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REVUE SPIRITE 

JOURNAL 

D'ETUDES PSYCHOLOGIQUES 

Introduction. 

La rapidite avec laquelle se sont propages dans toutes les parties du 
monde les phenomenes etranges des manifestations spirites est une preuve 
de l'interet qu'ils excitent. Simple objet de curiosite dans le principe, ils 
n'ont pas tarde a eveiller l'attention des hommes serieux qui ont entrevu, 
des l'abord, l'influence inevitable qu'ils doivent avoir sur l'etat moral de la 
societe. Les idees nouvelles qui en surgissent se popularisent chaque jour 
davantage, et rien n'en saurait arreter le progres, par la raison bien simple 
que ces phenomenes sont a la portee de tout le monde, ou a peu pres, et 
que nulle puissance humaine ne peut les empecher de se produire. Si on 
les etouffe sur un point, ils reparaissent en cent autres. Ceux done qui 
pourraient y voir un inconvenient quelconque seront contraints, par la 
force des choses, d'en subir les consequences, comme cela a lieu pour les 
industries nouvelles qui, a leur origine, froissent des interets prives, et 
avec lesquelles tout le monde finit par s'arranger, parce qu'on ne peut faire 
autrement. Que n'a-t-on pas fait et dit contre le magnetisme ! et pourtant 
toutes les foudres qu'on a lancees contre lui, toutes les armes dont on l'a 
frappe, meme le ridicule, se sont emousses devant la realite, et n'ont servi 
qu'a le mettre de plus en plus en evidence. C'est que le magnetisme est 
une puissance naturelle, et que devant les forces de la nature, l'homme est 
un pygmee semblable a ces petits roquets qui aboient inutilement contre 
ce qui les effraie. II en est des manifestations spirites comme du 
somnambulisme ; si elles ne se produisent pas au grand jour, 
publiquement, nul ne peut s'opposer a ce qu'elles aient lieu dans l'intimite, 
puisque chaque famille peut trouver un medium parmi ses membres, 
depuis l'enfant jusqu'au vieillard, comme elle peut trouver un 
somnambule. Qui done pourrait empecher la premiere personne venue 
d'etre medium et somnambule ? Ceux qui com- 
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battent la chose n'ont sans doute pas reflechi a cela. Encore une fois, quand 
une force est dans la nature, on peut l'arreter un instant : l'aneantir, jamais ! 
on ne fait qu'en detourner le cours. Or la puissance qui se revele dans le 
phenomene des manifestations, quelle qu'en soit la cause, est dans la 
nature, comme celle du magnetisme ; on ne l'aneantira done pas plus qu'on 
ne peut aneantir la puissance electrique. Ce qu'il faut faire, e'est de 
l'observer, d'en etudier toutes les phases pour en deduire les lois qui la 
regissent. Si e'est une erreur, une illusion, le temps en fera justice ; si e'est 
la verite, la verite est comme la vapeur : plus on la comprime, plus grande 
est sa force d'expansion. 

On s'etonne avec raison que, tandis qu'en Amerique, les Etats-Unis seuls 
possedent dix-sept journaux consacres a ces matieres, sans compter une 
foule d'ecrits non periodiques, la France, celle des contrees de l'Europe ou 
ces idees se sont le plus promptement acclimatees, n'en possede pas un 
seulfi) On ne saurait done contester l'utilite d'un organe special qui tienne le 
public au courant des progres de cette science nouvelle, et le premunisse 
contre l'exageration de la credulite, aussi bien que contre celle du 
scepticisme. C'est cette lacune que nous nous proposons de remplir par la 
publication de cette Revue, dans le but d'offrir un moyen de 
communication a tous ceux qui s'interessent a ces questions, et de rattacher 
par un lien commun ceux qui comprennent la doctrine spirite sous son 
veritable point de vue moral : la pratique du bien et la charite evangelique a 
l'egard de tout le monde. 

S'il ne s'agissait que d'un recueil de faits, la tache serait facile ; ils se 
multiplient sur tous les points avec une telle rapidite, que la matiere ne 
ferait pas defaut ; mais des faits seuls deviendraient monotones par suite 
meme de leur nombre et surtout de leur similitude. Ce qu'il faut a l'homme 
qui reflechit, c'est quelque chose qui parle a son intelligence. Peu d'annees 
se sont ecoulees depuis l'apparition des premiers phenomenes, et deja nous 
sommes loin des tables tournantes et parlantes, qui n'en etaient que 
l'enfance. Aujourd'hui c'est une science qui devoile tout un monde de 
mysteres, qui rend patentes les verites eternelles qu'il n'etait donne qu'a 
notre esprit de pressentir ; c'est une doctrine sublime qui montre a l'homme 
la route du devoir, et qui ouvre le champ le plus vaste qui ait encore ete 
donne a l'observation du philosophe. Notre oeuvre serait done incomplete et 
sterile si nous restions dans les etroites limites d'une revue anecdotique 
dont l'interet serait bien vite epuise. 



1 II n'existe jusqu'a present en Europe qu'un seul journal consacre a la doctrine spirite, c'est le 
Journal de I'dme, publie a Geneve par le docteur Bcessinger. En Amerique, le seul journal 
fran§ais est le Spiritualiste de la Nouvelle Orleans, publie par M. Barthes. 
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On nous contestera peut-etre la qualification de science que nous 
donnons au Spiritisme. II ne saurait sans doute, dans aucun cas, avoir les 
caracteres d'une science exacte, et c'est precisement la le tort de ceux qui 
pretendent le juger et l'experimenter comme une analyse chimique ou un 
probleme mathematique ; c'est deja beaucoup qu'il ait celui d'une science 
philosophique. Toute science doit etre basee sur des faits ; mais les faits 
seuls ne constituent pas la science ; la science nait de la coordination et de 
la deduction logique des faits : c'est l'ensemble des lois qui les regissent. Le 
Spiritisme est-il arrive a l'etat de science ? Si Ton entend une science 
parfaite, il serait sans doute premature de repondre affirmativement ; mais 
les observations sont des aujourd'hui assez nombreuses pour pouvoir en 
deduire au moins des principes generaux, et c'est la que commence la 
science. 

L'appreciation raisonnee des faits et des consequences qui en decoulent 
est done un complement sans lequel notre publication serait d'une mediocre 
utilite, et n'offrirait qu'un interet tres secondaire pour quiconque reflechit et 
veut se rendre compte de ce qu'il voit. Toutefois, comme notre but est 
d'arriver a la verite, nous accueillerons toutes les observations qui nous 
seront adressees, et nous essaierons, autant que nous le permettra l'etat des 
connaissances acquises, soit de lever les doutes, soit d'eclairer les points 
encore obscurs. Notre revue sera ainsi une tribune ouverte, mais ou la 
discussion ne devra jamais s'ecarter des lois les plus strictes des 
convenances. En un mot, nous discuterons, mais nous ne disputerons pas. 
Les inconvenances de langage n'ont jamais ete de bonnes raisons aux yeux 
des gens senses ; c'est l'arme de ceux qui n'en ont pas de meilleure, et cette 
arme retourne contre celui qui s'en sert. 

Bien que les phenomenes dont nous aurons a nous occuper se soient 
produits en ces derniers temps d'une maniere plus generate, tout prouve 
qu'ils ont eu lieu des les temps les plus recules. II n'en est point des 
phenomenes naturels comme des inventions qui suivent le progres de 
l'esprit humain ; des lors qu'ils sont dans l'ordre des choses, la cause en est 
aussi vieille que le monde, et les effets ont du se produire a toutes les 
epoques. Ce dont nous sommes temoins aujourd'hui n'est done point une 
decouverte moderne : c'est le reveil de l'antiquite, mais de l'antiquite 
degagee de l'entourage mystique qui a engendre les superstitions, de 
l'antiquite eclairee par la civilisation et le progres dans les choses positives. 

La consequence capitale qui ressort de ces phenomenes est la 
communication que les hommes peuvent etablir avec les etres du monde 
incorporel, et la connaissance qu'ils peuvent, dans certaines limites, 
acquerir sur leur etat futur. Le fait des communications avec le monde 
invisible se trouve, en termes non equivoques, dans les livres 
bibliques ; mais d'un cote, pour certains 
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sceptiques, la Bible n'est point une autorite suffisante ; de l'autre, pour les 
croyants, ce sont des faits surnaturels, suscites par une faveur speciale de la 
Divinite. Ce ne serait point la, pour tout le monde, une preuve de la 
generalite de ces manifestations, si nous ne les trouvions a mille autres 
sources differentes. L'existence des Esprits, et leur intervention dans le 
monde corporel, est attestee et demontree, non plus comme un fait 
exceptionnel, mais comme un principe general, dans saint Augustin, saint 
Jerome, saint Chrysostome, saint Gregoire de Nazianze et beaucoup 
d'autres Peres de l'Eglise. Cette croyance forme en outre la base de tous les 
systemes religieux. Les plus savants philosophes de l'antiquite l'ont 
admise : Platon, Zoroastre, Confucius, Apulee, Pythagore, Apollonius de 
Tyane et tant d'autres. Nous la trouvons dans les mysteres et les oracles, 
chez les Grecs, les Egyptiens, les Indiens, les Chaldeens, les Romains, les 
Perses, les Chinois. Nous la voyons survivre a toutes les vicissitudes des 
peuples, a toutes les persecutions, braver toutes les revolutions physiques et 
morales de l'humanite. Plus tard nous la trouvons dans les devins et sorciers 
du moyen age, dans les Willis et les Walkiries des Scandinaves, les Elfes 
des Teutons, les Leschies et les Domeschnies Doughi des Slaves, les 
Ourisks et les Brownies de l'Ecosse, les Poulpicans et les Tensarpoulicts 
des Bretons, les Cemis des Carai'bes, en un mot dans toute la phalange des 
nymphes, des genies bons et mauvais, des sylphes, des gnomes, des fees, 
des rutins dont toutes les nations ont peuple l'espace. Nous trouvons la 
pratique des evocations chez les peuples de la Siberie, au Kamtchatka, en 
Islande, chez les Indiens de l'Amerique du Nord, chez les aborigenes du 
Mexique et du Perou, dans la Polynesie et jusque chez les stupides 
sauvages de la Nouvelle-Hollande. De quelques absurdites que cette 
croyance soit entouree et travestie selon les temps et les lieux, on ne peut 
disconvenir qu'elle part d'un meme principe, plus ou moins defigure ; or, 
une doctrine ne devient pas universelle, ne survit pas a des milliers de 
generations, ne s'implante pas d'un pole a l'autre chez les peuples les plus 
dissemblables, et a tous les degres de l'echelle sociale, sans etre fondee sur 
quelque chose de positif. Quel est ce quelque chose ? C'est ce que nous 
demontrent les recentes manifestations. Chercher les rapports qu'il peut y 
avoir entre ces manifestations et toutes ces croyances, c'est chercher la 
verite. L'histoire de la doctrine spirite est en quelque sorte celle de l'esprit 
humain ; nous aurons a l'etudier a toutes ses sources, qui nous fourniront 
une mine inepuisable d'observations aussi instructives qu'interessantes sur 
des faits generalement peu connus. Cette partie nous donnera l'occasion 
d'expliquer l'origine d'une foule de legendes et de croyances populaires, en 
faisant la part de la verite, de l'allegorie et de la superstition. 
Pour ce qui concerne les manifestations actuelles, nous rendrons compte 
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de tous les phenomenes patents dont nous serons temoin, ou qui viendront 
a notre connaissance, lorsqu'ils nous paraitront meriter l'attention de nos 
lecteurs. II en sera de meme des effets spontanes qui se produisent souvent 
chez les personnes meme les plus etrangeres a la pratique des 
manifestations spirites, et qui revelent soit Taction d'une puissance occulte, 
soit l'independance de l'ame ; tels sont les faits de visions, apparitions, 
double vue, pressentiments, avertissements intimes, voix secretes, etc. A la 
relation des faits nous ajouterons l'explication telle qu'elle ressort de 
l'ensemble des principes. Nous ferons remarquer a ce sujet que ces 
principes sont ceux qui decoulent de l'enseignement meme donne par les 
Esprits, et que nous ferons toujours abstraction de nos propres idees. Ce 
n'est done point une theorie personnelle que nous exposerons, mais celle 
qui nous aura ete communiquee, et dont nous ne serons que l'interprete. 

Une large part sera egalement reservee aux communications ecrites ou 
verbales des Esprits toutes les fois qu'elles auront un but utile, ainsi qu'aux 
evocations des personnages anciens ou modernes, connus ou obscurs, sans 
negliger les evocations intimes qui souvent ne sont pas les moins 
instructives ; nous embrasserons, en un mot, toutes les phases des 
manifestations materielles et intelligentes du monde incorporel. 

La doctrine spirite nous offre enfin la seule solution possible et 
rationnelle d'une foule de phenomenes moraux et anthropologiques dont 
nous sommes journellement. temoins, et dont on chercherait vainement 
l'explication dans toutes les doctrines connues. Nous rangerons dans cette 
categorie, par exemple, la simultaneite des pensees, l'anomalie de certains 
caracteres, les sympathies et les antipathies, les connaissances intuitives, 
les aptitudes, les propensions, les destinees qui semblent empreintes de 
fatalite, et dans un cadre plus general, le caractere distinctif des peuples, 
leur progres ou leur degenerescence, etc. A la citation des faits nous 
ajouterons la recherche des causes qui ont pu les produire. De 
l'appreciation des actes, il ressortira naturellement d'utiles enseignements 
sur la ligne de conduite la plus conforme a la saine morale. Dans leurs 
instructions, les Esprits superieurs ont toujours pour but d'exciter chez les 
hommes l'amour du bien par la pratique des preceptes evangeliques ; ils 
nous tracent par cela meme la pensee qui doit presider a la redaction de ce 
recueil. 

Notre cadre, comme on le voit, comprend tout ce qui se rattache a la 
connaissance de la partie metaphysique de l'homme ; nous l'etudierons dans 
son etat present et dans son etat futur, car etudier la nature des Esprits, e'est 
etudier l'homme, puisqu'il doit faire un jour partie du monde des Esprits ; 
e'est pourquoi nous avons ajoute a notre titre principal celui de journal 
d' etudes psychologiques, afin d'en faire comprendre toute la portee. 
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Nota. Quelque multipliees que soient nos observations personnelles, et 
les sources ou nous avons puise, nous ne nous dissimulons ni les difficultes 
de la tache, ni notre insuffisance. Nous avons compte, pour y suppleer, sur 
le concours bienveillant de tous ceux qui s'interessent a ces questions ; 
nous serons done tres reconnaissant des communications qu'ils voudront 
bien nous transmettre sur les divers objets de nos etudes ; nous appelons a 
cet effet leur attention sur ceux des points suivants sur lesquels ils pourront 
nous fournir des documents : 

1 ° Manifestations materielles ou intelligentes obtenues dans les reunions 
auxquelles ils sont a meme d'assister ; 

2° Faits de lucidite somnambulique et d'extase ; 

3° Faits de seconde vue, previsions, pressentiments, etc. ; 

4° Faits relatifs au pouvoir occulte attribue, a tort ou a raison, a certains 
individus ; 

5° Legendes et croyances populaires ; 

6° Faits de visions et apparitions ; 

7° Phenomenes psychologiques particuliers qui s'accomplissent 
quelquefois a l'instant de la mort ; 

8° Problemes moraux et psychologiques a resoudre ; 

9° Faits moraux, actes remarquables de devouement et d'abnegation dont 
il peut etre utile de propager l'exemple ; 

10° Indication d'ouvrages anciens ou modernes, francais ou etrangers, ou 
se trouvent des faits relatifs a la manifestation des intelligences occultes, 
avec la designation et, s'il se peut, la citation des passages. II en est de 
meme en ce qui concerne l'opinion emise sur l'existence des Esprits et leurs 
rapports avec les hommes par les auteurs anciens ou modernes dont le nom 
et le savoir peuvent faire autorite. 

Nous ne ferons connaitre les noms des personnes qui voudront bien nous 
adresser des communications qu'autant que nous y serons formellement 
autorise. 



Differentes natures de manifestations. 

Les Esprits attestent leur presence de diverses manieres, selon leur 
aptitude, leur volonte et leur plus ou moins grand degre d'elevation. Tous 
les phenomenes dont nous aurons occasion de nous occuper se rapportent 
naturellement a Tun ou a l'autre de ces modes de communication. Nous croyons 
done devoir, pour faciliter 1'intelligence des faits, ouvrir la serie de nos 
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articles par le tableau des differentes natures de manifestations. On peut les 
resumer ainsi : 

1° Action occulte, quand elle n'a rien d'ostensible. Telles sont, par 
exemple, les inspirations ou suggestions de pensees, les avertissements 
intimes, l'influence sur les evenements, etc. 

2° Action patente ou manifestation, quand elle est appreciable d'une 
maniere quelconque. 

3° Manifestations physiques ou materielles ; ce sont celles qui se 
traduisent par des phenomenes sensibles, tels que les bruits, le mouvement 
et le deplacement des objets. Ces manifestations ne comportent tres 
souvent aucun sens direct ; elles n'ont pour but que d'appeler notre 
attention sur quelque chose, et de nous convaincre de la presence d'une 
puissance extra-humaine. 

4° Manifestations visuelles, ou apparitions, quand l'Esprit se produit a la 
vue sous une forme quelconque, sans avoir rien des proprietes connues de 
la matiere. 

5° Manifestations intelligentes, quand elles revelent une pensee. Toute 
manifestation qui comporte un sens, ne fut-ce qu'un simple mouvement ou 
un bruit qui accuse une certaine liberte d'action, repond a une pensee ou 
obeit a une volonte, est une manifestation intelligente. II y en a de tous les 
degres. 

6° Les communications ; ce sont les manifestations intelligentes qui ont 
pour objet un echange suivi de pensee entre rhomme et les Esprits. 

La nature des communications varie selon le degre d'elevation ou 
d'inferiorite, de savoir ou d'ignorance de l'Esprit qui se manifeste, et selon 
la nature du sujet que Ton traite. Elles peuvent etre : frivoles, grossieres, 
serieuses ou instructives. 

Les communications frivoles emanent d'Esprits legers, moqueurs et 
espiegles, plus malins que mechants, qui n'attachent aucune importance a 
ce qu'ils disent. 

Les communications grossieres se traduisent par des expressions qui 
choquent les bienseances. Elles n'emanent que d'Esprits inferieurs ou qui 
n'ont pas encore depouille toutes les impuretes de la matiere. 

Les communications serieuses sont graves quant au sujet et a la maniere 
dont elles sont faites. Le langage des Esprits superieurs est toujours digne 
et pur de toute trivialite. Toute communication qui exclut la frivolite et la 
grossierete, et qui a un but utile, fut-il d'interet prive, est par cela meme 
serieuse. 

Les communications instructives sont les communications serieuses qui 
ont pour objet principal un enseignement quelconque donne par les Esprits 
sur les sciences, la morale, la philosophic, etc. Elles sont plus ou moins pro- 
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fondes et plus ou moins dans le vrai, selon le degre d'elevation et de 
dematerialisation de l'Esprit. Pour retirer de ces communications un fruit 
reel, il faut qu'elles soient regulieres et suivies avec perseverance. Les 
Esprits serieux s'attachent a ceux qui veulent s'instruire et ils les secondent, 
tandis qu'ils laissent aux Esprits legers le soin d'amuser par des faceties 
ceux qui ne voient dans ces manifestations qu'une distraction passagere. Ce 
n'est que par la regularite et la frequence des communications qu'on peut 
apprecier la valeur morale et intellectuelle des Esprits avec lesquels on 
s'entretient, et le degre de confiance qu'ils meritent. S'il faut de l'experience 
pour juger les hommes, il en faut plus encore peut-etre pour juger les 
Esprits. 



Differents modes de communications. 

Les communications intelligentes entre les Esprits et les hommes peuvent 
avoir lieu par les signes, par l'ecriture et par la parole. 

Les signes consistent dans le mouvement significatif de certains objets, 
et plus souvent dans les bruits ou coups frappes. Lorsque ces phenomenes 
comportent un sens, ils ne permettent pas de douter de l'intervention d'une 
intelligence occulte, par la raison que si tout effet a une cause, tout effet 
intelligent doit avoir une cause intelligente. 

Sous 1'influence de certaines personnes, designees sous le nom de 
mediums, et quelquefois spontanement, un objet quelconque peut executer 
des mouvements de convention, frapper un nombre determine de coups et 
transmettre ainsi des reponses par oui et par non ou par la designation des 
lettres de l'alphabet. 

Les coups peuvent aussi se faire entendre sans aucun mouvement 
apparent et sans cause ostensible, soit a la surface, soit dans les tissus 
meme des corps inertes, dans un mur, dans une pierre, dans un meuble ou 
tout autre objet. De tous ces objets les tables etant les plus commodes par 
leur mobilite et par la facilite qu'on a de se placer autour, c'est le moyen 
dont on s'est le plus frequemment servi : de la la designation du phenomene 
en general par les expressions assez triviales de tables parlantes et de 
danse des tables ; expressions qu'il convient de bannir, d'abord parce 
qu'elles pretent au ridicule, secondement parce qu'elles peuvent induire en 
erreur en faisant croire que les tables ont a cet egard une influence speciale. 

Nous donnerons a ce mode de communication le nom de sematologie 
spirite, mot qui rend parfaitement l'idee et comprend toutes les varietes de 
communications par signes, mouvement des corps ou coups frappes. Un de nos 
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correspondants nous proposait meme de designer specialement ce dernier 
moyen, celui des coups, par le mot typtologie. 

Le second mode de communication est l'ecriture ; nous le designerons 
sous le nom de psychographie egalement employe par un correspondant. 

Pour se communiquer par l'ecriture, les Esprits emploient, comme 
intermediaries, certaines personnes douees de la faculte d'ecrire sous 
l'influence de la puissance occulte qui les dirige, et qui cedent a un pouvoir 
evidemment en dehors de leur controle ; car elles ne peuvent ni s'arreter, ni 
poursuivre a volonte, et le plus souvent n'ont pas conscience de ce qu'elles 
ecrivent. Leur main est agitee par un mouvement involontaire, presque 
febrile ; elles saisissent le crayon malgre elles, et le quittent de meme ; ni la 
volonte, ni le desir ne peuvent le faire marcher s'il ne le doit pas. C'est la 
psychographie directe. 

L'ecriture s'obtient aussi par la seule imposition des mains sur un objet 
convenablement dispose et muni d'un crayon ou de tout autre instrument 
propre a ecrire. Les objets le plus generalement employes sont des 
planchettes ou des corbeilles disposees a cet effet. La puissance occulte qui 
agit sur la personne se transmet a l'objet, qui devient ainsi un appendice de 
la main, et lui imprime le mouvement necessaire pour tracer des caracteres. 
C'est la psychographie indirecte. 

Les communications transmises par la psychographie sont plus ou moins 
etendues, selon le degre de la faculte mediatrice. Quelques-uns n'obtiennent 
que des mots ; chez d'autres la faculte se developpe par l'exercice, et ils 
ecrivent des phrases completes, et souvent des dissertations developpees 
sur des sujets proposes, ou traites spontanement par les Esprits sans etre 
provoques par aucune question. 

L'ecriture est quelquefois nette et tres lisible ; d'autres fois elle n'est 
dechiffrable que pour celui qui ecrit, et qui la lit alors par une sorte 
d'intuition ou de double vue. 

Sous la main de la meme personne l'ecriture change en general d'une 
maniere complete avec l'intelligence occulte qui se manifeste, et le meme 
caractere d'ecriture se reproduit chaque fois que la meme intelligence se 
manifeste de nouveau. Ce fait, cependant, n'a rien d'absolu. 

Les Esprits transmettent quelquefois certaines communications ecrites sans 
intermediaire direct. Les caracteres, dans ce cas, sont traces spontanement 
par une puissance extra-humaine, visible ou invisible. Comme il est utile que 
chaque chose ait un nom, afin de pouvoir s'entendre, nous donnerons a ce 
mode de communication ecrite celui de spiritographie, pour le distinguer de 
la psychographie ou ecriture obtenue par un medium. La difference de ces 
deux mots est facile a saisir. Dans la psychographie, l'ame du me- 
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dium joue necessairement un certain role, au moins comme intermediaire, 
tandis que dans la spiritographie c'est l'Esprit qui agit directement par lui- 
meme. 

Le troisieme mode de communication est la parole. Certaines personnes 
subissent dans les organes de la voix l'influence de la puissance occulte qui 
se fait sentir dans la main de celles qui ecrivent. Elles transmettent par la 
parole tout ce que d'autres transmettent par l'ecriture. 

Les communications verbales, comme les communications ecrites, ont 
quelquefois lieu sans intermediaire corporel. Des mots et des phrases 
peuvent retentir a nos oreilles ou dans notre cerveau, sans cause physique 
apparente. Des Esprits peuvent egalement nous apparaitre en songe ou dans 
l'etat de veille, et nous adresser la parole pour nous donner des 
avertissements ou des instructions. 

Pour suivre le meme systeme de nomenclature que nous avons adopte 
pour les communications ecrites, nous devrions appeler la parole transmise 
par le medium psychologie, et celle provenant directement de l'Esprit 
spiritologie. Mais le mot psychologie ayant deja une acception connue, 
nous ne pouvons Ten detourner. Nous designerons done toutes les 
communications verbales sous le nom de spiritologie, les premieres par les 
mots de spiritologie mediate, et les secondes par ceux de spiritologie 
directe. 

Des differents modes de communication, la sematologie est le plus 
incomplet ; il est tres lent et ne se prete qu'avec difficulte a des 
developpements d'une certaine etendue. Les Esprits superieurs ne s'en 
servent pas volontiers, soit a cause de la lenteur, soit parce que les reponses 
par oui et par non sont incompletes et sujettes a erreur. Pour 
l'enseignement, ils preferent les plus prompts : l'ecriture et la parole. 

L'ecriture et la parole sont en effet les moyens les plus complets pour la 
transmission de la pensee des Esprits, soit par la precision des reponses, 
soit par l'etendue des developpements qu'elles comportent. L'ecriture a 
l'avantage de laisser des traces materielles, et d'etre un des moyens les plus 
propres a combattre le doute. Du reste, on n'est pas libre de choisir ; les 
esprits se communiquent par les moyens qu'ils jugent a propos : cela 
depend des aptitudes. 
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Reponses des Esprits a quelques questions. 

Dem. Comment des Esprits peuvent-ils agir sur la matiere ? cela semble 
contraire a toutes les idees que nous nous faisons de la nature des Esprits. 

Rep. « Selon vous, l'Esprit n'est rien, c'est une erreur ; nous l'avons dit, 
l'Esprit est quelque chose, c'est pourquoi il peut agir par lui-meme : mais 
votre monde est trop grossier pour qu'il puisse le faire sans intermediate, 
c'est-a-dire sans le lien qui unit l'Esprit a la matiere. » 

Remarque. Le lien qui unit l'Esprit a la matiere etant lui-meme, sinon 
immateriel, du moins impalpable, cette reponse ne resoudrait pas la 
question si nous n'avions l'exemple de puissances egalement insaisissables 
agissant sur la matiere ; c'est ainsi que la pensee est la cause premiere de 
tous nos mouvements volontaires ; que l'electricite renverse, souleve et 
transporte des masses inertes. De ce qu'on ne connait pas le ressort, il serait 
illogique de conclure qu'il n'existe pas. L'Esprit peut done avoir des leviers 
qui nous sont inconnus ; la nature nous prouve tous les jours que sa 
puissance ne s'arrete pas au temoignage des sens. Dans les phenomenes 
spirites, la cause immediate est sans contredit un agent physique ; mais la 
cause premiere est une intelligence qui agit sur cet agent, comme notre 
pensee agit sur nos membres. Quand nous voulons frapper, c'est notre bras 
qui agit, ce n'est pas la pensee qui frappe : elle dirige le bras. 

Dem. Parmi les Esprits qui produisent des effets materiels, ceux que Ton 
appelle frappeurs forment-ils une categorie speciale, ou bien sont-ce les 
memes qui produisent les mouvements et les bruits ? 

Rep. « Le meme Esprit peut certainement produire des effets tres 
differents, mais il y en a qui s'occupent plus particulierement de certaines 
choses, comme, parmi vous, vous avez des forgerons et des faiseurs de 
tours de force. » 

Dem. L'Esprit qui agit sur les corps solides, soit pour les mouvoir, soit 
pour frapper, est-il dans la substance meme du corps, ou bien en dehors de 
cette substance ? 

Rep. « L'un et l'autre ; nous avons dit que la matiere n'est point un 
obstacle pour les Esprits : ils penetrent tout. » 

Dem. Les manifestations materielles, telles que les bruits, le mouvement 
des objets et tous ces phenomenes que Ton se plait souvent a provoquer, 
sont-elles produites indistinctement par les Esprits superieurs et par les 
Esprits inferieurs ? 

Rep. « Ce ne sont que les Esprits inferieurs qui s'occupent de ces choses. 
Les Esprits superieurs s'en servent quelquefois comme tu ferais d'un porte- 
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faix, afin d'amener a les ecouter. Peux-tu croire que les Esprits d'un ordre 
superieur soient a vos ordres pour vous amuser par des pasquinades ? C'est 
comme si tu demandais si, dans ton monde, ce sont des hommes savants et 
serieux qui font les jongleurs et les bateleurs. » 

Remarque. Les Esprits qui se revelent par des effets materiels sont en 
general d'un ordre inferieur. lis amusent ou etonnent ceux pour qui le 
spectacle des yeux a plus d'attrait que l'exercice de l'intelligence ; ce sont 
en quelque sorte les saltimbanques du monde spirite. lis agissent 
quelquefois spontanement ; d'autres fois, par l'ordre d'Esprits superieurs. 

Si les communications des Esprits superieurs offrent un interet plus 
serieux, les manifestations physiques ont egalement leur utilite pour 
l'observateur ; elles nous revelent des forces inconnues dans la nature, et 
nous donnent le moyen d'etudier le caractere, et, si nous pouvons nous 
exprimer ainsi, les moeurs de toutes les classes de la population spirite. 

Dem. Comment prouver que la puissance occulte qui agit dans les 
manifestations spirites est en dehors de rhomme ? Ne pourrait-on pas 
penser qu'elle reside en lui-meme, c'est-a-dire qu'il agit sous l'impulsion de 
son propre Esprit ? 

Rep. « Quand une chose se fait contre ta volonte et ton desir, il est certain 
que ce n'est pas toi qui la produis ; mais souvent tu es le levier dont l'Esprit 
se sert pour agir, et ta volonte lui vient en aide ; tu peux etre un instrument 
plus ou moins commode pour lui. » 

Remarque. C'est surtout dans les communications intelligentes que 
l'intervention d'une puissance etrangere devient patente. Lorsque ces 
communications sont spontanees et en dehors de notre pensee et de notre 
controle, lorsqu'elles repondent a des questions dont la solution est 
inconnue des assistants, il faut bien en chercher la cause en dehors de nous. 
Cela, devient evident pour quiconque observe les faits avec attention et 
perseverance ; les nuances de detail echappent a l'observateur superficiel. 

Dem. Tous les Esprits sont-ils aptes a donner des manifestations 
intelligentes ? 

Rep. « Oui, puisque tous les Esprits sont des intelligences ; mais, comme 
il y en a de tous les degres, c'est comme parmi vous ; les uns disent des 
choses insignifiantes ou stupides, les autres des choses sensees. » 

Dem. Tous les Esprits sont-ils aptes a comprendre les questions qu'on 
leur pose ? 

Rep. « Non ; les Esprits inferieurs sont incapables de comprendre 
certaines questions, ce qui ne les empeche pas de repondre bien ou mal ; 
c'est encore comme parmi vous. » 

Remarque. On voit par la combien il est essentiel de se mettre en garde 
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contre la croyance au savoir indefini des Esprits. II en est d'eux comme des 
hommes ; il ne suffit pas d'interroger le premier venu pour avoir une 
reponse sensee, il faut savoir a qui Ton s'adresse. 

Quiconque veut connaitre les moeurs d'un peuple doit l'etudier depuis le 
bas jusqu'au sommet de l'echelle ; n'en voir qu'une classe, c'est s'en faire 
une idee fausse si Ton juge le tout par la partie. Le peuple des Esprits est 
comme les notres ; il y a de tout, du bon, du mauvais, du sublime, du 
trivial, du savoir et de l'ignorance. Quiconque ne l'a pas observe en 
philosophe a tous les degres ne peut se flatter de le connaitre. Les 
manifestations physiques nous font connaitre les Esprits de bas etage ; c'est 
la rue et la chaumiere. Les communications instructives et savantes nous 
mettent en rapport avec les Esprits eleves ; c'est l'elite de la societe : le 
chateau, l'institut. 



Manifestations physiques. 

Nous lisons ce qui suit dans le Spiritualiste de la Nouvelle-Orleans du 
mois de fevrier 1 857 : 

- « Dernierement nous demandames si tous les Esprits indistinctement 
faisaient mouvoir les tables, produisaient des bruits, etc. ; et aussitot la 
main d'une dame, trop serieuse pour jouer avec ces choses, traca 
violemment ces mots : 

- « Qui est-ce qui fait danser les singes dans vos rues ? Sont-ce des 
hommes superieurs ? » 

» Un ami, Espagnol de naissance, qui etait spiritualiste, et qui mourut 
l'ete dernier, nous a fait diverses communications ; dans l'une d'elles on 
trouve ce passage : 

« Les manifestations que vous cherchez ne sont pas au nombre de celles 
qui plaisent le plus aux Esprits serieux et eleves. Nous avouerons 
neanmoins qu'elles ont leur utilite, parce que, plus qu'aucune autre peut- 
etre, elles peuvent servir a convaincre les hommes d'aujourd'hui. 

» Pour obtenir ces manifestations, il faut necessairement qu'il se 
developpe certains mediums dont la constitution physique soit en harmonie 
avec les Esprits qui peuvent les produire. Nul doute que vous n'en voyiez 
plus tard se developper parmi vous ; et alors ce ne seront plus des petits 
coups que vous entendrez, mais bien des bruits semblables a un feu roulant 
de mousqueterie entremele de coups de canon. » 

» Dans une partie reculee de la ville, se trouve une maison habitee par 
une famille allemande ; on y entend des bruits etranges, en meme temps 
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que certains objets y sont deplaces ; on nous l'a du moins assure, car nous 
ne l'avons pas verifie ; mais pensant que le chef de cette famille pourrait 
nous etre utile, nous l'avons invite a quelques-unes des seances qui ont 
pour but ce genre de manifestations, et plus tard la femme de ce brave 
homme n'a pas voulu qu'il continuat a etre des notres, parce que, nous a dit 
ce dernier, le tapage s'est accru chez eux. A ce propos, voici ce qui nous a 
ete ecrit par la main de Madame. . . 

« Nous ne pouvons pas empecher les Esprits imparfaits de faire du bruit 
ou autres choses genantes et meme effrayantes ; mais le fait d'etre en 
rapport avec nous, qui sommes bien intentionnes, ne peut que diminuer 
l'influence qu'ils exercent sur le medium dont il est question. » 

Nous ferons remarquer la concordance parfaite qui existe entre ce que les 
Esprits ont dit a la Nouvelle-Orleans touchant la source des manifestations 
physiques et ce qui nous a ete dit a nous-meme. Rien ne saurait, en effet, 
peindre cette origine avec plus d'energie que cette reponse a la fois si 
spirituelle et si profonde : « Qui est-ce qui fait danser les singes dans vos 
rues ? sont-ce des hommes superieurs ? » 

Nous aurons occasion de rapporter, d'apres les journaux d'Amerique, de 
nombreux exemples de ces sortes de manifestations, bien autrement 
extraordinaires que ceux que nous venons de citer. On nous repondra, sans 
doute, par ce proverbe : « A beau mentir qui vient de loin. » Quand des 
choses aussi merveilleuses nous viennent de 2,000 lieues, et qu'on n'a pu 
les verifier, on concoit le doute ; mais ces phenomenes ont franchi les mers 
avec M. Home, qui nous en a donne des echantillons. II est vrai que M. 
Home ne s'est pas mis sur un theatre pour operer ses prodiges, et que tout le 
monde, moyennant un prix d'entree, n'a pu les voir ; c'est pourquoi 
beaucoup de gens le traitent d'habile prestidigitateur, sans reflechir que 
Mite de la societe qui a ete temoin de ces phenomenes ne se serait pas 
benevolement pretee a lui servir de compere. Si M. Home avait ete un 
charlatan, il n'aurait eu garde de refuser les offres brillantes de maints 
etablissements publics et aurait ramasse l'or a pleines mains. Son 
desinteressement est la reponse la plus peremptoire qu'on puisse faire a ses 
detracteurs. Un charlatanisme desinteresse serait un non-sens et une 
monstruosite. Nous parlerons plus tard et plus en detail de M. Home et de 
la mission qui l'a conduit en France. Voici, en attendant, un fait de 
manifestation spontanee qu'un medecin distingue, digne de toute confiance, 
nous a rapporte, et qui est d'autant plus authentique que les choses se sont 
passees a sa connaissance personnelle. 

Une famille respectable avait pour bonne une jeune orpheline de quatorze ans 
dont le bon naturel et la douceur de caractere lui avaient concilie l'affection 
de ses maitres. Sur le meme carre habitait une autre famille dont la femme 
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avait, on ne sait pourquoi, pris cette jeune fille en grippe, au point qu'il 
n'est sorte de mauvais precedes dont elle ne rut l'objet. Un jour qu'elle 
rentrait, la voisine sort en fureur, armee d'un balai, et veut la frapper. 
Effrayee, elle se precipite contre la porte, veut sonner : malheureusement, 
le cordon se trouve coupe, et elle ne peut y atteindre ; mais voila que la 
sonnette s'agite d'elle-meme, et Ton vient ouvrir. Dans son trouble elle ne 
se rendit point compte de ce qui s'etait passe ; mais depuis, la sonnette 
continua de sonner de temps a autre, sans motif connu, tantot le jour, tantot 
la nuit, et quand on allait voir a la porte on ne trouvait personne. Les 
voisins du carre furent accuses de jouer ces mauvais tours ; plainte fut 
portee devant le commissaire de police, qui fit une enquete, chercha si 
quelque cordon secret communiquait au-dehors, et ne put rien decouvrir ; 
cependant la chose continuait de plus belle au detriment du repos de tout le 
monde, et surtout de la petite bonne accusee d'etre la cause de ce tapage. 
D'apres le conseil qui leur fut donne, les maitres de la jeune fille se 
deciderent a l'eloigner de chez eux, et la placerent chez des amis a la 
campagne. Depuis lors la sonnette resta tranquille, et rien de semblable ne 
se produisit au nouveau domicile de l'orpheline. 

Ce fait, comme beaucoup d'autres que nous aurons a relater, ne se passait 
pas sur les bords du Missouri ou de l'Ohio, mais a Paris, passage des 
Panoramas. Reste maintenant a l'expliquer. La jeune fille ne touchait pas a 
la sonnette, c'est positif ; elle etait trop terrifiee de ce qui se passait pour 
songer a une espieglerie dont elle eut ete la premiere victime. Une chose 
non moins positive, c'est que l'agitation de la sonnette etait due a sa 
presence, puisque l'effet cessa quand elle fut partie. Le medecin qui a ete 
temoin du fait l'explique par une puissante action magnetique exercee par 
la jeune fille a son insu. Cette raison ne nous parait nullement concluante, 
car pourquoi aurait-elle perdu cette puissance apres son depart ? II dit a 
cela que la terreur inspiree par la presence de la voisine devait produire 
chez la jeune fille une surexcitation de nature a developper Taction 
magnetique, et que l'effet cessa avec la cause. Nous avouons n'etre point 
convaincu par ce raisonnement. Si l'intervention d'une puissance occulte 
n'est pas ici demontree d'une maniere peremptoire, elle est au moins 
probable, d'apres les faits analogues que nous connaissons. Admettant done 
cette intervention, nous dirons que dans la circonstance ou le fait s'est 
produit pour la premiere fois, un Esprit protecteur a probablement voulu 
faire echapper la jeune fille au danger qu'elle courait ; que, malgre 
l'affection que ses maitres avaient pour elle, il etait peut-etre de son interet 
qu'elle sortit de cette maison ; c'est pourquoi le bruit a continue jusqu'a ce 
qu'elle en fut partie. 
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Les Gobelins. 

L'intervention d'etres incorporels dans le detail de la vie privee a fait 
partie des croyances populaires de tous les temps. II ne peut sans doute 
entrer dans la pensee d'aucune personne sensee de prendre a la lettre toutes 
les legendes, toutes les histoires diaboliques et tous les contes ridicules que 
Ton se plait a raconter au coin du feu. Cependant les phenomenes dont nous 
sommes temoins prouvent que ces contes memes reposent sur quelque 
chose, car ce qui se passe de nos jours a pu et du se passer a d'autres 
epoques. Que Ton degage ces contes du merveilleux et du fantastique dont 
la superstition les a affubles, et Ton trouvera tous les caracteres, faits et 
gestes de nos Esprits modernes ; les uns bons, bienveillants, obligeants, se 
plaisant a rendre service, comme les bons Brownies ; d'autres, plus ou 
moins malins, espiegles, capricieux, et meme mechants, comme les 
Gobelins de la Normandie, que Ton retrouve sous les noms de Bogles en 
Ecosse, de Bogharts en Angleterre, de Cluricaunes en Irlande, de Pucks en 
Allemagne. Selon la tradition populaire, ces lutins s'introduisent dans les 
maisons, ou ils cherchent toutes les occasions de jouer de mauvais tours. 
« Ils frappent aux portes, remuent les meubles, donnent des coups sur les 
tonneaux, cognent contre les plafonds et planchers, sifflent a mi-voix, 
poussent des soupirs lamentables, tirent les couvertures et les rideaux de 
ceux qui sont couches, etc. » 

Le Boghart des Anglais exerce particulierement ses malices contre les 
enfants, qu'il semble avoir en aversion. « II leur arrache sou vent leur tartine 
de beurre et leur ecuelle de lait, agite pendant la nuit les rideaux de leur lit ; 
il monte et descend les escaliers avec grand bruit, jette sur le plancher les 
plats et les assiettes, et cause beaucoup d'autres degats dans les maisons. » 

Dans quelques endroits de la France, les Gobelins sont considered 
comme une espece de lutins domestiques, que Ton a soin de nourrir des 
mets les plus delicats, parce qu'ils apportent a leurs maitres du ble vole 
dans les greniers d'autrui. II est vraiment curieux de retrouver cette vieille 
superstition de l'ancienne Gaule chez les Borussiens du dixieme siecle (les 
Prussiens d'aujourd'hui). Leurs Koltkys, ou genies domestiques, allaient 
aussi derober du ble dans les greniers pour l'apporter a ceux qu'ils 
affectionnaient. 

Qui ne reconnaitra dans ces lutineries, - a part l'indelicatesse du ble vole, dont 
il est probable que les fauteurs se disculpaient au detriment de la reputation 
des Esprits - qui, disons-nous, ne reconnaitra nos Esprits frappeurs et ceux 
qu'on peut, sans leur faire injure, appeler perturbateurs ? Qu'un fait semblable a 
celui que nous avons rapporte plus haut de cette jeune fille du passage des 
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Panoramas se soit passe dans une campagne, il sera sans aucun doute mis 
sur le compte du Gobelin de l'endroit, puis amplifie par Timagination 
feconde des commeres ; on ne manquera pas d'avoir vu le petit demon 
accroche a la sonnette, ricanant, et faisant des grimaces aux dupes qui 
allaient ouvrir la porte. 



Evocations particulieres. 

Mere, je suis la ! 

Madame *** venait de perdre depuis quelques mois sa fille unique, agee 
de quatorze ans, objet de toute sa tendresse, et bien digne de ses regrets par 
les qualites qui promettaient d'en faire une femme accomplie. Cette jeune 
personne avait succombe a une longue et douloureuse maladie. La mere, 
inconsolable de cette perte, voyait de jour en jour sa sante s'alterer, et 
repetait sans cesse qu'elle irait bientot rejoindre sa fille. Instruite de la 
possibilite de communiquer avec les etres d'outre-tombe, Madame *** 
resolut de chercher, dans un entretien avec son enfant, un adoucissement a 
sa peine. Une dame de sa connaissance etait medium ; mais, peu 
experimentees l'une et l'autre pour de semblables evocations, surtout dans 
une circonstance aussi solennelle, on me pria d'y assister. Nous n'etions que 
trois : la mere, le medium et moi. Voici le resultat de cette premiere seance. 

La MERE. Au nom de Dieu Tout-Puissant, Esprit de Julie ***, ma fille 
cherie, je te prie de venir si Dieu le permet. 

Julie. Mere ! je suis la. 

La MERE. Est-ce bien toi, mon enfant, qui me reponds ? Comment puis-je 
savoir que c'est toi ? 

Julie. Lili. 

(C'etait un petit nom familier donne a la jeune fille dans son enfance ; il 
n'etait connu ni du medium ni de moi, attendu que depuis plusieurs annees 
on ne l'appelait que par son nom de Julie. A ce signe, l'identite etait 
evidente ; la mere, ne pouvant maitriser son emotion, eclata en sanglots.) 

JULIE. Mere ! pourquoi t'affliger ? Je suis heureuse, bien heureuse ; je ne 
souffre plus et je te vois toujours. 

La MERE. Mais moi je ne te vois pas. Ou es-tu ? 

JULIE. La, a cote de toi, ma main sur Madame *** (le medium) pour lui 
faire ecrire ce que je te dis. Vois mon ecriture. (L'ecriture etait en effet celle 
de sa fille.) 
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LA MERE. Tu dis : ma main ; tu as done un corps ? 

JULIE. Je n'ai plus ce corps qui me faisait tant souffrir ; mais j'en ai 
l'apparence. N'es-tu pas contente que je ne souffre plus, puisque je puis 
causer avec toi ? 

La MERE. Si je te voyais je te reconnaitrais done ! 

Julie. Oui, sans doute, et tu m'as deja vue souvent dans tes reves. 

La MERE. Je t'ai revue en effet dans mes reves, mais j'ai cm que e'etait un 
effet de mon imagination, un souvenir. 

JULIE. Non ; e'est bien moi qui suis toujours avec toi et qui cherche a te 
consoler ; e'est moi qui t'ai inspire l'idee de m'evoquer. J'ai bien des choses 
a te dire. Defie-toi de M. *** ; il n'est pas franc. 

(Ce monsieur, connu de la mere seule, et nomme ainsi spontanement, 
etait une nouvelle preuve de l'identite de l'Esprit qui se manifestait.) 

LA MERE. Que peut done faire contre moi Monsieur *** ? 

JULIE. Je ne puis te le dire ; cela m'est defendu. Je ne puis que t'avertir de 
t'en mefier. 

La mere. Es-tu parmi les anges ? 

Julie. Oh ! pas encore ; je ne suis pas assez parfaite. 

La mere. Je ne te connaissais cependant aucun defaut ; tu etais bonne, 
douce, aimante et bienveillante pour tout le monde ; est-ce que cela, ne 
suffit pas ? 

Julie. Pour toi, mere cherie, je n'avais aucun defaut ; je le croyais : tu me 
le disais si souvent ! Mais a present, je vois ce qui me manque pour etre 
parfaite. 

La MERE. Comment acquerras-tu les qualites qui te manquent ? 

JULIE. Dans de nouvelles existences qui seront de plus en plus heureuses. 

LA MERE. Est-ce sur la terre que tu auras ces nouvelles existences ? 

Julie. Je n'en sais rien. 

La MERE. Puisque tu n'avais point fait de mal pendant ta vie, pourquoi 
as-tu tant souffert ? 

Julie. Epreuve ! Epreuve ! Je l'ai supportee avec patience, par ma 
confiance en Dieu ; j'en suis bien heureuse aujourd'hui. A bientot, mere 
cherie ! 

En presence de pareils faits, qui oserait parler du neant de la tombe 
quand la vie future se revele a nous pour ainsi dire palpable ? Cette mere, 
rninee par le chagrin, eprouve aujourd'hui un bonheur ineffable a pouvoir 
s'entretenir avec son enfant ; il n'y a plus entre elles de separation ; leurs 
ames se confondent et s'epanchent dans le sein l'une de l'autre par l'echange 
de leurs pensees. 

Malgre le voile dont nous avons entoure cette relation, nous ne nous 
serions pas permis de la publier, si nous n'y etions formellement autorise. 
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Puissent, nous disait cette mere, tous ceux qui ont perdu leurs affections sur 
la terre, eprouver la meme consolation que moi ! 

Nous n'ajouterons qu'un mot a l'adresse de ceux qui nient l'existence des 
bons Esprits ; nous leur demanderons comment ils pourraient prouver que 
l'Esprit de cette jeune fille etait un demon malfaisant. 

Une conversion. 

L'evocation suivante n'offre pas un moindre interet, quoique a un autre 
point de vue. 

Un monsieur que nous designerons sous le nom de Georges, pharmacien 
dans une ville du midi, avait depuis peu perdu son pere, objet de toute sa 
tendresse et d'une profonde veneration. M. Georges pere joignait a une 
instruction fort etendue toutes les qualites qui font rhomme de bien, 
quoique professant des opinions tres materialistes. Son fils partageait a cet 
egard et meme depassait les idees de son pere ; il doutait de tout, de Dieu, 
de l'ame, de la vie future. Le Spiritisme ne pouvait s'accorder avec de telles 
pensees. La lecture du Livre des Esprits produisit cependant chez lui une 
certaine reaction, corroboree par un entretien direct que nous eumes avec 
lui. « Si, dit-il, mon pere pouvait me repondre, je ne douterais plus. » C'est 
alors qu'eut lieu revocation que nous allons rapporter, et dans laquelle nous 
trouverons plus d'un enseignement. 

- Au nom du Tout-Puissant, Esprit de mon pere, je vous prie de vous 
manifester. Etes-vous pres de moi ? « Oui. » - Pourquoi ne pas vous 
manifester a moi directement, lorsque nous nous sommes tant aimes ? 
« Plus tard. » - Pourrons-nous nous retrouver un jour ? « Oui, bientot. » - 
Nous aimerons-nous comme dans cette vie ? « Plus. » - Dans quel milieu 
etes-vous ? « Je suis heureux. » Etes-vous reincarne ou errant ? « Errant 
pour peu de temps. » 

- Quelle sensation avez-vous eprouvee lorsque vous avez quitte votre 
enveloppe corporelle ? « Du trouble. » - Combien de temps a dure ce 
trouble ? « Peu pour moi, beaucoup pour toi. » - Pouvez-vous apprecier la 
duree de ce trouble selon notre maniere de compter ? « Dix ans pour toi, 
dix minutes pour moi. » - Mais il n'y a pas ce temps que je vous ai perdu, 
puisqu'il n'y a que quatre mois ? « Si toi, vivant, tu avais ete a ma place, tu 
aurais ressenti ce temps. » 

- Croyez-vous maintenant en un Dieu juste et bon ? « Oui. » - Y croyiez-vous 
de votre vivant sur la terre ? « J'en avais la prescience, mais je n'y croyais 
pas. » - Dieu est-il tout-puissant ? « Je ne me suis pas eleve jusqu'a lui pour 
mesurer sa puissance ; lui seul connait les bornes de sa puissance, car 
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lui seul est son egal. » - S'occupe-t-il des hommes ? « Oui. » - Serons-nous 
punis ou recompenses suivant nos actes ? « Si tu fais le mal, tu en 
souffriras. » - Serai-je recompense si je fais bien ? « Tu avanceras dans ta 
voie. » - Suis-je dans la bonne voie ? « Fais le bien et tu y seras. » - Je crois 
etre bon, mais je serais meilleur si je devais un jour vous retrouver comme 
recompense. « Que cette pensee te soutienne et t'encourage ! » - Mon fils 
sera-t-il bon comme son grand-pere ? « Developpe ses vertus, etouffe ses 
vices. » 

- Je ne puis croire que nous communiquions ainsi en ce moment, tant cela 
me parait merveilleux. « D'ou vient ton doute ? » - De ce qu'en partageant 
vos opinions philosophiques, je suis porte a tout attribuer a la matiere. 
« Vois-tu la nuit ce que tu vois le jour ? » - Je suis done dans la nuit, 6 mon 
pere ? « Oui. » - Que voyez-vous de plus merveilleux ? « Explique-toi 
mieux. » - Avez-vous retrouve ma mere, ma soeur, et Anna, la bonne Anna ? 
« Je les ai revues. » - Les voyez-vous quand vous voulez ? « Oui. » 

- Vous est-il penible ou agreable que je communique avec vous ? « C'est 
un bonheur pour moi si je puis te porter au bien. » - Comment pourrai-je 
faire, rentre chez moi, pour communiquer avec vous, ce qui me rend si 
heureux ? cela servirait a me mieux conduire et m'aiderait a mieux elever 
mes enfants. « Chaque fois qu'un mouvement te portera au bien, suis-le ; 
c'est moi qui t'inspirerai. » 

- Je me tais, de crainte de vous importuner. « Parle encore si tu veux. » - 
Puisque vous le permettez, je vous adresserai encore quelques questions. De 
quelle affection etes-vous mort ? « Mon epreuve etait a son terme. » - Ou 
aviez-vous contracte le depot pulmonaire qui s'etait produit ? « Peu importe ; 
le corps n'est rien, l'Esprit est tout. » - Quelle est la nature de la maladie qui 
me reveille si souvent la nuit ? « Tu le sauras plus tard. » - Je crois mon 
affection grave, et je voudrais encore vivre pour mes enfants. « Elle ne Test 
pas ; le cceur de I'homme est une machine a vie ; laisse faire la nature. » 

- Puisque vous etes ici present, sous quelle forme y etes-vous ? « Sous 
l'apparence de ma forme corporelle. » - Etes-vous a une place determinee ? 
« Oui, derriere Ermance » (le medium). - Pourriez-vous nous apparaitre 
visiblement ? « A quoi bon ! Vous auriez peur. » 

- Nous voyez-vous tous ici presents ? « Oui. » - Avez-vous une opinion 
sur chacun de nous ici presents ? « Oui. » - Voudriez-vous nous dire quelque 
chose a chacun de nous ? « Dans quel sens me fais-tu cette question ? » - 
J'entends au point de vue moral. « Une autre fois ; assez pour aujourd'hui. » 

L'effet produit sur M. Georges par cette communication fut immense, et une 
lumiere toute nouvelle semblait deja eclairer ses idees ; une seance qu'il eut le 
lendemain chez madame Roger, somnambule, acheva de dissiper le peu de 
doutes qui pouvaient lui rester. Voici un extrait de la lettre qu'il nous a 
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ecrite a ce sujet. « Cette dame est entree spontanement avec moi dans des 
details si precis touchant mon pere, ma mere, mes enfants, ma sante ; elle a 
decrit avec une telle exactitude toutes les circonstances de ma vie, 
rappelant meme des faits qui etaient depuis longtemps sortis de ma 
memoire ; elle me donna, en un mot, des preuves si patentes de cette 
merveilleuse faculte dont sont doues les somnambules lucides, que la 
reaction des idees a ete complete chez moi des ce moment. Dans 
1'evocation, mon pere m'avait revele sa presence ; dans la seance 
somnambulique, j'etais pour ainsi dire temoin oculaire de la vie extra- 
corporelle, de la vie de Tame. Pour decrire avec tant de minutie et 
d'exactitude, et a deux cents lieues de distance, ce qui n'etait connu que de 
moi, il fallait le voir ; or, puisque ce ne pouvait etre avec les yeux du corps, 
il y avait done un lien mysterieux, invisible, qui rattachait la somnambule 
aux personnes et aux choses absentes et qu'elle n'avait jamais vues ; il y 
avait done quelque chose en dehors de la matiere ; que pouvait etre ce 
quelque chose, si ce n'est ce qu'on appelle l'ame, l'etre intelligent dont le 
corps n'est que l'enveloppe, mais dont Taction s'etend bien au-dela de notre 
sphere d'activite ? » Aujourd'hui M. Georges non seulement n'est plus 
materialiste, mais e'est un des adeptes les plus fervents et les plus zeles du 
Spiritisme, ce dont il est doublement heureux, et par la confiance que lui 
inspire maintenant l'avenir, et par le plaisir motive qu'il trouve a faire le 
bien. 

Cette evocation, bien simple au premier abord, n'en est pas moins tres 
remarquable a plus d'un egard. Le caractere de M. Georges pere se reflete 
dans ces reponses breves et sentencieuses qui etaient dans ses habitudes ; il 
parlait peu, il ne disait jamais une parole inutile ; mais ce n'est plus le 
sceptique qui parle : il reconnait son erreur ; e'est son Esprit plus libre, plus 
clairvoyant, qui peint l'unite et la puissance de Dieu par ces admirables 
paroles : Lui seul est son egal ; e'est celui qui, de son vivant, rapportait tout 
a la matiere, et qui dit maintenant : Le corps n'est rien, I'Esprit est tout ; et 
cette autre phrase sublime : Vois-tu la nuit ce que tu vois le jour ? Pour 
l'observateur attentif tout a une portee, et e'est ainsi qu'il trouve a chaque 
pas la confirmation des grandes verites enseignees par les Esprits. 



Les mediums juges. 

Les antagonistes de la doctrine spirite se sont empares avec empressement 
d'un article publie par le Scientific american du 11 juillet dernier, sous le 
titre de : Les Mediums juges. Plusieurs journaux francais l'ont reproduit 
comme un argument sans replique ; nous le reproduisons nous-meme, en 
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le faisant suivre de quelques observations qui en montreront la valeur. 

« II y a quelque temps, une offre de 500 dollars (2,500 fr.) avait ete faite, 
par 1'intermediaire du Boston Courier, a toute personne qui, en presence et 
a la satisfaction d'un certain nombre de professeurs de l'Universite de 
Cambridge, reproduirait quelques-uns de ces phenomenes mysterieux que 
les Spiritualistes disent communement avoir ete produits par 1'intermediaire 
des agents appeles mediums. 

» Le defi fut accepte par le docteur Gardner, et par plusieurs personnes 
qui se vantaient d'etre en communication avec les Esprits. Les concurrents 
se reunirent dans les batiments d' Albion, a Boston, la derniere semaine de 
juin, tout prets a faire la preuve de leur puissance surnaturelle. Parmi eux 
on remarquait les jeunes filles Fox, devenues si celebres par leur superiorite 
en ce genre. La commission chargee d'examiner les pretentions des 
aspirants au prix se composait des professeurs Pierce, Agassiz, Gould et 
Horsford, de Cambridge, tous quatre savants tres distingues. Les essais 
spiritualistes durerent plusieurs jours ; jamais les mediums n'avaient trouve 
une plus belle occasion de mettre en evidence leur talent ou leur 
inspiration ; mais, comme les pretres de Baal aux jours d'Elie, ils 
invoquerent en vain leurs divinites, ainsi que le prouve le passage suivant 
du rapport de la commission : 

« La commission declare que le docteur Gardner, n'ayant pas reussi a lui 
presenter un agent ou medium qui revelat le mot confie aux Esprits dans 
une chambre voisine ; qui lut le mot anglais ecrit a l'interieur d'un livre ou 
sur une feuille de papier pliee ; qui repondit a une question que les 
intelligences superieures peuvent seules savoir ; qui fit resonner un piano 
sans le toucher ou avancer une table d'un pied sans l'impulsion des mains ; 
s'etant montre impuissant a rendre la commission temoin d'un phenomene 
que Ton put, meme en usant d'une interpretation large et bienveillante, 
regarder comme l'equivalent des epreuves proposees ; d'un phenomene 
exigeant pour sa production l'intervention d'un Esprit, supposant ou 
impliquant du moins cette intervention ; d'un phenomene inconnu jusqu'ici 
a la science ou dont la cause ne fut pas immediatement assignable par la 
commission, palpable pour elle, n'a aucun titre pour exiger du Courrier de 
Boston la remise de la somme proposee de 2,500 fr. » 

« L'experience faite aux Etats-Unis a propos des mediums rappelle celle 
que Ton fit, il y a une dizaine d'annees, en France, pour ou contre les 
somnambules lucides, c'est-a-dire magnetises. L'Academie des sciences recut 
mission de decerner un prix de 2,500 fr. au sujet magnetique qui lirait les 
yeux bandes. Tous les somnambules faisaient volontiers cet exercice dans 
les salons ou sur les treteaux ; ils lisaient dans des livres fermes et dechif- 
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fraient toute une lettre en s'asseyant dessus ou en la posant bien pliee et 
fermee sur leur ventre ; mais devant l'Academie on ne put rien lire du tout, 
et le prix ne fut pas gagne. » 

Cet essai prouve une fois de plus, de la part de nos antagonistes, leur 
ignorance absolue des principes sur lesquels reposent les phenomenes des 
manifestations spirites. C'est chez eux une idee fixe que ces phenomenes 
doivent obeir a la volonte, et se produire avec la precision d'une 
mecanique. lis oublient totalement, ou, pour mieux dire, ils ne savent pas 
que la cause de ces phenomenes est entierement morale, et que les 
intelligences qui en sont les premiers agents ne sont au caprice de qui que 
ce soit, pas plus des mediums que d'autres personnes. Les Esprits agissent 
quand il leur plait, et devant qui il leur plait ; c'est souvent quand on s'y 
attend le moins que leur manifestation a lieu avec le plus d'energie, et 
quand on la sollicite qu'elle ne vient pas. Les Esprits ont des conditions 
d'etre qui nous sont inconnues ; ce qui est en dehors de la matiere ne peut 
etre soumis au creuset de la matiere. C'est done s'egarer que de les juger a 
notre point de vue. S'ils croient utile de se reveler par des signes 
particuliers, ils le font ; mais ce n'est jamais a notre volonte, ni pour 
satisfaire une vaine curiosite. II faut, en outre, tenir compte d'une cause 
bien connue qui eloigne les Esprits : c'est leur antipathie pour certaines 
personnes, principalement pour celles qui, par des questions sur des choses 
connues, veulent mettre leur perspicacite a l'epreuve. Quand une chose 
existe, dit-on, ils doivent la savoir ; or, c'est precisement parce que la chose 
est connue de vous, ou que vous avez les moyens de la verifier vous-meme, 
qu'ils ne se donnent pas la peine de repondre ; cette suspicion les irrite et 
Ton n'obtient rien de satisfaisant ; elle eloigne toujours les Esprits serieux 
qui ne parlent volontiers qu'aux personnes qui s'adressent a eux avec 
confiance et sans arriere-pensee. N'en avons-nous pas tous les jours 
l'exemple parmi nous ? Des hommes superieurs, et qui ont conscience de 
leur valeur, s'amuseraient-ils a repondre a toutes les sottes questions qui 
tendraient a les soumettre a un examen comme des ecoliers ? Que diraient- 
ils si on leur disait : « Mais si vous ne repondez pas, c'est que vous ne 
savez pas ? » Ils vous tourneraient le dos : c'est ce que font les Esprits. 

S'il en est ainsi, direz-vous, quel moyen avons-nous de nous convaincre ? 
Dans l'interet meme de la doctrine des Esprits, ne doivent-ils pas desirer faire 
des proselytes ? Nous repondrons que c'est avoir bien de l'orgueil de se 
croire indispensable au succes d'une cause ; or les Esprits n'aiment pas les 
orgueilleux. Ils convainquent ceux qu'ils veulent ; quant a ceux qui croient a 
leur importance personnelle, ils leur prouvent le cas qu'ils en font en ne les 
ecoutant pas. Voila, du reste, leur reponse a deux questions sur ce sujet : 
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Peut-on demander aux Esprits des signes materiels comme preuve de leur 
existence et de leur puissance ? Rep. « On peut sans doute provoquer 
certaines manifestations, mais tout le monde n'est pas apte a cela, et 
souvent ce que vous demandez, vous ne l'obtenez pas ; ils ne sont pas au 
caprice des hommes. » 

Mais lorsqu'une personne demande ces signes pour se convaincre, n'y 
aurait-il pas utilite a la satisfaire, puisque ce serait un adepte de plus ? Rep. 
« Les Esprits ne font que ce qu'ils veulent et ce qui leur est permis. En vous 
parlant et en repondant a vos questions, ils attestent leur presence : cela 
doit suffire a rhomme serieux qui cherche la verite dans la parole. » 

Des scribes et des pharisiens dirent a Jesus : Maitre, nous voudrions bien 
que vous nous fissiez voir quelque prodige. Jesus repondit : « Cette race 
mechante et adultere demande un prodige, et on ne lui en donnera point 
d'autre que celui de Jonas » (saint Matthieu). 

Nous ajouterons encore que c'est bien peu connaitre la nature et la cause 
des manifestations que de croire les exciter par une prime quelconque. Les 
Esprits meprisent la cupidite autant que l'orgueil et l'egoisme. Et cette seule 
condition peut etre pour eux un motif de s'abstenir de se manifester. Sachez 
done que vous obtiendrez cent fois plus d'un medium desinteresse que de 
celui qui est mu par l'appat du gain, et qu'un million ne ferait pas faire ce 
qui ne doit pas etre. Si nous nous etonnons d'une chose, c'est qu'il se soit 
trouve des mediums capables de se soumettre a une epreuve qui avait pour 
enjeu une somme d'argent. 



Visions. 



- On lit dans le Courrier de Lyon : 

« Dans la nuit du 27 au 28 aout 1857, un cas singulier de vision intuitive 
s'est produit a la Croix-Rousse, dans les circonstances suivantes : 

» II y a trois mois environ, les epoux B..., honnetes ouvriers tisseurs, mus 
par un sentiment de louable commiseration, recueillaient chez eux, en 
qualite de domestique, une jeune fille un peu idiote et qui habite les 
environs de Bourgoing. 

» Dimanche dernier, entre deux et trois heures du matin, les epoux B... 
furent reveilles en sursaut par les cris percants pousses par leur domestique, 
qui couchait sur une soupente contigue a leur chambre. 

» Madame B..., allumant une lampe, monta sur la soupente et trouva sa 
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domestique qui, fondant en larmes, et dans un etat d'exaltation d'esprit difficile a 
decrire, appelait, en se tordant les bras dans d'affreuses convulsions, sa 
mere qu'elle venait de voir mourir, disait-elle, devant ses yeux. 

» Apres avoir de son mieux console la jeune fille, Madame B... regagna 
sa chambre. Cet incident etait presque oublie, lorsque hier mardi, dans 
l'apres-midi, un facteur de la poste remit a M. B... une lettre du tuteur de la 
jeune fille, qui apprenait a cette derniere que, dans la nuit de dimanche a 
lundi, entre deux et trois heures du matin, sa mere etait morte des suites 
d'une chute qu'elle avait faite en tombant du haut d'une echelle. 

» La pauvre idiote est partie hier matin meme pour Bourgoing, 
accompagnee de M. B. . ., son patron, pour y recueillir la part de succession 
qui lui revient dans l'heritage de sa mere, dont elle avait si tristement vu en 
songe la fin deplorable. » 

Les faits de cette nature ne sont pas rares, et nous aurons souvent 
occasion d'en rapporter, dont l'authenticite ne saurait etre contestee. lis se 
produisent quelquefois pendant le sommeil, dans l'etat de reve ; or, comme 
les reves ne sont autre chose qu'un etat de somnambulisme naturel 
incomplet, nous designerons les visions qui ont lieu dans cet etat sous le 
nom de visions somnambuliques, pour les distinguer de celles qui ont lieu a 
l'etat de veille et que nous appellerons visions par double vue. Nous 
appellerons enfin visions extatiques celles qui ont lieu dans l'extase ; elles 
ont generalement pour objet les etres et les choses du monde incorporel. Le 
fait suivant appartient a la seconde categoric 

Un armateur de notre connaissance, habitant Paris, nous racontait il y a 
peu de jours ce qui suit : « Au mois d'avril dernier, etant un peu souffrant, 
je fus me promener aux Tuileries avec mon associe. II faisait un temps 
superbe ; le jardin etait rempli de monde. Tout a coup la foule disparait a 
mes yeux ; je ne sens plus mon corps, je suis comme transported et je vois 
distinctement un navire entrant dans le port du Havre. Je le reconnais pour 
la Clemence, que nous attendions des Antilles ; je le vis s'amarrer au quai, 
distinguant clairement les mats, les voiles, les matelots et tous les plus 
minutieux details, comme si j'etais sur les lieux. Je dis alors a mon 
compagnon : « Voila la Clemence qui arrive ; nous en recevrons la 
nouvelle aujourd'hui meme ; sa traversee a ete heureuse. » Rentre chez moi, 
on me remit une depeche telegraphique. Avant d'en prendre connaissance, 
je dis : « C'est l'annonce de l'arrivee de la Clemence, qui est rentree au 
Havre a trois heures. » La depeche confirmait, en effet, cette entree a 
l'heure meme ou je l'avais vue aux Tuileries. » 

Lorsque les visions ont pour objet les etres du monde incorporel, on pourrait, 
avec quelque apparence de raison, les mettre sur le compte de l'imagination, et 
les qualifier d'hallucinations, parce que rien ne peut en demontrer 
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l'exactitude ; mais dans les deux faits que nous venons de rapporter, c'est la 
realite la plus materielle et la plus positive qui est apparue. Nous defions 
tous les physiologistes et tous les philosophes de nous les expliquer par les 
systemes ordinaires. La doctrine spirite peut seule en rendre compte par le 
phenomene de Emancipation de l'ame, qui, s'echappant momentanement 
de ses langes materiels, se transporte hors de la sphere d'activite corporelle. 
Dans le premier fait ci-dessus, il est probable que l'ame de la mere est 
venue trouver sa fille pour l'avertir de sa mort ; mais, dans le second, il est 
certain que ce n'est pas le navire qui est venu trouver l'armateur aux 
Tuileries ; il faut done que ce soit l'ame de celui-ci qui soit allee le trouver 
au Havre. 



Reconnaissance de 1' existence des Esprits 

et de leurs manifestations. 

Si les premieres manifestations spirites ont fait de nombreux adeptes, 
elles ont rencontre non seulement beaucoup d'incredules, mais des 
adversaires acharnes, et souvent meme interesses a leur discredit. 
Aujourd'hui les faits ont parle si haut que force demeure a l'evidence, et s'il 
y a encore des incredules systematiques, nous pouvons leur predire avec 
certitude que peu d'annees ne se passeront pas sans qu'il en soit des Esprits 
comme de la plupart des decouvertes qui ont ete combattues a outrance ou 
regardees comme des utopies par ceux memes que leur savoir aurait du 
rendre moins sceptiques en ce qui touche le progres. Deja nous voyons bien 
des gens, parmi ceux qui n'ont pas ete a meme d'approfondir ces etranges 
phenomenes, convenir que notre siecle est si fecond en choses 
extraordinaires, et que la nature a tant de ressources inconnues, qu'il y 
aurait plus que de la legerete a nier la possibilite de ce que Ton ne 
comprend pas. Ceux-la font preuve de sagesse. Voici, en attendant, une 
autorite qui ne saurait etre suspecte de se preter legerement a une 
mystification, c'est un des principaux journaux ecclesiastiques de Rome, la 
Civilta Cattolica. Nous reproduisons ci-apres un article que ce journal 
publia au mois du mars dernier, et Ton verra qu'il serait difficile de prouver 
l'existence et la manifestation des Esprits par des arguments plus peremptoires. 
II est vrai que nous differons avec lui sur la nature des Esprits ; il n'en admet 
que de mauvais, tandis que nous en admettons de bons et de mauvais : c'est 
un point que nous traiterons plus tard avec tous les developpements 
necessaires. La reconnaissance des manifestations spirites par 
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une autorite aussi grave et aussi respectable est un point capital ; reste done 
a les juger : e'est ce que nous ferons dans le prochain numero. UUnivers, 
en reproduisant cet article, le fait preceder des sages reflexions suivantes : 

« A l'occasion d'un ouvrage publie a Ferrare, sur la pratique du 
Magnetisme animal, nous parlions dernierement a nos lecteurs des savants 
articles qui venaient de paraitre dans la Civilta Cattolica, de Rome, sur la 
Necromancie moderne, nous reservant de les leur faire plus amplement 
connaitre. Nous donnons aujourd'hui le dernier de ces articles, qui contient 
en quelques pages les conclusions de la revue romaine. Outre l'interet qui 
s'attache naturellement a ces matieres et la confiance que doit inspirer un 
travail publie par la Civilta, l'opportunite particuliere de la question en ce 
moment nous dispense d'appeler l'attention sur un sujet que beaucoup de 
personnes ont traite en theorie et en pratique d'une maniere trop peu 
serieuse, en depit de cette regie de vulgaire prudence qui veut que plus les 
faits sont extraordinaires, plus on procede avec circonspection. » 

Voici cet article : « De toutes les theories qu'on a mises en avant pour 
expliquer naturellement les divers phenomenes connus sous le nom de 
spiritualisme americain, il n'en est pas une seule qui atteigne le but, et 
encore moins qui parvienne a donner raison de tous ces phenomenes. Si 
l'une ou l'autre de ces hypotheses suffit a en expliquer quelques-uns, il en 
restera toujours beaucoup qui demeureront inexpliques et inexplicables. La 
supercherie, le mensonge, l'exageration, les hallucinations doivent 
assurement avoir une large part dans les faits que Ton rapporte ; mais apres 
avoir fait ce decompte, il en reste encore une masse telle que, pour en nier 
la realite, il faudrait refuser toute creance a l'autorite des sens et du 
temoignage humain. Parmi les faits en question, un certain nombre peuvent 
s'expliquer a l'aide de la theorie mecanique ou mecanico-physiologique ; 
mais il en est une partie, et e'est de beaucoup la plus considerable, qui ne 
peut en aucune maniere se preter a une explication de ce genre. A cet ordre 
de faits se rattachent tous les phenomenes dans lesquels les effets obtenus 
depassent evidemment l'intensite de la force motrice qui devrait, dit-on, les 
produire. Tels sont : 1° les mouvements, les soubresauts violents de masses 
pesantes et solidement equilibrees, a la simple pression, au seul 
attouchement des mains ; 2° les effets et les mouvements qui se produisent 
sans aucun contact, par consequent sans aucune impulsion mecanique soit 
immediate, soit mediate ; et enfin ces autres effets qui sont de nature a 
manifester en qui les produit une intelligence et une volonte distinctes de 
celles des experimentateurs. Pour rendre raison de ces trois ordres de faits 
divers, nous avons encore la theorie du magnetisme ; mais quelque larges 
concessions qu'on soit dispose a lui faire, et en admettant meme 
les yeux fermes, toutes les hypotheses gratuites sur 
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lesquelles elle se fonde, toutes les erreurs et les absurdites dont elle est 
pleine, et les facultes miraculeuses attributes par elle a la volonte humaine, 
au fluide nerveux, a d'autres agents magnetiques quelconques, cette theorie 
ne pourra jamais, a l'aide de ses principes, expliquer comment une table 
magnetisee par un medium manifeste dans ses mouvements une intelligence 
et une volonte propres, c'est-a-dire distinctes de celles du medium, et qui 
parfois sont contraires et superieures a l'intelligence, a la volonte de celui- 
ci. 

» Comment rendre raison de pareils phenomenes ? Voudrons-nous 
recourir, nous aussi, a je ne sais quelles causes occultes, quelles forces 
encore inconnues de la nature ? a des explications nouvelles de certaines 
facultes, de certaines lois qui jusqu'a present etaient demeurees inertes et 
comme endormies au sein de la creation ! Autant vaudrait confesser 
ouvertement notre ignorance et envoyer le probleme grossir le nombre de 
tant d'enigmes dont le pauvre esprit humain n'a pu jusqu'a present et ne 
pourra jamais trouver le mot. Du reste, nous n'hesitons pas, pour notre 
compte, a confesser notre ignorance a 1'egard de plusieurs des phenomenes 
en question, dont la nature est si equivoque et si obscure, que le parti le 
plus sage nous parait etre de ne pas chercher a les expliquer. En revanche, 
il en est d'autres pour lesquels il ne nous parait pas difficile de trouver la 
solution ; il est vrai qu'il est impossible de la chercher dans les causes 
naturelles ; mais pourquoi alors hesiterions-nous a la demander a ces 
causes qui appartiennent a l'ordre surnaturel ? Peut-etre en serions-nous 
detournes par les objections que nous opposent les sceptiques et ceux qui, 
niant cet ordre surnaturel, nous disent qu'on ne peut definir jusqu'ou 
s'etendent les forces de la nature, que le champ qui reste a decouvrir aux 
sciences physiques n'a point de limites, que nul ne sait assez bien quelles 
sont les bornes de l'ordre naturel pour pouvoir indiquer avec precision le 
point ou finit celui-ci et ou commence l'autre. La reponse a une pareille 
objection nous parait facile : en admettant qu'on ne puisse determiner d'une 
maniere precise le point de division de ces deux ordres opposes, l'ordre 
naturel et l'ordre surnaturel, il ne s'ensuit pas qu'on ne puisse jamais definir 
avec certitude si tel effet donne appartient a l'un ou a l'autre de ces ordres. 
Qui peut, dans l'arc-en-ciel, distinguer le point precis ou finit une des 
couleurs et ou commence la couleur suivante ? Qui peut fixer l'instant exact 
ou finit le jour et ou commence la nuit ? Et cependant il ne se trouve pas un 
homme assez borne pour en conclure qu'on ne puisse pas savoir si telle 
zone de l'arc-en-ciel est rouge ou jaune, si a telle heure il fait jour ou nuit. 
Qui ne voit que pour connaitre la nature d'un fait, il n'est aucunement 
necessaire de passer par la limite ou commence, ou finit la categorie a 
laquelle il appartient, et qu'il suffit de constater s'il a les caracteres qui sont 
propres a cette categorie. 
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» Appliquons cette remarque si simple a la question presente : nous ne 
pouvons dire jusqu'ou vont les forces de la nature ; mais neanmoins, un fait 
etant donne, nous pouvons souvent, d'apres ses caracteres certains, 
prononcer avec certitude qu'il appartient a l'ordre surnaturel. Et pour ne pas 
sortir de notre probleme, parmi les phenomenes des tables parlantes, il en 
est plusieurs qui, selon nous, manifestent ces caracteres de la maniere la 
plus evidente ; tels sont ceux dans lesquels l'agent qui remue les tables agit 
comme cause intelligente et libre, en meme temps qu'il montre une 
intelligence et une volonte qui lui sont propres, c'est-a-dire superieures ou 
contraires a l'intelligence et a la volonte des mediums, des 
experimentateurs, des assistants ; distinctes, en un mot, de celles-ci, quel 
que puisse etre le mode qui atteste cette distinction. En des cas semblables 
on est bien force, quoi qu'on en ait, d'admettre que cet agent est un Esprit et 
n'est pas un esprit humain, et que des lors il est en dehors de cet ordre, de 
ces causes que nous avons coutume d'appeler naturelles, de celles, disons 
nous, qui n'outrepassent pas les forces de rhornme. 

» Tels sont precisement les phenomenes qui, ainsi que nous l'avons dit 
plus haut, ont resiste a toute autre theorie fondee sur les principes purement 
naturels, tandis que dans la notre ils trouvent leur explication la plus facile 
et la plus claire, puisque chacun sait que la puissance des Esprits sur la 
matiere depasse de beaucoup les forces de rhomme ; et puisqu'il n'y a pas 
d'effet merveilleux, parmi ceux que Ton cite de la necromancie moderne, 
qui ne puisse etre attribue a leur action. 

» Nous savons tres bien qu'en nous voyant mettre ici les Esprits en scene, 
plus d'un lecteur sourira de pitie. Sans parler de ces gens qui, en vrais 
materialistes, ne croient point a l'existence des Esprits et rejettent comme 
une fable tout ce qui n'est pas matiere ponderable et palpable, non plus que 
de ceux qui, tout en admettant qu'il existe des Esprits, leur refusent toute 
influence, toute intervention en ce qui touche notre monde ; il est, de nos 
jours, beaucoup d'hommes qui, tout en accordant aux Esprits ce qu'aucun 
bon catholique ne saurait leur refuser, a savoir l'existence et la faculte 
d'intervenir dans les faits de la vie humaine d'une maniere occulte ou 
patente, ordinaire ou extraordinaire, semblent dementir neanmoins leur foi 
dans la pratique, et regarder comme une honte, comme un exces de 
credulite, comme une superstition de vieille femme, d'admettre Taction de 
ces memes Esprits dans certains cas speciaux, se contentant de ne pas la 
nier en these generate. Et, a dire vrai, depuis un siecle, on s'est tant moque 
de la simplicite du moyen age, en l'accusant de voir partout des Esprits, des 
malefices et des sorciers, et on a tant declame a ce sujet, que ce n'est pas 
merveille si tant de tetes faibles, qui veulent paraitre fortes, 
eprouvent desormais de la repugnance et comme 
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une sorte de honte a croire a l'intervention des Esprits. Mais cet exces 
d'incredulite n'est en rien moins deraisonnable que n'a pu l'etre a d'autres 
epoques l'exces contraire, et si, en pareille matiere, trop croire mene a des 
superstitions vaines, ne vouloir rien admettre, en revanche, va droit a 
1'impiete du naturalisme. L'homme sage, le chretien prudent, doivent done 
eviter egalement ces deux extremes et se tenir fermes sur la ligne 
intermediaire : car e'est la que se trouvent la verite et la vertu. Maintenant, 
dans cette question des tables parlantes, de quel cote une foi prudente nous 
fera-t-elle incliner ? 

» La premiere, la plus sage des regies que nous impose cette prudence, 
nous enseigne que pour expliquer les phenomenes qui offrent un caractere 
extraordinaire, on ne doit avoir recours aux causes surnaturelles qu'autant 
que celles qui appartiennent a l'ordre naturel ne suffisent pas a en rendre 
compte. D'ou suit, en revanche, l'obligation d'admettre les premieres, 
lorsque les secondes sont insuffisantes. Et e'est la justement notre cas ; en 
effet, parmi les phenomenes dont nous parlons, il en est dont aucune 
theorie, aucune cause purement naturelle ne saurait rendre raison. II est 
done non seulement prudent, mais encore necessaire d'en chercher 
l'explication dans l'ordre surnaturel, ou, en d'autres termes, de les attribuer 
a de purs Esprits, puisque, en dehors et au-dessus de la nature, il n'existe 
pas d'autre cause possible. 

» Voici une seconde regie, un criterium infaillible pour prononcer, au 
sujet d'un fait quelconque, s'il appartient a l'ordre naturel ou surnaturel : 
e'est d'en bien examiner les caracteres, et de determiner d'apres eux la 
nature de la cause qui l'a produit. Or, les faits de ce genre les plus 
merveilleux, ceux que ne peut expliquer aucune autre theorie, offrent des 
caracteres tels, qu'ils demontrent une cause, non seulement intelligente et 
libre, mais encore douee d'une intelligence et d'une volonte qui n'ont rien 
d'humain ; done cette cause ne peut etre qu'un pur Esprit. 

» Ainsi, par deux voies, l'une indirecte et negative, qui procede par 
exclusion, l'autre directe et positive, en ce qu'elle est fondee sur la nature 
meme des faits observes, nous arrivons a cette meme conclusion, savoir : 
que parmi les phenomenes de la necromancie moderne, il est au moins une 
categorie de faits qui, sans nul doute, sont produits par des Esprits. Nous 
sommes conduits a cette conclusion par un raisonnement si simple, si 
naturel, que loin de craindre, en l'acceptant, de ceder a une imprudente 
credulite, nous croirions au contraire faire preuve, en refusant de l'admettre, 
d'une faiblesse et d'une incoherence d'esprit inexcusables. Pour confirmer 
notre assertion, les arguments ne nous feraient pas defaut ; mais l'espace et le 
temps nous manquent pour les developper ici. Ce que nous avons dit jus- 
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qu'a present suffit pleinement, et peut se resumer dans les quatre 
propositions suivantes : 

» 1° Entre les phenomenes en question, la part une fois faite a ce qu'on 
peut raisonnablement attribuer a l'imposture, aux hallucinations et aux 
exagerations, il en existe encore un grand nombre dont on ne peut mettre en 
doute la realite sans violer toutes les lois d'une saine critique. 

» 2° Toutes les theories naturelles que nous avons exposees et discutees 
plus haut sont impuissantes a donner une explication satisfaisante de tous 
ces faits. Si elles en expliquent quelques-uns, elles en laissent un plus 
grand nombre (et ce sont les plus difficiles) totalement inexpliques et 
inexplicables. 

» 3° Les phenomenes de ce dernier ordre, impliquant Taction d'une cause 
intelligente autre que l'homme, ne peuvent s'expliquer que par 
l'intervention des Esprits, quel que soit d'ailleurs le caractere de ces Esprits, 
question qui nous occupera tout a l'heure. 

» 4° Tous ces fruits peuvent se diviser en quatre categories : beaucoup 
d'entre eux doivent etre rejetes ou comme faux ou comme produits par la 
supercherie ; quant aux autres, les plus simples, les plus faciles a concevoir, 
tels que les tables tournantes, admettent en certaines circonstances une 
explication purement naturelle ; celle, par exemple, d'une impulsion 
mecanique ; une troisieme classe se compose de phenomenes plus 
extraordinaires et plus mysterieux, sur la nature desquels on reste dans le 
doute, car, bien qu'ils semblent depasser les forces de la nature, ils ne 
presentent pas neanmoins des caracteres tels qu'on doive evidemment 
recourir, pour les expliquer, a une cause surnaturelle. Nous rangeons enfin 
dans la quatrieme categorie les faits qui, offrant d'une maniere evidente ces 
caracteres, doivent etre attribues a l'operation invisible de purs Esprits. 

» Mais ces Esprits, quels sont-ils ? Sont-ce de bons ou de mauvais 
Esprits ? des anges ou des demons ? des ames bienheureuses ou des ames 
reprouvees ? La reponse a cette derniere partie de notre probleme ne saurait 
etre douteuse, pour peu que Ton considere, d'une part, la nature de ces 
divers Esprits, de l'autre, le caractere de leurs manifestations. C'est ce qu'il 
nous reste a faire voir. » 
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Histoire de Jeanne d'Arc 

Dictee par elle-meme a mademoiselle Ermance Dufaux. 

C'est une question que Ton nous a bien souvent posee, de savoir si les 
Esprits, qui repondent avec plus ou moins de precision aux demandes qu'on 
leur adresse, pourraient faire un travail de longue haleine. La preuve en est 
dans l'ouvrage dont nous parlons ; car ici ce n'est plus une serie de 
demandes et de reponses, c'est une narration complete et suivie comme 
aurait pu le faire un historien, et contenant une foule de details peu ou point 
connus sur la vie de l'heroine. A ceux qui pourraient croire que 
mademoiselle Dufaux s'est inspiree de ses connaissances personnelles, 
nous repondrions qu'elle a ecrit ce livre a l'age de quatorze ans ; qu'elle 
avait recu l'instruction que recoivent toutes les jeunes personnes de bonne 
famille, elevees avec soin, mais qu'eut-elle une memoire phenomenale, ce 
n'est pas dans les livres classiques qu'on peut puiser des documents intimes 
que Ton trouverait peut-etre difficilement dans les archives du temps. Les 
incredules, nous le savons, auront toujours mille objections a faire ; mais 
pour nous, qui avons vu le medium a l'oeuvre, l'origine du livre ne saurait 
faire aucun doute. 

Bien que la faculte de mademoiselle Dufaux se prete a revocation de tout 
Esprit quelconque, ce dont nous avons acquis la preuve par nous-meme 
dans les communications personnelles qu'elle nous a transmises, sa 
specialite est l'histoire. Elle a ecrit de la meme maniere celle de Louis XI et 
celle de Charles VIII, qui seront publiees comme celle de Jeanne d'Arc. II 
s'est presente chez elle un phenomene assez curieux. Elle etait, dans le 
principe, tres bon medium psychographe, ecrivant avec une grande facilite ; 
peu a peu elle est devenue medium parlant, et a mesure que cette nouvelle 
faculte s'est developpee, la premiere s'est affaiblie ; aujourd'hui elle ecrit 
peu ou tres difficilement ; mais ce qu'il y a de bizarre, c'est qu'en parlant 
elle a besoin d'avoir un crayon a la main faisant le simulacre d'ecrire ; il 
faut une tierce personne pour recueillir ses paroles, comme celles de la 
Sibylle. De meme que tous les mediums favorises des bons Esprits, elle n'a 
jamais eu que des communications d'un ordre eleve. 

Nous aurons occasion de revenir sur l'histoire de Jeanne d'Arc pour 
expliquer les faits de sa vie relatifs a ses rapports avec le monde invisible, 
et nous citerons ce qu'elle a dicte a son interprete de plus remarquable a ce 
sujet. (1 vol. in- 12, 3 fr.; Dentu, Palais -Royal.) 
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Le Livre des Esprits^ 



CONTENANT 

LES PRINCIPES DE LA DOCTRINE SPIRITE 

Sur la nature des etres du monde incorporel, leurs manifestations et leurs rapports avec les 
Hommes, les lois morales, la vie presente, la vie future et l'avenir de l'humanite. 

ECRIT SOUS LA DICTEE ET PUBLIE PAR L'ORDRE DESPRITS SUPERIEURS, 

Par ALLAN KARDEC. 



Cet ouvrage, ainsi que l'indique son titre, n'est point une doctrine 
personnelle : c'est le resultat de l'enseignement direct des Esprits eux-memes sur 
les mysteres du monde ou nous serons un jour, et sur toutes les questions qui 
interessent l'humanite ; ils nous donnent en quelque sorte le code de la vie en 
nous tracant la route du bonheur a venir. Ce livre n'etant point le fruit de nos 
propres idees, puisque sur beaucoup de points importants nous avions une 
maniere de voir toute differente, notre modestie n'aurait point a souffrir de nos 
eloges ; nous aimons mieux cependant laisser parler ceux qui sont tout a fait 
desinteresses dans la question. 

Le Courrier de Paris du 1 1 juillet 1857 contenait sur ce livre l'article suivant : 

LA DOCTRINE SPIRITE. 

L'editeur Dentu vient de publier, il y a peu de temps, un ouvrage fort 
remarquable ; nous allions dire fort curieux, mais il y a de ces choses qui 
repoussent toute qualification banale. 

Le Livre des Esprits, de M. Allan Kardec, est une page nouvelle du grand 
livre lui-meme de l'infini, et nous sommes persuade qu'on mettra un signet a 
cette page. Nous serions desole qu'on cmt que nous venons faire ici une reclame 
bibliographique ; si nous pouvions supposer qu'il en fut ainsi, nous briserions 
notre plume immediatement. Nous ne connaissons nullement l'auteur, mais nous 
avouons hautement que nous serions heureux de le connaitre. Celui qui ecrivit 
l'introduction placee en tete du Livre des Esprits doit avoir l'ame ouverte a tous 
les nobles sentiments. 

Pour qu'on ne puisse pas d'ailleurs suspecter notre bonne foi et nous accuser 
de parti pris, nous dirons en toute sincerite que nous n'avons jamais fait une 
etude approfondie des questions surnaturelles. Seulement, si les faits qui se sont 
produits nous ont etonne, ils ne nous ont, du moins, jamais fait hausser les 
epaules. Nous sommes un peu de ces gens qu'on appelle reveurs, parce 



2 1 vol. in-8° a 2 col., 3 fr.; chez Dentu, Palais-Royal, et au Bureau du journal, rue et passage 
Sainte-Anne, 59 (anciennement rue des Martyrs, n° 8). 
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qu'ils ne pensent pas tout a fait comme tout le monde. A vingt lieues de Paris, le 
soir, sous les grands arbres, quand nous n'avions autour de nous que quelques 
chaumieres disseminees, nous avons naturellement pense a toute autre chose 
qu'a la Bourse, au macadam des boulevards ou aux courses de Longchamp. 
Nous nous sommes demande bien souvent, et cela longtemps avant d'avoir 
entendu parler des mediums, ce qui se passait dans ce qu'on est convenu 
d'appeler la-haut. Nous avons meme ebauche jadis une theorie sur les mondes 
invisibles, que nous avions soigneusement gardee pour nous, et que nous avons 
ete bien heureux de retrouver presque tout entiere dans le livre de M. Allan 
Kardec. 

A tous les desherites de la terre, a tous ceux qui marchent ou qui tombent en 
arrosant de leurs larmes la poussiere du chemin, nous dirons : Lisez le Livre des 
Esprits, cela vous rendra plus forts. Aux heureux aussi, a ceux qui ne 
rencontrent soir leur route que les acclamations de la foule ou les sourires de la 
fortune, nous dirons : Etudiez-le, il vous rendra meilleurs. 

Le corps de l'ouvrage, dit M. Allan Kardec, doit etre revendique tout entier 
par les Esprits qui l'ont dicte. II est admirablement classe par demandes et par 
reponses. Ces dernieres sont quelquefois tout bonnement sublimes : cela ne 
nous surprend pas ; mais n'a-t-il pas fallu un grand merite a qui sut les 
provoquer ? 

Nous defions le plus incredule de rire en lisant ce livre dans le silence et la 
solitude. Tout le monde honorera l'homme qui en a ecrit la preface. 

La doctrine se resume en deux mots : Nefaites pas aux autres ce que vous ne 
voudriez pas qu'on vous fit. Nous sommes fache que M. Allan Kardec n'ait pas 
ajoute : et faites aux autres ce que vous voudriez qui vous fut fait. Le livre, du 
reste, le dit clairement, et d'ailleurs la doctrine ne serait pas complete sans cela. 
II ne suffit pas de ne jamais faire de mal, il faut aussi faire le bien. Si vous n'etes 
qu'un honnete homme, vous n'avez rempli que la moitie de votre devoir. Vous 
etes un atome imperceptible de cette grande machine qu'on appelle le monde, et 
ou rien ne doit etre inutile. Ne nous dites pas surtout qu'on peut etre utile sans 
faire le bien ; nous nous verrions force de vous riposter par un volume. 

En lisant les admirables reponses des Esprits dans l'ouvrage de M. Kardec, 
nous nous sommes dit qu'il y aurait la un beau livre a ecrire. Nous avons bien 
vite reconnu que nous nous etions trompe : le livre est tout fait. On ne pourrait 
que le gater en cherchant a le completer. 

Etes-vous homme d'etude et possedez-vous la bonne foi qui ne demande qu'a 
s'instruire ? Lisez le livre premier sur la doctrine spirite. 

Etes-vous range dans la classe des gens qui ne s'occupent que d'eux-memes, 
font, comme on dit, leurs petites affaires tout tranquillement et ne voient rien 
autour de leurs interets ? Lisez les Lois morales. 
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Le malheur vous poursuit-il avec acharnement, et le doute vous entoure-t-il 
parfois de son etreinte glacee ? Etudiez le livre troisieme : Esperances et 
Consolations. 

Vous tous qui avez de nobles pensees au coeur et qui croyez au bien, lien le 
livre tout entier. 

S'il se trouvait quelqu'un qui trouvat la-dedans matiere a plaisanteries, nous le 
plaindrions sincerement. G. du Chalard. 

Parmi les nombreuses lettres qui nous ont ete adressees depuis la 
publication du Livre des Esprits, nous n'en citerons que deux, parce qu'elles 
resument en quelque sorte l'impression que ce livre a produite, et le but 
essentiellement moral des principes qu'il renferme. 

Bordeaux, le 25 avril 1857. 
Monsieur, 

Vous avez mis ma patience a une bien grande epreuve par le retard apporte dans la 
publication du Livre des Esprits, annonce depuis si longtemps ; heureusement je n'ai pas 
perdu pour attendre, car il depasse toutes les idees que j'avais pu m'en former d'apres le 
prospectus. Vous peindre l'effet qu'il a produit en moi serait impossible : je suis comme un 
homme sorti de l'obscurite ; il me semble qu'une porte fermee jusqu'a ce jour vient d'etre 
subitement ouverte ; mes idees ont grandi en quelques heures ! Oh ! combien l'humanite et 
toutes ses miserables preoccupations me semblent mesquines et pueriles aupres de cet avenir, 
dont je ne doutais pas, mais qui etait pour moi tellement obscurci par les prejuges que j'y 
songeais a peine ! Grace a l'enseignement des Esprits, il se presente sous une forme definie, 
saisissable, mais grande, belle, et en harmonie avec la majeste du Createur. Quiconque lira, 
comme moi, ce livre en le meditant, y trouvera des tresors inepuisables de consolations, car il 
embrasse toutes les phases de l'existence. J'ai fait, dans ma vie, des pertes qui m'ont vivement 
affecte ; aujourd'hui elles ne me laissent aucun regret, et toute ma preoccupation est 
d'employer utilement mon temps et mes facultes pour hater mon avancement, car le bien a 
maintenant un but pour moi, et je comprends qu'une vie inutile est une vie d'egoiiste qui ne 
peut nous faire faire un pas dans la vie a venir. 

Si tous les hommes qui pensent comme vous et moi, et vous en trouverez beaucoup, je 
l'espere pour l'honneur de l'humanite, pouvaient s'entendre, se reunir, agir de concert, quelle 
puissance n'auraient-ils pas pour hater cette regeneration qui nous est annoncee ! Lorsque 
j'irai a Paris, j'aurai l'honneur de vous voir, et si ce n'est pas abuser de vos moments, je vous 
demanderai quelques developpements sur certains passages, et quelques conseils sur 
l'application des lois morales a des circonstances qui me sont personnelles. Recevez en 
attendant, je vous prie, monsieur, l'expression de toute ma reconnaissance, car vous m'avez 
procure un grand bien en me montrant la route du seul bonheur reel en ce monde, et peut-etre 
vous devrai-je, en outre, une meilleure place dans l'autre. 

Votre tout devoue. D. . ., capitaine en retraite. 

Lyon, 4juillet 1857. 
Monsieur, 

Je ne sais comment vous exprimer toute ma reconnaissance sur la publication du Livre 
des Esprits, que je suis apres relire. Combien ce que vous nous faites savoir est consolant 
pour notre pauvre humanite ! Je vous avoue que, pour ma part, je suis plus fort 
et plus courageux a supporter les peines et les ennuis 
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attaches a ma pauvre existence. Je fais partager a plusieurs de mes amis les convictions que 
j'ai puisees dans la lecture de votre ouvrage : ils en sont tous tres heureux ; ils comprennent 
maintenant les inegalites des positions dans la societe et ne murmurent plus contre la 
Providence ; l'espoir certain d'un avenir plus heureux, s'ils se comportent bien, les console et 
leur donne du courage. Je voudrais, monsieur, vous etre utile ; je ne suis qu'un pauvre enfant 
du peuple qui s'est fait une petite position par son travail, mais qui manque d'instruction, 
ayant ete oblige de travailler bien jeune ; pourtant j'ai toujours bien aime Dieu, et j'ai fait tout 
ce que j'ai pu pour etre utile a mes semblables ; c'est pour cela que je recherche tout ce qui 
peut aider au bonheur de mes freres. Nous allons nous reunir plusieurs adeptes qui etions 
epars ; nous ferons tous nos efforts pour vous seconder : vous avez leve l'etendard, c'est a 
nous de vous suivre ; nous comptons sur votre appui et vos conseils. 
Je suis, monsieur, si j'ose dire mon confrere, votre tout devoue. - C. . . 

On nous a souvent adresse des questions sur la maniere dont nous avons obtenu les 
communications qui font l'objet du Livre des Esprits. Nous resumons ici d'autant plus 
volontiers les reponses que nous avons faites a ce sujet, que cela nous fournira l'occasion 
d'accomplir un devoir de gratitude envers les personnes qui ont bien voulu nous preter leur 
concours. 

Comme nous l'avons explique, les communications par coups frappes, autrement dit par la 
typtologie, sont trop lentes et trop incompletes pour un travail d'aussi longue haleine ; aussi 
n'avons-nous jamais employe ce moyen : tout a ete obtenu par l'ecriture et par l'intermediaire de 
plusieurs mediums psychographes. Nous avons nous-meme prepare les questions et coordonne 
l'ensemble de l'ouvrage ; les reponses sont textuellement celles qui ont ete donnees par les 
Esprits ; la plupart ont ete ecrites sous nos yeux, quelques-unes sont puisees dans des 
communications qui nous ont ete adressees par des correspondants, ou que nous avons 
recueillies partout ou nous avons ete a meme de faire des etudes : les Esprits semblent a cet 
effet multiplier a nos yeux les sujets d'observation. 

Les premiers mediums qui ont concouru a notre travail sont mesdemoiselles B*** dont la 
complaisance ne nous a jamais fait defaut : le livre a ete ecrit presque en entier par leur 
entremise et en presence d'un nombreux auditoire qui assistait aux seances et y prenait le plus 
vif interet. Plus tard, les Esprits en ont prescrit la revision complete dans des entretiens 
particuliers, pour y faire toutes les additions et corrections qu'ils ont jugees necessaires. Cette 
partie essentielle du travail a ete faite avec le concours de mademoiselle Japhetpl qui s'est 
pretee avec la plus grande complaisance et le plus complet desinteressement a toutes les 
exigences des Esprits, car ce sont eux qui assignaient les jours et heures de leurs lecons. Le 
desinteressement ne serait point ici un merite particulier, puisque les Esprits reprouvent tout 
trafic que Ton peut faire de leur presence ; mais mademoiselle Japhet, qui est egalement 
somnambule fort remarquable, avait son temps utilement employe : elle a compris que c'est 
egalement en faire un emploi profitable que de le consacrer a la propagation de la doctrine. 
Quant a nous, nous avons declare des le principe, et nous nous plaisons a le confirmer ici, que 
nous n'avons jamais entendu faire du Livre des Esprits l'objet d'une speculation, les produits 
devant etre appliques a des choses d'utilite generate ; c'est pour cela que nous serons toujours 
reconnaissant envers ceux qui s'associeront de coeur, et par amour du bien, a l'ceuvre a laquelle 
nous nous sommes consacre. Allan Kardec. 

Paris. - Typ. de COSSON et Comp., rue du Four-Saint-Germain, 43. 
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Differents ordres d'Esprits. 



Un point capital dans la doctrine spirite est celui des differences qui 
existent entre les Esprits sous le double rapport intellectuel et moral ; leur 
enseignement a cet egard n'a jamais varie ; mais il n'est pas moins essentiel 
de savoir qu'ils n'appartiennent pas perpetuellement au meme ordre, et que, 
par consequent, ces ordres ne constituent pas des especes distinctes : ce 
sont differents degres de developpement. Les Esprits suivent la marche 
progressive de la nature ; ceux des ordres inferieurs sont encore imparfaits ; 
ils atteignent les degres superieurs apres s'etre epures ; ils avancent dans la 
hierarchie a mesure qu'ils acquierent les qualites, l'experience et les 
connaissances qui leur manquent. L'enfant au berceau ne ressemble pas a 
ce qu'il sera dans l'age mur, et pourtant c'est toujours le meme etre. 

La classification des Esprits est basee sur le degre de leur avancement, 
sur les qualites qu'ils ont acquises, et sur les imperfections dont ils ont 
encore a se depouiller. Cette classification, du reste, n'a rien d'absolu ; 
chaque categorie ne presente un caractere tranche que dans son 
ensemble ; mais d'un degre a l'autre la transition est insensible, et, sur les 
limites, la nuance s'efface comme dans les regnes de la nature, comme 
dans les couleurs de l'arc-en-ciel, ou bien encore comme dans les 
differentes periodes de la vie de l'homme. On peut done former un plus ou 
moins grand nombre de classes selon le point de vue sous lequel on 
considere la chose. II en est ici comme dans tous les systemes de 
classifications scientifiques ; ces systemes peuvent etre plus ou moins 
complets, plus ou moins rationnels, plus ou moins commodes pour 
l'intelligence, mais, quels qu'ils soient, ils ne changent rien au fond de la 
science. Les Esprits interroges sur ce point ont done pu varier dans le 
nombre des categories, sans que cela tire a consequence. On s'est arme de 
cette contradiction apparente, sans reflechir qu'ils n'attachent au- 
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cune importance a ce qui est purement de convention ; pour eux la pensee 
est tout ; ils nous abandonnent la forme, le choix des termes, les 
classifications, en un mot les systemes. 

Ajoutons encore cette consideration que Ton ne doit jamais perdre de 
vue, c'est que parmi les Esprits, aussi bien que parmi les hommes, il en est 
de fort ignorants, et qu'on ne saurait trop se mettre en garde contre la 
tendance a croire que tous doivent tout savoir parce qu'ils sont Esprits. 
Toute classification exige de la methode, de l'analyse, et la connaissance 
approfondie du sujet. Or, dans le monde des Esprits, ceux qui ont des 
connaissances bornees sont, comme ici-bas les ignorants, inhabiles a 
embrasser un ensemble, a formuler un systeme ; ceux memes qui en sont 
capables peuvent varier dans les details selon leur point de vue, surtout 
quand une division n'a rien d'absolu. Linnee, Jussieu, Tournefort, ont eu 
chacun leur methode, et la botanique n'a pas change pour cela ; c'est qu'ils 
n'ont invente ni les plantes, ni leurs caracteres ; ils ont observe les 
analogies d'apres lesquelles ils ont forme les groupes ou classes. C'est ainsi 
que nous avons procede ; nous n'avons invente ni les Esprits ni leurs 
caracteres ; nous avons vu et observe, nous les avons juges a leurs paroles 
et a leurs actes, puis classes par similitudes ; c'est ce que chacun eut pu 
faire a notre place. 

Nous ne pouvons cependant revendiquer la totalite de ce travail comme 
etant notre fait. Si le tableau que nous donnons ci-apres n'a pas ete 
textuellement trace par les Esprits, et si nous en avons l'initiative, tous les 
elements dont il se compose ont ete puises dans leurs enseignements ; il ne 
nous restait plus qu'a en formuler la disposition materielle. 

Les Esprits admettent generalement trois categories principales ou trois 
grandes divisions. Dans la derniere, celle qui est au bas de l'echelle, sont 
les Esprits imparfaits qui ont encore tous ou presque tous les degres a 
parcourir ; ils sont caracterises par la predominance de la matiere sur 
l'Esprit et la propension au mal. Ceux de la seconde sont caracterises par la 
predominance de l'Esprit sur la matiere et par le desir du bien : ce sont les 
bons Esprits. La premiere enfin comprend les Purs Esprits, ceux qui ont 
atteint le supreme degre de perfection. 

Cette division nous semble parfaitement rationnelle et presenter des 
caracteres bien tranches ; il ne nous restait plus qu'a faire ressortir, par un 
nombre suffisant de subdivisions, les nuances principales de l'ensemble ; 
c'est ce que nous avons fait avec le concours des Esprits, dont les 
instructions bienveillantes ne nous ont jamais fait defaut. 

A l'aide de ce tableau il sera facile de determiner le rang et le degre de 
superiorite ou d'inferiorite des Esprits avec lesquels nous pouvons entrer en 
rapport, et, par consequent, le degre de confiance et d'estime qu'ils meritent. 
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II nous interesse en outre personnellement, car, comme nous appartenons 
par notre ame au monde spirite dans lequel nous rentrons en quittant notre 
enveloppe mortelle, il nous montre ce qui nous reste a faire pour arriver a la 
perfection et au bien supreme. Nous ferons observer, toutefois, que les 
Esprits n'appartiennent pas toujours exclusivement a telle ou telle classe ; 
leur progres ne s'accomplissant que graduellement, et souvent plus dans un 
sens que dans un autre, ils peuvent reunir les caracteres de plusieurs 
categories, ce qu'il est aise d'apprecier a leur langage et a leurs actes. 

Echelle spirite. 

TROISIEME ORDRE. - ESPRITS IMPARFAITS. 

Caracteres generaux. - Predominance de la matiere sur l'esprit. 
Propension au mal. Ignorance, orgueil, egoi'sme, et toutes les mauvaises 
passions qui en sont la suite. 

Ils ont l'intuition de Dieu, mais ils ne le comprennent pas. 

Tous ne sont pas essentiellement mauvais ; chez quelques-uns il y a plus 
de legerete, d'inconsequence et de malice que de veritable mechancete. Les 
uns ne font ni bien ni mal ; mais par cela seul qu'ils ne font point de bien, 
ils denotent leur inferiorite. D'autres, au contraire, se plaisent au mal, et 
sont satisfaits quand ils trouvent l'occasion de le faire. 

Ils peuvent allier l'intelligence a la mechancete ou a la malice ; mais quel 
que soit leur developpement intellectuel, leurs idees sont peu elevees et 
leurs sentiments plus ou moins abjects. 

Leurs connaissances sur les choses du monde spirite sont bornees, et le 
peu qu'ils en savent se confond avec les idees et les prejuges de la vie 
corporelle. Ils ne peuvent nous en donner que des notions fausses et 
incompletes ; mais l'observateur attentif trouve souvent dans leurs 
communications, meme imparfaites, la confirmation des grandes verites 
enseignees par les Esprits superieurs. 

Leur caractere se revele par leur langage. Tout Esprit qui, dans ses 
communications, trahit une mauvaise pensee, peut etre range dans le 
troisieme ordre ; par consequent toute mauvaise pensee qui nous est 
suggeree nous vient d'un Esprit de cet ordre. 

Ils voient le bonheur des bons, et cette vue est pour eux un tourment 
incessant, car ils eprouvent toutes les angoisses que peuvent produire 
Ten vie et la jalousie. 

Ils conservent le souvenir et la perception des souffrances de la vie corpo- 
relle, et cette impression est souvent plus penible que la realite. Ils souffrent 
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donc veritablement et des maux qu'ils ont endures, et de ceux qu'ils ont fait 
endurer aux autres ; et comme ils souffrent longtemps, ils croient souffrir 
toujours ; Dieu, pour les punir, veut qu'ils le croient ainsi. 

On peut les diviser en quatre groupes principaux. 

Neuvieme classe. ESPRITS IMPURS. - Ils sont enclins au mal et en font 
l'objet de leurs preoccupations. Comme Esprits, ils donnent des conseils 
perfides, soufflent la discorde et la defiance, et prennent tous les masques 
pour mieux tromper. Ils s'attachent aux caracteres assez faibles pour ceder a 
leurs suggestions afin de les pousser a leur perte, satisfaits de pouvoir retarder 
leur avancement en les faisant succomber dans les epreuves qu'ils subissent. 

Dans les manifestations on les reconnait a leur langage ; la trivialite et la 
grossierete des expressions, chez les Esprits comme chez les hommes, est 
toujours un indice d'inferiorite morale sinon intellectuelle. Leurs 
communications decelent la bassesse de leurs inclinations, et s'ils veulent 
faire prendre le change en parlant d'une maniere sensee, ils ne peuvent 
longtemps soutenir leur role et finissent toujours par trahir leur origine. 

Certains peuples en ont fait des divinites malfaisantes, d'autres les 
designent sous les noms de demons, mauvais genies, Esprits du mal. 

Les etres vivants qu'ils animent, quand ils sont incarnes, sont enclins a 
tous les vices qu'engendrent les passions viles et degradantes : la sensualite, 
la cruaute, la fourberie, l'hypocrisie, la cupidite, l'avarice sordide. 

Ils font le mal pour le plaisir de le faire, le plus souvent sans motifs, et 
par haine du bien ils choisissent presque toujours leurs victimes parmi les 
honnetes gens. Ce sont des fleaux pour l'humanite, a quelque rang de la 
societe qu'ils appartiennent, et le vernis de la civilisation ne les garantit pas 
de l'opprobre et de l'ignominie. 

Huitieme classe. ESPRITS LEGERS. - Ils sont ignorants, malins, 
inconsequents et moqueurs. Ils se melent de tout, repondent a tout, sans se 
soucier de la verite. lis se plaisent a causer de petites peines et de petites 
joies, a faire des tracasseries, a induire malicieusement en erreur par des 
mystifications et des espiegleries. A cette classe appartiennent les Esprits 
vulgairement designes sous les noms de follets, lutins, gnomes, farfadets. 
Ils sont sous la dependance des Esprits superieurs, qui les emploient 
souvent comme nous le faisons des serviteurs et des manoeuvres. 

Ils paraissent, plus que d'autres, attaches a la matiere, et semblent etre les 
agents principaux des vicissitudes des elements du globe, soit qu'ils habitent 
l'air, l'eau, le feu, les corps durs ou les entrailles de la terre. Ils manifestent 
souvent leur presence par des effets sensibles, tels que les coups, le 
mouvement et le deplacement anormal des corps solides, l'agitation de l'air, 
etc., ce qui leur a fait donner le nom d'Esprits frappeurs ou perturbateurs. On 
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reconnait que ces phenomenes ne sont point dus a une cause fortuite et 
naturelle, quand ils ont un caractere intentionnel et intelligent. Tous les 
Esprits peuvent produire ces phenomenes, mais les Esprits eleves les 
laissent en general dans les attributions des Esprits inferieurs plus aptes aux 
choses materielles qu'aux choses intelligentes. 

Dans leurs communications avec les hommes, leur langage est 
quelquefois spirituel et facetieux, mais presque toujours sans profondeur ; 
ils saisissent les travers et les ridicules qu'ils expriment en traits mordants 
et satiriques. S'ils empruntent des noms supposes, c'est plus souvent par 
malice que par mechancete. 

Septieme classe. ESPRITS FAUX-SAVANTS. - Leurs connaissances 
sont assez etendues, mais ils croient savoir plus qu'ils ne savent en realite. 
Ayant accompli quelques progres a divers points de vue, leur langage a un 
caractere serieux qui peut donner le change sur leurs capacites et leurs 
lumieres ; mais ce n'est le plus souvent qu'un reflet des prejuges et des 
idees systematiques de la vie terrestre ; c'est un melange de quelques 
verites a cote des erreurs les plus absurdes, au milieu desquelles percent la 
presomption, l'orgueil, la jalousie et l'entetement dont ils n'ont pu se 
depouiller. 

Sixieme classe. ESPRITS NEUTRES. - Ils ne sont ni assez bons pour 
faire le bien, ni assez mauvais pour faire le mal ; ils penchent autant vers 
l'un que vers l'autre, et ne s'elevent pas au-dessus de la condition vulgaire 
de l'humanite tant pour le moral que pour l'intelligence. Ils tiennent aux 
choses de ce monde, dont ils regrettent les joies grossieres. 

SECOND ORDRE. - BONS ESPRITS. 

Caracteres generaux. - Predominance de l'Esprit sur la matiere ; desir du 
bien. Leurs qualites et leur pouvoir pour faire le bien sont en raison du 
degre auquel ils sont parvenus : les uns ont la science, les autres la sagesse 
et la bonte ; les plus avances reunissent le savoir aux qualites morales. 
N'etant point encore completement dematerialises, ils conservent plus ou 
moins, selon leur rang, les traces de l'existence corporelle, soit dans la 
forme du langage, soit dans leurs habitudes ou Ton retrouve meme 
quelques-unes de leurs manies, autrement ils seraient Esprits parfaits. 

Ils comprennent Dieu et l'infini, et jouissent deja de la felicite des bons. 
Ils sont heureux du bien qu'ils font et du mal qu'ils empechent. L'amour qui 
les unit est pour eux la source d'un bonheur ineffable que n'alterent ni 
l'envie, ni les regrets, ni les remords, ni aucune des mauvaises passions qui 
font le tourment des Esprits imparfaits, mais tous ont encore des epreuves a 
subir jusqu'a ce qu'ils aient atteint la perfection absolue. 
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Comme Esprits, ils suscitent de bonnes pensees, detournent les hommes 
de la voie du mal, protegent dans la vie ceux qui s'en rendent dignes, et 
neutralisent l'influence des Esprits imparfaits chez ceux qui ne se 
complaisent pas a la subir. 

Ceux en qui ils sont incarnes sont bons et bienveillants pour leurs 
semblables ; ils ne sont mus ni par l'orgueil, ni par l'egoisme, ni par 
l'ambition ; ils n'eprouvent ni haine, ni rancune, ni envie, ni jalousie et font 
le bien pour le bien. 

A cet ordre appartiennent les Esprits designes dans les croyances 
vulgaires sous les noms de bons genies, genies protecteurs, Esprits du bien. 
Dans les temps de superstition et d'ignorance on en a fait des divinites 
bienfaisantes. 

On peut egalement les diviser en quatre groupes principaux. 

Cinquieme classe. ESPRITS BIENVEILLANTS. - Leur qualite 
dominante est la bonte ; ils se plaisent a rendre service aux hommes et a les 
proteger, mais leur savoir est borne : leur progres s'est plus accompli dans 
le sens moral que dans le sens intellectuel. 

Quatrieme classe. ESPRITS SAVANTS. - Ce qui les distingue 
specialement, c'est l'etendue de leurs connaissances. lis se preoccupent 
moins des questions morales que des questions scientifiques, pour 
lesquelles ils ont plus d'aptitude ; mais ils n'envisagent la science qu'au 
point de vue de l'utilite, et n'y melent aucune des passions qui sont le 
propre des Esprits imparfaits. 

Troisieme classe. ESPRITS SAGES. - Les qualites morales de l'ordre le 
plus eleve forment leur caractere distinctif. Sans avoir des connaissances 
illimitees, ils sont doues d'une capacite intellectuelle qui leur donne un 
jugement sain sur les hommes et sur les choses. 

Deuxieme classe. ESPRITS SUPERIEURS. - Ils reunissent la science, la 
sagesse et la bonte. Leur langage ne respire que la bienveillance ; il est 
constamment digne, eleve, souvent sublime. Leur superiorite les rend plus 
que les autres aptes a nous donner les notions les plus justes sur les choses 
du monde incorporel dans les limites de ce qu'il est permis a rhomme de 
connaitre. Ils se communiquent volontiers a ceux qui cherchent la verite de 
bonne foi, et dont l'ame est assez degagee des liens terrestres pour la 
comprendre, mais ils s'eloignent de ceux qu'anime la seule curiosite, ou que 
l'influence de la matiere detourne de la pratique du bien. 

Lorsque, par exception, ils s'incarnent sur la terre, c'est pour y accomplir 
une mission de progres, et ils nous offrent alors le type de la perfection a 
laquelle l'humanite peut aspirer ici-bas. 
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PREMIER ORDRE. - PURS ESPRITS. 

Caracteres generaux. - Influence de la matiere nulle. Superiorite 
intellectuelle et morale absolue par rapport aux Esprits des autres ordres. 

Premiere classe. Classe unique. - lis ont parcouru tous les degres de 
l'echelle et depouille toutes les impuretes de la matiere. Ay ant atteint la 
somme de perfection dont est susceptible la creature, ils n'ont plus a subir 
ni epreuves, ni expiations. N'etant plus sujets a la reincarnation dans des 
corps perissables, c'est pour eux la vie eternelle qu'ils accomplissent dans le 
sein de Dieu. 

Ils jouissent d'un bonheur inalterable, parce qu'ils ne sont sujets ni aux 
besoins, ni aux vicissitudes de la vie materielle ; mais ce bonheur n'est 
point celui d'une oisivete monotone passee dans une contemplation 
perpetuelle. Ils sont les messagers et les ministres de Dieu dont ils 
executent les ordres pour le maintien de l'harmonie universelle. Ils 
commandent a tous les Esprits qui leur sont inferieurs, les aident a se 
perfectionner et leur assignent leur mission. Assister les hommes dans leur 
detresse, les exciter au bien ou a l'expiation des fautes qui les eloignent de 
la felicite supreme, est pour eux une douce occupation. On les designe 
quelquefois sous les noms d'anges, archanges ou seraphins. 

Les hommes peuvent entrer en communication avec eux, mais bien 
presomptueux serait celui qui pretendrait les avoir constamment a ses 
ordres. 

ESPRITS ERRANTS OU INCARNES. 

Sous le rapport des qualites intimes, les Esprits sont de differents ordres 
qu'ils parcourent successivement a mesure qu'ils s'epurent. Comme etat, ils 
peuvent etre incarnes, c'est-a-dire unis a un corps, dans un monde 
quelconque ; ou errants, c'est-a-dire degages du corps materiel et attendant 
une nouvelle incantation pour s'ameliorer. 

Les Esprits errants ne forment point une categorie speciale ; c'est un des 
etats dans lesquels ils peuvent se trouver. 

L'etat errant ou erraticite ne constitue point une inferiorite pour les 
Esprits, puisqu'il peut y en avoir de tous les degres. Tout Esprit qui n'est 
pas incarne est, par cela meme, errant, a l'exception des Purs Esprits qui, 
n'ayant plus d'incarnation a subir, sont dans leur etat definitif. 

L'incarnation n'etant qu'un etat transitoire, Verraticite est en realite l'etat 
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normal des esprits, et cet etat n'est point forcement une expiation pour eux ; 
ils y sont heureux ou malheureux selon le degre de leur elevation, et selon 
le bien ou le mal qu'ils ont fait. 



Le revenant de mademoiselle ClaironQ 

Cette histoire fit beaucoup de bruit dans le temps, et par la position de 
l'heroi'ne, et par le grand nombre de personnes qui en furent temoins. 
Malgre sa singularity, elle serait probablement oubliee, si mademoiselle 
Clairon ne l'eut consignee dans ses Memoires, d'ou nous extrayons le recit 
que nous allons en faire. L'analogie qu'elle presente avec quelques-uns des 
faits qui se passent de nos jours lui donne une place naturelle dans ce 
Recueil. 

Mademoiselle Clairon, comme on le sait, etait aussi remarquable par sa 
beaute que par son talent comme cantatrice et tragedienne ; elle avait 
inspire a un jeune Breton, M. de S..., une de ces passions qui decident 
souvent de la vie, lorsqu'on n'a pas assez de force de caractere pour en 
triompher. Mademoiselle Clairon n'y repondit que par de l'amitie ; toutefois 
les assiduites de M. de S... lui devinrent tellement importunes qu'elle 
resolut de rompre tout rapport avec lui. Le chagrin qu'il en ressentit lui 
causa une longue maladie dont il mourut. La chose se passait en 1743. 
Laissons parler mademoiselle Clairon. 

« Deux ans et demi s'etaient ecoules entre notre connaissance et sa mort. 
II me fit prier d'accorder, a ses derniers moments, la douceur de me voir 
encore ; mes entours m'empecherent de faire cette demarche. II mourut, 
n'ayant aupres de lui que ses domestiques et une vieille dame, seule societe 
qu'il eut depuis longtemps. II logeait alors sur le Rempart, pres la Chaussee 
d'Antin, ou Ton commencait a batir ; moi, rue de Bussy, pres la rue de 
Seine et l'abbaye Saint-Germain. J'avais ma mere, et plusieurs amis 
venaient souper avec moi... Je venais de chanter de fort jolies 
moutonnades, dont mes amis etaient dans le ravissement, lorsque au coup 
de onze heures succeda le cri le plus aigu. Sa sombre modulation et sa 
longueur etonnerent tout le monde ; je me sentis defaillir, et je fus pres d'un 
quart d'heure sans connaissance... 

» Tous mes gens, mes amis, mes voisins, la police meme, ont entendu ce 



4 Mademoiselle Clairon, nee en 1723, mourut en 1803. Elle debuta dans la troupe italienne a l'age 
de 13 ans, et a la Comedie francaise en 1743. Elle se retira du theatre en 1765, a l'age de 42 ans. 
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meme cri, toujours a la meme heure, toujours partant sous mes fenetres, et 
ne paraissant sortir que du vague de l'air... Je soupais rarement en ville, 
mais les jours ou j'y soupais, Ton n'entendait rien, et plusieurs fois, 
demandant de ses nouvelles a ma mere, a mes gens, lorsque je rentrais dans 
ma chambre, il partait au milieu de nous. Une fois, le president de B..., 
chez lequel j'avais soupe, voulut me reconduire pour s'assurer qu'il ne 
m' etait rien arrive en chemin. Comme il me souhaitait le bonsoir a ma 
porte, le cri partit entre lui et moi. Ainsi que tout Paris, il savait cette 
histoire : cependant on le remit dans son carrosse plus mort que vivant. 

» Une autre fois je priai mon camarade Rosely de m'accompagner rue 
Saint-Honore pour choisir des etoffes. L'unique sujet de notre entretien fut 
mon revenant (c'est ainsi qu'on l'appelait). Ce jeune homme, plein d'esprit, 
ne croyant a rien, etait cependant frappe de mon aventure ; il me pressait 
d'evoquer le fantome, en me promettant d'y croire s'il me repondait. Soit 
par faiblesse, soit par audace, je fis ce qu'il me demandait : le cri partit a 
trois reprises, terribles par leur eclat et leur rapidite. A notre retour, il fallut 
le secours de toute la maison pour nous tirer du carrosse ou nous etions 
sans connaissance l'un et l'autre. Apres cette scene je restai quelques mois 
sans rien entendre. Je me croyais a jamais quitte, je me trompais. 

» Tous les spectacles avaient ete mandes a Versailles pour le mariage du 
Dauphin. On m'avait arrange, dans l'avenue de Saint-Cloud, une chambre 
que j'occupais avec madame Grandval. A trois heures du matin, je lui dis : 
Nous sommes au bout du monde ; le cri serait bien embarrasse d'avoir a 
nous chercher ici. . . II partit ! Madame Grandval crut que l'enfer entier etait 
dans la chambre ; elle courut en chemise du haut en bas de la maison, ou 
personne ne put fermer l'oeil de la nuit ; mais ce fut au moins la derniere 
fois qu'il se fit entendre. 

» Sept ou huit jours apres, causant avec ma societe ordinaire, la cloche de 
onze heures fut suivie d'un coup de fusil tire dans une de mes fenetres. 
Tous nous entendimes le coup ; tous nous vimes le feu ; la fenetre n'avait 
aucune espece de dommage. Nous conclumes tous qu'on en voulait a ma 
vie, qu'on m'avait manquee, et qu'il fallait prendre des precautions pour 
l'avenir. M. de Marville, alors lieutenant de police, fit visiter les maisons 
vis-a-vis la mienne ; la rue fut remplie de tous les espions possibles ; mais, 
quelques soins que Ton prit, ce coup, pendant trois mois entiers, fut 
entendu, vu, frappant toujours a la meme heure, dans le meme carreau de 
vitre, sans que personne ait jamais pu voir de quel endroit il partait. Ce fait 
a ete constate sur les registres de la police. 

» Accoutumee a mon revenant, que je trouvais assez bon diable, puisqu'il 
s'en tenait a des tours de passe-passe, ne prenant pas garde a l'heure qu'il 



-46- 

etait, ay ant fort chaud, j'ouvris la fenetre consacree, et l'intendant et moi 
nous appuyames sur le balcon. Onze heures sonnent, le coup part, et nous 
jette tous les deux au milieu de la chambre, ou nous tombons comme morts. 
Revenus a nous-memes, sentant que nous n'avions rien, nous regardant, 
nous avouant que nous avions recu, lui sur la joue gauche, moi sur la joue 
droite, le plus terrible soufflet qui se soit jamais applique, nous nous mimes 
a rire comme deux fous. 

» Le surlendemain, priee par mademoiselle Dumesnil d'etre d'une petite 
fete nocturne qu'elle donnait a sa maison de la barriere Blanche, je montai en 
fiacre a onze heures avec ma femme de chambre. II faisait le plus beau clair 
de lune, et Ton nous conduisit par les boulevards qui commencaient a se 
garnir de maisons. Ma femme de chambre me dit : N'est-ce pas ici qu'est 
mort M. de S. . .? - D'apres les renseignements qu'on m'a donnes, ce doit etre, 
lui dis-je, en les designant avec mon doigt, dans l'une des deux maisons que 
voila devant nous. D'une des deux partit ce meme coup de fusil qui me 
poursuivait : il traversa notre voiture ; le cocher doubla son train, se croyant 
attaque par des voleurs. Nous, nous arrivames au rendez-vous, ayant a peine 
repris nos sens, et, pour ma part, penetree d'une terreur que j'ai gardee 
longtemps, je l'avoue ; mais cet exploit fut le dernier des armes a feu. 

» A leur explosion succeda un claquement de mains, ayant une certaine 
mesure et des redoublements. Ce bruit, auquel les bontes du public 
m'avaient accoutumee, ne me laissa faire aucune remarque pendant 
longtemps ; mes amis en firent pour moi. Nous avons guette, me dirent-ils ; 
c'est a onze heures, presque sous votre porte, qu'il se fait ; nous l'entendons, 
nous ne voyons personne ; ce ne peut etre qu'une suite de ce que vous avez 
eprouve. Comme ce bruit n'avait rien de terrible, je ne conservai point la 
date de sa duree. Je ne fis pas plus d'attention aux sons melodieux qui se 
firent entendre apres ; il semblait qu'une voix celeste donnait le canevas de 
l'air noble et touchant qu'elle allait chanter ; cette voix commencait au 
carrefour de Bussy et finissait a ma porte ; et, comme il en avait ete de tous 
les sons precedents, on entendait et Ton ne voyait rien. Enfin, tout cessa 
apres un peu plus de deux ans et demi. » 

A quelque temps de la, mademoiselle Clairon apprit de la dame agee qui 
etait restee l'amie devouee de M. de S. . ., le recit de ses derniers moments. 

« II comptait, lui dit-elle, toutes les minutes, lorsqu'a dix heures et demie 
son laquais vint lui dire que, decidement, vous ne viendriez pas. Apres un 
moment de silence, il me prit la main avec un redoublement de desespoir 
qui m'effraya. La barbare !. . . elle n 'y gagnera rien ; je la poursuivrai 
autant apres ma mort que je Vai poursuivie pendant ma vie /... Je voulus 
tacher de le calmer ; il n'etait plus. » 
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Dans l'edition que nous avons sous les yeux, ce recit est precede de la 
note suivante sans signature : 

« Voici une anecdote bien singuliere dont on a porte et dont on portera 
sans doute bien des jugements differents. On aime le merveilleux, meme 
sans y croire : mademoiselle Clairon parait convaincue de la realite des 
faits qu'elle raconte. Nous nous contenterons de remarquer que dans le 
temps ou elle fut, ou se crut tourmentee par son revenant, elle avait de 
vingt-deux ans et demi a vingt-cinq ans ; que c'est l'age de l'imagination, et 
que cette faculte etait continuellement exercee et exaltee en elle par le 
genre de vie qu'elle menait au theatre et hors du theatre. On peut se 
rappeler encore qu'elle a dit, au commencement de ses Memories, que, dans 
son enfance, on ne l'entretenait que d'aventures de revenants et de sorciers, 
qu'on lui disait etre des histoires veritables. » 

Ne connaissant le fait que par le recit de mademoiselle Clairon, nous ne 
pouvons en juger que par induction ; or, voici notre raisonnement. Cet 
evenement decrit dans ses plus minutieux details par mademoiselle Clairon 
elle-meme, a plus d'authenticite que s'il eut ete rapporte par un tiers. 
Ajoutons que lorsqu'elle a ecrit la lettre dans laquelle il se trouve relate, 
elle avait environ soixante ans et passe l'age de la credulite dont parle 
l'auteur de la note. Cet auteur ne revoque pas en doute la bonne foi de 
mademoiselle Clairon sur son aventure, seulement il pense qu'elle a pu etre 
le jouet d'une illusion. Qu'elle l'ait ete une fois, cela n'aurait rien d'etonnant, 
mais qu'elle l'ait ete pendant deux ans et demi, cela nous parait plus 
difficile ; il nous parait plus difficile encore de supposer que cette illusion 
ait ete partagee par tant de personnes, temoins oculaires et auriculaires des 
faits, et par la police elle-meme. Pour nous, qui connaissons ce qui peut se 
passer dans les manifestations spirites, l'aventure n'a rien qui puisse nous 
surprendre, et nous la tenons pour probable. Dans cette hypothese, nous 
n'hesitons pas a penser que l'auteur de tous ces mauvais tours n'etait autre 
que l'ame ou l'esprit de M. de S..., si nous remarquons surtout la 
coincidence de ses dernieres paroles avec la duree des phenomenes. II avait 
dit : Je la poursuivrai autant apres ma mort que pendant ma vie. Or, ses 
rapports avec mademoiselle Clairon avaient dure deux ans et demi, juste 
autant de temps que les manifestations qui suivirent sa mort. 

Quelques mots encore sur la nature de cet Esprit. II n'etait pas mechant, 
et c'est avec raison que mademoiselle Clairon le qualifie d'assez bon 
diable ; mais on ne peut pas dire non plus qu'il fut la bonte meme. La 
passion violente a laquelle il a succombe, comme homme, prouve que 
chez lui les idees terrestres etaient dominantes. Les traces profondes de 
cette passion, qui survit a la destruction du corps, prouvent 
que, comme Esprit, il etait encore sous 
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l'influence de la matiere. Sa vengeance, tout inoffensive qu'elle etait, 
denote des sentiments peu eleves. Si done on veut bien se reporter a notre 
tableau de la classification des Esprits, il ne sera pas difficile de lui 
assigner son rang ; l'absence de mechancete reelle l'ecarte naturellement de 
la derniere classe, celle des Esprits impurs ; mais il tenait evidemment des 
autres classes du meme ordre ; rien chez lui ne pourrait justifier un rang 
superieur. 

Une chose digne de remarque, e'est la succession des differents modes 
par lesquels il a manifeste sa presence. C'est le jour meme et au moment de 
sa mort qu'il se fait entendre pour la premiere fois, et cela au milieu d'un 
joyeux souper. De son vivant, il voyait mademoiselle Clairon par la pensee, 
entouree de l'aureole que prete l'imagination a l'objet d'une passion 
ardente ; mais une fois l'ame debarrassee de son voile materiel, l'illusion 
fait place a la realite. II est la, a ses cotes, il la voit entouree d'amis, tout 
devait exciter sa jalousie ; elle semble, par sa gaite et par ses chants, 
insulter a son desespoir, et son desespoir se traduit par un cri de rage qu'il 
repete chaque jour a la meme heure, comme pour lui reprocher son refus 
d' avoir ete le consoler a ses derniers moments. Aux cris succedent des 
coups de fusil, inoffensifs, il est vrai, mais qui n'en denotent pas moins une 
rage impuissante et l'envie de troubler son repos. Plus tard, son desespoir 
prend un caractere plus calme ; revenu sans doute a des idees plus saines, il 
semble avoir pris son parti ; il lui reste le souvenir des applaudissements 
dont elle etait l'objet, et il les repete. Plus tard enfin, il lui dit adieu en 
faisant entendre des sons qui semblaient comme l'echo de cette voix 
melodieuse qui l'avait tant charme de son vivant. 



Isolement des corps graves. 

Le mouvement imprime aux corps inertes par la volonte est aujourd'hui 
tellement connu qu'il y aurait presque de la puerilite a rapporter des faits de 
ce genre ; il n'en est pas de meme lorsque ce mouvement est accompagne 
de certains phenomenes moins vulgaires, tels que celui, par exemple, de la 
suspension dans l'espace. Bien que les annales du Spiritisme en citent de 
nombreux exemples, ce phenomene presente une telle derogation aux lois 
de la gravitation que le doute parait tres naturel pour quiconque n'en a pas 
ete temoin. Nous-meme, nous l'avouons, tout habitue que nous sommes aux 
choses extraordinaires, avons ete bien aise de pouvoir en constater la realite. 
Le fait que nous allons rapporter s'est passe plusieurs fois sous nos yeux 
dans les reunions qui avaient lieu jadis chez M. B***, rue Lamartine, et 
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nous savons qu'il s'est maintes fois produit ailleurs ; nous pouvons done le 
certifier comme incontestable. Voici comment les choses se passaient. 

Huit ou dix personnes, parmi lesquelles il s'en trouvait de douees d'une 
puissance speciale, sans etre toutefois des mediums reconnus, se placaient 
autour d'une table de salon lourde et massive, les mains posees sur le bord 
et toutes unies d'intention et de volonte. Au bout d'un temps plus ou moins 
long, dix minutes ou un quart d'heure, selon que les dispositions ambiantes 
etaient plus ou moins favorables, la table, malgre son poids de pres de 100 
kilos, se mettait en mouvement, glissait a droite ou a gauche sur le parquet, 
se transportait dans les diverses parties designees du salon, puis se 
soulevant, tantot sur un pied, tantot sur un autre, jusqu'a former un angle de 
45°, se balancait avec rapidite, imitant le tangage et le roulis d'un navire. 
Si, dans cette position, les assistants redoublaient d'efforts par leur volonte, 
la table se detachait entierement du sol, a 10 ou 20 centimetres d'elevation, 
se soutenait ainsi dans l'espace sans aucun point d'appui, pendant quelques 
secondes, puis retombait de tout son poids. 

Le mouvement de la table, son soulevement sur un pied, son 
balancement, se produisaient a peu pres a volonte, souvent plusieurs fois 
dans la soiree, et souvent aussi sans aucun contact des mains ; la volonte 
seule suffisait pour que la table se dirigeat du cote indique. L'isolement 
complet etait plus difficile a obtenir, mais il a ete repete assez souvent pour 
qu'on ne put le regarder comme un fait exceptionnel. Or ceci ne se passait 
point en presence d'adeptes seuls qu'on pourrait croire trop accessibles a 
l'illusion, mais devant vingt ou trente personnes, parmi lesquelles il s'en 
trouvait quelquefois de fort peu sympathiques qui ne manquaient pas de 
supposer quelque preparation secrete, sans egard pour les maitres de la 
maison, dont le caractere honorable devait eloigner tout soupcon de 
supercherie, et pour qui d'ailleurs e'eut ete un singulier plaisir de passer 
toutes les semaines plusieurs heures a mystifier une assemblee sans profit. 

Nous avons rapporte le fait dans toute sa simplicite, sans restriction ni 
exageration. Nous ne dirons done pas que nous avons vu la table voltiger 
en l'air comme une plume ; mais tel qu'il est, ce fait n'en demontre pas 
moins la possibilite de l'isolement des corps graves sans point d'appui, au 
moyen d'une puissance jusqu'alors inconnue. Nous ne dirons pas non plus 
qu'il suffisait d'etendre la main ou de faire un signe quelconque, pour qu'a 
l'instant la table se mut et s'enlevat comme par enchantement. 

Nous dirons, au contraire, pour etre dans le vrai, que les premiers 
mouvements s'operaient toujours avec une certaine lenteur, et n'acqueraient que 
graduellement leur maximum d'intensite. Le soulevement complet n'avait lieu 
qu'apres plusieurs mouvements preparatoires qui etaient comme des 
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essais et une sorte d'elan. La puissance agissante semblait redoubler 
d'efforts par les encouragements des assistants, comme un homme ou un 
cheval qui accomplit une lourde tache, et que Ton excite de la voix et du 
geste. L'effet une fois produit, tout retombait dans le calme, et de quelques 
instants on n'obtenait rien, comme si cette meme puissance avait eu besoin 
de reprendre haleine. 

Nous aurons souvent occasion de citer des phenomenes de ce genre, soit 
spontanes, soit provoques, et accomplis dans des proportions et avec des 
circonstances bien autrement extraordinaires ; mais lorsque nous en aurons 
ete temoin, nous les rapporterons toujours de maniere a eviter toute 
interpretation fausse ou exageree. Si dans le fait raconte plus haut, nous 
nous fussions contente de dire que nous avons vu une table de 100 kilos 
s'enlever au seul contact des mains, nul doute que beaucoup de gens se 
soient figures qu'elle s'etait enlevee jusqu'au plafond et avec la rapidite d'un 
changement a vue. C'est ainsi que les choses les plus simples deviennent 
des prodiges par les proportions que leur prete l'imagination. Que doit-ce 
etre quand les faits ont traverse les siecles et passe par la bouche des 
poetes ! Si Ton disait que la superstition est la fille de la realite, on aurait 
l'air d'avancer un paradoxe, et pourtant rien n'est plus vrai ; il n'y a pas de 
superstition qui ne repose sur un fond reel ; le tout est de discerner ou finit 
Tun et ou commence l'autre. Le veritable moyen de combattre les 
superstitions n'est pas de les contester d'une maniere absolue ; dans l'esprit 
de certaines gens il est des idees qu'on ne deracine pas facilement, parce 
qu'ils ont toujours des faits a citer a l'appui de leur opinion ; c'est au 
contraire de montrer ce qu'il y a de reel ; alors il ne reste que l'exageration 
ridicule dont le bon sens fait justice. 



La foret de Dodone et la statue de Memnon. 

Pour arriver a la foret de Dodone, passons par la rue Lamartine, et 
arretons-nous un instant chez M. B*** ou nous avons vu un meuble docile 
nous poser un nouveau probleme de statique. 

Les assistants en nombre quelconque sont places autour de la table en 
question, dans un ordre egalement quelconque, car il n'y a ici ni nombres ni 
places cabalistiques ; ils ont les mains posees sur le bord ; ils font, soit 
mentalement, soit a haute voix, appel aux Esprits qui ont l'habitude de se 
rendre a leur invitation. On connait notre opinion sur ce genre d'Esprits, c'est 
pourquoi nous les traitons un peu sans ceremonie. Quatre ou cinq minutes 
sont a peine ecoulees qu'un bruit clair de toe, toe, se fait entendre dans 
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la table, souvent assez fort pour etre entendu de la piece voisine, et se 
repete aussi longtemps et aussi souvent qu'on le desire. La vibration se fait 
sentir dans les doigts, et en appliquant l'oreille contre la table, on reconnait, 
a ne pas s'y meprendre, que le bruit a sa source dans la substance meme du 
bois, car toute la table vibre depuis les pieds jusqu'a la surface. 

Quelle est la cause de ce bruit ? Est-ce le bois qui travaille, ou bien est- 
ce, comme on dit, un Esprit ? Ecartons d'abord toute idee de supercherie ; 
nous sommes chez des gens trop serieux et de trop bonne compagnie pour 
s'amuser aux depens de ceux qu'ils veulent bien admettre chez eux ; 
d'ailleurs cette maison n'est point privilegiee ; les memes faits se produisent 
dans cent autres tout aussi honorables. Permettez-nous, en attendant la 
reponse, une petite digression. 

Un jeune candidat bachelier etait dans sa chambre occupe a repasser son 
examen de rhetorique ; on frappe a sa porte. Vous admettrez bien, je pense, 
qu'on petit distinguer a la nature du bruit, et surtout a sa repetition, s'il est 
cause par un craquement du bois, l'agitation du vent ou toute autre cause 
fortuite, ou bien si c'est quelqu'un qui frappe pour demander a entrer. Dans 
ce dernier cas le bruit a un caractere intentionnel auquel on ne peut se 
meprendre ; c'est ce que se dit notre ecolier. Cependant, pour ne pas se 
deranger inutilement, il voulut s'en assurer en mettant le visiteur a l'epreuve. 
Si c'est quelqu'un, dit-il, frappez un, deux, trois, quatre, cinq, six coups ; 
frappez en haut, en bas, a droite, a gauche ; battez la mesure ; battez le 
rappel, etc., et a chacun de ces commandements le bruit obeit avec la plus 
parfaite ponctualite. Assurement, pensa-t-il, ce ne peut etre ni le jeu du bois, 
ni le vent, ni meme un chat, quelque intelligent qu'on le suppose. Voici un 
fait, voyons a quelle consequence nous conduiront les arguments 
syllogistiques. II fit alors le raisonnement, suivant : J'entends du bruit, done 
c'est quelque chose qui le produit ; ce bruit obeit a mon commandement, 
done la cause qui le produit me comprend ; or, ce qui comprend a de 
l'intelligence, done la cause de ce bruit est intelligente. Si elle est 
intelligente, ce n'est ni le bois ni le vent ; si ce n'est ni le bois ni le vent, c'est 
done quelqu'un. La-dessus il alia ouvrir la porte. On voit qu'il n'est pas besoin 
d'etre docteur pour tirer cette conclusion, et nous croyons notre apprenti 
bachelier assez ferre sur ses principes pour tirer la suivante. Supposons qu'en 
allant ouvrir la porte il ne trouve personne, et que le bruit n'en continue pas 
moins exactement de la meme maniere ; il poursuivra son sorite : « Je viens 
de me prouver sans replique que le bruit est produit par un etre intelligent, 
puisqu'il repond a ma pensee. J'entends toujours ce bruit devant moi, et il est 
certain que ce n'est pas moi qui frappe, done c'est un autre ; or cet autre, je ne 
le vois pas : done il est invisible. Les etres corporels appartenant a 
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l'humanite sont parfaitement visibles ; or celui qui frappe, etant invisible, 
n'est pas un etre corporel humain. Or, puisque nous appelons Esprits les 
etres incorporels, celui qui frappe n'etant pas un etre corporel, est done un 
Esprit. » 

Nous croyons les conclusions de notre ecolier rigoureusement logiques ; 
seulement ce que nous avons donne comme une supposition est une realite, 
en ce qui concerne les experiences qui se faisaient chez M. B***. Nous 
ajouterons qu'il n'etait pas besoin de 1'imposition des mains, tous les 
phenomenes se produisant egalement bien alors que la table etait isolee de 
tout contact. Ainsi, suivant le desir exprime, les coups etaient frappes dans 
la table, dans la muraille, dans la porte, et a la place designee verbalement 
ou mentalement ; ils indiquaient l'heure, le nombre de personnes presentes ; 
ils battaient la charge, le rappel, le rythme d'un air connu ; ils imitaient le 
travail du tonnelier, le grincement de la scie, l'echo, les feux de file ou de 
pelotons et bien d'autres effets trop longs a decrire. On nous a dit avoir 
entendu dans certains cercles imiter le sifflement du vent, le bruissement 
des feuilles, le roulement du tonnerre, le clapotement des vagues, ce qui n'a 
rien de plus surprenant. L'intelligence de la cause devenait patente quand, 
au moyen de ces memes coups, on obtenait des reponses categoriques a 
certaines questions ; or e'est cette cause intelligente que nous nommons, ou 
pour mieux dire qui s'est nommee elle-meme Esprit. Quand cet Esprit 
voulait faire une communication plus developpee, il indiquait par un signe 
particulier qu'il voulait ecrire ; alors le medium ecrivain prenait le crayon, 
et transmettait sa pensee par ecrit. 

Parmi les assistants, nous ne parlons pas de ceux qui etaient autour de la 
table, mais de toutes les personnes qui remplissaient le salon, il y avait des 
incredules pur sang, des demi-croyants et des adeptes fervents, melange peu 
favorable, comme on le sait. Les premiers, nous les laisserions volontiers, 
attendant que la lumiere se fasse pour eux. Nous respectons toutes les 
croyances, meme l'incredulite qui est aussi une sorte de croyance lorsqu'elle 
se respecte assez elle-meme pour ne pas froisser les opinions contraires. 
Nous n'en parlerions done pas s'ils ne devaient nous fournir une observation 
qui n'est pas sans utilite. Leur raisonnement, beaucoup moins prolixe que 
celui de notre ecolier, se resume generalement ainsi : Je ne crois pas aux 
Esprits, done ce ne doit pas etre des Esprits. Puisque ce ne sont pas des 
Esprits, ce doit etre une jonglerie. Cette conclusion les mene naturellement a 
supposer que la table est machinee a la facon de Robert Houdin. A cela notre 
reponse est bien simple : e'est d'abord qu'il faudrait que toutes les tables et 
tous les meubles fussent machines, puisqu'il n'y en a pas de privilegies ; 
seulement, nous ne connaissons pas de mecanisme assez inge- 
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nieux pour produire a volonte tous les effets que nous avons decrits ; 
troisiemement, il faudrait que M. B*** eut fait machiner les murailles et les 
portes de son appartement, ce qui n'est guere probable ; quatriemement, 
enfin, il faudrait qu'on eut fait machiner de meme les tables, les portes et 
les murailles de toutes les maisons ou de semblables phenomenes se 
produisent journellement, ce qui n'est pas plus presumable, car on 
connaitrait l'habile constructeur de tant de merveilles. 

Les demi-croyants admettent tous les phenomenes, mais ils sont indecis 
sur la cause. Nous les renvoyons aux arguments de notre futur bachelier. 

Les croyants presentaient trois nuances bien caracterisees : ceux qui ne 
voyaient dans ces experiences qu'un amusement et un passe-temps, et dont 
l'admiration se traduisait par ces mots ou leurs analogues : C'est etonnant ! 
c'est singulier ! c'est bien drole ! mais qui n'allaient pas au-dela. II y avait 
ensuite les gens serieux, instruits, observateurs, auxquels nul detail 
n'echappait et pour qui les moindres choses etaient des sujets d'etude. 
Venaient ensuite les ultra-croyants, si nous pouvons nous exprimer ainsi, 
ou pour mieux dire, les croyants aveugles, ceux auxquels on peut reprocher 
un exces de credulite ; dont la foi non suffisamment eclairee leur donne une 
telle confiance dans les Esprits, qu'ils leur pretent toutes les connaissances 
et surtout la prescience ; aussi etait-ce de la meilleure foi du monde qu'ils 
demandaient des nouvelles de toutes leurs affaires, sans songer qu'ils en 
auraient su tout autant pour deux sous aupres du premier diseur de bonne 
aventure. Pour eux, la table parlante n'est pas un objet d'etude et 
d'observation, c'est un oracle. Elle n'a contre elle que sa forme triviale et 
ses usages trop vulgaires, mais que le bois dont elle est faite, au lieu d'etre 
faconne pour les besoins domestiques, soit sur pied, vous aurez un arbre 
parlant ; qu'il soit taille en statue, vous aurez une idole devant laquelle les 
peuples credules viendront se prosterner. 

Maintenant franchissons les mers et vingt-cinq siecles, et transportons- 
nous au pied du mont Tomarus en Epire, nous y trouverons la foret sacree 
dont les chenes rendaient des oracles ; ajoutez-y le prestige du culte et la 
pompe des ceremonies religieuses, et vous vous expliquerez facilement la 
veneration d'un peuple ignorant et credule qui ne pouvait voir la realite a 
travers tant de moyens de fascination. 

Le bois n'est pas la seule substance qui puisse servir de vehicule a la 
manifestation des Esprits frappeurs. Nous les avons vus se produire dans 
une muraille, par consequent dans la pierre. Nous avons done aussi des 
pierres parlantes. Que ces pierres represented un personnage sacre, nous 
aurons la statue de Memnon, ou celle de Jupiter Ammon rendant des 
oracles comme les arbres de Dodone. 
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L'histoire, il est vrai, ne nous dit pas que ces oracles etaient rendus par 
des coups frappes, comme nous le voyons de nos jours. C'etait, dans la 
foret de Dodone, par le sifflement du vent a travers les arbres, par le 
bruissement des feuilles, ou le murmure de la fontaine qui jaillissait au pied 
du chene consacre a Jupiter. La statue de Memnon rendait, dit-on, des sons 
melodieux, aux premiers rayons du soleil. Mais l'histoire nous dit aussi, 
comme nous aurons occasion de le demontrer, que les anciens 
connaissaient parfaitement les phenomenes attribues aux Esprits frappeurs. 
Nul doute que ce ne soit la le principe de leur croyance a l'existence d'etres 
animes dans les arbres, les pierres, les eaux, etc. Mais des que ce genre de 
manifestation fut exploite, les coups ne suffisaient plus ; les visiteurs 
etaient trop nombreux pour qu'on put leur donner a chacun une seance 
particuliere ; c'eut ete d'ailleurs, chose trop simple ; il fallait le prestige, et 
du moment qu'ils enrichissaient le temple par leurs offrandes, il fallait bien 
leur en donner pour leur argent. L'essentiel etait que l'objet fut regarde 
comme sacre et habite par une divinite ; on pouvait des lors lui faire dire 
tout ce qu'on voulait sans prendre tant de precautions. 

Les pretres de Memnon usaient, dit-on, de supercherie ; la statue etait 
creuse, et les sons qu'elle rendait etaient produits par quelque moyen 
acoustique. Cela est possible et meme probable. Les Esprits, meme les 
simples frappeurs, qui sont en general moins scrupuleux que les autres, ne 
sont pas toujours, comme nous l'avons dit, a la disposition du premier 
venu ; ils ont leur volonte, leurs occupations, leurs susceptibilites, et ni les 
uns ni les autres n'aiment a etre exploites par la cupidite. Quel discredit 
pour les pretres s'ils n'avaient pu faire parler a propos leur idole ! II fallait 
bien suppleer a son silence, et au besoin donner un coup de main ; 
d'ailleurs il etait bien plus commode de ne pas se donner tant de peine, et 
Ton pouvait formuler la reponse selon les circonstances. Ce que nous 
voyons de nos jours n'en prouve pas moins que les croyances anciennes 
avaient pour principe la connaissance des manifestations spirites, et c'est 
avec raison que nous avons dit que le Spiritisme moderne est le reveil de 
l'antiquite, mais de l'antiquite eclairee par les lumieres de la civilisation et 
de la realite. 
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L' avarice. 

Dissertation morale dictee par saint Louis a Mile Ermance Dufaux. 

6 Janvier 1858. 

1. 

Toi qui possedes, ecoute-moi. Un jour deux fils d'un meme pere recurent 
chacun un boisseau de ble. L'aine serra le sien dans un lieu derobe ; l'autre 
rencontra sur son chemin un pauvre qui demandait l'aumone ; il courut a 
lui, et versa dans le pan de son manteau la moitie du ble qui lui etait echue, 
puis il continua sa route, et s'en alia semer le reste dans le champ paternel. 

Or vers ce temps-la il vint une grande famine, les oiseaux du ciel 
mouraient sur le bord du chemin. Le frere aine courut a sa cachette, mais il 
n'y trouva que poussiere ; le cadet s'en allait tristement contempler son ble 
seche sur pied, lorsqu'il rencontra le pauvre qu'il avait assiste. Frere, lui dit 
le mendiant, j'allais mourir, tu m'as secouru ; maintenant que l'esperance est 
sechee dans ton coeur, suis-moi. Ton demi-boisseau a quintuple entre mes 
mains ; j'apaiserai ta faim et tu vivras dans l'abondance. 

2. 

Ecoute-moi, avare ! connais-tu le bonheur ? oui, n'est-ce pas ! Ton ceil 
brille d'un sombre eclat dans ton orbite que l'avarice a creuse plus 
profondement ; tes levres se serrent ; ta narine fremit et ton oreille se 
dresse. Oui, j'entends, c'est le bruit de l'or que ta main caresse en le versant 
dans la cachette. Tu dis : C'est la la volupte supreme. Silence ! on vient. 
Ferme vite. Bien ! que tu es pale ! ton corps frissonne. Rassure-toi ; les pas 
s'eloignent. Ouvre ; regarde encore ton or. Ouvre ; ne tremble pas ; tu es 
bien seul. Entends-tu ! non, rien ; c'est le vent qui gemit en passant sur le 
seuil. Regarde ; que d'or ! plonge a pleines mains : fais sonner le metal ; tu 
es heureux. 

Heureux, toi ! mais la nuit est sans repos et ton sommeil est obsede de 
fantomes. 

Tu as froid ! approche-toi de la cheminee ; chauffe-toi a ce feu qui petille 
si joyeusement. La neige tombe ; le voyageur s'enveloppe frileusement de 
son manteau, et le pauvre grelotte sous ses haillons. La flamme du foyer se 
ralentit ; jette du bois. Mais non ; arrete ! c'est ton or que tu consumes avec 
ce bois ; c'est ton or qui brule. 

Tu as faim ! tiens, prends ; rassasie-toi ; tout cela est a toi, tu l'as paye de 
ton or. De ton or ! cette abondance t'indigne, ce superflu est-il necessaire 
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pour soutenir la vie ? non, ce petit morceau de pain suffira ; encore c'est 
trop. Tes vetements tombent en lambeaux ; ta maison se lezarde et menace 
mine ; tu souffres du froid et de la faim ; mais que t'importe ! tu as de Tor. 

Malheureux ! cet or, la mort t'en separera. Tu le laisseras sur le bord de la 
tombe, comme la poussiere que le voyageur secoue sur le seuil de la porte 
ou sa famille bien-aimee l'attend pour feter son retour. 

Ton sang appauvri, vieilli par ta misere volontaire, s'est glace dans tes 
veines. Des heritiers avides viennent de jeter ton corps dans un coin du 
cimetiere ; te voila face a face avec l'eternite. Miserable ! qu'as-tu fait de 
cet or qui t'a ete confie pour soulager le pauvre ? Entends-tu ces 
blasphemes ? vois-tu ces larmes ! vois-tu ce sang ? Ces blasphemes sont 
ceux de la souffrance que tu aurais pu calmer ; ces larmes, tu les as fait 
couler ; ce sang, c'est toi qui l'as verse. Tu as horreur de toi ; tu voudrais te 
fuir et tu ne le peux pas. Tu souffres, damne ! et tu te tords dans ta 
souffrance. Souffre ! point de pitie pour toi. Tu n'as point eu d'entrailles 
pour ton frere malheureux ; qui en aurait pour toi ? Souffre ! souffre ! 
toujours ! ton supplice n'aura point de fin. Dieu veut, pour te punir, que tu 
le CROIES ainsi. 

Remarque. En ecoutant la fin de ces eloquentes et poetiques paroles, 
nous etions tous surpris d'entendre saint Louis parler de l'eternite des 
souffrances, alors que tous les Esprits superieurs s'accordent a combattre 
cette croyance, lorsque ces derniers mots : Dieu veut, pour te punir, que tu 
le CROIES ainsi, sont venus tout expliquer. Nous les avons reproduits dans 
les caracteres generaux des Esprits du troisieme ordre. En effet, plus les 
Esprits sont imparfaits, plus leurs idees sont restreintes et circonscrites ; 
l'avenir est pour eux dans le vague : ils ne le comprennent pas. lis 
souffrent ; leurs souffrances sont longues ; et pour qui souffre longtemps 
c'est souffrir toujours. Cette pensee meme est un chatiment. 

Dans un prochain article nous citerons des faits de manifestations qui 
pourront nous eclairer sur la nature des souffrances d'outre-tombe. 



Entretiens d'outre-tombe. 



Mile CLARY D... - EVOCATION. 



Nota. Mademoiselle Clary D..., interessante enfant, morte en 1850 a l'age 
de 13 ans, est depuis lors restee comme le genie de sa famille, ou elle est 
frequemment evoquee, et a laquelle elle a fait un grand nombre de commu- 
nications du plus haut interet. L'entretien que nous rapportons ci-apres a eu 
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lieu entre elle et nous le 12 Janvier 1857, par 1'intermediaire de son frere 
medium. 

1 . D. Avez-vous un souvenir precis de votre existence corporelle ? - R. 
L'Esprit voit le present, le passe et un peu de l'avenir selon sa perfection et 
son rapprochement de Dieu. 

2. D. Cette condition de la perfection est-elle seulement relative a 
l'avenir, ou se rapporte-t-elle egalement au present et au passe ? - R. 
L'Esprit voit l'avenir plus clairement a mesure qu'il se rapproche de Dieu. 
Apres la mort, l'ame voit et embrasse d'un coup d'oeil toutes ses emigrations 
passees, mais elle ne peut voir ce que Dieu lui prepare ; il faut pour cela 
qu'elle soit tout entiere en Dieu apres bien des existences. 

3. D. Savez-vous a quelle epoque vous serez reincarnee ? - R. Dans 10 
ans ou 100 ans. 

4. D. Sera-ce sur cette terre, ou dans un autre monde ? - R. Un autre 
monde. 

5. D. Le monde ou vous serez est-il, par rapport a la terre, dans des 
conditions meilleures, egales ou inferieures ? - R. Beaucoup mieux que sur 
terre ; on y est heureux. 

6. D. Puisque vous etes ici parmi nous, y etes-vous a une place 
determinee et en quel endroit ? - R. J'y suis en apparence ethereenne ; je 
puis dire que mon Esprit proprement dit s'etend beaucoup plus loin ; je vois 
beaucoup de choses, et je me transporte bien loin d'ici avec la vitesse de la 
pensee ; mon apparence est a droite de mon frere et guide son bras. 

7. D. Ce corps ethereen dont vous etes revetue, vous permet-il d'eprouver 
des sensations physiques, comme par exemple celle du chaud ou du froid ? 
- R. Quand je me souviens trop de mon corps, j'eprouve une sorte 
d'impression comme lorsqu'on quitte un manteau et que Ton croit encore le 
porter quelque temps apres. 

8. D. Vous venez de dire que vous pouvez vous transporter avec la 
rapidite de la pensee ; la pensee n'est-elle pas l'ame elle-meme qui se 
degage de son enveloppe ? - R. Oui. 

9. D. Lorsque votre pensee se porte quelque part, comment se fait la 
separation de votre ame ? - R. L'apparence s'evanouit ; la pensee marche 
seule. 

10. D. C'est done une faculte qui se detache ; l'etre restant ou il est ? - R. 
La forme n'est pas l'etre. 

11. D. Mais comment cette pensee agit-elle ? N'agit-elle pas toujours par 
1'intermediaire de la matiere ? - R. Non. 

12. D. Lorsque votre faculte de penser se detache, vous n'agissez done 
plus par 1'intermediaire de la matiere ? - R. L'ombre s'evanouit ; elle se 
reproduit ou la pensee la guide. 
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13. D. Puisque vous n'aviez que 13 ans quand votre corps est mort, 
comment se fait-il que vous puissiez nous donner, sur des questions 
abstraites, des reponses qui sont hors de la portee d'un enfant de votre age ? 
- R. Mon ame est si ancienne ! 

14. D. Pouvez-vous nous citer, parmi vos existences anterieures, une de 
celles qui ont le plus eleve vos connaissances ? - R. J'ai ete dans le corps 
d'un homme que j'avais rendu vertueux ; apres sa mort je suis allee dans le 
corps d'une jeune fille dont le visage etait 1'empreinte de l'ame ; Dieu me 
recompense. 

15. D. Pourrait-il nous etre donne de vous voir ici telle que vous etes 
actuellement ? - R. Vous le pourriez. 

16. D. Comment le pourrions-nous ? Cela depend-il de nous, de vous ou 
de personnes plus intimes ? - R. De vous. 

17. D. Quelles conditions devrions-nous remplir pour cela ? - R. Vous 
recueillir quelque temps, avec foi et ferveur ; etre moins nombreux, vous 
isoler un peu, et faire venir un medium dans le genre de Home. 



M. Home. 



Les phenomenes operes par M. Home ont produit d'autant plus de 
sensation, qu'ils sont venus confirmer les recits merveilleux apportes 
d'outre-mer, et a la veracite desquels s'attachait une certaine defiance. II 
nous a montre que, tout en faisant la part la plus large possible a 
l'exageration, il en restait assez pour attester la realite de faits 
s'accomplissant en dehors de toutes les lois connues. 

On a parle de M. Home en sens tres divers, et nous avouons qu'il s'en 
faut de beaucoup que tout le monde lui ait ete sympathique, les uns par 
esprit de systeme, les autres par ignorance. Nous voulons bien admettre 
chez ces derniers une opinion consciencieuse, faute d'avoir pu constater 
les faits par eux-memes ; mais si, dans ce cas, le doute est permis, une 
hostilite systematique et passionnee est toujours deplacee. En tout etat de 
cause, juger ce que Ton ne connait pas est un manque de logique, le 
decrier sans preuves est un oubli des convenances. Faisons, pour un 
instant, abstraction de l'intervention des Esprits, et ne voyons dans les 
faits rapportes que de simples phenomenes physiques. Plus ces faits sont 
etranges, plus ils meritent d'attention. Expliquez-les comme vous voudrez, 
mais ne les contestez pas a priori, si vous ne voulez pas faire douter de 
votre jugement. Ce qui doit etonner, et ce qui nous parait plus anormal 
encore que les phenomenes en question, c'est de voir ceux 
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memes qui deblaterent sans cesse contre l'opposition de certains corps 
savants a l'endroit des idees nouvelles, qui leur jettent sans cesse a la face, 
et cela dans les termes les moins mesures, les deboires essuyes par les 
auteurs des decouvertes les plus importantes, qui citent, a tout propos, et 
Fulton, et Jenner, et Galilee, tomber eux-memes dans un travers semblable, 
eux qui disent, avec raison, qu'il y a peu d'annees encore, quiconque eut 
parle de correspondre en quelques secondes d'un bout du monde a l'autre, 
eut passe pour un insense. S'ils croient au progres dont ils se disent les 
apotres, qu'ils soient done consequents avec eux-memes et ne s'attirent pas 
le reproche qu'ils adressent aux autres de nier ce qu'ils ne comprennent pas. 

Revenons a M. Home. Venu a Paris au mois d'octobre 1855, il s'est trouve 
des le debut lance dans le monde le plus eleve, circonstance qui eut du 
imposer plus de circonspection dans le jugement porte sur lui, car plus ce 
monde est eleve et eclaire, moins il est suspect de s'etre benevolement laisse 
jouer par un aventurier. Cette position meme a suscite des commentaires. On 
se demande ce qu'est M. Home. Pour vivre dans ce monde, pour faire des 
voyages couteux, il faut, dit-on, qu'il ait de la fortune. S'il n'en a pas, il faut 
qu'il soit soutenu par des personnes puissantes. On a bati sur ce theme mille 
suppositions plus ridicules les unes que les autres. Que n'a-t-on pas dit aussi 
de sa soeur qu'il est alle chercher il y a un an environ ; e'etait, disait-on, un 
medium plus puissant que lui-meme ; a eux deux ils devaient accomplir des 
prodiges a faire palir ceux de Moise. Plus d'une fois des questions nous ont 
ete adressees a ce sujet ; voici notre reponse. 

M. Home, en venant en France, ne s'est point adresse au public ; il 
n'aime ni ne recherche la publicite. S'il fut venu dans un but de 
speculation, il eut couru le pays en appelant la reclame a son aide ; il eut 
cherche toutes les occasions de se produire, tandis qu'il les evite ; il eut 
mis un prix a ses manifestations, tandis qu'il ne demande rien a personne. 
Malgre sa reputation, M. Home n'est done point ce qu'on peut appeler un 
homme public, sa vie privee n'appartient qu'a lui seul. Du moment qu'il ne 
demande rien, nul n'a le droit de s'enquerir comment il vit sans commettre 
une indiscretion. Est-il soutenu par des gens puissants ? cela ne nous 
regarde pas ; tout ce que nous pouvons dire, e'est que dans cette societe 
d'elite il a conquis des sympathies reelles et s'est fait des amis devoues, 
tandis que d'un faiseur de tours on s'en amuse, on le paie et tout est dit. 
Nous ne voyons done en M. Home qu'une chose : un homme doue d'une 
faculte remarquable. L'etude de cette faculte est tout ce qui nous interesse, 
et tout ce qui doit interesser quiconque n'est pas mu par le seul sentiment 
de la curiosite. L'histoire n'a point encore ouvert sur lui le livre 
de ses secrets ; jusque-la il n'appartient qu'a la science. 
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Quant a sa soeur, voici la verite : C'est une enfant de onze ans, qu'il a 
amenee a Paris pour son education dont s'est chargee une illustre personne. 
Elle sait a peine en quoi consiste la faculte de son frere. C'est bien simple, 
comme on le voit, bien prosai'que pour les amateurs du merveilleux. 

Maintenant, pourquoi M. Home est-il venu en France ? Ce n'est point 
pour chercher fortune, nous venons de le prouver. Est-ce pour connaitre le 
pays ? II ne le parcourt pas ; il sort peu, et n'a nullement les habitudes d'un 
touriste. Le motif patent a ete le conseil des medecins qui ont cm l'air 
d'Europe necessaire a sa sante, mais les faits les plus naturels sont souvent 
providentiels. Nous pensons done que, s'il y est venu, c'est qu'il devait y 
venir. La France, encore dans le doute en ce qui concerne les 
manifestations spirites, avait besoin qu'un grand coup fut frappe ; c'est M. 
Home qui a recu cette mission, et plus le coup a frappe haut, plus il a eu de 
retentissement. La position, le credit, les lumieres de ceux qui l'ont 
accueilli, et qui ont ete convaincus par l'evidence des faits, ont ebranle les 
convictions d'une foule de gens, meme parmi ceux qui n'ont pu etre 
temoins oculaires. La presence de M. Home aura done ete un puissant 
auxiliaire pour la propagation des idees spirites ; s'il n'a pas convaincu tout 
le monde, il a jete des semences qui fructifieront d'autant plus que les 
mediums eux-memes se multiplieront. Cette faculte, comme nous l'avons 
dit ailleurs, n'est point un privilege exclusif ; elle existe a l'etat latent et a 
divers degres chez une foule d'individus, n'attendant qu'une occasion pour 
se developper ; le principe est en nous par l'effet meme de notre 
organisation ; il est dans la nature ; tous nous en avons le germe, et le jour 
n'est pas eloigne ou nous verrons les mediums surgir sur tous les points, au 
milieu de nous, dans nos families, chez le pauvre comme chez le riche, afin 
que la verite soit connue de tous, car selon ce qui nous est annonce, c'est 
une ere nouvelle, une nouvelle phase qui commence pour l'humanite. 
L'evidence et la vulgarisation des phenomenes spirites donneront un 
nouveau cours aux idees morales, comme la vapeur a donne un nouveau 
cours a l'industrie. 

Si la vie privee de M. Home doit etre fermee aux investigations d'une 
indiscrete curiosite, il est certains details qui peuvent a juste titre interesser 
le public et qu'il est meme inutile de connaitre pour l'appreciation des faits. 

M. Daniel Dunglas Home est ne le 15 mars 1833 pres d'Edimbourg. II a 
done aujourd'hui 24 ans. II descend de l'ancienne et noble famille des Dun- 
glas d'Ecosse, jadis souveraine. C'est un jeune homme d'une taille moyenne, 
blond, dont la physionomie melancolique n'a rien d'excentrique ; il est d'une 
complexion tres delicate, de moeurs simples et douces, d'un caractere affable 
et bienveillant sur lequel le contact des grandeurs n'a jete ni morgue ni 
ostentation. Doue d'une excessive modestie, jamais il ne fait parade de sa 
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merveilleuse faculte, jamais il ne parle de lui-meme, et si, dans l'expansion 
de l'intimite, il raconte les choses qui lui sont personnelles, c'est avec 
simplicite, et jamais avec l'emphase propre aux gens avec lesquels la 
malveillance cherche a le comparer. Plusieurs faits intimes, qui sont a notre 
connaissance personnelle, prouvent chez lui de nobles sentiments et une 
grande elevation d'ame ; nous le constatons avec d'autant plus de plaisir que 
Ton connait l'influence des dispositions morales sur la nature des 
manifestations. 

Les phenomenes dont M. Home est l'instrument involontaire ont parfois 
ete racontes par des amis trop zeles avec un enthousiasme exagere dont s'est 
emparee la malveillance. Tels qu'ils sont, ils ne sauraient avoir besoin d'une 
amplification plus nuisible qu'utile a la cause. Notre but etant l'etude serieuse 
de tout ce qui se rattache a la science spirite, nous nous renfermerons dans la 
stricte realite des faits constates par nous-meme ou par les temoins oculaires 
les plus dignes de foi. Nous pourrons done les commenter avec la certitude 
de ne pas raisonner sur des choses fantastiques. 

M. Home est un medium du genre de ceux qui produisent des 
manifestations ostensibles, sans exclure pour cela les communications 
intelligentes ; mais ses predispositions naturelles lui donnent pour les 
premieres une aptitude plus speciale. Sous son influence, les bruits les plus 
etranges se font entendre, l'air s'agite, les corps solides se meuvent, se 
soulevent, se transportent d'un endroit a l'autre a travers l'espace, des 
instruments de musique font entendre des sons melodieux, des etres du 
monde extra-corporel apparaissent, parlent, ecrivent et souvent vous 
etreignent jusqu'a la douleur. Lui-meme plusieurs fois s'est vu, en presence 
de temoins oculaires, enleve sans soutien a plusieurs metres de hauteur. 

De ce qui nous a ete enseigne sur le rang des Esprits qui produisent en 
general ces sortes de manifestations, il ne faudrait pas en conclure que M. 
Home n'est en rapport qu'avec la classe infime du monde spirite. Son 
caractere et les qualites morales qui le distinguent doivent au contraire lui 
concilier la sympathie des Esprits superieurs ; il n'est, pour ces derniers, 
qu'un instrument destine a dessiller les yeux des aveugles par des moyens 
energiques, sans etre pour cela prive des communications d'un ordre plus 
eleve. C'est une mission qu'il a acceptee ; mission qui n'est exempte ni de 
tribulations, ni de dangers, mais qu'il accomplit avec resignation et 
perseverance, sous l'egide de l'Esprit de sa mere, son veritable ange gardien. 

La cause des manifestations de M. Home est innee en lui ; son ame, qui 
semble ne tenir au corps que par de faibles liens, a plus d'affinite pour le 
monde spirite que pour le monde corporel ; c'est pourquoi elle se degage 
sans efforts, et entre plus facilement que chez d'autres en communication 
avec les etres invisibles. Cette faculte s'est revelee en lui des la plus tendre 
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enfance. A l'age de six mois, son berceau se balancait tout seul en l'absence 
de sa nourrice et changeait de place. Dans ses premieres annees il etait si 
debile qu'il pouvait a peine se soutenir ; assis sur un tapis, les jouets qu'il 
ne pouvait atteindre venaient d'eux-memes se mettre a sa portee. A trois ans 
il eut ses premieres visions, mais il n'en a pas conserve le souvenir. II avait 
neuf ans lorsque sa famille alia se fixer aux Etats-Unis ; la, les memes 
phenomenes continuerent avec une intensite croissante a mesure qu'il 
avancait en age, mais sa reputation comme medium ne s'etablit qu'en 1850, 
vers l'epoque ou les manifestations spirites commencerent a devenir 
populaires dans ce pays. En 1854 il vint en Italie, nous l'avons dit, pour sa 
sante ; il etonna Florence et Rome par de veritables prodiges. Converti a la 
foi catholique dans cette derniere ville, il dut prendre l'engagement de 
rompre ses relations avec le monde des Esprits. Pendant un an, en effet, son 
pouvoir occulte sembla l'avoir abandonne ; mais comme ce pouvoir est au- 
dessus de sa volonte, au bout de ce temps, ainsi que le lui avait annonce 
l'Esprit de sa mere, les manifestations se reproduisirent avec une nouvelle 
energie. Sa mission etait tracee ; il devait marquer parmi ceux que la 
Providence a choisis pour nous reveler par des signes patents la puissance 
qui domine toutes les grandeurs humaines. 

Si M. Home n'etait, comme le pretendent certaines personnes qui jugent 
sans avoir vu, qu'un habile prestidigitateur, il aurait toujours, sans aucun 
doute, a sa disposition des tours dans sa gibeciere, tandis qu'il n'est pas le 
maitre de les produire a volonte. II lui serait done impossible d'avoir des 
seances regulieres, car ce serait sou vent au moment ou il en aurait besoin 
que sa faculte lui ferait defaut. Les phenomenes se manifestent quelquefois 
spontanement au moment ou il s'y attend le moins, tandis que dans d'autres 
il est impuissant a les provoquer, circonstance peu favorable a quiconque 
voudrait faire des exhibitions a heures fixes. Le fait suivant pris entre mille 
en est la preuve. Depuis plus de quinze jours M. Home n'avait pu obtenir 
aucune manifestation, lorsque, se trouvant a dejeuner chez un de ses amis 
avec deux ou trois autres personnes de sa connaissance, des coups se firent 
soudain entendre dans les murs, les meubles et le plafond. II parait, dit-il, 
que les voila qui reviennent. M. Home etait a ce moment assis sur le canape 
avec un ami. Un domestique apporte le plateau a the et s'apprete a le 
deposer sur la table placee au milieu du salon ; celle-ci, quoique fort 
lourde, se souleve subitement en se detachant du sol de 20 a 30 centimetres 
de hauteur, comme si elle eut ete attiree par le plateau ; le domestique 
effraye le laisse echapper, et la table d'un bond s'elance vers le canape et 
vient retomber devant M. Home et son ami, sans que rien de ce qui etait 
dessus fut derange. Ce fait n'est point sans contredit le plus curieux 
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de ceux que nous aurons a rapporter, mais il presente cette particularite 
digne de remarque, qu'il s'est produit spontanement, sans provocation, dans 
un cercle intime, dont aucun des assistants, cent fois temoins de faits 
semblables, n'avait besoin de nouveaux temoignages ; et assurement ce 
n'etait pas le cas pour M. Home de montrer son savoir-faire, si savoir-faire 
ily a. 
Dans un prochain article nous citerons d'autres manifestations. 



Les manifestations des Esprits, 

Reponse a M. Viennet, par Paul AuguezQ 

M. Paul Auguez est un adepte sincere et eclaire de la doctrine spirite ; 
son ouvrage, que nous avons lu avec un grand interet, et ou Ton reconnait 
la plume elegante de l'auteur des Elus de Vavenir, est une demonstration 
logique et savante des points fondamentaux de cette doctrine, c'est-a-dire 
de l'existence des Esprits, de leurs relations avec les hommes, et, par 
consequent, de l'immortalite de Tame et de son individualite apres la mort. 
Son but principal etant de repondre aux agressions sarcastiques de M. 
Viennet, il n'aborde que les points capitaux et se borne a prouver par les 
faits, le raisonnement et les autorites les plus respectables, que cette 
croyance n'est point fondee sur des idees systematiques ou des prejuges 
vulgaires, mais qu'elle repose sur des bases solides. L'arme de M. Viennet 
est le ridicule, celle de M. Auguez est la science. Par de nombreuses 
citations, qui attestent une etude serieuse et une profonde erudition, il 
prouve que si les adeptes d'aujourd'hui, malgre leur nombre sans cesse 
croissant, et les gens eclaires de tous les pays qu'ils se rallient, sont, comme 
le pretend l'illustre academicien, des cerveaux detraques, cette infirmite 
leur est commune avec les plus grands genies dont l'humanite s'honore. 

Dans ses refutations, M. Auguez a toujours su conserver la dignite du 
langage, et c'est un merite dont nous ne saurions trop le louer ; on n'y trouve 
nulle part ces diatribes deplacees, devenues des lieux communs de mauvais 
gout, et qui ne prouvent rien, sinon un manque de savoir-vivre. Tout ce qu'il 
dit est grave, serieux, profond, et a la hauteur du savant auquel il s'adresse. 
L'a-t-il convaincu ? nous l'ignorons ; nous en doutons meme, a parler 
franchement ; mais comme en definitive son livre est fait pour tout le monde, 
les semences qu'il jette ne seront pas toutes perdues. Nous aurons 



5 Brochure in- 12 ; prix 2 fr.50 c, chez Dentu, Palais-Royal, et chez Germer Bailliere, rue de 
l'Ecole-de-medecine, 4. 
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plus d'une fois l'occasion d'en citer des passages dans le cours de cette 
publication a mesure que nous y serons amenes par la nature du sujet. 

La theorie developpee par M. Auguez etant, sauf peut-etre quelques 
points secondares, celle que nous professons nous-memes, nous ne ferons 
a cet egard aucune critique de son ouvrage, qui marquera et sera lu avec 
fruit. Nous n'aurions desire qu'une chose, c'est un peu plus de clarte dans 
les demonstrations, et de la methode dans l'ordre des matieres. M. Auguez a 
traite la question en savant, parce qu'il s'adressait a un savant capable 
assurement de comprendre les choses les plus abstraites, mais il aurait du 
songer qu'il ecrivait moins pour un homme que pour le public, qui lit 
toujours avec plus de plaisir et de profit ce qu'il comprend sans efforts. 



Aux lecteurs de la Revue Spirite. 

Plusieurs de nos lecteurs ont bien voulu repondre a l'appel que nous avons fait dans notre 
1° numero au sujet des renseignements a nous fournir. Un grand nombre de faits nous ont ete 
signales parmi lesquels il en est de fort importants, ce dont nous leur en sommes infiniment 
reconnaissants ; nous ne le sommes pas moins des reflexions qui les accompagnent 
quelquefois, alors meme qu'elles decelent une connaissance incomplete de la matiere : elles 
donneront lieu a des eclaircissements sur les points qui n'auront pas ete bien compris. Si nous 
ne faisons pas une mention immediate des documents qui nous sont fournis, ils ne passent 
pas inapercus pour cela ; il en est toujours pris bonne note pour etre mis a profit tot ou tard. 

Le defaut d'espace n'est pas la seule cause qui puisse retarder la publication, mais bien 
aussi l'opportunite des circonstances et la necessite de les rattacher aux articles dont ils 
peuvent etre d'utiles complements. 

La multiplicite de nos occupations, jointe a l'etendue de la correspondance, nous met 
souvent dans l'impossibilite materielle de repondre comme nous le voudrions, et comme nous 
le devrions, aux personnes qui nous font l'honneur de nous ecrire. Nous les prions done 
instamment de ne point prendre en mauvaise part un silence independant de notre volonte. 
Nous esperons que leur bon vouloir n'en sera pas refroidi, et qu'elles voudront bien ne point 
interrompre leurs interessantes communications ; a cet effet nous appelons de nouveau leur 
attention sur la note que nous donnons a la fin de l'introduction de notre 1° numero, au sujet des 
renseignements que nous sollicitons de leur obligeance, les priant en outre de ne pas omettre de 
nous dire lorsque nous pourrons, sans inconvenient, faire mention des lieux et des personnes. 

Les observations ci-dessus s'appliquent egalement aux questions qui nous sont adressees sur 
divers points de la doctrine. Lorsqu'elles necessitent des developpements d'une certaine 
etendue, il nous est d'autant moins possible de les donner par ecrit que bien souvent la meme 
chose devrait etre repetee a un grand nombre de personnes. Notre revue etant destinee a nous 
servir de moyen de correspondance, ces reponses y trouveront naturellement leur place, a 
mesure que les sujets traites nous en fourniront l'occasion, et cela avec d'autant plus d'avantage, 
que les explications pourront etre plus completes et profiteront a tous. ALLAN KARDEC. 
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La pluralite des mondes. 

Qui est-ce qui ne s'est pas demande, en considerant la lune et les autres 
astres, si ces globes sont habites ? Avant que la science nous eut inities a 
la nature de ces astres, on pouvait en douter ; aujourd'hui, dans l'etat 
actuel de nos connaissances, il y a au moins probabilite ; mais on fait a 
cette idee, vraiment seduisante, des objections tirees de la science meme. 
La lune, dit-on, parait n'avoir pas d'atmosphere, et peut-etre pas d'eau. 
Dans Mercure, vu son rapprochement du soleil, la temperature moyenne 
doit etre celle du plomb fondu, de sorte que, s'il y a du plomb, il doit 
couler comme l'eau de nos rivieres. Dans Saturne, c'est tout l'oppose ; 
nous n'avons pas de terme de comparaison pour le froid qui doit y 
regner ; la lumiere du soleil doit y etre tres faible, malgre la reflexion de 
ses sept lunes et de son anneau, car a cette distance le soleil ne doit 
paraitre que comme une etoile de premiere grandeur. Dans de telles 
conditions, on se demande s'il serait possible de vivre. 

On ne concoit pas qu'une pareille objection puisse etre faite par des 
hommes serieux. Si l'atmosphere de la lune n'a pu etre apercue, est-il 
rationnel d'en inferer qu'elle n'existe pas ? Ne peut-elle etre formee 
d'elements inconnus ou assez rarefies pour ne pas produire de refraction 
sensible ? Nous dirons la meme chose de l'eau ou des liquides qui en 
tiennent lieu. A l'egard des etres vivants, ne serait-ce pas nier la 
puissance divine que de croire impossible une organisation differente de 
celle que nous connaissons, alors que sous nos yeux la prevoyance de la 
nature s'etend avec une sollicitude si admirable jusqu'au plus petit 
insecte, et donne a tous les etres les organes appropries au milieu qu'ils 
doivent habiter, que ce soit l'eau, l'air ou la terre, qu'ils soient plonges 
dans l'obscurite ou exposes a l'eclat du soleil. Si nous n'avions jamais vu 
de poissons, nous ne pourrions concevoir des etres vivant dans l'eau ; 
nous ne nous ferions pas une idee de leur struc- 
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ture. Qui aurait cm, il y a peu de temps encore, qu'un animal put vivre un 
temps indefini au sein d'une pierre ! Mais sans parler de ces extremes, 
les etres vivant sous les feux de la zone torride pourraient-ils exister 
dans les glaces polaires ? et pourtant dans ces glaces il y a des etres 
organises pour ce climat rigoureux, et qui ne pourraient supporter 
l'ardeur d'un soleil vertical. Pourquoi done n'admettrions-nous pas que 
des etres pussent etre constitues de maniere a vivre sur d'autres globes et 
dans un milieu tout different du notre ? Assurement, sans connaitre a 
fond la constitution physique de la lune, nous en savons assez pour etre 
certains que, tels que nous sommes, nous n'y pourrions pas plus vivre 
que nous ne le pouvons au sein de l'Ocean, en compagnie des poissons. 
Par la meme raison, les habitants de la lune, si jamais il en pouvait venir 
sur la terre, constitues pour vivre sans air ou dans un air tres rarefie, 
peut-etre tout different du notre, seraient asphyxies dans notre epaisse 
atmosphere, comme nous le sommes quand nous tombons dans l'eau. 
Encore une fois, si nous n'avons pas la preuve materielle et de visu de la 
presence d'etres vivants dans les autres mondes, rien ne prouve qu'il ne 
puisse en exister dont l'organisme soit approprie a un milieu ou a un 
climat quelconque. Le simple bon sens nous dit au contraire qu'il en doit 
etre ainsi, car il repugne a la raison de croire que ces innombrables 
globes qui circulent dans l'espace ne sont que des masses inertes et 
improductives. L'observation nous y montre des surfaces accidentees 
comme ici par des montagnes, des vallees, des ravins, des volcans eteints 
ou en activite ; pourquoi done n'y aurait-il pas des etres organiques ? 
Soit, dira-t-on ; qu'il y ait des plantes, meme des animaux, cela peut 
etre ; mais des etres humains, des hommes civilises comme nous, 
connaissant Dieu, cultivant les arts, les sciences, cela est-il possible ? 

Assurement rien ne prouve mathematiquement que les etres qui 
habitent les autres mondes soient des hommes comme nous, ni qu'ils 
soient plus ou moins avances que nous, moralement parlant ; mais quand 
les sauvages de l'Amerique virent debarquer les Espagnols, ils ne se 
doutaient pas non plus qu'au-dela des mers il existait un autre monde 
cultivant des arts qui leur etaient inconnus. La terre est parsemee d'une 
innombrable quantite d'iles, petites ou grandes, et tout ce qui est 
habitable est habite ; il ne surgit pas un rocher de la mer que l'homme n'y 
plante a l'instant son drapeau. Que dirions-nous si les habitants d'une des 
plus petites de ces iles, connaissant parfaitement l'existence des autres 
iles et continents, mais n'ayant jamais eu de relations avec ceux qui les 
habitent, se croyaient les seuls etres vivants du globe ? Nous leur 
dirions : Comment pouvez-vous croire que Dieu ait fait le monde pour 
vous seuls ? par quelle etrange bizarrerie votre petite ile, perdue dans un 
coin de l'Ocean, aurait-elle le privilege d'etre seule 
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habitee ? Nous pouvons en dire autant de nous a 1'egard des autres 
spheres. Pourquoi la terre, petit globe imperceptible dans l'immensite de 
l'univers, qui n'est distinguee des autres planetes ni par sa position, ni par 
son volume, ni par sa structure, car elle n'est ni la plus petite ni la plus 
grosse, ni au centre ni a l'extremite, pourquoi, dis-je, serait-elle parmi 
tant d'autres l'unique residence d'etres raisonnables et pensants ? quel 
homme sense pourrait croire que ces millions d'astres qui brillent sur nos 
tetes n'ont ete faits que pour recreer notre vue ? quelle serait alors 
l'utilite de ces autres millions de globes imperceptibles a l'oeil nu et qui 
ne servent meme pas a nous eclairer ? n'y aurait-il pas a la fois orgueil et 
impiete a penser qu'il en doit etre ainsi ? A ceux que l'impiete touche 
peu, nous dirons que c'est illogique. 

Nous arrivons done, par un simple raisonnement que bien d'autres ont 
fait avant nous, a conclure a la pluralite des mondes, et ce raisonnement 
se trouve confirme par les revelations des Esprits. lis nous apprennent en 
effet que tous ces mondes sont habites par des etres corporels appropries 
a la constitution physique de chaque globe ; que parmi les habitants de 
ces mondes les uns sont plus, les autres sont moins avances que nous au 
point de vue intellectuel, moral et meme physique. II y a plus, nous 
savons aujourd'hui que nous pouvons entrer en relation avec eux et en 
obtenir des renseignements sur leur etat ; nous savons encore que non 
seulement tous les globes sont habites par des etres corporels, mais que 
l'espace est peuple d'etres intelligents, invisible pour nous a cause du 
voile materiel jete sur notre ame, et qui revelent leur existence par des 
moyens occultes ou patents. Ainsi tout est peuple dans l'univers, la vie et 
l'intelligence sont partout : sur les globes solides, dans l'air, dans les 
entrailles de la terre, et jusque dans les profondeurs ethereennes. Y a-t-il 
dans cette doctrine quelque chose qui repugne a la raison ? N'est-elle pas 
a la fois grandiose et sublime ? Elle nous eleve par notre petitesse meme, 
bien autrement que cette pensee egoi'ste et mesquine qui nous place 
comme les seuls etres dignes d'occuper la pensee de Dieu. 



Jupiter et quelques autres mondes. 

Avant d'entrer dans le detail des revelations que les Esprits nous ont faites 
sur l'etat des differents mondes, voyons a quelle consequence logique 
nous pourrons arriver par nous-memes et par le seul raisonnement. Qu'on 
veuille bien se reporter a l'echelle spirite que nous avons donnee dans le 
precedent numero ; nous prions les personnes desireuses d'approfondir se- 
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rieusement cette science nouvelle, d'etudier avec soin ce tableau et de 
s'en penetrer ; elles y trouveront la clef de plus d'un mystere. 

Le monde des Esprits se compose des ames de tous les humains de 
cette terre et des autres spheres, degagees des liens corporels ; de meme 
tous les humains sont animes par les Esprits incarnes en eux. II y a done 
solidarite entre ces deux mondes : les hommes auront les qualites et les 
imperfections des Esprits avec lesquels ils sont unis ; les Esprits seront 
plus ou moins bons ou mauvais, selon les progres qu'ils auront faits 
pendant leur existence corporelle. Ces quelques mots resument toute la 
doctrine. Comme les actes des hommes sont le produit de leur libre 
arbitre, ils portent le cachet de la perfection ou de l'imperfection de 
l'Esprit qui les sollicite. II nous sera done tres facile de nous faire une 
idee de l'etat moral d'un monde quelconque, selon la nature des Esprits 
qui l'habitent ; nous pourrions, en quelque sorte, decrire sa legislation, 
tracer le tableau de ses moeurs, de ses usages, de ses rapports sociaux. 

Supposons done un globe exclusivement habite par des Esprits de la 
neuvieme classe, par des Esprits impurs, et transportons-nous-y par la 
pensee. Nous y verrons toutes les passions dechainees et sans frein ; 
l'etat moral au dernier degre d'abrutissement ; la vie animale dans toute 
sa brutalite ; point de liens sociaux, car chacun ne vit et n'agit que pour 
soi et pour satisfaire ses appetits grossiers ; l'egoisme y regne en 
souverain absolu et traine a sa suite la haine, l'envie, la jalousie, la 
cupidite, le meurtre. 

Passons maintenant dans une autre sphere, ou se trouvent des Esprits 
de toutes les classes du troisieme ordre : Esprits impurs, Esprits legers, 
Esprits faux-savants, Esprits neutres. Nous savons que dans toutes les 
classes de cet ordre le mal domine ; mais sans avoir la pensee du bien, 
celle du mal decroit a mesure qu'on s'eloigne du dernier rang. L'egoisme 
est toujours le mobile principal des actions, mais les moeurs sont plus 
douces, l'intelligence plus developpee ; le mal y est un peu deguise, il est 
pare et farde. Ces qualites memes engendrent un autre defaut, e'est 
l'orgueil ; car les classes les plus elevees sont assez eclairees pour avoir 
conscience de leur superiority, mais pas assez pour comprendre ce qui 
leur manque ; de la leur tendance a l'asservissement des classes 
inferieures ou des races les plus faibles qu'elles tiennent sous le joug. 
N'ayant pas le sentiment du bien, elles n'ont que l'instinct du moi et 
mettent leur intelligence a profit pour satisfaire leurs passions. Dans une 
telle societe, si l'element impur domine il ecrasera l'autre ; dans le cas 
contraire, les moins mauvais chercheront a detruire leurs adversaires ; 
dans tous les cas, il y aura lutte, lutte sanglante, lutte d'extermination, car 
ce sont deux elements qui ont des interets opposes. Pour proteger les 
biens et les personnes, il faudra des lois ; mais ces lois 
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seront dictees par l'interet personnel et non par la justice ; c'est le fort qui 
les fera au detriment du faible. 

Supposons maintenant un monde ou, parmi les elements mauvais que 
nous venons de voir, se trouvent quelques-uns de ceux du second ordre ; 
alors au milieu de la perversite nous verrons apparaitre quelques vertus. 
Si les bons sont en minorite, ils seront la victime des mechants ; mais a 
mesure que s'accroitra leur preponderance, la legislation sera plus 
humaine, plus equitable et la charite chretienne ne sera pas pour tous une 
lettre morte. De ce bien meme va naitre un autre vice. Malgre la guerre 
que les mauvais declarent sans cesse aux bons, ils ne peuvent s'empecher 
de les estimer dans leur for interieur ; voyant l'ascendant de la vertu sur 
le vice, et n'ayant ni la force ni la volonte de la pratiquer, ils cherchent a 
la parodier ; ils en prennent le masque ; de la les hypocrites, si nombreux 
dans toute societe ou la civilisation est imparfaite. 

Continuons notre route a travers les mondes, et arretons-nous dans 
celui-ci, qui va nous reposer un peu du triste spectacle que nous venons 
de voir. II n'est habite que par des Esprits du second ordre. Quelle 
difference ! Le degre d'epuration auquel ils sont arrives exclut chez eux 
toute pensee du mal, et ce seul mot nous donne l'idee de l'etat moral de 
cet heureux pays. La legislation y est bien simple, car les hommes n'ont 
point a se defendre les uns contre les autres ; nul ne veut du mal a son 
prochain, nul ne s'approprie ce qui ne lui appartient pas, nul ne cherche a 
vivre au detriment de son voisin. Tout respire la bienveillance et 
l'amour ; les hommes ne cherchant point a se nuire, il n'y a point de 
haines ; l'egoisme y est inconnu, et l'hypocrisie y serait sans but. La, 
pourtant, ne regne point l'egalite absolue, car l'egalite absolue suppose 
une identite parfaite dans le developpement intellectuel et moral ; or 
nous voyons, par l'echelle spirituelle, que le deuxieme ordre comprend 
plusieurs degres de developpement ; il y aura done dans ce monde des 
inegalites, parce que les uns seront plus avances que les autres ; mais 
comme il n'y a chez eux que la pensee du bien, les plus eleves n'en 
concevront point d'orgueil, et les autres point de jalousie. L'inferieur 
comprend l'ascendant du superieur et s'y soumet, parce que cet ascendant 
est purement moral et que nul ne s'en sert pour opprimer. 

Les consequences que nous tirons de ces tableaux, quoique 
presentees d'une maniere hypothetique, n'en sont pas moins 
parfaitement rationnelles, et chacun peut deduire l'etat social d'un 
monde quelconque selon la proportion des elements moraux dont on le 
suppose compose. Nous avons vu qu'abstraction faite de la revelation 
des Esprits, toutes les probabilites sont pour la pluralite des mondes ; or 
il n'est pas moins rationnel de penser que 
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tous ne sont pas au meme degre de perfection, et que, par cela meme, 
nos suppositions peuvent bien etre des realites. Nous n'en connaissons 
qu'un d'une maniere positive, le notre. Quel rang occupe-t-il dans cette 
hierarchie ? Helas ! il suffit de considerer ce qui s'y passe pour voir qu'il 
est loin de meriter le premier rang, et nous sommes convaincus qu'en 
lisant ces lignes on lui a deja marque sa place. Quand les Esprits nous 
disent qu'il est, sinon a la derniere, du moins dans les dernieres, le simple 
bon sens nous dit malheureusement qu'ils ne se trompent pas ; nous 
avons bien a faire pour l'elever au rang de celui que nous avons decrit en 
dernier lieu, et nous avions bien besoin que le Christ vint nous en 
montrer le chemin. 

Quant a l'application que nous pouvons faire de notre raisonnement 
aux differents globes de notre tourbillon planetaire, nous n'avons que 
l'enseignement des Esprits ; or, pour quiconque n'admet que les preuves 
palpables, il est positif que leur assertion, a cet egard, n'a pas la certitude 
de l'experimentation directe. Cependant n'acceptons-nous pas tous les 
jours de confiance les descriptions que les voyageurs nous font des 
contrees que nous n'avons jamais vues ? Si nous ne devions croire que 
par nos yeux, nous ne croirions pas grand chose. Ce qui donne ici un 
certain poids au dire des Esprits, c'est la correlation qui existe entre eux, 
au moins quant aux points principaux. Pour nous qui avons ete cent fois 
temoins de ces communications, qui avons pu les apprecier dans les 
moindres details, qui en avons scrute le fort et le faible, observe les 
similitudes et les contradictions, nous y trouvons tous les caracteres de la 
probabilite ; toutefois, nous ne les donnons que sous benefice 
d'inventaire, a titre de renseignements auxquels chacun sera libre 
d'attacher l'importance qu'il jugera a propos. 

Selon les Esprits, la planete de Mars serait encore moins avancee que la 
Terre ; les Esprits qui y sont incarnes sembleraient appartenir a peu pres 
exclusivement a la neuvieme classe, a celle des Esprits impurs, de sorte 
que le premier tableau que nous avons donne ci-dessus serait l'image de ce 
monde. Plusieurs autres petits globes sont, a quelques nuances pres, dans 
la meme categoric La Terre viendrait ensuite ; la majorite de ses habitants 
appartient incontestablement a toutes les classes du troisieme ordre, et la 
plus faible partie aux dernieres classes du second ordre. Les Esprits 
superieurs, ceux de la deuxieme et de la troisieme classe, y accomplissent 
quelquefois une mission de civilisation et de progres, et y sont des 
exceptions. Mercure et Saturne viennent apres la Terre. La superiorite 
numerique des bons Esprits leur donne la preponderance sur les Esprits 
inferieurs, d'ou resulte un ordre social plus parfait, des rapports moins 
egoi'stes, et par consequent une condition d'existence plus heureuse. La 
Lune et Venus sont a peu pres au meme degre et sous tous les rapports 
plus avances que Mercure et Saturne. Junon et 
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Uranus seraient encore superieurs a ces dernieres. On peut supposer que 
les elements moraux de ces deux planetes sont formes des premieres 
classes du troisieme ordre et en grande majorite d'esprits du deuxieme 
ordre. Les hommes y sont infiniment plus heureux que sur la Terre, par 
la raison qu'ils n'ont ni les memes luttes a soutenir, ni les memes 
tribulations a endurer, et qu'ils ne sont point exposes aux memes 
vicissitudes physiques et morales. 

De toutes les planetes, la plus avancee, sous tous les rapports, est 
Jupiter. La, est le regne exclusif du bien et de la justice, car il n'y a que 
de bons Esprits. On peut se faire une idee de l'heureux etat de ses 
habitants par le tableau que nous avons donne d'un monde habite sans 
partage par les Esprits du second ordre. 

La superiorite de Jupiter n'est pas seulement dans l'etat moral de ses 
habitants ; elle est aussi dans leur constitution physique. Voici la 
description qui nous a ete donnee de ce monde privilegie, ou nous 
retrouvons la plupart des hommes de bien qui ont honore notre terre par 
leurs vertus et leurs talents. 

La conformation du corps est a peu pres la meme qu'ici-bas, mais il est 
moins materiel, moins dense et d'une plus grande legerete specifique. 
Tandis que nous rampons peniblement sur la Terre, l'habitant de Jupiter 
se transporte d'un lieu a un autre en effleurant la surface du sol, presque 
sans fatigue, comme l'oiseau dans l'air ou le poisson dans l'eau. La 
matiere dont le corps est forme etant plus epuree, elle se dissipe apres la 
mort sans etre soumise a la decomposition putride. On n'y connait point 
la plupart des maladies qui nous affligent, celles surtout qui ont leur 
source dans les exces de tous genres et dans le ravage des passions. La 
nourriture est en rapport avec cette organisation etheree ; elle ne serait 
point assez substantielle pour nos estomacs grossiers, et la notre serait 
trop lourde pour eux ; elle se compose de fruits et de plantes, et d'ailleurs 
ils en puisent en quelque sorte la plus grande partie dans le milieu 
ambiant dont ils aspirent les emanations nutritives. La duree de la vie est 
proportionnellement beaucoup plus grande que sur la Terre ; la moyenne 
equivaut environ a cinq de nos siecles. Le developpement y est aussi 
beaucoup plus rapide, et l'enfance y dure a peine quelques-uns de nos 
mois. 

Sous cette enveloppe legere les Esprits se degagent facilement et 
entrent en communication reciproque par la seule pensee, sans exclure 
toutefois le langage articule ; aussi la seconde vue est-elle pour la 
plupart une faculte permanente ; leur etat normal peut etre compare a 
celui de nos somnambules lucides ; et c'est aussi pourquoi ils se 
manifestent a nous plus facilement que ceux qui sont incarnes dans des 
mondes plus grossiers et plus materiels. L'intuition qu'ils ont 
de leur avenir, la securite que leur 
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donne une conscience exempte de remords, font que la mort ne leur 
cause aucune apprehension ; ils la voient venir sans crainte et comme 
une simple transformation. 

Les animaux ne sont pas exclus de cet etat progressif, sans approcher 
cependant de rhomme, meme sous le rapport physique ; leur corps, plus 
materiel, tient au sol, comme nous a la Terre. Leur intelligence est plus 
developpee que chez les notres ; la structure de leurs membres se plie a 
toutes les exigences du travail ; ils sont charges de l'execution des 
ouvrages manuels ; ce sont les serviteurs et les manoeuvres : les 
occupations des hommes sont purement intellectuelles. L'homme est 
pour eux une divinite, mais une divinite tutelaire qui jamais n'abuse de 
sa puissance pour les opprimer. 

Les Esprits qui habitent Jupiter se complaisent assez generalement, 
quand ils veulent bien se communiquer a nous, dans la description de 
leur planete, et quand on leur en demande la raison, ils repondent que 
c'est afin de nous inspirer l'amour du bien par l'espoir d'y aller un jour. 
C'est dans ce but que Tun d'eux, qui a vecu sur la terre sous le nom de 
Bernard Palissy, le celebre potier du seizieme siecle, a entrepris 
spontanement et sans y etre sollicite une serie de dessins aussi 
remarquables par leur singularite que par le talent d'execution, et 
destines a nous faire connaitre, jusque dans les moindres details, ce 
monde si etrange et si nouveau pour nous. Quelques-uns retracent des 
personnages, des animaux, des scenes de la vie privee ; mais les plus 
remarquables sont ceux qui representent des habitations, veritables 
chefs-d'oeuvre dont rien sur la Terre ne saurait nous donner une idee, car 
cela ne ressemble a rien de ce que nous connaissons ; c'est un genre 
d' architecture indescriptible, si original et pourtant si harmonieux, d'une 
ornementation si riche et si gracieuse, qu'il defie l'imagination la plus 
feconde. M. Victorien Sardou, jeune litterateur de nos amis, plein de 
talent et d'avenir, mais nullement dessinateur, lui a servi d'intermediaire. 
Palissy nous promet une suite qui nous donnera en quelque sorte la 
monographic illustree de ce monde merveilleux. Esperons que ce 
curieux et interessant recueil, sur lequel nous reviendrons dans un article 
special consacre aux mediums dessinateurs, pourra un jour etre livre au 
public. 

La planete de Jupiter, malgre le tableau seduisant qui nous en est 
donne, n'est point le plus parfait d'entre les mondes. II en est d'autres, 
inconnus pour nous, qui lui sont bien superieurs au physique et au moral 
et dont les habitants jouissent d'une felicite encore plus parfaite ; la est le 
sejour des Esprits les plus eleves, dont l'enveloppe etheree n'a plus rien 
des proprietes connues de la matiere. 
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On nous a plusieurs fois demande si nous pensions que la condition de 
l'homnie ici-bas etait un obstacle absolu a ce qu'il put passer sans 
intermediate de la Terre dans Jupiter. A toutes les questions qui 
touchent a la doctrine spirite nous ne repondons jamais d'apres nos 
propres idees, contre lesquelles nous sommes toujours en defiance. Nous 
nous bornons a transmettre l'enseignement qui nous est donne, 
enseignement que nous n'acceptons point a la legere et avec un 
enthousiasme irreflechi. A la question ci-dessus nous repondons 
nettement, parce que tel est le sens formel de nos instructions et le 
resultat de nos propres observations : OUI, rhomme en quittant la Terre 
peut aller immediatement dans Jupiter, ou dans un monde analogue, car 
ce n'est pas le seul de cette categoric Peut-il en avoir la certitude ? 
NON. II peut y aller, parce qu'il y a sur la Terre, quoique en petit 
nombre, des Esprits assez bons et assez dematerialises pour n'etre point 
deplaces dans un monde ou le mal n'a point d'acces. II n'en a pas la 
certitude, parce qu'il peut se faire illusion sur son merite personnel et 
qu'il peut d'ailleurs avoir une autre mission a remplir. Ceux qui peuvent 
esperer cette faveur ne sont assurement ni les egoi'stes, ni les ambitieux, 
ni les avares, ni les ingrats, ni les jaloux, ni les orgueilleux, ni les 
vaniteux, ni les hypocrites, ni les sensualistes, ni aucun de ceux qui sont 
domines par l'amour des biens terrestres ; a ceux-la il faudra peut-etre 
encore de longues et rudes epreuves. Cela depend de leur volonte. 



Confessions de Louis XI. 

Histoire de sa vie dictee par lui-meme a mademoiselle Ermance 

Dufaux. 

En parlant de YHistoire de Jeanne d'Arc dictee par elle-meme, et dont 
nous nous proposons de citer divers passages, nous avons dit que 
mademoiselle Dufaux avait ecrit de la meme maniere YHistoire de Louis 
XL Ce travail, l'un des plus complets en ce genre, contient des 
documents precieux au point de vue historique. Louis XI s'y montre le 
profond politique que nous connaissons ; mais, de plus, il nous donne la 
clef de plusieurs faits jusqu'alors inexpliques. Au point de vue spirite, 
c'est un des plus curieux echantillons des travaux de longue haleine 
produits par les Esprits. A cet egard, deux choses sont particulierement 
remarquables : la rapidite de l'execution (quinze jours ont suffi pour 
dieter la matiere d'un fort volume) ; secondement, le souvenir si precis 
qu'un Esprit peut conserver des evenements de la vie terrestre. A ceux 
qui douteraient de l'origine de ce travail et en feraient honneur a la 
memoire de mademoiselle Dufaux, nous repondrons qu'il faudrait, en 
effet, de la part d'une enfant de quatorze ans, une me- 
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moire bien phenomenale et un talent d'une precocite non moins 
extraordinaire pour ecrire d'un seul trait un ouvrage de cette nature ; 
mais, a supposer que cela fut, nous demanderons ou cette enfant aurait 
puise les explications inedites de l'ombrageuse politique de Louis XI, et 
s'il n'eut pas ete plus habile a ses parents de lui en laisser le merite. Des 
diverses histoires ecrites par son entremise, celle de Jeanne d'Arc est la 
seule qui ait ete publiee. Nous faisons des voeux pour que les autres le 
soient bientot, et nous leur predisons un succes d'autant plus grand, que les 
idees spirites sont aujourd'hui infiniment plus repandues. Nous extrayons de 
celle de Louis XI le passage relatif a la mort du comte de Charolais : 

Les historiens arrives a ce fait historique : « Louis XI donna au comte 
de Charolais la lieutenance generale de Normandie, » avouent qu'ils ne 
comprennent pas qu'un roi si grand politique ait fait une si grande faute^ 

Les explications donnees par Louis XI sont difficiles a contredire, attendu 
qu'elles sont confirmees par trois actes connus de tout le monde : la 
conspiration de Constain, le voyage du comte de Charolais, qui suivit 
l'execution du coupable, et enfin l'obtention par ce prince de la lieutenance 
generale de la Normandie, province qui reunissait les Etats des dues de 
Bourgogne et de Bretagne, ennemis toujours ligues contre Louis XL 

Louis XI s'exprime ainsi : 

« Le comte de Charolais fut gratifie de la lieutenance generale de la Normandie 
et d'une pension de trente-six mille livres. C'etait une imprudence bien grande 
d'augmenter ainsi la puissance de la maison de Bourgogne. Quoique cette 
digression nous eloigne de la suite des affaires d'Angleterre, je crois devoir 
indiquer ici les motifs qui me faisaient agir ainsi. 

« Quelque temps apres son retour dans les Pays-Bas, le due Philippe de 
Bourgogne etait tombe dangereusement malade. Le comte de Charolais aimait 
vraiment son pere malgre les chagrins qu'il lui avait causes : il est vrai que son 
caractere bouillant et impetueux et surtout mes perfides insinuations pouvaient 
l'excuser. II le soigna avec une affection toute filiale et ne quitta, ni jour ni nuit, le 
chevet de son lit. 

« Le danger du vieux due m' avait fait faire de serieuses reflexions ; je hai'ssais le 
comte et je croyais avoir tout a craindre de lui ; d'ailleurs il n'avait qu'une fille en 
bas age, ce qui eut produit, apres la mort du due, qui ne paraissait pas devoir vivre 
longtemps, une minorite que les Flamands, toujours turbulents, auraient rendue 
extremement orageuse. J'aurais pu alors m'emparer facilement, si ce n'est de tous 
les biens de la maison de Bourgogne, du moins d'une partie, soit en couvrant cette 
usurpation d'une alliance, soit en lui laissant tout ce que la force lui donnait 
d'odieux. C'etait plus de raisons qu'il ne m'en fallait pour faire empoisonner le 
comte de Charolais ; d'ailleurs la pensee d'un crime ne m'etonnait plus. 

« Je parvins a seduire le sommelier du prince, Jean Constain. L'ltalie etait en 
quelque sorte le laboratoire des empoisonneurs : ce fut la que Constain envoya 
Jean d'Ivy, qu'il avait gagne a l'aide d'une somme considerable qu'il devait lui 
payer a son retour. D'Ivy voulut savoir a qui ce poison etait destine ; le sommelier 
eut l'imprudence d'avouer que c'etait pour le comte de Charolais. 

« Apres avoir fait sa commission, d'Ivy se presenta pour recevoir la somme 
promise ; mais, loin de la lui donner, Constain l'accabla d'injures. Furieux de 



6 Histoire de France, par Velly et continuateurs. 
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cette reception, d'Ivy jura d'en tirer vengeance. II alia trouver le comte de 
Charolais et lui avoua tout ce qu'il savait. Constain fut arrete et conduit au chateau 
de Rippemonde. La crainte de la torture lui fit tout avouer, excepte ma complicite, 
esperant peut-etre que j'intercederais pour lui. II etait deja au haut de la tour, lieu 
destine a son supplice, et Ton s'appretait a le decapiter, lorsqu'il temoigna le desir 
de parler au comte. II lui raconta alors le role que j'avais joue dans cette tentative. 
Le comte de Charolais, malgre l'etonnement et la colere qu'il eprouvait, se tut, et 
les personnes presentes ne purent former que de vagues conjectures fondees sur 
les mouvements de surprise que ce recit lui arracha. Malgre l'importance de cette 
revelation, Constain fut decapite et ses biens furent confisques, mais rendus a sa 
famille par le due de Bourgogne. 

« Son denonciateur eprouva le meme sort, qu'il dut en partie a l'imprudente 
reponse qu'il fit au prince de Bourgogne ; celui-ci lui ayant demande s'il eut 
denonce le complot si on lui eut paye la somme promise, il eut l'inconcevable 
temerite de repondre que non. 

« Quand le comte vint a Tours, il me demanda une entrevue particuliere ; la il 
laissa eclater toute sa fureur et m'accabla de reproches. Je l'apaisai en lui donnant 
la lieutenance generale de Normandie et la pension de trente-six mille livres ; la 
lieutenance generale ne fut qu'un vain titre ; quant a la pension, il n'en recut que le 
premier terme. » 



La fatalite et les pressentiments. 

Instruction donnee par saint Louis. 

Un de nos correspondents nous ecrit ce qui suit : 

« Au mois de septembre dernier, une embarcation legere, faisant la 
traversee de Dunkerque a Ostende, fut surprise par un gros temps et par la 
nuit ; l'esquif chavira, et des huit personnes qui le montaient, quatre 
perirent ; les quatre autres, au nombre desquelles je me trouvais, 
parvinrent a se maintenir sur la quille. Nous restames toute la nuit dans 
cette affreuse position, sans autre perspective que la mort, qui nous 
paraissait inevitable et dont nous eprouvames toutes les angoisses. Au 
point du jour, le vent nous ayant pousses a la cote, nous pumes gagner la 
terre a la nage. 

« Pourquoi dans ce danger, egal pour tons, quatre personnes 
seulement ont-elles succombe ? Remarquez que, pour mon compte, e'est 
la sixieme ou septieme fois que j'echappe a un peril aussi imminent, et a 
peu pres dans les memes circonstances. Je suis vraiment porte a croire 
qu'une main invisible me protege. Qu'ai-je fait pour cela ? Je ne sais 
trop ; je suis sans importance et sans utilite dans ce monde, et ne me 
flatte pas de valoir mieux que les autres ; loin de la : il y avait parmi les 
victimes de l'accident un digne ecclesiastique, modele des vertus 
evangeliques, et une venerable soeur de Saint- Vincent de Paul qui 
allaient accomplir une sainte mission de charite 
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chretienne. La fatalite me semble jouer un grand role dans ma destinee. 
Les Esprits n'y seraient-ils pas pour quelque chose ? Serait-il possible 
d'avoir par eux une explication a ce sujet, en leur demandant, par 
exemple, si ce sont eux qui provoquent ou detournent les dangers qui 
nous menacent ?. . . » 

Conformement au desir de notre correspondant, nous adressames les 
questions suivantes a l'Esprit de saint Louis, qui veut bien se 
communiquer a nous toutes les fois qu'il y a une instruction utile a 
donner. 

1 . Lorsqu'un danger imminent menace quelqu'un, est-ce un Esprit qui 
dirige le danger, et lorsqu'on y echappe, est-ce un autre Esprit qui le 
detourne ? 

Rep. Lorsqu'un Esprit s'incarne, il choisit une epreuve ; en la 
choisissant il se fait une sorte de destin qu'il ne peut plus conjurer une 
fois qu'il s'y est soumis ; je parle des epreuves physiques. L'Esprit 
conservant son libre arbitre sur le bien et le mal, il est toujours le maitre 
de supporter ou de repousser l'epreuve ; un bon Esprit, en le voyant 
faiblir, peut venir a son aide, mais ne peut influer sur lui de maniere a 
maitriser sa volonte. Un Esprit mauvais, c'est-a-dire inferieur, en lui 
montrant, en lui exagerant un peril physique, peut l'ebranler et l'effrayer, 
mais la volonte de l'Esprit incarne n'en reste pas moins libre de toute 
entrave. 

2. Lorsqu'un homme est sur le point de perir par accident, il me semble 
que le libre arbitre n'y est pour rien. Je demande done si e'est un mauvais 
Esprit qui provoque cet accident, qui en est en quelque sorte l'agent ; et, 
dans le cas ou il se tire de peril, si un bon Esprit est venu a son aide. 

Rep. Le bon Esprit ou le mauvais Esprit ne peut que suggerer des 
pensees bonnes ou mauvaises, selon sa nature. L'accident est marque 
dans le destin de l'homme. Lorsque ta vie a ete mise en peril, e'est un 
avertissement que toi-meme as desire, afin de te detourner du mal et de 
te rendre meilleur. Lorsque tu echappes a ce peril, encore sous 
l'influence du danger que tu as couru, tu songes plus ou moins fortement, 
selon Taction plus ou moins forte des bons Esprits, a devenir meilleur. 
Le mauvais Esprit survenant (je dis mauvais, sous-entendant le mal qui 
est encore en lui), tu penses que tu echapperas de meme a d'autres 
dangers, et tu laisses de nouveau tes passions se dechainer. 

3. La fatalite qui semble presider aux destinees materielles de notre vie 
serait done encore l'effet de notre libre arbitre ? 

Rep. Toi-meme as choisi ton epreuve : plus elle est rude, mieux tu la 
supportes, plus tu t'eleves. Ceux-la qui passent leur vie dans l'abondance 
et le bonheur humain sont de laches Esprits qui demeurent stationnaires. 
Ainsi le nombre des infortunes l'emporte de beaucoup sur celui des heu- 
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reux de ce monde, attendu que les Esprits cherchent pour la plupart 
l'epreuve qui leur sera la plus fructueuse. lis voient trop bien la futilite 
de vos grandeurs et de vos jouissances. D'ailleurs, la vie la plus heureuse 
est toujours agitee, toujours troublee, ne serait-ce que par l'absence de la 
douleur. 

4. Nous comprenons parfaitement cette doctrine, mais cela ne nous 
explique pas si certains Esprits ont une action directe sur la cause 
materielle de l'accident. Je suppose qu'au moment ou un homme passe 
sur un pont, le pont s'ecroule. Qui a pousse rhomme a passer sur ce 
pont? 

Rep. Lorsqu'un homme passe sur un pont qui doit se rompre, ce n'est 
pas un Esprit qui le pousse a passer sur ce pont, c'est l'instinct de sa 
destinee qui l'y porte. 

5. Qui a fait rompre le pont ? 

Rep. Les circonstances naturelles. La matiere a en elle ses causes de 
destruction. Dans le cas dont il s'agit, l'Esprit, ayant besoin d'avoir 
recours a un element etranger a sa nature pour mouvoir des forces 
materielles, aura plutot recours a l'intuition spirituelle. Ainsi tel pont 
devant se rompre, l'eau ayant disjoint les pierres qui le composent, la 
rouille ayant ronge les chaines qui le suspendent, l'Esprit, dis-je, 
insinuera plutot a rhomme de passer par ce pont que d'en faire rompre 
un autre sous ses pas. D'ailleurs, vous avez une preuve materielle de ce 
que j'avance : quelque accident que ce soit arrive toujours naturellement, 
c'est-a-dire que des causes qui se lient l'une a l'autre l'ont amene 
insensiblement. 

6. Prenons un autre cas ou la destruction de la matiere ne soit pas la 
cause de l'accident. Un homme mal intentionne tire sur moi, la balle 
m'effleure, elle ne m'atteint pas. Un Esprit bienveillant peut-il l'avoir 
detournee ? - Rep. Non. 

7. Les Esprits peuvent-ils nous avertir directement d'un danger ? Voici 
un fait qui semblerait le confirmer : Une femme sortait de chez elle et 
suivait le boulevard. Une voix intime lui dit : Va-t'en ; retourne chez toi. 
Elle hesite. La meme voix se fait entendre a plusieurs reprises ; alors elle 
revient sur ses pas ; mais, se ravisant, elle se dit : Qu'ai-je a faire chez 
moi ? j'en sors ; c'est sans doute un effet de mon imagination. Alors elle 
continue son chemin. A quelques pas de la une poutre que Ton sortait 
d'une maison la frappe a la tete et la renverse sans connaissance. Quelle 
etait cette voix ? N'etait-ce pas un pressentiment de ce qui allait arriver a 
cette femme ? - Rep. Celle de l'instinct ; d'ailleurs aucun pressentiment 
n'a de tels caracteres : toujours ils sont vagues. 

8. Qu'entendez-vous par la voix de l'instinct ? - Rep. J'entends que l'es- 
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prit, avant de s'incarner, a connaissance de toutes les phases de son 
existence ; lorsque celles-ci ont un caractere saillant, il en conserve une 
sorte d'impression dans son for interieur, et cette impression, se 
reveillant quand le moment approche, devient pressentiment. 

NOTA. Les explications ci-dessus ont rapport a la fatalite des 
evenements materiels. La fatalite morale est traitee d'une maniere 
complete dans le Livre des Esprits. 



Utilite de certaines evocations particulieres. 

Les communications que Ton obtient des Esprits tres superieurs ou de 
ceux qui ont anime les grands personnages de l'antiquite sont precieuses 
par le haut enseignement qu'elles renferment. Ces Esprits ont acquis un 
degre de perfection qui leur permet d'embrasser une sphere d'idees plus 
etendue, de penetrer des mysteres qui depassent la portee vulgaire de 
l'humanite, et par consequent de nous initier mieux que d'autres a 
certaines choses. II ne s'ensuit pas de la que les communications des 
Esprits d'un ordre moins eleve soient sans utilite ; loin de la : l'observateur 
y puise plus d'une instruction. Pour connaitre les moeurs d'un peuple, il 
faut l'etudier a tous les degres de l'echelle. Quiconque ne l'aurait vu que 
sous une face le connaitrait mal. L'histoire d'un peuple n'est pas celle de 
ses rois et des sommites sociales ; pour le juger, il faut le voir dans la vie 
intime, dans ses habitudes privees. Or, les Esprits superieurs sont les 
sommites du monde spirite ; leur elevation meme les place tellement au- 
dessus de nous que nous sommes effrayes de la distance qui nous separe. 
Des Esprits plus bourgeois (qu'on nous passe cette expression) nous en 
rendent plus palpables les circonstances de leur nouvelle existence. Chez 
eux, la liaison entre la vie corporelle et la vie spirite est plus intime, nous 
la comprenons mieux, parce qu'elle nous touche de plus pres. En 
apprenant par eux-memes ce que sont devenus, ce que pensent, ce 
qu'eprouvent les hommes de toutes conditions et de tous caracteres, les 
hommes de bien comme les vicieux, les grands et les petits, les heureux 
et les malheureux du siecle, en un mot les hommes qui ont vecu parmi 
nous, que nous avons vus et connus, dont nous connaissons la vie reelle, 
les vertus et les travers, nous comprenons leurs joies et leurs souffrances, 
nous nous y associons et nous y puisons un enseignement moral d'autant 
plus profitable que les rapports entre eux et nous sont plus intimes. Nous 
nous mettons plus facilement a la place de celui qui a ete notre egal que 
de celui que nous ne voyons qu'a travers le mi- 
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rage d'une gloire celeste. Les Esprits vulgaires nous montrent 
l'application pratique des grandes et sublimes verites dont les Esprits 
superieurs nous enseignent la theorie. D'ailleurs dans l'etude d'une 
science rien n'est inutile : Newton a trouve la loi des forces de l'univers 
dans le phenomene le plus simple. 

Ces communications ont un autre avantage, c'est de constater 1'identite 
des Esprits d'une maniere plus precise. Quand un Esprit nous dit avoir 
ete Socrate ou Platon, nous sommes obliges de le croire sur parole, car il 
n'apporte pas avec lui un certificat d'authenticite ; nous pouvons voir a 
ses discours s'il dement ou non l'origine qu'il se donne : nous le jugeons 
Esprit eleve, voila tout ; qu'il ait ete en realite Socrate ou Platon, peu 
nous importe. Mais quand l'Esprit de nos proches, de nos amis ou de 
ceux que nous avons connus se manifeste a nous, il se presente mille 
circonstances de details intimes ou l'identite ne saurait etre revoquee en 
doute : on en acquiert en quelque sorte la preuve materielle. Nous 
pensons done qu'on nous saura gre de donner de temps en temps 
quelques-unes de ces evocations intimes : c'est le roman de moeurs de la 
vie spirite, moins la fiction. 



Entretiens familiers d'outre-tombe. 

L' assassin Lemaire. 

Condamne par la Cour d'assises de l'Aisne a la peine de mort et execute le 3 1 

decembre 1857. 

Evoque le 26 Janvier 1858. 

1 . Je prie Dieu tout-puissant de permettre a l'assassin Lemaire, execute 
le 31 decembre 1857, de venir parmi nous. - Rep. Je suis la. 

2. Comment se fait-il que tu sois venu si promptement a notre appel ? - 
Rep. Rachel l'a dit§ 

3. Quel sentiment eprouves-tu a notre vue ? - Rep. La honte. 



7 M lle Rachel, ayant ete evoquee quelques jours auparavant par l'intermediaire du meme 
medium, se presenta instantanement. On lui fit, a ce sujet, les questions suivantes : 

- Comment se fait-il que vous soyez venue si promptement, a l'instant meme ou nous vous 
avons evoquee ; on dirait que vous etiez toute prcte ? - Rep. Lorsque Ermance (le medium) 
nous appelle, nous venons vite. 

- Vous avez done beaucoup de sympathie pour M lle Ermance ? Rep. II y a un lien entre elle et 
nous. Elle venait a nous ; nous venons a elle. 

- II n'y a cependant aucune similitude entre son caractere et le votre ; comment se fait-il alors 
qu'il y ait sympathie ? - Rep. Elle n'a jamais quitte entierement le monde des Esprits. 
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4. Comment une jeune fille, douce comme un agneau, peut-elle servir 
d'intermediaire a un etre sanguinaire comme toi ? - Rep. Dieu l'a permis. 

5. As-tu conserve toute ta connaissance jusqu'au dernier moment ? 
Rep. Oui. 

6. Et immediatement apres ton execution, as-tu eu la conscience de ta 
nouvelle existence ? - Rep. J'etais plonge dans un trouble immense dont 
je ne suis pas encore sorti. J'ai senti une immense douleur ; il m'a semble 
que mon coeur la souffrait. J'ai vu je ne sais quoi rouler au pied de 
l'echafaud ; j'ai vu du sang couler, et ma douleur n'en est de venue que 
plus poignante. 

7. Etait-ce une douleur purement physique, analogue a celle qui serait 
causee par une grave blessure : par l'amputation d'un membre, par 
exemple ? - Rep. Non ; figure-toi un remords, une grande douleur 
morale. 

8. Quand as-tu commence a ressentir cette douleur ? - Rep. Des que 
j'ai ete libre. 

9. La douleur physique causee par le supplice etait-elle ressentie par le 
corps ou par l'Esprit ? - Rep. La douleur morale etait dans mon esprit ; le 
corps a ressenti la douleur physique ; mais l'Esprit separe s'en ressentait 
encore. 

10. As-tu vu ton corps mutile ? - Rep. J'ai vu je ne sais quoi d'informe 
qu'il me semblait n'avoir pas quitte ; cependant je me sentais encore 
entier : j'etais moi-meme. 

11. Quelle impression cette vue a-t-elle faite sur toi ? - Rep. Je sentais 
trop ma douleur ; j'etais perdu en elle. 

12. Est-il vrai que le corps vive encore quelques instants apres la 
decapitation, et que le supplicie ait la conscience de ses idees ? - Rep. 
L'Esprit se retire peu a peu ; plus les liens de la matiere l'enlacent, moins 
la separation est prompte. 

13. Combien de temps cela dure-t-il ? - Rep. Plus ou moins. (Voir la 
reponse precedente.) 

14. On dit avoir remarque sur la figure de certains supplicies 
l'expression de la colere, et des mouvements comme s'ils voulaient 
parler ; est-ce l'effet d'une contraction nerveuse, ou bien la volonte y 
avait-elle part ? - Rep. La volonte ; car l'Esprit ne s'en etait pas encore 
retire. 

15. Quel est le premier sentiment que tu as eprouve en entrant dans ta 
nouvelle existence ? - Rep. Une intolerable souffrance ; une sorte de 
remords poignant dont j'ignorais la cause. 

16. T'es-tu trouve reuni a tes complices executes en meme temps que 
toi ? - Rep. Pour notre malheur ; notre vue est un supplice continuel ; 
chacun de nous reproche a l'autre son crime. 
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17. Rencontres-tu tes victimes ? - Rep. Je les vois... elles sont 
heureuses... leur regard me poursuit... je le sens qui plonge jusqu'au 
fond de mon etre. . . en vain je veux le fuir. 

18. Quel sentiment eprouves-tu a leur vue ? - Rep. La honte et le 
remords. Je les ai elevees de mes propres mains, et je les hais encore. 

19. Quel sentiment eprouvent-elles a ta vue ? - Rep. La pitie ! 

20. Ont-elles de la haine et le desir de la vengeance ? - Rep. Non ; 
leurs voeux appellent pour moi l'expiation. Vous ne sauriez sentir quel 
horrible supplice de tout devoir a qui Ton hait. 

21. Regrettes-tu la vie terrestre ? - Rep. Je ne regrette que mes crimes ; 
si l'evenement etait encore dans mes mains, je ne succomberais plus. 

22. Comment as-tu ete conduit a la vie criminelle que tu as menee ? - 
Rep. Ecoute ! Je me suis cm fort ; j'ai choisi une rude epreuve ; j'ai cede 
aux tentations du mal. 

23. Le penchant au crime etait-il dans ta nature, ou bien as-tu ete 
entraine par le milieu dans lequel tu as vecu ? - Rep. Le penchant au 
crime etait dans ma nature, car je n'etais qu'un Esprit inferieur. J'ai voulu 
m'elever promptement, mais j'ai demande plus que mes forces. 

24. Si tu avais recu de bons principes d' education, aurais-tu pu etre 
detourne de la vie criminelle ? - Rep. Oui ; mais j'ai choisi la position ou 
je suis ne. 

25. Aurais-tu pu faire un homme de bien ? - Rep. Un homme faible, 
incapable du bien comme du mal. Je pouvais paralyser le mal de ma 
nature pendant mon existence, mais je ne pouvais m'elever jusqu'a faire 
le bien. 

26. De ton vivant croyais-tu en Dieu ? - Rep. Non. 

27. On dit qu'au moment de mourir tu t'es repenti ; est-ce vrai ? - Rep. 
J'ai cm a un Dieu vengeur... j'ai eu peur de sa justice. 

28. En ce moment ton repentir est-il plus sincere ? - Rep. Helas ! je 
vois ce que j'ai fait. 

29. Que penses-tu de Dieu maintenant ? - Rep. Je le sens et ne le 
comprends pas. 

30. Trouves-tu juste le chatiment qui t'a ete inflige sur la terre ? - Rep. 
Oui. 

31. Esperes-tu obtenir le pardon de tes crimes ? - Rep. Je ne sais. 

32. Comment esperes-tu racheter tes crimes ? - Rep. Par de nouvelles 
epreuves ; mais il me semble que l'Eternite est entre elles et moi. 

33. Ces epreuves s'accompliront-elles sur la terre ou dans un autre 
monde ? - Rep. Je ne sais pas. 

33. Comment pourras-tu expier tes fautes passees dans une nouvelle 
existence si tu n'en as pas le souvenir ? - Rep. J'en aurai la prescience. 
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34. Ou es-tu maintenant ? - Rep. Je suis dans ma souffrance. 

35. Je demande dans quel lieu tu es ? - Rep. Pres d'Ermance. 

36. Es-tu reincarne ou errant ? - Rep. Errant ; si j'etais reincarne, 
j'aurais l'espoir. J'ai dit : l'Eternite me semble entre l'expiation et moi. 

37. Puisque tu es ici, si nous pouvions te voir, sous quelle forme nous 
apparaitrais-tu ? - Rep. Sous ma forme corporelle, ma tete separee du 
tronc. 

38. Pourrais-tu nous apparaitre ? - Rep. Non ; laissez-moi. 

39. Voudrais-tu nous dire comment tu t'es evade de la prison de 
Montdidier ? - Rep. Je ne sais plus... Ma souffrance est si grande que je 
n'ai plus que le souvenir du crime. . . Laissez-moi. 

40. Pourrions-nous apporter quelque soulagement a tes souffrances ? - 
Rep. Faites des voeux pour que l'expiation arrive. 



La reine d'Oude. 

Nota. - Dans ces entretiens, nous supprimerons dorenavant la formule d'evocation, qui est 
toujours la meme, a moins qu'elle ne presente, par la reponse, quelque particularite. 

1. Quelle sensation avez-vous eprouvee en quittant la vie terrestre ? - 
Rep. Je ne saurais le dire ; j'eprouve encore du trouble. 

2. Etes-vous heureuse ? - Rep. Non. 

3. Pourquoi n'etes-vous pas heureuse ? - Rep. Je regrette la vie. . . je ne 
sais... j'eprouve une poignante douleur ; la vie m'en aurait delivree... je 
voudrais que mon corps se levat de son sepulcre. 

4. Regrettez-vous de n'avoir pas ete ensevelie dans votre pays et de 
l'etre parmi des Chretiens ? - Rep. Oui ; la terre indienne peserait moins 
sur mon corps. 

5. Que pensez-vous des honneurs funebres rendus a votre depouille ? - 
Rep. lis ont ete bien peu de chose ; j'etais reine, et tous n'ont pas ploye 
les genoux devant moi... Laissez-moi... On me force a parler... Je ne 
veux pas que vous sachiez ce que je suis maintenant... J'ai ete reine, 
sachez-le bien. 

6. Nous respectons votre rang, et nous vous prions de nous repondre 
pour notre instruction. 

Pensez-vous que votre fils recouvrera un jour les Etats de son pere ? - 
Rep. Certes mon sang regnera ; il en est digne. 

7. Attachez-vous a la reintegration de votre fils sur le trone d'Oude la 
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meme importance que de votre vivant ? - Rep. Mon sang ne peut etre 
confondu dans la foule. 

8. Quelle est votre opinion actuelle sur la veritable cause de la revoke 
des Indes ? - Rep. L'Indien est fait pour etre maitre chez lui. 

9. Que pensez-vous de l'avenir qui est reserve a ce pays ? - Rep. L'Inde 
sera grande parmi les nations. 

10. On n'a pu inscrire sur votre acte de deces le lieu de votre 
naissance ; pourriez-vous le dire maintenant ? - Rep. Je suis nee du plus 
noble sang de l'lnde. Je crois que je suis nee a Delhy. 

1 1 . Vous qui avez vecu dans les splendeurs du luxe et qui avez ete 
entouree d'honneurs, qu'en pensez-vous maintenant ? - Rep. lis m'etaient 
dus. 

12. Le rang que vous avez occupe sur la terre vous en donne-t-il un 
plus eleve dans le monde ou vous etes aujourd'hui ? - Rep. Je suis 
toujours reine... Qu'on m'envoie des esclaves pour me servir !... Je ne 
sais ; on ne semble pas se soucier de moi ici... Pourtant, je suis toujours 
moi. 

13. Apparteniez-vous a la religion musulmane, ou a une religion 
hindoue ? - Rep. Musulmane ; mais j'etais trop grande pour m'occuper de 
Dieu. 

14. Quelle difference faites-vous entre la religion que vous professiez 
et la religion chretienne, pour le bonheur a venir de l'homme ? - Rep. La 
religion chretienne est absurde ; elle dit que tous sont freres. 

15. Quelle est votre opinion sur Mahomet ? - Rep. II n'etait pas fils de 
roi. 

16. Avait-il une mission divine ? - Rep. Que m'importe cela ! 

17. Quelle est votre opinion sur le Christ ? - Rep. Le fils du 
charpentier n'est pas digne d'occuper ma pensee. 

18. Que pensez-vous de l'usage, qui soustrait les femmes musulmanes 
aux regards des hommes ? - Rep. Je pense que les femmes sont faites 
pour dominer : moi, j'etais femme. 

19. Avez-vous quelquefois envie la liberte dont jouissent les femmes 
en Europe ? - Rep. Non ; que m'importait leur liberte ! les sert-on a 
genoux ? 

20. Quelle est votre opinion sur la condition de la femme en general 
dans l'espece humaine ? - Rep. Que m'importent les femmes ! Si tu me 
parlais des reines ! 

21. Vous rappelez-vous avoir eu d'autres existences sur la terre avant 
celle que vous venez de quitter ? - Rep. J'ai du toujours etre reine. 
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22. Pourquoi etes-vous venue si promptement a notre appel ? - Rep. Je 
ne l'ai pas voulu ; on m'y a forcee... Penses-tu done que j'eusse daigne 
repondre ? Qu'etes-vous done pres de moi ? 

23. Qui vous a forcee a venir ? - Rep. Je ne le sais pas... Cependant, il 
ne doit pas y en avoir de plus grand que moi. 

24. Dans quel endroit etes-vous ici ? - Rep. Pres d'Ermance. 

25. Sous quelle forme y etes-vous ? - Rep. Je suis toujours reine... 
Penses-tu done que j'aie cesse de l'etre ? Vous etes peu respectueux... 
Sachez que Ton parle autrement a des reines. 

26. Pourquoi ne pouvons-nous pas vous voir ? - Rep. Je ne le veux 
pas. 

27. Si nous pouvions nous voir, est-ce que nous vous verrions avec 
vos vetements, vos parures et vos bijoux ? - Rep. Certes ! 

28. Comment se fait-il qu'ayant quitte tout cela, votre Esprit en ait 
conserve l'apparence, surtout de vos parures ? - Rep. Elles ne m'ont pas 
quittee... Je suis toujours aussi belle que j'etais... Je ne sais quelle idee 
vous vous faites de moi ! II est vrai que vous ne m'avez jamais vue. 

29. Quelle impression eprouvez-vous de vous trouver au milieu de 
nous ? - Rep. Si je le pouvais, je n'y serais pas : vous me traitez avec si 
peu de respect ! Je ne veux pas que Ton me tutoie... Nommez-moi 
Majeste, ou je ne reponds plus. 

30. Votre Majeste comprenait-Qlle la langue francaise ? - Rep. 
Pourquoi ne l'aurais-je pas comprise ? Je savais tout. 

31. Votre Majeste voudrait-elle nous repondre en anglais? - Rep. 
Non... Ne me laisserez-vous done pas tranquille ?... Je veux m'en aller... 
Laissez-moi... Me pensez-vous soumise a vos caprices ?... Je suis reine 
et ne suis pas esclave. 

32. Nous vous prions seulement de vouloir bien repondre encore a 
deux ou trois questions. 

Reponse de saint Louis, qui etait present : Laissez-la, la pauvre 
egaree ; ayez pitie de son aveuglement. Qu'elle vous serve d'exemple ! 
Vous ne savez pas combien souffre son orgueil. 

Remarque. - Cet entretien offre plus d'un enseignement. En evoquant cette 
grandeur dechue, maintenant dans la tombe, nous n'esperions pas des 
reponses d'une grande profondeur, vu le genre d'education des femmes de 
ce pays ; mais nous pensions trouver en cet Esprit, sinon de la philosophic, 
du moins un sentiment plus vrai de la realite, et des idees plus saines sur 
les vanites et les grandeurs d'ici-bas. Loin de la : chez lui les idees 
terrestres ont conserve toute leur force ; e'est l'orgueil qui n'a rien perdu de 
ses illusions, qui lutte contre sa propre faiblesse, et qui doit en effet 
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bien souffrir de son impuissance. Dans la prevision de reponses d'une 
tout autre nature, nous avions prepare diverses questions qui sont 
devenues sans objet. Ces reponses sont si differentes de celles que nous 
attendions, ainsi que les personnes presentes, qu'on ne saurait y voir 
l'influence d'une pensee etrangere. Elles ont en outre un cachet de 
personnalite si caracterise, qu'elles accusent clairement 1'identite de 
l'Esprit qui s'est manifeste. 

On pourrait s'etonner avec raison de voir Lemaire, homme degrade et 
souille de tous les crimes, manif ester par son langage d'outre-tombe des 
sentiments qui denotent une certaine elevation et une appreciation assez 
exacte de sa situation, tandis que chez la reine d'Oude, dont le rang 
qu'elle occupait aurait du developper le sens moral, les idees terrestres 
n'ont subi aucune modification. La cause de cette anomalie nous parait 
facile a expliquer. Lemaire, tout degrade qu'il etait, vivait au milieu 
d'une societe civilisee et eclairee qui avait reagi sur sa nature grossiere ; 
il avait absorbe a son insu quelques rayons de la lumiere qui l'entourait, 
et cette lumiere a du faire naitre en lui des pensees etouffees par son 
abjection, mais dont le germe n'en subsistait pas moins. II en est tout 
autrement de la reine d'Oude : le milieu ou elle a vecu, les habitudes, le 
defaut absolu de culture intellectuelle, tout a du contribuer a maintenir 
dans toute leur force les idees dont elle etait imbue des l'enfance ; rien 
n'est venu modifier cette nature primitive, sur laquelle les prejuges ont 
conserve tout leur empire. 



Le Docteur Xavier. 

Sur diverses questions Psycho-Physiologiques. 

Un medecin de grand talent, que nous designerons sous le nom de 
Xavier, mort il y a quelques mois, et qui s'etait beaucoup occupe de 
magnetisme, avait laisse un manuscrit destine, pensait-il, a faire une 
revolution dans la science. Avant de mourir il avait lu le Livre des 
Esprits et desire se mettre en rapport avec l'auteur. La maladie a laquelle 
il a succombe ne lui en a pas laisse le temps. Son evocation a eu lieu sur 
la demande de sa famille, et les reponses, eminemment instructives, 
qu'elle renferme nous ont engage a en inserer un extrait dans notre 
recueil, en supprimant tout ce qui est d'un interet prive. 

1. Vous rappelez-vous le manuscrit que vous avez laisse ? - Rep. J'y 
attache peu d'importance. 

2. Quelle est votre opinion actuelle sur ce manuscrit ? - Rep. Vaine 
oeuvre d'un etre qui s'ignorait lui-meme. 
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3. Vous pensiez cependant que cet ouvrage pourrait faire une 
revolution dans la science ? - Rep. Je vois trop clair maintenant. 

4. Pourriez-vous, comme Esprit, corriger et achever ce manuscrit ? - 
Rep. Je suis parti d'un point que je connaissais mal ; peut-etre faudrait-il 
tout refaire. 

5. Etes-vous heureux ou malheureux ? - Rep. J'attends et je souffre. 

6. Qu'attendez-vous ? - Rep. De nouvelles epreuves. 

7. Quelle est la cause de vos souffrances ? - Rep. Le mal que j'ai fait. 

8. Vous n'avez cependant pas fait de mal avec intention ? - Rep. 
Connais-tu bien le coeur de rhomme ? 

9. Etes-vous errant ou incarne ? - Rep. Errant. 

10. Quel etait, de votre vivant, votre opinion sur la Divinite ? - Rep. Je 
n'y croyais pas. 

11. Quelle est-elle maintenant ? - Rep. Je n'y crois que trop. 

12. Vous aviez le desir de vous mettre en rapport avec moi ; vous le 
rappelez-vous ? - Rep. Oui. 

13. Me voyez-vous et me reconnaissez-vous pour la personne avec qui 
vous vouliez entrer en relation ? - Rep. Oui. 

14. Quelle impression le Livre des Esprits a-t-il faite sur vous ? - Rep. 
II m'a boule verse. 

15. Qu'en pensez-vous maintenant ? - Rep. C'est une grande oeuvre. 

16. Que pensez-vous de l'avenir de la doctrine spirite ? - Rep. II est 
grand, mais certains disciples la gatent. 

17. Quels sont ceux qui la gatent ? - Rep. Ceux qui attaquent ce qui existe : 
les religions, les premieres et les plus simples croyances des hommes. 

18. Comme medecin, et en raison des etudes que vous avez faites, 
vous pourrez sans doute repondre aux questions suivantes : 

Le corps peut-il conserver quelques instants la vie organique apres la 
separation de l'ame ? - Rep. Oui. 

19. Combien de temps ? - Rep. II n'y a pas de temps. 

20. Precisez votre reponse, je vous prie. - Rep. Cela ne dure que 
quelques instants. 

21. Comment s'opere la separation de l'ame du corps ? - Rep. Comme 
un fluide qui s'echappe d'un vase quelconque. 

22. Y a-t-il une ligne de demarcation reellement tranchee entre la vie 
et la mort ? - Rep. Ces deux etats se touchent et se confondent ; ainsi 
l'Esprit se degage peu a peu de ses liens ; il se denoue et ne se brise pas. 

23. Ce degagement de l'ame s'opere-t-il plus promptement chez les uns 
que chez les autres ? - Rep. Oui : ceux qui, de leur vivant, se sont deja 
eleves au-dessus de la matiere, car alors leur ame appartient plus au 
monde des Esprits qu'au monde terrestre. 

24. A quel moment s'opere l'union de l'ame et du corps chez l'enfant ? - 
Rep. Lorsque l'enfant respire ; comme s'il recevait l'ame avec l'air exterieur. 

Remarque. Cette opinion est la consequence du dogme catholique. 
En effet, l'Eglise enseigne que l'ame ne peut etre sauvee 
que par le bapteme ; or, comme la 
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mort naturelle intra-uterine est tres frequente, que deviendrait cette ame 
privee, selon elle, de cet unique moyen de salut, si elle existait dans le 
corps avant la naissance ? Pour etre consequent, il faudrait que le bapteme 
eut lieu, sinon de fait, du moins d'intention, des l'instant de la conception. 

25. Comment expliquez-vous alors la vie intra-uterine ? - Rep. Comme 
la plante qui vegete. L'enfant vit de sa vie animale. 

26. Y a-t-il crime a priver un enfant de la vie avant sa naissance, puisque, 
avant cette epoque, l'enfant n'ayant pas d'ame n'est point en quelque sorte un 
etre humain ? - Rep. La mere, ou tout autre commettra toujours un crime en 
otant la vie a l'enfant avant sa naissance, car c'est empecher l'ame de 
supporter les epreuves dont le corps devait etre l'instrument. 

27. L'expiation qui devait etre subie par l'ame empechee de s'incarner 
aura-t-elle lieu neanmoins ? - Rep. Oui, mais Dieu savait que l'ame ne 
s'unirait pas a ce corps ; ainsi aucune ame ne devait s'unir a cette 
enveloppe corporelle : c'etait Vepreuve de la mere. 

28. Dans le cas ou la vie de la mere serait en danger par la naissance 
de l'enfant, y a-t-il crime a sacrifier l'enfant pour sauver sa mere ? - Rep. 
Non ; il faut sacrifier l'etre qui n'existe pas a l'etre qui existe. 

29. L'union de l'ame et du corps s'opere-t-elle instantanement ou 
graduellement ; c'est-a-dire faut-il un temps appreciable pour que cette 
union soit complete ? - Rep. L'Esprit n'entre pas brusquement dans le 
corps. Pour mesurer ce temps, imaginez-vous que le premier souffle que 
l'enfant recoit est l'ame qui entre dans le corps : le temps que la poitrine 
se souleve et s'abaisse. 

30. L'union d'une ame avec tel ou tel corps est-elle predestinee, ou bien 
n'est-ce qu'au moment de la naissance que le choix se fait ? - Rep. Dieu l'a 
marque ; cette question demande de plus longs developpements. L'Esprit en 
choisissant l'epreuve qu'il veut subir demande a s'incarner ; or Dieu, qui sait 
tout et voit tout, a su et vu d'avance que telle ame s'unirait a tel corps. 
Lorsque l'Esprit nait dans les basses classes de la societe, il sait que sa vie ne 
sera que labeur et souffrances. L'enfant qui va naitre a une existence qui 
resulte, jusqu'a un certain point, de la position de ses parents. 

31. Pourquoi des parents bons et vertueux donnent-ils naissance a des 
enfants d'une nature perverse ? autrement dit, pourquoi les bonnes 
qualites des parents n'attirent-elles pas toujours, par sympathie, un bon 
Esprit pour animer leur enfant ? - Rep. Un mauvais Esprit demande de 
bons parents, dans l'esperance que leurs conseils le dirigeront dans une 
voie meilleure. 

32. Les parents peuvent-ils, par leurs pensees et leurs prieres, attirer 
dans le corps de l'enfant un bon Esprit plutot qu'un Esprit inferieur ? - 
Rep. Non ; mais ils peuvent ameliorer l'Esprit de l'enfant qu'ils ont fait 
naitre : c'est leur devoir ; de mauvais enfants sont une epreuve pour les 
parents. 

33. On concoit l'amour maternel pour la conservation de la vie de 
l'enfant, mais puisque cet amour est dans la nature, pourquoi y a-t-il des 
meres qui hai'ssent leurs enfants, et cela souvent des leur naissance ? - 
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Rep. Mauvais Esprits qui tachent d'entraver l'Esprit de l'enfant, afin qu'il 
succombe sous l'epreuve qu'il a voulue. 

34. Nous vous remercions des explications que vous avez bien voulu 
nous donner. - Rep. Pour vous instruire, je ferai tout. 

Remarque. La theorie donnee par cet Esprit sur l'instant de l'union de 
1'ame et du corps n'est pas tout a fait exacte. L'union commence des la 
conception ; c'est-a-dire que, des ce moment, l'Esprit, sans etre incarne, 
tient au corps par un lien fluidique qui va se resserrant de plus en plus 
jusqu'a la naissance ; l'incarnation n'est complete que lorsque l'enfant 
respire. (Voy. le Livre des Esprits, n° 344 et suiv.) 



M. Home. 

(Deuxieme article. - Voir le numero de fevrier 1858.) 

M. Home, ainsi que nous l'avons dit, est un medium du genre de ceux sous 
l'influence desquels se produisent plus specialement des phenomenes 
physiques, sans exclure pour cela les manifestations intelligentes. Tout effet 
qui revele Taction d'une volonte libre est par cela meme intelligent ; c'est-a- 
dire qu'il n'est pas purement mecanique et qu'il ne saurait etre attribue a un 
agent exclusivement materiel ; mais de la aux communications instructives 
d'une haute portee morale et philosophique, il y a une grande distance, et il 
n'est pas a notre connaissance que M. Home en obtienne de cette nature. 
N'etant pas medium ecrivain, la plupart des reponses sont donnees par des 
coups frappes indiquant les lettres de l'alphabet, moyen toujours imparfait et 
trop lent, qui se prete difficilement a des developpements d'une certaine 
etendue. II obtient pourtant aussi l'ecriture, mais par un autre moyen dont 
nous parlerons tout a l'heure. 

Disons d'abord, comme principe general, que les manifestations 
ostensibles, celles qui frappent nos sens, peuvent etre spontanees ou 
provoquees. Les premieres sont independantes de la volonte ; elles ont meme 
souvent lieu contre la volonte de celui qui en est l'objet, et auquel elles ne 
sont pas toujours agreables. Les faits de ce genre sont frequents, et, sans 
remonter aux recits plus ou moins authentiques des temps recules, l'histoire 
contemporaine nous en offre de nombreux exemples dont la cause, ignoree 
dans le principe, est aujourd'hui parfaitement connue : tels sont, par exemple, 
les bruits insolites, le mouvement desordonne des objets, les rideaux tires, les 
couvertures arrachees, certaines apparitions, etc. Quelques personnes sont 
douees d'une faculte speciale qui leur donne le pouvoir de provoquer ces 
phenomenes, au moins en partie, pour ainsi dire a volonte. Cette faculte n'est 
point tres rare, et, sur cent personnes, cinquante au moins la possedent a un 
degre plus ou moins grand. Ce qui distingue M. Home, c'est qu'elle est 
developpee en lui, comme chez les mediums de sa force, d'une maniere pour 
ainsi dire exceptionnelle. Tel n'obtiendra que des coups legers, ou le 
deplacement insignifiant d'une table, alors que sous l'influence de M. Home 
les bruits les plus retentissants se font entendre, et tout le 
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mobilier d'une chambre peut etre bouleverse, les meubles montant les 
uns sur les autres. Quelque etranges que soient ces phenomenes, 
l'enthousiasme de quelques admirateurs trop zeles a encore trouve 
moyen de les amplifier par des faits de pure invention. D'un autre cote, 
les detracteurs ne sont pas restes inactifs ; ils ont raconte sur lui toutes 
sortes d'anecdotes qui n'ont existe que dans leur imagination. En voici un 
exemple. M. le marquis de ..., un des personnages qui ont porte le plus 
d'interet a M. Home, et chez lequel il etait recu dans l'intimite, se 
trouvait un jour a l'Opera avec ce dernier. A l'orchestre etait M. de P..., 
un de nos abonnes, qui les connait personnellement l'un et l'autre. Son 
voisin lie conversation avec lui ; elle tombe sur M. Home. « Croiriez- 
vous, dit-il, que ce pretendu sorcier, ce charlatan, a trouve moyen de 
s'introduire chez le marquis de... ; mais ses artifices ont ete decouverts, 
et il a ete mis a la porte a coups de pieds comme un vil intrigant. - En 
etes-vous bien sur? dit M. de P... et connaissez-vous M. le marquis 
de... ? -Certainement, reprend l'interlocuteur. - En ce cas, dit M. de P... 
regardez dans cette loge, vous pouvez le voir en compagnie de M. Home 
lui-meme, auquel il n'a pas l'air de donner des coups de pied. » La- 
dessus, notre malencontreux narrateur, ne jugeant pas a propos de 
poursuivre l'entretien, prit son chapeau et ne reparut plus. On peut juger 
par la de la valeur de certaines assertions. Assurement, si certains faits 
colportes par la malveillance etaient reels, ils lui auraient fait fermer plus 
d'une porte ; mais comme les maisons les plus honorables lui ont 
toujours ete ouvertes, on doit en conclure qu'il s'est toujours et partout 
conduit en galant homme. II suffit d'ailleurs d'avoir cause quelquefois 
avec M. Home, pour voir qu'avec sa timidite et la simplicite de son 
caractere, il serait le plus maladroit de tous les intrigants ; nous insistons 
sur ce point pour la moralite de la cause. Revenons a ses manifestations. 
Notre but etant de faire connaitre la verite dans l'interet de la science, 
tout ce que nous rapporterons est puise a des sources tellement 
authentiques que nous pouvons en garantir la plus scrupuleuse 
exactitude ; nous le tenons de temoins oculaires trop graves, trop eclaires 
et trop haut places pour que leur sincerite puisse etre revoquee en doute. 
Si Ton disait que ces personnes ont pu, de bonne foi, etre dupes d'une 
illusion, nous repondrions qu'il est des circonstances qui echappent a 
toute supposition de ce genre ; d'ailleurs ces personnes etaient trop 
interessees a connaitre la verite pour ne pas se premunir contre toute 
fausse apparence. 

Home commence generalement ses seances par les faits connus : des 
coups frappes dans une table ou dans toute autre partie de l'appartement, 
en procedant comme nous l'avons dit ailleurs. Vient ensuite le mouvement 
de la table, qui s'opere d'abord par l'imposition des mains de lui seul ou de 
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plusieurs personnes reunies, puis a distance et sans contact ; c'est une 
sorte de mise en train. Tres souvent il n'obtient rien de plus ; cela depend 
de la disposition ou il se trouve et quelquefois aussi de celle des 
assistants ; il est telles personnes devant lesquelles il n'a jamais rien 
produit, fussent-elles de ses amis. Nous ne nous etendrons pas sur ces 
phenomenes aujourd'hui si connus et qui ne se distinguent que par leur 
rapidite et leur energie. Souvent apres plusieurs oscillations et 
balancements, la table se detache du sol, s'eleve graduellement, 
lentement, par petites saccades, non plus de quelques centimetres, mais 
jusqu'au plafond, et hors de la portee des mains ; apres etre restee 
suspendue quelques secondes dans l'espace, elle descend comme elle 
etait montee, lentement, graduellement. 

La suspension d'un corps inerte, et d'une pesanteur specifique 
incomparablement plus grande que celle de l'air, etant un fait acquis, on 
concoit qu'il peut en etre de meme d'un corps anime. Nous n'avons pas 
appris que M. Home eut opere sur aucune autre personne que sur lui- 
meme, et encore ce fait ne s'est point produit a Paris, mais il est avere 
qu'il a eu lieu plusieurs fois tant a Florence qu'en France, et notamment a 
Bordeaux, en presence des temoins les plus respectables que nous 
pourrions citer au besoin. II s'est, comme la table, eleve jusqu'au plafond, 
puis est redescendu de meme. Ce qu'il y a de bizarre dans ce phenomene, 
c'est que, quand il se produit, ce n'est point par un acte de sa volonte, et 
il nous a dit lui-meme qu'il ne s'en apercoit pas et croit toujours etre sur 
le sol, a moins qu'il ne regarde en bas ; les temoins seuls le voient 
s'enlever ; quant a lui, il eprouve a ce moment la sensation produite par 
le soulevement d'un navire sur les vagues. Du reste, le fait que nous 
rapportons n'est point personnel a M. Home. L'histoire en cite plus d'un 
exemple authentique que nous relaterons ulterieurement. 

De toutes les manifestations produites par M. Home, la plus 
extraordinaire est sans contredit celle des apparitions, c'est pourquoi 
nous y insisterons davantage, en raison des graves consequences qui en 
decoulent et de la lumiere qu'elles jettent sur une foule d'autres faits. II 
en est de meme des sons produits dans l'air, des instruments de musique 
qui jouent seuls, etc. Nous examinerons ces phenomenes en detail dans 
notre prochain numero. 

M. Home, de retour d'un voyage en Hollande ou il a produit a la cour 
et dans la haute societe une profonde sensation, vient de partir pour 
l'ltalie. Sa sante, gravement alteree, lui rendait necessaire un climat plus 
doux. 

Nous confirmons avec plaisir ce que certains journaux ont rapporte d'un 
legs de 6 000 fr. de rente qui lui a ete fait par une dame anglaise convertie 
par lui a la doctrine spirite, et en reconnaissance de la satisfaction qu'elle 
en a eprouvee. M. Home meritait a tous egards cet honorable temoignage. 
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Cet acte, de la part de la donatrice, est un precedent auquel applaudiront 
tous ceux qui partagent nos convictions ; esperons qu'un jour la doctrine 
aura son Mecene : la posterite inscrira son nom parmi les bienfaiteurs de 
l'humanite. La religion nous enseigne l'existence de 1'ame et son 
immortalite ; le Spiritisme nous en donne la preuve palpable et vivante, 
non plus par le raisonnement, mais par des faits. Le materialisme est un 
des vices de la societe actuelle, parce qu'il engendre l'egoisme. Qu'y a-t- 
il, en effet, en dehors du moi pour quiconque rapporte tout a la matiere et 
a la vie presente ? La doctrine spirite, intimement liee aux idees 
religieuses, en nous eclairant sur notre nature, nous montre le bonheur 
dans la pratique des vertus evangeliques ; elle rappelle rhomme a ses 
devoirs envers Dieu, la societe et lui-meme ; aider a sa propagation, c'est 
porter le coup mortel a la plaie du scepticisme qui nous envahit comme 
un mal contagieux ; honneur done a ceux qui emploient a cette oeuvre les 
biens dont Dieu les a favorises sur la terre ! 



Le Magnetisme et le Spiritisme. 

Lorsque parurent les premiers phenomenes spirites, quelques 
personnes ont pense que cette decouverte (si on peut y appliquer ce nom) 
allait porter un coup fatal au magnetisme, et qu'il en serait de cela 
comme des inventions, dont la plus perfectionnee fait oublier sa 
devanciere. Cette erreur n'a pas tarde a se dissiper, et Ton a promptement 
reconnu la proche parente de ces deux sciences. Toutes deux, en effet, 
basees sur l'existence et la manifestation de 1'ame, loin de se combattre, 
peuvent et doivent se preter un mutuel appui : elles se complement et 
s'expliquent l'une par l'autre. Leurs adeptes respectifs different pourtant 
sur quelques points : certains magnetistes| n'admettent pas encore 
l'existence, ou tout au moins la manifestation des Esprits : ils croient 
pouvoir tout expliquer par la seule action du fluide magnetique, opinion 
que nous nous bornons a constater, nous reservant de la discuter plus 
tard. Nous-meme l'avons partagee dans le principe ; mais nous avons du, 
comme tant d'autres, nous rendre a l'evidence des faits. Les adeptes du 
Spiritisme, au contraire, sont tous rallies au magnetisme ; tous admettent 
son action et reconnaissent dans les phenomenes somnambuliques une 
manifestation de 1'ame. Cette opposition, du reste, s'affaiblit de jour 
en jour, et il est aise de prevoir que le temps 



8 Le magnetiseur est celui qui pratique le magnetisme ; magnetiste se dit de quiconque en 
adopte les principes. On peut etre magnetiste sans etre magnetiseur ; mais on ne peut pas etre 
magnetiseur sans etre magnetiste. 
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n'est pas loin ou toute distinction aura cesse. Cette divergence d'opinions 
n'a rien qui doive surprendre. Au debut d'une science encore si nouvelle, 
il est tout simple que chacun, envisageant la chose a son point de vue, 
s'en soit forme une idee differente. Les sciences les plus positives ont eu, 
et ont encore, leurs sectes qui soutiennent avec ardeur des theories 
contraires ; les savants ont eleve ecoles contre ecoles, drapeau contre 
drapeau, et, trop souvent pour leur dignite, leur polemique, devenue 
irritante et agressive par l'amour-propre froisse, est sortie des limites 
d'une sage discussion. Esperons que les sectateurs du magnetisme et du 
Spiritisme, mieux inspires, ne donneront pas au monde le scandale de 
discussions fort peu edifiantes et toujours fatales a la propagation de la 
verite, de quelque cote qu'elle soit. On peut avoir son opinion, la 
soutenir, la discuter ; mais le moyen de s'eclairer n'est pas de se dechirer, 
procede toujours peu digne d'hommes graves et qui devient ignoble si 
l'interet personnel est en jeu. 

Le magnetisme a prepare les voies du Spiritisme, et les rapides progres 
de cette derniere doctrine sont incontestablement dus a la vulgarisation 
des idees sur la premiere. Des phenomenes magnetiques, du 
somnambulisme et de l'extase aux manifestations spirites, il n'y a qu'un 
pas ; leur connexion est telle, qu'il est pour ainsi dire impossible de 
parler de Tun sans parler de l'autre. Si nous devions rester en dehors de la 
science magnetique, notre cadre serait incomplet, et Ton pourrait nous 
comparer a un professeur de physique qui s'abstiendrait de parler de la 
lumiere. Toutefois, comme le magnetisme a deja parmi nous des organes 
speciaux justement accredited, il deviendrait superflu de nous appesantir 
sur un sujet traite avec la superiorite du talent et de l'experience ; nous 
n'en parlerons done qu'accessoirement, mais suffisamment pour montrer 
les rapports intimes de deux sciences qui, en realite, n'en font qu'une. 

Nous devions a nos lecteurs cette profession de foi, que nous terminons 
en rendant un juste hommage aux hommes de conviction qui, bravant le 
ridicule, les sarcasmes et les deboires, se sont courageusement devoues 
pour la defense d'une cause tout humanitaire. Quelle que soit l'opinion des 
contemporains sur leur compte personnel, opinion qui est toujours plus ou 
moins le reflet des passions vivantes, la posterite leur rendra justice ; elle 
placera les noms du baron Du Potet, directeur du Journal du Magnetisme, 
de M. Millet, directeur de V Union magnetique, a cote de leurs illustres 
devanciers, le marquis de Puysegur et le savant Deleuze. Grace a leurs 
efforts perseverants, le magnetisme, devenu populaire, a mis un pied dans 
la science officielle, ou Ton en parle deja a voix basse. Ce mot est passe 
dans la langue usuelle ; il n'effarouche plus, et lorsque quelqu'un se dit 
magnetiseur, on ne lui rit plus au nez. ALLAN KARDEC. 
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Periode Psychologique. 

Bien que les manifestations spirites aient eu lieu a toutes les epoques, 
il est incontestable qu'elles se produisent aujourd'hui d'une maniere 
exceptionnelle. Les Esprits, interroges sur ce fait, ont ete unanimes dans 
leur reponse : « Les temps, disent-ils, marques par la Providence pour 
une manifestation universelle sont arrives. lis sont charges de dissiper 
les tenebres de l'ignorance et des prejuges ; c'est une ere nouvelle qui 
commence et prepare la regeneration de l'humanite. » Cette pensee se 
trouve developpee d'une maniere remarquable dans une lettre que nous 
recevons d'un de nos abonnes et dont nous extrayons le passage suivant : 

« Chaque chose a son temps ; la periode qui vient de s'ecouler semble 
avoir ete specialement destinee par le Tout-Puissant au progres des 
sciences mathematiques et physiques, et c'est probablement en vue de 
disposer les hommes aux connaissances exactes qu'il se sera oppose 
pendant longtemps a la manifestation des Esprits, comme si cette 
manifestation eut du nuire au positivisme que demande l'etude des 
sciences ; il a voulu, en un mot, habituer l'homme a demander aux 
sciences d'observation l'explication de tous les phenomenes qui devaient 
se produire a ses yeux. 

« La periode scientifique semble aujourd'hui s'epuiser, et, apres les 
progres immenses qu'elle a vus s'accomplir, il ne serait pas impossible 
que la nouvelle periode qui doit lui succeder fut consacree par le 
Createur a des initiations de l'ordre psychologique. Dans l'immuable loi 
de perfectibilite qu'il a posee pour les humains, que peut-il faire apres 
les avoir inities aux lois physiques du mouvement et leur avoir revele 
des moteurs avec lesquels ils changent la face du globe ? L'homme a 
sonde les profondeurs les plus reculees de l'espace ; la 
marche des astres et le mouvement general 
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de l'univers n'ont plus de secrets pour lui ; il lit dans les couches 
geologiques l'histoire de la formation du globe ; la lumiere, a son gre, se 
transforme en images durables ; il maitrise la foudre ; avec la vapeur et 
l'electricite il supprime les distances, et la pensee franchit l'espace avec 
la rapidite de l'eclair. Arrive a ce point culminant dont l'histoire de 
l'humanite n'offre aucun exemple, quel qu'ait pu etre le degre de son 
avancement dans les siecles recules, il me semble rationnel de penser 
que l'ordre psychologique lui ouvre une nouvelle carriere dans la voie du 
progres. C'est du moins ce qu'on pourrait induire des faits qui se 
produisent de nos jours et se repetent de tous cotes. Esperons done que 
le moment approche, s'il n'est pas encore arrive, ou le Tout-Puissant va 
nous initier a de nouvelles, grandes et sublimes verites. C'est a nous de le 
comprendre et de le seconder dans l'oeuvre de la regeneration. » 

Cette lettre est de M. Georges dont nous avons parle dans notre 
premier numero. Nous ne pouvons que le feliciter de ses progres dans la 
doctrine ; les vues elevees qu'il developpe montrent qu'il la comprend 
sous son veritable point de vue ; pour lui elle ne se resume pas dans la 
croyance aux Esprits et a leurs manifestations : c'est toute une 
philosophic Nous admettons, comme lui, que nous entrons dans la 
periode psychologique et nous trouvons les raisons qu'il nous donne 
parfaitement rationnelles, sans croire toutefois que la periode 
scientifique ait dit son dernier mot ; nous croyons au contraire quelle 
nous reserve bien d'autres prodiges. Nous sommes a une epoque de 
transition ou les caracteres des deux periodes se confondent. 

Les connaissances que les Anciens possedaient sur la manifestation 
des Esprits ne seraient point un argument contre l'idee de la periode 
psychologique qui se prepare. Remarquons en effet que dans l'antiquite 
ces connaissances etaient circonscrites dans le cercle etroit des hommes 
d' elite ; le peuple n'avait a ce sujet que des idees faussees par les 
prejuges et defigurees par le charlatanisme des pretres, qui s'en servaient 
comme d'un moyen de domination. Comme nous l'avons dit autre part, 
ces connaissances ne se sont jamais perdues et les manifestations se sont 
toujours produites ; mais elles sont restees a l'etat de faits isoles, sans 
doute parce que le temps de les comprendre n'etait pas venu. Ce qui se 
passe aujourd'hui a un tout autre caractere ; les manifestations sont 
generates ; elles frappent la societe depuis la base jusqu'au sommet. Les 
Esprits n'enseignent plus dans l'enceinte mysterieuse d'un temple 
inaccessible au vulgaire. Ces faits se passent au grand jour ; ils parlent a 
tous un langage intelligible pour tous ; tout annonce done une phase 
nouvelle pour l'humanite au point de vue moral. 
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Le Spiritisme chez les Druides. 

s 

Sous ce titre : Le vieux neuf, M. Edouard Fournier a publie dans le 
Steele, il y a quelque dix ans, une serie d'articles aussi remarquables au 
point de vue de 1'erudition qu'interessants sous le rapport historique. 
L'auteur, passant en revue toutes les inventions et decouvertes modernes, 
prouve que si notre siecle a le merite de l'application et du 
developpement, il n'a pas, pour la plupart du moins, celui de la priorite. 
A l'epoque ou M. Edouard Fournier ecrivait ces savants feuilletons, il 
n'etait pas encore question des Esprits, sans quoi il n'eut pas manque de 
nous montrer que tout ce qui se passe aujourd'hui n'est qu'une repetition 
de ce que les Anciens savaient aussi bien et peut-etre mieux que nous. 
Nous le regrettons pour notre compte, car ses profondes investigations 
lui eussent permis de fouiller l'antiquite mystique, comme il a fouille 
l'antiquite industrielle ; nous faisons des voeux pour qu'un jour il dirige 
de ce cote ses laborieuses recherches. Quant a nous, nos observations 
personnelles ne nous laissent aucun doute sur l'anciennete et 
l'universarite de la doctrine que nous enseignent les Esprits. Cette 
coincidence entre ce qu'ils nous disent aujourd'hui et les croyances des 
temps les plus recules est un fait significatif d'une haute portee. Nous 
ferons remarquer toutefois que, si nous trouvons partout des traces de la 
doctrine spirite, nous ne la voyons nulle part complete : il semble avoir 
ete reserve a notre epoque de coordonner ces fragments epars chez tous 
les peuples, pour arriver a l'unite de principes au moyen d'un ensemble 
plus complet et surtout plus general de manifestations qui semblent 
donner raison a l'auteur de l'article que nous citons plus haut sur la 
periode psychologique dans laquelle l'humanite parait entrer. 

L'ignorance et les prejuges ont presque partout defigure cette doctrine 
dont les principes fondamentaux sont meles aux pratiques superstitieuses 
de tout temps exploiters pour etouffer la raison. Mais sous cet amas 
d'absurdites germaient les idees les plus sublimes, comme des semences 
precieuses cachees sous les broussailles, et n'attendant que la lumiere 
vivifiante du soleil pour prendre leur essor. Notre generation, plus 
universellement eclairee, ecarte les broussailles, mais un tel 
defrichement ne peut s'accomplir sans transition. Laissons done aux 
bonnes semences le temps de se developper, et aux mauvaises herbes 
celui de disparaitre. La doctrine druidique nous offre un curieux 
exemple de ce que nous venons de dire. Cette doctrine, dont nous ne 
connaissons guere que les pratiques exterieures, s'elevait, sous certains 
rapports, jusqu'aux plus sublimes verites ; mais ces verites etaient pour 
les seuls inities : le vulgaire, terrifie par les sanglants 
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sacrifices, cueillait avec un saint respect le gui sacre du chene et ne 
voyait que la fantasmagorie. On en pourra juger par la citation suivante 
extraite d'un document d'autant plus precieux qu'il est peu connu, et qui 
jette un jour tout nouveau sur la veritable theologie de nos peres. 

« Nous livrons aux reflexions de nos lecteurs un texte celtique publie 
depuis peu et dont l'apparition a cause une certaine emotion dans le 
monde savant. II est impossible de savoir au juste quel en est l'auteur, ni 
meme a quel siecle il remonte. Mais ce qui est incontestable, c'est qu'il 
appartient a la tradition des bardes du pays de Galles, et cette origine 
suffit pour lui conferer une valeur de premier ordre. 

« On sait, en effet, que le pays de Galles forme encore de nos jours 
l'asile le plus fidele de la nationalite gauloise, qui, chez nous, a eprouve 
des modifications si profondes. A peine effleure par la domination 
romaine, qui n'y tint que peu de temps et faiblement ; preserve de 
l'invasion des barbares par l'energie de ses habitants et les difficultes de 
son territoire ; soumis plus tard par la dynastie normande, qui dut 
toutefois lui laisser un certain degre d'independance, le nom de Galles, 
Gallia, qu'il a toujours porte, est un trait distinctif par lequel il se 
rattache, sans discontinuite, a la periode antique. La langue kymrique, 
parlee jadis dans toute la partie septentrionale de la Gaule, n'a jamais 
cesse non plus d'y etre en usage, et bien des coutumes y sont egalement 
gauloises. De toutes les influences etrangeres, celle du christianisme est 
la seule qui ait trouve moyen d'y triompher pleinement ; mais ce n'a pas 
ete sans de longues difficultes relativement a la suprematie de l'Eglise 
romaine, dont la reforme du seizieme siecle n'a fait que determiner la 
chute depuis longtemps preparee dans ces regions pleines d'un sentiment 
indefectible d'independance. 

« On peut meme dire que les druides, tout en se convertissant au 
christianisme, ne se sont pas eteints totalement dans le pays de Galles, 
comme dans notre Bretagne et dans les autres pays de sang gaulois. lis 
ont eu pour suite immediate une societe tres solidement constitute, 
vouee principalement, en apparence, au culte de la poesie nationale, mais 
qui, sous le manteau poetique, a conserve avec une fidelite remarquable 
l'heritage intellectuel de l'ancienne Gaule : c'est la Societe bardique du 
pays de Galles, qui, apres s'etre maintenue comme societe secrete 
pendant toute la duree du moyen age, par une transmission orale de ses 
monuments litteraires et de sa doctrine, a rimitation de la pratique des 
druides, s'est decidee, vers le seizieme et le dix-septieme siecle, a 
confier a l'ecriture les parties les plus essentielles de cet heritage. De ce 
fond, dont l'authenticite est ainsi attestee par une chaine traditionnelle 
non interrompue, procede le texte dont nous parlons ; et sa valeur, en 
raison de ces circonstances, ne depend, comme 
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on le voit, ni de la main qui a eu le merite de le mettre par ecrit, ni de 
l'epoque a laquelle sa redaction a pu contracter sa derniere forme. Ce qui 
y respire par-dessus tout, c'est l'esprit des bardes du moyen age, qui, eux- 
memes, etaient les derniers disciples de cette corporation savante et 
religieuse qui, sous le nom de druides, domina la Gaule durant la 
premiere periode de son histoire, a peu pres de la meme maniere que le 
clerge latin durant celle du moyen age. 

« Serait-on meme prive de toute lumiere sur 1'origine du texte dont il 
s'agit, que Ton serait mis assez clairement sur la voie par son accord avec 
les renseignements que les auteurs grecs et latins nous ont laisses 
relativement a la doctrine religieuse des druides. Cet accord constitue 
des points de solidarite qui ne souffrent aucun doute, car ils s'appuient 
sur des raisons tirees de la substance meme de l'ecrit ; et la solidarite 
ainsi demontree pour les articles capitaux, les seuls dont les Anciens 
nous aient parle, s'etend naturellement aux developpements secondaires. 
En effet, ces developpements, penetres du meme esprit, derivent 
necessairement de la meme source ; ils font corps avec le fond, et ne 
peuvent s'expliquer que par lui. Et en meme temps qu'ils remontent, par 
une generation si logique, aux depositaries primitifs de la religion 
druidique, il est impossible de leur as signer aucun autre point de depart ; 
car, en dehors de l'influence druidique, le pays d'ou ils proviennent n'a 
connu que l'influence chretienne, laquelle est totalement etrangere a de 
telles doctrines. 

« Les developpements contenus dans les triades sont meme si 
parfaitement en dehors du christianisme, que le peu d'emotions 
chretiennes qui se sont glissees ca et la dans leur ensemble se distinguent 
du fond primitif a premiere vue. Ces emanations, nai'vement sorties de la 
conscience des bardes Chretiens, ont bien pu, si Ton peut ainsi dire, 
s'intercaler dans les interstices de la tradition, mais elles n'ont pu s'y 
fondre. L'analyse du texte est done aussi simple que rigoureuse, 
puisqu'elle peut se reduire a mettre a part tout ce qui porte l'empreinte du 
christianisme, et, le triage une fois opere, a considerer comme d'origine 
druidique tout ce qui demeure visiblement caracterise par une religion 
differente de celle de l'Evangile et des conciles. Ainsi, pour ne citer que 
l'essentiel, en partant de ce principe si connu que le dogme de la charite 
en Dieu et dans l'homme est aussi special au christianisme que celui de 
la migration des ames Test a l'antique druidisme, un certain nombre de 
triades, dans lesquelles respire un esprit d'amour que n'a jamais connu la 
Gaule primitive, se trahissent immediatement comme empreintes d'un 
caractere comparativement moderne ; tandis que les autres, animees d'un 
tout autre souffle, laissent voir d'autant mieux le cachet de haute 
antiquite qui les distingue. 
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« Enfin, il n'est pas inutile de faire observer que la forme meme de 
l'enseignement contenu dans les triades est d'origine druidique. On sait 
que les druides avaient une predilection particuliere pour le nombre 
trois, et ils l'employaient specialement, ainsi que nous le montrent la 
plupart des monuments gallois, pour la transmission de leurs lecons qui, 
moyennant cette coupe precise, se gravaient plus facilement dans la 
memoire. Diogene Laerce nous a conserve une de ces triades qui resume 
succinctement l'ensemble des devoirs de rhomme envers la Divinite, 
envers ses semblables et envers lui-meme : « Honorer les etres 
superieurs, ne point commettre d'injustice, et cultiver en soi la vertu 
virile. » La litterature des bardes a propage jusqu'a nous une multitude 
d'aphorismes du meme genre, touchant a toutes les branches du savoir 
humain : sciences, histoire, morale, droit, poesie. II n'en est pas de plus 
interessantes ni de plus propres a inspirer de grandes reflexions que 
celles dont nous publions ici le texte, d'apres la traduction qui en a ete 
faite par M. Adolphe Pictet. 

« De cette serie de triades, les onze premieres sont consacrees a 
l'expose des attributs caracteristiques de la Divinite. C'est dans cette 
section que les influences chretiennes, comme il etait aise de le pre voir, 
ont eu le plus d' action. Si Ton ne peut nier que le druidisme ait connu le 
principe de l'unite de Dieu, peut-etre meme que, par suite de sa 
predilection pour le nombre ternaire, il a pu s'elever a concevoir 
confusement quelque chose de la divine triplicite ; il est toutefois 
incontestable que ce qui complete cette haute conception theologique, 
savoir la distinction des personnes et particulierement de la troisieme, a 
du rester parfaitement etranger a cette antique religion. Tout s'accorde a 
prouver que ses sectateurs etaient bien plus preoccupes de fonder la 
liberte de rhomme que de fonder la charite ; et c'est meme par suite de 
cette fausse position de son point de depart qu'elle a peri. Aussi semble- 
t-il permis de rapporter a une influence chretienne plus ou moins 
determinee tout ce debut, particulierement a partir de la cinquieme 
triade. 

« A la suite des principes generaux relatifs a la nature de Dieu, le texte 
passe a l'expose de la constitution de l'univers. L'ensemble de cette 
constitution est superieurement formule dans trois triades qui, en 
montrant les etres particuliers dans un ordre absolument different de 
celui de Dieu, completent l'idee qu'on doit se former de l'Etre unique et 
immuable. Sous des formules plus explicites, ces triades ne font, du 
reste, que reproduire ce que Ton savait deja, par le temoignage des 
Anciens, de la doctrine sur la circulation des ames passant 
alternativement de la vie a la mort et de la mort a la vie. On peut les 
regarder comme le commentaire d'un vers celebre de la Pharsale dans 
lequel le poete s'ecrie, en s'adressant aux pretres de 
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la Gaule, que, si ce qu'ils enseignent est vrai, la mort n'est que le milieu 
(Tune longue vie : Longce vitce mors media est. 

DIEU ET L'UNIVERS. 

I. - II y a trois unites primitives, et de chacune il ne saurait y avoir 
qu'une seule : un Dieu, une verite et un point de liberte, c'est-a-dire le 
point ou se trouve l'equilibre de toute opposition. 

II. - Trois choses precedent des trois unites primitives : toute vie, tout 
bien et toute puissance. 

III. - Dieu est necessairement trois choses, savoir : la plus grande part 
de vie, la plus grande part de science, et la plus grande part de 
puissance ; et il ne saurait y avoir une plus grande part de chaque chose. 

IV. - Trois choses que Dieu ne peut pas ne pas etre : ce qui doit 
constituer le bien parfait, ce qui doit vouloir le bien parfait, et ce qui doit 
accomplir le bien parfait. 

V. - Trois garanties de ce que Dieu fait et fera : sa puissance infinie, sa 
sagesse infinie, son amour infini ; car il n'y a rien qui ne puisse etre 
effectue, qui ne puisse devenir vrai, et qui ne puisse etre voulu par un 
attribut. 

VI. - Trois fins principales de l'oeuvre de Dieu, comme createur de 
toutes choses : amoindrir le mal, renforcer le bien, et mettre en lumiere 
toute difference ; de telle sorte que Ton puisse savoir ce qui doit etre, ou, 
au contraire, ce qui ne doit pas etre. 

VII. - Trois choses que Dieu ne peut pas ne pas accorder : ce qu'il y a 
de plus avantageux, ce qu'il y a de plus necessaire, et ce qu'il y a de plus 
beau pour chaque chose. 

VIII. - Trois puissances de l'existence : ne pas pouvoir etre autrement, 
ne pas etre necessairement autre, et ne pas pouvoir etre mieux par la 
conception ; et c'est en cela qu'est la perfection de toute chose. 

IX. - Trois choses prevaudront necessairement : la supreme puissance, 
la supreme intelligence, et le supreme amour de Dieu. 

X. - Les trois grandeurs de Dieu : vie parfaite, science parfaite, 
puissance parfaite. 

XL - Trois causes originelles des etres vivants : l'amour divin en 

accord avec la supreme intelligence, la sagesse supreme par la 

connaissance parfaite de tous les moyens, et la puissance divine en 
accord avec la volonte, l'amour et la sagesse de Dieu. 

LES TROIS CERCLES. 

XII. - II y a trois cercles de l'existence : le cercle de la region vide (ceu- 
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gant), ou, excepte Dieu, il n'y a rien ni de vivant, ni de mort, et nul etre 
que Dieu ne peut le traverser ; le cercle de la migration (abred), ou tout 
etre anime procede de la mort, et rhomme l'a traverse ; et le cercle de la 
felicite (gwynfyd), ou tout etre anime procede de la vie, et rhomme le 
traversera dans le ciel. 

XIII. - Trois etats successifs des etres animes : l'etat d'abaissement 
dans l'abime (annoufn), l'etat de liberte dans l'humanite, et l'etat de 
felicite dans le ciel. 

XIV. - Trois phases necessaires de toute existence par rapport a la vie : 
le commencement dans annoufn, la transmigration dans abred, et la 
plenitude dans gwynfyd ; et sans ces trois choses nul ne peut etre, 
excepte Dieu. 

« Ainsi, en resume, sur ce point capital de la theologie chretienne, que 
Dieu, par sa puissance creatrice, tire les ames du neant, les triades ne se 
prononcent pas d'une maniere precise. Apres avoir montre Dieu dans sa 
sphere eternelle et inaccessible, elles montrent simplement les ames 
prenant naissance dans le bas-fond de l'univers, dans l'abime (annoufn) ; 
de la, ces ames passent dans le cercle des migrations (abred), ou leur 
destinee se determine a travers une serie d'existences, conformement a 
l'usage bon ou mauvais qu'elles font de leur liberte ; enfin elles s'elevent 
dans le cercle supreme (gwynfyd), ou les migrations cessent, ou Ton ne 
meurt plus, ou la vie s'ecoule desormais dans la felicite, tout en 
conservant son activite perpetuelle et la pleine conscience de son 
individualite. II s'en faut, en effet, que le druidisme tombe dans l'erreur 
des theologies orientales, qui amenent rhomme a s'absorber finalement 
dans le sein immuable de la Divinite ; car il distingue, au contraire, un 
cercle special, le cercle du vide ou de l'infini (ceugant), qui forme le 
privilege incommunicable de l'Etre supreme, et dans lequel aucun etre, 
quel que soit son degre de saintete, n'est jamais admis a penetrer. C'est le 
point le plus eleve de la religion, car il marque la limite posee a l'essor 
des creatures. 

« Le trait le plus caracteristique de cette theologie, bien que ce soit 
un trait purement negatif, consiste dans l'absence d'un cercle 
particulier, tel que le Tartare de l'antiquite pai'enne, destine a la 
punition sans fin des ames criminelles. Chez les druides, l'enfer 
proprement dit n'existe pas. La distribution des chdtiments s'effectue, a 
leurs yeux dans le cercle des migrations par V engagement des ames 
dans des conditions d'existence plus ou moins malheureuses, ou, 
toujours mattresses de leur liberte, elles expient leurs fautes par la 
souffrance, et se disposent, par la reforme de leurs vices, a un meilleur 
avenir. Dans certains cas, il peut meme arriver que les ames 
retrogradent jusque dans cette region d'annoufn, ou elles prennent nais- 
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sance, et a laquelle il ne semble guere possible de donner une autre 
signification que celle de l'animalite. Par ce cote dangereux (la 
retro gradation), et que rien ne justifie, puisque la diversite des conditions 
d' existence dans le cercle de l'humanite suffit parfaitement a la penalite 
de tous les degres, le druidisme serait done arrive a glisser jusque dans la 
metempsycose. Mais cette extremite facheuse, a laquelle ne conduit 
aucune necessite de la doctrine du developpement des times par voie de 
migrations, parait, comme on en jugera par la suite des triades relatives 
au regime du cercle Sabred, n'avoir occupe dans le systeme de la 
religion qu'une place secondaire. » 

« A part quelques obscurites qui tiennent peut-etre aux difficultes 
d'une langue dont les profondeurs metaphysiques ne nous sont pas 
encore bien connues, les declarations des triades touchant les conditions 
inherentes au cercle Sabred repandent les plus vives lumieres sur 
l'ensemble de la religion druidique. On y sent respirer le souffle d'une 
originalite superieure. Le mystere qu'offre a notre intelligence le 
spectacle de notre existence presente y prend un tour singulier qui ne se 
voit nulle part ailleurs, et Ton dirait qu'un grand voile se dechirant en 
avant et en arriere de la vie, Tame se sente tout a coup nager, avec une 
puissance inattendue, a travers une etendue indefinie que, dans son 
emprisonnement entre les portes epaisses de la naissance et de la mort, 
elle n'etait pas capable de soupconner d'elle-meme. A quelque jugement 
que Ton s'arrete sur la verite de cette doctrine, on ne peut disconvenir 
que ce ne soit une doctrine puissante ; et en reflechissant a l'effet que 
devaient inevitablement produire sur des ames nai'ves de telles 
ouvertures sur leur origine et leur destinee, il est facile de se rendre 
compte de rimmense influence que les druides avaient naturellement 
acquise sur l'esprit de nos peres. Au milieu des tenebres de l'antiquite, 
ces ministres sacres ne pouvaient manquer d'apparaitre aux yeux des 
populations comme les revelateurs du del et de la terre. 

« Voici le texte remarquable dont il s'agit : 

LE CERCLE D'ABRED. 

XV. - Trois choses necessaires dans le cercle Sabred : le moindre 
degre possible de toute vie, et de la son commencement ; la matiere de 
toutes les choses, et de la accroissement progressif, lequel ne peut 
s'operer que dans l'etat de necessite ; et la formation de toutes choses de 
la mort, et de la la debilite des existences. 

XVI. - Trois choses auxquelles tout etre vivant participe necessairement 
par la justice de Dieu : le secours de Dieu dans abred, car sans cela nul ne 
pourrait connaitre aucune chose, le privilege d'avoir part a l'amour 
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de Dieu ; et l'accord avec Dieu quant a raccomplissement par la 
puissance de Dieu, en tant qu'il est juste et misericordieux. 

XVII. - Trois causes de la necessite du cercle d'abred : le 
developpement de la substance materielle de tout etre anime ; le 
developpement de la connaissance de toute chose ; et le developpement 
de la force morale pour surmonter tout contraire et Cythraul (le mauvais 
Esprit) et pour se delivrer de Droug (le mal). Et sans cette transition de 
chaque etat de vie, il ne saurait y avoir d'accomplissement pour aucun 
etre. 

XVIII. - Trois calamites primitives d'abred : la necessite, l'absence de 
memoire, et la mort. 

XIX. - Trois conditions necessaires pour arriver a la plenitude de la 
science : transmigrer dans abred, transmigrer dans gwynfyd, et se 
ressouvenir de toutes choses passees, jusque dans annoufn. 

XX. - Trois choses indispensables dans le cercle di abred : la 
transgression de la loi, car il n'en peut etre autrement ; la delivrance par 
la mort devant Droug et Cythraul ; l'accroissement de la vie et du bien 
par l'eloignement de Droug dans la delivrance de la mort ; et cela pour 
l'amour de Dieu, qui embrasse toutes choses. 

XXI. - Trois moyens efficaces de Dieu dans abred pour dominer 
Droug et Cythraul et surmonter leur opposition par rapport au cercle de 
gwynfyd : la necessite, la perte de la memoire, et la mort. 

XXII. - Trois choses sont primitivement contemporaines : rhomme, la 
liberte, et la lumiere. 

XXIII. - Trois choses necessaires pour le triomphe de rhomme sur le 
mal : la fermete contre la douleur, le changement, la liberte de choisir ; 
et avec le pouvoir qu'a I'homme de choisir on ne peut savoir a Vavance 
avec certitude ou il ira. 

XXIV. - Trois alternatives offertes a rhomme : abred et gwynfyd, 
necessite et liberte, mal et bien ; le tout en equilibre, et I'homme peut a 
volonte s'attacher a l'un ou a l'autre. 

XXV. - Par trois choses, I'homme tombe sous la necessite d? abred : par 
l'absence d'effort vers la connaissance, par le non-attachement au bien, 
par l'attachement au mal. En consequence de ces choses, il descend dans 
abred jusqu'a son analogue, et il recommence le cours de sa 
transmigration. 

XXVI. - Par trois choses, I'homme redescend necessairement dans 
abred, bien qu'a tout autre egard il se soit attache a ce qui est bon : par 
l'orgueil, il tombe jusque dans annoufn ; par la faussete, jusqu'au point 
de demerite equivalent, et par la cruaute, jusqu'au degre correspondant 
d'animalite. De la il transmigre de nouveau vers l'humanite, comme 
auparavant. 
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XXVII. - Les trois choses principales a obtenir dans l'etat d'humanite : 
la science, l'amour, la force morale, au plus haut degre possible de 
developpement avant que la mort ne survienne. Cela ne peut etre obtenu 
anterieurement a l'etat d'humanite, et ne peut l'etre que par le privilege de 
la liberte et du choix. Ces trois choses sont appelees les trois victoires. 

XXVIII. - II y a trois victoires sur Droug et Cythraul : la science, 
l'amour, et la force morale ; car le savoir, le vouloir et le pouvoir, 
accomplissent quoi que ce soit dans leur connexion avec les choses. Ces 
trois victoires commencent dans la condition d'humanite et se continuent 
eternellement. 

XXIX. - Trois privileges de la condition de l'homme : l'equilibre du 
bien et du mal, et de la la faculte de comparer ; la liberte dans le choix, et 
de la le jugement et la preference ; et le developpement de la force 
morale par suite du jugement, et de la la preference. Ces trois choses 
sont necessaires pour accomplir quoi que ce soit. 

« Ainsi, en resume, le debut des etres dans le sein de l'univers se fait 
au point le plus bas de l'echelle de la vie ; et si ce n'est pas pousser trop 
loin les consequences de la declaration contenue dans la vingt-sixieme 
triade, on peut conjecturer que, dans la doctrine druidique, ce point 
initial etait cense situe dans l'abime confus et mysterieux de l'animalite. 
De la, par consequent, des l'origine meme de l'histoire de l'ame, necessite 
logique du progres, puisque les etres ne sont pas destines par Dieu a 
demeurer dans une condition si basse et si obscure. Toutefois, dans les 
etages inferieurs de l'univers, ce progres ne se deroule pas suivant une 
ligne continue ; cette longue vie, nee si bas pour s'elever si haut, se brise 
par fragments, solidaires dans le fond de leur succession, mais dont, 
grace au defaut de memoire, la mysterieuse solidarite echappe, au moins 
pour un temps, a la conscience de l'individu. Ce sont ces interruptions 
periodiques dans le cours seculaire de la vie qui constituent ce que nous 
nommons la mort ; de sorte que la mort et la naissance qui, pour un 
regard superficiel, forment des evenements si divers, ne sont en realite 
que les deux faces du meme phenomene, l'une tournee vers la periode 
qui s'acheve, l'autre vers la periode qui suit. 

« Des lors la mort, considered en elle-meme, n'est done pas une 
calamite veritable, mais un bienfait de Dieu, qui, en rompant les 
habitudes trop etroites que nous avions contractees avec notre vie 
presente, nous transporte dans de nouvelles conditions et donne lieu par 
la de nous elever plus librement a de nouveaux progres. 

« De meme que la mort, la perte de memoire qui l'accompagne ne doit 
etre prise non plus que pour un bienfait. C'est une consequence du premier 
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point ; car si Tame, dans le cours de cette longue vie, conservait 
clairement ses souvenirs d'une periode a l'autre, l'interruption ne serait 
plus qu'accidentelle, il n'y aurait, a proprement dire, ni mort, ni 
naissance, puisque ces deux evenements perdraient des lors le caractere 
absolu qui les distingue et fait leur force. Et meme, il ne semble pas 
difficile d'apercevoir directement, en prenant le point de vue de cette 
theologie, en quoi la perte de la memoire, en ce qui touche aux periodes 
passees, peut etre consideree comme un bienfait relativement a rhomme 
dans sa condition presente ; car si ces periodes passees, comme la 
position actuelle de rhomme dans un monde de souffrances en devient la 
preuve, ont ete malheureusement souillees d'erreurs et de crimes, cause 
premiere des miseres et des expiations d'aujourd'hui, c'est evidemment 
un avantage pour l'ame de se trouver dechargee de la vue d'une si grande 
multitude de fautes et, du meme coup, des remords trop accablants qui 
en naitraient. En ne l'obligeant a un repentir formel que relativement aux 
culpabilites de sa vie actuelle, et en compatissant ainsi a sa faiblesse, 
Dieu lui fait effectivement une grande grace. 

« Enfin, selon cette meme maniere de considerer le mystere de la vie, 
les necessites de toute nature auxquelles nous sommes assujettis ici-bas, 
et qui, des notre naissance, determinent, par un arret pour ainsi dire fatal, 
la forme de notre existence dans la presente periode, constituent un 
dernier bienfait tout aussi sensible que les deux autres ; car ce sont, en 
definitive, ces necessites qui donnent a notre vie le caractere qui 
convient le mieux a nos expiations et a nos epreuves, et par consequent a 
notre developpement moral ; et ce sont aussi ces memes necessites, soit 
de notre organisation physique, soit des circonstances exterieures au 
milieu desquelles nous sommes places, qui, en nous amenant forcement 
au terme de la mort, nous amenent par la meme a notre supreme 
delivrance. En resume, comme le disent les triades dans leur energique 
concision, ce soit la tout ensemble et les trois calamites primitives et les 
trois moyens efficaces de Dieu dans abred. 

« Mais moyennant quelle conduite l'ame s'eleve-t-elle reellement dans 
cette vie, et merite-t-elle de parvenir, apres la mort, a un mode superieur 
d' existence ? La reponse que fait le christianisme a cette question 
fondamentale est connue de tous : c'est a condition de defaire en soi 
l'egoisme et l'orgueil, de developper dans rintimite de sa substance les 
puissances de l'humilite et de la charite, seules efficaces, seules 
meritoires devant Dieu : Bienheureux les doux, dit l'Evangile, 
bienheureux les humbles ! La reponse du druidisme est tout autre et 
contraste nettement avec celle-ci. Suivant ses lecons, l'ame s'eleve dans 
l'echelle des existences a condition de forti- 
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fier par son travail sur elle-meme sa propre personnalite, et c'est un 
resultat qu'elle obtient naturellement par le developpement de la force du 
caractere joint au developpement du savoir. C'est ce qu'exprime la vingt- 
cinquieme triade, qui declare que Tame retombe dans la necessite des 
transmigrations, c'est-a-dire dans les vies confuses et mortelles, non 
seulement par l'entretien des mauvaises passions, mais par l'habitude de 
la lachete dans l'accomplissement des actions justes, par le defaut de 
fermete dans l'attachement a ce que present la conscience, en un mot par 
la faiblesse de caractere ; et outre ce defaut de vertu morale, Tame est 
encore retenue dans son essor vers le ciel par le defaut du 
perfectionnement de l'esprit. L'illumination intellectuelle, necessaire 
pour la plenitude de la felicite, ne s'opere pas simplement dans l'ame 
bienheureuse par un rayonnement d'en haut tout gratuit ; elle ne se 
produit dans la vie celeste que si l'ame elle-meme a su faire effort des 
cette vie pour l'acquerir. Aussi la triade ne parle-t-elle pas seulement du 
defaut de savoir, mais du defaut d'effort vers le savoir, ce qui est, au 
fond, comme pour la precedente vertu, un precepte d'activite et de 
mouvement. 

« A la verite, dans les triades suivantes, la charite se trouve 
recommandee au meme titre que la science et la force morale ; mais ici 
encore, comme en ce qui touche a la nature divine, l'influence du 
christianisme est sensible. C'est a lui, et non point a la forte mais dure 
religion de nos peres, qu'appartient la predication et l'intronisation dans 
le monde de la loi de la charite en Dieu et dans l'homme ; et si cette loi 
brille dans les triades, c'est par l'effet d'une alliance avec l'Evangile, ou, 
pour mieux dire, d'un heureux perfectionnement de la theologie des 
druides par Taction de celle des apotres, et non par une tradition 
primitive. Enlevons ce divin rayon, et nous aurons, dans sa rude 
grandeur, la morale de la Gaule, morale qui a pu produire, dans l'ordre 
de l'heroisme et de la science, de puissantes personnalites, mais qui n'a 
su les unir ni entre elles ni avec la multitude des humbles^ » 

La doctrine spirite ne consiste pas seulement dans la croyance aux 
manifestations des Esprits, mais dans tout ce qu'ils nous enseignent sur 
la nature et la destinee de l'ame. Si done on veut bien se reporter aux 
preceptes contenus dans le Livre des Esprits ou se trouve formule tout 
leur enseignement, on sera frappe de l'identite de quelques-uns des 
principes fondamentaux avec ceux de la doctrine druidique, dont un 
des plus saillants est sans contredit celui de la reincarnation. Dans les 
trois cercles, dans les trois etats successifs des etres animes, 
nous retrouvons toutes les phases que 



9 Tire du Magasin pittoresque, 1857. 
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presente notre echelle spirite. Qu'est-ce, un effet, que le cercle d'abred 
ou celui de la migration, sinon les deux ordres d'Esprits qui s'epurent par 
leurs existences successives ? Dans le cercle de gwynfyd, rhomme ne 
transmigre plus, il jouit de la supreme felicite. N'est-ce pas le premier 
ordre de l'echelle, celui des purs Esprits qui, ayant accompli toutes les 
epreuves, n'ont plus besoin d'incarnation et jouissent de la vie eternelle ? 
Remarquons encore que, selon la doctrine druidique, rhomme conserve 
son libre arbitre ; qu'il s'eleve graduellement par sa volonte, sa perfection 
progressive et les epreuves qu'il subit, d'annoufn ou l'abime, jusqu'au 
parfait bonheur dans gwynfyd, avec cette difference toutefois que le 
druidisme admet le retour possible dans les rangs inferieurs, tandis que, 
selon le Spiritisme, l'Esprit peut rester stationnaire, mais ne peut 
degenerer. Pour completer l'analogie, nous n'aurions qu'a aj outer a notre 
echelle, au-dessous du troisieme ordre, le cercle d'annoufn pour 
caracteriser l'abime ou l'origine inconnue des ames, et au-dessus du 
premier ordre le cercle de ceugant, sejour de Dieu inaccessible aux 
creatures. Le tableau suivant rendra cette comparaison plus sensible. 





ECHELLE SPIRITE. 




ECHELLE 










DRUIDIQUE. 










Ceugant. Sejour de Dieu. 


1° ORDRE. 


1° classe. 


Purs Esprits. (Plus de 


Gwynfyd. Sejour des 






reincarnation.) 




Bienheureux. Vie 
eternelle. 


2° ORDRE. 


2° classe. 


Esprits superieurs. 




Abred, cercle des 


Bons 


3° classe. 


Esprits sages. 


S'eprou- 


migrations ou des 


Esprits. 


4° classe. 


Esprits savants. 


vant et 


differentes existences 




5° classe. 


Esprits bienveillants. 


s'elevant 
par les 
epreuves 
de la 


corporelles que les ames 
parcourent pour arriver 
d'annoufn dans gwynfyd. 


3° ORDRE. 


6° classe. 


Esprits neutres. 




Esprits 


7° classe. 


Esprits faux savants. 


reincar- 


Annoufn, abime ; point 


imparfaits 


8° classe. 
9° classe. 


Esprits legers. 
Esprits impurs. 


nation 


de depart des ames. 



L'Evocation des Esprits en Abyssinie. 

James Bruce, dans son Voyage aux sources du Nil, en 1768, raconte ce 
qui suit au sujet de Gingiro, petit royaume situe dans la partie 
meridionale de 1' Abyssinie, a Test du royaume d'Adel. II s'agit de deux 
ambassadeurs que Socinios, roi d'Abyssinie, envoyait au pape, vers 
1625, et qui durent traverser le Gingiro. 

« II fut alors necessaire, dit Bruce, d'avertir le roi de Gingiro de l'ar- 



- 107 - 

rivee de la caravane et de lui demander audience ; mais il se trouvait en 
ce moment occupe d'une importante operation de magie, sans laquelle ce 
souverain n'ose jamais entreprendre rien. 

« Le royaume de Gingiro peut etre regarde comme le premier de ce 
cote de l'Afrique ou soit etablie l'etrange pratique de predire l'avenir par 
1' evocation des Esprits et par une communication directe avec le diable. 

« Le roi de Gingiro trouva qu'il devait laisser ecouler huit jours avant 
que d'admettre a son audience l'ambassadeur et son compagnon, le 
jesuite Fernandez. En consequence, le neuvieme jour, ceux-ci recurent la 
permission de se rendre a la cour, ou ils arriverent le soir meme. 

« Rien ne se fait dans le pays de Gingiro sans le secours de la magie. 
On voit par la combien la raison humaine se trouve degradee a quelques 
lieues de distance. Qu'on ne vienne plus nous dire qu'on doit attribuer 
cette faiblesse a l'ignorance ou a la chaleur du climat. Pourquoi un climat 
chaud induirait-il les hommes a devenir magiciens plutot que ne le ferait 
un climat froid ? Pourquoi l'ignorance etendrait-elle le pouvoir de 
rhomme au point de lui faire franchir les bornes de l'intelligence 
ordinaire, et de lui donner la faculte de correspondre avec un nouvel 
ordre d'etres habitants d'un autre monde ? Les Ethiopiens qui entourent 
presque toute l'Abyssinie sont plus noirs que les Gingiriens ; leur pays 
est plus chaud, et ils sont, comme eux, indigenes dans les lieux qu'ils 
habitent depuis le commencement des siecles ; cependant ils n'adorent 
pas le diable, ni ne pretendent avoir aucune communication avec lui ; ils 
ne sacrifient point des hommes sur leurs autels ; enfin on ne trouve chez 
eux aucune trace de cette revoltante atrocite. 

« Dans les parties de l'Afrique qui ont une communication ouverte 
avec la mer, le commerce des esclaves est en usage depuis les siecles les 
plus recules ; mais le roi de Gingiro, dont les Etats se trouvent renfermes 
presque dans le centre du continent, sacrifie au diable les esclaves qu'il 
ne peut vendre a rhomme. C'est la que commence cette horrible coutume 
de repandre le sang humain dans toutes les solennites. J'ignore, dit M. 
Bruce, jusqu'ou elle s'etend au midi de l'Afrique, mais je regarde le 
Gingiro comme la borne geographique du regne du diable du cote 
septentrional de la Peninsule. » 

Si M. Bruce avait vu ce dont nous sommes temoins aujourd'hui, il ne 
trouverait rien d'etonnant dans la pratique des evocations en usage dans 
le Gingiro. II n'y voit qu'une croyance superstitieuse, tandis que nous en 
trouvons la cause dans des faits de manifestations faussement interpreted 
qui ont pu se produire la comme ailleurs. Le role que la credulite fait ici 
jouer au diable n'a rien de surprenant. II est d'abord a remarquer que tous 
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les peuples barbares attribuent a une puissance malfaisante les 
phenomenes qu'ils ne peuvent expliquer. En second lieu, un peuple assez 
arriere pour sacrifier des etres humains ne peut guere attirer a lui des 
Esprits superieurs. La nature de ceux qui le visitent ne peut done que le 
confirmer dans sa croyance. II faut considerer, en outre, que les peuples 
de cette partie de l'Afrique ont conserve un grand nombre de traditions 
juives melees plus tard a quelques idees informes de christianisme, 
source ou, par suite de leur ignorance, ils n'ont puise que la doctrine du 
diable et des demons. 



Entretiens familiers d'outre-tombe. 
Bernard Palissy (9 mars 1858). 

DESCRIPTION DE JUPITER. 

NOTA. - Nous savions, par des evocations anterieures, que Bernard 
Palissy, le celebre potier du xvi° siecle, habite Jupiter. Ses reponses 
suivantes confirment de tous points ce qui nous a ete dit sur cette planete 
a diverses epoques, par d'autres Esprits, et par l'intermediaire de 
differents mediums. Nous pensons qu'on les lira avec interet, comme 
complement du tableau que nous avons trace dans notre dernier numero. 
L'identite qu'elles presentent avec les descriptions anterieures, est un fait 
remarquable qui est tout au moins une presomption d' exactitude. 

1. Ou t'es-tu trouve en quittant la terre ? - R. J'y ai encore demeure. 

2. Dans quelle condition y etais-tu ? - R. Sous les traits d'une femme 
aimante et devouee ; ce n'etait qu'une mission. 

3. Cette mission a-t-elle dure longtemps ? - R. 30 ans. 

4. Te rappelles-tu le nom de cette femme ? - R. II est obscur. 

5. L'estime que Ton a pour tes oeuvres te satisfait-elle, et cela te 
dedommage-t-il des souffrances que tu as endurees ? - R. Que 
m'importent les oeuvres materielles de mes mains ! Ce qui m'importe, 
c 'est la souffrance qui m 'a eleve. 

6. Dans quel but as-tu trace, par la main de M. Victorien Sardou, les 
admirables dessins que tu nous as donnes sur la planete de Jupiter que tu 
habites ? - R. Dans le but de vous inspirer le desir de devenir meilleurs. 

7. Puisque tu reviens souvent sur cette Terre que tu as habitee a diverses 
reprises, tu dois en connaitre assez l'etat physique et moral pour etablir 
une comparaison entre elle et Jupiter ; nous te prions done de vouloir bien 
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nous eclairer sur divers points. - R. Sur votre globe, je ne viens qu'en 
Esprit ; l'Esprit n'a plus de sensations materielles. 

ETAT PHYSIQUE DU GLOBE. 

8. Peut-on comparer la temperature de Jupiter a celle de l'une de nos 
latitudes ? - R. Non ; elle est douce et temperee ; toujours egale, et la 
votre varie. Rappelez-vous les champs Elyseens que Ton vous a decrits. 

9. Le tableau que les Anciens nous ont donne des champs Elysees 
serait-il le resultat de la connaissance intuitive qu'ils avaient d'un monde 
superieur, tel que Jupiter par exemple ? - R. De la connaissance 
positive ; revocation etait restee dans les mains des pretres. 

10. La temperature varie-t-elle selon les latitudes, comme ici ? - R. 
Non. 

1 1 . D'apres nos calculs le soleil doit paraitre aux habitants de Jupiter 
sous un angle tres petit, et y donner par consequent peu de lumiere. 
Peux-tu nous dire si l'intensite de la lumiere y est egale a celle de la 
terre, ou si elle y est moins forte ? - R. Jupiter est entoure d'une sorte de 
lumiere spirituelle en rapport avec l'essence de ses habitants. La 
grossiere lumiere de votre soleil n'est pas faite pour eux. 

12. Y a-t-il une atmosphere ? - R. Oui. 

13. L'atmosphere est-elle formee des memes elements que 
l'atmosphere terrestre ? - R. Non ; les hommes ne sont pas les memes ; 
leurs besoins ont change. 

14. Y a-t-il de l'eau et des mers ? - R. Oui. 

15. L'eau est-elle formee des memes elements que la notre ? - R. Plus 
etheree. 

16. Y a-t-il des volcans ? - R. Non ; notre globe n'est pas tourmente 
comme le votre ; la nature n'y a pas eu ses grandes crises ; c'est le sejour 
des bienheureux. La matiere y touche a peine. 

17. Les plantes ont-elles de l'analogie avec les notres ? - R. Oui, mais 
plus belles. 

ETAT PHYSIQUE DES HABITANTS. 

18. La conformation du corps des habitants a-t-elle du rapport avec la 
notre ? - R. Oui ; elle est la meme. 

19. Peux-tu nous donner une idee de leur taille comparee a celle des 
habitants de la Terre ? - R. Grands et bien proportionnes. Plus grands 
que vos hommes les plus grands. Le corps de l'homme est comme 
l'empreinte de son esprit : belle ou il est bon ; l'enveloppe est digne de 
lui ; ce n'est plus une prison. 
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20. Les corps y sont-ils opaques, diaphanes ou translucides ? - R. II y 
en a des uns et des autres. Les uns ont telle propriete, les autres en ont 
telle autre, selon leur destination. 

21. Nous concevons cela pour les corps inertes, mais notre question 
est relative aux corps Humains ? - R. Le corps enveloppe l'Esprit sans le 
cacher, comme un voile leger jete sur une statue. Dans les mondes 
inferieurs l'enveloppe grossiere derobe l'Esprit a ses semblables ; mais 
les bons n'ont plus rien a se cacher : ils peuvent lire dans le coeur les uns 
des autres. Que serait-ce s'il en etait ainsi ici-bas ! 

22. Y a-t-il des sexes differents ? - R. Oui ; il y en a partout ou la 
matiere existe ; c'est une loi de la matiere. 

23. Quelle est la base de la nourriture des habitants ? Est-elle animale 
et vegetale comme ici ? - R. Purement vegetale ; rhomme est le 
protecteur des animaux. 

24. II nous a ete dit qu'ils puisent une partie de leur nourriture dans le 
milieu ambiant dont ils aspirent les emanations ; cela est-il exact ? - R. 
Oui. 

25. La duree de la vie, comparee a la notre, est-elle plus longue ou 
plus courte ? - R. Plus longue. 

26. De combien de temps est la vie moyenne ? - R. Comment mesurer 
le temps ? 

27. Ne peux-tu prendre un de nos siecles pour terme de comparaison ? 
- R. Je crois que c'est environ cinq siecles. 

28. Le developpement de l'enfance est-il proportionnellement plus 
rapide que chez nous ? - R. L'homme conserve sa superiorite ; l'enfance 
ne comprime pas son intelligence, la vieillesse ne l'eteint pas. 

29. Les hommes sont-ils sujets aux maladies ? - R. Ils ne sont point 
sujets a vos maux. 

30. La vie se partage-t-elle entre la veille et le sommeil ? - R. Entre 
Taction et le repos. 

3 1 . Pourrais-tu nous donner une idee des diverses occupations des 
hommes ? - R. II en faudrait trop dire. Leur principale occupation est 
d'encourager les Esprits qui habitent les mondes inferieurs a perseverer 
dans la bonne voie. N'ayant pas d'infortune a soulager chez eux, ils en 
vont chercher ou Ton souffre ; ce sont les bons Esprits qui vous 
soutiennent et vous attirent dans la bonne voie. 

32. Y cultive-t-on certains arts ? - R. Ils y sont inutiles. Vos arts sont 
des hochets qui amusent vos douleurs. 

33. La densite specif ique du corps de rhomme lui permet-elle de se 
transporter d'un lieu a un autre sans rester, comme ici, attache au sol ? - 
R. Oui. 
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34. Y eprouve-t-on l'ennui et le degout de la vie ? - R. Non ; le degout 
de la vie ne vient que du mepris de soi. 

35. Le corps des habitants de Jupiter etant moins dense que les notres, 
est-il forme de matiere compacte et condensee ou vaporeuse ? - R. 
Compacte pour nous ; mais, pour vous, elle ne le serait pas ; elle est 
moins condensee. 

36. Le corps, considere comme forme de matiere, est-il impenetrable ? 

- R. Oui. 

37. Les habitants ont-ils un langage articule comme nous ? - R. Non ; 
il y a entre eux communication de pensees. 

38. La seconde vue est-elle, comme on nous l'a dit, une faculte 
normale et permanente parmi vous ? - R. Oui, l'Esprit n'a pas d'entraves ; 
rien n'est cache pour lui. 

39. Si rien n'est cache pour l'Esprit, il connait done l'avenir ? (Nous 
voulons parler des Esprits incarnes dans Jupiter.) - R. La connaissance 
de l'avenir depend de la perfection de l'Esprit ; elle a moins 
d'inconvenients pour nous que pour vous ; elle nous est meme 
necessaire, jusqu'a un certain point, pour l'accomplissement des missions 
que nous avons a remplir ; mais dire que nous connaissons l'avenir sans 
restriction serait nous mettre au meme rang que Dieu. 

40. Pouvez-vous reveler tout ce que vous savez de l'avenir ? - R. Non ; 
attendez pour le savoir de l'avoir merite. 

41. Communiquez-vous plus facilement que nous avec les autres 
Esprits ? - R. Oui ! toujours : la matiere n'est plus entre eux et nous. 

42. La mort inspire-t-elle l'horreur et l'effroi qu'elle cause parmi nous ? 

- R. Pourquoi serait-elle effrayante ? Le mal n'est plus parmi nous. Le 
mechant seul voit son dernier moment avec effroi ; il craint son juge. 

43. Que deviennent les habitants de Jupiter apres la mort ? - R. lis 
croissent toujours en perfection sans plus subir d'epreuves. 

44. N'y a-t-il pas dans Jupiter des Esprits qui se soumettent a des 
epreuves pour remplir une mission ? - R. Oui, mais ce n'est plus une 
epreuve ; l'amour du bien les porte seul a souffrir. 

45. Peuvent-ils faillir a leur mission ? - R. Non, puisqu'ils sont bons ; 
il n'y a faiblesse qu'ou il y a defaut. 

46. Pourrais-tu nous nommer quelques-uns des Esprits habitants de 
Jupiter qui ont rempli une grande mission sur la terre ? - R. Saint Louis. 

47. Ne pourrais-tu pas nous en nommer d'autres ? - R. Que vous 
importe ! II y a des missions inconnues qui n'ont pour but que le bonheur 
d'un seul ; celles-la sont parfois plus grandes : elles sont plus 
douloureuses. 
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DES ANIMAUX. 

48. Le corps des animaux est-il plus materiel que celui des hommes ? - 
R. Oui ; rhomme est le roi, le dieu terrestre. 

49. Parmi les animaux en est-il de carnassiers ? - R. Les animaux ne se 
dechirent pas entre eux ; tous vivent soumis a rhomme, s'aimant entre 
eux. 

50. Mais n'y a-t-il pas des animaux qui echappent a Taction de 
rhomme, comme les insectes, les poissons, les oiseaux ? - R. Non ; tous 
lui sont utiles. 

5 1 . On nous a dit que les animaux sont les serviteurs et les manoeuvres 
qui executent les travaux materiels, construisent les habitations, etc., cela 
est-il vrai ? - R. Oui ; rhomme ne s'abaisse plus en servant son 
semblable. 

52. Les animaux serviteurs sont-ils attaches a une personne ou a une 
famille, ou bien en prend-on et en change-t-on a volonte comme ici ? -R. 
Tous sont attaches a une famille particuliere : vous changez pour trouver 
mieux. 

53. Les animaux serviteurs y sont-ils a l'etat d'esclavage ou de liberte ; 
sont-ils une propriete, ou peuvent-ils changer de maitre a volonte ? - R. 
lis y sont a l'etat de soumission. 

54. Les animaux travailleurs recoivent-ils une remuneration 
quelconque pour leurs peines ? - R. Non. 

55. Developpe-t-on les facultes des animaux par une sorte 
d'education ? - R. lis le font d'eux-memes. 

56. Les animaux ont-ils un langage plus precis et plus caracterise que 
celui des animaux terrestres ? - R. Certes. 

ETAT MORAL DES HABITANTS. 

57. Les habitations dont tu nous as donne un echantillon par tes 
dessins sont-elles reunies en villes comme ici ? - R. Oui ; ceux qui 
s'aiment se reunissent ; les passions seules font solitude autour de 
rhomme. Si rhomme encore mechant recherche son semblable, qui n'est 
pour lui qu'un instrument de douleur, pourquoi rhomme pur et vertueux 
fuirait-il son frere ? 

58. Les Esprits y sont-ils egaux ou de differents degres ? - R. De 
differents degres, mais du meme ordre. 

59. Nous te prions de vouloir bien te reporter a l'echelle spirite que nous 
avons donnee dans le deuxieme numero de la Revue, et de nous dire a 
quel ordre appartiennent les Esprits incarnes dans Jupiter ? - R. Tous 
bons, tous 
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superieurs ; le bien descend quelquefois dans le mal ; mais jamais le mal 
ne se mele au bien. 

60. Les habitants forment-ils differents peuples comme sur la terre ? - 
R. Oui ; mais tous unis entre eux par des liens d'amour. 

61. D'apres cela les guerres y sont inconnues ? - R. Question inutile. 

62. L'homme pourra-t-il arriver sur la terre a un assez grand degre de 
perfection pour se passer de guerres ? - R. Assurement il y arrivera ; la 
guerre disparait avec l'egoisme des peuples et a mesure qu'ils 
comprennent mieux la fraternite. 

63. Les peuples sont-ils gouvernes par des chefs ? - R. Oui. 

64. En quoi consiste l'autorite des chefs ? - R. Dans le degre superieur 
de perfection. 

65. En quoi consiste la superiorite et l'inferiorite des Esprits dans 
Jupiter, puisqu'ils sont tous bons ? - R. lis ont plus ou moins de 
connaissances et d'experience ; ils s'epurent en s'eclairant. 

66. Y a-t-il, comme sur la terre, des peuples plus ou moins avances 
que les autres ? - R. Non ; mais dans les peuples il y a differents degres. 

67. Si le peuple le plus avance de la terre se trouvait transports dans 
Jupiter, quel rang y occuperait-il ? - R. Le rang de singes parmi vous. 

68. Les peuples y sont-ils gouvernes par des lois ? - R. Oui. 

69. Y a-t-il des lois penales ? - R. II n'y a plus de crimes. 

70. Qui est-ce qui fait les lois ? - R. Dieu les a faites. 

71. Y a-t-il des riches et des pauvres, c'est-a-dire des hommes qui ont 
l'abondance et le superflu, et d'autres qui manquent du necessaire ? - R. 
Non ; tous sont freres ; si l'un avait plus que l'autre, il partagerait ; il ne 
jouirait pas quand son frere desirerait. 

72. D'apres cela les fortunes y seraient egales pour tous ? - R. Je n'ai 
pas dit que tous etaient riches au meme degre ; vous m'avez demande s'il 
y en a qui ont le superflu et d'autres qui manquent du necessaire. 

73. Ces deux reponses nous paraissent contradictoires ; nous te prions 
de les accorder. - R. Personne ne manque du necessaire ; personne n'a le 
superflu, c'est-a-dire que la fortune de chacun est en rapport avec sa 
condition. Vous ai-je satisfait ? 

74. Nous comprenons maintenant ; mais nous demanderons encore si 
celui qui a le moins n'est pas malheureux relativement a celui qui a le 
plus ? - R. II ne peut etre malheureux du moment qu'il n'est ni envieux ni 
jaloux. L'envie et la jalousie font plus de malheureux que la misere. 

75. En quoi consiste la richesse dans Jupiter ? - R. Que vous importe ! 

76. Y a-t-il des inegalites de position sociale ? - R. Oui. 

77. Sur quoi sont-elles fondees ? - R. Sur les lois de la societe. Les 
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uns sont plus ou moins avances dans la perfection. Ceux qui sont 
superieurs ont sur les autres une sorte d'autorite, comme un pere sur ses 
enfants. 

78. Developpe-t-on les facultes de rhomme par l'education ? - R. Oui. 

79. L'homme peut-il acquerir assez de perfection sur la terre pour 
meriter de passer immediatement dans Jupiter ? - R. Oui, mais rhomme, 
sur la terre, est soumis a des imperfections pour qu'il soit en rapport avec 
ses semblables. 

80. Lorsqu'un Esprit qui quitte la terre doit etre reincarne dans Jupiter, 
y est-il errant pendant quelque temps avant d'avoir trouve le corps 
auquel il doit s'unir ? - R. II Test pendant un certain temps, jusqu'a ce 
qu'il se soit degage de ses imperfections terrestres. 

81. Y a-t-il plusieurs religions ? - R. Non ; tous professent le bien, et 
tous adorent un seul Dieu. 

82. Y a-t-il des temples et un culte ? - R. Pour temple il y a le coeur de 
rhomme ; pour culte le bien qu'il fait. 

(Mehemet-Ali, ancien pacha d'Egypte). 

(16 mars 1858). 

1. Qui vous a engage a venir a notre appel ? - R. Pour vous instruire. 

2. Etes-vous contrarie d'etre venu parmi nous, et de repondre aux 
questions que nous desirons vous adresser ? - R. Non ; celles qui auront 
pour but votre instruction, je le veux bien. 

3. Quelle preuve pouvons-nous avoir de votre identite, et comment 
pouvons-nous savoir que ce n'est pas un autre Esprit qui prend votre 
nom ? - R. A quoi cela servirait-il ? 

4. Nous savons par experience que des Esprits inferieurs empruntent 
souvent des noms supposes, et c'est pour cela que nous vous avons fait 
cette demande. - R. lis en empruntent aussi les preuves ; mais l'Esprit qui 
prend un masque se de voile aussi lui-meme par ses paroles. 

5. Sous quelle forme et a quelle place etes-vous parmi nous ? - R. Sous 
celle qui porte le nom de Mehemet-Ali, pres d'Ermance. 

6. Seriez-vous satisfait si nous vous cedions une place speciale ? - R. 
Sur la chaise vide. 

Remarque. II y avait pres de la une chaise vacante a laquelle on n'avait 
pas fait attention. 
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7. Avez-vous un souvenir precis de votre derniere existence 
corporelle ? - R. Je ne l'ai pas encore precis ; la mort m'a laisse son 
trouble. 

8. Etes-vous heureux ? - R. Non ; malheureux. 

9. Etes-vous errant ou reincarne ? - R. Errant. 

10. Vous rappelez-vous ce que vous etiez avant votre derniere 
existence ? - R. J'etais pauvre sur la terre ; j'ai envie les terrestres 
grandeurs : je suis monte pour souffrir. 

1 1 . Si vous pouviez renaitre sur la terre, quelle condition choisiriez- 
vous de preference ? - R. Obscure ; les devoirs sont moins grands. 

12. Que pensez-vous maintenant du rang que vous avez occupe en 
dernier lieu sur la terre ? - R. Vanite du neant ! J'ai voulu conduire les 
hommes ; savais-je me conduire moi-meme ! 

13. On dit que votre raison etait alteree depuis quelque temps ; cela 
est-il vrai ? - R. Non. 

14. L'opinion publique apprecie ce que vous avez fait pour la 
civilisation de l'Egypte, et elle vous place au rang des plus grands 
princes. En eprouvez-vous de la satisfaction ? - R. Que m'importe ! 
L'opinion des hommes est le vent du desert qui souleve la poussiere. 

15. Voyez-vous avec plaisir vos descendants marcher dans la meme 
voie, et vous interessez-vous a leurs efforts ? - R. Oui, puisqu'ils ont 
pour but le bien commun. 

16. On vous reproche cependant des actes d'une grande cruaute : les 
blamez-vous maintenant ? - R. Je les expie. 

17. Voyez-vous ceux que vous avez fait massacrer ? - R. Oui. 

18. Quel sentiment eprouvent-ils pour vous ? - R. La haine et la pitie. 

19. Depuis que vous avez quitte cette vie avez-vous revu le sultan 
Mahmoud ? - R. Oui : en vain nous nous fuyons. 

20. Quel sentiment eprouvez-vous l'un pour l'autre maintenant ? - R. 
L'aversion. 

21. Quelle est votre opinion actuelle sur les peines et les recompenses 
qui nous attendent apres la mort ? - R. L'expiation est juste. 

22. Quel est le plus grand obstacle que vous avez eu a combattre pour 
l'accomplissement de vos vues progressives ? - R. Je regnais sur des 
esclaves. 

23. Pensez-vous que si le peuple que vous aviez a gouverner eut ete 
Chretien, il eut ete moins rebelle a la civilisation ? - R. Oui ; la religion 
chretienne eleve l'ame ; la religion mahometane ne parle qu'a la matiere. 

24. De votre vivant, votre foi en la religion musulmane etait-elle 
absolue ? - R. Non ; je croyais Dieu plus grand. 

25. Qu'en pensez-vous maintenant ?- R. Elle ne fait pas des hommes. 
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26. Mahomet avait-il, selon vous, une mission divine ? - R. Oui, mais 
qu'il a gatee. 

27. En quoi l'a-t-il gatee ? - R. II a voulu regner. 

28. Que pensez-vous de Jesus ? - R. Celui-la venait de Dieu. 

29. Quel est celui des deux, de Jesus ou de Mahomet, qui, selon vous, 
a le plus fait pour le bonheur de l'humanite ? - R. Pouvez-vous le 
demander ? Quel peuple Mahomet a-t-il regenere ? La religion 
chretienne est sortie pure de la main de Dieu : la religion mahometane 
est l'oeuvre d'un homme. 

30. Croyez-vous l'une de ces deux religions destinee a s'effacer de 
dessus la terre ? - R. L'homme progresse toujours ; la meilleure restera. 

31. Que pensez-vous de la polygamic consacree par la religion 
musulmane ? - R. C'est un des liens qui retiennent dans la barbarie les 
peuples qui la professent. 

32. Croyez-vous que l'asservissement de la femme soit conforme aux 
vues de Dieu ? - R. Non ; la femme est l'egale de rhomme, puisque 
l'esprit n'a pas de sexe. 

33. On dit que le peuple arabe ne peut etre conduit que par la rigueur ; 
ne croyez-vous pas que les mauvais traitements l'abrutissent plus qu'ils 
ne le soumettent ? - R. Oui, c'est la destinee de rhomme ; il s'avilit 
lorsqu'il est esclave. 

34. Pouvez-vous vous reporter aux temps de l'antiquite ou l'Egypte 
etait florissante, et nous dire quelles ont ete les causes de sa decadence 
morale ? - R. La corruption des moeurs. 

35. II parait que vous faisiez peu de cas des monuments historiques 
qui couvrent le sol de l'Egypte ; nous ne nous expliquons pas cette 
indifference de la part d'un prince ami du progres ? - R. Qu'importe le 
passe ! Le present ne le remplacerait pas. 

36. Veuillez-vous expliquer plus clairement. - R. Oui. II ne fallait pas 
rappeler a l'Egyptien degrade un passe trop brillant : il ne l'eut pas 
compris. J'ai dedaigne ce qui m'a paru inutile ; ne pouvais-je me 
tromper ? 

37. Les pretres de l'ancienne Egypte avaient-ils connaissance de la 
doctrine spirite ? - R. C'etait la leur. 

38. Recevaient-ils des manifestations ? - R. Oui. 

39. Les manifestations qu'obtenaient les pretres egyptiens avaient-elles 
la meme source que celles qu'obtenait Moi'se ? - R. Oui, il fut initie par 
eux. 

40. D'ou vient que les manifestations de Moi'se etaient plus puissantes 
que celles des pretres egyptiens ? - R. Moi'se voulait reveler ; les pretres 
egyptiens ne tendaient qu'a cacher. 

41. Pensez-vous que la doctrine des pretres Egyptiens eut quelques rap- 
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ports avec celle des Indiens ? - R. Oui ; toutes les religions meres sont 
reliees entre elles par des liens presque invisibles ; elles decoulent d'une 
meme source. 

42. Quelle est celle de ces deux religions, celle des Egyptiens et celle 
des indiens, qui est la mere de l'autre ? - R. Elles sont soeurs. 

43. Comment se fait-il que vous, de votre vivant si peu eclaire sur ces 
questions, puissiez y repondre avec autant de profondeur ? - R. D'autres 
existences me l'ont appris. 

44. Dans l'etat errant ou vous etes maintenant, vous avez done une 
pleine connaissance de vos existences anterieures ? - R. Oui, sauf de la 
derniere. 

45. Vous avez done vecu du temps des Pharaons ? - R. Oui ; trois fois 
j'ai vecu sur le sol egyptien : pretre, gueux et prince. 

46. Sous quel regne avez-vous ete pretre ? - R. C'est si vieux ! Le 
prince etait votre Sesostris. 

47. II semblerait, d'apres cela, que vous n'avez pas progresse, puisque 
vous expiez maintenant les erreurs de votre derniere existence ? - R. Si, 
j'ai progresse lentement ; etais-je parfait pour etre pretre ? 

48. Est-ce parce que vous avez ete pretre dans ce temps-la que vous 
avez pu nous parler en connaissance de cause de l'antique religion des 
Egyptiens ? - R. Oui ; mais je ne suis pas assez parfait pour tout savoir ; 
d'autres lisent dans le passe comme dans un livre ouvert. 

49. Pourriez-vous nous donner une explication sur le motif de la 
construction des pyramides ? - R. II est trop tard. 

(NOTA. - II etait pres de onze heures du soir.) 

50. Nous ne vous ferons plus que cette demande ; veuillez y repondre, 
je vous prie. - R. Non, il est trop tard, cette question en entrainerait 
d'autres. 

5 1 . Aurez-vous la bonte de nous y repondre une autre fois ? - R. Je ne 
m' engage pas. 

52. Nous vous remercions neanmoins de la complaisance avec laquelle 
vous avez bien voulu repondre aux autres questions. - R. Bien ! Je 
reviendrai. 



M. Home. 



(Troisieme article. - Voir les numeros de fevrier et de mars 1858.) 

II n'est pas a notre connaissance que M. Home ait fait apparaitre, du 
moins visiblement pour tout le monde, d'autres parties du corps que des 
mains. On cite cependant un general mort en Crimee, qui serait apparu a 
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sa veuve et visible pour elle seule ; mais nous n'avons pas ete a meme de 
constater la realite du fait, en ce qui concerne surtout l'intervention de 
M. Home dans cette circonstance. Nous nous bornons a ce que nous 
pouvons affirmer. Pourquoi des mains plutot que des pieds ou une tete ? 
C'est ce que nous ignorons et ce qu'il ignore lui-meme. Les Esprits 
interroges a ce sujet ont repondu que d'autres mediums pourraient faire 
apparaitre la totalite du corps ; du reste, ce n'est pas la le point le plus 
important ; si les mains seules apparaissent, les autres parties du corps 
n'en sont pas moins patentes, comme on le verra tout a l'heure. 

L'apparition d'une main se manifeste generalement en premier lieu 
sous le tapis de la table, par les ondulations qu'elle produit en en 
parcourant toute la surface ; puis elle se montre sur le bord du tapis 
qu'elle souleve ; quelquefois elle vient se poser sur le tapis au milieu 
meme de la table ; souvent elle saisit un objet qu'elle emporte dessous. 
Cette main, visible pour tout le monde, n'est ni vaporeuse ni translucide ; 
elle a la couleur et l'opacite naturelles ; au poignet, elle se termine par le 
vague. Si on la touche avec precaution, confiance et sans arriere-pensee 
hostile, elle offre la resistance, la solidite et l'impression d'une main 
vivante ; sa chaleur est douce, moite, et comparable a celle d'un pigeon 
tue depuis une demi-heure. Elle n'est point inerte, car elle agit, se prete 
aux mouvements qu'on lui imprime, ou resiste, vous caresse ou vous 
etreint. Si, au contraire, vous voulez la saisir brusquement et par 
surprise, vous ne touchez que le vide. Un temoin oculaire nous a raconte 
le fait suivant qui lui est personnel. II tenait entre ses doigts une sonnette 
de table ; une main, d'abord invisible, puis apres parfaitement apparente, 
vint la prendre en faisant des efforts pour la lui arracher ; n'y pouvant 
parvenir, elle passa par-dessus pour la faire glisser ; l'effort de traction 
etait aussi sensible que si c'eut ete une main humaine ; ayant voulu saisir 
vivement cette main, la sienne ne rencontra que l'air ; ayant ecarte les 
doigts, la sonnette resta suspendue dans l'espace et vint lentement se 
poser sur le parquet. 

Quelquefois il y a plusieurs mains. Le meme temoin nous a rapporte le 
fait suivant. Plusieurs personnes etaient reunies autour d'une de ces 
tables de salle a manger qui se separent en deux. Des coups sont 
frappes ; la table s'agite, s'ouvre d'elle-meme, et, a travers la fente, 
apparaissent trois mains, l'une de grandeur naturelle, une autre tres 
grande, et une troisieme toute velue ; on les touche, on les palpe, elles 
vous serrent, puis s'evanouissent. Chez un de nos amis qui avait perdu 
un enfant en bas age, c'est la main d'un enfant nouveau-ne qui apparait ; 
tout le monde peut la voir et la toucher ; cet enfant se pose sur sa mere, 
qui sent distinctement l'impression de tout le corps sur ses genoux. 
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Souvent la main vient se poser sur vous, vous la voyez, ou, si vous ne 
la voyez pas, vous sentez la pression des doigts ; quelquefois elle vous 
caresse, d'autres fois elle vous pince jusqu'a la douleur. M. Home, en 
presence de plusieurs personnes, se sentit ainsi saisir le poignet, et les 
assistants purent voir la peau tiree. Un instant apres il se sentit mordre, et 
la trace de l'empreinte de deux dents fut visiblement marquee pendant 
plus d'une heure. 

La main qui apparait peut aussi ecrire. Quelquefois elle se pose au 
milieu de la table, prend le crayon et trace des caracteres sur le papier 
dispose a cet effet. Le plus souvent elle emporte le papier sous la table et 
le rapporte tout ecrit. Si la main demeure invisible, l'ecriture semble 
s'etre produite toute seule. On obtient par ce moyen des reponses aux 
diverses questions que Ton peut adresser. 

Un autre genre de manifestations non moins remarquable, mais qui 
s'explique par ce que nous venons de dire, est celui des instruments de 
musique jouant seuls. Ce sont ordinairement des pianos ou des 
accordeons. Dans cette circonstance, on voit distinctement les touches 
s'agiter et le soufflet se mouvoir. La main qui joue est tantot visible, 
tantot invisible ; l'air qui se fait entendre peut etre un air connu execute 
sur la demande qui en est faite. Si l'artiste invisible est laisse a lui-meme, 
il produit des accords harmonieux, dont l'ensemble rappelle la vague et 
suave melodie de la harpe eolienne. Chez un de nos abonnes ou ces 
phenomenes se sont produits maintes fois, l'Esprit qui se manifestait 
ainsi etait celui d'un jeune homme mort depuis quelque temps et ami de 
la famille, et qui de son vivant avait un remarquable talent comme 
musicien ; la nature des airs qu'il faisait entendre de preference ne 
pouvait laisser aucun doute sur son identite pour les personnes qui 
l'avaient connu. 

Le fait le plus extraordinaire dans ce genre de manifestations n'est pas, 
a notre avis, celui de l'apparition. Si cette apparition etait toujours 
aeriforme, elle s'accorderait avec la nature ethereenne que nous 
attribuons aux Esprits ; or, rien ne s'opposerait a ce que cette matiere 
etheree devint perceptible a la vue par une sorte de condensation, sans 
perdre sa propriete vaporeuse. Ce qu'il y a de plus etrange, c'est la 
solidification de cette meme matiere, assez resistante pour laisser une 
empreinte visible sur nos organes. Nous donnerons, dans notre prochain 
numero, l'explication de ce singulier phenomene telle qu'elle resulte de 
l'enseignement meme des Esprits. Aujourd'hui, nous nous bornerons a en 
deduire une consequence relative au jeu spontane des instruments de 
musique. En effet, des l'instant que la tangibilite temporaire de cette 
matiere etheree est un fait acquis, que dans cet etat une main, apparente 
ou non, offre assez de resistance pour faire 
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une pression sur les corps solides, il n'y a rien d'etonnant a ce qu'elle 
puisse exercer une pression suffisante pour faire mouvoir les touches 
d'un instrument. D'autre part, des faits non moins positifs prouvent que 
cette main appartient a un etre intelligent ; rien d'etonnant non plus a ce 
que cette intelligence se manifeste par des sons musicaux, comme elle 
peut le faire par l'ecriture ou le dessin. Une fois entre dans cet ordre 
d'idees, les coups frappes, le mouvement des objets et tous les 
phenomenes spirites de l'ordre materiel s'expliquent tout naturellement. 



Varietes. 

La malveillance, chez certains individus, ne connait point de bornes ; la calomnie 
a toujours du venin pour quiconque s'eleve au-dessus de la foule. Les adversaires de 
M. Home ont trouve l'arme du ridicule trop faible ; elle devait, en effet, s'emousser 
contre les noms honorables qui le couvraient de leur protection. Ne pouvant done 
plus faire rire a ses depens, ils ont voulu le noircir. On a repandu le bruit, on devine 
dans quel but, et les mauvaises langues de repeter, que M. Home n'etait point parti 
pour l'ltalie, comme on l'avait annonce, mais qu'il etait enferme a Mazas sous le 
poids des plus graves accusations, que Ton formule en anecdotes dont les desceuvres 
et les amateurs de scandale sont toujours avides. Nous pouvons affirmer qu'il n'y a 
pas un mot de vrai dans toutes ces machinations infernales. Nous avons sous les 
yeux plusieurs lettres de M. Home, datees de Pise, de Rome, et de Naples ou il est 
en ce moment, et nous sommes en mesure de donner la preuve de ce que nous 
avancons. Les Esprits ont bien raison de dire que les veritables demons sont parmi 
les hommes. 



On lit dans un journal : « Suivant la Gazette des Hopitaux, on compte en ce 
moment a l'hopital des alienes de Zurich 25 personnes qui ont perdu la raison, 
grace aux tables tournantes et aux Esprits frappeurs. » 

Nous demandons d'abord s'il est bien avere que ces 25 alienes doivent tous la 
perte de leur raison aux Esprits frappeurs, ce qui est au moins contestable jusqu'a 
preuve authentique. En supposant que ces etranges phenomenes aient pu 
impressionner facheusement certains caracteres faibles, nous demanderons en outre 
si la peur du diable n'a pas fait plus de fous que la croyance aux Esprits. Or, comme 
on n'empechera pas les Esprits de frapper, le danger est dans la croyance que tous 
ceux qui se manifestent sont des demons. Ecartez cette idee en faisant connaitre la 
verite, et Ton n'en aura pas plus peur que des feux follets ; l'idee qu'on est as siege 
par le diable est bien faite pour troubler la raison. Voici, du reste, la contre-partie de 
l'article ci-dessus. Nous lisons dans un autre journal : « II existe un curieux 
document statistique des funestes consequences qu'entraine, parmi le peuple anglais, 
l'habitude de l'intemperance et des liqueurs fortes. Sur 100 individus admis a 
l'hospice des fous de Hamwel, il y en a 72 dont l'alienation mentale doit etre 
attribute a l'ivresse. » 



Nous recevons de nos abonnes de nombreuses relations de faits tres interessants 
que nous nous empresserons de publier dans nos prochaines livraisons, le defaut 
d'espace nous empechant de le faire dans celle-ci. 

ALLAN KARDEC. 



REVUE SPIRITE 

JOURNAL 

D'ETUDES PSYCHOLOGIQUES 

Theorie des Manifestations physiques. 

(Premier article.) 

L'influence morale des Esprits, les relations qu'ils peuvent avoir avec 
notre ame, ou l'Esprit incarne en nous, se concoivent aisement. On 
comprend que deux etres de meme nature puissent se communiquer par 
la pensee, qui est un de leurs attributs, sans le secours des organes de la 
parole ; mais ce dont il est plus difficile de se rendre compte, ce sont les 
effets materiels qu'ils peuvent produire, tels que les bruits, le mouvement 
des corps solides, les apparitions, et surtout les apparitions tangibles. 
Nous allons essayer d'en donner l'explication d'apres les Esprits eux- 
memes, et d'apres l'observation des faits. 

L'idee que Ton se forme de la nature des Esprits rend au premier abord 
ces phenomenes incomprehensibles. L'Esprit, dit-on, c'est l'absence de 
toute matiere, done il ne peut agir materiellement ; or, la est l'erreur. Les 
Esprits interroges sur la question de savoir s'ils sont immateriels, ont 
repondu ceci : « Immateriel n'est pas le mot, car l'Esprit est quelque 
chose, autrement ce serait le neant. C'est, si vous le voulez, de la matiere, 
mais une matiere tellement etheree, que c'est pour vous comme si elle 
n'existait pas. » Ainsi l'Esprit n'est pas, comme quelques-uns le croient, 
une abstraction, c'est un etre, mais dont la nature intime echappe a nos 
sens grossiers. 

Cet Esprit incarne dans le corps constitue l'ame ; lorsqu'il le quitte a la 
mort, il n'en sort pas depouille de toute enveloppe. Tous nous disent 
qu'ils conservent la forme qu'ils avaient de leur vivant, et, en effet, 
lorsqu'ils nous apparaissent, c'est generalement sous celle que nous leur 
connaissions. 

Observons-les attentivement au moment ou ils viennent de quitter la 
vie ; ils sont dans un etat de trouble ; tout est confus autour d'eux ; ils 
voient leur corps sain ou mutile, selon leur genre de mort ; d'un autre 
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cote ils se voient et se sentent vivre ; quelque chose leur dit que ce corps 
est a eux, et ils ne comprennent pas qu'ils en soient separes : le lien qui 
les unissait n'est done pas encore tout a fait rompu. 

Ce premier moment de trouble dissipe, le corps devient pour eux un 
vieux vetement dont ils se sont depouilles et qu'ils ne regrettent pas, 
mais ils continuent a se voir sous leur forme primitive ; or ceci n'est 
point un systeme : e'est le resultat d'observations faites sur 
d'innombrables sujets. Qu'on veuille bien maintenant se reporter a ce que 
nous avons raconte de certaines manifestations produites par M. Home 
et autres mediums de ce genre : des mains apparaissent, qui ont toutes 
les proprietes de mains vivantes, que Ton touche, qui vous saisissent, et 
qui tout a coup s'evanouissent. Que devons-nous en conclure ? e'est que 
l'ame ne laisse pas tout dans le cercueil et qu'elle emporte quelque chose 
avec elle. 

II y aurait ainsi en nous deux sortes de matiere : l'une grossiere, qui 
constitue l'enveloppe exterieure, l'autre subtile et indestructible. La mort 
est la destruction, ou mieux la desagregation de la premiere, de celle que 
l'ame abandonne ; l'autre se degage et suit l'ame qui se trouve, de cette 
maniere, avoir toujours une enveloppe ; e'est celle que nous nommons 
perisprit. Cette matiere subtile, extraite pour ainsi dire de toutes les 
parties du corps auquel elle etait liee pendant la vie, en conserve 
l'empreinte ; or voila pourquoi les Esprits se voient et pourquoi ils nous 
apparaissent tels qu'ils etaient de leur vivant. Mais cette matiere subtile 
n'a point la tenacite ni la rigidite de la matiere compacte du corps ; elle 
est, si nous pouvons nous exprimer ainsi, flexible et expansible ; e'est 
pourquoi la forme qu'elle prend, bien que calquee sur celle du corps, 
n'est pas absolue ; elle se plie a la volonte de l'Esprit, qui peut lui donner 
telle ou telle apparence a son gre, tandis que l'enveloppe solide lui offrait 
une resistance insurmontable ; debarrasse de cette entrave qui le 
comprimait, le perisprit s'etend ou se resserre, se transforme, en un mot 
se prete a toutes les metamorphoses, selon la volonte qui agit sur lui. 

L'observation prouve, et nous insistons sur ce mot observation, car 
toute notre theorie est la consequence de faits etudies, que la matiere 
subtile qui constitue la seconde enveloppe de l'Esprit ne se degage que 
peu a peu, et non point instantanement du corps. Ainsi les liens qui 
unissent l'ame et le corps ne sont point subitement rompus par la mort ; 
or, l'etat de trouble que nous avons remarque dure pendant tout le temps 
que s'opere le degagement ; l'Esprit ne recouvre l'entiere liberte de ses 
facultes et la conscience nette de lui-meme que lorsque ce degagement 
est complet. 

L'experience prouve encore que la duree de ce degagement varie selon 
les individus. Chez quelques-uns il s'opere en trois ou quatre jours, 
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tandis que chez d'autres il n'est pas entierement accompli au bout de 
plusieurs mois. Ainsi la destruction du corps, la decomposition putride 
ne suffisent pas pour operer la separation ; c'est pourquoi certains Esprits 
disent : Je sens les vers qui me rongent. 

Chez quelques personnes la separation commence avant la mort ; ce 
sont celles qui, de leur vivant, se sont elevees par la pensee et la purete 
de leurs sentiments au-dessus des choses materielles ; la mort ne trouve 
plus que de faibles liens entre l'ame et le corps, et ces liens se rompent 
presque instantanement. Plus rhomme a vecu materiellement, plus il a 
absorbe ses pensees dans les jouissances et les preoccupations de la 
personnalite, plus ces liens sont tenaces ; il semble que la matiere subtile 
se soit identifiee avec la matiere compacte, qu'il y ait entre elles cohesion 
moleculaire ; voila pourquoi elles ne se separent que lentement et 
difficilement. 

Dans les premiers instants qui suivent la mort, alors qu'il y a encore 
union entre le corps et le perisprit, celui-ci conserve bien mieux 
l'empreinte de la forme corporelle, dont il reflete pour ainsi dire toutes 
les nuances, et meme tous les accidents. Voila pourquoi un supplicie 
nous disait peu de jours apres son execution : Si vous pouviez me voir, 
vous me verriez avec la tete separee du tronc. Un homme qui etait mort 
assassine nous disait : Voyez la plaie que Ton m'a faite au coeur. II 
croyait que nous pouvions le voir. 

Ces considerations nous conduiraient a examiner l'interessante 
question de la sensation des Esprits et de leurs souffrances ; nous le 
ferons dans un autre article, voulant nous renfermer ici dans l'etude des 
manifestations physiques. 

Representons-nous done l'Esprit revetu de son enveloppe semi- 
materielle ou perisprit, ayant la forme ou apparence qu'il avait de son 
vivant. Quelques-uns meme se servent de cette expression pour se 
designer ; ils disent : Mon apparence est a tel endroit. Ce sont 
evidemment la les manes des Anciens. La matiere de cette enveloppe est 
assez subtile pour echapper a notre vue dans son etat normal ; mais elle 
n'est pas pour cela absolument invisible. Nous la voyons d'abord, par les 
yeux de l'ame, dans les visions qui se produisent pendant les reves ; mais 
ce n'est pas ce dont nous avons a nous occuper. II peut arriver dans cette 
matiere etheree telle modification, l'Esprit lui-meme peut lui faire subir 
une sorte de condensation qui la rende perceptible aux yeux du corps ; 
c'est ce qui a eu lieu dans les apparitions vaporeuses. La subtilite de cette 
matiere lui permet de traverser les corps solides ; voila pourquoi ces 
apparitions ne rencontrent pas d'obstacles, et pourquoi elles 
s'evanouissent souvent a travers les murailles. 

La condensation peut arriver au point de produire la resistance et la tan- 
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gibilite ; c'est le cas des mains que Ton voit et que Ton touche ; mais 
cette condensation (c'est le seul mot dont nous puissions nous servir 
pour rendre notre pensee, quoique l'expression ne soit pas parfaitement 
exacte), cette condensation, disons-nous, ou mieux cette solidification de 
la matiere etheree, n'etant pas son etat normal, n'est que temporaire ou 
accidentelle ; voila pourquoi ces apparitions tangibles, a un moment 
donne, vous echappent comme une ombre. Ainsi, de meme que nous 
voyons un corps se presenter a nous a l'etat solide, liquide ou gazeux, 
selon son gre de condensation, de meme la matiere etheree du perisprit 
peut se presenter a nous a l'etat solide, vaporeux visible ou vaporeux 
invisible. Nous verrons tout a l'heure comment s'opere cette 
modification. 

La main apparente tangible offre une resistance ; elle exerce une 
pression ; elle laisse des empreintes ; elle opere une traction sur les 
objets que nous tenons ; il y a done en elle de la force. Or, ces faits, qui 
ne sont point des hypotheses, peuvent nous mettre sur la voie des 
manifestations physiques. 

Remarquons d'abord que cette main obeit a une intelligence, puisqu'elle 
agit spontanement, qu'elle donne des signes non equivoques de volonte, et 
qu'elle obeit a la pensee ; elle appartient done a un etre complet qui ne 
nous montre que cette partie de lui-meme, et ce qui le prouve, c'est qu'il 
fait impression avec des parties invisibles, que des dents ont laisse des 
empreintes sur la peau et ont fait eprouver de la douleur. 

Parmi les differentes manifestations, une des plus interessantes est 
sans contredit celle du jeu spontane des instruments de musique. Les 
pianos et les accordeons paraissent etre, a cet effet, les instruments de 
predilection. Ce phenomene s'explique tout naturellement par ce qui 
precede. La main qui a la force de saisir un objet peut bien avoir celle 
d'appuyer sur des touches et de les faire resonner ; d'ailleurs on a vu 
plusieurs fois les doigts de la main en actions et quand on ne voit pas la 
main, on voit les touches s'agiter et le soufflet s'ouvrir et se fermer. Ces 
touches ne peuvent etre mues que par une main invisible, laquelle fait 
preuve d'intelligence en faisant entendre, non des sons incoherents, mais 
des airs parfaitement rythmes. 

Puisque cette main peut nous enfoncer ses ongles dans la chair, nous 
pincer, nous arracher ce qui est a nos doigts ; puisque nous la voyons 
saisir et emporter un objet comme nous le ferions nous-memes, elle peut 
tout aussi bien frapper des coups, soulever et renverser une table, agiter 
une sonnette, tirer des rideaux, voire meme donner un soufflet occulte. 

On demandera sans doute comment cette main peut avoir la meme force a 
l'etat vaporeux invisible qu'a l'etat tangible. Et pourquoi non ? Voyons-nous 
l'air qui renverse les edifices, le gaz qui lance un projectile, l'electricite qui 
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transmet des signaux, le fluide de l'aimant qui souleve des masses ? 
Pourquoi la matiere etheree du perisprit serait-elle moins puissante ? 
Mais n'allons pas vouloir la soumettre a nos experiences de laboratoire et 
a nos formules algebriques ; n'allons pas surtout, parce que nous avons 
pris des gaz pour terme de comparaison, lui supposer des proprietes 
identiques et supputer ses forces comme nous calculons celle de la 
vapeur. Jusqu'a present elle echappe a tous nos instruments ; c'est un 
nouvel ordre d'idees qui n'est pas du ressort des sciences exactes ; voila 
pourquoi ces sciences ne donnent pas d'aptitude speciale pour les 
apprecier. 

Nous ne donnons cette theorie du mouvement des corps solides sous 
l'influence des Esprits que pour montrer la question sous toutes ses faces 
et prouver que, sans trop sortir des idees recues, on peut se rendre 
compte de Taction des Esprits sur la matiere inerte ; mais il en est une 
autre, d'une haute portee philosophique, donnee par les Esprits eux- 
memes, et qui jette sur cette question un jour entierement nouveau ; on la 
comprendra mieux apres avoir lu celle-ci ; il est utile d'ailleurs de 
connaitre tous les systemes afin de pouvoir comparer. 

Reste done maintenant a expliquer comment s'opere cette modification 
de substance etheree du perisprit ; par quel procede l'Esprit opere, et, 
comme consequence, le role des mediums a influence physique dans la 
production de ces phenomenes ; ce qui se passe en eux dans cette 
circonstance, la cause et la nature de leur faculte, etc. C'est ce que nous 
ferons dans un prochain article. 



L'Esprit frappeur de Bergzabern. 

Nous avions deja entendu parler de certains phenomenes spirites qui 
firent beaucoup de bruit en 1852 dans la Baviere rhenane, aux environs 
de Spire, et nous savions qu'une relation authentique en avait ete publiee 
dans une brochure allemande. Apres des recherches longtemps 
infructueuses, une dame, parmi nos abonnes d' Alsace, et qui a deploye 
en cette circonstance un zele et une perseverance dont nous lui savons 
un gre infini, est enfin parvenue a se procurer cette brochure, qu'elle a 
bien voulu nous adresser. Nous en donnons la traduction in extenso ; on 
la lira sans doute avec d'autant plus d'interet que c'est, parmi tant 
d'autres, une preuve de plus que les faits de ce genre sont de tous les 
temps et de tous les pays, puisque ceux dont il s'agit se passaient a une 
epoque ou Ton commencait a peine a parler des Esprits. 
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AVANT-PROPOS. 

Un evenement etrange est depuis plusieurs mois le sujet de toutes les 
conversations de notre ville et des environs. Nous voulons parler du 
Frappeur, comme on l'appelle, de la maison du maitre tailleur Pierre 
Sanger. 

Jusqu'alors nous nous sommes abstenu de toute relation dans notre 
feuille (Journal de Bergzabern) sur les manifestations qui se sont 
produites dans cette maison depuis le 1° Janvier 1852 ; mais comme elles 
ont excite l'attention generate a un tel point que les autorites crurent 
devoir demander au docteur Beutner une explication a ce sujet, et que le 
docteur Dupping, de Spire, se rendit meme sur les lieux pour observer 
les faits, nous ne pouvons differer plus longtemps de les livrer au public. 

Nos lecteurs n'attendent pas de nous un jugement sur la question, nous 
en serions tres embarrasse ; nous laissons ce soin a ceux qui, par la 
nature de leurs etudes et leur position, sont plus aptes a se prononcer, ce 
que d'ailleurs ils feront sans difficulte s'ils parviennent a decouvrir la 
cause de ces effets. Quant a nous, nous nous bornerons au simple recit 
des faits, principalement de ceux dont nous avons ete temoin ou que 
nous tenons de personnes dignes de foi, laissant au lecteur se former une 
opinion. 

F.-A. BLANCK, 

Redacteur du Journal de Bergzabern. 

Mai 1852. 

Le 1° Janvier de cette annee (1852), la famille Pierre Sanger, a 
Bergzabern, entendit dans la maison qu'elle habitait et dans une chambre 
voisine de celle ou Ton se tenait ordinairement, comme un martelement 
qui commenca d'abord par des coups sourds paraissant venir de loin, 
puis qui devint successivement plus fort et plus marque. Ces coups 
semblaient etre frappes contre le mur pres duquel etait place le lit ou 
dormait leur enfant, age de onze ans. Habituellement c'etait entre neuf 
heures et demie et dix heures et demie que le bruit se faisait entendre. 
Les epoux Sanger n'y firent point attention d'abord, mais comme cette 
singularite se renouvelait chaque soir, ils penserent que cela pouvait 
venir de la maison voisine ou un malade se serait amuse, en guise de 
passe-temps, a battre le tambour contre le mur. On se convainquit bientot 
que ce malade n'etait pas et ne pouvait etre la cause de ce bruit. On 
remua le sol de la chambre, on abattit le mur, mais sans resultat. Le lit 
fut transports au cote oppose de la chambre ; alors, chose etonnante, 
c'est de ce cote que le bruit eut lieu, et aussitot que l'enfant etait endormi. 
II etait clair que l'enfant etait pour quelque chose dans la manifestation 
du bruit, et on supposa, apres que toutes les recher- 
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ches de la police n'eurent rien fait decouvrir, que ce fait devait etre 
attribue a une maladie de l'enfant ou a une particularite de conformation. 
Cependant rien jusqu'alors n'est venu confirmer cette supposition. C'est 
encore une enigme pour les medecins. 

En attendant, la chose ne fit que se developper ; le bruit se prolongea 
au-dela d'une heure et les coups frappes avaient plus de force. L'enfant 
fut change de chambre et de lit, le frappeur se manifesta dans cette 
nouvelle chambre, sous le lit, dans le lit et dans le mur. Les coups 
frappes n'etaient pas identiques ; ils etaient tantot forts, tantot faibles et 
isoles, tantot enfin ils se succedaient rapidement, et suivant le rythme des 
marches militaires et des danses. 

L'enfant occupait depuis quelques jours la susdite chambre, lorsqu'on 
remarqua que, pendant son sommeil, il emettait des paroles breves, 
incoherentes. Les mots devinrent bientot plus distincts et plus 
intelligibles ; et il semblait que l'enfant s'entretenait avec un autre etre 
sur lequel il avait de l'autorite. Parmi les faits qui se produisaient chaque 
jour, l'auteur de cette brochure en rapportera un dont il fut temoin : 
L'enfant etait dans son lit, couche sur le cote gauche. A peine fut-il 
endormi, que les coups commencerent et qu'il se mit a parler de la sorte : 
« Toi, toi, bats une marche. » Et le frappeur battit une marche qui 
ressemblait assez a une marche bavaroise. Au commandement de 
« Halte ! » de l'enfant, le frappeur cessa. L'enfant dit alors : « Frappe 
trois, six, neuf fois, » et le frappeur executa l'ordre. Sur un nouvel ordre 
de frapper 19 coups, 20 coups s'etant fait entendre, l'enfant, tout 
endormi, dit : « Pas bien, ce sont 20 coups, » et aussitot 19 coups furent 
comptes. Ensuite l'enfant demanda 30 coups ; on entendit 30 coups. 
« 100 coups. » On ne put compter que jusqu'a 40, tant les coups se 
succedaient rapidement. Au dernier coup, l'enfant dit : « Tres bien ; 
maintenant 110. » Ici Ton ne put compter que jusqu'a 50 environ. Au 
dernier coup, le dormeur dit : « Ce n'est pas cela, il n'y en a que 106, » et 
aussitot 4 autres coups se firent entendre pour completer le nombre de 
110. L'enfant demanda ensuite : « Mille ! » II ne fut frappe que 15 coups. 
« Eh bien, allons ! » II y eut encore 5 coups et le frappeur s'arreta. II vint 
alors a l'idee des assistants de commander eux-memes au frappeur, et il 
executa les ordres qu'ils lui donnerent. II se taisait au commandement 
de : « Halte ! silence ! paix ! » Puis, de lui-meme et sans ordre, il 
recommenca a frapper. L'un des assistants dit, tout bas, dans un coin de 
la chambre, qu'il voulait commander, seulement par la pensee, de frapper 
6 fois. L'experimentateur se placa alors devant le lit et ne dit pas un seul 
mot : on entendit 6 coups. On commanda encore par la pensee 4 coups : 
4 coups furent frappes. La meme experience a ete tentee par d'autres 
personnes, mais elle n'a 
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pas toujours reussi. Aussitot l'enfant etendit les membres, rejeta la 
couverture et se leva. 

Lorsqu'on lui demanda ce qui lui etait arrive, il repondit avoir vu un 
homme grand et de mauvaise mine qui se tenait devant son lit et lui 
serrait les genoux. II ajouta qu'il ressentait aux genoux une douleur 
quand cet homme frappait. L'enfant s'endormit de nouveau et les memes 
manifestations se reproduisirent jusqu'au moment ou la pendule de la 
chambre sonna onze heures. Tout a coup le frappeur se tut, l'enfant 
rentra dans un sommeil tranquille, ce que Ton reconnut a la regularite de 
la respiration, et ce soir-la il ne se fit plus rien entendre. Nous avons 
remarque que le frappeur battait, sur l'ordre qu'il en recevait, des 
marches militaires. Plusieurs personnes affirment que lorsqu'on 
demandait une marche russe, autrichienne ou francaise, elle etait battue 
tres exactement. 

Le 25 fevrier, l'enfant etant endormi dit : « Tu ne veux plus frapper 
maintenant, tu veux gratter, eh bien ! je veux voir comment tu feras. » 
Et, en effet, le lendemain 26, au lieu de coups frappes, on entendit un 
grattement qui paraissait venir du lit et qui s'est manifeste jusqu'a ce 
jour. Les coups se melerent au grattement, tantot en alternant, tantot 
simultanement, de telle sorte que dans les airs de marche ou de danse, le 
grattement fait la premiere partie, et les coups la seconde. Selon la 
demande, l'heure du jour, l'age des personnes presentes sont indiques par 
des grattements ou des coups sees. A l'egard de l'age des personnes, il y 
a quelquefois erreur ; mais elle est rectifiee a la 2° ou 3° fois, quand on a 
dit que le nombre de coups frappes n'est pas exact. Maintes fois, au lieu 
de repondre a l'age demande, le frappeur execute une marche. 

Le langage de l'enfant, pendant son sommeil, devint de jour en jour 
plus parfait. Ce qui n'etait d'abord que de simples mots ou des ordres tres 
brefs au frappeur se changea, par la suite, en une conversation suivie 
avec ses parents. Ainsi un jour il s'entretint avec sa soeur ainee de sujets 
religieux et dans un ton d'exhortation et d'instruction, en lui disant 
qu'elle devrait aller a la messe, dire ses prieres tous les jours, et montrer 
de la soumission et de l'obeissance a ses pere et mere. Le soir, il reprit 
les memes sujets d'entretien ; dans ses enseignements, il n'y avait rien de 
theologique, mais seulement quelques notions que Ton apprend a l'ecole. 

Avant ses entretiens, on entendait, au moins durant une heure, des 
coups et des grattements, non seulement pendant le sommeil de l'enfant, 
mais meme quand celui-ci etait a l'etat de veille. Nous l'avons vu boire et 
manger pendant que les coups et les grattements se manifestaient, et 
nous l'avons vu aussi, a l'etat de veille, donner au frappeur des ordres qui 
tous furent executes. 



- 129 - 

Samedi soir, 6 mars, l'enfant ayant dans la journee, et tout eveille, 
predit a son pere que le frappeur apparaitrait a neuf heures, plusieurs 
personnes se reunirent dans la maison de Sanger. A neuf heures 
sonnantes, quatre coups si violents furent frappes contre le mur que les 
assistants en furent effrayes. Aussitot, et pour la premiere fois, les coups 
furent frappes sur le bois de lit et exterieurement ; tout le lit en fut 
ebranle. Ces coups se manifesterent de tous les cotes du lit, tantot a un 
endroit, tantot a un autre. Les coups et le grattement alternerent sur le lit. 
Sur l'ordre de l'enfant et des personnes presentes, les coups se faisaient 
entendre soit a l'interieur du lit, soit a l'exterieur. Tout a coup le lit se 
souleva en sens differents, pendant que les coups etaient frappes avec 
force. Plus de cinq personnes essayerent, mais en vain, de faire retomber 
le lit souleve ; l'ayant alors abandonne, il se balanca encore quelques 
instants, puis reprit sa position naturelle. Ce fait avait eu lieu deja une 
fois anterieurement a cette manifestation publique. 

Chaque soir aussi l'enfant faisait une sorte de discours. Nous allons en 
parler tres succinctement. 

Avant toutes choses il faut remarquer que l'enfant, aussitot qu'il 
laissait tomber sa tete, etait endormi, et que les coups et le grattement 
commencaient. Aux coups, l'enfant gemissait, agitait ses jambes et 
paraissait mal a son aise. II n'en etait pas de meme au grattement. 
Lorsque le moment de parler etait venu, l'enfant se couchait sur le dos, 
sa figure devenait pale, ainsi que ses mains et ses bras. II faisait signe de 
la main droite et disait : « Allons ! viens devant mon lit et joins les 
mains, je vais te parler du Sauveur du monde. » Alors les coups et le 
grattement cessaient, et tous les assistants ecoutaient avec une attention 
respectueuse le discours du dormeur. 

II parlait lentement, tres intelligiblement et en pur allemand, ce qui 
surprenait d'autant plus que l'enfant etait moins avance que ses 
camarades dans ses classes, ce qui provenait surtout d'un mal d'yeux qui 
l'empechait d'etudier. Ses entretiens roulaient sur la vie et les actions de 
Jesus depuis sa douzieme annee, de sa presence dans le temple avec les 
scribes, de ses bienfaits envers l'humanite et de ses miracles ; ensuite il 
s'etendait sur le recit de ses souffrances, et blamait severement les Juifs 
d'avoir crucifie Jesus malgre ses bontes nombreuses et ses benedictions. 
En terminant, l'enfant adressait a Dieu une fervente priere « de lui 
accorder la grace de supporter avec resignation les souffrances qu'il lui 
avait envoyees, puisqu'il l'avait choisi pour entrer en communication 
avec l'Esprit. » II demandait a Dieu de ne pas le laisser encore mourir, 
qu'il n'etait qu'un jeune enfant et qu'il ne voulait pas descendre dans la 
tombe noire. Ses discours termines, il recitait d'une voix solennelle le 
Pater noster, apres quoi il disait : « Maintenant tu peux revenir, » et 
aussitot les coups et le grattement recommen- 
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caient. II parla encore deux fois a l'Esprit, et, a chaque fois, l'Esprit 
frappeur s'arretait. II disait encore quelques mots et puis : « Maintenant 
tu peux t'en aller, au nom de Dieu. » Et il se reveillait. 

Pendant ces discours les yeux de l'enfant etaient bien fermes ; mais ses 
levres remuaient ; les personnes qui etaient le plus rapprochees du lit 
purent remarquer ce mouvement. La voix etait pure et harmonieuse. 

A son reveil, on lui demandait ce qu'il avait vu et ce qui s'etait passe. II 
repondait : « L'homme qui vient me voir. - Ou se tient-il ? - Pres de mon 
lit, avec les autres personnes. - As-tu vu les autres personnes ? - J'ai vu 
toutes celles qui etaient pres de mon lit. » 

On comprendra facilement que de pareilles manifestations trouverent 
beaucoup d'incredules, et qu'on supposa que toute cette histoire n'etait 
qu'une mystification ; mais le pere n'etait pas capable de jonglerie, 
surtout d'une jonglerie qui aurait exige toute l'habilete d'un 
prestidigitateur de profession ; il jouit de la reputation d'un brave et 
honnete homme. 

Pour repondre a ces soupcons et les faire cesser, on transporta l'enfant 
dans une maison etrangere. A peine y fut-il que les coups et les 
grattements s'y firent entendre. De plus, quelques jours avant, l'enfant 
etait alle avec sa mere dans un petit village nomme Capelle, a une demi- 
lieue de la, chez la veuve Klein ; il se dit fatigue ; on le coucha sur un 
canape et aussitot le meme phenomene eut lieu. Plusieurs temoins 
peuvent affirmer le fait. Bien que l'enfant parut bien portant, il devait 
neanmoins etre affecte d'une maladie, qui serait prouvee sinon par les 
manifestations relatees ci-dessus, du moins par les mouvements 
involontaires des muscles et des soubresauts nerveux. 

Nous ferons remarquer, en terminant, que l'enfant a ete conduit, il y a 
quelques semaines, chez le docteur Beutner, ou il devait rester, pour que 
ce savant put etudier de plus pres les phenomenes en question. Depuis 
lors, tout bruit a cesse dans la maison de Sanger et il se produit dans 
celle du docteur Beutner. 

Tels sont, dans toute leur authenticite, les faits qui se sont passes. 
Nous les livrons au public sans emettre de jugement. Puissent les 
hommes de l'art en donner bientot une explication satisfaisante. 

BLANCK. 



Considerations sur l'Esprit frappeur de Bergzabern. 

L'explication sollicitee par le narrateur que nous venons de citer est facile a 
donner ; il n'y en a qu'une, et la doctrine spirite seule peut la fournir. Ces 
phenomenes n'ont rien d'extraordinaire pour quiconque est fami- 
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liarise avec ceux auxquels nous ont habitues les Esprits. On sait quel role 
certaines personnes font jouer a l'imagination ; sans doute si l'enfant 
n'avait eu que des visions, les partisans de l'hallucination auraient beau 
jeu ; mais ici il y avait des effets materiels d'une nature non equivoque 
qui ont eu un grand nombre de temoins, et il faudrait supposer que tous 
etaient hallucines au point de croire qu'ils entendaient ce qu'ils 
n'entendaient pas, et voyaient remuer des meubles immobiles ; or il y 
aurait la un phenomene plus extraordinaire encore. II ne reste aux 
incredules qu'une ressource, celle de nier ; c'est plus facile, et cela 
dispense de raisonner. 

En examinant la chose au point de vue spirite, il demeure evident que 
l'Esprit qui s'est manifeste etait inferieur a celui de l'enfant, puisqu'il lui 
obeissait ; il etait meme subordonne aux assistants, puisque eux aussi 
pouvaient lui commander. Si nous ne savions par la doctrine que les 
Esprits dits frappeurs sont au bas de l'echelle, ce qui s'est passe en serait 
une preuve. On ne concevrait pas, en effet, qu'un Esprit eleve, pas plus 
que nos savants et nos philosophes, vint s'amuser a battre des marches et 
des valses, a jouer, en un mot, le role de jongleur, ni se soumettre aux 
caprices d'etres humains. II se presente sous les traits d'un homme de 
mauvaise mine, circonstance qui ne peut que corroborer cette opinion ; 
le moral se reflete en general sur l'enveloppe. II est done avere pour nous 
que le frappeur de Bergzabern est un Esprit inferieur, de la classe des 
Esprits legers, qui s'est manifeste comme tant d'autres l'ont fait et le font 
tous les jours. 

Maintenant, dans quel but est-il venu ? La notice ne dit pas qu'on le lui 
ait demande ; aujourd'hui, qu'on est plus experimente sur ces sortes de 
choses, on ne laisserait pas venir un visiteur si etrange sans s'informer de 
ce qu'il veut. Nous ne pouvons done qu'etablir une conjecture. II est 
certain qu'il n'a rien fait qui devoilat de la mechancete ou une mauvaise 
intention ; l'enfant n'en a eprouve aucun trouble ni physique ni moral ; 
les hornmes seuls auraient pu troubler son moral en frappant son 
imagination par des contes ridicules, et il est heureux qu'ils ne l'aient 
point fait. Cet Esprit, tout inferieur qu'il etait, n'etait done ni mauvais ni 
malveillant ; e'etait simplement un de ces Esprits si nombreux dont nous 
sommes sans cesse entoures a notre insu. II a pu agir en cette 
circonstance par un simple effet de son caprice, comme aussi il a pu le 
faire a l'instigation d'Esprits eleves en vue d'eveiller l'attention des 
hommes et de les convaincre de la realite d'une puissance superieure en 
dehors du monde corporel. 

Quant a l'enfant, il est certain que e'etait un de ces mediums a 
influence physique, doues a leur insu de cette faculte, et qui sont aux 
autres mediums ce que les somnambules naturels sont aux 
somnambules magneti- 
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ques. Cette faculte dirigee avec prudence par un homme experimente 
dans la nouvelle science eut pu produire des choses plus extraordinaires 
encore et de nature a jeter un nouveau jour sur ces phenomenes, qui ne 
sont merveilleux que parce qu'on ne les comprend pas. 



L'Orgueil. 

Dissertation morale dictee par saint Louis a mademoiselle Ermance 

Dufaux. 

(19 et 26 Janvier 1858.) 

I 

Un superbe possedait quelques arpents de bonne terre ; il etait vain des 
lourds epis qui chargeaient son champ, et n'abaissait qu'un regard de 
dedain sur le champ sterile de l'humble. Celui-ci se levait au chant du 
coq, et demeurait tout le jour courbe sur le sol ingrat ; il ramassait 
patiemment les cailloux, et s'en allait les jeter sur le bord du chemin ; il 
remuait profondement la terre et extirpait peniblement les ronces qui la 
couvraient. Or, ses sueurs feconderent son champ et il porta du pur 
froment. 

Cependant l'ivraie croissait dans le champ du superbe et etouffait le 
ble, tandis que le maitre s'en allait se glorifiant de sa fecondite, et 
regardait d'un ceil de pitie les efforts silencieux de l'humble. 

Je vous le dis, en verite, l'orgueil est semblable a l'ivraie qui etouffe le 
bon grain. Celui d'entre vous qui se croit plus que son frere et qui se 
glorifie de lui est insense ; mais celui-la est sage qui travaille en soi- 
meme comme l'humble dans son champ, sans tirer vanite de son oeuvre. 

II 

II y eut un homme riche et puissant qui possedait la faveur du prince ; 
il habitait des palais, et de nombreux serviteurs se pressaient sur ses pas 
pour prevenir ses desirs. 

Un jour que ses meutes forcaient le cerf dans les profondeurs d'une 
foret, il apercut un pauvre bucheron qui cheminait peniblement sous un 
faix de fagots ; il l'appela et lui dit : 

- Vil esclave ! pourquoi passes-tu ton chemin sans t'incliner devant 
moi ? Je suis l'egal du maitre, ma voix decide dans les conseils de la paix 
ou de la guerre, et les grands du royaume sont courbes devant moi. 
Sache que je suis sage parmi les sages, puissant parmi les puissants, 
grand parmi les grands, et mon elevation est l'oeuvre de mes mains. 

- Seigneur ! repondit le pauvre homme, j'ai craint que mon humble 
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salut ne fut une offense pour vous. Je suis pauvre et je n'ai que mes bras 
pour tout bien, mais je ne desire pas vos trompeuses grandeurs. Je dors 
de mon sommeil, et ne crains pas comme vous que le plaisir du maitre 
me fasse retomber dans mon obscurite. 

Or le prince se lassa de l'orgueil du superbe ; les grands humifies se 
redresserent sur lui, et il fut precipite du faite de sa puissance, comme la 
feuille dessechee que le vent balaye du sommet d'une montagne ; mais 
l'humble continua paisiblement son rude travail, sans souci du 
lendemain. 

Ill 

Superbe, humilie-toi, car la main du Seigneur courbera ton orgueil 
jusque dans la poussiere ! 

Ecoute ! Tu es ne ou le sort t'a jete ; tu es sorti du sein de ta mere 
faible et nu comme le dernier des hommes. D'ou vient done que tu leves 
ton front plus haut que tes semblables, toi qui es ne comme eux pour la 
douleur et pour la mort ? 

Ecoute ! Tes richesses et tes grandeurs, vanites du neant, echapperont 
a tes mains quand le grand jour viendra, comme les eaux vagabondes du 
torrent que le soleil desseche. Tu n'emporteras de ta richesse que les 
planches du cercueil, et les titres graves sur ta pierre tombale seront des 
mots vides de sens. 

Ecoute ! Le chien du fossoyeur jouera avec tes os, et ils seront meles 
avec les os du gueux, et ta poussiere se confondra avec la sienne, car un 
jour vous ne serez tous deux que poussiere. Alors tu maudiras les dons 
que tu as recus en voyant le mendiant revetu de sa gloire, et tu pleureras 
ton orgueil. 

Humilie-toi, superbe, car la main du Seigneur courbera ton orgueil 
jusque dans la poussiere. 



- Pourquoi saint Louis nous parle-t-il en paraboles ? - R. L'esprit 
humain aime le mystere ; la lecon se grave mieux dans le coeur lorsqu'on 
l'a cherchee. 

- II semblerait qu'aujourd'hui l'instruction doit nous etre donnee d'une 
maniere plus directe, et sans qu'il soit besoin d'allegorie ? - R. Vous la 
trouverez dans le developpement. Je desire etre lu, et la morale a besoin 
d'etre deguisee sous l'attrait du plaisir. 
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Problemes moraux adresses a saint Louis. 

1. De deux hommes riches, Tun est ne dans l'opulence et n'a jamais 
connu le besoin, l'autre doit sa fortune a son travail ; tous les deux 
l'emploient exclusivement a leur satisfaction personnelle ; quel est le 
plus coupable ? - R. Celui qui a connu les souffrances : il sait ce que 
c 'est que souffrir. 

2. Celui qui accumule sans cesse et sans faire de bien a personne 
trouve-t-il une excuse valable dans la pensee qu'il amasse pour laisser 
davantage a ses enfants ? - R. C'est un compromis avec la mauvaise 
conscience. 

3. De deux avares, le premier se refuse le necessaire et meurt de 
besoin sur son tresor ; le second n'est avare que pour les autres : il est 
prodigue pour lui-meme ; tandis qu'il se refuse au plus leger sacrifice 
pour rendre service ou faire une chose utile, rien ne lui coute pour 
satisfaire ses jouissances personnelles. Lui demande-t-on un service, il 
est toujours gene ; veut-il se passer une fantaisie, il en trouve toujours 
assez. Quel est le plus coupable, et quel est celui qui aura la plus 
mauvaise place dans le monde des Esprits ? - R. Celui qui jouit ; l'autre 
a trouve deja sa punition. 

4. Celui qui, de son vivant, n'a pas fait un emploi utile de sa fortune 
trouve-t-il un soulagement en faisant du bien apres sa mort, par la 
destination qu'il lui donne ? - R. Non ; le bien vaut ce qu 'il coute. 



Les Moities eternelles. 

Nous extrayons le passage suivant d'une lettre d'un de nos abonnes. 

«... J'ai perdu, il y a quelques annees, une epouse bonne et vertueuse, 
et, malgre les six enfants qu'elle m'a laisses, je me trouvais dans un 
isolement complet, lorsque j'entendis parler des manifestations spirites. 
Bientot je me trouvai au milieu d'un petit cercle de bons amis s'occupant 
chaque soir de cet objet. J'appris alors, dans les communications que 
nous obtinmes, que la veritable vie n'est pas sur la terre, mais dans le 
monde des Esprits ; que ma Clemence s'y trouvait heureuse, et que, 
comme les autres, elle travaillait au bonheur de ceux qu'elle avait connus 
ici-bas. Or, voici le point sur lequel je desire ardemment etre eclaire par 
vous. 

« Je disais un soir a ma Clemence : Ma chere amie, pourquoi, malgre tout 
notre amour, nous arrivait-il de ne pas toujours voir de meme dans les dif- 
ferentes circonstances de notre vie commune, et pourquoi etions-nous sou- 
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vent forces de nous faire des concessions mutuelles pour vivre en bonne 
harmonie ? 

« Elle me repondit ceci : Mon ami, nous etions de braves et honnetes 
gens ; nous avons vecu ensemble, ce qu'on peut dire le mieux possible 
sur cette terre d'epreuve, mais nous n'etions pas nos moities eternelles. 
Ces unions sont rares sur la terre ; il s'en rencontre cependant, mais c'est 
une grande faveur de Dieu ; ceux qui ont ce bonheur eprouvent des joies 
qui te sont inconnues. 

« Peux-tu me dire, repliquai-je, si tu vois ta moitie eternelle ? - Oui, 
dit-elle, c'est un pauvre diable qui vit en Asie ; il ne pourra etre reuni a 
moi que dans 175 ans (selon votre maniere de compter). - Serez-vous 
reunis sur la terre ou dans un autre monde ? - Sur la terre. Mais ecoute : 
je ne puis bien te decrire le bonheur des etres ainsi reunis ; je vais prier 
Heloi'se et Abailard de vouloir bien te renseigner. - Alors, monsieur, ces 
etres heureux vinrent nous parler de ce bonheur indicible. " A notre 
volonte, dirent-ils, deux ne font qu'un ; nous voyageons dans les 
espaces ; nous jouissons de tout ; nous nous aimons d'un amour sans fin, 
au-dessus duquel il ne peut y avoir que l'amour de Dieu et des etres 
parfaits. Vos plus grandes joies ne valent pas un seul de nos regards, un 
seul de nos serrements de main. " 

« La pensee des moities eternelles me rejouit. II me semble que Dieu, 
en creant l'humanite, l'a faite double, et qu'il a dit, en separant les deux 
moities d'une meme ame : Allez par les mondes et cherchez des 
incarnations. Si vous faites bien, le voyage sera court, et je vous 
permettrai de vous reunir ; s'il en est autrement, des siecles se passeront 
avant que vous jouissiez de cette felicite. Telle est, ce me semble, la 
cause premiere du mouvement instinctif qui porte l'humanite a chercher 
le bonheur ; bonheur qu'on ne comprend pas et qu'on ne se donne pas le 
temps de comprendre. 

« Je desire ardemment, monsieur, etre eclaire sur cette theorie des 
moities eternelles, et je serais heureux de trouver une explication a ce 
sujet dans un de vos prochains numeros... » 

Abailard et Heloi'se, que nous avons interroges sur ce point, nous ont 
donne les reponses suivantes : 

D. Les ames ont-elles ete creees doubles ? - R. Si elles avaient ete 
creees doubles, simples elles seraient imparfaites. 

D. Est-il possible que deux ames puissent se reunir dans l'eternite et 
former un tout ? - R. Non. 

D. Toi et ton Heloi'se formiez-vous, des l'origine, deux ames bien 
distinctes ? - R. Oui. 

D. Formez-vous encore, a ce moment, deux ames distinctes ? - R. Oui, 
mais toujours unies. 
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D. Tous les hommes se trouvent-ils dans les memes conditions ? - R. 
Selon qu'ils sont plus ou moins parfaits. 

D. Toutes les ames sont-elles destinees a s'unir un jour avec une autre 
ame ? - R. Chaque Esprit a une tendance a chercher un autre Esprit qui 
lui soit conforme ; tu nommes cela sympathie. 

D. Y a-t-il dans cette union une condition de sexe ? - R. Les ames 
n'ont point de sexe. 

Autant pour satisfaire au desir de notre abonne que pour notre propre 
instruction, nous avons adresse les questions suivantes a l'Esprit de saint 
Louis. 

1 . Les ames qui doivent s'unir sont-elles predestinees a cette union des 
leur origine, et chacun de nous a-t-il quelque part dans l'univers sa 
moitie a laquelle il sera un jour fatalement reuni ? - R. Non. II n'existe 
pas d'union particuliere et fatale entre deux ames. L'union existe entre 
tous les Esprits, mais a des degres differents, selon le rang qu'ils 
occupent, c'est-a-dire selon la perfection qu'ils ont acquise : plus ils sont 
parfaits, plus ils sont unis. De la discorde naissent tous les maux des 
humains ; de la concorde resulte le bonheur complet. 

2. Dans quel sens doit-on entendre le mot moitie dont certains Esprits 
se servent souvent pour designer les Esprits sympathiques ? - R. 
L'expression est inexacte ; si un Esprit etait la moitie d'un autre, separe 
de celui-ci, il serait incomplet. 

3. Deux Esprits parfaitement sympathiques, une fois reunis, le sont-ils 
pour l'eternite, ou bien peuvent-ils se separer et s'unir a d'autres Esprits ? 
- R. Tous les Esprits sont unis entre eux ; je parle de ceux arrives a la 
perfection. Dans les spheres inferieures, lorsqu'un Esprit s'eleve, il n'est 
plus sympathique avec ceux qu'il a quittes. 

4. Deux Esprits sympathiques sont-ils le complement l'un de l'autre, ou 
bien cette sympathie est-elle le resultat d'une identite parfaite ? - R. La 
sympathie qui attire un Esprit vers un autre est le resultat de la parfaite 
concordance de leurs penchants, de leurs instincts ; si l'un devait 
completer l'autre, il perdrait son individualite. 

5. L'identite necessaire pour la sympathie parfaite ne consiste-t-elle 
que dans la similitude de pensees et de sentiments, ou bien encore dans 
l'uniformite des connaissances acquises ? - R. Dans l'egalite des degres 
d'elevation. 

6. Les Esprits qui ne sont pas sympathiques aujourd'hui peuvent-ils le 
devenir plus tard ? - R. Oui, tous le seront. Ainsi l'Esprit qui est 
aujourd'hui dans telle sphere inferieure, en se perfectionnant parviendra 
dans la sphere ou reside tel autre. Leur rencontre aura lieu plus 
promptement, 
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si l'Esprit plus eleve, supportant mal les epreuves auxquelles il s'est 
soumis, est demeure dans le meme etat. 

7. Deux Esprits sympathiques peuvent-ils cesser de l'etre ? - R. Certes, 
si l'un est paresseux. 

Ces reponses resolvent parfaitement la question. La theorie des 
moities eternelles est une figure qui peint l'union de deux Esprits 
sympathiques ; c'est une expression usitee meme dans le langage 
vulgaire, en parlant de deux epoux, et qu'il ne faut point prendre a la 
lettre ; les Esprits qui s'en sont servis n'appartiennent assurement point a 
l'ordre le plus eleve ; la sphere de leurs idees est necessairement bornee, 
et ils ont pu rendre leur pensee par les termes dont ils se seraient servis 
pendant leur vie corporelle. II faut done rejeter cette idee que deux 
Esprits crees l'un pour l'autre doivent un jour fatalement se reunir dans 
l'eternite, apres avoir ete separes pendant un laps de temps plus ou moins 
long. 



Entretiens familiers d'outre-tombe. 

Mozart. 

Un de nos abonnes nous communique les deux entretiens suivants qui 
ont eu lieu avec l'Esprit de Mozart. Nous ne savons ni ou ni quand ces 
entretiens ont eu lieu ; nous ne connaissons ni les interrogateurs ni le 
medium ; nous y sommes done completement etranger. On remarquera 
malgre cela la concordance parfaite qui existe entre les reponses 
obtenues et celles qui ont ete faites par d'autres Esprits sur divers points 
capitaux de la doctrine dans des circonstances tout autres, soit a nous 
soit a d'autres personnes, et que nous avons rapportees dans nos 
livraisons precedentes et dans le Livre des Esprits. Nous appelons sur 
cette similitude toute l'attention de nos lecteurs, qui en tireront telle 
conclusion qu'ils jugeront a propos. Ceux done qui pourraient encore 
penser que les reponses a nos questions peuvent etre le reflet de notre 
opinion personnelle verront par la si, en cette occasion, nous avons pu 
exercer une influence quelconque. Nous felicitons les personnes qui ont 
eu ces entretiens de la maniere dont les questions sont posees. Malgre 
certains defauts qui decelent l'inexperience des interlocuteurs, elles sont 
en general formulees avec ordre, nettete et precision, et ne s'ecartent 
point de la ligne serieuse : c'est une condition essentielle pour obtenir de 
bonnes communications. Les Esprits eleves vont aux gens serieux qui 
veulent s'eclairer de bonne foi ; les Esprits legers s'amusent avec les gens 
frivoles. 
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PREMIER ENTRETIEN. 

1. Au nom de Dieu, Esprit de Mozart, es-tu la ? - R. Oui. 

2. Pourquoi est-ce plutot Mozart qu'un autre Esprit ? - R. C'est moi 
que vous evoquez : je viens. 

3. Qu'est-ce qu'un medium ? - R. L'agent qui unit mon Esprit au tien. 

4. Quelles sont les modifications tant physiologiques qu'animiques que 
subit a son insu le medium en entrant en action intermediaire ? - R. Son 
corps ne ressent rien, mais son Esprit, en partie degage de la matiere, est 
en communication avec le mien et m'unit a vous. 

5. Que se passe-t-il en lui en ce moment ? - R. Rien pour le corps ; 
mais une partie de son Esprit est attiree vers moi ; je fais agir sa main par 
la puissance que mon Esprit exerce sur lui. 

6. Ainsi l'individu medium entre alors en communication avec une 
individualite spirituelle autre que la sienne ? - R. Certainement ; toi 
aussi, sans etre medium, tu es en rapport avec moi. 

7. Quels sont les elements qui concourent a la production de ce 
phenomene ? - R. Attraction des Esprits pour instruire les hommes ; lois 
d'electricite physique. 

8. Quelles sont les conditions indispensables ? - R. C'est une faculte 
accordee par Dieu. 

9. Quel est le principe determinant ? - R. Je ne puis le dire. 

10. Pourrais-tu nous en reveler les lois ? - R. Non, non, pas a present ; 
plus tard vous saurez tout. 

1 1 . En quels termes positifs pourrait-on enoncer la formule 
synthetique de ce merveilleux phenomene ?- R. Lois inconnues qui ne 
pourraient etre comprises par vous. 

12. Le medium pourrait-il se mettre en rapport avec l'ame d'un vivant, 



et a quelles conditions ? - R. Facilement, si le vivant dortjio, 

13. Qu'entends-tu par le mot dme ? - R. L'etincelle divine. 

14. Et par Esprit ? - R. L'Esprit et l'ame sont une meme chose. 

15. L'ame, en tant qu'Esprit immortel, a-t-elle conscience de l'acte de 
la mort, et conscience d'elle-meme ou du moi immediatement apres la 
mort ? - R. L'ame ne sait rien du passe et elle ne connait l'avenir qu'apres 
la mort du corps ; alors elle voit sa vie passee et ses dernieres epreuves ; 
elle choisit sa nouvelle expiation pour une vie nouvelle et l'e- 



10 Si une personne vivante est evoquee dans l'etat de veille, elle peut s'endormir au moment de 
revocation, ou tout au moins eprouver un engourdissement et une suspension des facultes 
sensitives ; mais tres souvent revocation ne porte pas, surtout si elle n'est pas faite dans une 
intention serieuse et bienveillante. 
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preuve qu'elle va subir ; aussi ne doit-on pas se plaindre de ce qu'on 
souffre sur terre, et on doit le supporter avec courage. 

16. L'ame se trouve-t-elle apres la mort detachee de tout element, de 
tout lien terrestre ? - R. De tout element, non ; elle a encore un fluide qui 
lui est propre, qu'elle puise dans l'atmosphere de sa planete, et qui 
represente l'apparence de sa derniere incarnation ; les liens terrestres ne 
lui sont plus rien. 

17. Sait-elle d'ou elle vient et ou elle va ? - R. La question quinzieme 
repond a cela. 

18. N'emporte-t-elle rien avec elle d'ici-bas ? - R. Rien que le souvenir 
de ses bonnes actions, le regret de ses fautes, et le desir d'aller dans un 
monde meilleur. 

19. Embrasse-t-elle d'un coup d'oeil retrospectif l'ensemble de sa vie 
passee ? - R. Oui, pour servir a sa vie future. 

20. Entrevoit-elle le but de la vie terrestre et la signification ; le sens 
de cette vie, ainsi que l'importance de la carriere que nous y fournissons, 
par rapport a la vie future ? - R. Oui ; elle comprend le besoin 
d'epuration pour arriver a l'infini ; elle veut se purifier pour atteindre aux 
mondes bienheureux. Je suis heureux ; mais que ne suis-je deja dans les 
mondes ou Ton jouit de la vue de Dieu ! 

21. Existe-t-il dans la vie future une hierarchie des Esprits, et quelle en 
est la loi ? - R. Oui : c'est le degre d'epuration qui la marque ; la bonte, 
les vertus sont les titres de gloire. 

22. Est-ce l'intelligence en tant que puissance progressive qui y 
determine la marche ascendante ? - R. Surtout les vertus : l'amour du 
prochain par-dessus tout. 

23. Une hierarchie des Esprits en ferait supposer une de residence ; 
cette derniere existe-t-elle et sous quelle forme ? - R. L'intelligence, don 
de Dieu, est toujours la recompense des vertus : charite, amour du 
prochain. Les Esprits habitent differentes planetes selon leur degre de 
perfection : ils y jouissent de plus ou moins de bonheur. 

24. Que faut-il entendre par Esprits superieurs ? - R. Les Esprits 
purifies. 

25. Notre globe terrestre est-il le premier de ces degres, le point de 
depart, ou venons-nous de plus bas ? - R. II y a deux globes avant le 
votre, qui est un des moins parfaits. 

26. Quel est le monde que tu habites ? Y es-tu heureux ? - R. Jupiter. 
J'y jouis d'un grand calme ; j'aime tous ceux qui m'entourent ; nous 
n'avons pas de haine. 

27. Si tu as souvenir de la vie terrestre, tu dois te rappeler les epoux 
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A... de Vienne ; les as-tu revus tous deux apres ta mort, dans quel 
monde, et dans quelles conditions ? - R. Je ne sais ou ils sont ; je ne puis 
te le dire. L'un est plus heureux que l'autre. Pourquoi m'en parles-tu ? 

28. Tu peux, par un seul mot indicatif d'un fait capital de ta vie, et que 
tu ne peux avoir oublie, me fournir une preuve certaine de ce souvenir. 
Je t'adjure de dire ce mot. - R. Amour ; reconnaissance. 

DEUXIEME ENTRETIEN. 

L'interlocuteur n'est plus le meme. On juge a la nature de la 
conversation que c'est un artiste musicien, heureux de s'entretenir avec 
un maitre. Apres di verses questions que nous croyons inutile de 
rapporter, Mozart dit : 

1. Finissez-en avec les questions de G... : je causerai avec toi ; je te 
dirai ce que nous entendons par melodie dans notre monde. Pourquoi ne 
m'as-tu pas evoque plus tot ? Je t'aurais repondu. 

2. Qu'est-ce que la melodie ? - R. C'est souvent pour toi un souvenir 
de la vie passee ; ton Esprit se rappelle ce qu'il a entrevu d'un monde 
meilleur. Dans la planete ou je suis, Jupiter, la melodie est partout, dans 
le murmure de l'eau, le bruit des feuilles, le chant du vent ; les fleurs 
bruissent et chantent ; tout rend des sons melodieux. Sois bon ; gagne 
cette planete par tes vertus ; tu as bien choisi en chantant Dieu : la 
musique religieuse aide a l'elevation de l'ame. Que je voudrais pouvoir 
vous inspirer le desir de voir ce monde ou Ton est si heureux ! On est 
plein de charite ; tout y est beau ! la nature si admirable ! Tout vous 
inspire le desir d'etre avec Dieu. Courage ! courage ! Croyez bien a ma 
communication spirite : c'est bien moi qui suis la ; je jouis de pouvoir 
vous dire ce que nous eprouvons ; puisse-je vous inspirer assez l'amour 
du bien pour vous rendre dignes de cette recompense, qui n'est rien 
aupres des autres auxquellesj 'aspire ! 

3. Notre musique est-elle la meme dans les autres planetes ? - R. Non ; 
aucune musique ne peut vous donner une idee de la musique que nous 
avons ici ; c'est divin ! O bonheur ! merite de jouir de pareilles 
harmonies : lutte ; courage ! Nous n'avons pas d'instruments ; ce sont les 
plantes, les oiseaux qui sont les choristes ; la pensee compose, et les 
auditeurs jouissent sans audition materielle, sans le secours de la parole, 
et cela a une distance incommensurable. Dans les mondes superieurs 
cela est encore plus sublime. 

4. Quelle est la duree de la vie d'un Esprit incarne dans une autre 
planete que la notre ? - R. Courte dans les planetes inferieures ; plus 
longue dans les mondes comme celui ou j'ai le bonheur d'etre ; en 
moyenne, dans Jupiter, elle est de trois a cinq cents ans. 
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5. Y a-t-il un grand avantage a revenir habiter sur la terre ? - R. Non, a 
moins que d'y etre en mission ; alors on avance. 

6. Ne serait-on pas plus heureux de rester Esprit ? - R. Non, non ! on 
serait stationnaire ; on demande a etre reincarne pour avancer vers Dieu. 

7. Est-ce la premiere fois que je suis sur la terre ? - R. Non ; mais je ne 
puis te parler du passe de ton Esprit. 

8. Pourrai-je te voir en reve ? - R. Si Dieu le permet, je te ferai voir 
mon habitation en reve, et tu t'en souviendras. 

9. Ou es-tu ici ? - R. Entre toi et ta fille, je vous vois ; je suis sous la 
forme que j'avais etant vivant. 

10. Pourrai-je te voir ? - R. Oui ; crois et tu verras. Si vous aviez une 
plus grande foi, il nous serait permis de vous dire pourquoi ; ta 
profession meme est un lien entre nous. 

1 1 . Comment es-tu entre ici ? - R. L'Esprit traverse tout. 

12. Es-tu encore bien loin de Dieu ? - R. Oh ! oui ! 

13. Comprends-tu mieux que nous ce que c'est que l'eternite ? - R. 
Oui, oui, vous ne pouvez le comprendre ay ant un corps. 

14. Qu'entends-tu par l'univers ? A-t-il eu un commencement et aura-t- 
il une fin ? - R. L'univers, selon vous, est votre terre ! insenses ! 
L'univers n'a point eu de commencement et n'aura point de fin ; songez 
que c'est l'oeuvre entiere de Dieu ; l'univers, c'est l'infini. 

15. Que dois-je faire pour etre calme ? - R. Ne t'inquiete pas tant de 
ton corps ; tu as l'Esprit porte au trouble ; resiste a cette tendance. 

16. Qu'est-ce que ce trouble ? - R. Tu crains la mort. 

17. Que faire pour ne pas la craindre ? - R. Croire en Dieu ; crois 
surtout que Dieu n'enleve pas toujours un pere utile a sa famille. 

18. Comment arriver a ce calme ? - R. Le vouloir. 

19. Ou puiser cette volonte ? - R. Distrais ta pensee de cela par le 
travail. 

20. Que dois-je faire pour epurer mon talent ? - R. Tu peux 
m'evoquer ; j'ai obtenu la permission de t'inspirer. 

21. Est-ce quand je travaillerai ? - R. Certes ! Quand tu voudras 
travailler je serai pres de toi quelquefois. 

22. Ecouteras-tu mon oeuvre ? (une oeuvre musicale de l'interrogateur). 
- R. Tu es le premier musicien qui m'evoque ; je viens a toi avec plaisir 
et j'ecoute tes oeuvres. 

23. Comment se fait-il qu'on ne t'ait pas evoque ? - R. J'ai ete evoque, 
mais pas par des musiciens. 

24. Par qui ? - R. Par plusieurs dames et amateurs, a Marseille. 

25. Pourquoi YAve... me touche-t-il aux larmes ? - R. Ton Esprit se 
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degage et se joint a moi et a celui de Poryolise, qui m'a inspire cette 
oeuvre, mais j'ai oublie ce morceau. 

26. Comment as-tu pu oublier la musique composee par toi ? - R. 
Celle que j'ai ici est si belle ! Comment se rappeler ce qui etait tout 
matiere ! 

27. Vois-tu ma mere ? - R. Elle est reincarnee sur terre. 

28. Dans quel corps ? - R. Je ne puis rien en dire. 

29. Et mon pere ? - R. II est errant pour aider au bien ; il fera 
progresser ta mere ; ils seront reincarnes ensemble, et ils seront heureux. 

30. Vient-il me voir ? - R. Souvent ; tu lui dois des mouvements 
charitables. 

31. Est-ce ma mere qui a demande a etre reincarnee ? - R. Oui ; elle en 
avait un grand desir pour monter par une nouvelle epreuve et entrer dans 
un monde superieur a la Terre ; elle a deja fait un pas immense. 

32. Que veux-tu dire par ceci ? - R. Elle a resiste a toutes les 
tentations ; sa vie sur terre a ete sublime a cote de son passe, qui etait 
celui d'un Esprit inferieur ; aussi est-elle montee de plusieurs degres. 

33. Elle avait done choisi une epreuve au-dessus de ses forces ? - R. 
Oui, e'est cela. 

34. Quand je reve que je la vois, est-ce bien elle que je vois ? - R. Oui, 
oui. 

35. Si Ton avait evoque Bichat le jour de l'erection de sa statue, aurait- 
il repondu ? y etait-il ? - R. II y etait, et moi aussi. 

36. Pourquoi y etais-tu ? - R. Avec plusieurs autres Esprits qui 
jouissent du bien, et qui sont heureux de voir que vous glorifiez ceux qui 
s'occupent de l'humanite souffrante. 

37. Merci, Mozart ; adieu. - R. Croyez, croyez que je suis la... Je suis 
heureux... Croyez qu'il y a des mondes au-dessus de vous... Croyez en 
Dieu... Evoquez-moi plus souvent, et en compagnie de musiciens ; je 
serai heureux de vous instruire et de contribuer a votre amelioration, et 
de vous aider a monter vers Dieu. Evoquez-moi ; adieu. 



L'Esprit et les heritiers. 

Un de nos abonnes de la Haye (Hollande), nous communique le fait 
suivant qui s'est passe dans un cercle d'amis, s'occupant de 
manifestations spirites. II prouve, ajoute-t-il, une fois de plus et sans 
aucune contestation possible, l'existence d'un element intelligent et 
invisible, agissant individuellement, directement avec nous. 

Les Esprits s'annoncent par les mouvements d'une lourde table et des 
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coups frappes. On demande leurs noms : ce sont feu M. et M me G. . ., tres 
fortunes pendant cette vie ; le mari, de qui venait la fortune, n'ayant pas 
d'enfants, il a desherite ses proches parents en faveur de la famille de sa 
femme, morte peu de temps avant lui. Parmi les neuf personnes presentes 
a la seance, se trouvaient deux dames desheritees, ainsi que le mari de 
Tune d'elles. 

M. G... fut toujours un pauvre sire et le tres humble serviteur de sa 
femme. Apres la mort de celle-ci, sa famille s'installa dans sa maison 
pour le soigner. Le testament fut fait avec le certificat d'un medecin 
declarant que le moribond jouissait de la plenitude de ses facultes. 

Le mari de la dame desheritee, que nous designerons sous 1'initiale 
R..., prit la parole en ces termes : « Comment ! vous osez vous presenter 
ici apres le scandaleux testament que vous avez fait ! » Puis, s'emportant 
de plus en plus, il finit par leur dire des injures. Alors la table fit un saut 
et lanca la lampe avec force a la tete de l'interlocuteur. Celui-ci leur fit 
des excuses sur ce premier mouvement de colere, et leur demanda ce 
qu'ils venaient faire ici. - R. Nous venons vous rendre compte des motifs 
de notre conduite. (Les reponses se faisaient par des coups frappes 
indiquant les lettres de l'alphabet.) 

M. R..., connaissant l'ineptie du mari, lui dit brusquement qu'il n'avait 
qu'a se retirer, et qu'il n'ecouterait que sa femme. 

L'Esprit de celle-ci dit alors que Mme R... et sa soeur etaient assez 
riches pour se passer de leur part de l'heritage ; que d'autres etaient des 
mechants, et que d'autres enfin devaient subir cette epreuve ; que par ces 
raisons cette fortune convenait mieux a sa propre famille. M. R... se 
contenta peu de ces explications et exhala sa colere en reproches 
injurieux. La table alors s'agite violemment, se cabre, frappe a grands 
coups sur le parquet, et ren verse encore une fois la lampe sur M. R. . . 
Apres s'etre calme, l'Esprit tacha de persuader que depuis sa mort il avait 
appris que le testament avait ete dicte par un Esprit superieur. M. R. . . et 
ses dames, ne voulant pas poursuivre une contestation inutile, lui 
offrirent un pardon sincere. Aussitot la table se leve du cote de M. R... 
et se pose doucement, et comme avec etreinte, contre sa poitrine ; les 
deux dames recurent la meme marque de gratitude ; la table avait une 
vibration tres prononcee. La bonne intelligence etant retablie, l'Esprit 
plaignit l'heritiere actuelle, disant qu'elle finirait par devenir folle. 

M. R. . . lui reprochait aussi, mais affectueusement, de n'avoir point fait 
de bien de son vivant avec une si grande fortune, ajoutant qu'elle n'etait 
regrettee de personne. « Si, repondit l'Esprit, il y a une pauvre veuve 
demeurant dans la rue... qui pense encore souvent a moi, parce que je 
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lui ai donne quelquefois des aliments, des vetements et du chauffage. » 

L'Esprit n'ayant pas dit le nom de cette pauvre femme, un des 
assistants est alle a sa recherche et l'a trouvee a l'endroit indique ; et ce 
qui n'est pas moins digne de remarque, c'est que depuis la mort de Mme 
G... elle avait change de domicile ; c'est le dernier qui a ete indique par 
l'Esprit. 



Mort de Louis XI. 

(Extrait du manuscrit dicte par Louis XI a Mademoiselle Ermance 

Dufaux.) 

Nota. - Nous prions nos lecteurs de vouloir bien se reporter aux observations 
que nous avons faites sur ces communications remarquables dans notre article du 
mois de mars dernier. 

Ne me croyant pas assez de fermete pour entendre prononcer le mot de 
mort, j'avais bien souvent recommande a mes officiers de me dire 
seulement, lorsqu'ils me verraient en danger : « Parlez peu, » et que je 
saurais ce que cela signifierait. Lorsqu'il n'y eut plus d'espoir, Olivier le 
Daim me dit durement, en presence de Francois de Paule et de Coittier : 

- Sire, il faut que nous nous acquittions de notre devoir. N'ayez plus 
d'esperance en ce saint homme ni en aucun autre, car e'en est fait de 
vous : pensez a votre conscience, il n'y a plus de remede. 

A ces mots cruels, toute une revolution s'opera en moi ; je n'etais plus 
le meme homme, et je m'etonnai de moi. Le passe se deroula rapidement 
a mes yeux et les choses m'apparurent sous un aspect nouveau : je ne 
sais quoi d'etrange se passait en moi. Le dur regard d'Olivier le Daim, 
fixe sur mon visage, semblait m'interroger ; pour me soustraire a ce 
regard froidement inquisiteur, je repondis avec une apparente 
tranquillite : 

- J'espere que Dieu m'aidera ; je ne suis peut-etre pas, par aventure, si 
malade que vous le pensez. 

Je dictai mes dernieres volontes et j'envoyai pres du jeune roi ceux qui 
m'entouraient encore. Je me trouvai seul avec mon confesseur, Francois 
de Paule, le Daim et Coittier. Francois me fit une touchante exhortation ; 
a chacune de ses paroles il me semblait que mes vices s'effacaient et que 
la nature reprenait son cours ; je me trouvai soulage et je commencai a 
recouvrer un peu d'espoir en la clemence de Dieu. 

Je recus les derniers sacrements avec une piete ferme et resignee. Je 
repetais a chaque instant : « Notre Dame d'Embrun, ma bonne maitresse, 
aidez-moi ! » 
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Le mardi 30 aout, vers sept heures du soir, je tombai dans une 
nouvelle faiblesse ; tous ceux qui etaient presents, me croyant mort, se 
retirerent. Olivier le Daim et Coittier, qui se sentaient charges de 
l'execration publique, resterent pres de mon lit, n'ayant pas d'autre asile. 

Je recouvrai bientot une entiere connaissance. Je me relevai sur mon 
seant et je regardai autour de moi ; personne de ma famille n'etait la ; pas 
une main amie ne cherchait la mienne, dans ce supreme moment, pour 
adoucir mon agonie par une derniere etreinte. A cette heure, mes enfants 
se rejouissaient peut-etre, tandis que leur pere se mourait. Personne ne 
pensa que le coupable pouvait encore avoir un coeur qui comprendrait le 
sien. Je cherchai a entendre un sanglot etouffe, et je n'entendis que les 
eclats de rire des deux miserables qui etaient pres de moi. 

Je vis, dans un coin de la chambre, ma levrette favorite qui se mourait 
de vieillesse ; mon coeur en tressaillit de joie, j'avais un ami, un etre qui 
m'aimait. 

Je lui fis signe de la main ; la levrette se traina avec effort jusqu'au 
pied de mon lit et vint lecher ma main mourante. Olivier apercut ce 
mouvement ; il se leva brusquement en jurant et frappa le malheureux 
chien avec un baton jusqu'a ce qu'il eut expire ; mon seul ami me jeta, en 
mourant, un long et douloureux regard. 

Olivier me repoussa violemment dans mon lit ; je me laissai retomber 
et je rendis a Dieu mon ame coupable. 



Varietes. 

Le faux Home. 

On lisait, il y a peu de temps, dans les journaux de Lyon, l'annonce 
suivante, placardee egalement sur les murs de la ville : 

« M. Hume, le celebre medium americain, qui a eu l'honneur de faire 
ses experiences devant S. M. l'Empereur, donnera, a partir de jeudi 1° 
avril, sur le grand theatre de Lyon, des seances de spiritualisme. II 
produira des apparitions, etc., etc. Des sieges seront disposes sur le 
theatre pour MM. les medecins et les savants, afin qu'ils puissent 
s'assurer que rien n'est prepare. Les seances seront variees par les 
experiences de la celebre voyante, Mme..., somnambule extralucide, 
qui reproduira tour a tour 
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tous les sentiments au gre des spectateurs. Prix des Places : 5 fr. les 
premieres, 3 fr. les deuxiemes. » 

Les antagonistes de M. Home (quelques-uns ecrivent Hume) n'ont eu 
garde de manquer cette occasion de le tourner en ridicule. Dans leur 
ardent desir de trouver a mordre, ils ont accueilli cette grossiere 
mystification avec un empressement qui temoigne peu en faveur de leur 
jugement, et encore moins de leur respect pour la verite, car, avant de 
jeter la pierre a quelqu'un, il faut au moins s'assurer si elle ne portera pas 
a faux ; mais la passion est aveugle, elle ne raisonne pas et souvent se 
fourvoie elle-meme en voulant nuire aux autres. « Voila done, se sont-ils 
ecries avec jubilation, cet homme si vante reduit a monter sur les 
planches et a donner des seances a tant la place ! » Et leurs journaux 
d'accrediter le fait sans plus d'examen. Leur joie, malheureusement pour 
eux, n'a pas ete de longue duree. On s'est empresse de nous ecrire de 
Lyon pour avoir des renseignements qui pussent aider a demasquer la 
fraude, et cela n'a pas ete difficile, grace surtout au zele des nombreux 
adherents que le Spiritisme compte dans cette ville. Des que le directeur 
des theatres a su a qui il avait affaire, il a immediatement adresse aux 
journaux la lettre sui vante : « Monsieur le redacteur, je m'empresse de 
vous annoncer que la seance indiquee pour jeudi 1° avril, au grand 
theatre, n'aura pas lieu. J'ai cm ceder la salle a M. Home et non a M. 
Lambert Laroche, dit Hume. Les personnes qui ont pris a l'avance des 
loges ou stalles pourront se presenter au bureau pour retirer leur 
argent. » 

De son cote, le susdit Lambert Laroche (natif de Langres), interpelle 
sur son identite, a cm devoir repondre dans les termes suivants, que nous 
reproduisons dans leur integrite, ne voulant point qu'il puisse nous 
accuser de la moindre alteration. 

« Vous m'avez soumis diversse extre de vos correspondance de Paris, 
desquellesil resulterez que un M. Home qui donne des seancedans 
quelque salon de la capitalle se trouve en ce moment en Itali etne peut par 
consequent se trouvair a Lyon. Monsieur gignore 1° la connaissance de ce 
M. Home, 2° je nessait quellais son talent 3° je nais jamais rien nue de 
commun a veque ce M. Home, 4° jait tavaillez et tavaille sout mon nom 
de gaire qui est Hume et dont je vous justi par les article de journaux 
etrangers et francais que je vous est soumis 5° je voyage a vecque deux 
sugais mon genre d'experriance consiste en spiritualisme ou evocation 
vision, et en un mot reproduction des idais du spectateur par un sugais, ma 
cepecialite est d'opere par e'est procedere sur les personnes etrangere 
comme on la pue le voir dans les journaux je vien despagne et d'afrique. 
Seci M. le redacteur vous demontre que je n'ais poin voulu prendre le nom 
de ce pretendu Home que vous dites en reputation, le min est sufisant 
connu par sa grande notoriete et par les experience que je produi. Agreez 
M. le redacteur mes salutation empressait. » 
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Nous croyons inutile de dire si M. Lambert Laroche a quitte Lyon 
avec les honneurs de la guerre ; il ira sans doute ailleurs chercher des 
dupes plus faciles. Nous n'ajouterons qu'un mot pour exprimer notre 
regret de voir avec quelle deplorable avidite certaines gens qui se disent 
serieux accueillent tout ce qui peut servir leur animosite. Le Spiritisme 
est trop accredite aujourd'hui pour avoir rien a craindre de la jonglerie ; 
il n'est pas plus rabaisse par les charlatans que ne Test la veritable 
science medicale par les docteurs de carrefours ; il rencontre partout, 
mais surtout parmi les gens eclaires, de zeles et nombreux defenseurs qui 
savent braver la raillerie. L' affaire de Lyon, loin de lui nuire, ne peut que 
servir a sa propagation en appelant l'attention des indecis sur la realite. 
Qui sait meme si elle n'a pas ete provoquee dans ce but par une 
puissance superieure ? Qui peut se flatter de sonder les voies de la 
Providence ? Quant aux adversaires quand meme, permis a eux de rire, 
mais non de calomnier ; quelques annees encore et nous verrons qui aura 
le dernier mot. S'il est logique de douter de ce que Ton ne connait pas, il 
est toujours imprudent de s'inscrire en faux contre les idees nouvelles, 
qui peuvent tot ou tard donner un humiliant dementi a notre 
perspicacite : l'histoire est la pour le prouver. Ceux qui, dans leur 
orgueil, prennent en pitie les adeptes de la doctrine spirite sont-ils done 
si haut qu'ils le croient ? Ces Esprits, qu'ils raillent, prescrivent de faire 
le bien et defendent d'en vouloir meme a ses ennemis ; ils nous disent 
qu'on s'abaisse par le desir du mal. Quel est done le plus eleve de ce lui 
qui cherche a faire le mal, ou de celui qui ne renferme en son coeur ni 
haine, ni rancune ? 

M. Home est de retour a Paris depuis peu ; mais il doit en partir 
incessamment pour l'Ecosse et de la se rendre a Saint-Petersbourg. 



L'Independant de la Charente-Inferieure citait, au mois de mars 
dernier, le fait suivant qui se serait passe a l'hopital civil de Saintes : 

« On raconte les histoires les plus merveilleuses, et on ne parle d'autre chose en 
ville, depuis huit jours, que des bruits singuliers qui, toutes les nuits, imitent tantot 
le trot d'un cheval, tantot la marche d'un chien ou d'un chat. Des bouteilles placees 
sur une cheminee sont lancees a l'autre bout de la chambre. Un paquet de chiffons 
a ete trouve, un matin, tordu en mille nceuds, qu'il a ete impossible de denouer. Un 
papier sur lequel on avait ecrit : « Que veux-tu ? Que demandes-tu ? » a ete laisse, 
un soir, sur une cheminee ; le lendemain matin, la reponse etait inscrite, mais en 
caracteres inconnus et indechiffrables. Des allumettes placees sur une table de nuit 
disparaissent comme par enchantement ; enfin, tous les objets changent de place et 
sont disperses dans tous les coins. Ces sortileges ne s'accomplissent jamais que dans 
l'obscurite de la nuit. Aussitot qu'une lumiere parait, tout rentre dans le silence ; 
l'eteint-on, les bruits recommencent aussitot. C'est un Esprit ami des tenebres. 
Plusieurs personnes, des ecclesiastiques, d'anciens militaires, ont couche dans 
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cette chambre ensorcelee, et il leur a ete impossible de rien decouvrir ni de se 
rendre compte de ce qu'ils entendaient. 

« Un homme de service a l'hopital, soupgonne d'etre l'auteur de ces espiegleries, 
vient d'etre renvoye. Mais on assure qu'il n'est pas le coupable et qu'il en a, au 
contraire, ete maintes fois la victime lui-meme. 

« II parait qu'il y a plus d'un mois que ce manege a commence. On a ete 
longtemps sans en rien dire, chacun se mefiant de ses sens et craignant de se faire 
moquer de soi. Ce n'est que depuis quelques jours qu'on a commence a en parler. » 

REMARQUE. - Nous n'avons pas encore eu le temps de nous assurer 
de l'authenticite des faits ci-dessus ; nous ne les donnons done que sous 
toute reserve ; nous ferons seulement observer que, s'ils sont controuves, 
ils n'en sont pas moins possibles et ne presentent rien de plus 
extraordinaire que beaucoup d'autres du meme genre et qui sont 
parfaitement constates. 



Societe parisienne des Etudes spirites, 

FONDEE A PARIS LE 1° AVRIL 1858 

et autorisee par arrete de M. le Prefet de police, sur l'avis de S. Exc. M. le Ministre de 
l'interieur et de la surete generate, en date du 13 avril 1858. 



L'extension pour ainsi dire universelle que prennent chaque jour les 
croyances spirites faisait vivement desirer la creation d'un centre regulier 
d'observations ; cette lacune vient d'etre remplie. La Societe, dont nous 
sommes heureux d'annoncer la formation, composee exclusivement de 
personnes serieuses, exemptes de prevention, et animees du desir sincere 
de s'eclairer, a compte, des le debut, parmi ses adherents, des hommes 
eminents par le savoir et leur position sociale. Elle est appelee, nous en 
sommes convaincu, a rendre d'incontestables services par la constatation 
de la verite. Son reglement organique lui assure l'homogeneite sans 
laquelle il n'y a pas de vitalite possible ; il est base sur l'experience des 
hommes et des choses et sur la connaissance des conditions necessaires 
aux observations qui font l'objet de ses recherches. Les etrangers qui 
s'interessent a la doctrine spirite trouveront ainsi, en venant a Paris, un 
centre auquel ils pourront s'adresser pour se renseigner, et ou ils 
pourront communiquer leurs propres observations 11. 

Allan Kardec. 



11 Pour tous les renseignements relatifs a la societe, s'adresser a M. Allan Kardec, rue Sainte- 
Anne, n° 59, de 3 a 5 heures ; ou a M. Ledoyen, libraire, galerie d'Orleans, n° 31, au Palais- 
Royal. 



REVUE SPIRITE 

JOURNAL 

D'ETUDES PSYCHOLOGIQUES 

Theorie des Manifestations physiques. 

(DEUXIEME ARTICLE.) 

Nous prions nos lecteurs de vouloir bien se rapporter au premier 
article que nous avons publie sur ce sujet ; celui-ci, en etant la 
continuation, serait peu intelligible si Ton n'en avait pas le 
commencement present a la pensee. 

Les explications que nous avons donnees des manifestations 
physiques sont, comme nous l'avons dit, fondees sur l'observation et une 
deduction logique des faits : nous avons conclu d'apres ce que nous vu. 
Maintenant comment s'operent, dans la matiere etheree, les 
modifications qui vont la rendre perceptible et tangible ? Nous allons 
d'abord laisser parler les Esprits que nous avons interroges a ce sujet, 
nous y ajouterons nos propres remarques. Les reponses suivantes nous 
ont ete donnees par l'Esprit de saint Louis ; elles concordent avec ce que 
d'autres nous avaient dit precedemment. 

1 . Comment un Esprit peut-il apparaitre avec la solidite d'un corps 
vivant 1 - II combine une partie du fluide universel avec le fluide que 
degage le medium propre a cet effet. Ce fluide revet a sa volonte la 
forme qu'il desire, mais generalement cette forme est impalpable. 

2. Quelle est la nature de ce fluide ? - R. Fluide, c'est tout dire. 

3. Ce fluide est-il materiel ? - R. Semi-materiel. 

4. Est-ce ce fluide qui compose le perisprit ? - R. Oui, c'est la liaison 
de l'Esprit a la matiere. 

5. Ce fluide est-il celui qui donne la vie, le principe vital ? - R. 
Toujours lui ; j'ai dit liaison. 

6. Ce fluide est-il une emanation de la Divinite ? - R. Non. 

7. Est-ce une creation de la Divinite ? - R. Oui ; tout est cree, excepte 
Dieu lui-meme. 
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8. Le fluide universel a-t-il quelque rapport avec le fluide electrique 
dont nous connaissons les effets ? - R. Oui, c'est son element. 

9. La substance etheree qui se trouve entre les planetes est-elle le 
fluide universel dont il est question ? - R. II entoure les mondes : sans le 
principe vital, nul ne vivrait. Si un homme s'elevait au-dela, de 
l'enveloppe fluidique qui environne les globes, il perirait, car le principe 
vital se retirerait de lui pour rejoindre la masse. Ce fluide vous anime, 
c'est lui que vous respirez. 

10. Ce fluide est-il le meme dans tous les globes ? - R. C'est le meme 
principe, mais plus ou moins ethere, selon la nature des globes ; le votre 
est un des plus materiels. 

1 1 . Puisque c'est ce fluide qui compose le perisprit, il parait y etre 
dans une sorte d'etat de condensation qui le rapproche jusqu'a un certain 
point de la matiere ? - R. Oui, jusqu'a un certain point, car il n'en a pas 
les proprietes ; il est plus ou moins condense, selon les mondes. 

12. Sont-ce les Esprits solidifies qui enlevent une table ? - R. Cette 
question n'amenera pas encore ce que vous desirez. Lorsqu'une table se 
meut sous vos mains, l'Esprit que votre Esprit evoque va puiser dans le 
fluide universel de quoi animer cette table d'une vie factice. Les Esprits 
qui produisent ces sortes d'effets sont toujours des Esprits inferieurs qui 
ne sont pas encore entierement degages de leur fluide ou perisprit. La 
table etant ainsi preparee a leur gre (au gre des Esprits frappeurs), 
l'Esprit l'attire et la meut sous l'influence de son propre fluide degage par 
sa volonte. Lorsque la masse qu'il veut soulever ou mouvoir est trop 
pesante pour lui, il appelle a son aide des Esprits qui se trouvent dans les 
memes conditions que lui. Je crois m'etre explique assez clairement pour 
me faire comprendre. 

13. Les Esprits qu'il appelle a son aide lui sont-ils inferieurs ? - R. 
Egaux, presque toujours ; souvent ils viennent d'eux-memes. 

14. Nous comprenons que les Esprits superieurs ne s'occupent pas de 
choses qui sont au-dessous d'eux ; mais nous demandons si, en raison de 
ce qu'ils sont dematerialises, ils auraient la puissance de le faire s'ils en 
avaient la volonte ? - R. Ils ont la force morale comme les autres ont la 
force physique ; quand ils ont besoin de cette force, ils se servent de 
ceux qui la possedent. Ne vous a-t-on pas dit qu'ils se servent des Esprits 
inferieurs comme vous le faites de portefaix ? 

15. D'ou vient la puissance speciale de M. Home ? - R. De son 
organisation. 

16. Qu'a-t-elle de particulier ? - R. Cette question n'est pas precise. 



- 151 - 

17. Nous demandons s'il s'agit de son organisation physique ou 
morale ? - R. J'ai dit organisation. 

18. Parmi les personnes presentes, en est-il qui puissent avoir la meme 
faculte que M. Home ? - R. Elles l'ont a quelque degre. N'est-il pas un de 
vous qui ait fait mouvoir une table ? 

19. Lorsqu'une personne fait mouvoir un objet, est-ce toujours par le 
concours d'un Esprit etranger, ou bien Taction peut-elle provenir du 
medium seul ? - R Quelque fois l'Esprit du medium peut agir seul, mais 
le plus souvent c'est avec l'aide des Esprits evoques ; cela est facile a 
reconnaitre. 

20. Comment se fait-il que les Esprits apparaissent avec les vetements 
qu'ils avaient sur la terre ? - R. lis n'en ont souvent que l'apparence. 
D'ailleurs, que de phenomenes n'avez-vous pas parmi vous sans 
solution ! Comment se fait-il que le vent, qui est impalpable, renverse et 
brise l'arbre compose de matiere solide ? 

21. Qu'entendez-vous en disant que ces vetements ne sont qu'une 
apparence ? - R. Au toucher on ne sent rien. 

22. Si nous avons bien compris ce que vous nous avez dit, le principe 
vital reside dans le fluide universel ; l'Esprit puise dans ce fluide 
l'enveloppe semi-materielle qui constitue son perisprit, et c'est par le 
moyen de ce fluide qu'il agit sur la matiere inerte. Est-ce bien cela ? - R. 
Oui ; c'est-a-dire qu'il anime la matiere d'une espece de vie factice ; la 
matiere s'anime de la vie animale. La table qui se meut sous vos mains 
vit et souffre comme l'animal ; elle obeit d'elle-meme a l'etre intelligent. 
Ce n'est pas lui qui la dirige comme rhomme fait d'un fardeau ; lorsque 
la table s'enleve, ce n'est pas l'Esprit qui la souleve, c'est la table animee 
qui obeit a l'Esprit intelligent. 

23. Puisque le fluide universel est la source de la vie, est-il en meme 
temps la source de l'intelligence ? - R. Non ; le fluide n'anime que la 
matiere. 

Cette theorie des manifestations physiques offre plusieurs points de 
contact avec celle que nous avons donnee, mais elle en differe aussi sous 
certains rapports. De l'une et de l'autre il ressort ce point capital que le 
fluide universel, dans lequel reside le principe de la vie, est l'agent 
principal de ces manifestations, et que cet agent recoit son impulsion de 
l'Esprit, que celui-ci soit incarne ou errant. Ce fluide condense constitue 
le perisprit ou enveloppe semi-materielle de l'esprit. Dans l'etat 
d'incarnation, ce perisprit est uni a la matiere du corps ; dans l'etat 
d'erraticite, il est libre. Or, deux questions se presentent ici : celle de 
l'apparition des Esprits, et celle du mouvement imprime aux corps 
solides. 
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A l'egard de la premiere, nous dirons que, dans l'etat normal, la 
matiere etheree du perisprit echappe a la perception de nos organes ; 
Tame seule peut la voir, soit en reve, soit en somnambulisme, soit meme 
dans le demi-sommeil, en un mot toutes les fois qu'il y a suspension 
totale ou partielle de l'activite des sens. Quand l'Esprit est incarne, la 
substance du perisprit est plus ou moins intimement liee a la matiere du 
corps, plus ou moins adherente, si Ton peut s'exprimer ainsi. Chez 
certaines personnes, il y a en quelque sorte emanation de ce fluide par 
suite de leur organisation, et c'est la, a proprement parler, ce qui 
constitue les mediums a influences physiques. Ce fluide emane du corps 
se combine, selon des lois qui nous sont inconnues, avec celui qui forme 
l'enveloppe semi-materielle d'un Esprit etranger. II en resulte une 
modification, une sorte de reaction moleculaire qui en change 
momentanement les proprietes, au point de le rendre visible, et dans 
quelques cas tangible. Cet effet peut se produire avec ou sans le 
concours de la volonte du medium ; c'est ce qui distingue les mediums 
naturels des mediums facultatifs. L'emission du fluide peut etre plus ou 
moins abondante : de la les mediums plus ou moins puissants ; elle n'est 
point permanente, ce qui explique rintermittence de la puissance. Si Ton 
tient compte enfin du degre d'affinite qui peut exister entre le fluide du 
medium et celui de tel ou tel Esprit, on concevra que son action peut 
s'exercer sur les uns et non sur les autres. 

Ce que nous venons de dire s'applique evidemment aussi a la 
puissance medianimique concernant le mouvement des corps solides ; 
reste a savoir comment s'opere ce mouvement. Selon les reponses que 
nous avons rapportees ci-dessus, la question se presente sous un jour 
tout nouveau ; ainsi, quand un objet est mis en mouvement, enleve ou 
lance en l'air, ce ne serait point l'Esprit qui le saisit, le pousse ou le 
souleve, comme nous le ferions avec la main ; il le sature, pour ainsi 
dire, de son fluide par sa combinaison avec celui du medium, et l'objet, 
ainsi momentanement vivifie, agit comme le ferait un etre vivant, avec 
cette difference que, n'ayant pas de volonte propre, il suit l'impulsion de 
la volonte de l'Esprit, et cette volonte peut etre celle de l'Esprit du 
medium, tout aussi bien que celle d'un Esprit etranger, et quelquefois de 
tous les deux, agissant de concert, selon qu'ils sont ou non sympathiques. 
La sympathie ou l'antipathie qui peut exister entre le medium et les 
Esprits qui s'occupent de ces effets materiels explique pourquoi tous ne 
sont pas aptes a les provoquer. 

Puisque le fluide vital, pousse en quelque sorte par l'Esprit, donne une 
vie factice et momentanee aux corps inertes, que le perisprit n'est autre 
chose que ce meme fluide vital, il s'ensuit que lorsque l'Esprit est incarne, 
c'est lui qui donne la vie au corps, au moyen de son perisprit ; il y reste 
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uni tant que l'organisation le permet ; quand il se retire, le corps meurt. 
Maintenant si, au lieu d'une table, on taille le bois en statue, et qu'on 
agisse sur cette statue comme sur une table, on aura une statue qui se 
remuera, qui frappera, qui repondra par ses mouvements et ses coups ; 
on aura, en un mot, une statue momentanement animee d'une vie 
artificielle. Quelle lumiere cette theorie ne jette-t-elle pas sur une foule 
de phenomenes jusqu'alors inexplique ! que d'allegories et d'effets 
mysterieux n'explique-t-elle pas ! C'est toute une philosophic 



L'Esprit frappeur de Bergzabern. 

(DEUXIEME ARTICLE.) 

Nous extrayons les passages suivants d'une nouvelle brochure 
allemande, publiee en 1853, par M. Blanck, redacteur du journal de 
Bergzabern, sur l'Esprit frappeur dont nous avons parle dans notre 
numero du mois de mai. Les phenomenes extraordinaires qui y sont 
relates, et dont l'authenticite ne saurait etre revoquee en doute, prouvent 
que nous n'avons rien a envier, sous ce rapport, a l'Amerique. On 
remarquera dans ce recit le soin minutieux avec lequel les faits ont ete 
observes. II serait a desirer qu'on apportat toujours, en pareil cas, la 
meme attention et la meme prudence. On sait aujourd'hui que les 
phenomenes de ce genre ne sont point le resultat d'un etat pathologique, 
mais ils denotent toujours chez ceux en qui ils se manifestent une 
excessive sensibilite facile a surexciter. L'etat pathologique n'est point la 
cause efficiente, mais il peut etre consecutif. La manie de 
l'experimentation, dans les cas analogues, a plus d'une fois cause des 
accidents graves qui n'auraient point eu lieu si Ton eut laisse la nature a 
elle-meme. On trouvera dans notre Instruction pratique sur les 
manifestations spirites, les conseils necessaires a cet effet. Nous suivons 
M. Blanck dans son compte rendu. 

« Les lecteurs de notre brochure intitulee les Esprits frappeurs ont vu 
que les manifestations de Philippine Senger ont un caractere 
enigmatique et extraordinaire. Nous avons raconte ces faits merveilleux 
depuis leur debut jusqu'au moment ou l'enfant fut conduite au medecin 
royal du canton. Maintenant nous allons examiner ce qui s'est passe 
depuis jusqu'a ce jour. 

Lorsque l'enfant quitta la demeure du docteur Bentner pour entrer a la 
maison paternelle, le frappement et le grattement recommencerent chez le 
pere Senger ; jusqu'a cette heure, et meme depuis la guerison complete 
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de la jeune fille, les manifestations ont ete plus marquees, et ont change 
de nature^. Dans ce mois de novembre (1852), l'Esprit commenca a 
siffler ; ensuite on entendit un bruit comparable a celui de la roue d'une 
brouette tournant sur son axe sec et rouille ; mais le plus extraordinaire 
de tout, c'est sans contredit le bouleversement des meubles dans la 
chambre de Philippine, desordre qui dura pendant quinze jours. Une 
courte description des lieux me parait necessaire. Cette chambre a 
environ 18 pieds de long sur 8 de large ; on y arrive par la chambre 
commune. La porte qui fait communiquer ces deux pieces s'ouvre a 
droite. Le lit de l'enfant etait place a droite ; au milieu une armoire, et 
dans le coin de gauche la table de travail de Senger, dans laquelle sont 
pratiquees deux cavites circulaires, fermees par des couvercles. 

Le soir ou commenca le remue-menage, madame Senger et sa fille 
ainee Francisque etaient assises dans la premiere chambre, pres d'une 
table, et occupees a ecosser des haricots ; tout a coup un petit rouet lance 
de la chambre a coucher tomba pres d'elles. Elles en furent d'autant plus 
effrayees qu'elles savaient que personne autre que Philippine, alors 
plongee dans le sommeil, ne se trouvait dans la chambre ; de plus, le 
rouet avait ete lance du cote gauche, tandis qu'il se trouvait sur le rayon 
d'un petit meuble place a droite. S'il fut parti du lit, il aurait du 
rencontrer la porte et s'y arreter ; il demeurait done evident que l'enfant 
n'etait pour rien dans ce fait. Pendant que la famille Senger exprimait 
sa surprise sur cet evenement, quelque chose tomba de la table sur le 
sol : e'etait un morceau de drap qui, auparavant, trempait dans une 
cuvette pleine d'eau. A cote du rouet gisait aussi une tete de pipe, 
l'autre moitie etait restee sur la table. Ce qui rendait la chose encore 
plus incomprehensible, c'est que la porte de l'armoire ou etait le rouet 
avant d'etre lance se trouvait fermee, que l'eau de la cuvette n'etait 
point agitee, et qu'aucune goutte n'avait ete repandue sur la table. Tout 
a coup l'enfant, toujours endormie, crie de son lit : Pere, va-t'en, il 
jette ! Sortez ! il vous jetterait aussi. lis obeirent a cette injonction ; a 
peine furent-ils dans la premiere chambre que la tete de pipe y fut 
lancee avec une grande force, sans pourtant qu'elle se brisat. Une regie 
dont Philippine se servait a l'ecole prit le meme chemin. Le pere, la 
mere et leur fille ainee se regardaient avec effroi, et, comme ils 
reflechissaient au parti a prendre, un long rabot de Senger et un tres 
gros morceau de bois furent lances de son etabli dans l'autre chambre. 
Sur la table de travail, les couvercles etaient a 



12 Nous aurons occasion de parler de l'indisposition de cette enfant ; mais puisqu'apres sa 
guerison les memes effets se sont produits, c'est une preuve evidente qu'ils etaient 
independants de son etat de sante. 
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leur place, et malgre cela les objets qu'ils recouvraient avaient 
pareillement ete jetes au loin. Le meme soir, les oreillers du lit furent 
lances sur une armoire et la couverture contre la porte. 

Un autre jour, on avait mis aux pieds de l'enfant, sous la couverture, 
un fer a repasser du poids de six livres environ ; bientot il fut jete dans la 
premiere piece ; la poignee en etait enlevee, et on la retrouva sur une 
chaise de la chambre a coucher. 

Nous fumes temoins que des chaises placees a trois pieds du lit 
environ furent renversees, et des fenetres ouvertes, bien qu'elles fussent 
fermees auparavant, et cela a peine nous avions tourne le dos pour 
rentrer dans la premiere piece. Une autre fois, deux chaises furent 
transporters sur le lit, sans deranger la couverture. Le 7 octobre, on avait 
solidement ferme la fenetre et tendu devant un drap blanc. Des que nous 
eumes quitte la chambre, on frappa a coups redoubles et avec tant de 
violence, que tout en fut ebranle, et que des gens qui passaient dans la 
rue s'enfuirent epouvantes. On accourut dans la chambre : la fenetre etait 
ouverte, le drap jete sur la petite armoire a cote, la couverture du lit et les 
oreillers par terre, les chaises culbutees, et l'enfant dans le lit, protegee 
par sa seule chemise. Pendant quatorze jours la femme Senger ne fut 
occupee qu'a reparer le lit. 

Une fois on avait laisse un harmonica sur un siege : des sons se firent 
entendre ; etant entre precipitamment dans la chambre, on trouva, 
comme toujours, l'enfant tranquille dans son lit ; l'instrument etait sur la 
chaise, mais ne vibrait plus. Un soir, le pere Senger sortait de la chambre 
de sa fille quand il recut dans le dos le coussin d'un siege. Une autre fois, 
c'est une paire de vieilles pantoufles, des souliers qui etaient sous le lit, 
des sabots, qui viennent a sa rencontre. Maintes fois aussi la chandelle 
allumee, placee sur la table de travail, fut soufflee. Les coups et le 
grattement alternaient avec cette demonstration du mobilier. Le lit 
semblait etre mis en mouvement par une main invisible. Au 
commandement de : « Balancez le lit », ou « Bercez l'enfant », le lit allait 
et venait, en long et en large, avec bruit ; au commandement de : 
« Halte ! » il s'arretait. Nous pouvons affirmer, nous qui avons vu, que 
quatre hommes s'assirent sur le lit, et meme s'y suspendirent, sans 
pouvoir arreter le mouvement ; ils etaient souleves avec le meuble. Au 
bout de quatorze jours le bouleversement du mobilier cessa, et a ces 
manifestations en succederent d'autres. 

Le 26 octobre au soir, se trouvaient entre autres personnes, dans la 
chambre, MM. Louis Soehnee, licencie en droit, le capitaine Simon, tous 
deux de Wissembourg, ainsi que M. Sievert, de Bergzabern. Philippine 
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Senger etait a ce moment plongee dans le sommeil magnetique^ M. 
Sievert presenta a celle-ci un papier renfermant des cheveux, pour voir 
ce qu'elle en ferait. Elle ouvrit le papier, sans cependant mettre les 
cheveux a decouvert, les appliqua sur ses paupieres closes, puis les 
eloigna, comme pour les examiner a distance et dit : « Je voudrais bien 
savoir ce que contient ce papier. . . Ce sont des cheveux d'une dame que 
je ne connais pas... Si elle veut venir, qu'elle vienne... Je ne puis pas 
l'inviter, je ne la connais pas. » Aux questions que lui adressa M. Sievert, 
elle ne repondit pas ; mais ayant place le papier dans le creux de sa main, 
qu'elle etendait et retournait, il y resta suspendu. Elle le placa ensuite au 
bout de l'index et fit decrire a sa main pendant assez longtemps un demi- 
cercle, en disant : « Ne tombe pas », et le papier resta au bout du doigt ; 
puis, au commandement de : « Maintenant tombe », il se detacha sans 
qu'elle fit le moindre mouvement pour determiner la chute. Soudain, se 
tournant du cote du mur, elle dit : « A present, je veux t'attacher au 
mur » ; elle y appliqua le papier, qui y resta fixe environ 5 a 6 minutes, 
apres quoi elle l'enleva. Un examen minutieux du papier et du mur n'y fit 
decouvrir aucune cause d'adherence. Nous croyons devoir faire 
remarquer que la chambre etait parfaitement eclairee, ce qui nous permit 
de nous rendre un compte exact de toutes ces particularites. 

Le lendemain soir on lui donna d'autres objets : des clefs, des pieces 
de monnaie, des porte-cigares, des montres, des anneaux d'or et 
d'argent ; et tous, sans exception, restaient suspendus a sa main. On a 
remarque que l'argent y adherait plus que les autres matieres, car on eut 
de la peine a en enlever les pieces de monnaie, et cette operation lui 
causait de la douleur. Un des faits les plus curieux en ce genre est le 
suivant : Le samedi 1 1 novembre, un officier qui etait present lui donna 
son sabre avec le ceinturon, et le tout, qui pesait 4 livres, d'apres 
constatation, resta suspendu au doigt medium en se balancant assez 
longtemps. Ce qui n'est pas moins singulier, c'est que tous les objets, 
quelle qu'en fut la matiere, restaient egalement suspendus. Cette 
propriete magnetique se communiquait par le simple contact des mains 
aux personnes susceptibles de la transmission du fluide ; nous en avons 
eu plusieurs exemples. 

Un capitaine, M. le chevalier de Zentner, en garnison a cette epoque a 
Bergzabern, temoin de ces phenomenes, eut l'idee de mettre une boussole 
pres de l'enfant, pour en observer les variations. Au premier essai, l'ai- 



13 Une somnambule de Paris avait ete mise en rapport avec la jeune Philippine, et, depuis lors, 
celle-ci tombait elle-meme spontanement en somnambulisme. II s'est passe a cette occasion 
des faits remarquables que nous rapporterons une autre fois. (Note du traducteur.) 
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guille devia de 15 degres, mais aux suivants elle resta immobile, quoique 
l'enfant eut la boite dans une main et la caressat de l'autre. Cette 
experience nous a prouve que ces phenomenes ne sauraient s'expliquer 
par Taction du fluide mineral, d'autant moins que l'attraction magnetique 
ne s'exerce pas sur tous les corps indifferemment. 

D'habitude, lorsque la petite somnambule se disposait a commencer 
ses seances, elle appelait dans la chambre toutes les personnes qui se 
trouvaient la. Elle disait simplement : « Venez ! venez ! » ou bien 
« Donnez ! donnez ! » Souvent elle n'etait tranquille que lorsque tout le 
monde, sans exception, etait pres de son lit. Elle demandait alors avec 
empressement et impatience un objet quelconque ; a peine le lui avait-on 
donne, qu'il s'attachait a ses doigts. II arrivait frequemment que dix, 
douze personnes et plus etaient presentes, et que chacune d'elles lui 
remettait plusieurs objets. Pendant la seance elle ne souffrait pas qu'on 
lui en reprit aucun ; elle paraissait surtout tenir aux montres ; elle les 
ouvrait avec une grande adresse, examinait le mouvement, les refermait, 
puis les placait pres d'elle pour examiner autre chose. A la fin, elle 
rendait a chacun ce qu'on lui avait confie ; elle examinait les objets les 
yeux fermes, et jamais ne se trompait de proprietaire. Si quelqu'un 
tendait la main pour prendre ce qui ne lui appartenait pas, elle le 
repoussait. Comment expliquer cette distribution multiple a un si grand 
nombre de personnes sans erreur ? On essayerait en vain de le faire soi- 
meme les yeux ouverts. La seance terminee et les etrangers partis, les 
coups et le grattement, momentanement interrompus, recommencaient. II 
faut aj outer que l'enfant ne voulait pas que personne se tint au pied de 
son lit pres de l'armoire, ce qui laissait entre les deux meubles un espace 
d'environ un pied. Si quelqu'un s'y mettait, elle le renvoyait du geste. S'y 
refusait-on, elle montrait une grande inquietude et ordonnait par des 
gestes imperieux de quitter la place. Une fois elle engagea les assistants 
a ne jamais se tenir a l'endroit defendu, parce qu'elle ne voulait pas, dit- 
elle, qu'il arrivat malheur a quelqu'un. Cet avertissement etait si positif, 
que nul a l'avenir ne l'oublia. 

A quelque temps de la, au frappement et au grattement se joignit un 
bourdonnement que Ton peut comparer au son produit par une grosse 
corde de basse ; un certain sifflement se melait a ce bourdonnement. 
Quelqu'un demandait-il une marche ou une danse, son desir etait 
satisfait : le musicien invisible se montrait fort complaisant. A l'aide du 
grattement, il appelle nominativement les gens de la maison ou les 
etrangers presents ; ceux-ci comprennent facilement a qui il s'adresse. 
A l'appel par le grattement, la personne designee repond oui, pour 
donner a entendre qu'elle sait qu'il s'agit d'elle : alors il execute a son 
intention un morceau 
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de musique qui donne parfois lieu a des scenes plaisantes. Si une autre 
personne que celle appelee repondait oui, le gratteur faisait comprendre 
par un non exprime a sa maniere qu'il n'avait rien a lui dire pour le 
moment. C'est le soir du 10 novembre que ces faits se sont produits pour 
la premiere fois, et ils ont continue a se manifester jusqu'a ce jour. 

Voici maintenant comment l'Esprit frappeur s'y prenait pour designer 
les personnes. Depuis plusieurs nuits, on avait remarque qu'aux di verses 
invitations de faire telle ou telle chose il repondait par un coup sec ou 
par un grattement prolonge. Aussitot que le coup sec etait donne, le 
frappeur commencait a executer ce qu'on desirait de lui ; quand, au 
contraire, il grattait, il ne satisfaisait pas a la demande. Un medecin eut 
alors l'idee de prendre pour un oui le premier bruit, et le second pour un 
non, et depuis lors cette interpretation a toujours ete confirmee. On 
remarqua aussi que par une serie de grattements plus ou moins forts 
l'Esprit exigeait certaines choses des personnes presentes. A force 
d'attention, et en remarquant la maniere dont le bruit se produisait, on 
put comprendre l'intention du frappeur. Ainsi, par exemple, le pere 
Senger a raconte que le matin, au point du jour, il entendait des bruits 
modules d'une certaine facon ; sans y attacher d'abord aucun sens, il 
remarqua qu'ils ne cessaient que lorsqu'il etait hors du lit, d'ou il comprit 
qu'ils signifiaient : « Leve-toi. » C'est ainsi que peu a peu on se 
familiarisa avec ce langage, et qu'a certains signes les personnes 
designees purent se reconnaitre. 

Arriva l'anniversaire du jour ou l'Esprit frappeur s'etait manifeste pour 
la premiere fois ; des changements nombreux s'opererent dans l'etat de 
Philippine Senger. Les coups, le grattement et le bourdonnement 
continuerent, mais a toutes ces manifestations se joignit un cri 
particulier, qui ressemblait tantot a celui d'une oie, tantot a celui d'un 
perroquet ou de tout autre gros oiseau ; en meme temps on entendit une 
sorte de picotement contre le mur, semblable au bruit que ferait un 
oiseau en becquetant. A cette epoque, Philippine Senger parlait 
beaucoup pendant son sommeil, et paraissait surtout preoccupee d'un 
certain animal, qui ressemblait a un perroquet, se tenant au pied du lit, 
criant et donnant des coups de bee contre le mur. Sur le desir d'entendre 
crier le perroquet, celui-ci j etait des cris percants. On posa di verses 
questions auxquelles il fut repondu par des cris du meme genre ; 
plusieurs personnes lui commanderent de dire : Kakatoes, et Ton entendit 
tres distinctement le mot Kakatoes comme s'il eut ete prononce par 
l'oiseau lui-meme. Nous passerons sous silence les faits les moins 
interessants, et nous nous bornerons a rapporter ce qu'il y eut de plus 
remarquable sous le rapport des changements survenus dans l'etat 
corporel de la jeune fille. 
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Quelque temps avant Noel, les manifestations se renouvelerent avec 
plus d'energie ; les coups et le grattement devinrent plus violents et 
durerent plus longtemps. Philippine, plus agitee que de coutume, 
demandait souvent a ne plus coucher dans son lit, mais dans celui de ses 
parents ; elle se roulait dans le sien en criant : « Je ne peux plus rester 
ici ; je vais etouffer : ils vont me loger dans le mur ; au secours ! » Et son 
calme ne revenait que lorsqu'on l'avait transported dans l'autre lit. A 
peine s'y trouvait-elle, que des coups tres forts se faisaient entendre d'en 
haut ; ils semblaient partir du grenier, comme si un charpentier eut 
frappe sur les poutres ; ils etaient meme quelquefois si vigoureux, que la 
maison en etait ebranlee, que les fenetres vibraient, et que les personnes 
presentes sentaient le sol trembler sous leurs pieds ; des coups 
semblables etaient egalement frappes contre le mur, pres du lit. Aux 
questions posees, les memes coups repondaient comme d'habitude, 
alternant toujours avec le grattement. Les faits suivants, non moins 
curieux, se sont maintes fois reproduits. 

Lorsque tout bruit avait cesse et que la jeune fille reposait 
tranquillement dans son petit lit, on la vit souvent se prosterner tout a 
coup et joindre les mains tout en ay ant les yeux fermes ; puis elle 
tournait la tete de tous cotes, tantot a droite, tantot a gauche, comme si 
quelque chose d'extraordinaire eut attire son attention. Un sourire 
aimable courait alors sur ses levres ; on eut dit qu'elle s'adressait a 
quelqu'un ; elle tendait les mains, et a ce geste on comprenait qu'elle 
serrait celles de quelques amis ou connaissances. On la vit aussi, apres 
de semblables scenes, reprendre sa premiere attitude suppliante, joindre 
de nouveau les mains, courber la tete jusqu'a toucher la couverture, puis 
se redresser et verser des larmes. Elle soupirait alors et paraissait prier 
avec une grande ferveur. Dans ces moments, sa figure etait transformed ; 
elle etait pale et avait l'expression d'une femme de 24 a 25 ans. Cet etat 
durait souvent plus d'une demi-heure, etat pendant lequel elle ne 
prononca que des ah ! ah ! Les coups, le grattement, le bourdonnement 
et les cris cessaient jusqu'au moment du reveil ; alors le frappeur se 
faisait entendre de nouveau, cherchant l'execution d'airs gais propres a 
dissiper l'impression penible produite sur l'assistance. Au reveil, l'enfant 
etait tres abattue ; elle pouvait a peine lever les bras, et les objets qu'on 
lui presentait ne restaient plus suspendus a ses doigts. 

Curieux de connaitre ce qu'elle avait eprouve, on l'interrogea plusieurs 
fois. Ce n'est que sur des instances reiterees quelle se decida a dire qu'elle 
avait vu conduire et crucifier le Christ sur le Golgotha ; que la douleur des 
saintes femmes prosternees au pied de la croix et le crucifiement avaient 
produit sur elle une impression qu'elle ne pouvait rendre. Elle avait vu aussi 
une foule de femmes et de jeunes vierges en robes noires, et des jeunes 
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gens en longues robes blanches parcourir processionnellement les rues 
d'une belle ville, et enfin elle s'etait trouvee transported dans une vaste 
eglise, ou elle avait assiste a un service funebre. 

En peu de temps l'etat de Philippine Senger changea de facon a donner 
des inquietudes sur sa sante, car a l'etat de veille elle divaguait et revait 
tout haut ; elle ne reconnaissait ni son pere, ni sa mere, ni sa soeur, ni 
aucune autre personne, et cet etat vint encore s'aggraver d'une surdite 
complete qui persista pendant quinze jours. Nous ne pouvons passer 
sous silence ce qui eut lieu durant ce laps de temps. 

La surdite de Philippine se manifesta de midi a trois heures, et elle- 
meme declara quelle resterait sourde pendant un certain temps et qu'elle 
tomberait malade. Ce qu'il y a de singulier, c'est que parfois elle 
recouvrait l'oui'e pendant une demi-heure, ce dont elle se montrait 
heureuse. Elle predisait elle-meme le moment ou la surdite devait la 
prendre et la quitter. Une fois, entre autres, elle annonca que le soir, a 
huit heures et demie, elle entendrait clairement pendant une demi-heure ; 
en effet, a l'heure dite, l'oui'e etait revenue, et cela dura jusqu'a neuf 
heures. 

Pendant sa surdite ses traits etaient changes ; son visage prenait une 
expression de stupidite qu'il perdait aussitot qu'elle etait rentree dans son 
etat normal. Rien alors ne faisait impression sur elle ; elle se tenait 
assise, regardant les personnes presentes d'un ceil fixe et sans les 
reconnaitre. On ne pouvait se faire comprendre que par des signes 
auxquels le plus sou vent elle ne repondait pas, se bornant a fixer les 
yeux sur celui qui lui adressait la parole. Une fois elle saisit tout a coup 
par le bras une des personnes presentes et lui dit en la poussant : Qui es- 
tu done ? Dans cette situation, elle restait quelquefois plus d'une heure et 
demie immobile sur son lit. Ses yeux etaient a demi ouverts et arretes sur 
un point quelconque ; de temps a autre on les voyait se tourner a droite 
et a gauche, puis revenir au meme endroit. Toute sensibilite paraissait 
alors emoussee en elle ; son pouls battait a peine, et lorsqu'on lui placait 
une lumiere devant les yeux, elle ne faisait aucun mouvement : on l'eut 
dit morte. 

II arriva pendant sa surdite qu'un soir, etant couchee, elle demanda une 
ardoise et de la craie, puis elle ecrivit : « A onze heures je dirai quelque 
chose, mais j'exige qu'on se tienne tranquille et silencieux. » Apres ces 
mots elle ajouta cinq signes qui ressemblaient a de l'ecriture latine, mais 
qu'aucun des assistants ne put dechiffrer. On ecrivit sur l'ardoise qu'on 
ne comprenait pas ces signes. En reponse a cette observation, elle 
ecrivit : « N'est-ce pas que vous ne pouvez pas lire ! » Et plus bas : « Ce 
n'est pas de l'allemand, c'est une langue etrangere. » Ensuite ayant 
retourne l'ardoise, elle ecrivit sur l'autre cote : « Francisque (sa soeur 
ainee) s'assiera a cette 
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table et ecrira ce que je lui dicterai. » Elle accompagna ces mots de cinq 
signes semblables aux premiers, et rendit l'ardoise. Remarquant que ces 
signes n'etaient pas encore compris, elle redemanda l'ardoise et ajouta : 
« Ce sont des ordres particuliers. » 

Un peu avant onze heures, elle dit : « Tenez-vous tranquilles, que tout 
le monde s'assoie et prete attention ! » et au coup de onze heures, elle se 
renversa sur son lit et tomba dans son sommeil magnetique ordinaire. 
Quelques instants apres elle se mit a parler, ce qui dura sans discontinuer 
pendant une demi-heure. Entre autres choses, elle declara que dans le 
courant de l'annee il se produirait des faits que personne ne pourrait 
comprendre, et que toutes les tentatives faites pour les expliquer 
resteraient infructueuses. 

Pendant la surdite de la jeune Senger, le bouleversement du mobilier, 
l'ouverture inexpliquee des fenetres, l'extinction des lumieres placees sur 
la table de travail, se renouvelerent plusieurs fois. II arriva un soir que 
deux bonnets accroches a un portemanteau de la chambre a coucher 
furent lances sur la table de l'autre chambre, et renverserent une tasse 
pleine de lait, qui se repandit a terre. Les coups frappes contre le lit 
etaient si violents, que ce meuble en etait deplace ; quelquefois meme il 
etait derange avec fracas sans que les coups se fissent entendre. 

Comme il y avait encore des gens incredules, ou qui attribuaient ces 
singularites a un jeu de l'enfant, qui, selon eux, frappait ou grattait avec 
ses pieds ou ses mains, bien que les faits eussent ete constates par plus 
de cent temoins, et qu'il fut avere que la jeune fille avait les bras etendus 
sur la couverture pendant que les bruits se produisaient, le capitaine 
Zentner imagina un moyen de les convaincre. II fit apporter de la caserne 
deux couvertures tres epaisses qu'on mit Tune sur l'autre, et dont on 
enveloppa les matelas et les draps de lit ; elles etaient a longs poils, de 
telle sorte qu'il etait impossible d'y produire le moindre bruit par le 
frottement. Philippine, vetue d'une simple chemise et d'une camisole de 
nuit, fut mise sur ces couvertures ; a peine placee, le grattement et les 
coups eurent lieu comme auparavant, tantot contre le bois du lit, tantot 
contre l'armoire voisine, selon le desir qui etait exprime. 

II arrive souvent que, lorsque quelqu'un fredonne ou siffle un air 
quelconque, le frappeur l'accompagne, et les sons que Ton percoit 
semblent provenir de deux, trois ou quatre instruments : on entend 
gratter, frapper, siffler et grander en meme temps, suivant le rythme de 
l'air chante. Souvent aussi le frappeur demande a l'un des assistants de 
chanter une chanson ; il le designe par le precede que nous connaissons, 
et, quand celui-ci a compris que c'est a lui que l'Esprit s'adresse, il lui 
demande a son tour s'il 
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doit chanter tel ou tel air ; il lui est repondu par oui ou par non. L'air 
indique etant chante, un accompagnement de bourdonnements et de 
sifflements se fait entendre parfaitement en mesure. Apres un air joyeux, 
l'Esprit demandait souvent l'air : Grand Dieu, nous te louons, ou la 
chanson de Napoleon 1°. Si on lui disait de jouer tout seul cette derniere 
chanson ou toute autre, il la faisait entendre depuis le commencement 
jusqu'a la fin. 

Les choses allerent ainsi dans la maison de Senger, soit le jour, soit la 
nuit, pendant le sommeil ou dans l'etat de veille de l'enfant, jusqu'au 4 
mars 1853, epoque a laquelle les manifestations entrerent dans une autre 
phase. Ce jour fut marque par un fait plus extraordinaire encore que les 
precedents. » 

(La suite auprochain numero.) 

Remarque. - Nos lecteurs ne nous sauront pas mauvais gre sans doute 
de l'etendue que nous avons donnee a ces curieux details, et nous 
pensons qu'ils en liront la suite avec non moins d'interet. Nous ferons 
remarquer que ces faits ne nous viennent pas des contrees 
transatlantiques, dont la distance est un grand argument pour certains 
sceptiques quand meme ; ils ne viennent meme pas d'outre-Rhin, car 
c'est sur nos frontieres qu'ils se sont passes, et presque sous nos yeux, 
puisqu'ils ont a peine six ans de date. 

Philippine Senger etait, comme on le voit, un medium naturel tres 
complexe ; outre l'influence qu'elle exercait sur les phenomenes bien 
connus des bruits et des mouvements, elle etait somnambule extatique. 
Elle conversait avec des etres incorporels qu'elle voyait ; elle voyait en 
meme temps les assistants, et leur adressait la parole, mais ne leur 
repondait pas toujours, ce qui prouve qu'a certains moments elle etait 
isolee. Pour ceux qui connaissent les effets de Emancipation de l'ame, 
les visions que nous avons rapportees n'ont rien qui ne puisse aisement 
s'expliquer ; il est probable que, dans ces moments d'extase, l'Esprit de 
l'enfant se trouvait transports dans quelque contree lointaine, ou il 
assistait, peut-etre en souvenir, a une ceremonie religieuse. On peut 
s'etonner de la memoire qu'il en gardait au reveil, mais ce fait n'est point 
insolite ; du reste, on peut remarquer que le souvenir etait confus, et qu'il 
fallait insister beaucoup pour le provoquer. 

Si Ton observe attentivement ce qui se passait pendant la surdite, on 
y reconnaitra sans peine un etat cataleptique. Puisque cette surdite 
n'etait que temporaire, il est evident qu'elle ne tenait point a l'alteration 
des organes de l'oui'e. II en est de meme de l'obliteration momentanee 
des facultes mentales, obliteration qui n'avait rien de pathologique, 
puisque, a un ins- 
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tant donne, tout rentrait dans l'etat normal. Cette sorte de stupidite 
apparente tenait a un degagement plus complet de l'ame, dont les 
excursions se faisaient avec plus de liberte, et ne laissaient aux sens que 
la vie organique. Qu'on juge done de l'effet desastreux qu'eut pu 
produire un traitement therapeutique en pareille circonstance ! Des 
phenomenes du meme genre peuvent se produire a chaque instant ; nous 
ne saurions, dans ce cas, recommander trop de circonspection ; une 
imprudence peut compromettre la sante et meme la vie. 



La Paresse. 

Dissertation morale dictee par saint Louis a Mademoiselle Ermance 

Dufaux. 

(5 mai 1858.) 

I. 

Un homme sortit de grand matin et s'en alia sur la place publique pour 
louer des ouvriers. Or, il y vit deux hommes du peuple qui etaient assis, 
les bras croises. II vint a Tun d'eux et l'aborda en lui disant : « Que fais- 
tu la ? » et celui-ci ayant repondu : « Je n'ai point d'ouvrage, » celui qui 
cherchait des ouvriers lui dit : « Prends ta beche, et va-t'en dans mon 
champ, sur le versant de la colline ou souffle le vent du sud ; tu couperas 
la bruyere, et tu remueras le sol jusqu'a ce que la nuit soit venue ; la 
tache est rude, mais tu auras un bon salaire. » Et l'homme du peuple 
chargea sa beche sur son epaule en le remerciant dans son coeur. 

L'autre ouvrier ayant entendu cela, se leva de sa place et s'approcha en 
disant : « Maitre, laissez-moi aussi aller travailler a votre champ ; » et le 
maitre leur ayant dit a tous les deux de le suivre, marcha le premier pour 
leur montrer le chemin. Puis, lorsqu'ils furent arrives sur le penchant de 
la colline, il divisa l'ouvrage en deux parts et s'en alia. 

Des qu'il fut parti, le dernier des ouvriers qu'il avait engages mit 
premierement le feu aux bruyeres du lot qui lui etait echu en partage, et 
il laboura la terre avec le fer de sa beche. La sueur ruisselait de son front 
sous l'ardeur du soleil. L'autre l'imita d'abord en murmurant, mais il se 
lassa bientot de son travail, et, fichant sa beche dans le sol, il s'assit 
aupres, regardant faire son compagnon. 

Or, le maitre du champ vint vers le soir, et examina l'ouvrage qui etait 
fait, et ayant appele a lui l'ouvrier diligent, il le complimenta en lui disant : 
« Tu as bien travaille ; voici ton salaire, » et lui donna une piece d'argent 
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en le congediant. L'autre ouvrier s'approcha aussi et reclama le prix de sa 
journee ; mais le maitre lui dit : « Mechant ouvrier, mon pain n'apaisera 
pas ta faim, car tu as laisse en friche la partie de mon champ que je 
t'avais confiee ; il n'est pas juste que celui qui n'a rien fait soit 
recompense comme celui qui a bien travaille. » Et il le renvoya sans lui 
rien donner. 

II. 

Je vous le dis, la force n'a pas ete donnee a rhomme et l'intelligence a 
son esprit pour qu'il consume ses jours dans l'oisivete, mais pour qu'il 
soit utile a ses semblables. Or, celui-la dont les mains sont inoccupees et 
l'esprit oisif sera puni, et il devra recommencer sa tache. 

Je vous le dis en verite, sa vie sera jetee de cote comme une chose qui 
n'est bonne a rien lorsque son temps sera accompli ; comprenez ceci par 
une comparaison. Lequel d'entre vous, s'il a dans son verger un arbre qui 
ne produit point de fruits, ne dit a son serviteur : « Coupez cet arbre et 
jetez-le au feu, car ses branches sont steriles ? » Or, de meme que cet 
arbre sera coupe pour sa sterilite, la vie du paresseux sera mise au rebut, 
parce qu'elle aura ete sterile en bonnes oeuvres. 



Entretiens familiers d'outre-tombe. 

M. Morisson, monomane. 

Un journal anglais donnait, au mois de mars dernier, la notice suivante 
sur M. Morisson, qui vient de mourir en Angleterre laissant une fortune 
de cent millions de Francs. II etait, dit ce journal, pendant les deux 
dernieres annees de sa vie, en proie a une singuliere monomanie. II 
s'imaginait qu'il etait reduit a une pauvrete extreme et devait gagner son 
pain quotidien par un travail manuel. Sa famille et ses amis avaient 
reconnu qu'il etait inutile de chercher a le detromper ; il etait pauvre, il 
n'avait pas un shilling, il lui fallait travailler pour vivre : c'etait sa 
conviction. On lui mettait done une beche en main chaque matin, et on 
l'envoyait travailler dans ses jardins. On retournait bientot le chercher, sa 
tache etait censee finie ; on lui payait alors un modeste salaire pour son 
travail, et il etait content ; son esprit etait tranquillise, sa manie satisfaite. 
II eut ete le plus malheureux des hornmes si on eut cherche a le 
contrarier. 

1 . Je prie Dieu tout-puissant de permettre a l'Esprit de Morisson, qui 
vient de mourir en Angleterre en laissant une fortune considerable, de se 
communiquer a nous. - R. II est la. 
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2. Vous rappelez-vous l'etat dans lequel vous etiez pendant les deux 
dernieres annees de votre existence corporelle ? - R. II est toujours le 
meme. 

3. Apres votre mort, votre Esprit s'est-il ressenti de l'aberration de vos 
facultes pendant votre vie ? - R. Oui. - Saint Louis complete la reponse 
en disant spontanement : L'Esprit degage du corps se ressent quelque 
temps de la compression de ses liens. 

4. Ainsi, une fois mort, votre Esprit n'a done pas immediatement 
recouvre la plenitude de ses facultes ? - R. Non. 

5. Ou etes-vous maintenant ? - R. Derriere Ermance. 

6. Etes-vous heureux ou malheureux ? - R. II me manque quelque 
chose... Je ne sais quoi... Je cherche... Oui, je souffre. 

7. Pourquoi souffrez-vous ? - R. II souffre du bien qu'il n'a pas fait. 
(Saint Louis.) 

8. D'ou vous venait cette manie de vous croire pauvre avec une aussi 
grande fortune ? - R. Je l'etais ; le vrai riche est celui qui n'a pas de 
besoins. 

9. D'ou vous venait surtout cette idee qu'il vous fallait travailler pour 
vivre ? - R. J'etais fou ; je le suis encore. 

10. D'ou vous etait venue cette folie ? - R. Qu'importe ! j'avais choisi 
cette expiation. 

1 1 . Quelle etait la source de votre fortune ? - R. Que t'importe ? 

12. Cependant l'invention que vous avez faite n'avait-elle pas pour but 
de soulager l'humanite ? - R. Et de m'enrichir. 

13. Quel usage faisiez-vous de votre fortune quand vous jouissiez de 
toute votre raison ? - R. Rien ; je le crois : j'en jouissais. 

14. Pourquoi Dieu vous avait-il accorde la fortune, puisque vous ne 
deviez pas en faire un usage utile pour les autres ? - R. J'avais choisi 
l'epreuve. 

15. Celui qui jouit d'une fortune acquise par son travail n'est-il pas 
plus excusable d'y tenir que celui qui est ne au sein de l'opulence et n'a 
jamais connu le besoin ? - R. Moins. - Saint Louis ajoute : Celui-la 
connait la douleur qu'il ne soulage pas. 

16. Vous rappelez-vous l'existence qui a precede celle que vous venez 
de quitter ? - R. Oui. 

17. Qu'etiez-vous alors ? - R. Un ouvrier. 

18. Vous nous avez dit que vous etes malheureux; voyez-vous un 
terme a votre souffrance ? - R. Non. - Saint Louis ajoute : II est trop tot. 

19. De qui cela depend-il ? - R. De moi. Celui qui est la me l'a dit. 

20. Connaissez-vous celui qui est la ? - R. Vous le nommez Louis. 
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21. Savez-vous ce qu'il a ete en France dans le XIII° siecle ? - R. 
Non... Je le connais par vous... Merci, pour ce qu'il m'a appris. 

22. Croyez-vous a une nouvelle existence corporelle ? - R. Oui. 

23. Si vous devez renaitre a la vie corporelle, de qui dependre la 
position sociale que vous aurez ? - R. De moi, je crois. J'ai tant de fois 
choisi que cela ne peut dependre que de moi. 

Remarque. - Ces mots : J'ai tant de fois choisi, sont caracteristiques. 
Son etat actuel prouve que, malgre ses nombreuses existences, il a peu 
progresse, et que c'est toujours a recommencer pour lui. 

24. Quelle position sociale choisiriez-vous si vous pouviez 
recommencer ? - R. Basse ; on marche plus surement ; on n'est charge 
que de soi. 

25. (A Saint Louis.) N'y a-t-il pas un sentiment d'egoi'sme dans le 
choix d'une position inferieure ou Ton ne doit etre charge que de soi ? - 
R. Nulle part on n'est charge que de soi ; l'homme repond de ceux qui 
l'entourent, non seulement des ames dont l'education lui est confiee, mais 
meme encore des autres : l'exemple fait tout le mal. 

26. (A Morisson.) Nous vous remercions d'avoir bien voulu repondre a 
nos questions, et nous prions Dieu de vous donner la force de supporter 
de nouvelles epreuves. - R. Vous m'avez soulage ; j'ai appris. 

Remarque. - On reconnait aisement dans les reponses ci-dessus l'etat 
moral de cet Esprit ; elles sont breves, et, quand elles ne sont pas 
monosyllabiques, elles ont quelque chose de sombre et de vague : un fou 
melancolique ne parlerait pas autrement. Cette persistance de l'aberration 
des idees apres la mort est un fait remarquable, mais qui n'est pas 
constant, ou qui presente quelquefois un tout autre caractere. Nous 
aurons occasion d'en citer plusieurs exemples, ay ant ete a meme 
d'etudier les differents genres de folie. 



Le Suicide de la Samaritaine. 

Les journaux ont dernierement rapporte le fait suivant : « Hier (7 avril 
1858) vers les sept heures du soir, un homme d'une cinquantaine 
d'annees, et vetu convenablement, se presenta dans l'etablissement de la 
Samaritaine et se fit preparer un bain. Le garcon de service s'etonnant, 
apres un intervalle de deux heures, que cet individu n'appelat pas, se 
decida a entrer dans son cabinet pour voir s'il n'etait pas indispose. II fut 
alors temoin d'un hideux spectacle : ce malheureux s'etait coupe la gorge 
avec un rasoir, et tout son sang s'etait mele a l'eau de la baignoire. 
L'identite n'ayant pu etre etablie, on a transporte le cadavre a la 
Morgue. » 
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Nous avons pense que nous pourrions puiser un enseignement utile a 
notre instruction dans un entretien avec l'Esprit de cet homme. Nous 
l'avons done evoque le 13 avril, par consequent six jours seulement 
apres sa mort. 

1 . Je prie Dieu tout-puissant de permettre a l'Esprit de l'individu qui 
s'est suicide le 7 avril 1858, dans les bains de la Samaritaine, de se 
communiquer a nous. - R. Attends. . . (Apres quelques secondes :) II est la. 

Remarque. - Pour comprendre cette reponse, il faut savoir qu'il y a 
generalement, dans toutes les reunions regulieres, un Esprit familier : 
celui du medium ou de la famille, qui est toujours present sans qu'on 
l'appelle. C'est lui qui fait venir ceux qu'on evoque, et, selon qu'il est 
plus ou moins eleve, sert lui-meme de messager ou donne des ordres aux 
Esprits qui lui sont inferieurs. Lorsque nos reunions ont pour interprete 
Mile Ermance Dufaux, c'est toujours l'Esprit de saint Louis qui veut bien 
y assister d'office ; c'est lui qui a fait la reponse ci-dessus. 

2. Ou etes-vous maintenant ? - R. Je ne sais... Dites-le-moi, ou je suis. 

3. Vous etes rue de Valois (Palais-Royal), n° 35, dans une assemblee 
de personnes qui s'occupent d'etudes spirites, et qui sont bienveillantes 
pour vous. - R. Dites-moi si je vis. . . J'etouffe dans le cercueil. 

4. Qui vous a engage a venir a nous ? - R. Je me suis senti soulage. 

5. Quel est le motif qui vous a porte a vous suicider ? - R. Suis-je 
mort ?. . . Non pas. . . J'habite mon corps. . . Vous ne savez pas combien je 
souffre !... J'etouffe !... Qu'une main compatissante essaye de 
m'achever ! 

Remarque. Son ame, quoique separee du corps, est encore 
completement plongee dans ce que Ton pourrait appeler le tourbillon de 
la matiere corporelle ; les idees terrestres sont encore vivaces ; il ne croit 
pas etre mort. 

6. Pourquoi n'avez-vous laisse aucune trace qui put vous faire 
reconnaitre ? - R. Je suis abandonne ; j'ai fui la souffrance pour trouver 
la torture. 

7. Avez-vous maintenant les memes motifs de rester inconnu ? - R. 
Oui ; ne mettez pas un fer rouge dans la blessure qui saigne. 

8. Voudriez-vous nous dire votre nom, votre age, votre profession, 
votre domicile ? - R. Non... A tout : non... 

9. Aviez-vous une famille, une femme, des enfants ? - R. J'etais 
abandonne ; nul etre ne m'aimait. 

10. Qu'aviez-vous fait pour n'etre aime de personne ? - R. Combien le 
sont comme moi !... Un homme peut etre abandonne au milieu de sa 
famille, quand aucun coeur ne l'aime. 

1 1 . Au moment d'accomplir votre suicide, n'avez-vous eprouve aucune 
hesitation ? - R. J'avais soif de la mort. . . j'attendais le repos. 
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12. Comment la pensee de l'avenir ne vous a-t-elle pas fait renoncer a 
votre projet ? - R. Je n'y croyais plus ; j'etais sans esperance. L'avenir, 
c'est l'espoir. 

13. Quelles reflexions avez-vous faites au moment ou vous avez senti 
la vie s'eteindre en vous ? - R. Je n'ai pas reflechi ; j'ai senti... Mais ma 
vie n'est pas eteinte... mon ame est liee a mon corps... je ne suis pas mort, 
cependant je sens les vers qui me rongent. 

14. Quel sentiment avez-vous eprouve au moment ou la mort a ete 
complete ? - R. L'est-elle ? 

15. Le moment ou la vie s'eteignait en vous a-t-il ete douloureux ? - R. 
Moins douloureux qu'apres. Le corps seul a souffert. - Saint Louis 
continue : L'Esprit se dechargeait d'un fardeau qui l'accablait ; il 
ressentait la volupte de la douleur. (A Saint Louis.) Cet etat est-il 
toujours la suite du suicide ? - R. Oui ; l'Esprit du suicide est lie a son 
corps jusqu'au terme de sa vie. La mort naturelle est l'affaiblissement de 
la vie : le suicide la brise tout entiere. 

16. Cet etat est-il le meme dans toute mort accidentelle independante 
de la volonte, et qui abrege la duree naturelle de la vie ? - R. Non. 
Qu'entendez-vous par le suicide ? L'Esprit n'est coupable que de ses 
oeuvres. 

Remarque. Nous avions prepare une serie de questions que nous nous 
proposions d'adresser a l'Esprit de cet homme sur sa nouvelle existence ; 
en presence de ses reponses, elles devenaient sans objet ; il etait evident 
pour nous qu'il n'avait nulle conscience de sa situation ; sa souffrance est 
la seule chose qu'il ait pu nous depeindre. 

Ce doute de la mort est tres ordinaire chez les personnes decedees 
depuis peu, et surtout chez celles qui, pendant leur vie, n'ont pas eleve 
leur ame au-dessus de la matiere. C'est un phenomene bizarre au premier 
abord, mais qui s'explique tres naturellement. Si a un individu mis en 
somnambulisme pour la premiere fois on demande s'il dort, il repond 
presque toujours non, et sa reponse est logique : c'est l'interrogateur qui 
pose mal la question en se servant d'un terme impropre. L'idee de 
sommeil, dans notre langue usuelle, est liee a celle de la suspension de 
toutes nos facultes sensitives ; or, le somnambule, qui pense et qui voit, 
qui a conscience de sa liberte morale, ne croit pas dormir, et en effet il ne 
dort pas, dans l'acception vulgaire du mot. C'est pourquoi il repond non 
jusqu'a ce qu'il soit familiarise avec cette nouvelle maniere d'entendre la 
chose. II en est de meme chez l'homme qui vient de mourir ; pour lui la 
mort c'etait le neant ; or, comme le somnambule, il voit, il sent, il parle ; 
done pour lui il n'est pas mort, et il le dit jusqu'a ce qu'il ait acquis 
l'intuition de son nouvel etat. 
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Confessions de Louis XI. 

(Extrait de la vie de Louis XI, dictee par lui-meme a Mademoiselle 

Ermance Dufaux.) 

(Voir les numeros de mars et mai 1858.) 
Empoisonnement du due de Guyenne. 

(...) Je m'occupai ensuite de la Guyenne. Odet d'Aidies, seigneur de 
Lescun, qui s'etait brouille avec moi, faisait faire les preparatifs de la 
guerre avec une merveilleuse activite. Ce n'etait qu'avec peine qu'il 
entretenait l'ardeur belliqueuse de mon frere (le due de Guyenne). II 
avait a combattre un redoutable adversaire dans l'esprit de mon frere ; 
C'etait madame de Thouars, la maitresse de Charles (le due de Guyenne). 

Cette femme ne cherchait qu'a profiter de l'empire qu'elle avait sur le 
jeune due pour le detourner de la guerre, n'ignorant pas qu'elle avait pour 
objet le mariage de son amant. Ses ennemis secrets avaient affecte de 
louer en sa presence la beaute et les brillantes qualites de la fiancee : e'en 
fut assez pour lui persuader que sa disgrace etait certaine si cette 
princesse epousait le due de Guyenne. Certaine de la passion de mon 
frere, elle eut recours aux larmes, aux prieres et a toutes les 
extravagances d'une femme perdue en pareil cas. Le faible Charles ceda 
et fit part a Lescun de ses nouvelles resolutions. Celui-ci prevint aussitot 
le due de Bretagne et les interesses : ils s'alarmerent et firent des 
representations a mon frere, mais elles ne firent que replonger celui-ci 
dans ses irresolutions. 

Cependant la favorite parvint, non sans peine, a le dissuader de 
nouveau de la guerre et du mariage ; des lors, sa mort fut resolue par 
tous les princes. De crainte que mon frere ne l'attribuat a Lescun, dont il 
connaissait l'antipathie pour madame de Thouars, ils se deciderent a 
gagner Jean Faure Duversois, moine benedictin, confesseur de mon frere 
et abbe de Saint- Jean d'Angely. 

Cet homme etait un des partisans les plus enthousiastes de madame de 
Thouars, et personne n'ignorait la haine qu'il portait a Lescun, dont il 
enviait l'influence politique. II n'etait pas probable que mon frere lui 
attribuat jamais la mort de sa maitresse, ce pretre etant l'un des favoris en 
lesquels il avait le plus de confiance. Ce n'etait que la soif des grandeurs 
qui l'attachait a la favorite, aussi se laissa-t-il corrompre sans peine. 

Depuis longtemps j'avais tente de seduire l'abbe ; il avait toujours 
repousse mes offres, de maniere, toutefois, a me laisser l'esperance de 
parvenir a ce but. 
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il vit facilement dans quelle position il se mettait en rendant aux 
princes le service qu'ils attendaient de lui ; il savait qu'il n'en coutait pas 
aux grands pour se debarrasser d'un complice. D'un autre cote, il 
connaissait l'inconstance de mon frere et craignait d'en etre victime. 

Pour concilier sa surete avec ses interets, il se determina a sacrifier son 
jeune maitre. En prenant ce parti, il avait autant de chance de succes que 
de non-reussite. Pour les princes, la mort du jeune due de Guyenne 
devait etre le resultat d'une meprise ou d'un incident imprevu. La mort de 
la favorite, quand meme on eut pu l'imputer au due de Bretagne et a ses 
coi'nteresses, eut passe inapercue, pour ainsi dire, puisque personne n'eut 
pu decouvrir les motifs qui lui donnaient une importance reelle sous le 
point de vue politique. 

En admettant qu'on put les accuser de celle de mon frere, ils se 
trouvaient dans les plus grands perils, car il eut ete de mon devoir de les 
chatier rigoureusement ; ils savaient que ce n'etait pas le bon vouloir qui 
me manquait, et dans ce cas les peuples se fussent tournes contre eux ; et 
le due de Bourgogne lui-meme, etranger a ce qui se tramait en Guyenne, 
se fut vu force de s'allier a moi, sous peine de se voir accuser de 
complicite. Meme dans cette derniere hypothese tout eut reussi a mon 
gre ; j'eusse pu faire declarer Charles le Temeraire criminel de lese- 
majeste et le faire condamner a mort par le Parlement, comme meurtrier 
de mon frere. Ces sortes de condamnations, faites par ce corps eleve, 
avaient toujours de grands resultats, surtout lorsqu'elles etaient d'une 
legitimite incontestable. 

On voit sans peine quel interet les princes eussent eu a menager 
l'abbe ; mais, en revanche, rien n'etait plus facile que de s'en defaire 
secretement. 

Avec moi l'abbe de Saint-Jean avait encore plus de chances 
d'impunite. Le service qu'il me rendait etait de la derniere importance 
pour moi, surtout en ce moment : la ligue formidable qui se formait, et 
dont le due de Guyenne etait le centre, devait immanquablement me 
perdre ; la mort de mon frere etait le seul moyen de la detruire et, par 
consequent, de me sauver. II ambitionnait la faveur de Tristan l'Hermite, 
et pensait qu'il parviendrait par la a s'elever au-dessus de lui, ou tout au 
moins a partager mes bonnes graces et ma confiance avec lui. D'ailleurs 
les princes avaient eu l'imprudence de lui laisser en mains des preuves 
incontestables de leur culpabilite : e'etaient differents ecrits ; comme ils 
etaient naturellement concus en termes fort vagues, il n'etait pas difficile 
de substituer la personne de mon frere a celle de sa favorite, qui n'etait 
designee qu'en termes sous-entendus. En me livrant ces pieces, il 
detournait de dessus moi toute espece de doute sur mon innocence ; il se 
delivrait par la du seul peril qu'il courut du cote des princes, et, en 
prouvant que je n'etais pour rien dans l'em- 
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poisonnement, il cessait d'etre mon complice et m'otait tout interet a le 
faire perir. 

Restait a prouver qu'il n'y etait pour rien lui-meme ; c'etait d'une 
moindre difficulte : d'abord il etait certain de ma protection, et ensuite, 
les princes n'ayant pas de preuves de sa culpabilite, il pouvait rejeter sur 
eux leurs accusations a titre de calomnies. 

Tout bien pese, il fit passer pres de moi un emissaire qui feignit de 
venir de lui-meme et me dit que l'abbe de Saint- Jean etait mecontent de 
mon frere. Je vis sur-le-champ tout le parti que je pourrais tirer de cette 
disposition, et je tombai dans le piege que le ruse abbe me tendait ; ne 
soupconnant pas que cet homme put etre envoy e par lui, je lui depechai 
un de mes espions de confiance. Saint- Jean joua si bien son role, que 
celui-ci fut trompe. Sur son rapport, j'ecrivis a l'abbe pour le gagner ; il 
feignit beaucoup de scrupules, mais j'en triomphai, non sans peine. II 
consentit a se charger de l'empoisonnement de mon jeune frere : je 
n'hesitai meme pas a commettre ce crime horrible, tant j'etais perverti. 

Henri de la Roche, ecuyer de la bouche du due, se chargea de faire 
preparer une peche que l'abbe offrit lui-meme a madame de Thouars, 
tandis qu'elle collationnait a table avec mon frere. La beaute de ce fruit 
etait remarquable ; elle le fit admirer a ce prince et le partagea avec lui. 
A peine en avaient-ils mange tous deux, que la favorite ressentit de 
violentes douleurs d'entrailles : elle ne tarda pas a expirer au milieu des 
plus atroces souffrances. Mon frere eprouva les memes symptomes, mais 
avec beaucoup moins de violence. 

II paraitra peut-etre etrange que l'abbe se soit servi d'un tel moyen pour 
empoisonner son jeune maitre ; en effet le moindre incident pouvait 
dejouer son plan. C'etait pourtant le seul que la prudence put avouer : il 
fondait la conjecture d'une meprise. Frappee de la beaute de la peche, il 
etait tout naturel que madame de Thouars la fit admirer a son amant et 
lui en offrit une moitie : celui-ci ne pouvait manquer de l'accepter et d'en 
manger un peu, ne fut-ce que par complaisance. En admettant qu'il n'en 
mangeat qu'une toute petite partie, e'eut ete suffisant pour lui donner les 
premiers symptomes necessaires ; alors un empoisonnement posterieur 
pouvait amener la mort comme consequence du premier. 

La terreur saisit les princes des qu'ils surent les suites funestes de 
l'empoisonnement de la favorite ; ils n'eurent pas le moindre soupcon de 
la premeditation de l'abbe. Ils ne songerent qu'a donner toutes les 
apparences naturelles a la mort de la jeune femme et a la maladie de son 
amant ; pas un d'eux ne prit sur lui d'offrir un contre-poison au 
malheureux prince, craignant de se compromettre ; en effet, cette 
demarche eut donne a entendre 
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qu'il connaissait le poison et qu'il etait, par consequent, complice du 
crime. 

Grace a sa jeunesse et a la force de son temperament, Charles resista 
quelque temps au poison. Ses souffrances physiques ne firent que le 
ramener a ses anciens projets avec plus d'ardeur. Craignant que sa 
maladie ne diminuat le zele de ses officiers, il voulut leur faire 
renouveler leur serment de fidelite. Comme il exigeait qu'ils 
s'engageassent a le servir envers et contre tous, meme contre moi, 
quelques-uns d'entre eux, redoutant sa mort, qui paraissait prochaine, 
refuserent de le preter et passerent a ma cour... 

Remarque. - On a lu dans notre precedent numero les interessants 
details donnes par Louis XI sur sa mort. Le fait que nous venons de 
rapporter n'est pas moins remarquable au double point de vue de 
l'histoire et du phenomene des manifestations ; nous n'avions du reste 
que l'embarras du choix ; la vie de ce roi, telle qu'elle a ete dictee par lui- 
meme, est sans contredit la plus complete que nous ayons, et nous 
pouvons dire la plus impartiale. L'etat de l'Esprit de Louis XI lui permet 
aujourd'hui d'apprecier les choses a leur juste valeur ; on a pu voir, par 
les trois fragments que nous avons cites, comme il se juge lui-meme ; il 
explique sa politique mieux que ne l'a fait aucun de ses historiens : il 
n'absout pas sa conduite ; et dans sa mort, si triste et si vulgaire pour un 
monarque tout-puissant il y avait quelques heures a peine, il voit un 
chatiment anticipe. 

Comme fait de manifestation, ce travail offre un interet tout 
particulier ; il prouve que les communications spirites peuvent nous 
eclairer sur l'histoire lorsqu'on sait se mettre dans des conditions 
favorables. Nous faisons des voeux pour que la publication de la vie de 
Louis XI, ainsi que celle non moins interessantes de Charles VIII, 
egalement terminee, vienne bientot faire le pendant de celle de Jeanne 
d'Arc. 



Henri Martin. 
Son opinion sur les communications extra-corporelles. 

Nous voyons d'ici certains ecrivains emerites hausser les epaules au seul 
nom d'une histoire ecrite par les Esprits. - Eh quoi ! disent ils, des etres de 
l'autre monde venir controler notre savoir, a nous autres savants de la terre ! 
Allons done ! est-ce possible ? - Nous ne vous forcons pas a le croire, 
messieurs ; nous ne ferons meme pas les plus petites demarches pour vous 
oter une illusion si chere. Nous vous engageons meme, dans l'interet de votre 
gloire future, a inscrire vos noms en caracteres INDESTRUCTIBLES au 
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bas de cette sentence modeste : Tous les partisans du Spiritisme sont des 
insenses, car a nous seuls appartient de juger jusqu'ou va la puissance 
de Dieu ; et cela afin que la posterite ne puisse les oublier ; elle-meme 
verra si elle doit leur donner place a cote de ceux qui naguere, eux aussi, 
ont repousse les hommes auxquels la science et la reconnaissance 
publique elevent aujourd'hui des statues. 

Voici, en attendant, un ecrivain dont les hautes capacites ne sont 
meconnues de personne, et qui ose, lui, au risque de passer aussi pour un 
cerveau fele, arborer le drapeau des idees nouvelles sur les relations du 
monde physique avec le monde incorporel. Nous lisons ce qui suit dans 
YHistoire de France de Henri Martin, tome 6, page 143, a propos de 
Jeanne d'Arc : 

«... II existe dans l'humanite un ordre exceptionnel de faits moraux et 
physiques qui semblent deroger aux lois ordinaires de la nature, c'est l'etat 
d'extase et de somnambulisme, soit spontane, soit artificiel, avec tous ses 
etonnants phenomenes de deplacement des sens, d'insensibilite to tale ou 
partielle du corps, d'exaltation de l'ame, de perceptions en dehors de toutes 
les conditions de la vie habituelle. Cette classe de faits a ete jugee a des 
points de vue tres opposes. Les physiologistes, voyant les rapports 
accoutumes des organes troubles ou deplaces, qualifient de maladie l'etat 
extatique ou somnambulique, admettent la realite de ceux des phenomenes 
qu'ils peuvent ramener a la pathologie et nient tout le reste, c'est-a-dire tout 
ce qui parait en dehors des lois constatees de la physique. La maladie devient 
meme folie, a leurs yeux, lorsqu'au deplacement de Taction des organes se 
joignent des hallucinations des sens, des visions d'objets qui n'existent que 
pour le visionnaire. Un physiologiste eminent a fort eminent etabli que 
Socrate etait fou, parce qu'il croyait converser avec son demon. Les 
mystiques repondent non seulement en affirmant pour reels les phenomenes 
extraordinaires des perceptions magnetiques, question sur laquelle ils 
trouvent d'innombrables auxiliaires et d'innombrables temoins en dehors du 
mysticisme, mais en soutenant que les visions des extatiques ont des objets 
reels, vus, il est vrai, non des yeux du corps, mais des yeux de l'esprit. 
L'extase est pour eux le pont jete du monde visible au monde invisible, le 
moyen de communication de l'homme avec les etres superieurs, le souvenir et 
la promesse d'une existence meilleure d'ou nous sommes dechus et que nous 
devons reconquerir. 

« Quel parti doivent prendre dans ce debat l'histoire et la philosophie ? 

« L'histoire ne saurait pretendre determiner avec precision les limites ni la 
portee des phenomenes, ni des facultes extatiques et somnambuliques ; mais 
elle constate qu'ils sont de tous les lieux ; que les hommes y ont toujours cm ; 
qu'ils ont exerce une action considerable sur les destinees du genre humain ; 
qu'ils se sont manifestos, non pas seulement chez les contemplatifs, mais chez 
les genies les plus puissants et les plus actifs, chez la plupart des grands 
initiateurs ; que, si deraisonnables que soient beaucoup d'extatiques, il n'y a 
rien de commun entre les divagations de la folie et les visions de quelques- 
uns ; que ces visions peuvent se ra- 
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mener a de certaines lois ; que les extatiques de tous les pays et de tous les 
siecles ont ce qu'on peut nommer une langue commune, la langue des 
symboles, dont la langue de la poesie n'est qu'un derive, langue qui exprime a 
peu pres constamment les memes idees et les memes sentiments par les 
memes images. 

« II est plus temeraire peut-etre d'essayer de conclure au nom de la 
philosophie ; pourtant le philosophe, apres avoir reconnu l'importance morale 
de ces phenomenes, si obscurs qu'en soient pour nous la loi et le but, apres y 
avoir distingue deux degres, l'un inferieur, qui n'est qu'une extension etrange 
ou un deplacement inexplicable de Taction des organes, l'autre superieur, qui 
est une exaltation prodigieuse des puissances morales et intellectuelles, le 
philosophe pourrait soutenir, a ce qu'il nous semble, que l'illusion de l'inspire 
consiste a prendre pour une revelation apportee par des etres exterieurs, 
anges, saints ou genies, les revelations interieures de cette personnalite 
infinie qui est en nous, et qui parfois, chez les meilleurs et les plus grands, 
manifeste par eclairs des forces latentes depassant presque sans mesure les 
facultes de notre condition actuelle. En un mot, dans la langue de l'ecole, ce 
sont la pour nous des faits de subjectivite ; dans la langue des anciennes 
philosophies mystiques et des religions les plus elevees, ce sont les 
revelations duferouer mazdeen, du bon demon (celui de Socrate), de l'ange 
gardien, de cet autre Moi qui n'est que le moi eternel, en pleine possession de 
lui-meme, planant sur le moi enveloppe dans les ombres de cette vie (c'est la 
figure du magnifique symbole zoroastrien partout figure a Persepolis et a 
Ninive : leferouer aile ou le moi celeste planant sur la personne terrestre). 

« Nier 1' action d'etres exterieurs sur l'inspire, ne voir dans leurs 
manifestations pretendues que la forme donnee aux intuitions de l'extatique 
par les croyances de son temps et de son pays, chercher la solution du 
probleme dans les profondeurs de la personne humaine, ce n'est en aucune 
maniere revoquer en doute l'intervention divine dans ces grands phenomenes 
et dans ces grandes existences. L'auteur et le soutien de toute vie, pour 
essentiellement independant qu'il soit de chaque creature et de la creation tout 
entiere, pour distincte que soit de notre etre contingent sa personnalite 
absolue, n'est point un etre exterieur, c'est-a-dire etranger a nous, et ce n'est 
pas en dehors qu'il nous parle ; quand l'ame plonge en elle-meme, elle l'y 
trouve, et, dans toute inspiration salutaire, notre liberte s'associe a sa 
Providence. II faut, ici comme partout, le double ecueil de l'incredulite et de 
la piete mal eclairee ; l'une ne voit qu'illusions et qu'impulsions purement 
humaines ; l'autre refuse d'admettre aucune part d'illusion, d'ignorance ou 
d'imperfection la ou elle voit le doigt de Dieu. Comme si les envoyes de Dieu 
cessaient d'etre des hommes, les hommes d'un certain temps et d'un certain 
lieu, et comme si les eclairs sublimes qui leur traversent l'ame y deposaient la 
science universelle et la perfection absolue. Dans les inspirations le plus 
evidemment providentielles, les erreurs qui viennent de l'homme se melent a 
la verite qui vient de Dieu. L'etre infaillible ne communique son infaillibilite 
a personne. 

« Nous ne pensons pas que cette digression puisse paraitre superflue ; 
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nous avions a nous prononcer sur le caractere et sur l'oeuvre de celle des 
inspirees qui a temoigne au plus haut degre les facultes extraordinaires dont 
nous avons parle tout a l'heure, et qui les a appliquees a la plus eclatante 
mission des ages modernes ; il fallait done essayer d'exprimer une opinion 
par la categorie d'etres exceptionnels auxquels appartient Jeanne d'Arc. » 



Varietes. 

Les Banquets magnetiques. 

Le 26 mai, anniversaire de la naissance de Mesmer, ont eu lieu les deux 
banquets annuels qui reunissent l'elite des magnetiseurs de Paris, et ceux des 
adeptes etrangers qui veulent s'y adjoindre. Nous nous sommes toujours demande 
pourquoi cette solennite commemorative est celebree par deux banquets rivaux, ou 
chaque camp boit a la sante l'un de l'autre, et ou Ton porte, sans resultat, des toasts 
a l'union. Quand on en est la, il semble qu'on soit bien pres de s'entendre. Pourquoi 
done une scission entre des hommes qui se vouent au bien de l'humanite et au 
culte de la verite ? La verite ne leur paraitrait-elle pas sous le meme jour ? Ont-ils 
deux manieres d'entendre le bien de l'humanite ? Sont-ils divises sur les principes 
de leur science ? Nullement ; ils ont les memes croyances ; ils ont le meme maitre, 
qui est Mesmer. Si ce maitre dont ils invoquent la memoire vient, comme nous le 
croyons, se rendre a leur appel, il doit gemir de voir la desunion parmi ses 
disciples. Heureusement cette desunion n'engendrera pas des guerres comme celles 
qui, au nom de Christ, ont ensanglante le monde pour l'eternelle honte de ceux qui 
se disaient Chretiens. Mais cette guerre, tout inoffensive qu'elle soit, et bien qu'elle 
se borne a des coups de plume et a boire chacun de son cote, n'en est pas moins 
regrettable ; on aimerait a voir les hommes de bien unis dans un meme sentiment 
de confraternite ; la science magnetique y gagnerait en progres et en consideration. 

Puisque les deux camps ne sont pas divises par la divergence des doctrines, a 
quoi tient done leur antagonisme ? Nous ne pouvons en voir la cause que dans des 
susceptibilites inherentes a l'imperfection de notre nature, et dont les hommes, 
meme superieurs, ne sont pas toujours exempts. Le genie de la discorde a de tout 
temps secoue son flambeau sur l'humanite ; e'est-a-dire, au point de vue spirite, 
que les Esprits inferieurs, jaloux du bonheur des hommes, trouvent parmi eux un 
acces trop facile ; heureux ceux qui ont assez de force morale pour repousser leurs 
suggestions. 

On nous avait fait l'honneur de nous convier dans ces deux reunions ; comme 
elles avaient lieu simultanement, et que nous ne sommes encore qu'un Esprit tres 
materiellement incarne, n'ayant pas le don d'ubiquite, nous n'avons pu nous rendre 
qu'a une seule de ces deux gracieuses invitations, celle qui etait presidee par le 
docteur Duplanty. Nous devons dire que les partisans du Spiritisme n'y etaient pas 
en majorite ; toutefois nous consta- 
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tons avec plaisir qu'a part quelques petites chiquenaudes donnees aux Esprits dans 
les spirituels couplets chantes par M. Jules Lovi, et dans ceux non moins amusants 
chantes par M. Fortier, qui a obtenu les honneurs du bis, la doctrine spirite n'a ete 
de la part de personne l'objet de ces critiques inconvenantes dont certains 
adversaires ne se font pas faute, malgre l'education dont ils se piquent. 

Loin de la, M. le docteur Duplanty, dans un discours remarquable et justement 
applaudi, a hautement proclame le respect que Ton doit avoir pour les croyances 
sinceres, alors meme qu'on ne les partage pas. Sans se prononcer pour ou contre le 
Spiritisme, il a sagement fait observer que les phenomenes du magnetisme, en 
nous revelant une puissance jusqu'alors inconnue, doivent rendre d'autant plus 
circonspect a l'egard de ceux qui peuvent se reveler encore, et qu'il y aurait tout au 
moins imprudence a nier ceux que Ton ne comprend pas, ou que Ton n'a pas ete a 
meme de constater, quand surtout ils s'appuient sur l'autorite d'hommes honorables 
dont les lumieres et la loyaute ne sauraient etre revoquees en doute. Ces paroles 
sont sages, et nous en remercions M. Duplanty ; elles contrastent singulierement 
avec celles de certains adeptes du magnetisme qui deversent sans management le 
ridicule sur une doctrine qu'ils avouent ne pas connaitre, oubliant qu'eux-memes 
ont ete jadis en butte aux sarcasmes ; qu'eux aussi ont ete voues aux petites- 
maisons et traques par les sceptiques comme les ennemis du bon sens et de la 
religion. Aujourd'hui que le magnetisme s'est rehabilite par la force des choses, 
qu'on n'en rit plus, qu'on peut sans crainte s'avouer magnetiseur, il est peu digne, 
peu charitable a eux, d'user de represailles envers une science, soeur de la leur, qui 
ne peut que lui preter un salutaire appui. Nous n'attaquons pas les hommes, disent- 
ils ; nous ne rions que de ce qui nous parait ridicule, en attendant que la lumiere 
soit faite pour nous. A notre avis la science magnetique, science que nous 
professons nous-meme depuis 35 ans, devrait etre inseparable de la gravite ; il 
nous semble que leur verve satirique ne manque pas d'aliments en ce monde, sans 
prendre pour point de mire des choses serieuses. Oublient-ils done qu'on leur a 
tenu le meme langage ; qu'eux aussi accusaient les incredules de juger a la legere, 
et qu'ils leur disaient, comme nous le faisons a notre tour : « Patience ! rira bien 
qui rira le dernier ! » 



ERRATUM. 

Dans le n° V (mai 1858), une faute typographique a denature un nom propre qui, par cela 
meme, n'a plus de sens, Page 142, ligne 1°, au lieu de Poryolise, lisez : Pergolese. 

Allan Kardec. 

Paris. - Typ de Cosson et Cie, rue du Four-Saint-Germain, 43. 
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L'Envie. 

Dissertation morale dictee par l'Esprit de saint Louis a M. D... 

Saint Louis nous avait promis, pour une des seances de la Societe, une 
dissertation sur l'Envie. M. D..., qui commencait a devenir medium, et 
qui doutait encore un peu, non de la doctrine dont il est un des plus 
fervents adeptes, et qui la comprend dans son essence, c'est-a-dire au 
point de vue moral, mais de la faculte qui se revelait en lui, evoqua saint 
Louis en son nom particulier, et lui adressa la question suivante : 

- Voudriez-vous dissiper mes doutes, mes inquietudes, sur ma 
puissance medianimique, en ecrivant, par mon intermediaire, la 
dissertation que vous avez promise a la Societe pour le mardi 1 ° juin ? 

R. Oui ; pour te tranquilliser, je le veux bien. 

C'est alors que le morceau suivant lui fut dicte. Nous ferons remarquer 
que M. D... s'adressait a saint Louis avec un coeur pur et sincere, sans 
arriere-pensee, condition indispensable pour toute bonne 
communication. Ce n'etait point une epreuve qu'il faisait : il ne doutait 
que de lui meme, et Dieu a permis qu'il fut satisfait pour lui donner les 
moyens de se rendre utile. M. D... est aujourd'hui un des mediums les 
plus complets, non seulement par une grande facilite d'execution, mais 
par son aptitude a servir d'interprete a tous les Esprits, meme a ceux de 
l'ordre le plus eleve qui s'expriment facilement et volontiers par son 
intermediaire. Ce sont la, surtout, les qualites que Ton doit rechercher 
dans un medium, et que celui-ci peut toujours acquerir avec la patience, 
la volonte et l'exercice. M. D... n'a pas eu besoin de beaucoup de 
patience ; il y avait en lui la volonte et \aferveur jointes a une aptitude 
naturelle. Quelques jours ont suffi pour 
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porter sa faculte au plus haut degre. Voici la dictee qui lui a ete faite sur 
l'Envie : 

« Voyez cet homme : son esprit est inquiet, son malheur terrestre est a 
son comble ; il envie Tor, le luxe, le bonheur apparent ou fictif de ses 
semblables ; son coeur est ravage, son ame sourdement consumee par 
cette lutte incessante de l'orgueil, de la vanite non satisfaite ; il porte 
avec lui, dans tous les instants de sa miserable existence, un serpent qu'il 
rechauffe, qui lui suggere sans cesse les plus fatales pensees : « Aurai-je 
cette volupte, ce bonheur ? cela m'est du pourtant comme a ceux-ci ; je 
suis homme comme eux ; pourquoi serais-je desherite ? » Et il se debat 
dans son impuissance, en proie a l'affreux supplice de l'envie. Heureux 
encore si ces funestes idees ne le portent pas sur la pente d'un gouffre. 
Entre dans cette voie, il se demande s'il ne doit pas obtenir par la 
violence ce qu'il croit lui etre du ; s'il n'ira pas etaler a tous les yeux le 
mal hideux qui le devore. Si ce malheureux avait seulement regarde au- 
dessous de sa position, il aurait vu le nombre de ceux qui souffrent sans 
se plaindre, tout en benissant le Createur ; car le malheur est un bienfait 
dont Dieu se sert pour faire avancer sa pauvre creature vers son trone 
eternel. 

Faites votre bonheur et votre vrai tresor sur la terre des oeuvres de 
charite et de soumission qui doivent seules vous faire admettre dans le 
sein de Dieu : ces oeuvres du bien feront votre joie et votre felicite 
eternelles ; l'Envie est une des plus laides et des plus tristes miseres de 
votre globe ; la charite et la constante emission de la foi feront 
disparaitre tous ces maux qui s'en iront un a un, a mesure que les 
hommes de bonne volonte qui viendront apres vous se multiplieront. 
Amen. » 



Une nouvelle decouverte photographique. 

Plusieurs journaux ont rapporte le fait suivant : 

« M. Badet, mort le 12 novembre dernier, apres une maladie de trois 
mois, avait coutume, dit YUnion bourguignonne, de Dijon, chaque fois 
que ses forces le lui permettaient, de se placer a une fenetre du premier 
etage, la tete constamment tournee du cote de la rue, afin de se distraire 
par la vue des passants. II y a quelques jours, Mme Peltret, dont la 
maison est en face de celle de Mme veuve Badet, apercut a la vitre de 
cette fenetre, M. Badet lui-meme, avec son bonnet de coton, sa figure 
amaigrie, etc., enfin tel qu'elle l'avait vu pendant sa maladie. Grande fut 
son emotion, pour ne pas 
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dire plus. Elle appela non seulement ses voisins, dont le temoignage 
pouvait etre suspecte, mais encore des hommes serieux, qui apercurent 
bien distinctement l'image de M. Badet sur la vitre de la fenetre ou il 
avait coutume de se placer. On montra aussi cette image a la famille du 
defunt, qui sur-le-champ fit disparaitre la vitre. 

« II reste toutefois bien constate que la vitre avait pris l'empreinte de la 
figure du malade, qui s'y est trouvee comme daguerreotypee, phenomene 
qu'on pourrait expliquer si, du cote oppose a la fenetre, il y en eut eu une 
autre par ou les rayons solaires eussent pu arriver a M. Badet ; mais il 
n'en est rien : la chambre n'avait qu'une seule croisee. Telle est la verite 
toute nue sur ce fait etonnant, dont il convient de laisser Implication aux 
savants. » 

Nous avouons qu'a la lecture de cet article, notre premier sentiment a 
ete de lui donner la qualification vulgaire dont on gratifie les nouvelles 
apocryphes, et nous n'y avons attache aucune importance. Peu de jours 
apres, M. Jobard, de Bruxelles, nous ecrivait ce qui suit : 

« A la lecture du fait suivant (celui que nous venons de citer) qui s'est 
passe dans mon pays, sur un de mes parents, j'ai hausse les epaules en 
voyant le journal qui le rapporte en renvoyer l'explication aux savants, et 
cette brave famille enlever la vitre a travers laquelle Badet regardait les 
passants. Evoquez-le pour voir ce qu'il en pense. » 

Cette confirmation du fait par un homme du caractere de M. Jobard, 
dont tout le monde connait le merite et l'honorabilite, et cette 
circonstance particuliere qu'un de ses parents en etait le heros, ne 
pouvaient nous laisser de doute sur la veracite. Nous avons en 
consequence evoque M. Badet dans la seance de la Societe parisienne 
des etudes spirites, le mardi 15 juin 1858, et voici les explications qui en 
ont ete la suite : 

1. Je prie Dieu tout-puissant de permettre a l'Esprit de M. Badet, mort 
le 11 novembre dernier a Dijon, de se communiquer a nous. - R. Je suis 
la. 

2. Le fait qui vous concerne et que nous venons de rappeler est-il 
vrai ? - R. Oui, il est vrai. 

3. Pourriez-vous nous en donner l'explication ? - R. II est des agents 
physiques inconnus maintenant, mais qui deviendront usuels plus tard. 
C'est un phenomene assez simple, et semblable a une photographie 
combinee avec des forces qui ne sont pas encore decouvertes par vous. 

4. Pourriez-vous hater le moment de cette decouverte par vos 
explications ? - R. Je le voudrais, mais c'est l'oeuvre d'autres Esprits et du 
travail humain. 

5. Pourriez-vous reproduire une seconde fois le meme phenomene ? - 
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R. Ce n'est pas moi qui l'ai produit, ce sont les conditions physiques dont 
je suis independant. 

6. Par la volonte de qui et dans quel but le fait a-t-il eu lieu ? - R. II 
s'est produit quand j'etais vivant sans ma volonte ; un etat particulier de 
l'atmosphere l'a revele apres. 

Une discussion s'etant engagee entre les assistants sur les causes 
probables de ce phenomene, et plusieurs opinions etant emises sans qu'il 
fut adresse de questions a l'Esprit, celui-ci dit spontanement : Et 
l'electricite, et la galvanoplastie qui agissent aussi sur le perisprit, vous 
n'en tenez pas compte. 

7. II nous a ete dit dernierement que les Esprits n'ont pas d'yeux ; or, si 
cette image est la reproduction du perisprit, comment se fait-il qu'elle ait 
pu reproduire les organes de la vue ? - R. Le perisprit n'est pas l'Esprit ; 
l'apparence, ou perisprit, a des yeux, mais l'Esprit n'en a pas. Je vous ai 
bien dit, en parlant du perisprit, que j'etais vivant. 

Remarque. En attendant que cette nouvelle decouverte soit faite, nous 
lui donnerons le nom provisoire de photo graphie spontanee. Tout le 
monde regrettera que, par un sentiment difficile a comprendre, on ait 
detruit la vitre sur laquelle etait reproduite l'image de M. Badet ; un aussi 
curieux monument eut pu faciliter les recherches et les observations 
propres a etudier la question. Peut-etre a-t-on vu dans cette image 
l'oeuvre du diable ; en tous cas, si le diable est pour quelque chose dans 
cette affaire, c'est assurement dans la destruction de la vitre, car il est 
ennemi du progres. 



Considerations sur la photographie spontanee. 

II resulte des explications ci-dessus que le fait en lui meme n'est ni 
surnaturel ni miraculeux. Que de phenomenes sont dans le meme cas, et 
ont du, dans les temps d'ignorance, frapper les imaginations trop portees 
au merveilleux ! C'est done un effet purement physique, qui presage un 
nouveau pas dans la science photographique. 

Le perisprit, comme on le sait, est l'enveloppe semi-materielle de 
l'Esprit ; ce n'est point seulement apres la mort que l'Esprit en est 
revetu ; pendant la vie, il est uni au corps : c'est le lien entre le corps et 
l'Esprit. La mort n'est que la destruction de l'enveloppe la plus 
grossiere ; l'Esprit conserve la seconde, qui affecte l'apparence de la 
premiere, comme si elle en eut retenu l'empreinte. Le perisprit est 
generalement invisible, mais, dans 
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certaines circonstances, il se condense et, se combinant avec d'autres 
fluides, devient perceptible a la vue, quelquefois meme tangible ; c'est 
lui qu'on voit dans les apparitions. 

Quelles que soient la subtilite et l'imponderabilite du perisprit, ce n'en 
est pas moins une sorte de matiere, dont les proprietes physiques nous 
sont encore inconnues. Des lors qu'il est matiere, il peut agir sur la 
matiere ; cette action est patente dans les phenomenes magnetiques ; elle 
vient de se reveler sur les corps inertes par l'empreinte que l'image de M. 
Badet a laissee sur la vitre. Cette empreinte a eu lieu de son vivant ; elle 
s'est conservee apres sa mort ; mais elle etait invisible ; il a fallu, a ce 
qu'il semble, Taction fortuite d'un agent inconnu, probablement 
atmospherique, pour la rendre apparente. Qu'y aurait-il la d'etonnant ? 
Ne sait-on pas qu'on fait disparaitre et revivre a volonte les images 
daguerriennes ? Nous citons cela comme comparaison, sans pretendre a 
la similitude des procedes. Ainsi, ce serait le perisprit du sieur Badet qui, 
en s'emanant du corps de ce dernier, aurait a la longue, et sous l'empire 
de circonstance inconnues, exerce une veritable action chimique sur la 
substance vitreuse, analogue a celle de la lumiere. La lumiere et 
l'electricite doivent incontestablement jouer un grand role dans ce 
phenomene. Reste a savoir quels sont ces agents et ces circonstances ; 
c'est ce que Ton saura probablement plus tard, et ce ne sera pas une des 
decouvertes les moins curieuse des temps modernes. 

Si c'est un phenomene naturel, diront ceux qui nient tout, pourquoi est- 
ce la premiere fois qu'il se produit ? Nous leur demanderons a notre tour 
pourquoi les images daguerriennes ne sont fixees que depuis Daguerre, 
quoique ce ne soit pas lui qui ait invente la lumiere, ni les plaques de 
cuivre, ni l'argent, ni les chlorures ? On connaissait depuis longtemps les 
effets de la chambre noire ; une circonstance fortuite a mis sur la voie de 
la fixation, puis, le genie aidant, de perfection en perfection, on est 
arrive aux chefs-d'oeuvre que nous voyons aujourd'hui. II en sera 
probablement de meme du phenomene etrange qui vient de se reveler ; et 
qui sait s'il ne s'est pas deja produit, et s'il n'a pas passe inapercu faute 
d'un observateur attentif ? La reproduction d'une image sur une vitre est 
un fait vulgaire, mais la fixation de cette image dans d'autres conditions 
que celles de la photographie, l'etat latent de cette image, puis sa 
reapparition, voila ce qui doit marquer dans les fastes de la science. Si 
Ton en croit les Esprits, nous devons nous attendre a bien d'autres 
merveilles dont plusieurs nous sont signalees par eux. Honneur done aux 
savants assez modestes pour ne pas croire que la nature a tourne pour 
eux la derniere page de son livre. 

Si ce phenomene s'est produit une fois, il doit pouvoir se reproduire. C'est 
probablement ce qui aura lieu quand on en aura la clef. En attendant, voici 
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ce que racontait un des membres de la Societe dans la seance dont nous 
parlons : 

« J'habitais, dit-il, une maison a Montrouge ; on etait en ete, le soleil 
dardait par la fenetre ; sur la table se trouvait une carafe pleine d'eau, et 
sous la carafe un petit paillasson ; tout a coup le paillasson prit feu. Si 
personne n'eut ete la, un incendie pouvait avoir lieu sans qu'on en sut la 
cause. J'ai essaye cent fois de produire le meme effet, et jamais je n'ai 
reussi. » La cause physique de l'inflamniation est bien connue : la carafe 
a produit l'effet d'un verre ardent ; mais pourquoi n'a-t-on pas pu reiterer 
l'experience ? C'est qu'independamment de la carafe et de l'eau, il y avait 
un concours de circonstances qui operaient d'une maniere exceptionnelle 
la concentration des rayons solaires : peut-etre l'etat de l'atmosphere, des 
vapeurs, les qualites de l'eau, l'electricite, etc., et tout cela, 
probablement, dans certaines proportions voulues ; d'ou la difficulte de 
tomber juste dans les memes conditions, et l'inutilite des tentatives pour 
produire un effet semblable. Voila done un phenomene tout entier du 
domaine de la physique, dont on se rend parfaitement compte, quant au 
principe, et que pourtant on ne peut repeter a volonte. Viendra-t-il a la 
pensee du sceptique le plus endurci de nier le fait ? Assurement non. 
Pourquoi done ces memes sceptiques nient-ils la realite des phenomenes 
spirites (nous parlons des manifestations en general), parce qu'ils ne 
peuvent pas les manipuler a leur gre ? Ne pas admettre qu'en dehors du 
connu il puisse y avoir des agents nouveaux regis par des lois speciales ; 
nier ces agents parce qu'ils n'obeissent pas aux lois que nous 
connaissons, c'est en verite faire preuve de bien peu de logique et 
montrer un esprit bien etroit. 

Revenons a l'image de M. Badet ; on fera sans doute, comme notre 
collegue avec sa carafe, de nombreux essais infructueux avant de reussir, 
et cela, jusqu'a ce qu'un hasard heureux ou l'effort d'un puissant genie ait 
donne la clef du mystere ; alors, cela deviendra probablement un art 
nouveau dont s'enrichira l'industrie. Nous entendons d'ici quantite de 
personnes se dire : mais il y a un moyen bien simple d'avoir cette clef : 
que ne la demande-t-on aux Esprits ? C'est ici le cas de relever une 
erreur dans laquelle tombent la plupart de ceux qui jugent la science 
spirite sans la connaitre. Rappelons d'abord ce principe fondamental, que 
tous les Esprits sont loin, comme on l'a cm jadis, de tout savoir. 

L'echelle spirite nous donne la mesure de leur capacite et de leur 
moralite, et l'experience confirme chaque jour nos observations a ce sujet. 
Les Esprits ne savent done pas tout, et il en est qui, a tous egards, sont 
bien inferieurs a certains hommes ; voila ce qu'il ne faut jamais perdre de 
vue. L'Esprit de M. Badet, l'auteur involontaire du phenomene qui nous 
occupe, 
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revele, par ses reponses, une certaine elevation, mais non une grande 
superiorite ; il se reconnait lui-meme inhabile a en donner une 
explication complete : « Ce sera, dit-il, I'ceuvre d'autres Esprits et du 
travail humain. » Ces derniers mots sont tout un enseignement. En effet, 
il serait par trop commode de n'avoir qu'a interroger les Esprits pour 
faire les decouvertes les plus merveilleuses ; ou serait alors le merite des 
inventeurs si une main occulte venait leur macher la besogne et leur 
epargner la peine de chercher ? Plus d'un, sans doute, ne se ferait pas 
scrupule de prendre un brevet d'invention en son nom personnel, sans 
mentionner le veritable inventeur. Ajoutons que de pareilles questions 
sont toujours faites dans des vues interessees et par l'espoir d'une fortune 
facile, toutes choses qui sont de tres mauvaises recommandations aupres 
des bons Esprits ; ceux-ci, d'ailleurs, ne se pretent jamais a servir 
d'instruments pour un trafic. L'homme doit avoir son initiative, sans quoi 
il se reduit a l'etat de machine ; il doit se perfectionner par le travail ; 
c'est une des conditions de son existence terrestre ; il faut aussi que 
chaque chose vienne en son temps et par les moyens qu'il plait a Dieu 
d'employer : les Esprits ne peuvent detourner les voies de la Providence. 
Vouloir forcer l'ordre etabli, c'est se mettre a la merci des Esprits 
moqueurs qui flattent l'ambition, la cupidite, la vanite, pour rire ensuite 
des deceptions dont ils sont cause. Tres peu scrupuleux de leur nature, 
ils disent tout ce qu'on veut, donnent toutes les recettes qu'on leur 
demande, au besoin ils les appuieront de formules scientifiques, quitte a 
ce qu'elles aient tout au plus la valeur de celles des marchands 
d'orvietan. Que ceux done qui ont cm que les Esprits allaient leur ouvrir 
des mines d'or se desabusent ; leur mission est plus serieuse. 
« Travaillez, prenez de la peine, c'est le fonds qui manque le moins, » a 
dit un celebre moraliste dont nous donnerons bientot un remarquable 
entretien d'outre-tombe ; a cette sage maxime, la doctrine spirite ajoute : 
C'est a ceux-la que les Esprits serieux viennent en aide par les idees 
qu'ils leur suggerent, ou par des conseils directs, et non aux paresseux 
qui veulent jouir sans rien faire, ni aux ambitieux qui veulent avoir le 
merite sans la peine. Aide-toi, le ciel t'aidera. 
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L'Esprit frappeur de Bergzabern. 

(TROISIEME ARTICLE.) 

Nous continuons a citer la brochure de M. Blanck, redacteur du 
Journal de Bergzabern 1 ^ 

« Les faits que nous allons relater eurent lieu du vendredi 4 au 
mercredi 9 mars 1853 ; depuis, rien de semblable ne s'est produit. 
Philippine a cette epoque ne couchait plus dans la chambre que Ton 
connait : son lit avait ete transfere dans la piece voisine ou il se trouve 
encore maintenant. Les manifestations ont pris un tel caractere 
d'etrangete, qu'il est impossible d'admettre l'explication de ces 
phenomenes par l'intervention des hommes. lis sont d'ailleurs si 
differents de ceux qui furent observes anterieurement, que toutes les 
suppositions premieres ont ete renversees. 

On sait que dans la chambre ou couchait la jeune fille, les chaises et 
les autres meubles avaient sou vent ete bouleverses, que les fenetres 
s'etaient ouvertes avec fracas sous des coups redoubles. Depuis cinq 
semaines elle se tient dans la chambre commune, ou, une fois la nuit 
venue et jusqu'au lendemain, il y a toujours de la lumiere ; on peut done 
parfaitement voir ce qui s'y passe. Voici le fait qui fut observe le 
vendredi 4 mars. 

Philippine n'etait pas encore couchee ; elle etait au milieu d'un certain 
nombre de personnes qui s'entretenaient de l'Esprit frappeur, lorsque tout 
a coup le tiroir d'une table tres grande et tres lourde, placee dans la 
chambre, fut tire et repousse avec un grand bruit et une promptitude 
extraordinaire. Les assistants furent fort surpris de cette nouvelle 
manifestation ; dans le meme moment la table elle-meme se mit en 
mouvement dans tous les sens, et s'avanca vers la cheminee pres de 
laquelle Philippine etait assise. Poursuivie pour ainsi dire par ce meuble, 
elle dut quitter sa place et s'enfuir dans le milieu de la chambre ; mais la 
table revint dans cette direction et s'arreta a un demi-pied du mur. On la 
remit a sa place ordinaire, d'ou elle ne bougea plus ; mais des bottes qui 
se trouvaient dessous, et que tout le monde put voir, furent lancees au 
milieu de la chambre, au grand effroi des personnes presentes. L'un des 
tiroirs recommenca a glisser dans ses coulisses, s'ouvrant et se refermant 
par deux fois, d'abord tres vivement, puis de plus en plus lentement ; 
lorsqu'il etait entierement ouvert, il lui arrivait d'etre secoue avec fracas. 
Un paquet de tabac laisse sur la table 



14 Nous devons a l'obligeance d'un de nos amis, M. Alfred Pireaux, employe a l'administration 
des postes, la traduction de cette interessante brochure. 
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changeait de place a chaque instant. Le frappement et le grattement se 
firent entendre dans la table. Philippine, qui jouissait alors d'une tres 
bonne sante, se tenait au milieu de la reunion et ne paraissait nullement 
inquiete de toutes ces etrangetes, qui se renouvelaient chaque soir depuis 
le vendredi ; mais le dimanche elles furent encore plus remarquables. 

Le tiroir fut plusieurs fois violemment tire et referme. Philippine, apres 
avoir ete dans son ancienne chambre a coucher, revint subitement prise 
du sommeil magnetique, se laissa tomber sur un siege, ou le grattement 
se fit plusieurs fois entendre. Les mains de l'enfant etaient sur ses 
genoux et la chaise se mouvait tantot a droite, tantot a gauche, en avant 
ou en arriere. On voyait les pieds de devant du siege se lever, tandis que 
la chaise se balancait dans un equilibre etonnant sur les pieds de derriere. 
Philippine ayant ete transported au milieu de la chambre, il fut plus facile 
d'observer ce nouveau phenomene. Alors, au commandement, la chaise 
tournait, avancait ou reculait plus ou moins vite, tantot dans un sens, 
tantot dans l'autre. Pendant cette danse singuliere, les pieds de l'enfant, 
comme paralyses, trainaient a terre ; celle-ci se plaignit de maux de tete 
par des gemissements et en portant a diverses reprises la main a son 
front ; puis, s'etant reveillee tout a coup, elle se mit a regarder de tous 
cotes, ne pouvant comprendre sa situation : son malaise l'avait quittee. 
Elle se coucha ; alors les coups et le grattement qui s'etaient produits 
dans la table se firent entendre dans le lit avec force et d'une facon 
joyeuse. 

Quelque temps auparavant, une sonnette ayant fait entendre des sons 
spontanes, on eut l'idee d'en attacher une au lit, aussitot elle se mit a 
tinter et a s'agiter. Ce qu'il y eut de plus curieux dans cette circonstance, 
c'est que, le lit etant souleve et deplace, la sonnette resta immobile et 
muette. Vers minuit environ tout bruit cessa, et l'assemblee se retira. 

Le lundi soir, 15 mai, on fixa au lit une grosse sonnette ; aussitot elle 
fit entendre un bruit assourdissant et desagreable. Le meme jour, dans 
l'apres-midi, les fenetres et la porte de la chambre a coucher s'etaient 
ouvertes, mais silencieusement. 

Nous devons rapporter aussi que la chaise sur laquelle Philippine 
s'etait assise le vendredi et le samedi, ayant ete portee par le pere Senger 
au milieu de la chambre, paraissait beaucoup plus legere que de 
coutume : on eut dit qu'une force invisible la soutenait. Un des 
assistants, voulant la pousser, n'eprouva aucune resistance : la chaise 
paraissait glisser d'elle-meme sur le sol. 

L'Esprit frappeur resta silencieux pendant les trois jours : jeudi, 
vendredi et samedi saints. Ce ne fut que le jour de Paques que ses coups 
recommencerent avec le son des cloches, coups rythmes qui composaient 
un air. Le 
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1° avril les troupes, changeant de garnison, quitterent la ville musique en 
tete. Lorsqu'elles passerent devant la maison Senger, l'Esprit frappeur 
executa a sa maniere, contre le lit, le meme morceau qu'on jouait dans la 
rue. Quelque temps avant on avait entendu dans la chambre comme les 
pas d'une personne, et comme si Ton eut jete du sable sur les planches. 

Le gouvernement du Palatinat s'est preoccupe des faits que nous 
venons de rapporter, et proposa au pere Senger de placer son enfant dans 
une maison de sante a Frankenthal, proposition qui fut acceptee. Nous 
apprenons que dans sa nouvelle residence, la presence de Philippine a 
donne lieu aux prodiges de Bergzabern, et que les medecins de 
Frankenthal, pas plus que ceux de notre ville, n'en peuvent determiner la 
cause. Nous sommes informes en outre que les medecins ont seuls acces 
aupres de la jeune fille. Pourquoi a-t-on pris cette mesure ? Nous 
l'ignorons, et nous ne nous permettrons pas de la blamer ; mais si ce qui 
y a donne lieu n'est pas le resultat de quelque circonstance particuliere, 
nous croyons qu'on aurait pu laisser penetrer pres de l'interessante 
enfant, sinon tout le monde, au moins les personnes recommandables. » 

Remarque. - Nous n'avons eu connaissance des differents faits que 
nous avons rapportes que par la relation qu'en a publiee M. Blanck ; 
mais une circonstance vient de nous mettre en rapport avec une des 
personnes qui ont le plus figure dans toute cette affaire, et qui a bien 
voulu nous fournir a ce sujet des documents circonstancies du plus haut 
interet. Nous avons egalement eu, par revocation, des explications fort 
curieuses et fort instructives sur cet Esprit frappeur lui-meme qui s'est 
manifeste a nous. Ces documents nous etant parvenus trop tard, nous en 
ajournons la publication au prochain numero. 



Entretiens familiers d'outre-tombe. 

Le Tambour de la Beresina. 

Quelques personnes etant reunies chez nous a l'effet de constater 
certaines manifestations, les faits suivants se produisirent pendant 
plusieurs seances et donnerent lieu a l'entretien que nous allons 
rapporter, et qui presente un haut interet au point de vue de l'etude. 

L'Esprit se manifesta par des coups frappes, non avec le pied de la table, 
mais dans le tissu meme du bois. L'echange de pensees qui eut lieu en 
cette circonstance entre les assistants et l'etre invisible ne permettait pas 
de douter de l'intervention d'une intelligence occulte. Outre les reponses 
faites 
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a diverses questions, soit par oui et par non, soit au moyen de la 
typtologie alphabetique, les coups battaient a volonte une marche 
quelconque, le rythme d'un air, imitaient la fusillade et la canonnade 
d'une bataille, le bruit du tonnelier, du cordonnier, faisaient l'echo avec 
une admirable precision, etc. Puis eut lieu le mouvement d'une table et sa 
translation sans aucun contact des mains, les assistants se tenant 
ecartes ; un saladier ayant ete place sur la table, au lieu de tourner, se mit 
a glisser en ligne droite, egalement sans le contact des mains. Les coups 
se faisaient entendre pareillement dans divers meubles de la chambre, 
quelquefois simultanement, d'autres fois comme s'ils se fussent 
repondus. 

L'Esprit paraissait avoir une predilection marquee pour les batteries de 
tambour, car il y revenait a chaque instant sans qu'on les lui demandat ; 
souvent a certaines questions, au lieu de repondre, il battait la generate 
ou le rappel. Interroge sur plusieurs particularites de sa vie, il dit 
s'appeler Celima, etre ne a Paris, mort depuis quarante-cinq ans, et avoir 
ete tambour. 

Parmi les assistants, outre le medium special a influences physiques 
qui servait aux manifestations, il y avait un excellent medium ecrivain 
qui put servir d'interprete a l'Esprit, ce qui permit d'obtenir des reponses 
plus explicites. Ayant confirme, par la psychographie, ce qu'il avait dit 
au moyen de la typtologie sur son nom, le lieu de sa naissance et 
l'epoque de sa mort, on lui adressa la serie des questions suivantes, dont 
les reponses offrent plusieurs traits caracteristiques et qui corroborent 
certaines parties essentielles de la theorie. 

1 . Ecris-nous quelque chose, ce que tu voudras ? - R. Ran plan plan, 
ran plan plan. 

2. Pourquoi ecris-tu cela ? - R. J'etais tambour. 

3. Avais-tu recu quelque instruction ? - R. Oui. 

4. Ou as-tu fait tes etudes ? - R. Aux Ignorantins. 

5. Tu nous parais etre jovial ? - R. Je le suis beaucoup. 

6. Tu nous as dit une fois que, de ton vivant, tu aimais un peu trop a 
boire ; est-ce vrai ? - R. J'aimais tout ce qui etait bon. 

7. Etais-tu militaire ? - R. Mais oui, puisque j'etais tambour. 

8. Sous quel gouvernement as-tu servi ? - R. Sous Napoleon le Grand. 

9. Peux-tu nous citer une des batailles auxquelles tu as assiste ? - R. 
La Beresina. 

10. Est-ce la que tu es mort ? - R. Non. 

11. Etais-tu a Moscou ? - R. Non. 

12. Ou es-tu mort ? - R. Dans les neiges. 

13. Dans quel corps servais-tu ? - R. Dans les fusiliers de la garde. 
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14. Aimais-tu bien Napoleon le Grand ? - R. Comme nous l'aimions 
tous, sans savoir pourquoi. 

15. Sais-tu ce qu'il est devenu depuis sa mort ? - R. Je ne me suis plus 
occupe que de moi depuis ma mort. 

16. Es-tu reincarne ? - R. Non, puisque je viens causer avec vous. 

17. Pourquoi te manifestes-tu par des coups sans qu'on t'ait appele ? - 
R. II faut faire du bruit pour ceux dont le coeur ne croit pas. Si vous n'en 
avez pas assez, je vais vous en donner encore. 

18. Est-ce de ta propre volonte que tu es venu frapper, ou bien un 
autre Esprit t'a-t-il force de le faire ? - R. C'est de ma bonne volonte que 
je viens ; il y en a bien un que vous appelez Verite qui peut m'y forcer 
aussi ; mais il y a longtemps que j'avais voulu venir. 

19. Dans quel but voulais-tu venir ? - R. Pour m'entretenir avec vous ; 
c'est ce que je voulais ; mais il y avait quelque chose qui m'en empechait. 
J'y ai ete force par un Esprit familier de la maison qui m'a engage a me 
rendre utile aux personnes qui me demanderaient de faire des reponses. - 
Cet Esprit a done beaucoup de pouvoir, puisqu'il commande ainsi aux 
autres Esprits ? - R. Plus que vous ne croyez, et il n'en use que pour le 
bien. 

Remarque. L'Esprit familier de la maison se fait connaitre sous le nom 
allegorique de la Verite, circonstance ignoree du medium. 

20. Qu'est-ce qui t'en empechait ? - R. Je ne sais pas ; quelque chose 
que je ne comprends pas. 

21. Regrettes-tu la vie ? - R. Non, je ne regrette rien. 

22. Laquelle preferes-tu de ton existence actuelle ou de ton existence 
terrestre ? - R. Je prefere l'existence des Esprits a l'existence du corps. 

23. Pourquoi cela ? - R. Parce qu'on est bien mieux que sur la terre ; 
c'est le purgatoire sur la terre, et tout le temps que j'y ai vecu, je desirais 
toujours la mort. 

24. Souffres-tu dans ta nouvelle situation ? - R. Non ; mais je ne suis 
pas encore heureux. 

25. Serais-tu satisfait d'avoir une nouvelle existence corporelle ? - R. 
Oui, parce que je sais que je dois monter. 

26. Qui te l'a dit ? - R. Je le sens bien. 

27. Seras-tu bientot reincarne ? - R. Je ne sais pas. 

28. Vois-tu d'autres Esprits autour de toi ? - R. Oui, beaucoup. 

29. Comment sais-tu que ce sont des Esprits ? - R. Entre nous, nous 
nous voyons tels que nous sommes. 

30. Sous quelle apparence les vois-tu ? - R. Comme on peut voir des 
Esprits, mais non par les yeux. 
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31. Et toi, sous quelle forme es-tu ici ? - R. Sous celle que j'avais de 
mon vivant ; c'est-a-dire en tambour. 

32. Et les autres Esprits, les vois-tu sous la forme qu'ils avaient de leur 
vivant ? - R. Non, nous ne prenons une apparence que lorsque nous 
sommes evoques, autrement nous nous voyons sans forme. 

33. Nous vois-tu aussi nettement que si tu etais vivant ? - R. Oui, 
parfaitement. 

34. Est-ce par les yeux que tu nous vois ? - R. Non ; nous avons une 
forme, mais nous n'avons pas de sens ; notre forme n'est qu'apparente. 

Remarque. - Les Esprits ont assurement des sensations, puisqu'ils 
percoivent, autrement ils seraient inertes ; mais leurs sensations ne sont 
point localisees comme lorsqu'ils ont un corps : elles sont inherentes a 
tout leur etre. 

35. Dis-nous positivement a quelle place tu es ici ? - R. Je suis pres de 
la table, entre le medium et vous. 

36. Quand tu frappes, es-tu sous la table, ou dessus, ou dans 
l'epaisseur du bois ? - R. Je suis a cote ; je ne me mets pas dans le bois : 
il suffit que je touche la table. 

37. Comment produis-tu les bruits que tu fais entendre ? - R. Je crois 
que c'est par une sorte de concentration de notre force. 

38. Pourrais-tu nous expliquer la maniere dont se produisent les 
differents bruits que tu imites, les grattements, par exemple ? - R. Je ne 
saurais trop preciser la nature des bruits ; c'est difficile a expliquer. Je 
sais que je gratte, mais je ne puis expliquer comment je produis ce bruit 
que vous appelez grattement. 

39. Pourrais-tu produire les memes bruits avec tout medium 
quelconque ? - R. Non, il y a des specialties dans tous les mediums ; tous 
ne peuvent pas agir de la meme facon. 

40. Vois-tu parmi nous quelqu'un, autre que le jeune S... (le medium a 
l'influence physique par lequel cet Esprit se manifeste), qui pourrait 
t'aider a produire les memes effets ? - R. Je n'en vois pas pour le 
moment ; avec lui je suis tres dispose a le faire. 

41. Pourquoi avec lui plutot qu'avec un autre ? - R. Parce que je le 
connais davantage, et qu'ensuite il est plus apte qu'un autre a ce genre de 
manifestations. 

42. Le connaissais-tu d'ancienne date ; avant son existence actuelle ? - 
R. Non ; je ne le connais que depuis peu de temps ; j'ai ete en quelque 
sorte attire vers lui pour en faire mon instrument. 

43. Quand une table se souleve en l'air sans point d'appui, qu'est-ce 
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qui la soutient ? - R. Notre volonte qui lui a ordonne d'obeir, et aussi le 
fluide que nous lui transmettons. 

Remarque. - Cette reponse vient a l'appui de la theorie qui nous a ete 
donnee, et que nous avons rapportee dans les n° 5 et 6 de cette Revue, 
sur la cause des manifestations physiques. 

44. Pourrais-tu le faire ? - R. je le pense ; j 'essay erai lorsque le 
medium sera venu. (II etait absent en ce moment.) 

45. De qui cela depend-il ? - R. Cela depend de moi, puisque je me 
sers du medium comme instrument. 

46. Mais la qualite de l'instrument n'est-elle pas pour quelque chose ? - 
R. Oui, elle m'aide beaucoup, puisque j'ai dit que je ne pouvais le faire 
avec d'autres aujourd'hui. 

Remarque. - Dans le courant de la seance on essaya l'enlevement de la 
table, mais on ne reussit pas, probablement parce qu'on n'y mit pas assez 
de perseverance ; il y eut des efforts evidents et des mouvements de 
translation sans contact ni imposition des mains. Au nombre des 
experiences qui furent faites, fut celle de l'ouverture de la table a 
l'endroit des rallonges ; cette table offrant beaucoup de resistance par sa 
mauvaise construction, on la tenait d'un cote, tandis que l'Esprit tirait de 
l'autre et la faisait ouvrir. 

47. Pourquoi, l'autre jour, les mouvements de la table s'arretaient-ils 
chaque fois que l'un de nous prenait la lumiere pour regarder dessous ? - 
R. Parce que je voulais punir votre curiosite. 

48. De quoi t'occupes-tu dans ton existence d'Esprit, car enfin tu ne 
passes pas ton temps a frapper ? - R. J'ai souvent des missions a remplir ; 
nous devons obeir a des ordres superieurs, et surtout lorsque nous avons 
du bien a faire par notre influence sur les humains. 

49. Ta vie terrestre n'a sans doute pas ete exempte de fautes ; les 
reconnais-tu maintenant ? - R. Oui, je les expie justement en restant 
stationnaire parmi les Esprits inferieurs ; je ne pourrai me purifier 
davantage que lorsque je prendrai un autre corps. 

50. Quand tu faisais entendre des coups dans un autre meuble en 
meme temps que dans la table, est-ce toi qui les produisais ou un autre 
Esprit ? - R. C'etait moi. 

51. Tu etais done seul ? - R. Non, mais je remplissais seul la mission 
de frapper. 

52. Les autres Esprits qui etaient la t'aidaient-ils a quelque chose ? - R. 
Non pour frapper, mais pour parler. 

53. Alors ce n'etaient pas des Esprits frappeurs ? - R. Non, la Verite 
n'avait permis qu'a moi de frapper. 

54. Les Esprits frappeurs ne se reunissent-ils pas quelquefois en nombre 
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afin d'avoir plus de puissance pour produire certains phenomenes ? - R. 
Oui, mais pour ce que je voulais faire je pouvais suffire seul. 

55. Dans ton existence spirite, es-tu toujours sur la terre ? - R. Le plus 
souvent dans l'espace. 

56. Vas-tu quelquefois dans d'autres mondes, c'est-a-dire dans d'autres 
globes ? - R. Non dans de plus parfaits, mais dans des mondes inferieurs. 

57. T'amuses-tu quelquefois a voir et a entendre ce que font les 
hommes ? - Non ; quelquefois pourtant j'en ai pitie. 

58. Quels sont ceux vers lesquels tu vas de preference ? - R. Ceux qui 
veulent croire de bonne foi. 

59. Pourrais-tu lire dans nos pensees ? - R. Non, je ne lis pas dans les 
ames ; je ne suis pas assez parfait pour cela. 

60. Cependant tu dois connaitre nos pensees, puisque tu viens parmi 
nous ; autrement comment pourrais-tu savoir si nous croyons de bonne 
foi ? - R. je ne lis pas, mais j'entends. 

Remarque. - La question 58 avait pour but de lui demander quels sont 
ceux vers lesquels il va de preference spontanement, dans sa vie d'Esprit, 
sans etre evoque ; par revocation il peut, comme Esprit d'un ordre peu 
eleve, etre contraint de venir meme dans un milieu qui lui deplairait. 
D'un autre cote, sans lire a proprement parler dans nos pensees, il 
pouvait certainement voir que les personnes n'etaient reunies que dans 
un but serieux, et, par la nature des questions et des conversations qu'il 
entendait, juger que l'assemblee etait composee de personnes 
sincerement desireuses de s'eclairer. 

61.As-tu retrouve dans le monde des Esprits quelques-uns de tes 
anciens camarades de l'armee ? - R. Oui, mais leurs positions etaient si 
differentes que je ne les ai pas tous reconnus. 

62. En quoi consistait cette difference ? - R. Dans l'ordre heureux ou 
malheureux de chacun. 

62. Que vous etes-vous dit en vous retrouvant ? - R. Je leur disais : 
Nous allons monter vers Dieu qui le permet. 

63. Comment entendais-tu monter vers Dieu ? - R. Un degre de plus 
de franchi, c'est un degre de plus vers lui. 

64. Tu nous as dit que tu es mort dans les neiges, par consequent tu es 
mort de froid ? - R. De froid et de besoin. 

65. As-tu eu immediatement la conscience de ta nouvelle existence ? - 
R. Non, mais je n'avais plus froid. 

66. Es-tu quelquefois retourne vers l'endroit ou tu as laisse ton corps ? 
- R. Non, il m' avait trop fait souffrir. 

67. Nous te remercions des explications que tu as bien voulu nous don- 
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ner ; elles nous ont fourni d'utiles sujets d'observation pour nous 
perfectionner dans la science spirite ? - R. Je suis tout a vous. 

Remarque. - Cet Esprit, comme on le voit, est peu avance dans la 
hierarchie spirite : il reconnait lui-meme son inferiorite. Ses 
connaissances sont bornees ; mais il y a chez lui du bon sens, des 
sentiments honorables et de la bienveillance. Sa mission, comme Esprit, 
est assez infime, puisqu'il remplit le role d'Esprit frappeur pour appeler 
les incredules a la foi ; mais, au theatre meme, l'humble costume de 
comparse ne peut-il couvrir un coeur honnete ? Ses reponses ont la 
simplicite de l'ignorance ; mais, pour n'avoir pas l'elevation du langage 
philosophique des Esprits superieurs, elles n'en sont pas moins 
instructives comme etude de moeurs spirites, si nous pouvons nous 
exprimer ainsi. C'est seulement en etudiant toutes les classes de ce 
monde qui nous attend, qu'on peut arriver a le connaitre, et y marquer en 
quelque sorte d' avance la place que chacun de nous peut y occuper. En 
voyant la situation que s'y sont faite par leurs vices et leurs vertus les 
hommes qui ont ete nos egaux ici-bas, c'est un encouragement pour nous 
elever le plus possible des celui-ci : c'est l'exemple a cote du precepte. 
Nous ne saurions trop le repeter, pour bien connaitre une chose et s'en 
faille une idee exempte d'illusions, il faut la voir sous toutes ses faces, de 
meme que le botaniste ne peut connaitre le regne vegetal qu'en 
l'observant depuis l'humble cryptogame cache sous la mousse jusqu'au 
chene qui s'eleve dans les airs. 



Esprits imposteurs 

Le faux P. Ambroise. 

Un des ecueils que presentent les communications spirites est celui des 
Esprits imposteurs qui peuvent induire en erreur sur leur identite, et qui, a 
l'abri d'un nom respectable, cherchent a faire passer les plus grossieres 
absurdites. Nous nous sommes, en maintes occasions, expliques sur ce 
danger, qui cesse d'en etre un pour quiconque scrute a la fois la forme et le 
fond du langage des etres invisibles avec lesquels il est en 
communication. Nous ne pouvons repeter ici ce que nous avons dit a ce 
sujet ; qu'on veuille bien le lire attentivement dans cette Revue, dans le 
Livre des Esprits et dans notre Instruction pratique^, et Ton verra que rien 
n'est plus facile que de se premunir contre de pareilles fraudes, pour peu 
qu'on y mette de bonne volonte. Nous reproduisons seulement la 
comparaison suivante que nous 



15 Ouvrage epuise, remplace par le Livre des mediums. 
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avons citee quelque part : « Supposez que dans une chambre voisine de 
celle ou vous etes soient plusieurs individus que vous ne connaissez pas, 
que vous ne pouvez voir, mais que vous entendez parfaitement ; ne 
serait-il pas facile de reconnaitre a leur conversation si ce sont des 
ignorants ou des savants, d'honnetes gens ou des malfaiteurs, des 
hommes serieux ou des etourdis ; des gens de bonne compagnie ou des 
rustres ? 

Prenons une autre comparaison sans sortir de notre humanite 
materielle : supposons qu'un homme se presente a vous sous le nom d'un 
litterateur distingue ; a ce nom, vous le recevez d'abord avec tous les 
egards dus a son merite suppose ; mais, s'il s'exprime comme un 
crocheteur, vous reconnaitrez tout de suite le bout de l'oreille, et le 
mettrez a la porte comme un imposteur. 

II en est de meme des Esprits : on les reconnait a leur langage ; celui 
des Esprits superieurs est toujours digne et en harmonie avec la 
sublimite des pensees ; jamais la trivialite n'en souille la purete. La 
grossierete et la bassesse des expressions n'appartiennent qu'aux Esprits 
inferieurs. Toutes les qualites et toutes les imperfections des Esprits se 
revelent par leur langage, et on peut, avec raison, leur appliquer cet 
adage d'un ecrivain celebre : Le style, c'est I'homme. 

Ces reflexions nous sont suggerees par un article que nous trouvons 
dans le Spiritualiste de la Nouvelle-Orleans du mois de decembre 1857. 
C'est une conversation qui s'est etablie par l'entremise d'un medium, 
entre deux Esprits, l'un se donnant le nom de pere Ambroise, l'autre celui 
de Clement XIV. Le pere Ambroise etait un respectable ecclesiastique, 
mort a la Louisiane dans le siecle dernier ; c'etait un homme de bien, 
d'une haute intelligence, et qui a laisse une memoire veneree. 

Dans ce dialogue, ou le ridicule le dispute a l'ignoble, il est impossible 
de se meprendre sur la qualite des interlocuteurs, et il faut convenir que 
les Esprits qui l'ont tenu ont pris bien peu de precautions pour se 
deguiser ; car, quel est I'homme de bon sens qui pourrait un seul instant 
supposer que le P. Ambroise et Clement XIV aient pu s'abaisser a de 
telles trivialites, qui ressemblent a une parade de treteaux ? Des 
comediens du plus bas etage, qui parodieraient ces deux personnages, ne 
s'exprimeraient pas autrement. 

Nous sommes persuades que le cercle de la Nouvelle-Orleans, ou le 
fait s'est passe, l'a compris comme nous ; en douter serait lui faire injure ; 
nous regrettons seulement qu'en le publiant on ne l'ait pas fait suivre de 
quelques observations correctives, qui eussent empeche les gens 
superficiels de le prendre pour un echantillon du style serieux d'outre- 
tombe. Mais hatons-nous de dire que ce cercle n'a pas que des 
communications de ce genre ; il 
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en a d'un tout autre ordre, ou Ton retrouve toute la sublimite de la pensee 
et de l'expression des Esprits superieurs. 

Nous avons pense que revocation du veritable et du faux P. Ambroise 
pourrait offrir un utile sujet d'observation sur les Esprits imposteurs ; 
c'est en effet ce qui a eu lieu, ainsi qu'on en peut juger par l'entretien 
suivant : 

1 . Je prie Dieu tout-puissant de permettre a l'Esprit du veritable P. 
Ambroise mort a la Louisiane le siecle dernier, et qui y a laisse une 
memoire veneree, de se communiquer a nous. - R. Je suis la. 

2. Veuillez nous dire si c'est vous reellement qui avez eu, avec 
Clement XIV, l'entretien rapporte dans le Spiritualiste de la Nouvelle- 
Orleans, et dont nous avons donne lecture dans notre derniere seance ? - 
R. Je plains les hommes qui etaient dupes des Esprits, que je plains 
egalement. 

3. Quel est l'Esprit qui a pris votre nom ? - R. Un Esprit bateleur. 

4. Et l'interlocuteur, etait-il reellement Clement XIV ? - R. C'etait un 
Esprit sympathique a celui qui avait pris mon nom. 

5. Comment avez-vous pu laisser debiter de pareilles choses sous 
votre nom, et pourquoi n'etes-vous pas venu demasquer les imposteurs ? 
- R. Parce que je ne puis pas toujours empecher les hommes et les 
Esprits de se divertir. 

6. Nous concevons cela pour les Esprits ; mais quant aux personnes qui 
ont recueilli ces paroles, ce sont des personnes graves et qui ne cher- 
chaient point a se divertir ? - R. Raison de plus : elles devaient bien penser 
que de telles paroles ne pouvaient etre que le langage d'Esprits moqueurs. 

7. Pourquoi les Esprits n'enseignent-ils pas a la Nouvelle-Orleans des 
principes de tout point identiques a ceux qu'ils enseignent ici ? - R. La 
doctrine qui vous est dictee leur servira bientot ; il n'y en aura qu'une. 

8. Puisque cette doctrine doit y etre enseignee plus tard, il nous semble 
que, si elle l'eut ete immediatement, cela aurait hate le progres et evite, 
dans la pensee de quelques-uns, une incertitude facheuse ? - R. Les voies 
de Dieu sont souvent impenetrables ; n'y a-t-il pas d'autres choses qui vous 
paraissent incomprehensibles dans les moyens qu'il emploie pour arriver a 
ses fins ? Ilfaut que Vhomme s'exerce a distinguer le vrai du faux, mais 
tous ne pourraient recevoir la lumiere subitement sans en etre eblouis. 

9. Veuillez, je vous prie, nous dire votre opinion personnelle sur la 
reincarnation. - R. Les Esprits sont crees ignorants et imparfaits : une 
seule incarnation ne peut leur suffire pour tout apprendre ; il faut bien 
qu'ils se reincarnent, pour profiter des bontes que Dieu leur destine. 

10. La reincarnation peut-elle avoir lieu sur la terre, ou seulement dans 
d'autres globes ? - R. La reincarnation se fait selon le progres de l'Esprit, 
dans des mondes plus ou moins parfaits. 
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11. Cela ne nous dit pas clairement si elle peut avoir lieu sur la terre. - 
R. Oui, elle peut avoir lieu sur la terre ; et si l'Esprit le demande comme 
mission, cela doit etre plus meritoire pour lui que de demander d'avancer 
plus vite dans des mondes plus parfaits. 

12. Nous prions Dieu tout-puissant de permettre a l'Esprit qui a pris le 
nom du P. Ambroise de se communiquer a nous. - R. Je suis la ; mais 
vous ne voulez pas me confondre. 

13. Es-tu veritablement le P. Ambroise ? Au nom de Dieu, je te 
somme de dire la verite. - R. Non. 

14. Que penses-tu de ce que tu as dit sous son nom ? - R. Je pense 
comme pensaient ceux qui m'ecoutaient. 

15. Pourquoi t'es-tu servi d'un nom respectable pour dire de pareilles 
sottises ? - R. Les noms, a nos yeux, ne sont rien : les oeuvres sont tout ; 
comme on pouvait voir ce que j'etais a ce que je disais, je n'ai pas 
attache de consequence a 1'emprunt de ce nom. 

16. Pourquoi, en notre presence, ne soutiens-tu pas ton imposture ? - 
R. Parce que mon langage est une pierre de touche a laquelle vous ne 
pouvez vous tromper. 

Remarque. - II nous a ete dit plusieurs fois que l'imposture de certains 
Esprits est une epreuve pour notre jugement ; c'est une sorte de tentation 
que Dieu permet, afin que, comme l'a dit le P. Ambroise, rhomme puisse 
s'exercer a distinguer le vrai du faux. 

17. Et ton camarade Clement XIV, qu'en penses-tu ? - R. II ne vaut pas 
mieux que moi ; nous avons tous les deux besoin d'indulgence. 

18. Au nom de Dieu tout-puissant, je le prie de venir. - R. J'y suis 
depuis que le faux P. Ambroise y est. 

19. Pourquoi as-tu abuse de la credulite de personnes respectables 
pour donner une fausse idee de la doctrine spirite ? - R. Pourquoi est-on 
enclin aux fautes ? c'est parce qu'on n'est pas parfait. 

20. Ne pensiez-vous pas tous les deux qu'un jour votre fourberie serait 
reconnue, et que les veritables P. Ambroise et Clement XIV ne 
pouvaient s'exprimer comme vous l'avez fait ? - R. Les fourberies etaient 
deja reconnues et chatiees par celui qui nous a crees. 

21. Etes-vous de la meme classe que les Esprits que nous appelons 
frappeurs ? - R. Non, car il faut encore du raisonnement pour faire ce 
que nous avons fait a la Nouvelle-Orleans. 

22. (Au veritable P. Ambroise.) Ces Esprits imposteurs vous voient-ils 
ici ? - R. Oui, et ils souffrent de ma vue. 

23. Ces Esprits sont-ils errants ou reincarnes ? - R. Errants ; ils ne sont 
pas assez parfaits pour se degager s'ils etaient incarnes. 
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24. Et vous, P. Ambroise, dans quel etat etes-vous ? - R. Incarne dans 
un monde heureux et innomme par vous. 

25. Nous vous remercions des eclaircissements que vous avez bien 
voulu nous donner ; serez-vous assez bon pour venir d'autres fois parmi 
nous, nous dire quelques bonnes paroles et nous donner une dictee qui 
puisse montrer la difference de votre style avec celui qui avait pris votre 
nom ? - R. Je suis avec ceux qui veulent le bien dans la verite. 



Une le^on d'ecriture par un Esprit. 

Les Esprits ne sont pas, en general, des maitres de calligraphic, car 
l'ecriture par medium ne brille pas ordinairement par l'elegance ; M. 
D..., un de nos mediums, a presente sous ce rapport un phenomene 
exceptionnel, c'est d'ecrire beaucoup mieux sous l'inspiration des Esprits 
que sous la sienne propre. Son ecriture normale est tres mauvaise (ce 
dont il ne tire pas vanite en disant que c'est celle des grands hommes) ; 
elle prend un caractere special, tres distinct, selon l'Esprit qui se 
communique, et se reproduit constamment la meme avec le meme Esprit, 
mais toujours plus nette, plus risible et plus correcte ; avec quelques-uns, 
c'est une sorte d'ecriture anglaise, jetee avec une certaine hardiesse. Un 
des membres de la Societe, M. le docteur V..., eut l'idee d'evoquer un 
calligraphe distingue, comme sujet d'observation au point de vue de 
l'ecriture. II en connaissait un, nomme Bertrand, mort il y a deux ans 
environ, avec lequel nous eumes, dans une autre seance, l'entretien 
suivant : 

1 . A la formule d'evocation, il repond : Je suis la. 

2. Ou etiez-vous quand nous vous avons evoque ? - R. Pres de vous 
deja. 

3. Savez-vous dans quel but principal nous vous avons prie de venir ? 
- R. Non, mais je desire le savoir. 

Remarque. - L'Esprit de M. Bertrand est encore sous l'influence de la 
matiere, ainsi qu'on pouvait le supposer par sa vie terrestre ; on sait que 
ces Esprits sont moins aptes a lire dans la pensee que ceux qui sont plus 
dematerialises. 

4. Nous desirerions que vous voulussiez bien faire reproduire par le 
medium une ecriture calligraphique ayant le caractere de celle que vous 
aviez de votre vivant ; le pouvez-vous ? - R. Je le puis. 

Remarque. - A partir de ce mot, le medium qui ne se tient pas selon les 
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regies enseignees par les professeurs d'ecriture, prit, sans s'en apercevoir, 
une pose correcte, tant pour le corps que pour la main : tout le reste de 
l'entretien fut ecrit comme le fragment dont nous reproduisons le fac- 
simile. Comme terme de comparaison, nous donnons en tete l'ecriture 
normale du medium. 

5. Vous rappelez-vous les circonstances de votre vie terrestre ? - R. 
Quelques-unes. 

6. Pourriez-vous nous dire en quelle annee vous etes mort ? - R. Je 
suis mort en 1856. 

7. A quel age ? - R. 56 ans. 

8. Quelle ville habitiez-vous ? - R. Saint-Germain. 

9. Quel etait votre genre de vie ? - R. Je tachais de contenter mon 
corps. 

10. Vous occupiez-vous un peu des choses de l'autre monde ? - R. Pas 
assez. 

1 1 . Regrettez-vous de n'etre plus de ce monde ? - R. Je regrette de 
n'avoir pas assez bien employe mon existence. 

12. Etes-vous plus heureux que sur la terre ? - R. Non, je souffre du 
bien que je n'ai pas fait. 

13. Que pensez-vous de l'avenir qui vous est reserve ? - R. Je pense 
que j'ai besoin de toute la misericorde de Dieu. 

14. Quelles sont vos relations dans le monde ou vous etes ? - R. Des 
relations plaintives et malheureuses. 

15. Quand vous revenez sur la terre, y a-t-il des endroits que vous 
frequentiez de preference ? - R. Je cherche les ames qui compatissent a 
mes peines, ou qui prient pour moi. 

16. Voyez-vous les choses de la terre aussi nettement que de votre 
vivant ? - R. Je ne tiens pas a les voir ; si je les cherchais, ce serait 
encore une cause de regrets. 

17. On dit que de votre vivant, vous etiez fort peu endurant ; est-ce 
vrai ? - R. J'etais tres violent. 

18. Que pensez-vous de l'objet de nos reunions ? - R. Je voudrais bien 
les avoir connues de mon vivant ; cela m'eut rendu meilleur. 

19. Y voyez-vous d'autres Esprits que vous ? - R. Oui, mais je suis 
tout confus devant eux. 

20. Nous prions Dieu qu'il vous ait en sa sainte misericorde ; les 
sentiments que vous venez d'exprimer doivent vous faire trouver grace 
devant lui, et nous ne doutons pas qu'ils n'aident a votre avancement. - 
R. Je vous remercie ; Dieu vous protege ; qu'il soit beni pour cela ! mon 
tour viendra aussi, je l'espere. 

Remarque. - Les renseignements fournis par l'Esprit de M. Bertrand 
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sont parfaitement exacts, et d'accord avec le genre de vie et le caractere 
qu'on lui connaissait ; seulement, tout en confessant son inferiorite et ses 
torts, son langage est plus serieux et plus eleve qu'on ne pouvait s'y 
attendre ; il nous prouve une fois de plus la penible situation de ceux qui 
se sont trop attaches a la matiere ici-bas. C'est ainsi que les Esprits 
inferieurs memes nous donnent souvent d'utiles lecons de morale par 
l'exemple. 



Correspondance. 

Bruxelles, 15 juin 1858. 

Mon cher Monsieur Kardec. 

Je recois et lis avec avidite votre Revue Spirite, et je recommande a 
mes amis, non pas la simple lecture, mais l'etude approfondie de votre 
Livre des Esprits. Je regrette bien que mes preoccupations physiques ne 
me laissent pas de temps pour les etudes metaphysiques ; mais je les ai 
poussees assez loin pour sentir combien vous etes pres de la verite 
absolue, surtout quand je vois la coincidence parfaite qui existe entre les 
reponses qui m'ont ete faites et les votres. Ceux memes qui vous 
attribuent personnellement la redaction de vos ecrits sont stupefaits de la 
profondeur et de la logique qu'ils y trouvent. Vous vous seriez eleve tout 
d'un coup au niveau de Socrate et de Platon pour la morale et la 
philosophic esthetique ; quant a moi qui connais et le phenomene et 
votre loyaute je ne doute pas de l'exactitude des explications qui vous 
sont faites, et j'abjure toutes les idees que j'ai publiees a ce sujet, tant que 
je n'ai cm y voir, avec M. Babinet, que des phenomenes physiques ou 
des jongleries indignes de l'attention des savants. 

Ne vous decouragez pas plus que moi de l'indifference de vos 
contemporains ; ce qui est ecrit est ecrit ; ce qui est seme germera. L'idee 
que la vie n'est qu'un affinage des ames, une epreuve et une expiation, 
est grande, consolante, progressive et naturelle. Ceux qui s'y rattachent 
sont heureux dans toutes les positions ; au lieu de se plaindre des maux 
physiques et moraux qui les accablent, ils doivent s'en rejouir, ou du 
moins les supporter avec une resignation chretienne. 

Pour etre heureux, fuis le plaisir : 
Du philosophe est la devise ; 
L'effort qu'on fait pour le saisir, 
Coute plus que la marchandise ; 
Mais il vient a nous tot ou tard, 
Sous la forme d'une surprise ; 
C'est un terne au jeu du hasard, 
Qui vaut dix mille fois la mise. 
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Je compte bientot traverser Paris, ou j'ai tant d'amis a voir et tant de 
choses a faire, mais je laisserai tout pour tacher d'aller vous serrer la 
main. JOBARD, 

Directeur du musee royal de l'lndustrie. 

Une adhesion aussi nette et aussi franche de la part d'un homme de la 
valeur de M. Jobard est sans contredit une precieuse conquete a laquelle 
applaudiront tous les partisans de la doctrine spirite ; toutefois, a notre 
avis, adherer est peu de chose ; mais reconnaitre ouvertement qu'on s'est 
trompe, abjurer des idees anterieures qu'on a publiees, et cela sans 
pression et sans interet, uniquement parce que la verite s'est fait jour, c'est 
la ce qu'on peut appeler le vrai courage de son opinion, surtout quand on a 
un nom populaire. Agir ainsi est le propre des grands caracteres qui seuls 
savent se mettre au-dessus des prejuges. Tous les hommes peuvent se 
tromper ; mais il y a de la grandeur a reconnaitre ses erreurs, tandis qu'il 
n'y a que de la petitesse a perseverer dans une opinion qu'on sait etre 
fausse, uniquement pour se donner, aux yeux du vulgaire, un prestige 
d'infaillibilite ; ce prestige ne saurait abuser la posterite, qui arrache sans 
pitie tous les oripeaux de l'orgueil ; elle seule fonde les reputations ; elle 
seule a le droit d'inscrire dans son temple : Celui-la etait veritablement 
grand d'esprit et de coeur. Que de fois n'a-t-elle pas ecrit aussi : Ce grand 
homme a ete bien petit ! 

Les eloges contenus dans la lettre de M. Jobard nous eussent empeche 
de la publier s'ils se fussent adresses a nous personnellement ; mais 
comme il reconnait, dans notre travail, l'oeuvre des Esprits dont nous 
n'avons ete que le tres humble interprete, tout le merite leur appartient, et 
notre modestie n'a rien a souffrir d'une comparaison qui ne prouve qu'une 
chose, c'est que ce livre ne peut avoir ete dicte que par des Esprits d'un 
ordre superieur. 

En repondant a M. Jobard, nous lui avions demande s'il nous autorisait 
a publier sa lettre ; nous etions en meme temps charge, de la part de la 
Societe parisienne des etudes spirites, de lui offrir le titre de membre 
honoraire et de correspondant. Void la reponse qu'il a bien voulu nous 
adresser et que nous sommes heureux de reproduire : 

Bruxelles, 22 juin 1858. 
Mon cher collegue, 

Nous me demandez, avec de spirituelles periphrases, si j'oserais 
avouer publiquement ma croyance aux Esprits et aux perisprits, en vous 
autorisant a publier mes lettres, et en acceptant le titre de correspondant 
de l'Academie du spiritisme que vous avez fondee, ce qui serait avoir, 
comme on dit, le courage de son opinion. 

Je suis un peu humilie, je vous avoue, de vous voir employer avec moi les 
memes formules et les memes discours qu'avec les sots, alors que vous devez 
savoir que toute ma vie a ete consacree a soutenir la verite et a temoigner en 
sa faveur toutes les fois que je la rencontrais, soit en physique, soit 
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en metaphysique. Je sais que le role d'adepte des idees nouvelles n'est 
pas toujours sans inconvenient, meme dans ce siecle de lumieres, et 
qu'on peut etre bafoue pour dire qu'il fait jour en plein midi, car le moins 
qu'on risque, c'est d'etre traite de fou ; mais comme la terre tourne et que 
le plein midi luira pour chacun, il faudra bien que les incredules se 
rendent a l'evidence. II est aussi naturel d'entendre nier l'existence des 
Esprits par ceux qui n'en ont pas que l'existence de la lumiere par ceux 
qui sont encore prives de ses rayons. Peut-on communiquer avec eux ? 
La est toute la question. Voyez et observez. 

Le sot niera toujours ce qu'il ne peut comprendre ; 
Pour lui le merveilleux est denue d'attrait ; 
II ne sait rien, et ne veut rien apprendre : 
Tel est de l'incredule un fidele portrait. 

Je me suis dit : L'homme est evidemment double, puisque la mort le 
dedouble ; quand une moitie reste ici-bas, l'autre va quelque part en 
conservant son individualite ; done le Spiritisme est parfaitement d'accord 
avec l'Ecriture, avec le dogme, avec la religion, qui croit tellement aux 
Esprits qu'elle exorcise les mauvais et evoque les bons : le Vade retro et le 
Veni Creator en sont la preuve ; done revocation est une chose serieuse et 
non une oeuvre diabolique ou une jonglerie, comme quelques-uns le pensent. 

Je suis curieux, je ne nie rien ; mais je veux voir. Je n'ai pas dit : 
Apportez-moi le phenomene, j'ai couru apres, au lieu de l'attendre dans 
mon fauteuil jusqu'a ce qu'il vienne, selon un usage illogique. Je me suis 
fait ce simple raisonnement il y a plus de 40 ans a propos du 
magnetisme : II est impossible que des hommes tres estimables ecrivent 
des milliers de volumes pour me faire croire a l'existence d'une chose qui 
n'existe pas. Et puis j'ai essay e longtemps et en vain, tant que je n'ai pas 
eu la foi d'obtenir ce que je cherchais ; mais j'ai ete bien recompense de 
ma perseverance puisque, je suis parvenu a produire tous les 
phenomenes dont j'entendais parler ; puis je me suis arrete pendant 15 
ans. Les tables etant survenues, j'ai voulu en avoir le coeur net ; vient 
aujourd'hui le Spiritisme, et j'en agis de meme. Quand quelque chose de 
neuf apparaitra, je courrai apres avec la meme ardeur que je mets a aller 
au-devant des decouvertes modernes en tout genre ; c'est la curiosite qui 
m'entraine, et je plains les sauvages qui ne sont pas curieux, ce qui fait 
qu'ils restent sauvages : la curiosite est la mere de l'instruction. Je sais 
bien que cette ardeur d'apprendre m'a beaucoup nui, et que si j'etais reste 
dans cette respectable mediocrite qui mene aux honneurs et a la fortune, 
j'en aurais eu ma bonne part ; mais il y a longtemps que je me suis dit 
que je n'etais qu'en passant dans cette mauvaise auberge ou ce n'est pas 
la peine de faire sa malle ; ce qui m'a fait supporter sans douleur les 
avanies, les injustices, les vols dont j'ai ete une victime 
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privilegiee, c'est cette idee qu'il n'est pas ici-bas un bonheur ni un 
malheur qui vaille la peine qu'on s'en rejouisse ou qu'on s'en afflige. J'ai 
travaille, travaille, travaille, ce qui m'a donne la force de fustiger mes 
adversaires les plus acharnes et a tenu les autres en respect, de sorte que 
je suis maintenant plus heureux et plus tranquille que les gens qui m'ont 
escamote un heritage de 20 millions. Je les plains, car je n'envie pas leur 
place dans le monde des Esprits. Si je regrette cette fortune, ce n'est pas 
pour moi : je n'ai pas un estomac a manger 20 millions, mais par le bien 
que cela m'a empeche de faire. Quel levier entre les mains d'un homme 
qui saurait l'employer utilement ! quel elan il pourrait donner a la science 
et au progres ! Ceux qui ont de la fortune ignorent souvent les veritables 
jouissances qu'ils pourraient se procurer. Savez-vous ce qui manque a la 
science spirite pour se propager avec rapidite ? C'est un homme riche qui 
y consacrerait sa fortune par pur devouement, sans melange d'orgueil ni 
d'egoi'sme qui ferait les choses grandement, sans parcimonie et sans 
petitesse ; un tel homme ferait avancer la science d'un demi-siecle. 
Pourquoi m'a-t-on ote les moyens de le faire ? II se trouvera ; quelque 
chose me le dit ; honneur a celui-la ! 

J'ai vu evoquer une personne vivante ; elle a eprouve une syncope 
jusqu'au retour de son Esprit. Evoquez le mien pour voir ce que je vous 
dirai. Evoquez aussi le docteur Mure, mort au Caire le 4 juin ; c'etait un 
grand Spiritiste et medecin homeopathe. Demandez-lui s'il croit encore 
aux gnomes. II est certainement dans Jupiter, car c'etait un grand Esprit 
meme ici-bas, un vrai prophete enseignant et mon meilleur ami. Est-il 
content de l'article necrologique que je lui ai fait ? 

En voila bien long, me direz-vous ; mais ce n'est pas tout rose de 
m' avoir pour correspondant. Je vais lire votre dernier livre que je recois a 
l'instant ; au premier apercu je ne doute pas qu'il ne fasse beaucoup de 
bien en detruisant une foule de preventions, car vous avez su montrer le 
cote grave de la chose. - L'affaire Badet est bien interessante ; nous en 
reparlerons. Tout a vous, JOBARD. 

Tout commentaire sur cette lettre serait superflu ; chacun en appreciera la 
portee et y reconnaitra sans peine cette profondeur et cette sagacite qui, 
jointes aux plus nobles pensees, ont conquis a l'auteur une place si honorable 
parmi ses contemporains. On peut s'honorer d'etre fou (a la maniere dont 
l'entendent nos adversaires), quand on a de tels compagnons d'infortune. 

A cette remarque de M. Jobard : « Peut-on communiquer avec les Esprits ? 
La est toute la question ; voyez et observez, » nous ajoutons : Les 
communications avec les etres du monde invisible ne sont ni une decouverte 
ni une invention moderne ; elles ont ete pratiquees, des la plus haute 
antiquite, par des hommes qui ont ete nos maitres en philosophic et dont 
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on invoque tous les jours le nom comme autorite. Pourquoi ce qui se 
passait alors ne pourrait-il plus se produire aujourd'hui ? 



La lettre suivante nous est adressee par un de nos abonnes ; comme 
elle renferme une partie instructive qui peut interesser la majorite de nos 
lecteurs, et qu'elle est une preuve de plus de l'influence morale de la 
doctrine spirite, nous croyons devoir la publier dans son entier, en 
repondant, pour tout le monde, aux diverses demandes quelle renferme. 

Bordeaux, 24 juin 1858. 
Monsieur et cher confrere en Spiritisme, 

Vous permettrez sans doute a un de vos abonnes et un de vos lecteurs 
les plus attentifs de vous donner ce titre, car cette admirable doctrine 
doit etre un lien fraternel entre tous ceux qui la comprennent et la 
pratiquent. 

Dans un de vos precedents numeros, vous avez parle de dessins 
remarquables, faits par M. Victorien Sardou, et qui representent des 
habitations de la planete de Jupiter. Le tableau que vous en faites nous 
donne, comme a bien d'autres sans doute, le desir de les connaitre ; 
auriez-vous la bonte de nous dire si ce monsieur a l'intention de les 
publier ? Je ne doute pas qu'ils n'aient un grand succes, vu l'extension 
que prennent chaque jour les croyances spirites. Ce serait le complement 
necessaire de la peinture si seduisante que les Esprits ont donnee de ce 
monde heureux. 

Je vous dirai a ce sujet, mon cher monsieur, qu'il y a pres de dix-huit 
mois nous avons evoque dans notre petit cercle intime un ancien 
magistrat de nos parents, mort en 1756, qui fut pendant sa vie un modele 
de toutes les vertus, et un Esprit tres superieur, quoique n'ayant pas de 
place dans l'histoire. II nous a dit etre incarne dans Jupiter, et nous a 
donne un enseignement moral d'une sagesse admirable et de tout point 
conforme a celui que renferme votre si precieux Livre des Esprits. Nous 
eumes naturellement la curiosite de lui demander quelques 
renseignements sur l'etat du monde qu'il habite, ce qu'il fit avec une 
extreme complaisance. Or, jugez de notre surprise et de notre joie, quand 
nous avons lu dans votre Revue une description tout a fait identique de 
cette planete, du moins dans les generalites, car nous n'avons pas pousse 
les questions aussi loin que vous : tout y est conforme au physique et au 
moral, et jusqu'a la condition des animaux. II y est meme fait mention 
d'habitations aeriennes dont vous ne parlez pas. 

Comme il y avait certaines choses que nous avions de la peine a com- 
prendre, notre parent ajouta ces paroles remarquables : « II n'est pas etonnant 
que vous ne compreniez pas les choses pour lesquelles vos sens ne sont 
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pas faits ; mais a mesure que vous avancerez dans la science, vous les 
comprendrez mieux par la pensee, et elles cesseront de vous paraitre 
extraordinaires. Le temps n'est pas loin ou vous recevrez sur ce point des 
eclaircissements plus complets. Les Esprits sont charges de vous en 
instruire, afin de vous donner un but et de vous exciter au bien. » En 
lisant votre description et l'annonce des dessins dont vous parlez, nous 
nous sommes dit naturellement que ce temps est venu. 

Les incredules gloseront sans doute de ce paradis des Esprits, comme 
ils glosent de tout, meme de l'immortalite, meme des choses les plus 
saintes. Je sais bien que rien ne prouve materiellement la verite de cette 
description ; mais pour tous ceux qui croient a l'existence et aux 
revelations des Esprits, cette coincidence n'est-elle pas faite pour faire 
reflechir ? Nous nous faisons une idee des pays que nous n'avons jamais 
vus par le recit des voyageurs quand il y a coincidence entre eux : 
pourquoi n'en serait-il pas de meme a l'egard des Esprits ? Y a-t-il, dans 
l'etat sous lequel ils nous depeignent le monde de Jupiter, quelque chose 
qui repugne a la raison ? Non ; tout est d'accord avec l'idee qu'ils nous 
donnent des existences plus parfaites ; je dirai plus : avec l'Ecriture, ce 
qu'un jour je me fais fort de demontrer ; pour mon compte, cela me 
parait si logique, si consolant, qu'il me serait penible de renoncer a 
l'espoir d'habiter ce monde fortune ou il n'y a point de mechants, point 
de jaloux, point d'ennemis, point d'egoi'stes, point d'hypocrites ; c'est 
pourquoi tous mes efforts tendent a meriter d'y aller. 

Quand, dans notre petit cercle, quelqu'un de nous semble avoir des 
pensees trop materielles, nous lui disons : « Prenez garde, vous n'irez pas 
dans Jupiter ; » et nous sommes heureux de penser que cet avenir nous 
est reserve, sinon a la premiere etape, du moins a l'une des suivantes. 
Merci done a vous, mon cher frere, de nous avoir ouvert cette nouvelle 
voie d'esperance. 

Puisque vous avez obtenu des revelations si precieuses sur ce monde, 
vous devez en avoir eu egalement sur les autres qui composent notre 
systeme planetaire. Votre intention est-elle de les publier ? Cela ferait un 
ensemble des plus interessants. En regardant les astres, on se complairait 
a songer aux etres si varies qui les peuplent ; l'espace nous paraitrait 
moins vide. Comment a-t-il pu venir a la pensee d'hommes croyant a la 
puissance et a la sagesse de Dieu, que ces millions de globes sont des 
corps inertes et sans vie ? que nous sommes seuls sur ce petit grain de 
sable que nous appelons la Terre ? Je dis que c'est de l'impiete. Une 
pareille idee m'attriste ; s'il en etait ainsi, il me semblerait etre dans un 
desert. 

Tout a vous de coeur, MARIUS M., 

Employe retraite. 
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Le titre que notre honorable abonne veut bien nous donner est trop flatteur 
pour que nous ne lui soyons pas tres reconnaissant de nous en avoir cm digne. 
Le Spiritisme, en effet, est un lien fraternel qui doit conduire a la pratique de la 
veritable charite chretienne tous ceux qui le comprennent dans son essence, car 
il tend a faire disparaitre les sentiments de haine, d'envie et de jalousie qui 
divisent les hommes ; mais cette fraternite n'est pas celle d'une secte ; pour etre 
selon les divins preceptes du Christ, elle doit embrasser l'humanite tout entiere, 
car tous les hommes sont les enfants de Dieu ; si quelques-uns sont egares, elle 
commande de les plaindre ; elle defend de les hair. Aimez-vous les uns les 
autres, a dit Jesus ; il n'a pas dit : N'aimez que ceux qui pensent comme vous ; 
c'est pourquoi, lorsque nos adversaires nous jettent la pierre, nous ne devons 
point leur renvoyer de maledictions : ces principes feront toujours de ceux qui 
les professent des hommes paisibles qui ne chercheront point dans le desordre 
et le mal de leur prochain la satisfaction de leurs passions. 

Les sentiments de notre honorable correspondant sont empreints de trop 
d'elevation pour que nous ne soyons pas persuade qu'il entend, ainsi que cela 
doit etre, la fraternite dans sa plus large acception. 

Nous sommes heureux de la communication qu'il veut bien nous faire au sujet 
de Jupiter. La coincidence qu'il nous signale n'est pas la seule, comme on a pu le 
voir dans l'article ou il en est question. Or, quelle que soit l'opi-nion qu'on puisse 
s'en former, ce n'en est pas moins un sujet d'observation. Le monde spirite est 
plein de mysteres qu'on ne saurait etudier avec trop de soin. Les consequences 
morales qu'en deduit notre correspondant sont marquees au coin d'une logique 
qui n'echappera a personne. 

En ce qui concerne la publication des dessins, le meme desk nous a ete 
exprime par plusieurs de nos abonnes ; mais la complication en est telle que la 
reproduction par la gravure eut entraine a des depenses excessives et 
inabordables ; les Esprits eux-memes avaient dit que le moment de les publier 
n'etait pas encore venu, probablement par ce motif. Aujourd'hui cette difficulte 
est heureusement levee. M. Victorien Sardou, de medium dessinateur (sans 
savoir dessiner) est devenu medium graveur sans avoir jamais tenu un burin de 
sa vie. II fait maintenant ses dessins directement sur cuivre, ce qui permettra de 
les reproduire sans le concours d'aucun artiste etranger. La question financiere 
ainsi simplified, nous pourrons en donner un echantillon remarquable dans 
notre prochain numero, accompagne d'une description technique, qu'il veut 
bien se charger de rediger d'apres les documents que lui ont fournis les Esprits. 
Ces dessins sont tres nombreux, et leur ensemble formera plus tard un veritable 
atlas. Nous connaissons un autre medium dessinateur a qui les Esprits en font 
tracer de non moins curieux sur un autre monde. Quant a l'etat des differents 
globes connus, il nous a ete donne sur plusieurs des renseignements generaux, 
et sur quelques-uns seulement des renseignements detailles ; mais nous ne 
sommes point encore fixe sur l'epoque ou il sera utile de les publier. 

Allan Kardec. 
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REVUE SPIRITE 

JOURNAL 

D'ETUDES PSYCHOLOGIQUES 

Des Contradictions dans le langage des Esprits. 

Les contradictions que Ton rencontre assez frequemment dans le 
langage des Esprits, meme sur des questions essentielles, ont ete jusqu'a 
ce jour, pour quelques personnes, une cause d'incertitude sur la valeur 
reelle de leurs communications, circonstance dont les adversaires n'ont 
pas manque de tirer parti. Au premier aspect, ces contradictions 
paraissent en effet devoir etre une des principales pierres d'achoppement 
de la science spirite. Voyons si elles ont l'importance qu'on y attache. 

Nous demanderons d'abord quelle science, a ses debuts, n'a presente 
de pareilles anomalies ? Quel savant, dans ses investigations, n'a pas 
maintes fois ete deroute par des faits qui semblaient renverser les regies 
etablies ? Si la Botanique, la Zoologie, la Physiologie, la Medecine, 
notre langue meme n'en offrent pas des milliers d'exemples, et si leurs 
bases defient toute contradiction ? C'est en comparant les faits, en 
observant les analogies et les dissemblances, que Ton parvient peu a peu 
a etablir les regies, les classifications, les principes : en un mot, a 
constituer la science. Or, le Spiritisme eclot a peine ; il n'est done pas 
etonnant qu'il subisse la loi commune, jusqu'a ce que l'etude en soit 
complete ; alors seulement on reconnaitra qu'ici, comme en toutes 
choses, l'exception vient presque toujours confirmer la regie. 

Les Esprits, du reste, nous ont dit de tout temps de ne pas nous 
inquieter de ces quelques divergences, et qu'avant peu tout le monde 
serait ramene a l'unite de croyance. Cette prediction s'accomplit en effet 
chaque jour a mesure que Ton penetre plus avant dans les causes de ces 
phenomenes mysterieux, et que les faits sont mieux observes. Deja les 
dissidences qui avaient eclate a l'origine tendent evidemment a 
s'affaiblir ; on peut meme dire qu'elles ne sont plus maintenant que le 
resultat d'opinions personnelles isolees. 
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Bien que le Spiritisme soit dans la nature, et qu'il ait ete connu et 
pratique des la plus haute antiquite, il est constant qu'a aucune autre 
epoque il ne fut aussi universellement repandu que de nos jours. C'est 
que jadis on n'en faisait qu'une etude mysterieuse a laquelle le vulgaire 
n'etait point initie ; il s'est conserve par une tradition que les vicissitudes 
de l'humanite et le defaut de moyens de transmission ont insensiblement 
affaiblie. Les phenomenes spontanes qui n'ont cesse de se produire de 
temps a autre ont passe inapercus, ou ont ete interpreted selon les 
prejuges ou l'ignorance des temps, ou ont ete exploites au profit de telle 
ou telle croyance. II etait reserve a notre siecle, ou le progres recoit une 
impulsion incessante, de mettre au grand jour une science qui n'existait 
pour ainsi dire qu'a l'etat latent. Ce n'est que depuis peu d'annees que les 
phenomenes ont ete serieusement observes ; le Spiritisme est done en 
realite une science nouvelle qui s'implante peu a peu dans l'esprit des 
masses en attendant qu'elle y prenne un rang officiel. Cette science a 
paru bien simple d'abord ; pour les gens superficiels, elle ne consistait 
que dans Tart de faire tourner les tables ; mais une observation plus 
attentive l'a montree bien autrement compliquee, par ses ramifications et 
ses consequences, qu'on ne l'avait soupconne. Les tables tournantes sont 
comme la pomme de Newton qui, dans sa chute, renferme le systeme du 
monde. 

II est arrive au Spiritisme ce qui arrive au debut de toutes choses : les 
premiers n'ont pu tout voir ; chacun a vu de son cote et s'est hate de faire 
part de ses impressions a son point de vue, selon ses idees ou ses 
preventions. Or, ne sait-on pas que, selon le milieu, le meme objet peut 
paraitre chaud a l'un, tandis que l'autre le trouvera froid ? 

Prenons encore une autre comparaison dans les choses vulgaires, dut- 
elle meme paraitre triviale, afin de nous faire mieux comprendre. 

On lisait dernierement dans plusieurs journaux : « Le champignon est 
une production des plus bizarres ; delicieux ou mortel, microscopique ou 
d'une dimension phenomenale, il deroute sans cesse l'observation du 
botaniste. Dans le tunnel de Doncastre est un champignon qui se 
developpe depuis douze mois, et ne semble pas avoir atteint sa derniere 
phase de croissance. Actuellement il mesure quinze pieds de diametre. II 
est venu sur une piece de bois ; on le considere comme le plus beau 
specimen de champignon qui ait existe. La classification en est difficile, 
car les avis sont partages. » Ainsi voila la science deroutee par la venue 
d'un champignon qui se presente sous un nouvel aspect. Ce fait a 
provoque en nous la reflexion suivante. Supposons plusieurs naturalistes 
observant chacun de leur cote une variete de ce vegetal : l'un dira que le 
champignon est un cryptogame comestible recherche des gourmets ; un 
second qu'il est veneneux ; un troi- 
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sieme qu'il est invisible a l'oeil nu ; un quatrieme qu'il peut atteindre 
jusqu'a quarante-cinq pieds de circonference, etc. ; toutes assertions 
contradictoires au premier chef et peu propres a fixer les idees sur la 
veritable nature des champignons. Puis viendra un cinquieme 
observateur qui reconnaitra Tidentite des caracteres generaux, et 
montrera que ces proprietes si diverses ne constituent en realite que des 
varietes ou subdivisions d'une meme classe. Chacun avait raison a son 
point de vue ; tous avaient tort de conclure du particulier au general, et 
de prendre la partie pour le tout. 

II en est de meme a l'egard des Esprits. On les a juges selon la nature 
des rapports que Ton a eus avec eux, d'ou les uns en ont fait des demons et 
les autres des anges. Puis on s'est hate d'expliquer les phenomenes avant 
d'avoir tout vu, chacun l'a fait a sa maniere et en a tout naturellement 
cherche les causes dans ce qui faisait l'objet de ses preoccupations ; le 
magnetiste a tout rapporte a Taction magnetique, le physicien a Taction 
electrique, etc. La divergence d'opinions en matiere de Spiritisme vient 
done des differents aspects sous lesquels on le considere. De quel cote est 
la verite ? C'est ce que Tavenir demontrera ; mais la tendance generate ne 
saurait etre douteuse ; un principe domine evidemment et rallie peu a peu 
les systemes prematures ; une observation moins exclusive les rattachera 
tous a la souche commune, et Ton verra bientot qu'en definitive la 
divergence est plus dans Taccessoire que dans le fond. 

On comprend tres bien que les hommes se fassent des theories 
contraires sur les choses ; mais ce qui peut paraitre plus singulier, c'est 
que les Esprits eux-memes puissent se contredire ; c'est la surtout ce qui 
des Tabord a jete une sorte confusion dans les idees. Les differentes 
theories spirites ont done deux sources : les unes sont ecloses dans des 
cerveaux humains ; les autres sont donnees par les Esprits. Les premieres 
emanent d'hommes qui, trop confiants dans leurs propres lumieres, 
croient avoir en main la clef de ce qu'ils cherchent, tandis que le plus 
souvent ils n'ont trouve qu'un passe-partout. Cela n'a rien de surprenant ; 
mais que, parmi les Esprits, les uns disent blanc et les autres noir, voila 
ce qui paraissait moins concevable, et ce qui aujourd'hui est parfaitement 
explique. On s'est fait, dans le principe, une idee completement fausse de 
la nature des Esprits. On se les etait figures comme des etres a part, d'une 
nature exceptionnelle, n'ayant rien de cornmun avec la matiere, et devant 
tout savoir. C'etaient, selon Topinion personnelle, des etres bienfaisants 
ou malfaisants, les uns ay ant toutes les vertus, les autres tous les vices, et 
tous en general une science infinie, superieure a celle de Thumanite. A la 
nouvelle des recentes manifestations, la premiere pensee qui est venue a 
la plupart a ete d'y voir un moyen de penetrer toutes choses cachees, un 
nouveau mode de di- 
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vination moins sujet a caution que les procedes vulgaires. Qui pourrait 
dire le nombre de ceux qui ont reve une fortune facile par la revelation 
de tresors caches, par des decouvertes industrielles ou scientifiques qui 
n'auraient coute aux inventeurs que la peine d'ecrire les procedes sous la 
dictee des savants de l'autre monde ! Dieu sait aussi que de mecomptes 
et de desappointements ! que de pretendues recettes, plus ridicules les 
unes que les autres, ont ete donnees par les loustics du monde invisible ! 
Nous connaissons quelqu'un qui avait demande un procede infaillible 
pour teindre les cheveux ; il lui fut donne la formule d'une composition, 
sorte de cirage qui fit de la chevelure une masse compacte dont le patient 
eut toutes les peines du monde a se debarrasser. Toutes ces esperances 
chimeriques ont du s'evanouir a mesure que Ton a mieux connu la nature 
de ce monde et le but reel des visites que nous font ses habitants. Mais 
alors, pour beaucoup de gens, quelle etait la valeur de ces Esprits qui 
n'avaient pas meme le pouvoir de procurer quelques petits millions sans 
rien faire ? ce ne pouvaient etre des Esprits. A cette fievre passagere a 
succede l'indifference, puis chez quelques-uns l'incredulite. Oh ! que de 
proselytes les Esprits auraient faits s'ils avaient pu faire venir le bien en 
dormant ! On eut adore le diable meme s'il avait secoue son escarcelle. 

A cote de ces reveurs, il s'est trouve des gens serieux qui ont vu dans 
ces phenomenes autre chose que le vulgaire ; ils ont observe 
attentivement, sonde les replis de ce monde mysterieux, et ils ont 
aisement reconnu dans ces faits etranges, sinon nouveaux, un but 
providentiel de l'ordre le plus eleve. Tout a change de face quand on a su 
que ces memes Esprits ne sont autres que ceux qui ont vecu sur la terre, 
et dont, a notre mort, nous allons grossir le nombre ; qu'ils n'ont laisse 
ici-bas que leur grossiere enveloppe, comme la chenille laisse sa 
chrysalide pour devenir papillon. Nous n'avons pu en douter quand nous 
avons vu nos parents, nos amis, nos contemporains, venir converser avec 
nous, et nous donner des preuves irrecusables de leur presence et de leur 
identite. En considerant les varietes si nombreuses que presente 
l'humanite au double point de vue intellectuel et moral, et la foule qui 
chaque jour emigre de la terre pour le monde invisible, il repugne a la 
raison de croire que le stupide Samoyede, le feroce cannibale, le vil 
criminel, subissent a la mort une transformation qui les mette au niveau du 
savant et de rhomme de bien. On a done compris qu'il pouvait et devait y 
voir des Esprits plus ou moins avances, et des lors se sont expliquees tout 
naturellement ces communications si differentes dont les unes s'elevent 
jusqu'au sublime, tandis que d'autres se trainent dans l'ordure. On l'a 
mieux compris encore quand, cessant de croire notre petit grain de sable 
perdu dans l'espace, seul habite parmi tant de millions de globes 
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semblables, on a su que, dans l'univers, il n'occupe qu'un rang 
intermediate voisin du plus bas echelon ; qu'il y avait, par consequent, 
des etres plus avances que les plus avances parmi nous, et d'autres 
encore plus arrieres que nos sauvages. Des lors l'horizon intellectuel et 
moral s'est etendu, comme l'a fait notre horizon terrestre quand on a eu 
decouvert la quatrieme partie du monde ; la puissance et la majeste de 
Dieu ont en meme temps grandi a nos yeux du fini a l'infini. Des lors 
aussi se sont expliquees les contradictions du langage des Esprits, car on 
a compris que des etres inferieurs en tous points ne pouvaient ni penser 
ni parler comme des etres superieurs ; qu'ils ne pouvaient, par 
consequent, ni tout savoir, ni tout comprendre, et que Dieu devait 
reserver a ses seuls elus la connaissance des mysteres auxquels 
l'ignorance ne saurait atteindre. 

L'echelle spirite, tracee d'apres les Esprits eux-memes et l'observation 
des faits, nous donne done la clef de toutes les anomalies apparentes du 
langage des Esprits. II faut, par l'habitude, arriver a les connaitre pour 
ainsi dire a premiere vue, et pouvoir leur assigner leur rang selon la 
nature de leurs manifestations ; il faut pouvoir dire au besoin, a l'un qu'il 
est menteur, a l'autre qu'il est hypocrite, a celui-ci qu'il est mechant, a 
celui-la qu'il est facetieux, etc., sans se laisser prendre ni a leur 
arrogance, ni a leurs forfanteries, ni a leurs menaces, ni a leurs 
sophismes, ni meme a leurs cajoleries ; e'est le moyen d'ecarter cette 
tourbe qui pullule sans cesse autour de nous, et qui s'eloigne quand on 
sait n'attirer a soi que les Esprits veritablement bons et serieux, ainsi que 
nous le faisons a l'egard des vivants. Ces etres infimes sont-ils a jamais 
voues a l'ignorance et au mal ? Non, car cette partialite ne serait ni selon 
la justice, ni selon la bonte du Createur qui a pourvu a l'existence et au 
bien-etre du plus petit insecte. C'est par une succession d'existences 
qu'ils s'elevent et s'approchent de lui en s'ameliorant. Ces Esprits 
inferieurs ne connaissent Dieu que de nom ; ils ne le voient et ne le 
comprennent pas plus que le dernier paysan, au fond de ses bruyeres, ne 
voit et ne comprend le souverain qui gouverne le pays qu'il habite. 

Si Ton etudie avec soin le caractere propre de chacune des classes 
d'Esprits, on concevra aisement comment il en est qui sont incapables de 
nous fournir des renseignements exacts sur l'etat de leur monde. Si Ton 
considere en outre qu'il y en a qui, par leur nature, sont legers, menteurs, 
moqueurs, malfaisants, que d'autres sont encore imbus des idees et des 
prejuges terrestres, on comprendra que, dans leurs rapports avec nous, ils 
peuvent s'amuser a nos depens, nous induire sciemment en erreur par malice, 
affirmer ce qu'ils ne savent pas, nous donner de perfides conseils, ou 
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meme se tromper de bonne foi en jugeant les choses a leur point de vue. 
Citons une comparaison. 

Supposons qu'une colonie d'habitants de la terre trouve un beau jour le 
moyen d'aller s'etablir dans la Lune ; supposons cette colonie composee 
des divers elements de la population de notre globe, depuis l'Europeen le 
plus civilise jusqu'au sauvage Australien. Voila sans doute les habitants 
de la Lune en grand emoi, et ravis de pouvoir se procurer aupres de leurs 
nouveaux notes des renseignements precis sur notre planete, que 
quelques-uns supposaient bien habitee, mais sans en avoir la certitude, 
car chez eux aussi, il y a sans doute des gens qui se croient les seuls etres 
de l'univers. On choie les nouveaux venus, on les questionne, et les 
savants s'appretent a publier l'histoire physique et morale de la Terre. 
Comment cette histoire ne serait-elle pas authentique, puisqu'on va la 
tenir de temoins oculaires ? L'un d'eux recueille chez lui un Zelandais 
qui lui apprend qu'ici-bas c'est un regal de manger les hommes, et que 
Dieu le permet, puisqu'on sacrifie les victimes en son honneur. Chez un 
autre, est un moraliste philosophe qui lui parle d'Aristote et de Platon, et 
lui dit que l'anthropophagie est une abomination condamnee par toutes 
les lois divines et humaines. Ici est un musulman qui ne mange pas les 
hommes, mais qui dit qu'on fait son salut en tuant le plus de Chretiens 
possible ; ici est un chretien qui dit que Mahomet est un imposteur ; plus 
loin un Chinois qui traite tous les autres de barbares, en disant que, 
quand on a trop d'enfants, Dieu permet de les jeter a la riviere ; un viveur 
fait le tableau des delices de la vie dissolue des capitales ; un anachorete 
preche l'abstinence et les mortifications ; un fakir indien se dechire le 
corps et s'impose pendant des annees, pour s'ouvrir les portes du ciel, des 
souffrances aupres desquelles les privations de nos plus pieux cenobites 
sont de la sensualite. Vient ensuite un bachelier qui dit que c'est la terre 
qui tourne et non le soleil ; un paysan qui dit que le bachelier est un 
menteur, parce qu'il voit bien le soleil se lever et se coucher ; un 
Senegambien dit qu'il fait tres chaud ; un Esquimau, que la mer est une 
plaine de glace et qu'on ne voyage qu'en traineaux. La politique n'est pas 
restee en arriere : les uns vantent le regime absolu, d'autres la liberte ; tel 
dit que l'esclavage est contre nature, et que tous les hommes sont freres, 
etant enfants de Dieu ; tel autre, que des races sont faites pour l'esclavage, 
et sont bien plus heureuses qu'a l'etat libre, etc. Je crois les ecrivains 
selenites bien embarrasses pour composer une histoire physique, 
politique, morale et religieuse du monde terrestre avec de pareils 
documents. « Peut-etre, pensent quelques-uns, trouverons-nous plus 
d'unite parmi les savants ; interrogeons ce groupe de docteurs. » Or, l'un 
d'eux, medecin de la Faculte de Paris, centre des lumieres, dit que toutes 
les maladies ayant pour principe un sang vicie, il faut le re- 
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nouveler, et pour cela saigner a blanc en tout etat de cause. « Vous etes 
dans l'erreur, mon savant confrere, replique un second : rhomme n'a 
jamais trop de sang ; lui en oter, c'est lui oter la vie ; le sang est vicie, 
j'en conviens ; que fait-on quand un vase est sale ? on ne le brise pas, on 
le nettoie ; alors purgez, purgez, purgez jusqu'a extinction. » Un 
troisieme prenant la parole : « Messieurs, vous, avec vos saignees, vous 
tuez vos malades ; vous, avec vos purgations, vous les empoisonnez ; la 
nature est plus sage que nous tous ; laissons-la faire, et attendons. - C'est 
cela, repliquent les deux premiers, si nous tuons nos malades, vous, vous 
les laissez mourir. » La dispute commencait a s'echauffer quand un 
quatrieme, prenant a part un Selenite en le tirant a gauche, lui dit : « Ne 
les ecoutez pas, ce sont tous des ignorants, je ne sais vraiment pas 
pourquoi ils sont de 1' Academic Suivez bien mon raisonnement : tout 
malade est faible ; done il y a affaiblissement des organes ; ceci est de la 
logique pure, ou je ne m'y connais pas ; done il faut leur donner du ton ; 
pour cela je n'ai qu'un remede : l'eau froide, l'eau froide, je ne sors pas de 
la. - Guerissez-vous tous vos malades ? - Toujours, quand la maladie 
n'est pas mortelle. - Avec un procede si infaillible vous etes sans doute 
de l'Academie ? - Je me suis mis trois fois sur les rangs. Eh bien ! le 
croiriez-vous ? ils m'ont toujours repousse, ces soi-disant savants, parce 
qu'ils ont compris que je les aurais pulverises avec mon eau froide. - 
Monsieur le Selenite, dit un nouvel interlocuteur en le tirant a droite : 
nous vivons dans une atmosphere d'electricite ; l'electricite est le 
veritable principe de la vie ; en ajouter quand il n'y en a pas assez, en 
oter quand il y en a trop ; neutraliser les fluides contraires les uns par les 
autres, voila tout le secret. Avec mes appareils je fais des merveilles : 
lisez mes annonces et vous verrezis! » Nous n'en finirions pas si nous 
voulions rapporter toutes les theories contraires qui furent tour a tour 
preconisees sur toutes les branches des connaissances humaines, sans 
excepter les sciences exactes ; mais c'est surtout dans les sciences 
metaphysiques que le champ fut ouvert aux doctrines les plus 
contradictoires. Cependant un homme d'esprit et de jugement (pourquoi 
n'y en aurait-il pas dans la lune ?) compare tous ces recits incoherents, et 
en tire cette conclusion tres logique : que sur la terre il y a des pays 
chauds et des pays froids ; que dans certaines contrees les hommes se 
mangent entre eux ; que dans d'autres ils tuent 



16 Le lecteur comprendra que notre critique ne porte que sur les exagerations en toutes choses. H 
y a du bon en tout ; le tort est dans l'exclusivisme que le savant judicieux sait toujours eviter. 
Nous n'avons garde de confondre les veritables savants, dont l'humanite s'honore a juste titre, 
avec ceux qui exploitent leurs idees sans discernement ; c'est de ceux-la que nous voulons 
parier. Notre but est uniquement de demontrer que la science officielle elle-meme n'est pas 
exempte de contradictions. 
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ceux qui ne pensent pas comme eux, le tout pour la plus grande gloire de 
leur divinite ; que chacun enfin parle selon ses connaissances et vante les 
choses au point de vue de ses passions et de ses interets. En definitive, 
qui croira-t-il de preference ? Au langage il reconnaitra sans peine le vrai 
savant de l'ignorant ; rhomme serieux de rhomme leger ; celui qui a du 
jugement de celui qui raisonne a faux ; il ne confondra pas les bons et les 
mauvais sentiments, l'elevation avec la bassesse, le bien avec le mal, et il 
se dira : « Je dois tout entendre, tout ecouter, parce que dans le recit, 
meme du plus brut, je puis apprendre quelque chose ; mais mon estime et 
ma confiance ne sont acquises qu'a celui qui s'en montre digne. » Si cette 
colonie terrienne veut implanter ses moeurs et ses usages dans sa 
nouvelle patrie, les sages repousseront les conseils qui leur sembleront 
pernicieux, et se confieront a ceux qui leur paraitront les plus eclaires, en 
qui ils ne verront ni faussete, ni mensonges, et chez lesquels, au 
contraire, ils reconnaitront l'amour sincere du bien. Ferions-nous 
autrement si une colonie de Selenites venait a s'abattre sur la terre ? Eh 
bien ! ce qui est donne ici comme une supposition, est une realite par 
rapport aux Esprits, qui, s'ils ne viennent pas parmi nous en chair et en 
os, n'en sont pas moins presents d'une maniere occulte, et nous 
transmettent leurs pensees par leurs interpretes, c'est-a-dire par les 
mediums. Quand nous avons appris a les connaitre, nous les jugeons a 
leur langage, a leurs principes, et leurs contradictions n'ont plus rien qui 
doive nous surprendre, car nous voyons que les uns savent ce que 
d'autres ignorent ; que certains sont places trop bas, ou sont encore trop 
materiels pour comprendre et apprecier les choses d'un ordre eleve ; tel 
est 1'homme qui, au bas de la montagne, ne voit qu'a quelques pas de lui, 
tandis que celui qui est au sommet decouvre un horizon sans bornes. 

La premiere source des contradictions est done dans le degre du 
developpement intellectuel et moral des Esprits ; mais il en est d'autres 
sur lesquels il est inutile d'appeler l'attention. 

Passons, dira-t-on, sur la question des Esprits inferieurs, puisqu'il en 
est ainsi ; on comprend qu'ils peuvent se tromper par ignorance ; mais 
comment se fait-il que des Esprits superieurs soient en dissidence ? qu'ils 
tiennent dans un pays un langage different de celui qu'ils tiennent dans 
un autre ? que le meme Esprit, enfin, ne soit pas toujours d'accord avec 
lui-meme ? 

La reponse a cette question repose sur la connaissance complete de la 
science spirite, et cette science ne peut s'enseigner en quelques mots, car 
elle est aussi vaste que toutes les sciences philosophiques. Elle ne 
s'acquiert, comme toutes les autres branches des connaissances 
humaines, que par l'etude et l'observation. Nous ne pouvons repeter ici 
tout ce que nous avons 
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publie sur ce sujet ; nous y renvoyons done nos lecteurs, nous bornant a 
un simple resume. Toutes ces difficultes disparaissent pour quiconque 
porte sur ce terrain un regard investigateur et sans prevention. 

Les faits prouvent que les Esprits trompeurs se parent sans scrupule de 
noms reveres pour mieux accrediter leurs turpitudes, ce qui se fait meme 
aussi quelquefois parmi nous. De ce qu'un Esprit se presente sous un 
nom quelconque, ce n'est done point une raison pour qu'il soit reellement 
ce qu'il pretend etre ; mais il y a dans le langage des Esprits serieux, un 
cachet de dignite auquel on ne saurait se meprendre : il ne respire que la 
bonte et la bienveillance, et jamais il ne se dement. Celui des Esprits 
imposteurs, au contraire, de quelque vernis qu'ils le parent, laisse 
toujours, comme on dit vulgairement, percer le bout de l'oreille. II n'y a 
done rien d'etonnant a ce que, sous des noms usurpes, des Esprits 
inferieurs enseignent des choses disparates. C'est a l'observateur de 
chercher a connaitre la verite, et il le peut sans peine, s'il veut bien se 
penetrer de ce que nous avons dit a cet egard dans notre Instruction 
pratique. (Livre des Mediums.) 

Ces memes Esprits flattent, en general, les gouts et les inclinations des 
personnes dont ils savent le caractere assez faible et assez credule pour 
les ecouter ; ils se font l'echo de leurs prejuges et meme de leurs idees 
superstitieuses, et cela par une raison tres simple, c'est que les Esprits 
sont attires par leur sympathie pour l'Esprit des personnes qui les 
appellent ou qui les ecoutent avec plaisir. 

Quant aux Esprits serieux, ils peuvent egalement tenir un langage 
different, selon les personnes, mais cela dans un autre but. Quand ils le 
jugent utile et pour mieux convaincre, ils evitent de heurter trop 
brusquement des croyances enracinees et s'expriment selon les temps, les 
lieux et les personnes. « C'est pourquoi, nous disent-ils, nous ne 
parlerons pas a un Chinois ou a un mahometan comme a un chretien ou a 
un homme civilise, parce que nous n'en serions pas ecoutes. Nous 
pouvons done quelquefois paraitre entrer dans la maniere de voir des 
personnes, pour les amener peu a peu a ce que nous voulons, quand cela 
se peut sans alterer les verites essentielles. » N'est-il pas evident que si 
un Esprit veut amener un musulman fanatique a pratiquer la sublime 
maxime de l'Evangile : « Ne faites pas aux autres ce que vous ne 
voudriez pas qu'on vous lit, » il serait repousse s'il disait que c'est Jesus 
qui l'a enseignee. Or, lequel vaut le mieux, de laisser au musulman son 
fanatisme, ou de le rendre bon en lui laissant momentanement croire que 
c'est Allah qui a parle ? C'est un probleme dont nous abandonnons la 
solution au jugement du lecteur. Quant a nous, il nous semble qu'une 
fois rendu plus doux et plus humain, il sera moins fanatique et plus 
accessible a l'idee d'une nouvelle croyance que si on la lui eut imposee de 
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force. II est des verites qui, pour etre acceptees, ne veulent pas etre jetees 
a la face sans management. Que de maux les hommes eussent evites s'ils 
eussent toujours agi ainsi ! 

Les Esprits, comme on le voit, font aussi usage de precautions 
oratoires ; mais, dans ce cas, la divergence est dans l'accessoire et non 
dans le principal. Amener les hommes au bien, detruire l'egoisme, 
l'orgueil, la haine, l'envie, la jalousie, leur apprendre a pratiquer la 
veritable charite chretienne, c'est pour eux l'essentiel, le reste viendra en 
temps utile, et ils prechent autant d'exemple que de paroles quand ce 
sont des Esprits veritablement bons et superieurs ; tout en eux respire la 
douceur et la bienveillance. L'irritation, la violence, l'aprete et la durete 
du langage, fut-ce meme pour dire de bonnes choses, ne sont jamais le 
signe d'une superiorite reelle. Les Esprits veritablement bons ne se 
fachent ni ne s'emportent jamais : s'ils ne sont pas ecoutes, ils s'en vont, 
voila tout. 

II est encore deux causes de contradictions apparentes que nous ne 
devons pas passer sous silence. Les Esprits inferieurs, comme nous 
l'avons dit en maintes occasions, disent tout ce qu'on veut, sans se 
soucier de la verite ; les Esprits superieurs se taisent ou refusent de 
repondre quand on leur fait une question indiscrete ou sur laquelle il ne 
leur est pas permis de s'expliquer. « Dans ce cas, nous ont-ils dit, 
n'insistez jamais, car alors ce sont les Esprits legers qui repondent et qui 
vous trompent ; vous croyez que c'est nous, et vous pouvez penser que 
nous nous contredisons. Les Esprits serieux ne se contredisent jamais ; 
leur langage est toujours le meme avec les memes personnes. Si l'un 
d'eux dit des choses contraires sous un meme nom, soyez assures que ce 
n'est pas le meme Esprit qui parle, ou du moins que ce n'est pas un bon 
Esprit. Vous reconnaitrez le bon aux principes qu'il enseigne, car tout 
Esprit qui n'enseigne pas le bien n'est pas un bon Esprit, et vous devez le 
repousser. » 

Le meme Esprit voulant dire la meme chose en deux endroits differents, 
ne se servira pas litteralement des memes mots : pour lui la pensee est 
tout ; mais l'homme, malheureusement, est plus porte a s'attacher a la 
forme qu'au fond ; c'est cette forme qu'il interprete souvent au gre de ses 
idees et de ses passions, et de cette interpretation peuvent naitre des 
contradictions apparentes qui ont aussi leur source dans l'insuffisance du 
langage humain pour exprimer les choses extra-humaines. Etudions le 
fond, scrutons la pensee intime, et nous verrons bien souvent l'analogie la 
ou un examen superficiel nous faisait voir une disparate. 

Les causes des contradictions dans le langage des Esprits peuvent 
done se resumer ainsi : 

1° Le degre d'ignorance ou de savoir des Esprits auxquels on s'adresse ; 
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2° La supercherie des Esprits inferieurs qui peuvent, en prenant des 
noms d'emprunt, dire, par malice, ignorance ou mechancete, le contraire 
de ce qu'a dit ailleurs l'Esprit dont ils ont usurpe le nom ; 

3° Les defauts personnels du medium, qui peuvent influer sur la purete 
des communications, alterer ou travestir la pensee de l'Esprit ; 

4° L'insistance pour obtenir une reponse qu'un Esprit refuse de donner, 
et qui est faite par un Esprit inferieur ; 

5° La volonte de l'Esprit meme, qui parle selon les temps, les lieux et 
les personnes, et peut juger utile de ne pas tout dire a tout le monde ; 

6° L'insuffisance du langage humain pour exprimer les choses du 
monde incorporel ; 

7° L'interpretation que chacun peut donner d'un mot ou d'une 
explication, selon ses idees, ses prejuges ou le point de vue sous lequel il 
envisage la chose. 

Ce sont autant de difficultes dont on ne triomphe que par une etude 
longue et assidue ; aussi n'avons-nous jamais dit que la science spirite 
fut une science facile. L'observateur serieux qui approfondit toutes 
choses avec maturite, patience et perseverance, saisit une foule de 
nuances delicates qui echappent a l'observateur superficiel. C'est par ces 
details intimes qu'il s'initie aux secrets de cette science. L'experience 
apprend a connaitre les Esprits, comme elle apprend a connaitre les 
hommes. 

Nous venons de considerer les contradictions au point de vue general. 
Dans d'autres articles nous traiterons les points speciaux les plus 
importants. 



La Charite. 

Par l'Esprit de saint Vincent de Paul. 

(Societe des etudes spirites, seance du 8 juin 1858.) 

Soyez bons et charitables, c'est la clef des cieux que vous tenez en vos 
mains ; tout le bonheur eternel est renferme dans cette maxime : Aimez- 
vous les uns les autres. L'ame ne peut s'elever dans les regions 
spirituelles que par le devouement au prochain ; elle ne trouve de 
bonheur et de consolation que dans les elans de la charite ; soyez bons, 
soutenez vos freres, laissez de cote cette affreuse plaie de l'egoisme ; ce 
devoir rempli doit vous ouvrir la route du bonheur eternel. Du reste, qui 
d'entre vous n'a senti son coeur bondir, sa joie interieure se dilater par 
Taction d'une oeuvre charitable ? Vous ne devriez penser qu'a cette sorte 
de volupte que procure une 
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bonne action, et vous resteriez toujours dans le chemin du progres 
spirituel. Les exemples ne vous manquent pas ; il n'y a que les bonnes 
volontes qui sont rares. Voyez la foule des hommes de bien dont votre 
histoire vous rappelle le pieux souvenir. Je vous les citerais par milkers 
ceux dont la morale n'avait pour but que d'ameliorer votre globe. Le 
Christ ne vous a-t-il pas dit tout ce qui concerne ces vertus de charite et 
d'amour ? Pourquoi laisse-t-on de cote ses divins enseignements ? 
Pourquoi ferme-t-on l'oreille a ses divines paroles, le coeur a toutes ses 
douces maximes ? Je voudrais que les lectures evangeliques fussent 
faites avec plus d'interet personnel ; on delaisse ce livre, on en fait un 
mot creux, une lettre close ; on laisse ce code admirable dans l'oubli : 
vos maux ne proviennent que de l'abandon volontaire que vous faites de 
ce resume des lois divines. Lisez done ces pages toutes brulantes du 
devouement de Jesus, et meditez-les. Je suis honteux moi-meme d'oser 
vous promettre un travail sur la charite, quand je songe que dans ce livre 
vous trouvez tous les enseignements qui doivent vous mener par la main 
dans les regions celestes. 

Hommes forts, ceignez-vous ; hommes faibles, faites-vous des armes 
de votre douceur, de votre foi ; ayez plus de persuasion, plus de 
Constance dans la propagation de votre nouvelle doctrine ; ce n'est qu'un 
encouragement que nous sommes venus vous donner ; ce n'est que pour 
stimuler votre zele et vos vertus que Dieu nous permet de nous 
manifester a vous ; mais si on voulait, on n'aurait besoin que de l'aide de 
Dieu et de sa propre volonte : les manifestations spirites ne sont faites 
que pour les yeux fermes et les coeurs indociles. II y a parmi vous des 
hommes qui ont a remplir des missions d'amour et de charite ; ecoutez- 
les, exaltez leur voix ; faites resplendir leurs merites, et vous vous 
exalterez vous-memes par le desinteressement et par la foi vive dont ils 
vous penetreront. 

Les avertissements detailles seraient tres longs a donner sur le besoin 
d'elargir le cercle de la charite, et d'y faire participer tous les malheureux 
dont les miseres sont ignorees, toutes les douleurs que Ton doit aller 
trouver dans leurs reduits pour les consoler au nom de cette vertu 
divine : la charite. Je vois avec bonheur que des hommes eminents et 
puissants aident a ce progres qui doit relier entre elles toutes les classes 
humaines : les heureux et les malheureux. Les malheureux, chose 
etrange ! se donnent tous la main et soutiennent leur misere les uns par 
les autres. Pourquoi les heureux sont-ils plus tardifs a ecouter la voix du 
malheureux ? Pourquoi faut-il que ce soit une main puissante et terrestre 
qui donne l'elan aux missions charitables ? Pourquoi ne repond-on pas 
avec plus d'ardeur a ces appels ? Pourquoi laisse-t-on les miseres 
entacher, comme a plaisir, le tableau de l'humanite ? 
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La charite est la vertu fondamentale qui doit soutenir tout l'edifice des 
vertus terrestres ; sans elle les autres n'existent pas : point de charite, 
point de foi ni d'esperance ; car sans la charite point d'espoir dans un sort 
meilleur, pas d'interet moral qui nous guide. Sans la charite, point de 
foi ; car la foi n'est qu'un pur rayon qui fait briller une ame charitable ; 
elle en est la consequence decisive. 

Quand on laissera son coeur s'ouvrir a la priere du premier malheureux 
qui vous tend la main ; quand on lui donnera, sans se demander si sa 
misere n'est pas feinte, ou son mal dans un vice dont il est cause ; quand 
on laissera toute justice entre les mains divines ; quand on laissera le 
chatiment des miseres menteuses au Createur ; enfin, lorsqu'on fera la 
charite pour le seul bonheur qu'elle procure et sans recherche de son 
utilite, alors vous serez les enfants que Dieu aimera et qu'il appellera 
vers lui. 

La charite est l'ancre eternelle du salut dans tous les globes : c'est la 
plus pure emanation du Createur lui-meme ; c'est sa propre vertu qu'il 
donne a la creature. Comment voudrait-on meconnaitre cette supreme 
bonte ? Quel serait, avec cette pensee, le coeur assez pervers pour 
refouler et chasser ce sentiment tout divin ? Quel serait l'enfant assez 
mechant pour se mutiner contre cette douce caresse : la charite ? 

Je n'ose pas parler de ce que j'ai fait, car les Esprits ont aussi la pudeur 
de leurs oeuvres ; mais je crois l'oeuvre que j'ai commencee une de celles 
qui doivent le plus contribuer au soulagement de vos semblables. Je vois 
souvent des Esprits demander pour mission de continuer mon oeuvre ; je 
les vois, mes douces et cheres soeurs, dans leur pieux et divin ministere ; 
je les vois pratiquer la vertu que je vous recommande, avec toute la joie 
que procure cette existence de devouement et de sacrifices ; c'est un 
grand bonheur pour moi de voir combien leur caractere est honore, 
combien leur mission est aimee et doucement protegee. Hommes de 
bien, de bonne et forte volonte, unissez-vous pour continuer grandement 
l'oeuvre de propagation de la charite ; vous trouverez la recompense de 
cette vertu par son exercice meme ; il n'est pas de joie spirituelle qu'elle 
ne donne des la vie presente. Soyez unis ; aimez-vous les uns les autres 
selon les preceptes du Christ. Ainsi soit-il. 

Nous remercions saint Vincent de Paul de la belle et bonne 
communication qu'il a bien voulu nous faire. - R. Je voudrais qu'elle 
vous profitat a tous. 

Voulez-vous nous permettre quelques questions complementaires au 
sujet de ce que vous venez de nous dire ? - R. Je le veux bien ; mon but 
est de vous eclairer ; demandez ce que vous voudrez. 

1 . La charite peut s'entendre de deux manieres : l'aumone proprement 
dite, et l'amour de ses semblables. Lorsque vous nous avez dit qu'il faut 
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laisser son coeur s'ouvrir a la priere du malheureux qui nous tend la main, 
sans lui demander si sa misere n'est pas feinte ; n'avez-vous pas voulu 
parler de la charite au point de vue de l'aumone ? - R. Oui, seulement 
dans ce paragraphe. 

2. Vous nous avez dit qu'il faut laisser a la justice de Dieu 
l'appreciation de la misere feinte ; il nous semble cependant que donner 
sans discernement a des gens qui n'ont pas besoin, ou qui pourraient 
gagner leur vie par un travail honorable, c'est encourager le vice et la 
paresse. Si les paresseux trouvaient trop facilement la bourse des autres 
ouverte, ils se multiplieraient a l'infini au prejudice des veritables 
malheureux. - R. Vous pouvez discerner ceux qui peuvent travailler, et 
alors la charite vous oblige a faire tout pour leur procurer du travail ; 
mais il y a aussi des pauvres menteurs qui savent simuler adroitement 
des miseres qu'ils n'ont pas ; c'est pour ceux-la qu'il faut laisser a Dieu 
toute justice. 

3. Celui qui ne peut donner qu'un sou, et qui a le choix entre deux 
malheureux qui lui demandent, n'a-t-il pas raison de s'enquerir de celui 
qui a reellement le plus besoin, ou doit-il donner sans examen au premier 
venu ? - R. II doit donner a celui qui parait le plus souffrir. 

4. Ne peut-on considerer aussi comme faisant partie de la charite la 
maniere de la faire ? - R. C'est surtout dans la maniere dont on oblige 
que la charite est vraiment meritoire ; la bonte est toujours l'indice d'une 
belle ame. 

5. Quel genre de merite accordez-vous a ceux qu'on appelle des 
bourrus bienfaisants ? - R. Ils ne font le bien qu'a moitie. On recoit leurs 
bienfaits, mais ils ne touchent pas. 

6. Jesus a dit : « Que votre main droite ne sache pas ce que donne votre 
main gauche. » Ceux qui donnent par ostentation n'ont-ils aucune espece 
de merite ? - R. Ils n'ont que le merite de l'orgueil, ce dont ils seront punis. 

7. La charite chretienne, dans son acception la plus large, ne 
comprend-elle pas aussi la douceur, la bienveillance et l'indulgence pour 
les faiblesses d'autrui ? - R. Imitez Jesus ; il vous a dit tout cela ; 
ecoutez-le plus que jamais. 

8. La charite est-elle bien entendue quand elle est exclusive entre les 
gens d'une meme opinion ou d'un meme parti ? - R. Non, c'est surtout 
l'esprit de secte et de parti qu'il faut abolir, car tous les hommes sont 
freres. C'est sur cette question que nous concentrons nos efforts. 

9. Je suppose un individu qui voit deux hommes en danger ; il n'en peut 
sauver qu'un seul, mais l'un est son ami et l'autre son ennemi ; lequel doit- 
il sauver ? - R. II doit sauver son ami, parce que cet ami pourrait reclamer 
de celui qu'il croit l'aimer ; quant a l'autre, Dieu s'en charge. 
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L'Esprit frappeur de Dibbelsdorf (Basse-Saxe). 

Traduit de l'allemand, du docteur Kerner, par M. Alfred Pireaux. 

L'histoire de l'Esprit frappeur de Dibbelsdorf renferme a cote de sa 
partie comique une partie instructive, ainsi que cela ressort des extraits 
de vieux documents publics en 1811 par le predicateur Capelle. 

Dans le dernier mois de l'annee 1761, le 2 decembre, a six heures du 
soir, une sorte de martelement paraissant venir d'en bas se fit entendre 
dans une chambre habitee par Antoine Kettelhut. Celui-ci l'attribuant a 
son domestique qui voulait s'egayer aux depens de la servante, alors 
dans la chambre des fileuses, sortit pour jeter un seau d'eau sur la tete du 
plaisant ; mais il ne trouva personne dehors. Une heure apres, le meme 
bruit recommence et Ton pense qu'un rat peut bien en etre la cause. Le 
lendemain done on sonde les murs, le plafond, le parquet, et pas la 
moindre trace de rats. 

Le soir, meme bruit ; on juge alors la maison dangereuse a habiter, et 
les servantes ne veulent plus rester dans la chambre aux veillees. Bientot 
apres le bruit cesse, mais pour se reproduire a cent pas de la, dans la 
maison de Louis Kettelhut, frere d' Antoine, et avec une force inusitee. 
C'etait dans un coin de la chambre que la chose frappante se manifestait. 

A la fin cela devint suspect aux pay sans, et le bourgmestre en fit part a 
la justice qui d'abord ne voulut pas s'occuper d'une affaire qu'elle 
regardait comme ridicule ; mais, sur les pressantes instances des 
habitants, elle se transporta, le 6 Janvier 1762, a Dibbelsdorf pour 
examiner le fait avec attention. Les murs et les plafonds demolis 
n'amenerent aucun resultat, et la famille Kettelhut jura qu'elle etait tout a 
fait etrangere a la chose. 

Jusqu'alors on ne s'etait pas encore entretenu avec le frappeur. Un 
individu de Naggam s'armant de courage demande : Esprit frappeur, es- 
tu encore la ? Et un coup se fit entendre. - Peux-tu me dire comment je 
m'appelle ? Parmi plusieurs noms qu'on lui designa l'Esprit frappa a celui 
de l'interrogateur. - Combien y a-t-il de boutons a mon vetement ? 36 
coups furent frappes. On compte les boutons, il en a juste 36. 

A partir de ce moment, l'histoire de l'Esprit frappeur se repandit dans 
les environs, et tous les soirs des centaines de Brunswickois se rendaient 
a Dibbelsdorf, ainsi que des Anglais et une foule de curieux etrangers ; 
la foule devint telle que la milice locale ne pouvait la contenir ; les 
paysans durent renforcer la garde de nuit et Ton fut oblige de ne laisser 
penetrer les visiteurs que les uns apres les autres. 

Ce concours de monde parut exciter l'Esprit a des manifestations plus ex- 



-220- 

traordinaires, et il s'eleva a des marques de communication qui 
prouvaient son intelligence. Jamais il ne fut embarrasse dans ses 
reponses : desirait-on savoir le nombre et la couleur des chevaux qui 
stationnaient devant la maison ? il l'indiquait tres exactement ; ouvrait- 
on un livre de chant en posant a tout hasard le doigt sur une page et en 
demandant le numero du morceau de chant inconnu meme de 
rinterrogateur, aussitot une serie de coups indiquait parfaitement le 
numero designe. L'Esprit ne faisait pas attendre sa reponse, car elle 
suivait immediatement la question. II annoncait aussi combien il y avait 
de personnes dans la chambre, combien il y en avait dehors, designait la 
couleur des cheveux, des vetements, la position et la profession des 
individus. 

Parmi les curieux se trouvait un jour un homme de Hettin, tout a fait 
inconnu a Dibbelsdorf et habitant depuis peu Brunswick. II demanda a 
l'Esprit le lieu de sa naissance, et, afin de l'induire en erreur, lui cita un 
grand nombre de villes ; quand il arriva au nom de Hettin un coup se fit 
entendre. Un bourgeois ruse, croyant mettre l'Esprit en defaut, lui 
demanda combien il avait de pfennigs dans sa poche ; il lui fut repondu 
681, nombre exact. II dit a un patissier combien il avait fait de biscuits le 
matin, a un marchand combien il avait vendu d'aunes de rubans la veille ; 
a un autre la somme d'argent qu'il avait recue l'avant- veille par la poste. II 
etait d'humeur assez gaie, battait la mesure quand on le desirait, et 
quelquefois si fort que le bruit en etait assourdissant. Le soir, au moment 
du repas, apres le benedicite, il frappa a Amen. Cette marque de devotion 
n'empecha pas qu'un sacristain, revetu du grand costume d'exerciseur, 
n'essayat de deloger l'Esprit de son coin : la conjuration echoua. 

L'Esprit ne redoutait rien, et il se montra aussi sincere dans ses 
reponses au due regnant Charles et a son frere Ferdinand qu'a toute autre 
personne de moindre condition. L'histoire prend alors une tournure plus 
serieuse. Le due charge un medecin et des docteurs en droit de l'examen 
du fait. Les savants expliquerent le frappement par la presence d'une 
source souterraine. lis firent creuser a huit pieds de profondeur, et 
naturellement trouverent l'eau, attendu que Dibbelsdorf est situe dans un 
fond ; l'eau jaillissante inonda la chambre, mais l'Esprit continua a 
frapper dans son coin habituel. Les hommes de science crurent alors etre 
dupes d'une mystification, et ils firent au domestique l'honneur de le 
prendre pour l'Esprit si bien instruit. Son intention, disaient-ils, est 
d'ensorceler la servante. Tous les habitants du village furent invites a 
rester chez eux a un jour fixe ; le domestique fut garde a vue, car, d'apres 
l'opinion des savants, il devait etre le coupable ; mais l'Esprit repondit de 
nouveau a toutes les questions. Le domestique, reconnu innocent, fut 
rendu a la liberte. Mais la justice vou- 
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lait un auteur du mefait ; elle accusa les epoux Kettelhut du bruit dont ils 
se plaignaient, bien que ce fussent des personnes tres bienveillantes, 
honnetes et irreprochables en toutes choses, et que les premiers ils se 
fussent adresses a l'autorite des l'origine des manifestations. On forca, 
par des promesses et des menaces, une jeune personne a temoigner 
contre ses maitres. En consequence ceux-ci furent mis en prison, malgre 
les retractations ulterieures de la jeune fille, et l'aveu formel que ses 
premieres declarations etaient fausses et lui avaient ete arrachees par les 
juges. L'Esprit continuant a frapper, les epoux Kettelhut n'en furent pas 
moins tenus en prison pendant trois mois, au bout desquels on les 
renvoya sans indemnite, bien que les membres de la commission eussent 
resume ainsi leur rapport : « Tous les moyens possibles pour decouvrir la 
cause du bruit ont ete infructueux ; l'avenir peut-etre nous eclairera a ce 
sujet. » - L'avenir n'a encore rien appris. 

L'Esprit frappeur se manifesta depuis le commencement de decembre 
jusqu'en mars, epoque a laquelle il cessa de se faire entendre. On revint a 
l'opinion que le domestique, deja incrimine, devait etre l'auteur de tous 
ces tours ; mais comment aurait-il pu eviter les pieges que lui tendaient 
des dues, des medecins, des juges et tant d'autres personnes qui 
l'interrogeaient ? 

Remarque. - Si Ton veut bien se reporter a la date ou se passaient les 
choses que nous venons de rapporter, et les comparer a celles qui ont 
lieu de nos jours, on y trouvera une identite parfaite, dans le mode des 
manifestations et jusque dans la nature des questions et des reponses. 
L'Amerique et notre epoque n'ont done pas decouvert les Esprits 
frappeurs, non plus que les autres, ainsi que nous le demontrerons par 
d'innombrables faits authentiques plus ou moins anciens. II y a pourtant 
entre les phenomenes actuels et ceux d'autrefois une difference capitale : 
e'est que ces derniers etaient presque tous spontanes, tandis que les 
notres se produisent presque a la volonte de certains mediums speciaux. 
Cette circonstance a permis de les mieux etudier et d'en approfondir la 
cause. A cette conclusion des juges : « L'avenir peut-etre nous eclairera a 
ce sujet, » l'auteur ne repondrait pas aujourd'hui : L'avenir n'a rien 
appris. Si cet auteur vivait, il saurait que l'avenir, au contraire, a tout 
appris, et la justice de nos jours, plus eclairee qu'il y a un siecle, ne 
commettrait pas, a propos des manifestations spirites, des bevues qui 
rappellent celles du moyen age. Nos savants eux-memes ont penetre trop 
avant dans les mysteres de la nature pour ne pas savoir faire la part des 
causes inconnues ; ils ont trop de sagacite pour s'exposer, comme ont fait 
leurs devanciers, a recevoir les dementis de la posterite au detriment de 
leur reputation. Si une chose vient a poindre a l'ho- 
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rizon, ils ne se hatent pas de dire : « Ce n'est rien, » de peur que ce rien 
ne soit un navire ; s'ils ne le voient pas, ils se taisent et attendent : c'est la 
vraie sagesse. 



Observations a propos des dessins de Jupiter. 

Nous donnons, avec ce numero de notre Revue, ainsi que nous l'avons 
annonce, un dessin d'une habitation de Jupiter, execute et grave par M. 
Victorien Sardou, comme medium, et nous y ajoutons l'article descriptif 
qu'il a bien voulu nous donner sur ce sujet. Quelle que puisse etre, sur 
l'authenticite de ces descriptions, l'opinion de ceux qui pourraient nous 
accuser de nous occuper de ce qui se passe par-dela les mondes 
inconnus, tandis qu'il y a tant a faire sur la terre, nous prions nos lecteurs 
de ne pas perdre de vue que notre but, ainsi que l'annonce notre titre, est 
avant tout l'etude des phenomenes, et qu'a ce point de vue, rien ne doit 
etre neglige. Or, comme fait de manifestation, ces dessins sont 
incontestablement des plus remarquables, si Ton considere que l'auteur 
ne sait ni dessiner, ni graver, et que le dessin que nous offrons a ete 
grave par lui a l'eau-forte sans modele ni essai prealable, en neuf heures. 
En supposant meme que ce dessin soit une fantaisie de l'Esprit qui l'a fait 
tracer, le seul fait de l'execution n'en serait pas moins un phenomene 
digne d'attention, et, a ce titre, il appartenait a notre Recueil de le faire 
connaitre, ainsi que la description qui en a ete donnee par les Esprits, 
non point pour satisfaire la vaine curiosite des gens futiles, mais comme 
sujet d'etude pour les gens serieux qui veulent approfondir tous les 
mysteres de la science spirite. On serait dans l'erreur si Ton croyait que 
nous faisons de la revelation des mondes inconnus l'objet capital de la 
doctrine ; ce ne sera toujours pour nous qu'un accessoire que nous 
croyons utile comme complement d'etude ; le principal sera toujours 
pour nous l'enseignement moral, et dans les communications d'outre- 
tombe nous recherchons surtout ce qui peut eclairer l'humanite et la 
conduire vers le bien, seul moyen d' assurer son bonheur en ce monde et 
dans l'autre. Ne pourrait-on pas en dire autant des astronomes qui, eux 
aussi, sondent les espaces, et se demander a quoi il peut etre utile, pour 
le bien de l'humanite, de savoir calculer avec une precision rigoureuse la 
parabole d'un astre invisible ? Toutes les sciences n'ont done pas un 
interet eminemment pratique, et pourtant il ne vient a la pensee de 
personne de les traiter avec dedain, parce que tout ce qui elargit le cercle 
des idees contribue au progres. II en est ainsi des communications 
spirites, alors meme quelles sortent du cercle etroit de notre personnalite. 
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Des habitations de la planete Jupiter. 

Un grand sujet d'etonnement pour certaines personnes convaincues 
d'ailleurs de l'existence des Esprits (je n'ai pas ici a m'occuper des 
autres), c'est qu'ils aient, comme nous, leurs habitations et leurs villes. 
On ne m'a pas epargne les critiques : « Des maisons d'Esprits dans 
Jupiter !... Quelle plaisanterie !...»- Plaisanterie si Ton veut ; je n'y suis 
pour rien. Si le lecteur ne trouve pas ici, dans la vraisemblance des 
explications, une preuve suffisante de leur verite ; s'il n'est pas surpris, 
comme nous, du parfait accord de ces revelations spirites avec les 
donnees les plus positives de la science astronomique ; s'il ne voit, en un 
mot, qu'une habile mystification dans les details qui suivent et dans le 
dessin qu'ils accompagnent, je l'invite a s'en expliquer avec les Esprits, 
dont je ne suis que l'instrument et l'echo fidele. Qu'il evoque Palissy ou 
Mozart, ou un autre habitant de ce bienheureux sejour, qu'il l'interroge, 
qu'il controle mes assertions par les siennes, qu'il discute enfin avec lui ; 
car pour moi, je ne fais que presenter ici ce qui m'est donne, que repeter 
ce qui m'est dit ; et, par ce role absolument passif, je me crois a l'abri du 
blame aussi bien que de l'eloge. 

Cette reserve faite et la confiance aux Esprits une fois admise, si Ton 
accepte comme verite la seule doctrine vraiment belle et sage que 
revocation des morts nous ait revelee jusqu'ici, c'est-a-dire la migration 
des ames de planetes en planetes, leurs incarnations successives et leur 
progres incessant par le travail, les habitations dans Jupiter n'auront plus 
lieu de nous etonner. Du moment qu'un Esprit s'incarne dans un monde 
soumis comme le notre a une double revolution, c'est-a-dire a 
l'alternative des jours et des nuits et au retour periodique des saisons, du 
moment qu'il y possede un corps, cette enveloppe materielle, si frele 
qu'elle soit, n'appelle pas seulement une alimentation et des vetements, 
mais encore un abri ou tout au moins un lieu de repos, par consequent 
une demeure. C'est bien ce qui nous est dit en effet. Comme nous, et 
mieux que nous, les habitants de Jupiter ont leurs foyers communs et 
leurs families, groupes harmonieux d'Esprits sympathiques, unis dans le 
triomphe apres l'avoir ete dans la lutte : de la des demeures si spacieuses 
qu'on peut leur appliquer justement le nom de palais. Comme nous 
encore, ces Esprits ont leurs fetes, leurs ceremonies, leurs reunions 
publiques : de la certains edifices specialement affectes a ces usages. II 
faut s'attendre enfin a retrouver dans ces regions superieures toute une 
humanite active et laborieuse comme la notre, soumise comme nous a 
ses lois, a ses besoins, a ses devoirs ; mais avec cette difference que le 
progres, rebelle a nos efforts, devient une conquete facile pour des 
Esprits degages comme ils le sont de nos vices terrestres. 
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Je ne devrais m'occuper ici que de l'architecture de leurs habitations, 
mais pour l'intelligence meme des details qui vont suivre, un mot 
d'explication ne sera pas inutile. Si Jupiter n'est abordable qu'a de bons 
Esprits, il ne s'ensuit pas que ses habitants soient tous excellents au 
meme degre : entre la bonte du simple et celle de rhomme de genie, il est 
permis de compter bien des nuances. Or, toute l'organisation sociale de 
ce monde superieur repose precisement sur ces varietes d'intelligences et 
d'aptitudes ; et, par l'effet de lois harmonieuses qu'il serait trop long 
d'expliquer ici, c'est aux Esprits les plus eleves, les plus epures, 
qu'appartient la haute direction de leur planete. Cette suprematie ne 
s'arrete pas la ; elle s'etend jusqu'aux mondes inferieurs, ou ces Esprits, 
par leurs influences, favorisent et activent sans cesse le progres 
religieux, generateur de tous les autres. Est-il besoin d'aj outer que pour 
ces Esprits epures il ne saurait etre question que de travaux 
d'intelligence, que leur activite ne s'exerce plus que dans le domaine de 
leur pensee, et qu'ils ont conquis assez d'empire sur la matiere pour n'etre 
que faiblement entraves par elle dans le libre exercice de leurs volontes. 
Le corps de tous ces Esprits, et de tous les Esprits d'ailleurs qui habitent 
Jupiter, est d'une densite si legere, qu'on ne peut lui trouver de terme de 
comparaison que dans nos fluides imponderables : un peu plus grand que 
le notre, dont il reproduit exactement la forme, mais plus pure et plus 
belle, il s'offrirait a nous sous l'apparence d'une vapeur (j'emploie a 
regret ce mot qui designe une substance encore trop grossiere) ; d'une 
vapeur, dis-je, insaisissable et lumineuses... lumineuse surtout aux 
contours du visage et de la tete ; car ici l'intelligence et la vie rayonnent 
comme un foyer trop ardent ; et c'est bien cet eclat magnetique entrevu 
par les visionnaires Chretiens et que nos peintres ont traduit par le nimbe 
ou l'aureole des saints. 

On concoit qu'un tel corps ne gene que faiblement les communications 
extra-mondaines de ces Esprits, et qu'il leur permette, sur leur planete 
meme, un deplacement prompt et facile. II se derobe si facilement a 
l'attraction planetaire, et sa densite differe si peu de celle de 
l'atmosphere, qu'il peut s'y agiter, aller et venir, descendre ou monter, au 
caprice de l'Esprit et sans autre effort que celui de sa volonte. Aussi les 
quelques personnages que Palissy a bien voulu me faire dessiner sont-ils 
represented ou rasant le sol, ou a fleur d'eau, ou tres eleves dans l'air, 
avec toute la liberte d'action et de mouvements que nous pretons a nos 
anges. Cette locomotion est d'autant plus facile a l'Esprit qu'il est plus 
epure, et cela se concoit sans peine ; aussi rien n'est plus facile aux 
habitants de la planete que d'estimer a premiere vue la valeur d'un Esprit 
qui passe ; deux signes parleront pour lui : la hauteur de son vol et la 
lumiere plus ou moins eclatante de son aureole. 
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Dans Jupiter, comme partout, ceux qui volent le plus haut sont les plus 
rares ; au-dessous d'eux, il faut compter plusieurs couches d'Esprits 
inferieurs en vertu comme en pouvoir, mais naturellement libres de les 
egaler un jour en se perfectionnant. Echelonnes et classes suivant leurs 
merites, ceux-ci sont voues plus particulierement aux travaux qui 
interessent la planete meme, et n'exercent pas sur nos mondes inferieurs 
l'autorite toute-puissante des premiers. lis repondent, il est vrai, a une 
evocation par des revelations sages et bonnes ; mais, a l'empressement 
qu'ils mettent a nous quitter, au laconisme de leurs paroles, il est facile 
de comprendre qu'ils ont fort a faire ailleurs, et qu'ils ne sont pas encore 
assez degages pour rayonner a la fois sur deux points si distants l'un de 
l'autre. Enfin, apres les moins parfaits de ces Esprits, mais separes d'eux 
par un abime, viennent les animaux qui, comme seuls serviteurs et seuls 
ouvriers de la planete, meritent une mention toute speciale. 

Si nous designons sous ce nom d'animaux les etres bizarres qui 
occupent le bas de l'echelle, c'est que les Esprits eux-memes l'ont mis en 
usage et que notre langue d'ailleurs n'a pas de meilleur terme a nous 
offrir. Cette designation les ravale un peu trop bas ; mais les appeler des 
hommes, ce serait leur faire trop d'honneur ; ce sont en effet des Esprits 
voues a l'animalite, peut-etre pour longtemps, peut-etre pour toujours ; 
car tous les Esprits ne sont pas d'accord sur ce point, et la solution du 
probleme parait appartenir a des mondes plus eleves que Jupiter : mais 
quoi qu'il en soit de leur avenir, il n'y a pas a se tromper sur leur passe. 
Ces Esprits, avant d'en venir la, ont successivement emigre, dans nos bas 
mondes, du corps d'un animal dans celui d'un autre, par une echelle de 
perfectionnement parfaitement graduee. L'etude attentive de nos 
animaux terrestres, leurs moeurs, leurs caracteres individuels, leur 
ferocite loin de l'homme, et leur domestication lente mais toujours 
possible, tout cela atteste suffisamment la realite de cette ascension 
animale. 

Ainsi, de quelque cote que Ton se tourne, l'harmonie de l'univers se 
resume toujours en une seule loi : le progres partout et pour tous, pour 
l'animal comme pour la plante, pour la plante comme pour le mineral ; 
progres purement materiel au debut, dans les molecules insensibles du 
metal ou du caillou, et de plus en plus intelligent a mesure que nous 
remontons l'echelle des etres et que l'individualite tend a se degager de la 
masse, a s'affirmer, a se connaitre. - Pensee haute et consolante, s'il en 
fut jamais ; car elle nous prouve que rien n'est sacrifie, que la 
recompense est toujours proportionnelle au progres accompli : par 
exemple, que le devouement du chien qui meurt pour son maitre n'est 
pas sterile pour son Esprit, car il aura son juste salaire par-dela ce 
monde. 
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C'est le cas des Esprits animaux qui peuplent Jupiter ; ils se sont 
perfectionnes en meme temps que nous, avec nous, par notre aide. La loi 
est plus admirable encore : elle fait si bien de leur devouement a 
rhomme la premiere condition de leur ascension planetaire, que la 
volonte d'un Esprit de Jupiter peut appeler a lui tout animal qui, dans 
Tune de ses vies anterieures, lui aura donne des marques d'affection. Ces 
sympathies qui forment la-haut des families d'Esprits, groupent aussi 
autour des families tout un cortege d'animaux devoues. Par consequent, 
notre attachement ici-bas pour un animal, le soin que nous prenons de 
l'adoucir et de 1'humaniser, tout cela a sa raison d'etre, tout cela sera 
paye : c'est un bon serviteur que nous nous formons d'avance pour un 
monde meilleur. 

Ce sera aussi un ouvrier ; car a ses pareils est reserve tout travail 
materiel, toute peine corporelle : fardeaux ou batisse, semailles ou 
recolte. Et a tout cela la supreme Intelligence a pourvu par un corps qui 
participe a la fois des avantages de la bete et de ceux de rhomme. Nous 
pouvons en juger par un croquis de Palissy, qui represente quelques-uns 
de ces animaux tres attentifs a jouer aux boules. Je ne saurais mieux les 
comparer qu'aux faunes et aux satyres de la Fable ; le corps legerement 
velu s'est pourtant redresse comme le notre ; les pattes ont disparu chez 
quelques-uns pour faire place a certaines jambes qui rappellent encore la 
forme primitive, a deux bras robustes, singulierement attaches et 
termines par de veritables mains, si j'en crois l'opposition des pouces. 
Chose bizarre, la tete n'est pas a beaucoup pres aussi perfectionnee que 
le reste ! Ainsi, la physionomie reflete bien quelque chose d'humain, 
mais le crane, mais la machoire et surtout l'oreille n'ont rien qui differe 
sensiblement de l'animal terrestre ; il est done facile de les distinguer 
entre eux : celui-ci est un chien, celui-la un lion. Proprement vetus de 
blouses et de vestes assez semblables aux notres, ils n'attendent plus que 
la parole pour rappeler de bien pres certains hommes d'ici-bas ; mais 
voila precisement ce qui leur manque, et aussi bien n'en auraient-ils que 
faire. Habiles a se comprendre entre eux par un langage qui n'a rien du 
notre, ils ne se trompent pas davantage sur les intentions des Esprits qui 
leur commandent : un regard, un geste suffit. A certaines secousses 
magnetiques, dont nos dompteurs de betes ont deja le secret, 1'animal 
devine et obeit sans murmure, et qui plus est, volontiers, car il est sous le 
charme. C'est ainsi qu'on lui impose toute la grosse besogne, et qu'avec 
son aide tout fonctionne regulierement d'un bout a l'autre de l'echelle 
sociale : l'Esprit eleve pense, delibere, l'Esprit inferieur applique avec sa 
propre initiative, l'animal execute. Ainsi la conception, la mise en oeuvre 
et le fait s'unissent dans une meme harmonie et menent toute chose a sa 
plus prompte fin, par les moyens les plus simples et les plus surs. 
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Je m' excuse de cette digression : elle etait indispensable a mon sujet, 
que je puis aborder maintenant. 

En attendant les cartes promises, qui faciliteront singulierement l'etude 
de toute la planete, nous pouvons, par les descriptions ecrites des 
Esprits, nous faire une idee de leur grande ville, de la cite par excellence, 
de ce foyer de lumiere et d'activite qu'ils s'accordent a designer sous le 
nom etrangement latin de Julnius. 

« Sur le plus grand de nos continents, dit Palissy, dans une vallee de 
sept a huit cents lieues de large, pour compter comme vous, un fleuve 
magnifique descend des montagnes du nord, et, grossi par une foule de 
torrents et de rivieres, forme sur son parcours sept ou huit lacs dont le 
moindre meriterait chez vous le nom de mer. C'est sur les rives du plus 
grand de ces lacs, baptise par nous du nom de la Perle, que nos ancetres 
avaient jete les premiers fondements de Julnius. Cette ville primitive 
existe encore, veneree et gardee comme une precieuse relique. Son 
architecture differe beaucoup de la votre. Je t'expliquerai tout cela en son 
temps : sache seulement que la ville moderne est a quelque cent metres 
au-dessous de l'ancienne. Le lac, encaisse dans de hautes montagnes, se 
deverse dans la vallee par huit cataractes enormes qui forment autant de 
courants isoles et disperses en tout sens. A l'aide de ces courants, nous 
avons creuse nous-memes dans la plaine une foule de ruisseaux, de 
canaux et d'etangs, ne reservant de terre ferme que pour nos maisons et 
nos jardins. De la resulte une sorte de ville amphibie, comme votre 
Venise, et dont on ne saurait dire, a premiere vue, si elle est batie sur la 
terre ou sur l'eau. Je ne te dis rien aujourd'hui de quatre edifices sacres 
construits sur le versant meme des cataractes, de sorte que l'eau jaillit a 
flots de leurs portiques : ce sont la des oeuvres qui vous paraitraient 
incroyables de grandeur et de hardiesse. 

« C'est la ville terrestre que je decris ici, la ville materielle en quelque 
sorte, celle des occupations planetaires, celle que nous appelons enfin la 
Ville basse. Elle a ses rues ou plutot ses chemins traces pour le service 
interieur ; elle a ses places publiques, ses portiques et ses ponts jetes sur 
les canaux pour le passage des serviteurs. Mais la ville intelligente, la 
ville spirituelle, le vrai Julnius enfin, ce n'est pas a terre qu'il faut le 
chercher, c'est dans l'air. 

« Au corps materiel de nos animaux incapables de voleiQ, il faut la 



17 II faut pourtant en excepter certains animaux munis d'ailes et reserves pour le service de l'air et 
pour les travaux qui exigeraient chez nous l'emploi de charpentes. C'est une tranformation de 
l'oiseau, comme les animaux decrits plus haut sont une transformation des quadrupedes. 
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terre ferme ; mais ce que notre corps fluidique et lumineux exige, c'est 
un logis aerien comme lui, presque impalpable et mobile au gre de notre 
caprice. Notre habilete a resolu ce probleme, a l'aide du temps et des 
conditions privilegiees que le Grand Architecte nous avait faites. 
Comprends bien que cette conquete des airs etait indispensable a des 
Esprits comme les notres. Notre jour est de cinq heures, et notre nuit de 
cinq heures egalement ; mais tout est relatif, et pour des etres prompts a 
penser et a agir comme nous le sommes, pour des Esprits qui se 
comprennent par le langage des yeux et qui savent communiquer 
magnetiquement a distance, notre jour de cinq heures egalait deja en 
activite l'une de vos semaines. C'etait encore trop peu a notre avis ; et 
l'immobilite de la demeure, le point fixe du foyer etait une entrave pour 
toutes nos grandes oeuvres. Aujourd'hui, par le deplacement facile de ces 
demeures d'oiseaux, par la possibilite de transporter nous et les notres en 
tel endroit de la planete et a telle heure du jour qu'il nous plait, notre 
existence est au moins doublee, et avec elle tout ce qu'elle peut enfanter 
d'utile et de grand. 

« A certaines epoques de l'annee, ajoute l'Esprit, a certaines fetes, par 
exemple, tu verrais ici le ciel obscurci par la nuee d'habitations qui nous 
viennent de tous les points de l'horizon. C'est un curieux assemblage de 
logis sveltes, gracieux, legers, de toute forme, de toute couleur, balances 
a toute hauteur et continuellement en route de la ville basse a la ville 
celeste : Quelques jours apres, le vide se fait peu a peu et tous ces 
oiseaux s'envolent. » 

A ces demeures flottantes rien ne manque, pas meme le charme de la 
verdure et des fleurs. Je parle d'une vegetation sans exemple chez vous, 
de plantes, d'arbustes meme, destines, par la nature de leurs organes, a 
respirer, a s'alimenter, a vivre, a se reproduire dans l'air. 

« Nous avons, dit le meme Esprit, de ces touffes de fleurs enormes, 
dont vous ne sauriez imaginer ni les formes ni les nuances, et d'une 
legerete de tissu qui les rend presque transparentes. Balancees dans l'air, 
ou de larges feuilles les soutiennent, et armees de vrilles pareilles a 
celles de la vigne, elles s'assemblent en nuages de mille teintes ou se 
dispersent au gre du vent, et preparent un charmant spectacle aux 
promeneurs de la ville basse... Imagine la grace de ces radeaux de 
verdure, de ces jardins flottants que notre volonte peut faire ou defaire et 
qui durent quelquefois toute une saison ! De longues trainees de lianes et 
de branches fleuries se detachent de ces hauteurs et pendent jusqu'a 
terre, des grappes enormes s'agitent en secouant leurs parfums et leurs 
petales qui s'effeuillent. . . Les Esprits qui traversent l'air s'y arretent au 
passage : c'est un lieu de repos et de rencontre, et, si Ton veut, un moyen 
de transport pour achever le voyage sans fatigue et de compagnie. » 
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Un autre Esprit etait assis sur l'une de ces fleurs au moment ou je 
l'evoquais. 

« En ce moment, me dit-il, il fait nuit a Julnius, et je suis assis a l'ecart 
sur l'une de ces fleurs de l'air qui ne s'epanouissent ici qu'a la clarte de 
nos lunes. Sous mes pieds toute la ville basse sommeille ; mais sur ma 
tete et autour de moi, a perte de vue, il n'y a que mouvement et joie dans 
l'espace. Nous dormons peu : notre ame est trop degagee pour que les 
besoins du corps soient tyranniques ; et la nuit est plutot faite pour nos 
serviteurs que pour nous. C'est l'heure des visites et des longues 
causeries, des promenades solitaires, des reveries, de la musique. Je ne 
vois que demeures aeriennes resplendissantes de lumieres ou radeaux de 
feuilles et de fleurs charges de troupes joyeuses... La premiere de nos 
lunes eclaire toute la ville basse : c'est une douce lumiere comparable a 
celle de vos clairs de lune ; mais, du cote du lac, la seconde se leve, et 
celle-ci a des reflets verdatres qui donnent a toute la riviere l'aspect d'une 
grandepelouse... » 

C'est sur la rive droite de cette riviere, « dont l'eau, dit l'Esprit, 
t'offrirait la consistance d'une legere vapeurQ » qu'est construite la 
maison de Mozart, que Palissy a bien voulu me faire dessiner sur cuivre. 
Je ne donne ici que la facade du midi. La grande entree est a gauche, sur 
la plaine ; a droite est la riviere ; au nord et au midi sont les jardins. J'ai 
demande a Mozart quels etaient ses voisins. - « Plus haut, a-t-il dit, et 
plus bas, deux Esprits que tu ne connais pas ; mais a gauche, je ne suis 
separe que par une grande prairie du jardin de Cervantes. » 

La maison a done quatre faces comme les notres, ce dont on aurait tort 
neanmoins de faire une regie generate. Elle est construite avec une 
certaine pierre que les animaux tirent des carrieres du nord, et dont 
l'Esprit compare la couleur a ces tons verdatres que prend souvent l'azur 
du ciel au moment ou le soleil se couche. Quant a sa durete, on peut s'en 
faire une idee par cette observation de Palissy : « qu'elle fondrait sous 
nos doigts humains aussi vite qu'un flocon de neige ; encore est-ce la 
une des matieres les plus resistantes de la planete ! Sur ce mur les Esprits 
ont sculpte ou incruste les etranges arabesques que le dessin cherche a 
reproduire. Ce sont ou des ornements fouilles dans la pierre et colories 
ensuite, ou des incrustations ramenees a la solidite de la pierre verte, par 
un procede qui est en grande faveur maintenant et qui conserve aux 
vegetaux toute la grace de leurs contours, toute la finesse de leurs tissus, 
toute la richesse de leur coloris. 



18 La densite de Jupiter etant de 0.23, e'est-a-dire un peu moins du quart de celle de la Terre, 
l'Esprit ne dit rien ici que de tres vraisemblable. On con§oit que tout est relatif, et que sur ce 
globe ethere tout soit ethere comme lui. 
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« Une decouverte, ajoute l'Esprit, que vous ferez quelque jour et qui 
changera chez vous bien des choses. » 

La longue fenetre de droite presente un exemple de ce genre 
d'ornementation : l'un de ses bords n'est pas autre chose qu'un roseau 
enorme dont on a conserve les feuilles. II en est de meme du 
couronnement de la fenetre principale, qui affecte la forme de clefs de 
sol : ce sont des plantes sarmenteuses enlacees et petrifiees. C'est par ce 
procede qu'ils obtiennent la plupart des couronnements d'edifices, des 
grilles, des balustres, etc. Souvent meme la plante est placee dans le mur, 
avec ses racines et dans des conditions a croitre librement. Elle grandit, 
se developpe ; ses fleurs s'epanouissent au hasard, et l'artiste ne les fige 
sur place que lorsqu'elles ont acquis tout le developpement voulu pour 
l'ornementation de l'edifice : la maison de Palissy est presque 
entierement decoree de cette maniere. 

Destine d'abord aux meubles seuls, puis aux chassis des portes et des 
fenetres, ce genre d'ornements s'est perfectionne peu a peu et a fini par 
envahir toute l'architecture. Aujourd'hui ce n'est pas seulement la fleur et 
l'arbuste que Ton petrifie de la sorte, mais l'arbre lui-meme, de la racine au 
faite ; et les palais comme les edifices n'ont plus guere d'autres colonnes. 

Une petrification de meme nature sert aussi a la decoration des 
fenetres. Des fleurs ou des feuilles tres amples sont habilement 
depouillees de leur partie charnue : il ne reste plus que le reseau des 
fibres, aussi fin que la plus fine mousseline. On le cristallise ; et de ces 
feuilles assemblies avec art on construit toute une fenetre, qui ne laisse 
filtrer a l'interieur qu'une lumiere tres douce : ou bien encore on les 
enduit d'une sorte de verre liquide et colore de toute nuance qui se durcit 
a l'air et qui transforme la feuille en une sorte de vitre. De l'assemblage 
de ces feuilles resultent, pour fenetres, de charmants bouquets 
transparents et lumineux ! 

Quant a la longueur meme de ces ouvertures et a mille autres details 
qui peuvent surprendre au premier abord, je suis force d'en ajourner 
l'explication : l'histoire de l'architecture dans Jupiter demanderait un 
volume entier. Je renonce egalement a parler de l'ameublement, pour ne 
m'attacher ici qu'a la disposition generate du logis. 

Le lecteur a du comprendre, d'apres tout ce qui precede, que la maison 
du continent ne doit etre pour l'Esprit qu'une sorte de pied-a-terre. La ville 
basse n'est guere frequentee que par les Esprits de second ordre charges 
des interets planetaires, de l'agriculture, par exemple, ou des echanges, et 
du bon ordre a maintenir parmi les serviteurs. Aussi toutes les maisons qui 
reposent sur le sol n'ont-elles generalement qu'un rez-de-chaussee et un 
etage : l'un, destine aux Esprits qui agissent sous la direction du maitre, et 
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accessible aux animaux ; l'autre, reserve a l'Esprit seul, qui n'y demeure 
que par occasion. C'est ce qui explique pourquoi nous voyons dans 
plusieurs maisons de Jupiter, dans celle-ci par exemple et dans celle de 
Zoroastre, un escalier et meme une rampe. Celui qui rase l'eau comme 
une hirondelle et qui peut courir sur les tiges de ble sans les courber, se 
passe fort bien d'escalier et de rampe pour entrer chez lui ; mais les 
Esprits inferieurs n'ont pas le vol si facile : ils ne s'elevent que par 
secousses, et la rampe ne leur est pas toujours inutile. Enfin l'escalier est 
d'absolue necessite pour les animaux-serviteurs, qui ne marchent pas 
autrement que nous. Ces derniers ont bien leurs cases, fort elegantes du 
reste, qui font partie de toutes les grandes habitations ; mais leurs 
fonctions les appellent constamment a la maison du maitre : il faut bien 
leur en faciliter l'entree et le parcours interieur. De la ces constructions 
bizarres, qui par la base tiennent encore de nos edifices terrestres et qui 
en different absolument par le sommet. 

Celle-ci se distingue surtout par une originalite que nous serions bien 
incapables d'imiter. C'est une sorte de fleche aerienne qui se balance sur 
le haut de l'edifice, au-dessus de la grande fenetre et de son singulier 
couronnement. Cette frele nacelle, facile a deplacer, est pourtant 
destinee, dans la pensee de l'artiste, a ne pas quitter la place qui lui est 
assignee, car sans reposer en rien sur le faite, elle en complete la 
decoration, et je regrette que la dimension de la planche ne lui ait pas 
permis d'y trouver place. Quant a la demeure aerienne de Mozart, je n'ai 
ici qu'a en constater l'existence : les bornes de cet article ne me 
permettent pas de m'etendre sur ce sujet. 

Je ne finirai pourtant pas sans m'expliquer, en passant, sur le genre 
d'ornements que le grand artiste a choisis pour sa demeure. II est facile 
d'y reconnaitre le souvenir de notre musique terrestre : la clef de sol y est 
frequemment repetee, et, chose bizarre, jamais la clef de fa ! Dans la 
decoration du rez-de-chaussee, nous retrouvons un archet, une sorte de 
teorbe ou de mandoline, une lyre et toute une portee musicale. Plus haut, 
c'est une grande fenetre qui rappelle vaguement la forme d'un orgue ; les 
autres ont l'apparence de grandes notes, et des notes plus petites 
abondent sur toute la facade. 

On aurait tort d'en conclure que la musique de Jupiter soit comparable 
a la notre, et qu'elle se note par les memes signes : Mozart s'est explique 
sur elle de maniere a ne laisser aucun doute a cet egard ; mais les Esprits 
rappellent volontiers, dans la decoration de leurs maisons, la mission 
terrestre qui leur a merite l'incarnation dans Jupiter et qui resume le 
mieux le caractere de leur intelligence. Ainsi, dans la maison de 
Zoroastre, ce sont les astres et la flamme qui font tous les frais de la 
decoration. 
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II y a plus, il parait que ce symbolisme a ses regies et ses secrets. Tous 
ces ornements ne sont pas disposes au hasard : ils ont leur ordre logique 
et leur signification precise ; mais c'est un art que les Esprits de Jupiter 
renoncent a nous faire comprendre, du moins jusqu'a ce jour, et sur 
lequel ils ne s'expliquent pas volontiers. Nos vieux architectes 
employaient aussi le symbolisme dans la decoration de leurs 
cathedrales ; et la tour de Saint- Jacques n'est rien moins qu'un poeme 
hermetique, si Ton en croit la tradition. II n'y a done pas a nous etonner 
de l'etrangete de la decoration architectonique dans Jupiter : si elle 
contredit nos idees sur l'art humain, c'est qu'il y a en effet tout un abime 
entre une architecture qui vit et qui parle, et une maconnerie comme la 
notre, qui ne prouve rien. En cela, comme en toute autre chose, la 
prudence nous defend cette erreur du relatif qui veut tout ramener aux 
proportions et aux habitudes de rhomme terrestre. Si les habitants de 
Jupiter etaient loges comme nous, s'ils mangeaient, vivaient, dormaient 
et marchaient comme nous, il n'y aurait pas grand profit a y monter. C'est 
bien parce que leur planete differe absolument de la notre que nous 
aimons a la connaitre, a la rever pour notre future demeure ! 

Pour ma part, je n'aurai pas perdu mon temps, et je serai bien heureux 
que les Esprits m'aient choisi pour leur interprete, si leurs dessins et leurs 
descriptions inspirent a un seul croyant le desir de monter plus vite a 
Julnius, et le courage de tout faire pour y parvenir. 

VlCTORIEN SARDOU. 



L'auteur de cette interessante description est un de ces adeptes fervents et 
eclaires qui ne craignent pas d'avouer hautement leurs croyances, et se mettent au- 
dessus de la critique des gens qui ne croient a rien de ce qui sort du cercle de leurs 
idees. Attacher son nom a une doctrine nouvelle en bravant les sarcasmes, est un 
courage qui n'est pas donne a tout le monde, et nous felicitons M. V. Sardou de 
l'avoir. Son travail revele l'ecrivain distingue qui, quoique jeune encore, s'est deja 
conquis une place honorable dans la litterature, et joint au talent d'ecrire les 
profondes connaissances du savant ; preuve nouvelle que le Spiritisme ne se 
recrute pas parmi les sots et les ignorants. Nous faisons des vceux pour que M. 
Sardou complete, le plus tot possible, son travail si heureusement commence. Si 
les astronomes nous devoilent, par leurs savantes recherches, le mecanisme de 
l'univers, les Esprits, par leurs revelations, nous en font connaitre l'etat moral, et 
cela, comme ils le disent, dans le but de nous exciter au bien, afin de meriter une 
existence meilleure. 

Allan Kardec. 



Paris. Typ. de COSSON ET Cie, rue du Four-Saint-Germain, 43. 
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Propagation du Spiritisme 

II se passe dans la propagation du Spiritisme un phenomene digne de 
remarque. II y a quelques annees a peine que, ressuscite des croyances 
antiques, il a fait sa reapparition parmi nous, non plus comme jadis, a 
l'ombre des mysteres, mais au grand jour et a la vue de tout le monde. 
Pour quelques-uns il a ete l'objet d'une curiosite passagere, un 
amusement que Ton quitte comme un jouet pour en prendre un autre ; 
chez beaucoup il n'a rencontre que de l'indifference ; chez le plus grand 
nombre l'incredulite, malgre l'opinion des philosophes dont on invoque a 
chaque instant le nom comme autorite. Cela n'a rien de surprenant : Jesus 
lui-meme a-t-il convaincu tout le peuple juif par ses miracles ? Sa bonte 
et la sublimite de sa doctrine lui ont-elles fait trouver grace devant ses 
juges ? N'a-t-il pas ete traite de fourbe et d'imposteur ? et si on ne lui a 
pas applique l'epithete de charlatan, c'est qu'on ne connaissait pas alors 
ce terme de notre civilisation moderne. Cependant des hommes serieux 
ont vu dans les phenomenes qui se passent de nos jours autre chose 
qu'un objet de frivolite ; ils ont etudie, approfondi avec l'oeil de 
l'observateur consciencieux, et ils y ont trouve la clef d'une foule de 
mysteres jusqu'alors incompris ; cela a ete pour eux un trait de lumiere, 
et voila que de ces faits est sortie toute une doctrine, toute une 
philosophic, nous pouvons dire toute une science, divergente d'abord 
selon le point de vue ou l'opinion personnelle de l'observateur, mais 
tendant peu a peu a l'unite de principe. Malgre l'opposition interessee 
chez quelques-uns, systematique chez ceux qui croient que la lumiere ne 
peut sortir que de leur cerveau, cette doctrine trouve de nombreux 
adherents, parce qu'elle eclaire l'homme sur ses veritables interets 
presents et futurs, qu'elle repond 
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a son aspiration vers l'avenir, rendu en quelque sorte palpable ; enfin 
parce qu'elle satisfait a la fois sa raison et ses esperances, et qu'elle 
dissipe des doutes qui degeneraient en incredulite absolue. Or, avec le 
Spiritisme, toutes les philosophies materialistes ou pantheistes tombent 
d'elles-memes ; le doute n'est plus possible touchant la Divinite, 
l'existence de Tame, son individuality, son immortalite ; son avenir nous 
apparait comme la lumiere du jour, et nous savons que cet avenir, qui 
laisse toujours une porte ouverte a l'esperance, depend de notre volonte 
et des efforts que nous faisons pour le bien. 

Tant qu'on n'a vu dans le Spiritisme que des phenomenes materiels, on 
ne s'y est interesse que comme a un spectacle, parce qu'il s'adressait aux 
yeux ; mais du moment qu'il s'est eleve au rang de science morale, il a 
ete pris au serieux, parce qu'il a parle au coeur et a l'intelligence, et que 
chacun y a trouve la solution de ce qu'il cherchait vaguement en lui- 
meme ; une confiance basee sur l'evidence a remplace l'incertitude 
poignante ; du point de vue si eleve ou il nous place, les choses d'ici-bas 
apparaissent si petites et si mesquines, que les vicissitudes de ce monde 
ne sont plus que des incidents passagers que Ton supporte avec patience 
et resignation ; la vie corporelle n'est qu'une courte halte dans la vie de 
I'dme ; ce n'est plus, pour nous servir de l'expression de notre savant et 
spirituel confrere M. Jobard, qu'une mauvaise auberge ou il n'est pas 
besoin de defaire sa malle. Avec la doctrine spirite tout est defini, tout 
est clair, tout parle a la raison ; en un mot, tout s'explique, et ceux qui 
l'ont approfondie dans son essence y puisent une satisfaction interieure a 
laquelle ils ne veulent plus renoncer. Voila pourquoi elle a trouve en si 
peu de temps de si nombreuses sympathies, et ces sympathies elle les 
recrute non point dans le cercle restreint d'une localite, mais dans le 
monde entier. Si les faits n'etaient la pour le prouver, nous en jugerions 
par notre Revue, qui n'a que quelques mois d'existence, et dont les 
abonnes, quoique ne se comptant pas encore par milkers, sont 
dissemines sur tous les points du globe. Outre ceux de Paris et des 
departements, nous en avons en Angleterre, en Ecosse, en Hollande, en 
Belgique, en Prusse, a Saint-Petersbourg, Moscou, Naples, Florence, 
Milan, Genes, Turin, Geneve, Madrid, Shang-hai' en Chine, Batavia, 
Cayenne, Mexico, au Canada, aux Etats-Unis, etc. Nous ne le disons 
point par forfanterie, mais comme un fait caracteristique. Pour qu'un 
journal nouveau-ne, aussi special, soit des aujourd'hui demande dans 
des contrees si di verses et si eloignees, il faut que l'objet qu'il traite y 
trouve des partisans, autrement on ne le ferait pas venir par simple 
curiosite de plusieurs milliers de lieues, fut-il du meilleur ecrivain. 
C'est done par son objet qu'il interesse 
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et non par son obscur redacteur ; aux yeux de ses lecteurs, son objet est 
done serieux. II demeure ainsi evident que le Spiritisme a des racines 
dans toutes les parties du monde, et, a ce point de vue, vingt abonnes 
repartis en vingt pays differents prouveraient plus que cent concentres 
dans une seule localite, parce qu'on ne pourrait supposer que e'est 
l'oeuvre d'une coterie. 

La maniere dont s'est propage le Spiritisme jusqu'a ce jour ne merite 
pas une attention moins serieuse. Si la presse eut fait retentir sa voix en 
sa faveur, si elle l'eut prone, en un mot, si le monde en avait eu les 
oreilles rebattues, on pourrait dire qu'il s'est propage comme toutes les 
choses qui trouvent du debit a la faveur d'une reputation factice, et dont 
on veut essayer, ne fut-ce que par curiosite. Mais rien de cela n'a eu 
lieu : la presse, en general, ne lui a prete volontairement aucun appui ; 
elle l'a dedaigne, ou si, a de rares intervalles, elle en a parle, e'etait pour 
le tourner en ridicule et envoyer les adeptes aux Petites-Maisons, chose 
peu encourageante pour ceux qui auraient eu la velleite de s'initier. A 
peine M. Home lui-meme a-t-il eu les honneurs de quelques mentions 
semi-serieuses, tandis que les evenements les plus vulgaires y trouvent 
une large place. II est d'ailleurs aise devoir, au langage des adversaries, 
que ceux-ci en parlent comme les aveugles des couleurs, sans 
connaissance de cause, sans examen serieux et approfondi, et 
uniquement sur une premiere impression ; aussi leurs arguments se 
bornent-ils a une negation pure et simple, car nous n'honorons pas du 
nom d'arguments les quolibets facetieux ; des plaisanteries, quelque 
spirituelles qu'elles soient, ne sont pas des raisons. II ne faut pourtant pas 
accuser d'indifference ou de mauvais vouloir tout le personnel de la 
presse. Individuellement le Spiritisme y compte des partisans sinceres, et 
nous en connaissons plus d'un parmi les hommes de lettres les plus 
distingues. Pourquoi done gardent-ils le silence ? C'est qu'a cote de la 
question de croyance il y a celle de la personnalite, toute-puissante dans 
ce siecle-ci. La croyance, chez eux comme chez beaucoup d'autres, est 
concentree et non expansive ; ils sont, en outre, obliges de suivre les 
errements de leur journal, et tel journaliste craint de perdre des abonnes 
en arborant franchement un drapeau dont la couleur pourrait deplaire a 
quelques-uns d'entre eux. Cet etat de choses durera-t-il ? Non ; bientot il 
en sera du Spiritisme comme du magnetisme dont jadis on ne parlait qu'a 
voix basse, et qu'on ne craint plus d'avouer aujourd'hui. Aucune idee 
nouvelle, quelque belle et juste qu'elle soit, ne s'implante instantanement 
dans l'esprit des masses, et celle qui ne rencontrerait pas d'opposition 
serait un phenomene tout a fait insolite. Pourquoi le Spiritisme ferait-il 
exception a la regie commune ? II faut aux idees, comme aux fruits, le 
temps de murir ; mais la legerete 
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humaine fait qu'on les juge avant leur maturite, ou sans se donner la 
peine d'en sonder les qualites intimes. Ceci nous rappelle la spirituelle 
fable de la Jeune Guenon, le Singe et la Noix. Cette jeune guenon, 
comme on le sait, cueille une noix dans sa coque verte ; elle y porte la 
dent, fait la grimace et la rejette en s'etonnant qu'on trouve bonne une 
chose si amere : mais un vieux singe, moins superficiel, et sans doute 
profond penseur dans son espece, ramasse la noix, la casse, l'epluche, la 
mange, et la trouve delicieuse, ce qu'il accompagne d'une belle morale a 
l'adresse de tous les gens qui jugent les choses nouvelles a l'ecorce. 

Le Spiritisme a done du marcher sans l'appui d'aucun secours etranger, 
et voila qu'en cinq ou six ans il se vulgarise avec une rapidite qui tient 
du prodige. Ou a-t-il puise cette force, si ce n'est en lui-meme ? II faut 
done qu'il y ait dans son principe quelque chose de bien puissant pour 
s'etre ainsi propage sans les moyens surexcitants de la publicite. C'est 
que, comme nous l'avons dit plus haut, quiconque se donne la peine de 
l'approfondir y trouve ce qu'il cherchait, ce que sa raison lui faisait 
entrevoir, une verite consolante, et, en fin de compte, y puise l'esperance 
et une veritable jouissance. Aussi les convictions acquises sont-elles 
serieuses et durables ; ce ne sont point de ces opinions legeres qu'un 
souffle fait naitre et qu'un autre souffle efface. Quelqu'un nous disait 
dernierement : « Je trouve dans le Spiritisme une si suave esperance, j'y 
puise de si douces et si grandes consolations, que toute pensee contraire 
me rendrait bien malheureux, et je sens que mon meilleur ami me 
deviendrait odieux s'il tentait de m'arracher a cette croyance. » 
Lorsqu'une idee n'a pas de racines, elle peut jeter un eclat passager, 
comme ces fleurs que Ton fait pousser par force ; mais bientot, faute de 
soutien, elle meurt et on n'en parle plus. Celles, au contraire, qui ont une 
base serieuse, grandissent et persistent : elles finissent par s'identifier 
tellement aux habitudes qu'on s'etonne plus tard d'avoir jamais pu s'en 
passer. 

Si le Spiritisme n'a pas ete seconde par la presse d'Europe, il n'en est 
pas de meme, dira-t-on, de celle d'Amerique. Cela est vrai jusqu'a un 
certain point. II y a en Amerique, comme partout ailleurs, la presse 
generate et la presse speciale. La premiere s'en est sans doute beaucoup 
plus occupee que parmi nous, quoique moins qu'on ne le pense ; elle a 
d'ailleurs aussi ses organes hostiles. La presse speciale compte, aux 
Etats-Unis seuls, dix-huit journaux spirites, dont dix hebdomadaires et 
plusieurs de grand format. On voit que nous sommes encore bien en 
arriere sous ce rapport ; mais la, comme ici, les journaux speciaux 
s'adressent aux gens speciaux ; il est evident qu'une gazette medicale, 
par exemple, ne sera recherchee de 
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preference ni par des architectes, ni par des hommes de loi ; de meme un 
journal spirite n'est lu, a peu d'exceptions pres, que par les partisans du 
Spiritisme. Le grand nombre de journaux americains qui traitent cette 
matiere prouve une chose, c'est qu'ils ont assez de lecteurs pour les 
alimenter. lis ont beaucoup fait, sans doute, mais leur influence est, en 
general, purement locale ; la plupart sont inconnus du public europeen, 
et les notres ne leur ont fait que de bien rares emprunts. En disant que le 
Spiritisme s'est propage sans l'appui de la presse, nous avons entendu 
parler de la presse generate, qui s'adresse a tout le monde, de celle dont 
la voix frappe chaque jour des millions d'oreilles, qui penetre dans les 
retraites les plus obscures ; de celle avec laquelle l'anachorete, au fond 
de son desert, peut etre au courant de ce qui se passe aussi bien que le 
citadin, de celle enfin qui seme les idees a pleines mains. Quel est le 
journal spirite qui peut se flatter de faire ainsi retentir les echos du 
monde ? II parle aux gens convaincus ; il n'appelle pas l'attention des 
indifferents. Nous sommes done dans le vrai en disant que le Spiritisme 
a ete livre a ses propres forces ; si par lui-meme il a fait de si grands pas, 
que sera-ce quand il pourra disposer du puissant levier de la grande 
publicite ! En attendant ce moment il plante partout des jalons ; partout 
ses rameaux trouveront des points d'appui ; partout enfin il trouvera des 
voix dont l'autorite imposera silence a ses detracteurs. 

La qualite des adeptes du Spiritisme merite une attention particuliere. 
Se recrute-t-il dans les rangs inferieurs de la societe, parmi les gens 
illettres ? Non ; ceux-la, s'en occupent peu ou point ; c'est a peine s'ils en 
ont entendu parler. Les tables tournantes meme y ont trouve peu de 
praticiens. Jusqu'a present ses proselytes sont dans les premiers rangs de 
la societe, parmi les gens eclaires, les hommes de savoir et de 
raisonnement ; et, chose remarquable, les medecins qui ont fait pendant 
si longtemps une guerre acharnee au magnetisme, se rallient sans peine a 
cette doctrine ; nous en comptons un grand nombre, tant en France qu'a 
l'etranger, parmi nos abonnes, au nombre desquels se trouvent aussi en 
grande majorite des hommes superieurs a tous egards, des notabilites 
scientifiques et litteraires, de hauts dignitaires, des fonctionnaires 
publics, des officiers generaux, des negotiants, des ecclesiastiques, des 
magistrats, etc., tous gens trop serieux pour prendre a titre de passe- 
temps un journal qui, comme le notre, ne se pique pas d'etre amusant, et 
encore moins s'ils croyaient n'y trouver que des reveries. La Societe 
parisienne des Etudes spirites n'est pas une preuve moins evidente de 
cette verite, par le choix des personnes qu'elle reunit ; ses seances sont 
suivies avec un interet soutenu, une attention religieuse, nous pouvons 
meme dire avec avidite, et pourtant on ne s'y occupe que d'etudes 
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graves, serieuses, sou vent tres abstraites, et non d' experiences propres a 
exciter la curiosite. Nous parlons de ce qui se passe sous nos yeux, mais 
nous pouvons en dire autant de tous les centres ou Ton s'occupe de 
Spiritisme au meme point de vue, car presque partout (comme les Esprits 
l'avaient annonce) la periode de curiosite touche a son declin. Ces 
phenomenes nous font penetrer dans un ordre de choses si grand, si 
sublime, qu'aupres de ces graves questions un meuble qui tourne ou qui 
frappe est un joujou d'enfant : c'est Ya b c de la science. 

On sait d'ailleurs a quoi s'en tenir maintenant sur la qualite des Esprits 
frappeurs, et, en general, de ceux qui produisent des effets materiels. lis 
ont justement ete nommes les saltimbanques du monde spirite ; c'est 
pourquoi on s'y attache moins qu'a ceux qui peuvent nous eclairer. 

On peut assigner a la propagation du Spiritisme quatre phases ou 
periodes distinctes : 

1° Celle de la curiosite, dans laquelle les Esprits frappeurs ont joue le 
principal role pour appeler l'attention et preparer les voies. 

2° Celle de / 'observation, dans laquelle nous entrons et qu'on peut 
aussi appeler la periode philosophique. Le Spiritisme est approfondi et 
s'epure ; il tend a l'unite de doctrine et se constitue en science. 

Viendront ensuite : 

3° La periode de V admission, ou le Spiritisme prendra un rang officiel 
parmi les croyances universellement reconnues. 

4° La periode d 'influence sur V ordre social. C'est alors que l'humanite, 
sous l'influence de ces idees, entrera dans une nouvelle voie morale. 
Cette influence, des aujourd'hui, est individuelle ; plus tard, elle agira sur 
les masses pour le bien general. 

Ainsi, d'un cote voila une croyance qui se repand dans le monde entier 
d'elle-meme et de proche en proche, et sans aucun des moyens usuels de 
propagande forcee ; de l'autre cette meme croyance qui prend racine, non 
dans les bas-fonds de la societe, mais dans sa partie la plus eclairee. N'y 
a-t-il pas dans ce double fait quelque chose de bien caracteristique et qui 
doit donner a reflechir a tous ceux qui traitent encore le Spiritisme de 
reve creux ? A l'encontre de beaucoup d'autres idees qui partent d'en bas, 
informes ou denaturees, et ne penetrent qu'a la longue dans les rangs 
superieurs, ou elles s'epurent, le Spiritisme part d'en haut, et n'arrivera 
aux masses que degage des idees fausses inseparables des choses 
nouvelles. 

II faut cependant en convenir, il n'y a encore chez beaucoup d'adeptes 
qn'une croyance latente ; la peur du ridicule chez les uns, chez d'autres la 
crainte de froisser a leur prejudice certaines susceptibilites, les empeche 



-243- 

d'afficher hautement leurs opinions ; cela est pueril, sans doute, et 
pourtant nous le comprenons ; on ne peut demander a certains hommes 
ce que la nature ne leur a pas donne : le courage de braver le Qu'en dira- 
t-on ; mais quand le Spiritisme sera dans toutes les bouches, et ce temps 
n'est pas loin, ce courage viendra aux plus timides. Un changement 
notable s'est deja opere sous ce rapport depuis quelque temps ; on en 
parle plus ouvertement ; on se risque, et cela fait ouvrir les yeux aux 
antagonistes memes, qui se demandent s'il est prudent, dans l'interet de 
leur propre reputation, de battre en breche une croyance qui, bon gre, 
mal gre, s'infiltre partout et trouve ses appuis au faite de la societe. Aussi 
l'epithete de fous, si largement prodiguee aux adeptes, commence a 
devenir ridicule ; c'est un lieu commun qui s'use et tourne au trivial, car 
bientot les fous seront plus nombreux que les gens senses, et deja plus 
d'un critique s'est range de leur cote ; c'est, du reste, l'accomplissement 
de ce qu'ont annonce les Esprits en disant que : les plus grands 
adversaires du Spiritisme en deviendront les plus chauds partisans et les 
plus ardents propagateurs. 



Platon : doctrine du choix des epreuves. 

Nous avons vu, par les curieux documents celtiques que nous avons 
publies dans notre numero d'avril, la doctrine de la reincarnation 
professee par les druides, selon le principe de la marche ascendante de 
l'ame humaine a laquelle ils faisaient parcourir les divers degres de notre 
echelle spirite. Tout le monde sait que l'idee de la reincarnation remonte 
a la plus haute antiquite, et que Pythagore lui-meme l'a puisee chez les 
Indiens et les Egyptiens. II n'est done pas etonnant que Platon, Socrate et 
autres partageassent une opinion admise par les plus illustres 
philosophes du temps ; mais ce qui est plus remarquable peut-etre, c'est 
de trouver, des cette epoque, le principe de la doctrine du choix des 
epreuves enseignee aujourd'hui par les Esprits, doctrine qui presuppose 
la reincarnation, sans laquelle elle n'aurait aucune raison d'etre. Nous ne 
discuterons point aujourd'hui cette theorie, qui etait si loin de notre 
pensee lorsque les Esprits nous l'ont revelee, qu'elle nous surprit 
etrangement, car, nous l'avouons en toute humilite, ce que Platon avait 
ecrit sur ce sujet special, nous etait alors totalement inconnu, preuve 
nouvelle, entre mille, que les communications qui nous ont ete faites, ne 
sont point le reflet de notre opinion personnelle. 
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Quant a celle de Platon, nous constatons simplement l'idee principale, 
chacun pouvant aisement faire la part de la forme sous laquelle elle est 
presentee, et juger les points de contact qu'elle peut avoir, dans certains 
details, avec notre theorie actuelle. Dans son allegorie du Fuseau de la 
Necessite, il suppose un entretien entre Socrate et Glaucon, et prete au 
premier le discours suivant sur les revelations de l'Armenien Er, 
personnage fictif, selon toute probability, quoique quelques-uns le 
prennent pour Zoroastre. 

On comprendra facilement que ce recit n'est qu'un cadre imagine pour 
amener le developpement de l'idee principale : l'immortalite de l'ame, la 
succession des existences, le choix de ces existences par l'effet du libre 
arbitre, enfin les consequences heureuses ou malheureuses de ce choix, 
souvent imprudent, propositions qui se trouvent toutes dans le Livre des 
Esprits, et que viennent confirmer les faits nombreux cites dans cette 
Revue. 

« Le recit que je vais vous rappeler, dit Socrate a Glaucon, est celui 
d'un homme de coeur, Er, l'Armenien, originaire de Pamphylie. II avait 
ete tue dans une bataille. Dix jours apres, comme on enlevait les 
cadavres deja defigures de ceux qui etaient tombes avec lui, le sien fut 
trouve sain et entier. On le porta chez lui pour faire ses funerailles, et le 
deuxieme jour, lorsqu'il etait sur le bucher, il revecut et raconta ce qu'il 
avait vu dans l'autre vie. 

« Aussitot que son ame etait sortie de son corps, il s'etait mis en route 
avec une foule d'autres ames et etait arrive en un lieu merveilleux, ou se 
voyaient dans la terre deux ouvertures voisines l'une de l'autre, et deux 
autres ouvertures au ciel qui repondaient a celles-la. Entre ces deux 
regions etaient assis des juges. Des qu'ils avaient prononce une sentence, 
ils ordonnaient aux justes de prendre leur route a droite, par une des 
ouvertures du ciel, apres leur avoir attache par-devant un ecriteau 
contenant le jugement rendu en leur faveur, et aux mechants de prendre 
leur route a gauche, dans les abimes, ayant derriere le dos un semblable 
ecrit, ou etaient marquees toutes leurs actions. Lorsqu'il se presenta a son 
tour, les juges declarerent qu'il devait porter aux hommes la nouvelle de 
ce qui passait en cet autre monde, et lui ordonnerent d'ecouter et 
d'observer tout ce qui s'offrirait a lui. 

« II vit d'abord les ames jugees disparaitre, les unes montant au ciel, les 
autres descendant sous la terre par les deux ouvertures qui se repondaient : 
tandis que par la seconde ouverture de la terre il vit sortir des ames 
couvertes de poussiere et d'ordures, en meme temps que par la seconde 
ouverture du ciel descendaient d'autres ames pures et sans tache. Elles 
paraissaient toutes venir d'un long voyage et s'arreter avec plaisir dans la 
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prairie comme dans un lieu d'assemblee. Celles qui se connaissaient se 
saluaient les unes les autres et se demandaient des nouvelles de ce qui se 
passait aux lieux d'ou elles venaient : le ciel et la terre. Ici, parmi les 
gemissements et les larmes, on rappelait tout ce qu'on avait souffert ou 
vu souffrir en voyageant sous terre ; la, on racontait les joies du ciel et le 
bonheur de contempler les merveilles divines. 

« II serait trop long de suivre le discours entier de l'Armenien, mais 
voici, en somme, ce qu'il disait. Chacune des ames portait dix fois la 
peine des injustices qu'elle avait commises dans la vie. La duree de 
chaque punition etait de cent ans, duree naturelle de la vie humaine, afin 
que le chatiment fut toujours decuple pour chaque crime. Ainsi, ceux qui 
ont fait perir en foule leurs semblables, trahi des villes, des armees, 
reduit leurs concitoyens en esclavage ou commis d'autres forfaits, etaient 
tourmentes au decuple pour chacun de ces crimes. Ceux, au contraire, 
qui ont fait du bien autour d'eux, qui ont ete justes et vertueux, 
recevaient, dans la meme proportion, la recompense de leurs bonnes 
actions. Ce qu'il disait des enfants que la mort enleve peu de temps apres 
leur naissance merite moins d'etre repete ; mais il assurait que l'impie, le 
fils denature, rhomicide, etaient reserves a de plus cruelles peines, et 
1'homme religieux et le bon fils a de plus grandes felicites. 

« II avait ete present lorsqu'une ame avait demande a une autre ou etait 
le grand Ardiee. Cet Ardiee avait ete un tyran d'une ville de Pamphylie 
mille ans auparavant ; il avait tue son vieux pere, son frere aine, et 
commis, disait-on, plusieurs autres crimes enormes. « II ne vient pas, 
avait repondu l'ame, et il ne viendra jamais ici. Nous avons tous ete 
temoins, a son sujet, d'un affreux spectacle. Lorsque nous etions sur le 
point de sortir de l'abime, apres avoir accompli nos peines, nous vimes 
Ardiee et un grand nombre d'autres, dont la plupart etaient des tyrans 
comme lui ou des etres qui, dans une condition privee, avaient commis 
de grands crimes : ils faisaient pour monter de vains efforts, et toutes les 
fois que ces coupables, dont les crimes etaient sans remede ou n'avaient 
pas ete suffisamment expies, essayaient de sortir, l'abime les repoussait 
en mugissant. Alors des personnages hideux, au corps enflamme, qui se 
trouvaient la, accoururent a ces gemissements. Ils emmenerent d'abord 
de vive force un certain nombre de ces criminels ; quant a Ardiee et aux 
autres, ils leur lierent les pieds, les mains et la tete, et, les ay ant jetes a 
terre et ecorches a force de coups, ils les trainerent hors de la route, a 
travers des ronces sanglantes, repetant aux ombres, a mesure qu'il en 
passait quelqu'une : « Voila des tyrans et des homicides, nous les 
emportons pour les jeter dans le Tar- 
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tare. » Cette ame ajoutait que, parmi tant d'objets terribles, rien ne leur 
causait plus d'effroi que le mugissement du gouffre, et que c'etait une 
extreme joie pour elles d'en sortir en silence. 

« Tels etaient a peu pres les jugements des ames, leurs chatiments et 
leurs recompenses. 

« Apres sept jours de repos dans cette prairie, les ames durent en partir 
le huitieme, et se remirent en route. Au bout de quatre jours de chemin 
elles apercurent d'en haut, sur toute la surface du ciel et de la terre, une 
immense lumiere, droite comme une colonne et semblable a l'iris, mais 
plus eclatante et plus pure. Un seul jour leur suffit pour l'atteindre, et 
elles virent alors, vers le milieu de cette muraille, l'extremite des chaines 
qui y rattachent les cieux. C'est la ce qui les soutient, c'est l'enveloppe du 
vaisseau du monde, c'est la vaste ceinture qui l'environne. Au sommet, 
etait suspendu le Fuseau de la Necessite, autour duquel se formaient 
toutes les circonferencesF 9 



« Autour du fuseau, et a des distances egales, siegeaient sur des trones 
les trois Parques, filles de la Necessite : Lachesis, Clotho et Atropos, 
vetues de blanc et la tete couronnee d'une bandelette. Elles chantaient, en 
s'unissant au concert des Sirenes : Lachesis le passe, Clotho le present, 
Atropos l'avenir. Clotho touchait par intervalles, de la main droite, 
l'exterieur du fuseau ; Atropos, de la main gauche, imprimait le 
mouvement aux cercles interieurs, et Lachesis, de l'une et l'autre main, 
touchait tour a tour, tantot le fuseau, tantot les pesons interieurs. 

« Aussitot que les ames etaient arrivees, il leur avait fallu se presenter 
devant Lachesis. D'abord un hierophante les avait fait ranger par ordre, 
l'une aupres de l'autre. Ensuite, ayant pris sur les genoux de Lachesis les 
sorts ou numeros dans l'ordre desquels chaque ame devait etre appelee, 
ainsi que les diverses conditions humaines offertes a leur choix, il etait 
monte sur une estrade et avait parle ainsi : « Voici ce que dit la vierge 
Lachesis, fille de la Necessite : Ames passageres, vous allez 
commencer une nouvelle carriere et renaitre a la condition mortelle. 
On ne vous assignera pas votre genie, c'est vous qui le choisirez vous- 
memes. Celle que le sort appellera la premiere choisira, et son choix 
sera irrevocable. La vertu n'est a personne : elle s'attache a qui l'honore 
et abandonne qui la neglige. On est responsable de son choix, Dieu est 
innocent. » A ces mots, il avait repandu les numeros, et chaque ame 
ramassa celui qui tomba devant elle, excepte l'Armenien, a qui on ne le 
permit pas. Ensuite l'hierophante etala 



19 Ce sont les diverses spheres des planetes ou les divers etages du ciel, tournant autour de la 
terre fixee a l'axe meme du fuseau. (V. COUSIN.) 
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sur terre, devant elles, des genres de vie de toute espece, en beaucoup 
plus grand nombre qu'il n'y avait d'ames assemblies. La variete en etait 
infinie ; il s'y trouvait a la fois toutes les conditions des hommes ainsi 
que des animaux. II y avait des tyrannies : les unes qui duraient jusqu'a 
la mort, les autres brusquement interrompues et finissant par la pauvrete, 
l'exil et l'abandon. L'illustration se montrait sous plusieurs faces : on 
pouvait choisir la beaute, Tart de plaire, les combats, la victoire ou la 
noblesse de race. Des etats tout a fait obscurs par tous ces endroits, ou 
intermediaries, des melanges de richesse et de pauvrete, de sante et de 
maladie, etaient offerts au choix : il y avait aussi des conditions de 
femme de la meme variete. 

« C'est evidemment la, cher Glaucon, l'epreuve redoutable pour 
l'humanite. Que chacun de nous y songe, et qu'il laisse toutes les vaines 
etudes pour ne se livrer qu'a la science qui fait le sort de 1'homme. 
Cherchons un maitre qui nous apprenne a discerner la bonne et la 
mauvaise destinee, et a choisir tout le bien que le ciel nous abandonne. 
Examinons avec lui quelles situations humaines, separees ou reunies, 
conduisent aux bonnes actions : si la beaute, par exemple, jointe a la 
pauvrete ou a la richesse, ou a telle disposition de l'ame, doit produire la 
vertu ou le vice ; de quel avantage peuvent etre une naissance brillante 
ou commune, la vie privee ou publique, la force ou la faiblesse, 
l'instruction ou l'ignorance, enfin tout ce que rhomme recoit de la nature 
et tout ce qu'il tient de lui-meme. Eclaires par la conscience, decidons 
quel lot notre ame doit preferer. Oui, le pire des destins est celui qui la 
rendrait injuste, et le meilleur celui qui la formera sans cesse a la vertu : 
tout le reste n'est rien pour nous. Irions-nous oublier qu'il n'y a point de 
choix plus salutaire apres la mort comme pendant la vie ! Ah ! que ce 
dogme sacre s'identifie pour jamais avec notre ame, afin qu'elle ne se 
laisse eblouir, la-bas, ni par les richesses ni par les autres maux de cette 
nature, et qu'elle ne s'expose point, en se jetant avec avidite sur la 
condition du tyran ou sur quelque autre semblable, a commettre un grand 
nombre de maux sans remede et a en souffrir encore de plus grands. 

« Selon le rapport de notre messager, l'hierophante avait dit : « Celui 
qui choisira le dernier, pourvu qu'il le fasse avec discernement, et 
qu'ensuite il soit consequent dans sa conduite, peut se promettre une vie 
heureuse. Que celui qui choisira le premier se garde de trop de 
confiance, et que le dernier ne desespere point. » Alors, celui que le sort 
nommait le premier s'avanca avec empressement et choisit la tyrannie la 
plus considerable ; emporte par son imprudence et son avidite, et sans 
regarder suffisamment a ce qu'il faisait, il ne vit point cette fatalite 
attachee a l'objet de son choix 
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d'avoir un jour a manger la chair de ses propres enfants et bien d'autres 
crimes horribles. Mais quand il eut considere le sort qu'il avait choisi, il 
gernit, se lamenta, et, oubliant les lecons de l'hierophante, il finit par 
accuser de ses maux la fortune, les genies, tout, excepte lui-memefo 
Cette ame etait du nombre de celles qui venaient du ciel : elle avait vecu 
precedemment dans un Etat bien gouverne et avait fait le bien par la 
force de l'habitude plutot que par philosophic Voila pourquoi, parmi 
celles qui tombaient en de semblables mecomptes, les ames venues du 
ciel n'etaient pas les moins nombreuses, faute d'avoir ete eprouvees par 
les souffrances. Au contraire, celles qui, ay ant passe par le sejour 
souterrain, avaient souffert et vu souffrir, ne choisissaient pas ainsi a la 
hate. De la, independamment du hasard des rangs pour etre appelees a 
choisir, une sorte d'echange des biens et des maux pour la plupart des 
ames. Ainsi, un homme qui, a chaque renouvellement de sa vie d'ici-bas, 
s'appliquerait constamment a la saine philosophic et aurait le bonheur de 
ne pas avoir les derniers sorts, il y a grande apparence, d'apres ce recit, 
que non-seulement il serait heureux en ce monde, mais encore que, dans 
son voyage d'ici la-bas et dans son retour, il marcherait par la voie unie 
du ciel et non par le sentier penible de 1'abime souterrain. 

« L'Armenien ajoutait que c'etait un spectacle curieux de voir de 
quelle maniere chaque ame faisait son choix. Rien de plus etrange et de 
plus digne a la fois de compassion et de risee. C'etait, la plupart du 
temps, d'apres les habitudes de la vie anterieure que Ton choisissait. Er 
avait vu l'ame qui avait appartenu a Orphee choisir l'ame d'un cygne, en 
haine des femmes, qui lui avaient donne la mort, ne voulant devoir sa 
naissance a aucune d'elles ; l'ame de Thomyris avait choisi la condition 
d'un rossignol ; et reciproquement un cygne, ainsi que d'autres 
musiciens comme lui, avaient adopte la nature de l'homme. Une autre 
ame, appelee la vingtieme a choisir, avait pris la nature d'un lion : 
c'etait celle d'Ajax, fils de Telamon. II 



20 Les Anciens n'attachaient pas au mot tyran la meme idee que nous ; ils donnaient ce nom a 
tous ceux qui s'emparaient du pouvoir souverain, quelles que fussent leurs qualites bonnes ou 
mauvaises. L'histoire cite des tyrans qui ont fait le bien ; mais comme le contraire arrivait le 
plus souvent, et que pour satisfaire leur ambition ou se maintenir au pouvoir aucun crime ne 
leur coutait, ce mot est devenu plus tard synonyme de cruel, et se dit de tout homme qui abuse 
de son autorite. 

L'ame dont parle Er, en choisissant la tyrannie la plus considerable, n'avait point voulu la 
cruaute, mais simplement le pouvoir le plus etendu comme condition de sa nouvelle 
existence ; lorsque son choix fut irrevocable, elle s'apercut que ce meme pouvoir l'entrainerait 
au crime, et elle regretta de l'avoir fait, en accusant de ses maux tout, excepte elle-meme ; c'est 
l'histoire de la plupart des hommes, qui sont les artisans de leur propre malheur sans vouloir 
se l'avouer. 
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detestait l'humanite, en ressouvenir du jugement qui lui avait enleve les 
armes d'Achille. Apres celle-la vint l'ame d'Agamemnon, que ses 
malheurs rendaient aussi l'ennemi des hommes : il prit la condition 
d'aigle. L'ame d'Atalante, appelee a choisir vers la moitie, ayant 
considere les grands honneurs rendus aux athletes, n'avait pu resister au 
desir de devenir athlete. Epee, qui construisit le cheval de Troie, etait 
devenue une femme industrieuse. L'ame du bouffon Thersite, qui se 
presenta des dernieres, revetit les formes d'un singe. L'ame d'Ulysse, a 
qui le hasard avait donne le dernier lot, vint aussi pour choisir : mais le 
souvenir de ses longs revers l'ayant desabusee de l'ambition, elle chercha 
longtemps et decouvrit a grand-peine, dans un coin, la vie tranquille d'un 
homme prive que toutes les autres ames avaient laissee a l'ecart. En 
l'apercevant, elle dit que, quand elle aurait ete la premiere a choisir, elle 
n'aurait pas fait d'autre choix. Les animaux, quels qu'ils soient, passent 
egalement les uns dans les autres ou dans le corps des hommes : ceux 
qui furent mechants deviennent des betes feroces, et les bons, des 
animaux apprivoises. 

« Apres que toutes les ames eurent fait choix d'une condition, elles 
s'approcherent de Lachesis dans l'ordre suivant lequel elles avaient 
choisi. La Parque donna a chacune le genie qu'elle avait prefere, afin 
qu'il lui servit de gardien pendant sa vie et qu'il lui aidat a remplir sa 
destinee. Ce genie la conduisit d'abord a Clotho qui, de sa main et d'un 
tour de fuseau, confirmait la destinee choisie. Apres avoir touche le 
fuseau, il la menait de la vers Atropos, qui roulait le fil pour rendre 
irrevocable ce qui avait ete file par Clotho. Ensuite on s'avancait vers le 
trone de la Necessite, sous lequel l'ame et son genie passaient ensemble. 
Aussitot que toutes eurent passe, elles se rendirent dans la plaine du 
Lethe (l'OubliQ ou elles essuyerent une chaleur insupportable, parce 
qu'il n'y avait ni arbre ni plante. Le soir venu, elles passerent la nuit 
aupres du fleuve Ameles (absence de pensees serieuses), fleuve dont 
aucun vase ne peut contenir l'eau : on est oblige d'en boire ; mais des 
imprudents en boivent trop. Ceux qui en boivent sans cesse perdent toute 
memoire. On s'endormit apres ; mais vers le milieu de la nuit il survint 
un eclat de tonnerre avec un tremblement de terre : aussitot les ames 
furent dispersees ca et la vers les divers points de leur naissance 
terrestre, comme des etoiles qui jailliraient tout a coup dans le ciel. 
Quant a lui, disait Er, on l'avait empeche de boire de l'eau du fleuve : 
cependant il ne savait pas ou ni comment son ame s'etait rejointe a son 
corps ; mais le matin, ayant tout a coup ouvert les yeux, il s'apercut qu'il 
etait etendu sur le bucher. 



21 Allusion a l'oubli qui suit le passage d'une existence a l'autre. 
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« Tel est le mythe, cher Glaucon, que la tradition a fait vivre jusqu'a 
nous. II peut nous preserver de notre perte : si nous y ajoutons foi, nous 
passerons heureusement le Lethe et nous maintiendrons notre dme pure 
de toute souillure. » 



Un avertissement d'outre-tombe. 

Le fait suivant est rapporte par la Patrie du 15 aout 1858 : 

« Mardi dernier, je me suis engage, assez imprudemment peut-etre, a 
vous conter une histoire emouvante. J'aurais du songer a une chose : c'est 
qu'il n'y a pas d'histoires emouvantes, il n'y a que des histoires bien 
contees, et le meme recit, fait par deux narrateurs differents, peut 
endormir un auditoire ou lui donner la chair de poule. Que ne me suis-je 
entendu avec mon compagnon de voyage de Cherbourg a Paris, M. B..., 
de qui je tiens l'anecdote merveilleuse ! si j'avais stenographie sa 
narration, j'aurais vraiment quelque chance de vous faire frissonner. 

« Mais j'ai eu le tort de m'en rapporter a ma detestable memoire, et je 
le regrette vivement. Enfin, vaille que vaille, voici l'aventure, et le 
denouement vous prouvera qu'aujourd'hui, 15 aout, elle est tout a fait de 
circonstance. 

« M. de S... (un nom historique porte aujourd'hui encore avec 
honneur) etait officier sous le Directoire. Pour son plaisir ou pour les 
besoins de son service il faisait route vers l'ltalie. 

« Dans un de nos departements du centre, il fut surpris par la nuit et 
s'estima heureux de trouver un gite sous le toit d'une espece de baraque 
de mine suspecte, ou on lui offrit un mauvais souper et un grabat dans un 
grenier. 

« Habitue a la vie d'aventures et au rude metier de la guerre, M. de S... 
mangea de bon appetit, se coucha sans murmurer et s'endormit 
profondement. 

« Son sommeil fut trouble par une apparition redoutable. II vit un 
spectre se dresser dans l'ombre, marcher d'un pas lourd vers son grabat 
et s'arreter a la hauteur de son chevet. C'etait un homme d'une 
cinquantaine d'annees, dont les cheveux gris et herisses etaient rouges 
de sang ; il avait la poitrine nue, et sa gorge ridee etait coupee de 
blessures beantes. II resta un moment silencieux, fixant ses yeux noirs 
et profonds sur le voyageur endormi ; puis sa pale figure s'anima, ses 
prunelles rayonnerent comme 
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deux charbons ardents ; il parut faire un violent effort, et, d'une voix 
sourde et tremblante, il prononca ces paroles etranges : 

« - Je te connais, tu es soldat comme moi, comme moi homme de coeur 
et incapable de manquer a ta parole. Je viens te demander un service que 
d'autres m'ont promis et qu'ils ne m'ont point rendu. II y a trois semaines 
que je suis mort ; l'hote de cette maison, aide par sa femme, m'a surpris 
pendant mon sommeil et m'a coupe la gorge. Mon cadavre est cache sous 
un tas de fumier, a droite, au fond de la basse-cour. Demain, va trouver 
l'autorite du lieu, amene deux gendarmes et fais-moi ensevelir. L'hote et 
sa femme se trahiront d'eux-memes et tu les livreras a la justice. Adieu, 
je compte sur ta pitie ; n'oublie pas la priere d'un ancien compagnon 
d'armes. 

« M. de S. . ., en s'eveillant, se souvint de son reve. La tete appuyee sur 
le coude, il se prit a mediter ; son emotion etait vive, mais elle se dissipa 
devant les premieres clartes du jour, et il se dit comme Athalie : 

Un songe ! me devrais-je inquieter d'un songe ? 

II fit violence a son coeur, et, n'ecoutant que sa raison, il boucla sa 
valise et continua sa route. 

« Le soir, il arriva a sa nouvelle etape et s'arreta pour passer la nuit 
dans une auberge. Mais a peine avait-il ferme les yeux, que le spectre lui 
apparut une seconde fois, triste et presque menacant. 

« - Je m'etonne et je m'afflige, dit le fantome, de voir un homme 
comme toi se parjurer et faillir a son devoir. J'attendais mieux de ta 
loyaute. Mon corps est sans sepulture, mes assassins vivent en paix. 
Ami, ma vengeance est dans ta main ; au nom de l'honneur, je te somme 
de revenir sur tes pas. 

« M. de S... passa le reste de la nuit dans une grande agitation ; le jour 
venu, il eut honte de sa frayeur et continua son voyage. 

« Le soir, troisieme halte, troisieme apparition. Cette fois, le fantome 
etait plus livide et plus terrible ; un sourire amer errait sur ses levres 
blanches ; il parla d'une voix rude : 

« - II parait que je t'avais mal juge : il parait que ton coeur, comme 
celui des autres, est insensible aux prieres des infortunes. Une derniere 
fois je viens invoquer ton aide et faire appel a ta generosite. Retourne a 
X. . ., venge-moi, ou sois maudit. 

« Cette fois, M. de S... ne delibera plus : il rebroussa chemin jusqu'a 
l'auberge suspecte ou il avait passe la premiere de ces nuits lugubres. II se 
rendit chez le magistrat, et demanda deux gendarmes. A sa vue, a la vue 
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des deux gendarmes, les assassins palirent, et avouerent leur crime, 
comme si une force superieure leur eut arrache cette confession fatale. 

« Leur proces s'instruisit rapidement, et ils furent condamnes a mort. 
Quant au pauvre officier, dont on retrouva le cadavre sous le tas de 
fumier, a droite, au fond de la basse-cour, il fut enseveli en terre sainte, 
et les pretres prierent pour le repos de son ame. 

« Ayant accompli sa mission, M. de S... se hata de quitter le pays et 
courut vers les Alpes sans regarder derriere lui. 

« La premiere fois qu'il se reposa dans un lit, le fantome se dressa 
encore devant ses yeux, non plus farouche et irrite, mais doux et 
bienveillant. 

« - Merci, dit-il, merci, frere. Je veux reconnaitre le service que tu m'as 
rendu : je me montrerai a toi une fois encore, une seule ; deux heures 
avant ta mort, je viendrai t'avertir. Adieu. 

« M. de S... avait alors trente ans environ ; pendant trente ans, aucune 
vision ne vint troubler la quietude de sa vie. Mais en 182., le 14 aout, 
veille de la fete de Napoleon, M. de S..., qui etait reste fidele au parti 
bonapartiste, avait reuni dans un grand diner une vingtaine d'anciens 
soldats de l'empire. La fete avait ete fort gaie, l'amphitryon, bien que 
vieux, etait vert et bien portant. On etait au salon et Ton prenait le cafe. 

« M. de S... eut envie de priser et s'apercut qu'il avait oublie sa 
tabatiere dans sa chambre. II avait l'habitude de se servir lui-meme ; il 
quitta un moment ses notes et monta au premier etage de sa maison, ou 
se trouvait sa chambre a coucher. 

« II n'avait point pris de lumiere. 

« Quand il entra dans un long couloir qui conduisait a sa chambre, il 
s'arreta tout a coup, et fut force de s'appuyer contre la muraille. Devant 
lui, a l'extremite de la galerie, se tenait le fantome de rhomme assassine ; 
le fantome ne prononca aucune parole, ne fit aucun geste, et, apres une 
seconde, disparut. 

« C'etait l'avertissement promis. 

« M. de S..., qui avait l'ame forte, apres un moment de defaillance, 
retrouva son courage et son sang-froid, marcha vers sa chambre, y prit sa 
tabatiere et redescendit au salon. 

« Quand il y entra, aucun signe d'emotion ne parut sur son visage. II se 
mela a la conversation, et, pendant une heure, montra tout son esprit et 
tout son enjouement ordinaires. 

« A minuit, ses invites se retirerent. Alors, il s'assit et passa trois 
quarts d'heure dans le recueillement ; puis, ayant mis ordre a ses affaires, 
bien qu'il ne se sentit aucun malaise, il regagna sa chambre a coucher. 
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« Quand il en ouvrit la porte, un coup de feu l'etendit raide mort, deux 
heures juste apres l'apparition du fantome. 
« La balle qui lui fracassa le crane etait destinee a son domestique. 

« Henry d'Audigier. » 

L'auteur de l'article a-t-il voulu, a tout prix, tenir la promesse qu'il 
avait faite au journal de raconter quelque chose d'emouvant, et a-t-il a 
cet effet puise l'anecdote qu'il rapporte dans sa feconde imagination, ou 
bien est-elle reelle ? C'est ce que nous ne saurions affirmer. Du reste, la 
n'est pas le plus important ; vrai ou suppose, l'essentiel est de savoir si le 
fait est possible. Eh bien ! nous n'hesitons pas a dire : Oui, les 
avertissements d'outre-tombe sont possibles, et de nombreux exemples, 
dont l'authenticite ne saurait etre revoquee en doute, sont la pour 
l'attester. Si done l'anecdote de M. Henry d'Audigier est apocryphe, 
beaucoup d'autres du meme genre ne le sont pas, nous dirons meme que 
celle-ci n'offre rien que d'assez ordinaire. L'apparition a eu lieu en reve, 
circonstance tres vulgaire, tandis qu'il est notoire qu'elles peuvent se 
produire a la vue pendant l'etat de veille. L'avertissement de l'instant de 
la mort n'est point non plus insolite, mais les faits de ce genre sont 
beaucoup plus rares, parce que la Providence, dans sa sagesse, nous 
cache ce moment fatal. Ce n'est done qu'exceptionnellement qu'il peut 
nous etre revele, et par des motifs qui nous sont inconnus. En voici un 
autre exemple plus recent, moins dramatique, il est vrai, mais dont nous 
pouvons garantir l'exactitude. 

M. Watbled, negotiant, president du tribunal de commerce de 
Boulogne, est mort le 12 juillet dernier dans les circonstances suivantes : 
Sa femme, qu'il avait perdue depuis douze ans, et dont la mort lui causait 
des regrets incessants, lui apparut pendant deux nuits consecutives dans 
les premiers jours de juin et lui dit : « Dieu prend pitie de nos peines et 
veut que nous soyons bientot reunis. » Elle ajouta que le 12 juillet 
suivant etait le jour marque pour cette reunion, et qu'il devait en 
consequence s'y preparer. De ce moment, en effet, un changement 
remarquable s'opera en lui : il deperissait de jour en jour, bientot il prit le 
lit, et, sans souffrance aucune, au jour marque, il rendit le dernier soupir 
entre les bras de ses amis. 

Le fait en lui-meme n'est pas contestable ; les sceptiques ne peuvent 
qu'argumenter sur la cause, qu'ils ne manqueront pas d'attribuer a 
l'imagination. On sait que de pareilles predictions, faites par des diseurs 
de bonne aventure, ont ete suivies d'un denouement fatal ; on concoit, 
dans ce cas, que l'imagination etant frappee de cette idee, les organes 
puissent en eprouver une alteration radicale : la peur de mourir a plus 
d'une fois cause la mort ; mais ici les circonstances ne sont plus les 
memes. Ceux qui ont ap- 
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profondi les phenomenes du Spiritisme peuvent parfaitement se rendre 
compte du fait ; quant aux sceptiques, ils n'ont qu'un argument : « Je ne 
crois pas, done cela n'est pas. » Les Esprits, interroges a ce sujet, ont 
repondu : « Dieu a choisi cet homme, qui etait connu de tous, afin que 
cet evenement s'etendit au loin et donnat a reflechir. » - Les incredules 
demandent sans cesse des preuves ; Dieu leur en donne a chaque instant 
par les phenomenes qui surgissent de toutes parts ; mais a eux 
s'appliquent ces paroles : « Ils ont des yeux et ne verront point ; ils ont 
des oreilles et n'entendront point. » 



Les cris de la Saint-Barthelemy. 

De Saint-Foy, dans son Histoire de I'ordre du Saint-Esprit (edition de 
1778), cite le passage suivant tire d'un recueil ecrit par le marquis 
Christophe Juvenal des Ursins, lieutenant general au gouvernement de 
Paris, vers la fin de l'annee 1572, et imprime en 1601. 

« Le 31 aout (1572), huit jours apres le massacre de la Saint- 
Barthelemy, j'avais soupe au Louvre chez madame de Fiesque. La 
chaleur avait ete tres grande pendant toute la journee. Nous allames nous 
asseoir sous la petite treille du cote de la riviere pour respirer le frais ; 
nous entendimes tout a coup dans l'air un bruit horrible de voix 
tumultueuses et de gemissements meles de cris de rage et de fureur ; 
nous restames immobiles, saisis d'effroi, nous regardant de temps en 
temps sans avoir la force de parler. Ce bruit dura, je crois, pres d'une 
demi-heure. II est certain que le roi (Charles IX) l'entendit, qu'il en fut 
epouvante, qu'il ne dormit pas pendant tout le reste de la nuit ; que 
cependant il n'en parla point le lendemain, mais qu'on remarqua qu'il 
avait l'air sombre, pensif, egare. 

« Si quelque prodige doit ne pas trouver des incredules, e'est celui-la, 
etant atteste par Henri IV. Ce prince, dit d'Aubigne, liv. I, chap. 6, p. 
561, nous a raconte plusieurs fois entre ses plus familiers et prives 
courtisans (et j'ai plusieurs temoins vivants qu'il ne nous l'a jamais 
raconte sans se sentir encore saisi d'epouvante), que huit jours apres le 
massacre de la Saint-Barthelemy, il vint une grande multitude de 
corbeaux se percher et croasser sur le pavilion du Louvre ; que la meme 
nuit, Charles IX, deux heures apres s'etre couche, sauta de son lit, fit 
lever ceux de sa chambre, et l'envoya chercher pour oui'r en l'air un grand 
bruit de voix gemissantes, le tout semblable a ce qu'on entendait la nuit 
des massacres ; que tous ces diffe- 
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rents cris etaient si frappants, si marques et si distinctement articules, 
que Charles IX, croyant que les ennemis des Montmorency et de leurs 
partisans les avaient surpris et les attaquaient, envoya un detachement de 
ses gardes pour empecher ce nouveau massacre ; que ces gardes 
rapporterent que Paris etait tranquille, et que tout ce bruit qu'on entendait 
etait dans l'air. » 

Remarque. Le fait rapporte par de Saint-Foy et Juvenal des Ursins a 
beaucoup d'analogie avec l'histoire du revenant de Mile Clairon, relatee 
dans notre numero du mois de Janvier, avec cette difference que chez 
celle-ci un seul Esprit s'est manifeste pendant deux ans et demi, tandis 
qu'apres la Saint-Barthelemy il paraissait y en avoir une innombrable 
quantite qui firent retentir l'air pendant quelques instants seulement. Du 
reste, ces deux phenomenes ont evidemment le meme principe que les 
autres faits contemporains de meme nature que nous avons rapportes, et 
n'en different que par le detail de la forme. Plusieurs Esprits interroges 
sur la cause de cette manifestation ont repondu que c' etait une punition 
de Dieu, chose facile a concevoir. 



Entretiens familiers d'outre-tombe. 

Madame Schwabenhaus. Lethargie extatique. 

Plusieurs journaux, d'apres le Courrier des Etats-Unis, ont rapporte le 
fait suivant, qui nous a paru de nature a fournir le sujet d'une etude 
interessante : 

« Une famille allemande de Baltimore vient, dit le Courrier des Etats- 
Unis, d'etre vivement emue par un singulier cas de mort apparente. 
Madame Schwabenhaus, malade depuis longtemps, paraissait avoir 
rendu le dernier soupir dans la nuit du lundi au mardi. Les personnes qui 
la soignaient purent observer sur elle tous les symptomes de la mort : son 
corps etait glace, ses membres raides. Apres avoir rendu au cadavre les 
derniers devoirs, et quand tout fut pret dans la chambre mortuaire pour 
l'enterrement, les assistants allerent prendre quelque repos. M. 
Schwabenhaus, epuise de fatigue, les suivit bientot. II etait livre a un 
sommeil agite, quand, vers six heures du matin, la voix de sa femme 
vint frapper son oreille. II crut d'abord etre le jouet d'un reve ; mais son 
nom, repete a plusieurs reprises, ne lui laissa bientot aucun doute, et il 
se precipita dans la chambre de sa femme. Celle qu'on avait laissee 
pour morte etait assise dans son lit, pa- 
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raissant jouir de toutes ses facultes, et plus forte qu'elle ne l'avait jamais 
ete depuis le commencement de sa maladie. 

« Madame Schwabenhaus demanda de l'eau, puis desira ensuite boire 
du the et du vin. Elle pria son mari d'aller endormir leur enfant, qui 
pleurait dans la chambre voisine. Mais il etait trop emu pour cela, il 
courut reveiller tout le monde dans la maison. La malade accueillit en 
souriant ses amis, ses domestiques, qui ne s'approchaient de son lit qu'en 
tremblant. Elle ne paraissait pas surprise des apprets funeraires qui 
frappaient son regard : « Je sais que vous me croyiez morte, dit-elle ; je 
n'etais qu'endormie, cependant. Mais pendant ce temps mon ame s'est 
envolee vers les regions celestes ; un ange est venu me chercher, et nous 
avons franchi l'espace en quelques instants. Cet ange qui me conduisait, 
c'etait la petite fille que nous avons perdue l'annee derniere... Oh ! j'irai 
bientot la rejoindre... A present que j'ai goute des joies du ciel, je ne 
voudrais plus vivre ici-bas. J'ai demande a l'ange de venir embrasser 
encore une fois mon mari et mes enfants ; mais bientot il reviendra me 
chercher. » 

« A huit heures, apres qu'elle eut tendrement pris conge de son mari, 
de ses enfants et d'une foule de personnes qui l'entouraient, madame 
Schwabenhaus expira reellement cette fois, ainsi qu'il fut constate par les 
medecins de facon a ne laisser subsister aucun doute. 

« Cette scene a vivement emu les habitants de Baltimore. » 

L'Esprit de madame Schwabenhaus ayant ete evoque, dans la seance 
de la Societe parisienne des etudes spirites, le 27 avril dernier, l'entretien 
suivant s'est etabli avec lui. 

l.Nous desirerions, dans le but de nous instruire, vous adresser 
quelques questions concernant votre mort ; aurez-vous la bonte de nous 
repondre ? - R. Comment ne le ferais-je pas, maintenant que je 
commence a toucher aux verites eternelles, et que je sais le besoin que 
vous en avez ? 

2. Vous rappelez-vous la circonstance particuliere qui a precede votre 
mort ? - R. Oui, ce moment a ete le plus heureux de mon existence 
terrestre. 

3. Pendant votre mort apparente entendiez-vous ce qui se passait 
autour de vous et voyiez-vous les apprets de vos funerailles ? - R. Mon 
ame etait trop preoccupee de son bonheur prochain. 

Remarque. On sait que generalement les lethargiques voient et 
entendent ce qui se passe autour d'eux et en conservent le souvenir au 
re veil. Le fait que nous rapportons offre cette particularite que le 
sommeil lethargique etait accompagne d'extase, circonstance qui 
explique pourquoi l'attention de la malade fut detournee. 
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4. Aviez-vous la conscience de n'etre pas morte ? - R. Oui, mais cela 
m'etait plutot penible. 

5. Pourriez-vous nous dire la difference que vous faites entre le 
sommeil naturel et le sommeil lethargique ? - R. Le sommeil naturel est 
le repos du corps ; le sommeil lethargique est l'exaltation de l'ame. 

6. Souffriez-vous pendant votre lethargie ? - R. Non. 

7. Comment s'est opere votre retour a la vie ? - R. Dieu a permis que je 
revinsse consoler les coeurs affliges qui m'entouraient. 

8. Nous desirerions une explication plus materielle. - R. Ce que vous 
appelez le perisprit animait encore mon enveloppe terrestre. 

9. Comment se fait-il que vous n'ayez pas ete surprise a votre re veil 
des apprets que Ton faisait pour vous enterrer ? - R. Je savais que je 
devais mourir, toutes ces choses m'importaient peu, puisque j'avais 
entre vu le bonheur des elus. 

10. En revenant a vous, avez-vous ete satisfaite d'etre rendue a la vie ? 

- R. Oui, pour consoler. 

1 1 . Ou avez-vous ete pendant votre sommeil lethargique ? - R. Je ne 
puis vous dire tout le bonheur que j'eprouvais : les langues humaines 
n'expriment pas ces choses. 

12. Vous sentiez-vous encore sur la terre ou dans l'espace ? - R. Dans 
les espaces. 

13. Vous avez dit, en revenant a vous, que la petite fille que vous 
aviez perdue l'annee precedente etait venue vous chercher ; est-ce vrai ? 

- R. Oui, c'est un Esprit pur. 

Remarque. Tout, dans les reponses de la mere, annonce en elle un 
Esprit eleve ; il n'y a done rien d'etonnant a ce qu'un Esprit plus eleve 
encore se soit uni au sien par sympathie. Toutefois, il est necessaire de 
ne pas prendre a la lettre la qualification de Pur Esprit que les Esprits se 
donnent quelquefois entre eux. On sait qu'il faut entendre par la ceux de 
l'ordre le plus eleve, ceux qui etant completement dematerialises et 
epures ne sont plus sujets a la reincarnation ; ce sont les anges qui 
jouissent de la vie eternelle. Or ceux qui n'ont pas atteint un degre 
suffisant ne comprennent pas encore cet etat supreme ; ils peuvent done 
employer le mot de Pur Esprit pour designer une superiorite relative, 
mais non absolue. Nous en avons de nombreux exemples, et madame 
Schwabenhaus nous parait etre dans ce cas. Les Esprits moqueurs 
s'attribuent aussi quelquefois la qualite de purs Esprits pour inspirer plus 
de confiance aux personnes qu'ils veulent tromper, et qui n'ont pas assez 
de perspicacite pour les juger a leur langage, dans lequel se trahit 
toujours leur inferiorite. 
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14. Quel age avait cette enfant quand elle est morte ? - R. Sept ans. 

15. Comment l'avez-vous reconnue ? - R. Les Esprits superieurs se 
reconnaissent plus vite. 

16. L'avez-vous reconnue sous une forme quelconque ? - R. Je ne l'ai 
vue que comme Esprit. 

17. Que vous disait-elle ? - R. « Viens, suis-moi vers l'Eternel. » 

18. Avez-vous vu d'autres Esprits que celui de votre fille ? - R. J'ai vu 
une quantite d'autres Esprits, mais la voix de mon enfant et le bonheur 
que je pressentais faisaient mes seules preoccupations. 

19. Pendant votre retour a la vie, vous avez dit que vous iriez bientot 
rejoindre votre fille ; vous aviez done conscience de votre mort 
prochaine ? - R. C'etait pour moi une esperance heureuse. 

20. Comment le saviez-vous ? - R. Qui ne sait qu'il faut mourir ? Ma 
maladie me le disait bien. 

21. Quelle etait la cause de votre maladie ? - R. Les chagrins. 

22. Quel age aviez-vous ? - R. Quarante-huit ans. 

23. En quittant la vie definitivement avez-vous eu immediatement une 
conscience nette et lucide de votre nouvelle situation ? - R. Je l'ai eue au 
moment de ma lethargic 

24. Avez-vous eprouve le trouble qui accompagne ordinairement le 
retour a la vie spirite ? - R. Non, j'ai ete eblouie, mais pas troublee. 

Remarque. On sait que le trouble qui suit la mort est d'autant moins 
grand et moins long que l'Esprit s'est plus epure pendant la vie. L'extase 
qui a precede la mort de cette femme etait d'ailleurs un premier 
degagement de l'ame des liens terrestres. 

25. Depuis votre mort avez-vous revu votre fille ? - R. Je suis souvent 
avec elle. 

26. Etes-vous reunie a elle pour l'eternite ? - R. Non, mais je sais 
qu'apres mes dernieres incarnations je serai dans le sejour ou les Esprits 
purs habitent. 

27. Vos epreuves ne sont done pas finies ? - R. Non, mais elles seront 
heureuses maintenant ; elles ne me laissent plus qu'esperer, et l'esperance 
e'est presque le bonheur. 

28. Votre fille avait-elle vecu dans d'autres corps avant celui par 
lequel elle etait votre fille ? - R. Oui, dans bien d'autres. 

29. Sous quelle forme etes-vous parmi nous ? - R. Sous ma derniere 
forme de femme. 

30. Nous voyez-vous aussi distinctement que vous l'auriez fait etant 
vivante ? - R. Oui. 
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3 1 . Puisque vous etes ici sous la forme que vous aviez sur la terre, est- 
ce par les yeux que vous nous voyez ? - R. Mais non, l'Esprit n'a pas 
d'yeux ; je ne suis sous ma derniere forme que pour satisfaire aux lois 
qui regissent les Esprits quand ils sont evoques et obliges de reprendre 
ce que vous appelez perisprit. 

32. Pouvez-vous lire dans nos pensees ? - R. Oui, je le puis : j'y lirai si 
vos pensees sont bonnes. 

33. Nous vous remercions des explications que vous avez bien voulu 
nous donner ; nous reconnaissons a la sagesse de vos reponses que vous 
etes un Esprit eleve, et nous esperons que vous jouirez du bonheur que 
vous meritez. - R. Je suis heureuse de contribuer a votre oeuvre ; mourir 
est une joie quand on peut aider aux progres comme je puis le faire. 



Les Talismans. 

Medaille cabalistique. 

M. M... avait achete chez un brocanteur une medaille qui lui a paru 
remarquable par sa singularity. Elle est de la grandeur d'un ecu de six 
livres. Son aspect est argentin quoique un peu plombe. Sur les deux 
faces sont graves en creux une foule de signes, parmi lesquels on 
remarque ceux des planetes, des cercles entrelaces, un triangle, des mots 
inintelligibles et des initiales en caracteres vulgaires ; puis d'autres 
caracteres bizarres, ayant quelque chose de l'arabe, le tout dispose d'une 
maniere cabalistique dans le genre des grimoires. 

M. M... ayant interroge mademoiselle J..., somnambule-medium, sur 
cette medaille, il lui fut repondu qu'elle etait composee de sept metaux, 
qu'elle avait appartenu a Cazotte, et avait un pouvoir particulier pour 
attirer les Esprits et faciliter les evocations. M. de Caudemberg, auteur 
d'une relation des communications qu'il a eues, dit-il, comme medium, 
avec la Vierge Marie, lui dit que c'etait une mauvaise chose propre a 
attirer les demons. Mademoiselle de Guldenstube, medium, soeur du 
baron de Guldenstube, auteur d'un ouvrage sur la Pneumatographie ou 
ecriture directe, lui dit qu'elle avait une vertu magnetique et pouvait 
provoquer le somnambulisme. 

Peu satisfait de ces reponses contradictoires, M. M... nous a presente 
cette medaille en nous demandant notre opinion personnelle a ce sujet, et 
en nous priant egalement d'interroger un Esprit superieur sur sa valeur 
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reelle au point de vue de l'influence qu'elle peut avoir. Voici notre 
reponse : 

Les Esprits sont attires ou repousses par la pensee et non par des 
objets materiels qui n'ont aucun pouvoir sur eux. Les Esprits superieurs 
ont de tout temps condamne l'emploi des signes et des formes 
cabalistiques, et tout Esprit qui leur attribue une vertu quelconque ou qui 
pretend donner des talismans qui sentent le grimoire, revele par cela 
meme son inferiorite, soit qu'il agisse de bonne foi et par ignorance, par 
suite d'anciens prejuges terrestres dont il est encore imbu, soit qu'il 
veuille sciemment se jouer de la credulite, comme Esprit moqueur. Les 
signes cabalistiques, quand ils ne sont pas de pure fantaisie, sont des 
symboles qui rappellent des croyances superstitieuses a la vertu de 
certaines choses, comme les nombres, les planetes et leur concordance 
avec les metaux, croyances ecloses dans les temps d'ignorance, et qui 
reposent sur des erreurs manifestes dont la science a fait justice en 
montrant ce qu'il en est des pretendues sept planetes, des sept metaux, 
etc. La forme mystique et inintelligible de ces emblemes avait pour but 
d'en imposer au vulgaire dispose a voir du merveilleux dans ce qu'il ne 
comprend pas. Quiconque a etudie la nature des Esprits ne peut admettre 
rationnellement sur eux l'influence de formes conventionnelles, ni de 
substances melangees dans de certaines proportions ; ce serait 
renouveler les pratiques de la chaudiere des sorcieres, des chats noirs, 
des poules noires et autres diableries. II n'en est pas de meme d'un objet 
magnetise qui, comme on le sait, a le pouvoir de provoquer le 
somnambulisme ou certains phenomenes nerveux sur l'economie ; mais 
alors la vertu de cet objet reside uniquement dans le fluide dont il est 
momentanement impregne et qui se transmet ainsi par voie mediate, et 
non dans sa forme, dans sa couleur, ni surtout dans les signes dont il 
peut etre surcharge. 

Un Esprit peut dire : « Tracez tel signe, et a ce signe je reconnaitrai 
que vous m'appelez, et je viendrai ; » mais dans ce cas le signe trace n'est 
que l'expression de la pensee ; c'est une evocation traduite d'une maniere 
materielle ; or, les Esprits, quelle que soit leur nature, n'ont pas besoin de 
pareils moyens pour se communiquer ; les Esprits superieurs ne les 
emploient jamais ; les Esprits inferieurs peuvent le faire en vue de 
fasciner l'imagination des personnes credules qu'ils veulent tenir sous 
leur dependance. Regie generate : Pour les Esprits superieurs, la forme 
n'est rien, la pensee est tout ; tout Esprit qui attache plus d'importance a 
la forme qu'au fond est inferieur, et ne merite aucune confiance, alors 
meme que de temps a autre il dirait quelques bonnes choses ; car ces 
bonnes choses sont souvent un moyen de seduction. 
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Telle etait notre pensee au sujet des talismans en general, comme 
moyens de relations avec les Esprits. II va sans dire qu'elle s'applique 
egalement a ceux que la superstition emploie comme preservatifs de 
maladies ou d'accidents. 

Neanmoins, pour l'edification du possesseur de la medaille, et pour 
mieux approfondir la question, dans la seance de la societe du 17 juillet 
1858, nous priames l'Esprit de saint Louis, qui veut bien se 
communiquer a nous toutes les fois qu'il s'agit de notre instruction, de 
nous donner son avis a ce sujet. Interroge sur la valeur de cette medaille, 
voici quelle fut sa reponse : 

« Vous faites bien de ne pas admettre que des objets materiels puissent 
avoir une vertu quelconque sur les manifestations, soit pour les 
provoquer, soit pour les empecher. Assez souvent nous avons dit que les 
manifestations etaient spontanees, et qu'au surplus nous ne nous 
refusions jamais de repondre a votre appel. Pourquoi pensez-vous que 
nous puissions etre obliges d'obeir a une chose fabriquee par des 
humains ? 

D. - Dans quel but cette medaille a-t-elle ete faite ? - R. Elle a ete faite 
dans le but d'appeler l'attention des personnes qui voudraient bien y 
croire ; mais ce n'est que par des magnetiseurs qu'elle a pu etre faite avec 
l'intention de la magnetiser pour endormir un sujet. Les signes ne sont 
que des choses de fantaisie. 

D. - On dit qu'elle avait appartenu a Cazotte ; pourrions-nous l'evoquer 
afin d'avoir quelques renseignements de lui a cet egard ? - R. Ce n'est 
pas necessaire ; occupez-vous pref emblement de choses plus serieuses. » 



Problemes moraux. 

Suicide par amour. 

Depuis sept ou huit mois, le nomme Louis G..., ouvrier cordonnier, 
faisait la cour a une demoiselle Victorine R..., piqueuse de bottines, 
avec laquelle il devait se marier tres prochainement, puisque les bans 
etaient en cours de publication. Les choses en etant a ce point, les jeunes 
gens se consideraient presque comme definitivement unis, et, par mesure 
d'economie, le cordonnier venait chaque jour prendre ses repas chez sa 
future. 

Mercredi dernier, Louis etant venu, comme a l'ordinaire, souper chez 
la piqueuse de bottines, une contestation survint a propos d'une futilite ; 



-262- 

on s'obstina de part et d' autre, et les choses en vinrent au point que Louis 
quitta la table et partit en jurant de ne plus jamais revenir. 

Le lendemain pourtant, le cordonnier, tout penaud, venait mettre les 
pouces et demander pardon : la nuit porte conseil, on le sait ; mais 
l'ouvriere, prejugeant peut-etre, d'apres la scene de la veille, ce qui 
pourrait survenir quand il ne serait plus temps de se dedire, refusa de se 
reconcilier, et, protestations, larmes, desespoir, rien ne put la flechir. 
Avant-hier au soir, cependant, comme plusieurs jours s'etaient ecoules 
depuis celui de la brouille, Louis, esperant que sa bien-aimee serait plus 
traitable, voulut tenter une derniere demarche : il arrive done et frappe de 
facon a se faire connaitre, mais on refuse de lui ouvrir ; alors nouvelles 
supplications de la part du pauvre evince, nouvelles protestations a 
travers la porte, mais rien ne put toucher l'implacable pretendue. « Adieu 
done, mechante ! s'ecrie enfin le pauvre garcon, adieu pour toujours ! 
Tachez de rencontrer un mari qui vous aime autant que moi ! » En meme 
temps la jeune fille entend une sorte de gemissement etouffe, puis comme 
le bruit d'un corps qui tombe en glissant le long de sa porte, et tout rentre 
dans le silence ; alors elle s'imagine que Louis s'est installe sur le seuil 
pour attendre sa premiere sortie, mais elle se promet bien de ne pas mettre 
le pied dehors tant qu'il sera la. 

II y avait a peine un quart d'heure que ceci avait eu lieu, lorsqu'un 
locataire qui passait sur le palier avec de la lumiere, pousse une 
exclamation et demande du secours. Aussitot les voisins arrivent, et Mile 
Victorine, ayant egalement ouvert sa porte, jette un cri d'horreur en 
apercevant etendu sur le carreau son pretendu pale et inanime. Chacun 
s'empresse de lui porter secours, on s'enquiert d'un medecin, mais on 
s'apercoit bientot que tout est inutile, et qu'il a cesse d'exister. Le 
malheureux jeune homme s'etait plonge son tranchet dans la region du 
coeur, et le fer etait reste dans la plaie. 

Ce fait, que nous trouvons dans le Steele du 7 avril dernier, a suggere 
la pensee d'adresser a un Esprit superieur quelques questions sur ses 
consequences morales. Les voici, ainsi que les reponses qui nous ont ete 
donnees par l'Esprit de saint Louis dans la seance de la Societe du 10 
aout 1858. 

1. La jeune fille, cause involontaire de la mort de son amant, en a-t- 
elle la responsabilite ? - R. Oui, car elle ne l'aimait pas. 

2. Pour prevenir ce malheur devait-elle l'epouser malgre sa 
repugnance ? - R. Elle cherchait une occasion pour se separer de lui ; 
elle a fait au commencement de sa liaison ce qu'elle aurait fait plus tard. 

3. Ainsi sa culpabilite consiste a avoir entretenu chez lui des 
sentiments qu'elle ne partageait pas, sentiments qui ont ete la cause de la 
mort du jeune homme ? - R. Oui, e'est cela. 
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4. Sa responsabilite, dans ce cas, doit etre proportionnee a sa faute ; 
elle ne doit pas etre aussi grande que si elle eut provoque volontairement 
la mort ? - R. Cela saute aux yeux. 

5. Le suicide de Louis trouve-t-il une excuse dans l'egarement ou l'a 
plonge l'obstination de Victorine ? - R. Oui, car son suicide, qui provient 
de l'amour, est moins criminel aux yeux de Dieu que le suicide de 
rhomme qui veut s'affranchir de la vie par un motif de lachete. 

Remarque. En disant que ce suicide est moins criminel aux yeux de 
Dieu, cela signifie evidemment qu'il y a criminalite, quoique moins 
grande. La faute consiste dans la faiblesse qu'il n'a pas su vaincre. C'etait 
sans doute une epreuve sous laquelle il a succombe ; or, les Esprits nous 
apprennent que le merite consiste a lutter victorieusement contre les 
epreuves de toutes sortes qui sont l'essence meme de notre vie terrestre. 

L'Esprit de Louis G... ayant ete evoque une autre fois, on lui adressa 
les questions suivantes : 

1 . Que pensez-vous de Taction que vous avez commise ? - R. 
Victorine est une ingrate ; j'ai eu tort de me tuer pour elle, car elle ne le 
meritait pas. 

2. Elle ne vous aimait done pas ? - R. Non ; elle l'a cm d'abord ; elle se 
faisait illusion ; la scene que je lui ai faite lui a ouvert les yeux ; alors 
elle a ete contente de ce pretexte pour se debarrasser de moi. 

3. Et vous, l'aimiez-vous sincerement ? - R. J'avais de la passion pour 
elle ; voila tout, je crois ; si je l'avais aimee d'un amour pur, je n'aurais 
pas voulu lui faire de la peine. 

4. Si elle avait su que vous vouliez reellement vous tuer, aurait-elle 
persiste dans son refus ? - R. Je ne sais ; je ne crois pas, car elle n'est pas 
mechante ; mais elle aurait ete malheureuse ; il vaut encore mieux pour 
elle que cela se soit passe ainsi. 

5. En arrivant a sa porte aviez-vous l'intention de vous tuer en cas de 
refus ? - R. Non ; je n'y pensais pas ; je ne croyais pas qu'elle serait si 
obstinee ; ce n'est que quand j'ai vu son obstination, qu'alors un vertige 
m'a pris. 

6. Vous semblez ne regretter votre suicide que parce que Victorine ne 
le meritait pas ; est-ce le seul sentiment que vous eprouvez ? - R. En ce 
moment, oui ; je suis encore tout trouble ; il me semble etre a sa porte ; 
mais je sens autre chose que je ne puis definir. 

7. Le comprendrez-vous plus tard ? - R. Oui, quand je serai debrouille... 
C'est mal ce que j'ai fait ; j'aurais du la laisser tranquille. . . J'ai ete faible et 
j'en porte la peine... Voyez-vous, la passion aveugle rhomme et 
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lui fait faire bien des sottises. II les comprend quand il n'est plus temps. 

8. Vous dites que vous en portez la peine ; quelle peine souffrez- 
vous ? - R. J'ai eu tort d'abreger ma vie ; je ne le devais pas ; je devais 
tout supporter plutot que d'en finir avant le temps ; et puis je suis 
malheureux ; je souffre ; c'est toujours elle qui me fait souffrir ; il me 
semble etre encore la, a sa porte ; l'ingrate ! Ne m'en parlez plus ; je n'y 
veux plus penser ; cela me fait trop de mal. Adieu. 



Observation sur le dessin de la maison de Mozart. 

Un de nos abonnes nous ecrit ce qui suit a propos du dessin que nous 
avons publie dans notre dernier numero : 

« L'auteur de l'article dit, page 231 : La cle de SOL y est frequemment 
repetee, et, chose bizarre, jamais la cle de FA. II paraitrait que les yeux 
du medium n'auraient pas apercu tous les details du riche dessin que sa 
main a execute, car un musicien nous assure qu'il est facile de reconnaitre, 
droite et renversee, la cle defa dans l'ornementation du bas de l'edifice, au 
milieu de laquelle plonge la partie inferieure de l'archet, ainsi que dans le 
prolongement de cette ornementation a gauche de la pointe du teorbe. Le 
meme musicien pretend en outre que la cle d'ut, ancienne forme, figure, 
elle aussi, sur les dalles qui avoisinent l'escalier de droite. » 

Remarque. - Nous inserons d'autant plus volontiers cette observation, 
qu'elle prouve jusqu'a quel point la pensee du medium est restee etrangere 
a la confection du dessin. En examinant les details des parties signalees, 
on y reconnait en effet des cles dtfa et d'ut dont l'auteur a orne son dessin 
sans s'en douter. Quand on le voit a l'oeuvre, on concoit aisement l'absence 
de toute conception premeditee et de toute volonte ; sa main, entrainee par 
une force occulte, donne au crayon ou au burin la marche la plus 
irreguliere et la plus contraire aux preceptes les plus elementaires de l'art, 
allant sans cesse avec une rapidite inoui'e d'un bout a l'autre de la planche 
sans la quitter, pour revenir cent fois au meme point ; toutes les parties 
sont ainsi commencees et continuees a la fois, sans qu'aucune soit achevee 
avant d'en entreprendre une autre. II en resulte, au premier abord, un 
ensemble incoherent dont on ne comprend le but que lorsque tout est 
termine. Cette marche singuliere n'est point le propre de M. Sardou ; nous 
avons vu tous les mediums dessinateurs proceder de la meme maniere. 
Nous connaissons une dame, peintre de merite et professeur de dessin, qui 
jouit de cette faculte. Quand elle des sine comme medium, elle opere, 
malgre elle, contre les regies, et par un precede qu'il lui serait impossible 
de suivre lorsqu'elle travaille sous sa propre inspiration et dans son etat 
normal. Ses eleves, nous disait-elle, riraient bien si elle leur enseignait a 
dessiner a la facon des Esprits. 

Allan Kardec. 
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D'ETUDES PSYCHOLOGIQUES 

Des Obsedes et des Subjugues. 

On a souvent parle des dangers du Spiritisme, et il est a remarquer que 
ceux qui se sont le plus recries a cet egard sont precisement ceux qui ne 
le connaissent guere que de nom. Nous avons deja refute les principaux 
arguments qu'on lui oppose, nous n'y reviendrons pas ; nous ajouterons 
seulement que si Ton voulait proscrire de la societe tout ce qui peut offrir 
des dangers et donner lieu a des abus, nous ne savons trop ce qui 
resterait, meme des choses de premiere necessite, a commencer par le 
feu, cause de tant de malheurs, puis les chemins de fer, etc., etc.. Si Ton 
croit que les avantages compensent les inconvenients, il doit en etre de 
meme de tout ; l'experience indique au fur et a mesure les precautions a 
prendre pour se garantir du danger des choses qu'on ne peut eviter. 

Le Spiritisme presente en effet un danger reel, mais ce n'est point celui 
que Ton croit, et il faut etre initie aux principes de la science pour le bien 
comprendre. Ce n'est point a ceux qui y sont etrangers que nous nous 
adressons ; c'est aux adeptes memes, a ceux qui pratiquent, parce que le 
danger est pour eux. II importe qu'ils le connaissent, afin de se tenir sur 
leurs gardes : danger prevu, on le sait, est a moitie evite. Nous dirons 
plus : ici, pour quiconque est bien penetre de la science, il n'existe pas ; 
il n'est que pour ceux qui croient savoir et ne savent pas ; c'est-a-dire, 
comme en toutes choses, pour ceux qui manquent de l'experience 
necessaire. 

Un desir bien naturel chez tous ceux qui commencent a s'occuper du 
Spiritisme, c'est d'etre medium, mais surtout medium ecrivain. C'est en 
effet le genre qui offre le plus d'attrait par la facilite des 
communications, et qui peut le mieux se developper par l'exercice. On 
comprend la satisfaction que doit eprouver celui qui, pour la premiere 
fois, voit se former sous sa main des lettres, puis des mots, puis des 
phrases qui respondent a sa pensee. 
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Ces reponses qu'il trace machinalement sans savoir ce qu'il fait, qui sont 
le plus sou vent en dehors de toutes ses idees personnelles, ne peuvent lui 
laisser aucun doute sur l'intervention d'une intelligence occulte ; aussi sa 
joie est grande de pouvoir s'entretenir avec les etres d'outre-tombe, avec 
ces etres mysterieux et invisibles qui peuplent les espaces ; ses parents et 
ses amis ne sont plus absents ; s'il ne les voit pas par les yeux, ils n'en 
sont pas moins la ; ils causent avec lui, il les voit par la pensee ; il peut 
savoir s'ils sont heureux, ce qu'ils font, ce qu'ils desirent, echanger avec 
eux de bonnes paroles ; il comprend que sa separation d'avec eux n'est 
point eternelle, et il hate de ses voeux l'instant ou il pourra les rejoindre 
dans un monde meilleur. Ce n'est pas tout ; que ne va-t-il pas savoir par 
le moyen des Esprits qui se communiquent a lui ! Ne vont-ils pas lever le 
voile de toutes choses ? Des lors plus de mysteres ; il n'a qu'a interroger, 
il va tout connaitre. II voit deja l'antiquite secouer devant lui la poussiere 
des temps, fouiller les mines, interpreter les ecritures symboliques et 
faire revivre a ses yeux les siecles passes. Celui-ci, plus prosai'que, et 
peu soucieux de sonder l'infini ou sa pensee se perd, songe tout 
simplement a exploiter les Esprits pour faire fortune. Les Esprits qui 
doivent tout voir, tout savoir, ne peuvent refuser de lui faire decouvrir 
quelque tresor cache ou quelque secret merveilleux. Quiconque s'est 
donne la peine d'etudier la science spirite ne se laissera jamais seduire 
par ces beaux reves ; il sait a quoi s'en tenir sur le pouvoir des Esprits, 
sur leur nature et sur le but des relations que rhomme peut etablir avec 
eux. Rappelons d'abord, en peu de mots, les points principaux qu'il ne 
faut jamais perdre de vue, parce qu'ils sont comme la clef de voute de 
l'edifice. 

1 ° Les Esprits ne sont egaux ni en puissance, ni en savoir, ni en 
sagesse. N'etant autre chose que les ames humaines debarrassees de leur 
enveloppe corporelle, ils presentent encore plus de variete que nous n'en 
trouvons parmi les hommes sur la terre, parce qu'ils viennent de tous les 
mondes ; et que parmi les mondes, la terre n'est ni le plus arriere, ni le 
plus avance. II y a done des Esprits tres superieurs, et d'autres tres 
inferieurs ; de tres bons et de tres mauvais, de tres savants et de tres 
ignorants ; il y en a de legers, de malins, de menteurs, de ruses, 
d'hypocrites, de facetieux, de spirituels, de moqueurs, etc. 

2° Nous sommes sans cesse entoures d'un essaim d'Esprits qui, pour 
etre invisibles a nos yeux materiels, n'en sont pas moins dans l'espace, 
autour de nous, a nos cotes, epiant nos actions, lisant dans nos pensees, 
les uns pour nous faire du bien, les autres pour nous faire du mal, selon 
qu'ils sont plus ou moins bons. 

3° Par l'inferiorite physique et morale de notre globe dans la hierarchie 
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des mondes, les Esprits inferieurs y sont plus nombreux que les Esprits 
superieurs. 

4° Parmi les Esprits qui nous entourent, il en est qui s'attachent a nous, 
qui agissent plus particulierement sur notre pensee, nous conseillent, et 
dont nous suivons l'impulsion a notre insu ; heureux si nous n'ecoutons 
que la voix de ceux qui sont bons. 

5° Les Esprits inferieurs ne s'attachent qu'a ceux qui les ecoutent, 
aupres desquels ils ont acces, et sur lesquels ils trouvent prise. S'ils 
parviennent a prendre de T empire sur quelqu'un, ils s'identifient avec son 
propre Esprit, le fascinent, Tobsedent, le subjuguent et le conduisent 
comme un veritable enfant. 

6° L'obsession n'a jamais lieu que par les Esprits inferieurs. Les bons 
Esprits ne font eprouver aucune contrainte ; ils conseillent, combattent 
l'influence des mauvais, et si on ne les ecoute pas, ils s'eloignent. 

7° Le degre de la contrainte et la nature des effets qu'elle produit 
marquent la difference entre l'obsession, la subjugation et la fascination. 

L'obsession est Taction presque permanente d'un Esprit etranger, qui 
fait qu'on est sollicite par un besoin incessant d'agir dans tel ou tel sens, 
de faire telle ou telle chose. 

La subjugation est une etreinte morale qui paralyse la volonte de celui 
qui la subit, et le pousse aux actes les plus deraisonnables et souvent les 
plus contraires a ses interets. 

La fascination est une sorte d'illusion produite, soit par Taction directe 
d'un Esprit etranger, soit par ses raisonnements captieux, illusion qui 
donne le change sur les choses morales, fausse le jugement et fait 
prendre le mal pour le bien. 

8° L'homme peut toujours, par sa volonte, secouer le joug des Esprits 
imp arf aits, parce qu'en vertu de son libre arbitre, il a le choix entre le 
bien et le mal. Si la contrainte est arrivee au point de paralyser sa 
volonte, et si la fascination est assez grande pour obliterer son jugement, 
la volonte d'une autre personne peut y suppleer. 

On donnait jadis le nom de possession a Tempire exerce par de 
mauvais Esprits, lorsque leur influence allait jusqu'a Taberration des 
facultes ; mais Tignorance et les prejuges ont souvent fait prendre pour 
une possession ce qui n'etait que le resultat d'un etat pathologique. La 
possession serait, pour nous, synonyme de la subjugation. Si nous 
n'adoptons pas ce terme, c'est pour deux motifs : le premier, qu'il 
implique la croyance a des etres crees pour le mal et perpetuellement 
voues au mal, tandis qu'il n'y a que des etres plus ou moins imparfaits 
qui tous peuvent s'ameliorer ; le second, qu'il implique egalement Tidee 
d'une prise de possession du corps par un Esprit 
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etranger, une sorte de cohabitation, tandis qu'il n'y a que contrainte. Le 
mot subjugation rend parfaitement la pensee. Ainsi, pour nous, il n'y a 
pas de possedes dans le sens vulgaire du mot, il n'y a que des obsedes, 
des subjugues et des fascines. 

C'est par un motif semblable que nous n'adoptons pas le mot demon 
pour designer les Esprits imparfaits, quoique ces Esprits ne valent 
souvent pas mieux que ceux qu'on appelle demons ; c'est uniquement a 
cause de l'idee de specialite et de perpetuite qui est attachee a ce mot. 
Ainsi, quand nous disons qu'il n'y a pas de demons, nous ne pretendons 
pas dire qu'il n'y a que de bons Esprits ; loin de la ; nous savons 
pertinemment qu'il y en a de mauvais et de tres mauvais, qui nous 
sollicitent au mal, nous tendent des pieges, et cela n'a rien d'etonnant 
puisqu'ils ont ete des hommes ; nous voulons dire qu'ils ne forment pas 
une classe a part dans l'ordre de la creation, et que Dieu laisse a toutes 
ses creatures le pouvoir de s'ameliorer. 

Ceci etant bien entendu, revenons aux mediums. Chez quelques-uns 
les progres sont lents, tres lents meme, et mettent souvent la patience a 
une rude epreuve. Chez d'autres ils sont rapides, et en peu de temps le 
medium arrive a ecrire avec autant de facilite et quelquefois plus de 
promptitude qu'il ne le fait dans l'etat ordinaire. C'est alors qu'il peut se 
prendre d'enthousiasme, et la est le danger, car l'enthousiasme rend 
faible, et avec les Esprits il faut etre fort. Dire que l'enthousiasme rend 
faible, semble un paradoxe ; et pourtant rien de plus vrai. L'enthousiaste, 
dira-t-on, marche avec une conviction et une confiance qui lui font 
surmonter tous les obstacles, done il a plus de force. Sans doute ; mais 
on s'enthousiasme pour le faux aussi bien que pour le vrai ; abondez 
dans les idees les plus absurdes de l'enthousiaste et vous en ferez tout ce 
que vous voudrez ; l'objet de son enthousiasme est done son cote faible, 
et par la vous pourrez toujours le dominer. L'homme froid et impassible, 
au contraire, voit les choses sans miroitage ; il les combine, les pese, les 
murit et n'est seduit par aucun subterfuge : c'est ce qui lui donne de la 
force. Les Esprits malins qui savent cela aussi bien et mieux que nous, 
savent aussi le mettre a profit pour subjuguer ceux qu'ils veulent tenir 
sous leur dependance, et la faculte d'ecrire comme medium les sert 
merveilleusement, car c'est un moyen puissant de capter la confiance, 
aussi ne s'en font-ils pas faute si Ton ne sait se mettre en garde contre 
eux ; heureusement, comme nous le verrons plus tard, le mal porte en soi 
son remede. 

Soit enthousiasme, soit fascination des Esprits, soit amour-propre, le 
medium ecrivain est generalement porte a croire que les Esprits qui se 
communiquent a lui sont des Esprits superieurs, et cela d'autant mieux que 
ces Esprits, voyant sa propension, ne manquent pas de se parer de titres pom- 
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peux, prennent au besoin et selon les circonstances des noms de saints, 
de savants, d'anges, de la Vierge Marie meme, et jouent leur role, comme 
des comediens affubles du costume des personnages qu'ils representent ; 
arrachez-leur le masque, et ils deviennent Gros-Jean comme devant ; 
c'est la ce qu'il faut savoir faire avec les Esprits comme avec les 
hommes. 

De la croyance aveugle et irreflechie en la superiorite des Esprits qui 
se communiquent, a la confiance en leurs paroles, il n'y a qu'un pas, 
toujours comme parmi les hommes. S'ils parviennent a inspirer cette 
confiance, ils l'entretiennent par les sophismes et les raisonnements les 
plus captieux, dans lesquels on donne souvent tete baissee. Les Esprits 
grossiers sont moins dangereux : on les reconnait tout de suite, et ils 
n'inspirent que de la repugnance ; ceux qui sont le plus a craindre, dans 
leur monde, comme dans le notre, sont les Esprits hypocrites ; ils ne 
parlent jamais qu'avec douceur, flattent les penchants ; ils sont calins, 
patelins, prodigues de termes de tendresse, de protestations de 
devouement. II faut etre vraiment fort pour resister a de pareilles 
seductions. Mais ou est le danger, dira-t-on, avec des Esprits 
impalpables ? Le danger est dans les conseils pernicieux qu'ils donnent 
sous l'apparence de la bienveillance, dans les demarches ridicules, 
intempestives ou funestes qu'ils font entreprendre. Nous en avons vu 
faire courir certains individus de pays en pays a la poursuite des choses 
les plus fantastiques, au risque de compromettre leur sante, leur fortune 
et meme leur vie. Nous en avons vu dieter, avec toutes les apparences de 
la gravite, les choses les plus burlesques, les maximes les plus etranges. 
Comme il est bon de mettre l'exemple a cote de la theorie, nous allons 
rapporter l'histoire d'une personne de notre connaissance qui s'est 
trouvee sous l'empire d'une fascination semblable. 

M. F..., jeune homme instruit, d'une education soignee, d'un caractere 
doux et bienveillant, mais un peu faible et sans resolution prononcee, 
etait devenu promptement tres habile medium ecrivain. Obsede par 
l'Esprit qui s'etait empare de lui et ne lui laissait aucun repos, il ecrivait 
sans cesse ; des qu'une plume, un crayon lui tombaient sous la main, il 
les saisissait par un mouvement convulsif et se mettait a remplir des 
pages entieres en quelques minutes. A defaut d'instrument, il faisait le 
simulacre d'ecrire avec son doigt, partout ou il se trouvait, dans les rues, 
sur les murs, sur les portes, etc. Entre autres choses qu'on lui dictait, etait 
celle-ci : « L'homme est compose de trois choses : l'homme, le mauvais 
Esprit et le bon Esprit. Vous avez tous votre mauvais Esprit qui est 
attache au corps par des liens materiels. Pour chasser le mauvais Esprit, 
il faut briser ces liens, et pour cela il faut affaiblir le corps. Quand le 
corps est suffisamment affaibli, le lien se rompt, 
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le mauvais Esprit s'en va, et il ne reste que le bon. » En consequence de 
cette belle theorie, ils l'ont fait jeuner pendant cinq jours consecutifs et 
veiller la nuit. Lorsqu'il fut extenue, ils lui dirent : « Maintenant l'affaire 
est faite, le lien est rompu ; ton mauvais Esprit est parti, il ne reste plus 
que nous, qu'il faut croire sans reserve. » Et lui, persuade que son 
mauvais Esprit avait pris la fuite, ajoutait une foi aveugle a toutes leurs 
paroles. La subjugation etait arrivee a ce point, que s'ils lui eussent dit de 
se jeter a l'eau ou de partir pour les antipodes, il l'aurait fait. Lorsqu'ils 
voulaient lui faire faire quelque chose a quoi il repugnait, il se sentait 
pousse par une force invisible. Nous donnons un echantillon de leur 
morale ; par la on jugera du reste. 

« Pour avoir les meilleures communications, il faut : 1° Prier et jeuner 
pendant plusieurs jours, les uns plus, les autres moins ; ce jeune relache 
les liens qui existent entre le moi et un demon particulier attache a 
chaque moi humain. Ce demon est lie a chaque personne par l'enveloppe 
qui unit le corps et l'ame. Cette enveloppe, affaiblie par le manque de 
nourriture, permet aux Esprits d'arracher ce demon. Jesus descend alors 
dans le coeur de la personne possedee a la place du mauvais Esprit. Cet 
etat de posseder Jesus en soi est le seul moyen d'atteindre toute la verite, 
et bien d'autres choses. 

« Quand la personne a reussi a remplacer le demon par Jesus, elle n'a 
pas encore la verite. Pour avoir la verite, il faut croire ; Dieu ne donne 
jamais la verite a ceux qui doutent : ce serait faire quelque chose 
d'inutile, et Dieu ne fait rien en vain. Comme la plupart des nouveaux 
mediums doutent de ce qu'ils disent ou ecrivent, les bons Esprits sont 
forces, a leur regret, par l'ordre formel de Dieu, de mentir, et ne peuvent 
que mentir tant que le medium n'est pas convaincu ; mais vient-il a 
croire fermement un de ces mensonges, aussitot les Esprits eleves 
s'empressent de lui devoiler les secrets du ciel : la verite tout entiere 
dissipe en un instant ce nuage d'erreurs dont ils avaient ete forces de 
couvrir leur protege. 

« Le medium arrive a ce point n'a plus rien a craindre ; les bons Esprits 
ne le quitteront jamais. Qu'il ne croie point cependant avoir toujours la 
verite et rien que la verite. De bons Esprits, soit pour l'eprouver, soit 
pour le punir de ses fautes passees, soit pour le chatier des questions 
egoi'stes ou curieuses, lui infligent des corrections physiques et morales, 
viennent le tourmenter de la part de Dieu. Ces Esprits eleves se plaignent 
souvent de la triste mission qu'ils accomplissent : un pere persecute son 
fils des semaines entieres, un ami son ami, le tout pour le plus grand 
bonheur du medium. Les nobles Esprits disent alors des folies, des 
blasphemes, des turpitudes meme. II faut que le medium se raidisse et 
dise : Vous me tentez ; 
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je sais que je suis entre les mains charitables d'Esprits doux et 
affectueux ; que les mauvais ne peuvent plus m'approcher. Bonnes ames 
qui me tourmentez, vous ne m'empecherez pas de croire ce que vous 
m'aurez dit et ce que vous me direz encore. 

« Les catholiques chassent plus facilement le demon (ce jeune homme 
est protestant), parce qu'il s'est eloigne un instant le jour du bapteme. Les 
catholiques sont juges par Christ, et les autres par Dieu ; il vaut mieux 
etre juge par Christ. Les protestants ont tort de ne pas admettre cela : 
aussi faut-il te faire catholique le plus tot possible ; en attendant, va 
prendre de l'eau benite : ce sera ton bapteme. » 

Remarque. Le jeune homme en question etant gueri plus tard de 
l'obsession dont il etait l'objet, par les moyens que nous relaterons, nous 
lui avions demande de nous en ecrire l'histoire et de nous donner le texte 
meme des preceptes qui lui avaient ete dictes. En les transcrivant, il 
ajouta sur la copie qu'il nous a remise : Je me demande si je n'ojfense 
pas Dieu et les bons Esprits en transcrivant de pareilles sottises. A cela 
nous lui repondimes : Non, vous n'offensez pas Dieu ; loin de la, puisque 
vous reconnaissez maintenant le piege dans lequel vous etiez tombe. Si 
je vous ai demande la copie de ces maximes perverses, c'est pour les 
fletrir comme elles le meritent, demasquer les Esprits hypocrites, et 
mettre sur ses gardes quiconque en recevrait de pareilles. 

Un jour ils lui font ecrire : Tu mourras ce soir ; a quoi il repond : Je 
suis fort ennuye de ce monde ; mourons s'il le faut, je ne demande pas 
mieux ; que je ne souffre pas, c'est tout ce que je desire. - Le soir il 
s'endort croyant fermement ne plus se reveiller sur la terre. Le lendemain 
il est tout surpris et meme desappointe de se trouver dans son lit 
ordinaire. Dans la journee il ecrit : « Maintenant que tu as passe par 
l'epreuve de la mort, que tu as cm fermement mourir, tu es comme mort 
pour nous ; nous pouvons te dire toute la verite ; tu sauras tout ; il n'y a 
rien de cache pour nous ; il n'y aura non plus rien de cache pour toi. Tu 
es Shakespeare reincarne. Shakespeare n'est-il pas ta bible a toi ? (M. 
F... sait parfaitement l'anglais, et se complait dans la lecture des chefs- 
d'oeuvre de cette langue.) 

Le jour suivant il ecrit : Tu es Satan. - Ceci devient par trop fort, 
repond M. F. . . - N'as-tu pas fait. . . n'as-tu pas devore le Paradis perdu ? 
Tu as appris la Fille du diable de Beranger ; tu savais que Satan se 
convertirait : ne l'as-tu pas toujours cm, toujours dit, toujours ecrit ? 
Pour se convertir, il se reincarne. - Je veux bien avoir ete un ange rebelle 
quelconque ; mais le roi des anges... ! - Oui, tu etais l'ange de la fierte ; 
tu n'es pas mauvais, tu es fier en ton coeur ; c'est cette fierte qu'il faut 
abattre ; tu es l'ange de l'orgueil, et les hommes l'appellent Satan, 
qu'importe le nom ! Tu fus le 
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mauvais genie de la terre. Te voila abaisse... Les hommes vont prendre 
leur essor. . . Tu verras des merveilles. Tu as trompe les hommes ; tu as 
trompe la femme dans la personnification d'Eve, la femme pecheresse. II 
est dit que Marie, la personnification de la femme sans tache, t'ecrasera 
la tete ; Marie va venir. - Un instant apres il ecrit lentement et comme 
avec douceur : « Marie vient te voir ; Marie, qui a ete te chercher au fond 
de ton royaume de tenebres, ne t'abandonnera pas. Eleve-toi, Satan, et 
Dieu est pret a te tendre les bras. Lis V Enfant pro digue. Adieu. » 

Une autre fois il ecrit : « Le serpent dit a Eve : Vos yeux seront 
ouverts et vous serez comme des dieux. Le demon dit a Jesus : Je te 
donnerai toute puissance. Toi, je te le dis, puisque tu crois a nos paroles : 
nous t'aimons ; tu sauras tout. . . Tu seras roi de Pologne. » 

« Persevere dans les bonnes dispositions ou nous t'avons mis. Cette 
le g on f era faire un grand pas a la science spirite. On verra que les bons 
Esprits peuvent dire des futilites et des mensonges pour se jouer des 
sages. Allan Kardec a dit que c'etait un mauvais moyen de reconnaitre les 
Esprits, que de leur faire confesser Jesus en chair. Moi je dis que les bons 
Esprits confessent seuls Jesus en chair et je le confesse. Dis ceci a 
Kardec. » 

L'Esprit a pourtant eu la pudeur de ne pas conseiller a M. F... de faire 
imprimer ces belles maximes ; s'il le lui eut dit, il l'eut fait sans aucun 
doute, et c'eut ete une mauvaise action, parce qu'il les eut donnees 
comme une chose serieuse. 

Nous remplirions un volume de toutes les sottises qui lui furent dictees 
et de toutes les circonstances qui s'ensuivirent. On lui fit, entre autres 
choses, dessiner un edifice dont les dimensions etaient telles que les 
feuilles de papier necessaires, collees ensemble, occupaient la hauteur de 
deux etages. 

On remarquera que dans tout ceci il n'y a rien de grossier, rien de 
trivial ; c'est une suite de raisonnements sophistiques qui s'enchainent 
avec une apparence de logique. II y a, dans les moyens employes pour 
circonvenir, un art vraiment infernal, et si nous avions pu rapporter tous 
ces entretiens, on aurait vu jusqu'a quel point etait poussee l'astuce, et 
avec quelle adresse les paroles mielleuses etaient prodiguees a propos. 

L'Esprit qui jouait le principal role dans cette affaire prenait le nom de 
Francois Dillois, quand il ne se couvrait pas du masque d'un nom 
respectable. Nous sumes plus tard ce que ce Dillois avait ete de son 
vivant, et alors rien ne nous etonna plus dans son langage. Mais au 
milieu de toutes ces extravagances il etait aise de reconnaitre un bon 
Esprit qui luttait en faisant entendre de temps a autre quelques bonnes 
paroles pour dementir les absurdites de l'autre ; il y avait combat 
evident, mais la lutte etait inegale ; le jeune homme etait tellement 
subjugue, que la voix de la raison etait 
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impuissante sur lui. L'Esprit de son pere lui fit notamment ecrire ceci : 
« Oui, mon fils, courage ! Tu subis une rude epreuve qui est pour ton 
bien a venir ; je ne puis malheureusement rien en ce moment pour t'en 
affranchir, et cela me coute beaucoup. Va voir Allan Kardec ; ecoute-le, 
et il te sauvera. » 

M. F... vint en effet me trouver ; il me raconta son histoire ; je le fis 
ecrire devant moi, et, des l'abord, je reconnus sans peine l'influence 
pernicieuse sous laquelle il se trouvait, soit aux paroles, soit a certains 
signes materiels que l'experience fait connaitre et qui ne peuvent 
tromper. II revint plusieurs fois ; j'employai toute la force de ma volonte 
pour appeler de bons Esprits par son intermediate, toute ma rhetorique, 
pour lui prouver qu'il etait le jouet d'Esprits detestables ; que ce qu'il 
ecrivait n'avait pas le sens commun, et de plus etait profondement 
immoral ; je m'adjoignis pour cette oeuvre charitable un de mes collegues 
les plus devoues, M. T..., et, a nous deux, nous parvinmes petit a petit a 
lui faire ecrire des choses sensees. II prit son mauvais genie en aversion, 
le repoussa, par sa volonte, chaque fois qu'il tentait de se manifester, et 
peu a peu les bons Esprits seuls prirent le dessus. Pour detourner ses 
idees, il se livra du matin au soir, d'apres le conseil des Esprits, a un rude 
travail qui ne lui laissait pas le temps d'ecouter les mauvaises 
suggestions. Dillois lui-meme finit par s'avouer vaincu et par exprimer le 
desir de s'ameliorer dans une nouvelle existence ; il confessa le mal qu'il 
avait voulu faire, et en temoigna du regret. La lutte fut longue, penible, 
et offrit des particularites vraiment curieuses pour l'observateur. 
Aujourd'hui que M. F. . . se sent delivre, il est heureux ; il lui semble etre 
soulage d'un fardeau ; il a repris sa gaiete, et nous remercie du service 
que nous lui avons rendu. 

Certaines personnes deplorent qu'il y ait de mauvais Esprits. Ce n'est 
pas en effet sans un certain desenchantement qu'on trouve la perversite 
dans ce monde ou Ton aimerait a ne rencontrer que des etres parfaits. 
Puisque les choses sont ainsi, nous n'y pouvons rien : il faut les prendre 
telles qu'elles sont. C'est notre propre inferiorite qui fait que les Esprits 
imparfaits pullulent autour de nous ; les choses changeront quand nous 
serons meilleurs, ainsi que cela a lieu dans les mondes plus avances. En 
attendant, et tandis que nous sommes encore dans les bas-fonds de 
l'univers moral, nous sommes avertis : c'est a nous de nous tenir sur nos 
gardes et de ne pas accepter, sans controle, tout ce que Ton nous dit. 
L'experience, en nous eclairant, doit nous rendre circonspects. Voir et 
comprendre le mal est un moyen de s'en preserver. N'y aurait-il pas cent 
fois plus de danger a se faire illusion sur la nature des etres invisibles qui 
nous entourent ? II en est de meme ici-bas, ou nous sommes chaque jour 
exposes a la malveillance et aux suggestions 
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perfides : ce sont autant d'epreuves auxquelles notre raison, notre 
conscience et notre jugement nous donnent les moyens de resister. Plus 
la lutte aura ete difficile, plus le merite du succes sera grand : « A 
vaincre sans peril, on triomphe sans gloire. » 

Cette histoire, qui malheureusement n'est pas la seule a notre 
connaissance, souleve une question tres grave. N'est-ce pas pour ce 
jeune homme, dira-t-on, une chose facheuse d'avoir ete medium ? N'est- 
ce pas cette faculte qui est cause de l'obsession dont il etait l'objet ? En 
un mot, n'est-ce pas une preuve du danger des communications spirites ? 

Notre reponse est facile, et nous prions de la mediter avec soin. 

Ce ne sont pas les mediums qui ont cree les Esprits, ceux-ci existent 
de tout temps, et de tout temps ils ont exerce leur influence salutaire ou 
pernicieuse sur les hommes. II n'est done pas besoin d'etre medium pour 
cela. La faculte medianimique n'est pour eux qu'un moyen de se 
manif ester ; a defaut de cette faculte ils le font de mille autres manieres. 
Si ce jeune homme n'eut pas ete medium, il n'en aurait pas moins ete 
sous l'influence de ce mauvais Esprit qui lui aurait sans doute fait 
commettre des extravagances que Ton eut attributes a toute autre cause. 
Heureusement pour lui, sa faculte de medium permettant a l'Esprit de se 
communiquer par des paroles, e'est par ses paroles que l'Esprit s'est 
trahi ; elles ont permis de connaitre la cause d'un mal qui eut pu avoir 
pour lui des consequences funestes, et que nous avons detruit, comme on 
l'a vu, par des moyens bien simples, bien rationnels, et sans exorcisme. 
La faculte medianimique a permis de voir l'ennemi, si on peut s'exprimer 
ainsi, face a face et de le combattre avec ses propres armes. On peut 
done dire avec une entiere certitude, que e'est elle qui l'a sauve ; quant a 
nous, nous n'avons ete que les medecins, qui, ayant juge la cause du mal, 
avons applique le remede. Ce serait une grave erreur de croire que les 
Esprits n'exercent leur influence que par des communications ecrites ou 
verb ales ; cette influence est de tous les instants, et ceux qui ne croient 
pas aux Esprits y sont exposes comme les autres, y sont meme plus 
exposes que d'autres, parce qu'ils n'ont pas de contre-poids. A combien 
d'actes n'est-on pas pousse pour son malheur, et que Ton eut evites si Ton 
avait eu un moyen de s'eclairer ! Les plus incredules ne croient pas etre 
si vrais quand ils disent d'un homme qui se fourvoie avec obstination : 
C'est son mauvais genie qui le pousse a sa perte. 

Regie generate. Quiconque a de mauvaises communications spirites ecri- 
tes ou verbales est sous une mauvaise influence ; cette influence s'exerce sur 
lui qu'il ecrive ou n'ecrive pas, e'est-a-dire qu'il soit ou non medium. 
L'ecriture donne un moyen de s'assurer de la nature des Esprits qui agissent 
sur lui, et de les combattre, ce que Ton fait encore avec plus de succes 
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quand on parvient a connaitre le motif qui les fait agir. S'il est assez 
aveugle pour ne pas le comprendre, d'autres peuvent lui ouvrir les yeux. 
Est-il besoin d'ailleurs d'etre medium pour ecrire des absurdites ? Et qui 
dit que parmi toutes les elucubrations ridicules ou dangereuses, il n'en 
est pas auxquelles les auteurs sont pousses par quelque Esprit 
malveillant ? Les trois quarts de nos mauvaises actions et de nos 
mauvaises pensees sont le fruit de cette suggestion occulte. 

Si M. F... n'avait pas ete medium, demandera-t-on, auriez-vous pu de 
meme faire cesser l'obsession ? Assurement ; seulement les moyens 
eussent differe selon les circonstances ; mais alors les Esprits n'eussent 
pas pu nous l'adresser comme ils l'ont fait, et il est probable qu'on se 
serait mepris sur la cause, s'il n'y avait pas eu de manifestation spirite 
ostensible. Tout homme qui en a la volonte, et qui est sympathique aux 
bons Esprits, peut toujours, avec l'aide de ceux-ci, paralyser l'influence 
des mauvais. Nous disons qu'il doit etre sympathique aux bons Esprits, 
car s'il en attire lui-meme d'inferieurs, il est evident que c'est vouloir 
chasser des loups avec des loups. 

En resume, le danger n'est pas dans le spiritisme en lui-meme, 
puisqu'il peut, au contraire, servir de controle, et preserver de celui que 
nous courons sans cesse a notre insu ; il est dans la propension de 
certains mediums a se croire trop legerement les instruments exclusifs 
d'Esprits superieurs, et dans l'espece de fascination qui ne leur permet 
pas de comprendre les sottises dont ils sont les interpretes. Ceux memes 
qui ne sont pas mediums peuvent s'y laisser prendre. Nous terminerons 
ce chapitre par les considerations suivantes : 

1 ° Tout medium doit se defier de l'entrainement irresistible qui le porte 
a ecrire sans cesse et dans les moments inopportuns ; il doit etre maitre 
de lui-meme et n'ecrire que quand il le veut ; 

2° On ne maitrise pas les Esprits superieurs, ni meme ceux qui, sans 
etre superieurs, sont bons et bienveillants, mais on peut maitriser et 
dompter les Esprits inferieurs. Quiconque n'est pas maitre de soi-meme 
ne peut l'etre des Esprits ; 

3° II n'y a pas d'autre criterium pour discerner la valeur des Esprits que 
le bon sens. Toute formule donnee a cet effet par les Esprits eux-memes 
est absurde, et ne peut emaner d'Esprits superieurs ; 

4° On juge les Esprits comme les hommes, a leur langage. Toute 
expression, toute pensee, toute maxime, toute theorie morale ou 
scientifique qui choque le bon sens, ou ne repond pas a l'idee qu'on se 
fait d'un Esprit pur et eleve, emane d'un Esprit plus ou moins inferieur ; 
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5° Les Esprits superieurs tiennent toujours le meme langage avec la 
meme personne et ne se contredisent jamais ; 

6° Les Esprits superieurs sont toujours bons et bienveillants ; il n'y a 
jamais, dans leur langage, ni acrimonie, ni arrogance, ni aigreur, ni 
orgueil, ni forfanterie, ni sotte presomption. lis parlent simplement, 
conseillent, et se retirent si on ne les ecoute pas ; 

7° II ne faut pas juger les Esprits sur la forme materielle et la 
correction de leur langage, mais en sonder le sens intime, scruter leurs 
paroles, les peser froidement, murement et sans prevention. Tout ecart de 
bon sens, de raison et de sagesse, ne peut laisser de doute sur leur 
origine, quel que soit le nom dont s'affuble l'Esprit ; 

8° Les Esprits inferieurs redoutent ceux qui scrutent leurs paroles, 
demasquent leurs turpitudes, et ne se laissent pas prendre a leurs 
sophismes. lis peuvent quelquefois essay er de tenir tete, mais ils 
finissent toujours par lacher prise quand ils se voient les plus faibles ; 

9° Quiconque agit en toutes choses en vue du bien, s'eleve par la 
pensee au-dessus des vanites humaines, chasse de son coeur l'egoisme, 
l'orgueil, l'envie, la jalousie, la haine, pardonne a ses ennemis et met en 
pratique cette maxime du Christ : « Faire aux autres ce qu'on voudrait 
qui fut fait a soi-meme, » sympathise avec les bons Esprits ; les mauvais 
le craignent et s'ecartent de lui. 

En suivant ces preceptes on se garantira des mauvaises 
communications, de la domination des Esprits impurs, et, profitant de 
tout ce que nous enseignent les Esprits vraiment superieurs, on 
contribuera, chacun pour sa part, au progres moral de l'humanite. 



Emploi officiel du magnetisme animal. 

On ecrit de Stockholm, 10 septembre 1858, au Journal des Debats : 

« Je n'ai malheureusement rien de bien consolant a vous annoncer au 
sujet de la maladie dont souffre, depuis bientot deux ans, notre 
souverain. Tous les traitements et remedes que les gens de l'art ont 
presents dans cet intervalle, n'ont apporte aucun soulagement aux 
souffrances qui accablent le roi Oscar. D'apres le conseil de ses 
medecins, M. Klugenstiern, qui jouit de quelque reputation comme 
magnetiseur, a ete recemment appele au chateau de Drottningholm, ou 
continue a resider la famille royale, pour faire subir a l'auguste malade 
un traitement periodique de magnetisme. 
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On croit meme ici que, par une coincidence assez singuliere, le siege de 
la maladie du roi Oscar se trouve precisement etabli dans cet endroit de 
la tete ou est place le cervelet, comme cela parait malheureusement etre 
le cas aujourd'hui chez le roi Frederic-Guillaume IV de Prusse. » 

Nous demandons si, il y a vingt-cinq ans seulement, des medecins 
auraient ose proposer publiquement un pareil moyen, meme a un simple 
particulier, a plus forte raison a une tete couronnee ? A cette epoque, 
toutes les Facultes scientifiques et tous les journaux n'avaient pas assez 
de sarcasmes pour denigrer le magnetisme et ses partisans. Les choses 
ont bien change dans ce court espace de temps ! Non- seulement on ne rit 
plus du magnetisme, mais le voila officiellement reconnu comme agent 
therapeutique. Quelle lecon pour ceux qui se rient des idees nouvelles ! 
Leur fera-t-elle enfin comprendre combien il est imprudent de s'inscrire 
en faux contre les choses qu'on ne comprend pas ? Nous avons une foule 
de livres ecrits contre le magnetisme par des hommes en evidence ; or, 
ces livres resteront comme une tache indelebile sur leur haute 
intelligence. N'eussent-ils pas mieux fait de se taire et d'attendre ? Alors, 
comme aujourd'hui pour le Spiritisme, on leur opposait l'opinion des 
hommes les plus eminents, les plus eclaires, les plus consciencieux : rien 
n'ebranlait leur scepticisme. A leurs yeux, le magnetisme n'etait qu'une 
jonglerie indigne des gens serieux. Quelle action pouvait avoir un agent 
occulte, mu par la pensee et la volonte, et dont on ne pouvait faire 
l'analyse chimique ? Hatons-nous de dire que les medecins suedois ne 
sont pas les seuls qui soient revenus sur cette idee etroite, et que partout, 
en France comme ailleurs, l'opinion a completement change a cet egard ; 
et cela est si vrai que, lorsqu'il se passe un phenomene inexplique, on 
dit : c'est un effet magnetique. On trouve done dans le magnetisme la 
raison d'etre d'une foule de choses que Ton mettait sur le compte de 
l'imagination, cette raison si commode pour ceux qui ne savent que dire. 

Le magnetisme guerira-t-il le roi Oscar ? C'est une autre question. II a 
sans doute opere des cures prodigieuses et inesperees, mais il a ses 
limites, comme tout ce qui est dans la nature ; et, d'ailleurs, il faut tenir 
compte de cette circonstance, qu'on n'y recourt en general qu'm extremis 
et en desespoir de cause, alors souvent que le mal a fait des progres 
irremediables, ou a ete aggrave par une medication contraire. Quand il 
triomphe de tels obstacles, il faut qu'il soit bien puissant ! 

Si Taction du fluide magnetique est aujourd'hui un point 
generalement admis, il n'en est pas de meme a l'egard des facultes 
somnambuliques, qui rencontrent encore beaucoup d'incredules dans le 
monde officiel, surtout en ce qui touche les questions medicales. 
Toutefois, on conviendra que les 
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prejuges sur ce point se sont singulierement affaiblis, meme parmi les 
hommes de science : nous en avons la preuve dans le grand nombre de 
medecins qui font partie de toutes les societes magnetiques, soit en 
France, soit a l'etranger. Les faits se sont tellement vulgarises, qu'il a 
bien fallu ceder a l'evidence et suivre le torrent, bon gre, mal gre. II en 
sera bientot de la lucidite intuitive comme du fluide magnetique. 

Le Spiritisme tient au magnetisme par des liens intimes (ces deux 
sciences sont solidaires l'une de l'autre) ; et pourtant, qui l'aurait cru ? il 
rencontre des adversaires acharnes meme parmi certains magnetiseurs 
qui, eux, n'en comptent point parmi les Spirites. Les Esprits ont toujours 
preconise le magnetisme, soit comme moyen curatif, soit comme cause 
premiere d'une foule de choses ; ils defendent sa cause et viennent lui 
preter appui contre ses ennemis. Les phenomenes spirites ont ouvert les 
yeux a bien des gens, qu'ils ont en meme temps rallies au magnetisme. 
N'est-il pas bizarre de voir des magnetiseurs oublier sitot ce qu'ils ont eu 
a souffrir des prejuges, nier l'existence de leurs defenseurs, et tourner 
contre eux les traits qu'on leur lancait jadis ? Cela n'est pas grand, cela 
n'est pas digne d'hommes auxquels la nature, en leur devoilant un de ses 
plus sublimes mysteres, ote plus qu'a personne le droit de prononcer le 
fameux nee plus ultra. Tout prouve, dans le developpement rapide du 
Spiritisme, que lui aussi aura bientot son droit de bourgeoisie ; en 
attendant, il applaudit de toutes ses forces au rang que vient de conquerir 
le magnetisme, comme a un signe incontestable du progres des idees. 



Le magnetisme et le somnambulisme enseignes par l'Eglise. 

Nous venons de voir le magnetisme reconnu par la medecine, mais 
voici une autre adhesion qui, a un autre point de vue, n'en a pas une 
importance moins capitale, en ce qu'elle est une preuve de 
l'affaiblissement des prejuges que des idees plus saines font disparaitre 
chaque jour, e'est celle de l'Eglise. Nous avons sous les yeux un petit 
livre intitule : Abrege, en forme de catechisme, du Cours elementaire 
d'instruction chretienne ; A L'USAGE DES CATECHISMES ET ECOLES 
CHRETIENNES, par I'abbe Marotte, vicaire general de Mgr. I'eveque de 
Verdun ; 1853. Cet ouvrage, redige par demandes et par reponses, 
contient tous les principes de la doctrine chretienne sur le dogme, 
l'Histoire Sainte, les Commandements de Dieu, les sacrements, etc. Dans 
un des chapitres sur le premier Commandement, 
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ou il est traite des peches opposes a la religion, et apres avoir parle de la 
superstition, de la magie et des sortileges, nous lisons ce qui suit : 

« D. Qu'est-ce que le magnetisme ? 

« R. C'est une influence reciproque qui s'opere parfois entre des 
individus, d'apres une harmonie de rapports ; soit par la volonte ou 
1'imagination, soit par la sensibilite physique, et dont les principaux 
phenomenes sont la somnolence, le sommeil, le somnambulisme, et un 
etat convulsif. 

« D. Quels sont les effets du magnetisme ? 

« R. Le magnetisme produit ordinairement, dit-on, deux effets 
principaux : 1° un etat de somnambulisme dans lequel le magnetise, 
entierement prive de l'usage de ses sens, voit, entend, parle et repond a 
toutes les questions qu'on lui adresse ; 2° une intelligence et un savoir 
qu'il n'a que dans la crise ; il connait son etat, les remedes convenables 
a ses maladies, ce que font certaines personnes meme eloignees. 

« D. Est-il permis en conscience de magnetiser et de se faire magnetiser ? 

« R. Si, pour l'operation magnetique, on emploie des moyens, ou si par 
elle on obtient des effets qui supposent une intervention diabolique, elle 
est une oeuvre superstitieuse et ne peut jamais etre permise ; 2° il en est 
de meme lorsque les communications magnetiques offensent la 
modestie ; 3° en supposant qu'on prenne soin d'ecarter de la pratique du 
magnetisme tout abus, tout danger pour la foi ou pour les moeurs, tout 
pacte avec le demon, il est douteux qu'il soit permis d'y recourir comme 
a un remede naturel et utile. » 

Nous regrettons que l'auteur ait mis ce dernier correctif, qui est en 
contradiction avec ce qui precede. En effet, pourquoi l'usage d'une chose 
reconnue salutaire ne serait-il pas permis, alors qu'on en ecarte tous les 
inconvenients qu'il signale a son point de vue ? II est vrai qu'il n'exprime 
pas une defense formelle, mais un simple doute sur la permission. Quoi 
qu'il en soit, ceci ne se trouve point dans un livre savant, dogmatique, a 
l'usage des seuls theologiens, mais dans un livre elementaire, a l'usage 
des catechismes, par consequent destine a l'instruction religieuse des 
masses ; ce n'est point par consequent une opinion personnelle, c'est une 
verite consacree et reconnue que le magnetisme existe, qu'il produit le 
somnambulisme, que le somnambule jouit de facultes speciales, qu'au 
nombre de ces facultes est celle de voir sans le secours des yeux, meme a 
distance, d'entendre sans le secours des oreilles, de posseder des 
connaissances qu'il n'a pas dans l'etat normal, d'indiquer les remedes qui 
lui sont salutaires. La qualite de l'auteur est ici d'un grand poids. Ce n'est 
pas un homme obscur qui parle, un simple pretre qui emet son opinion, 
c'est un vicaire general qui enseigne. Nouvel echec et nouvel 
avertissement pour ceux qui jugent avec trop de precipitation. 
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Le mal de la peur, 

Probleme physiologique adresse a l'Esprit de saint Louis, dans la seance de la 
Societe parisienne des etudes spirites du 14 septembre 1858. 

On lit dans le Moniteur du 26 novembre 1857 : 

« On nous communique le fait suivant, qui vient confirmer les 
observations deja faites sur l'influence de la peur. 

« M. le docteur F..., rentrait hier chez lui apres avoir fait quelques 
visites a ses clients. Dans ses courses on lui avait remis, comme 
echantillon, une bouteille d'excellent rhum venant authentiquement de la 
Jamai'que. Le docteur oublia dans la voiture la precieuse bouteille. Mais 
quelques heures plus tard il se rappelle cet oubli et se rend a la remise, 
ou il declare au chef de la station qu'il a laisse dans un de ses coupes une 
bouteille d'un poison tres violent, et l'engage a prevenir les cochers de 
faire la plus grande attention a ne pas faire usage de ce liquide mortel. 

« Le docteur F..., etait a peine rentre dans son appartement, qu'on vint 
le prevenir en toute hate que trois cochers de la station voisine 
souffraient d'horribles douleurs d'entrailles. II eut le plus grand mal a les 
rassurer et a leur persuader qu'ils avaient bu d'excellent rhum, et que leur 
indelicatesse ne pouvait avoir de suites plus graves qu'une severe mise a 
pied, infligee a l'instant meme aux coupables. » 

1. - Saint Louis pourrait-il nous donner une explication physiologique 
de cette transformation des proprietes d'une substance inoffensive ? 
Nous savons que, par Taction magnetique, cette transformation peut 
avoir lieu ; mais dans le fait rapporte ci-dessus, il n'y a pas eu emission 
de fluide magnetique ; l'imagination a seule agi et non la volonte. 

R. - Votre raisonnement est tres juste sous le rapport de l'imagination. 
Mais les Esprits malins qui ont engage ces hommes a commettre cet acte 
d'indelicatesse, font passer dans le sang, dans la matiere, un frisson de 
crainte que vous pourriez appeler frisson magnetique, lequel tend les 
nerfs, et amene un froid dans certaines regions du corps. Or, vous savez 
que tout froid dans les regions abdominales peut produire des coliques. 
C'est done un moyen de punition qui amuse en meme temps les Esprits 
qui ont fait commettre le larcin, et les fait rire aux depens de celui qu'ils 
ont fait pecher. Mais dans tous les cas la mort ne s'ensuivrait pas : il n'y 
a que lecon pour les coupables et plaisir pour les Esprits legers. Aussi 
se hatent-ils de recommencer toutes les fois que l'occasion s'en 
presente ; ils la cherchent meme pour leur satisfaction. Nous pouvons 
eviter cela (je parle pour vous), 
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en nous elevant vers Dieu par des pensees moins materielles que celles 
qui occupaient l'esprit de ces hommes. Les Esprits malins aiment a rire ; 
prenez-y garde : tel qui croit dire en face une saillie agreable aux 
personnes qui l'environnent, tel qui amuse une societe par ses 
plaisanteries ou ses actes, se trompe sou vent, et meme tres souvent, 
lorsqu'il croit que tout cela vient de lui. Les Esprits legers qui l'entourent 
s'identifient avec lui-meme, et souvent tour a tour le trompent sur ses 
propres pensees, ainsi que ceux qui Tecoutent. Vous croyez dans ce cas 
avoir affaire a un homme d'esprit, tandis que ce n'est qu'un ignorant. 
Descendez en vous-meme, et vous jugerez mes paroles. Les Esprits 
superieurs ne sont pas, pour cela, ennemis de la gaiete ; ils aiment 
quelquefois a rire aussi pour vous etre agreables ; mais chaque chose a 
son temps. 

Remarque. En disant que dans le fait rapporte il n'y avait pas 
d'emission de fluide magnetique, nous n'etions peut-etre pas tout a fait 
dans le vrai. Nous hasardons ici une supposition. On sait, comme nous 
l'avons dit, quelle transformation des proprietes de la matiere peut 
s'operer par Taction du fluide magnetique dirige par la pensee. Or, ne 
pourrait-on pas admettre que, par la pensee du medecin qui voulait faire 
croire a l'existence d'un toxique, et donner aux voleurs les angoisses de 
l'empoisonnement, il y a eu, quoique a distance, une sorte de 
magnetisation du liquide qui aurait acquis ainsi de nouvelles proprietes, 
dont Taction se serait trouvee corroboree par Tetat moral des individus, 
rendus plus impressionnables par la crainte. Cette theorie ne detruirait 
pas celle de saint Louis sur Tintervention des Esprits legers en pareille 
circonstance ; nous savons que les Esprits agissent physiquement par des 
moyens physiques ; ils peuvent done se servir, pour accomplir leurs 
desseins, de ceux qu'ils provoquent, ou que nous leur fournissons nous- 
memes a notre insu. 

Theorie du mobile de nos actions. 

M. R..., correspondant de TInstitut de France, et Tun des membres les 
plus eminents de la Societe parisienne des Etudes spirites, a developpe 
les considerations suivantes, dans la seance du 14 septembre, comme 
corollaire de la theorie qui venait d'etre donnee a propos du mal de la 
peur, et que nous avons rapportee plus haut : 

« II resulte de toutes les communications qui nous sont faites par les 
Esprits, qu'ils exercent une influence directe sur nos actions, en nous 
sollicitant, les uns au bien, les autres au mal. Saint Louis vient de nous 
dire : « Les Esprits malins aiment a rire ; prenez-y garde ; tel qui croit dire 
en face une saillie agreable aux personnes qui l'environnent, tel qui amuse 
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une societe par ses plaisanteries ou ses actes, se trompe souvent, et 
meme tres souvent, lorsqu'il croit que tout cela vient de lui. Les Esprits 
legers qui l'entourent s'identifient avec lui-meme, et souvent tour a tour 
le trompent sur ses propres pensees, ainsi que ceux qui l'ecoutent. » II 
s'ensuit que ce que nous disons ne vient pas toujours de nous ; que 
souvent nous ne sommes, comme les mediums parlants, que les 
interpretes de la pensee d'un Esprit etranger qui s'est identifie avec le 
notre. Les faits viennent a l'appui de cette theorie, et prouvent que tres 
souvent aussi nos actes sont la consequence de cette pensee qui nous est 
suggeree. L'homme qui fait mal cede done a une suggestion, quand il est 
assez faible pour ne pas resister, et quand il ferme l'oreille a la voix de la 
conscience qui peut etre la sienne propre, ou celle d'un bon Esprit qui 
combat en lui, par ses avertissements, l'influence d'un mauvais Esprit. 

« Selon la doctrine vulgaire, l'homme puiserait tous ses instincts en 
lui-meme ; ils proviendraient, soit de son organisation physique dont il 
ne saurait etre responsable, soit de sa propre nature, dans laquelle il peut 
chercher une excuse a ses propres yeux, en disant que ce n'est pas sa 
faute s'il est cree ainsi. La doctrine spirite est evidemment plus morale ; 
elle admet chez l'homme le libre arbitre dans toute sa plenitude ; et en lui 
disant que s'il fait mal, il cede a une mauvaise suggestion etrangere, elle 
lui en laisse toute la responsabilite, puisqu'elle lui reconnait le pouvoir 
de resister, chose evidemment plus facile que s'il avait a lutter contre sa 
propre nature. Ainsi, selon la doctrine spirite, il n'y a pas d'entrainement 
irresistible : l'homme peut toujours fermer l'oreille a la voix occulte qui 
le sollicite au mal dans son for interieur, comme il peut la fermer a la 
voix materielle de celui qui lui parle ; il le peut par sa volonte, en 
demandant a Dieu la force necessaire, et en reclamant a cet effet 
l'assistance des bons Esprits. C'est ce que Jesus nous apprend dans la 
sublime priere du Pater, quand il nous fait dire : « Ne nous laissez pas 
succomber a la tentation, mais delivrez-nous du mal. » 

Lorsque nous avons pris pour texte d'une de nos questions la petite 
anecdote que nous avons rapportee, nous ne nous attendions pas aux 
developpements qui allaient en decouler. Nous en sommes doublement 
heureux, par les belles paroles qu'elle nous a values de saint Louis et de 
notre honorable collegue. Si nous n'etions edifies depuis longtemps sur 
la haute capacite de ce dernier, et sur ses profondes connaissances en 
matiere de Spiritisme, nous serions tente de croire qu'il a ete lui-meme 
l'application de sa theorie, et que saint Louis s'est servi de lui pour 
completer son enseignement. Nous allons y joindre nos propres 
reflexions : 

Cette theorie de la cause excitante de nos actes ressort evidemment de 
tout l'enseignement donne par les Esprits ; non seulement elle est sublime 
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de moralite, mais nous ajouterons qu'elle releve rhomme a ses propres 
yeux ; elle le montre libre de secouer un joug obsesseur, comme il est 
libre de fermer sa maison aux importuns : ce n'est plus une machine 
agissant par une impulsion independante de sa volonte, c'est un etre de 
raison, qui ecoute, qui juge et qui choisit librement entre deux conseils. 
Ajoutons que, malgre cela, rhomme n'est point prive de son initiative ; il 
n'en agit pas moins de son propre mouvement, puisqu'en definitive il 
n'est qu'un Esprit incarne qui conserve, sous l'enveloppe corporelle, les 
qualites et les defauts qu'il avait comme Esprit. Les fautes que nous 
commettons ont done leur source premiere dans l'imperfection de notre 
propre Esprit qui n'a pas encore atteint la superiorite morale qu'il aura un 
jour, mais qui n'en a pas moins son libre arbitre ; la vie corporelle lui est 
donnee pour se purger de ses imperfections par les epreuves qu'il y subit, 
et ce sont precisement ces imperfections qui le rendent plus faible et plus 
accessible aux suggestions des autres Esprits imparfaits, qui en profitent 
pour tacher de le faire succomber dans la lutte qu'il a entreprise. S'il sort 
vainqueur de cette lutte, il s'eleve ; s'il echoue, il reste ce qu'il etait, ni 
plus mauvais, ni meilleur : c'est une epreuve a recommencer, et cela peut 
durer longtemps ainsi. Plus il s'epure, plus ses cotes faibles diminuent, et 
moins il donne de prise a ceux qui le sollicitent au mal ; sa force morale 
croit en raison de son elevation, et les mauvais Esprits s'eloignent de lui. 
Quels sont done ces mauvais Esprits ? Sont-ce ce qu'on appelle les 
demons ? Ce ne sont pas des demons dans l'acception vulgaire du mot, 
parce qu'on entend par la une classe d'etres crees pour le mal, et 
perpetuellement voues au mal. Or, les Esprits nous disent que tous 
s'ameliorent dans un temps plus ou moins long, selon leur volonte ; mais 
tant qu'ils sont imparfaits, ils peuvent faire le mal, comme l'eau qui n'est 
pas epuree peut repandre des miasmes putrides et morbides. Dans l'etat 
d'incarnation, ils s'epurent s'ils font ce qu'il faut pour cela ; a l'etat 
d'Esprits, ils subissent les consequences de ce qu'ils ont fait ou n'ont pas 
fait pour s'ameliorer, consequences qu'ils subissent aussi sur terre, 
puisque les vicissitudes de la vie sont a la fois des expiations et des 
epreuves. Tous ces Esprits, plus ou moins bons, alors qu'ils sont 
incarnes, constituent l'espece humaine, et, comme notre terre est un des 
mondes les moins avances, il s'y trouve plus de mauvais Esprits que de 
bons, voila pourquoi nous y voyons tant de perversite. Faisons done tous 
nos efforts pour n'y pas revenir apres cette station, et pour meriter d'aller 
nous reposer dans un monde meilleur, dans un de ces mondes privilegies 
ou le bien regne sans partage, et ou nous ne nous souviendrons de notre 
passage ici-bas que comme d'un mauvais reve. 
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Meurtre de cinq Enfants par un Enfant de douze ans. 

PROBLEME MORAL. 
On lit dans la Gazette de Silesie : 

« On ecrit de Bolkenham, 20 octobre 1857, qu'un crime epouvantable 
vient d'etre commis par un jeune garcon de douze ans. Dimanche 
dernier, 25 du mois, trois enfants de M. Hubner, cloutier, et deux enfants 
de M. Fritche, bottier, jouaient ensemble dans le jardin de M. Fritche. Le 
jeune H..., connu par son mauvais caractere, s'associe a leurs jeux et leur 
persuade d'entrer dans un coffre depose dans une maisonnette du jardin, 
et qui servait au cordonnier a transporter ses marchandises a la foire. Les 
cinq enfants y peuvent tenir a peine, mais ils s'y pressent et se mettent les 
uns sur les autres en riant. Sitot qu'ils y sont entres, le monstre ferme le 
coffre, s'assied dessus et reste trois quarts d'heure a ecouter d'abord leurs 
cris, puis leurs gemissements. 

« Quand enfin leurs rales ont cesse, qu'il les croit morts, il ouvre le 
coffre ; les enfants respiraient encore. II referme le coffre, le verrouille et 
s'en va jouer au cerf- volant. Mais il fut vu en sortant du jardin par une 
petite fille. On concoit l'anxiete des parents, quand ils s'apercurent de la 
disparition de leurs enfants, et leur desespoir, quand apres de longues 
recherches, ils les trouverent dans le coffre. Un des enfants vivait 
encore, mais il ne tarda pas a rendre l'ame. Denonce par la petite fille qui 
l'avait vu sortir du jardin, le jeune H... avoua son crime avec le plus 
grand sang-froid et sans manifester aucun repentir. Les cinq victimes, un 
garcon et quatre filles de quatre a neuf ans, ont ete enterrees ensemble 
aujourd'hui. » 

Remarque. - L'Esprit interroge est celui de la soeur du medium, morte a 
douze ans, mais qui a toujours montre de la superiorite comme Esprit. 

1 . Avez-vous entendu le recit que nous venons de lire du meurtre 
commis en Silesie par un enfant de douze ans sur cinq autres enfants ? - 
R. Oui ; ma peine exige que j'ecoute encore les abominations de la terre. 

2. Quel motif a pu pousser un enfant de cet age a commettre une 
action aussi atroce et avec autant de sang-froid ? - R. La mechancete n'a 
pas d'age ; elle est naive dans un enfant ; elle est raisonnee chez l'homme 
fait. 

3. Lorsqu'elle existe chez un enfant, sans raisonnement, cela ne 
denote-t-il pas l'incarnation d'un Esprit tres inferieur ? - R. Elle vient 
alors directement de la perversite du coeur ; c'est son Esprit a lui qui le 
domine et le pousse a la perversite. 

4. Quelle avait pu etre l'existence anterieure d'un pareil Esprit ? - R. 
Horrible. 
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5. Dans son existence anterieure, appartenait-il a la terre ou a un 
monde encore plus inferieur ? - R. Je ne le vois pas assez ; mais il devait 
appartenir a un monde bien plus inferieur que la terre : il a ose venir sur 
la terre ; il en sera doublement puni. 

6. A cet age l'enfant avait-il bien conscience du crime qu'il commettait, 
et en a-t-il la responsabilite comme Esprit ? - R. II avait l'age de la 
conscience, c'est assez. 

7. Puisque cet esprit avait ose venir sur la terre, qui est trop elevee 
pour lui, peut-il etre contraint de retourner dans un monde en rapport 
avec sa nature ? - R. La punition est justement de retrograder ; c'est 
l'enfer lui-meme. C'est la punition de Lucifer, de l'homme spirituel 
abaisse jusqu'a la matiere, c'est-a-dire le voile qui lui cache desormais les 
dons de Dieu et sa divine protection. Efforcez-vous done de reconquerir 
ces biens perdus ; vous aurez regagne le paradis que le Christ est venu 
vous ouvrir. C'est la presomption, l'orgueil de l'homme qui voulait 
conquerir ce que Dieu seul pouvait avoir. 

Remarque. - Une observation est faite a propos du mot ose dont s'est 
servi l'Esprit, et des exemples sont cites concernant la situation d'Esprits 
qui se sont trouves dans des mondes trop eleves pour eux et qui ont ete 
obliges de re venir dans un monde plus en rapport avec leur nature. Une 
personne fait remarquer, a ce sujet, qu'il a ete dit que les Esprits ne 
peuvent retrograder. A cela il est repondu qu'en effet les Esprits ne 
peuvent retrograder en ce sens qu'ils ne peuvent perdre ce qu'ils ont 
acquis en science et en moralite ; mais ils peuvent dechoir comme 
position. Un homme qui usurpe une position superieure a celle que lui 
conferent ses capacites ou sa fortune peut etre contraint de l'abandonner 
et de revenir a sa place naturelle ; or, ce n'est pas la ce qu'on peut appeler 
dechoir, puisqu'il ne fait que rentrer dans sa sphere, d'ou il etait sorti par 
ambition ou par orgueil. II en est de meme a l'egard des Esprits qui 
veulent s'elever trop vite dans les mondes ou ils se trouvent deplaces. 

Des Esprits superieurs peuvent egalement s'incarner dans des mondes 
inferieurs, pour y accomplir une mission de progres ; cela ne peut 
s'appeler retrograder, car c'est du devouement. 

8. En quoi la terre est-elle superieure au monde auquel appartient 
l'Esprit dont nous venons de parler ? - R. On y a une faible idee de la 
justice ; c'est un commencement de progres. 

9. II en resulte que, dans ces mondes inferieurs a la terre, on n'a 
aucune idee de la justice ? - R. Non ; les hommes n'y vivent que pour 
eux, et n'ont pour mobile que la satisfaction de leurs passions et de leurs 
instincts. 

10. Quelle sera la position de cet Esprit dans une nouvelle existence ? - 
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R. Si le repentir vient effacer, sinon entierement, du moins en partie, 
l'enormite de ses fautes, alors il restera sur terre ; si, au contraire, il 
persiste dans ce que vous appelez l'impenitence finale, il ira dans un 
sejour ou rhomme est au niveau de la brute. 

1 1 . Ainsi il peut trouver, sur cette terre, les moyens d'expier ses fautes 
sans etre oblige de retourner dans un monde inferieur ? - R. Le repentir 
est sacre aux yeux de Dieu ; car c'est rhomme qui se juge lui-meme, ce 
qui est rare sur votre planete. 



Questions de Spiritisme legal. 

Nous empruntons le fait suivant au Courrier du Palais que M. 
Frederic Thomas, avocat a la Cour imperiale, a publie dans la Presse du 
2 aout 1858. Nous citons textuellement, pour ne pas decolorer la 
narration du spirituel ecrivain. Nos lecteurs feront aisement la part de la 
forme legere qu'il sait si agreablement donner aux choses les plus 
serieuses. Apres le compte rendu de plusieurs affaires, il ajoute : 

« Nous avons un proces bien plus etrange que celui-la a vous offrir 
dans une perspective prochaine : nous le voyons deja poindre a l'horizon, 
a l'horizon du Midi ; mais ou aboutira-t-il ? Les fers sont au feu, nous 
ecrit-on ; mais cette assurance ne nous suffit pas. Voici de quoi il s'agit : 

Un Parisien lit dans un journal qu'un vieux chateau est a vendre dans 
les Pyrenees : il l'achete, et, des les premiers beaux jours de la belle 
saison, il va s'y installer avec ses amis. 

On soupe gaiement, puis on va se coucher plus gaiement encore. Reste 
la nuit a passer : la nuit dans un vieux chateau perdu dans la montagne. 
Le lendemain, tous les invites se levent les yeux hagards, les figures 
effarees ; ils vont trouver leur note, et tous lui font la meme question 
d'un air mysterieux et lugubre : N'avez-vous rien vu cette nuit ? 

Le proprietaire ne repond pas, tant il est epouvante lui-meme ; il se 
contente de faire un signe de tete affirmatif. 

Alors on se confie a voix basse les impressions de la nuit : l'un a 
entendu des voix lamentables, l'autre des bruits de chaines ; celui-ci a vu 
la tapisserie se mouvoir, celui-la un bahut le saluer ; plusieurs ont senti 
des chauves-souris gigantesques s'accroupir sur leurs poitrines : c'est un 
chateau de la Dame blanche. Les domestiques declarent que, comme le 
fermier Dickson, des fantomes les ont tires par les pieds. Quoi encore ? 
Les lits se promenent, les sonnettes carillonnent toutes seules, des mots 
fulgurants sillonnent les vieilles cheminees. 

Decidement ce chateau est inhabitable : les plus epouvantes prennent la 
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fuite immediatement, les plus intrepides bravent l'epreuve d'une seconde 
nuit. 

Jusqu'a minuit tout va bien ; mais des que l'horloge de la tour du nord 
a jete dans l'espace ses douze sanglots, aussitot les apparitions et les 
bruits recommencent ; de tous les coins s'elancent des fantomes, des 
monstres a l'oeil de feu, aux dents de crocodile, aux ailes velues : tout 
cela crie, bondit, grince et fait un sabbat de l'enfer. 

Impossible de resister a cette seconde experience. Cette fois tout le 
monde quitte le chateau, et aujourd'hui le proprietaire veut intenter une 
action en resolution pour vices caches. 

Quel etonnant proces que celui-la ! et quel triomphe pour le grand 
evocateur des Esprits, M. Home ! Le nommera-t-on expert en ces 
matieres ? Quoi qu'il en soit, comme il n'y a rien de nouveau sous le 
soleil de la justice, ce proces, qui se croira peut-etre une nouveaute, ne 
sera qu'une vieillerie : il a un pendant qui, pour etre age de deux cent 
soixante-trois annees, n'en est pas moins curieux. 

Done, en l'an de grace 1595, devant le senechal de Guienne, un 
locataire, nomme Jean Latapy, plaida contre son proprietaire, Robert de 
Vigne. Jean Latapy pretendait que la maison que de Vigne lui avait 
louee, une vieille maison d'une vieille rue de Bordeaux, etait inhabitable 
et qu'il avait du la quitter ; apres quoi il demandait que la resiliation du 
bail fut prononcee par justice. 

Pour quels motifs ? Latapy les donne tres nai'vement dans ses 
conclusions. 

« Parce qu'il avait trouve cette maison infestee par des Esprits qui se 
presentaient tantot sous la forme de petits enfants, tantot sous d'autres 
formes terribles et epouvantables, lesquels opprimaient et inquietaient 
les personnes, remuaient les meubles, excitaient des bruits et tintamarres 
par tous les coins et, avec force et violence, rejetaient des lits ceux qui y 
reposaient. » 

Le proprietaire de Vigne s'opposait tres energiquement a la resiliation 
du bail. « Vous decriez injustement ma maison, disait-il a Latapy ; vous 
n'avez probablement que ce que vous meritez, et loin de me faire des 
reproches, vous devriez au contraire me remercier, car je vous fais 
gagner le Paradis. » 

Voici comment l'avocat du proprietaire etablissait cette singuliere 
proposition : « Si les Esprits viennent tourmenter Latapy et l'affliger par 
la permission de Dieu, il en doit porter la juste peine et dire comme saint 
Hierosme : Quidquid patimur nostris peccatis meremur, et ne s'en point 
prendre au proprietaire qui est du tout innocent, mais encore avoir 
gratitude envers celui-ci qui lui a fourni ainsi matiere a se sauver dans ce 
monde des punitions qui attendaient ses demerites dans l'autre. » 
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L'avocat, pour etre consequent, aurait du demander que Latapy payat 
quelque redevance a de Vigne pour le service rendu. Une place en 
Paradis ne vaut-elle pas son pesant d'or ? Mais le proprietaire genereux 
se contentait de conclure a ce que le locataire fut declare non recevable 
en son action, par ce motif qu'avant de l'intenter, Latapy aurait du 
commencer lui-meme par combattre et chasser les Esprits par les moyens 
que Dieu et la nature nous ont donnes. 

« Que n'usait-il, s'ecriait l'avocat du proprietaire, que n'usait-il du 
laurier, de la rue plantee ou du sel petillant dans les flammes et charbons 
ardents, des plumes de la huppe, de la composition de l'herbe dite 
aerolus vetulus, avec la rhubarbe, avec du vin blanc, du saux suspendu 
au seuil de la porte de la maison, du cuir du front de l'hyene, du fiel de 
chien, que Ton dit estre d'une merveilleuse vertu pour chasser les 
demons ? Que n'usait-il de l'herbe Moly, laquelle Mercure ayant bailie a 
Ulysse, il s'en servit comme antidote contre les charmes de Circe ?... » 

II est evident que le locataire Latapy avait manque a tous ses devoirs 
en ne jetant pas du sel petillant dans les flammes, et en ne faisant pas 
usage de fiel de chien et de quelques plumes de la huppe. Mais comme il 
eut ete oblige de se procurer aussi du cuir du front de l'hyene, le 
senechal de Bordeaux trouva que cet objet n'etait pas assez commun 
pour que Latapy ne fut pas excusable d'avoir laisse les hyenes 
tranquilles, et il ordonna bel et bien la resiliation du bail. 

Vous voyez que, dans tout cela, ni proprietaire, ni locataire, ni juges 
ne mettent en doute l'existence et les tintamarres des Esprits. II paraitrait 
done qu'il y a plus de deux siecles les hommes etaient deja presque aussi 
credules qu'aujourd'hui ; nous les depassons en credulite, cela est dans 
l'ordre : il faut bien que la civilisation et le progres se revelent en 
quelque endroit. » 

Cette question, au point de vue legal, et abstraction faites des 
accessoires dont le narrateur l'a ornee, ne laisse pas d'avoir son cote 
embarrassant, car la loi n'a pas prevu le cas ou des Esprits tapageurs 
rendraient une maison inhabitable. Est-ce la un vice redhibitoire ? A 
notre avis il y a pour et contre : cela depend des circonstances. II s'agit 
d'abord d'examiner si le tapage est serieux ou s'il n'est pas simule dans 
un interet quelconque : question prealable et de bonne foi qui prejuge 
toutes les autres. Admettant les faits comme reels, il faut savoir s'ils sont 
de nature a troubler le repos. S'il se passait, par exemple, des choses 
comme a BergzabernQ il est evident que la position ne serait pas 
tenable. Le pere Senger supporte cela, parce que e'est chez 
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lui et qu'il ne peut pas faire autrement ; mais un etranger ne 
s'accommoderait nullement d'une habitation ou Ton entend constamment 
des bruits assourdissants, ou les meubles sont bouscules et renverses, ou 
les portes et les fenetres s'ouvrent et se ferment sans rime ni raison, ou 
les objets vous sont lances a la tete par des mains invisibles, etc. II nous 
semble qu'en pareille occurrence, il y a incontestablement lieu a 
reclamation, et qu'en bonne justice, un tel marche ne saurait etre valide, si 
le fait avait ete dissimule. Ainsi, en these generate, le proces de 1595 nous 
semble avoir ete bien juge, mais il est une question subsidiaire importante 
a eclaircir, et la science spirite pouvait seule la soulever et la resoudre. 

Nous savons que les manifestations spontanees des Esprits peuvent 
avoir lieu sans but determine, et sans etre dirigees contre tel ou tel 
individu ; qu'il y a effectivement des lieux hantes par les Esprits 
tapageurs qui paraissent y elire domicile, et contre lesquels toutes les 
conjurations mises en usage ont echoue. Disons, en forme de parenthese, 
qu'il y a des moyens efficaces de s'en debarrasser, mais que ces moyens 
ne consistent pas dans l'intervention des personnes connues pour 
produire a volonte de semblables phenomenes, parce que les Esprits qui 
sont a leurs ordres, sont precisement de la nature de ceux que Ton veut 
expulser. Leur presence, loin de les eloigner, ne pourrait qu'en attirer 
d'autres. Mais nous savons aussi que dans une foule de cas ces 
manifestations sont dirigees contre certains individus, comme a 
Bergzabern, par exemple. Les faits ont prouve que la famille, mais 
surtout la jeune Philippine, en etait l'objet direct ; de telle sorte que nous 
sommes convaincu que, si cette famille quittait sa demeure, de nouveaux 
habitants n'auraient rien a redouter, la famille porterait avec elle ses 
tribulations dans son nouveau domicile. Le point a examiner dans une 
question legale serait done celui-ci : les manifestations avaient-elles lieu 
avant l'entree ou seulement depuis l'entree du nouveau proprietaire ? 
Dans ce dernier cas, il demeurerait evident que e'est celui-ci qui a 
importe les Esprits perturbateurs, et que la responsabilite lui incombe 
tout entiere ; si, au contraire, les perturbations avaient lieu 
anterieurement et persistent, e'est qu'elles tiennent au local meme, et 
alors la responsabilite en est au vendeur. L'avocat du proprietaire 
raisonnait dans la premiere hypothese, et son argument ne manquait pas 
de logique. Reste a savoir si le locataire avait amene avec lui ces notes 
importuns, e'est ce que le proces ne dit pas. Quant au proces 
actuellement pendant, nous croyons que le moyen de rendre bonne 
justice serait de faire les constatations dont nous venons de parler. Si 
elles amenent la preuve de l'anteriorite des manifestations, et si le fait a ete 
dissimule par le vendeur, le cas est celui de tout acquereur trompe sur la 
qualite de la chose vendue. Or, maintenir le marche en pareille 
occurrence, e'est peut-etre miner l'acquereur par la depreciation de 
l'immeuble ; 
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c'est tout au moins lui causer un prejudice notable, en le contraignant a 
garder une chose dont il ne peut pas plus faire usage que d'un cheval 
aveugle qu'on lui aurait vendu pour un bon cheval. Quel qu'il soit, le 
jugement a intervenir doit avoir des consequences graves ; que le marche 
soit resilie, ou qu'il soit maintenu faute de preuves suffisantes, c'est 
egalement reconnaitre l'existence des faits de manifestations. Repousser 
la demande de l'acquereur comme fondee sur une idee ridicule, c'est 
s'exposer a recevoir tot ou tard un dementi de l'experience, comme en 
ont tant de fois recu les hommes les plus eclaires qui se sont trop hates 
de nier les choses qu'ils ne comprenaient pas. Si Ton peut reprocher a 
nos peres d'avoir peche par trop de credulite, nos descendants nous 
reprocheront sans doute d'avoir peche par l'exces contraire. 

En attendant, voici ce qui vient de se passer sous nos yeux, et dont 
nous avons ete a meme de constater la realite ; nous citons la chronique 
de la Patrie du 4 septembre 1858 : 

« La rue du Bac est en emoi. II se passe encore par-la quelque 
diablerie ! 

« La maison qui porte le n° 65 se compose de deux batiments : l'un, 
qui donne sur la rue, a deux escaliers qui se font face. 

« Depuis une semaine, a diverses heures du jour et de la nuit, a tous les 
etages de cette maison, les sonnettes s'agitent et tintent avec violence ; 
on va ouvrir : personne sur le palier. 

« On crut d'abord a une plaisanterie, et chacun se mit en observation 
pour en decouvrir l'auteur. Un les locataires prit le soin de depolir une 
vitre de sa cuisine et fit le guet. Pendant qu'il veillait avec le plus 
d'attention, sa sonnette s'ebranla : il mit l'oeil a son judas, personne ! II 
courut sur l'escalier, personne ! 

« II rentra chez lui et enleva le cordon de sa sonnette. Une heure apres, 
au moment ou il commencait a triompher, la sonnette se mit a carillonner 
de plus belle. II la regarda faire et demeura muet et consterne. 

« A d'autres portes, les cordons de sonnettes sont tordus et noues 
comme des serpents blesses. On cherche une explication, on appelle la 
police ; quel est done ce mystere ? On l'ignore encore. » 
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Phenomene d' apparition. 

Le Constitutionnel et la Patrie ont rapporte, il y a quelque temps, le 
fait suivant, d'apres les journaux des Etats-Unis : 

« La petite ville de Lichtfield, dans le Kentucky, compte de nombreux 
adeptes aux doctrines de spiritualisme magnetique. Un fait incroyable, 
qui vient de s'y passer, ne contribuera pas peu, sans doute, a augmenter 
le nombre des partisans de la religion nouvelle. 

« La famille Park, composee du pere, de la mere et de trois enfants qui 
ont deja l'age de raison, etait fortement imbue des croyances 
spiritualistes. Par contre, une soeur de madame Park, miss Harris, 
n'ajoutait aucune foi aux prodiges surnaturels dont on l'entretenait sans 
cesse. C'etait pour la famille tout entiere un veritable sujet de chagrin, et 
plus d'une fois la bonne harmonie des deux soeurs en fut troublee. 

« II y a quelques jours, madame Park fut atteinte tout a coup d'un mal 
subit que les medecins declarerent des l'abord ne pouvoir pas conjurer. 
La patiente etait en proie a des hallucinations, et une fievre affreuse la 
tourmentait constamment. Miss Harris passait toutes les nuits a la veiller. 
Le quatrieme jour de sa maladie, madame Park se leva subitement sur 
son seant, demanda a boire, et commenca a causer avec sa soeur. 
Circonstance singuliere, la fievre l'avait quittee tout a coup, son pouls 
etait regulier, elle s'exprimait avec la plus grande facilite, et miss Harris, 
tout heureuse, crut que sa soeur etait desormais hors de danger. 

« Apres avoir parle de son mari et de ses enfants, madame Park se 
rapproche encore plus pres de sa soeur et lui dit : 

« Pauvre soeur, je vais te quitter ; je sens que la mort s'approche. Mais 
au moins mon depart de ce monde servira a te convertir. Je mourrai dans 
une heure et Ton m'enterrera demain. Aie grand soin de ne pas suivre 
mon corps au cimetiere, car mon Esprit, revetu de sa depouille mortelle, 
t'apparaitra encore une fois avant que mon cercueil soit recouvert de 
terre. Alors tu croiras enfin au spiritualisme. » 

« Apres avoir acheve ces paroles, la malade se recoucha 
tranquillement. Mais une heure apres, comme elle l'avait annonce, miss 
Harris s'apercevait avec douleur que le coeur avait cesse de battre. 

« Vivement emue par la coincidence etonnante qui existait entre cet 
evenement et les paroles prophetiques de la defunte, elle se decida a 
suivre l'ordre qui lui avait ete donne, et le lendemain elle resta seule a la 
maison pendant que tout le monde prenait le chemin du cimetiere. Apres 
avoir 
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ferme les volets de la chambre mortuaire, elle s'etablit sur un fauteuil 
place pres du lit que venait de quitter le corps de sa soeur. 

« Cinq minutes etaient a peine ecoulees, - raconta plus tard miss 
Harris, - lorsque je vis comme un nuage blanc se detacher au fond de 
l'appartement. Peu a peu cette forme se dessina mieux : c'etait celle d'une 
femme a demi voilee ; elle s'approchait lentement de moi ; je discernais 
le bruit de pas legers sur le plancher ; enfin, mes yeux etonnes se 
trouverent en presence de ma soeur... 

« Sa figure, loin d'avoir cette paleur mate qui frappe si peniblement 
chez les morts, etait radieuse ; ses mains, dont je sentis bientot la 
pression sur les miennes, avaient conserve toute la chaleur de la vie. Je 
fus comme transported dans une sphere nouvelle par cette merveilleuse 
apparition. Croyant faire partie deja du monde des Esprits, je me tatai la 
poitrine et la tete pour m'assurer de mon existence ; mais il n'y avait rien 
de penible dans cette extase. 

« Apres etre ainsi demeuree devant moi, souriante mais muette, 
l'espace de quelques minutes, ma soeur, semblant faire un violent effort, 
me dit d'une voix douce : 

« II est temps que je parte : mon ange conducteur m' attend. Adieu ! J'ai 
rempli ma promesse. Crois et espere ! » 

« Le journal, ajoute la Patrie, auquel nous empruntons ce merveilleux 
recit, ne dit pas que miss Harris se soit convertie aux doctrines du 
spiritualisme. Supposons-le, cependant, car beaucoup de gens se 
laisseraient convaincre a moins. » 

Nous ajoutons, pour notre propre compte, que ce recit n'a rien qui 
doive etonner ceux qui ont etudie les effets et les causes des phenomenes 
spirites. Les faits authentiques de ce genre sont assez nombreux, et 
trouvent leur explication dans ce que nous avons dit a ce sujet en 
maintes circonstances ; nous aurons occasion d'en citer qui viennent de 
moins loin que celui-ci. 

Allan Kardec. 

Societe Parisienne des Etudes Spirites. 

La Societe ayant apporte quelques modifications a son reglement, 
nous le donnons, a la suite de ce Numero, dans sa teneur actuelle. Nous 
supprimerons ainsi, dorenavant, l'exemplaire annexe au Numero du mois 
de mai, et que ceux de nos lecteurs qui l'ont recu voudront bien 
considerer comme non avenu. 

Paris. - Typ. de COSSON ET Cie, rue du Four-Saint-Germain, 43. 
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Polemique spirite. 

On nous a plusieurs fois demande pourquoi nous ne repondions pas, 
dans notre journal, aux attaques de certaines feuilles dirigees contre le 
Spiritisme en general, contre ses partisans, et quelquefois meme contre 
nous. Nous croyons que, dans certains cas, le silence est la meilleure 
reponse. II est d'ailleurs un genre de polemique dont nous nous sommes 
fait une loi de nous abstenir, c'est celle qui peut degenerer en 
personnalites ; non seulement elle nous repugne, mais elle nous prendrait 
un temps que nous pouvons employer plus utilement, et serait fort peu 
interessante pour nos lecteurs, qui s'abonnent pour s'instruire et non pour 
entendre des diatribes plus ou moins spirituelles ; or, une fois engage 
dans cette voie, il serait difficile d'en sortir, c'est pourquoi nous 
preferons n'y pas entrer, et nous pensons que le Spiritisme ne peut qu'y 
gagner en dignite. Nous n'avons jusqu'a present qu'a nous applaudir de 
notre moderation ; nous n'en devierons pas, et ne donnerons jamais 
satisfaction aux amateurs de scandale. 

Mais il y a polemique et polemique ; il en est une devant laquelle nous 
ne reculerons jamais, c'est la discussion serieuse des principes que nous 
professons. Toutefois, il est ici meme une distinction a faire ; s'il ne 
s'agit que d'attaques generates dirigees contre la doctrine, sans autre but 
determine que celui de critiquer, et de la part de gens qui ont un parti 
pris de rejeter tout ce qu'ils ne comprennent pas, cela ne merite pas qu'on 
s'en occupe ; le terrain que gagne chaque jour le Spiritisme est une 
reponse suffisamment peremptoire et qui doit leur prouver que leurs 
sarcasmes n'ont pas produit grand effet ; aussi remarquons-nous que le 
feu roulant de plaisanteries dont les partisans de la doctrine etaient 
naguere l'objet, s'eteint peu a peu ; on se demande si, lorsqu'on voit tant 
de gens eminents adopter ces idees nouvelles, il y a de quoi rire ; 
quelques-uns ne rient que du bout des levres et par habitude, beaucoup 
d'autres ne rient plus du tout et attendent. 
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Remarquons encore que, parmi les critiques, il y a beaucoup de gens 
qui parlent sans connaitre la chose, sans s'etre donne la peine de 
l'approfondir ; pour leur repondre il faudrait sans cesse recommencer les 
explications les plus elementaires et repeter ce que nous avons ecrit, 
chose que nous croyons inutile. II n'en est pas de meme de ceux qui ont 
etudie et qui n'ont pas tout compris, de ceux qui veulent serieusement 
s'eclairer, qui soulevent des objections en connaissance de cause et de 
bonne foi ; sur ce terrain nous acceptons la controverse, sans nous flatter 
de resoudre toutes les difficultes, ce qui serait par trop presomptueux. La 
science spirite est a son debut, et ne nous a pas encore dit tous ses 
secrets, quelques merveilles qu'elle nous ait devoilees. Quelle, est la 
science qui n'a pas des faits encore mysterieux et inexpliques ? Nous 
confesserons done sans honte notre insuffisance sur tous les points 
auxquels il ne nous sera pas possible de repondre. Ainsi, loin de 
repousser les objections et les questions, nous les sollicitons, pourvu 
qu'elles ne soient pas oiseuses et ne nous fassent pas perdre notre temps 
en futilites, parce que e'est un moyen de s'eclairer. 

C'est la ce que nous appelons une polemique utile, et elle le sera 
toujours quand elle aura lieu entre des gens serieux qui se respecteront 
assez pour ne pas s'ecarter des convenances. On peut penser 
differemment et ne s'en estimer pas moins. Que cherchons-nous tous, en 
definitive, dans cette question si palpitante et si feconde du Spiritisme ? 
a nous eclairer ; nous, tout le premier, nous cherchons la lumiere, de 
quelque part qu'elle vienne, et, si nous emettons notre maniere de voir, 
ce n'est qu'une opinion individuelle que nous ne pretendons imposer a 
personne ; nous la livrons a la discussion, et nous sommes tout pret a y 
renoncer s'il nous est demontre que nous sommes dans l'erreur. Cette 
polemique, nous la faisons tous les jours dans notre Revue par les 
reponses ou les refutations collectives que nous saisissons l'occasion de 
faire a propos de tel ou tel article, et ceux qui nous font l'honneur de 
nous ecrire y trouveront toujours la reponse a ce qu'ils nous demandent, 
lorsqu'il ne nous est pas possible de la donner individuellement par ecrit, 
ce que le temps materiel ne nous permet pas toujours. Leurs questions et 
leurs objections sont autant de sujets d'etude dont nous profitons pour 
nous-meme et dont nous sommes heureux de faire profiter nos lecteurs 
en les traitant a mesure que les circonstances amenent les faits qui 
peuvent y avoir rapport. Nous nous faisons egalement un plaisir de 
donner verbalement les explications qui peuvent nous etre demandees 
par les personnes qui nous honorent de leur visite, et dans ces 
conferences empreintes d'une bienveillance reciproque on s'eclaire 
mutuellement. 
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De la pluralite des existences corporelles. 

(PREMIER ARTICLE.) 

Des diverses doctrines professees par le Spiritisme, la plus 
controversee est sans contredit celle de la pluralite des existences 
corporelles, autrement dit de la reincarnation. Bien que cette opinion soit 
maintenant partagee par un tres grand nombre de personnes, et que nous 
ayons deja traite la question a plusieurs reprises, nous croyons devoir, en 
raison de son extreme gravite, l'examiner ici d'une maniere plus 
approfondie, afin de repondre aux diverses objections qu'elle a suscitees. 
Avant d'entrer dans le fond de la question, quelques observations 
preliminaries nous paraissent indispensables. 

Le dogme de la reincarnation, disent certaines personnes, n'est point 
nouveau ; il est ressuscite de Pythagore. Nous n'avons jamais dit que la 
doctrine spirite fut d'invention moderne ; le Spiritisme etant une loi de 
nature a du exister des l'origine des temps, et nous nous sommes toujours 
efforce de prouver qu'on en retrouve les traces dans la plus haute 
antiquite. Pythagore, comme on le sait, n'est pas l'auteur du systeme de la 
metempsycose ; il l'a puisee chez les philosophes indiens et chez les 
Egyptiens, ou elle existait de temps immemorial. L'idee de la 
transmigration des ames etait done une croyance vulgaire admise par les 
hornmes les plus eminents. Par quelle voie leur est-elle venue ? est-ce 
par revelation ou par intuition ? nous ne le savons pas ; mais, quoi qu'il 
en soit, une idee ne traverse pas les ages et n'est pas acceptee par les 
intelligences d'elite, sans avoir un cote serieux. L'antiquite de cette 
doctrine serait done plutot une preuve qu'une objection. Toutefois, 
comme on le sait egalement, il y a entre la metempsycose des anciens et 
la doctrine moderne de la reincarnation cette grande difference que les 
Esprits rejettent de la maniere la plus absolue la transmigration de 
rhomme dans les animaux et reciproquement. 

Vous etiez sans doute, disent aussi quelques contradicteurs, imbu de 
ces idees, et voila pourquoi les Esprits ont abonde dans votre maniere de 
voir. C'est la une erreur qui prouve une fois de plus le danger des 
jugements precipites et sans examen. Si ces personnes se fussent donne 
la peine, avant de juger, de lire ce que nous avons ecrit sur le 
Spiritisme, elles se seraient epargne la peine d'une objection faite un 
peu trop legerement. Nous repeterons done ce que nous avons dit a ce 
sujet, savoir que, lorsque la doctrine de la reincarnation nous a ete 
enseignee par les Esprits, elle etait si loin de notre pensee que nous 
nous etions fait sur les antecedents de 
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l'ame un systeme tout autre, partage, du reste, par beaucoup de 
personnes. La doctrine des Esprits, sous ce rapport, nous a done surpris ; 
nous dirons plus, contrarie, parce qu'elle renversait nos propres idees ; 
elle etait loin, comme on le voit, d'en etre le reflet. Ce n'est pas tout ; 
nous n'avons pas cede au premier choc ; nous avons combattu, defendu 
notre opinion, eleve des objections, et ce n'est qu'a l'evidence que nous 
nous sommes rendu, et lorsque nous avons vu l'insuffisance de notre 
systeme pour resoudre toutes les questions que ce sujet souleve. 

Aux yeux de quelques personnes le mot evidence paraitra sans doute 
singulier en pareille matiere ; mais il ne semblera pas impropre a ceux 
qui sont habitues a scruter les phenomenes spirites. Pour l'observateur 
attentif, il y a des faits qui, bien qu'ils ne soient pas d'une nature 
absolument materielle, n'en constituent pas moins une veritable 
evidence, ou tout au moins une evidence morale. Ce n'est pas ici le lieu 
d'expliquer ces faits ; une etude suivie et perseverante peut seule les faire 
comprendre ; notre but etait uniquement de refuter l'idee que cette 
doctrine n'est que la traduction de notre pensee. Nous avons encore une 
autre refutation a opposer : e'est que ce n'est pas a nous seul qu'elle a ete 
enseignee ; elle l'a ete en maints autres endroits, en France et a 
l'etranger : en Allemagne, en Hollande, en Russie, etc., et cela avant 
meme la publication du Livre des Esprits. Ajoutons encore que, depuis 
que nous nous sommes livre a l'etude du Spiritisme, nous avons eu des 
communications par plus de cinquante mediums, ecrivains, parlants, 
voyants, etc., plus ou moins eclaires, d'une intelligence normale plus ou 
moins bornee, quelques-uns meme completement illettres, et par 
consequent tout a fait etrangers aux matieres philosophiques, et que, 
dans aucun cas, les Esprits ne se sont dementis sur cette question ; il en 
est de meme dans tous les cercles que nous connaissons, ou le meme 
principe a ete professe. Cet argument n'est point sans replique, nous le 
savons, e'est pourquoi nous n'y insisterons pas plus que de raison. 

Examinons la chose sous un autre point de vue, et abstraction faite de 
toute intervention des Esprits ; mettons ceux-ci de cote pour un instant ; 
supposons que cette theorie ne soit pas leur fait ; supposons meme qu'il 
n'ait jamais ete question d'Esprits. Placons-nous done momentanement 
sur un terrain neutre, admettant au meme degre de probabilite l'une et 
l'autre hypothese, savoir : la pluralite et l'unite des existences 
corporelles, et voyons de quel cote nous portera la raison et notre propre 
interet. 

Certaines personnes repoussent l'idee de la reincarnation par ce seul 
motif qu'elle ne leur convient pas, disant qu'elles ont bien assez d'une 
existence et qu'elles n'en voudraient pas recommencer une pareille ; nous en 
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connaissons que la seule pensee de reparaitre sur la terre fait bondir de 
fureur. Nous n'avons qu'une chose a leur demander, c'est si elles pensent 
que Dieu ait pris leur avis et consulte leur gout pour regler l'univers. Or, 
de deux choses l'une : ou la reincarnation existe, ou elle n'existe pas ; si 
elle existe, elle a beau les contrarier, il leur faudra la subir, Dieu ne leur 
en demandera pas la permission. II nous semble entendre un malade 
dire : J'ai assez souffert aujourd'hui, je ne veux plus souffrir demain. 
Quelle que soit sa mauvaise humeur, il ne lui faudra pas moins souffrir 
le lendemain et les jours suivants, jusqu'a ce qu'il soit gueri ; done, s'ils 
doivent revivre corporellement, ils revivront, ils se reincarneront ; ils 
auront beau se mutiner comme un enfant qui ne veut pas aller a l'ecole, 
ou un condamne en prison, il faudra qu'ils en passent par la. De pareilles 
objections sont trop pueriles pour meriter un plus serieux examen. Nous 
leur dirons cependant, pour les rassurer, que la doctrine spirite sur la 
reincarnation n'est pas aussi terrible qu'ils le croient, et s'ils l'avaient 
etudiee a fond ils n'en seraient pas si effrayes ; ils sauraient que la 
condition de cette nouvelle existence depend d'eux ; elle sera heureuse 
ou malheureuse selon ce qu'ils auront fait ici-bas, et ils peuvent des cette 
vie s'elever si haut, qu'ils n' auront plus a craindre de retomber dans le 
bourbier. 

Nous supposons que nous parlons a des gens qui croient a un avenir 
quelconque apres la mort, et non a ceux qui se donnent le neant pour 
perspective, ou qui veulent noyer leur ame dans un tout universel, sans 
individuality, comme les gouttes de pluie dans l'Ocean, ce qui revient a 
peu pres au meme. Si done vous croyez a un avenir quelconque, vous 
n'admettrez pas, sans doute, qu'il soit le meme pour tous, autrement ou 
serait l'utilite du bien ? Pourquoi se contraindre ? pourquoi ne pas 
satisfaire toutes ses passions, tous ses desirs, fut-ce meme aux depens 
d'autrui, puisqu'il n'en serait ni plus ni moins ? Vous croyez que cet 
avenir sera plus ou moins heureux ou malheureux selon ce que nous 
aurons fait pendant la vie ; vous avez alors le desir d'y etre aussi heureux 
que possible, puisque ce doit etre pour l'eternite ? Auriez-vous, par 
hasard, la pretention d'etre un des hommes les plus parfaits qui aient 
existe sur la terre, et d'avoir ainsi droit d'emblee a la felicite supreme des 
elus ? Non. Vous admettez ainsi qu'il y a des hommes qui valent mieux 
que vous et qui ont droit a une meilleure place, sans pour cela que vous 
soyez parmi les reprouves. Eh bien ! placez-vous un instant par la pensee 
dans cette situation moyenne qui sera la votre, puisque vous venez d'en 
convenir, et supposez que quelqu'un vienne vous dire : Vous souffrez, 
vous n'etes pas aussi heureux que vous le pourriez etre, tandis que vous 
avez devant vous des etres qui jouissent d'un bonheur sans melange, 
voulez-vous changer votre position contre la leur ? - Sans doute, di- 
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rez-vous ; que faut-il faire ? - Moins que rien, recommencer ce que vous 
avez mal fait et tacher de faire mieux. - Hesiteriez-vous a accepter, fut-ce 
meme au prix de plusieurs existences d'epreuve ? Prenons une 
comparaison plus prosai'que. Si, a un homme qui, sans etre dans la 
derniere des miseres, eprouve neanmoins des privations par suite de la 
mediocrite de ses ressources, on venait dire : Voila une immense fortune, 
vous pouvez en jouir, il faut pour cela travailler rudement pendant une 
minute. Fut-il le plus paresseux de la terre, il dira sans hesiter : 
Travaillons une minute, deux minutes, une heure, un jour s'il le faut ; 
qu'est-ce que cela pour finir ma vie dans l'abondance ? Or, qu'est-ce 
qu'est la duree de la vie corporelle par rapport a l'eternite ? moins qu'une 
minute, moins qu'une seconde. 

Nous avons entendu faire ce raisonnement : Dieu, qui est 
souverainement bon, ne peut imposer a rhomme de recommencer une 
serie de miseres et de tribulations ? Trouverait-on, par hasard, qu'il y a 
plus de bonte a condamner rhomme a une souffrance perpetuelle pour 
quelques moments d'erreur plutot qu'a lui donner les moyens de reparer 
ses fautes ? « Deux fabricants avaient chacun un ouvrier qui pouvait 
aspirer a devenir l'associe du chef. Or il arriva que ces deux ouvriers 
employerent une fois tres mal leur journee et meriterent d'etre renvoyes. 
L'un des deux fabricants chassa son ouvrier malgre ses supplications, et 
celui-ci n'ayant pas trouve d'ouvrage mourut de misere. L'autre dit au 
sien : Vous avez perdu un jour, vous m'en devez un en compensation ; 
vous avez mal fait votre ouvrage, vous m'en devez la reparation, je vous 
permets de le recommencer ; tachez de bien faire et je vous conserverai, 
et vous pourrez toujours aspirer a la position superieure que je vous ai 
promise. » Est-il besoin de demander quel est celui des deux fabricants 
qui a ete le plus humain ? Dieu, la clemence meme, serait-il plus 
inexorable qu'un homme ? La pensee que notre sort est a jamais fixe par 
quelques annees d'epreuve, alors meme qu'il n'a pas toujours dependu de 
nous d'atteindre a la perfection sur la terre, a quelque chose de navrant, 
tandis que l'idee contraire est eminemment consolante ; elle nous laisse 
l'esperance. Ainsi, sans nous prononcer pour ou contre la pluralite des 
existences, sans admettre une hypothese plutot que l'autre, nous disons 
que, si nous avions le choix, il n'est personne qui preferat un jugement 
sans appel. Un philosophe a dit que si Dieu n'existait pas il faudrait 
l'inventer pour le bonheur du genre humain ; on pourrait en dire autant 
de la pluralite des existences. Mais, comme nous l'avons dit, Dieu ne 
nous demande pas notre permission ; il ne consulte pas notre gout ; cela 
est ou cela n'est pas ; voyons de quel cote sont les probabilites, et 
prenons la chose a un autre point de vue, toujours abstraction faite de 
l'enseignement des Esprits, et uniquement comme etude philosophique. 
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S'il n'y a pas de reincarnation, il n'y a qu'une existence corporelle, cela 
est evident ; si notre existence corporelle actuelle est la seule, l'ame de 
chaque homme est creee a sa naissance, a moins que Ton n'admette 
l'anteriorite de 1'ame, auquel cas on se demanderait ce qu'etait l'ame 
avant la naissance, et si cet etat ne constituait pas une existence sous une 
forme quelconque. II n'y a pas de milieu : ou l'ame existait, ou elle 
n'existait pas avant le corps ; si elle existait, quelle etait sa situation ? 
avait-elle ou non conscience d'elle-meme ; si elle n'en avait pas 
conscience, c'est a peu pres comme si elle n'existait pas ; si elle avait son 
individuality, elle etait progressive ou stationnaire ; dans l'un et l'autre 
cas, a quel degre est-elle arrivee dans le corps ? En admettant, selon la 
croyance vulgaire, que l'ame prend naissance avec le corps, ou, ce qui 
revient au meme, qu'anterieurement a son incarnation elle n'a que des 
facultes negatives, nous posons les questions suivantes : 

1. Pourquoi l'ame montre-t-elle des aptitudes si diverses et 
independantes des idees acquises par l'education ? 

2. D'ou vient l'aptitude extra-normale de certains enfants en bas age 
pour tel art ou telle science, tandis que d'autres restent inferieurs ou 
mediocres toute leur vie ? 

3. D'ou viennent, chez les uns, les idees innees ou intuitives qui 
n'existent pas chez d'autres ? 

4. D'ou viennent, chez certains enfants, ces instincts precoces de vices 
ou de vertus, ces sentiments innes de dignite ou de bassesse qui 
contrastent avec le milieu dans lequel ils sont nes ? 

5. Pourquoi certains hommes, abstraction faite de l'education, sont-ils 
plus avances les uns que les autres ? 

6. Pourquoi y a-t-il des sauvages et des hommes civilises ? Si vous 
prenez un enfant hottentot a la mamelle, et si vous l'elevez dans nos 
lycees les plus renommes, en ferez-vous jamais un Laplace ou un 
Newton ? 

Nous demandons quelle est la philosophic ou la theosophie qui peut 
resoudre ces problemes ? Ou les ames a leur naissance sont egales, ou 
elles sont inegales, cela n'est pas douteux. Si elles sont egales, pourquoi 
ces aptitudes si diverses ? Dira-t-on que cela depend de l'organisme ? 
mais alors c'est la doctrine la plus monstrueuse et la plus immorale. 
L'homme n'est plus qu'une machine, le jouet de la matiere ; il n'a plus la 
responsabilite de ses actes ; il peut tout rejeter sur ses imperfections 
physiques. Si elles sont inegales, c'est que Dieu les a creees ainsi ; mais 
alors pourquoi cette superiorite innee accordee a quelques-unes ? Cette 
partialite est-elle conforme a la justice de Dieu et a l'egal amour qu'il 
porte a toutes ses creatures ? 

Admettons au contraire une succession d'existences anterieures pro- 
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gressives, et tout est explique. Les hommes apportent en naissant 
l'intuition de ce qu'ils ont acquis ; ils sont plus ou moins avances, selon 
le nombre d'existences qu'ils ont parcourues, selon qu'ils sont plus ou 
moins eloignes du point de depart : absolument comme dans une reunion 
d'individus de tous ages, chacun aura un developpement proportionne au 
nombre d'annees qu'il aura vecu ; les existences successives seront, pour 
la vie de l'ame, ce que les annees sont pour la vie du corps. Rassemblez 
un jour mille individus, depuis un an jusqu'a quatre-vingts ; supposez 
qu'un voile soit jete sur tous les jours qui ont precede, et que, dans votre 
ignorance, vous les croyiez ainsi tous nes le meme jour : vous vous 
demanderez naturellement comment il se fait que les uns soient grands et 
les autres petits, les uns vieux et les autres jeunes, les uns instruits et les 
autres encore ignorants ; mais si le nuage qui vous cache le passe vient a 
se lever, si vous apprenez qu'ils ont tous vecu plus ou moins longtemps, 
tout vous sera explique. Dieu, dans sa justice, n'a pu creer des ames plus 
ou moins parfaites ; mais, avec la pluralite des existences, l'inegalite que 
nous voyons n'a plus rien de contraire a l'equite la plus rigoureuse : c'est 
que nous ne voyons que le present et non le passe. Ce raisonnement 
repose-t-il sur un systeme, une supposition gratuite ? Non ; nous partons 
d'un fait patent, incontestable : l'inegalite des aptitudes et du 
developpement intellectuel et moral, et nous trouvons ce fait 
inexplicable par toutes les theories qui ont cours, tandis que l'explication 
en est simple, naturelle, logique, par une autre theorie. Est-il rationnel de 
preferer celle qui n'explique pas a celle qui explique ? 

A l'egard de la sixieme question, on dira sans doute que le Hottentot 
est d'une race inferieure : alors nous demanderons si le Hottentot est un 
homme ou non. Si c'est un homme, pourquoi Dieu l'a-t-il, lui et sa race, 
desherite des privileges accordes a la race caucasique ? Si ce n'est pas un 
homme, pourquoi chercher a le faire chretien ? La doctrine spirite est 
plus large que tout cela ; pour elle, il n'y a pas plusieurs especes 
d'hommes, il n'y a que des hommes dont l'esprit est plus ou moins 
arriere, mais susceptible de progresser : cela n'est-il pas plus conforme a 
la justice de Dieu ? 

Nous venons de voir l'ame dans son passe et dans son present ; si nous 
la considerons dans son avenir, nous trouvons les memes difficultes. 

1. Si notre existence actuelle doit seule decider de notre sort a venir, 
quelle est, dans la vie future, la position respective du sauvage et de 
l'homme civilise ? Sont-ils au meme niveau, ou sont-ils distances dans la 
somme du bonheur eternel ? 

2. L'homme qui a travaille toute sa vie a s'ameliorer est-il au meme 
rang que celui qui est reste inferieur, non par sa faute, mais parce qu'il 
n'a eu ni le temps ni la possibilite de s'ameliorer ? 
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3. L'homme qui fait mal parce qu'il n'a pu s'eclairer est-il passible d'un 
etat de choses qui n'a pas dependu de lui ? 

4. On travaille a eclairer les hommes, a les moraliser, a les civiliser ; 
mais pour un que Ton eclaire, il y en a des millions qui meurent chaque 
jour avant que la lumiere soit parvenue jusqu'a eux ; quel est le sort de 
ceux-ci ? Sont-ils traites comme des reprouves ? Dans le cas contraire, 
qu'ont-ils fait pour meriter d'etre sur le meme rang que les autres ? 

5. Quel est le sort des enfants qui meurent en bas age avant d'avoir pu 
faire ni bien ni mal ? S'ils sont parmi les elus, pourquoi cette faveur sans 
avoir rien fait pour la meriter ? Par quel privilege sont-ils affranchis des 
tribulations de la vie ? 

Y a-t-il une doctrine qui puisse resoudre ces questions ? Admettez des 
existences consecutives, et tout est explique conformement a la justice 
de Dieu. Ce que Ton n'a pu faire dans une existence, on le fait dans une 
autre ; c'est ainsi que personne n'echappe a la loi du progres, que chacun 
sera recompense selon son merite reel, et que nul n'est exclu de la 
felicite supreme, a laquelle il peut pretendre, quels que soient les 
obstacles qu'il ait rencontres sur sa route. 

Ces questions pourraient etre multipliees a l'infini, car les problemes 
psychologiques et moraux, qui ne trouvent leur solution que dans la 
pluralite des existences, sont innombrables ; nous nous sommes borne 
aux plus generaux. Quoi qu'il en soit, dira-t-on peut-etre, la doctrine de 
la reincarnation n'est point admise par l'Eglise ; ce serait done le 
renversement de la religion. Notre but n'est pas de traiter cette question 
en ce moment ; il nous suffit d'avoir demontre quelle est eminemment 
morale et rationnelle. Plus tard nous montrerons que la religion en est 
peut-etre moins eloignee qu'on ne le pense, et qu'elle n'en souffrirait pas 
plus qu'elle n'a souffert de la decouverte du mouvement de la terre et des 
periodes geologiques qui, au premier abord, ont paru donner un dementi 
aux textes sacres. L'enseignement des Esprits est eminemment chretien ; 
il s'appuie sur l'immortalite de l'ame, les peines et les recompenses 
futures, le libre arbitre de l'homme, la morale du Christ ; done il n'est pas 
antireligieux. 

Nous avons raisonne, comme nous l'avons dit, abstraction faite de tout 
enseignement spirite qui, pour certaines personnes, n'est pas une autorite. 
Si nous et tant d'autres avons adopte l'opinion de la pluralite des 
existences, ce n'est pas seulement parce qu'elle nous vient des Esprits, 
c'est parce qu'elle nous a paru la plus logique, et qu'elle seule resout des 
questions jusqu'alors insolubles. Elle nous serait venue d'un simple mortel 
que nous l'aurions adoptee de meme, et que nous n'aurions pas hesite 
davantage a renoncer a nos propres idees ; du moment qu'une erreur est 
demontree, 
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l'amour-propre a plus a perdre qu'a gagner a s'enteter dans une idee 
fausse. De meme, nous l'eussions repoussee, quoique venant des Esprits, 
si elle nous eut semble contraire a la raison, comme nous en avons 
repousse bien d'autres, car nous savons par experience qu'il ne faut pas 
accepter en aveugle tout ce qui vient de leur part, pas plus que ce qui 
vient de la part des hommes. II nous reste done a examiner la question de 
la pluralite des existences au point de vue de l'enseignement des Esprits, 
de quelle maniere on doit l'entendre, et a repondre enfin aux objections 
les plus serieuses qu'on puisse y opposer ; e'est ce que nous ferons dans 
un prochain article. 



Problemes moraux. 

Sur le Suicide. 

Questions adressees a saint Louis, par l'intermediaire de M. C. . ., medium parlant 
et voyant, dans la Societe parisienne des etudes spirites, seance du 12 octobre 

1858. 

1 . Pourquoi rhomme qui a la ferme intention de se detruire se 
revolterait-il a l'idee d'etre tue par un autre, et se defendrait-il contre les 
attaques au moment meme ou il va accomplir son dessein ? R. Parce que 
rhomme a toujours peur de la mort ; lorsqu'il se la donne lui-meme, il est 
surexcite, il a la tete derangee, et il accomplit cet acte sans courage ni 
crainte, et sans, pour ainsi dire, avoir la connaissance de ce qu'il fait, 
tandis que, s'il avait le choix, vous ne verriez pas autant de suicides. 
L'instinct de rhomme le porte a defendre sa vie, et, pendant le temps qui 
s'ecoule entre l'instant ou son semblable s'approche pour le tuer et celui 
ou l'acte est commis, il y a toujours un mouvement de repulsion instinctif 
de la mort qui le porte a repousser ce fantome, qui n'est effrayant que 
pour l'Esprit coupable. L'homme qui se suicide n'eprouve pas ce 
sentiment, parce qu'il est entoure d'Esprits qui le poussent, qui l'aident 
dans ses desks, et lui font completement perdre le souvenir de ce qui 
n'est pas lui, e'est-a-dire de ses parents et de ceux qui l'aiment, et d'une 
autre existence. L'homme dans ce moment est tout egoi'sme. 

2. Celui qui, degoute de la vie, mais ne veut pas se l'oter et veut que sa 
mort serve a quelque chose, est-il coupable de la chercher sur un champ 
de bataille en defendant son pays ? - R. Toujours. L'homme doit suivre 
l'impulsion qui lui est donnee ; quelle que soit la carriere qu'il embrasse, 
quelle que soit la vie qu'il mene, il est toujours assiste d'Esprits qui le con- 
duisent et le dirigent a son insu ; or chercher a aller contre leurs conseils 
est un crime, puisqu'ils sont places la pour nous diriger, et que ces bons 
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Esprits, lorsque nous voulons agir par nous-memes, sont la pour nous 
aider. Mais cependant, si rhomme entraine par son Esprit a lui, veut 
quitter cette vie, on l'abandonne, et il reconnait sa faute plus tard 
lorsqu'il se trouve oblige de recommencer une autre existence. L'homme 
doit etre eprouve pour s'elever ; arreter ses actes, mettre une entrave a 
son libre arbitre, serait aller contre Dieu, et les epreuves, dans ce cas, 
deviendraient inutiles, puisque les Esprits ne commettraient pas de 
fautes. L'Esprit a ete cree simple et ignorant ; il faut done, pour arriver 
aux spheres heureuses, qu'il progresse, s'eleve en science et en sagesse, 
et ce n'est que dans l'adversite que l'Esprit puise l'elevation du coeur et 
comprend mieux la grandeur de Dieu. 

3. Un des assistants fait observer qu'il croit voir une contradiction 
entre ces dernieres paroles de saint Louis et les precedentes, quand il a 
dit que rhomme peut etre pousse au suicide par certains Esprits qui l'y 
excitent. Dans ce cas, il cederait a une impulsion qui lui serait etrangere. 
- R. II n'y a pas de contradiction. Lorsque j'ai dit que rhomme pousse au 
suicide etait entoure d'Esprits qui l'y sollicitent, je n'ai pas parle des bons 
Esprits qui font tous leurs efforts pour Ten detourner ; cela devait etre 
sous-entendu ; nous savons tous que nous avons un ange gardien, ou, si 
vous aimez mieux, un guide familier. Or rhomme a son libre arbitre ; si, 
malgre les bons conseils qui lui sont donnes, il persevere dans cette idee 
qui est un crime, il l'accomplit et il est aide en cela par les Esprits legers 
et impurs qui l'entourent, qui sont heureux de voir que rhomme, ou 
l'Esprit incarne, manque aussi, lui, de courage pour suivre les conseils de 
son bon guide, et souvent de l'Esprit de ses parents morts qui l'entourent, 
surtout dans des circonstances semblables. 



Entretiens familiers d'outre-tombe. 

Mehemet-Ali. 

(Deuxieme entretien.) 

1. Au nom de Dieu tout-puissant, je prie l'Esprit de Mehemet-Ali de 
vouloir bien se communiquer a nous. - R. Oui ; je sais pourquoi. 

2. Vous nous avez promis de revenir parmi nous pour nous instruire ; 
serez-vous assez bon pour nous ecouter et nous repondre ? - R. Non pas 
promis ; je ne me suis pas engage. 

3. Soit ; au lieu de promis, mettons que vous nous avez fait esperer. - 
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R. C'est-a-dire pour contenter votre curiosite ; n'importe ! je m'y preterai 
un peu. 

4. Puisque vous avez vecu du temps des Pharaons, pourriez-vous nous 
dire dans quel but ont ete construites les Pyramides ? - R. Ce sont des 
sepulcres ; sepulcres et temples : la avaient lieu les grandes 
manifestations. 

5. Avaient-elles aussi un but scientifique ? - R. Non ; l'interet religieux 
absorbait tout. 

6. II fallait que les Egyptiens fussent des ce temps-la tres avances dans 
les arts mecaniques pour accomplir des travaux qui exigeaient des forces 
si considerables. Pourriez-vous nous donner une idee des moyens qu'ils 
employaient ? - R. Des masses d'hommes ont genii sous le faix de ces 
pierres qui ont traverse des siecles : rhomme etait la machine. 

7. Quelle classe d'hommes occupait-on a ces grands travaux ? - R. Ce 
que vous appelez le peuple. 

8. Le peuple etait-il a l'etat d'esclavage, ou recevait-il un salaire ? - R. 
La force. 

9. D'ou venait aux Egyptiens le gout des choses colossales plutot que 
celui des choses gracieuses qui distinguait les Grecs quoique ayant la 
meme origine. - R. L'Egyptien etait frappe de la grandeur de Dieu ; il 
cherchait a s'egaler a lui en surpassant ses forces. Toujours rhomme ! 

10. Puisque vous etiez pretre a cette epoque, veuillez nous dire 
quelque chose de la religion des anciens Egyptiens. Quelle etait la 
croyance du peuple a 1'egard de la Divinite ? - R. Corrompus, ils 
croyaient a leurs pretres ; c'etaient des dieux pour eux, ceux-la qui les 
tenaient courbes. 

1 1 . Que pensait-il de l'etat de l'ame apres la mort ? - R. II en croyait ce 
que lui disaient les pretres. 

12. Les pretres avaient-ils, au double point de vue de Dieu et de l'ame, 
des idees plus saines que le peuple ? - R. Oui, ils avaient la lumiere entre 
leurs mains ; en la cachant aux autres, ils la voyaient encore. 

13. Les grands de l'Etat partageaient-ils les croyances du peuple ou 
celles des pretres ? - R. Entre les deux. 

14. Quelle etait l'origine du culte rendu aux animaux ? - R. Ils 
voulaient detourner l'homme de Dieu, l'abaisser sous lui-meme en lui 
donnant pour dieux des etres inferieurs. 

15. On concoit, jusqu'a un certain point, le culte des animaux utiles, 
mais on ne comprend pas celui des animaux immondes et nuisibles, tels 
que les serpents, les crocodiles, etc. ! - R. L'homme adore ce qu'il craint. 
C'etait un joug pour le peuple. Les pretres pouvaient-ils croire a des 
dieux faits de leurs mains ! 

16. Par quelle bizarrerie adoraient-ils a la fois le crocodile ainsi que les 
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reptiles, et l'ichneumon et l'ibis qui les detruisaient ? - R. Aberration de 
l'esprit ; 1'homme cherche partout des dieux pour se cacher celui qui est. 

17. Pourquoi Osiris etait-il represente avec une tete d'epervier et 
Anubis avec une tete de chien ? - R. L'Egyptien aimait a personnifier 
sous de clairs emblemes : Anubis etait bon ; l'epervier qui dechire 
representait le cruel Osiris. 

18. Comment concilier le respect des Egyptiens pour les morts, avec le 
mepris et l'horreur qu'ils avaient pour ceux qui les ensevelissaient et les 
momifiaient ? - R. Le cadavre etait un instrument de manifestations : 
l'Esprit, selon eux, revenait dans le corps qu'il avait anime. Le cadavre, 
l'un des instruments du culte, etait sacre, et le mepris poursuivait celui 
qui osait violer la saintete de la mort. 

19. La conservation des corps donnait-elle lieu a des manifestations 
plus nombreuses ?- R. Plus longues ; c'est-a-dire que l'Esprit revenait 
plus longtemps, tant que l'instrument etait docile. 

20. La conservation des corps n'avait-elle pas aussi une cause de 
salubrite, en raison des debordements du Nil ? - R. Oui, pour ceux du 
peuple. 

21. L'initiation aux mysteres se faisait-elle en Egypte avec des 
pratiques aussi rigoureuses qu'en Grece ? - R. Plus rigoureuses. 

22. Dans quel but imposait-on aux inities des conditions aussi 
difficiles a remplir ? - R. Pour n'avoir que des ames superieures : celles- 
la savaient comprendre et se taire. 

23. L'enseignement donne dans les mysteres avait-il pour but unique la 
revelation des choses extra-humaines, ou bien y enseignait-on aussi les 
preceptes de la morale et de l'amour du prochain ? - R. Tout cela etait 
bien corrompu. Le but des pretres etait de dominer : ce n'etait pas 
d'instruire. 



Le docteur Muhr. 

Mort au Caire le 4 juin 1857. - Evoque sur la priere de M. Jobard. C'etait, dit-il, un 
Esprit tres eleve de son vivant ; medecin-homeopathe ; un veritable apotre spirite ; 

il doit etre au moins dans Jupiter. 

s 

1 . Evocation. - R. Je suis la. 

2. Auriez-vous la bonte de nous dire ou vous etes ? - R. Je suis errant. 

3. Est-ce le 4 juin de cette annee que vous etes mort ? - R. C'est 
l'annee passee. 

4. Vous rappelez-vous votre ami M. Jobard ? - R. oui, et je suis 
souvent pres de lui. 

5. Lorsque je lui transmettrai cette reponse, cela lui fera plaisir, car il a 
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toujours pour vous une grande affection. - R. Je le sais ; cet Esprit m'est 
des plus sympathiques. 

6. Qu'entendiez-vous de votre vivant par les gnomes ? - R. J'entendais 
des etres qui pouvaient se materialiser et prendre des formes fantastiques. 

7. Y croyez-vous toujours ? - R. Plus que jamais ; j'en ai la certitude 
maintenant ; mais gnome est un mot qui peut sembler tenir trop de la 
magie ; j'aime mieux dire maintenant Esprit que gnome. 

Remarque. De son vivant il croyait aux Esprits et a leurs 
manifestations ; seulement il les designait sous le nom de gnomes, tandis 
que maintenant il se sert de l'expression plus generique ^Esprit. 

8. Croyez-vous encore que ces Esprits, que vous appeliez gnomes de 
votre vivant, puissent prendre des formes materielles fantastiques ? - R. 
Oui, mais je sais que cela ne se fait pas souvent, car il y a des gens qui 
pourraient devenir fous s'ils voyaient les apparences que ces Esprits 
peuvent prendre. 

9. Quelles apparences peuvent-ils prendre ? - R. Animaux, diables. 

10. Est-ce une apparence materielle tangible, ou une pure apparence 
comme dans les reves ou les visions ? - R. Un peu plus materielle que 
dans les reves ; les apparitions qui pourraient trop effrayer ne peuvent 
pas etre tangibles ; Dieu ne le permet pas. 

1 1 . L'apparition de l'Esprit de Bergzabern, sous forme d'homme ou 
d'animal, etait-elle de cette nature ? - R. Oui, c'est dans ce genre. 

Remarque. Nous ne savons si, de son vivant, il croyait que les Esprits 
pouvaient prendre une forme tangible ; mais il est evident que maintenant 
il entend parler de la forme vaporeuse et impalpable des apparitions. 

12. Croyez-vous que lorsque vous vous reincarnerez vous irez dans 
Jupiter ? - R. J'irai dans un monde qui n'egale pas encore Jupiter. 

13. Est-ce de votre propre choix que vous irez dans un monde 
inferieur a Jupiter, ou est-ce parce que vous ne meritez pas encore d'aller 
dans cette planete ? - R. J'aime mieux croire ne pas le meriter, et remplir 
une mission dans un monde moins avance. Je sais que j'arriverai a la 
perfection, c'est ce qui fait que j'aime mieux etre modeste. 

Remarque. Cette reponse est une preuve de la superiorite de cet 
Esprit ; elle Concorde avec ce que nous a dit le P. Ambroise : qu'il y a 
plus de merite a demander une mission dans un monde inferieur qu'a 
vouloir avancer trop vite dans un monde superieur. 

14. M. Jobard nous prie de vous demander si vous etes satisfait de 
l'article necrologique qu'il a ecrit sur vous ? - R. Jobard m'a donne une 
nou-velle preuve de sympathie en ecrivant cela ; je le remercie bien, et 
desire que le tableau, un peu exagere, des vertus et des talents qu'il a fait, 
puisse servir d'exemple a ceux d'entre vous qui suivent les traces du 
progres. 
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15. Puisque, de votre vivant, vous etiez homeopathe, que pensez-vous 
maintenant de l'homeopathie ? - R. L'homeopathie est le commencement 
des decouvertes des fluides latents. Bien d'autres decouvertes aussi 
precieuses se feront et formeront un tout harmonieux qui conduira votre 
globe a la perfection. 

16. Quel merite attachez-vous a votre livre intitule : le Medecin du 
peuple ? - R. C'est la pierre de l'ouvrier que j'ai apportee a l'oeuvre. 

Remarque. - La reponse de cet Esprit sur l'homeopathie vient a l'appui 
de l'idee des fluides latents qui nous a deja ete donnee par l'Esprit de M. 
Badet, au sujet de son image photographiee. II en resulterait qu'il y a des 
fluides dont les proprietes nous sont inconnues ou passent inapercues 
parce que leur action n'est pas ostensible, mais n'en est pas moins reelle ; 
l'humanite s'enrichit de connaissances nouvelles a mesure que les 
circonstances lui font connaitre ses proprietes. 



Madame de Stael. 

Dans la seance de la Societe parisienne des etudes spirites, du 28 
septembre 1858, l'Esprit de madame de Stael se communique 
spontanement et sans etre appele, sous la main de mademoiselle E..., 
medium ecrivain ; il dicte le passage suivant : 

Vivre c'est souffrir ; oui, mais l'esperance ne suit-elle pas la 
souffrance ? Dieu n'a-t-il pas mis dans le coeur des plus malheureux la 
plus grande dose d'esperance ? Enfant, le chagrin et la deception suivent 
la naissance ; mais devant lui marche l'Esperance qui lui dit : Avance, au 
but est le bonheur : Dieu est clement. 

Pourquoi, disent les esprits forts, pourquoi venir nous enseigner une 
nouvelle religion, quand le Christ a pose les bases d'une charite si 
grandiose, d'un bonheur si certain ? Nous n'avons pas l'intention de 
changer ce que le grand reformateur a enseigne. Non : nous venons 
seulement raffermir notre conscience, agrandir nos esperances. Plus le 
monde se civilise, plus il devrait avoir confiance, et plus aussi nous 
avons besoin de le soutenir. Nous ne voulons pas changer la face de 
l'univers, nous venons aider a le rendre meilleur ; et si dans ce siecle on 
ne vient pas en aide a 1'homme, il serait trop malheureux par le manque 
de confiance et d'esperance. Oui, homme savant qui lis dans les autres, 
qui cherches a connaitre ce qui t'importe peu, et rejettes loin de toi ce qui 
te concerne, ouvre les yeux, ne desespere pas ; ne dis pas : Le neant peut 
etre possible, quand, dans ton coeur, tu devrais sentir le contraire. Viens 
t'asseoir a cette table et attends : tu t'y 
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instruiras de ton avenir, tu seras heureux. Ici, il y a du pain pour tout le 
monde : esprit, vous vous developperez ; corps, vous vous nourrirez ; 
souffrances, vous vous calmerez ; esperances, vous fleurirez et 
embellirez la verite pour la faire supporter. STAEL. 

Remarque. L'Esprit fait allusion a la table ou sont assis les mediums. 

Questionnez-moi, je repondrai a vos questions. 

l.N'etant pas prevenus de votre visite, nous n'avons pas de sujet 
prepare. - R. Je sais tres bien que des questions particulieres ne peuvent 
etre resolues par moi ; mais que de choses generates on peut demander, 
meme a une femme qui a eu un peu d'esprit et a maintenant beaucoup de 
coeur ! 

A ce moment, une dame qui assistait a la seance parait defaillir ; mais 
ce n'etait qu'une sorte d'extase qui, loin d'etre penible, lui etait plutot 
agreable. On offre de la magnetiser : alors l'Esprit de madame de Stael 
dit spontanement : « Non, laissez-la tranquille ; il faut laisser agir 
Tinfluence. » Puis, s'adressant a la dame : « Ayez confiance, un coeur 
veille pres de vous ; il veut vous parler ; un jour viendra... ne precipitons 
pas les emotions. » 

L'Esprit qui se communiquait a cette dame, et qui etait celui de sa 
soeur, ecrit alors spontanement : « Je reviendrai. » 

Madame de Stael, s'adressant de nouveau d'elle-meme a cette dame, 
ecrit : « Un mot de consolation a un coeur souffrant. Pourquoi ces larmes 
de femme a soeur ? ces retours vers le passe, quand toutes vos pensees ne 
devraient aller que vers l'avenir ? Votre coeur souffre, votre ame a besoin 
de se dilater. Eh bien ! que ces larmes soient un soulagement et non 
produites par les regrets ! Celle qui vous aime et que vous pleurez est 
heureuse de son bonheur ! et esperez la rejoindre un jour. Vous ne la 
voyez pas ; mais pour elle il n'y a pas de separation, car constamment 
elle peut etre pres de vous. » 

2. Voudriez-vous nous dire ce que vous pensez actuellement de vos 
ecrits ? - R. Un seul mot vous eclairera. Si je revenais et que je pusse re- 
commencer, j'en changerais les deux tiers et ne garderais que l'autre tiers. 

3. Pourriez-vous signaler les choses que vous desapprouvez ? - R. Pas 
trop d'exigence, car ce qui n'est pas juste, d'autres ecrivains le 
changeront : je fus trop homme pour une femme. 

4. Quelle etait la cause premiere du caractere viril que vous avez montre 
de votre vivant ? - R. Cela depend de la phase de l'existence ou Ton est. 

Dans la seance suivante, du 12 octobre, on lui adressa les questions 
suivantes par l'intermediaire de M. D. . ., medium ecrivain. 

5. L'autre jour, vous etes venue spontanement parmi nous, par 
l'inter-mediaire de mademoiselle E... Auriez-vous la bonte de nous 
dire quel motif a pu 



-309- 

vous engager a nous favoriser de votre presence sans que nous vous 
ayons appelee ? - R. La sympathie que j'ai pour vous tous ; c'est en 
meme temps raccomplissement d'un devoir qui m'est impose dans mon 
existence actuelle, ou plutot dans mon existence passagere, puisque je 
suis appelee a revivre : c'est du reste la destinee de tous les Esprits. 

6. Vous est-il plus agreable de venir spontanement ou d'etre evoquee ? 
- R. J'aime mieux etre evoquee, parce que c'est une preuve qu'on pense a 
moi ; mais vous savez aussi qu'il est doux pour l'Esprit delivre de 
pouvoir converser avec l'Esprit de l'homme : c'est pourquoi vous ne 
devez pas vous etonner de m' avoir vue venir tout a coup parmi vous. 

7. Y a-t-il de l'avantage a evoquer les Esprits plutot qu'a attendre leur 
bon plaisir ? - R. En evoquant on a un but ; en les laissant venir, on court 
grand risque d'avoir des communications imparfaites sous beaucoup de 
rapports, parce que les mauvais viennent tout aussi bien que les bons. 

8. Vous etes-vous deja communiquee dans d'autres cercles ? - R. Oui ; 
mais on m'a souvent fait paraitre plus que je ne l'aurais voulu ; c'est-a- 
dire que Ton a souvent pris mon nom. 

9. Auriez-vous la bonte de venir quelquefois parmi nous nous dieter 
quelques-unes de vos belles pensees, que nous serons heureux de 
reproduire pour l'instruction generate ? - R. Bien volontiers : je vais avec 
plaisir parmi ceux qui travaillent serieusement pour s'instruire : mon 
arrivee de l'autre jour en est la preuve. 



Medium peintre. 

(Extrait du Spiritualiste de la Nouvelle-Orleans.) 

Tout le monde ne pouvant etre convaincu par le meme genre de 
manifestations spirituelles, il a du se developper des mediums de bien 
des sortes. II y en a, aux Etats-Unis, qui font des portraits de personnes 
mortes depuis longtemps, et qu'ils n'ont jamais connues ; et comme la 
ressemblance est constatee ensuite, les gens senses qui sont temoins de 
ces faits ne manquent guere de se convertir. Le plus remarquable de ces 
mediums est peut-etre M. Rogers, que nous avons deja cite (vol. I, p. 
239), et qui habitait alors Columbus, ou il exercait sa profession de 
tailleur ; nous aurions pu aj outer qu'il n'a pas eu d'autre education que 
celle de son etat. 

Aux hommes instruits qui ont dit ou repete, a propos de la theorie 
spiritualiste : « Le recours aux Esprits n'est qu'une hypothese ; un examen 
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attentif prouve qu'elle n'est ni la plus rationnelle ni la plus 
vraisemblable, » a ceux-la surtout nous offrons la traduction ci-apres, 
que nous abregeons, d'un article ecrit le 27 juillet dernier, par M. 
Lafayette R. Gridley, d' Attica (Indiana), aux editeurs du Spiritual Age, 
qui l'ont publie en entier dans leur feuille du 14 aout. 

Au mois de mai dernier, M. E. Rogers, de Cardington (Ohio), qui, 
comme vous savez, est medium peintre et fait des portraits de personnes 
qui ne sont plus de ce monde, vint passer quelques jours chez moi. 
Pendant ce court sejour, il fut entranse par un artiste invisible qui se 
donna pour Benjamin West, et il peignit quelques beaux portraits, de 
grandeur naturelle, ainsi que d'autres moins satisfaisants. 

Voici quelques particularites relatives a deux de ces portraits. lis ont 
ete peints par ledit E. Rogers, dans une chambre obscure, chez moi, dans 
le court intervalle d'une heure et trente minutes, dont une demi-heure 
environ se passa sans que le medium fut influence, et j'en profitai pour 
examiner son travail, qui n'etait pas encore acheve. Rogers fut entranse 
de nouveau, et il termina ces portraits. Alors, et sans aucune indication 
quant aux sujets ainsi represented, l'un des portraits fut de suite reconnu 
comme etant celui de mon grand-pere, Elisha Gridley ; ma femme, ma 
soeur, madame Chaney, et ensuite mon pere et ma mere, tous furent 
unanimes a trouver la ressemblance bonne : c'est un facsimile du 
vieillard, avec toutes les particularites de sa chevelure, de son col de 
chemise, etc. Quant a l'autre portrait, aucun de nous ne le reconnaissant, 
je le suspendis dans mon magasin, a la vue des passants, et il y resta une 
semaine sans etre reconnu de personne. Nous nous attendions a ce que 
quelqu'un nous aurait dit qu'il representait un ancien habitant d' Attica. Je 
perdais l'espoir d'apprendre qui on avait voulu peindre, lorsqu'un soir, 
ayant forme un cercle spiritualiste chez moi, un Esprit se manifesta et me 
fit la communication que voici : 

« Mon nom est Horace Gridley. II y a plus de cinq ans que j'ai laisse 
ma depouille. J'ai demeure plusieurs annees a Natchez (Mississippi), ou 
j'ai occupe la place de sherif. Mon unique enfant demeure la. Je suis 
cousin de votre pere. Vous pouvez avoir d'autres renseignements sur 
mon compte en vous adressant a votre oncle, M. Gridley, de Brownsville 
(Tennessee). Le portrait que vous avez dans votre magasin est le mien, a 
l'epoque ou je vivais sur terre, peu de temps avant de passer a cette autre 
existence, plus elevee, plus heureuse et meilleure ; il me ressemble, 
autant du moins que j'ai pu reprendre ma physionomie d'alors, car cela 
est indispensable lorsqu'on nous peint, et nous le faisons le mieux que 
nous pouvons nous en souvenir et suivant que les conditions du 
moment le permettent. Le por- 
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trait en question n'est pas fini comme je l'aurais souhaite ; il y a quelques 
legeres imperfections que M. West dit provenir des conditions dans 
lesquelles se trouvait le medium. Cependant, envoyez ce portrait a 
Natchez, pour qu'on l'examine ; je crois qu'on le reconnaitra. » 

Les faits mentionnes dans cette communication etaient parfaitement 
ignores de moi, aussi bien que de tous les habitants de notre endroit. Une 
fois cependant, il y a plusieurs annees, j'avais entendu dire que mon pere 
avait eu un parent quelque part dans cette partie de la vallee du 
Mississippi ; mais aucun de nous ne savait le nom de ce parent, ni 
l'endroit ou il avait vecu, ni meme s'il etait mort, et ce ne fut que 
plusieurs jours ensuite que j'appris de mon pere (qui habitait Delphi, a 
quarante milles d'ici) quel avait ete le lieu de residence de son cousin, 
dont il n'avait presque pas entendu parler depuis soixante ans. Nous 
n'avions point songe a demander des portraits de famille ; j'avais 
simplement pose devant le medium une note ecrite contenant les noms 
d'une vingtaine d'anciens habitants d' Attica, partis de ce monde, et nous 
desirions obtenir le portrait de quelqu'un d'entre eux. Je pense done que 
tous les gens raisonnables admettront que le portrait ni la communication 
d'Horace Gridley n'ont pu resulter d'une transmission de pensee de nous 
au medium ; il est d'ailleurs certain que M. Rogers n'a jamais connu 
aucun des deux hommes dont il a fait les portraits, et tres probablement 
il n'en avait jamais entendu parler, car il est Anglais de naissance ; il vint 
en Amerique, il y a dix ans, et il n'est jamais alle plus sud que 
Cincinnati, tandis qu'Horace Gridley, a ce que j'apprends, ne vint jamais 
plus nord que Memphis (Tenn), dans les dernieres trente ou trente-cinq 
annees de sa vie terrestre. J'ignore s'il visita jamais l'Angleterre ; mais ce 
n'aurait pu etre qu'avant la naissance de Rogers, car celui-ci n'a pas plus 
de vingt-huit a trente ans. Quant a mon grand-pere, mort depuis environ 
dix-neuf ans, il n'etait jamais sorti des Etats-Unis, et son portrait n'avait 
jamais ete fait d'aucune maniere. 

Des que j'eus recu la communication que j'ai transcrite plus haut, 
j'ecrivis a M. Gridley, de Brownsville, et sa reponse vint corroborer ce 
que nous avait appris la communication de l'Esprit ; j'y trouvai en outre 
le nom de l'unique enfant d'Horace Gridley, qui est madame L. M. 
Patterson, habitant encore Natchez, ou son pere demeura longtemps, et 
qui mourut, a ce que pense mon oncle, il y a environ six ans, a Houston 
(Texas). 

J'ecrivis alors a M me Patterson, ma cousine nouvellement decouverte, et 
lui envoyai une copie daguerreotypee du portrait que Ton nous disait etre 
celui de son pere. Dans ma lettre a mon oncle, de Brownsville, je n'avais 
rien dit de l'objet principal de mes recherches, et je n'en dis rien non plus 
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a M me Patterson ; ni pourquoi j'envoyais ce portrait, ni comment je 
l'avais eu, ni quelle etait la personne qu'il representait ; je demandai 
simplement a ma cousine si elle y reconnaissait quelqu'un. Elle me 
repondit qu'elle ne pouvait certainement pas dire de qui etait ce portrait, 
mais elle m'assurait qu'il ressemblait a son pere a Vepoque de sa mort. 
Je lui ecrivis ensuite que nous l'avions pris aussi pour le portrait de son 
pere, mais sans lui dire comment je l'avais eu. La replique de ma cousine 
portait, en substance, que dans l'ambrotype que je lui avais envoye, ils 
avaient tous reconnu son pere, avant que je lui eusse dit que c'est lui qu'il 
represente. Ma cousine temoigna beaucoup de surprise de ce que j 'avais 
un portrait de son pere, lorsqu'elle meme n'en avait jamais eu, et de ce 
que son pere ne lui eut jamais dit qu'il eut fait faire son portrait pour 
n'importe qui. Elle n'avait pas cm qu'il en existat aucun. Elle se montra 
bien satisfaite de mon envoi, surtout a cause de ses enfants, qui ont 
beaucoup de veneration pour la memoire de son pere. 

Alors je lui envoyai le portrait original, en l'autorisant a le garder, s'il 
lui plaisait ; mais je ne lui dis pas encore comment je l'avais eu. Les 
principaux passages de ce qu'elle m'ecrivit en retour, sont les suivants : 

« J'ai recu votre lettre, ainsi que le portrait de mon pere, que vous me 
permettez de garder, s'il est assez ressemblant. II Test certainement 
beaucoup ; et comme je n'ai jamais eu d'autre portrait de lui, je le garde, 
puisque vous y consentez ; je l'accepte avec beaucoup de 
reconnaissance, quoiqu'il me semble que mon pere fut mieux que cela, 
quand il se trouvait en bonne sante. » 

Avant la reception des deux dernieres lettres de madame Patterson, le 
hasard voulut que M. Hedges, aujourd'hui de Delphi, mais autrefois de 
Natchez, et M. Ewing, venu recemment de Vicksburg (Mississippi), 
vissent le portrait en question et le reconnussent pour celui d'Horace 
Gridley avec qui tous les deux avaient eu des relations. 

Je trouve que ces faits ont trop de signification pour etre passes sous 
silence, et j'ai cm devoir vous les communiquer pour etre publics. Je 
vous assure qu'en ecrivant cet article j'ai bien pris garde que tout y soit 
correct. 

Remarque. Nous connaissons deja les mediums dessinateurs ; outre les 
remarquables dessins dont nous avons donne un specimen, mais qui 
nous retracent des choses dont nous ne pouvons verifier l'exactitude, 
nous avons vu executer sous nos yeux, par des mediums tout a fait 
etrangers a cet art, des croquis tres reconnaissables de personnes mortes 
qu'ils n'avaient jamais connues ; mais de la a un portrait peint dans les 
regies, il y a de la distance. Cette faculte se rattache a un phenomene fort 
curieux dont nous sommes temoin en ce moment, et dont nous parlerons 
prochainement. 
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Independance somnambulique. 

Beaucoup de personnes, qui acceptent parfaitement aujourd'hui le 
magnetisme, ont longtemps conteste la lucidite somnambulique ; c'est 
qu'en effet cette faculte est venue derouter toutes les notions que nous 
avions sur la perception des choses du monde exterieur, et pourtant, 
depuis longtemps on avait l'exemple des somnambules naturels, qui 
jouissent de facultes analogues et que, par un contraste bizarre, on 
n'avait jamais cherche a approfondir. Aujourd'hui, la clairvoyance 
somnambulique est un fait acquis, et, s'il est encore conteste par 
quelques personnes, c'est que les idees nouvelles sont longues a prendre 
racine, surtout quand il faut renoncer a celles que Ton a longtemps 
caressees ; c'est aussi que beaucoup de gens ont cru, comme on le fait 
encore pour les manifestations spirites, que le somnambulisme pouvait 
etre experimente comme une machine, sans tenir compte des conditions 
speciales du phenomene ; c'est pourquoi n'ayant pas obtenu a leur gre, et 
a point nomme, des resultats toujours satisfaisants, ils en ont conclu a la 
negative. Des phenomenes aussi delicats exigent une observation 
longue, assidue et perseverante, afin d'en saisir les nuances souvent 
fugitives. C'est egalement par suite d'une observation incomplete des 
faits que certaines personnes, tout en admettant la clairvoyance des 
somnambules, contestent leur independance ; selon eux leur vue ne 
s'etend pas au-dela de la pensee de celui qui les interroge ; quelques-uns 
meme pretendent qu'il n'y a pas vue, mais simplement intuition et 
transmission de pensee, et ils citent des exemples a l'appui. Nul doute 
que le somnambule voyant la pensee, peut quelquefois la traduire et en 
etre l'echo ; nous ne contestons meme pas qu'elle ne puisse en certains 
cas l'influencer : n'y aurait-il que cela dans le phenomene, ne serait-ce 
pas deja un fait bien curieux et bien digne d'observation ? La question 
n'est done pas de savoir si le somnambule est ou peut etre influence par 
une pensee etrangere, cela n'est pas douteux, mais bien de savoir s'il est 
toujours influence : ceci est un resultat d'experience. Si le somnambule 
ne dit jamais que ce que vous savez, il est incontestable que c'est votre 
pensee qu'il traduit ; mais si, dans certains cas, il dit ce que vous ne 
savez pas, s'il contredit votre opinion, votre maniere de voir, il est 
evident qu'il est independant et ne suit que sa propre impulsion. Un seul 
fait de ce genre bien caracterise suffirait pour prouver que la sujetion du 
somnambule a la pensee d'autrui n'est pas une chose absolue ; or il y en a 
des milliers ; parmi ceux qui sont a notre connaissance personnelle, nous 
citerons les deux suivants : 

M. Marillon, demeurant a Bercy, rue de Charenton, n° 43, avait disparu 
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le 13 Janvier dernier. Toutes les recherches pour decouvrir ses traces 
avaient ete infructueuses, aucune des personnes chez lesquelles il avait 
l'habitude d'aller ne l'avait vu ; aucune affaire ne pouvait motiver une 
absence prolongee ; d'un autre cote, son caractere, sa position, son etat 
mental, ecartaient toute idee de suicide. On en etait reduit a penser qu'il 
avait peri victime d'un crime ou d'un accident ; mais, dans cette derniere 
hypothese, il aurait pu etre facilement reconnu et ramene a son domicile, 
ou, tout au moins, porte a la Morgue. Toutes les probabilites etaient done 
pour le crime ; e'est a cette pensee que Ton s'arreta, d'autant mieux qu'on 
le croyait sorti pour aller faire un payement ; mais ou et comment le 
crime avait-il ete commis ? e'est ce que Ton ignorait. Sa fille eut alors 
recours a une somnambule, Mme Roger, qui en maintes autres 
circonstances semblables avait donne des preuves d'une lucidite 
remarquable que nous avons pu constater par nous-meme. Mme Roger 
suivit M. Marillon depuis sa sortie de chez lui, a 3 heures de l'apres- 
midi, jusque vers 7 heures du soir, au moment ou il se disposait a 
rentrer ; elle le vit descendre ait bord de la Seine pour un motif pressant ; 
la, dit-elle, il a eu une attaque d'apoplexie, je le vois tomber sur une 
pierre, se faire une fente au front, puis couler dans l'eau ; ce n'est done ni 
un suicide ni un crime ; je vois encore son argent et une clef dans la 
poche de son paletot. Elle indiqua l'endroit de l'accident ; mais, ajouta-t- 
elle, ce n'est pas la qu'il est maintenant, il a ete facilement entraine par le 
courant ; on le trouvera a tel endroit. C'est en effet ce qui eut lieu ; il 
avait la blessure au front indiquee ; la clef et l'argent etaient dans sa 
poche, et la position de ses vetements indiquait suffisamment que la 
somnambule ne s'etait pas trompee sur le motif qui l'avait conduit au 
bord de la riviere. Nous demandons ou, dans tous ces details, on peut 
voir la transmission d'une pensee quelconque. Voici un autre fait ou 
l'independance somnambulique n'est pas moins evidente. 

M. et Mme Belhomme, cultivateurs a Rueil, rue Saint-Denis, n° 19, 
avaient en reserve une somme d' environ 8 a 900 francs. Pour plus de 
surete, Mme Belhomme la placa dans une armoire dont une partie etait 
consacree au vieux linge, l'autre au linge neuf, c'est dans cette derniere 
que l'argent fut place ; a ce moment quelqu'un entra et Mme Belhomme 
se hata de refermer l'armoire. A quelque temps de la, ayant eu besoin 
d'argent, elle se persuada l'avoir mis dans le vieux linge, parce que telle 
avait ete son intention, dans l'idee que le vieux tenterait moins les 
voleurs ; mais, dans sa precipitation, a l'arrivee du visiteur, elle l'avait 
mis dans l'autre case. Elle etait tellement convaincue de l'avoir place 
dans le vieux linge, que l'idee de le chercher ailleurs ne lui vint meme 
pas ; trouvant la place vide, et se rappelant la visite, elle crut avoir ete 
remarquee et volee, et, dans cette 
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persuasion, ses soupcons se portaient naturellement sur le visiteur. 

Mme Belhomme se trouvait connaitre Mile Marillon, dont nous avons 
parle plus haut, et lui conta sa mesaventure. Celle-ci lui ayant appris par 
quel moyen son pere avait ete retrouve, l'engagea a s'adresser a la meme 
somnambule, avant de faire aucune demarche. M. et Mme Belhomme se 
rendirent done chez Mme Roger, bien convaincus d'avoir ete voles, et 
dans l'espoir qu'on allait leur indiquer le voleur qui, dans leur opinion, 
ne pouvait etre que le visiteur. Telle etait done leur pensee exclusive ; or 
la somnambule, apres une description minutieuse de la localite, leur dit : 
« Vous n'etes pas voles ; votre argent est intact dans votre armoire, 
seulement vous avez cm le mettre dans le vieux linge, tandis que vous 
l'avez mis dans le neuf ; retournez chez vous et vous l'y trouverez. » 
C'est en effet ce qui eut lieu. 

Notre but, en rapportant ces deux faits, et nous pourrions en citer bien 
d'autres tout aussi concluants, a ete de prouver que la clairvoyance 
somnambulique n'est pas toujours le reflet d'une pensee etrangere ; que 
le somnambule peut ainsi avoir une lucidite propre, tout a fait 
independante. II en ressort des consequences d'une haute gravite au point 
de vue psychologique ; nous y trouvons la clef de plus d'un probleme 
que nous examinerons ulterieurement en traitant des rapports qui 
existent entre le somnambulisme et le Spiritisme, rapports qui jettent un 
jour tout nouveau sur la question. 



Une nuit oubliee ou la sorciere Manouza. 

Mille deuxieme nuit des Contes arabes, 
Dictee par l'Esprit de Frederic Soulie. 



PREFACE DE LEDITEUR. 

Dans le courant de l'annee 1856, les experiences de manifestations 
spirites que Ton faisait chez M. B..., rue Lamartine, y attiraient une 
societe nombreuse et choisie. Les Esprits qui se communiquaient dans ce 
cercle etaient plus ou moins serieux ; quelques-uns y ont dit des choses 
admirables de sagesse, d'une profondeur remarquable, ce dont on peut 
juger par le Livre des Esprits, qui y fut commence et fait en tres grande 
partie. D'autres etaient moins graves ; leur humeur joviale se pretait 
volontiers a la plaisanterie, mais a une plaisanterie de bonne compagnie 
et qui jamais ne s'est ecartee des convenances. De ce nombre etait 
Frederic Soulie, qui est venu de lui-meme et sans y etre convie, mais 
dont les visites inattendues etaient toujours pour la societe un passe- 
temps agreable. Sa conversation 
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etait spirituelle, fine, mordante, pleine d'a-propos, et n'a jamais dementi 
l'auteur des Memoires du diable ; du reste, il ne s'est jamais flatte, et 
quand on lui adressait quelques questions un peu ardues de philosophic, 
il avouait franchement son insuffisance pour les resoudre, disant qu'il 
etait encore trop attache a la matiere, et qu'il preferait le gai au serieux. 

Le medium qui lui servait d'interprete etait Mile Caroline B..., l'une 
des filles du maitre de la maison, medium du genre exclusivement passif, 
n' ay ant jamais la moindre conscience de ce qu'elle ecrivait, et pouvant 
rire et causer a droite et a gauche, ce qu'elle faisait volontiers, pendant 
que sa main marchait. Le moyen mecanique employe a ete pendant fort 
longtemps la corbeille-toupie decrite dans notre Livre des Mediums. Plus 
tard le medium s'est servi de la psychographie directe. 

On demandera sans doute quelle preuve nous avions que l'Esprit qui se 
communiquait etait celui de Frederic Soulie plutot que de tout autre. Ce 
n'est point ici le cas de traiter la question de l'identite des Esprits ; nous 
dirons seulement que celle de Soulie s'est revelee par ces mille 
circonstances de detail qui ne peuvent echapper a une observation 
attentive ; souvent un mot, une saillie, un fait personnel rapporte, 
venaient nous confirmer que c'etait bien lui ; il a plusieurs fois donne sa 
signature, qui a ete confronted avec des originaux. Un jour on le pria de 
donner son portrait, et le medium, qui ne sait pas dessiner, qui ne l'a 
jamais vu, a trace une esquisse d'une ressemblance frappante. 

Personne, dans la reunion, n'avait eu des relations avec lui de son 
vivant ; pourquoi done y venait-il sans y etre appele ? C'est qu'il s'etait 
attache a l'un des assistants sans jamais avoir voulu en dire le motif ; il 
ne venait que quand cette personne etait presente ; il entrait avec elle et 
s'en allait avec elle ; de sorte que, quand elle n'y etait pas, il n'y venait 
pas non plus, et, chose bizarre, c'est que quand il etait la, il etait tres 
difficile, sinon impossible, d'avoir des communications avec d'autres 
Esprits ; l'Esprit familier de la maison lui-meme cedait la place, disant 
que, par politesse, il devait faire les honneurs de chez lui. 

Un jour, il annonca qu'il nous donnerait un roman de sa facon, et en 
effet, quelque temps apres, il commenca un recit dont le debut promettait 
beaucoup ; le sujet etait druidique et la scene se passait dans l'Armorique 
au temps de la domination romaine ; malheureusement, il parait qu'il fut 
effraye de la tache qu'il avait entreprise, car, il faut bien le dire, un 
travail assidu n'etait pas son fort, et il avouait qu'il se complaisait plus 
volontiers dans la paresse. Apres quelques pages dictees, il laissa la son 
roman, mais il annonca qu'il nous en ecrirait un autre qui lui donnerait 
moins de peine : c'est alors qu'il ecrivit le conte dont nous commencons 
la publication. Plus 
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de trente personnes ont assiste a cette production et peuvent en attester 
l'origine. Nous ne la donnons point comme une oeuvre de haute portee 
philosophique, mais comme un curieux echantillon d'un travail de 
longue haleine obtenu des Esprits. On remarquera comme tout est suivi, 
comme tout s'y enchaine avec un art admirable. Ce qu'il y a de plus 
extraordinaire, c'est que ce recit a ete repris a cinq ou six fois differentes, 
et souvent apres des interruptions de deux ou trois semaines ; or, a 
chaque reprise, le recit se suivait comme s'il eut ete ecrit tout d'un trait, 
sans ratures, sans renvois et sans qu'on eut besoin de rappeler ce qui 
avait precede. Nous le donnons tel qu'il est sorti du crayon du medium, 
sans avoir rien change, ni au style, ni aux idees, ni a l'enchainement des 
faits. Quelques repetitions de mots et quelques petits peches 
d'orthographe avaient ete signales, Soulie nous a personnellement charge 
de les rectifier, disant qu'il nous assisterait en cela ; quand tout a ete 
termine, il a voulu revoir l'ensemble, auquel il n'a fait que quelques 
rectifications sans importance, et donne l'autorisation de le publier 
comme on l'entendrait, faisant, dit-il, volontiers l'abandon de ses droits 
d'auteur. Toutefois, nous n'avons pas cm devoir l'inserer dans notre 
Revue sans le consentement formel de son ami posthume a qui il 
appartenait de droit, puisque c'est a sa presence et a sa sollicitation que 
nous etions redevable de cette production d'outre-tombe. Le titre a ete 
donne par l'Esprit de Frederic Soulie lui-meme. A. K. 



Une nuit oubliee. 

I. 

II y avait, a Bagdad, une femme du temps d'Aladin ; c'est son histoire 
que je vais te conter : 

Dans un des faubourgs de Bagdad demeurait, non loin du palais de la 
sultane Sheherazad, une vieille femme nommee Manouza. Cette vieille 
femme etait un sujet de terreur pour toute la ville, car elle etait sorciere 
et des plus effray antes. II se passait la nuit, chez elle, des choses si 
epouvantables que, sitot le soleil couche, personne ne se serait hasarde a 
passer devant sa demeure, a moins que ce ne fut un amant a la recherche 
d'un philtre pour une maitresse rebelle, ou une femme abandonnee en 
quete d'un baume pour mettre sur la blessure que son amant lui avait 
faite en la delaissant. 

Un jour done que le sultan etait plus triste que d'habitude, et que la ville 
etait dans une grande desolation, parce qu'il voulait faire perir la sultane 
favorite, et qu'a son exemple tous les maris etaient infideles, un jeune homme 
quitta une magnifique habitation situee a cote du palais de la sultane. Ce 
jeune homme portait une tunique et un turban de couleur sombre ; 
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mais sous ces simples habits il avait un grand air de distinction. II 
cherchait a se cacher le long des maisons comme un voleur ou un amant 
craignant d'etre surpris. II dirigeait ses pas du cote de Manouza la 
sorciere. Une vive anxiete etait peinte sur ses traits, qui decelaient la 
preoccupation dont il etait agite. II traversait les rues, les places avec 
rapidite, et pourtant avec une grande precaution. 

Arrive pres de la porte, il hesite quelques minutes, puis se decide a 
frapper. Pendant un quart d'heure il eut de mortelles angoisses, car il 
entendit des bruits que nulle oreille humaine n'avait encore entendus ; 
une meute de chiens hurlant avec ferocite, des cris lamentables, des 
chants d'hommes et de femmes, comme a la fin d'une orgie, et, pour 
eclairer tout ce tumulte, des lumieres courant du haut en bas de la 
maison, des feux follets de toutes les couleurs ; puis, comme par 
enchantement, tout cessa : les lumieres s'eteignirent et la porte s'ouvrit. 

II. 

Le visiteur resta un instant interdit, ne sachant s'il devait entrer dans le 
couloir sombre qui s'offrait a sa vue. Enfin, s'armant de courage, il y 
penetra hardiment. Apres avoir marche a tatons l'espace de trente pas, il 
se trouva en face d'une porte donnant dans une salle eclairee seulement 
par une lampe de cuivre a trois bees, suspendue au milieu du plafond. 

La maison qui, d'apres le bruit qu'il avait entendu de la rue, semblait 
devoir etre tres habitee, avait maintenant l'air desert ; cette salle qui etait 
immense, et devait par sa construction etre la base de l'edifice, etait vide, 
si Ton en excepte les animaux empailles de toutes sortes dont elle etait 
garnie. 

Au milieu de cette salle etait une petite table couverte de grimoires, et 
devant cette table, dans un grand fauteuil, etait assise une petite vieille, 
haute a peine de deux coudees, et tellement emmitouflee de chales et de 
turbans, qu'il etait impossible de voir ses traits. A l'approche de 
l'etranger, elle releva la tete et montra a ses yeux le plus effroyable 
visage qu'il se peut imaginer. 

« Te voila, seigneur Noureddin, dit-elle en fixant ses yeux d'hyene 
sur le jeune homme qui entrait ; approche ! Voila plusieurs jours que 
mon crocodile aux yeux de rubis m'a annonce ta visite. Dis si e'est un 
philtre qu'il te faut ; dis si e'est une fortune. Mais, que dis-je, une 
fortune ! la tienne ne fait-elle pas envie au sultan lui-meme ? N'es-tu 
pas le plus riche comme tu es le plus beau ? C'est probablement un 
philtre que tu viens chercher. Quelle est done la femme qui ose t'etre 
cruelle ? Enfin je ne dois rien dire ; 
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je ne sais rien, je suis prete a ecouter tes peines et a te donner les 
remedes necessaires, si toutefois ma science a le pouvoir de t'etre utile. 
Mais que fais-tu done la a me regarder ainsi sans avancer ? Aurais-tu 
peur ? Je t'effraye peut-etre ? Telle que tu me vois, j'etais belle autrefois ; 
plus belle que toutes les femmes existantes aujourd'hui dans Bagdad ; ce 
sont les chagrins qui m'ont rendue si laide. Mais que te font mes 
souffrances ? Approche ; je t'ecoute ; seulement je ne puis te donner que 
dix minutes, ainsi depeche-toi. » 

Noureddin n'etait pas tres rassure ; cependant, ne voulant pas montrer 
aux yeux d'une vieille femme le trouble qui l'agitait, il s'avanca et lui 
dit : Femme, je viens pour une chose grave ; de ta reponse depend le sort 
de ma vie ; tu vas decider de mon bonheur ou de ma mort. Voici ce dont 
il s'agit : 

« Le sultan veut faire mourir Nazara ; je l'aime ; je vais te conter d'ou 
vient cet amour, et je viens te demander d'apporter un remede, non a ma 
douleur, mais a sa malheureuse position, car je ne veux pas qu'elle 
meure. Tu sais que mon palais est voisin de celui du sultan ; nos jardins 
se touchent. II y a environ six lunes qu'un soir, me promenant dans ces 
jardins, j'entendis une charmante musique accompagnant la plus 
delicieuse voix de femme qui se soit jamais entendue. Voulant savoir 
d'ou cela provenait, je m'approchai des jardins voisins, et je reconnus 
que e'etait d'un cabinet de verdure habite par la sultane favorite. Je restai 
plusieurs jours absorbe par ces sons melodieux ; nuit et jour je revais a la 
belle inconnue dont la voix m'avait seduit ; car il faut te dire que, dans 
ma pensee, elle ne pouvait etre que belle. Je me promenais chaque soir 
dans les memes allees ou j'avais entendu cette ravissante harmonie ; 
pendant cinq jours ce fut en vain ; enfin le sixieme jour la musique se fit 
entendre de nouveau ; alors n'y pouvant plus tenir, je m'approchai du 
mur et je vis qu'il fallait peu d'ef forts pour l'escalader. 

« Apres quelques moments d'hesitation, je pris un grand parti : je 
passai de chez moi dans le jardin voisin ; la, je vis, non une femme, mais 
une houri, la houri favorite de Mahomet, une merveille enfin ! A ma vue 
elle s'effaroucha bien un peu, mais, me jetant a ses pieds, je la conjurai 
de n'avoir aucune crainte et de m'ecouter ; je lui dis que son chant 
m'avait attire et l'assurai qu'elle ne trouverait dans mes actions que le 
plus profond respect ; elle eut la bonte de m' entendre. 

« La premiere soiree se passa a parler de musique. Je chantais aussi, je lui 
offris de l'accompagner ; elle y consentit, et nous nous donnames rendez- 
vous pour le lendemain a la meme heure. A cette heure elle etait plus 
tranquille ; le sultan etait a son conseil, et la surveillance moins grande. Les 
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deux ou trois premieres nuits se passerent tout a la musique ; mais la 
musique est la voix des amants, et des le quatrieme jour nous n'etions 
plus etrangers l'un a l'autre : nous nous aimions. Qu'elle etait belle ! Que 
son ame etait belle aussi ! Nous times maintes fois le projet de nous 
evader. Helas ! pourquoi ne l'avons-nous pas execute ? Je serais moins 
malheureux, et elle ne serait pas pres de succomber. Cette belle fleur ne 
serait pas au moment d'etre moissonnee par la faux qui va la ravir a la 
lumiere. 

(La suite au prochain numero.) 



Varietes. 



Le general Marceau. 

La Gazette de Cologne publie l'histoire suivante, qui lui est 
communiquee par son correspondant de Coblentz, et qui forme 
actuellement le sujet de toutes les conversations. Le fait est rapporte par 
la Patrie du 10 octobre 1858. 

« On sait qu'au-dessous du fort de l'Empereur Francois, aupres de la 
route de Cologne, se trouve le monument du general francais Marceau, 
qui tomba a Altenkirchen et fut enseveli a Coblentz, sur le mont Saint- 
Pierre, ou se trouve maintenant la partie principale du fort. Le monument 
du general, qui est une pyramide tronquee, fut plus tard enleve lorsqu'on 
commenca les fortifications de Coblentz. Toutefois, sur l'ordre expres du 
feu roi Frederic III, il fut reconstruit a la place ou il se trouve 
actuellement. 

« M. de Stramberg, qui dans son Reinischen antiquarius donne une 
biographie tres detaillee de Marceau, raconte que des personnes 
pretendent avoir vu le general, de nuit, a differentes reprises, monte sur 
un cheval et portant le manteau blanc des chasseurs francais. Depuis 
quelque temps on se disait dans Coblentz que Marceau quittait son 
tombeau, et que nombre de gens assuraient l'avoir vu. II y a quelques 
jours, un soldat, en faction sur le Petersberg (le mont Saint-Pierre), voit 
venir a lui un cavalier blanc, monte sur un cheval blanc. II crie : Qui 
vive ? N'ayant pas recu de reponse a trois interpellations, il tire, et tombe 
evanoui. Une patrouille accourt au coup de feu et trouve la sentinelle 
sans connaissance. Portee a l'hopital ou elle tomba dangereusement 
malade, elle put cependant faire le recit de ce qu'elle avait vu. Une autre 
version dit qu'elle mourut des suites de l'aventure. Voila l'anecdote telle 
qu'elle peut etre certifiee par toute la ville de Coblentz. » 

Allan Kardec. 
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Des apparitions. 

Le phenomene des apparitions se presente aujourd'hui sous un aspect 
en quelque sorte nouveau, et qui jette une vive lumiere sur les mysteres 
de la vie d'outre-tombe. Avant d'aborder les faits etranges que nous 
allons rapporter, nous croyons devoir revenir sur l'explication qui en a 
ete donnee, et la completer. 

II ne faut point perdre de vue que, pendant la vie, l'Esprit est uni au 
corps par une substance semi-materielle qui constitue une premiere 
enveloppe que nous avons designee sous le nom de perisprit. L'Esprit a 
done deux enveloppes : l'une grossiere, lourde et destructible : e'est le 
corps ; l'autre etheree, vaporeuse et indestructible : e'est le perisprit. La 
mort n'est que la destruction de l'enveloppe grossiere, e'est l'habit de 
dessus use que Ton quitte ; l'enveloppe semi-materielle persiste, et 
constitue, pour ainsi dire, un nouveau corps pour l'Esprit. Cette matiere 
etheree n'est point l'ame, remarquons-le bien, ce n'est que la premiere 
enveloppe de l'ame. La nature intime de cette substance ne nous est pas 
encore parfaitement connue, mais l'observation nous a mis sur la voie de 
quelques-unes de ses proprietes. Nous savons qu'elle joue un role capital 
dans tous les phenomenes spirites ; apres la mort e'est l'agent 
intermediaire entre l'Esprit et la matiere, comme le corps pendant la vie. 
Par la s'expliquent une foule de problemes jusqu'alors insolubles. On 
verra dans un article subsequent le role qu'il joue dans les sensations de 
l'Esprit. Aussi la decouverte, si Ton peut s'exprimer ainsi, du perisprit, a- 
t-elle fait faire un pas immense a la science spirite ; elle l'a fait entrer 
dans une voie toute nouvelle. Mais ce perisprit, direz-vous, n'est-il pas 
une creation fantastique de l'imagination ? n'est-ce pas une de ces 
suppositions comme on en fait souvent dans la science pour expliquer 
certains effets ? Non, ce n'est pas une oeuvre d'imagination, parce que ce 
sont les Esprits eux-memes qui l'ont revele ; ce n'est pas une idee 
fantastique, parce qu'il peut etre constate par les sens, parce qu'on peut 
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le voir et le toucher. La chose existe, le mot seul est de nous. II faut bien 
des mots nouveaux pour exprimer les choses nouvelles. Les Esprits eux- 
memes l'ont adopte dans les communications que nous avons avec eux. 

Par sa nature et dans son etat normal le perisprit est indivisible pour 
nous, mais il peut subir des modifications qui le rendent perceptible a la 
vue, soit par une sorte de condensation, soit par un changement dans la 
disposition moleculaire : c'est alors qu'il nous apparait sous une forme 
vaporeuse. La condensation (il ne faudrait pas prendre ce mot a la lettre, 
nous ne l'employons que faute d'autre), la condensation, disons-nous, 
peut etre telle que le perisprit acquiere les proprietes d'un corps solide et 
tangible ; mais il peut instantanement reprendre son etat ethere et 
invisible. Nous pouvons nous rendre compte de cet effet par celui de la 
vapeur, qui peut passer de l'invisibilite a l'etat brumeux, puis liquide, 
puis solide, et vice versa. Ces differents etats du perisprit sont le produit 
de la volonte de l'Esprit, et non d'une cause physique exterieure. Quand 
il nous apparait, c'est qu'il donne a son perisprit la propriete necessaire 
pour le rendre visible, et cette propriete, il peut l'etendre, la restreindre, 
la faire cesser a son gre. 

Une autre propriete de la substance du perisprit est celle de la 
penetrabilite. Aucune matiere ne lui fait obstacle : il les traverse toutes, 
comme la lumiere traverse les corps transparents. 

Le perisprit separe du corps affecte une forme determinee et limitee, et 
cette forme normale est celle du corps humain, mais elle n'est pas 
constante ; l'Esprit peut lui donner a sa volonte les apparences les plus 
variees, voire meme celle d'un animal ou d'une flamme. On le concoit du 
reste tres facilement. Ne voit-on pas des hommes donner a leur figure les 
expressions les plus diverses, imiter a s'y meprendre la voix, la figure 
d'autres personnes, paraitre bossus, boiteux, etc. ? Qui reconnaitrait a la 
ville certains acteurs que Ton n'aurait vus que grimes sur la scene ? Si 
done l'homme peut ainsi donner a son corps materiel et rigide des 
apparences si contraires, a plus forte raison l'Esprit peut-il le faire avec 
une enveloppe eminemment souple, flexible et qui peut se preter a tous 
les caprices de la volonte. 

Les Esprits nous apparaissent done generalement sous une forme hu- 
maine ; dans leur etat normal, cette forme n'a rien de bien caracteristique, 
rien qui les distingue les uns des autres d'une maniere tres tranchee ; chez 
les bons Esprits, elle est ordinairement belle et reguliere : de longs 
cheveux flottent sur leurs epaules, des draperies enveloppent le corps. Mais 
s'ils veulent se faire reconnaitre, ils prennent exactement tous les traits sous 
lesquels on les a connus, et jusqu'a l'apparence des vetements si cela est 
necessaire. Ainsi Esope, par exemple, comme Esprit n'est pas difforme ; mais 
si on l'evoque, en tant qu'Esope, aurait-il eu plusieurs existences 
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depuis, il apparaitra laid et bossu, avec le costume traditionnel. Le 
costume est peut-etre ce qui etonne le plus, mais si Ton considere qu'il 
fait partie integrante de l'enveloppe semi-materielle, on concoit que 
l'Esprit peut donner a cette enveloppe l'apparence de tel ou tel vehement, 
comme celle de telle ou telle figure. 

Les Esprits peuvent apparaitre soit en reve, soit a l'etat de veille : Les 
apparitions a l'etat de veille ne sont ni rares ni nouvelles ; il y en a eu de 
tous temps ; l'histoire en rapporte un grand nombre ; mais sans remonter 
si haut, de nos jours elles sont tres frequentes, et beaucoup de personnes 
en ont eu qu'elles ont prises au premier abord pour ce qu'on est convenu 
d'appeler des hallucinations. Elles sont frequentes surtout dans les cas de 
mort de personnes absentes qui viennent visiter leurs parents ou amis. 
Souvent elles n'ont pas de but determine, mais on peut dire qu'en 
general, les Esprits qui nous apparaissent ainsi sont des etres attires vers 
nous par la sympathie. Nous connaissons une jeune dame qui voyait tres 
souvent chez elle, dans sa chambre, avec ou sans lumiere, des hommes 
qui y penetraient et s'en allaient malgre les portes fermees. Elle en etait 
tres effrayee, et cela l'avait rendue d'une pusillanimite qu'on trouvait 
ridicule. Un jour elle vit distinctement son frere qui est en Calif ornie et 
qui n'est point mort du tout ; preuve que l'Esprit des vivants peut aussi 
franchir les distances et apparaitre dans un endroit tandis que le corps est 
ailleurs. Depuis que cette dame est initiee au spiritisme, elle n'a plus 
peur, parce qu'elle se rend compte de ses visions, et qu'elle sait que les 
Esprits qui viennent la visiter ne peuvent lui faire de mal. Lorsque son 
frere lui est apparu, il est probable qu'il etait endormi ; si elle s'etait 
explique sa presence, elle aurait pu lier conversation avec lui, et ce 
dernier, a son reveil, aurait pu en conserver un vague souvenir. II est 
probable, en outre, qu'a ce moment il revait qu'il etait pres de sa soeur. 

Nous avons dit que le perisprit peut acquerir la tangibilite ; nous en 
avons parle a propos des manifestations produites par M. Home. On sait 
qu'il a plusieurs fois fait apparaitre des mains que Ton pouvait palper 
comme des mains vivantes, et qui tout a coup s'evanouissaient comme 
une ombre ; mais on n'avait pas encore vu de corps entier sous cette 
forme tangible ; ce n'est pourtant point une chose impossible. Dans une 
famille de la connaissance intime d'un de nos abonnes, un Esprit s'est 
attache a la fille de la maison, enfant de 10 a 11 ans, sous la forme d'un 
joli petit garcon du meme age. II est visible pour elle comme une 
personne ordinaire, et se rend a volonte visible ou invisible a d'autres 
personnes ; il lui rend toutes sortes de bons offices, lui apporte des jouets, 
des bonbons, fait le service de la maison, va acheter ce dont on a besoin, 
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et qui plus est le paie. Ceci n'est point une legende de la mystique 
Allemagne, ce n'est point une histoire du moyen-age, c'est un fait actuel, 
qui se passe au moment ou nous ecrivons, dans une ville de France, et 
dans une famille tres honorable. Nous avons ete a meme de faire sur ce 
fait des etudes pleines d'interet et qui nous ont fourni les revelations les 
plus etranges et les plus inattendues. Nous en entretiendrons nos lecteurs 
d'une maniere plus complete dans un article special que nous publierons 
prochainement. 



M. Adrien, medium voyant. 

Toute personne pouvant voir les Esprits sans secours etranger, est par 
cela meme medium voyant ; mais en general les apparitions sont 
fortuites, accidentelles. Nous ne connaissions encore personne apte a les 
voir d'une maniere permanente, et a volonte. C'est de cette remarquable 
faculte dont est doue M. Adrien, l'un des membres de la Societe 
parisienne des Etudes spirites. II est a la fois medium voyant, ecrivain, 
auditif et sensitif. Comme medium ecrivain il ecrit sous la dictee des 
Esprits, mais rarement d'une maniere mecanique comme les mediums 
purement passifs ; c'est-a-dire que, quoiqu'il ecrive des choses etrangeres 
a sa pensee, il a la conscience de ce qu'il ecrit. Comme medium auditif il 
entend les voix occultes qui lui parlent. Nous avons dans la Societe deux 
autres mediums qui jouissent de cette derniere faculte a un tres haut 
degre. lis sont en meme temps tres bons mediums ecrivains. Enfin, 
comme medium sensitif, il ressent les attouchements des Esprits, et la 
pression qu'ils exercent sur lui ; il en ressent meme des commotions 
electriques tres violentes qui se communiquent aux personnes presentes. 
Lorsqu'il magnetise quelqu'un, il peut a volonte, lorsque cela est 
necessaire a la sante, produire sur lui les secousses de la pile voltai'que. 

Une nouvelle faculte vient de se reveler en lui, c'est la double vue ; 
sans etre somnambule, et quoiqu'il soit parfaitement eveille, il voit a 
volonte, a une distance illimitee, meme au-dela des mers ce qui se passe 
dans une localite ; il voit les personnes et ce qu'elles font ; il decrit les 
lieux et les faits avec une precision dont l'exactitude a ete verifiee. 
Hatons-nous de dire que M. Adrien n'est point un de ces hommes faibles 
et credules qui se laissent aller a leur imagination ; c'est au contraire un 
homme d'un carac-tere tres froid, tres calme, et qui voit tout cela avec le 
sang-froid le plus absolu, nous ne disons pas avec indifference, loin de 
la, car il prend ses facultes au serieux, et les considere comme un don de 
la Providence qui lui a ete accorde pour le bien, aussi ne s'en sert-il que 
pour les choses utiles, et jamais pour satisfaire une vaine curiosite. C'est 
un jeune homme d'une 
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famille distinguee, tres honorable, d'un caractere doux et bienveillant, et 
dont l'education soignee se revele dans son langage et dans toutes ses 
manieres. Comme marin et comme militaire, il a parcouru une partie de 
l'Afrique, de l'lnde et de nos colonies. 

De toutes ses facultes comme medium, la plus remarquable, et a notre 
avis la plus precieuse, c'est celle de medium voyant. Les Esprits lui 
apparaissent sous la forme que nous avons decrite dans notre precedent 
article sur les apparitions ; il les voit avec une precision dont on peut 
juger par les portraits que nous donnons ci-apres de la veuve du Malabar 
et de la Belle Cordiere de Lyon. Mais, dira-t-on, qu'est-ce qui prouve 
qu'il voit bien et qu'il n'est pas le jouet d'une illusion ? Ce qui le prouve, 
c'est que lorsqu'une personne qu'il ne connait pas, evoquant par son 
intermediate un parent, un ami qu'il n'a jamais vu, il en fait un portrait 
saisissant de ressemblance et que nous avons ete a meme de constater ; il 
n'y a done pour nous aucun doute sur cette faculte dont il jouit a l'etat de 
veille, et non comme somnambule. 

Ce qu'il y a de plus remarquable encore, peut-etre, c'est qu'il ne voit 
pas seulement les Esprits que Ton evoque ; il voit en meme temps tous 
ceux qui sont presents, evoques ou non ; il les voit entrer, sortir, aller, 
venir, ecouter ce qui se dit, en rire ou le prendre au serieux, suivant leur 
caractere ; chez les uns il y a de la gravite, chez d'autres un air moqueur 
et sardonique ; quelques fois l'un d'eux s'avance vers l'un des assaillants, 
et lui met la main sur l'epaule ou se place a ses cotes, quelques-uns se 
tiennent a l'ecart ; en un mot, dans toute reunion, il y a toujours une 
assemblee occulte composee des Esprits attires par leur sympathie pour 
les personnes, et pour les choses dont on s'occupe. Dans les rues il en 
voit une foule, car outre les Esprits familiers qui accompagnent leurs 
proteges, il y a la, comme parmi nous, la masse des indifferents et des 
flaneurs. Chez lui, nous dit-il, il n'est jamais seul, et ne s'ennuie jamais ; 
il a toujours une societe avec laquelle il s'entretient. 

Sa faculte s'etend non seulement aux Esprits des morts, mais a ceux des 
vivants ; quand il voit une personne, il peut faire abstraction du corps ; 
alors l'Esprit lui apparait comme s'il en etait separe, et il peut converser 
avec lui. Chez un enfant, par exemple, il peut voir l'Esprit qui est incarne 
en lui, apprecier sa nature, et savoir ce qu'il etait avant son incarnation. 

Cette faculte, poussee a ce degre, nous initie mieux que toutes les 
communications ecrites a la nature du monde des Esprits ; elle nous le 
montre tel qu'il est, et si nous ne le voyons pas par nos yeux, la 
description qu'il nous en donne nous le fait voir par la pensee ; les Esprits 
ne sont plus des etres abstraits, ce sont des etres reels, qui sont la a nos 
cotes, qui nous coudoient sans cesse, et comme nous savons maintenant 
que leur 
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contact peut etre materiel, nous comprenons la cause d'une foule 
d'impressions que nous ressentons sans nous en rendre compte. Aussi 
placons-nous M. Adrien au nombre des mediums les plus remarquables, 
et au premier rang de ceux qui ont fourni les elements les plus precieux 
pour la connaissance du monde spirite. Nous le placons surtout au 
premier rang par ses qualites personnelles, qui sont celles d'un homme 
de bien par excellence, et qui le rendent eminemment sympathique aux 
Esprits de l'ordre le plus eleve, ce qui n'a pas toujours lieu chez les 
mediums a influences purement physiques. Sans doute il y en a parmi 
ces derniers qui feront plus de sensation, qui captiveront mieux la 
curiosite, mais pour l'observateur, pour celui qui veut sonder les 
mysteres de ce monde merveilleux, M. Adrien est l'auxiliaire le plus 
puissant que nous ayons encore vu. Aussi avons-nous mis sa faculte et sa 
complaisance a profit pour notre instruction personnelle, soit dans 
rintimite, soit dans les seances de la societe, soit enfin, dans la visite de 
divers lieux de reunion. Nous avons ete ensemble dans les theatres, dans 
les bals, dans les promenades, dans les hopitaux, dans les cimetieres, 
dans les eglises ; nous avons assiste a des enterrements, a des manages, a 
des baptemes, a des sermons : partout nous avons observe la nature des 
Esprits qui venaient s'y grouper, nous avons lie conversation avec 
quelques-uns, nous les avons interroges et nous avons appris beaucoup 
de choses dont nous ferons profiter nos lecteurs, car notre but est de les 
faire penetrer comme nous dans ce monde si nouveau pour nous. Le 
microscope nous a revele le monde des infiniment petits que nous ne 
soupconnions pas, quoiqu'il fut sous nos doigts, le telescope nous a 
revele l'infinite des mondes celestes que nous ne soupconnions pas 
davantage ; le spiritisme nous decouvre le monde des Esprits qui est 
partout, a nos cotes comme dans les espaces ; monde reel qui reagit 
incessamment sur nous. 



Un Esprit au convoi de son corps. 

Etat de Tame au moment de la mort. 

Les Esprits nous ont toujours dit que la separation de Tame et du corps 
ne se fait pas instantanement ; elle commence quelquefois avant la mort 
reelle pendant l'agonie ; quand la derniere pulsation s'est fait sentir, le 
degagement n'est pas encore complet ; il s'opere plus ou moins lentement 
selon les circonstances, et jusqu'a son entiere delivrance Tame eprouve un 
trouble, une confusion qui ne lui permettent pas de se rendre compte de sa 
situation ; elle est dans l'etat d'une personne qui s'eveille et dont les idees 
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sont confuses. Cet etat n'a rien de penible pour rhomme dont la 
conscience est pure ; sans trop s'expliquer ce qu'il voit, il est calme et 
attend sans crainte le reveil complet ; il est au contraire plein d'angoisses 
et de terreur pour celui qui redoute l'avenir. La duree de ce trouble, 
disons-nous, est variable ; elle est beaucoup moins longue chez celui qui, 
pendant sa vie, a deja eleve ses pensees et purifie son ame ; deux ou trois 
jours lui suffisent, tandis que chez d'autres il en faut quelquefois huit et 
plus. Nous avons souvent assiste a ce moment solennel, et toujours nous 
avons vu la meme chose ; ce n'est done pas une theorie, mais un resultat 
d'observations, puisque e'est l'Esprit qui parle et qui peint sa propre 
situation. En voici un exemple d'autant plus caracteristique et d'autant 
plus interessant pour l'observateur qu'il ne s'agit plus d'un Esprit 
invisible ecrivant par un medium, mais bien d'un Esprit vu et entendu en 
presence de son corps, soit dans la chambre mortuaire, soit dans l'eglise 
pendant le service funebre. 

M. X... venait d'etre frappe d'une attaque d'apoplexie ; quelques 
heures apres sa mort, M. Adrien, un de ses amis, se trouvait dans sa 
chambre avec la femme du defunt ; il vit distinctement l'Esprit de celui- 
ci se promener de long en large, regarder alternativement son corps et les 
personnes presentes, puis s'asseoir dans un fauteuil ; il avait exactement 
la meme apparence que de son vivant ; il etait vetu de meme, redingote 
noire, pantalon noir ; il avait les mains dans ses poches et l'air soucieux. 

Pendant ce temps, sa femme cherchait un papier dans le secretaire, son 
mari la regarde et dit : Tu as beau chercher, tu ne trouveras rien. Elle ne 
se doutait nullement de ce qui se passait, car M. X... n'etait visible que 
pour M. Adrien. 

Le lendemain, pendant le service funebre, M. Adrien vit de nouveau 
l'Esprit de son ami errer a cote du cercueil, mais il n'avait plus le 
costume de la veille ; il etait enveloppe d'une sorte de draperie. La 
conversation suivante s'engagea entre eux. Remarquons, en passant, que 
M. Adrien n'est point somnambule ; qu'a ce moment, comme le jour 
precedent, il etait parfaitement eveille, et que l'Esprit lui apparaissait 
comme s'il eut ete un des assistants au convoi. 

- D. Dis-moi un peu, cher Esprit, que ressens-tu maintenant. - R. Du 
bien et de la souffrance. - D. Je ne comprends pas cela. - R. Je sens que 
je suis vivant de ma veritable vie, et cependant je vois mon corps ici, 
dans cette boite ; je me palpe et ne me sens pas, et cependant je sens que 
je vis, que j'existe ; je suis done deux etres ? Ah ! laissez-moi me tirer de 
cette nuit, j'ai le cauchemar. 

- D. En avez-vous pour longtemps a rester ainsi ? - R. Oh ! non ; Dieu 
merci, mon ami ; je sens que je me reveillerai bientot ; ce serait horrible 
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autrement ; j'ai les idees confuses ; tout est brouillard ; songe a la grande 
division qui vient de se faire... je n'y comprends encore rien. 

- D. Quel effet vous fit la mort ? - R. La mort ! je ne suis pas mort, 
mon enfant, tu te trompes. Je me levais et fus frappe tout d'un coup par 
un brouillard qui me descendit sur les yeux ; puis, je me reveillai, et juge 
de mon etonnement, de me voir, de me sentir vivant, et de voir a cote, 
sur le carreau, mon autre ego couche. Mes idees etaient confuses ; 
j'errais pour me remettre, mais je ne pus ; je vis ma femme venir, me 
veiller, se lamenter, et je me demandais pourquoi ? Je la consolais, je lui 
parlais, et elle ne me repondait ni ne me comprenait ; c'est la ce qui me 
torturait et rendait mon Esprit plus trouble. Toi seul m'as fait du bien, car 
tu m'as entendu et tu comprends ce que je veux ; tu m' aides a debrouiller 
mes idees, et tu me fais grand bien ; mais pourquoi les autres ne font-ils 
pas de meme ? Voila ce qui me torture... Le cerveau est ecrase devant 
cette douleur... Je m'en vais la voir, peut-etre m'entendra-t-elle 
maintenant... Au revoir, cher ami ; appelle-moi et j'irai te voir... Je te 
ferai meme visite en ami. . . Je te surprendrai. . . au revoir. 

M. Adrien le vit ensuite aller pres de son fils qui pleurait : il se pencha 
vers lui, resta un moment dans cette situation et partit rapidement. II 
n'avait pas ete entendu, et se figurait sans doute produire un son ; moi, je 
suis persuade, ajoute M. Adrien, que ce qu'il disait arrivait au coeur de 
l'enfant ; je vous prouverai cela. Je l'ai revu depuis, il est plus calme. 

Remarque. Ce recit est d'accord avec tout ce que nous avions deja 
observe sur le phenomene de la separation de l'ame ; il confirme avec 
des circonstances toutes speciales, cette verite qu'apres la mort, l'Esprit 
est encore la present. On croit n'avoir devant soi qu'un corps inerte, 
tandis qu'il voit et entend tout ce qui se passe autour de lui, qu'il penetre 
la pensee des assistants, qu'il n'y a entre eux et lui que la difference de la 
visibilite et de l'invisibilite ; les pleurs hypocrites d'avides heritiers ne 
peuvent lui en imposer. Que de deceptions les Esprits doivent eprouver a 
ce moment ! 



Phenomene de bi-corporeite. 

Un des membres de la societe nous communique une lettre d'un de ses 
amis de Boulogne-sur-Mer, dans laquelle on lit le passage suivant. Cette 
lettre est datee du 26 juillet 1856. 

« Mon fils, depuis que je l'ai magnetise par les ordres de nos Esprits, 
est devenu un medium tres rare, du moins c'est ce qu'il m'a revele dans 
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son etat somnambulique dans lequel je l'avais mis sur sa demande le 14 
mai dernier, et quatre ou cinq fois depuis. 

Pour moi, il est hors de doute que mon fils eveille converse librement 
avec les Esprits qu'il desire, par l'intermediaire de son guide, qu'il 
appelle familierement son ami ; qu'a sa volonte il se transporte en Esprit 
ou il desire, et je vais vous en citer un fait dont j'ai les preuves ecrites 
entre les mains. 

II y a juste aujourd'hui un mois, nous etions tous deux dans la salle a 
manger. Je lisais le cours de magnetisme de M. Du Potet, quand mon fils 
prend le livre et le feuillette ; arrive a un certain endroit, son guide lui dit 
a l'oreille : Lis cela. C'etait l'aventure d'un docteur d'Amerique dont 
l'Esprit avait visite un ami a 15 ou 20 lieues de la pendant qu'il dormait. 
Apres l'avoir lu, mon fils dit : Je voudrais bien faire un petit voyage 
semblable. - Eh bien ! ou veux-tu aller ? lui dit son guide. - A Londres, 
repond mon fils, voir mes amis, et il designa ceux qu'il voudrait visiter. 

C'est demain dimanche, lui fut-il repondu ; tu n'es pas oblige de te 
lever de bonne heure pour travailler. Tu t'endormiras a huit heures et tu 
iras voyager a Londres jusqu'a huit heures et demie. Vendredi prochain 
tu recevras une lettre de tes amis, qui te feront des reproches d'etre reste 
si peu de temps avec eux. 

Effectivement, le lendemain matin a l'heure indiquee il s'endormit d'un 
sommeil de plomb ; a huit heures et demie je l'eveillai, il ne se rappelait 
de rien ; de mon cote, je ne dis pas un mot, attendant la suite. 

Le vendredi suivant, je travaillais a une de mes machines et, suivant 
mon habitude, je fumais, car c'etait apres dejeuner ; mon fils regarde la 
fumee de ma pipe et me dit : Tiens ! il y a une lettre dans ta fumee. - 
Comment vois-tu une lettre dans ma fumee ? - Tu vas le voir, reprend-il, 
car voila le facteur qui l'apporte. Effectivement, le facteur vint remettre 
une lettre de Londres dans laquelle les amis de mon fils lui faisaient un 
reproche de n'avoir passe avec eux que quelques instants, le dimanche 
precedent de huit heures a huit heures et demie, avec une foule de details 
qu'il serait trop long de repeter ici, entre autres le fait singulier d'avoir 
dejeune avec eux. J'ai la lettre, comme je vous l'ai dit, qui prouve que je 
n'invente rien. » 

Le fait ci-dessus ayant ete raconte, un des assistants dit que l'histoire 
rapporte plusieurs faits semblables. II cite saint Alphonse de Ligurie qui 
fut canonise avant le temps voulu pour s'etre ainsi montre simultanement 
en deux endroits differents, ce qui passa pour un miracle. 

Saint Antoine de Padoue etait en Espagne, et au moment ou il prechait, 
son pere (a Padoue) allait au supplice accuse d'un meurtre. A ce moment 
saint Antoine parait, demontre l'innocence de son pere, et fait connaitre le 
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veritable criminel, qui plus tard subit le chatiment. II fut constate que 
saint Antoine prechait dans le meme moment en Espagne. 

Saint Alphonse de Ligurie ayant ete evoque, il lui fut adresse les 
questions suivantes : 

1 . Le fait pour lequel vous avez ete canonise est-il reel ? - R. Oui. 

2. Ce phenomene est-il exceptionnel ? - R. Non ; il peut se presenter 
chez tous les individus dematerialises. 

3. Etait-ce un juste motif de vous canoniser ? - R. Oui, puisque par ma 
vertu, je m'etais eleve vers Dieu ; sans cela, je n'eusse pu me transporter 
dans deux endroits a la fois. 

4. Tous les individus chez lesquels ce phenomene se presente, 
meriteraient-ils d'etre canonises ?- R. Non, parce que tous ne sont pas 
egalement vertueux. 

5. Pourriez-vous nous donner l'explication de ce phenomene ? - R. 
Oui ; rhomme, lorsqu'il s'est completement dematerialise par sa vertu, 
qu'il a eleve son ame vers Dieu, peut apparaitre en deux endroits a la 
fois, voici comment. L'Esprit incarne, en sentant le sommeil venir, peut 
demander a Dieu de se transporter dans un lieu quelconque. Son Esprit, 
ou son ame, comme vous voudrez l'appeler, abandonne alors son corps, 
suivi d'une partie de son perisprit, et laisse la matiere immonde dans un 
etat voisin de la mort. Je dis voisin de la mort, parce qu'il est reste dans 
le corps un lien qui rattache le perisprit et l'ame a la matiere, et ce lien ne 
peut etre defini. Le corps apparait done dans l'endroit demande. Je crois 
que e'est tout ce que vous desirez savoir. 

6. Ceci ne nous donne pas l'explication de la visibilite et de la 
tangibilite du perisprit. - R. L'Esprit se trouvant degage de la matiere 
suivant son degre d'elevation, peut se rendre tangible a la matiere. 

7. Cependant certaines apparitions tangibles de mains et autres parties 
du corps, appartiennent evidemment a des Esprits d'un ordre inferieur. - 
R. Ce sont des Esprits superieurs qui se servent d'Esprits inferieurs pour 
prouver la chose. 

8. Le sommeil du corps est-il indispensable pour que l'Esprit 
apparaisse en d'autres endroits ? - R. L'ame peut se diviser lorsqu'elle se 
sent portee dans un lieu different de celui ou se trouve le corps. 

9. Un homme etant plonge dans le sommeil tandis que son Esprit 
apparait ailleurs, qu'arriverait-il s'il etait reveille subitement ? - R. Cela 
n'arriverait pas, parce que si quelqu'un avait l'intention de l'eveiller, 
l'Esprit rentrerait dans le corps, et previendrait l'intention, attendu que 
l'Esprit lit dans la pensee. 

Tacite rapporte un fait analogue : 
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Pendant les mois que Vespasien passa dans Alexandrie pour attendre 
le retour periodique des vents d'ete et la saison ou la mer devient sure, 
plusieurs prodiges arriverent, par ou se manifesta la faveur du ciel et 
l'interet que les dieux semblaient prendre a ce prince. . . 

Ces prodiges redoublerent dans Vespasien le desir de visiter le sejour 
sacre du dieu, pour le consulter au sujet de l'empire. II ordonne que le 
temple soit ferme a tout le monde : entre lui-meme et tout entier a ce 
qu'allait prononcer l'oracle, il apercoit derriere lui un des principaux 
Egyptiens, nomme Basilide, qu'il savait etre retenu malade a plusieurs 
journees d' Alexandrie. II s'informe aux pretres si Basilide est venu ce 
jour-la dans le temple ; il s'informe aux passants si on l'a vu dans la ville, 
enfin il envoie des hommes a cheval, et il s'assure que dans ce moment- 
la meme il etait a quatre-vingts milles de distance. Alors, il ne douta plus 
que la vision ne fut surnaturelle, et le nom de Basilide lui tint lieu 
d'oracle. (TACITE. Histoires, liv. IV, chap. 81 et 82. Traduction de 
Burnouf.) 

Depuis que cette communication nous a ete faite, plusieurs faits du 
meme genre, dont la source est authentique, nous ont ete racontes, et 
dans le nombre il en est de tout recents, qui ont lieu, pour ainsi dire, au 
milieu de nous, et qui se sont presentes avec les circonstances les plus 
singulieres. Les explications auxquelles ils ont donne lieu elargissent 
singulierement le champ des observations psychologiques. 

La question des hommes doubles, releguee jadis parmi les contes 
fantastiques, parait avoir ainsi un fond de verite. Nous y reviendrons tres 
prochainement. 



Sensations des esprits. 

Les esprits souffrent-ils ? quelles sensations eprouvent-ils ? Telles 
sont les questions que Ton s'adresse naturellement et que nous allons 
essayer de resoudre. Nous devons dire, tout d'abord, que pour cela nous 
ne nous sommes pas contente des reponses des Esprits ; nous avons du, 
par de nombreuses observations, prendre en quelque sorte, la sensation 
sur le fait. 

Dans une de nos reunions, et peu apres que St-Louis nous eut donne la 
belle dissertation sur l'avarice que nous avons inseree dans notre numero 
du mois de fevrier, un de nos societaires raconta le fait suivant, a propos 
de cette meme dissertation. 

« Nous etions, dit-il, occupes d'evocations dans une petite reunion d'amis, 
lorsque se presenta, inopinement et sans que nous l'ayons appele, l'Esprit 
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d'un homme que nous avions beaucoup connu, et qui, de son vivant, 
aurait pu servir de modele au portrait de l'avare trace par St-Louis ; un de 
ces hommes qui vivent miserablement au milieu de la fortune, qui se 
privent, non pour les autres, mais pour amasser sans profit pour 
personne. C'etait en hiver, nous etions pres du feu ; tout-a-coup cet esprit 
nous rappelle son nom, auquel nous ne songions nullement et nous 
demande la permission de venir pendant trois jours se chauffer a notre 
foyer, disant qu'il souffre horriblement du froid qu'il a volontairement 
endure pendant sa vie, et qu'il a fait endurer aux autres par son avarice. 
C'est, ajoute-t-il, un adoucissement que j'ai obtenu, si vous voulez bien 
me l'accorder. » 

Cet Esprit eprouvait done une sensation penible de froid ; mais 
comment l'eprouvait-il ? la etait la difficulte. Nous adressames a St- 
Louis les questions suivantes a ce sujet. 

Voudriez-vous bien nous dire comment cet esprit d'avare, qui n'avait 
plus de corps materiel, pouvait ressentir le froid et demander a se 
chauffer ? - R. Tu peux te representer les souffrances de l'Esprit par les 
souffrances morales. 

- Nous concevons les souffrances morales, comme les regrets, les 
remords, la honte ; mais le chaud et le froid, la douleur physique, ne sont 
pas des effets moraux ; les Esprits eprouvent-ils ces sortes de 
sensations ? - R. Ton ame ressent-elle le froid ? non ; mais elle a la 
conscience de la sensation qui agit sur le corps. 

- II semblerait resulter de la que cet esprit avare ne ressentait pas un 
froid effectif ; mais qu'il avait le souvenir de la sensation du froid qu'il 
avait endure, et que ce souvenir etant pour lui comme une realite, devenait 
un supplice. - R. C'est a peu pres cela. II est bien entendu qu'il y a une 
distinction que vous comprenez parfaitement entre la douleur physique et 
la douleur morale ; il ne faut pas confondre l'effet avec la cause. 

- Si nous comprenons bien, on pourrait, ce nous semble, expliquer la 
chose ainsi qu'il suit : 

Le corps est l'instrument de la douleur ; c'est sinon la cause premiere, 
au moins la cause immediate. L'ame a la perception de cette douleur : 
cette perception est l'effet. Le souvenir quelle en conserve peut etre aussi 
penible que la realite, mais ne peut avoir d'action physique. En effet, un 
froid ni une chaleur intenses ne peuvent desorganiser les tissus : l'ame ne 
peut ni se geler, ni bruler. Ne voyons-nous pas tous les jours le souvenir 
ou l'apprehension d'un mal physique produire l'effet de la realite ? 
occasionner meme la mort ? Tout le monde sait que les personnes 
amputees ressentent de la douleur dans le membre qui n'existe plus. 
Assurement ce n'est point ce membre qui est le siege, ni meme le point 
de depart de la douleur. Le cerveau en a con- 
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serve l'impression, voila tout. On peut done croire qu'il y a quelque 
chose d'analogue dans les souffrances de l'esprit apres la mort. Ces 
reflexions sont-elles justes ? 

R. Oui ; mais plus tard vous comprendrez mieux encore. Attendez que 
de nouveaux faits soient venus vous fournir de nouveaux sujets 
d'observation, et alors vous pourrez en tirer des consequences plus 
completes. 

Ceci se passait au commencement de l'annee 1858 ; depuis lors, en 
effet, une etude plus approfondie du perisprit qui joue un role si 
important dans tous les phenomenes spirites, et dont il n'avait pas ete 
tenu compte, les apparitions vaporeuses ou tangibles, l'etat de l'Esprit au 
moment de la mort, l'idee si frequente chez l'Esprit qu'il est encore 
vivant, le tableau si saisissant des suicides, des supplicies, des gens qui 
se sont absorbes dans les jouissances materielles, et tant d'autres faits 
sont venus jeter la lumiere sur cette question, et ont donne lieu a des 
explications dont nous donnons ici le resume. 

Le perisprit est le lien qui unit l'Esprit a la matiere du corps : il est 
puise dans le milieu ambiant, dans le fluide universel ; il tient a la fois de 
l'electricite, du fluide magnetique et, jusqu'a un certain point, de la 
matiere inerte. On pourrait dire que e'est la quintessence de la matiere : 
e'est le principe de la vie organique, mais ce n'est pas celui de la vie 
intellectuelle : la vie intellectuelle est dans l'Esprit. C'est, en outre, 
l'agent des sensations exterieures. Dans le corps, ces sensations sont 
localisees par les organes qui leur servent de canaux. Le corps detruit, 
les sensations sont generates . Voila pourquoi l'Esprit ne dit pas qu'il 
souffre plutot de la tete que des pieds. II faut du reste se garder de 
confondre les sensations du perisprit, rendu independant, avec celles du 
corps : nous ne pouvons prendre ces dernieres que comme terme de 
comparaison et non comme analogie. Un exces de chaleur ou de froid 
peut desorganiser les tissus du corps et ne peut porter aucune atteinte au 
perisprit. Degage du corps, l'Esprit peut souffrir, mais cette souffrance 
n'est pas celle du corps : ce n'est cependant pas une souffrance 
exclusivement morale, comme le remords, puisqu'il se plaint du froid et 
du chaud ; il ne souffre pas plus en hiver qu'en ete : nous en avons vu 
passer a travers les flammes sans rien eprouver de penible ; la 
temperature ne fait done sur eux aucune impression. La douleur qu'ils 
ressentent n'est done pas une douleur physique proprement dite : c'est un 
vague sentiment intime dont l'Esprit lui-meme ne se rend pas toujours un 
compte parfait, precisement, parce que la douleur n'est pas localisee et 
qu'elle n'est pas produite par les agents exterieurs : c'est plutot un 
souvenir qu'une realite, mais un souvenir tout aussi penible. II y a 
cependant quelquefois plus qu'un souvenir, comme nous allons le voir. 
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L'experience nous apprend qu'au moment de la mort le perisprit se 
degage plus ou moins lentement du corps ; pendant les premiers instants, 
l'Esprit ne s'explique pas sa situation ; il ne croit pas etre mort ; il se sent 
vivre ; il voit son corps d'un cote, il sait qu'il est a lui, et il ne comprend 
pas qu'il en soit separe : cet etat dure aussi longtemps qu'il existe un lien 
entre le corps et le perisprit. Qu'on veuille bien se reporter a revocation 
du suicide des bains de la Samaritaine que nous avons rapportee dans 
notre numero de juin. Comme tous les autres, il disait : Non, je ne suis 
pas mort, et il ajoutait : Et cependant je sens les vers qui me rongent. Or, 
assurement, les vers ne rongeaient pas le perisprit, et encore moins 
l'Esprit, ils ne rongeaient que le corps. Mais comme la separation du 
corps et du perisprit n'etait pas complete, il en resultait une sorte de 
repercussion morale qui lui transmettait la sensation de ce qui se passait 
dans le corps. Repercussion n'est peut-etre pas le mot, il pourrait faire 
croire a un effet trop materiel ; c'est plutot la vue de ce qui se passait 
dans son corps auquel se rattachait son perisprit qui produisait en lui une 
illusion qu'il prenait pour une realite. Ainsi ce n'etait pas un souvenir, 
puisque, pendant sa vie, il n'avait pas ete ronge par les vers : c'etait le 
sentiment de l'actualite. On voit par la les deductions que Ton peut tirer 
des faits, lorsqu'ils sont observes attentivement. Pendant la vie, le corps 
recoit les impressions exterieures et les transmet a l'Esprit par 
l'intermediaire du perisprit qui constitue, probablement, ce qu'on appelle 
fluide nerveux. Le corps etant mort ne ressent plus rien, parce qu'il n'y a 
plus en lui ni Esprit ni perisprit. Le perisprit, degage du corps, eprouve 
la sensation ; mais comme elle ne lui arrive plus par un canal limite, elle 
est generate. Or, comme il n'est en realite qu'un agent de transmission, 
puisque c'est l'Esprit qui a la conscience, il en resulte que s'il pouvait 
exister un perisprit sans Esprit, il ne ressentirait pas plus que le corps 
lorsqu'il est mort ; de meme que si l'Esprit n'avait point de perisprit, il 
serait inaccessible a toute sensation penible ; c'est ce qui a lieu pour les 
Esprits completement epures. Nous savons que plus ils s'epurent, plus 
l'essence du perisprit devient etheree ; d'ou il suit que l'influence 
materielle diminue a mesure que l'Esprit progresse, c'est-a-dire a mesure 
que le perisprit lui-meme devient moins grossier. 

Mais, dira-t-on, les sensations agreables sont transmises a l'Esprit par le 
perisprit, comme les sensations desagreables ; or, si l'Esprit pur est 
inaccessible aux unes, il doit l'etre egalement aux autres. Oui, sans doute, 
pour celles qui proviennent uniquement de l'influence de la matiere que 
nous connaissons ; le son de nos instruments, le parfum de nos fleurs ne 
lui font aucune impression, et pourtant il y a chez lui des sensations in- 
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times, d'un charme indefinissable dont nous ne pouvons nous faire 
aucune idee, parce que nous sommes a cet egard comme des aveugles de 
naissance a 1'egard de la lumiere ; nous savons que cela existe ; mais par 
quel moyen ? la s'arrete pour nous la science. Nous savons qu'il y a 
perception, sensation, audition, vision, que ces facultes sont des attributs 
de tout l'etre, et non, comme chez 1'homme, d'une partie de l'etre, mais 
encore une fois par quel intermediate ? c'est ce que nous ne savons pas. 
Les Esprits eux-memes ne peuvent nous en rendre compte, parce que 
notre langue n'est pas faite pour exprimer des idees que nous n'avons 
pas, pas plus que chez un peuple d'aveugles, il n'y aurait de termes pour 
exprimer les effets de la lumiere ; pas plus que dans la langue des 
sauvages, il n'y a de termes pour exprimer nos arts, nos sciences et nos 
doctrines philosophiques. 

En disant que les Esprits sont inaccessibles aux impressions de notre 
matiere, nous voulons parler des Esprits tres eleves dont l'enveloppe 
etheree n'a pas d'analogue ici-bas. II n'en est pas de meme de ceux dont 
le perisprit est plus dense ; ceux-la percoivent nos sons et nos odeurs, 
mais non pas par une partie limitee de leur individu, comme de leur 
vivant. On pourrait dire que les vibrations molliculaires se font sentir 
dans tout leur etre et arrivent ainsi a leur sensorium commune, qui est 
l'Esprit lui-meme, quoique d'une maniere differente, et peut-etre aussi 
avec une impression differente, ce qui produit une modification dans la 
perception. lis entendent le son de notre voix, et pourtant ils nous 
comprennent sans le secours de la parole, par la seule transmission de la 
pensee, et ce qui vient a l'appui de ce que nous disions, c'est que cette 
penetration est d'autant plus facile que l'Esprit est plus dematerialise. 
Quant a la vue, elle est independante de notre lumiere. La faculte de voir 
est un attribut essentiel de l'ame : pour elle il n'y a pas d'obscurite ; mais 
elle est plus etendue, plus penetrante chez ceux qui sont plus epures. 
L'ame, ou l'Esprit, a done en elle-meme la faculte de toutes les 
perceptions ; dans la vie corporelle, elles sont obliterees par la 
grossierete de nos organes ; dans la vie extra-corporelle elles le sont de 
moins en moins a mesure que s'eclaircit l'enveloppe semi-materielle. 

Cette enveloppe puisee dans le milieu ambiant varie suivant la nature 
des mondes. En passant d'un monde a l'autre, les esprits changent 
d'enveloppe comme nous changeons d'habit en passant de l'hiver a l'ete, 
ou du pole a l'equateur. Les Esprits les plus eleves, lorsqu'ils viennent 
nous visiter, revetent done le perisprit terrestre, et des lors leurs 
perceptions s'operent comme chez nos esprits vulgaires ; mais tous, 
inferieurs comme superieurs, n'entendent et ne sentent que ce qu'ils 
veulent entendre ou sentir. Sans avoir des organes sensitifs, ils peuvent 
rendre 



-336- 

a volonte leurs perceptions actives ou nulles ; il n'y a qu'une chose qu'ils 
sont forces d'entendre, ce sont les conseils des bons Esprits. La vue est 
toujours active, mais ils peuvent reciproquement se rendre invisibles les 
uns pour les autres. Selon le rang qu'ils occupent, ils peuvent se cacher 
de ceux qui leur sont inferieurs, mais non de ceux qui leur sont 
superieurs. Dans les premiers moments qui suivent la mort, la vue de 
l'Esprit est toujours trouble et confuse ; elle s'eclaircit a mesure qu'il se 
degage, et peut acquerir la meme clarte que pendant la vie, 
independamment de sa penetration a travers les corps qui sont opaques 
pour nous. Quant a son extension a travers l'espace indefini, dans 
l'avenir et dans le passe, elle depend du degre de purete et d'elevation de 
l'Esprit. 

Toute cette theorie, dira-t-on, n'est guere rassurante. Nous pensions 
qu'une fois debarrasses de notre grossiere enveloppe, instrument de nos 
douleurs, nous ne souffrions plus, et voila que vous nous apprenez que 
nous souffrons encore ; que ce soit d'une maniere ou d'une autre, ce n'en 
est pas moins souffrir. Helas ! oui, nous pouvons encore souffrir, et 
beaucoup, et longtemps, mais nous pouvons aussi ne plus souffrir, meme 
des l'instant ou nous quittons cette vie corporelle. 

Les souffrances d'ici-bas sont quelquefois independantes de nous, 
mais beaucoup sont les consequences de notre volonte. Qu'on remonte a 
la source, et Ton verra que le plus grand nombre est la suite de causes 
que nous aurions pu eviter. Que de maux, que d'infirmites, l'homme ne 
doit-il pas a ses exces, a son ambition, a ses passions en un mot ? 
L'homme qui aurait toujours vecu sobrement, qui n'aurait abuse de rien, 
qui aurait toujours ete simple dans ses gouts, modeste dans ses desirs, 
s'epargnerait bien des tribulations. II en est de meme de l'Esprit ; les 
souffrances qu'il endure sont toujours la consequence de la maniere dont 
il a vecu sur la terre ; il n'aura plus sans doute la goutte et les 
rhumatismes, mais il aura d'autres souffrances qui ne valent pas mieux. 
Nous avons vu que ses souffrances sont le resultat des liens qui existent 
encore entre lui et la matiere ; que plus il est degage de l'influence de la 
matiere, autrement dit, plus il est dematerialise, moins il a de sensations 
penibles ; or il depend de lui de s'affranchir de cette influence des cette 
vie ; il a son libre arbitre, et par consequent le choix entre faire et ne pas 
faire ; qu'il dompte ses passions animales, qu'il n'ait ni haine, ni envie, ni 
jalousie, ni orgueil ; qu'il ne soit pas domine par l'egoisme, qu'il purifie 
son ame par les bons sentiments, qu'il fasse le bien, qu'il n'attache aux 
choses de ce monde que l'importance qu'elles meritent, alors, meme sous 
son enveloppe corporelle, il est deja epure, il est deja degage de la 
matiere, et quand il quitte cette enveloppe, il n'en subit plus l'influence ; 
les souffrances physiques qu'il a eprouvees ne lui laissent au- 
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cun souvenir penible ; il ne lui en reste aucune impression desagreable, 
parce qu'elles n'ont affecte que le corps et non l'Esprit ; il est heureux 
d'en etre delivre, et le calme de sa conscience l'affranchit de toute 
souffrance morale. Nous en avons interroge des milliers, ayant appartenu 
a tous les rangs de la societe, a toutes les positions sociales ; nous les 
avons etudies a toutes les periodes de leur vie spirite, depuis l'instant ou 
ils ont quitte leur corps ; nous les avons suivis pas a pas dans cette vie 
d'outre-tombe pour observer les changements qui s'operaient en eux, 
dans leurs idees, dans leurs sensations, et sous ce rapport les hommes les 
plus vulgaires ne sont pas ceux qui nous ont fourni les sujets d'etude les 
moins precieux. Or, nous avons toujours vu que les souffrances sont en 
rapport avec la conduite dont ils subissent les consequences, et que cette 
nouvelle existence est la source d'un bonheur ineffable pour ceux qui ont 
suivi la bonne route ; d'ou il suit que ceux qui souffrent, c'est qu'ils l'ont 
bien voulu, et qu'ils ne doivent s'en prendre qu'a eux, tout aussi bien 
dans l'autre monde que dans celui-ci. 

Quelques critiques ont ridiculise certaines de nos evocations, celle de 
l'assassin Lemaire, par exemple, trouvant singulier qu'on s'occupat 
d'etres aussi ignobles, alors qu'on a tant d'Esprits superieurs a sa 
disposition. Ils oublient que c'est par la que nous avons en quelque sorte 
pris la nature sur le fait, ou, pour mieux dire, dans leur ignorance de la 
science spirite, ils ne voient dans ces entretiens qu'une causerie plus ou 
moins amusante dont ils ne comprennent pas la portee. Nous avons lu 
quelque part qu'un philosophe disait, apres s'etre entretenu avec un 
paysan : J'ai plus appris avec ce rustre qu'avec tous les savants ; c'est 
qu'il savait voir autre chose que la surface. Pour l'observateur rien n'est 
perdu, il trouve d'utiles enseignements jusque dans le cryptogame qui 
croit sur le fumier. Le medecin recule-t-il a toucher une plaie hideuse, 
quand il s'agit d'approfondir la cause d'un mal ? 

Ajoutons encore un mot a ce sujet. Les souffrances d'outre-tombe ont 
un terme ; nous savons qu'il est donne a l'Esprit le plus inferieur de 
s'elever et de se purifier par de nouvelles epreuves ; cela peut etre long, 
tres long, mais il depend de lui d'abreger ce temps penible, car Dieu 
l'ecoute toujours s'il se soumet a sa volonte. Plus l'Esprit est 
dematerialise, plus ses perceptions sont vastes et lucides ; plus il est sous 
l'empire de la matiere, ce qui depend entierement de son genre de vie 
terrestre, plus elles sont bornees et comme voilees ; autant la vue morale 
de l'un est etendue vers l'infini, autant celle de l'autre est restreinte. Les 
Esprits inferieurs n'ont done qu'une notion vague, confuse, incomplete et 
souvent nulle de l'avenir ; ils ne voient pas le terme de leurs souffrances, 
c'est pourquoi ils croient souffrir toujours, et c'est encore pour eux un 
chatiment. Si la position des 
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uns est affligeante, terrible meme, elle n'est pas desesperee ; celle des 
autres est eminemment consolante ; c'est done a nous de choisir. Ceci est 
de la plus haute moralite. Les sceptiques doutent du sort qui nous attend 
apres la mort, nous leur montrons ce qu'il en est, et en cela nous croyons 
leur rendre service ; aussi en avons-nous vu plus d'un revenir de leur 
erreur, ou tout au moins se prendre a reflechir sur ce dont ils glosaient 
auparavant. II n'est rien de tel que de se rendre compte de la possibilite 
des choses. S'il en avait toujours ete ainsi, il n'y aurait pas tant 
d'incredules, et la religion et la morale publique y gagneraient. Le doute 
religieux ne vient, chez beaucoup, que de la difficulte pour eux de 
comprendre certaines choses ; ce sont des esprits positifs non organises 
pour la foi aveugle, qui n'admettent que ce qui, pour eux, a une raison 
d'etre. Rendez ces choses accessibles a leur intelligence, et ils les 
acceptent, parce qu'au fond ils ne demandent pas mieux de croire, le 
doute etant pour eux une situation plus penible qu'on ne croit ou qu'ils 
veulent bien le dire. 

Dans tout ce qui precede il n'y a point de systeme, point d'idees 
personnelles ; ce ne sont pas meme quelques Esprits privilegies qui nous 
ont dicte cette theorie, c'est un resultat d'etudes faites sur les 
individualites, corroborees et confirmees par des Esprits dont le langage 
ne peut laisser de doute sur leur superiorite. Nous les jugeons a leurs 
paroles et non pas sur le nom qu'ils portent ou qu'ils peuvent se donner. 



Dissertations d'outre-tombe. 

Le sommeil. 

Pauvres hommes, que vous connaissez peu les phenomenes les plus 
ordinaires qui font votre vie ! Vous croyez etre bien savants, vous croyez 
posseder une vaste erudition, et a cette question de tous les enfants : 
qu'est-ce nous faisons quand nous dormons ? Qu'est-ce que c'est que les 
reves ? Vous restez interdits. Je n'ai pas la pretention de vous faire 
comprendre ce que je vais vous expliquer, car il y a des choses 
auxquelles votre esprit ne peut encore se soumettre, n'admettant que ce 
qu'il comprend. 

Le sommeil delivre entierement l'ame du corps. Quand on dort, on est 
momentanement dans l'etat ou Ton se trouve d'une maniere fixe apres la 
mort. Les Esprits qui sont tot degages de la matiere a leur mort, ont eu des 
sommeils intelligents ; ceux-la, quand ils dorment, rejoignent la societe 
des autres etres superieurs a eux : ils voy agent, causent et s'instruisent 
avec eux ; ils travaillent meme a des ouvrages qu'ils trouvent tout 



-339- 

faits en mourant. Ceci doit nous apprendre une fois de plus a ne pas 
craindre la mort, puisque vous mourez tous les jours selon la parole d'un 
saint. 

Voila pour les Esprits eleves ; mais pour la masse des hommes qui, a 
la mort doivent rester de longues heures dans ce trouble, dans cette 
incertitude dont ils vous ont parle, ceux-la vont, soit dans des mondes 
inferieurs a la terre, ou d'anciennes affections les rappellent, soit 
chercher des plaisirs peut-etre encore plus bas que ceux qu'ils ont ici ; ils 
vont puiser des doctrines encore plus viles, plus ignobles, plus nuisibles 
que celles qu'ils professent au milieu de vous. Et ce qui fait la sympathie 
sur la terre n'est pas autre chose que ce fait, qu'on se sent, au reveil 
rapproche par le coeur de ceux avec qui on vient de passer 8 ou 9 heures 
de bonheur ou de plaisir. Ce qui explique aussi ces antipathies 
invincibles, c'est qu'on sait au fond de son coeur que ces gens-la ont une 
autre conscience que la notre, parce qu'on les connait sans les avoir 
jamais vus avec les yeux. C'est encore ce qui explique l'indifference, 
puisqu'on ne tient pas a faire de nouveaux amis, lorsqu'on sait qu'on en a 
d'autres qui vous aiment et vous cherissent. En un mot, le sommeil influe 
plus que vous ne pensez sur votre vie. 

Par l'effet du sommeil, les Esprits incarnes sont toujours en rapport 
avec le monde des Esprits, et c'est ce qui fait que les Esprits superieurs 
consentent, sans trop de repulsion, a s'incarner parmi vous. Dieu a voulu 
que pendant leur contact avec le vice, ils puissent aller se retremper a la 
source du bien, pour ne pas faillir eux-memes, eux qui venaient instruire 
les autres. Le sommeil est la porte que Dieu leur a ouverte vers les amis 
du ciel ; c'est la recreation apres le travail, en attendant la grande 
delivrance, la liberation finale qui doit les rendre a leur vrai milieu. 

Le reve est le souvenir de ce que votre Esprit a vu pendant le sommeil, 
mais remarquez que vous ne revez pas toujours, parce que vous ne vous 
souvenez pas toujours de ce que vous avez vu, ou de tout ce que vous 
avez vu. Ce n'est pas votre ame dans tout son developpement ; ce n'est 
souvent que le souvenir du trouble qui accompagne votre depart ou votre 
rentree auquel se joint celui de ce que vous avez fait ou de ce qui vous 
preoccupe dans l'etat de veille ; sans cela comment expliqueriez-vous ces 
reves absurdes que font les plus savants comme les plus simples ? Les 
mauvais Esprits se servent aussi des reves pour tourmenter les ames 
faibles et pusillanimes. 

Au reste, vous verrez dans peu, se developper une nouvelle espece de 
reves ; elle est aussi ancienne que celle que vous connaissez, mais vous 
l'ignoriez. Le reve de Jeanne, le reve de Jacob, le reve des prophetes juifs 
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et de quelques devins indiens : ce reve-la est le souvenir de Tame 
entierement degagee du corps, le souvenir de cette seconde vie dont je 
vous parlais tout a l'heure. 

Cherchez bien a distinguer ces deux sortes de reves dans ceux dont 
vous vous souviendrez, sans cela vous tomberiez dans des contradictions 
et dans des erreurs qui seraient funestes a votre foi. 

Remarque. - L'Esprit qui a dicte cette communication ayant ete prie de 
dire son nom, repondit : « A quoi bon ? Croyez-vous done qu'il n'y a que 
les Esprits de vos grands hommes qui viennent vous dire de bonnes 
choses ? Comptez-vous done pour rien tous ceux que vous ne connaissez 
pas ou qui n'ont point de noms sur votre terre ? Sachez que beaucoup ne 
prennent un nom que pour vous contenter. » 



Les Fleurs. 



Remarque. - Cette communication et la suivante ont ete obtenues par 
M. F..., le meme dont nous avons parle dans notre numero d'octobre, a 
propos des Obsedes et des Subjugues ; on peut juger par la de la 
difference qu'il y a entre la nature de ses communications actuelles et 
celles d'autrefois. Sa volonte a completement triomphe de l'obsession 
dont il etait l'objet, et son mauvais Esprit n'a pas reparu. Ces deux 
dissertations lui ont ete dictees par Bernard Palissy. 

Les fleurs ont ete creees sur les mondes comme les symboles de la 
beaute, de la purete et de l'esperance. 

Comment rhomme qui voit les corolles s'entrouvrir tous les printemps, 
et les fleurs se faner pour porter des fruits delicieux, comment rhomme 
ne pense-t-il pas que sa vie se fletrira aussi, mais pour porter des fruits 
eternels ? Que vous importent done les orages et les torrents ? Ces fleurs 
ne periront jamais, ni le plus frele ouvrage du Createur. Courage done, 
hommes qui tombez sur la route, relevez-vous comme le lis apres la 
tempete, plus purs et plus radieux. Comme les fleurs, les vents vous 
secouent a droite et a gauche, les vents vous renversent, vous etes traines 
dans la boue, mais quand le soleil reparait, relevez aussi vos tetes plus 
nobles et plus grandes. 

Aimez done les fleurs, elles sont les emblemes de votre vie, et n'ayez 
pas a rougir de leur etre compares. Ayez-en dans vos jardins, dans vos 
maisons, dans vos temples meme, elles sont bien partout ; en tous lieux 
elles portent a la poesie ; elles elevent l'ame de celui qui sait les com- 
prendre. N'est-ce pas dans les fleurs que Dieu a deploye toutes ses magni- 
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ficences ? D'ou connaitriez-vous les couleurs suaves dont le Createur a 
egaye la nature sans les fleurs ? Avant que rhomme eut fouille les 
entrailles de la terre pour trouver le rubis et la topaze, il avait les fleurs 
devant lui, et cette variete infinie de nuances le consolait deja de la 
monotonie de la surface terrestre. Aimez-donc les fleurs : vous serez 
plus purs, vous serez plus aimants ; vous serez peut-etre plus enfants, 
mais vous serez les enfants cheris de Dieu, et vos ames simples et sans 
tache seront accessibles a tout son amour, a toute la joie dont il 
embrasera vos coeurs. 

Les fleurs veulent etre soignees par des mains eclairees ; l'intelligence 
est necessaire pour leur prosperite ; vous avez eu tort longtemps sur terre 
de laisser ce soin a des mains inhabiles qui les mutilaient, croyant les 
embellir. Rien n'est plus triste que les arbres ronds ou pointus de 
quelques-uns de vos jardins : pyramides de verdure qui font l'effet de tas 
de foin. Laissez la nature prendre son essor sous mille formes diverses : 
la grace est la. Heureux celui qui sait admirer la beaute d'une tige qui se 
balance en semant sa poussiere fecondante ; heureux celui qui voit dans 
leurs teintes brillantes un infini de grace, de finesse, de coloris, de 
nuances qui se fuient et se cherchent, se perdent et se retrouvent. 
Heureux celui qui sait comprendre la beaute de la gradation des tons ! 
Depuis la racine brune qui se marie avec la terre, comme les couleurs se 
fondent jusqu'au rouge ecarlate de la tulipe et du coquelicot ! (Pourquoi 
ces noms rudes et bizarres ?) Etudiez tout cela, et remarquez les feuilles 
qui sortent les unes des autres comme des generations infinies jusqu'a 
leur epanouissement complet sous le dome du ciel. 

Les fleurs ne semblent-elles pas quitter la terre pour s'elancer vers les 
autres mondes ? Ne paraissent-elles pas souvent baisser la tete de 
douleur de ne pouvoir s'elever plus haut encore ? Ne les croit-on pas 
dans leur beaute plus pres de Dieu ? Imitez-les done, et devenez toujours 
de plus en plus grands, de plus en plus beaux. 

Votre maniere d'apprendre la botanique est aussi defectueuse ; ce n'est 
pas tout de savoir le nom d'une plante. Je t'engagerai, quand tu auras le 
temps, a travailler aussi un ouvrage de ce genre. Je remets done a plus 
tard les lecons que je voulais te donner ces jours-ci ; elles seront plus 
utiles quand nous aurons l'application sous la main. Nous y parlerons du 
genre de culture, des places qui leur conviennent, de l'arrangement de 
l'edifice pour l'aeration et la salubrite des habitations. 

Si tu fais imprimer ceci, passe les derniers paragraphes ; on les 
prendrait pour des annonces. 
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Du role de la Femme. 

La femme etant plus finement dessinee que l'homme, indique 
naturellement une ame plus delicate ; c'est ainsi que, dans les milieux 
semblables, dans tous les mondes, la mere sera plus jolie que le pere ; car 
c'est elle que l'enfant voit la premiere ; c'est vers la figure angelique 
d'une jeune femme que l'enfant tourne ses yeux sans cesse ; c'est vers la 
mere que l'enfant seche ses pleurs, appuie ses regards encore faibles et 
incertains. L'enfant a done ainsi une intuition naturelle du beau. 

La femme sait surtout se faire remarquer par la delicatesse de ses 
pensees, la grace de ses gestes, la purete de ses paroles ; tout ce qui vient 
d'elle doit s'harmoniser avec sa personne que Dieu a creee belle. 

Ses longs cheveux qui ondoient sur son cou, sont l'image de la 
douceur, et de la facilite avec laquelle sa tete plie sans rompre sous les 
epreuves. lis refletent la lumiere des soleils, comme l'ame de la femme 
doit refleter la lumiere plus pure de Dieu. Jeunes personnes, laissez vos 
cheveux Hotter ; Dieu les crea pour cela : vous paraitrez a la fois plus 
naturelles et plus ornees. 

La femme doit etre simple dans son costume ; elle s'est elancee assez 
belle de la main du Createur pour n'avoir pas besoin d'atours. Que le 
blanc et le bleu se marient sur vos epaules. Laissez aussi Hotter vos 
vetements ; que Ton voie vos robes s'etendre derriere vous en un long 
trait de gaze, comme un leger nuage qui indique que tout a l'heure vous 
etiez la. 

Mais que font la parure, le costume, la beaute, les cheveux ondoyants 
ou flottants, noues ou serres, si le sourire si doux des meres et des 
amantes ne brillent pas sur vos levres ! Si vos yeux ne sement pas la 
bonte, la charite, l'esperance dans les larmes de joie qu'ils laissent couler, 
dans les eclairs qui jaillissent de ce brasier d'amour inconnu ! 

Femmes, ne craignez pas de ravir les hommes par votre beaute, par 
vos graces, par votre superiorite ; mais que les hommes sachent que pour 
etre dignes de vous, il faut qu'ils soient aussi grands que vous etes belles, 
aussi sages que vous etes bonnes, aussi instruits que vous etes nai'ves et 
simples. II faut qu'ils sachent qu'ils doivent vous meriter, que vous etes 
le prix de la vertu et de l'honneur ; non de cet honneur qui se couvrait 
d'un casque et d'un bouclier et brillait dans les joutes et les tournois, le 
pied sur le front d'un ennemi renverse ; non, mais de l'honneur selon 
Dieu. 

Hommes, soyez utiles, et quand les pauvres beniront votre nom, les 
femmes seront vos egales ; vous formerez alors un tout : vous serez la tete 
et les femmes seront le coeur ; vous serez la pensee bienfaisante, et les 
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femmes seront les mains liberates. Unissez-vous done, non-seulement 
par l'amour, mais encore par le bien que vous pouvez faire a deux. Que 
ces bonnes pensees et ces bonnes actions accomplies par deux coeurs 
aimants soient les anneaux de cette chaine d'or et de diamant qu'on 
appelle le mariage, et alors quand les anneaux seront assez nombreux, 
Dieu vous appellera pres de lui, et vous continuerez a aj outer encore des 
boucles aux boucles precedentes, mais sur la terre les boucles etaient 
d'un metal pesant et froid, dans le ciel elles seront de lumiere et de feu. 



Poesie spirite. 

Le reveil d'un Esprit. 

NOTA. - Ces vers ont ete ecrits spontanement au moyen d'une corbeille tenue 
par une jeune dame et un enfant. Nous pensons que plus d'un poete pourrait s'en 
faire honneur. lis nous sont communiques par un de nos abonnes. 

Que la nature est belle et combien fair est doux ! 

Seigneur ! je te rends grace et t'admire a genoux. 

Puisse l'hymne joyeux de ma reconnaissance 

Monter comme l'encens vers ta toute-puissance, 

Ainsi, devant les yeux de ses deux sceurs en deuil, 

Tu fis sortir jadis Lazare du cercueil ; 

De Jai're eperdu la fille bien-aimee 

Fut sur son lit de mort par ta voix ranimee. 

De meme, Dieu puissant ! tu m'as tendu la main ; 

Leve-toi ! m'as-tu dit : tu n'as pas dit en vain. 

Pourquoi ne suis-je, helas, qu'un vil monceau de fange ? 

Je voudrais te louer avec la voix d'un ange ; 

Ton ouvrage jamais ne m'a paru si beau ! 

C'est a celui qui sort de la nuit du tombeau 

Que le jour parait pur, la lumiere eclatante, 

Le soleil radieux et la vie enivrante. 

Alors fair est plus doux que le lait et le miel ; 

Chaque son semble un mot dans les concerts du ciel. 

La voix sourde des vents exhale une harmonie 

Qui grandit dans le vague et devient infinie. 

Ce que l'Esprit con^oit, ce qui frappe les yeux, 

Ce qu'on peut deviner dans le livre des cieux, 

Dans l'espace des mers, sous les vagues profondes, 

Dans tous les oceans, les abimes, les mondes, 

Tout s'arrondit en sphere, et Ton sent qu'au milieu 

Ces rayons convergents aboutissent a Dieu. 

Et toi, dont le regard plane sur les etoiles, 
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Qui te caches au ciel comme un roi sous ses voiles, 

Quelle est done ta grandeur, si ce vaste univers 

N'est qu'un point a tes yeux, et l'espace des mers 

N'est pas meme un miroir pour ta splendeur immense ? 

Quelle est done ta grandeur, quelle est done ton essence ? 

Quel palais assez vaste as-tu construit, 6 roi ! 

Les astres ne sauraient nous separer de toi. 

Le soleil a tes pieds, puissance sans mesure, 

Semble l'onyx qu'un prince attache a sa chaussure 

Ce que j 'admire en toi surtout, 6 majeste ! 

C'est bien moins ta grandeur que l'immense bonte 

Qui se revele a tout, ainsi que la lumiere, 

Et d'un etre impuissant exauce la priere. 

JODELLE. 



Entretiens familiers d'outre-tombe 

Une veuve du Malabar. 

Nous avions le desir d'interroger une de ces femmes de l'lnde qui sont 
dans l'usage de se bruler sur le corps de leur mari. N'en connaissant pas, 
nous avions demande a saint Louis s'il voudrait nous en envoyer une qui 
fut en etat de repondre a nos questions d'une maniere un peu satisfaisante. 
II nous repondit qu'il le ferait volontiers dans quelque temps. Dans la 
seance de la Societe du 2 novembre 1858, M. Adrien, medium voyant, en 
vit une toute disposee a parler et dont il fit le portrait suivant : 

Yeux grands, noirs, teinte jaune dans le blanc ; figure arrondie ; joues 
rebondies et grasses ; peau jaune safran bruni ; cils longs, sourcils 
arques, noirs, nez un peu fort et legerement aplati ; bouche grande et 
sensuelle ; belles dents, larges et plates ; cheveux plats, abondants, noirs 
et epais de graisse. Corps assez gros, trapu et gras. Des foulards 
l'enveloppent en laissant la moitie de la poitrine nue. Bracelets aux bras 
et auxjambes. 

1 . Vous rappelez-vous a peu pres a quelle epoque vous viviez dans 
l'lnde, et ou vous vous etes bmlee sur le corps de votre mari ? - R. Elle 
fait signe qu'elle ne se le rappelle pas. - Saint Louis repond qu'il y a 
environ cent ans. 

2. Vous rappelez-vous le nom que vous portiez ? - R. Fatime. 

3. Quelle religion professiez-vous ? - R. Le mahometisme. 

4. Mais le mahometisme ne commande pas de tels sacrifices ? - R. Je 
suis nee musulmane, mais mon mari etait de la religion de Brahma. J'ai 
du me conformer a l'usage du pays que j'habitais. Les femmes ne 
s'appartiennent pas. 
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5. Quel age aviez-vous quand vous etes morte ? - R. J'avais, je crois 
environ vingt ans. 

Remarque. - M. Adrien fait observer qu'elle en parait avoir au moins 
vingt-huit a trente ; mais que dans ce pays les femmes vieillissent plus 
vite. 

6. Vous etes-vous sacrifice volontairement ? - R. J'aurais prefere me 
marier a un autre. Reflechissez bien, et vous concevrez que nous 
pensons toutes de meme. J'ai suivi la coutume ; mais au fond j'aurais 
prefere ne pas le faire. J'ai attendu plusieurs jours un autre mari, et 
personne n'est venu ; alors j'ai obei a la loi. 

7. Quel sentiment a pu dieter cette loi ? - R. Idee superstitieuse. On se 
figure qu'en se brulant on est agreable a la Divinite ; que nous rachetons 
les fautes de celui que nous perdons, et que nous allons l'aider a vivre 
heureux dans l'autre monde. 

8. Votre mari vous a-t-il su gre de votre sacrifice ? - R. Je n'ai jamais 
cherche a re voir mon mari. 

9. Y a-t-il des femmes qui se sacrifient ainsi de gaite de coeur ? - R II y 
en a peu ; une sur mille, et encore, au fond, elles ne voudraient pas le 
faire. 

10. Que s'est-il passe en vous au moment ou la vie corporelle s'est 
eteinte ? - R. Le trouble ; j'ai eu un brouillard, et puis je ne sais ce qui 
s'est passe. Mes idees n'ont ete debrouillees que bien longtemps apres. 
J'allais partout, et cependant je ne voyais pas bien ; et encore maintenant, 
je ne suis pas entierement eclairee ; j'ai encore bien des incarnations a 
subir pour m'elever ; mais je ne brulerai plus... Je ne vois pas la necessite 
de se bruler, de se jeter au milieu des flammes pour s'elever..., surtout 
pour des fautes que Ton n'a pas commises ; et puis on ne m'en a pas su 
plus de gre... Du reste je n'ai pas cherche a le savoir. Vous me ferez 
plaisir en priant un peu pour moi ; car je comprends qu'il n'y a que la 
priere pour supporter avec courage les epreuves qui nous sont 
envoyees... Ah ! si j'avais la foi ! 

1 1 . Vous nous demandez de prier pour vous ; mais nous sommes 
Chretiens, et nos prieres pourraient-elles vous etre agreables ? - R. II n'y 
a qu'un Dieu pour tous les hommes. 

Remarque. - Dans plusieurs des seances suivantes, la meme femme a 
ete vue parmi les Esprits qui y assistaient. Elle a dit qu'elle venait pour 
s'instruire. II parait qu'elle a ete sensible a l'interet qu'on lui a temoigne, 
car elle nous a suivis plusieurs fois dans d'autres reunions et meme dans 
la rue. 
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La belle Cordiere. 

Notice. - Louise Charly, dite Labe, surnommee la Belle Cordiere, nee 
a Lyon sous Francois 1°. Elle etait d'une beaute accomplie et recut une 
education tres soignee ; elle savait le grec et le latin, partait l'espagnol et 
l'italien avec une purete parfaite, et faisait, dans ces langues, des poesies 
que n'auraient pas desavouees des ecrivains nationaux. Formee a tous les 
exercices du corps, elle connaissait l'equitation, la gymnastique et le 
maniement des armes. Douee d'un caractere tres energique, elle se 
distingua, a cote de son pere, parmi les plus vaillants combattants, au 
siege de Perpignan, en 1542, sous le nom du capitaine Loys. Ce siege 
n'ayant pas reussi, elle renonca au metier des armes et revint a Lyon avec 
son pere. Elle epousa un riche fabricant de cordages, nomme Ennemond 
Perrin, et bientot elle ne fut connue que sous le nom de la Belle 
Cordiere, nom qui est reste a la rue qu'elle habitait, et sur l'emplacement 
de laquelle etaient les ateliers de son mari. Elle institua chez elle des 
reunions litteraires ou etaient convies les esprits les plus eclaires de la 
province. On a d'elle un recueil de poesies. Sa reputation de beaute et de 
femme d'esprit, en attirant chez elle l'elite des hommes, excita la jalousie 
des dames lyonnaises qui chercherent a s'en venger par la calomnie ; 
mais sa conduite a toujours ete irreprochable. 

L'ayant evoquee dans la seance de la societe parisienne des etudes 
spirites du 26 octobre 1858, il nous fut dit qu'elle ne pouvait venir encore 
par des motifs qui n'ont pas ete expliques. Le 9 novembre elle se rendit a 
notre appel, et voila le portrait qu'en fit M. Adrien, notre medium voyant : 

Tete ovale ; teint pale, mat ; yeux noirs, beaux et fiers, sourcils 
arques ; front developpe et intelligent, nez grec, mince ; bouche 
moyenne, levres indiquant la bonte d'esprit ; dents fort belles, petites, 
bien rangees ; cheveux noir de jais, legerement crepes. Beau port de 
tete ; taille grande et bien elancee. Vetement de draperies blanches. 

Remarque. - Rien sans doute ne prouve que ce portrait et le precedent 
ne sont pas dans l'imagination du medium, parce que nous n'avons pas 
de controle ; mais lorsqu'il le fait avec des details aussi precis de 
personnes contemporaines qu'il n'a jamais vues et qui sont reconnues par 
des parents ou amis, on ne peut douter de la realite ; d'ou Ton peut 
conclure, que puisqu'il voit les uns avec une verite incontestable, il peut 
en voir d'autres. Une autre circonstance qui doit etre prise en 
consideration, c'est qu'il voit toujours le meme esprit, sous la meme 
forme, et que, fut-ce a plusieurs mois d'intervalle, le portrait ne varie pas. 
II faudrait supposer chez lui une memoire phenomenale, pour croire qu'il 
put se souvenir ainsi des moindres traits de tous les Esprits dont il a fait 
la description et que Ton compte par centaines. 
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1 . Evocation. - R. Je suis la. 

2. Voudriez-vous avoir la bonte de repondre a quelques questions que 
nous voudrions vous adresser ? - R. Avec plaisir. 

3. Vous rappelez-vous l'epoque ou vous etiez connue sous le nom de 
la Belle Cordiere ? - R. Oui. 

4. D'ou pouvaient provenir les qualites viriles qui vous ont fait 
embrasser la profession des armes qui est plutot, selon les lois de la 
nature, dans les attributions des hommes ? - R. Cela souriait a mon esprit 
avide de grandes choses ; plus tard il se tourna vers un autre genre d'idee 
plus serieux. Les idees avec lesquelles on nait viennent certainement des 
existences anterieures dont elles sont le reflet, cependant elles se 
modifient beaucoup, soit par de nouvelles resolutions, soit par la volonte 
de Dieu. 

5. Pourquoi ces gouts militaires n'ont-ils pas persiste chez vous, et 
comment ont-ils pu si promptement ceder la place a ceux de la femme ? - 
R. J'ai vu des choses que je ne vous souhaite pas de voir. 

6. Vous etiez contemporaine de Francois 1° et de Charles-Quint ; 
voudriez-vous nous dire votre opinion sur ces deux hommes et en faire 
le parallele ? - R. Je ne veux point juger ; ils eurent des defauts, vous les 
connaissez ; leurs vertus sont peu nombreuses : quelques traits de 
generosite et c'est tout. Laissez cela, leur coeur pourrait saigner encore : 
ils souffrent assez ! 

7. Quelle etait la source de cette haute intelligence qui vous a rendue 
apte a recevoir une education si superieure a celle des femmes de votre 
temps ? - R. De penibles existences et la volonte de Dieu ! 

8. II y avait done chez vous un progres anterieur ? - R. Cela ne peut 
etre autrement. 

9. Cette instruction vous a-t-elle fait progresser comme Esprit ? - R. 
Oui. 

10. Vous paraissez avoir ete heureuse sur la terre : l'etes-vous 
davantage maintenant ? - R. Quelle question ! Si heureuse que Ton soit 
sur la terre, le bonheur du Ciel est bien autre chose ! Quels tresors et 
quelles richesses que vous connaitrez un jour, et dont vous ne vous 
doutez pas ou que vous ignorez completement ! 

1 1 . Qu'entendez-vous par Ciel ? - R. J'entends par Ciel les autres 
mondes. 

12. Quel monde habitez-vous maintenant ? - R. J'habite un monde que 
vous ne connaissez pas ; mais j'y suis peu attachee : la matiere nous lie 
peu. 

13. Est-ce Jupiter ? - R. Jupiter est un monde heureux ; mais pensez- 
vous que seul entre tous il soit favorise de Dieu ? Ils sont aussi 
nombreux que les grains de sable de l'Ocean. 
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14. Avez-vous conserve le genie poetique que vous aviez ici-bas ? - R. 
Je vous repondrais avec plaisir, mais je craindrais de choquer d'autres 
Esprits, ou je me porterais au-dessous de ce que je suis : ce qui fait que 
ma reponse vous deviendrait inutile, tombant a faux. 

15. Pourriez-vous nous dire quel rang nous pourrions vous assigner 
parmi les Esprits ? 

- Pas de reponse. 

(A Saint-Louis). Saint-Louis pourrait-il nous repondre a ce sujet ? - R. 
Elle est la : je ne puis dire ce qu'elle ne veut pas dire. Ne voyez-vous pas 
qu'elle est des plus elevees, parmi les Esprits que vous vous evoquez 
ordinairement ? Au reste, nos Esprits ne peuvent apprecier exactement 
les distances qui les separent : elles sont incomprehensibles pour vous, et 
pourtant elles sont immenses ! 

16. (A Louise-Charly). Sous quelle forme etes-vous, parmi eux ? - R. 
Adrien vient de me depeindre. 

17. Pourquoi cette forme plutot qu'une autre ? Car enfin, dans le 
monde ou vous etes, vous n'etes pas telle que vous etiez sur la terre ? - 
R. Vous m'avez evoquee poete, je viens poete. 

18. Pourriez-vous nous dieter quelques poesies ou un morceau 
quelconque de litterature. Nous serions heureux d'avoir quelque chose de 
vous ? - R. Cherchez a vous procurer mes anciens ecrits. Nous n'aimons 
pas ces epreuves, et surtout en public : je le ferai pourtant une autre fois. 

Remarque. On sait que les Esprits n'aiment pas les epreuves, et les 
demandes de cette nature ont toujours plus ou moins ce caractere, e'est 
sans doute pourquoi ils n'y obtemperent presque jamais. Spontanement 
et au moment ou nous nous y attendons le moins, ils nous donnent 
souvent les choses les plus surprenantes, les preuves que nous aurions 
sollicitees en vain ; mais il suffit presque toujours qu'on leur demande 
une chose pour qu'on ne l'obtienne pas, si surtout elle denote un 
sentiment de curiosite. Les Esprits, et principalement les Esprits eleves, 
veulent nous prouver par la qu'ils ne sont pas a nos ordres. 

La belle cordiere fit spontanement ecrire le lendemain ce qui suit, par 
le medium ecrivain qui lui avait servi d'interprete. 

« Je vais te dieter ce que je t'ai promis ; ce ne sont pas des vers, je n'en 
veux plus faire ; d'ailleurs je ne me souviens plus de ceux que je fis, et 
vous ne les gouteriez pas : ce sera de la plus modeste prose. 

« Sur la terre j'ai vante l'amour, la douceur et les bons sentiments : je 
parlais un peu de ce que je ne connaissais pas. Ici, ce n'est pas de l'amour 
qu'il faut, e'est une charite large, austere, eclairee ; une charite forte et 
constante qui n'a qu'un exemple sur la terre. 
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« Pensez, 6 hommes ! qu'il depend de vous d'etre heureux et de faire 
de votre monde l'un des plus avarices du ciel : vous n'avez qu'a faire taire 
haines et inimities, qu'a oublier rancunes et coleres, qu'a perdre orgueil 
et vanite. Laissez tout cela comme un fardeau qu'il vous faudra 
abandonner tot ou tard. Ce fardeau est pour vous un tresor sur la terre, je 
le sais ; c'est pourquoi vous auriez du merite a le delaisser et a le perdre, 
mais dans le ciel ce fardeau devient un obstacle a votre bonheur. Croyez- 
moi done : hatez vos progres, le bonheur qui vient de Dieu est la vraie 
felicite. Ou trouverez-vous des plaisirs qui vaillent les joies qu'il donne a 
ses elus, a ses anges ? 

« Dieu aime les hommes qui cherchent a avancer dans sa voie, 
comptez done sur son appui. N'avez-vous pas confiance en lui ? Le 
croyez-vous done parjure, que vous ne vous livrez pas a lui entierement, 
sans restriction ? Malheureusement vous ne voulez pas entendre, ou peu 
d'entre vous entendent ; vous preferez le jour au lendemain ; votre vue 
bornee borne vos sentiments, votre coeur et votre ame, et vous souffrez 
pour avancer, au lieu d'avancer naturellement et facilement par le chemin 
du bien, par votre propre volonte, car la souffrance est le moyen que 
Dieu emploie pour vous moraliser. Que n'evitez-vous cette route sure, 
mais terrible pour le voyageur. Je finirai en vous exhortant a ne plus 
regarder la mort comme un fleau, mais comme la porte de la vraie vie et 
du vrai bonheur. 

Louise Charly. » 



Varietes. 



Monomanie. 

On lit dans la Gazette de Mons : « Un individu atteint de monomanie 
religieuse, sequestre depuis sept ans dans l'etablissement de M. Stuart, et 
qui jusque-la s'etait montre d'un naturel fort doux, etait parvenu a 
tromper la vigilance de ses gardiens et a s'emparer d'un couteau. Ceux-ci 
n'avant pu se faire remettre cette arme, informerent le directeur de ce qui 
se passait. 

« M. Stuart se rendit aussitot aupres de ce furieux, et, ne consultant 
que son courage, il voulut le desarmer ; mais a peine avait-il fait 
quelques pas a la rencontre du fou, que celui-ci se rua sur lui avec la 
rapidite de l'eclair et le frappa a coups redoubles. Ce n'est qu'avec 
beaucoup de peine qu'on parvint a se rendre maitre du meurtrier. 
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« Des sept blessures dont M. Stuart etait atteint, une etait mortelle : 
celle qu'il avait recue au bas-ventre ; et lundi, a trois heures et demie, il 
succombait aux suites d'une hemorragie qui s'etait declaree dans cette 
cavite. » 

Que dirait-on si cet individu eut ete atteint d'une monomanie spirite, 
ou meme si, dans sa folie, il eut parle des Esprits ? Et pourtant cela se 
pourrait, puisqu'il y a bien des monomanies religieuses, et que toutes les 
sciences ont fourni leur contingent. Que pourrait-on raisonnablement en 
conclure contre le spiritisme, sinon que, par suite de la fragilite de son 
organisation, rhomme peut s'exalter sur ce point comme sur tant 
d'autres ? Le moyen de prevenir cette exaltation n'est pas de combattre 
l'idee ; autrement on courrait risque de voir se renouveler les prodiges 
des Cevennes. Si jamais on organisait une croisade contre le spiritisme, 
on le verrait se propager de plus belle ; car, comment s'opposer a un 
phenomene qui n'a ni lieu ni temps de predilection ; qui peut se 
reproduire dans tous les pays, dans toutes les families, dans l'intimite, 
dans le secret le plus absolu mieux encore qu'en public ! Le moyen de 
prevenir les inconvenients, nous l'avons dit dans notre Instruction 
pratique, c'est de le faire comprendre de telle sorte qu'on n'y voie plus 
qu'un phenomene naturel, meme dans ce qu'il offre de plus 
extraordinaire. 



Une Question de priorite en fait de Spiritisme. 

Un de nos abonnes, M. Ch. Renard, de Rambouillet, nous adresse la 
lettre suivante : 

« Monsieur et digne frere en spiritisme, je lis ou plutot je devore avec un 
plaisir indicible les numeros de votre Revue a mesure que je les recois. Cela 
n'est pas etonnant de ma part, vu que mes parents etaient devins de 
generation en generation. Une de mes grand et tres grand-tantes avait meme 
ete condamnee au feu par contumace pour crime de Vauldrie et d'assistante 
au sabbat ; elle n'evita la brulure qu'en se refugiant chez une de ses soeurs, 
abbesse de religieuses cloitrees. Cela fait que j'ai herite de quelques bribes 
des sciences occultes, ce qui ne m'a pas empeche de passer par la croyance, si 
foi il y a, au materialisme, et par le scepticisme. Enfin fatigue, malade de 
negation, les oeuvres du celebre extatique Swedenborg m'ont ramene au vrai 
et au bien ; devenu moi-meme extatique, je me suis assure ad vivum des 
verites que les Esprits materialises de notre globe ne peuvent comprendre. 
J'ai eu des communications de toutes sortes ; des faits de visibility, de 
tangibilite, d'apports d'objets perdus, etc. Auriez-vous, bon 
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frere, la bonte d'inserer la note ci-apres dans un de vos numeros ; ce n'est 
certes pas par amour-propre, mais a cause de ma qualite de Francais. 

« Les petites causes produisent parfois de grands effets. Vers 1840, j'avais 
fait connaissance avec M. Cahagnet, tourneur ebeniste, venu a Rambouillet 
pour raison de sante. Cet ouvrier hors ligne par son intelligence, je l'appreciai 
et l'initiai au magnetisme humain ; je lui dis un jour : J'ai presque la certitude 
qu'un somnambule lucide est apte a voir les ames des decedes et a lier 
conversation avec eux ; il fut etonne. Je l'engageai a faire cette experience 
lorsqu'il aurait un lucide ; il reussit et publia un premier volume 
d'experiences necromantiques suivi d'autres volumes et brochures qui furent 
traduits en Amerique sous le titre de Telegraphe celeste. Ensuite l'extatique 
Davis publia ses visions ou excursions dans le monde spirite. Franklin fit sur 
les dematerialises des recherches qui aboutirent a des manifestations et a des 
communications plus faciles qu'autrefois. Les premieres personnes qu'il 
mediatisa aux Etats Unis furent une dame veuve Fox et ses deux demoiselles. 
II y a une coincidence assez singuliere entre ce nom et le mien, puisque le 
mot anglais fox signifie renard. 

« Depuis assez longtemps les Esprits m'avaient dit que Ton pouvait 
communiquer avec les Esprits des autres globes et en recevoir des dessins et 
des descriptions. J'exposai cette chose a M. Cahagnet, mais il ne fut pas plus 
loin que notre satellite. 

« Je suis, etc. 



Ch. Renard. 



» 



Remarque. La question de priorite en matiere de spiritisme est sans 
contredit une question secondaire ; mais il n'en est pas moins 
remarquable que depuis l'importation des phenomenes americains, une 
foule de faits authentiques, ignores du public, ont revele la production de 
phenomenes semblables soit en France, soit dans d'autres contrees de 
l'Europe a une epoque contemporaine ou anterieure. II est a notre 
connaissance que beaucoup de personnes s'occupaient de 
communications spirites bien avant qu'il ne fut question des tables 
tournantes, et nous en avons la preuve par des dates certaines. M. Renard 
parait etre de ce nombre, et selon lui ses essais n'auraient pas ete 
etrangers a ceux qui ont ete faits en Amerique. Nous enregistrons son 
observation cornme interessant l'histoire du spiritisme et pour prouver 
une fois de plus que cette science a ses racines dans le monde entier, ce 
qui ote a ceux qui voudraient lui opposer une barriere toute chance de 
reussite. Si on l'etouffe sur un point, elle renaitra plus vivace en cent 
autres jusqu'au moment ou le doute n'etant plus permis, elle prendra son 
rang parmi les croyances usuelles ; il faudra bien alors que bon gre, mal 
gre, ses adversaires en prennent leur parti. 
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Aux lecteurs de la Revue spirite. 

Conclusion de l'annee 1858. 

La revue spirite vient d'accomplir sa premiere annee, et nous sommes 
heureux d'annoncer que son existence etant desormais assuree par le 
nombre de ses abonnes qui augmente chaque jour, elle poursuivra le cours 
de ses publications. Les temoignages de sympathie que nous recevons de 
toutes parts, le suffrage des hommes les plus eminents par leur savoir et 
par leur position sociale, sont pour nous un puissant encouragement dans 
la tache laborieuse que nous avons entreprise ; que ceux done qui nous 
ont soutenus dans l'accomplissement de notre oeuvre, recoivent ici le 
temoignage de toute notre gratitude. Si nous n'avions rencontre ni 
contradictions, ni critiques, ce serait un fait inoui' dans les fastes de la 
publicite, alors surtout qu'il s'agit d'emissions d'idees aussi nouvelles ; 
mais si nous devons nous etonner d'une chose, e'est d'en avoir rencontre si 
peu en comparaison des marques d'approbation qui nous ont ete donnees, 
et ceci est du, bien moins sans doute, au merite de l'ecrivain qu'a l'attrait 
du sujet meme que nous traitons, au credit qu'il prend chaque jour j usque 
dans les plus hautes regions de la societe ; nous le devons aussi, nous en 
sommes convaincus, a la dignite que nous avons toujours conservee vis-a- 
vis de nos adversaires, laissant le public juge entre la moderation d'une 
part, et l'inconvenance de l'autre. Le spiritisme marche a pas de geant dans 
le monde entier ; tous les jours il rallie quelques dissidents par la force des 
choses, et si, pour notre part, nous pouvons jeter quelques grains dans la 
balance de ce grand mouvement qui s'opere et qui marquera notre epoque 
comme une ere nouvelle, ce ne serait pas en froissant, en heurtant de front 
ceux-la meme que Ton vent ramener ; e'est par le raisonnement qu'on se 
fait ecouter et non par des injures. Les Esprits superieurs qui nous 
assistent nous donnent a cet egard le precepte et l'exemple ; il serait 
indigne d'une doctrine qui ne preche qu' amour et bienveillance de 
s'abaisser jusqu'a l'arene de la personnalite ; nous laissons ce role a ceux 
qui ne la comprennent pas. Rien ne nous fera done devier de la ligne que 
nous avons suivie, du calme et du sang-froid que nous ne cesserons 
d'apporter dans l'examen raisonne de toutes les questions, sachant que par 
la nous faisons plus de partisans serieux au spiritisme que par l'aigreur et 
l'acrimonie. 

Dans l'introduction que nous avons publiee en tete de notre premier 
numero, nous avons trace le plan que nous nous proposions de suivre : 
citer les faits, mais aussi les scruter et y porter le scalpel de 
l'observation ; les apprecier et en deduire les consequences. Au debut, 
toute l'attention s'est concentree sur les phenomenes materiels, qui 
alimentaient alors la curiosite 
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publique, mais la curiosite n'a qu'un temps ; une fois satisfaite, on en 
laisse l'objet, comme un enfant laisse son jouet. Les esprits nous dirent 
alors : « Ceci est la premiere periode, elle passera bientot pour faire 
place a des idees plus elevees ; de nouveaux faits vont se reveler qui en 
marqueront une nouvelle, la periode philosophique, et la doctrine 
grandira en peu de temps, comme l'enfant qui quitte son berceau. Ne 
vous inquietez pas des railleries, les railleurs seront rallies eux-memes, 
et vous trouverez demain de zeles defenseurs parmi vos plus ardents 
adversaires d'aujourd'hui. Dieu veut qu'il en soit ainsi, et nous sommes 
charges d'executer sa volonte ; le mauvais vouloir de quelques hommes 
ne prevaudra pas contre elle ; l'orgueil de ceux qui veulent en savoir plus 
que lui, sera abaisse. » 

Nous sommes loin, en effet, des tables tournantes qui n'amusent plus 
guere, parce qu'on se lasse de tout ; il n'y a que ce qui parle a notre 
jugement dont on ne se fatigue pas, et le spiritisme vogue a pleines 
voiles dans sa seconde periode ; chacun a compris que c'est tout une 
science qui se fonde, tout une philosophic, tout un nouvel ordre d'idees ; 
il fallait suivre ce mouvement, y contribuer meme, sous peine d'etre 
bientot deborde ; voila pourquoi nous nous sommes efforce de nous 
maintenir a cette hauteur sans nous renfermer dans les etroites limites et 
d'un bulletin anecdotique. En s'elevant au rang de doctrine 
philosophique, le spiritisme a conquis d'innombrables adherents, parmi 
ceux meme qui n'ont ete temoins d'aucun fait materiel ; c'est que 
l'homme aime ce qui parle a sa raison, ce dont il peut se rendre compte, 
et qu'il trouve dans la philosophic spirite autre chose qu'un amusement, 
quelque chose qui comble, en lui, le vide poignant de l'incertitude. En 
penetrant dans le monde extra-corporel par la voie de l'observation, nous 
avons voulu y faire penetrer nos lecteurs, et le leur faire comprendre ; 
c'est a eux de juger si nous avons atteint notre but. Nous poursuivrons 
done notre tache pendant l'annee qui va commencer et que tout annonce 
devoir etre feconde. De nouveaux faits d'un ordre etrange surgissent a ce 
moment et nous revelent de nouveaux mysteres ; nous les enregistrerons 
soigneusement, et nous y chercherons la lumiere avec autant de 
perseverance que par le passe, car tout presage que le spiritisme va entrer 
dans une nouvelle phase plus grandiose et plus sublime encore. 

Allan Kardec. 

NOTA. L'abondance des matieres nous oblige a renvoyer au prochain 
numero la suite de notre article, sur la Pluralite des existences et celle du 
conte de Frederic Soulie. 

Allan Kardec. 
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REVUE SPIRITE 

JOURNAL 

D'ETUDES PSYCHOLOGIQUES 

Janvier 1859 

A S. A. le prince G. 

Prince, 

Votre Altesse m'a fait l'honneur de m'adresser plusieurs questions 
touchant le spiritisme ; je vais essayer d'y repondre, autant que peut le 
permettre l'etat des connaissances actuelles sur la matiere, en resumant 
en peu de mots ce que l'etude et l'observation nous ont appris a ce sujet. 
Ces questions reposent sur les principes memes de la science : pour 
donner plus de clarte a la solution, il est necessaire d'avoir ces principes 
presents a la pensee ; permettez-moi done de prendre la chose d'un peu 
plus haut, en posant comme preliminaires certaines propositions 
fondamentales qui, du reste, serviront elles-memes de reponse a 
quelques-unes de vos demandes. 

II existe en dehors du monde corporel visible des etres invisibles qui 
constituent le monde des Esprits. 

Les Esprits ne sont point des etres a part, mais les ames memes de 
ceux qui ont vecu sur la terre ou dans d'autres spheres, et qui ont 
depouille leurs enveloppes materielles. 

Les Esprits presentent tous les degres de developpement intellectuel et 
moral. II y en a par consequent de bons et de mauvais, d'eclaires et 
d'ignorants, de legers, de menteurs, de fourbes, d'hypocrites, qui 
cherchent a tromper et a induire au mal, comme il y en a de tres 
superieurs en tout, et qui ne cherchent qu'a faire le bien. Cette distinction 
est un point capital. 

Les Esprits nous entourent sans cesse ; a notre insu, ils dirigent nos 
pensees et nos actions, et par la influent sur les evenements et les 
destinees de l'humanite. 

Les Esprits attestent souvent leur presence par des effets materiels. Ces 
effets n'ont rien de surnaturel ; ils ne nous paraissent tels que parce qu'ils 
reposent sur des bases en dehors des lois connues de la matiere. Ces bases 
une fois connues, l'effet rentre dans la categorie des phenomenes naturels. 
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C'est ainsi que les Esprits peuvent agir sur les corps inertes et les faire 
mouvoir sans le concours de nos agents exterieurs. Nier l'existence 
d'agents inconnus, par cela seul qu'on ne les comprend pas, ce serait 
poser des bornes a la puissance de Dieu, et croire que la nature nous a dit 
son dernier mot. 

Tout effet a une cause ; nul ne le conteste. II est done illogique de nier 
la cause, par cela seul qu'elle est inconnue. 

Si tout effet a une cause, tout effet intelligent doit avoir une cause 
intelligente. Lorsqu'on voit les bras du telegraphe faire des signaux qui 
repondent a la pensee, on en conclut, non pas que ces bras sont 
intelligents, mais qu'une intelligence les fait mouvoir. II en est de meme 
des phenomenes spirites. Si l'intelligence qui les produit n'est pas la 
notre, il est evident qu'elle est en dehors de nous. 

Dans les phenomenes des sciences naturelles, on agit sur la matiere 
inerte qu'on manipule a son gre ; dans les phenomenes spirites on agit 
sur des intelligences qui ont leur libre arbitre, et ne sont pas soumises a 
notre volonte. II y a done entre les phenomenes usuels et les phenomenes 
spirites une difference radicale quant au principe : e'est pourquoi la 
science vulgaire est incompetente pour les juger. 

L'Esprit incarne a deux enveloppes, l'une materielle qui est le corps, 
l'autre semi-materielle et indestructible qui est le perisprit. En quittant la 
premiere, il conserve la seconde qui constitue pour lui une sorte de 
corps, mais dont les proprietes sont essentiellement differentes. Dans son 
etat normal, il est invisible pour nous, mais il peut devenir 
momentanement visible et meme tangible : telle est la cause du 
phenomene des apparitions. 

Les Esprits ne sont done pas des etres abstraits, indefinis, mais des 
etres reels et limites, ayant leur existence propre, qui pensent et agissent 
en vertu de leur libre arbitre. lis sont partout, autour de nous ; ils 
peuplent les espaces et se transportent avec la rapidite de la pensee. 

Les hommes peuvent entrer en relation avec les Esprits et en recevoir 
des communications directes par l'ecriture, la parole et d'autres moyens. 
Les Esprits etant a nos cotes, ou pouvant se rendre a notre appel, on 
peut, par certains intermediaries, etablir avec eux des communications 
suivies, comme un aveugle peut le faire avec les personnes qu'il ne voit 
pas. 

Certaines personnes sont douees plus que d'autres d'une aptitude 
speciale pour transmettre les communications des Esprits : ce sont les 
mediums. Le role du medium est celui d'un interprete ; e'est un 
instrument dont se sert l'Esprit : cet instrument peut etre plus ou moins 
parfait, et de la les communications plus ou moins faciles. 

Les phenomenes spirites sont de deux ordres : les manifestations phy- 
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siques et materielles, et les communications intelligentes. Les effets 
physiques sont produits par des Esprits inferieurs ; les Esprits eleves ne 
s'occupent pas plus de ces choses que nos savants ne s'occupent a faire 
des tours de force : leur role est d'instruire par le raisonnement. 

Les communications peuvent emaner des Esprits inferieurs, comme 
des Esprits superieurs. On reconnait les Esprits, comme les hommes, a 
leur langage : celui des Esprits superieurs est toujours serieux, digne, 
noble et empreint de bienveillance ; toute expression triviale ou 
inconvenante, toute pensee qui choque la raison ou le bon sens, qui 
denote l'orgueil, l'acrimonie ou la malveillance, emane necessairement 
d'un Esprit inferieur. 

Les Esprits eleves n'enseignent que de bonnes choses ; leur morale est 
celle de l'Evangile, ils ne prechent que l'union et la charite, ils ne 
trompent jamais. Les Esprits inferieurs disent des absurdites, des 
mensonges, et souvent meme des grossieretes. 

La bonte d'un medium ne consiste pas seulement dans la facilite des 
communications, mais surtout dans la nature des communications qu'il 
recoit. Un bon medium est celui qui sympathise avec les bons Esprits et 
ne recoit que de bonnes communications. 

Nous avons tous un Esprit familier qui s'attache a nous depuis notre 
naissance, nous guide, nous conseille et nous protege ; cet Esprit est 
toujours bon. 

Outre l'Esprit familier, il y a des Esprits qui sont attires vers nous par 
leur sympathie pour nos qualites et nos defauts, ou par d'anciennes 
affections terrestres. D'ou il suit que, dans toute reunion, il y a une foule 
d'Esprits plus ou moins bons, selon la nature du milieu. 

Les Esprits peuvent-ils reveler Vavenir ? 

Les Esprits ne connaissent l'avenir qu'en raison de leur elevation. 
Ceux qui sont inferieurs ne connaissent meme pas le leur, a plus forte 
raison celui des autres. Les Esprits superieurs le connaissent, mais il ne 
leur est pas toujours permis de le reveler. En principe, et par une vue tres 
sage de la Providence, l'avenir doit nous etre cache ; si nous le 
connaissions, notre libre arbitre en serait entrave. La certitude du succes 
nous oterait l'envie de rien faire, parce que nous ne verrions pas la 
necessite de nous donner de la peine ; la certitude d'un malheur nous 
decouragerait. Toutefois, il est des cas ou la connaissance de l'avenir 
peut etre utile, mais nous n'en pouvons jamais etre juges : les Esprits 
nous le revelent quand ils le croient utile et quand ils en ont la 
permission de Dieu ; ils le font alors spontanement et non sur notre 
demande. II faut attendre avec confiance l'opportunite, et surtout ne pas 
insister en cas de refus, autrement on risque d'avoir affaire a des Esprits 
legers qui s'amusent a nos depens. 
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Les Esprits peuvent-ils nous guider par des conseils directs dans les 
choses de la vie ? 

Oui, ils le peuvent et le font volontiers. Ces conseils nous arrivent 
journellement par les pensees qu'ils nous suggerent. Souvent nous 
faisons des choses dont nous nous attribuons le merite, et qui ne sont en 
realite que le resultat d'une inspiration qui nous a ete transmise. Or 
comme nous sommes entoures d'Esprits qui nous sollicitent, les uns dans 
un sens, les autres dans un autre, nous avons toujours notre libre arbitre 
pour nous guider dans le choix, heureux pour nous quand nous donnons 
la preference a notre bon genie. 

Outre ces conseils occultes, on peut en avoir de directs par un 
medium ; mais c'est ici le cas de se rappeler les principes fondamentaux 
que nous avons emis tout a l'heure. La premiere chose a considerer, c'est 
la qualite du medium, si on ne Test pas soi-meme. Un medium qui n'a 
que de bonnes communications, qui, par ses qualites personnelles ne 
sympathise qu'avec les bons Esprits, est un etre precieux dont on peut 
attendre de grandes choses, si toutefois on le seconde par la purete de ses 
propres instructions, et en s'y prenant convenablement : je dis plus, c'est 
un instrument providentiel. 

Le second point, qui n'est pas moins important, consiste dans la nature 
des Esprits auxquels on s'adresse, et il ne faut pas croire que le premier 
venu puisse nous guider utilement. Quiconque ne verrait dans les 
communications spirites qu'un moyen de divination, et dans un medium 
une sorte de diseur de bonne aventure, se tromperait etrangement. II faut 
considerer que nous avons dans le monde des Esprits, des amis qui 
s'interessent a nous, plus sinceres et plus devoues que ceux qui prennent 
ce titre sur la terre, et qui n'ont aucun interet a nous flatter et a nous 
tromper. Ce sont, outre notre Esprit protecteur, des parents ou des 
personnes qui nous ont affectionne de leur vivant, ou des Esprits qui 
nous veulent du bien par sympathie. Ceux-la viennent volontiers quand 
on les appelle et viennent meme sans qu'on les appelle ; nous les avons 
souvent a nos cotes sans nous en douter. Ce sont ceux auxquels on peut 
demander des conseils par la voie directe des mediums, et qui en 
donnent meme spontanement sans qu'on leur en demande. Ils le font 
surtout dans Vintimite, dans le silence, et alors qu'aucune influence 
etrangere ne vient les troubler : ils sont d'ailleurs tres prudents, et Ton 
n'a jamais a craindre de leur part une indiscretion deplacee : ils se taisent 
quand il y a des oreilles de trop. Ils le font encore plus volontiers 
lorsqu'ils sont en communication frequente avec nous ; comme ils ne 
disent les choses qu'a propos et selon l'opportunite, il faut attendre leur 
bon vouloir et ne pas croire qu'a premiere vue ils vont 
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satisfaire a toutes nos demandes ; ils veulent nous prouver par la qu'ils 
ne sont pas a nos ordres. 

La nature des reponses depend beaucoup de la maniere de poser les 
questions ; il faut apprendre a converser avec les Esprits comme on 
apprend a converser avec les hommes : en toutes choses il faut 
l'experience. D'un autre cote l'habitude fait que les Esprits s'identifient 
avec nous et avec le medium ; les fluides se combinent et les 
communications sont plus faciles ; alors il s'etablit entre eux et nous de 
veritables conversations familieres ; ce qu'ils ne disent pas un jour, ils le 
disent un autre ; ils s'habituent a notre maniere d'etre, comme nous a la 
leur : on est reciproquement plus a l'aise. Quant a rimmixtion des 
mauvais Esprits et des Esprits trompeurs, ce qui est le grand ecueil, 
l'experience apprend a les combattre, et on peut toujours l'eviter. Si on 
ne leur donne pas prise, ils ne viennent pas ou ils savent perdre leur 
temps. 

Quelle peut etre I'utilite de la propagation des idees spirites ? - Le 
spiritisme etant la preuve palpable, evidente de l'existence, de 
l'individualite et de 1'immortalite de l'ame, c'est la destruction du 
materialisme, cette negation de toute religion, cette plaie de toute 
societe. Le nombre des materialistes qu'il a ramenes a des idees plus 
saines est considerable et s'augmente tous les jours : cela seul serait un 
bienfait social. II ne prouve pas seulement l'existence de l'ame et son 
immortalite ; il montre l'etat heureux ou malheureux de celle-ci selon les 
merites de cette vie. Les peines et les recompenses futures ne sont plus 
une theorie, c'est un fait patent que Ton a sous les yeux. Or, comme il n'y 
a pas de religion possible sans la croyance en Dieu, a l'immortalite de 
l'ame, aux peines et aux recompenses futures, que le spiritisme ramene a 
ces croyances ceux en qui elles etaient eteintes, il en resulte que c'est le 
plus puissant auxiliaire des idees religieuses : il donne de la religion a 
ceux qui n'en ont pas ; il la fortifie chez ceux en qui elle est chancelante ; 
il console par la certitude de l'avenir, fait prendre avec patience et 
resignation les tribulations de cette vie, et detourne de la pensee du 
suicide, pensee que Ton repousse naturellement quand on en voit les 
consequences : voila pourquoi ceux qui ont penetre ces mysteres en sont 
heureux ; c'est pour eux une lumiere qui dissipe les tenebres et les 
angoisses du doute. 

Si nous considerons maintenant la morale enseignee par les Esprits 
superieurs, elle est tout evangelique, c'est tout dire : elle preche la charite 
chretienne dans toute sa sublimite ; elle fait plus, elle en montre la 
necessite pour le bonheur present et a venir, car les consequences du 
bien et du mal que nous faisons sont la devant nos yeux. En ramenant les 
hommes aux sentiments de leurs devoirs reciproques, le spiritisme 
neutralise l'effet des doctrines subversives de l'ordre social. 
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Ces croyances ne peuvent-elles pas avoir un danger pour la raison ? - 
Toutes les sciences n'ont-elles pas fourni leur continent aux maisons 
d'alienes ? Faut-il les condamner pour cela ? Les croyances religieuses 
n'y sont-elles pas rarement representees ? Serait-il juste pour cela de 
proscrire la religion ? Connait-on tous les fous qu'a produits la peur du 
diable ? Toutes les grandes preoccupations intellectuelles portent a 
l'exaltation et peuvent reagir facheusement sur un cerveau faible ; on 
serait fonde a voir dans le spiritisme un danger special sous ce rapport, 
s'il etait la cause unique ou meme preponderante des cas de folie. On fait 
grand bruit de deux ou trois cas auxquels on n'aurait fait aucune 
attention en toute autre circonstance ; et encore ne tient-on pas compte 
des causes predisposantes anterieures. Je pourrais en citer d'autres ou les 
idees spirites bien comprises ont arrete le developpement de la folie. En 
resume, le spiritisme n'offre pas plus de danger sous ce rapport que les 
mille et une causes qui la produisent journellement ; je dis plus, c'est 
qu'il en offre beaucoup moins, en ce qu'il porte en lui-meme son 
correctif, et qu'il peut, par la direction qu'il donne aux idees, par le calme 
qu'il procure a l'esprit de ceux qui le comprennent, neutraliser l'effet des 
causes etrangeres. Le desespoir est une de ces causes ; or le spiritisme, 
en nous faisant envisager les choses les plus facheuses avec sang froid et 
resignation, nous donne la force de les supporter avec courage et 
resignation, et attenue les funestes effets du desespoir. 

Les croyances spirites ne sont-elles pas la consecration des idees 
superstitieuses de Vantiquite et du moyen age, et ne peuvent-elles pas les 
accrediter ? - Les gens sans religion ne taxent-ils pas de superstition la 
plupart des croyances religieuses ? Une idee n'est superstitieuse que 
parce qu'elle est fausse ; elle cesse de l'etre si elle devient une verite. II 
est prouve qu'au fond de la plupart des superstitions il y a une verite 
amplifiee et denaturee par l'imagination. Or, oter a ces idees tout leur 
appareil fantastique, et ne laisser que la realite, c'est detruire la 
superstition : tel est l'effet de la science, spirite, qui met a nu ce qu'il y a 
de vrai ou de faux dans les croyances populaires. On a longtemps 
regarde les apparitions comme une croyance superstitieuse ; aujourd'hui 
qu'elles sont un fait prouve, et, qui plus est, parfaitement explique, elles 
rentrent dans le domaine des phenomenes naturels. On aura beau les 
condamner, on ne les empechera pas de se produire ; mais ceux qui s'en 
rendent compte et les comprennent, non-seulement n'en sont point 
effrayes, mais en sont satisfaits, et c'est au point que ceux qui n'en ont 
pas desirent en avoir. Les phenomenes incompris, laissant le champ libre 
a l'imagination, sont la source d'une foule d'idees accessoires, absurdes, 
qui degenerent en superstitions. Montrez la realite, expliquez la cause, et 
l'imagination s'arrete sur la limite du possible ; le 
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merveilleux, l'absurde et l'impossible disparaissent, et avec eux la 
superstition ; telles sont, entre autres, les pratiques cabalistiques, la vertu 
des signes et des paroles magiques, les formules sacramentelles, les 
amulettes, les jours nefastes, les heures diaboliques, et tant d'autres 
choses dont le spiritisme bien compris demontre le ridicule. 

Telles sont, Prince, les reponses que j'ai cm devoir faire aux demandes 
que vous m'avez fait l'honneur de m'adresser, heureux si elles peuvent 
corroborer les idees que Votre Altesse possede deja sur ces matieres, et 
vous engager a approfondir une question d'un si haut interet ; plus 
heureux encore si mon concours ulterieur peut vous etre de quelque 
utilite. 

Je suis, avec le plus profond respect, 
de Votre Altesse, 

le tres humble et tres obeissant serviteur, 

Allan Kardec. 



M. Adrien, medium voyant. 

(Deuxieme article.) 

Depuis la publication de notre article sur M. Adrien, medium voyant, 
il nous a ete communique un grand nombre de faits qui nous confirment 
dans notre opinion que cette faculte, de meme que toutes les autres 
facultes mediatrices, est plus commune qu'on ne pense ; nous l'avions 
deja observee dans une foule de cas particuliers et surtout dans l'etat 
somnambulique. Le phenomene des apparitions est aujourd'hui un fait 
acquis et on peut dire frequent, sans parler des nombreux exemples que 
nous offrent l'histoire profane et les Ecritures sacrees. Beaucoup nous 
ont ete rapportes qui sont personnels a ceux de qui nous les tenons, mais 
ces faits sont presque toujours fortuits et accidentels ; nous n'avions 
encore vu personne dont cette faculte fut en quelque sorte l'etat normal. 
Chez M. Adrien elle est permanente ; partout ou il est, le peuple occulte 
qui fourmille autour de nous est visible pour lui, sans qu'il l'appelle : il 
joue pour nous le role d'un voyant au milieu d'un peuple d'aveugles ; il 
voit ces etres, qu'on pourrait dire la doublure du genre humain, aller, 
venir, se meler a nos actions, et, si Ton peut s'exprimer ainsi, vaquer a 
ses affaires. Les incredules diront que c'est une hallucination, mot 
sacramentel par lequel on pretend expliquer ce que Ton ne comprend 
pas. Nous voudrions bien qu'ils pussent nous definir eux-memes 
l'hallucination, et surtout nous en expliquer la cause. Toutefois, chez M. 
Adrien, elle offrirait un caractere bien insolite : 
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celui de la permanence. Jusqu'a present, ce que Ton est convenu 
d'appeler hallucination est un fait anormal et presque toujours la suite 
d'un etat pathologique, ce qui n'est point ici le cas. Pour nous, qui avons 
etudie cette faculte, qui l'observons tous les jours dans ses plus 
minutieux details, nous avons ete a meme d'en constater la realite. Elle 
ne fait done pour nous l'objet d'aucun doute, et, comme on le verra, elle 
nous a ete d'un eminent secours dans nos etudes spirites ; elle nous a 
permis de porter le scalpel de 1'investigation dans la vie extra- 
corporeal : e'est le flambeau dans l'obscurite. M. Home, doue d'une 
faculte remarquable comme medium a influence physique, a produit des 
effets surprenants. M. Adrien nous initie a la cause de ces effets, parce 
qu'il les voit se produire et qu'il va bien au-dela de ce qui frappe nos 
sens. 

La realite de la vision de M. Adrien est prouvee par le portrait qu'il fait 
de personnes qu'il n'a jamais vues, et dont le signalement est reconnu 
exact. Assurement quand il decrit avec une minutie rigoureuse jusqu'aux 
moindres traits d'un parent ou d'un ami que Ton evoque par son 
intermediaire, on est certain qu'il le voit, car il ne peut prendre la chose 
dans son imagination ; mais il est des gens chez lesquels e'est un parti 
pris de rejeter meme l'evidence ; et ce qu'il y a de bizarre, e'est que pour 
refuter ce qu'ils ne veulent pas admettre, ils l'expliquent par des causes 
plus difficiles encore que celles qu'on leur donne. 

Les portraits de M. Adrien ne sont cependant pas toujours infaillibles, 
et en cela comme en toute science, quand une anomalie se presente, il 
faut en rechercher la cause, car la cause d'une exception est souvent la 
confirmation du principe general. Pour comprendre ce fait, il ne faut pas 
perdre de vue ce que nous avons deja dit sur la forme apparente des 
Esprits. Cette forme tient au perisprit, dont la nature essentiellement 
flexible se prete a toutes les modifications qu'il plait a l'Esprit de lui 
donner. En quittant l'enveloppe materielle, l'Esprit emporte avec lui son 
enveloppe etheree, qui constitue une autre espece de corps. Dans son etat 
normal, ce corps a une forme humaine, mais qui n'est pas calquee trait 
pour trait sur celui qu'il a quitte, surtout quand il l'a quitte depuis un 
certain temps. Dans les premiers instants qui suivent la mort, et pendant 
tout le temps qu'il existe encore un lien entre les deux existences, la 
similitude est plus grande ; mais cette similitude s'efface a mesure que le 
degagement s'opere et que l'Esprit devient plus etranger a sa derniere 
enveloppe. Toutefois, il peut toujours reprendre cette premiere 
apparence, soit pour la figure, soit pour le costume, lorsqu'il le juge utile 
pour se faire reconnaitre ; mais ce n'est en general que par suite d'un tres 
grand effort de volonte. II n'y a done rien d'etonnant a ce que, dans 
certains cas, la ressemblance peche par quelques 
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details : il suffit des traits principaux. Chez le medium cette investigation 
ne se fait pas non plus sans un certain effort qui devient penible quand il 
est trop repete. Ses visions ordinaires ne lui coutent aucune fatigue, 
parce qu'il ne s'attache qu'aux generalites. II en est de meme de nous 
quand nous voyons une foule : nous voyons tout ; tous les individus se 
detachent a nos yeux avec leurs traits distinctifs, sans qu'aucun de ces 
traits nous frappe assez pour pouvoir les decrire ; pour les preciser, il 
faut concentrer notre attention sur les details intimes que nous voulons 
analyser, avec cette difference que, dans les circonstances ordinaires, la 
vue se porte sur une forme materielle, invariable, tandis que dans la 
vision elle repose sur une forme essentiellement mobile qu'un simple 
effet de la volonte peut modifier. Sachons done prendre les choses pour 
ce qu'elles sont ; considerons-les en elles-memes et en raison de leurs 
proprietes. N'oublions pas que, dans le spiritisme, on n'opere point sur la 
matiere inerte, mais sur des intelligences qui ont leur libre arbitre, et que 
nous ne pouvons par consequent soumettre a notre caprice, ni faire agir a 
notre gre comme un mouvement de pendule. Toutes les fois qu'on 
voudra prendre nos sciences exactes pour point de depart dans les 
observations spirites, on se fourvoiera ; e'est pourquoi la science 
vulgaire est incompetente dans cette question : e'est absolument comme 
si un musicien voulait juger l'architecture au point de vue musical. Le 
spiritisme nous revele un nouvel ordre d'idees, de nouvelles forces, de 
nouveaux elements, des phenomenes qui ne reposent en rien sur ce que 
nous connaissons ; sachons done, pour les juger, nous depouiller de nos 
prejuges et de toute idee preconcue ; penetrons-nous surtout de cette 
verite qu'en dehors de ce que nous connaissons il peut y avoir autre 
chose, si nous ne voulons pas tomber dans cette erreur absurde, fruit de 
notre orgueil, que Dieu n'a plus de secrets pour nous. 

On comprend, d'apres cela, quelles influences dedicates peuvent agir 
sur la production des phenomenes spirites ; mais il en est d'autres qui 
meritent une attention non moins serieuse. L'Esprit depouille du corps 
conserve, disons-nous, toute sa volonte, et une liberte de penser bien 
plus grande que de son vivant : il a des susceptibilites que nous avons 
de la peine a comprendre ; ce qui nous parait souvent tout simple et 
tout naturel, le froisse et lui deplait ; une question deplacee le choque, 
le blesse ; et il nous montre son independance en ne faisant pas ce que 
nous voulons, tandis que de lui-meme il fait quelquefois plus que nous 
n'aurions songe a demander. C'est par cette raison que les questions 
d'epreuve et de curiosite sont essentiellement antipathiques aux Esprits, 
et qu'ils y repondent rarement d'une maniere satisfaisante ; les Esprits 
serieux surtout ne s'y pretent jamais, et dans aucun cas, ne veulent 
servir d'amusement. On concoit done que Tin- 
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tention peut influer beaucoup sur leur bonne volonte a se presenter aux 
yeux d'un medium voyant, sous telle ou telle apparence ; et comme en 
definitive ils ne revetent une apparence determinee qu'autant que cela 
leur convient, ils ne le font que s'ils y voient un motif serieux et utile. 

Une autre raison tient en quelque sorte a ce que nous pourrions 
appeler la physiologie spirite. La vue de l'Esprit par le medium se fait 
par une sorte de rayonnement fluidique partant de l'Esprit et se dirigeant 
sur le medium ; celui-ci absorbe pour ainsi dire ces rayons et se les 
assimile. S'il est seul, ou s'il n'est entoure que de personnes 
sympathiques, unies d'intention et de pensees, ces rayons se concentrent 
sur lui ; alors la vue est nette, precise, et c'est dans ces circonstances que 
les portraits sont presque toujours d'une exactitude remarquable. Si, au 
contraire, il y a autour de lui des influences antipathiques, des pensees 
divergentes et hostiles, s'il n'y a pas recueillement, les rayons fluidiques 
se dispersent, s'absorbent par le milieu ambiant : de la une sorte de 
brouillard qui se projette sur l'Esprit et ne permet pas d'en distinguer les 
nuances. Telle serait une lumiere avec ou sans reflecteur. Une autre 
comparaison moins materielle peut encore nous rendre raison de ce 
phenomene. Chacun sait que la verve d'un orateur est excitee par la 
sympathie et l'attention de son auditoire ; qu'il soit au contraire distrait 
par le bruit, l'inattention ou le mauvais vouloir, ses pensees ne sont plus 
aussi libres, elles se dispersent, et ses moyens en souffrent. L'Esprit qui 
est influence par un milieu absorbant est dans le meme cas : son 
rayonnement, au lieu de se diriger sur un point unique, perd de sa force 
en se disseminant. 

Aux considerations qui precedent, nous devons en aj outer une dont 
l'importance sera facilement comprise de tous ceux qui connaissent la 
marche des phenomenes spirites. On sait que plusieurs causes peuvent 
empecher un Esprit de se rendre a notre appel au moment ou nous 
l'evoquons : il peut etre reincarne ou occupe ailleurs. Or, parmi les 
Esprits qui se presentent presque toujours simultanement, le medium 
doit distinguer celui qu'on demande, et s'il n'est pas la, il peut prendre 
pour lui un autre Esprit egalement sympathique a la personne qui 
evoque. II decrit l'Esprit qu'il voit sans pouvoir toujours affirmer que 
c'est plutot tel ou tel ; mais si l'Esprit qui se presente est serieux, il ne 
trompera pas sur son identite ; si on l'interroge a cet effet, il peut 
expliquer la cause de la meprise, et dire ce qu'il est. 

Un milieu peu propice nuit encore par une autre cause. Chaque individu 
a pour acolytes des Esprits qui sympathisent avec ses defauts et ses 
qualites. Ces Esprits sont bons ou mauvais selon les individus ; plus il y a 
de personnes reunies, plus il y a de variete parmi eux, et plus il y a de 
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chances d'en trouver d'antipathiques. Si done dans la reunion il y a des 
personnes hostiles, soit par des pensees denigrantes, soit par la legerete 
de leur caractere, soit par une incredulite systematique, elles attirent par 
cela meme des Esprits peu bienveillants qui souvent viennent entraver 
les manifestations, de quelque nature qu'elles soient, ecrites aussi bien 
que visuelles ; de la la necessite de se placer dans les conditions les plus 
favorables si Ton veut avoir des manifestations serieuses : qui veut la fin 
veut les moyens. Les manifestations spirites ne sont pas de ces choses 
dont il soit permis de se jouer impunement. Soyez serieux selon toute 
l'acception du mot si vous voulez des choses serieuses, autrement ne 
vous attendez qu'a etre le jouet des Esprits legers, qui s'amuseront a vos 
depens. 



Le Follet de Bayonne. 

Dans notre dernier numero nous avons dit quelques mots de cette 
etrange manifestation. Ces renseignements nous avaient ete donnes de 
vive voix et tres succinctement par un de nos abonnes, ami de la famille 
ou les faits se sont accomplis. II nous avait promis des details plus 
circonstancies, et nous devons a son obligeance la communication des 
lettres qui en contiennent un recit plus detaille. 

Cette famille habite pres de Bayonne, et ces lettres ont ete ecrites par 
la mere meme de la jeune fille, enfant d'une dizaine d'annees, a son fils 
qui demeure a Bordeaux, pour lui rendre compte de ce qui se passait 
dans sa maison. Ce dernier a bien voulu se donner la peine de les 
transcrire pour nous, afin que l'authenticite n'en put etre contestee ; e'est 
une attention dont nous lui sommes infiniment reconnaissant. On concoit 
la reserve a laquelle nous sommes tenu a 1'egard des noms propres, 
reserve que nous nous sommes toujours fait une loi d'observer, a moins 
d'une autorisation formelle. Tout le monde ne se soucie pas d'attirer chez 
soi la foule des curieux. A ceux pour qui cette reserve serait un motif de 
suspicion, nous dirons qu'il faut faire une difference entre un journal 
eminemment serieux et ceux qui n'ont en vue que d'amuser le public. 
Notre but n'est pas de raconter des faits pour remplir notre cadre, mais 
d'eclairer la science ; si nous etions trompe, nous le serions de bonne 
foi : quand, a nos yeux, une chose n'est pas formellement averee, nous la 
donnons sous benefice d'inventaire ; il n'en saurait etre ainsi quand elle 
emane de personnes graves dont l'honorabilite nous est connue, et qui, 
loin d'avoir aucun interet a nous induire en erreur, veulent elles-memes 
s'instruire. 
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La premiere lettre est celle du fils a notre abonne en lui adressant 
celles de sa mere. 

Saint-Esprit, 20 novembre 1858. 

Mon cher ami, 

« Appele dans ma famille par la mort d'un de mes petits freres, que 
Dieu vient de nous enlever, cette circonstance, qui m'a tenu eloigne 
depuis quelque temps de chez moi, est cause du retard que j'ai apporte a 
vous repondre. Je serais tres peine de vous faire passer pour un faiseur 
de contes aupres de M. Allan Kardec, aussi vais-je vous donner quelques 
details sommaires sur les faits accomplis dans ma famille. Je crois vous 
avoir deja dit que les apparitions ont cesse depuis longtemps et ne se 
manifestent plus a ma soeur. Voici les lettres que ma mere m'ecrivait a ce 
sujet. Je dois observer que beaucoup de faits y sont omis, et ce ne sont 
pas les moins interessants. Je vous ecrirai de nouveau pour completer 
l'histoire si, par vous-meme, vous ne pouvez le faire en vous souvenant 
de ce que je vous ai dit de vive voix. 

23 avril 1855. 

II y a environ trois mois qu'un soir ta soeur X. eut besoin de sortir pour 
faire une emplette. Le corridor de la maison qui est tres long, tu le sais, 
n'est jamais eclaire, et la grande habitude que nous avons de le parcourir 
sans lumiere fait que nous evitons de trebucher sur les marches de 
l'escalier. X. nous avait deja dit que chaque fois qu'elle sortait elle 
entendait une voix qui lui tenait des discours dont elle ne comprit pas 
tout d'abord le sens, mais qui, plus tard, sont devenus intelligibles. 
Quelque temps apres elle vit une ombre, et ne cessait, durant le trajet, 
d'entendre la meme voix. Les discours tenus par cet etre invisible 
tendaient toujours a la rassurer et a lui donner des conseils tres sages. 
Une bonne morale etait le fond de ses paroles. X. fut tres troublee, et 
souvent, nous a-t-elle dit, elle n'eut pas la force de continuer son chemin. 
Mon enfant, lui disait l'invisible, chaque fois qu'elle etait troublee, ne 
crains rien, car je ne te veux que du bien. II lui enseigna un endroit ou 
pendant plusieurs jours elle trouva quelques pieces de monnaie ; d'autres 
fois elle ne trouvait rien. X. s'est conformee a la recommandation qui lui 
etait faite, et pendant tres longtemps elle a trouve, si ce n'est des pieces 
de monnaie, quelques joujoux que tu verras. Ces dons sans doute ne lui 
etaient faits que pour l'encourager. Tu n'etais pas oublie dans les 
conversations de cet etre ; il parlait souvent de toi et nous donnait de tes 
nouvelles par l'intermediaire de ta soeur. Plusieurs fois il nous a rendu 
compte de l'emploi de tes soirees ; il t'a vu lisant dans ta chambre ; 
d'autres fois il nous disait que tes amis etaient reunis chez toi ; enfin il 
nous rassurait toujours quand la paresse t'empechait de nous ecrire. 
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Depuis quelque temps X. a des rapports presque continuels avec 
Tin visible. Dans le jour elle ne voit rien ; elle entend toujours la meme 
voix qui lui tient des discours tres sages, qui ne cesse de l'encourager au 
travail et a l'amour de Dieu. La nuit elle voit, dans la direction d'ou part 
la voix, une lumiere rose qui n'eclaire pas, mais qui d'apres elle pourrait 
etre comparee a l'eclat d'un diamant dans l'ombre. Maintenant toute 
crainte a disparu chez elle ; si je lui manifeste des doutes : « Maman, me 
dit-elle, c'est un ange qui me parle, et si pour te convaincre, tu veux 
t'armer de courante, il me prie de te dire que ce soir il te fera lever. S'il te 
parle, tu devras repondre. Vas ou il te dira d'aller ; tu verras devant toi 
des personnes, n'aie aucune peur. » Je n'ai pas voulu mettre mon courage 
a l'epreuve : j'ai eu peur, et l'impression que cela m'a fait m'a empechee 
de dormir. Tres souvent, dans la nuit, il me semblait entendre un souffle 
au chevet de mon lit. Mes chaises se mouvaient sans qu'aucune main y 
touchat. Mes frayeurs ont completement disparu depuis quelque temps, 
et j'ai grand regret de ne m'etre pas soumise a l'epreuve qui m'etait 
proposee pour avoir des rapports directs avec l'invisible, et aussi pour 
n'avoir pas continuellement a lutter contre des doutes. 

J'ai engage X. a interroger l'invisible sur sa nature ; voici l'entretien 
qu'ils ont eu ensemble : 

X. Qui es-tu ? 

Inv. Je suis ton frere Elysee. 

X. Mon frere est mort il y a douze ans. 

Inv. C'est vrai ; ton frere est mort il y a douze ans ; mais il y avait en 
lui comme en tous les etres une ame qui ne meurt pas et qui est devant 
toi a l'instant meme, qui t'aime et te protege tous. 

X. Je voudrais te voir. 

Inv. Je suis devant toi. 

X. Je ne vois rien, cependant. 

Inv. Je prendrai une forme visible pour toi. Apres l'office religieux tu 
descendras, tu me verras alors et je t'embrasserai. 

X. Maman voudrait te connaitre aussi. 

Inv. Ta mere est la mienne ; elle me connait. J'aurais plutot voulu me 
manifester a elle qu'a toi : c'etait mon devoir ; mais je ne puis me 
montrer a plusieurs personnes, car Dieu me le defend ; je regrette que 
maman ait manque de courage. Je te promets de donner des preuves de 
mon existence et alors tous les doutes disparaitront. 

Le soir, au moment marque, X. se rendit a la porte du temple. Un 
jeune homme s'est presente a elle et lui a dit : « Je suis ton frere. Tu as 
demande a me voir ; te voila satisfaite. Embrasse-moi, car je ne puis 
conserver longtemps la forme que j'ai prise. » 
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Comme tu le penses bien, la presence de cet etre dut etonner X. au 
point de l'empecher de faire aucune observation. Aussitot qu'il l'eut 
embrassee, il disparut dans l'air. 

Le lendemain matin l'invisible, profitant du moment ou X. a ete 
obligee de sortir, s'est manifeste de nouveau a elle et lui a dit : « Tu as du 
etre bien surprise de ma disparition. Eh bien ! je veux t'apprendre a 
t'enlever dans les airs, et il te sera possible de me suivre. » Toute autre 
que X. eut sans doute ete epouvantee de la proposition. Elle accepta 
l'offre avec empressement et aussitot elle se sentit enlever comme une 
hirondelle. Elle est arrivee en peu de temps a un endroit ou il y avait une 
foule considerable. Elle a vu, nous a-t-elle dit, de Tor, des diamants, et 
tout ce qui, sur cette terre, satisfait notre imagination. Personne ne 
considerait ces choses plus que nous ne le faisons des paves sur lesquels 
nous marchons. Elle a reconnu plusieurs enfants de son age qui 
habitaient la meme rue que nous et qui etaient morts depuis longtemps. 
Dans un appartement richement decore, et ou il n'y avait personne, ce 
qui frappa surtout son attention, c'est une grande table ou de distance en 
distance il y avait du papier. Devant chaque cahier se trouvait un 
encrier ; elle voyait les plumes s'humecter elles-memes et tracer des 
caracteres sans qu'aucune main les fit mouvoir. 

A son retour je lui ai reproche de s'etre absentee sans mon 
autorisation, et lui ai expressement defendu de recommencer de pareilles 
excursions. L'invisible lui a temoigne beaucoup de regret de m' avoir 
mecontentee, et lui a formellement promis que dorenavant il ne 
l'engagerait plus a faire d'absence sans m'en prevenir. 

26 avril. 

L'invisible s'est transforme sous les yeux de X. II a pris ta forme, si 
bien que ta soeur a cru que tu etais dans le salon ; pour s'en assurer elle 
lui dit de reprendre sa forme primitive ; aussitot tu disparus et tu fus 
remplace par moi. Son etonnement fut grand ; elle me demanda comment 
je me trouvais la, la porte du salon etant fermee a clef. Alors une 
nouvelle transformation eut lieu ; il prit la forme du frere mort et dit a 
X : « Ta mere et tous les membres de ta famille ne voient point sans 
etonnement, et meme sans un sentiment de crainte, tous les faits qui 
s'accomplissent par mon intervention. Mon desir n'est point 
d'occasionner de la frayeur ; cependant, je veux prouver mon existence, 
et te mettre a l'abri de l'incredulite de tous, parce qu'on pourrait prendre 
pour un mensonge de ta part ce qui ne serait de la leur qu'une obstination 
a ne pas se rendre a l'evidence. Madame C. est une merciere ; tu sais 
qu'on a besoin d'acheter des boutons ; nous irons tous les deux les 
acheter. Je me transformerai en ton petit frere (il avait alors 9 ans) et 
quand tu seras de retour a la maison, tu prieras maman d'envoyer 
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chez Madame C. demander avec qui tu te trouvais au moment ou Ton t'a 
vendu les boutons. » X. n'a pas manque de se conformer a ces 
instructions. J'ai envoy e chez Madame C. ; elle m'a fait repondre que ta 
soeur etait avec son frere, dont elle a fait un grand eloge, disant qu'on ne 
pouvait pas se figurer qu'a son age il fut possible d'avoir la repartie si 
facile, et surtout si peu de timidite. II est bon de dire que le petit frere 
etait en classe depuis le matin et ne devait revenir que le soir vers sept 
heures, et qu'en outre il est tres timide et n'a pas cette facilite qu'on 
voulait bien lui accorder. C'est fort curieux, n'est-ce pas ? Je crois que la 
main de Dieu n'est point etrangere a ces choses inexplicables. 

7 mai 1855. 

Je ne suis pas plus credule qu'on ne doit l'etre et ne me laisse pas 
dominer par des idees superstitieuses. Je ne puis cependant pas me 
refuser a croire a des faits qui s'accomplissent sous mes yeux. II me 
fallait des preuves bien evidentes pour ne plus infliger a ta soeur les 
punitions que je lui donnais quelquefois a regret, dans la crainte qu'elle 
ne voulut se jouer de nous en abusant de notre confiance. 

Hier il etait cinq heures environ, quand l'invisible dit a X : « II est 
probable que maman va t'envoyer quelque part faire une commission. 
Dans ta course tu seras agreablement surprise par l'arrivee de la famille 
de ton oncle. » X me transmet aussitot ce que l'invisible avait dit, j'etais 
bien loin de m'attendre a cette arrivee, et plus surprise encore de 
l'apprendre de cette facon. Ta soeur est sortie et les premieres personnes 
qu'elle a rencontrees etaient effectivement mon frere, sa femme et ses 
enfants, qui venaient nous voir. X. s'empressa de me dire que je devais 
avoir une preuve de plus de la veracite de tout ce qu'elle me disait. 

10 mai 1855. 

Je ne puis plus douter aujourd'hui de quelque chose d'extraordinaire 
dans la maison ; je vois accomplir tous ces faits singuliers sans frayeur, 
mais n'en puis retirer aucun enseignement, car ces mysteres sont 
inexplicables pour moi. 

Hier apres avoir etabli l'ordre dans tous les appartements, et tu sais que 
c'est une chose a laquelle je tiens essentiellement, l'invisible dit a X, que 
malgre les preuves qu'il avait donnees de son intervention dans tous les 
faits curieux que je t'ai racontes, j'avais toujours des doutes qu'il voulait 
faire completement cesser. Sans qu'aucun bruit se soit fait entendre, une 
minute a suffi pour mettre le plus grand desordre dans les appartements. 
Sur les parquets une matiere rouge avait ete repandue ; je crois que c'etait 
du sang. Si c'eut ete quelques gouttes seulement, j'aurais cm que X. 
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s'etait piquee ou avait saigne au nez, mais figure-toi que le plancher etait 
inonde. Cette preuve bizarre nous a donne un travail considerable pour 
rendre au salon son luisant primitif. 

Avant de decacheter les lettres que tu nous adresses, X en connait le 
contenu. L'invisible le lui transmet. 

16 mai 1855. 

X n'a pas accepte une observation que sa soeur lui a faite, je ne sais a 
propos de quoi ; elle fit une reponse d'autant moins convenable que le 
reproche etait fonde. Je lui infligeai une punition et elle alia se coucher 
sans souper. Avant de se coucher elle a l'habitude de prier Dieu. Ce soir 
la elle l'oublia ; mais peu d'instants apres qu'elle fut au lit l'invisible lui 
apparut ; il lui presenta un flambeau et un livre de prieres pareil a celui 
dont elle a l'habitude de se servir, et lui dit que malgre la punition qu'elle 
avait si bien meritee, elle ne devait pas oublier de remplir son devoir. 
Alors elle se leva, fit ce qui lui etait ordonne, et sitot sa priere achevee, 
tout disparut. 

Le lendemain matin, X, apres m'avoir embrassee, m'a demande si le 
chandelier qui se trouvait sur la table a un etage au-dessus de sa chambre 
avait ete enleve. Or ce flambeau, semblable a celui qui lui avait ete 
presente la veille, n'avait pas bouge de sa place, non plus que son livre 
de prieres. 

4juinl855. 

Depuis quelque temps aucun fait bien saillant ne s'est accompli, si ce 
n'est le suivant. J'etais enrhumee ces jours-ci ; avant hier toutes tes soeurs 
etaient occupees et je ne pouvais disposer de personne pour envoyer 
acheter de la pate pectorale. Je dis a X que quand elle aurait acheve son 
ouvrage elle ferait bien d'aller me chercher quelque chose chez le 
pharmacien le plus pres. Elle oublia ma recommandation, et moi-meme 
n'y pensai plus. Je suis certaine qu'elle n'est pas sortie et n'a quitte son 
travail que pour aller prendre une soupiere dont nous avions besoin. Sa 
surprise fut grande en otant le couvercle d'y trouver un paquet de sucre 
d'orge que l'invisible y avait depose pour lui epargner une course, et 
aussi pour satisfaire mon desir que Ton avait perdu de vue. 



Nous avons evoque cet Esprit dans une des seances de la Societe et lui 
avons adresse les questions suivantes. M. Adrien l'a vu sous les traits 
d'un enfant de 10 a 12 ans ; jolie tete, cheveux noirs et ondoyants, ceil 
noir et vif, teint pale, bouche moqueuse, caractere leger, mais bon. 
L'Esprit dit ne pas trop savoir pourquoi on l'a evoque. 

Notre correspondant qui etait present a la seance dit que ce sont bien la 
les traits sous lesquels la jeune fille l'a depeint en plusieurs circonstances. 
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1 . Nous avons entendu raconter l'histoire de tes manifestations dans 
une famille de Bayonne et nous desirons t'adresser a ce sujet quelques 
questions. - R. Faites et je repondrai ; faites vite, je suis presse, je veux 
m'en aller. 

2. Ou as-tu ete prendre l'argent que tu donnais a la jeune fille ? - R. J'ai 
ete puiser dans l'escarcelle des autres ; vous comprenez bien que je ne vais 
pas m'amuser a frapper monnaie. Je prends a ceux qui peuvent donner. 

3. Pourquoi t'es-tu attache a cette jeune fille ? - R. Grande sympathie. 

4. Est-il vrai que tu aies ete son frere mort a l'age de 4 ans ? - R. Oui. 

5. Pourquoi etais-tu visible pour elle et non pour sa mere ? - R. Ma 
mere doit etre privee de ma vue ; mais ma soeur n'avait pas besoin de 
punition ; du reste c'est par permission speciale que je lui ai apparu. 

6. Pourrais-tu nous expliquer comment tu te rends visible ou invisible 
a volonte ? - R. Je ne suis pas assez eleve, et suis trop preoccupe de ce 
qui m' attire, pour repondre a cette question. 

7. Pourrais-tu, si tu le voulais, paraitre ici au milieu de nous, comme tu 
t'es montre a la merciere ? - R. Non. 

8. Dans cet etat, serais-tu sensible a la douleur si Ton te frappait ? - R. 
Non. 

9. Que serait-il arrive si la merciere eut voulu te frapper ? - R. Elle 
n'eut frappe que dans le vide. 

10. Sous quel nom pouvons-nous te designer quand nous parlerons de 
toi ? - R. Appelez-moi Follet si vous voulez. Laissez-moi, il faut que je 
m'en aille. 

11. (A Saint-Louis). Serait-il utile d'avoir a ses ordres un esprit 
semblable ? - R. Vous en avez souvent autour de vous qui vous assistent 
sans que vous vous en doutiez. 

Considerations sur le Follet de Bayonne. 

Si nous rapprochons ces faits de ceux de Bergzabern, dont nos 
lecteurs n'ont sans doute pas perdu le souvenir, on y verra une 
difference capitale. La c'etait plus qu'un Esprit frappeur ; c'etait, et c'est 
encore en ce moment, un Esprit perturbateur dans toute l'acception du 
mot. Sans faire de mal, c'est un commensal fort incommode et fort 
desagreable, sur lequel nous reviendrons, dans notre prochain numero, 
ay ant eu des nouvelles de ses recentes prouesses. Celui de Bayonne, au 
contraire, est eminemment bienveillant et obligeant ; c'est le type de ces 
bons Esprits servants dont les legendes allemandes nous racontent les 
hauts faits, preuve nouvelle qu'il peut y avoir, dans les histoires 
legendaries, un fond de verite. On conviendra, du reste, que 
l'imagination aurait peu de choses a faire pour mettre ces faits a la 
hauteur d'une legende, et qu'on pourrait les prendre pour un 
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conte du moyen age, s'ils ne s'etaient passes, pour ainsi dire, sous nos 
yeux. 

Un des traits les plus saillants de l'Esprit auquel nous avons donne le 
nom de follet de Bayonne, ce sont ses transformations. Que dira-t-on 
maintenant de la fable de Protee ? II y a encore cette difference entre lui 
et l'Esprit de Bergzabern que ce dernier ne s'est jamais montre autrement 
qu'en reve, tandis que notre petit lutin se rendait visible et tangible, 
comme une personne reelle, non seulement a sa soeur, mais a des 
etrangers : temoin l'achat des boutons chez la merciere. Pourquoi ne se 
montrait-il pas a tout le monde et a toute heure ? c'est ce que nous ne 
savons pas ; il parait que ce n'etait pas en son pouvoir, et qu'il ne pouvait 
meme pas rester longtemps en cet etat. II fallait peut etre pour cela un 
travail intime, une puissance de volonte au-dessus de ses forces. 

De nouveaux details nous etant promis sur ces etranges phenomenes, 
nous aurons occasion d'y revenir. 



Entre tiens familiers d'outre-tombe. 



Chaudruc Duclos et Diogene. 
Duclos. 

1. Evocation. - R. Je suis la. 

M. Adrien, medium voyant, qui ne l'avait jamais vu de son vivant, en 
fait le portrait suivant, trouve tres exact par les personnes presentes qui 
l'avaient connu. 

Figure allongee ; joues creuses ; front bombe et ride. Nez un peu long 
et courbe legerement ; yeux gris et un peu a fleur de tete ; bouche 
moyenne, moqueuse ; teint un peu jaune ; cheveux grisonnants, et 
longue barbe. Taille, plutot grande que petite. 

Paletot drap bleu, tout rape et troue ; pantalon noir, use et en loques ; 
gilet de couleur claire ; fichu noue en cravate, d'une couleur sans nom. 

2. Vous rappelez-vous votre derniere existence terrestre ? - R. 
Parfaitement. 

3. Quel motif a pu vous porter au genre de vie excentrique que vous 
aviez 
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adopte ? - R. J'etais fatigue de la vie et je prenais en pitie les hommes et 
les motifs de leurs actions. 

4. On dit que c'etait une vengeance et pour humilier un parent eleve ; 
est-ce vrai ? - R. Non seulement pour cela ; en humiliant cet homme j'en 
humiliais beaucoup d'autres. 

5. Si c'etait une vengeance, elle vous coutait cher, car vous vous etes 
prive pendant de tongues annees de toutes les jouissances sociales pour 
la satisfaire. Ne trouviez-vous pas cela un peu dur ? - R. Je jouissais 
d'une autre maniere. 

6. Y avait-il, a cote de cela, une pensee philosophique, et est-ce avec 
raison qu'on vous a compare a Diogene ? - R. II y avait quelque rapport 
avec la partie la moins saine de la philosophic de cet homme. 

7. Que pensez-vous de Diogene ? - R. Peu de chose ; c'est un peu ce 
que je pense de moi. Diogene avait sur nous l'avantage d'avoir fait 
quelques mille ans plus tot ce que j'ai fait, et au milieu d'hommes moins 
polices que ceux au milieu desquels je vivais. 

8. // y a cependant une difference entre Diogene et vous : chez lui sa 
conduite etait une consequence de son systeme philosophique ; Tandis 
que chez vous elle avait son principe dans la vengeance ! - R. La 
vengeance, chez moi, a amene la philosophic 

9. Soujfriez-vous de vous voir ainsi isole, et d'etre un objet de mepris 
et de degout ; car votre education vous eloignait de la societe des 
mendiants et des vagabonds, et vous etiez repousse par les gens bien 
eleves ? - R. Je savais qu'on n'a pas d'amis sur terre ; je l'avais assez 
eprouve, helas ! 

10. Quelles sont vos occupations actuelles et oil passez-vous votre 
temps ? - R. Je parcours des mondes meilleurs et je m'instruis. . . La il y a 
tant de bonnes ames qui nous revelent la science celeste des Esprits. 

1 1 . Revenez-vous quelquefois au Palais-Royal, depuis votre mort ? - 
R. Que m'importe le Palais -Royal ! 

12. Parmi les personnes qui sont ici en reconnaissez-vous que vous 
avez connues dans vos peregrinations au Palais-Royal ? - R. Comment 
ne le ferais-je pas ? 

13. Les revoyez-vous avec plaisir ? - R. Avec plaisir ; avec meme le 
plus grand plaisir : ils furent bons pour moi. 

14. Revoyez-vous votre ami Charles Nodier ? - R. Oui, surtout depuis 
sa mort. 

15. Est-il errant ou reincarne ? - R. Errant comme moi. 

16. Pourquoi aviez-vous choisi le Palais-Royal, le lieu le plus 
frequente alors de Paris, pour vos promenades ; cela n' est pas d' accord 
avec vos gouts misanthropes ? - R. La je voyais tous les mondes, toutes 
les societes. 
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17. N'y avait-il pas, peut-etre, un sentiment d'orgueil de votre part ? - 
R. Oui, malheureusement ; l'orgueil a eu une bonne part dans ma vie. 

18. Etes-vous plus heureux maintenant ? - R. Oh ! oui. 

19. Cependant votre genre d' existence n'a pas du contribuer a votre 
perfectionnement ? - R. Cette existence terrestre ! plus que vous ne 
pensez pourtant : n'avais-je pas de sombres moments, quand je rentrais 
seul et delaisse chez moi ? La, j'avais le temps de murir bien des 
pensees. 

20. Si vous aviez a choisir une autre existence, comment la choisiriez- 
vous ? - Non pas sur votre terre ; je puis esperer mieux aujourd'hui. 

21. Vous souvenez-vous de votre avant-derniere existence ? - R. Oui, 
et des autres aussi. 

22. Ou avez-vous eu ces existences ? - R. Sur la terre et dans d'autres 
mondes. 

23. Et V avant-derniere ? - R. Sur la terre. 

24. Pouvez-vous nous la faire connaitre ? - R. Je ne le puis ; c'etait 
une existence obscure et cachee. 

25. Sans nous reveler cette existence, vous pourriez nous dire quel 
rapport elle avait avec celle que nous connaissons, car celle-ci doit etre 
une consequence de V autre ? - R. Une consequence, pas positivement, 
mais un complement : j'avais vecu malheureux par des vices et des 
defauts qui se sont bien modifies avant que je vinsse habiter le corps que 
vous avez connu. 

26. Pouvons-nous faire quelque chose qui vous soit utile, ou 
agreable ? - R. Helas ! peu ; je suis bien au-dessus de la terre, 
aujourd'hui. 

Diogene 

1. Evocation. - R. Ah ! que je viens de loin ! 

2. Pouvez-vous apparaitre a M. Adrien, notre medium voyant, tel que 
vous etiez dans V existence que nous vous connaissons ? - R. Oui ; et 
meme venir avec ma lanterne, si vous le voulez. 

Portrait. 

Front large et les bosses de cote tres osseuses ; nez mince et courbe ; 
bouche grande et serieuse ; yeux noirs et enfonces dans l'orbite ; regard 
percant et moqueur. Figure un peu allongee, maigre et ridee ; teint 
jaune ; moustaches et barbe incultes ; cheveux gris et clair-semes. 

Draperies blanches et tres sales ; les bras nus ainsi que les jambes ; le 
corps maigre, osseux. Mauvaises sandales attachees aux jambes par des 
cordes. 
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3. Vous dites que vous venez de loin : de quel monde venez-vous ? - R. 
Vous ne le connaissez. 

4. Auriez-vous la bonte de repondre a quelques questions ? - R. Avec 
plaisir. 

5. L' existence que nous vous connaissons sous le nom de Diogene le 
Cynique vous a-t-elle profite pour votre bonheur futur ? - R. Beaucoup ; 
vous avez eu tort de la tourner en derision, comme l'ont fait mes 
contemporains ; je m'etonne meme que l'histoire ait si peu eclaire mon 
existence, et que la posterite ait ete, on peut le dire, injuste a mon egard. 

6. Quel bien avez-vous pu faire, car votre existence etait assez 
personnelle ? - R. J'ai travaille pour moi, mais on pouvait beaucoup 
apprendre en me voyant. 

7. Quelles sont les qualites que vous vouliez trouver dans I'homme que 
vous cherchiez avec votre lanterne ? - R. De l'energie. 

8. Si vous aviez rencontre sur votre route I'homme que nous venons 
d'evoquer, Chaudruc-Duclos, auriez-vous trouve en lui I'homme que 
vous cherchiez ; car lui aussi se passait volontairement de tout 
superflu ? - R. Non. 

9. Que pensez-vous de lui ? - R. Son ame fut egaree sur la terre ; 
combien sont comme lui et ne le savent pas ; lui le savait au moins. 

10. Les qualites que vous cherchiez dans I'homme, selon vous, avez- 
vous cru les posseder ? - R. Sans doute : j'etais mon criterium. 

1 1 . Quel est celui des philosophes de votre temps que vous preferiez ? 
- R. Socrate. 

12. Quel est celui que vous preferez maintenant ? - R. Socrate. 

13. Et Platon, qu'en dites -vous ? - R. Trop dur ; sa philosophic est trop 
severe : j'admettais les poetes, et lui, non. 

14. Ce que Von raconte de votre entrevue avec Alexandre est-il reel ? - 
R. Tres reel ; l'histoire meme l'a tronque. 

15. En quoi l'histoire V a-t-elle tronque ? - R. J'entends parler des 
autres discours que nous avons tenus ensemble : croyez-vous qu'il fut 
venu me voir pour ne me dire qu'un mot ? 

16. Le mot qu'on luiprete, savoir, que s'il n' etait Alexandre il voudrait 
etre Diogene, est-il reel ? - R. II l'a dit, peut-etre, mais pas devant moi. 
Alexandre etait un jeune fou, vain et fier ; j'etais a ses yeux un 
mendiant : comment le tyran aurait-il ose se montrer instruit par le 
miserable ? 

17. Depuis votre existence a Athenes, avez-vous ete reincarne sur la 
terre ? - R. Non, mais dans d' autres mondes. Actuellement j'appartiens a 
un monde dont nous ne sommes pas esclaves : cela veut dire que si Ton 
vous evoquait eveilles, vous ne feriez pas ce que j'ai fait ce soir. 

18. Voudriez-vous nous tracer le tableau des qualites que vous cherchiez 
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dans Vhomme telles que tous les conceviez alors, et telles que vous les 
concevez maintenant ? 



- R. Alors 

Courage, hardiesse, surete de 
soi-meme et puissance sur les 
hommes par l'Esprit. 



Maintenant 

Abnegation, douceur, puissance 
sur les hommes par le coeur. 



Les Anges gardiens. 



Communication spontanee obtenue par M. L. . ., un des mediums de la Societe. 

II est une doctrine qui devrait convertir les plus incredules par son 
charme et par sa douceur : celle des anges gardiens. Penser qu'on a 
toujours pres de soi des etres qui vous sont superieurs, qui sont toujours 
la pour vous conseiller, vous soutenir, pour vous aider a gravir l'apre 
montagne du bien, qui sont des amis plus surs et plus devoues que les 
plus intimes liaisons que Ton puisse contracter sur cette terre, n'est-ce 
pas une idee bien consolante ? Ces etres sont la par l'ordre de Dieu ; c'est 
lui qui les a mis pres de nous, ils sont la pour l'amour de lui, et ils 
accomplissent aupres de nous une belle mais penible mission. Oui, 
quelque part que vous soyez, il sera avec vous : les cachots, les hopitaux, 
les lieux de debauche, la solitude, rien ne vous separe de cet ami que 
vous ne pouvez voir, mais dont votre ame sent les plus douces 
impulsions et entend les sages conseils. 

Que ne connaissez-vous mieux cette verite ! combien de fois elle 
vous aiderait dans les moments de crise, combien de fois elle vous 
sauverait des mains des mauvais Esprits ! Mais au grand jour cet ange 
de bien aura souvent a vous dire : « Ne t'ai-je pas dit cela ? et tu ne l'as 
pas fait ; ne t'ai-je pas montre l'abime, et tu t'y es precipite ; ne t'ai-je 
pas fait entendre dans la conscience la voix de la verite, et n'as-tu pas 
suivi les conseils du mensonge ? » Ah ! questionnez vos anges 
gardiens ; etablissez entre eux et vous cette tendre intimite qui regne 
entre les meilleurs amis. Ne pensez pas a leur rien cacher, car ils ont 
l'oeil de Dieu, et vous ne pouvez les tromper. Songez a l'avenir, 
cherchez a avancer dans cette vie, vos epreuves en se- 
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ront plus courtes, vos existences plus heureuses. Allons ! hommes, du 
courage ; rejetez loin de vous, une fois pour toutes, prejuges et arriere- 
pensees ; entrez dans la nouvelle voie qui s'ouvre devant vous ; marchez, 
marchez, vous avez des guides, suivez-les : le but ne peut vous manquer, 
car ce but, c'est Dieu lui-meme. 

A ceux qui penseraient qu'il est impossible a des Esprits vraiment 
eleves de s'astreindre a une tache si laborieuse et de tous les instants, 
nous dirons que nous influencons vos ames tout en etant a plusieurs 
millions de lieues de vous : pour nous l'espace n'est rien, et tout en 
vivant dans un autre monde, nos esprits conservent leur liaison avec le 
votre. Nous jouissons de qualites que vous ne pouvez comprendre, mais 
soyez surs que Dieu ne nous a pas impose une tache au-dessus de nos 
forces, et qu'ils ne vous a pas abandonnes seuls sur la terre sans amis et 
sans soutiens. Chaque ange gardien a son protege sur lequel il veille, 
comme un pere veille sur son enfant ; il est heureux quand il le voit 
suivre le bon chemin, il gemit quand ses conseils sont meconnus. 

Ne craignez pas de nous fatiguer de vos questions ; soyez au contraire 
toujours en rapport avec nous : vous serez plus forts et plus heureux. Ce 
sont ces communications de chaque homme avec son Esprit familier, qui 
font tous les hommes mediums, mediums ignores aujourd'hui mais qui se 
manifesteront plus tard, et qui se repandront comme un ocean sans 
bornes pour refouler l'incredurite et l'ignorance. Hommes instruits, 
instruisez ; hommes de talents, elevez vos freres. Vous ne savez pas 
quelle oeuvre vous accomplissez ainsi : c'est celle du Christ, celle que 
Dieu vous impose. Pourquoi Dieu vous a-t-il donne l'intelligence et la 
science, si ce n'est pour en faire part a vos freres, pour les avancer dans 
la voie du bonheur et de la felicite eternelle. 

Saint Louis, Saint Augustin. 

Remarque. - La doctrine des anges gardiens veillant sur leurs proteges 
malgre la distance qui separe les mondes n'a rien qui doive surprendre ; 
elle est au contraire grande et sublime. Ne voyons-nous pas sur la terre, 
un pere veiller sur son enfant, quoiqu'il en soit eloigne, l'aider de ses 
conseils par correspondance ? Qu'y aurait-il done d'etonnant a ce que les 
Esprits pussent guider ceux qu'ils prennent sous leur protection, d'un 
monde a l'autre, puisque pour eux la distance qui separe les mondes est 
moindre que celle qui, sur la terre, separe les continents ? 
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Une nuit oubliee ou la sorciere Manouza, 

Mille deuxieme nuit des contes arabes, 

Dictee par V Esprit de Frederic Soulie. 

(DEUXIEME ARTICLE.) 



Remarque. - Les chiffres romains indiquent les suspensions qui ont eu 
lieu dans la dictee. Souvent elle n'etait reprise qu'apres une interruption 
de deux ou trois semaines, et malgre cela, ainsi que nous l'avons fait 
observer, le recit se suit comme s'il eut ete ecrit d'un seul jet ; et ce n'est 
pas la un des caracteres les moins curieux de cette production d'outre- 
tombe. Le style en est correct et parfaitement approprie au sujet. Nous le 
repetons, pour ceux qui n'y verraient qu'une chose futile, nous ne le 
donnons pas comme une oeuvre philosophique, mais comme etude. Pour 
l'observateur, rien n'est inutile : il sait profiter de tout pour approfondir 
la science qu'il etudie. 

Ill 

Rien cependant ne semblait devoir troubler notre bonheur ; tout etait 
calme autour de nous : nous vivions dans une parfaite securite, lorsqu'un 
soir, au moment ou nous nous croyions le plus en surete, parut tout a 
coup a nos cotes (je puis dire ainsi, car nous etions a un rond-point ou 
venaient aboutir plusieurs allees), tout a coup done et a nos cotes, 
apparut le sultan accompagne de son grand vizir. Tous deux avaient une 
figure effrayante : la colere avait bouleverse leurs traits ; ils etaient, le 
sultan surtout, dans une exasperation facile a comprendre. La premiere 
pensee du sultan fut de me faire perir, mais sachant a quelle famille 
j'appartiens, et le sort qui l'attendait s'il osait oter un seul cheveu de ma 
tete, il fit semblant (comme a son arrivee je m'etais jete a l'ecart), il fit, 
dis-je, semblant de ne pas m'apercevoir, et se precipita comme un 
furieux sur Nazara, a qui il promit de ne pas faire attendre le chatiment 
qu'elle meritait. II l'emmena avec lui, toujours accompagne du vizir. Pour 
moi, le premier moment de frayeur passe, je me hatai de retourner dans 
mon palais pour chercher un moyen de soustraire l'astre de ma vie aux 
mains de ce barbare, qui probablement, allait trancher cette chere 
existence. 

- Et puis apres, que fis-tu ? demanda Manouza ; car enfin, dans tout 
cela, je ne vois pas en quoi tu t'es tant tourmente pour tirer ta maitresse 
du mauvais pas ou tu l'as mise par ta faute. Tu me fais l'effet d'un pauvre 
homme qui n'a ni courage ni volonte, lorsqu'il s'agit de choses difficiles. 
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- Manouza, avant de condamner, il faut ecouter. Je ne viens pas aupres 
de toi sans avoir essaye de tous les moyens en mon pouvoir. J'ai fait des 
offres au sultan ; je lui ai promis de Tor, des bijoux, des chameaux, des 
palais meme, s'il me rendait ma douce gazelle ; il a tout dedaigne. 
Voyant mes sacrifices repousses, j'ai fait des menaces ; les menaces ont 
ete meprisees comme le reste : a tout il a ri et s'est moque de moi. J'ai 
aussi essaye de m'introduire dans le palais ; j'ai corrompu les esclaves, je 
suis arrive dans l'interieur des appartements ; malgre tous mes efforts, je 
n'ai pu parvenir jusqu'a ma bien-aimee. 

- Tu es franc, Noureddin ; ta sincerite merite une recompense, et tu 
auras ce que tu viens chercher. Je vais te faire voir une chose terrible : si 
tu as la force de subir l'epreuve par laquelle je te ferai passer, tu peux 
etre sur que tu retrouveras ton bonheur d'autrefois. Je te donne cinq 
minutes pour te decider. 

Ce temps ecoule, Noureddin dit a Manouza qu'il etait pret a faire tout 
ce qu'elle voudrait pour sauver Nazara. Alors la sorciere se levant lui 
dit : Eh bien ! marche. Puis, ouvrant une porte placee au fond de 
l'appartement, elle le fit passer devant elle. lis traverserent une cour 
sombre, remplie d'objets hideux : des serpents, des crapauds qui se 
promenaient gravement en compagnie de chats noirs ayant l'air de troner 
parmi ces animaux immondes. 

IV 

A l'extremite de cette cour se trouvait une autre porte que Manouza 
ouvrit egalement ; et, ayant fait passer Noureddin, ils entrerent dans une 
salle basse, eclairee seulement par le haut : le jour venait d'un dome tres 
eleve garni de verres de couleur qui formaient toutes sortes d'arabesques. 
Au milieu de cette salle se trouvait un rechaud allume, et sur un trepied 
pose sur ce rechaud, un grand vase d'airain dans lequel bouillaient toutes 
sortes d'herbes aromatiques, dont l'odeur etait si forte qu'on pouvait a 
peine la supporter. A cote de ce vase se trouvait une espece de grand 
fauteuil en velours noir, d'une forme extraordinaire. Lorsqu'on s'asseyait 
dessus, a l'instant on disparaissait entierement ; car Manouza s'y etant 
placee, Noureddin la chercha pendant quelques instants sans pouvoir 
l'apercevoir. Tout a coup elle reparut et lui dit : « Es-tu toujours 
dispose ? » - Oui, reprit Noureddin. - « Eh bien ! va t'asseoir dans ce 
fauteuil et attends. » 

Noureddin ne fut pas plutot dans le fauteuil que tout changea d'aspect, 
et la salle se peupla d'une multitude de grandes figures blanches qui, 
d'abord a peine visibles, parurent ensuite d'un rouge de sang, on eut dit 
des hommes couverts de plaies saignantes, dansant des rondes infernales, 
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et au milieu d'eux, Manouza, les cheveux epars, les yeux flamboyants, 
les habits en lambeaux, et sur la tete une couronne de serpents. Dans la 
main, en guise de sceptre, elle brandissait une torche allumee lancant des 
flammes dont l'odeur prenait a la gorge. Apres avoir danse un quart 
d'heure, ils s'arreterent tout a coup sur un signe de leur reine qui, a cet 
effet, avait jete sa torche dans la chaudiere en ebullition. Quand toutes 
ces figures se furent rangees autour de la chaudiere, Manouza fit 
approcher le plus vieux que Ton reconnaissait a sa longue barbe blanche, 
et lui dit : « Viens ici, toi le suivant du diable ; j'ai a te charger d'une 
mission fort delicate. Noureddin veut Nazara, je lui ai promis de la lui 
rendre ; c'est chose difficile ; je compte, Tanaple, sur ton concours a 
tous. Noureddin supportera toutes les epreuves necessaires ; agis en 
consequence. Tu sais ce que je veux, fais ce que tu voudras, mais arrive ; 
tremble si tu echoues. Je recompense qui m'obeit, mais malheur a qui ne 
fait pas ma volonte. - Tu seras satisfaite, dit Tanaple, et tu peux compter 
sur moi. - Eh bien, va et agis. » 

V 

« A peine eut-elle acheve ces mots que tout changea aux yeux de 
Noureddin ; les objets devinrent ce qu'ils etaient auparavant, et Manouza 
se trouva seule avec lui. « Maintenant, dit-elle, retourne chez toi et 
attends ; je t'enverrai un de mes gnomes, il te dira ce que tu as a faire, 
obeis et tout ira bien. » 

Noureddin fut tres heureux de cette parole, et plus heureux encore de 
quitter l'antre de la sorciere. II traversa de nouveau la cour et la chambre 
par ou il etait entre, puis elle le reconduisit jusqu'a la porte exterieure. 
La, Noureddin lui ay ant demande s'il devait revenir, elle repondit : 
« Non ; pour le moment, c'est inutile ; si cela devient necessaire, je te le 
ferai savoir. » 

Noureddin se hata de retourner a son palais ; il etait impatient de 
savoir s'il s'y etait passe quelque chose de nouveau depuis sa sortie. II 
trouva tout dans le meme etat ; seulement, dans la salle de marbre, salle 
de repos en ete chez les habitants de Bagdad, il vit pres du bassin place 
au milieu de cette salle, une espece de nain d'une laideur repoussante. 
Son habillement etait de couleur jaune, brode de rouge et de bleu ; il 
avait une bosse monstrueuse, de petites jambes, la figure grosse, avec 
des yeux verts et louches, une bouche fendue jusqu'aux oreilles, et les 
cheveux d'un roux pouvant rivaliser avec le soleil. 

Noureddin lui demanda comment il se trouvait la, et ce qu'il venait y 
faire. « Je suis envoye par Manouza, dit-il, pour te rendre ta maitresse ; je 
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m'appelle Tanaple. - Si tu es reellement l'envoye, de Manouza, je suis 
pret a obeir a tes ordres, mais depeche-toi, celle que j'aime est dans les 
fers et j'ai hate de Ten sortir. - Si tu es pret, conduis-moi de suite dans 
ton appartement, et je te dirai ce qu'il faudra faire. - Suis-moi done, dit 
Noureddin. » 

VI 

Apres avoir traverse plusieurs cours et jardins, Tanaple se trouva dans 
l'appartement du jeune homme ; il en ferma toutes les portes, et lui dit : 
« Tu sais que tu dois faire tout ce que je te dirai, sans objection. Tu vas 
mettre ces habits de marchand. Tu porteras sur ton dos ce ballot qui 
renferme les objets qui nous sont necessaires ; moi, je vais m'habiller en 
esclave et je porterai un autre ballot. » 

A sa grande stupefaction, Noureddin vit deux enormes paquets a cote 
du nain, et pourtant il n'avait vu ni entendu personne les apporter. 
« Ensuite, continua Tanaple, nous irons chez le sultan. Tu lui feras dire 
que tu as des objets rares et curieux ; que s'il veut en offrir a la sultane 
favorite, jamais houri n'en aura porte de pareils. Tu connais sa curiosite ; 
il aura le desir de nous voir. Une fois admis en sa presence, tu ne feras 
pas de difficulte de deployer ta marchandise et tu lui vendras tout ce que 
nous portons : ce sont des habits merveilleux qui changent les personnes 
qui les mettent. Sitot que le sultan et la sultane s'en seront revetus, tout le 
palais les prendra pour nous et non pour eux : toi pour le sultan, et moi 
pour Ozara, la nouvelle sultane. Cette metamorphose operee, nous 
serons libres d'agir a notre guise et tu delivreras Nazara. » 

Tout se passa comme Tanaple l'avait annonce ; la vente au sultan et la 
transformation. Apres quelques minutes d'une horrible fureur de la part 
du sultan, qui voulait faire chasser ces importuns et faisait un bruit 
epouvantable, Noureddin ayant, d'apres l'ordre de Tanaple, appele 
plusieurs esclaves, fit enfermer le sultan et Ozara comme etant des 
esclaves rebelles, et ordonna qu'on le conduisit de suite aupres de la 
prisonniere Nazara. II voulait, disait-il, savoir si elle etait disposee a 
avouer son crime, et si elle etait prete a mourir. II voulut aussi que la 
favorite Ozara vint avec lui pour voir le supplice qu'il infligeait aux 
femmes infideles. Cela dit, il marcha, precede du chef des eunuques, 
pendant un quart d'heure dans un sombre couloir, au bout duquel etait 
une porte de fer lourde et massive. L'esclave ayant pris une clef, ouvrit 
trois serrures, et ils entrerent dans un cabinet large, long et haut de trois 
ou quatre coudees ; la, sur une natte de paille, etait assise Nazara, une 
cruche d'eau et quelques dattes a cote d'elle. Ce n'etait plus la brillante 
Nazara d'autrefois ; elle etait toujours belle, mais 
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pale et amaigrie. A la vue de celui qu'elle prit pour son maitre, elle 
tressaillit de frayeur, car elle pensait bien que son heure etait venue. 

{La suite au prochain numero). 



Aphorismes spirites. 

Sous ce titre, nous donnerons de temps en temps des pensees 
detachees qui resumeront, en peut de mots, certains principes essentiels 
du spiritisme. 

I. Ceux qui croient se preserver de Taction des mauvais Esprits en 
s'abstenant des communications spirites, sont comme ces enfants qui 
croient eviter un danger en se bandant les yeux. Autant vaudrait dire 
qu'il est preferable de ne savoir lire ni ecrire, parce qu'on ne serait pas 
expose a lire de mauvais livres ou a ecrire des sottises. 

II. Quiconque a de mauvaises communications spirites, verbales ou 
par ecrit, est sous une mauvaise influence ; cette influence s'exerce sur 
lui, qu'il ecrive ou qu'il n'ecrive pas. L'ecriture lui donne un moyen de 
s'assurer de la nature des Esprits qui agissent sur lui. S'il est assez 
fascine pour ne pas les comprendre, d'autres peuvent lui ouvrir les yeux. 

III. Est-il besoin d'etre medium pour ecrire des absurdites ? Qui dit 
que parmi toutes les choses ridicules ou mauvaises qui s'impriment, il 
n'en est pas ou l'ecrivain, pousse par quelque Esprit moqueur ou 
malveillant, joue le role de medium obsede sans le savoir ? 

IV. Les Esprit bons, mais ignorants, avouent leur insuffisance sur les 
choses qu'ils ne savent pas ; les mauvais disent tout savoir. 

V. Les Esprits eleves prouvent leur superiorite par leurs paroles et la 
constante sublimite de leurs pensees, mais ils ne s'en vantent pas. 
Defiez-vous de ceux qui disent avec emphase etre au plus haut degre de 
perfection, et parmi les elus ; la forfanterie, chez les Esprits, comme chez 
les hommes, est toujours un signe de mediocrite. 



Societe parisienne des etudes spirites. 

Avis. Les seances qui se tenaient le mardi ont lieu maintenant le 
vendredi dans le nouveau local de la Societe, rue Montpensier, 12, au 
Palais-Royal, a 8 heures du soir. Les etrangers n'y sont admis que le 
deuxieme et le quatrieme vendredi, du moins sur lettres personnelles 
d'introduction. - S'adresser, pour tout ce qui concerne la Societe, a M. 
Allan Kardec, rue des Martyrs, 8, ou a M. Le Doyen, libraire, galerie 
d'Orleans, 3 1 , au Palais-Royal. ALLAN KARDEC. 

Imprimerie de H. Carion, rue Bonaparte, 64. 
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Ecueils des mediums. 

La mediumnite est une faculte tres multiple, et qui presente une variete 
de nuances dans ses moyens et dans ses effets. Quiconque est apte a 
recevoir ou a transmettre les communications des Esprits est, par cela 
meme, medium, quel que soit le mode employe ou le degre de 
developpement de la faculte, depuis la simple influence occulte jusqu'a 
la production des phenomenes les plus insolites. Toutefois, dans l'usage 
ordinaire, ce mot a une acception plus restreinte et se dit generalement 
des personnes douees d'une puissance mediatrice assez grande, soit pour 
produire des effets physiques, soit pour transmettre la pensee des Esprits 
par l'ecriture ou par la parole. 

Quoique cette faculte ne soit pas un privilege exclusif, il est certain 
qu'elle trouve des refractaires, du moins dans le sens qu'on y attache ; il 
est certain aussi qu'elle n'est pas sans ecueils pour ceux qui la 
possedent ; qu'elle peut s'alterer, se perdre meme, et souvent etre une 
source de graves mecomptes. C'est sur ce point que nous croyons utile 
d'appeler l'attention de tous ceux qui s'occupent de communications 
spirites, soit directement, soit par intermediaire. Nous disons par 
intermediaire, parce qu'il importe aussi a ceux qui se servent de mediums 
de pouvoir apprecier leur valeur et la confiance que meritent leurs 
communications . 

Le don de mediumnite tient a des causes qui ne sont pas encore 
parfaitement connues et auxquelles le physique parait avoir une grande 
part. Au premier abord il semblerait qu'un don si precieux ne doit etre 
le partage que des ames d'elite ; or, l'experience prouve le contraire, car 
on trouve de puissants mediums chez des personnes dont le moral 
laisse beaucoup a desirer, tandis que d'autres, estimables a tous egards, 
en sont prives. Celui qui echoue malgre son desir, ses efforts et sa 
perseverance, n'en doit rien conclure de defavorable pour lui, et ne pas 
se croire indigne de la 
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bienveillance des bons Esprits ; si cette faveur ne lui est pas accordee, il 
en a d'autres sans doute qui peuvent lui offrir une ample compensation. 
Par la meme raison, celui qui en jouit ne saurait s'en prevaloir, car elle 
n'est chez lui le signe d'aucun merite personnel. Le merite n'est done pas 
dans la possession de la faculte mediatrice qui peut etre donnee a tout le 
monde, mais dans l'usage que Ton en peut faire ; la est une distinction 
capitale qu'il ne faut jamais perdre de vue : la bonte du medium n'est pas 
dans la facilite des communications, mais uniquement dans son aptitude 
a n'en recevoir que de bonnes ; or, e'est la que les conditions morales 
dans lesquelles il se trouve sont toutes puissantes ; la aussi se 
rencontrent pour lui les plus grands ecueils. 

Pour se rendre compte de cet etat de choses et comprendre ce que nous 
allons dire, il faut se reporter a ce principe fondamental, que parmi les 
Esprits il y en a de tous les degres en bien et en mal, en science et en 
ignorance ; que les Esprits pullulent autour de nous, et que lorsque nous 
croyons etre seuls, nous sommes sans cesse environnes d'etres qui nous 
coudoient, les uns avec indifference comme des etrangers, les autres qui 
nous observent avec des intentions plus ou moins bienveillantes selon 
leur nature. 

Le proverbe : Qui se ressemble s'assemble, a son application parmi les 
Esprits comme parmi nous, et plus encore parmi eux, si e'est possible, 
parce qu'ils ne sont pas comme nous sous l'influence des considerations 
sociales. Toutefois si, parmi nous, ces considerations confondent 
quelquefois les hommes de moeurs et de gout tres differents, cette 
confusion n'est, en quelque sorte, que materielle et transitoire ; la 
similitude ou la divergence des pensees sera toujours la cause des 
attractions et des repulsions. 

Notre ame qui n'est, en definitive, qu'un Esprit incarne, n'en est pas 
moins Esprit ; s'il est momentanement revetu d'une enveloppe 
materielle, ses relations avec le monde incorporel, quoique moins 
faciles qu'a l'etat de liberte, n'en sont pas interrompues pour cela d'une 
maniere absolue ; la pensee est le lien qui nous unit aux Esprits, et par 
cette pensee nous attirons ceux qui sympathisent avec nos idees et nos 
penchants. Representons-nous done la masse des Esprits qui nous 
environnent comme la foule que nous rencontrons dans le monde ; 
partout ou nous allons de preference, nous trouvons des hommes attires 
par les memes gouts et les memes desirs ; dans les reunions qui ont un 
but serieux, vont les hommes serieux ; dans celles qui ont un but 
frivole, vont les hommes frivoles ; partout aussi se trouvent des Esprits 
attires par la pensee dominante. Si nous jetons un coup d'oeil sur l'etat 
moral de l'humanite en general, nous concevrons sans peine que, dans 
cette foule occulte, les Esprits eleves ne doivent pas etre 
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en majorite ; c'est une des consequences de l'etat d'inferiorite de notre 
globe. 

Les Esprits qui nous entourent ne sont point passifs ; c'est un peuple 
essentiellement remuant, qui pense et agit sans cesse, qui nous influence 
a notre insu, qui nous excite ou nous dissuade, qui nous pousse au bien 
ou au mal, ce qui ne nous ote pas plus notre libre arbitre que les conseils 
bons ou mauvais que nous recevons de nos semblables. Mais quand les 
Esprits imparfaits sollicitent quelqu'un a faire une chose mauvaise, ils 
savent tres bien a qui ils s'adressent et ne vont pas perdre leur temps ou 
ils voient qu'ils seront mal recus ; ils nous excitent selon nos penchants 
ou selon les germes qu'ils voient en nous et nos dispositions a les 
ecouter : voila pourquoi l'homme ferme dans les principes du bien ne 
leur donne pas prise. 

Ces considerations nous ramenent naturellement a la question des 
mediums. Ces derniers sont, comme tout le monde, soumis a l'influence 
occulte des Esprits bons ou mauvais ; ils les attirent ou les repoussent 
selon les sympathies de leur esprit personnel, et les Esprits mauvais 
profitent de tout travers, comme d'un defaut de cuirasse, pour 
s'introduire aupres d'eux et s'immiscer a leur insu dans tous les actes de 
leur vie privee. Ces Esprits trouvant en outre dans le medium un moyen 
d'exprimer leur pensee d'une maniere intelligible et d'attester leur 
presence, se melent aux communications, les provoquent, parce qu'ils 
esperent avoir plus d'influence par ce moyen, et finis sent par y dominer 
en maitres. Ils se regardent comme chez eux, en ecartent les Esprits qui 
pourraient les contrecarrer, et au besoin prennent leurs noms et meme 
leur langage pour donner le change ; mais ils ne peuvent longtemps 
soutenir leur role, et pour peu qu'ils aient affaire a un observateur 
experimente et non prevenu, ils sont bien vite demasques. Si le medium 
se laisse aller a cette influence, les bons Esprits s'eloignent de lui, ou ils 
ne viennent pas du tout quand on les appelle, ou ils ne viennent qu'avec 
repugnance, parce qu'ils voient que l'Esprit qui s'est identifie avec le 
medium, qui a en quelque sorte elu domicile chez lui, peut alterer leurs 
instructions. Si nous avons a choisir un interprete, un secretaire, un 
mandataire quelconque, il est evident que nous choisirons non 
seulement un homme capable, mais en outre digne de notre estime, et 
que nous ne confierons pas une mission delicate et nos interets a un 
homme tare ou frequentant une societe suspecte. II en est de meme des 
Esprits ; les Esprits superieurs ne choisiront pas pour transmettre des 
instructions serieuses un medium qui a des accointances avec les 
Esprits legers, A MOINS QU'IL N'Y AIT NECESSITE ET QU'ILS N'EN AIENT 
PAS D'AUTRES A LEUR DISPOSITION POUR LE MOMENT, a moins encore 
qu'ils ne veuillent donner une legon au medium lui-meme, ce qui arrive 
quelquefois ; mais alors ils ne 
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s'en servent qu'accidentellement, et le quittent des qu'ils trouvent mieux, 
le laissant a ses sympathies s'il y tient. Le medium parfait serait done 
celui qui ne donnerait aucun acces aux mauvais Esprits par un travers 
quelconque. Cette condition est bien difficile a remplir ; mais si la 
perfection absolue n'est pas donnee a rhomme, il lui est toujours donne 
d'en approcher par ses efforts, et les Esprits tiennent surtout compte des 
efforts, de la volonte et de la perseverance. 

Le medium parfait n'aurait ainsi que des communications parfaites de 
verite et de moralite ; la perfection n'etant pas possible, le meilleur sera 
celui qui aura les meilleures communications : e'est a l'oeuvre qu'on peut 
le juger. Des communications constamment bonnes et elevees, et ou ne 
percerait aucun indice d'inferiorite, seraient incontestablement une 
preuve de la superiorite morale du medium, parce qu'elles attesteraient 
d'heureuses sympathies. Par cela meme que le medium ne saurait etre 
parfait, des Esprits legers, fourbes et menteurs, peuvent se meler a ses 
communications, en alterer la purete et l'induire en erreur, lui et ceux qui 
s'adressent a lui. C'est la le plus grand ecueil du spiritisme et nous ne 
nous en dissimulons pas la gravite. Peut-on l'eviter ? Nous disons 
hautement : oui, on le peut ; le moyen n'est pas difficile, il ne demande 
que du jugement. 

Les bonnes intentions, la moralite meme du medium ne suffisent pas 
toujours pour le preserver de rimmixtion des Esprits legers, menteurs ou 
faux savants dans ses communications ; outre les defauts de son propre 
Esprit, il peut leur donner prise par d'autres causes dont la principale est 
la faiblesse de son caractere et une trop grande confiance dans 
l'invariable superiorite des Esprits qui se communiquent a lui ; cette 
confiance aveugle tient a une cause que nous expliquerons tout a l'heure. 
Si Ton ne veut pas etre dupe de ces Esprits legers, il faut les juger, et 
pour cela nous avons un criterium infaillible : le bon sens et la raison. 
Nous savons les qualites du langage qui caracterisent parmi nous les 
hommes vraiment bons et superieurs, ces qualites sont les memes pour 
les Esprits ; nous devons les juger a leur langage. Nous ne saurions trop 
repeter ce qui caracterise celui des Esprits eleves : il est constamment 
digne, noble, sans forfanterie ni contradiction, pur de toute trivialite, 
empreint d'une inalterable bienveillance. Les bons Esprits conseillent ; 
ils ne commandent pas ; ils ne s'imposent pas ; sur ce qu'ils ignorent, ils 
se taisent. Les Esprits legers parlent avec la meme assurance de ce qu'ils 
savent et de ce qu'ils ne savent pas, ils repondent a tout sans se soucier 
de la verite. Nous en avons vu, dans une dictee soi-disant serieuse, 
placer avec un imperturbable aplomb Cesar au temps d' Alexandre ; 
d'autres af firmer que ce n'est pas la terre qui tourne autour du soleil. En 
resume toute expression grossiere ou simplement inconve- 
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nante, toute marque d'orgueil et d'outrecuidance, toute maxime contraire 
a la saine morale, toute heresie scientifique notoire, est, chez les Esprits, 
cornme chez les hommes, un signe incontestable de mauvaise nature, 
d'ignorance ou tout au moins de legerete. D'ou il suit qu'il faut peser tout 
ce qu'ils disent et le faire passer au creuset de la logique et du bon sens ; 
c'est une recommandation que nous font sans cesse les bons Esprits. 
« Dieu, nous disent-ils, ne vous a pas donne le jugement pour rien ; 
servez-vous-en done pour savoir a qui vous avez affaire. » Les mauvais 
Esprits redoutent l'examen ; ils disent : « Acceptez nos paroles et ne les 
jugez pas. » S'ils avaient la conscience d'etre dans le vrai, ils ne 
craindraient pas la lumiere. 

L'habitude de scruter les moindres paroles des Esprits, d'en peser la 
valeur, (au point de vue de la pensee, et non de la forme grammaticale, 
dont ils ont peu de souci,) eloigne forcement les Esprits malintentionnes 
qui ne viennent point alors perdre inutilement leur temps, puisqu'on 
rejette tout ce qui est mauvais ou d'une origine suspecte. Mais lorsqu'on 
accepte aveuglement tout ce qu'ils disent, qu'on se met pour ainsi dire a 
genoux devient leur pretendue sagesse, ils font ce que feraient les 
hommes, ils en abusent. 

Si le medium est maitre de lui, s'il ne se laisse pas dominer par un 
enthousiasme irreflechi, il peut faire ce que nous conseillons ; mais il 
arrive souvent que l'Esprit le subjugue au point de le fasciner et de lui 
faire trouver admirables les choses les plus ridicules, et il s'abandonne 
d'autant plus a cette pernicieuse confiance que, fort de ses bonnes 
intentions et de ses bons sentiments, il croit que cela suffit pour ecarter 
les mauvais Esprits ; non, cela ne suffit pas, car ces Esprits sont 
enchantes de le faire tomber dans le piege en profitant de sa faiblesse et 
de sa credulite. Que faire alors ? En referer a un tiers desinteresse qui, 
jugeant avec sang-froid et sans prevention, pourra voir une paille la ou il 
ne voyait pas une poutre. 

La science spirite exige une grande experience qui ne s'acquiert, 
comme dans toutes les sciences philosophiques et autres, que par une 
etude longue, assidue et perseverante, et par de nombreuses 
observations. Elle ne comprend pas seulement l'etude des phenomenes 
proprement dits, mais aussi et surtout celle des moeurs, si nous pouvons 
nous exprimer ainsi, du monde occulte, depuis le plus bas jusqu'au plus 
haut degre de l'echelle. II serait trop presomptueux de se croire 
suffisamment eclaire et passe maitre apres quelques essais. Une telle 
pretention ne serait pas d'un homme serieux ; car quiconque jette un 
coup d'oeil scrutateur sur ces mysteres etranges, voit se derouler devant 
lui un horizon si vaste que des annees 
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suffisent a peine pour l'atteindre ; et il y en a qui pretendent le faire en 
quelques jours ! 

De toutes les dispositions morales, celle qui donne le plus de prise aux 
Esprits imparfaits, c'est l'orgueil. L'orgueil est pour les mediums un 
ecueil d'autant plus dangereux qu'ils ne se l'avouent pas. C'est l'orgueil 
qui leur donne cette croyance aveugle dans la superiorite des Esprits qui 
s'attachent a eux, parce qu'ils sont flattes de certains noms qui leur 
imposent ; des qu'un Esprit leur dit : Je suis un tel, ils s'inclinent et se 
gardent bien d'en douter, car leur amour-propre souffrirait de trouver 
sous ce masque un Esprit de bas etage ou de mauvais aloi. L'Esprit qui 
voit le cote faible en profite ; il flatte son pretendu protege, lui parle 
d'origines illustres qui le gonflent encore davantage, lui promet un avenir 
brillant, les honneurs, la fortune, dont il semble etre le dispensateur ; au 
besoin il affecte avec lui une tendresse hypocrite ; comment resister a 
tant de generosite ? En un mot, il le berne et le mene, comme on dit 
vulgairement, par le bout du nez ; son bonheur est d' avoir un etre sous sa 
dependance. Nous en avons interroge plus d'un sur les motifs de leur 
obsession ; l'un d'eux nous repondit ceci : Je veux avoir un homme qui 
fasse ma volonte ; c'est mon plaisir. Lorsque, nous lui dimes que nous 
allions mettre tout en oeuvre pour dejouer ses artifices et dessiller les 
yeux de son opprime, il dit : Je lutterai contre vous, et vous ne reussirez 
pas, car je ferai tant qu'il ne vous croira pas. C'est en effet une des 
tactiques de ces Esprits malfaisants ; ils inspirent de la defiance et de 
l'eloignement pour les personnes qui peuvent les demasquer et donner de 
bons conseils. Jamais pareille chose n'arrive de la part des bons Esprits. 
Tout Esprit qui souffle la discorde, qui excite l'animosite, entretient les 
dissentiments, revele par cela meme sa mauvaise nature ; il faudrait etre 
aveugle pour ne pas le comprendre et pour croire qu'un bon Esprit puisse 
pousser a la mesintelligence. 

L'orgueil se developpe souvent chez le medium a mesure que grandit 
si faculte ; elle lui donne de l'importance ; on le recherche, et il finit par 
se croire indispensable ; de la quelquefois chez lui un ton de jactance et 
de pretention, ou des airs de suffisance et de dedain incompatibles avec 
l'influence d'un bon Esprit. Celui qui tombe dans ce travers est perdu, 
car Dieu lui a donne sa faculte pour le bien et non pour satisfaire sa 
vanite ou en faire le marchepied de son ambition. II oublie que ce 
pouvoir dont il est fier peut lui etre retire et que souvent il ne lui a ete 
donne que comme epreuve, de meme que la fortune pour certaines 
gens. S'il en abuse, les bons Esprits l'abandonnent peu a peu, et il 
devient le jouet des Esprits legers qui le bercent de leurs illusions, 
satisfaits d'avoir vaincu celui qui se croyait fort. C'est ainsi que nous 
avons vu s'annihiler et se perdre les facul- 



-35- 
tes les plus precieuses qui, sans cela, eussent pu devenir les plus 
puissants et les plus utiles auxiliaires. Ceci s'applique a tous les genres 
de mediums, qu'ils soient pour les manifestations physiques ou pour les 
communications intelligentes. Malheureusement l'orgueil est un des 
defauts qu'on est le moins dispose a s'avouer a soi-meme et qu'on peut le 
moins avouer aux autres, parce qu'ils ne le croient pas. Allez done dire a 
un de ces mediums qu'il se laisse mener comme un enfant, il vous 
tournera le dos en disant qu'il sait se conduire et que vous ne voyez pas 
clair. Vous pouvez dire a un homme qu'il est ivrogne, debauche, 
paresseux, maladroit, imbecile, il en rira ou en conviendra ; dites-lui qu'il 
est orgueilleux, il se fachera : preuve evidente que vous aurez dit vrai. 
Les conseils, dans ce cas, sont d'autant plus difficiles que le medium 
evite les personnes qui pourraient les lui donner, fuit une intimite qu'il 
redoute. Les Esprits, qui sentent que les conseils sont des coups portes a 
leur pouvoir, le poussent au contraire vers celles qui l'entretiennent dans 
ses illusions. II se prepare bien des deceptions, dont son amour-propre 
aura plus d'une fois a souffrir ; heureux encore s'il n'en resulte rien de 
plus grave pour lui. 

Si nous avons longuement insiste sur ce point, e'est que l'experience 
nous a demontre en maintes occasions que la est une des grandes pierres 
d'achoppement pour la purete et la sincerite des communications des 
mediums. II est presque inutile, apres cela, de parler des autres 
imperfections morales, telles que l'egoisme, l'envie, la jalousie, 
l'ambition, la cupidite, la durete de coeur, l'ingratitude, la sensualite, etc. 
Chacun comprend qu'elles sont autant de portes ouvertes aux Esprits 
imparfaits, ou tout au moins des causes de faiblesse. Pour repousser ces 
derniers, il ne suffit pas de leur dire de s'en aller ; il ne suffit meme pas 
de le vouloir et encore moins de les conjurer : il faut leur fermer sa porte 
et ses oreilles, leur prouver qu'on est plus fort qu'eux, et on Test 
incontestablement par l'amour du bien, la charite, la douceur, la 
simplicite, la modestie et le desinteressement, qualites qui nous 
concilient la bienveillance des bons Esprits ; e'est leur appui qui fait 
notre force, et s'ils nous laissent quelquefois aux prises avec les mauvais, 
e'est une epreuve pour notre foi et notre caractere. 

Que les mediums ne s'effraient pas trop cependant de la severite des 
conditions dont nous venons de parler ; elles sont logiques, on en 
conviendra, mais on aurait tort de se rebuter. Les communications 
mauvaises que Ton peut avoir sont bien, il est vrai, l'indice de quelque 
faiblesse, mais non toujours un signe d'indignite ; on peut etre faible et 
bon. C'est dans tous les cas un moyen de reconnaitre ses propres 
imperfections. Nous l'avons dit dans un autre article, on n'a pas besoin 
d'etre medium pour etre sous l'influence de mauvais Esprits qui 
agissent dans l'ombre ; avec la faculte me- 
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diatrice, l'ennemi se montre et se trahit ; on sait a qui Ton a affaire et on 
peut le combattre ; c'est ainsi qu'une mauvaise communication peut 
devenir une utile lecon si Ton sait en profiter. 

II serait injuste, du reste, de mettre toutes les mauvaises 
communications sur le compte du medium ; nous avons parle de celles 
qu'il obtient par lui-meme en dehors de toute autre influence, et non de 
celles qui se produisent dans un milieu quelconque ; or, tout le monde 
sait que les Esprits attires par ce milieu peuvent nuire aux 
manifestations, soit par la diversite des caracteres, soit par le defaut de 
recueillement. C'est une regie generate que les meilleures 
communications ont lieu dans 1'intimite et dans un cercle recueilli et 
homogene. Dans toute communication plusieurs influences sont en jeu : 
celle du medium, celle du milieu et celle de la personne qui interroge. 
Ces influences peuvent reagir sur les autres, se neutraliser ou se 
corroborer : cela depend du but que Ton se propose, et de la pensee 
dominante. Nous avons vu d'excellentes communications obtenues dans 
des cercles et avec des mediums qui ne reunissaient pas toutes les 
conditions desirables ; dans ce cas les bons Esprits venaient pour une 
personne en particulier, parce que cela etait utile ; nous en avons vu de 
mauvaises obtenues par de bons mediums, uniquement parce que 
l'interrogateur n'avait pas des intentions serieuses et attirait des Esprits 
legers qui se moquaient de lui. Tout cela demande du tact et de 
l'observation, et Ton concoit aisement la preponderance que doivent 
avoir toutes les conditions reunies. 



Les Ageneres. 

Nous avons donne a plusieurs reprises la theorie des apparitions et 
nous l'avons rappelee dans notre dernier numero a propos des 
phenomenes etranges que nous avons rapportes. Nous y renvoyons nos 
lecteurs pour l'intelligence de ce qui va suivre. 

Tout le monde sait qu'au nombre des manifestations les plus 
extraordinaires produites par M. Home, etait l'apparition de mains, 
parfaitement tangibles, que chacun pouvait voir et palper, qui 
pressaient et etreignaient, puis qui, tout a coup, n'offraient que le vide 
quand on voulait les saisir par surprise. C'est la un fait positif qui s'est 
produit en maintes circonstances, et qu'attestent de nombreux temoins 
oculaires. Quelque etrange et anormal qu'il paraisse, le merveilleux 
cesse des l'instant qu'on peut s'en rendre compte par une explication 
logique ; il rentre alors dans 
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la categorie des phenomenes naturels, quoique d'un ordre bien different 
de ceux qui se produisent sous nos yeux, et avec lesquels il faut se 
garder de les confondre. On peut trouver, dans les phenomenes usuels, 
des points de comparaison, comme cet aveugle qui se rendait compte de 
l'eclat de la lumiere et des couleurs par l'eclat de la trompette, mais non 
des similitudes ; c'est precisement la manie de vouloir tout assimiler a ce 
que nous connaissons qui cause tant de mecomptes a certaines gens ; ils 
se figurent pouvoir operer sur ces elements nouveaux comme sur 
l'hydrogene et l'oxygene. Or, c'est la l'erreur ; ces phenomenes sont 
soumis a des conditions qui sortent du cercle habituel de nos 
observations ; il faut, avant tout, les connaitre et s'y conformer si Ton 
veut obtenir des resultats. II faut surtout ne pas perdre de vue ce principe 
essentiel, veritable clef de voute de la science spirite, c'est que l'agent 
des phenomenes vulgaires est une force physique, materielle, qui peut 
etre soumise aux lois du calcul, tandis que dans les phenomenes spirites, 
cet agent est constamment une intelligence qui a sa volonte propre, et 
que nous ne pouvons soumettre a nos caprices. 

Dans ces mains y avait-il de la chair, de la peau, des os, des ongles 
reels ? evidemment non, ce n'etait qu'une apparence, mais telle qu'elle 
produisait l'effet d'une realite. Si un Esprit a le pouvoir de rendre une 
partie quelconque de son corps ethere visible et palpable, il n'y a pas de 
raison pour qu'il ne puisse en etre de meme des autres organes. 
Supposons done qu'un Esprit etende cette apparence a toutes les parties 
du corps, nous croirons voir un etre semblable a nous, agissant comme 
nous, tandis que ce ne sera qu'une vapeur momentanement solidifiee. Tel 
est le cas du follet de Bayonne. La duree de cette apparence est soumise 
a des conditions qui nous sont inconnues ; elle depend, sans doute, de la 
volonte de l'Esprit qui peut la produire ou la faire cesser a son gre, mais 
dans certaines limites qu'il n'est pas toujours libre de franchir. Les 
Esprits interroges a ce sujet, aussi bien que sur toutes les intermittences 
des manifestations quelconques, ont toujours dit qu'ils agissaient en 
vertu d'une permission superieure. 

Si la duree de l'apparence corporelle est bornee pour certains Esprits, 
nous pouvons dire qu'en principe elle est variable, et peut persister plus 
ou moins longtemps ; qu'elle peut se produire en tous temps et a toute 
heure. Un Esprit, dont tout le corps serait ainsi visible et palpable, aurait 
pour nous toutes les apparences d'un etre humain, il pourrait causer avec 
nous, s'asseoir a notre foyer comme le premier venu, car pour nous ce 
serait un de nos pareils. 

Nous sommes parti d'un fait patent, l'apparition des mains tangibles, pour 
arriver a une supposition qui en est la consequence logique ; et pourtant 
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nous ne l'aurions pas hasardee si l'histoire de l'enfant de Bayonne ne 
nous eut mis sur la voie, en nous en montrant la possibility. Un Esprit 
superieur, questionne sur ce point, a repondu, qu'en effet, on peut 
rencontrer des etres de cette nature sans s'en douter ; il a ajoute que cela 
est rare, mais que cela se voit. Comme pour s'entendre il faut un nom a 
chaque chose, la Societe parisienne des Etudes spirites les appelle 
ageneres pour indiquer que leur origine n'est point le produit d'une 
generation. Le fait suivant, qui s'est passe dernierement a Paris, semble 
appartenir a cette categorie : 

Une pauvre femme etait dans l'eglise de Saint-Roch, et priait Dieu de 
lui venir en aide dans sa detresse. A sa sortie de l'eglise, dans la rue 
Saint-Honore, elle rencontre un monsieur qui l'aborde en lui disant : 
« Ma brave femme seriez-vous contente de trouver de l'ouvrage ? - Ah ! 
mon bon monsieur, dit-elle, je prie Dieu qu'il m'en fasse trouver, car je 
suis bien malheureuse. - Eh bien ! allez dans telle rue, a tel numero ; 
vous demanderez Madame T... ; elle vous en donnera. » La dessus il 
continua son chemin. La pauvre femme se rendit sans tarder a l'adresse 
indiquee. - J'ai, en effet, de l'ouvrage a faire faire, dit la dame en 
question, mais comme je n'ai encore demande personne, comment se 
fait-il que vous soyez venue me trouver ? La pauvre femme avisant alors 
un portrait appendu a la muraille dit : - Madame, c'est ce monsieur la qui 
m'a envoyee. - Ce monsieur ! reprit la dame etonnee, mais cela n'est pas 
possible ; c'est le portrait de mon fils mort il y a trois ans. - Je ne sais 
comment cela se fait, mais je vous assure que c'est ce monsieur que je 
viens de rencontrer en sortant de l'eglise ou j'etais allee prier Dieu de 
m'assister ; il m'a abordee, et c'est bien lui qui m'a envoyee ici. 

D'apres ce que nous venons de voir, il n'y aurait rien de surprenant a 
ce que l'Esprit du fils de cette dame, pour rendre service a cette pauvre 
femme dont il avait sans doute entendu la priere, lui eut apparu sous sa 
forme corporelle pour lui indiquer l'adresse de sa mere. Qu'est-il 
devenu depuis ? Sans doute ce qu'il etait avant : un Esprit, a moins qu'il 
n'ait juge a propos de se montrer a d'autres sous la meme apparence en 
continuant sa promenade. Cette femme aurait ainsi rencontre un 
agenere avec lequel elle se serait entretenue. Mais alors, dira-t-on, 
pourquoi ne pas se presenter a sa mere ? Dans ces circonstances les 
motifs determinants des Esprits nous sont completement inconnus ; ils 
agissent comme bon leur semble, ou mieux, comme ils l'ont dit, en 
vertu d'une permission sans laquelle ils ne peuvent reveler leur 
existence d'une maniere materielle. On comprend, du reste, que sa vue 
eut pu causer une emotion dangereuse a la mere ; et qui sait s'il ne s'est 
pas presente a elle soit pendant le sommeil, soit de toute autre facon ? 
Et, d'ailleurs, n'etait-ce pas un moyen de 
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lui reveler son existence ? II est plus que probable qu'il etait temoin 
invisible de l'entrevue. 

Le Follet de Bayonne ne nous parait pas devoir etre considere comme 
un agenere, du moins dans les circonstances ou il s'est manifeste ; car 
pour la famille, il a toujours eu le caractere d'un Esprit, caractere qu'il n'a 
jamais cherche a dissimuler : c'etait son etat permanent, et les apparences 
corporelles qu'il a prises n'etaient qu'accidentelles ; tandis que Yagenere 
proprement dit ne revele pas sa nature, et n'est a nos yeux qu'un homme 
ordinaire ; son apparition corporelle peut au besoin etre d'assez longue 
duree pour pouvoir etablir des relations sociales avec un ou plusieurs 
individus. 

Nous avons prie l'Esprit de saint Louis de vouloir bien nous eclairer 
sur ces differents points en repondant a nos questions. 

1. L'Esprit du Follet de Bayonne pourrait-il se montrer corporellement 
en d'autres lieux et a d'autres personnes que dans sa famille ? - R. Oui, 
sans doute. 

2. Cela depend-il de sa volonte ? - R. Pas precisement ; le pouvoir des 
Esprits est borne ; ils ne font que ce qu'il leur est permis de faire. 

3. Que serait-il arrive s'il se fut presente a une personne inconnue ? - 
R. On l'aurait pris pour un enfant ordinaire. Mais je vous dirai une chose, 
c'est qu'il existe quelquefois sur la terre des Esprits qui ont revetu cette 
apparence, et que Ton prend pour des hommes. 

4. Ces etres appartiennent-ils aux Esprits inferieurs ou superieurs ? - 
R. Ils peuvent appartenir aux deux ; ce sont des faits rares. Vous en avez 
des exemples dans la Bible. 

5. Rares ou non, il suffit que cela se puisse pour meriter l'attention. 
Qu'arriverait-il si, prenant un pareil etre pour un homme ordinaire on lui 
faisait une blessure mortelle ? serait-il tue ? - R. II disparaitrait 
subitement, comme le jeune homme de Londres. (Voir le numero de 
decembre 1858, Phenomene de bi-corporeite.) 

6. Ont-ils des passions ? - R. Oui, comme Esprits, ils ont les passions 
des Esprits selon leur inferiorite. S'ils prennent un corps apparent, c'est 
quelquefois pour jouir des passions humaines ; s'ils sont eleves, c'est 
dans un but utile. 

7. Peuvent-ils engendrer ? - R. Dieu ne le permettrait pas ; ce serait 
contraire aux lois qu'il a etablies sur la terre ; elles ne peuvent etre 
eludees. 

8. Si un etre semblable se presentait a nous, y aurait-il un moyen de le 
reconnaitre ? - R. Non, si ce n'est a sa disparition qui se fait d'une 
maniere inattendue. C'est le meme fait que celui du transport des 
meubles d'un rez-de-chaussee au galetas, fait que vous avez lu d'abord. 
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Remarque. Allusion a un fait de cette nature rapporte au 
commencement de la seance. 

9. Quel est le but qui peut exciter certains esprits a prendre cet etat 
corporel ; est-ce plutot pour le mal que pour le bien ? - R. Souvent pour 
le mal ; les bons Esprits ont pour eux l'inspiration ; ils agissent sur l'ame 
et par le coeur. Vous le savez, les manifestations physiques sont 
produites par des Esprits inferieurs, et celles-la sont de ce nombre. 
Cependant, comme je l'ai dit, de bons Esprits peuvent aussi prendre cette 
apparence corporelle dans un but utile ; j'ai parle en general. 

10. Dans cet etat peuvent-ils se rendre visibles ou invisibles a 
volonte ? - R. Oui, puisqu'ils peuvent disparaitre quand ils le veulent. 

1 1 . Ont-ils un pouvoir occulte superieur a celui des autres hommes ? - 
R. Ils n'ont que le pouvoir que leur donne leur rang comme Esprit. 

12. Ont-ils un besoin reel de nourriture ? - R. Non ; le corps n'est pas 
un corps reel. 

13. Cependant le jeune homme de Londres n'avait pas un corps reel, et 
pourtant il a dejeune avec ses amis, et leur a serre la main. Qu'est 
devenue la nourriture absorbee ? - R. Avant de serrer la main ou etaient 
les doigts qui pressent ? Comprenez-vous que le corps disparaisse ? 
Pourquoi ne voulez-vous pas comprendre que la matiere disparaisse 
aussi. Le corps du jeune homme de Londres n'etait pas une realite, 
puisqu'il etait a Boulogne ; c'etait done une apparence ; il en etait de 
meme de la nourriture qu'il paraissait absorber. 

14. Si Ton avait un etre semblable dans son interieur, serait-ce un bien 
ou un mal ? - R. Ce serait plutot un mal ; du reste on ne peut pas faire de 
longues connaissances avec ces etres. Nous ne pouvons trop vous le 
dire, ces faits sont excessivement rares et n'ont jamais un caractere de 
permanence. Ceux d'apparitions corporelles instantanees, comme celui 
de Bayonne, le sont beaucoup moins. 

15. L'Esprit familier protecteur prend-il quelquefois cette forme ? - R. 
Non ; n'a-t-il pas les cordes interieures ? II les touche plus aisement qu'il 
ne le ferait sous une forme visible, et si nous le prenions pour un de nos 
pareils. 

16. On s'est demande si le comte de Saint-Germain n'appartenait pas a 
la categorie des ageneres. - R. Non ; c'etait un habile mystificateur. 

L'histoire du jeune homme de Londres, rapportee dans notre numero de 
decembre, est un fait de bicorporeite, ou mieux de double presence, qui 
differe essentiellement de celui dont il est question. L'agenere n'a pas de 
corps vivant sur la terre ; son perisprit seul prend une forme palpable. Le 
jeune homme de Londres etait parfaitement vivant ; pendant que son corps 
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dormait a Boulogne, son esprit, enveloppe du perisprit, est alle a Londres 
ou il a pris une apparence tangible. 

Un fait a peu pres analogue nous est personnel. Tandis que nous etions 
paisiblement dans notre lit, un de nos amis nous a vu plusieurs fois chez 
lui, quoique sous une apparence non tangible, nous asseyant a ses cotes 
et causant avec lui comme d'habitude. Une fois il nous a vu en robe de 
chambre, d'autres fois en paletot. II a transcrit notre conversation qu'il 
nous a communiquee le lendemain. Elle etait, comme on le pense bien, 
relative a nos travaux de predilection. En vue de faire une experience, il 
nous a offert des rafraichissements, voici notre reponse : « Je n'en ai pas 
besoin, puisque ce n'est pas mon corps qui est ici ; vous le savez, il n'y a 
done aucune necessite de produire une illusion sur vous. » Une 
circonstance assez bizarre s'est presentee a cette occasion. Soit 
predisposition naturelle, soit resultat de nos travaux intellectuels, serieux 
depuis notre jeunesse, nous pourrions dire depuis l'enfance, le fond de 
notre caractere a toujours ete une extreme gravite, meme a l'age ou Ton 
ne songe guere qu'au plaisir. Cette preoccupation constante nous donne 
un abord tres froid, meme beaucoup trop froid ; e'est du moins ce qui 
nous a souvent ete reproche ; mais sous cette enveloppe glaciale en 
apparence, l'Esprit sent peut-etre plus vivement que s'il y avait plus 
d'expansion exterieure. Or, dans nos visites nocturnes a notre ami, celui- 
ci a ete tres surpris de nous trouver tout autre ; nous etions plus ouvert, 
plus communicatif, presque gai. Tout respirait en nous, la satisfaction et 
le calme du bien-etre. N'est-ce pas la un effet de l'Esprit degage de la 
matiere ? 



Mon ami Hermann. 

Sous ce titre, M. H. Lugner a publie dans le feuilleton du Journal des 
Debats du 26 novembre 1858, une spirituelle histoire fantastique dans 
le genre d'Hoffmann, et qui au premier abord parait avoir quelque 
analogie avec nos ageneres et les phenomenes de tangibilite dont nous 
avons parle. L'etendue de cette histoire ne nous permet pas de la 
reproduire dans son entier ; nous nous bornerons a en faire l'analyse, en 
faisant observer que l'auteur la raconte comme un fait dont il aurait ete 
personnellement temoin, etant, dit-il, lie d'amitie avec le heros de 
l'aventure. Ce heros, du nom d'Hermann, habitait une petite ville du 
fond de l'Allemagne. « C'etait, dit le narrateur, un beau garcon de 25 
ans, d'une mine avantageuse, plein 
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de noblesse dans tous ses mouvements, gracieux et spirituel dans son 
langage. II etait fort instruit sans la moindre pedanterie, tres fin sans 
malice, tres soigneux de sa dignite sans la moindre arrogance. Bref, il 
etait parfait en tout, et plus parfait encore en trois choses qu'en tout le 
reste : son amour pour la philosophic, sa vocation particuliere pour la 
valse, et la douceur de son caractere. Cette douceur n'etait pas faiblesse, 
ni crainte d'autrui, ni defiance exageree de soi-meme : c'etait une 
inclination naturelle, une surabondance de ce milk of human kindness 
qu'on ne trouve ordinairement que dans les fictions des poetes, et dont la 
nature avait departi a Hermann une dose inaccoutumee. II contenait et 
soutenait a la fois ses ennemis avec une bonte toute puissante et 
superieure aux outrages ; on pouvait le blesser, mais non pas le mettre en 
colere. Son coiffeur lui ayant un jour brule le bout de l'oreille en le 
frisant, Hermann s'empresse de s'excuser, prenant la faute sur lui, 
assurant meme qu'il avait remue mal a propos. II n'en etait rien 
cependant, et je puis le dire en conscience, car j'etais la et j'avais vu 
clairement que tout venait de la maladresse du coiffeur. II donna bien 
d'autres marques de l'imperturbable bonte, de son ame. II ecoutait lire de 
mauvais vers d'un air angelique, il repondait aux plus sottes epigrammes 
par des compliments bien tournes, et les plus mechants esprits avaient 
use contre lui leurs mechancetes. Cette douceur inoui'e l'avait rendu 
celebre ; il n'etait pas de femme qui n'eut donne sa vie pour surveiller 
sans relache le caractere d'Hermann et pour chercher a lui faire perdre 
patience au moins une fois en sa vie. » 

« Ajoutez a tous ces merites l'avantage d'une entiere independance et 
une fortune suffisante pour etre compte parmi les plus riches citoyens de 
la ville, et vous aurez peine a imaginer qu'il put manquer quelque chose 
au bonheur d'Hermann. Cependant il n'etait pas heureux et donnait 
souvent des signes de tristesse... Cela tenait a une infirmite singuliere 
qui l'avait afflige toute sa vie et qui avait longtemps exerce la curiosite 
de sa petite ville. » 

« Hermann ne pouvait rester eveille un instant apres le coucher du 
soleil. Lorsque le jour approchait de sa fin, il etait pris d'une langueur 
insurmontable, et tombait par degre dans un assoupissement que rien ne 
pouvait prevenir et dont rien ne pouvait le tirer. S'il se couchait avec le 
soleil, il se levait avec le jour, et ses habitudes matinales auraient fait de 
lui un excellent chasseur s'il avait pu surmonter son horreur pour le sang 
et souffrir l'idee de donner une mort cruelle a d'innocentes creatures. » 
Voici en quels termes, dans un moment d'epanchement, il rend compte 
de sa situation a son ami du Journal des Debats : 

« Vous savez, mon cher ami, a quelle infirmite je suis sujet et quel som- 
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meil invincible m'opprime regulierement depuis le coucher jusqu'au 
lever du soleil. Vous etes la-dessus aussi instruit que tout le monde, et 
comme tout le monde, vous avez entendu dire que ce sommeil ressemble 
a s'y meprendre a la mort. Rien n'est plus vrai, et ce prodige 
m'importerait peu, je vous le jure, si la nature s'etait contentee de prendre 
mon corps pour le sujet d'une de ses fantaisies. Mais mon ame est aussi 
son jouet, et je ne puis vous dire sans horreur le sort bizarre et cruel qui 
lui a ete inflige. Chacune de mes nuits est remplie par un reve, et ce reve 
se rattache avec la plus fatale clarte au reve de la nuit precedente. Ces 
reves (plut a Dieu que ce fussent des reves !) se suivent et s'enchainent 
comme les evenements d'une existence ordinaire qui se developperait a 
la face du soleil et dans la compagnie des autres hommes. Je vis done 
deux fois et je mene deux existences bien differentes : l'une se passe ici 
avec vous et avec nos amis, l'autre bien loin d'ici, avec des hommes que 
je connais aussi bien que vous, a qui je parle comme je vous parle, et qui 
me traitent de fou, comme vous allez le faire, quand je fais allusion a une 
autre existence que celle que je passe avec eux. Et pourtant ne suis-je pas 
ici vivant et parlant, assis aupres de vous, bien eveille je pense ; et celui 
qui pretendrait que nous revons ou que nous sommes des ombres, ne 
passerait-il pas a juste titre pour un insense ? Eh bien ! mon cher ami, 
chacun des moments, chacun des actes qui remplissent les heures de mon 
inevitable sommeil n'a pas moins de realite, et quand je suis tout entier a 
cette autre existence, e'est celle-ci que je serais tente d'appeler un reve. » 
« Pourtant je ne reve pas plus ici que, la-bas ; je vis tour a tour des 
deux cotes, et je ne saurais douter, bien que ma raison en soit 
etrangement blessee, que mon ame n'anime successivement deux corps 
et ne mene ainsi de front deux existences. Helas ! mon cher ami, plut a 
Dieu qu'elle eut dans ces deux corps les memes instincts et la meme 
conduite, et que je fusse la-bas rhomme que vous connaissez et que vous 
aimez ici. Mais il n'en est rien, et Ton n'oserait guere contester l'influence 
du physique sur le moral si Ton connaissait mon histoire. Je ne veux 
point me vanter, et d'ailleurs l'orgueil que pourrait m'inspirer Tune de 
mes deux existences est bien rabattu par la honte qui est inseparable de 
l'autre ; cependant je puis dire sans vanite qu'ici je suis justement aime et 
respecte de tout le monde ; on loue ma figure et mes manieres ; on me 
trouve l'air noble, liberal et distingue. J'aime, comme vous le savez, les 
lettres, la philosophie, les arts, la liberte, tout ce qui fait le charme et la 
dignite de la vie humaine ; je suis secourable aux malheureux et sans 
envie contre mon prochain. Vous connaissez ma douceur passee en 
proverbe, mon esprit de justice et de misericorde, mon insurmontable 
horreur pour la violence. Toutes ces qualites qui 



-44- 
m'elevent et qui m'ornent ici, je les expie la-bas par les vices contraires ; 
la nature, qui m'a comble ici de ses benedictions, s'est plu la-bas a me 
maudire. Non seulement elle m'a jete dans une situation inferieure ou j'ai 
du rester, sans lettres et sans culture, mais elle a donne a cet autre corps, 
qui est aussi le mien, des organes si grossiers ou si pervers, des sens si 
aveugles et si forts, de tels penchants et de tels besoins, que mon ame 
obeit au lieu de commander, et qu'elle se laisse trainer a la suite de ce 
corps despotique dans les plus vils desordres. La-bas, je suis dur et 
lache, persecuteur des faibles et rampant devant les forts, impitoyable et 
envieux, naturellement injuste, violent jusqu'au delire. C'est moi-meme 
pourtant, et j'ai beau me hair et me mepriser, je ne puis me 
meconnaitre. » 

« Hermann s'arreta un instant ; sa voix etait tremblante et ses yeux 
mouilles de larmes. Je lui dis en essay ant de sourire : Je veux flatter 
votre folie, Hermann, pour la mieux guerir. Dites-moi tout ; et d'abord, 
ou se passe cette autre existence et sous quel nom y etes-vous connu ? » 

« Je m'appelle William Parker, reprit-il ; je suis citoyen de Melbourne, 
en Australie. C'est la, aux antipodes, que mon ame s'envole aussitot 
qu'elle vous quitte. Lorsque le soleil se couche ici, elle laisse Hermann 
inanime derriere elle, et le soleil se leve la-bas lorsqu'elle vient rendre la 
vie au corps inanime de Parker. Alors commence ma miserable existence 
de vagabondage, de fraude, de rixes et de mendicite. Je frequente une 
mauvaise societe, et j'y suis compte parmi les pires ; je suis sans cesse en 
lutte avec mes compagnons et j'ai souvent la main au couteau ; je suis 
toujours en guerre avec la police et souvent reduit a me cacher. Mais tout 
a un terme en ce monde, et ce supplice touche a sa fin. J'ai heureusement 
commis un crime. J'ai tue lachement et brutalement une pauvre creature 
qui s'etait attachee a moi. J'ai ainsi porte a son comble l'indignation 
publique, deja excitee par mes mefaits. Le jury m'a condamne a mort et 
j 'attends mon execution. Quelques personnes humaines et religieuses ont 
intercede aupres du gouverneur pour obtenir ma grace ou du moins un 
sursis qui me donnat le temps de me convertir. Mais on connait trop bien 
ma nature grossiere et intraitable. On a refuse, et demain, ou, si vous 
l'aimez mieux, cette nuit, je serai infailliblement conduit a la potence. » 

« Eh bien ! lui dis-je en riant, tant mieux pour vous et pour nous ; c'est 
un bon debarras que la mort de ce drole. Une fois Parker lance dans 
l'eternite, Hermann vivra tranquille ; il pourra veiller comme tout le 
monde et rester jour et nuit avec nous. Cette mort-la vous guerira, mon 
cher ami, et je sais gre au gouverneur de Melbourne d'avoir refuse la 
grace a ce miserable. » 

« Vous vous trompez, me repondit Hermann avec une gravite qui me fit 



-45- 
peine ; nous mourrons tous deux ensemble, car nous ne sommes qu'un 
malgre nos diversites et notre antipathie naturelle, nous n'avons qu'une 
ame qui sera frappee d'un seul coup, et en toute chose nous repondons 
Tun pour l'autre. Croyez-vous done que Parker vivrait encore si Hermann 
n'avait pas senti que dans la mort comme dans la vie ils etaient 
inseparables ? Aurais-je hesite un instant si j'avais pu arracher et jeter au 
feu cette autre existence comme l'oeil maudit dont parle l'Ecriture ? Mais 
j'etais si heureux de vivre ici que je ne pouvais me resoudre a mourir la- 
bas, et mon irresolution a dure jusqu'a ce que le sort ait tranche pour moi 
cette question redoutable. Aujourd'hui tout est dit, et croyez bien que je 
vous fais mes adieux. » 

« Le lendemain on trouva Hermann mort dans son lit, et quelques mois 
apres, les journaux d'Australie apporterent la nouvelle de l'execution de 
William Parker, avec toutes les circonstances decrites par sa doublure. » 

Toute cette histoire est racontee avec un imperturbable sang froid et 
du ton le plus serieux ; rien ne manque, dans les details que nous 
omettons, pour y donner un cachet de verite. En presence des 
phenomenes etranges dont nous sommes temoins, un fait de cette nature 
pourrait sembler sinon reel, du moins possible, et se rapporter jusqu'a un 
certain point a ceux que nous avons cites. Ne serait-il pas en effet 
l'analogue de celui du jeune homme qui dormait a Boulogne tandis qu'au 
meme instant il causait a Londres avec ses amis ? de saint Antoine de 
Padoue, qui le meme jour prechait en Espagne et se montrait a Padoue 
pour sauver la vie de son pere accuse de meurtre ? Au premier abord on 
peut se dire que si ces derniers faits sont exacts, il n'est pas plus 
impossible que cet Hermann vecut en Australie tandis qu'il dormait en 
Allemagne et reciproquement. Quoique notre opinion fut parfaitement 
etablie a cet egard, nous emmes devoir en referer a nos instructeurs 
d'outre-tombe dans une des seances de la societe. A cette question : Le 
fait rapporte par le Journal des Debats est-il reel ? il fut repondu : 
Non ; e'est une histoire faite a plaisir pour amuser les lecteurs. - S'il n'est 
pas reel, est-il possible ? - R. Non ; une ame ne peut animer deux corps 
differents. 

En effet, dans l'histoire de Boulogne, bien que le jeune homme se 
soit montre en deux endroits simultanement, il n'avait bien reellement 
qu'un corps en chair et en os qui etait a Boulogne ; a Londres, il n'y 
avait que l'apparence ou perisprit, tangible, il est vrai, mais qui n'etait 
pas le corps lui-meme, le corps mortel ; il n'aurait pas pu mourir a 
Londres et a Boulogne. Hermann, au contraire, selon l'histoire, avait 
bien reellement deux corps, puisque l'un fut pendu a Melbourne et 
l'autre enterre en Allemagne. La meme ame aurait ainsi mene de front 
deux existences, ce qui, selon les 
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Esprits, n'est pas possible. Les phenomenes du genre de celui de 
Boulogne et de saint Antoine de Padoue, bien qu'assez frequents, sont 
d'ailleurs toujours accidentels et fortuits chez un individu, et n'ont jamais 
un caractere de permanence, tandis que le pretendu Hermann etait ainsi 
depuis son enfance. Mais la raison la plus grave de toutes est celle de la 
difference des caracteres ; assurement, si ces deux individus n'avaient eu 
qu'une seule et meme ame, elle ne pouvait etre alternativement celle d'un 
homme de bien et celle d'un bandit. L'auteur se fonde, il est vrai, sur 
l'influence de l'organisation ; nous le plaignons si telle est sa 
philosophic, et plus encore s'il cherche a l'accrediter, car ce serait nier la 
responsabilite des actes ; une pareille doctrine serait la negation de toute 
morale, puisqu'elle reduirait l'homme a l'etat de machine. 



Les Esprits tapageurs ; moyen de s'en debarrasser. 

On nous ecrit de Gramat (Lot) : 

« Dans une maison du hameau de Coujet, commune de Bastat (Lot), 
des bruits extraordinaires se font entendre depuis environ deux mois. 
C'etaient d'abord des coups sees et assez semblables au choc d'une 
massue sur des planches qu'on entendait de tous cotes : sous les pieds, 
sur la tete, dans les portes, a travers les meubles ; puis bientot les pas 
d'un homme qui marche pieds nus, le tapotement des doigts sur les 
vitres. Les habitants de la maison s'effrayerent et firent dire des messes ; 
la population inquiete se porta dans le hameau et entendit ; la police 
intervint, fit plusieurs perquisitions, et le bruit augmenta. Bientot ce 
furent des portes ouvertes, des objets renverses, chaises projetees dans 
l'escalier, des meubles transported du rez-de-chaussee au galetas. Tout ce 
que je vous raconte, atteste par un grand nombre de personnes, se passe 
en plein jour. La maison n'est pas une antique masure sombre et noire 
dont l'aspect seul fait rever fantomes ; e'est une maison nouvellement 
batie, qui est riante ; les proprietaries sont de bonnes gens incapables de 
vouloir tromper personne, et malades de peur. Cependant bien des 
personnes ne pensent pas qu'il y ait rien de surnaturel, et tachent 
d'expliquer, soit par la physique, soit par de mauvaises intentions qu'ils 
pretent aux habitants de la maison, tout ce qui s'y passe d'extraordinaire. 
Pour moi, qui ai vu et qui crois, j'ai resolu de m'adresser a vous pour 
savoir quels sont les Esprits qui font ce tapage, et connaitre le moyen, si 
toutefois il y en a un, de les faire taire. C'est un service que vous rendrez 
a ces bonnes gens, etc.. » 
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Les faits de cette nature ne sont pas rares ; ils se ressemblent tous a 
peu de chose pres et ne different en general que par leur intensite et leur 
plus ou moins de tenacite. On s'en inquiete peu quand ils se bornent a 
quelques bruits sans consequence, mais ils deviennent une veritable 
calamite quand ils acquierent certaines proportions. Notre honorable 
correspondant nous demande quels sont les Esprits qui font ce tapage. 
La reponse n'est pas douteuse : on sait que des Esprits d'un ordre tres 
inferieur en sont seuls capables. 

Les Esprits superieurs, pas plus que parmi nous les hommes graves et 
serieux, ne s'amusent a donner des charivaris. Nous en avons souvent 
fait venir pour leur demander le motif qui les porte a troubler ainsi le 
repos. La plupart n'ont d' autre but que de s'amuser ; ce sont des Esprits 
plutot legers que mechants, qui se rient des frayeurs qu'ils occasionnent, 
et des recherches inutiles que Ton fait pour decouvrir la cause du 
tumulte. Souvent ils s'acharnent apres un individu qu'ils se plaisent a 
vexer et qu'ils poursuivent de demeure en demeure ; d'autres fois ils 
s'attachent a un local sans autre motif que leur caprice. C'est quelquefois 
aussi une vengeance qu'ils exercent comme nous aurons occasion de le 
voir. Dans certains cas, leur intention est plus louable ; ils veulent 
appeler l'attention et se mettre en rapport, soit pour donner un 
avertissement utile a la personne a laquelle ils s'adressent, soit pour 
demander quelque chose pour eux-memes. Nous en avons souvent vu 
demander des prieres, d'autres sollicker l'accomplissement en leur nom 
d'un voeu qu'ils n'avaient pu remplir, d'autres enfin vouloir, dans l'interet 
de leur propre repos, reparer une mauvaise action commise par eux de 
leur vivant. En general, on a tort de s'en effrayer ; leur presence peut etre 
importune, mais non dangereuse. On concoit du reste le desir qu'on a de 
s'en debarrasser et Ton fait generalement pour cela tout le contraire de ce 
qu'il faudrait. Si ce sont des Esprits qui s'amusent, plus on prend la chose 
au serieux, plus ils persistent, comme des enfants espiegles qui harcelent 
d'autant plus ceux qu'ils voient s'impatienter, et qui font peur aux 
poltrons. Si Ton prenait le sage parti de rire soi-meme de leurs mauvais 
tours, ils finiraient par se lasser et par rester tranquilles. Nous 
connaissons quelqu'un qui, loin de s'irriter, les excitait, les mettait au 
defi de faire telle ou telle chose, si bien qu'au bout de quelques jours ils 
ne revinrent plus. Mais, comme nous l'avons dit, il y en a dont le motif 
est moins frivole. C'est pourquoi il est toujours utile de savoir ce qu'ils 
veulent. S'ils demandent quelque chose, on peut etre certain qu'ils 
cesseront leurs visites des que leur desir sera satisfait. Le meilleur 
moyen d'etre renseigne a cet egard c'est d'evoquer l'Esprit par 
l'intermediaire d'un bon medium ecrivain ; a ses reponses on verra tout 
de suite a qui Ton a affaire, et Ton 
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agira en consequence ; si c'est un Esprit malheureux, la charite veut 
qu'on le traite avec les egards qu'il merite. Si c'est un mauvais plaisant, 
un petit agir envers lui sans facon ; s'il est malveillant, il faut prier Dieu 
de le rendre meilleur. En tout etat de cause, la priere ne peut toujours 
avoir qu'un bon resultat. Mais la gravite des formules d'exorcisme les 
fait rire et ils n'en tiennent aucun compte. Si Ton peut entrer en 
communication avec eux, il faut se defier des qualifications burlesques 
ou effrayantes qu'ils se donnent quelquefois pour s'amuser de la 
credulite. 

La difficulty, dans beaucoup de cas, est d'avoir un medium a sa 
disposition. II faut alors chercher a le devenir soi-meme, ou interroger 
directement l'Esprit en se conformant aux preceptes que nous donnons a 
ce sujet dans notre Instruction pratique sur les manifestations. 

Ces phenomenes, quoique executes par des Esprits inferieurs, sont 
souvent provoques par des Esprits d'un ordre plus eleve, dans le but de 
convaincre de l'existence des etres incorporels et d'une puissance 
superieure a rhomme. Le retentissement qui en resulte, l'effroi meme que 
cela cause, appellent l'attention, et finiront par faire ouvrir les yeux des 
plus incredules. Ceux-ci trouvent plus simple de mettre ces phenomenes 
sur le compte de 1'imagination, explication tres commode et qui dispense 
d'en donner d'autres ; pourtant quand des objets sont bouscules ou vous 
sont jetes a la tete, il faudrait une imagination bien complaisante pour se 
figurer que pareilles choses sont quand elles ne sont pas. On remarque 
un effet quelconque, cet effet a necessairement une cause ; si une froide 
et calme observation nous demontre que cet effet est independant de 
toute volonte humaine et de toute cause materielle, si de plus il nous 
donne des signes evidents d'intelligence et de libre volonte, ce qui est le 
signe le plus caracteristique, on est bien force de l'attribuer a une 
intelligence occulte. Quels sont ces etres mysterieux ? c'est ce que les 
etudes spirites nous apprennent de la maniere la moins contestable, par 
les moyens qu'elle nous donne de communiquer avec eux. Ces etudes 
nous apprennent en outre a faire la part de ce qu'il y a de reel, de faux ou 
d'exagere dans les phenomenes dont nous ne nous rendons pas compte. 
Si un effet insolite se produit : bruit, mouvement, apparition meme, la 
premiere pensee que Ton doit avoir, c'est qu'il est du a une cause toute 
naturelle, parce que c'est la plus probable ; il faut alors rechercher cette 
cause avec le plus grand soin, et n'admettre l'intervention des Esprits 
qu'a bon escient ; c'est le moyen de ne pas se faire illusion. 
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Dissertation d'outre-tombe. 



L'enfance. 
Communication spontanee de M. Nelo, medium, lue a la Societe le 14 Janvier 1859. 

Vous ne connaissez pas le secret que cachent les enfants dans leur 
innocence ; vous ne savez pas ce qu'ils sont, ni ce qu'ils ont ete, ni ce 
qu'ils seront ; et pourtant vous les aimez, vous les cherissez comme s'ils 
etaient une partie de vous-meme, tellement que l'amour d'une mere pour 
ses enfants est repute le plus grand amour qu'un etre puisse avoir pour un 
autre etre. D'ou vient cette douce affection, cette tendre bienveillance 
que les etrangers eux-memes eprouvent envers un enfant ? Le savez- 
vous ? non ; c'est cela que je vais vous expliquer. 

Les enfants sont les etres que Dieu envoie dans de nouvelles 
existences ; et pour qu'ils ne puissent pas lui reprocher une severite trop 
grande, il leur donne toutes les apparences de l'innocence ; meme chez 
un enfant d'un mauvais naturel, on couvre ses mefaits de la non- 
conscience de ses actes. Cette innocence n'est pas une superiorite reelle 
sur ce qu'ils etaient avant ; non, c'est l'image de ce qu'ils devraient etre, 
et s'ils ne le sont pas, c'est sur eux seuls qu'en retombe la peine. 

Mais ce n'est pas seulement pour eux que Dieu leur a donne cet aspect, 
c'est aussi et surtout pour leurs parents dont l'amour est necessaire a leur 
faiblesse, et cet amour serait singulierement affaibli par la vue d'un 
caractere acariatre et reveche, tandis que croyant leurs enfants bons et 
doux, ils leur donnent toute leur affection, et les entourent des soins les 
plus delicats. Mais lorsque les enfants n'ont plus besoin de cette 
protection, de cette assistance qui leur a ete donnee pendant quinze a 
vingt annees, leur caractere reel et individuel reparait dans toute sa 
nudite : il reste bon s'il etait fondamentalement bon, mais il s'irise 
toujours de nuances qui etaient cachees par la premiere enfance. 

Vous voyez que les voies de Dieu sont toujours les meilleures, et que 
lorsqu'on a le coeur pur, l'explication en est facile a concevoir. 

En effet, songez bien que l'Esprit des enfants qui naissent parmi vous peut 
venir d'un monde ou il a pris des habitudes toutes differentes ; comment 
voudriez-vous que fut au milieu de vous ce nouvel etre qui vient avec des 
passions tout autres que celles que vous possedez, avec des inclinations, 
des gouts entierement opposes aux votres ; comment voudriez-vous qu'il 
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s'incorporat dans vos rangs autrement que comme Dieu l'a voulu, c'est-a- 
dire par le tamis de l'enfance ? La viennent se confondre toutes les 
pensees, tous les caracteres, toutes les varietes d'etres engendres par cette 
foule de mondes dans lesquels grandissent les creatures. Et vous-memes, 
en mourant, vous vous trouvez dans une sorte d'enfance, au milieu de 
nouveaux freres ; et dans votre nouvelle existence non terrestre, vous 
ignorez les habitudes, les moeurs, les rapports de ce monde nouveau pour 
vous ; vous manierez avec peine une langue que vous ne serez pas 
habitues a parler, langue plus vive que n'est aujourd'hui votre pensee. 

L'enfance a encore une autre utilite ; les Esprits n'entrent dans la vie 
corporelle que pour se perfectionner, s'ameliorer ; la faiblesse du jeune 
age les rend flexibles, accessibles aux conseils de l'experience et de ceux 
qui doivent les faire progresser ; c'est alors qu'on peut reformer leur 
caractere et reprimer leurs mauvais penchants ; tel est le devoir que Dieu 
a confie a leurs parents, mission sacree dont ils auront a repondre. 

C'est ainsi que l'enfance est, non-seulement utile, necessaire, 
indispensable, mais encore qu'elle est la suite naturelle des lois que Dieu 
a etablies et qui regissent l'univers. 

Remarque. Nous appelons l'attention de nos lecteurs sur cette 
remarquable dissertation dont la haute portee philosophique sera 
facilement comprise. Quoi de plus beau, de plus grandiose, que cette 
solidarite qui existe entre tous les mondes ! Quoi de plus propre a nous 
donner une idee de la bonte et de la majeste de Dieu ! L'humanite grandit 
par de telles pensees, tandis que nous la rapetissons en la reduisant aux 
mesquines proportions de notre vie ephemere et de notre monde 
imperceptible parmi les mondes. 



Correspondance. 

Loudeac, 20 decembre 1858. 

Monsieur Allan Kardec, 

Je me felicite de m'etre mis en rapport avec vous pour le genre 
d'etude auquel nous nous livrons mutuellement. II y a plus de vingt ans 
que je m'occupais d'un ouvrage que je devais intituler - Etude sur les 
germes. Cet ouvrage devait etre specialement physiologique ; 
cependant mon intention etait de demontrer l'insuffisance du systeme 
de Bichat, qui n'a admis que la vie organique et la vie de relation. Je 
voulais prouver qu'il existe un troisieme mode d'existence qui survivait 
aux deux autres a l'etat anorga- 
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nique. Ce troisieme mode n'est pas autre chose que la vie animique, ou 
spirite, comme vous l'appelez. C'est en un mot le germe primitif qui 
engendre les deux autres modes d' existence, organique et de relation. Je 
voulais demontrer aussi que les germes sont de nature fluide, qu'ils sont 
bidynamiques, attractifs, indestructibles, autogenes et en nombre defini 
sur notre planete comme dans tous les milieux circonscrits. Quand parut 
del et Terre, de Jean Reynaud, je fus oblige de modifier mes 
convictions. Je reconnus que mon systeme etait trop etroit, et j'admis 
avec lui, que les astres, par l'echange d'electricite qu'ils peuvent 
s'envoyer reciproquement, doivent necessairement, par ces divers 
courants electriques, favoriser la transmigration des germes ou Esprits 
qui sont de meme nature fluidique. 

Lorsqu'on parla des tables tournantes, je me livrai de suite a cette 
pratique et j'obtins des resultats tels que je n'eus plus aucun doute sur ces 
manifestations. Je compris de suite que nous touchions au moment ou le 
monde invisible allait devenir visible et tangible, et que des lors, nous 
marchions a une revolution sans exemple dans les sciences et dans la 
philosophic J'etais loin de m'attendre, cependant, qu'un journal spirite 
put s'etablir si tot et se maintenir en France. Aujourd'hui, Monsieur, 
grace a votre perseverance, c'est un fait acquis, et ce fait est d'une grande 
portee. Je suis loin de croire les difficultes vaincues ; vous eprouverez 
bien des obstacles, et vous subirez bien des quolibets, mais en fin de 
compte, la verite se fera jour ; on arrivera a reconnaitre la justesse de 
l'observation de notre celebre professeur Gay-Lussac, qui nous disait 
dans son cours, a propos des corps imponderables et invisibles, que ces 
expressions etaient inexactes, et constataient seulement notre 
impuissance dans l'etat actuel de la science ; il ajoutait qu'il serait plus 
logique de les appeler imponderes. II en est de meme de la visibilite et de 
la tangibilite ; ce qui n'est pas visible pour l'un, Test pour l'autre, meme a 
l'oeil nu ; exemple, les sensitifs ; enfin, l'oui'e, l'odorat et le gout, qui ne 
sont que des modifications de la propriete tangible, sont nuls chez 
l'homme, par rapport au chien, a l'aigle, et a divers animaux. Done il n'y 
a rien d'absolu dans ces proprietes qui se multiplient suivant les 
organisations. II n'y a rien d'invisible, d'intangible, d'imponderable : tout 
peut etre vu, touche ou pese quand nos organes, qui sont nos premiers et 
nos plus precieux instruments, seront devenus plus subtils. 

A tant d'experiences, auxquelles vous avez deja eu recours pour 
constater notre troisieme mode d' existence (vie spirite), je vous prie 
d'aj outer le suivant. Veuillez bien magnetiser un aveugle de naissance, 
et dans l'etat somnambulique lui adresser une serie de questions sur les 
formes et les couleurs. Si le sujet est lucide, il vous prouvera d'une 
maniere peremptoire 
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qu'il a sur ces choses des connaissances qu'il n'a pu acquerir que dans 
une ou plusieurs existences anterieures. 

Je termine, Monsieur, en vous priant d'agreer mes biens sinceres 
felicitations sur le genre d'etudes auquel vous vous consacrez. Comme je 
n'ai jamais eu peur de manif ester mes opinions, vous pouvez inserer ma 
lettre dans votre Revue si vous jugez que cela soit utile. 

Votre tout devoue serviteur, 

MORHERY, docteur medecin. 

Remarque. Nous sommes bien heureux de l'autorisation que M. le 
docteur Morhery veut bien nous donner de publier en le nommant, la 
lettre remarquable que nous venons de lire. Elle prouve en lui, a cote de 
rhomme de science, l'homme judicieux qui voit quelque chose au-dela 
de nos sensations, et qui sait faire le sacrifice de ses opinions 
personnelles en presence de l'evidence. Chez lui, la conviction n'est pas 
une foi aveugle, mais raisonnee ; c'est la deduction logique du savant qui 
ne croit pas tout savoir. 



Une nuit oubliee ou la sorciere Manouza, 

Mille deuxieme nuit des contes arabes, 

Dictee par I'Esprit de Frederic Soulie. 

(TROISIEME ET DERNIER ARTICLE.) 

VII 

- Levez-vous, lui dit Noureddin, et suivez-moi. Nazara se jeta tout 
eploree a ses pieds et implora sa grace. - Pas de pitie pour une telle faute, 
dit le pretendu sultan ; appretez-vous a mourir. Noureddin souffrit 
beaucoup de lui tenir un pareil langage, mais il ne jugea pas le moment 
venu pour se faire connaitre. 

Nazara voyant qu'il etait impossible de le flechir, le suivit en 
tremblant. lis retournerent aux appartements ; la Noureddin dit a 
Nazara d'aller mettre des habits plus convenables ; puis, la toilette etant 
achevee, sans autre explication, il lui dit qu'ils allaient, lui et Ozana (le 
nain) la conduire dans un faubourg de Bagdad ou elle trouverait ce 
qu'elle meritait. lis se couvrirent tous les trois de grands manteaux pour 
n'etre pas reconnus et sortirent du palais. Mais, 6 terreur ! a peine en 
eurent-ils franchi les portes qu'ils changerent d'aspect aux yeux de 
Nazara ; ce n'etait pas le sultan et Ozana, ni les marchands d'habits, 
mais Noureddin lui-meme et Tanaple ; ils 
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furent si effrayes, Nazara surtout, de se voir si pres de la demeure du 
sultan, qu'ils haterent le pas de peur d'etre reconnus. 

A peine furent-ils entres chez Noureddin, que la maison se trouva 
cernee par une foule d'hommes, d'esclaves et de troupes, envoyes par le 
sultan pour les arreter. 

Au premier bruit, Noureddin, Nazara et le nain s'etaient refugies dans 
l'appartement le plus retire du palais. La, le nain leur dit de ne pas 
s'effrayer ; qu'il n'y avait qu'une chose a faire pour ne pas etre pris, c'etait 
de se mettre le petit doigt de la main gauche dans la bouche et de siffler 
trois fois ; que Nazara devait faire de meme, et qu'a l'instant ils 
deviendraient invisibles pour tous ceux qui voudraient s'emparer d'eux. 

Le bruit continuant d'augmenter d'une maniere alarmante, Nazara et 
Noureddin suivirent le conseil de Tanaple ; lorsque les soldats 
penetrerent dans l'appartement ils le trouverent vide et se retirerent apres 
avoir fait les recherches les plus minutieuses. Alors le nain dit a 
Noureddin de faire le contraire de ce qu'ils avaient fait, c'est-a-dire de 
mettre le petit doigt de la main droite dans la bouche et de siffler trois 
fois ; ils le firent, et aussitot ils se trouverent ce qu'ils etaient auparavant. 

Le nain leur fit ensuite remarquer que ne se trouvant pas en surete 
dans la maison, ils devaient la quitter pour quelque temps afin de laisser 
apaiser la colere du sultan. II leur offrit en consequence de les emmener 
dans son palais souterrain, ou ils seraient fort a l'aise pendant qu'on 
aviserait aux moyens de tout arranger afin qu'ils pussent rentrer sans 
crainte a Bagdad, et dans les meilleures conditions possibles. 

VIII 

Noureddin hesitait, mais Nazara le pria tant, qu'il finit par consentir. 
Le nain leur dit d'aller dans le jardin, de manger une orange la tete 
tournee du cote du levant, et qu'alors ils seraient transported sans s'en 
apercevoir. Ils eurent l'air de douter, mais Tanaple leur dit qu'il ne 
comprenait pas leur doute apres ce qu'il avait fait pour eux. 

Etant descendus dans le jardin et ay ant mange l'orange de la maniere 
indiquee, ils se trouverent subitement enleves a une hauteur 
prodigieuse ; puis soudain ils eprouverent une forte secousse et un grand 
froid, et se sentirent descendre avec une grande vitesse. Ils ne virent rien 
pendant le trajet, mais lorsqu'ils eurent conscience de leur situation, ils 
se trouverent sous terre dans un magnifique palais eclaire par plus de 
vingt mille bougies. 

Laissons nos amoureux dans leur palais souterrain et revenons a notre 
petit nain que nous avons laisse chez Noureddin. Vous savez que le sultan 
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avait envoye des soldats pour s'emparer des fugitifs ; apres avoir explore 
les coins les plus retires de 1'habitation, ainsi que les jardins, ne trouvant 
rien, force leur fut de retourner rendre compte au sultan de leur 
demarche infructueuse. 

Tanaple les avait accompagnes tout le long du chemin ; il les regardait 
d'un air narquois, et de temps en temps leur demandait quel prix le sultan 
donnerait a celui qui lui ramenerait les deux fugitifs. - Si le sultan, 
ajouta-t-il, est dispose a m'accorder une heure d'audience, je lui dirai 
quelque chose qui l'apaisera, et il sera charme d'etre debarrasse d'une 
femme comme Nazara qui a en elle un mauvais genie, et qui eut fait 
descendre sur lui tous les malheurs possibles si elle y fut restee quelques 
lunes de plus. Le chef des Eunuques lui promit de faire sa commission et 
de lui transmettre la reponse du sultan. 

lis etaient a peine rentres au palais que le chef des noirs vint lui dire 
que son maitre l'attendait, le prevenant toutefois qu'il serait empale s'il 
avancait des impostures. 

Notre petit monstre s'empressa de se rendre chez le sultan. Arrive 
devant cet homme dur et severe, il s'inclina trois fois comme c'est 
l'habitude, devant les princes de Bagdad. 

- Qu'as-tu a me dire lui demanda le sultan. Tu sais ce qui t'attend si tu 
ne dis pas la verite. Parle ; je t'ecoute. 

« Grand Esprit, celeste lune, triade de Soleils, je ne t'annonce que la 
verite. Nazara est l'enfant de la fee Noire et du genie le Grand Serpent 
des Enfers. Sa presence chez toi t'amenerait toutes les plaies 
imaginables : pluie de serpents, soleil eclipse, lune bleue empechant les 
amours de nuit ; tous tes desirs enfin auraient ete contraries, et tes 
femmes vieillies avant meme qu'une lune soit passee. Je pourrais te 
donner une preuve de ce que j'avance ; je sais ou se trouve Nazara ; si tu 
veux j'irai la chercher et tu pourras te convaincre par toi-meme. II n'est 
qu'un moyen d'eviter ces malheurs, c'est de la donner a Noureddin. 
Noureddin n'est pas non plus ce que tu penses ; il est fils de la sorciere 
Manouza et du genie le Rocher de Diamant. Si tu les maries, en 
reconnaissance, Manouza te protegera ; si tu refuses. . . Pauvre prince ! je 
te plains. Fais-en l'essai ; apres cela tu decideras. » 

Le sultan ecouta avec assez de calme le discours de Tanaple ; mais 
aussitot apres il appela une troupe d'hommes armes, et leur ordonna 
d'emprisonner le petit monstre jusqu'a ce qu'un evenement fut venu le 
convaincre de ce qu'il venait d'entendre. 

Je croyais, dit Tanaple, avoir affaire a un grand prince ; mais je vois 
que je me suis trompe et je laisse aux genies le soin de venger leurs 
enfants. Cela dit, il suivit ceux qui etaient venus pour l'enfermer. 
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IX 

Tanaple etait a peine en prison depuis quelques heures, que le soleil se 
couvrit d'un nuage de couleur sombre, comme si un voile eut voulu le 
derober a la terre ; puis un grand bruit se fit entendre, et d'une montagne 
placee a l'entree de la ville sortit un geant arme qui se dirigea vers le 
palais du sultan. 

Je ne vous dirai pas que le sultan fut tres calme, loin de la ; il tremblait 
comme une feuille d'oranger qu'Eole aurait tourmentee. A l'approche du 
geant il ordonna de fermer toutes les portes, et a tous ses soldats de se 
tenir prets, les armes a la main, pour defendre leur prince. Mais, 6 
stupefaction ! a l'approche du geant toutes les portes s'ouvrirent, comme 
poussees par une main secrete ; puis, gravement, le geant s'avance vers 
le sultan, sans avoir fait un signe, ni dit une parole. A cette vue le sultan 
se jette a genoux, prie le geant de l'epargner et de lui dire ce qu'il exige. 

« Prince ! dit le geant, je ne dis pas grand chose pour la premiere fois ; 
je ne fais que t'avertir. Fais ce que Tanaple t'a conseille, et notre 
protection t'est assuree ; autrement tu subiras la peine de ton 
obstination. » Cela dit, il se retira. 

Le sultan fut d'abord fort effraye ; mais au bout d'un quart d'heure 
s'etant remis de son trouble, loin de suivre les conseils de Tanaple, il fit 
aussitot publier un edit qui promettait une recompense magnifique a celui 
qui pourrait le mettre sur les traces des fugitifs ; puis ayant fait mettre des 
gardes aux portes du palais et de la ville, il attendit patiemment. Mais sa 
patience ne fut pas de longue duree, ou du moins on ne lui laissa pas le 
temps de la mettre a l'epreuve. Des le second jour il apparut aux portes de 
la ville une armee qui avait l'air de sortir de dessous terre ; les soldats 
etaient vetus de peaux de taupes, et avaient des armures d'ecailles de 
tortues ; ils portaient des massues faites d'eclats de rochers. 

A leur approche les gardes voulurent faire resistance, mais l'aspect 
formidable de l'armee leur fit bientot mettre bas les armes ; ils ouvrirent 
les portes sans parler, sans briser leurs rangs, et la troupe ennemie alia 
gravement jusqu'au palais. Le sultan voulut se montrer a l'entree de ses 
appartements ; mais a sa grande surprise ses gardes s'endormirent et les 
portes s'ouvrirent d'elles-memes ; puis le chef de l'armee s'avanca d'un 
pas grave jusqu'aux pieds du sultan, et lui dit : 

« Je suis venu pour te dire que Tanaple voyant ton opiniatrete nous a 
envoyes pour te chercher ; au lieu d'etre sultan d'un peuple que tu ne sais 
pas gouverner, nous allons te conduire chez les taupes ; tu deviendras 
taupe toi-meme et tu seras sultan veloute. Vois si cela te convient plutot que 
de faire ce que t'ordonne Tanaple ; je te donne dix minutes pour reflector. » 

X 

Le sultan aurait voulu resister ; mais par bonheur pour lui, apres quelques 
moments de reflexion, il consentit a ce qu'on exigeait de lui ; il ne voulut 
y mettre qu'une condition, c'est que les fugitifs n'habiteraient pas 
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son royaume. On le lui promit, et a l'instant, sans savoir de quel cote ni 
comment, l'armee disparut a ses yeux. 

Maintenant que le sort de nos amants est tout-a-fait assure, revenons 
aupres d'eux. Vous savez que nous les avons laisses dans le palais souterrain. 

Apres quelques minutes, eblouis et ravis par l'aspect des merveilles 
qui les environnaient, ils voulurent visiter le palais et ses environs. lis 
virent des jardins ravissants. Chose etrange ! on y voyait presque aussi 
clair qu'a ciel decouvert. Ils approcherent du palais : toutes les portes en 
etaient ouvertes, et il y avait des apprets comme pour une grande fete. 
Sur la porte etait une dame dans une magnifique toilette. Nos fugitifs ne 
la reconnurent pas d'abord ; mais en s'approchant davantage, ils virent 
Manouza la sorciere, Manouza toute transformed ; ce n'etait plus cette 
vieille femme sale et decrepite, c'etait une femme deja d'un certain age, 
mais belle encore et d'un grand air. 

« Noureddin, lui dit-elle, je t'ai promis aide et assistance. Aujourd'hui 
je vais tenir ma promesse ; tu es a la fin de tes maux et tu vas recevoir le 
prix de ta Constance : Nazara va etre ta femme ; de plus je te donne ce 
palais ; tu l'habiteras et tu seras le roi d'un peuple de braves et 
reconnaissants sujets ; ils sont dignes de toi, comme tu es digne de 
regner sur eux. » 

A ces mots une musique harmonieuse se fit entendre ; de tous cotes 
parut une foule innombrable d'hommes et de femmes en habits de fete ; a 
leur tete etaient de grands seigneurs et de grandes dames qui vinrent se 
prosterner aux pieds de Noureddin ; ils lui offrirent une couronne d'or 
enrichie de diamants, lui dirent qu'ils le reconnaissaient pour leur roi ; 
que ce trone lui appartenait comme etant l'heritage de son pere ; qu'ils 
etaient enchantes depuis 400 ans par la volonte de mechants magiciens, 
que cet enchantement ne devait finir que par la presence de Noureddin. 
Ensuite ils firent un long discours sur ses vertus et sur celles de Nazara. 

Alors Manouza lui dit : Vous etes heureux, je n'ai plus rien a faire ici. 
Si jamais vous avez besoin de moi, frappez sur la statue qui est au milieu 
de votre jardin et a l'instant je viendrai. Puis elle disparut. 

Noureddin et Nazara auraient voulu la garder plus longtemps pour la 
remercier de toutes ses bontes pour eux. Apres quelques moments passes 
a s'en entretenir, ils retournerent a leurs sujets ; les fetes et les 
rejouissances durerent huit jours. Leur regne fut long et heureux ; ils 
vecurent des milliers d'annees, et meme je puis vous dire qu'ils vivent 
encore ; seulement le pays n'est pas retrouve, ou pour mieux dire il n'a 
jamais ete bien connu. 

FIN 

Remarque. - Nous appelons l'attention de nos lecteurs sur les 
observations dont nous avons fait preceder ce conte dans nos numeros de 
novembre 1858 et Janvier 1859. 

Allan Kardec. 

Imprimerie de H. Carion, rue Bonaparte, 64. 
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Etude sur les mediums. 

Les mediums etant les interpretes des communications spirites, leur 
role est extremement important, et Ton ne saurait donner trop d'attention 
a l'etude de toutes les causes qui peuvent les influencer, non seulement 
pour eux-memes, mais aussi pour ceux qui, n'etant pas mediums, se 
servent de leur intermediaire, afin de pouvoir juger le degre de confiance 
que meritent les communications qu'ils peuvent recevoir. 

Tout le monde, nous l'avons dit, est plus ou moins medium ; mais on 
est convenu de donner ce nom a ceux chez qui les manifestations sont 
patentes, et pour ainsi dire facultatives. Or, parmi ces derniers, il y a des 
aptitudes tres diverses : on peut dire que chacun a sa specialite. Au 
premier aspect, se dessinent deux categories assez nettement tranchees : 
les mediums a influences physiques, et ceux a communications 
intelligentes. Ces derniers presentent de nombreuses varietes dont les 
principales sont : les ecrivains ou psychographes, les dessinateurs, les 
parlants, les auditifs et les voyants. Les mediums poetes, musiciens et 
polyglottes, sont des varietes des ecrivains et des parlants. Nous ne 
reviendrons pas sur les definitions que nous avons donnees de ces 
differents genres, nous ne voulions qu'en rappeler succinctement 
l'ensemble pour plus de clarte. 

De tous les genres de mediums, le plus commun est celui des 
ecrivains ; c'est celui qu'il est le plus facile d'acquerir par l'exercice ; 
aussi est-ce de ce cote, et avec raison, que sont generalement diriges les 
desirs et les efforts des aspirants. lis presentent eux-memes deux 
varietes que Ton retrouve egalement dans plusieurs autres categories : 
les ecrivains mecaniques et les ecrivains intuitifs. Dans les premiers, 
l'impulsion de la main est independante de la volonte ; elle se meut 
d'elle-meme sans que le medium ait aucune conscience de ce qu'il ecrit, 
sa pensee pouvant etre a toute autre chose. Chez le medium intuitif, 
l'Esprit agit sur le cerveau ; sa pensee 
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traverse pour ainsi dire la pensee du medium, sans qu'il y ait confusion. 
II en resulte chez celui-ci la conscience de ce qu'il ecrit, souvent meme 
une conscience anticipee, car l'intuition devance quelquefois le 
mouvement de la main, et pourtant la pensee exprimee n'est pas celle du 
medium. Une comparaison bien simple nous fait comprendre ce 
phenomene. Lorsque nous voulons converser avec quelqu'un dont nous 
ne savons pas la langue, nous nous servons d'un truchement ; le 
truchement a conscience de la pensee des interlocuteurs, il doit la 
comprendre pour l'exprimer, et pourtant cette pensee n'est pas la sienne. 
Eh bien, le role du medium intuitif est celui d'un truchement entre 
l'Esprit et nous. L'experience nous a appris que les mediums mecaniques 
et les mediums intuitifs sont egalement bons, egalement aptes a recevoir 
et a transmettre de bonnes communications. Comme moyen de 
conviction, les premiers valent mieux sans doute, mais quand la 
conviction est acquise, il n'y a pas de preference utile ; l'attention doit se 
porter toute entiere sur la nature des communications, c'est-a-dire sur 
l'aptitude du medium a recevoir celles des bons ou des mauvais Esprits, 
et sous ce rapport on dit qu'il est bien ou mal assiste : toute la question 
est la, et cette question est capitale, car elle seule peut determiner le 
degre de confiance qu'il merite ; c'est un resultat d'etude et d'observation 
pour lequel nous renvoyons a notre precedent article sur les ecueils des 
mediums. 

La difficulte, avec un medium intuitif, consiste a distinguer les 
pensees qui lui sont propres de celles qui lui sont suggerees. Cette 
difficulte existe pour lui-meme ; la pensee suggeree lui semble si 
naturelle, qu'il la prend souvent pour la sienne, et qu'il doute de sa 
faculte. Le moyen de le convaincre, lui et les autres, est un exercice 
frequent. Alors, dans le nombre des evocations auxquelles il concourra, 
il se presentera mille circonstances, une foule de communications 
intimes, de particularites dont il ne pouvait avoir aucune connaissance 
prealable, et qui constateront d'une maniere irrecusable l'entiere 
independance de son propre Esprit. 

Les differentes varietes de mediums reposent sur des aptitudes 
speciales, et jusqu'a present on ne sait trop quel en est le principe. Au 
premier abord, et pour les personnes qui n'ont pas fait de cette science une 
etude suivie, il ne semble pas plus difficile a un medium d'ecrire des vers 
que de la prose ; s'il est mecanique surtout, l'Esprit, dira-t-on, peut tout 
aussi bien le faire ecrire dans une langue etrangere, le faire dessiner ou lui 
dieter de la musique. II n'en est rien pourtant. Bien que Ton voie a chaque 
instant des dessins, des vers, de la musique faits par des mediums qui, 
dans leur etat normal, ne sont ni dessinateurs, ni poetes, ni musiciens, tous 
ne sont pas aptes a produire ces choses. Malgre leur ignorance, il y a en 



-59- 

eux une faculte intuitive, une flexibilite qui en fait des instruments plus 
dociles. C'est ce qu'a tres bien exprime Bernard Palissy quand on lui a 
demande pourquoi il avait choisi, pour faire ses admirables dessins, M. 
Victorien Sardou, qui ne sait pas dessiner ; c'est parce que, a-t-il dit, je 
le trouve plus souple. II en est de meme des autres aptitudes ; et chose 
bizarre, nous avons vu des Esprits se refuser a dieter des vers a des 
mediums qui connaissaient la poesie, et en donner de charmants a des 
personnes qui n'en savaient pas les premieres regies ; ce qui prouve une 
fois de plus que les Esprits ont leur libre arbitre, et que c'est en vain que 
nous voudrions les soumettre a nos caprices. 

II resulte des observations precedentes qu'un medium doit suivre 
l'impulsion qui lui est donnee selon son aptitude ; qu'il doit tacher de 
perfectionner cette aptitude par l'exercice, mais qu'il chercherait 
inutilement a acquerir celle qui lui manque, ou tout au moins que ce 
serait au prejudice de celle qu'il possede. Ne forcons point notre talent, 
nous ne ferions rien avec grace, a dit La Fontaine ; nous pouvons 
aj outer : nous ne ferions rien de bon. Lorsqu'un medium possede une 
faculte precieuse avec laquelle il peut se rendre vraiment utile, qu'il s'en 
contente, et ne cherche pas une vaine satisfaction d'amour-propre dans 
une variete qui serait l'affaiblissement de la faculte primordiale ; si celle- 
ci doit etre transformed, ce qui arrive souvent, ou s'il doit en acquerir une 
nouvelle, cela aura lieu spontanement et non par un effet de sa volonte. 

La faculte de produire des effets physiques forme une categorie bien 
tranchee qui s'allie rarement avec les communications intelligentes, 
surtout avec celles d'une haute portee. On sait que les effets physiques 
sont devolus aux Esprits de bas etage, comme chez nous les tours de 
force aux saltimbanques ; or, les Esprits frappeurs appartiennent a cette 
classe inferieure ; ils agissent le plus souvent pour leur propre compte, 
pour s'amuser ou vexer, mais quelquefois aussi par l'ordre d'Esprits 
eleves qui s'en servent, comme nous nous servons de manoeuvres ; il 
serait absurde de croire que des Esprits superieurs vinssent s'amuser a 
faire tourner ou frapper des tables. Ils se servent de ces moyens, disons- 
nous, par des intermediaries, soit dans le but de convaincre, soit pour 
communiquer avec nous quand nous n'en avons pas d'autres ; mais ils les 
abandonnent du moment qu'ils peuvent agir par un moyen plus rapide, 
plus commode et plus direct, comme nous avons abandonne le 
telegraphe aerien, des que nous avons eu le telegraphe electrique. Les 
effets physiques ne sont point a dedaigner, parce que, pour beaucoup de 
gens, c'est un moyen de conviction ; ils offrent d'ailleurs un precieux 
sujet d'etude sur les forces occultes ; mais il est remarquable que les 
Esprits les refusent en general a ceux qui 
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n'en ont pas besoin, ou que tout au moins ils leur conseillent de ne pas 
s'en occuper d'une maniere speciale. Voila ce qu'ecrivait a ce sujet 
l'Esprit de saint Louis a la Societe parisienne des Etudes spirites : 

« On s'est moque des tables tournantes, on ne se moquera jamais de la 
philosophic, de la sagesse et de la charite qui brillent dans les 
communications serieuses. Ce fut le vestibule de la science ; c'est la 
qu'en entrant on doit laisser ses prejuges, comme on laisse son manteau. 
Je ne puis trop vous engager a faire de vos reunions un centre serieux : 
qu'ailleurs on fasse des demonstrations physiques, qu'ailleurs on voie, 
qu'ailleurs on entende, que chez vous on comprenne et qu'on aime. Que 
pensez-vous etre aux yeux des Esprits superieurs quand vous avez fait 
tourner une table ? Des ignorants. Le savant passe-t-il son temps a 
repasser Ya b c de la science ? Tandis qu'en vous voyant rechercher les 
communications intelligentes et instructives, on vous considere comme 
des hommes serieux en quete de la verite. » 

II est impossible de resumer d'une maniere plus logique et plus precise 
le caractere des deux genres de manifestations. Celui qui a des 
communications elevees le doit a l'assistance des bons Esprits : c'est une 
marque de leur sympathie pour lui ; y renoncer pour rechercher les effets 
materiels, c'est quitter une societe choisie pour une plus infime ; vouloir 
allier les deux choses, c'est appeler autour de soi des etres antipathiques, 
et dans ce conflit il est probable que les bons s'en iront et que les 
mauvais resteront. Loin de nous de mepriser les mediums a influences 
physiques ; ils ont leur raison d'etre, leur but providentiel ; ils rendent 
d'incontestables services a la science spirite ; mais lorsqu'un medium 
possede une faculte qui peut le mettre en rapport avec des etres 
superieurs, nous ne comprenons pas qu'il l'abdique, ou meme qu'il en 
desire d'autres, autrement que par ignorance ; car souvent l'ambition de 
vouloir etre tout, fait que Ton finit par n'etre rien. 



Mediums interesses. 

Dans notre article sur les ecueils des mediums, nous avons place la 
cupidite au nombre des travers qui peuvent donner prise sur eux aux 
Esprits imparfaits. Quelques developpements sur ce sujet ne seront pas 
inutiles. II faut placer au premier rang des mediums interesses ceux qui 
pourraient faire un metier de leur faculte, en donnant ce qu'on appelle 
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des consultations ou seances retributes. Nous n'en connaissons pas, en 
France du moins, mais comme tout peut devenir un sujet d'exploitation, 
il n'y aurait rien d'etonnant a ce qu'on voulut un jour exploiter les 
Esprits ; reste a savoir comment ils prendraient la chose, si jamais une 
telle speculation tentait de s'introduire. Sans etre completement initie au 
spiritisme, on comprend ce qu'elle aurait d'avilissant ; mais quiconque 
connait tant soit peu les conditions difficiles dans lesquelles les bons 
Esprits se communiquent a nous, combien il faut peu de chose pour les 
eloigner, leur repulsion pour tout ce qui est d'interet egoi'ste, ne pourra 
jamais admettre que des Esprits superieurs soient au caprice du premier 
venu qui les ferait venir a tant par heure ; le simple bon sens repousse 
une pareille supposition. Ne serait-ce pas aussi une profanation 
d'evoquer son pere, sa mere, son enfant ou son ami par un pareil 
moyen ? Sans doute on peut avoir ainsi des communications, mais Dieu 
sait de quelle source ! Les Esprits legers, menteurs, espiegles, moqueurs 
et toute la cohue des Esprits inferieurs viennent toujours ; ils sont 
toujours prets a repondre a tout ; Saint-Louis nous disait l'autre jour a la 
societe : Evoquez un rocher, il vous repondra. Celui qui veut des 
communications serieuses, doit s'edifier avant tout sur la nature des 
sympathies du medium avec les etres d'outre-tombe ; or, celles que peut 
donner l'appat du gain ne peuvent inspirer qu'une fort mediocre 
confiance. 

Les mediums interesses ne sont pas uniquement ceux qui pourraient 
exiger une retribution fixe ; l'interet ne se traduit pas toujours par l'espoir 
d'un gain materiel, mais aussi par les vues ambitieuses de toute nature 
sur lesquelles on peut fonder des esperances personnelles ; c'est encore 
la un travers que savent tres bien saisir les Esprits moqueurs et dont ils 
profitent avec une adresse, une rouerie vraiment remarquable, en bercant 
de trompeuses illusions ceux qui se mettent ainsi sous leur dependances. 
En resume, la mediumnite est une faculte donnee pour le bien, et les 
bons Esprits s'eloignent de quiconque pretendrait s'en faire un 
marchepied pour arriver a quoi que ce soit qui ne repondrait pas aux 
vues de la Providence. L'egoisme est la plaie de la societe ; les bons 
Esprits le combattent, on ne peut supposer qu'ils viennent le servir. Cela 
est si rationnel qu'il serait inutile d'insister davantage sur ce point. 

Les mediums a effets physiques ne sont pas dans la meme categorie ; 
ces effets etant produits par des Esprits inferieurs peu scrupuleux sur les 
sentiments moraux, un medium de cette categorie qui voudrait exploiter 
sa faculte, pourrait done en avoir qui l'assisteraient sans trop de 
repugnance ; mais la encore se presente un autre inconvenient. Le 
medium a effets physiques, pas plus que celui a communications intelli- 
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gentes, n'a recu sa faculte pour son plaisir : elle lui a ete donnee a la 
condition d'en faire un bon usage, et s'il en abuse, elle peut lui etre 
retiree, ou bien tourner a son detriment, parce qu'en definitive les Esprits 
inferieurs sont aux ordres des Esprits superieurs. Les Esprits inferieurs 
aiment bien a mystifier, mais ils n'aiment pas etre mystifies ; s'ils se 
pretent volontiers a la plaisanterie, aux choses de curiosite, ils n'aiment 
pas plus que les autres a etre exploites, et ils prouvent a chaque instant 
qu'ils ont leur volonte, qu'ils agissent quand et comme bon leur semble, 
ce qui fait que le medium a effets physiques est encore moins sur de la 
regularite des manifestations que le medium ecrivain. Pretendre les 
produire a jours et heures fixes, serait faire preuve de la plus profonde 
ignorance. Que faire alors pour gagner son argent ? Simuler les 
phenomenes ; c'est ce qui peut arriver non seulement a ceux qui en 
feraient un metier avoue, mais meme a des gens simples en apparence, et 
qui se bornent a recevoir une retribution quelconque des visiteurs. Si 
l'Esprit ne donne pas, on y supplee : l'imagination est si feconde quand il 
s'agit de gagner de l'argent ; c'est une these que nous developperons dans 
un article special afin de mettre en garde contre la fraude. 

De tout ce qui precede, nous concluons que le desinteressement le plus 
absolu est la meilleure garantie contre le charlatanisme, car il n'y a pas 
de charlatans desinteresses ; s'il n'assure pas toujours la bonte des 
communications intelligentes, il enleve aux mauvais Esprits un puissant 
moyen d'action et ferme la bouche a certains detracteurs. 



Phenomene de transfiguration. 

Nous extrayons le fait suivant d'une lettre que nous ecrivait, au mois 
de septembre 1857, un de nos correspondants de St-Etienne. Apres avoir 
parle de di verses communications dont il a ete temoin, il ajoute : 

« Un fait plus etonnant se passe dans une famille de nos environs. 
Des tables tournantes on a passe au fauteuil qui parle ; puis on a attache 
un crayon au pied de ce fauteuil et ce fauteuil a indique la 
psychographie ; on l'a pratiquee longtemps, plutot comme jouet que 
comme chose serieuse. Enfin l'ecriture a designe l'une des filles de la 
maison, a ordonne de passer les mains sur sa tete apres l'avoir fait 
coucher ; elle s'est endormie presque aussitot, et apres un certain 
nombre d'experiences, cette jeune fille s'est transfiguree : elle prenait 
les traits, la voix, les gestes de parents morts, de grands parents qu'elle 
n'avait jamais connus, d'un frere decede depuis quelques mois ; ces 
transfigurations se faisaient successivement dans une 



-63- 

meme seance. Elle parlait un patois qui n'est plus celui de l'epoque, m'a- 
t-on dit, car je ne connais ni l'un ni l'autre ; mais ce que je puis affirmer, 
c'est que dans une seance ou elle avait pris les apparences de son frere, 
vigoureux gaillard, cette jeune fille de 13 ans m'a serre la main d'une 
rude etreinte. 

« Depuis 18 mois ou deux ans ce phenomene s'est constamment repete 
de la meme maniere, seulement aujourd'hui il se produit spontanement et 
naturellement, sans imposition des mains. » 

Cet etrange phenomene, bien qu'assez rare, n'est point exceptionnel ; 
on nous a deja parle de plusieurs faits semblables, et nous-meme avons 
plusieurs fois ete temoin de quelque chose d'analogue chez des 
somnambules a l'etat d'extase, et meme chez des extatiques qui n'etaient 
point en somnambulisme. II est certain, en outre, que des emotions 
violentes operent sur la physionomie un changement qui lui donne un 
tout autre caractere que celui de l'etat normal. Ne voyons-nous pas 
egalement des personnes dont les traits mobiles se pretent, suivant la 
volonte, a des modifications qui leur permettent de prendre les 
apparences de certaines autres personnes ? On voit done par la que la 
rigidite de la face n'est pas telle qu'elle ne puisse se plier a des 
modifications passageres plus ou moins profondes, et il n'y a rien 
d'etonnant a ce qu'un fait semblable puisse se produire dans le cas dont il 
s'agit, quoique, peut-etre, par une cause independante de la volonte. 

Voici les reponses que nous avons obtenues de saint Louis a ce sujet, 
dans la seance de la societe du 25 fevrier dernier. 

1 . Le fait de transfiguration dont nous venons de parler est-il reel ? - 
R. Oui. 

2. Dans ce phenomene y a-t-il un effet materiel ? - R. Le phenomene 
de la transfiguration peut avoir lieu d'une maniere materielle, a tel point 
que, dans les phases diverses qu'il presente, on pourrait le reproduire au 
daguerreotype. 

3. Comment cet effet est-il produit ? - R. La transfiguration, comme 
vous l'entendez, n'est qu'une modification d'apparence, un changement, 
une alteration dans les traits qui peut etre produite par Taction de l'Esprit 
lui-meme sur son enveloppe, ou par une influence exterieure. Le corps 
ne change jamais, mais par suite d'une contraction nerveuse, il subit des 
apparences diverses. 

4. Peut-il arriver que les spectateurs soient trompes par une fausse 
apparence ? - R. II peut arriver aussi que le perisprit joue le role que 
vous connaissez. Dans le fait cite il y a eu contraction nerveuse, et 
l'imagination l'a beaucoup augmente ; du reste, ce phenomene est assez 
rare. 



-64- 

5. Le role du perisprit serait-il analogue a ce qui se passe dans le 
phenomene de bi-corporeite ? - R. Oui. 

6. II faut alors que, dans le cas de la transfiguration, il y ait disparition 
du corps reel pour les spectateurs qui ne voient plus que le perisprit sous 
une forme differente ? - R. Disparition, pas physique, mais occlusion. 
Entendez-vous sur les mots. 

7. II semble resulter de ce que vous venez de dire, que dans le 
phenomene de la transfiguration il peut y avoir deux effets : 1° 
Alteration des traits du corps reel, par suite d'une contraction nerveuse. 
2° Apparence variable du perisprit rendu visible. Est-ce ainsi que nous 
devons l'entendre ? - R. Certainement. 

8. Quelle est la cause premiere de ce phenomene ? - R. La volonte de 
l'Esprit. 

9. Tous les Esprits peuvent-ils le produire ? - R. Non ; les Esprits ne 
peuvent pas toujours faire ce qu'ils voudraient. 

10. Comment expliquer la force anormale de cette jeune fille 
transfiguree en la personne de son frere ? - R. L'Esprit ne possede-t-il 
pas une grande force ? Du reste c'est celle du corps a son etat normal. 

Remarque. Ce fait n'a rien de surprenant ; on voit souvent les 
personnes les plus faibles douees momentanement d'une force 
musculaire prodigieuse par une cause surexcitante. 

1 1 . Puisque, dans le phenomene de la transfiguration, l'oeil de 
l'observateur peut voir une image differente de la realite, en est-il de 
meme dans certaines manifestations physiques ? Quand, par exemple, 
une table s'enleve sans le contact des mains, et qu'on la voit au-dessus du 
sol, est-ce veritablement la table qui est deplacee ? - R. Pouvez-vous le 
demander ? 

12. Qu'est-ce qui la souleve ? - R. La force de l'Esprit. 

Remarque. Ce phenomene a deja ete explique par saint Louis, et nous 
avons traite cette question d'une maniere complete dans les numeros de 
mai et juin 1858, a propos de la theorie des manifestations physiques. II 
nous a ete dit que, dans ce cas, la table, ou l'objet quelconque qui se 
meut, s'anime d'une vie factice momentanee qui lui permet d'obeir a la 
volonte de l'Esprit. 

Certaines personnes ont voulu voir dans ce fait une simple illusion 
d'optique qui ferait voir, par une sorte de mirage, la table dans l'espace, 
tandis qu'elle est reellement sur le sol. La chose fut-elle ainsi, qu'elle n'en 
serait pas moins digne d'attention ; il est remarquable que ceux qui veulent 
contester ou denigrer les phenomenes spirites, les expliquent par des 
causes qui seraient elles-memes de veritables prodiges, et bien autrement 
difficiles a comprendre ; or, pourquoi done traiter cela avec tant de 
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dedain ? Si la cause qu'ils assignent est reelle, pourquoi ne pas 
l'approfondir ? le physicien cherche a se rendre compte du moindre 
mouvement anormal de l'aiguille aimantee ; le chimiste du plus leger 
changement dans l'attraction musculaire ; pourquoi done verrait-on avec 
indifference des phenomenes aussi bizarres que ceux dont nous parlons, 
fussent-ils le resultat d'une simple deviation du rayon visuel et une 
nouvelle application des lois connues ? cela n'est pas logique. 

II ne serait certes pas impossible que, par un effet d'optique analogue a 
celui qui nous fait voir un objet dans l'eau plus haut qu'il n'est par suite 
de la refraction du rayon lumineux, une table nous apparut dans l'espace, 
tandis qu'elle serait sur le sol ; mais il y a un fait qui resout 
peremptoirement la question, e'est quand la table retombe bruyamment 
sur le sol et quand elle se brise ; ceci ne nous parait pas etre une illusion 
d'optique. Revenons a la transfiguration. 

Si une contraction musculaire peut modifier les traits du visage, ce ne 
peut etre que dans une certaine limite ; mais assurement si une jeune fille 
prend l'apparence d'un vieillard, aucun effet physiologique ne lui fera 
pousser de la barbe ; il faut done en chercher la cause ailleurs. Si Ton 
veut bien se reporter a ce que nous avons dit precedemment sur le role 
du perisprit dans tous les faits d'apparitions, meme de personnes 
vivantes, on comprendra que la est encore la clef du phenomene de la 
transfiguration. En effet, puisque le perisprit peut s'isoler du corps, qu'il 
peut devenir visible, que par son extreme subtilite il peut prendre 
diverses apparences au gre de l'Esprit, on concevra sans peine qu'il en 
soit ainsi dans une personne transfiguree : le corps reste le meme, le 
perisprit seul a change d'aspect. Mais alors, dira-t-on, que devient le 
corps ? Pourquoi l'observateur ne voit-il pas une double image ? D'un 
cote le corps reel et de l'autre le perisprit transfigure ? Des faits etranges 
dont nous aurons a parler prochainement prouvent que par suite de la 
fascination qui s'opere en cette circonstance chez l'observateur, le corps 
reel peut etre en quelque sorte voile par le perisprit. 

Le phenomene qui fait l'objet de cet article nous a ete transmis il y a 
deja fort longtemps, et si nous n'en avons pas encore parle, e'est que 
nous ne nous proposons pas de faire de notre Revue un simple 
catalogue de faits propres a alimenter la curiosite, une aride 
compilation sans appreciation ni commentaires ; notre tache serait par 
trop facile, et nous la prenons plus au serieux ; nous nous adressons 
avant tout aux hommes de raisonnement, a ceux qui, comme nous, 
veulent se rendre compte des choses, autant du moins que cela est 
possible. Or, l'experience nous a appris que les faits, quelque etranges 
et multiplies qu'ils soient, ne sont point des 
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elements de conviction ; ils le sont d'autant moins qu'ils sont plus 
etranges ; plus un fait est extraordinaire, plus il parait anormal, moins on 
est dispose a y croire ; on veut voir, et quand on a vu on doute encore ; 
on se defie de l'illusion et des connivences. II n'en est pas ainsi quand on 
trouve aux faits une raison d'etre par une cause plausible. Nous voyons 
tous les jours des personnes qui rejetaient jadis les phenomenes spirites 
sur le compte de l'imagination et d'une aveugle credulite, et qui 
aujourd'hui sont des adeptes fervents, precisement parce que ces 
phenomenes n'ont maintenant rien qui repugne a leur raison ; elles se les 
expliquent, elles en comprennent la possibilite, et elles y croient meme 
sans avoir vu. Avant de parler de certains faits, nous avons done du 
attendre que les principes fondamentaux fussent suffisamment 
developpes pour pouvoir s'en rendre compte ; celui de la transfiguration 
est de ce nombre. Le spiritisme est pour nous plus qu'une croyance : e'est 
une science, et nous sommes heureux de voir que nos lecteurs nous ont 
compris. 



Diatribes. 



Quelques personnes s'attendent sans doute a trouver ici une reponse a 
certaines attaques assez peu mesurees dont la societe, nous 
personnellement, et les partisans du spiritisme en general ont ete l'objet 
dans ces derniers temps. Nous les prions de vouloir bien se reporter a 
notre article sur la polemique spirite place en tete de notre numero de 
novembre dernier, ou nous avons fait notre profession de foi a cet egard. 
Nous n'y ajouterons que peu de mots, n'ayant pas le loisir de nous 
occuper de toutes ces discussions oiseuses. Que ceux qui ont du temps a 
perdre pour rire de tout, meme de ce qu'ils ne comprennent pas, faire de 
la medisance, de la calomnie ou du bel-esprit, se contentent, nous 
n'avons pas la pretention de les en empecher. La societe parisienne des 
Etudes spirites, composee d'hommes honorables par leur savoir et leurs 
positions, tant Francais qu'Etrangers, de medecins, de litterateurs, 
d'artistes, de fonctionnaires, d'officiers, de negociants, etc., recevant 
chaque jour les plus hautes notabilites sociales, et correspondant avec 
toutes les parties du monde, est au-dessus des petites intrigues de la 
jalousie et de l'amour-propre ; elle poursuit ses travaux dans le calme et 
le recueillement, sans s'inquieter des quolibets qui n'epargnent pas meme 
les corps les plus respectables. 

Quant au spiritisme en general, comme e'est une des puissances de la 
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nature, la raillerie viendra s'y briser, comme elle s'est brisee contre tant 
d'autres choses que le temps a consacrees ; cette utopie, cette tocade, 
comme l'appellent certaines gens, a deja fait le tour du globe et toutes les 
diatribes ne l'empecheront pas plus de marcher que jadis les anathemes 
n'ont empeche la terre de tourner. Laissons done les railleurs rire a leur 
aise, puisque tel est leur bon plaisir ; ils en seront pour leurs frais 
d'esprit ; ils rient bien de la religion, pourquoi ne riraient-ils pas du 
spiritisme qui n'est qu'une science ? En attendant ils nous servent plus 
qu'ils ne nous nuisent et nous economisent des frais de publicite, car il 
n'est pas un de leurs articles, plus ou moins spirituels, qui n'ait fait 
vendre quelques-uns de nos livres et procure quelques abonnements. 
Merci done a eux pour le service qu'ils nous rendent sans le vouloir. 

Nous dirons egalement peu de chose pour ce qui nous touche 
personnellement ; si ceux qui nous attaquent ostensiblement ou par- 
dessous main, croient nous troubler, ils perdent leur temps ; s'ils pensent 
a nous barrer le chemin, ils se trompent egalement, puisque nous ne 
demandons rien, et n'aspirons a rien qu'a nous rendre utile dans la limite 
des forces que Dieu nous a donnees ; quelque modeste que soit notre 
position, nous nous contentons de ce qui, pour beaucoup, serait de la 
mediocrite ; nous n'ambitionnons ni rang, ni fortune, ni honneurs ; nous 
ne recherchons ni le monde, ni ses plaisirs ; ce que nous ne pouvons 
avoir ne nous cause aucun regret : nous le voyons avec la plus complete 
indifference ; cela n'est pas dans nos gouts, par consequent nous ne 
portons envie a aucun de ceux qui possedent ces avantages, si avantages 
il y a, ce qui a nos yeux est une question, car les pueriles jouissances de 
ce monde n'assurent pas une meilleure place dans l'autre, loin de la ; 
notre vie est toute de labeur et d'etude, consacrant au travail jusqu'aux 
instants du repos : il n'y a pas la de quoi faire des jaloux. Nous 
apportons, comme tant d'autres, notre pierre a l'edifice qui s'eleve ; mais 
nous rougirions de nous en faire un echelon pour arriver a quoi que ce 
soit ; que d'autres en apportent plus que nous ; que d'autres travaillent 
autant que nous et mieux que nous, nous le verrons avec une joie 
sincere ; ce que nous voulons avant tout, e'est le triomphe de la verite, de 
quelque part qu'elle vienne, n'ayant pas la pretention d'avoir seul la 
lumiere ; s'il en doit rejaillir quelque gloire, le champ est ouvert a tout le 
monde, et nous tendrons la main a tous ceux qui, dans cette rude 
carriere, nous suivront loyalement, avec abnegation et sans arriere 
pensee personnelle. 

Nous savions bien qu'en arborant ouvertement le drapeau des idees dont 
nous nous sommes fait un des propagateurs, en bravant les prejuges, nous 
nous attirerions des ennemis, toujours prets a decocher des traits enveni- 
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mes contre quiconque leve la tete et se met en evidence ; mais il y a cette 
difference entre eux et nous, c'est que nous ne leur en voulons pas du 
mal qu'ils cherchent a nous faire, parce que nous faisons la part de la 
faiblesse humaine, et c'est en cela seulement que nous croyons leur etre 
superieur ; on s'abaisse par l'envie, la haine, la jalousie et toutes les 
mesquines passions : on s'eleve par l'oubli des offenses. C'est la la 
morale spirite ; ne vaut-elle pas celle des gens qui dechirent leur 
prochain ? c'est celle que nous ont dictee les Esprits qui nous assistent, et 
Ton peut juger par la s'ils sont bons ou mauvais. Elle nous montre les 
choses d'en haut si grandes et celles d'en bas si petites qu'on ne peut que 
plaindre ceux qui se torturent volontairement pour se donner quelque 
ephemere satisfaction d' amour-propre. 



Entretiens familiers d'outre-tombe. 



Paul Gaimard. 

Medecin de la marine et voyageur naturaliste, decede le 1 1 decembre 1858 ; 
evoque le 24 du meme mois, a l'age de 64 ans, par un de ses amis, M. Sardou. 

1 . Evocation. - R. Je suis la ; que veux-tu ? 

2. Quel est ton etat actuel ? - R. J'erre comme les Esprits qui quittent la 
terre et qui ont le desir de s'avancer dans les voies du bien. Nous 
cherchons, nous etudions, et puis nous choisissons. 

3. Tes idees sur la nature de rhomme sont-elles modifiees ? - R. 
Beaucoup ; tu peux le penser. 

4. Quel jugement portes-tu maintenant sur le genre de vie que tu as 
menee pendant l'existence que tu viens de terminer ici-bas ? - R. J'en 
suis content, car j'ai travaille. 

5. Tu croyais que, pour rhomme, tout finit a la tombe : de la ton 
epicurisme et le desir que tu exprimais quelquefois de vivre des siecles 
pour bien jouir de la vie. Que penses-tu des vivants qui n'ont pas d'autre 
philosophie que celle-la ? - R. Je les plains, mais cela leur sert 
neanmoins : avec un tel systeme, ils peuvent apprecier froidement tout 
ce qui enthousiasme les autres hommes, et cela leur permet de juger 
sainement de bien des choses qui fascinent les credules a trop bon 
compte. 

Remarque. - C'est l'opinion personnelle de l'esprit ; nous la donnons 
comme telle et non comme maxime. 

6. L'homme qui s'efforce moralement plutot qu'intellectuellement, fait- 
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il mieux que celui qui s'attache surtout au progres intellectuel et neglige 
le progres moral ? - R. Oui ; le moral passe avant. Dieu donne l'esprit 
cornme recompense aux bons, tandis que le moral nous devons 
l'acquerir. 

7. Qu'entends-tu par esprit que Dieu donne ? - R. Une vaste 
intelligence. 

8. II y a cependant beaucoup de mechants qui ont une vaste 
intelligence. - R. Je l'ai dit. Vous avez demande lequel il valait mieux 
chercher a acquerir ; je vous ai dit que le moral est preferable ; mais 
celui qui travaille a perfectionner son Esprit peut acquerir un haut degre 
d'intelligence. Quand done entendrez-vous a demi-mot ? 

9. Es-tu completement degage de l'influence materielle du corps ? - R. 
Oui ; ce qui vous en a ete dit ne comprend qu'une certaine classe de 
1'humanite. 

Remarque. II est arrive plusieurs fois que des Esprits evoques, meme 
quelques mois apres leur mort, ont declare etre encore sous l'influence de 
la matiere ; mais ces Esprits avaient tous ete des hommes qui n'avaient 
progresse ni moralement ni intellectuellement. C'est de cette classe de 
1'humanite que veut parler l'Esprit qui fut Paul Gaimard. 

10. As-tu eu sur cette terre d'autres existences que la derniere ? - R. 
Oui. 

1 1 . Cette derniere est-elle la consequence de la precedente ? - R. Non, 
il y a eu un grand espace de temps entre les deux. 

12. Malgre ce long intervalle ne pourrait-il pas y avoir cependant un 
certain rapport entre ces deux existences ? - R. Chaque minute de notre 
vie est la consequence de la minute precedente, si tu l'entends ainsi. 

Remarque. Le docteur B..., qui assistait a cet entretien, exprime 
l'opinion que certains penchants, certains instincts qui parfois s'eveillent 
en nous, pourraient bien etre comme un reflet d'une existence anterieure. 
II cite plusieurs faits parfaitement constates de jeunes femmes qui, dans 
la grossesse, ont ete poussees a des actes feroces, comme, par exemple, 
celle qui se jeta sur le bras d'un garcon boucher et le mordit a belles 
dents ; une autre qui coupa la tete a un petit enfant, et porta elle-meme 
cette tete au commissaire de police ; une troisieme qui tua son mari, le 
coupa en petits morceaux qu'elle sala et dont elle se nourrit pendant 
plusieurs jours. Le docteur demande si, dans une existence anterieure, 
ces femmes n'avaient pas ete anthropophages. 

13. Tu as entendu ce que vient de dire le docteur B... ; est-ce que ces 
instincts designes sous le nom d'envies de femmes grosses sont des 
consequences d'habitudes contractees dans une existence anterieure ? - R. 
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Non ; folie transitoire ; passion a son plus haut degre ; l'Esprit est 
eclipse par la volonte. 

Remarque. Le docteur B... fait observer qu'effectivement les 
medecins considerent ces actes comme des cas de folie transitoire. Nous 
partageons cette opinion, mais non par les memes motifs, attendu que 
ceux qui ne sont pas familiarises avec les phenomenes spirites, sont 
generalement portes a les attribuer aux seules causes qu'ils connaissent. 
Nous sommes persuades que nous devons avoir des reminiscences de 
certaines dispositions morales anterieures ; nous ajoutons meme qu'il est 
impossible qu'il en soit autrement, le progres ne pouvant s'accomplir que 
graduellement ; mais ce ne peut etre ici le cas, et ce qui le prouve, c'est 
que les personnes dont on vient de parler ne donnaient aucun signe de 
ferocite en dehors de leur etat pathologique : il n'y avait evidemment 
chez elles qu'une perturbation momentanee des facultes morales. On 
reconnait le reflet des dispositions anterieures a d'autres signes en 
quelque sorte non equivoques et que nous developperons dans un article 
special, avec des faits a l'appui. 

14. Chez toi, dans ta derniere existence, y a-t-il eu a la fois progres 
moral et progres intellectuel ? - R. Oui ; intellectuel surtout. 

15. Pourrais-tu nous dire quel etait le genre de ton avant-derniere 
existence ? - R. Oh ! je fus obscur. J'eus une famille que je rendis 
malheureuse ; je l'ai bien expie plus tard. Mais pourquoi me demander 
cela ? C'est bien passe, et je suis maintenant dans de nouvelles phases. 

Remarque. P. Gaimard est mort celibataire a l'age de 64 ans. Plus 
d'une fois il a pu regretter de ne pas avoir de foyer domestique. 

16. Esperes-tu etre bientot reincarne ? - R. Non, je veux chercher 
avant. Nous aimons cet etat d'erraticite, parce que l'ame se possede 
mieux ; l'Esprit a plus conscience de sa force ; la chair charge, obscurcit, 
entrave. 

Remarque. Tous les Esprits disent qu'a l'etat errant ils cherchent, 
etudient, observent pour faire leur choix. N'est-ce pas la contrepartie de 
la vie corporelle ? Ne cherchons-nous pas souvent pendant des annees 
avant de fixer notre choix sur la carriere que nous croyons la plus propre 
a nous faire faire notre chemin ? N'en changeons-nous pas quelquefois a 
mesure que nous avancons en age ? Chaque jour n'est-il pas employe a 
chercher ce que nous ferons le lendemain ? 

Or, qu'est-ce que les differentes existences corporelles pour l'Esprit, 
sinon des phases, des periodes, des jours de la vie spirite qui est, 
comme nous le savons, la vie normale, la vie corporelle n'etant que 
transitoire et passagere ? Quoi de plus sublime que cette theorie ? 
N'est-elle pas en rapport avec l'harmonie grandiose de l'univers ? 
Encore une fois ce n'est pas 
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nous qui l'avons inventee, et nous regrettons de n'en avoir pas le merite ; 
mais plus nous l'approfondissons, plus nous la trouvons feconde en 
solutions de problemes jusqu'alors inexpliques. 

17. Sur quelle planete penses-tu, ou desires-tu etre reincarne ? - R. Je 
ne sais pas ; donne-moi le temps de chercher. 

18. Quel genre d'existence demanderas-tu a Dieu ? - R. La 
continuation de cette derniere ; le plus grand developpement possible 
des facultes intellectuelles. 

19. Tu parais toujours placer en premiere ligne le developpement des 
facultes intellectuelles, faisant moins de cas des facultes morales, malgre 
ce que tu as dit precedemment - R. Mon coeur n'est pas encore assez 
forme pour bien apprecier les autres. 

20. Vois-tu d'autres Esprits, et es-tu en relation avec eux ? - R. Oui. 

21. Parmi ces Esprits y en a-t-il que tu aies connu sur cette terre ? - R. 
Oui ; Dumont-d'Urville. 

22. Vois-tu aussi l'Esprit de Jacques Arago, avec lequel tu as voyage ? 
-R. Oui. 

23. Ces Esprits sont-ils dans la meme condition que toi ? - R. Non ; les 
uns plus haut, les autres plus bas. 

24. Nous voulons parler de l'Esprit de Dumont-d'Urville et de Jacques 
Arago. - R. Je ne veux pas specialiser. 

25. Es-tu satisfait que nous t'ayons evoque ? - R. Oui, surtout par une 
personne. 

26. Pouvons-nous faire quelque chose pour toi ? - R. Oui. 

27. Si nous t'evoquions dans quelques mois, voudrais-tu bien repondre 
encore a nos questions ? - R. Avec plaisir. Adieu. 

28. Tu nous dis adieu ; fais-nous le plaisir de nous dire ou tu vas. - R. 
Je vais de ce pas (pour parler comme j'aurais fait il y a quelques jours) 
traverser un espace mille fois plus considerable que le chemin que je fis 
sur terre dans mes voyages que je croyais si lointains ; et cela, en moins 
d'une seconde, d'une pensee. Je vais dans une reunion d'Esprits ou je 
prendrai des lecons, et ou je pourrai apprendre ma nouvelle science, ma 
nouvelle vie. Adieu. 

Remarque. Quiconque a parfaitement connu M. Paul Gaimard, 
avouera que cette communication est bien marquee du cachet de son 
individualite. Apprendre, voir, connaitre, etait sa passion dominante : 
c'est ce qui explique ses voyages autour du monde et dans les regions 
du pole nord, ainsi que ses excursions en Russie et en Pologne, a la 
premiere apparition du cholera en Europe. Domine par cette passion et 
par le besoin de la satis- 
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faire, il conservait un rare sang-froid dans les plus grands dangers ; c'est 
ainsi que par son calme et par sa fermete, il sut se tirer des mains d'une 
troupe d'anthropophages qui l'avaient surpris dans l'interieur d'une ile de 
l'Oceanie. 

Une parole de lui caracterise parfaitement cette avidite de voir des 
faits nouveaux, d'assister au spectacle d'accidents imprevus. « Quel 
bonheur ! S'ecria-t-il un jour pendant la periode la plus dramatique de 
1848, quel bonheur de vivre a une epoque si fertile en evenements 
extraordinaires et inattendus ! » 

Son esprit, tourne presque uniquement vers les sciences qui traitent de 
la matiere organisee, avait trop neglige les sciences philosophiques : 
aussi serait-on en droit de dire qu'il manquait d'elevation dans les idees. 
Cependant aucun acte de sa vie ne prouve qu'il ait jamais meconnu les 
grandes lois morales imposees a l'humanite. En somme, M. Paul 
Gaimard avait une belle intelligence : essentiellement probe et honnete, 
naturellement obligeant, il etait incapable de faire le moindre tort a 
personne. On ne peut lui reprocher peut-etre que d'avoir ete un peu trop 
ami des plaisirs ; mais le monde et les plaisirs ne corrompirent ni son 
jugement ni son coeur : aussi M. Paul Gaimard a-t-il merite les regrets de 
ses amis et de tous ceux qui le connaissaient. SARDOU. 



M Reynaud, 

Somnambule, decedee a Annonay, il y a environ un an ; sa lucidite etait surtout 
remarquable pour les questions medicales, quoique illettree dans son etat naturel. 

Un de nos correspondants, qui l'avait connue de son vivant, pensant 
qu'on pourrait en obtenir des renseignements utiles, nous adressa 
quelques questions qu'il nous pria de lui faire, si nous jugions a propos 
de l'interroger, ce que nous times dans la seance de la Societe du 28 
Janvier 1859. Aux questions de notre correspondant, nous avons ajoute 
toutes celles qui nous ont paru avoir quelque interet. 

1 . Evocation. - R. Je suis la : que me voulez-vous ? 

2. Avez-vous un souvenir exact de votre existence corporelle ? - R. 
Oui, tres precis. 

3. Pouvez-vous nous depeindre votre situation actuelle ? - R. C'est la 
meme que celle de tous les Esprits qui habitent notre terre : generalement 
ils possedent l'intuition du bien, et pourtant ne peuvent pas obtenir le 
bonheur parfait, reserve seulement a plus de perfection. 
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4. De votre vivant, vous etiez somnambule lucide ; pourriez-vous nous 
dire si votre lucidite d'alors etait analogue a celle que vous avez 
maintenant, comme Esprit ? - R. Non : elle differait en ce qu'elle n'avait 
pas la promptitude et la justesse que mon Esprit possede aujourd'hui. 

5. La lucidite somnambulique est-elle une anticipation de la vie spirite, 
c'est-a-dire un isolement de l'Esprit, par rapport a la matiere ? - R. C'est 
une des phases de la vie terrestre ; mais la vie terrestre est la meme que 
la vie celeste. 

6. Qu'entendez-vous, en disant que la vie terrestre est la meme que la 
vie celeste ? - R. Que la chaine des existences est formee d'anneaux 
suivis et continus : aucune interruption n'en vient arreter le cours. On 
peut done dire que la vie terrestre est la suite de la vie celeste precedente 
et le prelude de la vie celeste future, et ainsi de suite, pour toutes les 
incarnations qu'un Esprit peut avoir a subir : ce qui fait qu'il n'y a pas 
entre ces deux existences une separation aussi absolue que vous le 
croyez. 

Remarque. - Pendant la vie terrestre l'Esprit ou l'ame peut agir 
independamment de la matiere, et rhomme jouit, dans certains moments, 
de la vie spirite, soit pendant le sommeil, soit meme a l'etat de veille. Les 
facultes de l'Esprit s'exercant malgre la presence des corps, il y a entre la 
vie terrestre et celle d'outre-tombe une correlation constante qui a fait 
dire a Mme Reynaud que c'est la meme : la reponse subsequente a 
clairement defini sa pensee. 

7. Pourquoi alors tout le monde n'est-il pas somnambule ? - R. Vous 
ignorez done encore que vous l'etes tous, meme sans sommeil et tres 
eveilles, a des degres differents. 

8. Nous concevons que nous le soyons tous plus ou moins pendant le 
sommeil, puisque l'etat de reve est une sorte de somnambulisme 
imparfait ; mais qu'entendez-vous en disant que nous le sommes, meme a 
l'etat de veille ? - R. N'avez-vous pas les intuitions dont on ne se rend 
pas compte, et qui ne sont autre chose qu'une faculte de l'Esprit ? Le 
poete est un medium, un somnambule. 

9. Votre faculte somnambulique a-t-elle contribue a votre 
developpement comme Esprit apres la mort ? - R. Peu. 

10. Au moment de la mort, avez-vous ete longtemps dans le trouble ? - 
R. Non ; je me reconnus bientot : j'etais entouree d'amis. 

1 1 . Attribuez-vous a votre lucidite somnambulique votre prompt 
degagement ? - R. Oui, un peu. Je connaissais d'avance le sort des 
mourants mais cela ne m'eut servi de rien, si je n'eusse possede une ame 
capable de trouver une vie meilleure par plus de bonnes facultes. 

12. Peut-on etre bon somnambule sans posseder un Esprit d'un ordre 
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eleve ? - R. Oui. Les facultes sont toujours en rapport : seulement vous 
vous vous trompez, en croyant que telles facultes demandent de bonnes 
dispositions ; non, ce que vous croyez bon est souvent mauvais : je 
developperai cela, si vous ne comprenez pas. 

II y a des somnambules qui possedent l'avenir, qui racontent des faits 
arrives et dont ils n'ont aucune connaissance dans leur etat normal ; il y 
en a d'autres qui savent parfaitement depeindre les caracteres de ceux qui 
les interrogent, indiquer exactement un nombre d'annees, une somme 
d' argent, etc. : cela ne demande aucune superiorite reelle ; c'est 
simplement l'exercice de la faculte que possede l'Esprit et qui se 
manifeste chez la somnambule endormie. Ce qui demande une reelle 
superiorite, c'est l'usage qu'elle peut en faire pour le bien ; c'est la 
conscience du bien et du mal ; c'est de connaitre Dieu mieux que les 
hommes ne le connaissent ; c'est de pouvoir donner des conseils propres 
a faire progresser dans la voie du bien et du bonheur. 

13. L'usage qu'un somnambule fait de sa faculte influe-t-il sur son etat 
d'esprit, apres la mort ? - R. Oui, beaucoup, comme l'usage bon ou 
mauvais de toutes les facultes que Dieu nous a donnees. 

14. Veuillez nous expliquer comment vous aviez des connaissances 
medicales sans avoir fait aucune etude ? - R. Toujours faculte 
spirituelle : d'autres Esprits me conseillaient ; j'etais medium : c'est l'etat 
de tous les somnambules. 

15. Les medicaments que present un somnambule lui sont-ils toujours 
indiques par d'autres Esprits, ou bien le sont-ils aussi par l'instinct, 
comme chez les animaux qui vont chercher l'herbe qui leur est salutaire ? 
- R. On les lui indique s'il demande des conseils, dans le cas ou son 
experience ne suffit pas. II les connait a leurs qualites. 

16. Le fluide magnetique est-il l'agent de la lucidite des somnambules, 
comme la lumiere pour nous ? - Non, il est l'agent du sommeil. 

17. Le fluide magnetique est-il l'agent de la vue, a l'etat d'Esprit ? - R. 
Non. 

18. Nous voyez-vous ici aussi clairement que si vous etiez vivante, 
avec votre corps ? - R. Mieux, maintenant : ce que je vois de plus c'est 
l'homme interieur. 

19. Nous verriez-vous de meme, si nous etions dans l'obscurite ? - R. 
Aussi bien. 

20. Nous voyez-vous aussi bien, mieux ou moins bien que vous ne 
nous auriez vus de votre vivant, mais en somnambulisme ? - R. Mieux 
encore. 

21. Quel est l'agent ou l'intermediaire qui vous sert a nous voir ? - R. 
Mon Esprit. Je n'ai ni oeil, ni prunelle, ni retine, ni cils, et pourtant je 
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vous vois mieux qu'aucun de vous ne voit son voisin : c'est par l'oeil que 
vous voyez, mais c'est votre Esprit qui voit. 

22. Avez-vous conscience de l'obscurite ? - R. Je sais qu'elle existe 
pour vous ; pour moi il n'y en a pas. 

Remarque. Ceci confirme ce qui nous a ete dit de tout temps que la 
faculte de voir est une propriete inherente a la nature meme de l'Esprit et 
qui reside dans tout son etre ; dans le corps elle est localisee. 

23. La double vue peut-elle etre comparee a l'etat somnambulique ? - 
R. Oui : faculte qui ne vient point du corps. 

24. Le fluide magnetique emane-t-il du systeme nerveux ou est-il 
repandu dans la masse atmospherique ? - R. Systeme nerveux ; mais le 
systeme nerveux le puise dans l'atmosphere, foyer principal. 
L'atmosphere ne le possede pas par elle-meme ; il vient des etres qui 
peuplent l'univers : ce n'est pas le neant qui le produit, c'est au contraire 
l'accumulation de la vie et de l'electricite que degage cette foule 
d'existences. 

25. Le fluide nerveux est-il un fluide propre, ou serait-il le resultat 
d'une combinaison de tous les autres fluides imponderables qui penetrent 
dans le corps, tels que le calorique, la lumiere, l'electricite ? - R. Oui et 
non : vous ne connaissez pas assez ces phenomenes pour en parler ainsi ; 
vos termes n'expriment pas ce que vous voulez dire. 

26. D'ou vient l'engourdissement produit par Taction magnetique ? - R. 
Agitation produite par la surcharge du fluide qui encombre le magnetise. 

27. La puissance magnetique, chez le magnetiseur, depend-elle de sa 
constitution physique ? - R. Oui, mais beaucoup de son caractere : en un 
mot, de lui-meme. 

28. Quelles sont les qualites morales qui, chez un somnambule, 
peuvent aider au developpement de sa faculte ? - R. Les bonnes : vous 
me demandez ce qui peut aider. 

29. Quels sont les defauts qui lui nuisent le plus ? - R. La mauvaise 
foi. 

30. Quelles sont les qualites les plus essentielles, chez le 
magnetiseur ? - R. Le coeur ; les bonnes intentions toujours soutenues ; 
le desinteressement. 

31. Quels sont les defauts qui lui nuisent le plus ? - R. Les mauvais 
penchants, ou plutot le desir de nuire. 

32. De votre vivant voyiez-vous les Esprits dans votre etat 
somnambulique ? - R. Oui. 

33. Pourquoi tous les somnambules ne les voient-ils pas ? - R. Tous 
les voient par moments et a differents degres de clarte. 

34. D'ou vient a certaines personnes non somnambules la faculte de 
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voir les Esprits a l'etat de veille ? - R. Cela est donne par Dieu, comme a 
d'autres l'intelligence ou la bonte. 

35. Cette faculte vient-elle d'une organisation physique speciale ? - R. 
Non. 

36. Cette faculte peut-elle se perdre ? - R. Oui, comme elle peut 
s'acquerir. 

37. Quelles sont les causes qui peuvent la faire perdre ? - R. Les 
intentions mauvaises, nous l'avons dit. Pour premiere condition il faut 
chercher a se proposer reellement d'en faire un bon usage ; cela une fois 
defini, jugez si vous meritez cette faveur, car elle n'est pas donnee 
inutilement. Ce qui nuit a ceux qui la possedent, c'est qu'il s'y mele 
presque toujours cette malheureuse passion humaine que vous 
connaissez si bien (l'orgueil), meme avec le desir d'amener les meilleurs 
resultats ; on se glorifie de ce qui n'est l'oeuvre que de Dieu, et souvent 
on veut en faire son profit. - Adieu. 

38. Ou allez-vous en nous quittant ? - R. A mes occupations. 

39. Pourriez-vous nous dire quelles sont vos occupations ? - R. J'en ai 
comme vous ; je tache d'abord de m'instruire, et pour cela je me mele 
aux societes meilleures que moi ; comme delassement je fais le bien, et 
ma vie se passe dans l'esperance d'atteindre a un plus grand bonheur. 
Nous n'avons aucun besoin materiel a satisfaire, et par consequent toute 
notre activite se porte vers notre progres moral. 



Hitoti, chef tahitien. 

Un officier de marine, present a la seance de la Societe du 4 fevrier 
dernier, temoigna le desir d'evoquer un chef tahitien, nomme Hitoti, qu'il 
avait personnellement connu pendant son sejour dans l'Oceanie. 

1 . Evocation. - R. Que voulez-vous ? 

2. Pourriez-vous nous dire pourquoi vous avez embrasse de preference 
la cause francaise dans l'Oceanie ? - R. J'aimais cette nation ; du reste, 
mon interet me le commandait. 

3. Avez-vous ete satisfait du voyage que nous avons fait faire en 
France a votre petit-fils, et des soins que nous lui avons donnes ? - R. 
Oui, et non. Ce voyage a peut-etre beaucoup perfectionne son esprit, 
mais cela l'a completement rendu etranger a sa patrie, en lui donnant des 
idees qui n'auraient jamais du naitre en lui. 

4. Des recompenses que vous avez regues du gouvernement francais, 
quelles sont celles qui vous ont le plus satisfait ? - R. Les decorations. 
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5. Et parmi les decorations, laquelle preferiez-vous ? - R. La Legion 
d'honneur. 

Remarque. Cette circonstance etait ignoree du medium et de tous les 
assistants ; elle a ete confirmee par la personne qui faisait revocation. 
Quoique le medium qui servait d'intermediaire fut intuitif, et non 
mecanique, comment cette pensee aurait-elle pu etre la sienne propre ? 
On le concevrait pour une question banale, mais cela n'est pas admissible 
quand il s'agit d'un fait positif dont rien ne pouvait lui donner l'idee. 

6. Etes-vous plus heureux maintenant que de votre vivant ? - R. Oui, 
beaucoup plus. 

7. Dans quel etat est votre Esprit ? - R. Errant, devant me reincarner 
bientot. 

8. Quelles sont vos occupations dans votre vie errante ? - R. 
M'instruire. 

Remarque. Cette reponse est presque generate chez tous les Esprits 
errants ; ceux qui sont plus avances moralement ajoutent qu'ils 
s'occupent a faire le bien, et assistent ceux qui ont besoin de conseils. 

9. De quelle maniere vous instruisez-vous, car vous ne devez pas le 
faire de la meme maniere que de votre vivant ? - R. Non ; je travaille 
mon esprit ; je voyage. Je comprends que cela est peu intelligible pour 
vous ; vous serez au fait plus tard. 

10. Quelles sont les contrees que vous frequentez le plus volontiers ? - 
R. Contrees ? Je ne voyage plus sur votre terre, soyez-en bien 
persuades ; je vais plus haut, plus bas, au-dessus, au-dessous, 
moralement et physiquement. J'ai vu et examine avec le plus grand soin 
des mondes a votre orient et a votre couchant qui sont encore dans un 
etat de barbarie affreuse, et d'autres qui sont puissamment eleves au- 
dessus de vous. 

1 1 . Vous avez dit que vous seriez bientot reincarne, savez-vous dans 
quel monde ? - R. Oui, j'y ai ete souvent. 

12. Pouvez-vous le designer ? - R. Non. 

13. Pourquoi, dans vos voyages negligez-vous la terre ? - R. Je la 
connais. 

14. Quoique vous ne voyagiez plus sur cette terre, pensez-vous encore 
a quelques-unes des personnes que vous y avez pu aimer ? - R. Peu. 

15. Vous ne vous occupez done plus de ceux qui vous ont temoigne de 
l'affection ? - R. Peu. 

16. Vous les rappelez-vous ? - R. Tres-bien ; mais nous nous 
reverrons, et je compte payer tout cela. On me demande si je m'en 
occupe ? non, mais je ne les oublie pas pour cela. 

17. N'avez-vous pas revu cet ami auquel je faisais allusion tout a l'heure 



-78- 
et qui est mort comme vous ? - R. Oui, mais nous nous reverrons plus 
materiellement ; nous serons incarnes dans une meme sphere, et nos 
existences se toucheront. 

18. Nous vous remercions d' avoir bien voulu repondre a notre appel. - 
R. Adieu ; travaillez et pensez. 

Remarque. La personne qui a fait revocation et qui connait les moeurs 
de ces peuples, declare que cette derniere phrase est conforme a leurs 
habitudes ; c'est chez eux une locution d'usage en quelque sorte banale, 
et que ne pouvait deviner le medium. II reconnait egalement que tout 
l'entretien est en rapport avec le caractere de l'Esprit evoque, et que son 
identite est evidente pour lui. 

La reponse a la question 17 offre une particularite remarquable : Nous 
serons incarnes dans une meme sphere, et nos existences se toucheront. 
II est avere que les etres qui se sont aimes se retrouvent dans le monde 
des Esprits, mais il parait en outre, d'apres beaucoup de reponses 
analogues, qu'ils peuvent se suivre quelquefois dans une autre existence 
corporelle ou les circonstances les rapprochent sans qu'ils s'en doutent, 
soit par des liens de parente, soit par des relations amicales. Ceci nous 
donne la raison de certaines sympathies. 



Un Esprit follet. 

M. J. . ., un de nos collegues de la Societe, avait vu a plusieurs reprises 
des flammes bleues se promener sur son lit. Ayant acquis la certitude 
que c'etait une manifestation, nous eumes l'idee, le 20 Janvier dernier, 
d'evoquer un de ces Esprits, afin de nous edifier sur sa nature. 

1 . Evocation. - R. Et que me veux-tu ? 

2. Dans quel but t'es-tu manifeste chez M. J. . . ? - R. Que t'importe ? 

3. A moi, cela importe peu, c'est vrai ; mais cela n'est pas indifferent 
pour M. J. . . - R. Ah ! la belle raison ! 

Remarque. Ces premieres questions ont ete faites par M. Kardec. M. 
J. . . poursuit l'interrogatoire. 

4. C'est que je ne recois pas volontiers tout le monde chez moi. - R. Tu 
as tort ; je suis tres bon. 

5. Fais-moi done le plaisir de me dire ce que tu venais faire chez moi ? 
- R. Crois-tu, par hasard, que, parce que je suis bon, je doive t'obeir ? 

6. II m'a ete dit que tu es un Esprit tres leger. - R. On m'a fait une bien 
mauvaise reputation mal a propos. 

7. Si c'est une calomnie, prouve-le. - R. Je n'y tiens pas. 
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8. Je pourrais bien employer un moyen pour te faire connaitre. - R. 
Cela ne pourra que me divertir, ma foi, un peu. 

9. Je te somme de me dire ce que tu venais faire chez moi. - R. Je 
n'avais qu'un but, celui de me divertir. 

10. Ceci n'est pas en rapport avec ce qui m'a ete dit par des Esprits 
superieurs. - R. J'ai ete envoye chez toi, tu en connais la raison. Es-tu 
content ? 

1 1 . Tu as done menti ? - R. Non. 

12. Tu n'avais done pas de mauvaises intentions ? - R. Non ; on te l'a 
dit ainsi que moi. 

13. Pourrais-tu me dire quel est ton rang parmi les Esprits ? - R. Ta 
curiosite me plait. 

14. Puisque tu pretends etre bon, pourquoi me reponds-tu d'une 
maniere aussi peu convenable ? - R. Est-ce que je t'aurais insulte ? 

15. Non ; mais pourquoi reponds-tu d'une maniere evasive, et te 
refuses-tu a me donner les renseignements que je te demande ? - R. Je 
suis libre de faire ce que je veux, sous le commandement cependant de 
certains Esprits. 

16. Allons, je vois avec plaisir que tu commences a devenir plus 
convenable, et j'en augure que je vais avoir avec toi des rapports plus 
aimables. - R. Mets tes phrases de cote ; tu feras beaucoup mieux. 

17. Sous quelle forme es-tu ici ? - R. De forme, je n'en ai pas. 

18. Sais-tu ce que e'est que le perisprit ? - R. Non ; a moins que ce soit 
du vent. 

19. Que pourrais-je faire qui te soit agreable ? - R. Je te l'ai dit : tais- 
toi. 

20. La mission que tu es venu remplir chez moi t'a-t-elle fait avancer 
comme Esprit ? - R. Ceci est une autre affaire ; ne m'adresse pas de telles 
questions. Tu sais que j'obeis a certains Esprits ; adresse-toi a eux ; quant 
a moi, je demande a m'en aller. 

21. Aurions-nous eu de mauvais rapports, dans une autre existence, et 
serait-ce la cause de ta mauvaise humeur ? - R. Tu ne te rappelles pas le 
mal que tu as dit de moi, et cela a qui voulait l'entendre. Tais-toi, je te 
dis. 

22. Je n'ai dit de toi que ce qui m'a ete dit par des Esprits superieurs a 
toi. - R. Tu as dit aussi que je t'avais obsede. 

23. As-tu ete satisfait du resultat que tu as obtenu ? -R. Ceci est mon 
affaire. 

24. Tu tiens done toujours a ce que je conserve de toi une mauvaise 
opinion ? - R. C'est possible ; je m'en vais. 
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Remarque. On peut voir, par les entretiens que nous rapportons, la 
diversite extreme qu'il y a dans le langage des Esprits, selon le degre de 
leur elevation. Celui des Esprits de cette nature est presque toujours 
caracterise par la brusquerie et l'impatience ; quand ils sont appeles dans 
des reunions serieuses, on sent qu'ils n'y viennent pas de bon gre ; ils ont 
hate de s'en aller, et cela parce qu'ils n'y sont pas a leur aise, au milieu de 
leurs superieurs et de gens qui les mettent en quelque sorte sur la sellette. 
II n'en est pas de meme dans les reunions frivoles, ou Ton s'amuse de 
leurs faceties ; ils sont dans leur centre et s'en donnent a coeur joie. 



Pline le jeune. 



Lettre de Pline le jeune a Sura. 

(Livre VII. - Lettre 27°.) 

« Le loisir dont nous jouissons vous permet d'enseigner et me permet 
d'apprendre. Je voudrais done bien savoir si les fantomes ont quelque 
chose de reel, s'ils ont une vraie figure, si ce sont des genies, ou si ce ne 
sont que de vaines images qui se tracent dans une imagination troublee 
par la crainte. Ce qui me fait pencher a croire qu'il y a de veritables 
spectres, e'est ce qu'on m'a dit etre arrive a Curtius Rufus. Dans le temps 
qu'il etait encore sans fortune et sans nom, il avait suivi en Afrique celui 
a qui le gouvernement en etait echu. Sur le declin du jour, il se 
promenait sous un portique, lorsqu'une femme, d'une taille et d'une 
beaute plus qu'humaines se presente a lui : « Je suis, dit-elle, 1' Afrique. 
Je viens te predire ce qui doit t'arriver. Tu iras a Rome, tu rempliras les 
plus grandes charges, et tu reviendras ensuite Gouverner cette province 
ou tu mourras. » 

Tout arriva comme elle l'avait predit. On conte meme, qu'abordant a 
Carthage, et sortant de son vaisseau, la meme figure se presenta devant 
lui, et vint a sa rencontre sur le rivage. 

« Ce qu'il y a de vrai, e'est qu'il tomba malade, et que, jugeant de 
l'avenir par le passe, du malheur qui le menacait par la bonne fortune 
qu'il avait eprouvee, il desespera d'abord de sa guerison, malgre la bonne 
opinion que les siens en avaient concue. 

« Mais voici une autre histoire qui ne vous paraitra pas moins 
surprenante, et qui est bien plus horrible. Je vous la donnerai telle que je 
l'ai recue ; 

- II y avait a Athenes une maison fort grande et fort logeable, mais de- 
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criee et deserte. Dans le plus profond silence de la nuit, on entendait un 
bruit de fers, et, si Ton pretait l'oreille avec plus d'attention, un bruit de 
chaines, qui paraissait d'abord venir de loin, et ensuite s'approcher. 
Bientot on voyait un spectre fait comme un vieillard, tres maigre, tres 
abattu, qui avait une longue barbe, les cheveux herisses, des fers aux 
pieds et aux mains, qu'il secouait horriblement. De la, des nuits affreuses 
et sans sommeil pour ceux qui habitaient cette maison. L'insomnie, a la 
longue, amenait la maladie, et la maladie, en redoublant la frayeur, etait 
suivie de la mort. Car pendant le jour, quoique le spectre ne parut plus, 
Timpression qu'il avait faite le remettait toujours devant les yeux, et la 
crainte passee en donnait une nouvelle. A la fin, la maison fut 
abandonnee, et laissee tout entiere au fantome. On y mit pourtant un 
ecriteau pour avertir qu'elle etait a louer ou a vendre, dans la pensee que 
quelqu'un, peu instruit d'une incommodite si terrible, pourrait y etre 
trompe. 

Le philosophe Athenodore vint a Athenes. II apercoit l'ecriteau, il 
demande le prix. La modicite le met en defiance ; il s'informe. On lui dit 
l'histoire, et loin de lui faire rompre son marche, elle l'engage a le 
conclure sans remise. II s'y loge, et sur le soir il ordonne qu'on lui dresse 
son lit dans l'appartement sur le devant, qu'on lui apporte ses tablettes, sa 
plume et de la lumiere, et que ses gens se retirent au fond de la maison. 
Lui, de peur que son imagination n'allat au gre d'une crainte frivole se 
figurer des fantomes, il applique son esprit, ses yeux et sa main a ecrire. 
Au commencement de la nuit un profond silence regne dans cette 
maison, comme partout ailleurs. Ensuite il entend des fers 
s'entrechoquer, des chaines se heurter ; il ne leve pas les yeux, il ne 
quitte point sa plume ; il se rassure et s'efforce d'imposer a ses oreilles. 
Le bruit augmente, s'approche ; il semble qu'il se fasse pres de la porte 
de la chambre. II regarde, il apercoit le spectre, tel qu'on le lui avait 
depeint. Ce spectre etait debout et l'appelait du doigt. Athenodore lui fait 
signe de la main d'attendre un peu, et continue a ecrire comme si de rien 
n'etait. Le spectre recommence son fracas avec ses chaines, qu'il fait 
sonner aux oreilles du philosophe. Celui-ci regarde encore une fois, et 
voit que Ton continue a l'appeler du doigt. Alors, sans tarder davantage, 
il se leve, prend la lumiere et suit. Le fantome marche d'un pas lent, 
comme si le poids des chaines l'eut accable. Arrive dans la cour de la 
maison, il disparait tout a coup, et laisse la notre philosophe, qui ramasse 
des herbes et des feuilles, et les place a l'endroit ou il avait ete quitte, 
pour le pouvoir reconnaitre. Le lendemain, il va trouver les magistrats, et 
les supplie d'ordonner que Ton fouille en cet endroit. On le fait ; on y 
trouve des os encore enlaces dans des chaines ; le temps avait consume 
les chairs. Apres qu'on les eut soigneusement rassem- 
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bles, on les ensevelit publiquement, et, depuis que Ton eut rendu au mort 
les derniers devoirs, il ne troubla plus le repos de cette maison. 

« Ce que je viens de raconter, je le crois sur la foi d'autrui. Mais voici 
ce que je puis assurer aux autres sur la mienne. - J'ai un affranchi nomme 
Marcus, qui n'est point sans savoir. II etait couche avec son jeune frere. 
II lui semblait voir quelqu'un assis sur son lit, et qui approchait des 
ciseaux de sa tete, et meme lui coupait des cheveux au-dessus du front. 
Quand il fut jour, on apercut qu'il avait le haut de la tete rase, et ses 
cheveux furent trouves repandus pres de lui. Peu apres, pareille aventure 
arrivee a un de mes gens ne me permit plus de douter de la verite de 
l'autre. Un de mes jeunes esclaves dormait avec ses compagnons dans le 
lieu qui leur est destine. Deux hommes vetus de blanc (c'est ainsi qu'il le 
racontait) vinrent par les fenetres, lui raserent la tete pendant qu'il etait 
couche, et s'en retournerent comme ils etaient venus. Le lendemain, 
lorsque le jour parut, on le trouva rase, comme on avait trouve l'autre, et 
les cheveux qu'on lui avait coupes, epars sur le plancher. 

« Ces aventures n'eurent aucune suite, si ce n'est que je ne fus point 
accuse devant Domitien, sous l'empire de qui elles arriverent. Je ne 
l'eusse pas echappe, s'il eut vecu, car on trouva dans son portefeuille une 
requete contre moi, donnee par Cams. De la on peut conjecturer que, 
comme la coutume des accuses est de negliger leurs cheveux, et de les 
laisser croitre, ceux que Ton avait coupes a mes gens marquaient que 
j'etais hors de danger. Je vous supplie done de mettre ici toute votre 
erudition en oeuvre. Le sujet est digne d'une profonde meditation, et 
peut-etre ne suis-je pas indigne que vous me fassiez part de vos 
lumieres. Si, selon votre coutume, vous balancez les deux opinions 
contraires, faites pourtant que la balance penche de quelque cote pour 
me tirer de l'inquietude ou je suis, car je ne vous consulte que pour n'y 
plus etre. - Adieu. » 

Reponses de Pline le Jeune aux questions qui lui furent adressees dans 
la seance de la Societe du 28 Janvier 1859. 

1. Evocation. - Rep. Parlez ; je repondrai. 

2. Quoique vous soyez mort depuis 1743 ans, avez-vous le souvenir de 
votre existence a Rome du temps de Trajan ? - R. Pourquoi done, nous, 
Esprits, ne pourrions-nous nous souvenir ? Vous vous souvenez bien des 
actes de votre enfance. Qu'est-ce done pour l'Esprit une existence passee, 
sinon l'enfance des existences par lesquelles nous devons passer avant 
d'arriver a la fin de nos epreuves. Toute existence terrestre, ou enveloppee 
du voile materiel est un rapprochement vers Tether et en meme temps une 
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enfance spirituelle et materielle ; spirituelle, parce que l'Esprit est encore 
au debut des epreuves ; materielle, parce qu'il ne fait qu'entrer dans les 
phases grossieres par lesquelles il doit passer pour s'epurer et s'instruire. 

3. Pourriez-vous nous dire ce que vous avez fait depuis cette epoque ? 
- R. Ce que j'ai fait, ce serait bien long ; j'ai cherche a faire le bien ; vous 
ne voulez pas sans doute passer des heures entieres a attendre que j'aie 
fini ; contentez-vous done d'une reponse ; je le repete, j'ai cherche a faire 
le bien, a m'instruire, et a amener les creatures terrestres et errantes a se 
rapprocher du createur de toutes choses ; de celui qui nous donne le pain 
de vie spirituelle et materielle. 

4. Quel monde habitez-vous ? - R. Peu importe ; je suis un peu 
partout : l'espace est mon domaine et celui de bien d'autres. Ce sont de 
ces questions auxquelles un Esprit sage et eclaire de la lumiere sainte et 
divine ne doit pas repondre, ou seulement dans des occasions tres rares. 

5. Dans une lettre que vous ecriviez a Sura, vous rapportez trois faits 
d'apparition ; vous les rappelez-vous ? - R. Je les soutiens parce qu'ils 
sont vrais ; tous les jours vous avez des faits semblables auxquels vous 
ne faites pas attention ; ils sont tres simples, mais a l'epoque a laquelle je 
vivais, nous les avons trouves surprenantes ; vous, vous ne devez pas 
vous en etonner ; laissez done de cote ces choses, vous en avez de plus 
extraordinaires. 

6. Nous aurions pourtant le desir de vous adresser quelques questions 
a ce sujet. - R. Puisque je vous reponds d'une maniere generate, cela doit 
suffire ; cependant faites, si vous y tenez absolument ; je serai laconique 
dans mes reponses. 

7. Dans le premier fait, une femme apparait a Curtius Rufus et lui dit 
qu'elle est l'Afrique. Qu'etait-ce que cette femme ? - R. Une grande 
figure ; il me semble qu'elle est tres simple pour des hommes eclaires tels 
que ceux du XIX° siecle. 

8. Quel motif faisait agir l'Esprit qui apparut a Athenodore, et 
pourquoi ce bruit de chaines ? - R. Figure de l'esclavage, manifestation ; 
moyen de convaincre les hommes, d'appeler leur attention en faisant 
parler de la chose, et de prouver l'existence du monde spirituel. 

9. Vous avez defendu devant Trajan la cause des Chretiens persecutes ; 
etait-ce par un simple motif d'humanite ou par conviction de la verite de 
leur doctrine ? - R. J'avais les deux motifs ; l'humanite ne marchait qu'en 
seconde ligne. 

10. Que pensez-vous de votre panegyrique de Trajan ? - R. II aurait 
besoin d'etre refait. 

11. Vous avez ecrit une histoire de votre temps, elle a ete perdue ; vous 
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serait-il possible de reparer cette perte en nous la dictant ? - R. Le monde 
des Esprits ne se manifeste pas specialement pour ces choses-la ; vous 
avez de ces sortes de manifestations, elles ont leur but ; ce sont autant de 
jalons semes a droite et a gauche sur la grande voie de verite, mais 
laissez faire et ne vous en occupez pas en y consacrant vos etudes ; a 
nous le soin de voir et de juger ce qu'il importe que vous sachiez ; 
chaque chose a son temps ; ne vous ecartez done pas de la ligne que 
nous vous tracons. 

12. On se plait a rendre justice a vos bonnes qualites et surtout a votre 
desinteressement. On dit que vous n'exigiez rien de vos clients pour vos 
plaidoyers ; ce desinteressement etait-il aussi rare a Rome qu'il Test chez 
nous ? - R. Ne flattez done pas mes qualites passees : je n'y tiens pas. Le 
desinteressement n'est guere de votre siecle ; sur deux cents hommes, a 
peine en avez-vous un ou deux de vraiment desinteresses ; vous savez 
bien que le siecle est a l'egoisme et a l'argent. Les hommes d'a present sont 
batis avec de la boue et ils se revetent de metal. Autrefois il y avait du 
coeur, de l'etoffe chez les Anciens, maintenant il n'y a plus que la place. 

13. Sans absoudre notre siecle, il nous semble cependant qu'il vaut 
encore mieux que celui ou vous viviez, celui ou la corruption etait a son 
comble et ou la delation ne connaissait rien de sacre. - R. Je fais une 
generalite qui est bien vraie ; je sais qu'a l'epoque ou je vivais il n'y avait 
pas non plus beaucoup de desinteressement ; mais cependant il y avait ce 
que vous ne possedez pas, je le repete, ou du moins a une dose tres 
faible : l'amour du beau, du noble et du grand. Je parle pour tout le 
monde ; l'homme d'a present, surtout les peuples de l'Occident, 
particulierement le Francais, ont le coeur prompt a faire de grandes 
choses, mais ce n'est que l'eclair qui passe ; apres vient la reflexion, et la 
reflexion regarde et dit : le positif, le positif avant tout ; et l'argent, et 
l'egoisme de revenir prendre le dessus. Nous nous manifestons justement 
parce que vous vous ecartez des grands principes donnes par Jesus. Au 
re voir, vous ne comprenez pas. 

Remarque. Nous comprenons tres bien que notre siecle laisse encore 
beaucoup a desirer ; sa plaie est l'egoisme, et l'egoisme engendre la 
cupidite et la soif des richesses. Sous ce rapport, il est loin du 
desinteressement dont le peuple romain a donne tant d'exemples 
sublimes a une certaine epoque, mais qui n'est pas celle de Pline. II serait 
injuste pourtant de meconnaitre sa superiorite a plus d'un egard, meme 
sur les plus beaux temps de Rome, qui eurent aussi leurs exemples de 
barbaric II y avait alors de la ferocite jusque dans la grandeur et le 
desinteressement ; tandis que notre siecle marquera par l'adoucissement 
des moeurs, les sentiments de justice et d'humanite qui president a toutes 
les institutions qu'il voit naitre, et jusque dans les querelles des peuples. 

Allan Kardec. 
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Tableau de la vie Spirite. 

Tous, sans exception, nous atteignons tot ou tard le terme fatal de la 
vie ; nulle puissance ne saurait nous soustraire a cette necessite, voila qui 
est positif. Les preoccupations du monde nous detournent souvent de la 
pensee de ce qui se passe au-dela de la tombe, mais quand arrive le 
moment supreme, il en est peu qui ne se demandent ce qu'ils vont 
devenir, car l'idee de quitter sans retour l'existence a quelque chose de 
navrant. Qui pourrait, en effet, envisager avec indifference une 
separation absolue, eternelle, de tout ce que Ton a aime ? Qui pourrait 
voir sans effroi s'ouvrir devant soi le gouffre immense du neant ou 
viendraient s'engloutir a jamais toutes nos facultes, toutes nos 
esperances ? « Quoi ! apres moi, rien, plus rien que le vide ; tout est fini 
sans retour ; encore quelques jours et mon souvenir sera efface de la 
memoire de ceux qui me survivent ; bientot il ne restera nulle trace de 
mon passage sur la terre ; le bien meme que j'ai fait sera oublie des 
ingrats que j'ai obliges ; et rien pour compenser tout cela, aucune autre 
perspective que celle de mon corps ronge par les vers ! » Ce tableau de 
la fin du materialiste, trace par un Esprit qui avait vecu dans ces pensees, 
n'a-t-il pas quelque chose d'affreux, de glacial ? La religion nous 
enseigne qu'il ne peut en etre ainsi, et la raison nous le confirme ; mais 
cette existence future, vague et indefinie, n'a rien qui satisfasse notre 
amour du positif ; c'est ce qui, chez beaucoup, engendre le doute. Nous 
avons une ame, soit ; mais qu'est-ce que c'est que notre ame ? A-t-elle 
une forme, une apparence quelconque ? Est-ce un etre limite ou 
indefini ? Les uns disent que c'est un souffle de Dieu, d'autres une 
etincelle, d'autres une partie du grand tout, le principe de la vie et de 
l'intelligence ; mais qu'est-ce que tout cela nous apprend ? On dit encore 
qu'elle est immaterielle ; mais une chose immaterielle ne saurait avoir 
des proportions definies ; pour nous ce n'est rien. La religion nous 
enseigne encore que nous serons heureux ou malheureux, selon le bien 
ou le mal que nous aurons fait ; mais 
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quel est ce bonheur qui nous attend dans le sein de Dieu ? Est-ce une 
beatitude, une contemplation eternelle, sans autre emploi que de chanter 
les louanges du Createur ? Les flammes de l'enfer sont-elles une realite 
ou une figure ? L'Eglise elle-meme l'entend dans cette derniere 
acception, mais quelles sont ces souffrances ? ou est ce lieu de 
supplice ? En un mot, que fait-on, que voit-on, dans ce monde qui nous 
attend tous ? Personne, dit-on, n'est revenu pour nous en rendre compte. 
C'est une erreur, et la mission du spiritisme est precisement de nous 
eclairer sur cet avenir, de nous le faire, jusqu'a un certain point, toucher 
au doigt et a l'oeil, non plus par le raisonnement, mais par les faits. Grace 
aux communications spirites, ce n'est plus une presomption, une 
probabilite sur laquelle chacun brode a sa guise, que les poetes 
embellissent de leurs fictions, ou sement d'images allegoriques qui nous 
trompent, c'est la realite meme qui nous apparait, car ce sont les etres 
memes d'outre-tombe qui viennent nous depeindre leur situation, nous 
dire ce qu'ils font, qui nous permettent d'assister pour ainsi dire a toutes 
les peripeties de leur vie nouvelle, et, par ce moyen, nous montrent le 
sort inevitable qui nous attend selon nos merites et nos mefaits. Y a-t-il 
la rien d'anti-religieux ? bien au contraire, puisque les incredules y 
trouvent la foi, et les tiedes un renouvellement de ferveur et de 
confiance. Le spiritisme est done le plus puissant auxiliaire de la 
religion. Puisque cela est, c'est que Dieu le permet, et il le permet pour 
ranimer nos esperances chancelantes, et nous ramener dans la voie du 
bien par la perspective de l'avenir qui nous attend. 

Les entretiens familiers d'outre-tombe que nous donnons, les recits 
qu'ils contiennent de la situation des Esprits qui nous parlent, nous 
initient a leurs peines, a leurs joies, a leurs occupations ; c'est le tableau 
anime de la vie spirite, et dans la variete meme des sujets, nous pouvons 
trouver les analogies qui nous touchent. Nous allons essayer d'en 
resumer l'ensemble. 

Prenons d'abord l'ame a sa sortie de ce monde, et voyons ce qui se 
passe dans cette transmigration. Les forces vitales s'eteignant, l'Esprit se 
degage du corps au moment ou cesse la vie organique ; mais la 
separation n'est pas brusque et instantanee. Elle commence quelquefois 
avant la cessation complete de la vie ; elle n'est pas toujours complete a 
l'instant de la mort. Nous savons qu'entre l'Esprit et le corps il y a un lien 
semi-materiel qui constitue une premiere enveloppe ; c'est ce lien qui 
n'est pas brise subitement, et tant qu'il subsiste, l'Esprit est dans un etat 
de trouble qu'on peut comparer a celui qui accompagne le reveil ; 
souvent meme il doute de sa mort ; il sent qu'il existe, il se voit, et ne 
comprend pas qu'il puisse vivre sans son corps dont il se voit separe ; les 
liens qui l'unissent encore a la matiere le rendent meme accessible a 
certaines sensations qu'il prend pour 
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des sensations physiques ; ce n'est que lorsqu'il est completement libre 
que l'Esprit se reconnait : j usque-la il ne se rend pas compte de sa 
situation. La duree de cet etat de trouble, ainsi que nous l'avons dit en 
d'autres occasions, est tres variable ; elle peut etre de plusieurs heures, 
comme de plusieurs mois, mais il est rare qu'au bout de quelques jours 
l'Esprit ne se reconnaisse pas plus ou moins bien. Cependant comme tout 
est etrange et inconnu pour lui, il lui faut un certain temps pour se 
familiariser avec sa nouvelle maniere de percevoir les choses. 

L'instant ou Tun d'eux voit cesser son esclavage par la rupture des 
liens qui le retiennent au corps, est un instant solennel ; a sa rentree dans 
le monde des Esprits, il est accueilli par ses amis qui viennent le recevoir 
comme au retour d'un penible voyage ; si la traversee a ete heureuse, 
c'est-a-dire, si le temps d'exil a ete employe d'une maniere profitable 
pour lui et l'eleve dans la hierarchie du monde des Esprits, ils le 
felicitent ; la il retrouve ceux qu'il a connus, se mele a ceux qui raiment 
et sympathisent avec lui, et alors commence veritablement pour lui sa 
nouvelle existence. 

L'enveloppe semi-materielle de l'Esprit constitue une sorte de corps 
d'une forme definie, limitee et analogue a la notre ; mais ce corps n'a 
point nos organes et ne peut ressentir toutes nos impressions. II percoit 
cependant tout ce que nous percevons : la lumiere, les sons, les odeurs, 
etc. ; et ces sensations, pour n' avoir rien de materiel, n'en sont pas moins 
reelles ; elles ont meme quelque chose de plus clair, de plus precis, de 
plus subtil, parce qu'elles arrivent a l'Esprit sans intermediate, sans 
passer par la filiere des organes qui les emoussent. La faculte de 
percevoir est inherente a l'Esprit : c'est un attribut de tout son etre ; les 
sensations lui arrivent de partout et non par des canaux circonscrits. L'un 
d'eux nous disait en parlant de la vue : « C'est une faculte de l'Esprit et 
non du corps ; vous voyez par les yeux, mais en vous ce n'est pas l'oeil 
qui voit, c'est l'Esprit. » 

Par la conformation de nos organes, nous avons besoin de certains 
vehicules pour nos sensations ; c'est ainsi qu'il nous faut la lumiere 
pour refleter les objets, l'air pour nous transmettre les sons ; ces 
vehicules deviennent inutiles des lors que nous n'avons plus les 
intermediates qui les rendaient necessaires ; l'Esprit voit done sans le 
secours de notre lumiere, entend sans avoir besoin des vibrations de 
l'air ; c'est pourquoi il n'y a point pour lui d'obscurite. Mais des 
sensations perpetuelles et indefinies, quelque agreables qu'elles soient, 
deviendraient fatigantes a la longue si Ton ne pouvait s'y soustraire ; 
aussi l'Esprit a-t-il la faculte de les suspendre ; il peut cesser a volonte 
de voir, d'entendre, de sentir telles ou telles choses, par consequent, ne 
voir, n'entendre, ne sentir que ce qu'il veut ; cette 
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faculte est en raison de sa superiority, car il est des choses que les Esprits 
inferieurs ne peuvent eviter, et voila ce qui rend leur situation penible. 

C'est cette nouvelle maniere de sentir que l'Esprit ne s'explique pas 
tout d'abord, et dont il ne se rend compte que peu a peu. Ceux dont 
l'intelligence est encore arrieree ne la comprennent meme pas du tout, et 
seraient fort en peine de la decrire ; absolument comme parmi nous, les 
ignorants voient et se meuvent sans savoir pourquoi ni comment. 

Cette impuissance a comprendre ce qui est au-dessus de leur portee, 
jointe a la forfanterie, compagne ordinaire de l'ignorance, est la source 
des theories absurdes que donnent certains Esprits, et qui nous 
induiraient nous-memes en erreur si nous les acceptions sans controle, et 
sans nous etre assures, par les moyens que donne l'experience et 
l'habitude de converser avec eux, du degre de confiance qu'ils meritent. 

II y a des sensations qui ont leur source dans l'etat meme de nos 
organes ; or les besoins inherents a notre corps ne peuvent avoir lieu du 
moment que le corps n'existe plus. L'Esprit n'eprouve done ni la fatigue, 
ni le besoin du repos, ni celui de nourriture, parce qu'il n'a aucune 
deperdition a reparer ; il n'est afflige d'aucune de nos infirmites. Les 
besoins du corps entrainent des besoins sociaux qui n'existent plus pour 
les Esprits ; ainsi pour eux les soucis des affaires, les tracasseries, les 
mille tribulations du monde, les tourments que Ton se donne pour se 
procurer les necessites ou les superfluites de la vie n'existent plus ; ils 
prennent en pitie la peine que nous nous donnons pour de vains hochets ; 
et pourtant, autant les Esprits eleves sont heureux, autant les Esprits 
inferieurs souffrent, mais ces souffrances sont plutot des angoisses qui 
pour n'avoir rien de physique n'en sont pas moins poignantes ; ils ont 
toutes les passions, tous les desirs qu'ils avaient de leur vivant (nous 
parlons des Esprits inferieurs), et leur chatiment est de ne pouvoir les 
satisfaire ; c'est pour eux une veritable torture qu'ils croient perpetuelle, 
parce que leur inferiorite meme ne leur permet pas d'en voir le terme, et 
c'est encore pour eux un chatiment. 

La parole articulee est aussi une necessite de notre organisation ; les 
Esprits n'ayant pas besoin de sons vibrants pour frapper leurs oreilles, se 
comprennent par la seule transmission de la pensee, comme il nous 
arrive souvent a nous-memes de nous comprendre par le seul regard. Les 
Esprits cependant font du bruit ; nous savons qu'ils peuvent agir sur la 
matiere, et cette matiere nous transmet le son ; c'est ainsi qu'ils font 
entendre, soit des coups frappes, soit des cris dans le vague de l'air, mais 
alors c'est pour nous qu'ils le font, et non pour eux. Nous aurons a 
revenir sur ce sujet dans un article special ou nous traiterons de la faculte 
des mediums auditifs. 

Tandis que nous trainons peniblement notre corps lourd et materiel sur 
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la terre, comme le galerien son boulet, celui des Esprits, vaporeux, 
ethere, se transporte sans fatigue d'un lieu a un autre, franchit l'espace 
avec la rapidite de la pensee ; il penetre partout, aucune matiere ne lui 
fait obstacle. 

L'Esprit voit tout ce que nous voyons, et plus clairement que nous ne 
pouvons le faire ; il voit de plus ce que nos sens bornes ne nous 
permettent pas de voir ; penetrant lui-meme la matiere, il decouvre ce 
que la matiere derobe a notre vue. 

Les Esprits ne sont done point des etres vagues, indefinis, selon les 
definitions abstraites de l'ame que nous avons rapportees plus haut ; ce 
sont des etres reels, determines, circonscrits, jouissant de toutes nos 
facultes et de beaucoup d'autres qui nous sont inconnues, parce qu'elles 
sont inherentes a leur nature ; ils ont les qualites de la matiere qui leur 
est propre, et composent le monde indivisible qui peuple l'espace, nous 
entoure, nous coudoie sans cesse. Supposons pour un instant que le voile 
materiel qui les derobe a notre vue soit dechire, nous nous verrions 
environnes d'une multitude d'etres qui vont, viennent, s'agitent autour de 
nous, nous observent, comme nous sommes nous-memes quand nous 
nous trouvons dans une assemblee d'aveugles. Pour les Esprits nous 
sommes les aveugles, et ils sont les voyants. 

Nous avons dit qu'en entrant dans sa nouvelle vie, l'Esprit est quelque 
temps a se reconnaitre, que tout est etrange et inconnu pour lui. On se 
demandera sans doute comment il peut en etre ainsi s'il a deja eu d'autres 
existences corporelles ; ces existences ont ete separees par des 
intervalles pendant lesquels il habitait le monde des Esprits ; ce monde 
ne doit done pas lui etre inconnu, puisqu'il ne le voit pas pour la 
premiere fois. 

Plusieurs causes contribuent a rendre ces perceptions nouvelles pour 
lui, quoiqu'il les ait deja eprouvees. La mort, avons-nous dit, est toujours 
suivie d'un instant de trouble, mais qui peut etre de courte duree. Dans 
cet etat ses idees sont toujours vagues et confuses : la vie corporelle se 
confond en quelque sorte avec la vie spirite, il ne peut encore les separer 
dans sa pensee. Ce premier trouble dissipe, les idees s'elucident peu a 
peu et avec elles le souvenir du passe qui ne lui revient que 
graduellement a la memoire, car jamais cette memoire ne fait en lui une 
brusque irruption. Ce n'est que lorsqu'il est tout a fait dematerialise que 
le passe se deroule devant lui, comme une perspective sortant d'un 
brouillard. Alors seulement il se rappelle tous les actes de sa derniere 
existence, puis ses existences anterieures et ses divers passages dans le 
monde des Esprits. On concoit done, d'apres cela, que, pendant un 
certain temps, ce monde doit lui paraitre nouveau, jusqu'a ce qu'il s'y soit 
completement reconnu, et que le souvenir des sensations qu'il y a 
eprouvees lui soit revenu d'une maniere precise. Mais 
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a cette cause il faut en ajouter une autre non moins preponderante. 

L'etat de l'Esprit, comme Esprit, varie extraordinairement en raison du 
degre de son elevation et de sa purete. A mesure qu'il s'eleve et s'epure, 
ses perceptions et ses sensations sont moins grossieres ; elles acquierent 
plus de finesse, de subtilite, de delicatesse ; il voit, sent, et comprend des 
choses qu'il ne pouvait ni voir, ni sentir, ni comprendre dans une 
condition inferieure. Or, chaque existence corporelle etant pour lui une 
occasion de progres l'amene dans un milieu nouveau pour lui, parce qu'il 
se trouve, s'il a progresse, parmi des Esprits d'un autre ordre dont toutes 
les pensees et toutes les habitudes sont differentes. Ajoutons a cela que 
cette epuration lui permet de penetrer, toujours comme Esprit, dans des 
mondes inaccessibles aux Esprits inferieurs, comme chez nous les salons 
du grand monde sont interdits aux gens mal eleves. Moins il est eclaire, 
plus l'horizon est borne pour lui ; a mesure qu'il s'eleve et s'epure, cet 
horizon grandit, et avec lui le cercle de ses idees et de ses perceptions. 
La comparaison suivante peut nous le faire comprendre. Supposons un 
paysan brut et ignorant, venant a Paris pour la premiere fois ; connaitra- 
t-il et comprendra-t-il le Paris du monde elegant et du monde savant ? 
non, car il n'y frequentera que les gens de sa classe et les quartiers qu'ils 
habitent. Mais que, dans l'intervalle d'un second voyage, ce paysan se 
soit debrouille, qu'il ait acquis de l'instruction et des manieres polies, ses 
habitudes et ses relations seront tout autres ; alors il verra un monde 
nouveau pour lui qui ne ressemblera plus a son Paris d'autrefois. II en est 
de meme des Esprits ; mais tous n'eprouvent pas cette incertitude au 
meme degre. A mesure qu'ils progressent, leurs idees se developpent, la 
memoire est plus prompte ; ils sont familiarises d'avance avec leur 
nouvelle situation ; leur retour parmi les autres Esprits n'a plus rien qui 
les etonne : ils se retrouvent dans leur milieu normal, et le premier 
moment de trouble passe, ils se reconnaissent presque immediatement. 

Telle est la situation generate des Esprits a l'etat que Ton appelle 
errant ; mais dans cet etat, que font-ils ? a quoi passent-ils leur temps ? 
cette question est pour nous d'un interet capital. Ce sont eux-memes qui 
vont y repondre, comme ce sont eux qui nous ont fourni les explications 
que nous venons de donner, car dans tout ceci rien n'est le fait de notre 
imagination ; ce n'est pas un systeme eclos dans notre cerveau : nous 
jugeons d'apres ce que nous voyons et entendons. Toute opinion a part 
sur le spiritisme, on conviendra que cette theorie de la vie d'outre-tombe 
n'a rien d'irrationnel ; elle presente une suite, un enchainement 
parfaitement logiques et dont plus d'un philosophe se ferait honneur. 

On serait dans l'erreur si Ton croyait que la vie spirite est une vie 
oisive ; elle est au contraire essentiellement active, et tous nous parlent 
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de leurs occupations ; ces occupations different necessairement selon 
que l'Esprit est errant ou incarne. A l'etat d'incarnation, elles sont 
relatives a la nature des globes qu'ils habitent, aux besoins qui dependent 
de l'etat physique et moral de ces globes, ainsi que de l'organisation des 
etres vivants. Ce n'est pas ce dont nous avons a nous occuper ici ; nous 
ne parlerons que des Esprits errants. Parmi ceux qui ont atteint un certain 
degre d'elevation, les uns veillent a raccomplissement des desseins de 
Dieu dans les grandes destinees de l'Univers ; ils dirigent la marche des 
evenements, et concourent au progres de chaque monde ; d'autres 
prennent les individus sous leur protection et s'en constituent les genies 
tutelaires, les anges gardiens, les suivent depuis la naissance jusqu'a la 
mort en cherchant a les diriger dans la voie du bien : c'est un bonheur 
pour eux quand leurs efforts sont couronnes de succes. Quelques-uns 
s'incarnent dans des mondes inferieurs pour y accomplir des missions de 
progres ; ils cherchent par leurs travaux, leurs exemples, leurs conseils, 
leurs enseignements a faire avancer ceux-ci dans les sciences ou les arts, 
ceux-la dans la morale. Ils se soumettent alors volontairement aux 
vicissitudes d'une vie corporelle souvent penible, en vue de faire le bien, 
et le bien qu'ils font leur est compte. Beaucoup enfin n'ont point 
d' attributions speciales ; ils vont partout ou leur presence peut etre utile, 
donner des conseils, inspirer de bonnes idees, soutenir les courages 
defaillants, donner de la force aux faibles et chatier les presomptueux. 

Si Ton considere le nombre infini des mondes qui peuplent l'univers, et 
le nombre incalculable des etres qui les habitent, on concevra qu'il y a de 
quoi occuper les Esprits ; mais ces occupations n'ont rien de penible 
pour eux ; ils les remplissent avec joie, volontairement et non par 
contrainte, et leur bonheur est de reussir dans ce qu'ils entreprennent ; 
nul ne songe a une oisivete eternelle qui serait un veritable supplice. 
Quand les circonstances l'exigent, ils se reunissent en conseil, deliberent 
sur la marche a suivre, selon les evenements, donnent des ordres aux 
Esprits qui leur sont subordonnes, et vont ensuite ou le devoir les 
appelle. Ces assemblies sont plus ou moins generates ou particulieres 
selon l'importance du sujet ; aucun lieu special et circonscrit n'est affecte 
a ces reunions : l'espace est le domaine des Esprits ; pourtant elles se 
tiennent de preference sur les globes qui en font l'objet. Les Esprits 
incarnes qui y sont en mission y prennent part selon leur elevation ; 
tandis que leur corps repose, ils vont puiser des conseils parmi les autres 
Esprits, souvent recevoir des ordres sur la conduite qu'ils doivent tenir 
comme hommes. A leur re veil ils n'ont point, il est vrai, un souvenir 
precis de ce qui s'est passe, mais ils en ont l'intuition qui les fait agir 
comme de leur propre mouvement. 
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En descendant la hierarchie, nous trouvons des Esprits moins eleves, 
moins epures, et par consequent moins eclaires, mais qui n'en sont pas 
moins bons, et qui, dans une sphere d'activite plus restreinte, remplissent 
des fonctions analogues. Leur action, au lieu de s'etendre aux differents 
mondes, s'exerce plus specialement sur un globe determine en rapport 
avec le degre de leur avancement ; leur influence est plus individuelle, et 
a pour objet des choses de moindre importance. 

Vient ensuite la foule des Esprits vulgaires plus ou moins bons ou 
mauvais qui pullulent autour de nous ; ils s'elevent peu au-dessus de 
l'humanite dont ils represented toutes les nuances et en sont comme le 
reflet, car ils en ont tous les vices et toutes les vertus ; chez un grand 
nombre on retrouve les gouts, les idees et les penchants qu'ils avaient de 
leur vivant ; leurs facultes sont bornees, leur jugement faillible comme 
celui des hommes, souvent errone et imbu de prejuges. 

Chez d'autres le sens moral est plus developpe ; sans avoir ni grande 
superiority, ni grande profondeur, ils jugent plus sainement, et souvent 
condamnent ce quels ont fait, dit ou pense pendant la vie. Du reste il y a 
ceci de remarquable, c'est que meme parmi les Esprits les plus 
ordinaires, la plupart ont des sentiments plus purs comme Esprits que 
comme hommes ; la vie spirite les eclaire sur leurs defauts ; et, a bien 
peu d'exceptions pres, ils se repentent amerement, et regrettent le mal 
qu'ils ont fait, car ils en souffrent plus ou moins cruellement. Nous en 
avons quelquefois vus qui n'etaient pas meilleurs, mais jamais qui 
fussent plus mauvais qu'ils n'avaient ete de leur vivant. L'endurcissement 
absolu est fort rare et n'est que temporaire, car tot ou tard ils finissent par 
gemir de leur position, et Ton peut dire que tous aspirent a se 
perfectionner, car tous comprennent que c'est le seul moyen de sortir de 
leur inferiorite ; s'instruire, s'eclairer c'est la leur grande preoccupation, 
et ils sont heureux quand ils peuvent y joindre quelques petites missions 
de confiance qui les relevent a leurs propres yeux. 

Ils ont aussi leurs assemblies, mais plus ou moins serieuses selon la 
nature de leurs pensees. Ils nous parlent, voient et observent ce qui se 
passe ; ils se melent a nos reunions, a nos jeux, a nos fetes, a nos 
spectacles, comme a nos affaires serieuses ; ils ecoutent nos 
conversations : les plus legers pour s'amuser et souvent rire a nos depens 
ou nous faire quelques malices s'ils le peuvent, les autres pour 
s'instruire ; ils observent les hommes, leur caractere, et font ce qu'ils 
appellent des etudes de moeurs, en vue de se fixer sur le choix de leur 
existence future. 

Nous avons vu l'Esprit au moment ou, quittant son corps, il entre dans sa 
vie nouvelle ; nous avons analyse ses sensations, suivi le developpement 
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graduel de ses idees. Les premiers moments sont employes a se 
reconnaitre, a se rendre compte de ce qui se passe en lui ; en un mot il 
essaye pour ainsi dire ses facultes, comme l'enfant qui peu a peu voit 
grandir ses forces et ses pensees. Nous parlons des Esprits vulgaires, car 
les autres, comme nous l'avons dit, sont en quelque sorte identifies 
d'avance avec l'etat spirite qui ne leur cause aucune surprise, mais 
seulement la joie d'etre delivres de leurs entraves et des souffrances 
corporelles. Parmi les Esprits inferieurs beaucoup regrettent la vie 
terrestre, parce que leur situation comme Esprit est cent fois pire, c'est 
pourquoi ils cherchent une distraction dans la vue de ce qui faisait jadis 
leurs delices, mais cette vue meme est pour eux un supplice, car ils ont 
les desirs et ne peuvent les satisfaire. 

Le besoin de progresser est general chez les Esprits, et c'est ce qui les 
excite a travailler a leur amelioration, car ils comprennent que leur 
bonheur est a ce prix ; mais tous n'eprouvent pas ce besoin au meme 
degre, surtout en commencant ; quelques-uns meme se complaisent dans 
une sorte de flanerie, mais qui n'a qu'un temps ; l'activite devient bientot 
pour eux une necessite imperieuse, a laquelle d'ailleurs ils sont pousses 
par d'autres Esprits qui stimulent en eux le sentiment du bien. 

Vient ensuite ce que Ton peut appeler la lie du monde spirite, 
composee de tous les Esprits impurs dont le mal est la seule 
preoccupation. Ils souffrent, et voudraient voir tous les autres souffrir 
comme eux. La jalousie leur rend toute superiorite odieuse ; la haine est 
leur essence ; ne pouvant s'en prendre aux Esprits, ils s'en prennent aux 
hommes et s'attaquent a ceux qu'ils sentent plus faibles. Exciter les 
mauvaises passions, souffler la discorde, separer les amis, provoquer les 
rixes, gonfler l'orgueil des ambitieux pour se donner le plaisir de l'abattre 
ensuite, repandre l'erreur et le mensonge, en un mot detourner du bien, 
telles sont leurs pensees dominantes. 

Mais pourquoi Dieu permet-il qu'il en soit ainsi ? Dieu n'a pas de 
comptes a nous rendre. Les Esprits superieurs nous disent que les 
mechants sont des epreuves pour les bons, et qu'il n'y a pas de vertu la 
ou il n'y a pas de victoire a remporter. Du reste si ces Esprits malfaisants 
se donnent rendez-vous sur notre terre, c'est qu'ils y trouvent des echos 
et des sympathies. Consolons-nous en pensant qu'au-dessus de cette 
fange qui nous entoure, il y a des etres purs et bienveillants qui nous 
aiment, nous soutiennent, nous encouragent, et nous tendent les bras 
pour nous amener a eux, et nous conduire dans des mondes meilleurs ou 
le mal n'a pas d'acces, si nous savons faire ce qu'il faut pour le meriter. 
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Fraudes spirites. 

Ceux qui n'admettent pas la realite des manifestations physiques, 
attribuent generalement a la fraude les effets produits. lis se fondent sur 
ce que les prestidigitateurs habiles font des choses qui paraissent des 
prodiges quand on ne connait pas leurs secrets ; d'ou ils concluent que 
les mediums ne sont autres que des escamoteurs. Nous avons deja refute 
cet argument, ou plutot cette opinion, notamment dans nos articles sur 
M. Home et dans les n os de la Revue de Janvier et fevrier 1858 ; nous 
n'en dirons done que quelques mots avant de parler d'une chose plus 
serieuse. 

De ce qu'il y a des charlatans qui debitent des drogues sur les places 
publiques, de ce qu'il y a meme des medecins qui, sans aller sur la place 
publique, trompent la confiance, s'ensuit-il que tous les medecins sont 
des charlatans, et le corps medical en est-il atteint dans sa 
consideration ? De ce qu'il y a des gens qui vendent de la teinture pour 
du vin, s'ensuit-il que tous les marchands de vin sont des frelateurs et 
qu'il n'y a point de vin pur ? On abuse de tout, meme des choses les plus 
respectables, et Ton peut dire que la fraude a aussi son genie. Mais la 
fraude a toujours un but, un interet materiel quelconque ; la ou il n'y a 
rien a gagner il n'y a nul interet a tromper. Aussi avons-nous dit, dans 
notre numero precedent, a propos des mediums mercenaires, que la 
meilleure de toutes les garanties est un desinteressement absolu. 

Cette garantie, dira-t-on, n'en est pas une, car en fait de prestidigitation 
il y a des amateurs fort habiles qui n'ont en vue que d'amuser une societe 
et n'en font point un metier ; ne peut-il en etre de meme des mediums ? 
Sans doute, on peut s'amuser un instant a amuser les autres, mais pour y 
passer des heures entieres, et cela pendant des semaines, des mois et 
des annees, il faudrait vraiment etre possede du demon de la 
mystification, et le premier mystifie serait le mystificateur. Nous ne 
repeterons point ici tout ce qui a ete dit sur la bonne foi possible des 
mediums et des assistants qui peuvent etre le jouet d'une illusion ou 
d'une fascination. Nous y avons repondu vingt fois ainsi qu'a toutes les 
autres objections pour lesquelles nous renvoyons notamment a notre 
Instruction pratique sur les manifestations et a nos precedents articles 
de la Revue. Notre but n'est pas ici de convaincre les incredules ; s'ils 
ne le sont pas par les faits, ils ne le seront pas davantage par des 
raisonnements : ce serait done perdre notre temps. Nous nous adressons 
au contraire aux adeptes pour les premunir contre les subterfuges dont 
ils pourraient etre dupes de la part de gens in- 
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teresses, par un motif quelconque, a simuler certains phenomenes ; nous 
disons certains phenomenes, parce qu'il en est qui defient evidemment 
toute l'habilete de la prestidigitation, tels sont notamment le mouvement 
des objets sans contact, la suspension des corps graves dans l'espace, les 
coups frappes de differents cotes, les apparitions, etc., et encore, pour 
quelques uns de ces phenomenes, pourrait-on, jusqu'a un certain point, 
les simuler, tant l'art de rimitation a progresse. Ce qu'il faut faire en 
pareil cas, c'est observer attentivement les circonstances, et surtout tenir 
compte du caractere et de la position des personnes, du but et de l'interet 
quelles pourraient avoir a tromper : c'est la le meilleur de tous les 
controles, car il est telles circonstances qui enlevent tout motif a la 
suspicion. Nous posons done en principe qu'il faut se defier de 
quiconque ferait de ces phenomenes un spectacle ou un objet de 
curiosite et d'amusement, qui en tirerait un profit quelque minime qu'il 
soit, et se vanterait de les produire a volonte et a point nomme. Nous ne 
saurions trop le repeter, les intelligences occultes qui se manifestent a 
nous ont leurs susceptibilites, et veulent nous prouver qu'elles ont aussi 
leur libre arbitre, et ne se soumettent pas a nos caprices. 

De tous les phenomenes physiques, un des plus ordinaires est celui des 
coups intimes frappes dans la substance meme du bois, avec ou sans 
mouvement de la table ou autre objet dont on se sert. Or, cet effet est un 
des plus faciles a imiter, et comme c'est aussi un de ceux qui se 
produisent le plus frequemment, nous croyons utile de devoiler la petite 
ruse avec laquelle on peut donner le change. II suffit pour cela de poser 
ses deux mains a plat sur la table et assez rapprochees pour que les 
ongles des pouces appuient fortement l'un contre l'autre ; alors par un 
mouvement musculaire tout a fait imperceptible, on leur fait eprouver un 
frottement qui donne un petit bruit sec, ayant une grande analogie avec 
ceux de la typtologie intime. Ce bruit se repercute dans le bois et produit 
une illusion complete. Rien n'est plus facile que de faire entendre autant 
de coups qu'on en demande, une batterie de tambour, etc. ; de repondre a 
certaines questions par oui ou par non, par des nombres, ou meme par 
l'indication des lettres de l'alphabet. 

Une fois prevenu, le moyen de reconnaitre la fraude est bien simple. 
Elle n'est plus possible si les mains sont ecartees l'une de l'autre, et si 
Ton est assure qu'aucun autre contact ne peut produire le bruit. Les coups 
reels offrent d'ailleurs cela de caracteristique, qu'ils changent de place et 
de timbre a volonte, ce qui ne peut avoir lieu quand il est du a la cause 
que nous signalons ou a toute autre analogue ; qu'il sort de la table pour 
se porter sur un meuble quelconque que personne ne touche, qu'il repond 
enfin a des questions non prevues. 
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Nous appelons done l'attention des gens de bonne foi sur ce petit 
stratageme et sur tous ceux qu'ils pourraient reconnaitre, afin de les 
signaler sans management. La possibilite de la fraude et de l'imitation 
n'empeche pas la realite des faits, et le spiritisme ne peut que gagner a 
demasquer les imposteurs. Si quelqu'un nous dit : J'ai vu tel phenomene, 
mais il y avait supercherie, nous repondrons que e'est possible ; nous 
avons vu nous-meme de soi-disant somnambules simuler le 
somnambulisme avec beaucoup d'adresse, ce qui n'empeche pas le 
somnambulisme d'etre un fait ; tout le monde a vu des marchands vendre 
du coton pour de la soie, ce qui n'empeche pas qu'il y ait de veritables 
etoffes de soie. II faut examiner toutes les circonstances et voir si le 
doute est fonde ; mais en cela, comme en toutes choses, il faut etre 
expert ; or, nous ne saurions reconnaitre pour juge d'une question 
quelconque celui qui n'y connait rien. 

Nous en dirons autant des mediums ecrivains. On pense generalement 
que ceux qui sont mecaniques offrent plus de garantie, non seulement 
pour l'independance des idees, mais aussi contre la supercherie. Eh 
bien ! e'est une erreur. La fraude se glisse partout, et nous savons 
qu'avec de l'habilete on peut diriger a volonte meme une corbeille ou une 
planchette qui ecrit, et lui donner toutes les apparences des mouvements 
spontanes. Ce qui leve tous les doutes, ce sont les pensees exprimees, 
qu'elles viennent d'un medium mecanique, intuitif, auditif, parlant ou 
voyant. II y a des communications qui sont tellement en dehors des 
idees, des connaissances, et meme de la portee intellectuelle du medium 
qu'il faudrait s'abuser etrangement pour lui en faire honneur. Nous 
reconnaissons au charlatanisme une grande habilete et de fecondes 
ressources, mais nous ne lui connaissons pas encore le don de donner du 
savoir a un ignorant, ou de l'esprit a celui qui n'en a pas. 



Probleme moral. 



Les Cannibales. 

Un de nos abonnes nous adresse la question suivante, avec priere de la 
faire resoudre par les Esprits qui nous assistent, si elle ne l'a deja ete. 

« Les Esprits errants desirent, apres un laps de temps plus ou moins 
long, et demandent a Dieu leur reincarnation comme moyen d'avancement 
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spirituel. lis ont le choix des epreuves, et usant en cela de leur libre 
arbitre, ils choisissent naturellement celles qui leur semblent les plus 
propres a cet avancement dans le monde ou la reincarnation leur est 
permise. Or, pendant leur existence errante, qu'ils emploient a s'instruire 
(ce sont eux qui nous le disent), ils doivent apprendre quelles sont les 
nations qui peuvent le mieux leur faire atteindre le but qu'ils se 
proposent. Ils voient des peuplades feroces, anthropophages, et ils ont la 
certitude qu'en s'incarnant chez elles, ils deviendront feroces et 
mangeurs de chair humaine. Ce n'est assurement pas la qu'ils trouveront 
leur progres spirituel ; leurs instincts brutaux n'en auront acquis que plus 
de consistance par la force de l'habitude. Voila done leur but manque 
quant au choix des incarnations chez tel ou tel peuple. 

« II en est de meme de certaines positions sociales. Parmi celles-ci, il 
en est certainement qui presentent des obstacles invincibles a 
l'avancement spirituel. Je ne citerai que les tueurs de bestiaux dans les 
abattoirs, les bourreaux, etc. On dit que ces gens-la sont necessaires : les 
uns, parce que nous ne pouvons nous passer de nourriture animale ; les 
autres, parce qu'il faut bien executer les arrets de la justice, notre 
organisation sociale le voulant ainsi. II n'en est pas moins vrai que 
l'Esprit en s'incarnant dans le corps d'un enfant destine a embrasser l'une 
ou l'autre de ces professions, doit savoir qu'il fait fausse route et qu'il se 
prive volontairement des moyens qui peuvent le conduire a la perfection. 
Ne pourrait-il arriver, avec la permission de Dieu, qu'aucun Esprit ne 
voulut de ces genres d'existence, et dans ce cas, que deviendraient ces 
professions necessaires a notre etat social ? » 

La reponse a cette question decoule de tous les enseignements qui 
nous ont ete donnes ; nous pouvons done la resoudre sans avoir besoin 
de la soumettre de nouveau aux Esprits. 

II est evident qu'un Esprit deja eleve, celui d'un Europeen eclaire, par 
exemple, ne peut choisir comme voie de progres, une existence de 
sauvage : au lieu d'avancer, ce serait retrograder. Mais nous savons que 
nos anthropophages meme, ne sont pas au dernier degre de l'echelle, et 
qu'il y a des mondes ou l'abrutissement et la ferocite n'ont pas 
d'analogues sur la Terre. Ces Esprits sont done encore inferieurs aux 
plus inferieurs de notre monde, et venir parmi nos sauvages, e'est pour 
eux un progres. S'ils ne visent pas plus haut, e'est que leur inferiorite 
morale ne leur permet pas de comprendre un progres plus complet. 
L'Esprit ne peut avancer que graduellement ; il doit passer 
successivement par tous les degres, de maniere que chaque pas en avant 
soit une base pour asseoir un nouveau progres. II ne peut franchir d'un 
bond la distance qui separe la barbarie 
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de la civilisation, comme l'ecolier ne peut franchir sans transition, de 
l'ABC a la Rhetorique, et c'est en cela que nous voyons une des 
necessites de la reincarnation, qui est bien veritablement selon la justice 
de Dieu ; autrement que deviendraient ces millions d'etres qui meurent 
dans le dernier etat de degradation, s'ils n'avaient les moyens d'atteindre 
a la superiorite ? Pourquoi Dieu les aurait-il desherites des faveurs 
accordees a d'autres hommes ? Nous le repetons, car c'est un point 
essentiel, en raison de leur intelligence bornee, ils ne comprennent le 
mieux que dans une etroite limite, et a leur point de vue. II en est 
pourtant qui se fourvoient en voulant monter trop haut, et qui nous 
donnent le triste spectacle de la ferocite au milieu de la civilisation ; 
ceux-la, en retournant parmi les cannibales, gagneront encore. 

Ces considerations s'appliquent aussi aux professions dont parle notre 
correspondant ; elles offrent evidemment une superiorite relative pour 
certains Esprits, et c'est en ce sens qu'on doit concevoir le choix qu'ils en 
font. A position egale, elles peuvent meme etre choisies comme 
expiation ou comme mission, car il n'en est pas ou Ton ne puisse trouver 
l'occasion de faire du bien et de progresser par la maniere meme dont 
elles sont exercees. 

Quant a la question de savoir ce qu'il en adviendrait de ces professions 
dans le cas ou aucun Esprit ne voudrait s'en charger, elle est resolue par 
le fait ; des lors que les Esprits qui les alimentent partent de plus bas, il 
n'est pas a craindre de les voir chomer. Lorsque le progres social 
permettra de supprimer l'office de bourreau, c'est la place qui fera defaut, 
et non les candidats qui iront se presenter chez d'autres peuples ou dans 
d'autres mondes moins avances. 



L'Industrie. 



Communication spontanee de M. Croz, medium ecrivain, lue a la Societe le 21 

Janvier 1859. 

Les entreprises que chaque jour voit eclore sont des actes 
providentiels et le developpement des germes deposes par les siecles. 
L'humanite et la planete qu'elle habite ont une meme existence dont les 
phases s'enchainent et se repondent. 

Aussitot que les grandes convulsions de la nature se calment, la fievre 
qui poussait aux guerres d'extermination s'apaise, la philosophic se fait 
jour, l'esclavage disparait, et les sciences et les arts fleurissent. 

La perfection divine peut se resumer par le beau et l'utile, et si Dieu a 
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fait l'homme a son image, c'est parce qu'il a voulu qu'il vecut de son 
intelligence, comme lui-meme vit au sein des splendeurs de la creation. 

Les entreprises que Dieu benit, quelles que soient leurs proportions, 
sont done celles qui repondent a ses desseins en apportant leur concours 
a l'oeuvre collective dont la loi est ecrite dans l'univers : le beau et 
l'utile ; l'art, fils du loisir et de l'inspiration, c'est le beau ; l'industrie, fille 
de la science et du travail, c'est l'utile. 

Remarque. - Cette communication est a peu pres le debut d'un medium 
qui vient de se former avec une rapidite etonnante ; on conviendra que 
pour un coup d'essai, cela promet. Des la premiere seance il a ecrit d'un 
seul trait quatre pages qui ne le cedent pas a ce qu'on vient de lire pour la 
profondeur des pensees, et qui denotent en lui une aptitude remarquable 
a servir d'intermediaire a tous les Esprits pour les communications 
particulieres. Nous avons du reste besoin de l'etudier davantage sous ce 
rapport, car cette flexibilite n'est pas donnee a tous ; nous en connaissons 
qui ne peuvent servir d'interpretes qu'a certains Esprits, et pour un 
certain ordre d'idees. 

Depuis que cette note a ete ecrite, nous avons ete a meme de constater les 
progres de ce medium, dont la faculte offre des caracteres speciaux et dignes de 
toute l'attention de l'observateur. 



Entretiens familiers d'outre-tombe. 



Benvenuto Cellini. 

(Seance de la Societe parisienne des etudes spirites du 11 mars 1859.) 

1. Evocation. - R. Interrogez-moi, je suis pret ; soyez aussi longs que 
vous voudrez : j'ai du temps a vous donner. 

2. Vous rappelez-vous l'existence que vous avez eue sur la Terre dans 
le XVI° siecle, de 1500 a 1570 ? - R. Oui, oui. 

3. Quelle est actuellement votre situation comme Esprit ? - R. J'ai vecu 
dans plusieurs autres mondes, et je suis assez content du rang que 
j'occupe aujourd'hui ; ce n'est pas un trone, mais je suis sur les marches. 

4. Avez- vous eu d'autres existences corporelles sur la Terre depuis 
celle que nous vous connaissons ? - R. Corporelles, oui ; sur la Terre, 
non. 

5. Combien de temps etes-vous reste errant ? - R. Je ne puis chiffrer : 
quelques annees. 

6. Quelles etaient vos occupations a l'etat errant ? - R. Je me 
travaillais. 
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7. Revenez-vous quelquefois sur la Terre ? - Peu. 

8. Avez-vous assiste au drame ou vous etes represents, et qu'en 
pensez-vous ? - R. J'y suis alle plusieurs fois ; j'en ai ete flatte en tant 
que Cellini, mais peu comme Esprit qui avait progresse. 

9. Avant l'existence que nous vous connaissons, en aviez-vous eu 
d'autres sur la Terre ? - R. Non, aucune. 

10. Pourriez-vous nous dire ce que vous etiez dans votre precedente 
existence ? - R. Mes occupations etaient tout autres que celles que j'eus 
sur votre terre. 

11. Quel monde habitez-vous ? - R. II n'est pas connu de vous, et vous 
ne le voyez point. 

12. Pourriez-vous nous en donner une description au physique et au 
moral ? - R. Oui, facilement. 

Au physique, mes chers amis, j'y ai trouve mon contentement en 
beaute plastique : la, rien ne choque les yeux ; toutes les lignes 
s'harmonisent parfaitement ; la mimique y est a l'etat constant ; les 
parfums nous entourent, et nous ne saurions que souhaiter pour notre 
bien-etre physique, car les necessites peu nombreuses auxquelles nous 
sommes soumis sont aussitot satisfaites. 

Pour le moral, la perfection est moins grande, car la encore on peut 
voir des consciences troublees et des Esprits portes au mal ; ce n'est pas 
la perfection, tant s'en faut, mais, comme je vous l'ai dit, e'en est le 
chemin, et tous nous esperons y arriver un jour. 

13. Quelles sont vos occupations dans le monde que vous habitez ? - 
R. Nous travaillons les arts. Je suis artiste. 

14. Dans vos memoires, vous relatez une scene de sorcellerie et de 
diablerie qui se serait passee au Colisee, a Rome, et a laquelle vous 
auriez pris part ; vous la rappelez-vous ? - Peu clairement. 

15. Si nous en faisions la lecture, cela rappellerait-il vos souvenirs ? - 
R. Oui, cela m'en donnerait connaissance. 

(Lecture est donnee du fragment ci-apres de ses memoires.) 

« Au milieu de cette vie etrange, je me liai avec un pretre Sicilien, 
d'un esprit tres distingue, et qui etait profondement verse dans les 
lettres grecques et latines. Un jour que je causais avec lui, la 
conversation tomba sur la necromancie, et je lui dis que toute ma vie 
j'avais ardemment desire voir et apprendre quelque chose de cet art. 
Pour aborder une semblable entreprise, il faut une ame ferme et 
intrepide, me repondit le pretre. . . 

« Un soir done, le pretre fit ses preparatifs et me dit de chercher un 
compagnon ou deux. II s'adjoignit un homme de Pistoia, qui s'occupait 
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lui-meme de necromancie. Nous nous rendimes au Colysee. La, le 
pretre se vetit a la maniere des necromants, puis se mit a dessiner sur 
le sol des cercles, avec les plus belles ceremonies que Ton puisse 
imaginer. II avait apporte des parfums precieux, des drogues fetides et 
du feu. Lorsque tout fut en ordre, il pratiqua une porte au cercle et 
nous y introduisit en nous prenant Tun apres l'autre par la main. II 
distribua ensuite les roles. II remit le talisman entre les mains de son 
ami le necromant, chargea les autres de veiller au feu et aux parfums, 
et enfin commenca ses conjurations. Cette ceremonie dura plus d'une 
heure et demie. Le colysee se remplit de legions d'esprits infernaux. 
Lorsque le pretre vit qu'ils etaient assez nombreux, il se tourna vers 
moi, qui avais soin des parfums, et il me dit : Benvenuto, demande- 
leur quelque chose. Je repondis que je desirais qu'ils me reunissent a 
ma Sicilienne Angelica. Cette nuit-la nous n'eumes point de reponse ; 
je fus neanmoins enchante de ce que j 'avais vu. Le necromant me dit 
qu'il fallait y retourner une seconde fois, que j'obtiendrais tout ce que 
je demanderais pourvu que j'amenasse un jeune garcon qui eut encore 
sa virginite. Je choisis un de mes apprentis et je pris encore avec moi 
deuxdemes amis... 

« II me mit en main le talisman, en me disant de le tourner vers les 
endroits qu'il me designerait. Mon apprenti etait place sous le talisman. 
Le necromant commenca ses terribles evocations, appela par leur nom 
une multitude de chefs de legions infernales, et leur exprima des ordres 
en hebreu, en grec et en latin, au nom du Dieu incree, vivant et eternel. 
Bientot le Colysee fut rempli d'un nombre de demons cent fois plus 
considerable que la premiere fois. Par le conseil du necromant, je 
demandai de nouveau a me trouver avec Angelica. II se retourna vers 
moi et me dit : Ne les as-tu pas entendus t'annoncer que dans un mois 
tu serais avec elle ? Et il me pria de tenir ferme, parce qu'il y avait 
mille legions de plus qu'il n'en avait appele. II ajouta qu'elles etaient 
les plus dangereuses, et que, puisqu'elles avaient repondu a mes 
questions, il fallait les traiter avec douceur et les renvoyer 
tranquillement. D'un autre cote, l'enfant s'ecriait avec epouvante qu'il 
apercevait un million d'hommes terribles qui nous menacaient, et 
quatre enormes geants, armes de pied en cap, qui semblaient vouloir 
entrer dans notre cercle. Pendant ce temps, le necromant, tremblant de 
peur, essayait de les conjurer, en prenant la voix la plus douce. 
L'enfant s'etait fourre la tete entre ses genoux et criait : Je veux mourir 
ainsi ! Nous sommes morts ! Je lui dis alors : « Ces creatures sont 
toutes au-dessous de nous, et ce que tu vois n'est que de la fumee et de 
l'ombre ; ainsi, leve les yeux. » A peine m'eut-il obei qu'il reprit : Tout 
le Colysee brule et le feu vient sur nous. Le necromant 
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ordonna de bruler de l'assa-foetida. Agnolo, charge des parfums, etait 
a demi-mort de peur. 

« A ce bruit et a cette affreuse puanteur, l'enfant se hasarda a lever 
la tete. En m'entendant rire, il se rassura un peu, et dit que les demons 
commencaient a operer leur retraite. Nous restames ainsi jusqu'au 
moment ou matines sonnerent. L'enfant nous dit qu'il n'apercevait plus 
que quelques demons, et a une grande distance. Enfin, des que le 
necromant eut accompli le reste de ses ceremonies et quitte son 
costume, nous sortimes tous du cercle. Pendant que nous cheminions 
vers la rue des Banchi pour regagner nos demeures, il assurait que 
deux des demons gambadaient devant nous, et couraient tantot sur les 
toits, tantot sur le sol. 

« Le necromant jurait que depuis qu'il avait mis le pied dans un 
cercle magique il ne lui etait jamais arrive rien d'aussi extraordinaire. 
II essaya ensuite de me determiner a me joindre a lui pour consacrer 
un livre qui devait nous procurer des richesses incalculables, et nous 
fournir les moyens de forcer les demons a nous indiquer les endroits 
ou sont caches les tresors que la terre recele dans son sein. . . 
« Apres differents recits qui ont plus ou moins de rapport avec ce qui 
precede, Benvenuto raconte comment au bout de trente jours, c'est-a-dire 
dans le delai fixe par les demons, il retrouva son Angelica. » 

16. Pourriez-vous nous dire ce qu'il y a de vrai dans cette scene ? - R. 
Le necromant etait un charlatan, j'etais un romancier et Angelica etait ma 
maitresse. 

17. Avez-vous revu Francois 1°, votre protecteur ? - R. Certainement ; 
il en a revu bien d'autres qu'il n'avait pas proteges. 

18. Comment le jugiez-vous de votre vivant, et comment le jugez-vous 
maintenant ? - R. Je vous dirai comment je le jugeais : comme un prince, 
et en cette qualite, aveugle par son education et son entourage. 

19. Et maintenant, qu'en dites-vous ? - R. II a progresse. 

20. Etait-ce par amour sincere de l'art qu'il protegeait les artistes ? - R. 
Oui, et par plaisir et par vanite. 

21. Ou est-il maintenant ? - R. II vit. 

22. Est-ce sur la Terre ? - R. Non. 

23. Si nous l'evoquions en ce moment, pourrait-il venir et causer avec 
vous ? - R. Oui, mais ne pressez pas ainsi les Esprits ; que vos 
evocations soient preparees de longue main, et alors vous aurez peu de 
chose a demander a l'Esprit. Vous risquerez ainsi beaucoup moins d'etre 
trompes, car on l'est quelquefois. (Saint Louis). 

24. (A saint Louis) : Pourriez-vous faire venir deux Esprits qui se 
parleraient ? - R. Oui. 
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24. Dans ce cas, serait-il utile d'avoir deux mediums ? - R. Oui, 
necessaire. 

Nota. Ce dialogue a eu lieu dans une autre seance ; nous le rapporterons dans 
notre prochain numero. 

25. (A Cellini) : D'ou vous venait le sentiment de l'art qui etait en 
vous ; tenait-il a un developpement special anterieur ? - R. Oui ; j'avais 
ete longtemps attache a la poesie et a la beaute du langage. Sur la Terre, 
je m'attachai a la beaute comme reproduction, aujourd'hui je m'occupe de 
la beaute comme invention. 

26. Vous aviez aussi des talents militaires, puisque le pape Clement 
VII vous confia la defense du chateau Saint-Ange. Cependant, vos 
talents d'artiste ne devaient pas vous donner beaucoup d'aptitude pour la 
guerre ? - R. J'avais du talent et je savais l'appliquer. En tout, il faut du 
jugement, surtout pour l'art militaire d'alors. 

27. Pourriez-vous dieter quelques conseils aux artistes qui cherchent a 
marcher sur vos traces ? - R. Oui ; je leur dirai simplement de s'attacher 
plus qu'ils ne le font, et que je ne l'ai fait moi-meme, a la purete et a la 
vraie beaute ; ils me comprendront. 

28. La beaute n'est-elle pas relative et de convention ? L'Europeen se 
croit plus beau que le negre, et le negre plus beau que le blanc. S'il y a 
une beaute absolue, quel en est le type ? Veuillez nous donner votre 
opinion a ce sujet. - R. Volontiers. Je n'ai pas entendu faire allusion a 
une beaute de convention : bien au contraire ; le beau est partout, e'est le 
reflet de l'Esprit sur le corps, et non la forme corporelle seule. Comme 
vous le dites, un negre peut etre beau, d'une beaute qui sera appreciee 
seulement par ses pareils, il est vrai. De meme, notre beaute terrestre est 
difformite pour le Ciel, comme pour vous, Blancs, le beau negre vous 
parait presque difforme. La beaute, pour l'artiste, e'est la vie, le 
sentiment qu'il sait donner a son oeuvre ; avec cela il donnera de la 
beaute aux choses les plus vulgaires. 

29. Pourriez-vous guider un medium dans l'execution d'un modelage, 
comme Bernard de Palissy en a guide pour des dessins ? - R. Oui. 

30. Pourriez-vous faire faire quelque chose au medium qui vous sert 
actuellement d'interprete ? - R. Comme d'autres, mais je prefererais un 
artiste qui connut les trues. 

Remarque. L'experience prouve que l'aptitude d'un medium pour tel 
ou tel genre de production tient a la flexibilite qu'il presente a l'Esprit, 
et cela abstraction faite du talent. La connaissance du metier et des 
moyens materiels d'execution n'est pas le talent, mais on concoit que 
l'Esprit qui dirige le medium y trouve une difficulte mecanique de 
moins a vaincre. On voit pourtant des mediums faire des choses 
admirables dont ils n'ont pas 
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les premieres notions, telles que de la poesie, des dessins, des gravures, 
de la musique, etc. ; mais c'est qu'alors il y a en eux une aptitude innee, 
tenant sans doute a un developpement anterieur dont ils n'ont conserve 
que l'intuition. 

31. Pourriez-vous diriger Mme G. S., ici presente, qui elle-meme est 
artiste, mais n'a jamais reussi a produire quelque chose comme medium ? 
- R. J'essaierai, si elle veut bien. 

32. (Mme G. S.) Quand veux-tu commencer ? - R. Quand tu voudras, 
des demain. 

33. Mais comment saurai-je que l'inspiration vient de toi ? - R. La 
conviction vient avec les preuves ; laissez-la venir lentement. 

34. Pourquoi n'ai-je pas reussi jusqu'a present ? - R. Peu de persistance 
et de bonne volonte chez l'Esprit prie. 

35. Je te remercie de l'assistance que tu me promets. - R. Adieu ; au 
revoir a ma compagne de travail. 

Nota. Mme G. S. a du se mettre a l'ceuvre, mais nous ne savons encore ce qu'elle 
a obtenu. 



M. Girard de Codemberg, 

Ancien eleve de l'Ecole polytechnique, membre de plusieurs societes savantes, 
auteur d'un livre intitule : Le Monde spirituel, ou science chretienne de 
communiquer intimement avec les puissances celestes et les antes heureuses. Mort 
en novembre 1858 ; evoque dans la Societe le 14 Janvier suivant. 

1 . Evocation. - R. Je suis la ; que me voulez-vous ? 

2. Venez-vous volontiers a notre appel ? - R. Oui. 

3. Voulez-vous nous dire ce que vous pensez actuellement du livre 
que vous avez publie ? - R. J'ai commis quelques erreurs, mais il y a du 
bon, et je suis tres porte a croire que vous-memes approuverez ce que je 
dis-la, sans flatterie. 

4. Vous dites notamment que vous avez eu des communications avec 
la mere du Christ ; voyez-vous maintenant si c'etait reellement elle ? - R. 
Non, ce n'etait pas elle, mais un Esprit qui prenait son nom. 

5. Dans quel but cet Esprit prenait-il ce nom ? - R. II me voyait 
prendre le chemin de l'erreur, et il en profitait pour m'y engager 
davantage ; c'etait un Esprit de trouble, un etre leger ; plus propre au mal 
qu'au bien ; il etait heureux de voir ma fausse joie ; j'etais son jouet, 
comme vous autres hornmes l'etes souvent de vos semblables. 

6. Comment vous, doue d'une intelligence superieure, ne vous etes- 
vous pas apercu du ridicule de certaines communications ? - R. J'etais 
fascine, et je croyais bon tout ce qui m' etait dit. 
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7. Ne pensez-vous pas que cet ouvrage peut faire du mal en ce sens 
qu'il prete au ridicule a 1'egard des communications d'outre-tombe ? - R. 
Dans ce sens la, oui ; mais j'ai dit aussi qu'il y a du bon et du vrai ; et a 
un autre point de vue il frappe les yeux des masses ; dans ce qui nous 
parait mauvais, souvent vous trouvez un bon germe. 

8. Etes-vous plus heureux maintenant que de votre vivant ? - R. Oui, 
mais j'ai bien besoin de m'eclairer, car je suis encore dans les brouillards 
qui suivent la mort ; je suis comme l'ecolier qui commence a epeler. 

9. De votre vivant connaissiez-vous le Livre des Esprits ? - R. Je n'y 
avais jamais fait attention ; j'avais mes idees arretees ; en cela je pechais, 
car on ne saurait trop approfondir et etudier toutes choses ; mais l'orgueil 
est toujours la qui nous fait illusion ; c'est du reste le propre des 
ignorants en general ; ils ne veulent etudier que ce qu'ils preferent, et 
n'ecoutent que ceux qui les flattent. 

10. Mais vous n'etiez pas un ignorant ; vos titres en sont la preuve ? - 
R. Qu'est-ce que le savant de la terre devant la science du ciel ? 
D'ailleurs, n'y a-t-il pas toujours l'influence de certains Esprits interesses 
a ecarter de nous la lumiere. 

Remarque. Ceci corrobore ce qui a deja ete dit que certains Esprits 
inspirent de l'eloignement pour les personnes dont on peut recevoir 
d'utiles conseils et qui peuvent les dejouer. Cette influence n'est jamais 
celle d'un bon Esprit. 

1 1 . Et maintenant que pensez-vous de ce livre ? - R. Je ne puis le dire 
sans flatterie, or nous ne flattons pas : vous devez me comprendre. 

12. Votre opinion sur la nature des peines futures s'est elle modifiee? - 
R. Oui ; je croyais aux peines materielles ; je crois maintenant aux 
peines morales. 

13. Pouvons-nous faire quelque chose qui vous soit agreable ? - R. 
Toujours ; dites chacun une petite priere ce soir a mon intention ; je vous 
en serai reconnaissant ; surtout ne l'oubliez pas. 

Remarque. Le livre de M. de Codemberg a fait une certaine 
sensation, et nous devons le dire, une sensation penible parmi les 
partisans eclaires de spiritisme, a cause de l'etrangete de certaines 
communications qui pretent trop au ridicule. Son intention etait 
louable, parce que c'etait un homme sincere ; mais il est un exemple de 
l'empire que certains Esprits peuvent prendre en flattant et en exagerant 
les idees et les prejuges de ceux qui ne pesent pas avec assez de 
severite le pour et le contre des communications spirites. II nous montre 
surtout le danger de les repandre trop legerement dans le public, parce 
qu'elles peuvent etre un motif de repulsion, fortifier certaines gens dans 
leur incredulite, et faire ainsi plus de 
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mal que de bien en donnant des armes aux ennemis de la chose. On ne 
saurait done etre trop circonspect a cet egard. 



M. Poitevin, aeronaute. 

Mort, il y a deux mois environ, d'une fievre typhoide contracted a la suite d'une 

descente qu'il fit en pleine mer. 

Seance de la Societe parisienne des etudes spirites du 11 fevrier 1859. 

1. Evocation. - R. Me voila ; parlez. 

2. Regrettez-vous la vie terrestre ? - R. Non. 

3. Etes-vous plus heureux que de votre vivant ? - R. Beaucoup. 

4. Quel motif a pu vous porter vers les experiences aeronautiques ? - 
R. La necessite. 

5. Aviez-vous la pensee de servir la science ? - R. Aucunement. 

6. Voyez-vous maintenant la science aeronautique a un autre point de 
vue que de votre vivant ? - R. Non ; je la voyais comme je la vois 
maintenant, parce que je la voyais bien. Je voyais beaucoup de 
perfectionnements a amener que je ne pouvais developper faute de 
science ; mais attendez ; des hommes viendront qui lui donneront le 
relief qu'elle merite et qu'elle meritera un jour. 

7. Croyez-vous que la science aeronautique devienne un jour un objet 
d'utilite publique ? - R. Oui, certainement. 

8. La grande preoccupation de ceux qui s'occupent de cette science est 
la recherche des moyens de diriger les ballons ; pensez-vous qu'on y 
arrive ? - R. Oui, certainement. 

9. Quelle est, selon vous, la plus grande difficulte que presente la 
direction des ballons ? - R. Le vent, les orages. 

10. Ainsi ce n'est pas la difficulte de trouver un point d'appui ? - R. Si 
Ton conduisait les vents, on conduirait les ballons. 

1 1 . Pourriez-vous signaler le point vers lequel il conviendrait de 
diriger les recherches sous ce rapport ? - R. Laissez faire. 

12. De votre vivant avez-vous etudie les differents systemes 
proposes ? - R. Non. 

13. Pourriez-vous donner des conseils a ceux qui s'occupent de ces 
sortes de recherches ? - R. Pensez-vous qu'on suivrait vos avis ? 

14. Ce ne serait pas les notres, mais les votres. - R. Voulez-vous un 
traite ? je le ferai faire. 

15. Par qui ? - R. Par des amis qui m'ont guide moi-meme. 

16. II y a ici deux inventeurs distingues en fait d'aerostation, M. Sanson 
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et M. Ducroz qui ont obtenu des rapports scientifiques tres honorables. 
Vous faites-vous une idee de leur systeme ? - R. Non ; il y a beaucoup a 
dire ; je ne les connais pas. 

17. Admettant le probleme de la direction resolu, croyez-vous a la 
possibilite d'une navigation aerienne sur une grande echelle comme sur 
mer ? - R. Non, jamais comme par le telegraphe. 

18. Je ne parle pas de la rapidite des communications qui ne peuvent 
jamais etre comparees a celles du telegraphe, mais du transport d'un 
grand nombre de personnes et d'objets materiels. Quel resultat peut-on 
esperer sous ce rapport ? - R. Peu et promptitude. 

19. Quand vous etiez dans un peril imminent, pensiez-vous a ce que 
vous seriez apres votre mort ? - R. Non ; j'etais tout a mes manoeuvres. 

20. Quelle impression faisait sur vous la pensee du danger que vous 
couriez ? - R. L'habitude avait emousse la crainte. 

21. Quelle sensation eprouviez-vous quand vous etiez perdu dans 
l'espace ? - R. Trouble, mais bonheur ; mon esprit semblait s'echapper de 
votre monde ; cependant les besoins de la manoeuvre me rappelaient 
souvent a la realite, et me faisaient retomber a la froide et dangereuse 
position dans laquelle je me trouvais. 

22. Voyez-vous avec plaisir votre femme suivre la meme carriere 
aventureuse que vous ? - R. Non. 

23. Quelle est votre situation comme Esprit ? - R. Je vis comme vous, 
c'est-a-dire que je puis pourvoir a ma vie spirituelle comme vous 
pourvoyez a votre vie materielle. 

Remarque. Les curieuses experiences de M. Poitevin, son intrepidite, 
sa remarquable habilete dans la manoeuvre des ballons, nous faisaient 
esperer trouver en lui plus d'elevation et de grandeur dans les idees. Le 
resultat n'a pas repondu a notre attente ; l'aerostation n'etait pour lui, 
comme on a pu le voir, qu'une industrie, une maniere de vivre par un 
genre particulier de spectacle ; toutes ses facultes etaient concentrees sur 
les moyens de piquer la curiosite publique. C'est ainsi que, dans ces 
entretiens d'outre-tombe, les previsions sont souvent deroutees ; tantot 
elles sont depassees, tantot on trouve moins qu'on ne s'y attendait, 
preuve evidente de l'independance des communications. 

Dans une seance particuliere, et par l'intermediaire du meme medium, 
Poitevin a dicte les conseils suivants pour realiser la promesse qu'il 
venait de faire : chacun pourra en apprecier la valeur ; nous les donnons 
comme sujet d'etude sur la nature des Esprits, et non pour leur merite 
scientifique plus que contestable. 

« Pour conduire un ballon plein de gaz vous rencontrerez toujours les 
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plus grandes difficultes : l'immense surface qu'il offre en proie aux 
vents, la petitesse du poids que le gaz peut porter, la faiblesse de 
l'enveloppe que reclame cet air subtil ; toutes ces causes ne permettront 
jamais de donner au systeme aerostatique la grande extension que vous 
voudriez lui voir prendre. Pour que l'aerostat ait une utilite reelle, il faut 
qu'il soit un mode de communications puissant et doue d'une certaine 
promptitude, mais surtout puissant. Nous avons dit qu'il tiendrait le 
milieu entre l'electricite et la vapeur ; oui, et a deux points de vue : 

1° II doit transporter plus vite que les chemins de fer les voyageurs, 
moins vite que le telegraphe les messages. 

2° Ne tient-il pas le milieu entre ces deux systemes, car il participe a la 
fois de l'air et de la terre, tous deux lui servent de chemin : il est entre le 
ciel et le monde. 

« Vous ne m'avez pas demande si vous parviendriez a aller, par ce 
moyen, visiter les autres planetes. Cependant cette pensee est celle qui a 
inquiete bien des cerveaux, et dont la solution comblerait d'etonnement 
tout votre monde. Non, vous n'y parviendrez pas. Songez done que pour 
traverser ces espaces inoui's pour vous, de millions, de millions de lieues, 
la lumiere met des annees ; voyez done combien il faudrait de temps 
pour les atteindre, meme portes par la vapeur ou par le vent. 

« Pour en revenir au sujet principal, je vous disais en commencant 
qu'il ne fallait pas esperer beaucoup de votre systeme actuellement 
employe ; mais vous obtiendrez beaucoup plus en agissant sur l'air par 
compression forte et etendue ; le point d'appui que vous cherchez est 
devant vous, il vous entoure de tous cotes, vous vous y heurtez a chacun 
de vos mouvements, il entrave tous les jours votre route, et influe sur 
tout ce que vous touchez. Songez bien a cela, tirez de cette revelation 
tout ce que vous pourrez : les deductions en sont enormes. Nous ne 
pouvons vous prendre la main et vous faire forger les outils necessaires a 
ce travail, nous ne pouvons vous donner mot a mot une induction ; il faut 
que votre Esprit travaille, qu'il murisse ses projets, sans cela vous ne 
comprendriez point ce que vous feriez et vous ne sauriez manier vos 
instruments ; nous serions obliges de tourner et d'ouvrir nous-memes 
tous vos pistons, et les circonstances imprevues qui viendraient un jour 
ou l'autre combattre vos efforts vous rejetteraient dans votre ignorance 
premiere. 

« Travaillez done et vous trouverez ce que vous aurez cherche ; 
conduisez votre Esprit vers le cote que nous vous indiquons, et apprenez 
par l'experience que nous ne vous induisons pas en erreur. » 

Remarque. Ces conseils, quoique renfermant d'incontestables verites, 
n'en denotent pas moins un Esprit peu eclaire a certains points de vue, 
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puisqu'il parait ignorer la veritable cause de l'impossibilite d'atteindre a 
d'autres planetes. C'est une preuve de plus de la diversite des aptitudes et 
des lumieres que Ton rencontre dans le monde des Esprits comme ici- 
bas. C'est par la multiplicite des observations qu'on arrive a le connaitre, 
a le comprendre et a le juger. C'est pourquoi nous donnons des 
specimens de tous les genres de communications, en ay ant soin d'en faire 
ressortir le fort et le faible. Celle de Poitevin est terminee par une 
consideration fort juste qui nous semble avoir ete suscitee par un Esprit 
plus philosophique que le sien ; au reste, il avait dit qu'il ferait rediger 
ces conseils par ses amis qui, en definitive, ne nous apprennent rien. 

Nous y trouvons encore une nouvelle preuve que les hommes qui ont 
eu une specialite sur la terre, ne sont pas toujours les plus propres a nous 
eclairer comme Esprits, si, surtout, ils ne sont pas assez eleves pour se 
degager de la vie terrestre. 

II est facheux, pour le progres de l'aeronautique, que la plupart de ces 
hommes intrepides ne puissent mettre leur experience a profit pour la 
science, tandis que les theoriciens sont etrangers a la pratique, et sont 
comme des marins qui n'auraient jamais vu la mer. Incontestablement il 
y aura un jour des ingenieurs en aerostatique, comme il y a des 
ingenieurs maritimes, mais ce ne sera que lorsqu'ils auront pu voir et 
sonder par eux-memes les profondeurs de l'ocean aerien. Que d'idees ne 
leur donnerait pas le contact reel des elements, idees qui echappent aux 
gens de metier ! car, quel que soit leur savoir, ils ne peuvent, du fond de 
leur cabinet, apercevoir tous les ecueils ; et pourtant si cette science doit 
etre un jour une realite, ce ne sera que par eux. Aux yeux de beaucoup 
de gens c'est encore une chimere, et voila pourquoi les inventeurs, qui ne 
sont pas en general des capitalistes, ne trouvent ni l'appui, ni les 
encouragements necessaires. Quand l'aerostation donnera des 
dividendes, meme en esperance, et pourra etre cotee, les capitaux ne lui 
feront pas defaut ; jusque-la il ne faut compter que sur le devouement de 
ceux qui voient le progres avant la speculation. Tant qu'il y aura 
parcimonie dans les moyens d'execution, il y aura des echecs par 
l'impossibilite de faire les essais sur une assez vaste echelle ou dans des 
conditions convenables. On est force de faire mesquinement, et Ton fait 
mal, en cela, comme en toute chose. Le succes ne sera qu'au prix de 
sacrifices suffisants pour entrer largement dans la voie de la pratique, et 
qui dit sacrifice, dit exclusion de toute idee de benefice. Esperons que la 
pensee de doter le monde de la solution d'un grand probleme, ne fut-ce 
qu'au point de vue de la science, inspirera quelque genereux 
desinteressement. Mais la premiere chose a faire serait de fournir aux 
theoriciens les moyens d'acquerir l'experience de l'air, meme 
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par les moyens imparfaits que nous possedons. Si Poitevin eut ete un 
homme de savoir, et qu'il eut invente un systeme de locomotion 
aerienne, il eut inspire, sans contredit, plus de confiance que ceux qui 
n'ont jamais quitte la terre, et eut probablement trouve les ressources que 
Ton refuse aux autres. 



Pensees poetiques. 

Dictees par l'Esprit d'Alfred de Musset, pour Mme ***. 

Si tu souffres sur terre 
Pauvre coeur afflige, 
Si pour toi la misere 
Est un lot oblige, 
Pense, dans ta douleur, 
Que tu suis le chemin 
Qui conduit par les pleurs 
Vers un meilleur destin. 

Les chagrins de la vie 
Sont-ils done assez grands 
Pour que ton coeur oublie 
Qu'un jour aux premiers rangs, 
Pour prix de tes souffrances, 
Ton Esprit epure 
Aura les jouissances 
De l'empire ethere ? 



La vie est un passage 
Dont tu connais le cours ; 
Agis toujours en sage, 
Tu auras d'heureux jours. 

Remarque. Le medium qui a servi d'interprete est non seulement 
etranger aux regies les plus vulgaires de la poesie, mais n'a jamais pu 
faire un seul vers par lui-meme. II les ecrit avec une facilite 
extraordinaire sous la dictee des Esprits, et quoiqu'il soit medium depuis 
tres peu de temps, il en possede deja un recueil nombreux des plus 
interessants. Nous en avons vu entre autres de charmants et pleins d'a- 
propos, qui lui ont ete dictes par l'Esprit d'une personne vivante qu'il a 
evoquee et qui habite a 200 lieues. Cette personne, lorsqu'elle est 
eveillee, n'est pas plus poete que lui. 
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Somnambules retribues. 



Un de nos correspondants nous ecrit a propos de notre dernier article 
sur les mediums mercenaires, pour nous demander si nos observations 
s'appliquent egalement aux somnambules retribues. 

Si Ton veut bien remonter a la source du phenomene, on verra que le 
somnambule, bien qu'on puisse le considerer comme une variete de 
medium, est dans un cas different du medium proprement dit. En effet, 
ce dernier recoit ses communications d'Esprits etrangers qui peuvent 
venir ou non selon les circonstances ou les sympathies qu'ils rencontrent. 
Le somnambule, au contraire, agit par lui-meme ; c'est son propre Esprit 
qui se degage de la matiere, et voit plus ou moins bien, selon que le 
degagement est plus ou moins complet. Le somnambule, il est vrai, est 
en rapport avec d'autres Esprits qui l'assistent plus ou moins volontiers, 
en raison de leurs sympathies ; mais, en definitive, c'est le sien qui voit 
et qui peut, jusqu'a un certain point, disposer de lui-meme sans que 
d'autres y trouvent a redire, et sans que leur concours soit indispensable. 
II en resulte que le somnambule qui cherche une compensation 
materielle a la fatigue souvent tres grande qui resulte pour lui de 
l'exercice de sa faculte, n'a point a vaincre les memes susceptibilites que 
le medium qui n'est qu'un instrument. 

On sait en outre que la lucidite somnambulique se developpe par 
l'exercice ; or, celui qui en fait son occupation exclusive, acquiert une 
facilite d'autant plus grande, qu'il est a meme de voir beaucoup de choses 
avec lesquelles il finit par s'identifier, ainsi qu'avec certains termes 
speciaux qui lui reviennent plus facilement a la memoire ; en un mot, il 
se familiarise avec cet etat qui devient pour ainsi dire son etat normal : 
rien ne l'etonne plus. Les faits, d'ailleurs, sont la pour prouver avec 
quelle promptitude et quelle nettete ils peuvent voir ; d'ou nous 
concluons que la retribution payee a certains somnambules n'est point un 
obstacle au developpement de la lucidite. 

A cela on fait une objection. Comme la lucidite est souvent variable, 
qu'elle depend de causes fortuites, on se demande si l'appat du gain ne 
pourrait pas engager le somnambule a feindre cette lucidite alors meme 
qu'elle lui ferait defaut, par fatigue ou autre cause, inconvenient qui ne 
peut avoir lieu quand il n'y a pas d'interet. Cela est tres vrai, mais nous 
repondons que toute chose a son mauvais cote. On peut abuser de tout, et 
partout ou se glisse la fraude, il faut la fletrir. Le somnambule qui agirait 
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ainsi manquerait de loyaute, ce qui, malheureusement, se rencontre aussi 
chez ceux qui ne dorment pas. Avec un peu d'habitude, on peut aisement 
s'en apercevoir, et il serait difficile d'abuser longtemps un observateur 
experimente. En cela, comme en toutes choses, l'essentiel est de s'assurer 
du degre de confiance que merite la personne a laquelle on s'adresse. Si 
le somnambule non retribue n'offre pas cet inconvenient, il ne faut pas 
croire que sa lucidite soit infaillible ; il peut se tromper tout comme un 
autre, s'il est dans de mauvaises conditions ; l'experience est a cet egard 
le meilleur guide. En resume, nous ne preconisons personne ; nous avons 
ete a meme de constater des services eminents rendus par les uns et par 
les autres ; notre but etait seulement de prouver qu'on peut trouver de 
bons somnambules dans Tune et l'autre condition. 



Aphorismes spirites et Pensees detachees. 

Les Esprits s'incarnent hommes ou femmes, parce qu'ils n'ont pas de 
sexe. Comme ils doivent progresser en tout, chaque sexe, comme chaque 
position sociale, leur offre des epreuves et des devoirs speciaux, et 
l'occasion d'acquerir de l'experience. Celui qui serait toujours homme, ne 
saurait que ce que savent les hommes. 

Par la doctrine spirite, la solidarite n'est plus restreinte a la societe 
terrestre : elle embrasse tous les mondes ; par les rapports que les Esprits 
etablissent entre les differentes spheres, la solidarite est universelle, car 
d'un monde a l'autre les etres vivants se pretent un mutuel appui. 



AVIS. 

Nous recevons sans cesse des lettres de nos correspondants qui nous 
demandent YHistoire de Jeanne d'Arc et celle de Louis XI dont nous 
avons publie des extraits, ainsi que l'album des dessins de M. Victorien 
Sardou. 

Nous rappelons a nos lecteurs que l'histoire de Jeanne d'Arc est 
completement epuisee, maintenant ; que la vie de Louis XI ainsi que 
celle de Louis IX n'ont point encore ete publiees ; nous esperons qu'elles 
le seront un jour et nous nous ferons un devoir de les annoncer dans 
notre recueil. Jusque-la toute demande a l'effet de se procurer ces 
ouvrages est sans objet. II en est de meme de l'album de M. Sardou. Le 
dessin que nous avons donne de la maison de Mozart est le seul qui soit 
en vente chez M. Ledoyen. 

Allan Kardec. 

Imprimerie de H. Carion, rue Bonaparte, 64. 
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Scenes de la vie privee spirite. 

Dans notre dernier numero nous avons presente le tableau de la vie 
Spirite comme ensemble ; nous avons suivi les Esprits depuis l'instant ou 
ils quittent leur corps terrestre, et nous avons rapidement esquisse leurs 
occupations. Nous nous proposons aujourd'hui de les montrer en action, 
en reunissant dans un meme cadre diverses scenes intimes dont nos 
communications nous ont rendus temoins. Deja, les nombreux entretiens 
familiers d'outre-tombe publies dans cette revue ont pu donner une idee 
de la situation des Esprits selon le degre de leur avancement, mais ici il y 
a un caractere special d'activite qui nous fait mieux connaitre encore le 
role qu'ils jouent parmi nous a notre insu. Le sujet d'etude dont nous 
allons rapporter les peripeties s'est offert spontanement ; il presente 
d'autant plus d'interet qu'il a pour heros principal, non un de ces Esprits 
superieurs qui habitent des mondes inconnus, mais un de ceux qui, par 
leur nature meme, sont encore attaches a notre terre, un contemporain 
qui nous a donne des preuves manifestes de son identite. C'est parmi 
nous que Taction se passe, et chacun de nous y joue son role. 

Cette etude des moeurs spirites a, en outre, cela de particulier, qu'elle 
nous montre la progression des Esprits a l'etat errant, et comment nous 
pouvons concourir a leur education. 

Un de nos amis qui, apres de longs essais infructueux, mais dont sa 
patience a triomphe, est tout a coup devenu excellent medium ecrivain, 
et de plus medium auditif, etait occupe a ecrire, avec un autre medium de 
ses amis, lorsque, a une question adressee a un Esprit, il obtint une 
reponse assez bizarre et peu serieuse dans laquelle il ne reconnaissait pas 
le caractere de l'Esprit evoque. Ayant interpelle l'auteur de cette reponse, 
et apres l'avoir somme au nom de Dieu de se faire connaitre, ce dernier 
signa Pierre Le Flamand, nom parfaitement inconnu du medium. C'est 
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alors que s'etablit entre eux, et plus tard entre cet Esprit et nous, une 
serie d'entretiens que nous allons rapporter : 

Premier entretien. 

1 . Qui es-tu ? Je ne connais personne de ce nom. - R. Un de tes 
anciens camarades de college. 

2. Je n'en ai aucun souvenir. - R. Te rappelles-tu avoir une fois ete 
rosse ? 

3. C'est possible ; entre ecoliers cela arrive quelquefois. Je me 
souviens en effet de quelque chose comme cela, mais je me souviens 
aussi de lui avoir rendu la monnaie de sa piece. - R. C'etait moi ; je ne 
t'en veux pas. 

4. Merci ; autant que je me le rappelle, tu etais un assez mauvais 
garnement. - R. Voila la memoire qui te revient ; je n'ai pas change tant 
que j'ai vecu. J'etais mauvaise tete, mais pas mechant dans le fond ; je 
me battais avec le premier venu ; c'etait comme un besoin chez moi ; 
puis, le dos tourne, je n'y pensais plus. 

5. Quand et a quel age es-tu mort ? - R. II y a quinze ans ; j'avais vingt 
ans a peu pres. 

6. De quoi es-tu mort ? - R. Une etourderie de jeune homme..., une 
suite de ma mauvaise tete. . . . 

7. As-tu encore ta famille ? - R. J'avais perdu depuis longtemps mon 
pere et ma mere ; j'habitais chez un oncle, mon seul parent. . . ; si tu vas a 
Cambrai je t'engage a aller le voir... ; c'est un bien brave homme que 
j'aime beaucoup quoiqu'il m'ait assez durement mene ; mais je le 
meritais. 

8. S'appelle-t-il comme toi ? - R. Non ; il n'y a plus personne a 
Cambrai de mon nom; il s'appelle W... ; il demeure rue... n... ; tu 
verras que c'est bien moi qui te parle. 

Remarque. - Le fait a ete verifie par le medium lui-meme dans un 
voyage qu'il fit quelque temps apres. II trouva M. W... a l'adresse 
indiquee ; celui-ci lui dit qu'en effet il avait eu un neveu de ce nom, un 
franc etourdi assez mauvais sujet, mort en 1844, peu de temps apres 
avoir tire a la conscription. Cette circonstance n'avait pas ete indiquee 
par l'Esprit ; il l'a fait plus tard spontanement ; on verra a quelle 
occasion. 

9. Par quel hasard es-tu venu chez moi ? - R. Le hasard si tu veux ; 
mais moi je crois plutot que c'est mon bon genie qui m'a pousse vers toi, 
car j'ai l'idee que nous gagnerons tous les deux a renouveler 
connaissance... J'etais ici a cote, chez ton voisin, occupe a considerer 
des tableaux. . ., pas des tableaux d'eglise. . . ; tout a coup je t'ai apercu et 
je suis venu. Je t'ai vu occupe a causer avec un autre Esprit, j'ai voulu me 
meler de la conversation. 
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10. Mais pourquoi as-tu repondu aux questions que je faisais a un 
autre Esprit ? Ceci n'est pas d'un bon camarade. - R. J'etais en presence 
d'un Esprit serieux qui ne me paraissait pas dispose a repondre ; en 
repondant pour lui je croyais lui faire la langue, mais cela n'a pas reussi ; 
je voulais, en ne disant pas la verite, le faire parler. 

1 1 . Ceci est tres mal, car il aurait pu en resulter des choses facheuses 
si je ne me fusse pas apercu de la supercherie. - R. Tu l'aurais toujours 
su, un peu plus tot, un peu plus tard. 

12. Dis-moi un peu comment tu es entre ici ? - R. Belle question ! Est- 
ce que nous avons besoin de demander le cordon ? 

13. Tu peux done aller partout, entrer partout ? - R. Mais !... sans dire 
gare ! encore. . . Nous ne sommes pas Esprits pour rien. 

14. Je croyais cependant que certains Esprits n'avaient pas le pouvoir 
de penetrer dans toutes les reunions ? - R. Est-ce que, par hasard, tu crois 
que ta chambre est un sanctuaire, et que je suis indigne d'y penetrer ? 

15. Reponds serieusement a ma question, et pas de mauvaises 
plaisanteries, je t'en prie ; tu vois que je ne suis pas d'humeur a les 
supporter, et que les Esprits mystificateurs sont mal recus chez moi. - R. 
II y a des reunions d'Esprits ou nous autres vauriens ne pouvons 
penetrer, e'est vrai ; mais ce sont les Esprits superieurs qui nous en 
empechent, et non pas vous autres hommes ; d'ailleurs, quand nous 
allons quelque part nous savons bien nous taire et nous tenir a l'ecart 
quand il le faut ; nous ecoutons, et si cela nous ennuie nous nous en 
allons. . . Ah ca ! tu n'as pas l'air enchante de ma visite. 

16. C'est que je ne recois pas volontiers le premier venu, et 
franchement je te sais mauvais gre d'etre venu troubler un entretien 
serieux. - R. Ne te fache pas..., je ne t'en veux pas..., je suis toujours 
bon garcon. . . ; une autre fois je me ferai annoncer. 

17. Voila quinze ans que tu es mort... - R. Entendons-nous ; c'est mon 
corps qui est mort ; mais moi, qui te parle, je ne suis pas mort. 

Remarque. On trouve souvent chez les Esprits, meme legers et 
facetieux, des mots d'une grande profondeur. Ce MOI qui n'est pas mort 
est tout a fait philosophique. 

18. C'est bien comme cela que je l'entends. A ce sujet, dis-moi si, tel 
que tu es maintenant, tu me vois avec autant de nettete que si tu avais ton 
corps ? - R. Je te vois encore bien mieux ; j'etais myope ; c'est pour cela 
que j'ai voulu me faire exempter de la conscription. 

19. Voila, dis-je, quinze ans que tu es mort, et tu me parais tout aussi 
etourdi qu'auparavant ; tu n'as done pas avance ? - R. Je suis ce que 
j'etais, ni mieux, ni pis. 
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20. A quoi passes-tu ton temps ? - R. Je n'ai pas d'autres occupations 
que de me divertir ou de me renseigner sur les evenements qui peuvent 
influencer ma destinee. Je vois beaucoup ; je passe une partie de mon 
temps, tantot chez des amis, tantot au spectacle... Je surprends 
quelquefois de droles de choses... Si Ton savait que Ton a des temoins 
quand on croit etre seul !. . . Enfin je fais en sorte que mon temps me soit 
a charge le moins possible... Dire combien cela durera, je n'en sais rien, 
et cependant je cours ainsi depuis un certain temps... As-tu assez 
d' explications comme cela ? 

21. En somme, es-tu plus heureux que de ton vivant ? - R. Non. 

22. Qu'est-ce qui te manque ? Tu n'as plus besoin de rien ; tu ne 
souffres plus ; tu ne crains pas d'etre mine ; tu vas partout, tu vois tout ; 
tu ne redoutes ni les soucis, ni les maladies, ni les infirmites de la 
vieillesse ; n'est-ce pas la une existence heureuse ? - R. II me manque la 
realite des jouissances ; je ne suis pas assez avance pour jouir d'un 
bonheur moral ; j'envie tout ce que je vois, et c'est ce qui me torture ; je 
m'ennuie et je tache de tuer le temps comme je peux !. . . il est bien long 
le temps !... j'eprouve un malaise que je ne puis definir... ; j'aimerais 
mieux souffrir les miseres de la vie que cette anxiete qui m'accable. 

Remarque. N'est-ce pas la un eloquent tableau des souffrances morales 
des Esprits inferieurs ? Envier tout ce que Ton voit ; avoir les memes 
desirs et ne jouir de rien en realite, ce doit etre une veritable torture. 

23. Tu as dis que tu allais voir tes amis ; n'est-ce pas une distraction ? - 
R. Mes amis ne savent pas que je suis la, et d'ailleurs ils ne pensent plus 
a moi ; cela me fait mal. 

24. N'en as-tu pas parmi les Esprits ? - R. Des etourdis, des vauriens 
comme moi, qui s'ennuient comme moi ; leur societe n'est pas tres 
amusante ; ceux qui sont heureux et raisonnables s'eloignent de moi. 

25. Pauvre garcon ! je te plains, et si je pouvais t'etre utile, je le ferais 
avec plaisir. - R. Si tu savais ce que cette parole me fait de bien ! c'est la 
premiere fois que je l'entends. 

26. Ne pourrais-tu te procurer les occasions de voir et d'entendre des 
choses bonnes et utiles qui serviraient a ton avancement ? - R. Oui, mais 
il faudrait pour cela que je sache profiter de ces lecons ; j'avoue que de 
preference j'aime a assister a des scenes d'amour et de debauche qui 
n'ont pas influence mon esprit dans le bien. Avant d'entrer chez toi, 
j'etais la, a considerer des tableaux qui reveillaient en moi certaines 
idees..., mais brisons la... J'ai su cependant resister a demander a me 
reincarner pour jouir des plaisirs dont j'ai tant abuse ; maintenant je vois 
combien j'aurais eu tort. En venant chez toi, je sens que je fais bien. 
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27. Eh bien ! a l'avenir, j'espere que tu me feras le plaisir, si tu tiens a 
mon amitie, de ne plus arreter ton attention sur les tableaux qui peuvent 
te donner de mauvaises idees, et que tu penseras au contraire a ce que tu 
pourras entendre ici de bon et d'utile pour toi. Tu t'en trouveras bien ; 
crois-moi. - R. Si c'est ton idee ce sera la mienne. 

28. Quand tu vas au theatre eprouves-tu les memes emotions que 
lorsque tu y allais de ton vivant ? - R. Plusieurs emotions differentes ; 
celles-la d'abord ; puis je me mele quelquefois a des conversations..., 
j'entends de singulieres choses. 

29. Quel est ton theatre de predilection ? - R. Les Varietes ; mais il 
m'arrive souvent d'aller les voir tous dans la meme soiree. Je vais aussi 
dans les bals, dans les reunions ou Ton s'amuse. 

30. De facon que, tout en t'amusant, tu peux t'instruire, car tu dois 
pouvoir observer beaucoup dans ta position ? - R. Oui, mais ce que 
j'aime bien, ce sont certains colloques ; il est vraiment curieux de voir les 
maneges de certains individus, surtout de ceux qui veulent se faire croire 
encore jeunes. Dans tous ces bavardages personne ne dit la verite : le 
coeur se farde comme le visage et c'est a n'y rien comprendre. J'ai fait une 
etude de moeurs la-dessus. 

3 1 . Eh bien ! ne vois-tu pas que nous pourrions avoir ensemble de 
bonnes petites causeries comme celle-ci dont nous pourrons l'un et 
l'autre tirer bon profit ? - R. Toujours ; comme tu le dis, pour toi d'abord 
et pour moi ensuite. Tu as des occupations que necessite ton corps ; moi 
je puis faire toutes les demarches possibles pour m'instruire sans nuire a 
mon existence. 

32. Puisqu'il en est ainsi, tu continueras tes observations, ou, comme 
tu le dis, tes etudes de moeurs ; jusqu'a present tu n'en as guere profite ; il 
faut qu'elles servent a t'eclairer, et pour cela il faut que tu les fasses dans 
un but serieux et non pour t'amuser et tuer le temps. Tu me diras ce que 
tu as vu ; nous en raisonnerons, et nous en tirerons des consequences 
pour notre instruction mutuelle. - R. Ce sera meme tres attrayant ; oui, 
certainement, je suis a ton service. 

33. Ce n'est pas tout ; je voudrais te procurer l'occasion de faire une 
bonne action ; le veux-tu ? - R. De grand coeur ! II sera done dit que je 
pourrai etre bon a quelque chose. Dis-moi tout de suite ce qu'il faut que 
je fasse. 

34. Doucement ! Je ne confie pas ainsi des missions delicates a ceux 
dont je ne suis pas parfaitement sur. Tu as de la bonne volonte, je n'en 
doute pas ; mais auras-tu la perseverance necessaire ? c'est une question. 
II faut done que j'apprenne a te mieux connaitre, pour savoir ce dont tu es 
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capable et jusqu'a quel point je peux compter sur toi. Nous en causerons 
une autre fois. - R. Tu le verras. 

35. Adieu done pour aujourd'hui. - R. Au revoir. 

Deuxieme entretien. 

36. Eh bien ! mon cher Pierre, as-tu reflechi serieusement a ce que 
nous avons dit l'autre jour ? - R. Plus serieusement que tu ne crois, car 
j'ai a coeur de te prouver que je vaux mieux que je n'en ai l'air. Je me sens 
plus a mon aise depuis que j'ai quelque chose a faire ; j'ai un but 
maintenant, et je ne m'ennuie plus. 

37. J'ai parle de toi a M. Allan Kardec ; je lui ai communique notre 
entretien, et il en a ete tres content ; il desire entrer en rapport avec toi. - 
R. Je le sais, je suis alle chez lui. 

38. Qui t'y a conduit ? - R. Ta pensee. Je suis revenu ici depuis l'autre 
jour ; j'ai vu que tu voulais lui parler de moi, et je me suis dit : Allons-y 
le premier, j'y trouverai probablement quelque sujet d'observation et 
peut-etre l'occasion d'etre utile. 

39. J'aime a te voir ces pensees serieuses. Quelle impression as-tu 
recue de ta visite ? - R. Oh ! une bien grande ; j'y ai appris des choses 
dont je ne me doutais pas et qui m'ont eclaire sur mon avenir. C'est 
comme une lumiere qui s'est faite en moi ; je comprends maintenant tout 
ce que j'ai a gagner a me perfectionner. . . , il le faut. . . , il le faut. 

40. Puis-je, sans indiscretion, te demander ce que tu as vu chez lui ? - 
R. Assurement, chez lui comme chez d'autres, d'autant plus que je ne 
dirai toujours que ce que je voudrai. . . ou ce que je pourrai. 

41. Comment entends-tu cela ? Est-ce que tu ne peux pas dire tout ce 
que tu veux ? - R. Non ; depuis quelques jours je vois un Esprit qui 
semble me suivre partout, qui me pousse ou me retient ; on dirait qu'il 
me dirige ; je sens une impulsion dont je ne me rends pas compte, et a 
laquelle j'obeis malgre moi ; si je veux dire ou faire quelque chose de 
deplace, il se pose devant moi..., me regarde..., et je me tais..., je 
m'arrete. 

42. Quel est cet Esprit ? - R. Je n'en sais rien ; mais il me domine. 

43. Pourquoi ne le lui demandes-tu pas ? - R. Je n'ose pas ; quand je 
veux lui parler, il me regarde, et ma langue est clouee. 

Remarque. II est evident que le mot langue est ici une figure, puisque 
les Esprits n'ont pas de langage articule. 

44. Tu dois voir s'il est bon ou mauvais ? - R. II doit etre bon, puisqu'il 
m'empeche de dire des betises ; mais il est severe... II a quelquefois l'air 
courrouce, et d'autres fois il semble me regarder avec tendresse... II 
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m'est venu dans la pensee que ce pourrait bien etre l'Esprit de mon pere 
qui ne veut pas se faire connaitre. 

45. Cela me parait probable ; il ne doit pas etre fort content de toi. 
Ecoute-moi bien ; je vais te donner un avis a ce sujet. Nous savons que 
les parents ont pour mission d'elever leurs enfants et de les diriger dans 
la voie du bien ; ils sont en consequence responsables du bien et du mal 
que font ces derniers d'apres l'education qu'ils ont recue, et ils en 
souffrent ou en sont heureux dans le monde des Esprits. La conduite des 
enfants influe done jusqu'a un certain point sur le bonheur ou le malheur 
de leurs parents apres la mort. Comme ta conduite sur la terre n'a pas ete 
tres edifiante, et que depuis que tu es mort tu n'as pas fait grand chose de 
bon, ton pere doit en souffrir s'il a a se reprocher de ne t'avoir pas bien 
dirige. . . - R. Si je ne suis pas devenu bon sujet, ce n'est pas faute d'avoir 
ete plus d'une fois corrige d'importance. 

46. Ce n'etait peut-etre pas le meilleur moyen de te ramener ; quoi qu'il 
en soit, son affection pour toi est toujours la meme, et il te le prouve en 
se rapprochant de toi, si e'est lui, comme je le presume ; il doit etre 
heureux de ton changement, e'est ce qui explique ses alternatives de 
tendresse et de courroux ; il veut t'aider dans la bonne voie dans laquelle 
tu viens d'entrer, et lorsqu'il t'y verra solidement engage, je suis persuade 
qu'il se fera connaitre. Ainsi, en travaillant a ton propre bonheur, tu 
travailleras au sien. Je ne serais meme pas etonne que ce fut lui qui t'ait 
pousse a venir chez moi. S'il ne l'a pas fait plus tot, e'est qu'il a voulu te 
laisser le temps de comprendre le vide de ton existence desoeuvree et 
d'en ressentir les desagrements. - R. Merci ! merci... ! II est la derriere 
toi... II pose sa main sur ta tete, comme s'il te dictait les paroles que tu 
viens de dire. 

47. Revenons a M. Allan Kardec. - R. Je suis alle chez lui avant-hier 
soir ; il etait occupe a ecrire dans son cabinet. . ., il travaillait a un nouvel 
ouvrage qu'il prepare... Ah ! il nous arrange bien, nous autres pauvres 
Esprits ; si Ton ne nous connait pas ce ne sera pas sa faute. 

48. Etait-il seul ? - R. Seul, oui, e'est-a-dire qu'il n'y avait personne 
avec lui ; mais il y avait autour de lui une vingtaine d'Esprits qui 
bourdonnaient au-dessus de sa tete. 

49. Les entendait-il ? - R. II les entendait si bien qu'il regardait de tous 
cotes d'ou venait ce bruit, pour voir si ce n'etaient pas des milkers de 
mouches ; puis il a ouvert sa fenetre pour regarder si e'etait le vent ou la 
pluie. 

Remarque. Le fait etait parfaitement exact. 

50. Parmi tous ces Esprits en as-tu reconnu ? - R. Non ; ce ne sont pas 
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ceux dont je faisais ma societe ; j'avais l'air d'un intrus et je me suis mis 
dans un coin pour observer. 

51. Ces Esprits paraissaient-ils s'interesser a ce qu'il ecrivait ? - R. Je 
le crois bien ! II y en avait deux ou trois surtout qui lui soufflaient ce 
qu'il ecrivait et qui avaient l'air de prendre l'avis des autres ; lui, il 
croyait tout bonnement que les idees etaient de lui, et il en paraissait 
content. 

52. Est-ce tout ce que tu as vu ? - R. II est ensuite arrive huit ou dix 
personnes qui se sont reunies dans une autre chambre avec Kardec ; on 
s'est mis a causer ; on le questionnait ; il repondait, il expliquait. 

53. Connais-tu les personnes qui etaient la ? - R. Non ; je sais 
seulement qu'il y avait de grands personnages, car a l'un d'eux on disait 
toujours : Prince, et a un autre, M. le Due. Les Esprits sont aussi arrives 
en masse ; il y en avait au moins une centaine, dont plusieurs avaient sur 
la tete comme des couronnes de feu ; les autres se tenaient a l'ecart et 
ecoutaient. 

54. Et toi, que faisais-tu ? - R. J'ecoutais aussi, mais j'observais 
surtout ; alors il m'est venu dans l'idee de faire une demarche tres utile 
pour Kardec ; je te dirai plus tard ce que e'etait quand j'aurai reussi. J'ai 
done quitte l'assemblee, et tout en cheminant dans les rues, je m'amusais 
a flaner devant les boutiques, a me meler dans les groupes. 

55. De sorte qu'au lieu d'aller a tes affaires, tu perdais ton temps. - R. 
Je ne l'ai pas perdu, puisque j'ai empeche un vol. 

56. Ah ! tu te meles aussi de faire la police ? - R. Pourquoi pas ? En 
passant devant une boutique fermee, je remarque qu'il se passe en dedans 
quelque chose de singulier ; j'entre ; je vois un jeune homme tres agite et 
qui allait, venait et avait l'air d'en vouloir a la caisse du marchand. II y 
avait avec lui deux Esprits, l'un qui lui soufflait a l'oreille : Va done, 
poltron ! le tiroir est plein ; tu pourras t'amuser a ton aise, etc. ; l'autre 
avait une figure de femme, belle et pleine de noblesse, quelque chose de 
celeste et de bon dans le regard ; il lui disait : Va-t'en ! va-t'en ! ne te 
laisse pas tenter ; et il lui soufflait les mots : prison, deshonneur. 

Le jeune homme hesitait. Au moment ou il s'approche du comptoir, je 
me mets devant lui pour l'arreter. Le mauvais Esprit me demande de quoi 
je me mele. Je veux, lui dis-je empecher ce jeune homme de commettre 
une mauvaise action, et peut-etre d'aller aux galeres. Alors le bon Esprit 
s'approche de moi et me dit : Ilfaut qu'il subisse la tentation ; e'est une 
epreuve ; s'il succombe, ce sera sa faute. Mon voleur allait triompher, 
lorsque son mauvais genie emploie une ruse abominable qui reussit ; il lui 
fait remarquer, sur une tablette, une bouteille : e'etait de l'eau-de-vie ; il lui 
inspire l'idee d'en boire pour se donner du courage. Le malheureux est 



- 121 - 

perdu, me dis-je..., tactions au mois de sauver quelque chose. Je n'avais 
plus qu'une ressource, c'etait d'avertir le patron... tot ! me voila chez lui 
au cinquieme. II etait en train de faire une partie de cartes avec sa femme 
il fallait trouver le moyen de le faire descendre. 

57. S'il avait ete medium tu lui aurais fait ecrire qu'on le volait. 
Croyait-il du moins aux Esprits ? - R. II n'avait pas assez d'esprit pour 
savoir seulement ce que c'est. 

58. Je ne te connaissais pas le talent de faire des jeux de mots. - R. Si 
tu m'interromps, je ne dis plus rien. Je lui donne un violent eternuement ; 
il veut prendre du tabac, et il s'apercoit qu'il a oublie sa tabatiere dans la 
boutique. II appelle son petit garcon qui dormait dans un coin et lui dit 
d'aller la lui chercher. . ., ce n'etait pas mon affaire. . . ; l'enfant se reveille 
en grognant. . . Je souffle a la mere de dire : Ne reveille done pas cet 
enfant ; tu peux bien y aller toi-meme. - II se decide enfin..., je le suis, 
pour le faire aller plus vite. Arrive a la porte il apercoit de la lumiere 
dans la boutique et entend du bruit. Voila la peur qui le prend, les jambes 
lui tremblent ; je le pousse pour le faire avancer ; s'il etait entre 
subitement, il prenait son voleur comme dans une trappe ; au lieu de 
cela, ce gros imbecile se met a crier : au voleur ! le voleur se sauve, mais 
dans sa precipitation, et trouble qu'il etait par l'eau-de-vie, il oublie de 
ramasser sa casquette. Le marchand entre quand il n'y a plus 
personne... ; ce que fera la casquette, ce n'est pas mon affaire... : celui- 
la n'est pas dans de beaux draps. Grace a moi , le vol n'a pas eu le temps 
de s'accomplir, et le marchand en a ete quitte pour la peur ; ce qui ne l'a 
pas empeche de dire en remontant chez lui qu'il a terrasse un homme de 
six pieds. - Voyez un peu, dit-il, a quoi tiennent les choses ! si je n'avais 
pas eu l'idee de prendre du tabac !... - Si je ne t'avais pas empeche 
d'envoyer notre garcon ! dit la femme... - II faut convenir que nous 
avons eu bon nez tous les deux ! - Ce que c'est que le hasard ! 

Voila, mon cher, comment on nous remercie. 

59. Tu es un brave garcon, mon cher Pierre, et je te felicite. Ne te 
decourage pas de l'ingratitude des hommes ; tu en trouveras bien 
d'autres, maintenant que tu te mets a leur rendre service, meme parmi 
ceux qui croient a l'intervention des esprits. - R. Oui, et je sais que les 
ingrats se preparent de cruels retours. 

60. Je vois maintenant que je puis compter sur toi, et que tu deviens 
vraiment serieux. - R. Tu verras plus tard que ce sera moi qui te ferai de 
la morale. 

61. J'en ai besoin tout comme un autre, et je recois volontiers les bons 
conseils de quelque part qu'ils viennent. Je t'ai dit que je voulais te faire 
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faire une bonne action ; es-tu dispose ? - R. Peux-tu en douter ? 

62. J'ai un de mes amis qui est menace, je crois, de grandes deceptions 
s'il continue a suivre la mauvaise voie dans laquelle il est engage ; les 
illusions qu'il se fait peuvent le perdre. Je voudrais que tu essayasses de 
le ramener dans la bonne route par quelque chose qui put l'impressionner 
vivement ; comprends-tu ma pensee ? - R. Oui ; tu voudrais que je lui 
fisse quelque bonne manifestation ; une apparition, par exemple ; mais 
cela n'est pas en mon pouvoir. Je puis cependant quelquefois, lorsque 
j'en ai la permission, donner des preuves sensibles de ma presence ; tu le 
sais. 

Remarque. Le medium auquel cet Esprit semble s'etre attache est 
averti de sa presence par une impression tres sensible, alors meme qu'il 
ne songe pas a l'appeler. II le reconnait a une sorte de frolement qu'il 
ressent sur les bras, sur le dos et sur les epaules ; mais les effets sont 
quelquefois plus energiques. Dans une reunion qui avait lieu chez nous, 
le 24 mars dernier, cet Esprit repondait aux questions par l'entremise 
d'un autre medium. On parlait de sa puissance physique ; tout a coup, 
comme pour en donner une preuve, il saisit l'un des assistants par la 
jambe au moyen d'une violente secousse, le souleva de sa chaise et le 
jeta tout etourdi a l'autre bout de la chambre 

63. Tu feras ce que tu voudras, ou mieux ce que tu pourras. Je t'avertis 
qu'il est un peu medium. - R. Tant mieux ; j'ai mon plan. 

64. Que comptes-tu faire ? - R. Je vais d'abord etudier la position ; 
voir de quels Esprits il est entoure, et s'il y a moyen de faire quelque 
chose avec eux. Une fois chez lui, je m'annoncerai, comme je l'ai fait 
chez toi ; Ton m'interpellera ; je repondrai : « C'est moi, Pierre Le 
Flamand, messager en Esprit, qui vient se mettre a votre service et qui, 
par la meme occasion, desirerait vous obliger. II a entendu dire que vous 
etiez dans de certaines esperances qui vous tournent la tete et vous font 
deja tourner le dos a vos amis ; je crois devoir, dans votre interet, vous 
avertir combien vos idees sont loin de profiter a votre bonheur futur. Foi 
de Leflamand, je puis vous attester que je viens vous voir dans de 
bonnes intentions. Craignez la colere des Esprits, et plus encore celle de 
Dieu, et croyez aux paroles de votre serviteur qui peut vous affirmer que 
sa mission est toute pour le bien. (Sic.) 

Si Ton me renvoie, je reviendrai trois fois, et puis je verrai ce que 
j'aurai a faire. C'est-il cela ? 

65. Tres-bien, mon ami, mais n'en dis ni plus ni moins. - R. Mot a mot. 

66. Mais si Ton te demande qui t'a charge de cette mission, que 
repondras-tu ? - R. Des Esprits superieurs. Je puis, pour le bien, ne pas 
dire tout a fait la verite. 
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67. Tu te trompes ; du moment qu'on agit pour le bien, c'est toujours 
par l'inspiration des bons Esprits ; ainsi ta conscience peut etre en repos, 
car les mauvais Esprits ne poussent jamais a faire de bonnes choses. - R. 
C'est entendu. 

68. Je te remercie et te felicite de tes bonnes dispositions. Quand veux- 
tu que je t'appelle pour que tu me f asses connaitre le resultat de la 
mission ? - R. Je t'avertirai. 

(La suite au prochain numero.) 



Musique d'outre-tombe. 

L'Esprit de Mozart vient de dieter a notre excellent medium, M. 
Bryon-Dorgeval, un fragment de sonate. Comme moyen de controle, ce 
dernier le fit entendre a plusieurs artistes sans en indiquer la source, et en 
demandant simplement quelle couleur ils trouvaient a ce morceau ; 
chacun y reconnut sans hesitation le cachet de Mozart. II a ete execute 
dans la seance de la Societe du 8 avril dernier, en presence de nombreux 
connaisseurs, par Mile de Davans, eleve de Choppin et pianiste 
distinguee, qui a bien voulu preter son concours. Comme point de 
comparaison, Mile de Davans a prealablement fait entendre une sonate 
composee par Mozart de son vivant. II n'y a eu qu'une voix, non 
seulement sur la parfaite identite du genre, mais encore sur la superiorite 
de la composition spirite. Un morceau de Choppin a ensuite ete execute 
par Mile de Davans avec son talent habituel. On ne pouvait manquer 
cette occasion d'invoquer ces deux compositeurs avec lesquels on a eu 
l'entretien suivant : 

Mozart. 

1 . Vous savez sans doute quel motif nous fait vous appeler ? - R. 
Votre appel me fait plaisir. 

2. Reconnaissez-vous le morceau qu'on vient de jouer comme etant 
dicte par vous ? - R. Oui, tres bien ; je le reconnais tout a fait. Le 
medium qui m'a servi d'interprete est un ami qui ne m'a pas trahi. 

3. Lequel des deux morceaux preferez-vous ? - R. Le second, sans 
parallele. 

4. Pourquoi ? - R. La douceur, le charme y sont plus vifs et plus 
tendres a la fois. 

Remarque. Ce sont en effet les qualites que Ton a reconnues dans ce 
morceau. 

5. La musique du monde que vous habitez peut-elle se comparer a la 
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notre ? - R. II vous serait difficile de la comprendre ; nous avons des 
sens que vous ne possedez pas. 

6. II nous a ete dit que dans votre monde il y a une harmonie naturelle, 
universelle que nous ne connaissons pas ici-bas. - R. C'est vrai ; sur 
votre Terre vous faites de la musique ; ici, toute la nature fait entendre 
des sons melodieux. 

7. Pourriez-vous jouer vous-meme sur le piano ? - R. Je le pourrais, 
sans doute, mais je ne le veux pas ; c'est inutile. 

8. Ce serait pourtant un puissant motif de conviction. - R. N'etes-vous 
pas convaincus ? 

Remarque. On sait que les Esprits ne se pretent jamais aux epreuves ; 
ils font souvent spontanement ce qu'on ne leur demande pas ; celle-ci, 
d'ailleurs, rentre dans la categorie des manifestations physiques dont les 
Esprits eleves ne s'occupent pas. 

9. Que pensez-vous de la publication recente de vos lettres ? - R. Elle 
a rappele beaucoup mon souvenir. 

10. Votre souvenir est dans la memoire de tout le monde ; pourriez- 
vous preciser l'effet que ces lettres ont produit dans l'opinion ? - R. Oui, 
mais on m'a aime, et Ton s'est attache beaucoup plus a moi comme 
homme qu'on ne le faisait auparavant. 

Remarque. La personne, etrangere a la Societe, qui a pose ces 
dernieres questions, confirme que tel a ete en effet l'impression produite 
par cette publication. 

1 1 . Nous desirons interroger Choppin ; le pouvons-nous ? - R. Oui ; il 
est plus triste et plus sombre que moi. 

Choppin. 

12. (Apres revocation.) Pourriez-vous nous dire dans quelle situation 
vous etes comme Esprit ? - R. Errant encore. 

13. Regrettez-vous la vie terrestre ? - R. Je ne suis pas malheureux. 

14. Etes-vous plus heureux que vous ne l'etiez ? - R. Oui, un peu. 

15. Vous dites un peu, ce qui veut dire qu'il n'y a pas une grande 
difference ; que vous manque-t-il pour l'etre davantage ? - R. Je dis un 
peu, par rapport a ce que j'aurais pu etre ; car avec mon intelligence, 
j'aurais pu m'avancer plus que je ne l'ai fait. 

16. Le bonheur que vous n'avez pas maintenant, esperez-vous l'avoir 
un jour ? - R. Assurement, cela viendra, mais il faudra de nouvelles 
epreuves. 

17. Mozart dit que vous etes sombre et triste ; pourquoi cela ? - R. 
Mozart dit vrai. Je m'attriste, parce que j'avais entrepris une epreuve que 
je n'ai pas menee a bien, et je n'ai plus le courage de la recommencer. 
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18. Comment appreciez-vous vos oeuvres musicales ? - R. Je les 
estime beaucoup, mais parmi nous on fait mieux ; on execute mieux 
surtout ; on a plus de moyens. 

19. Quels sont done vos executants ? - R. Nous avons sous nos ordres 
des legions d'executants qui suivent nos compositions avec mille fois 
plus d'art qu'aucun des votres ; ce sont des musiciens accomplis ; 
l'instrument dont ils se servent est leur gosier, pour ainsi dire, et ils sont 
aides par des instruments, sortes d'orgues d'une precision et d'une 
melodie que vous semblez ne pas devoir comprendre. 

20. Etes-vous bien errant ? - Oui ; e'est-a-dire que je n'appartiens a 
aucune planete exclusivement. 

21. Et vos executants, sont-ils aussi errants ? - R. Errants comme moi. 

22. (A Mozart.) Auriez-vous la bonte de nous expliquer ce que vient 
de dire Choppin ? Nous ne comprenons pas cette execution par des 
Esprits errants. - R. Je concois votre etonnement ; nous vous avons 
pourtant dit deja qu'il y a des mondes particulierement affectes aux etres 
errants, mondes dans lesquels ils peuvent habiter temporairement ; sortes 
de bivouacs, de camps pour reposer leurs esprits fatigues par une trop 
longue erraticite, etat toujours un peu penible. 

23. (A Choppin.) Reconnaissez-vous ici une de vos eleves ? - R. Oui, 
il me semble. 

24. Serez-vous bien aise d'assister a l'execution d'un morceau de votre 
composition ? - R. Cela me fera beaucoup de plaisir, surtout execute par 
une personne qui a garde de moi un bon souvenir ; qu'elle accepte mes 
remerciements. 

25. Veuillez nous donner votre jugement sur la musique de Mozart. - 
R. Je l'aime beaucoup ; je regarde Mozart comme mon maitre. 

26. Partagez-vous son opinion relativement a la musique 
d'aujourd'hui ? - R. Mozart a dit que la musique etait mieux comprise de 
son temps qu'aujourd'hui : e'est la verite ; j'objecterai pourtant qu'il y a 
encore de vrais artistes. 

NOTA. - Le fragment de sonate dicte par l'Esprit de Mozart, vient d'etre publie. 
On peut se le procurer, soit au Bureau de la Revue spirite, soit a la librairie spirite 
de M. Ledoyen, Palais royal, galerie d'Orleans, 31. - Prix net : 2 francs. - II sera 
adresse franco contre la remise d'un mandat de cette somme. 



Les mondes intermediaires ou transitoires. 

On a vu par une des reponses rapportees dans l'article precedent qu'il y 
aurait, a ce qu'il parait, des mondes affectes aux Esprits errants. L'idee de 
ces mondes n'etait dans la pensee d'aucun des assistants, et personne n'y 
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eut songe sans la revelation spontanee de Mozart, preuve nouvelle que 
les communications spirites peuvent etre independantes de toute opinion 
preconcue. Dans le but d'approfondir cette question, nous l'avons 
soumise a un autre Esprit, en dehors de la Societe et par l'intermediaire 
d'un autre medium qui n'en avait aucune connaissance. 

l.(A saint Augustin.) Existe-t-il, comme cela nous a ete dit, des 
mondes qui servent aux Esprits errants de stations et de points de repos ? 
- R. II y en a, mais ils sont gradues ; c'est-a-dire qu'ils occupent des 
positions intermediaires parmi les autres mondes, suivant la nature des 
Esprits qui peuvent s'y rendre, et qui y jouissent d'un bien-etre plus ou 
moins grand. 

2. Les Esprits qui habitent ces mondes peuvent-ils les quitter a 
volonte ? - R. Oui ; les Esprits qui se trouvent dans ces mondes peuvent 
s'en detacher pour aller ou ils doivent se rendre. Figurez-vous des 
oiseaux de passage s'abattant sur une ile en attendant d'avoir repris des 
forces pour se rendre a leur destination. 

3. Les Esprits progressent-ils pendant leurs stations dans les mondes 
intermediaires ? - R. Certainement ; ceux qui se reunissent ainsi, c'est 
dans le but de s'instruire et de pouvoir plus facilement obtenir la 
permission de se rendre dans des lieux meilleurs, et parvenir a la position 
qu'obtiennent les elus. 

4. Ces mondes sont-ils perpetuellement et par leur nature speciale 
affectes aux Esprits errants ? - R. Non ; leur position n'est que 
transitoire. 

5. Sont-ils en meme temps habites par des etres corporels ? - Non. 

6. Ont-ils une constitution analogue a celle des autres planetes ? - R. 
Oui, mais la surface est sterile. 

7. Pourquoi cette sterilite ? - R. Ceux qui les habitent n'ont besoin de 
rien. 

8. Cette sterilite est-elle permanente et tient-elle a leur nature 
speciale ? - R. Non, ils sont steriles par transition. 

9. Ces mondes doivent alors etre depourvus de beautes naturelles ? - 
R. La nature se traduit par les beautes de l'immensite qui ne sont pas 
moins admirables que ce que vous appelez les beautes naturelles. 

10. Y a-t-il de ces mondes dans notre systeme planetaire ?- R. Non. 

11. Puisque leur etat est transitoire, notre Terre sera-t-elle un jour de 
ce nombre ? - R. Elle l'a ete. 

12. A quelle epoque ? - R. Pendant sa formation. 

Remarque. Cette communication confirme une fois de plus cette grande 
verite que rien n'est inutile dans la nature ; chaque chose a son but, sa des- 
tination ; rien n'est vide, tout est habite, la vie est partout. Ainsi, pendant 
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la longue serie de siecles qui se sont ecoules avant l'apparition de 
l'homme soir la terre, durant ces lentes periodes de transition attestees 
par les couches geologiques, avant meme la formation des premiers etres 
organiques ; sur cette masse informe, dans cet aride chaos ou les 
elements etaient confondus, il n'y avait pas absence de vie ; des etres qui 
n'avaient ni nos besoins, ni nos sensations physiques y trouvaient un 
refuge. Dieu a voulu que, meme dans cet etat imparfait, elle servit a 
quelque chose. Qui done oserait dire que parmi ces milliards de mondes 
qui circulent dans l'immensite, un seul, un des plus petits, perdu dans la 
foule, eut le privilege exclusif d'etre peuple. Quelle serait done l'utilite 
des autres ? Dieu ne les aurait-il faits qu'en vue de recreer nos yeux ? 
Supposition absurde, incompatible avec la sagesse qui eclate dans toutes 
ses oeuvres. Personne ne contestera qu'il y a dans cette idee des mondes 
encore impropres a la vie materielle, et pourtant peuples d'etres vivants 
appropries a ce milieu, quelque chose de grand et de sublime ou se 
trouve peut-etre la solution de plus d'un probleme. 



Le lien de 1' esprit et du corps. 

M me Schutz, une de nos amies, qui est parfaitement de ce monde, et ne 
parait pas devoir le quitter de sitot, ayant ete evoquee pendant son 
sommeil, nous a plus d'une fois donne la preuve de la perspicacite de son 
Esprit dans cet etat. Un jour, ou mieux une nuit, apres un entretien assez 
long elle dit : Je suis fatiguee ; j'ai besoin de repos ; je dors ; mon corps 
en a besoin. 

La-dessus on lui fit cette question : Votre corps peut reposer ; en vous 
parlant je ne le derange pas ; e'est votre Esprit qui est ici et non votre 
corps ; vous pouvez done vous entretenir avec moi, sans que celui-ci en 
souffre. Elle repondit : 

« Vous avez tort de croire cela ; mon Esprit se detache bien un peu de 
mon corps, mais il est comme un ballon captif qui est retenu par des 
cordes. Lorsque le ballon recoit des secousses occasionnees par le vent, 
le poteau qui le tient captif ressent la commotion des secousses 
transmises par les attaches. Mon corps tient lieu de poteau a mon Esprit, 
avec la difference qu'il eprouve des sensations inconnues au poteau, et 
que ces sensations fatiguent beaucoup le cerveau ; voila pourquoi mon 
corps, comme mon Esprit, a besoin de repos. » 

Cette explication, a laquelle elle nous a declare que, pendant la veille, 
elle n'avait jamais songe, montre parfaitement les relations qui existent 
entre le corps et l'Esprit, alors que ce dernier jouit d'une partie de sa li- 
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berte. Nous savions bien que la separation absolue n'a lieu qu'apres la 
mort, et meme quelque temps apres la mort, mais jamais cette liaison ne 
nous avait ete depeinte par une image aussi claire et aussi saisissante ; 
aussi avons-nous sincerement felicite cette dame de ce qu'elle avait 
autant d'esprit en dormant. 

Ceci, toutefois, ne nous paraissait qu'une ingenieuse comparaison, 
lorsque tout dernierement cette figure a pris les proportions de la realite. 
- M. R..., ancien ministre residant des Etats-Unis, pres le roi de Naples, 
homme tres eclaire sur le spiritisme, etant venu nous voir, nous a 
demande si, dans les phenomenes des apparitions, nous avions jamais 
observe une particularite distinctive entre l'Esprit d'une personne vivante 
et celui d'une personne morte ; en un mot, si, lorsqu'un Esprit apparait 
spontanement, soit pendant la veille, soit pendant le sommeil, nous 
avons un moyen de reconnaitre si la personne est morte ou vivante. Sur 
notre reponse que nous n'en connaissons pas d' autre que de le demander 
a l'Esprit, il nous dit connaitre en Angleterre un medium voyant, doue 
d'une grande puissance, qui, chaque fois que l'Esprit d'une personne 
vivante se presente a lui, remarque une trainee lumineuse partant de la 
poitrine, traverse l'espace sans etre interrompue par les obstacles 
materiels, et va aboutir au corps, sorte de cordon ombilical, qui unit les 
deux parties momentanement separees de l'etre vivant. II ne l'a jamais 
remarque quand la vie corporelle n'existe plus, et c'est a ce signe qu'il 
reconnait si l'Esprit est celui d'une personne morte ou encore vivante. 

La comparaison de Mme Schutz nous est revenue a la pensee, et nous 
en avons trouve la confirmation dans le fait que nous venons de 
rapporter. Nous ferons toutefois une remarque a ce sujet. 

On sait qu'au moment de la mort la separation-n'est pas brusque ; le 
perisprit ne se degage que peu a peu, et tant que dure le trouble, il 
conserve une certaine affinite avec le corps. Ne serait-il pas possible que 
le lien observe par le medium voyant dont nous venons de parler, 
subsistat encore lorsque l'Esprit apparait au moment meme de la mort, ou 
peu d'instants apres, comme cela arrive souvent ? Dans ce cas, la 
presence de ce cordon ne serait pas un indice que la personne est 
vivante. M. R... n'a pu nous dire si le medium a fait cette remarque. 
Dans tous les cas, l'observation n'en est pas moins tres importante, et 
jette un nouveau jour sur ce qu'on peut appeler la physiologie des 
Esprits. 
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Refutation d'un article de l'Univers. 

Le journal l'Univers, dans son numero du 13 avril dernier, contient un 
article de M. l'abbe Chesnel ou la question du spiritisme est longuement 
discutee. Nous l'aurions laisse passer comme tant d'autres auxquels nous 
n'attachons aucune importance, s'il s'agissait d'une de ces diatribes 
grossieres qui prouvent tout au moins de la part de leurs auteurs 
l'ignorance la plus absolue de ce qu'ils attaquent. Nous nous plaisons a 
reconnaitre que l'article de M. l'abbe Chesnel est redige dans un tout 
autre esprit. Par la moderation et la convenance de son langage, il merite 
une reponse, d'autant plus necessaire que cet article contient une erreur 
grave et peut donner une idee tres fausse soit du spiritisme en general, 
soit en particulier du caractere et de l'objet des travaux de la Societe 
parisienne des etudes spirites. Nous citons l'article dans son entier. 

« Tout le monde connait le spiritualisme de M. Cousin, cette 
philosophic destinee a prendre doucement la place de la religion. 
Aujourd'hui, nous possedons sous le meme titre un corps de doctrines 
revelees, qui va se completant peu a peu, et un culte fort simple, il est 
vrai, mais d'une efficacite merveilleuse, puisqu'il mettrait les devots en 
communication reelle, sensible et presque permanente avec le monde 
surnaturel. 

« Ce culte a des assemblies periodiques qui s'ouvrent par l'invocation 
d'un saint canonise. Apres avoir constate la presence au milieu des 
fideles de saint Louis, roi de France, on le supplie d'interdire aux malins 
esprits l'entree du temple, et on lit le proces-verbal de la seance 
precedente. Puis, sur l'invitation du president, un medium monte au 
bureau pres du secretaire charge d'ecrire les demandes faites par l'un des 
fideles et les reponses qui seront dictees au medium par l'esprit invoque. 
L'assemblee assiste gravement, pieusement, a cette scene de 
necromancie quelquefois tres longue, et quand l'ordre du jour est epuise, 
on se retire plus persuade que jamais de la verite du spiritualisme. 
Chaque fidele, dans l'intervalle qui s'ecoule jusqu'a la reunion suivante, 
ne neglige point d'entretenir un commerce assidu, mais prive, avec ceux 
des esprits qui lui sont ou le plus accessibles ou le plus chers. Les 
medium abondent, et il n'y a guere de secrets dans l'autre vie que les 
medium ne finissent par penetrer. Ces secrets une fois reveles aux 
fideles, ne sont pas derobes au public. La Revue spiritualiste, qui parait 
regulierement tous les mois, ne refuse aucun abonnement profane, et le 
premier venu peut acheter les livres qui contiennent le texte revele avec 
son commentaire authentique. 

« On serait porte a croire qu'une religion qui consiste uniquement dans 
revocation des morts est fort hostile a l'Eglise catholique, qui n'a jamais 
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cesse d'interdire la pratique de la necromancie. Mais ces sentiments 
etroits, tout naturels qu'ils paraissent, n'en sont pas moins etrangers, 
assure-t-on, au coeur des spiritualistes. lis rendent volontiers justice a 
l'Evangile et a son Auteur ; ils avouent que Jesus a vecu, agi, parle, 
souffert comme nos quatre evangelistes le racontent. La doctrine 
evangelique est vraie ; mais cette revelation dont Jesus fut l'organe, loin 
d'exclure tout progres, a besoin d'etre completee. C'est le spiritualisme 
qui donnera a l'Evangile la saine interpretation qui lui manque et le 
complement qu'il attend depuis dix-huit siecles. 

« Mais aussi, qui assignera des limites au progres du christianisme 
enseigne, interprets, developpe tel qu'il Test par des ames degagees de la 
matiere, etrangeres aux passions terrestres, a nos prejuges et aux interets 
humains ? L'infini lui-meme se decouvre a nous ; or, l'infini n'a pas de 
bornes, et tout nous fait esperer que la revelation de l'infini sera 
continuee sans interruption ; a mesure que s'ecouleront les siecles, on 
verra les revelations ajoutees aux revelations, sans epuiser jamais ces 
mysteres dont l'etendue et la profondeur semblent grandir a mesure qu'ils 
se degagent de l'obscurite qui les avait enveloppes jusqu'ici. 

« D'ou cette consequence que le spiritualisme est une religion, 
puisqu'il nous met intimement en relation avec l'infini et qu'il absorbe, 
en l'elargissant, le christianisme, qui, de toutes les formes religieuses 
presentes ou passees, est, comme on l'avoue sans peine, la plus elevee, la 
plus pure et la plus parfaite. Mais agrandir le christianisme est une tache 
difficile, qui ne peut etre accomplie sans renverser les barrieres derriere 
lesquelles il se tient retranche. Les rationalistes ne respectent aucune 
barriere ; moins ardents ou mieux avises, les spiritualistes n'en trouvent 
que deux dont l'abaissement paraisse indispensable, savoir, l'autorite de 
l'Eglise catholique, et le dogme de l'eternite des peines. 

« Cette vie est-elle l'unique epreuve qu'il soit donne a l'homme de 
traverser ? L'arbre demeure-t-il eternellement du cote ou il est tombe ? 
L'etat de l'ame, apres la mort, est-il definitif, irrevocable et eternel ? 
Non, repond la necromancie spiritualiste. A la mort, rien ne finit, tout 
recommence. La mort est pour chacun de nous le point de depart d'une 
incarnation nouvelle, d'une nouvelle vie et d'une nouvelle epreuve. 

« Dieu, selon le pantheisme allemand, n'est pas l'etre, mais le devenir 
eternel. Quoi qu'il en soit de Dieu, l'homme, d'apres les spiritualistes 
parisiens, n'a pas d'autre destinee que le devenir progressif ou 
retrogressif, selon ses merites et selon ses oeuvres. La loi morale ou 
religieuse a une sanction veritable dans les autres vies, ou les bons sont 
recompenses et les mechants punis, mais durant une periode plus ou 
moins longue d'annees ou de siecles, et non pendant l'eternite. 
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« Le spiritualisme serait-il la forme mystique de l'erreur dont M. Jean 
Reynaud est le theologien ? Peut-etre. Est-il permis d'aller plus loin et de 
dire qu'entre M. Reynaud et les nouveaux sectaires il existe un lien plus 
etroit que celui de la communaute de doctrines ? Peut-etre encore. Mais 
cette question, faute de renseignements certains, ne sera pas tranchee ici 
d'une maniere decisive. 

« Ce qui importe beaucoup plus que la parente ou les alliances 
heretiques de M. Jean Reynaud, c'est la confusion d'idees dont le progres 
du spiritualisme est le signe ; c'est l'ignorance en matiere de religion, qui 
rend possible tant d'extravagance ; c'est la legerete avec laquelle des 
hommes, d'ailleurs estimables, accueillent ces revelations de l'autre 
monde qui n'ont aucun merite, pas meme celui de la nouveaute. 

« II n'est pas necessaire de remonter jusqu'a Pythagore et aux pretres 
de l'Egypte pour decouvrir les origines du spiritualisme contemporain. 
On les trouvera en feuilletant les proces-verbaux du magnetisme animal. 

« Des le XVIII ° siecle, la necromancie jouait un grand role dans les 
pratiques du magnetisme ; et plusieurs annees avant qu'il fut question 
d'esprits frappeurs en Amerique, certains magnetiseurs francais 
obtenaient, disaient-ils, de la bouche des morts ou des demons, la 
confirmation des doctrines condamnees par l'Eglise ; et notamment celle 
des erreurs d'Origene touchant la conversion future des mauvais anges et 
des reprouves. 

« II faut dire aussi que le medium spiritualiste dans l'exercice de ses 
fonctions differe peu du sujet sous la main du magnetiseur, et que le 
cercle embrasse par les revelations du premier ne depasse pas non plus 
celui qui borne la vue du second. 

« Les renseignements que la curiosite obtient dans les affaires privees, 
au moyen de la necromancie, n'apprennent, en general, rien de plus que 
ce qui etait connu auparavant. La reponse du medium spiritualiste est 
obscure dans les points que nos recherches personnelles n'ont pu 
eclaircir ; elle est nette et precise dans les choses qui nous sont bien 
connues ; muette sur tout ce qui s'est derobe a nos etudes et a nos efforts. 
II semble, en un mot, que le medium a une vue magnetique de notre ame, 
mais qui ne decouvre rien au-dela de ce qu'il y trouve ecrit. Mais cette 
explication, qui parait bien simple, est pourtant sujette a de graves 
difficultes. Elle suppose, en effet, qu'une ame peut naturellement lire au 
fond d'une autre ame sans le secours des signes et independamment de la 
volonte de celui qui deviendrait pour le premier venu un livre ouvert et 
tres risible. Or les anges, bons ou mauvais, ne possedent naturellement 
ce privilege ni par rapport a nous, ni dans les relations directes qu'ils ont 
entre eux. Dieu seul penetre imme- 
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diatement les esprits et scrute jusqu'au fond des coeurs le plus 
obstinement fermes a sa lumiere. 

« Si les faits spiritualistes les plus etranges qu'on rapporte sont 
authentiques, il faudrait done, pour les expliquer, recourir a d'autres 
principes. On oublie trop que ces faits se rapportent en general a un objet 
qui preoccupe fortement le coeur ou 1'intelligence, qui a provoque de 
longues recherches, et dont on a souvent parle en dehors de la 
consultation spiritualiste. Dans ces conditions, qu'il ne faut pas perdre de 
vue, une certaine connaissance des choses qui nous interessent ne 
depasse nullement les limites naturelles de la puissance des esprits. 

« Quoi qu'il en soit, il n'y a pas autre chose, dans le spectacle qui nous 
est donne aujourd'hui, qu'une evolution du magnetisme qui s'efforce de 
devenir une religion. 

« Sous la forme dogmatique et polemique que la religion nouvelle doit 
a M. Jean Reynaud, elle a encouru la condamnation du Concile de 
Perigueux, dont la competence, on s'en souvient, a ete gravement niee 
par le coupable. 

« Dans la forme mystique qu'elle prend aujourd'hui a Paris, elle merite 
d'etre etudiee au moins comme un signe des temps ou nous vivons. Le 
spiritualisme a enrole deja un certain nombre d'hommes parmi lesquels 
plusieurs sont honorablement connus dans le monde. Ce pouvoir de 
seduction qu'il exerce, le progres lent, mais non interrompu, qui lui est 
attribue par des temoins dignes de foi, les pretentions qu'il affiche, les 
problemes qu'il pose, le mal qu'il peut faire aux ames, voila sans doute 
assez de motifs reunis pour attirer de ce cote l'attention des catholiques. 
Gardons-nous d'attribuer a la nouvelle secte plus d'importance qu'elle 
n'en a reellement. Mais pour eviter l'exageration qui grossit tout, ne 
tombons pas non plus dans la manie de nier et d'amoindrir toutes choses. 
Nolite omni spiritui credere, sed probate spiritus si ex Deo sint : 
Quoniam multi pseudoprophetoe exierunt in mundum. (I Joan. IV. 1.) » 

L'abbe Francois Chesnel. 
Monsieur l'Abbe, 

L'article que vous avez publie dans YUnivers concernant le spiritisme, 
contient plusieurs erreurs qu'il importe de rectifier, et qui proviennent, 
sans aucun doute, d'une etude incomplete de la matiere. Pour les refuter 
toutes, il faudrait reprendre, en sous-oeuvre, tous les points de la theorie, 
ainsi que les traits qui lui servent de base, et e'est ce que je n'ai 
nullement l'intention de faire ici. Je me borne aux points principaux. 

Vous voulez bien reconnaitre que les idees spirites ont enrole un certain 
nombre d'hommes honorablement connus dans le monde ; ce fait, dont la 
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realite depasse sans doute de beaucoup ce que vous croyez, merite 
incontestablement l'attention de tout homme serieux, car tant de gens 
eminents par leur intelligence, leur savoir et leur position sociale, ne se 
passionneraient pas pour une idee denuee de tout fondement. La 
conclusion naturelle en est qu'au fond de tout cela il doit y avoir quelque 
chose. 

Vous objecterez sans doute que certaines doctrines, moitie religieuses, 
moities sociales, ont trouve dans ces dernieres annees des sectaires dans 
les rangs meme de l'aristocratie intellectuelle, ce qui ne les a pas 
empechees de tomber sous le ridicule. Les hommes d'intelligence 
peuvent done se laisser seduire par des utopies. A cela je reponds que les 
utopies n'ont qu'un temps ; tot ou tard la raison en fait justice ; il en sera 
de meme du spiritisme, si e'en est une ; si e'est une verite, il triomphera 
de toutes les oppositions, de tous les sarcasmes, je dirai meme de toutes 
les persecutions, si les persecutions etaient encore de notre siecle, et les 
detracteurs en seront pour leurs frais ; il faudra bien que bon gre mal gre 
les opposants l'acceptent, comme on a accepte tant de choses, contre 
lesquelles on avait proteste, soi-disant au nom de la raison. Le spiritisme 
est-il une verite ? L'avenir jugera ; deja il semble se prononcer par la 
rapidite avec laquelle ces idees se propagent, et remarquez bien que ce 
n'est pas dans la classe ignorante et illettree qu'elles trouvent des 
adherents, mais bien au contraire parmi les gens eclaires. 

II est encore a remarquer que toutes les doctrines philosophiques sont 
l'oeuvre d'hommes a pensees plus ou moins grandes, plus ou moins 
justes ; toutes ont un chef, autour duquel se sont groupes d'autres 
hommes partageant la meme maniere de voir. Quel est l'auteur du 
spiritisme ? Quel est celui qui a imagine cette theorie, vraie ou fausse ? 
On a cherche a la coordonner, a la formuler, a l'expliquer, e'est vrai ; 
mais l'idee premiere, qui l'a concue ? Personne ; ou pour mieux dire tout 
le monde, parce que chacun a pu voir et que ceux qui n'ont pas vu, e'est 
qu'ils n'ont pas voulu voir, ou qu'ils ont voulu voir a leur maniere, sans 
sortir du cercle de leurs idees precongues, ce qui fait qu'ils ont mal vu et 
mal juge. Le spiritisme decoule d'observations que chacun peut faire, qui 
ne sont un privilege pour personne, e'est ce qui explique son irresistible 
propagation ; il n'est le produit d'aucun systeme individuel, et e'est ce qui 
le distingue de toutes les autres doctrines philosophiques. 

Ces revelations de l'autre monde n'ont pas meme, dites-vous, le 
merite de la nouveaute. Serait-ce done un merite que la nouveaute ? 
Qui a jamais pretendu que ce fut une decouverte moderne ? Ces 
communications etant une consequence de la nature humaine, et ayant 
lieu par la volonte de Dieu, font partie des lois immuables par 
lesquelles il regit le monde ; elles ont done du exister depuis qu'il y a 
des hommes sur la terre ; voila pour- 



- 134 - 

quoi on les retrouve dans la plus haute antiquite, chez tous les peuples, 
dans l'histoire profane, aussi bien que dans l'histoire sacree. L'anciennete 
et l'universalite de cette croyance sont des arguments en sa faveur ; en 
tirer contre elle une conclusion defavorable, serait manquer de logique 
au premier chef. 

Vous dites ensuite que la faculte des mediums differe pen de celle du 
sujet sous la main du magnetiseur, autrement dit du somnambule ; mais 
admettons meme une parfaite identite ; quelle peut etre la cause de cette 
admirable clairvoyance somnambulique, clairvoyance qui ne trouve 
d' obstacle ni dans la matiere, ni dans la distance ; qui s'exerce sans le 
concours des organes de la vue ? N'est-ce pas la demonstration la plus 
patente de l'existence et de l'individualite de l'ame, pivot de la religion ? 
Si j'etais pretre, et que je voulusse dans un sermon prouver qu'il y a en 
nous autre chose que le corps, je le demontrerais d'une maniere 
irrecusable par les phenomenes du somnambulisme naturel ou artificiel. 
Si la mediumnite n'est qu'une variete du somnambulisme, ses effets n'en 
sont pas moins dignes d'observations. J'y trouverais une preuve de plus 
en faveur de ma these et m'en ferais une arme nouvelle contre l'atheisme 
et le materialisme. Toutes nos facultes sont l'oeuvre de Dieu ; plus elles 
sont grandes et merveilleuses, plus elles attestent sa puissance et sa 
bonte. 

Pour moi qui, pendant trente-cinq ans, ai fait du somnambulisme une 
etude speciale, qui en ai fait une non moins approfondie de toutes les 
varietes de mediums, je dis, comme tous ceux qui ne jugent pas sur la 
vue d'une seule face, que le medium est doue d'une faculte particuliere, 
qui ne permet pas de le confondre avec le somnambule, et que la 
complete independance de sa pensee est prouvee par des faits de la 
derniere evidence, pour quiconque se place dans les conditions voulues 
pour observer sans partialite. Abstraction faite des communications 
ecrites, quel est le somnambule qui a jamais fait jaillir une pensee d'un 
corps inerte ? qui a produit des apparitions visibles et meme tangibles ? 
qui a pu maintenir un corps grave dans l'espace sans point d'appui ? Est- 
ce par un effet somnambulique qu'un medium a dessine, il y a quinze 
jours, chez moi, en presence de vingt temoins, le portrait d'une jeune 
personne morte depuis dix-huit mois et qu'il n'avait jamais connue, 
portrait reconnu par le pere present a la seance ? Est-ce par un effet 
somnambulique qu'une table repond avec precision aux questions 
proposees, a des questions mentales, meme ? Assurement, si Ton admet 
que le medium soit dans un etat magnetique, il me parait difficile de 
croire que la table soit somnambule. 
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Vous dites que le medium ne parle clairement que de choses connues. 
Comment expliquer le fait suivant et cent autres du meme genre qui se 
sont maintes fois reproduits a ma connaissance personnelle ? Un de mes 
amis, tres bon medium ecrivain, demande a un Esprit si une personne 
qu'il a perdue de vue depuis quinze ans est encore de ce monde. « Oui, 
elle vit encore, lui est-il repondu ; elle demeure a Paris, telle rue, tel 
numero. » II va, et trouve la personne a l'adresse indiquee. Est-ce de 
l'illusion ? Sa pensee pouvait-elle lui suggerer cette reponse ? Si, dans 
certains cas, les reponses peuvent s'accorder avec la pensee, est-il 
rationnel d'en conclure que ce soit une loi generate ? En cela, comme en 
toutes choses, les jugements precipites sont toujours dangereux, parce 
qu'ils peuvent etre infirmes par les faits que Ton n'a pas observes. 

Au reste, monsieur l'abbe, mon intention n'est point ici de faire un 
cours de spiritisme, ni d'en discuter l'erreur ou la verite. II me faudrait, 
comme je l'ai dit tout a l'heure, rappeler les faits innombrables que j'ai 
cites dans la Revue Spirite, ainsi que les explications que j'en ai donnees 
dans mes divers ecrits. J'arrive done a la partie de votre article qui me 
parait la plus grave. 

Vous intitulez votre article : Une religion nouvelle a Paris. En 
supposant que tel fut en effet le caractere du spiritisme, il y aurait la une 
premiere erreur, attendu qu'il est loin d'etre circonscrit dans Paris. II 
compte plusieurs millions d'adherents repandus dans les cinq parties du 
monde, et Paris n'en a pas ete le foyer primitif. En second lieu est-ce une 
religion ? II est aise de demontrer le contraire. 

Le spiritisme est fonde sur l'existence d'un monde invisible, forme 
d'etres incorporels qui peuplent l'espace, et qui ne sont autres que les 
ames de ceux qui ont vecu sur la Terre ou dans les autres globes ou ils 
ont laisse leur enveloppe materielle. Ce sont ces etres auxquels nous 
avons donne, ou mieux qui se sont donne le nom d'Esprits. Ces etres, qui 
nous entourent sans cesse, exercent sur les hommes a leur insu une 
grande influence ; ils jouent un role tres actif dans le monde moral, et 
jusqu'a un certain point dans le monde physique. Le spiritisme est done 
dans la nature, et Ton peut dire que, dans un certain ordre d'idees, e'est 
une puissance, comme l'electricite en est une a un autre point de vue, 
comme la gravitation universelle en est une autre. 

II nous devoile le monde des invisibles, comme le microscope nous a 
devoile le monde des infiniment petits que nous ne soupconnions pas. Les 
phenomenes dont ce monde invisible est la source ont done du se produire, et 
se sont produits dans tous les temps, voila pourquoi l'histoire de tous les 
peuples en fait mention. Seulement, dans leur ignorance, les hommes 
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ont attribue ces phenomenes a des causes plus ou moins hypothetiques, 
et donne sous ce rapport un libre cours a leur imagination, comme ils 
l'ont fait pour tous les phenomenes dont la nature leur etait 
imparfaitement connue. Le spiritisme, mieux observe depuis qu'il est 
vulgarise, vient jeter la lumiere sur une foule de questions jusqu'ici 
insolubles ou mal resolues. Son veritable caractere est done celui d'une 
science et non d'une religion, et la preuve en est, e'est qu'il compte parmi 
ses adherents des hommes de toutes les croyances et qui n'ont point pour 
cela renonce a leurs convictions : des catholiques fervents qui n'en 
pratiquent pas moins tous les devoirs de leur culte, des protestants de 
toutes les sectes, des israelites, des musulmans et jusqu'a des 
bouddhistes et des brahmistes ; il y a de tout, excepte des materialistes et 
des athees, parce que ces idees sont incompatibles avec les observations 
spirites. Le spiritisme repose done sur des principes generaux 
independants de toute question dogmatique. II a, il est vrai, des 
consequences morales comme toutes les sciences philosophiques ; ces 
consequences sont dans le sens du christianisme, parce que le 
christianisme est de toutes les doctrines la plus eclairee, la plus pure, et 
e'est pour cette raison que de toutes les sectes religieuses du monde, les 
Chretiens sont les plus aptes a le comprendre dans sa veritable essence. 
Le spiritisme n'est done point une religion : autrement il aurait son culte, 
ses temples, ses ministres. Chacun sans doute peut se faire une religion 
de ses opinions, interpreter a son gre les religions connues, mais de la a 
la constitution d'une nouvelle Eglise, il y a loin, et je crois qu'il serait 
imprudent d'en donner l'idee. En resume, le spiritisme s'occupe de 
l'observation des faits, et non des particularites de telle ou telle croyance, 
de la recherche des causes, de Implication que ces faits peuvent donner 
de phenomenes connus, dans l'ordre moral comme dans l'ordre physique, 
et n'impose pas plus un culte a ses partisans que l'astronomie n'impose le 
culte des astres, ni la pyrotechnie celui du feu. Bien plus : de meme que 
le sabeisme est ne de l'astronomie mal comprise, le spiritisme, mal 
compris dans l'antiquite, a ete la source du polytheisme. Aujourd'hui 
que, grace aux lumieres du christianisme, nous pouvons le juger plus 
sainement, il nous met en garde contre les systemes errones, fruits de 
l'ignorance ; et la religion elle-meme peut y puiser la preuve palpable de 
beaucoup de verites contestees par certaines opinions ; voila pourquoi, 
contrairement a la plupart des sciences philosophiques, un de ses effets 
est de ramener aux idees religieuses ceux qui sont egares par un 
scepticisme exagere. 

La Societe dont vous parlez definit son objet par son titre meme ; le nom 
de : Societe parisienne des etudes spirites ne ressemble guere a celui d'une 
secte ; elle en a si peu le caractere que son reglement lui interdit de s'oc- 
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cuper de questions religieuses ; elle est rangee dans la categorie des 
societes scientifiques, parce qu'en effet son but est d'etudier et 
d'approfondir tous les phenomenes qui resultent des rapports entre le 
monde visible et le monde invisible ; elle a son president, son secretaire, 
son tresorier, comme toutes les societes ; elle ne convie point le public a 
ses seances ; on n'y fait aucun discours, ni rien qui ait le caractere d'un 
culte quelconque. Elle procede a ses travaux avec calme et 
recueillement, d'abord parce que c'est une condition necessaire pour les 
observations ; secondement, parce qu'elle sait le respect que Ton doit a 
ceux qui ne vivent plus sur la Terre. Elle les appelle au nom de Dieu, 
parce qu'elle croit en Dieu, en sa toute-puissance, et qu'elle sait que rien 
ne se fait en ce monde sans sa permission. Elle ouvre sa seance par un 
appel general aux bons Esprits, parce que, sachant qu'il y en a de bons et 
de mauvais, elle tient a ce que ces derniers ne viennent pas se meler 
frauduleusement aux communications qu'elle recoit et l'induire en erreur. 
Qu'est-ce que cela prouve ? Que nous ne sommes pas des athees ; mais 
cela n'implique nullement que nous soyons des religionnaires ; c'est ce 
dont aurait pu se convaincre la personne qui vous a rapporte ce qui se 
fait parmi nous, si elle eut suivi nos travaux, et si surtout elle les eut 
juges moins legerement, et peut-etre avec un esprit moins prevenu et 
moins passionne. Les faits protestent done d'eux-memes contre la 
qualification de nouvelle secte que vous donnez a la Societe, faute sans 
doute de la mieux connaitre. 

Vous terminez votre article en appelant l'attention des catholiques sur 
le mal que le spiritisme peut faire aux ames. Si les consequences du 
spiritisme etaient la negation de dieu, de l'ame, de son individualite apres 
la mort, du libre arbitre de l'homme, des peines et des recompenses 
futures, ce serait une doctrine profondement immorale ; loin de la, il 
prouve, non par le raisonnement, mais par les faits, ces bases 
fondamentales de la religion dont le plus dangereux ennemi est le 
materialisme. II fait plus : par ses consequences il apprend a supporter 
avec resignation les miseres de cette vie ; il calme le desespoir ; il 
apprend aux hommes a s'aimer comme des freres selon les divins 
preceptes de Jesus. Si vous saviez comme moi combien il a ramene 
d'incredules endurcis, combien il a arrache de victimes au suicide par la 
perspective du sort reserve a ceux qui abregent leur vie contrairement a 
la volonte de Dieu ; combien il a calme de haines et rapproche 
d'ennemis ! Est-ce la ce que vous appelez faire du mal aux ames ? Non, 
vous ne pouvez penser ainsi, et j'aime a croire que si vous le 
connaissiez mieux, vous le jugeriez tout autrement. La religion, direz- 
vous, peut faire tout cela. Loin de moi de le contester ; mais croyez- 
vous qu'il eut ete plus heureux pour ceux qu'elle a trouves rebelles, 
d'etre restes dans une incredulite 
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absolue ? Si le spiritisme en a triomphe, s'il leur a rendu clair ce qui etait 
obscur, evident ce qui etait douteux, ou est le mal ? Pour moi, je dis 
qu'au lieu de perdre des ames il en a sauve. 

Agreez, etc. 

Allan Kardec. 



Le Livre des Esprits chez les Sauvages. 

Nous savions que le Livre des Esprits a des lecteurs sympathiques 
dans toutes les parties du monde, mais nous ne nous serions certes pas 
doute qu'on put le trouver chez les sauvages de l'Amerique du Sud, sans 
une lettre qui nous a ete adressee de Lima, il y a quelques mois, et dont 
nous croyons devoir publier la traduction integrate en raison du fait 
significatif qu'elle renferme et dont chacun comprendra la portee. Elle 
porte avec elle son commentaire, et nous n'y ajouterons aucune 
reflexion. 

« Tres honore monsieur Allan Kardec, 

« Excusez-moi de ne pas vous ecrire en francais ; je comprends cette 
langue pour la lecture, mais je ne puis l'ecrire correctement et 
intelligiblement. 

« Je frequente depuis plus de dix ans les peuplades aborigenes qui 
habitent le versant oriental des Andes, dans les contrees de rAmerique, 
sur les confins du Perou. Votre Livre des Esprits que je me suis procure 
dans un voyage a Lima m'accompagne dans ces solitudes ; vous dire que 
je l'ai lu avec avidite et que je le relis sans cesse, cela ne doit pas vous 
etonner ; aussi, je ne viendrais point vous troubler pour si peu de chose, 
si je ne croyais que certains renseignements peuvent vous interesser, et si 
je n'avais le desir d'obtenir de vous quelques conseils que j 'attends de 
votre bonte, ne doutant pas que vos sentiments humains ne soient 
d' accord avec les sublimes principes de votre livre. 

Ces peuples que nous appelons sauvages le sont moins qu'on ne le 
croit generalement ; si Ton veut dire qu'ils habitent des cabanes au lieu 
de palais, qu'ils ne connaissent pas nos arts et nos sciences, qu'ils 
ignorent l'etiquette des gens polices, ce sont de vrais sauvages ; mais 
sous le rapport de l'intelligence, on trouve chez eux des idees d'une 
justesse etonnante, une grande finesse d'observation, et des sentiments 
nobles et eleves. lis comprennent avec une merveilleuse facilite, et ils 
ont l'esprit, sans comparaison, moins lourd que les paysans d'Europe. 
Ils meprisent ce qui leur semble inutile par rapport a la simplicite qui 
suffit a leur genre de vie. La 
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tradition de leur antique independance est toujours vivante parmi eux, 
c'est pourquoi ils ont une aversion insurmontable pour leurs 
conquerants ; mais s'ils hai'ssent la race en general, ils s'attachent aux 
individus qui leur inspirent une confiance absolue. C'est a cette 
confiance que je dois de vivre dans leur intimite, et quand je suis au 
milieu d'eux, je suis plus en surete que dans certaines grandes villes. 
Quand je les quitte, ils sont dans la tristesse, et me font promettre de 
revenir ; quand je reviens, toute la tribu est en fete. 

Ces explications etaient necessaires pour ce qui va suivre. 

Je vous ai dit que j'avais avec moi le Livre des Esprits. II me prit un 
jour fantaisie de leur en traduire quelques passages, et j'ai ete fort surpris 
de voir qu'ils le comprenaient mieux que je ne l'aurais pense, par suite de 
certaines remarques tres judicieuses qu'ils faisaient. En voici un 
exemple. 

L'idee de revivre sur la Terre leur parait toute naturelle, et l'un d'eux 
me dit un jour : Est-ce que quand nous serons morts, nous pouvons 
naitre parmi les Blancs ? - Assurement, repondis-je. - Alors tu es peut- 
etre un de nos parents ? - C'est possible. - C'est sans doute pour cela que 
tu es bon pour nous et que nous t'aimons ? - C'est encore possible. - 
Alors quand nous rencontrons un Blanc il ne faut pas lui faire de mal, 
parce que c'est peut-etre un de nos freres. 

Vous admirerez, sans doute, comme moi, Monsieur, cette conclusion 
d'un sauvage, et le sentiment de fraternite qu'elle a fait naitre en lui. Au 
reste, l'idee des Esprits n'est point nouvelle pour eux ; elle est dans leurs 
croyances, et ils sont persuades qu'on peut s'entretenir avec les parents 
qui sont morts et qui viennent visiter les vivants. Le point important est 
d'en tirer parti pour les moraliser, et je ne crois pas que ce soit une chose 
impossible, parce qu'ils n'ont pas encore les vices de notre civilisation. 
C'est ici que j'aurais besoin des conseils de votre experience. On a tort, a 
mon avis, de croire qu'on ne peut influencer les gens ignorants qu'en 
parlant a leurs sens ; je pense au contraire que c'est les entretenir dans 
des idees etroites, et developper chez eux le penchant a la superstition. 
Je crois que le raisonnement, quand on sait se mettre a la portee des 
intelligences, aura toujours un empire plus durable. 

Dans l'attente de la reponse dont vous voudrez bien me favoriser, 
recevez, etc. 

Don Fernando Guerrero. 
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Aphorismes spirites et pensees detachees. 

Lorsque vous voulez etudier l'aptitude d'un medium, n'evoquez pas de 
prime abord, par son intermediaire, le premier Esprit venu, parce qu'il 
n'est pas dit que le medium soit apte a servir d'interprete a tous les 
Esprits, et que des Esprits legers peuvent usurper le nom de celui que 
vous appelez. Evoquez de preference son Esprit familier, parce que 
celui-la viendra toujours ; alors vous le jugerez a son langage et vous 
serez mieux a meme d'apprecier la nature des communications que recoit 
le medium. 

Les Esprits incarnes agissent par eux-memes selon qu'ils sont bons ou 
mauvais ; ils peuvent agir aussi sous l'impulsion d'Esprits non incarnes 
dont ils sont les instruments pour le bien ou le mal, ou pour 
l'accomplissement des evenements. Nous sommes ainsi a notre insu les 
agents de la volonte des Esprits pour ce qui se passe dans le monde, 
tantot dans un interet general, tantot dans un interet individuel. Ainsi, 
nous rencontrons quelqu'un qui est cause que nous faisons ou ne faisons 
pas une chose ; nous croyons que c'est le hasard qui nous l'envoie, tandis 
que le plus souvent ce sont les Esprits qui nous poussent l'un vers l'autre, 
parce que cette rencontre doit amener un resultat determine. 

Les Esprits, en s'incarnant dans differentes positions sociales, sont 
comme des acteurs qui, hors de la scene, sont vetus comme tout le 
monde, et sur la scene revetent tous les costumes et jouent tous les roles, 
depuis le roi jusqu'au chiffonnier. 

II y a des gens qui ne craignent pas la mort, qui l'ont affrontee cent 
fois, et qui eprouvent une certaine crainte dans l'obscurite ; ils n'ont pas 
peur des voleurs, et pourtant dans l'isolement, dans un cimetiere, la nuit, 
ils ont peur de quelque chose. Ce sont les Esprits qui sont aupres d'eux, 
et dont le contact produit sur eux une impression, et par suite une crainte 
dont ils ne se rendent pas compte. 

Les origines que certains Esprits nous donnent par la revelation de 
pretendues existences anterieures, sont souvent un moyen de seduction 
et une tentation pour notre orgueil, qui se trouve flatte d'avoir ete tel ou 
tel personnage. 

Allan Kardec. 

Imprimerie de H. Carion, rue Bonaparte, 64. 
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Le muscle craqueur. 

Les adversaires du spiritisme viennent de faire une decouverte qui doit 
bien contrarier les Esprits frappeurs ; c'est pour eux un coup de massue, 
dont ils auront bien de la peine a se relever. Que doivent penser, en effet, 
ces pauvres Esprits de la terrible botte que vient de leur porter M. Schiff, 
et puis M. Jobert (de Lamballe), et puis M. Velpeau ? II me semble les 
voir tout penauds, tenir a peu pres ce langage : « Eh bien ! mon cher, 
nous sommes dans de beaux draps ! nous voila enfonces ; nous avions 
compte sans l'anatomie qui a decouvert nos ficelles. Decidement, il n'y a 
pas moyen de vivre dans un pays ou il y a des gens qui voient si clair. » - 
Allons, messieurs les badauds, qui avez cm bonnement a tous ces contes 
de bonne femme ; imposteurs qui avez voulu nous faire accroire qu'il 
peut exister des etres que nous ne voyons pas. Ignorants qui croyez que 
quelque chose peut echapper au scalpel, meme votre dme ; et vous tous, 
ecrivains spirites ou spiritualistes, plus ou moins spirituels, inclinez-vous 
et reconnaissez que vous etiez tous des dupes, des charlatans, voire 
meme des fripons ou des imbeciles : ces messieurs vous laissent le 
choix, car voici la lumiere, la verite pure. 

« Academie des sciences (Seance du 18 avril 1859.) - DE LA 
CONTRACTION RYTHMIQUE MUSCULAIRE INVOLONTAIRE. - 
M. JOBERT (de Lamballe) communique un fait curieux de contractions 
involontaires rythmiques du court peronier lateral droit, qui confirme 
l'opinion de M. Schiff relativement au phenomene occulte des esprits 
frappeurs. 

Mademoiselle X..., agee de quatorze ans, forte, bien constitute, est 
affectee depuis six ans de mouvements involontaires reguliers du muscle 
court peronier lateral droit et de battements qui se font entendre derriere 
la malleole externe droite, offrant la regularite du pouls. Ils se sont 
declares pour la premiere fois a la jambe droite, pendant la nuit, en 
meme temps qu'une douleur assez vive. Depuis peu de temps le court 
peronier lateral gauche est atteint d'une affection de meme nature, mais 
de moindre intensite. 
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L'effet de ces battements est de provoquer de la douleur, de produire 
des hesitations dans la marche et meme de determiner des chutes. La 
jeune malade nous declare que l'extension du pied et la compression 
exercee sur certains points du pied et de la jambe suffisent pour les 
arreter, mais qu'elle continue alors a eprouver de la douleur et de la 
fatigue dans le membre. 

Lorsque cette interessante personne se presenta a nous, voici dans quel 
etat nous la trouvames : Au niveau de la malleole externe droite, il etait 
facile de constater, vers le bord superieur de cette saillie osseuse, un 
battement regulier, accompagne d'une saillie passagere et d'un 
soulevement des parties molles de cette region, lesquels etaient suivis 
d'un bruit sec succedant a chaque contraction musculaire. Ce bruit se 
faisait entendre dans le lit, hors du lit et a une distance assez 
considerable du lieu ou la jeune personne reposait. Remarquable par sa 
regularite et son eclat, ce bruit l'accompagnait partout. En appliquant 
l'oreille sur la jambe, le pied ou sur la malleole, on distinguait un choc 
incommode qui gagnait toute la largeur du trajet parcouru par le muscle, 
absolument comme un coup qui est transmis d'une extremite d'une 
poutre a l'autre. Le bruit ressemblait quelquefois a un frottement, a un 
grattement, et cela lorsque les contractions offraient moins d'intensite. 
Ces memes phenomenes se sont toujours reproduits, que la malade fut 
debout, assise ou couchee, quelle que fut l'heure du jour ou de la nuit ou 
nous l'ayons examinee. 

Si nous etudions le mecanisme des battements produits, et si, pour plus 
de clarte, nous decomposons chaque battement en deux temps, nous 
verrons : 

Que, dans le premier temps, le tendon du court peronier lateral se 
deplace en sortant de la gouttiere, et necessairement en soulevant le long 
peronier lateral et la peau ; 

Que, dans le deuxieme temps, le phenomene de contraction etant 
accompli, son tendon se relache, se replace dans la gouttiere, et produit, 
en frappant contre celui-ci, le bruit sec et sonore dont nous avons parle. 

II se renouvelait, pour ainsi dire, a chaque seconde, et chaque fois le 
petit orteil eprouvait une secousse et la peau qui recouvre le cinquieme 
metatarsien etait soulevee par le tendon. II cessait lorsque le pied etait 
fortement etendu. II cessait encore lorsqu'une pression etait exercee sur 
le muscle ou la gaine des peroniers. 

Dans ces dernieres annees, les journaux francais et etrangers, ont 
beaucoup parle de bruits semblables a des coups de marteau, tantot se 
succedant regulierement, tantot affectant un rythme particulier, qui se 
produisaient autour de certaines personnes couchees dans leur lit. 

Les charlatans se sont empares de ces phenomenes singuliers, dont la 
realite est d'ailleurs attestee par des temoins dignes de foi. lis on essaye 
de les rapporter a l'intervention d'une cause surnaturelle, et s'en sont 
servis pour exploiter la credulite publique. 
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L'observation de mademoiselle X... montre comment, sous l'influence 
de la contraction musculaire, les tendons deplaces peuvent, au moment 
ou ils retombent dans leurs gouttieres osseuses, produire des battements 
qui, pour certaines personnes, annoncent la presence $ e sprits frapp eurs. 

En s'exercant, tout homme peut acquerir la faculte de produire a 
volonte de semblables deplacements des tendons et battements sees qui 
sont entendus a distance. 

Repoussant toute idee d'intervention surnaturelle et remarquant que 
ces battements et ces bruit etranges se passaient toujours au pied du lit 
des individus agites par les esprits, M. Schiff s'est demande si le siege de 
ces bruits n'etait pas en eux plutot que hors d'eux. Ses connaissances 
anatomiques lui ont donne a penser qu'il pouvait bien etre a la jambe, 
dans la region peroniere, ou se trouvent places une surface osseuse, des 
tendons et une coulisse commune. 

Cette maniere de voir etant bien arretee dans son esprit, il a fait des 
experiences et des essais sur lui-meme, qui ne lui ont pas permis de 
douter que le bruit n'eut son siege derriere la malleole externe et dans la 
coulisse des tendons des peroniers. 

Bientot M. Schiff a ete a meme d'executer des bruits volontaires, 
reguliers, harmonieux, et a pu devant un grand nombre de personnes 
(une cinquantaine d'auditeurs), imiter les prodiges des esprits frappeurs 
avec ou sans chaussure, debout ou couche. 

M. Schiff etablit que tous ces bruits ont pour origine le tendon du long 
peronier, lorsqu'il passe dans la gouttiere peroniere, et il ajoute qu'ils 
coexistent avec un amincissement ou l'absence de la gaine commune au long 
et au court peronier. Quant a nous, admettant d'abord que tous ces battements 
sont produits par la chute d'un tendon contre la surface osseuse peroniere, 
nous pensons cependant qu'il n'est pas besoin d'une anomalie de la gaine pour 
s'en rendre compte. II suffit de la contraction du muscle, du deplacement du 
tendon et de son retour dans la gouttiere pour que le bruit ait lieu. De plus, le 
court peronier seul est l'agent du bruit en question. En effet, il affecte une 
direction plus droite que le long peronier, qui subit plusieurs deviations dans 
son trajet ; il est profondement situe dans la gouttiere ; il recouvre tout a fait 
la gouttiere osseuse, d'ou il est naturel de conclure que le bruit est produit par 
le choc de ce tendon sur les parties solides de la gouttiere ; il presente des 
fibres musculaires jusqu'a l'entree du tendon dans la gouttiere commune, 
tandis que e'est tout le contraire pour le long peronier. 

Le bruit est variable dans son intensite, et Ton peut en effet y distinguer 
diverses nuances. C'est ainsi que, depuis le bruit eclatant et qui se distingue 
au loin, on retrouve des varietes de bruit, de frottement, de scie, etc. 

Nous avons successivement, par la methode sous-cutanee, incise en travers 
le corps du court peronier lateral droit et le corps du meme muscle du cote 
gauche chez notre malade, et nous avons maintenu les membres dans l'im- 
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mobilite a l'aide d'un appareil. La reunion s'est faite et les fonctions des 
deux membres ont ete recouvrees sans aucune trace de cette singuliere et 
RARE affection. 

M. VELPEAU. Les bruits dont M. Jobert vient de traiter dans son 
interessante notice me semblent se rattacher a une question assez vaste. 
On observe, en effet, de ces bruits dans une foule de regions. La hanche, 
l'epaule, le cote interne du pied en deviennent assez souvent le siege. J'ai 
vu, entre autres, une dame qui, a l'aide de certains mouvements de 
rotation de la cuisse, produisait ainsi une sorte de musique assez 
manifeste pour etre entendue d'un cote a l'autre du salon. Le tendon de la 
longue portion du biceps brachial en engendre facilement en sortant de 
sa coulisse, quand les brides fibreuses qui le retiennent naturellement 
viennent a se relacher ou a se rompre. II en est de meme du jambier 
posterieur ou du flechisseur du gros orteil, derriere la malleole interne. 
De tels bruits s'expliquent, ainsi que MM. Schiff et Jobert l'ont bien 
compris, par le frottement ou les soubresauts des tendons dans les 
rainures ou contre des bords a surfaces synoviales. lis sont, par 
consequent, possibles dans une infinite de regions ou au voisinage d'une 
foule d'organes. Tantot clairs ou eclatants, tantot sourds ou obscurs, 
parfois humides et d'autres fois sees, ils varient, d'ailleurs, extremement 
d'intensite. 

Esperons que l'exemple donne a ce sujet par MM. Schiff et Jobert 
portera les physiologistes a s'occuper serieusement de ces divers bruits, 
et qu'ils donneront un jour l'explication rationnelle de phenomenes 
incompris ou attribues jusqu'ici a des causes occultes et surnaturelles. 

M. Jules Cloquet, a l'appui des observations de M. Velpeau sur les bruits 
anormaux que les tendons peuvent produire dans di verses regions du corps, 
cite l'exemple d'une jeune fille de seize a dix-huit ans qui lui fui presentee a 
l'hopital Saint-Louis, a une epoque ou MM. Velpeau et Jobert etaient attaches 
a ce meme etablissement. Le pere de cette jeune fille, qui s'intitulait pere d'un 
phenomene, espece de saltimbanque, comptait tirer profit de son enfant pour 
la livrer a une exhibition publique ; il annonca que sa fille avait dans le ventre 
un mouvement de pendule. Cette fille etait parfaitement conformee. Par un 
leger mouvement de rotation dans la region lombaire de la colonne 
vertebrale, elle produisait des craquements tres forts, plus ou moins reguliers, 
suivant le rythme des legers mouvements qu'elle imprimait a la partie 
inferieure de son torse. Ces bruits anormaux pouvaient s'entendre tres 
distinctement a plus de vingt-cinq pieds de distance, et ressemblaient au bruit 
d'un vieux tournebroche ; ils etaient suspendus a la volonte de la jeune fille, 
et paraissaient avoir leur siege dans les muscles de la region lombo-dorsale 
de la colonne vertebrale. » 

Cet article, tire de VAbeille medicate, et que nous avons cru devoir trans- 
crire dans son integrite pour l'edification de nos lecteurs, et afin qu'on ne 
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nous accusat pas d'avoir voulu esquiver quelques arguments, a ete 
reproduit avec des variantes, par differents journaux, avec 
accompagnement des epithetes obligees. Nous n'avons pas l'habitude de 
relever les grossieretes : nous les laissons pour compte, notre vulgaire 
bon sens nous disant qu'on ne prouve rien par des sottises et des injures, 
quelque savant qu'on soit. Si l'article en question se fut borne a ces 
banalites, qui ne sont pas toujours marquees au coin de l'urbanite et du 
savoir vivre, nous ne l'aurions pas releve ; mais il traite la question au 
point de vue scientifique ; il nous accable par des demonstrations avec 
lesquelles il pretend nous pulveriser ; voyons done si, decidement, nous 
sommes morts de par l'arret de l'Academie des sciences, ou bien, si nous 
avons quelque chance de vivre comme ce pauvre fou de Fulton dont le 
systeme fut declare, par l'lnstitut, un reve creux, impraticable, ce qui a 
tout simplement prive la France de 1'initiative de la marine a vapeur ; et 
qui sait les consequences que cette puissance, entre les mains de 
Napoleon 1°, eut pu avoir sur les evenements ulterieurs ! 

Nous ne ferons qu'une tres courte remarque au sujet de la qualification 
de charlatan donnee aux partisans des idees nouvelles ; elle nous semble 
quelque peu hasardee, quand elle s'applique a des millions d'individus 
qui n'en tirent aucun profit, et quand elle atteint les sommets les plus 
eleves des regions sociales. On oublie que le spiritisme a fait, en 
quelques annees, des progres incroyables dans toutes les parties du 
monde ; qu'il se propage, non parmi les ignorants, mais dans les classes 
eclairees ; qu'il compte dans ses rangs un tres grand nombre de 
medecins, des magistrats, des ecclesiastiques, des artistes, des hommes 
de lettres, de hauts fonctionnaires : gens auxquels on accorde 
generalement quelques lumieres et un peu de bon sens. Or, les confondre 
dans le meme anatheme, et les envoyer sans facon aux Petites-Maisons, 
e'est agir par trop cavalierement. 

Mais direz-vous, ces gens-la sont de bonne foi ; ils sont dupes d'une 
illusion ; nous ne nions pas l'effet, nous ne contestons que la cause que 
vous lui attribuez, la science vient de decouvrir la veritable cause, elle la 
fait connaitre, et par cela meme, fait crouler tout cet echafaudage 
mystique d'un monde invisible qui peut seduire des imaginations 
exaltees, mais loyales. 

Nous ne nous piquons pas d'etre savant, et encore moins oserions-nous 
nous placer au niveau de nos honorables adversaires ; nous dirons seule- 
ment que nos etudes personnelles en anatomie, et les sciences physiques 
et naturelles que nous avons eu l'honneur de professer, nous permettent de 
comprendre leur theorie et que nous ne sommes nullement etourdi par 
cette avalanche de mots techniques ; les phenomenes dont ils parlent nous 
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sont parfaitement connus. Dans nos observations sur les effets attribues a 
des etres invisibles, nous n'avons eu garde de negliger une cause aussi 
patente de meprise. Quand un fait se presente, nous ne nous contentons 
pas d'une seule observation ; nous voulons le voir de tous les cotes, sous 
toutes ses faces, et avant d'accepter une theorie, nous examinons si elle 
rend compte de toutes les circonstances, si aucun fait inconnu ne vient la 
contredire, en un mot si elle resout toutes les questions : la verite est a ce 
prix. Vous admettrez bien, messieurs, que cette maniere de proceder est 
assez logique. Eh bien ! malgre tout le respect que commande votre 
savoir, il se presente quelques difficultes dans Implication de votre 
systeme a ce qu'on appelle les Esprits frappeurs. La premiere c'est qu'il 
est au moins singulier que cette faculte, jusqu'a present exceptionnelle et 
regardee comme un cas pathologique, que M. Jobert (de Lamballe) 
qualifie de rare et singuliere affection, soit devenue tout a coup si 
commune. M. de Lamballe dit, il est vrai, que tout homme peul l'acquerir 
par l'exercice ; mais comme il dit aussi qu'elle est accompagnee de 
douleur et de fatigue, ce qui est assez naturel, on conviendra qu'il faut 
avoir une bien robuste envie de mystifier pour faire craquer son muscle 
pendant deux ou trois heures de suite quand cela ne rapporte rien, et 
pour le seul plaisir d'amuser une societe. 

Mais parlons serieusement ; ceci est plus grave, car c'est de la science. 
Ces messieurs qui ont decouvert cette merveilleuse propriete du long 
peronier, ne se doutent pas de tout ce que peut faire ce muscle ; or voila 
un beau probleme a resoudre. Les tendons deplaces ne frappent pas 
seulement dans leurs gouttieres osseuses ; par un effet vraiment bizarre, 
ils vont frapper contre les portes, les murailles, les plafonds, et cela a 
volonte, dans tel endroit designe. Mais voici qui est plus fort, et voyez 
combien la science etait loin de se douter de toutes les vertus de ce 
muscle craqueur : il a le pouvoir de soulever une table sans la toucher, 
de la faire frapper des pieds, se promener dans une chambre, se 
maintenir dans l'espace sans point d'appui ; de l'ouvrir et de la fermer, et 
jugez de sa force ! de la faire briser en retombant. Vous croyez qu'il 
s'agit d'une table fragile et legere comme une plume, et qu'on enleve en 
soufflant dessus ? Detrompez-vous, il s'agit de tables lourdes et 
massives, pesant cinquante a soixante kilos, qui obeissent a de jeunes 
filles, a des enfants. Mais dira M. Schiff, je n'ai jamais vu ces prodiges. 
Cela est facile a concevoir, il n'a voulu voir que des jambes. 

M. Schiff a-t-il apporte dans ses observations l'independance d'idees ne- 
cessaire ? Etait-il degage de toute prevention ? II est permis d'en douter ; 
ce n'est pas nous qui le disons, c'est M. Jobert. Selon lui, M. Schiff s'est 
demande, en parlant des mediums, si le siege de ces bruits n'etait pas 
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plutot en eux que hors d'eux ; ses connaissances anatomiques lui ont 
donne a penser qu 'il pouvait bien etre dans la jambe. Cette maniere de 
voir etant bien arretee dans son esprit, etc. Ainsi, de l'aveu de M. Jobert, 
M. Schiff a pris pour point de depart, non les faits, mais sa propre idee, 
son idee preconcue bien arretee ; de la des recherches dans un sens 
exclusif, et par consequent une theorie exclusive qui explique 
parfaitement le fait qu'il a vu, mais non ceux qu'il n'a pas vus. - Et 
pourquoi n'a-t-il pas vu ? - Parce que, dans sa pensee, il n'y avait qu'un 
point de depart vrai, et une explication vraie ; partant de la, tout le reste 
devait etre faux et ne meritait pas examen ; il en est resulte que, dans son 
ardeur a pourfendre les mediums, il a frappe a cote. 

Vous croyez, Messieurs, connaitre toutes les vertus du long peronier, 
parce que vous l'avez surpris jouant de la guitare dans sa coulisse ? Ah ! 
bien oui ! voila bien autre chose a enregistrer dans les annales 
anatomiques. Vous avez cm que le cerveau etait le siege de la pensee ; 
erreur ! on peut penser par la cheville. Les coups frappes donnent des 
preuves d'intelligence, done si ces coups viennent exclusivement du 
peronier, que ce soit le long, selon M. Schiff, ou le court, selon M. 
Jobert (il faudrait pourtant bien s'entendre a cet egard) : e'est que le 
peronier est intelligent. - Cela n'a rien d'etonnant ; le medium faisant 
craquer son muscle a volonte executera ce que vous voudrez : il imitera 
la scie, le marteau, battra le rappel, le rythme d'un air demande. - Soit ; 
mais quand le bruit repond a une chose que le medium ne sait pas du 
tout, qu'il ne peut savoir ; quand il vous dit de ces petits secrets que vous 
seul savez, de ces secrets qu'on voudrait cacher a son bonnet de nuit, il 
faut bien convenir que la pensee vient d'autre part que de son cerveau. 
D'ou vient-elle ? Eh parbleu ! du long peronier. Ce n'est pas tout, il est 
poete aussi, ce long peronier, car il peut composer des vers charmants, 
quoique le medium n'ait jamais su en faire de sa vie ; il est polyglotte, 
car il dicte des choses vraiment fort sensees dans des langues dont le 
medium ne sait pas le premier mot ; il est musicien. . . nous le savons, M. 
Schiff a fait executer au sien des sons harmonieux, avec ou sans 
chaussure, devant cinquante personnes. - Oui ; mais il compose. Vous, 
Monsieur Dorgeval, qui nous avez donne dernierement une charmante 
sonate, vous croyez bonnement que e'est l'Esprit de Mozart qui vous l'a 
dictee ? Detrompez-vous, e'est votre long peronier qui jouait du piano. 
En verite, messieurs les mediums, vous ne vous doutiez pas avoir tant 
d'esprit dans votre talon. Honneur done a ceux qui ont fait cette 
decouverte ; que leurs noms soient inscrits en grosses lettres pour 
l'edification de la posterite et l'honneur de leur memoire ! 

Vous plaisantez d'une chose serieuse, dira-t-on ; mais des plaisanteries 
ne sont pas des raisons. Non, pas plus que les sottises et les grossieretes. 
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Confessant notre ignorance aupres de ces messieurs, nous acceptons leur 
savante demonstration et la prenons tres serieusement. Nous avions cru 
que certains phenomenes etaient produits par des etres invisibles qui se 
sont donne le nom d'Esprits : nous nous sommes trompe, soit ; comme 
nous cherchons la verite, nous n'aurons pas la sotte pretention de nous 
enteter sur une idee qui nous est demontree fausse d'une maniere aussi 
peremptoire. Du moment que M. Jobert, par une incision sous-cutanee, a 
coupe court aux Esprits, c'est qu'il n'y a plus d'Esprits. Puisqu'il dit que 
tous les bruits viennent du peronier, il faut bien le croire et en admettre 
toutes les consequences ; ainsi, quand les coups se font entendre dans la 
muraille ou au plafond, c'est que le peronier y correspond, ou que la 
muraille a un peronier ; quand ces coups dictent des vers par une table 
qui frappe du pied, de deux choses l'une, c'est la table qui est poete ou 
bien le peronier ; ceci nous parait logique. Nous allons meme plus loin : 
un officier de notre connaissance recut un jour en faisant des experiences 
spirites, et par une main invisible, une paire de soufflets tellement bien 
appliques qu'il s'en ressentit encore deux heures apres. Or, le moyen de 
provoquer une reparation ? Si pareille chose arrivait a M. Jobert, il ne 
s'en inquieterait pas, parce qu'il dirait qu'il a ete tingle par le long 
peronier. 

Voici ce que nous lisons a ce sujet dans le journal la Mode du 1° mai 
1859. 

« L'Academie de medecine continue la croisade des esprits positifs 
contre le merveilleux en tout genre. Apres avoir, a bon droit, mais peut- 
etre un peu maladroitement foudroye le fameux docteur noir, par 
l'organe de M. Velpeau, voici maintenant qu'elle vient d'entendre M. 
Jobert (de Lamballe) declarer, en plein Institut, le secret de ce qu'il 
appelle la grande comedie des Esprits frappeurs, qui s'est jouee avec tant 
de succes dans les deux hemispheres. 

« Suivant le celebre chirurgien, tous les toe toe, tous les pan pan, 
faisant tressaillir de si bonne foi les gens qui les entendaient ; ces bruits 
singuliers, ces coups sees frappes successivement et comme en cadence, 
precurseurs de l'arrivee, signes certains de la presence des habitants de 
l'autre monde, sont tout simplement le resultat d'un mouvement imprime 
a un muscle, a un nerf, a un tendon ! II s'agit d'une bizarrerie de la 
nature, habilement exploitee, pour produire, sans qu'il soit possible de le 
remarquer, cette musique mysterieuse qui a charme, seduit tant de gens. 

« Le siege de l'orchestre est place dans la jambe. C'est le tendon du 
peronier, jouant dans une coulisse, qui fait tous ces bruits que Ton entend 
sous les tables, ou a distance, a la volonte du prestidigitateur. 

« Je doute tres fort, pour ma part, que M. Jobert ait mis la main, comme 
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il le croit, sur le secret de ce qu'il appelle « une comedie, » et les articles 
qui ont ete publies dans ce journal meme, par notre confrere M. Escande, 
sur les mysteres du monde occulte, me paraissent poser la question avec 
une largeur bien autrement sincere et philosophique, dans le bon sens du 
mot. 

« Mais, si les charlatans de toutes couleurs sont agacants avec leurs 
coups de grosse caisse, il faut convenir que messieurs les savants ne le 
sont pas moins quelquefois avec l'eteignoir qu'ils pretendent poser sur 
tout ce qui luit en dehors des flambeaux officiels. 

« lis ne comprennent pas que la soif du merveilleux, qui devore notre 
epoque, a justement pour causes les exces de positivisme ou certains 
esprits ont voulu l'entrainer. L'ame humaine a besoin de croire, d'admirer 
et d'avoir vue sur l'infini. On a travaille a lui boucher les fenetres que lui 
ouvrait le catholicisme, elle regarde par n'importe quelles lucarnes. » 

Henry de Pene. 

« Notre excellent ami, M. Henry de Pene, nous permettra une 
observation. Nous ignorons quand M. Jobert a fait cette immortelle 
decouverte, et quel est le jour memorable ou il l'a communiquee a 
l'lnstitut. Ce que nous savons, c'est que cette originale explication avait 
deja ete donnee par d'autres. En 1854, M. le docteur Rayer, un praticien 
celebre, qui ne fit pas ce jour la preuve d'une rare perspicacite, presenta 
lui aussi, a l'lnstitut, un Allemand dont le savoir-faire donnait, selon lui, 
la cle de tous les knokings et rapping s des deux mondes. II s'agissait, 
comme aujourd'hui, du deplacement de l'un des tendons musculaires de 
la jambe, appele le long peronier. La demonstration en fut donnee 
seance tenante, et l'Academie exprima sa reconnaissance pour cette 
interessante communication. Quelques jours apres, un professeur agrege 
de la Faculte de medecine consigna le fait dans le Constitutionnel, et il 
eut le courage d'ajouter que « les savants ayant enfin prononce, le 
mystere etait enfin eclairci. » Ce qui n'a pas empeche le mystere de 
persister et de grandir, en depit de la science qui, se refusant a 
l'experimenter, se contente de l'attaquer par des explications ridicules et 
burlesques, comme celles dont nous venons de parler. Par respect pour 
M. Jobert (de Lamballe), nous nous plaisons a croire qu'on lui a prete 
une experience qui ne lui appartient nullement. Quelque journal, a bout 
de nouvelles, aura retrouve dans quelque coin oublie de son portefeuille 
l'ancienne communication de M. Rayer, et l'aura ressuscitee, en la 
placant sous son patronage, afin de varier un peu. Mutato nomine, de te 
fabula narratur. C'est facheux, sans doute, mais cela vaut encore mieux 
que si ce journal avait dit vrai. » A. ESCANDE. 
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Intervention de la Science dans le Spiritisme. 

L'opposition des corps savants est un des arguments qu'invoquent sans 
cesse les adversaires du spiritisme. Pourquoi ne se sont-ils pas empares 
du phenomene des tables tournantes ? S'ils y avaient vu quelque chose 
de serieux, ils n'auraient eu garde, dit-on, de negliger des faits aussi 
extraordinaires, et encore moins de les traiter avec dedain, tandis qu'ils 
sont tous contre vous. Les savants ne sont-ils pas le flambeau des 
nations, et leur devoir n'est-il pas de repandre la lumiere ? Pourquoi 
voudriez-vous qu'ils l'eussent etouffee, alors qu'une si belle occasion se 
presentait a eux de reveler au monde une force nouvelle ? - C'est d'abord 
une erreur grave de dire que tous les savants sont contre nous, puisque le 
spiritisme se propose precisement dans la classe eclairee. II n'y a pas de 
savants que dans la science officielle et dans les corps constitues. De ce 
que le spiritisme n'a pas encore droit de cite dans la science officielle, 
cela prejuge-t-il la question ? On connait la circonspection de celle-ci a 
l'endroit des idees nouvelles. Si la science ne s'etait jamais trompee, son 
opinion pourrait ici peser dans la balance ; malheureusement 
l'experience prouve le contredire. N'a-t-elle pas repousse comme des 
chimeres une foule de decouvertes qui, plus tard, ont illustre la memoire 
de leurs auteurs ? Est-ce a dire que les savants sont des ignorants ? cela 
justifie-t-il les epithetes triviales a force de mauvais gout que certaines 
gens se plaisent a leur prodiguer ? Assurement non ; il n'est personne de 
sense qui ne rende justice a leur savoir, tout en reconnaissant qu'ils ne 
sont pas infaillibles, et qu'ainsi leur jugement n'est pas en dernier ressort. 
Leur tort est de trancher certaines questions un peu legerement, se fiant 
trop a leurs lumieres, avant que le temps n'ait dit son mot, et de s'exposer 
ainsi a recevoir les dementis de l'experience. 

Chacun n'est bon juge que dans ce qui est de sa competence. Si vous 
voulez batir une maison, prendrez-vous un musicien ? Si vous etes 
malade, vous ferez-vous soigner par un architecte ? Si vous avez un 
proces, prendrez-vous l'avis d'un danseur ? Enfin, s'il s'agit d'une 
question de theologie, la ferez-vous resoudre par un chimiste ou un 
astronome ? Non, chacun son metier. Les sciences vulgaires reposent sur 
les proprietes de la matiere qu'on peut manipuler a son gre ; les 
phenomenes qu'elle produit ont pour agents des forces materielles. Ceux 
du spiritisme ont pour agents des intelligences qui ont leur 
independance, leur libre arbitre, et ne sont point soumises a nos caprices ; 
ils echappent ainsi a nos procedes anatomiques ou de laboratoire, et a 
nos calculs, et des lors ne sont plus du ressort de la science proprement 
dite. La science s'est done fourvoyee quand elle a voulu 
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experimenter les Esprits comme une pile voltai'que ; elle est partie d'une 
idee fixe, preconcue, a laquelle elle se cramponne et veut forcement 
rattacher l'idee nouvelle ; elle a echoue et cela devait etre, parce qu'elle a 
opere en vue d'une analogie qui n'existe pas ; puis, sans aller plus loin, 
elle a conclu a la negative : jugement temeraire que le temps se charge 
tous les jours de reformer, comme il en a reforme bien d'autres, et ceux 
qui l'auront prononce en seront pour la honte de s'etre inscrits trop 
legerement en faux contre la puissance infinie du Createur. Les corps 
savants n'ont done point, et n'auront jamais a se prononcer dans la 
question ; elle n'est pas plus de leur ressort que celle de decreter si Dieu 
existe ; e'est done une erreur de les en faire juge. Mais qui done sera 
juge ? Les Spirites se croient-ils le droit d'imposer leurs idees ? Non, le 
grand juge, le juge souverain, e'est l'opinion publique ; quand cette 
opinion se sera formee par l'assentiment des masses et des hommes 
eclaires, les savants officiels l'accepteront comme individus et subiront 
la force des choses. Laissez passer une generation, et avec elle les 
prejuges de l'amour-propre qui s'entete, et vous verrez qu'il en sera du 
Spiritisme comme de tant d'autres verites que Ton a combattues et qu'il 
serait ridicule maintenant de revoquer en doute. Aujourd'hui, ce sont les 
croyants qu'on traite de fous ; demain ce sera le tour de ceux qui ne 
croiront pas, absolument comme on traitait jadis de fous ceux qui 
croyaient que la terre tourne, ce qui ne l'a pas empeche de tourner. 

Mais tous les savants n'ont pas juge de meme ; il en est qui ont fait le 
raisonnement suivant : 

II n'y a pas d'effet sans cause, et les effets les plus vulgaires peuvent 
mettre sur la voie des plus grands problemes. Si Newton eut meprise la 
chute d'une pomme, si Galvani eut rebute sa servante en la traitant de 
folle et de visionnaire, quand elle lui parla des grenouilles qui dansaient 
dans le plat, peut-etre en serions-nous encore a trouver l'admirable loi de 
la gravitation et les fecondes proprietes de la pile. Le phenomene qu'on 
designe sous le nom burlesque de danse des tables, n'est pas plus ridicule 
que celui de la danse des grenouilles, et il renferme peut-etre aussi 
quelques-uns de ces secrets de la nature qui font revolution dans 
l'humanite, quand on en a la cle. lis se sont dit, en outre : Puisque tant de 
gens s'en occupent, puisque des hommes serieux en ont fait une etude, il 
faut qu'il y ait quelque chose ; une illusion, une tocade si Ton veut, ne 
peut avoir ce caractere de generalite ; elle peut seduire un cercle, une 
coterie, mais elle ne fait pas le tour du monde. 

Voici, notamment, ce que nous disait un savant docteur medecin, 
naguere incredule, et aujourd'hui adepte fervent : 

« On dit que des etres invisibles se communiquent ; et pourquoi pas ? 
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Avant l'invention du microscope, soupconnait-on l'existence de ces 
milliards d'animalcules qui causent tant de ravages dans l'economie ? Ou 
est l'impossibilite materielle qu'il y ait, dans l'espace, des etres qui 
echappent a nos sens ? Aurions-nous par hasard la ridicule pretention de 
tout s avoir et de dire a Dieu qu'il ne peut pas nous en apprendre 
davantage ? Si ces etres invisibles qui nous entourent sont intelligents, 
pourquoi ne se communiqueraient-ils pas a nous ? S'ils sont en relation 
avec les hommes, ils doivent jouer un role dans la destinee, dans les 
evenements ; qui sait ? c'est peut-etre une des puissances de la nature, 
une de ces forces occultes que nous ne soupconnons pas. Quel nouvel 
horizon cela ouvrirait a la pensee ! quel vaste champ d'observation ! La 
decouverte du monde des invisibles serait bien autre chose que celle des 
infiniment petits ; ce serait plus qu'une decouverte, ce serait toute une 
revolution dans les idees. Quelle lumiere peut en jaillir ! Que de choses 
mysterieuses expliquees ! Ceux qui y croient, sont tournes en ridicule ; 
mais qu'est-ce que cela prouve ? N'en a-t-il pas ete de meme de toutes les 
grandes decouvertes ? Christophe Colomb n'a-t-il pas ete rebute, abreuve 
de degouts, traite en insense ? Ces idees, dit-on, sont si etranges, que la 
raison s'y refuse ; mais a celui qui eut dit, il y a seulement un demi- 
siecle, qu'en quelques minutes on correspondrait d'un bout du monde a 
l'autre ; qu'en quelques heures on traverserait la France ; qu'avec la 
fumee d'un peu d'eau bouillante, un navire marcherait vent debout ; 
qu'on tirerait de l'eau les moyens de s'eclairer et de se chauffer ; on lui 
aurait ri au nez. Qu'un homme fut venu proposer un moyen d'eclairer 
tout Paris a la minute, avec un seul reservoir d'une substance invisible, 
on l'aurait envoye a Charenton. Est-ce done une chose plus prodigieuse 
que l'espace soit peuple d'etres pensants qui, apres avoir vecu sur la 
terre, ont quitte leur enveloppe materielle ? Ne trouve-t-on pas, dans ce 
fait, l'explication d'une foule de croyances qui remontent a la plus haute 
antiquite ? N'est-ce pas la confirmation de l'existence de l'ame, de son 
individualite apres la mort ? N'est-ce pas la preuve de la base meme de la 
religion ? Seulement, la religion ne nous dit que vaguement ce que 
deviennent les ames ; le spiritisme le definit. Que peuvent dire a cela les 
materialistes et les athees ? De pareilles choses valent bien la peine d'etre 
approfondies. » 

Voila les reflexions d'un savant ; mais d'un savant sans pretentions ; 
ce sont aussi celles d'une foule d'hommes eclaires ; ils ont reflechi, 
etudie serieusement et sans parti pris ; ils ont eu la modestie de ne pas 
dire : Je ne comprends pas, done cela n'est pas ; leur conviction s'est 
formee par l'observation et le recueillement. Si ces idees eussent ete des 
chimeres, pense-t-on que tant de gens d'elite les eussent adoptees ? 
qu'ils aient pu etre longtemps dupes d'une illusion ? II n'y a done point 
impossibilite materielle a 
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ce qu'il existe des etres invisibles pour nous et peuplant l'espace, et cette 
consideration seule devrait engager a plus de circonspection. Naguere, 
qui eut jamais pense qu'une goutte d'eau limpide put renfermer des 
milliers d'etres vivants, d'une petitesse qui confond notre imagination ? 
Or, il etait plus difficile a la raison de concevoir des etres d'une telle 
tenuite, pourvus de tous nos organes et fonctionnant comme nous, que 
d'admettre ceux que nous nommons Esprits. 

Les adversaires demandent pourquoi les Esprits, qui doivent avoir a 
coeur de faire des proselytes, ne se pretent pas mieux qu'ils ne le font aux 
moyens de convaincre certaines personnes dont l'opinion serait d'une 
grande influence. lis ajoutent qu'on leur oppose leur manque de foi ; a 
cela, ils repondent avec raison qu'ils ne peuvent avoir une foi anticipee. 

C'est une erreur de croire que la foi soit necessaire, mais la bonne foi, 
c'est autre chose. II y a des sceptiques qui nient jusqu'a l'evidence, et que 
des miracles ne pourraient convaincre. II en est meme qui seraient bien 
faches d'etre forces de croire, parce que leur amour-propre souffrirait de 
convenir qu'ils se sont trompes. Que repondre a des gens qui ne voient 
partout qu'illusion et charlatanisme ? Rien ; il faut les laisser tranquilles 
et dire tant qu'ils voudront qu'ils n'ont rien vu, et meme qu'on n'a rien pu 
leur faire voir. A cote de ces sceptiques endurcis, il y a ceux qui veulent 
voir a leur maniere ; qui, s'etant faut une opinion, veulent tout y 
rapporter, ils ne comprennent pas que des phenomenes ne puissent obeir 
a leur gre ; ils ne savent pas, ou ne veulent pas se mettre dans les 
conditions necessaires. Si les Esprits ne sont pas plus empresses de les 
convaincre par des prodiges, c'est qu'apparemment ils tiennent peu, pour 
le moment, a convaincre certaines personnes dont ils ne mesurent pas 
l'importance comme elles le font elles-memes ; c'est peu flatteur, il faut 
en convenir, mais nous ne commandons pas a leur opinion ; les Esprits 
ont une maniere de juger les choses qui n'est pas toujours la notre ; ils 
voient, pensent et agissent d'apres d'autres elements ; tandis que notre 
vue est circonscrite par la matiere, bornee par le cercle etroit au milieu 
duquel nous nous trouvons, ils embrassent l'ensemble ; le temps qui nous 
parait si long est pour eux un instant, la distance n'est qu'un pas ; certains 
details, qui nous semblent d'une importance extreme, sont a leurs yeux 
des enfantillages, et par contre, ils jugent importantes des choses dont 
nous ne saisissons pas la portee. Pour les comprendre, il faut s'elever, par 
la pensee, au-dessus de notre horizon materiel et moral, et nous placer a 
leur point de vue ; ce n'est pas a eux a descendre jusqu'a nous, c'est a 
nous de monter jusqu'a eux, et c'est a quoi nous conduisent l'etude et 
l'observation. Les Esprits aiment les observateurs assidus et 
consciencieux ; pour eux ils multiplient les 
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sources de lumiere ; ce qui les eloigne, ce n'est pas le doute de 
l'ignorance, c'est la fatuite de ces pretendus observateurs qui n'observent 
rien, qui pretendent les mettre sur la sellette et les faire manoeuvrer 
comme des marionnettes. C'est surtout le sentiment d'hostilite et de 
denigrement qu'ils apportent, sentiment qui est dans leur pensee, s'il n'est 
pas dans leurs paroles, malgre leurs protestations contraires. Pour ceux- 
la, les Esprits ne font rien et s'inquietent fort peu de ce qu'ils peuvent 
dire ou penser, parce que leur tour viendra. C'est pourquoi nous avons 
dit que ce n'est pas la foi qui est necessaire, mais la bonne foi ; or, nous 
demandons si nos savants adversaires sont toujours dans ces conditions, 
lis veulent les phenomenes a leur commandement, et les Esprits 
n'obeissent pas au commandement : il faut attendre leur bon vouloir. II 
ne suffit pas de dire : montrez-moi tel fait et je croirai ; il faut avoir la 
volonte de la perseverance, laisser les faits se produire spontanement 
sans pretendre les forcer ou les diriger ; celui que vous desirez sera 
precisement celui que vous n'obtiendrez pas, mais il s'en presentera 
d'autres, et celui que vous voulez viendra peut-etre au moment ou vous 
vous y attendrez le moins. Aux yeux de l'observateur attentif et assidu, il 
en surgit des masses qui se corroborent les uns les autres ; mais celui qui 
croit qu'il suffit de tourner une manivelle pour faire marcher la machine 
se trompe etrangement. Que fait le naturaliste qui veut etudier les moeurs 
d'un animal ? Lui commande-t-il de faire telle ou telle chose pour avoir 
tout loisir de l'observer a son gre et a sa convenance ? Non ; car il sait 
bien qu'il ne lui obeira pas ; il epie les manifestations spontanees de son 
instinct ; il les attend et les saisit au passage. Le simple bon sens nous 
montre qu'a plus forte raison il doit en etre de meme des Esprits, qui sont 
des intelligences bien autrement independantes que celles des animaux. 



Entretiens familiers d'outre-tombe. 

M. de Humboldt. 

Decede le 6 mai 1859 ; appele dans la Societe parisienne des Etudes spirites les 13 

et 20 du meme mois. 

(A saint Louis). Pouvons-nous appeler l'esprit de M. Alexandre de 
Humboldt qui vient de mourir ? - R. Si vous voulez, amis. 

1 . Evocation. - R. Me voila ; que cela m'etonne ! 

2. Pourquoi cela vous etonne-t-il ? - R. le suis loin de ce que j'etais, il 
y a a peine quelques jours. 
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3. Si nous pouvions vous voir, comment est-ce que nous vous 
verrions ? - R. Comme homme. 

4. Notre appel vous contrarie-t-il ? - Non, non. 

5. Avez-vous eu conscience de votre nouvel etat aussitot apres votre 
mort ? - R. Je l'attendais depuis longtemps. 

Remarque. Chez les hommes qui, comme M. de Humboldt, meurent de 
mort naturelle et par l'extinction graduelle des forces vitales, l'Esprit se 
reconnait bien plus promptement que chez ceux en qui la vie est 
brusquement interrompue par accident ou mort violente, attendu qu'il y a 
deja eu un commencement de degagement avant la cessation de la vie 
organique. Chez M. de Humboldt la superiorite de l'Esprit et l'elevation 
des pensees facilitaient ce degagement toujours plus lent et plus penible 
chez ceux dont la vie est toute materielle. 

6. Regrettez-vous la vie terrestre ? - R. Non, du tout ; je me sens 
heureux ; je n'ai plus de prison; mon Esprit est libre... Quelle joie 
meme ! et quel doux moment que celui qui m'a apporte cette nouvelle 
grace de Dieu ! 

7. Que pensez-vous de la statue qu'on va vous elever en France, 
quoique vous soyez etranger ? - R. Mes remerciements personnels pour 
l'honneur qu'on me fait ; ce que j'estime surtout en cela, c'est le 
sentiment d'union que ce fait decele, le desir de voir finir toutes les 
haines. 

8. Vos croyances ont-elles change ? - Oui, beaucoup ; mais je n'ai 
point encore tout revu ; attendez encore pour me parler plus 
profondement. 

Remarque. Cette reponse et ce mot revu sont caracteristiques de l'etat 
ou il se trouve ; malgre le prompt degagement de son Esprit, il y a encore 
quelque confusion dans ses idees ; n'avant quitte son corps que depuis 
huit jours, il n'a pas encore eu le temps de comparer ses idees terrestres 
avec celles qu'il peut avoir maintenant. 

9. Etes-vous satisfait de l'emploi de votre existence terrestre ? - R. 
Oui ; j'ai rempli (a peu pres) le but que je m'etais propose. J'ai servi 
l'humanite, c'est pourquoi je suis heureux aujourd'hui. 

10. Quand vous etiez-vous propose ce but ? - En venant sur la terre. 
Remarque. Puisqu'il s'etait propose un but en venant sur la terre, c'est 

done qu'il y avait eu chez lui un progres anterieur, et que son ame n'avait 
pas pris naissance en meme temps que son corps. Cette reponse 
spontanee ne peut avoir ete provoquee par la nature de la question ou la 
pensee de l'interrogateur. 

1 1 . Aviez-vous choisi cette existence terrestre ? - R. II y avait de 
nombreux candidats pour cette oeuvre ; j'ai demande a l'Etre par 
excellence de me l'accorder, et je l'ai obtenue. 

12. Vous rappelez-vous l'existence qui a precede celle que vous venez de 
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quitter ? - R. Oui ; elle eut lieu loin de chez vous et dans un monde bien 
different du votre. 

13. Ce monde est-il egal, inferieur ou superieur a la terre ? - R. 
Superieur ; pardonnez-moi. 

14. Nous savons que notre monde est loin de la perfection, et par 
consequent nous ne sommes point humilies qu'il y en ait au-dessus de 
nous ; mais alors comment etes-vous venu dans un monde inferieur a 
celui ou vous etiez ? - R. Donne-t-on aux riches ? j'ai voulu donner : je 
suis descendu dans la cabane du pauvre. 

15. Pouvez-vous nous donner une description des etres animes du 
monde que vous habitiez ? - R. J'avais ce desir en vous parlant tout a 
l'heure ; mais j'ai compris a temps que j'aurais de la peine a vous 
expliquer parfaitement cela. - Les etres y sont bons, tres bons ; 
comprenez deja ce point qui est la base de tout le reste du systeme moral 
dans ces mondes ; rien n'y entrave l'essor des bonnes pensees ; rien ne 
rappelle les mauvaises ; tout est heureux, car chacun est content de soi- 
meme et de tous ceux qui l'entourent. - Comme matiere, comme sens, 
toute description est inutile. - Quelle simplification dans les rouages 
d'une societe ! aujourd'hui que je suis a meme de comparer les deux, je 
suis effraye de la distance. Ne pensez pas que je vous dise cela pour 
vous decourager ; non, bien au contraire. II faut que votre esprit soit bien 
convaincu de l'existence de ces mondes ; alors vous aurez un ardent 
desir d'y atteindre, et votre travail vous en ouvrira la route. 

16. Ce monde fait-il partie de notre systeme planetaire ? - R. Oui, il est 
tres pres de vous. Cependant on ne peut le voir, parce qu'il n'est point 
lui-meme foyer de lumiere, et qu'il ne recoit et ne reflechit point la 
lumiere des soleils qui l'entourent. 

17. Vous nous avez dit tout a l'heure que votre precedente existence 
avait eu lieu loin de nous, et maintenant vous dites que ce monde est tres 
pres ; comment concilier ces deux choses ? - R. II est loin de vous si 
vous consultez vos distances, vos mesures terrestres ; mais il en est 
proche si vous prenez le compas de Dieu, et si vous essayez d'embrasser 
d'un coup d'oeil toute la creation. 

Remarque. II est evident qu'il peut etre considere comme loin si nous 
prenons comme terme de comparaison les dimensions de notre globe ; 
mais il est pres par rapport aux mondes qui sont a des distances 
incalculables. 

18. Pourriez-vous preciser la region du ciel ou il se trouve ? - R. C'est 
inutile ; les astronomes ne la connaitront jamais. 

19. La densite de ce monde est-elle la meme que celle de notre globe ? 
- R. II s'en faut de mille a dix. 
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20. Serait-ce un monde de la nature des cometes ? - R. Non, 
aucunement. 

21. S'il n'est pas foyer de lumiere et s'il ne recoit ni ne reflechit la 
lumiere solaire, il y regne done une obscurite perpetuelle ? - R. Les etres 
qui vivent la n'ont aucunement besoin de lumiere : l'obscurite n'existe 
pas pour eux ; ils ne la comprennent pas. Vous pensez, parce que vous 
etes aveugles, que personne ne peut avoir le sens de la vue. 

22. La planete de Jupiter est, au dire de certains Esprits, bien 
superieure a la terre ; cela est-il exact ? - R. Oui ; tout ce qu'on vous en a 
dit est vrai. 

23. Avez-vous revu Arago depuis votre rentree dans le monde des 
Esprits ? - R. C'est lui qui m'a tendu la main quand j'ai quitte le votre. 

24. Connaissiez-vous le spiritisme de votre vivant ? - R. Le spiritisme, 
non ; le magnetisme, oui. 

25. Quelle est votre opinion sur l'avenir du spiritisme parmi les corps 
savants ? - R. Grand ; mais son chemin sera penible. 

26. Pensez- vous qu'un jour il soit accepte par les corps savants ? - R. 
Certainement ; mais croyez-vous done que cela soit indispensable ? 
Occupez-vous plutot d'en mettre les premiers preceptes au coeur des 
malheureux qui encombrent votre monde : c'est le baume qui calme les 
desespoirs et donne l'esperance. 

Remarque. Francois Arago ayant ete appele dans la seance du 27 mai, 
et par l'intermediaire d'un autre medium, repondit ainsi a des questions 
analogues : 

Quelle etait de votre vivant, votre opinion sur le spiritisme ? - R. Je le 
connaissais tres peu, et n'y attachais, par consequent que peu 
d'importance ; je vous laisse a penser si j'ai change d'avis. 

Pensez- vous qu'il soit un jour accepte et reconnu par les corps 
savants ? j'entends la science officielle, car pour les savants il y en a 
beaucoup qui individuellement le reconnaissent. - R. Non seulement je le 
pense, mais j'en suis sur ; il subira le sort de toutes les decouvertes utiles 
a l'humanite ; bafoue d'abord par les savants orgueilleux et les sots 
ignorants, il finira par etre reconnu par tous. 

27. Quelle est votre opinion sur le soleil qui nous eclaire ? - R. Je n'ai 
encore rien appris ici comme science ; cependant, je crois toujours que le 
soleil n'est qu'un vaste centre electrique. 

28. Cette opinion est-elle le reflet de celle que vous aviez comme 
homme, ou la votre comme Esprit ? - R. Mon opinion de mon vivant, 
corroboree par ce que je sais maintenant. 
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29. Puisque vous venez d'un monde superieur a la terre, comment se 
fait-il que vous n'ayez pas eu des connaissances precises sur ces choses, 
avant votre derniere existence, et dont vous vous souveniez aujourd'hui ? 

- R. Je les avais certainement, mais ce que vous me demandez n'a aucun 
rapport a tout ce que j'ai pu apprendre dans des preexistences tellement 
differentes de celle que j'ai quittee ; l'astronomie, par exemple, fut pour 
moi une science toute nouvelle. 

30. Nous avons vu beaucoup d'Esprits nous dire qu'ils habitaient ou 
avaient habite d'autres planetes, mais aucun ne nous a dit habiter le 
soleil ; pourquoi cela ? - R. C'est un centre electrique, et non un monde ; 
c'est un instrument et non une demeure. - II n'y a done point d'habitants ? 

- R. Habitants fixes, non ; visiteurs, oui. 

31. Pensez-vous que dans quelque temps, quand vous aurez pu faire de 
nouvelles observations, vous pourrez mieux nous renseigner sur la 
nature du soleil ? - R. Oui, peut-etre et volontiers ; cependant, ne 
comptez pas trop sur moi, je ne serai pas longtemps errant. 

32. Ou croyez-vous aller quand vous ne serez plus errant ? - R. Dieu 
me permet de me reposer quelques moments ; je vais jouir de cette 
liberte pour rejoindre des amis bien chers qui m'attendaient. Ensuite, je 
ne sais encore. 

33. Nous vous demandons la permission de vous adresser encore 
quelques questions auxquelles vos connaissances en histoire naturelle 
vous mettent sans doute a meme de repondre. 

La sensitive et la dionee ont des mouvements qui accusent une grande 
sensibilite, et dans certains cas une sorte de volonte, comme la derniere, 
par exemple, dont les lobes saisissent la mouche qui vient se poser sur 
elle pour puiser son sue, et a laquelle elle semble tendre un piege pour 
ensuite la faire mourir. Nous demandons si ces plantes sont douees de la 
faculte de penser, si elles ont une volonte, et si elles forment une classe 
intermediaire entre la nature vegetale et la nature animale ; en un mot, 
sont-elles une transition de l'une a l'autre ? - R. Tout est transition dans 
la nature, par le fait meme que rien n'est semblable, et que pourtant tout 
se tient. Ces plantes ne pensent pas, et par consequent n'ont pas de 
volonte. L'huitre qui s'ouvre et tous les zoophytes n'ont point la pensee ; 
il n'y a qu'un instinct naturel. 

34. Les plantes eprouvent-elles des sensations douloureuses quand on 
les mutile ? - R. Non. 

Remarque. - Un membre de la societe exprime l'opinion que, les mou- 
vements des plantes sensitives sont analogues a ceux qui se produisent 
dans les fonctions digestives et circulatoires de l'organisme animal, et qui 
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ont lieu sans la participation de la volonte. Ne voit-on pas, en effet, le 
pylore se contracter au contact de certains corps pour refuser le 
passage ? II doit en etre de meme de la sensitive et de la dionee, chez 
lesquelles les mouvements n'impliquent nullement la necessite d'une 
perception et encore moins d'une volonte. 

35. Y a-t-il des hommes fossiles ? - R. Le temps les a ronges. 

36. Admettez-vous qu'il y ait eu des hommes sur la terre, avant le 
deluge geologique ? - R. Tu ferais bien de t'expliquer plus clairement sur 
ce point, avant de poser la question. L'homme etait sur la terre avant bien 
des deluges. 

37. Adam n'etait done pas le premier homme ? - R. Adam est un 
mythe ; ou places-tu Adam ? 

38. Mythe ou non, je parle de l'epoque que l'histoire lui assigne. - R. 
C'est peu calculable pour vous ; il est meme impossible de supputer le 
nombre d'annees que les premiers hommes sont restes dans un etat 
sauvage et bestial qui n'a cesse que bien longtemps apres leur premiere 
apparition sur le globe. 

39. La geologie fera-t-elle trouver un jour des traces materielles de 
l'existence de rhomme sur la terre avant la periode adamique ? - R. La 
geologie, non ; le bon sens, oui. 

40. Le progres du regne organique sur la terre est marque par 
l'apparition successive des acotyledonees, des monocotyledonees et des 
dycotyledonees ; rhomme existait-il avant les dycotyledonees ? -R. Non, 
sa phase suivit celle-la. 

41. Nous vous remercions d'avoir bien voulu venir a notre appel, et 
des renseignements que vous nous avez fournis. - R. C'est avec plaisir. 
Adieu ; au revoir. 

Remarque. - Cette communication se distingue par un caractere 
general de bonte, de bienveillance, et une grande modestie, signe 
incontestable de superiorite chez l'Esprit ; la, en effet, nulle trace de la 
jactance, de la forfanterie, de l'envie de dominer et de s'imposer, que Ton 
remarque chez ceux qui appartiennent a la classe des faux savants, 
Esprits toujours plus ou moins imbus de systemes et de prejuges qu'ils 
cherchent a faire prevaloir ; tout, chez l'Esprit de Humboldt, meme les 
plus belles pensees, respire la simplicite et denote l'absence de 
pretention. 
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Goethe. 

Societe parisienne des Etudes spirites ; 25 mars 1856. 

1. Evocation. - R. Je suis avec vous. 

2. Dans quelle situation etes-vous comme Esprit : errant ou reincarne ? 

- R. Errant. 

3. Etes-vous plus heureux que de votre vivant ? - R. Oui, car je suis 
degage de mon corps grossier, et je vois ce que je ne pouvais pas voir. 

4. II me semble que vous n'aviez pas une situation malheureuse de 
votre vivant ; en quoi consiste la superiorite de votre situation actuelle ? 

- R. Je viens de vous le dire ; vous, adeptes du spiritisme, vous devez 
comprendre cette situation. 

5. Quelle est votre opinion actuelle sur Faust ? - R. C'est une oeuvre 
qui avait pour but de montrer la vanite et le vide de la science humaine, 
et par contre exalter, dans ce qu'il avait de beau et de pur, le sentiment de 
l'amour, et le chatier dans ce qu'il avait de deregle et de mechant. 

6. Est-ce par une certaine intuition du spiritisme que vous avez depeint 
l'influence des mauvais Esprits sur rhomme ? Comment avez-vous ete 
conduit a faire cette peinture ? - R. J'avais le souvenir presque exact d'un 
monde ou je voyais agir l'influence des Esprits sur les etres materiels. 

7. Vous aviez done souvenir d'une precedente existence ? - R. Oui, 
certes. 

8. Pourriez-vous nous dire si cette existence avait eu lieu sur la terre ? 

- R. Non, parce que dans celui-ci on ne voit pas agir les Esprits ; c'est 
bien dans un autre. 

9. Mais alors, puisque dans ce monde vous pouviez voir agir les 
Esprits, il devait etre superieur a la terre. Comment se fait-il que vous 
soyez venu d'un monde superieur dans un monde inferieur ? II y avait 
done decheance pour vous ? Veuillez nous expliquer cela. - R. II etait 
superieur jusqu'a un certain point, mais pas comme vous l'entendez. Les 
mondes n'ont pas tous la meme organisation, sans etre pour cela d'une 
grande superiorite. Du reste, vous savez bien que je remplissais parmi 
vous une mission que tous vous ne pouvez vous dissimuler, puisque 
vous faites encore representer mes ouvrages ; il n'y avait pas decheance, 
puisque j'ai servi et que je sers encore a votre moralisation. J'appliquais 
ce qu'il pouvait y avoir de superieur dans le monde precedent a chatier 
les passions de mes heros. 

10. Oui, on represente encore vos ouvrages. On vient meme de 
traduire en opera votre drame de Faust. Est-ce que vous avez assiste a 
cette representation ? - R. Oui. 
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11. Veuillez nous dire votre opinion sur la maniere dont M. Gounod a 
interprete votre pensee par le moyen de la musique ? - R. Gounod m'a 
evoque sans le savoir. II m'a tres bien compris ; moi, musicien allemand, 
je n'eus pas mieux fait ; il pense peut-etre en musicien francais. 

12. Que pensez-vous de Werther ? - Je blame maintenant le 
denouement. 

13. Cet ouvrage n'a-t-il pas fait beaucoup de mal en exaltant les 
passions ? - R. II a fait et cause des malheurs. 

14. II a ete cause de beaucoup de suicides ; en etes-vous responsable ? 
- R. S'il y a eu une influence malheureuse repandue par moi, c'est bien de 
cela que je souffre encore et dont je me repens. 

15. Vous aviez, je crois, de votre vivant, une grande antipathie pour 
les Francais ; en est-il de meme actuellement ! - R. Je suis tres patriote. 

16. Etes-vous encore plutot attache a un pays qu'a un autre ? - R. 
J'aime l'Allemagne dans sa pensee et dans ses moeurs presque 
patriarcales. 

17. Voudriez-vous nous donner votre opinion sur Schiller ? - R. Nous 
sommes freres par l'esprit et par les missions. Schiller avait une ame 
grande et noble : ses ouvrages en etaient le reflet ; il a moins fait de mal 
que moi ; il m'est bien superieur, parce qu'il etait plus simple et plus vrai. 

18. Pourriez-vous nous donner votre opinion sur les poetes francais en 
general, compares aux poetes allemands ? ce n'est point par un vain 
sentiment de curiosite, mais pour notre instruction. Nous vous croyons 
des sentiments trop eleves pour qu'il soit necessaire de vous prier de le 
faire sans partialite, et en mettant de cote tout prejuge national. - R. Vous 
etes bien curieux, mais je veux vous satisfaire : 

Les Francais nouveaux font souvent de beaux poemes, mais ils mettent 
plus de belles paroles que de bonnes pensees ; ils devraient s'attacher 
plus au coeur et moins a l'esprit. Je parle en general, mais je fais quelques 
exceptions en faveur de quelques-uns : un grand poete pauvre entre 
autres. 

19. Un nom circule a voix basse dans l'assemblee ; est-ce celui-la dont 
vous voulez parler ? - R. Pauvre, ou qui le fait. 

20. Nous serions heureux d' avoir de vous une dissertation sur un sujet 
de votre choix, pour notre instruction. Serez-vous assez bon pour nous 
dieter quelque chose ? - R. Je le ferai plus tard et par d'autres mediums ; 
evoquez-moi une autre fois. 
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Le negre Pa Cesar. 

Pa Cesar, homme libre de couleur, mort le 8 fevrier 1859 a l'age de 138 ans, pres 
de Covington, aux Etats-Unis. II etait ne en Afrique et fut amene a la Louisiane 
a l'age d'environ 15 ans. Les restes mortels de ce patriarche de la race negre ont 
ete accompagnes au champ du repos par un certain nombre d'habitants de 
Covington, et une multitude de personnes de couleur. 

Societe, 25 mars 1859. 

1. (A Saint Louis). Voudriez-vous nous dire si nous pouvons appeler le 
negre Pa Cesar dont il vient d'etre question ? - R. Oui ; je l'aiderai a vous 
repondre. 

Remarque. Ce debut fait presager l'etat de l'Esprit que Ton desire 
interroger. 

2. Evocation. - R. Que me voulez-vous, et que peut un pauvre Esprit 
comme moi dans une reunion comme la votre ? 

3. Etes-vous plus heureux maintenant que de votre vivant ? - R. Oui, 
car ma condition n'etait pas bonne sur la terre. 

4. Cependant vous etiez libre ; en quoi etes-vous plus heureux 
maintenant ? - R. Parce que mon esprit n'est plus noir. 

Remarque. Cette reponse est plus sensee qu'elle ne le parait au premier 
abord. Assurement l'Esprit n'est jamais noir ; il veut dire que, comme 
Esprit, il n'a plus les humiliations auxquelles est en butte la race noire. 

5. Vous avez vecu longtemps ; cela vous a-t-il profite pour votre 
avancement ? - R. Je me suis ennuye sur la terre, et je ne souffrais pas 
assez a un certain age pour avoir le bonheur d'avancer. 

6. A quoi employez-vous votre temps maintenant ? - R. Je cherche a 
m'eclairer et dans quel corps je pourrai le faire. 

7. Que pensiez-vous des Blancs de votre vivant ? - lis sont bons, mais 
orgueilleux et vains d'une blancheur dont ils ne sont pas cause. 

8. Est-ce que vous considerez la blancheur comme une superiorite ? - 
R. Oui, puisque j'ai ete meprise comme noir. 

9. (A saint Louis). Est-ce que la race negre est veritablement une race 
inferieure ? - R. La race negre disparaitra de la terre. Elle a ete faite pour 
une latitude autre que la votre. 

10. (A Pa Cesar). Vous avez dit que vous cherchez le corps par lequel 
vous pourrez avancer ; choisirez-vous un corps blanc ou un corps noir ? 

- R. Un blanc, car le mepris me ferait du mal. 

11. Avez- vous reellement vecu l'age que Ton vous attribue : 138 ans ? 

- R. Je n'ai pas bien compte, par la raison que vous dites. 

Remarque. On venait de faire observer que les negres n'ayant pas d'etat 
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civil leur age n'est juge qu'approximativement, surtout quand ils sont nes 
en Afrique. 

12. (A saint Louis). Est-ce que des Blancs se reincarnent quelquefois 
dans des corps negres ? - R. Oui, quand, par exemple, un maitre a 
maltraite un esclave, il se peut qu'il demande, par expiation, a vivre dans 
un corps de negre pour souffrir a son tour les souffrances qu'il a fait 
endurer, et par ce moyen avancer et se faire pardonner par Dieu. 



Varietes. 

La princesse de Rebinine. 

(Extrait du Courrier de Paris, du mai 1859. 

Vous savez que tous les somnambules, toutes les tables tournantes, 
tous les oiseaux magnetises, tous les crayons sympathiques et toutes les 
tireuses de cartes predisaient la guerre depuis fort longtemps ?... Des 
proprieties dans ce sens ont ete faites a une foule de personnages 
importants, qui, tout en affectant de traiter fort legerement ces soi-disant 
revelations du monde surnaturel, ne laissaient pas que d'en etre assez 
vivement preoccupes. Pour notre part, sans trancher la question dans un 
sens ni dans l'autre, et trouvant d'ailleurs que, la ou Francois Arago lui- 
meme doutait, il est au moins permis de ne pas se prononcer, nous nous 
bornerons a vous raconter sans commentaires quelques faits dont nous 
avons ete temoin. 

II y a huit jours, nous avions ete convie a une soiree spirite chez M. le 
baron de G... A l'heure indiquee, tous les invites, au nombre de douze 
seulement, se trouvaient autour de la table... miraculeuse, une simple 
table en acajou, du reste, et sur laquelle, pour le moment, on avait servi 
le the et les sandwichs de rigueur. De ces douze convives, nous devons 
nous hater de le proclamer, aucun ne pouvait raisonnablement encourir 
le reproche de charlatanisme. Le maitre de la maison, qui compte des 
ministres parmi ses proches parents, appartient a une grande famille 
etrangere. 

Quant a ses fideles, ils se composaient de deux officiers anglais 
distingues, d'un enseigne de vaisseau francais, d'un prince russe fort 
connu, d'un medecin tres habile, d'un millionnaire, d'un secretaire 
d'ambassade et de deux ou trois gros bonnets du faubourg Saint- 
Germain. Nous etions le seul profane parmi ces illustres du spiritisme ; 
mais en notre qualite de chroniqueur parisien, et sceptique par devoir, 
nous ne saurions etre accuse d'une credulite... exageree. La reunion en 
question ne pouvait done etre soupconnee de jouer la comedie ; et 
quelle comedie ! une comedie inutile et ridicule, dans laquelle chacun 
aurait volontairement accepte a la fois le 



-164- 
role de mystificateur et de mystifie ? Cela n'est pas admissible. Et dans 
quel but, au surplus ? dans quel interet ? C'eut ete le cas ou jamais de se 
demander : Qui trompe-t-on ici ? 

Non, il n'y avait la ni mauvaise foi, ni folie.. . Mettons, si vous le 
voulez, qu'il y a eu hasard... C'est tout ce que notre conscience nous 
permet de vous conceder. Or, voici ce qui s'est passe : 

Apres avoir interroge YEsprit sur mille choses, on lui a demande si les 
esperances de paix, - qui semblaient alors tres fortes, - etaient fondees. 

- Non, a-t-il repondu tres distinctement a deux reprises differentes. 

- Nous aurons done la guerre ? 

- Certainement ! . . . 

- Quand cela ? 

- Dans huit jours. 

- Cependant le Congres ne se reunit que le mois prochain... Cela 
rejette assez loin les eventualites d'un commencement d'hostilites. 

- II n'y aura pas de Congres ! 

- Pourquoi ? 

- L'Autriche le refusera. 

- Et quelle est la cause qui triomphera ? 

- Celle de la justice et du bon droit. . . celle de la France. 

- Et la guerre, que sera-t-elle ? 

- Courte et glorieuse. 

Ceci nous remet en memoire un autre fait du meme genre, qui s'est 
egalement passe sous nos yeux il y a quelques annees. 

On se souvient que, lors de la guerre de Crimee, l'empereur Nicolas 
rappela en Russie tous ceux de ses sujets qui habitaient la France, sous 
peine, pour ceux-ci, de voir confisquer leurs biens, s'ils refusaient de se 
rendre a cet ordre. 

Nous etions alors en Saxe, a Leipzick, ou Ton prenait, comme partout, 
un vif interet a la campagne qui venait de commencer. Un jour, nous 
recumes le petit mot suivant : 

« Je suis ici pour quelques heures seulement ; venez me voir, - hotel de 
Pologne, n° 13 ! 

« Princesse DE REBININE. » 

Nous avions beaucoup connu ici la princesse Sophie de Rebinine, une 
femme charmante et distinguee, dont l'histoire etait tout un roman (que 
nous ecrirons quelque jour), et qui voulait bien nous appeler son ami. 
Nous nous empressames done de nous rendre a son aimable invitation, 
aussi agreablement surpris que charme de son passage a Leipzick. 
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C'etait un dimanche, un 13, et le temps etait naturellement gris et triste 
comme il Test toujours dans cette partie de la Saxe. Nous trouvames la 
princesse chez elle, plus gracieuse et plus spirituelle que jamais, 
seulement un peu pale, un peu melancolique. Nous lui en fimes la 
remarque. 

- D'abord, nous repondit-elle, je suis partie comme une bombe. - 
C'etait le cas, puisque nous voila en guerre, et je suis un peu fatiguee de 
mon mode de voyage. Ensuite, bien que nous soyons maintenant 
ennemis, je ne vous cacherai pas que je quitte Paris a regret. Je me 
considerais presque comme francaise depuis longtemps, et l'ordre de 
l'empereur me fait rompre avec une vieille et douce habitude. 

- Pourquoi n'etes-vous pas restee tranquillement dans votre joli 
appartement de la rue Rumfort ? 

- Parce que Ton m'aurait coupe les vivres. 

- Eh bien ! n'avez-vous done pas chez nous de nombreux et bons 
amis ? 

- Si,. . . je le crois du moins ; mais, a mon age, une femme n'aime pas a 
laisser prendre hypotheque sur elle... les interets a payer depassent 
souvent la valeur du capital ! Ah ! si j'etais vieille, ce serait autre 
chose ;. . . mais alors on ne me preterait pas. 

Et la-dessus la princesse changea de conversation. 

Ah ! ca, nous dit-elle, vous savez que je suis d'une nature tres 
absorbante... Je ne connais ici ame qui vive... Puis-je compter sur vous 
pour toute la journee ? 

La reponse que nous limes est facile a deviner. 

A une heure, la cloche se fit entendre dans la cour, et nous 
descendimes diner a la table d'hote. Tout le monde parlait, en ce 
moment, de la guerre. . . et des tables tournantes. 

En ce qui concerne la guerre, la princesse etait sure que la flotte anglo- 
francaise serait detruite dans la mer Noire, et elle se serait tres bravement 
chargee d'aller l'incendier elle-meme, si l'empereur Nicolas avait voulu 
lui confier cette mission delicate et perilleuse. En ce qui concerne les 
tables tournantes, sa foi etait moins robuste, et elle nous proposa de faire 
avec elle et un autre de nos amis, que nous lui avions presente au dessert, 
quelques experiences. Nous remontames done dans sa chambre ; on nous 
servit du cafe, et, comme il pleuvait, nous passames notre apres-midi a 
interroger un gueridon, que nous voyons encore d'ici. 

- Et a moi, demanda tout a coup la princesse, n'as-tu rien a me dire ? 
-Non. 

- Pourquoi ? 



- 166- 

La table frappa treize coups. Or, on se rappelle qu'on etait un treize, et 
que la chambre de Mme de Rebinine portait le numero treize. 

- Cela veut-il dire que le nombre treize m'est fatal ? reprit la princesse, 
qui avait un peu la superstition de ce chiffre. 

- Oui ! fit la table. 

- N'importe !... Je suis un Bayard du genre feminin et tu peux parler 
sans crainte, quoi que tu puisse avoir a m'annoncer. 

Nous interrogeames le gueridon, qui persista d'abord dans sa prudente 
reserve, mais auquel, cependant, nous finimes par arracher les mots 
suivants : 

- Malade. . . huit jours. . . Paris. . . mort violente ! 

La princesse se portait fort bien, elle venait de quitter Paris et 
n'esperait pas revoir de longtemps la France... La prophetie de la table 
etait done au moins absurde sur les trois premiers points... Quant au 
dernier, inutile d'aj outer que nous ne voulumes pas meme nous y arreter. 

La princesse devait partir a huit heures du soir par le train de Dresde, 
afin d'arriver le surlendemain matin a Varsovie ; mais elle manqua le 
convoi. 

- Ma foi, nous dit-elle, je vais laisser mes bagages ici et je prendrai le 
train de quatre heures du matin. 

- Alors, vous allez rentrer a l'hotel vous coucher ? 

- Je vais y rentrer, mais je ne me coucherai pas... J'assisterai du haut 
de la loge des etrangers au bal de cette nuit. . . Voulez-vous me servir de 
cavalier ? 

L'hotel de Pologne, dont les vastes et magnifiques salons ne 
contiennent pas moins de deux mille personnes, donne presque chaque 
jour, ete comme hiver, un grand bal, organise par quelque societe de la 
ville, mais auquel il reserve de faire assister, du haut d'une galerie 
particuliere, ceux des voyageurs desireux de jouir du coup d'oeil, qui est 
fort anime, et de la musique, qui est excellente. 

Du reste, en Allemagne, on n'oublie jamais les etrangers, et ils ont 
partout leur loge reservee, ce qui explique pourquoi les Allemands qui 
viennent a Paris, pour la premiere fois, demandent toujours, dans nos 
theatres et nos concerts la loge des etrangers. 

Le jour dont il s'agit, le bal etait fort brillant, et la princesse, bien que 
simple spectatrice, y prit un veritable plaisir. Aussi, avait-elle oublie le 
gueridon et sa sinistre prediction, lorsqu'un des garcons de l'hotel lui 
apporta une depeche telegraphique qui venait d'arriver pour elle. Cette 
depeche etant concue en ces termes : 

« Madame Rebinine, hotel de Pologne, Leipzig ; presence indispensable, 
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Paris ; interets graves ! » et portait la signature de rhomme d'affaires de 
la princesse. Quelques heures plus tard, celle-ci reprenait la route de 
Cologne au lieu de monter dans le train de Dresde. Huit jours apres nous 
apprenions qu'elle etait morte ! 

Paulin NlBOYET. 



Le major Georges Sydenham. 

Nous trouvons le recit suivant dans une collection remarquable 
d'histoires authentiques d'apparitions et autres phenomenes spirites, 
publiee a Londres en 1682, par le reverend J. Granville et le docteur H. 
More. II est intitule : Apparition de l'esprit du major Georges Sydenham 
au capitaine V. Dyke, extrait d'une lettre de M. Jacques Douche, de 
Mongton, a M. J. Granville. 

.... Peu de temps apres la mort du major Georges, le docteur Th. 
Dyke, proche parent du capitaine, fut appele pour soigner un enfant 
malade. Le docteur et le capitaine se coucherent dans le meme lit. Quand 
ils eurent dormi un peu, le capitaine frappe et ordonne a son domestique 
de lui apporter deux chandelles allumees, les plus grandes et les plus 
grosses qu'il puisse trouver. Le docteur lui demanda ce que cela 
signifiait. « Vous connaissez, dit le capitaine, mes discussions avec le 
major, touchant l'existence de Dieu et l'immortalite de Tame : nous 
n'avons pu nous eclairer sur ces deux points, quoique nous l'ayons 
toujours desire. 

« II fut done convenu que celui de nous deux qui mourrait le premier 
viendrait la troisieme nuit apres ses funerailles, entre minuit et une 
heure, dans le jardin de cette petite maison, et la eclairerait le survivant 
sur ce sujet. C'est aujourd'hui meme, ajouta le capitaine, que le major 
doit remplir sa promesse. » En consequence il met sa montre pres de lui, 
et a onze heures et demie il se leve, prend une chandelle dans chaque 
main, sort par une porte de derriere dont il prend la clef, et se promene 
ainsi dans le jardin pendant deux heures et demie. A son retour il declare 
au docteur qu'il n'a rien vu, ni rien entendu qui ne fut tres naturel ; mais, 
ajouta-t-il, je sais que mon major serait venu s'il avait pu. 

Six semaines apres, le capitaine se rendait a Eaton pour y placer son 
fils a l'ecole, et le docteur vint avec lui. Ils logerent dans une auberge a 
l'enseigne de Saint-Christophe, y resterent deux ou trois jours, mais ne 
coucherent pas ensemble comme a Dulversan ; ils etaient dans deux 
chambres separees. 
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Un matin, le capitaine resta plus longtemps que de coutume dans sa 
chambre, avant d'appeler le docteur. Enfin il entra chez ce dernier, le 
visage tout bouleverse, les cheveux herisses, les yeux hagards et le corps 
tout tremblant. - Qu'y a-t-il done, cousin capitaine ? dit le docteur. Le 
capitaine repond : J'ai vu mon major. - Le docteur semble sourire. - Je 
vous affirme que je ne l'ai jamais vu de ma vie, ou je l'ai vu aujourd'hui. 
II me fit alors le recit suivant : « Ce matin, au point du jour, quelqu'un 
vient a cote de mon lit, arrache les couvertures, en criant : Cap, cap 
(e'etait le terme familier du major, pour appeler le capitaine). - Je 
reponds : Quoi done ! mon major ? - II reprend : Je n'ai pas pu venir le 
jour dit ; mais maintenant me voici et je vous dis : II y a un Dieu, et un 
tres juste et terrible ; si vous ne changez pas de peau, vous verrez quand 
vous y serez ! - Sur la table, il y avait une epee que le major m'avait 
donnee ; quand celui-ci eut fait deux ou trois tours dans la chambre, il 
prit l'epee, la degaina, et ne la trouvant pas si brillante qu'elle devait 
etre : Cap, cap, dit-il, cette epee etait mieux entretenue, quand elle etait a 
moi. - A ces mots, il disparut tout a coup. » 

Le capitaine fut non seulement parfaitement persuade de la realite de 
ce qu'il avait vu et entendu, mais encore il fut, depuis ce temps, 
beaucoup plus serieux. Son caractere, jadis leger et jovial, fut 
notablement modifie. Quand il invitait ses amis, il les traitait 
grandement, mais il se montrait fort sobre lui-meme. Les personnes qu'il 
connaissait assurent qu'il croyait souvent entendre repeter a ses oreilles 
les paroles du major, pendant les deux ans qu'il vecut apres cette 
aventure. 



Allan Kardec. 



Imprimerie de H. Carion, rue Bonaparte, 64. 



REVUE SPIRITE 

JOURNAL 

DETUDES PSYCHOLOGIQUES 

Juillet 1859 

Societe parisienne des etudes spirites. 

DISCOURS DE CLOTURE DE L'ANNEE SOCIALE 1858-1859. 

Messieurs, 

Au moment ou expire votre annee sociale, permettez-moi de vous 
presenter un court resume de la marche et des travaux de la Societe. 

Vous en savez l'origine : elle s'est formee sans dessein premedite, sans 
projet preconcu. Quelques amis se reunissaient chez moi en tout petit 
comite ; peu a peu ces amis me demanderent la permission de me 
presenter leurs amis. II n'y avait point alors de president : c'etaient des 
soirees intimes de huit a dix personnes, comme il y en a des centaines 
dans Paris et ailleurs ; mais il etait naturel que chez moi j'eusse la 
direction de ce qui s'y faisait, soit comme maitre de maison, soit aussi en 
raison des etudes speciales que j'avais faites, et qui me donnaient une 
certaine experience de la matiere. 

L'interet que Ton prenait a ces reunions alia croissant, quoiqu'on ne s'y 
occupat que de choses tres serieuses ; peu a peu, de l'un a l'autre, le 
nombre des assistants s'accrut, et mon modeste salon, tres peu propice 
pour une assemblee, devint insuffisant. C'est alors que quelques-uns 
d'entre vous proposerent d'en chercher un plus commode, et de se cotiser 
pour subvenir aux frais, ne trouvant pas juste que je les supportasse seul 
comme je l'avais fait jusqu'a ce moment. Mais pour se reunir 
regulierement au-dela d'un certain nombre, et dans un local etranger, il 
fallait se conformer aux prescriptions legales, il fallait un reglement, et 
par consequent un president en titre ; il fallait enfin se constituer en 
societe ; c'est ce qui eut lieu avec l'assentiment de l'autorite, dont la 
bienveillance ne nous fit pas defaut. II etait necessaire aussi d'imprimer 
aux travaux une direction methodique et uniforme, et vous voulutes bien 
me charger de continuer ce que je faisais chez moi dans nos reunions 
privees. 

J'ai apporte dans mes fonctions, que je puis dire laborieuses, toute 
l'exactitude et tout le devouement dont j'ai ete capable ; au point de vue 
administratif, je me suis efforce de maintenir dans les seances un ordre 
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rigoureux, et de leur donner un caractere de gravite sans lequel le 
prestige d'assemblee serieuse eut bientot disparu. Maintenant que ma 
tache est terminee et que rimpulsion est donnee, je dois vous faire part 
de la resolution que j'ai prise de renoncer pour l'avenir a toute espece de 
fonction dans la Societe, meme a celle de directeur des etudes ; je 
n'ambitionne qu'un titre, celui de simple membre titulaire dont je serai 
toujours heureux et honore. Le motif de ma determination est dans la 
multiplicite de mes travaux qui augmentent tous les jours par l'extension 
de mes relations, car outre ceux que vous connaissez, j'en prepare 
d'autres plus considerables qui exigent de longues et laborieuses etudes, 
et n'absorberont pas moins de dix annees ; or, ceux de la Societe ne 
laissent pas de prendre beaucoup de temps, soit pour la preparation, soit 
pour la coordination et la mise au net. lis reclament en outre une 
assiduite souvent prejudiciable a mes occupations personnelles, et que 
rend indispensable l'initiative presque exclusive que vous m'avez laissee. 
C'est a cette cause, Messieurs, que je dois d'avoir si souvent pris la 
parole, regrettant bien souvent que les membres eminemment eclaires 
que nous possedons nous privassent de leurs lumieres. Depuis longtemps 
deja j'avais le desir de me demettre de mes fonctions ; je l'ai exprime 
d'une maniere tres explicite en diverses circonstances, soit ici, soit en 
particulier a plusieurs de mes collegues, et notamment a M. Ledoyen. Je 
l'aurais fait plus tot sans la crainte d'apporter de la perturbation dans la 
Societe en me retirant au milieu de l'annee, on aurait pu croire a une 
defection ; et il ne fallait pas donner cette satisfaction a nos adversaires. 
J'ai done du accomplir ma tache jusqu'au bout ; mais aujourd'hui que ces 
motifs n'existent plus, je m'empresse de vous faire part de ma resolution 
afin de ne point entraver le choix que vous ferez. II est juste que chacun 
ait sa part des charges et des honneurs. 

Depuis un an, la Societe a vu croitre rapidement son importance ; le 
nombre des membres titulaires s'est triple en quelques mois ; vous avez 
de nombreux correspondants dans les deux continents, et les auditeurs 
depasseraient la limite du possible si Ton n'y mettait un frein par la 
stricte execution du reglement. Vous avez compte parmi ces derniers 
les plus hautes notabilites sociales et plus d'une illustration. 
L'empressement que Ton met a sollicker d'etre admis a vos seances 
temoigne de l'interet qu'on y prend, nonobstant l'absence de toute 
experimentation destinee a satisfaire la curiosite, et peut-etre en raison 
meme de leur simplicite. Si tous n'en sortent pas convaincus, ce qui 
serait demander l'impossible, les gens serieux, ceux qui n'y viennent 
pas avec un parti pris de denigrement, emportent de la gravite de vos 
travaux une impression qui les dispose a 
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approfondir ces questions. Nous n'avons du reste qu'a nous applaudir des 
restrictions que nous avons apportees dans radmission des auditeurs 
etrangers : nous evitons ainsi la foule des curieux importuns. La mesure 
par laquelle vous avez limite cette admission a certaines seances, 
reservant les autres pour les seuls membres de la Societe, a eu pour 
resultat de vous donner plus de liberte dans les etudes que pourrait 
entraver la presence de personnes non encore initiees et dont les 
sympathies ne sont pas assurees. 

Ces restrictions paraitront toutes naturelles a ceux qui connaissent le 
but de notre institution, et qui savent que nous sommes avant tout une 
Societe d' etudes et de recherches, plutot qu'une arene de propagande ; 
c'est pour cette raison que nous n'admettons point dans nos rangs ceux 
qui, ne possedant pas les premieres notions de la science, nous feraient 
perdre notre temps en demonstrations elementaires sans cesse 
renouvelees. Sans doute, nous desirons tous la propagation des idees que 
nous professons, parce que nous les croyons utiles, et chacun de nous y 
contribue pour sa part ; mais nous savons que la conviction ne s'acquiert 
que par des observations suivies, et non par quelques faits isoles, sans 
suite et sans raisonnement, contre lesquels l'incredulite peut toujours 
elever des objections. Un fait, dira-t-on, est toujours un fait ; c'est un 
argument sans replique. Sans doute quand il n'est ni conteste ni 
contestable. Lorsqu'un fait sort du cercle de nos idees et de nos 
connaissances, il parait impossible au premier abord ; plus il est 
extraordinaire, plus il souleve d'objections, c'est pourquoi on le 
conteste ; celui qui en sonde les causes, qui s'en rend compte, y trouve 
une base, une raison d'etre ; il en comprend la possibility, et des lors ne 
le rejette plus. Un fait n'est souvent intelligible que par sa liaison avec 
d'autres faits ; pris isolement, il peut paraitre etrange, incroyable, 
absurde meme ; mais qu'il soit un des anneaux de la chaine, qu'il ait une 
base rationnelle, qu'on puisse se l'expliquer, et toute anomalie disparait. 
Or, pour concevoir cet enchainement, pour saisir cet ensemble ou Ton est 
conduit de consequence en consequence, il faut en toutes choses, et 
peut-etre plus encore en spiritisme, une suite d'observations raisonnees. 
Le raisonnement est done un puissant element de conviction, aujourd'hui 
plus que jamais ou les idees positives nous portent a savoir le pourquoi 
et le comment de chaque chose. 

On s'etonne de la persistante incredulite, en matiere de spiritisme, de la 
part de gens qui ont vu, tandis que d'autres qui n'ont rien vu sont de fermes 
croyants ; est-ce a dire que ces derniers sont des gens superficiels qui 
acceptent sans examen tout ce qu'on leur dit ? non ; c'est tout le contraire : 
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les premiers ont vu, mais ne comprennent pas ; les seconds n'ont pas vu, 
mais comprennent, et ils ne comprennent que parce qu'ils raisonnent. 
L'ensemble des raisonnements sur lesquels s'appuient les faits constitue 
la science, science encore tres imparfaite, il est vrai, et dont nul de nous 
ne pretend avoir atteint l'apogee, mais enfin c'est une science a son 
debut, et c'est vers la recherche de tout ce qui peut l'etendre et la 
constituer, que sont dirigees vos etudes. Voila ce qu'il importe que Ton 
sache bien hors de cette enceinte, afin qu'on ne se meprenne pas sur le 
but que nous nous proposons ; afin qu'on ne croie pas surtout, en venant 
ici, trouver une exhibition d'Esprits se donnant en spectacle. La curiosite 
a un terme ; quand elle est satisfaite, elle cherche un nouveau sujet de 
distraction ; celui qui ne s'arrete pas a la surface, qui voit au-dela de 
l'effet materiel, trouve toujours quelque chose a apprendre ; le 
raisonnement est pour lui une mine inepuisable : il est sans limite. Notre 
ligne de conduite pouvait-elle d'ailleurs etre mieux tracee que par les 
admirables paroles que l'Esprit de saint Louis nous a fait adresser, et que 
nous ne devrions jamais perdre de vue : « On s'est moque des tables 
tournantes, on ne se moquera jamais de la philosophic, de la sagesse et 
de la charite qui brillent dans les communications serieuses. Qu'ailleurs 
on voie, qu'ailleurs on entende, que chez vous on comprenne et qu'on 
aime. » 

Ces mots : Que chez vous on comprenne, sont tout un enseignement. 
Nous devons comprendre, et nous cherchons a comprendre, parce que 
nous ne voulons pas croire en aveugles : le raisonnement est le flambeau 
qui nous guide. Mais le raisonnement d'un seul peut s'egarer, c'est 
pourquoi nous avons voulu nous reunir en societe, afin de nous eclairer 
mutuellement par le concours reciproque de nos idees et de nos 
observations. En nous placant sur ce terrain, nous nous assimilons a 
toutes les autres institutions scientifiques, et nos travaux feront plus de 
proselytes serieux que si nous passions notre temps a faire tourner et 
frapper des tables. Nous en serions bientot rassasies ; nous voulons a 
notre pensee un aliment plus solide, voila pourquoi nous cherchons a 
penetrer les mysteres du monde invisible, dont ces phenomenes 
elementaires ne sont que les premiers indices. Celui qui sait lire s'amuse- 
t-il a repeter sans cesse l'alphabet ? Nous aurions peut-etre un plus grand 
concours de curieux qui se succederaient a nos seances comme les 
personnages d'un panorama mouvant, mais ces curieux, qui ne 
pourraient emporter une conviction improvisee par la vue d'un 
phenomene inexplique pour eux, qui le jugeraient sans l'approfondir, 
seraient plutot un obstacle a nos travaux ; voila pourquoi, ne voulant pas 
devier de notre caractere scientifique, nous ecartons quiconque n'est pas 
attire vers nous par un but serieux. Le Spiritisme a 
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des consequences tellement graves, il touche a des questions d'une si 
haute portee, il donne la clef de tant de problemes, nous y puisons enfin 
un si profond enseignement philosophique, qu'a cote de cela une table 
tournante est un veritable enfantillage. 

L'observation des faits sans le raisonnement est insuffisante, disons- 
nous, pour amener une conviction complete, et c'est bien plutot celui qui 
se declarerait convaincu par un fait qu'il ne comprendrait pas, qu'on 
pourrait taxer de legerete ; mais cette maniere de proceder a un autre 
inconvenient qu'il est bon de signaler, et dont chacun de nous a pu etre 
temoin, c'est la manie de l'experimentation qui en est la consequence 
naturelle. Celui qui voit un fait spirite sans en avoir etudie toutes les 
circonstances, ne voit generalement que le fait materiel, et des lors le 
juge au point de vue de ses propres idees sans songer qu'en dehors des 
lois connues, il peut, il doit y avoir des lois inconnues. II croit pouvoir le 
faire manoeuvrer a son gre ; il impose ses conditions, et ne sera 
convaincu, dit-il, que s'il s'accomplit de telle maniere et non de telle 
autre ; il se figure qu'on experimente les Esprits comme une pile 
electrique ; ne connaissant ni leur nature, ni leur maniere d'etre qu'il n'a 
point etudiees, il croit pouvoir leur imposer sa volonte, et se figure qu'ils 
doivent agir au signal donne pour le bon plaisir de le convaincre ; parce 
qu'il est dispose, pour le quart d'heure, a les entendre, il s'imagine qu'eux 
doivent etre a ses ordres. Ce sont des erreurs dans lesquelles ne tombe 
pas celui qui s'est donne la peine d'approfondir ; il sait se rendre compte 
des obstacles et ne demande pas l'impossible ; au lieu de vouloir amener 
les Esprits a son point de vue, ce a quoi ils ne se pretent pas volontiers, il 
se met au point de vue des Esprits, et pour lui les phenomenes changent 
d'aspect. Pour cela il faut de la patience, de la perseverance, et une ferme 
volonte, sans laquelle on n' arrive a rien. Quiconque veut reellement 
savoir doit se soumettre aux conditions de la chose, et non vouloir 
soumettre la chose a ses propres conditions. Voila pourquoi la Societe 
ne se prete point a des experimentations qui seraient sans resultat, car 
elle sait par experience que le Spiritisme, pas plus que toute autre 
science, ne s'apprend en quelques heures et a la volee. Comme elle est 
serieuse, elle ne veut avoir affaire qu'a des personnes serieuses, qui 
comprennent les obligations qu'impose une pareille etude quand on 
veut la faire consciencieusement. Elle ne reconnait pas pour serieux 
ceux qui disent : Faites-moi voir un fait et je serai convaincu. Est-ce a 
dire pour cela que nous negligeons les faits ? Bien au contraire, 
puisque toute notre science est basee sur les faits ; nous recherchons 
done avec empressement tous ceux qui nous offrent un sujet d'etude, ou 
qui confirment des principes admis ; je veux dire seulement 
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que nous ne perdons pas notre temps a reproduire ceux que nous 
connaissons, pas plus que le physicien ne s'amuse a repeter sans cesse 
les experiences qui ne lui apprennent rien de nouveau. Nous portons nos 
investigations sur tout ce qui peut eclairer notre marche, nous attachant 
de preference aux communications intelligentes, sources de la 
philosophic spirite, et dont le champ est sans limites, bien plus qu'aux 
manifestations purement materielles qui n'ont que l'interet du moment. 

Deux systemes egalement preconises et pratiques se presentent dans la 
maniere de recevoir les communications d'outre-tombe ; les uns 
preferent attendre les communications spontanees, les autres les 
provoquent par un appel direct fait a tel ou tel Esprit. Les premiers 
pretendent qu'en l'absence de controle pour constater l'identite des 
Esprits, en attendant leur bon vouloir, on est moins expose a etre induit 
en erreur, attendu que celui qui parle c'est qu'il est la et qu'il veut parler, 
tandis qu'il n'est pas certain que celui qu'on appelle puisse venir ou 
repondre. On leur objecte que laisser parler le premier venu, c'est ouvrir 
la porte aux mauvais aussi bien qu'aux bons. L'incertitude de l'identite 
n'est pas une objection serieuse, puisqu'on a souvent des moyens de la 
constater, et que d'ailleurs cette constatation est l'objet d'une etude qui 
tient aux principes memes de la science ; l'Esprit qui parle spontanement 
se renferme le plus ordinairement dans des generalites, tandis que les 
questions lui tracent un cadre plus positif et plus instructif . Quant a nous, 
nous ne condamnons que les systemes exclusifs ; nous savons que Ton 
obtient de tres bonnes choses par l'un et l'autre mode, et si nous donnons 
la preference au second, c'est que l'experience nous apprend que, dans 
les communications spontanees, les Esprits trompeurs ne se font pas plus 
faute de se parer de noms respectables que dans les evocations ; ils ont 
meme le champ plus libre, tandis que par les questions on les domine et 
on les maitrise bien plus aisement sans compter que les questions sont 
d'une incontestable utilite dans les etudes. C'est a ce mode 
d'investigations que nous devons la multitude d'observations que nous 
recueillons chaque jour et qui nous font penetrer plus profondement ces 
etranges mysteres. Plus nous avancons plus l'horizon grandit devant 
nous, et nous montre combien est vaste le champ que nous avons a 
moissonner. 

Les nombreuses evocations que nous avons faites ont permis de 
porter un ceil investigateur sur le monde invisible depuis la base 
jusqu'au sommet, c'est-a-dire dans ce qu'il a de plus infime, comme 
dans ce qu'il a de plus sublime. Les innombrables varietes de faits et de 
caracteres qui sont sortis de ces etudes faites avec le calme profond, 
l'attention soutenue et la prudente circonspection d'observateurs 
serieux, nous ont ouvert les 
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arcanes de ce monde si nouveau pour nous ; l'ordre et la methode que 
vous avez apportes dans vos recherches etaient des elements 
indispensables pour le succes. Vous savez en effet par experience qu'il 
ne suffit pas d'appeler au hasard l'Esprit de telle ou telle personne ; les 
Esprits ne viennent pas ainsi au gre de notre caprice et ne repondent pas 
a tout ce que la fantaisie nous prend de leur demander. II faut, avec les 
etres d'outre-tombe, des managements, savoir tenir un langage approprie 
a leur nature, a leurs qualites morales, au degre de leur intelligence, au 
rang qu'ils occupent ; etre avec eux dominateur ou soumis, selon les 
circonstances, compatissant pour ceux qui souffrent, humble et 
respectueux avec les superieurs, ferme avec les mauvais et les entetes 
qui ne subjuguent que ceux qui les ecoutent avec complaisance ; il faut 
enfin savoir formuler et enchainer methodiquement les questions pour 
obtenir des reponses plus explicites, saisir dans les reponses des nuances 
qui sont souvent des traits caracteristiques, des revelations importantes, 
qui echappent a l'observateur superficiel, inexperimente ou de passage. 
La maniere de converser avec les esprits est done un art veritable, qui 
exige du tact, la connaissance du terrain sur lequel on marche, et 
constitue a proprement parler le spiritisme pratique. Sagement dirigees, 
les evocations peuvent apprendre de grandes choses ; elles offrent un 
puissant element d'interet, de moralite et de conviction : d'interet, parce 
qu'elles nous font connaitre l'etat du monde qui nous attend tous, et dont 
on se fait quelquefois une idee si bizarre ; de moralite, parce que nous 
pouvons y voir, par analogie, notre sort futur ; de conviction, parce qu'on 
trouve dans ces conversations intimes la preuve manifeste de l'existence 
et de l'individualite des Esprits, qui ne sont autres que nos ames 
degagees de la matiere terrestre. Votre opinion sur le spiritisme en 
general etant formee, vous n'avez pas besoin d'asseoir vos convictions 
sur la preuve materielle des manifestations physiques ; aussi avez-vous 
voulu, d'apres le conseil des Esprits, vous renfermer dans l'etude des 
principes et des questions morales, sans negliger pour cela l'examen des 
phenomenes qui peuvent aider dans la recherche de la verite. 

La critique epilogueuse nous a reproche d'accepter trop facilement 
les doctrines de certains Esprits, surtout en ce qui concerne les 
questions scientifiques. Ces personnes montrent par cela meme qu'elles 
ne connaissent ni le veritable but de la science spirite, ni celui que nous 
nous proposons, et Ton peut a bon droit leur retourner le reproche de 
legerete dans leur jugement. Certes ce n'est pas a vous qu'il faut 
apprendre la reserve avec laquelle on doit accueillir ce qui vient des 
Esprits ; nous sommes loin de prendre toutes leurs paroles pour des 
articles de foi. Nous savons que 
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parmi eux il y en a de tous les degres de savoir et de moralite ; pour 
nous, c'est tout un peuple qui presente des varietes cent fois plus 
nombreuses que celles que nous voyons parmi les hommes ; ce que nous 
voulons, c'est etudier ce peuple ; c'est arriver a le connaitre et a le 
comprendre ; pour cela nous etudions les individualites, nous observons 
les nuances, nous tachons de saisir les traits distinctifs de leurs moeurs, 
de leurs habitudes, de leur caractere ; nous voulons enfin nous identifier 
autant que possible avec l'etat de ce monde. Avant d'occuper un 
logement, nous aimons assez savoir comment il est, si nous y serons 
commodement, a connaitre les habitudes des voisins que nous aurons, le 
genre de societe que nous y pourrons frequenter. Eh bien ! c'est notre 
logement futur, ce sont les moeurs du peuple au milieu duquel nous 
vivrons, que les Esprits nous font connaitre. Mais de meme que, chez 
nous, les gens ignorants et a vues etroites se font une idee incomplete de 
notre monde materiel et du milieu qui n'est pas le leur, de meme aussi les 
Esprits dont l'horizon moral est borne, ne peuvent saisir l'ensemble, et 
sont encore sous l'empire des prejuges et des systemes ; il ne peuvent 
done pas plus nous renseigner sur tout ce qui concerne le monde spirite, 
qu'un paysan ne pourrait le faire sur l'etat de la haute societe parisienne 
ou du monde savant. Ce serait done avoir de notre jugement une bien 
pauvre opinion, si Ton pensait que nous ecoutons tous les Esprits comme 
des oracles. Les Esprits sont ce qu'ils sont, et nous ne pouvons changer 
l'ordre des choses ; n'etant pas tous parfaits, nous n'acceptons leurs 
paroles que sous benefice d'inventaire et non avec la credulite des 
enfants ; nous jugeons, nous comparons, nous tirons des consequences 
de nos observations, et leurs erreurs memes sont pour nous des 
enseignements, parce que nous ne faisons pas abnegation de notre 
discernement. 

Ces observations s'appliquent egalement a toutes les theories 
scientifiques que peuvent donner les Esprits. II serait par trop commode 
de n'avoir qu'a les interroger pour trouver la science toute faite, et pour 
posseder tous les secrets de l'industrie : nous n'acquerons la science 
qu'au prix du travail et des recherches ; leur mission n'est pas de nous 
affranchir de cette obligation. Nous savons d'ailleurs que, non 
seulement tous ne savent pas tout, mais qu'il y a parmi eux de faux 
savants comme parmi nous, qui croient savoir ce qu'ils ne savent pas, et 
parlent de ce qu'ils ignorent avec l'aplomb le plus imperturbable. Un 
Esprit pourrait done dire que c'est le soleil qui tourne et non la terre, et 
sa theorie n'en serait pas plus vraie, parce qu'elle viendrait d'un Esprit. 
Que ceux qui nous supposent une credulite si puerile, sachent done que 
nous tenons toute opinion exprimee par un Esprit pour une opinion 
individuelle ; que nous ne l'accep- 
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tons qu'apres l'avoir soumise au controle de la logique et des moyens 
d'investigation que nous fournit la science spirite elle-meme, moyens 
que vous connaissez tous. 

Tel est, messieurs, le but que se propose la Societe ; ce n'est certes pas 
a moi de vous l'apprendre, mais je me plais a le rappeler ici, afin que si 
mes paroles retentissent au-dehors, on ne se meprenne pas sur son 
veritable caractere. Je suis heureux, pour ma part, de n'avoir eu qu'a vous 
suivre dans cette voie serieuse qui eleve le spiritisme au rang des 
sciences philosophiques. Vos travaux ont deja porte des fruits, mais ceux 
qu'ils porteront plus tard sont incalculables, si, comme je n'en doute pas, 
vous restez dans les conditions propices pour attirer les bons Esprits 
parmi vous. 

Le concours des bons Esprits, telle est en effet la condition sans 
laquelle nul ne peut esperer la verite ; or ce concours, il depend de nous 
de l'obtenir. La premiere de toutes les conditions pour se concilier leur 
sympathie, c'est le recueillement et la purete des intentions. Les Esprits 
serieux vont ou on les appelle serieusement, avec foi, ferveur, et 
confiance ; ils n'aiment ni a servir d'experience, ni a se donner en 
spectacle ; ils se plaisent au contraire a instruire ceux qui les interrogent 
sans arriere-pensee ; les Esprits legers, qui s'amusent de tout, vont 
partout et de preference ou ils trouvent une occasion de mystifier ; les 
mauvais sont attires par les mauvaises pensees, et par mauvaises pensees 
il faut entendre toutes celles qui ne sont pas conformes aux preceptes de 
la charite evangelique. Done, dans toute reunion, quiconque apporte des 
sentiments contraires a ces preceptes, amene avec soi des Esprits ardents 
a semer le trouble, la discorde et la disaffection. 

La communion de pensees et de sentiments pour le bien est ainsi une 
chose de premiere necessite, et cette communion ne peut se trouver dans 
un milieu heterogene, ou trouveraient acces les basses passions de 
l'orgueil, de l'envie et de la jalousie, passions qui se trahissent toujours 
par la malveillance et l'acrimonie du langage, quelque epais que soit 
d'ailleurs le voile dont on cherche a les couvrir ; c'est Ya, b, c, de la 
science spirite. Si nous voulons fermer aux mauvais Esprits la porte de 
cette enceinte, fermons-leur d'abord la porte de nos coeurs, et evitons tout 
ce qui peut leur donner prise sur nous. Si jamais la Societe devenait le 
jouet d'Esprits trompeurs, c'est qu'ils y seraient attires ; par qui ? Par 
ceux en qui ils trouveraient un echo, car ils ne vont que la ou ils savent 
etre ecoutes. On connait le proverbe : Dis-moi qui tu hantes, je te dirai 
qui tu es ; on peut le retourner ainsi par rapport a nos Esprits 
sympathiques : Dis-moi ce que tu penses, je te dirai qui tu hantes. Or, les 
pensees se traduisent par les actes ; 
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done, s'il est admis que la discorde, l'orgueil, l'envie et la jalousie ne 
peuvent etre souffles que par de mauvais Esprits, quiconque apporterait 
ici des elements de desunion, susciterait des entraves, accuserait par cela 
meme la nature de ses satellites occultes, et nous ne pourrions que 
regretter sa presence au sein de la Societe. A Dieu ne plaise, il n'en sera 
jamais ainsi, je l'espere, et avec l'assistance des bons Esprits, si nous 
savons nous les rendre favorables, la Societe se consolidera autant par la 
consideration qu'elle saura meriter que par l'utilite de ses travaux. Si 
nous n'avions en vue que des experiences de curiosite, la nature des 
communications serait a peu pres indifferente, parce que nous ne les 
prendrions toujours que pour ce qu'elles seraient ; mais comme dans nos 
etudes nous ne cherchons ni notre amusement, ni celui du public, ce que 
nous voulons, ce sont des communications vraies ; pour cela il nous faut 
la sympathie des bons Esprits, et cette sympathie n'est acquise qu'a ceux 
qui ecartent les mauvais dans la sincerite de leur ame. Dire que des 
Esprits legers n'ont jamais pu se glisser parmi nous a la faveur de 
quelques defauts de cuirasse, ce serait par trop presomptueux et 
pretendre a la perfection, les Esprits superieurs ont meme pu le permettre 
pour eprouver notre perspicacite et notre zele a rechercher la verite ; 
mais notre jugement doit nous tenir en garde contre les pieges qui 
peuvent nous etre tendus, et nous donne dans tous les cas les moyens de 
les eviter. 

Le but de la Societe ne consiste pas seulement dans la recherche des 
principes de la science spirite ; elle va plus loin : elle en etudie aussi les 
consequences morales, car la surtout est sa veritable utilite. 

Nos etudes nous apprennent que le monde invisible qui nous entoure 
reagit constamment sur le monde visible ; elles nous le montrent comme 
une des puissances de la nature ; connaitre les effets de cette puissance 
occulte qui nous domine et nous subjugue a notre insu, n'est-ce pas avoir 
la clef de plus d'un probleme, l'explication d'une foule de faits qui 
passent inapercus ? Si ces effets peuvent etre funestes, connaitre la cause 
du mal, n'est-ce pas avoir le moyen de s'en preserver, comme la 
connaissance des proprietes de l'electricite nous a donne le moyen 
d'attenuer les effets desastreux de la foudre ? Si nous succombons alors, 
nous ne pourrons nous en prendre qu'a nous-memes, car nous n'aurons 
pas l'ignorance pour excuse. Le danger est dans l'empire que les mauvais 
Esprits prennent sur les individus, et cet empire n'est pas seulement 
funeste au point de vue des erreurs de principes qu'ils peuvent propager, 
il Test encore au point de vue des interets de la vie materielle. 
L'experience nous apprend que ce n'est jamais impunement qu'on 
s'abandonne a leur domination ; car leurs intentions ne peuvent jamais 
etre bonnes. Une de leurs tactiques pour 
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arriver a leurs fins, c'est la desunion, parce qu'ils savent tres bien qu'ils 
auront bon marche de celui qui est prive d'appui ; aussi leur premier 
soin, quand ils veulent s'emparer de quelqu'un, est-il toujours de lui 
inspirer de la defiance et de l'eloignement pour quiconque peut les 
demasquer en l'eclairant par des conseils salutaires ; une fois maitres du 
terrain, ils peuvent a leur gre le fasciner par de seduisantes promesses, le 
subjuguer en flattant ses inclinations, profitant pour cela de tous les 
cotes faibles qu'ils rencontrent, pour mieux lui faire sentir ensuite 
ramertume des deceptions, le frapper dans ses affections, rhumilier dans 
son orgueil, et souvent ne l'elever un instant que pour le precipiter de 
plus haut. 

Voila, Messieurs ce que nous montrent les exemples qui se deroulent a 
chaque instant sous nos yeux, aussi bien dans le monde des Esprits que 
dans le monde corporel, ce dont nous pouvons profiter pour nous- 
memes, en meme temps que nous cherchons a en faire profiter les autres. 
Mais dira-t-on, n'attirez-vous pas les mauvais Esprits en evoquant des 
hommes qui ont ete le rebut de la societe ? Non, parce que nous ne 
subissons jamais leur influence. II n'y a de danger que quand c'est 
l'Esprit qui s'IMPOSE, il n'y en a jamais quand on s'IMPOSE a l'Esprit. 
Vous savez que ces esprits ne viennent a votre appel que comme 
contraints et forces, et qu'en general ils se trouvent si peu dans leur 
milieu parmi vous, qu'ils ont toujours hate de s'en aller. Leur presence 
est pour nous une etude, parce que, pour connaitre, il faut tout voir ; le 
medecin n'arrive a l'apogee du savoir qu'en sondant les plaies les plus 
hideuses ; or cette comparaison du medecin est d'autant plus juste que 
vous savez combien de plaies nous avons cicatrisees, combien de 
souffrances nous avons allegees ; notre devoir est de nous montrer 
charitables et bienveillants pour les etres d'outre-tombe, comme pour nos 
pareils. 

Je jouirais personnellement, messieurs, d'un privilege inoui', si j'avais 
ete a l'abri de la critique. On ne se met pas en evidence sans s'exposer 
aux traits de ceux qui ne pensent pas comme nous. Mais il y a deux 
especes de critiques : l'une qui est malveillante, acerbe, envenimee, ou la 
jalousie se trahit a chaque mot ; celle qui a pour but la recherche sincere 
de la verite a des allures tout autres. La premiere ne merite que le 
dedain : je ne m'en suis jamais tourmente ; la seconde seule est 
discutable. 

Quelques personnes ont dit que j'avais ete trop vite dans les theories 
spirites ; que le temps n'etait pas venu de les etablir, que les observations 
n'etaient pas assez completes. Permettez-moi quelques mots a ce sujet. 

Deux choses sont a considerer dans le spiritisme : la partie experimen- 
tale et la partie philosophique ou theorique. Si Ton fait abstraction de l'en- 
seignement donne par les Esprits, je demande si, en mon nom, je n'ai pas 
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le droit, comme tant d'autres, d'elucubrer un systeme de philosophic ? Le 
champ des opinions n'est-il pas ouvert a tout le monde ? Pourquoi done 
ne ferais-je pas connaitre la mienne ? Ce sera au public a juger si elle a 
ou non le sens commun. Mais cette theorie, au lieu de m'en faire un 
merite, si merite il y a, je declare qu'elle emane entierement des Esprits. - 
Soit, dit-on, mais vous allez trop loin. - Ceux qui pretendent donner la 
clef des mysteres de la creation, devoiler le principe des choses et la 
nature infinie de Dieu, ne vont-ils pas plus loin que moi, qui declare, de 
par les Esprits, qu'il n'est pas donne a rhomme d'approfondir ces choses 
sur lesquelles on ne peut etablir que des conjectures plus ou moins 
probables ? - Vous allez trop vite. - Serait-ce un tort d'avoir devance 
certaines personnes ? D'ailleurs qui les empeche de marcher ? - Les faits 
ne sont pas encore suffisamment observes. - Mais si, moi, a tort ou a 
raison, je crois les avoir assez observes, dois-je attendre le bon plaisir de 
ceux qui restent en arriere ? Mes publications ne barrent le chemin a 
personne. - Puisque les Esprits sont sujets a erreur, qui vous dit que ceux 
qui vous ont renseigne ne se sont pas trompes ? - La en effet, est toute la 
question, car celle de precipitation est par trop puerile. Eh bien ! je dois 
dire sur quoi est fondee ma confiance dans la veracite et la superiorite 
des Esprits qui m'ont instruit. Je dirai d'abord que, d'apres leur conseil, je 
n'accepte rien sans examen et sans controle ; je n'adopte une idee que si 
elle me parait rationnelle, logique, si elle est d'accord avec les faits et les 
observations, si rien de serieux ne vient la contredire. Mais mon 
jugement ne saurait etre un criterium infaillible ; l'assentiment que j'ai 
rencontre chez une foule de gens plus eclaires que moi, m'est une 
premiere garantie ; j'en trouve une autre non moins preponderante dans 
le caractere des communications qui m'ont ete faites depuis que je 
m'occupe de spiritisme. Jamais, je puis le dire, il ne s'y est glisse un seul 
de ces mots, un seul de ces signes par lesquels se trahissent toujours les 
Esprits inferieurs, meme les plus astucieux ; jamais de domination ; 
jamais de conseils equivoques ou contraires a la charite et a la 
bienveillance, jamais de prescriptions ridicules ; loin de la, je n'ai trouve 
en eux que des pensees grandes, nobles, sublimes, exemptes de petitesse 
et de mesquinerie ; en un mot, leurs rapports avec moi, dans les plus 
petites, comme dans les plus grandes choses, ont toujours ete tels que si 
e'eut ete un homme qui m'eut parle, je l'aurais tenu pour le meilleur, le 
plus sage, le plus prudent, le plus moral et le plus eclaire. Voila, 
messieurs, les motifs de ma confiance, corroboree par l'identite 
d'enseignement donne a une foule d'autres personnes avant et depuis la 
publication de mes ouvrages. L'avenir dira si je suis ou non dans le vrai ; 
en attendant, je crois avoir aide au progres du spiritisme 
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en apportant quelques pierres a l'edifice. En montrant que les faits 
peuvent s'asseoir sur le raisonnement, j'aurai contribue a le faire sortir de 
la voie frivole de la curiosite, pour le faire entrer dans la voie serieuse de 
la demonstration, la seule qui puisse satisfaire les hommes qui pensent et 
ne s'arretent pas a la surface. 

Je termine, messieurs, par le court examen d'une question d'actualite. 
On parle d'autres societes qui veulent s'elever en rivalite de la notre. 
L'une, dit-on, compte deja 300 membres et possede des ressources 
financieres importantes. J'aime a croire que ce n'est pas une forfanterie 
qui serait aussi peu flatteuse pour les Esprits qui l'auraient suscitee que 
pour ceux qui s'en rendent les echos. Si c'est une realite, nous la 
feliciterons sincerement si elle obtient l'unite de sentiments necessaire 
pour dejouer 1'influence des mauvais Esprits et consolider son existence. 

J'ignore completement quels sont les elements de la societe, ou des 
societes, qu'on dit vouloir se former ; je ne ferai done qu'une remarque 
generate. 

II y a dans Paris et ailleurs une multitude de reunions intimes, comme 
etait la notre jadis, ou Ton s'occupe plus ou moins serieusement des 
manifestations spirites, sans parler des Etats-Unis ou elles se comptent 
par milliers ; j'en connais ou les evocations se font dans les meilleures 
conditions et ou Ton obtient des choses tres remarquables ; c'est la 
consequence naturelle du nombre croissant des mediums qui se 
developpent de tous cotes en depit des rieurs, et plus nous irons, plus ces 
centres se multiplieront. Ces centres, formes spontanement d'elements 
tres peu nombreux et variables, n'ont rien de fixe ni de regulier et ne 
constituent pas a proprement parler des societes. Pour une societe 
regulierement organisee, il faut des conditions de vitalite toutes 
differentes, en raison meme du nombre des membres qui la composent, 
de la stabilite et de la permanence. La premiere de toutes, c'est 
Vhomogeneite dans les principes et dans la maniere de voir. Toute 
societe formee d'elements heterogenes porte en soi le germe de sa 
dissolution ; on peut la dire mort-nee, quel qu'en soit l'objet : politique, 
religieux, scientifique ou economique. Une societe spirite requiert une 
autre condition, c'est l'assistance des bons Esprits si Ton veut obtenir 
des communications serieuses, car des mauvais, si on leur laisse 
prendre pied, on ne peut attendre que mensonges, deceptions et 
mystifications ; son existence meme est a ce prix, puisque les mauvais 
seront les premiers agents de sa destruction ; ils la mineront peu a peu 
s'ils ne la font pas crouler tout d'abord. Sans homogeneite, point de 
communion de pensees, et partant point de calme ni de recueillement 
possibles ; or les bons ne viennent que la ou ils trouvent ces 
conditions ; et comment les trouver dans une 
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reunion dont les croyances sont divergentes, ou les uns meme ne croient 
pas du tout, et ou, par consequent, domine sans cesse l'esprit 
d'opposition et de controverse ? lis n'assistent que ceux qui veulent 
ardemment s'eclairer en vue du bien, sans arriere-pensee, et non pour 
satisfaire une vaine curiosite. Vouloir former une societe spirite en 
dehors de ces conditions, ce serait faire preuve de l'ignorance la plus 
absolue des principes les plus elementaires du Spiritisme. 

Sommes-nous done les seuls capables de les reunir ? Ce serait bien 
facheux, et en outre bien ridicule a nous de le croire. Ce que nous avons 
fait, d'autres assurement peuvent le faire. Que d'autres Societes 
s'occupent done des memes travaux que nous, qu'elles prosperent, 
qu'elles se multiplient, tant mieux, mille fois tant mieux, car ce sera un 
signe de progres dans les idees morales ; tant mieux surtout si elles sont 
bien assistees et si elles ont de bonnes communications, car nous n'avons 
pas la pretention d' avoir un privilege a cet egard ; comme nous n'avons 
en vue que notre instruction personnelle et l'interet de la science, que 
notre Societe ne cache aucune pensee de speculation ni directe ni 
indirecte, aucune vue ambitieuse, que son existence ne repose point sur 
une question d'argent, les autres Societes seront pour nous des soeurs, 
mais ne peuvent etre des concurrentes ; si nous en etions jaloux, nous 
prouverions que nous sommes assistes par de mauvais Esprits. Si l'une 
d'elles se formait en vue de nous creer une rivalite, avec l'arriere-pensee 
de nous supplanter, elle revelerait par son but meme la nature des Esprits 
qui presideraient a sa formation, car cette pensee ne serait ni bonne ni 
charitable, et les bons Esprits ne sympathisent pas avec les sentiments de 
haine, de jalousie et d'ambition. 

Nous avons au reste un moyen infaillible de ne craindre aucune 
rivalite ; e'est saint Louis qui nous le donne : Que chez vous on 
comprenne et qu'on aime, nous a-t-il dit. Travaillons done a 
comprendre ; luttons avec les autres, mais luttons de charite et 
d'abnegation. Que l'amour du prochain soit inscrit sur notre drapeau et 
soit notre devise ; avec cela nous braverons la raillerie et l'influence des 
mauvais Esprits. Sur ce terrain on peut nous egaler, et tant mieux, car ce 
seront des freres qui nous arriveront, mais il depend de nous de n'etre 
jamais surpasses. 

Mais, dira-t-on, vous avez une maniere de voir qui n'est pas la notre ; 
nous ne pouvons sympathiser avec des principes que nous n'admettons 
pas, car rien ne prouve que vous soyez dans le vrai. A cela je reponds : 
Rien ne prouve que vous soyez plus dans le vrai que nous, car vous 
doutez encore, et le doute n'est pas une doctrine. On peut differer 
d'opinion sur des points de la science sans se mordre et se jeter la 
pierre ; il est meme 



- 183 - 

tres peu digne et tres peu scientifique de le faire. Cherchez done de votre 
cote, comme nous cherchons du notre ; l'avenir donnera raison a qui de 
droit. Si nous nous trompons, nous n'aurons pas le sot amour-propre de 
nous enteter dans des idees fausses ; mais il est des principes sur lesquels 
on est certain de ne pas se tromper : e'est l'amour du bien, l'abnegation, 
l'abjuration de tout sentiment d'envie et de jalousie ; ces principes sont 
les notres, et avec ces principes on peut toujours sympathiser sans se 
compromettre ; e'est le lien qui doit unir tous les hommes de bien, quelle 
que soit la divergence de leurs opinions : l'egoisme seul met entre eux 
une barriere infranchis sable. 

Telles sont, Messieurs, les observations que j'ai cm devoir vous 
presenter en quittant les fonctions que vous m'avez confiees ; je remercie 
du fond du coeur tous ceux qui ont bien voulu me donner des 
temoignages de sympathie. Quoi qu'il arrive, ma vie est consacree a 
l'oeuvre que nous avons entreprise, et je serai heureux si mes efforts 
peuvent aider a la faire entrer dans la voie serieuse qui est son essence, 
la seule qui puisse assurer son avenir. Le but du Spiritisme est de rendre 
meilleurs ceux qui le comprennent ; tactions de donner l'exemple et de 
montrer que, pour nous, la doctrine n'est pas une lettre morte ; en un mot 
soyons dignes des bons Esprits, si nous voulons que les bons Esprits 
nous assistent. Le bien est une cuirasse contre laquelle viendront 
toujours se briser les armes de la malveillance. 

Allan Kardec. 

o 



BULLETIN 

DE LA SOCIETE PARISIENNE DES ETUDES SPIRITES. 

Nous publierons a l'avenir le compte rendu regulier des seances de la 
Societe. Nous comptions le faire a partir de ce numero ; mais 
l'abondance des matieres nous oblige a l'ajourner a la prochaine 
livraison. Les Societaires qui ne resident pas a Paris et les membres 
correspondants pourront ainsi suivre les travaux de la Societe. Nous 
nous bornerons a dire aujourd'hui que, malgre l'intention que M. Allan 
Kardec avait exprimee dans son discours de cloture de renoncer a la 
presidence, lors du renouvellement du bureau, il a ete reelu a 
Tunanimite, moins une voix et un bulletin blanc. II aurait cm mal 
repondre a un temoignage aussi flatteur en persistant dans son refus. II 
n'a accepte toutefois que conditionnellement et sous la reserve expresse 
de resigner ses fonctions du moment que 
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la Societe se trouverait a meme d'offrir la presidence a une personne 
dont le nom et la position sociale seraient de nature a lui donner un plus 
grand relief ; son desir etant de pouvoir consacrer tout son temps aux 
travaux et aux etudes qu'il poursuit. 



Entretiens familiers d'outre-tombe. 

NOUVELLES DE LA GUERRE. 

Le gouvernement a permis aux journaux non politiques de donner des 
nouvelles de la guerre, mais comme les relations abondent sous toutes 
les formes, il serait au moins inutile de les repeter ici. Ce qui sera peut- 
etre plus nouveau pour nos lecteurs, c'est un recit venant de l'autre 
monde ; quoiqu'il ne soit pas puise a la source officielle du Moniteur, il 
n'en offre pas moins d'interet au point de vue de nos etudes. Nous avons 
done pense a interroger quelques-unes des glorieuses victimes de la 
victoire, presumant que nous y pourrions trouver quelque utile 
instruction ; de tels sujets d'observation et surtout d'actualite ne se 
presentant pas tous les jours. Ne connaissant personnellement aucun de 
ceux qui ont pris part a la derniere bataille, nous avons demande aux 
Esprits qui veulent bien nous assister, s'ils voudraient nous en envoyer 
un ; nous pensions meme trouver dans un etranger plus de liberte et de 
laisser-aller que s'il se fut trouve en presence d'amis ou de parents 
domines par l'emotion. Sur la reponse affirmative, nous eumes les 
entretiens suivants. 

Le Zouave de Magenta. 

PREMIER ENTRETIEN. (Societe, lOjuin 1859.) 

1 . Nous prions Dieu tout-puissant de permettre a l'Esprit d'un des 
militaires morts a la bataille de Magenta de se communiquer a nous. - R. 
Que voulez-vous savoir ? 

2. Ou etiez-vous quand nous vous avons appele ? - R. Je ne saurais 
trop vous le dire. 

3. Qui vous a prevenu que nous desirions nous entretenir avec vous ? - 
R. Un qui est plus malin que moi. 

4. De votre vivant vous doutiez-vous que les morts pouvaient venir 
causer avec les vivants ? - R. Oh ! pour ca, non. 

5. Quel effet cela produit-il sur vous de vous trouver ici ? - R. £a me 
fait plaisir ; vous devez, a ce qu'on me dit, faire de grandes choses. 
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6. A quel corps de l'armee apparteniez-vous ? (Quelqu'un dit a voix 
basse : A son langage ce doit etre un zouzou.) - R. Ah ! vous le dites. 

7. Quel grade aviez-vous ? - R. Celui de tout le monde. 

8. Comment vous appeliez-vous ? - R. Joseph Midard. 

9. Comment etes-vous mort ? - R. Vous voudriez tout savoir et ne rien 
payer. 

10. Allons ! vous n'avez pas perdu votre gaite ; dites toujours, nous 
paierons apres. Comment etes-vous mort ? - R. D'une prune rentree. 

11. Etes-vous contrarie d'etre mort ? - R. Ma foi ! non ; je suis bien ici. 

12. Au moment ou vous etes mort, vous etes-vous immediatement 
reconnu ? - R. Non, j'etais si abasourdi que je ne le croyais pas. 

Remarque. - Ceci est conforme a tout ce que nous avons observe dans 
les cas de mort violente ; l'Esprit ne se rendant pas sur-le-champ compte 
de sa situation, ne croit pas etre mort. Ce phenomene s'explique tres 
facilement ; il est analogue a celui des somnambules qui ne croient pas 
dormir. En effet pour le somnambule l'idee de sommeil est synonyme de 
suspension des facultes intellectuelles ; or, comme il pense, pour lui il ne 
dort pas ; il n'en convient que plus tard, lorsqu'il s'est familiarise avec le 
sens attache a ce mot. II en est de meme de l'Esprit surpris par une mort 
subite, alors que rien n'avait prepare sa separation d'avec le corps ; pour 
lui la mort est synonyme de destruction, d'aneantissement ; or, comme il 
voit, qu'il se sent, qu'il a ses idees, pour lui il n'est pas mort ; il lui faut 
quelque temps pour se reconnaitre. 

13. Au moment ou vous etes mort, la bataille n'etait pas encore finie ; 
en avez-vous suivi les peripeties ? - R. Oui, puisque je vous dis que je ne 
croyais pas etre mort ; je voulais toujours cogner sur les autres chiens. 

14. Quelle sensation eprouviez-vous a ce moment ? - R. J'etais 
enchante, je me trouvais tout leger. 

15. Voyiez-vous les Esprits de vos camarades quitter leur corps ? - R. 
Je ne m'occupais pas de cela, puisque je ne croyais pas a la mort. 

16. Que devenaient a ce moment cette foule d'Esprits quittant la vie 
dans le tumulte de la melee ? - R. Je crois bien qu'ils faisaient comme 
moi. 

17. Les Esprits de ceux qui se battaient avec le plus d'acharnement les 
uns contre les autres, que pensaient-ils en se trouvant ensemble dans ce 
monde des Esprits ? Etaient-ils encore animes les uns contre les autres ? 
- R. Oui, pendant quelque temps et selon leur caractere. 

18. Vous reconnaissez-vous mieux maintenant ? - R. Sans cela on ne 
m'aurait pas envoy e ici. 
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19. Pourriez-vous nous dire si, parmi les Esprits morts depuis 
longtemps, il s'en trouvait la qui s'interessassent au sort de la bataille ? 
(Nous prions saint Louis de vouloir bien l'aider dans ses reponses, afin 
qu'elles soient aussi explicites que possible pour notre instruction). - R. 
En tres grande quantite, car il est bon que vous sachiez que ces combats 
et leurs consequences sont prepares de longue main, et que nos 
adversaires ne se sont pas souilles de crimes comme ils l'ont fait sans y 
avoir ete pousses en vue de consequences futures que vous ne tarderez 
pas a connaitre. 

20. II devait y en avoir qui s'interessaient aux succes des Autrichiens ; 
cela formait-il deux camps parmi eux ? - R. Bien entendu. 

Remarque. - Ne nous semble-t-il pas voir ici les dieux d'Homere 
prenant parti les uns pour les Grecs, et les autres pour les Troyens ? 
Qu'etaient-ce en effet que les dieux du paganisme, sinon des Esprits dont 
les Anciens avaient fait des divinites ? N'avons-nous pas raison de dire 
que le Spiritisme est une lumiere qui eclairera plus d'un mystere, la clef 
de plus d'un probleme ? 

21. Exercaient-ils une influence quelconque sur les combattants ? - R. 
Une tres considerable. 

22. Pouvez-vous nous decrire la maniere dont ils exercaient cette 
influence ? - R. De la meme maniere que toutes les influences produites 
par les Esprits sur les hommes. 

23. Que comptez-vous faire maintenant ? - R. Etudier plus que je ne 
l'ai fait pendant ma derniere etape. 

24. Allez-vous retourner pour assister comme spectateur aux combats 
qui se livreront encore ? - R. Je ne sais encore ; j'ai des affections qui me 
retiennent en ce moment ; je compte bien cependant m'echapper un peu 
de temps a autre pour m'amuser a voir les brossees subsequentes. 

25. Quel genre d' affection vous retient done ? - R. Une vieille mere 
infirme et souffrante qui me pleure. 

26. Je vous demande pardon de la mauvaise pensee qui vient de 
traverser mon esprit au sujet de l'affection qui vous retient. - R. Je ne 
vous en veux pas ; je vous dis des betises pour vous faire rire un peu ; il 
est naturel que vous me preniez pour un pas grand chose, vu l'honorable 
corps auquel j'appartenais ; mais rassurez-vous : je ne m'etais engage que 
pour cette pauvre mere ; je merite un peu qu'on m'ait envoye pres de 
vous. 

27. Quand vous vous etes trouve parmi les Esprits, entendiez-vous le 
bruit de la bataille ; voyiez-vous les choses aussi clairement que de votre 
vivant ? - R. Je l'ai d'abord perdue de vue, mais apres quelque temps j'y 
voyais beaucoup mieux, car je voyais toutes les ficelles. 

28. Je demande si vous perceviez le bruit du canon. - R. Qui. 
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29. Au moment de Taction, pensiez-vous a la mort et a ce que vous 
deviendriez si vous etiez tue ? - R. Je pensais a ce que deviendrait ma 
mere. 

30. Etait-ce la premiere fois que vous alliez au feu ? - Non, non ; et 
l'Afrique ? 

31. Avez-vous vu l'entree des Francais a Milan ? - R. Non. 

32. Etes-vous seul ici de ceux qui sont morts en Italie ? - Oui. 

33. Pensez-vous que la guerre durera longtemps ? - R. Non ; il est 
facile, et peu meritoire, du reste, de le predire. 

34. Quand vous voyez parmi les Esprits un de vos chefs, le 
reconnaissez-vous encore comme votre superieur ? - R. S'il Test oui ; 
sinon, non. 

Remarque. Dans sa simplicite et son laconisme, cette reponse est 
eminemment profonde et philosophique. Dans le monde spirite la 
superiorite morale est la seule qu'on reconnaisse ; celui qui ne l'avait pas 
sur la terre, quel que fut son rang, n'a aucune superiorite ; la, le chef peut 
etre au-dessous du soldat, le maitre au-dessous du serviteur. Quelle lecon 
pour notre orgueil ! 

35. Pensez-vous a la justice de Dieu, et vous inquiete-t-elle ? - R. Qui 
n'y penserait ? Mais je n'ai heureusement pas a la redouter beaucoup ; j'ai 
rachete par quelques actions que Dieu a trouvees bonnes les quelques 
escapades que j'ai pu faire en qualite de zouzou, comme vous dites. 

36. En assistant a un combat, pourriez-vous proteger un de vos 
camarades et detourner de lui un coup fatal ? - R. Non ; ce n'est pas en 
notre pouvoir ; l'heure de la mort est marquee par Dieu ; s'il doit y 
passer, rien ne peut Ten empecher ; comme rien ne peut l'atteindre si la 
retraite n'a pas sonnee pour lui. 

37. Voyez-vous le general Espinasse ? - R. Je ne l'ai pas encore vu, 
mais j'espere bien encore le voir. 

DEUXIEME ENTRETIEN. (17 Juin 1859.) 

38. Evocation. - R. Present ! Hardi ! en avant ! 

39. Vous rappelez-vous etre venu ici il y a huit jours ? - R. Mais ! 

40. Vous nous avez dit que vous n'aviez pas encore revu le general 
Espinasse ; comment pourrez-vous le reconnaitre, puisqu'il n'a pas 
emporte son habit de general ? - R. Non, mais je le connais de vue ; et 
puis n'avons-nous pas une foule d'amis qui sont tout prets a nous 
donner le mot. Ici ce n'est plus comme sur le grand rond ; on n'a pas 
peur de se preter un coup 
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d'epaule, et je vous reponds qu'il n'y a que les mauvais droles que Ton 
voit seuls. 

41. Sous quelle apparence etes-vous ici ? - R. Zouave. 

42. Si nous pouvions vous voir, comment vous verrions-nous ? - R. En 
turban et culotte. 

43. Eh bien ! je suppose que vous nous apparaissiez avec turban et 
culotte, ou avez-vous pris ce costume, puisque vous avez laisse le votre 
sur le champ de bataille ? - R. Ah ! voila ! je n'en sais rien ; j'ai un 
tailleur qui m' arrange 5a. 

44. En quoi sont faits le turban et la culotte que vous portez ? vous en 
rendez-vous compte ? - R. Non ; cela regarde le fripier. 

Remarque. Cette question du costume des Esprits, et plusieurs autres 
non moins interessantes qui se rattachent au meme principe, sont 
completement elucidees par de nouvelles observations faites au sein de 
la societe ; nous en rendrons compte dans notre prochain numero. Notre 
brave zouave n'est pas assez avance pour les resoudre lui-meme ; il nous 
a fallu pour cela le concours de circonstances qui se sont presentees 
fortuitement et qui nous ont mis sur la voie. 

45. Vous rendez-vous compte de la raison pour laquelle vous nous 
voyez, tandis que nous ne pouvons vous voir ? - R. Je crois comprendre 
que vos lunettes sont trop faibles. 

46. Est-ce que, par la meme raison, vous ne pourriez pas voir le 
general en uniforme ? - R. Oui, mais il ne le porte pas tous les jours. 

47. Quels jours le porte-t-il ? - R. Dame ! quand on l'appelle au palais. 

48. Pourquoi etes-vous ici en zouave, puisque nous ne pouvons vous 
voir ? - R. Tout naturellement parce que je suis zouave encore depuis 
pres de huit ans, et qu'au milieu des Esprits, nous gardons longtemps 
cette forme ; mais ce n'est qu'entre nous, vous comprenez que quand 
nous allons dans un monde tout etranger, la Lune ou Jupiter, nous ne 
nous donnons pas la peine de faire tant de toilette. 

49. Vous parlez de la Lune, de Jupiter, est-ce que vous y avez ete 
depuis votre mort ? - R. Non, vous ne me comprenez pas. Nous avons 
beaucoup couru l'univers depuis notre mort ; ne nous a-t-on pas explique 
une foule de problemes de notre terre ? Ne connaissons-nous pas Dieu et 
les autres etres beaucoup mieux que nous ne le faisions il y a quinze 
jours ? II se passe a la mort une metamorphose chez l'Esprit, que vous ne 
pouvez comprendre. 

50. Avez-vous revu le corps que vous avez laisse sur le champ de 
bataille ? - R. Oui, il n'est pas beau. 

51. Quelle impression cette vue a-t-elle faite sur vous ? - R. Tristesse. 
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52. Avez-vous connaissance de votre existence precedente ? - R. Oui, 
mais elle n'etait pas assez glorieuse pour que j'en fasse ma roue. 

53. Dites-nous seulement le genre d' existence que vous aviez ? - R. 
Simple marchand de fourrures indigenes. 

51. Nous vous remercions d'avoir bien voulu revenir une seconde fois. 
- R. A bientot ; ca m'amuse et ca m'instruit ; puisqu'on veut bien me 
tolerer ici, j'y reviendrai volontiers. 



UN OFFICIER SUPERIEUR MORT A MAGENTA. (Societe, 10 juin 1859.) 

s 

1. Evocation. - R. Me voici. 

2. Voudriez-vous nous dire comment vous etes venu si promptement a 
notre appel ? - R. J'etais prevenu de votre desir. 

3. Par qui avez-vous ete prevenu ? - R. Par un emissaire de Louis. 

4. Aviez-vous connaissance de l'existence de notre societe ? - R. Vous 
le savez. 

Remarque. L'officier dont il s'agit avait en effet concouru a faire 
obtenir a la Societe l'autorisation de se constituer. 

5. A quel point de vue envisagiez-vous notre societe lorsque vous avez 
aide a sa formation ? - R. Je n'etais pas encore entierement fixe, mais je 
penchais beaucoup a croire, et sans les evenements qui sont survenus, je 
fusse certainement alle m'instruire dans votre cercle. 

6. II y a beaucoup de tres grandes notabilites qui partagent les idees 
spirites, mais qui ne l'avouent pas hautement ; il serait a desirer que des 
personnes influentes sur l'opinion arborassent ouvertement ce drapeau. - 
R. Patience ; Dieu le veut, et cette fois le mot est vrai. 

7. Dans quelle classe influente de la societe pensez-vous que l'exemple 
sera donne en premier ?- R. Partout un peu d'abord, entierement ensuite. 

8. Veuillez nous dire, au point de vue de l'etude, si, quoique mort a 
peu pres au meme moment que le zouave qui vient de venir, vos idees 
sont plus lucides que les siennes ? - R. Beaucoup ; ce qu'il vous a pu dire 
qui temoignait une certaine hauteur de pensees lui etait souffle, car il est 
tres bon, mais tres ignorant et un peu leger. 

9. Vous interessez-vous encore au succes de nos armes ? - R. 
Beaucoup plus que jamais, car j'en connais le but aujourd'hui. 

10. Veuillez definir votre pensee ; le but a toujours ete hautement 
avoue, et dans votre position surtout, vous deviez le connaitre ? - R. Le 
but que se propose Dieu, le connaissez-vous ? 

Remarque. Personne ne meconnaitra la gravite et la profondeur de cette 



-190- 
reponse. Ainsi, vivant, il connaissait le but des hommes : comme Esprit, 
il voit ce qu'il y a de providentiel dans les evenements. 

1 1 . Que pensez-vous de la guerre en general ? - R. Mon opinion est 
que je vous souhaite de progresser assez rapidement pour qu'elle 
devienne impossible autant qu'inutile. 

12. Croyez-vous qu'un jour viendra ou elle sera impossible et inutile ? 
- R. Je le pense, et n'en doute pas, et je puis vous dire que le moment 
n'est pas si loin que vous pouvez le croire, sans cependant vous donner 
l'esperance de le voir vous-memes. 

13. Vous etes-vous reconnu immediatement au moment de votre 
mort ? - R. Je me suis reconnu presque de suite, et cela grace aux vagues 
notions que j'avais du spiritisme. 

14. Pouvez- vous nous dire quelque chose de M*** mort egalement a 
la derniere bataille ?- R. II est encore dans les filets de la matiere ; il a 
plus de peine a en sortir ; ses pensees ne s'etaient pas dirigees de ce cote. 

Remarque. Ainsi la connaissance du spiritisme aide au degagement de 
l'ame apres la mort ; elle abrege la duree du trouble qui accompagne la 
separation ; cela se concoit ; on connaissait d'avance le monde ou Von se 
trouve. 

15. Avez-vous assiste a l'entree de nos troupes a Milan ? - R. Oui, et 
avec bonheur ; j'ai ete ravi de l'ovation qui a accueilli nos armes, par 
patriotisme d'abord, et ensuite a cause de l'avenir qui les attend. 

16. Pouvez-vous, comme Esprit, exercer une influence quelconque sur 
les dispositions strategiques ? - R. Croyez-vous que cela n'a pas ete fait 
des le principe, et avez-vous peine a deviner par qui ? 

17. Comment se fait-il que les Autrichiens aient si promptement 
abandonne une place forte comme Pavie ? - R. La peur. 

18. lis sont done demoralises ? - R. Completement ; et puis si Ton agit 
sur les notres dans un sens, vous devez penser qu'une influence d'une 
autre nature agit sur eux. 

Remarque. Ici l'intervention des Esprits dans les evenements n'est pas 
equivoque ; ils preparent les voies pour l'accomplissement des vues de la 
Providence. Les Anciens auraient dit que e'etait l'ouvrage des Dieux ; 
nous disons que e'est celui des Esprits par l'ordre de Dieu. 

19. Veuillez nous donner votre appreciation sur le general Giulay, 
comme militaire, et tout sentiment de nationalite a part. - R. Pauvre, 
pauvre general. 

20. Reviendrez-vous avec plaisir si nous vous en prions ? - R. Je suis a 
votre disposition, et je promets meme de revenir sans etre appele ; la 
sympathie que j'avais pour vous ne peut que s'accroitre, vous devez le 
penser. Adieu. 
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Reponse a la replique de M. l'abbe Chesnel, 

dans l'Univers. 

Le journal l'Univers a insere, dans son numero du 28 mai dernier, la 
reponse que nous avons faite a l'article de M. l'abbe Chesnel sur le 
spiritisme, et l'a fait suivre d'une replique de ce dernier. Ce second article 
reproduisant tous les arguments du premier, moins l'urbanite des formes 
a laquelle tout le monde s'etait plu a rendre justice, nous n'y pourrions 
repondre qu'en repetant ce que nous avons deja dit, ce qui nous parait 
completement inutile. M. l'abbe Chesnel s'efforce toujours de prouver 
que le spiritisme est, doit etre et ne peut etre qu'une religion nouvelle, 
parce qu'il en decoule une philosophic, et qu'on s'y occupe de la 
constitution physique et morale des mondes. A ce compte, toutes les 
philosophies seraient des religions. Or, comme les systemes abondent et 
qu'ils ont tous des partisans plus ou moins nombreux, cela retrecirait 
singulierement le cercle du catholicisme. Nous ne savons pas jusqu'a 
quel point il n'est pas imprudent et dangereux d'emettre une telle 
doctrine ; car c'est proclamer une scission qui n'existe pas ; c'est au 
moins en donner l'idee. Voyez un peu a quelle consequence vous arrivez. 
Lorsque la science est venue contester le sens du texte biblique des six 
jours de la creation, on a crie a l'anatheme, on a dit que c'etait attaquer la 
religion ; aujourd'hui, que les faits ont donne raison a la science, qu'il n'y 
a pas plus moyen de les contester que de nier la lumiere, l'Eglise s'est 
mise d'accord avec la science. Supposons qu'alors on eut dit que cette 
theorie scientifique etait une religion nouvelle, une secte, parce qu'elle 
paraissait en contradiction avec les livres sacres, qu'elle renversait une 
interpretation donnee depuis des siecles, il en serait resulte qu'on ne 
pouvait etre catholique et adopter ces idees nouvelles. Songez done a 
quoi se reduirait le nombre des catholiques, si Ton en retranchait tous 
ceux qui ne croient pas que Dieu a fait la terre en six fois vingt-quatre 
heures ! 

II en est de meme du spiritisme ; si vous le regardez comme une 
religion nouvelle, c'est qu'a vos yeux il n'est pas catholique. Or, suivez 
bien mon raisonnement. De deux choses l'une : ou c'est une realite, ou 
c'est une utopie. Si c'est une utopie, il n'y a pas a s'en preoccuper, parce 
qu'il tombera de lui-meme ; si c'est une realite, toutes les foudres ne 
l'empecheront pas d'etre, pas plus qu'elles n'ont jadis empeche la terre 
de tourner. S'il y a veritablement un monde invisible qui nous entoure, 
si Ton peut communiquer avec ce monde et en obtenir des 
renseignements sur l'etat de ceux qui l'habitent, et tout le spiritisme est 
la dedans, avant peu cela paraitra 
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aussi naturel que de voir le soleil en plein midi ou de trouver des milkers 
d'etres vivants et invisibles dans une goutte d'eau limpide ; cette 
croyance deviendra si vulgaire que vous-meme serez force de vous 
rendre a l'evidence. Si, a vos yeux, cette croyance est une religion 
nouvelle, elle est en dehors du catholicisme ; car elle ne peut etre a la 
fois la religion catholique et une religion nouvelle. Si, par la force des 
choses et de l'evidence, elle devient generate, et il ne peut en etre 
autrement si c'est une des lois de la nature, a votre point de vue il n'y 
aura plus de catholiques, et vous-meme ne serez plus catholique, car 
vous serez force de faire comme tout le monde. Voila, monsieur l'abbe, 
le terrain sur lequel nous entraine votre doctrine, et elle est si absolue 
que vous me gratifiez deja du titre de grand-pretre de cette religion, 
honneur dont, vraiment, je ne me doutais guere. Mais vous allez plus 
loin : selon vous, tous les mediums sont les pretres de cette religion. Ici 
je vous arrete au nom de la logique. II m'avait semble jusqu'a present que 
les fonctions sacerdotales etaient facultatives, qu'on n'etait pretre que par 
un acte de sa propre volonte, qu'on ne l'etait pas malgre soi et en vertu 
d'une faculte naturelle. Or la faculte des mediums est une faculte 
naturelle qui tient a l'organisation, comme la faculte somnambulique ; 
qui ne requiert ni sexe, ni age, ni instruction, puisqu'on la rencontre chez 
les enfants, les femmes et les vieillards, chez les savants comme chez les 
ignorants. Comprendrait-on que de jeunes garcons et de jeunes filles 
fussent des pretres et des pretresses sans le vouloir et sans le savoir ? En 
verite, M. l'abbe, c'est abuser du droit d'interpreter les mots. Le 
spiritisme, comme je l'ai dit, est en dehors de toutes les croyances 
dogmatiques, dont il ne se preoccupe pas ; nous ne le considerons que 
comme une science philosophique qui nous explique une foule de choses 
que nous ne comprenons pas, et par cela meme, au lieu d'etouffer en 
nous les idees religieuses, comme certaines philosophies, les fait naitre 
chez ceux en qui elles n'existent pas ; mais si voulez a toute force 
l'elever au rang d'une religion, vous le poussez vous-meme dans une 
voie nouvelle. C'est ce que comprennent parfaitement beaucoup 
d'ecclesiastiques qui, loin de pousser au schisme, s'efforcent de concilier 
les choses, en vertu de ce raisonnement : si les manifestations du monde 
invisible ont lieu, ce ne peut etre que par la volonte de Dieu, et nous ne 
pouvons pas aller contre sa volonte, a moins de dire que, dans le monde, 
quelque chose arrive sans sa permission, ce qui serait une impiete. Si 
j'avais l'honneur d'etre pretre, je m'en servirais en faveur de la religion ; 
je m'en ferais une arme contre l'incredulite, et je dirais aux materialistes 
et aux athees : Vous demandez des preuves ? Ces preuves, les voici : 
c'est Dieu qui les envoie. 
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Varietes. 

Lord Castlereagh et Bernadotte. 

II y a environ quarante ans, l'aventure suivante arriva au marquis de 
Londonderry, depuis lord Castlereagh. II etait alle visiter un 
gentilhomme de ses amis, qui habitait au nord de l'lrlande un de ces 
vieux chateaux que les romanciers choisissent de preference pour theatre 
des apparitions. L'aspect de l'appartement du marquis etait en harmonie 
parfaite avec l'edifice. En effet, les boiseries richement sculptees, et 
noircies par le temps, rimmense cintre de la cheminee, semblable a 
l'entree d'une tombe, les draperies poudreuses et lourdes qui masquaient 
les croisees et entouraient le lit, etaient de nature a donner un tour 
melancolique aux pensees. 

Lord Londonderry examina sa chambre et fit connaissance avec les 
anciens maitres du chateau, qui, debout dans leurs cadres, semblaient 
attendre son salut. Apres avoir congedie son valet, il se coucha. II venait 
d'eteindre sa bougie, lorsqu'il apercut un rayon de lumiere qui eclairait le 
ciel de son lit. Convaincu qu'il n'y avait point de feu dans la grille, que 
les rideaux etaient fermes et que la chambre se trouvait quelques minutes 
avant plongee dans une obscurite complete, il supposa qu'un intrus s'etait 
glisse dans la piece. Se tournant alors rapidement du cote d'ou venait la 
lumiere, il vit, a son grand etonnement, la figure d'un bel enfant entouree 
d'un limbe. 

Persuade de l'integrite de ses facultes, mais soupconnant une 
mystification d'un des nombreux notes du chateau, lord Londonderry 
s'avanca vers l'apparition, qui se retira devant lui. A mesure qu'il 
approchait, elle reculait, jusqu'a ce qu'enfin, parvenue sous le sombre 
cintre de rimmense cheminee, elle s'abima dans la terre. 

Lord Londonderry ne dormit point de la nuit. 

II se determina a ne faire aucune allusion a ce qui lui etait arrive 
jusqu'a ce qu'il eut examine avec soin les figures de toutes les personnes 
de la maison. Au dejeuner, il chercha en vain a saisir quelques-uns des 
sourires caches, des regards de connivence, des clignements d'yeux par 
lesquels se trahissent generalement les auteurs de ces conspirations 
domestiques. 

La conversation suivit son tour ordinaire ; elle etait animee, et rien ne 
revelait une mystification. A la fin, le marquis ne put resister au desir de 
raconter ce qu'il avait vu. Le maitre du chateau fit observer que la relation 
de lord Londonderry devait paraitre fort extraordinaire a ceux qui 
n'habitaient pas depuis longtemps le manoir et qui ne connaissaient pas les 
legendes de la famille. Alors se tournant vers lord Londonderry : « Vous 
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avez vu Y enfant brillant, lui dit-il ; soyez satisfait, c'est le presage d'une 
grande fortune ; mais j'aurais prefere qu'il n'eut point ete question de 
cette apparition. » 

Dans une autre circonstance, lord Castlereagh vit l'enfant brillant a la 
Chambre des communes. Le jour de son suicide il eut une semblable 
apparition^ On sait que ce lord, un des principaux membres du ministere 
HarrowbyUet le plus acharne persecuteur de Napoleon durant ses revers, 
se coupa l'artere carotide le 22 aout 1823, et mourut a l'instant meme. 

L'etonnante fortune de Bernadotte lui avait, dit-on, ete predite par une 
fameuse necromancienne, qui avait aussi annonce celle de Napoleon I er , 
et qui possedait la confiance de l'imperatrice Josephine. 

Bernadotte etait convaincu qu'une sorte de divinite tutelaire s'attachait 
a lui pour le proteger. Peut-etre les traditions merveilleuses qui 
entourerent son berceau n'etaient-elles pas etrangeres a cette pensee qui 
ne l'abandonna jamais. On racontait en effet, dans sa famille, une 
ancienne chronique qui pretendait qu'une fee, femme d'un de ses 
ancetres, avait predit qu'un roi illustrerait sa posterite. 

Voici un fait qui prouve combien le merveilleux avait conserve 
d'empire sur l'esprit du roi de Suede. II voulait trancher par le sabre les 
difficultes que la Norvege lui opposait et envoyer son fils Oscar a la tete 
d'une armee pour reduire les rebelles. Le conseil d'Etat fit une vive 
opposition a ce projet. Un jour que Bernadotte venait d'avoir une 
discussion animee sur ce sujet, il monta a cheval et s'eloigna de la 
capitale au grand galop. Apres avoir franchi un long espace, il arriva sur 
les limites d'une sombre foret. Tout a coup il se presenta a ses yeux une 
vieille femme bizarrement vetue et les cheveux en desordre : « Que 
voulez-vous ? » demanda brusquement le roi. La sorciere repondit sans 
se deconcerter : 

- Si Oscar combat en cette guerre que tu medites, il ne donnera pas les 
premiers coups, mais il les recevra. 

Bernadotte, frappe de cette apparition et de ces paroles, regagna son 
palais. Le lendemain, portant encore sur son visage les traces d'une 
longue veille remplie d'agitation, il se presente au conseil : « J'ai change 
d'avis, dit-il ; nous negocierons la paix, mais je la veux a des conditions 
honorables. » 

M. de Chateaubriand raconte, dans sa Vie de M. de Ranee, fondateur de 
la Trappe, qu'un jour cet homme celebre se promenant dans l'avenue du 
chateau de Veretz, crut voir un grand feu qui avait pris aux batiments de la 
basse-cour. II y vola : le feu diminuait a mesure qu'il en approchait. A une 
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certaine distance, l'embrasement se changea en un lac de feu, au milieu 
duquel s'elevait a demi-corps une femme devoree par les flammes. 

La frayeur le saisit et il reprit en courant le chemin de la maison. En 
arrivant, les forces lui manquerent, et il se jeta mourant sur un lit. 

Ce ne fut que bien longtemps apres qu'il raconta cette vision, dont le 
souvenir seul le faisait palir. 

Ces mysteres appartiennent-ils a la folie ? M. Briere de Boismont 
semble les attribuer a un ordre de chose plus eleve, et je suis de son avis. 
N'en deplaise a mon ami le docteur Lelut : j'aime mieux croire au genie 
familier de Socrate et aux voix de Jeanne d'Arc, qu'a la demence du 
philosophe et de la vierge de Domremy. 

II y a des phenomenes qui depassent 1'intelligence, qui deconcertent 
les idees recues, mais devant l'evidence desquels il faut que la logique 
humaine s'incline humblement. Rien n'est brutal et surtout irrecusable 
comme un fait. Telle est notre opinion, et surtout celle de M. Guizot : 

« Quelle est la grande question, la question supreme qui preoccupe 
aujourd'hui les esprits ? C'est la question posee entre ceux qui 
reconnaissent et ceux qui ne reconnaissent pas un ordre surnaturel, 
certain et souverain quoique impenetrable a la raison humaine ; la 
question posee, pour appeler les choses par leur nom, entre le 
supernaturalisme et le rationalisme. D'un cote, les incredules, les 
pantheistes, les sceptiques de toute sorte, les purs rationalistes ; de l'autre 
les Chretiens. 

« II faut, pour notre salut present et futur, que la foi dans l'ordre 
surnaturel, que le respect et la soumission a l'ordre surnaturel rentrent 
dans le monde et dans l'ame humaine, dans les grands esprits comme 
dans les esprits simples, dans les regions les plus elevees comme dans 
les plus humbles. L'influence reelle, vraiment efficace et regeneratrice 
des croyances religieuses, est a cette condition ; hors de la, elles sont 
superficielles et bien pres d'etre vaines. » (Guizot.) 

Non, la mort ne separe point pour toujours, meme en ce monde, les 
elus que Dieu a recus dans son sein et les exiles restes sur cette vallee de 
larmes, in hdc lacrymarum valle, pour employer les melancoliques 
paroles du Salve regina. II y a des heures mysterieuses et benies ou les 
morts bien-aimes se penchent vers ceux qui les pleurent et murmurent a 
leurs oreilles des paroles de consolation et d'esperance. M. Guizot, cet 
esprit severe et methodique, a raison de le professer : « Hors de la, les 
croyances religieuses sont superficielles et bien pres d'etre vaines. » 

Sam. (Extrait de la Patrie, 5 juin 1859.) 
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Qu'est-ce que le Spiritisme ? 

INTRODUCTION A LA CONNAISSANCE DU MONDE INVISIBLE OU DES 
ESPRITS, CONTENANT LES PRINCIPES FONDAMENTAUX DE LA DOCTRINE 
SPIRITE ET LA REPONSE A QUELQUES OBJECTIONS PREJUDICIELLES, 

par ALLAN KARDEC 

Auteur du livre des Esprits et directeur de la Revue Spirite. 

Grand in-18. Prix: 60 cA 

Les personnes qui n'ont du Spiritisme qu'une connaissance 
superficielle, sont naturellement portees a faire certaines questions dont 
une etude complete leur donnerait sans doute la solution, mais le temps, 
et souvent la volonte leur manquent, pour se livrer a des observations 
suivies. On voudrait, avant d'entreprendre cette tache, savoir au moins ce 
dont il s'agit, et si cela vaut la peine de s'en occuper. II nous a done para 
utile de presenter, dans un cadre restreint, la reponse a quelques-unes des 
questions fondamentales qui nous sont journellement adressees ; ce sera, 
pour le lecteur, une premiere initiation, et, pour nous, du temps gagne 
par la dispense de repeter constamment la meme chose. La forme 
d'entretien nous a semble la plus convenable, parce qu'elle n'a pas 
l'aridite de la forme purement dogmatique. 

Nous terminons cette introduction par un resume qui permettra de 
saisir, par une lecture rapide, l'ensemble des principes fondamentaux de 
la science. Ceux qui, d'apres ce court expose, croiront la chose digne de 
leur attention, pourront l'approfondir en connaissance de cause. Les 
objections naissent le plus souvent des idees fausses que Ton se fait, a 
priori, sur ce que Ton ne connait pas ; rectifier ces idees, e'est aller au- 
devant des objections : tel est le but que nous nous sommes propose en 
publiant ce petit ecrit. 

Les personnes etrangeres au Spiritisme y trouveront done les moyens 
d'acquerir en peu de temps et a peu de frais une idee de la chose, et 
celles qui sont deja initiees, la maniere de resoudre les principales 
difficultes qu'on leur oppose. Nous comptons sur le concours de tous les 
amis de cette science pour aider a repandre ce court resume. 

Allan Kardec. 

Imprimerie de H. Carion, rue Bonaparte, 64. 
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bureau de la Revue. 
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Mobilier d'outre-tombe. 

Nous extrayons le passage suivant d'une lettre qui nous est adressee du 
departement du Jura par un des correspondants de la Societe parisienne 
des Etudes spirites : 

« . . . Je vous ai dit, Monsieur, que notre vieille habitation etait aimee 
des Esprits. Au mois d'octobre dernier (1858), Mme la comtesse de C, 
amie intime de ma fille, vint passer quelques jours dans notre manoir 
avec son jeune fils, age de huit ans. On couchait l'enfant dans le meme 
appartement que sa mere ; la porte donnant de sa chambre dans celle de 
ma fille fut laissee ouverte pour pouvoir prolonger les heures de la 
journee et causer. L'enfant ne dormait pas, et disait a sa mere : « Que 
faites-vous done de cet homme assis au pied de votre lit ? II fume dans 
une grande pipe ; voyez comme il remplit votre chambre de fumee ; 
renvoyez-le done ; il secoue vos rideaux. » Cette vision dura toute la 
nuit ; la mere ne put faire taire l'enfant et personne ne put fermer l'oeil. 
Cette circonstance n'etonna ni ma fille ni moi, qui savons ce qu'il en est 
des manifestations spirites ; quant a la mere, elle crut que son fils revait 
eveille, ou s'amusait. 

« Voici un autre fait qui m'est personnel et qui m'est arrive dans ce 
meme appartement, au mois de mai 1858 ; e'est l'apparition de l'Esprit 
d'un vivant qui fut fort etonne ensuite d'etre venu me visiter ; voici dans 
quelle circonstance : J'etais fort malade et ne dormais pas depuis 
longtemps, lorsque je vis, a dix heures du soir, un ami de ma famille assis 
pres de mon lit. Je lui temoignai ma surprise de sa visite a cette heure. II 
me dit : Ne parlez pas, je viens vous veiller ; ne parlez pas, il faut que 
vous dormiez ; et il etendit sa main sur ma tete. Plusieurs fois je rouvris 
les yeux pour voir s'il y etait encore, et chaque fois il me faisait signe de 
les fermer et de me taire. II roulait sa tabatiere dans ses doigts et prenait de 
temps en temps une prise comme il a l'habitude de le faire. Je m'endormis 
enfin, et a mon reveil la vision avait disparu. Differentes circonstances me 
donnaient la preuve qu'au moment de cette visite inattendue j'etais par- 
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faitement eveillee et que ce n'etait point un reve. A sa premiere visite, je 
m'empressai de le remercier ; il tenait la meme tabatiere, et en m'ecoutant 
avait le meme sourire de bonte que j'avais remarque en lui pendant qu'il 
me veillait. Comme il m'affirma n'etre pas venu, ce que du reste je n'eus 
pas de peine a croire, car il n'y avait aucun motif qui put l'engager a 
venir a pareille heure et a passer la nuit aupres de moi, je compris que 
son Esprit seul m'avait rendu visite tandis que son corps reposait 
tranquillement chez lui. » 

Les faits d'apparition sont tellement nombreux qu'il nous serait 
impossible d'enregistrer tous ceux qui sont a notre connaissance et que 
nous tenons de sources parfaitement authentiques. Du reste, aujourd'hui 
que ces faits sont expliques, qu'on se rend exactement compte de la 
maniere dont ils se produisent, on sait qu'ils rentrent dans les lois de la 
nature et, des lors, n'ont plus rien de merveilleux. Nous en avons deja 
donne la theorie complete, nous ne ferons que la rappeler en peu de mots 
pour l'intelligence de ce qui va suivre. 

On sait qu'outre l'enveloppe corporelle exterieure, l'Esprit en a une 
seconde semi-materielle que nous nommons perisprit. La mort n'est que 
la destruction de la premiere. L'Esprit, dans son etat errant, conserve le 
perisprit qui constitue une sorte de corps ethere, invisible pour nous dans 
l'etat normal. Les Esprits peuplent l'espace, et si, a un moment donne, le 
voile qui nous les derobe venait a se lever, nous verrions une 
innombrable population s'agiter autour de nous et parcourir les airs ; 
nous en avons sans cesse a nos cotes qui nous observent, et souvent se 
melent a nos occupations ou a nos plaisirs, selon leur caractere. 
L'invisibilite n'est pas une propriete absolue des Esprits ; souvent ils se 
montrent a nous sous l'apparence qu'ils avaient de leur vivant, et il est 
peu de personnes qui, en rappelant leurs souvenirs, n'aient eu 
connaissance de quelque fait de ce genre. La theorie de ces apparitions 
est fort simple et s'explique par une comparaison qui nous est tres 
familiere, celle de la vapeur qui, lorsqu'elle est tres rarefiee, est 
completement invisible ; un premier degre de condensation la rend 
nuageuse ; de plus en plus condensee, elle passe a l'etat liquide, puis a 
l'etat solide. II s'opere quelque chose d'analogue par la volonte de l'Esprit 
dans la substance du perisprit ; ce n'est, du reste, comme nous l'avons 
dit, qu'une comparaison et non une assimilation que nous avons pretendu 
etablir ; nous nous sommes servi de l'exemple de la vapeur pour montrer 
les changements d'aspect que peut subir un corps invisible, mais nous 
n'en avons pas infere qu'il y eut dans le perisprit une condensation dans 
le sens propre du mot. II s'opere, dans sa contexture, une modification 
moleculaire qui le rend visible et meme tangible, et peut lui 
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donner, jusqu'a un certain point, les proprietes des corps solides. Nous 
savons que des corps parfaitement transparents deviennent opaques par 
un simple changement dans la position des molecules, ou par l'addition 
d'un autre corps egalement transparent. Nous ne savons pas exactement 
comment s'y prend l'Esprit pour rendre visible son corps ethere ; la 
plupart meme d'entre eux ne s'en rendent pas compte, mais, par les 
exemples que nous avons cites, nous en concevons la possibilite 
physique, et cela suffit pour oter a ce phenomene ce qu'il a de surnaturel 
au premier abord. L'Esprit peut done l'operer soit par une simple 
modification intime, soit en s'assimilant une portion de fluide etranger 
qui change momentanement l'aspect de son perisprit ; e'est meme cette 
derniere hypothese qui ressort des explications qui nous ont ete donnees, 
et que nous avons rapportees en traitant ce sujet. (Mai, juin et decembre.) 

Jusque-la il n'y a aucune difficulte pour ce qui concerne la 
personnalite de l'Esprit, mais nous savons qu'ils se presentent avec des 
vetements dont ils changent l'aspect a volonte ; souvent meme ils ont 
certains accessoires de toilette, tels que bijoux, etc. Dans les deux 
apparitions que nous avons citees en commencant, l'un avait une pipe et 
produisait de la fumee ; l'autre avait une tabatiere et prisait ; et notez 
bien ce fait que cet Esprit etait celui d'une personne vivante, que sa 
tabatiere etait en tout semblable a celle dont il se servait habituellement 
et qui etait restee chez lui. Qu'est-ce que e'est que cette tabatiere, cette 
pipe, ces vetements, ces bijoux ? Les objets materiels qui existent sur la 
terre auraient-ils leur representation etheree dans le monde invisible ? La 
matiere condensee qui forme ces objets aurait-elle une partie 
quintessenciee echappant a nos sens ? C'est la un immense probleme 
dont la solution peut donner la clef d'une foule de choses jusqu'alors 
inexpliquees, et c'est la tabatiere en question qui nous a mis sur la voie, 
non seulement de ce fait, mais du phenomene le plus extraordinaire du 
Spiritisme : celui de la pneumatographie ou ecriture directe, dont nous 
parlerons tout a l'heure. 

Si quelques critiques nous reprochaient encore a ce sujet d'aller trop 
avant dans la theorie, nous leur dirions que, lorsque nous trouvons une 
occasion d'avancer, nous ne voyons pas pourquoi nous serions tenu de 
rester en arriere. S'ils en sont encore a voir tourner des tables sans 
savoir pourquoi elles tournent, ce n'est pas une raison pour nous de 
nous arreter en chemin. Le Spiritisme est sans doute une science 
d'observation, mais c'est plus encore peut-etre une science de 
raisonnement ; le raisonnement est le seul moyen de le faire avancer et 
de triompher de certaines resistances. Tel fait est conteste uniquement 
parce qu'il n'est pas compris ; V explication lui ote tout caractere 
merveilleux et le fait rentrer dans les lois generates de la 
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nature. Voila pourquoi nous voyons tous les jours des gens qui n'ont rien 
vu et qui croient, uniquement parce qu'ils comprennent ; tandis que 
d'autres ont vu et ne croient pas, parce qu'ils ne comprennent pas. En 
faisant entrer le Spiritisme dans la voie du raisonnement, nous l'avons 
rendu acceptable pour ceux qui veulent se rendre compte du pourquoi et 
du comment de chaque chose, et le nombre en est grand dans ce siecle- 
ci, parce que la croyance aveugle n'est plus dans nos moeurs ; or, 
n'eussions-nous fait qu'indiquer la route, nous aurions la conscience 
d'avoir contribue au progres de cette science nouvelle, objet de nos 
etudes constantes. Revenons a notre tabatiere. 

Toutes les theories que nous avons donnees touchant le Spiritisme 
nous ont ete fournies par les Esprits, et bien souvent elles ont contredit 
nos propres idees, comme cela est arrive dans le cas present, preuve que 
les reponses n'etaient pas le reflet de notre pensee. Mais le moyen d'avoir 
une solution n'est pas chose indifferente ; nous savons, par experience, 
qu'il ne suffit pas de demander brusquement une chose pour l'obtenir ; 
les reponses ne sont pas toujours suffisamment explicites ; il faut en 
demander le developpement avec certaines precautions, arriver au but 
graduellement et par un enchainement de deductions qui necessitent un 
travail prealable. En principe, la maniere de formuler les questions, 
l'ordre, la methode et la clarte sont des choses qu'on ne doit pas negliger, 
et qui plaisent aux Esprits serieux parce qu'ils y voient un but serieux. 

Void l'entretien que nous avons eu avec l'Esprit de saint Louis, a 
propos de la tabatiere, et en vue d'arriver a la solution du probleme de la 
production de certains objets dans le monde invisible. (Societe, 24 juin 
1859.) 

1. Dans le recit de Mme R..., il est question d'un enfant qui a vu pres 
du lit de sa mere un homme fumant dans une grosse pipe. On concoit 
que cet Esprit ait pu prendre l'apparence d'un fumeur, mais il parait qu'il 
fumait reellement puisque l'enfant vit la chambre pleine de fumee. 
Qu'etait-ce que cette fumee ? - R. Une apparence produite pour l'enfant. 

2. Madame R... cite egalement un cas d'apparition, qui lui est 
personnel, de l'Esprit d'une personne vivante. Cet Esprit avait une 
tabatiere et prisait. Eprouvait-il la sensation que Ton eprouve en prisant ? 
-R. Non. 

3. Cette tabatiere avait la forme de celle dont il se sert habituellement 
et qui etait chez lui. Qu'etait-ce que cette tabatiere entre les mains de cet 
Esprit ? - R. Toujours apparence ; c'etait pour que la circonstance fut 
remarquee comme elle l'a ete, et que l'apparition ne fut pas prise pour 
une hallucination produite par l'etat de sante du voyant. L'Esprit voulait 
que cette dame crut a la realite de sa presence, il a pris toutes les 
apparences de la realite. 
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4. Vous dites que c'est une apparence ; mais une apparence n'a rien de 
reel, c'est comme une illusion d'optique. Je voudrais savoir si cette 
tabatiere n'etait qu'une image sans realite, comme celle, par exemple, 
d'un objet qui se reflete dans une glace ? 

(M. Sanson, un des membres de la Societe, fait observer que, dans 
l'image reproduite par la glace, il y a quelque chose de reel ; si elle n'y 
reste pas, c'est que rien ne la fixe ; mais si elle se pose sur la plaque du 
daguerreotype, elle y laisse une empreinte, preuve evidente qu'elle est 
produite par une substance quelconque, et que ce n'est pas seulement une 
illusion d'optique.) 

L'observation de M. Sanson est parfaitement juste. Voudriez-vous 
avoir la bonte de nous dire s'il y a quelque analogie avec la tabatiere, 
c'est-a-dire si, dans cette tabatiere, il y a quelque chose de materiel ? - R. 
Certainement ; c'est a l'aide de ce principe materiel que le perisprit prend 
l'apparence de vetements semblables a ceux que l'Esprit portait de son 
vivant. 

Remarque. II est evident qu'il faut entendre ici le mot apparence dans 
le sens d'image, imitation. La tabatiere reelle n'etait pas la ; celle que 
tenait l'Esprit n'en etait que la reproduction : c'etait done une apparence 
comparee a l'original, quoique formee d'un principe materiel. 

L'experience nous apprend qu'il ne faut pas prendre a la lettre certaines 
expressions employees par les Esprits ; en les interpretant selon nos 
idees, nous nous exposons a de grandes meprises, c'est pourquoi il faut 
approfondir le sens de leurs paroles toutes les fois qu'il presente la 
moindre ambigui'te ; c'est une recommandation que nous font 
constamment les Esprits. Sans Implication que nous avons provoquee, 
le mot apparence, constamment reproduit dans les cas analogues, 
pouvait donner lieu a une fausse interpretation. 

5. Est-ce que la matiere inerte se dedoublerait ? Y aurait-il dans le 
monde invisible une matiere essentielle qui revetirait la forme des objets 
que nous voyons ? En un mot, ces objets auraient-ils leur doublure 
etheree dans le monde invisible, comme les hommes y sont represented 
en Esprit ? 

Remarque. C'est la une theorie comme une autre, et c'etait notre 
pensee ; mais l'Esprit n'en a pas tenu compte, ce dont nous ne sommes 
nullement humilie, parce que son explication nous a paru tres logique et 
qu'elle repose sur un principe plus general dont nous trouvons maintes 
applications. 

- R. Ce n'est point ainsi que cela se passe. L'Esprit a sur les elements 
materiels repandus partout dans l'espace, dans notre atmosphere, une 
puissance que vous etes loin de soupconner. II peut a son gre concentrer 
ces elements et leur donner la forme apparente propre a ses projets. 
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6. Je pose de nouveau la question d'une maniere categorique, afin 
d'eviter toute equivoque : Les vetements dont se couvrent les Esprits 
sont-ils quelque chose ? - R. II me semble que ma reponse precedente 
resout la question. Ne savez-vous pas que le perisprit lui-meme est 
quelque chose ? 

7. II resulte de cette explication que les Esprits font subir a la matiere 
etheree des transformations a leur gre, et qu'ainsi, par exemple, pour la 
tabatiere, l'Esprit ne l'a point trouvee toute faite, mais qu'il fa faite lui- 
meme pour le moment ou il en avait besoin, et qu'il a pu la defaire ; il 
doit en etre de meme de tous les autres objets, tels que vetements, 
bijoux, etc. - R. Mais evidemment. 

8. Cette tabatiere a ete visible pour Mme R... au point de lui faire 
illusion. L'Esprit aurait-il pu la rendre tangible pour elle ? - R. II l'aurait 
pu. 

9. Le cas echeant, Mme R... aurait-elle pu la prendre dans ses mains, 
croyant avoir une tabatiere veritable ? - R. Oui. 

10. Si elle l'eut ouverte, elle y eut probablement trouve du tabac ; si 
elle eut pris de ce tabac, l'aurait-il fait eternuer ? - R. Oui. 

1 1 . L'Esprit peut done donner, non seulement la forme, mais des 
proprietes speciales ? - R. S'il le veut ; ce n'est qu'en vertu de ce principe 
que j'ai repondu affirmativement aux questions precedentes. Vous aurez 
des preuves de la puissante action qu'exerce l'Esprit sur la matiere, et que 
vous etes loin de soupconner, comme je vous l'ai deja dit. 

12. Supposons alors qu'il eut voulu faire une substance veneneuse et 
qu'une personne en eut pris, aurait-elle ete empoisonnee ? - R. II l'aurait 
pu, mais il ne l'aurait pas fait ; cela ne lui aurait pas ete permis. 

13. Aurait-il eu le pouvoir de faire une substance salutaire et propre a 
guerir en cas de maladie, et le cas s'est-il presente ? - R. Oui, fort 
souvent. 

Remarque. On trouvera un fait de ce genre, suivi d'une interessante 
explication theorique, dans l'article que nous publions ci-apres sous le 
titre de Un Esprit servant. 

14. II pourrait tout aussi bien faire une substance alimentaire ; 
supposons qu'il ait fait un fruit, un mets quelconque, quelqu'un pourrait-il 
en manger et se sentir rassasie ? - R. Oui, oui. Mais ne cherchez done pas 
tant pour trouver ce qui est si facile a comprendre. II suffit d'un rayon de 
soleil pour rendre perceptibles a vos organes grossiers ces particules 
materielles qui encombrent l'espace au milieu duquel vous vivez ; ne 
savez-vous pas que l'air contient des vapeurs d'eau ? Condensez-les, vous 
les ramenerez a l'etat normal ; privez-les de chaleur, et voila que ces 
molecules impalpables et invisibles sont devenues un corps solide 
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et tres solide, et bien d'autres matieres dont les chimistes vous tireront 
des merveilles plus etonnantes encore ; seulement l'Esprit possede des 
instruments plus parfaits que les votres : sa volonte et la permission de 
Dieu. 

Remarque. La question de satiete est ici fort importante. Comment une 
substance qui n'a qu'une existence et des proprietes temporaires et en 
quelque sorte de convention peut-elle produire la satiete ? Cette 
substance, par son contact avec l'estomac, produit la sensation de la 
satiete, mais non la satiete resultant de la plenitude. Si une telle 
substance peut agir sur l'economie et modifier un etat morbide, elle peut 
tout aussi bien agir sur l'estomac et y produire le sentiment de la satiete. 
Nous prions toutefois M.M. les pharmaciens et restaurateurs de ne pas 
en concevoir de jalousie, ni croire que les Esprits viennent leur faire 
concurrence : ces cas sont rares, exceptionnels, et ne dependent jamais 
de la volonte ; autrement on se nourrirait et Ton se guerirait a trop bon 
marche. 

15. L'Esprit pourrait-il, de la meme maniere, faire de l'argent 
monnaye ? - R. Par la meme raison. 

16. Ces objets, rendus tangibles par la volonte de l'Esprit, pourraient- 
ils avoir un caractere de permanence et de stabilite ? - R. Cela se 
pourrait, mais cela ne se fait pas ; c'est en dehors des lois. 

17. Tous les Esprits ont-ils ce pouvoir au meme degre ? - R. Non, 
non ! 

18. Quels sont ceux qui ont plus particulierement ce pouvoir ? - R. 
Ceux auxquels Dieu l'accorde quand cela est utile. 

19. L'elevation de l'Esprit y est-elle pour quelque chose ? - R. II est 
certain que plus l'Esprit est eleve, plus facilement il l'obtient ; mais 
encore cela depend des circonstances : des Esprits inferieurs peuvent 
avoir ce pouvoir. 

20. La production des objets semi-materiels est-elle toujours le fait 
d'un acte de la volonte de l'Esprit, ou bien exerce-t-il quelquefois ce 
pouvoir a son insu ? - R. II l'exerce SOUVENT a son insu. 

21. Ce pouvoir serait alors un des attributs, une des facultes inherentes 
a la nature meme de l'Esprit ; ce serait en quelque sorte une de ses 
proprietes, comme de voir et d'entendre ? - R. Certainement ; mais 
souvent il l'ignore lui-meme. C'est alors qu'un autre l'exerce pour lui, a 
son insu, quand les circonstances le demandent. Le tailleur du zouave 
etait justement l'Esprit dont je viens de parler, et auquel il faisait allusion 
dans son langage badin. 

Remarque. Nous trouvons une comparaison de cette faculte dans celle de 
certains animaux, la torpille, par exemple, qui degage de l'electricite sans 
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savoir ni ce qu'elle fait, ni comment elle s'y prend, et qui connait encore 
moins le mecanisme qu'elle fait fonctionner. Ne produisons-nous pas 
souvent nous-memes certains effets par des actes spontanes dont nous ne 
nous rendons pas compte ? II nous parait done tout naturel que l'Esprit 
agisse en cette circonstance par une sorte d'instinct ; il produit par sa 
volonte, sans savoir comment, comme nous marchons sans calculer les 
forces que nous mettons en jeu. 

22. Nous concevons que, dans les deux cas cites par Madame R..., 
l'un des deux Esprits ait voulu avoir une pipe et l'autre une tabatiere pour 
frapper les yeux d'une personne vivante ; mais je demande si, n'ayant 
point a se faire voir, l'Esprit pourrait croire tenir ces objets, et se faire 
illusion a lui-meme ? - R. Non, s'il a une certaine superiority, car il a la 
parfaite conscience de ce qu'il est ; mais il en est autrement pour les 
Esprits inferieurs. 

Remarque. Telle etait par exemple la reine d'Oude, dont revocation a 
ete rapportee dans le numero de mars 1858, et qui se croyait encore 
couverte de diamants. 

23. Deux Esprits peuvent-ils se reconnaitre entre eux par l'apparence 
materielle qu'ils avaient de leur vivant ? - R. Ce n'est pas par la qu'ils se 
reconnaissent, puisqu'ils ne prendront pas cette apparence l'un pour 
l'autre ; mais si, dans certaines circonstances, ils se trouvent en presence, 
revetus de cette apparence, pourquoi ne se reconnaitraient-ils pas ? 

24. Comment les Esprits peuvent-ils se reconnaitre dans la foule des 
autres Esprits, et comment surtout peuvent-ils le faire quand l'un d'eux 
va chercher au loin, et souvent dans d'autres mondes, ceux qu'on 
appelle ? - R. Ceci est une question dont la solution entrainerait trop 
loin ; il faut attendre ; vous n'etes pas assez avances ; contentez-vous, 
pour le moment, de la certitude que cela est, vous en avez assez de 
preuves. 

25. Si l'Esprit peut puiser dans l'element universel les materiaux pour 
faire toutes ces choses, donner a ces choses une realite temporaire avec 
leurs proprietes, il peut tout aussi bien y puiser ce qui est necessaire pour 
ecrire, et par consequent ceci nous parait donner la clef du phenomene 
de l'ecriture directe ? - R. Enfin, vous y voila done ! 

26. Si la matiere dont se sert l'Esprit n'a pas de persistance, comment 
se fait-il que les traces de l'ecriture directe ne disparaissent pas ? - R. 
N'epiloguez pas sur les mots ; je n'ai d'abord pas dit : jamais ; il etait 
question d'un objet materiel volumineux ; ici, ce sont des signes traces 
qu'il est utile de conserver, et on les conserve. 

La theorie ci-dessus peut se resumer ainsi : L'Esprit agit sur la matiere ; 
il puise dans la matiere primitive universelle les elements necessaires pour 
former a son gre des objets ay ant l'apparence des divers corps qui existent 
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sur la terre. II peut egalement operer sur la matiere elementaire, par sa 
volonte, une transformation intime qui lui donne des proprietes 
determinees. Cette faculte est inherente a la nature de l'Esprit, qui 
l'exerce souvent comme un acte instinctif quand cela est necessaire, et 
sans s'en rendre compte. Les objets formes par l'Esprit ont une existence 
temporaire, subordonnee a sa volonte ou a la necessite ; il peut les faire 
et les defaire a son gre. Ces objets peuvent, dans certains cas, avoir aux 
yeux des personnes vivantes, toutes les apparences de la realite, c'est-a- 
dire devenir momentanement visibles et meme tangibles. II y a 
formation, mais non creation, attendu que l'Esprit ne peut rien tirer du 
neant. 



Pneumatographie ou Ecriture directe. 

La Pneumatographie est l'ecriture produite directement par l'Esprit, 
sans aucun intermediaire ; elle differe de la Psychographie en ce que 
celle-ci est la transmission de la pensee de l'Esprit au moyen de l'ecriture 
par les mains d'un medium. Nous avons donne ces deux mots dans le 
Vocabulaire spirite place en tete de notre Instruction pratique, avec 
l'indication de leur difference etymologique. Psychographie, du grec 
psuke papillon, ame, et grapho, j'ecris ; pneumatographie, de pneuma, 
air, souffle, vent, esprit. Dans le medium ecrivain, la main est 
l'instrument ; mais son ame, ou l'Esprit incarne en lui, est l'intermediaire, 
l'agent ou l'interprete de l'Esprit etranger qui se communique ; dans la 
Pneumatographie, c'est l'Esprit etranger lui-meme qui ecrit directement 
sans intermediaire. 

Le phenomene de l'ecriture directe est sans contredit l'un des plus 
extraordinaires du Spiritisme ; quelque anormal qu'il paraisse au premier 
abord, c'est aujourd'hui un fait avere et incontestable ; si nous n'en avons 
pas encore parle, c'est que nous attendions d'en pouvoir donner 
l'explication, et d'avoir pu nous-meme faire toutes les observations 
necessaires pour traiter la question en connaissance de cause. Si la 
theorie est necessaire pour se rendre compte de la possibilite des 
phenomenes spirites en general, elle Test plus encore peut-etre dans ce 
cas, sans contredit, l'un des plus etranges qui se soient encore presentes, 
mais qui cesse de paraitre surnaturel des que Ton en comprend le 
principe. 

A la premiere revelation de ce phenomene, le sentiment dominant a ete 
celui du doute ; l'idee d'une supercherie est aussitot venue a la pensee ; en 
effet, tout le monde connait Taction des encres dites sympathiques dont les 
traces, d'abord completement invisibles, apparaissent au bout de quelque 
temps. II se pouvait done qu'on eut abuse de la credulite, et nous n'affirme- 
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rions pas qu'on ne l'ait jamais fait ; nous sommes meme convaincu que 
certaines personnes, non dans un but mercenaire, mais uniquement par 
amour-propre et pour faire croire a leur puissance, ont employe des 
subterfuges. 

J. -J. Rousseau rapporte le fait suivant dans la troisieme des lettres 
ecrites de la Montagne : « J'ai vu a Venise, en 1743, une maniere de 
sorts assez nouvelle, et plus etrange que ceux de Preneste ; celui qui les 
voulait consulter entrait dans une chambre, et y restait seul s'il le desirait. 
La, d'un livre plein de feuillets blancs, il en tirait un a son choix ; puis, 
tenant cette feuille, il demandait non a voix haute, mais mentalement, ce 
qu'il voulait savoir ; ensuite il pliait la feuille blanche, l'enveloppait, la 
cachetait, la placait dans un livre ainsi cachetee ; enfin, apres avoir recite 
certaines formules fort baroques, sans perdre son livre de vue, il en allait 
tirer le papier, reconnaitre le cachet, l'ouvrir, et il trouvait sa reponse 
ecrite. 

« Le magicien qui faisait ces sorts etait le premier secretaire de 
l'ambassade de France, et il s'appelait J. -J. Rousseau. » 

Nous doutons que Rousseau ait connu l'ecriture directe, autrement il 
eut su beaucoup d'autres choses touchant les manifestations spirites, et il 
n'eut pas traite la question aussi legerement ; il est probable, comme il l'a 
reconnu lui-meme quand nous l'avons interroge sur ce fait, qu'il 
employait un precede que lui avait enseigne un charlatan italien. 

Mais de ce qu'on peut imiter une chose, il serait absurde de conclure 
que la chose n'existe pas. N'a-t-on pas, dans ces derniers temps, trouve le 
moyen d'imiter la lucidite somnambulique au point de faire illusion ? Et 
de ce que ce precede de saltimbanque a couru toutes les foires, faut-il 
conclure qu'il n'y a pas de vrais somnambules ? Parce que certains 
marchands vendent du vin frelate, est-ce une raison pour qu'il n'y ait pas 
de vin pur ? II en est de meme de l'ecriture directe ; les precautions pour 
s'assurer de la realite du fait etaient d'ailleurs bien simples et bien faciles, 
et, grace a ces precautions, il ne peut aujourd'hui faire l'objet d'aucun 
doute. 

Puisque la possibilite d'ecrire sans intermediaire est un des attributs de 
l'Esprit, que les Esprits ont existe de tout temps, et de tout temps aussi ont 
produit les divers phenomenes que nous connaissons, ils ont du egalement 
produire l'ecriture directe dans l'antiquite aussi bien que de nos jours ; et 
c'est ainsi que Ton peut expliquer l'apparition des trois mots dans la salle 
du festin de Balthazar. Le moyen age, si fecond en prodiges occultes, mais 
qui ont ete etouffes sous les buchers, a du connaitre aussi l'ecriture directe, 
et peut-etre trouverait-on dans la theorie des modifications que les Esprits 
peuvent operer sur la matiere, et que nous avons rapportee dans notre 
article precedent, le principe de la transmutation des metaux ; c'est un 
point que nous traiterons quelque jour. 
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Un de nos abonnes nous disait dernierement qu'un de ses oncles, 
chanoine, qui avait ete missionnaire au Paraguay pendant de longues 
annees, obtenait, vers l'annee 1800, l'ecriture directe conjointement avec 
son ami, le celebre abbe Faria. Leur procede, que notre abonne n'a 
jamais bien connu et qu'il avait en quelque sorte surpris furtivement, 
consistait dans une serie d'anneaux suspendus auxquels etaient adaptes 
des crayons verticaux dont la pointe reposait sur du papier. Ce procede 
se ressent de l'enfance de l'art ; nous avons fait des progres depuis. Quoi 
qu'il en soit des resultats obtenus a di verses epoques, ce n'est que depuis 
la vulgarisation des manifestations spirites qu'il est serieusement 
question de l'ecriture directe. Le premier qui parait l'avoir fait connaitre a 
Paris dans ces dernieres annees, c'est M. le baron de Guldenstubbe, qui a 
publie sur ce sujet un ouvrage tres interessant, contenant un grand 
nombre dtfac simile des ecritures qu'il a obtenuesA Le phenomene etait 
deja connu en Amerique depuis quelque temps. La position sociale de 
M. de Guldenstubbe, son independance, la consideration dont il jouit 
dans le monde le plus eleve, ecartent incontestablement toute suspicion 
de fraude volontaire, car il ne peut etre mu par aucun motif d'interet. On 
pourrait tout au plus croire qu'il etait lui-meme le jouet d'une illusion ; 
mais a cela un fait repond peremptoirement, c'est l'obtention du meme 
phenomene par d'autres personnes, en s'entourant de toutes les 
precautions necessaires pour eviter toute supercherie et toute cause 
d'erreur. 

L'ecriture directe s'obtient, comme en general la plupart des 
manifestations spirites non spontanees, par le recueillement, la priere et 
revocation. On en a souvent obtenu dans les eglises, sur les tombeaux, 
au pied des statues ou des images des personnages que Ton appelle ; 
mais il est evident que la localite n'a d'autre influence que de provoquer 
un plus grand recueillement et une plus grande concentration de la 
pensee ; car il est prouve qu'on l'obtient egalement sans ces accessoires 
et dans les endroits les plus vulgaires, sur un simple meuble domestique, 
si Ton se trouve dans les conditions morales voulues, et si Ton jouit de la 
faculte medianimique necessaire. 

Dans le principe on pretendait qu'il fallait deposer un crayon avec le 
papier ; le fait alors pouvait jusqu'a un certain point s'expliquer. On sait 
que les Esprits operent le mouvement et le deplacement des objets ; qu'ils 
les saisissent et les lancent quelquefois a travers l'espace ; ils pouvaient 
done tout aussi bien saisir le crayon, et s'en servir pour tracer des carac- 
teres ; puisqu'ils lui donnent l'impulsion par l'intermediaire de la main du 



3 La realite des Esprits et de leurs manifestations, demontree par le phenomene de 
l'ecriture directe. Par M. le baron de Guldenstubbe ; 1 vol. in-8, avec 15 planches et 93 fac 
simile. Prix 8 fr. chez Frank, rue Richelieu. Se trouve aussi chez Dentu et Ledoyen. 
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medium, d'une planchette, etc., ils pouvaient egalement le faire d'une 
maniere directe. Mais on ne tarda pas a reconnaitre que la presence du 
crayon n'etait pas necessaire, et qu'il suffisait d'un simple morceau de 
papier plie ou non, sur lequel on trouve, apres quelques minutes, des 
caracteres traces. Ici le phenomene change completement de face et nous 
jette dans un ordre de choses entierement nouveau ; ces caracteres ont 
ete traces avec une substance quelconque ; du moment qu'on n'a pas 
fourni cette substance a l'Esprit, il l'a done faite, creee lui-meme ; ou l'a- 
t-il puisee ? La etait le probleme. M. le general russe, comte de B. . . nous 
a montre une strophe de dix vers allemands qu'il a obtenus de cette 
maniere, par l'entremise de la soeur du baron de Guldenstubbe, en 
mettant tout simplement une feuille de papier detachee de son propre 
carnet sous le socle de la pendule de la cheminee. L'ayant retiree au bout 
de quelques minutes il y trouva ces vers en caracteres typographiques 
allemands assez fins et d'une parfaite purete. Par l'intermediaire d'un 
medium ecrivain, l'Esprit lui dit de bruler ce papier ; comme il hesitait, 
regrettant de sacrifier ce precieux specimen, l'Esprit ajouta : Ne crains 
rien, je t'en donnerai un autre. Sur cette assurance, il jeta le papier au feu, 
puis placa un second feuillet egalement tire de son portefeuille, sur 
lequel les vers se trouverent reproduits exactement de la meme maniere. 
C'est cette seconde edition que nous avons vue et examinee avec le plus 
grand soin, et, chose bizarre, les caracteres presentaient un relief comme 
s'ils sortaient de la presse. Ce n'est done plus seulement du crayon que 
peuvent faire les Esprits, mais de l'encre et des caracteres d'imprimerie. 

Un de nos honorables collegues de la Societe, M. Didier a obtenu ces 
jours-ci les resultats suivants, que nous avons ete a meme de constater, et 
dont nous pouvons garantir la parfaite authenticite. S'etant rendu, avec 
Mme Huet, qui depuis peu a reussi dans des essais de ce genre, a l'eglise 
de Notre-Dame des Victoires, il prit une feuille de papier a lettre portant 
l'entete de sa maison de commerce, la plia en quatre et la deposa sur les 
marches d'un autel en priant au nom de Dieu un bon Esprit quelconque 
de vouloir bien ecrire quelque chose ; au bout de dix minutes de 
recueillement il trouva, dans l'interieur et sur l'un des feuillets le mot foi, 
et sur un autre feuillet le mot Dieu. Ayant ensuite prie l'Esprit de vouloir 
bien dire par qui cela avait ete ecrit, il replaca le papier, et apres dix 
autres minutes il trouva ces mots : par Fenelon. 

Huit jours plus tard, le 12 juillet, il voulut renouveler l'experience et se 
rendit a cet effet au Louvre dans la salle Coyzevox situee sous le 
pavilion de l'horloge. Sur le pied du buste de Bossuet il placa une feuille 
de papier a lettre pliee comme la premiere fois, mais il n'obtint 
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rien. Un petit garcon de cinq ans l'accompagnait, et Ton avait depose la 
casquette de l'enfant sur le piedestal de la statue de Louis XIV qui se 
trouve a quelques pas. Croyant l'experience manquee, il se disposait a se 
retirer, lorsqu'en prenant la casquette il trouva dessous, et comme ecrits 
au crayon sur le marbre, les mots aimez Dieu accompagnes de la lettre B. 
La premiere pensee des assistants fut que ces mots avaient pu etre ecrits 
anterieurement par une main etrangere et qu'ils ne les avaient point 
remarques ; neanmoins on voulut tenter l'epreuve, on mit la feuille pliee 
sur ces mots, et le tout fut recouvert de la casquette. Au bout de quelques 
minutes on trouva sur l'un des feuillets ces trois lettres : a i m ; le papier 
replace avec priere d'achever, on obtint Aimez Dieu, c'est-a-dire ce qui 
etait ecrit sur le marbre, moins le B. II demeurait evident, d'apres cela, 
que les premiers mots traces etaient dus a l'ecriture directe. II en 
ressortait encore ce fait curieux, c'est que les lettres avaient ete tracees 
successivement et non d'un seul coup, et que lors de la premiere 
inspection les mots n'avaient pas eu le temps d'etre acheves. En sortant 
du Louvre, M. D. . . se rendit a Saint-Germain l'Auxerrois ou il obtint par 
le meme procede les mots Soyez humbles. Fenelon, ecrits d'une maniere 
tres nette et tres lisible. On peut voir encore les mots ci-dessus ecrits sur 
le marbre de la statue dont nous venons de parler. 

La substance dont ces caracteres sont formes a toutes les apparences 
de la mine de plomb, et s'efface facilement avec la gomme ; nous l'avons 
examinee au microscope, et nous avons constate qu'elle n'est point 
incorporee au papier, mais simplement deposee a la surface, d'une 
maniere irreguliere, sur les asperites, formant des arborescences assez 
semblables a celles de certaines cristallisations. La partie effacee par la 
gomme laisse apercevoir des couches de matiere noire introduite dans 
les petites cavites des rugosites du papier. Ces couches detachees et 
enlevees avec soin sont la matiere elle-meme qui s'est produite pendant 
l'operation. Nous regrettons que la petite quantite recueillie ne nous ait 
pas permis d'en faire l'analyse chimique ; mais nous ne desesperons pas 
d'y parvenir un jour. 

Si Ton veut bien maintenant se reporter a notre article precedent, on y 
trouvera l'explication complete de ce phenomene. Dans cette ecriture, 
l'Esprit ne se sert ni de nos substances, ni de nos instruments ; il cree lui- 
meme les substances et les instruments dont il a besoin, en puisant ses 
materiaux dans l'element primitif universel auquel il fait subir, par sa 
volonte, les modifications necessaires a l'effet qu'il veut produire. II peut 
done tout aussi bien faire de l'encre d'impression ou de l'encre ordinaire 
que du crayon, voire meme des caracteres typographiques assez 
resistants pour donner un relief a l'empreinte. 
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Tel est le resultat auquel nous a conduit le phenomene de la tabatiere 
rapporte dans notre precedent article, et sur lequel nous nous sommes 
longuement etendu, parce que nous y avons vu l'occasion de sonder une 
des lois les plus graves du Spiritisme, loi dont la connaissance peut 
eclairer plus d'un mystere meme du monde visible. C'est ainsi que d'un 
fait, vulgaire en apparence, peut jaillir la lumiere ; le tout est d'observer 
avec soin, et c'est ce que chacun peut faire comme nous, quand on ne se 
bornera pas a voir des effets sans en chercher les causes. Si notre foi 
s'affermit de jour en jour, c'est parce que nous comprenons ; faites done 
comprendre, si vous voulez faire des proselytes serieux. L'intelligence 
des causes a un autre resultat, c'est de tracer une ligne de demarcation 
entre la verite et la superstition. 

Si nous envisageons l'ecriture directe au point de vue des avantages 
qu'elle peut of Mr, nous dirons que, jusqu'a present, sa principale utilite a 
ete la constatation materielle d'un fait grave : l'intervention d'une 
puissance occulte qui trouve par la un nouveau moyen de se manifester. 
Mais les communications que Ton obtient ainsi sont rarement de quelque 
etendue ; elles sont generalement spontanees et bornees a des mots, des 
sentences, souvent des signes inintelligibles ; on en a obtenu dans toutes 
les langues, en grec, en latin, en syriaque, en caracteres hieroglyphiques, 
etc., mais elles ne se sont point encore pretees a ces entretiens suivis et 
rapides que permet la psychographie ou ecriture par mediums. 



Un Esprit servant. 

Nous extrayons les passages suivants de la lettre d'un de nos 
correspondants de Bordeaux : 

« Voici, mon cher monsieur Allan Kardec, un nouveau recit de faits 
tres extraordinaires, et que je vous soumets avec la priere de vouloir bien 
les verifier en evoquant l'Esprit qui en est l'auteur. 

« Une jeune dame, que nous nommerons madame Mally, est la 
personne par l'intermediaire de laquelle ont eu lieu les manifestations qui 
forment le sujet de cette lettre. Cette dame habite Bordeaux et a trois 
enfants. 

« Des son bas age, a neuf ans environ, elle a eu des apparitions. Un soir, 
en rentrant chez elle avec sa famille, elle voit dans Tangle d'un escalier la 
forme tres distincte d'une tante morte depuis quatre ou cinq ans. Elle 
pousse une exclamation : Ah ! ma tante ! Et l'apparition disparait. Deux 
ans apres, elle s'est entendu appeler par une voix qu'elle crut recon- 
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naitre pour celle de sa tante, et si fortement qu'elle ne put s'empecher de 
dire : Entrez, ma tante ! La porte ne s'ouvrant pas, elle alia l'ouvrir elle- 
meme, et ne voyant personne, elle descendit aupres de sa mere 
s'informer si quelqu'un etait monte. 

« A quelques annees de la, nous trouvons cette dame en possession 
d'un guide ou Esprit familier qui semble charge de veiller sur sa 
personne et celle de ses enfants, et qui rend une foule de petits services 
dans la maison, entre autres de reveiller les malades a heure fixe pour 
prendre de la tisane, ou ceux qui veulent partir ; ou bien, par certaines 
manifestations, il releve le moral. Cet Esprit a un caractere peu serieux ; 
cependant, a cote de marques de legerete, il a donne des preuves de 
sensibilite et d'attachement. Madame Mally le voit ordinairement sous la 
forme d'une etincelle ou d'une grande clarte ; mais il se manifeste a ses 
enfants sous une forme humaine. Une somnambule pretendit lui avoir 
donne ce guide, sur lequel elle paraissait avoir de l'influence. Quand 
madame Mally restait quelque temps sans s'occuper de son guide, il 
prenait soin de se rappeler a elle par quelques visions plus ou moins 
desagreables. Une fois, par exemple, qu'elle descendait sans lumiere, elle 
apercut sur le palier un cadavre couvert d'un linceul et lumineux. Cette 
dame a une grande force de caractere, comme nous le verrons plus tard ; 
neanmoins elle ne put se defendre d'une impression penible a cette vue ; 
et, fermant vivement la porte de sa chambre, elle s'enfuit chez sa mere. 
D'autres fois elle se sentait tirer par sa robe, ou froler comme si 
quelqu'un ou quelque animal se serrait contre elle. Ces taquineries 
cessaient des qu'elle adressait une pensee a son guide, et, de son cote, la 
somnambule semoncait ce dernier et lui defendait de la tourmenter. 

« En 1856, la troisieme fille de madame Mally, agee de quatre ans, 
tomba malade au mois d'aout. L'enfant etait constamment plongee dans 
un etat de somnolence interrompu par des crises et des convulsions. 
Pendant huit jours j'ai vu moi-meme l'enfant paraissant sortir de son 
accablement, prendre une figure souriante et heureuse, et les yeux a demi 
clos, sans regard pour ceux qui l'entouraient, tendre sa main par un geste 
gracieux comme pour recevoir quelque chose, le porter a sa bouche et 
manger ; puis remercier par un sourire charmant. Pendant ces huit jours, 
l'enfant a ete soutenu par cette nourriture invisible, et son corps avait 
repris son apparence de fraicheur habituelle. Quand elle put parler, il 
semblait qu'elle sortait d'un long sommeil, et elle racontait de 
merveilleuses visions. 

« Pendant la convalescence de l'enfant, vers le 25 aout, eut lieu dans cette 
meme maison l'apparition d'un agenere. Vers dix heures et demie du soir, 
madame Mally, tenant la petite par la main, descendait un escalier de service, 
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quand elle apercut un individu qui montait. L'escalier etait parfaitement 
eclaire par la lumiere de la cuisine, de sorte que madame Mally put tres 
bien distinguer l'individu, qui avait toutes les apparences d'une personne 
vigoureusement constitute. Arrives tous les deux en meme temps sur le 
palier, ils se rencontrent face a face ; c'etait un jeune homme d'une figure 
agreable, bien vetu, la tete couverte d'une casquette, et tenant a la main 
un objet qu'elle ne put bien distinguer. Madame Mally, surprise de cette 
rencontre inattendue a cette heure et dans un escalier derobe, le 
considere sans dire un mot et sans meme lui demander ce qu'il veut. 
L'inconnu de son cote la considere un moment en silence, puis tourne les 
talons et descend l'escalier en frottant les barreaux de la rampe avec 
l'objet qu'il tenait a la main et qui faisait le meme bruit que si c'eut ete 
une baguette. A peine a-t-il disparu que madame Mally se precipite dans 
la chambre ou je me trouvais en ce moment, et s'ecrie qu'un voleur est 
dans la maison. Nous nous mettons a la recherche, aides de mon chien ; 
tous les coins sont explores ; on s'assure que la porte de la rue est fermee 
et que personne n'a pu s'introduire, et que d'ailleurs on n'aurait pu la 
refermer sans bruit ; il etait peu probable, du reste, qu'un malfaiteur fut 
venu dans un escalier eclaire et a une heure ou il etait expose a 
rencontrer a chaque instant les gens de la maison ; d'un autre cote, 
comment un etranger se serait-il trouve dans cet escalier qui ne sert point 
au public ; et, dans tous les cas, s'il s'etait trompe, il aurait adresse la 
parole a madame Mally, tandis qu'il lui tourne le dos et s'en va 
tranquillement comme quelqu'un qui n'est pas presse et qui n'est pas 
embarrasse de son chemin. Toutes ces circonstances ne purent nous 
laisser de doute sur la nature de cet individu. 

« Cet esprit se manifeste souvent par des bruits tels que celui du 
tambour, des coups violents dans le fourneau, des corps de pieds dans 
les portes qui alors s'ouvrent toutes seules, ou un bruit semblable a celui 
de cailloux qui seraient lances contre les vitres. Un jour que madame 
Mally etait sur la porte de sa cuisine, elle vit celle d'un cabinet en face 
s'ouvrir et se fermer a plusieurs reprises par une main invisible ; d'autres 
fois, etant occupee a souffler le feu, elle s'est senti tirer par sa robe, ou 
bien en montant l'escalier on la saisissait par le talon. A plusieurs 
reprises il lui a cache ses ciseaux ou d'autres objets de travail, puis quand 
elle les avait bien cherches, ils lui etaient deposes sur ses genoux. Un 
dimanche, elle etait occupee a introduire une gousse d'ail dans un gigot ; 
tout a coup elle se la sent arracher des doigts ; croyant l'avoir laissee 
tomber, elle la cherche inutilement ; alors reprenant le gigot, elle trouve 
la gousse piquee dans un trou triangulaire dont la peau etait rabattue, 
comme pour montrer qu'une main etrangere l'avait placee la avec 
intention. 
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« L'ainee des enfants de madame Mally, a l'age de quatre ans, etant a 
la promenade avec sa mere, celle-ci s'apercut que sa fille s'entretenait 
avec un etre invisible qui paraissait lui demander des bonbons ; la petite 
fermait la main et disait toujours : 

- lis sont a moi, achetes-en si tu en veux. 

La mere etonnee lui demanda a qui elle parlait. 

- C'est, dit l'enfant, ce petit garcon qui veut que je lui donne mes 
bonbons. 

- Quel est ce petit garcon ? demanda la mere. 

- Ce petit garcon qui est la, a cote de moi. 

- Mais je ne vois personne. 

- Ah ! il est parti. II etait habille de blanc et tout frise. 

« Une autre fois la petite malade dont j'ai parle plus haut, s'amusait a 
faire des cocottes de papier. Maman ! maman ! dit-elle, fais done finir ce 
petit qui veut prendre mon papier. 

- Quoi done ? dit la mere. 

- Oui, ce petit m'a pris mon papier ; et l'enfant se mit a pleurer. 

- Mais ou est-il ? 

- Ah ! le voila qui s'en va par la croisee. C'etait un petit garcon tout 
noir. 

« Cette meme petite fille sautait un jour sur la pointe des pieds a en 
perdre haleine, malgre la defense de sa mere, qui craignait qu'elle ne se 
fit mal. Tout a coup elle s'arrete en s'ecriant : « Ah ! le guide de 
maman ! » On lui demande ce que cela signifie ; elle dit qu'elle a vu un 
bras l'arreter quand elle sautait et l'a forcee de rester tranquille. Elle 
ajoute qu'elle n'a point eu peur, et qu'elle a tout de suite pense au guide 
de sa mere. Les faits de ce genre se renouvellent frequemment, mais ils 
sont devenus familiers pour les enfants, qui n'en concoivent aucune 
frayeur, car la pensee du guide de leur mere leur vient spontanement. 

« L'intervention de ce guide s'est manifested dans des circonstances 
plus serieuses. Madame Mally avait loue une maison avec jardin dans la 
commune de Cauderan. Cette maison etait isolee et entouree de vastes 
prairies ; elle l'habitait seule avec ses trois enfants et une institutrice. La 
commune etait alors infestee de bandits qui commettaient des 
depredations dans les proprietes environnantes, et avaient naturellement 
jete leur devolu sur une maison qu'ils savaient habitee par deux femmes 
seules ; aussi toutes les nuits venaient-ils marauder et essayer de forcer 
les portes et les contrevents. Pendant trois ans que madame Mally habita 
cette maison, elle fut dans des transes continuelles, mais chaque soir, elle 
se recommandait a Dieu, et son guide, apres sa priere, se manifestait 
sous la forme d'une etincelle. Plu- 
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sieurs fois, quand, pendant la nuit, les voleurs faisaient leurs tentatives 
d' effraction, une clarte subite illuminait la chambre, et elle entendait une 
voix qui lui disait : « Ne crains rien ; ils n'entreront pas ; » et en effet ils 
n'ont jamais reussi a penetrer. Neanmoins, par surcroit de precaution, 
elle s'etait munie d'armes a feu. Une nuit qu'elle les entendit roder, elle 
tira sur eux deux coups de pistolet qui atteignirent Tun d'eux, car elle 
l'entendit gemir, mais le lendemain il avait disparu. Ce fait a ete rapporte 
en ces termes dans un journal de Bordeaux : 

« On nous raconte un fait qui denote un certain courage de la part 
d'une jeune personne habitant la commune de Cauderan : 

« Une dame qui occupe une maison isolee dans cette commune a chez 
elle une jeune demoiselle qui est chargee de l'education de plusieurs 
enfants. 

« Cette dame avait ete, l'une des precedentes nuits, victime d'une 
tentative de vol. Le lendemain il fut convenu que Ton ferait bonne garde, 
et qu'au besoin on veillerait pendant la nuit. 

« Ce qui avait ete convenu fut fait. Aussi, lorsque les voleurs se 
presentment pour achever leur oeuvre de la veille, ils trouverent qui les 
recut. Seulement ils eurent la precaution de ne pas lier conversation avec 
les habitants de la maison assiegee. La jeune demoiselle dont nous avons 
parle les ayant entendus, s'empressa d'ouvrir la porte et de tirer un coup 
de pistolet qui dut atteindre l'un des voleurs, car on a, le lendemain, 
trouve du sang dans le jardin. 

« Jusqu'ici on n'a pu decouvrir les auteurs de cette seconde tentative. » 

« Je ne parlerai que pour memoire d'autres manifestations qui eurent 
lieu dans cette meme maison de Cauderan, pendant le sejour de ces 
dames. Pendant la nuit on entendait souvent des bruits etranges, 
semblables a celui de boules roulees sur les planchers, ou du bois de la 
cuisine jete par terre, et pourtant tout etait le matin dans un ordre parfait. 

« Veuillez, monsieur, si vous le jugez a propos, evoquer le guide de 
madame Mally et l'interroger sur les manifestations dont je viens de vous 
entretenir. Veuillez notamment lui demander si la somnambule qui a 
pretendu avoir donne ce guide a le pouvoir de le reprendre, et s'il se 
retirerait dans le cas ou celle-ci viendrait a mourir » 
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Le guide de madame Mally 

(Societe, 8 juillet 1859). 

1. Evocation du guide de Mme Mally. - R. Je viens, cela m'est facile. 

2. Sous quel nom voulez-vous que nous vous designions ? - R. 
Comme vous voudrez ; par celui sous lequel vous me connaissez deja. 

3. Quel motif vous a attache a madame Mally et a ses enfants ? - R. 
D'anciennes relations d'abord, et une amitie, une sympathie que Dieu 
protege toujours. 

4. On a dit que c'est la somnambule, madame Dupuy, qui vous a donne 
a madame Mally ; est-ce vrai ? - R. C'est elle qui lui a dit que j'etais pres 
d'elle. 

5. Est-ce que vous dependez de cette somnambule ? - R. Non. 

6. Pourrait-elle vous retirer d'aupres de cette dame ? - R. Non. 

7. Si cette somnambule venait a mourir, cela aurait-il sur vous une 
influence quelconque ? - R. Aucune. 

8. Y a-t-il longtemps que votre corps est mort ? - R. Oui, plusieurs 
annees. 

9. Qu'etiez-vous de votre vivant ? - R. Enfant mort a huit ans. 

10. Etes-vous heureux ou malheureux, comme Esprit ? - Heureux ; je 
n'ai aucun souci personnel, je ne souffre que pour les autres ; il est vrai 
que je souffre beaucoup pour eux. 

1 1 . Est-ce vous qui etes apparu sur l'escalier a madame Mally sous la 
figure d'un jeune homme qu'elle a pris pour un voleur ? - R. Non ; c'etait 
un compagnon. 

12. Et une autre fois sous la figure d'un cadavre ? cela pouvait 
l'impressionner facheusement ; c'etait un mauvais tour qui n'annonce pas 
de la bienveillance. - R. Loin de la dans beaucoup de cas ; mais ici c'etait 
pour donner a madame Mally des pensees plus courageuses ; qu'est-ce 
qu'un cadavre a d'effrayant ? 

13. Vous avez done le pouvoir de vous rendre visible a volonte ? - 
Oui, mais je vous ai dit que ce n'etait pas moi. 

14. Est-ce que vous etes egalement etranger aux autres manifestations 
materielles qui se sont produites chez elle ? - R. Pardon ! cela oui ; c'est 
ce que je me suis impose pour elle, comme travail materiel ; mais 
j'accomplis pour elle un travail bien autrement utile et bien autrement 
serieux. 
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15. Pouvez-vous vous rendre visible a tout le monde ? - Oui. 

16. Pourriez-vous vous rendre visible ici, a Tun de nous ? - R. Oui ; 
demandez a Dieu que cela puisse etre ; je le peux, mais je n'ose le faire. 

17. Si vous ne voulez pas vous rendre visible, vous pourriez tout au 
moins nous faire une manifestation, nous apporter, par exemple, quelque 
chose sur la table ? - R. Certainement, mais a quoi bon ? Aupres d'elle je 
temoigne de ma presence par ce moyen, mais aupres de vous c'est 
inutile, puisque nous causons ensemble. 

18. L'obstacle ne serait-il pas que vous manquez ici du medium 
necessaire pour produire ces manifestations ? - R. Non, cela est un faible 
obstacle. Ne voyez-vous pas souvent des apparitions subites a des 
personnes qui ne sont nullement mediums ? 

19. Tout le monde est done apte a avoir des manifestations 
spontanees ? - R. Puisque en etant homme, on est medium. 

20. L'Esprit ne trouve-t-il pas, cependant, dans l'organisation de 
certaines personnes, une facilite plus grande a se communiquer ? - R. 
Oui, mais je vous le dis, et vous devriez le savoir, les Esprits sont 
puissants par eux-memes, le medium n'est rien. N'avez-vous pas 
l'ecriture directe, et faut-il pour cela un medium ? Non ; de la foi 
seulement et un ardent desir, et souvent encore cela se produit a l'insu 
des hommes, e'est-a-dire sans foi et sans desir. 

21. Pensez-vous que les manifestations, telles que l'ecriture directe, 
par exemple, deviendront plus communes qu'elles ne le sont 
aujourd'hui ? - R. Certainement ; comment entendez-vous done la 
divulgation du Spiritisme ? 

22. Pouvez-vous nous expliquer ce que la petite fille de madame 
Mally recevait sur sa main et mangeait pendant sa maladie ? - R. 
Manne ; une substance formee par nous qui renferme le principe contenu 
dans la manne ordinaire et la douceur d'une sucrerie. 

23. Cette substance est-elle formee de la meme maniere que les 
vetements et autres objets que produisent les Esprits par leur volonte et 
Taction qu'ils ont sur la matiere ? - R. Oui, mais les elements sont bien 
differents ; les parties qui forment ma manne ne sont pas les memes que 
celles que je prendrais pour former du bois ou un vetement. 

24. (A saint Louis). L'element pris par l'Esprit pour former sa manne 
est-il different de celui qu'il eut pris pour former autre chose ? II nous a 
toujours ete dit qu'il n'y a qu'un seul element primitif universel dont les 
differents corps ne sont que des modifications. - R. Oui ; e'est-a-dire que 
ce meme element primitif git dans l'espace, ici sous une forme, et la sous 
une autre ; c'est ce qu'il veut dire ; il prend sa manne a une partie de cet 
element qu'il croit differente, mais c'est bien toujours le meme. 



-217 - 

25. L'action magnetique par laquelle on donne a une substance, a de 
l'eau par exemple, des proprietes speciales, a-t-elle du rapport avec celle 
de l'Esprit qui cree une substance ? - R. Le magnetiseur ne deploie 
absolument que la volonte ; c'est un Esprit qui l'aide, qui se charge de 
preparer et de rassembler le remede. 

26. (Au Guide). Nous avons rapporte dans le temps des faits curieux 
de manifestations de la part d'un Esprit que nous avons designe sous le 
nom du Follet de Bayonne ; connaissez-vous cet Esprit ? - R. Pas 
particulierement ; mais j'ai suivi ce que vous avez fait avec lui, et c'est 
meme seulement ainsi que je l'ai connu d'abord. 

27. Est-ce un Esprit d'un ordre inferieur ? - R. Inferieur veut-il dire me- 
chant ? Non. Veut-il simplement : pas entierement bon, peu avance ? Oui. 

28. Nous vous remercions d'avoir bien voulu venir, et des explications 
que vous nous avez donnees. - R. A votre service. 

Remarque. Cette communication nous offre un complement a ce que 
nous avons dit dans nos deux articles precedents sur la formation de 
certains corps par les Esprits. La substance donnee a l'enfant pendant sa 
maladie etait evidemment une substance preparee par eux et qui a eu 
pour effet de lui rendre la sante. Ou en ont-ils puise les principes ? Dans 
l'element universel transformed pour l'usage propose. Le phenomene si 
etrange des proprietes transmises par Taction magnetique, probleme 
jusqu'a present inexplique, et sur lequel se sont tant egayes les 
incredules, se trouve maintenant resolu. Nous savons en effet que ce ne 
sont pas seulement les esprits des morts qui agissent, mais que celui des 
vivants a aussi sa part d'action dans le monde invisible : l'homme a la 
tabatiere nous en a fourni la preuve. Qu'y a-t-il done d'etonnant a ce que 
la volonte d'une personne agissant pour le bien puisse operer une 
transformation de la matiere primitive, et lui donner des proprietes 
determinees ? II y a la, a notre avis, la clef de bien des effets pretendus 
surnaturels, et dont nous aurons occasion de parler. C'est ainsi que par 
l'observation nous arrivons a nous rendre compte des choses en faisant la 
part de la realite et du merveilleux. Mais qui dit que cette theorie soit 
vraie ? Soit ; elle a du moins le merite d'etre rationnelle et parfaitement 
d'accord avec les faits observes ; si quelque cerveau humain en trouve 
une qu'il juge plus logique que celle donnee par les Esprits, on les 
comparera ; on nous saura peut-etre un jour gre d'avoir mis sur la voie de 
l'etude raisonnee du Spiritisme. 

« Je voudrais bien, nous disait un jour une personne, avoir ainsi un 
Esprit servant a mes ordres, a charge meme de supporter quelques petites 
espiegleries de sa part. » C'est une satisfaction dont on jouit souvent sans 
s'en douter, car tous les Esprits qui nous assistent ne se manifestent pas 
d'une maniere ostensible ; mais ils n'en sont pas moins a nos cotes, et 
leur influence, pour etre occulte, n'en est pas moins reelle. 
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Entretiens familiers d'outre-tombe. 

Voltaire et Frederic. 

Dialogue obtenu par l'entremise de deux mediums servant d'interpretes a chacun 
de ces deux Esprits, dans la seance de la Societe du 18 mars 1859. 

1 . Dans quelle situation etes-vous comme Esprit ? - R. Errant, mais 
repentant. 

2. Quelles sont vos occupations comme Esprit ? - R. Je dechire le 
voile de l'erreur que, de mon vivant, je croyais la lumiere de la verite. 

3. Que pensez-vous de vos ecrits en general ? - R. Mon Esprit etait 
domine par l'orgueil ; puis j'avais une mission d'elan a donner a un 
peuple dans l'enfance ; mes oeuvres en sont les consequences. 

4. Que direz-vous en particulier de votre Jeanne d'Arc ? - R. Celui-la 
etait une diatribe ; j'ai fait plus mechant que cela. 

5. De votre vivant que pensiez-vous de votre avenir apres la mort ? - 
R. Mais je ne croyais qu'a la matiere, vous le savez bien, et elle meurt. 

6. Etiez-vous athee dans le veritable sens du mot ? - R. J'etais 
orgueilleux ; je niais la divinite par orgueil, ce dont j'ai souffert et ce 
dontjemerepens. 

7. Voudriez-vous vous entretenir avec Frederic qui a bien aussi voulu 
repondre a notre appel. Cet entretien serait instructif pour nous. - R. Si 
Frederic le veut, je suis pret. 

Voltaire. - Vous voyez, mon cher monarque, que je reconnais mes 
torts et que je suis loin de parler comme mes oeuvres ; autrefois nous 
donnions le spectacle de nos turpitudes ; nous sommes obliges 
maintenant de donner celui de notre repentir et de notre desir de 
connaitre la grande et pure verite. 

Frederic. - Je vous croyais moins bon que vous ne l'etes reellement. 

Voltaire. - Une puissance que nous sommes obliges d'adorer, et de 
reconnaitre toute souveraine, force notre ame a proclamer, pour ceux que 
nous avons peut-etre abuses, une doctrine tout opposee a celle que nous 
avons professee. 

Frederic. - C'est vrai, mon cher Arouet, mais ne feignons plus, c'est 
inutile, tous les voiles sont tombes. 

Voltaire. - Nous avons laisse tant de desastres derriere nous, qu'il nous 
faudra bien des larmes pour en obtenir le pardon et nous absoudre ! nous 
ne saurions trop nous unir pour faire oublier et reparer les maux que 
nous avons causes. 

Frederic. - Avouons aussi que le siecle qui nous admirait fut bien 
pauvre de jugement, et qu'il faut peu de chose pour eblouir les hommes : 
rien qu'un peu d'audace. 
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Voltaire. - Pourquoi non ? nous avons fait tant de fracas dans notre 
siecle ! 

Frederic. - C'est ce fracas qui tombant tout a coup dans un complet 
silence, nous a rejetes dans la reflexion amere, presque dans le repentir. 
Je pleure ma vie, mais aussi que je m'ennuie de ne plus etre Frederic ! et 
toi de ne plus etre M. de Voltaire ! 

Voltaire. - Parlez done pour vous, Majeste. 

Frederic. - Oui, je souffre ; mais ne le repetez pas. 

Voltaire. - Mais abdiquez done ! plus tard vous ferez comme moi. 

Frederic. - Je ne puis. . . 

Voltaire. - Vous me demandiez d'etre votre guide ; je le serai encore ; 
je tacherai seulement de ne pas vous egarer a l'avenir. Si vous pouvez 
lire, cherchez ici ce qui peut vous etre utile. Ce ne sont pas des altesses 
qui vous interrogent, mais des esprits qui cherchent et qui trouvent la 
verite avec l'aide de Dieu. 

Frederic. - Prenez-moi done par la main ; tracez-moi une ligne de 
conduite si vous le pouvez... esperons-le... mais ce sera pour vous... 
Pour moi je suis fort trouble, et voila un siecle que cela dure. 

Voltaire. - Vous me laissez encore Ten vie d'avoir l'orgueil de valoir 
mieux que vous ; cela n'est pas genereux. Devenez bon et humble, pour 
que je sois humble moi-meme. 

Frederic. - Oui, mais la trace que ma qualite de Majeste m'a laissee 
dans le coeur m'empeche toujours de m'humilier comme toi. Mon coeur 
est ferme comme un rocher, aride comme un desert, sec comme l'arene. 

Voltaire. - Seriez-vous done poete ? Je ne vous connaissais pas ce 
talent la, Sire. 

Frederic. - Tu feins, toi... Je ne demande a Dieu qu'une chose, l'oubli 
du passe. . . une incarnation d'epreuve et de travail. 

Voltaire. - C'est mieux ; je m'unis aussi a vous, mais je sens que j'aurai 
longtemps a attendre ma remission et mon pardon. 

Frederic. - Bien, mon ami ; prions done ensemble une fois. 

Voltaire. - Je le fais toujours depuis que Dieu a daigne lever pour moi 
le voile de la chair. 

Frederic. - Que penses-tu de ces hommes qui nous appellent ici ? 

Voltaire. - Eux peuvent nous juger et nous ne pouvons que nous 
humilier avec eux. 

Frederic. - lis me genent, moi. . . leurs pensees sont trop di verses. 

D. (a Frederic). - Que pensez-vous du spiritisme ? - R. Vous etes plus 
savants que nous ; ne vivez-vous pas un siecle apres nous ? et quoique 
au ciel depuis ce temps, nous ne faisons a peine qu'y entrer. 

D. Nous vous remercions d'avoir bien voulu venir a notre appel, ainsi 
que votre ami Voltaire. 

Voltaire. - Nous viendrons quand vous voudrez. 

Frederic. - Ne m'evoquez pas souvent. . . Je ne suis pas sympathique. 

D. Pourquoi n'etes-vous pas sympathique ? - R. Je meprise, et je me 
sens meprisable. 
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25 mars 1859. 

1. Evocation de Voltaire. - R. Parlez. 

2. Que pensez-vous de Frederic, maintenant qu'il n'est plus la. - R. II 
raisonne fort bien, mais il n'a pas voulu s'expliquer ; comme il vous l'a 
dit, il meprise, et ce mepris qu'il a pour tout le monde l'empeche de se 
livrer, crainte de n'etre pas compris. 

3. Eh bien ! auriez-vous la bonte d'y suppleer, et de nous dire ce qu'il 
entendait par ces mots : je meprise et je me sens meprisable ? - R. Oui ; 
il se sent faible et corrompu comme nous tous, et il comprend peut-etre 
plus que nous encore, ayant plus abuse que d'autres des dons de Dieu. 

4. Comment le jugez-vous comme monarque ? - R. Habile. 

5. Le jugez-vous honnete homme ? - R. On ne peut demander cela ; ne 
connaissez-vous pas ses actions ? 

6. Ne pourriez-vous pas nous donner une idee plus precise que vous 
ne l'avez fait, de vos occupations comme Esprit ? - R. Non ; a tout 
instant de ma vie je decouvre comme un nouveau point de vue du bien ; 
je tache de le pratiquer, ou plutot d'apprendre a le pratiquer. Quand on a 
eu une existence comme la mienne, on a bien des prejuges a combattre, 
bien des pensees a repousser ou a changer completement avant de 
revenir a la verite. 

7. Nous desirerions avoir de vous une dissertation sur un sujet a votre 
choix ; voudriez-vous nous en donner une ? - R. Sur le Christ, oui, si 
vous voulez. 

8. Est-ce dans cette seance ? - R. Plus tard ; attendez ; dans une autre. 

8 avril 1859. 

1 . Evocation de Voltaire. - R. Je suis la. 

2. Auriez-vous la bonte de nous donner aujourd'hui la dissertation que 
vous nous avez promise ? - R. Ce que je vous ai promis, je puis le tenir 
ici ; seulement j'abregerai. 

Mes chers amis, lorsque j'etais parmi vos peres, j'avais des opinions, et 
pour les soutenir et les faire prevaloir chez mes contemporains, j'ai 
souvent simule une conviction que je ne possedais pas en realite. C'est 
ainsi que voulant fletrir les defauts, les vices dans lesquels tombait la 
religion, j'ai soutenu une these qu'aujourd'hui je suis condamne a refuter. 

J'ai attaque bien des choses pures et saintes que ma main profane aurait 
du respecter. Ainsi j'ai attaque le Christ lui-meme, ce modele de vertus 
surhumaines, puis-je dire ; oui, pauvres hommes, nous rivaliserons peut- 
etre un peu avec notre modele, mais nous n'aurons jamais le devouement 
et la saintete qu'il a montres ; toujours il sera au-dessus de nous, car il fut 
meilleur avant nous. Nous etions encore plonges dans le vice de la 
corruption que deja il etait assis a la droite de Dieu. Ici, devant vous, je 
retracte tout ce que ma plume a trace contre le Christ, car je l'aime, oui je 
l'aime. Je regrettais de ne l'avoir encore pu faire. 
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BULLETIN 

DE LA SOCIETE PARISIENNE DES ETUDES SPIRITES. 

NOTA. A partir d'aujourd'hui, nous publions, ainsi que nous l'avons annonce, le 
Bulletin des travaux de la Societe. Chaque numero contiendra celui des seances 
qui ont eu lieu dans le mois precedent. Ces bulletins ne contiendront que le resume 
succinct des travaux et des proces-verbaux de chaque seance ; quant aux 
communications memes que Ton y obtient, ainsi que celles de source etrangere 
dont il est donne lecture, nous les avons toujours publiees integralement toutes les 
fois qu'elles ont pu offrir un cote utile et instructif. Nous continuerons a le faire en 
rappelant, comme nous l'avons fait jusqu'a present, la date des seances ou elles ont 
eu lieu. L'abondance des matieres et les necessites de la classification nous 
obligent souvent a intervertir l'ordre de certains documents ; mais ceci ne tire a 
aucune consequence, des lors que tot ou tard ils y trouvent leur place. 

VENDREDI, 1° JUILLET 1859 (Seance particuliere). 

Affaires administratives. - Admission de M. S..., membre correspondant a 
Bordeaux. 

Ajournement, jusqu'a plus ample information, de deux membres titulaires 
presentes les 10 et 17 juin. 

Designation de trois nouveaux commissaires-introducteurs pour les seances 
generates. 

Lecture du proces-verbal et des travaux de la derniere seance. 

Communications. - M. Allan Kardec annonce qu'il a vu M. W... fils, de 
Boulogne-sur-Mer, dont il a ete question dans la revue de decembre 1858, a 
propos d'un article sur le phenomene de bicorporeite, et, qui lui a confirme le fait 
de sa presence simultanee a Boulogne et a Londres. 

Lettre de M. S..., correspondant de Bordeaux, contenant des details 
circonstancies sur des faits remarquables de manifestations et d'apparitions qui 
sont a sa connaissance personnelle, de la part d'un Esprit familier. (Lettre publiee 
ci-dessus, ainsi que revocation faite a ce sujet.) 

M. le docteur Morhery fait hommage a la Societe de deux cantates dont il est 
l'auteur pour les paroles, intitulees, l'une YItalie, l'autre la Venitienne. Quoique ces 
deux productions soient completement etrangeres aux travaux de la Societe, elle 
les accepte avec reconnaissance, et en remercie l'auteur. 

M. Th. . . fait observer, a propos de la communication de Christophe Colomb, 
obtenue dans la derniere seance, que ses reponses relatives a sa mission et a celle 
des Esprits en general semblent consacrer la doctrine de la fatalite. 

Plusieurs membres contestent cette consequence des reponses de Christophe 
Colomb, attendu que la mission n'ote pas la liberte de faire ou de ne pas faire. 
L'homme n'est point pousse fatalement a faire telle ou telle chose ; il se peut que, 
comme homme, il agisse plus ou moins aveuglement ; mais, comme Esprit, il a 
toujours la conscience de ce qu'il fait, et reste toujours 



-222- 
maitre de ses actions. En supposant que le principe de la fatalite decoulat des 
reponses de Colomb, ce ne serait pas une consecration d'un principe que les 
Esprits ont de tout temps combattu. Ce ne serait, dans tous les cas, qu'une opinion 
individuelle : or, la Societe est loin d'accepter comme verite irrefutable tout ce que 
disent les Esprits, parce qu'elle sait qu'ils peuvent se tromper. Un Esprit pourrait 
tres bien dire que c'est le soleil qui tourne et non la terre, et ce ne serait pas plus 
vrai, parce que cela viendrait d'un Esprit. Nous prenons les reponses pour ce 
qu'elles valent ; notre but est d'etudier les individualites, quel que soit leur degre 
de superiorite ou d'inferiorite, et nous y puisons la connaissance de l'etat moral du 
monde invisible, n'accordant notre confiance aux doctrines des Esprits qu'autant 
qu'elles ne froissent ni la raison ni le bon sens, et que nous y trouvons 
veritablement la lumiere. Lorsqu'une reponse est evidemment illogique ou erronee, 
nous en concluons que l'Esprit qui la donne est encore arriere, voila tout. Quant a 
celles de Colomb, elles n'impliquent en aucune facon la fatalite. 

Etudes. - Questions sur les causes de la prolongation du trouble chez le docteur 
Glower, evoque le 10 juin. 

Questions sur les causes de la sensation physique douloureuse produite sur M. 
W. . . fils, de Boulogne, par les Esprits souffrants. 

Questions sur la theorie de la formation des objets materiels dans le monde des 
Esprits, tels que vetements, bijoux, etc. ; sur la transformation de la matiere 
elementaire par la volonte de l'Esprit. Explication du phenomene de l'ecriture 
directe. (Voir notre precedent article, page, 197.) 

Evocation d'un officier superieur mort a Magenta (2° entretien) ; questions sur 
certaines sensations d'outre-tombe. 

M. S... propose d'evoquer M. M..., disparu depuis un mois, afin de savoir de 
lui s'il est mort ou vivant. Saint Louis, interroge a ce sujet, dit que cette evocation 
ne peut etre faite ; que l'incertitude qui regne sur le sort de cet homme a un but 
d'epreuve, et qu'on saura plus tard, par des moyens ordinaires, ce qu'il est devenu. 

VENDREDI, 8 JUILLET 1859 (Seance generate). 

Lecture du proces-verbal et des travaux de la derniere seance. 

Communications. - Lecture de deux communications spontanees obtenues par 
M. R..., membre titulaire ; l'une de saint Louis, contenant des conseils a la Societe 
sur le mode d'appreciation des reponses des Esprits, l'autre de Lamennais. (Elles 
seront publiees dans le prochain numero.) 

Lecture d'une notice sur le diacre Paris et les convulsionnaires de Saint-Medard, 
preparee par le comite des travaux, pour servir de sujet d'etude. 

M. Didier, membre titulaire, rend compte des curieuses experiences qu'il a faites 
sur l'ecriture directe et des resultats remarquables qu'il a obtenus. 

Etudes. - Evocation du guide ou Esprit familier de madame Mally, de Bordeaux, 
a propos de la notice transmise par M. S..., sur les faits de manifestation produits 
chez cette dame, et lus dans la derniere seance. 

Evocation de M. K. . ., mort le 15 juin 1859 dans le departement de la Sarthe. M. 
K..., homme de bien, tres eclaire, etant verse dans les etudes 
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spirites, cette evocation, faite sur l'invitation de ses parents et de ses amis, a 
constate 1'influence de ces etudes sur l'etat de degagement de l'ame apres la mort. 
Elle a, en outre, spontanement revele le fait important des visites spirites 
nocturnes entre l'Esprit de personnes vivantes. De ce fait decoulent des 
consequences graves pour la solution de certains problemes moraux et 
psychologiques. 

VENDREDI, 15 JUILLET 1859 (Seance particuliere). 

Lecture du proces-verbal et des travaux de la derniere seance. 

Affaires administratives. - M. le president, sur la demande de plusieurs 
membres, et considerant que beaucoup de personnes sont absentes dans cette 
saison, propose que, conformement a l'usage etabli dans toutes les societes, il soit 
pris quelque temps de vacances. 

La Societe decide qu'elle suspendra ses seances pendant le mois d'aout, et 
qu'elle les reprendra le vendredi, 2 septembre. 

M. Cr..., secretaire adjoint, ecrit pour demander son remplacement, motive sur 
de nouvelles occupations qui ne lui permettent pas d'assister regulierement au 
commencement des seances. II sera ulterieurement pourvu a son remplacement. 

Communications. - Lecture d'une lettre de M. Jobard de Bruxelles, president 
honoraire de la Societe, qui rend compte de plusieurs faits relatifs au Spiritisme, et 
adresse a la Societe une chanson intitulee le Chant du Zouave, qui lui a ete 
inspiree par revocation du Zouave de Magenta, rapportee dans la Revue du mois 
de juillet ; elle a ete chantee sur un theatre de Bruxelles. Le but de cette chanson, 
ou se deploie la verve spirituelle de l'auteur, est de montrer que les idees spirites 
ont pour effet de detruire les apprehensions de la mort. 

M. D... rend compte de nouveaux faits d'ecriture directe, qu'il a obtenus au 
Louvre et a Saint-Germain-l'Auxerrois. (Voir l'article, page 205.) 

Lecture d'une lettre ecrite a M. le president a propos de l'orage de Solferino. 
L'auteur signale plusieurs autres faits analogues, et demande s'il n'y a pas quelque 
chose de providentiel dans cette coincidence. II a ete repondu a cette question dans 
le second entretien avec l'officier superieur mort a Magenta. Elle sera, du reste, 
l'objet d'un examen plus approfondi. 

Lettre de madame L..., dans laquelle cette dame rend compte d'une 
mystification dont elle a ete l'objet de la part d'un Esprit malveillant qui s'est dit 
etre saint Vincent de Paul, et qui l'a trompee par un langage en apparence edifiant 
et des details circonstancies sur elle et sa famille, pour l'induire ensuite a des 
demarches compromettantes. La Societe reconnait, par cette lettre meme, que cet 
Esprit avait revele sa nature par certains faits auxquels il n'etait pas possible de se 
meprendre. 

Etudes. - Problemes moraux et questions diverses : Sur le merite des bonnes 
actions en vue de la vie future ; - sur les missions spirites ; - sur 1'influence de la 
crainte ou du desir de la mort ; - sur les mediums intuitifs. 

Questions sur les visites spirites nocturnes entre personnes vivantes. 

Evocation du diacre Paris. 

Evocation du faux saint Vincent de Paul, Esprit mystificateur de madame L. . .. 
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VENDREDI 22 JUILLET 1859. (Seance generate.) 

Lecture du proces-verbal et des travaux de la derniere seance. 

Communications. Lecture d'une communication particuliere de M. R. . ., membre 
titulaire, sur la theorie de la folie, des reves, des hallucinations et du 
somnambulisme, par l'Esprit de Francois Arago et de Saint- Vincent-de-Paul. Cette 
theorie est un developpement raisonne et savant des principes deja emis sur ces 
matieres. (Elle sera publiee dans le prochain numero.) 

M. R... rend compte d'un fait recent d'apparition. II etait lie avec M. Furne. Le 
samedi 16 juillet, jour de l'enterrement de ce dernier, pendant la soiree, M. Furne 
s'est presente a la femme de M. R..., sous l'apparence qu'il avait de son vivant, et 
cherchait a s'en rapprocher, tandis qu'un autre Esprit, mais dont elle ne put 
distinguer la figure, le tenait a bras le corps, et cherchait a l'eloigner. Emue de 
cette apparition, elle se couvrit les yeux, mais elle continua a le voir comme 
auparavant. Le lendemain, cette dame, qui est medium ecrivain ainsi que son mari, 
se mit a tracer convulsivement des caracteres irreguliers qui semblaient former le 
nom de Furne. Un autre Esprit interroge sur ce fait repondit, qu'en effet, M. Furne 
voulait se communiquer a eux, mais que dans l'etat de trouble ou il se trouve 
encore, il se reconnait a peine ; il ajoute qu'il faut attendre une huitaine de jours 
avant de l'evoquer, et qu'alors il pourra se manifester librement. 

M. le docteur V... rend compte d'un fait de prevision spirite accompli en sa 
presence, et d'autant plus remarquable que la precision des dates est fort rare de la 
part des Esprits. II y a six semaines environ, une dame de sa connaissance, tres bon 
medium ecrivain, re^oit une communication de l'Esprit de son pere ; tout a coup et 
sans provocation, ce dernier se met a parler spontanement de la guerre d'ltalie. A 
ce propos on lui demanda si elle finira bientot. II repondit : le 1 1 juillet la paix 
sera signee. Sans attacher autrement d'importance a cette prevision, M. V... 
renferme cette reponse sous un pli cachete qu'il remet a une tierce personne, avec 
recommandation de ne l'ouvrir qu'apres le 1 1 juillet. On sait que l'evenement s'est 
accompli comme il avait ete annonce. 

II est remarquable que lorsque les Esprits parlent des choses a venir, ils le font 
spontanement, parce que, sans doute, ils jugent utile de le faire, mais ce n'est 
jamais lorsqu'ils y sont provoques par un motif de curiosite. 

Etudes. Problemes moraux et questions diverses. Questions complementaires 
sur le merite des bonnes actions ; - sur les visites spirites ; - sur l'ecriture directe. 

Questions sur l'intervention des Esprits dans les phenomenes de la nature, tels 
que les orages, et sur les attributions de certains Esprits. 

Questions complementaires sur le diacre Paris et les convulsionnaires de Saint- 
Medard. - Evocation du general Hoche. 



A M. L., de Limoges. 

Nous prions la personne qui a pris la peine de nous ecrire de Limoges, pour nous indiquer des documents 
interessants concernant le spiritisme, de vouloir bien nous mettre a meme d'entrer en communication directe avec 
elle, afin que nous puissions lui repondre au sujet des propositions qu'elle nous a fait l'honneur de nous adresser. Le 
defaut d'espace nous empeche de citer quelques-uns des passages de sa lettre. 

Allan Kardec. 

Imprimerie de H. Carion, rue Bonaparte, 64. 
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Des procedes pour ecarter les mauvais Esprits. 

L'immixtion des Esprits trompeurs dans les communications ecrites est 
une des plus grandes difficultes du Spiritisme ; on sait par experience 
qu'ils ne se font aucun scrupule de prendre des noms supposes, et meme 
des noms respectables ; y a-t-il des moyens de les ecarter ? la est la 
question. Certaines personnes emploient a cet effet ce qu'on pourrait 
appeler des procedes, c'est-a-dire, soit des formules particulieres 
d'evocation, soit des sortes d'exorcismes, comme de leur faire jurer au 
nom de Dieu qu'ils disent la verite, de leur faire ecrire certaines choses, 
etc. Nous connaissons quelqu'un qui, a chaque phrase, sommait l'Esprit 
de signer son nom ; s'il etait le vrai, il ecrivait le nom sans peine ; s'il 
etait le faux, il s'arretait court au beau milieu sans pouvoir l'achever ; 
nous avons vu cette personne avoir les communications les plus ridicules 
de la part d'Esprits qui signaient un nom d'emprunt avec un aplomb 
parfait. D'autres personnes pensent qu'un moyen efficace c'est de faire 
confesser Jesus en chair, ou autres verites de la religion. Eh bien ! nous 
declarons que, si quelques Esprits, un peu plus scrupuleux, sont arretes 
par l'idee d'un parjure ou d'une profanation, il en est qui jurent tout ce 
qu'on veut, qui signent tous les noms, qui se rient de tout, et bravent la 
presence des signes les plus veneres, d'ou nous concluons que, parmi ce 
qu'on peut appeler des procedes, il n'est aucune formule, aucun 
expedient materiel qui puisse servir de preservatif efficace. 

En ce cas, dira-t-on, il n'y a qu'une chose a faire, c'est de cesser 
d'ecrire. Ce moyen ne serait pas meilleur ; loin de la, il serait pire dans 
beaucoup de cas. Nous l'avons dit, et nous ne saurions trop le repeter, 
Taction des Esprits sur nous est incessante, et elle n'en est pas moins 
reelle, parce qu'elle est occulte. Si elle doit etre mauvaise, elle sera plus 
pernicieuse encore par cela meme que l'ennemi sera cache ; par les 
communications ecrites, il se revele, se demasque, on sait a qui Ton a 
affaire, et on peut le combattre. - Mais s'il n'y a aucun moyen de 
l'evincer, que faire alors ? - Nous n'avons pas dit qu'il n'y eut aucun 
moyen, mais seulement que la 
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plupart de ceux que Ton emploie sont impuissants ; c'est la these que 
nous nous proposons de developper. 

II ne faut pas perdre de vue que les Esprits constituent tout un monde, 
toute une population qui remplit l'espace, qui circule a nos cotes, qui se 
mele a tout ce que nous faisons. Si le voile qui nous les derobe venait a 
se lever, nous les verrions, autour de nous, aller, venir, nous suivre ou 
nous eviter selon le degre de leur sympathie ; les uns indifferents, 
veritables flaneurs du monde occulte, les autres tres occupes, soit d'eux- 
memes, soit des hommes auxquels ils s'attachent, dans un but plus ou 
moins louable, selon les qualites qui les distinguent. Nous verrions en un 
mot la doublure du genre humain avec ses bonnes et ses mauvaises 
qualites, ses vertus et ses vices. Cet entourage, auquel nous ne pouvons 
echapper, car il n'est pas d'endroit si cache qu'il soit inaccessible aux 
Esprits, exerce sur nous et a notre insu une influence permanente ; les 
uns nous poussent au bien, les autres au mal, et nos determinations sont 
bien souvent le resultat de leurs suggestions ; heureux quand on a assez 
de jugement pour discerner la bonne ou la mauvaise voie dans laquelle 
ils cherchent a nous entrainer. Puisque les Esprits ne sont autre chose 
que les hommes memes depouilles de leur grossiere enveloppe, que les 
ames qui survivent au corps, il en resulte qu'il y a des Esprits depuis qu'il 
y a des etres humains dans l'univers ; c'est une des puissances de la 
nature, et ils n'ont pas attendu qu'il y eut des mediums ecrivains pour 
agir, et la preuve en est, c'est que, de tout temps, les hommes ont commis 
des inconsequences ; voila pourquoi nous disons que leur influence est 
independante de la faculte d'ecrire ; cette faculte est un moyen de 
connaitre cette influence, de savoir quels sont ceux qui rodent autour de 
nous, qui s'attachent a nous. Croire qu'on peut s'y soustraire en 
s'abstenant d'ecrire, c'est faire comme les enfants qui croient echapper a 
un danger en se bouchant les yeux. L'ecriture, en nous revelant ceux que 
nous avons pour acolytes, pour amis ou pour ennemis, nous donne par 
cela meme une arme pour combattre ces derniers, et nous devons en 
remercier Dieu ; a defaut de la vue pour reconnaitre les Esprits, nous 
avons les communications ecrites ; par la, ils revelent ce qu'ils sont ; 
c'est pour nous un sens qui nous permet de les juger ; le repousser, c'est 
se complaire a rester aveugle, et vouloir demeurer expose a la tromperie 
sans controle. 

L'immixtion des mauvais Esprits dans les communications ecrites n'est 
done pas un danger du Spiritisme, puisque, s'il y danger, le danger existe 
sans cela, et qu'il est permanent ; voila ce dont on ne saurait trop se 
persuader : c'est simplement une difficulte, mais dont il est aise de 
triompher si Ton s'y prend convenablement. 
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On peut d'abord poser en principe que les mauvais Esprits ne vont que 
la ou quelque chose les attire ; done, quand ils se melent aux 
communications, e'est qu'ils trouvent des sympathies dans le milieu ou 
ils se presentent, ou tout au moins des cotes faibles dont ils esperent 
profiter ; en tout etat de cause, e'est qu'ils ne trouvent pas une force 
morale suffisante pour les repousser. Parmi les causes qui les attirent, il 
faut placer en premiere ligne les imperfections morales de toute nature, 
parce que le mal sympathise toujours avec le mal ; en second lieu, la trop 
grande confiance avec laquelle on accueille leurs paroles. Lorsqu'une 
communication accuse une mauvaise origine, il serait illogique d'en 
inferer une parite necessaire entre l'Esprit et les evocateurs ; on voit 
souvent les personnes les plus honorables exposees aux fourberies des 
Esprits trompeurs, comme on voit dans le monde des honnetes gens 
trompes par des fripons ; mais lorsqu'on se tient sur ses gardes, les 
fripons n'ont que faire ; e'est ce qui arrive aussi avec les Esprits. 
Lorsqu'une personne honnete est trompee par eux, cela peut tenir a deux 
causes : la premiere est une confiance trop absolue qui la dissuade de 
tout examen ; la seconde, que les meilleures qualites n'excluent pas 
certains cotes faibles qui donnent prise aux mauvais Esprits, ardents a 
saisir les moindres defauts de cuirasse. Nous ne parlons pas de l'orgueil 
et de l'ambition, qui sont plus que des travers, mais d'une certaine 
faiblesse de caractere, et surtout des prejuges que ces Esprits savent 
habilement exploiter en les flattant, et, a cet egard, ils prennent tous les 
masques pour inspirer plus de confiance. 

Les communications franchement grossieres sont les moins 
dangereuses, parce qu'elles ne peuvent tromper personne ; celles qui le 
sont le plus sont celles qui n'ont qu'un faux-semblant de sagesse ou de 
gravite, en un mot, celles des Esprits hypocrites et des faux savants ; les 
uns peuvent se tromper de bonne foi, par ignorance ou par fatuite, les 
autres n'agissent que par astuce. Voyons done le moyen de s'en 
debarrasser. 

La premiere chose est d'abord de ne pas les attirer, et d'eviter tout ce 
qui peut leur donner acces. 

Les dispositions morales sont, comme nous l'avons vu, une cause 
preponderante ; mais, abstraction faite de cette cause, le mode employe 
n'est pas sans influence. II y a des personnes qui ont pour principe de 
ne jamais faire d'evocations et d'attendre la premiere communication 
spontanee qui se presente sous le crayon du medium ; or, si Ton veut 
bien se rappeler ce que nous avons dit sur la foule tres melangee des 
Esprits qui nous entourent, on concevra sans peine que e'est se mettre a 
la discretion du premier venu, bon ou mauvais ; et comme dans cette 
foule il y en a plus de mauvais que de bons, il y a plus de chance d'en 
avoir de mauvais, absolument 
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comme si vous ouvrez votre porte a tous les passants de la rue ; tandis 
que par revocation vous faites votre choix, et en vous entourant de bons 
Esprits, vous imposez silence aux mauvais, qui pourront bien, malgre 
cela, chercher quelquefois a se faufiler, - les bons meme le permettront 
pour exercer votre sagacite a les reconnaitre, - mais ils seront sans 
influence. Les communications spontanees ont une grande utilite quand 
on est certain de la qualite de son entourage, alors on a souvent a se 
feliciter de l'initiative laissee aux Esprits ; l'inconvenient n'est que dans 
le systeme absolu qui consiste a s'abstenir de l'appel direct et des 
questions. 

Parmi les causes qui influent puissamment sur la qualite des Esprits 
qui frequentent les cercles spirites, il ne faut pas omettre la nature des 
choses dont on s'occupe. Ceux qui se proposent un but serieux et utile 
attirent par cela meme les Esprits serieux ; ceux qui n'ont en vue que de 
satisfaire une vaine curiosite ou leurs interets personnels, s'exposent tout 
au moins a des mystifications, s'ils n'ont pas pis. En resume, on peut tirer 
des communications spirites les enseignements les plus sublimes, les 
plus utiles, lorsqu'on sait les diriger ; toute la question est de ne pas se 
laisser prendre aux ruses des Esprits moqueurs ou malveillants ; or, pour 
cela, l'essentiel est de savoir a qui Ton a affaire. Ecoutons d'abord a ce 
sujet les conseils que l'Esprit de saint Louis donnait a la Societe 
parisienne des etudes Spirites par l'entremise de M. R... un de ses bons 
mediums. Ceci est une communication spontanee qu'il recut un jour chez 
lui, avec mission de la lui transmettre. 

« Quelle que soit la confiance legitime que vous inspirent les Esprits 
qui president a vos travaux, il est une recommandation que nous ne 
saurions trop repeter, et que vous devriez toujours avoir presente a la 
pensee quand vous vous livrez a vos etudes : c'est de peser et murir, c'est 
de soumettre au controle, de la raison la plus severe toutes les 
communications que vous recevez ; de ne pas negliger, des qu'une 
reponse vous parait douteuse ou obscure, de demander les 
eclaircissements necessaires pour vous fixer. 

« Vous savez que la revelation a existe des les temps les plus recules, 
mais elle a toujours ete appropriee au degre d'avancement de ceux qui la 
recevaient. Aujourd'hui, il n'est plus question de vous parler par figures 
et par paraboles : vous devez recevoir nos enseignements d'une maniere 
claire, precise, et sans ambiguite. Mais il serait trop commode de n'avoir 
qu'a questionner pour etre eclaires ; ce serait d'ailleurs sortir des lois 
progressives qui president a l'avancement universel. Ne soyez done pas 
etonnes si, pour vous laisser le merite du choix et du travail, et aussi 
pour vous punir des infractions que vous pouvez commettre contre nos 
conseils, il est quelquefois permis a certains Esprits, ignorants plus que 
malintentionnes, de repondre dans quelques cas a vos questions. Ceci, au 
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lieu d'etre pour vous une cause de decouragement, doit etre un puissant 
excitant a rechercher le vrai avec ardeur. Soyez done bien convaincus 
qu'en suivant cette route vous ne pouvez manquer d'arriver a des 
resultats heureux. Soyez unis de coeur et d'intention ; travaillez tous ; 
cherchez, cherchez toujours, et vous trouverez. » 

Louis. 

Le langage des Esprits serieux et bons a un cachet auquel il est 
impossible de se meprendre pour peu qu'on ait du tact, du jugement et 
l'habitude de l'observation. Les mauvais Esprits, de quelque voile 
hypocrite qu'ils couvrent leurs turpitudes, ne peu vent jamais soutenir 
leur role indefiniment ; ils montrent toujours le bout de l'oreille par 
quelque coin, autrement, si leur langage etait sans tache, ils seraient de 
bons Esprits. Le langage des Esprits est done le veritable criterium par 
lequel nous pouvons les juger ; le langage etant l'expression de la 
pensee, a toujours un reflet des qualites bonnes ou mauvaises de 
l'individu. N'est-ce pas aussi par le langage que nous jugeons les 
hommes que nous ne connaissons pas ? Si vous recevez vingt lettres de 
vingt personnes que vous n'avez jamais vues, est-ce qu'en les lisant vous 
ne serez pas impressionne diversement ? Est-ce que, par les qualites du 
style, par le choix des expressions, par la nature des pensees, par certains 
details de forme meme, vous ne reconnaitrez pas, dans celui qui vous 
ecrit, un homme bien eleve d'un rustre, un savant d'un ignorant, un 
orgueilleux d'un homme modeste ? II en est absolument de meme des 
Esprits. Supposez que ce soient des hommes qui vous ecrivent, et jugez- 
les de la meme maniere ; jugez-les severement, les bons Esprits ne 
s'offensent nullement de cette investigation scrupuleuse, puisque ce sont 
eux-memes qui nous la recommandent comme moyen de controle. Nous 
savons que nous pouvons etre trompes, done notre premier sentiment 
doit etre celui de la defiance ; les mauvais Esprits qui cherchent a nous 
induire en erreur peuvent seuls redouter l'examen, car ceux-la, loin de le 
provoquer, veulent etre cms sur parole. 

De ce principe decoule tout naturellement et tout logiquement le 
moyen le plus efficace d'ecarter les mauvais Esprits, et de se premunir 
contre leurs fourberies. L'homme qui n'est pas ecoute cesse de parler ; 
celui qui voit constamment ses ruses decouvertes va les porter ailleurs ; 
le fripon qui sait qu'on est sur le qui-vive ne fait pas de tentatives 
inutiles. De meme les Esprits trompeurs quittent la partie la ou ils voient 
qu'ils n'ont rien a faire, et ou ils ne trouvent que des gens sur leurs gardes 
qui rejettent tout ce qui leur parait suspect. 
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II nous reste, pour terminer, a passer en revue les principaux caracteres 
qui decelent l'origine des communications spirites. 

1. Les Esprits superieurs ont, comme nous l'avons dit en maintes 
circonstances, un langage toujours digne, noble, eleve, sans melange 
d'aucune trivialite ; ils disent tout avec simplicite et modestie, ne se 
vantent jamais, ne font jamais parade de leur savoir ni de leur position 
parmi les autres. Celui des Esprits inferieurs ou vulgaires a toujours 
quelque reflet des passions humaines ; toute expression qui sent la 
bassesse, la suffisance, l'arrogance, la forfanterie, l'acrimonie, est un 
indice caracteristique d'inferiorite, ou de supercherie si l'Esprit se 
presente sous un nom respectable et venere. 

2. Les bons Esprits ne disent que ce qu'ils savent ; ils se taisent ou 
confessent leur ignorance sur ce qu'ils ne savent pas. Les mauvais 
parlent de tout avec assurance, sans se soucier de la verite. Toute heresie 
scientifique notoire, tout principe qui choque la raison et le bon sens, 
montre la fraude si l'Esprit se donne pour un Esprit eclaire. 

3. Le langage des Esprits eleves est toujours identique, sinon pour la 
forme, du moins pour le fond. Les pensees sont les memes, quels que 
soient le temps et le lieu ; elles peuvent etre plus ou moins developpees 
selon les circonstances, les besoins et les facilites de communiquer, mais 
elles ne seront pas contradictoires. Si deux communications portant le 
meme nom sont en opposition l'une avec l'autre, l'une des deux est 
evidemment apocryphe, et la veritable sera celle ou RIEN ne dement le 
caractere connu du personnage. Une communication porte-t-elle de tout 
point le caractere de la sublimite et de l'elevation, sans aucune tache, 
c'est qu'elle emane d'un Esprit eleve, quel que soit son nom ; renferme-t- 
elle un melange de bon et de mauvais, c'est d'un Esprit ordinaire, s'il se 
donne pour ce qu'il est ; d'un fourbe, s'il se pare d'un nom qu'il ne sait 
pas justifier. 

4. Les bons Esprits ne commandent jamais ; ils ne s'imposent pas : ils 
conseillent, et si on ne les ecoute pas, ils se retirent. Les mauvais sont 
imperieux : ils donnent des ordres, et veulent etre obeis. Tout Esprit qui 
s'impose trahit son origine. 

5. Les bons Esprits ne flattent point ; ils approuvent quand on fait 
bien, mais toujours avec reserve ; les mauvais donnent des eloges 
exageres, stimulent l'orgueil et la vanite tout en prechant l'humilite, et 
cherchent a exalter I'importance personnelle de ceux qu'ils veulent 
capter. 

6. Les Esprits superieurs sont au-dessus des puerilites de la forme en 
toutes choses ; pour eux la pensee est tout, la forme n'est rien. Les 
Esprits vulgaires seuls peuvent attacher de I'importance a certains 
details incompatibles avec des idees veritablement elevees. Toute 
prescription meticuleuse est 
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un signe certain d'inferiorite et de supercherie de la part d'un Esprit qui 
prend un nom imposant. 

7. II faut se defier des noms bizarres et ridicules que prennent certains 
Esprits qui veulent imposer a la credulite ; il serait souverainement 
absurde de prendre ces noms au serieux. 

8. II faut egalement se defier de ceux qui se presentent trop facilement 
sous des noms extremement veneres, et n'accepter leurs paroles qu'avec 
la plus grande reserve ; c'est la surtout qu'un controle severe est 
indispensable, car c'est souvent un masque qu'ils prennent pour faire 
croire a de pretendues relations intimes avec des Esprits hors ligne. Par 
ce moyen ils flattent la vanite, et en profitent pour induire souvent a des 
demarches regrettables ou ridicules. 

9. Les bons Esprits sont tres scrupuleux sur les demarches qu'ils 
peuvent conseiller ; elles n'ont jamais, dans tous les cas, qu'un but 
serieux et eminemment utile. On doit done regarder comme suspectes 
toutes celles qui n'auraient pas ce caractere, et murement reflechir avant 
de les entreprendre. 

10. Les bons Esprits ne prescrivent que le bien. Toute maxime, tout 
conseil qui n'est pas strictement conforme a la pure charite evangelique 
ne peut etre l'oeuvre de bons Esprits ; il en est de meme de toute 
insinuation malveillante tendant a exciter ou a entretenir des sentiments 
de haine, de jalousie ou d'egoi'sme. 

11. Les bons esprits ne conseillent jamais que des choses parfaitement 
rationnelles ; toute recommandation qui s'ecarterait de la droite ligne du 
bon sens ou des lots immuables de la nature accuse un Esprit borne et 
encore sous l'influence des prejuges terrestres, et par consequent peu 
digne de confiance. 

12. Les Esprits mauvais, ou simplement imparfaits, se trahissent 
encore par des signes materiels auxquels on ne saurait se meprendre. 
Leur action sur le medium est quelquefois violente, et provoque dans son 
ecriture des mouvements brusques et saccades, une agitation febrile et 
convulsive qui tranche avec le calme et la douceur des bons Esprits. 

13. Un autre signe de leur presence, est l'obsession. Les bons Esprits 
n'obsedent jamais ; les mauvais s'imposent a tous les instants ; c'est 
pourquoi tout medium doit se defier du besoin irresistible d'ecrire qui 
s'empare de lui dans les moments les plus inopportuns. Ce n'est jamais le 
fait d'un bon Esprit, et il ne doit pas y ceder. 

14. Parmi les Esprits imparfaits qui se melent aux communications, il en 
est qui se glissent pour ainsi dire furtivement, comme pour faire une 
espieglerie, mais qui se retirent aussi facilement qu'ils sont venus, et cela a la 
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premiere sommation ; d'autres, au contraire, sont tenaces, s'acharnent 
apres un individu, et ne cedent qu'a la contrainte et a la persistance ; ils 
s'emparent de lui, le subjuguent, le fascinent au point de lui faire prendre 
les plus grossieres absurdites pour des choses admirables, heureux quand 
des personnes de sang froid parviennent a lui dessiller les yeux, ce qui 
n'est pas toujours facile, car ces Esprits ont Tart d'inspirer de la defiance 
et de l'eloignement pour quiconque peut les demasquer ; d'ou il suit que 
Ton doit tenir pour suspect d'inferiorite ou de mauvaise intention tout 
Esprit qui present l'isolement, et l'eloignement de quiconque peut donner 
de bons conseils. L'amour-propre vient a leur aide, car il en coute 
souvent d'avouer qu'on a ete dupe d'une mystification, et de reconnaitre 
un fourbe en celui sous le patronage duquel on se faisait gloire de se 
placer. Cette action de l'Esprit est independante de la faculte d'ecrire ; a 
defaut de l'ecriture, l'Esprit malveillant a cent moyens d'agir et de 
circonvenir ; l'ecriture est pour lui un moyen de persuasion, mais ce n'est 
pas une cause ; pour le medium, e'est un moyen de s'eclairer. 

En passant toutes les communications spirites au controle des 
considerations precedentes, on en reconnaitra facilement l'origine, et Ton 
pourra dejouer la malice des Esprits trompeurs qui ne s'adressent qu'a 
ceux qui se laissent benevolement tromper ; s'ils voient qu'on se met a 
genoux devant leurs paroles, ils en profitent, comme feraient de simples 
mortels ; e'est done a nous de leur prouver qu'ils perdent leur temps. 
Ajoutons que, pour cela, la priere est d'un puissant secours ; par elle on 
appelle a soi l'assistance de Dieu et des bons Esprits, on augmente sa 
propre force ; mais on connait le precepte : Aide-toi, le ciel t'aidera ; 
Dieu veut bien nous assister, mais a la condition que nous fassions de 
notre cote ce qui est necessaire. 

Au precepte ajoutons un exemple. Un monsieur, que je ne connaissais 
pas, vint un jour me voir, et me dit qu'il etait medium ; qu'il recevait des 
communications d'un Esprit tres eleve qui l'avait charge de venir aupres 
de moi me faire une revelation au sujet d'une trame qui, selon lui, 
s'ourdissait contre moi, de la part d'ennemis secrets qu'il designa. 
« Voulez-vous, ajouta-t-il, que j'ecrive en votre presence ? Volontiers, 
repondis-je ; mais je dois vous dire, tout d'abord, que ces ennemis sont 
moins a craindre que vous ne croyez. Je sais que j'en ai ; qui est-ce qui 
n'en a pas ? et les plus acharnes sont souvent ceux a qui on a fait le plus 
de bien. J'ai pour moi la conscience de n'avoir fait volontairement de mal 
a personne ; ceux qui m'en feront ne pourront pas en dire autant, et Dieu 
sera juge entre nous. Voyons toutefois l'avis que votre Esprit veut bien 
me donner. » La-dessus ce monsieur ecrivit ce qui suit : 
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« J'ai ordonne aC... (le nom du monsieur) qui est le flambeau de la 
lumiere des bons Esprits, et qui a recu d'eux la mission de la repandre 
parmi ses freres, de se rendre chez Allan Kardec qui devra croire 
aveuglement ce que je lui dirai, parce que je suis au nombre des elus 
preposes par Dieu pour veiller au salut des hommes, et que je viens lui 
annoncer la verite. . . » 

En voila assez, lui dis-je, ne prenez pas la peine de poursuivre. Cet 
exorde suffit pour me montrer a quel Esprit vous avez affaire ; je 
n'ajouterai qu'un mot, c'est que pour un Esprit qui veut faire le ruse, il est 
bien maladroit. 

Ce monsieur parut assez scandalise du peu de cas que je faisais de son 
Esprit, qu'il avait la bonte de prendre pour quelque archange, ou tout au 
moins pour quelque saint du premier ordre, venu tout expres pour lui. 
« Mais, lui dis-je, cet Esprit montre le bout de l'oreille par chacun des 
mots qu'il vient d'ecrire, et il faut convenir qu'il sait bien peu cacher son 
jeu. D'abord il vous ordonne : done il veut vous tenir sous sa 
dependance, ce qui est le propre des Esprits obsesseurs ; il vous appelle 
le flambeau de la lumiere des bons esprits, langage passablement 
emphatique et amphigourique, bien loin de la simplicite qui caracterise 
celui des bons Esprits, et par la il flatte votre orgueil, exalte votre 
importance, ce qui seul suffirait pour le rendre suspect. II se place sans 
facon au nombre des elus preposes par Dieu : jactance indigne d'un 
Esprit veritablement superieur. Enfin il me dit que je dois le croire 
aveuglement ; ceci couronne l'oeuvre. C'est bien la le style de ces Esprits 
menteurs qui veulent qu'on les croie sur parole, parce qu'ils savent qu'ils 
ont tout a perdre a un examen serieux. Avec un peu plus de perspicacite, 
il aurait du savoir que je ne me paie pas de belles paroles, et qu'il 
s'adressait mal en me prescrivant une confiance aveugle. D'ou je conclus 
que vous etes le jouet d'un Esprit qui vous mystifie et abuse de votre 
bonne foi. Je vous engage a y faire serieusement attention, parce que, si 
vous n'y prenez garde, il pourra vous jouer quelque tour de sa facon. » 

Je ne sais si ce monsieur a profite de l'avertissement, car je ne l'ai 
jamais revu, non plus que son Esprit. Je n'en finirais pas si je racontais 
toutes les communications de ce genre qu'on est venu me soumettre, 
quelquefois tres serieusement, comme emanant des plus grands saints, 
de la vierge Marie, et meme du Christ, et il etait vraiment curieux de 
voir les turpitudes qui se debitaient sous ces noms veneres ; il faut etre 
aveugle pour se meprendre sur leur origine, alors que souvent un seul 
mot equivoque, une seule pensee contradictoire, suffisent pour faire 
decouvrir la supercherie a quiconque se donne la peine de reflechir. 
Comme exemples remarquables 
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a l'appui, nous engageons nos lecteurs a vouloir bien se reporter aux 
articles publies dans les n° de la Revue spirite des mois de juillet et 
d'octobre 1858. 



Confession de Voltaire. 

Un de nos correspondants de Boulogne, a propos de l'entretien de 
Voltaire et de Frederic, que nous avons publie dans le dernier numero de 
la Revue, nous adresse la communication suivante ; nous l'inserons 
d'autant plus volontiers qu'elle presente un cote eminemment instructif 
au point de vue spirite. Notre correspondant la fait preceder de quelques 
reflexions que nos lecteurs nous sauront gre de ne pas omettre. 

« Si jamais un homme, plus qu'un autre, en est a subir les chatiments 
eternels, cet homme est bien Voltaire. Le courroux, la vengeance de 
Dieu le poursuivront a tout jamais. Voila ce que nous disent les 
theologiens de la vieille ecole. 

« Maintenant que disent les maitres de la theologie moderne ? II se 
peut, disent-ils, que vous meconnaissiez rhomme, non moins que le Dieu 
dont vous parlez ; gardez pour vous vos basses passions de haine et de 
vengeance et n'en souillez pas votre Dieu. Si Dieu s'inquiete de ce 
pauvre pecheur, s'il touche a l'insecte, ce sera pour lui enlever son dard, 
pour ramener a lui une tete exaltee, un coeur egare. Disons de plus que 
Dieu, qui sait lire dans les coeurs autrement que vous, trouve du bon la 
ou vous ne trouvez que du mal. S'il a doue cet homme d'un grand genie, 
c'est pour le bien de la race, non pour son malheur. Qu'importe done ses 
premieres extravagances, ses allures de franc-coudoyeur chez vous ? 
Une ame de cette trempe n'en pouvait guere faire d'autres : la 
mediocrite lui etait impossible en quoi que ce fut. Maintenant qu'il s'est 
oriente, qu'en poulain indompte il a joue des talons et des dents dans sa 
pature terrestre, qu'il vienne a Dieu en coursier docile, mais toujours 
grand, superbe pour le bien autant qu'il l'etait pour le mal. Dans l'article 
qui suit, nous verrons par quels moyens s'est operee cette 
transformation ; nous verrons notre etalon des deserts, la criniere 
encore haute, les narines au vent, faire sa course a travers les espaces 
de l'univers. C'est que la, lui, la pensee dechainee, en a trouve de cette 
liberte qui etait son essence, et s'en est donne a pleins poumons de cette 
respiration d'ou il tirait sa vie ! Qu'en est-il arrive ? II s'est perdu, il 
s'est confondu ; le grand precheur du neant a enfin trouve ce neant, 
mais non pas comme il le comprenait ; humilie, dechu de lui-meme, 
frappe de sa petitesse, lui qui se croyait si grand, a ete aneanti devant 
son Dieu ; le voila face a terre ; il attend son arret ; cet arret c'est : 
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Releve-toi, mon enfant, ou va-t-en miserable ! On trouvera le verdict 
dans la communication ci-apres. 

« Cette confession de Voltaire aura d'autant plus de valeur dans la 
Revue Spirite, qu'elle le montre sous son double aspect. Nous avons vu 
quelques Esprits naturalistes et materialistes qui, fausses de tete autant 
que leur maitre, mais sans avoir son coeur, persistaient a se glorifier dans 
leur cynisme. Que ceux-ci restent dans leur enfer tant qu'ils se plaisent a 
braver le ciel, a se railler de tout ce qui fait le bonheur de rhomme, c'est 
logique, c'est leur place propre ; mais nous trouvons logique aussi que 
ceux qui reconnaissent leurs erreurs en recueillent le fruit. Aussi on 
voudra bien croire que nous ne nous posons pas en apologistes de 
l'ancien Voltaire ; nous l'acceptons seulement dans son nouveau role et 
nous nous rejouissons de sa conversion, laquelle glorifie Dieu, et ne peut 
manquer d'impressionner profondement ceux qui, aujourd'hui encore, se 
laissent entrainer par ses ecrits. La est le poison, ici est l'antidote. 

« Cette communication, traduite de l'anglais, est extraite de l'ouvrage 
du juge Edmonds, publie aux Etats-Unis. Elle prend la forme d'une 
conversation entre Voltaire et Wolsey, le celebre cardinal anglais du 
temps de Henri VIII. Deux mediums ont ete impressionnes separement 
pour transmettre ce dialogue. » 

Voltaire. - Quelle immense revolution dans la pensee humaine a eu 
lieu depuis que j'ai quitte la terre ! 

Wolsey. - En effet, cette infidelite qu'on vous reprochait alors, a grandi 
demesurement depuis cette epoque. Ce n'est pas qu'elle ait autant de 
pretentions aujourd'hui, mais elle est plus profonde et plus universelle, et 
a moins d'etre arretee, elle menace d'engloutir l'humanite dans le 
materialisme, plus qu'elle ne l'a fait pendant des siecles. 

Voltaire. - Infidelite dans quoi et envers qui ? Est-ce dans la loi de 
Dieu et de l'homme ? Pretends-tu m'accuser d'infidelite parce que je ne 
pus me soumettre aux etroits prejuges des sectes qui m'entouraient ? 
C'est que mon ame en etait a demander une ampleur de pensee, un rayon 
de lumiere, au-dela des doctrines humaines. Oui, mon ame entenebree 
avait soif dujour. 

Wolsey. - Aussi je ne voulais parler que de l'infidelite qu'on vous 
pretait, et, helas ! vous ne le savez que trop, cette imputation vous pese 
encore. Je me permettais, non de vous reprocher, mais de vous adresser 
des regrets, car votre mepris des doctrines dujour, en autant que celles- 
ci n'etaient que materielles et inventees par les hommes, ne saurait leser 
des esprits pareils au votre. Mais cette meme cause qui agissait sur 
votre esprit, operait egalement sur d'autres, lesquels etaient trop faibles 
et trop petits pour arriver 
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aux memes resultats que vous. Voila done comment ce qui, chez vous 
n'etait qu'une negation des dogmes des hommes, se traduisait chez 
d'autres en reniement de Dieu. C'est de cette source que s'est repandu 
avec une rapidite si effrayante le doute sur l'avenir de l'homme. Voila 
aussi pourquoi rhomme, en bornant toutes ses aspirations a ce seul 
monde, est tombe de plus en plus dans l'egoisme et dans la haine du 
prochain. C'est la cause, oui, la cause de cet etat de choses qu'il importe 
de chercher, car une fois trouvee, le remede sera comparativement facile. 
Dites-moi, cette cause, la connaissez-vous ? 

Voltaire. - Mes opinions, telles qu'elles ont ete donnees au monde, 
furent empreintes, il est vrai, d'un sentiment d'amertume et de satire ; 
mais notez bien qu'alors j'avais l'esprit tiraille pour ainsi dire par une 
lutte interieure. Je regardais l'humanite comme m'etant inferieure en 
intelligence et en penetration ; je n'y voyais que des marionnettes que 
pouvait conduire tout homme doue d'une volonte forte, et je m'indignais 
de voir cette humanite, tout en s'arrogeant une existence immortelle, etre 
petrie d'elements ignobles. Fallait-il done croire qu'un etre de cette 
espece fit partie de la Divinite, et qu'il pouvait, de sa chetive main, saisir 
l'immortalite ? Cette lacune entre deux existences si disproportionnees 
me choquait, et je ne pouvais la combler. Je ne voyais que l'animal chez 
rhomme, non le Dieu. 

Je reconnais qu'en quelques cas mes opinions ont eu de facheuses 
tendances ; mais j'ai la conviction, qu'a d'autres egards, elles ont eu leur 
bon cote. Elles parvinrent a relever plusieurs ames qui s'etaient 
degradees dans l'esclavage ; elles briserent les chaines de la pensee et 
donnerent des ailes aux grandes aspirations. Mais, helas ! moi aussi, qui 
planais si haut, je me perdis comme les autres. 

Si en moi la partie spirituelle eut ete developpee aussi bien que la 
partie materielle, j'eusse pu raisonner avec plus de discernement ; mais 
en les confondant, je perdis de vue cette immortalite de l'ame que je 
cherchais et que je ne demandais pas mieux que de trouver ; aussi, tout 
emporte que j'etais dans ma lutte avec le monde, j'en arrivai, presque 
malgre moi, a nier l'existence d'un avenir. L'opposition que je faisais aux 
sottes opinions et a l'aveugle credulite des hommes, me poussait a nier 
en meme temps, et a contrecarrer tout le bien que pouvait faire la 
religion chretienne. Cependant, tout infidele que j'etais, je sentais que 
j'etais superieur a mes adversaires ; oui, bien au-dela de la portee de leur 
intelligence ; la belle face de la nature me revelait l'univers, m'inspirait le 
sentiment d'une vague veneration, melee au desir d'une liberte illimitee, 
sentiment que jamais ceux-ci n'eprouvaient, accroupis qu'ils etaient dans 
les tenebres de l'esclavage. 
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Mes ouvrages ont done eu leur bon cote, car sans eux le mal qui serait 
arrive a l'humanite eut ete pire, sans opposition aucune. Plusieurs 
hommes ne voulurent plus de leur asservissement ; beaucoup d'entre eux 
s'affranchirent, et si ce que je prechais leur donna une seule pensee 
elevee, ou bien leur fit faire un seul pas dans le chemin de la science, 
n'etait-ce pas leur ouvrir les yeux sur leur veritable condition ? Ce que je 
regrette, e'est d'avoir vecu si longtemps sur la terre sans savoir ce que 
j'aurais pu etre, et ce que j'aurais pu faire. Que n'aurais-je pas fait, si 
j'eusse ete beni de ces lumieres du Spiritisme qui se levent aujourd'hui 
sur les Esprits des hommes ! 

Incroyant et douteux je suis entre dans le monde spirite. Ma seule 
presence suffisait pour bannir toute lueur de lumiere qui aurait pu 
eclairer mon ame obscurcie ; c'etait la partie materielle de mon etre qui 
s'etait developpee sur la terre ; quant a la partie spirituelle, elle s'etait 
perdue au milieu de mes egarements en cherchant la lumiere ; elle se 
trouvait encoffree comme dans une cage de fer. Hautain et moqueur, j'y 
debutai, ne connaissant, ni ne me souciant de connaitre cet avenir que 
j'avais tant combattu etant dans le corps. Mais, faisons ici cet aveu : il 
s'etait toujours trouve dans mon ame une toute petite voix qui se faisait 
entendre a travers les barreaux materiels, et qui demandait le jour. C'etait 
une lutte incessante entre le desir de savoir et une obstination a ne pas 
savoir. Ainsi done mon entree fut loin d'etre agreable. Ne venais-je pas 
de decouvrir la faussete, le neant des opinions que j'avais soutenues avec 
toute la force de mes facultes ? L'homme se trouvait immortel, apres 
tout, et je ne pouvais manquer de voir qu'il devait egalement exister un 
Dieu, un Esprit immortel, qui etait en tete et qui gouvernait cet espace 
illimite qui m'entourait. 

Comme je voyageais sans cesse, sans m'accorder aucun repos, afin de 
me convaincre que ce pouvait bien encore etre un monde materiel, la ou 
j'etais, mon ame lutta contre la verite qui m'ecrasait ! Je ne pus me 
realiser comme Esprit qui venait de quitter son sejour mortel ! II n'y eut 
personne avec qui je pus entamer des rapports, car j'avais refuse 
1'immortalite a tous. II n'existait pas de repos pour moi : j'etais toujours 
errant et doutant ; l'Esprit en moi, tenebreux et amer, tranchait du 
maniaque, impuissant a rien suivre de fixe ou d'arrete. 

C'etait, ai-je dit, en moqueur et en j etant le defi que j'abordai le monde 
spirite. D'abord je fus conduit loin des habitations des Esprits, et je parcourus 
1'immense espace. Ensuite il me fut permis de jeter l'oeil sur les constructions 
merveilleuses des sejours spirites et, en effet, elles me parurent surprenantes ; 
je fus pousse, ca et la, par une force irresistible ; j'en dus 
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voir, et voir jusqu'a ce que mon ame fut debordee par les splendeurs, et 
ecrasee devant le pouvoir qui controlait de telles merveilles. Enfin, j'en 
fus a vouloir me cacher et me blottir dans le creux des rochers, mais je 
ne le pus. 

Ce fut a ce moment que mon coeur commenca a sentir le besoin de 
s'epancher ; une association quelconque devenait urgente, car je brulais 
de dire combien j'avais ete induit dans l'erreur, non par d'autres, mais par 
mes propres reves. II ne me restait plus d'illusion sur mon importance 
personnelle, car je ne sentais que trop combien j'etais peu de chose dans 
ce grand monde des Esprits. J'etais enfin tellement tombe de lassitude et 
d'humiliation, qu'il me fut permis de m'adjoindre a quelques-uns des 
habitants. Ce fut d'ici que je pus contempler la position que je m'etais 
faite sur la terre, et celle qui en resultait pour moi dans le monde spirite. 
Je vous laisse croire si cette appreciation dut me sourire. 

Une revolution complete, un bouleversement de fond en comble eut 
lieu dans mon organisme spirite, et de maitre que j'avais ete, je devins 
l'eleve le plus ardent. Avec l'expansion intellectuelle qui se trouvait en 
moi, que de progres je fis ! Mon ame se sentait illuminee et embrasee par 
l'amour divin ; ses aspirations vers l'immortalite, de comprimees qu'elles 
etaient, prirent des elans gigantesques. Je voyais combien mes erreurs 
avaient ete grandes, et combien la reparation a faire devait etre grande 
pour expier tout ce que j'avais fait ou dit, qui aurait pu seduire et tromper 
l'humanite. Qu'elles sont magnifiques, ces lecons de la sagesse et de la 
beaute celestes ! elles depassent tout ce que j'aurais pu imaginer sur la 
terre. 

En resume, j'ai vecu assez pour reconnaitre dans mon existence 
terrestre une guerre acharnee entre le monde et ma nature spirituelle. J'ai 
profondement regrette les opinions que j'ai promulguees et qui ont du 
egarer beaucoup de monde ; mais en meme temps, c'est penetre de 
gratitude en vers le Createur, l'infiniment sage, que je me sens avoir ete 
un instrument a l'aide duquel les Esprits des hommes ont pu se porter 
vers l'examen et le progres. 

Remarque. Nous n'ajouterons aucune reflexion sur cette 
communication dont chacun appreciera la profondeur et la haute 
portee, et ou Ton retrouve toute la superiorite du genie. Jamais peut-etre 
un tableau plus grandiose et plus saisissant n'a ete donne du monde 
spirite, et de l'influence des idees terrestres sur les idees d'outre-tombe. 
Dans l'entretien que nous avons publie dans notre dernier numero, on 
retrouve le meme fonds de pensees, quoique moins developpees et 
surtout moins poetiquement exprimees. Ceux qui ne s'attachent qu'a la 
forme diront sans doute qu'ils ne reconnaissent pas le meme Esprit dans 
ces deux communications, et que la 
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derniere surtout ne leur parait pas a la hauteur de Voltaire ; d'ou ils 
concluront que Tune des deux n'est pas de lui. 

Assurement quand nous l'avons appele, il ne nous a pas apporte son 
acte de naissance, mais quiconque voit au-dessous de la surface, sera 
frappe de 1'identite de vues et de principes qui existe entre ces deux 
communications, obtenues a des epoques diverses, a une aussi grande 
distance, et dans des langues differentes. Si le style n'est pas le meme, il 
n'y a pas contradiction dans la pensee, et c'est l'essentiel. Mais si c'est le 
meme Esprit qui a parle dans ces deux communications, pourquoi est-il 
si explicite, si poetique dans l'une, tandis qu'il est si laconique, si 
vulgaire dans l'autre ? II faut n'avoir pas etudie les phenomenes spirites 
pour ne pas s'en rendre compte. Cela tient a la meme cause qui fait que 
le meme Esprit donnera de charmantes poesies par un medium, et ne 
pourra pas dieter un seul vers par un autre. Nous connaissons des 
mediums qui ne sont pas poetes le moins du monde, et qui obtiennent 
des vers admirables, comme il y en a d'autres qui n'ont jamais appris a 
dessiner et qui font en dessin des choses merveilleuses. II faut done 
reconnaitre, qu'abstraction faite des qualites intellectuelles, il y a chez 
les mediums des aptitudes speciales qui les rendent, pour certains 
Esprits, des instruments plus ou moins flexibles, plus ou moins 
commodes. Nous disons pour certains Esprits, parce que les Esprits ont 
aussi leurs preferences fondees sur des raisons que nous ne connaissons 
pas toujours ; ainsi, le meme Esprit sera plus ou moins explicite, selon le 
medium qui lui sert d'interprete, et surtout selon l'habitude qu'il a de s'en 
servir ; car il est certain, en outre, qu'un Esprit qui se communique 
frequemment par la meme personne le fait avec plus de facilite que celui 
qui vient pour la premiere fois. L'essor de la pensee peut done etre 
entrave par une foule de causes, mais quand c'est le meme Esprit, le fond 
de la pensee est le meme, quoique la forme soit differente, et 
l'observateur un peu attentif le reconnait aisement a certains traits 
caracteristiques. Nous rapporterons a ce sujet le fait suivant : 

L'Esprit d'un souverain, qui a joue dans le monde un role 
preponderant, ay ant ete appele dans une de nos reunions, debuta par un 
acte de colere en dechirant le papier et en cassant le crayon. Son langage 
fut loin d'etre bienveillant, car il se trouvait humilie de venir parmi nous, 
et demanda si nous croyions qu'il dut s'abaisser a nous repondre. II 
convenait cependant que s'il le faisait, e'etait comme contraint et force 
par une puissance superieure a la sienne ; mais que si cela dependait de 
lui, il ne le ferait pas. Un de nos correspondants d'Afrique, qui n'avait 
nulle connaissance du fait, nous ecrit que, dans une reunion dont il 
faisait partie, on voulut evoquer le meme Esprit. Son langage fut de tout 
point identique : « Croyez-vous dit-il, que 
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ce soit volontairement que je viens ici, dans cette maison de marchands, 
que peut-etre un de mes valets ne voudrait pas habiter ? Je ne vous 
reponds pas ; cela me rappelle mon regne ou j'etais si heureux ; j'avais 
autorite sur tous mes peuples, maintenant il faut que je sois soumis. » 
L'Esprit d'une reine qui, de son vivant, ne s'etait pas distinguee par sa 
bonte, repondit dans le meme cercle : « Ne m'interrogez plus, vous 
m'ennuyez ; si j'avais encore le pouvoir que j'avais sur la terre, je vous 
ferais bien repentir, mais vous vous moquez de moi, de ma misere, 
maintenant que je ne puis rien sur vous ; je suis bien malheureuse ! » - 
N'est-ce pas la une curieuse etude de moeurs spirites ? 



Entretiens familiers d'outre-tombe. 



Un Officier de l'armee d'ltalie. 

DEUXIEME ENTRETIEN. (Societe ; 1° juillet 1859. - Voir le n° de Juillet). 

1. Evocation. - R. Me voici ; parlez-moi. 

2. Vous nous avez promis de revenir nous voir, et nous en profitons 
pour vous prier de nous donner quelques explications complementaires. - 
R. Volontiers. 

3. Depuis votre mort avez-vous assiste a quelques-uns des combats qui 
ont eu lieu ? - R. Oui, au dernier. 

4. Quand vous etes temoin, comme Esprit, d'un combat et que vous 
voyez les hommes s'entr'egorger, cela vous fait-il eprouver le sentiment 
d'horreur que nous eprouvons nous-memes en voyant de pareilles 
scenes ? - R. Oui, je l'eprouvais meme etant homme, mais alors le 
respect humain refoulait ce sentiment comme indigne d'un soldat. 

5. Y a-t-il des Esprits qui prennent plaisir a voir ces scenes de 
carnage ? - R. Peu. 

6. Quel sentiment eprouvent, a cette vue, les Esprits d'un ordre 
superieur ? - R. Grande compassion ; presque mepris. Celui que vous 
eprouvez vous-memes quand vous voyez des animaux se dechirer entre 
eux. 

7. En assistant a un combat, et en voyant les hommes mourir, etes- 
vous temoin de la separation de l'ame et du corps ? - R. Oui. 

8. A ce moment voyez-vous deux individus : l'Esprit et le corps ? - R. 
Non ; le corps, qu'est-ce done ? - Mais le corps n'en est pas moins la, 
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et il doit etre distinct de l'Esprit ? - R. Un cadavre, oui ; mais ce n'est 
plus un etre. 

9. Quelle apparence a pour vous l'Esprit a ce moment ? - R. Legere. 

10. L'Esprit s'eloigne-t-il immediatement du corps ? Veuillez nous 
decrire, je vous prie, aussi explicitement que possible les choses telles 
qu'elles se passent, et que nous les verrions si nous en etions temoins. - 
R. II a peu de morts tout a fait instantanees ; la plupart du temps l'Esprit 
dont le corps vient d'etre frappe d'une balle ou d'un boulet, se dit : Je 
vais mourir, pensons a Dieu, songeons, au ciel, adieu terre que j'aimais. 
Apres ce premier sentiment, la douleur vous arrache de votre corps, et 
c'est alors que Ton peut distinguer l'Esprit qui se meut a cote du cadavre. 
Cela parait si naturel que la vue du corps mort ne produit aucun effet 
desagreable. Toute la vie etant transported dans l'Esprit, lui seul attire 
l'attention ; c'est avec lui que Ton converse, ou a lui que Ton commande. 

Remarque. - On pourrait comparer cet effet a celui que produit une 
troupe de baigneurs ; le spectateur ne fait pas attention aux habits qu'ils 
ont laisses sur le bord de l'eau. 

1 1 . Generalement, l'homme surpris par une mort violente, pendant 
quelque temps ne se croit pas mort. Comment s'explique-t-il sa situation, 
et comment peut-il se faire illusion, puisqu'il doit bien sentir que son 
corps n'est plus materiel, resistant ? - R. II le sait, et il n'y a point 
d'illusion. 

Remarque. - Ceci n'est pas parfaitement exact ; nous savons que les 
Esprits se font illusion dans certains cas, et qu'ils ne croient pas etre 
morts. 

12. Un violent orage a eclate a la fin de la bataille de Solferino ; est-ce 
par une circonstance fortuite ou par une vue providentielle ? - R. Toute 
circonstance fortuite est le fait de la volonte de Dieu. 

13. Cet orage avait-il un but, et quel etait-il ? - R. Oui, certainement : 
arreter le combat. 

14. Etait-il provoque dans l'interet de l'une des parties belligerantes et 
laquelle ? - R. Oui, surtout pour nos ennemis. 

- Pourquoi cela ? Veuillez vous expliquer plus clairement ? - R.Vous 
me demandez pourquoi ? Mais ne savez-vous pas que, sans cet orage, 
notre artillerie ne laissait pas echapper un Autrichien ? 

15. Si cet orage a ete provoque, il a du avoir des agents ; quels etaient 
ces agents ? - R. L'electricite. 

16. C'est l'agent materiel ; mais y a-t-il des Esprits ay ant dans leurs 
attributions la conduite des elements ? - R. Non, la volonte de Dieu 
suffit ; il n'a pas besoin d'aides aussi communs. 

(Voir plus loin I 'article sur les orages.) 
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Le general Hoche. 

(Societe;22juilletl859.) 

1. Evocation. - R. Je suis a vous. 

2. M me J... nous a dit que vous vous etiez spontanement communique 
a elle ; dans quelle intention l'avez-vous fait, puisqu'elle ne vous appelait 
pas ? - R. C'est elle qui m'amene ici ; je desirais etre appele par vous, et 
je savais qu'en me rendant aupres d'elle, vous le sauriez, et que vous 
m'evoqueriez probablement. 

3. Vous lui avez dit que vous suiviez les operations militaires de 
l'ltalie : cela nous parait naturel ; veuillez nous dire ce que vous en 
pensez - R. Elles ont produit de grands resultats ; de mon temps on se 
battait plus longtemps. 

4. En assistant a cette guerre, y jouiez-vous un role actif ? - R. Non, 
simple spectateur. 

5. D'autres generaux de votre temps y sont-ils venus comme vous ? - 
R. Oui ; vous devez bien le penser. 

6. Pouvez-vous en designer quelques-uns ? - C'est inutile. 

7. On nous a dit que Napoleon 1° y assistait, et nous n'avons pas de 
peine a le croire. A l'epoque des premieres guerres d'ltalie, il n'etait que 
general ; dans celle-ci voudriez-vous nous dire s'il voyait les choses au 
point de vue du general ou de l'empereur ? - R. Des deux, et d'un 
troisieme encore : du diplomate. 

8. De votre vivant, votre rang comme militaire etait a peu pres egal au 
sien ; comme depuis votre mort il a beaucoup monte, veuillez nous dire 
si, comme Esprit, vous le regardez comme votre superieur ? - R. Ici 
regne l'egalite ; que demandez-vous la ? 

Remarque. - Par egalite il entend sans doute que les Esprits ne tiennent 
aucun compte des distinctions terrestres, dont en effet ils se soucient fort 
peu, et qui ne sont d'aucun poids parmi eux ; mais l'egalite morale est 
loin d'y regner ; il y a entre eux une hierarchie et une subordination 
fondees sur les qualites acquises, et nul ne peut se soustraire a 
l'ascendant de ceux qui sont plus eleves et plus purs. 

9. En suivant les peripeties de la guerre, pre voyiez- vous la paix 
comme aussi prochaine ? - R. Oui. 

10. Etait-ce chez vous une simple prevision, ou bien en aviez-vous une 
connaissance prealable certaine ? - R. Non ; on me l'avait dit. 

1 1 . Etes-vous sensible a la memoire que Ton a gardee de vous ? - R. 
Oui ; mais j'ai si peu fait. 
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12. Votre veuve vient de mourir ; vous a-t-elle rejoint 
immediatement ? - R. Je l'attendais. Aujourd'hui je vais la quitter : 
l'existence m'appelle. 

13. Est-ce sur la terre que vous devez prendre une nouvelle existence ? 
- R. Non. 

14. Le monde ou vous devez aller est-il connu de nous ? - R. Oui ; 
Mercure. 

15. Ce monde est-il moralement superieur ou inferieur a la terre ? - R. 
Inferieur. Je l'eleverai, je contribuerai a lui faire prendre rang. 

16. Connaissez-vous maintenant ce monde ou vous allez entrer. - Oui, 
tres-bien ; mieux peut-etre que je ne le connaitrai quand je l'habiterai. 

Remarque. - Cette reponse est parfaitement logique ; comme Esprit, il 
voit ce monde dans son ensemble ; quand il y sera incarne, il ne le verra 
qu'au point de vue restreint de sa personnalite, et de la position sociale 
qu'il y occupera. 

17. Sous le rapport physique, les habitants de ce monde sont-ils aussi 
materiels que ceux de la terre ? - R. Oui, tout a fait ; plus encore. 

18. Est-ce vous qui avez choisi ce monde pour votre nouvelle 
existence ? - Non, non ; j'eusse prefere une terre calme et heureuse ; la, 
je trouverai des torrents de mal a combattre, et les fureurs du crime a 
punir. 

Remarque. - Lorsque nos missionnaires Chretiens se rendent chez les 
peuples barbares pour essayer de faire penetrer chez eux les germes de la 
civilisation, ne remplissent-ils pas une mission analogue ? Pourquoi 
done s'etonner qu'un Esprit eleve se rende dans un monde arriere en vue 
de le faire avancer ? 

19. Cette existence vous est-elle imposee par la contrainte ? - Non ; on 
m'a engage ; on m'a fait comprendre que la destinee, la Providence, si 
vous voulez, m'y appelait ; e'est comme la mort avant de monter au ciel : 
il faut souffrir, et je n'ai pas assez souffert, helas ! 

20. Etes-vous heureux comme Esprit ? - R. Sans peines, oui. 

21. Quelles ont ete, je vous prie, vos occupations, comme Esprit, 
depuis le moment ou vous avez quitte la terre ? - R. J'ai visite le monde, 
la terre entierement ; cela m'a demande l'espace de plusieurs annees ; j'ai 
appris les lois que Dieu emploie pour y conduire tous les phenomenes 
qui en font la vie ; puis, j'ai procede de meme pour plusieurs spheres. 

22. Nous vous remercions d'avoir bien voulu venir a notre appel. - R. 
Adieu ; vous ne me reverrez pas. 
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Mort d'un Spirite. 

(Societe, 8 juillet 1859). 

M. J..., negotiant du departement de la Sarthe, mort le 15 juin 1859, 
etait un homme bien sous tous les rapports, et d'une charite sans bornes. 
II avait fait une etude serieuse du Spiritisme dont il etait un des fervents 
adeptes. Comme abonne a la Revue Spirite, il se trouvait avoir des 
rapports indirects avec nous, sans que nous nous soyons vus. En 
l'evoquant, nous avons pour but, non seulement de repondre au desir de 
ses parents et de ses amis, mais de lui donner personnellement un 
temoignage de notre sympathie, et de le remercier des choses obligeantes 
qu'il avait bien voulu dire et penser de nous. C'etait, en outre, pour nous, 
un sujet d'etude interessant au point de vue 1'influence que la 
connaissance approfondie du Spiritisme peut avoir sur l'etat de l'ame 
apres la mort. 

1. Evocation. - R. Je suis la depuis longtemps. 

2. Je n'ai jamais eu le plaisir de vous voir ; neanmoins, me 
reconnaissez-vous ? - Je vous reconnais d'autant mieux que je vous ai 
souvent visite, et que j'ai eu plus d'un entretien avec vous comme Esprit 
pendant ma vie. 

Remarque. - Ceci confirme le fait tres important, et dont nous avons 
eu de nombreux exemples, des communications que les hommes ont 
entre eux, a leur insu, pendant leur vie. Ainsi, pendant le sommeil du 
corps, les Esprits voyagent et vont se visiter reciproquement. lis 
rapportent au reveil une intuition des idees qu'ils ont puisees dans ces 
entretiens occultes, mais dont ils ignorent la source. Nous avons, de cette 
maniere, pendant la vie, une double existence : l'existence corporelle qui 
nous donne la vie de relation exterieure, et l'existence spirite qui nous 
donne la vie de relation occulte. 

3. Etes-vous plus heureux que sur terre ? - R. Est-ce a vous de me le 
demander ? 

4. Je le concois ; cependant, vous jouissiez d'une fortune 
honorablement acquise, qui vous procurait les jouissances de la vie ; 
vous aviez l'estime et la consideration que vous meritaient votre bonte 
et votre bienfaisance, veuillez nous dire en quoi consiste la superiorite 
de votre bonheur actuel ? - R. II consiste naturellement dans la 
satisfaction que me procure le souvenir du peu de bien que j'ai fait, et 
dans la certitude de l'avenir qu'il me promet ; et comptez-vous pour rien 
l'absence des inquietudes et du tracas de la vie ; des souffrances 
corporelles et de tous ces tourments que nous nous creons pour 
satisfaire aux besoins du corps ? Pendant 
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la vie, l'agitation, l'anxiete, des angoisses incessantes, meme au sein de 
la fortune ; ici la tranquillite et le repos : c'est le calme apres la tempete. 

5. Six semaines avant de mourir, vous affirmiez avoir encore cinq 
annees a vivre ; d'ou vous venait cette illusion, alors que tant de 
personnes pressentent leur mort prochaine ? - R. Un Esprit bienveillant 
voulait ecarter de ma pensee ce moment que j'avais la faiblesse de 
redouter sans l'avouer, malgre ce que je savais de l'avenir de l'Esprit. 

6. Vous aviez serieusement approfondi la science Spirite ; veuillez 
nous dire si, a votre entree dans le monde des Esprits, vous avez trouve 
les choses telles que vous vous les etiez figurees ? - R. A bien peu de 
chose pres, si ce n'est quelques questions de detail que j'avais mal 
comprises. 

7. La lecture attentive que vous faisiez de la Revue spirite et du livre 
des Esprits, vous a-t-elle beaucoup aide en cela ? - R. 
Incontestablement ; c'est la principalement ce qui m'a prepare a mon 
entree dans la veritable vie. 

8. Avez-vous eprouve un etonnement quelconque en vous trouvant 
dans le monde des Esprits ? - R. C'est impossible autrement ; mais 
etonnement n'est pas le mot : admiration plutot. On est si loin de pouvoir 
se faire une idee de ce que c'est ! 

Remarque. Celui qui, avant d'aller habiter un pays, l'a etudie dans les 
livres, s'est identifie avec les moeurs de ses habitants, sa configuration, 
son aspect, au moyen de dessins, de plans et de descriptions, est moins 
surpris, sans doute, que celui qui n'en a aucune idee ; et pourtant la 
realite lui montre une foule de details qu'il n'avait pas prevus et qui 
l'impressionnent. II doit en etre de meme du monde des Esprits, dont 
nous ne pouvons comprendre toutes les merveilles, parce qu'il est des 
choses qui depassent notre entendement. 

10. En quittant votre corps, avez-vous vu et reconnu immediatement 
des Esprits autour de vous ? - R. Oui, et des Esprits cheris. 

1 1 . Que pensez-vous maintenant de l'avenir du Spiritisme ? - R. Un 
avenir plus beau que vous ne le pensez encore, malgre votre foi et votre 
desir. 

12. Vos connaissances touchant les matieres spirites vous 
permettront, sans doute, de nous repondre avec precision sur certaines 
questions. Pourriez-vous nous decrire clairement ce qui s'est passe en 
vous a l'instant ou votre corps a rendu le dernier soupir, et ou votre 
Esprit s'est trouve libre ? - R. II est, je crois, personnellement tres 
difficile de trouver un moyen de vous le faire comprendre autrement 
qu'on ne l'a deja fait, en comparant la sensation qu'on eprouve au reveil 
qui suit un profond sommeil ; ce reveil est plus ou moins lent et 
difficile en raison directe de la situation 
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morale de l'Esprit, et ne manque jamais d'etre fortement influence par les 
circonstances qui accompagnent la mort. 

Remarque. Ceci est conforme a toutes les observations qui ont ete 
faites sur l'etat de l'Esprit au moment de sa separation d'avec le corps ; 
nous avons toujours vu les circonstances morales et materielles qui 
accompagnent la mort reagir puissamment sur l'etat de l'Esprit dans les 
premiers moments. 

13. Votre Esprit a-t-il conserve la conscience de son existence jusqu'au 
dernier moment, et l'a-t-il recouvree immediatement ? Y a-t-il eu un 
moment d'absence de lucidite, et quelle en a ete la duree ? - R. II y a eu 
un instant de trouble, mais presque inappreciable pour moi. 

14. L'instant du re veil a-t-il eu quelque chose de penible ? - R. Non, au 
contraire ; je me sentais, si je puis parler ainsi, allegre et dispos comme 
si j'avais respire un air pur a la sortie d'une salle enfumee. 

Remarque. Comparaison ingenieuse et qui ne peut etre que 
l'expression de la verite. 

15. Vous rappelez-vous l'existence que vous aviez avant celle que 
vous venez de quitter ? Quelle etait-elle ? - R. Je me la rappelle on ne 
peut mieux. J'etais un bon serviteur aupres d'un bon maitre, qui m'a recu 
conjointement avec d'autres a ma rentree dans ce monde bienheureux. 

16. Votre frere, je crois, s'occupe moins des questions spirites que 
vous ne le faisiez ? - R. Oui, je ferai en sorte qu'il les prenne plus a coeur, 
si cela m'est permis. S'il savait ce que Ton y gagne, il y attacherait plus 
d'importance. 

17. Votre frere a charge M. B... de me faire part de votre deces ; ils 
attendent tous les deux avec impatience le resultat de notre entretien ; 
mais ils seront encore plus sensibles a un souvenir direct de votre part, si 
vous vouliez bien me charger de quelques paroles pour eux, ou pour 
d'autres personnes qui vous regrettent. - R. Je leur dirai, par votre 
entremise, ce que je leur aurais dit moi-meme, mais je crains beaucoup 
de n'avoir pas plus d'influence pres de quelques-uns d'entre eux que je 
n'en avais autrefois ; cependant je les conjure, en mon nom et en celui de 
leurs amis, que je vois, de reflechir, et d'etudier serieusement cette grave 
question du Spiritisme, ne fut-ce que pour le secours qu'elle apporte pour 
passer ce moment si redoute de la plupart, et si peu redoutable pour celui 
qui s'y est prepare a l'avance par l'etude de l'avenir et la pratique du bien. 
Dites-leur que je suis toujours avec eux, au milieu d'eux, que je les vois, 
et que je serai heureux si leurs dispositions peuvent leur assurer, dans le 
monde ou je suis, une place dont ils n'auront qu'a se feliciter. Dites-le 
surtout a mon frere, dont le bonheur est mon voeu le plus cher, et que je 
n'oublie pas, quoique je sois plus heureux. 
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18. La sympathie que vous avez bien voulu me temoigner de votre 
vivant, sans m'avoir vu, me fait esperer que nous nous reconnaitrons 
facilement quand je me trouverai parmi vous ; et jusque-la je serai 
heureux que vous veuilliez bien m'assister dans les travaux qui me 
restent a faire pour accomplir ma tache. - R. Vous me jugez trop 
favorablement ; neanmoins soyez convaincu que, si je puis vous etre de 
quelque utilite, je ne manquerai pas de le faire, peut-etre meme sans que 
vous vous en doutiez. 

19. Nous vous remercions d'avoir bien voulu venir a notre appel, et 
des explications instructives que vous nous avez donnees. - R. A votre 
disposition ; je serai sou vent avec vous. 

Remarque. - Cette communication est sans contredit une de celles qui 
depeignent la vie spirite avec le plus de clarte ; elle offre un puissant 
enseignement touchant l'influence que les idees spirites exercent sur 
notre etat apres la mort. 

Cet entretien a paru laisser quelque chose a desirer a rami qui nous a 
fait part de la mort de M. J... « Ce dernier, nous repond-il, n'a pas 
conserve dans son langage le cachet d'originalite qu'il avait avec nous. II 
se tient dans une reserve qu'il n'observait avec personne ; son style 
incorrect, saccade, tranchait de l'inspiration : il osait tout ; il battait en 
breche quiconque formulait une objection contre ses croyances ; il nous 
taillait en pieces pour nous convertir. Dans son apparition 
psychologique, il ne fait connaitre aucune particularite des nombreuses 
relations qu'il avait avec une multitude de personnes qu'il frequentait. 
Nous aurions tous aime a nous voir designes par lui, non pour satisfaire 
notre curiosite, mais pour notre instruction. Nous aurions voulu qu'il 
nous eut parle nettement de quelques idees emises par nous, en sa 
presence, dans nos conversations. II aurait pu me dire, a moi 
personnellement, si j'ai tort de m'arreter a telle ou telle consideration ; si 
ce que je lui ai dit est vrai ou faux. II ne nous a point parle de sa soeur 
encore vivante et si digne d'interet. » 

D'apres cette lettre nous avons evoque de nouveau M. J... et lui avons 
adresse les questions suivantes : 

20. Avez-vous connaissance de la lettre que j'ai recue en reponse a 
l'envoi de votre evocation. - R. Oui, je l'ai vu ecrire. 

21. Aurez-vous la bonte de nous donner quelques explications sur 
certains passages de cette lettre, et cela, comme vous le pensez bien, 
dans un but d'instruction, et uniquement pour me fournir les elements 
d'une reponse ? - R. Si vous le trouvez utile, oui. 

22. On trouve etrange que votre langage n'ait pas conserve son cachet 
d'originalite ; il parait que, de votre vivant, vous etiez assez cassant dans 
la discussion. - R. Oui, mais le ciel et la terre sont bien differents, et ici 



-248- 
j'ai trouve des maitres. Que voulez-vous ! ils m'impatientaient par leurs 
objections saugrenues ; je leur montrais le soleil, et ils ne voulaient pas 
le voir ; comment garder son sang-froid ? Ici je n'ai pas a discuter ; nous 
nous comprenons tous. 

23. Ces messieurs s'etonnent que vous ne les ayez pas interpelles 
nominativement pour les refuter, comme vous le faisiez de votre vivant. 
- R. Qu'ils s'en etonnent ! Je les attends ; quand ils viendront me 
rejoindre, alors ils verront qui de nous avait raison. II faudra bien qu'ils y 
viennent bon gre mal gre eux, et les uns plus tot qu'ils ne le croient ; leur 
jactance tombera comme la poussiere abattue par la pluie ; forfanterie... 
(Ici l'Esprit s'arrete et refuse d'achever la phrase). 

24. Ils en inferent que vous ne leur portez pas tout l'interet qu'ils 
avaient droit d'attendre de vous ? - R. Je leur veux du bien, mais je ne le 
leur ferai pas malgre eux. 

25. Ils s'etonnent egalement que vous n'ayez rien dit de votre soeur. - 
R. Sont-ils done entre elle et moi ? 

26. M. B. . . aurait voulu que vous lui eussiez dit ce qu'il vous a raconte 
dans l'intimite ; e'eut ete pour lui et pour les autres un moyen de 
s'eclairer. - R. A quoi bon lui repeter ce qu'il sait ? Croit-il que je n'aie 
que cela a faire ? N'ont-ils pas tous les moyens de s'eclairer que j'avais 
moi-meme ? qu'ils en profitent ! ils s'en trouveront bien, je le leur 
garantis. Quant a moi, je benis le ciel de m' avoir envoye la lumiere qui 
m'a fraye la route de la felicite. 

27. Mais e'est cette lumiere qu'ils desirent et qu'ils seraient heureux de 
recevoir de vous. -R. La lumiere luit pour tout le monde ; aveugle qui ne 
la voit pas ; celui-la tombera dans le precipice et maudira son 
aveuglement. 

28. Votre langage me semble empreint d'une bien grande severite. - R. 
Ne m'ont-ils pas trouve trop doux ? 

29. Nous vous remercions d'avoir bien voulu venir, et des 
eclaircissements que vous nous avez donnes. - R. Toujours a votre 
service, parce que je sais que e'est pour le bien. 
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Les orages. - Role des Esprits dans les phenomenes naturels. 

(Societe, 22 juillet 1859). 

1. (A Fr. Arago.) II nous a ete dit que l'orage de Solferino avait eu un 
but providentiel, et Ton nous signale plusieurs faits de ce genre, 
notamment en fevrier et juin 1848. Ces orages, pendant les combats, 
avaient-ils un but analogue ? - R. Presque tous. 

2. L'Esprit interroge a ce sujet nous a dit que Dieu seul agissait, dans 
ces circonstances, sans intermediaries . Permettez-nous quelques 
questions a ce sujet que nous vous prions de vouloir bien resoudre avec 
votre clarte habituelle. 

Nous concevons parfaitement que la volonte de Dieu soit la cause 
premiere, en cela comme en toutes choses, mais nous savons aussi que 
les Esprits sont ses agents. Or, puisque nous savons que les Esprits ont 
une action sur la matiere, nous ne voyons pas pourquoi, certains d'entre 
eux, n'auraient pas une action sur les elements, pour les agiter, les calmer 
ou les diriger. - R. Mais c'est evident ; cela ne peut etre autrement ; Dieu 
ne se livre pas a une action directe sur la matiere ; il a ses agents devoues 
a tous les degres de l'echelle des mondes. L'Esprit evoque n'a parle ainsi 
que par une connaissance moins parfaite de ces lois que de celles de la 
guerre. 

Remarque. La communication de l'officier, rapportee ci-dessus, a ete 
obtenue le 1 ° juillet ; celle-ci n'a eu lieu que le 22 et par un autre 
medium ; rien, dans la question, n'indique la qualite du premier Esprit 
evoque, qualite que rappelle spontanement celui qui vient de repondre. 
Cette circonstance est caracteristique, et prouve que la pensee du 
medium n'est pour rien dans la reponse. C'est ainsi que, dans une 
multitude de circonstances fortuites, l'Esprit revele, soit son identite, soit 
son independance. C'est pourquoi nous disons qu'il faut beaucoup voir, 
beaucoup observer ; alors on decouvre une multitude de nuances qui 
echappent a l'observateur superficiel et de passage. On sait qu'il faut 
saisir les faits quand ils se presentent, et que ce n'est pas en les 
provoquant qu'on les obtient. L'observateur attentif et patient trouve 
toujours quelque chose a glaner. 

3. La mythologie est entierement fondee sur les idees spirites ; nous y 
retrouvons toutes les proprietes des Esprits, avec cette difference que 
les Anciens en avaient fait des dieux. Or, la mythologie nous represente 
ces dieux, ou ces Esprits, avec des attributions speciales ; ainsi, les uns 
etaient charges des vents, d'autres de la foudre, d'autres de presider a la 
vegetation, etc. ; 
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cette croyance est-elle denuee de fondement ? - R. Elle est si peu denuee 
de fondement qu'elle est encore bien au-dessous de la verite. 

4. A l'origine de nos communications, les Esprits nous ont dit des 
choses qui semblent confirmer ce principe. lis nous ont dit, par exemple, 
que certains Esprits habitent plus specialement l'interieur de la terre, et 
president aux phenomenes geologiques. - R. Oui, et vous ne tarderez pas 
beaucoup a avoir l'explication de tout cela. 

5. Ces Esprits qui habitent l'interieur de la terre, et president aux 
phenomenes geologiques, sont-ils d'un ordre inferieur ? - R. Ces Esprits 
n'habitent pas positivement la terre, mais ils president et dirigent ; ils 
sont d'un ordre tout different. 

6. Sont-ce des Esprits qui ont ete incarnes en hommes comme nous ? - 
R. Qui le seront, et qui l'ont ete. Je vous en dirai plus dans peu de temps, 
si vous le voulez. 



Interieur d'une famille Spirite. 

Madame G... est restee veuve depuis trois ans avec quatre enfants ; 
l'aine est un aimable jeune homme de dix-sept ans, et le plus jeune une 
charmante petite fille de six ans. Depuis longtemps, dans cette famille, 
on s'occupe de Spiritisme, et avant meme que cette croyance ne se fut 
popularisee comme elle Test aujourd'hui, le pere et la mere en avaient 
comme une sorte d'intuition que diverses circonstances etaient venues 
developper. Le pere de M. G... lui etait apparu plusieurs fois dans sa 
jeunesse, et chaque fois l'avait prevenu de choses importantes, ou lui 
avait donne d'utiles conseils. Des faits du meme genre s'etaient 
egalement passes chez leurs amis, de sorte que, pour eux, l'existence 
d'outre-tombe ne pouvait faire l'objet d'aucun doute, non plus que la 
possibilite de communiquer avec les etres qui nous sont criers. Quand 
vint le Spiritisme, ce ne fut que la confirmation d'une idee bien arretee et 
sanctifiee par le sentiment d'une religion eclairee, car cette famille est un 
modele de piete et de charite evangelique. Ils puiserent dans la science 
nouvelle des moyens de communication plus directs ; la mere et l'un des 
enfants devinrent d'excellents mediums ; mais loin d'employer cette 
faculte a des questions futiles, tous la regarderent comme un don 
precieux de la Providence, dont il n'etait permis de se servir que pour des 
choses serieuses ; aussi n'en usaient-ils jamais qu'avec recueillement et 
respect, et loin du regard des importuns et des curieux. 
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Sur ces entrefaites, le pere tomba malade, et, pressentant sa fin 
prochaine, il reunit ses enfants et leur dit : « Mes chers enfants, ma 
femme bien-aimee, Dieu me rappelle a lui ; je sens que je vais vous 
quitter sous peu ; mais je pense que vous puiserez dans votre foi en 
l'immortalite la force necessaire pour supporter avec courage cette 
separation, comme moi j'emporte la consolation que je pourrai toujours 
etre au milieu de vous et vous aider de mes conseils. Appelez-moi done 
quand je ne serai plus sur la terre, je viendrai m'asseoir a vos cotes, 
causer avec vous, comme le font nos grands parents ; car, en verite, nous 
serons moins separes que si je partais pour un pays lointain. Ma chere 
femme, je te laisse une grande tache, mais plus elle est lourde, plus elle 
sera glorieuse ; et, j'en ai l'assurance, nos enfants t'aideront a la 
supporter. N'est-ce pas, mes enfants, vous seconderez votre mere ; vous 
eviterez tout ce qui pourrait lui faire de la peine ; vous serez toujours 
bons et bienveillants pour tout le monde ; vous tendrez la main a vos 
freres malheureux, car vous ne voudriez pas vous exposer a la tendre un 
jour vous-memes en vain. Que la paix, la Concorde et l'union regnent 
parmi vous ; que jamais l'interet ne vous divise, car l'interet materiel est 
la plus grande barriere entre la terre et le ciel. Songez que je serai 
toujours la, pres de vous, que je vous verrai comme je vous vois en ce 
moment, et mieux encore, puisque je verrai votre pensee ; vous ne 
voudrez done pas plus m'attrister apres ma mort que vous ne l'avez fait 
de mon vivant. » 

C'est un spectacle vraiment edifiant de voir l'interieur de cette pieuse 
famille. Ces enfants, nourris dans les idees spirites, ne se regardent point 
comme separes de leur pere ; pour eux il est la, et ils craindraient de faire 
la moindre action qui put lui deplaire. Toutes les semaines, une soiree est 
consacree a causer avec lui, et quelquefois plus souvent ; mais il y a les 
necessites de la vie auxquelles il faut pourvoir, - la famille n'est pas 
riche, - c'est pourquoi un jour fixe est assigne a ces pieux entretiens, et 
ce jour est toujours attendu avec impatience. La petite fille dit souvent : 
Est-ce aujourd'hui que vient mon papa ? Ce jour la se passe en causeries 
familieres, en instructions proportionnees a l'intelligence, quelquefois 
enfantines, d'autres fois graves et sublimes ; ce sont des conseils donnes 
a propos, de petits travers qu'il signale : s'il fait la part des eloges, la 
critique n'est pas epargnee, et le coupable baisse les yeux, comme s'il 
avait son pere devant lui ; il lui demande un pardon qui n'est quelquefois 
accorde qu'apres plusieurs semaines d'epreuve : on attend son arret avec 
une fievreuse anxiete. Alors, quelle joie ! quand le pere dit : Je suis 
content de toi. Mais la menace la plus terrible, c'est de dire : Je ne 
re viendrai pas la semaine prochaine. 

La fete annuelle n'est pas oubliee. C'est toujours un jour solennel auquel 
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on convie tous les grands parents defunts, sans oublier un petit frere 
mort il y a quelques annees. Les portraits sont ornes de fleurs ; chaque 
enfant a prepare un petit travail, voire meme le compliment traditionnel ; 
l'aine a fait une dissertation sur un sujet grave ; une des jeunes filles 
execute un morceau de musique ; la plus petite enfin recite une fable ; 
c'est le jour des grandes communications, et chaque convie recoit un 
souvenir des amis qu'il a laisses sur la terre. 

Qu'elles sont belles ces reunions par leur touchante simplicite ! 
Comme tout y parle au coeur ! Comment peut-on en sortir sans etre 
penetre de l'amour du bien ? Mais la aucun regard moqueur, aucun rire 
sceptique ne vient troubler le pieux recueillement ; quelques amis 
partageant les memes convictions et devoues a la religion de famille sont 
seuls admis a prendre part a ce banquet du sentiment. Riez-en tant que 
voudrez, vous qui vous moquez des choses les plus saintes ; quelque 
superbes et endurcis que vous soyez, je ne vous fais pas l'injure de croire 
que votre orgueil put rester impassible et froid devant un tel spectacle. 

Un jour pourtant fut un jour de deuil pour la famille, un jour de 
veritable chagrin : le pere avait annonce qu'il serait quelque temps, 
longtemps meme sans pouvoir venir ; une grande et importante mission 
l'appelait loin de la terre. La fete annuelle n'en fut pas moins celebree ; 
mais elle fut triste : le pere n'y etait pas. II avait dit en partant : Mes 
enfants, qu'a mon retour je vous trouve tous dignes de moi, et chacun 
s'efforce de se rendre digne de lui. lis attendent encore. 



Aphorismes Spirites et Pensees detachees. 

Lorsqu'on evoque un parent ou un ami, quelque affection qu'il vous ait 

conservee, il ne faut pas s'attendre a ces elans de tendresse qui nous 

sembleraient naturels apres une separation douloureuse ; l'affection, pour 

etre calme, n'en est pas moins sentie, et peut etre plus reelle que celle qui 

se traduit par de grandes demonstrations. Les Esprits pensent, mais ils 

n'agissent pas comme les hommes : deux Esprits amis se voient, 

s'aiment, sont heureux de se rapprocher, mais ils n'ont pas besoin de se 

jeter dans les bras l'un de l'autre. Quand ils se communiquent a nous par 

l'ecriture, une bonne parole leur suffit et en dit plus pour eux que des 

phrases emphatiques. 

Allan Kardec. 

Imprimerie de H. Carion, rue Bonaparte, 64. 
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Les Miracles. 

Sous le titre de Un miracle, M. Mathieu, ancien pharmacien des 
armees, vient de publier une relation de plusieurs faits d'ecriture directe 
dont il a ete temoin. Ces faits s'etant produits dans des circonstances a 
peu pres identiques a celles des faits que nous avons rapportes dans 
notre numero du mois d'aout, et ne presentant rien de plus caracterise, 
nous ne les relaterons pas, nous les mentionnons uniquement pour 
montrer que les phenomenes spirites ne sont pas un privilege exclusif, et 
pour saisir cette occasion de feliciter M. Mathieu du zele qu'il met a les 
propager. Plusieurs autres petites brochures et des articles du meme 
auteur, dans divers journaux, en sont la preuve. M. Mathieu est un 
homme de science, qui a passe, comme tant d'autres, et comme nous- 
meme, par la filiere de l'incredulite ; mais il a du ceder a l'evidence, car, 
contre les faits, il faut necessairement mettre bas les armes. Nous nous 
permettrons seulement de critiquer le titre qu'il a donne a sa derniere 
publication, et ce n'est point ici une chicane de mots, nous croyons que 
la chose a une certaine importance et merite un examen serieux. 

Dans son acception primitive, et par son etymologie, le mot miracle 
signifie chose extraordinaire, chose admirable a voir ; mais ce mot, 
comme tant d'autres, s'est ecarte du sens originaire, et aujourd'hui il se 
dit (selon l'Academie) d'un acte de la puissance divine, contraire aux 
lois communes de la nature. Telle est, en effet, son acception usuelle, et 
ce n'est plus que par comparaison et par metaphore qu'on l'applique aux 
choses vulgaires qui nous surprennent et dont la cause est inconnue. 

Le phenomene rapporte par M. Mathieu a-t-il le caractere d'un 
miracle, dans le vrai sens du mot ? Assurement non. Le miracle, avons- 
nous dit, est une derogation aux lois de la nature. II n'entre nullement 
dans nos vues d'examiner si Dieu a juge utile, en certaines 
circonstances, de deroger aux lois etablies par lui-meme : notre but est 
uniquement de demontrer que le fait de l'ecriture directe, quelque 
extraordinaire qu'il soit, ne derogeant nullement a ces lois, n'a aucun 
caractere miraculeux. Le miracle ne s'ex- 
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plique pas ; l'ecriture directe, au contraire, s'explique de la maniere la 
plus rationnelle, comme on a pu le voir par notre article sur ce sujet. Ce 
n'est done pas un miracle, mais un simple phenomene qui a sa raison 
d'etre dans les lois generates. Le miracle a encore un autre caractere : 
e'est d'etre insolite et isole. Or, du moment qu'un fait se reproduit, pour 
ainsi dire, a volonte, et par diverses personnes, ce ne peut etre un 
miracle. 

La science fait tous les jours des miracles aux yeux des ignorants : 
voila pourquoi jadis ceux qui en savaient plus que le vulgaire passaient 
pour sorciers ; et, comme on croyait que toute science venait du diable, 
on les brulait. Aujourd'hui qu'on est beaucoup plus civilise, on se 
contente de les envoyer aux Petites-Maisons ; et puis, quand on a laisse 
les inventeurs mourir de faim, on leur eleve des statues, et on les 
proclame les bienfaiteurs de Thumanite. Mais laissons ces tristes pages 
de notre histoire et revenons a notre sujet. Qu'un homme reellement mort 
soit rappele a la vie par une intervention divine, e'est la un veritable 
miracle, parce que e'est contraire aux lois de la nature. Mais si cet 
homme n'a que les apparences de la mort, s'il y a encore en lui un reste 
de vitalite latente, et que la science, ou une action magnetique parvienne 
a le ranimer, pour les gens eclaires, e'est un simple phenomene naturel ; 
mais aux yeux du vulgaire ignorant, le fait passera pour miraculeux, et 
l'auteur sera pourchasse a coups de pierres ou venere, selon le caractere 
des individus. Qu'au milieu de certaines campagnes un physicien lance 
un cerf-volant electrique et fasse tomber la foudre sur un arbre, ce 
nouveau Promethee sera certainement regarde comme arme d'une 
puissance diabolique ; et, soit dit en passant, Promethee nous semble 
singulierement avoir devance Franklin. Pour en revenir a l'ecriture 
directe, e'est un des phenomenes qui demontrent de la maniere la plus 
patente Taction des intelligences occultes ; mais de ce que le phenomene 
est produit par des etres occultes, il n'est pas plus miraculeux que tous 
les autres phenomenes qui sont dus a des agents invisibles, parce que ces 
etres occultes qui peuplent les espaces sont une des puissances de la 
nature, puissance dont Taction est incessante sur le monde materiel aussi 
bien que sur le monde moral. Le Spiritisme, en nous eclairant sur cette 
puissance, nous donne la clef d'une foule de choses inexpliquees et 
inexplicables par tout autre moyen, et qui ont pu, dans les temps recules, 
passer pour des prodiges ; il revele, de meme que le magnetisme, une loi, 
sinon inconnue, du moins mal comprise ; ou, pour mieux dire, on 
connaissait les effets, car ils se sont produits de tout temps, mais on ne 
connaissait pas la loi, et e'est Tignorance de cette loi qui a engendre la 
superstition. Cette loi connue, le merveilleux cesse, et les phenomenes 
rentrent dans Tordre des choses naturelles. Voila pourquoi les Spirites ne 
font pas plus de miracles en faisant tourner 
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une table ou ecrire les trepasses, que le medecin en faisant revivre un 
moribond, ou le physicien en faisant tomber la foudre. 

Voila pourquoi aussi nous repoussons de toutes nos forces la 
qualification employee par M. Mathieu, quoique bien persuade qu'il n'a 
voulu donner aucun sens mystique a ce mot ; mais parce que les 
personnes qui ne vont pas au fond des choses, et c'est le plus grand 
nombre, pourraient se meprendre, et croire que les adeptes du Spiritisme 
s'attribuent une puissance surnaturelle. Celui qui pretendrait, a l'aide de 
cette science, faire des miracles, serait ou un ignorant de la chose, ou un 
faiseur de dupes. II est inutile de donner des armes a ceux qui rient de 
tout, meme de ce qu'ils ne connaissent pas, et ce serait se donner 
benevolement en ridicule. 

Les phenomenes spirites, de meme que les phenomenes magnetiques, 
avant qu'on n'en connut la cause, ont done pu passer pour des prodiges ; 
or, comme les sceptiques, les esprits forts, e'est-a-dire ceux qui, selon 
eux, ont le privilege exclusif de la raison et du bon sens, ne croient pas 
qu'une chose soit possible du moment qu'ils ne la comprennent pas, voila 
pourquoi tous les faits reputes prodigieux sont l'objet de leurs railleries ; 
et comme la religion contient un grand nombre de faits de ce genre, ils 
ne croient pas a la religion, et de la a l'incredulite absolue il n'y a qu'un 
pas. Le Spiritisme, en expliquant la plupart de ces faits, leur donne une 
raison d'etre. II vient done en aide en la religion en demontrant la 
possibilite de certains faits qui, pour n'avoir plus le caractere miraculeux, 
n'en sont pas moins extraordinaires, et Dieu n'en est ni moins grand ni 
moins puissant pour n'avoir pas deroge a ses lois. De quels quolibets les 
enlevements de saint Cupertin n'ont-ils pas ete l'objet ? Or, la suspension 
ethereenne des corps graves est un fait demontre et explique par le 
Spiritisme ; nous en avons ete personnellement temoin oculaire, et M. 
Home, ainsi que d'autres personnes de notre connaissance, ont renouvele 
a plusieurs reprises le phenomene produit par saint Cupertin. Done ce 
phenomene rentre dans l'ordre des choses naturelles. Au nombre des 
faits de ce genre, il faut ranger en premiere ligne les apparitions, parce 
que ce sont les plus frequents. Celle de la Salette, qui divise meme le 
clerge, n'a pour nous rien d'insolite. Assurement nous ne pouvons affirmer 
que le fait a eu lieu, parce que nous n'en avons pas la preuve materielle ; 
mais, pour nous, il est possible, attendu que des milkers de faits analogues 
recents nous sont connus ; nous y croyons, non seulement parce que leur 
realite est averee pour nous, mais surtout parce que nous nous rendons 
parfaitement compte de la maniere dont ils se produisent. Qu'on veuille 
bien se reporter a la theorie que nous avons donnee des apparitions, et Ton 
verra que ce phenomene de vient aussi simple et aussi plausible qu'une 
foule de phenomenes physiques qui ne sont 
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prodigieux que faute d'en avoir la clef. Quant au personnage qui s'est 
presente a la Salette, c'est une autre question ; son identite ne nous est 
nullement demontree ; nous constatons seulement qu'une apparition peut 
avoir eu lieu, le reste n'est pas de notre competence. Notre but n'est point 
non plus d'examiner si Dieu a pu deroger a ses lois en faisant des 
miracles, dans le veritable sens du mot ; c'est une question de theologie 
qui ne rentre pas dans notre cadre ; que chacun garde done ses 
convictions a ce sujet, le Spiritisme n'a pas a s'en occuper ; nous disons 
seulement que les faits produits par le Spiritisme nous revelent des lois 
nouvelles et nous donnent la clef d'une foule de choses qui paraissaient 
surnaturelles ; si quelques-uns de ceux qui passaient pour miraculeux y 
trouvent une explication logique et une raison d'etre, c'est un motif pour 
ne pas se hater de nier ce que Ton ne comprend pas. 

Certaines personnes nous critiquent de donner des theories spirites 
qu'elles regardent comme prematurees. Elles oublient que les faits du 
Spiritisme sont contestes par beaucoup, precisement parce qu'ils 
paraissent sortir de la loi commune et qu'on ne s'en rend pas compte. 
Donnez-leur une base rationnelle, et le doute cesse. Dites a quelqu'un, 
purement et simplement, que vous allez transmettre une depeche de Paris 
en Amerique, et en recevoir la reponse en quelques minutes, on vous rira 
au nez ; expliquez le mecanisme du procede, et Ton y croira, sans meme 
avoir vu operer. L'explication, dans ce siecle ou Ton ne se paie pas de 
mots, est done un puissant motif de conviction ; aussi, nous voyons tous 
les jours des personnes qui n'ont ete temoins d'aucun fait, qui n'ont vu ni 
une table tourner ni un medium ecrire, et qui sont aussi convaincues que 
nous, uniquement parce qu'elles ont lu et compris. Si Ton ne devait 
croire qu'a ce que Ton a vu de ses yeux, nos convictions se reduiraient a 
bien peu de chose. 



Le magnetisme reconnu par le pouvoir judiciaire. 

Dans la Revue Spirite du mois d'octobre 1858, nous avons publie deux 
articles sous les titres de : Emploi officiel du magnetisme animal, et le 
Magnetisme et le somnambulisme enseignes par VEglise. Dans le 
premier nous avons rendu compte du traitement magnetique conseille au 
roi de Suede Oscar par ses propres medecins ; dans le second nous avons 
cite plusieurs demandes et reponses extraites d'un ouvrage intitule : 
Cours elementaire d'instruction chretienne a Vusage des catechismes et 
des ecoles chretiennes, publie en 1853, par l'abbe Marotte, vicaire 
general du diocese de Verdun, et dans lequel le magnetisme et le 
somnambulisme sont clairement definis et avoues. Voici maintenant la 
justice qui vient leur donner une sanction ecla- 
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tante par le jugement du tribunal correctionnel de Douai, du 27 aout 
dernier. Tous les journaux ay ant rapporte ce jugement, il serait inutile de 
le repeter ; nous ne ferons done qu'en rapporter sommairement les 
circonstances. 

Un jeune homme, qui ne connaissait du magnetisme que le nom, et 
n'av ait jamais pratique, ignorant par consequent les mesures de prudence 
qu'enseigne l'experience, proposa un jour de magnetiser le neveu du 
maitre d'hotel chez lequel il dinait ; apres quelques passes l'enfant tomba 
en somnambulisme, mais le magnetiseur improvise ne sut comment s'y 
prendre pour le sortir de cet etat qui fut suivi de crises nerveuses 
persistantes. De la une plainte en justice forme par l'oncle contre le 
magnetiseur. Deux medecins ont ete appeles comme experts. Voici 
l'extrait de leur deposition qui est a peu pres identique, du moins quant a 
la conclusion. Apres avoir decrit et constate l'etat somnambulique chez 
l'enfant, le premier medecin ajoute : 

« Je ne crois nullement a l'existence d'un fluide nouveau, d'un agent 
physique, plus ou moins analogue au magnetisme terrestre, se 
developpant dans rhomme sous l'influence de passes, d'attouchements, 
etc., et qui produirait chez les sujets influences des effets parfois 
miraculeux. 

« L'existence d'un tel fluide n'a jamais ete scientifiquement demontree. 
Loin de la, toutes les fois que des hommes difficiles a tromper, des 
membres de l'Academie des sciences, des medecins eminents, ont voulu 
verifier les faits allegues, les princes du magnetisme ont toujours recule : 
ils se sont retranches derriere des pretextes trop transparents, et ni la 
question de fait, ni, a plus forte raison, la question de doctrine, n'ont pu 
etre elucidees. II n'existe done point, pour le monde savant, de 
magnetisme, animal. Cependant, suit-il de la que les pratiques des 
magnetiseurs ne produisent aucun effet, et si Von nie a bon droit le 
magnetisme, ne peut-on admettre la magnetisation ? 

« Je suis convaincu que si les imaginations nerveuses, impressionnables 
sont tous les jours fortement remuees par les manoeuvres dont il s'agit, 
e'est en elles-memes qu'il faut voir les phenomenes qu'elles presentent, et 
non point dans une sorte de rayonnement de la part de l'experimentateur. 
Cette explication s'appliquerait au cas de Jourdain, si les attaques qui ont 
suivi la premiere, en la supposant determinee par la magnetisation, 
avaient ete s'eloignant et s'affaiblissant : une impulsion unique doit 
logiquement produire des effets decroissants. Or, il en est tout 
autrement : a mesure que le temps s'ecoule, les attaques s'accelerent et 
augmentent d'intensite. Cette circonstance me deroute. Une influence 
indeterminee est evidemment en jeu : quelle est-elle ? Les antecedents et 
la maniere d'etre physique de Jour- 
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dain ne me sont pas assez connus pour que je puisse l'attribuer a son 
temperament, et je dois declarer que je ne sais pas ou la placer ailleurs. » 

Ici l'enfant est pris d'une de ses attaques. Le temoin, ainsi que son 
confrere, constatent des contractions musculaires generates chroniques, 
point d'insensibilite de la peau ni de l'oeil, qui se derobe a Taction de la 
lumiere quand on ouvre les paupieres ; point d'ecume a la bouche ; point 
de flexion des pouces dans la paume de la main. Le cri initial n'a pas eu 
lieu : l'acces d'ailleurs se termine graduellement, en passant par la 
periode somnambulique. Les docteurs declarent que l'enfant n'est point 
epileptique, encore moins cataleptique. 

Sur interpellation, relativement au mot somnambulisme, a l'effet de 
savoir si tout ne s'expliquerait pas en admettant que le sujet, 
prealablement somnambule, aurait eu, le 15 aout, un acces de cette 
espece de maladie, le temoin repond que, « d'abord, il n'est point etabli 
que l'enfant fut somnambule, et qu'ensuite ce phenomene se serait 
produit dans des conditions tout a fait insolites : au lieu d'arriver la nuit, 
au milieu du sommeil naturel, il serait venu en plein midi et en pleine 
veille. Les passes magnetiques me paraissent etre la cause de l'etat actuel 
de l'enfant : je n'en vois pas d'autre. » 

Le second medecin depose ainsi: « J'ai vu le jeune malade le 13 
octobre 1858, il etait dans un etat somnambulique, jouissant de 
locomotion volontaire ; il recitait du catechisme. Mon fils le vit dans la 
nuit du 15 : il etait dans le meme etat et conjuguait le verbe pouvoir. Ce 
n'est que quelque temps apres que je sus qu'il avait ete magnetise, qu'un 
voyageur aurait dit : S'il n'est pas demagnetise, il en a peut-etre pour sa 
vie. J'ai connu dans ma jeunesse un ecolier dans le meme etat et qui, 
ayant ete gueri sans moyens medicaux, est devenu un homme distingue 
dans la profession qu'il a embrassee. Les accidents qu'eprouve le malade 
ne sont que des troubles nerveux : il n'y a aucun symptome d'epilepsie ni 
de catalepsie. » 

Le tribunal a prononce le jugement suivant : 

« Considerant qu'il resulte des debats que, le 15 aout 1858, en exercant 
imprudemment sur la personne du jeune Jourdain, age de treize ans, des 
attouchements, des approches qualifies passes magnetiques, et tout au 
moins en frappant par cet appareil et ces manoeuvres inaccoutumees la 
faible imagination de cet enfant, le prevenu a produit sur le patient une 
surexcitation, un desordre nerveux, et enfin, une lesion ou une maladie 
dont les acces se sont reproduits depuis cette epoque a divers 
intervalles ; 

« Que Taction d'avoir, par ces manoeuvres imprudentes, occasionne 
ladite lesion ou maladie, constitue le delit prevu par Tarticle 320 du Code 
penal ; 
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« Que le fait dont il s'agit a occasionne a la partie civile un prejudice 
qui doit etre repare ; 

« Qu'il existe des circonstances attenuantes ; 

« Le Tribunal condamne le prevenu en 25 fr. d'amende, 1,200 fr. de 
dommages-interets et aux frais et depens du proces. » 

Nous n'avons point a nous prononcer sur le jugement en lui-meme ; le 
tribunal a-t-il eu tort ou raison de condamner ? la peine est-elle trop forte 
ou trop faible ? cela ne nous regarde pas ; la justice a parle et nous 
respectons sa decision, mais nous examinerons les consequences du 
jugement, qui ont une portee capitale. II y a eu condamnation, done il y a 
eu delit. Comment le delit a-t-il ete commis ? La sentence dit : par des 
attouchements, des approches qualifies passes magnetiques ; done les 
attouchements et passes magnetiques ont une action et ne sont pas de 
pures simagrees. Ces attouchements et ces passes different done en 
quelque chose des attouchements et des gestes ordinaires ; mais 
comment les distinguer ? C'est la une chose importante, car enfin s'il n'y 
avait pas une difference, on ne pourrait toucher le premier venu, ni lui 
faire des signes sans s'exposer a le faire tomber en crise et sans encourir 
une amende. Ce n'est pas au tribunal a nous l'apprendre, et encore moins 
a nous dire comment les passes et attouchements, lorsqu'ils ont le 
caractere magnetique, peuvent produire un effet quelconque ; il constate 
le fait d'un accident et la cause de l'accident, sa mission est d'apprecier le 
dommage et la reparation qui est due. Mais les experts appeles a eclairer 
le tribunal vont sans doute nous renseigner a ce sujet ; sans faire un 
cours sur la matiere, ils doivent motiver leur opinion, comme cela se fait 
dans tous les cas de medecine legale, et prouver qu'ils parlent en 
connaissance de cause, car c'est la premiere condition que doit remplir 
l'expert. Eh bien ! nous en sommes fache pour la logique de ces 
messieurs, mais leur deposition temoigne de leur ignorance complete de 
la chose sur laquelle ils avaient a donner leur avis ; non seulement ils ne 
connaissent pas le magnetisme, mais les faits du somnambulisme naturel 
ne leur sont pas familiers, puisqu'ils pensent (l'un d'eux du moins), qu'ils 
ne peuvent se produire que la nuit, et pendant le sommeil naturel, ce qui 
est contredit par l'experience. 

Mais la n'est pas la partie la plus remarquable de la deposition, du 
premier temoin surtout : Si Von nie A BON DROIT le magnetisme, dit-il, 
ne peut-on admettre la magnetisation ? En verite, je ne sais si c'est un 
tour de force de logique, mais j'avoue en toute humilite qu'il depasse 
mon intelligence, et que beaucoup de personnes sont comme moi ; car 
cela revient a dire qu'on peut magnetiser sans magnetisme, absolument 
comme si Ton disait qu'un homme peut recevoir des coups de baton, 
mais que le baton dont 
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il a ete frappe n'existe pas. Or, nous croyons fermement, d'apres un 
dicton bien connu, et jusqu'a preuve contraire, que, pour donner des 
coups de baton il faut un baton, et, par analogie, que pour magnetiser il 
faut du magnetisme, tout aussi bien que pour purger il faut une 
purgation ; notre intelligence ne va pas jusqu'a comprendre les effets 
sans les causes. 

Je ne nie pas l'effet, direz-vous, je le constate au contraire ; ce que je 
nie, c'est la cause que vous donnez a cet effet. Vous dites qu'entre vos 
doigts et le patient il y a quelque chose d'invisible que vous appelez 
fluide magnetique ; moi, je dis qu'il n'y a rien, que ce fluide n'existe pas ; 
or ce fluide c'est le magnetisme ; vos gestes sont la magnetisation. - 
D'accord ; vous admettez ainsi que de simples gestes, sans intermediate, 
peuvent produire les crises nerveuses, les effets somnambuliques, 
cataleptiques et autres uniquement parce que l'imagination est frappee ; 
soit, je l'admets. Je veux bien qu'une personne soit impressionnee par 
l'appareil de ces gestes, et que cette impression aille jusqu'a la faire 
dormir en plein midi, et contre sa volonte, ce qui serait deja un fait fort 
remarquable, vous en conviendrez. Mais ce sommeil est-il un sommeil 
nature! cause, comme le disent quelques-uns, par la monotonie des 
mouvements ? Dans ce cas comment expliquerez-vous l'instantaneite du 
sommeil produit en quelques secondes ? Pourquoi ne reveillez-vous pas 
ce dormeur si facile en lui secouant le bras ? Je passe, comme de raison, 
bien d' autres phenomenes tout aussi peu explicables par votre systeme ; 
mais il en est un dont vous pourrez sans doute donner la solution, car je 
ne suppose pas que vous vous soyez fait une theorie sur un sujet aussi 
grave, sans vous etre assure qu'elle resout tous les cas, theorie qui doit 
etre d'autant moins hasardee que c'est en plein tribunal que vous 
l'enoncez ; done vous devez etre sur de vous. Eh bien ! je vous prie, pour 
l'instruction du public et de tous les gens assez simples pour croire a 
l'existence du fluide magnetique, de vouloir bien resoudre par votre 
systeme les deux questions suivantes. 

1° Si les effets attribues au fluide magnetique ne sont que le resultat 
d'une imagination frappee et fortement impressionnee, comment se 
produisent-ils a l'insu de la personne, alors qu'on la magnetise pendant 
son sommeil naturel, ou lorsqu'elle est dans une piece voisine sans voir 
le magnetiseur et sans savoir qu'on la magnetise ? 

2° Si les attouchements ou passes magnetiques peuvent produire des 
crises nerveuses et l'etat somnambulique, comment ces memes passes et 
attouchements peuvent-ils produire l'effet contraire, detruire ce qu'ils 
ont fait, calmer les crises nerveuses les plus violentes qu'ils ont 
occasionnees, faire cesser l'etat somnambulique subitement et comme 
par un coup de foudre ? Est-ce par un effet d'imagination, alors que la 
personne ne voit ni n'entend 
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ce qui se passe autour d'elle ? ou faut-il admettre que Ton peut agir sur 
l'imagination sans le concours de l'imagination, ce qui serait bien 
possible, puisqu'on peut bien magnetiser sans magnetisme ? Ceci me 
rappelle une petite anecdote. Un imprudent maniait un fusil ; le coup 
part et tue un autre individu. Un expert est appele a examiner l'arme ; il 
declare que l'individu a ete tue par le coup de fusil, mais que le fusil 
n'etait pas charge. N'est-ce pas le cas de notre magnetiseur qui blesse en 
magnetisant, mais sans magnetisme ? Assurement le tribunal de Douai, 
dans sa haute sagesse, ne s'est pas arrete a ces contradictions, sur 
lesquelles il n'avait pas a se prononcer. Comme nous l'avons dit, il n'a vu 
que l'effet produit ; il declare cet effet produit par des attouchements et 
passes magnetiques ; il n'avait pas a decider s'il existe en nous un fluide 
magnetique ; mais le jugement n'en constate pas moins d'une maniere 
authentique que le magnetisme est une realite, autrement il n'aurait pas 
condamne pour avoir fait des gestes insignifiants. Que ceci soit une 
lecon pour les imprudents qui jouent avec ce qu'ils ne connaissent pas. 

Ces Messieurs, dans l'opinion qu'ils ont emise, n'ont pas vu qu'ils 
arrivaient a un resultat diametralement oppose a leur but, celui d'attribuer 
aux magnetiseurs un pouvoir que ceux-ci sont loin de revendiquer. En 
effet, les magnetiseurs pretendent qu'ils n'agissent qu'a l'aide d'un 
intermediaire ; que lorsque cet intermediaire leur fait defaut, leur action 
est nulle ; ils ne se reconnaissent pas le pouvoir de donner des coups de 
baton sans baton, ni de tuer avec un fusil non charge. Eh bien ! de par la 
theorie de ces Messieurs, ils font bien un autre prodige, puisqu'ils 
agissent sans avoir rien dans les mains, ni rien dans les poches. II est des 
choses, vraiment, qu'on ne peut prendre au serieux ; nous leur en 
demandons bien pardon, mais cela n'ote rien a leur merite ; ils peuvent 
etre fort habiles et savants medecins, et c'est a ce titre, sans doute, que le 
Tribunal les a consultes ; nous ne nous permettons de critiquer que leur 
opinion sur le magnetisme. Nous terminons par une remarque 
importante. Si le magnetisme est une realite, pourquoi n'est-il pas 
reconnu officiellement par la Faculte ? II y aurait la-dessus beaucoup de 
choses a dire ; nous nous bornerons a une seule consideration et a 
demander pourquoi les decouvertes les plus accreditees aujourd'hui n'ont 
pas ete acceptees d'emblee par les corps savants ? Je laisse a d'autres le 
soin de repondre. Le corps medical est partage sur la question du 
magnetisme, comme il Test sur l'homeopathie, l'allopathie, sur la 
phrenologie, sur le traitement du cholera, sur les purgations et la saignee, 
et sur tant d'autres choses, de telle sorte qu'une opinion pour ou contre est 
toujours une opinion individuelle qui n'a pas force de loi ; ce qui fait loi, 
c'est l'opinion generate, qui se forme par les faits en depit de toute oppo- 
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sition, et qui exerce sur les plus recalcitrants une pression irresistible ; 
c'est ce qui arrive pour le magnetisme, comme pour le Spiritisme, et ce 
n'est pas trop s'avancer de dire que la moitie des medecins reconnait et 
admet aujourd'hui le magnetisme, et que les trois quarts des 
magnetiseurs sont medecins ; il en est de meme du Spiritisme, qui 
compte dans ses rangs une foule de medecins et d'hommes de science. 
Qu'importe done l'opposition systematique, ou plus ou moins interessee 
de quelques-uns ! laissez faire le temps qui balaie les amours -propres 
froisses et les mesquines preoccupations ; la verite peut etre ballottee, 
mais elle ne sombre pas, et la posterite enregistre le nom de ceux qui 
l'ont combattue ou soutenue. Si le magnetisme eut ete une utopie, il y a 
longtemps qu'il n'en serait plus question, tandis que, comme son frere le 
Spiritisme, il pousse des racines de tous les cotes ; luttez done contre des 
idees qui envahissent le monde entier : le haut et le bas de l'echelle 
sociale ! 



Les Mediums inertes. 



Au nombre des questions importantes qui se rattachent a la science 
Spirite, celle du role des mediums a ete plus d'une fois controversee. M. 
Brasseur, directeur du Centre industriel, a developpe a ce sujet des idees 
particulieres dans une serie d'articles fort bien rediges, dans le Moniteur 
de la toiletteh et notamment dans le numero du mois d'aout dernier, 
auquel nous impruntons les passages que nous citons plus loin. II nous 
fait l'honneur de nous demander notre avis ; nous le lui donnerons en 
toute sincerite, sans pretendre que notre opinion doive faire loi. Nous 
laissons nos lecteurs et les observateurs juges de la question. Nous 
n'aurons, du reste, qu'a resumer ce que nous avons dit en maintes 
occasions sur ce sujet, que nous avons deja traite avec beaucoup plus de 
developpement que nous ne pouvons le faire ici, ne pouvant repeter ce 
qui se trouve dans nos divers ecrits. 

Voici les principaux passages d'un des articles de M. Brasseur suivis 
de nos reponses : 

« Qu'est-ce qu'un medium ? Le medium est-il actif ou passif ? Telles 
sont les questions posees en vue d'elucider un sujet qui preoccupe 
vivement les personnes desireuses de s'instruire sur les choses de l'autre 
monde, et consequemment de leurs rapports avec celui-ci. 

« Le 18 mai dernier, j'ai adresse a M. le president de la Societe Spirite 
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une note intitulee : Du medium et des Esprits, et depuis lors, vers le 15 
juillet, M. Allan Kardec a publie un nouveau livre sous ce titre : Qu'est- 
ce que le Spiritisme ? En l'ouvrant, je croyais y trouver une reponse 
categorique, mais en vain. L'auteur persiste dans ses errements : « Les 
mediums (dit-il, page 75) sont LES PERSONNES aptes a recevoir, 
d'une maniere patente, Vimpression des Esprits, et a servir 
dlNTERMEDI AIRES entre le monde visible et le monde invisible. » 

L'ouvrage precite n'est point un cours de Spiritisme ; c'est un expose 
sommaire des principes de la science a l'usage des personnes qui desirent 
en acquerir les premieres notions, l'examen des questions de detail et des 
diverses opinions ne pouvant entrer dans un cadre aussi restreint et ayant 
un but special. Quant a la definition que nous donnons des mediums, elle 
nous semble parfaitement claire, et c'est par cette definition que nous 
repondons a la question de M. Brasseur : Qu'est-ce qu'un medium ? II est 
possible qu'elle ne reponde pas a son opinion personnelle ; mais, quant a 
nous, nous n'avons, jusqu'a present, aucune raison de la modifier. 

« M. Allan Kardec ne reconnait pas le medium inerte. II parle bien des 
boites, cartons ou planchettes, mais il n'y voit (page 62) que des 
appendices de la main, dont on aurait reconnu l'inutilite. . . » 

« Entendons-nous. » 

« Selon vous, le medium est un intermediaire entre le monde visible et 
le monde invisible ; mais est-il absolument necessaire que cet 
intermediaire soit une personne ? Ne suffit-il pas que l'invisible ait a sa 
disposition un instrument quelconque pour se manifester a nous ? » 

A cela nous repondrons carrement : Non, il ne suffit pas que l'invisible 
ait a sa disposition un instrument quelconque pour se manifester, car il 
lui faut le concours fluidique d'une personne, et c'est cette personne qui, 
pour nous, est le veritable medium. S'il suffisait a l'Esprit d'avoir a sa 
disposition un instrument quelconque, on verrait des corbeilles ou 
planchettes ecrire toutes seules, ce qui ne s'est jamais vu. L'ecriture 
directe, qui est le fait en apparence le plus independant de toute 
cooperation, ne se produit elle-meme que sous l'influence de mediums 
doues d'une aptitude speciale. Une consideration puissante vient 
corroborer notre opinion. Selon M. Brasseur, l'instrument est la chose 
principale, la personne est l'accessoire ; selon nous, c'est tout le 
contraire. S'il en etait autrement, pourquoi les planchettes ne 
marcheraient-elles pas avec le premier venu ? Done, s'il faut, pour la 
faire marcher, etre doue d'une aptitude speciale, c'est que le role de la 
personne n'est pas purement passif. C'est pourquoi cette personne est 
pour nous le veritable medium ; l'instrument n'est, comme nous l'avons 
dit, qu'un appendice de la main dont on peut se passer ; et cela est si vrai, 
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que toute personne qui ecrit avec une planchette peut ecrire directement 
avec la main, sans planchette et meme sans crayon, puisqu'elle peut 
tracer les caracteres avec le doigt, tandis que la planchette n'ecrit pas 
sans la personne. Au reste, toutes les varietes de mediums, ainsi que leur 
role actif ou passif, sont amplement developpes dans notre Instruction 
pratique sur les manifestations. 

« L'ame separee de la matiere par la dissolution du corps, n'a plus 
aucun element physique de l'humanite. » 

Et le perisprit, qu'en faites-vous ? Le perisprit est le lien qui unit Tame 
au corps, l'enveloppe semi-materielle qu'elle possede pendant la vie et 
qu'elle conserve apres la mort : c'est sous cette enveloppe qu'elle se 
montre dans les apparitions, et cette enveloppe est si bien une matiere, 
quoique etheree, qu'elle peut acquerir les proprietes de la tangibilite. 

« En tenant le crayon directement, Ton a remarque que la personne 
melange ses sentiments et ses idees avec les idees et les sentiments de 
l'invisible, de sorte qu'ils ne donnent ainsi que des communications 
mitigees ; tandis qu'en employant les boites, cartons et planchettes sous 
les mains de deux personnes ensemble, ces personnes restent absolument 
etrangeres a la manifestation, qui est alors celle de l'invisible seul : c'est 
pourquoi je declare ce dernier moyen superieur et preferable a celui de la 
Societe Spirite. » 

Cette opinion pourrait etre vraie, si elle n'etait pas contredite par des 
milliers de faits observes, soit dans la Societe parisienne des Etudes 
Spirites, soit ailleurs, et qui prouvent jusqu'a l'evidence la plus patente 
que les mediums animes, meme intuitifs, a plus forte raison les mediums 
mecaniques peuvent etre des instruments absolument passif s et jouir de 
la plus complete independance de pensees. Dans le medium mecanique, 
l'Esprit agit sur la main qui recoit une impulsion tout a fait involontaire 
et joue le role de ce que M. Brasseur appelle medium inerte, quelle soit 
seule ou armee d'un crayon, ou appuyee sur un objet mobile muni d'un 
crayon. 

Dans le medium intuitif, l'Esprit agit sur le cerveau, qui transmet par 
le courant du systeme nerveux le mouvement au bras, et ainsi de suite. 
Le medium mecanique ecrit sans avoir la moindre conscience de ce 
qu'il produit : Yacte precede la pensee ; chez le medium intuitif, la 
pensee accompagne l'acte, et meme quelquefois le precede : c'est alors 
la pensee de l'Esprit qui traverse la pensee du medium ; et si 
quelquefois elles paraissent se confondre, leur independance n'en est 
pas moins manifeste quand, par exemple, le medium ecrit, meme par 
intuition, des choses qu'il ne PEUT pas savoir, ou entierement contraires 
a ses idees, a sa maniere de voir, a ses propres convictions : en un mot, 
quand il pense blanc et qu'il ecrit noir. II y 
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a en outre tant de faits spontanes et imprevus que le doute n'est pas 
permis pour quiconque a ete a meme d'observer. Le role du medium est 
ici celui d'un truchement qui recoit une pensee etrangere, qui la transmet, 
qui doit la comprendre pour la transmettre, et qui pourtant ne se 
rassimile pas. C'est ainsi que cela se passe chez les mediums parlants qui 
recoivent 1'impulsion sur les organes de la parole, cornme d'autres la 
recoivent sur le bras ou la main, et encore chez les mediums auditifs qui 
entendent clairement une voix leur parler et leur dieter ce qu'ils doivent 
ecrire. Et que direz-vous des mediums voyants auxquels les Esprits se 
montrent sous la forme qu'ils avaient de leur vivant, qui les voient 
circuler autour de nous, aller venir comme la foule que nous avons sous 
les yeux ? Et des mediums impressibles qui ressentent les attouchements 
occultes, l'impression des doigts, des ongles meme, qui marquent dans la 
peau et y laissent une empreinte ? Est-ce le fait d'un etre qui n'a plus rien 
de la matiere ? Et des mediums a double vue qui, parfaitement eveilles, 
et en plein jour, voient clairement ce qui se passe a distance ? N'est-ce 
pas une faculte propre, un genre de mediumnite ? La mediumnite est la 
faculte des mediums ; les mediums sont les personnes accessibles a 
l'influence des Esprits et qui peuvent leur servir d'intermediaires. Tel est 
la definition qui se trouve dans le petit Dictionnaire des Dictionnaires 
frangais abrege de Napoleon Landais, et jusqu'a present elle nous parait 
rendre exactement l'idee. 

Nous ne contestons pas l'utilite des instruments que M. Brasseur 
designe sous le nom de mediums inertes, nom qu'il est parfaitement libre 
de leur donner, s'il juge utile d'en faire une distinction ; ils ont 
incontestablement un avantage, comme resultat d'experience, pour les 
personnes qui n'ont encore rien vu ; mais comme la Societe parisienne 
des Etudes Spirites ne se compose que de personnes qui n'en sont pas a 
leur debut, dont les convictions sont formees, qu'elle ne fait aucune 
experience en vue de satisfaire la curiosite du public qu'elle ne convoque 
pas a ses seances, afin de n'etre point troublee dans ses recherches et 
dans ses observations, ces moyens primitifs ne lui apprendraient rien de 
nouveau ; c'est pourquoi elle en emploie de plus expeditifs, attendu 
qu'elle possede une assez grande experience de la chose pour savoir 
parfaitement distinguer la nature des communications qu'elle recoit. 

Nous ne suivrons pas M. Brasseur dans tous les raisonnements sur 
lesquels il appuie sa theorie. Nous craindrions de les affaiblir en les 
tronquant, et dans l'impossibilite de les reproduire integralement, nous 
preferons renvoyer ceux de nos lecteurs qui voudront en prendre 
connaissance, au journal qu'il redige, avec un incontestable talent, et 
dans lequel on trouvera sur le meme sujet des articles de M. Jules de 
Neuville, tres bien ecrits, 
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mais qui n'ont qu'un tort a nos yeux, c'est de n'avoir pas ete precedes 
d'une etude suffisamment approfondie de la matiere, sans quoi il est 
beaucoup de questions qu'il jugerait superflues. 

En resume, nous persistons, d'accord en cela avec la Societe Spirite, a 
regarder les personnes comme les veritables mediums qui peuvent etre 
actifs ou passifs, selon leur nature et leur aptitude ; appelons, si Ton veut, 
les instruments des mediums inertes, c'est une distinction qui peut etre 
utile, mais on serait dans l'erreur si on leur attribuait le role et les 
proprietes des etres animes dans les communications intelligentes ; nous 
disons intelligentes, car il faut encore faire la distinction de certaines 
manifestations spontanees purement physiques. C'est un sujet que nous 
avons amplement traite dans la Revue. 



BULLETIN 



DE LA SOCIETE PARISIENNE DES ETUDES SPIRITES. 

Vendredi 29 juillet 1859 (Seance generate). 
Lecture du proces-verbal et des travaux de la derniere seance. 

Communications. - Faits curieux de prevision de mort et 
d'avertissements d'outre-tombe, arrives l'un a MM. de Chamissot et de 
Brunoy, emigres qui habitaient Coblentz en 1794 ; l'autre a Mme la 
comtesse Ch. . . (Seront publics.) 

Observations microscopiques et analytiques sur la matiere de l'ecriture 
directe. (Voir le n° du mois d'aout 1859.) 

Lecture d'une lettre en reponse a l'envoi de revocation de M. J. (de la 
Sarthe) ; faite dans la seance du 22 juillet. 

Etudes. - Questions complementaires relatives au repos des Esprits. 
Les reponses ne paraissent point a la hauteur de l'Esprit evoque, dont on 
ne reconnait ni la clarte, ni la precision habituelles. Ces reponses ne 
donnant point de solution satisfaisante, la Societe n'en tient aucun 
compte. 

Questions adressees a Francois Arago au sujet des reponses 
equivoques ci-dessus. II dit que l'Esprit qui a repondu n'est pas celui 
qu'on a appele. Cet Esprit, ajoute-t-il, n'est pas mauvais, mais il est peu 
avance, et incapable de resoudre certaines questions. On l'a laisse faire 
pour vous exercer dans l'appreciation des reponses, et lui donner a lui- 
meme une lecon. 

Questions au meme sur l'analyse chimique de la matiere de l'ecriture 
directe. 

Questions au meme sur les orages et le role des Esprits dans les 
phenomenes de la nature. (Publ. dans le n° de septembre.) 



-267- 

2° Evocation de M. J... (de la Sarthe), d'apres la lettre ci-dessus 
relatee. (Publiee dans le n° de septembre, sous le titre de Mort d'un 
Spirite). 

Evocation de Jacques Arago. (Sera publiee.) 

Vendredi 2 septembre 1859 (Seance particuliere). 

Lecture du proces-verbal et des travaux de la derniere seance. 

Affaires administratives. Presentation et admission de deux nouveaux 
membres titulaires, et d'un membre correspondant a Madrid. 

Communications. Lettre de M. Det..., membre de la Societe, dans 
laquelle il cite un passage remarquable, extrait du tableau de Paris de 
Mercier, edition de 1788, 12° vol. et intitule Spiritualistes. Ce passage 
constate l'existence a cette epoque d'une Societe formee a Paris, et ayant 
pour objet les communications avec les Esprits. II fournit ainsi une 
nouvelle preuve que le Spiritisme n'est pas de creation moderne, et qu'il 
etait accepte par les hommes les plus recommandables. (Publiee ci- 
apres.) 

M. S... fait observer a ce sujet que vers cette epoque un nomme 
Martinez Pascalis avait fonde la secte des Martinistes qui pretendaient 
aussi etre en relation avec les Esprits par des moyens que les inities 
s'engageaient a tenir secrets. 

Lettre de M. le docteur B... de New-York, qui remercie la Societe du 
titre de correspondant qu'elle lui a confere, et donne d'interessants details 
touchant l'exploitation mercantile du Spiritisme en Amerique. 

Communication de plusieurs lettres de M. Dumas, membre titulaire de 
la Societe, a Setif (en Algerie), et qui contiennent un grand nombre 
d'evocations dont plusieurs offrent un interet serieux au point de vue de 
l'etude. Elles constatent que plusieurs mediums se sont formes dans ce 
pays, et que le Spiritisme y est l'objet d'une grande preoccupation. Parmi 
les faits qu'il cite, on remarque notamment le suivant. Un charbonnier, 
tres peu lettre, ayant essaye d'ecrire comme medium, n'obtint d'abord que 
des traits irreguliers avec lesquels il remplit successivement six pages ; 
ayant eu l'idee de placer ces pages a la suite les unes des autres, il s'est 
trouve que tous ces traits concordaient entre eux, et formaient un 
ensemble. Depuis, cette meme personne a ecrit des pages entieres avec 
une grande facilite, mais l'abondance, la prolixite et la nature de 
certaines communications peuvent faire craindre une obsession. 

M. Allan Kardec rend compte d'un fait de manifestation spontanee qui 
s'est produit chez lui dans une reunion et dans des circonstances remar- 
quables. La princesse S..., presente a la reunion, ayant temoigne le desir 
d'evoquer le docteur Beaufils, son medecin, mort depuis sept a huit mois, 
trois mediums, au nombre desquels se trouvait la fille de la princesse, tres 
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bon medium elle-meme, furent pris de mouvements convulsifs violents, 
cassant les crayons et dechirant le papier. L'Esprit sornme de se faire 
connaitre finit par dire, apres beaucoup d'hesitation, qu'il n'osait pas dire 
son nom. Presse de questions, il repondit qu'on savait son nom par les 
journaux ; qu'il etait un miserable ; qu'il avait tue ; qu'il etait le garcon 
boucher, assassin de la rue de la Roquette, execute dernierement. 
Interroge sur les motifs de sa presence sans avoir ete appele, il dit qu'il 
etait envoye par d'autres Esprits, afin de convaincre que les mediums 
n 'ecrivent pas leur pensee ; il termine en demandant qu'on veuille bien 
prier pour lui, parce qu'il se repent de sa conduite et qu'il souffre. Sur la 
promesse qui lui fut faite d'acceder a son desir, et apres lui avoir donne 
quelques conseils, il se retira. Le docteur Beaufils vint alors ; il repondit 
avec beaucoup de calme et de lucidite aux diverses questions qui lui 
furent adressees. 

Cette communication est en effet une preuve manifeste de 
l'independance des mediums, car tous les membres de la reunion etaient 
preoccupes de revocation du docteur, et personne ne songeait a cet 
homme qui est venu surprendre tout le monde en se manifestant par des 
signes identiques a trois mediums differents qui n'avaient en mains ni 
cartons, ni planchettes. 

Lecture d'une communication spontanee obtenue par M. R..., membre 
de la Societe sur l'antiquite des croyances spirites, et les traces qu'elles 
ont laissees dans toutes les religions. (Publiee ci-apres.) 

Etudes. Evocation de Privat d'Anglemont. (Sera publiee.) 

Evocation de l'avare millionnaire de Lyon, connu sous le nom du Pere 
Crepin. (Sera publiee.) 

Vendredi, 9 septembre 1859 (Seance generate). 

Lecture du proces-verbal et des travaux de la derniere seance. 

Communications. Lecture d'une communication spontanee obtenue par 
M. le vicomte d'H..., medium nouvellement forme, et transmise par M. 
D. . ., membre de la Societe, a Lille. (Sera publiee.) 

Lecture d'une communication spontanee de Lamennais, obtenue par 
M. R. . ., membre de la Societe. (Sera publiee.) 

Autre communication spontanee obtenue par le meme, de la part du 
docteur Olivier, qui s'est presente a lui sans etre appele. Cette 
communication a cela de tres remarquable, qu'elle montre cet Esprit 
dans une situation identique a celle de Voltaire, telle que celui-ci l'a 
decrite dans ses Confessions publiees dans la Revue du mois de 
septembre. II doute de tout, meme de Dieu ; il erre et ne trouve 
personne pour l'eclairer, ce qui le plonge dans une anxiete d'autant plus 
penible qu'il n'en voit pas le terme. Les paroles de consolation que lui 
adresse le medium semblent etre pour 
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lui un trait de lumiere et un adoucissement. II se propose de revenir. 
(Sera publiee.) 

M. Allan Kardec rend compte d'un fait remarquable d'obsession de la 
part d'un Esprit brutal, ancien charretier, sur la personne de M. C..., tres 
bon medium. Ce fait confirme en outre la possibilite des lieux hantes par 
certains Esprits. (Sera publie.) 

Les Esprits tapageurs de Madrid ; relation d'un fait rapporte, sans 
commentaire, par un journal de Madrid, au sujet d'une maison de cette 
ville, que des bruits et des bouleversements nocturnes rendaient 
inhabitable, et contre lesquels les investigations et les mesures de la 
police avaient echoue. 

Etudes. Questions sur l'avarice, a propos de revocation du pere 
Crepin, de Lyon. (Seront publiees a la suite de cette evocation). 

Evocation de Privat d'Anglemont, 2° entretien. (Sera publiee.) 

Evocation de M. Julien S..., faite sur la demande de M. B. de 
Bouxhors. 

Evocation de M. Adrien de S..., faite par une personne etrangere 
assistant a la seance. Cette evocation, quoique ayant un interet tout 
personnel, offre un trait caracteristique touchant l'influence exercee par 
les Esprits errants sur les Esprits incarnes. 

Le caveau de Saint-Leu. En recherchant la sepulture du grand 
chancelier Pasquier dans l'Eglise de Saint-Leu, a Paris, le 27 juillet 1859, 
les ouvriers ayant perce un mur, ont trouve sous le choeur un caveau long 
de 5 metres, sur 4 de haut et 2 de large, hermetiquement ferme par une 
dalle. Dans ce caveau se trouvaient quinze a vingt squelettes sans 
cercueils et dans differentes positions, ce qui annoncait qu'ils n'y avaient 
point ete ensevelis. Sur le mur on a trouve ecrit, avec un instrument 
pointu : Marve, 1733 ; Chenest, 1733 ; Marx, enfant de choeur, 1727 ; 
Charles Remy, 1721 ; Gabriel, 1727 ; Thievan, 1723 ; Maupain, 1728, et 
plusieurs noms illisibles. 

On demande a l'Esprit de saint Louis s'il est possible d'evoquer l'un 
des Esprits dont les noms se trouvent dans ce caveau, afin d'en obtenir 
des eclaircissements sur cette decouverte. II est repondu : « Je vous 
conseille de laisser cela ; il y a des crimes dans cette affaire, trop recente 
pour exhumer rien de ce qui la concerne. » 

Verteuil, ancien auteur dramatique et acteur du theatre de la Cite. C'etait 
un jeune homme d'esprit, d'une beaute remarquable et jouissant d'une 
assez grande fortune. En peu de temps il perdit tout son avoir par une 
banqueroute, puis la parole, l'oui'e et la vue. II mourut a Bicetre, ou il resta 
vingt ans sourd, muet et aveugle, ne recevant de communications que 
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lorsqu'on lui tracait des caracteres dans le creux de la main ; alors il 
repondait par ecrit. Cette position exceptionnelle semblait devoir offrir 
un interessant sujet d'etude psychologique. L'Esprit de saint Louis, 
consulte a cet effet, repondit : « Ne l'evoquez pas, il est reincarne. » II 
fournit ensuite divers renseignements sur les antecedents de ce jeune 
homme, les causes et les circonstances de son infirmite. (Voir, pour les 
details de cette touchante histoire, la Patrie du 26 juillet 1859). 

Evocation de l'ancien charretier dont il a ete rendu compte dans les 
communications. II se manifeste par des signes de violence, en cassant 
les crayons qu'il enfonce dans le papier avec force, et par une ecriture 
grosse, saccadee et peu risible. Cette evocation presente un caractere 
remarquable, surtout au point de vue de l'influence que l'homme peut 
exercer sur certains Esprits inferieurs par la priere et les bons conseils. 
(Sera publiee.) 

Vendredi, 16 septembre 1859. (Seance particuliere.) 

Lecture du proces-verbal et des travaux de la seance du 9 septembre. 

Communications. Lecture d'un article de Ylllustration de 1853, 
communique par M. R..., et intitule les Tables volantes. Cet article 
constate, d'apres un journal russe, Sjevernava Plschela, du 27 avril 1853, 
et d'apres les documents fournis par M. Tscherepanoff, que le 
phenomene des tables mouvantes est connu et pratique de temps 
immemorial en Chine, en Siberie et chez les Kalmouks de la Russie 
meridionale. Chez ces derniers, notamment, on se sert de ce moyen pour 
retrouver les objets perdus. (Publie ci-apres.) 

M. Dorgeval adresse a la Societe un poeme intitule Uranie, de M. de 
Porry, de Marseille, dans lequel les points fondamentaux de la doctrine 
spirite sont clairement enonces, quoique l'auteur n'eut, a l'epoque ou il l'a 
compose, aucune notion de cette science. Ce qui n'est pas moins digne 
de remarque, c'est que M. de Porry parait avoir ecrit son poeme par une 
sorte de faculte medianimique ; c'est le soir, dans le demi-sommeil, que 
les vers se formulent dans sa pensee, et il les ecrit le lendemain a son 
re veil. Lecture est donnee de plusieurs fragments de ce poeme, qui 
seront publies dans la Revue. 

Lettre de M. P..., de Marseille, contenant une communication d'un 
Esprit qui se fait connaitre sous le nom de Paul, et une de saint Louis, 
remarquable par diverses reponses d'une grande profondeur. 

Lecture d'une communication spontanee faite a M. R. . . , membre de la 
Societe, par le boucher assassin de la rue de la Roquette, dont il a ete 
question dans la seance du 2 septembre, et qui est venu s'interposer dans 
une reunion qui a eu lieu chez M. Allan Kardec. Cet Esprit vient le remer- 
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cier d'avoir prie pour lui, ainsi qu'il l'avait demande. Cette 
communication est remarquable par les bonnes pensees qu'elle renferme, 
et jette un nouveau jour sur l'assistance que Ton peut donner aux Esprits 
souffrants. (Sera publiee.) 

Etudes. II est demande a l'Esprit de saint Louis si, independamment 
des sujets elabores d'avance, les Esprits voudraient bien donner des 
communications spontanees sur un sujet a leur choix. II est repondu 
affirmativement, et que Cesar ecrira la prochaine fois par l'entremise de 
M. R. . ., et avec l'agrement de ce dernier. 

M. Col..., present a la seance comme auditeur, demande si on veut 
bien lui permettre de faire revocation de son fils dont la mort est pour la 
mere une cause de douleur que rien ne peut adoucir. Devant aller 
rejoindre celle-ci le lendemain, il desirerait lui rapporter l'entretien 
comme sujet de consolation. Cette evocation n'ayant qu'un interet 
personnel ne sera pas publiee. 

Examen de la theorie de M. Brasseur sur les mediums. II considere les 
cartons, planchettes et autres instruments comme les seuls veritables 
mediums, qu'il qualifie de mediums inertes, attendu, dit-il, que dans les 
mediums animes il y a toujours plus ou moins participation de la pensee 
personnelle. Plusieurs membres prennent part a la discussion, et 
s'accordent a combattre l'opinion de M. Brasseur, fondee, disent-ils, sur 
une observation incomplete, attendu que l'independance absolue du 
medium anime est prouvee par des faits irrecusables. Un des arguments 
que Ton oppose a M. Brasseur, c'est que les cartons et planchettes ne 
parlent jamais seuls, d'ou il resulte que ce ne sont que des instruments, 
ou, comme on l'a dit, des appendices dont on peut se passer : c'est 
l'accessoire et non le principal. La planchette armee du crayon et 
influencee par la personne, n'est pas plus medium que le crayon place 
directement dans la main de la personne. 

M. Samson donne lecture de quelques vers qu'il a composes en 
l'honneur de saint Louis, et en remerciement de la guerison dont il a ete 
l'objet. Comme il ne se reconnait pas pour poete, il demande par quel 
Esprit ils lui ont ete inspires. II lui est repondu que c'est le sien, penetre 
d'une juste reconnaissance pour celui qui a soulage ses douleurs. 

Evocation de Swedenborg. - A revocation faite par M. Allan Kardec, 
il repond : Parle, mon vieil ami. - Vous m'honorez du titre de votre vieil 
ami, et pourtant nous sommes loin d'etre contemporains, et je ne vous 
connais que par vos ecrits. - C'est vrai, mais moi, je te connais depuis 
longtemps. - Nous desirons vous adresser plusieurs questions sur divers 
points de votre doctrine, mais vu l'heure avancee, notre but est seulement 
de vous demander si vous voudrez bien le faire dans la prochaine seance. 
- R. Avec plaisir. Laissez-moi, des aujourd'hui, faire une correction a mes 
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ecrits, correction importante pour moi. Lorsque j'ecrivis ma doctrine, je 
pretendis, d'apres les conseillers du monde celeste qui me dictaient, que 
chaque peuple se trouvait dans le ciel dans une sphere separee, et que le 
caractere distinctif de chaque nation reparaissait encore, non, par 
individus, mais par grandes families. L'experience m'a convaincu que 
cela n'est pas. 

- N'y a-t-il pas aussi d'autres points sujets a contestations ? - R. Oui, 
beaucoup d'autres, mais celui-ci est un des plus marquants. 

- Nous avons ici plusieurs mediums ; en est-il un que vous preferiez 
pour vous communiquer a nous ? - R. Non... et pourtant oui : le choix 
que je ferais serait un medium mecanique, comme vous les appelez, et 
prompt a la fois. 

Vendredi 23 septembre 1859. (Seance generate.) 

Lecture du proces-verbal de la seance du 16. 

Presentation de quatre candidats comme membres titulaires. Leur 
admission sera discutee dans la prochaine seance particuliere du 7 
octobre, et prononcee s'il y a lieu. 

Communications. - Lecture d'une lettre de Rouen, qui rapporte un fait 
authentique, arrive dans la famille de la personne qui ecrit, de 
l'apparition de son ai'eule au moment de sa mort. 

Autre fait recent d'apparition et d'avertissement d'outre-tombe. M. 
D..., docteur-medecin, de Paris, avait soigne pendant quelque temps une 
jeune femme atteinte d'une maladie incurable et qui, pour le moment, 
n'habitait plus Paris. II y a quinze jours environ, M. D... fut reveille par 
des coups frappes a la porte de sa chambre a coucher. Croyant qu'on 
venait l'appeler pour un malade, il demande : Qui est la ? Au meme 
instant, il voit la jeune femme debout devant lui, et qui lui dit d'un ton de 
voix tres distinct : « C'est moi, monsieur D..., je viens vous dire que je 
suis morte. » Information prise, il fut reconnu que cette femme etait 
morte la nuit meme de son apparition. 

Fait curieux de separation momentanee de l'ame et du corps arrive, il y 
a quelques jours, a M. C, medium de la Societe. (Sera publie avec 
l'explication donnee par les Esprits.) 

Lecture d'une communication remarquable faite par l'Esprit de Privat 
d'Anglemont a M. Ch., medium de la Societe. (Sera publiee avec les 
autres communications du meme Esprit.) 

Etudes. - Trois communications spontanees avaient ete promises pour 
cette seance : une de Cesar, une de Swedenborg, et une de Privat 
d'Anglemont. On les fait ecrire simultanement par trois mediums 
differents, tous mecaniques. 
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Diverses questions sont ensuite adressees a Swedenborg sur quelques- 
uns des points de sa doctrine, qu'il reconnait comme errones. Lecture 
prealable est donnee d'une notice biographique sur le meme, preparee 
par Mme P., membre de la Societe. (Seront publiees). 

M. Det..., membre de la Societe, avait prepare sur Cesar une serie de 
questions fort savantes, mais les explications spontanees de cet Esprit 
rendent la plupart de ces questions superflues ; neanmoins, elles seront 
examinees, et Ton fera un choix de celles que Ton croira utile de 
proposer ulterieurement. 

M. Dumas, de Setif, membre titulaire de la Societe, est present a la 
seance. II demande a faire 1'evocation de quelques-uns des Esprits qui se 
sont manifestos a lui, afin d'avoir un controle des communications qu'il a 
obtenues en Algerie. Le resultat de ces evocations est identique et 
confirme les reponses qui lui ont ete faites. A la question de savoir s'il 
peut concourir efficacement a la propagation du Spiritisme en Afrique, il 
est repondu que non seulement il le peut, mais qu'il le doit. 



Societe Spirite au dix-huitieme siecle. 

A Monsieur le President de la Societe parisienne des Etudes spirites. 

« Monsieur le president, 

« Ce n'est pas de 1853, epoque ou les Esprits commencerent a se 
manif ester par le mouvement des tables et par des coups frappes, que 
date le renouvellement des evocations. Dans l'historique du Spiritisme 
que nous lisons dans vos ouvrages, vous ne faites pas mention d'une 
Societe comme la notre, dont l'existence, a ma grande surprise, m'est 
revelee par Mercier, dans son tableau de Paris, edition de 1788, chapitre 
intitule : Spiritualistes, 12° volume. Voici ce qu'il dit : 

« Pourquoi la theologie, la philosophic et l'histoire font-elles mention 
de plusieurs apparitions d'Esprits, de genies ou de demons ? La creance 
d'une partie de l'antiquite etait que chaque homme avait deux Esprits, 
l'un bon qui l'invitait a la vertu, l'autre mauvais qui l'invitait au mal. 

« Une secte nouvelle ajoute foi au retour des Esprits en ce monde. J'ai 
entendu plusieurs personnes qui etaient reellement persuadees qu'il 
existe des moyens pour les evoquer. Nous sommes environnes d'un 
monde que nous n'apercevons pas. Autour de nous sont des etres dont 
nous n'avons point l'idee ; doues d'une nature intellectuelle superieure, 
ils nous voient. Point de vide dans l'univers : voila ce qu'assurent les 
adeptes de la science nouvelle. 

« Ainsi le retour des ames des morts, cru de toute antiquite, et dont notre 
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philosophie se moquait, est adopte aujourd'hui par des hommes qui ne 
sont, ni ignorants, ni superstitieux. Tous ces Esprits, d'ailleurs, appeles 
dans l'Ecriture les Princes de I'air sont toujours sous le bon plaisir du 
maitre de la nature. Aristote dit que les Esprits apparaissent souvent aux 
hommes pour les necessites les uns des autres. Je ne fais que rapporter 
ici ce que les partisans de l'existence des genies nous disent. 

« Si Ton croit a l'immortalite de l'ame, il faut admettre que cette 
multitude d'Esprits peuvent se manifester apres la mort. Parmi cette foule 
de prodiges dont tous les pays de la terre sont remplis, si un seul a eu 
lieu, I'incredulite a tort. Je crois done qu'il n'y aurait pas moins de 
temerite a nier qu'a soutenir la verite des apparitions. Nous sommes dans 
un monde inconnu. » 

On n'accusera pas Mercier d'incredulite et d'ignorance, et nous voyons 
dans l'extrait qui precede qu'il ne rejetait point a priori les 
manifestations des Esprits, quoiqu'il n'eut pas eu occasion d'en etre 
temoin. Mais en homme sage, il suspendait son jugement jusqu'a plus 
ample informe. Deja, a propos du magnetisme, il avait dit : « Cela est si 
mysterieux, si profond, si incroyable, qu'il faut rire ou tomber a genoux ; 
je n'ai fait ni l'un ni l'autre ij'observe et j 'attends : » 

II serait interessant de savoir pourquoi ces evocations, reprises en 
1788 ont ete interrompues jusqu'en 1853. Serait-ce parce que les 
membres de la Societe qui s'en occupait auraient peri pendant la 
Revolution ? II est facheux que Mercier n'ait pas fait connaitre le nom du 
president de cette Societe. 

Agreez, etc. 

«Det... 

« Membre titulaire de la Societe. » 

Remarque. Le fait rapporte par Mercier a une importance capitale 
dont personne ne meconnaitra la portee. II prouve que, des cette 
epoque, des hommes recommandables par leur intelligence s'occupaient 
serieusement de la science spirite. Quant a la cause qui amena la 
cessation de cette Societe, il est sans doute probable que les troubles 
qui suivirent y eurent une grande part ; mais il n'est pas exact de dire 
que les evocations furent interrompues jusqu'en 1853. Vers cette 
derniere epoque, il est vrai, les manifestations prirent un plus grand 
developpement, mais il est avere qu'elles n'avaient jamais cesse. En 
1818, nous avons eu entre les mains une notice manuscrite sur la 
Societe des Theosophes qui existait au commencement de ce siecle, et 
qui pretendait que, par le recueillement et la priere on pouvait se mettre 
en communication avec les Esprits ; e'etait probablement la suite de 
celle dont parle Mercier. Des l'annee 1800, le celebre abbe 
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Faria, de concert avec un chanoine de ses amis, ancien missionnaire au 
Paraguay, s'occupait de revocation et obtenait des communications 
ecrites. Tous les jours nous apprenons que des personnes en avaient a 
Paris, bien avant qu'il ne fut question des Esprits d'Amerique. Mais il 
faut dire aussi qu'avant cette epoque, tous ceux qui possedaient cette 
connaissance en faisaient mystere ; aujourd'hui qu'elle est dans le 
domaine public, elle se vulgarise, voila toute la difference, et si c'etait 
une chimere elle ne se serait pas implantee en quelques annees dans les 
cinq parties du monde ; le bon sens en aurait deja fait justice, 
precisement parce que chacun est a meme de voir et de comprendre. 
Personne sans doute ne contestera les progres que ces idees font chaque 
jour et cela dans les rangs les plus eclaires de la societe. Or, une idee sur 
laquelle on appelle le raisonnement, qui grandit en plein jour, par la 
discussion et par l'examen, n'a pas les caracteres d'une utopie. 



Entretiens familiers d'outre-tombe. 

Le Pere Crepin. 

(Societe ; 2 septembre 1859.) 

Les journaux ont annonce dernierement la mort d'un homme qui 
habitait Lyon, ou il etait connu sous le nom du pere Crepin. II etait 
plusieurs fois millionnaire, et d'une avarice peu commune. Dans les 
derniers temps de sa vie, il etait venu loger chez les epoux Favre, qui 
s'etaient engages a le nourrir moyennant 30 centimes par jour, deduction 
de dix centimes pour son tabac. II possedait neuf maisons, et logeait 
precedemment dans Tune d'elles, dans une espece de niche qu'il s'etait 
fait faire sous l'escalier. A l'epoque des loyers, il arrachait les affiches 
des rues pour se servir de ce papier pour ses quittances. L'arrete 
municipal qui prescrivait le blanchiment des maisons lui causa un 
violent desespoir ; il fit des demarches pour obtenir une exception, mais 
ce fut inutilement. II s'ecriait qu'il etait mine. S'il n'avait eu qu'une seule 
maison, il se serait resigne ; mais, ajoutait-il, il en avait neuf. 

1. Evocation. - R. Me voici, que me voulez-vous ? Helas ! mon or ! 
mon or ! qu'est-il devenu ? 

2. Regrettez-vous la vie terrestre ? - R. Oh ! oui ! 

3. Pourquoi la regrettez-vous ? - Je ne puis plus toucher mon or, le 
compter et le renfermer. 

4. A quoi employez-vous votre temps ? - R. Je suis encore bien attache 
a la terre, et je me repens difficilement. 



-276- 

5. Revenez-vous quelquefois voir vos chers tresors et vos maisons ? - 
R. Aussi souvent que je le peux. 

6. De votre vivant, n'avez-vous jamais songe que vous n'emporteriez 
pas tout cela dans l'autre monde ? - Non. Ma seule idee etait attachee aux 
richesses pour les entasser ; je n'ai jamais pense a m'en separer. 

7. Quel etait votre but en amassant ces richesses qui ne servaient a 
rien, pas meme a vous, puisque vous viviez de privations ? - R. 
J'eprouvais de la volupte a les toucher. 

8. D'ou vous venait cette avarice sordide ? - De la jouissance 
qu'eprouvait mon Esprit et mon coeur a avoir beaucoup d'argent. Je n'ai 
eu que cette passion ici-bas. 

9. Comprenez-vous que c'etait de l'avarice ? - R. Oui, je comprends 
maintenant que j'etais un miserable ; cependant, mon coeur est encore 
bien terrestre, et j'eprouve une certaine jouissance a voir mon or ; mais je 
ne puis le palper, et cela est un commencement de punition dans la vie 
ouje suis. 

10. Vous n'eprouviez done aucun sentiment de pitie pour les 
malheureux qui souffraient la misere, et il ne vous est done jamais venu 
a la pensee de les soulager ? - R. Pourquoi n'avaient-ils pas d'argent ? 
Tant pis pour eux ! 

1 1 . Vous rappelez-vous l'existence que vous aviez avant celle que 
vous venez de quitter ? - R - Oui, j'etais berger, bien malheureux de 
corps, mais heureux de coeur. 

12. Quelle ont ete vos premieres pensees quand vous vous etes 
reconnu dans le monde des Esprits ? - R. Ma premiere pensee a ete de 
chercher mes richesses, et surtout mon or. Quand je n'ai rien vu que 
l'espace, j'ai ete bien malheureux ; mon coeur s'est dechire, et le remords 
a commence a s'emparer de moi. Plus j'irai, je crois, plus je souffrirai de 
mon avarice terrestre. 

13. Quelle est pour vous, maintenant, la consequence de votre vie 
terrestre ? - R. Inutile pour mes semblables, inutile devant l'eternite, mais 
malheureuse pour moi devant Dieu. 

14. Pre voyez- vous une nouvelle existence corporelle ? - R. Je ne sais 
pas. 

15. Si vous deviez avoir prochainement une nouvelle existence 
corporelle, laquelle choisiriez-vous ? - R. Je choisirais une existence qui 
put me rendre utile a mes semblables. 

16. De votre vivant vous n'aviez point d'amis sur la terre, car un avare 
comme vous n'en peut avoir ; en avez-vous parmi les Esprits ? - R. Je 
n'ai prie jamais pour personne ; mon ange gardien que j'ai bien offense 
est le seul qui ait pitie de moi. 
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17. A votre entree dans le monde des Esprits, y en a-t-il qui sont venus 
vous recevoir ? - R. Oui, ma mere. 

18. Avez-vous deja ete evoque par d'autres personnes ? - R. Une fois 
par des personnes que j'ai maltraitees. 

19. Ne l'avez-vous pas ete en Afrique dans un centre ou Ton s'occupe 
des Esprits ? - R. Oui, mais tous ces gens n'avaient aucune pitie de moi, 
et c'est bien penible ; ici on est compatissant. 

20. Notre evocation vous profitera-t-elle ? - R. Beaucoup. 

21. Comment avez-vous acquis votre fortune ? - R. J'ai gagne un peu 
loyalement ; mais j'ai beaucoup pressure, et un peu vole mes pareils. 

22. Pouvons-nous faire quelque chose pour vous ? - R. Oui, un peu de 
votre pitie pour une ame en peine. 

(Societe, 9 septembre 1859). 
Questions adressees a saint Louis a propos du pere Crepin. 

1 . Le pere Crepin que nous avons evoque la derniere fois etait un type 
rare d'avarice ; il n'a pu nous donner d'explications sur la source de cette 
passion en lui ; seriez-vous assez bon pour y suppleer ? II nous a dit qu'il 
avait ete berger, tres malheureux de corps, mais heureux de coeur ; nous ne 
voyons la rien qui put developper en lui cette avarice sordide ; voudriez- 
vous nous dire ce qui a pu la faire naitre ? - R. II etait ignorant, 
inexperimente ; il a demande la richesse ; elle lui a ete accordee, mais 
comme punition de sa demande ; il ne recommencera plus, croyez-le bien. 

2. Le pere Crepin nous offre le type de l'avarice ignoble, mais cette 
passion a des nuances. Ainsi, il y a des gens qui ne sont avares que pour 
les autres ; nous demandons quel est le plus coupable de celui qui 
amasse pour le plaisir d'amasser, et se refuse meme le necessaire, ou de 
celui qui, ne se privant de rien, est ladre quand il s'agit du plus petit 
sacrifice pour son prochain ? - R. II est evident que le dernier est plus 
coupable, car il est profondement egoi'ste ; l'autre est fou. 

3. L'Esprit, dans les epreuves qu'il doit subir pour arriver a la 
perfection, doit-il subir tous les genres de tentation, et pourrait-on dire 
que, pour le pere Crepin, le tour de l'avarice etait venu au moyen des 
richesses qui etaient a sa disposition, et qu'il a succombe ? - R. Cela n'est 
pas general, mais c'est exact pour lui. Vous savez qu'il y en a qui 
prennent, des le debut, une route qui les affranchit de bien des epreuves. 



Madame E. de Girardin, medium. 

Nous extrayons l'article suivant de la chronique du Paris-Journal, 
n° 44. II n'a pas besoin de commentaire ; il montre que si, comme le 
disent assez peu poliment ceux qui s'adjugent sans facon le privilege du 
bon sens, tous les partisans du Spiritisme sont des fous, on peut se 
consoler et meme s'honorer d'aller aux Petites-Maisons en compagnie 
d'intelligences de la trempe de Madame de Girardin et de tant d'autres. 
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« Je vous ai promis l'autre jour l'histoire de Madame de Girardin et d'un celebre 
docteur ; je vous la raconterai aujourd'hui, car j'en ai obtenu la permission ; elle est 
fort curieuse. Nous resterons encore dans le surnaturel ; on s'en occupe plus que 
jamais, et nous qui, par etat, tatons le pouls a Paris, nous lui trouvons un leger 
acces de fievre chaude a cet egard. Decidement c'est un besoin pour 1'imagination 
humaine que de savoir l'avenir et de percer les mysteres de la nature. Lorsqu'on 
voit des intelligences comme celle de Delphine Gay s'adonner a ces pratiques, que 
Ton traite de pueriles on ne peut leur refuser une certaine importance surtout 
quand elles sont appuyees de temoignages irrecusables, tels que celui dont je vous 
parle et que vous allez connaitre, - j'entends le temoignage, mais non le docteur, - 
si vous voulez bien. 

« Madame de Girardin avait une petite planchette et un crayon ; elles les 
consultait sans cesse. Elle avait ainsi des conversations avec beaucoup de 
celebrites de l'histoire, sans compter le diable qui s'en melait aussi. Un soir meme 
il vint se reveler a un grave personnage qui n'en eut pas peur, puisque son etat est 
de le chasser. La grande Delphine ne faisait rien sans l'avis de sa planchette ; elle 
lui demandait des conseils litteraires que celle-ci ne lui refusait point ; elle etait 
meme pour l'illustre poete d'une severite magistrale. Ainsi elle lui repetait sans 
cesse de ne plus faire de tragedies, sans consideration pour les vers merveilleux 
que renferment Judith et Cleopdtre. Qui est-ce qui va voir jouer une tragedie ? les 
fanatiques de la poesie dramatique. Que cherchent-ils dans une tragedie ? ils 
cherchent de beaux vers qui les emeuvent et les touchent, et Judith et Cleopdtre 
fourmillent de ces pensees de femme, exprimees par une femme d'un esprit et d'un 
coeur eminents, dont le talent n'est conteste par personne. Enfin la planchette ne le 
voulait pas, elle s'obstinait a la prose et a la comedie ; elle collaborait pour les 
denouements et corrigeait les longueurs. 

Non seulement Delphine lui confiait ses travaux litteraires, mais elle lui 
racontait encore ses souffrances et prenait ses ordonnances pour sa sante. Helas ! 
ces ordonnances, dictees par 1'imagination de la malade ou par le demon, ont 
contribue a nous l'enlever. Elle prenait des remedes incroyables, des tartines de 
beurre au poivre, des piments, tous engins de destruction pour une nature 
inflammable telle que celle-la ; on en a trouve des preuves apres sa mort, dont ses 
amis et ses admirateurs ne se consoleront jamais. 

« Tout le monde connait Chasseriau, emporte, lui aussi, dans la fleur de l'age. II 
fit de souvenir un portrait superbe de la belle defunte ; on l'a grave et il est partout 
aujourd'hui. II porta le portrait au docteur en question et lui demanda s'il en etait 
content ; celui-ci fit quelques legeres observations. Le peintre allait s'y rendre, 
lorsque l'idee leur vint a tous les deux de s'en rapporter au modele lui-meme. Ils 
placerent les mains sur la planchette, Madame de Girardin se revela presque 
aussitot. On comprend quelle fut leur emotion. Interrogee sur le portrait, elle dit 
qu'il n'etait pas parfait, qu'il n'y fallait pas toucher cependant, parce qu'on courrait 
risque de le gater, la ressemblance etant fort delicate et fort difficile a saisir, 
lorsqu'on n'a pas d'autre guide que la memoire. On lui fit d'autres questions ; aux 
unes elle refusa de repondre, aux autres elle repondit. 

« On s'informa du lieu ou elle etait. 
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« - Je ne veux pas le dire, repliqua-t-elle. 

« Et malgre toutes les prieres on ne put rien en obtenir sur ce point. 

« - Etes-vous heureuse ? 

« - Non. 

« - Pourquoi ! 

« - Parce que je ne puis plus etre utile a ceux que j'aime. » 

Elle resta muette obstinement tant qu'on lui parla de l'autre vie et ne donna 
aucun renseignement ; elle ne dit meme pas si cela lui etait defendu, ou si elle 
agissait de son plein gre. Apres une longue conversation elle s'en alia. On dressa 
proces-verbal de cette seance. Les deux temoins en furent si impressionnes qu'ils 
n'ont pas recommence depuis. Le docteur pourrait maintenant appeler celui qui 
l'assistait ce jour-la et avoir ces deux grands esprits dans sa planchette. Comme 
tout passe en ce monde ! Et quel enseignement dans ces faits etranges si nous les 
prenions au point de vue philosophique et religieux ! » 



Les tables volantes. 

Sous ce titre, nous trouvons l'article suivant dans Ylllustration de 1853, precede 
des plaisanteries obligees dont nous faisons grace a nos lecteurs. 

« Mais il s'agit bien des tables tournantes ! Voici des tables volantes ! Et le 
phenomene ne se produit pas d'aujourd'hui ; il existe depuis longues annees. Ou ? 
demandez-vous. Ma foi, c'est un peu loin, en Siberie ! Un journal russe, 
Sjevernava Plschela ou I'Abeille du Nord, dans son numero du 27 avril dernier, 
contient sur ce sujet un article de M. Tscherepanoff, qui a voyage dans le pays des 
Kalmouks. En voici un extrait. 

« II faut savoir que les lamas, pretres de la religion bouddhique, a laquelle 
adherent tous les mongols et les Bouretes russes, pareils en cela aux pretres de 
l'ancienne Egypte, ne communiquent pas les secrets qu'ils ont inventes, mais s'en 
servent, au contraire, pour accroitre 1'influence qu'ils exercent sur un peuple 
naturellement superstitieux. C'est ainsi qu'ils pretendent pouvoir retrouver les 
objets voles, et, a cet effet, ils se servent de la table volante ; les choses se passent 
de la maniere suivante : 

« La victime du vol s'adresse au lama, en le priant de lui reveler l'endroit ou les 
objets sont caches. Le pretre de Bouddha demande deux ou trois jours pour se 
preparer a cette grave ceremonie. Le terme expire, il s'assied par terre, place 
devant lui une petite table carree, pose la main dessus, et se met a lire un 
grimoire ; ce qui dure une demi-heure. Quand il a bien marmotte, il se leve, en 
tenant toujours la main dans la meme position qu'auparavant, et la table se souleve 
de terre. Le lama se dresse de toute sa grandeur ; il porte la main au-dessus de sa 
tete, et la table monte de la meme hauteur ; le lama fait un pas en avant, le meuble 
suit en l'air son exemple ; le lama recule, le meuble fait de meme ; bref, la table 
prend diverses directions, et finit par tomber a terre. C'est dans la direction 
principale que la table a prise que se trouve l'endroit cherche. Si Ton en croit les 
recits des habitants, il s'est presente des cas ou la table s'est laissee choir juste a la 
place qui recelait l'objet derobe. 

« Dans l'experience a laquelle M. Tscherepanoff assista, la table s'envola 



-280- 
jusqu'a une distance de 15 toises. L'objet vole ne fut pas retrouve sur-le-champ ; 
mais dans la direction indiquee par le meuble demeurait un paysan russe qui 
remarqua le signe, et le meme jour s'ota la vie. Sa mort subite eveilla les 
soupcons ; des perquisitions furent faites a son domicile, et Ton trouva ce que Ton 
cherchait. Le voyageur vit trois autres experiences, mais aucune ne reussit. La 
table ne voulut pas bouger ; les lamas, du reste, ne furent pas embarrasses pour 
expliquer cette immobilite ; si le meuble ne remuait pas, c'est que les objets ne 
pouvaient pas etre retrouves. 

« M. Tscherepanoff fut temoin de ce phenomene en 1831, dans le village de 
Jelany : « Je n'en croyais pas mes yeux, dit-il ; j'etais persuade qu'il y avait la 
quelque escamotage, et que mon lama se servait d'une corde habilement 
dissimulee, ou d'un fil de fer pour elever sa table en l'air ; mais, en regardant de 
pres, je n'apercus aucune trace de ficelle ni de fil de fer ; la table etait une planche 
de sapin assez mince, ne pesant qu'une livre et demie. Aujourd'hui, je suis 
persuade que le phenomene est produit par les memes causes que celui de la danse 
des tables. » 

« Ainsi, les chefs de la secte des Esprits, qui croyaient avoir invente la table- 
moving, n'ont fait que reprendre une invention depuis longtemps connue chez 
d'autres peuples. Nihil sub sole novi, disait Salomon. Qui sait si, du temps de 
Salomon lui-meme, on ne connaissait pas la maniere de faire tourner les tables ! . . . 
Que dis-je ? Ce procede etait connu bien avant le digne fils de David. Lisez le 
North-China-Herald, cite par la Gazette d'Ausbourg du 11 mai, et vous verrez que 
les habitants du Celeste Empire s'amusent a ce jeu depuis un temps immemorial. » 

Nous avons dit cent fois que le Spiritisme etant dans la nature, et l'une des 
puissances de la nature, les phenomenes qui en decoulent ont du se produire dans 
tous les temps et chez tous les peuples, interpreted, commentes et habilles selon les 
moeurs et le degre d'instruction. Jamais nous n'avons pretendu que ce fut une 
invention moderne ; plus nous irons, plus nous decouvrirons les traces qu'il a 
laissees partout et dans tous les ages. Les modernes n'ont d'autre merite que de 
l'avoir depouille du mysticisme, de l'exageration et des idees superstitieuses des 
temps d'ignorance. II est remarquable que la plupart de ceux qui en parlent si 
legerement ne se sont jamais donne la peine de l'etudier. lis jugent sur une 
premiere impression, la plupart du temps sur des oui-dire, sans connaissance des 
causes, et sont tout surpris quand on leur montre au fond de cela un des principes 
qui touchent aux plus graves interets de l'humanite. Et qu'on ne croie pas qu'il 
s'agisse ici seulement de l'interet de l'autre monde ; quiconque ne s'arrete pas a la 
surface voit sans peine qu'il touche a toutes les questions vitales du monde actuel. 
Qui aurait pense jadis que d'une grenouille dansant dans un plat, au contact d'une 
cuillere d'argent, sortirait le moyen de communiquer en quelques secondes d'un 
bout du monde a l'autre, de diriger la foudre, de produire une lumiere rivale du 
soleil ? Patience, messieurs les rieurs, et d'une table qui danse pourra bien sortir un 
geant qui mettra les rieurs de son cote. Du train dont vont les choses, cela ne 
commence pas mal. 

Allan Kardec. 

Imprimerie de H. Carion, rue Bonaparte, 64. 
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Doit-on publier tout ce que disent les Esprits ? 

Cette question nous est adressee par un de nos correspondants, et nous 
y repondons par la question suivante : Serait-il bon de publier tout ce 
que disent et pensent les hommes ? Quiconque possede une notion tant 
soit peu profonde du Spiritisme, sait que le monde invisible est compose 
de tous ceux qui ont laisse sur la terre leur enveloppe visible ; mais en 
depouillant rhomme charnel, ils n'ont pas tous pour cela revetu la 
tunique des anges. II y en a done de tous les degres de savoir et 
d'ignorance, de moralite et d'immoralite ; voila ce qu'il ne faut pas perdre 
de vue. N'oublions pas que, parmi les Esprits, il y a, comme sur la terre, 
des etres legers, etourdis et moqueurs ; de faux savants, vains et 
orgueilleux d'un savoir incomplet ; des hypocrites, des mechants, et, ce 
qui nous paraitrait inexplicable si nous ne connaissions en quelque sorte 
la physiologie de ce monde, il y en a de sensuels, de vils, de crapuleux, 
qui se trainent dans la fange. A cote de cela, vous avez, toujours comme 
sur la terre, des etres bons, humains, bienveillants, eclaires, sublimes de 
vertus ; mais comme notre monde n'est ni au premier, ni au dernier rang, 
quoiqu'il soit plus voisin du dernier que du premier, il en resulte que le 
monde des Esprits renferme des etres plus avances intellectuellement et 
moralement que nos hommes les plus eclaires, et d'autres qui sont encore 
au-dessous des hommes les plus inferieurs. Des lors que ces etres ont un 
moyen patent de se communiquer aux hommes, d'exprimer leurs pensees 
par des signes intelligibles, leurs communications doivent etre le reflet de 
leurs sentiments, de leurs qualites ou de leurs vices ; elles seront legeres, 
triviales, grossieres, ordurieres meme, savantes, sages ou sublimes, selon 
leur caractere et leur elevation. Ils se revelent eux-memes par leur 
langage ; de la la necessite de ne point accepter aveuglement tout ce qui 
vient du monde occulte, et de le soumettre a un controle severe. Avec les 
communications de certains Esprits, on pourrait, comme avec les discours 
de certains hommes, faire un recueil tres peu edifiant. Nous avons sous les 
yeux un petit ouvrage anglais, publie en Amerique, qui en 
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est la preuve, et dont on peut dire que la mere n'en recommandera pas la 
lecture a sa fille ; c'est pourquoi nous ne le recommandons pas a nos 
lecteurs. II y a des gens qui trouvent cela drole, amusant ; qu'ils en 
fassent leurs delices dans rintimite, soit, mais qu'ils le gardent pour eux. 
Ce que nous concevons encore moins, c'est qu'on se vante d'obtenir soi- 
meme des communications malseantes ; c'est toujours un indice de 
sympathies dont il n'y a pas lieu de tirer vanite, surtout quand ces 
communications sont spontanees et persistantes, comme cela arrive a 
certaines personnes. Cela ne prejuge sans doute rien sur leur moralite 
actuelle ; car nous en connaissons qui sont affligees de ce genre 
d'obsession, auquel leur caractere ne peut nullement se preter ; 
cependant cet effet doit avoir une cause, comme tous les effets ; si on ne 
la trouve pas dans l'existence presente, il faut bien la chercher dans un 
etat anterieur ; si elle n'est en nous, elle est hors de nous, mais nous y 
sommes toujours pour quelque chose, ne serait-ce que par faiblesse de 
caractere. La cause connue, il depend de nous de la faire cesser. 

A cote de ces communications franchement mauvaises et qui choquent 
toute oreille un peu delicate, il y en a qui sont simplement triviales ou 
ridicules ; y a-t-il de l'inconvenient a les publier ? Si elles sont donnees 
pour ce qu'elles valent, il n'y a que demi-mal ; si elles sont donnees 
comme etude du genre, avec les precautions oratoires, les commentaires 
et les correctifs necessaires, elles peuvent meme etre instructives, en ce 
qu'elles font connaitre le monde Spirite sous toutes ses faces ; avec de la 
prudence et des managements, on peut tout dire ; mais le mal est de 
donner comme serieuses des choses qui choquent le bon sens, la raison 
ou les convenances ; le danger, dans ce cas, est plus grand qu'on ne 
pense. D'abord ces publications ont pour inconvenient d'induire en 
erreur les personnes qui ne sont pas a meme d'approfondir et de 
discerner le vrai du faux, surtout dans une question aussi nouvelle que le 
Spiritisme ; secondement, ce sont des armes fournies aux adversaires, 
qui ne manquent pas d'en tirer des arguments contre la haute moralite de 
l'enseignement Spirite ; car, encore une fois, le mal est de donner 
serieusement des choses notoirement absurdes. Quelques-uns meme 
peuvent voir une profanation dans le role ridicule que Ton prete a 
certains personnages justement veneres, et auxquels on fait tenir un 
langage indigne d'eux. Ceux qui ont etudie a fond la science Spirite, 
savent a quoi s'en tenir a cet egard ; ils savent que les Esprits moqueurs ne 
se font pas faute de se parer de noms respectables ; mais ils savent aussi 
que ces Esprits n'abusent que ceux qui veulent bien se laisser abuser, et 
qui ne savent pas, ou ne veulent pas dejouer leurs ruses par les moyens de 
controle que nous connaissons. Le public, qui ne sait pas cela, 
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ne voit qu'une chose : une absurdite gravement offerte a 1'admiration, et 
il se dit : Si tous les Spirites sont comme cela, ils n'ont pas vole l'epithete 
dont on les gratifie. Ce jugement est inconsidere, sans aucun doute ; 
vous les accusez avec raison de legerete, et vous leur dites : Etudiez la 
chose, et ne voyez pas qu'un seul cote de la medaille ; mais il y a tant de 
gens qui jugent a priori, et sans se donner la peine de tourner le feuillet, 
surtout quand la bonne volonte n'y est pas, qu'il faut eviter ce qui peut 
leur donner trop de prise ; car si a la mauvaise volonte se joint la 
malveillance, ce qui est tres ordinaire, ils sont enchantes de trouver a 
mordre. 

Plus tard, quand le Spiritisme sera vulgarise, plus connu, et compris 
des masses, ces publications n'auront pas plus d'influence que n'en aurait 
aujourd'hui un livre renfermant des heresies scientifiques. Jusque-la on 
ne saurait y mettre trop de circonspection, car il en est qui peuvent nuire 
essentiellement a la cause qu'elles veulent defendre, bien plus meme que 
les grossieres attaques et les injures de certains adversaires : quelques- 
unes seraient faites dans ce but qu'elles ne reussiraient pas mieux. Le tort 
de certains auteurs est d'ecrire sur un sujet avant de l'avoir suffisamment 
approfondi, et par la de donner lieu a une critique fondee. Ils se 
plaignent du jugement temeraire de leurs antagonistes : ils ne font pas 
attention qu'ils montrent souvent eux-memes le defaut de la cuirasse. Au 
reste, malgre toutes les precautions, il serait presomptueux de se croire a 
l'abri de toute critique : d'abord parce qu'il est impossible de contenter 
tout le monde ; en second lieu, parce qu'il y a des gens qui rient de tout, 
meme des choses les plus serieuses, les uns par etat, les autres par 
caractere. Ils rient bien de la religion ; il n'est pas etonnant qu'ils rient 
des Esprits, qu'ils ne connaissent pas. Si encore leurs plaisanteries 
etaient spirituelles, il y aurait compensation ; malheureusement elles ne 
brillent en general ni par la finesse, ni par le bon gout, ni par l'urbanite et 
encore moins par la logique. Faisons done pour le mieux ; en mettant de 
notre cote la raison et les convenances, nous y mettrons aussi les rieurs. 

Ces considerations seront facilement comprises de tout le monde ; 
mais il en est une non moins essentielle qui tient a la nature meme des 
communications Spirites et que nous ne devons pas omettre : les 
Esprits vont ou ils trouvent de la sympathie et oil ils savent etre 
ecoutes. Les communications grossieres et inconvenantes, ou 
simplement fausses, absurdes et ridicules, ne peuvent emaner que 
d'Esprits inferieurs : le simple bon sens l'indique. Ces Esprits font ce 
que font les hommes qui se voient ecoutes avec complaisance : ils 
s'attachent a ceux qui admirent leurs sottises, et souvent s'en emparent 
et les dominent au point de les fasciner et de les subjuguer. 
L'importance que Ton accorde a leurs communications, par la 
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publicite, les attire, les excite et les encourage. Le seul, le veritable 
moyen de les eloigner, c'est de leur prouver qu'on n'est pas leur dupe, en 
rejetant impitoyablement, comme apocryphe et suspect, tout ce qui n'est 
pas rationnel, tout ce qui dement la superiorite que s'attribue l'Esprit qui 
se manifeste et le nom dont il s'affuble : alors quand il voit qu'il perd son 
temps, il se retire. 

Nous croyons avoir suffisamment repondu a la question de notre 
correspondant sur la convenance et l'opportunite de certaines 
publications Spirites. Publier sans examen, ou sans correctif, tout ce qui 
vient de cette source serait faire preuve, selon nous, de peu de 
discernement. Telle est du moins notre opinion personnelle, que nous 
livrons a l'appreciation de ceux qui, etant desinteresses dans la question, 
peuvent juger avec impartialite, en mettant de cote toute consideration 
individuelle. Nous avons, comme tout le monde, le droit de dire notre 
facon de penser sur la science qui fait l'objet de nos etudes, et de la 
traiter a notre maniere, sans pretendre imposer nos idees a qui que ce 
soit, ni les donner comme des lois. Ceux qui partagent notre maniere de 
voir, c'est qu'ils croient, comme nous, etre dans le vrai ; l'avenir montrera 
qui a tort ou raison. 



Les mediums sans le savoir. 

Dans la seance de la societe du 16 septembre 1859, il a ete lu divers 
fragments d'un poeme de M. de Porry, de Marseille, intitule Uranie. 
Ainsi qu'on l'a fait observer, ce poeme abonde en idees Spirites qui 
semblent avoir ete puisees a la source meme du Livre des Esprits, et 
pourtant, il est avere qu'a l'epoque ou l'auteur l'ecrivit il n'avait aucune 
connaissance de la doctrine Spirite. Nos lecteurs nous sauront gre de leur 
en donner quelques echantillons. lis se rappellent sans doute ce qui a ete 
dit au sujet de la maniere dont M. de Porry a ecrit son poeme, maniere 
qui semble accuser en lui une sorte de mediumnite involontaire. (Voir le 
numero du mois d'octobre 1859, page 270). II est constant, du reste, que 
les Esprits qui nous entourent, qui exercent sur nous et a notre insu une 
influence incessante, profitent des dispositions qu'ils rencontrent dans 
certains individus, pour en faire les instruments des idees qu'ils veulent 
exprimer et porter a la connaissance des hommes ; ces individus sont 
done de veritables mediums sans le savoir, et n'ont pas besoin pour cela 
d'etre doues de la mediumnite mecanique. Tous les hommes de genie, 
poetes, peintres, musiciens sont dans ce cas ; assurement leur propre 
Esprit peut produire par lui-meme, s'il est assez avance pour cela, mais 
beaucoup d'idees peuvent aussi leur venir d'une source etrangere ; et ne 
semblent-ils pas y faire appel en demandant 
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l'inspiration ? or, qu'est-ce que l'inspiration, sinon une idee suggeree ? 
Ce que Ton tire de son propre fonds n'est pas inspire : on le possede, et 
Ton n'a pas besoin de le recevoir. Si rhomme de genie tirait tout de lui- 
meme, pourquoi done les idees lui feraient-elles defaut au moment ou il 
les cherche ? Ne serait-il pas maitre de puiser dans son cerveau, comme 
celui qui a de l'argent puise dans sa bourse ? S'il n'y trouve rien a un 
moment donne, e'est qu'il n'y a rien. Pourquoi done au moment ou il y 
songe le moins les idees jaillissent-elles comme d'elles-memes ? Les 
physiologistes pourraient-ils nous rendre compte de ce phenomene ? 
Ont-ils jamais cherche a le resoudre ? lis disent : Le cerveau produit 
aujourd'hui, il ne produira pas demain ; mais pourquoi ne produira-t-il 
pas demain ? lis en sont reduits a dire que e'est parce qu'il a produit la 
veille. Selon la doctrine Spirite, le cerveau peut toujours produire ce qui 
est en lui, voila pourquoi rhomme le plus inepte trouve toujours quelque 
chose a dire, fut-ce meme une sottise ; mais les idees dont nous ne 
sommes pas les maitres ne sont pas les notres ; elles nous sont 
suggerees ; quand l'inspiration ne vient pas, e'est que l'inspirateur n'est 
pas la, ou qu'il ne juge pas a propos de se communiquer. II nous semble 
que cette explication en vaut bien une autre. On pourrait objecter que le 
cerveau ne produisant pas, il ne devrait pas se fatiguer. Ce serait la une 
erreur ; le cerveau n'en est pas moins le canal par ou passent les idees 
etrangeres, l'instrument qui execute. Le chanteur ne se fatigue-t-il pas les 
organes de la voix, quoique la musique ne soit pas de lui ? Pourquoi 
done le cerveau ne se fatiguerait-il pas a exprimer des idees qu'il est 
charge de transmettre, quoiqu'il ne les ait pas produites ? C'est sans 
doute pour lui donner le repos necessaire a l'acquisition de nouvelles 
forces que l'inspirateur lui impose des temps d'arret. 

On peut encore objecter que ce systeme ote au producteur son merite 
personnel, puisqu'on attribue ses idees a une source etrangere. A cela 
nous repondons que si les choses se passent ainsi, nous ne savons qu'y 
faire et que nous ne voyons pas la grande necessite de se parer des 
plumes du paon ; mais cette objection n'est pas serieuse, parce que 
d'abord nous n'avons pas dit que rhomme de genie ne puisait rien dans 
son propre fonds ; en second lieu que les idees qui lui sont suggerees se 
confondent avec les siennes propres, rien ne les distingue, et qu'ainsi il 
n'est pas blamable de se les attribuer, a moins que les ayant recues a 
titre de communication Spirite averee, il ne voulut s'en donner la gloire, 
ce que les Esprits pourraient bien lui faire acheter par quelques 
deceptions. Nous dirons enfin que si des Esprits suggerent a un homme 
de grandes idees, de ces idees qui caracterisent le genie, c'est qu'ils le 
jugent capable de les comprendre, de les elaborer, et de les transmettre ; 
ils ne prendraient pas un imbecile 
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pour leur interprete ; on peut done toujours s'honorer de recevoir une 
grande et belle mission, si surtout Vorgueil ne la detourne pas de son but 
louable, et n'en fait pas perdre le merite. 

Que les pensees suivantes soient celles de l'Esprit personnel de M. de 
Porry, ou qu'elles lui aient ete suggerees par voie medianimique 
indirecte, il n'en a pas moins le merite du poete ; car si l'idee premiere lui 
a ete donnee, l'honneur de l'avoir elaboree ne saurait lui etre contestee. 

URANIE. 

FRAGMENTS D'UN POEME DE M. DE PORRY, DE MARSEILLE. 

Ouvrez-vous a mes cris, voiles du sanctuaire ! 

Que le mechant fremisse et que le bon s'eclaire ! 

Un jour divin m'inonde, et mon sein agite 

A flots etincelants darde la verite ! 

Et vous, graves penseurs dont les travaux celebres 

Promettent la lumiere et donnent les tenebres, 

Qui de songes menteurs et de prestiges vains 

Bercez incessamment les malheureux humains, 

Conciles de savants, que tant d'orgueil enflamme, 

Vous serez confondus par la voix d'une femme ! 

Ce Dieu, que vous voulez de l'univers bannir, 

Ou que vous pretendez follement definir, 

Dont vos systemes vains veulent sonder l'essence, 

Malgre vous, se revele a votre conscience ; 

Et tel qui, se livrant a de sub tils debats, 

L'osa nier tout haut, le proclame tout bas ! 

Tout par sa volonte nait et se renouvelle : 

C'est la Base supreme et la Vie eternelle ; 

Tout repose sur lui : la matiere et l'esprit ; 

Qu'il retire son souffle. . . et l'univers perit ! 

L'athee a dit un jour : « Dieu n'est qu'une chimere, 

Et, fille du hasard, la vie est ephemere, 

Le monde, ou Vhomme faible en naissant fut jete, 

Est regi par les lois de la necessite. 

Quand le trepas eteint et nos sens et notre time, 

L'abime du neant de nouveau nous reclame ; 

La nature, immuable en son cours eternel, 

Recueille nos debris dans son sein maternel. 

Usons des courts instants que sesfaveurs nous donnent ; 

Que nos fronts radieux de roses se couronnent ; 

Le plaisir seul est Dieu : dans nos bruyants festins, 

Defions le courroux des mobiles destins ! » 
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Mais quand ta conscience, intime vengeresse, 
Insense ! te reproche une coupable ivresse, 
L'indigent repousse par un geste inhumain, 
Ou le crime impuni dont tu souillas ta main, 
Est-ce du sein obscur de l'aveugle matiere 
Que jaillit dans ton coeur l'importune lumiere 
Qui, ramenant toujours tes forfaits sous tes yeux, 
T'epouvante et te rend a toi-meme odieux ? 
Alors, du souverain que ton audace nie 
Tu sens passer sur toi la puissance infinie ; 
II te presse, il t'assiege, et, malgre tes efforts, 
Se revele a ton coeur par le cri du remords ! . . . 
Evitant les humains, brise d'inquietude, 
Tu cherches des forets la noire solitude ; 
Et tu crois, parcourant leurs sauvages detours, 
Echapper a ce Dieu qui te poursuit toujours ! 
Sur sa proie en lambeaux le tigre heureux sommeille 
L'homme, couvert de sang, dans les tenebres veille ; 
Son ceil est ebloui d'une affreuse lueur ; 
Son corps tremble inonde d'une froide sueur ; 
Un bruit sourd et sinistre a son oreille tonne ; 
De spectres menacants l'escorte l'environne ; 
Et sa voix, qui formule un redoutable aveu, 
S'ecrie avec terreur : Grace, grace, 6 mon Dieu ! 
Oui, le remords, bourreau de tout etre qui pense, 
Nous revele avec Dieu notre immortelle essence ; 
Et souvent la vertu, d'un noble repentir 
Transforme un vil coupable en glorieux martyr ; 
Des brutes separant l'humaine creature, 
Le remords est la flarnme ou notre ame s'epure ; 
Et par son aiguillon l'etre regenere, 
Sur l'echelle du bien avance d'un degre. 

Oui, la verite brille, et du superbe athee 

Par ses rayons vengeurs l'audace est refutee. 

Le pantheisme vient exposer a son tour 

De son fol argument le captieux detour : 

« O mortels fascines par un songe risible, 

Ou le trouverez-vous, ce Grand-Etre invisible ? 

II est devant vos yeux, cet eternel Grand-Tout ; 

Tout forme son essence, en lui tout se resout ; 

Dieu luit dans le soleil, verdit dans le feuillage, 

Rugit dans le volcan et tonne dans Vorage, 

Fleurit dans nos jar dins, murmure dans les eaux, 
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Soupire mollement par la voix des oiseaux, 
Et colore des airs les tissus diaphanes ; 
C'est lui qui nous anime et qui meut nos organes ; 
C'est lui qui pens e en nous ; tous les etres divers 
Sont lui-meme ; en un mot, ce Dieu, c'est I'univers. » 
Quoi ! Dieu se manifeste a lui-meme contraire ! 
II est brebis et loup, tourterelle et vipere ! 
II devient tour a tour pierre, plante, animal ; 
Sa nature combine et le bien et le mal, 
Parcourt tous les degres de la brute a l'archange ! 
Eternelle antithese, il est lumiere et fange ! 
II est vaillant et lache, il est petit et grand, 
Veridique et menteur, immortel et mourant ! . . . 
II est en meme temps oppresseur et victime, 
Cultive la vertu, se roule dans le crime ; 
II est en meme temps Lamettrie et Platon, 
Socrate et Melitus, Marc-Aurele et Neron ; 
Serviteur de la gloire et de rignominie ! . . . 
Lui-meme tour a tour il s'affirme et se nie ! 
Contre sa propre essence il aiguise le fer, 
Se voue au paradis, se condamne a l'enfer, 
Invoque le neant ; et pour comble d'outrage, 
Sa voix raille et maudit son magnifique ouvrage ! . . . 
Oh ! non, mille fois non, ce dogme monstrueux 
N'a jamais pu germer dans un coeur vertueux. 
Plonge dans ses remords ou le crime s'expie, 
Le temeraire auteur de la doctrine impie, 
Dans le sein des plaisirs, se sentit effrayer 
Par l'image d'un Dieu qu'il ne pouvait nier ; 
Et pour s'en affranchir, blaspheme du blaspheme ! . . . 
II l'unit a ce monde, il l'unit a lui-meme. 
L'athee au moins, presse d'un pareil embarras, 
Osant nier son Dieu, ne le degrade pas. 



Dieu, que la race humaine a recherche sans cesse, 
Dieu, qui veut qu'on l'adore et non qu'on le connaisse, 
Est des etres divers le principe et la fin : 
Mais, pour monter vers lui, quel est done le chemin ? 
Ce n'est point la Science, ephemere mirage 
Qui fascine nos yeux de sa brillante image, 
Et qui, trompant toujours un impuissant desir, 
Disparait sons la main qui pense le saisir. 
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Savants, vous entassez decombres sur decombres 
Et vos systemes vains passent comme des ombres ! - 
Ce Dieu, que sans perir nul etre ne peut voir, 
Dont l'essence renferme un terrible pouvoir, 
Mais qui pour ses enfants nourrit un amour tendre, 
A moins de l'egaler, tu ne peux le comprendre ! 
Ah ! pour s'unir a lui, pour le rejoindre un jour, 
L'ame doit emprunter les ailes de l'Amour. 
Jetons au vent l'orgueil et les cendres du doute ; 
Dieu lui-meme aux croyants aplanira la route : 
Son amour infini n'a jamais ecarte 
L'ame qui le recherche avec sincerite, 
Et qui, foulant aux pieds richesse et jouissance, 
Aspire a se confondre avec sa pure essence. 
Mais ce Dieu, qui cherit le coeur humble et pieux, 
Qui bannit de son sein le despote orgueilleux, 
Qui se voile au savant, qui s'abandonne au sage, 
Comme un amant jaloux ne souffre aucun partage ; 
Et, pour lui plaire, il faut aux prestiges mondains 
Opposer constamment d'inflexibles dedains. 
Heureux done ses enfants qui, dans la solitude, 
Du bon, du vrai, du beau, font leur unique etude ! 
Heureux done rhomme juste absorbe tout entier 
Dans la triple lueur de ce divin foyer ! 
Au milieu des chagrins dont le cortege abonde 
Sur le cercle borne de notre pauvre monde, 
Pareil a l'oasis qui fleurit au desert, 
Le tresor de la Foi pour son ame est ouvert ; 
Et Dieu, sans se montrer, dans son coeur s'insinue, 
Et lui verse une joie au vulgaire inconnue. 
Alors, de son destin le sage est satisfait ; 
D'un calme inalterable il garde le bienfait ; 
D'un voile constelle lorsque la nuit l'entoure, 
Sur sa couche paisible il s'endort, et savoure, 
Dans les songes brillants dont s'enivre son coeur, 
Un celeste avant-gout du supreme bonheur. 

Ton ame que du vrai l'ardente soif altere, 

De la Creation veut sonder le mystere ?. . . 

Comme un peintre a d'abord concu dans son cerveau 

Le chef-d'oeuvre enchanteur qu'enfante son pinceau, 

L'Eternel tire tout de sa propre nature, 

Mais ne se confond pas avec sa creature 



-290- 
Qui, de l'intelligence ayant recu le feu, 
Est libre defaillir ou de monter vers Dieu. 
(Euvre de sa Pensee, oeuvre de sa parole, 
Chaque creation de son sein part. . . et vole, 
Dans un cercle trace par d'inflexibles lois, 
Accomplir le destin dont elle a fait le choix. 
Comme l'artiste, Dieu pense avant de produire. 
Comme lui, ce qu'il cree, il pourrait le detruire ; 
Or, source intarissable et des etres divers 
Et des globes semes dans rimmense Univers, 
Dieu, la Force sains frein, de sa Vie eternelle, 
A ses creations transmet une etincelle. 
Le livre ou le tableau par l'artiste invente, 
Produit inerte, git dans l'immobilite ; 
Mais le Verbe jailli de sa Toute-Puissance, 
S'en detache et se meut dans sa propre existence ; 
Sans cesse il se transforme et jamais ne perit ; 
De l'inerte metal s'elevant a l'esprit, 
Le Verbe createur dans la plante sommeille, 
Reve dans l'animal, et dans rhomme s'eveille ; 
De degres en degres descendant et montant, 
De la Creation l'assemblage eclatant, 
Sur les flots de Tether forme une chaine immense 
Que l'archange finit, que la pierre commence. 
Obeissant aux lois qui reglent son milieu, 
Chaque element s'approche ou s'eloigne de Dieu ; 
Soit qu'au bien il se voue ou qu'au mal il succombe, 
Chaque etre intelligent a son gre monte ou tombe. 
Or, si rhomme habitant l'atmosphere du mal, 
S'abaisse par le crime au rang de l'animal, 
En ange rhomme pur se transforme, - et cet ange 
De degres en degres peut devenir archange. 
Sur son trone brillant cet archange monte, 
Est libre de garder sa personnalite, 
Ou de se fondre au sein de la Toute-Puissance 
Qui peut s'assimiler une parfaite essence. 

Ainsi plus d'un archange, au celeste sejour, 
A Dieu s'est reuni par un exces d'amour ; 
Mais d'autres, jalousant sa gloire souveraine, 
Fascines par l'orgueil, ce pere de la haine, 
Ont voulu du Tres-Haut discuter les arrets, 
Et plonger dans la nuit qui cache ses secrets ; 



-291 - 
Ce Dieu dont un regard les aurait mis en poudre, 
Les noircit des carreaux de sa brulante foudre. 
Depuis, defigures, dans l'univers errants, 
Suivis par les assauts des remords devorants, 
Ces anges qu'egara leur audace funeste, 
N'osent plus se montrer sur le parvis celeste ; 
Et la honte, aiguisant son aiguillon amer, 
Livre leur coeur rebelle aux tourments de l'enfer, 
Tandis que Vhomme pur dont Vepreuve s'acheve, 
De triomphe en triomphe au paradis s 'eleve. 
Tous ces mondes divers dans l'infini semes, 
Qui blessent tes regards de leurs traits enflammes, 
Que roule de Tether la vague universelle, 
Ainsi que les Esprits, sont groupes en echelles. 
De globes varies ces lumineux faisceaux 
Sont de vastes sejours, de celestes vaisseaux 
Ou voguent dans l'espace, a d'enormes distances, 
Des Esprits gradues les cohortes immenses. 
II est des mondes purs et des mondes affreux : 
Sans entraves regnant sur les globes heureux, 
Trois principes divins, honneur, amour, justice, 
De l'ordre social cimentent l'edifice ; 
Et, sans cesse cheris de tous leurs habitants, 
De leur felicite sont les gages constants. 

D'autres globes, livres a d'insolents vertiges, 
Des anges reprouves ont suivi les vestiges : 
Ces mondes, artisans de leur propre malheur, 
Ont a la loi de Dieu substitue la leur ; 
Et, sur leur sol ou gronde une horrible tourmente, 
De leurs hotes impurs la foule se lamente. 
Notre globe novice, en ses pas incertains, 
Flotta jusqu'a nos jours entre ces deux destins. 
Outrageant la morale, outrageant la nature, 
Quand un globe du crime a comble la mesure ; 
Que ses hotes, plonges dans leurs plaisirs bruyants, 
Ont ferme leur oreille aux discours des voyants ; 
Que du Verbe divin la plus legere trace 
Dans ce monde aveugle se dissipe et s'efface, 
Alors du Tout-Puissant le courroux dechaine 
Descend sur le rebelle a perir condamne : 
Les archanges vengeurs de leurs ailes puissantes 
Battent la terre impie. . . et ses mers bondissantes, 
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D'une immense hauteur depassant leurs niveaux, 
Sur le sol nettoye precipitent leurs eaux ; 
Des volcans souterrains la flamme eclate, gronde, 
Disperse dans Tether les debris de ce monde ; 
Et l'Etre-Souverain dont la vengeance a lui, 
Brise ce globe impur qui ne croit plus en lui ! 

Notre terre chetive est un sejour d'epreuve 
Ou le juste souffrant, de ses larmes s'abreuve, 
Larmes qui, par degres purifiant son coeur, 
Preparent son chemin vers un monde meilleur. 
Et ce n'est pas en vain, quand le sommeil nous plonge 
Dans les riants transports de l'ivresse d'un songe, 
Que d'un rapide elan nous sommes emportes 
Dans un astre nouveau rayonnant de clartes ; 
Que nous croyons errer sous de vastes bocages 
Sans cesse parcourus par un peuple de sages ; 
Que nous voyons ce globe eclaire de soleils 
Aux rayons tour a tour blancs, azures, vermeils, 
Qui, croisant dans les airs leurs teintes mariees, 
Colorent ces beaux champs de lueurs variees ! . . . 
Si ton coeur ici-bas se maintient vertueux, 
Tu les traverseras, ces globes luxueux 
Que la paix rejouit, qu'habite la sagesse, 
Ou regne du bonheur l'eternelle largesse. 
Oui, ton ame les voit, ces radieux sejours 
Que les faveurs du ciel embellissent toujours, 
Ou l'esprit s'epurant monte de grade en grade, 
Lorsque le pervers suit un chemin retrograde, 
Et du regne du mal parcourant les anneaux, 
Descend de cercle en cercle aux gouffres infernaux. 

Miroir ou l'univers reflete son image, 
Ces destins differents, notre ame les presage. 
L'ame, ce vif ressort qui domine les sens, 
A ses moindres desirs soudain obeissant, - 
Qui, comme un feu captif dans un vase d'argile, 
Consume en ses transports son vetement fragile ; - 
L'ame, qui du passe garde le souvenir 
Et sait lire parfois dans l'obscur avenir, 
N'est point du feu vital l'ephemere etincelle : 
Toi-meme, tu le sens, ton ame est immortelle. 
Dans les champs de l'espace et de l'eternite, 
Gardant sa permanence et son identite, 
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Non, l'ame ne meurt point, mais change son domaine, 
Et d'asile en asile a jamais se promene. 
Notre ame, s'isolant du monde exterieur, 
Parfois peut conquerir un sens superieur ; 
Et, dans l'enivrement du sommeil magnetique, 
S'armer d'un nouvel ceil et du don prophetique ; 
Affranchie un instant des terrestres liens, 
Sans obstacle parcourt les champs aeriens ; 
Et, d'un agile bond, dans l'infini lancee, 
Voit a travers les corps et lit dans la pensee. 



Swedenborg. 

Swedenborg est un de ces personnages plus connus de nom que de 
fait, du moins pour le vulgaire ; ses ouvrages tres volumineux, et en 
general tres abstraits, ne sont guere lus que par les erudits : aussi la 
plupart de ceux qui en parlent seraient-ils fort embarrasses de dire ce 
qu'il etait. Pour les uns, c'est un grand homme, objet d'une profonde 
veneration, sans savoir pourquoi ; pour les autres, c'est un charlatan, un 
visionnaire, un thaumaturge. Cornme tous les hommes qui professent des 
idees qui ne sont pas celles de tout le monde, quand ces idees surtout 
froissent certains prejuges, il a eu, et il a encore ses contradicteurs. Si ces 
derniers se fussent bornes a le refuter, ils etaient dans leur droit ; mais 
l'esprit de parti ne respecte rien, et les plus nobles qualites ne trouvent 
pas grace devant lui : Swedenborg ne pouvait faire exception. Sa 
doctrine laisse, sans doute, beaucoup a desirer : lui-meme aujourd'hui est 
loin de l'approuver en tout point. Mais toute refutable qu'elle soit, il n'en 
restera pas moins comme l'un des hommes les plus eminents de son 
siecle. Les documents suivants sont tires de l'interessante notice 
communiquee par Mme P. . . a la Societe parisienne des etudes Spirites. 

Emmanuel Swedenborg est ne a Stockholm, en 1688, et mort a 
Londres, en 1772, a l'age de 84 ans. Son pere, Joeper Swedenborg, 
eveque de Skava, etait remarquable par son merite et par son savoir ; 
mais son fils le surpassa de beaucoup : il excella dans toutes les 
sciences, et surtout dans la theologie, la mecanique, la physique et la 
metallurgie. Sa prudence, sa sagesse, sa modestie et sa simplicite lui 
valurent la haute reputation dont il jouit encore aujourd'hui. Les rois 
l'appelerent dans leurs conseils. En 1716, Charles XII le nomma 
assesseur au College metallique de Stockholm ; la reine Ulrique 
l'anoblit, et il occupa les places les plus honorables avec distinction 
jusqu'en 1743, epoque ou il eut sa premiere revelation Spirite. 
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II etait alors age de 55 ans et donna sa demission, ne voulant plus 
s'occuper que de son apostolat et de l'etablissement de la doctrine de la 
Jerusalem nouvelle. Voici comment il raconte lui-meme sa premiere 
revelation : 

« J'etais a Londres ou je dinais fort tard, a mon auberge ordinaire, et 
ou je m'etais reserve une chambre pour avoir la liberte d'y mediter a mon 
aise. Je m'etais senti presse par la faim, et je mangeais de bon appetit. 
Sur la fin du repas, je m'apercus qu'une espece de brouillard se repandait 
sur mes yeux, et je vis le plancher de ma chambre couvert de reptiles 
hideux, tels que serpents, crapauds, chenilles et autres ; je fus saisi, 
d'autant plus que les tenebres augmenterent, mais elles se dissiperent 
bientot ; alors je vis clairement un homme au milieu d'une lumiere vive 
et rayonnante, assis dans un coin de la chambre ; les reptiles avaient 
disparu avec les tenebres. J'etais seul : jugez de la frayeur qui s'empara 
de moi, quand je lui entendis prononcer distinctement, mais avec un son 
de voix bien capable d'imprimer la terreur : « Ne mange pas tant ! » A 
ces mots, ma vue s'obscurcit, mais elle se retablit peu a peu, et je me vis 
seul dans ma chambre. Encore un peu effraye de tout ce que j'avais vu, je 
me rendis en hate a mon logis, sans rien dire a personne de ce qui m'etait 
arrive. La, je me laissai aller a mes reflexions, et je ne concus pas que ce 
fut l'effet du hasard ou de quelque cause physique. 

« La nuit suivante, le meme homme, rayonnant de lumiere, se presenta 
encore devant moi et me dit : « Je suis Dieu, le Seigneur, createur et 
redempteur : je t'ai choisi pour expliquer aux hommes le sens interieur et 
spirituel de l'Ecriture Sainte ; je te dicterai ce que tu dois ecrire. » 

« Pour cette fois, je ne fus point du tout effraye, et la lumiere, quoique 
tres vive et resplendissante dont il etait environne, ne fit aucune 
impression douloureuse sur mes yeux ; il etait vetu de pourpre, et la 
vision dura un bon quart d'heure. Cette meme nuit, les yeux de mon 
homme interieur furent ouverts et disposes pour voir dans le ciel, dans le 
monde des Esprits et dans les enfers, et je trouvai partout plusieurs 
personnes de ma connaissance, les unes mortes depuis longtemps, les 
autres depuis peu. Des ce jour-la, je renoncai a toutes les occupations 
mondaines pour ne plus travailler que sur les choses spirituelles, pour me 
conformer a l'ordre que j 'en avais recu. II m'arriva souvent, dans la suite, 
d'avoir les yeux de mon Esprit ouverts, et de voir en plein jour ce qui se 
passait dans l'autre monde, de parler aux Anges et aux Esprits comme je 
parle aux hommes. » 

Un des points fondamentaux de la doctrine de Swedenborg repose sur 
ce qu'il appelle les correspondances. Selon lui, le monde spirituel et le 
monde naturel etant lies entre eux comme l'interieur a l'exterieur, il en 
resulte que les choses spirituelles et les choses naturelles font un, par in- 
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flux, et qu'il y a entre elles correspondance. Voila le principe ; mais que 
doit-on entendre par cette correspondance et cet influx : c'est le difficile 
a saisir. 

La terre, dit Swedenborg, correspond a rhomme. Les diverses 
productions qui servent a la nourriture des hommes correspondent a 
divers genres de biens et de verites, savoir : les aliments solides a des 
genres de biens, et les aliments liquides a des genres de verites. La 
maison correspond a la volonte et a l'entendement, qui constituent le 
mental humain. Les aliments correspondent aux verites ou aux faussetes, 
selon la substance, la couleur et la forme qu'ils presentent. Les animaux 
correspondent aux affections ; ceux qui sont utiles et doux, aux 
affections bonnes ; et ceux qui sont nuisibles et mechants, aux affections 
mauvaises ; les oiseaux doux et beaux, aux verites intellectuelles ; ceux 
qui sont mechants et laids, aux faussetes ; les poissons, aux sciences qui 
tirent leur origine des choses sensuelles ; et les insectes nuisibles, aux 
faussetes qui proviennent des sens. Les arbres et les arbustes 
correspondent a divers genres de connaissances ; les herbes et le gazon, 
a diverses verites scientifiques. L'or correspond au bien celeste ; l'argent, 
au vrai spirituel ; l'airain, au bien naturel, etc., etc. Ainsi, depuis les 
derniers degres de la creation jusqu'au soleil celeste et spirituel, tout se 
tient, tout s'enchaine par l'influx qui produit la correspondance. 

Le second point de sa doctrine est celui-ci : II n'y a qu'un seul Dieu et 
une seule personne, qui est Jesus-Christ. 

L'homme, cree libre, selon Swedenborg, abusa de sa liberte et de sa 
raison. II tomba ; mais sa chute avait ete prevue par Dieu ; elle devait 
etre suivie de sa rehabilitation ; car Dieu, qui est l'amour meme, ne 
pouvait pas le laisser dans l'etat ou sa chute l'avait plonge. Or, comment 
operer cette rehabilitation ? Le replacer dans l'etat primitif, c'eut ete lui 
enlever le libre arbitre, et par la l'aneantir. Ce fut en se conformant aux 
lois de son ordre eternel qu'il proceda a la rehabilitation du genre 
humain. Vient ensuite une theorie tres diffuse des trois soleils franchis 
par Jehovah, pour se rapprocher de nous et prouver qu'il est Vhomme 
meme. 

Swedenborg divise le monde des Esprits en trois lieux differents : 
ciels, intermediaries et enfers, sans toutefois leur assigner de places. 
« Apres la mort, dit-il, on entre dans le monde des Esprits ; les saints se 
dirigent volontairement vers l'un des trois ciels, et les pecheurs vers l'un 
des trois enfers, d'ou ils ne sortiront jamais. » Cette doctrine 
desesperante annihile la misericorde de Dieu ; car il lui refuse le pouvoir 
de pardonner aux pecheurs surpris par une mort violente ou accidentelle. 

Tout en rendant justice au merite personnel de Swedenborg, comme 
savant et comme homme de bien, nous ne pouvons nous constituer les 
defenseurs 
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de doctrines que condamne le plus vulgaire bon sens. Ce qui en ressort 
le plus clairement, d'apres ce que nous connaissons maintenant des 
phenomenes Spirites, c'est l'existence d'un monde invisible, et la 
possibilite de communiquer avec lui. Swedenborg a joui d'une faculte 
qui a paru surnaturelle de son temps ; c'est pourquoi des admirateurs 
fanatiques l'ont regarde comme un etre exceptionnel ; dans des temps 
plus recules, on lui eut eleve des autels ; ceux qui n'y ont pas cm l'ont 
traite, les uns de cerveau exalte, les autres de charlatan. Pour nous, c'etait 
un medium voyant et un ecrivain intuitif, comme il y en a des milliers ; 
faculte qui rentre dans la condition des phenomenes naturels. 

II a eu un tort, tres pardonnable, vu son inexperience des choses du 
monde occulte, c'etait d'accepter trop aveuglement tout ce qui lui etait 
dicte, sans le soumettre au controle severe de la raison. S'il en eut 
murement pese le pour et le contre, il y eut reconnu des principes 
inconciliables avec une logique tant soit peu rigoureuse. Aujourd'hui, il 
ne serait probablement pas tombe dans la meme faute ; car il aurait eu les 
moyens de juger et d'apprecier la valeur des communications d'outre- 
tombe ; il aurait su que c'est un champ ou toutes les herbes ne sont pas 
bonnes a cueillir, et qu'entre les unes et les autres le bon sens, qui ne 
nous a pas ete donne pour rien, doit savoir faire un choix. La qualite que 
s'est attribute l'Esprit qui s'est manifeste a lui suffisait pour le mettre sur 
ses gardes, surtout en considerant la trivialite de son debut. Ce qu'il n'a 
pas fait lui-meme, c'est a nous de le faire maintenant, en ne prenant dans 
ses ecrits que ce qu'il y a de rationnel ; ses erreurs memes doivent etre un 
enseignement pour les mediums trop credules que certains Esprits 
cherchent a fasciner en flattant leur vanite ou leurs prejuges par un 
langage pompeux ou de trompeuses apparences. 

L'anecdote suivante prouve le peu de bonne foi des adversaires de 
Swedenborg, qui cherchaient toutes les occasions de le denigrer. La 
reine Louise-Ulrique, connaissant les facultes dont il etait doue, l'avait 
un jour charge de savoir de l'Esprit de son frere, le prince de Prusse, 
pourquoi, quelque temps avant sa mort, il n'avait pas repondu a une lettre 
qu'elle lui avait envoyee pour lui demander des conseils. Swedenborg, 
au bout de vingt-quatre heures, avait rapporte a la reine, en audience 
secrete, la reponse du prince, concue de telle sorte que la reine, 
pleinement persuadee que personne, excepte elle et son frere defunt, ne 
connaissait le contenu de cette lettre, fut saisie de la plus profonde 
stupefaction, et reconnut le pouvoir miraculeux du grand homme. Voici 
l'explication que donne de ce fait un de ses antagonistes, le chevalier 
Beylon, lecteur de la reine : 

« On regardait la reine comme l'un des principaux auteurs de la tenta- 
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tive de revolution qui eut lieu en Suede en 1756, et qui couta la vie au 
comte Barhe et au marechal Horn. Peu s'en fallut que le parti des 
chapeaux qui triomphait alors ne la rendit responsable du sang verse. 
Dans cette situation critique, elle ecrivit a son frere, le prince de Prusse, 
pour lui demander conseil et assistance. La reine ne recut pas de reponse, 
et comme le prince mourut bientot apres, elle n'apprit jamais la cause de 
son silence ; c'est pourquoi elle chargea Swedenborg d'interroger l'Esprit 
du prince a ce sujet. Justement, a l'arrivee du message de la reine, les 
senateurs, comtes T... et H... etaient presents. Ce dernier, qui avait 
intercepte la lettre, savait aussi bien que son complice, le comte T..., 
pourquoi cette missive etait restee sans reponse, et tous deux resolurent 
de profiter de cette circonstance pour faire parvenir a la reine leurs avis 
sur beaucoup de choses. lis allerent done de nuit trouver le visionnaire et 
lui dicterent la reponse. Swedenborg, a defaut d'inspiration, saisissant 
celle-ci avec empressement, courut, le lendemain, chez la reine, et la, 
dans le silence de son cabinet, il lui dit : que l'Esprit du prince lui etait 
apparu et l'avait charge de lui annoncer son mecontentement, et de 
l'assurer que s'il n'avait pas repondu a sa lettre, c'est qu'il avait 
desapprouve sa conduite, que sa politique imprudente et son ambition 
etaient cause du sang repandu, qu'elle etait coupable devant Dieu, et 
qu'elle aurait a expier. II la faisait prier de ne plus se meler des affaires 
de l'etat, etc., etc. La reine, convaincue par cette revelation, crut a 
Swedenborg et embrassa sa defense avec ardeur. 

Cette anecdote a donne lieu a une polemique soutenue entre les 
disciples de Swedenborg et ses detracteurs. Un ecclesiastique suedois, 
nomme Malthesius, qui est devenu fou, avait publie que Swedenborg, 
dont il etait ouvertement l'ennemi, s'etait retracte avant de mourir. Le 
bruit s'en etant repandu en Hollande, vers l'automne de 1785, Robert 
Hindmarck fit une enquete a ce sujet, et demontra toute la faussete de la 
calomnie inventee par Malthesius. 

L'histoire de la vie de Swedenborg prouve que la vue spirituelle dont il 
etait doue ne nuisit en rien, chez lui, a l'exercice de ses facultes 
naturelles. Son eloge, prononce apres sa mort devant l'Academie des 
Sciences de Stockholm, par l'academicien Landel, montre combien fut 
vaste son erudition, et Ton voit, par ses discours prononces a la diete de 
1761, la part qu'il prenait a la direction des affaires publiques de son 
pays. 

La doctrine de Swedenborg fit de nombreux proselytes a Londres, en 
Hollande, et meme a Paris, ou elle donna naissance a la Societe dont nous 
avons parle dans notre Numero du mois d'octobre, a celle des Martinistes, 
des Theosophes, etc. Si elle ne fut pas acceptee par tous dans toutes ses 
consequences, elle eut toujours pour resultat de propager la croyance a la 
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possibilite de communiquer avec les etres d'outre-tombe, croyance fort 
ancienne, comme on le sait, mais jusqu'a ce jour cachee au vulgaire par 
les pratiques mysterieuses dont elle etait entouree. Le merite 
incontestable de Swedenborg, son profond savoir, sa haute reputation de 
sagesse ont ete d'un grand poids dans la propagation de ces idees qui se 
popularisent de plus en plus aujourd'hui, par cela meme qu'elles 
croissent au grand jour, et que loin de chercher l'ombre du mystere, elles 
font appel a la raison. Malgre ses erreurs de systeme, Swedenborg n'en 
est pas moins une de ces grandes figures dont le souvenir restera attache 
a l'histoire du Spiritisme, dont il fut un des premiers et des plus zeles 
promoteurs. 

(Societe, 23 septembre 1859.) 

Communication de Swedenborg promise dans la seance du 16 septembre. 

Mes bons amis et fideles croyants, j'ai desire venir parmi vous pour 
vous encourager dans la voie que vous suivez avec tant de courage, 
relativement a la question Spirite. Votre zele est apprecie de notre 
monde des Esprits : poursuivez, mais ne vous dissimulez pas que des 
obstacles vous entraveront encore quelque temps ; les detracteurs ne 
vous manqueront pas plus qu'ils ne m'ont fait defaut. J'ai preche le 
Spiritisme, il y a un siecle, et j'ai eu des ennemis de tout genre ; j'ai eu 
aussi de fervents adeptes : cela a soutenu mon courage. Ma morale 
Spirite et ma doctrine ne sont pas sans avoir de grandes erreurs que je 
reconnais aujourd'hui. Ainsi les peines ne sont pas eternelles ; je le vois : 
Dieu est trop juste et trop bon pour punir eternellement la creature qui 
n'a pas assez de force pour resister a ses passions. Ce que je disais 
egalement du monde des Anges, ou Ton preche dans des temples, n'etait 
qu'une illusion de mes sens : j'ai cm le voir ; j'etais de bonne foi, et je l'ai 
dit ; mais je me suis trompe. Vous etes, vous, dans un meilleur chemin, 
car vous etes plus eclaires qu'on ne l'etait a mon epoque. Continuez, 
mais soyez prudents pour que vos ennemis n'aient pas des armes trop 
fortes contre vous. Vous voyez le terrain que vous gagnez chaque jour ; 
courage done ! car l'avenir vous est assure. Ce qui vous donne de la 
force, e'est que vous parlez au nom de la raison. Avez-vous des 
questions a m'adresser ? je vous repondrai. 

Swedenborg. 

l.C'est a Londres, en 1745, que vous avez eu votre premiere 
revelation ; l'aviez-vous desiree ? Vous occupiez-vous deja de questions 
theologiques ? - R. Je m'en occupais ; mais je n'avais nullement desire 
cette revelation : elle est venue spontanement. 

2. Quel etait cet Esprit qui vous est apparu, et qui vous a dit etre Dieu 
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lui-meme ? Etait-ce reellement Dieu ? - R. Non ; j'ai cm a ce qu'il m'a 
dit, parce que j'ai vu en lui un etre surhumain, et j'en etais flatte. 

3. Pourquoi a-t-il pris le nom de Dieu ? - R. Pour etre mieux obei. 

4. Dieu peut-il se manif ester directement aux hommes ? - R. II le 
pourrait certainement, mais il ne le fait plus. 

5. II l'a done fait dans un temps ? - Oui, dans les premiers ages de la 
terre. 

6. Cet Esprit vous ay ant fait ecrire des choses que vous reconnaissez 
aujourd'hui comme erronees, l'a-t-il fait dans une bonne ou dans une 
mauvaise intention ? - R. Ce n'etait pas dans une mauvaise intention ; il 
s'est trompe lui-meme, parce qu'il n'etait pas assez eclaire ; je vois aussi 
que les illusions de mon propre Esprit ou de mon intelligence 
l'influencaient malgre lui. Cependant, au milieu de quelques erreurs de 
sy steme, il est facile de reconnaitre de grandes verites. 

7. Le principe de votre doctrine repose sur les correspondances. 
Croyez-vous toujours a ces rapports que vous trouviez entre chaque 
chose du monde materiel et chaque chose du monde moral ? - R. Non ; 
e'est une fiction. 

8. Qu'entendez-vous par ces mots : Dieu est I'homme meme ? - R. Dieu 
n'est pas I'homme, mais e'est l'homme qui est une image de Dieu. 

9. Veuillez, je vous prie, developper votre pensee. - R. Je dis que 
I'homme est l'image de Dieu, en ce que l'intelligence, le genie qu'il recoit 
quelquefois du ciel est une emanation de la toute-puissance divine : il 
represente Dieu sur la terre par le pouvoir qu'il exerce sur toute la nature, 
et par les grandes vertus qu'il est en son pouvoir d'acquerir. 

10. Devons-nous considerer I'homme comme une partie de Dieu ? - R. 
Non, rhomme n'est pas une partie de la Divinite : ce n'est que son image. 

1 1 . Pourriez-vous nous dire de quelle maniere vous receviez des 
communications de la part des Esprits, et si vous avez ecrit ce qui vous a 
ete revele a la maniere de nos mediums ou par inspiration ? - R. Quand 
j 'etais dans le silence et le recueillement, mon Esprit etait comme ravi, en 
extase, et je voyais clairement une image devant moi qui me parlait et me 
dictait ce que je devais ecrire ; mon imagination s'y melait aussi 
quelquefois. 

12. Que devons-nous penser du fait rapporte par le chevalier Beylon, 
au sujet de la revelation que vous avez faite a la reine Louise-Ulrique ? - 
R. Cette revelation est vraie. Beylon l'a denaturee. 

13. Quelle est votre opinion sur la doctrine Spirite, telle qu'elle est 
aujourd'hui ? - R. Je vous ai dit que vous etes dans une voie plus sure 
que la mienne, attendu que vos lumieres, en general, sont plus etendues ; 
moi, j'avais a lutter contre plus d'ignorance, et surtout contre la 
superstition. 
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L'Ame err ante. 

Dans un volume intitule : les Six Nouvelles^v par Maxime Ducamp, se 
trouve une touchante histoire que nous recommandons a nos lecteurs. 
C'est une ame errante qui raconte ses propres aventures. 

Nous n'avons pas l'honneur de connaitre M. Maxime Ducamp que 
nous n'avons jamais vu ; nous ne savons, par consequent, s'il a puise ses 
renseignements dans sa propre imagination, ou dans des etudes Spirites ; 
mais, quoi qu'il en soit, il ne pouvait etre plus heureusement inspire. On 
peut en juger par le fragment ci-apres. Nous ne parlerons pas du cadre 
fantastique dans lequel la nouvelle est enchassee ; c'est un accessoire 
sans importance et de pure forme. 

« Je suis une ame errante, une ame en peine ; je vogue a travers les 
espaces en attendant un corps ; je vais sur les ailes du vent, dans l'azur 
du ciel, dans le chant des oiseaux, dans les pales clartes de la lune ; je 
suis une ame errante 

« Depuis l'instant ou Dieu nous a separes de lui, nous avons vecu sur 
terre bien des fois, montant de generation en generation, abandonnant 
sans regret les corps qui nous sont confies, et continuant l'oeuvre de notre 
propre perfectionnement a travers les existences que nous subissons. 

« Lorsque nous quittons cet note incommode qui nous sert si mal ; 
lorsqu'il est alle feconder et renouveler la terre dont il est sorti ; lorsque, 
en liberte, nous ouvrons enfin nos ailes, Dieu nous donne alors de 
connaitre notre but. Nous voyons nos existences precedentes, nous 
jugeons des progres que nous avons faits depuis les siecles, nous 
comprenons les punitions et les recompenses qui nous ont atteints par les 
joies et les douleurs de notre vie, nous voyons notre intelligence croitre 
de naissance en naissance, et nous aspirons vers l'etat supreme par lequel 
nous quitterons cette patrie inferieure pour gagner les planetes 
rayonnantes ou les passions sont plus elevees, l'amour moins ambitieux, 
le bonheur plus tenace, les organes plus developpes, les sens plus 
nombreux, et dont le sejour est reserve aux mondes qui, par leurs vertus, 
ont approche plus que nous de la beatitude. 

« Lorsque Dieu nous renvoie dans des corps qui doivent vivre par nous 
leur miserable vie, nous perdons toute conscience de ce qui a precede ces 
naissances nouvelles ; le moi, qui s'etait reveille, s'est rendormi ; il ne per- 
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siste plus, et de nos existences passees, il ne reste que de vagues 
reminiscences qui causent en nous les sympathies, les antipathies, et 
aussi parfois les idees innees. 

« Je ne parlerai point de toutes les creatures qui ont vecu de mon 
souffle ; mais ma vie derniere a subi un malheur si grand, que de celle-la 
seule je dirai l'histoire. » 

II serait difficile de mieux definir le principe et le but de la 
reincarnation, la progression des etres, la pluralite des mondes et l'avenir 
qui nous attend. Void maintenant, en deux mots, l'histoire de cette ame : 
Un jeune homme aimait une jeune personne et en etait aime ; mais des 
obstacles s'opposaient a leur union. II demande a Dieu de permettre a 
son ame de se degager de son corps pendant le sommeil, afin qu'elle 
puisse aller voir sa bien-aimee. Cette faveur lui est accordee. Toutes les 
nuits done son ame s'envole et laisse son corps dans un etat complet 
d'inertie, d'ou il ne sort que lorsque l'ame revient en prendre possession. 
Pendant ce temps, il va visiter celle qu'il aime ; il la voit sans qu'elle s'en 
doute ; il veut lui parler, mais elle ne l'entend pas ; il epie ses moindres 
mouvements, surprend sa pensee ; il est heureux de ses joies, triste de ses 
douleurs. Rien de plus gracieux et de plus delicat que le tableau de ces 
scenes entre la jeune fille et l'ame invisible. Mais, 6 faiblesse de l'etre 
incarne ! un jour, ou pour mieux dire une nuit, il s'oublie ; trois jours se 
passent sans qu'il songe a son corps qui ne peut vivre sans son ame. Tout 
a coup il pense a sa mere qui l'attend, et qui doit etre inquiete d'un 
sommeil aussi long. II accourt done ; mais il etait trop tard ; son corps 
avait cesse de vivre. II assiste a ses funerailles, puis console sa mere. Sa 
fiancee, au desespoir, ne veut entendre parler d'aucune autre union ; 
pourtant, vaincue par les sollicitations de sa propre mere, elle cede apres 
une longue resistance. L'ame errante lui pardonne une infidelite qui n'est 
pas dans sa pensee ; mais pour recevoir ses caresses et ne la plus quitter, 
elle demande a etre incarnee dans l'enfant qui doit naitre. 

Si l'auteur n'est pas convaincu des idees Spirites, il faut convenir qu'il 
joue bien son role. 



L' Esprit et le Jure. 

Un de nos correspondants, homme d'un grand savoir et pourvu de 
titres scientifiques officiels, ce qui ne l'empeche pas d'avoir la faiblesse 
de croire que nous avons une ame, que cette ame survit au corps, 
qu'apres la mort elle erre dans l'espace, et peut encore se communiquer 
aux vivants, d'autant mieux qu'il est lui-meme tres bon medium, et a de 
nombreux entretiens avec les etres d'outre-tombe, nous adresse la lettre 
suivante : 
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« Monsieur, 

« Vous jugerez peut-etre a propos de donner place au fait suivant dans 
votre interessante revue. 

« J'etais jure il y a quelque temps ; la Cour d'assises avait a juger un 
jeune homme a peine sorti de l'adolescence, accuse d'un meurtre 
accompli sur la personne d'une femme agee avec d'horribles 
circonstances. L'accuse avouait et racontait les details du crime avec une 
impassibilite et un cynisme qui faisaient fremir l'assemblee. 

« Cependant, il etait facile de prevoir que, vu son age, son defaut 
absolu d'education et les excitations qu'il avait recues dans sa famille, on 
solliciterait pour lui des circonstances attenuantes, d'autant plus qu'il 
rejetait la colere qui l'avait fait agir sur une provocation par injures. 

« Je voulus consulter la victime sur le degre de sa culpabilite. Je 
l'appelai, seance tenante, par une evocation mentale ; elle me fit 
connaitre qu'elle etait presente, et je lui abandonnai ma main. Voici la 
conversation que nous eumes, moi mentalement, elle par ecrit : 

« D. Que pensez-vous de votre meurtrier ? - R. Ce n'est pas moi qui 
l'accuserai. 

« D. Pourquoi ? - R. Parce qu'il a ete pousse au crime par un homme 
qui m'a fait la cour il y a cinquante ans, et qui, n'ayant rien obtenu de 
moi, a jure qu'il s'en vengerait. II a conserve dans la mort son desir de 
vengeance ; il a profite des dispositions de l'accuse pour lui inspirer 
l'envie de me tuer. 

« D. Comment le savez-vous ? - Parce qu'il me l'a dit lui-meme quand 
je suis arrivee dans le monde que j'habite aujourd'hui. 

« D. Je concois votre reserve devant cette excitation que votre 
meurtrier n'a pas repoussee comme il le devait et le pouvait ; mais ne 
pensez-vous pas que l'inspiration criminelle, a laquelle il a si volontiers 
obei, n'eut pas eu sur lui la meme puissance, s'il n'eut pas nourri et 
entretenu depuis longtemps des sentiments d'envie, de haine et de 
vengeance contre vous et votre famille ? - R. Assurement ; sans cela il 
eut ete plus capable de resister ; c'est pourquoi j'ai dit que celui qui a 
voulu se venger a profite des dispositions de ce jeune homme ; vous 
pensez bien qu'il ne se serait pas adresse a quelqu'un qui aurait eu la 
volonte de resister. 

« D. Jouit-il de sa vengeance ? - Non, car il voit qu'elle lui coutera 
cher, et qu'en outre, au lieu de me faire du mal, il m'a rendu service en 
me faisant entrer plus tot dans le monde des Esprits ou je suis plus 
heureuse ; c'est done une mauvaise action sans profit pour lui. 

« Des circonstances attenuantes furent admises par le jury sur les 
motifs que j'ai indiques plus haut, et la peine de mort fut ecartee. 
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« Sur ce que je viens de raconter, il y a a faire une observation morale 
(Tune haute importance. II faut en conclure, en effet, que rhomme doit 
surveiller jusqu'a ses moindres pensees mauvaises, jusqu'a ses mauvais 
sentiments, en apparence les plus fugitifs, car ils ont la propriete d'attirer 
vers lui les Esprits mechants et corrompus, et de l'offrir faible et desarme 
a leurs coupables inspirations : c'est une porte qu'il ouvre au mal, sans en 
comprendre le danger. C'est done avec une profonde connaissance de 
rhomme et du monde spirituel que J. C. a dit : « Quiconque aura regarde 
une femme avec un mauvais desir, a deja cornmis l'adultere dans son 
coeur. » (S. Mat., ch. V, v. 28.) 

« J'ai l'honneur, etc. 

Simon M... » 



Avertissements d'outre-tombe. 

L'OFFICIER DE CRIMEE. 

L'Independance beige, qu'on n'accusera pas d'un exces de 
bienveillance a 1'egard des croyances Spirites, a rapporte le fait suivant, 
que plusieurs autres journaux ont repete, et que nous reproduisons a 
notre tour sous toutes reserves, n'ayant pas eu occasion d'en constater la 
realite. 

« Soit que notre imagination invente et peuple un monde des ames a 
cote et au-dessus de nous, soit que le monde dans lequel nous sommes, 
nous vivons et nous nous mouvons, existe reellement, il est hors de 
doute, pour moi du moins, que d'inexplicables accidents se produisent 
qui provoquent la science et defient la raison. 

« Dans la guerre de Crimee, pendant une de ces nuits tristes et lentes 
qui pretaient merveilleusement a la melancolie, au cauchemar, a toutes 
les nostalgies du ciel et de la terre, un jeune officier se leve tout a coup, 
sort de sa tente, va chercher un de ses camarades et lui dit : 

- Je viens de recevoir la visite de ma cousine, de Mile de T. . . 

- Tu reves. 

- Non. Elle est entree, pale, souriant et effleurant a peine le sol trop 
dur, trop grossier pour ses pieds delicats. Elle m'a regarde, apres que sa 
voix douce m'a brusquement reveille et elle m'a dit : « Tu tardes bien ! 
prends garde ! quelquefois on meurt de la guerre sans aller a la guerre ! » 
J'ai voulu lui parler, me soulever, courir a elle ; elle s'est reculee ! Et 
mettant un doigt sur sa levre : « Silence ! m'a-t-elle dit, aie du courage et 
de la patience, nous nous reverrons. » Ah ! mon ami, elle etait bien pale, 
je suis certain qu'elle est malade, qu'elle m'appelle. 
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- Tu dors tout eveille, tu es fou, repartit l'ami. 

- C'est possible, mais alors qu'est-ce done que ce mouvement de mon 
coeur qui l'evoque et qui me la fait voir ? 

« Les deux jeunes gens causerent, et a l'aurore l'ami reconduisait vers 
sa tente l'officier visionnaire, quand celui-ci tressaillit tout a coup. 

- La voila, mon ami ; la voila, dit-il, elle est devant ma tente. . . Elle me 
fait signe que je manque de foi et de confiance. 

« L'ami, bien entendu, ne voyait rien. II fit de son mieux pour rassurer 
son camarade. Le jour parut, et avec le jour des occupations assez 
serieuses pour qu'il ne fut plus question des fantomes de la nuit. Mais 
par une precaution fort raisonnable, le lendemain une lettre partait pour 
la France demandant instamment des nouvelles de Mile de T... 
Quelques jours apres, on repondait que Mile de T... etait assez 
serieusement malade, et que si le jeune officier pouvait obtenir un conge, 
on pensait que sa vue aurait le meilleur effet. 

« Demander un conge au moment des plus rudes fatigues, a la veille 
peut-etre d'un assaut decisif, et faire valoir des craintes sentimentales, il 
ne fallait pas trop y songer. Toutefois, je crois me rappeler que le conge 
fut demande et obtenu, et que le jeune officier allait partir pour la 
France, quand il eut encore une vision. Celle-la etait epouvantable. Mile 
de T. . . vint, pale et muette, glisser une nuit sous sa tente, et lui montra le 
long vetement blanc qu'elle trainait. Le jeune officier ne douta pas un 
seul instant que sa fiancee ne fut morte ; il etendit la main, prit un de ses 
pistolets et se fit sauter la cervelle. 

« En effet, la meme nuit, a la meme heure, Mile de T. . . avait rendu le 
dernier soupir. 

« Cette vision etait-elle le resultat du magnetisme ? Je n'en sais rien. 
Etait-ce de la folie ? Je le veux bien. Mais e'etait quelque chose qui 
echappe aux railleries des ignorants, et aux railleries plus malseantes 
encore des savants. 

« Quant a l'authenticite de ce fait, je la garantis. Interrogez les officiers 
qui ont passe ce long hiver en Crimee, et il en est peu qui ne vous 
racontent des phenomenes de pressentiment, de vision, de mirage de la 
patrie et des parents, analogues a ce que je viens de vous dire. 

« Qu'en faut-il conclure ? rien. Si ce n'est que je finis mon courrier 
d'une facon bien lugubre, et que je sais peut-etre le moyen d'endormir 
sans savoir magnetiser. 

« Thecel. » 

Ainsi que nous l'avons dit en commencant, nous n'avons pu constater 
l'authenticite du fait ; mais ce que nous pouvons garantir, c'est sa possi- 
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bilite. Les exemples averes, anciens et recents, d'avertissements d'outre- 
tombe sont si nombreux, que celui-ci n'a rien de plus extraordinaire que 
ceux dont tant de personnes dignes de foi ont ete temoins. lis ont pu 
paraitre surnaturels en d'autres temps ; mais aujourd'hui que la cause en 
est connue, et psychologiquement expliquee, grace a la theorie Spirite, 
ils n'ont rien qui s'ecarte des lois de la nature. Nous n'y ajouterons qu'une 
seule remarque, c'est que, si cet officier eut connu le Spiritisme, il aurait 
su que le moyen de rejoindre sa fiancee n'etait pas de se tuer, car cette 
action peut Ten eloigner pour un temps bien plus long que celui qu'il eut 
passe sur la terre. Le Spiritisme lui aurait dit en outre qu'une mort 
glorieuse, sur le champ de bataille, lui eut ete plus profitable que celle 
qu'il s'est donnee volontairement par un acte de faiblesse. 

Voici un autre fait d'avertissement d'outre-tombe rapporte par la 
Gazette d'Arad (Hongrie), du mois de novembre 1858. 

« Deux freres israelites, de Gyek (Hongrie), etaient alles a 
Grosswardein, conduire, dans un pensionnat, leurs deux filles agees de 
14 ans. Pendant la nuit qui suivit leur depart, une autre fille de l'un d'eux, 
agee de 10 ans, et qui etait restee a la maison, se reveille en sursaut, et 
raconte en pleurant a sa mere qu'elle a vu en reve son pere et son oncle 
entoures de plusieurs pay sans qui voulaient leur faire du mal. 

« D'abord la mere ne tint aucun compte de ses paroles ; mais voyant 
qu'elle ne peut parvenir a calmer son enfant, elle la mene chez le maire 
du lieu ; celle-ci lui raconte de nouveau son reve, en ajoutant qu'elle 
avait reconnu deux de ses voisins parmi les pay sans, et que l'evenement 
s'etait passe sur la lisiere d'une foret. 

« Le maire envoie immediatement au domicile des deux pay sans, qui 
etaient en effet absents ; puis, afin de s'assurer de la verite, il expedie 
dans la direction indiquee d'autres emissaires, qui trouvent cinq cadavres 
sur les confins d'un bois. C'etaient les deux peres avec les deux filles et 
le cocher qui les avait conduits ; les cadavres avaient ete jetes sur un 
brasier pour les rendre meconnaissables. Aussitot la gendarmerie 
commenca des perquisitions ; elle arreta les deux paysans designes au 
moment ou ils cherchaient a changer plusieurs billets de banque taches 
de sang. Une fois en prison, ils avouerent leur crime, en disant qu'ils 
reconnaissaient le doigt de Dieu dans la prompte decouverte de leur 
crime. » 
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Les Convulsionnaires de Saint-Medard. 

(Societe, 15 juillet 1859.) 

Notice. Francois Paris, fameux diacre de Paris, mort en 1727 a l'age de 37 ans, 
etait fils aine d'un conseiller au parlement ; il devait naturellement succeder a sa 
charge, mais il aima mieux embrasser l'etat ecclesiastique. Apres la mort de son 
pere il abandonna ses biens a son frere. II fit pendant quelque temps des 
catechismes a la paroisse de Saint-Come, se chargea de la conduite des clercs et 
leur fit des conferences. Le cardinal de Noailles, a la cause duquel il etait attache, 
voulut le faire nommer cure de cette paroisse, mais un obstacle imprevu s'y 
opposa. L'abbe Paris se consacra alors entierement a la retraite. Apres avoir essaye 
de diverses solitudes, il se confina dans une maison du faubourg Saint-Marcel ; la 
il se livra sans reserve a la priere, aux pratiques les plus rigoureuses de la 
penitence et au travail des mains : il faisait des bas au metier pour les pauvres, 
qu'il regardait comme ses freres ; il mourut dans cet asile. L'abbe Paris avait 
adhere a l'appel de la bulle Unigenitus, interjete par les quatre eveques ; il avait 
renouvele son appel en 1720. Ainsi il a du etre peint diversement par les partis 
opposes. Avant de faire des bas, il avait enfante des livres assez mediocres. On a 
de lui des explications sur l'epitre de saint Paul aux Romains, sur celle aux 
Galates, une analyse de l'epitre aux Hebreux que peu de personnes lisent. Son frere 
lui ayant fait eriger un tombeau dans le petit cimetiere de Saint-Medard, les 
pauvres que le pieux diacre avait secourus, quelques riches qu'il avait edifies, 
plusieurs femmes qu'il avait instruites, allerent y faire leurs prieres ; il y eut des 
guerisons qui parurent merveilleuses, des convulsions qu'on trouva dangereuses et 
ridicules. La cour fut enfin obligee de faire cesser ce spectacle en ordonnant la 
cloture du cimetiere, le 27 Janvier 1732. Alors les memes enthousiastes allerent 
faire leurs convulsions dans des maisons particulieres. Le tombeau du diacre Paris 
fut, dans l'esprit de bien des gens, le tombeau du jansenisme ; mais quelques autres 
personnes y crurent voir le doigt de Dieu, et ne furent que plus attachees a un parti 
qui produisait de telles merveilles. On a differentes vies de ce diacre dont on 
n'aurait peut-etre jamais parle, si on n'avait voulu en faire un thaumaturge. 

Parmi les phenomenes etranges que presentaient les Convulsionnaires de Saint- 
Medard, on cite : 

La faculte de resister a des coups si terribles qu'il semblait que leur corps dut en 
etre broye ; 

Celle de parler des langues ignorees ou oubliees par eux ; 

Un deplacement extraordinaire de l'intelligence ; les plus ignorants d'entre eux 
improvisaient des discours sur la grace, les maux de l'Eglise, la fin du monde, etc. 

La faculte de lire dans la pensee ; 

Mis en rapport avec les malades, ils eprouvaient les douleurs aux memes 
endroits que ceux qui les consultaient ; rien n'etait plus frequent que de les 
entendre predire eux-memes les differents phenomenes anormaux qui devaient 
survenir dans le cours de leurs maladies. 
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L'insensibilite physique produite par l'extase donna lieu a des scenes atroces. La 
folie alia jusqu'a crucifier veritablement de malheureuses victimes, a leur faire 
subir dans tous ses details la Passion du Christ, et ces victimes, le fait est atteste 
par les temoignages les plus authentiques, sollicitaient les terribles tortures 
designees chez les Convulsionnaires sous le nom de grand secours. 

La guerison des malades s'operait, soit par le simple attouchement de la pierre 
tumulaire, soit par la poussiere qui se trouvait alentour et que Ton prenait dans 
quelque boisson, ou qu'on appliquait sur des ulceres. Ces guerisons, qui furent tres 
nombreuses, sont attestees par mille temoins, et plusieurs de ces temoins, hommes 
de science, incredules au fond, ont enregistre les faits sans savoir a quoi les 
attribuer. (Pauline Roland.) 

1. Evocation du diacre Paris. - R. Je suis a vous. 

2. Quel est votre etat actuel comme Esprit ? - R. Errant et heureux. 

3. Avez-vous eu d'autres existences corporelles depuis celle que nous 
vous connaissons ? - R. Non ; je suis constamment occupe a faire du 
bien aux hommes. 

4. Quelle fut la cause des phenomenes etranges qui se passerent chez 
les visiteurs de votre tombeau ? - R. Intrigue et magnetisme. 

Remarque. Parmi les facultes dont etaient doues les Convulsionnaires, 
on en reconnaitra sans peine dont le somnambulisme et le magnetisme 
offrent de nombreux exemples ; telles sont entre autres : 1'insensibilite 
physique, la connaissance de la pensee, la transmission sympathique des 
douleurs, etc. On ne peut done douter que ces crisiaques ne fussent dans 
une sorte d'etat de somnambulisme eveille, provoque par l'influence 
qu'ils exercaient les uns sur les autres a leur insu. lis etaient a la fois 
magnetiseurs et magnetises. 

5. Par quelle cause toute une population fut-elle douee subitement de 
ces facultes etranges ? - R. Elles se communiquent tres facilement dans 
certains cas, et vous n'etes pas assez etrangers aux facultes des Esprits 
pour ne pas comprendre qu'ils y prirent une grande part, par sympathie 
pour ceux qui les provoquaient. 

7. Y prites-vous, comme Esprit, une part directe. - R. Pas la moindre. 

8. D'autres Esprits y concoururent-ils ? - R. Beaucoup. 

9. De quelle nature etaient-ils en general ? - R. Peu elevee. 

10. Pourquoi ces guerisons et tous ces phenomenes cesserent-ils quand 
l'autorite s'y opposa en faisant fermer le cimetiere ? L'autorite avait done 
plus de puissance que les Esprits ? - R. Dieu voulut faire cesser la chose 
parce qu'elle degenera en abus et en scandale ; il lui fallait un moyen, il 
employa l'autorite des hommes. 

ll.Puisque vous n'etiez pour rien dans ces guerisons, pourquoi 
choisissait-on plutot votre tombeau que celui d'un autre ? - R. Croyez- 
vous qu'on m'ait consulte ? On a choisi mon tombeau par calcul : mes 
opinions religieuses d'abord, et le peu de bien que j'avais cherche a faire 
ont ete exploites. 
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Observation a propos du mot Miracle. 

M. Mathieu, que nous avons cite dans notre article du mois d'octobre 
sur les miracles, nous adresse la reclamation suivante a laquelle nous 
nous empressons de faire droit. 

« Monsieur, 

« Si je n'ai pas l'avantage d'etre d'accord avec vous sur tous les points, je le suis 
du moins sur celui qui vous a donne occasion de parler de moi dans le dernier 
numero de votre journal. Ainsi je goute parfaitement votre observation 
relativement au mot miracle. Si je m'en suis servi dans mon opuscule, c'est en 
ayant soin de dire en meme temps (page 4) : « Etant convenu que ce mot miracle 
exprime un fait qui se produit en dehors des lois connues de la nature ; un fait qui 
echappe a toute explication humaine, a toute interpretation scientifique. » Je 
croyais indiquer suffisamment par la que je ne donnais a ce mot miracle qu'une 
valeur relative et de convention ; il parait, puisque vous avez pris la peine de me 
combattre, que me suis trompe. 

« Je compte, dans tous les cas, sur votre impartialite, Monsieur, pour que ces 
quelques lignes, que j'ai l'honneur de vous adresser, trouvent place dans votre 
prochain numero. Je ne suis pas fache que vos lecteurs sachent que je n'ai pas 
voulu donner au mot en question le sens que vous lui reprochez, et qu'il y a eu 
maladresse de ma part, ou malentendu de la votre, peut-etre un peu de l'un et un 
peu de l'autre. 

« Agreez, etc. « Mathieu. » 

Nous etions parfaitement convaincu, ainsi que nous l'avons dit dans notre 
article, du sens dans lequel M. Mathieu a employe le mot miracle ; aussi notre 
critique ne portait nullement sur son opinion, mais sur l'emploi du mot, meme dans 
son acception la plus rationnelle. II y a tant de gens qui ne voient que la surface 
des choses, sans se donner la peine d'aller au fond, ce qui ne les empeche pas de 
juger comme s'ils les connaissaient, qu'un tel titre donne a un fait Spirite pourrait 
etre pris a la lettre, de bonne foi par quelques-uns, avec malveillance par le plus 
grand nombre. Notre observation, sous ce rapport, est d'autant plus fondee, que 
nous nous rappelons avoir lu quelque part dans un journal dont le nom nous 
echappe, un article ou ceux qui jouissent de la faculte de provoquer les 
phenomenes Spirites etaient qualifies, par derision, de faiseurs de miracles, et cela 
a propos d'un adepte trop zele, qui lui-meme s'etait fait fort d'en produire. C'est ici 
le cas de rappeler que : rien n'est plus dangereux qu'un imprudent ami. Nos 
adversaires sont assez ardents a nous preter des ridicules, sans que nous leur en 
fournissions le pretexte. 



AVIS. 

L'abondance des matieres ne nous ayant pas permis d'inserer dans ce numero le 
Bulletin de la Societe Parisienne des Etudes Spirites, nous le donnerons avec celui 
du mois de decembre, dans un Supplement, ainsi que plusieurs autres 
communications que le defaut d'espace nous a fait ajourner. Allan Kardec. 

Imprimerie de H. Carion, rue Bonaparte, 64. 
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Reponse a M. Oscar Comettant. 

Monsieur, 

Vous avez consacre le feuilleton du Siecle du 27 octobre dernier aux 
Esprits et a leurs partisans. Malgre le ridicule que vous jetez sur une 
question bien plus grave que vous ne pensez, je me plais a reconnaitre 
que, tout en attaquant le principe, vous sauvegardez les convenances par 
l'urbanite des formes, et qu'il est impossible de dire aux gens, avec plus 
de politesse, qu'ils n'ont pas le sens commun ; aussi n'ai-je garde de 
confondre votre spirituel article avec ces diatribes grossieres qui donnent 
une si triste idee du bon gout de leurs auteurs, et dont tous les gens qui 
ont du savoir vivre, partisans ou non, font justice. 

Je n'ai point pour habitude de repondre a la critique ; j'aurais done 
laisse passer votre article comme tant d'autres, si je n'etais charge par les 
Esprits, d'abord de vous remercier d'avoir bien voulu vous occuper 
d'eux, et ensuite de vous donner un petit avis. Vous concevez, monsieur, 
que de moi-meme, je ne me le permettrais pas ; je m'acquitte de leur 
commission, voila tout. - Comment ! direz-vous, les Esprits s'occupent 
done du feuilleton que j'ai ecrit sur eux ? lis ont bien de la bonte. - 
Assurement, puisqu'il y en avait a cote de vous quand vous l'ecriviez. 
L'un d'eux, qui vous veut du bien, a meme cherche a vous empecher de 
mettre certaines reflexions qu'il ne trouvait pas a la hauteur de votre 
sagacite, craignant pour vous la critique, non des Spirites dont vous vous 
souciez assez peu, mais de ceux qui connaissent la portee de votre 
jugement. Sachez bien qu'il y en a partout, qu'ils savent tout ce qui se dit 
et se fait, et dans le moment ou vous lisez ces lignes, ils sont la, a vos 
cotes, qui vous observent. Vous aurez beau dire : Je ne puis croire a 
l'existence de ces etres qui peuplent l'espace et que Ton ne voit pas. 
Croyez-vous a l'air que vous ne voyez pas et qui cependant vous 
enveloppe ? Ceci est bien different ; je crois a l'air, parce que, si je ne le 
vois pas, je le sens, je l'entends gronder dans l'orage et resonner dans le 
tuyau de ma cheminee ; je vois les objets qu'il 
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renverse. - Eh bien ! les Esprits aussi se font entendre ; eux aussi font 
mouvoir les corps graves, les soulevent, les transportent, les brisent. - 
Allons done ! Monsieur Allan Kardec, faites appel a votre raison ; 
comment voulez-vous que des etres impalpables, en supposant qu'ils 
existent, ce que je n'admettrais que si je les voyais, aient ce pouvoir ? 
comment des etres immateriels peuvent-ils agir sur la matiere ? Cela 
n'est pas rationnel. - Croyez-vous a l'existence de ces myriades 
d'animalcules qui sont sur votre main et dont la pointe d'une aiguille peut 
couvrir des milkers ? - Oui, parce que si je ne les vois pas avec les yeux, 
le microscope me les fait voir. - Mais avant l'invention du microscope, si 
quelqu'un vous eut dit que vous avez sur votre peau des milliards 
d'insectes qui y pullulent ; qu'une goutte d'eau limpide renferme toute 
une population ; que vous en absorbez des masses avec l'air le plus pur 
que vous respirez, qu'auriez-vous dit ? Vous auriez crie a l'absurde, et si 
alors vous eussiez ete feuilletoniste, vous n'auriez pas manque d'ecrire 
un bel article contre les animalcules, ce qui ne les aurait pas empeche 
d'exister. Vous les admettez aujourd'hui parce que le fait est patent ; 
mais avant, vous eussiez declare la chose impossible. Qu'y a-t-il done de 
plus irrationnel a croire que l'espace soit peuple d'etres intelligents, qui, 
bien qu'invisibles, ne sont pas du tout microscopiques ? Quant a moi, 
j'avoue que l'idee d'etres petits comme une parcelle homeopathique, et 
neanmoins pourvus d'organes visuels, sensuels, circulatoires, 
respiratoires, etc., me parait encore plus extraordinaire. - J'en conviens, 
mais encore une fois ce sont des etres materiels, e'est quelque chose, 
tandis que vos Esprits, qu'est-ce ? rien, des etres abstraits, immateriels. - 
D'abord, qui vous a dit qu'ils sont immateriels ? L'observation, pesez 
bien, je vous prie, ce mot observation, ce qui ne veut pas dire systeme, 
l'observation, dis-je, demontre que ces intelligences occultes ont un 
corps, une enveloppe, invisible, il est vrai, mais qui n'en est pas moins 
reelle ; or, e'est par cet intermediaire semi-materiel qu'ils agissent sur la 
matiere. N'y a-t-il que les corps solides qui aient une puissance motrice ? 
Ne sont-ce pas au contraire les corps rarefies qui possedent cette 
puissance au plus haut degre : l'air, la vapeur, tous les gaz, l'electricite ? 
Pourquoi done la refuseriez-vous a la substance qui compose 
l'enveloppe des Esprits ? - D'accord ; mais si ces substances sont 
invisibles et impalpables dans certains cas, la condensation peut les 
rendre visibles et memes solides ; on peut les saisir, les enfermer, les 
analyser, et par la leur existence est demontree d'une maniere 
irrecusable. - Ah ! nous y voila ! Vous niez les Esprits, parce que vous 
ne pouvez pas les mettre dans une cornue, savoir s'ils sont composes 
d'oxygene, d'hydrogene ou d'azote. Dites-moi, je vous prie, si avant les 
decouvertes de la chimie moderne on connaissait la composition 
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de l'air, de l'eau, et les proprietes de cette multitude de corps invisibles 
dont on ne soupconnait pas l'existence ? Qu'aurait-on dit alors a celui qui 
eut annonce toutes les merveilles que nous admirons aujourd'hui ? On 
l'eut traite de charlatan, de visionnaire. Supposons qu'il vous tombe sous 
la main un livre d'un savant de ce temps-la, qui eut nie toutes ces choses, 
et qui, de plus, eut cherche a en demontrer 1'impossibilite, vous diriez : 
Voila un savant bien presomptueux, qui s'est prononce bien legerement 
en tranchant sur ce qu'il ne savait pas ; mieux vaudrait pour sa reputation 
qu'il se fut abstenu ; en un mot, vous n'auriez pas une haute opinion de 
son jugement. Eh bien ! nous verrons dans quelques annees ce qu'on 
pensera de ceux qui, aujourd'hui, entreprennent de demontrer que le 
Spiritisme est une chimere. 

II est regrettable, sans doute, pour certaines personnes, et les 
amateurs de collections, qu'on ne puisse mettre les Esprits en bocal 
pour les observer a loisir ; mais ne croyez pas cependant qu'ils 
echappent a nos sens d'une maniere absolue. Si la substance qui 
compose leur enveloppe est invisible dans son etat normal, elle peut 
aussi, dans certains cas, comme la vapeur, mais par une autre cause, 
eprouver une sorte de condensation, ou, pour etre plus exact, une 
modification moleculaire qui la rende momentanement visible et meme 
tangible ; alors on peut les voir, comme nous nous voyons, les toucher, 
les palper ; ils peuvent nous saisir, faire impression sur nos membres ; 
seulement cet etat n'est que temporaire ; ils peuvent le quitter aussi 
promptement qu'ils l'ont pris, et cela, non point en vertu d'une 
rarefaction mecanique, mais par l'effet de leur volonte, attendu que ce 
sont des etres intelligents, et non des corps inertes. Si l'existence des 
etres intelligents qui peuplent l'espace est prouvee ; s'ils ont, comme 
nous venons de le voir, une action sur la matiere, qu'y a-t-il d'etonnant 
a ce qu'ils puissent se communiquer a nous, et nous transmettre leurs 
pensees par des moyens materiels ? - Si l'existence de ces etres est 
prouvee, soit ; mais la est la question. - L'important est d'abord d'en 
prouver la possibilite : l'experience fait le reste. Si cette existence n'est 
pas prouvee pour vous, elle Test pour moi. Je vous entends d'ici dire en 
vous-meme : Voila un bien pauvre argument. Je conviens que mon 
opinion personnelle est d'un bien faible poids, mais je ne suis pas seul ; 
bien d'autres avant moi ont pense de meme, car je n'ai fait ni l'invention, 
ni la decouverte des Esprits ; et cette croyance compte des millions 
d'adherents qui ont autant et plus d'intelligence que moi ; entre ceux qui 
croient et ceux qui ne croient pas qui decidera ? - Le bon sens, direz- 
vous. - Soit ; j'ajoute : Le temps qui, chaque jour, nous vient en aide. 
Mais de quel droit ceux qui ne croient pas s'arrogent-ils le privilege du 
bon sens, quand surtout ceux qui croient se recrutent precise- 
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ment, non parmi les ignorants, mais parmi les gens eclaires ; quand tous 
les jours le nombre s'en accroit ? J'en juge par ma correspondance, par le 
nombre des etrangers qui viennent me voir, par l'extension de mon 
journal, qui accomplit sa deuxieme annee, et compte des abonnes dans 
les cinq parties du monde, dans les rangs les plus eleves de la societe, et 
jusque sur des trones. Dites-moi, en conscience, si c'est la la marche 
d'une idee creuse, d'une utopie ? 

En constatant ce fait capital dans votre article, vous dites qu'il menace 
de prendre les proportions d'un fleau, et vous ajoutez : « L'espece 
humaine n'avait-elle pas assez, bon Dieu ! de toutes les billevesees qui 
troublent sa raison sans qu'une nouvelle doctrine vint encore s'emparer 
de notre pauvre cervelle ! » II parait que vous n'aimez pas les doctrines ; 
chacun son gout ; tout le monde n'aime pas la meme chose ; je dirai 
seulement que je ne sais trop a quel role intellectuel rhomme serait 
reduit, si, depuis qu'il est sur la terre, il n'avait pas eu des doctrines qui, 
en le faisant reflechir, l'ont sorti de l'etat passif de la brute. Sans doute, il 
y en a de bonnes et de mauvaises, de justes et de fausses, mais c'est pour 
les discerner que Dieu lui a donne le jugement. Vous avez oublie une 
chose, c'est la definition claire et categorique de ce que vous rangez 
parmi les billevesees. II y a des gens qui qualifient ainsi toutes les idees 
qu'ils ne partagent pas ; mais vous avez trop d'esprit pour croire qu'il 
s'est condense en vous seul. II en est d'autres qui donnent ce nom a toute 
opinion religieuse, et qui regardent la croyance en Dieu, a l'ame et a son 
immortalite, aux peines et aux recompenses futures, comme utiles tout 
au plus pour occuper les bonnes femmes et faire peur aux petits enfants. 
Je ne connais pas votre opinion a cet egard ; mais du sens de votre article 
quelques personnes pourraient inferer que vous etes un peu dans ces 
idees. Que vous les partagiez ou non, je me permettrai de vous dire, avec 
bien d'autres, que la serait le veritable fleau si elles se propageaient. 
Avec le materialisme, avec la croyance que nous mourons comme des 
betes, qu'apres nous c'est le neant, le bien n'a aucune raison d'etre, les 
liens sociaux n'ont aucune consistance : c'est la sanction de l'egoisme ; 
la loi penale est le seul frein qui empeche l'homme de vivre aux depens 
d'autrui. S'il en etait ainsi, de quel droit punir celui qui tue son 
semblable pour s'emparer de son bien ? Parce que c'est mal, direz- 
vous ; mais pourquoi est-ce mal ? II vous repondra : Apres moi il n'y a 
rien ; tout est fini ; je n'ai rien a craindre ; je veux vivre ici le mieux 
possible, et pour cela je prends a ceux qui ont ; qui est-ce qui me le 
defend ? votre loi ? votre loi aura raison si elle est la plus forte, c'est-a- 
dire si elle m'attrape ; mais si je suis le plus fin, et si je lui echappe, la 
raison sera pour moi. Quelle est, je vous le demande, la societe qui 
pourrait subsister avec de pareils principes ? Ceci 
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me rappelle le fait suivant : Un monsieur qui, comme on dit 
vulgairement, ne croyait ni a Dieu ni a diable, et ne le cachait pas, 
s'apercevait que depuis quelque temps il etait vole par son domestique ; 
un jour il le prend en flagrant delit. - Comment, malheureux ! lui dit-il, 
oses-tu prendre ce qui ne t'appartient pas ? tu ne crois done pas en 
Dieu ? - Le domestique se mit a rire, et repondit : Pourquoi y croirais-je, 
puisque vous n'y croyez pas vous-meme ? Pourquoi avez-vous plus que 
moi ? Si j'etais riche et vous pauvre, qui vous empecherait de faire ce 
que je fais ? J'ai ete maladroit cette fois, voila tout, une autre fois je 
tacherai de mieux faire. - Ce monsieur eut ete bien content que son 
domestique ne prit pas la croyance en Dieu pour une billevesee. C'est a 
cette croyance et a celles qui en decoulent que rhomme doit sa veritable 
securite sociale, bien plus qu'a la severite de la loi, parce que la loi ne 
peut tout atteindre ; si elle etait enracinee dans le coeur de tous, ils 
n'auraient rien a craindre les uns des autres ; la battre en breche, c'est 
lacher la bride a toutes les passions, c'est aneantir tout scrupule. C'est ce 
qui faisait dire dernierement a un pretre, consulte sur son opinion 
touchant le Spiritisme, ces paroles pleines de sens : Le Spiritisme conduit 
a croire a quelque chose ; or, j'aime mieux ceux qui croient a quelque 
chose que ceux qui ne croient a rien, parce que les gens qui ne croient a 
rien ne croient meme pas a la necessite du bien. 

Le Spiritisme, en effet, est la destruction du materialisme ; c'est la 
preuve patente, irrecusable, de ce que certaines gens appellent des 
billevesees, savoir : Dieu, l'ame, la vie future heureuse ou malheureuse. 
Ce fleau, puisque vous l'appelez ainsi, a d'autres consequences pratiques. 
Si vous saviez comme moi combien de fois il a fait rentrer le calme dans 
les coeurs ulceres par le chagrin ; quelle douce consolation il repand sur 
les miseres de la vie ; combien il a assoupi de haines, empeche de 
suicides, vous en railleriez moins. Supposez qu'un de vos amis vienne 
vous dire : J'etais au desespoir ; j'allais me bruler la cervelle ; mais 
aujourd'hui que, grace au Spiritisme, je sais ce qu'il en coute, j'y 
renonce ; qu'un autre individu vous dise : J'etais jaloux de votre merite, 
de votre superiorite ; vos succes m'empechaient de dormir ; je voulais me 
venger, vous accabler, vous miner, vous tuer meme, et je vous avoue que 
vous avez couru de grands dangers ; mais aujourd'hui que je suis Spirite, 
je comprends tout ce que ces sentiments ont d'ignoble, je les abjure ; et, 
au lieu de vous faire du mal, je viens pour vous rendre service ; vous 
vous diriez probablement : Eh bien ! il y a encore du bon dans cette 
folie. 

Ce que j'en dis, monsieur, n'est pas pour vous convaincre ni pour vous 
amener a mes idees ; vous avez des convictions qui vous satisfont, qui re- 
solvent pour vous toutes les questions d'avenir : il est tout naturel que vous 
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les gardiez ; mais vous me presentez a vos lecteurs comme le 
propagateur d'unfleau, je tenais a leur montrer qu'il serait a desirer que 
tous les fleaux ne fissent pas plus de mal, a commencer par le 
materialisme, et je compte sur votre impartialite pour leur transmettre ma 
reponse. 

Mais, direz-vous, je ne suis pas materialiste : on peut tres bien n'etre 
pas de cette opinion sans croire aux manifestations des Esprits. - Je suis 
de votre avis ; on est alors Spiritualiste, sinon Spirite. Si je me suis 
trompe sur votre maniere de voir, c'est que j'ai pris a la lettre la 
profession de foi placee a la fin de votre article. Vous dites : Je crois a 
deux choses, a l'amour, chez rhomme, de tout ce qui est merveilleux, ce 
merveilleux fut-il l'absurde, et a l'editeur qui m'a vendu le fragment de 
sonate dicte par l'Esprit de Mozart, 2 fr., prix net. Si la se borne toute 
votre croyance, elle est bien, ce me semble, la cousine germaine du 
scepticisme. Mais je parie que vous croyez a quelque chose de plus qu'a 
M. Ledoyen, qui vous a vendu 2 francs un fragment de sonate : c'est au 
produit de vos articles, car je presume, peut-etre me trompe-je, que vous 
ne les donnez pas plus pour l'amour de Dieu que M. Ledoyen ne donne 
ses livres. Chacun son metier : M. Ledoyen vend ses livres, le litterateur 
vend sa prose et ses vers. Notre pauvre monde n'est pas encore assez 
avance pour qu'on puisse se loger, se nourrir et se vetir pour rien. Peut- 
etre, un jour, les proprietaries, les tailleurs, les bouchers et les 
boulangers seront-ils assez eclaires pour comprendre qu'il est ignoble a 
eux de demander de l'argent : alors les libraires et les litterateurs seront 
entraines par l'exemple. 

- Avec tout cela, vous ne m'avez pas dit le conseil que me donnent les 
Esprits. - Le voici : C'est qu'il est prudent de ne pas se prononcer trop 
legerement sur les choses qu'on ne connait pas, et d'imiter la sage reserve 
du savant Arago, qui disait, a propos de magnetisme animal : « Je ne 
saurais approuver le mystere dont s'enveloppent les savants serieux qui 
vont assister aujourd'hui a des experiences de somnambulisme. Le doute 
est une preuve de modestie, et il a rarement nui au progres des sciences. 
On n'en pourrait pas dire autant de Yincredulite. Celui qui, en dehors des 
mathematiques pures, prononce le mot IMPOSSIBLE, manque de 
prudence. La reserve est surtout un devoir quand il s'agit de 
l'organisation animale. (Notice sur Bailly.) 

Agreez, etc. Allan Kardec. 
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Des effets de la Priere. 

Un de nos abonnes nous ecrit de Lausanne : 

« Depuis plus de quinze ans je professe une grande partie de ce que 
votre science Spirite enseigne aujourd'hui. La lecture de vos ouvrages ne 
fait que m'affermir dans cette croyance ; elle m'apporte en outre une 
grande consolation, et jette une vive clarte sur une partie qui n'etait que 
tenebres pour moi. Quoique bien convaincu que mon existence devait 
etre multiple, je ne pouvais m'expliquer ce que devenait mon Esprit 
pendant l'intervalle. Mille fois merci, monsieur, de m'avoir initie a ces 
grands mysteres, en m'indiquant la seule route a suivre pour gagner une 
meilleure place dans l'autre monde. Vous avez ouvert mon coeur a 
l'esperance et double mon courage pour supporter les epreuves d'ici-bas. 
Veuillez done, monsieur, venir a mon aide pour reconnaitre une verite 
qui m'interesse a un haut degre. Je suis protestant, et dans notre Eglise 
on ne prie jamais pour les morts, l'Evangile ne nous l'enseigne pas. Les 
Esprits que vous evoquez demandent souvent, dites-vous, les secours de 
vos prieres. Est-ce done parce qu'ils sont encore sous 1'influence des 
idees acquises sur terre, ou est-il vrai que Dieu tient compte des prieres 
des vivants pour abreger la souffrance des morts ? Cette question, 
monsieur, est tres importante pour moi et pour d'autres de ces 
coreligionnaires qui ont contracte des alliances catholiques. Pour avoir 
une reponse satisfaisante, il faudrait, je crois, que l'Esprit d'un protestant 
eclaire, tel qu'un de nos ministres, voulut bien se manifester a vous en 
compagnie d'un de vos ecclesiastiques. » 

La question est double : 1° La priere est-elle agreable a ceux pour qui 
Ton prie ? 2° Leur est-elle utile ? 

Ecoutons d'abord sur la premiere question le Reverend Pere Felix dans 
une introduction remarquable d'un petit livre intitule : les Morts 
souff rants et delaisses. 

« La devotion envers les morts n'est pas seulement l'expression d'un 
dogme et la manifestation d'une croyance, e'est un charme de la vie, une 
consolation du coeur. Qu'y a-t-il en effet de plus suave au coeur que ce 
culte pieux qui nous rattache a la memoire et aux souffrances des morts ? 
Croire a l'efficacite de la priere et des bonnes oeuvres pour le 
soulagement de ceux que Ton a perdus ; croire, quand on les pleure, 
que ces larmes versees sur eux peuvent encore leur etre secourables ; 
croire enfin que meme dans ce monde invisible qu'ils habitent, notre 
amour peut encore les visiter par ses bienfaits : quelle douce, quelle 
aimable croyance ! et, dans cette croyance, quelle consolation pour 
ceux qui ont vu la mort entrer sous leur toit, et frapper tout pres de leur 
coeur ! Si cette croyance et ce culte n'existaient 
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pas, le coeur humain, par la voix de ses plus nobles instincts, dit a tous 
ceux qui le comprennent qu'il faudrait les inventer, ne fut-ce que pour 
mettre la douceur dans la mort et du charme jusqu'en nos funerailles. 
Rien, en effet, ne transforme et ne transfigure l'amour qui prie sur une 
tombe ou pleure dans des funerailles, comme cette devotion au souvenir 
et aux souffrances des morts. Ce melange de la religion et de la douleur, 
de la priere et de l'amour, a je ne sais quoi d'exquis et d'attendrissant tout 
ensemble. La tristesse qui pleure y devient un auxiliaire de la piete qui 
prie ; la piete, a son tour, y devient pour la tristesse le plus delicieux 
arome ; et la foi, l'esperance et la charite ne se rencontrent jamais mieux 
pour honorer Dieu en consolant les hommes, et mettre dans le 
soulagement des morts la consolation des vivants ! 

« Ce charme si doux que nous trouvons dans notre commerce fraternel 
avec les morts, combien il devient plus doux encore lorsque nous venons 
a nous persuader que Dieu, sans doute, ne laisse pas ces chers defunts 
ignorants tout a fait du bien que nous leur faisons. Qui n'a souhaite, 
lorsqu'il priait pour un pere ou un frere trepasse, qu'il fut la pour 
ecouter, et lorsqu'il se devouait pour lui, qu'il fut la pour regarder ? Qui 
ne s'est dit en essuyant ses larmes pres du cercueil d'un parent ou d'un 
ami perdu : « Si, du moins, il pouvait m' entendre ! lorsque mon amour 
offre pour lui avec des larmes la priere et le sacrifice, si j'etais sur qu'il 
le sait, et que son amour comprend toujours le mien ! Oui, si je pouvais 
croire que, non seulement le soulagement que je lui envoie arrive jusqu'a 
lui, mais si je pouvais me persuader aussi que Dieu daigne deputer un de 
ses anges pour lui apprendre, en lui portant mon bienfait, que ce 
soulagement vient de moi : oh ! Dieu bon pour ceux qui pleurent, quel 
baume dans ma blessure ! quelle consolation dans ma douleur ! » 

« L'Eglise, il est vrai, ne nous oblige pas a croire que nos freres 
trepasses savent, en effet, dans le Purgatoire, ce que nous faisons pour 
eux sur la terre, mais elle ne le defend pas non plus ; elle I'insinue, et 
semble nous le persuader par V ensemble de son culte et de ses 
ceremonies ; et des hommes graves et honores dans l'Eglise ne craignent 
pas de l'affirmer. Quoi qu'il en soit, du reste, si les morts n'ont pas la 
connaissance presente et distincte des prieres et des bonnes oeuvres que 
nous faisons pour eux, il est certain qu'ils en ressentent les effets 
salutaires ; et cette ferme croyance ne suffit-elle pas a un amour qui veut 
se consoler de la douleur par le bienfait, et feconder ses larmes par les 
sacrifices ? » 

Ce que le P. Felix admet comme une hypothese, la science Spirite l'admet 
comme une verite incontestable, parce qu'elle en donne la preuve patente. 
Nous savons, en effet, que le monde invisible est compose de ceux 
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qui ont quitte leur enveloppe corporelle, autrement dit des ames de ceux 
qui ont vecu sur la terre ; ces ames ou ces Esprits, ce qui est la meme 
chose, peuplent l'espace ; ils sont partout, a nos cotes aussi bien que dans 
les regions les plus eloignees ; debarrasses du lourd et incommode 
fardeau qui les retenait a la surface du sol, n'ayant plus qu'une enveloppe 
etheree, semi-materielle, ils se transportent avec la rapidite de la pensee. 
L'experience prouve qu'ils peuvent venir a notre appel ; mais ils y 
viennent plus ou moins volontiers, avec plus ou moins de plaisir, selon 
l'intention, cela se concoit ; la priere est une pensee, un lien qui nous 
rattache a eux : c'est un appel, une veritable evocation ; or, comme la 
priere, qu'elle soit efficace ou non, est toujours une pensee bienveillante, 
elle ne peut done qu'etre agreable a ceux qui en sont l'objet. Leur est-elle 
utile ? c'est une autre question. Ceux qui contestent l'efficacite de la 
priere, disent : Les decrets de Dieu sont immuables, et il ne peut y 
deroger a la demande de rhomme. - Cela depend de l'objet de la priere, 
car il est bien certain que Dieu ne peut enfreindre ses lois pour satisfaire 
a toutes les demandes inconsiderees qui lui sont adressees ; envisageons- 
la seulement au point de vue du soulagement des ames souffrantes. Nous 
dirons d'abord, qu'en admettant que la duree effective des souffrances ne 
puisse etre abregee, la commiseration, la sympathie, sont un 
adoucissement pour celui qui souffre. Qu'un prisonnier soit condamne a 
vingt ans de prison, ne souffrira-t-il pas mille fois plus s'il est seul, isole, 
abandonne ? Mais qu'une ame charitable et compatissante vienne le 
visiter, le consoler, l'encourager, n'eut-elle pas le pouvoir de briser ses 
chaines avant le temps voulu, elle les lui fera paraitre moins lourdes, et 
les annees lui sembleront plus courtes. Quel est celui qui, sur la terre, n'a 
pas trouve dans la compassion un allegement a ses miseres, une 
consolation dans l'epanchement de l'amitie ? 

Les prieres peuvent-elles abreger les souffrances ? Le Spiritisme dit : 
Oui ; et il le prouve par le raisonnement et par l'experience : par 
l'experience, en ce que ce sont les ames souffrantes elles-memes qui 
viennent le confirmer, et nous depeindre le changement de leur 
situation ; par le raisonnement, en considerant son mode d'action. 

Les communications incessantes que nous avons avec les etres 
d'outre-tombe font passer sous nos yeux tous les degres de la 
souffrance et de la felicite. Nous voyons done des etres malheureux, 
horriblement malheureux, et si le Spiritisme, d'accord en cela avec un 
grand nombre de theologiens, n'admet le feu que comme une figure, 
comme un embleme des plus grandes douleurs, en un mot, comme un 
feu moral, il faut convenir que la situation de quelques-uns ne vaut 
guere mieux que s'ils etaient dans le feu materiel. L'etat heureux ou 
malheureux apres la mort n'est done pas 
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une chimere, un vrai fantome. Mais le Spiritisme nous apprend encore 
que la duree de la souffrance depend, jusqu'a un certain point, de la 
volonte de l'Esprit, et qu'il peut l'abreger par les efforts qu'il fait pour 
s'ameliorer. La priere, j'entends la priere reelle, celle du coeur, celle qui 
est dictee par une veritable charite, excite l'Esprit au repentir, developpe 
en lui de bons sentiments ; elle l'eclaire, lui fait comprendre le bonheur 
de ceux qui sont au-dessus de lui ; elle l'excite a faire le bien, a se rendre 
utile, car les Esprits peuvent faire le bien et le mal ; elle le tire en 
quelque sorte du decouragement dans lequel il s'engourdit ; elle lui fait 
entrevoir la lumiere. Par ses efforts, il peut done sortir du bourbier ou il 
est plonge ; et e'est ainsi que la main secourable qu'on lui tend peut 
abreger ses souffrances. 

Notre abonne nous demande si les Esprits qui sollicitent des prieres ne 
seraient pas encore sous Tinfluence des idees terrestres : A cela nous 
repondons que parmi les Esprits qui se communiquent a nous, il y en a 
qui, de leur vivant, ont professe tous les cultes, et que tous, catholiques, 
protestants, juifs, musulmans, bouddhistes, a cette question : Que 
pouvons-nous faire qui vous soit utile ? repondent : Priez pour moi. - 
Une priere, selon le rite que vous avez professe, vous serait-elle plus 
utile ou plus agreable ? - Le rite est la forme ; la priere du coeur n'a pas 
de rite. - Nos lecteurs se rappellent sans doute 1'evocation d'une veuve du 
Malabar, inseree dans le numero de la Revue de decembre 1858. 
Lorsqu'on lui dit : Vous nous demandez de prier pour vous, mais nous 
sommes Chretiens ; nos prieres pourraient-elles vous etre agreables ? Elle 
repond : II n'y a qu'un Dieu pour tous les hommes. 

Les Esprits souffrants s'attachent a ceux qui prient pour eux, comme 
l'etre reconnaissant a celui qui lui fait du bien. Cette meme veuve du 
Malabar vint plusieurs fois a nos reunions sans etre appelee ; elle y 
venait, disait-elle, pour s'instruire ; elle nous suivait meme dans la rue, 
ainsi que nous l'avons constate a l'aide d'un medium voyant. L'assassin 
Lemaire, dont nous avons rapporte 1'evocation dans le numero du mois 
de mars 1858, evocation qui, par parenthese, avait excite la verve 
railleuse de quelques sceptiques, ce meme assassin, malheureux, 
delaisse, trouva dans un de nos lecteurs un coeur compatissant qui en eut 
pitie ; il vint souvent le visiter, et tacha de se manifester par toutes sortes 
de moyens, jusqu'a ce que cette meme personne, ayant eu l'occasion de 
s'eclairer sur ces manifestations, sut que e'etait Lemaire qui voulait lui 
temoigner sa reconnaissance. Lorsqu'il eut la possibilite d'exprimer sa 
pensee, il lui dit : Merci a vous, ame charitable ! J'etais seul avec le 
remords de ma vie passee, et vous avez eu pitie de moi ; j'etais 
abandonne, et vous avez pense a moi ; j'etais dans l'abime, et 
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vous m'avez tendu la main ! Vos prieres ont ete pour moi comme un 
baume consolateur ; j'ai compris l'enormite de mes crimes, et je prie Dieu 
de m'accorder la grace de les reparer par une nouvelle existence ou je 
pourrai faire autant de bien que j'ai fait de mal. Merci encore, 6 merci ! 

Voici, du reste, sur les effets de la priere, l'opinion actuelle d'un 
illustre ministre protestant, M. Adolphe Monod, mort au mois d'avril 
1856. 

« Le Christ a dit aux hommes : Aimez-vous les uns les autres. Cette 
recommandation renferme celle d'employer tous les moyens possibles de 
temoigner de l'affection a ses semblables, sans entrer pour cela dans 
aucun detail sur la maniere d'atteindre ce but. S'il est vrai que rien ne 
peut detourner le Createur d'appliquer la justice dont il est le type, a 
toutes les actions de l'Esprit, il n'en est pas moins vrai que la priere que 
vous lui adressez pour celui a qui vous vous interessez, est pour ce 
dernier un temoignage de souvenir qui ne peut que contribuer a alleger 
ses souffrances et a le consoler ; des qu'il temoigne le moindre repentir, 
et alors seulement, il est secouru, mais on ne lui laisse jamais ignorer 
qu'une ame sympathique s'est occupee de lui ; cette pensee l'excite au 
repentir, et on le laisse dans la douce persuasion que son intercession lui 
a ete utile. II en resulte necessairement, de sa part, un sentiment de 
reconnaissance et d'affection pour celui qui lui a donne cette preuve 
d'attachement ou de pitie ; par consequent, l'amour que recommandait le 
Christ aux hommes n'a fait que s'accroitre entre eux ; ils ont done tous 
deux obei a la loi d'amour et d'union de tous les etres, loi de Dieu qui 
doit amener l'unite, qui est la fin de l'Esprit. » 

- N'avez-vous rien a aj outer a ces explications ? - R. Non, elles 
renferment tout. 

- Je vous remercie d'avoir bien voulu les donner. - R. C'est un bonheur 
pour moi de contribuer a l'union des ames, union que les bons Esprits 
cherchent a faire prevaloir sur toutes les questions de dogme qui les 
divisent. 



Un Esprit qui ne se croit pas mort. 

Un de nos abonnes du departement du Loiret, tres bon medium 
ecrivain, nous ecrit ce qui suit sur plusieurs faits d'apparitions qui lui 
sont personnels. 

« Ne voulant laisser dans l'oubli aucun des faits qui viennent a l'appui 
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de la doctrine Spirite, je viens vous faire part des nouveaux phenomenes 
dont je suis le temoin et le medium, et qui, comme vous le reconnaitrez, 
concordent parfaitement avec tout ce que vous avez publie dans votre 
Revue sur les divers etats de l'Esprit apres sa separation du corps. 

« II y a environ six mois, je m'occupais de communications Spirites 
avec plusieurs personnes, lorsque la pensee me vint de demander si, 
parmi les assistants, se trouvait un medium voyant. L'Esprit repond 
affirmativement, et me designant, il ajoute : Tu l'es deja, mais a un faible 
degre, et seulement pendant ton sommeil ; plus tard ton temperament se 
modifiera de telle facon que tu deviendras un excellent medium voyant, 
mais petit a petit, et d'abord pendant le sommeil seulement. 

« Dans le cours de cette annee, nous eumes la douleur de perdre trois 
de nos parents. L'un d'eux, qui etait mon oncle, m'apparut quelque temps 
apres sa mort pendant mon sommeil ; il eut avec moi un long entretien, 
et me conduisit dans le lieu qu'il habite, et qu'il me dit etre le dernier 
degre conduisant au sejour de la felicite eternelle. J'avais l'intention de 
vous donner la description de ce que j'ai admire dans ce sejour 
incomparable, mais ayant consulte mon Esprit familier a ce sujet, il me 
repondit : La joie et le bonheur que tu as eprouves pourraient influencer 
le recit que tu ferais des merveilleuses beautes que tu as admirees, et ton 
imagination pourrait creer des choses qui n'existent pas. Attends que ton 
esprit soit plus calme. Je m'arrete done pour obeir a mon guide, et ne 
m'occuperai que des deux autres visions qui sont plus positives. Je vous 
rapporterai seulement les dernieres paroles de mon oncle. Lorsque j'eus 
admire ce qu'il m 'etait permis de voir, il me dit : Tu vas maintenant 
retourner sur la terre. Je le suppliai de m'accorder encore quelques 
instants. - Non, me dit-il, il est cinq heures, et tu dois reprendre le cours 
de ton existence. A l'instant je me reveillai, et cinq heures sonnaient a ma 
pendule. 

« Ma seconde vision a ete celle d'un des deux autres parents morts 
dans l'annee. C'etait un homme vertueux, aimable, bon pere de famille, 
bon chretien, et, quoique malade depuis longtemps, il mourut presque 
subitement, et peut-etre au moment ou il y pensait le moins. Sa figure 
avait une expression indefinissable, serieuse, triste et heureuse tout a la 
fois. II me dit : J'expie mes fautes ; mais j'ai une consolation, e'est d'etre 
le protecteur de ma famille ; je continue a vivre au milieu de ma femme 
et de mes enfants, et je leur inspire de bonnes pensees ; priez pour moi. 

« La troisieme vision est plus caracterisee, et m'a ete confirmee par un 
fait materiel ; e'est celle du troisieme parent. C'etait un excellent homme, 
mais vif, emporte, imperieux avec les domestiques, et surtout attache outre 
mesure aux biens de ce monde ; de plus sceptique, et s'occupant plus de 
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cette vie que de celle a venir. Quelque temps apres sa mort, il vint la nuit 
et se mit a secouer mes rideaux avec impatience, comme pour me 
reveiller. Comment lui dis-je, c'est toi ? - Oui ; je suis venu te trouver, 
car tu es le seul qui puisse me repondre. Ma femme et mon fils sont 
partis pour Orleans ; j'ai voulu les suivre, mais personne ne veut plus 
m'obeir. J'ai dit a Pierre de faire mes paquets, mais il ne m'ecoute pas ; 
personne ne fait attention a moi. Si tu pouvais venir mettre les chevaux a 
l'autre voiture et faire mes paquets, tu me rendrais grand service, car je 
pourrais aller rejoindre ma femme a Orleans. - Mais ne peux-tu pas le 
faire toi-meme ? - Non, car je ne puis rien enlever ; depuis le sommeil 
que j'ai eprouve pendant ma maladie, je suis tout change ; je ne sais plus 
ou je suis ; j'ai le cauchemar. - D'ou viens-tu ? - De B... - Est-ce du 
chateau ? - Non ! me repondit-il avec un cri d'horreur, et en portant la 
main sur son front, c'est du cimetiere ! - Apres un geste de desespoir, il 
ajouta : - Tiens, mon cher ami, dis a tous mes parents de prier pour moi, 
car je suis trop malheureux ! - A ces mots il s'enfuit, et je le perdis de 
vue. Quand il vint me trouver et secouer mes rideaux avec impatience, sa 
figure exprimait un egarement effrayant. Quand je lui demandai 
comment il avait fait pour agiter mes rideaux, lui qui disait ne pouvoir 
rien enlever, il me repondit brusquement : C'est avec mon souffle ! 

« Le lendemain j'appris que sa femme et son fils etaient effectivement 
partis pour Orleans. » 

Cette derniere apparition est surtout remarquable en ce que l'illusion 
qui porte certains Esprits a se croire encore vivants, s'est prolongee chez 
celui-ci bien plus longtemps que dans les cas analogues. Assez 
generalement elle ne dure que quelques jours, tandis qu'ici, apres plus de 
trois mois il ne se croyait pas encore mort. Du reste, la situation est 
parfaitement identique a ce que nous avons maintes fois observe. II voit 
tout comme de son vivant ; il veut parler, et il est surpris de n'etre pas 
ecoute ; il vaque ou croit vaquer a ses occupations habituelles. 
L'existence du perisprit est ici demontree d'une maniere frappante, 
abstraction faite de la vision. Puisqu'il se croit vivant, il se voit done un 
corps semblable a celui qu'il a quitte ; ce corps agit comme aurait fait 
l'autre ; pour lui rien ne parait change ; seulement il n'a pas encore etudie 
les proprietes de son nouveau corps ; il le croit dense et materiel comme 
le premier, et il s'etonne de ne pouvoir rien soulever. II trouve, 
neanmoins, dans sa situation quelque chose d'etrange dont il ne se rend 
pas compte : il croit etre sous l'empire d'un cauchemar ; il prend la mort 
pour un sommeil ; c'est un etat mixte entre la vie corporelle et la vie 
Spirite, etat toujours penible et plein d'anxiete, et qui tient de l'une et de 
l'autre. II est, comme nous l'avons dit ailleurs, la 
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suite a peu pres constante des morts instantanees, telles que celles qui 
ont lieu par suicide, apoplexie, supplice, combat, etc. 

Nous savons que la separation du corps et du perisprit s'opere 
graduellement et non d'une maniere brusque ; elle commence avant la 
mort, quand celle-ci arrive par l'extinction naturelle des forces vitales, 
soit par l'age, soit par la maladie, et surtout chez ceux qui, de leur vivant, 
pressentent leur fin, et s'identifient par la pensee avec leur existence 
future, de telle sorte qu'a l'instant du dernier soupir, elle est a peu pres 
complete. Lorsque la mort surprend a l'improviste un corps plein de vie, 
la separation ne commence qu'a ce moment, et ne s'acheve que peu a 
peu. Tant qu'il existe un lien entre le corps et l'Esprit, celui-ci est dans le 
trouble, et s'il entre brusquement dans le monde des Esprits, il eprouve 
un saisissement qui ne lui permet pas de reconnaitre tout d'abord sa 
situation, non plus que les proprietes de son nouveau corps ; il faut qu'il 
l'essaie en quelque sorte, et c'est ce qui lui fait croire etre encore de ce 
monde. 

Outre les circonstances de mort violente, il en est d'autres qui rendent 
plus tenaces les liens du corps et de l'Esprit, car l'illusion dont nous 
parlons s'observe egalement dans certains cas de mort naturelle, c'est 
lorsque l'individu a plus vecu de la vie materielle que de la vie morale. 
On concoit que son attachement a la matiere le retienne encore apres la 
mort, et prolonge ainsi l'idee qu'il n'y a rien de change pour lui. Tel est le 
cas de la personne dont nous venons de parler. 

Remarquons la difference qu'il y a entre la situation de cette personne 
et celle du second parent : l'un veut encore commander ; il croit avoir 
besoin de ses malles, de ses chevaux, de sa voiture, pour aller rejoindre 
sa femme ; il ne sait pas encore que, comme Esprit, il peut le faire 
instantanement, ou, pour mieux dire, son perisprit est encore si materiel 
qu'il le croit assujetti a tous les besoins du corps. L'autre, qui a vecu de 
la vie morale, qui avait des sentiments religieux, qui s'est identifie avec 
la vie future, quoique surpris plus a l'improviste que le premier, est deja 
degage ; il dit qu'il vit au milieu de sa famille, mais il sait qu'il y est en 
Esprit ; il parle a sa femme et a ses enfants, mais il sait que c'est par la 
pensee ; en un mot, il n'y a plus d'illusion, tandis que l'autre est encore 
dans le trouble et dans les angoisses. II a tellement le sentiment de la vie 
reelle, qu'il a vu sa femme et son fils partir, et qu'ils sont partis en effet 
au jour indique, ce qu'ignorait son parent auquel il est apparu. 

Remarquons, en outre, un mot tres caracteristique de sa part, et qui peint 
bien sa position. A cette question : D'ou viens-tu ? il repond d'abord par le 
nom de l'endroit qu'il habitait ; puis, a celle-ci : Est-ce du chateau ? Non ! 
dit-il avec effroi, c'est du cimetiere. Or, cela prouve une chose, c'est 
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que le degagement n'etant pas complet, une sorte d'attraction existait 
encore entre l'Esprit et le corps, ce qui lui fait dire qu'il vient du 
cimetiere ; mais a ce moment il semble commencer a comprendre la 
verite ; la question meme parait le mettre sur la voie en appelant son 
attention sur sa depouille, c'est pourquoi il prononce ce mot avec effroi. 

Les exemples de cette nature sont tres nombreux, et l'un des plus 
frappants est celui du suicide de la Samaritaine, que nous avons rapporte 
dans notre Numero de juin 1858. Cet homme, evoque plusieurs jours 
apres sa mort, affirmait aussi etre encore vivant, et disait : Cependant, je 
sens les vers qui me rongent. Comme nous l'avons fait observer dans 
notre relation, ce n'etait pas un souvenir, puisque de son vivant il n'etait 
pas ronge par les vers ; c'etait done le sentiment de l'actualite, une sorte 
de repercussion transmise du corps a l'Esprit par la communication 
fluidique qui existait encore entre eux. Cette communication ne se 
traduit pas toujours de la meme maniere, mais elle est toujours plus ou 
moins penible, et comme un premier chatiment pour celui qui s'est trop 
identifie de son vivant avec la matiere. 

Quelle difference avec le calme, la serenite, la douce quietude de ceux 
qui meurent sans remords, avec la conscience d'avoir bien employe le 
temps de leur sejour ici-bas, de ceux qui ne se sont point laisse dominer 
par leurs passions ! Le passage est court et sans amertume, car la mort 
est pour eux le retour de l'exil a leur veritable patrie. Est-ce la une 
theorie, un systeme ? Non, c'est le tableau que nous offrent tous les jours 
nos communications d'outre-tombe, tableau dont les aspects varient a 
l'infini, et ou chacun peut puiser un utile enseignement, car chacun y 
trouve des exemples dont il peut faire son profit, s'il veut se donner la 
peine de le consulter ; c'est un miroir ou peut se reconnaitre quiconque 
n'est pas aveugle par l'orgueil. 



Doctrine de la reincarnation chez les Hindous. 

(Note communiquee a la Societe par M. Tug. . .) 

On se figure generalement que les Hindous n'admettent la 
reincarnation que comme une expiation, et que, suivant eux, elle ne peut 
s'operer que dans le corps des animaux. Cependant les lignes suivantes, 
extraites du voyage de Mme Ida Pfeiffer, semblent prouver que les 
Indiens ont a ce sujet des idees plus saines. 
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« Les filles, dit Mme Pfeiffer, sont ordinairement fiancees des leur 
premiere annee. Si le fiance vient a mourir, la jeune fille est consideree 
comme veuve, et a ce titre ne peut plus se marier : le veuvage est regarde 
comme un grand malheur. On croit que c'est la position des femmes dont 
la conduite n'a pas ete irreprochable dans une vie anterieure. » 

Malgre l'importance qu'on ne peut refuser a ces derniers mots, il faut 
reconnaitre qu'il y a, entre la metempsycose des Hindous et la doctrine 
admise par la Societe parisienne des Etudes Spirites, une difference 
capitale. Citons ici ce que dit Zimmermann sur la religion hindoue, dans 
le Journal des Voyages (Taschenbuch der Reisen). 

« Le fond de cette religion est la croyance a un etre premier et 
supreme, a l'immortalite de l'ame, et a la recompense de la vertu. Le 
veritable et unique Dieu se nomme Brahm, qu'il ne faut pas confondre 
avec Brahma, cree par lui. C'est la vraie lumiere, qui est la meme, 
eternelle, bienheureuse dans tous les temps et dans tous les lieux. De 
l'essence immortelle de Brahm est emanee la deesse Bhavani, c'est-a-dire 
la nature, et une legion de 1180 millions d'Esprits. Parmi ces Esprits, il y 
a trois demi-dieux ou genies superieurs : Brahma, Vichnou et Chiva, la 
trinite des Hindous. Longtemps la Concorde et la felicite regnerent parmi 
les Esprits ; mais, dans la suite, une revoke eclata parmi eux, et plusieurs 
refuserent d'obeir. Les rebelles furent precipites du haut des cieux dans 
l'abime des tenebres. Alors eut lieu la metempsycose : chaque plante, 
chaque etre fut anime par un ange dechu. Cette croyance explique la 
bonte des Hindous pour les animaux : ils les considerent comme leurs 
semblables et n'en veulent tuer aucun. 

« On est tente de croire que ce n'est qu'a la longue que tout ce qu'il y a 
de bizarre dans cette religion mal comprise et faussee dans la bouche du 
peuple, est descendue au rang de folle jonglerie. II suffira d'indiquer les 
attributs de quelques-unes de leurs principales divinites pour expliquer 
l'etat actuel de leur religion ; ils admettent 333 millions de divinites 
inferieures : ce sont les deesses des elements, des phenomenes de la 
nature, des arts, des maladies, etc. II y a, en outre, les bons et les mauvais 
genies : le nombre des bons depasse celui des mauvais de 3 millions. 

« Ce qui est excessivement remarquable, ajoute Zimmermann, c'est 
qu'on ne trouve pas, chez les Hindous, une seule image de l'etre 
supreme : il leur parait trop grand. Toute la terre, disent-ils, est son 
temple, et ils l'adorent sous toutes les figures. » 

Ainsi, suivant les Hindous, les ames avaient ete creees heureuses et 
parfaites, et leur decheance a ete le resultat d'une rebellion ; leur 
incarnation dans le corps des animaux est une punition. Suivant la 
doctrine Spirite, les ames ont ete et sont encore creees simples et 
ignorantes, et c'est par des 
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incarnations successives qu'elles arrivent, grace a leurs efforts et a la 
misericorde divine, a une perfection qui peut seule leur donner la felicite 
eternelle. L'ame devant progresser peut rester stationnaire pendant un 
temps plus ou moins long, mais elle ne retrograde pas : ce qu'elle a 
acquis en science ou en moralite, elle ne le perd pas. Si elle n'avance pas, 
elle ne recule pas : c'est pourquoi elle ne peut retourner animer les etres 
inferieurs a l'humanite. Ainsi la metempsycose des Hindous est fondee 
sur le principe de la degradation des ames ; la reincarnation, selon les 
Esprits, est fondee sur le principe de la progression successive. Selon les 
Hindous, Tame a commence par la perfection pour arriver a l'abjection ; 
la perfection est le debut, l'abjection le resultat. Selon les Esprits, 
l'ignorance est le debut, la perfection est le but et le resultat. II serait 
superflu de chercher a demontrer laquelle de ces deux doctrines est la 
plus rationnelle et donne une plus haute idee de la bonte et de la justice 
de Dieu. C'est done par une complete ignorance de leurs principes que 
quelques personnes les confondent. 

Tug... 



Entretiens familiers d'outre-tombe. 

Mme Ida Pfeiffer, celebre voyageuse. 

(Societe ; 7 septembre 1859.) 

Le recit suivant est extrait du second Voyage autour du monde de 
Mme Ida Pfeiffer, page 345. 

« Puisque je suis en train de parler de choses aussi etranges, il faut que 
je fasse mention d'un evenement enigmatique qui se passa, il y a 
plusieurs annees, a Java, et qui fit tant de sensation qu'il provoqua meme 
l'attention du gouvernement. 

« II y avait, dans la residence de Cheribon, une maisonnette dans 
laquelle, au dire du peuple, il revenait des Esprits. A la chute du jour, 
les pierres commencaient a pleuvoir de tous cotes dans la chambre, et 
partout on crachait du siriA Les pierres, aussi bien que les crachats, 
tombaient tout pres des persbnnes qui se trouvaient dans la piece, mais 
sans les atteindre ni les blesser. II parait que e'etait surtout contre un 
petit enfant que cela etait dirige. On parla tant de cette affaire 
inexplicable qu'a la fin le gouvernement hollandais chargea un officier 
superieur, qui meritait sa confiance, 



6 Preparation que les Javanais machent continuellement, et qui donne a la bouche et a la 
salive une couleur de sang. 
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de l'examiner. Celui-ci fit poster, autour de la maison, des hommes surs 
et fideles, avec defense de laisser entrer ou sortir qui que ce fut, examina 
tout scrupuleusement, et prenant sur ses genoux l'enfant designe, il 
s'assit dans la piece fatale. Le soir, la pluie de pierres et de siri 
commenca comme de coutume : tout tomba pres de l'officier et de 
l'enfant, sans atteindre ni l'un ni l'autre. On examina de nouveau chaque 
coin, chaque trou ; mais on ne decouvrit rien : l'officier n'y put rien 
comprendre. II fit ramasser les pierres, les fit marquer et cacher a un 
endroit bien eloigne ; ce fut en vain : les memes pierres tomberent de 
nouveau dans la piece, a la meme heure. Enfin, pour mettre un terme a 
cette histoire inconcevable, le gouvernement fit abattre la maison. » 

La personne qui recueillit ce fait, en 1853, etait une femme vraiment 
superieure, moins par son instruction et son genie que par l'incroyable 
energie de son caractere. A part cette ardente curiosite et ce courage 
indomp table, qui en ont fait la plus etonnante voyageuse qui ait jamais 
existe, Mme Pfeiffer n'avait dans le caractere rien d'excentrique. C'etait 
une femme d'une piete douce et eclairee, et qui a maintes fois prouve 
qu'elle etait loin d'etre superstitieuse : elle s'etait fait une loi de ne 
raconter que ce qu'elle avait vu par elle-meme, ou ce qu'elle tenait de 
source certaine. (Voir la Revue de Paris, du 1° septembre 1856, et le 
Dictionnaire des contemporains, de Vapereau.) 

1 . Evocation de Mme Pfeiffer. - Je suis la. 

2. Etes-vous surprise de notre appel et de vous trouver parmi nous ? - 
R. Je suis surprise de la rapidite de mon voyage. 

3. Comment avez-vous ete pre venue que nous desirions vous parler ? - 
R. J'ai ete amenee ici sans m'en douter. 

4. Mais cependant vous avez du recevoir un avis quelconque. - R. Un 
entrainement irresistible. 

5. Ou etiez-vous, lors de notre appel ? - R. J'etais pres d'un Esprit que 
j'ai mission de guider. 

6. Avez-vous eu conscience des lieux que vous avez traverses pour 
venir ici, ou bien vous y etes-vous trouvee subitement, sans transition ? - 
R. Subitement. 

7. Etes-vous heureuse, comme Esprit ? - R. Oui, on ne peut plus 
heureuse. 

8. D'ou vous venait ce gout prononce des voyages ? - R. J'avais ete 
marin dans une vie precedente, et le gout que j'avais dans cette vie pour 
les voyages s'est reflete sur celle-ci, malgre le sexe que j'avais choisi 
pour m'y soustraire. 

9. Vos voyages ont-ils contribue a votre avancement, comme Esprit ? - 
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R. oui, parce que je les ai faits avec un esprit d'observation qui me 
manquait dans l'existence precedente, ou je ne m'etais occupee que de 
commerce et d'interets materiels : c'est pour cela que je croyais avancer 
davantage dans une vie sedentaire ; mais Dieu, si bon et si sage dans ses 
decrets que nous ne pouvons penetrer, m'a fait utiliser mes penchants 
pour les faire servir a l'avancement que je sollicitais. 

10. Quelle est celle des nations que vous avez visitees qui vous a paru 
la plus avancee et que vous preferez ? N'avez-vous pas dit, de votre 
vivant, que vous placiez certaines peuplades de l'Oceanie au-dessus des 
nations civilisees ? - R. C'etait un systeme errone. Je prefere aujourd'hui 
la France, car je comprends sa mission et je prevois ses destinees. 

1 1 . Quelle est la destinee que vous prevoyez pour la France ? - R. Je 
ne puis vous dire sa destinee ; mais sa mission est de repandre le progres, 
les lumieres, et partant le Spiritisme VRAI. 

12. En quoi les sauvages de l'Oceanie vous paraissent-ils plus avances 
que les Americains ? - Je leur trouvais, a part les vices attaches a l'etat 
sauvage, des qualites serieuses et solides que je ne rencontrais pas 
ailleurs. 

13. Confirmez-vous le fait qui se serait passe a Java, et qui est 
rapporte dans vos ouvrages ? - R. Je le confirme en partie ; le fait des 
pierres marquees et jetees de nouveau merite explication : c'etaient des 
pierres semblables, mais non les memes. 

14. A quoi attribuiez-vous ce phenomene ? - R. Je ne savais a quoi 
l'attribuer : je me demandais si, en effet, le diable existerait ; je me 
repondais : Non, et en restai la. 

15. Maintenant que vous pouvez vous en rendre compte, veuillez nous 
dire d'ou venaient ces pierres ? Etaient-elles transporters ou bien 
fabriquees expres par les Esprits ? - R. Des pierres transporters. II etait 
plus facile pour eux de les amener que de les agglomerer. 

16. Et ce siri, d'ou venait-il ? etait-il fabrique par eux ? - R. Si : c'etait 
plus facile, et en outre inevitable, puisqu'il eut ete impossible d'en 
trouver de tout prepare. 

17. Quel etait le but de ces manifestations ? - R. Comme toujours, 
pour attirer l'attention et faire constater un fait dont il fut parle et dont on 
chercherait l'explication. 

Remarque. Quelqu'un fait observer que cette constatation ne pouvait 
amener aucun resultat serieux chez de tels peuples ; mais on repond qu'il 
en a un reel, puisque, par la relation et le temoignage de Mme Pfeiffer, il 
est venu a la connaissance des peuples civilises, qui le commentent et en 
tirent des consequences : ce sont d'ailleurs les Hollandais qui ont ete 
appeles a le constater. 
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18.11 devait y avoir un motif special, surtout quant a l'enfant 
tourmente par ces Esprits ? - R. L'enfant possedait une influence 
favorable, voila tout, puisqu'il ne lui a ete fait personnellement aucun 
attouchement. 

19. Puisque ces phenomenes etaient produits par des Esprits, pourquoi 
ont-ils cesse quand la maison a ete demolie ? - R. lis ont cesse, parce 
qu'on a juge inutile de les continuer ; mais vous ne devriez pas en etre a 
demander s'ils auraientpu continuer. 

20. Nous vous remercions d'etre venue et d'avoir bien voulu repondre 
a nos questions. - R. Je suis toute a vous tous. 



Privat d'Anglemont. 

(Premier entretien, 2 septembre 1859.) 

On lit dans le journal le Pays, du 15 ou du 16 aout 1859, la Notice 
necrologique suivante sur Privat d'Anglemont, homme de lettres, mort a 
l'hospice Dubois. 

« Ses inventions ne faisaient jamais de mal a personne ; il n'y eut que 
la derniere de mauvaise, et elle tourna contre lui. En entrant dans la 
maison de sante ou il vient de s'eteindre, mais ou il s'eteignit heureux 
d'un bien-etre nouveau, Privat d'Anglemont imagina de dire qu'il etait 
anabaptiste, et de la doctrine de Swedenborg. II en avait dit bien d'autres 
dans sa vie ! Mais cette fois la mort le prit au mot, et ne lui laissa pas le 
temps de se dedire. La supreme consolation de la croix fut ecartee de son 
chevet ; son convoi rencontra une eglise, et passa outre. La croix ne vint 
pas non plus le recevoir sur le seuil du cimetiere. Lorsque le cercueil fut 
depose dans la tombe, Edouard Fournier, qui prononca sur ce pauvre 
corps de touchantes paroles, n'osa lui souhaiter que le sommeil, et tous 
ses amis s'eloignerent, etonnes de ne l'avoir pas salue un a un avec l'eau 
qui ressemble aux larmes et qui purifie. Faites done une souscription 
apres cela, et essayez d'edifier quelque chose sur une sepulture sans 
esperance ! Pauvre Privat ! Je ne Ten confie pas moins a celui qui 
connait toutes les miseres de notre ame, et qui a mis le pardon comme la 
loi dans l'effusion d'un coeur affectueux. » 

Nous ferons une remarque prealable sur cette Notice. N'y a-t-il pas 
quelque chose d'atroce dans cette pensee d'une sepulture sans esperance, 
et qui ne merite meme pas l'honneur d'un monument ? La vie de Privat eut 
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sans doute pu etre plus meritoire ; il eut sans contredit des travers ; mais 
nul ne dit que ce fut un mechant homme, faisant, comme tant d'autres, le 
mal pour le plaisir de le faire, sous le manteau de l'hypocrisie. Doit-on 
croire que, parce qu'a ses derniers moments sur la terre il a ete prive des 
prieres accordees aux croyants, prieres que ses amis peu charitables ne 
lui ont pas meme donnees, Dieu le reprouve a tout jamais, et qu'il ne lui 
laisse que le sommeil de l'eternite pour supreme esperance ? autrement 
dit qu'il n'est plus aux yeux de Dieu qu'un animal, lui, homme 
d'intelligence, insouciant, il est vrai, des biens et des faveurs du monde, 
vivant au jour le jour sans se preoccuper du lendemain, mais, en 
definitive, homme de pensee, sinon genie transcendant ? A ce compte, 
qu'il doit etre effrayant le nombre de ceux qui rentrent dans le neant ! 
Convenons que les Esprits nous donnent de Dieu une idee bien 
autrement sublime, en nous le representant comme toujours pret a tendre 
une main secourable a celui qui reconnait ses erreurs, auquel il laisse 
toujours une ancre de salut. 

1. Evocation. - Me voila ; que desirez-vous, mes amis ? 

2. Avez-vous une conscience nette de votre situation actuelle ? - R. 
Non, pas totalement, mais j'espere ne pas tarder a l'avoir, car 
heureusement pour moi, Dieu ne me semble pas vouloir m'eloigner de 
lui, malgre la vie presque inutile que j'ai menee sur la terre, et j'aurai plus 
tard une position assez heureuse dans le monde des Esprits. 

3. Au moment de votre mort vous etes-vous reconnu immediatement ? 
- R. J'ai ete trouble ; cela se comprend, mais pas tant qu'on pourrait le 
supposer, car j'ai toujours aime ce qui etait ethere, poetique, reveur. 

4. Veuillez-nous decrire ce qui s'est passe en vous a ce moment ? - R. 
II ne s'est passe rien qui soit bien extraordinaire et different de ce que 
vous savez deja ; inutile done d'en parler encore. 

5. Voyez-vous les choses aussi clairement que de votre vivant ? - R. 
Non, pas encore, mais je les verrai. 

6. Quelle impression fait sur vous la vue actuelle des hommes et des 
choses ? - R. Mon Dieu, ce que j'en ai toujours pense. 

7. A quoi vous occupez-vous ? - R. Je ne fais rien ; je suis errant ; je 
cherche, non pas une position sociale, mais une position Spirite ; autre 
monde, autre occupation : e'est la loi naturelle des choses. 

8. Pouvez-vous vous transporter partout ou vous voulez ? - R. Non ; je 
serais trop heureux, mon monde est restreint. 

9. Vous faut-il un temps appreciable pour vous transporter d'un lieu a 
un autre ? - R. Assez appreciable. 

10. De votre vivant, vous constatiez votre individualite au moyen de 
votre corps ; mais maintenant que vous n'avez plus ce corps, comment la 
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constatez-vous ? - R. Heu ! c'est etrange ! voila une chose a laquelle je 
n'avais pas encore pense ; on a bien raison de dire qu'on apprend quelque 
chose tous les jours. Merci, cher confrere. 

1 1 . Eh bien ! puisque nous appelons votre attention sur ce point, 
veuillez y reflechir, et nous repondre. - R. Je vous ai dit que je suis 
restreint comme espace ; mais helas ! moi, qui eus toujours une 
imagination vive, je le suis aussi comme pensee ; je vous repondrai plus 
tard. 

12. Quelle etait, de votre vivant, votre opinion sur l'etat de l'ame apres 
la mort ? - R. Je la croyais immortelle, c'est evident ; mais j'avoue, a ma 
honte, que je ne croyais pas, ou du moins que je n'avais pas une opinion 
bien arretee sur la reincarnation. 

13. Quelle etait la source du caractere original qui vous distinguait ? - 
R. II n'avait pas de source directe ; d'autres sont profonds, serieux, 
philosophes ; moi, j'etais gai, vif, original ; c'est une variete de 
caractere ; voila tout. 

14. N'auriez-vous pu, par votre talent, vous affranchir de cette vie de 
boheme qui vous laissait en proie aux besoins materiels ; car je crois que 
vous manquiez souvent du necessaire ? - R. Trop souvent ; mais, que 
voulez-vous ? je vivais comme me poussait mon caractere. Ensuite je 
n'ai jamais su me plier a ces sottes manieres du monde ; je ne savais ce 
que c'etait d'aller mendier une protection ; l'art pour l'art, voila mon 
principe. 

15. Quel est votre espoir pour l'avenir ? - R. Je ne le sais pas encore. 

16. Vous rappelez-vous l'existence qui a precede celle que vous venez 
de quitter ? - R. Elle est bonne. 

Remarque. - Quelqu'un fait observer que ces derniers mots pourraient 
etre pris comme une exclamation ironique, ce qui serait assez dans le 
caractere de Privat. Celui-ci repond spontanement : 

Je vous demande mille pardons, je n'ai pas plaisante ; je suis, il est 
vrai, un Esprit peu instructif pour vous, mais enfin, je ne veux pas 
plaisanter avec les choses serieuses. Terminons la ; je ne veux plus 
parler. Au revoir. 

(Deuxieme entretien, 9 septembre 1859.) 

1. Evocation. - R. Voyons, mes amis, vous n'avez done pas fini de me 
faire des questions, tres sensees, mais auxquelles je ne puis repondre ? 

2. C'est sans doute par modestie que vous dites cela ; car l'intelligence 
que vous avez montree de votre vivant, et la maniere dont vous nous 
avez repondu, prouvent que votre esprit est au-dessus du vulgaire. - R. 
Flatteur ! 

3. Non, nous ne flattons pas, nous disons ce que nous pensons ; nous 
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savons d'ailleurs que la flatterie serait sans but avec les Esprits. Lors de 
votre dernier entretien, vous nous avez quittes brusquement ; voudriez- 
vous nous en dire la raison ? - R. La raison, la voici dans toute sa 
simplicite : Vous me posez des questions tellement en dehors de mes 
idees que j'etais tres embarrasse de repondre ; vous comprenez done le 
juste mouvement d'orgueil que j'ai du eprouver en restant coi. 

4. Voyez-vous d'autres Esprits autour de vous ? - R. J'en vois des 
quantites : ici, la-bas, partout, partout. 

5. Avez-vous reflechi a la question que nous vous avons posee et a 
laquelle vous avez dit que vous repondriez une autre fois ? Je la repete : 
De votre vivant vous constatiez votre individualite au moyen de votre 
corps ; mais maintenant que vous n'avez plus ce corps, comment la 
constatez-vous ? en un mot, comment vous distinguez-vous des autres 
etres spirituels que vous voyez autour de vous ? - R. Si je puis vous 
exprimer ce qui me touche, j'ai encore conserve une sorte d'essence qui 
me donne mon individualite et ne me laisse aucun doute que je suis bien 
moi, quoique je sois mort pour la terre. Je suis encore dans un monde 
nouveau, bien nouveau pour moi... (Apres quelque hesitation.) Je 
constate enfin mon individualite par mon perisprit, qui est la forme que 
j'avais dans ce monde. 

Remarque. Nous pensons que cette derniere reponse lui a ete soufflee 
par un autre Esprit, car sa precision contraste avec l'embarras que semble 
indiquer le debut. 

6. Avez-vous assiste a vos funerailles ? - R. Oui, j'y ai assiste, mais je 
ne sais trop pourquoi. 

7. Quel sentiment cela vous a-t-il fait eprouver ? - R. J'y ai vu avec 
plaisir, avec beaucoup de satisfaction, qu'en quittant la terre, j'y laisse 
encore des regrets. 

8. D'ou vous est venue l'idee de vous dire anabaptiste et 
swedenborgien ; est-ce que vous aviez etudie la doctrine de 
Swedenborg ? - R. C'est une de mes idees excentriques parmi les autres. 

9. Que pensez-vous de la petite Notice necrologique publiee sur vous 
dans le Pays ? - R. Vous m'embarrassez, car croyez-vous, si vous 
publiez ces communications dans la Revue, que cela fasse plaisir a celui 
qui l'a ecrite, que je dise, moi, pour qui elles ont ete faites, que ce sont de 
belles phrases, rien que de belles phrases ? 

10. Revenez-vous quelquefois voir les endroits que vous avez 
frequentes de votre vivant, et les amis que vous avez laisses ? - R. Oui, 
et j'ose dire que j'y trouve encore une certaine satisfaction. Quant aux 
amis, j'en avais bien peu de sinceres ; beaucoup me serraient la main 
sans oser me dire que j'etais excentrique, et par-derriere ils m'abimaient, 
me traitaient de fou. 
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1 1 . Ou allez-vous aller en nous quittant ? Ceci n'est pas une question 
indiscrete, mais pour notre instruction. - R. Ou j'irai?... Voyons 
done ! . . . Tiens, une idee excellente. . . je vais me payer une petite joie. . . 
une fois n'est pas coutume... Je vais aller faire une petite promenade, 
visiter une petite chambre qui m'a laisse durant ma vie de bien agreables 
souvenirs. . . Oui, e'est une bonne idee ; j'y passerai la nuit au chevet d'un 
pauvre diable de sculpteur qui ce soir n'a pas dine, et qui a demande au 
sommeil le soulagement de sa faim. .. Qui dort dine... Pauvre garcon ! 
sois tranquille, je vais te donner des reves magnifiques. 

12. Ne pourrait-on savoir la demeure de ce sculpteur, car on pourrait 
lui venir en aide ? - R. Ceci est une question qui pourrait etre indiscrete 
si je ne connaissais le louable sentiment qui la dicte... Je ne puis 
repondre a cette question. 

13. Seriez-vous assez bon pour nous dieter quelque chose de suivi, sur 
un sujet a votre choix. Votre talent de litterateur doit vous rendre la 
chose facile. - R. Pas encore ; pourtant vous me paraissez si affables, si 
compatissants que je vous promets de vous ecrire quelque chose. 
Maintenant, peut-etre, pourrai-je etre un peu eloquent, mais je crains que 
mes communications soient encore bien terrestres ; laissez epurer un peu 
mon ame ; laissez-la quitter cette enveloppe grossiere qui la tient encore, 
et alors je vous promets une communication ; seulement je vous 
demanderai une chose, e'est de prier Dieu, notre souverain maitre, de 
m'accorder le pardon, l'oubli de mon inutilite sur la terre ; car chaque 
homme a une mission ici-bas, malheur a qui ne la remplit pas avec foi et 
religion ! Priez ! priez ! au revoir. 

(Troisieme entretien.) 

Je suis la depuis bien longtemps. J'ai promis de dire quelque chose ; je 
dirai. 

Rien n'est plus embarrassant, savez-vous, mes amis, que de parler ainsi 
sans preambule, et d'attaquer un sujet serieux. Un savant ne prepare ses 
oeuvres qu'apres de bien longues reflexions, qu'apres avoir muri 
longtemps ce qu'il doit dire, ce qu'il doit entreprendre. Quant a moi, je le 
regrette, mais je n'ai pas encore trouve un sujet qui soit digne de vous ; 
je ne pourrais vous dire que des puerilites ; je prefere done vous 
demander de remettre la seance a huitaine, comme on dit au tribunal ; 
peut-etre alors aurai-je trouve quelque chose qui puisse vous interesser 
et vous instruire. 
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Le medium ayant insiste mentalement pour qu'il dise quelque chose, il 
ajoute : Mais, mon cher, je te trouve etonnant ! Non, je prefere rester 
auditeur ; tu ne sais done pas qu'il y a pour moi autant d'instruction que 
pour vous a ecouter ce qu'on discute ici ? Non ; je vous repete, je reste 
simple auditeur ; e'est un role qui sera pour moi bien plus instructif. 
Malgre tes instances je ne veux pas repondre ; tu crois done qu'il serait 
bien agreable pour moi qu'on dit : Ah ! ce soir on a evoque Privat 
d'Anglemont. - Vraiment ! qu'a-t-il dit ? - Rien, absolument rien. - 
Merci ! j'aime mieux que Ton conserve de moi une bonne opinion. 
Chacun ses idees. 



Communication spontanee de Privat d'Anglemont. 

(Quatrieme entretien, 30 septembre 1859.) 

« Enfin voila que le Spiritisme fait grand bruit partout, et voila que les 
journaux s'en occupent, d'une maniere indirecte, il est vrai, en citant des 
faits extraordinaires d'apparitions, de coups frappes, etc. Mes ex- 
confreres citent les faits sans commentaires ; ils font en cela preuve 
d'intelligence, car la doctrine Spirite ne doit jamais etre mal discutee ou 
prise en mauvaise part. Pourtant ils n'ont pas encore admis la veracite du 
role du medium ; ils doutent ; mais je refute leurs objections en disant 
ceci, qu'eux-memes ne sont que des mediums ; tous les ecrivains, petits 
et grands le sont plus ou moins ; ils le sont dans ce sens que les Esprits 
qui sont autour d'eux agissent sur le systeme mental, et leur inspirent 
souvent des pensees qu'ils se glorifient d'avoir enfantees. Certes, ils ne 
se seraient jamais doutes que moi, Privat d'Anglemont, l'esprit leger par 
excellence, aurais jamais resolu cette question ; et pourtant je ne dis que 
la verite, et pour preuve je donne une chose bien simple : Comment se 
fait-il qu'apres avoir ecrit pendant quelque temps, ils sont comme 
surexcites et dans un etat de fievre peu ordinaire ? L'attention, me direz- 
vous. Mais lorsque vous etes bien attache a une chose, je suppose a 
regarder un tableau, est-ce que vous avez la fievre ? Non, n'est-ce pas ? 
Done il faut qu'il y ait une autre cause. Eh bien ! je le repete, la cause est 
dans la sorte de communication qui existe entre le cerveau de l'ecrivain 
et les Esprits qui l'entourent. Maintenant, mes chers confreres, fouettez si 
bon vous semble le Spiritisme, moquez-vous-en, riez, mais a coup sur 
vous vous moquerez de vous-memes, vous vous donnerez pour plus tard 
des verges pour vous. . . vous me comprenez ? » 

Privat d'Anglemont. 

Le medium qui avait servi d'interprete a Privat d'Anglemont dans la 
Societe, ayant eu l'idee de l'evoquer en son particulier, eut avec lui l'entre- 
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tien suivant. II parait que cet Esprit a concu pour lui une certaine 
affection, soit qu'il trouve en lui un instrument facile, soit qu'il y ait entre 
eux sympathie. Ce medium est un jeune debutant dans la carriere 
litteraire, et ses heureux essais annoncent des dispositions que Privat se 
fait sans doute un plaisir d'encourager. 

1 . Evocation. 

- R. Me voici ; il y a deja quelque temps que je suis avec toi ; je 
m'attendais a cette evocation de ta part. C'est moi qui, tout a l'heure, t'ai 
inspire les quelques bonnes pensees que tu as eues ; c'etait afin, cher 
ami, de te consoler un peu, et de te faire supporter avec plus de courage 
les peines de ce monde. Tu crois done que je n'ai pas souffert aussi, plus 
que vous ne pensez, vous tous qui avez souri a mes excentricites ? Et 
sous cette cuirasse d'indifference que j'affectais toujours, combien n'ai-je 
pas cache de chagrins et de douleurs ! Seulement j'avais une qualite tres 
precieuse pour un homme de lettres ou pour un artiste : j'ai toujours, et 
n'importe dans quelle occasion, assaisonne mes souffrances par de la 
gaite. Quand je souffrais trop, je faisais des saillies, des jeux de mots, 
des plaisanteries. Combien de fois la faim, la soif, le froid ne sont-ils pas 
venus frapper a ma porte ! Et combien de fois ne leur ai-je pas repondu 
par un long et joyeux eclat de rire ! Eclat de rire simule, diras-tu ? Eh 
bien ! non, mon ami, je t'avoue qu'il etait sincere. Que veux-tu ! j'ai 
toujours eu le caractere le plus insouciant qu'il soit possible d'avoir. Je 
ne me suis jamais preoccupe de l'avenir, pas plus que du passe et du 
present. J'ai toujours vecu en veritable boheme, au jour le jour ; 
depensant cinq francs quand je les avais, et meme quand je ne les avais 
pas ; et pas plus riche quatre jours apres avoir recu de l'argent que je ne 
l'etais la veille. 

Certes, je ne souhaite a qui que ce soit de mener cette vie inutile, 
incoherente, irrationnelle. Les excentricites ne sont plus de notre temps ; 
les idees nouvelles ont fait pour cela de trop rapides progres. C'est une 
vie dont je ne me fais nullement gloire, et dont parfois j'ai honte. La 
jeunesse doit etre studieuse : elle doit chercher par le travail a fortifier 
son intelligence, afin de mieux connaitre et apprecier et les hommes et 
les choses. 

Detrompez-vous, jeunes gens, si vous croyez qu'en sortant du college 
vous etes des hommes accomplis ou des savants. Vous avez la clef pour 
tout savoir ; a vous maintenant de travailler et d'etudier ; a vous d'entrer 
plus carrement dans le vaste champ qui vous est offert, et dont les 
routes ont ete aplanies par vos etudes du college. Je sais qu'il faut a la 
jeunesse des distractions : le contraire serait contre nature ; mais 
neanmoins pas trop n'en faut ; car celui qui, durant le printemps de sa 
vie, n'a pense qu'au plaisir, se prepare pour plus tard de penibles 
remords. C'est alors que l'ex- 
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perience et les necessites de ce monde lui apprennent que les moments 
perdus ne se rattrapent jamais. II faut a un jeune homme de serieuses 
lectures : les auteurs anciens sont souvent les meilleurs, car leurs bonnes 
pensees en suggerent d'autres. II doit surtout eviter les romans, qui 
n'excitent que l'imagination et laissent le coeur dans le vide. Les romans 
ne devraient etre toleres que comme distraction, une fois de temps en 
temps, ou pour quelques dames qui n'ont rien de mieux a faire. 
Instruisez-vous ! instruisez-vous ! Perfectionnez Intelligence que Dieu 
vous a donnee ; on n'est digne de vivre qu'a ce prix. 

- D. Ton langage m'etonne, cher Privat. Tu t'es presente a moi sous des 
dehors tres spirituels, sans doute, mais non comme un Esprit profond, et 
maintenant... - R. Halte-la ! jeune homme ; je t'arrete. Je suis apparu, ou 
plutot je me suis communique a vous tous comme un Esprit peu profond, 
d' accord ; mais c'est que je n'etais pas encore totalement degage de mon 
enveloppe terrestre, et l'etat d'Esprit ne s'etait pas encore presente dans 
toute sa realite. Maintenant, ami, je suis un Esprit, rien qu'un Esprit. Je 
vais, je sens, j'eprouve tout comme les autres, et ma vie sur la terre ne me 
semble plus qu'un reve ; et quel reve ! Je suis en partie habitue a ce 
monde nouveau qui doit etre ma demeure pour quelque temps. 

- D. Combien de temps crois-tu rester comme Esprit, et dans ta 
nouvelle existence que fais-tu ? quelles sont tes occupations ? - R. Le 
temps que je dois rester comme Esprit est entre les mains de Dieu, et 
durera, - je suppose, et autant que je puis le concevoir, - jusqu'a ce que 
Dieu trouve mon ame assez epuree pour etre incarnee dans une region 
superieure. Quant a mes occupations, elles sont presque nulles. Je suis 
encore errant, et c'est une consequence de la vie que j'ai menee sur la 
terre. C'est ainsi que ce qui me semblait un plaisir dans votre monde est 
une peine pour moi maintenant. Oui, c'est vrai, je voudrais avoir une 
occupation serieuse, m'interesser a quelqu'un qui meriterait ma 
sympathie, lui inspirer de bonnes pensees ; mais, mon cher ami, c'est 
assez bavarde, et, si tu veux bien le permettre, je vais me retirer. Au 
re voir ; si tu as besoin de moi, ne crains pas de m'appeler : j'accourrai 
avec plaisir. Bon courage ! Sois heureux ! 
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Dirkse Lammers. 

(Societe, llnov. 1859.) 

M. Van B..., de La Haye, present a la seance, rend compte du fait 
suivant, qui lui est personnel. 

Dans une reunion Spirite a laquelle il assistait, a La Haye, un Esprit, 
qui se designe sous le nom de Dirkse Lammers, se manifeste 
spontanement. Interroge sur les particularites qui le concernent, et sur le 
motif de sa visite au milieu de personnes qui ne le connaissent pas, et qui 
ne l'ont point appele, il raconte ainsi son histoire : 

« Je vivais en 1592, et je me suis pendu a la place ou vous etes en ce 
moment, dans une ecurie a vaches, qui existait alors sur l'emplacement 
de la maison actuelle. Voici dans quelle circonstance : J'avais un chien, 
et ma voisine avait des poules. Mon chien etrangla ses poules, et la 
voisine, pour s'en venger, empoisonna mon chien. Dans ma colere, je 
frappai et blessai cette fernme ; elle m'attaqua en justice, et je fus 
condamne a trois mois de prison et a 25 flor. d'amende. Bien que la 
condamnation fut assez legere, je n'en concus pas moins de la haine 
contre l'avocat X... qui l'avait provoquee, et je resolus de m'en venger. 
En consequence, je l'attendis dans un chemin detourne qu'il prenait tous 
les soirs pour se rendre a Loosduinen, pres de La Haye ; je l'etranglai, et 
le pendis a un arbre. Pour faire croire a un suicide, j'avais mis dans sa 
poche un papier prepare d'avance, comme etant ecrit par lui, et par lequel 
il disait de n'accuser personne de sa mort, attendu qu'il s'etait lui-meme 
ote la vie. Depuis ce moment, le remords me poursuivit, et trois mois 
apres je me pendis, comme je l'ai dit, a la place ou vous etes. Je viens, 
pousse par une force a laquelle je ne puis resister, faire l'aveu de mon 
crime, dans l'espoir que cela pourra peut-etre apporter quelque 
soulagement a la peine que j 'endure depuis lors. » 

Ce recit fait avec des details aussi circonstancies, avant etonne 
l'assemblee, on prit des informations et Ton sut, par les recherches faites 
a l'etat civil, qu'en effet, en 1592, un avocat, nomme X..., s'etait pendu 
sur le chemin de Loosduinen. 

L'Esprit de Dirkse Lammers ayant ete evoque, dans la seance de la 
Societe du 11 nov. 1859, se manifeste par des actes de violence, en 
cassant les crayons. Son ecriture est saccadee, grosse, presque illisible, et 
le medium eprouve une extreme difficulte a tracer les caracteres. 

1. Evocation. Me voici. Pour quoi faire ? 

2. Reconnaissez-vous ici une personne a laquelle vous vous etes derniere- 
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ment communique ? - R. J'ai donne assez de preuves de ma lucidite et de 
ma bonne volonte : cela devrait suffire. 

3. Dans quel but vous etes-vous communique spontanement, chez M. 
Van B... ? - R. Je ne le sais pas ; j'ai ete envoye la ; je n'avais pas, de 
moi-meme, grande envie de raconter ce que j'ai ete force de dire. 

4. Qui vous a oblige a le faire ? - R. La force qui nous conduit : je n'en 
sais pas plus ; j'ai ete entraine malgre moi, et force d'obeir aux Esprits 
qui avaient droit de se faire obeir. 

5. Etes-vous contrarie de venir a notre appel ? - R. Assez : je ne suis 
pas a ma place, ici. 

6. Etes-vous heureux comme Esprit ? - R. Belle question ! 

7. Que pouvons-nous faire pour vous etre agreable ? - R. Est-ce que 
vous voudriez faire quelque chose qui me soit agreable ! 

8. Certainement : la charite nous ordonne d'etre utiles, quand nous le 
pouvons, aux Esprits aussi bien qu'aux hommes. Puisque vous etes 
malheureux, nous appellerons sur vous la misericorde de Dieu : nous 
nous engageons a prier pour vous. - R. Voila, depuis des siecles, les 
premieres paroles de cette nature qui me sont adressees. Oh ! merci ! 
merci ! Pour Dieu ! que ce ne soit pas une vaine promesse, je vous en 
prie. 



Michel Francois. 

(Societe, 11 novembre 1859.) 

Michel Francois, marechal-ferrant, qui vivait sur la fin du XVII° 
siecle, s'etant adresse a l'intendant de Provence, lui annonca qu'un 
spectre lui etait apparu, et lui avait ordonne d'aller reveler au roi Louis 
XIV les choses les plus importantes et les plus secretes. On le fit partir 
pour la Cour, dans le mois d'avril 1697. Les uns assurent qu'il parla au 
roi, d'autres disent que le roi refusa de le voir. Ce qu'il y a de vrai, 
ajoute-t-on, c'est qu'au lieu de l'envoyer aux Petites-Maisons, il obtint de 
l'argent pour son voyage, et l'exemption des tailles et autres impositions 
royales. 

1. Evocation. - R. Je suis la. 

2. Comment avez-vous su que nous desirions vous parler ? - R. 
Comment me faites-vous cette question ? Ne savez-vous pas que vous 
etes entoures d'Esprits qui avertissent ceux avec lesquels vous desirez 
communiquer ? 

3. Ou etiez-vous quand nous vous avons appele ? - R. Dans l'espace, 
car je suis encore errant. 
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4. Etes-vous surpris de vous trouver au milieu de personnes vivantes ? 
- R. Pas le moins du monde ; je m'y trouve souvent. 

5. Vous rappelez-vous votre existence, en 1697, sous Louis XIV, alors 
que vous etiez marechal-ferrant ? - R. Assez confusement. 

6. Vous rappelez-vous la revelation que vous vouliez faire au roi ? - R. 
Je me rappelle que j'avais a lui en faire une. 

7. Cette revelation, l'avez-vous faite ? - R. Oui. 

8. Vous lui avez dit qu'un spectre vous etait apparu et vous avait 
ordonne d'aller reveler certaines choses au roi ; quel etait ce spectre ? - 
R. C'etait celui de son frere. 

9. Voulez-vous le nommer ? - R. Non ; vous me comprenez. 

10. Etait-ce 1'homme designe sous le nom du Masque de fer ? - R. Oui. 

1 1 . Maintenant que nous sommes loin de ce temps-la, pourriez-vous 
nous dire quel etait l'objet de cette revelation ? - R. C'etait justement de 
lui apprendre sa mort. 

12. La mort de qui ? Etait-ce celle de son frere ? - R. Mais oui. 

13. Quelle impression votre revelation a-t-elle faite sur le roi ? - R. 
Une impression melangee de chagrin et de satisfaction : ceci est du reste 
assez prouve par la facon dont il me traita. 

14. Comment vous traita-t-il ? - R. Avec bonte et affabilite. 

15. On dit que pareille chose est arrivee a Louis XVIII. Savez-vous si 
cela est vrai ? - R. Je crois qu'il y eut quelque chose comme cela, mais je 
n'en suis pas bien instruit. 

16. Pourquoi cet Esprit vous a-t-il choisi pour cette mission, vous 
homme obscur, plutot qu'un personnage de la cour qui eut approche le 
roi plus facilement ? - R. Je me suis trouve sur son passage, doue de la 
faculte qu'il desirait rencontrer et qui etait necessaire, et aussi parce 
qu'un personnage de la cour n'eut pas pu faire accepter la revelation : on 
l'eut cm instruit par d'autres moyens. 

17. Quel etait le but de cette revelation, puisque le roi etait 
necessairement informe de la mort de son frere avant de l'apprendre par 
vous ? - R. C'etait pour lui donner a reflechir sur la vie future et sur le 
sort auquel il pouvait s'exposer et s'est en effet expose : sa fin a ete 
souillee d'actions par lesquelles il croyait s'assurer un avenir que cette 
revelation pouvait rendre meilleur. 



-339- 
Communications spontanees obtenues dans les seances de la Societe. 

30 septembre 1859. (Med. M. R...) 

Aimez-vous les uns les autres, c'est toute la loi : loi divine, par 
laquelle Dieu cree sans relache et gouverne les mondes. L'amour est la 
loi d'attraction pour les etres vivants et organises ; l'attraction est la loi 
d'amour pour la matiere inorganique. 

N'oubliez jamais que l'Esprit, quel que soit son degre d'avancement, sa 
situation, comme reincarnation ou erraticite, est toujours place entre un 
superieur qui le guide et le perfectionne, et un inferieur vis-a-vis duquel 
il a les memes devoirs a remplir. 

Soyez done charitables, non seulement de cette charite qui vous porte 
a tirer de votre bourse l'obole que vous donnez froidement a celui qui 
ose vous la demander, mais allez au-devant des miseres cachees. 

Soyez indulgents pour les travers de vos semblables ; au lieu de 
mepriser l'ignorance et le vice, instruisez-les et moralisez-les ; soyez 
doux et bienveillants pour tout ce qui vous est inferieur ; soyez-le, meme 
vis-a-vis des etres les plus infimes de la creation, et vous aurez obei a la 
loi de Dieu. 

Vincent de Paul. 

Remarque. Les Esprits considered par les hommes comme des saints, 
ne prennent generalement pas cette qualite ; ainsi saint Vincent de Paul 
signe simplement Vincent de Paul ; saint Louis signe Louis, et ceux, au 
contraire, qui usurpent des noms et qualites qui ne leur appartiennent 
pas, font assez ordinairement parade de leurs faux titres, croyant sans 
doute en imposer plus facilement ; mais ce masque ne peut tromper 
quiconque se donne la peine d'etudier leur langage ; celui des Esprits 
reellement superieurs a un cachet auquel on ne peut se meprendre. 

18 novembre 1859. (Med. M. R...) 

L'union fait la force ; soyez unis pour etre forts. Le Spiritisme a 
germe, jete des racines profondes ; il va etendre sur la terre ses rameaux 
bienfaisants. II faut vous rendre invulnerables contre les traits 
empoisonnes de la calomnie et de la noire phalange des ignorants, des 
egoi'stes et des hypocrites. Pour y arriver, qu'une indulgence et une 
bienveillance reciproques president a vos rapports ; que vos defauts 
passent inapercus, que vos qualites seules soient remarquees ; que le 
flambeau de la sainte amitie reunisse, 
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eclaire et rechauffe vos coeurs, et vous resisterez aux attaques 
impuissantes du mal comme le rocher inebranlable a la vague furieuse. 

Vincent de Paul. 

23 septembre 1859. (Med. M. R...) 

Jusqu'a present vous n'avez envisage la guerre qu'au point de vue 
materiel ; guerres intestines, guerres de peuples a peuples ; vous n'y avez 
jamais vu que conquetes, esclavage, sang, mort et mines ; il est temps de 
la considerer au point de vue moralisateur et progressif. La guerre seme 
sur son passage la mort et les idees ; les idees germent et grandissent ; 
l'Esprit, apres s'etre retrempe dans la vie Spirite, vient les faire fructifier. 
N'accablez done pas de vos maledictions le diplomate qui a prepare la 
lutte, ni le capitaine qui a conduit ses soldats a la victoire ; de grandes 
luttes se preparent : luttes du bien contre le mal, des tenebres contre la 
lumiere, luttes de l'esprit de progres contre l'ignorance stationnaire. 
Attendez avec patience, car ni vos maledictions, ni vos louanges ne 
pourraient rien changer a la volonte de Dieu ; il saura toujours maintenir 
ou eloigner ses instruments du theatre des evenements, selon qu'ils 
auront compris leur mission, ou qu'ils auront abuse, pour servir leurs 
vues personnelles, de la puissance qu'ils auront acquise par leurs succes. 
Vous avez l'exemple du Cesar moderne et le mien. J'ai du, par plusieurs 
existences miserables et obscures, expier mes fautes, et j'ai vecu pour la 
derniere fois sur terre sous le nom de Louis IX. 

Jules Cesar. 



L 'Enfant et le Ruisseau ; parabole. 

11 novembre 1859. (Med. M. Did...) 

Un jour, un petit enfant arriva aupres d'un ruisseau assez rapide qui 
avait presque l'impetuosite d'un torrent ; l'eau s'elancait d'une colline 
voisine, et grossissait a mesure qu'elle s'avancait dans la plaine. 
L'enfant se prit a examiner le torrent, puis ramassa toutes sortes de 
pierres qu'il prenait dans ses petits bras ; il resolut de construire une 
digue ; presomption aveugle ! Malgre tous ses efforts et sa petite 
colere, il ne put y parvenir. Reflechissant alors plus serieusement, s'il 
faut employer ce mot pour un enfant, il monta plus haut, abandonna sa 
premiere tentative, et voulut faire sa digue pres de la source meme du 
ruisseau ; mais helas ! ses efforts furent encore impuissants ; il fut 
decourage et s'en alia en pleurant. En- 
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core etait-on dans la belle saison, et le ruisseau n'etait pas trop rapide en 
comparaison de ce qu'il etait en hiver ; il s'accrut, et l'enfant vit ses 
progres ; l'eau, en grondant s'elancait avec plus de fureur, renversant tout 
sur son passage, et le malheureux enfant lui-meme eut ete emporte, s'il 
avait ose s'en approcher comme la premiere fois. 

O homme faible ! enfant ! toi qui veux elever un rempart, un obstacle 
insurmontable a la marche de la verite, tu n'es pas plus fort que cet 
enfant, et ta petite volonte pas plus forte que ses petits bras ; quand bien 
meme tu voudrais l'atteindre dans sa source, la verite, sois-en sur, 
t'entrainera infailliblement. 

Basile. 



Les trois Aveugles ; parabole. 

7 octobre 1859. (Med. M. Did...) 

Un homme riche et genereux, ce qui est rare, rencontra sur sa route 
trois malheureux aveugles epuises de faim et de fatigue ; il leur presenta 
a chacun une piece d'or. Le premier, aveugle de naissance, aigri par la 
misere, n'ouvrit meme pas la main ; il n'avait jamais vu, disait-il, qu'on 
eut offert de Tor a un mendiant : la chose etait impossible. Le second 
tendit machinalement la main, mais rejeta aussitot l'offrande qu'on lui 
faisait ; comme son ami il la considerait comme une illusion ou l'oeuvre 
d'un mauvais plaisant : en un mot, selon lui, la piece etait fausse. Le 
troisieme, au contraire, plein de foi en Dieu et d'intelligence, en qui la 
finesse du tact avait en partie remplace le sens qui lui manquait, prit la 
piece, la palpa, et se levant, en benissant son bienfaiteur, partit vers la 
ville voisine pour se procurer ce qui manquait a son existence. 

Les hommes sont les aveugles ; le Spiritisme est Tor ; jugez de l'arbre 
par ses fruits. LUC. 



30 septembre 1859. (Med. Mile H...) 

J'ai demande a Dieu de me laisser venir un instant parmi vous pour 
vous donner le conseil de ne jamais avoir de querelles religieuses ; je ne 
dis pas guerres religieuses, car aujourd'hui le siecle est trop avance pour 
cela ; mais dans celui ou j'ai vecu, c'etait un malheur general, et je n'ai pu 
l'eviter ; la fatalite m'a entraine, et j'ai pousse les autres, moi qui aurais 
du les retenir. Aussi j'ai eu ma punition, d'abord sur la terre, et depuis 
trois siecles j'expie cruellement mon crime. Soyez doux et patients pour 
ceux que vous enseignez ; s'ils ne veulent pas venir a vous d'abord, qu'ils 
y viennent plus tard, quand ils verront votre abnegation et votre 
devouement. 
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Mes amis, mes freres, je ne saurais trop vous le recommander, quoi de 
plus horrible, en effet, que de s'entre-egorger au nom d'un Dieu clement, 
au nom d'une religion toute sainte qui ne preche que la misericorde, la 
bonte et la charite ! Au lieu de cela, on se tue, on se massacre pour forcer 
les personnes que Ton veut convertir a croire a un Dieu bon, dit-on ; 
mais au lieu de croire a votre parole, ceux qui survivent s'empressent de 
vous laisser et de s'eloigner de vous comme de betes feroces. Soyez done 
bons, je le repete, et surtout pleins d'amenite pour ceux qui ne croient 
pas comme vous. 

Charles IX. 

1 . Voudriez-vous avoir la complaisance de repondre a quelques 
questions que nous desirerions vous adresser ? - R. Je le veux bien. 

2. Comment avez-vous expie vos fautes ? - R. Par le remords. 

3. Avez-vous eu d'autres existences corporelles depuis celle que nous 
vous connaissons ? - R. J'en ai eu une ; j'ai ete reincarne a un esclave des 
deux Ameriques ; j'ai bien souffert ; cela m'a avance dans ma 
purification. 

4. Qu'est de venue votre mere, Catherine de Medicis ? - R. Elle a 
souffert aussi ; elle est dans une autre planete ou elle accomplit une vie 
de devouement. 

5. Pourriez-vous ecrire l'histoire de votre regne, comme l'ont fait Louis 
IX, Louis XI, et autres ? - R. Je le pourrais aussi bien. . . 

6. Voulez-vous le faire par l'intermediaire du medium qui vous sert en 
ce moment d'interprete ? - Oui, ce medium peut me servir, mais je ne 
commencerai pas ce soir ; je ne suis pas venu pour cela. 

7. Aussi, nous ne vous demandons pas de commencer aujourd'hui : 
nous vous prierons de le faire a votre loisir et a celui du medium ; ce sera 
un travail de longue haleine qui demandera un certain laps de temps, et 
nous comptons sur votre promesse ? - R. Je le ferai. Au revoir. 



Communications etrangeres lues a la Societe. 

(Communication obtenue par Mile de P. . .) 

La bonte du Seigneur est eternelle. II ne veut pas la mort de ses enfants 
cheris ; mais, 6 hommes ! reflechissez qu'il depend de vous de hater le 
regne de Dieu sur la terre ou de l'eloigner ; que vous etes responsables les 
uns des autres ; qu'en vous ameliorant vous-memes, vous travaillez a la 
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regeneration de l'humanite ; la tache est grande ; la responsabilite pese 
sur chacun, et nul ne peut se recuser. Embrassez avec ferveur la 
glorieuse tache que le Seigneur vous impose, mais priez-le qu'il envoie 
des travailleurs dans leurs champs, car la moisson est grande, et les 
travailleurs peu nombreux, comme vous a dit le Christ. 

Mais voici, nous vous sommes envoyes comme les travailleurs de vos 
coeurs ; nous y semons le bon grain ; prenez garde a ne pas l'etouffer ; 
arrosez-le avec les larmes du repentir et de l'allegresse ; du repentir 
d'avoir si longtemps vecu sur une terre maudite par les peches du genre 
humain, eloignes du seul vrai Dieu, adorant les fausses jouissances du 
monde, qui ne laissent au fond de la coupe que des regrets et de la 
tristesse. Pleurez d'allegresse, parce que le Seigneur vous a regardes en 
grace ; parce qu'il veut hater l'arrivee de ses enfants bien-aimes dans son 
sein paternel ; parce qu'il veut que tous vous soyez pares de l'innocence 
des anges, comme si vous n'eussiez jamais ete eloignes de lui. 

Le seul qui vous a montre le chemin pour remonter a cette gloire 
primitive ; le seul auquel vous ne puissiez reprocher de s'etre jamais 
trompe dans son enseignement ; le seul juste devant Dieu ; le seul, enfin, 
que vous devriez tous suivre pour etre agreables a Dieu, c'est le Christ : 
oui, le Christ votre divin maitre, que vous avez oublie et meconnu 
pendant des siecles. Aimez-le, car il prie sans cesse pour vous ; il veut 
venir a votre secours. Comment ! l'incredulite resiste encore ! les 
merveilles du Christ ne peuvent l'abattre ! les merveilles de toute la 
creation restent impuissantes sur ces esprits moqueurs ; sur cette 
poussiere qui ne peut prolonger d'une seule minute sa miserable 
existence ! Ces savants qui croient seuls posseder tous les secrets de la 
creation, ne savent d'ou ils viennent, ni ou ils vont, et pourtant ils nient 
tout, ils defient tout ; parce qu'ils connaissent quelques-unes des lois les 
plus vulgaires du monde materiel, ils croient pouvoir juger le monde 
immateriel, ou plutot ils disent qu'il n'y a rien d'immateriel, que tout doit 
obeir a ces memes lois materielles qu'ils ont reussi a decouvrir. 

Mais vous, Chretiens ! sachez que vous ne pouvez nier notre 
intervention sans nier en meme temps le Christ, sans nier toute la Bible, 
car il n'y a pas une page ou vous ne trouviez des traces du monde visible 
en rapport avec le monde invisible. Eh bien ! dites, etes-vous Chretiens 
ou ne l'etes vous pas ? 

Rembrand. 



(Autre, obtenue par M. Pec. . .) 
Chaque homme a en lui ce que vous appelez une voix interieure, c'est 
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ce que l'Esprit appelle la conscience, juge severe, qui preside a toutes les 
actions de votre vie. Lorsque rhomme est seul, il ecoute cette conscience 
et se pese a sa juste valeur ; souvent il a honte de lui-meme : a ce 
moment il reconnait Dieu ; mais l'ignorance, fatal conseiller, le pousse et 
lui met le masque de l'orgueil ; il se presente a vous tout gonfle de son 
vide ; il cherche a vous tromper par l'aplomb qu'il se donne. Mais 
rhomme au coeur droit n'a pas la tete altiere ; il ecoute avec fruit les 
paroles du sage ; il sent qu'il n'est rien, et que Dieu est tout ; il cherche a 
s'instruire dans le livre de la nature, ecrit par la main du Createur ; il 
eleve son esprit, chasse de son enveloppe les passions materielles qui 
trop souvent vous egarent. C'est un guide dangereux qu'une passion qui 
vous mene ; retiens ceci, ami ; laisse rire le sceptique, son rire 
s'eteindra ; a son heure derniere rhomme devient croyant. Ainsi, pense 
toujours a Dieu, lui seul ne trompe pas ; rappelle-toi qu'il n'y a qu'une 
route qui conduit vers lui : la foi, et l'amour de ses semblables. 

UN MEMBRE DE LA FAMILLE. 



Un ancien Charretier. 

M. V... est un jeune homme, excellent medium, et qui se distingue 
generalement par la bonte de ses relations avec le monde Spirite. 
Toutefois depuis qu'il occupe la chambre qu'il habite, un Esprit inferieur 
se mele a ses communications, et s'interpose meme a ses travaux 
personnels. Se trouvant un soir (6 septembre 1859) chez M. Allan 
Kardec avec qui il devait travailler, il fut entrave par cet Esprit qui, ou 
lui faisait tracer des choses incoherentes, ou l'empechait d'ecrire. M. 
Allan Kardec s'adressant alors a cet Esprit eut avec lui l'entretien 
suivant : 

1 . Pourquoi viens-tu ici quand on ne t'appelle pas ? - R. Je veux le 
tourmenter. 

2. Qui es-tu ? Dis-nous ton nom ? - R. Je ne le dirai pas, moi. 

3. Quel est ton but en venant ainsi te meler de ce qui ne te regarde 
pas ? Cela ne te profite a rien. - R. Non, mais je l'empeche d'avoir de 
bonnes communications, et je sais que ca le chagrine beaucoup. 

4. Tu es un mauvais Esprit, puisque tu te plais a faire le mal. Au nom 
de Dieu, je te somme de te retirer et de nous laisser travailler 
tranquillement. - Est-ce que tu crois me faire peur avec ta grosse voix ? 

5. Si ce n'est pas de moi que tu as peur, tu auras sans doute peur de 
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Dieu, au nom duquel je te parle, et qui pourra bien te faire repentir de ta 
mechancete. - R. Ne nous fachons pas, bourgeois. 

6. Je te repete que tu es un mauvais Esprit, et je te prie encore une fois 
de ne pas nous empecher de travailler. - R. Je suis ce que je suis, c'est ma 
nature. 

Un Esprit superieur ayant ete appele, et prie d'ecarter cet intrus afin de 
ne pas interrompre le travail, le mauvais Esprit s'en alia probablement, 
car pendant tout la reste de la soiree, il n'y eut plus aucune interruption. 
Interroge sur la nature de cet Esprit, il repondit : 

Cet Esprit, qui est de la plus basse classe, est un ancien charretier mort 
non loin de la maison ou demeure V... (le medium). II a elu domicile, 
dans sa chambre meme, et depuis longtemps c'est lui qui l'obsede sans 
cesse, le tourmente continuellement. Maintenant qu'il sait que V... doit 
quitter son logement par ordre d'Esprits superieurs, il le tourmente plus 
que jamais. C'est encore une preuve que le medium n'ecrit pas sa pensee. 
Tu vois ainsi qu'il y a de bonnes choses meme dans les plus desagreables 
aventures de la vie. Dieu fait voir sa puissance par tous les moyens 
possibles. 

- Quel etait le caractere de cet homme, de son vivant ? - R. Tout ce qui 
se rapproche le plus de l'animal. Je crois que ses chevaux avaient plus 
d'intelligence et de sentiment que lui. 

- Quel est le moyen pour M. V. . . de se debarrasser de lui ? - R. II y en 
a deux ; le moyen spirituel, c'est de prier Dieu ; le moyen materiel, c'est 
de quitter la maison ou il est. 

- II y a done veritablement des lieux hantes par certains Esprits ? - R. 
Oui, des Esprits qui sont encore sous l'influence de la matiere s'attachent 
a certaines localites. 

- Les Esprits qui hantent certains lieux peuvent-ils les rendre 
fatalement funestes ou propices pour les personnes qui les habitent ? - R. 
Qui pourrait les en empecher ? Morts, ils exercent leur influence comme 
Esprits ; vivants, ils l'exercaient comme hommes. 

- Quelqu'un qui ne serait pas medium, qui n'aurait meme jamais 
entendu parler des Esprits, ou qui n'y croirait pas, pourrait-il subir cette 
influence, et etre en butte aux vexations de ces Esprits ? - R. 
Indubitablement ; cela arrive plus souvent que vous ne pensez, et 
explique bien des choses. 

- Y a-t-il quelque chose de fonde dans cette croyance que les Esprits 
frequentent de preference les mines ou les maisons abandonnees ? - R. 
Superstition. 

- Ainsi les Esprits hanteront tout aussi bien une maison neuve de la rue 
de Rivoli qu'une vieille masure ? - R. Certainement, car ils peuvent 
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etre attires dans un lieu plutot que dans un autre par la disposition 
d'esprit de ses habitants. 

L'Esprit du ci-devant charretier avant ete evoque dans la societe par 
1'entremise de M. R..., il s'est manifeste par des signes de violence, en 
cassant les crayons, qu'il enfoncait dans le papier avec force, et par une 
ecriture grosse, tremblee, irreguliere et peu risible. 

1 . Evocation. - R. Je suis la. 

2. Reconnaissez-vous la puissance de Dieu sur vous ? - R. Oui, apres ? 

3. Pourquoi avez-vous choisi la chambre de M. V... plutot qu'une 
autre ?-R.^ame plait. 

4. Y resterez-vous longtemps ? - R. Tant que j'y serai bien. 

5. Vous n'avez done pas l'intention de vous ameliorer ? - R. Nous 
verrons cela, j'ai le temps. 

6. Cela vous contrarie-t-il que nous vous ayons appele ? - R. Oui. 

7. Que faisiez-vous quand nous vous avons appele ? - R. J'etais chez le 
mannezingue. 

8. Est-ce que vous buviez ? - R. Cette betise ! Est-ce que je peux 
boire ! 

9. Qu'avez-vous voulu dire en parlant du mannezingue ? - R. J'ai voulu 
dire ce que j'ai dit. 

10. De votre vivant, est-ce que vous maltraitiez vos chevaux ? - R. 
Vous etes done sergent de ville ? 

1 1 . Voulez-vous que Ton prie pour vous ? - R. Est-ce que vous feriez 
ca? 

12. Certainement, nous prions pour tous ceux qui souffrent, parce que 
nous avons pitie des malheureux, et nous savons que la misericorde de 
Dieu est grande. - R. Oh ! bien, vous etes de bons zigues tout de meme ; 
je voudrais pouvoir vous donner une poignee de main ; je vais tacher de 
le meriter. Merci ! 

Remarque. Cet entretien confirme ce que l'experience a deja maintes 
fois prouve, touchant l'influence que les hommes peuvent exercer sur les 
Esprits, et par le moyen de laquelle ils peuvent contribuer a leur 
amelioration. II montre l'influence de la priere. Ainsi cette nature brute et 
presque farouche et sauvage, se trouve comme apprivoisee par la pensee 
de l'interet qu'on peut lui porter. Nous avons de nombreux exemples que 
des criminels sont venus spontanement se communiquer a des mediums 
qui avaient prie pour eux, et temoigner leur repentir. 

Aux observations ci-dessus nous ajouterons les considerations 
suivantes sur revocation des Esprits inferieurs. 

Nous avons vu des mediums, jaloux a juste titre de conserver leurs bonnes 
relations d'outre-tombe, repugner a servir d'interprete aux Esprits inferieurs 



-347- 
que Ton peut appeler ; c'est de leur part une susceptibilite mal entendue. 
De ce que Ton evoque un Esprit vulgaire, meme mauvais, on n'est pas 
sous sa dependance pour cela ; loin de la, c'est vous au contraire qui le 
dominez : ce n'est pas lui qui vient s'imposer malgre vous, comme dans 
l'obsession, c'est vous qui vous imposez a lui ; il ne commande pas, il 
obeit ; vous etes son juge et non sa proie. Vous pouvez de plus lui etre 
utile par vos conseils et vos prieres, et il vous est reconnaissant de 
l'interet que vous prenez a lui. Lui tendre une main secourable, c'est faire 
une bonne action ; le repousser, c'est manquer de charite ; c'est plus 
encore, c'est de l'egoisme et de l'orgueil. Ces etres inferieurs sont 
d'ailleurs pour nous un puissant enseignement ; c'est par eux que nous 
avons appris a connaitre les bas-fonds du monde Spirite et le sort qui 
attend ceux qui font ici-bas un mauvais usage de la vie. Remarquez en 
outre que c'est presque toujours en tremblant qu'ils viennent dans les 
reunions serieuses ou dominent les bons Esprits ; ils sont honteux et se 
tiennent a l'ecart, ecoutant pour s'instruire. Ils viennent souvent dans ce 
but sans etre appeles ; pourquoi done refuserait-on de les entendre quand 
souvent leur repentir et leurs souffrances sont un sujet d'edification ou 
tout au moins d'instruction ? On n'a rien a craindre de ces 
communications, du moment qu'elles ont lieu en vue du bien. Que 
deviendraient les pauvres blesses si les medecins refusaient de toucher 
leurs plaies ? 



BULLETIN 

DE LA SOCIETE PARISIENNE DES ETUDES SPIRITES. 

Vendredi 30 septembre 1859 (Seance generate). 

Lecture du proces-verbal de la seance du 23 septembre. 

Presentation de M. S..., negotiant, chevalier de la Legion-d'Honneur, 
comme membre titulaire. Renvoi de l'admission a la prochaine seance 
particuliere. 

Communications diverses : 1 ° Lecture d'une communication spontanee 
faite a M. R. . . par l'Esprit du docteur Olivier. 

Cette communication est remarquable a un double point de vue : 
1' amelioration morale de l'Esprit, qui reconnait de plus en plus l'erreur 
de ses opinions terrestres, et qui maintenant comprend sa position ; 
secondement, le fait de sa reincarnation prochaine dont il commence a 
ressentir les effets par un premier trouble, et qui confirme la theorie qui 
a ete donnee sur la maniere dont s'opere ce phenomene et la phase qui 
precede 
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la reincarnation proprement dite. Ce trouble, resultat du lien fluidique 
qui commence a s'etablir entre l'Esprit et le corps qu'il doit animer, rend 
la communication plus difficile que dans son etat de complete liberte ; le 
medium ecrit avec plus de lenteur, sa main est lourde ; les idees de 
l'Esprit sont moins nettes. Ce trouble, qui va toujours croissant de la 
conception a la naissance, est complet aux approches de ce dernier 
moment, et ne se dissipe que graduellement quelque temps apres. (Sera 
publiee avec les autres communications du meme Esprit.) 

2° Fait de manifestation physique spontanee arrive dernierement a 
Paris dans une maison du faubourg Saint-Germain, et rapporte par M. 
A... Un piano s'est fait entendre pendant plusieurs jours de suite sans 
que personne y touchat. Toutes les precautions ont ete prises pour 
s'assurer que ce fait n'etait du a aucune cause accidentelle. Un pretre 
interroge a ce sujet pense que ce peut etre une ame en peine qui reclame 
assistance et desire se communiquer. 

3° Meurtre commis par un enfant de sept ans et demi, avec 
premeditation et toutes les circonstances aggravantes. Ce fait, rapporte 
par plusieurs journaux, prouve chez cet enfant un instinct meurtrier inne 
qui n'a pu etre developpe en lui par l'education, ni le milieu dans lequel il 
se trouve, et qui ne peut s'expliquer que par un etat anterieur a l'existence 
actuelle. Saint Louis interroge a ce sujet a repondu : L'Esprit de cet 
enfant en est presque au debut de la periode humaine ; il n'a encore eu 
que deux incarnations sur la terre, et avant son existence actuelle il 
appartenait aux peuplades les plus arrierees du monde maritime. II a 
voulu naitre dans un monde plus avance, dans l'espoir de s'avancer lui- 
meme. A la question de savoir si l'education pourrait modifier cette 
nature, il est repondu : Cela est difficile, mais cela se peut ; il faudrait de 
grandes precautions, l'entourer de bonnes influences, developper sa 
raison, mais il est a craindre qu'on ne fasse tout le contraire. 

4° Lecture d'une piece de vers ecrite par une jeune personne comme 
medium mecanique. Ces vers ont ete reconnus pour n'etre pas inedits et 
pour avoir ete faits pas un poete mort il y a quelques annees. L'etat de 
l'instruction du medium, qui en a ecrit un grand nombre de ce genre, ne 
permet pas de supposer que ce soit de sa part un effet de memoire ; d'ou 
il faut conclure que l'Esprit qui s'est manifeste a puise lui-meme dans des 
productions toutes faites et qui lui sont toutes etrangeres. Plusieurs faits 
analogues prouvent que la chose est possible, entre autres celui d'un des 
mediums de la Societe, a qui un Esprit a dicte un passage ecrit par M. 
Allan Kardec, et que celui-ci n'avait encore communique a personne. 
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Etudes. 1° Evocation du negre qui a servi de nourriture a ses 
compagnons dans le naufrage du navire le Constant. 

2° Questions diverses et problemes moraux adresses a saint Louis sur 
le fait precedent. Une discussion s'etablit a ce sujet, a laquelle prennent 
part plusieurs membres de la Societe. 

3° Trois communications spontanees sont obtenues simultanement par 
l'intermediaire de trois mediums differents : la premiere, par M. R..., 
signee saint Vincent de Paul ; la deuxieme, par M. Ch..., signee Privat 
d'Anglemont ; la troisieme, par Mile H. . ., signee Charles IX. 

4° Questions diverses adressees a Charles IX. II promet d'ecrire 
l'histoire de son regne a l'instar de Louis XL (Ces diverses 
communications sont publiees.) 

Vendredi, 7 octobre 1859. (Seance particuliere.) 

Lecture du proces-verbal et des travaux de la seance du 30 septembre. 

Presentations et admissions. Mile S... et M. le comte de R..., officier 
de marine, sont presentes comme candidats au titre de membres 
titulaires. 

Admission des cinq candidats presentes dans la seance du 23 
septembre, et de Mile S . . . . 

M. le president fait observer, au sujet des nouveaux membres presentes, 
qu'il est tres important, pour la Societe, de s'assurer de leurs dispositions. 
II ne suffit pas, dit-il, qu'ils soient partisans du Spiritisme en general, il 
faut qu'ils sympathisent avec sa maniere de voir. L'homogeneite de 
principes est la condition sans laquelle une societe quelconque ne saurait 
avoir de vitalite. II est done necessaire de connaitre l'opinion des 
candidats, afin de ne point laisser introduire d'elements de discussions 
oiseuses qui feraient perdre le temps, et pourraient degenerer en 
dissensions. La Societe ne vise nullement a l'augmentation indefinie de 
ses membres ; elle veut avant tout poursuivre ses travaux avec calme et 
recueillement, e'est pourquoi elle doit eviter tout ce qui pourrait la 
troubler. Son but etant l'etude de la science, il est evident que chacun est 
parfaitement libre de discuter les points controverses et d'emettre son 
opinion personnelle ; mais autre chose est de donner son avis, ou d'arriver 
avec des idees systematiques preconcues en opposition avec les bases 
fondamentales. Nous nous sommes reunis pour l'etude et l'observation, et 
non pour faire de nos seances une arene de controverses. Nous devons, 
d'ailleurs, nous en referer sur ce point aux conseils qui nous ont ete 
donnes en maintes circonstances par les Esprits qui nous assistent, et qui 
nous recommandent sans cesse l'union comme condition essentielle pour 
arriver au but que nous nous proposons, et pour obtenir 
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leur concours. « L'union fait la force, nous disent-ils ; soyez done unis si 
vous voulez etre forts ; autrement vous courez le risque d'attirer les 
Esprits legers qui vous tromperont. » Voila pourquoi nous ne saurions 
apporter trop d'attention sur les elements que nous introduisons parmi 
nous. 

Designation de trois nouveaux commissaires pour les trois prochaines 
seances generates suivantes. 

Communications diverses : 1° M. Tug... transmet une note sur un fait 
curieux de manifestation physique, rapporte par Mme Ida Pfeiffer dans 
la relation de son voyage a Java. 

2° M. Pech... rapporte un fait de communication spontanee qui lui est 
personnel, de la part de l'Esprit d'une femme qui, de son vivant, etait 
blanchisseuse et du plus mauvais caractere. Ses sentiments, comme 
Esprit, n'ont pas change, et elle continue a montrer un vrai cynisme de 
mechancete. Cependant les sages conseils du medium paraissent exercer 
sur elle une heureuse influence ; ses idees se modifient sensiblement. 

3° M. R. communique une feuille sur laquelle il a obtenu de l'ecriture 
directe qui s'est produite chez lui, la nuit, spontanement, apres en avoir 
vainement sollicite pendant la journee. La feuille, du reste, ne porte que 
ces deux mots : Dieu, Fenelon. 

Etudes : 1 ° Evocation de Mme Ida Pfeiffer, celebre voyageuse. 

2° Les trois aveugles, parabole de saint Luc, donnee en 
communication spontanee. 

3° M. L... G. ecrit de Saint-Petersbourg qu'il est medium intuitif, et 
prie la Societe de vouloir bien demander a un Esprit superieur quelques 
conseils a son sujet, afin de l'eclairer sur la nature et l'etendue de sa 
faculte, pour qu'il puisse se diriger en consequence. Un Esprit donne 
spontanement, et sans questions prealables, les conseils qui devront etre 
transmis a M. G. 

M. le president previent la Societe que, sur la demande de plusieurs 
membres qui demeurent fort loin, les seances commenceront dorenavant 
a huit heures, afin de pouvoir les terminer plus tot. 

Vendredi, 14 octobre. (Seance generate.) 

Lecture du proces-verbal et des travaux de la seance du 7 octobre. 

Presentations: M. A..., libraire, M. de la R..., proprietaire, sont 
presentes comme membres titulaires. Renvoi a la prochaine seance 
particuliere. 

M. J..., controleur des contributions dans le departement du Haut- 
Rhin, est presente et admis comme membre correspondant. 

Communications diverses. 1° M. Col... communique un extrait de 
l'ouvrage intitule Ciel et Terre, de M. Jean Raynaud, ou l'auteur emet des 
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idees entierement conformes a la Doctrine Spirite, et a ce qu'un Esprit a 
dit dernierement sur le role futur de la France. 

2° M. le comte de R. . . fait part d'une communication spontanee de 
Savonarole, moine dominicain, obtenue dans une seance particuliere. 
Cette communication est remarquable en ce que ce personnage, quoique 
inconnu des assistants, a indique avec precision la date de sa mort, 
arrivee en 1498, son age et son supplice. On pense qu'il pourra etre 
instructif d'evoquer cet Esprit. 

3° Explication donnee, par un Esprit, sur le role des mediums, a M. 
P..., ancien recteur de l'Academie, et medium lui-meme. Les Esprits, 
pour se communiquer entre eux, n'ont pas besoin de la parole : la pensee 
leur suffit. Quand ils veulent se communiquer aux hommes, ils doivent 
traduire leur pensee par les signes humains, c'est-a-dire par des mots ; ils 
puisent ces mots dans le vocabulaire du medium dont ils se servent en 
quelque sorte comme d'un dictionnaire ; c'est pourquoi il est plus facile a 
l'Esprit de s'exprimer dans la langue familiere au medium, quoiqu'il 
puisse egalement le faire dans une langue que celui-ci ne connait pas ; 
mais alors c'est un travail plus difficile, et qu'il evite quand il n'y a pas 
necessite. M. P... trouve dans cette theorie l'explication de plusieurs 
faits qui lui sont personnels, et relatifs a des communications qui lui ont 
ete faites par divers Esprits en latin et en grec. 

4° Fait rapporte par le meme, d'un Esprit assistant a l'enterrement de 
son corps, et qui, ne se croyant pas mort, ne pensait pas que 
l'enterrement le concernat. II disait : Ce n'est pas moi qui suis mort. Puis, 
quand il vit ses parents, il ajouta : Je commence a croire que vous 
pourriez bien avoir raison, et qu'il se peut que je ne sois plus de ce 
monde ; mais cela m'est bien egal. 

5° M. S... communique un fait remarquable d'avertissement d'outre- 
tombe, rapporte par la Patrie du 16 decembre 1858. 

6° Lettre de M. Bl... de La... qui, d'apres ce qu'il a lu dans la Revue 
sur le phenomene du degagement de l'ame pendant le sommeil, demande 
si la Societe voudrait avoir la complaisance de l'evoquer un jour, 
conjointement avec sa fille qu'il a perdue il y a deux ans, afin d'avoir 
avec elle, comme Esprit, un entretien qu'il n'a pu encore obtenir comme 
medium. 

Etudes. 1° Evocation de Savonarole, proposee par M. le comte de R. . . 

2° Evocation simultanee, par deux mediums differents, de M. Bl... de 
La. . . (vivant) et de sa fille morte il y deux ans. Entretien du pere et de la 
fille. 

3° Deux communications spontanees sont obtenues simultanement, la 
premiere de saint Louis, par M. L..., la seconde de Mile Clary, par son 
frere. 
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Vendredi, 21 octobre 1859. (Seance particuliere.) 

Lecture du proces-verbal et des travaux de la seance du 14 octobre. 

Presentations et admissions. - M. Lem. .., negotiant, et M. Paq..., 
docteur en droit, sont presentes comme membres titulaires. Mile H... est 
presentee comme membre honoraire, en raison du concours qu'elle a 
donne a la Societe comme medium, et qu'elle veut bien lui promettre 
pour l'avenir. 

Admission des deux candidats presentes dans la seance du 14 octobre, 
etdeMlleH... 

M. S... propose qu'a l'avenir les personnes qui desireront faire partie 
de la Societe en fassent la demande par ecrit, et qu'il leur soit adresse un 
exemplaire du reglement. 

Lecture d'une lettre de M. Th..., qui fait une proposition analogue, 
motivee sur la necessite de n'admettre dans la Societe que des personnes 
deja initiees a l'objet de ses travaux et professant les memes principes. II 
pense qu'une demande faite par ecrit, appuyee de la signature des deux 
presentateurs, est une plus grande garantie des intentions serieuses du 
candidat, qu'une simple demande verbale. 

Cette proposition est adoptee, a l'unanimite, dans les termes suivants : 

Toute personne desirant faire partie de la Societe parisienne des 
Etudes Spirites, devra en faire la demande par ecrit au President. Cette 
demande devra etre signee par les deux presentateurs, et relater : 1° que 
le postulant a pris connaissance du reglement, et s' engage a s'y 
conformer ; 2° les ouvrages qu'il a lus sur le Spiritisme, et son adhesion 
aux principes de la Societe, qui sont ceux du Livre des Esprits. 

M. le president signale la conduite peu convenable de deux auditeurs 
admis dans la derniere seance generate, et qui ont trouble la tranquillite 
de leurs voisins par leur conversation et leurs paroles deplacees. II 
rappelle a ce sujet les articles du reglement relatifs aux auditeurs, et 
invite de nouveau MM. les membres de la Societe a etre d'une excessive 
reserve sur le choix des personnes auxquelles ils donnent des lettres 
d'introduction, et surtout a s'abstenir de la maniere la plus absolue d'en 
donner a quiconque ne serait attire que par un simple motif de curiosite, 
et meme a quiconque, n'ayant aucune notion prealable du Spiritisme, 
serait, par cela meme, dans l'impossibilite de comprendre ce qui se fait 
dans la Societe. Les seances de la Societe ne sont pas un spectacle ; on 
doit y assister avec recueillement ; et ceux qui ne veulent que des 
distractions ne doivent pas venir les chercher dans une reunion serieuse. 
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M. Th. propose la nomination d'une commission de deux membres, 
chargee d'examiner la question des entrees accordees aux personnes 
etrangeres, et de proposer les mesures necessaires pour prevenir le retour 
des abus. 

MM. Th. et Col. sont designes pour faire partie de cette commission. 

Etudes : l°Problemes moraux et questions diverses adresses a saint 
Louis ; 

2° M. de R... propose 1'evocation de son pere par des considerations 
d'utilite generale et non personnelles, presumant qu'il peut en sortir un 
enseignement. 

Saint Louis, interroge sur la possibilite de cette evocation, repond : 
Vous le pouvez parfaitement ; cependant je vous ferai remarquer, mes 
amis, que cette evocation requiert une grande tranquillite d'esprit ; ce 
soir, vous avez longuement discute les affaires administratives, et je 
crois qu'il serait bon de la remettre a une autre seance, attendu qu'elle 
peut etre tres instructive. 

3° M. Leid... propose revocation d'un de ses amis, pretre de son 
vivant. Saint Louis, interroge, repond : Non ; parce que, d'abord, le 
temps ne vous le permet pas ; ensuite, moi, comme president spirituel de 
la Societe, je n'y vois aucun sujet d'instruction. II sera preferable de faire 
cette evocation dans l'intimite. 

M. S... demande qu'on mentionne au proces-verbal le titre de 
President spirituel, que saint Louis a bien voulu prendre. 

Vendredi 28 octobre 1859. (Seance generale.) 

Lecture du proces-verbal et des travaux de la seance du 21 octobre. 

Presentation de cinq nouveaux candidats comme membres titulaires, 
savoir : M. N..., negociant, de Paris; Mme Emilie N..., femme du 
precedent; Mme veuve G..., de Paris; Mile de P..., de Stockholm; 
Mme de L. . ., de Stockholm. 

Lecture des articles du reglement relatifs aux auditeurs, et d'une notice 
pour l'instruction des personnes etrangeres a la Societe, afin qu'elles ne 
se meprennent pas sur l'objet de ses travaux. 

Communications : 1° Lecture d'un article de M. Oscar Comettant sur 
le monde des Esprits, publie dans le Siecle du 27 octobre. Refutation de 
certains passages de cet article. 

2° Lecture d'un article d'un nouveau journal, intitule la Girouette, et 
publie a Saint-Etienne. Cet article est concu dans un esprit bienveillant 
pour le Spiritisme. 
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3° Hommage de quatre poemes de M. de Porry, de Marseille, auteur 
de YUranie, dont il a ete lu des fragments ; ce sont : La captive 
chretienne, les bohemiens, Poltawa, Le prisonnier du Caucase. 

Des remerciements seront adresses a M. de Porry, et les susdits 
ouvrages seront deposes a la bibliotheque de la Societe. 

4° Lecture d'une lettre de M. Det..., membre titulaire, contenant 
diverses observations sur le role des mediums, a propos de la theorie 
exposee dans la seance du 14 octobre, et d'apres laquelle l'Esprit 
puiserait ses mots dans le vocabulaire du medium. II combat cette 
theorie, du moins au point de vue absolu, par des faits qui viennent la 
contredire. II demande que la question soit serieusement examinee. Elle 
sera remise a l'ordre du jour. 

5° Lecture d'un article de la Revue frangaise du mois d'avril 1858, 
page 416, ou est rapportee une conversation de Beranger, de laquelle il 
resulte que, de son vivant, ses opinions etaient favorables aux idees 
Spirites. 

6° M. le president transmet a la Societe les adieux de Mme Br..., 
membre titulaire, partie pour la Havane. 

Etudes: l°On propose revocation de Mme Br..., partie pour la 
Havane, et qui se trouve en mer dans ce moment, afin d'avoir d'elle- 
meme de ses nouvelles. 

Saint Louis, interroge a ce sujet, repond : Son esprit est trop preoccupe 
ce soir, car le vent souffle avec violence (c'etait le moment des grandes 
tempetes signalees par les journaux), et le soin de sa conservation 
occupe toute sa pensee. Pour le moment le danger n'est pas grand ; mais 
le deviendra-t-il ? Dieu seul le sait. 

2° Evocation du pere de M. de R..., proposee dans la seance du 21 
octobre. II resulterait de cette evocation que le chevalier de R..., son 
oncle, dont on n'a point de nouvelles depuis cinquante ans, ne serait pas 
mort, et habiterait une ile de l'Oceanie meridionale, ou il se serait 
identifie avec les moeurs des habitants, n'ayant point eu d'occasion de 
donner de ses nouvelles. (Sera publiee.) 

3° Evocation du roi de Kanala (Nouvelle Caledonie), mort le 24 mai 
1858. Cette evocation revele chez cet Esprit une certaine superiorite 
relative, et presente ceci de remarquable, c'est une tres grande difficulte 
a ecrire, malgre l'aptitude du medium ; il annonce qu'avec de l'habitude il 
ecrira plus facilement, ce qui est confirme par saint Louis. 

4° Evocation de Mercure Jean, aventurier, qui parut a Lyon en 1478 et 
fut presente a Louis XL II donne des eclaircissements sur les facultes 
surnaturelles dont on le croyait doue, et des renseignements curieux sur 
le monde qu'il habite en ce moment. (Sera publiee.) 
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Vendredi 4 novembre 1859 (Seance particuliere). 

Lecture du proces-verbal et des travaux de la seance du 28 octobre. 

Admission des sept candidats presentes dans les deux seances 
precedentes. 

Projet presente par la Commission chargee d'etudier les mesures a 
prendre pour l'admission des auditeurs. 

Apres une discussion a laquelle prennent part plusieurs membres, la 
Societe decide que la proposition est ajournee, et que provisoirement on 
s'en tiendra aux dispositions du reglement ; que MM. les membres seront 
invites a se conformer rigoureusement aux dispositions qui reglent 
l'admission des auditeurs, et a s'abstenir d'une maniere absolue de donner 
des lettres d'introduction a quiconque n'aurait en vue qu'un but de 
curiosite, et ne possederait aucune notion prealable de la science Spirite. 

La Societe adopte ensuite les deux propositions suivantes : 

1 ° Les auditeurs ne seront point admis aux seances passe huit heures 
un quart. Les lettres d' admission enferont mention. 

2° Tous les ans, au renouvellement de Vannee sociale, les membres 
honoraires seront soumis a un nouveau vote d' admission, afin de rayer 
ceux qui ne seraient plus dans les conditions voulues, et que la Societe 
ne croirait pas devoir maintenir. 

M. l'administrateur-tresorier de la Societe presente le compte 
semestriel du 1° avril au 1° octobre, ainsi que les pieces justificatives des 
depenses. II resulte de ce compte que la Societe a une encaisse suffisant 
pour faire face a ses besoins. La Societe approuve le compte du tresorier 
et lui en donne decharge. 

Communications diverses. Lettre de M. Bl. de La... en reponse a 
l'envoi qui lui a ete fait de son evocation et de celle de sa fille. II constate 
un fait qui confirme une des circonstances de revocation. 

Lettre de M. Dumas, de Setif (Algerie), membre titulaire, qui transmet 
a la Societe un certain nombre de communications qu'il a obtenues. 

s 

Etudes. 1° MM. P... et de R... appellent l'attention sur une nouvelle 
relation du naufrage du navire le Constant, et publiee par le Siecle. II en 
resulterait que le negre tue pour etre mange ne se serait point offert 
volontairement, ainsi que le disait la premiere relation, et qu'ainsi il y 
aurait contradiction avec les paroles de l'Esprit du negre. - M. Col... ne 
voit pas de contradiction, puisque le merite attribue au negre a ete 
conteste par saint Louis, et que le negre lui-meme n'a pas cherche a s'en 
prevaloir. 

2° Examen d'une question proposee par M. Les. . . sur l'etonnement des 
Esprits apres la mort. II pense que l'Esprit ayant deja vecu a l'etat d'Esprit 
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ne devrait pas etre etonne. II est repondu : Cet etonnement n'est que 
temporaire ; il tient a l'etat de trouble qui suit la mort ; il cesse a mesure 
que l'Esprit se degage de la matiere et recouvre ses facultes d'Esprit. 

3° Question sur les somnambules lucides qui prennent des Esprits 
pour des etres corporels. Ce fait est confirme et explique par saint Louis. 

4° Evocation d'Urbain Grandier. Les reponses etant tres laconiques par 
suite du manque d'habitude du medium, et l'Esprit ayant dit qu'il serait 
plus explicite avec un autre interprete, cette evocation sera reprise dans 
une autre seance. 

Vendredi, 11 novembre 1859. (Seance generate.) 

Lecture du proces-verbal. 

Presentation. M. Pierre D..., sculpteur a Paris, est presente comme 
membre titulaire. 

Communications diverses. 1° Lettre de M. de T... contenant des faits 
tres interessants de manifestations visuelles et verbales qui confirment 
l'etat dans lequel se trouvent certains Esprits qui doutent de leur mort. 
Un des faits rapportes offre cette particularite que, chez l'Esprit en 
question, cette illusion persistait encore plus de trois mois apres la mort. 
(Cette relation sera publiee.) 

2° Faits curieux de precision rapportes par M. Van Br. . . de La Haye, 
et qui lui sont personnels. II n'avait jamais entendu parler des Esprits et 
de leurs communications, lorsqu'il se trouva par hasard et inopinement 
conduit dans une reunion Spirite a Dordrecht. Les communications qu'on 
obtint en sa presence le surprirent d'autant plus qu'il etait etranger a la 
ville, et inconnu aux membres de la reunion ; il lui fut dit sur lui, sa 
position et sa famille une foule de particularites dont lui seul avait 
connaissance. Ayant evoque, sa mere, et lui ayant demande, comme 
preuve d'identite, si elle avait eu plusieurs enfants, elle repondit : Ne 
sais-tu pas, mon fils, que j'ai eu onze enfants, et l'Esprit designa tous par 
leurs prenoms et l'epoque de leur naissance. Depuis lors, ce monsieur est 
un adepte fervent, et sa fille, jeune personne de quatorze ans, est 
devenue tres bon medium, mais sa mediumnite presente des 
particularites bizarres ; la plupart du temps elle ecrit a rebours, de telle 
sorte que pour lire ce qu'elle obtient, il faut le presenter devant une 
glace. Tres souvent aussi la table sur laquelle elle se met pour ecrire 
s'incline d'elle-meme en forme de pupitre, et reste dans cette position en 
equilibre et sans soutien, jusqu'a ce qu'elle ait fini d'ecrire. 

M. Van Br. . . rapporte un autre fait curieux de precision par un Esprit 
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qui s'est communique a lui spontanement, sous le nom de Dirkse 
Lammers, et qui s'est pendu sur le lieu meme ou se faisait la 
communication, et dans des circonstances dont l'exactitude a ete verifiee. 
(Cette relation sera publiee, ainsi que revocation a laquelle elle a donne 
lieu.) 

Etudes. l°Examen de la question proposee par M. Det..., sur la 
source ou les Esprits puisent leur vocabulaire. 

2° Questions sur l'obsession de certains mediums. 

3° Evocation de Michel Frangois, marechal-ferrant, qui fit une 
revelation a Louis XIV. 

4° Evocation de Dirkse Lammers, dont l'histoire a ete racontee 
precedemment. 

5° Trois communications spontanees sont obtenues simultanement : la 
premiere par M. R..., signee Lamennais, la seconde par M. D... fils : 
L'Enfant et le Ruisseau, parabole signee saint Basile ; la troisieme par 
Mile L. J. . ., signee Origene. 

6° Mile J..., medium dessinateur, trace spontanement un groupe 
remarquable, signe de l'Esprit de Lebrun. 

(Toutes les questions et communications ci-dessus seront publiees.) 

Vendredi, 18 novembre 1859. (Seance particuliere.) 
Lecture du proces verbal. 
Admission de M. Pierre D. . ., presente dans la derniere seance. 

Communications diverses. 1° Lecture d'une communication spontanee, 
obtenue par M. P..., membre de la Societe, et dictee par l'Esprit de sa 
fille. 

2° Details sur Mile Desire Godu, demeurant a Hennebont (Morbihan), 
et qui est douee d'une faculte mediatrice extraordinaire. Elle a passe par 
toutes les phases de la mediumnite ; d'abord elle a eu les manifestations 
physiques les plus etranges ; puis elle est devenue successivement 
medium auditif, parlant, voyant et ecrivain. Aujourd'hui toutes ses 
facultes sont concentrees sur la guerison des malades, qu'elle soigne par 
les conseils des Esprits ; elle opere des cures que Ton eut regardees 
comme miraculeuses en d'autres temps. Les Esprits annoncent que sa 
faculte se developpera encore davantage ; elle commence a voir les 
maladies internes, par un effet de seconde vue, sans etre en 
somnambulisme. 

(Une notice sera publiee sur ce sujet remarquable.) 

s 

Etudes. 1° Questions sur la faculte de Mile Desire Godu. 
2° Evocation de Lamettrie. 

3° Quatre communications spontanees sont obtenues simultanement ; 
la premiere par M. R..., signee saint Vincent de Paul ; la seconde par 
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M. Col..., signee Platon ; la troisieme par M. D... fils, signee 
Lamennais ; la quatrieme par Mile H..., signee Marguerite, dite la reine 
Margot. 

25 Novembre 1859. (Seance generate.) 

Lecture du proces-verbal. 

Communications diverses. M. le docteur Morhery fait hommage a la 
Societe d'une brochure intitulee : Systeme pratique d' organisation 
agricole. Quoique cet ouvrage soit etranger a l'objet des travaux de la 
Societe, il sera depose dans la bibliotheque, et des remerciements sont 
adresses a l'auteur. 

Lettre de M. de T..., completant les faits de visions et d'apparitions 
dont il a ete rendu compte dans la seance du 1 1 novembre. 

Lettre de M. le comte de R..., membre titulaire, retenu chez lui par 
une indisposition, et qui se met a la disposition de la Societe pour faire 
sur lui toutes les experiences qu'elle jugera convenables relativement a 
1'evocation des personnes vivantes. 

s 

Etudes. 1° Evocation de Jardin mort a Nevers, et qui avait conserve 
les restes de sa femme dans un prie-dieu. (Sera publiee.) 

3° Evocation de M. le comte de R... Cette evocation excessivement 
remarquable par l'etendue des developpements donnes avec une parfaite 
precision et une grande nettete d'idees, jette une tres grande clarte sur 
l'etat de l'Esprit separe du corps, et resout de nombreux problemes 
psychologiques. Elle sera publiee dans le numero de la Revue de Janvier 
1860. 

4° Quatre communications spontanees sont obtenues simultanement, 
savoir : la premiere d'une ame souffrante, par Mme de B . . . ; la deuxieme 
l'Esprit de verite, par M. R. . . ; la troisieme de Paul, apotre, par M. Col. . . 
Cette communication est signee en grec ; la quatrieme par M. Did. . . fils, 
signee Charlet (le peintre), qui annonce une serie de communications 
devant former un ensemble. 



Les convulsionnaires de Saint-Medard. 

(Suite. - Voir n° de novembre, p. 306.) 

1. (A saint Vincent de Paul). Dans la derniere seance nous avons 
evoque le diacre Paris, qui a bien voulu venir ; nous desirerions avoir 
votre appreciation personnelle sur lui, comme Esprit. - R. C'est un Esprit 
plein de bonnes intentions, mais plus eleve en morale qu'autrement. 

2. Est-il veritablement etranger comme il le dit, a ce qui se faisait 
aupres de son tombeau ? - R. Completement. 
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3. Veuillez nous dire comment vous envisagez ce qui se passait chez 
les Convulsionnaires ; etait-ce un bien ou un mal ?- R. C'etait un mal 
plutot qu'un bien ; il est facile de s'en rendre compte par l'impression 
generate que produisaient ces faits sur les contemporains eclaires et sur 
leurs successeurs. 

4. A cette question adressee a Paris, savoir : « Si l'autorite avait eu 
plus de pouvoir que les Esprits, puis qu'elle a mis un terme a ces 
prodiges, » sa reponse ne nous a pas semble satisfaisante ; qu'en pensez- 
vous ? - R. II a fait une reponse a peu pres conforme a la verite ; ces faits 
etant produits par des Esprits peu eleves, l'autorite y mit un terme en 
interdisant a leurs promoteurs la continuation de leurs especes de 
saturnales. 

5. Parmi les Convulsionnaires, il en est qui se soumettaient a des 
tortures atroces ; quel en etait le resultat sur leur Esprit apres la mort ? - 
R. A peu pres nul ; il n'y avait aucun merite a des actes sans resultat 
utile. 

6. Ceux qui subissaient ces tortures paraissaient insensibles a la 
douleur ; etait-ce chez eux simple resignation, ou insensibilite reelle ? - 
R. Insensibilite complete. 

7. Quelle etait la cause de cette insensibilite ? - R. Effet magnetique. 

8. Est-ce que la surexcitation morale, arrivee a un certain degre, ne 
pouvait pas aneantir chez eux la sensibilite physique ? - R. Cela y 
contribuait chez certains d'entre eux, et les disposait a subir la 
communication d'un etat qui avait ete provoque artificiellement chez 
d'autres, car le charlatanisme joua un tres grand role dans ces faits 
etranges. 

9. Puisque ces Esprits operaient des guerisons, c'etait rendre service, et 
alors comment pouvaient-ils etre d'un ordre inferieur ? - R. Ne voyez- 
vous pas cela tous les jours ? Ne recevez-vous pas quelquefois des 
conseils excellents et d'utiles enseignements de certains Esprits peu 
eleves, legers meme ? Ne peuvent-ils pas chercher a faire quelque chose 
de bien comme resultat definitif en vue d'une amelioration morale ? 

10. Nous vous remercions des explications que vous avez bien voulu 
nous donner. - R. Tout a vous. 
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Aphorismes Spirites et Pensees detaches. 

Les bons Esprits approuvent ce qu'ils trouvent bien, mais ils ne 
donnent pas d'eloges exageres. Les eloges outres, comme tout ce qui sent 
la flatterie, sont des signes d'inferiorite de la part des Esprits. 



Les bons Esprits ne flattent les prejuges d'aucune nature, ni politiques, 
ni religieux ; ils peuvent ne pas les heurter brusquement, parce qu'ils 
savent que ce serait augmenter la resistance ; mais il y a une grande 
difference entre ces managements qu'on peut appeler des precautions 
oratoires, et l'approbation absolue donnee aux idees souvent les plus 
fausses, dont se servent les Esprits obsesseurs pour capter la confiance 
de ceux qu'ils veulent subjuguer en les prenant par leur faible. 



II y a des gens qui ont une singuliere manie ; ils trouvent une idee 
toute elaboree par un autre ; elle leur parait bonne et surtout profitable ; 
ils se l'approprient, la donnent comme venant d'eux, et finissent par se 
faire illusion au point de s'en croire les auteurs, et de declarer qu'elle leur 
a ete volee. 



Un homme vit un jour faire une experience d'electricite, il essaya de la 
reproduire, mais n'ayant pas les connaissances voulues, ni les 
instruments necessaires, il echoua ; alors, sans aller plus loin, et sans 
chercher si la cause de son insucces ne pouvait pas venir de lui-meme, il 
declara que l'electricite n'existait pas, et qu'il allait ecrire pour le 
demontrer. 

Que penseriez-vous de la logique de celui qui raisonnerait ainsi ? Ne 
ressemble-t-il pas a un aveugle qui, ne pouvant voir, se mettrait a ecrire 
contre la lumiere et la faculte de la vue ? C'est pourtant le raisonnement 
que nous avons entendu faire a propos des Esprits par un homme qui 
passe pour avoir de l'esprit ; de l'esprit soit, du jugement c'est autre 
chose. II cherche a ecrire comme medium, et de ce qu'il ne peut y 
parvenir, il conclut que la mediumnite n'existe pas ; or, selon lui, si la 
mediumnite est une faculte illusoire, les Esprits ne peuvent exister que 
dans des cerveaux feles. Quelle sagacite ! 

Allan Kardec. 

Nota. - Avec le Numero du mois de Janvier 1860, la Revue Spirite commencera 
sa troisieme annee. 

Imprimerie de H. Carion, rue Bonaparte, 64. 
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Le Spiritisme en 1860. 

La Revue Spirite commence sa troisieme annee, et nous sommes 
heureux de dire qu'elle le fait sous les plus favorables auspices. Nous 
saisissons avec empressement cette occasion pour temoigner a nos 
lecteurs toute notre gratitude pour les marques de sympathie que nous en 
recevons journellement. Cela seul serait un encouragement pour nous, si 
nous ne trouvions, dans la nature meme et le but de nos travaux, une 
large compensation morale aux fatigues qui en sont la consequence. La 
multiplicite de ces travaux, auxquels nous nous sommes entierement 
consacre, est telle qu'il nous est materiellement impossible de repondre a 
toutes les lettres de felicitations qui nous parviennent. Force nous est 
done d'adresser a leurs auteurs un remerciement collectif, que nous les 
prions de vouloir bien accepter. Ces lettres, et les nombreuses personnes 
qui nous font l'honneur de venir conferer avec nous sur ces graves 
questions, nous convainquent de plus en plus des progres du Spiritisme 
vrai, et nous entendons par la le Spiritisme compris dans toutes ses 
consequences morales. Sans nous faire illusion sur la portee de nos 
travaux, la pensee d'y avoir contribue en jetant quelques grains dans la 
balance, est, pour nous, une douce satisfaction, car ces quelques grains 
auront toujours servi a faire reflechir. 

La prosperite croissante de notre recueil est un indice de la faveur 
avec laquelle il est accueilli ; nous n'avons done qu'a poursuivre notre 
oeuvre dans la meme ligne, puisqu'elle recoit la consecration du temps, 
sans nous ecarter de la moderation, de la prudence et des convenances 
qui nous ont toujours guide. Laissant a nos contradicteurs le triste 
privilege des injures et des personnalites, nous ne les suivrons pas non 
plus sur le terrain d'une controverse sans but ; nous disons sans but, 
parce qu'elle ne saurait amener chez eux la conviction, et que e'est 
perdre son temps de discuter avec des gens qui ne connaissent pas le 
premier mot de ce dont ils parlent. Nous n'avons qu'une chose a leur 
dire : Etudiez d'abord et nous verrons ensuite ; nous avons autre chose 
a faire qu'a parler a ceux qui ne veulent 



pas entendre. Qu'importe d'ailleurs, en definitive, l'opinion contraire de 
tel ou tel ? Cette opinion est-elle d'une importance si grande qu'elle 
puisse enrayer la marche naturelle des choses ? Les plus grandes 
decouvertes ont rencontre de plus rudes adversaires, ce qui ne les a pas 
fait sombrer. Nous laissons done l'incredulite bourdonner autour de 
nous, et rien ne nous fera devier de la voie qui nous est tracee par la 
gravite meme du sujet qui nous occupe. 

Nous avons dit que les idees Spirites sont en progres. Depuis quelque 
temps, en effet, elles ont gagne un immense terrain ; on dirait qu'elles 
sont dans l'air, et certes ce n'est pas a la grosse caisse de la presse 
periodique, petite ou grande, qu'elles en sont redevables. Si elles 
progressent envers et contre tout, et nonobstant le mauvais vouloir 
qu'elles rencontrent dans certaines regions, e'est qu'elles possedent 
assez de vitalite pour se suffire a elles-memes. Celui qui se donne la 
peine d'approfondir cette question du Spiritisme y trouve une 
satisfaction morale si grande, la solution de tant de problemes dont il 
avait en vain demande l'explication aux theories vulgaires ; l'avenir se 
deroule devant lui d'une maniere si claire, si precise, si LOGIQUE, qu'il 
se dit qu'en effet il est impossible que les choses ne se passent pas 
ainsi, et qu'il est etonnant qu'on ne l'ait pas compris plus tot ; que e'est 
la ce qu'un sentiment intime lui disait devoir etre ; la science Spirite, 
developpee, n'a fait autre chose que de formuler, de tirer du brouillard, 
des idees deja existantes dans son for interieur ; des lors l'avenir a pour 
lui un but clair, precis, nettement defini ; il ne marche plus dans le 
vague, il voit son chemin ; ce n'est plus cet avenir de bonheur ou de 
malheur que sa raison ne pouvait comprendre, et que par cela meme il 
repoussait ; e'est un avenir rationnel, consequence des lois memes de la 
nature, et pouvant supporter l'examen le plus severe ; e'est pourquoi il 
est heureux, et comme soulage d'un poids immense : celui de 
V incertitude, car l'incertitude est un tourment. L'homme, malgre lui, 
sonde les profondeurs de l'avenir, et ne pent s'empecher de le voir 
eternel ; il le compare a la brievete et a la fragilite de l'existence 
terrestre. Si l'avenir ne lui offre aucune certitude, il s'etourdit, se replie 
sur le present, et pour le rendre plus supportable, rien ne lui coute ; 
e'est en vain que sa conscience lui parle du bien et du mal, il se dit : Le 
bien est ce qui me rend heureux. Quel motif aurait-il, en effet, de voir 
le bien ailleurs ? Pourquoi endurer des privations ? II veut etre heureux, 
et pour etre heureux, il veut jouir ; jouir de ce que possedent les autres ; 
il veut de l'or, beaucoup d'or ; il y tient comme a sa vie, parce que l'or 
est le vehicule de toutes les jouissances materielles ; que lui importe le 
bien-etre de son semblable ! le sien avant tout ; il veut se satisfaire dans 
le present, ne sachant s'il le 



pourra plus tard, dans un avenir auquel il ne croit pas ; il devient done 
avide, jaloux, egoi'ste, et, avec toutes ses jouissances, il n'est pas 
heureux, parce que le present lui semble trop court. 

Avec la certitude de l'avenir, tout change d'aspect pour lui ; le present 
n'est qu'ephemere, et il le voit s'ecouler sans regret ; il est moins apre aux 
jouissances terrestres, parce qu'elles ne lui donnent qu'une sensation 
passagere, fugitive, qui laisse le vide dans son coeur ; il aspire a un 
bonheur plus durable, et par consequent plus reel ; et ou peut-il le trouver, 
si ce n'est dans l'avenir ? Le Spiritisme, en lui montrant, en lui prouvant 
cet avenir, le delivre du supplice de l'incertitude, voila pourquoi il le rend 
heureux ; or, ce qui rend heureux trouve toujours des partisans. 

Les adversaires du Spiritisme attribuent sa propagation rapide a une 
fievre superstitieuse qui s'empare de l'humanite, a l'amour du 
merveilleux ; mais il faudrait avant tout etre logique ; nous accepterons 
leur raisonnement, si on peut appeler cela un raisonnement, quand ils 
nous auront clairement explique pourquoi cette fievre atteint precisement 
les classes eclairees de la societe plutot que les classes ignorantes. Quant 
a nous, nous disons que e'est parce que le Spiritisme fait appel au 
raisonnement et non a une croyance aveugle, que les classes eclairees 
examinent, reflechissent et comprennent ; or les idees superstitieuses ne 
supportent pas l'examen. 

Au reste, vous tous qui combattez le Spiritisme, le comprenez-vous ? 
l'avez-vous etudie, scrute dans ses details, murement pese dans toutes ses 
consequences ? Non, mille fois non. Vous parlez d'une chose que vous ne 
connaissez pas ; toutes vos critiques, je ne parle pas des sottes, plates et 
grossieres diatribes, denuees de tout raisonnement et qui n'ont aucune 
valeur, je parle de celles qui ont au moins l'apparence du serieux ; toutes 
vos critiques, dis-je, accusent la plus complete ignorance de la chose. 

Pour critiquer, il faut pouvoir opposer un raisonnement a un 
raisonnement, une preuve a une preuve ; cela est-il possible sans la 
connaissance approfondie du sujet que Ton traite ? Que penseriez-vous 
de celui qui pretendrait critiquer un tableau sans posseder, au moins en 
theorie, les regies du dessin et de la peinture ; discuter le merite d'un 
opera sans savoir la musique ? Savez-vous quelle est la consequence 
d'une critique ignorante ? C'est d'etre ridicule et d'accuser un defaut de 
jugement. Plus la position du critique est elevee, plus il est en evidence, 
plus son interet lui commande de circonspection pour ne pas s'exposer a 
recevoir des dementis, toujours faciles a donner a quiconque parle de ce 
qu'il ne connait pas. C'est pourquoi les attaques contre le Spiritisme ont 
si peu de portee, et favorisent son developpement au lieu de l'arreter. 
Ces attaques sont de la propagande ; elles provoquent l'examen, et 
l'examen ne peut que nous etre 



favorable, parce que nous nous adressons a la raison. II n'est pas un des 
articles publies contre cette doctrine qui ne nous ait valu un surcroit 
d'abonnes et qui n'ait fait vendre des ouvrages. Celui de M. Oscar 
Comettant (voir le Steele du 27 octobre dernier, et notre reponse dans la 
Revue du mois de decembre 1859) a fait vendre en quelques jours, a M. 
Ledoyen, plus de cinquante exemplaires de la fameuse sonate de Mozart 
(qui se vend 2 fr., prix net, selon l'importante et spirituelle remarque de 
M. Comettant). Les articles de YUnivers des 13 avril et 28 mai 1859 
(voir notre reponse dans les numeros de la Revue de mai et de juillet 
1859) ont fait epuiser promptement ce qui restait de la premiere edition 
du Livre des Esprits, et ainsi des autres. Mais revenons a des choses 
moins materielles. Tant qu'on n'opposera au Spiritisme que des 
arguments de cette nature, il n'aura rien a craindre. 

Nous repetons que la source principale du progres des idees Spirites 
est dans la satisfaction qu'elles procurent a tous ceux qui les 
approfondissent, et qui y voient autre chose qu'un futile passe-temps ; or, 
comme on veut son bonheur avant tout, il n'est pas etonnant qu'on 
s'attache a une idee qui rend heureux. Nous avons dit quelque part qu'en 
fait de Spiritisme la periode de curiosite est passee, et que celle du 
raisonnement et de la philosophic lui a succede. La curiosite n'a qu'un 
temps : une fois satisfaite, on en quitte l'objet pour passer a un autre ; il 
n'en est pas de meme de ce qui s'adresse a la pensee serieuse et au 
jugement. Le Spiritisme a surtout progresse depuis qu'il est mieux 
compris dans son essence intime, depuis qu'on en voit la portee, parce 
qu'il touche a la corde la plus sensible de l'homme : celle de son 
bonheur, meme de ce monde ; la est la cause de sa propagation, le secret 
de la force qui le fera triompher. Vous tous qui l'attaquez, voulez-vous 
done un moyen certain de le combattre avec succes ? Je vais vous 
l'indiquer. Remplacez-le par quelque chose de mieux ; trouvez une 
solution PLUS LOGIQUE a toutes les questions qu'il resout ; donnez a 
l'homme une AUTRE CERTITUDE qui le rende plus heureux, et comprenez 
bien la portee de ce mot certitude, car l'homme n'accepte comme certain 
que ce qui lui parait logique ; ne vous contentez pas de dire que cela 
n'est pas, e'est trop facile ; prouvez, non par une negation, mais par des 
faits, que cela n'est pas, n'a jamais ete et NE peut pas etre ; prouvez 
enfin que les consequences du Spiritisme ne sont pas de rendre les 
hommes meilleurs par la pratique de la plus pure morale evangelique, 
morale qu'on loue beaucoup, mais qu'on pratique si peu. Quand vous 
aurez fait cela, je serai le premier a m'incliner devant vous. Jusque-la, 
permettez-moi de regarder vos doctrines, qui sont la negation de tout 
avenir, comme la source de l'egoisme, ver rongeur 



de la societe, et, par consequent, comme un veritable fleau. Oui, le 
Spiritisme est fort, plus fort que vous, parce qu'il s'appuie sur les bases 
memes de la religion : Dieu, l'ame, les peines et les recompenses futures 
basees sur le bien et le mal qu'on a fait ; vous, vous vous appuyez sur 
l'incredulite ; il convie les hommes au bonheur, a l'esperance, a la 
veritable fraternite ; vous, vous leur offrez le NEANT pour perspective et 
L'EGOISME pour consolation ; il explique tout, vous n'expliquez rien ; il 
prouve par les faits, et vous ne prouvez rien ; comment voulez-vous 
qu'on balance entre les deux Doctrines ? 

En resume nous constatons, et chacun le voit et le sent comme nous, 
que le Spiritisme a fait un pas immense pendant l'annee qui vient de 
s'ecouler, et ce pas est le gage de celui qu'il ne peut manquer de faire 
pendant l'annee qui commence ; non seulement le nombre de ses 
partisans s'est considerablement accru, mais il s'est opere un changement 
notable dans l'opinion generate, meme parmi les indifferents ; on se dit 
qu'au fond de tout cela il pourrait bien y avoir quelque chose ; qu'il ne 
faut pas se hater de juger ; ceux qui, a ce nom, haussaient les epaules, 
commencent a craindre le ridicule pour eux-memes, en attachant leur 
nom a un jugement precipite qui peut recevoir un dementi ; ils preferent 
done se taire et attendre. II y aura sans doute longtemps encore des gens 
qui, n'ayant rien a perdre dans l'opinion de la posterite, chercheront a le 
denigrer, les uns par caractere ou par etat, d'autres par calcul ; mais on se 
familiarise avec l'idee d'aller a Charenton depuis qu'on se voit en si 
bonne compagnie, et cette mauvaise plaisanterie devient, comme tant 
d'autres, un lieu commun dont on ne s'emeut plus du tout, parce qu'au 
fond de ces attaques on voit un vide absolu de raisonnement. L'arme du 
ridicule, cette arme qu'on dit si terrible, s'emousse evidemment, et tombe 
des mains de ceux memes qui la tenaient ; a-t-elle done perdu sa 
puissance ? Non, mais e'est a la condition de ne pas porter ses coups a 
faux. Le ridicule ne tue que ce qui est ridicule en soi et n'a du serieux 
que l'apparence, car il fustige l'hypocrite et lui arrache son masque ; mais 
ce qui est veritablement serieux ne peut en recevoir que des atteintes 
passageres et sort toujours triomphant de la lutte. Voyez si une seule des 
grandes idees qui ont ete bafouees a leur origine par la tourbe ignorante 
et jalouse est tombee pour ne plus se relever ! Or, le Spiritisme est une 
des plus grandes idees, parce qu'il touche a la question la plus vitale, 
celle du bonheur de l'homme, et Ton ne joue pas impunement avec une 
pareille question ; il est fort, parce qu'il a ses racines dans les lois memes 
de la nature, et il repond a ses ennemis en faisant des son debut le tour 
du monde. Encore quelques annees, et ses detracteurs, impuissants a le 
combattre par le raisonnement, se trouveront 



tellement debordes par l'opinion, tellement isoles, que force sera pour 
eux ou de se taire, ou d'ouvrir les yeux a la lumiere. 



Le Magnetisme devant 1' Academic 

Le Magnetisme, mis a la porte, est entre par la fenetre a la faveur d'un 
deguisement et d'un autre nom ; au lieu de dire : Je suis le magnetisme, 
ce qui probablement ne lui eut pas valu un accueil favorable, il a dit : Je 
m'appelle hypnotisme (du grec upnos, sommeil). Grace a ce mot de 
passe, il est arrive, toutefois apres vingt ans de patience ; mais il n'a pas 
perdu pour attendre, puisqu'il a su se faire introduire par une des plus 
grandes illustrations. II s'est bien donne de garde de se presenter avec 
son cortege de passes, de somnambulisme, de vue a distance, d'extases, 
qui l'auraient trahi ; il a dit simplement : Vous etes bons et humains, 
votre coeur saigne de voir souffrir vos malades ; vous cherchez un moyen 
d'endormir la douleur du patient que taille votre scalpel ; celui que vous 
employez est parfois tres dangereux, je vous en apporte un plus simple et 
qui, dans tous les cas, est sans inconvenients. II etait bien sur d'etre 
ecoute en parlant au nom de l'humanite ; et il ajoute, le ruse : Je suis de 
la famille, puisque c'est un des votres a qui je dois le jour. II pense, non 
sans quelque raison, que cette origine ne peut lui nuire. 

Si nous vivions au temps de la brillante et poetique Grece, nous 
dirions : Le Magnetisme, enfant de la nature et d'un simple mortel, fut 
proscrit de l'Olympe, parce qu'il avait attente aux privileges d'Esculape, 
et marche sur ses brisees, en se flattant de pouvoir guerir sans son 
concours. II erra longtemps sur la terre, ou il enseigna aux hommes l'art 
de guerir par des moyens nouveaux ; il devoila an vulgaire une foule de 
merveilles qui, jusqu'alors, avaient ete tenues mysterieusement cachees 
dans les temples ; mais ceux dont il avait revele les secrets et demasque 
la fourberie le pourchasserent a coups de pierres, de telle sorte qu'il 
etait a la fois banni par les dieux et maltraite par les hommes ; mais il 
n'en continua pas moins a repandre ses bienfaits en soulageant 
l'humanite, certain qu'un jour son innocence serait reconnue, et que 
justice lui serait rendue. II eut un fils dont il cacha soigneusement la 
naissance, de peur de lui attirer des persecutions ; il l'appela 
Hypnotisme. Ce fils partagea longtemps son exil, et pendant ce temps il 
l'instruisait. Quand il le crut assez forme, il lui dit : Va te presenter a 
l'Olympe ; garde-toi surtout de dire que tu es mon fils ; ton nom et un 
deguisement t'en faciliteront l'acces ; Esculape t'introduira. 



- Comment ! mon pere ; Esculape ! votre ennemi le plus acharne ! lui qui 
vous a proscrit ! - Lui-meme te tendra la main. - Mais, s'il me reconnait, 
il me chassera. - Eh bien ! s'il te chasse, tu reviendras aupres de moi, et 
nous continuerons notre oeuvre bienfaisante parmi les hommes, en 
attendant des temps meilleurs. Mais sois tranquille, j'ai bon espoir. 
Esculape n'est pas mechant ; il veut avant tout le progres de la science, 
autrement il ne serait pas digne d'etre le dieu de la medecine. J'ai, 
d'ailleurs, peut-etre bien eu quelques torts envers lui ; blesse de me voir 
denigrer, je me suis emporte, je l'ai attaque sans management ; je lui ai 
prodigue des injures, je l'ai bafoue, vilipende, traite d'ignorant ; or, c'est 
la un mauvais moyen de ramener les hommes et les dieux, et son amour- 
propre froisse a pu s'irriter un instant contre moi. Ne fais pas comme 
moi, mon fils ; sois plus prudent, et surtout plus poli ; si les autres ne le 
sont pas avec toi, le tort sera pour eux et la raison pour toi. Va, mon fils, 
et souviens-toi qu'on ne prend pas des mouches avec du vinaigre. - Ainsi 
parla le pere. Hypnotisme marcha timidement vers l'Olympe ; le coeur lui 
battait fort quand il se presenta sur le seuil de la porte sacree ; mais, 6 
surprise ! Esculape lui-meme lui tend la main et l'introduit. 

Voila done le Magnetisme dans la place ; que va-t-il faire ? Oh ! ne 
croyez pas la victoire definitive ; nous n'en sommes pas meme encore 
aux preliminaires de la paix. C'est une premiere barriere renversee, voila 
tout ; ce pas est important, sans doute, mais n'allez pas croire que ses 
ennemis vont s'avouer vaincus ; Esculape lui-meme, le grand Esculape, 
qui l'a reconnu a son air de famille, embrasserait hautement sa defense, 
qu'ils seraient capables de l'envoyer a Charenton. lis vont dire que 
c'est... quelque chose... ; mais qu'assurement ce n'est pas du 
Magnetisme. Soit ; ne chicanons pas sur les mots ; ce sera tout ce qu'ils 
voudront ; mais, en attendant, c'est un fait qui aura des consequences ; 
or, voici ces consequences. On va d'abord s'en occuper au seul point de 
vue anesthetique (du grec aisthesis, sensibilite, et a privatif ; privation 
generate ou partielle de la faculte de sentir), et cela par suite de la 
predominance des idees materialistes, car il y a encore tant de gens qui 
tiennent, par modestie sans doute, a se reduire au role de tournebroche, 
qui, lorsqu'il est disloque, est jete a la ferraille sans qu'il en reste 
vestige ! On va done experimenter ce fait de toutes les manieres, ne 
serait-ce que par simple curiosite ; on va etudier Taction des differentes 
substances pour produire le phenomene de la catalepsie ; puis un beau 
jour on reconnaitra qu'il suffit de poser le doigt. Mais ce n'est pas tout ; 
en observant le phenomene de la catalepsie, il s'en presentera d'autres 
spontanement ; deja on a remarque la liberte de la pensee pendant la 
suspension des facultes organiques ; la pensee est 
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donc independante des organes ; il y a done en rhomme autre chose que 
la matiere ; on verra des facultes etranges se manifester : la vue acquerir 
une amplitude insolite, franchir les limites des sens ; toutes les 
perceptions deplacees ; en un mot, e'est un vaste champ pour 
l'observation, et les observateurs ne manqueront pas ; le sanctuaire est 
ouvert, esperons qu'il en jaillira la lumiere, a moins que le celeste 
areopage n'en laisse l'honneur a d'autres qu'a lui. 

Nos lecteurs nous sauront gre de rapporter le remarquable article que 
M. Victor Meunier, redacteur de VAmi des Sciences, a publie sur cet 
interessant sujet, dans la Revue scientifique hebdomadaire du Steele du 
16 decembre 1859. 

« Le magnetisme animal, conduit a l'Academie par M. Broca, presente 
a l'illustre compagnie par M. Velpeau, experimente par MM. Follin, 
Verneuil, Faure, Trousseau, Denonvilliers, Nelaton, Azam, Ch. Robin, 
etc., tous chirurgiens des hopitaux, e'est la grande nouvelle du jour. 

Les decouvertes, comme les livres ont leur destin. Celle dont il va etre 
question n'est point nouvelle. Elle date d'une vingtaine d'annees, et ni en 
Angleterre ou elle est nee, ni en France ou pour le moment on ne 
s'occupe plus d'autre chose, la publicite ne lui a manque. Un medecin 
ecossais, M. le docteur Braid, l'a decouverte et lui a consacre tout un 
livre (Neurypnology or the rationale of nervous sleep, considered in 
relation with animal magnetism) ; un celebre medecin anglais, M. le 
docteur Carpenter, a longuement analyse la decouverte de M. Braid dans 
l'article sleep (sommeil) de l'Encyclopedie d'anatomie et de physiologie 
de Tood {Cyclopedia of anatomy and physiology) ; un illustre savant 
francais, M. Littre, a reproduit l'analyse du docteur Carpenter dans la 
seconde edition du Manuel de physiologie de J. Mueller ; enfin, nous 
avons nous-meme consacre un de nos feuilletons de la Presse (7 juillet 
1852) a Yhypnotisme (e'est le nom donne par M. Braid a l'ensemble de 
faits dont il s'agit). La plus recente des publications relatives a ce sujet 
date done de sept annees, et e'est quand on pouvait le croire oublie, qu'il 
acquiert cet immense retentissement. 

II y a dans l'hypnotisme deux choses : un ensemble de phenomenes 
nerveux, et le procede au moyen duquel on les produit. 

Ce procede, employe anciennement, si je ne me trompe, par l'abbe 
Faria, est d'une grande simplicite. 

II consiste a tenir un objet brillant devant les yeux de la personne sur 
laquelle on experimente, a une petite distance en avant de la racine du 
nez, de sorte qu'elle ne puisse le regarder sans loucher en dedans ; 



elle doit fixer les yeux sur lui. Ses pupilles se contractent d'abord, se 
dilatent fortement ensuite, et en peu d'instants l'etat cataleptique est 
produit. Soulevez les membres du sujet, ils gardent la position que vous 
leur donnez. Ce n'est qu'un des phenomenes produits, nous parlerons 
tout a l'heure des autres. 

M. Azam, professeur suppleant de clinique chirurgicale a l'Ecole de 
Medecine de Bordeaux, ayant repete avec succes les experiences de 
M. Braid, en entretint M. Paul Broca, qui pensa que les personnes 
hypnotisees seraient peut-etre insensibles a la douleur des operations 
chirurgicales. La lettre qu'il vient d'adresser a l'Academie des sciences 
est le resume de ses experiences a ce sujet. 

Avant tout, il devait s'assurer de la realite de 1'hypnotisme ; il y parvint 
sans difficulte. 

Rendant visite a une dame agee de quarante ans, quelque peu 
hysterique, et qui gardait le lit pour une legere indisposition, M. Broca 
feint de vouloir examiner les yeux de la malade, et la prie de regarder 
fixement un petit flacon dore, qu'il tient devant elle a 15 centimetres 
environ en avant de la racine du nez. Au bout de trois minutes, les yeux 
sont un peu rouges, les traits immobiles, les reponses lentes et difficiles, 
mais parfaitement raisonnables. M. Broca leve le bras de la malade, le 
bras reste dans l'attitude ou on l'a mis : il donne aux doigts les situations 
les plus extremes, les doigts les conservent ; il pince la peau en plusieurs 
endroits avec une certaine force, la patiente ne parait pas s'en apercevoir. 
Catalepsie, insensibilite ! M. Broca ne poussa pas plus loin l'experience ; 
elle lui avait appris ce qu'il voulait savoir. Une friction sur les yeux, une 
insufflation d'air froid sur le front ramenerent la malade a l'etat normal. 
Elle n'avait aucun souvenir de ce qui venait de se passer. 

Restait a savoir si l'insensibilite hypnotique resisterait a l'epreuve des 
operations chirurgicales. 

Parmi les notes de l'hopital Necker, dans le service de M. Follin, etait 
une pauvre jeune femme de 24 ans, atteinte d'une vaste brulure du dos et 
des deux membres droits, et d'un enorme abces extremement 
douloureux. Les moindres mouvements etaient pour elle un supplice ; 
epuisee par la souffrance, et d'ailleurs tres pusillanime, cette 
malheureuse ne pensait qu'avec terreur a l'operation devenue necessaire. 
C'est sur elle que, d'accord avec M. Follin, M. Broca resolut de 
completer l'epreuve de 1'hypnotisme. 

On la placa sur un lit, en face d'une fenetre, la prevenant qu'on allait 
l'endormir. Au bout de deux minutes ses pupilles se dilatent, on leve son 
bras gauche presque verticalement au-dessus du lit, il reste immobile. Vers 
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la quatrieme minute, ses reponses sont lentes et presque penibles, mais 
parfaitement sensees. Cinquieme minute : M. Follin pique la peau du 
bras gauche, la malade ne bouge pas ; nouvelle piqure plus profonde, qui 
amene le sang, meme impassibilite. On eleve le bras droit, qui reste leve. 
Alors les couvertures sont soulevees et les membres inferieurs ecartes 
pour mettre a decouvert le siege de l'abces. La malade se laisse faire, et 
dit avec tranquillite qu'on va sans doute lui faire du mal. L'abces est 
ouvert, elle pousse un faible cri ; c'est le seul signe de reaction qu'elle 
donne ; il a dure moins d'une seconde. Pas le moindre fremissement dans 
les muscles de la face ou des membres, pas un tressaillement dans les 
deux bras, toujours eleves verticalement au-dessus du lit. Les yeux un 
peu injectes restent largement ouverts ; le visage a l'immobilite d'un 
masque... 

Le talon gauche souleve reste suspendu. On enleve le corps brillant 
(une lorgnette) ; la catalepsie persiste ; pour la troisieme fois on pique le 
bras gauche, le sang perle, l'operee ne sent rien. II y a 13 minutes que ce 
bras garde la situation qu'on lui a donnee. 

Enfin, une friction sur les yeux, une insufflation d'air froid reveillent 
la jeune femme presque subitement ; ses bras et la jambe gauche relaches 
a la fois retombent tout a coup sur le lit. Elle se frotte les yeux, reprend 
connaissance, ne se souvient de rien, et s'etonne qu'on l'a operee. 
L'experience avait dure 18 a 20 minutes ; la periode d'anesthesie, 12 a 
15. 

Tels sont en abrege les faits essentiels communiques par M. Broca a 
l'Academie des sciences. lis ne sont deja plus isoles. Un grand nombre 
des chirurgiens de nos hopitaux ont tenu a honneur de les repeter, et l'ont 
fait avec succes. Le but de M. Broca et de ses honorables collegues etait 
et devait etre chirurgical. Esperons que l'hypnotisme aura, cornme 
moyen de provoquer l'insensibilite, tous les avantages des agents 
anesthesiques sans en avoir les inconvenients ; mais la medecine n'est 
pas de notre domaine, et, pour ne point sortir de ses attributions, notre 
Revue ne doit considerer le fait que sous le rapport physiologique. 

Apres avoir reconnu la veracite de M. Braid sur le point essentiel, on 
tiendra sans doute a verifier tout ce qu'il rapporte de cet etat singulier, 
auquel il donne le nom d'hypnotisme. Les phenomenes qu'il lui attribue 
peuvent etre classes de la maniere suivante. 

Exaltation de la sensibilite. - L'odorat est porte a un degre d'acuite qui 
egale au moins ce qu'on observe chez les animaux ayant le meilleur nez. 
L'oui'e devient egalement tres percante. Le toucher acquiert surtout, par 
rapport a la temperature, une delicatesse incroyable. 

Sentiments suggeres. - Mettez le visage, le corps ou les membres du 
sujet dans l'attitude qui convient a l'expression d'un sentiment particu- 
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lier, aussitot l'etat mental correspondant est eveille. Ainsi, la main de 
l'hypnotise etant placee sur le sommet de sa tete, il se redresse 
spontanement de toute sa hauteur, rejette le haut du corps en arriere ; sa 
contenance est celle de l'orgueil le plus vif. En ce moment, courbez sa 
tete en avant, flechissez doucement le corps et les membres, et l'orgueil 
fait place a la plus profonde humilite. Ecartez doucement les coins de sa 
bouche, comme dans le rire, une disposition gaie est aussitot produite ; la 
mauvaise humeur en prend immediatement la place si Ton tire les 
sourcils l'un vers l'autre et en bas. 

Idees provoquees. - Levez la main du sujet au-dessus de sa tete et 
flechissez les doigts sur la paume, l'idee de grimper, de se balancer, de 
tirer une corde est suscitee. Si au contraire on flechit les doigts tout en 
laissant pendre les bras, l'idee qu'on provoque est celle de lever un poids. 
Si les doigts sont flechis, le bras etant porte en avant comme pour donner 
un coup, c'est l'idee de boxer qui surgit. (La scene se passe a Londres.) 

Accroissement de la force musculaire. - Veut-on susciter une force 
extraordinaire dans un groupe de muscles, il suffit de suggerer au sujet 
l'idee de Taction qui reclame cette force et de lui assurer qu'il peut 
l'accomplir avec la plus grande facilite s'il le veut. « Nous avons vu, dit 
M. Carpenter, un des sujets hypnotises de M. Braid, remarquable par la 
pauvrete de son developpement musculaire, soulever, a l'aide de son 
petit doigt seul, un poids de quatorze kilogrammes et le faire tourner 
autour de sa tete sur la seule assurance que ce poids etait aussi leger 
qu'une plume. » 

Nous nous bornons pour aujourd'hui a l'indication de ce programme ; 
la parole est aux faits, les reflexions viendront plus tard. 



L'Esprit d'un cote et le corps de l'autre. 

Entretien avec VEsprit d'une personne vivante. 

Notre honorable collegue, M. le comte de R... C... nous a adresse la 
lettre suivante, a la date du 23 novembre dernier : 

« Monsieur le President, 

« J'ai oui' dire que des medecins, enthousiastes de leur art et desireux de 
contribuer aux progres de la science en se rendant utiles a l'humanite, 
avaient, par testament, legue leur corps au scalpel des salles anatomiques. 
L'experience a laquelle j'ai assiste de revocation d'une personne vivante 
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(seance de la Societe du 14 octobre 1859) ne m'a pas paru assez 
instructive, parce qu'il s'agissait d'une chose toute personnelle : de mettre 
en communication un pere vivant avec sa fille morte. J'ai pense que ce 
que des medecins ont fait pour le corps, un membre de la Societe pouvait 
le faire pour l'ame, de son vivant, en se mettant a votre disposition pour 
un essai de ce genre. Vous pourriez peut-etre, en preparant d'avance des 
questions qui, cette fois, n'auraient rien de personnel, obtenir quelques 
lumieres nouvelles sur le fait de l'isolement de l'ame et du corps. 
Profitant d'une indisposition qui me retient chez moi, je viens m'offrir 
comme sujet d'etude, si vous l'agreez. Vendredi prochain done, si je ne 
recois contre-ordre, je me coucherai a neuf heures, et je pense qu'a neuf 
heures et demie vous pourrez m'appeler, etc. » 

Nous avons profite de l'offre de M. le comte de R. . . C. . . avec d'autant 
plus d'empressement que, se mettant a notre disposition, nous pensions 
que son Esprit se preterait plus volontiers a nos recherches ; d'un autre 
cote, son instruction, la superiorite de son intelligence (ce qui, par 
parenthese, ne l'empeche pas d'etre un excellent Spirite) et l'experience 
qu'il a acquise dans ses voyages autour du monde comme capitaine de la 
marine imperiale, pouvait nous faire esperer de sa part une plus saine 
appreciation de son etat : notre attente n'a pas ete trompee. Nous avons, 
en consequence, eu avec lui les deux entretiens suivants, le premier, le 
25 novembre, et le second, le 2 decembre 1859. 

(Societe ; 25 novembre 1859.) 

s 

1 . Evocation. - R. Je suis la. 

2. Avez-vous en ce moment conscience du desir que vous m'avez 
exprime d'etre evoque ? - R. Parfaitement. 

3. A quelle place etes-vous ici ? - R. Entre vous et le medium. 

4. Nous voyez-vous aussi clairement que lorsque vous assistez en 
personne a nos seances ? - R. A peu pres, mais e'est un peu voile ; je ne 
dors pas encore bien. 

5. Comment avez-vous conscience de votre individualite ici presente, 
tandis que votre corps est dans votre lit ? - R. Mon corps n'est 
qu'accessoire pour moi en ce moment, e'est MOI qui suis ici. 

Remarque. C'est MOI qui suis ici est une reponse tres remarquable ; 
pour lui, le corps n'est pas la partie essentielle de son etre ; cette partie, 
c'est l'Esprit, qui constitue son moi ; son moi et son corps sont deux 
choses distinctes. 

6. Pouvez-vous vous transporter instantanement et a volonte d'ici chez 
vous et de chez vous ici ? - R. Oui. 

7. En allant de chez vous ici et reciproquement, avez-vous conscience du 
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trajet que vous faites ? voyez-vous les objets qui sont sur votre route ? - 
R. Je le pourrais, mais je neglige de le faire, n'y etant pas interesse. 

8. L'etat ou vous etes est-il semblable a celui d'un somnambule ? - R. 
Non pas entierement ; mon corps dort, c'est-a-dire est a peu pres inerte ; 
le somnambule ne dort pas ; ses facultes organiques sont modifiees et 
non annihilees. 

9. L'Esprit d'une personne vivante evoque pourrait-il indiquer des 
remedes comme un somnambule ? - R. S'il les connait, ou s'il se trouve 
en rapport avec un Esprit qui les connaisse, oui ; sinon, non. 

10. Le souvenir de votre existence corporelle est-il nettement present a 
votre memoire ? - R. Tres net. 

1 1 . Pourriez-vous citer quelques-unes de vos occupations les plus 
saillantes de la journee ? - R. Je le pourrais, mais je ne le ferai pas, et 
regrette d'avoir propose cette question. (II avait prie de lui adresser une 
question de ce genre comme epreuve.) 

12. Est-ce comme Esprit que vous regrettez d'avoir propose cette 
question ? - R. Comme Esprit. 

13. Pourquoi le regrettez-vous ? - R. Parce que je comprends mieux 
combien il est juste qu'il soit la plupart du temps defendu de le faire. 

14. Pourriez-vous nous faire la description de votre chambre a 
coucher ? - R. Certainement ; et de celle de mon concierge aussi. 

15. Eh bien ! alors soyez assez bon pour nous decrire votre chambre, 
ou celle de votre concierge ? - R. J'ai dit que je le pourrais, mais pouvoir 
n'est pas vouloir. 

16. Quelle est la maladie qui vous retient chez vous ? - R. La goutte. 

17. Y a-t-il un remede pour la goutte ? si vous en connaissiez, vous 
seriez bien bon de l'indiquer, car ce serait rendre un grand service. - R. Je 
le pourrais, mais je m'en garderai bien ; le remede serait pire que le mal. 

18. Pire on non, veuillez l'indiquer, sauf a ne pas s'en servir. - R. II y 
en a plusieurs, entre autres le colchique. 

Remarque. Eveille, M. de R... a reconnu n'avoir jamais entendu parler 
de l'emploi de cette plante comme specifique anti-goutteux. 

19. Dans votre etat actuel verriez-vous le danger que pourrait courir un 
ami, et pourriez-vous lui venir en aide ? - R. Je le pourrais ; je 
l'inspirerais, s'il ecoutait mon inspiration, et avec encore plus de fruit s'il 
etait medium. 

20. Puisque nous vous evoquons d'apres votre desir, et que vous voulez 
bien vous mettre a notre disposition pour nos etudes, veuillez nous decrire 
le mieux possible, et nous faire comprendre, si c'est possible, l'etat ou vous 
etes maintenant. - R. Je suis dans l'etat le plus heureux et le plus satis- 
faisant qu'on puisse eprouver. Avez-vous jamais fait un de ces reves ou la 
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chaleur du lit vous fait croire que vous etes berce mollement dans les 
airs, ou dans les flots d'une onde tiede, sans nul souci de vos 
mouvements, sans aucune conscience de membres lourds et incommodes 
a mouvoir ou a entrainer, en un mot sans nul besoin a satisfaire ; ne 
sentant ni l'aiguillon de la faim, ni celui de la soif ? Je suis en cet etat 
pres de vous ; encore ne vous donne-je qu'une bien petite idee de ce que 
j'eprouve. 

21.L'etat actuel de votre corps eprouve-t-il une modification 
physiologique quelconque, par suite de l'absence de l'Esprit ? - R. En 
aucune facon ; je suis dans l'etat que vous appelez le premier sommeil ; 
sommeil lourd et profond que nous eprouvons tous, et pendant lequel 
nous nous eloignons de notre corps. 

Remarque. Le sommeil, qui n'etait pas complet au commencement de 
revocation, s'est etabli peu a peu, par suite meme du degagement de 
l'Esprit qui laisse le corps dans un plus grand repos. 

22. Si, par suite d'un mouvement brusque, on reveillait instantanement 
votre corps pendant que votre Esprit est ici, qu'en resulterait-il ? - R. Ce 
qui est brusque pour lhomme est bien lent pour l'Esprit, qui a toujours le 
temps d'etre averti. 

23. Le bonheur que vous venez de nous depeindre et dont vous 
jouissez dans votre etat libre a-t-il quelque rapport avec les sensations 
agreables qu'on eprouve quelquefois dans les premiers moments de 
l'asphyxie ? M. S..., qui a eu la satisfaction de les eprouver 
(involontairement), vous adresse cette question. - R. II n'a pas tout a fait 
tort ; dans la mort par asphyxie il y a un instant analogue a celui dont il 
parle, mais seulement l'Esprit perd de sa lucidite, tandis qu'ici elle est 
considerablement accrue. 

24. Votre Esprit tient-il encore par un lien quelconque a votre corps ? - 
R. Oui, j'en ai parfaitement conscience. 

25. A quoi pouvez-vous comparer ce lien ? - R. A rien que vous 
connaissiez, si ce n'est a une lueur phosphorescente, comme aspect, si 
vous pouviez le voir, mais qui ne produit sur moi aucune sensation. 

26. La lumiere vous affecte-t-elle de la meme maniere ; a-t-elle la meme 
teinte que lorsque vous voyez par les yeux ? - R. Absolument, puisque 
mes yeux servent en quelque sorte de fenetres a la boite de mon cerveau. 

27. Percevez-vous les sons aussi distinctement ? - R. Plus 
distinctement, car j'en percois beaucoup qui vous echappent. 

28. Comment transmettez-vous votre pensee au medium ? - R. J'agis 
sur sa main pour lui donner une direction que je facilite par une action 
sur le cerveau. 

29. Vous servez-vous des mots du vocabulaire qu'il a dans la tete, ou 



-15- 

lui indiquez-vous les mots qu'il doit ecrire ? - R. L'un et l'autre, selon ma 
convenance. 

29. Si vous aviez pour medium quelqu'un qui ne sut pas votre langue 
et dont la sienne vous fut inconnue, un Chinois, par exemple, comment 
feriez-vous pour lui dieter ? - R. Ce serait plus difficile ; et peut-etre 
impossible ; mais dans tous les cas cela ne se pourrait qu'avec une 
souplesse et une docilite tres rare a rencontrer. 

30. L'Esprit dont le corps serait mort eprouverait-il la meme difficulte 
a se communiquer a un medium completement etranger a la langue qu'il 
parlait de son vivant ? - R. Peut-etre moindre, mais elle existerait 
toujours ; je viens de vous dire que, selon l'occurrence, l'Esprit donne au 
medium ses expressions ou prend les siennes. 

31. Votre presence ici fatigue-t-elle votre corps ? - R. Nullement. 

32. Votre corps reve-t-il ? - R. Non ; e'est en cela, justement, qu'il ne 
se fatigue pas ; la personne dont vous parlez eprouvait par ses organes 
des impressions qui se transmettaient a l'Esprit ; e'est ce qui la fatiguait ; 
je n'eprouve rien de pareil. 

Remarque. II fait allusion a une personne dont on parlait a ce moment, 
et qui, dans une situation pareille, avait dit que son corps se fatiguait, et 
avait compare son Esprit a un ballon captif dont les secousses ebranlent 
le poteau qui le retient. 

Le lendemain M. de R... C... nous a dit avoir reve qu'il etait a la 
Societe entre nous et le medium ; e'est evidemment un souvenir de 
revocation. II est probable qu'au moment de la question il ne revait pas, 
puisqu'il a repondu negativement ; ou peut-etre aussi, et cela est meme 
plus probable, le reve n'etant qu'un souvenir de l'activite de l'Esprit, ce 
n'est pas en realite le corps qui reve, puisque le corps ne pense pas. II a 
done pu, et meme du repondre negativement, ne sachant pas si, une fois 
reveille, son Esprit se souviendrait. Si son corps eut reve, pendant que 
son Esprit etait absent, e'est que l'Esprit aurait eu une double action ; or, 
il ne pouvait etre a la fois a la Societe et chez lui. 

33. Votre Esprit est-il dans l'etat ou il sera quand vous serez mort ? - 
R. A peu de chose pres ; a cela pres du lien qui le rattache au corps. 

34. Avez-vous conscience de vos existences precedentes ? - R. Tres 
confusement : e'est encore la une difference que j'oubliais ; apres le 
degagement complet qui suit la mort, les souvenirs sont beaucoup plus 
precis ; actuellement ils sont plus complets que pendant la veille, mais 
pas assez pour pouvoir les specifier d'une maniere intelligible. 

35. Si, a votre re veil on vous soumettait votre ecriture, cela vous don- 
nerait-il conscience des reponses que vous venez de faire ? - R. J'y pour- 
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rais retrouver quelques-unes de mes pensees ; mais beaucoup d'autres ne 
trouveraient aucun echo dans ma pensee de la veille. 

36. Pourriez-vous exercer sur votre corps une influence assez grande 
pour vous reveiller ? - R. Non. 

37. Pourriez-vous repondre a une question mentale ? - R. Oui. 

38. Nous voyez-vous spirituellement ou physiquement ? - R. L'un et 
l'autre. 

39. Pourriez-vous aller visiter le frere de votre pere, qu'on a dit etre 
dans une ile de l'Oceanie, et, comme marin pourriez-vous preciser la 
position de cette ile ? - R. Je ne puis rien de tout cela. 

40. Que pensez-vous maintenant de votre interminable ouvrage et de 
son but ? - R. Je pense que je dois le poursuivre, ainsi que le but ; c'est 
tout ce que je peux dire. 

Remarque. II avait desire qu'on lui fit cette question au sujet d'un 
important travail qu'il a entrepris sur la marine. 

41. Nous serions charmes que vous voulussiez bien adresser quelques 
mots a vos collegues, une sorte de petit discours. - R. Puisque j'en trouve 
l'occasion, j'en profite pour vous affirmer, sur ma foi dans l'avenir de 
l'ame, que la plus grande faute que puissent commettre les hommes est 
de chercher des epreuves et des preuves ; ceci est tout au plus 
pardonnable aux hommes qui debutent dans la connaissance du 
Spiritisme ; ne vous a-t-on pas repete mille fois qu'il faut croire, parce 
qu'on comprend et qu'on aime la justice et la verite, et que s'il etait donne 
satisfaction a une de ces pueriles demandes, ceux qui pretendent les faire 
pour etre convaincus ne manqueraient pas d'en faire de nouvelles le 
lendemain, et qu'infailliblement vous gaspilleriez un temps precieux a 
faire dire la bonne aventure aux Esprits ? je le comprends maintenant 
beaucoup mieux que dans mon reveil, et je puis vous donner le sage 
conseil, quand vous voudrez obtenir de ces resultats, de vous adresser a 
des Esprits frappeurs et a des tables parlantes qui, n'ayant rien de mieux 
a dire, peuvent s'occuper de ces sortes de manifestations. Pardonnez-moi 
la lecon, mais j'en ai besoin comme d'autres, et ne suis pas fache de me 
la donner a moi-meme. 

(Deuxieme entretien, 2 decembre 1859.) 

s 

42. Evocation. - R. Je suis la. 

43. Dormez-vous bien ? - R. Pas trop ; mais cela va venir. 

44. Dans le cas particulier ou vous etes, jugez-vous qu'il soit utile de 
faire revocation au nom de Dieu, comme pour l'Esprit d'un mort ? - R. 
Pourquoi done pas ? Croyez-vous que, de ce que je ne suis pas mort, 
Dieu me soit indifferent ? 
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45. Si, au moment ou vous etes ici, votre corps eprouvait une piqure, 
non assez forte pour vous eveiller, mais suffisante pour vous faire 
tressaillir, votre Esprit la ressentirait-il ? - R. Mon corps ne la sentirait 
pas. 

46. Votre Esprit en aurait-il conscience ? - R. Pas la moindre ; mais 
notez bien que vous me parlez d'une sensation legere, et sans aucune 
portee, comme importance, vis-a-vis du corps ou de l'Esprit. 

47. A propos de la lumiere, vous avez dit qu'elle vous paraissait 
comme a l'etat de veille, attendu que vos yeux sont comme les fenetre 
par ou elle arrive a votre cerveau. Nous concevons cela pour la lumiere 
percue par votre corps ; mais en ce moment ce n'est pas votre corps qui 
voit. Voyez-vous encore par un point circonscrit ou par tout votre etre ? 
- R. C'est fort difficile a vous faire comprendre ; l'Esprit percoit ses 
sensations sans l'intermediaire des organes, et n'a pas de point circonscrit 
pour les percevoir. 

48. J'insiste de nouveau pour savoir si les objets, l'espace qui vous 
environne, ont pour vous la meme teinte que lorsque vous etes eveille. - 
R. Pour moi, oui, parce que mes organes ne me trompent pas ; mais 
certains Esprits y trouveraient de grandes differences ; vous, par 
exemple, vous percevez les sons et les couleurs tout differemment. 

49. Percevez-vous les odeurs ? - R. Mieux que vous aussi. 

50. Faites-vous la difference entre la lumiere et l'obscurite ? - R. 
Difference, oui ; mais l'obscurite n'existe pas pour moi comme pour 
vous ; j'y vois parfaitement. 

51. Votre vue penetre-t-elle les corps opaques ? - R. Oui. 

52. Pourriez-vous aller dans une autre planete ? - R. Cela depend. 

53. De quoi cela depend-il ? - R. De la planete. 

54. Dans quelle planete pourriez-vous aller ? - R. Dans celles qui sont 
au meme degre que la terre, ou a peu pres. 

55. Voyez-vous les autres Esprits ? - R. Beaucoup et encore. 

Remarque. Une personne qui le connait intimement, et qui assistait a 
cette seance, dit que cette expression lui est tres familiere ; elle y voit, 
ainsi que dans toute la forme de son langage, une preuve d'identite. 

56. En voyez-vous ici ? - R. Oui. 

57. Comment constatez-vous leur presence ? Est-ce par une forme 
quelconque ? - R. C'est par leur forme propre ; c'est-a-dire celle de leur 
perisprit. 

58. Voyez-vous quelquefois vos enfants, et pouvez-vous leur parler ? - 
R. Je les vois et leur parle tres souvent. 

59. Vous avez dit : Mon corps est un accessoire ; c'est moi qui suis ici. 
Ce moi est-il circonscrit, limite ; a-t-il une forme quelconque ; en 
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un mot, comment vous voyez-vous ? - R. C'est toujours le perisprit. 

60. Le perisprit est-il done un corps pour vous ? - R. Mais sans doute. 

61. Votre perisprit affecte-t-il la forme de votre corps materiel, et vous 
semble-t-il etre ici avec votre corps ? - R. Oui, a la premiere question, et 
non a la seconde ; j'ai parfaitement conscience de n'etre ici qu'avec mon 
corps fluidique lumineux. 

62. Pourriez-vous me donner une poignee de main ? - R. Oui, mais 
vous ne la sentiriez pas. 

63. Pourriez-vous le faire d'une maniere sensible ? - R. Cela se peut, 
mais je ne le puis ici. 

64. Si, au moment ou vous etes ici, votre corps venait a mourir 
subitement, qu'eprouveriez-vous ? - R. J'y serais avant. 

65. Seriez-vous plus promptement degage que si vous mouriez dans 
les circonstances ordinaires ? - R. Beaucoup ; je ne rentrerais que pour 
fermer la porte apres etre ressorti. 

66. Vous avez dit que vous avez la goutte ; vous n'etes pas d'accord en 
cela avec votre medecin, ici present, qui pretend que c'est un rhumatisme 
nevralgique. Qu'en pensez-vous ? - R. J'en pense que puisque vous etes 
si bien renseignes, cela doit vous suffire. 

67. (Le medecin.) Sur quoi vous fondez-vous pour croire que c'est la 
goutte ? - R. C'est mon opinion a moi ; je me trompe peut-etre, surtout si 
vous etes TRES SUR de ne pas vous tromper vous-meme. 

68. (Le medecin.) II serait possible qu'il y eut complication de goutte 
et de rhumatisme. - R. Alors nous aurions raison tous deux ; il ne nous 
resterait plus qu'a nous embrasser. 

(Cette reponse provoque le rire dans l'assemblee.) 

69. Cela vous fait-il rire de nous voir rire ? - R. Mais aux eclats ; vous 
ne m'entendez done pas ? 

70. Vous avez dit que le colchique est un remede efficace contre la 
goutte ; d'ou vous est venue cette idee, puisque, eveille vous ne le saviez 
pas ? - R. Je m'en suis servi jadis. 

71. C'est done dans une autre existence ? - R. Oui, et mal m'en a pris. 

72. Si Ton vous faisait une question indiscrete, pourrait-on vous 
contraindre d'y repondre ? - R. Oh ! c'est trop fort ; essayez done. 

73. Ainsi vous avez parfaitement votre libre arbitre ? - R. Plus que 
vous. 

Remarque. L'experience a prouve en maintes occasions que l'Esprit 
isole du corps a toujours sa volonte et ne dit que ce qu'il veut ; compre- 
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nant mieux la portee des choses, il est meme plus prudent et plus discret 
qu'il ne le serait eveille. Quand il dit une chose, c'est qu'il croit utile de le 
faire. 

74. Auriez-vous ete libre de ne pas venir quand nous vous avons 
appele ? - R. Oui, quitte a en subir les consequences. 

75. Quelles sont ces consequences ? - R. Si je me refuse a etre utile a 
mes semblables, surtout quand j'ai parfaite conscience de mes actes, je 
suis libre, mais je suis puni. 

76. Quel genre de punition subiriez-vous ? - R. II faudrait vous 
developper le code de Dieu, et ce serait trop long. 

77. Si, dans ce moment-ci, quelqu'un vous insultait, vous disait de ces 
choses qu'eveille vous ne supporteriez pas, quel sentiment cela vous 
ferait-il eprouver ? - R. Le mepris. 

78. Ainsi vous ne chercheriez pas a vous venger ? - R. Non. 

79. Vous faites-vous une idee du rang que vous occuperez parmi les 
Esprits quand vous y serez tout a fait ? - R. Non, cela n'est pas permis. 

80. Croyez-vous que, dans l'etat actuel ou vous etes, l'Esprit puisse 
prevoir la mort de son corps ? - R. Quelquefois, puisque si je devais 
mourir subitement, j'aurais toujour s le temps d'y rentrer. 



Conseils de famille. 



Nos lecteurs se rappellent sans doute l'article que nous avons publie 
dans le mois de septembre dernier, sous le titre de : Une Famille Spirite. 
Les communications suivantes en sont le digne pendant. Ce sont, en 
effet, des conseils dictes dans une reunion intime, par un Esprit 
eminemment superieur et bienveillant. Elles se distinguent par le charme 
et la douceur du style, la profondeur des pensees, et en outre par des 
nuances d'une extreme delicatesse, appropriees a l'age et au caractere des 
personnes auxquelles il s'adresse. M. Rabache, negotiant de Bordeaux, 
qui a servi d'intermediaire, a bien voulu nous autoriser a les publier ; 
nous ne pouvons que feliciter les mediums qui en obtiennent de 
semblables : c'est une preuve qu'ils ont d'heureuses sympathies dans le 
monde invisible. 

Chateau de Pechbusque, novembre 1859. 

(Premiere seance.) 

II fut demande a l'Esprit protecteur de la famille s'il voulait bien 
donner quelques conseils aux membres presents ; il repondit : 
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Oui : Qu'ils aient confiance en Dieu, et qu'ils cherchent a s'instruire 
des verites immuables et eternelles que leur enseigne le livre divin de la 
nature ; il contient toute la loi de Dieu, et ceux qui savent le lire et le 
comprendre, seuls suivent le veritable chemin de la sagesse. Que rien de 
ce qu'ils verront ne soit neglige par eux, car chaque chose porte en soi un 
enseignement, et doit, par l'usage du raisonnement, elever Tame vers 
Dieu et la rapprocher de lui. Dans tout ce qui frappera leur intelligence, 
qu'ils cherchent toujours a distinguer le bien du mal ; le premier pour le 
pratiquer, le second pour l'eviter. Qu'avant de formuler leur jugement, ils 
tournent toujours leur pensee vers l'ETERNEL, qui seul les guidera dans 
le bien, ET NE LES TROMPERA JAMAIS. 

(Deuxieme seance.) 

Bonsoir, mes enfants. Si vous m'aimez, cherchez a vous instruire ; 
reunissez-vous souvent dans cette pensee. Mettez vos idees en commun, 
c'est un excellent moyen, car on ne se communique, en general, que les 
choses que Ton croit bonnes : on a honte des mauvaises, aussi les garde - 
t-on secretes, ou ne les communique-t-on qu'a ceux dont on espere faire 
des complices. On discerne les bonnes pensees des mauvaises en ce que 
les premieres peuvent, sans crainte aucune, se communiquer a tout le 
monde, tandis que les dernieres ne se pourraient, sans danger, 
communiquer qu'a quelques-uns. Lorsqu'une pensee vous viendra, pour 
juger sa valeur, demandez-vous si vous pouvez sans inconvenient la 
rendre publique, et si elle ne produira point de mal : si votre conscience 
vous y autorise, soyez sans crainte, votre pensee est bonne. Donnez-vous 
mutuellement de bons conseils, et, en cela, n'ayez jamais en vue que le 
bien de celui a qui vous les donnerez, et non le votre. Votre recompense, 
a vous, sera dans le plaisir que vous eprouverez d'avoir ete utiles. 
L'union des coeurs est la source la plus feconde de felicites, et si 
beaucoup d'hommes sont malheureux, c'est qu'ils ne cherchent le 
bonheur que pour eux seuls ; il leur echappe precisement parce qu'ils ne 
croient le trouver que dans l'egoisme. Je dis le bonheur et non pas la 
fortune, car cette derniere n'a guere servi jusqu'ici que de soutien a 
l'injustice, et le but de l'existence est la justice. Or, si la justice etait 
pratiquee parmi les hommes, le plus fortune serait celui qui aurait 
accompli la plus grande somme de bonnes oeuvres. Si done vous voulez 
devenir riches, mes enfants, faites beaucoup de bonnes actions ; peu 
importent les biens du monde, ce n'est pas la satisfaction de la chair qu'il 
faut chercher, mais celle de l'ame : celle-la n'a qu'une duree ephemere, 
celle-ci est eternelle. 
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C'est assez pour aujourd'hui ; meditez ces conseils, et tachez de les 
mettre en pratique : la est le sentier du salut. 

(Troisieme seance.) 

Oui, mes enfants, me voici. Ayez confiance en Dieu, qui n'abandonne 
jamais ceux qui font le bien. Ce que vous croyez un mal n'en est souvent 
un que relativement a vos conceptions. Souvent aussi le mal reel ne vient 
que du decouragement qu'occasionne une difficulte que le calme d'esprit 
et la reflexion auraient evitee. Reflechissez done toujours, et, comme je 
vous l'ai deja dit, reportez tout a Dieu. Quand vous eprouvez quelques 
chagrins, loin de vous abandonner a la tristesse, resistez au contraire, et 
faites tous vos efforts pour en triompher, en songeant que rien ne 
s'obtient sans peine, et que le succes est souvent herisse de difficultes. 
Invoquez a votre aide les Esprits bienveillants ; ils ne peuvent pas, 
comme on vous l'enseigne, faire de bonnes oeuvres a votre place, ni rien 
obtenir de Dieu pour vous, car il faut que chacun gagne lui-meme la 
perfection a laquelle nous sommes tous destines, mais ils peuvent vous 
inspirer le bien, vous suggerer une conduite convenable, et vous aider de 
leur concours. Ils ne se manifestent pas ostensiblement, mais dans le 
recueillement ; ecoutez la voix de votre conscience, en vous rappelant 
mes precedents conseils. - Confiance en Dieu, calme et courage. 

(Quatrieme seance.) 

Bonsoir, mes enfants. Oui, il faut continuer (les seances) jusqu'a ce 
qu'un medium se manifeste pour remplacer celui qui doit vous quitter. 
Son role d'initiateur parmi vous est accompli : continuez ce que vous 
avez commence, car vous aussi, vous servirez un jour a la propagation 
de la verite que proclament, en ce moment, dans le monde entier, les 
manifestations dites des Esprits. Persuadez-vous, mes enfants, que ce 
que Ton entend en general par Esprit sur la terre, n'est Esprit que pour 
vous. Apres que cet Esprit, ou ame, est separe de la matiere grossiere qui 
l'enveloppe, pour vous il n'a plus de corps, parce que vos yeux materiels 
ne le peuvent plus voir ; mais il est toujours matiere, relativement a ceux 
qui sont plus eleves que lui. Pour vous, mes jeunes enfants, je vais faire 
une comparaison bien imparfaite, mais qui, pourtant, pourra vous donner 
une idee de la transformation que vous appelez improprement la mort. 
Figurez-vous une chenille que vous voyez tous les jours. Lorsque le 
temps de son existence a cet etat est ecoule, elle se transforme en 
chrysalide ; elle passe encore un temps dans cet etat, puis, le moment 
venu, elle depouille sa grossiere enveloppe, et donne naissance a un 
papillon qui s'envole. Or, la chenille, en laissant 



-22- 

sa nature grossiere, represente rhomme qui meurt, le papillon represente 
l'ame qui s'eleve. La chenille ramp ait sur la terre, le papillon vole vers le 
ciel ; il a change de matiere, mais il est encore materiel. La chenille, si 
elle raisonnait, ne verrait pas le papillon qui, pourtant, serait sorti de la 
carapace pourrie de la chrysalide. Done, le corps ne peut pas voir l'ame ; 
mais l'ame enveloppee de matiere a conscience de son existence, et le 
plus grand des materialistes lui-meme le sent parfois interieurement ; son 
orgueil, alors, l'empeche d'en convenir, et il reste avec sa science sans 
croyance, sans s'elever, jusqu'a ce qu'enfin le doute vienne en lui. Alors 
tout n'est pas fini, car chez lui la lutte est plus grande ; mais ce n'est plus 
qu'une question de temps ; car, rappelez-vous-le, mes amis, tous les 
enfants de Dieu sont crees pour la perfection : heureux ceux qui ne 
perdent pas leur temps en chemin. L'eternite se compose de deux 
periodes : celle de l'epreuve, qu'on pourrait appeler l'incubation, et celle 
de l'eclosion ou d'entree dans la vie veritable, que vous appelez le 
bonheur des elus. 

(Cinquieme seance.) 

Mes chers enfants, je vois avec satisfaction que vous commencez a 
reflechir sur les avis et les conseils que je vous donne. Je sais que pour le 
developpement actuel de votre intelligence, e'est trop a la fois de sujets 
de reflexion ; mais je dois profiter de l'occasion qui se presente : dans 
quelques jours ce moyen ne sera plus a ma disposition, et il fallait 
frapper votre imagination de maniere a vous suggerer le desir de 
continuer vos seances, jusqu'a ce que quelqu'un de vous puisse servir de 
remplacant au medium actuel. J'espere que ces quelques seances, sur 
lesquelles je vous engage a mediter longtemps, auront suffi pour eveiller 
voire attention, et le desir d'approfondir davantage ce vaste sujet 
d'investigations. Prenez pour regie de ne jamais chercher a satisfaire une 
vaine curiosite, mais de vous instruire et vous perfectionner. II est inutile 
que vous vous preoccupiez de la difference qui peut exister entre ce que 
je vous enseignerai et ce que vous savez ou croyez savoir ; chaque fois 
qu'une instruction vous sera donnee, demandez-vous si elle est juste, et 
si elle repond aux exigences de la conscience et de l'equite : lorsque la 
reponse sera affirmative, ne vous inquietez pas de savoir si cela 
Concorde avec ce qui vous aura ete dit. Que vous importe cela ! 
L'important, e'est le juste, le consciencieux et l'equitable : tout ce qui 
reunit ces conditions est de Dieu. Obeir a une bonne conscience, ne faire 
que des choses utiles, eviter toutes celles qui, sans etre mauvaises, n'ont 
pas d'utilite, e'est l'essentiel ; car e'est deja mal faire que de faire quelque 
chose d'inutile. Evitez de scandaliser, meme par votre perfectionnement : 
il est telles circonstances ou la vue seule de votre chan- 



-23- 

gement peut produire un mauvais effet. C'est ainsi, par exemple, que la 
lumiere du jour ne saurait sans danger frapper soudain l'oeil d'un homme 
enferme dans un cachot obscur. Que votre progres alors ne soit livre a 
l'investigation que selon que la sagesse vous le conseillera. 
Perfectionnez-vous toujours ; vous le ferez voir seulement lorsqu'il en 
sera temps. Ceux pour qui j'ecris ce conseil le comprendront, sans que 
j'aie besoin d'etre plus explicite ; leur conscience le leur dira. 
Courage done et perseverance ! ce sont les seules lois du succes. 

Remarque. Ce dernier conseil ne saurait etre d'une application 
generate ; l'Esprit a evidemment eu un but special, ainsi qu'il le dit lui- 
meme, autrement on pourrait se meprendre sur le sens et la portee de ses 
paroles. 



Les pierres de Java. 

Bruxelles, 9 decembre 1859. 

Monsieur le Directeur, 

Je lis dans la Revue Spirite le fait rapporte par Ida Pfeiffer sur les 
pierres tombees a Java en presence d'un officier superieur hollandais 
avec lequel j'ai ete fort lie en 1817, puisque c'est lui qui m'a prete ses 
pistolets et servi de temoin dans mon premier duel. II s'appelait Michiels, 
de Maestricht, et il est devenu general a Java. La lettre qui relatait ce fait 
ajoutait que cette chute de pierres dans l'habitation isolee du district de 
Cheribon n'a pas dure moins de douze jours, sans que les sentinelles 
placees par le general aient rien decouvert, ni lui non plus pendant tout 
le temps qu'il y est reste. Ces pierres, formees d'une espece de ponce, 
paraissaient se creer en l'air a quelques pieds du plafond. Le general en 
fit remplir plusieurs corbeilles ; les habitants venaient en chercher pour 
en faire des amulettes et meme des remedes. Ce fait est tres connu a 
Java, parce qu'il se renouvelle assez souvent, surtout les crachats de siry. 
Plusieurs enfants ont ete poursuivis a coups de pierres en rase campagne, 
mais sans en etre atteints. On dirait des Esprits farceurs qui s'amusent a 
faire peur aux gens. Evoquez l'Esprit du general Michiels, il vous 
expliquera peut-etre ce fait. Le docteur Vanden Kerkhove, qui a 
longtemps habite Java, me l'a confirme comme je vous affirme que votre 
Revue devient tous les jours plus interessante, plus moralisante et plus 
recherchee a Bruxelles. 

Agreez, Jobard. 

Le caractere connu de Mme Ida Pfeiffer, le cachet de veracite que por- 
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tent tous ces recits, ne nous laissaient aucun doute sur la realite du 
phenomene en question : mais on concoit toute l'importance que vient y 
aj outer la lettre de M. Jobard, par le temoignage du principal temoin 
oculaire charge de verifier le fait, et qui n'avait aucun interet a 
l'accrediter s'il l'eut reconnu faux. Au premier abord, la nature ponceuse 
de cette pluie de pierres pourrait leur faire attribuer une origine 
volcanique ou aerolithique, et les sceptiques ne manqueront pas de dire 
que la superstition a pris le change sur un phenomene naturel. Si nous 
n'avions que le temoignage des Javanais, la supposition serait fondee, et 
ces pierres, tombant en rase campagne, viendraient sans contredit a 
l'appui de cette opinion. Mais le general Michiels et le docteur Vanden 
Kerkhove n'etaient pas des Malais, et leur assertion a bien quelque 
valeur. A cette consideration, deja tres puissante il faut aj outer que ces 
pierres ne tombaient pas seulement en plein air, mais dans une chambre 
ou elles paraissaient se former a quelque distance du plafond : c'est le 
general qui l'affirme ; or, nous ne pensons pas qu'on ait jamais vu des 
aerolithes se former dans l'atmosphere d'une chambre. En admettant la 
cause meteorologique ou volcanique, on ne saurait en dire autant des 
crachats de siry que les volcans n'ont jamais vomis, du moins a notre 
connaissance. Cette hypothese etant ecartee par la nature meme des faits, 
il reste a savoir comment ces substances ont pu se former. On en 
trouvera l'explication dans notre article du mois d'aout 1859, sur le 
Mobilier d'outre-tombe. 



Correspondance. 

Toulouse, 17 decembre 1859. 

Mon cher Monsieur. 

Je viens de lire votre reponse a M. Oscar Comettant dont j'avais lu 
l'article. Si ce feuilletoniste sceptique et niaisement railleur n'est pas 
convaincu par les bonnes raisons que vous lui donnez, au moins il pourra 
reconnaitre dans votre reponse l'urbanite du style qui manquait totalement 
a sa prose ; les parentheses plates dont il avait larde les evocations me 
semblaient de l'esprit de queue rouge ; les regrets dont il accompagnait les 
deux francs que lui avait coutes la sonate auraient bien merite que la 
Societe lui votat un secours de 2 francs. Vous pensez bien, mon cher 
monsieur Allan Kardec, que je suis trop ardent Spirite pour avoir laisse 
sans reponse un article ou j'etais nomme et mis en cause ; j'ai ecrit aussi 
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de mon cote a M. Oscar Comettant ; le lendemain de la reception de son 
journal il a recu la lettre suivante de moi : 

Monsieur, 

J'ai eu le plaisir de lire votre feuilleton de jeudi : Varietes. Comme il 
me met en cause, puisque j'y suis personnellement nomme, je vous prie 
de m'accorder la permission de faire a ce sujet quelques observations que 
vous voudrez bien accepter, au meme titre que j'ai moi-meme accepte les 
spirituelles parentheses dont il vous a plu d'emailler le rapport que vous 
faites des evocations de Mozart et de Chopin. Que voulez-vous 
plaisanter par cet article humoristique ? Est-ce le Spiritisme ? Vous vous 
tromperiez fort en croyant lui faire le moindre tort. En France on 
plaisante d'abord, puis Ton juge, et Ton n'accorde les honneurs de la 
plaisanterie qu'aux choses veritablement grandes et serieuses, quitte a 
leur accorder apres tout l'examen qu'elles meritent. 

Si M. Ledoyen est aussi avide et interesse que vous voulez bien le 
donner a croire, il doit vous etre fort reconnaissant d'avoir bien voulu, 
par un feuilleton de onze colonnes, assurer, le succes d'une de ses plus 
modestes publications ; c'est la premiere fois qu'un article aussi 
important est publie dans un grand journal sur le Spiritisme ; je vois, par 
cet article quasi charivarique, que le Spiritisme est deja pris en 
consideration par ses ennemis meme, et je vous dirai, en confidence, que 
les Esprits nous ont dit qu'ils se serviraient aussi de leurs ennemis pour 
faire triompher leur cause ; ainsi, vous n'avez qu'a vous bien tenir sur 
vos gardes, si vous ne voulez pas devenir I'apotre malgre lui. 

Vous ne voulez voir dans le Spiritisme que du charlatanisme moral et 
commercial ; nous autres, futurs locataires de Charenton, nous y 
trouvons la solution d'une foule de problemes contre lesquels l'humanite 
heurtait sa raison depuis de longs siecles, a savoir la reconnaissance 
raisonnee de Dieu dans toutes ses oeuvres materielles et spirituelles ; 
l'immortalite et l'individualite certaines de l'ame prouvee par les 
manifestations des Esprits ; la science des lois de la justice divine 
etudiee dans les diverses incarnations des Esprits, etc., etc. Si Ton se 
donnait la peine d'approfondir un peu ces sujets, on pourrait voir qu'ils 
se trouvent au-dessus de tous les sarcasmes et de toutes les railleries. 
Vous aurez beau nous traiter de reveurs, d'hallucines, nous dirons tous, 

s 

au lieu du : E pur si muove de Galilee : Et pourtant Dieu est la ! 

Je vous prie d'agreer, etc. Brion Dorgeval, 

Premiere basse d'opera comique au theatre de 
Toulouse, ex-pensionnaire de M. Carvalho. 
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Remarque. II n'est pas a notre connaissance que M. Oscar Comettant 
ait publie cette reponse, non plus que la notre ; or attaquer sans admettre 
la defense n'est pas une guerre loyale. 

Bruxelles, 23 decembre 1859. 

Mon cher collegue, 

Je viens vous soumettre quelques reflexions ethnographiques sur le 
monde des Esprits, dans l'intention de redresser une opinion assez 
generate, mais, a mon avis, tres erronee sur l'etat de rhomme apres sa 
spiritualisation. 

On s'imagine a tort qu'un imbecile, un ignorant, une brute devient 
immediatement un genie, un savant, un prophete, des qu'il a quitte sa 
gaine. C'est une erreur analogue a celle qui supposerait qu'un scelerat 
delivre de la camisole de force va devenir honnete ; un sot spirituel, et 
un fanatique raisonnable, par cela seul qu'il aura franchi la frontiere. 

II n'en est rien ; nous emportons avec nous tous nos acquets moraux, 
notre caractere, notre science, nos vices et nos vertus, a l'exception de 
ceux qui tiennent a la matiere : les boiteux, les borgnes et les bossus ne 
le sont plus ; mais les coquins, les avares, les superstitieux le sont 
encore. On ne doit done pas s'etonner d'entendre des Esprits demander 
des prieres, desirer qu'on accomplisse des pelerinages qu'ils avaient 
promis, et meme qu'on trouve l'argent qu'ils avaient cache, dans le but de 
le donner a la personne a laquelle ils l'avaient destine, et qu'ils indiquent 
exactement, fut-elle reincarnee. 

En somme, l'Esprit qui avait un desir, un plan, une opinion, une 
croyance sur la terre, desire en voir l'accomplissement. Ainsi, 
Hahnemann s'ecriait : « Courage, mes amis, ma doctrine triomphe, quelle 
satisfaction pour mon ame ! » 

Quant au docteur Gall, vous savez ce qu'il pense de sa science, ainsi 
que Lavater, Swedenborg et Fourier, lequel m'a dit que ses eleves 
avaient tronque sa doctrine en voulant sauter par-dessus la phase du 
garantisme, qu'il me felicite de poursuivre. 

En un mot, tous les Esprits qui professaient une religion, une idolatrie 
ou un schisme par conviction, persistent dans les memes croyances, 
jusqu'a ce qu'ils se soient eclaires par l'etude et la reflexion. Tel est le 
sujet des miennes en ce moment, et c'est bien evidemment un Esprit 
logique qui me les dicte, car, il y a une heure, je ne songeais qu'a me 
mettre au lit pour achever la lecture de l'excellent petit livre de Mme 
Henry Gaugain sur les pitoyables prejuges des Bas-Bretons contre les 
inventions nouvelles. 
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En continuant vos etudes, vous reconnaitrez que le monde d'outre 
tombe n'est que l'image daguerreotypee de celui-ci, qui renferme, comme 
vous savez, des Esprits malins comme le diable, et mechants comme des 
demons. II n'est pas etonnant que les bonnes gens s'y trompent et 
s'interdisent tout commerce avec eux ; ce qui les prive de la visite des 
bons et des grands Esprits qui sont moins rares la-haut qu'ici-bas, 
puisqu'il y en a de tous les temps et de tous les pays, lesquels ne 
demandent qu'a nous donner de bons conseils et a nous faire du bien ; 
tandis que vous savez avec quelle repugnance et quelle colere les 
mauvais repondent a l'appel force ; mais le plus grand, le plus rare de 
tous les Esprits, celui qui ne vient que trois fois pendant la vie d'un 
globe, l'Esprit divin, le Saint Esprit enfin, n'obeit point aux evocations 
des pneumatologues ; il vient quand il veut, spiritus flat ubi vult, ce qui 
ne veut pas dire qu'il n'en envoie pas d'autres pour lui preparer la voie. 

La hierarchie est une loi universelle, tout est comme tout, ailleurs 
comme chez nous. Ce qui retarde plus le progres des bonnes doctrines 
que la persecution ne les fait avancer, c'est le faux respect humain. 

II y a longtemps que le magnetisme aurait triomphe si, au lieu de dire : 
M. X., M. N, on avait donne le nom et l'adresse des personnes, pour 
references, comme disent les Anglais. Mais on se dit : Quel est ce M. M. 
qui se cache ? un menteur apparemment ; ce M. /. ? un jongleur ; ce M. 
F. ? un farceur, ou plutot un etre de raison auquel on a bien raison de ne 
pas se fier, car on ne se cache ou ne se masque que pour mal faire ou 
mentir. 

Aujourd'hui que les academies admettent enfin le magnetisme et le 
somnambulisme, cousins germains du Spiritisme, il faut que leurs 
partisans s'enhardissent a signer en toutes lettres. La peur du qu'en dira- 
t-on est un sentiment lache et mauvais. 

L'action de signer ce qu'on a vu, ce que Ton croit, ne doit plus etre 
regardee comme un trait de courage ; vous devez done engager vos 
adeptes a faire ce que j'ai toujours fait, a signer. 

JOBARD. 

Remarque. Nous sommes en tous points de l'avis de M. Jobard ; d'abord, 
ses observations sur l'etat des Esprits sont parfaitement exactes. Quant au 
second point, nous aspirons comme lui au moment ou la crainte du qu'en 
dira-t-on ne retiendra plus personne ; mais, que voulez-vous ? il faut faire 
la part de la faiblesse humaine ; quelques-uns commencent, et M. Jobard 
aura le merite d'avoir donne l'exemple ; d'autres suivront, soyez-en sur, 
quand ils verront qu'on peut mettre le pied dehors sans etre mordu ; il faut 
le temps pour tout ; or, le temps vient plus vite que ne le croit 



-28- 

M. Jobard ; la reserve que nous mettons dans la publication des noms est 
motivee par des raisons de convenances dont nous n'avons jusqu'a 
present qu'a nous applaudir ; mais, en attendant, nous constatons un 
progres tres sensible dans le courage de son opinion. Nous voyons tous 
les jours des personnes qui, il y a peu de temps encore, osaient a peine 
s'avouer Spirites ; aujourd'hui elles le font ouvertement dans la 
conversation, et soutiennent des theses sur la doctrine, sans se soucier le 
moins du monde des epithetes mal sonnantes dont on les gratifie ; c'est 
un pas immense : le reste viendra. Je l'ai dit en commencant : Encore 
quelques annees, et Ton verra bien un autre changement. Avant peu, il en 
sera du Spiritisme comme du magnetisme ; naguere, ce n'etait qu'entre 
quatre yeux qu'on osait se dire magnetiseur, aujourd'hui c'est un titre 
dont on s'honore. Quand on sera bien convaincu que le Spiritisme ne 
brule pas, on se dira Spirite sans plus de crainte qu'on se dit 
phrenologiste, homeopathe, etc. Nous sommes a un moment de 
transition, et les transitions ne se font jamais brusquement. 



BULLETIN 

DE LA SOCIETE PARISIENNE DES ETUDES SPIRITES. 

Vendredi, 2 decembre 1859. (Seance particuliere.) 

Lecture du proces-verbal de la seance du 25 novembre. 

Demandes d' admission. Lettres de M. L. Benardacky, de Saint- 
Petersbourg, et de Mme Elisa Johnson, de Londres, qui demandent a 
faire partie de la Societe comme membres titulaires. 

Communications diverses. Lecture de deux communications faites a 
M. Bouche, ancien recteur de l'Academie, medium ecrivain, par l'Esprit 
de la duchesse de Longueville, au sujet d'une visite que cette derniere 
venait de faire, comme Esprit, a Port-Roy al-des-Champs. Ces deux 
communications sont remarquables par le style et l'elevation des 
pensees. Elles prouvent que certains Esprits revoient avec plaisir les 
lieux qu'ils ont habites de leur vivant, et qu'ils ont le charme du souvenir. 
Sans doute, plus ils sont dematerialises, moins ils attachent d'importance 
aux choses terrestres, mais il en est qui y tiennent longtemps encore 
apres leur mort, et semblent continuer, dans le monde invisible les 
occupations qu'ils avaient en ce monde, ou tout au moins y prendre un 
certain interet. 

s 

Etudes. 1° Evocation de M. le comte Desbassyns de Richemont, mort 
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en juin 1859, et qui, depuis plus de dix ans, professait les idees Spirites. 
Cette evocation confirme l'influence de ces idees sur le degagement de 
l'Esprit apres la mort. 

2° Evocation de la soeur Marthe, morte en 1824. 

3° Seconde evocation de M. le comte de R. C, membre de la Societe, 
retenu chez lui par une indisposition, et suite des questions qui lui sont 
adressees sur l'isolement momentane de l'Esprit et du corps pendant le 
sommeil. (Publiee dans ce numero.) 

Vendredi, 9 decembre. (Seance generate.) 

Lecture du proces-verbal de la seance du 2 decembre. 

Communications diverses. M. de la Roche transmet une notice sur des 
faits de manifestations remarquables qui ont eu lieu dans une maison de 
Castelnaudary. Ces faits sont rapportes dans la note qui precede le 
compte rendu de revocation qui a eu lieu a ce sujet et qui sera publie. 

Etudes. 1° Evocation du roi de Kanala (Nouvelle-Caledonie), deja 
evoque le 28 octobre, mais qui alors avait ecrit avec beaucoup de 
difficulte, et avait promis de s'exercer a ecrire plus lisiblement. II donne 
de curieuses explications sur la maniere dont il s'y est pris pour se 
perfectionner. (Sera publiee avec la premiere evocation.) 

2° Evocation de l'Esprit de Castelnaudary. II se manifeste par des 
signes de vive colere sans pouvoir rien ecrire ; il casse sept ou huit 
crayons, dont plusieurs sont lances avec force contre les assistants, et 
secoue violemment le bras du medium. Saint Louis donne des 
explications interessantes sur l'etat et la nature de cet Esprit, qui est, dit- 
il, de la pire espece et dans la situation la plus malheureuse. (Sera 
publiee avec toutes les autres communications relatives a ce sujet.) 

3° Quatre communications spontanees sont obtenues simultanement : 
la premiere de saint Vincent de Paul, par M. Roze ; la deuxieme de 
Charlet, par M. Didier fils, faisant suite au travail commence par le 
meme Esprit, la troisieme de Melanchthon, par M. Colin ; la quatrieme 
d'un Esprit qui s'est donne le nom de Mikael, protecteur des enfants, par 
Mme de Boyer. 

Vendredi 16 decembre 1859. (Seance particuliere.) 

Lecture du proces-verbal. 

Admissions. Sont admis comme membres titulaires : M. L. Benadacky, 
de Saint-Petersbourg, et Mme Elisa Johnson, de Londres, presentes le 2 
decembre. 

Demandes d'admission. M. Forbes, de Londres, officier du genie, et 
Mme Forbes, de Florence, ecrivent pour demander a faire partie de la 
Societe comme membres titulaires. Rapport et decision renvoyes au 30 
dec. 
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Designation de six commissaires qui devront se repartir le service des 
seances generates jusqu'au premier avril, sans qu'il soit besoin d'en 
designer un a chaque seance. lis auront, en outre, dans leurs attributions, 
de signaler les infractions que pourraient commettre les auditeurs 
etrangers contre le reglement, par suite de leur ignorance des exigences 
de la Societe, afin d'en avertir les membres titulaires qui leur auraient 
donne des lettres d'introduction. 

Sur la proposition de M. Allan Kardec, la Societe decide que le 
Bulletin de ses seances sera dorenavant publie en supplement de la 
Revue, afin que cette publication ne soit pas au detriment des matieres 
habituelles du journal. Par suite de cette addition, chaque numero sera 
augmente d'environ quatre pages, dont les frais seront portes au compte 
de la Societe. 

M. Lesourd propose que lorsqu'il y a cinq seances dans un mois, la 
cinquieme soit consacree a une seance particuliere. (Adopte.) 

Le meme membre propose en outre que lorsqu'un nouveau membre est 
admis, il soit officiellement presente aux autres membres de la Societe, 
afin qu'il n'y arrive point comme un etranger. (Adopte.) 

M. Thiry fait observer que souvent des Esprits souffrants reclament le 
secours des prieres comme un adoucissement a leurs peines ; mais 
attendu qu'il peut arriver de les perdre de vue, il propose qu'a chaque 
seance le President rappelle leurs noms. (Adopte.) 

Communications diverses, l°Lettre de M. Jobard, de Bruxelles, qui 
confirme, avec des details circonstancies, le fait des manifestations de 
Java, rapporte par Mme Ida Pfeiffer, et publie dans la Revue de 
decembre. II les tient du general hollandais lui-meme, avec lequel il etait 
lie, et qui fut charge de surveiller la maison ou se passaient ces choses, et 
par consequent temoin oculaire. (Publiee dans ce numero.) 

2° Lecture d'une communication de l'Esprit de Castelnaudary, obtenue 
par M. et Mme Forbes, auditeurs a la derniere seance. II y est donne des 
details interessants et circonstancies sur cet Esprit, et les evenements qui 
se sont passes dans la maison en question. Plusieurs autres 
communications ay ant ete obtenues sur le meme sujet, elles seront 
reunies a celle de la Societe pour etre publiees quand le tout sera 
complete. 

3° Lecture d'une notice sur Mme Xavier, medium voyant. Cette dame ne 
voit point a volonte, mais les Esprits se presentent a elle spontanement ; 
sans etre ni en somnambulisme, ni en extase, elle est neanmoins, a ces 
moments-la, dans un etat particulier qui reclame le plus grand calme et 
beaucoup de recueillement ; de telle sorte que si on l'interrogeait sur ce 
qu'elle voit, cet etat se dissiperait a l'instant, et elle ne verrait plus rien. 
Comme elle en conserve un souvenir complet, elle peut rendre compte 
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plus tard de ce qu'elle a vu. C'est ainsi, par exemple, qu'elle a vu, entre 
autres, la soeur Marthe, le jour ou on l'a evoquee, et qu'elle l'a designee 
de maniere a ne laisser aucun doute sur son identite. Elle a vu egalement, 
a la derniere seance, l'Esprit de Castelnaudary, vetu d'une chemise 
dechiree, un poignard a la main, les mains teintes de sang, secouer 
fortement le bras du medium, pendant ses tentatives pour ecrire, et 
chaque fois que saint Louis paraissait lui ordonner de le faire. II avait 
une sorte de sourire hebete sur les levres ; puis, quand on a parle de 
prieres, il n'a pas d'abord paru comprendre ; mais aussitot apres 
l'explication donnee par saint Louis, il s'est precipite a ses genoux. 

Le roi de Kanala lui est apparu avec la tete d'un blanc ; il avait les 
yeux bleus, des moustaches et des favoris gris, des mains de negre, des 
bracelets d'acier, un costume bleu, la poitrine couverte d'une foule 
d'objets qu'elle n'a pu bien distinguer. « Cette apparence a-t-il ete dit, 
tient a ce que, entre l'existence anterieure dont il a parle et sa derniere, il 
a ete soldat en France sous Louis XV. C'etait une consequence de son 
etat avance comparativement. II a demande a retourner chez les 
peuplades d'ou il etait sorti pour y faire, comme chef, penetrer les idees 
de progres. Cette forme qu'il a prise, et cette apparence moitie sauvage et 
moitie civilisee, sont destinees a vous montrer, sous une nouvelle face, 
celles que l'Esprit peut donner au perisprit, dans un but instructif, et 
comme indice des differents etats par lesquels il a passe. » 

Mme X. . . a encore vu les Esprits evoques venir repondre a revocation 
et aux questions qui n'avaient rien de reprehensible quant a leur but ; et 
sur l'ordre de saint Louis, se retirer pour laisser des Esprits presents 
repondre a leur place, des que les questions prenaient un caractere 
insidieux. « La plus grande bonne foi et la plus grande franchise devant 
dieter les questions, aucune arriere-pensee, ajoute l'Esprit interroge a ce 
sujet par le mari de cette dame, ne nous echappe ; ne cherchez done 
jamais a atteindre votre but par des voies detournees, vous le manquerez 
toujours ainsi infailliblement. » 

Elle voyait une couronne fluidique ceindre la tete du medium, comme 
pour indiquer les moments pendant lesquels il etait interdit aux Esprits 
non appeles de se communiquer, parce que les reponses devaient etre 
sinceres ; mais des que cette couronne etait retiree, elle voyait tous ces 
Esprits intrus se disputer, en quelque sorte, la place qu'on leur laissait. 

Elle a vu enfin l'Esprit de M. le comte de R. . . sous la forme d'un coeur 
lumineux renverse, uni a un cordon fluidique qui aboutissait au dehors. 
C'etait, a-t-il ete dit, pour vous apprendre d'abord que l'Esprit peut donner 
a son perisprit l'apparence qu'il veut ; ensuite, parce qu'il eut pu y avoir 
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de l'inconvenient pour cette dame a se rencontrer vis-a-vis d'un Esprit 
incarne qu'elle aurait vu comme Esprit degage. Plus tard, cet 
inconvenient aura diminue ou disparu. 

Etudes. 1° Evocation de Charlet. 

2° Trois communications spontanees sont obtenues simultanement : la 
premiere de saint Augustin, par M. Roze. Elle explique la mission du 
Christ, et confirme un point tres important explique par Arago, sur la 
formation du globe ; - la deuxieme de Charlet, par M. Didier fils (suite 
du travail commence) ; - la troisieme de Joinville, qui signe en vieille 
orthographe : Amy de Loys, par Mile Huet. 

Vendredi 23 decembre 1859. (Seance generate.) 

Lecture du proces-verbal et des travaux de la seance du 16 decembre. 

Demandes d' admission. Lettres de M. Demange, negociant a Paris ; de 
M. Soive, negociant a Paris, presentes comme membres titulaires. 
Rapport et decision renvoyes a la seance du 30 decembre. 

Communications diverses. 1. Lecture d'une evocation faite en 
particulier par Mme de B..., de l'Esprit qui s'est spontanement 
communique par elle a la Societe, sous le nom de Paul Miffet, au 
moment ou il allait se reincarner. Cette evocation, qui presente un 
interessant tableau de la reincarnation et de la situation physique et 
morale de l'Esprit dans les premiers instants de sa vie corporelle, sera 
publiee. 

2. Lettre de M. Paul Netz sur les faits qui ont amene la prise de 
possession, par les Chartreux, des mines du chateau de Vauvert, situe 
dans le quartier de l'Observatoire de Paris, sous Louis IX. II se passait, 
soi-disant, dans ce chateau, des scenes de diableries, qui cesserent des 
que les moines y furent installes. Saint Louis, interroge sur ces faits, 
repond qu'il en a parfaitement connaissance, mais que c'etait une 
jonglerie. 

Etudes. 1. Questions et problemes moraux divers adresses a saint 
Louis, sur l'etat des Esprits souffrants. (Seront publiees.) 

2. Evocation de John Brown. 

3. Trois communications spontanees : la premiere par M. Roze, et 
signee de l'Esprit de Verite, contenant divers conseils a la Societe ; la 
deuxieme de Charlet, par M. Didier fils (suite du travail commence) ; la 
troisieme, sur les Esprits qui president aux fleurs, par Mme de B . . . 

Allan Kardec. 

Nota. La nouvelle edition du Livre des Esprits va paraitre en Janvier. 
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Vendredi, 30 decembre 1859. (Seance particuliere.) 

Lecture du proces-verbal de la seance du 23 decembre. 

La Societe decide qu'a chaque seance particuliere, a la suite du proces- 
verbal, il sera donne lecture de la liste nominale des auditeurs ayant 
assiste a la seance generate precedente, avec indication des membres qui 
les ont presentes, et qu'invitation sera faite de signaler les inconvenients 
dont la presence des personnes etrangeres a la Societe aurait pu etre la 
cause. En consequence lecture est donnee de la liste des auditeurs 
assistant a la derniere seance. 

Sont admis comme membres titulaires, sur leur demande ecrite, et 
apres rapport verbal : 

1° M. Forbes, de Londres, officier du genie, presente le 16 decembre. - 
2° Madame Forbes, nee comtesse Passerini Corretesi, de Florence, 
presentee le 23 decembre. - 3° M. Soive, negociant de Paris, presente le 
16 decembre. - 4° M. Demange, negociant de Paris, presente le 23 
decembre. 

Lecture de trois nouvelles lettres de demandes d'admission. Rapport et 
decision renvoyes au 6 Janvier. 

Communications diverses. 1° Lettre de M. Brion Dorgeval, contenant 
la reponse qu'il a adressee a M. Oscar Commettant, au sujet de l'article 
publie par ce dernier dans le Siecle. (Voir le n° de Janvier.) 

2° Lettre de M. Jobard, de Bruxelles, contenant des observations fort 
justes sur l'etat moral des Esprits. II exprime le regret que les partisans du 
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Spiritisme soient le plus souvent designes par des initiales ; il pense que 
des indications plus explicites contribueraient au progres de la science ; 
il invite en consequence tous les partisans de la doctrine a mettre leur 
nom comme il le fait lui-meme. (Voir le n° de Janvier.) 

Cette derniere remarque de M. Jobard est fortement appuyee par un 
grand nombre de membres qui declarent autoriser a mettre leurs noms 
dans tous les comptes-rendus qui pourront les concerner. 

M. Allan Kardec fait observer que la crainte du qu'en dira-t-on 
diminue chaque jour, et qu'aujourd'hui il est peu de personnes qui 
craignent d'avouer leurs opinions touchant le Spiritisme ; les epithetes de 
mauvais gout donnees a ses partisans deviennent elles-memes des lieux 
communs ridicules dont on se rit, quand on voit tant de gens d'elite se 
rallier a la doctrine ; car on entrevoit le moment ou la force de l'opinion 
imposera silence aux sarcasmes. Mais autre chose est d'avoir le courage 
de son opinion dans la conversation, ou de livrer son nom a la publicite. 
Parmi les personnes qui soutiennent la cause du Spiritisme avec le plus 
d'energie, il en est beaucoup qui ne se soucient pas de se mettre en 
evidence, pas plus pour d'autres choses que pour celles-la. Ces 
scrupules, qui n'impliquent nullement un manque de courage, doivent 
etre respectes. Lorsque des faits extraordinaires se passent quelque part, 
on concoit qu'il serait peu agreable pour les personnes qui en sont l'objet, 
de devenir le point de mire de la curiosite publique, et d'etre assaillies 
par les importuns. II faut sans doute savoir gre a ceux qui se mettent au- 
dessus des prejuges, mais il ne faut pas non plus blamer trop legerement 
ceux qui ont peut-etre des motifs tres legitimes de ne pas s'afficher. 

Etudes. 1° Questions adressees a saint Louis sur les Esprits qui 
president aux fleurs, a propos de la communication obtenue par madame 
de B... Une explication tres interessante est donnee a ce sujet. (Sera 
publiee.) 

2° Autres questions sur l'esprit des animaux. 

3° Deux communications spontanees sont obtenues simultanement, la 
1° de l'Esprit de verite, par M. Roze, et contenant des conseils adresses a 
la Societe ; la 2° de Fenelon, par mademoiselle Huet. 

Vendredi, 6 Janvier. (Seance particuliere.) 

Lecture du proces-verbal de la seance du 30 decembre. 

Sont admis comme membres titulaires, sur leur demande ecrite, et 
apres rapport verbal : 1° M. Ducastel, proprietaire a Abbeville, presente 
le 30 decembre ; 2° Madame Deslandes, de Paris, presentee le 30 
decembre ; 3° Madame Rakowska, de Paris, presentee le 30 decembre. 

Lecture d'une lettre de demande d'admission. 
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Lettre de M. Poinsignon, de Paris, qui felicite la Societe a l'occasion 
de la nouvelle annee, et exprime ses voeux pour la propagation du 
Spiritisme. 

Lettre de M. Demange, nouvellement recu, en remerciement de son 
admission. II assure la Societe de sa cooperation active. 

Examen de plusieurs questions touchant les affaires administratives de 
la Societe. 

Communications diverses. 1° Notice sur don Pera, prieur d'Armilly, 
mort il y a 30 ans. II sera fait une etude a ce sujet. 

2° Lettre de M. Lussiez, de Troyes, contenant des reflexions tres 
judicieuses, relatives a l'influence moralisatrice du Spiritisme sur les 
classes ouvrieres. 

3° Lettre de madame P..., de Rouen, qui annonce avoir obtenu, 
comme medium, des communications remarquables, et en tout 
conformes a la doctrine du Livre des Esprits. Cette lettre contient en 
outre des reflexions qui denotent de la part de son auteur une 
appreciation tres saine des idees Spirites. 

4° Lettre relative a mademoiselle Desiree Godu, medium guerisseur, a 
Hennebon. On sait que, de la part de mademoiselle Godu, c'est une 
oeuvre de devouement et de pure philanthropic 

Etudes. 1° Questions diverses adressees a saint Louis, comme 
eclaircissements et developpements de plusieurs communications 
anterieures. 

2° Mademoiselle Dubois, medium, membre de la Societe, ayant eu une 
communication d'un Esprit qui s'est dit etre Chateaubriand, desire avoir 
des eclaircissements a ce sujet. Un autre Esprit se presente sous son 
nom, mais il refuse d'affirmer son identite au nom de Dieu ; il avoue sa 
supercherie, fait des excuses et donne de curieuses indications sur sa 
personne. 

Le veritable Chateaubriand fait ensuite une courte communication 
spontanee, et en promet une plus explicite pour une autre fois. 

Vendredi, 13 Janvier 1860. (Seance generate.) 

Lecture du proces-verbal du 6 Janvier. 

Lecture de trois nouvelles demandes d'admission. - Examen et rapport 
renvoyes a la seance du 20 Janvier. 

Communications diverses. 1° Lettre de M. Maurice, du Teil, 
d'Ardeche, contenant la relation de faits extraordinaires qui ont eu lieu 
dans une maison de Fons, pres Aubenas, et qui rappellent sous quelques 
rapports ceux qui se sont passes a Java. 

2° Lettre de M. Albert Ferdinand, de Beziers, contenant trois faits re- 
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marquables qui lui sont personnels, et qui prouvent Taction physique que 
les Esprits peuvent exercer sur certains mediums. 

3° Lettre de M. Crozet, du Havre, medium correspondant de la 
Societe, qui rend compte d'une communication qu'il a eue conjointement 
avec M. Sprenger, de la part d'un Esprit joueur. Cet Esprit, qui est celui 
d'un capitaine de marine, mort a Marseille il y a six mois, explique avec 
une precision et une lucidite remarquables les differents coups de cartes 
du jeu de besigue, et la maniere dont il s'y prend pour faire perdre ou 
gagner les partenaires. (Sera publiee.) 

4° Un Esprit danseur. M. et Mme Netz, membres de la Societe, ont 
depuis quelque temps un Esprit qui se manifeste chez eux en dansant 
constamment, c'est-a-dire en faisant danser une table qui frappe le 
rythme parfaitement reconnaissable d'une polka, d'une mazourka, d'un 
quadrille, d'une valse a deux ou trois temps, etc. II n'a jamais voulu 
ecrire et ne repond que par des coups frappes. Par ce moyen, il est arrive 
a dire qu'il etait Peruvien, de race indienne, mort il y a cinquante-six ans, 
a l'age de 35 ans ; que de son vivant il aimait beaucoup l'eau-de-vie, et 
que maintenant il frequente les bals publics ou il prend un grand plaisir. 
II presente cette particularite qu'il n'arrive jamais avant 10 heures du soir, 
et a certains jours. II vient, dit-il, pour Mme Netz, mais il ne peut se 
communiquer que par le concours de M. D..., medium a effets 
physiques, de sorte qu'il lui faut la presence des deux. Ainsi M. D... n'a 
jamais pu le faire venir chez lui, et Mme Netz ne peut l'avoir si elle est 
seule. 

5° Lecture d'une communication spontanee, envoyee par M. Rabache, 
de Bordeaux, et faisant suite a la serie de celles qui ont ete publiees sous 
le titre de Conseils defamille. 

6° Mme Forbes donne la lecture de trois communications spontanees 
obtenues par son mari, sur l'amour filial, l'amour paternel et la patience. 
Ces communications, remarquables par leur haute moralite et la 
simplicite du langage, peuvent etre rangees dans la categorie des 
conseils intimes. 

Etudes. 1° Evocation de l'Esprit de Castelnaudary, deja evoque le 9 
decembre. (Voir la relation complete, sous le titre de Histoire d'un 
damne.) 

s 

2° Evocation de l'Esprit danseur. II ne veut pas ecrire, mais il bat le 
rythme de plusieurs danses avec le crayon et agite le bras du medium en 
cadence. Saint Louis donne quelques explications sur son caractere, et 
confirme les renseignements fournis precedemment. 

3° Questions sur les manifestations de Fons, pres Aubenas. II est 
repondu qu'il y a du vrai dans ces faits, mais qu'il ne faut pas les accepter 
sans controle, et qu'on doit surtout se tenir en garde contre l'exageration. 
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4° Evocation de don Pera, prieur d'Armilly. II fournit d'interessants 
details sur sa situation et son caractere. 

5° Deux communications spontanees sont obtenues : la premiere, par 
M. Roze, d'un Esprit qui se designe sous le nom d'Estelle Riquier, et qui 
avait mene une vie desordonnee et manque a tous ses devoirs d'epouse et 
de mere. La deuxieme par M. Forbes, contenant des conseils sur la 
colere. 

Vendredi, 20 Janvier 1860. (Seance particuliere.) 

Lecture du proces-verbal du 13 Janvier. 

Sont admis comme membres titulaires sur leur demande ecrite et apres 
rapport verbal : 

1° M. Krafzoff, de Saint-Petersbourg, presente le 13 Janvier. - 2° M. 
Julien, de Belfort, (Haut-Rhin), presente le 13 Janvier. - 3° M. le comte 
Alexandre Stenbock Fermor, de Saint-Petersbourg, presente le 6 Janvier. 

Communications diverses. 1° Lecture d'une communication spontanee, 
obtenue par M. Pecheur, membre de la Societe. 

2° Nouveaux details sur l'Esprit danseur. Mme Netz, qui est medium 
ecrivain, ay ant interroge un autre Esprit a son sujet, obtint plusieurs 
renseignements sur son compte, entre autres qu'il etait assez riche de son 
vivant ; qu'il est mort d'un accident a la chasse, dans un moment ou il se 
trouvait completement seul. Ayant plus tard interroge le danseur lui- 
meme sur ces faits a l'aide de son medium et par coups frappes, elle en 
obtint des reponses identiques. Or, Mme Netz n'avait point fait part au 
medium des premieres reponses ecrites ; d'un autre cote, ce n'etait plus 
elle qui servait de medium, et de plus elle avait pose des questions 
insidieuses qui pouvaient amener des reponses contraires ; il y avait 
done de part et d'autre independance de pensee, et la correlation des 
reponses est un fait caracteristique. 

Un autre fait egalement curieux, e'est que son medium de predilection 
pour la danse fut pris un jour, en sortant de chez lui, de mouvements 
involontaires qui le faisaient marcher en cadence tout le long de la rue. 
Par sa volonte, et en se raidissant, il pouvait arreter ce mouvement ; mais 
des qu'il s'abandonnait a lui-meme, ses jambes reprenaient leur allure 
dansante. II n'y avait rien d'assez ostensible pour etre remarque des 
passants ; mais on concoit, d'apres cela, que des Esprits d'un autre ordre 
et plus malintentionnes que le danseur qui, en definitive, ne veut que 
s'amuser, puissent provoquer sur certaines organisations, des 
mouvements plus violents et de la nature de ceux qu'on voit chez les 
convulsionnaires et les crisiaques. 

3° Relation d'un fait de communication spontanee de l'Esprit d'une 
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personne vivante, rapporte par M. de G..., medium ecrivain, et qui lui 
est personnel. Cet Esprit est entre dans des details circonstancies 
completement ignores du medium, et dont l'exactitude a ete verifiee. M. 
de G... ne connaissait cette personne que pour l'avoir vue une seule fois 
dans une visite, et ne l'a plus revue depuis. II ne savait que son nom de 
famille ; or l'Esprit signa en meme temps de son nom de bapteme qui 
etait parfaitement le sien. Cette circonstance, jointe aux autres 
indications de temps et de localites, fournies par l'Esprit, est une preuve 
evidente d'identite. 

M. le comte de R... fait observer a ce sujet que ces sortes de commu- 
nications peuvent parfois etre indiscretes, et il se demande si la personne 
en question eut ete satisfaite si on lui eut fait part de sa conversation. 

A cela il est repondu : 1° que si cette personne s'est communiquee, 
c'est qu'elle l'a voulu, comme Esprit, puisqu'elle est venue de son propre 
mouvement, M. de G..., qui n'y songeait point, ne l'ayant pas appelee ; 
2° que l'Esprit degage du corps a toujours son libre arbitre, et ne dit que 
ce qu'il veut ; 3° que, dans cet etat, l'Esprit a meme plus de prudence que 
dans l'etat normal, parce qu'il apprecie mieux la portee des choses. Si cet 
Esprit eut vu un inconvenient quelconque a ses paroles il ne les aurait 
point dites. 

4° Lecture d'une communication adressee de Lyon a la Societe, et dans 
laquelle il est dit, entre autres choses : 

Que la reforme de l'humanite se prepare par l'incarnation sur la terre 
d'Esprits meilleurs qui constitueront une nouvelle generation dominee 
par l'amour du bien ; que les hommes adonnes au mal et qui ferment les 
yeux a la lumiere seront reincarnes dans une nouvelle phalange d'Esprits 
simples et ignorants, et envoyes par Dieu pour travailler a la formation 
d'un globe inferieur a celui de la terre. lis ne pourront rejoindre leurs 
freres terriens qu'apres avoir gagne, par de rudes travaux, le rang ou ces 
derniers vont entrer apres cette generation ; car il ne sera pas donne aux 
Esprits mauvais d'assister au commencement de cette brillante 
transformation. » 

M. Theubet fait observer que cette communication semble consacrer le 
principe d'une marche retrograde, contrairement a tout ce qui nous a ete 
enseigne. 

Une longue et profonde discussion s'engage a ce sujet. Elle se resume 
ainsi : L'Esprit peut dechoir comme position, mais non sous le rapport des 
aptitudes acquises. Le principe de la non-retrogadation doit s'entendre du 
progres intellectuel et moral ; c'est-a-dire que l'Esprit ne peut perdre ce 
qu'il a acquis en intelligence et en moralite, et ne retourne pas a l'etat 
d'enfance d'Esprit ; en d'autres termes, qu'il ne devient ni plus ignorant, ni 
plus mauvais qu'il n'etait ; ce qui ne l'empeche pas d'etre reincarne dans 
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une position inferieure plus penible, et parmi d'autres Esprits plus 
ignorants que lui, s'il a demerite. Un Esprit tres arriere qui s'incarnera 
chez un peuple civilise y sera deplace et ne pourra y soutenir son rang ; 
en retournant chez les sauvages, dans une nouvelle existence, il ne fera 
done que reprendre la place qu'il avait quittee trop tot ; mais les idees 
qu'il aura acquises pendant son sejour parmi les hommes plus eclaires ne 
seront pas perdues pour lui. II doit en etre de meme des hommes qui 
iront concourir a la formation d'un monde nouveau. Se trouvant deplaces 
sur la terre amelioree, ils iront dans un monde en rapport avec leur etat 
moral. 

Etudes. Evocation du negre du navire le Constant, deja evoque le 30 
septembre 1859. II donne de nouvelles explications sur les circonstances 
qui ont accompagne sa mort. 

2° Trois communications spontanees : la premiere de Chateaubriand, 
par M. Roze ; la deuxieme de Platon, par M. Colin ; la troisieme de 
Charlet, par M. Didier fils, faisant suite au travail commence par lui sur 
la nature des animaux. 



Les Esprits globules. 

Le desir de voir les Esprits est une chose bien naturelle, et nous 
connaissons peu de personnes qui ne souhaitent jouir de cette faculte ; 
malheureusement e'est une des plus rares, surtout quand elle est 
permanente. Les apparitions spontanees sont assez frequentes, mais elles 
sont accidentelles, et presque toujours motivees par une circonstance 
tout individuelle, basee sur les rapports qui ont pu exister entre le voyant 
et l'Esprit qui lui apparait ; autre chose est done de voir fortuitement un 
Esprit ou d'en voir habituellement, et dans les conditions normales les 
plus ordinaires ; or, e'est la ce qui constitue, a proprement parler, la 
faculte des mediums voyants. Elle resulte d'une aptitude speciale dont la 
cause est encore inconnue, et qui peut se developper, mais que Ton 
provoquerait en vain quand la predisposition naturelle n'existe pas. II 
faut done se tenir en garde contre les illusions qui peuvent naitre du desir 
de la posseder, et qui ont donne lieu a d'etranges systemes. Autant nous 
combattons les theories hasardees par lesquelles on attaque les 
manifestations, surtout quand ces theories accusent l'ignorance des faits, 
autant nous devons chercher, dans l'interet de la verite, a detruire des 
idees qui prouvent plus d'enthousiasme que de reflexion, et qui, par cela 
meme, font plus de mal que de bien, en donnant prise au ridicule. 
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La theorie des visions et des apparitions est aujourd'hui parfaitement 
connue ; nous l'avons developpee dans plusieurs articles, et notamment 
dans les numeros de decembre 1858, de fevrier et d'aout 1859 et dans 
notre Livre des Mediums, ou Spiritisme experimental ; nous ne la 
repeterons done pas ici, mais nous rappellerons seulement quelques 
points de fait, avant d'arriver a l'examen du systeme des globules. 

Les Esprits peuvent se produire a la vue sous differents aspects : le 
plus frequent est la forme humaine. Leur apparition a generalement lieu 
sous une forme vaporeuse et diaphane, quelquefois vague et indecise ; 
e'est souvent au premier abord une lueur blanchatre, dont les contours se 
determinent peu a peu. D'autres fois les lignes sont plus accentuees, et 
les moindres traits du visage dessines avec une precision qui permet d'en 
donner la description la plus exacte. Un peintre, en ces moments, 
pourrait assurement en faire le portrait avec autant de facilite qu'il le 
ferait pour une personne vivante. Les allures et l'aspect sont les memes 
que du vivant de l'Esprit. Pouvant donner toutes les apparences a son 
perisprit, qui constitue son corps ethere, il se presente sous celle qui peut 
le mieux le faire reconnaitre ; ainsi, bien que, comme Esprit, il n'ait plus 
aucune des infirmites corporelles qu'il pouvait avoir comme homme, il 
se montrera estropie, boiteux ou bossu, s'il le juge a propos pour attester 
son identite. Quant au costume, il se compose le plus ordinairement 
d'une draperie qui se termine en longue robe flottante ; e'est du moins 
l'apparence des Esprits superieurs qui n'ont rien conserve des choses 
terrestres ; mais les Esprits vulgaires, ceux que Ton a connus, ont 
presque toujours le costume qu'ils avaient dans la derniere periode de 
leur vie. Souvent ils ont des attributs caracteristiques de leur rang. Les 
Esprits superieurs ont toujours une figure belle, noble et sereine ; les 
Esprits inferieurs, au contraire, ont une physionomie vulgaire, rniroir ou 
se peignent les passions plus ou moins ignobles qui les ont agites ; 
quelquefois ils portent encore les traces des crimes qu'ils ont commis ou 
des supplices qu'ils ont endures. Une chose remarquable, e'est qu'a 
moins de circonstances particulieres, les parties les moins bien dessinees 
sont generalement les membres inferieurs, tandis que la tete, la poitrine 
et les bras sont toujours nettement traces. 

Nous avons dit que l'apparition a quelque chose de vaporeux, malgre sa 
nettete ; on pourrait, dans certain cas, la comparer a l'image refletee dans 
une glace sans etain, qui n'empeche pas de voir les objets qui sont par 
derriere. C'est assez ordinairement ainsi que les distinguent les mediums 
voyants ; ils les voient aller, venir, entrer, sortir, circuler parmi la foule 
des vivants, en ayant l'air, pour les Esprits vulgaires du moins, de prendre 
une part active a ce qui se passe autour d'eux, de s'y interesser selon le 
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sujet, d'ecouter ce qui se dit. On les voit souvent s'approcher des 
personnes, leur souffler des idees, les influencer, les consoler, se montrer 
tristes ou contents du resultat qu'ils obtiennent : c'est, en un mot, la 
doublure ou le reflet du monde corporel, avec ses passions, ses vices ou 
ses vertus, plus des vertus que notre nature materielle nous permet 
difficilement de comprendre. Tel est ce monde occulte qui peuple les 
espaces, qui nous entoure, au milieu duquel nous vivons sans nous en 
douter, comme nous vivons au milieu des myriades du monde 
microscopique. 

Mais il peut arriver que l'Esprit revete une forme plus nette encore et 
prenne toutes les apparences d'un corps solide, au point de produire une 
illusion complete et de faire croire a la presence d'un etre corporel. Enfin 
la tangibilite peut devenir reelle, c'est-a-dire qu'on peut toucher, palper 
ce corps, sentir la meme resistance, la meme chaleur que de la part d'un 
corps anime, a cela pres qu'il peut s'evanouir avec la rapidite de l'eclair. 
Outre que l'apparition de ces etres, designes sous le nom d'ageneres, est 
fort rare, elle est toujours accidentelle et de courte duree, et ils ne 
sauraient devenir sous cette forme, les commensaux habituels d'une 
maison. 

On sait que, parmi les facultes exceptionnelles dont M. Home a donne 
des preuves irrecusables, il faut placer celle de faire apparaitre des mains 
tangibles que Ton peut palper, et qui, de leur cote, peuvent saisir, 
etreindre, et laisser des empreintes sur la peau. Les faits d'apparitions 
tangibles, disons-nous, sont assez rares, mais ceux qui se sont passes dans 
ces derniers temps confirment et expliquent ceux que l'histoire rapporte au 
sujet de personnes qui se sont montrees apres leur mort avec toutes les 
apparences de la nature corporelle. Au reste, quelque extraordinaires que 
soient de pareils phenomenes, tout le surnaturel disparait quand on en 
connait l'explication, et Ton comprend alors que, loin d'etre une 
derogation aux lois de la nature, ils n'en sont qu'une application. 

Quand les Esprits affectent la forme humaine, on ne saurait s'y 
tromper ; il n'en est pas ainsi quand ils prennent d'autres apparences. 
Nous ne parlerons pas de certaines images terrestres refletees par 
l'atmosphere, et qui ont pu alimenter la superstition chez des gens 
ignorants, mais de quelques autres effets sur lesquels des hommes, meme 
eclaires, ont pu se meprendre ; c'est la surtout qu'il faut se tenir en garde 
contre l'illusion pour ne pas s'exposer a prendre pour des Esprits des 
phenomenes purement physiques. 

L'air n'est pas toujours d'une limpidite parfaite, et il est telles circon- 
stances ou l'agitation et les courants des molecules aeriformes produits par 
la chaleur sont parfaitement visibles. L'agglomeration de ces parcelles 
forme de petites masses transparentes qui semblent nager dans l'espace, et 
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qui ont donne lieu au singulier systeme des Esprits sous forme de 
globules. La cause de cette apparence est done dans l'air lui-meme, mais 
elle peut etre aussi dans l'oeil. L'humeur aqueuse offre des points 
imperceptibles qui ont perdu de leur transparence ; ces points sont 
comme des corps semi-opaques en suspension dans le liquide dont ils 
suivent les mouvements et les ondulations. Ils produisent dans l'air 
ambiant et a distance, par l'effet du grossissement et de la refraction, 
l'apparence de petits disques quelquefois irises, variant de 1 a 10 
millimetres de diametre. Nous avons vu certaines personnes prendre ces 
disques pour des Esprits familiers qui les suivaient et les 
accompagnaient partout, et dans leur enthousiasme voir des figures dans 
les nuances de l'irisation. Une simple observation, fournie par ces 
personnes memes, va les ramener sur le terrain de la realite. Ces disques 
ou medaillons, disent-elles, non seulement les accompagnent, mais 
suivent tous leurs mouvements ; ils vont a droite, a gauche, en haut, en 
bas, ou s'arretent selon le mouvement de la tete ; cette coincidence 
prouve a elle seule que le siege de l'apparence est en nous et non hors de 
nous, et ce qui le demontre en outre, e'est que, dans leurs mouvements 
ondulatoires, ces disques ne s'ecartent jamais d'un certain angle ; mais 
comme ils ne suivent pas avec brusquerie le mouvement de la ligne 
visuelle, ils semblent avoir une certaine independance. La cause de cet 
effet est bien simple. Les points opaques on semi-opaques de l'humeur 
aqueuse, cause premiere du phenomene, sont, avons-nous dit, comme 
tenus en suspension, mais ils ont toujours une tendance a descendre ; 
lorsqu'ils montent, e'est qu'ils y sont sollicites par le mouvement de l'oeil 
de bas en haut ; arrives a une certaine hauteur, si on fixe l'oeil, on voit le 
disque descendre lentement, puis s'arreter ; leur mobilite est extreme, 
parce qu'il suffit d'un mouvement imperceptible de l'oeil pour faire 
parcourir au rayon visuel toute l'amplitude de Tangle a son ouverture, 
dans l'espace ou l'image se projette. 

Nous en dirons autant des etincelles qui se produisent quelquefois en 
gerbes ou en faisceaux plus ou moins compactes, par la contraction des 
muscles de l'oeil, et qui sont dues probablement a la phosphorescence ou 
a l'electricite naturelle de l'iris, puisqu'elles sont generalement 
circonscrites dans la circonference du disque de cet organe. 

De pareilles illusions ne peuvent provenir que d'une observation 
incomplete ; quiconque aura serieusement etudie la nature des Esprits par 
tous les moyens que donne la science pratique, comprendra tout ce qu'elles 
ont de pueril. Si ces globules aeriens etaient des Esprits, il faudrait convenir 
qu'ils seraient astreints a un role bien mecanique pour des etres intelligents et 
libres ; role passablement fastidieux pour des Esprits inferieurs, a 
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plus forte raison incompatible avec l'idee que nous nous faisons des 
Esprits superieurs. 

Les seuls signes qui puissent veritablement attester la presence des 
Esprits sont les signes intelligents. Tant qu'il ne sera pas prouve que les 
images dont nous venons de parler, eussent-elles meme la forme 
humaine, ont un mouvement propre, spontane, ayant un caractere 
intentionnel evident et accusant une volonte libre, nous n'y verrons que 
de simples phenomenes physiologiques ou d'optique. La meme 
observation s'applique a tous les genres de manifestations, et surtout aux 
bruits, aux coups frappes, aux mouvements insolites des corps inertes 
que mille causes physiques peuvent produire. Nous le repetons, tant 
qu'un effet n'est pas intelligent par lui-meme, et independant de 
1'intelligence des hommes, il faut y regarder a deux fois avant de 
l'attribuer aux Esprits. 



Les Mediums speciaux. 

L'experience prouve chaque jour combien sont nombreuses les 
varietes de la faculte medianimique ; mais elle nous prouve aussi que les 
diverses nuances de cette faculte tiennent a des aptitudes speciales non 
encore definies, abstraction faite des qualites et des connaissances de 
l'Esprit qui se manifeste. 

La nature des communications est toujours relative a la nature de 
l'Esprit, et porte le cachet de son elevation ou de son inferiorite, de son 
savoir ou de son ignorance ; mais a merite egal, au point de vue 
hierarchique, il y a incontestablement chez lui une propension a 
s'occuper d'une chose plutot que d'une autre ; les Esprits frappeurs, par 
exemple, ne sortent guere des manifestations physiques ; et parmi ceux 
qui donnent des manifestations intelligentes, il y a des Esprits poetes, 
musiciens, dessinateurs, moralistes, savants, medecins, etc. Nous parlons 
des Esprits d'un ordre moyen, car, arrives a un certain degre, les aptitudes 
se confondent dans l'unite de la perfection. Mais, a cote de l'aptitude de 
l'Esprit, il y a celle du medium qui est pour lui un instrument plus ou 
moins commode, plus ou moins flexible, et dans lequel il decouvre des 
qualites particulieres que nous ne pouvons apprecier. 

Prenons une comparaison : Un musicien tres habile a sous la main 
plusieurs violons qui, pour le vulgaire, seront tous de bons instruments, 
mais entre lesquels l'artiste consomme fait une grande difference ; il y 
saisit des nuances d'une extreme delicatesse qui lui feront choisir les uns 
et rejeter les autres, nuances qu'il comprend par intuition plutot qu'il ne 
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peut les definir. II en est de meme a 1'egard des mediums : a qualites 
egales dans la puissance medianimique, l'Esprit donnera la preference a 
Tun ou a l'autre, selon le genre de communication qu'il veut faire. Ainsi, 
par exemple, on voit des personnes ecrire, comme mediums, 
d'admirables poesies quoique, dans les conditions ordinaires, elles 
n'aient jamais pu ou su faire deux vers ; d'autres au contraire qui sont 
poetes, et qui, comme mediums, n'ont jamais pu ecrire que de la prose, 
malgre leur desir. II en est de meme du dessin, de la musique, etc. II y en 
a qui, sans avoir par eux-memes de connaissances scientifiques, ont une 
aptitude toute particuliere pour recevoir des communications savantes ; 
d'autres sont pour les etudes historiques ; d'autres servent plus aisement 
d'interpretes aux Esprits moralistes ; en un mot, quelle que soit la 
flexibilite du medium, les communications qu'il recoit avec le plus de 
facilite ont generalement un cachet special ; il en est meme qui ne sortent 
pas d'un certain cercle d'idees, et quand ils s'en ecartent, ils n'ont que des 
communications incompletes, laconiques, et souvent fausses. En dehors 
des causes d'aptitude, les Esprits se communiquent encore plus ou moins 
volontiers par tel ou tel intermediaire selon leurs sympathies ; ainsi, toutes 
choses egales d'ailleurs, le meme Esprit sera beaucoup plus explicite avec 
certains mediums, par cela seul qu'ils lui conviennent mieux. 

On serait done dans l'erreur si, par cela seul qu'on a sous la main un 
bon medium, eut-il meme l'ecriture la plus facile, on pensait obtenir par 
lui de bonnes communications en tous genres. Pour avoir de bonnes 
communications, la premiere condition est, sans contredit, de s'assurer 
de la source d'ou elles emanent, e'est-a-dire des qualites de l'Esprit qui 
les transmet ; mais il n'est pas moins necessaire d'avoir egard aux 
qualites de l'instrument que Ton donne a l'Esprit ; il faut done etudier la 
nature du medium comme on etudie la nature de l'Esprit, parce que ce 
sont la les deux elements essentiels pour obtenir un resultat satisfaisant. 
II en est un troisieme qui joue un role egalement important, e'est 
l'intention, la pensee intime, le sentiment plus ou moins louable de celui 
qui interroge ; et cela se concoit. Pour qu'une communication soit bonne, 
il faut qu'elle emane d'un Esprit bon ; pour que ce bon Esprit PUISSE la 
transmettre, il lui faut un bon instrument. Pour qu'il VEUILLE la 
transmettre, il faut que le but lui convienne. L'Esprit, qui lit dans la 
pensee, juge si la question qu'on lui propose merite une reponse serieuse, 
et si la personne qui la lui adresse est digne de la recevoir ; dans le cas 
contraire, il ne perd pas son temps a semer de bons grains sur des 
pierres, et e'est alors que les Esprits legers et moqueurs se donnent 
carriere, parce que, s'inquietant peu de la verite, ils n'y regardent pas de 
si pres, et sont generalement assez peu scrupuleux sur le but et sur les 
moyens. 
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D'apres ce que nous venons de dire, on comprend qu'il doit y avoir des 
Esprits plus specialement occupes, par gout ou par raison, du 
soulagement de l'humanite souffrante ; qu'il doit pareillement y avoir des 
mediums plus aptes que d'autres a leur servir d'intermediaires. Or, 
comme ces Esprits agissent exclusivement en vue du bien, ils doivent 
rechercher dans leurs interpretes, outre l'aptitude qu'on pourrait appeler 
physiologique, certaines qualites morales parmi lesquelles figurent en 
premiere ligne le devouement et le desinteressement. La cupidite a 
toujours ete, et sera toujours un motif de repulsion pour les bons Esprits 
et une cause d'attraction pour les autres. Tombe-t-il, en effet, sous le bon 
sens, que des Esprits superieurs se pretent a toutes les combinaisons de 
l'interet materiel, et qu'ils soient aux ordres du premier venu qui pretend 
les exploiter? Les Esprits, quels qu'ils soient, ne veulent pas etre 
exploites, et si quelques-uns paraissent y donner la main, si meme ils 
vont au-devant de certains desirs trop mondains, c'est presque toujours 
en vue d'une mystification dont ils se rient ensuite comme d'un bon tour 
joue aux gens trop credules. Du reste, il n'est peut-etre pas inutile que 
quelques-uns se brulent les doigts, afin de leur apprendre qu'il ne faut 
pas jouer avec les choses serieuses. 

Ce serait ici le cas de parler d'un de ces mediums privilegies que les 
Esprits guerisseurs semblent avoir pris sous leur patronage direct. Mile 
Desiree Godu, qui habite Hennebon (Morbihan), jouit sous ce rapport 
d'une faculte veritablement exceptionnelle, et dont elle fait usage avec la 
plus pieuse abnegation. Nous en avons deja dit quelques mots dans un 
compte-rendu des seances de la Societe, mais l'importance du sujet 
merite un article special que nous serons heureux de lui consacrer dans 
notre prochain numero. A part l'interet qui s'attache a l'etude de toute 
faculte hors ligne, nous regarderons toujours comme un devoir de faire 
connaitre le bien et de rendre justice a qui le pratique. 



BIBLIOGRAPHIE. 



La comtesse Mathilde de Canossa. 



Tel est le titre d'un roman legendaire, publie a Rome en 1858, par le 
R. P. Bresciani de la Compagnie de Jesus [, auteur du Juifde Verone. Le 
sujet de l'ouvrage est l'Histoire, dans le genre de Walter Scott, de l'an- 
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tique famille de Canossa : c'est pourquoi l'auteur l'a dedie au descendant 
actuel de cette illustre famille, le marquis Octave de Canossa podestat de 
Verone et chambellan de S. M. l'empereur d'Autriche. L'action se 
passant au moyen age, les sorciers et les magiciens y jouent un grand 
role, et les scenes de diableries y sont decrites avec une precision qui 
ferait envie au romancier ecossais. L'auteur nous semble moins heureux 
dans son appreciation des phenomenes Spirites modernes, des tables 
parlantes, du magnetisme, du somnambulisme ; or, voici ce que nous 
lisons a ce sujet dans le chapitre X, page 170 : 

« Plus d'un de mes lecteurs, et peut-etre n'est-ce pas le moindre 
nombre, pourrait bien s'etonner de voir s'etaler, dans les chapitres qui 
precedent, tout cet appareil de diableries, de conjurations, de sortileges, 
d'hallucinations, d'irruptions fantastiques qui ne ressemblent pas mal a 
des recits de veillees et a des contes de nourrices. - Qui croit encore, de 
nos jours, aux necromanciens, aux sorciers, aux enchanteurs, aux 
charmes, aux philtres, au commerce avec le diable ? Voudriez-vous nous 
ramener aux contes bleus de Martin del Rio^ aux niaises superstitions du 
peuple et des commeres des carrefours, par des legendes a faire venir la 
chair de poule aux paysannes joufflues qui ont peur du loup-garou, et a 
empecher de dormir les marmots tremblants, au nom de Croquemitaine ? 
Vraiment, 1'ami, le moment est bien choisi pour nous debiter ces 
balivernes ! - Tel est, a peu pres, le langage que je crois m'entendre 
adresser. 

« Je repondrai que, avant de faire tant fi des anciennes croyances, il 
faudrait que chacun mit la main sur sa conscience et se demandat, bien 
franchement, s'il n'est pas au moins aussi credule qu'aucun de ses 
devanciers. Voyons un peu : Que signifie cette vogue de magnetiseurs et 
de mediums, de tables tournantes, parlantes, prophetisantes ; de 
somnambules qui voient au travers des murailles, qui lisent par le coude, 
qui ont present devant eux ce qui se dit et se fait a vingt, trente, quarante 
milles de la ; qui lisent et ecrivent sans savoir ni A ni B. ; qui, sans 
connaitre un mot de medecine signalent, determinent tous les cas 
pathologiques, en indiquent les causes, en prescrivent le remede avec les 
doses de l'ordonnance, dans tous les termes greco-arabes du vocabulaire 
scientifique ? Qu'est-ce que ces interrogatoires d'esprits, ces reponses de 
gens morts et enterres, ces proprieties d'evenements futurs ? Qui evoque 
ces ombres ? qui les fait parler ? qui leur fait voir un avenir qui n'existe 
pas ? Qui leur fait proferer ces blasphemes contre Dieu, contre les saints 
du Ciel, contre les sacrements de l'Eglise ? 



2 Del Rio, savant jesuite, ne a Anvers en 1551, mourut en 1608. L'auteur fait illusion ici a son 
ouvrage intitule : Disquisitiones magicce. 
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« Voyons, braves gens, parlez ! Pourquoi ces contorsions et ces 
regards ombrageux ? - Eh ! finissez-vous par me dire, qui sait ! Mysteres 
de la nature, lois inconnues, force de lucidite, sens cache dans 
l'organisme humain ! subtilite du fluide magnetique, de l'influx nerveux, 
des ondulations optiques, et acoustiques ; vertus secretes que l'electricite 
ou le magnetisme excitent dans le cerveau, dans le sang, dans les fibres, 
dans toutes les parties vitales ; puissances et forces supremes de la 
volonte et de l'imagination. 

« Mes amis, ce sont la des sornettes, des mots vides de sens, des 
phrases creuses, des detours ambigus, des enigmes que vous ne 
comprenez pas vous-memes. Toute la difference qu'il y a entre nous et 
nos ancetres, c'est que, pour nier un mystere, nous en forgeons cent 
autres ; tandis que ces bonnes gens appelaient un chat un chat, et le 
diable le diable, nous avons la pretention de gratifier la nature de forces 
qu'elle n'a et ne peut pas avoir ; nos vieux, plus sages et plus francs, 
disaient, sans tant d'ambages, qu'il existait des operations surnaturelles, 
et ils les traitaient, tout bonnement, de diableries. 

« Moins verses que nous, cependant, dans la connaissance des 
phenomenes naturels, il leur arrivait sans doute, de prendre quelquefois 
pour un effet prodigieux des choses qui ne sortent pas de l'ordre naturel, 
tandis que les modernes, beaucoup plus eclaires, ne laissent pas que de 
regarder bon nombre des supercheries des magnetiseurs comme l'effet 
mysterieux des lois secretes de la nature, et les operations vraiment 
diaboliques comme des tours de passe-passe plus ou moins subtils. Mais 
les hommes plus Chretiens du bon vieux temps savaient fort bien que les 
mauvais Esprits, evoques au moyen de certains signes, de certaines 
conjurations, de certains pactes, apparaissaient, repondaient, 
hallucinaient l'imagination en l'impressionnant de mille manieres et en 
faisant surtout le plus de mal qu'ils pouvaient a ceux qui conversaient 
avec eux. Avouez done de bonne foi que, de nos jours meme, nous 
avons, et en plus grand nombre que les anciens, nos necromanciens, nos 
enchanteurs et nos sorciers, avec cette difference que nos pauvres peres 
avaient horreur de ces malefices, qu'ils les pratiquaient en secret, dans 
les tenebres, dans les cavernes, dans les forets, et que beauconp s'en 
repentaient, s'en confessaient et en faisaient ensuite penitence ; au lieu 
que, de nos jours, on les exerce dans les salons etincelants de dorures et 
de lumieres, en presence des curieux, devant des jeunes filles, des 
enfants, des meres, sans s'en faire le moindre scrupule et en s'ebaudissant 
souvent des superstitions du moyen age. 

« Croyez-moi, a toutes les epoques, les hommes ont voulu avoir affaire 
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avec le demon, et cet esprit ruse, pour peu que les hommes ne le 
renvoient pas a ses abimes et qu'ils tiennent a son commerce, se plie a 
toutes les transformations. Dans les siecles idolatres, il vivait avec les 
oracles et les pythonisses ; il se montrait sous la forme de colombe, de 
pie, de coq, de serpent, et chantait des vers fatidiques. Au moyen age il 
faisait le pedant vis-a-vis de ces peuples barbares, et leur apparaissait 
sous des formes terribles, dans de monstrueuses conjurations. Si, parfois, 
il se rapetissait et se subtilisait au point de se loger dans les cheveux, 
dans des fioles, dans des philtres, que les sorciers faisaient avaler aux 
amoureux, ce n'etait pas sans inspirer encore une grande terreur. 
Aujourd'hui, en revanche, il se prete a la civilisation du siecle ; il se plait 
dans le beau monde, dans les soirees brillantes ; tour a tour, dormant 
avec les somnambules, dansant avec les tables, ecrivant avec les 
gueridons. N'est-il pas bien gentil, en verite ? II se garde bien 
d'effaroucher personne ! II s'habille a l'americaine, a l'anglaise, a la 
parisienne, a l'allemande ; il est vraiment aimable, sous la barbe et la fine 
moustache des Italiens ; il est la coqueluche des salons, et il faudrait etre 
bien malotru pour ne pas le trouver d'une irreprochable distinction. 
Voyez done ! II est devenu si bon apotre qu'il s'entretient le plus 
courtoisement du monde avec telle dame qui va encore a la messe et qui, 
si vous lui disiez : - Prenez garde ! il y a des choses qui ne sont pas 
naturelles et qui ne sauraient l'etre : il y a quelque anguille sous roche ; 
les bons Chretiens ne s'occupent pas de tout cela, - vous rirait au nez, et 
vous repondrait d'un petit air pique : - Que diantre ! tout cela est fort 
naturel : je suis chretienne aussi, moi ; mais je ne suis pas une imbecile. 

« En attendant, si l'occasion se presente, elle fera magnetiser sa jeune 
fille de vingt ans, pour lui faire lire, dans l'intuition magnetique, des faits 
eloignes ou des secrets de l'avenir. 

« Je vous laisse a penser si ce beau diable en gants jaunes doit rire 
dans sa barbe de la bonne chretienne ! » 

Nous laissons a nos lecteurs le soin d'apprecier le jugement du P. 
Bresciani : ils y chercheront sans doute en vain, comme nous, des 
arguments peremptoires contre les idees Spirites, une demonstration 
quelconque de la faussete de ces idees ; il pense, sans doute, qu'elles ne 
valent pas la peine d'une refutation serieuse et qu'il suffit de souffler 
dessus pour les dissiper. Mais il nous semble que, a l'exemple de la 
plupart des adversaires, il arrive a une consequence tout autre que celle 
qu'il espere, des lors qu'il ne prouve pas, par A plus B, que cela n'est pas 
et ne peut pas etre. Comme le P. Bresciani est un homme d'un talent 
incontestable et d'une instruction superieure, nous pensons que, 
puisque son but etait de combattre les Esprits, il a du reunir contre eux 
ses armes les plus redoutables ; d'ou nous concluons 
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que s'il ne dit pas davantage, c'est qu'il n'a rien de plus a dire ; que s'il ne 
donne pas d'autres preuves, c'est qu'il n'en a pas de meilleures a 
opposer : autrement il n'aurait eu garde de les laisser au fond du sac. Les 
plus ridiculises, dans toute cette argumentation, ce ne sont pas les 
Esprits, mais bien le diable lui-meme qui y est traite un peu 
cavalierement, et non point comme une chose prise au serieux. On serait 
tente de penser, a ce style facetieux, que l'auteur ne croit pas plus au 
diable qu'aux Esprits. Si pourtant c'est, comme il le pretend, l'agent unique 
de toutes les manifestations, on conviendra qu'il lui fait jouer un role plus 
plaisant que terrible, et bien plus capable de piquer la curiosite que 
d'effrayer. Tel est, au reste, jusqu'a present, le resultat de tout ce qu'on a 
dit et ecrit contre le Spiritisme ; on l'a bien plus servi qu'on ne lui a nui. 

Selon la plupart des critiques, le fait des manifestations est sans 
portee ; c'est un engouement passager, un joujou de salon, et l'auteur ne 
nous parait pas l'avoir envisage sous un cote plus grave ; s'il en est ainsi, 
a quoi bon s'en tourmenter ? Laissez a la mode le soin d'apporter demain 
un autre passe-temps, et le Spiritisme vivra ce qu'a vecu la 
potichomanie : l'espace de deux saisons. En lui lancant des pierres, on 
fait croire qu'on en a peur, car on ne cherche a abattre que ce qu'on 
redoute ; si c'est une chimere, une utopie, pourquoi se battre contre des 
moulins a vent ? II est vrai qu'on dit que le diable s'en mele quelquefois ; 
mais il ne faudrait pas beaucoup d'auteurs comme celui-ci, peignant le 
diable sous des couleurs aussi roses, pour donner a toutes les femmes 
Ten vie de le connaitre. 

Le P. Bresciani a-t-il bien examine la question ? a-t-il pese la portee de 
toutes ses paroles ? II nous permettra d'en douter. Quand il dit : Qu 'est- 
ce que ces reponses de gens morts et enterres ? Qui leur fait voir un 
avenir QUI N'EXISTE PAS ? Nous nous demandons si c'est un chretien ou 
un materialiste qui a ecrit de pareilles choses ; et encore le materialiste 
parlerait-il des morts avec plus de respect. - Qui leur fait proferer ces 
blasphemes contre Dieu ? Ou sont ces blasphemes ? L'auteur, qui met 
tout sur le compte du diable, les suppose sans doute, autrement il saurait 
que la confiance la plus illimitee en la bonte infinie de Dieu est la base 
meme du Spiritisme ; que tout s'y fait au nom de Dieu ; que les Esprits 
les plus pervers n'en parlent qu'avec crainte et respect, et les bons 
qu'avec amour. Qu'y a-t-il la de blasphematoire ? - Mais que penser de 
ces paroles : Nous avons la pretention de gratifier la nature de forces 
quelle n 'a et ne PEUT avoir ; nos VIEUX, plus sages, les traitaient tout 
bonnement de diableries. Ainsi, il est plus sage d'attribuer les 
phenomenes de la nature au diable qu'a Dieu. Tandis que nous 
proclamons la puissance infinie du Createur, le P. Bresciani lui pose des 
limites ; la nature, qui resume l'oeuvre divine, n'a pas, et ne PEUT 
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pas avoir d'autres forces que celles que nous lui connaissons ; quant a 
celles qu'on pourrait decouvrir, il est plus sage d'en faire hommage au 
diable, qui serait ainsi plus puissant que Dieu. Est-il besoin de demander 
de quel cote est le blaspheme, ou le plus grand respect pour l'Etre 
Supreme ? - Enfin, le diable prend toutes les formes : N'est-il pas bien 
gentil, en verite ? II s'habille a Vamericaine, a Vanglaise, a la 
parisienne ; il est vraiment aimable sous la barbe et la fine moustache 
des Italiens, et ilfaudrait etre bien malotru pour ne pas le trouver d'une 
irreprochable distinction. Nous ne savons si les Italiens seront bien 
flattes d'etre pris pour des diables en gants jaunes. Quelles sont ces 
belles dames, qui font leur coqueluche de ces gentils demons, et qui, a 
l'avis charitable qu'une anguille sous roche est a craindre, vous rient au 
nez en vous lancant un : Que diantre ! je ne suis pas une imbecile ! Si 
c'est la nature prise sur le fait, nous demanderons dans quel monde, 
rentier ou le demi, elles se servent d'aussi jokes expressions. Nous 
regrettons que l'auteur n'ait pas puise ses connaissances en Spiritisme a 
une source plus serieuse, sans quoi il n'en parlerait pas aussi legerement. 
Tant qu'on n'y opposera pas des arguments plus peremptoires, ses 
partisans pourront dormir bien tranquilles. 



Histoire d'un damne. 



(Societe, 9 decembre 1859. - Premiere seance.) 

M. de la Roche, membre titulaire, communique le fait suivant qui est a 
sa connaissance personnelle : 

Dans une petite maison pres de Castelnaudary avaient lieu des bruits 
etranges et diverses manifestations qui la faisaient regarder comme 
hantee par quelque mauvais genie. Pour ce fait, elle fut exorcisee en 
1848, et Ton y avait place un grand nombre d'images de saintete. Depuis 
lors M. D..., ayant voulu l'habiter, y fit faire des reparations, et fit en 
outre enlever toutes les gravures. II y mourut subitement, il y a quelques 
annees. Son fils, qui l'occupe en ce moment, ou plutot qui l'occupait 
encore il y a peu de temps, recut un jour, en entrant dans un appartement, 
un vigoureux soufflet donne par une main invisible ; comme il etait 
parfaitement seul, il ne put douter qu'il ne lui vint d'une source occulte. 
Maintenant il n'y veut plus demeurer, et va la quitter definitivement. II y 
a, dans le pays, une tradition selon laquelle un grand crime aurait ete 
cornmis dans cette maison. 
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Saint Louis, interroge sur la possibility d'evoquer le donneur de 
soufflets, repond que cela se peut. 

L'Esprit appele se manifeste par des signes de violence ; le medium est 
saisi d'une agitation extreme, sept ou huit crayons sont casses, plusieurs 
sont lances contre les assistants, une page est laceree et couverte de traits 
insignifiants traces avec colere. Tous les efforts sont impuissants pour le 
calmer ; presse de repondre aux questions qu'on lui adresse, il ecrit avec 
la plus grande difficulte, un non presque indechiffrable. 

1. (A saint Louis.) Auriez-vous la bonte de nous donner quelques 
renseignements sur cet Esprit, puisqu'il ne peut ou ne veut pas en donner 
lui-meme ? - R. C'est un Esprit de la pire espece, un veritable monstre ; 
nous l'avons fait venir, mais nous n'avons pu le contraindre a ecrire, 
malgre tout ce qui lui a ete dit ; il a son libre arbitre : le malheureux en 
fait un triste usage. 

2. Y a-t-il longtemps qu'il est mort comme homme ? - R. Prenez vos 
informations : c'est lui qui a commis le crime dont la legende existe dans 
le pays. 

3. Qui etait-il de son vivant ? - R. Vous le saurez par vous-meme. 

4. C'est done lui qui hante cette maison maintenant ? - R. Sans doute, 
puisque c'est ainsi que je vous l'ai fait designer. 

5. Les exorcismes que Ton a pratiques n'ont done pu Ten chasser ? - R. 
En aucune facon. 

6. Est-il pour quelque chose dans la mort subite de M. D. . . ? - R. Oui. 

7. De quelle maniere a-t-il pu contribuer a cette mort ? - R. Par la 
frayeur. 

8. Est-ce lui qui a donne un soufflet a M. D. . . fils ? - R. Oui. 

9. Aurait-il pu en donner ici a quelqu'un d'entre nous ? - R. Mais sans 
doute, et Ten vie ne lui en manquait pas. 

10. Pourquoi ne l'a-t-il pas fait ? - R. On ne le lui a pas permis. 

1 1 . Y aurait-il un moyen de le faire deloger de cette maison, et quel 
serait-il ? - R. Si Ton veut se debarrasser des obsessions de semblables 
Esprits, cela est facile en priant pour eux : c'est ce qu'on neglige toujours 
de faire. On prefere les effrayer par des formules d'exorcisme qui les 
divertissent beaucoup. 

12. En donnant aux personnes interessees l'idee de prier pour cet 
Esprit, et priant nous-memes pour lui, le ferait-on deloger ? - R. Oui ; 
mais remarquez que j'ai dit de prier et non de faire prier. 

13. Cet Esprit est-il susceptible d'amelioration ? - R. Pourquoi non ? Ne 
le sont-ils pas tous, celui-la comme les autres ? II faut cependant s'attendre 
a trouver des difficultes ; mais quelque pervers qu'il soit, le bien 
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rendu pour le mal finira par le toucher. Que Ton prie d'abord, et qu'on 
l'evoque dans un mois, vous pourrez juger du changement qui se sera 
opere en lui. 

14. Cet Esprit est souffrant, malheureux ; veuillez nous depeindre le 
genre de souffrances qu'il endure ? - R. II est persuade qu'il doit rester 
dans la situation ou il se trouve pendant l'eternite. II se voit constamment 
au moment ou il a commis son crime : tout autre souvenir lui est retire, et 
toute communication avec un autre Esprit interdite ; il ne peut, sur terre, 
se tenir que dans cette maison, et s'il est dans l'espace, il y est dans les 
tenebres et la solitude. 

15. D'ou venait-il avant sa derniere incarnation ; a quelle race 
appartenait-il ? - R. II avait eu une existence parmi les peuplades les plus 
feroces et les plus sauvages, et precedemment il venait d'une planete 
inferieure a la terre. 

16. Si cet Esprit se reincarnait, dans quelle categorie d'individus se 
trouverait-il ? - R. Cela dependra de lui et du repentir qu'il eprouvera. 

17. Pourrait-il, dans sa prochaine existence corporelle, etre ce qu'on 
appelle un honnete homme ? - R. Cela lui serait difficile ; quoi qu'il 
fasse, il ne pourra eviter une vie encore bien orageuse. 

Remarque. - Mme X..., medium voyant qui assistait a la seance, a vu 
cet Esprit au moment ou on a voulu le faire ecrire : il secouait le bras du 
medium ; son aspect etait effrayant ; il etait vetu d'une chemise couverte 
de sang, et tenait un poignard. 

M. et Mme F..., qui n'assistaient a cette seance que comme auditeurs, 
n'etant point encore societaires, se sont, des le soir meme, acquittes de la 
recommandation faite au sujet du malheureux Esprit, et ont prie pour lui. 
lis en ont obtenu plusieurs communications ainsi que de ses victimes. 
Nous les rapportons dans leur ordre, avec celles qui ont eu lieu a la 
Societe sur le meme sujet. Outre l'interet qui s' attache a cette dramatique 
histoire, il en ressort un enseignement qui n'echappera a personne. 

(Deuxieme seance (chez M. F. . .) 

18. (A l'Esprit familier.) Peux-tu nous dire quelque chose de l'Esprit de 
Castelnaudary ? - R. Evoque-le. 

19. Sera-t-il mechant ? - R. Tu le verras. 

20. Que faut-il faire ? - R. Ne pas lui parler, si tu n'as rien a lui dire. 

21. Si nous lui parlons pour compatir a ses peines, cela lui fera-t-il du 
bien ? - R. La compassion fait toujours du bien aux malheureux. 

22. Evocation de l'Esprit de Castelnaudary. - R. Que me veut-on ? 
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23. Nous t'appelons dans le but de t'etre utile. - R. Oh ! votre pitie me 
fait du bien, car je souffre... oh ! que je souffre !.. Que Dieu ait pitie de 
moi ! . . . Pardon ! . . . pardon ! 

24. Nos prieres te seront-elles salutaires ? - R. Oui ; priez, priez. 

25. Eh bien ! nous prierons pour toi. - R. Merci ! toi, au moins, tu ne 
maudis pas. 

26. Pourquoi n'as-tu pas voulu ecrire a la Societe quand on t'a appele ? 
- R. Oh ! malediction ! 

27. Malediction sur qui ? - R. Sur moi, qui expie bien cruellement des 
crimes ou ma volonte n'eut qu'une faible part. 

Remarque. - En disant que sa volonte n'a eu qu'une faible part a ses 
crimes, il veut les attenuer, comme on l'a su plus tard. 

28. Si tu te repens, tu seras pardonne ? - R. Oh ! jamais. 

29. Ne desespere pas. - R. Eternite de souffrances, tel est mon lot. 

30. Quelle est ta souffrance ? - R. Ce qu'il y a de plus horrible ; tu ne 
peux la comprendre. 

31. A-t-on prie pour toi depuis hier au soir ? - R. Oui ; mais je souffre 
encore davantage. 

32. Comment se fait-il ? - Le sais-je ! 

Remarque. - Cette circonstance a ete expliquee plus tard. 

33. Doit-on faire quelque chose par rapport a la maison ou tu es 
installe ? - R. Non ! non ! ne m'en parlez pas... Pardon, mon Dieu ! j'ai 
bien assez souffert. 

34. Tiens-tu a y rester ? - R. J'y suis condamne. 

35. Est-ce pour que tu aies constamment tes crimes sous les yeux ? - 
R. C'est cela. 

36. Ne desespere pas ; tout peut etre pardonne au repentir. - Non point 
de pardon pour Cain. 

37. As-tu done tue ton frere ? - R. Nous sommes tous freres. 

38. Pourquoi as-tu voulu faire du mal a M. D. . . ? - R. Assez, de grace, 
assez ! 

39. Eh bien ! adieu ; aie confiance en la misericorde divine ! - R. 
Priez. 

(Troisieme seance.) 

s 

40. Evocation. - Je suis pres de vous. 

41. Commences-tu a esperer ? - R. Oui, mon repentir est grand. 

42. Quel etait ton nom ? - R. Vous le saurez plus tard. 

43. Depuis combien d'annees souffres-tu ? - R. 200 ans. 

44. A quelle epoque as-tu commis le crime ? - R. En 1608. 
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45. Peux-tu repeter ces dates pour nous les confirmer ? - R. Inutile ; 
c'est bien assez d'une fois. Adieu, je vous parlerai demain ; une volonte 
m'appelle. 

(Quatrieme seance.) 

s 

46. Evocation. - Merci, Hugo (nom de bapteme de M. F. . . 

47. Veux-tu nous parler de ce qui s'est passe a Castelnaudary ? - R. 
Non ; vous me faites souffrir lorsque vous m'en parlez ; ce n'est pas 
genereux de votre part. 

48. Tu sais bien que si nous t'en parlons, c'est dans le but de pouvoir 
t'eclairer sur ta position, et non pour l'aggraver ; ainsi parle sans crainte. 
Comment t'es-tu laisse aller a commettre ce crime ? - R. Un moment 
d'egarement. 

49. Y a-t-il eu premeditation ? - R. Non. 

50. Ce ne peut etre la verite. Tes souffrances prouvent que tu es plus 
coupable que tu ne le dis. Sache que ce n'est que par le repentir que tu 
peux adoucir ton sort, et non par le mensonge. Allons ! sois franc. - R. 
Eh bien ! puisqu'il le faut, oui. 

51. Est-ce un homme ou une femme que tu as tue ? - R. Un homme. 

52. Comment as-tu cause la mort de M. D... - R. Je lui ai apparu 
visiblement, et je suis si affreux a voir, que ma vue seule l'a tue. 

53. L'as-tu fait expres ? - R. Oui. 

54. Pourquoi cela ? - R. II a voulu me braver, et j'en ferais encore 
autant si Ton venait me tenter. 

55. Si j'allais demeurer dans cette maison, me ferais-tu du mal ? - R 
Oh ! non, certainement ; tu as pitie de moi, toi, et tu me veux du bien. 

56. M. D... est-il mort instantanement ? - R. Non ; la frayeur l'a saisi, 
mais il n'est mort que deux heures apres. 

57. Pourquoi t'es-tu borne a donner un soufflet a M. D... fils ? - R. 
C'etait bien assez d' avoir tue deux hommes. 

Cinquieme seance. (Societe, 16 decembre 1859.) 

58. Questions adressees a saint Louis. L'Esprit qui s'est communique a 
M. et Mme F. . . est-il bien celui de Castelnaudary ? - R. Oui. 

59. Comment se fait-il qu'il ait pu se communiquer a eux si 
promptement ? - R. A la Societe il ignorait encore ; il ne s'etait pas 
repenti ; le repentir est tout. 

60. Les renseignements qu'il a donnes sur son crime sont-ils exacts ? - 
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R. C'est a vous de chercher a vous en assurer et a vous en expliquer 
ensuite avec lui. 

61. II dit que le crime a ete commis en 1608, et qu'il est mort en 1659 ; 
il y a done 200 ans qu'il est en cet etat ? - R. Ceci vous sera explique 
plus tard. 

62. Veuillez nous decrire le genre de son supplice. - R. II est atroce 
pour lui ; il a ete, comme vous le savez, condamne au sejour de la 
maison ou le crime a ete commis, sans pouvoir diriger sa pensee sur 
autre chose que sur ce crime, toujours devant ses yeux, et il se croit 
condamne a cette torture pour l'eternite. 

63. Est-il plonge dans l'obscurite ? - R. Obscurite quand il veut 
s'eloigner de ce lieu d'exil. 

64. Quel est le genre de souffrance le plus terrible qu'un Esprit puisse 
etre dans le cas d'eprouver ? - R. II n'y a pas de description possible des 
tortures morales qui sont la punition de certains crimes ; celui-la meme 
qui les eprouve aurait de la peine a vous en donner une idee ; mais la 
plus affreuse est la certitude ou il se croit d'y etre condamne sans retour. 

65. Voici deux siecles qu'il est dans cette situation ; apprecie-t-il le 
temps comme il l'eut fait de son vivant ; e'est-a-dire le temps lui parait-il 
aussi long ou moins long que s'il etait vivant ? - R. II lui parait plutot 
plus long : le sommeil n'existe pas pour lui. 

66. II nous a ete dit que pour les Esprits le temps n'existait pas, et que, 
pour eux, un siecle est un point dans l'eternite ; il n'en est done pas de 
meme pour tous ? - R. Non, certes ; il n'en est ainsi que pour les Esprits 
arrives a un degre tres eleve d'avancement ; mais pour les Esprits 
inferieurs le temps est quelquefois bien long, surtout quand ils souffrent. 

67. Cet Esprit est puni bien severement pour le crime qu'il a commis ; 
or, vous nous avez dit qu'avant cette derniere existence il avait ete parmi 
les peuplades les plus barbares. La il a du commettre des actes au moins 
aussi atroces que le dernier ; en a-t-il ete puni de meme ? - R. II en a ete 
moins puni, parce que, plus ignorant encore, il en comprenait moins la 
portee. 

Remarque. Toutes les observations confirment ce fait, eminemment 
conforme a la justice de Dieu, que les peines sont proportionnees, non a 
la nature de la faute, mais au degre d'intelligence du coupable et a la 
possibilite, pour lui, de comprendre le mal qu'il fait. Ainsi une faute, 
moins grave en apparence, pourra etre plus severement punie chez un 
homme civilise, qu'un acte de barbarie chez un sauvage. 

68. L'etat ou se trouve cet Esprit est-il celui des etres vulgairement 
appeles damnes ? - R. Absolument ; et il y en a de bien plus affreuses en- 
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core. Les souffrances sont loin d'etre les merries pour tous, meme pour 
des crimes semblables, car elles varient selon que le coupable est plus ou 
moins accessible au repentir. Pour celui-ci, la maison ou il a commis son 
crime est son enfer ; d'autres le portent en eux, par les passions qui les 
tourmentent et qu'ils ne peuvent assouvir. 

Remarque. - Nous avons en effet vu des avares souffrir de la vue de 
Tor, qui, pour eux, etait devenu une veritable chimere ; des orgueilleux, 
tourmentes par la jalousie des honneurs qu'ils voyaient rendre, et qui ne 
s'adressaient pas a eux ; des hommes, qui avaient commande sur la terre, 
humifies par la puissance invisible qui les contraignait d'obeir, et par la 
vue de leurs subordonnes qui ne pliaient plus devant eux ; des athees 
subir les angoisses de l'incertitude, et se trouver dans un isolement 
absolu au milieu de l'immensite, sans rencontrer aucun etre qui put les 
eclairer. Dans le monde des Esprits, s'il y a des joies pour toutes les 
vertus, il y a des peines pour toutes les fautes, et celles que n'atteint pas 
la loi des hommes sont toujours frappees par la loi de Dieu. 

69. Cet Esprit, malgre son inferiorite, ressent les bons effets de la 
priere ; nous avons vu la meme chose pour d'autres Esprits egalement 
pervers et de la nature la plus brute ; comment se fait-il que des Esprits 
plus eclaires, d'une intelligence plus developpee, montrent une absence 
complete de bons sentiments ; qu'ils se rient de tout ce qu'il y a de plus 
sacre ; en un mot, que rien ne les touche, et qu'il n'y a aucune treve dans 
leur cynisme ? - R. La priere n'a d'effet qu'en faveur de l'Esprit qui se 
repent ; celui qui, pousse par l'orgueil, se revoke contre Dieu et persiste 
dans ses egarements en les exagerant encore, comme le font de 
malheureux Esprits, sur ceux-la la priere ne peut rien, et ne pourra rien 
que du jour ou une lueur de repentir se sera manifested chez eux. 
L'inefficacite de la priere est encore pour eux un chatiment ; elle ne 
soulage que ceux qui ne sont pas tout a fait endurcis. 

70. Lorsqu'on voit un Esprit inaccessible aux bons effets de la priere, 
est-ce une raison pour s'abstenir de prier pour lui ? - R. Non, sans doute, 
car tot ou tard elle pourra triompher de son endurcissement et faire 
germer en lui des pensees salutaires. 

(Sixieme seance ; chez M. F. . .) 

s 

71. Evocation. - Me voila. 

72. Tu peux done quitter maintenant quand tu veux la maison de 
Castelnaudary ? - R. On me le permet, parce que je profite de vos bons 
conseils. 

73. En eprouves-tu quelque soulagement ? - R. Je commence a 
esperer. 
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74. Si nous pouvions te voir, sous quelle apparence te verrions-nous ? 

- R. Vous me verriez en chemise, sans poignard. 

75. Pourquoi n'aurais-tu plus ton poignard ; qu'en as-tu fait ? - R. Je le 
maudis ; Dieu m'en epargne la vue. 

76. Si M. D... fils retournait dans la maison, lui ferais-tu encore du 
mal ? - R. Non, car je suis repentant. 

77. Et s'il voulait encore te braver ? - R. Oh ! ne me demandez pas ca ; 
je ne pourrais me dominer, ce serait au-dessus de mes forces... car je ne 
suis qu'un miserable. 

78. Les prieres de M. D... fils te seraient-elles plus salutaires que 
celles d'autres personnes ? - R. Oui, car c'est celui auquel j'ai fait le plus 
grand mal. 

79. Eh bien ! nous continuerons a faire ce que nous pourrons pour toi. 

- R. Merci ; au moins j'ai trouve en vous des ames charitables. Adieu. 

(Septieme seance.) 

80. Evocation de I'homme assassine. - Je suis la. 

8 1 . Quel nom portiez-vous de votre vivant ? - Je m'appelais Pierre 
Dupont. 

82. Quelle etait votre profession ? - R. J'etais charcutier a 
Castelnaudary ou je suis mort assassine par mon frere, le 6 mai 1608, par 
Charles Dupont, mon frere aine, avec un poignard, au milieu de la nuit. 

83. Quelle a ete la cause de ce crime ? - Mon frere a cm que je voulais 
faire la cour a une femme qu'il aimait, et que je voyais assez souvent ; 
mais il se trompait, car je n'y avais jamais songe. 

84. Comment vous a-t-il tue ? - R. Je dormais ; il m'a frappe a la 
gorge, puis au coeur ; en me frappant il m'a reveille ; j'ai voulu lutter, 
mais j'ai succombe. 

85. Lui avez-vous pardonne ? - R. Oui, du moment de sa mort, il y a 
200 ans. 

86. A quel age est-il mort ? - R. A 80 ans. 

87. II n'a done pas ete puni de son vivant ? - R. Non. 

88. Qui a-t-on accuse de votre mort ? - R. Personne ; dans ces temps 
de confusion, on faisait peu d'attention a ces choses-la ; cela n'aurait eu 
aucun but. 

89. Qu'est devenue la femme ? - R. Peu apres elle est morte assassinee 
dans ma maison par mon frere. 

90. Pourquoi l'a-t-il assassinee ? - R. Amour trompe ; il l'avait epousee 
avant ma mort. 
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(Huitieme seance.) 

91. Pourquoi ne parle-t-il pas du meurtre de cette femme ? - R. Parce 
que le mien est le plus mauvais pour lui. 

92. Evocation de la femme assassinee. - Je suis ici. 

93. Quel nom portiez-vous de votre vivant ? - R. Marguerite Aeder, 
femme Dupont. 

94. Combien de temps avez-vous ete mariee ? - R. Cinq annees. 

95. Pierre nous a dit que son frere croyait a des rapports criminels 
entre vous deux, cela est-il vrai ? - R. Aucun rapport criminel n'existait 
entre Pierre et moi ; ne croyez pas cela. 

96. Combien de temps apres la mort de son frere Charles vous a-t-il 
assassinee ? - Deux ans apres. 

97. Quel motif l'y a pousse ? - Jalousie, et le desir d'avoir mon argent. 

98. Pouvez-vous relater les circonstances du crime ? - R. II m'a saisie 
et m'a frappee sur la tete dans l'atelier de travail avec son couteau de 
charcutier. 

99. Comment se fait-il qu'on ne l'ait point poursuivi ? - A quoi bon ! 
tout etait desordre dans ces temps de malheur. 

100. La jalousie de Charles etait-elle fondee ? - Oui, mais cela ne 
pouvait l'autoriser a commettre un pareil crime, car dans ce monde nous 
sommes tous pecheurs. 

101. Depuis combien d' annees etiez-vous mariee a la mort de Pierre ? - 
R. Depuis trois annees. 

102. Pouvez-vous preciser la date de votre mort ? - Oui, le 3 mai 1610. 

103. Qu'a-t-on pense de la mort de Pierre ? - On a fait croire a des 
assassins qui voulaient voler. 

Remarque. Quoi qu'il en soit de l'authenticite de ces recits, qu'il parait 
difficile de controler, il y a un fait remarquable, c'est la precision et la 
concordance des dates et de tous les evenements ; cette circonstance est 
a elle seule un curieux sujet d'etude, si Ton considere que ces trois 
Esprits appeles a divers intervalles ne se contredisent en rien. Ce qui 
semblerait confirmer leurs paroles, c'est que le principal coupable dans 
cette affaire ayant ete evoque par un autre medium, a donne des reponses 
identiques. 

(Neuvieme seance.) 

s 

104. Evocation de M. D. . . - Me voici. 

105. Nous desirons vous demander quelques details sur les 
circonstances de votre mort ; voulez-vous bien nous les donner ? - R. 
Volontiers. 
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106. Saviez-vous que la maison que vous habitiez etait hantee par un 
Esprit ? - R. Oui ; mais j'ai voulu le braver et j'ai eu tort de le faire ; 
j'aurais mieux fait de prier pour lui. 

Remarque. On voit, par la, que les moyens que Ton emploie 
generalement pour se debarrasser des Esprits importuns ne sont pas les 
plus efficaces. Les menaces les excitent plus qu'elles ne les effraient. La 
bienveillance et la commiseration ont plus d'empire que l'emploi de 
moyens coercitifs qui les irritent, ou des formules dont ils se rient. 

107. Comment cet Esprit vous est-il apparu ? - R. A mon entree chez 
moi il etait visible, et me regardait fixement ; je n'ai pu m'echapper ; la 
frayeur m'a saisi, et j'ai du expirer sous les yeux terribles de cet Esprit 
que j'avais meprise et pour lequel je m'etais montre si peu charitable. 

108. Ne pouviez-vous appeler pour vous donner du secours ? - R. 
Impossible ; mon heure etait venue, et c'est ainsi que je devais mourir. 

109. Quelle apparence avait-il ? - R. D'un furieux dispose a me 
devorer. 

110. Avez-vous souffert en mourant ? - R. Horriblement. 

111. Etes-vous mort subitement ? - R. Non, deux heures apres. 

112. Quelles reflexions faisiez-vous en vous sentant mourir ? - R. Je 
n'ai pu reflechir ; j'ai ete frappe d'une terreur inexprimable. 

113. L'apparition est-elle restee visible jusqu'a la fin ? - R. Oui, elle n'a 
pas quitte un instant mon pauvre Esprit. 

114. Quand votre Esprit s'est trouve degage avez-vous vu la cause de 
votre mort ? - R. Non, tout etait fini ; je l'ai comprise plus tard. 

115. Pouvez-vous indiquer la date de votre mort ? - R. Oui, 9 aout 
1853. (La date precise n'a pu encore etre verifiee ; mais elle est exacte 
approximativement.) 

Dixieme seance. (Societe, 13 Janvier 1860.) 

Lorsque cet Esprit fut evoque le 9 decembre, saint Louis engagea a 
l'appeler de nouveau dans un mois, afin de juger des progres qu'il aurait 
pu faire dans l'intervalle. On a deja pu juger, par les communications de 
M. et de Mme F. . ., du changement qui s'est opere dans ses idees, grace a 
l'influence des prieres et des bons conseils. Un mois et plus s'etant 
ecoule depuis sa premiere evocation, il fut appele de nouveau dans la 
Societe le 1 3 Janvier. 

116. Evocation. - Je suis la. 

117. - Vous rappelez-vous avoir ete appele parmi nous il y a un mois 
environ ? - R. Comment l'oublierais-je ? 

118. Pourquoi n'avez-vous pas pu ecrire alors ? - R. Je ne le voulais pas. 

119. Pourquoi ne le vouliez-vous pas? - R. Ignorance et 
abrutissement. 
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120. Vos idees ont-elles change depuis ce moment-la ? - R. 
Beaucoup ; plusieurs d'entre vous ont ete compatissants et ont prie pour 
moi. 

121. Confirmez-nous tous les renseignements qui ont ete donnes tant 
par vous que par vos victimes. - R. Si je ne les confirmais pas, ce serait 
dire que ce n'est pas moi qui les ai donnes, et c'est bien moi. 

122. Entrevoyez-vous la fin de vos peines ? - R. Oh ! pas encore ; c'est 
deja beaucoup plus que je ne merite de savoir, grace a votre intercession, 
qu'elles ne dureront pas toujours. 

123. Veuillez nous decrire la situation ou vous etiez avant notre 
premiere evocation. Vous comprenez que nous vous demandons cela 
pour notre instruction, et non par un motif de curiosite. - R. Je vous l'ai 
dit, je n'avais conscience de rien au monde que de mon crime, et je ne 
pouvais quitter la maison ou je l'ai commis que pour m'elever dans 
l'espace ou tout autour de moi etait solitude et obscurite ; je ne saurais 
vous donner une idee de ce que c'est, je n'y ai jamais rien compris ; des 
que je m'elevais au-dessus de l'air, c'etait noir, c'etait vide ; je ne sais ce 
que c'etait. Aujourd'hui j'eprouve beaucoup plus de remords, mais, 
comme vous le prouvent mes communications, je ne suis plus contraint 
de rester dans cette maison fatale ; il m'est permis d'errer sur terre, et de 
chercher a m'eclairer par mes observations ; mais alors je n'en 
comprends que mieux l'enormite de mes forfaits ; et si je souffre moins 
d'un cote, mes tortures augmentent de l'autre par le remords ; mais au 
moins j'ai l'esperance. 

124. Si vous deviez reprendre une existence corporelle, laquelle 
choisiriez-vous ? - R. Je n'ai pas encore assez vu et assez reflechi pour le 
savoir. 

125. Rencontrez-vous vos victimes ? - R. Oh ! que Dieu m'en garde ! 

Remarque. II a toujours ete dit que la vue des victimes est un des 
chatiments des coupables. Celui-la ne les a pas encore vues, parce qu'il 
etait dans l'isolement et les tenebres : c'etait un chatiment ; mais il 
redoute cette vue, ce sera peut-etre la le complement de son supplice. 

126. Pendant votre long isolement, et Ton peut dire votre captivite, 
avez-vous eu des remords ? - R. Pas le moindre, et c'est pour cela que j'ai 
tant souffert ; c'est seulement quand j'ai commence a en eprouver qu'ont 
ete provoquees, a mon insu, les circonstances qui ont amene mon 
evocation, a laquelle je dois le commencement de ma delivrance. Merci 
done a vous qui avez eu pitie de moi et m'avez eclaire. 

Remarque. Cette evocation n'est done point le fait du hasard ; comme 
elle devait etre utile a ce malheureux, les Esprits qui veillaient sur lui, 
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voyant qu'il commencait a comprendre l'enormite de ses crimes, ont juge 
que le moment etait venu de lui donner un secours efficace, et c'est alors 
qu'ils ont amene les circonstances propices. C'est un fait que nous avons 
vu se produire bien des fois. 

On a demande, a ce sujet, ce qu'il serait advenu de lui s'il n'avait pu 
etre evoque, et ce qu'il en est de tous les Esprits souffrants qui ne 
peuvent pas l'etre, ou auxquels on ne songe pas. A cela il est repondu 
que les voies de Dieu, pour le salut de ses creatures, sont innombrables ; 
revocation peut etre un moyen de les assister, mais n'est certainement 
pas le seul ; et Dieu n'en laisse aucune dans l'oubli. D'ailleurs, les prieres 
collectives doivent aussi avoir sur les Esprits, accessibles au repentir, 
leur part d'influence. 



Communications spontanees. 

Estelle Riquier. 

(Societe, 13 Janvier 1860.) 

L'ennui, le chagrin, le desespoir me devorent. Epouse coupable, mere 
denaturee, j'ai abandonne les saintes joies de la famille, le domicile 
conjugal embelli par la presence de deux petits anges descendus du ciel. 
Entrainee dans les sentiers du vice par un egoi'sme, un orgueil et une 
coquetterie effrenes, femme sans coeur, j'ai conspire contre le saint 
amour de celui que Dieu et les hommes m'avaient donne pour soutien et 
pour compagnon dans la vie ; il chercha dans la mort un refuge contre le 
desespoir que lui avaient cause mon lache abandon et son deshonneur. 

Le Christ a pardonne a la femme adultere et a Madeleine repentante ; la 
femme adultere avait aime, et Madeleine s'etait repentie ; mais moi ! 
miserable, j'ai vendu a prix d'or un semblant d' amour que je n'ai jamais 
eprouve ; j'ai seme a pleines mains le plaisir, et n'ai recolte que le mepris. 
La hideuse misere et la cruelle faim sont venues mettre un terme a une vie 
qui m' etait devenue odieuse... et je ne me suis pas repentie ! et moi, 
miserable et infame, j'ai employe souvent, helas ! avec un fatal succes, 
mon infernale influence comme Esprit a pousser dans le vice de pauvres 
femmes que je voyais vertueuses et jouir du bonheur que j'avais foule aux 
pieds. Dieu me pardonnera-t-il jamais ? Peut-etre, si le mepris qu'elle vous 
inspire ne vous empeche pas de prier pour la malheureuse Estelle Riquier. 

Remarque. Cet Esprit s'etant communique spontanement, sans etre 
appele et sans etre connu d'aucun des assistants, on lui adressa les 
questions suivantes : 

1. A quelle epoque etes-vous morte ? - R. II y a cinquante ans. 
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2. Quel pays habitiez-vous ? - R. Paris. 

3. A quelle classe de la societe appartenait votre mari ? - R. A la classe 
moyenne. 

4. A quel age etes-vous morte ? - R. Trente-deux ans. 

5. Quels motifs vous a portee a vous communiquer spontanement a 
nous ? - R. On me l'a permis pour votre instruction et pour l'exemple. 

6. Aviez-vous recu une certaine education ? - R. Oui. 

7. Nous esperons que Dieu vous tiendra compte de la franchise de vos 
aveux et de votre repentir. Nous le prions d'etendre sa misericorde sur 
vous, et de vous envoyer de bons Esprits pour vous eclairer sur les 
moyens de reparer votre passe. - R. Oh ! merci ! merci ! que Dieu vous 
entende ! 

Remarque. Plusieurs personnes nous informent qu'elles ont cm 
accomplir un devoir en priant pour les Esprits souffrants que nous 
signalons et qui reclament assistance. Nous faisons des voeux pour que 
cette charitable pensee se generalise parmi nos lecteurs. Quelques-uns 
ont recu la visite spontanee des Esprits auxquels ils s'etaient interesses, 
et qui sont venus les remercier. 

Le Temps present. 

(Societe, 20 Janvier 1860.) 

Vous etes guides par le veritable Genie du Christianisme, vous ai-je 
dit ; c'est parce que le Christ lui-meme preside les travaux de toute 
nature qui sont en voie d'accomplissement pour ouvrir l'ere de 
renovation et de perfectionnement que vous predisent vos guides 
spirituels. Si en effet vous jetez les yeux, en dehors des manifestations 
spirites, sur les evenements contemporains, vous reconnaitrez sans aucune 
hesitation les signes avant-coureurs qui vous prouveront d'une maniere 
irrefragable que les temps predits sont arrives. Les communications 
s'etablissent entre tous les peuples, les barrieres materielles sont 
renversees ; les obstacles moraux qui s'opposent a leur union, les 
prejuges politiques et religieux, s'effaceront rapidement, et le regne de la 
fraternite s'etablira enfin d'une maniere solide et durable. Observez des 
aujourd'hui les souverains eux-memes, pousses par une main invisible, 
prendre - chose inoui'e pour vous - l'initiative des reformes ; et les 
reformes qui partent d'en haut et spontanement sont bien plus rapides et 
bien plus durables que celles qui partent d'en bas et sont arrachees par la 
force. J'avais, malgre des prejuges d'enfance et d'education, malgre le 
culte du souvenir, pressenti l'epoque actuelle ; j'en suis heureux, et suis 
plus heureux encore de venir vous dire : Freres, courage ! travaillez pour 
vous et pour l'avenir des votres ; travaillez surtout a votre 
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amelioration personnelle, et vous jouirez dans votre premiere existence 
d'un bonheur dont il vous est aussi difficile de vous faire une idee, qu'a 
moi de vous la faire comprendre. 

Chateaubriand. 
Les Cloches. 

(Obtenue par M. Pecheur, 13 Janvier 1860.) 

Peux-tu me dire pourquoi j'ai toujours aime a entendre le son des cloches ? c'est 
que fame de l'homme qui pense ou qui souffre cherche toujours a se degager, 
lorsqu'elle eprouve ce bonheur muet qui reveille en nous des souvenirs vagues 
d'une vie passee ; c'est que ce son est une traduction de la parole du Christ qui 
vibre dans fair depuis dix-huit siecles : c'est la voix de l'esperance. Que de coeurs 
elle a consoles ! que de force elle a donnee a l'humanite croyante ! Cette voix 
divine effraya les grands de l'epoque : ils en eurent peur, car la verite qu'ils avaient 
etouffee les fit trembler. Le Christ la montrait a tous : ils tuerent le Christ, mais 
non l'idee ; sa parole sacree avait ete comprise ; elle etait immortelle, et pourtant 
que de fois le doute s'est glisse dans vos coeurs ! Que de fois l'homme a-t-il accuse 
Dieu d'etre injuste ! II s'ecriait : Mon Dieu, qu'ai-je done fait ? Le malheur m'a-t-il 
marque a mon berceau ? Suis-je done destine a suivre cette route qui me dechire le 
cceur ? II semble qu'une fatalite s'attache a mes pas ; je sens mes forces qui 
m'abandonnent ; je vais briser cette vie. 

A ce moment, Dieu fait entrer dans votre cceur un rayon d'esperance ; une main 
amie vous ote le bandeau du materialisme qui couvre vos yeux ; une voix du ciel 
vous dit : Regarde a l'horizon ce foyer lumineux : c'est un feu sacre qui emane de 
Dieu ; ce flambeau doit eclairer le monde et le purifier ; il doit faire penetrer sa 
lumiere dans le cceur de l'homme et en chasser les tenebres qui obscurcissent ses 
yeux. Des hommes ont pretendu vous donner la lumiere, ils n'ont produit qu'un 
brouillard qui a fait perdre le droit chemin. 

Vous a qui Dieu montre la lumiere, ne soyez pas aveugles ; c'est le Spiritisme qui 
vous permet de lever un coin du voile qui couvrait votre passe. Regardez maintenant 
ce que vous avez ete, et jugez-vous. Courbez la tete devant la justice du Createur ; 
remerciez-le de vous rendre le courage pour continuer l'epreuve que vous avez 
choisie. Le Christ a dit : Celui qui se servira de l'epee perira par l'epee : cette 
pensee, toute Spirite, renferme le mystere de vos souffrances. Que l'esperance en 
la bonte de Dieu vous donne le courage et la foi ; ecoutez toujours cette voix qui 
vibre dans vos coeurs ; c'est a vous de comprendre, d'etudier avec sagesse, d'elever 
votre ame par des pensees toutes fraternelles ; que le riche tende la main a celui 
qui souffre, car la richesse ne lui a pas ete donnee pour ses jouissances 
personnelles, mais pour qu'il en soit le dispensateur, et Dieu lui demandera compte 
de l'usage qu'il en aura fait. La seule richesse que Dieu reconnaisse, ce sont vos 
vertus ; c'est la seule que vous emporterez avec vous en quittant 
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ce monde. Laissez dire ces pretendus sages qui vous traitent de fous ; demain peut- 
etre ils vous demanderont de prier pour eux, car Dieu les jugera. 

Ta fille qui t'aime et qui prie pour toi. 
Conseils defamille. 

Suite. (Voir le n° de Janvier. - Lue a la Societe le 20 Janvier 1860.) 

Mes chers enfants, dans mes precedentes instructions, je vous ai conseille le 
calme et le courage, et pourtant vous n'en montrez pas tous autant que vous le 
devriez. Songez que la plainte ne calme jamais la douleur, qu'elle tend au contraire 
a l'accroitre. Un bon conseil, une bonne parole, un sourire, un geste meme, 
donnent de la force et du courage. Une larme amollit le coeur au lieu de le 
raffermir. Pleurez, si le coeur vous y pousse, mais que ce soit plutot dans les 
moments de solitude qu'en presence de ceux qui ont besoin de toute leur force et 
de toute leur energie, qu'une larme ou un soupir peut diminuer ou affaiblir. Nous 
avons tous besoin d'encouragements, et rien n'est plus propre a nous encourager 
qu'une voix amie, qu'un regard bienveillant, qu'un mot sorti du coeur. Quand je 
vous ai conseille de vous reunir, ce n'etait point pour que vous unissiez vos larmes 
et vos amertumes ; ce n'etait pas pour vous exciter a la priere, qui ne prouve qu'une 
bonne intention, mais bien pour que vous unissiez vos pensees, vos efforts mutuels 
et collectifs ; pour que vous vous donniez mutuellement de bons conseils, et que 
vous cherchiez en commun, non le moyen de vous attrister, mais la marche a 
suivre pour vaincre les obstacles qui se presentent devant vous. En vain un 
malheureux qui n'a pas de pain se jettera a genoux pour prier Dieu, la subsistance 
ne lui tombera pas du ciel ; mais qu'il travaille, et si peu qu'il obtienne, cela lui 
vaudra plus que toutes ses prieres. La priere la plus agreable a Dieu c'est le travail 
utile quel qu'il soit. Je le repete, la priere ne prouve qu'une bonne intention, un bon 
sentiment, mais ne peut produire qu'un effet moral, puisqu'elle est toute morale. 
Elle est excellente comme une consolation de l'ame, car l'ame qui prie sincerement 
trouve dans la priere un soulagement a ses douleurs morales : hors de ces effets et 
de ceux qui decoulent de la priere, comme je vous l'ai explique dans d'autres 
instructions, n'en attendez rien, car vous seriez decus dans votre espoir. 

Suivez done exactement mes conseils ; ne vous contentez pas de demander a 
Dieu de vous aider, aidez-vous vous-memes, car c'est ainsi que vous prouverez la 
sincerite de votre priere. II serait trop commode, en verite, qu'il suffit de demander 
une chose dans ses prieres pour qu'elle soit accordee ! ce serait le plus grand 
encouragement a la paresse et a la negligence des bonnes actions. Je pourrais, sur 
ce sujet, m'etendre davantage, mais ce serait trop pour vous : votre etat 
d'avancement ne le comporte pas encore. Meditez sur cette instruction comme sur 
les precedentes, elles sont de nature a occuper longtemps vos esprits, car elles 
contiennent en germe tout ce qui vous sera devoile dans l'avenir. Suivez mes 
precedents avis. 

Allan Kardec. 

Paris. - Imprimerie de H. Carion, 64, rue Bonaparte. 
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Vendredi, 27 Janvier 1859. (Seance generate.) 

Le proces-verbal de la seance du 20 Janvier est lu et adopte. 
Depot d'une lettre en demande d'admission. Renvoi pour lecture, 
examen et rapport, a la prochaine seance particuliere. 

Communications diverses. 1° Lettre de M. Hinderson Mackensie, de 
Londres, membre de la Societe royale des antiquaires, qui donne des 
details du plus haut interet sur l'emploi des globes de cristal ou 
metalliques comme moyen d'obtenir des communications spirites. C'est 
celui dont il fait usage, a l'aide d'un medium voyant special, d'apres le 
conseil d'un de ses amis qui a fait a ce sujet, depuis trente-cinq ans, les 
experiences les plus completes et les plus concluantes. Le medium voit, 
dans cette espece de miroir, les reponses ecrites aux questions proposees, 
et Ton obtient ainsi des communications tres developpees et si rapides 
qu'il est souvent difficile de suivre le medium. 

2° Lecture d'un article du Siecle du 22 Janvier 1860 dans lequel on 
remarque le passage suivant : « Les tables parlaient, tournaient et 
dansaient longtemps avant l'existence de la secte americaine qui pretend 
leur avoir donne naissance. Ce bal des tables etait deja celebre a Rome 
dans les premiers siecles de notre ere, et voici comment, dans le chapitre 
XXIII de VApologetique, s'exprimait Tertullien en parlant des mediums 
de son temps : « S'il est donne a des magiciens de faire apparaitre des 
fantomes, d'evoquer les ames des morts, de forcer la bouche 
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des enfants a rendre des oracles ; si ces charlatans imitent un grand 
nombre de miracles qui semblent dus aux cercles et aux chaines que des 
personnes forment entre elles, s'ils envoient des songes, s'ils font des 
conjurations, s'ils ont a leurs ordres des esprits mensongers et des 
demons par la vertu desquels, les chaises et les tables qui prophetisent 
sont unfait vulgaire, etc. » 

On fait remarquer a ce sujet que jamais les Spirites modernes n'ont 
pretendu avoir decouvert ni invente les manifestations ; ils ont, au 
contraire, constamment proclame l'anciennete et l'universalite des 
phenomenes spirites, et cette anciennete meme est un argument en 
faveur de la doctrine, en demontrant qu'elle a son principe dans la 
nature, et qu'elle n'est pas le fait d'une combinaison systematique. Ceux 
qui pretendent lui opposer cette circonstance prouvent qu'ils en parlent 
sans en connaitre le premier mot, autrement ils sauraient que le 
Spiritisme moderne s'appuie sur ce fait incontestable qu'on le retrouve 
dans tous les temps et chez tous les peuples. 

Etudes. 1° Questions sur le phenomene des globes metalliques ou de 
cristal comme moyen d'obtenir des communications. II est repondu que : 
« La theorie de ce phenomene ne peut encore etre expliquee ; qu'il 
manque pour la comprendre certaines connaissances prealables qui 
naitront d'elles-memes et decouleront d'observations ulterieures. Elle 
sera donnee en temps opportun. » 

2° Nouvelle evocation d'Urbain Grandier qui confirme et complete 
certains faits historiques, et donne en outre sur la planete de Saturne des 
explications qui viennent a l'appui de ce qui a deja ete dit a ce sujet. 

3° Deux dictees spontanees sont obtenues simultanement ; la 1° 
d'Abeilard, par M. Rose, la 2° de Jean le baptiseur, par M. Colin. 

Ayant ensuite demande qu'un des Esprits souffrants qui ont reclame le 
secours des prieres veuille bien se communiquer spontanement, un des 
mediums ecrit ce qui suit : « Puissiez-vous etre benis d'avoir consenti a 
prier pour l'etre immonde et inutile que vous avez appele, et qui s'est 
montre encore si honteusement attache a ses miserables richesses. 
Recevez les sinceres remerciements du Pere Crepin. » 

Vendredi, 3 fevrier 1860. (Seance particuliere.) 

Le proces-verbal de la seance du 27 Janvier est adopte. Lecture de la 
liste nominative des auditeurs ayant assiste a la derniere assemblee 
generale. Aucun inconvenient n'est signale dans leur presence. 

M. le docteur Gotti, directeur de l'lnstitut homeopathique de Genes 
(Piemont), est admis comme membre correspondant. 
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Lecture de deux nouvelles demandes d'admission. - Renvoi a la 
prochaine seance particuliere. 

Communications diverses. - 1° M. Allan Kardec annonce qu'une dame 
de ses abonnees de province vient de lui adresser une somme de dix 
mille francs pour etre utilisee au profit du Spiritisme. 

Cette personne ay ant fait un heritage sur lequel elle ne comptait pas, 
elle veut y faire participer la doctrine spirite, a laquelle elle doit de 
supremes consolations et d'etre eclairee sur les veritables conditions de 
bonheur en cette vie et en l'autre. « Vous m'avez, dit-elle dans sa lettre, 
fait comprendre le Spiritisme en m'en montrant le veritable but ; seul il a 
pu triompher des doutes et de l'incertitude qui etaient pour moi la source 
d'inexprimables anxietes. Je marchais dans la vie comme au hasard, 
maudissant les pierres que je rencontrais sous mes pas ; maintenant je 
vois clair autour de moi, devant moi ; l'horizon s'est elargi et je marche 
avec certitude et confiance vers l'avenir, sans m'inquieter des epines 
semees sur ma route. Je desire que cette faible obole vous aide a 
repandre sur d'autres la bienfaisante lumiere qui m'a rendue si heureuse. 
Employez-la comme vous l'entendrez : je ne veux ni recu ni controle ; la 
seule chose a laquelle je tiens, c'est a garder le plus strict incognito. » 

Je respecterai, ajoute M. Allan Kardec, le voile de modestie dont cette 
personne veut se couvrir, et m'efforcerai de repondre a ses genereuses 
intentions. Je ne crois pas pouvoir mieux les remplir qu'en affectant sur 
cette somme ce qui sera necessaire pour Installation de la Societe dans 
des conditions plus favorables a ses travaux. 

Un membre exprime le regret que l'anonyme garde par cette personne 
ne permette pas a la Societe de lui temoigner directement sa gratitude. 

M. Allan Kardec repond que le don n'ayant aucune affectation speciale 
determinee autre que le Spiritisme en general, il s'est charge de ce soin 
au nom de tous les partisans serieux du Spiritisme. II insiste sur la 
qualification de partisans serieux, attendu qu'on ne peut donner ce nom 
a ceux qui, ne voyant dans le Spiritisme qu'une question de phenomene 
et d'experience, ne peuvent en comprendre les hautes consequences 
morales, et encore moins en profiter eux-memes ou en faire prof iter les 
autres. 

2° Le president depose sur le bureau une lettre cachetee remise par M. 
le docteur Vignal, membre titulaire, et qui ne devra etre ouverte qu'a la 
fin de mars prochain. 

3° M. Netz remet un numero de Y Illustration, contenant le recit 
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d'un fait d'apparition. Ce fait sera l'objet d'un examen special. 

Etudes. 1° Observation a propos des effets de visions dans certains 
corps, tels que verres, globes de cristal, boules metalliques, etc., dont il a 
ete question dans la derniere seance. M. Allan Kardec pense qu'il faut 
soigneusement ecarter le nom de miroirs magiques donne vulgairement a 
ces objets ; il propose de les appeler miroirs psychiques. Sur l'avis de 
plusieurs membres, l'assemblee pense que la designation de miroirs 
psycho graphiques repondrait mieux a la nature du phenomene. 

2° Evocation de M. le docteur Vignal, qui s'est offert pour une etude 
sur l'etat de l'Esprit des personnes vivantes. II repond avec une parfaite 
lucidite aux questions qui lui sont adressees. Deux autres Esprits, celui 
de Castelnaudary et celui du docteur Cauviere, se communiquent en 
meme temps par un autre medium, d'ou il resulte un echange 
d'observations tres instructives. Les docteurs terminent chacun par une 
dictee qui porte le cachet des hautes capacites qu'on leur connait. 
(Publiee ci-apres.) 

3° Deux autres dictees spontanees sont obtenues : la premiere de saint 
Francois de Sales, par madame Mallet ; la deuxieme, par M. Colin, 
signee Moise, Platon, puis Julien. 

Vendredi, 10 fevrier 1860. (Seance generate.) 

Le proces-verbal du 3 fevrier est lu et adopte. 

Depot d'une lettre en demande d'admission. - Renvoi a la prochaine 
seance particuliere. 
Lecture des communications obtenues dans la derniere seance. 

Communications diverses. - M. Soive transmet la note suivante, et 
demande si Ton croirait utile d'en faire le sujet d'une evocation. « Le 
nomme T..., age de trente-cinq ans, demeurant boulevard de l'Hopital, 
etait poursuivi par une idee fixe, celle d'avoir involontairement tue un de 
ses amis dans une rixe. Malgre tout ce qu'on avait fait pour Ten dissuader 
en lui montrant cet ami vivant, il croyait avoir affaire a son ombre. 
Tourmente par ses remords pour un crime imaginaire, il s'est asphyxie. » 

L'evocation du sieur T. . . sera faite s'il y a lieu. 

Etudes. - 1° Cinq dictees spontanees sont obtenues simultanement, la 
premiere par M. Roze, signee Lamennais ; la deuxieme par 
mademoiselle Eugenie, signee Stael ; la troisieme par M. Colin, signee 
Fourier ; la quatrieme par mademoiselle Huet, d'un Esprit qui, dit-il, se 
fera connaitre plus tard et annonce une serie de communications ; la 
cinquieme par M. Didier fils, signee Charlet. 
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2° Apres la lecture de la dictee de Fourier, le president fait observer, 
pour l'intelligence des personnes etrangeres a la Societe et qui peuvent 
n'etre pas au courant de sa maniere de proceder, que cette 
communication lui semble, a premiere vue, susceptible de quelques 
commentaires ; que parmi les Esprits qui se manifestent, il y en a de tous 
les degres ; que leurs communications sont le reflet de leurs idees 
personnelles, qui peuvent n'etre pas toujours justes ; la Societe, selon le 
conseil qui lui a ete donne, les recoit done comme l'expression d'une 
opinion individuelle qu'elle se reserve de juger en la soumettant au 
controle de la logique et de la raison. II est essentiel que Ton sache bien 
qu'elle n'adopte pas comme vrai tout ce qui vient des Esprits ; par ses 
communications, l'Esprit fait connaitre ce qu'il est en bien ou en mal, en 
science ou en ignorance : e'est pour elle un sujet d'etude ; elle en accepte 
ce qui est bon, et rejette ce qui est mauvais. 

3° Evocation de mademoiselle Indermuhle, de Berne, sourde-muette 
de naissance, agee de trente-deux ans, et vivante. Cette evocation offre 
un grand interet au point de vue moral et scientifique par la sagacite et la 
precision des reponses qui denotent en cette personne un Esprit deja 
avance. 

s 

4° Evocation de M. T..., dont il a ete parle plus haut. II donne des 
signes d'une grande agitation, et casse plusieurs crayons avant de 
pouvoir tracer quelques lignes a peine lisibles. Le trouble de ses idees est 
evident ; il persiste d'abord dans la croyance qu'il a tue son ami, et finit 
par convenir que ce n'etait chez lui qu'une idee fixe ; mais il ajoute que 
s'il ne l'a pas tue, il en avait la volonte, et que ce n'est que la force qui lui 
a manque. - Saint Louis donne quelques explications sur l'etat de cet 
Esprit et les consequences pour lui de son suicide. 

Cette evocation sera reprise plus tard, lorsque l'Esprit sera plus 
degage. 

Vendredi, 17 fevrier 1860. (Seance particuliere.) 

Le proces-verbal de la seance du 10 fevrier est lu et adopte. 

Sont admis comme membres titulaires, sur leur demande ecrite, et 
apres proces-verbal : 

Madame de Regnez, de Paris ; 

M. Indermuhle de Wytenbach, de Berne ; 

Madame Lubrat, de Paris. 

Lecture de deux nouvelles demandes d'admission. - Renvoi a la 
prochaine seance particuliere. 

M. Allan Kardec transmet a la Societe les observations suivantes au 
sujet de la donation qui lui a ete faite : 
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« Si, dit-il, la donatrice ne reclame, pour ce qui la concerne, aucun 
compte de l'emploi des fonds, je n'en tiens pas moins, pour ma propre 
satisfaction, a ce que cet emploi soit soumis a un controle. Cette somme 
formera le premier fonds d'une Caisse speciale, qui n'aura rien de 
commun avec mes affaires personnelles, et qui sera l'objet d'une 
comptabilite distincte sous le nom de Caisse du Spiritisme. 

« Cette caisse sera ulterieurement augmentee par les fonds qui 
pourront lui arriver d'autres sources, et exclusivement affectee aux 
besoins de la doctrine et au developpement des etudes spirites. 

« Un de mes premiers soins sera la creation d'une bibliotheque 
speciale, et de pourvoir, ainsi que je l'ai dit, a ce qui manque 
materiellement a la Societe pour la regularite de ses travaux. 

« J'ai prie plusieurs de nos collegues de vouloir bien accepter le 
controle de cette caisse, et de constater, a des epoques qui seront 
ulterieurement determinees, l'utile emploi des fonds. 

« Cette commission est composee de MM. Solichon, Thiry, Levent, 
Mialhe, Krafzoff, et de madame Parisse. » 

Lecture des communications obtenues dans la derniere seance. 

La Societe s'occupe ensuite de l'examen de plusieurs questions 
administratives. 



Les Preadamites. 



Une lettre que nous avons recue contient le passage suivant : 

« L'enseignement qui vous a ete donne par les Esprits repose, je dois 
en convenir, sur une morale tout a fait conforme a celle du Christ, et 
meme beaucoup plus developpee qu'elle ne Test dans l'Evangile, car 
vous montrez l'application de ce qui, bien souvent, ne s'y trouve qu'en 
preceptes generaux. Quant a la question de l'existence des Esprits et de 
leurs rapports avec les hommes, elle ne fait pour moi l'objet d'aucun 
doute ; j'en serais convaincu par le seul temoignage des Peres de 
l'Eglise, si je n'en avais la preuve par ma propre experience. Je n'eleve 
done aucune objection a ce sujet ; il n'en est pas de meme de certains 
points de leur doctrine qui sont evidemment contraires au temoignage 
de YEcriture. Je me bornerai, pour aujourd'hui, a une seule question, 
celle relative au premier homme. Vous dites qu'Adam n'est ni le 
premier ni le seul qui ait peuple la terre. S'il en etait ainsi, il faudrait 
admettre que la Bible est une erreur, puisque le point de depart serait 
controuve ; voyez un peu a quelles consequences 
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cela nous conduit ! Cette pensee, je l'avoue, a jete quelque trouble dans 
mes idees ; mais comme je suis avant tout pour la verite, et que la foi ne 
peut gagner a etre batie sur une erreur, veuillez, je vous prie, me donner 
a ce sujet quelques eclaircissements, si vos loisirs vous le permettent ; et 
si vous pouvez rassurer ma conscience, je vous en serai tres 
reconnaissant. » 

Reponse. 

La question du premier homme dans la personne d'Adam, comme 
unique souche de l'humanite, n'est point la seule sur laquelle les 
croyances religieuses aient du se modifier. 

Le mouvement de la terre a paru, a une certaine epoque, tellement 
oppose au texte de l'Ecriture, qu'il n'est sortes de persecutions dont cette 
theorie n'ait ete le pretexte, et pourtant, on le voit, Josue arretant le soleil 
n'a pu empecher la terre de tourner ; elle tourne malgre les anathemes, et 
nul aujourd'hui ne pourrait le contester sans faire tort a sa propre raison. 

La Bible dit egalement que le monde fut cree en six jours, et en fixe 
l'epoque a environ 4000 ans avant l'ere chretienne. Avant cela, la terre 
n'existait pas, elle a ete tiree du neant : le texte est formel ; et voila que la 
science positive, inexorable, vient prouver le contraire. La formation du 
globe est ecrite en caracteres imprescriptibles dans le monde fossile, et il 
est prouve que les six jours de la creation sont autant de periodes 
chacune, peut-etre, de plusieurs centaines de milkers d'annees. Ceci n'est 
point un systeme, une doctrine, une opinion isolee, c'est un fait aussi 
constant que celui du mouvement de la terre, et que la theologie ne peut 
se refuser d'admettre ; aussi n'est-ce plus que dans les petites ecoles 
qu'on enseigne que le monde a ete fait en six fois vingt-quatre heures, 
preuve evidente de l'erreur dans laquelle on peut tomber en prenant a la 
lettre les expressions d'un langage souvent figure. L'autorite de la Bible 
en a-t-elle recu une atteinte aux yeux des theologiens ? Nullement, ils se 
sont rendus a l'evidence, et en ont conclu que le texte pouvait recevoir 
une interpretation. 

La science, fouillant les archives de la terre, a reconnu l'ordre dans 
lequel les differents etres vivants ont paru a sa surface ; l'observation ne 
laisse aucun doute sur les especes organiques qui appartiennent a chaque 
periode, et cet ordre est d'accord avec celui qui est indique dans la 
Genese, avec cette difference, que cette oeuvre, au lieu d'etre sortie 
miraculeusement des mains de Dieu en quelques heures, s'est accomplie, 
toujours par sa volonte, mais selon la loi des forces de la nature, en 
quelques millions d'annees. Dieu en est-il moins grand et 
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moins puissant ? son oeuvre en est-elle moins sublime pour n'avoir pas le 
prestige de l'instantaneite ? Evidemment non ; il faudrait se faire de la 
Divinite une idee bien mesquine pour ne pas reconnaitre sa toute- 
puissance dans les lois eternelles qu'elle a etablies pour regir les mondes. 

La science, de meme que Moi'se, place rhomme en dernier dans l'ordre 
de la creation des etres vivants ; mais Moi'se place le deluge universel 
Tan du monde 1654, tandis que la geologie nous montre ce grand 
cataclysme anterieur a l'apparition de rhomme, attendu que, jusqu'a ce 
jour, on ne trouve dans les couches primitives aucune trace de sa 
presence, ni des animaux de la meme categorie au point de vue 
physique ; mais rien ne prouve que cela soit impossible ; plusieurs 
decouvertes ont deja jete des doutes a cet egard ; il se peut done que, 
d'un moment a l'autre, on acquiere la certitude de cette anteriorite de la 
race humaine. Reste a voir si le cataclysme geologique dont les traces 
sont par toute la terre est le meme que le deluge de Noe ; or, la loi de la 
duree de formation des couches fossiles ne permet pas de les confondre, 
le premier remontant peut-etre a cent mille ans. Du moment que Ton aura 
trouve les traces de l'existence de rhomme avant la grande catastrophe, il 
demeurera prouve, ou qu'Adam n'est pas le premier hornme, ou que sa 
creation se perd dans la nuit des temps. Contre l'evidence il n'y a pas de 
raisonnements possibles ; les theologiens devront done accepter ce fait 
comme ils ont accepte le mouvement de la terre et les six periodes de la 
creation. 

L'existence de rhomme avant le deluge geologique est, il est vrai, 
encore hypothetique, mais voici qui Test moins. En admettant que 
rhomme ait paru pour la premiere fois sur la terre 4000 ans avant le 
Christ, si 1650 ans plus tard toute la race humaine a ete detruite a 
l'exception d'un seul, il en resulte que le peuplement de la terre ne date 
que de Noe, e'est-a-dire de 2350 ans avant notre ere. Or, lorsque les 
Hebreux emigrerent en Egypte, au dix-huitieme siecle, ils trouverent ce 
pays tres peuple et deja fort avance en civilisation. 

L'histoire prouve qu'a cette epoque les Indes et d'autres contrees 
etaient egalement florissantes. II aurait done fallu que du quatorzieme au 
dix-huitieme siecle, e'est-a-dire dans l'espace de 600 ans, non seulement 
la posterite d'un seul homme eut pu peupler toutes les immenses contrees 
alors connues, en supposant que les autres ne le fussent pas, mais que, 
dans ce court intervalle, l'espece humaine ait pu s'elever de l'ignorance 
absolue de l'etat primitif au plus haut degre du developpement 
intellectuel, ce qui est contraire a toutes les lois anthropologiques. Tout 
s'explique, au contraire, en admettant l'anteriorite 
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de l'homme, le deluge de Noe comme une catastrophe partielle 
confondue avec le cataclysme geologique, et Adam, qui vivait il y a 
6000 ans, comme ay ant peuple une contree encore inhabitee. Encore une 
fois, rien ne saurait prevaloir contre l'evidence des faits ; c'est pourquoi 
nous croyons prudent de ne pas s'inscrire trop legerement en faux contre 
des doctrines qui peuvent, tot ou tard, comme tant d'autres, donner tort a 
ceux qui les combattent. Les idees religieuses, loin de perdre, 
grandissent en marchant avec la science ; c'est le moyen de ne pas 
donner prise au scepticisme en lui montrant un cote vulnerable. 

Que serait-il advenu de la religion si elle se fut roidie contre 
l'evidence, et si elle eut persiste a frapper d'anatheme quiconque n'aurait 
pas accepte la lettre de l'Ecriture ? II en serait resulte qu'on n'aurait pu 
etre catholique sans croire au mouvement du soleil, aux six jours, aux 
6000 ans d'existence de la terre ; comptez done alors ce qui resterait 
aujourd'hui de catholiques. Proscrivez-vous aussi celui qui ne prend pas 
a la lettre l'allegorie de l'arbre et de son fruit, de la cote d'Adam, du 
serpent, etc. ? La religion sera toujours forte quand elle marchera 
d'accord avec la science, parce qu'elle se ralliera la partie eclairee de la 
population ; c'est le seul moyen de donner un dementi au prejuge qui la 
fait regarder, par les gens superficiels, comme l'antagoniste du progres. 
Si jamais, ce qu'a Dieu ne plaise, elle repoussait l'evidence des faits, elle 
s'alienerait les hommes serieux, et provoquerait au schisme, parce que 
rien ne saurait prevaloir contre l'evidence. Aussi la haute theologie, qui 
compte des hommes eminents par le savoir, admet-elle sur beaucoup de 
points controverses une interpretation conforme a la saine raison. II est 
facheux seulement qu'elle reserve ses interpretations pour les privilegies, 
et qu'elle continue a faire enseigner la lettre dans les ecoles ; il en resulte 
que cette lettre, d'abord acceptee par les enfants, est plus tard rejetee par 
eux quand vient l'age du raisonnement ; n'ayant rien pour compensation, 
ils rejettent tout et augmentent le nombre des incredules absolus. Ne 
donnez au contraire a l'enfant que ce que sa raison peut admettre plus 
tard, et sa raison, en se developpant, le fortifiera dans les principes qui 
lui auront ete inculques. En parlant ainsi nous croyons servir les 
veritables interets de la religion ; elle sera toujours respectee quand on la 
montrera ou elle est reellement, et quand on ne la fera pas consister dans 
des allegories dont le bon sens ne peut admettre la realite. 
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Un Medium guerisseur. 

Mademoiselle Desiree Godu, d'Hennebon (Morbihan). 

Nous prions nos lecteurs de vouloir bien se reporter a notre article du 
mois dernier sur les mediums speciaux ; on comprendra mieux les 
renseignements que nous avons a donner sur mademoiselle Desiree 
Godu, dont la faculte offre un caractere de specialite des plus 
remarquables. Depuis huit ans environ, elle a passe successivement par 
toutes les phases de la mediumnite ; d'abord medium a effets physiques 
tres puissant, elle est devenue alternativement medium voyant, auditif, 
parlant, ecrivain, et finalement toutes ses facultes se sont concentrees sur 
la guerison des malades qui parait etre sa mission, mission qu'elle 
remplit avec un devouement et une abnegation sans bornes. Laissons 
parler le temoin oculaire, M. Pierre, instituteur a Lorient, qui nous 
transmet ces details en reponse aux questions que nous lui avons 
adressees : 

« Mademoiselle Desiree Godu, jeune personne de vingt-cinq ans, 
appartient a une famille tres honorable, respectable et respectee de 
Lorient ; son pere est un ancien militaire, chevalier de la Legion 
d'honneur, et sa mere, femme patiente et laborieuse, aide de son mieux 
sa fille dans sa penible, mais sublime mission. Voila pres de six ans que 
cette famille patriarcale fait l'aumone des remedes presents, et souvent 
de tout ce qui est necessaire aux pansements, aux riches comme aux 
pauvres qui s'adressent a elle. Ses rapports avec les Esprits ont 
commence a l'epoque des tables tournantes ; elle habitait alors Lorient, et 
pendant plusieurs mois on ne parlait que des merveilles operees par 
mademoiselle Godu sur les tables, toujours complaisantes et dociles sous 
ses mains. C'etait une faveur d'etre admis chez elle aux seances de la 
table, et n'y allait pas qui voulait ; simple et modeste, elle ne cherchait 
pas a se mettre en evidence ; cependant, comme bien vous le pensez, la 
malignite ne l'a pas epargnee. 

« Le Christ lui-meme a ete bafoue, quoiqu'il ne fit que du bien et 
n'enseignat que le bien ; doit-on s'etonner de trouver encore des 
Pharisiens, alors qu'il y a encore des hommes qui ne croient a rien ? C'est 
le sort de tous ceux qui montrent une superiorite quelconque d'etre en 
butte aux attaques de la mediocrite envieuse et jalouse ; rien ne lui coute 
pour renverser celui qui eleve sa tete au-dessus du vulgaire, pas meme le 
poison de la calomnie : l'hypocrite demasque ne pardonne jamais. Mais 
Dieu est juste, et plus l'homme de bien aura ete maltraite, plus eclatante 
sera sa rehabilitation, et plus humiliante sera la honte de ses ennemis : la 
posterite le vengera. 
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« En attendant sa vraie mission qui doit, dit-on, commencer dans deux 
ans, l'Esprit qui la guide lui proposa celle de guerir toutes sortes de 
maladies, ce qu'elle a accepte. Pour se communiquer, il se sert 
maintenant de ses organes, et souvent malgre elle, au lieu du frappement 
insipide des tables. Quand c'est l'Esprit qui parle, le son de la voix n'est 
plus le meme ; les levres ne remuent pas. 

« Mademoiselle Godu n'a recu qu'une instruction vulgaire, mais le 
principal de son education ne devait pas etre l'oeuvre des hommes. 
Quand elle eut consenti a devenir medium guerisseur, l'Esprit proceda 
methodiquement a son instruction, sans qu'elle vit autre chose que des 
mains. Un mysterieux personnage lui mettait sous les yeux des livres, 
des gravures ou des dessins, et lui expliquait tout l'organisme du corps 
humain, les proprietes des plantes, les effets de l'electricite, etc. Elle n'est 
pas somnambule ; personne ne l'endort ; c'est tout eveillee, et bien 
eveillee, qu'elle penetre ses malades de son regard ; l'Esprit lui indique 
les remedes, que le plus souvent elle prepare et applique elle-meme, 
soignant et pansant les plaies les plus degoutantes avec le devouement 
d'une soeur de charite. On commenca par lui donner la composition de 
certains onguents qui guerissaient en peu de jours les panaris et des 
plaies de peu de gravite, et cela dans le but de l'habituer peu a peu a voir, 
sans trop de repugnance, toutes les affreuses et repoussantes miseres qui 
devaient s'etaler sous ses yeux, et mettre la finesse et la delicatesse de 
ses sens aux plus rudes epreuves. Qu'on ne s'imagine pas trouver en elle 
un etre souffreteux, malingre et chetif ; elle jouit du mens sana in 
corpore sano dans toute sa plenitude ; loin de soigner ses malades par 
intermediaire, c'est elle qui met la main a tout, et elle suffit a tout, grace 
a sa robuste constitution. Elle sait inspirer a ses malades une confiance 
sans bornes, et trouve dans son coeur des consolations pour toutes les 
douleurs, sous sa main des remedes pour tous les maux. Elle est d'un 
caractere naturellement gai et enjoue. Eh bien ! sa gaiete est contagieuse 
comme la foi qui l'anime, et agit instantanement sur ses malades. J'en ai 
vu beaucoup sortir les yeux pleins de larmes, douces larmes 
d'admiration, de reconnaissance et de joie. Tous les jeudis, jour de 
marche, et le dimanche depuis six heures du matin jusqu'a cinq ou six 
heures du soir, la maison ne desemplit pas. Pour elle, travailler, c'est 
prier, et elle s'en acquitte en conscience. Avant d'avoir a traiter les 
malades, elle passait des journees entieres a confectionner des 
vetements pour les pauvres et des trousseaux pour les nouveau-nes, 
employant les moyens les plus ingenieux pour faire parvenir incognito 
ses cadeaux a leur destination, de sorte que la main 
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gauche ignorait toujours ce que donnait la main droite. Elle possede un 
grand nombre de certificats authentiques delivres par des ecclesiastiques, 
des autorites et des personnes notables attestant des cures qu'en d'autres 
temps on eut regardees comme miraculeuses. » 

Nous savons, par des personnes dignes de foi, qu'il n'y a rien d'exagere 
dans le recit qu'on vient de lire, et nous sommes heureux de pouvoir 
signaler le digne emploi que mademoiselle Godu fait de la faculte 
exceptionnelle qui lui a ete donnee. Nous esperons que ces eloges, que 
nous nous faisons un plaisir de reproduire dans l'interet de l'humanite, 
n'altereront point en elle sa modestie, qui double le prix du bien, et 
qu'elle n'ecoutera point les suggestions de l'Esprit d'orgueil. L'orgueil est 
l'ecueil d'un grand nombre de mediums, et nous en avons vu beaucoup 
dont les facultes transcendantes se sont annihilees ou perverties des 
qu'ils ont prete l'oreille a ce demon tentateur. Les meilleures intentions 
ne garantissent pas de ses embuches, et c'est precisement contre les bons 
qu'il dresse ses batteries, parce qu'il est satisfait de les faire succomber, 
et de montrer qu'il est le plus fort ; il se glisse dans le coeur avec tant 
d'adresse que souvent il y est en plein sans qu'on s'en doute ; aussi 
l'orgueil est-il le dernier defaut que Ton s'avoue a soi-meme, semblable a 
ces maladies mortelles dont on a le germe latent, et sur la gravite 
desquelles le malade se fait illusion jusqu'au dernier moment ; c'est 
pourquoi il est si difficile a deraciner. Des qu'un medium jouit d'une 
faculte tant soit peu remarquable, il est recherche, prone, adule ; c'est la 
pour lui une terrible pierre de touche, car il finit par se croire 
indispensable s'il n'est pas foncierement simple et modeste. Malheur a 
lui surtout s'il se persuade qu'il ne peut avoir affaire qu'a de bons 
Esprits ; il lui en coute de reconnaitre qu'il a ete abuse, et souvent meme 
il ecrit ou entend sa propre condamnation, sa propre censure, sans croire 
que cela s'adresse a, lui ; or c'est precisement cet aveuglement qui donne 
prise sur lui ; les Esprits trompeurs en profitent pour le fasciner, le 
dominer, le subjuguer de plus en plus, au point de lui faire prendre pour 
vraies les choses les plus fausses, et c'est ainsi que se perd en lui le don 
precieux qu'il n'avait recu de Dieu que pour se rendre utile a ses 
semblables, parce que les bons Esprits se retirent toujours de quiconque 
ecoute de preference les mauvais. Celui que la Providence destine a etre 
mis en evidence le sera par la force des choses, et les Esprits sauront 
bien le tirer de l'obscurite, si cela est utile, tandis qu'il n'y a souvent que 
deception pour celui que tourmente le besoin de faire parler de lui. Ce 
que nous savons du caractere de mademoiselle Godu nous donne la 
ferme confiance qu'elle est au-dessus de ces petites fai- 
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blesses, et qu'ainsi elle ne compromettra jamais, comme tant d'autres, la 
noble mission qu'elle a recue. 



Manifestations physiques spontanees. 

Le Boulanger de Dieppe. 

Les phenomenes par lesquels les Esprits peuvent manifester leur 
presence sont de deux natures, que Ton designe par les noms de 
manifestations physiques et de manifestations intelligentes. Par les 
premieres, les Esprits attestent leur action sur la matiere ; par les 
secondes, ils revelent une pensee plus ou moins elevee, selon le degre de 
leur epuration. Les unes et les autres peuvent etre spontanees ou 
provoquees. Elles sont provoquees quand elles sont sollicitees par le 
desir, et obtenues a l'aide des personnes douees d'une aptitude speciale, 
autrement dit des mediums. Elles sont spontanees quand elles ont lieu 
naturellement, sans aucune participation de la volonte, et souvent en 
l'absence de toute connaissance et meme de toute croyance spirite. C'est 
a cet ordre qu'appartiennent certains phenomenes qui ne peuvent 
s'expliquer par les causes physiques ordinaires. II ne faut cependant pas 
se hater, ainsi que nous l'avons deja dit, d'attribuer aux Esprits tout ce 
qui est insolite et tout ce que Ton ne comprend pas. Nous ne saurions 
trop insister sur ce point, afin de mettre en garde contre les effets de 
l'imagination, et souvent de la peur. Nous le repetons, quand un 
phenomene extraordinaire se produit, la premiere pensee doit etre qu'il y 
a une cause naturelle, parce que c'est la plus frequente et la plus 
probable, tels sont surtout les bruits, et meme certains mouvements 
d'objets. Ce qu'il faut faire, dans ce cas, c'est de chercher la cause, et il 
est plus que probable qu'on en trouvera une fort simple et tres vulgaire. 
Nous le disons encore, le veritable, et pour ainsi dire le seul signe reel de 
l'intervention des Esprits, c'est le caractere intentionnel et intelligent de 
l'effet produit, alors que l'impossibilite d'une intervention humaine est 
parfaitement demontree. Dans ces conditions, raisonnant d'apres cet 
axiome que tout effet a une cause, et que tout effet intelligent doit avoir 
une cause intelligente, il demeure evident que, si la cause n'est pas dans 
les agents ordinaires des effets materiels, elle est en dehors de ces memes 
agents ; que si l'intelligence qui agit n'est pas une intelligence humaine, il 
faut qu'elle soit en dehors de l'humanite. - II y a done des intelligences 
extra-humaines ? - Cela parait probable ; si certaines choses ne sont pas et 
ne peuvent pas etre l'oeuvre des hommes, il faut bien qu'elles 
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soient l'oeuvre de quelqu'un ; or, si ce quelqu'un n'est pas un homme, il 
nous semble qu'il faut, de toute necessite, qu'il soit en dehors de 
l'humanite ; si on ne le voit pas, il faut qu'il soit invisible. C'est un 
raisonnement aussi peremptoire et aussi facile a comprendre que celui de 
M. de La Palisse. - Quelles sont alors ces intelligences ? Sont-ce des 
anges ou des demons ? et comment des intelligences invisibles peuvent- 
elles agir sur la matiere visible ? - C'est ce que savent parfaitement ceux 
qui ont approfondi la science spirite, science que Ton n'apprend pas plus 
que les autres en un clin d'oeil, et que nous ne pouvons resumer en 
quelques lignes. A ceux qui font cette question nous poserons seulement 
celle-ci : Comment votre pensee, qui est immaterielle, fait-elle mouvoir a 
volonte votre corps qui est materiel ? Nous pensons qu'ils ne doivent pas 
etre embarrasses de resoudre ce probleme, et que, s'ils rejettent 
l'explication donnee par le Spiritisme de ce phenomene si vulgaire, c'est 
qu'ils en ont une autre bien plus logique a y opposer ; mais jusqu'a 
present nous ne la connaissons pas. 

Venons aux faits qui ont motive ces observations. 

Plusieurs journaux, et entre autres Y Opinion nationale du 14 fevrier 
dernier, et le Journal de Rouen du 12 du meme mois, rapportent le fait 
suivant, d'apres la Vigie de Dieppe. Voici l'article du Journal de Rouen : 

« La Vigie de Dieppe contient la lettre suivante, que lui adresse son 
correspondant des Grandes-Ventes. Nous avons deja signale, dans notre 
numero de vendredi, une partie des faits relates aujourd'hui dans ce 
journal ; mais l'emotion excitee dans la commune par ces evenements 
extraordinaires nous engage a donner les nouveaux details contenus dans 
cette correspondance. 

« Nous nous rions aujourd'hui des histoires plus ou moins fantastiques 
du bon vieux temps, et, de nos jours, les pretendus sorciers ne sont pas 
precisement en bien grande veneration. On n'y croit pas plus aux 
Grandes-Ventes qu'ailleurs ; mais, cependant, nos vieux prejuges 
populaires ont encore quelques adeptes parmi nos bons villageois, et la 
scene vraiment extraordinaire dont nous venons d'etre temoin est bien 
faite pour fortifier leur croyance superstitieuse. 

« Hier matin, M. Goubert, un des boulangers de notre bourg, son pere, 
qui lui sert d'ouvrier, et un jeune apprenti de seize a dix-sept ans, allaient 
commencer leur travail ordinaire, quand ils s'apercurent que plusieurs 
objets quittaient spontanement la place qui leur est assignee pour s'elancer 
dans le petrin. C'est ainsi qu'ils eurent a debarrasser successivement la 
farine qu'ils travaillaient de plusieurs morceaux de char- 
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bon, de deux poids de differente grosseur, d'une pipe et d'une chandelle. 
Malgre leur extreme surprise, ils continuerent leur besogne, et ils en 
etaient arrives a tourner leur pain, quand tout a coup un morceau de pate 
de deux kilogrammes, s'echappant des mains du jeune mitron, s'elanca a 
une distance de plusieurs metres. Ce fut la le prelude et comme le signal 
du plus etrange desordre. II etait alors neuf heures environ, et, jusqu'a 
midi, il fut positivement impossible de rester dans le four et dans la cave 
attenante. Tout fut bouleverse, renverse et brise ; le pain, lance au milieu 
de l'atelier avec les planches qui le soutenaient, parmi les debris de 
toutes sortes, fut completement perdu ; plus de trente bouteilles pleines 
de vin se casserent successivement, et, pendant que le treuil de la citerne 
tournait seul avec une vitesse extreme, les braisieres, les pelles, les 
treteaux et les poids sautaient en l'air et executaient des evolutions du 
plus diabolique effet. 

« Vers midi, le vacarme cessa peu a peu, et quelques heures apres, 
quand tout fut rentre dans l'ordre et les ustensiles replaces, le chef de la 
maison put reprendre ses travaux habituels. 

« Ce bizarre evenement a cause a M. Goubert une perte de 100 fr. au 
moins. » 

A ce meme recit, YOpinion nationale ajoute les reflexions suivantes : 

« Ce serait faire injure a nos lecteurs, en reproduisant cette singuliere 
piece, que de les inviter a se tenir en garde contre les faits surnaturels 
qu'elle relate. Voila, nous le savons parfaitement, une histoire qui n'est 
pas de notre epoque, et qui pourra bien scandaliser plus d'un des doctes 
lecteurs de la Vigie ; mais, tout invraisemblable qu'elle parait, elle n'en 
est pas moins vraie, et cent personnes pourraient, au besoin, en certifier 
l'exactitude. » 

Nous avouons ne pas trop comprendre les reflexions du journaliste qui 
nous semble se contredire ; d'un cote, il dit a ses lecteurs de se tenir en 
garde contre les faits surnaturels que cette lettre relate, et il termine en 
disant que « tout invraisemblable que paraisse cette histoire, elle n'en est 
pas moins vraie, et que cent personnes pourraient, au besoin, la 
certifier. » De deux choses l'une, ou elle est vraie, ou elle est fausse ; si 
elle est fausse, tout est dit ; mais si elle est vraie, comme l'atteste 
YOpinion nationale, le fait revele une chose assez grave pour meriter 
d'etre traitee un peu moins legerement. Mettons de cote la question des 
Esprits, et n'y voyons qu'un phenomene physique ; n'est-il pas assez 
extraordinaire pour meriter l'attention des observateurs serieux ? Que les 
savants se mettent done a l'oeuvre, et, fouillant dans les archives de la 
science, nous en donnent une explication rationnelle, irrefutable, ren- 
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dant raison de toutes les circonstances. S'ils ne le peuvent pas, il faut 
bien convenir qu'ils ne connaissent pas tous les secrets de la nature ; et si 
la science spirite donne seule cette solution, il faudra bien opter entre la 
theorie qui explique et celle qui n'explique rien. 

Lorsque des faits de cette nature sont rapportes, notre premier soin est, 
avant meme de nous enquerir de la realite, d'examiner s'ils sont ou non 
possibles, d'apres ce que nous connaissons de la theorie des 
manifestations spirites. Nous en avons cite dont nous avons demontre 
l'impossibilite absolue, notamment l'histoire que nous avons racontee 
dans notre numero de fevrier 1859, d'apres le Journal des Debats, sous 
le titre de : Mon ami Hermann, et a laquelle certains points de la doctrine 
spirite auraient pu donner une apparence de probability . A ce point de 
vue, les phenomenes qui se sont passes chez le boulanger des environs 
de Dieppe n'ont rien de plus extraordinaire que beaucoup d'autres qui 
sont parfaitement averes et dont la science spirite donne la solution 
complete. Done, a nos yeux, si le fait n'etait pas vrai, il etait possible. 
Nous avons prie un de nos correspondants de Dieppe, en qui nous avons 
toute confiance, de vouloir bien s'enquerir de la realite. Voici ce qu'il 
nous repond : 

« Je puis aujourd'hui vous donner tous les renseignements que vous 
desirez, m'etant informe a bonne source. Le recit fait dans la Vigie est 
l'exacte verite ; inutile d'en relater tous les faits. II parait que plusieurs 
hommes de science sont venus d'assez loin pour se rendre compte de ces 
faits extraordinaires qu'ils n'auront pu expliquer s'ils n'ont aucune notion 
de la science spirite. Quant aux gens de nos campagnes, ils sont 
interdits ; les uns disent : Ce sont des sorciers ; les autres : e'est parce 
que le cimetiere a ete change de place et qu'on a bati dessus ; et les plus 
malins, ceux qui passent parmi les leurs pour tout connaitre, surtout s'ils 
ont ete militaires, finissent par dire : Ma foi ! je ne sais pas trop comment 
cela peut arriver. Inutile de vous dire qu'on ne manque pas de faire dans 
tout cela une large part au diable. Pour faire comprendre aux gens du 
peuple tous ces phenomenes, il faudrait entreprendre de les initier a la 
science spirite vraie ; ce serait le seul moyen de deraciner parmi eux la 
croyance aux sorciers et toutes les idees superstitieuses qui seront 
longtemps encore le plus grand obstacle a leur moralisation. » 

Nous terminerons par une derniere remarque. 

Nous avons entendu des personnes dire qu'elles ne voudraient pas 
s'occuper de Spiritisme dans la crainte d'attirer les Esprits, et de 
provoquer des manifestations du genre de celle que nous venons de 
rapporter. 
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Nous ne connaissons pas le boulanger Goubert, mais nous croyons 
pouvoir affirmer que ni lui, ni son fils, ni son mitron ne se sont jamais 
occupes des Esprits. II est meme a remarquer que les manifestations 
spontanees se produisent de preference chez les personnes qui n'ont 
aucune idee du Spiritisme, preuve evidente que les Esprits viennent sans 
etre appeles ; nous disons plus, c'est que la connaissance eclairee de 
cette science est le meilleur moyen de se preserver des Esprits 
importuns, parce qu'elle indique la seule maniere rationnelle de les 
ecarter. 

Notre correspondant est parfaitement dans le vrai en disant que le 
Spiritisme est un remede contre la superstition. N'est-ce pas, en effet, 
une idee superstitieuse de croire que ces phenomenes etranges sont dus 
au deplacement du cimetiere ? La superstition ne consiste pas dans la 
croyance a un fait, quand le fait est avere ; mais dans la cause 
irrationnelle attribute a ce fait. Elle est surtout dans la croyance a de 
pretendus moyens de divination, a l'effet de certaines pratiques, a la 
vertu des talismans, aux jours et heures cabalistiques, etc., toutes choses 
dont le Spiritisme demontre l'absurdite et le ridicule. 



Etudes sur 1' Esprit des personnes vivantes. 

Le Docteur Vignal. 

M. le docteur Vignal, membre titulaire de la Societe, s'etant offert pour 
servir a une etude sur une personne vivante, comme cela a eu lieu pour 
M. le comte de R.., il fut evoque dans la seance du 3 fevrier 1860. 

1. (A saint Louis.) Pouvons-nous evoquer M. le docteur Vignal ? - R. 
Sans aucun danger, puisqu'il y est prepare. 

2. Evocation. - R. Je suis la ; je l'affirme au nom de Dieu, ce que je ne 
ferais pas si je repondais pour un autre. 

3. Quoique vous soyez vivant, jugez-vous necessaire que revocation 
soit faite au nom de Dieu ? - R. Dieu n'existe-t-il pas pour les vivants 
comme pour les morts ? 

4. Nous voyez-vous aussi clairement que lorsque vous assistiez en 
personne a nos seances ? - R. Mais plutot plus clairement que moins. 

5. A quelle place etes-vous ici ? - R. Naturellement a la place que 
necessite mon action : a la droite et un peu en arriere du medium. 

6. Pour venir de Souilly ici, avez-vous eu conscience de l'espace que 
vous avez franchi ; avez-vous vu le chemin que vous avez parcouru ? - 
R. Pas plus que la voiture qui m'a amene. 

7. Pourrait-on vous offrir un siege ? - R. Vous etes bien bons ; je ne 
suis pas si fatigue que vous. 
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8. Comment constatez-vous votre individualite ici presente ? - R. 
Comme les autres. 

Remarque. II fait allusion a ce qui a deja ete dit en pareil cas, savoir 
que l'Esprit constate son individualite au moyen de son perisprit qui est 
pour lui la representation de son corps. 

9. Nous vous serions cependant obliges de nous en donner vous-meme 
l'explication. - R. C'est une repetition que vous me demandez. 

10. Puisque vous ne voulez pas repeter ce qui a ete dit, c'est que vous 
pensez de meme ? - R. Mais c'est bien clair. 

1 1 . Ainsi votre perisprit est pour vous une sorte de corps circonscrit et 
limite ? - R. C'est pueril ; cela va sans dire. 

12. Pouvez-vous voir votre corps dormant ? - R. Pas d'ici ; je l'ai vu en 
le quittant ; il m'a donne envie de rire. 

13. Comment le rapport est-il etabli entre votre corps qui est a Souilly, 
et votre Esprit qui est ici ? - R. Comme je vous l'ai dit, par un cordon 
fluidique. 

14. Veuillez nous decrire le mieux possible, afin de nous le faire 
comprendre, la maniere dont vous vous voyez, abstraction faite de votre 
corps. - R. C'est bien facile ; je me vois comme pendant la veille, ou 
plutot, la comparaison sera plus juste, comme on se voit soi-meme en 
reve ; j'ai mon corps, mais j'ai conscience qu'il est autrement organise et 
plus leger que l'autre ; je ne ressens pas le poids, la force attractive qui 
me cloue a la terre pendant la veille ; en un mot, comme je vous l'ai dit, 
je ne suis pas fatigue. 

15. La lumiere vous parait-elle avec la meme teinte que dans l'etat 
normal ? - R. Non ; elle est augmentee d'une lumiere qui n'est pas 
accessible a vos sens grossiers ; cependant n'en inferez pas que la 
sensation que produisent les couleurs sur le nerf optique soit differente 
pour moi : ce qui est rouge est rouge, et ainsi de suite ; seulement, des 
objets que je ne verrais pas en etat de veille dans l'obscurite, sont 
lumineux par eux-memes, et sont perceptibles pour moi. C'est ainsi que 
l'obscurite n'existe pas absolument pour l'Esprit, bien qu'il puisse etablir 
une difference entre ce qui, pour vous, est eclaire et ce qui ne Test pas. 

16. Votre vue est-elle indefinie, ou bornee a l'objet sur lequel vous 
portez votre attention ? - Elle n'est ni l'un ni l'autre. Je ne sais pas 
absolument ce qu'elle peut eprouver de modifications pour l'Esprit 
entierement degage ; mais, pour moi, je sais que les objets materiels sont 
perceptibles dans leur interieur ; que ma vue les traverse ; cependant je 
ne pourrais voir partout et au loin. 

17. Voudriez-vous vous preter a une petite experience d'epreuve qui 
n'est point motivee par la curiosite, mais par le desir de nous instruire ? - 
R. Pas le moins du monde ; cela m'est expressement defendu. 
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18. C'eut ete de lire vous-meme la question qu'on vient de me faire 
passer, et d'y repondre sans que j'aie besoin de l'articuler ? - R. Je le 
pourrais, mais, je vous le repete, cela m'est interdit. 

19. Comment avez-vous conscience de la defense qui vous est faite ? - 
R. Par la communication de la pensee de l'Esprit qui me l'interdit. 

20. Eh bien ! voici cette question. Vous voyez-vous dans une glace ? - 
R. Non. Que voyez-vous dans une glace ? Le reflet d'un objet materiel ; 
je ne suis pas materiel et ne puis produire le reflet qu'a l'aide de 
l'operation qui rend le perisprit tangible. 

21. Ainsi un Esprit qui se trouverait dans les conditions d'un agenere, 
par exemple, pourrait se voir dans une glace. - R. Certainement. 

22. Pourriez-vous en ce moment juger de la sante ou de la maladie 
d'une personne aussi sainement que dans votre etat normal. - R. Plus 
sainement. 

23. Pourriez-vous donner une consultation si quelqu'un vous en 
demandait une ? - R. Je le pourrais, mais je ne veux pas faire 
concurrence aux somnambules et aux Esprits bienfaisants qui les 
guident. Quand je serai mort, je ne dis pas. 

24. L'etat ou vous etes maintenant est-il identique a celui ou vous 
serez quand vous serez mort ? - R. Non ; j'aurai certaines perceptions 
beaucoup plus precises ; n'oubliez pas que je suis ENCORE lie a la 
matiere. 

25. Votre corps pourrait-il mourir pendant que vous etes ici, sans que 
vous vous en doutiez ? - R. Non ; on mourrait comme cela tous les jours. 

26. Cela se concoit pour une mort naturelle, toujours precedee de 
quelques symptomes ; mais supposons que quelqu'un vous frappe et 
vous tue instantanement, comment le sauriez-vous ? - R. Je serais pret a 
recevoir le coup avant que le bras ne fut abaisse. 

27. Quelle necessite y aurait-il a ce que votre Esprit retournat vers 
votre corps, puisqu'il n'y aurait plus rien a faire ? - C'est une loi tres 
sage, sans quoi, une fois sorti, on hesiterait souvent si bien a y rentrer 
qu'on en ferait un pretexte pour se suicider. . . hypocritement. 

28. Supposons que votre Esprit ne soit pas ici, mais chez vous, a se 
promener, pendant que le corps est endormi, vous devriez voir tout ce 
qui s'y passe ? - R. Oui. 

29. Dans ce cas supposons qu'il s'y commette une mauvaise action 
quelconque, de la part de quelqu'un des votres ou d'un etranger, vous en 
seriez done temoin ? - R. Sans doute, mais pas toujours libre de m'y 
opposer ; cependant cela arrive plus souvent que vous ne croyez. 

30. Quelle impression la vue de cette mauvaise action vous ferait-elle ; 
en seriez-vous aussi affecte que si vous en etiez temoin oculaire ? - R. 
Quelquefois plus, quelquefois moins, selon les circonstances. 
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3 1 . Eprouveriez-vous le desir de vous en venger ? - R. Me venger, 
non ; empecher, oui. 

Remarque. II resulte de ce qui vient d'etre dit, et, du reste, c'est la 
consequence de ce que nous savons deja, que l'Esprit d'une personne qui 
dort sait parfaitement ce qui se passe autour d'elle ; et que celui qui 
voudrait profiter de son sommeil pour commettre une mauvaise action a 
son prejudice, se trompe lorsqu'il croit n'en etre pas vu. II ne devrait 
meme pas toujours compter sur l'oubli qui suit le reveil, car la personne 
peut en garder une intuition assez forte quelquefois pour lui inspirer des 
soupcons. Les reves a pressentiment ne sont autre chose qu'un souvenir 
plus precis de ce qu'on a vu. C'est encore la une des consequences 
morales du Spiritisme ; en donnant la conviction de ce phenomene, il 
peut etre un frein pour beaucoup de gens. Voici un fait qui vient a 
l'appui de cette verite. Une personne recut un jour une lettre sans 
signature et fort desobligeante ; elle se creusait inutilement la tete pour 
en decouvrir l'auteur. II faut croire que pendant la nuit elle apprit ce 
qu'elle desirait savoir, car le lendemain, a son reveil, et sans qu'il y ait eu 
reve, sa pensee se porta sur quelqu'un qu'elle n'avait pas soupconne, et 
apres verification, elle acquit la certitude qu'elle ne s'etait pas trompee. 

32. Revenons a vos sensations et a vos perceptions. Par ou voyez- 
vous ? - R. Par tout mon etre. 

33. Percevez-vous les sons et par ou ? - R. C'est la meme chose ; 
puisque la perception est transmise a l'Esprit enferme par ses organes 
imparfaits, il doit etre clair pour vous qu'il ressent, lorsqu'il est libre, des 
perceptions nombreuses qui vous echappent. 

34. (On frappe sur un timbre.) Entendez-vous parfaitement ce son la ? 
- Plus que vous. 

35. Si Ton vous faisait entendre une musique discordante, en 
eprouveriez-vous une sensation pareille a celle que vous en ressentiriez 
dans l'etat de veille ? - Je n'ai pas dit que les sensations fussent analogues ; 
il y a une difference ; mais il y a perception beaucoup plus complete. 

36. Percevez-vous les odeurs ? - R. Sans doute ; toujours de la meme 
maniere. 

Remarque. On pourrait dire, d'apres cela, que la matiere qui enveloppe 
l'Esprit est une sorte d'etouffoir qui amortit l'acuite de la perception. 
L'Esprit degage, recevant cette perception sans intermediate, peut saisir 
des nuances qui echappent a celui a qui elle arrive en passant par un 
milieu plus dense que le perisprit. On concoit, des lors, que les Esprits 
souffrants puissent avoir des douleurs qui, pour n'etre pas physiques, a 
notre point de vue, sont plus poignantes que les douleurs corporelles, et 
que les Esprits heureux ont des jouissances dont nos sensations ne 
peuvent nous donner une idee. 

37. Si vous aviez devant vous des mets appetissants, eprouve- 
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riez-vous le desir d'en manger ? - R. Le desir serait une distraction. 

38. Supposons qu'a ce moment, tandis que votre Esprit est ici, votre 
corps ait faim, quel effet la vue de ces mets produirait-elle sur vous ? - 
R. Cela me ferait partir pour satisfaire un besoin irresistible. 

39. Pourriez-vous nous faire comprendre ce qui se passe en vous 
quand vous quittez votre corps pour venir ici, ou quand vous nous 
quittez pour rentrer dans votre corps ? comment apercevez-vous que 
vous y etes ? - R. Cela me serait bien difficile ; j'y rentre comme j'en 
sors, sans m'en apercevoir, ou pour mieux dire, sans me rendre compte 
de la maniere dont s'opere ce phenomene. Cependant ne croyez pas que, 
lorsque l'Esprit rentre dans le corps, il y soit enferme comme dans sa 
chambre ; il rayonne sans cesse au dehors, de telle sorte qu'on peut dire 
qu'il est plus souvent dehors que dedans ; seulement l'union est plus 
intime, et les liens sont plus resserres. 

40. Voyez-vous d'autres Esprits ? - R. Ceux que Ton veut bien que je voie. 

41. Comment les voyez-vous ? - R. Comme moi-meme. 

42. En voyez-vous ici autour de nous ? - R. En foule. 

43. Evocation de Charles Dupont (Esprit de Castelnaudary). - R. Je me 
rends a votre appel. 

44. (Au meme.) Etes-vous plus tranquille aujourd'hui que la derniere 
fois que nous vous avons appele ? - R. Oui ; je progresse dans le bien. 

45. Comprenez-vous maintenant que vos peines ne dureront pas 
toujours ? - R. Oui. 

46. Entrevoyez-vous la fin de vos peines ? - R. Non ; Dieu, pour ma 
punition, ne me permet pas de voir ce but. 

47. (A M. Vignal.) Voyez-vous l'Esprit qui vient de nous repondre ? - 
R. Oui ; il n'est pas beau. 

48. Veuillez le depeindre ? - R. Je le vois comme il a ete vu, a la 
difference pres qu'il n'y a plus ni sang ni poignard, et que sa 
physionomie respire plutot la tristesse que l'hebetement feroce qu'elle 
presentait a sa premiere apparition. 

49. Eveille, avez-vous connaissance du portrait qui a ete fait de cet 
Esprit ? - R. Oui, et de plus je suis renseigne. 

50. A quoi reconnaissez-vous, en voyant un Esprit, si son corps est 
mort ou vivant ? - R. A son cordon fluidique. 

5 1 . Comment jugez-vous le moral de celui-ci ? - Son moral a du etre 
bien triste ; mais il s'ameliore. 

52. (A Charles Dupont.) Vous entendez ce qu'on dit de vous ; cela doit 
vous encourager a perseverer dans la voie de progres ou vous etes entre. 
- R. Merci ; c'est ce que je tache de faire. 

53. Voyez-vous l'Esprit du docteur avec lequel nous nous 
entretenons ? - R. Oui. 



-86- 

54. Comment le voyez-vous ? - R. Je le vois avec une enveloppe 
moins transparente que celle des autres Esprits. 

55. Comment jugez-vous qu'il est encore vivant ? - R. Les Esprits 
ordinaires sont sans forme apparente ; celui-ci a comme une forme 
humaine ; il est enveloppe d'une matiere semblable a un nuage qui repete 
sa forme humaine terrestre ; l'Esprit des morts n'a plus cette enveloppe : 
il en est degage. 

56. (A M. Vignal). Si nous evoquions un fou, le reconnaitriez-vous et 
a quoi ? - R. Je ne le reconnaitrais pas si sa folie etait recente, car elle 
n'aurait eu aucune action sur l'Esprit ; mais s'il etait aliene depuis 
longtemps, la matiere aurait pu avoir une certaine influence sur lui, ce 
dont il donnerait quelques signes qui me serviraient a le reconnaitre 
comme pendant la veille. 

57. Pouvez-vous nous decrire les causes de la folie ? - R. Ce n'est 
autre chose qu'une alteration, une perversion des organes qui ne 
recoivent plus les impressions d'une maniere reguliere, et transmettent 
des sensations fausses, et par cela meme accomplissent des actes 
diametralement opposes a la volonte de l'Esprit. 

Remarque. II arrive souvent que certaines personnes, dont l'Esprit est 
parfaitement sain, ont dans les membres ou autres parties du corps, des 
mouvements involontaires et independants de leur volonte, comme par 
exemple ceux que Ton designe sous le nom de tics nerveux. On 
comprend que si l'alteration, au lieu d'etre dans le bras ou dans les 
muscles de la face, etait dans le cerveau, remission des idees en 
souffrirait ; l'impuissance de diriger ou de maitriser cette emission 
constitue la folie. 

58. Apres la derniere reponse de M. Vignal, le medium qui servait 
d'interprete a Charles Dupont ecrit spontanement : On reconnait ces 
Esprits (ceux des fous) a leur arrivee parmi nous, en ce qu'ils tournent 
dans tous les sens sans avoir une idee fixe ni de Dieu, ni des prieres ; il 
leur faut du temps pour pouvoir se fixer. 

Signe Cauviere. 

Personne n'ayant songe a appeler cet Esprit, M. Belliol demande si ce 
serait celui du docteur Cauviere, de Marseille, dont il a ete jadis l'eleve. - 
R. Oui, c'est moi, mort il y a un an et demi. 

Remarque. M. Belliol reconnait la signature pour etre celle du docteur 
Cauviere ; plus tard on put la comparer a une signature originale, et 
constater la parfaite similitude de l'ecriture et du paraphe. 

59. (A M. Cauviere.) Qu'est-ce qui nous a procure l'avantage de votre 
visite inattendue ? - R. Ce n'est pas la premiere fois que je viens parmi 
vous ; aujourd'hui j'ai trouve une occasion favorable pour me 
communiquer, et j'en ai profite. 
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60. Voyez-vous votre confrere le docteur Vignal qui est ici en Esprit ? 
- R. Oui, jele vois. 

61. A quoi reconnaissez-vous qu'il est encore vivant ? - R. A son 
enveloppe moins transparente que la notre. 

62. Cette reponse concorde avec celles que Charles Dupont vient de 
nous donner et qui nous ont paru depasser la portee de son intelligence ; 
est-ce vous qui les lui auriez dictees ? - R. Je pouvais bien l'influencer, 
puisquej'etais la. 

63. Dans quel etat etes-vous comme Esprit ? - Je ne suis pas encore 
reincarne, mais je suis un Esprit avance, et cependant j'etais loin, sur 
terre, de croire a ce que vous appelez le Spiritualisme ; il a fallu que je 
fasse mon education ici ou je suis ; mais mon intelligence perfectionnee 
par l'etude y est arrivee tout de suite. 

64. Nous allons, si vous le voulez bien, vous adresser une question 
preparee pour M. Vignal, et nous vous prierons de vouloir bien y 
repondre chacun de votre cote a l'aide de vos interpretes particuliers. 
Comment envisagez-vous maintenant la difference entre l'esprit des 
animaux et celui de rhomme ? - Rep. de M. Vignal. II ne m'est pas 
beaucoup plus facile de le faire qu'en etat de veille ; ma pensee actuelle 
est que l'Esprit animal dort, est engourdi moralement, et que chez 
rhomme, a son debut, il s'eveille peniblement. 

Rep. de M. Cauviere. - L'Esprit de rhomme est appele a une plus 
grande perfection que celui des animaux ; la difference en est sensible 
par la raison que, chez ces derniers, il n'existe encore qu'a l'etat 
d'instinct ; plus tard cet instinct peut se perfectionner. 

65. Peut-il se perfectionner au point de devenir un Esprit humain ? - R. 
II le peut, mais apres avoir passe par bien des existences d'animaux, soit 
dans notre planete terrestre, soit dans d'autres. 

66. Veuillez etre assez bons l'un et l'autre pour nous dieter, chacun de 
votre cote, une petite allocution spontanee sur un sujet a votre choix. 

Die tee de M. Cauviere. 

Mes bons amis, je suis si heureux de pouvoir un peu causer avec vous 
que je veux vous donner un conseil, non a vous particulierement qui etes 
croyants, mais a ceux dont la foi est encore chancelante, ou qui ne l'ont 
pas encore et la repoussent. Que ne puis-je voir ici tous mes confreres 
vivants, qui ne croiraient pas a moi, il est vrai ; cependant je leur dirais 
que, de mon vivant, j'ai repousse hautement la verite quoique je la 
sentisse au de fond mon coeur. La plupart d'entre eux font comme moi : 
par un faux amour-propre, ils ne veulent pas convenir de ce qu'ils 
eprouvent parfois ; ils ont tort, car l'indecision fait souffrir sur la terre, 
surtout au moment de la quitter. Instruisez-vous done ; soyez de bonne 
foi ; vous serez plus heureux de votre vivant ainsi 
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que dans le monde ou je suis maintenant. Si vous le voulez bien, je 
viendrai causer quelquefois avec vous. CAUVIERE. 

Dictee de M. Vignal. 

A quoi bon l'astronomie, et que nous importe le temps que mettra un 
boulet de canon a parcourir la distance qui existe entre la terre et le 
soleil ? Ainsi raisonnent de fort honnetes gens qui ne voient d'autre 
resultat dans les sciences que l'application qui peut en etre faite a 
l'industrie ou a leur bien-etre ; mais sans l'astronomie, quelle raison 
auriez-vous d'adopter plutot radmirable systeme qui nous est developpe 
que tel ou tel autre mis au jour autour de nous par des Esprits ignorants 
oujaloux ? 

Si la terre etait, comme on l'a cm si longtemps, le point central de 
l'univers ; si les nombreux soleils qui peuplent l'espace n'etaient que de 
simples points brillants fixes a une voute de cristal, quelle raison auriez- 
vous d'admettre le passe et l'avenir de l'Esprit ? L'astronomie, au 
contraire, vient nous demontrer que la vie planetaire qui circule autour 
de notre soleil, est reflechie autour de tous ceux qui composent la 
nebuleuse dont notre monde fait partie ; que toutes ces planetes sont 
organisees d'une maniere differente les unes des autres, et que, par 
consequent, les conditions de la vie n'y sont pas les memes. Vous etes 
alors conduits a vous demander, si Dieu cree instantanement et pour 
chaque corps specialement l'Esprit qui doit l'animer, pour quelle raison il 
aurait juge juste de le creer ici plutot que la, plutot sur la terre que dans 
un autre monde, et plutot dans une condition que dans une autre. 

Une logique inflexible vous conduit done a admettre comme 
l'expression de la plus grande verite, l'habitabilite des mondes, la 
preexistence des ames et la reincarnation. 

L'astronomie est done utile, puisqu'elle vous met en mesure de 
recevoir l'ebauche des sublimes verites qui se developperont pour vous a 
la suite des progres que fera le Spiritisme et la science elle-meme ; car, 
aidee de l'industrie, elle est appelee a vous faire decouvrir bien d'autres 
merveilles que celles que vous n'aurez fait qu'entrevoir : dorenavant 
l'astronomie et la theologie sont soeurs et vont marcher en se donnant la 
main. VlGNAL, par Arago. 



Mademoiselle Indermuhle. 

SOURDE-MUETTE DE NAISSANCE, AGEE DE TRENTE-DEUX ANS, VIVANTE, DEMEURANT A BERNE. 

(Seance du 10 fevrier 1860.) 

1. (A saint Louis.) Pouvons-nous entrer en communication avec 
l'Esprit de mademoiselle Indermuhle ? - R. Vous le pouvez. 
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2. Evocation. - Je suis la, je l'affirme au nom de Dieu. 

3. (A saint Louis.) Veuillez nous dire si l'Esprit qui repond est bien 
celui de mademoiselle Indermuhle ? - R. Je puis vous l'affirmer et je 
vous l'affirme ; mais en etes-vous plus avances, et croyez-vous que, s'il 
est utile qu'un autre reponde a sa place, cela soit embarrassant ? 
L'affirmation vous prouve qu'elle est la ; c'est a vous de vous assurer une 
bonne communication par la nature et le mobile de vos questions. 

3. Savez-vous bien ou vous etes en ce moment ? - R. Parfaitement ; 
croyez-vous que je n'en aie pas ete instruite ? 

4. Comment se fait-il que vous puissiez nous repondre ici, tandis que 
votre corps est en Suisse ? - R. Parce que ce n'est pas mon corps qui 
vous repond ; il en est du reste parfaitement incapable, vous le savez. 

5. Que fait votre corps en ce moment ? - R. II sommeille. 

6. Est-il en bonne sante ? - R. Excellente. 

Remarque. Le frere de mademoiselle Indermuhle, qui est present, 
confirme qu'en effet elle est en bonne sante. 

7. Combien avez-vous mis de temps pour venir de la Suisse jusqu'ici ? 
- Un temps inappreciable pour vous. 

8. Avez-vous vu le chemin que vous avez parcouru pour venir ici ? - 
R. Non. 

9. Etes-vous surprise de vous trouver dans cette reunion ? - Ma 
premiere reponse vous prouve que non. 

10. Qu'arriverait-il si votre corps venait a se reveiller pendant que 
vous nous parlez ? - J'y serais. 

11. Y a-t-il entre votre Esprit qui est ici, et votre corps qui est la-bas, 
un lien quelconque ? - R. Oui, sans cela qui m'avertirait que je dois y 
rentrer ? 

12. Nous voyez-vous bien distinctement ? - Oui, parfaitement. 

13. Comprenez-vous que vous puissiez nous voir, et que nous ne 
puissions pas vous voir ? - Mais sans doute. 

14. Entendez-vous le bruit que je fais en ce moment en frappant ? - Je 
ne suis pas sourde ici. 

15. Comment vous en rendez-vous compte, puisque vous n'avez pas, 
par comparaison, le souvenir du bruit a l'etat de veille ? - R. Je ne suis 
pas nee d'hier. 

Remarque. Le souvenir de la sensation du bruit lui vient des existences 
ou elle n'etait pas sourde. Cette reponse est parfaitement logique. 

16. Entendriez-vous de la musique avec plaisir ? - R. Avec d'autant 
plus de plaisir que depuis longtemps cela ne m'est arrive ; chantez-moi 
done quelque chose. 

17. Nous regrettons de ne pouvoir le faire en ce moment, et qu'il n'y ait 
pas ici un instrument pour vous procurer ce plaisir ; mais il nous 
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semble que votre Esprit se degageant tous les jours pendant votre 
sommeil, vous devez vous transporter dans des endroits ou vous pouvez 
entendre de la musique ? - R. Cela m' arrive assez rarement. 

18. Comment pouvez-vous nous repondre en francais, puisque vous 
etes Allemande, et que vous ne savez pas notre langue. - R. La pensee 
n'a pas de langue ; je la communique au guide du medium, qui la traduit 
dans la langue qui lui est familiere. 

19. Quel est ce guide dont vous parlez ? - R. Son Esprit familier ; c'est 
toujours ainsi que vous recevez des communications d'Esprits etrangers, 
et c'est ainsi que les Esprits parlent toutes les langues. 

Remarque. - De cette facon les reponses ne nous arriveraient souvent 
que de troisieme main ; l'Esprit interroge transmet la pensee a l'Esprit 
familier, celui-ci au medium, et le medium la traduit par l'ecriture ou la 
parole ; or, le medium pouvant etre assiste par des Esprits plus ou moins 
bons, ceci explique comment, dans beaucoup de circonstances, la pensee 
de l'Esprit interroge peut etre alteree ; aussi saint Louis a-t-il dit en 
commencant que la presence de l'Esprit evoque ne suffit pas toujours 
pour assurer l'integrite des reponses. C'est a nous de les apprecier, et de 
juger si elles sont logiques et en rapport avec la nature de l'Esprit. Du 
reste, selon mademoiselle Indermuhle, cette triple filiere n'aurait lieu que 
pour les Esprits etrangers. 

20. Quelle est la cause de l'infirmite dont vous etes affectee ? - R. Une 
cause volontaire. 

21. Par quelle singularity etes-vous six freres et soeurs atteints de la 
meme infirmite ? - Par les memes causes que moi. 

22. Ainsi c'est volontairement que tous vous avez choisi cette 
epreuve ; nous pensons que cette reunion dans une meme famille doit 
avoir eu lieu en vue d'une epreuve pour les parents ; cette raison est-elle 
bonne ? - R. Elle approche de la verite. 

23. yoyez-vous ici votre frere ? - R. Quelle question ! 

24. Etes-vous contente de le voir ? - Meme reponse. 

Remarque. - On sait que les Esprits n'aiment pas a se repeter ; notre 
langage est si lent pour eux qu'ils evitent tout ce qui leur parait inutile. 
C'est la un point qui caracterise les Esprits serieux ; les Esprits legers, 
moqueurs, obsesseurs et faux savants, sont souvent verbeux et prolixes ; 
comme les hommes qui manquent de fond, ils parlent pour ne rien dire ; 
les mots remplacent les pensees, et ils croient en imposer par des phrases 
redondantes et un style pedantesque. 

25. Voudriez-vous lui dire quelque chose ? - R. Je le prie de recevoir 
l'expression de mes sinceres remerciements pour la bonne pensee qu'il a 
eue de me faire appeler ici ou je me trouve tres heureusement en contact 
avec de bons Esprits, bien que, cependant, j'en voie qui ne les valent pas 
a beaucoup pres ; j'y aurais gagne en instruction, et je n'oublierai pas que 
je le lui dois. 
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Bibliographie. 

Siamora la Druidesse 

OU LE SPIRITUALISME AU QUINZIEME SIECLE§ 
Par Clement de la Chave. 

Les idees spirites fourmillent chez un grand nombre d'ecrivains 
anciens et modernes, et plus d'un auteur contemporain serait bien etonne 
si on lui prouvait, par ses propres ecrits, qu'il est Spirite sans le savoir. 
Le Spiritisme peut done trouver des arguments dans ses adversaires eux- 
memes, qui semblent avoir ete pousses, a leur insu, a lui fournir des 
armes. Les auteurs sacres et profanes presentent ainsi un champ ou il n'y 
a pas seulement a glaner, mais a moissonner a pleines mains ; e'est ce 
que nous nous proposons de faire quelque jour, et nous verrons alors si 
les critiques jugent a propos d'envoyer aux Petites-Maisons ceux qu'ils 
ont encenses et dont le nom fait a bon droit autorite dans les lettres, les 
arts, les sciences, la philosophic ou la theologie. L'auteur du petit livre 
que nous annoncons n'est pas de ceux que Ton peut dire Spirites sans le 
savoir ; e'est, au contraire, un adepte serieux et eclaire, qui s'est plu a 
resumer les verites fondamentales de la doctrine dans un ordre moins 
aride que la forme didactique, et ayant l'attrait d'un roman semi- 
historique ; nous y retrouvons en effet le dauphin qui fut plus tard Louis 
XI, et quelques-uns des personnages de son temps, avec la peinture des 
moeurs de l'epoque. Siamora, dernier rejeton des anciennes Druidesses, a 
conserve les traditions du culte de ses ancetres, mais eclaire par les 
verites du christianisme. Nous avons vu, dans un article de la Revue du 
mois d'avril 1858, a quel degre les pretres de la Gaule etaient arrives 
touchant la philosophic spirite ; il n'y a done aucune contradiction a 
mettre ces memes idees dans la bouche de leur descendante ; e'est, au 
contraire, mettre en evidence une verite trop peu connue, et sous ce 
rapport l'auteur a bien merite des Spirites modernes. On en peut juger par 
les citations suivantes. Edda, jeune novice, dans un moment d'extase, 
s'adressant a Siamora, s'exprime ainsi : 

« Sous la forme de mon bon ange, de mon ange familier, un Esprit 
m'apparait ; il s'offre pour me guider dans les visions penibles d'ici-bas. 
Les hommes, me dit-il, ne sont mauvais que parce qu'ils ont meconnu 
leur nature spirituelle ; que parce qu'ils ont rejete cet agent subtil, ce flux 
divin que Dieu avait repandu pour le bonheur des hommes dans la 
creation, et qui en faisait des egaux et des freres. Alors les 



3 Un vol. in- 18, prix 2 fr. ; Vannier, libraire-editeur, rue Notre-Dame-des-Victoires, n° 52. 
1860. 
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hommes guerissaient, car faisant appel a cet agent subtil de la creation, 
ils en retiraient un puissant secours 

« C'est a l'heure de la mort que chaque homme m'apparait ! O 
tristesse ! 6 degout ! quel amer desespoir ! Ils ont cesse d'aimer, ces etres 
pervers. Siamora, chaque homme en mourant emporte des vertus et des 
vices. Legere, ou chargee de fautes, leur ame s'eleve plus ou moins, car 
elle a garde peu ou beaucoup de l'agent subtil, l'amour, cette substance 
de Dieu qui, d'apres les affinites, attire a elle les substances semblables 
et repousse celles qui precedent d'un principe contraire. 

« L'ame de l'homme mauvais reste errante ici-bas, soufflant a tous son 
essence empestee. Elle a la joie du mal et l'orgueil du vice. Nous l'avons 
appelee demon ; au ciel elle a nom frere egare. - Mais de tous les coeurs 
pieux, Siamora, une douce vapeur s'eleve, et, malgre elle Tame-demon 
parvient a en etre saturee ; elle s'y retrempe, y depouille en partie sa 
corruption... Alors elle commence a percevoir l'idee de Dieu, ce qu'a 
l'etat d'ame elle ne pouvait faire. De meme que l'ame emporte avec elle 
l'image exacte, mais toute spirituelle de son corps, de meme il s'y joint 
cette autre empreinte de ses vices et de ses souillures, et l'ame ainsi 
epaissie ne peut voir. 

« Dans ce monde invisible au-dessus du notre, Siamora, ou, avec 
effort, peu a peu je m'eleve, des nuages etincelants bornent ma vue ; des 
milliers d'ames, Esprits celestes, y entrent et en ressortent ; ainsi que des 
flocons neigeux, abaisses, remontes, egares, courent, emportes par la 
fougue capricieuse des vents. Dans leur essence spirituelle, descendent 
parmi nous les anges, disant a l'un des paroles de paix, insinuant au coeur 
de l'autre la divine croyance ; inspirant celui-ci dans la recherche de la 
science ; soufflant a celui-la l'instinct du bon et du beau ; car il a ete 
touche du doigt de Dieu, celui qui, dans son art, y a porte le gout des 
nobles et grandes choses. Tout homme a son Egerie, son conseil, son 
aimant ; elle a ete jetee a tous, la corde de sauvetage ; c'est a nous de la 
saisir 

« Et cet homme mauvais, ou plutot cette ame-demon, dont les yeux, au 
contact d'un air pur, ont commence a s'ouvrir, s'en va pleurant son crime et 
demandant a souffrir pour l'expier. Seul et prive de secours, que fera-t-il ? 

« Un ange de charite s'approche : Frere egare, lui dit-il, rentre avec 
moi dans la vie : la est l'enfer, la est le lieu de souffrances, ou chacun de 
nous se regenere ; viens, je t'y soutiendrai : tactions d'y faire un peu de 
bien, afin que pour toi la balance du bien et du mal finisse par pencher 
du bon cote. 

« C'est ainsi, Siamora, qu'il arrive pour tous les hommes au moment de 
mourir. Je les vois plus ou moins s'elever dans les cieux, rentrer dans la 
vie, souffrir de nouveau, s'epurer, mourir encore, et monter 
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sans cesse plus haut dans les espaces celestes ; ils n'atteignent pas encore 
le ciel du Dieu unique, mais de longues peregrinations a travers d'autres 
mondes, bien plus merveilleux et plus perfectionnes que celui-ci, 
parviendront, a force de les epurer, a le leur faire posseder. » 



Dictees spontanees. 

Le genie des fleurs. 

(Seance du 23 decembre 1859. Medium, madame de Boyer.) 

Je suis Hettani, un des Esprits qui president a la formation des fleurs, a 
la diversite de leurs parfums ; c'est moi, ou plutot c'est nous, car nous 
sommes plusieurs milliers d'Esprits, c'est nous qui ornons les champs, les 
jardins ; qui donnons a l'horticulteur le gout des fleurs ; nous ne saurions 
lui enseigner la mutilation qu'il leur fait quelquefois subir ; mais nous lui 
apprenons a varier leurs parfums, a embellir leurs formes deja si 
gracieuses. Cependant, c'est surtout sur les fleurs naturellement ecloses 
que se porte toute notre attention ; a celles-la nous prodiguons encore 
plus de soins : elles sont nos preferees ; comme tout ce qui est seul a plus 
besoin d'aide, voila pourquoi nous les soignons mieux. 

Nous sommes aussi charges de repandre les parfums ; c'est nous qui 
portons a l'exile un souvenir de son pays en faisant entrer dans sa prison 
un parfum des fleurs qui ornaient le jardin paternel. A celui qui aime, qui 
aime reellement, nous apportons le parfum des fleurs portees par sa 
fiancee ; a celui qui pleure, un souvenir de ceux qui ne sont plus, en 
faisant eclore sur leur tombe les roses et les violettes qui rappellent leurs 
vertus. 

Qui de vous ne nous a pas du de douces emotions ? Qui n'a pas 
tressailli au contact d'un parfum aime ? Vous etes etonne, je pense, de 
nous entendre dire qu'il y a des Esprits pour tout cela, et pourtant c'est 
tres vrai. Nous n'avons jamais ete incarnes, et ne le serons peut-etre 
jamais parmi vous ; cependant il y en a qui ont deja ete hommes, mais 
peu parmi les Esprits des elements. Notre mission, sur votre terre, n'est 
rien ; nous progressons comme vous, mais c'est dans ces planetes 
superieures surtout que nous sommes heureux ; dans Jupiter, nos fleurs 
rendent des sons melodieux, et nous formons les demeures aeriennes, 
dont les nids de colibris seuls peuvent vous donner une faible idee. Je 
vous ferai la premiere fois la description de quelques-unes de ces fleurs, 
magnifiques, non, mais sublimes et dignes des Esprits eleves auxquels 
elles servent de demeures. 

Adieu ; qu'un parfum de charite vous anime ; les vertus meme ont leur 
parfum. 
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Questions sur le genie des fleurs. 

(Societe, 30 decembre 1859. Medium, M. Roze.) 

(A saint Louis.) Nous avons eu l'autre jour une communication 
spontanee d'un Esprit qui a dit presider aux fleurs et a leurs parfums ; y 
a-t-il reellement des Esprits qu'on peut regarder comme les genies des 
fleurs ? - R. Cette expression est poetique et bien appliquee au sujet ; 
mais a proprement parler elle serait defectueuse. Vous ne devez pas 
douter que l'Esprit ne preside, par toute la creation, au travail que Dieu 
lui confie ; c'est ainsi qu'il faut entendre cette communication. 

2. Cet Esprit s'est appele Hettani ; comment se fait-il qu'il ait un nom 
s'il n'a jamais ete incarne ? - R. C'est une fiction. L'Esprit ne preside pas 
d'une maniere particuliere a la formation des fleurs ; l'Esprit elementaire, 
avant de passer a la serie animale, dirige Taction fluidique dans la 
creation du vegetal ; celui-ci n'a pas encore ete incarne ; mais il n'agit 
que sous la direction d'intelligences plus elevees, ayant deja assez vecu 
pour acquerir la science necessaire a leur mission. C'est un de ceux-ci 
qui s'est communique ; il vous a fait un melange poetique de Taction des 
deux classes d'Esprits qui agissent dans la creation vegetale. 

3. Cet Esprit n'ayant pas encore vecu, meme dans la vie animale, 
comment se fait-il qu'il soit si poetique ? - Relisez. 

Remarque. - Voyez la remarque faite plus haut apres la question 24, 
page 90. 

4. Ainsi l'Esprit qui s'est communique n'est pas celui qui habite et 
anime la fleur ? - R. Non, non ; je vous Tai dit assez clairement : il guide. 

5. Cet Esprit qui nous a parle a-t-il ete incarne ? - R. II Ta ete. 

6. L'Esprit qui donne la vie aux plantes et aux fleurs, a-t-il une pensee, 
Tintelligence de son moi ? - R. Aucune pensee, aucun instinct. 

Bonheur. 

(Societe, 10 fevrier 1860. Medium, mademoiselle Eugenie.) 

Quel est le but de chaque individu sur cette terre ? II veut du bonheur a 
quelque prix que ce soit. Et qu'est-ce qui fait que tous nous suivons une 
route differente ? C'est que chacun de nous espere le trouver dans un lieu 
ou dans une chose qui lui plait particulierement : les uns cherchent la 
gloire, d'autres les richesses, d'autres les honneurs ; 
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le plus grand nombre court apres la fortune, car de nos jours c'est le 
moyen le plus puissant pour arriver a tout ; elle sert de piedestal a tout. 
Mais combien voient ce besoin de bonheur realise ? Bien peu ; et 
demandez a chacun de ceux qui arrivent s'ils ont atteint le but qu'ils 
s'etaient propose : s'ils sont heureux ? lis repondent tous : pas encore ; 
car tous les desirs augmentent en raison de ce qu'ils sont satisfaits. Si 
aujourd'hui il y a tant de gens qui veulent s'interesser au Spiritisme, c'est 
qu'apres avoir vu que tout est chimere, et voulant arriver quand meme, 
ils essayent du Spiritisme comme ils ont essaye de la richesse et de la 
gloire. 

Si Dieu a mis dans nos coeurs ce besoin si grand de bonheur, c'est qu'il 
doit exister quelque part. Oui, ayez confiance en lui, mais sachez que 
tout ce que Dieu promet doit etre divin comme lui, et que le bonheur que 
vous cherchez ne peut etre materiel. 

Venez a nous, vous tous qui souffrez ; venez a nous, vous tous qui 
avez besoin d'esperance, car lorsque tout sur la terre vous manquera, 
faiblira, nous ici, nous aurons plus que vos besoins ne demanderont. 
Meres desesperees qui vous lamentez sur une tombe, venez ici : l'ange 
que vous pleurez vous parlera, vous protegera, vous inspirera la 
resignation pour les peines que vous avez endurees sur la terre. Vous 
tous qui avez le besoin insatiable de la science, adressez-vous a nous, 
nous seuls pouvons donner a votre esprit la nourriture dont il a besoin. 
Venez, mous saurons trouver pour chaque plaie une douceur, et quelque 
delaisses que vous paraissiez, il y a des Esprits qui vous aiment et qui 
sont prets a vous le prouver. Je parle au nom de tous. Je desire vous voir 
venir nous demander des conseils, car je suis sure que vous vous en irez 
l'esperance dans le coeur. 

Stael. 

Nota. - Un instant apres, l'Esprit ecrit de nouveau spontanement : 
Le sourire vient plus d'une fois sur les levres de certains auditeurs, et 
s'il echappe au medium, il n'echappe pas aux Esprits ; mais soyez sans 
crainte ; ce sont ceux qui ont le plus ri qui croiront le plus apres, et nous 
vous pardonnons, car un jour vous pourrez vous repentir de votre ironie. 
Je suis sure que si, pres de chacune de vous, mesdames, il venait un etre 
perdu et que vous avez aime vous rappeler un souvenir, vous changeriez 
votre sourire d'incredulite en un soupir, et vous seriez ou heureuses ou 
anxieuses. Soyez tranquilles, votre jour viendra, et vous serez touchees 
par le coeur, car c'est votre corde la plus sensible : je la connais. 

Stael. 



-96- 
EN VENTE : 

Le Livre des Esprits. 

Seconde edition 
ENTIEREMENT REFONDUE ET CONSIDERABLEMENT AUGMENTEE. 



Avis sur cette nouvelle edition. 
Dans la premiere edition de cet ouvrage, nous avons annonce une partie 
supplementaire. Elle devait se composer de toutes les questions qui n'avaient pu y 
trouver place, ou que les circonstances ulterieures et de nouvelles etudes devaient 
faire naitre ; mais comme elles sont toutes relatives a quelqu'une des parties deja 
traitees et dont elles sont le developpement, leur publication isolee n'eut presente 
aucune suite. Nous avons prefere attendre la reimpression du livre pour fondre le 
tout ensemble, et nous en avons profite pour apporter dans la distribution des 
matieres un ordre beaucoup plus methodique en meme temps que nous avons 
elague tout ce qui faisait double emploi. Cette reimpression peut done etre 
consideree comme un ouvrage nouveau, quoique les principes n'aient subi aucun 
changement, a un tres petit nombre d'exceptions pres, qui sont plutot des 
complements et des eclaircissements que de veritables modifications. Cette 
conformite dans les principes emis, malgre la diversite des sources ou nous avons 
puise, est un fait important pour l'etablissement de la science spirite. Notre 
correspondance nous prouve meme que des communications de tous points 
identiques, sinon pour la forme du moins pour le fond, ont ete obtenues en 
differentes localites, et cela bien avant la publication de notre livre, qui est venu 
les confirmer et leur donner un corps regulier. L'histoire, de son cote, atteste que la 
plupart de ces principes ont ete professes par les hommes les plus eminents des 
temps anciens et modernes, et vient y apporter sa sanction. 



Aux lecteurs de la Revue. 

Lettres non signees. 
Nous recevons quelquefois des lettres portant pour unique souscription : Un de 
vos abonnes, un de vos lecteurs, un de vos adeptes, etc., sans autre designation. 
Ces lettres contiennent, pour la plupart, des recits de faits, des communications 
spirites, ou des questions auxquelles on nous prie de repondre, ou bien encore la 
priere d'evoquer certaines personnes. Nous croyons devoir prevenir nos lecteurs, 
abonnes ou non, que toute lettre non authentique est pour nous non avenue et que 
nous n'y avons aucun egard. Dans nos comptes rendus nous usons d'une grande 
reserve, quant a la publication des noms propres, parce que nous comprenons la 
necessite de certaines positions, e'est pourquoi nous ne nommons que ceux qui 
nous y autorisent ; mais il n'en saurait etre de meme au sujet des communications 
qui nous sont faites : tout ce qui n'est pas signe est mis au rebus, sans meme etre 
lu, parce que nos travaux sont trop multiplies pour pouvoir nous occuper de ce qui 
n'a pas un caractere serieux. ALLAN KARDEC. 

Paris. - Typ. De COSSON ET C°, rue du Four-St-Germain, 43. 



REVUE SPIRITE 

JOURNAL 

D'ETUDES PSYCHOLOGIQUES 

3° ANNEE. N° 4. AVRIL 1 860. 

BULLETIN 

DE LA SOCIETE PARISIENNE DES ETUDES SPIRITES. 

Vendredi, 24 fevrier 1860. (Seance generale.) 

Communications diverses. l°Lettre de Dieppe qui confirme de tous 
points les faits de manifestations spontanees qui ont eu lieu chez un 
boulanger du bourg des Grandes-Ventes, pres Dieppe, et rapportes par la 
Vigie. (Publie dans le n° de mars.) 

2° Lettre de M. M..., du Teil d'Ardeche, qui donne de nouveaux 
renseignements sur les faits qui se sont passes au chateau de Fons, pres 
Aubenas. 

3° Lettre de M. le baron Tscherkassoff, qui donne des details 
circonstancies et authentiques sur un fait tres extraordinaire de 
manifestation spontanee par un Esprit perturbateur, arrive au 
commencement de ce siecle, chez un fabricant de Saint-Petersbourg. 
(Publie ci-apres.) 

4° Relation d'un fait d'apparition tangible ay ant tous les caracteres 
d'un agenere, arrive le 15 Janvier dernier dans la commune de Brix, pres 
Valognes. Ce fait est transmis a M. Ledoyen par une personne de sa 
connaissance et qui en certifie l'exactitude. (Publie ci-apres.) 

5° Lecture d'une tradition musulmane sur le prophete Esdras, extraite 
du Moniteur du 15 fevrier 1860, et qui repose sur un fait de faculte 
medianimique. 

Etudes. 1° Dictee spontanee de Charlet, obtenue par M. Didier fils, et 
faisant suite au travail commence. 

s 

2° Evocation de M. Jules-Louis C..., mort le 30 Janvier dernier, a 
l'hopital du Val-de-Grace, des suites d'un cancer qui lui avait detruit une 
partie de la face et de la machoire. Cette evocation est faite d'apres le desir 
d'un de ses amis present a la seance et d'une personne de sa famille ; elle 
est surtout instructive au point de vue de la modification des idees apres 
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la mort, en ce que, de son vivant, M. C... professait hautement le 
materialisme. 

3° Saint Louis est prie de dire si Ton peut appeler l'Esprit qui s'est 
manifeste chez le boulanger de Dieppe. II repond que cela ne se peut 
pas, pour des raisons que Ton saura plus tard. 

Vendredi, 2 mars 1860. (Seance particuliere.) 

Examen et discussion de plusieurs questions administratives. 

Etude et appreciation de plusieurs communications Spirites obtenues 
soit dans la societe, soit en dehors des seances. 

Saint Louis, prie de vouloir bien donner une dictee spontanee, ecrit ce 
qui suit par l'intermediaire de Mile Huet : 

« Me voici, mes amis, pret a vous donner mes conseils, comme je l'ai 
fait jusqu'a ce jour. Defiez-vous des mauvais Esprits qui pourraient se 
glisser parmi vous et chercheraient a y semer la desunion. 
Malheureusement, ceux qui veulent se rendre utiles a une oeuvre trouvent 
toujours des obstacles ; ici ce n'est pas la personne genereuse qui les 
rencontre, mais celui qui est charge d'executer les desirs qu'elle manifeste. 
Soyez sans crainte ; vous triompherez de tous les obstacles par la patience, 
une tenue ferme contre les volontes qui veulent s'imposer. Quant aux 
diverses communications que Ton m'attribue, c'est souvent un autre Esprit 
qui prend mon nom ; je me communique peu en dehors de la Societe que 
j'ai prise sous mon patronage ; j'aime ces lieux de reunion qui me sont 
principalement consacres ; c'est ici seulement que j'aime a donner des avis 
et des conseils ; aussi mefiez-vous des Esprits qui souvent se servent de 
mon nom. Que la paix et l'union soient parmi vous ! au nom de Dieu tout- 
puissant qui a cree le bien, je le desire. SAINT LOUIS. 

Un membre fait cette remarque : Comment un Esprit inferieur peut-il 
usurper le nom d'un Esprit superieur sans le consentement de ce 
dernier ? Ce ne peut etre que dans une mauvaise intention, et alors 
pourquoi les bons Esprits le permettent-ils ? S'ils ne peuvent s'y opposer, 
ils sont done moins puissants que les mauvais ? 

A cela il est repondu : II y a quelque chose de plus puissant que les 
bons Esprits : c'est Dieu. Dieu peut permettre aux mauvais Esprits de se 
manifester pour les aider a s'ameliorer, et en outre pour eprouver notre 
patience, notre foi, notre confiance, notre fermete a resister a la tentation, 
et surtout pour exercer notre perspicacite a distinguer le vrai du faux. II 
depend de nous de les ecarter par notre volonte, en leur prouvant que 
nous ne sommes pas leurs dupes ; s'ils prennent de l'empire sur nous, ce 
n'est que par notre faiblesse ; c'est l'orgueil, la jalousie, et toutes les mau- 
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vaises passions des hommes qui font leur force en leur donnant prise. 
Nous savons, par experience, qu'ils cessent leurs obsessions quand ils 
voient qu'ils ne reussissent pas a nous lasser ; c'est done a nous de leur 
montrer qu'ils perdent leur temps. Si Dieu veut nous eprouver, il n'est au 
pouvoir d'aucun Esprit de s'y opposer. L'obsession des Esprits trompeurs 
ou malveillants n'est done le resultat ni de leur puissance, ni de la 
faiblesse des bons, mais d'une volonte qui leur est superieure a tous ; plus 
la lutte a ete grande, plus nous avons de merite a en sortir vainqueurs. 

Vendredi, 9 mars 1860. (Seance particuliere.) 

Lecture du projet de modifications a introduire dans le reglement de la 
Societe. 
A ce sujet, M. Allan Kardec presente les observations suivantes : 

Considerations sur le but et le caractere de la Societe. 

« Messieurs, 

« Quelques personnes paraissent s'etre meprises sur le veritable but et sur 
le caractere de la Societe ; permettez-moi de les rappeler en peu de mots. 

« Le but de la Societe est nettement defini par son titre, et dans le 
preambule du reglement actuel ; ce but est essentiellement, et Ton peut 
dire exclusivement, l'etude de la science Spirite ; ce que nous voulons 
avant tout, ce n'est pas de nous convaincre, puisque nous le sommes 
deja, mais de nous instruire et d'apprendre ce que nous ne savons pas. 
Nous voulons, a cet effet, nous placer dans les conditions les plus 
favorables ; ces etudes exigeant le calme et le recueillement, nous 
voulons eviter tout ce qui serait une cause de trouble. Telle est la 
consideration qui doit prevaloir dans l'appreciation des mesures que 
nous adopterons. 

« Partant de ce principe, la Societe ne se pose nullement comme une 
Societe de propagande. Sans doute, chacun de nous desire la diffusion 
d'idees qu'il croit justes et utiles ; il y contribue dans le cercle de ses 
relations et dans la mesure de ses forces, mais il serait faux de croire 
qu'il soit necessaire pour cela d'etre reunis en societe, et plus faux 
encore de croire que la Societe soit la colonne sans laquelle le 
Spiritisme serait en peril. Notre Societe etant regulierement constituee, 
elle procede par cela meme avec plus d'ordre et de methode que si elle 
marchait au hasard ; mais a part cela, elle n'est pas plus preponderante 
que les milliers de societes libres ou reunions particulieres qui existent 
en France et a l'etranger. Ce qu'elle veut, encore une fois, c'est 
s'instruire ; voila pourquoi elle n'admet dans son sein que des 
personnes serieuses et animees du meme desir, parce que l'antagonisme 
de principes est une cause de perturbation ; je parle d'un antagonisme 
systematique sur les bases fondamentales, car elle 
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ne saurait, sans se contredire, ecarter la discussion sur les faits de detail. 
Si elle a adopte certains principes generaux, ce n'est point par un etroit 
esprit d'exclusivisme ; elle a tout vu, tout etudie, tout compare, et c'est 
d'apres cela qu'elle s'est formee une opinion basee sur l'experience et le 
raisonnement ; l'avenir seul peut se charger de lui donner tort ou raison ; 
mais, en attendant, elle ne recherche aucune suprematie, et il n'y a que 
ceux qui ne la connaissent pas qui peuvent lui supposer la ridicule 
pretention d'absorber tous les partisans du Spiritisme ou de se poser en 
regulatrice universelle. Si elle n'existait pas, chacun de nous s'instruirait 
de son cote, et, au lieu d'une seule reunion, nous en formerions peut-etre 
dix ou vingt voila toute la difference. Nous n'imposons nos idees a 
personne ; ceux qui les adoptent, c'est qu'ils les trouvent justes ; ceux qui 
viennent a nous, c'est qu'ils pensent y trouver l'occasion d'apprendre, 
mais ce n'est point comme affiliation, car nous ne formons ni secte, ni 
parti ; nous sommes reunis pour l'etude du Spiritisme comme d'autres 
pour l'etude de la phrenologie, de l'histoire ou d'autres sciences ; et 
comme nos reunions ne reposent sur aucun interet materiel, peu nous 
importe qu'il s'en forme d'autres a cote de nous. Ce serait, en verite, nous 
supposer des idees bien mesquines, bien retrecies, bien pueriles, de 
croire que nous les verrions d'un ceil jaloux, et ceux qui penseraient a 
nous creer des rivalries montreraient, par cela meme, combien peu ils 
comprennent le veritable esprit de la doctrine ; nous ne regretterions 
qu'une chose, c'est qu'ils nous connussent assez mal pour nous croire 
accessibles a l'ignoble sentiment de la jalousie. Que des entreprises 
mercenaires rivales, qui peuvent se nuire par la concurrence, se 
regardent d'un mauvais ceil, cela se concoit ; mais si ces reunions n'ont, 
comme cela doit etre, en vue qu'un interet purement moral, s'il ne s'y 
mele aucune consideration mercantile, je le demande, en quoi peuvent- 
elles se nuire par la multiplicite ? On dira, sans doute, que s'il n'y a pas 
d'interet materiel, il y a celui de l'amour-propre, le desir de detruire le 
credit moral de son voisin ; mais ce mobile serait peut-etre plus ignoble 
encore ; s'il en etait ainsi, ce qu'a Dieu ne plaise, il n'y aurait qu'a 
plaindre ceux qui seraient mus par de pareilles pensees. Veut-on primer 
son voisin ? qu'on tache de faire mieux que lui ; c'est la une lutte noble et 
digne, si elle n'est pas ternie par l'envie et la jalousie. 

« Voila done, Messieurs, un point qu'il est essentiel de ne pas perdre de 
vue, c'est que nous ne formons ni une secte, ni une societe de propagande, 
ni une corporation ay ant un interet commun ; que si nous cessions 
d'exister, le Spiritisme n'en subirait aucune atteinte, et que de nos debris 
vingt autres societes se formeraient ; done, ceux qui chercheraient a nous 
detruire dans le but d'entraver le progres des idees Spirites n'y gagneraient 
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rien ; car il faut bien qu'ils sachent que les racines du Spiritisme ne sont 
pas dans notre societe, mais dans le monde entier. II y a quelque chose 
de plus puissant qu'eux, de plus influent que toutes les societes, c'est la 
doctrine qui va au coeur et a la raison de ceux qui la comprennent ; et 
surtout de ceux qui la pratiquent. 

« Ces principes, Messieurs, nous indiquent le veritable caractere de 
notre reglement, qui n'a rien de commun avec les statuts d'une 
corporation ; aucun contrat ne nous lie les uns aux autres ; en dehors de 
nos seances, nous n'avons d'autre obligation a 1'egard des uns des autres 
que celle de nous comporter en gens bien eleves. Ceux qui ne 
trouveraient pas dans ces reunions ce qu'ils esperaient y trouver ont toute 
liberte de se retirer, et je ne concevrais meme pas qu'ils y restassent du 
moment que ce qu'on y ferait ne leur conviendrait pas. II ne serait pas 
rationnel qu'ils vinssent y perdre leur temps. 

« Dans toute reunion, il faut une regie pour le maintien du bon ordre ; 
notre reglement n'est done, a proprement parler, qu'une consigne 
destinee etablir la police de nos seances, a maintenir, entre les personnes 
qui y assistent, les rapports d'urbanite et de convenance qui doivent 
presider a toutes les assemblies de personnes qui ont du savoir-vivre, 
abstraction faite des conditions inherentes a la specialite de nos travaux ; 
car nous avons affaire, non seulement a des hommes, mais a des Esprits 
qui, cornme vous le savez, ne sont pas tous bons, et contre la fourberie 
desquels il faut se mettre en garde. Dans le nombre, il y en a de tres 
astucieux, qui peuvent meme, par haine pour le bien, nous pousser dans 
une voie perilleuse ; c'est a nous d'avoir assez de prudence et de 
perspicacite pour les dejouer, et c'est ce qui nous oblige a prendre des 
precautions particulieres. 

« Rappelez-vous, Messieurs, la maniere dont la Societe s'est formee. 
Je recevais chez moi quelques personnes en petit comite ; le nombre s'en 
etant accru, on s'est dit : il faut un local plus grand ; pour avoir ce local, 
il faut le payer, done il faut se cotiser. On s'est dit encore : il faut de 
l'ordre dans les seances ; on ne peut y admettre le premier venu, done il 
faut un reglement : voila toute l'histoire de la Societe ; elle est bien 
simple, comme vous voyez. II n'est entre dans la pensee de personne de 
fonder une institution, ni de s'occuper de quoi que ce soit en dehors des 
etudes, et je declare meme, d'une maniere tres formelle que si jamais la 
Societe voulait aller au-dela de ce but je ne l'y suivrais pas. 

« Ce que j'ai fait, d' autres sont maitres de le faire de leur cote, en s'oc- 
cupant a leur gre selon leurs gouts, leurs idees, leurs vues particulieres ; et 
ces differents groupes peuvent parfaitement s'entendre et vivre en bons 
voisins. A moins de prendre une place publique pour lieu d'assem- 
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blee, comme il est materiellement impossible de reunir dans un meme 
local tous les partisans du Spiritisme, ces differents groupes doivent etre 
des fractions d'un grand tout, mais non des sectes rivales ; et le meme 
groupe, devenu trop nombreux, peut se subdiviser comme les essaims 
des abeilles. Ces groupes existent deja en grand nombre, et se 
multiplient tous les jours ; or, c'est precisement contre cette multiplicite 
que le mauvais vouloir des ennemis du Spiritisme viendra se briser, car 
les entraves auraient pour effet inevitable, et par la force meme des 
choses, de multiplier les reunions particulieres. 

« II y a pourtant, il faut en convenir, entre certains groupes, une sorte 
de rivalite ou plutot d'antagonisme ; quelle en est la cause ? Eh ! mon 
Dieu ! cette cause est dans la faiblesse humaine, dans l'esprit d'orgueil 
qui veut s'imposer ; elle est surtout dans la connaissance encore 
incomplete des vrais principes du Spiritisme. Chacun defend ses Esprits, 
comme jadis les villes de la Grece defendaient leurs dieux, qui, soit dit 
en passant, n'etaient autres que des Esprits plus ou moins bons. Ces 
dissidences n'existent que parce qu'il y a des gens qui veulent juger avant 
d'avoir tout vu, ou qui jugent au point de vue de leur personnalite ; elles 
s'effaceront, comme deja beaucoup se sont effacees, a mesure que la 
science se formulera ; car, en definitive, la verite est une, et elle sortira 
de l'examen impartial des differentes opinions. En attendant que la 
lumiere se fasse sur tous les points, quel sera le juge ? La raison, dira-t- 
on ; mais quand deux personnes se contredisent, chacune invoque sa 
raison ; quelle raison superieure decidera entre ces deux raisons ? 

« Sans nous arreter a la forme plus ou moins imposante du langage, 
forme que savent tres bien prendre les Esprits imposteurs et faux savants 
pour seduire, par les apparences, nous partons de ce principe que les bons 
Esprits ne peuvent conseiller que le bien, l'union, la Concorde ; que leur 
langage est toujours simple, modeste, empreint de bienveillance, exempt 
d'acrimonie, d'arrogance et de fatuite, en un mot, que tout en eux respire la 
charite la plus pure. La charite, voila le veritable criterium pour juger les 
esprits et pour se juger soi-meme. Quiconque, sondant le for interieur de 
sa conscience, y trouve un germe de rancune contre son prochain, meme 
un simple souhait de mal, peut se dire a coup sur qu'il est sollicite par un 
mauvais Esprit, car il oublie cette parole du Christ : Vous serez pardonne 
comme vous aurez pardonne vous-memes. Done s'il y avait rivalite entre 
deux groupes Spirites, les Esprits veritablement bons ne pourraient etre du 
cote de celui qui lancerait l'anatheme a l'autre ; car jamais un homme 
sense ne pourra croire que la jalousie, la rancune, la malveillance, en un 
mot, tout sentiment contraire a la charite puisse emaner 
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d'une source pure. Cherchez done de quel cote il y a le plus de charite 
pratique et non en paroles, et vous reconnaitrez sans peine de quel cote 
sont les meilleurs Esprits, et par consequent ceux dont il y a plus de 
raison d'attendre la verite. 

« Ces considerations, Messieurs, loin de nous ecarter de notre sujet, 
nous placent sur notre veritable terrain. Le reglement, envisage a ce 
point de vue, perd completement son caractere de contrat, pour revetir 
celui, bien plus modeste, d'une simple regie disciplinaire. 

« Toutes les reunions, quel qu'en soit l'objet, ont a se premunir contre 
un ecueil, e'est celui des caracteres brouillons qui semblent nes pour 
semer le trouble et la zizanie partout ou ils se trouvent ; le desordre et la 
contradiction sont leur element. Les reunions Spirites ont, plus que 
d'autres, a les redouter, parce que les meilleures communications ne 
s'obtiennent que dans un calme et un recueillement incompatibles avec 
leur presence et avec les Esprits sympathiques qu'ils amenent. 

« En resume, ce que nous devons chercher, e'est de parer a toutes les 
causes de trouble et d'interruption ; de maintenir entre nous les bons 
rapports dont les Spirites sinceres doivent, plus que d'autres, donner 
l'exemple ; de nous opposer, par tous les moyens possibles, a ce que la 
Societe s'ecarte de son but, qu'elle aborde des questions qui ne sont pas 
de son ressort, et qu'elle degenere en arene de controverse et de 
personnalites. Ce que nous devons chercher encore, e'est la possibilite de 
l'execution en simplifiant le plus possible les rouages. Plus ces rouages 
seront compliques, plus il y aura de causes de perturbation ; le 
relachement s'introduirait par la force des choses, et du relachement a 
l'anarchie il n'y a qu'un pas. » 

Vendredi, 16 mars 1860. (Seance particuliere.) 

Discussion et adoption du reglement modifie. 

Vendredi, 23 mars. (Seance particuliere.) 

Nomination du bureau et du comite. 

Etudes. - Deux dictees spontanees sont obtenues, la premiere de 
l'Esprit de Charlet, par M. Didier fils ; la deuxieme par madame de 
Boyer, d'un Esprit qui dit etre force de venir s'accuser d'avoir voulu 
rompre la bonne harmonie et jeter le trouble parmi les hommes, en 
suscitant la jalousie et la rivalite entre ceux qui devaient etre unis ; il cite 
quelques-uns des faits dont il s'est rendu coupable. Cet aveu spontane, 
dit-il, fait partie de la punition qui lui est infligee. 
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Formation de la terre. 

Theorie de l'incrustation planetaire. 

Notre savant confrere, M. Jobard, de Bruxelles, nous ecrit ce qui suit a 
propos de notre article sur les Preadamistes, publie dans la Revue du 
mois dernier : 

« Permettez-moi quelques reflexions sur la creation du monde, dans le 
but de rehabiliter la Bible a vos yeux et a ceux des libres-penseurs. Dieu 
crea le monde en six jours, 4,000 ans avant l'ere chretienne ; voila ce que 
les geologues contestent par l'etude des fossiles et les milkers de 
caracteres incontestables de vetuste qui font remonter l'origine de la terre 
a des milliers de millions d'annees, et pourtant l'Ecriture a dit la verite et 
les geologues aussi, et c'est un simple paysan qui les met d'accord en 
nous apprenant que notre terre n'est qu'une planete incrustative, fort 
moderne, composee de materiaux fort anciens. 

« Apres l'enlevement de la planete inconnue, arrivee a maturite ou en 
harmonie avec celle qui existait a la place que nous occupons 
aujourd'hui, l'ame de la terre recut l'ordre de reunir ses satellites pour 
former notre globe actuel selon les regies du progres en tout et pour tout. 
Quatre de ces astres seulement consentirent a l'association qui leur etait 
proposee ; la lune seule persista dans son autonomic, car les globes ont 
aussi leur libre arbitre. Pour proceder a cette fusion, Tame de la terre 
dirigea vers les satellites un rayon magnetique attractif qui cataleptisa 
tout leur mobilier vegetal, animal et hominal qu'ils apporterent a la 
communaute. L'operation n'eut pour temoins que l'ame de la terre et les 
grands messagers celestes qui l'aiderent dans ce grand oeuvre, en ouvrant 
ses globes pour mettre leurs entrailles en commun. La soudure operee, 
les eaux s'ecoulerent dans les vides laisses par l'absence de la lune, dont 
on avait droit d'attendre une meilleure appreciation de ses interets. 

« Les atmospheres se confondirent, et le reveil, ou la resurrection des 
germes cataleptises commenca ; l'homme fut tire en dernier lieu de son 
etat d'hypnotisme, et se vit entoure de la vegetation luxuriante du paradis 
terrestre et des animaux qui paissaient en paix autour de lui. Tout cela, 
vous en conviendrez, pouvait se faire en six jours avec des ouvriers aussi 
puissants que ceux que Dieu avait charges de cette besogne. La planete 
Asie nous apporta la race jaune, la plus anciennement civilisee, VAfrique, 
la race noire, YEurope, la race blanche, et VAmerique, la race rouge. La 
lune nous eut sans doute apporte la race verte ou bleue. 

« Ainsi, certains animaux, dont on ne retrouve que les debris, n'auraient 
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jamais vecu sur notre terre actuelle, mais auraient ete apportes d'autres 
mondes disloques par la vieillesse. Les fossiles que Ton rencontre dans 
des climats ou ils n'auraient pu exister ici-bas vivaient sans doute dans 
des zones differentes sur les globes ou ils sont nes. Tels debris se 
trouvent aux poles chez nous, qui vivaient a l'equateur chez eux. Et puis 
ces enormes masses dont nous ne pouvons nous imaginer la possibilite 
d'existence dans l'air vivaient au fond des mers, sous la pression d'un 
milieu qui leur rendait la locomotion facile. Les soulevements futurs des 
mers nous apporteront bien d'autres debris, bien d'autres germes qui se 
reveilleront de leur longue lethargie pour nous montrer des especes 
inconnues de plantes, d'animaux et d'autochtones, contemporains du 
deluge, et vous serez bien etonnes de decouvrir au milieu du vaste Ocean 
des iles nouvelles peuplees de plantes et d'animaux qui ne peuvent venir 
de nulle part, ni par le transport des vents, ni par celui des flots. 

« Notre science qui trouve la Bible en defaut finira par lui restituer son 
estime, comme elle est forcee de le faire a propos de la rotation de la 
terre, car ce n'est pas la faute de la Bible, c'est la faute de ceux qui ne la 
comprennent pas. En voici la preuve : 

« Josue arreta le soleil en lui disant : Sta, sol ! Or depuis ce temps il 
est arrete, car vous ne trouvez nulle part qu'il lui ait ordonne de 
remarcher, et si, depuis la defaite des Amalecites la nuit succede encore 
au jour, il faut bien que la terre tourne. Done ce n'est pas Galilee, mais 
les inquisiteurs qui meritaient d'etre reprimanded pour n'avoir pas pris la 
Bible a la lettre. 

« On niait aussi l'existence de la licorne biblique, et Ton vient d'en tuer 
deux dans les montagnes du Thibet. On niait l'apparition du spectre de 
Saul, et, Dieu merci ! vous etes a meme de convaincre les negateurs. 
Rappelons-nous toujours cet avertissement de l'Ecriture : Noli esse 
incredulus sicut equus et mulus, quibus non est intellectus. 

« Salut cordial et respectueux a l'auteur de l'Ethnographie du monde 
Spirite. JOBARD. » 

La theorie de la formation de la terre par l'incrustation de plusieurs 
corps planetaires a deja ete donnee a diverses epoques par certains 
Esprits et par l'entremise de mediums etrangers les uns aux autres. 
Nous ne nous faisons point l'apotre de cette doctrine que nous avouons 
n'avoir pas encore suffisamment etudiee pour nous prononcer, mais 
nous reconnaissons qu'elle merite un serieux examen. Les reflexions 
qu'elle nous suggere ne sont done qu'a l'etat d'hypothese jusqu'a ce que 
des donnees plus positives soient venues les confirmer ou les 
dementir ; en attendant, c'est un jalon qui peut mettre sur la voie d'une 
grande decouverte et guider dans les 
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recherches, et peut-etre un jour les savants y trouveront-ils la solution de 
plus d'un probleme. 

Mais, diront certains critiques, vous n'avez done pas confiance aux 
Esprits, puisque vous doutez de leurs assertions ? Comment des 
intelligences degagees de la matiere ne peuvent-elles lever tous les 
doutes de la science, jeter de la lumiere ou regne l'obscurite ? 

Ceci est une tres grave question qui tient a la base meme du 
Spiritisme, et que nous ne pourrions resoudre en ce moment sans repeter 
ce que nous avons deja dit a ce sujet ; nous n'en dirons done que 
quelques mots afin de justifier nos reserves. Nous leur repondrons 
d'abord qu'on deviendrait savant a bon marche s'il ne s'agissait que 
d'interroger les Esprits pour connaitre tout ce qu'on ignore. Dieu veut 
que nous acquerions la science par le travail, et il n'a pas charge les 
Esprits de nous l'apporter toute faite pour favoriser notre paresse. En 
second lieu l'humanite, comme les individus, a son enfance, son 
adolescence, sa jeunesse et sa virilite. Les Esprits, charges par Dieu 
d'instruire les hommes, doivent done proportionner leur enseignement au 
developpement de l'intelligence ; ils ne diront pas tout a tout le monde, et 
ils attendent, avant de semer, que la terre soit prete a recevoir la semence 
pour la faire fructifier. Voila pourquoi certaines verites qui nous sont 
enseignees aujourd'hui ne l'ont pas ete a nos peres qui, eux aussi, 
interrogeaient les Esprits ; voila pourquoi encore des verites pour 
lesquelles nous ne sommes pas murs ne seront enseignees qu'a ceux qui 
viendront apres nous. Notre tort est de nous croire arrives au sommet de 
l'echelle, tandis que nous ne sommes encore qu'a moitie chemin. 

Disons en passant que les Esprits ont deux manieres d'instruire les 
hommes ; ils peuvent le faire, soit en se communiquant directement, ce 
qu'ils ont fait dans tous les temps, ainsi que le prouvent toutes les 
histoires sacrees et profanes, soit en s'incarnant parmi eux pour y remplir 
des missions de progres ; tels sont ces hommes de bien et de genie qui 
apparaissent de temps en temps comme des flambeaux pour l'humanite et 
lui font faire quelques pas en avant. Voyez ce qui arrive lorsque ces 
memes hommes viennent avant le temps propice pour les idees qu'ils 
doivent repandre : ils sont meconnus de leur vivant, mais leur 
enseignement n'est pas perdu ; depose dans les archives du monde, 
comme une graine precieuse mise en reserve, il sort un beau jour de la 
poussiere, au moment ou il peut porter ses fruits. 

On comprend des lors que si le temps voulu pour repandre certaines 
idees n'est pas arrive, ce serait en vain qu'on interrogerait les Esprits ; ils 
ne peuvent dire que ce qu'il leur est permis de dire. Mais il est une autre 
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raison, que comprennent parfaitement tous ceux qui ont quelque 
experience du monde Spirite. 

II ne suffit pas d'etre Esprit pour posseder la science universelle, 
autrement la mort nous rendrait presque les egaux de Dieu. Le simple 
bon sens, du reste, se refuse a admettre que l'Esprit d'un sauvage, d'un 
ignorant ou d'un mechant, du moment qu'il est degage de la matiere, soit 
au niveau de celui du savant ou de l'homme de bien ; cela ne serait pas 
rationnel. II y a done des Esprits avances, et d'autres plus ou moins 
arrieres qui doivent fournir plus d'une etape, passer par de nombreuses 
etamines avant d'etre depouilles de toutes leurs imperfections. II en 
resulte qu'on rencontre dans le monde des Esprits toutes les varietes 
morales et intellectuelles qu'on trouve parmi les hommes, et bien d'autres 
encore ; or, l'experience prouve que les mauvais se communiquent tout 
aussi bien que les bons. Ceux qui sont franchement mauvais sont 
facilement reconnaissables ; mais il y a aussi parmi eux des demi- 
savants, des faux savants, des presomptueux, des systematiques et meme 
des hypocrites ; ceux-la sont les plus dangereux parce qu'ils affectent 
une apparence de gravite, de sagesse et de science, a la faveur de 
laquelle ils debitent sou vent, au milieu de quelques verites, de quelques 
bonnes maximes, les choses les plus absurdes ; et pour mieux donner le 
change, ils ne craignent pas de se parer des noms les plus respectables. 
Demeler le vrai du faux, decouvrir la supercherie cachee sous une parade 
de grands mots, demasquer les imposteurs, e'est la, sans contredit, une 
des plus grandes difficultes de la science Spirite. Pour la surmonter il 
faut une longue experience, connaitre toutes les roueries dont sont 
capables les Esprits de bas etage, avoir beaucoup de prudence, voir les 
choses avec le plus imperturbable sang-froid, et se garder surtout de 
l'enthousiasme qui aveugle. Avec l'habitude et un peu de tact on arrive 
aisement a voir le bout de l'oreille, meme sous l'emphase du langage le 
plus pretentieux. Mais malheur au medium qui se croit infaillible, qui se 
fait illusion sur les communications qu'il recoit : l'Esprit qui le domine 
peut le fasciner au point de lui faire trouver sublime ce qui souvent est 
simplement absurde et saute aux yeux de tout autre que de lui-meme. 

Revenons a notre sujet. La theorie de la formation de la terre par 
incrustation n'est pas la seule qui ait ete donnee par les Esprits. Laquelle 
croire ? Cela nous prouve qu'en dehors de la morale, qui ne peut avoir 
deux interpretations, il ne faut accepter les theories scientifiques des 
Esprits qu'avec la plus grande reserve, parce que, encore une fois, ils ne 
sont pas charges de nous apporter la science toute faite ; qu'ils sont loin de 
tout savoir, surtout en ce qui concerne le principe des choses ; qu'il faut 
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enfin se defier des idees systematiques que certains d'entre eux 
cherchent a faire prevaloir, et auxquelles ils ne se font meme pas 
scrupule de donner une origine divine. Si Ton examine ces 
communications avec sang-froid, sans prevention surtout, si Ton en pese 
murement toutes les paroles, on y decouvre aisement les traces d'une 
origine suspecte incompatible avec le caractere de l'Esprit qui est cense 
parler. Ce sont quelquefois des heresies scientifiques tellement patentes 
qu'il faudrait etre aveugle ou bien ignorant pour ne pas les apercevoir ; 
or, comment supposer qu'un Esprit superieur commette de pareilles 
absurdites ? D'autres fois ce sont des expressions triviales, des formes 
ridicules, pueriles, et mille autres signes qui trahissent l'inferiorite pour 
quiconque n'est pas fascine. Quel homme de bon sens pourrait jamais 
croire qu'une doctrine qui contredirait les donnees les plus positives de 
la science put emaner d'un Esprit savant, alors meme qu'elle porterait le 
nom d'Arago ? Comment croire a la bonte d'un Esprit qui donnerait des 
conseils contraires a la charite et a la bienveillance, fussent-ils signes 
d'un apotre de la bienfaisance ? Nous disons plus, c'est qu'il y a 
profanation a meler des noms veneres a des communications qui portent 
des traces evidentes d'inferiorite. Plus les noms sont eleves, plus il faut 
les accueillir avec circonspection, et craindre d'etre le jouet d'une 
mystification. En resume, le grand criterium de l'enseignement donne par 
les Esprits, c'est la logique. Dieu nous a donne le jugement et la raison 
pour nous en servir ; les bons Esprits nous le recommandent, et nous 
donnent en cela une preuve de leur superiorite ; les autres s'en donnent 
bien garde : ils veulent etre cms sur parole, parce qu'ils savent bien qu'ils 
ont tout a perdre a l'examen. 

Nous avons done, comme on le voit, bien des motifs de ne pas 
accepter legerement toutes les theories donnees par les Esprits. Quand il 
en surgit une, nous nous renfermons dans le role d'observateur ; nous 
faisons abstraction de son origine spirite, sans nous laisser eblouir par 
l'eclat de noms pompeux ; nous l'examinons comme si elle emanait d'un 
simple mortel, et nous voyons si elle est rationnelle, si elle rend compte 
de tout, si elle resout toutes les difficultes. C'est ainsi que nous avons 
procede pour la doctrine de la reincarnation que nous n'avons adoptee, 
quoique venant des Esprits, qu'apres avoir reconnu qu'elle seule, mais 
elle seule, pouvait resoudre ce qu'aucune philosophic n'avait encore 
resolu, et cela abstraction faite des preuves materielles qui en sont 
donnees chaque jour a nous et a bien d'autres. Peu nous importent done 
les contradicteurs, fussent-ils meme des Esprits ; des lors qu'elle est 
logique, conforme a la justice de Dieu ; qu'ils ne peuvent rien y 
substituer de plus satisfaisant, nous ne nous en inquietons pas plus que 
de ceux qui affirment que la terre ne tourne pas autour 
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du soleil, - car il y a des Esprits de cette force et qui se donnent pour 
savants, - ou qui pretendent que 1'homme est venu tout forme d'un autre 
monde porte sur le dos d'un elephant aile. 

Nous n'en sommes pas, a beaucoup pres, au meme point touchant la 
formation et surtout le peuplement de la terre ; c'est pourquoi nous avons 
dit en commencant que, pour nous, la question n'etait pas suffisamment 
elucidee. Envisagee au point de vue purement scientifique, nous disons 
seulement qu'au premier apercu la theorie de l'incrustation ne nous parait 
pas denuee de fondement, et sans nous prononcer ni pour ni contre, nous 
disons que nous y trouvons matiere a examen. En effet, si Ton etudie les 
caracteres physiologiques des differentes races humaines, il n'est pas 
possible de leur attribuer une souche commune, car la race negre n'est 
point un abatardissement de la race blanche. Or, en adoptant la lettre du 
texte biblique qui fait proceder tous les hommes de la famille de Noe, 
2,400 ans avant l'ere chretienne, il faudrait admettre non seulement qu'en 
quelques siecles cette seule famille aurait peuple l'Asie, l'Europe et 
l'Afrique, mais qu'elle se serait transformed en Negres. Nous savons tres 
bien quelle influence le climat et les habitudes peuvent exercer sur 
l'economie ; un soleil ardent roussit l'epiderme et brunit la peau, mais 
nulle part on n'a vu, meme sous l'ardeur tropicale la plus intense, des 
families blanches procreer des noirs sans croisements de races. Done, 
pour nous, il est evident que les races primitives de la terre proviennent 
de souches differentes. Quel en est le principe ? La est la question, et 
jusqu'a preuves certaines il n'est permis de faire a ce sujet que des 
conjectures ; aux savants, done, a voir celles qui concordent le mieux 
avec les faits constates par la science. 

Sans examiner comment a pu se faire la jonction et la soudure de 
plusieurs corps planetaires pour en former notre globe actuel, nous 
devons reconnaitre que la chose n'est pas impossible, et des lors se 
trouverait expliquee la presence simultanee de races heterogenes si 
differentes de moeurs et de langages, dont chaque globe aurait apporte 
les germes ou les embryons ; et qui sait meme ? peut-etre des individus 
tout formes. Dans cette hypothese la race blanche proviendrait d'un 
monde plus avance que celui qui aurait apporte la race noire. Dans tous 
les cas, la jonction n'a pu s'operer sans un cataclysme general, lequel 
n'aurait laisse subsister que quelques individus. Ainsi, selon cette 
theorie, notre globe serait a la fois tres ancien par ses parties 
constituantes, et tres nouveau par son agglomeration. Ce systeme, 
comme on le voit, ne contredit en rien les periodes geologiques qui 
remonteraient ainsi a une epoque indeterminee et anterieure a la 
jonction. Quoi qu'il en soit, et quoi qu'en dise M. Jobard, si les choses se 
sont passees ainsi, il parait difficile qu'un tel evenement se soit 
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accompli, et surtout que l'equilibre d'un pareil chaos ait pu s'etablir en 
six jours de 24 heures. Les mouvements de la matiere inerte sont soumis 
a des lois eternelles auxquelles il ne peut etre deroge que par des 
miracles. 

II nous reste a expliquer ce que Ton doit entendre par Tame de la terre, 
car il ne peut entrer dans la pensee de personne d'attribuer une volonte a 
la matiere. Les Esprits ont toujours dit que certains d'entre eux ont des 
attributions speciales ; agents et ministres de Dieu, ils dirigent selon le 
degre de leur elevation les faits de l'ordre physique, aussi bien que ceux 
de l'ordre moral. De meme que quelques-uns veillent sur les individus 
dont ils se constituent les genies familiers ou protecteurs, d'autres 
prennent sous leur patronage les reunions d'individus, les groupes, les 
villes, les peuples et meme les mondes. L'ame de la terre doit done 
s'entendre de l'Esprit appele par sa mission a la diriger et a la faire 
progresser, ayant sous ses ordres les innombrables legions d'Esprits 
charges de veiller a l'accomplissement de ses desseins. L'Esprit directeur 
d'un monde doit necessairement etre d'un ordre tres superieur, et d'autant 
plus eleve que le monde lui-meme est plus avance. 

Si nous avons insiste sur plusieurs points qui ont pu paraitre etrangers 
a notre sujet, e'est precisement parce qu'il s'agit d'une question 
scientifique eminemment controversable. II importe qu'il soit bien 
constate, pour ceux qui jugent les choses sans les connaitre, que le 
Spiritisme est loin de tenir pour article de foi tout ce qui vient du monde 
invisible, et qu'ainsi il ne s'appuie pas, comme ils le pretendent, sur une 
croyance aveugle, mais sur la raison. Si tous ses partisans n'apportent 
pas la meme circonspection, ce n'est pas la faute de la science, mais de 
ceux qui ne se donnent pas la peine de l'approfondir ; or, il ne serait pas 
plus logique de le juger sur l'exageration de quelques-uns, qu'il ne le 
serait de condamner la religion sur l'opinion de quelques fanatiques. 



Lettres du docteur Morhery sur Mile Desiree Godu. 

Nous avons parle de la remarquable faculte de Mile Desiree Godu, 
comme medium guerisseur, et nous aurions pu citer les attestations 
authentiques que nous avons sous les yeux ; mais voici un temoignage 
dont personne ne contestera la haute portee ; ce n'est plus un de ces 
certificats qu'on delivre souvent un peu a la legere, e'est le resultat des 
observations serieuses d'un homme de savoir, eminemment competent 
pour apprecier les choses au double point de vue de la science et du 
Spiritisme. M. le docteur Morhery 
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nous adresse les deux lettres suivantes que nos lecteurs nous sauront gre 
de reproduire. 

« Plessis-Boudet, pres Loudeac (C6tes-du-Nord). 
« Monsieur Allan Kardec, 

« Bien qu'ecrase d'occupations en ce moment, je crois devoir, comme 
membre correspondant de la Societe parisienne des etudes Spirites, vous 
informer d'un evenement inattendu pour moi et qui interesse sans doute 
tous nos collegues. 

« Vous avez parle avec eloge dans les derniers numeros de votre 
Revue de Mile Desiree Godu, d'Hennebon. Vous avez dit qu'apres avoir 
ete medium voyant, medium auditif et medium ecrivain, cette demoiselle 
est devenue, depuis quelques annees environ, medium curatif. C'est en 
cette derniere qualite qu'elle s'est adressee a moi et qu'elle a reclame mon 
concours comme docteur en medecine pour prouver l'efficacite de sa 
medication, qu'on pourrait nommer, je crois, Spiritique. J'ai pense 
d'abord que les menaces qu'on lui faisait et les obstacles que Ton mettait 
a sa pratique medicale sans diplome etait la seule cause de sa demarche ; 
mais elle m'a dit que l'Esprit qui la dirige depuis six annees le lui avait 
conseille comme necessaire, au point de vue de la doctrine Spirite. Quoi 
qu'il en soit, j'ai cm qu'il etait de mon devoir, et de l'interet de 
l'humanite, d'accepter sa genereuse proposition, mais je doutais qu'elle 
l'eut realisee. Sans la connaitre ni l'avoir jamais vue, j'avais su que cette 
pieuse jeune personne n'avait voulu se separer de sa famille que dans 
une circonstance exceptionnelle et pour remplir encore une mission non 
moins importante a l'age de 17 ans. J'ai done ete bien agreablement 
surpris en la voyant arriver chez moi, conduite par sa mere qu'elle a 
quittee le lendemain avec un profond chagrin ; mais ce chagrin etait 
tempere par le courage de la resignation. Depuis dix jours, Mile Godu 
est au milieu de ma famille dont elle fait la joie malgre son occupation 
enervante. 

« Depuis son arrivee, j'ai deja consigne 75 cas d'observation de 
maladies diverses et contre lesquelles, pour la plupart, les secours de la 
medecine ont echoue. Nous avons des amauroses, des ophtalmies graves, 
des paralysies anciennes et rebelles a tout traitement, des scrofuleux, des 
dartreux, des cataractes et des cancers a la derniere periode ; tous les cas 
sont numerates, la nature de la maladie est constatee par moi, les 
pansements sont mentionnes, et tout est tenu en regie comme dans une 
salle de clinique destinee aux observations. 

« II n'y a pas encore assez de temps pour que je puisse me prononcer 
d'une maniere peremptoire sur les cures operees par la medication de 
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Mlle Godu ; mais, des aujourd'hui, je peux manif ester ma surprise sur les 
resultats revulsifs qu'elle obtient par Implication de ses onguents dont 
les effets varient a 1'infini par une cause que je ne saurais m'expliquer 
avec les regies ordinaires de la science. J'ai vu aussi avec plaisir qu'elle 
coupait les fievres sans aucune preparation de quinquina ou de ses 
extraits, et par de simples infusions de fleurs ou de feuilles de diverses 
plantes. 

« Je suis surtout avec un vif interet le traitement d'un cancer a la 
troisieme periode. Ce cancer, qui a ete constate et traite sans succes, 
comme toujours, par plusieurs de mes confreres, est l'objet de la plus 
grande preoccupation de Mile Godu. Ce n'est ni une, ni deux fois qu'elle 
le panse, mais bien toutes les heures. Je desire bien vivement que ses 
efforts soient couronnes de succes, et qu'elle guerisse cet indigent qu'elle 
panse avec un zele au-dessus de tout eloge. Si elle reussit sur celui-la, on 
peut naturellement esperer qu'elle reussira sur d'autres, et dans ce cas elle 
rendra un immense service a l'humanite en guerissant cette horrible et 
atroce maladie. 

« Je sais que quelques confreres frondeurs pourront se rire de l'espoir 
dont je me berce ; mais que m'importe si cet espoir se realise ! Deja Ton 
me fait un reproche de preter ainsi mon concours a une personne, dont 
aucun ne conteste l'intention, mais dont la plupart denient l'aptitude a 
guerir, puisque cette aptitude ne lui a pas ete donnee par la Faculte. 

« A cela je repondrai : ce n'est point la Faculte qui a decouvert la 
vaccine, mais bien de simples patres ; ce n'est point la Faculte qui a 
decouvert l'ecorce du Perou, mais les indigenes de ce pays. La Faculte 
constate les faits ; elle les groupe et les classe pour en former la 
precieuse base de l'enseignement, mais elle ne les produit pas 
exclusivement. Quelques sots (il s'en trouve malheureusement ici comme 
partout) croient se donner de l'esprit en qualifiant Mile Godu de sorciere. 
C'est assurement une aimable et bien utile sorciere, car elle n'inspire 
aucune frayeur de la sorcellerie, ni aucun desir de la vouer au bucher. 

« A d'autres, qui pretendent qu'elle est l'instrument du demon, je 
repondrai tres carrement : si le demon vient sur la terre pour guerir les 
incurables abandonnes et indigents, il faut en conclure que le demon 
s'est enfin converti et qu'il a droit a nos remerciements ; or, je doute fort 
que parmi ceux qui tiennent ce langage il y en ait beaucoup qui ne 
preferent encore guerir par ses mains que de mourir par celles du 
medecin. Prenons done le bien d'ou il vient, et, a moins de preuve 
authentique, n'en attribuons pas le merite au diable. II est plus moral et 
plus rationnel d'attribuer le bien a Dieu et de Ten remercier, et sous ce 
rapport je pense que mon avis sera partage par vous et par tous mes 
collegues. 
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« Au reste, que cela devienne ou non une realite, il en resultera 
toujours quelque chose pour la science. Je ne suis pas homme a laisser 
dans l'oubli certains moyens employes que nous negligeons trop 
aujourd'hui. La medecine, dit-on, a fait d'immenses progres ; oui, sans 
doute, pour la science, mais pas autant pour Tart de guerir. Nous avons 
beaucoup appris et trop oublie ; l'esprit humain est comme l'Ocean : il ne 
peut tout embrasser ; quand il envahit une plage, il en laisse une autre. Je 
reviendrai sur ce sujet et je vous tiendrai au courant de cette curieuse 
experimentation. J'y attache la plus grande importance ; si elle reussit, ce 
sera une manifestation eclatante contre laquelle il sera impossible de 
lutter, car rien n'arrete ceux qui souffrent et qui veulent guerir. Je suis 
decide a tout braver dans ce but, meme le ridicule qu'on craint tant en 
France. 

« Je profite de l'occasion pour vous adresser ma these inaugurale. Si 
vous voulez bien prendre la peine de la lire, vous comprendrez 
facilement combien j'etais dispose a admettre le Spiritisme. Cette these a 
ete soutenue quand la medecine etait tombee dans le plus profond 
materialisme. C'etait une protestation contre ce courant qui nous a 
entraines a la medecine organique et a la pharmacologie minerale, dont 
on a fait un si grand abus. Combien de santes delabrees par l'usage de 
ces substances minerales qui, en cas d'echec, augmentent le mal, et, en 
cas de reussite, laissent trop souvent des traces dans notre organisation ! 

« Agreez, etc. Morhery. » 

« 20 mars 1860. 
« Monsieur, 

« Dans ma derniere lettre je vous ai annonce que Mile Desiree Godu 
avait bien voulu venir exercer sous mes yeux sa faculte curative ; je 
viens aujourd'hui vous donner quelques nouvelles. 

« Depuis le 25 fevrier, j'ai commence mes observations sur un grand 
nombre de malades, presque tous indigents et dans l'impossibilite de se 
traiter convenablement. Quelques-uns ont des maladies peu importantes ; 
mais le plus grand nombre est atteint d'affections qui ont resiste aux 
moyens curatifs ordinaires. J'ai numerate, depuis le 25 fevrier, 152 cas 
de maladies tres variees. Malheureusement dans notre pays, surtout les 
malades indigents, suivent leur caprice et n'ont pas la patience de se 
resigner a un traitement suivi et methodique ; des qu'ils eprouvent du 
mieux, ils se croient gueris et ne font plus rien ; c'est un fait que j'ai 
souvent constate dans ma clientele, et qui devait necessairement se 
representer avec Mile Godu. 

« Comme je vous l'ai dit, je ne veux rien prejuger, rien affirmer, a moins 
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de resultats constates par l'experience ; plus tard, je ferai le depouillement 
de mes observations, et je constaterai les plus remarquables ; mais, des 
aujourd'hui, je peux vous exprimer mon etonnement pour certaines 
guerisons obtenues en dehors de nos moyens ordinaires. 

« J'ai vu guerir sans quinquina trois fievres intermittentes rebelles dont 
Tune avait resiste a tous les moyens que j'avais employes. 

« Mile Godu a gueri egalement trois panaris et deux inflammations 
sous-aponevrotiques de la main en tres peu de jours ; j'en ai ete 
veritablement surpris. 

« Je peux constater aussi la guerison, non pas encore radicale, mais 
bien avancee, d'un de nos plus intelligents laboureurs, Pierre Le Boudec, 
de Saint-Herve, atteint de surdite depuis 1 8 ans ; il a ete aussi emerveille 
que moi quand, apres trois jours de traitement, il a pu entendre le chant 
des oiseaux et la voix de ses enfants. Je l'ai vu ce matin, tout fait esperer 
une guerison radicale avant peu. 

« Parmi nos malades, celui qui attire le plus mon attention en ce 
moment est le nomme Bigot, ouvrier laboureur a Saint-Caradec, atteint 
depuis deux ans et demi d'un cancer a la levre inferieure. Ce cancer est 
arrive a la derniere periode ; la levre inferieure est en partie mangee ; les 
gencives, les glandes sublinguales et sous-maxillaires sont 
canceromateuses ; l'os maxillaire inferieur participe lui-meme de la 
maladie. Quand il s'est presente chez moi son etat etait desespere ; ses 
douleurs etaient atroces ; il n'avait pas dormi depuis six mois ; toute 
operation est impraticable, le mal etant trop avance ; toute guerison me 
semblait impossible, et je le declarai tres franchement a Mile Godu afin 
de la premunir contre un echec inevitable. Mon opinion n'a pas varie au 
sujet du pronostic ; je ne puis croire a la guerison d'un cancer si avance ; 
cependant je dois declarer que, des le premier pansement, le malade a 
eprouve du soulagement, et que depuis ce jour, 25 fevrier, il dort bien et 
peut prendre des aliments ; la confiance lui est revenue ; la plaie a 
change d'aspect d'une maniere visible, et si cela continue, je serai, 
malgre mon opinion si formelle, oblige d'esperer une guerison. Si elle se 
realise, ce sera le plus grand phenomene curatif que Ton puisse 
constater ; il faut attendre et prendre patience comme le malade. Mile 
Godu en a un soin tout particulier ; elle l'a panse parfois toutes les demi- 
heures ; cet indigent est son favori. 

« Par ailleurs, rien a vous dire. Je pourrais vous edifier sur les cancans, 
les commerages, les allusions a la sorcellerie ; mais comme la sottise est 
inherente a l'humanite, je ne me preoccupe nullement du soin de la guerir. 

« Agreez, etc. Morhery. » 

Remarque. Comme on a pu s'en convaincre par les deux lettres ci-des- 
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sus, M. Morhery ne se laisse point eblouir par l'enthousiasme ; il observe 
les choses froidement, en homme eclaire qui ne se fait point d'illusions ; 
il y apporte une entiere bonne foi, et mettant de cote 1'amour-propre du 
docteur, il ne craint pas d'avouer que la nature peut se passer de lui, en 
inspirant a une jeune fille sans instruction des moyens de guerir qu'il n'a 
trouves ni dans l'enseignement de la Faculte, ni dans son propre cerveau, 
et il ne s'en croit nullement humilie. Ses connaissances en Spiritisme lui 
montrent que la chose est possible sans qu'il y ait pour cela derogation 
aux lois de la nature ; il la comprend, des lors cette faculte remarquable 
est pour lui un simple phenomene plus developpe chez Mile Godu que 
chez d'autres. On peut dire que cette jeune fille est pour l'art de guerir ce 
que Jeanne d'Arc etait pour l'art militaire. M. Morhery, eclaire sur les 
deux points essentiels : le Spiritisme comme source, et la medecine 
ordinaire comme controle, mettant de cote tout amour-propre et tout 
sentiment personnel, est dans la meilleure position pour porter un 
jugement impartial, et nous felicitons Mile Godu de la resolution qu'elle 
a prise de se mettre sous son patronage. Nos lecteurs nous sauront gre, 
sans doute, de les tenir au courant des observations qui seront faites 
ulterieurement. 



Varietes. 

Le Fabricant de Saint-Petersbourg. 

Le fait suivant de manifestation spontanee a ete transmis a notre 
collegue M. Kratzoff, de Saint-Petersbourg, par son compatriote le baron 
Gabriel Tscherkassoff, qui habite Cannes (Var), et qui en certifie 
l'authenticite. II parait, du reste, que le fait est tres connu, et fit beaucoup 
de sensation a l'epoque ou il s'est produit. 

« Au commencement de ce siecle, il y avait a Saint-Petersbourg un 
riche artisan qui occupait un grand nombre d'ouvriers dans ses ateliers ; 
son nom m'echappe, mais je crois que c'etait un Anglais. Homme 
probe, humain et range, il vaquait non seulement a la bonne facture de 
ses produits, mais bien plus encore au bien-etre physique et moral de 
ses ouvriers, qui offraient, par consequent, l'exemple de la bonne 
conduite et d'une concorde presque fraternelle. D'apres une coutume 
observee en Russie jusqu'a nos jours, ils etaient defrayes du logement 
et de la nourriture par leur patron, et occupaient les etages superieurs et 
les combles de la meme maison que lui. Un matin, plusieurs des 
ouvriers, en se reveillant, ne trouverent plus leurs habits qu'ils avaient 
mis a cote d'eux en se couchant. On 



- 116 - 

ne pouvait supposer un vol ; on questionna, mais inutilement, et on 
soupconna les plus malicieux d'avoir voulu jouer un tour a leurs 
camarades ; enfin, a force de recherches, on trouva tous les objets 
disparus au grenier, dans les cheminees, et jusque sur les toits. Le patron 
fit des remontrances generates, puisque personne ne s'avouait coupable ; 
chacun, au contraire, protestait de son innocence. 

« A quelque temps de la, la meme chose se renouvela ; nouvelles 
remontrances, nouvelles protestations. Peu a peu cela commenca a se 
repeter toutes les nuits, et le patron en concut de vives inquietudes, car, 
outre que son travail en souffrait beaucoup, il se voyait menace par une 
emigration de tous ses ouvriers, qui avaient peur de rester dans une 
maison ou il se passait, disaient-ils, des choses surnaturelles. D'apres le 
conseil du patron, il fut organise un service nocturne, choisi par les 
ouvriers memes, pour surprendre le coupable ; mais rien ne reussit, tout 
au contraire, les choses allerent en empirant. Les ouvriers, pour gagner 
leurs chambres, devaient monter des escaliers qui n'etaient point 
eclaires ; or, il arriva a plusieurs d'entre eux de recevoir des coups et des 
soufflets ; et quand ils cherchaient a se defendre, ils ne frappaient que 
l'espace, tandis que la force des coups leur faisait supposer qu'ils avaient 
affaire a un etre solide. Cette fois, le patron leur conseilla de se diviser 
en deux groupes ; l'un d'eux devait rester au haut de l'escalier, l'autre 
arriver d'en bas ; de cette maniere, le mauvais plaisant ne pouvait 
manquer d'etre pris et de recevoir la correction qu'il meritait. Mais la 
prevoyance du patron se trouva encore en defaut, les deux groupes 
furent battus a outrance, et chacun accusa l'autre. Les recriminations 
etaient devenues sanglantes, et la mesintelligence entre les ouvriers etant 
arrivee a son comble, le pauvre patron songeait deja a fermer ses ateliers 
ou a demenager. 

« Un soir, il etait assis, triste et pensif, entoure de sa famille ; tout le 
monde etait plonge dans l'abattement, lorsque tout a coup un grand bruit 
se fait entendre dans la chambre a cote qui lui servait de cabinet de 
travail. II se leve precipitamment, et va reconnaitre la cause de ce bruit. 
La premiere chose qu'il voit en ouvrant la porte, c'est son bureau ouvert 
et un bougeoir allume ; or, il venait peu d'instants avant de fermer le 
bureau et d'eteindre la lumiere. S'etant approche, il distingue sur le 
bureau un encrier de verre et une plume qui ne lui appartenaient pas, et 
une feuille de papier sur laquelle etaient ecrits ces mots, qui n'avaient 
pas encore eu le temps de secher : « Fais demolir le mur a tel endroit 
(c'etait sur l'escalier) ; tu y trouveras des ossements humains que tu feras 
ensevelir en terre sainte. » Le patron prit le papier et courut en informer 
la police. 

« Le lendemain on se mit done a chercher d'ou provenaient l'encrier et 
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la plume. En les montrant aux habitants de la meme maison, on arriva 
jusqu'a un marchand de legumes et de denrees coloniales qui avait sa 
boutique au rez-de-chaussee, et qui reconnut l'un et l'autre pour les siens. 
Interroge sur la personne a laquelle il les avait donnes, il repondit : 
« Hier soir, ayant deja ferme la porte de ma boutique, j'entendis un petit 
coup frappe au vasistas de la fenetre ; je l'ouvris, et un homme dont il me 
fut impossible de distinguer les traits me dit : Donne-moi, je te prie, un 
encrier et une plume, je te les paierai. Lui ayant passe ces deux objets, il 
me jeta une grosse monnaie de cuivre que j'entendis tomber sur le 
plancher, mais que je n'ai pu retrouver. 

« On fit demolir le mur a l'endroit indique, et Ton y trouva des 
ossements humains, qui furent enterres, et tout rentra dans l'ordre. On ne 
put jamais savoir a qui avaient appartenu ces ossements. » 

Des faits de cette nature ont du se produire a toutes les epoques, et Ton 
voit qu'ils ne sont nullement provoques par les connaissances Spirites. 
On concoit que, dans les siecles recules, ou chez des peuples ignorants, 
ils aient pu donner lieu a toutes sortes de suppositions superstitieuses. 

Apparition tangible. 

Le 14 Janvier dernier, le sieur Lecomte, cultivateur dans la commune 
de Brix, arrondissement de Valognes, a ete visite par un individu qui 
s'est dit etre un de ses anciens camarades, avec lequel il avait travaille au 
port de Cherbourg, et dont la mort remonte a deux ans et demi. Cette 
apparition avait pour but de prier Lecomte de lui faire dire une messe. Le 
15, l'apparition se reproduisit ; Lecomte, moins effraye, reconnut 
effectivement son ancien camarade ; mais, trouble encore, il ne sut que 
repondre ; il en fut de meme les 17 et 18 Janvier. Ce ne fut que le 19 que 
Lecomte lui dit : Puisque tu desires une messe, ou veux-tu qu'elle soit 
dite, et y assisteras-tu ? - Je desire, repond l'Esprit, que la messe soit dite 
a la chapelle de Saint-Sauveur dans huit jours, et je m'y trouverai. II 
ajouta : II y a longtemps que je ne t'avais vu, et il y avait loin pour venir 
te trouver. Cela dit il le quitte en lui serrant la main. 

Le sieur Lecomte n'a pas manque a sa promesse ; le 27 Janvier, la 
messe a ete dite a Saint-Sauveur, et il a vu son ancien camarade 
agenouille sur les marches de l'autel pres du pretre officiant ; mais 
personne autre que lui ne l'a apercu, bien qu'il ait demande au pretre et 
aux assistants s'ils ne le voy aient pas. 

Depuis ce jour, le sieur Lecomte n'a plus ete visite, et il a repris sa 
tranquillite habituelle. 
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Remarque. Selon ce recit, dont l'authenticite est garantie par une 
personne digne de foi, il ne s'agit point d'une simple vision, mais d'une 
apparition tangible, puisque le defunt ami du sieur Lecomte lui aurait 
serre la main. Les incredules appelleront cela une hallucination ; mais, 
jusqu'a present, nous attendons encore de leur part une explication claire, 
logique et vraiment scientifique des etranges phenomenes qu'ils 
designent sous ce nom, qui nous semble plutot une fin de non-recevoir 
qu'une solution. 



Dictees spontanees. 

L'Ange des Enfants. 

(Societe. Med. Mad. de Boyer.) 

J'ai nom Micael ; je suis un des Esprits preposes a la garde des enfants. 
Quelle douce mission et que de bonheur elle donne a l'ame ! A la garde 
des enfants, direz-vous ? Mais n'ont-ils pas leurs meres, bons anges 
preposes a cette garde ? et pourquoi faut-il encore un Esprit charge de 
s'en occuper ? Mais ne pensez-vous pas a ceux qui n'ont plus cette bonne 
mere ? N'y en a-t-il pas, helas ! beaucoup trop de ceux-ci ? Et la mere, 
elle-meme, n'a-t-elle pas besoin d'aide quelquefois ? Qui 1'eveille au 
milieu de son premier sommeil ? Qui lui fait pressentir le danger, 
inventer le soulagement quand le mal est grave ? Nous, toujours nous ; 
nous, qui detournons l'enfant de la rive ou il accourt a l'etourdie, qui 
eloignons de lui les animaux nuisibles, qui ecartons le feu qui se pourrait 
meler a ses blonds cheveux. Notre mission est douce ! C'est encore nous 
qui lui inspirons la compassion pour le pauvre, la douceur, la bonte ; 
aucun des plus mechants meme ne saurait nous facher ; il y a toujours un 
instant ou son petit coeur nous est ouvert. Plus d'un de vous sera etonne 
de cette mission ; mais ne dites-vous pas souvent : il y a un Dieu pour les 
enfants ? pour les enfants pauvres, surtout ? Non, il n'y a pas un Dieu, 
mais des anges, des amis. Et comment pourriez-vous expliquer 
autrement les miraculeux sauvetages ? II y a encore bien d'autres 
puissances dont vous ne soupconnez meme pas l'existence ; il y a l'Esprit 
des fleurs, celui des parfums, il y en a mille dont les missions plus ou 
moins elevees vous sembleraient delicieuses, enviables apres votre dure 
vie d'epreuves ; je les engagerai a venir au milieu de vous. Moi, je suis 
en ce moment recompensee d'une vie toute devouee a des enfants. 
Mariee jeune a un homme qui en avait plusieurs, je n'eus pas le bonheur 
d'en avoir moi-meme ; toute devouee a eux, Dieu, 
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le bon et souverain maitre, m'a accorde d'etre encore le gardien des 
enfants. Douce et sainte mission ! je le repete, et dont les meres ici 
presentes ne pourraient nier la toute-puissance. Adieu, je vais au chevet 
de mes petits proteges ; l'heure du sommeil est mon heure, et il faut que 
je visite toutes ces jokes paupieres closes. Le bon ange qui veille sur 
eux, sachez-le, n'est pas une allegorie, mais bien une verite. 

Conseils. 

(Societe, 25 novembre 1859. Med. M. Roze) 

Jadis on vous eut crucifies, brules, tortures ; le gibet est renverse ; le 
bucher est eteint ; les instruments de torture sont brises ; l'arme terrible 
du ridicule, si puissante contre le mensonge, s'emoussera contre la 
verite ; ses ennemis les plus redoutables sont enfermes dans un cercle 
infranchissable. En effet, nier la realite de nos manifestations serait nier 
la revelation qui est la base de toutes les religions ; les attribuer au 
demon, pretendre que l'Esprit du mal vient vous confirmer, vous 
developper l'Evangile, vous exhorter au bien, a la pratique de toutes les 
vertus, c'est simplement et heureusement prouver qu'il n'existe pas. Tout 
royaume divise contre lui-meme perira. Restent les mauvais Esprits. 
Jamais un bon arbre ne produira de mauvais fruits ; jamais un mauvais 
arbre ne produira de bons fruits. Vous n'avez done rien de mieux a faire 
que de leur repondre ce que repondait le Christ a leurs predecesseurs 
quand ils formulerent contre lui les memes accusations, et comme lui de 
prier Dieu de leur pardonner, car ils ne savent ce qu'ils font. 

L'Esprit de Verite. 

(Autre, dictee a M. Roze et lue a la Societe.) 

La France porte l'etendard du progres, et doit guider les autres 
nations ; les evenements passes et contemporains le prouvent. Vous 
avez ete choisis pour devenir le miroir qui doit recevoir et refleter la 
lumiere divine, qui doit eclairer la terre jusqu'alors plongee dans les 
tenebres de l'ignorance et du mensonge. Mais si vous n'etes pas animes 
par l'amour du prochain et par un desinteressement sans bornes, si le 
desir de connaitre et de propager la verite dont vous devez ouvrir les 
voies a la posterite n'est pas le seul mobile qui guide vos travaux ; si la 
plus legere arriere-pensee d'orgueil, d'egoi'sme et d'interet materiel 
trouve une place dans vos coeurs, nous ne nous servirons de vous que 
comme l'artisan qui emploie provisoirement un outil defectueux ; nous 
viendrons a vous jusqu'a ce que nous ayons rencontre ou provoque un 
centre plus riche que vous en vertus, 
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plus sympathique a la phalange d'Esprits que Dieu a envoyes pour 
reveler la verite aux hommes de BONNE volonte. Pensez-y serieusement ; 
descendez dans vos coeurs, sondez-en les replis les plus caches, et 
chassez-en avec energie les mauvaises passions qui nous eloignent, 
sinon retirez-vous plutot que de compromettre les travaux de vos freres 
par votre presence, ou celle des Esprits que vous ameneriez avec vous. 

L'Esprit de Verite. 
L' ostentation. 

(Societe, 16 decembre 1860. Med. Mile Huet.) 

Par une belle soiree de printemps, un homme riche et genereux etait 
assis dans son salon ; il humait avec bonheur le parfum des fleurs de son 
jardin. II enumerait avec complaisance toutes les bonnes oeuvres qu'il 
avait faites pendant l'annee. A ce souvenir, il ne put s'empecher de jeter 
un regard presque meprisant sur la maison d'un de ses voisins, lequel 
n'avait pu donner qu'une modique piece de monnaie pour la construction 
de l'eglise paroissiale. Pour ma part, dit-il, j'ai donne plus de mille ecus 
pour cette oeuvre pie ; j'ai jete negligemment un billet de 500 francs dans 
la bourse que me tendait cette jeune duchesse en faveur des pauvres ; j'ai 
donne beaucoup pour les fetes de bienfaisance, pour toute espece de 
loterie, et je crois que Dieu me saura gre de tant de bien que j'ai fait. Ah ! 
j'oubliais une legere aumone que j'ai faite dernierement a une 
malheureuse veuve chargee d'une nombreuse famille, et qui eleve encore 
un orphelin ; mais ce que je lui ai donne est si peu de chose, que ce n'est 
certainement pas cela qui m'ouvrira le ciel. 

Tu te trompes, lui repondit tout a coup une voix qui lui fit tourner la 
tete : c'est la seule que Dieu accepte, en voila la preuve. A l'instant une 
main effaca le papier qu'il avait noirci de toutes ses bonnes oeuvres, et ne 
laissant que la derniere inscrite, elle l'emporta dans le ciel. 

Ce n'est done pas l'aumone faite avec ostentation qui est la meilleure, 
mais celle qui est faite dans toute l'humilite du coeur. 

JOINVILLE, AMY DE LOYS. 

Amour et Liberte. 

(Societe, 27 Janvier 1860. Med. M. Roze.) 

Dieu est amour et liberte ; c'est par l'amour et la liberte que l'Esprit se 
rapproche de lui. Par l'amour il se cree, dans chaque existence, de 
nouvelles relations qui se rapprochent de l'unite ; par la liberte il choisit le 
bien qui le rapproche de Dieu. Soyez ardents a propager la nouvelle foi ; 
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que la sainte ardeur qui vous anime ne vous fasse jamais porter atteinte a 
la liberte d'autrui. Evitez, par une trop grande insistance pres de 
l'incredulite orgueilleuse et craintive, d'exasperer une resistance a moitie 
vaincue et pres de se rendre. Le regne de la contrainte et de l'oppression 
est fini ; celui de la raison, de la liberte et de l'amour fraternel 
commence. Ce n'est plus par la crainte et la force que les puissances de 
la terre acquerront dorenavant le droit de diriger les interets moraux, 
spirituels et physiques des peuples, mais par l'amour et la liberte. 

Abeillard. 
L'immortalite. 

(Societe, 3 fevrier 1860. Med. Mile Huet.) 

Comment un homme, et un homme intelligent, peut-il ne pas croire a 
rimmortalite de l'ame, et par consequent a une vie future qui n'est autre 
que le Spiritisme ? Que deviendrait cet amour immense que la mere 
porte a son enfant, ces soins dont elle l'entoure pendant son jeune age, 
cette sollicitude eclairee que le pere porte a l'education de cet etre bien- 
aime ; Tout cela serait done aneanti au moment de la mort ou de la 
separation ? on serait done semblable aux animaux, dont l'instinct est 
admirable, sans doute, mais qui ne soignent leur progeniture avec 
tendresse que jusqu'au moment ou elle cesse d'avoir besoin des soins 
maternels ? A ce moment venu, les parents abandonnent leurs petits, tout 
est fini : le corps est eleve, l'ame n'existe pas ; mais l'homme n'aurait pas 
une ame, et une ame immortelle ! et le genie sublime que Ton ne peut 
comparer qu'a Dieu, tant il emane de lui, ce genie qui enfante des 
prodiges, qui cree des chefs-d'oeuvre, tout cela s'aneantirait a la mort de 
l'hornme ! Profanation ! on ne peut aneantir ainsi les parties qui viennent 
de Dieu. Un Raphael, un Newton, un Michel-Ange, et tant d'autres 
genies sublimes, embrasent encore l'univers de leur Esprit, quoique leurs 
corps n'existent plus ; ne vous y trompez pas ; ils vivent, et ils vivront 
eternellement. Quant a communiquer avec vous, ceci est moins facile a 
admettre pour la generalite des hommes ; ce n'est que par l'etude et 
l'observation qu'ils peuvent acquerir la certitude que cela est possible. 

Fenelon. 

Parabole. 

(Societe, 9 decembre 1859. Med. M. Roze.) 

Un vieux navire, a sa derniere traversee, fut assailli par une tempete 
terrible. II portait, outre une grande quantite de passagers, une foule de 
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marchandises etrangeres a leur destination, qu'y avaient accumulees 
l'avarice et la cupidite de ses patrons. - Le peril etait imminent ; le plus 
grand desordre regnait a bord ; les chefs refusaient de jeter leur 
cargaison a la mer ; leurs ordres etaient meconnus ; ils avaient perdu la 
confiance de l'equipage et des passagers. II fallait songer a abandonner le 
navire ; on mit trois embarcations a la mer ; dans la premiere et la plus 
grande se precipiterent etourdiment les plus impatients et les plus 
inexperimentes qui se haterent de faire force de rames vers la lumiere 
qu'ils avaient apercue au loin sur la cote. Ils tomberent entre les mains 
d'une horde de naufrageurs qui les depouillerent des objets precieux 
qu'ils avaient rassembles a la hate, et les maltraiterent sans pitie. 

Les seconds, plus clairvoyants, surent distinguer un phare liberateur au 
milieu des lumieres trompeuses qui s'allumaient a l'horizon, et, confiants, 
abandonnerent leur barque au caprice des flots ; ils allerent se briser sur 
les recifs, au pied meme du phare qu'ils n'avaient point quitte des yeux, 
et furent d'autant plus sensibles a leur mine et a la perte de leurs biens 
qu'ils avaient entrevu le salut. 

Les troisiemes, peu nombreux, mais sages et prudents, guiderent avec 
soin leur frele esquif au milieu des ecueils et aborderent corps et biens 
sans autre mal que la fatigue du voyage. 

Ne vous contentez done pas de vous mettre en garde contre les feux 
des naufrageurs, contre les mauvais Esprits ; mais sachez aussi eviter la 
faute des voyageurs indolents qui perdirent leurs biens et firent naufrage 
au port. Sachez guider votre barque au milieu des ecueils des passions, et 
vous aborderez heureusement au port de la vie eternelle, riches des 
vertus que vous aurez acquises dans vos voyages. 

Saint Vincent de Paul. 
Le Spiritisme. 

(Societe, 3 fevrier 1860. Med. Mme M.) 

Le Spiritisme est appele a eclairer le monde, mais il lui faut un 
certain temps pour progresser. II a existe depuis la creation, mais il 
n'etait connu que de peu de personnes, parce que la masse, en general, 
s'occupe peu a mediter sur les questions Spirites. Aujourd'hui, a l'aide 
de cette pure doctrine, il se fera un jour nouveau. Dieu, qui ne veut pas 
laisser la creature dans l'ignorance, permet aux Esprits plus eleves de 
nous venir en aide pour contrebalancer l'Esprit de tenebres qui tend a 
envelopper le monde ; l'orgueil humain obscurcit le jugement, et fait 
commettre bien des fautes ici-bas ; il faut des Esprits simples et dociles 
pour communiquer la lumiere et 
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attenuer tous nos maux. Courage ! persistez dans cette oeuvre qui est 
agreable a Dieu, parce qu'elle est utile pour sa plus grande gloire, et il en 
resultera de grands biens pour le salut des ames. 

Francois de Sales. 
Philosophic 

(Societe, 3 fevrier 1860. Med. M. Colin.) 

s 

Ecrivez ces choses : L'homme ! qu'est-il ? d'ou sort-il ? ou va-t-il ? - 
Dieu ? la nature ? la creation ? le monde ? son eternite dans le passe, 
dans l'avenir ! Limite de la nature, des rapports de l'etre infini avec l'etre 
particulier ? passage de l'infini au fini ? - Questions que dut se faire 
l'homme enfant encore, lorsqu'il vit pour la premiere fois avec sa raison, 
au-dessus de sa tete, la marche mysterieuse des astres ; sous ses pieds la 
terre alternativement revetue d'habits de fete sous la tiede haleine du 
printemps, ou couverte d'un manteau de deuil sous le souffle glace de 
l'hiver ; lorsqu'il se vit lui-meme, pensant, sentant, jete pour un instant 
dans cet immense tourbillon vital entre hier, jour de sa naissance, et 
demain jour de sa mort. Questions que se sont posees tous les peuples, a 
tous les ages et dans toutes leurs ecoles, et qui cependant n'en sont pas 
moins restees des enigmes pour les generations suivantes ; questions 
bien dignes cependant de captiver l'esprit investigateur de votre siecle et 
le genie de votre pays. - Si done il y avait parmi vous un homme, dix 
hommes, ayant conscience de la haute gravite d'une mission apostolique, 
et volonte de laisser une trace de son passage ici pour servir de point de 
repere a la posterite, je leur dirais : vous avez assez longtemps transige 
avec les erreurs et les prejuges de votre temps ; pour vous l'epoque des 
manifestations materielles et physiques est passee ; ce que vous nommez 
evocations experimental s ne peut plus vous apprendre grand chose, car 
le plus souvent la curiosite seule est en jeu ; mais l'ere philosophique de 
la doctrine approche. Ne demeurez done pas plus longtemps cramponnes 
aux ais bientot vermoulus du portique, et penetrez hardiment dans le 
sanctuaire celeste tenant fierement a la main le drapeau de la philosophie 
moderne, sur lequel ecrivez sans crainte : mysticisme, rationalisme . 
Faites de l'eclectisme dans l'eclectisme moderne ; faites-en avec les 
Anciens, en vous appuyant sur la tradition historique, mystique et 
legendaire, mais en ayant soin toujours de ne pas sortir de la revelation, 
flambeau qui nous a manque a tous en recourant aux lumieres des Esprits 
superieurs voues missionnellement a la marche de l'esprit humain. Ces 
Esprits, quelque eleves qu'ils soient, ne savent pas toutes choses : Dieu 
seul les connait ; de plus, de tout ce qu'ils savent, ils ne peuvent pas tout 
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reveler. Ou serait, que deviendrait en effet le libre arbitre de rhomme, sa 
responsabilite, le merite et le demerite ; et comme sanction, le chatiment, 
la recompense ? 

Cependant, je puis jalonner le chemin que je vous montre, de quelques 
principes fondamentaux ; ecoutez done ces choses : 

1° L'ame a la puissance de se derober a la matiere ; 

2° De s'elever bien au-dessus de l'intelligence ; 

3° Cet etat est superieur a la raison ; 

4° II peut mettre rhomme en rapport avec ce qui echappe a ses 
facultes ; 

5° L'homme peut le provoquer par la priere en Dieu, par un effort 
constant de volonte, en reduisant pour ainsi dire l'ame a l'etat de pure 
essence, privee d'activite sensible et exterieure ; par l'abstraction, en un 
mot, de tout ce qu'il y a de divers, de multiple, d'indecis, de 
tourbillonneux, d'exteriorite dans l'ame ; 

6° II existe dans le moi concret et complexe de l'homme une force 
completement ignoree jusqu'ici : cherchez-la done. 

MOISE, PLATON, puis JULIEN. 

Communications lues a la Societe. 

(Par M. Pecheur.) 

Mon ami, ne sais-tu pas que tout homme qui marche dans la route du 
progres a toujours contre lui l'ignorance et l'envie ? L'envie, e'est la 
poussiere que souleve vos pas. Vos idees revoltent certains hommes, car 
ils ne comprennent pas, ou bien etouffent par orgueil la voie de la 
conscience qui leur crie : Ce que tu repousses, ton juge te le rappellera 
un jour ; e'est une main que Dieu te tend pour te retirer du bourbier ou 
t'ont jete tes passions. Ecoute pour un instant la voix de la raison ; songe 
que tu vis dans un siecle d'argent ou le moi domine ; que l'amour des 
richesses vous desseche le coeur, charge votre conscience de bien des 
fautes, et meme de crimes qu'il vous faudra confesser. Hommes sans foi 
qui vous dites habiles, votre habilete vous sert a faire naufrage ; aucune 
main ne vous sera tendue ; vous avez ete sourds pour le malheur des 
autres, vous vous engloutirez sans qu'une larme tombe sur vous. 
Arretez ! il en est temps encore ; que le repentir penetre dans vos coeurs ; 
qu'il soit sincere, et Dieu vous pardonnera. Cherchez le malheureux qui 
n'ose se plaindre et que la misere tue lentement, et le pauvre que vous 
aurez soulage melera votre nom dans sa priere ; il benira la main qui aura 
peut-etre sauve sa fille de la faim qui tue, et de la honte qui deshonore. 
Malheur a vous si vous etes sourds a sa voix. Dieu vous a dit par la 
bouche sacree du Christ : Aime ton frere 
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comme toi-meme. Ne vous a-t-il pas donne la raison pour juger le bien et 
le mal ? Ne vous a-t-il pas donne un coeur pour compatir aux souffrances 
de vos semblables ? Ne sentez-vous pas qu'en etouffant votre 
conscience, vous etouffez la voix du progres et de la charite ? Ne sentez- 
vous pas que vous ne trainez plus qu'un corps vide ; que rien ne bat plus 
dans vos poitrines, ce qui rend votre marche incertaine ? car vous avez 
fui la lumiere, et vos yeux sont devenus de chair ; les tenebres qui vous 
entourent vous agitent et vous font peur ; vous cherchez, mais trop tard, 
a sortir de cette route qui croule sous vos pieds : la crainte que vous ne 
pouvez definir vous rend superstitieux ; vous jouez l'homme charitable ; 
esperant racheter votre vie d'egoi'ste, vous donnez le denier que la peur 
vous arrache, mais Dieu sait ce qui vous fait agir : vous ne pouvez le 
tromper ; votre vie s'eteindra sans esperance, et vous ne pourrez la 
prolonger d'un seul jour ; elle s'eteindra malgre vos richesses que vos 
enfants convoitent d'avance, car vous leur avez donne l'exemple ; 
comme vous ils n'ont qu'un seul amour, celui de l'or, seul reve de 
bonheur pour eux ; et lorsque cette heure de justice sonnera, il vous 
faudra paraitre devant le juge supreme que vous aurez meconnu. 

Ta fille. 
La conscience. 

Chaque homme a en lui ce que vous appelez une voix interieure, c'est 
ce que l'Esprit appelle la conscience, juge severe qui preside a toutes les 
actions de votre vie. Lorsque l'homme est seul, il ecoute cette conscience 
et se pese a sa juste valeur ; souvent il a honte de lui-meme. A ce 
moment il reconnait Dieu, mais l'ignorance, fatal conseiller, le pousse et 
lui met le masque de l'orgueil ; il se presente a vous tout gonfle de son 
vide ; il cherche a vous tromper par l'aplomb qu'il se donne ; mais 
l'homme au coeur droit n'a pas la tete altiere ; il ecoute avec fruit les 
paroles du sage ; il sent qu'il n'est rien et que Dieu est tout. II cherche a 
s'instruire dans le livre de la nature, ecrit par la main du Createur ; son 
Esprit s'eleve et chasse de son enveloppe les passions materielles qui 
trop souvent vous egarent. C'est un guide dangereux qu'une passion qui 
vous mene ; retiens ceci, ami : Laisse rire le sceptique, son rire 
s'eteindra. A son heure derniere, l'homme devient croyant. Ami, pense 
toujours a Dieu, lui seul ne trompe pas. Rappelle-toi qu'il n'y a qu'une 
route qui conduit vers lui : la foi et l'amour de ses semblables. 

Ta fille. 
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Le Sejour des Elus. 

(Par Mad. Desl...) 

Ta pensee est encore absorbee par les choses de la terre ; si tu veux 
nous entendre, il faut les oublier. Essayons de causer d'en haut ; que ton 
Esprit s'eleve vers ces regions, sejour des elus du Seigneur. Vois ces 
mondes qui attendent tous les mortels dont la place est marquee suivant 
qu'ils l'auront meritee. Que de felicites pour celui qui se complait aux 
choses saintes, aux grands enseignements donnes au nom de Dieu ! O 
hommes ! que vous etes petits, compares aux Esprits degages de la 
matiere, et qui planent dans les espaces occupes pour la gloire du 
Seigneur ! Heureux ceux qui sont appeles a habiter les mondes ou la 
matiere n'est presque plus qu'un nom ; ou tout est ethere et translucide ; 
ou les pas ne s'entendent plus. La musique celeste est le seul bruit qui 
parvienne aux sens si parfaits pour saisir les moindres sons, des que 
ceux-ci s'appellent harmonie ! Quelle legerete que celle de tous ces etres 
aimes de Dieu ! Comme ils parcourent avec delices ces lieux enchantes 
devenus leur asile ! La, plus de discordes, plus de jalousie, plus de 
haine ; l'amour est devenu le lien destine a unir entre eux tous les etres 
crees, et cet amour qui remplit leurs coeurs n'a pour limite que Dieu 
meme qui est la fin, et dans lequel se resument : la foi, l'amour et la 
charite. 

UN AMI. 

(Autre. Par la meme.) 

Ton oubli m'affligeait ; ne me laisse plus si longtemps sans 
m'appeler ; je me sens dispose a causer avec toi et a te donner des 
conseils. Garde-toi de croire tout ce que d'autres Esprits pourraient te 
dire : ils t'entraineraient peut-etre dans une mauvaise voie. Sois 
prudente avant tout, afin que Dieu ne t'enleve pas la mission qu'il t'a 
chargee de remplir, savoir : d' aider a porter a la connaissance des 
hommes la revelation de l'existence des Esprits autour d'eux. Tous ne 
sont pas en etat d'apprecier et de comprendre la haute portee de ces 
choses, dont Dieu ne permet encore la connaissance qu'aux elus. Un 
jour viendra ou cette science, pleine de consolations et de grandeur, 
sera le partage de l'humanite tout entiere, et ou un incredule ne se 
rencontrera plus. Les hommes ne pourront comprendre alors qu'une 
aussi palpable verite ait pu un seul instant etre mise en doute, par le 
plus simple des mortels. En verite, je te le dis, il ne se passera pas un 
demi-siecle, avant que les yeux de tous soient dessilles et les oreilles 
ouvertes a cette grande verite : que les Esprits circulent dans l'espace et 
occupent differents mondes, selon leur merite aux yeux de Dieu ; que la 
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veritable vie est dans la mort, et qu'il faut que rhomme soit plusieurs fois 
rachete avant d'obtenir la vie eternelle, a laquelle tous devront arriver a 
travers plus ou moins de siecles de souffrances, selon qu'ils auront ete 
plus ou moins fideles a la voix du Seigneur. 

UN AMI. 
L 'Esprit et le Jugement. 

(Par Mad. Netz.) 

La liberte de rhomme est tout individuelle ; il est ne libre, mais cette 
liberte fait souvent son malheur. Liberte morale, liberte physique, il a 
tout reuni, mais souvent c'est le discernement qui lui manque, ce que 
vous appelez le bon sens. Qu'un homme ait beaucoup d'esprit, et qu'il lui 
manque cette derniere qualite, c'est absolument comme s'il n'avait rien, 
car que ferait-il de son esprit, s'il ne peut pas le gouverner, s'il n'a pas 
l'intelligence necessaire pour savoir se conduire, s'il croit marcher dans 
une bonne voie, quand il est dans le bourbier, s'il croit avoir toujours 
raison quand il a souvent tort ? Le discernement peut tenir lieu d'esprit, 
mais l'esprit ne remplacera jamais le discernement. C'est une qualite qu'il 
faut avoir, et si on ne l'a pas, il faut faire tous ses efforts pour l'acquerir. 

Un Esprit familier. 
L'Incredule. 

(ParMmeL...) 

Votre doctrine est belle et sainte ; le premier jalon en est plante, et 
solidement plante. Maintenant vous n'avez plus qu'a marcher ; la voie 
qui vous est ouverte est grande et majestueuse. Bienheureux est celui qui 
arrivera au port ; plus il aura fait de proselytes et plus cela lui sera 
compte. Mais pour cela il ne faut pas embrasser la doctrine froidement ; 
il faut y mettre de l'ardeur, et cette ardeur sera doublee, car Dieu est 
toujours avec vous quand vous faites le bien. Tous ceux que vous 
amenerez seront autant de brebis rentrees au bercail ; pauvres brebis a 
moitie egarees ! Croyez bien que le plus sceptique, le plus athee, le plus 
incredule enfin a toujours un tout petit coin dans le coeur qu'il voudrait 
se cacher a lui-meme. Eh bien ! c'est ce petit coin qu'il faut chercher, 
qu'il faut trouver, c'est ce cote vulnerable qu'il faut attaquer ; c'est une 
petite breche laissee ouverte expres par Dieu pour faciliter a sa creature 
le moyen de rentrer dans son sein. 

Saint Benoit. 
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Le Surnaturel. 

(Par M. Rabache, de Bordeaux.) 

Mes enfants, votre pere a bien fait d'appeler votre serieuse attention 
sur les phenomenes qui se produisent dans les seances qui vous occupent 
depuis quelques jours. A les juger selon les instructions de certains 
Esprits sectaires, ignorants ou dominateurs, ces effets sont surnaturels. 
N'en croyez rien, mes enfants ; rien de ce qui arrive n'est surnaturel ; s'il 
l'etait, le bon sens vous dit qu'il n'arriverait qu'en dehors de la nature, et 
alors vous ne le verriez pas. Pour que vos yeux ou vos sens percoivent 
une chose, il faut de toute necessite que cette chose soit naturelle. Avec 
quelque peu de reflexion, il n'est pas un Esprit serieux qui puisse 
consentir a croire aux choses surnaturelles. Je ne veux pas dire par la 
qu'il n'y ait pas des choses qui paraissent telles a votre intelligence, mais 
la seule raison en est que vous ne les comprenez pas. Lorsque quelque 
fait vous semblera sortir de ce que vous croyez naturel, gardez-vous de 
cette paresse d'esprit qui vous induirait a croire qu'il est surnaturel ; 
cherchez a le comprendre ; c'est pour cela que l'intelligence vous a ete 
donnee. A quoi vous servirait-elle si vous deviez vous contenter 
d'apprendre et de croire ce que vous ont enseigne vos predecesseurs ? II 
faut que chacun mette son intelligence au service du progres, qui est 
l'oeuvre collective de tous. Puisque vous etes doues de la pensee, 
pensez ; puisque vous avez du jugement, ce n'est pas pour rien, examinez 
et jugez. N'acceptez les jugements tout faits qu'apres les avoir passes au 
creuset de votre raison. Doutez longtemps si vous n'avez pas la certitude, 
mais ne niez jamais ce que vous ne comprenez pas. Examinez, examinez 
serieusement. Le paresseux, l'inintelligent, l'indifferent seuls acceptent 
comme vrai ou faux tout ce qu'ils entendent affirmer ou nier. Enfin, mes 
enfants, faites tous vos efforts pour devenir des etres serieux et utiles, 
afin de bien remplir la mission qui vous est confiee. II n'est jamais trop 
tot de s'occuper de ce qui est bien et bon ; commencez done de bonne 
heure a vous occuper des choses serieuses ; le temps des futilites est 
toujours trop long : il est perdu pour votre progres, que vous ne devez 
par perdre de vue un instant. Les choses de la terre ne sont rien ; elles ne 
servent qu'a votre passage a un autre etat, qui sera d'autant plus parfait 
que vous l'aurez mieux prepare. 

Votre grand'mere. 

Allan Kardec. 

Paris. - Imprimerie de H. CARION, 64, rue Bonaparte. 
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Vendredi, 30 mars 1860. (Seance particuliere.) 

Affaires administratives. M Ledoyen, tresorier, presente le compte de 
la situation financiere de la Societe pour le second semestre de l'annee 
sociale finissant le 30 mars 1860. Ce compte est approuve. 

Communications diverses. 1° M. Chuard, de Lyon, fait hommage a la 
Societe de deux brochures contenant, l'une, une Ode sacree sur 
Vimmortalite de I'dme, l'autre une Satire sur les societes en commandite. 
La Societe remercie l'auteur, et quoique l'une de ces deux brochures 
surtout soit etrangere a l'objet de ses travaux, elles seront deposees dans 
sa bibliotheque. 

2° Lecture de trois lettres de M. Morhery sur les cures operees par 
Mile Godu, medium guerisseur, qui est allee demeurer chez lui, et s'est 
mise sous son patronage. M. Morhery observe en homme de science les 
effets du traitement pratique par cette demoiselle sur les divers malades 
qu'elle soigne ; il en tient une note exacte comme on le ferait dans une 
salle de clinique, et il a ete a meme de constater, dans un tres court 
espace de temps, des resultats prodigieux. 

La societe, ajoute M. le President, a un double motif de s'interesser a 
Mile Godu ; outre la sympathie qu'excitent naturellement les exemples 
de charite et de desinteressement si rares de nos jours, au point de vue 
Spirite, cette jeune personne lui offre un precieux sujet d'etude, comme 
jouissant d'une faculte en quelque sorte exceptionnelle. On 
s'interesserait a un medium a effets physiques pouvant produire des 
phenomenes extraordinaires ; on ne saurait voir avec plus 
d'indifference celui dont les facultes 
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sont profitables a l'humanite, et qui nous revele en outre une nouvelle 
puissance de la nature. 

3° Lettre de M. le comte de R. . ., membre titulaire, parti pour le Bresil, 
et qui se trouve maintenant retenu en rade de Cherbourg par le mauvais 
temps. II prie la Societe de l'evoquer dans la presente seance, si cela se 
peut. 

M. T... fait observer que cette meme personne ayant deja ete evoquee 
deux fois, une troisieme lui parait superflue. 

M. Allan Kardec repond que le but de la Societe etant l'etude, le meme 
sujet peut offrir d'utiles observations a la troisieme fois aussi bien qu'a la 
deuxieme ou a la premiere ; l'experience, d'ailleurs, prouve que l'Esprit 
est d'autant plus lucide et explicite, qu'il se communique plus souvent et 
s'identifie en quelque sorte avec le medium qui lui sert d'instrument. II 
ne s'agit point ici de satisfaire un caprice ni une vaine curiosite ; la 
Societe, dans les evocations, ne recherche ni son agrement, ni son 
amusement : elle veut s'instruire ; or M. de R. . . se trouvant dans une 
situation toute differente de celle ou il etait quand on l'a evoque, peut 
donner lieu a de nouvelles remarques. 

Saint Louis, consulte sur l'opportunite de cette evocation, repond 
qu'elle ne peut avoir lieu en ce moment. 

Etudes. 1° Deux dictees spontanees sont obtenues, l'une de saint Louis 
par Mile Huet, l'autre de Charlet par M. Didier fils. 

2° Questions diverses adressees a saint Louis sur l'Esprit qui s'est 
communique spontanement dans la derniere seance sous le nom de 
Being, par Mme de Boyer, et qui s'est accuse de chercher a semer le 
trouble et la discorde, et de s'etre mele a diverses communications. Des 
reponses obtenues il ressort un enseignement interessant sur le mode 
d'action des Esprits les uns sur les autres. 

3° M. R. propose revocation d'un de ses amis disparu depuis 1848, et 
dont on n'a pas de nouvelles. 

Vu l'heure avancee, cette evocation est remise a une prochaine seance. 

La Societe decide qu'elle ne se reunira pas le vendredi-saint, 6 avril. A 
partir du 20 avril, les seances auront lieu dans le nouveau local de la 
Societe, rue Sainte-Anne n° 59, passage Sainte-Anne. 

Vendredi, 13 avril. (Seance particuliere.) 

Affaires administratives. Nomination de quatre nouveaux membres 
cornme associes-libres. 

La Societe confirme le titre de membre honoraire a cinq des membres 
precedemment nommes. 
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Communications diverses. Madame Desl..., membre de la Societe, 
ayant ete faire un voyage a Dieppe, s'est rendue aux Grandes-Ventes ou 
elle a eu de la bouche meme du sieur Goubert, boulanger, la 
confirmation de tous les faits qui ont ete relates dans le numero du mois 
de mars, et avec des details encore plus circonstancies. Elle a pu 
constater, par l'examen des localites, que, pour certains faits surtout, la 
supercherie etait impossible. II parait resulter des renseignements 
obtenus que ces phenomenes ont eu pour cause la presence du jeune 
garcon que le boulanger avait depuis quelque temps a son service, et a 
qui des choses semblables sont arrivees dans d'autres maisons. Ces 
phenomenes etant independants de sa volonte, on peut le ranger dans la 
categorie des mediums naturels ou involontaires, a effets physiques. 
Depuis lors il a quitte la maison du sieur Goubert, et rien ne s'est 
renouvele. 

Etudes. 1° Dictees spontanees obtenues par trois mediums. 

2° Evocation du docteur Vogel, voyageur dans l'interieur de l'Afrique, 
ou il est mort assassine. Cette evocation ne donne pas les resultats qu'on 
en avait esperes. L'Esprit declare etre souffrant et reclame des prieres 
pour l'aider a sortir du trouble ou il est encore ; plus tard, dit-il, il pourra 
etre plus explicite. 

M. Allan Kardec propose, comme sujet d'etude, l'examen approfondi 
et detaille de certaines dictees spontanees ou autres, que Ton pourrait 
analyser et commenter comme on le fait dans les critiques litteraires. Ce 
genre d'etude aurait le double avantage d'exercer dans l'appreciation de 
la valeur des communications Spirites, et en second lieu, et par suite 
meme de cette appreciation, de decourager les Esprits trompeurs, qui, 
voyant toutes leurs paroles epiloguees, controlees par la raison, et 
finalement rejetees des qu'elles portent un cachet suspect, finiraient par 
comprendre qu'ils perdent leur temps. Quant aux Esprits serieux, on 
pourrait les appeler pour leur demander des explications et des 
developpements sur les points de leurs communications qui auraient 
besoin d'etre elucides. 

La Societe approuve cette proposition. 

Vendredi 20 avril 1860. (Seance particuliere.) 

s 

Correspondance. l°Lettre de M. J... de Saint-Etienne, membre titulaire. 
Cette lettre contient des appreciations fort justes sur le Spiritisme, et 
prouve que l'auteur le comprend sous son veritable point de vue. 

2° Lettre de M. L..., ouvrier de Troyes, contenant des reflexions sur 
l'influence moralisatrice de la doctrine Spirite sur les classes laborieuses. 
II invite les adeptes serieux a s'occuper de la propager dans leurs rangs, 
dans l'interet de l'ordre, et en vue de ranimer chez elles les sentiments re- 
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ligieux qui s'eteignent, et font place au scepticisme qui est la plaie de 
notre siecle, et la negation de toute responsabilite morale. 

Ces deux messieurs ont deja declare dans d'autres lettres n'avoir jamais 
rien vu en fait de Spiritisme pratique, mais n'en etre pas moins 
fermement convaincus par la seule portee philosophique de la science. 
Le President fait remarquer a ce sujet qu'il a journellement des exemples 
semblables, non de la part de gens qui croient aveuglement, mais au 
contraire de la part de ceux qui reflechissent et se donnent la peine de 
comprendre. Pour eux, la partie philosophique est le principal, parce 
qu'elle explique ce qu'aucune autre philosophic n'a resolue ; le fait des 
manifestations est l'accessoire. 

3° Lettre de M. Dumas, de Setif (Algerie), membre de la Societe, qui 
transmet de nouveaux details interessants sur les resultats dont il a ete 
temoin ; il cite notamment un jeune medium qui presente un phenomene 
singulier, c'est qu'il entre spontanement et sans etre magnetise dans une 
sorte de somnambulisme, chaque fois qu'on veut faire une evocation par 
son intermediaire, et dans cet etat il ecrit ou dit verbalement les reponses 
aux questions proposees. 

Communications diverses. 1° Madame R... (du Jura), membre 
correspondant de la Societe, transmet un fait curieux qui lui est 
personnel ; il s'agit d'une vieille montre a laquelle se rattachent des 
souvenirs de famille, et qui parait etre soumise a une influence singuliere 
et intelligente dans certaines circonstances donnees. 

2° Lecture d'une communication obtenue dans une autre reunion 
Spirite et signee Jeanne d'Arc. Elle contient d'excellents conseils donnes 
aux mediums sur les causes qui peuvent annihiler ou pervertir leurs 
facultes medianimiques (publiee ci-apres). 

3° M. Col... commence la lecture d'une evocation de saint Luc, 
evangeliste, qu'il a faite en son particulier. 

Le President s'apercevant que, dans cette evocation, sont traitees 
diverses questions de dogmes religieux, en interrompt la lecture en vertu 
du reglement qui interdit de s'occuper de ces sortes de matieres. 

M. Col... fait observer que cette communication n'ayant rien qui ne 
soit orthodoxe, il n'avait pas pense qu'il y eut inconvenient a en donner 
lecture. 

Le President objecte que des reponses supposent toujours des 
questions ; or que ces reponses soient orthodoxes ou non, elles n'en 
donneraient pas moins lieu de supposer que la Societe s'occupe de 
choses qui lui sont interdites. Une autre consideration vient corroborer 
ces motifs, c'est que parmi les membres, il y en a qui appartiennent a 
differents cultes ; ce qui serait orthodoxe pour les uns, pourrait ne pas 
l'etre pour les autres, et 
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c'est une raison de plus pour s'abstenir. Du reste, le reglement present 
l'examen prealable de toute communication obtenue en dehors de la 
Societe ; cette mesure doit etre rigoureusement observee. 

Etudes. Evocation de M. B..., ami de M. Royer, disparu de chez lui 
depuis le 25 juin 1848. II donne quelques renseignements sur sa mort 
arrivee par accident lors des troubles de cette epoque. M. Royer 
reconnait son identite a son langage, et a quelques particularites intimes. 

(Vendredi, 27 avril 1860. (Seance generate.) 

Communications diverses. l°Lettre de M. le docteur Morhery, 
contenant de nouvelles etudes sur les guerisons qu'il obtient avec le 
concours de mademoiselle Godu, et a l'aide de ce qu'on peut appeler la 
medecine intuitive. (Publiee ci-apres.) 

2° A propos de la medecine intuitive, M. C..., un des auditeurs 
presents a la seance, d'apres l'invitation du president, donne des 
renseignements du plus haut interet sur le pouvoir guerisseur dont 
jouissent certaines castes de negres. M. C..., natif de l'lndoustan, et 
d'origine indienne, a ete temoin oculaire de nombreux faits de ce genre, 
mais dont, a cette epoque, il ne se rendait pas compte ; aujourd'hui il en 
trouve la clef dans le Spiritisme et dans le magnetisme. Les negres 
guerisseurs font bien usage de certaines plantes, mais souvent aussi ils se 
contentent de palper et de frictionner le malade, et agissent d'apres les 
indications de voix occultes qui leur parlent. 

3° Fait curieux d'intuition circonstanciee d'une existence anterieure. 
La personne en question, qui consigne le fait dans une lettre a un de ses 
amis et dont il est donne lecture, dit que depuis son enfance elle a un 
souvenir precis d'avoir peri pendant les massacres de la Saint- 
Barthelemy, et se rappelle meme les details de sa mort, les localites, etc. 
Les circonstances ne permettent pas de voir dans cette pensee le resultat 
d'une imagination frappee, car ce souvenir remonte a une epoque a 
laquelle il n'etait nullement question des Esprits ni de reincarnation. 

4° M. Georges G..., de Marseille, transmet le fait suivant : Un jeune 
homme mourut il y a huit mois, et sa famille, dans laquelle se trouvent 
trois soeurs mediums, l'evoque presque journellement, en se servant 
d'une corbeille. Chaque fois que l'Esprit est appele, un petit chien qu'il 
avait beaucoup aime saute sur la table, et vient flairer la corbeille en 
poussant des gemissements. La premiere fois que cela arriva, la corbeille 
ecrivit spontanement : Mon brave petit chien qui me reconnait. 

Je puis, dit M. G. . ., vous assurer de la realite de ce fait ; je ne l'ai pas vu, 
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mais les personnes de qui je le tiens, et qui en ont souvent ete temoins, 
sont trop bons Spirites et trop serieuses pour que je puisse mettre en 
doute leur sincerite. Je me demande, d'apres cela, si le perisprit, meme 
non tangible, a un arome quelconque, ou bien si certains animaux sont 
doues d'une sorte de mediumnite. 

Une etude speciale sera faite ulterieurement sur cet interessant sujet, 
sur lequel d'autres faits non moins curieux semblent devoir jeter quelque 
lumiere. 

5° Constatation d'un mauvais Esprit amene dans une reunion 
particuliere par un visiteur, d'ou Ton peut deduire l'influence que peut 
exercer la presence de certaines personnes dans des circonstances 
donnees. 

6° Lecture d'une evocation faite en particulier par M. Allan Kardec 
d'une des principales convulsionnaires de Saint-Medard, morte en 1830, 
et en presence de sa fille meme, qui a pu constater l'identite de l'Esprit 
evoque. Cette evocation presente, sous divers rapports, un haut degre 
d'enseignement, et emprunte un interet particulier des circonstances dans 
lesquelles elle a ete faite. (Publiee ci-apres.) 

Etudes. l°Dictee spontanee obtenue par l'intermediaire de madame 
P... 

s 

2° Evocation de Stevens, compagnon de Georges Brown. 



Histoire de l'Esprit familier du seigneur de Corasse. 

Nous devons a l'obligeance d'un de nos abonnes l'interessante notice 
suivante, tiree des chroniques de Froissard, et qui prouve que les Esprits 
ne sont pas une decouverte moderne. Nous demandons a nos lecteurs la 
permission de la rapporter dans le style du temps (xiv° siecle) ; elle ne 
pourrait que perdre de sa naivete si elle etait traduite en langage 
moderne. 

La bataille de Juberoth est celebre dans les anciennes chroniques. 
Elle se donna durant la guerre que Jean, roi de Catille, et Denis, roi de 
Portugal, se firent pour soutenir leurs pretentions respectives sur ce 
dernier royaume. Les Castillans et les Bearnais y furent tailles en 
pieces. Le fait que Froissard rapporte a cette occasion est des plus 
singuliers. On lit au XVI° chapitre du livre III de sa chronique que, le 
lendemain du combat, le comte de Foix fut informe quelle en avait ete 
Tissue, ce que la distance des 
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lieux rendait inconcevable a cette epoque. C'est un ecuyer du comte de 
Foix qui raconte a Froissard le fait dont il s'agit : 

« Le dimanche tout le jour, et le jour du lundy et du mardy ensuivant, 
le comte de Foix estant a Ortais en son chastel, faisoit si simple et si 
matte chere, qu'on ne pouvoit tirer parolle de luy : et ne voulut oncques 
ces trois jours issir de sa chambre, ne parler a chevalier, n'escuyer (tant 
prochain lui fust) s'il ne le mandoit : et encore advint-il qu'il demanda 
tels a qui il ne parla oncques mot tous les trois jours. Quand ce vint le 
mardy au soir, il appela son frere Arnaut-Guillaume, et lui diet tout bas : 
Nos gens ont eu affaire dont je suis courrouce, car il leur est pris du 
voyage, ainsi que je leur dy au departement (au depart). Arnaut- 
Guillaume qui est un tres sage homme et avise chevalier, et qui 
cognoissoit la maniere et condition de soit frere se teut (se tut), et le 
comte qui desiroit a eclaircir son courage, car trop longuement avoit 
porte son ennuy, reprit encore sa parolle, et parla plus haut qu'il n'avoit 
fait la premiere fois, et dit : Par Dieu, messire Arnaut, il est ainsi que je 
vous dy, et bientost nous en orrons nouvelles ; mais oncques le pays de 
Beam ne perdit tant, depuis cent ans en un jour, comme il a perdu cette 
fois en Portugal. Plusieurs chevaliers et escuyers qui estoient la presents, 
et qui oui'rent et entendirent le comte n'oserent parler : Et dedans, dix 
jours apres, on seut la verite, par ceux qui a la besongne avoyent este, et 
qui racompterent premierement et en suyvant a tous ceux qui oui'r le 
vouloyent, toutes les choses, en la forme et maniere comme elles estoient 
avenues a Juberoth. La renouvela le deuil du comte et de ceux du pais, 
lesquels y avoient perdu leurs freres, leurs parens, leurs enfans et leurs 
amis. 

« Saincte Marie, dy-je a l'escuyer qui me comptoit son compte, et 
comment le peut le comte de Foix sitost scavoir ne presumer comme du 
jour au lendemain ? - Par ma foy, dit-il, il le sent bien, comme il apparut. 
- Done il est devin, dy-je ; ou il a messagers qui chevauchent avec le 
vent, ou il faut qu'il ait aucun art. - L'escuyer commenca a rire, et dit, 
voirement faut-il qu'il le sache par aucune voye de nigromance. Point ne 
savons, au vray dire, en ce pais, comment il en use, fors par imagination 
(par supposition). Lors, dy-je a l'escuyer, l'imagination que vous pensez, 
veuillez la moy dire et declarer, et je vous en saurai bon gre ; et si c'est 
chose a celer, je la celeray hien, ne jamais tant que je soye en ce monde 
je n'en ouvriray ma bouche. - Je vous en prie, dit l'escuyer, car je ne 
voudroye pas qu'on seust que je l'eusse dit. Adonc me tira en un anglet 
de la chape du chastel d'Ortais, et puis commenca a faire son compte et 
dit: 

« II y a bien environ vingt ans qu'il regnoit en ce pais un baron qui 
s'appeloit en son nom Raymon, seigneur de Corasse. Corasse que vous 
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l'entendez, est une ville a sept lieues de ceste ville d'Ortais. Le seigneur 
de Corasse, pour le temps que je vous parle, avoit un plaid en Avignon, 
devant le Pape, pour les dismes de l'Eglise, en sa ville, a l'encontre d'un 
clerc de Catalongne, lequel clerc estoit un clerge fonde tres grandement, 
et clamoit avoir grand droit en ces dismes de Corasse qui bien valoyent 
de revenu cent florins par an, et le droit qu'il y avoit, il monstra et 
prouva ; car, par sentence definitive, le Pape Urbain cinquieme, en 
consistoire general, condamna le chevalier et jugea pour le clerc. De la 
derniere sentence du Pape leva lettre, et chevaucha tant par ses journees 
qu'il arriva en Beam, et monstra ses bulles et ses lettres, et se fit mettre 
en possession de ce dismage. Le sieur de Corasse vint au devant et dit au 
clerc : Maistre Pierre, ou maistre Martin, ainsi qu'il avoit nom, pensez- 
vous que par vos lettres je doye perdre mon heritage ? Je ne vous say pas 
tant hardy, que vous en prenez, ne que vous en levez ja chose qui soit 
mienne, car se vous le faictes, vous y mettrez la vie. Mais allez ailleurs 
impetrer benefices, car de mon heritage n'aurez-vous neant : et une fois 
pour toutes, je vous le defend. Le clerc se douta (se mefia) du chevalier, 
car il estoit cruel, et n'osa perseverer. Si s'avisa qu'il s'en retourneroit en 
Avignon, comme il fit. Mais quand il deut partir, il vint en la presence du 
chevalier et seigneur de Corasse, et lui diet : Par votre force, et non 
droict, vous m'ostez les droicts de mon Eglise dont en conscience vous 
vous mefaites tres grandement. Je ne suis pas si fort en ce pais comme 
vous Testes, mais sachez qu'au plus tost que je pourray, je vous 
envoy eray tel champion que vous douterez (craindraz) plus que moy. Le 
sire de Corasse qui ne fit compte de ses menaces, lui dit : Va a Dieu, va, 
fay ce que tu pourras ; je ne doute (crains pas) plus mort que vif ; ja pour 
tes parolles je ne perdray pas mon heritage. 

« Ainsi se partit le clerc et s'en retourna, je ne sais quelle part, en 
Catalongne ou en Avignon, et ne meit pas en oubly ce qu'il avoit dit au 
departir du seigneur de Corasse, car quand le chevalier y pensoit le 
moins, environ trois mois apres, en son chastel, la ou il dormoict en son 
lict, de lez sa femme, vindre messagers invisibles qui commencerent a 
tempester tout ce qu'ils trouverent parmy ce chastel, et sembloit qu'ils 
deussent tout abattre, et frappoyent des coups si grands, a l'huis de la 
chambre du seigneur que la dame qui y gisoit, estoit toute effrayee. Le 
chevalier oyoit (entendait) bien tout ce, mais il ne vouloit sonner mot, 
car il ne vouloit pas monstrer courage d'homme esbahy : et aussi il estoit 
hardy assez pour attendre toutes aventures. Ces tempestes et effrais 
faicts en plusieux lieux parmy le chastel, durerent une longue piece et 
puis se cesserent. Quand ce vint au lendemain, toutes les megnees (les 
gens) de l'hostel s'assemblerent et vindrent 
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au Seigneur, a l'heure qu'il fut leve, et lui demanderent : Monseigneur, 
n'avez-vous point ouy ce que nous avons a nuict ouy ? Le sire de 
Corasse se saignit et dit que non. Quelle chose avez-vous ouye ? Adonc 
luy recorderent comment on avait tempeste aval son chastel, et retourne 
et casse toute la vaisselle de la cuisine. II commenca a rire, et dire qu'ils 
avoyent songe, et que ce n'avoit este que vent. Au nom de Dieu, dit la 
dame, l'ay bien ouy. 

« Quand ce vinct l'autre nuict apres en suivant, encore revindre ces 
tempestes, et menerent plus grande noise que devant, et frapoyent les 
coups si grands aux huis et aux fenestres de la chambre du chevalier qu'il 
sembloit que tout deust rompre. Le chevalier saillit sus emmy (sur) son 
lict, et ne se peust ny ne voulut obtenir qu'il ne demandast : qui est-ce 
qui heurte ainsi a ma chambre a ceste heure ? tantost lui fust repondu, ce 
suis-je. Le chevalier lui dit : qui c'y t'envoye ? II m'y envoye clerc de 
Catalongne a qui tu fais grand tort, car tu lui touls (enleves) les droits de 
son benefice. Si ne te laisseray en paix tant que tu luy auras fait bon 
compte, et qu'il soit content. 

Dit le chevalier : comment t'appelle-t-on qui est si bon messager ? - 
On m'appelle Orthon. - Orthon, dit le chevalier, le service d'un clerc ne 
te vaut rien ; il te donnera et fera trop de peine. Si tu veux me croire, je 
te prie, laisse Ten paix et me sers, et je te saurai moult bon gre. - Orthon 
fut tantost conseille de repondre, car il s'amoura du chevalier et dit : Le 
voulez-vous ? - Ouy, dit le chevalier, mais que tu ne faces mal a 
personne de ceans. Nenny, dit Orthon, je n'ay puissance nulle de faire 
autre mal que de toy reveiller, et detourner de dormir toy ou autruy. - 
Fay ce que je te dy, dit le chevalier, nous serons bien d'accord, et laisse 
ce clerc mechant, car il n'y a rien de bien en luy, fors (excepte) que peine 
pour toy, et si (ainsi) me sers. - Et puisque tu le veux, dit Orthon, je le 
veuille. 

« La s'en amoura tellement celuy Orthon du Seigneur de Corasse qui 
le venoit veoir bien souvent de nuict ; et quand il le trouvoit dormant, il 
lui hochoit son oreiller, ou il frappoit grands coups a l'huis et aux 
fenetres de la chambre, et le chevalier quand il estoit eveille lui disoit : 
Orthon, laisse-moy dormir. Non feray, disoit Orthon, si et auray dit des 
nouvelles. La avait la femme du chevalier si grant paour, que tous les 
cheveux lui herissoient, et se mussoit en sa couverture. La, luy 
demandoit le chevalier, et quelles nouvelles m'apportes-tu ? - Disoit 
Orthon : je viens d'Angleterre, ou de Hongrie ou d'un autre lieu ; je 
m'en party hier et telles choses y sont avenues. Si (ainsi) savoit le sire 
de Corasse, par Orthon, tout ce qui avenoit par le monde ; et maintint 
bien celle crieur cinq ans, et ne s'en pouvoit taire, et s'en decouvrit au 
comte de Foix, voire par une maniere 
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que je vous diray. Le premier an le sire de Corasse vint devers le comte 
de Foix a Ortais et lui disoit : Monseigneur, telle chose est avenue en 
Angleterre, ou en Allemagne, ou en autre pais, et le comte de Foix, qui, 
depuis trouvoit tout ce veritable, avoit grand'merveille dont telles choses 
lui venoyent a savoir ; et tant le pressa une fois, que le sire de Corasse 
lui die comment et par qui telles nouvelles lui venoyent. 

« Quand le comte de Foix en seut la verite, il en eust grand'joie et lui 
dit : Sire de Corasse, tenez Ten amour (ayez-le pour agreable), je 
voudroye bien avoir un tel messager. II ne vous en couste rien, et si (par 
ce moyen) vous savez veritablement tout ce qui avient par le monde. Le 
chevalier respondit, Monseigneur si feray-je. - Ainsi estoit le seigneur de 
Corasse servy d'Orthon par longtemps. Je ne say pas si celuy Orthon 
avoit plus d'un maistre, mais toutes les semaines deux ou trois fois, il 
venoit visiter le sire de Corasse, et lui disoit les nouvelles qui luy 
estoient avenues es pais ou il avoit converse, et le sire de Corasse en 
escrivoit au comte de Foix, lequel en avoit grand'joie. 

« Une fois estoit le sire de Corasse avecques le comte de Foix et 
jaugloyent entre eux ensemble de cecy, en maniere que le comte de Foix 
lui demanda : Sire de Corasse avez-vous point veu encore vostre 
messager ? - Par ma foy nenny, ne point ne Ten presse. - C'est merveille, 
dit le comte, et s'il me fust aussi bien appareille comme a vous, je luy 
eusse prie qu'il se fust demonstre a moy, et vous prie que vous en mettez 
en peine, si me saurez dire de quelle forme il est, et de quelle facon. 
Vous m'avez dit qu'il parle aussi bien le gascon comme moy ou vous. - 
Par ma foy, dit le sire de Corasse, c'est verite ; il parle aussi bien et aussi 
bel comme vous et moy, et par ma foy je me mettrai en peine de le veoir, 
puisque vous me le conseillez. Avint que le sire de Corasse (comme les 
autres nuicts avoit ete) estoit en son lict, de coste sa femme laquelle 
estoit ja accoustumee d'ouir Orthon, et n'en avoit ja plus de paour. Lors 
vint Orthon, et tire l'oreiller du sire de Corasse qui fort dormoit. Le sire 
de Corasse s'eveilla et demanda qui est la ? - Respondit Orthon : ce suis- 
je. - II lui demanda : et d'ou viens-tu ? - Je viens de Prague en Boheme. - 
Combien, dit-il, y a-t-il bien ? - Soixante journees, dit Orthon. - Et tu en 
es si tost revenu ? - Mais Dieu ouy ; je vais aussi tost que le vent, ou plus 
tost. - Et es-tu a elles (ailes) ? - Nenny, dit-il. - Comment done peu tu 
voler si tost ? - Respondit Orthon : vous n'avez que faire de le savoir. - 
Je te verroyes trop plus vonlontiers pour savoir de quelle forme tu es et 
de quelle facon. - Respondit Orthon : suffise vous quand vous m'oyez, et 
que je vous rapporte certaines nouvelles. - Par Dieu, dit le sire de 
Corasse, je t'aimeraye mieux si je t'avoye veu. - Respondit Orthon : puis- 
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que vous avez desir de me veoir, la premiere chose que vous verrez et 
rencontrerez demain au matin, quand vous saudrez de vostre lict, ce 
seray-je. - II suffit, dit le Seigneur de Corasse. Or va ; je te donne conge 
pour ceste nuict. Quand ce vint au lendemain, le Sire de Corasse se leva. 
La dame avoit telle paour qu'elle fit la malade, et dit que point ne se 
leveroit pour le jour, et le sire vouloit qu'elle se levast. Sire, dit-elle, je 
verroye Orthon ; et je ne le vueil point voir, si Dieu plaist ne rencontrer. 
Lors, dit le sire de Corasse, je le veuil bien voir. II seut tout bellement de 
son lict, mais il ne veit rien chose par quoy il peust dire veez-ci (j'ai vu 
ici) Orthon. Le jour passa et la nuict vint. Quand le sire de Corasse fut en 
son lict couche Orthon vint et commenca a parler comme il avoit 
accoustume ; va, dit le sire de Corasse a Orthon, tu nes qu'un menteur ; 
tu te devoys si bien monstrer a moy et tu n'en n'as rien faict. - Si ay. - 
Non as. - Et ne veistes-vous pas, dit Orthon, quand vous saillistes de 
vostre lict aucune chose ? Et le sire de Corasse pensa un petit, et puis 
s'avisa. Ouy, dit-il, en seaut sur mon lict, et pensant a toy, je vey deux 
festus sur le pavement (fetus de paille sur le plancher) qui tournoyoyent 
ensemble. - Cetoy-je, dit Orthon, en cette forme je m'estoye mis. - Dit le 
sire de Corasse : il ne me suffit pas ; je te prie que tu te mettes en une 
autre forme telle que je te puisse veoir et cognoistre. - Orthon respondit : 
vous ferez tant que vous me perdrez, et que je m'en irai de vous, car vous 
me requerez trop avant. - Dit le sire de Corasse : tu ne t'en iras pas 
d'avecques moy ; si je t'avoye une fois veu, je ne te voudroye plus veoir 
(je ne demanderais plus a te voir). 

Or dit Orthon, vous me verrez demain, et prenez vous garde de la 
premiere chose que vous verrez quand vous serez issu hors de vostre 
chambre. Quand ce vint le lendemain a heure de tierce, le sire de 
Corasse fut leve et appreste, et issit hors de sa chambre, et vint a une 
place qui regarde emmy (sur) la court de chastel ; il jetta les yeux, et la 
premiere chose qu'il veit, ce fut une truye, la plus grande qu'oncque il 
avoit veue ; mais celle estoit tant maigre que par semblant on n'y veoit 
que les os et la pel, et avoit les oreilles grandes, longues et pendantes, 
et toutes tachees ; el avoit un musel long et agu et affani. Le sire de 
Corasse s'emerveilla trop de cette truye. Si ne la veit point voulontiers, 
et commanda a ses gens : or tost, mettez les chiens dehors ; je vueil que 
cette truye soit morte et devoree. Les varlets saillirent sus et 
deffermerent le lieu ou les chiens estoient, et leur firent assaillir la 
truye, laquelle jeta un grand cry et regarda coutremont sur le seigneur 
de Corasse, qui s'appuyoit devant sa chambre a un estage, et oncques 
puis on ne la vit, car elle s'evanouit ; oncques on ne seut ce quelle 
devinst. Le sire de Corasse rentra en sa chambre tout pensif et luy 
souvint d'Orthon. Je crois que j'ai veu Orthon 
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mon messager ; je me repens de ce que j'ai fait huer mes chiens sur luy. 
Avanture sera (ce sera un hazard) si je le voy jamais, car il m'a dit 
plusieurs fois, qu'aussitost que je le connouceroye, que je le perdroye. - 
II dit verite : oncques depuis ne revint en l'hostel de Corasse et le 
chevalier mourait dedans Tan en suivant. 

« II est verite dy je a l'Escuyer, le comte de Foix est-il servy d'un tel 
messager ? En bonne verite, c'est l'imagination (T opinion) de plusieurs 
hommes en Beam, qu'ouy ; car on ne fait rien au pais n'ailleurs, quand il 
veut, et il y met parfaitement sa cure (ses soins), que tantost il ne le 
sache, et quand on s'en donne le moins de garde. Ainsi fut-il des bons 
chevaliers et Escuyers de ce pais qui estoyent demoures en Portugal. La 
grace et la renommee qu'il y a de ce, luy fait grand profit, car on ne 
perdroit point ceans la valeur d'une cuiller d'or ou d'argent, ne rien qu'il 
ne seut tantost. » 



Correspondance. 

Lettre de M. le docteur Morhery sur divers cas de guerison obtenus 
par la medication de mademoiselle Desire Godu. 

Plessis-Doudet, pres Loudeac, C6tes-du-Nord, 

25 avril 1860. 

Monsieur Allan Kardec, 

Je viens aujourd'hui m'acquitter de la promesse que je vous ai faite de 
vous signaler les cas de guerison que j'ai obtenus avec le concours de 
mademoiselle Godu. Ainsi que vous devez le penser, je ne peux vous les 
enumerer tous, ce serait trop long. Je me borne a faire un choix, non pas 
en raison de la gravite, mais en raison de la variete des maladies. Je n'ai 
point voulu repeter deux fois les meme cas, ni mentionner des guerisons 
de peu d'importance. 

Vous le voyez, Monsieur, mademoiselle Godu n'a pas perdu son temps 
depuis qu'elle est au Plessis-Boudet ; nous avons deja visite plus de deux 
cents malades, et nous avons eu la satisfaction de guerir presque tous ceux 
qui ont eu la patience de suivre nos prescriptions. Je ne vous parle pas de 
nos cancereux, ils sont en bonne voie ; mais j'attendrai des resultats 
positifs avant de me prononcer. Nous avons encore un grand nombre de 
malades en traitement, et nous choisissons de preference ceux qui sont 
reputes incurables. Avant peu j'espere done avoir de nouveaux cas de 
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guerison a vous signaler ; c'est surtout sur les affections rhumatismales, 
les paralysies, les sciatiques, les ulceres, les deviations osseuses, les 
plaies de toute nature que le systeme de traitement me parait le mieux 
reus sir. 

Je puis vous assurer, Monsieur, que j'ai appris bien des choses utiles 
que j'ignorais avant mes rapports avec cette demoiselle ; chaque jour elle 
m'apprend quelque chose de nouveau, tant pour le traitement que pour le 
diagnostic. Quant au pronostic, j'ignore comment elle peut le fixer ; 
cependant elle ne s'y trompe pas. Avec la science ordinaire on ne peut 
s'expliquer une telle penetration ; mais vous, Monsieur, vous la 
comprendrez facilement. 

Je termine en declarant que je certifie veritables et sinceres toutes les 
observations ci-apres et signees de mon nom. 

Agreez, etc. MORHERY, docteur-medecin. » 

1° Observation, n° 5 (23 fevrier 1860). Francois Langle, laboureur- 
journalier. Diagnostic : fievre tierce depuis six mois. Cette fievre avait 
resiste au sulfate de quinine administre par moi et a diverses reprises au 
malade, a ete guerie en cinq jours de traitement avec de simples 
infusions de plantes diverses, et le malade se porte mieux que jamais. Je 
pourrais citer dix guerisons semblables. 

2° Observation, n° 9 (24 fevrier 1860). Madame R..., agee de 32 ans, 
de Loudeac. Diagnostic : inflammation et engorgement chronique des 
amygdales ; cephalalgie violente ; douleurs a la colonne vertebrale ; 
abattement general ; appetit nul. Le mal a debute par des frissons et une 
surdite ; il dure depuis deux ans. - Pronostic : cas grave et difficile a 
guerir, le mal ay ant resiste aux traitements les mieux diriges. 
Aujourd'hui la malade est guerie ; elle ne continue le traitement que pour 
eviter une rechute. 

3° Observation, n° 13 (25 fevrier 1860). Pierre Gaubichais, du village 
de Ventou-Lamotte, age de 23 ans. Diagnostic : inflammation sous- 
aponevrotique au dos et a la paume de la main. - Pronostic : cas grave, 
mais non incurable. La guerison a ete obtenue en moins de quinze jours. 
Nous avons quatre ou cinq cas semblables. 

4° Observation, n° 18 (26 fevrier 1860). Francois R..., de Loudeac, age 
de 27 ans. Diagnostic : tumeur blanche cicatrisee au genou gauche ; 
absces fistuleux a la partie posterieur de la cuisse au-dessus de l'articulation. 
Le mal existe depuis 10 ans. - Prosnotic : cas tres grave et incurable. Le 
mal a resiste aux traitements les mieux suivis pendant 6 ans. Ce malade a 
ete panse avec les onguents prepares par mademoiselle Godu et 
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a pris des infusions de plantes diverses. Aujourd'hui on peut le 
considerer comme gueri. 

5° Observation, n° 23 (25 fevrier 1860). Jeanne Gloux, ouvriere au 
Tierne-Loudeac. Dagnostic : panaris tres intense depuis 10 jours. La 
malade a ete guerie radicalement en quinze jours par les seuls onguents 
de mademoiselle Godu. Des le deuxieme pansement les douleurs avaient 
disparu. Nous avons trois guerisons semblables. 

6° Observation, n° 12 (25 fevrier 1860). Vincent Gourdel, tisserand a 
Lamotte, age de 32 ans. Diag. : ophtalmie aigue par suite d'un erysipele 
intense. Injection inflammatoire de la conjonctive, et large taie se 
manifestant sur la cornee transparente de l'oeil gauche ; etat general 
inflammatoire. - Pronostic : affection grave et tres intense. II est a 
craindre que l'oeil ne soit perdu sous dix jours. - Traitement : application 
d'onguents sur l'oeil malade. Aujourd'hui l'ophtalmie est guerie ; la taie a 
disparu, mais on continue le traitement pour combattre l'erysipele, qui 
semble de nature periodique, et peut-etre dartreuse. 

7° Observation, n° 31 (27 fevrier 1860). Marie-Louise Riviere, 
journaliere a Lamotte, agee de 24 ans. Diag. : rhumatisme ancien a la 
main droite avec debilite complete et paralysie des phalanges ; 
impossibilite de travailler. Cause inconnue. - Prosnotic : guerison tres 
difficile, sinon impossible. Guerie en 20 jours de traitement. 

8° Observation, n° 34 (28 fevrier 1860). Jean-Marie Le Berre, age de 
19 ans, indigent a Lamotte. Diag. : cephalalgie violente, insomnie, 
hemorrhagies frequentes par les fosses nasales ; deviation en dedans du 
genou droit, et en dehors de la meme jambe. Le malade est veritablement 
estropie. - Prosnotic : incurable. - Traitement : topique extractif et 
onguents de Mile Godu. Aujourd'hui le membre est redresse, et la 
guerison a peu pres complete ; cependant on continue le traitement pour 
plus de precaution. 

9° Observation, n° 50 (28 fevrier 1860), Marie Nogret, agee de 23 ans, 
de Lamotte. Diag. : inflammation de la plevre et du diaphragme, 
gonflement et inflammation des amygdales et de la luette, palpitations, 
etourdissements, suffocations. - Pronostic : bien que le sujet soit fort, 
son etat est tres grave ; elle ne peut faire deux pas debout. - Traitement : 
infusions de plantes diverses. Mieux des le lendemain, et guerison 
radicale en huit jours. 

10° Observation, n° 109 (12 mars 1860). Pierre Le Boudu, commune de 
Saint-Herve. Diag. : surdite depuis dix-huit ans, a la suite d'une fievre 
typhoide. - Pronostic : incurable et rebelle a tout traitement. - Traitement : 
injections et usage d'infusions de plantes diverses preparees par 
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Mile Godu. Aujourd'hui le malade entend le mouvement de sa pendule ; 
le bruit le gene et l'etourdit, a cause de la sensibilite de l'ouie. 

11° Observation, n° 132 (18 mars 1860). Marie Le Maux, agee de 10 
ans, demeurant a Graces. Diag. : rhumatisme avec roideur aux 
articulations, particulierement aux deux genoux ; l'enfant ne peut 
marcher qu'avec des bequilles. - Pronostic : cas tres grave, sinon 
incurable. - Traitement : topique extractif et pansement avec l'onguent de 
Mile Godu. Guerison en moins de 20 jours. L'enfant marche aujourd'hui 
sans bequilles ni baton. 

12° Observation, n° 80 (19 mars 1860). Helene Lucas, agee de 9 ans, 
indigente a Lamotte. Diag. : sortie et gonflements permanents de la 
langue, qui s'avance de 5 a 6 centimetres au dela des levres et parait 
etranglee ; la langue est rugueuse, les dents inferieures sont rongees par 
la langue ; pour manger l'enfant est obligee d'ecarter la langue d'un cote 
avec une main, et d'enfoncer les aliments dans la bouche avec l'autre. Cet 
etat remonte a l'age de 2 mois et demi. - Pronostic : cas tres grave et juge 
incurable. Aujourd'hui la langue est rentree, et la malade presque 
entierement guerie. 

MORHERY. 

On remarquera sans peine que les notices ci-dessus ne sont point de 
ces certificats banals sollicites par la cupidite, et dans lesquels la 
complaisance le dispute tres souvent a l'ignorance. Ce sont les 
observations d'un homme de l'art, qui, mettant de cote tout amour- 
propre, convient franchement de son insuffisance en presence des 
ressources infinies de la nature qui ne lui a pas dit son dernier mot sur 
les bancs de l'ecole. II reconnait que cette jeune fille, sans instruction 
speciale, lui en a plus appris que certains livres des hommes, parce 
qu'elle lit dans le livre meme de la nature ; en homme de sens, il prefere 
sauver un malade par des moyens en apparence irreguliers, plutot que de 
le laisser mourir selon les regies, et il ne s'en croit pas humilie. 

Nous nous proposons, dans un prochain article, de faire une etude 
serieuse, au point de vue theorique, sur cette faculte intuitive plus 
frequente qu'on ne le croit, mais qui est plus ou moins developpee, et ou 
la science pourra puiser de precieuses lumieres quand les hommes ne se 
croiront pas plus savants que le Maitre de l'Univers. Nous tenons d'un 
homme fort eclaire, natif de l'Hindoustan et d'origine indienne, de 
precieux renseignements sur les pratiques de la medecine intuitive par 
les indigenes, et qui viennent aj outer a la theorie le temoignage de faits 
authentiques bien observes. 
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Entretiens familiers d'outre-tombe. 

Jardin. 

(Societe de Paris, 25 novembre 1859.) 

- On lit dans le Journal de la Nievre : Un funeste accident est arrive 
samedi dernier a la gare du chemin de fer. Un homme age de soixante- 
deux ans, le sieur Jardin, etait atteint en sortant de la cour de 
l'embarcadere, par les brancards d'un tilbury, et, quelques heures apres, il 
rendait le dernier soupir. 

La mort de cet homme a fait reveler une histoire des plus 
extraordinaires, et a laquelle nous ne voudrions pas aj outer foi si des 
temoins veridiques ne nous en avaient certifie 1' authenticity . La voici 
telle qu'on nous l'a racontee : 

Jardin, avant d'etre employe a l'entrepot des tabacs de Nevers, habitait 
dans le Cher le bourg de Saint-Germain-des-Bois, ou il exercait la 
profession de tailleur. Sa femme avait succombe depuis cinq ans dans ce 
village aux atteintes d'une fluxion de poitrine, lorsqu'il y a huit ans il 
quitta Saint-Germain pour venir habiter Nevers. Jardin, laborieux 
employe, etait d'une grande piete, d'une devotion qu'il poussait jusqu'a 
l'exaltation ; il se livrait avec ferveur aux pratiques de la religion ; il 
avait dans sa chambre un prie-Dieu sur lequel il aimait souvent a 
s'agenouiller. Vendredi soir, se trouvent seul avec sa fille, il lui annonca 
tout a coup qu'un secret pressentiment l'avertissait que sa fin etait 
prochaine. - « Ecoute, lui dit-il, mes dernieres volontes : Quand je serai 
mort, tu remettras au sieur B . . . la clef de mon prie-Dieu pour qu'il en 
enleve ce qu'il y trouvera et le depose dans mon cercueil. » 

Etonnee de cette brusque recommandation, la fille Jardin, ne sachant 
trop si son pere parlait serieusement, lui demanda ce que pouvait 
contenir son prie-Dieu. II refusa d'abord de lui repondre ; mais comme 
elle insistait, il lui fit cette etrange revelation que ce qui se trouvait dans 
le prie-Dieu : c'etaient les restes de sa mere ! II lui apprit que, avant de 
quitter Saint-Germain-des-Bois, il s'etait rendu pendant la nuit au 
cimetiere. Tout le monde dormait au village ; se sentant bien seul, il 
s'etait dirige vers la tombe de sa femme, et, arme d'une pioche il avait 
creuse la terre jusqu'au moment ou il atteignit la biere qui contenait les 
restes de celle qui avait ete sa compagne. Ne voulant pas se separer de 
cette precieuse depouille, il avait recueilli les ossements et les avait 
deposes dans son prie-Dieu. 

A cette etrange confidence, la fille Jardin, un peu effrayee, mais doutant 
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toujours que son pere parlat serieusement lui promit cependant de se 
conformer a ses dernieres volontes, bien persuadee qu'il voulait s'amuser 
a ses depens, et que le lendemain il lui donnerait le mot de cette 
fantastique enigme. 

Le lendemain samedi, Jardin se rendit a son bureau comme de 
coutume. Vers une heure, il fut envoye a la gare des marchandises pour y 
prendre livraison des sacs de tabac destines a l'approvisionnement de 
l'entrepot. A peine sortait-il de la gare, que les brancards d'un tilbury, 
qu'il n'avait pas apercu au milieu de l'encombrement des voitures qui 
stationnaient dans l'embarcadere, vinrent l'atteindre en pleine poitrine. 
Ses pressentiments ne l'avaient done pas trompe. Renverse par ce choc 
violent, il fut rapporte chez lui prive de sentiment. 

Les secours qui lui furent prodigues lui firent recouvrer les sens. On le 
pria alors de se laisser enlever ses vetements pour examiner ses 
blessures ; il s'y opposa vivement ; on insista, il s'y refusa encore. Mais, 
comme malgre sa resistance, on se disposait a oter son habit, il s'affaissa 
tout a coup sur lui-meme : il etait mort. 

Son corps fut depose sur un lit, mais quelle ne fut pas la surprise des 
personnes presentes, lorsqu'apres avoir depouille Jardin de ses 
vetements, on vit sur son coeur un sac de peau, retenu par des liens 
attaches autour du corps ! Un coup de lancette donne par le medecin 
appele pour constater le deces separa le sac en deux parties : il s'en 
echappa une main dessechee ! 

La fille Jardin se souvenant alors de ce que son pere lui avait dit la 
veille, fit prevenir les sieurs B... et J..., menuisiers. Le prie-Dieu fut 
ouvert ; on en retira un schako de garde national. Dans le fond de ce 
schako se trouvait une tete de mort, encore garnie de ses cheveux ; puis 
dans le fond du prie-Dieu on apercut, ranges sur les rayons, les os d'un 
squelette : e'etaient les restes de la femme de Jardin. 

Dimanche dernier, on conduisait dans sa derniere demeure la depouille 
de Jardin. Pour se conformer a la volonte du sexagenaire, on avait mis 
dans son cercueil les restes de sa femme, et sur sa poitrine la main 
dessechee qui, si nous pouvons nous exprimer ainsi, avait pendant huit 
ans senti battre son coeur. 

s 

1 . Evocation. - R. Je suis la. 

2. Qui vous a prevenu que nous desirions vous parler ? - R. Je n'en 
sais rien ; j'ai ete entraine ici. 

3. Ou etiez-vous lorsque nous vous avons appele ? - R. J'etais aupres 
d'un homme que j'aime, accompagne de ma femme. 

4. Comment avez-vous eu le pressentiment de votre mort ? - R. J'en 
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avais ete averti par celle que je regrettais tant ; Dieu l'avait accorde a sa 
priere. 

5. Votre femme etait done toujours aupres de vous ? - R. Elle ne me 
quittait pas. 

6. Est-ce que les restes mortels de votre femme, que vous conserviez, 
etaient la cause de sa presence continuelle ? - R. Pas le moins du monde, 
maisjele croyais. 

7. Ainsi, vous n'auriez pas conserve ces restes, que l'Esprit de votre 
femme n'en eut pas moins ete pres de vous ? - R. Est-ce que la pensee 
n'est pas la, et n'est-elle pas plus puissante pour attirer l'Esprit que des 
restes sans importance pour lui ? 

8. Avez-vous revu immediatement votre femme au moment de votre 
mort ? - R. C'est elle qui est venue m'eclairer et me recevoir. 

9. Avez-vous eu immediatement conscience de vous-meme ? - R. Au 
bout de peu de temps ; j'avais une foi intuitive en l'immortalite de l'ame. 

10. Votre femme a du avoir des existences anterieures a la derniere, 
comment se fait-il qu'elle les eut oubliees pour se consacrer entierement 
a vous ? - R. Elle tenait a me guider dans ma vie materielle sans renoncer 
pour cela a ses anciennes affections. Quand nous disons que nous ne 
quittons jamais un Esprit incarne, vous devez comprendre que nous 
voulons dire par la que nous sommes pres de lui plus souvent 
qu'ailleurs ; la rapidite de notre deplacement nous le permet aussi 
facilement qu'a vous une conversation avec plusieurs interlocuteurs. 

11. Vous rappelez-vous vos existences precedentes ? - R. Oui ; j'avais 
ete dans ma derniere un pauvre habitant de la campagne, sans aucune 
instruction, mais precedemment j'avais ete religieux, sincere, devoue a 
l'etude. 

12. L'affection extraordinaire que vous aviez pour votre femme 
n'aurait-elle pas eu pour cause d'anciennes relations dans d'autres 
existences ? - R. Non. 

13. Etes-vous heureux, comme Esprit ? - R. On ne peut plus, vous 
devez le penser. 

14. Veuillez nous definir votre bonheur actuel et nous en dire la 
cause ? - R. Je ne devrais pas avoir besoin de vous le dire : j'aimais, et je 
regrettais un Esprit cheri ; j'aimais Dieu ; j'etais honnete homme ; j'ai 
retrouve celle que je regrettais ; ce sont la des elements de bonheur pour 
un Esprit. 

15. Quelles sont vos occupations comme Esprit ? - R. Je vous ai dit 
qu'au moment de votre appel j'etais pres d'un homme que j'aimais ; je 
cherchais a lui inspirer le desir du bien, comme le font toujours les 
Esprits que Dieu en juge dignes. Nous avons aussi d'autres occupations 
que nous ne pouvons encore vous reveler. 
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16. Nous vous remercions d' avoir bien voulu venir. - R. Je vous 
remercie aussi. 

Une Convulsionnaire. 

Les circonstances nous ayant mis en rapport avec la fille d'une des 
principales convulsionnaires de Saint-Medard, nous avons pu recueillir 
sur cette sorte de secte des renseignements particuliers. Ainsi il n'y a rien 
d'exagere dans ce qu'on rapporte des tortures auxquelles ces fanatiques 
se soumettaient volontairement. On sait que l'une des epreuves, 
designees sous le nom de grands secours, consistait a subir le 
crucifiement et toutes les souffrances de la Passion du Christ. La 
personne dont nous parlons, et qui n'est morte qu'en 1830, portait encore 
aux mains les trous faits par les clous qui avaient servi a la suspendre a 
la croix, et au cote les traces des coups de lance qu'elle avait recus. Elle 
cachait avec soin ces stigmates du fanatisme, et avait toujours evite de 
s'en expliquer avec ses enfants. Elle est connue dans l'histoire des 
convulsionnaires sous un pseudonyme que nous tairons par le motif que 
nous indiquerons tout a l'heure. L'entretien suivant a eu lieu en presence 
de sa fille qui l'avait desire ; nous en supprimons les particularites 
intimes qui ne pourraient interesser des etrangers, et qui furent surtout 
pour celle-ci une preuve incontestable de son identite. 

1. Evocation. - R. Je desire depuis longtemps m'entretenir avec vous. 

2. Quel motif vous a fait desirer vous entretenir avec moi ? - R. Je sais 
apprecier vos travaux, quoi que vous puissiez penser de mes croyances. 

3. Voyez-vous ici madame votre fille ? C'est elle surtout qui a desire 
s'entretenir avec vous, et nous serons charmes d'en profiter pour notre 
instruction. - R. Oui ; une mere voit toujours ses enfants. 

4. Etes-vous heureuse comme Esprit ? - R. Oui et non, car j'aurais pu 
mieux faire ; mais Dieu me tient compte de mon ignorance. 

5. Vous souvenez-vous parfaitement de votre derniere existence ? - R. 
J'aurais bien des choses a vous dire, mais priez pour moi, afin que cela 
me soit permis. 

6. Les tortures auxquelles vous vous etes soumise vous ont-elles 
elevee et rendue plus heureuse comme Esprit ? - R. Elles ne m'ont pas 
fait de mal, mais elles ne m'ont pas avancee comme intelligence. 

7. Veuillez preciser, je vous prie ; je vous demande s'il vous en a ete 
tenu compte comme d'un merite ? - R. Je vous dirai que vous avez un arti- 
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cle dans le Livre des Esprits qui donne la reponse generate ; quant a moi, 
j'etais une pauvre fanatique. 

Nota. Allusion a l'article 726 du livre des Esprits sur les souffrances 
volontaires. 

8. Cet article dit que le merite des souffrances volontaires est en raison 
de l'utilite qui en resulte pour le prochain ; or, celles des 
convulsionnaires n'avaient, je crois, qu'un but purement personnel ? - R. 
II etait generalement personnel, et si je n'en ai jamais parle a mes 
enfants, c'est que je comprenais vaguement que ce n'etait pas le vrai 
chemin. 

Remarque. L'Esprit de la mere repond ici, par anticipation, a la pensee 
de sa fille qui se proposait de lui demander pourquoi, de son vivant, elle 
avait evite d'en parler a ses enfants. 

9. Quelle etait la cause de l'etat de crise des convulsionnaires ? - R. 
Disposition naturelle et surexcitation fanatique. Jamais je n'aurais voulu 
que mes enfants fussent entraines sur cette pente fatale que je reconnais 
mieux encore aujourd'hui. 

L'Esprit repondant spontanement a une reflexion de sa fille, qui 
cependant n'avait point formule de question, ajoute : Je n'avais pas 
d' education, mais bien des existences anterieures dont j'avais l'intuition. 

10. Parmi les phenomenes qui se produisaient chez les 
convulsionnaires, quelques-uns ont de l'analgie avec certains effets 
somnambuliques, comme, par exemple, la penetration de la pensee, la 
vue a distance, l'intuition des langues ; est-ce que le magnetisme y jouait 
un certain role ? - R. Beaucoup, et plusieurs pretres magnetisaient a 
l'insu des personnes. 

1 1 . D'ou provenaient les cicatrices que vous portiez aux mains et sur 
d'autres parties du corps ? - R. Pauvres trophees de nos victoires qui 
n'ont servi a personne, et qui ont souvent excite des passions ; vous 
devez me comprendre. 

Remarque. II parait que, dans les pratiques des convulsionnaires, il se 
passait des choses d'une tres grande immoralite qui avaient revoke le 
coeur honnete de cette dame, et lui firent, plus tard, lorsque la fievre 
fanatique fut calmee, prendre en aversion tout ce qui lui rappelait ce 
passe. C'est sans doute une des raisons qui l'engageaient a n'en point 
parler a ses enfants. 

12. S'operait-il reellement des guerisons sur le tombeau du diacre 
Paris ? - Oh ! quelle demande ! Vous savez bien que non ; ou peu de 
chose, surtout pour vous. 

13. Depuis votre mort, avez-vous revu Paris ? - R. Je ne me suis pas 
occupee de lui, car je lui reproche mon erreur depuis que je suis Esprit. 

14. Comment le consideriez-vous de votre vivant ? - R. Comme un 
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envoye de Dieu, et c'est pour cela que je lui reproche le mal qu'il a cause 
au nom de Dieu. 

15. Mais n'est-il pas innocent des sottises qui ont ete faites en son nom 
apres sa mort ? - R. Non, car lui-meme ne croyait pas a ce qu'il 
enseignait ; je ne l'ai pas compris de mon vivant comme je le fais a cette 
heure. 

16. Est-il vrai que son Esprit soit reste etranger, comme il l'a dit, aux 
manifestations qui ont eu lieu sur son tombeau ? - II vous a trompe. 

17. Ainsi il excitait le zele fanatique. - R. Oui, et il le fait encore. 

18. Quelles sont vos occupations comme Esprit ? - R. Je cherche a 
m'instruire, c'est pour cela que j'ai dit que je desirais venir parmi vous. 

19. A quelle place etes-vous ici ? - R. Pres du medium, ma main sur 
son bras ou sur son epaule. 

20. Si Ton pouvait vous voir, sous quelle forme vous verrait-on ? - R. 
Ma fille verrait sa mere, comme de mon vivant. Quant a vous, vous me 
verriez en Esprit ; le mot, je ne puis vous le dire. 

21. Veuillez vous expliquer ; qu'entendez-vous en disant que je vous 
verrais en Esprit ? - R. Une forme humaine transparente, selon 
l'epuration de l'Esprit ? 

22. Vous avez dit que vous avez eu d'autres existences ; vous les 
rappelez-vous ? - Oui, je vous en ai parle, et vous devez voir, par mes 
reponses, que j'en ai eu beaucoup. 

23. Pourriez-vous dire quelle etait celle qui a precede la derniere que 
nous connaissons ? - R. Pas ce soir, et pas par ce medium. Par Monsieur, 
si voulez. 

Nota. Elle designe un des assistants qui commencait a ecrire comme 
medium, et elle explique sa sympathie pour lui parce que, dit-elle, elle l'a 
connu dans sa precedente existence. 

24. Seriez-vous contrariee si je publiais cet entretien dans la Revue ? - 
R. Non ; il est necessaire que le mal soit divulgue ; mais ne m'appelez 
pas ... (son nom de guerre) ; j'execre ce nom. Designez-moi, si vous 
voulez, comme grande-maitresse. 

Remarque. C'est pour condescendre a son desir que nous ne citons pas 
le nom sous lequel elle etait connue et qui lui rappelle de penibles 
souvenirs. 

25. Nous vous remercions d'avoir bien voulu venir et des explications 
que vous nous avez donnees. - R. C'est moi qui vous remercie d'avoir 
procure a ma fille l'occasion de retrouver sa mere, et a moi celle de 
pouvoir faire un peu de bien. 
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Varietes. 

Le Bibliothecaire de New-York. 

On lit dans le Courrier des Etats-Unis : 

Un journal de New-York publie un fait assez curieux, dont un certain 
nombre de personnes avaient deja connaissance, et sur lequel on se 
livrait depuis quelques jours a des commentaires assez amusants. Les 
spiritualistes y voient un exemple de plus des manifestations de l'autre 
monde. Les gens senses ne vont pas en chercher si loin l'explication, et 
reconnaissent clairement les symptomes caracteristiques d'une 
hallucination. C'est aussi l'opinion du docteur Cogswell lui-meme, le 
heros de l'aventure. 

Le docteur Cogswell est bibliothecaire en chef de YAstor Library. Le 
devouement qu'il apporte a l'achevement d'un catalogue complet de la 
bibliotheque lui fait souvent prendre, pour son travail, les heures qui 
devaient etre consacrees au sommeil, et c'est ainsi qu'il a l'occasion de 
visiter seul, la nuit, les salles ou tant de volumes sont ranges sur les 
rayons. 

II y a une quinzaine environ, il passait ainsi, le bougeoir a la main, 
vers onze heures du soir, devant un des retraits garnis de livres, lorsque, 
a sa grande surprise, il apercut un homme bien mis qui paraissait 
examiner avec soin les titres des volumes. Imaginant tout d'abord avoir 
affaire a un voleur, il recula et examina attentivement l'inconnu. Sa 
surprise devint plus vive encore lorsqu'il reconnut dans le nocturne 
visiteur le docteur *** qui avait vecu dans le voisinage de Lafayette- 
Place, mais qui est mort et enterre depuis six mois. 

M. Cogswel ne croit pas beaucoup aux apparitons et s'en effraie 
encore moins. II crut neanmoins devoir traiter le fantome avec egards, et 
elevant la voix : Docteur, lui dit-il, comment se fait-il que vous, qui de 
votre vivant, n'etes probablement jamais venu dans cette bibliotheque, 
vous la visitiez ainsi apres votre mort ? Le fantome, trouble dans sa 
contemplation, regarda le bibliothecaire avec des yeux ternes et disparut 
sans repondre. 

- Singuliere hallucination, se dit M. Cogswell. J'aurai sans doute 
mange quelque chose d'indigeste a mon diner. 

II retourna a son travail, puis s'alla coucher et dormit tranquillement. 
Le lendemain, a la meme heure, il lui prit envie de visiter encore la 
bibliotheque. A la meme place que la veille, il retrouva le meme 
fantome, lui adressa les memes paroles et obtint le meme resultat. 

- Voila qui est curieux, pensa-t-il, il faudra que je revienne demain. 
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Mais avant de revenir, M. Cogswell examina les rayons qui semblaient 
interesser vivement le fantome, et, par une singuliere coincidence, 
reconnut qu'ils etaient tous charges d'ouvrages anciens et modernes de 
necromancie. Le lendemain done, quand, pour la troisieme fois, il 
rencontra le docteur defunt, il varia sa phrase et lui dit : Voici la 
troisieme fois que je vous rencontre, docteur. Dites-moi done si 
quelqu'un de ces livres trouble votre repos, pour que je le fasse retirer de 
la collection. » Le fantome ne repondit pas plus cette fois que les autres, 
mais il disparut definitivement, et le perseverant bibliothecaire a pu 
revenir a la meme heure et au meme endroit, plusieurs nuits de suite, 
sans l'y rencontrer. 

Cependant, sur l'avis des amis auxquels il a raconte l'histoire, et des 
medecins qu'il a consultes, il s'est decide a prendre un peu de repos et a 
faire un voyage de quelques semaines jusqu'a Charlestown, avant de 
reprendre la tache longue et patiente qu'il s'est imposee, et dont les 
fatigues ont sans doute cause l'hallucination que nous venons de 
raconter. 

Remarque. Nous ferons sur cet article une premiere observation, e'est 
le sans-gene avec lequel ceux qui ne croient pas aux Esprit s'attribuent le 
monopole du bon sens. « Les Spiritualistes, dit l'auteur, voient dans ce 
fait un exemple de plus des manifestations de l'autre monde ; les gens 
senses ne vont pas en chercher si loin l'explication, et y reconnaissent 
clairement les symptomes d'une hallucination. » Ainsi, de par cet auteur, 
il n'y a de gens senses que ceux qui pensent comme lui, tous les autres 
n'ont pas le sens commun, fussent-ils meme docteurs, et le Spiritisme en 
compte des milkers. Etrange modestie, en verite, que celle qui a pour 
maxime : Nul n'a raison que nous et nos amis ! 

Nous en sommes encore a avoir une definition claire et precise, une 
explication physiologique de l'hallucination ; mais a defaut d'explication, 
il y a un sens attache a ce mot ; dans la pensee de ceux qui l'emploient, il 
signifie illusion ; or, que dit illusion, dit absence de realite ; selon eux, 
e'est une image purement fantastique, produite par l'imagination, sous 
l'empire d'une surexcitation cerebrale. Nous ne nions pas qu'il ne puisse 
en etre ainsi dans certains cas ; la question est de savoir si tous les faits du 
meme genre sont dans des conditions identiques. En examinant celui que 
nous avons rapporte ci-dessus, il nous semble que le docteur Cogswell 
etait parfaitement calme, ainsi qu'il le declare lui-meme, et que nulle cause 
physiologique ou morale n'etait venue troubler son cerveau. D'un autre 
cote, en admettant meme chez lui une illusion momentanee, il resterait 
encore a expliquer comment cette illusion s'est produite plusieurs jours de 
suite, a la meme heure, et avec les memes circonstances ; ce n'est pas la le 
caractere de l'hallucination proprement dite. Si une cause materielle 
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inconnue a impressionne son cerveau le premier jour, il est evident que 
cette cause a cesse au bout de quelques instants, quand l'apparition a 
disparu ; comment alors, s'est-elle reproduite identiquement trois jours 
de suite, a 24 heures d'intervalle ? C'est ce qu'il est regrettable que 
l'auteur de l'article ait neglige de faire, car il doit, sans doute, avoir 
d'excellentes raisons, puisqu'il fait partie des gens senses. 

Nous convenons toutefois, que, dans le fait sus-mentionne, il n'y a 
aucune preuve positive de realite, et qu'a la rigueur, on pourrait admettre 
que la meme aberration des sens ait pu se reproduire ; mais, en est-il de 
meme quand les apparitions sont accompagnees de circonstances en 
quelque sorte materielles ? Par exemple, quand des personnes, non point 
en reve, mais parfaitement eveillees, voient des parents ou des amis 
absents, auxquels ils ne songent nullement, leur apparaitre au moment de 
leur mort qu'ils viennent annoncer, peut-on dire que ce soit un effet de 
1'imagination ? Si le fait de la mort n'etait pas reel, il y aurait 
incontestablement illusion ; mais quand l'evenement vient confirmer la 
prevision, et le cas est tres frequent, comment ne pas admettre autre 
chose qu'une simple fantasmagorie ? Si encore le fait etait unique, ou 
meme rare, on pourrait croire a un jeu du hasard ; mais comme nous 
l'avons dit, les exemples sont innombrables et parfaitement averes. Que 
les hallucinationistes veuillent bien nous en donner une explication 
categorique, et alors, nous verrons si leurs raisons sont plus probantes 
que les notres. Nous voudrions surtout qu'ils nous prouvassent 
1'impossibilite materielle que l'ame, si toutefois eux, qui sont senses par 
excellence, admettent que nous avons une ame survivant au corps, qu'ils 
prouvassent, disons-nous, que cette ame, qui doit etre quelque part, ne 
peut pas etre autour de nous, nous voir, nous entendre, et des lors se 
communiquer a nous. 

La Fiancee trahie. 

Le fait suivant est rapporte par la Gazetta del teatri de Milan, du 14 
mars 1860. 

Un jeune homme aimait eperdument une jeune fille, dont il etait paye de 
retour, et qu'il allait epouser, lorsque, cedant a un coupable entrainement, 
il abandonne sa fiancee pour une femme indigne d'un veritable amour. La 
malheureuse delaissee prie, pleure, mais tout est inutile ; son volage amant 
reste sourd a ses plaintes. Alors, desesperee, elle penetre chez lui, et la, en 
sa presence, expire des suites d'un poison qu'elle venait de prendre. A la 
vue du cadavre de celle dont il vient de causer la mort, une terrible 
reaction s'opere en lui, et il veut a son tour s'arracher a la 
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vie. Cependant il survecut, mais sa conscience lui reprochait toujours 
sort crime. Depuis le moment fatal, et chaque jour a l'heure de son diner, 
il voyait la porte de la chambre s'ouvrir, et sa fiancee lui apparaitre sous 
la figure d'un squelette menacant. II eut beau chercher a se distraire, 
changer ses habitudes, voyager, frequenter de joyeuses compagnies, 
supprimer les pendules, rien n'y fit ; en quelque endroit qu'il fut, a 
l'heure dite, le spectre se presentait toujours. En peu de temps il maigrit, 
et sa sante s'altera au point que les hommes de l'art desespererent de le 
sauver. 

Un medecin de ses amis 1' ay ant etudie serieusement, apres avoir 
inutilement essaye divers remedes, eut l'idee du moyen suivant. Dans 
l'espoir de lui demontrer qu'il etait le jouet d'une illusion, il se procura un 
veritable squelette qu'il fit disposer dans une chambre voisine ; puis, 
ay ant invite son ami a diner, au coup de quatre heures, qui etait l'heure 
de la vision, il fait arriver le squelette au moyen de poulies disposees en 
consequence. Le medecin croit triompher, mais son malheureux ami saisi 
d'une terreur soudaine, s'ecrie : Helas ! ce n'etait done pas assez d'un 
seul ; en voila deux maintenant ; puis il tomba mort, comme foudroye. 

Remarque. En lisant ce recit, que nous ne rapportons que sur la foi du 
journal italien auquel nous l'empruntons, les hallucinationistes auront 
beau jeu, car ils pourront dire, avec raison qu'il y avait la une cause 
evidente de surexcitation cerebrale qui a pu produire une illusion sur un 
esprit frappe. Rien ne prouve, en effet, la realite de l'apparition que Ton 
pourrait attribuer a un cerveau affaibli par une violente secousse. Pour 
nous, qui connaissons tant de faits analogues hors de doute, nous disons 
qu'elle est possible, et, dans tous les cas, la connaissance approfondie du 
Spiritisme eut donne au medecin un moyen plus efficace de guerir son 
ami. Ce moyen eut ete d'evoquer la jeune fille a d'autres heures et de 
s'entretenir avec elle, soit directement, soit a l'aide d'un medium ; de lui 
demander ce qu'il devait faire pour lui faire plaisir et obtenir son 
pardon ; de prier l'ange gardien d'interceder aupres d'elle pour la 
flechir ; et comme, en definitive, elle l'aimait, elle eut assurement 
oublie ses torts, si elle eut reconnu en lui un repentir et des regrets 
sinceres, au lieu d'une simple terreur, qui etait peut-etre chez lui le 
sentiment dominant ; elle eut cesse de se montrer sous une forme 
hideuse, pour revetir la forme gracieuse qu'elle avait de son vivant, ou 
bien elle eut cesse de paraitre. Elle lui eut sans doute aussi dit de ces 
bonnes paroles qui eussent ramene le calme dans son ame ; la certitude 
qu'il n'en etait point a jamais separe, qu'elle veillait a ses cotes, et qu'ils 
seraient un jour reunis, lui aurait donne du courage et de la resignation. 
C'est un resultat que nous avons souvent ete a meme de constater. Les 
Esprits qui apparaissent spontanement ont toujours un 
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but ; le mieux, dans ce cas, est de leur demander ce qu'ils desirent ; s'ils 
sont souffrants, il faut prier pour eux, et faire ce qui peut leur etre 
agreable. Si l'apparition a un caractere permanent et d'obsession, elle 
cesse presque toujours quand l'Esprit est satisfait. Si l'esprit qui se 
manifeste avec obstination, soit a la vue, soit par des moyens 
perturb ateurs, qu'on ne saurait prendre pour une illusion, est mauvais, et 
s'il agit par malveillance, il est ordinairement plus tenace, ce qui 
n'empeche pas d'en avoir raison avec de la perseverance, et surtout par la 
priere sincere faite a leur intention ; mais il faut bien se persuader qu'il 
n'y a pour cela ni paroles sacramentelles, ni formules cabalistiques, ni 
exorcismes qui aient la moindre influence ; plus ils sont mauvais, plus ils 
se rient de la frayeur qu'ils inspirent, et de l'importance qu'on attache a 
leur presence ; ils s'amusent de s'entendre appeler diables et demons, 
c'est pourquoi ils se donnent gravement les noms d'Asmodee, Astaroth, 
Lucifer et autres qualifications infernales, en redoublant de malices, 
tandis qu'ils se retirent quand ils voient qu'ils perdent leur temps avec 
des gens qui ne sont pas leurs dupes, et qui se bornent a appeler sur eux 
la misericorde divine. 

Superstition. 

On lit dans le Steele du 6 avril 1860 : 

« Le sieur Felix N..., jardinier des environs d'Orleans, passait pour 
avoir le talent de faire exempter les consents du tirage, e'est-a-dire de 
leur faire avoir un bon numero. II promit au sieur Frederic Vincent P..., 
jeune vigneron de St-Jean-de-Braye, de lui faire avoir le numero qu'il 
voudrait, moyennant 60 fr. dont 30 payes d'avance, et 30 apres le tirage. 
Le secret consistait a dire trois Pater et trois Ave pendant neuf jours. En 
outre, le sorcier affirma que, grace a ce qu'il ferait de son cote, ga 
travaillerait peut-etre bien le consent, et l'empecherait de dormir pendant 
la derniere nuit, mais qu'il serait exempt. Malheureusement le charme 
n'opera pas ; le consent dormit comme d'habitude et amena le numero 3 1 
qui en fait un soldat. Ces faits renouveles deux fois encore n'ont pu etre 
tenus secrets, et ont amene le sorcier Felix N. . . devant la justice. » 

Les adversaires du Spiritisme l'accusent de reveiller les idees 
superstitieuses ; mais qu'y a-t-il de commun entre la doctrine qui 
enseigne l'existence du monde invisible, communiquant avec le monde 
visible, et des faits de la nature de celui que nous rapportons, qui sont 
les vrais types de la superstition ? Ou a-t-on vu que le Spiritisme ait 
jamais enseigne de pareilles absurdites ? Si ceux qui l'attaquent sous ce 
rapport s'etaient donne la peine de l'etudier avant de le juger si 
legerement, ils sauraient que, non-seule- 
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ment il condamne toutes les pratiques divinatoires, mais qu'il en 
demontre la nullite. Done, comme nous l'avons dit bien sou vent, l'etude 
serieuse du Spiritisme tend a detruire les croyances vraiment 
superstitieuses. Dans la plupart des croyances populaires, il y a presque 
toujours un fond de verite, mais denature, amplifie ; ce sont les 
accessoires, les fausses applications qui constituent, a proprement parler, 
la superstition. C'est ainsi que les contes de fees et de genies reposent sur 
l'existence d'Esprits bons ou mauvais, protecteurs ou malveillants ; que 
toutes les histoires de revenants ont leur source dans le phenomene tres 
reel des manifestations Spirites, visibles et meme tangibles ; ce 
phenomene, aujourd'hui parfaitement avere et explique, rentre dans la 
categorie des phenomenes naturels qui sont une consequence des lois 
eternelles de la creation. Mais rhomme rarement se contente du vrai qui 
lui parait trop simple ; il l'affuble de toutes les chimeres creees par son 
imagination, et c'est alors qu'il tombe dans l'absurde. Puis viennent ceux 
qui ont interet a exploiter ces memes croyances auxquelles ils ajoutent 
un prestige fantastique propre a servir leurs vues ; de la cette tourbe de 
devins, de sorciers, de diseurs de bonne aventure, contre lesquels la loi 
sevit avec justice. Le Spiritisme vrai, rationnel, n'est done pas plus 
responsable de l'abus que Ton en peut faire, que la medecine ne Test des 
ridicules formules et pratiques employees par des charlatans ou des 
ignorants. Encore une fois, avant de le juger, donnez-vous la peine de 
l'etudier. 

On concoit le fond de verite de certaines croyances, mais on 
demandera peut-etre sur quoi peut reposer celle qui a donne lieu au fait 
ci-dessus, croyance tres repandue dans nos campagnes, comme on le 
sait. Elle nous parait d'abord avoir son principe dans le sentiment intuitif 
des etres invisibles auxquels on est porte a attribuer une puissance que 
souvent ils n'ont pas. L'existence des Esprits trompeurs qui pullulent 
autour de nous, par suite de l'inferiorite de notre globe, comme les 
insectes nuisibles dans un marais, et qui s'amusent aux depens des gens 
credules en leur predisant un avenir chimerique, toujours propre a flatter 
leurs gouts et leurs desirs, est un fait dont nous avons tous les jours la 
preuve par nos mediums actuels ; ce qui se passe sous nos yeux a eu lieu 
a toutes les epoques par les moyens de communication en usage selon 
les temps et les lieux, voila la realite. Le charlatanisme et la cupidite 
aidant, la realite est passee a l'etat de croyance superstitieuse. 

Fait de pneumatographie ou ecriture directe. 

M. X..., l'un de nos plus savants litterateurs, se trouvait le 11 fevrier 
dernier, chez mademoiselle Huet, avec six autres personnes depuis long- 
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temps initiees aux manifestations Spirites. M. X... et mademoiselle Huet 
s'assirent en face l'un de l'autre a une petite table choisie par M. X. . . lui- 
meme. Ce dernier tira de sa poche un papier parfaitement blanc, plie en 
quatre et marque par lui d'un signe presque imperceptible, mais suffisant 
pour etre aisement reconnu ; il le placa sur la table et le couvrit d'un 
mouchoir blanc lui appartenant. Mademoiselle Huet posa ses mains sur 
le bout du mouchoir; de son cote, M. X... en fit autant du sien, 
demandant aux Esprits une manifestation directe dans un but 
d'edification. M. X... la demanda de preference a Channing qui fut 
evoque a cet effet. Au bout de dix minutes, il leva lui-meme le mouchoir 
et retira le papier qui portait ecrit sur l'une des faces l'ebauche d'une 
phrase peniblement tracee et presque illisible, ou cependant on pouvait 
decouvrir les rudiments de ces mots : Dieu vous aime ; sur l'autre face il 
y avait ecrit : Dieu a Tangle exterieur, et Christ au bout du papier. Ce 
dernier mot etait ecrit de maniere a laisser une empreinte sur la feuille 
double. 

Une seconde epreuve se fit dans des conditions exactement 
semblables, et au bout d'un quart d'heure le papier portait sur la surface 
inferieure, et en caracteres fortement traces en noir, ces mots anglais : 
God loves you, et au-dessous Channing. Au bout du papier il y avait 
ecrit en francais : Foi en Dieu ; enfin sur le revers de la meme page il y 
avait une croix, avec un signe semblable a un roseau, l'un et l'autre traces 
avec une substance rouge. 

L'epreuve terminee, M. X... exprima a mademoiselle Huet le desir 
d'obtenir par son intermediate, comme medium ecrivain, quelques 
explications plus developpees de Channing, et le dialogue suivant 
s'etablit entre lui et l'Esprit : 

D. Channing, etes-vous present ? - R. Me voici ; etes-vous content de 
moi ? 

D. A qui s'adresse ce que vous avez ecrit ; est-ce a tous ou a moi 
particulierement ? - R. Je vous ai ecrit cette phrase dont le sens s'adresse a 
tous les hommes, mais dont l'experience que j'ai faite de l'ecrire en anglais 
est pour vous en particulier. Quant a la croix, c'est le signe de la foi. 

D. Pourquoi l'avoir faite en couleur rouge ? - R. Pour vous prier 
d'avoir la foi. Je ne pouvais rien ecrire, c'etait trop long : je vous ai 
donne le signe symbolique. 

D. Le rouge est done la couleur symbolique de la foi ? - R. 
Certainement ; c'est la representation du bapteme de sang. 

Remarque. Mademoiselle Huet ne sait pas l'anglais, et l'Esprit a 
voulu donner par la une preuve de plus que sa pensee etait etrangere 
a la manifestation. L'Esprit l'a fait spontanement et de son plein gre, 
mais il est plus que 
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probable que si on l'eut demande comme epreuve il ne s'y serait pas 
prete ; on sait que les Esprits n'aiment pas a servir d'instrument en vue 
d'experimentations. Les preuves les plus patentes surgissent souvent au 
moment ou on s'y attend le moins ; et quand les Esprits agissent de leur 
propre mouvement, ils donnent souvent plus qu'on ne leur aurait 
demande, soit qu'ils aient a coeur de montrer leur independance, soit qu'il 
faille pour la production de certains phenomenes un concours de 
circonstances que notre volonte ne suffit pas toujours pour faire naitre. 
Nous ne saurions trop le repeter, les Esprits, qui ont leur libre arbitre, 
veulent nous prouver qu'ils ne sont pas soumis a nos caprices ; c'est 
pourquoi ils accedent rarement au desir de la curiosite. 

Les phenomenes, de quelque nature qu'ils soient, ne sont done jamais 
d'une maniere certaine, a notre disposition, et nul ne saurait repondre de 
pouvoir les obtenir a volonte et a un temps donne. Quiconque veut les 
observer, doit se resigner a les attendre, et c'est souvent, de la part des 
Esprits, une epreuve pour la perseverance de l'observateur et le but qu'il 
se propose ; les Esprits se soucient fort peu d'amuser les curieux, et ne 
s'attachent volontiers qu'aux gens serieux qui prouvent leur volonte de 
s'instruire en faisant ce qu'il faut pour cela, sans marchander leur peine et 
leur temps. 

La production simultanee de signes en caracteres de couleurs 
differentes est un fait extremement curieux, mais qui n'est pas plus 
surnaturel que tous les autres. On peut s'en rendre compte en lisant la 
theorie de l'ecriture directe dans la Revue spirite du mois d'aout 1859, 
pages 197 et 205 ; avec l'explication, le merveilleux disparait pour faire 
place a un simple phenomene qui a sa raison d'etre dans les lois 
generates de la nature, et dans ce qu'on pourrait appeler la physiologie 
des Esprits. 

Spiritisme et Spiritualisme. 

Dans un discours prononce dernierement au Senat par S. Em. le 
cardinal Donnet, on remarque la phrase suivante : « Mais aujourd'hui, 
comme autrefois, il est vrai de dire, avec un eloquent publiciste que, 
dans le genre humain, le Spiritualisme est represente par le 
christianisme. » 

On serait sans doute dans une etrange erreur si Ton pensait que l'illustre 
Prelat, dans cette circonstance, ait entendu le Spiritualisme dans le sens de 
la manifestation des Esprits. Ce mot est ici employe dans sa veritable 
acception, et l'orateur ne pouvait s'exprimer autrement, a moins de se servir 
d'une periphrase, car il n'existe pas d'autre terme pour rendre la meme 
pensee. Si nous n'eussions pas indique la source de notre citation, on au- 
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rait certainement pu la croire sortie textuellement de la bouche d'un 
Spiritualiste americain a propos de la doctrine des esprits, egalement 
representee par le christianisme qui en est la plus sublime expression. 
Serait-il possible, d'apres cela, qu'un erudit futur, interpretant a son gre 
les paroles de Mgr Donnet, entreprit de demontrer a nos arriere-neveux, 
qu'en l'an 1860 un cardinal a publiquement prof esse devant le Senat de 
France la manifestation des Esprits ? Ne voyons-nous pas, dans ce fait, 
une nouvelle preuve de la necessite d'avoir un mot pour chaque chose, 
afin de s'entendre ? Que d'interminables disputes philosophiques n'ont 
eu pour cause que le sens multiple des mots ! L'inconvenient est plus 
grave encore dans les traductions, et le texte biblique nous en offre plus 
d'un exemple. Si, dans la langue hebrai'que, le meme mot n'eut pas 
signifie jour et periode, on ne se serait pas mepris sur le sens de la 
Genese a propos de la duree de la formation de la terre, et l'anatheme 
n'eut pas ete lance, faute de s'entendre, contre la science, quand elle a 
demontre que cette formation n'a pu s'accomplir en six fois 24 heures. 



Dictees spontanees. 

Les differents ordres d 'Esprits. 

(Communication particuliere obtenue par Madame Desl. . ., membre de 
la Societe, de la part de son mari defunt.) 

Ecoute-moi, ma chere amie, si tu veux que je parvienne a te dire de 
bonnes et grandes choses. Ne vois-tu pas la direction apportee a 
certains evenements, et l'avantage qu'on peut en tirer pour le progres de 
l'oeuvre sainte ? Ecoute les Esprits eleves, et tache surtout de ne pas 
confondre avec eux ceux qui cherchent a en imposer par un langage 
plus pretentieux que profond. Ne mele point ta pensee a leur pensee. 
Serait-il possible que les habitants de la terre pussent envisager les 
choses au meme point de vue que les Esprits degages de la matiere et 
obeissant aux lois du Seigneur ? Ne confonds pas ensemble tous les 
Esprits : il en est d'ordres bien differents. L'etude du Spiritisme vous 
l'enseigne, mais de ce cote, combien vous avez a apprendre encore ! II 
est sur la terre une foule d'individus dont l'intelligence ne se ressemble 
point ; certains d'entre eux paraissent se rapprocher de la brute plus que 
de l'homme, tandis qu'il en est d'autres tellement superieurs qu'on est 
tente de dire qu'ils se rapprochent de Dieu, sorte de blaspheme qu'il 
faut traduire par cette pensee qu'ils ont en eux une 
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etincelle de ces clartes celestes jetees en leur coeur par le divin Maitre. 
Eh bien ! quelle que soit la diversite des intelligences parmi la race 
humaine, sois convaincue que cette diversite est infiniment plus grande 
encore parmi les Esprits. II en est d'inferieurs a ce point, qu'il ne s'en 
rencontre pas de semblables parmi les hommes, tandis qu'il en existe 
d'assez purifies pour approcher Dieu et le contempler dans toute sa 
gloire ; soumis a ses moindres ordres, ils n'aspirent qu'a lui obeir et a lui 
plaire. Appeles a circuler au milieu des mondes, ou a se fixer selon qu'il 
convient a l'execution des grands desseins du Seigneur, aux uns, il dit : 
Allez, revelez ma puissance a ces etres grossiers dont il est temps que 
l'intelligence s'eveille ; a d'autres : Parcourez ces mondes, afin que, 
guides par vos enseignements, les etres superieurs qui les habitent 
ajoutent de nouvelles grandeurs a toutes celles qui, deja, leur ont ete 
revelees. Que tous soient instruits qu'un jour viendra ou les clartes d'en 
haut ne seront plus obscurcies, mais brilleront eternellement. TON AMI. 

Les deux dictees suivantes ont ete obtenues dans un petit cercle intime 
du quartier du Luxembourg, et nous sont communiquees par notre 
collegue M. Solichon, qui y assistait. Nous regrettons que nos 
occupations ne nous aient pas encore permis de nous rendre a ces 
reunions auxquelles on a bien voulu nous convier. Nous serons heureux 
quand nous pourrons y assister, parce que nous savons qu'un sentiment 
de veritable charite chretienne et de bienveillance reciproque y preside. 

I 
Remords et repentir. 

Je suis heureux de vous voir tous reunis par la meme foi et l'amour du 
Dieu tout-puissant, notre divin maitre. Puisse-t-il toujours vous guider 
dans la bonne voie, et vous combler de ses bienfaits, ce qu'il fera si vous 
vous en rendez dignes. 

Aimez-vous toujours les uns les autres comme des freres ; pretez-vous 
un mutuel appui, et que l'amour du prochain ne soit pas pour vous un 
mot vide de sens. 

Rappelez-vous que la charite est la plus belle des vertus, et que, de 
toutes, c'est la plus agreable a Dieu ; non pas seulement cette charite qui 
donne une obole aux malheureux, mais celle qui vous fait compatir aux 
malheurs de nos freres ; qui vous fait partager leurs douleurs morales, 
alleger les fardeaux qui les oppressent, afin de leur rendre la douleur 
moins vive et la vie plus facile. 

Rappelez-vous que le repentir sincere obtient le pardon de toutes les 
fautes, tant la bonte de Dieu est grande, le remords n'a rien de commun 
avec le repentir. Le remords, mes freres, est deja le prelude du 
chatiment ; le repentir, la charite, la foi, vous conduiront aux felicites 
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reservees aux bons Esprits. 

Vous allez entendre la parole d'un Esprit superieur, bien-aime de Dieu ; 
recueillez-vous, et ouvrez votre coeur aux lemons qu'il vous donnera. 

UN ANGE GARDIEN. 

II 

Les Mediums. 

Je suis satisfait de vous voir tous exacts au rendez-vous que je vous ai 
donne. La bonte de Dieu s'etendra sur vous, et toujours vos anges 
gardiens vous aideront de leurs conseils, et vous preserveront de 
l'influence des mauvais Esprits, si vous savez ecouter leur voix et fermer 
vos coeurs a l'orgueil, a la vanite et a la jalousie. 

Dieu m'a charge d'une mission a remplir envers les croyants qu'il 
favorise du mediomat. Plus ils recoivent de graces du Tres-Haut, plus ils 
courent de dangers ; et ces dangers sont d'autant plus grands qu'ils 
prennent naissance dans les faveurs meme que Dieu leur accorde. 

Les facultes dont jouissent les mediums leur attirent les eloges des 
hommes : les felicitations, les adulations, voila leur ecueil. Ces memes 
mediums, qui devraient toujours avoir presente a la memoire leur 
incapacite primitive, l'oublient ; ils font plus : ce qu'ils ne doivent qu'a 
Dieu, ils l'attribuent a leur propre merite. Qu'arrive-t-il alors ? Les bons 
Esprits les abandonnent ; n'ayant plus de boussole pour les guider, ils 
deviennent les jouets des Esprits trompeurs. Plus ils sont capables, plus ils 
sont portes a se faire un merite de leur faculte, jusqu'a ce qu'enfin Dieu, 
pour les punir, leur retire un don qui ne peut plus que leur etre fatal. 

Je ne saurais trop vous rappeler de vous recommander a votre ange 
gardien, afin qu'il vous aide a vous tenir en garde contre votre plus cruel 
ennemi, qui est l'orgueil. Souvenez-vous que sans l'appui de votre divin 
maitre, vous, qui avez le bonheur d'etre les intermediaries entre les 
Esprits et les hommes, vous serez punis d'autant plus severement que 
vous aurez ete plus favorises si vous n'avez pas profite de la lumiere. 

Je me plais a croire que cette communication, dont tu donneras 
connaissance a ta societe, portera ses fruits, et que tous les mediums qui 
s'y trouvent reunis, se tiendront en garde contre l'ecueil ou ils viendraient 
se briser ; cet ecueil, je vous le dis a tous, c'est l'orgueil. 

Jeanne d'Arc. 

Avis. Nous sommes heureux d'annoncer a nos lecteurs la reimpression 
de YHistoire de Jeanne d'Arc, dictee par elle-meme. Cet ouvrage paraitra 
sous peu, chez M. Ledoyen. Nous en reparlerons. 

Allan Kardec. 

Paris. - Imprimerie de H. CARION, 64, rue Bonaparte. 
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Vendredi 4 mai 1860. (Seance particuliere.) 

Lecture du proces-verbal et des travaux de la seance du 17 avril. 

Sur l'avis et la proposition du Comite, et apres rapport verbal, la 
Societe recoit au nombre des associes libres : 1°M. Achille R..., 
employe a Paris ; 2° M. Serge de W. . ., de Moscou. 

Communications diverses. l°Lettre de madame P..., medium, de 
Rouen, qui dit que plusieurs Esprits souffrants, evoques a la Societe, 
sont alles la trouver spontanement pour la remercier d'avoir prie pour 
eux. Depuis qu'elle a recouvre sa faculte medianimique, elle n'a eu, dit- 
elle, affaire qu'a des Esprits malheureux. II lui a ete dit que sa mission 
etait principalement d'aider a leur soulagement. 

2° Lecture d'une dictee spontanee sur la vanite, obtenue par madame 
Lesc. . ., medium, membre de la Societe, de la part de son Esprit familier. 
(Publiee ci- apres.) 

3° Lettre de M. Benardacky, datee de Bruxelles, contenant une 
communication qu'il a obtenue sur la theorie de la formation de la 
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terre par incrustation de plusieurs corps planetaires, et l'etat de 
cataleptisation dans lequel se sont trouves ses premiers habitants et les 
autres etres vivants. Cette communication a eu lieu a propos d'un 
phenomene de catalepsie volontaire qui se produit, dit-on, chez quelques 
habitants de l'lnde et de l'interieur de l'Afrique. Ce phenomene consiste 
en ce que certains individus se feraient enterrer tout vivants, moyennant 
une somme d'argent, et au bout de plusieurs mois, etant retires du 
cercueil, reviennent a la vie. 

M. Arnauld d'A..., membre de la Societe, ancien ami et conseiller du 
feu roi d'Abyssinie, et qui a longtemps habite ces contrees, cite deux 
faits a sa connaissance, dont l'un a eu lieu en Angleterre et l'autre dans 
l'lnde, et qui semblent confirmer la possibilite de la catalepsie volontaire 
de courte duree ; mais il declare n'avoir jamais connu de faits de la 
nature de celui dont parle M. Benardacky. M. d'A... etant familiarise 
avec la langue et les moeurs de ces pays, qu'il a observes en savant, il 
serait etonnant que des faits aussi extraordinaires ne fussent pas venus a 
sa connaissance, d'ou Ton peut supposer qu'il y a eu exageration. 

Etudes. 1° On demande si Ton peut faire une nouvelle evocation de M. 
Jules-Louis C..., mort a l'hopital du Val-de-Grace dans des conditions 
exceptionnelles, et deja evoque le 24 fevrier. (Voir le numero d'avril, 
page 97.) Cette demande est motivee par la presence d'une personne de 
sa famille qui lui porte un grand interet, et, en outre, par le desir de juger 
des progres qu'il peut avoir faits depuis. - Saint Louis repond que l'Esprit 
prefere etre appele dans une seance intime. 

2° Questions sur la theorie de la formation de la terre par incrustation, 
et l'etat cataleptique des etres vivants a son origine, a propos de la 
communication de M. Benardacky. De nombreuses observations sont 
faites a ce sujet par divers membres. 

3° Etude sur le phenomene, rapporte dans la derniere seance, d'un 
chien qui reconnait son maitre evoque. L'Esprit de Charlet intervient 
spontanement dans cette question, et developpe une theorie de laquelle 
ressort la possibilite du fait. (Publie ci-apres.) 

Vendredi 11 mai 1860. (Seance generate.) 

Lecture du proces-verbal et des travaux de la seance du 4 mai. 

Communications diverses. l°Lettre de M. Rabache, ecrite de 
Liverpool, et dans laquelle il relate une communication spontanee qui lui 
a ete faite par Adam Smith, sans qu'il l'ait provoquee ; puis l'entretien 
qui s'en est suivi, dans lequel les reponses etaient donnees en anglais, 
tandis que les questions etaient faites en francais. Dans cet entretien 
Adam Smith critique le point qui lui a servi de base dans son systeme 
economique ; il dit que, s'il ecrivait aujourd'hui son livre des 
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Sentiments moraux, il donnerait a ceux-ci pour principe : la conscience 
innee, ayant pour mobile special l'amour. 

2° Seconde lettre de M. Benardacky completant les communications 
qu'il a obtenues sur la cataleptisation. 

Nota. Dans une seance particuliere, saint Louis, interroge sur la valeur 
de ces communications, en confirme plusieurs parties, mais il ajoute, par 
1'entremise de M. T. . ., medium : 

« Vous pouvez etudier ces choses, mais je vous engage a ne pas les 
publier encore ; il faut de bien autres documents qui vous seront donnes 
plus tard, et que les circonstances ameneront. En les publiant a present 
vous vous exposeriez a commettre de graves erreurs sur lesquelles vous 
seriez obliges de revenir, ce qui serait facheux, et ferait beaucoup de tort 
au Spiritisme. Soyez done tres prudents sur ce qui touche aux theories 
scientifiques, car e'est la surtout que vous avez a craindre les Esprits 
imposteurs et faux savants. Rappelez-vous ce qui vous a si souvent ete 
dit : les Esprits n'ont pas pour mission de vous apporter la science toute 
faite, qui doit etre le fruit du travail et du genie de rhomme, ni de lever 
tous les voiles avant que le temps soit venu. Tachez, surtout, de vous 
ameliorer : e'est la l'essentiel ; Dieu vous tiendra plus de compte de votre 
bon coeur et de votre humilite que d'un savoir ou la curiosite a souvent la 
plus grande part. C'est en pratiquant ses lois, en les pratiquant, entendez- 
vous bien, que vous meriterez d'etre favorises par les communications 
des Esprits veritablement superieurs qui ne trompent jamais. » 

On ne saurait meconnaitre la profondeur et la haute sagesse de ces 
conseils. Ce langage, a la fois simple et sublime, empreint d'une extreme 
bienveillance, contraste singulierement avec le ton hautain et tranchant 
ou la forfanterie des Esprits qui s'imposent. 

3° Lecture d'une notice envoyee par M. de T. . ., contenant la description 
d'un monde tres superieur, dans lequel son Esprit a ete transports 
pendant son sommeil. Ce monde parait avoir beaucoup d'analogie avec 
l'etat indique pour Jupiter, mais a un degre encore plus eleve. 

Etudes. 1° Deux dictees spontanees sont obtenues, l'une par madame 
Parisse, signee Louis ; l'autre par M. Didier, fils, signee Gerard de 
Nerval. 

2° Questions relatives a la vision de M. T..., adressees a saint Louis. 
Le vague et l'incoherence des reponses accusent evidemment rimmixtion 
d'un Esprit trompeur. 

3° Evocation d'Adam Smith, a propos de la lettre de M. Rabache. 
Questions sur ses opinions actuelles, comparees a celles qu'il a emises 
dans ses ouvrages. II confirme ce qu'il a dit a M. Rabache, touchant 
l'erreur du principe qui lui a servi de base dans ses appreciations 
morales. 
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Vendredi, 18 mai 1860. (Seance particuliere.) 

Lecture du proces-verbal et des travaux de la derniere seance. 

Sur l'avis et la proposition du Comite, et apres rapport verbal, la 
Societe recoit au nombre des associes libres : 1°M. B..., negociant a 
Paris ; 2° M. C. . ., negociant a Paris. 

Communications diverses. 1° Lecture de la communication suivante, 
obtenue dans une seance particuliere, a propos des travaux de la derniere 
seance, par madame S. . ., medium. 

D. Pourquoi saint Louis ne s'est-il pas communique, vendredi dernier, 
par M. Didier, et a-t-il laisse parler un Esprit trompeur ? - R. Saint Louis 
etait present, mais il n'a pas voulu parler. D'ailleurs, n'avez-vous pas 
reconnu que ce n'etait pas lui ? C'est l'essentiel. Vous n'etes pas trompes, 
du moment que vous reconnaissez l'imposture. 

D. Dans quel but n'a-t-il pas voulu parler ? - R. Tu peux le lui 
demander a lui-meme ; il est ici. 

D. Saint Louis voudrait-il nous faire connaitre le motif de son 
abstention ? - R. Tu as ete contrarie de ce qui s'est passe, mais tu dois 
cependant savoir que rien n'arrive sans motif. II est souvent des choses 
dont vous ne comprenez pas le but ; qui vous paraissent mauvaises au 
premier abord, parce que vous etes trop impatients, mais dont, plus tard, 
vous reconnaissez la sagesse. Sois done tranquille, et ne t'inquiete de 
rien ; nous savons distinguer ceux qui sont sinceres, et nous veillons sur 
eux. 

D. Si c'est une lecon que vous avez voulu nous donner, je la 
concevrais quand nous sommes entre nous ; mais en presence 
d'etrangers, qui ont pu en recevoir une mauvaise impression, il me 
semble que le mal l'emporte sur le bien. - R. Tu as tort de voir les choses 
ainsi ; le mal n'est pas ce que tu crois, et je t'assure qu'il y a eu des 
personnes aux yeux desquelles cette espece d'echec a ete une preuve de 
bonne foi de votre part. D'ailleurs, du mal sort souvent le bien. Quand tu 
vois un jardinier couper de belles branches a un arbre, tu deplores la 
perte de la verdure, et cela te parait un mal ; mais ces branches parasites 
une fois retranchees, les fruits sont plus beaux et plus savoureux : voila 
le bien, et tu trouves alors que le jardinier a ete sage et plus prevoyant 
que tu ne l'avais cm. De meme encore, si Ton ampute un membre a 
quelqu'un de malade, la perte du membre est un mal, mais, apres 
l'amputation, s'il se porte mieux, voila le bien, car on lui aura peut-etre 
sauve la vie. 

Reflechis bien a cela, et tu le comprendras. 

D. Cela est tres juste ; mais comment se fait-il que, faisant appel aux 
bons Esprits en les priant d'ecarter les imposteurs, cet appel ne soit pas 
entendu ? - R. II est entendu, garde-toi d'en douter. Mais, 
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es-tu bien sur que cet appel soit fait du fond du coeur par tous les 
assistants, ou qu'il n'y ait personne qui, au moins par une pensee peu 
charitable et malveillante, si ce n'est par le desir, attire parmi vous de 
mauvais Esprits ? Voila pourquoi nous vous disons sans cesse : Soyez 
unis ; soyez bons et bienveillants les uns pour les autres. Jesus a dit : 
Quand vous serez reunis en mon nom, je serai au milieu de vous. 
Croyez-vous, pour cela, qu'il suffise de prononcer son nom ? Ne le 
pensez pas, et soyez bien convaincus que Jesus ne va que la ou il est 
appele par des coeurs purs : vers ceux qui pratiquent ses preceptes, car 
ceux-la sont veritablement reunis en son nom ; il ne va ni vers les 
orgueilleux, ni vers les ambitieux, ni vers les hypocrites, ni vers ceux qui 
disent du mal de leur prochain ; c'est d'eux qu'il a dit : lis n'entreront pas 
dans le royaume des cieux. 

D. Je concois que les bons Esprits se retirent de ceux qui n'ecoutent 
pas leurs conseils ; mais si, parmi les assistants, il en est de mal 
intentionnes, est-ce une raison pour punir les autres ? - R. Je m'etonne de 
ton insistance ; il me semble que je me suis explique assez clairement 
pour quiconque veut comprendre. Faut-il done te repeter de ne pas te 
preoccuper de ces choses, qui sont des puerilites aupres du grand edifice 
de la doctrine qui s'eleve ? Crois-tu que ta maison va tomber parce 
qu'une tuile s'en detache ? Doutes-tu de notre puissance, de notre 
bienveillance ? Non. Eh bien ! laisse-nous done agir, et sois certain que 
toute pensee, bonne ou mauvaise, a son echo dans le sein de l'Eternel. 

D. Vous n'avez rien dit au sujet de l'invocation generate que nous 
faisons au commencement de chaque seance ; veuillez nous dire ce que 
vous en pensez. - R. Vous devez toujours faire appel aux bons Esprits ; la 
forme, vous le savez, est insignifiante : la pensee est tout. Tu t'etonnes de 
ce qui s'est passe ; mais as-tu bien examine les figures de ceux qui 
t'ecoutent quand tu fais cette invocation ? N'as-tu pas vu, plus d'une fois, 
le sourire du sarcasme errer sur certaines levres ? Quels Esprits crois-tu 
que ces personnes-la vous amenent ? Des Esprits qui, comme elles, se 
rient des choses les plus sacrees. C'est pourquoi je vous dis aussi de ne 
point admettre le premier venu parmi vous, et d'eviter les curieux et ceux 
qui ne viennent pas pour s'instruire. Chaque chose viendra en son temps, 
et nul ne peut prejuger les desseins de Dieu ; je vous dis, en verite, que 
ceux qui rient aujourd'hui de ces choses ne riront pas longtemps. SAINT LOUIS. 

2° Note adressee par M. Jobard, de Bruxelles, sur revocation qu'il a 
faite de M. Ch. de Br. . ., mort depuis peu. 

3° Lecture d'une communication obtenue par madame Lesc..., 
medium, membre de la Societe, et donnant d'interessantes explications 
sur l'histoire de l'Esprit et du petit chien. (Publiee ci-apres.) 
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4° Autre dictee spontanee du meme medium sur : la tristesse et le 
chagrin. 

5° Lettre de M. B. . ., professeur de sciences, sur la theorie qui lui a ete 
donnee des heures fixes auxquelles chaque Esprit peut se manifester. 
Cette theorie est regardee, par tout le monde sans exception, comme le 
resultat d'une obsession de la part d'Esprits systematiques et ignorants. 
L'experience et le raisonnement demontrent surabondamment qu'elle ne 
merite pas un examen serieux. 

6° Relation d'un fait curieux relatif a un portrait peint sous Tinfluence 
d'une mediumnite naturelle intuitive. M. T..., artiste peintre, avait perdu 
son pere a un age ou il n'avait pu conserver aucun souvenir de ses traits. 
II regrettait vivement, ainsi que les autres membres de sa famille, de 
n'avoir aucun portrait de lui. Un jour qu'il etait dans son atelier, une sorte 
de vision lui apparait, ou plutot une image se trace dans son cerveau, et il 
se met a la reproduire sur la toile. L'execution se fit en plusieurs seances, 
et chaque fois la meme image se presentait a lui. La pensee lui vint que 
ce pouvait etre son pere, mais il n'en parla a personne, et quand le 
portrait fut acheve, il le montra a ses parents, qui tous le reconnurent 
sans hesiter. 

Etudes. 1° Quatre dictees spontanees sont obtenues simultanement : la 
premiere par mademoiselle Huet, de l'Esprit qui a commence a ecrire ses 
memoires ; la deuxieme par madame S..., sur la Fantaisie, d' Alfred de 
Musset ; la troisieme par mademoiselle Stephanie S..., d'un Esprit 
familier, mort il y a quelques annees, et qui, de son vivant, S'appelait 
Gustave Lenormand. C'est un Esprit encore peu avance, d'un caractere 
Jovial et spirituel, mais tres bon, tres serviable, et qui est regarde dans 
plusieurs families, ou il va tres souvent, comme l'ami de la maison. II 
avait dit un jour qu'il viendrait faire la chasse aux mauvais Esprits. - La 
quatrieme de mademoiselle Parisse, signee Louis. 

2° Evocation de M. B..., professeur de sciences, dont il a ete parle 
plus haut, vivant, et qui avait ete designe par un autre Esprit comme 
pouvant fournir des renseignements sur Frangois Bayle, medecin du dix- 
septieme siecle, dont on veut etablir la biographic Le resultat de cette 
evocation tend a prouver que Bayle, mort, et M. B..., vivant, ne font 
qu'un. Ce dernier fournit, en effet, les renseignements desires, et donne 
plusieurs explications du plus haut interet. (Sera publiee.) 

Vendredi 25 mai 1860. (Seance generate.) 

Lecture du proces-verbal et des travaux de la derniere seance. 

Communications diverses. 1° Lettre de M. le docteur Morhery, 
contenant une appreciation, au point de vue scientifique, de la 
medication employee, sous sa direction, par mademoiselle Desiree 
Godu. (Publiee ci-apres.) 
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2° Lecture d'une dictee spontanee obtenue par madame Lesc..., 
medium, sur la misere humaine. 

3° Lecture d'une serie de communications tres remarquables faites en 
seances particulieres par divers membres de la famille russe W. . . (Seront 
publiees.) 

4° Lecture de 1'evocation faite en seance particuliere de madame 
Duret, medium, morte a Setif (Algerie) le 1° mai. Elle renferme 
d'importantes appreciations sur les mediums. 

s 

Etudes. 1° Evocation de madame Duret : suite de ses communications. 

s 

2° Evocation de Charles de Saint-G..., idiot, age de treize ans ; elle 
donne de curieuses revelations sur l'etat de cet Esprit avant et pendant 
son incarnation. (Publiee ci-apres.) 

3° Etude sur M. V..., officier de marine, vivant, qui a conserve le 
souvenir precis de son existence et de sa mort a l'epoque de la Saint- 
Barthelemy. (Sera publiee.) 



Le Spiritisme en Angleterre. 

Le Spiritisme a rencontre en Angleterre, dans le principe, une 
opposition dont on s'est etonne avec raison. Ce n'est pas qu'il n'y trouvat 
des partisans isoles, comme partout, mais ses progres y ont ete 
infiniment moins rapides qu'en France. Est-ce que, comme quelques-uns 
l'ont pretendu, les Anglais plus froids, plus positifs, moins enthousiastes 
que nous, se laissent moins aller a leur imagination ; qu'ils sont moins 
portes au merveilleux ? S'il en etait ainsi, on devrait s'etonner, a bien 
plus forte raison, qu'il ait eu son principal foyer aux Etats-Unis, ou le 
positivisme des interets materiels regne en souverain absolu. N'eut-il pas 
ete plus rationnel qu'il fut sorti de l'Allemagne, tandis que la Russie, 
sous ce rapport, semble devoir devancer la terre classique des legendes ? 
L'opposition que le Spiritisme a rencontree en Angleterre ne tient 
nullement au caractere national, mais a l'influence des idees religieuses 
de certaines sectes preponderantes, rigoureusement attachees a la lettre 
plus qu'a l'esprit de leurs dogmes ; elles se sont emues d'une doctrine 
qui, au premier abord, leur a semble contraire a leurs croyances ; mais il 
ne pouvait en etre longtemps ainsi chez un peuple reflechi, eclaire, et ou 
le libre examen n'eprouve aucune entrave, ou le droit de reunion pour 
discuter est absolu. Devant l'evidence des faits, il fallait bien se rendre ; 
or, c'est precisement parce que les Anglais les ont juges froidement et 
sans enthousiasme, qu'ils les ont apprecies et en ont compris toute la 
portee. Lorsque ensuite, d'une observation serieuse 
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est sortie pour eux cette verite capitale que les idees spirites ont leur 
source dans les idees chretiennes, que loin de se contredire elles se 
corroborent, se confirment, s'expliquent les unes par les autres, toute 
satisfaction a ete donnee au scrupule religieux ; la conscience rassuree, 
rien ne s'est plus oppose au progres des idees nouvelles, qui se propagent 
dans ce pays avec une etonnante rapidite. Or, la comme ailleurs, c'est 
encore dans la partie eclairee de la population qu'elles trouvent leurs plus 
nombreux et leurs plus zeles partisans ; argument peremptoire auquel on 
n'a encore rien oppose. Les mediums s'y multiplient ; de nombreux 
centres s'etablissent, auxquels s'associent des membres du haut clerge 
qui proclament ouvertement leurs convictions. Les adversaires diront-ils 
que la fievre du merveilleux a triomphe du flegme anglais ? Quoi qu'il 
en soit, il est un fait notoire, c'est que leurs rangs s'eclaircissent tous les 
jours, en depit de leurs sarcasmes. 

Le developpement des idees spirites en Angleterre ne pouvait manquer 
d'y donner naissance a des publications speciales. Elles y ont maintenant 
un organe dans un recueil mensuel fort interessant, qui se publie a 
Londres, depuis le 1° mai dernier, sous le titre de the Spiritual 
Magazine, auquel nous empruntons le recit suivant : 

Un Esprit parleur. 

Etant, il y a quelques semaines, a Worcester, j'ai rencontre par hasard, 
chez un banquier de cette ville, une dame dont je fis la connaissance, et, 
de sa propre bouche, j'ai entendu une histoire tellement surprenante, qu'il 
me fallut plus qu'un temoignage ordinaire pour y aj outer foi. Quand 
j'interrogeai notre note sur cette dame, il me dit qu'il la connaissait 
depuis plus de trente ans. « Elle est tellement veridique, ajouta-t-il, sa 
droiture est si bien connue de tout le monde, que je n'ai pas le moindre 
doute sur la realite de ce qu'elle a raconte. C'est une femme d'une 
reputation sans tache, de moeurs irreprochables, possedant un esprit fort 
et intelligent et une instruction variee. » II considerait done comme 
impossible qu'elle cherchat a tromper les autres, ou qu'elle se trompat 
elle-meme. II lui avait souvent entendu raconter cette histoire, et toujours 
d'une maniere claire et precise, de sorte qu'il etait extremement 
embarrasse ; il lui repugnait d'admettre de pareils faits, et, d'un autre 
cote, il n'osait pas mettre en doute la bonne foi de la personne. 

Mes propres observations tendaient a confirmer tout ce qu'on m'avait 
dit de la dame en question. II y avait dans son air, dans ses manieres, 
meme dans le son de sa voix, ce je ne sais quoi qui trompe rarement, et 
qui porte en soi-meme la conviction de la verite. II m'etait done 
impossible de ne pas la croire sincere, d'autant plus qu'elle 
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semblait parler de ces choses avec une repugnance evidente. Le banquier 
m'avait dit qu'il etait tres difficile de la faire parler sur ce sujet, car, en 
general, elle trouvait des auditeurs plus disposes a rire qu'a croire. 
Ajoutez a cela que ni la dame ni le banquier ne connaissaient le 
Spiritisme ou en avaient a peine entendu parler. 

Voici le recit de cette dame : 

« Vers l'annee 1 820, ayant quitte notre maison de Suffolk, nous 
allames habiter la ville de ***, port de mer, en France. Notre famille se 
composait de mon pere, de ma mere, une soeur, un jeune frere d'environ 
douze ans, de moi et d'un domestique anglais. Notre maison etait situee 
dans un endroit tres retire, un peu en dehors de la ville, au beau milieu 
de la plage ; il n'y avait pas d'autre maison ni aucune espece de batiment 
dans le voisinage. 

« Un soir mon pere vit, a quelques yards seulement de la porte, un 
homme enveloppe dans un grand manteau et assis sur un fragment de 
rocher. Mon pere s'approcha de lui pour lui dire bonsoir, mais, ne 
recevant pas de reponse, il rebroussa chemin. Avant de rentrer, pourtant, 
il eut l'idee de se retourner, et a son grand etonnement il ne vit plus 
personne. II fut encore plus surpris quand, apres s'etre approche de 
nouveau, et avoir bien examine tout autour du rocher, il ne vit pas la 
moindre trace de l'individu qui y etait assis un instant auparavant, et 
aucun abri n'existait ou il aurait pu se cacher. Quand mon pere rentra 
dans le salon, il nous dit : « Mes enfants, je viens de voir une apparition. » 
Comme on peut le croire, nous nous mimes tous a rire aux eclats. 

« Cependant cette nuit-la, et plusieurs nuits de suite, nous entendimes 
des bruits etranges dans divers endroits de la maison ; c'etaient tantot des 
gemissements qui partaient de dessous nos fenetres, tantot il semblait 
qu'on grattait sur les fenetres memes, et, dans d'autres moments, on 
aurait dit que plusieurs personnes grimpaient sur le toit. Nous ouvrimes 
nos fenetres a plusieurs reprises, demandant a haute voix : « Qui est 
la ? » mais sans obtenir de reponse. 

« Au bout de quelques jours, les bruits se firent entendre dans la 
chambre meme ou ma soeur et moi nous couchions (elle avait vingt ans et 
moi dix-huit). Nous eveillames toute la maison, mais on ne voulut pas 
nous ecouter ; on nous fit des reproches et Ton nous traita de folles. Les 
bruits consistaient ordinairement en coups frappes : quelquefois il y en 
avait 20 ou 30 dans une minute, d'autres fois il s'ecoulait une minute 
entre chaque coup. 

« A la fin, les bruits du dehors et du dedans furent egalement entendus 
de nos parents, et ils furent bien forces d'admettre que l'imagination n'y 
etait pour rien. Alors on se rappela le fait de l'apparition ; mais, en 
somme, nous n'etions pas trop effrayes, et nous finimes par nous 
habituer a tout ce tapage. 
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« Une nuit, pendant que Ton frappait comme d'habitude, il me vint a la 
pensee de dire : « Si tu es un Esprit, frappe six coups. » Immediatement 
j'entendis frapper les six coups tres distinctement. Avec le temps ces 
bruits nous devinrent tellement familiers que non-seulement nous n'en 
avions aucune frayeur, mais qu'ils cesserent meme de nous etre 
desagreables. 

« A present, je vais vous raconter la partie la plus curieuse de cette 
histoire, et j'hesiterais a vous la communiquer, si tous les membres de ma 
famille n'avaient ete temoins de ce que j'avance. Mon frere, alors enfant, 
mais qui est maintenant un homme tres distingue dans sa profession, 
pourra, au besoin, vous en confirmer tous les details. 

« Outre les coups frappes dans notre chambre a coucher, nous 
commencions a entendre, dans le salon principalement, comme une voix 
humaine. La premiere fois que nous l'entendimes, ma soeur etait au 
piano ; nous chantions une romance, et voila que l'Esprit se met a 
chanter avec nous. On peut se figurer notre etonnement. II n'y avait pas 
moyen de douter de la realite du fait, car peu apres la voix commenca a 
nous parler d'une maniere claire et intelligible, se melant de temps a 
autre a notre conversation. La voix etait basse, les tons lents, solennels et 
tres distincts : l'Esprit nous parlait toujours en francais. II nous dit qu'il 
se nommait Gaspard, mais quand nous voulions l'interroger sur son 
histoire personnelle, il ne repondait pas ; il n'a jamais voulu dire non 
plus le motif qui l'avait porte a se mettre en rapport avec nous. Nous 
avions generalement la pensee qu'il etait Espagnol ; je ne puis pourtant 
pas me rappeler d'ou nous etait venue cette idee-la. II appelait chaque 
membre de la famille par son nom de bapteme ; quelquefois il nous 
recitait des vers, et cherchait constamment a nous inculquer des 
sentiments de moralite chretienne, mais sans jamais toucher aux 
questions du dogme. II semblait desireux de nous faire comprendre ce 
qu'il y a de grand dans la vertu, ce qu'il y a de beau dans l'harmonie qui 
regne entre les membres d'une meme famille. Une fois que ma soeur et 
moi nous avions une legere dispute, nous entendimes la voix nous dire : 
« M... a tort ; S... a raison. » Du moment qu'il se fit connaitre, il fut 
constamment occupe a nous donner de bons conseils. Une fois mon pere 
etait tres inquiet au sujet de certains documents qu'il craignait d' avoir 
perdus, et qu'il etait tres desireux de retrouver, Gaspard lui dit ou ils 
etaient dans notre vieille maison de Suffolk ; on chercha, et a l'endroit 
meme qu'il avait indique on trouva les papiers. 

« Les choses continuerent a se passer ainsi pendant plus de trois ans ; 
toutes les personnes de la famille, sans excepter les domestiques, avaient 
entendu la voix. La presence de l'Esprit, car nous ne doutions guere de sa 
presence, etait toujours un grand bonheur pour nous tous ; nous le 
regardions a la fois comme notre compagnon et notre protecteur. Un 
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jour il nous dit : « Pendant quelques mois je ne serai plus avec vous. » 
En effet, ses visites cesserent pendant plusieurs mois ; un soir, nous 
entendimes cette voix si bien connue de nous, nous dire : « Me voila 
encore parmi vous. » II serait difficile de peindre notre joie. 

« Jusqu'ici, on l'avait toujours entendu, mais on ne le voyait pas. Un 
soir mon frere dit : « Gaspard, j'aimerais bien a vous voir, » et la voix 
repondit : « Je vous contenterai ; vous me verrez, si vous voulez aller 
jusqu'a l'autre cote de la place. » Mon frere nous quitta, mais il revint 
bientot en disant : « J'ai vu Gaspard ; il portait un grand manteau et un 
chapeau a larges bords ; j'ai regarde sous son chapeau, et il m'a souri. - 
Oui, dit la voix, se melant a la conversation, c'etait moi. » 

La maniere dont il nous quitta tout a fait nous fut tres sensible. Nous 
retournames a Suffolk, et la, comme en France, pendant plusieurs 
semaines apres notre arrivee, Gaspard continua ses causeries avec nous. 

« Un soir il nous dit : « Je vais vous quitter pour toujours, il vous 
arriverait du malheur si je restais aupres de vous dans ce pays-ci, ou nos 
communications seraient mal comprises et mal interpreters. » 

« Depuis ce moment, ajouta la dame, avec un accent de tristesse, 
comme quand on parle d'un etre aime que la mort nous a enleve, nous 
n'entendimes plus la voix de Gaspard. » 

Voila les faits tels qu'on me les a racontes. Tout cela me fait reflechir, 
et peut faire egalement reflechir vos lecteurs. Je ne pretends donner 
aucune explication, aucune opinion ; je dirai seulement que j'ai une 
confiance entiere dans la bonne foi de la personne de qui je les tiens, et 
je signe de mon nom, en garantie de l'exactitude de ma narration. 

S.C.Hall. 



L' Esprit et le petit Chien. 

(Societe, 4 mai 1860. Med., M. Didier.) 

M. G. G. . ., de Marseille, nous transmet le fait suivant : 
« Un jeune homme mourut il y a huit mois, et sa famille, dans laquelle 
se trouvent trois soeurs mediums, l'evoque presque journellement a l'aide 
d'une corbeille. Chaque fois que l'Esprit est appele, un petit chien, qu'il 
avait beaucoup aime, saute sur la table et vient flairer la corbeille en 
poussant de petits gemissements. La premiere fois que cela arriva la 
corbeille ecrivit : « Mon brave petit chien qui me reconnait. » 

« Je n'ai pas vu le fait, mais les personnes de qui je le tiens en ont 
souvent ete temoins, et sont trop bons Spirites et trop serieuses pour 
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qu'il me soit permis de revoquer en doute leur veracite. Je me suis 
demande si le perisprit conserverait assez de particules materielles pour 
affecter l'odorat du chien, ou si le chien serait doue de la faculte de voir 
les Esprits ; c'est un probleme qu'il me semblerait utile d'approfondir, si 
toutefois il n'est pas deja resolu. » 

1° Evocation de M. ***, mort il y a huit mois, et dont il vient d'etre 
question. - R. Je suis la. 

2. Confirmez-vous le fait relatif a votre chien qui vient flairer la 
corbeille servant a vos evocations, et qui parait vous reconnaitre ? - R. 
Oui. 

3. Pourriez-vous nous dire quelle est la cause qui attire le chien vers la 
corbeille ? - R. L'extreme finesse des sens peut faire deviner la presence 
de l'Esprit, le voir meme. 

4. Le chien vous voit-il ou vous sent-il ? - R. L'odorat surtout, et le 
fluide magnetique. 

Charlet. 

Remarque. Charlet, le peintre, a fait a la Societe une serie de dictees 
fort remarquables sur les animaux, et que nous publierons 
prochainement ; c'est sans doute a ce titre qu'il est intervenu 
spontanement dans la presente evocation. 

5. Puisque Charlet veut bien intervenir dans la question qui nous 
occupe, nous le prions de nous donner quelques explications a ce sujet. - 
R. Volontiers. Le fait est parfaitement vraisemblable, et par consequent 
naturel. Je parle en general, car je n'ai pas connaissance de celui dont il 
s'agit. Le chien est doue d'une organisation toute particuliere ; il 
comprend l'homme, c'est tout dire ; il le sent, le suit dans toutes ses 
actions avec la curiosite d'un enfant ; il l'aime, qui plus est, au point, - et 
Ton a assez d'exemples pour confirmer ce que j'avance, - au point, dis-je, 
de se devouer pour lui. Le chien doit etre, je n'en suis pas sur, entendez- 
vous bien, mais le chien doit etre un de ces animaux venus d'un monde 
deja avance pour soutenir l'homme dans sa peine, le servir, le garder. Je 
viens de parler des qualites morales que le chien possede en lui-meme 
positivement. Quant a ses facultes sensitives, elles sont extremement 
fines ; tous les chasseurs connaissent la subtilite de l'odorat du chien ; 
outre cette qualite, le chien comprend presque toutes les actions de 
rhomme ; il comprend l'importance de sa mort ; pourquoi ne devinerait- 
il pas son ame, et pourquoi meme ne la verrait-il pas ? CHARLET. 

Le lendemain, madame Lesc..., medium, membre de la Societe, obtint 
en particulier l'explication suivante sur le meme sujet. 

« Le fait qu'on a cite a la Societe est vrai, quoique le perisprit degage 
du corps n'ait aucune de ses emanations. Le chien flairait la pre- 
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sence de son maitre ; quand je dis flairer, j'entends que ses organes 
percevaient sans que ses yeux vissent, sans que son nez sentit ; mais tout 
son etre etait averti de la presence du maitre, et cet avertissement lui etait 
surtout donne par la volonte qui se degageait de l'Esprit de celles qui 
evoquaient le mort. La volonte humaine frappe et avertit l'instinct des 
animaux, surtout celui des chiens, avant qu'aucun signe exterieur ne l'ait 
revelee. Le chien est mis, par sa fibre nerveuse, en rapport direct avec 
nous, Esprits, presque autant qu'avec vous autres hommes ; il percoit les 
apparitions ; il se rend compte de la difference qui existe entre elles et 
les choses reelles ou terrestres, et il en a une grande terreur. Le chien 
hurle a la lune, selon l'expression vulgaire ; il hurle aussi lorsqu'il sent 
venir la mort. Dans ces deux cas, et dans bien d'autres encore, le chien 
est intuitif. J'ajouterai que son organe visuel est moins developpe que 
son organe perceptif : il voit moins qu'il ne sent ; le fluide electrique le 
penetre presque habituellement. Le fait qui m'a servi de point de depart 
n'a done rien d'etonnant, car, au moment du degagement de la volonte 
qui appelait son maitre, le chien sentait sa presence presque aussi vite 
que l'Esprit lui-meme entendait et repondait a l'appel qui lui etait fait. » 

GEORGES (Esprit familier.) 



L'Esprit d'un idiot. 

(Societe, 25 mai 1860.) 

Charles de Saint-G..., est un jeune idiot age de treize ans, vivant, et 
dont les facultes intellectuelles sont d'une telle nullite qu'il ne reconnait 
pas ses parents, et peut a peine prendre lui-meme sa nourriture. II y a 
chez lui arret complet de developpement dans tout le systeme organique. 
On avait pense qu'il pouvait y avoir la un interessant sujet d'etude 
psychologique. 

1° (A saint Louis.) Voudriez-vous nous dire si nous pouvons faire 
revocation de l'Esprit de cet enfant ? - R. Vous pouvez l'evoquer comme 
si vous evoquiez l'Esprit d'un mort. 

2. Votre reponse nous ferait supposer que revocation pourrait se faire 
a tout moment quelconque. - R. Oui ; son ame tient a son corps par des 
liens materiels, mais non par des liens spirituels ; elle peut toujours se 
degager. 

3. Evocation de Ch. de Saint-G... - R. Je suis un pauvre Esprit attache 
a la terre comme un oiseau par une patte. 

4. Dans votre etat actuel, comme Esprit, avez-vous la conscience 
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de votre nullite en ce monde ? - R. Certainement ; je sens bien ma 
captivite. 

5. Quand votre corps dort, et que votre Esprit se degage, avez-vous les 
idees aussi lucides que si vous etiez dans un etat normal ? - R. Quand 
mon malheureux corps repose, je suis un peu plus libre de m'elever vers 
le ciel ouj 'aspire. 

6. Eprouvez-vous, comme Esprit, un sentiment penible de votre etat 
corporel ? - R. Oui, puisque c'est une punition. 

7. Vous rappelez-vous votre existence precedente ? - R. Oh ! oui ; elle 
est la cause de mon exil d'a present. 

8. Quelle etait cette existence ? - R. Un jeune libertin sous Henri III. 

9. Vous dites que votre condition actuelle est une punition ; vous ne 
l'avez done pas choisie ? - R. Non. 

10. Comment votre existence actuelle peut-elle servir a votre 
avancement, dans l'etat de nullite ou vous etes ? - R. Elle n'est pas nulle 
pour moi devant Dieu qui me l'a imposee. 

1 1 . Prevoyez-vous la duree de votre existence actuelle ? - R. Non ; 
encore quelques annees, et je rentrerai dans ma patrie. 

12. Depuis votre precedente existence jusqu'a votre incarnation 
actuelle, qu'avez-vous fait comme Esprit ? - R. C'est parce que j'etais un 
Esprit leger que Dieu m'a emprisonne. 

13. Dans votre etat de veille avez-vous conscience de ce qui se passe 
autour de vous, et cela malgre l'imperfection de vos organes ? - R. Je 
vois, j'entends, mais mon corps ne comprend ni ne voit rien. 

14. Pouvons-nous faire quelque chose qui vous soit utile ? - R. Rien. 

15. (A saint Louis.) Les prieres pour un Esprit reincarne peuvent-elles 
avoir la meme efficacite que pour un Esprit errant ? - R. Les prieres sont 
toujours bonnes et agreables a Dieu ; dans la position de ce pauvre Esprit 
elles ne peuvent lui servir a rien ; elles lui serviront plus tard, car Dieu 
les met en reserve. 

Remarque. - Personne ne meconnaitra le haut enseignement moral qui 
ressort de cette evocation. Elle confirme en outre ce qui a toujours ete dit 
sur les idiots. Leur nullite morale ne tient point a la nullite de leur Esprit 
qui, abstraction faite des organes, jouit de toutes ses facultes. 
L'imperfection des organes n'est qu'un obstacle a la libre manifestation 
des facultes ; elle ne les annihile point. C'est le cas d'un homme 
vigoureux dont les membres seraient comprimes par des liens. On sait 
que, dans certaines contrees, les cretins, loin d'etre un objet de mepris, 
sont entoures de soins bienveillants. Ce sentiment ne tiendrait-il pas a 
une intuition du veritable etat de ces infortunes, d'autant plus dignes 
d'egards que leur Esprit, qui comprend sa position, doit souffrir de se 
voir le rebut de la societe ? 
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Entretiens familiers d'outre-tombe. 

Madame Duret, 

Medium ecrivain, morte le 1° mai 1860, a Setif (Algerie), evoquee d'abord chez 
M. Allan Kardec, le 21, puis a la Societe, le 25 mai. 

1. Evocation. - R. Me void. 

2. Nous nous connaissions de nom, si ce n'est de fait ; et quoique vous 
ne m' ay ez jamais vu, me reconnaissez-vous ? - R. Oh ! tres bien. 

3. Depuis votre mort etes-vous deja venue me visiter ? - R. Non, pas 
encore, mais je savais bien que vous m'appelleriez. 

4. Comme medium, et parfaitement initiee au Spiritisme, j'ai pense que 
vous pourriez, mieux qu'un autre, nous donner des explications 
instructives sur differents points de la science. - R. Je repondrai le mieux 
quejepourrai. 

5. Cette premiere evocation n'a pour objet que de renouveler en 
quelque sorte connaissance, et de nous mettre en rapport ; quant aux 
questions, comme elles sont d'un interet general, je prefere vous les 
adresser dans la Societe. Je vous demande done si vous voulez bien y 
venir ? - Oui, tres volontiers ; je repondrai et je prierai Dieu qu'il 
m'eclaire. 

6. II y a ici cinq mediums ; y en a-t-il un que vous preferiez pour vous 
servir d'interprete ? - R. Cela m'est indifferent, pourvu que ce soit un bon 
medium. 

7. Comme medium, avez-vous ete quelquefois trompee par les Esprits 
dans vos communications ? - R. Oh ! bien souvent. II y a peu de 
mediums qui ne le soient plus ou moins. 

Nota. Le lendemain, madame Duret se manifesta spontanement, et 
temoigna le regret qu'on ne lui eut pas adresse, la veille, un plus grand 
nombre de questions. 

8. Si je ne l'ai pas fait, e'est, comme je l'ai dit, que je les reservais pour 
la Societe ; je voulais simplement m'assurer si je pouvais compter sur 
vous. - R. Ce qui se fait chez vous vous est egalement donne pour 
l'instruction de la Societe, et il est souvent utile de profiter des instants 
ou un Esprit veut se communiquer, les circonstances ne lui etant pas 
toujours egalement favorables. 

9. Quelles sont les circonstances qui peuvent lui etre favorables ? - R. 
II y en a beaucoup que vous connaissez ; mais il faut que vous sachiez 
que cela ne depend pas toujours de lui. II a quelquefois besoin d'etre 
assiste par d'autres Esprits, qui ne sont pas toujours la a point nomme. 
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10. Puisque vous etes venue spontanement, je dois croire que vous 
etes dans un de ces moments propices, et j'en profiterai si vous le voulez 
bien. Vous avez dit hier que vous aviez souvent ete trompee comme 
medium ; voyez-vous maintenant les Esprits qui vous trompaient ? - R. 
Oui, je les vois tres bien. lis voudraient bien encore me circonvenir, mais 
j'y vois clair a present ; je ne suis plus leur dupe ; aussi, je les repousse. 

1 1 . Vous avez dit aussi qu'il y a peu de mediums qui n'aient ete plus 
ou moins trompes ; de qui cela depend-il ? - R. Beaucoup du medium, et 
aussi de celui qui interroge. 

12. Je vous prie de vous expliquer plus clairement ? - R. Je veux dire 
qu'on peut toujours, quand on le veut, se preserver des mauvais Esprits, 
et la premiere condition pour cela, c'est de ne pas les attirer par sa 
faiblesse ou par ses defauts. Que de choses j'aurais a vous dire la- 
dessus ! Ah ! si les mediums savaient tout le tort qu'ils se font en 
donnant prise aux Esprits malveillants ! 

13. Est-ce dans le monde des Esprits qu'ils se font du tort ? - R. Oui, et 
dans le monde des vivants aussi. 

14. Quel tort cela peut-il leur faire dans le monde des vivants ? - R. II 
y en a plusieurs ; d'abord ils deviennent la proie des mauvais Esprits, qui 
les abusent et les poussent au mal en excitant tous les defauts dont ils 
trouvent en eux le germe, principalement l'orgueil et la jalousie. Ensuite 
Dieu les punit souvent par les peines de la vie. 

Remarque. Nous avons plus d'un exemple de mediums doues des plus 
heureuses dispositions, et que le malheur a poursuivis et accables, apres 
s'etre laisse dominer par les mauvais Esprits. 

15. Mais alors ne vaudrait-il pas mieux n'etre pas medium, puisque 
cette faculte peut entrainer de si graves inconvenients ? - R. Croyez-vous 
done que les mauvais Esprits ne viennent s'attaquer qu'aux mediums ? 
La mediumnite, au contraire, est un moyen precieux de les reconnaitre et 
de s'en preserver ; c'est le remede que Dieu, dans sa bonte, donne a cote 
du mal ; c'est l'avertissement d'un bon pere qui aime ses enfants et qui 
veut les preserver du danger. Malheureusement, ceux qui jouissent de ce 
don ne savent pas ou ne veulent pas en profiter ; ils sont comme 
l'imprudent qui se blesse avec l'arme qui doit servir a le defendre. 

16. Est-ce bien vous, madame Duret, qui donnez ces reponses ? - R. 
C'est bien moi qui les donne, je le certifie au nom de Dieu ; mais je crois 
que si j'etais abandonnee a moi-meme, j'en serais incapable. Les pensees 
me viennent de plus haut. 

17. Voyez-vous l'Esprit qui vous les inspire ? - R. Non ; il y a ici une 
foule d'Esprits devant lesquels je m'incline, et dont les pensees semblent 
rayonner en moi. 
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18. Ainsi, un Esprit peut recevoir les inspirations d'autres Esprits tout 
aussi bien que celui qui est incarne, et leur servir d'intermediaire ? - R. 
Gardez-vous d'en douter ; souvent il croit repondre de lui-meme, et il 
n'est qu'un echo. 

19. Que les pensees soient de vous personnellement ou qu'elles vous 
soient suggerees, peu nous importe, du moment qu'elles sont bonnes, et 
nous remercions les bons Esprits qui vous les suggerent ; mais alors, je 
demanderai pourquoi ces memes Esprits ne repondent pas directement ? 
- R. lis le feraient si vous les interrogiez ; c'est moi que vous evoquez ; 
ils veulent repondre, et alors ils se servent de moi pour ma propre 
instruction. 

20. L'Esprit qui a obsede un medium de son vivant l'obsede-t-il encore 
apres sa mort ? - R. La mort ne delivre pas rhomme de l'obsession des 
mauvais Esprits ; c'est la figure des demons tourmentant les ames en 
peine. Oui, ces Esprits les poursuivent apres la mort, et leur causent des 
souffrances horribles, parce que l'Esprit tourmente se sent sous une 
etreinte dont il ne peut se debarrasser. Celui, au contraire, qui s'est 
delivre de l'obsession de son vivant, est fort, et les mauvais Esprits le 
regardent avec crainte et respect ; ils ont trouve leur maitre. 

21. Y a-t-il beaucoup de mediums veritablement bons, dans toute 
l'acception du mot ? - R. Ce ne sont pas les medecins qui manquent, 
mais les bons medecins sont rares ; il en est de meme des mediums. 

22. A quel signe peut-on reconnaitre que les communications d'un 
medium meritent confiance ? - R. Les communications des bons Esprits 
ont un caractere auquel il n'est pas possible de se meprendre, quand on 
veut se donner la peine de les etudier. Quant au medium, le meilleur 
serait celui qui n'aurait jamais ete trompe, parce que ce serait la preuve 
qu'il n'attire que de bons Esprits. 

23. Mais n'y a-t-il pas des mediums doues d'excellentes qualites 
morales et qui sont trompes ? - R. Oui, les mauvais Esprits peuvent faire 
des tentatives, et ils ne reussissent que par la faiblesse ou la trop grande 
confiance du medium, qui se laisse duper ; mais cela ne dure pas, et les 
bons Esprits ont facilement le dessus quand la volonte y est. 

24. La faculte medianimique est-elle independante des qualites 
morales du medium ? - R. Oui, elle est souvent donnee a un tres haut 
degre a des personnes vicieuses, afin d'aider a les corriger. Est-ce que les 
malades n'ont pas plus besoin de remedes que les gens qui se portent 
bien ? Les mauvais Esprits leur donnent quelquefois de bons conseils 
sans le vouloir ; ils y sont pousses par de bons Esprits ; mais elles n'en 
profitent pas, parce que, par orgueil, elles ne les prennent pas pour elles. 
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Remarque. Ceci est parfaitement exact, et Ton voit souvent des Esprits 
inferieurs donner de rudes lecons, et en termes peu mesures, signaler les 
defauts, tourner les travers en ridicule avec plus ou moins de 
management, selon les circonstances, et quelquefois d'une facon tres 
spirituelle. 

25. De bons Esprits peuvent-ils se communiquer par de mauvais 
mediums ? - R. Quelquefois des mediums imparfaits peuvent avoir de 
tres belles communications, qui ne peuvent venir que de bons Esprits ; 
mais plus ces communications sont sages et sublimes, plus les mediums 
sont coupables de n'en pas prof iter. Oh ! oui ; ils sont bien coupables, et 
ils porteront cruellement la peine de leur aveuglement. 

26. Les bonnes intentions et les qualites personnelles de celui qui 
interroge peuvent-elles conjurer les mauvais Esprits attires par un 
medium imparfait et lui assurer de bonnes communications ? - R. Les 
bons Esprits apprecient l'intention, et, quand ils jugent utile de le faire, 
ils peuvent se servir de toute espece de medium, selon le but qu'on se 
propose ; mais, en general, les communications sont d'autant plus sures 
que le medium a plus de qualites serieuses. 

27. Aucun homme ne pouvant etre parfait, il s'ensuivrait qu'il n'y a pas 
de mediums parfaits ? - R. II y en a qui sont aussi parfaits que le 
comporte l'humanite terrestre ; ils sont rares, mais il y en a ; ceux-la sont 
les preferes de Dieu et se preparent de grandes joies dans le monde des 
Esprits. 

28. Quels sont les defauts qui donnent le plus de prise aux mauvais 
Esprits ? - R. Je vous l'ai dit : l'orgueil, et la jalousie qui est une suite de 
l'orgueil et de l'egoisme. Dieu aime les humbles et chatie les superbes. 

29. En concluez-vous que le medium qui n'est pas humble ne merite 
aucune confiance ? - R. Non, pas d'une maniere absolue ; mais si vous 
reconnaissez dans un medium de l'orgueil, de la jalousie et peu de 
charite, vous avez beaucoup plus de chances d'etre trompes. 

Remarque. Ce qui perd beaucoup de mediums, c'est de se croire seuls 
capables de recevoir de bonnes communications et de mepriser celles 
des autres ; ils se croient des prophetes, et ils ne sont que les interpretes 
d'Esprits ruses qui les enlacent de leurs filets, en leur persuadant que 
tout ce qu'ils ecrivent est sublime, et qu'ils n'ont plus besoin de 
conseils. La croyance de certains mediums a l'infaillibilite et a la 
superiorite de leurs communications est telle, qu'y toucher, c'est 
presque une profanation ; en douter, c'est presque leur faire injure ; 
bien plus, c'est meme s'exposer a s'en faire des ennemis, car mieux 
vaudrait dire a un poete que ses vers sont mauvais. Ce sentiment, qui a 
pour principe evident l'orgueil, est entretenu par les Esprits qui les 
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assistent, et qui ont grand soin de leur inspirer de l'eloignement pour 
quiconque pourrait les eclairer ; cela seul devrait suffire, s'ils n'etaient 
pas fascines, pour leur faire ouvrir les yeux. II est un principe que 
personne ne saurait contester, c'est que les bons Esprits ne peuvent 
conseiller que le bien ; done, tout ce qui n'est pas bien dans le sens 
absolu, ne peut venir d'un bon Esprit ; par consequent, tout conseil dicte, 
ou tout sentiment inspire, qui refleterait la moindre pensee mauvaise, est, 
par cela meme, d'une origine suspecte, quelles que soient, du reste, les 
qualites ou la redondance du style. 

Un signe non moins caracteristique de cette origine, c'est la flatterie, 
dont les mauvais Esprits ne sont pas avares a 1'egard de certains 
mediums. lis savent, a propos, louer leurs avantages physiques ou leurs 
qualites morales, caresser leurs penchants secrets, exciter leur convoitise 
ou leur cupidite, et, tout en blamant l'orgueil et en conseillant l'humilite, 
aiguillonner leur vanite et leur amour-propre. Un des moyens qu'ils 
emploient, consiste surtout a les persuader de leur superiorite comme 
mediums en les posant comme les apotres de missions, au moins 
douteuses, et pour lesquelles la premiere de toutes les qualites serait 
rhumilite, jointe a la simplicite et a la charite. 

Eblouis par le nom des etres veneres dont ils se croient les interpretes, 
ils n'apercoivent pas le bout de l'oreille que les faux Esprits laissent 
passer malgre eux, car il serait impossible a des Esprits inferieurs de 
simuler completement toutes les qualites qu'ils n'ont pas. Les mediums 
ne s'affranchiront veritablement de l'obsession a laquelle ils sont en 
butte, que lorsqu'ils comprendront cette verite ; alors seulement les 
mauvais Esprits, de leur cote, comprendront qu'ils perdent leur temps 
avec des personnes qu'ils ne sauraient prendre en defaut. 

(Societe, 25 mai 1860.) 

30. Votre mari possede, a ce qu'il parait, la faculte de medium voyant ; 
a-t-il reellement cette faculte ? - R. Oui, positivement. 

3 1 . II dit vous avoir vue deux fois depuis votre mort ; cela est-il vrai ? 
- R. Cela est bien vrai. 

32. Les mediums voyants sont-ils exposes a etre trompes par les 
Esprits imposteurs comme les mediums ecrivains ? - R. Ils sont moins 
souvent trompes que les mediums ecrivains, mais ils peuvent l'etre 
egalement par de fausses apparences, quand ils ne sont pas inspires de 
Dieu. Sous les Pharaons, du temps de Moise, les faux prophetes ne 
faisaient-ils pas des miracles qui trompaient le peuple ? Moise seul ne s'y 
trompait pas, parce qu'il etait inspire de Dieu. 

33. Veuillez maintenant nous expliquer vos sensations a votre entree 
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dans le monde des Esprits. A part le trouble plus ou moins long qui suit 
toujours la mort, y a-t-il eu un instant ou votre Esprit a perdu toute 
conscience de lui-meme ? - R. Oui, comme toujours ; c'est impossible 
autrement. 

34. Cette perte absolue de conscience a-t-elle commence avant 
l'instant de la mort ? - R. Elle a commence dans l'agonie. 

35. A-t-elle persiste apres la mort ? - R. Tres peu de temps. 

36. Combien de temps peut-elle avoir dure en tout ? - R. Environ 
quinze a dix-huit de vos heures. 

37. Cette duree est-elle variable selon les individus ? - R. 
Certainement, elle n'est pas la meme chez tous les hommes ; cela depend 
beaucoup du genre de mort. 

38. Pendant que s'accomplissait le phenomene de la mort, aviez-vous 
la conscience de ce qui se passait dans votre corps ? - R. Nullement. 
Dieu, qui est bon pour toutes ses creatures, veut epargner a l'Esprit les 
angoisses de ce moment ; c'est pourquoi il lui ote tout souvenir et toute 
sensation. 

Remarque. Ce fait, qui nous a toujours ete confirme, est analogue a ce 
qui se passe a la rentree de l'Esprit dans le monde corporel. On sait que, 
des l'instant de la conception, l'Esprit designe pour habiter le corps qui 
doit naitre est saisi d'un trouble qui va croissant a mesure que les liens 
fluidiques qui l'unissent a la matiere se resserrent, jusqu'aux approches 
de la naissance ; a ce moment, il perd egalement toute conscience de lui- 
meme, et ne commence a recouvrer ses idees qu'au moment ou l'enfant 
respire ; c'est alors seulement que l'union de l'Esprit et du corps est 
complete et definitive. 

39. Comment s'est opere l'instant du reveil ? Vous etes-vous 
subitement reconnue, ou bien y a-t-il eu un moment de demi-conscience, 
c'est-a-dire de vague dans les idees ? - R. J'ai ete pendant quelques 
instants dans le vague, et puis, peu a peu, je me suis reconnue. 

40. Combien de temps cet etat a-t-il dure ? - R. Je ne le sais pas au 
juste ; mais peu de temps ; je crois environ deux heures. 

41. Pendant cette sorte de demi-sommeil eprouviez-vous une sensation 
agreable ou penible ? - R. Je ne sais ; je n'avais guere la conscience de 
moi-meme. 

42. A mesure que vos idees s'elucidaient, aviez-vous la certitude de la 
mort de votre corps, ou bien avez-vous cm un instant etre encore de ce 
monde ? - R. Je l'ai cm effectivement pendant quelques instants. 

43. Quand vous avez eu la certitude de votre mort, en avez-vous 
eprouve du regret ? - R. Non, nullement ; la vie n'est pas a regretter. 
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44. Quand vous vous etes reconnue, ou vous etes-vous trouvee, et 
qu'est-ce qui a tout d'abord frappe votre vue ? - R. Je me suis trouvee 
avec des Esprits qui m'environnaient, qui m'aidaient a sortir du trouble ; 
c'est ce changement qui m'a frappee. 

45. Vous etes-vous trouvee pres de votre mari ? - R. Je le quitte peu ; 
il me voit ; il m'evoque ; cela remplace mon pauvre corps. 

46. Etes-vous allee immediatement revoir les personnes que vous 
aviez connues : M. Dumas et les autres Spirites de Setif ? - R. Non, pas 
immediatement : j'ai pense que Ton m'evoquerait. II n'y avait pas assez 
longtemps que je les avais quittes, et j'en ai trouve que j'avais connus, et 
que je n'avais pas vus depuis bien des siecles. J'etais medium et Spirite ; 
tous les Esprits que j'avais evoques sont venus me recevoir ; cela m'a 
frappee. Si vous saviez cornme il est doux de retrouver nos amis dans ce 
monde ! 

47. Le monde des Esprits vous a-t-il paru une chose etrange, nouvelle 
pour vous ? - R. Oh ! oui. 

48. Cette reponse nous etonne, car ce n'est pas la premiere fois que 
vous vous trouvez dans le monde des Esprits. - R. Cela n'a rien qui doive 
vous etonner ; je n'etais pas si avancee qu'aujourd'hui ; et puis la 
difference est si grande entre le monde corporel et le monde des Esprits 
que cela surprend toujours. 

49. Votre explication pourrait etre plus claire ; cela ne tiendrait-il pas a 
ce que chaque fois que Ton revient dans le monde des Esprits les progres 
que Ton a faits donnent des perceptions nouvelles et permettent de 
l'envisager sous un autre aspect ? - R. C'est bien cela ; je vous ai dit que 
je n'etais pas si avancee qu'aujourd'hui. 

Remarque. La comparaison suivante peut faire comprendre ce qui se 
passe en cette circonstance. Supposons qu'un pauvre paysan vienne a 
Paris pour la premiere fois ; il y frequentera une societe, habitera un 
quartier en rapport avec sa situation. Qu'apres une absence de plusieurs 
annees, pendant lesquelles il se sera enrichi et aura acquis une certaine 
education, il revienne a Paris, il s'y trouvera dans un milieu tout autre 
que la premiere fois et qui devra lui paraitre nouveau ; il comprendra et 
appreciera une foule de choses qui avaient a peine fixe son attention la 
premiere fois ; en un mot, il aura peine a reconnaitre son ancien Paris, et 
pourtant ce sera toujours Paris, mais qui lui apparait sous un nouveau 
jour. 

50. Comment jugez-vous maintenant les communications que Ton 
obtient a Setif ; sont-elles en general plutot bonnes que mauvaises ? - R. 
C'est comme partout ; on en obtient de bonnes et de mauvaises, de vraies 
et de fausses. lis s'occupent souvent de choses qui ne sont pas 
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assez serieuses, et ne s'y prennent pas toujours bien ; mais ils ne croient 
pas mal faire. Je ferai en sorte de les corriger. 

5 1 . Nous vous remercions d'avoir bien voulu venir, et des explications 
que vous nous avez donnees. - R. Je vous remercie aussi d'avoir pense a 
moi. 



Medecine intuitive. 

Plessis-Boudet, 23 mai 1860. 

Monsieur, 

Dans ma derniere lettre je vous ai donne un bulletin des cures 
obtenues au moyen de la medication de mademoiselle Godu. Je suis 
toujours dans l'intention de vous tenir au courant des faits, mais 
aujourd'hui je crois plus utile de vous parler de son mode de traiter. II est 
bon de tenir les personnes au courant, car il nous est venu de loin des 
malades qui se faisaient une tres fausse idee de ce genre de medication, 
et qui s'exposaient a faire un voyage inutile ou de pure curiosite. 

Mademoiselle Godu n'est point somnambule ; elle ne consulte jamais a 
distance, ni meme a mon domicile, que sous ma direction et sous mon 
controle. Quand nous sommes d'accord, ce qui arrive presque toujours, 
parce que je suis a meme d'apprecier aujourd'hui sa medication, nous 
commencons le traitement convenu, et mademoiselle Godu execute les 
pansements, prepare les tisanes et agit, en un mot, comme infirmiere, 
mais infirmiere d'elite, et d'un zele sans exemple, dans notre modeste 
maison de sante improvisee. 

Est-ce par un fluide epurateur dont elle serait douee qu'elle obtient de 
si precieux resultats ? 

Est-ce par son assiduite aux pansements, ou par la confiance qu'elle 
inspire ? 

Est-ce enfin par un systeme de medication bien concu et bien dirige 
qu'elle obtient des succes ? 

Telles sont les trois questions que je me suis souvent posees. 

Pour le moment, je ne veux pas entrer dans la premiere question, parce 
qu'elle exige une etude approfondie, et une discussion scientifique de 
premier ordre ; elle viendra plus tard. 

Pour la seconde question, je peux la resoudre aujourd'hui 
affirmativement, et en cela mademoiselle Godu se trouve dans les memes 
conditions que tous les medecins, infirmiers ou operateurs qui savent 
relever le moral de leurs malades, et leur inspirer une confiance salutaire. 

Quant a la troisieme question, je n'hesite pas davantage a la resoudre 
affirmativement. J'ai acquis la conviction que la medication de ma- 
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demoiselle Godu constitue tout un systeme tres methodique. Ce systeme 
est simple dans sa theorie, mais dans la pratique il varie a l'infini, et c'est 
dans l'application qu'il reclame toute l'attention et toute l'habilete 
possibles. L'homme de l'art le plus exerce a peine a comprendre tout 
d'abord ce mecanisme et cette serie de modifications incessantes en 
raison du progres ou du declin de la maladie ; il est ebloui et ne 
comprend que peu de chose ; mais, a la longue, il se rend facilement 
compte de cette medication et de ses effets. 

II serait trop long de vous enumerer en detail, et currente calamo, tout 
un systeme medical nouveau pour nous, bien que, sans doute, tres ancien 
par rapport a l'age des hommes sur notre planete. Voici les bases sur 
lesquelles repose ce systeme, qui sort rarement de la medecine revulsive. 

Mademoiselle Godu, dans la plupart des cas, applique un topique 
extractif compose d'une ou deux matieres qu'on trouve partout, dans la 
chaumiere comme au chateau. Ce topique a un effet tellement energique 
qu'on obtient des effets incomparablement superieurs a tous ceux de nos 
revulsifs connus, sans en excepter le cautere actuel et les moxas. 
Quelquefois elle se borne a l'application de vesicatoires, quand un effet 
energique n'est pas indispensable. L'habilete consiste a proportionner le 
remede au mal, a maintenir une suppuration constante et variee, et voila 
ce qu'elle obtient avec un onguent tellement simple qu'on ne peut le 
classer au nombre des medicaments. On peut l'assimiler aux cerats 
simples et meme aux cataplasmes, et cependant cet onguent produit des 
effets soutenus et on ne peut plus varies : ici ce sont des sels calcaires 
que Ton obtient sur l'emplatre ; chez les hydropiques, c'est de l'eau ; chez 
les gens a humeurs, c'est une suppuration abondante, tantot claire et 
souvent epaisse ; enfin les effets de son onguent varient a l'infini pour 
une cause que je n'ai pu encore saisir, et qui, du reste, doit rentrer dans 
l'etude de la premiere question posee. Voila pour l'exterieur ; plus tard, 
je vous dirai un mot de la medication interne, que je m'explique 
facilement. II ne faut pas croire non plus que le mal s'enleve comme avec 
la main ; il faut, comme toujours, du temps et de la perseverance pour 
guerir radicalement les maladies rebelles. 

Agreez, etc. Morhery. 
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Un grain de folic 

Le Journal de la Haute-Saone rapportait dernierement le fait suivant : 

« On a vu des rois detrones s'ensevelir sous les debris de leurs palais ; 
on voit des joueurs malheureux abdiquer la vie apres la perte de leur 
fortune ; mais un proprietaire qui se suicide pour ne pas survivre a 
l'expropriation d'un pre, c'est ce qu'on n'avait peut-etre jamais vu avant 
le fait que nous citons. Un proprietaire de Saint-Loup avait ete averti 
qu'un de ses pres serait exproprie, le 14 mai, par la Compagnie des 
chemins de fer de l'Est. Cette information l'avait vivement affecte ; il ne 
pouvait supporter l'idee de se separer de son pre, et il donna des signes 
d'alienation mentale. Le 2 mai, il est sorti de son habitation a trois heures 
du matin, et s'est noye dans la riviere de Combeaute. » 

II est difficile, en effet, de se suicider pour une cause plus futile, et un 
acte aussi deraisonnable ne peut s'expliquer que par un derangement du 
cerveau ; mais, qui a produit ce derangement ? A coup sur, ce n'est pas la 
croyance aux Esprits. Est-ce le fait de l'expropriation du pre ? Mais 
alors, pourquoi tous ceux que Ton exproprie ne deviennent-ils pas fous ? 
C'est, dira-t-on, que tous n'ont pas le cerveau aussi faible. Alors, vous 
admettez done une predisposition naturelle a la folie, et il ne saurait en 
etre autrement, du moment que la meme cause ne produit pas toujours le 
meme effet. Nous l'avons dit bien des fois en reponse a ceux qui 
accusent le Spiritisme de provoquer la folie ; qu'ils disent si, avant qu'il 
ne fut question des Esprits, il n'y avait pas de fous, et s'il n'y a de fous 
que parmi ceux qui croient aux Esprits ? Une cause physique ou une 
violente commotion morale peuvent seules produire une folie 
instantanee ; hors cela, si Ton examine les antecedents, on en trouvera 
toujours des symptomes, qu'une cause fortuite peut developper ; la folie 
prend alors le caractere de la preoccupation principale ; le fou parle de 
ce qui le preoccupe, mais ce n'est pas cette preoccupation qui est la 
cause, ce n'est en quelque sorte qu'un mode de manifestation. Ainsi, une 
predisposition a la folie etant donnee, celui qui s'occupe de religion 
aura une folie religieuse ; l'amour produira la folie amoureuse ; 
l'ambition, la folie des honneurs et des richesses, etc. Dans le fait 
rapporte ci-dessus, il serait absurde d'y voir autre chose qu'un simple 
effet que toute autre cause eut pu provoquer, parce que la predisposition 
y etait. Nous allons plus loin, maintenant : nous disons hautement que si 
ce proprietaire, si impressionnable a l'endroit de son pre, eut ete 
profondement imbu des principes du Spiritisme, il ne fut pas devenu fou 
et ne se serait pas noye, deux malheurs qui auraient ete evites, ainsi 
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que nous en avons de nombreux exemples. La raison en est evidente. La 
folie a pour cause premiere une faiblesse morale relative, qui rend 
l'individu incapable de supporter le choc de certaines impressions, au 
nombre desquelles figurent, pour les trois quarts au moins, le chagrin, le 
desespoir, le desappointement et toutes les tribulations de la vie. Donner 
a rhomme la force necessaire pour voir ces choses avec indifference, 
c'est done attenuer en lui la cause la plus frequente de folie et de 
suicide ; or, cette force, il la puise dans la doctrine spirite bien comprise. 
En presence de la grandeur de l'avenir qu'elle deroule a nos yeux, et dont 
elle donne la preuve patente, les tribulations de la vie deviennent si 
ephemeres, qu'elles glissent sur l'ame comme l'eau sur le marbre, sans y 
laisser de traces. Le vrai Spirite ne s'attache a la matiere que tout juste 
autant qu'il faut pour les besoins de la vie ; mais si une corde lui manque, 
il en prend son parti, parce qu'il sait qu'il n'est ici qu'en passant, et qu'un 
sort bien meilleur l'attend ; aussi ne s'en affecte-t-il pas plus que de 
trouver accidentellement une pierre sur son chemin. Si notre homme eut 
ete imbu de ces idees, que serait devenu son pre a ses yeux ? La 
contrariete qu'il a eprouvee eut ete insignifiante ou nulle, et un malheur 
imaginaire n'eut pas amene un malheur reel. En resume, l'un des effets, 
et nous pouvons dire l'un des bienfaits du Spiritisme, c'est de donner a 
l'ame la force qui lui manque en beaucoup de circonstances, et c'est en 
cela qu'il peut diminuer les causes de folie et de suicide. Comme on le 
voit, les faits les plus simples peuvent etre une source d'enseignement 
pour qui veut reflechir. C'est en montrant les applications du Spiritisme 
aux cas les plus vulgaires qu'on en fera comprendre toute la sublimite. 
N'est-ce pas la la veritable philosophic ? 



Tradition musulmane. 



Nous extrayons le passage suivant du remarquable et savant ouvrage 
que M. Geraldy Saintine a publie sous le titre de : Trois arts en Judee. 

« Lorsque le sultan de Babel Bakhtunnassar (Nabuchodonosor) fut 
envoye par Dieu pour punir les enfants d'Israel, qui avaient abandonne la 
doctrine de l'unite, il depouilla le temple de tous les objets precieux qui 
s'y trouvaient reunis ; et, se reservant pour lui-meme le trone de 
Salomon, avec ses supports, les deux lions d'or pur animes par un art 
magique qui en defendaient l'entree, il distribua le reste du butin aux 
differents rois de sa cour. Le roi de Roum recut l'habit d'Adam et la 
verge de Moise ; le roi d'Antakie eut pour sa part le trone de Bellas, et 
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le paon merveilleux dont la queue, toute en pierreries, formait a ce trone 
un riche dossier ; le roi d'Andalousie prit la table d'or du Prophete. Un 
coffret en pierre, qui contenait le Tourat (Bible), etait au milieu de toutes 
ces richesses, et nul n'y faisait attention, bien qu'il fut de tous les tresors 
le plus precieux. On le laissa done abandonne au caprice des pillards qui 
parcouraient la ville et le temple, faisant main basse sur tout ce qu'ils 
rencontraient, et le depot de la parole divine disparut dans cet immense 
desordre. 

« Quarante ans plus tard, la colere de Dieu s'etant apaisee, il resolut de 
retablir les fils d'Israel dans leur heritage et suscita le prophete Euzer 
(Esdras), - sur qui soit le salut ! - Predestine par la volonte divine a une 
mission glorieuse, il avait passe toute sa jeunesse dans la priere et la 
meditation, negligeant les sciences humaines pour s'absorber dans la 
contemplation de l'Etre infini, et vivait separe du monde au fond d'une 
des grottes qui entourent la ville sainte. Cette grotte s'appelle aujourd'hui 
encore el Azerie^\ Obeissant a l'ordre de Dieu, il sortit de sa retraite et 
vint au milieu des fils d'Israel leur indiquer comment ils devaient rebatir 
le temple et remettre en honneur les anciens rites. 

« Mais le peuple ne crut point a la mission du prophete ; il declara 
qu'il ne se soumettrait point a la loi ; que meme il cesserait les travaux de 
construction du temple et s'en irait habiter d'autres pays, si on ne lui 
representait le livre ou notre seigneur Moi'se - sur qui soit le salut ! - 
avait consigne toutes les prescriptions religieuses a lui dictees sur le 
mont Sinai'. Ce livre avait disparu, et toutes les recherches pour le 
retrouver avaient ete infructueuses. 

« Euzer done, dans ce grand embarras, fit a Dieu de ferventes prieres 
pour qu'il le tirat de peine et empechat le peuple de persister dans la voie 
de perdition. II etait assis sous un arbre, contemplant avec tristesse les 
mines du temple, autour desquelles s'agitait la multitude indocile. Tout a 
coup une voix d'en haut lui ordonne d'ecrire, et, bien qu'il n'eut jamais 
pris en main un qalam (plume en roseau), il obeit sur-le-champ. Depuis 
la priere du midi jusqu'au lendemain a la meme heure, sans prendre de 
nourriture, sans se lever de l'endroit beni ou il etait assis, il continua 
d'ecrire tout ce que lui dictait la voix celeste, n'hesitant pas un seul 
instant, n'etant pas meme arrete par les tenebres de la nuit, car une 
lumiere surnaturelle eclairait son esprit et un ange guidait sa main. 

« Tous les fils d'Israel etaient dans l'ebahissement et contemplaient en 
silence cette manifestation de la toute-puissance divine. Mais lorsque le 
prophete eut termine sa copie miraculeuse, les imans, jaloux de la 



4 Nom arabe de la grotte connue sous le nom de Tombeau de Lazare. 
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faveur particuliere dont il venait d'etre l'objet, pretendirent que le 
nouveau livre etait une invention diabolique et qu'il ne ressemblait 
nullement a l'ancien. 

« Euzer s'adressa de nouveau a la bonte infinie, et, cedant a une 
inspiration subite, il se dirigea, suivi de tout le peuple, vers la fontaine 
de Siloam. Arrive devant la source, il leve les mains au ciel, fait une 
longue et ardente priere, et toute la foule se prosterne avec lui. Tout a 
coup apparait a la surface de l'eau une pierre carree qui flotte comme 
soutenue par une main invisible ; dans cette pierre les imans 
reconnaissent en tremblant le coffret sacre depuis si longtemps perdu ; 
Euzer le prend avec respect ; le coffret s'ouvre de lui-meme ; le Tourat 
de Moi'se en sort comme s'il etait anime d'une vie propre, et la nouvelle 
copie, s'echappant du sein du prophete, va d'elle-meme se placer dans la 
boite sacree. 

« Le doute n'etait plus permis ; cependant le saint homme exige que 
les imans confrontent les deux exemplaires. Ceux-ci, malgre leur 
confusion, obeissent a sa volonte. lis temoignent a haute voix, apres un 
long examen, que pas un mot, pas un kareket (accent) n'etablit la 
moindre difference entre le livre ecrit par Euzer et celui qu'avait trace 
Moi'se. Des qu'ils ont rendu cet hommage a la verite, Dieu, pour les punir 
de leurs premieres erreurs, eteint leurs yeux et les plonge dans 
d'eternelles tenebres. 

« C'est ainsi que les fils d'Israel furent ramenes a la foi de leurs peres. 
L'endroit ou s'etait assis le chef que Dieu leur avait donne fut appele 
depuis Kerm ech Cheick (l'enclos ou la vigne du Cheik). » 

Qui ne reconnaitrait dans ce recit plusieurs phenomenes spirites que 
les mediums reproduisent sous nos yeux et qui n'ont rien de surnaturel ? 



Une faute de langue par un Esprit. 

Nous avons recu la lettre suivante a propos du fait d'ecriture directe 
rapporte dans le numero de la Revue spirite du mois de mai, page 155. 

Monsieur, 

Je lis aujourd'hui seulement votre numero de mai, et j'y trouve le recit 
d'une experience d'ecriture directe faite en ma presence chez 
mademoiselle Huet. Je me fais un plaisir de confirmer ce recit, en relevant 
pourtant une petite inexactitude qui a echappe au narrateur. Ce n'est pas 
God loves you, mais God love you que nous avons trouve sur le pa- 
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pier ; c'est-a-dire que le verbe love, par l'absence de la lettre s, ne se 
trouvait pas a la troisieme personne de l'indicatif present ; on ne pourrait 
done pas traduire par Dieu vous aime, a moins de sous-entendre que et 
d'en faire une formule d'imperatif ou de subjonctif. L'observation en a 
ete faite dans une seance subsequente a l'Esprit de Channing (si tant est 
que ce fut bien l'Esprit de Channing, car vous me connaissez, et je vous 
demande la permission de conserver mes doutes sur l'identite absolue 
des Esprits), et l'Esprit de Channing, dis-je, ne s'est pas explique bien 
categoriquement au sujet de cette s omise a dessein ou par inadvertance ; 
il nous a meme un peu reproche, si j'ai bonne memoire, d'attacher de 
l'importance a une lettre de plus ou de moins dans une experience aussi 
remarquable. 

En depit de ce reproche amical fait par l'Esprit de Channing, j'ai cm 
devoir vous communiquer mon observation sur la maniere dont le mot 
love a ete reellement ecrit. L'honorable M. E. de B..., reste possesseur 
du papier, a pu le montrer ou le montrera a beaucoup de personnes, et 
parmi ces personnes il pourra s'en trouver qui aient connaissance de 
votre dernier numero ; or, il importe (et je suis persuade que e'est votre 
avis comme le mien), que la plus grande fidelite se rencontre dans le 
recit des faits si etranges et si merveilleux que nous obtenons. 

Agreez, etc. Mathieu. 

Nous avions parfaitement remarque la faute que signale M. Mathieu, 
et nous avons pris sur nous de la corriger, sachant, par experience, que 
les Esprits attachent fort peu d'importance a ces sortes de peccadilles, 
dont les plus eclaires ne se font aucun scrupule ; aussi ne sommes-nous 
nullement etonne de l'observation de Channing en presence, comme il le 
dit, d'un fait bien autrement capital. L'exactitude dans la reproduction 
des faits est sans doute une chose essentielle ; mais l'importance de ces 
faits est relative, et nous avouons que si nous devions toujours, pour le 
francais, suivre l'orthographe des Invisibles, messieurs les grammairiens 
auraient beau jeu pour les traiter de cuisinieres, alors meme que le 
medium est passe expert en ces matieres. Nous en avons un, ou une, 
dans la Societe, qui est pourvu de tous ses diplomes, et dont les 
communications, quoique ecrites tres posement, ont de nombreuses 
taches de ce genre. Les Esprits nous ont toujours dit : « Attachez-vous au 
fond et non a la forme ; pour nous la pensee est tout, la forme rien ; 
corrigez done la forme, si vous le jugez a propos : nous vous laissons ce 
soin. » Si done la forme est defectueuse, nous ne la conservons que 
lorsqu'il peut en sortir un enseignement ; or, tel n'etait pas le cas, a notre 
avis, dans le fait ci-dessus, car le sens etait evident. 
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Dictees spontanees et dissertations spirites 

Obtenues ou lues dans les seances de la Societe. 
La Vanite. 

(Par madame Lesc. . ., medium.) 

Je veux te parler de la vanite qui se mele a toutes les actions 
humaines : elle ternit les plus douces pensees ; elle envahit le coeur, la 
tete. Mauvaise plante, elle etouffe en son germe la bonte ; toutes les 
qualites sont aneanties par son venin. Pour lutter contre elle, il faut 
employer la priere ; elle seule donne l'humilite et la force. Sans cesse 
vous oubliez Dieu, hommes ingrats ! II n'est pour vous que le secours 
implore dans la detresse, et jamais rami que Ton invite au banquet de la 
joie. II vous a donne pour eclairer le jour, le soleil, rayonnement de 
gloire, et pour eclairer la nuit, les etoiles, fleurs d'or. Partout, a cote des 
elements necessaires a l'humanite, il a place le luxe necessaire a la 
beaute de son oeuvre. Dieu vous a traites comme le ferait un note 
genereux qui multiplie, pour recevoir ses invites, le luxe de sa demeure 
et l'abondance du festin. Que faites-vous, vous qui n'avez que votre coeur 
a lui offrir ? Loin de le parer de joie et de vertus, loin de lui offrir les 
premisses de vos esperances, vous ne le souhaitez, vous ne l'invitez a 
penetrer en vous, que lorsque le deuil et les apres deceptions vous ont 
laboures et sillonnes. Ingrats ! qu'attendez-vous pour aimer votre Dieu ? 
Le malheur et l'abandon. Offrez-lui done plutot votre coeur libre de 
douleurs ; offrez-lui, comme des hommes debout, et non comme des 
esclaves agenouilles, votre amour purifie de crainte, et il se souviendra, a 
l'heure du danger, de vous, qui ne l'aurez pas oublie a l'heure du 
bonheur. 

GEORGES. (Esprit familier.) 

La misere humaine. 

La misere humaine n'est pas dans l'incertitude des evenements qui, 
tantot elevent, tantot precipitent. Elle git tout entiere dans le coeur avide 
et insatiable qui aspire sans cesse a recevoir, qui se plaint de la 
secheresse d'autrui, et ne s'avise jamais de sa propre aridite. Ce malheur 
d'aspirer plus haut que soi-meme, ce malheur de ne pouvoir etre satisfait 
par les joies les plus cheres, ce malheur, dis-je, constitue la misere 
humaine. Qu'importe le cerveau, qu'importent ses plus brillantes 
facultes, si elles sont toujours assombries par le desir apre et inassouvi 
de ce quelque chose qui lui echappe sans cesse ; l'ombre flotte pres du 
corps, le bonheur flotte pres de l'ame, insaisissable pour elle. 
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Vous ne devez cependant ni vous plaindre ni maudire votre sort ; car 
cette ombre, ce bonheur, fuyant et mobile cornme l'onde, donne, par 
l'ardeur et l'angoisse qu'il depose dans le coeur, la preuve de la divinite 
emprisonnee dans l'humanite. Aimez done la douleur et sa poesie 
vivifiante, qui fait vibrer vos esprits par le souvenir de la patrie eternelle. 
Le coeur humain est un calice plein de larmes ; mais vienne l'aurore, et 
elle boira l'eau de vos coeurs ; elle sera pour vous la vie qui eblouira vos 
yeux aveugles par l'obscurite de la prison charnelle. Courage ! chaque 
jour est une delivrance ; marchez dans la douloureuse voie ; marchez, en 
suivant des yeux l'etoile de la mysterieuse esperance. 

GEORGES. (Esprit familier.) 

La tristesse et le chagrin. 

(Par madame Lesc. . ., medium.) 

On a tort de ceder souvent a la tristesse. Ne vous y trompez pas, le 
chagrin est le sentiment ferme et honnete que ressent rhomme atteint 
dans son coeur ou dans ses interets ; mais la lache tristesse n'est que la 
manifestation physique du sang ralenti ou precipite dans son cours. La 
tristesse couvre de son nom bien des egoi'smes, bien des lachetes. Elle 
debilite l'esprit qui s'y abandonne. Au contraire, le chagrin est le pain des 
forts ; cette apre nourriture alimente les facultes de l'esprit et amoindrit 
la partie animale. Ne cherchez pas le martyre du corps, mais soyez 
avides du martyre de l'ame. Les hommes comprennent qu'ils doivent 
remuer leurs jambes et leurs bras pour maintenir la vie du corps, et ils ne 
comprennent pas qu'ils doivent souffrir pour exercer les facultes 
morales. Le bonheur, ou seulement la joie, sont des notes si passagers de 
l'humanite, que vous ne pouvez, sans en etre ecrases, porter leur 
presence, si legere qu'elle soit. Vous etes faits pour souffrir et pour rever 
sans cesse le bonheur, car vous etes des oiseaux sans ailes cloues au sol, 
qui regardez le ciel et enviez l'espace. 

GEORGES. (Esprit familier.) 

Remarque. Ces deux communications renferment incontestablement de 
tres belles pensees et des images d'une grande elevation ; mais elles nous 
semblent ecrites sous l'empire d'idees un peu sombres et quelque peu 
misanthropes ; on croirait y voir l'expression d'un coeur ulcere. L'Esprit 
qui les a dictees est mort depuis peu d'annees ; de son vivant il etait l'ami 
du medium, dont, apres sa mort, il s'est constitue le genie familier. C'etait 
un artiste peintre de talent, dont la vie avait ete calme et assez 
insouciante ; mais qui sait s'il en avait ete de meme dans sa precedente 
existence ? Quoi qu'il en soit, toutes ses communications attestent chez lui 
beaucoup de profondeur et de sages se. On pourrait croire 
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qu'elles sont le reflet du caractere du medium ; madame Lesc... est sans 
contredit une femme tres serieuse et au-dessus du vulgaire, a beaucoup 
d'egards, et c'est sans aucun doute ce qui, a part sa faculte medianimique, 
lui concilie la sympathie des bons Esprits, mais la communication 
suivante, obtenue dans la Societe, prouve qu'elle peut en recevoir d'un 
caractere tres varie. 

La Fantaisie. 

(Medium, madame Lesc. . .) 

Tu veux que je te parle de la fantaisie ; elle a ete ma reine, ma 
maitresse, mon esclave ; je l'ai servie ou je l'ai dominee ; mais, toujours 
soumis a ses adorables fluctuations, je ne lui ai jamais ete infidele. C'est 
encore elle qui me pousse a parler d'autre chose : de la facilite qu'a le 
coeur de porter deux amours, facilite meconnue et fort blamee. Je crois 
qu'il est absurde, ce blame de bons bourgeois qui n'aiment que leurs 
petits vices regies, plus ennuyeux encore que leurs vertus ; ils 
n'admettent que ce que comprend leur cervelle ratissee et bordee de buis 
comme un jardin de cure. Tu as peur de ce que je te dis ; sois tranquille ; 
Musset a sa griffe : on ne peut lui demander des gentillesses de petits 
chiens dresses ; il faut supporter et comprendre ses boutades, vraies sous 
leur apparence frivole, tristes sous leur gaiete, rieuses dans leurs larmes. 

Alfred de Musset. 

Remarque. Une personne qui n'avait entendu cette communication 
qu'a la premiere lecture disait, dans une seance intime, qu'elle lui 
semblait un peu insignifiante. L'Esprit de Socrate, qui prenait part a 
l'entretien, repondant a cette observation, ecrivit spontanement : « Non, 
tu te trompes ; relis-la ; il y a du bon ; elle est tres intelligente, et cela a 
son bon cote. On a dit qu'on y reconnaissait l'homme ; c'est, qu'en effet, 
il est plus facile de prouver l'identite d'un Esprit de votre temps que du 
mien, et, pour certaines personnes, il est utile que, de temps en temps, 
vous ayez de ces sortes de communications. » 

Un autre jour, la conversation s'etant engagee, a propos des mediums, 
sur le caractere d' Alfred de Musset, qu'un des assistants accusait d'avoir 
ete trop materiel pendant sa vie, celui-ci ecrivit spontanement la 
remarquable communication suivante par un de ses mediums pref ere s. 

Influence du medium sur 1' Esprit. 

(Medium, madame Schmidt.) 

Les Esprits superieurs seuls peuvent communiquer indistinctement 
avec tous les mediums, et tenir partout le meme langage ; mais je ne suis 
pas un Esprit superieur, voila pourquoi je suis parfois un peu materiel ! 
cependant, je suis plus avance que vous ne croyez. 
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Quand nous nous communiquons a un medium, l'emanation de sa 
nature reflete sur nous plus ou moins ; par exemple, si le medium est de 
ces natures ou le coeur domine, de ces etres eleves, capables de souffrir 
pour leurs freres ; enfin, de ces ames devouees, grandes, que le malheur 
a rendues fortes, et qui sont restees pures au milieu de la tourmente, alors 
le reflet fait du bien, en ce sens que nous nous corrigeons spontanement, 
et que notre langage s'en ressent ; mais, dans le cas contraire, si nous 
nous communiquons par un medium d'une nature moins elevee, nous 
nous servons purement et simplement de sa faculte comme d'un 
instrument ; c'est alors que nous devenons ce que tu appelles un peu 
materiels ; nous disons des choses spirituelles, si tu veux, mais nous 
laissons le coeur de cote. 

Demande. Les mediums instruits et d'un esprit cultive sont-ils plus 
aptes a recevoir des communications elevees que ceux qui n'ont pas 
destruction ? - Reponse. Non ; je le repete : l'essence de Tame seule se 
reflete sur les Esprits, mais les Esprits superieurs seuls en sont 
invulnerables. ALFRED DE MUSSET. 



Bibliographic 

Nous avons parle dans un article ci-dessus d'une nouvelle publication 
periodique sur le Spiritisme qui se fait a Londres sous le titre de the Spiritual 
Magazine ; l'ltalie ne reste pas en arriere du mouvement qui porte les idees vers le 
monde invisible. Nous recevons le prospectus d'un journal qui parait a Genes sous 
le titre de l'Amore del vero, periodico di scienze, litteratura, belle arti, 
magnetismo animale, omeopatia, elettro-telegrafia, Spiritismo, ec. Sotto la 
direzzione del signori D. Pietro Gatti e B. E. Maineri. Ce journal parait trois 
fois par mois par cahiers de 18 pages. 

M. le docteur Gatti, directeur de l'lnstitut homeopathique de Genes, est un 
adepte eclaire du Spiritisme, et nous ne doutons pas que les questions relatives a 
cette science ne soient traitees par lui avec le talent et la sagacite qui le 
caracterisent. 

L'histoire de Jeanne d'Arc, dictee par elle-meme a mademoiselle Ermance 
Dufaux, et dont nous avons annonce la reimpression, vient de paraitre chez 
Ledoyen. Nous avons rendu compte de ce remarquable ouvrage dans le numero de 
la Revue Spirite de Janvier 1858. Depuis cette epoque notre opinion n'a pas varie 
sur son importance, non seulement au point de vue historique, mais comme un des 
faits les plus curieux de manifestation spirite. Cette reimpression etait vivement 
reclamee, et nous ne doutons pas qu'elle n'obtienne un succes d'autant plus grand, 
que les partisans de la science nouvelle sont aujourd'hui beaucoup plus nombreux 
qu'ils n'etaient lors de la premiere publication. 

Allan Kardec. 

Paris. - Typ. de COSSON ET Cie, rue du Four-Saint-Germain, 43. 
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Vendredi le 1 juin 1860. (Seance particuliere.) 

Lecture du proces-verbal et des travaux de la seance du 25 mai. 
Sur l'avis du comite, et apres rapport verbal, la Societe admet au 
nombre des associes libres : 
Madame E. . ., de Vienne (Autriche). 

Affaires administrative s. Le comite propose et la Societe adopte les 
deux propositions suivantes : 

1° La Societe, considerant qu'aux termes de l'art. 16 de son reglement, 
la fin du mois d'avril peut faire connaitre l'intention de certains membres 
de se retirer ; 

Que si les nominations du bureau et du comite etaient faites avant 
cette epoque, elles pourraient porter sur des membres qui ne 
continueraient pas a en faire partie ; 

Qu'il ne serait pas rationnel que ceux qui seraient dans cette intention 
participassent aux nominations ; 

Arrete ce qui suit : 
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« Les nominations du bureau et du comite se feront dans la premiere 
seance du mois de mai. Les membres en exercice continueront leurs 
fonctions jusqu'a cette epoque. » 

2° La Societe, considerant qu'une absence trop prolongee et non prevue 
des membres du bureau et du comite peut entraver la marche des travaux ; 

Arrete ce qui suit : 

« Les membres du bureau et du comite qui auront ete absents pendant 
trois mois consecutifs, sans en avoir donne avis, seront censes avoir 
resigne leurs fonctions, et il sera pourvu a leur remplacement. » 

Communications diverses. 1° Lecture d'une dictee spontanee obtenue 
par madame L..., sur Yhonnetete relative, et signee Georges, Esprit 
familier. 

2° Autre, de madame Schmit, sur Y Influence du medium sur I'Esprit, 
signee Alfred de Musset. 

3° Relation d'un fait concernant deux personnes, dont l'une est une 
jeune fille pauvre, et dont les rapports actuels sont une consequence de 
ceux qui existaient entre elles dans leur precedente existence. Des 
circonstances, en apparence fortuites, les ont mises en relation, et toutes 
deux ont eprouve l'une pour l'autre une sympathie qui s'est revelee par une 
coincidence singuliere de puissance medianimique. Un Esprit superieur 
etant interroge sur certains faits, il fut dit que la jeune personne ay ant ete 
la fille de l'autre dans sa precedente existence et en ayant ete abandonnee, 
elle avait ete placee sur sa route, dans son existence actuelle, afin de lui 
fournir l'occasion de reparer ses torts envers elle en la protegeant, ce que 
cette derniere est bien decidee a faire, quoique sa position a elle-meme 
soit assez precaire, puisqu'elle ne vit que de son travail. 

Ce fait, qui emprunte un plus grand interet des details, vient a l'appui 
de ce qui a souvent ete dit sur certaines sympathies dont la cause 
remonte a des existences precedentes. 

Ce principe donne, sans contredit, une raison d'etre de plus au 
sentiment fraternel qui fait une loi de la charite et de la bienveillance, car 
il resserre et multiplie les liens qui doivent unir l'humanite. 

Etudes. 1° Evocation de la grande Francoise, l'une des principales 
convulsionnaires de Saint-Medard, et dont une premiere evocation a ete 
publiee (voir numero de mai 1860). Cet Esprit est appele de nouveau sur 
sa demande faite dans le but de rectifier l'opinion qu'il aimait emise sur 
le diacre Paris. II s'accuse de l'avoir calomnie en denaturant ses 
intentions, et pense que la retractation qu'il fait spontanement lui 
epargnera la punition qu'il avait encourue pour ce fait. 

Saint Louis complete cette communication par des renseignements sur 
les mondes affectes au chatiment des Esprits coupables. 

2° Examen analytique et critique des communications de Charlet sur 
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les animaux. L'Esprit developpe, complete et rectifie certaines assertions 
qui avaient paru obscures ou erronees. Cet examen sera continue dans la 
prochaine seance. (Publie ci-apres.) 

3° Deux dictees spontanees sont obtenues, la premiere par 
mademoiselle Huet sur la continuation des Memoires d'un Esprit ; la 
deuxieme par madame Lesc..., et signee Georges, son Esprit familier, 
sur l'examen critique que la Societe se propose de faire des 
communications spirites. L'Esprit approuve beaucoup ce genre d'etude, 
et le regarde comme un moyen de prevenir les fausses communications. 

Vendredi 8 juin 1860. (Seance generate.) 

Lecture du proces-verbal et des travaux de la seance du 1° juin. 

Madame Vve G..., ancien membre titulaire, n'etant pas portee sur la 
liste arretee le 30 avril, en execution du nouveau reglement de la Societe, 
ecrit pour expliquer les motifs de son abstention, et demande a etre 
reintegree comme associee libre. Sur l'avis du cornite, la Societe admet 
madame G. . . en cette qualite. 

Communications diverses. 1° Lecture d'une dictee spontanee obtenue 
par madame Lesc..., et signee Delphine de Girardin, sur les premieres 
impressions d'un Esprit. Elle presente un tableau poetique et tres vrai 
des sensations que l'Esprit eprouve en quittant la terre. 

2° Autre, du meme medium, signee Alfred de Musset, intitulee 
Aspirations d'un Esprit. 

3° M. M..., de Metz, rend compte d'un fait interessant qui lui est 
personnel, sur l'influence qu'un medium peut exercer sur une autre 
personne pour developper en elle la faculte medianimique. C'est par ce 
moyen que cette faculte a ete developpee chez M. M. . . ; mais ce qu'il y a 
eu de particulier en cette circonstance, c'est la constatation de Taction a 
distance. Le medium etant a Chalons, et M. M... a Metz, convinrent 
d'une heure pour faire l'epreuve, et M. M... a pu constater les moments 
precis ou le medium l'influencait ou cessait d'agir ; bien plus, il ecrivit 
les impressions morales que ressentait le medium et dont il ne pouvait 
avoir aucun soupcon, et, de son cote, le medium ecrivit les memes mots 
que tracaitM. M.... 

II s'est de plus produit chez ce meme medium un fait tres curieux 
d'ecriture directe spontanee, c'est-a-dire sans provocation et sans aucune 
intention de sa part, car il n'y songeait nullement. Plusieurs mots, qui ne 
pouvaient avoir d'autre origine, quand on connait les circonstances, se 
sont trouves ecrits inopinement, en vue d'une intention bien manifeste, et 
appropries a la situation. Le medium, ayant essaye de provoquer une 
nouvelle manifestation semblable, ne reussit pas. 
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Etudes. 1° Questions diverses adressees a saint Louis, 1° sur l'etat des 
Esprits ; 2° sur ce que Ton doit entendre par la sphere ou la planete des 
fleurs dont parlent quelques Esprits ; 3° sur les facultes intellectuelles 
latentes ; 4° sur les signes de reconnaissance pour constater l'identite des 
Esprits. 

2° Evocation d'Antoine T..., disparu depuis un certain nombre 
d'annees sans laisser d'indices sur son sort. Une premiere evocation 
ayant ete reconnue inexacte, il en explique la cause, et donne de 
nouveaux details sur sa personne. L'experience fera connaitre s'ils sont 
plus veridiques que les premiers. 

3° Evocation de l'astrologue Vogt, de Munich, suicide le 4 mai 1860. 
Son Esprit, peu degage, est encore sous l'empire des idees qui l'avaient 
preoccupe pendant sa vie. 

4° Deux dictees spontanees sont obtenues simultanement, la premiere 
par M. Didier fils, sur la Fatalite, signe Lamennais ; la deuxieme par 
madame Lesc..., signee Delphine de Girardin, sur les Mascarades 
humaines. 

Vendredi 15 juin 1860. (Seance particuliere.) 

Lecture du proces-verbal et des travaux de la seance du 8 mai. 
Sur l'avis du comite, la Societe recoit comme associes libres : 
M. le comte N. . ., de Moscou. 
M. P. . ., proprietaire a Paris. 

Communications diverses. 1° Lecture d'une lettre qui constate que 
dans certaines localites le clerge s'occupe serieusement de l'etude du 
Spiritisme, et que des membres tres eclaires de ce corps en parlent 
comme d'une chose appelee a exercer une grande influence sur les 
relations sociales. 

2° Lecture d'une evocation particuliere faite chez M. Allan Kardec, de 
M. J... fils, de Saint-Etienne. Cette evocation, quoique faite dans un 
interet prive, presente d'utiles enseignements par l'elevation des pensees 
de l'Esprit appele, et est entendue avec un vif interet. 

3° Observation presentee par M. Allan Kardec au sujet d'une 
prediction qui lui a ete soumise par un medium de sa connaissance. 
Selon cette prediction, certains evenements doivent s'accomplir a une 
date fixee, et, comme constatation, l'Esprit avait dit au medium de la 
faire signer par plusieurs personnes, entre autres par M. Allan Kardec, 
afin de pouvoir certifier, lors de l'evenement, l'epoque a laquelle elle a 
ete faite. Je m'y suis refuse, dit M. Allan Kardec, par les considerations 
suivantes : « On est deja trop porte a voir dans le Spiritisme un moyen de 
divination, ce qui est contraire a son objet ; lorsque des evenements 
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futurs sont annonces et se realisent, c'est un fait exceptionnel et curieux 
sans doute, mais qu'il serait dangereux de regarder comme une regie ; 
c'est pourquoi je n'ai pas voulu que mon nom servit a accrediter une 
croyance qui fausserait le Spiritisme dans son principe et dans son 
application. » 

Etudes. 1° Evocation de Thilorier, le physicien, qui mourut en croyant 
avoir trouve le moyen de remplacer la vapeur par l'acide carbonique 
condense, comme puissance motrice. II reconnait que cette decouverte 
n'etait que dans son imagination. (Publiee ci-apres.) 

2° Suite de l'examen critique des communications de Charlet sur les 
animaux. (Sera publiee.) 

3° Evocation d'un Esprit frappeur qui se manifeste au fils de M. N..., 
membre de la Societe, par des effets physiques d'une certaine 
originalite ; il dit avoir ete tambour maitre de papale dans la musique 
militaire, et s'appeler Eugene ; son langage ne dement point la qualite 
qu'il se donne. 

4° Dictee spontanee obtenue par madame Lesc..., sur le 
developpement des facultes inte lie ctue lies, a propos de revocation de 
Thilorier, et signee Georges, Esprit familier. II est a remarquer que cet 
Esprit approprie souvent ses communications aux circonstances 
presentes, ce qui prouve qu'il assiste aux entretiens meme sans etre 
appele. Ce fait s'est egalement produit en bien des occasions de la part 
d'autres Esprits. 

Autre, par M. Didier fils, signee Vauvenargues, et contenant quelques 
pensees detachees. 

Vendredi 22 juin 1860. (Seance generale.) 

Lecture du proces-verbal et des travaux de la seance du 15 juin. 

Communications diverses. 1° Lecture d'une dictee spontanee obtenue 
par madame Lesc. . ., sur la Reverie et signee Alfred de Musset. 

2° Relation d'un fait de mediumnite naturelle spontanee, comme 
medium ecrivain, rapporte par madame Lub. . ., membre de la Societe. Le 
sujet est une jeune fille de campagne, agee de quinze ans, et qui, sans 
avoir aucune connaissance du Spiritisme, ecrit presque journellement, et 
quelquefois des pages entieres, d'une maniere tout a fait mecanique. Une 
intuition lui dit que ce doit etre un Esprit qui lui parle, car, lorsqu'elle se 
sent sollicitee a ecrire, elle saisit un crayon en disant : Voyons ce qu'il va 
me dire aujourd'hui. Ses communications ont souvent rapport aux 
evenements de la vie privee, soit pour elle, soit pour les personnes de sa 
connaissance, et sont presque toujours d'une extreme justesse pour les 
choses meme qu'elle ignore completement. II est probable que si cette 
faculte etait cultivee et bien dirigee, elle se developperait d'une maniere 
remarquable et utile. 
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Etudes. 1° Questions sur les animaux de transition pouvant combler la 
lacune qui existe dans l'echelle des etres vivants entre l'animal et 
1'homme. Cette etude sera continuee. 

2° Questions sur les inventeurs et les decouvertes prematurees, a 
propos de 1'evocation de Thilorier. 

3° Manifestations physiques produites par le fils de M. N..., enfant de 
treize ans, et dont il a ete parle dans la derniere seance. L'Esprit frappeur 
qui s'est attache a lui, lui fait simuler avec les mains et les doigts, et cela 
avec une incroyable volubilite, toutes sortes devolutions militaires, 
telles que charges de cavalerie, manoeuvres d'artillerie, attaques de forts, 
etc., en prenant tous les objets a sa portee pour figurer des armes. II 
exprime les divers sentiments dont il est agite, soit la colere, l'impatience 
ou la moquerie, par de violents coups frappes et des gestes de 
pantomime tres significatifs. Ce que Ton remarque en outre, c'est 
1'impassibilite et l'insouciance de l'enfant pendant que ses mains et ses 
bras se livrent a cette sorte de gymnastique ; il demeure evident que tous 
ces mouvements sont independants de sa volonte. Pendant le reste de la 
seance, et alors meme qu'on avait cesse l'experience, l'Esprit saisit les 
occasions de manifester a sa maniere son contentement ou sa mauvaise 
humeur au sujet de ce qui se dit ; en un mot, on voit qu'il s'empare des 
membres de l'enfant, et s'en sert comme des siens. Ce genre de 
manifestations offre un curieux sujet d'etude par son originalite, et peut 
faire comprendre la maniere dont les Esprits agissent sur certains 
individus. 

Saint Louis, interroge sur les consequences que ces manifestations 
peuvent avoir pour l'enfant, donne a cet egard des avis pleins de sagesse, 
et conseille de ne les pas provoquer. II engage en outre la Societe a ne 
pas entrer dans la voie de ces sortes d'experiences, qui auraient pour 
resultat d' eloigner les Esprits serieux, et a continuer de s'occuper, comme 
elle l'a fait jusqu'ici, d'approfondir les questions importantes. 



La Phrenologie et la Physiognomonie. 

La phenologie est la science qui traite des fonctions attributes a 
chaque partie du cerveau. Le docteur Gall, fondateur de cette science, 
avait pense que, puisque le cerveau est le point ou aboutissent toutes les 
sensations, et d'ou partent toutes les manifestations des facultes 
intellectuelles et morales, chacune des facultes primitives doit y avoir 
son organe special. Son systeme consiste done dans la localisation des 
facultes. Le developpement de chaque partie cerebrale poussant au 
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developpement de l'enveloppe osseuse, et y produisant des 
protuberances, il en conclut que, de l'examen de ces protuberances, on 
pouvait deduire la predominance de telle ou telle faculte, et de la le 
caractere ou les aptitudes de l'individu ; de la aussi le nom de 
crdnioscopie donne a cette science, avec cette difference que la 
phrenologie a pour objet tout ce qui concerne les attributions du cerveau, 
tandis que la crdnioscopie se borne aux inductions tirees de l'inspection 
du crane ; en un mot, Gall a fait, a 1'egard du crane et du cerveau, ce que 
Lavater a fait pour les traits de la physionomie. 

Nous n'avons point a discuter ici le merite de cette science, ni a 
examiner si elle est vraie ou exageree dans toutes ses consequences ; 
mais elle a ete tour a tour defendue et critiquee par des hommes d'une 
haute valeur scientifique ; si certains details sont encore hypothetiques, 
elle n'en repose pas moins sur un principe incontestable, celui des 
fonctions generates du cerveau, et sur les rapports qui existent entre le 
developpement ou l'atrophie de cet organe et les manifestations 
intellectuelles. Ce qui est de notre ressort, c'est l'etude de ses 
consequences psychologiques. 

Des rapports qui existent entre le developpement du cerveau et la 
manifestation de certaines facultes, quelques savants ont conclu que les 
organes cerebraux sont la source meme des facultes, doctrine qui n'est 
autre que celle du materialisme, car elle tend a la negation du principe 
intelligent etranger a la matiere ; elle fait de rhomme, par consequent, 
une machine sans libre arbitre et sans responsabilite de ses actes, 
puisqu'il pourrait toujours rejeter ses mefaits sur son organisation, et 
qu'il y aurait injustice a le punir des fautes qu'il n'aurait pas dependu de 
lui de ne pas commettre. On s'est emu des consequences d'une pareille 
theorie, et Ton a eu raison ; fallait-il pour cela proscrire la phrenologie ? 
non, mais examiner ce qu'il pouvait y avoir de vrai ou de faux dans cette 
maniere d'envisager la chose ; or, cet examen prouve que les attributions 
du cerveau en general, et meme la localisation des facultes, peuvent 
parfaitement se concilier avec le spiritualisme le plus severe, qui y 
trouve meme l'explication de certains faits. Admettons pour un instant, a 
titre d'hypothese, si Ton veut, l'existence d'un organe special pour 
l'instinct musical ; supposons en outre, comme nous l'enseigne la 
doctrine spirite, qu'un Esprit, dont l'existence est bien anterieure a son 
corps, y arrive avec la faculte musicale tres developpee, cette faculte 
s'exercera naturellement sur l'organe correspondant, et poussera a son 
developpement comme l'exercice d'un membre augmente le volume des 
muscles. Dans l'enfance, le systeme osseux offrant peu de resistance, le 
crane subit l'influence du mouvement expansif de la masse cerebrale ; 
ainsi le developpement du crane est produit par le developpement du 
cerveau, comme le developpement du cerveau est pro- 
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duit par celui de la faculte ; la faculte, c'est la cause premiere ; l'etat du 
cerveau est un effet consecutif ; sans la faculte, l'organe n'existerait pas, 
ou ne serait que rudimentaire. Envisagee sous ce point, la phrenologie 
n'a, comme on le voit, rien de contraire a la morale, car elle laisse a 
rhomme toute sa responsabilite, et nous ajoutons que cette theorie est a 
la fois conforme a la logique et a l'observation des faits. 

On objecte les cas bien connus ou l'influence de l'organisme sur la 
manifestation des facultes est incontestable, comme ceux de la folie et de 
l'idiotie, mais il est aise de resoudre la question. On voit tous les jours 
des hommes tres intelligents devenir fous ; qu'est-ce que cela prouve ? 
Un homme tres fort peut se casser la jambe, et alors il ne peut plus 
marcher ; or la volonte de marcher n'est pas dans sa jambe, mais dans 
son cerveau ; seulement cette volonte est paralysee par l'impuissance ou 
il est de remuer la jambe. Chez le fou, l'organe qui servait aux 
manifestations de la pensee etant detraque par une cause physique 
quelconque, la pensee ne peut plus se manifester d'une maniere 
reguliere ; elle erre a tort et a travers en faisant ce que nous appelons des 
extravagances ; mais elle n'en existe pas moins dans son integrite, et la 
preuve en est, c'est que si l'organe peut etre retabli, la pensee premiere 
revient, comme le mouvement dans la jambe qui est raccommodee. La 
pensee n'existe done pas plus dans le cerveau que dans la boite osseuse 
du crane ; le cerveau est l'instrument de la pensee comme l'oeil est 
l'instrument de la vue, et le crane est la surface solide qui se moule sur 
les mouvements de l'instrument ; si l'instrument est deteriore, la 
manifestation n'a plus lieu, absolument comme quand on a perdu un ceil 
on ne peut plus voir. 

Mais il arrive quelquefois que l'arret de la libre manifestation de la 
pensee n'est pas du a une cause accidentelle, comme dans la folie ; la 
constitution primitive des organes peut offrir a l'Esprit, des la naissance, 
un obstacle dont toute son activite ne peut triompher ; c'est ce qui a lieu 
quand les organes sont atrophies, ou presentent une resistance 
insurmontable ; tel est le cas de l'idiotie. L'Esprit est comme emprisonne, 
et souffre de cette contrainte, mais il n'en pense pas moins comme Esprit, 
aussi bien que le prisonnier sous les verrous. L'etude des manifestations 
de l'Esprit de personnes vivantes, par revocation, jette un grand jour sur 
les phenomenes psychologiques ; en isolant l'Esprit de la matiere on 
prouve, par les faits, que les organes ne sont point la cause des facultes, 
mais de simples instruments a l'aide desquels les facultes se manifestent 
avec plus ou moins de liberte ou de precision ; que souvent ils sont 
comme les etouffoirs qui amortissent les manifestations, ce qui explique 
la plus grande liberte de l'Esprit une fois degage de la matiere. 

Dans l'idee materialiste, qu'est-ce qu'un idiot ? Rien ; c'est a peine un 
etre humain ; selon la doctrine spirite, c'est un etre doue de raison 
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comme tout le monde, mais infirme de naissance par le cerveau, comme 
d'autres le sont par les membres. Cette doctrine, en le rehabilitant, n'est- 
elle pas plus morale, plus humaine, que celle qui en fait un etre de 
rebut ? N'est-il pas plus consolant pour un pere qui a le malheur d'avoir 
un tel enfant de penser que cette enveloppe imparfaite renferme une ame 
pensante ? 

A ceux qui, sans etre materialistes, n'admettent pas la pluralite des 
existences, nous demanderons ce que c'est que l'ame de l'idiot ? Si l'ame 
est formee en meme temps que le corps, pourquoi Dieu cree-t-il des etres 
ainsi disgracies ? Quel sera leur sort futur ? Admettez au contraire une 
succession d'existences, et tout s'explique selon la justice : l'idiotisme 
peut etre une punition ou une epreuve, et, dans tous les cas, ce n'est 
qu'un incident dans la vie de l'Esprit ; cela n'est-il pas plus grand, plus 
digne de la justice de Dieu, que de supposer que Dieu a cree un etre 
avorte pour l'eternite ? 

Jetons maintenant un coup d'oeil sur la physio gnomonie. Cette science 
est fondee sur ce principe incontestable que c'est la pensee qui met en jeu 
les organes, qui imprime aux muscles certains mouvements ; d'ou il suit 
qu'en etudiant les rapports des mouvements apparents avec la pensee, de 
ces mouvements qu'on voit on peut deduire la pensee qu'on ne voit pas ; 
c'est ainsi qu'on ne se trompera pas sur l'intention de celui qui fait un geste 
menacant ou amical ; qu'on reconnait a la demarche l'homme presse de 
celui qui ne Test pas. De tous les muscles, les plus mobiles sont ceux de la 
face ; la se refletent souvent jusqu'aux nuances les plus dedicates de la 
pensee ; c'est pourquoi on a dit avec raison que la figure est le miroir de 
l'ame. Par la frequence de certaines sensations, les muscles contractent 
l'habitude des mouvements correspondants, et finissent par en prendre le 
pli ; la forme exterieure se modifie ainsi par les impressions de l'ame, d'ou 
il suit que, de cette forme, on peut quelquefois deduire ces impressions, 
comme du geste on peut deduire la pensee. Tel est le principe general de 
l'art, ou, si Ton veut, de la science physiognomonique ; ce principe est 
vrai ; non seulement il s'appuie sur une base rationnelle, mais il est 
confirme par l'observation, et Lavater a la gloire, sinon de l'avoir 
decouvert, du moins de l'avoir developpe et formule en corps de doctrine. 
Malheureusement, Lavater est tombe dans un travers commun a la 
plupart des auteurs de systemes, c'est que, d'un principe vrai a certains 
egards, ils concluent a une application universelle, et, dans leur 
enthousiasme d'avoir decouvert une verite, ils la voient partout : la est 
l'exageration et souvent le ridicule. Nous n'avons point a examiner ici le 
systeme de Lavater dans ses details ; nous dirons seulement qu'autant il 
est consequent de remonter du physique au moral par certains signes 
exterieurs, autant il est illogique d'attribuer un sens quelconque 
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aux formes ou signes sur lesquels la pensee ne peut avoir aucune action. 
C'est la fausse application d'un principe vrai qui l'a souvent fait releguer 
au rang des croyances superstitieuses, et qui fait confondre dans la meme 
reprobation ceux qui voient juste et ceux qui exagerent. 

Disons cependant, pour etre juste, que la faute en est souvent moins au 
maitre qu'aux disciples, qui, dans leur admiration fanatique et irreflechie, 
poussent quelquefois les consequences d'un principe au-dela des limites 
du possible. 

Si nous examinons maintenant cette science dans ses relations avec le 
Spiritisme, nous aurons a combattre plusieurs inductions erronees que 
Ton en pourrait tirer. Parmi les rapports physiognomoniques, il en est un 
surtout sur lequel l'imagination s'est souvent exercee, c'est la 
ressemblance de quelques personnes avec certains animaux ; essayons 
done d'en chercher la cause. 

La ressemblance physique resulte, entre parents, de la consanguinite 
qui transmet, de l'un a l'autre, des particules organiques semblables, 
parce que le corps procede du corps ; mais il ne pourrait venir a la 
pensee de personne de supposer que celui qui ressemble a un chat, par 
exemple, a du sang de chat dans les veines ; elle a done une autre source. 
D'abord elle peut etre fortuite et sans signification aucune, et c'est le cas 
le plus ordinaire. Cependant, outre la ressemblance physique, on 
remarque quelquefois une certaine analogie d'inclinations ; cela pourrait 
s'expliquer par la meme cause qui modifie les traits de la physionomie ; 
si un Esprit encore arriere conserve quelques-uns des instincts de 
l'animal, son caractere, comme homme, en portera des traces, et les 
passions qui l'agitent pourront donner a ses traits quelque chose qui 
rappelle vaguement ceux de l'animal dont il a les instincts ; mais ces 
traces s'effacent a mesure que l'Esprit s'epure et que l'homme, avance 
dans la voie de la perfection. 

Ce serait done ici l'Esprit qui imprimerait son cachet a la 
physionomie ; mais de la similitude des instincts il serait absurde de 
conclure que l'homme qui a ceux du chat puisse etre l'incarnation de 
l'Esprit d'un chat. Le Spiritisme, loin d'enseigner une pareille theorie, en 
a toujours demontre le ridicule et l'impossibilite. On remarque, il est 
vrai, une gradation continue dans la serie animale ; mais entre l'animal et 
l'homme il y a solution de continuite ; or, en admettant meme, ce qui 
n'est qu'un systeme, que l'Esprit ait passe par tous les degres de l'echelle 
animale avant d'arriver a l'homme, il y aurait toujours de l'un a l'autre 
une interruption qui n'existerait pas si l'Esprit de l'animal pouvait 
s'incarner directement dans le corps de l'homme. S'il en etait ainsi, parmi 
les Esprits errants il y aurait des Esprits d'animaux, comme il y a des 
Esprits humains, ce qui n'a pas lieu. 
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Sans entrer dans l'examen approfondi de cette question, que nous 
discuterons plus tard, nous disons d'apres les Esprits, qui sont en cela 
d'accord avec l'observation des faits, qu'aucun homme n'est 1'incarnation 
de l'Esprit d'un animal. Les instincts animaux de rhomme tiennent a 
l'imperfection de son propre Esprit non encore epure, et qui, sous 
l'influence de la matiere, donne la preponderance aux besoins physiques 
sur les besoins moraux et le sens moral, non encore suffisamment 
developpe. Les besoins physiques etant les memes chez rhomme et chez 
l'animal, il en resulte necessairement que, jusqu'a ce que le sens moral ait 
etabli un contrepoids, il peut y avoir entre eux une certaine analogie 
d'instincts ; mais la s'arrete la parite ; le sens moral qui n'existe pas chez 
l'un, qui germe d'abord et croit sans cesse chez l'autre, etablit entre eux la 
veritable ligne de demarcation. 

Une autre induction non moins erronee est tiree du principe de la 
pluralite des existences. De leur ressemblance avec certains personnages, 
il y en a qui concluent avoir pu etre ces personnages ; or, par ce qui 
precede, il est aise de leur demontrer que ce n'est la qu'une idee 
chimerique. Comme nous l'avons dit, les rapports consanguins peuvent 
produire une similitude de formes, mais ce n'est pas ici le cas, et Esope a 
pu, plus tard, etre un tres bel homme, et Socrate un fort joli garcon ; 
ainsi, quand il n'y a pas filiation corporelle, il ne peut y avoir qu'une 
ressemblance fortuite, car il n'y a nulle necessite pour l'Esprit d'habiter 
des corps pareils, et en prenant un nouveau corps il n'y apporte aucune 
parcelle de l'ancien. Cependant, d'apres ce que nous avons dit ci-dessus 
du caractere que les passions peuvent imprimer aux traits, on pourrait 
penser que, si un Esprit n'a pas sensiblement progresse, et s'il revient 
avec les memes inclinations, il pourra y avoir sur sa figure identite 
d' expression ; cela est exact, mais ce serait tout au plus un air de famille, 
et de la a une ressemblance reelle il y a fort loin. Ce cas, du reste, doit 
etre exceptionnel, car il est rare que l'Esprit ne revienne pas dans une 
autre existence avec des dispositions sensiblement modifiees. Ainsi des 
signes physiognomoniques on ne peut absolument tirer aucun indice des 
existences precedentes ; on ne peut en trouver que dans le caractere 
moral, dans les idees instinctives et intuitives, dans les penchants innes, 
dans ceux qui ne sont pas le fait de l'education, ainsi que dans la nature 
des expiations que Ton subit ; et encore cela ne pourrait-il indiquer que 
le genre d'existence, le caractere que Ton a du avoir, en tenant compte du 
progres, mais non de l'individualite (Voyez Livre des Esprits, numeros 
216 et 217). 
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Les Revenants. 

L'Academie definit ainsi ce mot : « Se dit des Esprits qu'on suppose 
revenir de l'autre monde. » Elle ne dit pas qui reviennent ; il n'y a que 
des Spirites qui puissent etre assez fous pour oser affirmer de pareilles 
choses. Quoi qu'il en soit, on peut dire que la croyance aux revenants est 
universelle ; elle est evidemment fondee sur l'intuition de l'existence des 
Esprits et la possibilite de communiquer avec eux ; a ce titre tout Esprit 
qui manifeste sa presence, soit par l'ecriture d'un medium, soit 
simplement en frappant sur une table, serait un revenant ; mais on 
reserve generalement ce nom quasi sepulcral pour ceux qui se rendent 
visibles et que Ton suppose, comme dit avec raison l'Academie, venir 
dans des circonstances plus dramatiques. Sont-ce des contes de bonne 
femme ? Le fait en lui-meme, non ; les accessoires ? oui. On sait que les 
Esprits peuvent se manifester a la vue, meme sous une forme tangible, 
voila ce qui est reel ; mais ce qui est fantastique, ce sont les accessoires 
dont la peur, qui exagere tout, accompagne ordinairement ce phenomene 
tres simple en lui-meme, qui s'explique par une loi toute naturelle, et n'a, 
par consequent, rien de merveilleux ni de diabolique. Pourquoi done a-t- 
on peur des revenants ? Precisement a cause de ces memes accessoires 
que l'imagination se plait a rendre effrayants parce qu'elle a ete effrayee, 
et qu'elle a peut-etre cm voir ce qu'elle n'a pas vu. En general, on se les 
represente sous un aspect lugubre, venant de preference la nuit, et 
surtout par les nuits les plus sombres, a des heures fatales, dans des lieux 
sinistres, affubles de linceuls ou bizarrement accoutres. Le Spiritisme 
nous apprend au contraire que les Esprits peuvent se montrer en tous 
lieux, a toute heure, le jour aussi bien que la nuit ; qu'ils le font en 
general sous l'apparence qu'ils avaient de leur vivant, et que 
l'imagination seule a cree les fantomes ; que ceux qui le font, loin d'etre 
a redouter, sont le plus souvent des parents ou des amis qui viennent a 
nous par affection, ou des Esprits malheureux que Ton peut assister ; ce 
sont aussi quelquefois des loustics du monde Spirite qui s'amusent a nos 
depens et se rient de la peur qu'ils causent ; on concoit qu'avec ceux-la le 
meilleur moyen est d'en rire soi-meme et de leur prouver qu'on n'a pas 
peur ; du reste ils se bornent presque toujours a faire du tapage et se 
rendent rarement visibles. Malheur a soi si on prend la chose au serieux, 
car alors ils redoublent leurs espiegleries ; autant vaudrait exorciser un 
gamin de Paris. Mais en supposant meme que ce soit un mauvais Esprit, 
quel mal pourrait-il faire, et n'aurait-on pas cent fois plus a craindre d'un 
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brigand vivant que de ce brigand mort et devenu Esprit ? D'ailleurs nous 
savons que nous sommes constamment entoures d'Esprits, qui ne 
different de ceux qu'on appelle revenants que parce qu'on ne les voit pas. 
Les adversaires du Spiritisme ne manqueront pas de l'accuser 
d'accrediter une croyance superstitieuse : mais le fait des manifestations 
visibles etant avere, explique par la theorie, et confirme par de nombreux 
temoignages, on ne peut pas faire qu'il ne soit pas, et toutes les negations 
ne l'empecheront pas de se produire, car il est peu de personnes qui, en 
consultant leurs souvenirs, ne se rappellent quelque fait de cette nature 
qu'elles ne peuvent revoquer en doute. II vaut done bien mieux que Ton 
soit eclaire sur ce qu'il y a de vrai ou de faux, de possible ou 
d'impossible dans les recits de ce genre ; e'est en s'expliquant une chose, 
en la raisonnant, qu'on se premunit contre une crainte puerile. Nous 
connaissons bon nombre de personnes qui avaient une grande peur des 
revenants ; aujourd'hui que, grace au Spiritisme, elles savent ce qu'il en 
est, leur plus grand desir serait d'en voir. Nous en connaissons d'autres 
qui ont eu des visions dont elles avaient ete tres effrayees ; maintenant 
qu'elles comprennent, elles n'en sont nullement emues. On connait les 
dangers du mal de la peur pour les cerveaux faibles ; or un des resultats 
de la connaissance du Spiritisme eclaire est precisement de guerir ce 
mal, et ce n'est pas la un de ses moindres bienfaits. 



Souvenir d'une existence anterieure. 

(Societe, 25 mai 1860.) 

Un de nos abonnes nous communique une lettre d'un de ses amis, dont 
nous extrayons le passage suivant : 

« Vous m'avez demande mon opinion, ou plutot ma croyance dans la 
presence ou non, aupres de nous, des ames de ceux que nous avons 
aimes. Vous me demandez aussi quelques explications touchant ma 
conviction que nos ames changent assez rapidement d'enveloppe. 

« Je vous dirai, quelque ridicule que cela puisse paraitre, que ma 
conviction sincere est d'avoir ete assassine lors des massacres de la 
Saint-Barthelemy. J'etais bien enfant lorsque cette souvenance vint 
frapper mon imagination. Plus tard, lorsque je lus cette triste page de 
notre histoire, il me sembla que beaucoup de ces details m'etaient 
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connus, et je crois encore que, si le vieux Paris pouvait se reconstruire, je 
reconnaitrais cette sombre allee ou, fuyant, je ressentis le froid de trois 
coups de poignard frappes en plein dos. II est des details de cette scene 
sanglante qui sont dans ma memoire, et qui n'ont jamais disparu. 
Pourquoi avais-je cette conviction avant de savoir ce que c'etait que la 
Saint-Barthelemy ? Pourquoi, en lisant le recit de ce massacre, me suis- 
je dit : c'est mon reve, ce vilain reve qu'enfant j'ai fait, et dont le souvenir 
m'est reste si vivace ? Pourquoi, lorsque j'ai voulu consulter mon 
souvenir, forcer ma pensee, suis-je reste comme le pauvre fou auquel 
surgit une idee, et qui semble lutter pour retrouver sa raison ? Pourquoi ? 
je n'en sais rien. Vous me trouverez ridicule sans doute, mais je n'en 
garderai pas moins mon souvenir, ma conviction. 

« Si je vous disais que j'avais sept ans lorsqu'un reve me vint, et tel il 
etait : J'avais vingt ans, j'etais jeune, bien mis, je pense que j'etais riche. 
Je suis venu me battre en duel, et j'ai ete tue. Si je vous disais que ce 
salut qui se fait dans les armes avant de se battre, je l'ai fait la premiere 
fois que j'ai eu un fleuret a la main. Si je vous disais que chaque 
preliminaire plus ou moins gracieux que l'education ou la civilisation a 
mis dans l'art de se tuer, m'etait connu avant mon education dans les 
armes, vous me diriez sans doute que je suis fou ou maniaque ; peut-etre 
bien, mais il me semble parfois qu'une lueur perce ce brouillard, et j'ai la 
conviction que le souvenir du passe se retablit dans mon ame. 

« Si vous me demandez si je crois a la sympathie des ames, a leur 
pouvoir de se mettre en contact elles-memes, malgre la distance, malgre 
la mort, je vous repondrai : Oui, et ce oui sera prononce de toute la force 
de ma conviction. II m'est arrive de me trouver a vingt-cinq lieues de 
Lima, apres quatre- vingt- six jours de voyage, et de me reveiller tout en 
pleurs avec une vraie douleur au coeur ; une tristesse mortelle s'empara 
de moi toute la journee. Je consignai ce fait sur mon journal. A pareille 
heure, la meme nuit, mon frere etait frappe d'une attaque d'apoplexie qui 
compromit gravement sa vie. J'ai confronte le jour, l'instant, tout etait 
exact. Voila un fait ; les personnes existent ; me direz-vous que je suis 
fou? 

« Je n'ai lu aucun auteur traitant pareil sujet ; je le ferai a mon retour ; 
peut-etre de cette lecture jaillira-t-il un peu de lumiere pour moi. » 

M. V..., l'auteur de cette lettre, est officier de marine et actuellement 
en voyage. II pouvait etre interessant de voir si, en l'evoquant, il 
confirmerait ses souvenirs, mais il y avait impossibilite de le prevenir de 
notre intention, et d'un autre cote, en raison de son etat, il pouvait etre 
difficile de rencontrer un moment propice. Toutefois, il nous fut 
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dit d'appeler son ange gardien lorsque nous voudrions l'evoquer, et qu'il 
nous dirait si nous pouvions le faire. 

s 

1. Evocation de l'ange gardien de M. V... - R. Je me rends a votre 
appel. 

2. Vous connaissez le motif qui nous fait desirer evoquer votre 
protege ; il s'agit, non de satisfaire une vaine curiosite, mais de constater, 
si c'est possible, un fait interessant pour la science spirite, celui du 
souvenir de sa precedente existence. - R. Je comprends votre desir, mais 
dans ce moment son Esprit n'est pas libre ; il est occupe activement par 
son corps et dans une inquietude morale qui l'empeche d'etre en repos. 

3. Est-il encore en mer ? - R. II est a terre ; mais je pourrai repondre a 
quelques-unes de vos questions, puisque cette ame a toujours ete confiee 
a ma garde. 

4. Puisque vous etes assez bon pour nous repondre, nous vous 
demanderons si le souvenir qu'il croit avoir conserve de sa mort dans une 
precedente existence est une illusion ? - R. C'est une intuition tres 
reelle ; cette personne etait bien sur la terre a cette epoque. 

5. Par quelle raison ce souvenir est-il plus precis pour lui que pour 
d'autres personnes ? y a-t-il a cela une cause physiologique ou une utilite 
particuliere pour lui ? - R. Ces souvenirs vivaces sont tres rares ; cela 
tient un peu au genre de mort qui l'a tellement impressionne qu'elle s'est 
pour ainsi dire incarnee dans son ame. Cependant bien d'autres 
personnes ont eu des morts tout aussi terribles, et le souvenir ne leur en 
est pas reste ; Dieu ne permet cela que rarement. 

6. Depuis cette mort, lors de la Saint-Barthelemy, a-t-il eu d'autres 
existences ? - R. Non. 

7. Quel age avait-il quand il est mort ? - R. Une trentaine d'annees. 

8. Peut-on savoir ce qu'il etait ? - R. II etait attache a la maison de 
Coligny. 

9. Si nous avions pu l'evoquer lui-meme, nous lui aurions demande s'il 
se rappelle le nom de la rue ou il a ete assassine, afin de voir si, en se 
rendant sur les lieux, lorsqu'il reviendra a Paris, le souvenir de la scene 
serait encore plus precis ? - R. C'est dans le carrefour Bucy. 

10. La maison ou il a ete tue existe-t-elle encore ? - R. Non ; elle a ete 
reconstruite. 

1 1 . Dans le meme but nous lui aurions demande s'il se rappelle le nom 
qu'il portait ? - R. Son nom n'est pas connu dans l'histoire, car il etait 
simple soldat. II se nommait Gaston Vincent. 

12. Son ami, ici present, desirerait savoir s'il a recu ses lettres ? - R. 
Non, pas encore. 
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13. Etiez-vous son ange gardien a cette epoque ? - R. Oui, alors et 
maintenant. 

Remarque. Des sceptiques, plus mauvais plaisants que serieux, 
pourraient dire que son ange gardien l'a mal garde, et demander pourquoi 
il n'a pas detourne la main qui l'a frappe. Quoiqu'une pareille question 
merite a peine une reponse, quelques mots a ce sujet ne seront peut-etre 
pas inutiles. 

Nous dirons d'abord que, puisqu'il est dans la nature de rhomme de 
mourir, il n'est au pouvoir d'aucun ange gardien de s'opposer au cours 
des lois de la nature, autrement il n'y aurait pas de raison pour qu'ils 
n'empechassent la mort naturelle aussi bien que la mort accidentelle ; en 
second lieu, l'instant et le genre de mort etant dans la destinee de chacun, 
il faut que cette destinee s'accomplisse. Nous dirons enfin que les Esprits 
n'envisagent point la mort comme nous ; la veritable vie, c'est la vie de 
l'Esprit, dont les diverses existences corporelles ne sont que des 
episodes ; le corps est une enveloppe que l'Esprit revet momentanement 
et qu'il quitte comme on le fait d'un habit quand il est use ou dechire ; 
peu importe done que Ton meure un peu plus tot ou un peu plus tard, 
d'une maniere ou d'une autre, puisqu'en definitive il faut toujours en 
arriver la, et que cette mort, loin de porter un prejudice a l'Esprit, peut lui 
etre tres utile selon la maniere dont elle s'accomplit ; c'est le prisonnier 
qui quitte sa prison temporaire pour jouir de la liberte eternelle. II se peut 
done que la fin tragique de Gaston Vincent ait ete une chose utile pour 
lui, comme Esprit, ce que son ange gardien comprenait mieux que lui, 
car l'un ne voyait que le present, tandis que l'autre voyait l'avenir. Des 
Esprits enleves de ce monde par une mort prematuree, a la fleur de l'age, 
nous ont souvent repondu que e'etait une faveur de Dieu qui les avait 
ainsi preserves des maux auxquels, sans cela, ils eussent ete exposes. 



Des Animaux. 



(Dissertations spontanees, faites par l'Esprit de Charlet dans plusieurs seances de 

la Societe.) 

I. 

II est une chose parmi vous qui excite toujours votre attention et votre 
curiosite ; ce mystere, puisque e'en est un bien grand pour vous, 
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est la liaison ou plutot la distance qui existe entre votre ame et celle des 
animaux, mystere que, malgre toute leur science, Buffon, le plus 
poetique des naturalistes, et Cuvier, le plus profond, n'ont jamais pu 
penetrer, pas plus que le scalpel ne vous detaille l'anatomie du coeur. Or, 
sachez-le, les animaux vivent, et tout ce qui vit pense. On ne peut done 
vivre sans penser. 

Ceci etabli, il reste a vous demontrer que plus rhomme avance, non 
selon le temps, mais selon la perfection, plus il penetrera la science 
spirituelle, celle qui s'applique, non seulement a vous, mais encore aux 
etres qui sont au-dessous de vous : les animaux. Oh ! s'ecrieront 
quelques hommes persuades que le mot homme signifie tout 
perfectionnement, mais y a-t-il un parallele possible entre rhomme et la 
brute ? Pouvez-vous appeler intelligence ce qui n'est qu'instinct ? 
sentiment ce qui n'est que sensation ? Pouvez-vous, en un mot, rabaisser 
l'image de Dieu ? Nous repondrons : II fut un temps ou la moitie du 
genre humain etait regardee comme au rang de la brute, ou la bete n'etait 
regardee comme rien ; un temps, qui est maintenant le votre, ou la moitie 
du genre humain est regardee comme inferieure et l'animal comme brute. 
Eh bien ! au point de vue du monde, il en est ainsi, il est vrai ; au point 
de vue spirituel, il en est autrement. Ce que diraient les Esprits 
superieurs de rhomme terrestre, les hommes le disent des animaux. 

Tout est infini dans la nature : le materiel comme le spirituel ; 
occupons-nous done un peu de ces pauvres betes, spirituellement 
parlant, et vous verrez que 1'animal vit veritablement, puisqu'il pense. 

Ceci sert de preface a un petit cours que je vous ferai a ce sujet. Du 
reste, de mon vivant, j'avais dit que la meilleure partie de rhomme, e'est 
le chien. 

La suite au prochain numero. 

Charlet. 

II 

Le monde est une echelle immense dont l'elevation est infinie, mais 
dont la base repose dans un affreux chaos ; je veux dire que le monde 
n'est qu'un progres constant des etres ; vous etes bien bas, toujours, mais 
il y en a de bien au-dessous de vous ; car, entendez-le bien, je ne parle 
pas seulement de votre planete, mais encore de tous les mondes de 
l'univers. Mais n'ayez pas peur, nous nous bornerons a la Terre. 

Cependant, avant d'en parler, deux mots sur un monde nomme Jupiter, 
et dont l'ingenieux et immortel Palissy vous a donne quelques apercus 
etranges, et si surnaturels pour votre imagination. Rappelez- 
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vous que dans un de ses charmants dessins il vous a represente quelques 
animaux de Jupiter ; n'y a-t-il pas progres evident, et pouvez-vous ne pas 
leur accorder un degre de superiorite sur les animaux terrestres ? Et 
encore ne voyez-vous la qu'un progres de forme et non d'intelligence, 
quoique, cependant, le jeu dont ils s'occupent ne puisse pas etre execute 
par des animaux terrestres. Je ne vous cite cet exemple que pour vous 
indiquer deja une superiorite d'etres qui sont bien au-dessous de vous. 
Que serait-ce si je vous enumerais tous les mondes que je connais, c'est- 
a-dire cinq ou six ? Mais rien que sur cette terre, voyez la difference qui 
existe entre eux. Eh bien ! si la forme est si variee, si progressive, 
puisque meme il y a progres dans la matiere, pouvez-vous ne pas 
admettre le progres spirituel chez ces etres ? Or, sachez-le, si la matiere 
progresse, meme la plus basse, a plus forte raison l'esprit qui l'anime. 
La prochaine fois je continuerai. 

Charlet. 

Nota. - Nous avons publie, avec le numero du mois d'aout 1858, une 
planche dessinee et gravee par l'esprit de Bernard Palissy, et representant 
la maison de Mozart dans Jupiter, avec une description de cette planete, 
qui a toujours ete designee comme Tun des mondes les plus avances de 
notre tourbillon solaire, moralement et physiquement. Le meme Esprit a 
donne un grand nombre de dessins sur le meme sujet ; il en est un entre 
autres qui represente une scene d'animaux jouant dans la partie qui leur 
est reservee dans l'habitation de Zoroastre ; c'est sans contredit Tun des 
plus curieux de la collection. Parmi les animaux qui y sont figures, il en 
est dont la forme se rapproche beaucoup de la forme humaine terrestre, 
et qui tiennent a la fois du singe et du satyre ; leur action denote 
l'intelligence, et Ton comprend que leur structure puisse se preter aux 
travaux manuels qu'ils executent pour le compte des hommes ; ce sont, 
a-t-il ete dit, les serviteurs et les manoeuvres, les hommes ne s'occupant 
que des travaux d'intelligence. C'est a ce dessin, fait il y a plus de trois 
ans, que Charlet fait allusion dans la communication ci-dessus. 

Ill 

Dans les mondes avances, les animaux sont tellement superieurs que, 
pour eux, l'ordre le plus rigoureux se fait avec la parole et vous, trop 
souvent, avec le baton. Dans Jupiter, par exemple, une parole suffit, et 
chez vous bien des coups de fouet ne suffisent pas. Cependant il y a un 
progres sensible sur votre terre et qu'on ne n'est jamais explique, c'est 
que l'animal meme se perfectionne. Ainsi, au- 
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trefois, l'animal etait beaucoup plus rebelle a rhomme. II y a aussi 
progres de votre part d'avoir compris instinctivement ce 
perfectionnement chez les animaux, puisque vous defendez de les 
frapper. Je disais qu'il y a progres moral pour l'animal ; il y a aussi 
progres de condition. Ainsi un malheureux cheval, battu, frappe par un 
charretier plus brute que lui, sera comparativement dans une condition 
beaucoup plus tranquille, plus heureuse que celle de son bourreau. N'est- 
ce pas de toute justice, et doit-on s'etonner qu'un animal qui souffre, qui 
pleure, qui est reconnaissant ou vindicatif selon la douceur ou la cruaute 
de ses maitres, ait la recompense d'avoir supporte patiemment une vie 
remplie de tortures ? Dieu est juste avant tout, et toutes ses creatures sont 
sous ses lois, et ses lois disent : « Tout etre faible qui aura souffert sera 
dedommage. » J'entends, toujours comparativement a l'homme, et j'ose 
ajouter, pour terminer, que l'animal a souvent plus d'ame, plus de coeur 
que l'homme en bien des circonstances. CHARLET. 

IV 

La superiorite de l'homme se manifeste sur votre globe par cette 
elevation de l'intelligence qui en fait le roi de la terre. A cote de l'homme 
l'animal est bien faible, bien chetif, et, pauvre sujet de cette terre 
d'epreuve, il a souvent a supporter les cruels caprices de son tyran : 
l'homme ! La metempsycose antique etait un souvenir bien confus de la 
reincarnation, et cependant cette meme doctrine n'est autre qu'une 
croyance populaire. Les grands esprits admettaient la reincarnation 
progressive ; la masse ignorante ne devinant pas comme, eux, l'univers, 
se disait naturellement : Puisque l'homme se reincarne, ce ne peut etre 
que sur la terre ; done sa punition, son tartare, son epreuve, e'est la vie 
dans le corps d'un animal ; absolument, comme au moyen age, les 
Chretiens se disaient : C'est dans la grande vallee qu'aura lieu le 
jugement, apres quoi les damnes iront sous terre bruler dans ses 
entrailles. 

Les Anciens croyant a la metempsycose croyaient done, quelques-uns 
s'entend, a l'esprit des betes, puisqu'ils admettaient le passage de l'ame 
humaine dans le corps de la brute. Pythagore se ressouvient de son 
ancienne existence, et reconnait le bouclier qu'il portait au siege de 
Troie. Socrate meurt en predisant sa nouvelle vie. 

Puisque, comme je vous l'ai dit, tout est progres dans l'univers, 
puisque les lois de Dieu ne sont et ne peuvent etre que les lois du 
progres, au point ou vous en etes, au point de vue de vos tendances 
spiritualistes, ne pas admettre le progres de ce qu'il y a au-dessous de 
rhomme serait un non-sens, une preuve d'ignorance ou de complete 
indifference. 
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La bete a-t-elle, comme l'homme, ce que vous appelez la conscience, 
qui n'est autre chose que la sensation de l'ame lorsqu'elle a bien ou mal 
fait ? Observez, et voyez si la bete ne fait pas preuve de conscience, 
toujours relativement a rhomme. Croyez-vous que le chien ne sait pas 
quand il a bien ou mal fait ? S'il ne le sentait pas, il ne vivrait pas. 
Comme je vous l'ai deja dit, la sensation morale, la conscience, en un 
mot, existe chez lui comme chez rhomme, sans cela il faut retirer a 
l'animal la reconnaissance, la souffrance, les regrets, enfin tous les 
caracteres d'une intelligence, caractere que tout homme serieux est a 
meme d'observer chez tous les animaux, selon leurs degres differents, 
car, meme parmi eux, il y a des diversites inoui'es. 

Charlet. 

V 

L'homme, roi de la terre par l'intelligence, est un etre superieur aussi 
sous le rapport materiel ; ses formes sont harmonieuses, et son Esprit a, 
pour se faire obeir, un organisme admirable : le corps. La tete de 
1'homme est haute et regarde le ciel, dit la Genese ; l'animal regarde la 
terre, et, par la structure de son corps, y semble etre plus attache que 
rhomme. En outre, l'harmonie magnifique du corps humain n'existe pas 
chez l'animal. Voyez la variete infinie qui les distingue les uns des 
autres, variete infinie qui, cependant, ne correspond pas a leur Esprit, car 
les animaux, j'entends leur immense majorite, ont presque tous le meme 
degre d'intelligence. Ainsi chez l'animal variete dans la forme ; chez 
1'homme, au contraire, variete dans l'Esprit. Rencontrez deux hommes 
qui soient pareils de gouts, d'aptitudes, d'intelligence ; et prenez un 
chien, un cheval, un chat, en un mot, un millier de betes, a peine si vous 
apercevez la difference de leur intelligence. L'Esprit dort done chez 
l'animal ; chez l'homme, il eclate en tous sens ; son Esprit devine Dieu et 
comprend la raison d'etre de la perfection. 

Ainsi done, chez 1'homme, harmonie simple dans la forme, 
commencement de l'infini dans l'Esprit ; et voyez maintenant la 
superiorite de l'homme qui domine la brute, materiellement par sa 
structure admirable et intellectuellement par ses facultes immenses. II 
semble que Dieu, chez les animaux, se soit plu davantage a varier la 
forme en enfermant l'Esprit ; chez l'homme, au contraire, a faire du corps 
humain meme la manifestation materielle de l'Esprit. 

Egalement admirable dans ces deux creations, la Providence est infinie 
dans le monde materiel comme dans le monde spirituel. L'homme est a 
l'animal ce que la fleur et tout le regne vegetal sont a la matiere brute. 



- 213 - 

J'ai voulu etablir, dans ces quelques lignes, le rang que doit occuper 
l'animal dans l'echelle de la perfection ; nous verrons comment il peut 
parvenir, comparativement a l'homme. 

Charlet. 

VI 

Comment l'Esprit s'eleve-t-il ? Par l'abaissement, par l'humilite. Ce qui 
perd rhomme, c'est la raison orgueilleuse qui le pousse a mepriser tout 
subalterne, a envier tout superieur. L'envie est l'expression la plus vive 
de l'orgueil ; ce n'est pas la jouissance de l'orgueil, c'est ce desir maladif, 
incessant de pouvoir en jouir ; les envieux sont les plus orgueilleux 
quand ils deviennent puissants. Regardez votre maitre a tous, Christ, 
rhomme par excellence, mais dans la plus haute phase de la sublimite ; 
Christ, dis-je, au lieu de venir avec audace et insolence pour renverser 
l'ancien monde, vient sur la terre s'incarner dans une famille pauvre, et 
nait parmi les animaux ; car vous les retrouverez partout, ces pauvres 
betes, a tous les instants ou rhomme vit simplement avec la nature, en un 
mot, en pensant a Dieu. II nait parmi les animaux, et ceux-ci exaltent sa 
puissance dans leur langage si expressif, si naturel et si simple. Voyez 
quel sujet de reflexion ! L'Esprit encore abaisse qui les anime pressent le 
Christ, c'est-a-dire l'Esprit dans toute son essence de perfection. Balaam, 
le faux prophete, l'orgueil humain dans toute sa corruption, a blaspheme 
Dieu, il bat sa creature ; soudain l'Esprit illumine l'Esprit encore bien 
vague de l'ane, et il parle ; il devient pour un instant l'egal de rhomme, 
et, par sa parole, il est ce qu'il sera dans plusieurs milliers d'annees. On 
pourrait citer bien d'autres faits, mais celui-ci me semble assez frappant a 
propos de ce que j'avancais sur l'orgueil de l'homme, qui nie jusqu'a son 
ame, parce qu'il ne peut la comprendre, et qui va jusqu'a nier le 
sentiment chez les etres inferieurs parmi lesquels le Christ a prefere 
naitre. 

Charlet. 

vii 

Je vous ai entretenus pendant quelque temps sur ce que je vous avais 
promis. Comme je vous l'ai dit en commencant, je n'ai pas parle au point 
de vue anatomique ou medical, mais uniquement de l'essence spirituelle 
qui existe chez les animaux. J'aurai encore a vous parler sur plusieurs 
autres points qui, tout en etant differents, n'en sont pas moins utiles pour 
la doctrine. Permettez-moi une derniere recommandation, c'est de 
reflechir un peu sur ce que je vous ai dit ; ce n'est ni long ni 
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pedant, et, croyez-moi, ce n'en est pas pour cela moins utile. Qu'un jour, 
lorsque le bon Pasteur divisera ses brebis, il puisse vous compter parmi 
les bonnes et excellentes betes qui auront le mieux suivi ses preceptes. 
Pardonnez-moi cette image un peu vive. Encore une fois, il vous faut 
reflechir a ce que je vous ai dit ; du reste, je continuerai a vous parler 
autant que vous le desirerez. J'aurai a vous dire autre chose la prochaine 
fois pour definir ma pensee sur l'intelligence des animaux. 
Tout a vous, 

Charlet. 

VIII 

Tout ce que je puis vous dire, amis, en ce moment, c'est que je vois 
avec plaisir la ligne de conduite que vous suivez. Que la charite, cette 
vertu des ames vraiment franches et nobles, soit toujours votre guide, car 
c'est la le signe de la veritable superiorite. Perseverez dans cette voie qui 
doit necessairement vous amener tous, malgre des efforts dont vous ne 
soupconnez pas la force, a la verite et a l'unite. 

La modestie est un don aussi bien difficile a acquerir, n'est-ce pas, 
messieurs ? C'est une vertu assez rare parmi les hommes. Songez que 
pour avancer dans la voie du bien, dans la voie du progres, vous n'avez a 
opposer que la modestie ; sans Dieu, sans ses divins preceptes, que 
seriez-vous ? Un peu moins que ces pauvres betes dont je vous ai deja 
parle, et sur lesquelles j'ai l'intention de vous entretenir encore. Ceignez 
vos reins, et preparez-vous a lutter de nouveau, mais ne faiblissez pas ; 
songez que ce n'est pas contre Dieu que vous luttez, comme Jacob, mais 
bien contre l'Esprit du mal qui envahit tout et vous-memes a chaque 
instant. 

Ce que j'ai a vous dire serait trop long pour ce soir. J'ai l'intention de 
vous expliquer la chute morale des animaux apres la chute morale de 
1'homme. Je l'intitulerai, pour finir ce que je vous ai deja dit sur les 
animaux : Le premier homme feroce et le premier animal devenu feroce. 

Defiez-vous des Esprits mauvais ; vous ne soupconnez pas leur force, 
vous ai-je dit tout a l'heure, et quoique cette derniere phrase ne soit pas 
en rapport avec celle qui precede, elle n'en est pas moins tres vraie et tres 
a propos ; maintenant, reflechissez. 

Charlet. 

Remarque. L'Esprit a cm devoir interrompre ce jour-la le sujet 
principal qu'il traite pour faire cette dictee incidente, motivee par une 
circonstance particuliere dont il a voulu saisir l'a propos. Nous la don- 
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nons, malgre cela, parce qu'elle n'en renferme pas moins d'utiles 
instructions. 

IX 

Lorsque le premier homme fut cree, tout etait harmonie dans la nature. 
La toute-puissance du Createur avait mis dans chaque etre une parole de 
bonte, de generosite et d'amour. L'homme etait radieux ; les animaux 
desiraient son regard celeste, et leurs caresses etaient toutes les memes 
pour lui et sa celeste compagne. La vegetation etait luxuriante ; le soleil 
dorait et illuminait toute la nature, comme le soleil mysterieux de Tame, 
l'etincelle de Dieu, illuminait interieurement l'intelligence de l'homme ; 
en un mot, tous les regnes de la nature pressentaient ce calme infini qui 
semblait comprendre Dieu ; tout semblait avoir assez d'intelligence pour 
exalter la toute-puissance du Createur. Le ciel sans nuages etait comme 
le coeur de l'homme, et l'eau limpide et bleue avait des reflets infinis, 
comme l'ame de rhomme avait les reflets de Dieu. 

Bien longtemps apres, tout sembla changer subitement ; la nature 
oppressee poussa un long soupir, et, pour la premiere, fois, la voix de 
Dieu se fit entendre ; terrible jour de malheur ou rhomme, qui n'avait 
entendu jusqu'alors que la grande voix de Dieu qui lui disait dans tout : 
« Tu es immortel, » fut effraye de ces terribles paroles : « Cain, pourquoi 
as-tu tue ton frere ? » Tout changea aussitot : le sang d'Abel se repandit 
sur toute la terre ; les arbres changerent de couleur ; la vegetation, si 
riche, si coloree, se ternit ; le ciel devint noir. 

Pourquoi l'animal devint-il feroce ? Magnetisme tout puissant, 
invincible, qui saisit alors chaque etre, la soif du sang, le desir du 
carnage, brillerent dans ses yeux, jadis si doux, et l'animal devint feroce 
comme l'homme. Puisque rhomme avait ete roi de la terre, n'avait-il pas 
montre l'exemple ? La bete suivit son exemple, et la mort plana 
desormais sur la terre, mort qui devint hideuse, au lieu d'une 
transformation douce et spirituelle ; le corps de l'homme devait se 
disperser dans l'air comme le corps du Christ, il se dispersa dans la terre, 
dans cette terre arrosee du sang d'Abel, et rhomme travailla, et la bete 
travailla. 

Charlet. 
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Examen critique 

Des dissertations de Charlet sur les animaux. 
SUR LE § I 

1 . Vous dites : Tout ce qui vit, pense ; on ne ne peut done vivre sans 
penser ; cette proposition nous semble un peu absolue, car la plante vit 
et ne pense pas ; admettez-vous cela en principe ? - R. Sans doute ; je ne 
parle que de la vie animale, et non de la vie vegetale ; vous devez bien le 
comprendre. 

2. Plus loin vous dites : Vous verrez que V animal vit v entablement, 
puisqu'il pense; n'y a-t-il pas interversion dans la phrase? II nous 
semble que la proposition est celle-ci : Vous verrez que V animal pense 
v entablement, puisqu'il vit. - R. Cela est evident. 

SUR LE § II 

3. Vous rappelez le dessin qui a ete fait des animaux de Jupiter ; on en 
remarque qui ont une analogie frappante avec les satyres de la fable ; 
est-ce que cette idee des satyres serait une intuition de l'existence de ces 
etres dans d'autres mondes, et, dans ce cas, ce ne serait pas alors une 
creation purement fantastique ? - R. Plus le monde etait neuf, plus il se 
souvenait ; 1'homme avait l'intuition d'un ordre d'etres intermediaires, 
soit plus bas que lui, soit plus eleves ; e'est ce qu'il appelait les dieux. 

4. Vous admettez alors que les divinites mythologiques n'etaient autres 
que ce que nous appelons Esprits ? - R. Oui. 

5. II nous a ete dit que, dans Jupiter, on peut se comprendre par la 
seule transmission de la pensee ; lorsque les habitants de cette planete 
s'adressent aux animaux, qui sont leurs serviteurs et leurs manoeuvres, 
ont-ils recours a un langage particulier ? Auraient-ils, pour les betes, un 
langage articule et entre eux un langage de pensee ? - R. Non, il n'y a pas 
de langage articule, mais une sorte de magnetisme de fer qui fait courber 
l'animal et lui fait executer les moindres desirs et les ordres de ses 
maitres ; l'Esprit tout-puissant ne peut se rabaisser. 

6. Chez nous les animaux ont evidemment un langage, puisqu'ils se 
comprennent, mais tres borne ; ceux de Jupiter ont-ils un langage plus 
precis, plus positif que les notres ; en un mot, ont-ils un langage 
articule ? - R. Oui. 

7. Les habitants de Jupiter comprennent-ils mieux que nous le langage 
des animaux ? - R. lis voient en eux et les comprennent parfaitement. 
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8. Si Ton examine la serie des etres vivants, on trouve une chaine non 
interrompue depuis le madrepore, la plante meme, jusqu'a l'animal le 
plus intelligent ; mais entre l'animal le plus intelligent et rhomme, il y a 
une lacune evidente qui doit etre comblee quelque part, car la nature ne 
laisse aucun echelon vacant ; d'ou vient cette lacune ? - R. Cette lacune 
des etres n'est qu'apparente, car elle n'existe pas reellement ; elle 
provient des races disparues. (Saint Louis.) 

9. Cette lacune peut exister sur la terre, mais assurement elle n'existe 
pas dans l'ensemble de l'univers et doit etre comblee quelque part ; ne le 
serait-elle pas par certains animaux des mondes superieurs qui, comme 
ceux de Jupiter, par exemple, semblent se rapprocher beaucoup de 
rhomme terrestre par la forme, le langage et d'autres signes ? - R. Dans 
les spheres superieures, le germe eclos sur la terre est developpe et ne se 
perd jamais. Vous retrouverez, en devenant Esprits, tous les etres crees 
et disparus dans les cataclysmes de votre globe. (Saint Louis.) 

Remarque. Puisque ces races intermediaries ont existe sur la terre et en 
ont disparu, cela justifie ce que Charlet disait tout a l'heure que plus le 
monde etait neuf, plus il se souvenait. Si elles n'avaient existe que dans 
les mondes superieurs, rhomme de la terre, moins avance, ne pouvait en 
avoir garde la memoire. 

SUR LE § III. 

10. Vous dites que tout se perfectionne, et comme preuve du progres 
chez l'animal, vous dites qu'autrefois il etait plus rebelle a rhomme. 
L'animal se perfectionne, cela est evident ; mais, sur la terre du moins, il 
ne se perfectionne que par les soins de l'homme ; abandonne a lui-meme 
il reprend sa nature sauvage, meme le chien. - R. Et l'homme, par les 
soins de quel etre se perfectionne-t-il ? N'est-ce pas par les soins de 
Dieu ? Tout est echelle dans la nature. 

1 1 . Vous parlez de recompenses pour les animaux qui souffrent des 
mauvais traitements, et vous dites qu'il est de toute justice qu'il y ait 
compensation pour eux. II semblerait, d'apres cela, que vous admettez 
chez l'animal la conscience de son moi apres la mort, avec le souvenir de 
son passe ; cela est contraire a ce qui nous a ete dit. Si les choses se 
passaient telles que vous le dites, il en resulterait que, dans le monde des 
Esprits, il y aurait des Esprits d'animaux ; alors il n'y aurait pas de raison 
pour qu'il n'y eut aussi des Esprits d'huitres. Veuillez done nous dire si 
vous voyez autour de vous des Esprits de chiens, de chats, de chevaux 
ou d'elephants, comme vous voyez des Esprits humains ? - R. L'ame de 
l'animal, vous avez parfaitement raison, ne se connait pas 
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a la mort du corps ; c'est un ensemble confus de germes qui peuvent 
passer dans le corps de tel ou tel animal, selon le developpement qu'il a 
acquis ; elle n'est pas individualisee. Je vous dirai cependant que chez 
certains animaux, chez beaucoup meme, il y a individuality . 

12. Cette theorie, du reste, ne justifie nullement les mauvais 
traitements des animaux ; 1'homme est toujours coup able de faire souffrir 
un etre sensible quelconque, et la doctrine nous dit qu'il en sera puni ; 
mais de la a placer l'animal dans une condition superieure a lui, il y a une 
grande distance ; qu'en pensez-vous ? - R. Oui, mais etablissez 
cependant toujours une echelle parmi les animaux ; songez qu'il y a des 
mondes entre certaines races. L'homme est d'autant plus coupable qu'il 
est plus puissant. 

13. Comment expliquez-vous ce fait que, meme dans l'etat sauvage, 
l'homme se fait obeir de l'animal le plus intelligent ? - C'est la nature qui 
agit surtout en cela ; l'homme sauvage est 1'homme de la nature : il 
connait l'animal familierement ; l'homme civilise l'etudie, et l'animal se 
courbe devant lui ; l'homme est toujours 1'homme devant l'animal, qu'il 
soit sauvage ou civilise. 

SUR LE § V. 

14. (A Charlet.) Nous n'avons rien a dire sur ce paragraphe qui nous 
semble tres rationnel ; avez-vous quelque chose a y aj outer ? - R. Je n'ai 
pas autre chose a aj outer que ceci : les animaux ont toutes les facultes 
que j'ai indiquees, mais chez eux le progres s'accomplit par l'education 
qu'ils recoivent de l'homme et non par eux-memes ; l'animal, abandonne 
a l'etat sauvage, reprend le type qu'il avait au sortir des mains du 
Createur ; soumis a l'homme, il se perfectionne, voila tout. 

15. Ceci est parfaitement vrai pour les individus et les especes ; mais 
si Ton considere l'ensemble de l'echelle des etres, il y a une marche 
ascendante evidente qui ne s'arrete pas aux animaux de la terre, puisque 
ceux de Jupiter sont superieurs aux notres physiquement et 
intellectuellement. - R. Chaque race est parfaite en elle-meme et 
n'emigre pas dans les races etrangeres ; dans Jupiter, ce sont les memes 
types, formant des races distinctes, mais ce ne sont pas les Esprits des 
animaux defunts. 

16. Que devient alors le principe intelligent des animaux defunts ? - R. 
II retourne a la masse ou chaque nouvel animal puise la portion 
d'intelligence qui lui est necessaire. Or, c'est la precisement ce qui 
distingue l'homme de l'animal ; c'est qu'en lui l'Esprit est individualise et 
progressif par lui-meme, et c'est aussi ce qui lui donne la superio- 
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rite sur tous les animaux ; voila pourquoi 1'homme, meme sauvage, 
comme vous l'avez fait remarquer, se fait obeir meme des animaux les 
plus intelligents. 

SUR LE § VI. 

17. Vous donnez l'histoire de Balaam comme un fait positif ; qu'en 
pensez-vous serieusement ? - R. C'est une pure allegorie ou plutot une 
fiction pour flageller l'orgueil ; on a fait parler l'ane de Balaam comme 
La Fontaine a fait parler bien d'autres betes. 

SUR LE § XL 

18. Dans ce passage, Charlet semble s'etre laisse entrainer par son 
imagination, car le tableau qu'il fait de la degradation morale de l'animal 
est plus fantastique que scientifique. En effet, l'animal n'est feroce que 
par besoin, et c'est pour satisfaire a ce besoin que la nature lui a donne 
une organisation speciale. Si les uns doivent se nourrir de chair, c'est par 
une vue providentielle, et parce qu'il etait utile a l'harmonie generate que 
certains elements organiques fussent absorbes. L'animal est done feroce 
par sa constitution, et Ton ne concevrait pas que la chute morale de 
l'homme ait pu faire pousser des dents canines au tigre et raccourci ses 
intestins, car alors il n'y aurait pas de raison pour quelle n'eut pas eu le 
meme resultat sur le mouton. Disons plutot que l'homme, sur la terre, 
etant peu avance, s'y trouve avec des etres inferieurs sous tous les 
rapports, et dont le contact est pour lui une cause d'inquietudes, de 
souffrances, et, par suite, une source d'epreuves qui aident a son 
avancement futur. 

Que pense Charlet de ces reflexions ? 

R. Je ne puis que les approuver. J'etais un peintre, et non pas un 
litterateur ni un savant : voila pourquoi je me laisse aller de temps a 
autre au plaisir nouveau pour moi d'ecrire de belles phrases, meme aux 
depens de la verite ; mais ce que vous dites la est tres juste et bien 
inspire. Dans le tableau que j'ai trace, j'ai brode sur certaines idees 
recues pour ne froisser aucune conviction. La verite est que les premiers 
ages etaient des ages de fer bien eloignes de ces pretendues douceurs ; la 
civilisation, en decouvrant chaque jour les tresors accumules par la bonte 
de Dieu, dans l'espace aussi bien que dans la terre, fait conquerir a 
l'homme la veritable terre promise, celle que Dieu accordera a 
l'intelligence et au travail, et qu'il n'a pas livree toute paree aux mains 
des hommes enfants, qui avaient a la decouvrir par leur propre 
intelligence. Du reste, cette erreur que j'ai commise ne pouvait etre 
nuisible aux yeux des gens eclaires, qui devaient aisement la 
reconnaitre ; pour les ignorants, elle passait inapercue. Cependant j'ai eu 
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tort, j'en conviens ; j'ai agi legerement, et cela vous prouve a quel point 
vous devez controler les communications que vous recevez. 

Remarque generate. 

Un enseignement important, au point de vue de la science spirite, 
ressort de ces communications. La premiere chose qui frappe, en les 
lisant, c'est un melange d'idees justes, profondes, et portant le cachet de 
l'observateur, a cote d'autres idees evidemment fausses, et fondees sur 
l'imagination plus que sur la realite. Charlet etait sans contredit un 
homme au-dessus du vulgaire, mais, comme Esprit, il n'est pas plus 
universel qu'il ne l'etait de son vivant, et il peut se fourvoyer, parce que, 
n'etant pas encore assez eleve, il n'envisage les choses qu'a son point de 
vue ; il n'y a, du reste, que les Esprits arrives au dernier degre de 
perfection qui soient exempts d'erreurs ; les autres, quelque bons qu'ils 
soient, ne savent pas tout et peuvent se tromper ; mais alors, quand ils 
sont vraiment bons, ils le font de bonne foi et en conviennent 
franchement, tandis qu'il y en a qui le font sciemment et s'obstinent dans 
les idees les plus absurdes. C'est pourquoi il faut se garder d'accepter ce 
qui vient du monde invisible sans l'avoir soumis au controle de la 
logique ; les bons Esprits le recommandent sans cesse, et ne se 
formalisent jamais de la critique, parce que, de deux choses l'une, ou ils 
sont surs de ce qu'ils disent, et alors ils ne la craignent pas, ou ils n'en 
sont pas surs, et, s'ils ont la conscience de leur insuffisance, ils 
recherchent eux-memes la verite ; or, si les hommes peuvent s'instruire 
avec les Esprits, certains Esprits peuvent aussi s'instruire avec les 
hommes. Les autres, au contraire, veulent dominer, esperant faire 
accepter leurs utopies a la faveur de leur titre d'Esprits ; alors, soit 
presomption de leur part, soit mauvaise intention, ils ne souffrent pas la 
contradiction ; ils veulent etre cms sur parole, parce qu'ils savent bien 
qu'ils ne peuvent que perdre a l'examen ; ils s'offusquent du moindre 
doute sur leur infaillibilite, et menacent superbement de vous 
abandonner comme indignes de les entendre ; aussi n'aiment-ils que ceux 
qui se mettent a genoux devant eux. N'y a-t-il pas des hommes ainsi 
faits, et doit-on s'etonner de les trouver avec leurs travers dans le monde 
des Esprits ? Chez les hommes un tel caractere est toujours, aux yeux 
des gens senses, un indice d'orgueil, de vaine suffisance, de sotte vanite, 
et partant de petitesse dans les idees et d'un faux jugement ; ce qui est un 
signe d'inferiorite morale chez eux ne saurait etre un signe de superiorite 
chez les Esprits. 

Charlet, comme on vient de le voir, se prete volontiers la controverse ; 
il ecoute et admet les objections, et y repond avec bienveillance ; il 
developpe ce qui etait obscur et reconnait loyalement ce qui n'est pas 
exact ; en un mot, il ne veut pas se faire passer pour plus 
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savant qu'il n'est, et, en cela, il prouve plus d'elevation que s'il s'obstinait 
dans des idees fausses, a 1'exemple de certains Esprits qui se scandalisent 
a la seule annonce que leurs communications paraissent susceptibles de 
commentaires. 

Ce qui est encore le propre de ces Esprits orgueilleux, c'est l'espece de 
fascination qu'ils exercent sur leurs mediums, et a l'aide de laquelle ils 
parviennent quelquefois a leur faire partager les memes sentiments. 
Nous disons a dessein leurs mediums, parce qu'ils s'en emparent et 
veulent avoir en eux des instruments qui agissent les yeux fermes ; ils ne 
s'accommoderaient nullement d'un medium scrutateur ou qui verrait trop 
clair ; n'est-ce pas encore parmi les hommes ? Lorsqu'ils l'ont trouve, 
craignant qu'il ne leur echappe, ils lui inspirent de l'eloignement pour 
quiconque pourrait l'eclairer ; ils l'isolent en quelque sorte, afin d'avoir 
leurs coudees franches, ou ne le rapprochent que de ceux dont ils n'ont 
rien a craindre ; et, pour mieux capter sa confiance, ils font les bons 
apotres en usurpant les noms d'Esprits veneres dont ils cherchent a imiter 
le langage ; mais ils ont beau faire, l'ignorance ne pourra jamais 
contrefaire le vrai savoir, ni une mauvaise nature la vraie vertu ; toujours 
l'orgueil percera sous le manteau d'une feinte humilite, et c'est parce 
qu'ils craignent d'etre demasques qu'ils evitent la discussion et en 
detournent leurs mediums. 

II n'est personne, jugeant froidement et sans prevention, qui ne 
reconnaisse comme mauvaise une telle influence, car il tombe sous le 
plus vulgaire bon sens qu'un Esprit veritablement bon et eclaire ne 
cherchera jamais a l'exercer. On peut done dire que tout medium qui y 
cede est sous l'empire d'une obsession dont il doit chercher a se 
debarrasser au plus tot. Ce que Ton veut avant tout, ce ne sont pas des 
communications quand meme, mais des communications bonnes et 
vraies ; or, pour avoir de bonnes communications, il faut de bons Esprits, 
et pour avoir de bons Esprits, il faut avoir des mediums libres de toute 
mauvaise influence. La nature des Esprits qui assistent d'habitude un 
medium est done une des premieres choses a considerer ; pour la 
connaitre exactement, il y a un criterium infaillible, et ce n'est ni dans 
des signes materiels, ni dans des formules Revocation ou de conjuration 
qu'on le trouvera : ce criterium est dans les sentiments que l'Esprit 
inspire au medium ; par la maniere d'agir de ce dernier, on peut juger la 
nature des Esprits qui le dirigent, et par consequent le degre de confiance 
que meritent ses communications. 

Ceci n'est point une opinion personnelle, un systeme, mais un principe 
deduit de la plus rigoureuse logique, si Ton admet ces premisses : qu'une 
mauvaise pensee ne peut etre suggeree par un bon Esprit. Tant qu'on 
n'aura pas prouve qu'un bon Esprit peut inspirer le mal, nous dirons que 
tout acte qui s'ecarte de la bienveillance, de la charite et 
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de l'humilite, ou perce la haine, l'envie, la jalousie, l'orgueil blesse ou la 
simple acrimonie, ne peut etre inspire que par un mauvais Esprit, alors 
meme que celui-ci precherait hypocritement les plus belles maximes, car, 
s'il etait vraiment bon, il le prouverait en mettant ses actes en harmonie 
avec ses paroles. La pratique du Spiritisme est entouree de tant de 
difficultes, les Esprits trompeurs sont si ruses, si astucieux, et en meme 
temps si nombreux, qu'on ne saurait s'entourer de trop de precautions 
pour les dejouer ; il importe done de rechercher avec le plus grand soin 
tous les indices par lesquels ils peuvent se trahir ; or ces indices sont tout 
a la fois dans leur langage et dans les actes qu'ils sollicitent. 

Ayant soumis ces reflexions a l'Esprit de Charlet, voici ce qu'il en dit : 
« Je ne puis qu'approuver ce que vous venez de dire et engager tous ceux 
qui s'occupent du Spiritisme a suivre d'aussi sages conseils, evidemment 
dictes par de bons Esprits, mais qui ne sont pas du tout, vous pouvez 
bien le croire, du gout des mauvais, car ils savent tres bien que e'est le 
moyen le plus efficace de combattre leur influence ; aussi font-ils tout ce 
qu'ils peuvent pour en detourner ceux qu'ils veulent mettre dans leurs 
filets. » 

Charlet dit qu'il s'est laisse aller au plaisir nouveau pour lui d'ecrire de 
belles phrases, meme aux depens de la verite. Qu'en serait-il advenu si 
nous eussions publie son travail sans commentaires ? On eut accuse le 
Spiritisme d'accrediter des idees ridicules, et nous-meme de ne pas 
savoir distinguer le vrai du faux. Beaucoup d'Esprits sont dans le meme 
cas ; ils trouvent une satisfaction d' amour-propre a mettre au jour par 
l'entremise de mediums, ne pouvant le faire par eux-memes, des oeuvres 
litteraires, scientifiques, philosophiques ou dogmatiques de longue 
haleine ; mais quand ces Esprits n'ont qu'un faux savoir, ils ecrivent des 
choses absurdes tout aussi bien que le feraient des hommes. C'est surtout 
dans ces ouvrages suivis qu'on peut les juger, parce que leur ignorance 
les rend incapables de soutenir longtemps leur role, et qu'ils revelent 
eux-memes leur insuffisance en blessant a chaque pas la logique et la 
raison. A travers une foule d'idees fausses, il s'en trouve parfois de tres 
bonnes, sur lesquelles ils comptent pour faire passer les autres. Cette 
incoherence seule prouve leur incapacite ; ce sont des macons qui savent 
bien aligner les pierres d'un batiment, mais qui seraient incapables 
d'elever un palais. C'est quelquefois une chose curieuse de voir le dedale 
inextricable de combinaisons et de raisonnements dans lequel ils 
s'engagent, et d'ou ils ne peuvent se tirer qu'a force de sophismes et 
d'utopies. Nous en avons vu qui, a bout d'expedients, ont laisse la leur 
travail ; mais d'autres ne se tiennent pas pour battus, et veulent le 
pousser jusqu'au bout, dut-il faire rire aux depens de ceux qui le 
prennent au serieux. 
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Ces reflexions nous sont suggerees comme principe general, et Ton 
aurait tort d'y voir une application quelconque. Parmi les nombreux 
ecrits qui ont ete publies sur le Spiritisme, il en est, sans doute, qui 
pourraient donner lieu a une critique fondee ; mais nous n'avons garde 
de les mettre tous sur la meme ligne ; nous indiquons un moyen de les 
apprecier, c'est a chacun de le faire comme il l'entendra. Si nous n'avons 
pas encore entrepris d'en faire l'examen dans notre Revue, c'est par la 
crainte qu'on ne se meprit sur le mobile de la critique que nous en 
aurions pu faire ; nous avons done prefere attendre que le Spiritisme fut 
mieux connu et surtout mieux compris ; alors notre opinion, s'appuyant 
sur une base generalement admise, ne pourra etre suspectee de partialite. 
Ce que nous attendons se produit chaque jour, car nous voyons qu'en 
beaucoup de circonstances le jugement de l'opinion devance le notre ; 
aussi, nous applaudissons-nous de notre reserve. Nous entreprendrons 
cet examen quand nous croirons le moment opportun ; mais on peut voir 
deja quelle sera notre base d'appreciation : cette base est la logique, dont 
chacun peut faire usage soi-meme, car nous n'avons pas la sotte 
pretention de la posseder par privilege. La logique, en effet, est le grand 
criterium de toute communication spirite, comme elle Test de tous les 
travaux humains. Nous savons bien que celui meme qui raisonne a faux 
croit etre logique ; il Test a sa maniere, mais il ne Test que pour lui et non 
pour les autres ; quand une logique est rigoureuse comme celle de deux 
et deux font quatre, et que les consequences sont deduites d'axiomes 
evidents, le bon sens general fait tot ou tard justice de tous ces 
sophismes. Nous croyons que les propositions suivantes ont ce 
caractere : 

1 ° Les bons Esprits ne peuvent enseigner et inspirer que le bien ; done 
tout ce qui n'est pas rigoureusement bien ne peut venir d'un bon Esprit ; 

2° Les Esprits eclaires et vraiment superieurs ne peuvent enseigner des 
choses absurdes ; done toute communication entachee d'erreurs 
manifestes ou contraires aux donnees les plus vulgaires de la science et 
de l'observation, atteste par cela seul l'inferiorite de son origine ; 

3° La superiorite d'un ecrit quelconque est dans la justesse et la 
profondeur des idees, et non dans l'enflure et la redondance du style ; 
done toute communication spirite ou il y a plus de mots et de phrases 
brillantes que de pensees solides ne peut venir d'un Esprit vraiment 
superieur ; 

4° L'ignorance ne peut contrefaire le vrai savoir, ni le mal contrefaire 
le bien d'une maniere absolue ; done tout Esprit qui, sous un nom venere, 
dit des choses incompatibles avec le titre qu'il se donne, est convaincu de 
fraude ; 

5° II est de l'essence d'un Esprit eleve de s'attacher plus a la pensee 
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qu'a la forme et a la matiere, d'ou il suit que l'elevation de l'Esprit est en 
raison de l'elevation des idees ; done tout Esprit meticuleux dans les 
details de forme, qui present des puerilites, en un mot, qui attache de 
1'importance aux signes et aux choses materielles, accuse, par cela 
meme, une petitesse d'idees, et ne peut etre vraiment superieur ; 

6° Un Esprit vraiment superieur ne peut se contredire ; done si deux 
communications contradictoires sont donnees sous un meme nom 
respectable, l'une des deux est necessairement apocryphe ; si l'une est 
vraie, ce ne peut etre que celle qui ne dement en Hen la superiorite de 
l'Esprit dont le nom est mis en avant. 

La consequence a tirer de ces principes, e'est qu'en dehors des 
questions morales il ne faut accueillir qu'avec reserve ce qui vient des 
Esprits, et que, dans tous les cas, il ne faut jamais l'accepter sans 
examen. De la decoule la necessite d'apporter la plus grande 
circonspection dans la publication des ecrits emanes de cette source, 
quand surtout, par l'etrangete des doctrines qu'ils contiennent, ou 
l'incoherence des idees, ils peuvent preter au ridicule. II faut se defier du 
penchant de certains Esprits pour les idees systematiques et de l'amour- 
propre qu'ils mettent a les repandre ; e'est done surtout dans les theories 
scientifiques qu'il faut mettre une extreme prudence, et se garder de 
donner precipitamment comme verites des systemes souvent plus 
seduisants que reels, et qui tot ou tard peuvent recevoir un dementi 
officiel. Qu'on les presente comme des probabilites, si elles sont 
logiques, et comme pouvant servir de base a des observations 
ulterieures, soit ; mais il y aurait imprudence a les donner prematurement 
comme des articles de foi. Un proverbe dit : Rien n 'est plus dangereux 
qu'un imprudent ami. Or, e'est le cas de ceux qui, dans le Spiritisme, se 
laissent emporter par un zele plus ardent que reflechi. 
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sous presse, et nous ferons connaitre ulterieurement l'epoque a laquelle il paraitra. 

Nota. - Le defaut d'espace nous oblige a renvoyer au prochain numero 
plusieurs communications importantes qui nous ont ete transmises. 
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Vendredi 29 juin 1860. (Seance particuliere.) 

Lecture du proces-verbal et des travaux de la seance du 22 juin. 

Lecture d'une lettre de M. le docteur de Grand-Boulogne, ancien vice- 
consul de France, qui demande a etre admis comme membre 
correspondant a la Havane, ou il va se rendre prochainement. 

La Societe admet a ce titre M. de Grand-Boulogne, et comme sa lettre 
contient des apercus tres judicieux sur le Spiritisme, elle en demande 
l'insertion dans la Revue. 

Communications diverses. 1° Lecture d'une dictee spontanee obtenue 
par madame Costel sur les Origines, signee Lazare. 

2° Relation des faits de manifestations physiques spontanees qui ont 
eu lieu dernierement dans la rue des Noyers et dont plusieurs journaux 
ont rendu compte, en rappelant les faits analogues qui se sont passes en 
1849 dans la rue des Gres. Quelques-uns ont ajoute que les faits de la rue 
des Gres etaient le resultat d'une supercherie imaginee par le locataire 
pour obtenir conge. 

M. de Grand-Boulogne dit a ce sujet qu'il peut certifier l'authenti- 
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cite de ces faits ; ils sont d'ailleurs rapportes par M. de Mirville, qui a 
pris toutes les informations necessaires pour s'assurer de leur realite. 

Un membre fait remarquer qu'en pareil cas l'affluence des curieux 
devenant fatigante pour les interesses, ils s'en debarrassent en mettant la 
chose sur le compte de la malveillance. Le proprietaire, dans la crainte 
de voir deserter sa maison, a surtout un grand interet a ne pas 
l'accrediter ; telle est la raison du dementi qui est souvent donne aux faits 
de cette nature. 

Etudes. 1° Discussion sur le merite et l'efficacite des epreuves de 
rhomme de bien, endurees en vue de procurer du soulagement a des 
Esprits souffrants et malheureux, a propos d'un passage de la lettre de M. 
de Grand-Boulogne. 

II est fait observer a ce sujet que l'efficacite de la priere, considered 
comme un temoignage de sympathie et de commiseration, etant 
constatee, on peut regarder les epreuves que Ton s'impose dans ce but 
comme un temoignage analogue qui doit avoir les memes effets que la 
priere ; l'intention est tout, dans ce cas, et on peut l'envisager comme une 
priere plus ardente encore que celle qui ne consiste que dans les paroles. 

2° Madame N... exprime des doutes sur l'identite de l'Esprit qui lui a 
donne quelques conseils dans la derniere seance et qu'elle ne se croit pas 
applicables. Elle prie de demander, par un autre medium, si l'Esprit qui 
s'est communique est bien celui de saint Louis. Elle ajoute qu'elle a cm 
voir dans la nature de ses reflexions un sentiment peu bienveillant, qui 
n'est pas en rapport avec sa mansuetude habituelle ; c'est ce qui lui a 
inspire des doutes. 

Saint Louis, interroge a ce sujet par l'intermediaire de mademoiselle 
H..., repond : « Oui, c'est bien moi qui suis venu vous tracer ces lignes 
et vous donner un conseil. C'est a tort que Ton prend mal mes avis ; il 
faut que celui qui veut avancer dans la voie du bien sache accepter les 
conseils et les avis qu'on veut bien lui donner, dussent-ils froisser son 
amour-propre. La marque de son avancement consiste dans la maniere 
douce et humble dont il les recoit. Jadis, quand j'etais sur terre, n'ai-je 
pas donne des preuves de la plus grande humilite en me soumettant sans 
murmurer aux decisions de l'Eglise, et meme aux penitences qu'elle 
m'imposait, quelque humiliantes qu'elle fussent ? Soyez done dociles et 
humbles, si vous n'etes pas orgueilleux ; acceptez les conseils ; tachez de 
vous corriger, et vous avancerez. » 

M. T... fait remarquer que, de son vivant, saint Louis n'a pas toujours 
ete soumis a l'Eglise, puisqu'il a lutte contre ses pretentions. 

Saint Louis repond : « En vous disant que je me suis soumis aux 
penitences que les chefs de l'Eglise m'imposaient, je vous ai dit la verite ; 
mais je ne vous ai pas dit que ma conduite ait toujours ete irre- 
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prochable ; j'ai ete un grand pecheur devant Dieu, quoique les hommes, 
plus tard, m'aient concede le titre glorieux de saint. » 

M. Allan Kardec ajoute que saint Louis s'est toujours soumis aux 
decisions de l'Eglise concernant le dogme ; il n'a lutte que contre les 
pretentions d'une autre nature. 

3° Questions sur le conseil de saint Louis relatif aux experiences de 
manifestations physiques dont il engage la societe a ne pas s'occuper. 

4° Questions sur la faculte medianimique chez les enfants, a propos 
des manifestations obtenues dans la derniere seance par le jeune N. . . 

5° Questions sur le fait des manifestations de la rue des Noyers. 

6° Deux dictees spontanees sont obtenues simultanement : la premiere, 
par madame Costel, sur YElectricite de la pensee, signee Delphine de 
Girardin ; la deuxieme, par madame Lubr..., a propos des conseils 
donnes par les Esprits, signee Paul, Esprit familier. 

Vendredi, 6 juillet 1860. (Seance particuliere.) 

Lecture du proces-verbal et des travaux de la seance du 29 juin. 

Communications diverses. 1°M. Achille R... donne lecture d'une 
lettre de Limoges, dans laquelle l'auteur parle d'un medium de ses amis 
qu'un Esprit fait travailler huit a neuf heures par jour ; cet Esprit doit, 
dit-il, lui donner un moyen infaillible de s'assurer de 1'identite des Esprits 
et de n'etre jamais trompe ; mais il lui recommande le secret sur ce point 
et sur ses communications en general. 

M. Allan Kardec fait observer a ce sujet qu'il voit trois motifs de 
suspicion dans le fait ci-dessus : le premier, c'est la duree du travail 
impose au medium, ce qui est toujours un signe d'obsession. De bons 
Esprits peuvent sans doute solliciter un medium a ecrire, mais, en 
general, ils ne sont pas imperatifs, et ne prescrivent rien d'absolu, ni pour 
les heures, ni pour la duree du travail ; ils arretent plutot le medium 
quand il y a chez lui exces de zele. Le second est le pretendu procede 
infaillible pour s'assurer de l'identite, et le troisieme enfin la 
recommandation du secret. Si la recette etait bonne, il ne devrait pas en 
faire un mystere. Cet Esprit lui semble vouloir s'emparer du medium afin 
de le mener a son gre, a la faveur de la soi-disant infaillibilite de son 
procede ; il craint probablement que d'autres n'y voient trop clair et ne 
dejouent ses manoeuvres ; c'est pourquoi il recommande le silence, afin 
de n'avoir pas de contradicteurs : c'est le moyen d'avoir toujours raison. 

Etudes. 1° Evocation de Francois Arago par mademoiselle H... Saint 
Louis repond que ce medium n'est pas celui qui convient pour cet 
Esprit ; il engage a en prendre un autre. 

Diverses questions sont adressees a ce sujet sur l'aptitude speciale 
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des mediums a recevoir les communications de tel ou tel Esprit. La 
reponse est celle-ci : « Un Esprit vient preferablement avec une personne 
dont les idees sympathisent avec celles qu'il a eues de son vivant ; il y a 
rapport de pensees entre le ciel et la terre plus encore qu'il n'y en a sur la 
terre. » 

2° Question proposee par M. le comte Z... sur la distinction faite par 
certains somnambules lucides qui designent les hommes par la 
qualification de lumiere bleue, et les femmes par celle de lumiere 
blanche ; il demande si le perisprit aurait une couleur differente selon les 
sexes. L'Esprit interroge, repond ce qui suit : « Ceci n'a aucun rapport 
avec notre monde ; c'est un fait purement physique, et qui depend de la 
personne qui voit. Parmi les hommes, il y en a qui, tout eveilles, ne 
voient pas certaines couleurs ou les voient differemment que d'autres ; il 
en est de meme chez les gens endormis : ils peuvent voir ce que d'autres 
ne voient pas. » 

3° Quatre dictees spontanees sont obtenues : la premiere, par 
mademoiselle Huet, de l'Esprit qui continue ses memoires ; la deuxieme, 
par M. Didier, sur YElectricite spirituelle, signee Lamennais ; la 
troisieme, par madame Costel, sur les Hautes verites du Spiritisme, 
signee Lazare ; la quatrieme, par mademoiselle Stephan., sur Chacun 
son metier, signee Gustave Lenormand. 

Vendredi 13 juillet 1860. (Seance generale.) 

Lecture du proces-verbal et des travaux de la seance du 6 juillet. 

M. Eugene de Porry, de Marseille, fait hommage a la Societe d'un 
nouveau poeme de lui, intitule : LINDA, legende gauloise. La societe se 
rappelle le charmant poeme du meme auteur sur Uranie, et lui exprime 
ses remerciements d'avoir bien voulu lui adresser son nouvel ouvrage. 
Elle charge mademoiselle P. . . d'en faire un compte rendu. 

Communications diverses. 1° M. S... transmet une note sur un homme 
qui, l'annee derniere, s'est suicide dans la rue Quincampoix, pour 
exempter son fils du service militaire en le rendant fils unique de veuve. 
On pense que cette evocation pourra etre instructive. 

2° M. de Grand-Boulogne remet une note sur le musulman Seih-ben- 
Moloka, qui vient de mourir a Tunis a l'age de cent dix ans, et dont la vie 
a ete remarquable par les actes de charite qu'il a accomplis. II sera 
evoque. 

Une conversation s'engage sur la question de longevite. M. de Grand- 
Boulogne, qui a longtemps vecu parmi les Arabes, dit que les exemples 
de cette nature ne sont pas tres rares parmi eux, ce qu'il faut attribuer 
sans doute a la sobriete. II en a connu un qui etait age de cent trente ans 
environ. M. le comte Z... dit que la Siberie est peut-etre 
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le pays ou la longevite est le plus frequente. La sobriete et le climat ont 
sans doute une grande influence sur la duree de la vie ; mais ce qui doit 
surtout y contribuer, c'est la tranquillite d'esprit et l'absence des 
preoccupations morales qui affectent en general les gens du monde 
civilise, et doivent les user prematurement ; c'est pourquoi on trouve plus 
de grandes vieillesses parmi ceux dont la vie se rapproche le plus de la 
nature. 

3° M. Allan Kardec rend compte d'un fait qui lui est personnel, et qui 
montre le desir qu'eprouvent certains Esprits d'etre evoques quand ils ne 
l'ont jamais ete. Ils saisissent les occasions propices de se communiquer 
quand elles se presentent. 

4° Plusieurs membres communiquent la protestation, publiee par 
divers journaux, de M. Lerible, ancien marchand de charbon de la rue 
des Gres, chez lequel se sont passes, en 1849, des faits remarquables de 
manifestations, et dont l'authenticite avait ete revoquee en doute. 

Etudes. l°Examen critique de la dissertation de Lamennais sur 
YElectricite spirituelle faite dans la seance du 6 juillet. L'Esprit explique 
et developpe les points qui avaient paru obscurs. 

2° Evocation du suicide de la rue Quincampoix. 

3° Evocation de Gustave Lenormand. 

4° Questions diverses sur les mediums. 

5° Trois dictees sont obtenues simultanement ; la premiere, sur le 
Savoir des Esprits, signee Channing ; la deuxieme, faisant suite a 
YElectricite de la pensee, signee Delphine de Girardin ; la troisieme, sur 
la Charite, signee Lamennais, a propos de la notice qui a ete lue sur le 
musulman Seih-ben-Moloka. 

Vendredi 20 juillet 1860. (Seance particuliere.) 

Lecture du proces-verbal et des travaux de la seance du 13 juillet. 

Le president fait observer que, depuis quelque temps, on a neglige de 
lire, ainsi que cela avait ete convenu, les noms des Esprits qui reclament 
assistance. Dorenavant cela aura lieu a la suite de l'invocation generate. 

Communications diverses. 1° Lecture de deux dictees obtenues par M. 
C..., nouveau medium, l'une sur les Pretentions de I'homme, signee 
Massillon ; l'autre sur YAvenir, signee saint Louis. M. C... demande si, 
dans cette derniere surtout, il n'y a rien qui decele une substitution 
d'Esprit, ne s'en rapportant pas, sous ce rapport, a son propre jugement. 

La Societe, apres une lecture attentive, reconnait dans cette 
communication le cachet d'une incontestable superiority, et n'y voit rien 
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qui demente le caractere de saint Louis, d'ou elle conclut qu'elle ne peut 
emaner que d'un Esprit eleve. 

2° Autre dictee sur V Experience, obtenue par madame Costel et signee 
Georges. 

Le president annonce que plusieurs nouveaux membres font de 
notables progres comme mediums dans divers genres ; il les invite a faire 
part a la Societe des faits qu'ils obtiendront. La Societe est 
necessairement limitee dans ses travaux par le temps ; elle doit etre le 
centre ou viennent aboutir les resultats obtenus dans les reunions 
particulieres ; il y aurait meme de l'egoisme a garder pour soi des travaux 
qui peuvent etre utiles a tous ; c'est d'ailleurs un moyen de controle par 
les eclaircissements auxquels ils peuvent donner lieu, a moins que le 
medium ne soit convaincu de l'infaillibilite de ses communications, ou 
qu'il n'ait recu, comme celui de Limoges, l'injonction de les tenir 
secretes, ce qui serait assurement de mauvais augure et un double motif 
de suspicion. La premiere qualite d'un medium est de faire abnegation de 
tout amour-propre, comme de toute fausse modestie, par la raison que, 
n'etant qu'un instrument, il ne peut se faire un merite de ce qu'il obtient de 
bien, ni se formaliser de la critique de ce qui peut etre mauvais. La 
Societe est une famille dont tous les membres, animes d'une 
bienveillance reciproque, doivent etre mus par le seul desir de s'instruire, 
et bannir tout sentiment de personnalite et de rivalite, s'ils comprennent 
la doctrine en vrais Spirites. Sous ce rapport, M. C... a donne un tres 
bon exemple et montre qu'il n'est pas de ces mediums qui croient n'avoir 
plus rien a apprendre parce qu'ils ont quelques communications signees 
de grands noms. Plus les noms sont imposants, plus on doit craindre, au 
contraire, d'etre le jouet d'Esprits trompeurs. 

3° M. Achille R. . . donne lecture d'une lettre relatant un fait curieux de 
manifestation spontanee qui a eu lieu dans la prison de Limoges, et dont 
l'auteur de la lettre a pu constater la realite. (Publie ci-apres a l'article 
Varietes.) 

4° M. Allan Kardec rend compte d'un autre fait tres bizarre qui lui a 
ete rapporte l'annee derniere, par un visiteur dont il ne se rappelle ni le 
nom ni l'adresse, et a la source duquel, par consequent, il ne peut 
remonter pour le verifier. Voici ce dont il s'agit. 

Un medecin croyant et un de ses amis qui ne croyait a rien causaient 
ensemble du Spiritisme ; le premier dit a l'autre : « Je vais essayer une 
epreuve ; j'ignore si elle reussira ; dans tous les cas, je ne reponds de rien. 
Designez-moi une personne vivante qui vous soit tres sympathique. » 
L'ami ay ant indique une jeune femme qui habite une ville assez eloignee 
et qui etait egalement connue du medecin, celui-ci lui dit : « Allez vous 
promener dans le jardin, et observez ce qui se passera ; je 
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vous repete que c'est un essai que je tente et qui peut ne rien produire. » 
Pendant la promenade de son ami il evoqua la jeune femme ; au bout 
d'un quart d'heure l'ami rentra et lui dit : « Je viens de voir cette 
personne ; elle etait vetue de blanc, s'est approchee de moi, m'a serre la 
main, puis a disparu ; mais ce qui est bien singulier, c'est qu'elle m'a 
laisse au doigt la bague que voici. » Le medecin envoya sur-le-champ au 
pere de la jeune femme une depeche telegraphique ainsi concue : « Ne 
me questionnez pas ; mais repondez-moi sur-le-champ, et dites-moi ce 
que faisait votre fille a trois heures et comment elle etait habillee. » La 
reponse fut celle-ci : « A trois heures ma fille etait assise au salon avec 
moi ; elle avait une robe blanche ; elle s'est endormie pendant 15 a 20 
minutes ; mais, a son reveil, elle s'est apercue qu'elle n'avait plus la 
bague qu'elle porte habituellement. » 

Une discussion s'engage sur ce fait, dont on examine les differents 
degres de probabilite et d'improbabilite. Saint Louis, interroge a ce sujet, 
repond : « Le fait de l'apparition est possible ; celui de l'apport ne Test 
guere par le perisprit d'une personne vivante. Certainement, tout est 
possible a Dieu, mais il ne permet ces choses que tres rarement : un 
Esprit degage peut faire ces apports plus facilement. Quant a vous dire si 
le fait est vrai, je l'ignore. » 

Nota. Ce recit etant publie, s'il tombe par hasard sous les yeux de la 
personne qui l'a rapporte, on lui serait reconnaissant de vouloir bien 
donner quelques eclaircissements a ce sujet. 

Etudes. 1. Questions sur les Esprits qui prennent des noms supposes. 

2. Evocation de l'Esprit de la rue des Noyers. 

3. Cinq dictees spontanees sont obtenues : la 1° de Lamennais sur une 
rectification qu'il demande au compte rendu de sa communication sur la 
Charite. - La 2° sur les Victimes de la Syrie, signee Jean. - La 3° sur les 
Aberrations de V intelligence, signee Georges. - La 4° sur les Erreurs des 
mediums, signee Paul. - La 5° sur le Concours des mediums, signee 
Gustave Lenormand. 

Pendant la seance, des coups tres distincts se sont fait entendre pres de 
mademoiselle Stephan. C'etait l'Esprit de Gustave qui voulait, a-t-il dit, 
la contraindre d'aller ecrire, ce dont elle ne se souciait pas ; il a pense 
que c'etait un moyen de provoquer des questions qui l'obligeraient a 
venir a la table, ayant lui-meme le desir de donner une communication 
par son entremise. 

Apres la seance, dans une communication privee, ayant demande a 
saint Louis s'il avait ete satisfait, il repondit : « Oui et non ; vous avez 
tort de tolerer les chuchotements continuels de certains membres lorsque 
des Esprits sont questionnes. Vous avez parfois des communications qui 
demandent des repliques serieuses de votre part, et des 
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reponses plus serieuses encore de la part des Esprits evoques, qui en 
eprouvent, croyez-le bien, du mecontentement ; de la, rien de complet, 
car le medium qui ecrit eprouve a son tour de graves distractions, 
nuisibles a son ministere. II y a une chose a faire, c'est de lire a la 
prochaine seance ces observations, qui seront comprises par tous les 
societaires ; dites-leur que ce n'est point ici un cabinet de conversation. 

« Saint Louis. » 



Concordance Spirite et chretienne. 

La lettre suivante a ete adressee a la Societe des etudes spirites, par 
M. le docteur de Grand-Boulogne, ancien vice-consul de France. 

Monsieur le president, 

Desirant vivement faire partie de la Societe parisienne des etudes 
spirites, mais force de quitter prochainement la France, je viens solliciter 
l'honneur d'etre agree comme membre correspondant. J'ai l'avantage 
d'etre connu personnellement de vous, et n'ai pas besoin de vous dire 
avec quel interet et quelle sympathie je suis les travaux de la Societe. J'ai 
lu vos ouvrages, ainsi que celui de M. le baron de Guldenstubbe, et 
connais, par consequent, les points fondamentaux du Spiritisme, dont 
j'adopte sincerement les principes tels qu'ils vous sont enseignes. 
Comme je proteste ici de nia ferme volonte de vivre et de mourir en 
Chretien, cette declaration m'entraine a vous faire ma profession de foi, 
et vous verrez peut-etre avec quelque interet comment ma foi religieuse 
accueille tout naturellement les principes du Spiritisme ; or voici, selon 
moi, comment s'allient les deux choses : 

1. Dieu : createur de toutes choses. 

2. But et fin de tous les etres crees : concourir a l'harmonie universelle. 

3. Dans l'univers cree, trois regnes principaux : le regne materiel, ou 
inerte ; le regne organique, ou vital ; le regne intellectuel et moral. 

4. Tout etre cree est soumis a des lois. 

5. Les etres compris dans les deux premiers regnes obeissent 
invinciblement, par eux l'harmonie n'est jamais troublee. 

6. Le troisieme regne, comme les deux premiers, est soumis a des lois, 
mais il jouit du privilege inoui' de pouvoir s'y soustraire ; il possede la 
redoutable faculte de desobeir a Dieu : ce qui constitue le libre arbitre. 
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L'homme appartient a la fois aux trois regnes : c'est un Esprit incarne. 

7. Les lois qui regissent le monde moral sont formulees dans le 
decalogue, mais elles se resument dans cet admirable precepte de Jesus : 
Vous aimerez Dieu par-dessus toute chose, et votre prochain comme 
vous-meme. 

8. Toute derogation a la loi constitue un trouble dans l'harmonie 
universelle ; or Dieu ne permet pas que ce trouble se maintienne, et 
l'ordre doit etre invinciblement retabli. 

9. II existe une loi destinee a la reparation du desordre dans le monde 
moral, et cette loi est tout entiere dans ce mot : expiation. 

10. L'expiation s'effectue : l°par le repentir et les actes de vertu ; 
2° par le repentir et les epreuves ; 3° par la priere et les epreuves du juste 
s'unissant au repentir du coupable. 

1 1 . La priere et les epreuves du juste, bien que concourant de la 
maniere la plus efficace a l'harmonie universelle, sont insuffisantes pour 
l'expiation absolue de la faute ; Dieu exige le repentir du pecheur ; mais 
avec ce repentir la priere du juste et sa penitence en faveur du coupable 
suffisent a l'eternelle justice, et le crime est pardonne. 

12. La vie et la mort de Jesus mettent en evidence cette adorable 
verite. 

13. Sans libre arbitre pas de peche, mais aussi pas de vertu. 

14. Qu'est-ce que la vertu ? Le courage dans le bien. 

15. Ce qu'il y a de plus beau dans le monde, ce n'est pas, comme l'a dit 
un philosophe, le spectacle d'une grande ame luttant avec l'adversite ; 
c'est l'effort perpetuel d'une ame progressant dans le bien et s'elevant de 
vertu en vertu jusqu'a son Createur. 

16. Quelle est la plus belle de toutes les vertus ? La charite. 

17. Qu'est-ce que la charite ? C'est l'attribut special de l'ame qui, dans 
ses ardentes aspirations vers le bien, s'oublie elle-meme et se consume 
en efforts pour le bonheur du prochain. 

18. Le savoir est bien au-dessous de la charite ; il nous eleve dans la 
hierarchie spirite, mais il ne contribue point au retablissement de l'ordre 
trouble par le mechant. Le savoir n'expie rien, ne rachete rien, n'influe en 
rien sur la justice de Dieu : la charite, au contraire, expie et apaise. Le 
savoir est une qualite, la charite est une vertu. 

19. En incarnant des Esprits, quel a ete le dessein de Dieu ? Creer, 
pour une partie du monde spirituel, une situation sans laquelle 
n'existerait aucune des grandes vertus qui nous remplissent de respect et 
d'admiration. En effet, sans la souffrance, pas de charite ; sans le peril, pas 
de courage ; sans le malheur, pas de devouement ; sans la persecution, pas 
de stoicisme ; sans la colere, pas de patience, etc. Or, sans la corporeite, 
avec la disparition de ces maux, disparition de ces vertus. 
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Pour l'homme un peu degage des liens de la matiere, il y a dans cet 
ensemble de bien et de mal une harmonie, une grandeur d'un ordre plus 
eleve que rharmonie et la grandeur du monde exclusivement materiel. 

Ceci repond en quelques mots aux objections fondees sur 
1'incompatibilite du mal avec la bonte et la justice de Dieu. 

II faudrait ecrire des volumes pour developper convenablement ces 
diverses propositions, mais le but de cette communication n'est point 
d'offrir a la Societe une these philosophique et religieuse ; j'ai voulu 
seulement formuler quelques verites chretiennes en harmonie avec la 
doctrine spirite. Ces verites sont, a mon point de vue, la base 
fondamentale de la religion, et, loin de s'affaiblir, elles se fortifient par 
les revelations spirites ; aussi n'hesite-je pas a formuler un regret, c'est 
que les ministres du culte, aveugles par la demonophobie, refusent de 
s'eclairer et condamnent sans examen. Si les Chretiens ouvraient l'oreille 
aux revelations des Esprits, tout ce qui, dans l'enseignement religieux, 
trouble nos coeurs ou revoke notre raison s'evanouirait tout a coup ; sans 
etre modifiee dans son essence, la religion elargirait le cercle de ses 
dogmes, et les lueurs de la verite nouvelle consoleraient et illumineraient 
les ames ; et s'il est vrai, comme le dit le P. Ventura, que les doctrines 
philosophiques ou religieuses finissent invinciblement par se traduire 
dans les actes ordinaires de la vie, il est bien evident qu'une nation 
initiee au Spiritisme deviendrait la plus admirable et la plus heureuse des 
nations. 

On dira qu'une societe veritablement chretienne serait parfaitement 
heureuse ; je l'accorde ; mais l'enseignement religieux procede autant par 
la terreur que par l'amour, et les hommes domines par leurs passions, 
voulant a tout prix s'affranchir des dogmes qui les menacent, seront 
toujours si nombreux, que le groupe des sondes Chretiens constituera 
toujours une faible minorite. Les Chretiens sont nombreux, mais les vrais 
Chretiens sont rares. 

II n'en est pas ainsi de l'enseignement spirite. Bien que sa morale se 
confonde avec celle du christianisme ; bien qu'il prononce, comme celui- 
ci, des paroles comminatoires, il a de si riches tresors de consolation ; il 
est a la fois si logique et si pratique ; il jette une si vive lumiere sur notre 
destinee ; il ecarte si bien les obscurites qui troublent la raison et les 
perplexites qui tourmentent les coeurs, qu'en verite il parait impossible 
qu'un Spirite sincere neglige un seul jour de travailler a son 
amelioration, et par la ne concoure a retablir l'harmonie troublee par le 
debordement des passions egoi'stes et cupides. 

On peut done affirmer qu'en propageant les verites que nous avons le 
bonheur de connaitre nous travaillons pour l'humanite, et notre oeuvre 
sera benie de Dieu. Pour qu'un peuple soit heureux, il faut que 
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le nombre de ceux qui veulent le bien, qui pratiquent la loi de charite, 
l'emporte sur ceux qui veulent le mal et ne pratiquent que l'egoisme ; je 
crois en mon ame et conscience que le Spiritisme, appuye sur le 
christianisme, est appele a operer cette revolution. 

Penetre de ces sentiments, et voulant dans la mesure de mes forces 
contribuer au bonheur de mes semblables, en meme temps que j'essaye 
de devenir meilleur, je demande, monsieur le president, a faire partie de 
votre, Societe. 

Agreez, etc. 

De Grand-Boulogne, docteur-medecin, 

Ancien vice-consul de France. 

Remarque. Cette lettre n'a pas besoin de commentaires, et chacun 
appreciera la haute portee des principes qui y sont formules d'une 
maniere a la fois si profonde, si simple et si claire. Ce sont ceux du 
veritable Spiritisme, ceux qu'osent cependant tourner en ridicule des 
hommes qui pretendent au privilege de la raison et du bon sens, parce 
qu'ils ne savent s'ils ont une ame, et qu'ils ne font pas de difference entre 
leur avenir et celui d'une machine. Nous n'y ajouterons qu'une seule 
observation, c'est que le Spiritisme bien compris est la sauvegarde des 
idees vraiment religieuses qui s'eteignent ; que, contribuant a 
l'amelioration des individus, il amenera, par la force des choses, 
l'ameiioration des masses, et que le temps n'est pas eloigne ou les 
hommes comprendront qu'ils trouveront dans cette doctrine l'element le 
plus fecond de l'ordre, du bien-etre et de la prosperite des peuples, et 
cela par une raison bien simple, c'est qu'elle tue le materialisme, qui 
developpe et entretient l'egoisme, source perpetuelle des luttes sociales, 
et lui donne une raison d'etre ; une societe dont tous les membres 
seraient guides par l'amour du prochain, qui inscrirait la charite en tete 
de tous ses codes, serait heureuse et verrait bientot s'eteindre les haines 
et les discordes ; le Spiritisme peut accomplir ce prodige, et il 
l'accomplira en depit de ceux qui le raillent encore ; car les railleurs 
passeront, mais le Spiritisme restera. 



Le chiffonnier de la rue des Noyers. 

(Societe, 29 juin I860.) 

Sous ce titre : Scenes de sorcellerie au dix-neuvieme siecle, le Droit 
rapporte le fait suivant : 
« Un fait des plus etranges se passe en ce moment rue des Noyers. 
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M. Lesage, econome du Palais de Justice, occupe dans cette rue un 
appartement. Depuis quelque temps des projectiles, partis on ne sait 
d'ou, viennent briser ses vitres, et, penetrant dans son logement, 
atteignent ceux qui s'y trouvent de maniere a les blesser plus ou moins 
grievement : ce sont des fragments assez considerables de buches a demi 
carbonisees, des morceaux de charbon de terre tres pesants, et meme de 
charbon dit de Paris. La domestique de M. Lesage en a recu plusieurs 
dans la poitrine, et il en est resulte de fortes contusions. 

« La victime de ces sortileges avait fini par requerir l'assistance de la 
police. Des agents furent places en surveillance ; mais ils ne tarderent 
pas eux-memes a etre atteints par rartillerie invisible, et il leur fut 
impossible de savoir d'ou venaient ces coups. 

« L'existence lui etant devenue insupportable dans une maison ou il 
fallait etre toujours sur le qui-vive, M. Lesage sollicita du proprietaire la 
resiliation de son bail. Cette demande fut accordee, et Ton fit venir pour 
rediger l'acte M° Vaillant, huissier, dont le nom convenait parfaitement 
dans une circonstance ou les exploits ne pouvaient se faire sans danger. 

« En effet, a peine l'officier ministeriel etait-il en train de rediger son 
acte, qu'un enorme morceau de charbon, lance avec une force extreme, 
entra par la fenetre et alia frapper la muraille en se reduisant en poudre. 
Sans se deconcerter, M° Vaillant se servit de cette poudre, comme 
autrefois Junot de la terre soulevee par une bombe, pour la repandre sur 
la page qu'il venait d'ecrire. 

« En 1847 a eu lieu, rue des Gres, un fait analogue, dont nous avons 
alors rendu compte. Un sieur L. . ., marchand de charbon, servait aussi de 
but a de fantastiques sagittaires, et ces incomprehensibles emissions de 
pierres mettaient en emoi tout le quartier. Parallelement a la maison 
habitee par le charbonnier s'etendait un terrain vague, au milieu duquel 
se trouvait l'ancienne eglise de la rue des Gres, aujourd'hui l'ecole des 
freres de la Doctrine chretienne. On s'imagina d'abord que c'etait de la 
que partaient les projectiles, mais on fut bientot desabuse. Lorsqu'on 
faisait le guet d'un cote, les pierres arrivaient d'un autre. Cependant on 
finit par surprendre en flagrant delit le magicien, qui n'etait autre que le 
sieur L. . . lui-meme. II avait eu recours a cette fantasmagorie parce qu'il 
se deplaisait dans sa maison et qu'il voulait obtenir la resiliation de son 
bail. 

« II n'en est pas de meme avec M. Lesage, dont l'honorabilite exclut 
toute idee de ruse, et qui, d'ailleurs, se plaisait dans son appartement, 
qu'il ne quitte qu'a regret. 

« On espere que l'enquete, poursuivie par M. Hubaut commissaire du 
quartier de la Sorbonne, eclaircira ce mystere, qui n'est peut-etre qu'une 
mauvaise plaisanterie infiniment prolongee. » 
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1. (A saint Louis.) Auriez-vous la bonte de nous dire si le fait rapporte 
ci-dessus est reel ; quant a la possibilite, nous n'en doutons pas ? - R. 
Oui, ces faits sont vrais ; seulement l'imagination des hommes les 
grossira, soit par peur, soit par ironie ; mais, je le repete, ils sont vrais. 
Ces manifestations sont provoquees par un Esprit qui s'amuse un peu 
aux depens des habitants du lieu. 

Remarque. Depuis lors nous avons eu l'occasion de voir M. Lesage 
lui-meme, qui a bien voulu nous honorer de sa visite, et nous a non 
seulement confirme le faits, mais les a completes et rectifies sous 
plusieurs rapports. Saint Louis a eu raison de dire qu'ils seraient grossis 
par peur ou par ironie ; en effet, l'histoire de la poussiere recueillie 
stoi'quement par le courageux huissier, a l'imitation de Junot, est une 
invention du facetieux journaliste. Dans un prochain numero nous 
donnerons une relation completement exacte des faits, avec les nouvelles 
observations auxquelles ils auront donne lieu. 

2. Y a-t-il dans la maison une personne qui soit cause de ces 
manifestations ? - R. Elles sont toujours causees par la presence de la 
personne a laquelle on s'attaque ; c'est que l'Esprit perturbateur en veut a 
l'habitant du lieu ou il est, et qu'il veut lui faire des malices ou meme 
cherche a le faire deloger. 

3. Nous demandons si, parmi les habitants de la maison, il y a 
quelqu'un qui soit la cause de ces phenomenes par une influence 
medianimique spontanee et involontaire ? - R. II le faut bien ; sans cela 
le fait ne pourrait avoir lieu. Un Esprit habite un endroit de predilection 
pour lui ; il reste dans l'inaction tant qu'une nature qui lui soit 
convenable ne s'est pas presentee dans cet endroit ; quand cette personne 
arrive, alors il s'amuse autant qu'il le peut. 

4. Ces Esprits sont toujours d'un ordre tres inferieur ; l'aptitude a leur 
servir d'auxiliaires est-elle une presomption defavorable pour la 
personne ? Cela annonce-t-il une sympathie avec les etres de cette 
nature ? - R. Non, pas precisement ; car cette aptitude tient a une 
disposition physique ; cependant, cela annonce tres souvent une 
tendance materielle qu'il serait preferable de ne pas avoir ; car plus on 
est eleve moralement, plus on attire a soi de bons Esprits, qui eloignent 
necessairement les mauvais. 

5. Ou l'Esprit va-t-il prendre les projectiles dont il se sert ? - R. Ces 
divers objets sont le plus souvent pris sur les lieux ; une force venant 
d'un Esprit les lance dans l'espace, et ils tombent dans un endroit designe 
par cet Esprit. Quand ils ne sont pas sur les lieux, des pierres, des 
charbons, etc., peuvent-etre fabriques par lui assez facilement. 

Remarque. Nous avons donne, dans la Revue du mois d'avril 1859, la 
theorie complete de ces sortes de phenomenes aux articles : Mobilier 
d'outre-tombe et Pneumatographie ou ecriture directe. 
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6. Croyez-vous qu'il serait utile d'evoquer cet Esprit pour lui demander 
quelques explications ? - R. Evoquez-le si vous voulez ; mais c'est un 
Esprit inferieur qui ne vous donnera que des reponses assez 
insignifiantes. 

(Societe, 29 juin 1860.) 

s 

1. Evocation de l'Esprit perturb ateur de la rue des Noyers. - R. 
Qu'avez-vous done de m'appeler ? Vous voulez done des coups de 
pierres ? C'est alors qu'on verrait un beau sauve-qui-peut, malgre votre 
air de bravoure. 

2. Quand tu nous enverrais des pierres ici, cela ne nous effrayerait 
pas ; je demande meme positivement si tu peux nous en envoyer ? - R. 
Ici, je ne pourrais peut-etre pas ; vous avez un gardien qui veille bien sur 
vous. 

3. Dans la rue des Noyers y avait-il une personne qui te servait 
d'auxiliaire pour te faciliter les mauvais tours que tu jouais aux habitants 
de la maison ? - R. Certainement, j'ai trouve un bon instrument, et aucun 
Esprit docte, savant et prude pour m'empecher ; car je suis gai, j'aime 
parfois a m'amuser. 

4. Quelle etait la personne qui t'a servi d'instrument ? - R. Une 
servante. 

s 

5. Etait-ce a son insu qu'elle te servait d'auxiliaire ? - R. Oh, oui ! la 
pauvre fille ; elle etait la plus effrayee. 

6. Parmi les personnes qui sont ici, y a-t-il quelqu'un qui soit apte a 
t'aider a produire des effets semblables ? - R. Je pourrais bien en trouver 
une, si elle voulait s'y preter, mais pas pour manoeuvrer ici. 

7. Peux-tu la designer ? - R. Oui ; la-bas, a droite de celui qui parle ; il 
a des lunettes sur le nez. 

Remarque. L'Esprit designe en effet un membre de la Societe qui est 
un peu medium ecrivain, mais n'a jamais eu aucune manifestation 
physique ; il est probable que c'est une nouvelle plaisanterie de l'Esprit. 

8. Agissais-tu dans un but hostile ? - R. Moi, je n'avais aucun but 
hostile, mais les hommes, qui s'emparent de tout, le feront tourner a leur 
avantage. 

9. Qu'entends-tu par la ? nous ne te comprenons pas. - R. Je cherchais 
a m'amuser ; mais vous autres, vous etudierez la chose et vous aurez un 
fait de plus pour montrer que nous existons. 

10. Ou t'es-tu procure les objets que tu as lances ? - R. lis sont assez 
communs : je les ai trouves dans la cour, dans les jardins voisins. 

1 1 . Les a-tu tons trouves ou en as-tu fabrique quelques-uns ? - R. Je 
n'ai rien cree, rien compose. 

12. Si tu n'en avais pas trouve, aurais-tu pu en fabriquer ? - 
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R. C'eut ete plus difficile, mais a la rigueur on mele des matieres, et cela 
fait un tout quelconque. 

13. Maintenant, dis-nous comment tu les as lances ? - R. Ah ! ceci est 
plus difficile a dire : je me suis aide de la nature electrique de cette fille 
jointe a la mienne, moins materielle ; nous avons pu transporter ainsi ces 
diverses matieres a nous deux. (Voir la remarque a la suite de 
revocation.) 

14. Tu voudras bien, je pense, nous donner quelques renseignements 
sur ta personne. Dis-nous d'abord s'il y a longtemps que tu es mort ? - R. 
II y a assez longtemps ; il y a bien cinquante ans. 

15. Qui etais-tu de ton vivant ? - R. Pas grand chose de bon ; je 
chiffonnais dans ce quartier, et on me disait parfois des sottises, parce 
que j'aimais trop la liqueur rouge du bonhomme Noe ; aussi je voudrais 
les faire tous decamper. 

16. Est-ce de toi-meme et de ton plein gre que tu as repondu a nos 
questions ? - J'avais un instituteur. 

17. Quel est cet instituteur ? - R. Votre bon roi Louis. 

Remarque. - Cette question est motivee par la nature de certaines 
reponses qui ont paru depasser la portee de cet Esprit, par le fond des 
idees et meme par la forme du langage. II n'y a rien d'etonnant a ce qu'il 
ait ete aide par un Esprit plus eclaire qui voulait profiter de cette 
occasion pour nous donner une instruction. Ceci est un fait tres 
ordinaire ; mais une particularite remarquable dans cette circonstance, 
c'est que l'influence de l'autre Esprit s'est fait sentir sur l'ecriture meme : 
celle des reponses ou il est intervenu est plus reguliere et plus coulante ; 
celle des autres est anguleuse, grosse, irreguliere, souvent peu lisible, et 
porte un tout autre caractere. 

18. Que fais-tu maintenant; t'occupes-tu de ton avenir ? - R. Pas 
encore, j'erre ; on pense si peu a moi sur la terre, que personne ne prie 
pour moi ; aussi je ne suis pas aide ; je ne travaille pas. 

19. Quel etait ton nom de ton vivant ? - R. Jeannet. 

20. Eh bien ! nous prierons pour toi. Dis-nous si notre evocation t'a 
fait plaisir ou t'a contrarie ? - R. Plutot plaisir, car vous etes de bons 
enfants, de gais vivants, quoique un peu austeres ; c'est egal, vous 
m'avez ecoute, je suis content. Jeannet. 

Remarque. - L'explication donnee par l'Esprit a la question 13 est 
parfaitement conforme a celle qui nous a ete donnee, il y a longtemps 
deja, par d'autres Esprits, sur la maniere dont ils agissent pour operer le 
mouvement et la translation des tables et autres objets inertes. Quand on 
se rend compte de celle theorie, le phenomene parait tres simple ; on 
comprend qu'il ressort d'une loi de la nature, et n'est merveilleux qu'au 
meme titre que tous les effets dont on ne connait pas 
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la cause. Cette theorie se trouve completement developpee dans les 
numeros de la Revue de mai et de juin 1858. 

L'experience nous confirme tous les jours l'utilite des theories que 
nous avons donnees des phenomenes spirites ; une explication 
rationnelle de ces phenomenes devait avoir pour resultat d'en faire 
comprendre la possibilite, et par cela meme d'avoir la conviction ; c'est 
pourquoi beaucoup de personnes qui n'avaient point ete convaincues par 
les faits les plus extraordinaires, l'ont ete des qu'elles ont pu en savoir le 
pourquoi et le comment. Ajoutons que, pour beaucoup, ces explications 
font disparaitre le merveilleux, et rentrer les faits, quelque insolites qu'ils 
soient, dans l'ordre des choses naturelles, c'est-a-dire que ce ne sont 
point des derogations aux lois de la nature, et que le diable n'y est pour 
rien. Quand ils ont lieu spontanement, comme dans la rue des Noyers, on 
y trouve presque toujours l'occasion de quelque bien a faire et de 
quelque ame a soulager. 

On sait qu'en 1 849 des faits semblables se sont passes dans la rue des 
Gres, pres la Sorbonne. M. Lerible, qui en a ete victime, vient de donner 
un dementi aux journaux qui l'ont accuse de supercherie en les citant 
devant les tribunaux. Les considerants de son assignation meritent d'etre 
rapportes : 

L'an mil huit cent soixante, le neuf juillet, a la requete de M. Lerible, ancien 
marchand de charbons et bois, proprietaire, demeurant a Paris, rue de Grenelle- 
Saint-Germain, 64, elisant domicile en sa demeure ; 

J'ai, Aubin Jules Demonchy, huissier pres le tribunal civil de la Seine, seant a 
Paris, y demeurant, rue des Fosses Saint- Victor, 43, soussigne, fait sommation a 
M. Garat, gerant du journal la Patrie, dans les bureaux dudit journal, sis a Paris, 
rue du Croissant, ou etant et parlant a une femme de confiance, ainsi declare : 

D'avoir a inserer, en reponse a l'article publie le 27 juin dernier dans les Faits 
du journal la Patrie, l'assignation suivante donnee par le requerant au gerant du 
journal le Droit, aux offres que fait le requerant de tenir compte des frais 
d'insertion a sa charge, dans le cas ou sa reponse excederait le nombre des lignes 
que la loi l'autorise a faire publier : 

« L'an mil huit cent soixante, le cinq juillet, a la requete de M. Lerible, ancien 
marchand de charbons et bois, proprietaire, demeurant a Paris, rue de Grenelle- 
Saint-Germain, 64 elisant domicile en sa demeure ; 

« J'ai Aubin- Jules Demonchy, huissier pres le tribunal civil de la Seine, seant a 
Paris, y demeurant, rue de Fosses Saint- Victor, 43 ; 

« Donne assignation a M. Francois, au nom et comme gerant du journal le Droit, 
dans les bureaux dudit journal, sis a Paris, place Dauphine, ou etant et parlant a. . . 

«A comparaitre le 8 aout 1860 a l'audience et par-devant messieurs les 
president et juges composant la sixieme chambre du tribunal de premiere instance 
de la Seine, statuant en matiere de police correctionnelle, au Palais de Justice a 
Paris, dix heures du matin, pour : 

« Attendu que, dans son numero du vingt-six juin dernier, et a l'occasion de faits 
qui se seraient passes dans une maison de la rue des Noyers, le journal 
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le Droit rapporte que des faits analogues auraient eu lieu, en 1847, dans une 
maison de la rue des Gres ; 

« Que le redacteur accompagne ses observations d'explications tendant a faire 
croire que les attaques dont la maison de la rue des Gres etait le but en 1847 
emanaient du locataire meme de cette maison, qui les aurait fait naitre, dans une 
pensee de mauvaise foi, pour obtenir, au moyen d'une speculation deshonnete, la 
resiliation de son bail ; 

« Attendu que les faits signales par le journal le Droit ont reellement eu lieu, 
non en 1847 mais en 1849, dans la maison que le requerant occupait a cette 
epoque rue des Gres ; 

« Qu'encore bien que le nom du requerant ne soit indique dans l'article du Droit 
que par une initiale, la designation exacte de son industrie, celle des localites qu'il 
habitait, et enfin la relation que les faits dont il est question ont ete recueillis par le 
journal lui-meme, signalent suffisamment le requerant comme etant l'auteur des 
manoeuvres attributes a la personne qui occupait la maison de la rue des Gres ; 

« Attendu que ces imputations sont de nature a porter atteinte a l'honneur et a la 
consideration du requerant ; 

« Qu'elles sont d'autant plus reprehensibles qu'aucune des verifications dont les 
evenements dont il s'agit auraient ete l'objet n'a eu lieu, et qu'a l'exemple de ceux 
dont la rue des Noyers parait avoir ete le theatre, ces evenements sont restes sans 
explication ; 

« Que d'ailleurs le requerant etait proprietaire, depuis 1847, de la maison et du 
terrain qu'il occupait rue des Gres ; que la supposition a laquelle s'est arrete le 
directeur du Droit n'a aucune raison d'etre et n'a jamais ete formulee ; 

« Attendu que les termes employes par le journal le Droit constituent une 
diffamation et tombent sous l'application des peines portees par la loi ; 

« Que tous les journaux de Paris se sont empares de l'article du Droit, et que 
l'honneur du requerant a subi par le fait de cette publicite une atteinte dont la 
reparation lui est due ; 

« Par ces motifs : 

« Se voir faire, M. Francois, l'application des peines prononcees par la loi, et 
s'entendre condamner, meme par corps, a payer au requerant les dommages- 
interets que celui-ci se reserve de reclamer a l'audience, et dont il declare, quant a 
present, faire emploi au profit des pauvres ; voir dire en outre que le jugement a 
intervenir sera insere dans tous les journaux de Paris aux frais du susnomme, et 
s'entendre condamner aux depens, sous toutes reserves ; 

« Et afin que le susnomme n'en ignore, je lui ai, a domicile et parlant comme 
dessus, laisse copie du present. 

« Cout, 3 fr. 55 c. « Signe : Demonchy. 

« Enregistre a Paris, le 6 juillet 1860, recu 2 fr. 20 c. « Signe : Duperron. 
« Declarant au susnomme que, faute par lui de satisfaire a la presente 
sommation, le requerant se pourvoira par les voies de droit ; 

« Et je lui ai, a domicile et parlant comme dessus, laisse cette copie. 

« Cout, 9 fr. 10 c. « Demonchy. » 
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Entretiens familiers d'outre-tombe. 

Thilorier, le physicien. 

Thilorier s'occupait activement de la recherche d'un moteur destine a 
remplacer la vapeur, et pensa l'avoir trouve dans l'acide carbonique, qu'il 
etait parvenu a condenser. On regardait alors la vapeur comme un moyen 
grossier et barbare de locomotion. On lit a ce sujet la notice suivante 
dans la chronique de la Patrie du 22 septembre 1859 : 

Si Thilaurier avait trouve un moteur d'une puissance sans egale et pres 
de laquelle la vapeur n'etait qu'un enfantillage, il s'agissait encore de 
regler sa force, et trois ou quatre fois les essais qu'il en avait tentes lui 
etaient devenus funestes. Les appareils, en eclatant, avaient couvert de 
nombreuses blessures et frappe d'une surdite a peu pres complete le 
martyr de la science. 

Sur ces entrefaites, on jugea a propos de renouveler au college de 
France l'experience de la condensation de l'acide carbonique. Par une 
imprudence ou par un hasard funeste, l'appareil se brisa, eclata, blessa 
gravement plusieurs personnes, couta la vie a un des aides du professeur, 
et enleva un doigt a Thilorier. 

Ce ne fut pas son doigt qu'il regretta, ce fut la defaveur jetee sur le 
nouveau moteur qu'il avait decouvert. La peur s'empara de tous les 
savants, et ils refuserent de se rendre a tous ces nai'fs arguments de 
Thilorier : « Mais voila vingt fois que mon appareil a condensation 
eclate entre mes mains, et c'est la premiere fois qu'il tue quelqu'un ! II n'a 
jamais fait que me blesser ! » Le nom seul d'acide carbonique mettait en 
fuite l'lnstitut tout entier, sans compter la Sorbonne et le college de 
France. 

Thilorier, un peu triste, se renferma dans son laboratoire plus qu'il 
n'avait l'habitude de le faire ; ceux qui l'aimaient purent remarquer des 
lors un changement profond s'operer dans ses habitudes. II passait des 
journees entieres sans songer a prendre son chat sur ses genoux, 
marchait a grands pas, et ne touchait plus ni a ses cornues ni a ses 
alambics. Lorsque par hasard il sortait de chez lui, c'etait pour s'arreter 
tout court, en plein milieu de la rue, sans prendre garde a la curiosite et a 
l'etonnement qu'il excitait parmi les passants. 

Comme c'etait un homme a la physionomie douce et distinguee, avec 
de beaux cheveux commencant a blanchir, et qui portait a la boutonniere 
de sa redingote bleue le ruban de la Legion d'Honneur, on le regardait 
sans trop de moquerie. Une jeune femme, emue de compas- 
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sion, le prit un jour par le bras et le ramena du milieu de la chaussee sur 
le trottoir. II ne songea meme pas a remercier sa jolie bienfaitrice. II 
passait a cote de ses meilleurs amis sans les voir et sans leur repondre 
quand ils lui adressaient la parole. L'idee fixe s'etait emparee de lui, 
l'idee fixe, cette nuance insaisissable qui separe le genie de la folie. 
Un jour, causant avec un de ses amis dans son laboratoire : 

- Eh bien, dit-il, j'ai enfin resolu mon probleme ! Tu le sais, il y a 
quelques semaines mon appareil a condensation s'est brise, a la 
Sorbonne... 

- Quelques semaines ? interrompis-je ; mais voici deja plusieurs 
annees ! 

- Ah ! reprit-il sans se deconcerter, ai-je done ete si longtemps a 
resoudre mon probleme ? Quelques semaines ou quelques annees, 
qu'importe, apres tout, puisque j'ai ma solution ! Oui, mon ami, non 
seulement une explosion est impossible, mais encore, cette force terrible, 
j'en suis le maitre ! j'en fais ce que je veux ! e'est mon esclave ! Je puis a 
mon gre l'employer a entrainer des masses enormes, a donner la vie a des 
machines gigantesques, ou l'obliger a se jouer, sans les blesser, avec les 
ressorts les plus delicats et les plus fragiles ! 

Et comme je le regardais avec stupefaction : 

- II doute, ma foi, de ce que je lui dis ! s'ecria-t-il en riant. Mais, tiens, 
vois ces plans, ces dessins, et si tu n'en crois point tes yeux, ecoute-moi ! 

Et aussitot, avec une lucidite qui ne laissait aucun doute possible, 
meme pour un homme etranger aux arcanes de la science, il developpa 
les moyens qu'il comptait mettre en oeuvre. On ne pouvait lui adresser 
une seule objection : sur tous les points sa theorie etait irrefutable. 

- II me faut trois jours pour executer mon appareil, continua-t-il. Je 
veux le construire tout entier de mes mains. Viens me voir apres- 
demain. . . Et toi qui ne m'as point abandonne, toi qui n'as point doute de 
moi, toi dont la plume m'a defendu, tu seras le premier a jouir de mon 
succes et a le partager. 

J'y fus fidele, en effet. 

Lorsque je passai devant la loge de la concierge, celle-ci me hela. 

- Ah ! monsieur, me dit-elle, quel grand malheur, n'est-ce pas ? Un si 
brave homme ! un veritable enfant pour la bonte ! Mourir si vite ! 

- Qui done ? 

- M. Thilorier. II a passe tout a l'heure. 

Helas ! elle ne disait que trop vrai ! Une mort subite avait frappe, dans 
son laboratoire, mon malheureux ami. 

Qu'est devenue sa decouverte ? On n'a trouve chez lui aucune trace 
des dessins qu'il m'avait montres ; ses notes, s'il en avait laisse, sont 
restees egalement perdues. Avait-il resolu le grand probleme qu'il cher- 
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chait ? Dieu le sait ! Dieu, qui ne lui avait permis de dire sa pensee 
sublime ou folle qu'a un profane, incapable d'en discerner le vrai ou le 
faux, et surtout de se rappeler la theorie sur laquelle l'inventeur la faisait 
reposer. 

Quoi qu'il en soit, aujourd'hui la condensation de l'acide carbonique 
n'est plus qu'une experience curieuse que les professeurs demontrent 
rarement dans leurs cours. 

Si Thilorier avait vecu quelques jours de plus, peut-etre l'acide 
carbonique eut-il bouleverse la face du monde ? 

Sam. 

Thilorier avait-il ou non trouve ce qu'il cherchait ? Dans tous les cas il 
pouvait etre interessant de connaitre ce qu'il en pensait comme Esprit. 

1. Evocation. - R. Me voila tout joyeux au milieu de vous. 

2. Nous avons desire nous entretenir avec vous, parce que nous avons 
pense que nous ne pouvions que gagner dans une conversation avec 
l'Esprit d'un savant comme vous l'etiez de votre vivant. - R. L'Esprit d'un 
savant est souvent bien plus eleve sur la terre que dans le ciel ; 
cependant quand la science a ete la compagne de la probite, c'est un 
garant de superiorite spirite. 

3. Comme physicien, vous vous etiez specialement occupe de la 
recherche d'un moteur pour remplacer la vapeur, et vous pensiez l'avoir 
trouve dans l'acide carbonique condense ; qu'en pensez-vous 
maintenant ? - R. Mon idee etait tellement fixee sur ce sujet d'etude, que 
j'avais fait un reve, la veille de ma mort, ou, pour etre plus exact, au 
moment de ma resurrection spirituelle. 

4. Quelques jours avant de mourir vous pensiez avoir trouve la 
solution de la difficulte pratique ; aviez-vous reellement trouve ce 
moyen ? - R. Je vous dis que la surexcitation de mon imagination m' avait 
fait faire un reve fantastique la-dessus, et que j'enoncai tout eveille ; 
c'etait en propres termes ce que vous appelez la folie. Ce que j'avais reve 
ainsi n'etait nullement applicable. 

5. Etiez-vous la lorsqu'on a lu la notice qui vous concerne ? - R. Oui. 

6. Qu'en pensez-vous ? - R. Peu de chose ; je me repose dans le sein 
de mon ange gardien, car ma pauvre ame est sortie bien froissee de mon 
miserable corps. 

7. Neanmoins pourrez-vous repondre a quelques questions relatives 
aux sciences ? - R. Oui, pour un moment je veux bien rentrer dans le 
dedale de la science. 

8. Pensez-vous que la vapeur soit un jour remplacee par un autre 
moteur ? - R. Celui-ci est pourtant bien perfectionne ; cependant je 
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crois voir dans l'avenir que l'intelligence humaine trouvera un moyen 
pour le simplifier encore. 

9. Que pensez-vous de l'air condense comme moteur ? - L'air condense 
est un excellent moteur plus leger que la vapeur et plus economique. 
Quand on saura en diriger l'emploi il aura plus de force, partant plus de 
vitesse. 

10. Que pensez-vous maintenant de l'acide carbonique condense 
employe a cet usage ? - R. J'etais bien arriere encore ; il faudra des 
experiences nombreuses et de longues et difficiles etudes pour arriver a 
un resultat satisfaisant. La science a encore tant a faire ! 

1 1 . Des differents moteurs dont on s'est occupe, quel est celui que 
vous pensez devoir l'emporter ? - R. La vapeur maintenant, l'air 
condense plus tard. 

12. Avez-vous revu Arago ? - Oui. 

13. Avez-vous ensemble des entretiens sur les sciences ? - R. Nous 
avons bien quelquefois les facultes de notre intelligence tournees vers 
les etudes humaines ; nous aimons assez assister aux experiences qui se 
font ; mais quand on retourne au ciel on ne pense plus a cela ; et puis 
moi, pour le moment, je me repose ; je vous l'ai dit. 

14. Encore une question, je vous prie, mais tres serieuse, et si vous n'y 
pouvez repondre par vous-meme, ayez la bonte de vous faire assister par 
un Esprit plus competent. 

II nous a toujours ete dit que les Esprits suggerent aux hommes des 
idees, et que beaucoup de decouvertes ont cette origine ; mais comme 
tous les Esprits ne savent pas tout, et qu'ils cherchent a s'instruire, 
veuillez nous dire s'il y en a qui font des recherches et des decouvertes 
dans leur etat d'Esprit ? - R. Oui, quand un Esprit est arrive a un degre 
assez avance, Dieu lui confie une mission et le charge de s'occuper de 
telle ou telle science utile aux hommes ; c'est alors que cette intelligence, 
obeissant a Dieu, recherche dans les secrets de la nature que Dieu veut 
bien lui laisser entrevoir tout ce qu'il est necessaire qu'il apprenne pour 
cela ; et quand il a assez etudie, il s'adresse a un homme capable de saisir 
ce qu'il peut lui apprendre a son tour. Tout a coup cet homme se trouve 
obsede par une pensee ; il ne songe plus qu'a cela ; il en parle a chaque 
instant ; il en reve la nuit ; il entend des voix celestes qui lui parlent ; 
puis, quand tout est bien developpe dans sa tete, cet homme annonce au 
monde une decouverte ou un perfectionnement. C'est ainsi que la plupart 
des grands hommes ont ete inspires. 

15. Nous vous remercions d'avoir bien voulu nous repondre, et d'etre 
sorti un instant de votre repos pour nous. - R. Je prierai Dieu de veiller 
sur vous et de vous inspirer. 
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Nota. Madame G..., qui voit quelquefois les Esprits, rend compte des 
impressions qu'elle a recues pendant revocation de Thilorier : elle a vu 
un Esprit qu'elle croit etre le sien. 

16. (A saint Louis.) Voudriez-vous nous dire si c'est reellement 
l'Esprit de Thilorier que madame G... a vu ? - R. Ce n'est pas 
precisement cet Esprit que cette dame vient de voir ; mais plus tard ses 
yeux seront plus habitues a discerner la forme ou perisprit, et elle 
distinguera parfaitement ; pour le moment c'est une espece de mirage. 

Nota. Les questions complementaires suivantes ont egalement ete 
adressees a saint Louis. 

17. Si les auteurs de decouvertes sont assistes par des Esprits qui leur 
suggerent des idees, comment se fait-il que des hommes croient inventer 
et n'inventent rien du tout, ou n'inventent que des chimeres ? - R. C'est 
qu'ils sont abuses par des Esprits trompeurs qui, trouvant leur cerveau 
ouvert a l'erreur, s'en emparent. 

18. Comment se fait-il que l'Esprit choisisse si souvent des hommes 
incapables de mener une decouverte a bonne fin ? - R. Ce sont les 
cerveaux depourvus de prevoyance humaine qui sont le plus capables de 
recevoir la dangereuse semence de l'inconnu. L'Esprit ne choisit pas cet 
homme parce qu'il est incapable ; c'est l'homme qui ne sait pas faire 
fructifier la semence qu'on lui donne. 

19. Mais alors c'est la science qui en souffre, et cela ne nous dit pas 
pourquoi l'Esprit ne s'adresse pas de preference a un homme capable ? - 
R. La science n'en souffre pas, parce que ce que l'un ebauche, l'autre le 
termine, et pendant l'intervalle l'idee murit. 

20. Lorsqu'une decouverte est faite prematurement, des obstacles 
providentiels peuvent-ils s'opposer a sa divulgation ? - R. Jamais rien 
n'arrete le developpement d'une idee utile : Dieu ne le permettrait pas ; il 
faut qu'elle suive son cours. 

21. Lorsque Papin eut decouvert la puissance motrice de la vapeur, de 
nombreux essais furent faits pour l'utiliser, et Ton obtint des resultats 
assez satisfaisants, mais qui resterent a l'etat de theorie ; comment se 
fait-il qu'une aussi grande decouverte ait dormi si longtemps, puisqu'on 
en possedait les elements ? Les hommes capables de la feconder ne 
manquaient pas. Cela a-t-il tenu a l'insuffisance des connaissances, ou 
bien a ce que le temps de la revolution qu'elle devait operer dans 
l'industrie n'etait pas venu ? - R. Pour remission des decouvertes qui 
transforment l'aspect exterieur des choses, Dieu laisse murir l'idee, 
comme les epis dont l'hiver n'empeche pas, mais seulement retarde le 
developpement. L'idee doit germer longtemps pour eclore au moment ou 
tous la sollicitent. II en est de meme des idees morales qui germent 
d'abord et s'implantent quand elles sont arrivees a maturite. Le Spiri- 
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tisme, par exemple, en est a ce moment ou, devenu un besoin, on 
l'accueillera comme un bienfait, parce qu'on aura inutilement essaye de 
toutes les autres philosophies pour satisfaire les aspirations de rhomme. 

Saint Louis. 

Le suicide de la rue Quincampoix. 

L'annee derniere, les journaux ont rapporte un exemple de suicide 
accompli dans des circonstances particulieres : c'etait au commencement 
de la guerre d'ltalie ; un homme, pere de famille, jouissant de l'estime 
generate de tous ses voisins, avait un fils que le sort avait appele sous les 
drapeaux ; se trouvent, par sa position, dans l'impossibilite de l'exonerer 
du service, il eut l'idee de se suicider afin de l'exempter comme fils 
unique de veuve. 

Cette mort etait-elle une epreuve pour le pere ou pour la mere ? dans 
tous les cas, il est probable que Dieu aura tenu compte a cet homme de 
son devouement, et que le suicide n'aura pas eu pour lui les memes 
consequences que s'il l'eut accompli pour d'autres motifs. 

(A saint Louis.) Veuillez nous dire si nous pouvons faire revocation 
de rhomme dont on vient de parler ? - R. Oui, il en sera meme tres 
heureux, car il sera un peu soulage. 

l°Evocation. - R. Oh! merci ! je souffre bien, mais... est juste; 
cependant il me pardonnera. 

Remarque. L'Esprit ecrit avec une tres grande difficulte ; les caracteres 
sont irreguliers et tres mal formes ; apres le mot mais il s'arrete, essaye 
vainement d'ecrire, et ne fait que quelques traits indechiffrables et des 
points, il est evident que c'est le mot Dieu qu'il n'a pu ecrire. 

2. Remplissez la lacune que vous venez de laisser. - R. J'en suis 
indigne. 

3. Vous dites que vous souffrez, vous avez sans doute eu tort de vous 
suicider, mais est-ce que le motif qui vous a porte a cet acte ne vous a 
pas merite quelque indulgence ? - R. Ma punition sera moins longue, 
mais Taction n'en est pas moins mauvaise. 

4. Pourriez-vous nous decrire la punition que vous subissez ; donnez- 
nous le plus de details possible a ce sujet pour notre instruction. - R. Je 
souffre doublement dans mon ame et dans mon corps ; je souffre dans ce 
dernier, quoique ne le possedant plus, comme l'ampute souffre dans son 
membre absent. 

5. Votre action a-t-elle eu pour unique motif de sauver votre fils, et 
n'avez-vous ete sollicite par aucune autre cause. - R. L'amour paternel 
m'a seul guide, mais m'a mal guide ; en faveur de ce motif ma peine sera 
abregee. 
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6. Prevoyez-vous le terme de vos souffrances ? - R. Je n'en sais pas le 
terme ; mais j'ai l'assurance que ce terme existe, ce qui est un 
soulagement pour moi. 

7. Tout a l'heure vous n'avez pu ecrire le nom de Dieu ; nous avons 
cependant vu des Esprits tres souffrants l'ecrire ; cela fait-il partie de 
votre punition ? - R. Je le pourrai avec de grands efforts de repentir. 

8. Eh bien ! faites de grands efforts, et tachez de l'ecrire ; nous 
sommes convaincus que si vous y parvenez, cela vous sera un 
soulagement. 

L'Esprit finit par ecrire, en caracteres irreguliers, trembles, et tres 
gros : Dieu est bien bon. 

9. Nous vous savons gre d'etre venu a notre appel, et nous prierons 
Dieu pour vous, afin d'appeler sa misericorde sur vous. - R. Oui, s'il vous 
plait. 

10. (A saint Louis.) Veuillez nous donner votre appreciation 
personnelle sur l'acte de l'Esprit que nous venons d'evoquer. - R. Cet 
Esprit souffre justement, car il a manque de confiance en Dieu, ce qui est 
une faute toujours punissable ; la punition serait terrible et tres longue 
s'il n'y avait en sa faveur un motif louable, qui etait celui d'empecher son 
fils d'aller au-devant de la mort ; Dieu, qui voit le fond des coeurs, et qui 
est juste, ne le punit que selon ses oeuvres. 

Remarque. - Cet homme, par son action, a peut etre empeche la 
destinee de son fils de s'accomplir ; d'abord, il n'est pas certain que celui- 
ci fut mort a la guerre, et peut-etre que cette carriere devait lui fournir 
l'occasion de faire quelque chose qui aurait ete utile a son avancement ; 
cette consideration n'est sans doute pas etrangere a la severite du 
chatiment qui lui est inflige. Son intention, sans doute, etait bonne, aussi 
lui en est-il tenu compte ; l'intention attenue le mal et merite de 
l'indulgence, mais elle n'empeche pas ce qui est mal d'etre mal ; sans 
cela, a la faveur de l'intention on pourrait excuser tous les mefaits, et Ton 
pourrait meme tuer sous pretexte d'une bonne intention. Croit-on, par 
exemple, qu'il soit permis de faire mourir un homme qui souffre sans 
espoir de guerison, par le motif qu'on veut abreger ses souffrances ? 
Non, parce qu'en agissant ainsi on abrege l'epreuve qu'il doit subir, et on 
lui fait plus de tort que de bien. Une mere qui tue son enfant dans la 
croyance qu'elle l'envoie droit au ciel est-elle moins fautive parce qu'elle 
l'a fait dans une bonne intention ? A la faveur de ce systeme on 
justifierait tous les crimes qu'un fanatisme aveugle a fait commettre dans 
les guerres de religion. 
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VARIETES 

Le prisonnier de Limoges. 

Le fait suivant a ete communique a la Societe par M. Achille R. . ., Tun 
de ses membres, d'apres une lettre d'un de ses amis de Limoges, en date 
du 1 8 juillet : 

« Notre ville s'occupe en ce moment d'un fait interessant pour les 
Spirites, et que je m'empresse de faire passer a M. Kardec par votre 
entremise. J'ai pris moi-meme les renseignements les plus circonstancies 
aupres des temoins du fait en question, c'est-a-dire a la prison ou se 
trouve en ce moment le heros de l'aventure. 

« Un soldat du 1 ° de ligne, nomme Mallet, a ete condamne a un mois 
de prison pour detournement d'une somme de trois francs appartenant a 
un de ses camarades. Sa peine expirera dans sept jours. Ce jeune 
militaire perdit un frere de dix-neuf ans, domestique, il y a environ huit 
ans, et depuis sept ans il voit, au moins quatre nuits sur huit, apres 
minuit, une grande flamme au milieu de laquelle se detache un jeune 
agneau. Cette vision le terrifiait, mais il n'osait en parler ; quand il fut 
seul dans sa prison, il en fut plus effraye encore, et supplia le geolier de 
lui donner des compagnons, et quatre soldats du 2° chasseurs a cheval 
lui furent adjoints. A une heure apres minuit, Mallet s'etant leve, les 
quatre temoins apercurent aussitot la flamme et l'agneau sur son dos. 

« Cette apparition se renouvelle sou vent, comme je vous l'ai dit ; le 
pauvre garcon en est si affecte, qu'il pleure, se desole et ne mange plus. 
Le chirurgien-major du regiment a voulu s'assurer du fait par lui-meme, 
mais il n'est pas reste assez longtemps, et la vision n'a eu lieu qu'une 
heure et demie apres son depart. Un abbe de Saint-Michel, M. F..., a ete 
plus heureux, a ce qu'il parait, car il a pris des notes. Je lui rendrai visite 
pour lui demander ce qu'il en pense. 

« Mais ce n'est pas tout. Le geolier m'a dit avoir vu plusieurs fois la 
porte du cachot ouverte le matin, bien qu'il eut pousse avec soin les 
verrous la veille. On a engage Mallet a interroger l'agneau, c'est ce qu'il a 
fait la nuit derniere, et il lui a ete repondu ces mots que j'ai recueillis 
textuellement de sa bouche : Fais-moi dire un De Profundis et des 
messes ; je suis ton frere ; je ne reviendrai plus . Tel est le recit exact des 
faits ; je les livre a M. Kardec pour qu'il en fasse l'usage qu'il jugera a 
propos. » 

Questions d'un Spirite de Setif a M. Oscar Comettant. 

La lettre suivante nous est adressee par un de nos abonnes de Setif 
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(Algerie), ou il existe de nombreux adeptes qui obtiennent des 
communications remarquables dont nous avons deja entretenu nos 
lecteurs. 

Monsieur, 

M. Dumas vous a deja parle d'un phenomene extraordinaire qui s'est 
produit depuis quelque temps en la personne de mon fils age de seize 
ans, medium d'un genre singulier : chaque fois que Ton fait une 
evocation, il s'endort, sans magnetisme, et dans cet etat repond a toutes 
les questions qu'on adresse a l'Esprit par son entremise. Au reveil, il n'en 
conserve aucun souvenir. II repond meme en latin, en anglais, en 
allemand, langues dont il n'a aucune connaissance. C'est un fait que 
beaucoup de personnes ont pu constater, et que j'affirme sur ce que j'ai 
de plus sacre, meme a M. Oscar Comettant. Je tiens a la main un 
feuilleton de ce dernier, du 27 octobre 1859, ou il ecrit : Mais a quoi 
done croyez-vous ? me demandera peut-etre M. Allan Kardec. Moi, 
monsieur, je ne lui demanderai pas s'il croit a quelque chose, d'abord, 
parce que cela m'importe peu, ensuite, parce qu'il y a des hommes qui ne 
croient a rien. M. Oscar Comettant s'appuie sur l'autorite de Voltaire, qui 
ne croyait pas a ce que sa raison ne pouvait comprendre ; il a tort, parce 
que, malgre l'immense savoir que Dieu avait donne a Voltaire, il y a des 
milliers de choses connues aujourd'hui et que sa raison n'a jamais 
soupconnees. Or, nier un fait dont on ne veut pas meme constater la 
realite, je demande, en conscience, de quel cote est l'absurde. 

Je m' adresse directement a M. Comettant, et je lui dis : Admettons que 
ce ne soient pas les Esprits qui nous parlent ; mais alors donnez-nous 
une explication logique du fait que j'ai cite ; si vous le niez a priori, je 
vous cite au tribunal de la raison que vous invoquez ; si vous me prenez 
en flagrant delit de mensonge, je consens a faire amende honorable ou a 
passer pour un fou ; dans le cas contraire, je suis tout pret a entrer en 
lutte avec vous sur le terrain des faits. Mais, avant d'entamer la 
discussion, je vous demanderai : 

1° Si vous croyez au somnambulisme naturel et si vous avez vu des 
individus en cet etat ? 

2° Avez- vous vu ecrire des somnambules ? 

3° Avez-vous vu des somnambules repondre a des questions mentales ? 

4° Avez-vous vu des somnambules repondre en des langues qui leur 
sont inconnues ? 

J'ai besoin d'un oui ou d'un non pur et simple a toutes ces questions. Si 
c'est oui, nous passerons a autre chose ; si c'est non, je me charge de 
vous les faire voir, et alors vous voudrez bien m'expliquer la chose a 
votre maniere. 

Agreez, etc. Courtois. 



-251- 

Nous ferons sur la lettre ci-dessus les reflexions suivantes. II est 
probable que M. Comettant ne repondra pas plus a M. Courtois qu'aux 
autres personnes qui lui ont ecrit sur le meme sujet. S'il entamait une 
polemique, ce serait sans doute sur le terrain du sarcasme, terrain sur 
lequel on se donne toujours le dernier mot, et sur lequel aucun homme 
serieux ne voudrait le suivre. Que M. Courtois le laisse done dans la 
quietude momentanee de son incredulite, puisqu'elle lui suffit, et qu'il se 
contente d'etre matiere ; puisqu'il n'a que des plaisanteries a opposer, 
e'est qu'il n'a rien de mieux a dire ; or, comme des plaisanteries ne sont 
pas des raisons, aux yeux des gens senses e'est s'avouer vaincu. 

M. Courtois a tort de prendre trop a coeur les delegations des 
incredules. Les materialistes ne croient pas meme avoir une ame, et se 
reduisent au role modeste de tournebroche ; comment peuvent-ils 
admettre des Esprits en dehors d'eux, quand ils ne croient pas en avoir 
un en eux-memes ? Leur parler des Esprits et de leurs manifestations, 
e'est done commencer par ou il faudrait finir ; n'admettant pas la cause 
premiere, ils ne peuvent admettre les consequences. On dira sans doute 
que s'ils ont du jugement, ils doivent ceder a l'evidence ; e'est vrai, mais 
e'est precisement ce jugement qui leur fait defaut ; d'ailleurs, on le sait, il 
n'y a de pire aveugle que celui qui ne veut pas voir. Laissons-les done en 
repos, car leurs delegations n'empecheront pas plus la verite de se 
repandre, qu'elles n'empecheraient l'eau de couler. 



Dictees spontanees et dissertations spirites 

Obtenues ou lues dans les seances de la Societe. 
Developpement des idees, 

A propos de revocation de Thilorier. (Medium, madame Costel.) 

Je vais vous parler de la necessite de reunir les elements divers de 
l'Esprit pour former un tout. C'est une illusion commune de croire qu'une 
aptitude speciale n'a besoin, pour se developper, que de l'etude speciale ; 
non : l'Esprit humain, comme un fleuve, se grossit de tous les affluents. 
L'homme ne doit pas s'isoler dans son travail, e'est-a-dire il doit, par les 
contrastes les plus opposes, faire jaillir la seve des idees. L'originalite 
est le contraste des idees meres ; c'est une des superiorites les plus 
rares ; des l'enfance, elle est etouffee par la regie absurde qui abaisse 
tous les Esprits sous le meme niveau. Je vais expliquer mon idee. 
Thilorier, qu'on vient d'evoquer, etait un inventeur passionne, une 
intelligence active ; mais il s 'etait borne lui-meme dans la sphere de 
l'invention, e'est-a-dire dans l'idee fixe. Jamais il ne se mettait a la 
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fenetre pour regarder passer les idees des autres ; aussi, il est reste 
prisonnier de sa propre cervelle ; le genie flottait autour de lui ; trouvant 
toutes les issues fermees, il a laisse la folie, sa soeur, penetrer et envahir 
la place si bien gardee ; et Thilorier, qui aurait du laisser un nom 
immortel, ne vit que dans le souvenir de quelques savants. 

GEORGES (Esprit familier). 
Mascarades humaines. 

(Med., madame Costel.) 

Je vous parlerai du besoin singulier qu'ont les meilleurs Esprits de se 
meler toujours des choses qui leur sont le plus etrangeres ; par exemple, 
un excellent commercant ne doutera pas un instant de son aptitude 
politique, et le plus grand diplomate mettra de l'amour-propre a decider 
des choses les plus frivoles. Ce travers, commun a tous et a toutes, n'a 
d'autre mobile que la vanite, et la vanite n'a que des besoins factices ; 
pour la toilette, pour l'esprit, pour le coeur meme, elle cherche avant tout 
le faux ; elle vicie l'instinct du beau et du vrai ; elle conduit les femmes a 
denaturer leur beaute ; elle persuade aux hommes de rechercher 
precisement ce qui leur est le plus nuisible. Si les Francais n'avaient pas 
ce travers, ils seraient, les uns les plus intelligents du monde, les autres 
les plus seduisantes des Eves connues. N'ayons done pas cette absurde 
humilite ; ayons le courage d'etre nous-memes ; de porter la couleur de 
notre Esprit, comme celle de nos cheveux. Mais les trones crouleront, les 
republiques s'etabliront, avant qu'un Francais leger renonce a ses 
pretentions a la gravite, et une Francaise a ses pretentions a la solidite ; 
mascarade continuelle, ou chacun prend le costume d'une autre epoque, 
ou meme tout simplement celui de son voisin ; mascarade politique, 
mascarade religieuse, ou tous, entraines par le vertige, vous vous 
cherchez eperdument, ne retrouvant dans cette bagarre ni votre point de 
depart, ni votre but. 

Delphine de GlRARDlN. 

Le savoir des Esprits. 

(Med., mademoiselle Huet.) 

Dans l'etude du Spiritisme, il est une erreur tres grave qui se propage 
chaque jour davantage, et qui devient presque le mobile qui fait venir a 
nous, e'est qu'on nous croit infaillibles dans nos reponses ; on pense que 
nous devons tout savoir, tout voir, tout prevoir. Erreur ! grande erreur ! 
Certainement, notre ame n'etant plus renfermee dans un corps materiel, 
comme un oiseau dans une cage, s'elance dans l'espace ; les sens de 
cette ame deviennent plus fins, plus developpes ; nous 
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voyons mieux, nous entendons mieux ; mais nous ne pouvons savoir 
tout, nous ne pouvons etre partout, nous n'avons pas meme le don 
d'ubiquite ; quelle difference y aurait-il done de nous a Dieu, s'il nous 
etait permis de connaitre l'avenir et de l'annoncer ponctuellement ? Cela 
est impossible. Nous savons plus que les hommes, certainement ; nous 
pouvons quelquefois lire dans la pensee et dans le coeur de ceux qui nous 
parlent, mais la s'arrete notre science spirite. Corrigez-vous done de 
l'idee de nous interroger uniquement pour savoir ce qui se passe sur telle 
ou telle partie de votre globe par rapport a une decouverte materielle, 
commerciale, ou pour etre avertis de ce qui arrivera demain, dans les 
affaires politiques et industrielles ; nous vous renseignerons toujours sur 
notre etat, sur notre existence extra-corporelle, sur la bonte et la 
grandeur de Dieu, enfin, sur tout ce qui peut servir a votre instruction et 
a votre bonheur present et futur, mais ne nous demandez pas ce que nous 
ne pouvons ou ne devons pas vous dire. 

Channing. 
Origines. 

(Med., madame Costel.) 

Dans le principe etait le Verbe, et le Verbe etait en Dieu. Ainsi 
s'annonce l'Evangile de saint Jean ; e'est-a-dire au commencement etait 
le principe, et le principe etait Dieu, le Createur de toutes choses, qui n'a 
pas hesite plus dans la formation de rhomme que dans celle du globe. II 
l'a cree tel qu'il est aujourd'hui, lui donnant, au sortir de ses mains, le 
libre arbitre et le pouvoir de progresser. Dieu a dit a la mer : Tu n'iras 
pas plus loin ; au contraire, il a dit aux hommes en leur montrant 
l'univers : Tout ceci est a vous ; travaillez, developpez, decouvrez les 
tresors en germes semes partout : dans l'air, dans les flots, dans le sein de 
la terre ; travaillez et aimez ; ne doutez pas de votre origine divine, elle 
est directe ; vous n'etes point les fruits d'une lente progression ; vous 
n'avez point passe par la filiere animale ; vous etes positivement les fils 
de Dieu. Alors d'ou provient le peche ? Le peche est cree par vos 
facultes memes, il en est l'envers et l'exageration. 

II n'y a pas eu un premier homme, pere du genre humain, plus qu'il n'y 
a eu un soleil pour eclairer l'univers. Dieu a ouvert sa grande main, et il a 
repandu avec la meme profusion la race humaine sur les mondes que les 
etoiles dans les cieux ; des Esprits animes par son souffle ont aussitot 
revele leur existence aux hommes, bien avant les prophetes que vous 
connaissez ; d'autres envoyes inconnus avaient defriche les ames 
ignorantes d'elles-memes. En meme temps que les hommes, les animaux 
ont ete crees ; ceux-ci doues d'instincts, mais non d'intelligence 
progressive. Aussi ont-ils conserve les types primitifs, et, sauf l'educa- 
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tion individuelle, ils sont les memes qu'au temps des patriarches. Les 
cataclysmes des deluges, car il n'y en a pas eu un seul, mais plusieurs, 
ont fait disparaitre des races entieres d'hommes et d'animaux ; ce sont 
des consequences geologiques qui vous menacent encore. 

Les hommes decouvrent, mais n'inventent rien ; ainsi, les croyances 
mythologiques n'etaient pas de pures fictions, mais les revelations 
d'Esprits inferieurs ; les satyres, les faunes, etaient des Esprits 
secondaries, habitant les bois et les campagnes, comme ils le font encore 
aujourd'hui ; il leur etait permis alors de se manif ester plus sou vent aux 
yeux des hommes, parce que le materialisme n'etait pas epure par le 
christianisme et la connaissance d'un Dieu unique. Le Christ a detruit 
l'empire des Esprits inferieurs, pour etablir celui de l'Esprit sur la terre. 
Ceci est la verite, je l'affirme au nom de Dieu tout-puissant. 

Lazare. 

L'Avenir. 

(Med., M. Coll.) 

Le Spiritisme est la science de toute lumiere ; heureuse la societe qui 
le mettra en pratique ! C'est alors seulement que l'age d'or, ou mieux l'ere 
de la pensee celeste regnera entre vous. Et ne croyez pas que vous en 
aurez pour cela moins de satisfactions terrestres ; bien au contraire, tout 
sera bonheur pour vous, car dans ce temps-la, la lumiere vous fera voir la 
verite sous son jour le plus agreable ; ce que les hommes enseigneront ne 
sera plus cette science captieuse qui vous fait voir, sous le masque 
trompeur du bien general ou d'un bien a venir, dans lequel, souvent, les 
enseignants eux-memes n'ont aucune confiance, le mensonge et la 
cupidite, l'envie de tout avoir, au profit d'une secte, et quelquefois meme 
au profit d'un seul. Les hommes, sans doute, ne seront pas parfaits ; mais 
alors le faux sera si restreint, les mechants auront si peu d'influence, 
qu'ils seront heureux de leur minorite. Les hommes, dans ce temps-la, 
comprendront le travail, et tous arriveront a la richesse, parce qu'ils ne 
desireront le superflu que pour pouvoir faire de grandes oeuvres au profit 
de tous. L'amour, ce mot si divin, n'aura plus l'acception impure que 
vous lui donnez ; tout sentiment personnel disparaitra devant cet 
enseignement si suave, contenu dans ces mots du Christ : Aimez-vous 
les uns les autres, comme vous-memes. 

Arrives a cette croyance, vous serez tous mediums ; tous les vices qui 
degradent votre societe disparaitront ; tout deviendra lumiere et verite ; 
l'egoisme, ce ver rongeur et retardataire de tout progres, qui etouffe tout 
sentiment fraternel, n'aura plus de prise sur vos ames ; vos actions 
n'auront plus pour mobile la cupidite et la luxure ; vous aime- 
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rez, vous, votre femme, parce qu'elle aura l'ame bonne, et elle vous 
cherira, parce qu'elle verra en vous rhomme choisi par Dieu pour 
proteger sa faiblesse, et que tous deux, vous vous aiderez a supporter les 
epreuves terrestres, et serez les instruments voues a la propagation 
d'etres destines a s'ameliorer, a progresser, afin d'arriver a des mondes 
meilleurs, ou vous pourrez, par un travail plus intelligent encore, 
parvenir vers notre supreme bienfaiteur. 

Allez, Spirites ! perseverez ; faites le bien, en vue du bien ; meprisez 
doucement les railleurs ; souvenez-vous que tout est harmonie dans la 
nature, que 1'harmonie est dans les mondes superieurs, et que, malgre 
certains Esprits forts, vous aurez aussi votre harmonie relative. 

Saint Louis. 

L'Electricite spirituelle. 

(Med., M. Didier fils.) 

L'homme est un etre bien singulier et bien faible a la fois ; il est 
singulier en ce sens, qu'au milieu des phenomenes qui l'entourent, il n'en 
poursuit pas moins son cours ordinaire, spirituellement s'entend ; faible, 
en ce sens, qu'apres avoir vu, apres avoir ete frappe, il sourit, parce que 
son voisin a souri, et il n'y pense plus ; et notez que je parle ici, non 
d'etres vulgaires, sans reflexion, sans acquis ; non, je parle de gens 
intelligents et, pour la plupart, eclaires. D'ou vient ce phenomene ? car, 
en y reflechissant, c'est un phenomene moral. Eh quoi ! l'Esprit a 
commence a agir sur la matiere, par le magnetisme et l'electricite ; il est 
entre ensuite dans le coeur meme de rhomme, et rhomme ne s'en apercoit 
pas ! Etrange aveuglement ! aveuglement, non produit par une cause 
etrangere, mais volontaire, sorti de l'Esprit ; le Spiritisme est venu 
ensuite ; il a donne une commotion au monde, et l'homme a publie des 
livres tres savants, en disant : c'est une cause naturelle, c'est tout 
simplement l'electricite, une loi physique, etc. ; et l'homme a ete 
satisfait ; mais, soyez-en certain, l'homme aura bien des livres encore a 
ecrire, avant de pouvoir comprendre ce qu'il y a d'ecrit dans celui de la 
nature : le livre de Dieu. L'electricite, cette nuance entre le temps et ce 
qui n'est plus le temps, entre le fini et l'infini, rhomme n'a pu encore la 
definir ; pourquoi ? Sachez-le : vous ne pourrez la definir que par le 
magnetisme, cette manifestation materielle de l'Esprit ; vous ne 
connaissez encore que l'electricite materielle ; plus tard, vous connaitrez 
aussi l'electricite spirituelle, qui n'est autre que le regne eternel de l'idee. 

Lamennais. 



-256- 
Developpements sur la communicaton precedente. 

1 ° Auriez-vous la bonte de nous donner quelques developpements sur 
certains passages de votre derniere dictee qui nous paraissent un peu 
obscurs ? - R. Ce que je puis faire en ce temps, je le ferai. 

2° Vous dites : Xelectricite, cette nuance entre le temps et ce qui n'est 
plus le temps, entre le fini et I'infini ; cette phrase ne nous semble pas 
tres claire ; veuillez avoir la bonte de la developper ? - R. Je l'explique 
de cette facon, la plus simple que je puisse trouver. Pour vous, le temps 
est, n'est-ce pas ? pour nous, il n'est plus ; l'electricite, je l'ai definie 
ainsi : cette nuance entre le temps et ce qui n'est plus le temps, parce que 
cette partie du temps dont il fallait autrefois vous servir pour vous parler 
d'un bout du monde a l'autre, cette portion du temps, dis-je, n'existe 
plus ; plus tard viendra cette electricite qui ne sera autre que la pensee de 
1'homme, franchissant l'espace ; n'est-ce pas, en effet, l'image la plus 
saisissante entre le fini et I'infini, entre le petit moyen et le grand 
moyen ? Je veux dire, en un mot, que l'electricite supprime le temps. 

3° Plus loin vous dites : vous ne connaissez encore que l'electricite 
materielle ; plus tard vous connaitrez aussi l'electricite spirituelle ; 
entendez-vous par la les moyens de communication d'homme a homme 
par voie medianimique ? - R. Oui, comme progres moyens ; il viendra 
autre chose plus tard ; donnez des aspirations a rhomme : il devine 
d'abord, et voit ensuite. 



Instruction pratique sur les manifestations Spirites. 

Cet ouvrage est entierement epuise et ne sera pas reimprime. II sera 
remplace par le nouveau travail, en ce moment sous presse, et qui est 
beaucoup plus complet et sur un autre plan. 

Allan Kardec. 

Paris. - Typ. de COSSONET C°, rue du Four-Saint-Germain, 43. 
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Reunion du comite. 

Lecture du proces-verbal et des travaux de la seance du 20 juillet. 

Communications diverses. - 1° Rapport de mademoiselle P... sur le 
poeme que M. de Pory, de Marseille, a adresse a la societe, intitule 
Linda, legende gauloise. Mademoiselle P... analyse le sujet de 
l'ouvrage, et y reconnait des pensees d'une grande elevation tres bien 
exprimees ; mais, sauf les idees chretiennes en general, elle n'y voit rien, 
ou peu de chose, qui ait un rapport direct au Spiritisme ; l'auteur lui 
parait plus Spiritualiste que Spirite ; son ouvrage n'en est pas moins, dit- 
elle, tres remarquable, et sera lu avec interet par tous les amateurs de 
bonne poesie. 

2° Lettre de M. X... qui donne une analyse succincte de la doctrine de 
M. Rigolot de Saint-Etienne. Selon cette doctrine le monde Spirite n'existe 
pas ; apres la mort du corps, les Esprits sont immediatement reunis a Dieu. 
Trois Esprits seulement peuvent se communiquer aux hommes par voie 
medianimique, ce sont : Jesus, directeur et protecteur de notre globe, 
Marie sa mere, et Socrate. Toutes les communications, de quelque nature 
qu'elles soient, emanent d'eux ; ce sont les seuls, dit-il, qui se manifes- 
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tent a lui, et quand ils lui dictent des choses grossieres, il pense que c'est 
pour l'eprouver. 

Une discussion s'engage a ce sujet ; elle se resume ainsi : 

La Societe est unanime pour declarer que la raison se refuse a admettre 
que l'Esprit du bien par excellence, le modele des vertus les plus 
sublimes, puisse dieter des choses mauvaises, et qu'il y a meme une sorte 
de profanation a supposer que des communications revoltantes de 
turpitudes, et meme d'obscenite, comme on en voit quelquefois, puissent 
emaner d'une source aussi pure. D'un autre cote, admettre que toutes les 
ames sont immediatement apres la mort reunies a Dieu, c'est nier le 
chatiment du coupable, car on ne saurait penser que le sein de Dieu, 
qu'on nous apprend a regarder comme la supreme recompense, soit en 
meme temps un foyer de douleur pour celui qui a mal vecu. Si dans cette 
fusion divine l'Esprit perd son individualite, c'est une variete du 
pantheisme. Dans l'un et l'autre cas, selon cette doctrine, le coupable n'a 
aucun motif de s'arreter dans la voie du mal, et les efforts pour faire le 
bien sont superflus ; c'est du moins ce qui ressort des principes generaux 
qui paraissent en etre la base. 

La Societe ne connait pas assez le systeme de M. Riogolot pour le 
juger dans ses details ; elle ignore comment il explique une foule de faits 
patents : celui des apparitions, par exemple ; ceux ou l'Esprit d'un parent 
evoque prouve materiellement son identite ; ce serait done Jesus qui 
simulerait ces personnages ; ce serait done encore lui qui, dans le 
phenomene des Esprits frappeurs viendrait battre la charge ou des airs 
rythmes ; apres avoir joue le role odieux de tentateur, il viendrait servir 
d'amusement ? II y a incompatibilite morale entre le trivial et le sublime, 
entre le bien absolu et le mal absolu. 

M. Rigolot s'est toujours tenu isole des autres Spirites, et c'est un 
tort ; pour bien connaitre une chose, il faut tout voir, tout approfondir, 
comparer toutes les opinions, entendre le pour et le contre, ecouter 
toutes les objections, et finalement n'accepter que ce que la logique la 
plus severe peut admettre ; c'est ce que nous recommandent sans cesse 
les Esprits qui nous dirigent, et c'est pour cela que la Societe a pris le 
nom de Societe d' etudes, nom qui implique l'idee d'examen et de 
recherches. II est permis de penser que si M. Rigolot eut suivi cette 
marche, il eut reconnu dans sa theorie des points en contradiction 
manifeste avec les faits. Son eloignement des autres Spirites ne lui 
permet d'avoir que des communications d'une seule nature, et 
l'empeche naturellement de voir ce qui pourrait l'eclairer sur leur 
insuffisance pour resoudre toutes les questions ; c'est ce que Ton 
remarque chez la plupart des mediums qui s'isolent ; 
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ils sont dans le cas de ceux qui, n'entendant qu'une seule cloche, 
n'entendent qu'un son. 

Telle est l'impression que la Societe eprouve au sujet de cette doctrine 
qui lui semble impuissante a rendre raison de tous les faits. 

3° Mention d'une lettre de M. le docteur Morhery qui donne de 
nouveaux details sur Mile Godu, et la suite de ses observations sur les 
cas de guerisons obtenues ; et d'un autre de M. le docteur de Grand- 
Boulogne sur le role des Esprits frappeurs. Vu leur etendue, la lecture en 
est remise a la prochaine seance. 

4° M. Allan Kardec rend compte d'un fait interessant qui s'est passe 
chez lui dans une seance particuliere. Dans cette seance assistait M. 
Rabache, tres bon medium, et auquel s'etait communique spontanement 
Adam Smith, dans un cafe a Londres. Adam Smith ay ant ete evoque par 
l'entremise d'un autre medium, Mme Costel, il repondit simultanement 
par cette dame en francais, et par M. Rabache en anglais ; plusieurs 
reponses se sont trouvees d'une identite parfaite, et meme etre la 
traduction litter ale l'une de l'autre. 

5° Relation de divers faits de manifestations physiques arrivees a M. 
B . . . present a la seance ; entre autres faits est celui de l'apport d'un 
bouchon lance dans une chambre, et d'un flacon d'eau Spiritualisee qui 
avait pris une odeur de muse tellement forte que tout l'appartement en fut 
impregne. 

s 

Etudes. 1° Evocation du musulman Seih-ben-Moloka, mort a Tunis a 
l'age de 110 ans, et dont toute la vie a ete marquee par des actes de 
bienfaisance et de generosite. Ses reponses revelent en lui un esprit 
eleve, mais qui, pendant sa vie, n'etait point exempt des prejuges de 
secte. 

Deux dictees spontanees sont obtenues, la premiere par M. Didier, sur 
la conscience signee Lamennais ; la deuxieme par Mme Lub... sur des 
conseils divers, signee Paul. 

Vendredi 3 aout 1860. (Seance particuliere.) 

Reunion du comite. 

Lecture du proces verbal et des travaux de la seance du 27 juillet. 

Lecture d'une lettre de M. Darcol, par laquelle il propose a la Societe 
de faire une souscription pour les Chretiens de Syrie. II fonde sa 
proposition sur les principes d'humanite, de charite et de tolerance qui 
sont l'essence meme du Spiritisme et doivent guider la Societe. 

Le comite, qui a examine la proposition, tout en rendant justice aux 
bonnes intentions de M. D. . . pense que la Societe doit s'abstenir de toute 
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manifestation etrangere a l'objet de ses etudes, et qu'il faut laisser chaque 
membre libre d'agir individuellement. 

La Societe ne voit dans cette demarche rien qui puisse etre vu de 
mauvais ceil, bien au contraire ; mais attendu l'absence de la plupart des 
membres en raison de la saison, elle ajourne a la rentree l'examen de la 
proposition. 

Sur l'avis du comite, la Societe decide qu'elle prendra ses vacances 
pendant le mois de septembre. 

Communications diverses. 1° Lettre de M. le docteur Morhery. 

2° Lettre de M. Indermuhle, membre de la Societe, qui parle de la 
saine appreciation des idees Spirites que Ton rencontre chez certaines 
personnes de la classe rurale. II cite a ce sujet un petit livre allemand 
intitule : Die Ewigkeit kein geheimniss mehr, (Plus de secret sur 
l'eternite.) et qu'il se propose d'envoyer a la Societe. 

3° Lettre de M. le docteur de Grand-Boulogne sur les manifestations 
physiques comme moyen de conviction. II pense qu'on aurait tort de 
regarder tous les Esprits frappeurs comme etant d'un ordre inferieur, 
attendu qu'il a lui-meme obtenu par des coups frappes des 
communications d'un ordre tres eleve. 

M. Allan Kardec repond que la typtologie est un moyen de 
communication comme un autre, et dont peuvent se servir les Esprits les 
plus eleves, quand ils n'en ont pas de plus rapide a leur disposition. Tous 
les Esprits qui se communiquent par des coups frappes, ne sont pas des 
Esprits frappeurs, et la plupart meme repudient cette qualification, qui ne 
convient qu'a ceux qu'on pourrait appeler frappeurs de profession. II 
repugne au bon sens de croire que des Esprits superieurs viennent passer 
leur temps a amuser une reunion par des tours d'adresse. Quant aux 
manifestations physiques proprement dites, il n'a jamais conteste leur 
utilite, mais il persiste dans son opinion, que seules elles sont 
impuissantes pour amener la conviction ; bien plus, dit-il, plus les faits 
sont extraordinaires, plus ils excitent l'incredulite. Ce qu'il faut avant 
tout, c'est comprendre le principe des phenomenes ; pour celui qui s'en 
est rendu compte, ils n'ont rien de surnaturel et viennent a l'appui de la 
theorie. 

M. de Grand-Boulogne dit que la lettre qu'on vient de lire est deja un 
peu ancienne, et que, depuis, ses idees se sont sensiblement modifiees ; il 
partage entierement l'opinion de M. Allan Kardec, l'experience lui ayant 
demontre combien il est utile de comprendre le principe avant de voir ; 
aussi, n'admet-il chez lui que les personnes qui se sont deja rendu compte 
de la theorie, et par la il evite une foule de questions oiseuses et d'objec- 
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tions ; il reconnait avoir fait plus de proselytes par ce systeme, que par 
l'exhibition de faits que Ton ne comprend pas. 

Etudes. - 1° Evocation de James Coyle, aliene, mort a l'age de 106 ans, 
a l'hopital Saint-Patrich, de Dublin, ou il etait depuis l'annee 1802. Cette 
evocation offre un interessant sujet d' etude sur l'etat de l'Esprit dans 
l'alienation mentale. 

2° Appel fait, sans evocation speciale, aux Esprits qui ont reclame 
assistance. Deux se presentent spontanement, ce sont : la Grande 
Francoise et l'Esprit de Castelnaudary, qui remercient de ce qu'on a prie 
pour eux. 

3° Une dictee spontanee est obtenue par M. D... ; elle est signee sceur 
Jeanne, une des victimes des massacres de Syrie. 

Vendredi 10 aout 1860. (Seance generate.) 

Reunion du comite. 

Lecture du proces-verbal et des travaux de la derniere seance. 

M. Allan Kardec annonce qu'une dame, membre de la Societe, lui a 
remis 10 fr. pour sa souscription au profit des Chretiens de Syrie, ou 
toute autre oeuvre charitable, a laquelle on croira devoir les appliquer. 

Communications diverses. - 1° Lettre de M. Jobard, de Bruxelles, sur 
Tillorier, dont il a ete 1'ami, et qui a ete evoque le 15 juin 1860. II donne 
d'interessants details sur sa decouverte, sa vie et ses habitudes, et rectifie 
plusieurs assertions contenues dans la notice publiee a son sujet dans le 
journal la Patrie. II raconte entre autres particularites, comment l'ouie lui 
a ete rendue par le magnetisme. (Publiee ci-apres.) 

2° M. B..., auditeur etranger, rapporte divers faits de manifestations 
physiques spontanees, arrives a un de ses amis. Cette personne n'ayant 
pu venir a la seance, en rendra compte elle-meme avec plus de details 
ulterieurement. 

Etudes. - 1° Questions diverses et problemes moraux adresses a saint 
Louis, au sujet de la mort de Jean Luizerolle, qui s'est substitue a son 
fils, condamne a mort en 1793, et s'est devoue pour lui sauver la vie. 

2° Evocation d' Alfred de Marignac, qui a donne a M. Darcol une 
communication de lui sur la disette, et sous le nom de Bossuet. 

3° Evocation de Bossuet a ce sujet et sur diverses autres questions. II 
termine par une dissertation spontanee sur le danger des querelles 
religieuses. 

4° Evocation de la sceur Jeanne, victime des massacres de Syrie, qui 
etait venue spontanement dans la derniere seance, et avait demande a 
etre appelee de nouveau. 
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5° Appel fait a l'un des Esprits souffrants qui reclament assistance. Un 
Esprit nouveau se presente sous le nom de Fortune Privat, et donne des 
details sur sa situation et les peines qu'il endure. Cette communication 
donne lieu a plusieurs explications interessantes sur l'etat des Esprits 
malheureux. 

6° Dictee spontanee, sur le neant de la vie, signee Sophie Swetchine, et 
obtenue par mademoiselle Huet. 

(Vendredi 17 aout 1860. (Seance particuliere.) 

Reunion du comite. 

Lecture du proces-verbal et des travaux de la seance du 10 aout. 
Sur l'avis du comite, et apres rapport verbal, la Societe recoit cornme 
associe libre M. Jules R. . ., de Bruxelles, et domicilie a Paris. 

Communications diverses. - 1° Dans une lettre de madame la comtesse 
D..., de Milan, ecrite a M. Allan Kardec, se trouve le passage suivant : 
« J'ai dernierement fouille de vieilles revues de Paris, et j'ai trouve une 
historiette ecrite par ce delicieux ecrivain, Charles Nodier, et qui a pour 
titre : Lydie ou la resurrection. Je me suis trouvee en pleine Revue 
Spirite ; c'est une intuition du livre des Esprits, quoique ecrite en 1839. 
Est-ce que Nodier etait un croyant ? Est-ce qu'a cette epoque on parlait 
de Spiritisme ? Je voudrais bien, si je le pouvais, l'evoquer ; c'etait un 
coeur pur et une ame aimante. Vous qui pouvez tant, evoquez-le, je vous 
prie. Si, etant incarne, sa morale etait si douce, si attrayante, que ne sera- 
t-il pas a present, que son Esprit est degage de toute matiere ! » 

La Societe a, depuis longtemps, le desir d'appeler Charles Nodier ; elle 
le fera dans la presente seance. 

2° Lecture de deux dissertations obtenues par M. le docteur de Grand- 
Boulogne, signees Zenon ; la premiere, au sujet du doute qui avait ete 
emis sur l'identite de Bossuet dans la precedente seance ; la deuxieme 
sur la reincarnation dont l'Esprit demontre la necessite au point de vue 
moral, et la concordance avec les idees religieuses. 

3° Lecture de deux communications obtenues par madame Costel et 
signees Georges ; la premiere, sur le progres des Esprits ; la deuxieme, 
sur le reveil de l'Esprit. 

4° Lecture de 1'evocation de Louis XIV, faite par mademoiselle Huet, 
et d'une dictee spontanee, obtenue par la meme, sur le profil a tirer des 
conseils donnes par les Esprits, signee Marie, Esprit familier. 

Etudes. - 1°M. Ledoyen rappelle que saint Louis avait commence, 
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dans le temps, une serie de dissertations sur les peches capitaux. II 
demande s'il voudrait donner la suite de ce travail. 

Saint Louis repond qu'il le fera volontiers, et que la prochaine fois il 
parlera sur YEnvie, l'heure etant trop avancee pour commencer le soir 
meme. 

2° On demande a saint Louis si, dans la prochaine seance, on pourra 
appeler de nouveau la reine d'Oude, deja evoquee en Janvier 1858, afin 
de juger des progres qu'elle a pu faire. II repond : « Ce sera charitable a 
vous de l'evoquer et de lui parler amicalement, en meme temps que de 
l'instruire un peu, car elle est bien arrieree encore. » 

3° Evocation de Charles Nodier. Apres avoir repondu avec une 
extreme bienveillance aux questions qui lui sont adressees, il promet de 
commencer un travail suivi dans la prochaine seance. 

4° Dictee spontanee, obtenue par M. Didier, sur Yhypocrisie, signee 
Lamennais. Cet Esprit repond ensuite a di verses questions qui lui sont 
faites sur sa situation, et le caractere qui se reflete dans ses 
communications . 

Vendredi 24 aout 1860. (Seance generale.) 

Reunion du comite. 

Lecture du proces-verbal et des travaux de la derniere seance. 

Le president donne lecture de l'instruction suivante concernant les 
personnes etrangeres a la Societe, afin de les premunir contre les idees 
fausses qu'elles pourraient se former sur l'objet de ses travaux. 

« Nous croyons devoir rappeler aux personnes etrangeres a la Societe, 
et qui ne seraient pas au courant de nos travaux, que nous ne faisons 
aucune experience, et qu'elles se tromperaient si elles croyaient trouver 
ici des sujets de distraction. Nous nous occupons serieusement de choses 
tres serieuses, mais peu interessantes et peu intelligibles pour quiconque 
est etranger a la science Spirite. Comme la presence de ces personnes 
serait inutile pour elles-memes, et pourrait etre une cause de trouble pour 
nous, nous refusons d'admettre celles qui n'en possedent pas au moins 
les premiers elements, et surtout celles qui n'y seraient pas 
sympathiques. Nous sommes avant tout une Societe scientifique 
d'etudes, et non une Societe d'enseignement ; nous ne convoquons 
jamais le public, parce que nous savons, par experience, que la 
conviction ne se forme que par une longue suite d'observations, et non 
pour avoir assiste a quelques seances qui ne presentent aucune suite 
methodique. Voila pourquoi nous ne faisons pas des demonstrations qui 
seraient a recommencer chaque fois, et nous arre- 
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teraient dans nos travaux. Si, malgre cela, il se trouvait ici des personnes 
qui ne fussent attirees que par la curiosite, ou qui ne partageraient pas 
notre maniere de voir, nous les prierions de vouloir bien se souvenir que 
nous ne les avons pas conviees, et que nous attendons de leur bienseance 
le respect de nos convictions, comme nous respectons les leurs. Nous ne 
reclamons de leur part que silence et recueillement. Le recueillement 
etant une des recommandations les plus expresses de la part des Esprits 
qui veulent bien se communiquer a nous, nous invitons avec instance les 
personnes presentes a s'abstenir de toute conversation particuliere. » 

Le comite a decide que, bien qu'il y ait un 5° vendredi le 31 de ce 
mois, cette seance serait la derniere avant les vacances, et que la 
prochaine seance aura lieu le premier vendredi d'octobre. 

Le comite a pris connaissance d'une lettre de demande d'admission 
comme associe-libre, de M. B... de Paris ; mais attendu que la seance de 
ce jour est generate, l'examen est renvoye apres les vacances. 

Communications diverses. 1° Lecture de 1'evocation faite en 
particulier par M. Jules Rob..., du Pere Leroy, mort dernierement a 
Beyrouth. Cette evocation est remarquable par l'elevation des pensees de 
l'Esprit qui ne dement en rien le beau caractere dont il a fait preuve de 
son vivant, et qui est celui du vrai chretien. II exprime le desir d'etre 
appele dans la Societe. 

2° Lecture d'une dictee spontanee obtenue par M. Darcol sur les 
mediums, et signee Salles. Cette communication, remise dans la derniere 
seance n'y a point ete lue, parce qu'il n'en avait point ete pris 
connaissance prealable, et attendu que le reglement present 
imperieusement cette formalite. 

3° Autre dictee spontanee, obtenue par Mme de B... sur la Charite 
morale, et signee soeur Rosalie. 

4° Deux autres dictees spontanees obtenues par Mme Costel, l'une sur 
les differentes categories d'Esprits errants, l'autre sur les chdtiments, et 
signees Georges. Ces deux communications peuvent etre mises au rang 
des plus remarquables par la sublimite des pensees, la verite des tableaux 
et l'eloquence du style. (Seront publiees ainsi que les autres 
communications les plus importantes.) 

Le President fait observer que la Societe est necessairement limitee par 
le temps, mais que tout ce que ses membres obtiennent en leur particulier, 
et qu'ils veulent bien y apporter, doit etre considere comme un complement 
de ses travaux. Elle ne doit done pas envisager comme en faisant partie 
seulement ce qu'elle obtient dans ses seances, mais egalement tout ce qui 
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lui vient du dehors et peut servir a son instruction. Elle est le centre ou 
viennent aboutir les etudes privees pour le bien de tous ; elle les 
examine, les commente, et en fait son profit s'il y a lieu. Pour les 
mediums, c'est un moyen de controle qui, en les eclairant sur la nature 
des communications qu'ils recoivent, peut les preserver de plus d'un 
mecompte. Les Esprits, d'ailleurs, preferent souvent se communiquer 
dans rintimite, ou il y a necessairement plus de recueillement que dans 
les reunions nombreuses, par les instruments de leur choix, dans les 
moments qui leur conviennent, et dans des circonstances qu'il ne nous 
est pas toujours donne d'apprecier. En concentrant ces communications, 
chacun profite ainsi de tous les avantages qu'elles peuvent offrir. 

Etudes. 1° Question adressee a saint Louis sur l'Esprit Georges. De 
son vivant il etait artiste peintre, et le professeur de dessin de la personne 
qui lui sert de medium ; sa vie n'a offert aucune particularite saillante, si 
ce n'est qu'il a toujours ete bon et bienveillant. Ses communications, 
comme Esprit, portent le cachet d'une telle superiorite, qu'on a desire 
savoir le rang qu'il occupe dans le monde des Esprits. Saint Louis 
repond : 

« II a ete un Esprit juste sur la terre ; toute sa grandeur consiste dans la 
bonte, la charite et la foi en Dieu qu'il professait, aussi, aujourd'hui, se 
trouve-t-il place parmi les Esprits superieurs. » 

2° Evocation de Charles Nodier, par mademoiselle Huet. II commence 
le travail promis dans la derniere seance. 

3° Evocation du Pere Leroy. Comme il avait laisse libre le choix du 
medium, on a prefere ne pas prendre celui dont il s'est servi la premiere 
fois, afin d'ecarter toute influence et de pouvoir mieux juger de l'identite 
par ses reponses. Elles sont de tous points conformes aux sentiments 
precedemment exprimes, et dignes d'un Esprit eleve. II termine par des 
conseils de la plus haute sagesse, ou se revelent a la fois l'humilite du 
Chretien, la tolerance de la charite evangelique, et la superiorite de 
l'intelligence. 

4° Evocation de la reine d'Oude deja evoquee en Janvier 1858 (voir la 
Revue de mars 1858). Medium M. Jules Rob.... On remarque chez elle 
une legere disposition a s'ameliorer, mais le fond du caractere a subi peu 
de changement. 

Remarque. Parmi les assistants se trouvait une dame qui a longtemps 
habite l'lnde et l'a personnellement connue. Elle dit que toutes ses 
reponses sont parfaitement conformes a son caractere, et qu'il est 
impossible de n'y pas reconnaitre une preuve d'identite. 

5° Trois dictees spontanees sont obtenues, la premiere par Mile Huet 
sur YEnvie, signee saint Louis ; la deuxieme par M. Didier sur le peche 



-266- 

originel, signee Ronsard ; la troisieme par Mile Stephanie, signee 
Gustave Lenormand. 

Pendant ces dernieres communications, Mile L. J..., medium 
dessinateur, obtient deux groupes signes Jules Romain. 

A la suite de quelques belles pensees ecrites par un Esprit qui ne signe 
pas, un autre Esprit qui s'est deja manifeste a Mile L. J. . ., vient se mettre 
a la traverse en lui faisant casser des crayons, et faire des traits qui 
denotent un sentiment de colere. En meme temps il se communique a M. 
Jules Rob..., et repond laconiquement et avec hauteur aux questions 
qu'on lui adresse. 

C'est l'Esprit d'un souverain etranger connu par la violence de son 
caractere. Invite a signer son nom, il le fait de deux manieres. Un des 
assistants attache au gouvernement de son pays, et que ses fonctions 
mettaient a meme de voir souvent sa signature, reconnait dans l'une celle 
des pieces officielles, et dans l'autre celle des lettres privees. 

La seance generate etant levee, MM. les membres de la Societe sont 
invites a rester quelques instants pour une communication. 

M. Sanson, dans une allocution chaleureusement exprimee, expose la 
reconnaissance qu'il doit a l'Esprit de saint Louis pour son intervention 
dans la guerison instantanee d'un mal de jambe qui avait resiste a tous 
les traitements et devait entrainer l'amputation. C'est, dit-il, a la 
connaissance du Spiritisme qu'il doit sa guerison vraiment miraculeuse, 
par la confiance qu'il y a puisee en la bonte et en la puissance de Dieu 
dont auparavant il s'inquietait assez peu ; et comme c'est a la Societe 
qu'il doit d'avoir ete initie aux verites qu'il enseigne, il la comprend dans 
ses remerciements. Depuis lors, chaque annee, il a offert a l'Esprit de 
saint Louis, le jour qui lui est consacre, un bouquet en memoire de la 
faveur dont il a ete l'objet, et c'est cet hommage qu'il renouvelle 
aujourd'hui, 24 aout, veille de la Saint-Louis. 

La Societe s'associe aux temoignages de gratitude de M. Sanson ; elle 
remercie saint Louis de la bienveillance dont elle est l'objet de sa part, et 
le prie de vouloir bien lui continuer sa protection. Saint Louis repond : 

« Je suis heureux, trois fois heureux, mes bien-aimes freres, de ce que 
je vois et entends ce soir ; votre emotion et votre reconnaissance sont 
encore le meilleur hommage que vous puissiez m'adresser. Que le Dieu 
de bonte vous conserve dans ces bons et pieux sentiments ! Je 
continuerai a veiller sur une societe unie par le sentiment de la charite et 
d'une veritable fraternite. » 

Louis. 
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Le Merveilleux et le Surnaturel. 

Si la croyance aux Esprits et a leurs manifestations etait une 
conception isolee, le produit d'un systeme, elle pourrait, avec quelque 
apparence de raison, etre suspectee d'illusion ; mais qu'on nous dise 
pourquoi on la retrouve si vivace chez tous les peuples anciens et 
modernes, dans les livres saints de toutes les religions connues ? C'est, 
disent quelques critiques, parce que de tout temps, rhomme a aime le 
merveilleux. - Qu'est-ce done que le merveilleux, selon vous ? - Ce qui 
est surnaturel. - Qu'entendez-vous par le surnaturel ? - Ce qui est 
contraire aux lois de la nature. - Vous connaissez done tellement bien 
ces lois qu'il vous est possible d'assigner une limite a la puissance de 
Dieu ? Eh bien ! alors prouvez que l'existence des Esprits et leurs 
manifestations sont contraires aux lois de la nature ; que ce n'est pas, et 
ne peut etre une de ces lois. Suivez la doctrine Spirite, et voyez si cet 
enchainement n'a pas tous les caracteres d'une admirable loi. La pensee 
est un des attributs de l'Esprit ; la possibilite d'agir sur la matiere, de 
faire impression sur les sens, et par suite de transmettre sa pensee, 
resulte, si nous pouvons nous exprimer ainsi, de sa constitution 
physiologique ; done il n'y a dans ce fait rien de surnaturel, rien de 
merveilleux. 

Pourtant, dira-t-on, vous admettez qu'un Esprit peut enlever une table, 
et la maintenir dans l'espace sans point d'appui ; n'est-ce pas une 
derogation a la loi de gravite ? - Oui, a la loi connue ; mais la nature a-t- 
elle dit son dernier mot ? Avant qu'on n'eut experimente la force 
ascensionnelle de certains gaz, qui eut dit qu'une lourde machine portant 
plusieurs hommes peut triompher de la force d'attraction ? Aux yeux du 
vulgaire cela ne devait-il pas paraitre merveilleux, diabolique ? Celui qui 
eut propose il y a un siecle de transmettre une depeche a 500 lieues, et 
d'en recevoir la reponse en quelques minutes, aurait passe pour un fou ; 
s'il l'eut fait on aurait cm qu'il avait le diable a ses ordres, car alors le 
diable seul etait capable d'aller si vite. Pourquoi done un fluide inconnu 
n'aurait-il pas la propriete, dans des circonstances donnees, de 
contrebalancer l'effet de la pesanteur, comme l'hydrogene contrebalance 
le poids du ballon ? Ceci, remarquons-le en passant, est une 
comparaison, mais non une assimilation, et uniquement pour montrer, 
par analogie, que le fait n'est pas physiquement impossible. Or, c'est 
precisement quand les savants, dans l'observation de ces sortes de 
phenomenes, ont voulu proceder, par voie d'assimilation, qu'ils se sont 
fourvoyes. Au reste, le fait est la ; toutes les delegations 
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ne pourront faire qu'il ne soit pas, car nier n'est pas prouver ; pour, nous, 
il n'a rien de surnaturel, c'est tout ce que nous en pouvons dire pour le 
moment. 

Si le fait est constate, dira-t-on, nous l'acceptons ; nous acceptons meme 
la cause que vous venez d'assigner, celle d'un fluide inconnu ; mais qui 
prouve l'intervention des Esprits ? la est le merveilleux, le surnaturel. 

II faudrait ici toute une demonstration qui ne serait pas a sa place, et 
ferait d'ailleurs double emploi, car elle ressort de toutes les autres parties 
de l'enseignement. Toutefois, pour la resumer en quelques mots, nous 
dirons qu'elle est fondee, en theorie, sur ce principe : tout effet 
intelligent doit avoir une cause intelligente ; en pratique, sur cette 
observation que les phenomenes dits Spirites ayant donne des preuves 
d'intelligence, devaient avoir leur cause en dehors de la matiere ; que 
cette intelligence n'etant pas celle des assistants, - ceci est un resultat 
d'experience, - devait etre en dehors d'eux ; puisqu'on ne voyait pas l'etre 
agissant, c'etait done un etre invisible. C'est alors que d'observations en 
observations on est arrive a reconnaitre que cet etre invisible, auquel on 
a donne le nom d'Esprit, n'est autre que l'ame de ceux qui ont vecu 
corporellement, et que la mort a depouilles de leur grossiere enveloppe 
visible, ne leur laissant qu'une enveloppe etheree, invisible dans son etat 
normal. Voila done le merveilleux et le surnaturel reduits a leur plus 
simple expression. L'existence d'etres invisibles une fois constatee, leur 
action sur la matiere resulte de la nature de leur enveloppe fluidique ; 
cette action est intelligente, parce qu'en mourant ils n'ont perdu que leur 
corps, mais ont conserve l'intelligence qui est leur essence ; la est la clef 
de tous ces phenomenes reputes a tort surnaturels. L'existence des 
Esprits n'est done point un systeme preconcu, une hypothese imaginee 
pour expliquer les faits ; c'est un resultat d'observations, et la 
consequence naturelle de l'existence de l'ame ; nier cette cause, c'est nier 
l'ame et ses attributs. Que ceux qui penseraient pouvoir donner de ces 
effets intelligents une solution plus rationnelle, pouvant surtout rendre 
raison de tous les faits, veuillent bien le faire, et alors on pourra discuter 
le merite de chacune. 

Aux yeux de ceux qui regardent la matiere comme la seule puissance 
de la nature, tout ce qui ne peut etre explique par les lois de la matiere 
est merveilleux ou surnaturel ; or, pour eux, merveilleux est synonyme 
de superstition. A ce titre la religion, fondee sur l'existence d'un principe 
immateriel, serait un tissu de superstitions ; ils n'osent le dire tout haut, 
mais ils le disent tout bas, et ils croient sauver les apparences en 
concedant qu'il faut une religion pour le peuple et pour faire que les 
enfants soient sages ; de deux choses l'une, ou le principe religieux est 
vrai ou il est faux ; s'il est 
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vrai, il Test pour tout le monde ; s'il est faux, il n'est pas plus bon pour 
les ignorants que pour les gens eclaires. 

Ceux qui attaquent le Spiritisme au nom du merveilleux, s'appuient 
done generalement sur le principe materialiste, puisqu'en deniant tout 
effet extra-materiel, ils denient, par cela meme, l'existence de 1'ame ; 
sondez le fond de leur pensee, scrutez bien le sens de leurs paroles, et 
vous verrez presque toujours ce principe, s'il n'est categoriquement 
formule, poindre sous les dehors d'une pretendue philosophic 
rationnelle. Si vous abordez carrement la question en leur demandant 
s'ils croient avoir une ame, ils n'oseront peut-etre dire non, mais ils 
repondront qu'ils n'en savent rien, ou qu'il n'en sont pas surs. En rejetant 
sur le compte du merveilleux tout ce qui decoule de l'existence de 1'ame, 
ils sont done consequents avec eux-memes ; n'admettant pas la cause, ils 
ne peuvent admettre les effets ; de la, chez eux, une opinion preconcue 
qui les rend impropres a juger sainement du Spiritisme, parce qu'ils 
partent du principe de la negation de tout ce qui n'est pas materiel. Quant 
a nous, de ce que nous admettons les effets qui sont la consequence de 
l'existence de 1'ame, s'en suit-il que nous acceptons tous les faits 
qualifies de merveilleux ; que nous sommes les champions de tous les 
reveurs, les adeptes de toutes les utopies, de toutes les excentricites 
systematiques ? II faudrait bien peu connaitre le Spiritisme pour le 
penser ; mais nos adversaires n'y regardent pas de si pres ; la necessite de 
connaitre ce dont ils parlent est le moindre de leurs soucis. Selon eux le 
merveilleux est absurde ; or le Spiritisme s'appuie sur des faits 
merveilleux, done le Spiritisme est absurde ; e'est pour eux un jugement 
sans appel. Ils croient opposer un argument sans replique quand, apres 
avoir fait d'erudites recherches sur les convulsionnaires de Saint Medard, 
les Camisards des Cevennes ou les religieuses de Loudun, ils sont 
arrives a y decouvrir des faits patents de supercherie que personne ne 
conteste ; mais ces histoires sont-elles l'evangile du Spiritisme ? Ses 
partisans ont-ils nie que le charlatanisme ait exploite certains faits a son 
profit, que l'imagination en ait cree, que le fanatisme en ait exagere 
beaucoup ? II n'est pas plus solidaire des extravagances qu'on peut 
commettre en son nom, que la vraie science ne Test des abus de 
l'ignorance, ni la vraie religion des exces du fanatisme. Beaucoup de 
critiques ne jugent le Spiritisme que sur les contes de fees et les legendes 
populaires qui en sont les fictions ; autant vaudrait juger l'histoire sur les 
romans historiques ou les tragedies. 

En logique elementaire, pour discuter une chose il faut la connaitre, 
car l'opinion d'un critique n'a de valeur qu'autant qu'il parle en parfaite 
connaissance de cause ; alors seulement son opinion, fut-elle erronee, 
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peut etre prise consideration ; mais de quel de poids est-elle sur une 
matiere qu'il ne connait pas ? Le vrai critique doit faire preuve, non 
seulement d' erudition, mais d'un savoir profond a l'endroit de l'objet qu'il 
traite, d'un jugement sain, et d'une impartialite a toute epreuve, 
autrement le premier menetrier venu pourrait s'arroger le doit de juger 
Rossini, et un rapin celui de censurer Raphael. 

Le Spiritisme n'accepte done point tous les faits reputes merveilleux 
ou surnaturels ; loin de la, il demontre l'impossibilite d'un grand nombre 
et le ridicule de certaines croyances qui, pour lui constituent a 
proprement parler la superstition. II est vrai que dans ce qu'il admet il y a 
des choses qui, pour les incredules, sont du merveilleux tout pur, 
autrement dit de la superstition ; soit ; mais au moins ne discutez que ces 
points, car sur les autres il n'a rien a dire, et vous prechez des convertis. 
Mais ou s'arrete la croyance du Spiritisme, dira-t-on ? Lisez, observez, et 
vous le saurez. Toute science ne s'acquiert qu'avec le temps et l'etude ; 
or, le Spiritisme qui touche aux questions les plus graves de la 
philosophic, a toutes les branches de l'ordre social ; qui embrasse a la 
fois l'homme physique et l'homme moral, est lui-meme toute une 
science, toute une philosophic qui ne peut pas plus etre apprise en 
quelques heures que tout autre science, car il y aurait autant de puerilite 
a voir tout le Spiritisme dans une table tournante, qu'a voir toute la 
physique dans certains jouets d'enfants. Pour quiconque ne veut pas 
s'arreter a la surface, ce ne sont pas des heures, mais des mois et des 
annees qu'il faut pour en sonder tous les arcanes. Qu'on juge, par la, du 
degre de savoir et de la valeur de l'opinion de ceux qui s'arrogent le droit 
de juger, parce qu'ils ont vu une ou deux experiences, le plus sou vent en 
maniere de distraction et de passe-temps ! lis diront sans doute qu'ils 
n'ont pas le loisir de donner tout le temps necessaire a cette etude ; soit ; 
rien ne les y contraint ; mais alors quand on n'a pas le temps d'apprendre 
une chose, on ne se mele pas d'en parler, et encore moins de la juger, si 
Ton ne veut etre accuse de legerete ; or, plus on occupe une position 
elevee dans la science, moins on est excusable de traiter legerement un 
sujet que Ton ne connait pas. Nous nous resumons dans les propositions 
suivantes : 

1 ° Tous les phenomenes Spirites ont pour principe l'existence de 
l'ame, sa survivance au corps et ses manifestations ; 

2° Ces phenomenes etant fondes sur une loi de la nature, n'ont rien de 
merveilleux ni de surnaturel dans le sens vulgaire de ces mots ; 

3° Beaucoup de faits ne sont reputes surnaturels que parce qu'on n'en 
connait pas la cause ; le Spiritisme, en leur assignant une cause, les fait 
rentrer dans le domaine des phenomenes naturels ; 
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4° Parmi les faits qualifies de surnaturels, il en est beaucoup dont le 
Spiritisme demontre l'impossibilite, et qu'il range parmi les croyances 
superstitieuses ; 

5° Bien que le Spiritisme reconnaisse dans beaucoup de croyances 
populaires un fond de verite, il n'accepte nullement la solidarite de toutes 
les histoires fantastiques creees par l'imagination ; 

6° Juger le Spiritisme sur les faits qu'il n'admet pas, c'est faire preuve 
d'ignorance, et oter toute valeur a son opinion ; 

7° L'explication des faits admis par le Spiritisme, leurs causes et leurs 
consequences morales, constituent une veritable science qui requiert une 
etude serieuse, perseverante et approfondie ; 

8° Le Spiritisme ne peut regarder comme critique serieux que celui qui 
aurait tout vu, tout etudie, avec la patience et la perseverance d'un 
observateur consciencieux ; qui en saurait autant sur ce sujet que l'adepte 
plus eclaire ; qui aurait, par consequent, puise ses connaissances ailleurs 
que dans les romans de la science ; a qui on ne pourrait opposer aucun 
fait dont il n'eut connaissance, aucun argument qu'il n'eut medite ; qui 
refuterait, non par des negations, mais par d'autres arguments plus 
peremptoires ; qui pourrait enfin assigner une cause plus logique aux 
faits averes. Ce critique est encore a trouver. 

II va sans dire que les contempteurs du merveilleux rejettent a plus 
forte raison les miracles au rang des chimeres de l'imagination. Quelques 
mots a ce sujet, quoique puises dans un precedent article, trouvent ici 
leur place naturelle, et il ne sera pas inutile de les rappeler. 

Dans son acception primitive, et par son etymologie, le mot miracle 
signifie chose extraordinaire, chose admirable a voir ; mais ce mot, 
comme tant d'autres, s'est ecarte du sens originaire, et aujourd'hui il se 
dit (selon l'Academie) d'un acte de la puissance divine, contraire aux 
lois communes de la nature. Telle est, en effet, son acception usuelle, 
et ce n'est plus que par comparaison et par metaphore qu'on l'applique 
aux choses vulgaires qui nous surprennent et dont la cause est 
inconnue. II n'entre nullement dans nos vues d'examiner si Dieu a pu 
juger utile, en certaines circonstances, de deroger aux lois etablies par 
lui-meme ; notre but est uniquement de demontrer que les phenomenes 
Spirites, quelque extraordinaires qu'ils soient, ne derogeant nullement a 
ces lois, n'ont aucun caractere miraculeux, pas plus qu'ils ne sont 
merveilleux ou surnaturels. Le miracle ne s'explique pas ; les 
phenomenes Spirites, au contraire, s'expliquent de la maniere la plus 
rationnelle ; ce ne sont done pas des miracles, mais de simples effets 
qui ont leur raison d'etre dans les lois generates . Le miracle a encore un 
autre caractere : c'est d'etre insolite et isole. Or, du moment 
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qu'un fait se reproduit, pour ainsi dire, a volonte, et par diverses 
personnes, ce ne peut etre un miracle. 

La science fait tous les jours des miracles aux yeux des ignorants : 
voila pourquoi jadis ceux qui en savaient plus que le vulgaire passaient 
pour sorciers ; et, comme on croyait que toute science surhumaine venait 
du diable, on les brulait. Aujourd'hui qu'on est beaucoup plus civilise, on 
se contente de les envoy er aux Petites-Maisons. 

Qu'un homme reellement mort, soit rappele a la vie par une 
intervention divine, c'est la un veritable miracle, parce que c'est contraire 
aux lois de la nature. Mais si cet homme n'a que les apparences de la 
mort, s'il y a encore en lui un reste de vitalite latente, et que la science, 
ou une action magnetique parvienne a le ranimer, pour les gens eclaires 
c'est un phenomene nature! ; mais aux yeux du vulgaire ignorant, le fait 
passera pour miraculeux. Qu'au milieu de certaines campagnes un 
physicien lance un cerf- volant electrique et fasse tomber la foudre sur un 
arbre, ce nouveau Promethee sera certainement regarde comme arme 
d'une puissance diabolique ; mais Josue arretant le mouvement du soleil, 
ou plutot de la terre, voila le veritable miracle, car nous ne connaissons 
aucun magnetiseur doue d'une assez grande puissance pour operer un tel 
prodige. De tous les phenomenes Spirites, un des plus extraordinaires est 
sans contredit celui de l'ecriture directe, et l'un de ceux qui demontrent 
de la maniere la plus patente Taction des intelligences occultes ; mais de 
ce que le phenomene est produit par des etres occultes, il n'est pas plus 
miraculeux que tous les autres phenomenes qui sont dus a des agents 
invisibles, parce que ces etres occultes qui peuplent les espaces sont une 
des puissances de la nature, puissance dont Taction est incessante sur le 
monde materiel, aussi bien que sur le monde moral. 

Le Spiritisme, en nous eclairant sur cette puissance, nous donne la clef 
d'une foule de choses inexpliquees et inexplicables par tout autre moyen, 
et qui ont pu, dans des temps recules, passer pour des prodiges ; il 
revele, de meme que le magnetisme, une loi, sinon inconnue, du moins 
mal comprise, ou, pour mieux dire, on connaissait les effets, car ils se 
sont produits de tous temps, mais on ne connaissait pas la loi, et c'est 
Tignorance de cette loi qui a engendre la superstition. Cette loi connue, 
le merveilleux disparait et les phenomenes rentrent dans Tordre des 
choses naturelles. Voila pourquoi les Spirites ne font pas plus de 
miracles en faisant tourner une table ou ecrire les trepasses, que le 
medecin en faisant revivre un moribond, ou le physicien en faisant 
tomber la foudre. Celui qui pretendrait, a Taide de cette science, faire des 
miracles, serait, ou un ignorant de la chose, ou un faiseur de dupes. 
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Les phenomenes Spirites, de meme que les phenomenes magnetiques, 
avant qu'on n'en connut la cause, ont du passer pour des prodiges ; or, 
comme les sceptiques, les esprits forts, c'est-a-dire ceux qui ont le 
privilege exclusif de la raison et du bon sens, ne croient pas qu'une chose 
soit possible du moment qu'ils ne la comprennent pas, voila pourquoi 
tous les faits reputes prodigieux sont l'objet de leurs railleries ; et comme 
la religion contient un grand nombre de faits de ce genre, ils ne croient 
pas a la religion, et de la a l'incredulite absolue il n'y a qu'un pas. Le 
Spiritisme, en expliquant la plupart de ces faits, leur donne une raison 
d'etre. II vient done en aide a la religion en demontrant la possibilite de 
certains faits qui, pour n'avoir plus le caractere miraculeux, n'en sont pas 
moins extraordinaires, et Dieu n'en est ni moins grand, ni moins puissant 
pour n'avoir pas deroge a ses lois. De quels quolibets les enlevements de 
saint Cupertin n'ont-ils pas ete l'objet ? Or, la suspension ethereenne des 
corps graves est un fait explique par le Spiritisme ; nous en avons ete 
personnellement temoin oculaire, et M. Home, ainsi que d'autres 
personnes de notre connaissance, ont renouvele a plusieurs reprises le 
phenomene produit par saint Cupertin. Done, ce phenomene rentre dans 
l'ordre des choses naturelles. 

Au nombre des faits de ce genre, il faut placer en premiere ligne les 
apparitions, parce que ce sont les plus frequents. Celle de la Salette, qui 
divise meme le clerge, n'a pour nous rien d'insolite. Assurement, nous ne 
pouvons affirmer que le fait a eu lieu, parce que nous n'en avons pas la 
preuve materielle ; mais, pour nous, il est possible, attendu que des 
milliers de faits analogues recent s nous sont connus ; nous y croyons, 
non seulement parce que leur realite est averee pour nous, mais surtout 
parce que nous nous rendons parfaitement compte de la maniere dont ils 
se produisent. Qu'on veuille bien se reporter a la theorie que nous avons 
donnee des apparitions, et Ton verra que ce phenomene devient aussi 
simple et aussi plausible qu'une foule de phenomenes physiques qui ne 
sont prodigieux que faute d'en avoir la clef. Quant au personnage qui 
s'est presente a la Salette, e'est une autre question ; son identite ne nous 
est nullement demontree ; nous constatons seulement qu'une apparition 
peut avoir eu lieu, le reste n'est pas de notre competence ; chacun peut a 
cet egard garder ses convictions, le Spiritisme n'a pas a s'en occuper ; 
nous disons seulement que les faits produits par le Spiritisme nous 
revelent des lois nouvelles, et nous donnent la clef d'une foule de choses 
qui paraissaient surnaturelles ; si quelques-uns de ceux qui passaient 
pour miraculeux y trouvent une explication logique, e'est un motif pour 
ne pas se hater de nier ce que Ton ne comprend pas. 
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Les faits du Spiritisme sont contestes par certaines personnes, 
precisement parce qu'ils paraissent sortir de la loi commune et qu'on ne 
s'en rend pas compte. Donnez-leur une base rationnelle, et le doute 
cesse. L'explication, dans ce siecle ou Ton ne se paye pas de mots, est 
done un puissant motif de conviction ; aussi voyons-nous tous les jours 
des personnes qui n'ont ete temoins d'aucun fait, qui n'ont vu ni une table 
tourner, ni un medium ecrire, et qui sont aussi convaincues que nous, 
uniquement parce qu'elles ont lu et compris. Si Ton ne devait croire qu'a 
ce que Ton a vu de ses yeux, nos convictions se reduiraient a bien peu de 
chose. 



Histoire du Merveilleux et du Surnaturel. 

Par Louis Figuier. 
(Premier article.) 

II est un peu du mot merveilleux comme du mot dme ; il a un sens 
elastique qui peut donner lieu a des interpretations diverses ; e'est 
pourquoi nous avons cm utile de poser quelques principes generaux dans 
l'article precedent avant d'aborder l'examen de l'histoire qu'en donne M. 
Figuier. Lorsque cet ouvrage a paru, les adversaires du Spiritisme ont 
battu des mains en disant que, sans doute, nous allions avoir a faire a 
forte partie ; dans leur charitable pensee ils nous voyaient deja morts 
sans retour ; tristes effets de l'aveuglement passionne et irreflechi ; car, 
s'ils se donnaient la peine d'observer ce qu'ils veulent demolir, ils 
verraient que le Spiritisme sera un jour, et cela plus tot qu'ils ne le 
croient, la sauvegarde de la societe, et peut-etre eux-memes lui devront- 
ils leur salut, nous ne disons pas dans l'autre monde dont ils se soucient 
assez peu, mais dans celui-ci ! Ce n'est point legerement que nous disons 
ces paroles ; le temps n'est pas venu encore de les developper ; mais deja 
beaucoup nous comprennent. 

Pour en revenir a M. Figuier, nous-meme avions pense trouver en lui un 
adversaire vraiment serieux, apportant enfin des arguments peremptoires 
qui valussent la peine d'une refutation serieuse. Son ouvrage comprend 
quatre volumes ; les deux premiers contiennent d'abord un expose des 
principes dans une preface et une introduction, puis une relation de faits 
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parfaitement connus, mais qu'on lira neanmoins avec interet, a cause des 
recherches erudites auxquelles ils ont donne lieu de la part de l'auteur ; 
c'est, nous le croyons, le recit le plus complet qui en ait ete publie. Ainsi 
le premier volume est presque entierement consacre a l'histoire d'Urbain 
Grandier et des religieuses de Loudun ; viennent ensuite les 
convultionnaires de saint Medar, l'histoire des prophetes protestants, la 
baguette divinatoire, le magnetisme animal. Le quatrieme volume, qui 
vient de paraitre, traite specialement des tables tournantes et des Esprits 
frappeurs. Nous reviendrons plus tard sur ce dernier volume, nous 
bornant, pour aujourd'hui, a une appreciation sommaire de l'ensemble. 

La partie critique des histoires que renferment les deux premiers 
volumes consiste a prouver, par des temoignages authentiques, que 
l'intrigue, les passions humaines, le charlatanisme, y ont joue un grand 
role ; que certains faits portent un cachet evident de jonglerie ; mais c'est 
ce que personne ne conteste ; personne ne s'est jamais porte garant de 
l'integrite de tous ces faits ; les Spirites, moins que tout autres, et ils 
doivent meme savoir gre a M. Figuier d'avoir rassemble des preuves qui 
eviteront de nombreuses compilations ; ils ont interet a ce que la fraude 
soit demasquee, et tous ceux qui la decouvriront dans des faits 
faussement qualifies de phenomenes Spirites, leur rendront service ; or, 
pour rendre de pareils services, il n'est rien de tel que les ennemis ; on 
voit done que les ennemis memes sont bons a quelque chose. Seulement, 
chez eux le desir de la critique les entraine quelquefois trop loin, et dans 
leur ardeur a decouvrir le mal, ils le voient souvent ou il n'est pas, faute 
d'avoir examine la chose avec assez d'attention, ou d'impartialite, ce qui 
est encore plus rare. Le vrai critique doit se defendre d'idees preconcues, 
se depouiller de tout prejuge, autrement il juge a son point de vue qui 
peut-etre n'est pas toujours juste. Prenons un exemple ; supposons 
l'histoire politique d'evenements contemporains ecrite avec la plus 
grande impartialite, e'est-a-dire avec une entiere verite, et supposons 
cette histoire commentee par deux critiques d'opinions contraires ; par 
cela meme que tous les faits sont exacts, ils froisseront forcement 
l'opinion de l'un des deux ; de la deux jugements contradictoires : l'un 
qui portera l'ouvrage aux nues, l'autre qui le dira bon a jeter au feu ; et 
pourtant l'ouvrage ne contiendra que la verite. S'il en est ainsi pour des 
faits patents comme ceux de l'histoire, a plus forte raison quand il s'agit 
de l'appreciation des doctrines philosophiques ; or, le Spiritisme est une 
doctrine philosophique, et ceux qui ne le voient que dans le fait des 
tables tournantes, ou qui le jugent sur des contes absurdes, sur l'abus 
qu'on en peut faire, qui le confondent avec les moyens de divination, 
prouvent qu'ils ne le connaissent pas. M. Figuier 
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est-il dans les conditions voulues pour le juger avec impartialite ? C'est 
ce qu'il s'agit d'examiner. 

M. Figuier debute ainsi dans sa preface : 

« En 1854, quand les tables tournantes et parlantes, importees 
d'Amerique, firent leur apparition en France, elles y produisirent une 
impression que personne n'a oubliee. Beaucoup d'esprits sages et reflechis 
furent effrayes de ce debordement imprevu de la passion du merveilleux. 
lis ne pouvaient comprendre un tel egarement en plein XIX° siecle, avec 
une philosophic avancee et au milieu de ce magnifique mouvement 
scientifique qui dirige tout aujourd'hui vers le positif et l'utile. » 

Son jugement est prononce : la croyance aux tables tournantes est un 
egarement. Comme M. Figuier est un homme positif, on doit penser 
qu'avant de publier son livre, il a tout vu, tout etudie, tout approfondi, en 
un mot qu'il parle en connaissance de cause. S'il en etait autrement, il 
tomberait dans le tort de MM. Schiff et Jobert (de Lambale) avec leur 
theorie du muscle craqueur. (Voir la revue du mois de juin 1859.) Et 
pourtant, il est a notre connaissance qu'il y a un mois a peine il assistait a 
une seance ou il a prouve qu'il est etranger aux principes les plus 
elementaires du Spiritisme. Se dira-t-il suffisamment eclaire, parce qu'il 
a assiste a une seance ? Nous ne doutons certes pas de sa perspicacite, 
mais quelque grande qu'elle soit, nous ne saurions pas plus admettre qu'il 
puisse connaitre et surtout comprendre le Spiritisme en une seance, qu'il 
n'a appris la physique en une lecon ; si M. Figuier pouvait le faire, nous 
tiendrions le fait pour un des plus merveilleux. Quand il aura etudie le 
Spiritisme avec autant de soin qu'on en apporte a l'etude d'une science, 
qu'il y aura consacre un temps moral necessaire, qu'il aura assiste a 
quelques milliers d'experiences, qu'il se sera rendu compte de tous les 
faits sans exception, qu'il aura compare toutes les theories, alors 
seulement il pourra faire une critique judicieuse ; jusque-la son jugement 
est une opinion personnelle, qui n'aurait pas plus de poids dans le pour 
que dans le contre. 

Prenons la chose a un autre point de vue. Nous avons dit que le 
Spiritisme repose entierement sur l'existence en nous d'un principe 
immateriel, autrement dit, sur l'existence de l'ame. Celui qui n'admet pas 
un Esprit en soi, ne peut en admettre hors de soi ; par consequent 
n'admettant pas la cause, il ne peut admettre l'effet. Nous voudrions 
done savoir si M. Figuier pourrait placer en tete de son livre la 
profession de foi suivante : 

l°Je crois en un Dieu, auteur de toutes choses, tout-puissant, 
souverainement juste et bon, et infini dans ses perfections ; 

2° Je crois a la providence de Dieu ; 

3° Je crois a l'existence de l'ame survivant au corps, et a son individua- 
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lite apres la mort. J'y crois, non comme a une probability, mais comme a 
une chose necessaire et consequente des attributs de la Divinite ; 

4° Admettant Tame et sa survivance, je crois qu'il ne serait ni selon la 
justice, ni selon la bonte de Dieu, que le bien et le mal fussent traites sur 
le meme pied apres la mort, alors que, pendant la vie, ils recoivent si 
rarement la recompense ou le chatiment qu'ils meritent ; 

5° Si l'ame du mechant et celle du bon ne sont pas traitees de meme, il 
y en a done qui sont heureuses ou malheureuses, e'est-a-dire qui sont 
recompensees ou punies selon leurs oeuvres. 

Si M. Figuier faisait une telle profession de foi nous lui dirions : Cette 
profession est celle de tous les Spirites, car sans cela le Spiritisme 
n'aurait aucune raison d'etre ; seulement ce que vous croyez 
theoriquement, le Spiritisme le demontre par les faits ; car tous les faits 
Spirites sont la consequence de ces principes. Les Esprits qui peuplent 
l'espace n'etant autre chose que les ames de ceux qui ont vecu sur la terre 
ou dans les autres mondes, du moment qu'on admet l'ame, sa survivance 
et son individuality, on admet par cela meme les Esprits. La base etant 
reconnue, toute la question est de savoir si ces Esprits ou ces ames 
peuvent se communiquer aux vivants ; s'ils ont une action sur la 
matiere ; s'ils influent sur le monde physique et le monde moral ; ou bien 
s'ils sont voues a une inutilite perpetuelle, ou a ne s'occuper que d'eux- 
memes, ce qui est peu probable, si Ton admet la providence de Dieu, et si 
Ton considere l'admirable harmonie qui regne dans l'univers, ou le plus 
petit etre joue son role. 

Si la reponse de M. Figuier etait negative, ou seulement poliment 
dubitative, afin, pour nous servir de l'expression de certaines gens, de ne 
pas heurter trop brusquement des prejuges respectables, nous lui 
dirions : Vous n'etes pas plus juge competent en fait de Spiritisme qu'un 
musulman en fait de religion catholique ; votre jugement ne saurait etre 
impartial, et ce serait en vain que vous vous defendriez d'apporter des 
idees preconcues, car ces idees sont dans votre opinion meme touchant 
le principe fondamental que vous rejetez a priori, et avant de connaitre 
la chose. 

Si jamais un corps savant nommait un rapporteur pour examiner la 
question du Spiritisme, et que ce rapporteur ne fut pas franchement 
Spiritualiste, autant vaudrait qu'un concile eut choisi Voltaire pour 
traiter une question de dogme. On s'etonne, soit dit en passant, que les 
corps savants n'aient pas donne leur avis ; mais on oublie que leur 
mission est l'etude des lois de la matiere et non celle des attributs de 
l'ame et encore moins de decider si l'ame existe. Sur de tels sujets ils 
peuvent avoir des opinions individuelles, comme ils peuvent en avoir sur 
la religion, mais, comme corps, ils n'auront jamais a se prononcer. 
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Nous ne savons ce que M. Figuier repondrait aux questions formulees 
dans la profession de foi ci-dessus, mais son livre peut le faire pressentir. 
En effet, le second paragraphe de sa preface est ainsi concu : 

« Une connaissance exacte de l'histoire du passe aurait prevenu, ou du 
moins, fort diminue cet etonnement. Ce serait, en effet, une grande 
erreur de s'imaginer que les idees qui ont enfante de nos jours la 
croyance aux tables parlantes et aux Esprits frappeurs, sont d'origine 
moderne. Cet amour du merveilleux n'est pas particulier a notre epoque ; 
il est de tous les temps et de tous les pays, car il tient a la nature meme 
de l'esprit humain. Par une instinctive et injuste defiance de ses propres 
forces, Vhomme est porte a placer au-dessus de lui d'invisibles 
puissances s'exergant dans une sphere inaccessible. Cette disposition 
native a existe a toutes les periodes de l'histoire de l'humanite, et 
revetant, selon les temps, les lieux et les moeurs, des aspects differents, 
elle a donne naissance a des manifestations variables dans leur forme, 
mais tenant au fond a un principe identique. » 

Puisqu'il dit que c'est par une instinctive et injuste defiance de ses 
propres forces que Vhomme est porte a placer au-dessus de lui 
d'invisibles puissances s'exergant dans une sphere inaccessible, c'est 
reconnaitre que l'homme est tout, qu'il peut tout, et qu'au-dessus de lui il 
n'y a rien ; si nous ne nous trompons, ce n'est pas seulement du 
materialisme, mais de l'atheisme. Ces idees, du reste, ressortent d'une 
foule d'autres passages de sa preface et de son introduction sur lesquelles 
nous appelons toute l'attention de nos lecteurs, et nous sommes persuade 
qu'ils en porteront le meme jugement que nous. Dira-t-il que ces paroles 
ne s'appliquent pas a la Divinite mais aux Esprits ? Nous lui repondrons 
qu'alors il ne connait pas le premier mot du Spiritisme, puisque nier les 
Esprits c'est nier l'ame : les Esprits et les ames etant une seule et meme 
chose ; que les Esprits n'exercent pas leur puissance dans une sphere 
inaccessible, puisqu'ils sont a nos cotes, nous touchent, agissent sur la 
matiere inerte, a l'instar de tous les fluides imponderables et invisibles 
qui sont cependant les moteurs les plus puissants et les agents les plus 
actifs de la nature. Dieu seul exerce sa puissance dans une sphere 
inaccessible aux hommes ; nier cette puissance, c'est done nier Dieu. 
Dira-t-il enfin que ces effets, que nous attribuons aux Esprits, sont sans 
doute dus a quelques-uns de ces fluides ? Ce serait possible ; mais alors 
nous lui demanderons comment des fluides inintelligents peuvent donner 
des effets intelligents. 

M. Figuier constate un fait capital en disant que cet amour du merveilleux 
est de tous les temps et de tous les pays, car il tient a la nature meme de 
I'Esprit humain. Ce qu'il appelle amour du merveilleux est tout simplement 
la croyance instinctive, native, comme il le dit, a l'existence de l'ame 



-279- 

et a sa survivance au corps, croyance qui a revetu des formes diverses 
selon les temps et les lieux, mais tenant au fond a un principe identique. 
Ce sentiment inne, universel chez rhomme, Dieu le lui aurait-il inspire 
pour se jouer de lui ? pour lui donner des aspirations impossibles a 
realiser ? Croire qu'il en puisse etre ainsi, c'est nier la bonte de Dieu, 
c'est plus, c'est nier Dieu lui-meme. 

Veut-on d'autres preuves de ce que nous avancons ? voyons encore 
quelques passages de sa preface : 

« Au moyen age, quand une religion nouvelle a transforme l'Europe, le 
merveilleux prend domicile dans cette religion meme. On croit aux 
possessions diaboliques, aux sorciers et aux magiciens. Pendant une 
serie de siecles cette croyance est sanctionnee par une guerre sans treve 
et sans merci, faite aux malheureux que Ton accuse d'un secret 
commerce avec les demons ou avec les magiciens leurs suppots. 

« Vers la fin du xvn° siecle, a l'aurore d'une philosophic tolerante et 
eclairee, le diable a vieilli et l'accusation de magie commence a etre un 
argument use, mais le merveilleux ne perd pas ses droits pour cela. Les 
miracles fleurissent a l'envi dans les eglises des diverses communions 
chretiennes ; on croit, en meme temps, a la baguette divinatoire, on s'en 
rapporte aux mouvements d'un baton fourchu pour rechercher les objets 
du monde physique et s'eclairer sur les choses du monde moral. On 
continue, dans diverses sciences, a admettre l'intervention d'influences 
surnaturelles, precedemment introduites par Paracelse. 

« Au XVIII° siecle, malgre la vogue de la philosophie cartesienne, 
tandis que, sur les matieres philosophiques, tous les yeux sont ou verts 
aux lumieres du bon sens et de la raison, dans le siecle de Voltaire et de 
l'encyclopedie, le merveilleux seul resiste a la chute de tant de croyances 
jusque la venerees. Les miracles foisonnent encore. » 

Si la philosophie de Voltaire, qui a ouvert les yeux a la lumiere du bon 
sens et de la raison, et sape tant de superstitions, n'a pu deraciner l'idee 
native d'une puissance occulte, ne serait-ce pas que cette idee est 
inattaquable ? La philosophie du xvm° siecle a flagelle les abus, mais 
elle s'est arretee contre la base. Si cette idee a triomphe des coups que lui 
a portes l'apotre de l'incredulite, M. Figuier espere-t-il etre plus 
heureux ? Nous nous permettrons d'en douter. 

M. Figuier fait une singuliere confusion des croyances religieuses, des 
miracles, et de la baguette divinatoire ; tout cela, pour lui, sort de la 
meme source : la superstition, la croyance au merveilleux. Nous 
n'entreprendrons pas de defendre ici ce petit baton fourchu qui aurait la 
singuliere propriete de servir a la recherche du monde 
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physique, par la raison que nous n'avons pas approfondi la question, et 
que nous avons pour principe de ne louer ou critiquer que ce que nous 
connaissons ; mais si nous voulions raisonner par analogie, nous 
demanderions a M. Figuier si la petite aiguille d'acier avec laquelle le 
navigateur trouve sa route, n'a pas une vertu bien autrement merveilleuse 
que le petit baton fourchu ? Non, direz-vous, car nous connaissons la 
cause qui la fait agir, et cette cause est toute physique. D'accord ; mais 
qui dit que la cause qui agit sur la baguette n'est pas toute physique ? 
Avant qu'on ne connut la theorie de la boussole, qu'auriez-vous pense, si 
vous eussiez vecu a cette epoque, alors que les marins n'avaient pour 
guides que les etoiles, qui souvent leur faisaient defaut, qu'auriez-vous 
pense, disons-nous, d'un homme qui serait venu dire : J'ai la, dans une 
petite boite, pas plus grande qu'une bonbonniere, une toute petite aiguille 
avec laquelle les plus gros navires peuvent se diriger a coup sur ; qui 
indique la route par tous les temps avec la precision d'une montre ? 
Encore une fois nous ne defendons pas la baguette divinatoire, et encore 
moins le charlatanisme qui s'en est empare ; mais nous demandons 
seulement ce qu'il y aurait de plus surnaturel a ce qu'un petit morceau de 
bois, dans des circonstances donnees, fut agite par un effluve terrestre 
invisible, comme l'aiguille aimantee Test par le courant magnetique 
qu'on ne voit pas davantage ? Est-ce que cette aiguille ne sertpas aussi a 
la recherche des choses du monde physique ? Est-ce qu'elle n'est pas 
influencee par la presence d'une mine de fer souterraine ? Le 
merveilleux est l'idee fixe de M. Figuier ; c'est son cauchemar ; il le voit 
partout ou il y a quelque chose qu'il ne comprend pas. Mais peut-il 
seulement, lui, savant, dire comment germe et se reproduit la plus petite 
graine ? Quelle est la force qui fait tourner la fleur vers la lumiere ? Qui, 
sous terre, attire les racines vers un terrain propice, et cela a travers les 
obstacles les plus durs ? Etrange aberration de l'esprit humain qui croit 
tout savoir et ne sait rien ; qui foule aux pieds des merveilles sans 
nombre, et qui nie un pouvoir surhumain ! 

La religion etant fondee sur l'existence de Dieu, cette puissance 
surhumaine qui s'exerce dans une sphere inaccessible ; sur l'ame qui 
survit au corps, en conservant son individualite, et par consequent son 
action, a pour principe ce que M. Figuier appelle le merveilleux. S'il se 
fut borne a dire que parmi les faits qualifies de merveilleux il y en a de 
ridicules, d'absurdes, dont la raison fait justice, nous y applaudirions de 
toutes nos forces, mais nous ne saurions etre de son avis quand il 
confond dans la meme reprobation le principe et l'abus du principe ; 
quand il denie l'existence de toute puissance au-dessus de l'humanite. 
Cette conclusion est d'ailleurs formulee d'une maniere non equivoque 
dans le passage suivant : 
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« De ces discussions, nous croyons qu'il resultera pour le lecteur la 
parfaite conviction de la non-existence d'agents surnaturels, et la 
certitude que tous les prodiges qui ont excite en divers temps la surprise 
ou radmiration des hommes, s'expliquent avec la seule connaissance de 
notre organisation physiologique. La negation du merveilleux, telle est 
la conclusion a tirer de ce livre, qui pourrait s'appeler le merveilleux 
explique ; et si nous parvenons au but que nous nous sommes propose 
d'atteindre, nous aurons la conviction d'avoir rendu un veritable service a 
bien des gens. » 

Faire connaitre les abus, demasquer la fraude et l'hypocrisie partout ou 
elles se trouvent, c'est sans contredit rendre un tres grand service ; mais 
nous croyons que c'est en rendre un tres mauvais a la societe aussi bien 
qu'aux individus, que d'attaquer le principe, parce qu'on a pu en abuser ; 
c'est vouloir couper un bon arbre, parce qu'il a donne un fruit vereux. Le 
Spiritisme bien compris, en faisant connaitre la cause de certains 
phenomenes, montre ce qui est possible et ce qui ne Test pas, et par cela 
meme tend a detruire les idees vraiment superstitieuses ; mais en meme 
temps, en demontrant le principe, il donne un but au bien ; il fortifie dans 
les croyances fondamentales que l'incredulite cherche a battre en breche 
sous le pretexte d'abus ; il combat la plaie du materialisme qui est la 
negation du devoir, de la morale et de toute esperance, et c'est en cela 
que nous disons qu'il sera un jour la sauvegarde de la societe. 

Nous sommes, du reste, loin de nous plaindre de l'ouvrage de M. 
Figuier ; sur les adeptes il ne peut avoir aucune influence, parce qu'ils en 
reconnaitront tout de suite les points vulnerables ; sur les autres, il aura 
l'effet de toutes les critiques : celui de provoquer la curiosite. Depuis 
l'apparition, ou mieux la reapparition du Spiritisme, on a beaucoup ecrit 
contre ; on ne lui a epargne ni les sarcasmes ni les injures ; il n'y a 
qu'une chose dont il n'ait pas eu l'honneur, c'est le bucher, grace aux 
moeurs du temps ; cela l'a-t-il empeche de progresser ? nullement, car il 
compte aujourd'hui ses adherents par millions dans toutes les parties du 
monde, et tous les jours ils augmentent. A cela la critique a beaucoup 
contribue sans le vouloir, car son effet, comme nous l'avons dit, et de 
provoquer l'examen ; on veut voir le pour et le contre, et Ton est tout 
etonne de trouver une doctrine rationnelle, logique, consolante, calmant 
les angoisses du doute, resolvant ce qu'aucune philosophic n'a pu 
resoudre, la ou Ton s'attendait a ne trouver qu'une croyance ridicule. 
Plus le nom du contradicteur est connu, plus sa critique a de 
retentissement, et plus elle peut faire de bien en appelant l'attention des 
indifferents. Sous ce rapport l'ouvrage de M. Figuier est dans les 
meilleures conditions ; il est en outre ecrit d'une maniere grave, et ne se 
traine pas la dans boue des injures grossieres et des personnalites, 
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seuls arguments des critiques de bas etage. Puisqu'il pretend traiter la 
chose au point de vue scientifique, et sa position le lui permet, on verra 
done la le dernier mot de la science contre cette doctrine, et alors le 
public saura a quoi s'en tenir. Si le savant ouvrage de M. Figuier n'a pas 
le pouvoir de lui donner le coup de grace, nous doutons que d'autres 
soient plus heureux ; pour la combattre avec efficacite, il n'a qu'un 
moyen, et nous nous faisons un plaisir de le lui indiquer. On ne detruit 
pas un arbre en en coupant les branches, mais en coupant la racine. II 
faut done attaquer le Spiritisme par la racine et non par les rameaux qui 
renaissent a mesure qu'on les coupe ; or les racines du Spiritisme, de cet 
egarement du XIX° siecle, pour nous servir de son expression, sont l'ame 
et ses attributs ; qu'il prouve done que l'ame n'existe pas, et ne peut 
exister, car sans antes il n'y a plus d'Esprits. Quand il aura prouve cela, 
le Spiritisme n'aura plus de raison d'etre et nous nous avouerons vaincus. 
Si son scepticisme ne va pas jusque-la, qu'il prouve, non par une simple 
negation, mais par une demonstration mathematique, physique, 
chimique, mecanique, physiologique ou toute autre : 

1 ° Que l'etre qui pense pendant sa vie ne doit plus penser apres sa 
mort ; 

2° Que s'il pense, il ne doit plus vouloir se communiquer a ceux qu'il a 
aimes ; 

3° Que s'il peut etre partout, il ne peut pas etre a nos cotes ; 

4° Que s'il est a nos cotes, il ne peut pas se communiquer a nous ; 

5° Que par son enveloppe fluidique il ne peut pas agir sur la matiere 
inerte ; 

6° Que s'il peut agir sur la matiere inerte, il ne peut pas agir sur un etre 
anime ; 

7° Que s'il peut agir sur un etre anime, il ne peut pas diriger sa main 
pour le faire ecrire ; 

8° Que pouvant le faire ecrire, il ne peut pas repondre a ses questions 
et lui transmettre sa pensee. 

Quand les adversaires du Spiritisme nous auront demontre que cela ne 
se peut pas, par des raisons aussi patentes que celles par lesquelles 
Galilee demontra que ce n'est pas le soleil qui tourne autour de la terre, 
alors nous pourrons dire que leurs doutes sont fondes ; malheureusement 
jusqu'a ce jour toute leur argumentation se resume en ces mots : Je ne 
crois pas, done cela est impossible. lis nous diront sans doute que e'est a 
nous de prouver la realite des manifestations ; nous la leur prouvons par 
les faits et par le raisonnement ; s'ils n'admettent ni l'un ni l'autre, s'ils 
nient ce qu'ils voient, e'est a eux de prouver que notre raisonnement est 
faux et que les faits sont impossibles. 
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Dans un autre article nous examinerons la theorie de M. Figuier ; nous 
souhaitons pour lui qu'elle soit de meilleur aloi de celle du muscle 
craqueur de Jubert (de Lambale). 



CORRESPONDANCE. 



A M. le President de la Societe parisienne des etudes Spirites. 
Monsieur le President, 

Permettez-moi quelques eclaircissements a propos de Tillorier et de 
ses decouvertes (voir la Revue d'aout, 1860). Tillorier etait mon ami, et 
quand il m'a montre le plan de son appareil en fonte, pour liquefier le 
gaz acide carbonique, je lui avais dit que, malgre l'epaisseur des parois, 
il eclaterait, comme les canons, apres un certain nombre d'experiences, et 
l'avais engage a le faire cercler de fer battu, comme on le fait aujourd'hui 
pour les canons de fonte, mais il s'est borne a y aj outer des nervures. 

Jamais un appareil de ce genre n'a eclate entre ses mains, car il eut ete 
tue comme le jeune Fremy ; mais la commission de l'Academie se tenait 
prudemment derriere les murs pendant qu'il preparait tranquillement son 
experience. II etait sourd alors depuis plusieurs annees, ce qui l'avait 
force de donner sa demission de controleur des postes. La seule 
explosion qu'il ait eu fut celle de la crosse d'un fusil a vent rempli de gaz 
acide carbonique qu'il avait depose au soleil sur le gazon d'un jardin. 

Cette experience que je lui avais suggeree, ainsi qu'a M. Galy Cazala, 
lui fit voir a quelle haute pression pouvait s'elever le gaz acide 
carbonique, et le danger de son emploi dans les armes de guerre. Quant a 
Galy, il eut l'idee de substituer le gaz hydrogene au gaz acide 
carbonique, mais celui-ci ne put jamais depasser 28 atmospheres ; c'etait 
trop peu : sans cela la poudre eut ete utilement supprimee, car son 
mecanisme etait des plus simples, et un petit cylindre de cuivre aurait 
contenu aisement cent coups a tirer, au fur et a mesure des besoins, par 
suite du retablissement presque instantane de la pression, par la 
decomposition de l'eau, au moyen de l'acide sulfurique et de la grenaille 
de zinc. Si nos chimistes trouvaient un gaz qui put se produire sous une 
pression moyenne entre celle de l'acide carbonique et de l'hydrogene, le 
probleme serait resolu. Voila ce qu'il serait bon de demander a 
Lavoisier, Berzelius ou Dalton. 
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La veille de sa mort Tillorier m'expliquait un nouvel appareil presque 
termine, dans le but de liquefier l'air atmospherique par des pressions 
successives capables de supporter de 500 a 1,000 atmospheres. On aura 
vendu cette belle machine au vieux cuivre. 

J'ai dit que Tillorier etait extremement sourd, de sorte qu'en entrant dans 
son cabinet de la place Vendome quelques semaines avant sa mort, je 
criais en consequence ; il se boucha les oreilles avec ses deux mains en 
me disant que j'allais lui rendre la surdite dont il avait ete heureusement 
delivre par le magnetiseur Lafontaine, aujourd'hui a Geneve. Je sortis 
emerveille de la cure dont j'annoncai la nouvelle le soir meme a mes deux 
amis Galy Cazala et le capitaine Delvigne, avec lesquels je me promenais 
sur la place de la Bourse, quand nous apercumes Tillorier l'oreille collee a 
la vitrine d'un magasin ou quelqu'un jouait du piano ; il semblait dans 
l'extase de pouvoir jouir de la musique moderne qu'il n'avait pas entendue 
depuis longues annees. Ah ! parbleu ! dis-je a mes deux incredules, voici 
la piece de conviction ; passez derriere notre homme, et prononcez son 
nom d'un ton ordinaire. Tillorier se retourna vivement, reconnut ses amis 
qui firent un grand tour de boulevard en causant avec lui comme a 
l'ordinaire. Delvique, qui se trouve en ce moment dans mon bureau, se 
rappelle parfaitement ce fait tres interessant pour le magnetisme. J'ai 
beau le certifier a nos academiciens depuis un mois, disait Tillorier, ils 
ne veulent pas croire que j'aie pu etre gueri sans les remedes de leur 
pharmacopee qui ne guerissent pas, car je les ai tous employes sans 
succes, tandis que les deux doigts de La Fontaine m'ont rendu l'ouie 
entiere en quelques seances. Je me rappelle qu'enchante du magnetisme, 
Tillorier etait parvenu a changer les poles d'un barreau aimante qu'il 
tenait a la main par le seul effort de sa volonte. 

La mort de ce savant inventeur nous a prives d'une foule de decouvertes 
dont il m'avait parle, et qu'il a emportees dans la tombe. II etait aussi 
sagace que ce bon Darcet que j'avais vu egalement plein de sante la veille 
de sa mort, et qui m'avait montre mes livres tout decousus et couverts de 
taches, en me disant qu'il etait sur de me faire plus de plaisir en me les 
presentant en cet etat, que bien relies et dores sur tranche dans la 
bibliotheque. C'est singulier, me disait-il, combien nos idees se 
ressemblent, bien que nous n'ayons pas ete eleves a la meme ecole. Puis il 
me raconta le chagrin qu'il avait ressenti d' avoir ete si mal mene a propos 
de sa gelatine nutritive, qu'il eut mieux fait, disait-il, de debiter a un sou la 
livre aux pauvres sur le Pont-Neuf, que de la presenter aux academiciens 
qui la paient 15 fr. chez les marchands de comestibles, et qui pretendent 
qu'elle ne nourrit pas. Evoquez done ce brave technologiste. 

Arago nous apprend que les pretendues taches du soleil ne sont que 
des debris de planetes qui viennent s'enrichir au foyer de l'electricite des 
fluides qui leur manquent pour se constituer en une comete qui com- 



-285- 

mencera son cours dans un siecle. Ces debris, grands comme l'Europe, sont a 
plus de 500,000 lieues du soleil ; et parvenus a la derniere limite de son 
attraction, quand la terre aura decrit sur son ecliptique environ le quart de son 
parcours, c'est-a-dire a peu pres dans trois mois (nous etions au 6 juillet), 
ces debris inseparables de sa constellation auront disparu a nos yeux. 

L'Academie s'occupe de notre Memoire sur la catalepsie, que vous 
avez eu tort de jeter au panier des excommunications. N'importe, vous y 
reviendrez. 

Agreez, etc. Jobard. 

Remarque. Nous remercions M. Jobard des interessants details qu'il a 
bien voulu nous donner sur Tillorier, et qui sont d'autant plus precieux 
qu'ils sont authentiques. On aime toujours a savoir la verite sur les 
hommes qui ont marque leur place pendant leur vie. 

M. Jobard est dans l'erreur, s'il croit que nous avons mis au panier des 
oublis la Notice que M. B... nous a envoyee sur la catalepsie. D'abord 
elle a ete lue a la Societe, ainsi que le constatent les proces-verbaux des 
4 et 11 mai, publics dans la Revue de juin 1860, et l'original, au lieu 
d'etre mis a l'ecart, est soigneusement conserve dans les archives de la 
Societe. Si nous n'avons pas publie ce volumineux document, c'est, 
premierement, que si nous devions publier tout ce qui nous est adresse, il 
nous faudrait peut-etre dix volumes par an, et en second lieu, que chaque 
chose doit venir a son tour ; mais de ce qu'une chose n'est pas publiee, il 
ne faut pas croire qu'elle soit perdue pour cela ; rien n'est perdu de ce qui 
est communique soit a nous, soit a la Societe, et nous le retrouvons 
toujours pour ne faire notre profit lorsque le moment opportun est venu. 
Voila ce dont les personnes qui veulent bien nous adresser des 
documents doivent se persuader ; le temps materiel nous manque 
souvent pour leur repondre aussi promptement et aussi longuement qu'il 
conviendrait sans doute de le faire, mais comment repondre en detail a 
des milkers de lettres par an, quand on est oblige de faire tout par soi- 
meme, et qu'on n'a pas de secretaire pour s'aider ? Assurement la journee 
ne suffirait pas pour tout ce que nous avons a faire, si nous n'y 
consacrions une partie de nos nuits. 

Cela dit pour notre justification personnelle, nous ajouterons au sujet 
de la theorie de la formation de la terre contenue dans le Memoire 
susmentionne, et de l'etat cataleptique des etres vivants a son origine, 
qu'il a ete conseille a la Societe d'attendre avant de poursuivre cette 
etude, que des documents plus authentiques lui fussent fournis. « II faut 
se defier, lui a-t-il ete dit par ses guides spirituels, des idees 
systematiques des Esprits aussi bien que des hommes, et ne pas les 
accepter legerement et sans controle, si Ton ne veut s'exposer a voir 
dementir plus tard ce que Ton aurait accepte avec trop de precipitation. 
C'est parce que nous prenons interet a vos travaux que nous voulons 
vous tenir en garde contre un 
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ecueil ou tant d'imaginations ardentes se sont heurtees, seduites par des 
apparences trompeuses. Souvenez-vous qu'il est une seule chose ou vous 
ne serez jamais trompes, c'est sur ce qui touche, 1' amelioration morale 
des hommes ; la est la veritable mission des bons Esprits ; mais ne 
croyez pas qu'il soit en leur pouvoir de vous decouvrir ce qui est le 
secret de Dieu ; ne croyez pas surtout qu'ils soient charges de vous 
applanir le rude sentier de la science ; la science n'est acquise qu'au prix 
du travail et de recherches assidues. Quand le temps est venu pour mettre 
au jour une decouverte utile a l'humanite, nous cherchons rhomme 
capable de la conduire a bonne fin ; nous lui inspirons l'idee de s'en 
occuper, et nous lui en laissons tout le merite ; mais ou serait le travail, 
ou serait le merite s'il lui suffisait de demander aux Esprits les moyens 
d'acquerir sans peine science, honneurs et richesses ? Soyez done 
prudents, et n'entrez pas dans une voie ou vous n'eprouveriez que 
deceptions, et qui ne contribuerait en rien a votre avancement. Ceux qui 
s'y laissent entrainer reconnaitront un jour combien ils etaient dans 
l'erreur, et ils regretteront de n'avoir mieux employe leur temps. » 

Tel est le resume des instructions que les Esprits ont maintes fois 
donnees a la Societe ainsi qu'a nous. Nous avons ete a meme d'en 
reconnaitre la sagesse par experience ; c'est pourquoi les 
communications relatives aux recherches scientifiques n'ont pour nous 
qu'une importance secondaire. Nous ne les repoussons pas ; nous 
accueillons tout ce qui nous est transmis, parce que dans tout il y a 
quelque chose a apprendre ; mais nous ne l'acceptons que sous benefice 
d'inventaire, nous gardant d'y aj outer une foi aveugle et irreflechie : nous 
observons et nous attendons. M. Jobard, qui est un homme positif et d'un 
grand sens, comprendra, mieux que personne, que cette marche est la 
meilleure pour se preserver du danger des utopies. Ce n'est certes pas 
nous qu'on accusera de vouloir rester en arriere, mais nous voulons 
eviter de poser le pied a faux, et tout ce qui pourrait compromettre le 
credit du Spiritisme, en donnant prematurement comme des verites 
incontestables, ce qui n'est encore qu'hypothetique. 

Nous pensons que ces observations seront egalement appreciees par 
d'autres personnes, et qui comprendront sans doute l'inconvenient 
d'anticiper sur le temps pour certaines publications ; l'experience leur 
montrera la necessite de ne pas toujours s'en rapporter pour cela a 
l'impatience de quelques Esprits. Les Esprits vraiment superieurs (nous 
ne parlons pas de ceux qui se donnent pour tels) sont tres prudents, et 
c'est un des caracteres auxquels on peut les reconnaitre. 
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Dissertations Spirites 

Obtenues ou lues dans la Societe par divers mediums. 

La Reverie. 

Je vais te raconter une histoire de l'autre monde, celui ou je suis. 
Figure-toi un ciel bleu, une mer calme et verte, des rochers bizarrement 
tailles ; pas de verdure, sinon celle des pales lichens accroches aux 
fentes des pierres. Voila le pay sage. Je ne puis, comme un simple 
romancier, me complaire a te donner les details. Pour peupler cette mer, 
ces rochers, il ne se trouvait qu'un poete, assis, revant, et reflechissant 
dans son ame, comme dans un miroir, la calme beaute de la nature, qui 
ne parlait pas moins a son coeur qu'a ses yeux. Ce poete, ce reveur, c'etait 
moi. Ou ? quand se passe mon recit ? qu'importe ! 

Done, j'ecoutais, je regardais, emu et penetre par le charme profond de 
la grande solitude ; tout a coup, je vis surgir une femme, debout sur le 
point culminant du rocher ; elle etait grande, brune, pale. Ses longs 
cheveux noirs flottaient sur sa robe blanche ; elle regardait droit devant 
elle, avec une etrange fixite. Je m'etais leve, transports d'admiration, car 
cette femme, fleurissant tout a coup sur ce rocher, me semblait etre la 
reverie elle-meme, la divine reverie, que si sou vent j'avais evoquee avec 
d'etranges transports. Je m'approchai ; elle, sans bouger, tendit son bras 
nu et superbe vers la mer, et comme inspiree, elle chanta d'une voix 
douce et plaintive. Je l'ecoutais, saisi d'une mortelle tristesse, et je 
repetais mentalement les strophes qui coulaient de ses levres, comme 
d'une source vive. Alors elle se tourna vers moi, et je fus comme 
enveloppe dans l'ombre de sa blanche draperie. 

Ami, dit-elle, ecoute-moi ; moins profonde est la mer aux flots 
changeants ; moins durs sont les rochers que ne Test l'amour, le cruel amour 
qui dechire un coeur de poete ; n'ecoute pas sa voix qui emprunte toutes les 
seductions du flot, de l'air, du soleil, pour etreindre, penetrer et bruler 
son ame qui tremble et desire souffrir du mal d'amour. Ainsi elle disait ; 
je l'ecoutais et je sentais mon coeur se fondre dans un enivrement divin ; 
j'aurais voulu m'aneantir dans le souffle pur qui sortait de sa bouche. 

Non, reprit-elle, ami, ne lutte pas contre le genie qui te possede ; 
laisse-toi emporter sur ses ailes de feu dans les radieuses spheres ; 
oublie, oublie la passion qui te fera ramper, toi, aigle, destine aux cimes 
elevees ; ecoute les voix qui t'appellent aux celestes concerts ; prends ton 
vol, oiseau sublime ; le genie est solitaire ; marque de son sceau divin, tu 
ne peux devenir l'esclave d'une femme. 

Elle disait, et l'ombre s'avancait, et la mer, de verte devenait noire, et le 
ciel s'assombrissait et les rochers se profilaient sinistres. Elle, plus 
radieuse encore, semblait se couronner des etoiles qui allumaient leurs 
feux scintillants, et sa robe, blanche comme l'ecume qui fouettait la greve, 
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se deroulait en plis immenses. - Ne me quitte pas, lui dis-je enfin ; 
emporte-moi dans tes bras ; laisse tes noirs cheveux servir de liens qui 
me retiendront captif ; laisse moi vivre dans ton rayon, ou mourir dans 
ton ombre. 

Viens done, reprit-elle d'une voix distincte, mais qui semblait 
eloignee ; viens, puisque tu preferes la reverie qui endort le genie, au 
genie qui eclaire les hommes ; viens, je ne te quitterai plus, et tous deux 
atteints d'une mortelle blessure, nous passerons enlaces comme le groupe 
du Dante ; ne crains pas que je t'abandonne, 6 mon poete ! La reverie te 
sacre pour le malheur et pour le dedain des hommes, qui ne beniront tes 
chants que lorsqu'ils ne seront plus irrites par l'eclat de ton genie. 

Et alors, je sentis une puissante etreinte qui m'enlevait du sol ; je ne 
vis plus que les vetements blancs qui m'enveloppaient comme une 
aureole, et je fus consume par la possession de la reverie, qui, a jamais, 
me separait des hommes. 

Alfred DE MUSSET. 

Sur les travaux de la societe. 

Je vous parlerai de la necessite, dans vos seances, d'observer la plus grande 
regularite ; e'est-a-dire d'eviter toute confusion, toute divergence dans les idees. La 
divergence favorise la substitution des mauvais Esprits aux bons, et presque 
toujours ce sont les premiers qui s'emparent des questions proposees. D'autre part, 
dans une reunion composee d'elements divers et inconnus les uns aux autres, 
comment eviter les idees contradictoires, la distraction ou pis encore : une vague 
et railleuse indifference ? Ce moyen, je voudrais le trouver efficace et certain. 
Peut-etre est-il dans la concentration des fluides epars autour des mediums. Eux 
seuls, mais surtout ceux qui sont aimes, retiennent les bons Esprits dans 
l'assemblee ; mais leur influence suffit a peine a dissiper la tourbe des Esprits 
follets. Le travail de l'examen des communications est excellent ; on ne saurait 
trop approfondir les questions et surtout les reponses ; l'erreur est facile, meme 
pour les Esprits animes des meilleures intentions ; la lenteur de l'ecriture, pendant 
laquelle l'Esprit se detourne du sujet qu'il epuise aussitot qu'il l'a con^u ; la 
mobilite et l'indifference pour certaines formes convenues, toutes ces raisons et 
bien d'autres, vous font un devoir de n'apporter qu'une confiance limitee, et 
toujours subordonnee a l'examen, meme quand il s'agit des communications les 
plus authentiques. 

Sur ce, que Dieu prenne tous les vrais Spirites sous sa sainte garde. 

GEORGES (Esprit familier). 

AVIS. 

La seconde edition du Livre des Esprits, publiee au mois de mars 1860, a ete 
epuisee en quatre mois. Une 3° edition vient de paraitre. 

Allan Kardec. 

Paris. - Typ. H. CARION, rue Bonaparte, 64. 
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Reponse de M. Allan Kardec 

A la Gazette de Lyon. 

Sous le titre de Une seance chez les Spirites, la Gazette de Lyon a 
publie dans son n° du 2 aout 1860, l'article suivant, auquel M. Allan 
Kardec, pendant son sejour a Lyon, a fait la reponse qu'on trouvera ci- 
apres, mais que ce journal n'a pas encore juge a propos de reproduire. 

« On appelle Spirites certains hallucines qui, ayant rompu avec toutes 
les croyances religieuses de leur epoque et de leur pays, font neanmoins 
profession de se croire en rapport avec les Esprits. 

Enfante par les tables tournantes, le Spiritisme n'est cependant qu'une 
des mille formes de cet etat pathologique dans lequel le cerveau humain 
peut tomber, lorsqu'il se laisse aller a ces mille aberrations dont 
l'antiquite, le moyen age et les temps actuels n'ont donne que trop 
d'exemples. 

Condamnees prudemment par l'Eglise catholique, toutes ces 
recherches mysterieuses qui sortent du domaine des faits positifs, n'ont 
d'autre resultat que de produire la folie chez ceux qui s'en occupent, en 
supposant que cet etat de folie ne soit pas deja passe a l'etat chronique 
dans le cerveau des adeptes, ce qui est loin d'etre demontre. 

Les Spirites ont un journal a Paris, et il suffit d'en lire quelques 
passages pour s'assurer que nous n'exagerons rien. L'ineptie des questions 



-290- 

adressees aux Esprits qu'on evoque n'a d'egale que l'ineptie de leurs 
reponses, et Ton peut leur dire avec raison que ce n'est pas la peine de 
revenir de l'autre monde pour dire tant de niaiseries. 

Bref, cette folie nouvelle, renouvelee des anciens, vient de s'abattre sur 
notre ville. Lyon possede des Spirites, et c'est chez de simples canus que 
les Esprits daignent se manifester. 

L'antre de Trophonius est situee (sic) dans un atelier, le grand-pretre 
du lieu est un ouvrier en soie, et la sibylle est son epouse ; les adeptes 
sont generalement des ouvriers, car on n'y recoit pas facilement ceux 
qui, par leur exterieur, annoncent trop d'intelligence : les Esprits ne 
daignant se manifester qu'aux simples. C'est probablement ce qui nous a 
valu d'y etre admis. 

Invite a assister a une des reunions hebdomadaires des Spirites 
lyonnais, nous avons penetre dans un atelier renfermant quatre metiers, 
dont un se trouvait depourvu de travail. C'est la, entre ces quatre 
potences que la sibylle a pris place en face d'une table carree, sur 
laquelle s'etalait un cahier flanque d'une plume d'oie. Remarquez bien 
que nous disons une plume d'oie et non une plume metallique, les Esprits 
ay ant horreur des metaux. 

Vingt a vingt-cinq personnes des deux sexes, en y comprenant votre 
serviteur, faisaient cercle autour de la table. 

Apres un petit speech du grand-pretre sur la nature des Esprits, le tout 
debite en style qui devait charmer les Esprits a cause de sa... simplicite, 
les questions commencerent. 

Un jeune homme s'approche et demande a la sibylle pourquoi huit 
jours avant les combats, soit en Crimee soit en Italie, il s'etait toujours vu 
appele autre part. 

L'inspiree (c'est le nom qu'on lui donne) prenant la plume d'oie, la 
promene un instant sur le papier, ou elle trace des signes cabalistiques, 
puis elle prononce cette formule : « Mon Dieu, faites-moi la grace de 
nous eclairer dans cette affaire ! » Ensuite elle ajoute « Je lis la reponse 
suivante : C'est que vous etes destine a vivre pour instruire et eclairer 
vos freres. » 

C'est un adepte influent que Ton veut gagner a la cause evidemment ; 
de plus il a ete soldat, c'est peut-etre un ex-zouave, n'allons pas nous 
faire une mauvaise affaire et passons. 

Un autre jeune homme s'approche a son tour et demande : Si l'Esprit 
de son pere l'a accompagne et protege dans les combats ? 

Reponse : Oui. 

Nous avons pris a part ce jeune homme, et nous lui avons demande 
depuis quelle epoque son pere etait mort. 

- Mon pere n'est pas mort, nous a-t-il repondu. 



-291- 

Un vieillard se presente ensuite et demande, notez bien la finesse de la 
question, renouvelee de Tarquin l'Ancien, si c'est ce qu'il pense qui est la 
cause que son pere lui a donne le nom de Jean ? 

Reponse : Oui. 

Un vieux soldat du premier empire demande ensuite si les Esprits des 
soldats du vieil empire n'ont pas accompagne nos jeunes soldats en 
Crimee et en Italie ? 

- Reponse : Oui. 

La superstitieuse question suivante est faite apres cela par une jeune 
femme : Pourquoi le vendredi est un mauvais jour ? 

La reponse ne se fit pas attendre, et certes elle merite qu'on y prenne 
garde, a cause de plusieurs obscurites historiques qu'elle fait disparaitre. 
- C'est, repondit l'inspiree, parce que Moise, Salomon et Jesus-Christ 
sont morts ce jour-la. 

Un jeune ouvrier lyonnais, comme nous en avons pu juger a son 
accent, demande a etre eclaire sur un fait merveilleux. Un soir, dit-il, ma 
mere a senti une joue qui touchait la sienne ; elle eveille mon pere et 
moi, nous cherchons partout et nous ne trouvons rien ; mais tout a coup 
un de nos metiers se met a battre, nous nous approchons et il s'arrete ; 
mais un autre se met a battre a l'extremite de l'atelier : nous etions 
terrifies, et ca a bien ete pis quand nous les avons vus tous travailler en 
meme temps sans que nous vissions personne. 

- C'est, repond la sibylle, votre grand-pere qui venait demander des 
prieres. 

A quoi le jeune homme repondit d'un air qui devait lui donner un 
facile acces dans le sanctuaire : C'est bien ca, le pauvre vieux, on lui 
avait promis des messes qu'on ne lui a pas donnees. 

Un autre ouvrier demande pourquoi, a plusieurs reprises, le fleau de sa 
balance s'est eleve tout seul ? 

- C'est un Esprit frappeur, repond l'inspiree, qui a produit ce 
phenomene. 

- Tres bien, repond l'ouvrier, mais j'ai arrete le prodige en mettant un 
morceau de plomb dans le plateau le plus faible. 

- C'est tout simple, reprend la devineresse, les Esprits ont horreur du 
plomb a cause du mirage. 

Chacun veut avoir l'explication du mot mirage. 

La on voit s'arreter le pouvoir de la sibylle : Dieu ne veut pas, dit-elle 
expliquer cela, pas meme a moi ! 
C'etait une raison majeure devant laquelle tout le monde s'inclina. 
Le grand-pretre alors, prevoyant des objections interieures, prit la pa- 
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role et dit : - Sur cette question, messieurs, il faut s'abstenir, parce que 

nous serions entraines dans des questions scientifiques qu'il nous est 

defendu de resoudre. 
A ce moment les questions se multiplierent et se croiserent : 
Si les signes qui nous apparaissent dans le ciel depuis quelque temps 

(les cometes) sont ceux dont parle l'Apocalyse. 

- Reponse : Oui, et dans cent quarante ans ce monde n'existera plus. 

- Pourquoi Jesus-Christ a dit qu'il y aurait toujours des pauvres ? 

- Reponse : Jesus-Christ a voulu parler des pauvres d'esprit ; pour 
ceux-la Dieu vient de preparer un globe special. 

Nous ne ferons point remarquer toute l'importance d'une pareille 
reponse ; qui ne comprend combien nos descendants seront heureux 
quand ils n'auront plus a craindre de se trouver en contact avec des 
pauvres d'esprit. Quant aux autres, la reponse de la sibylle laisse 
heureusement supposer que leur regne est fini ; bonne nouvelle pour les 
economistes que la question du pauperisme empeche de dormir. 

Pour en finir, une femme de 45 a 50 ans s'approche et demande si son 
Esprit a deja ete incarne et combien de fois ? 

Vous eussiez ete fort embarrasse pour repondre et moi aussi ; mais les 
Esprits ont reponse a tout : 

- Oui, repond la plume d'oie, il l'a ete trois fois : la premiere, comme 
fille naturelle d'une respectable princesse russe (ce mot respectable, 
rapproche du precedent, m'intrigue) ; la deuxieme, comme fille legitime 
d'un chiffonnier de Boheme, et la troisieme, elle le sait. . . 

Cet echantillon d'une seance de Spirites lyonnais doit suffire, nous 
l'esperons, pour demontrer que les Esprits de Lyon valent bien ceux de 
Paris. 

Mais nous demandons s'il ne serait pas bien d'empecher de pauvres 
fous de le devenir encore davantage ? 

Autrefois, l'Eglise etait assez puissante pour imposer silence a de 
pareilles divagations ; elle frappait peut-etre trop fort, c'est vrai, mais 
elle arretait le mal. Aujourd'hui, puisque l'autorite religieuse est 
impuissante, puisque le bon sens n'a pas assez d'empire pour faire justice 
de telles hallucinations, l'autre autorite ne devrait-elle pas intervenir en 
ce cas, et mettre fin a des pratiques dont le moindre inconvenient est de 
rendre ridicules ceux qui s'en occupent ? C. M. » 
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Reponse de M. Allan Kardec. 

A Monsieur le redacteur de la Gazette de Lyon. 
Monsieur, 

On m'a communique un article signe CM., que vous avez publie dans 
la Gazette de Lyon du 2 aout 1860, sous le titre de Une seance chez les 
Spirites. Dans cet article, si je ne suis attaque qu'indirectement, je le suis 
dans la personne de tous ceux qui partagent mes convictions ; mais ceci 
ne serait rien si vos paroles ne tendaient a fausser l'opinion publique sur 
le principe et les consequences des croyances spirites, en deversant le 
ridicule et le blame sur ceux qui les professent, et que vous signalez a la 
vindicte legale. Je vous prie de me permettre quelques rectifications a ce 
sujet, esperant de votre impartialite que, puisque vous avez cm devoir 
publier l'attaque, vous voudrez bien publier ma reponse. 

Ne croyez pas, Monsieur, que mon but soit de chercher a vous 
convaincre, ni que je vais vous rendre injure pour injure ; quelles que 
soient les raisons qui vous empechent de partager notre maniere de voir, 
je ne songe point a m'en enquerir, et je les respecte si elles sont sinceres ; 
je ne demande que la reciprocite pratiquee entre gens qui savent vivre. 
Quant aux epithetes inciviles, il n'est pas dans mes habitudes de m'en 
servir. 

Si vous aviez discute serieusement les principes du Spiritisme, si vous 
y aviez oppose des arguments quelconques bons ou mauvais, j'aurais pu 
vous repondre ; mais toute votre argumentation se bornant a nous 
qualifier d'ineptes, il ne m'appartient pas de discuter avec vous si vous 
avez tort ou raison ; je me borne done a relever ce que vos assertions ont 
d'inexact, en dehors de toute personnalite. 

II ne suffit pas de dire aux gens qui ne pensent pas comme nous qu'ils 
sont des imbeciles : ceci est a la portee du premier venu ; il faut leur 
demontrer qu'ils ont tort ; mais comment le faire, comment entrer dans le 
vif de la question si Ton n'en sait pas le premier mot ? Or, je crois que 
e'est le cas ou vous vous trouvez, autrement vous auriez employe de 
meilleures armes que l'accusation banale de stupidite. Quand vous aurez 
donne a l'etude du Spiritisme le temps moral necessaire, et je vous 
previens qu'il en faut beaucoup ; quand vous aurez lu tout ce qui peut 
asseoir votre opinion, approfondi toutes les questions, assiste en 
observateur consciencieux et impartial a quelques milliers d'experiences, 
votre critique aura quelque poids ; jusque la ce n'est qu'une opinion 
individuelle qui ne s'appuie sur rien, et au sujet de laquelle vous pouvez 
a chaque mot etre pris en flagrant delit d'ignorance. Le debut de votre 
article en est la preuve. 
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On appelle SPIRITES, dites-vous, certains hallucines qui ont rompu 
avec TOUTES les croyances religieuses de leur epoque et de leur pays. » 
Savez-vous, Monsieur, que cette accusation est tres grave, et d'autant 
plus grave qu'elle est a la fois fausse et calomnieuse ? Le Spiritisme est 
entierement fonde sur le dogme de l'existence de l'ame, sa survivance au 
corps, son individualite apres la mort, son immortalite, les peines et les 
recompenses futures. II ne sanctionne pas seulement ces verites par la 
theorie, son essence est d'en donner des preuves patentes ; voila 
pourquoi tant de gens qui ne croyaient a rien ont ete ramenes aux idees 
religieuses. Toute sa morale n'est que le developpement de ces maximes 
du Christ : Pratiquer la charite, rendre le bien pour le mal, etre indulgent 
pour son prochain, pardonner a ses ennemis, en un mot agir envers les 
autres comme nous voudrions qu'on agit envers nous-memes. Trouvez- 
vous done ces idees bien stupides ? Ont-ils rompu avec toute croyance 
religieuse ceux qui s'appuient sur les bases memes de la religion ? Non, 
direz-vous, mais il suffit d'etre catholique pour avoir ces idees-la ; les 
avoir, soit ; mais les pratiquer e'est autre chose, a ce qu'il parait. Est-il 
bien evangelique a vous, catholique, d'insulter de braves gens qui ne 
vous ont point fait de mal, que vous ne connaissez pas et qui ont eu 
assez de confiance en vous pour vous recevoir parmi eux ? Admettons 
qu'ils soient dans l'erreur ; est-ce en leur prodiguant l'injure, en les 
irritant que vous le ramenerez ? 

Votre article contient une autre erreur de fait qui prouve encore une 
fois votre ignorance en matiere de Spiritisme. Vous dites : Les adeptes 
sont generalement des ouvriers. Sachez done, Monsieur, pour votre 
gouverne, que sur les cinq ou six millions de Spirites qui existent 
aujourd'hui, la presque totalite appartient aux classes les plus eclairees 
de la societe ; il compte parmi ses adherents un tres grand nombre de 
medecins dans tous les pays, des avocats, des magistrats, des hommes de 
lettres, de hauts fonctionnaires, des officiers de tous grades, des artistes, 
des savants, des negociants, etc., gens que vous rangez bien lestement 
parmi les ineptes. Mais passons la-dessus. Les mots insulte et injure 
vous semblent-ils trop forts ? Voyons ! 

Avez-vous bien pese la portee de vos paroles quand, apres avoir dit 
que les adeptes sont generalement des ouvriers, vous ajoutez, a propos 
des reunions lyonnaises : Car on n'y regoit pas facilement ceux qui, par 
leur exterieur, annoncent TROP D'INTELLIGENCE ; les Esprits ne 
daignent se manif ester qu'aux SIMPLES, e'est probablement ce qui nous 
a valu d'y etre admis. Et plus loin cette autre phrase : Apres un SPEECH 
sur la nature des Esprits, le tout debite d'un style qui devait charmer 
les Esprits, a cause de sa SIMPLICITE, les questions commencerent. Je 
ne rappelle pas vos faceties au sujet de la 
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plume d'oie dont se servait, selon vous, le medium, et autres choses tout 
aussi spirituelles ; je parle plus serieusement. Je ne ferai qu'une simple 
remarque, c'est que vos yeux et vos oreilles vous ont tres mal servi, car le 
medium dont vous parlez ne se sert pas de plume d'oie, et la forme aussi 
bien que le fond de la plupart des questions et des reponses que vous 
rapportez dans votre article sont de pure invention ; ce sont done de petites 
calomnies a la faveur desquelles vous avez voulu faire briller votre esprit. 

Ainsi, selon vous, pour etre admis dans ces reunions d'ouvriers, il faut 
etre ouvrier, e'est-a-dire depourvu de bon sens, et vous n'y avez ete 
introduit que parce qu'on vous a, dites-vous, probablement pris pour un 
sot. Assurement si Ton avait cm que vous eussiez assez d'esprit pour 
inventer des choses qui ne sont pas, il est bien certain qu'on vous aurait 
ferme la porte. 

Savez-vous bien, Monsieur, que vous n'attaquez pas seulement les 
Spirites, mais toute la classe ouvriere, et en particulier celle de Lyon ? 
Oubliez-vous que ce sont ces memes ouvriers, ces canus, comme vous le 
dites avec affectation, qui font la prosperite de votre ville, par leur 
industrie ? Sont-ce des gens sans valeur morale que ces ouvriers qui ont 
produit Jacquard ? d'ou sont sortis bon nombre de vos fabricants qui ont 
acquis leur fortune a la sueur de leur front et a force d'ordre et 
d'economie ? N'est-ce pas insulter a leur travail que de comparer leurs 
metiers a d'ignobles potences ? Vous deversez le ridicule sur leur 
langage ; mais oubliez-vous que leur etat n'est pas de faire des discours 
academiques ? Est-il besoin d'un style tire au cordeau pour dire ce qu'on 
pense ? Vos paroles, Monsieur, ne sont pas seulement legeres, - 
j'emploie ce mot par management, - elles sont imprudentes. Si jamais 
Dieu vous reservait encore des jours nefastes, priez-le qu'ils ne s'en 
souviennent pas. Ceux qui seront Spirites les oublieront, car la charite le 
leur commande ; faites done des voeux pour qu'ils le soient tous, car ils 
puisent dans le Spiritisme des principes d'ordre social, de respect pour la 
propriete, et des sentiments religieux. 

Savez-vous ce que font ces ouvriers spirites lyonnais que vous traitez 
avec tant de dedain ? Au lieu d'aller s'etourdir dans un cabaret, ou de se 
nourrir de doctrines subversives et chimeriques ; dans cet atelier que 
vous comparez derisoirement a l'antre de Trophonius, au milieu de ces 
metiers aux quatre potences, ils pensent a Dieu. Je les ai vus pendant 
mon sejour ici ; j'ai cause avec eux et je me suis convaincu de ce qui 
suit : Parmi eux, beaucoup maudissaient leur travail penible : aujourd'hui 
ils l'acceptent avec la resignation du Chretien, comme une epreuve ; 
beaucoup voyaient d'un ceil envieux et jaloux le sort des riches : 
aujourd'hui ils savent que la richesse est une epreuve encore plus 
glissante que celle de la misere, et que le malheureux qui souffre et ne 
cede pas a la tentation est le veritable elu de Dieu ; 
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ils savent que le vrai bonheur n'est pas dans le superflu, et que ceux 
qu'on appelle les heureux de ce monde ont aussi de cruelles angoisses 
que Tor n'apaise pas ; beaucoup se riaient de la priere : aujourd'hui, ils 
prient, et ont retrouve le chemin de l'eglise qu'ils avaient oublie, parce 
que jadis ils ne croyaient a rien et qu' aujourd'hui ils croient ; plusieurs 
auraient succombe au desespoir : aujourd'hui qu'ils connaissent le sort de 
ceux qui abregent volontairement leur vie, ils se resignent a la volonte de 
Dieu, parce qu'ils savent qu'ils ont une ame, et qu'avant ils n'en etaient 
pas certains ; parce qu'ils savent enfin qu'ils ne sont qu'en passant sur la 
terre, et que la justice de Dieu ne fait defaut a personne. 

Voila, Monsieur, ce que savent et ce que font ces ineptes, comme vous 
les appelez ; ils s'expriment dans un langage peut-etre ridicule, trivial 
aux yeux d'un homme d'esprit comme vous, mais aux yeux de Dieu le 
merite est dans le coeur et non dans l'elegance des phrases. 

Ailleurs vous dites : « Autrefois VEglise etait assez puissante pour 
imposer silence a de pareilles divagations ; elle frappait peut etre trop 
fort, c'est vrai, mais elle arretait le mal. Aujourd'hui que Vautorite 
religieuse est impuissante, V autre autorite ne devrait-elle pas 
intervenir ? » En effet elle brulait ; c'est vraiment dommage qu'il n'y ait 
plus de buchers. Oh ! deplorables effets du progres des lumieres ! 

Je n'ai pas pour habitude de repondre aux diatribes ; s'il ne s'etait agi 
que de moi, je n'aurais rien dit ; mais a propos d'une croyance que je me 
fais gloire de professer, parce que c'est une croyance eminemment 
chretienne, vous bafouez des gens honnetes et laborieux parce qu'ils sont 
illettres, oubliant que Jesus lui-meme etait ouvrier ; vous les excitez par 
des paroles irritantes ; vous appelez sur eux les rigueurs de l'autorite 
civile et religieuse, alors qu'ils sont paisibles et comprennent le vide des 
utopies dont ils se sont berces, et qui vous ont fait peur : j'ai du prendre 
leur defense, tout en leur rappelant les devoirs que la charite commande, 
et en leur disant que si d'autres manquent a ces devoirs, ce n'est pas une 
raison pour eux de s'en affranchir. Voila, Monsieur, les conseils que je 
leur donne ; ce sont aussi ceux que leur donnent ces Esprits qui ont la 
sottise de s'adresser a des gens simples et ignorants plutot qu'a vous ; 
c'est que probablement ils savent qu'ils en seront mieux ecoutes. 
Voudriez-vous a ce sujet me dire pourquoi Jesus a choisi ses apotres 
parmi le peuple, au lieu de les prendre parmi les hommes de lettres ? 
C'est sans doute parce qu'il n'y avait pas alors des journalistes pour lui 
dire ce qu'il avait a faire. 

Vous direz sans doute que votre critique ne porte que sur la croyance 
aux Esprits et a leurs manifestations, et non sur les principes sacres de la 
religion. J'en suis persuade ; mais alors pourquoi dire que les Spirites ont 
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rompu avec tous les principes religieux ? c'est que vous ne saviez pas sur 
quoi ils s'appuient. Cependant vous avez vu la un medium prier avec 
recueillement, et vous, catholique, vous avez ri d'une personne qui 
priait ! 

Vous ne savez probablement pas davantage ce que c'est que les 
Esprits. Les Esprits ne sont pas autre chose que les ames de ceux qui ont 
vecu ; les ames et les Esprits sont done une seule et meme chose ; de 
telle sorte que nier l'existence des Esprits, c'est nier l'ame ; admettre 
l'ame, sa survivance et son individuality, c'est admettre les Esprits. Toute 
la question se reduit done a savoir si l'ame, apres la mort, peut se 
manifester aux vivants ; les livres sacres et les Peres de l'Eglise le 
reconnaissent. Si les Spirites ont tort, ces autorites se sont egalement 
trompees ; pour le prouver il s'agit de demontrer, non par une simple 
negation, mais par des raisons peremptoires : 

1 ° Que l'etre qui pense en nous pendant la vie ne doit plus penser 
apres la mort ; 

2° Que s'il pense, il ne doit plus penser a ceux qu'il a aimes ; 

3° Que s'il pense a ceux qu'il a aimes, il ne doit plus vouloir se 
communiquer a eux ; 

4° Que s'il peut etre partout, il ne peut pas etre a nos cotes ; 

5° Que s'il est a nos cotes, il ne peut pas se communiquer a nous. 

Si vous connaissiez l'etat des Esprits, leur nature, et, si je puis 
m'exprimer ainsi, leur constitution physiologique, telle qu'ils nous la 
decrivent, et telle que l'observation la confirme, vous sauriez que l'Esprit 
et l'ame etant une seule et meme chose, il n'y a de moins chez l'Esprit 
que le corps dont il s'est depouille en mourant, mais qu'il lui reste une 
enveloppe etheree, qui constitue pour lui un corps fluidique a l'aide 
duquel il peut en certaines circonstances se rendre visible, ainsi que cela 
a lieu dans les faits d'apparitions que l'Eglise elle-meme admet 
parfaitement, puisque de quelques-uns elle fait des articles de foi. Cette 
base etant donnee, aux propositions precedentes j'ajouterai les suivantes, 
en vous demandant de prouver : 

6° Que par son enveloppe fluidique l'Esprit ne peut pas agir sur la 
matiere inerte ; 

7° Que s'il peut agir sur la matiere inerte, il ne peut pas agir sur un etre 
anime ; 

8° Que s'il peut agir sur un etre anime, il ne peut pas diriger sa main 
pour le faire ecrire ; 

9° Que pouvant le faire ecrire, il ne peut pas repondre a ses questions 
et lui transmettre sa pensee. 

Quand vous aurez demontre que tout cela ne se peut pas, par des raisons 
aussi patentes que celles par lesquelles Galilee demontra que ce n'est pas 
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le soleil qui tourne, alors votre opinion pourra etre prise en 
consideration. 

Vous objecterez sans doute que, dans leurs communications, les 
Esprits disent quelquefois des choses absurdes. Cela est tres vrai ; ils 
font plus : ils disent parfois des grossieretes et des impertinences. C'est 
qu'en quittant son corps l'Esprit ne se depouille pas immediatement de 
toutes ses imperfections ; il est done probable que ceux qui disent des 
choses ridicules, comme Esprits, en ont dit de plus ridicules encore 
quand il etaient parmi nous ; c'est pourquoi nous n'acceptons pas plus 
aveuglement tout ce qui vient de leur part, que ce qui vient de la part des 
hommes. Mais je m'arrete, n'ayant pas l'intention de faire ici un cours 
d'enseignement ; il m'a suffit de prouver que vous aviez parle du 
Spiritisme sans le connaitre. 

Agreez, Monsieur, mes salutations empressees. 

Allan Kardec. 



BANQUET 

Offert par les Spirites Lyonnais a M. Allan Kardec 

le 19 septembre 1860. 

Dans cette reunion intime et toute de famille, un des membres, M. 
Guillaume, a bien voulu exprimer les sentiments des Spirites lyonnais 
dans l'allocution suivante. En la lisant on comprendra que nous ayons du 
hesiter a la publier dans notre Revue, malgre le desir qui nous en a ete 
exprime ; aussi n'est-ce que sur les instatices qui nous ont ete faites que 
nous y avons consenti, craignant en outre, par un refus, de mal 
reconnaitre les temoignages de sympathie que nous avons recus. Nous 
prions done nos lecteurs de faire abstraction de la personne, et de ne voir 
dans ces paroles qu'un hommage rendu a la doctrine. 

« A M. Allan Kardec ; au propagateur zele de la doctrine Spirite ! 

« C'est a son courage, a ses lumieres et a sa perseverance devouee, que 
nous avons le bonheur d'etre aujourd'hui reunis a ce banquet 
sympathique et fraternel ; 

« Que tous les Spirites lyonnais n'oublient jamais que s'ils ont le bonheur 
de se sentir ameliores, malgre toutes les influences pernicieuses qui 



-299- 

detournent souvent 1'homme de la route du bien, ils le doivent au Livre 
des Esprits ; 

« Que si leur existence est adoucie, et si leur coeur est epure et plus 
affectueux ; s'ils en ont chasse la colere et la vengeance, ils le doivent au 
Livre des Esprits ; 

« Que si, dans leur vie privee, ils soutiennent avec courage les revers 
de la fortune ; s'ils repoussent tout moyen base sur la ruse et le mensonge 
pour acquerir les biens de la terre, ils le doivent au Livre des Esprits qui 
leur a fait comprendre l'epreuve, et a mis en eux la lumiere qui chasse les 
tenebres. 

« Si un jour, qui n'est pas eloigne peut-etre, les hommes sont devenus 
humains, fraternels et de voiles dans une meme foi ; si la charite n'est 
plus pour eux un vain mot, ils le devront encore au Livre des Esprits, 
dicte par les meilleurs d'entre eux a M. Allan Kardec, choisi pour 
repandre la lumiere. 

« A l'union sincere des Spirites lyonnais ! A la Societe spirite 
parisienne dont le rayonnement nous a tous eclaires, qui est la sentinelle 
avancee, chargee de deblayer la route si difficile du progres ! Paris est la 
tete du Spiritisme, comme Lyon doit meriter, par son union, son travail, 
ses lumieres et son amour, d'en etre le coeur. 

« Lorsque le coeur et l'esprit seront unis dans la meme foi pour arriver 
au meme but, il n'y aura bientot plus en France que des freres aimants et 
devoues. Grandissons done par l'union dans l'amour, et bientot nos 
sentiments, nos principes couvriront le monde entier. Le Spiritisme, 
Mesdames et Messieurs, est le seul moyen pour arriver promptement au 
regne de Dieu. 

« Honneur a la Societe spirite parisienne ! Honneur a M. Allan 
Kardec, le fondateur et le premier anneau de la grande chaine Spirite ! » 

GUILLAUME. 



Reponse de M. Allan Kardec. 

Mesdames, Messieurs, et vous tous, mes chers et bons freres en 
Spiritisme. 

L'accueil si amical et si bienveillant que je recois parmi vous depuis mon 
arrivee serait bien fait pour me donner de l'orgueil, si je ne comprenais que 
ces temoignages s'adressent moins a la personne qu'a la doctrine dont je ne 
suis qu'un des plus humbles ouvriers ; e'est la consecration d'un principe, et 
j'en suis doublement heureux, car ce principe doit assurer un jour le 
bonheur de 1'homme et le repos de la societe, lorsqu'il sera bien 
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compris, et encore mieux lorsqu'il sera pratique. Ses adversaires ne le 
combattent que parce qu'ils ne le comprennent pas ; c'est a nous, c'est 
aux vrais Spirites, a ceux qui voient dans le Spiritisme autre chose que 
des experiences plus ou moins curieuses, de le faire comprendre et de le 
repandre, en prechant d'exemple autant que de paroles. Le Livre des 
Esprits a eu pour resultat d'en faire voir la portee philosophique ; si ce 
livre a quelque merite, il serait presomptueux a moi de m'en glorifier, car 
la doctrine qu'il renferme n'est point ma creation ; tout l'honneur du bien 
qu'il a fait revient aux Esprits sages qui l'ont dicte et qui ont bien voulu 
se servir de moi. Je puis done en entendre l'eloge sans que ma modestie 
en soit blessee, et sans que mon amour-propre en soit exalte. Si j'avais 
voulu m'en prevaloir, j'en aurais assurement revendique la conception, 
au lieu de l'attribuer aux Esprits ; et si Ton pouvait douter de la 
superiorite de ceux qui y ont coopere, il suffirait de considerer 
l'influence qu'il a exercee en si peu de temps, par la seule puissance de la 
logique, et sans aucun des moyens materiels propres a surexciter la 
curiosite. 

Quoi qu'il en soit, Messieurs, la cordialite de votre accueil sera pour 
moi un puissant encouragement dans la tache laborieuse que j'ai 
entreprise et dont je fais l'oeuvre de ma vie, car il me donne la certitude 
consolante que les hommes de coeur ne sont pas aussi rares en ce siecle 
materiel qu'on se plait a le dire. Les sentiments que font naitre en moi 
ces temoignages bienveillants se comprennent mieux qu'ils ne peuvent 
s'exprimer, et ce qui leur donne a mes yeux un prix inestimable, c'est 
qu'ils n'ont pour mobile aucune consideration personnelle. Je vous en 
remercie du fond du coeur, au nom du Spiritisme, au nom surtout de la 
Societe parisienne des etudes Spirites qui sera heureuse des marques de 
sympathie que vous voulez bien lui donner, et fiere de compter a Lyon 
un aussi grand nombre de bons et loyaux confreres. Permettez-moi de 
retracer en quelques mots les impressions que j'emporte de mon trop 
court sejour parmi vous. 

La premiere chose qui m'a frappe, c'est le nombre d'adeptes ; je savais 
bien que Lyon en comptait beaucoup, mais j'etais loin de me douter que 
le nombre fut aussi considerable, car c'est par centaines qu'on les 
compte, et bientot, je l'espere, on ne pourra plus les compter. Mais si 
Lyon se distingue par le nombre, il ne le fait pas moins par la qualite, ce 
qui vaut encore mieux. Partout je n'ai rencontre que des Spirites sinceres, 
comprenant la doctrine sous son veritable point de vue. II y a, messieurs, 
trois categories d'adeptes : les uns qui se bornent a croire a la realite des 
manifestations, et qui recherchent avant tout les phenomenes ; le 
Spiritisme est simplement pour eux une serie de faits plus ou moins 
interessants. 
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Les seconds y voient autre chose que des faits ; ils en comprennent la 
portee philosophique ; ils admirent la morale qui en decoule, mais ils ne 
la pratiquent pas ; pour eux la charite chretienne est une belle maxime, 
mais voila tout. 

Les troisiemes, enfin, ne se contentent pas d'admirer la morale : ils la 
pratiquent et en acceptent toutes les consequences. Bien convaincus que 
l'existence terrestre est une epreuve passagere, ils tachent de mettre a 
profit ces courts instants pour marcher dans la voie du progres que leur 
tracent les Esprits, en s'efforcant de faire le bien et de reprimer leurs 
penchants mauvais ; leurs relations sont toujours sures, car leurs 
convictions les eloignent de toute pensee du mal ; la charite est en toute 
chose la regie de leur conduite ; ce sont la les vrais Spirites, ou mieux, 
les Spirites Chretiens. 

Eh bien ! messieurs, je vous le dis avec bonheur, je n'ai encore 
rencontre ici aucun adepte de la premiere categorie ; nulle part je n'ai vu 
qu'on s'occupat du Spiritisme par pure curiosite ; nulle part je n'ai vu 
qu'on se servit des communications pour des sujets futiles ; partout le but 
est grave, les intentions serieuses, et, si j'en crois ce que je vois et ce qui 
m'est dit, il y en a beaucoup de la troisieme categorie. Honneur done aux 
Spirites lyonnais d'etre aussi largement entres dans cette voie 
progressive, sans laquelle le Spiritisme serait sans objet ! Cet exemple ne 
sera pas perdu, il aura ses consequences, et ce n'est pas sans raison, je le 
vois, que les Esprits m'ont repondu l'autre jour, par l'un de vos mediums 
les plus devoues, quoique l'un des plus obscurs, alors que je leur 
exprimais ma surprise : « Pourquoi t'en etonner ? Lyon a ete la ville des 
martyrs ; la foi y est vive ; elle fournira des apdtres au Spiritisme. Si 
Paris est la tete, Lyon sera le cceur. La coincidence de cette reponse 
avec celle qui vous a ete faite precedemment, et que M. Guillaume vient 
de rappeler dans son allocution, a quelque chose de tres significatif. 

La rapidite avec laquelle la doctrine s'est propagee dans ces derniers 
temps, malgre l'opposition qu'elle rencontre encore, ou peut-etre a cause 
meme de cette opposition, peut en faire presager l'avenir ; evitons done, 
par notre prudence, tout ce qui pourrait produire une impression 
facheuse, et, je ne dis pas perdre une cause desormais assuree, mais en 
retarder le developpement ; suivons en cela les conseils des Esprits 
sages, et n'oublions pas que, dans ce monde, beaucoup de succes ont ete 
compromis par trop de precipitation ; n'oublions pas non plus que nos 
ennemis de l'autre monde, aussi bien que de celui-ci, peuvent chercher a 
nous entrainer dans une voie perilleuse. 

Vous avez bien voulu me demander quelques avis ; je me ferai un plaisir 
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de vous donner ceux que l'experience pourra me suggerer ; ce ne sera 
toujours qu'une opinion personnelle que je vous engage a peser dans 
votre sagesse, et dont vous ferez l'usage que vous jugerez a propos, 
n'ayant pas la pretention de me poser en arbitre absolu. 

Vous aviez l'intention de former une grande societe ; je vous ai deja 
dit a ce sujet ma facon de penser, je me borne a la resumer ici. 

II est reconnu que les meilleures communications s'obtiennent dans les 
reunions peu nombreuses, dans celles surtout ou regnent l'harmonie et 
une communaute de sentiments ; or, plus le nombre est grand plus cette 
homogeneite est difficile a obtenir. Comme il est impossible qu'au debut 
d'une science, si nouvelle encore, il ne surgisse pas quelques divergences 
dans la maniere d'apprecier certaines choses, de cette divergence naitrait 
infailliblement un malaise qui pourrait amener la desunion. Les petits 
groupes, au contraire, seront toujours plus homogenes ; on s'y connait 
mieux, on y est plus en famille ; on y admet mieux qui Ton veut ; et, 
comme en definitive, tous tendent au meme but, ils peuvent parfaitement 
s'entendre, et ils s'entendront d'autant mieux qu'il n'y aura pas ce 
froissement incessant, incompatible avec le recueillement et la 
concentration d'esprit. Les mauvais Esprits qui cherchent sans cesse a 
semer la discorde, en irritant la susceptibilite, y auront toujours moins de 
prise que dans un milieu nombreux et melange ; en un mot l'unite de vue 
et de sentiment y sera plus facile a etablir. 

La multiplicite des groupes a un autre avantage, c'est d'obtenir une 
bien plus grande variete dans les communications, par la diversite 
d'aptitude des mediums. Que ces reunions partielles se fassent part 
reciproquement de ce qu'elles obtiennent chacune de leur cote, et toutes 
profiteront ainsi de leurs travaux mutuels. II viendra un temps d'ailleurs 
ou le nombre des adherents ne permettrait plus une seule reunion qui 
devrait se fractionner par la force des choses, c'est pourquoi il vaut 
mieux faire immediatement ce qu'on serait force de faire plus tard. 

Au point de vue de la propagande, il est encore un fait certain, c'est 
que ce n'est pas dans les grandes reunions que les novices peuvent puiser 
des elements de conviction, mais bien dans rintimite ; il y a done double 
motif pour preferer les petits groupes qui peuvent se multiplier a l'infini ; 
or, vingt groupes de dix personnes, par exemple, obtiendront sans 
contredit plus, et feront plus de proselytes qu'une seule assemblee de 
deux cents membres. 

J'ai parle tout a l'heure des divergences qui peuvent surgir, et j'ai dit 
qu'elles ne devaient point apporter d'obstacle a la parfaite entente des 
differents centres ; en effet, ces divergences ne peuvent porter que sur 
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des points de detail et non sur le fond ; le but est le meme : l'amelioration 
morale ; le moyen est le meme : l'enseignement donne par les Esprits. Si 
cet enseignement etait contradictoire ; si, evidemment, Tun devait etre 
faux et l'autre vrai, remarquez bien que cela ne saurait alterer le but qui 
est de conduire rhomme au bien pour son plus grand bonheur present et 
futur ; or le bien ne saurait avoir deux poids et mesures. Au point de vue 
scientifique, ou dogmatique, il est cependant utile, ou tout au moins 
interessant de savoir qui a tort ou raison ; eh bien ! vous avez un 
criterium infaillible pour l'apprecier, qu'il s'agisse de simples details, ou 
de systemes plus radicalement divergents ; et ceci s'applique non 
seulement aux systemes Spirites, mais a tous les systemes 
philosophiques. 

Examinez d'abord celui qui est le plus logique, celui qui repond le 
mieux a vos aspirations, qui peut le mieux atteindre le but ; le plus vrai 
sera evidemment celui qui explique le mieux, qui rend le mieux raison 
de tout. Si Ton peut opposer a un systeme un seul fait en contradiction 
avec sa theorie, c'est que sa theorie est fausse ou incomplete. Examinez 
ensuite les resultats pratiques de chaque systeme ; la verite doit etre du 
cote de celui qui produit le plus de bien, qui exerce l'influence la plus 
salutaire, qui fait le plus d'hommes bons et vertueux, qui excite au bien 
par les motifs les plus purs et les plus rationnels. Le but constant auquel 
aspire rhomme, c'est le bonheur ; la verite sera du cote du systeme qui 
procure la plus grande somme de satisfaction morale, en un mot qui rend 
le plus heureux. 

L'enseignement venant des Esprits, les differents groupes, aussi bien 
que les individus, se trouvent sous l'influence de certains Esprits qui 
president a leurs travaux, ou les dirigent moralement. Si ces Esprits ne 
s'accordent pas, la question est de savoir quel est celui qui merite le plus 
de confiance ; ce sera evidemment celui dont la theorie ne peut soulever 
aucune objection serieuse, en un mot celui qui, sur tous les points, donne 
le plus de preuves de sa superiorite. Si tout est bon, rationnel dans cet 
enseignement, peu importe le nom que prend l'Esprit, et sous ce rapport 
la question d'identite est tout a fait secondaire. Si sous un nom 
respectable l'enseignement peche par les qualites essentielles, vous 
pouvez hardiment en conclure que c'est un nom apocryphe et que c'est 
un Esprit imposteur ou qui s'amuse. Regie generate : le nom n'est jamais 
une garantie ; la seule, la veritable garantie de superiorite c'est la pensee 
et la maniere dont elle est exprimee. Les Esprits trompeurs peu vent tout 
imiter, tout, excepte le vrai savoir et le vrai sentiment. 

Je n'ai pas l'intention, Messieurs, de vous faire ici un cours de 
Spiritisme, et j 'abuse peut-etre de votre patience par tous ces details ; 
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cependant, je ne puis m'empecher d'y aj outer encore quelques mots. 

II arrive sou vent que pour faire adopter certaines utopies, des Esprits 
font parade d'un faux savoir, et pensent en imposer en puisant dans 
l'arsenal des mots techniques tout ce qui peut fasciner celui qui croit trop 
facilement. lis ont encore un moyen plus certain, c'est d'affecter les 
dehors de la vertu ; a la faveur des grands mots de charite, de fraternite, 
d'humilite, ils esperent faire passer les plus grossieres absurdites, et c'est 
ce qui arrive tres souvent quand on n'est pas sur ses gardes ; il faut done 
eviter de se laisser prendre aux apparences aussi bien de la part des 
Esprits que de celle des hommes ; or, je l'avoue, c'est la une des plus 
grandes difficultes ; mais on n'a jamais dit que le Spiritisme fut une 
science facile ; il a ses ecueils que Ton ne peut eviter que par 
l'experience. Pour eviter de tomber dans le piege il faut d'abord se garder 
de l'enthousiasme qui aveugle, de l'orgueil qui porte certains mediums a 
se croire seuls les interpretes de la verite ; il faut tout examiner 
froidement, tout peser murement, tout controler, et si Ton se defie de son 
propre jugement, ce qui est souvent le plus sage, il faut en referer a 
d'autres, selon le proverbe que quatre yeux voient mieux que deux ; un 
faux amour-propre, ou une obsession, peuvent seuls faire persister dans 
une idee notoirement fausse, et que le bon sens de chacun repousse. 

Je n'ignore pas, Messieurs, que j'ai ici beaucoup d'ennemis ; cela vous 
etonne, et pourtant rien n'est plus vrai ; oui, il y en a ici qui m'ecoutent 
avec rage ; je ne dis pas parmi vous, Dieu merci ! ou j'espere bien n'avoir 
jamais que des amis ; je veux parler des Esprits trompeurs qui m'en 
veulent de vous donner les moyens de les demasquer, parce que je 
devoile leurs ruses ; parce qu'en vous mettant sur vos gardes, je leur ote 
l'empire qu'ils pourraient prendre sur vous. A ce sujet, Messieurs, je 
vous dirai que ce serait une erreur de croire qu'ils n'exercent cet empire 
que sur les mediums ; soyez bien assures que les esprits etant partout, ils 
agissent incessamment sur nous a notre insu, que Ton soit ou non Spirite 
ou medium. La mediumnite ne les attire pas ; elle donne au contraire le 
moyen de connaitre son ennemi qui se trahit toujours ; toujours, 
entendez-vous bien, et qui n'abuse que ceux qui se laissent abuser. 

Ceci, Messieurs, me conduit a completer ma pensee sur ce que je vous 
ai dit tout a l'heure au sujet des dissidences qui pourraient surgir entre les 
differents groupes, par suite de la diversite d'enseignement. Je vous ai dit 
que, malgre quelques divergences, ils pouvaient s'entendre, et ils doivent 
s'entendre si ce sont des vrais Spirites. Je vous ai donne le moyen de 
controler la valeur des communications ; voici celui d'apprecier la nature des 
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influences qui s'exercent sur chacun. Etant donne que toute bonne 
influence emane d'un bon Esprit, que tout ce qui est mal vient d'une 
mauvaise source, que les mauvais Esprits sont les ennemis de l'union et 
de la Concorde, le groupe qui sera assiste par l'Esprit du mal, sera celui 
qui jettera la pierre a l'autre, et ne lui tendra pas la main. Quant a moi, 
Messieurs, je vous regarde tous comme des freres, que vous soyez dans 
la verite ou dans l'erreur ; mais, je vous le declare hautement, je serai de 
coeur et d'ame avec ceux qui montreront le plus de charite, le plus 
d'abnegation ; s'il y en avait, ce qu'a Dieu ne plaise, qui entretinssent des 
sentiments de haine, d'envie, de jalousie, je les plaindrais, parce qu'ils 
seraient sous une mauvaise influence, et j'aimerais encore mieux croire 
que ces mauvaises pensees leur viennent d'un Esprit etranger que de leur 
propre coeur ; mais cela seul me rendrait suspecte la veracite des 
communications qu'ils pourraient recevoir, en vertu de ce principe qu'un 
Esprit vraiment bon ne peut suggerer que de bons sentiments. 

Je terminerai, Messieurs, cette allocution, deja trop longue sans doute, 
par quelques considerations sur les causes qui doivent assurer l'avenir du 
Spiritisme. 

Vous comprenez tous par ce que vous avez sous les yeux, et par ce 
que vous ressentez en vous-memes, qu'un jour a venir le Spiritisme doit 
exercer une immense influence sur l'etat social ; mais celui ou cette 
influence sera generalisee est encore loin, sans doute ; il faut des 
generations pour que rhomme se depouille du vieil homme. Cependant, 
des aujourd'hui, si le bien ne peut encore etre general, il est deja 
individuel, et c'est parce que ce bien est effectif que la doctrine qui le 
procure est acceptee avec autant de facilite ; je puis meme dire avec 
autant d'empressement par beaucoup. En effet, a part sa rationalite, 
quelle philosophie est plus capable de detacher la pensee de rhomme des 
liens terrestres, d'elever son ame vers l'infini ? Quelle est celle qui lui 
donne une idee plus juste, plus logique et appuyee sur des preuves plus 
patentes, de sa nature et de sa destinee ? Que ses adversaires y 
substituent done quelque chose de mieux, une doctrine plus consolante, 
qui s'accorde mieux avec la raison, qui remplace la joie ineffable de 
savoir que les etres qui nous furent chers sur la terre sont aupres de nous, 
qu'ils nous voient, nous ecoutent, nous parlent et nous conseillent ; qui 
donne un motif plus legitime a la resignation ; qui fasse moins redouter 
la mort ; qui procure plus de calme dans les epreuves de la vie ; qui 
remplace enfin cette douce quietude que Ton eprouve quand on peut se 
dire : Je me sens meilleur. Devant une doctrine qui fera mieux que tout 
cela, le Spiritisme mettra bas les armes. 

Le Spiritisme rend done souverainement heureux ; avec lui plus d'iso- 
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lement, plus de desespoir ; il a deja epargne bien des fautes, empeche 
plus d'un crime, ramene la paix dans plus d'une famille, corrige bien des 
travers ; que sera-ce done quand les hommes seront nourris dans ces 
idees-la ! Car alors la raison venant, ils s'y fortifieront et ne renieront 
plus leur ame. Oui, le Spiritisme rend heureux, et e'est ce qui lui donne 
une irresistible puissance et assure son triomphe a venir. Les hommes 
veulent le bonheur, le Spiritisme le leur donne, ils se jetteront dans les 
bras du Spiritisme. Veut-on l'aneantir ? qu'on donne a 1'homme une 
source plus grande de felicite et d'esperance. Voila pour les individus. 

Deux autres puissances semblent avoir redoute son apparition : 
l'autorite civile et l'autorite religieuse ; et pourquoi cela ? parce qu'on ne 
le connaissait pas. Aujourd'hui l'Eglise commence a voir qu'elle y 
trouvera une arme puissante pour combattre l'incredulite ; la solution 
logique de plus d'un dogme embarrassant, et finalement qu'il ramene 
deja a leurs devoirs de Chretiens bon nombre de brebis egarees. Le 
pouvoir civil, de son cote, commence a avoir des preuves de sa 
bienfaisante influence sur la moralite des classes laborieuses auxquelles 
cette doctrine inculque, par la conviction, des idees d'ordre, de respect 
pour la propriete, et fait comprendre le neant des utopies ; temoin de 
metamorphoses morales presque miraculeuses, il entreverra bientot dans 
la diffusion de ces idees, un aliment plus utile a la pensee que les joies 
du cabaret ou le tumulte de la place publique, et par consequent une 
sauvegarde pour la societe. Ainsi, peuple, Eglise et pouvoir, y voyant un 
jour une digue contre la brutalite des passions, une garantie d'ordre et de 
tranquillite, un retour aux idees religieuses qui s'eteignent, personne 
n'aura d'interet a l'entraver. Chacun, au contraire, y cherchera un appui. 
Qui pourrait d'ailleurs arreter le cours de ce fleuve d'idees qui roule deja 
ses eaux bienfaisantes sur les cinq parties du monde ? 

Telles sont, mes chers confreres, les considerations que je desirais 
vous soumettre. Je termine en vous remerciant de nouveau de votre 
bienveillant accueil dont le souvenir sera toujours present a ma 
memoire. Je remercie egalement les bons Esprits de toute la satisfaction 
qu'ils m'ont procuree pendant mon voyage, car partout ou je me suis 
arrete j'ai aussi trouve de bons et sinceres Spirites, et j'ai pu constater, 
par mes propres yeux, rimmense developpement de ces idees, et 
combien elles prennent facilement racine ; partout j'ai trouve des gens 
heureux, des affliges consoles, des chagrins calmes, des haines 
apaisees, partout la confiance et l'esperance succedant aux angoisses du 
doute et de l'incertitude. Encore une fois le Spiritisme est la clef du vrai 
bonheur, et e'est la le secret de son irresistible puissance. Est-ce done 
une utopie qu'une doctrine qui fait de tels 
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prodiges ? Que Dieu, dans sa bonte, mes chers amis, daigne nous 
envoyer de bons Esprits pour vous assister dans vos communications, 
afin que ceux-ci vous eclairent sur les verites que vous etes charges de 
repandre ! Vous recolterez un jour au centuple les fruits du bon grain 
que vous aurez seme. 

Que ce repas d'amis, mes bien-aimes confreres, comme les anciennes 
agapes, soit le gage de l'union entre tous les vrais Spirites. 

Je porte un toast aux Spirites lyonnais, tant en mon nom qu'en celui de 
la Societe parisienne des etudes Spirites. 

Allan Kardec. 



Sur la valeur des communications Spirites. 

Par M. Jobard. 

L'orthodoxie religieuse fait jouer un trop grand role a Satan et a ses 
pretendus satellites qu'on devrait se borner a appeler Esprits malins, 
ignorants, vaniteux, et presque tous entaches du peche d'orgueil qui les a 
perdus. En cela ils ne different en rien des hommes dont ils ont fait 
partie pendant une periode fort courte eu egard a l'eternite de leur 
existence pneumatique qui peut se comparer a celle d'un corps passe a 
l'etat volatil. L'erreur est de croire que, parce qu'ils sont Esprits, ils 
doivent etre parfaits, comme si la vapeur ou le gaz etaient plus parfaits 
que l'eau ou le liquide d'ou ils sont sortis ; comme si un brigand ne 
pouvait etre qu'un honnete homme apres s'etre echappe de sa prison ; 
comme si un fou pouvait etre repute sage apres avoir franchi les murs de 
Charenton ; comme si un aveugle sorti des Quinze-Vingts pouvait se 
faire passer pour un clairvoyant. 

Figurez-vous bien, Messieurs les mediums, que vous aurez affaire a 
tout ce monde-la, et qu'il y a autant de difference entre les Esprits 
qu'entre les hommes ; or, vous n'ignorez pas qu'autant d'hommes, 
autant de sentiments ; autant de corps, autant de proprietes diverses, 
avant comme apres leur changement d'etat. Vous pouvez juger, par 
leurs erreurs, de la mauvaise qualite des Esprits, comme on juge de la 
mauvaise qualite d'un corps par l'odeur qu'il exhale. Si quelquefois ils 
sont d'accord sur certains points, entre eux et avec vous, c'est qu'ils se 
copient et vous copient, car ils savent 
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mieux que vous ce qui a ete ecrit anciennement et nouvellement sur telle 
ou telle doctrine qu'ils vous repetent, souvent comme des perroquets, 
mais quelquefois avec conviction si ce sont des Esprits studieux et 
consciencieux, comme certains philosophes ou savants qui vous feraient 
l'honneur de venir converser et discuter avec vous. Mais soyez bien 
persuades qu'ils ne vous repondent que s'ils sentent que vous etes en etat 
de les comprendre ; sans cela ils ne vous disent que des vulgarites, et 
rien qui depasse la portee de votre intelligence et de vos connaissances 
acquises. Ils savent aussi bien que vous qu'il ne faut pas jeter des perles 
aux pourceaux ; ils citent l'Evangile si vous etes chretien, et le Coran si 
vous etes turc, et se mettent facilement a votre unisson, car a l'etat 
pneumatique ils ont de l'intelligence que les corps materiels volatilises 
n'ont pas ; en cela seul la comparaison qui precede manque d'exactitude. 
Si vous aimez a rire, a jouer sur les mots, et que vous ayez affaire a un 
Esprit serieux, il vous enverra les Esprits farceurs, plus forts que vous 
sur la raillerie et les jeux de mots. Si vous avez le cerveau faible, il vous 
abandonne aux mystificateurs qui vous meneront plus loin que vous ne 
voudriez. 

En general les Esprits aiment a s'entretenir avec les hommes ; c'est une 
distraction, et quelquefois une etude pour eux ; ils vous le disent tous. 
Ne craignez pas de les fatiguer, vous le serez toujours avant eux, mais ils 
ne vous apprendront rien que ce qu'ils auraient pu vous dire de leur 
vivant ; voila pourquoi tant de gens demandent a quoi bon perdre son 
temps a les consulter, puisqu'on n'en peut attendre des revelations 
extraordinaires, des inventions inesperees, des panacees, des pierres 
philosophales, des transmutations de metaux, des moteurs perpetuels, car 
ils n'en savent pas plus que vous sur les resultats non encore obtenus par 
la science humaine ; et s'ils vous engagent a faire des experiences, c'est 
qu'ils seraient curieux eux-memes d'en voir les effets, autrement, ils ne 
vous donnent que des explications entortillees, comme les pretendus 
savants et les avocats qui tiennent a ne jamais rester court. S'il s'agit d'un 
tresor, ils vous diront : creusez ; d'un alliage, ils vous diront : soufflez. II 
se peut que vous trouviez en cherchant ; ils seront aussi etonnes que 
vous, et se flatteront de vous avoir donne de bons conseils ; la vanite 
humaine ne les abandonne pas. Les bons Esprits ne vous affirment pas 
que vous trouverez, comme les mauvais, qui ne se font pas scrupule de 
vous miner ; c'est en cela que vous ne devez jamais faire abstraction de 
votre jugement, de votre libre arbitre, de votre raison. Que dites-vous 
quand un homme vous engage dans une mechante affaire ? Que c'est un 
Esprit infernal, diabolique. Et bien ! l'Esprit qui vous conseille mal n'est 
pas plus diabolique, pas plus infernal ; c'est un ignorant, un mystificateur 
tout au plus ; mais il n'a ni mission speciale, 
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ni pouvoir surhumain, ni grand interet a vous tromper ; il use egalement 
du libre arbitre que Dieu lui a donne comme a vous, et peut, comme 
vous, en faire un bon ou un mauvais usage ; voila tout. C'est une sottise 
de croire qu'il s'attache a vous pendant des annees et des annees pour 
tacher d'enroler votre pauvre ame dans l'armee de Satan. Que lui fait a 
Satan une recrue de plus ou de moins quand il lui en arrive 
spontanement par millions et par milliards, sans qu'il ait la peine d'en 
faire l'appel ? Les elus sont rares, mais les volontaires du mal sont 
innombrables. Si Dieu et le Diable ont chacun leur armee, Dieu seul a 
besoin de recruteurs ; le Diable peut s'epargner le soin de remplir ses 
cadres ; et comme la victoire est toujours du cote des gros bataillons, 
jugez de sa grandeur et de sa puissance et de la facilite de ses triomphes 
sur tous les points de l'univers ; et sans aller bien loin, regardez autour de 
vous. 

Mais tout cela n'a pas de sens ; puisque Ton sait aujourd'hui causer 
facilement avec les gens de l'autre monde, il faut les prendre comme ils 
sont et pour ce qu'ils sont. II y a des poetes qui peuvent vous dieter de 
bons vers, des philosophies et des moralistes qui peuvent vous dieter de 
bonnes maximes, des historiens qui peuvent vous donner de bons 
eclaircissements sur leur epoque, des naturalistes qui peuvent vous 
enseigner ce qu'ils savent, ou rectifier les erreurs qu'ils ont commises, 
des astronomes qui peuvent vous reveler certains phenomenes que vous 
ignorez, des musiciens, des auteurs capables d'ecrire leurs oeuvres 
posthumes, et qui ont meme la vanite de demander qu'on les publie en 
leur nom ; l'un d'eux qui croyait avoir fait une invention s'indignait 
d'apprendre que le brevet ne saurait lui etre delivre personnellement ; 
d'autres qui ne font pas plus de cas des choses de la terre que certains 
sages. II y en a aussi qui assistent avec un plaisir enfantin a 
l'inauguration de leur statue, et d'autres qui ne prennent pas la peine d'y 
aller voir, et qui meprisent profondement les imbeciles qui leur font cet 
honneur apres les avoir meconnus et persecutes pendant leur vie. De 
Humbolt ne nous a repondu au sujet de sa statue qu'un seul mot : 
derision. Un autre a donne l'inscription de la statue qu'on lui prepare et 
qu'il sait n'avoir pas meritee : Au grand voleur, les voles reconnaissants. 

Au resume, nous devons regarder comme certain que chacun emporte 
avec soi son caractere et ses acquets moraux et scientifiques ; les sots 
d'ici-bas sont encore les sots de la-haut. II n'y a que les filous n'ayant plus 
de poches a vider, les gourmands plus rien a frire, les banquiers plus rien a 
escompter, qui souffrent de ces privations. C'est pour cela que l'Esprit 
Saint, l'Esprit de verite, nous recommande le mepris des choses terrestres 
que nous ne pouvons emporter, ni nous assimiler, pour ne songer qu'aux 
biens spirituels et moraux qui nous suivent et qui nous serviront pour 
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l'eternite, non seulement de distraction, mais d'echelons pour nous elever 
sans cesse sur la grande echelle de Jacob dans rincommensurable 
hierarchie des Esprits. 

Aussi, voyez combien peu de cas les bons Esprits font des biens et des 
plaisirs grossiers qu'ils ont perdus en mourant, c'est-a-dire en rentrant 
dans leur pays, comme ils disent ; semblables a un savant prisonnier 
arrache subitement de son cachot, ce ne sont pas ses hardes, ses meubles, 
son argent qu'il regrette, mais ses livres et ses manuscrits. Le papillon 
qui secoue la poussiere de ses ailes avant de reprendre son vol, se soucie 
fort peu des debris de la chenille qui lui servit d'habitacle. De meme un 
Esprit superieur comme celui de Buffon, ne regrette pas plus son chateau 
de Montbard que Lamartine ne regrettera son Saint-Point qu'il regrette 
tant de son vivant. C'est pour cela que la mort du sage est si calme et 
celle de Yhumanimal si affreuse, car ce dernier sent qu'en perdant les 
biens de la terre, il perd tout ; il s'y cramponne done comme l'avare a son 
coffre-fort. Son Esprit ne peut meme s'en eloigner, il tient a la matiere et 
continue de hanter les endroits qui lui ont ete chers, et au lieu de faire 
des efforts incessants pour briser les liens qui le retiennent a la terre, il 
s'y attache en desespere ; il souffre vraiment comme un damne de ne 
pouvoir plus en jouir : voila l'enfer, voila le feu que ces reprouves 
s'appliquent a rendre eternel. Tels sont les mauvais Esprits qui 
repoussent les conseils des bons, et qui ont besoin des secours de la 
raison et de la sagesse humaine elle-meme pour les decider a lacher 
prise. Les bons Mediums doivent prendre la peine de les raisonner, de 
les sermonner et de prier pour eux, car ils avouent que la priere les 
soulage et en temoignent leur reconnaissance, en termes souvent fort 
touchants. Cela prouve l'existence d'une solidarite commune entre tous 
les Esprits libres aux incorpores, car evidemment l'incarnation n'est 
qu'une punition, la terre qu'un lieu d'expiation ou nous ne sommes pas 
mis, comme dit le psalmiste, pour notre amusement, mais pour nous 
perfectionner et apprendre a adorer Dieu en etudiant ses oeuvres ; d'ou il 
suit que le plus malheureux est le plus ignorant ; le plus sauvage devient 
le plus vicieux, le plus criminel et le plus miserable des etres auxquels 
Dieu a remis une etincelle de son ame divine et des talents pour les faire 
valoir, et non pour les enfouir jusqu'a l'arrivee du maitre, ou plutot 
jusqu'a la comparution devant Dieu du coupable de paresse ou de 
negligence. 

Voila ce qu'il en est, vraisemblablement pour les uns et reellement 
pour les autres, du monde Spirite, qui fait si peur aux uns et qui charme 
si fort les autres, et qui n'a merite ni cet exces d'horreur ni cette indignite. 

Quand, a force d'experience et d'etude, on se sera familiarise avec le 
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phenomene des manifestations aussi, naturel que pas un, on reconnaitra 
la verite des explications que nous venons de donner. La puissance du 
mal qu'on accorde aux Esprits a pour antithese la puissance du bien 
qu'on peut esperer des autres ; ces deux forces sont adequates comme 
toutes celles de la nature, sans quoi l'equilibre serait rompu, et le libre 
arbitre remplace par la fatalite, l'aveugle/atam, lefait brut, inintelligent, 
la mort de tous, la catalepsie de l'univers, le chaos. 

Defendre d'interroger les Esprits, c'est reconnaitre qu'ils existent ; les 
signaler comme les suppots du diable, c'est faire penser qu'il doit en 
exister qui sont les agents, les missionnaires de Dieu ; que les mauvais 
soient les plus nombreux, nous vous l'accordons ; mais il en est de tout 
ainsi sur la terre ; de ce qu'il y a plus de grains de sable que de paillettes 
d'or doit-on condamner les orpailleurs ? 

Quand les Esprits vous disent qu'il leur est interdit de repondre a 
certaines questions d'une importance seulement personnelle, c'est une 
facon commode de couvrir leur ignorance des choses de l'avenir ; tout ce 
qui depend de nos efforts propres, de nos recherches intellectuelles, ne 
peut nous etre revele, sans enfreindre la loi divine qui condamne 
l'homme au travail ; il serait par trop commode pour le premier medium 
venu, en possession d'un Esprit familier complaisant, de se procurer sans 
peine tous les tresors et toute la puissance imaginable, en se debarrassant 
de tous les obstacles que les autres ont tant de peines a surmonter. Non, 
les Esprits n'ont point une pareille puissance et font bien de dire que tout 
ce que vous leur demandez d'illicite leur est interdit. Cependant ils 
exercent une grande influence sur nous, en bien ou en mal ; heureux sont 
ceux que les bons Esprits conseillent et protegent ; tout leur reussit, s'ils 
obeissent aux bonnes inspirations qu'ils ne recoivent d'ailleurs qu'apres 
les avoir meritees, et pris la peine equivalente au succes qui leur est 
donne par surcroit. 

Quiconque attend la fortune dans son lit n'a pas grande chance de 
l'attraper ; tout ici-bas depend du travail intelligent et honnete qui nous 
donne un grand contentement interieur, et nous delivre du mal physique 
en nous communiquant le don de soulager le mal des autres ; car il n'est 
pas un medium bien intentionne qui ne soit magnetiseur et guerisseur 
de sa nature ; mais ils ne savent pas posseder un tel tresor n'essayant 
pas d'en faire usage. C'est en cela qu'ils seraient le mieux conseilles et 
le plus puissamment aides par leurs bons Esprits. On a vu faire des 
miracles analogues a celui qui vient de s'operer sur le due de Celeuza 
prince Vasto, au cafe Nocera a Naples, le 13 juin dernier, lequel vient 
de publier qu'il a ete gueri instantanement d'une maladie reputee 
incurable, dont il souffrait depuis dix 
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ans, par la seule parole d'un vieux chevalier francais, auquel il racontait 
ses souffrances. II en est d'autres qui font de ces choses en differents 
pays, en Hollande, en Angleterre, en France, en Suisse ; mais ils se 
multiplieront avec le temps : les germes sont semes. 

Les mediums dument avertis sur la nature, les moeurs et coutumes des 
Esprits terrestres n'ont qu'a se conduire en consequence ; quant aux 
Esprits celestes ou d'un ordre transcendant, il est si rare de les voir se 
communiquer aux individus, que le temps n'est pas encore venu d'en 
parler ; ils president aux destinees des nations, et aux grandes 
catastrophes, aux grandes evolutions des globes et des humanites ; ils 
sont a l'oeuvre en ce moment, attendons avec recueillement les grandes 
choses qui vont arriver : Renovabunt faciem terrce. 

JOBARD. 

Observations. 

M. Jobard avait intitule son article : Avis aux mediums ; nous avons 
cm devoir y donner un titre moins exclusif, attendu que ses remarques 
s'appliquent en general a la maniere d'apprecier les communications 
spirites ; les mediums n'etant que les instruments des manifestations, 
celles-ci peuvent etre donnees a tout le monde soit directement, soit par 
intermediate ; tous les evocateurs peuvent done en faire leur profit, 
aussi bien que les mediums. 

Nous approuvons cette maniere de juger les communications, parce 
qu'elle est rigoureusement vraie, et qu'elle ne peut que contribuer a 
mettre en garde contre l'illusion a laquelle sont exposes ceux qui 
acceptent trop facilement, comme l'expression de la verite, tout ce qui 
vient du monde des Esprits. Nous pensons toutefois que M. Jobard est 
peut-etre un peu trop absolu sur quelques points. A notre avis, il ne tient 
pas assez compte du progres qui s'accomplit chez l'Esprit a l'etat errant. 
Sans doute il emporte au-dela de la tombe les imperfections de la vie 
terrestre, e'est un fait constate par l'experience ; mais comme il est dans 
un milieu tout different, qu'il ne recoit plus ses sensations par 
l'intermediaire d'organes materiels, qu'il n'a plus sur les yeux ce voile 
epais qui obscurcit les idees, ses sensations, ses perceptions et ses idees 
doivent en eprouver une modification sensible ; e'est pourquoi nous 
voyons tous les jours des hommes penser apres leur mort tout autrement 
que de leur vivant, parce que l'horizon moral s'est etendu pour eux ; des 
auteurs critiquer leurs ouvrages, des hommes du monde censurer leur 
propre conduite, des savants reconnaitre leurs erreurs. Si l'Esprit ne 
progressait pas dans la vie spirite, il rentrerait dans la vie corporelle 
comme il en etait sorti, ni plus avance, 
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ni plus arriere, ce qui est positivement contredit par l'experience. 
Certains Esprits peuvent done voir plus clair et plus juste que lorsqu'ils 
etaient sur la terre, aussi en voit-on donner d'excellents conseils dont on 
s'est fort bien trouve ; mais parmi les Esprits, comme parmi les hommes, 
il faut savoir a qui Ton s'adresse, et ne pas croire que le premier venu 
possede la science infuse, ni qu'un savant soit affranchi de ses prejuges 
terrestres, parce qu'ils sont Esprits ; sous ce rapport, M. Jobard a 
parfaitement raison de dire qu'il ne faut accepter qu'avec une extreme 
reserve leurs theories et leurs systemes ; il faut faire avec eux ce que Ton 
fait avec les hommes, e'est-a-dire ne leur accorder confiance que 
lorsqu'ils ont donne des preuves irrecusables de leur superiority, non pas 
par le nom qu'ils se donnent souvent a tort, mais par la constante sagesse 
de leurs pensees, l'irrefutable logique de leurs raisonnements, et 
l'inalterable bonte de leur caractere. 

Les judicieuses remarques de M. Jobard, tout en faisant la part de ce 
qu'elles peuvent avoir d'exagere, desenchanteront sans doute ceux qui 
croient trouver dans les Esprits un moyen certain de tout savoir, de faire 
des decouvertes lucratives, etc. ; en effet, aux yeux de certaines gens, a 
quoi servent les Esprits s'ils ne sont pas meme bons a nous faire faire 
fortune ? Nous pensons qu'il suffit d'avoir etudie un peu la doctrine spirite 
pour comprendre qu'ils nous apprennent une foule de choses plus utiles 
que de savoir si Ton gagnera a la bourse ou a la loterie ; mais en admettant 
meme l'hypothese la plus rigoureuse, celle ou il serait completement 
indifferent de s'adresser aux Esprits ou aux hommes, pour les choses de ce 
monde, n'est-ce done rien que de nous donner la preuve de l'existence 
d'outre-tombe ; de nous initier a l'etat heureux ou malheureux de ceux qui 
nous y precedent ; de nous prouver que ceux que nous avons aimes ne 
sont pas perdus pour nous, et que nous les retrouverons dans ce monde 
qui nous attend tous, riches comme pauvres, puissants ou esclaves ? Car 
en definitive, il est un fait certain, e'est qu'un jour ou l'autre il nous faut 
franchir le pas ; qu'y a-t-il au-dela de cette barriere ? derriere ce rideau qui 
nous voile l'avenir ? Y a-t-il quelque chose ou n'y a-t-il rien ? Eh bien ! les 
Esprits nous apprennent qu'il y a quelque chose ; que, quand nous mourons, 
tout n'est pas fini ; loin de la, e'est qu'alors commence la veritable vie, la vie 
normale ; ne nous apprendraient-ils que cela, leurs entretiens ne seraient 
certes pas inutiles ; ils font plus : ils nous apprennent ce qu'il faut faire ici- 
bas pour etre le mieux possible dans ce nouveau pays ; et comme nous y 
devons rester longtemps, il est bon de nous y assurer la meilleure place 
possible. Comme le dit M. Jobard, les Esprits, en general, tiennent fort 
peu aux choses de la terre, par une raison tres simple, e'est qu'ils ont 
mieux que cela ; leur but est de nous renseigner sur ce qu'il faut faire pour 
y etre heureux ; ils savent que nous tenons aux joies de la terre, comme 
des enfants a leurs jouets : ils veulent avancer notre raison ; telle est leur 
mission ; et si Ton est trompe par quelques-uns, e'est parce qu'on veut les 
faire sortir de la sphere de leurs attributions ; qu'on leur demande 
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ce qu'ils ne savent pas, ce qu'ils ne peuvent pas ou ne doivent pas dire ; 
c'est alors qu'on est mystifie par la tourbe des Esprits moqueurs qui 
s'amusent de notre credulite. Le tort de certains mediums est de croire a 
1'infaillibilite des Esprits qui se communiquent a eux et qui les seduisent 
par quelques belles phrases, appuyees d'un nom imposant, qui, le plus 
souvent, est un nom d'emprunt. Reconnaitre la fraude est un resultat 
d'etude et d'experience. L'article de M. Jobard ne peut, sous ce rapport, 
qu'aider a leur ouvrir les yeux. 



Dissertations spirites. 

Obtenues ou lues dans la Societe par divers Mediums. 

Formation des Esprits. 

(Med. madame Costel.) 

Dieu a cree la semence humaine qu'il a repandue dans les mondes 
comme le laboureur jette dans les sillons le grain qui doit germer et 
murir. Ces semences divines sont des molecules de feu que Dieu fait 
jaillir du grand foyer, centre de vie, ou il rayonne dans sa puissance. Ces 
molecules sont a l'humanite ce que sont les germes des plantes a la terre ; 
elles se developpent lentement, et ne murissent qu'apres de longs sejours 
dans les planetes-meres, celles ou se forme le commencement des 
choses. Je ne parle que du principe ; l'etre arrive a sa qualite d'homme se 
reproduit et l'oeuvre de Dieu est consommee. 

Pourquoi, le point de depart etant commun, les destinees humaines sont- 
elles si diverses ? Pourquoi les uns naissent-ils dans un milieu civilise, 
les autres dans l'etat sauvage ? Quelle est alors l'origine des demons ? 
Reprenons l'histoire de l'Esprit a sa premiere eclosion. Les ames a peine 
formees, hesitantes et balbutiantes, sont pourtant libres de pencher du 
bon ou du mauvais cote. Des qu'ils ont vecu, les bons se separent des 
mechants. L'histoire d'Abel est nai'vement vraie. Les ames ingrates a 
peine sorties des mains du Createur, persistent dans la revolte du crime ; 
alors pendant la succession des siecles, elles errent, nuisant aux autres et 
surtout a elles-memes, jusqu'a ce que le repentir les touche, ce qui arrive 
infailliblement. Done les premiers demons sont les premiers hommes cou- 
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pables. Dieu, dans son immense justice, n'impose jamais que les 
souffrances resultant des actes mauvais. La terre devait etre entierement 
peuplee, mais ne pouvait l'etre egalement, et, selon le degre 
d'avancement obtenu dans les migrations terrestres, les uns naissent dans 
les grands centres de civilisation, les autres, Esprits incertains, qui ont 
encore besoin d'initiation, naissent dans les forets reculees ; l'etat 
sauvage est preparatoire. Tout est harmonieux, et l'ame coupable et 
aveugle d'un demon de la terre ne peut revivre dans un centre eclaire. 
Cependant quelques-unes se hasardent dans ce milieu qui n'est pas le 
leur ; si elles ne peuvent y marcher a l'unisson, elles donnent le spectacle 
de la barbarie au milieu de la civilisation ; ce sont des etres depayses. 

L'etat embryonnaire est celui d'un etre qui n'a pas encore subi de 
migration ; on ne peut l'etudier a part, puisqu'il est l'origine de l'homme. 

Georges. 

Les Esprits errants. 

(Med. Mad. Costel). 

Les Esprits sont divises en plusieurs categories ; d'abord les embryons 
qui n'ont aucune faculte distincte ; qui nagent dans l'air comme les 
insectes qu'on voit tourbillonner dans un rayon de soleil ; ils voltigent 
sans but et sont incarnes sans avoir fait de choix ; ils deviennent des etre 
humains ignorants et grossiers. 

Au-dessus d'eux sont les Esprits legers dont les instincts ne sont pas 
mauvais, mais seulement malins ; ils se jouent des hommes et leur 
causent des peines frivoles ; ce sont des enfants ; ils en ont les caprices 
et la puerile mechancete. 

Les Esprits mauvais ne le sont pas tous au meme degre ; il y en a qui 
ne font d'autre mal que de legeres tromperies ; qui ne s'attachent pas a un 
etre, et se bornent a faire commettre des fautes peu graves. 

Les Esprits malfaisants poussent au mal et en jouissent, mais ils ont 
encore quelque lueur de pitie. 

Les Esprits pervers n'en ont pas ; toutes leurs facultes tendent vers le 
mal ; ils le font avec calcul, avec suite ; ils jouissent des tortures morales 
qu'ils causent. Ils correspondent, dans le monde des Esprits, aux criminels 
dans le votre. Ils arrivent a cette perversite a force de meconnaitre les lois 
de Dieu ; dans leurs vies charnelles, ils tombent de chute en chute et les 
siecles se passent avant qu'il leur vienne une pensee de renovation. Le mal 
est leur element, ils s'y plongent avec delices ; mais obliges de se 
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reincarner, ils subissent de telles souffrances, et ces souffrances 
s'accroissent tellement dans leurs vies Spirites, que l'amour du mal s'use 
en eux ; ils finissent par comprendre qu'ils doivent ceder a la voix de 
Dieu qui ne cesse de les appeler. On a vu des Esprits rebelles demander 
avec ardeur les expiations les plus terribles et les subir avec la joie du 
martyr. C'est un immense bonheur pour les purs Esprits que ces retours 
vers le bien. La parole du Christ, pour les brebis egarees, est eclatante de 
verite. 

Les Esprits errants du second ordre sont les intermediaires entre les 
Esprits superieurs et les mortels, car il est rare que les Esprits superieurs 
se communiquent directement ; il faut qu'ils y soient pousses par une 
sollicitude particuliere. Ces intermediaires sont les Esprits des mortels 
qui n'ont aucun mal grave a se reprocher, et dont les intentions n'ont 
point ete mauvaises. Ils recoivent des missions, et quand ils les 
accomplissent avec zele et amour ils en sont recompenses par un 
avancement plus rapide. Ils ont moins de migrations a subir ; aussi les 
Esprits desirent-ils ardemment ces missions qui ne leur sont accordees 
que comme recompense et quand on les juge capables de les remplir. Ce 
sont les Esprits superieurs qui les dirigent et qui choisissent leurs 
fonctions. 

Les Esprits superieurs ne le sont pas tous au meme degre ; s'ils sont 
dispenses des migrations dans vos mondes, ils ne le sont pas des 
conditions d'avancement dans les spheres plus elevees. Enfin il n'y a 
aucune lacune dans le monde visible et invisible ; un ordre admirable a 
pourvu a tout ; aucun etre n'est oisif ou inutile ; tous concourent dans la 
mesure de leurs facultes a la perfection de l'oeuvre de Dieu qui n'a ni 
terme ni limite. GEORGES. 

Le Chatiment. 

(Med. Mad. Costel.) 

Les Esprits mechants, egoi'stes et durs, sont, aussitot apres la mort, 
livres a un doute cruel sur leur destinee presente et future ; ils regardent 
autour d'eux, ils ne voient d'abord aucun sujet sur lequel puisse 
s'exercer leur mechante personnalite, et le desespoir s'empare d'eux, car 
l'isolement et l'inaction sont intolerables aux mauvais Esprits ; ils ne 
levent pas leurs regards vers les lieux habites par les purs Esprits ; ils 
considerent ce qui les entoure, et bientot frappes de l'abattement des 
Esprits faibles et punis, ils s'attachent a eux comme a une proie, 
s'armant du souvenir de leurs fautes passees, qu'ils mettent sans cesse 
en action par leurs gestes derisoires. Cette moquerie ne leur suffisant 
pas, ils plongent sur la terre comme des vautours af fames ; ils 
cherchent parmi les hommes l'ame qui ouvrira 
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un plus facile acces a leurs tentations ; ils s'en emparent, exaltent sa 
convoitise, tachent d'eteindre sa foi en Dieu, et lorsque enfin, maitres 
d'une conscience, ils voient leur proie assuree, ils etendent sur tout ce 
qui approche leur victime la fatale contagion. 

Le mauvais Esprit qui exerce sa rage est presque heureux ; il ne 
souffre que dans les moments ou il n'agit pas et dans ceux aussi ou le 
bien triomphe du mal. 

Cependant les siecles s'ecoulent ; le mauvais Esprit sent tout a coup 
les tenebres l'envahir ; son cercle d'action se resserre, sa conscience, 
muette jusqu'alors, lui fait sentir les pointes acerees du repentir. Inactif, 
emporte par le tourbillon, il erre, sentant, comme dit l'Ecriture, le poil de 
sa chair se dresser de frayeur ; bientot un grand vide se fait en lui, autour 
de lui ; le moment est venu, il doit expier ; la reincarnation est-la, 
menacante ; il voit, comme dans un mirage, les epreuves terribles qui 
l'attendent ; il voudrait reculer, il avance, et precipite dans le gouffre 
beant de la vie, il roule effare jusqu'a ce que le voile de l'ignorance 
retombe sur ses yeux. II vit, il agit, il est encore coupable ; il sent en lui 
je ne sais quel souvenir inquiet, quels pressentiments qui le font 
trembler, mais ne le font pas reculer dans la voie du mal. A bout de 
forces et de crimes, il va mourir. Etendu sur un grabat, ou sur son lit, 
qu'importe ! rhomme coupable sent, sous son apparente immobilite, se 
remuer et vivre un monde de sensations oubliees ! sous ses paupieres 
fermees, il voit pointer une lueur, il entend des sons etranges ; son ame 
qui va quitter son corps s'agite impatiente, tandis que ses mains crispees 
essaient de s'accrocher aux draps ; il voudrait parler, il voudrait crier a 
ceux qui l'entourent : Retenez-moi ! je vois le chatiment ! II ne le peut ; 
la mort se fixe sur ses levres blemies, et les assistants disent : le voila en 
paix ! 

Cependant il entend tout ; il flotte autour de son corps qu'il ne voudrait 
pas abandonner, une force secrete l'attire ; il voit, il reconnait ce qu'il a 
deja vu. Eperdu, il s'elance dans l'espace ou il voudrait se cacher. Plus de 
retraite ! plus de repos ! d'autres Esprits lui rendent le mal qu'il a fait, et 
chatie, raille, confus a son tour, il erre et il errera jusqu'a ce que la divine 
lueur glisse dans son endurcissement et l'eclaire, pour lui montrer le 
Dieu vengeur, le Dieu triomphant de tout mal, qu'il ne pourra apaiser 
qu'a force de gemissements et d'expiations. 

Georges. 

Remarque. Jamais tableau plus eloquent, plus terrible et plus vrai n'a 
ete trace du sort du mechant ; est-il done necessaire d'avoir recours a la 
fantasmagorie des flammes et des tortures physiques ? 
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Mars. 

(Medium Mad. Costel.) 

Mars est une planete inferieure a la terre dont elle est la grossiere 
ebauche ; il n'est pas necessaire de l'habiter. Mars est premiere 
incarnation des demons les plus grossiers ; les etres qui l'habitent sont 
rudimentaires ; ils ont la forme humaine, mais sans aucune beaute ; ils 
ont tous les instincts de rhomme sans l'ennoblissement de la bonte. 

Livres aux besoins materiels, ils boivent, ils mangent, ils se battent, ils 
s'accouplent. Mais comme Dieu n'abandonne aucune de ses creatures, au 
fond des tenebres de leur intelligence, git, latente, la vague connaissance 
de lui-meme developpee plus ou moins. Cet instinct suffit pour les 
rendre superieurs les uns aux autres, et preparer leur eclosion a une vie 
plus complete. La leur est courte, comme celle des ephemeres. Les 
hommes, qui ne sont que matiere, disparaissent apres une courte 
evolution. Dieu a horreur du mal, et ne le tolere que comme servant de 
principe au bien ; il abrege son regne, et la resurrection triomphe de lui. 

Dans cette planete la terre est aride ; peu de verdure ; un feuillage 
sombre que le printemps ne rajeunit pas ; un jour egal et gris ; le soleil, a 
peine apparent, ne prodigue jamais ses fetes ; le temps coule monotone, 
sans les alternatives et les esperances des saisons nouvelles ; ce n'est pas 
l'hiver, ce n'est pas l'ete. Le jour, plus court, ne se mesure pas de la 
meme facon ; la nuit regne plus longue. Sans industrie, sans invention, 
les habitants de Mars depensent leur vie a la conquete de leur nourriture. 
Leurs demeures grossieres, basses comme des tanieres, sont 
repoussantes par l'incurie et le desordre qui y regnent. Les femmes 
encherissent sur les hommes ; plus abandonnees, plus fameliques, elles 
ne sont que leurs femelles. Elles ont a peine le sentiment maternel ; elles 
mettent au monde avec facilite, sans aucune angoisse ; elles nourrissent 
et gardent leurs petits aupres d'elles jusqu'au complet developpement de 
leurs forces, et les chassent sans regret, sans un souvenir. 

Ils ne sont pas cannibales ; leurs continuelles batailles n'ont d'autre but 
que la possession d'un terrain plus ou moins giboyeux. Ils chassent dans 
des plaines interminables. Inquiets et mobiles comme les etres depourvus 
d'intelligence, ils se deplacent sans cesse. L'egalite de la saison, partout 
la meme, comporte par suite les memes besoins et les memes 
occupations ; il y a peu de difference entre les habitants d'un hemisphere 
a l'autre. 

La mort n'a pour eux ni terreur ni mystere ; ils la regardent seulement 
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comme la pourriture du corps qu'ils brulent immediatement. Lorsqu'un 
de ces hommes va mourir il est aussitot abandonne, et seul, gisant, il 
pense pour la premiere fois ; un vague instinct le saisit ; comme 
l'hirondelle avertie de sa prochaine migration, il sent que tout n'est pas 
fini, qu'il va recommencer quelque chose d'inconnu. II n'est pas assez 
intelligent pour supposer, craindre ou esperer, mais il calcule en hate ses 
victoires ou ses defaites ; il pense au nombre de gibier qu'il a abattu, et 
se rejouit ou s'afflige selon les resultats obtenus. Sa femme (ils n'en ont 
jamais qu'une a la fois, mais qu'ils peuvent changer autant que cela leur 
convient) accroupie sur le seuil, jette en l'air des cailloux ; lorsqu'ils 
forment un petit monticule, elle juge que le temps est accompli et se 
hasarde a regarder dans l'interieur ; si ses previsions sont realisees, si 
l'homme est mort, elle entre, sans un cri, sans une larme, le depouille des 
peaux de betes qui l'enveloppent, et va froidement avertir ses voisins qui 
emportent le corps et le brulent, a peine refroidi. 

Les animaux, qui subissent partout le reflet humain, sont plus 
sauvages, plus cruels que partout ailleurs. Le chien et le loup ne sont 
qu'une meme espece, et sans cesse en lutte avec l'homme, ils lui livrent 
des combats acharnes. D'ailleurs, moins nombreux, moins varies que sur 
la terre, les animaux sont l'abrege d'eux-memes. 

Les elements ont la colere aveugle du chaos ; la mer furieuse separe 
les continents sans navigation possible ; le vent mugit et courbe les 
arbres jusqu'au sol. Les eaux submergent les terres ingrates qu'elles ne 
fecondent point. Le terrain n'offre pas les memes conditions geologiques 
que la terre ; le feu ne l'echauffe pas ; les volcans y sont inconnus ; les 
montagnes, a peine elevees, n'offrent aucune beaute ; elles lassent l'oeil et 
decouragent l'exploration ; partout enfin monotonie et violence ; partout 
la fleur sans la couleur et le parfum ; partout l'homme sans prevoyance, 
tuant pour vivre. 

Georges. 

Remarque. Pour servir de transition entre le tableau de Mars et celui 
de Jupiter, il faudrait celui d'un monde intermediaire, de la Terre, par 
exemple, mais que nous connaissions suffisamment. En l'observant, il est 
aise de reconnaitre qu'il se rapproche plus de Mars que de Jupiter, 
puisqu'au sein meme de la civilisation on trouve encore des etres tout 
aussi abjects et tout aussi depourvus de sentiments et d'humanite, qui 
vivent dans l'abrutissement le plus absolu, ne songent qu'aux besoins 
materiels, sans avoir jamais tourne leurs regards vers le ciel, et qui 
semblent venir de Mars en ligne directe. 
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Jupiter. 

(Med. Mad. Costel.) 

La planete de Jupiter, infiniment plus grande que la terre, ne presente 
pas le meme aspect. Elle est inondee d'une lumiere pure et brillante qui 
eclaire sans eblouir. Les arbres, les fleurs, les insectes, les animaux dont 
les votres sont le point de depart, y sont agrandis et perfectionnes ; la 
nature y est plus grandiose et plus variee ; la temperature est egale et 
delicieuse ; l'harmonie des spheres enchante les yeux et les oreilles. La 
forme des etres qui l'habitent est la meme que la votre, mais embellie, 
perfectionnee, et surtout purifiee. Nous ne sommes point soumis aux 
conditions materielles de votre nature ; nous n'avons ni les besoins, ni les 
maladies qui en sont les consequences. Nous sommes des ames revetues 
d'une enveloppe diaphane qui conserve les traits de nos migrations 
passees ; nous paraissons a nos amis tels qu'ils nous ont connus, mais 
illumines par une lumiere divine, transfigures par nos impressions 
interieures qui sont toujours elevees. 

Jupiter est divise, comme la terre, en un grand nombre de pays varies 
d'aspect, mais non de climat. Les differences de conditions y sont 
etablies seulement par la superiorite morale et intelligente ; il n'y a ni 
maitres ni esclaves ; les degres plus eleves ne sont marques que par les 
communications plus directes et plus frequentes avec les Esprits purs, et 
par les fonctions plus importantes qui nous confiees. Vos habitations ne 
peuvent vous donner nulle idee des notres, puisque nous n'avons pas les 
memes besoins. Nous cultivons des arts arrives a un degre de perfection 
inconnue parmi vous. Nous jouissons de spectacles sublimes, parmi 
lesquels ce que nous admirons davantage a mesure que nous le 
comprenons mieux, c'est l'inepuisable variete des creations, varietes 
harmonieuses qui ont le meme point de depart et se perfectionnent dans 
le meme sens. Tous les sentiments tendres et eleves de la nature 
humaine, nous les retrouvons agrandis et purifies, et le desir incessant 
que nous avons de parvenir au rang des purs Esprits, n'est point un 
tourment, mais une noble ambition qui nous pousse a nous perfectionner. 
Nous etudions incessamment avec amour pour etre eleves jusqu'a eux, ce 
que font aussi les etres inferieurs pour arriver a nous egaler. Vos petites 
haines, vos mesquines jalousies nous sont inconnues ; un lien d' amour et 
de fraternite nous unit ; les plus forts aident les plus faibles. Dans votre 
monde vous avez besoin de l'ombre du mal pour sentir le bien, de la nuit 
pour admirer la lumiere, de la maladie pour apprecier la 
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sante. Ici, ces contrastes ne sont pas necessaires ; l'eternelle lumiere, 
l'eternelle bonte, l'eternel calme de l'ame, nous comblent d'une eternelle 
joie. Voila ce que l'Esprit humain a le plus de peine a comprendre ; il a 
ete ingenieux pour peindre les tourments de l'enfer, il n'a jamais pu se 
representer les joies du ciel ; et pourquoi cela ? parce qu'etant inferieur, 
il n'a endure que peines et miseres et n'a point entrevu les celestes 
clartes ; il ne peut vous parler que de ce qu'il connait, comme un 
voyageur decrit les pays qu'il a parcourus ; mais a mesure qu'il s'eleve et 
s'epure, l'horizon s'eclaircit et il comprend le bien qui est devant lui, 
comme il a compris le mal qui est reste derriere lui. 

Deja d'autres Esprits ont cherche a vous faire comprendre, autant que 
le permet votre nature, l'etat des mondes heureux, afin de vous exciter a 
suivre la seule route qui peut y conduire ; mais il en est parmi vous qui 
sont tellement attaches a la matiere, qu'ils preferent encore les joies 
materielles de la terre, aux joies pures qui attendent l'homme qui sait s'en 
detacher. Qu'ils en jouissent done, pendant qu'ils y sont ! car un triste 
retour les attend, peut-etre meme des cette vie. Ceux que nous 
choisissons pour nos interpretes sont les premiers a recevoir la lumiere ; 
malheur a eux surtout s'ils ne profitent pas de la faveur que Dieu leur 
accorde, car sa justice s'appesantira sur eux ! 

Georges. 
Les purs Esprits. 

(Medium, Mad. Costel.) 

Les purs Esprits sont ceux qui arrives au plus haut degre de perfection, 
sont juges dignes d'etre admis aux pieds de Dieu. La splendeur infinie 
qui les environne ne les dispense point de leur part d'utilite dans les 
oeuvres de la creation : les fonctions qu'ils ont a remplir correspondent a 
l'etendue de leurs facultes. Ces Esprits sont les ministres de Dieu ; ils 
regissent sous ses ordres les mondes innombrables ; ils dirigent de haut 
les Esprits et les humains ; ils sont lies entre eux par un amour sans 
bornes, et cette ardeur s'etend sur tous les etres qu'ils cherchent a appeler 
et a rendre dignes de la supreme felicite. Dieu rayonne sur eux et leur 
transmet ses ordres ; ils le voient sans etre accables de sa lumiere. 

Leur forme est etheree, ils n'ont plus rien de palpable ; ils parlent aux 
Esprits superieurs et leur communiquent leur science ; ils sont devenus 
infaillibles. C'est dans leurs rangs que sont choisis les anges gardiens qui 
abaissent avec bonte leurs regards sur les mortels, et les recommandent aux 
Esprits superieurs qui les ont aimes. Ceux-ci choisissent les agents de leur 
direction dans les Esprits du second ordre. Les purs Esprits sont egaux ; il 
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n'en peut etre autrement, puisqu'ils ne sont appeles a ce rang qu'apres 
avoir atteint le plus haut degre de perfection. II y a egalite, mais non 
uniformite, car Dieu n'a pas voulu qu'aucune de ses oeuvres fut 
identique. Les Esprits purs conservent leur personnalite qui a seulement 
acquis la perfection la plus complete dans le sens de son point de depart. 
II n'est pas permis de donner de plus grands details sur ce monde 
supreme . Georges . 

Sejour des bienheureux. 

(Mad. Costel, medium.) 

Parlons des dernieres spirales de gloire habitees par les purs Esprits ; 
nul ne les atteint avant d' avoir traverse les cycles des Esprits errants. 
Jupiter est le plus haut degre de l'echelle ; lorsqu'un Esprit, longtemps 
purifie par son sejour dans cette planete est juge digne de la supreme 
felicite, il en est averti par un redoublement d'ardeur ; un feu subtile 
anime toutes les parties dedicates de son intelligence qui semble rayonner 
et devenir visible ; eblouissant, transfigure, il eclaire le jour qui semblait 
si radieux aux yeux des habitants de Jupiter ; ses freres reconnaissent 
l'elu du Seigneur, et tremblants, s'agenouillent devant sa volonte. 
Cependant l'Esprit choisi s'eleve, et les cieux, dans leur supreme 
harmonie, lui revelent des beautes indescriptibles. 

A mesure qu'il monte, il comprend, non plus comme dans l'erraticite, 
non plus voyant l'ensemble des choses creees, comme dans Jupiter, mais 
embrassant l'infini. Son intelligence transfiguree s'elance comme une 
fleche jusqu'a Dieu sans tremblement et sans erreur, comme dans un foyer 
immense alimente par mille objets divers. L'amour, dans ces divers Esprits 
revet la couleur de leur personnalite eprouvee ; ils se reconnaissent ; ils 
jouissent les uns par les autres. Leurs vertus refletees, repercutent pour 
ainsi dire, les delices de la vue de Dieu et s'augmentent incessamment du 
bonheur de chaque elu. Mer d'amour que chaque affluent grossit, ces 
forces pures ne restent pas plus inactives que les forces des autres des 
autres spheres. Investies aussitot du don d'ubiquite, elles embrassent a la 
fois les details infinis de la vie humaine depuis son eclosion, jusqu'a ses 
dernieres etapes. Irresistible comme le jour, leur vue penetre partout a la 
fois, et, actifs comme la puissance qui les meut, ils repandent les volontes 
du Seigneur. Comme d'une urne pleine s'echappe le flot bienfaisant, leur 
bonte universelle echauffe les mondes et confond le mal. 

Ces divers interpretes ont pour ministres de leur puissance les Esprits 
deja epures. Ainsi tout s'eleve, tout se perfectionne, et la charite rayonne 
sur les mondes qu'elle nourrit de sa puissante mamelle. 

Les purs Esprits ont pour attribut la possession de tout ce qui est bien et 
vrai, car ils possedent Dieu, le principe lui-meme. La pauvre pensee 
humaine limite tout ce qu'elle comprend et n'admet pas l'infini que le 
bonheur ne limite pas. Apres Dieu, que peut-il y avoir ? Dieu encore, Dieu 
toujours ; le voyageur voit les horizons succeder aux horizons et l'un 
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n'est que le commencement de l'autre ; ainsi l'infini se deroule 
incessamment. La joie la plus immense des purs Esprits est precisement 
cette etendue aussi profonde que l'eternite elle-meme. 

On ne peut depeindre une grace, une flamme, un rayon ; je ne puis 
depeindre les purs Esprits. Plus vifs, plus beaux, plus eclatants que ne le 
sont les images les plus etherees, un mot resume leur etre, leur pouvoir et 
leurs jouissances : Amour ! Remplissez de ce mot l'espace qui separe la 
terre du ciel, et vous n'aurez encore que l'idee d'une goutte d'eau dans la 
mer. L'amour terrestre, quelque grossier qu'il soit, peut seul vous faire 
connaitre sa divine realite. GEORGES. 

La reincarnation. 

(Par M. de Grand-Boulogne, medium.) 

II y a dans la doctrine de la reincarnation une economie morale qui 
n'echappe pas a ton intelligence. 

La corporeite seule etant compatible avec les actes de vertu, et ces 
actes etant necessaires a l'amelioration de l'Esprit, celui-ci doit rarement 
trouver dans une seule existence les circonstances necessaires a son 
amelioration au-dessus de l'humanite. 

Etant admis que la justice de Dieu ne peut s'allier avec des peines 
eternelles, la raison doit conclure a la necessite : 1° d'une periode de 
temps pendant laquelle l'Esprit examine son passe, et forme ses 
resolutions pour l'avenir ; 2° d'une existence nouvelle en harmonie avec 
l'avancement actuel de cet Esprit. Je ne parle pas des supplices, 
quelquefois terribles, auxquels sont condamnes certains Esprits pendant 
la periode de l'erraticite ; ils repondent d'une part a l'enormite de la faute, 
de l'autre a la justice de Dieu. Ceci en dit assez pour dispenser de donner 
des details que tu rencontreras d'ailleurs dans l'etude des evocations. 
Revenant aux reincarnations, tu en comprendras la necessite par une 
comparaison vulgaire, mais saisissante de verite. 

Apres une annee d'etudes, qu'arrive-t-il au jeune collegien ? S'il a 
progresse, il passe dans une classe superieure ; s'il est reste immobile 
dans son ignorance, il redouble sa classe. Va plus loin ; suppose des 
fautes graves : il est expulse ; il peut errer de college en college ; il peut 
etre chasse de l'Universite, et peut aller de la maison d'education a la 
maison de correction. Telle est l'image fidele du sort des Esprits, et rien 
ne satisfait plus completement la raison. Veut-on creuser plus 
profondement la doctrine ? On verra combien, dans ces idees, la justice 
de Dieu parait plus parfaite et plus conforme aux grandes verites qui 
dominent notre intelligence. 

Dans l'ensemble, comme dans les details, il y a la quelque chose de si 
saisissant que l'Esprit qui y est initie pour la premiere fois en est comme 
illumine. Et les reproches murmures contre la Providence ; et les maledic- 
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tions contre la douleur ; et le scandale du vice heureux en face de la 
vertu qui souffre ; et la mort prematuree de l'enfant ; et, dans une meme 
famille, de ravissantes qualites donnant pour ainsi dire la main a une 
perversite precoce ; et les infirmites qui datent du berceau ; et la diversite 
infinie des destinees, soit chez les individus, soit chez les peuples, 
problemes irresolus jusqu'a ce jour, enigmes qui ont fait douter de la 
bonte et presque de l'existence de Dieu, tout cela s'explique a la fois. Un 
pur rayon de lumiere s'etend sur l'horizon de la philosophic nouvelle, et 
dans son cadre immense, se groupent harmonieusement toutes les 
conditions de l'existence humaine. Les difficultes s'aplanissent, les 
problemes se resolvent, et des mysteres impenetrables jusqu'a ce jour se 
resument et s'expliquent dans ce seul mot : reincarnation. 

Je lis dans ta pensee, cher Chretien ; tu dis : voici, pour le coup, une 
veritable heresie. Pas plus, mon enfant, que la negation de l'eternite des 
peines. Aucun dogme pratique n'est contradictoire avec cette verite. 
Qu'est-ce que la vie humaine ? Le temps pendant lequel l'Esprit reste uni 
a un corps. Les philosophes Chretiens, au jour marque par Dieu, n'auront 
aucune difficulte a dire que la vie est multiple. Cela n'ajoute ni ne 
change rien a vos devoirs. La morale chretienne reste debout, et le 
souvenir de la Mission de Jesus plane toujours sur l'humanite. La 
religion n'a rien a redouter de cet enseignement, et le jour n'est pas loin 
ou ses ministres ouvriront les yeux a la lumiere ; ils reconnaitront enfin, 
dans la revelation nouvelle, les secours que, du fond de leurs basiliques, 
ils implorent du Ciel. Ils croient que la societe va perir : elle va etre 
sauvee. Zenon. 

Le Reveil de l'Esprit. 

(Mad. Costel, medium.) 

Lorsque l'homme quitte sa depouille mortelle, il eprouve un 
etonnement et un eblouissement qui le tiennent quelque temps indecis 
sur son etat reel ; il ne sait s'il est mort ou vivant, et ses sensations tres 
confuses, sont assez longtemps a s'eclaircir. Peu a peu, les yeux de son 
Esprit sont eblouis des diverses clartes qui l'environnent ; il suit tout un 
ordre de choses, grandes et inconnues, qu'il a d'abord peine a 
comprendre, mais bientot il reconnait qu'il n'est plus qu'un etre 
impalpable et immateriel ; il cherche sa depouille, et s'etonne de ne pas 
la trouver ; il est quelque temps avant que la memoire du passe lui 
revienne, et le convainque de son identite. En regardant la terre qu'il 
vient de quitter, il voit ses parents et ses amis qui le pleurent, et son 
corps inerte. Enfin ses yeux se detachent de la terre et s'elevent vers le 
ciel ; si la volonte de Dieu ne le retient pas au sol, il monte lentement et 
se sent flotter dans l'espace, ce qui est une sensation delicieuse. Alors 
le souvenir de la vie qu'il quitte lui apparait avec une clarte, desolante 
le plus souvent, mais consolante quelquefois. Je te parle ici de ce que 
j'ai eprouve, moi qui ne suis pas un 
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mauvais esprit, mais qui n'ai pas le bonheur d'occuper un rang eleve. On 
se depouille de tous les prejuges terrestres ; la verite apparait dans toute 
sa lumiere ; rien ne pallie les fautes ; rien ne cache les vertus ; on voit 
son ame aussi clairement que dans un miroir ; on cherche parmi les 
Esprits ceux que Ton a connus, car l'Esprit s'effraie de son isolement, 
mais ils passent sans s'arreter ; il n'y a pas de communications amicales 
entre les Esprits errants ; ceux memes qui se sont aimes n'echangent pas 
de signes de reconnaissance ; ces formes diaphanes glissent et ne se 
fixent pas ; les communications affectueuses sont reservees aux Esprits 
superieurs qui echangent leurs pensees. Quant a nous, notre etat 
transitoire ne sert qu'a notre avancement dont rien ne doit nous distraire, 
les seules communications qui nous soient permises sont avec les 
humains, parce qu'elles ont un but d'utilite mutuelle que Dieu present. 

Les mauvais Esprits contribuent aussi a l'amelioration humaine : ils 
servent aux epreuves ; si on leur resiste, on acquiert des merites. Les 
Esprits qui dirigent les hommes sont recompenses par un grand 
adoucissement de leurs peines. Les Esprits errants ne souffrent pas de 
l'absence de communications entre eux, parce qu'ils savent qu'ils se 
retrouveront ; ils n'en ont que plus d'ardeur pour arriver au moment ou 
les epreuves accomplies leur rendront les objets de leur affection qui ne 
peut s'exprimer, mais qui git, latente, en eux. Aucun des liens que nous 
avons contractus sur la terre n'est brise ; nos sympathies se retabliront 
dans l'ordre ou elles auront existe, plus ou moins vives selon le degre de 
chaleur ou d'intimite qu'elles auront eu. GEORGES. 

Progres des Esprits. 

(Medium, Mad. Costel.) 

Les Esprits peuvent avancer intellectuellement, s'ils le veulent sincerement 
et avec fermete ; ils ont, comme les hommes, leur libre arbitre, et leur 
etat errant n'empeche pas l'exercice de leurs facultes ; il y aide meme en 
leur donnant des moyens d'observation dont ils peuvent profiter. 

Les mauvais Esprits ne sont pas fatalement condamnes a rester tels ; 
ils peuvent s'ameliorer, mais ils le veulent rarement, car ils manquent de 
discernement, et trouvent une sorte de plaisir malsain au mal qu'ils font. 
Pour, qu'ils reviennent au bien, il faut qu'ils soient violemment frappes et 
punis ; car leurs cerveaux tenebreux ne s'eclairent que par le chatiment. 

Les Esprits faibles qui ne font pas le mal par plaisir, mais qui 
n'avancent point, sont retenus par leur faiblesse meme, et par une sorte 
d'engourdissement qui paralyse leurs facultes ; ils vont sans savoir ou ; 
le temps se passe sans qu'ils le mesurent ; ils s'interessent peu a ce qu'ils 
voient, et n'en tirent pas profit ou s'en revoltent. II faut etre arrive a un 
certain degre d'avancement moral pour pouvoir progresser dans l'etat 
d'erraticite ; aussi ces pauvres Esprits choisissent-ils souvent fort mal 
leurs epreuves ; ils cherchent surtout a etre le mieux possible dans leur 
vie charnelle, sans beaucoup s'inquieter de ce qu'ils deviendront au-dela. 
Ces Esprits faibles aspirent ardemment a l'incarnation, non pour s'epurer, 
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mais pour vivre encore. Les etres qui ont accompli beaucoup de 
migrations sont plus experimentes que les autres ; chacune de leurs 
existences a depose en eux une somme de connaissances plus 
considerable ; ils ont vu et retenu ; ils sont moins nai'fs que ceux qui sont 
rapproches de leur point de depart. 

Les Esprits qui sont partis de la terre s'y reincarnent plus souvent que 
partout ailleurs, parce que l'experience qu'ils ont acquise y est plus 
applicable. Ils ne visitent guere les autres mondes qu'avant ou apres leur 
perfectionnement. Dans chaque planete les conditions de l'existence sont 
differentes, car Dieu est inepuisable dans la variete de ses oeuvres ; 
pourtant les etres qui les habitent obeissent aux memes lois d'expiation, 
et tendent tous vers le meme but de complete perfection. Georges. 

La Charite materielle et la charite morale. 

(Medium, Mad. de B. . .) 

« Aimons-nous les uns les autres et faisons a autrui ce que nous 
voudrions qui nous fut fait. » Toute la religion, toute la morale se trouvent 
enfermees dans ces deux preceptes ; s'ils etaient suivis ici-bas, nous 
serions tous parfaits : plus de haines, plus de dissentiments ; je dirai plus 
encore : plus de pauvrete, car du superflu de la table de chaque riche, bien 
des pauvres se nourriraient, et vous ne verriez plus, dans les sombres 
quartiers que j'ai habites pendant ma derniere incarnation, de pauvres 
femmes trainant apres elles de miserables enfants manquant de tout. 

Riches ! pensez un peu a cela ; aidez de votre mieux les malheureux ; 
donnez, pour que Dieu vous rende un jour le bien que vous aurez fait, 
pour que vous trouviez un jour, au sortir de votre enveloppe terrestre, un 
cortege d'Esprits reconnaissants qui vous recevront au seuil d'un monde 
plus heureux. 

Si vous pouviez savoir la joie que j'ai eprouvee en retrouvant la-haut 
ceux que j'avais pu obliger dans ma derniere vie ! Donnez, et aimez 
votre prochain ; aimez-le comme vous-meme, car vous le savez, vous 
aussi, maintenant que Dieu a permis que vous commenciez a vous 
instruire dans la science spirite, ce malheureux que vous repoussez est 
peut-etre un frere, un pere, un fils, un ami que vous rejetez loin de vous, 
et alors quel sera votre desespoir un jour en le reconnaissant dans ce 
monde spirite ! 

Je souhaite que vous compreniez bien ce que peut etre la charite 
morale, celle que chacun peut pratiquer ; celle qui ne coute rien de 
materiel, et cependant celle qui est la plus difficile a mettre en pratique. 

La charite morale consiste a se supporter les uns les autres, et c'est ce 
que vous faites le moins, en ce bas monde ou vous etes incarnes pour le 
moment. Soyez done charitables, parce que vous avancerez le plus dans 
la bonne voie ; soyez humains et supportez-vous les uns les autres. II y a 
un grand merite a savoir se taire pour laisser parler un plus sot que soi ; 
et c'est la un genre de charite. Savoir etre sourd quand un mot moqueur 
s'echappe d'une bouche habituee a railler ; ne pas voir le sourire dedai- 
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gneux qui accueille votre entree chez des gens qui, souvent a tort, se 
croient au-dessus de vous, tandis que, dans la vie spirite, la seule reelle, 
ils en sont quelquefois bien loin ; voila un merite, non pas d'humilite, mais 
de charite ; car ne pas remarquer les torts d'autrui, voila la charite morale. 
En passant pres d'un pauvre infirme, le regarder avec compassion, a 
toujours bien plus de merite que de lui jeter avec mepris son obole. 

Cependant il ne faudrait pas prendre cette figure a la lettre, car cette 
charite ne doit pas empecher l'autre ; mais pensez surtout a ne pas 
mepriser votre semblable ; rappelez-vous ce que je vous ai deja dit : II 
faut se souvenir sans cesse que, dans le pauvre rebute, vous repoussez 
peut-etre un Esprit qui vous a ete cher, et qui se trouve momentanement 
dans une position inferieure a la votre. J'ai revu un des pauvres de votre 
terre que j'avais pu, par bonheur, obliger quelquefois, et qu'il m'arrive 
maintenant d'implorer a mon tour. 

Soyez done charitables ; ne soyez pas dedaigneux ; sachez laisser 
passer un mot qui vous blesse, et ne croyez pas qu'etre charitable soit 
seulement de donner le materiel, mais aussi de pratiquer la charite 
morale. Je vous le repete, faites l'un et l'autre. Rappelez-vous que Jesus a 
dit que nous sommes freres, et pensez toujours a cela avant de repousser 
le lepreux ou le mendiant. Je reviendrai encore vous donner une plus 
longue communication, mais je suis rappelee. Adieu ; pensez a ceux qui 
souffrent, et priez. SCEUR ROSALIE. 

L'Electricite de la pensee. 

(Medium, Mad. Costel.) 

Je vous parlerai de l'etrange phenomene qui se passe dans les assemblies, 
quel que soit leur caractere ; je veux parler de l'electricite de la pensee, qui se 
repand, comme par enchantement, dans les cerveaux les moins prepares a le 
recevoir. Ce fait seul aurait du confirmer le magnetisme aux yeux des plus 
incredules. Je suis surtout frappee de la coexistence des phenomenes, et de la 
facon dont ils se confirment les uns les autres ; vous direz sans doute : le 
Spiritisme les explique tous, car il donne la raison des faits, jusqu'alors 
relegues dans le domaine de la superstition. II faut croire a ce qu'il vous 
enseigne, parce qu'il transforme la pierre en diamant, e'est-a-dire, qu'il eleve 
sans cesse les ames qui s'appliquent a le comprendre, et qu'il leur donne, sur 
cette terre, la patience pour supporter leurs maux, et leur procure, dans le ciel, 
l'elevation glorieuse qui rapproche du Createur. 

J'en reviens a mon point de depart dont je me suis un peu ecartee, 
l'electricite qui unit l'Esprit des hommes assembles, et leur fait comprendre a 
tous en meme temps, la meme idee ; cette electricite sera un jour employee 
aussi efficacement entre les hommes qu'elle Test deja pour leurs 
communications eloignes. Je vous indique cette idee ; je la developperai un 
jour, car elle est tres feconde. Conservez le calme dans vos travaux, et 
comptez sur la bienveillance des bons Esprits pour vous assister. 

Je vais completer ma pensee qui est restee inachevee dans ma derniere 
communication. Je vous parlais de l'electricite de la pensee, et je disais 



-328- 

qu'un jour elle serait employee comme Test sa soeur l'electricite physique. En 
effet, les hommes reunis degagent un fluide qui leur transmet avec la rapidite 
de l'eclair les moindres impressions. Pourquoi n'a-t-on jamais songe a 
employer ce moyen, pour decouvrir un criminel par exemple, ou pour faire 
comprendre aux masses les verites de la religion ou du Spiritisme ? Lors des 
grands proces criminels, ou politiques, les assistants des drames judiciaires, 
ont tous pu constater le courant magnetique qui forcait peu a peu les gens les 
plus interesses a cacher leur pensee, a la decouvrir, a s'accuser meme, ne 
pouvant plus supporter la pression electrique qui faisait malgre eux, jaillir la 
verite, non pas de leur conscience, mais de leur poitrine ; a part ces grandes 
emotions, le meme phenomene se reproduit pour les idees intellectuelles qui 
se communiquent de cerveau a cerveau ; le moyen est done trouve, il s'agit de 
l'appliquer : reunir, dans un meme centre, des hommes convaincus, ou des 
hommes instruits, et leur opposer l'ignorance, ou le vice. Ces experiences 
doivent etre faites sciemment, et sont plus importantes que les vains debats 
portant sur des mots. Delphine de Girardin. 

L'Hypocrisie. 

(Medium, M. Didier fils.) 

II devrait y avoir sur la terre deux camps bien distincts : les hommes 
qui font le bien ouvertement et ceux qui font le mal ouvertement. He 
bien ! non. L'homme n'est meme pas franc dans le mal ; il affecte la 
vertu. Hypocrisie ! hypocrisie ! deesse puissante, que de tyrans tu as 
eleves ! que d'idoles tu as fait adorer ! Le coeur de rhomme est vraiment 
bien etrange, puisqu'il peut battre lorsqu'il est mort ; puisqu'il peut aimer 
en apparence l'honneur, la vertu, la verite, la charite ! rhomme chaque 
jour se prosterne devant ces vertus, et chaque jour il manque de parole, 
chaque jour il meprise le pauvre et le Christ ; chaque jour il ment, 
chaque jour il est tartuffe ! Que d'hommes paraissent honnetes par le 
moyen que l'apparence trompe souvent ! Christ les appelait sepulcres 
blanchis, e'est-a-dire la pourriture au-dedans, le marbre au dehors 
etincelant au soleil. Homme ! tu ressembles effectivement a cette 
demeure de la mort, et tant que ton coeur sera mort, Jesus ne t'inspirera 
pas ; Jesus, cette lumiere divine qui n'eclaire pas exterieurement, mais 
qui illumine interieurement. 

L'hypocrisie, e'est le vice de votre epoque, entendez-vous bien ; et 
vous voulez vous faire grands par l'hypocrisie ! Au nom de la liberte, 
vous vous agrandissez ; au nom de la morale, vous vous abrutissez ; au 
nom de la verite, vous mentez. LAMENNAIS. 

Allan Kardec. 

Paris. - Typ. H. CARION, rue Bonaparte, 64. 
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Vendredi 5 octobre 1860. (Seance particuliere.) 

Reunion du comite. 

Lecture du proces-verbal et des travaux de la seance du 24 aout. 

Sur l'avis du comite, qui a pris connaissance de la lettre de demande, et 
apres rapport verbal, la Societe admet comme associe libre M. B..., 
negotiant de Paris. 

Communications diverses. - 1°M. Allan Kardec rend compte du 
resultat du voyage qu'il vient de faire dans l'interet du Spiritisme, et se 
felicite de la cordialite de l'accueil qu'il a recu partout, et notamment a 
Sens, Macon, Lyon et St-Etienne. II a constate, partout ou il s'est arrete, 
les progres considerables de la doctrine ; mais ce qui est surtout digne de 
remarque, c'est que nulle part il n'a vu qu'on en lit un amusement ; 
partout on s'en occupe d'une maniere serieuse, et partout on en comprend 
la portee et les consequences futures. II y a sans doute encore beaucoup 
d'opposants, dont les plus acharnes sont les opposants interesses, mais 
les railleurs diminuent sensiblement ; voyant que leurs sarcasmes ne 
mettent pas les rieurs de leur cote, et qu'ils favorisent plus qu'ils 
n'arretent le progres des croyances nouvelles, ils commencent a 
comprendre qu'ils n'y gagnent rien et depensent leur esprit en pure 
perte, c'est pourquoi ils se taisent. Un mot 
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bien caracteristique semble etre partout a l'ordre du jour, c'est celui-ci : 
Le Spiritisme est dans I'air ; a lui seul il peint l'etat des choses. Mais 
c'est surtout a Lyon que les resultats sont les plus remarquables. Les 
Spirites y sont nombreux dans toutes les classes, et dans la classe 
ouvriere ils se comptent par centaines. La doctrine spirite a exerce parmi 
les ouvriers la plus salutaire influence au point de vue de l'ordre, de la 
morale et des idees religieuses. En resume, la propagation du Spiritisme 
marche avec la rapidite la plus encourageante. 

M. Allan Kardec donne lecture du discours prononce par M. 
Guillaume au banquet que les Spirites lyonnais lui ont offert, et de la 
reponse qu'il y a faite. 

La Societe reconnaissante des temoignages de sympathie que ses 
confreres de Lyon lui ont donnes en cette circonstance, leur vote une 
adresse de remerciement dont le projet a ete soumis au comite et amende 
par lui. Cette adresse sera transmise par les soins du president. 

M. Allan Kardec a vu a St-Etienne M. R... et entendu de lui-meme 
l'expose du systeme qui lui est dicte au moyen de ce qu'il appelle 
I'ecriture inconsciente. Ce systeme sera ulterieurement l'objet d'un 
examen special. 

II rend en outre compte d'un cas tres curieux d'obsession physique sur 
une personne de Lyon ; d'un fait de mediumnite visuelle dont il a ete 
temoin, et d'un phenomene de transfiguration accompli aux environs de 
St-Etienne sur la personne d'une jeune fille qui prenait, a certains 
moments, l'apparence complete de son frere mort quelques annees 
auparavant. 

2° Relation d'un fait remarquable d'identite spirite arrive sur un navire 
de la marine imperiale, en station dans les mers de la Chine. Le fait est 
rapporte par un chirurgien de la flotte present a la seance. Sur le navire 
tout le monde, depuis les matelots jusqu'a l'etat-major, s'occupait 
d'evocations ; mais ne connaissant pas le moyen d'obtenir des 
communications ecrites, on se servait de la typtologie alphabetique ; on 
eut l'idee d'evoquer un lieutenant mort depuis deux ans ; entre autres 
particularites il dit ceci : « Je vous prie instamment de faire payer au 
capitaine la somme de... (II designe la somme.) que je lui dois, et que je 
regrette de n'avoir pu lui payer avant ma mort. » Personne ne connaissait 
cette circonstance ; le capitaine lui-meme l'avait oubliee, mais ayant 
verifie ses comptes, il y trouva la mention de la dette du lieutenant, et 
dont le chiffre indique par son Esprit etait parfaitement exact. 

3° M. de Grand-Boulogne donne lecture d'une charmante piece de vers 
adressee par lui a son Esprit familier. 

Etudes. 1° Questions adressees a saint Louis sur son apparition a un 
medium voyant de Lyon, en presence de M. Allan Kardec. II repond : « Qui, 
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c'etait bien moi ; il etait du devoir de ma mission de ne pas abandonner 
le directeur de la societe que je patronne. » 

- Autres questions sur l'impression physique produite sur certains 
mediums ecrivains par les Esprits bons ou mauvais. 

2° Evocation de M. Ch. de P. qu'on a trouve noye, et dont la mort a ete 
attribuee a un suicide. II dement cette opinion en racontant les causes 
accidentelles qui ont occasionne sa mort. 

3° Dictee spontanee, signee Lamennais, obtenue par M. D. . . 

Vendredi 12 octobre 1860. (Seance generate.) 

Reunion du comite. 

Presidence de M. Jobard de Bruxelles, president honoraire. 

Lecture du proces-verbal et des travaux de la seance du 5 octobre. 

Communications diverses. - 1° Lecture de diverses communications 
obtenues par madame Schm... : Les Orphelins, signee Jules Morin. 
Autres signees Alfred de Musset ; la reine d'Oude, Nicolas. 

2° Lecture d'une dictee spontanee signee saint Louis, obtenue par M. 
Darcol, sur divers conseils aux Spirites. 

3° Lettre adressee a M. Allan Kardec, par M. J... de Terre-Noire, sur 
l'impression penible qu'a produite sur lui l'expose du systeme de M. R. . . 

Etudes. 1° Evocation de Saul, roi des Juifs ; il declare que ce n'est 
point lui qui se communique a mademoiselle B . . . 

L'Esprit qui se communique sous ce nom avait enseigne dans le cercle 
de cette demoiselle un systeme particulier dont les deux points 
principaux sont ceux-ci : 1° Les Esprits sont d'autant plus eclaires que 
leur derniere existence terrestre est plus ancienne, d'ou il suit que saint 
Louis, par exemple, doit etre moins avance que lui, parce qu'il est mort 
depuis moins longtemps. - 2° Que les Esprits ne prennent d'incarnation 
que sur la terre, et que le nombre de ces incarnations est de trois, jamais 
plus, jamais moins, ce qui suffit pour les amener du degre le plus bas 
jusqu'au degre le plus eleve. 

M. Allan Kardec ayant combattu cette theorie comme irrationnelle et 
dementie par les faits, l'Esprit s'etait fait fort de lui faire changer d'avis. 
Etant evoque il ne peut soutenir son systeme, mais il ne se tient pas pour 
battu, et demande a etre entendu dans une seance intime et par son 
medium habituel. 

Nota. Cette seance ayant eu lieu a quelques jours de la, l'Esprit persista 
a se dire Saul, roi des Juifs ; mais presse par les questions, il fit preuve de 
l'ignorance la plus absolue, en disant, par exemple, que l'incarnation n'a 
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lieu que sur la terre, parce que la terre est le seul globe solide ; toutes les 
autres planetes n'etant, selon lui, que des globes fluidiques, ne pouvaient 
servir d'habitations a des etres corporels. Lorsqu'on lui objecta le 
phenomene des eclipses de soleil, il pretendit que le soleil n'etait jamais 
eclipse par Mercure et Venus, et que d'ailleurs les astronomes n'avaient 
pas toujours ete d'accord entre eux. 

Ce fait prouve une fois de plus que les Esprits sont loin d'avoir la 
science infuse, et combien on doit se tenir en garde contre les systemes 
que, par amour-propre, quelques-uns cherchent a accreditee a la faveur 
de quelques belles maximes de morale. Celui-ci, malgre sa jactance, a 
montre le bout de l'oreille par sa ridicule theorie des corps planetaires, et 
prouve que, de son vivant, il devait etre moins instruit que le dernier 
ecolier, ce qui ne prouve pas beaucoup en faveur de son avancement. 
Lorsque ces Esprits trouvent des auditeurs qui accueillent leurs paroles 
avec une confiance trop aveugle, ils en profitent, mais on en rencontrera 
moins a mesure que Ton sera penetre de cette verite qu'il faut soumettre 
toutes les communications au controle severe de la logique et de la 
raison ; quand ces Esprits faux-savants verront qu'on n'est pas dupe des 
noms respectables dont ils se parent, et qu'ils ne peuvent faire accepter 
leurs utopies, ils comprendront qu'ils perdent leur temps, et se tairont. 

2° Evocation de l'Esprit qui se communique a M. R..., et lui a 
egalement dicte un systeme complet. Cette etude sera reprise 
ulterieurement. 

3° Dictee spontanee obtenue par M. D... sur la science infuse, et 
signee saint Louis. Cette communication parait avoir ete provoquee par 
les sujets dont on s'est occupe pendant la seance. 

4° Dessin obtenu par mademoiselle J. . . et signe Ary Scheffer. 

5° Evocation de N..., par mademoiselle J... II se manifeste comme 
d'habitude par la violence. « Me demander du calme, dit-il, c'est me 
demander de n'etre pas moi. Vous le voyez, je brule encore ; c'est que le 
souffle de la bataille est monte vers moi. » 

Interroge sur la raison pour laquelle il s'est montre si calme avec 
madame Sch... II repond : J'avais pris un interprete pour ne pas briser 
cette frele creature ; j'ai pu avoir de belles et bonnes pensees, mais non 
les ecrire moi-meme. 

Un autre Esprit se communique spontanement a mademoiselle J... ; a 
son extreme douceur, a son ecriture posee, correcte et presque moulee, qui 
contraste d'une maniere si remarquable avec l'ecriture saccadee, anguleuse 
et impatiente de N., le medium croit reconnaitre Jean-Baptiste, qui s'est 
plusieurs fois manifeste de cette maniere. II parle de l'efficacite de 
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la priere, et rappelle les proprieties de l'Apocalypse qui trouvent 
aujourd'hui leur application. 

Vendredi 19 octobre 1860. (Seance particuliere.) 

Reunion du comite. 

Lecture du proces-verbal et des travaux de la derniere seance. 

Sur l'avis du comite, et apres rapport verbal, sont admis, comme 
associes-libres, M. G..., negotiant a Paris, et M. D..., employe des 
postes. 

Communications diverses. 1° Lecture d'une communication obtenue 
par madame Sch... de son frere. Elle est remarquable par l'elevation des 
pensees, et prouve l'affection que les Esprits conservent pour ceux qu'ils 
ont aimes sur la terre. 

2° Madame Desl... donne lecture de 1'evocation d'une ancienne bonne 
morte au service de sa famille. Cette evocation, ou l'Esprit prouve son 
attachement et ses bons sentiments, offre une particularite remarquable, 
c'est la forme du langage, qui est de tous points semblable a celui des 
gens de la campagne, l'Esprit ayant conserve jusqu'aux expressions qui 
lui etaient familieres. 

3° Fait d'identite relatif a l'Esprit de M. Charles de P. . ., evoque dans la 
seance du 5 octobre. La personne a qui il s'etait deja communique a 
Bordeaux l'ayant evoque de nouveau dans les premiers jours de ce mois, 
il lui apprit qu'il venait d'etre appele a la societe ou il avait confirme ce 
qu'il lui avait dit au sujet de la cause accidentelle de sa mort. Peu 
d'instants apres, cette personne recut la lettre de M. Allan Kardec, qui lui 
transmettait le detail de 1'evocation faite a la societe. 

4° Relation de divers faits d'apparitions vaporeuses et tangibles, et 
d'apports d'objets materiels, personnels a M. de St-G..., present a la 
seance, ainsi qu'a une de ses parentes. Ces faits seront l'objet d'un 
examen ulterieur. 

s 

Etudes. 1° Evocation de l'Esprit qui s'est manifeste visiblement a M. 
de St-G... II donne quelques explications, mais declare qu'il prefere se 
communiquer par son medium habituel. 

2° Evocation d'un Esprit qui prend le nom de Balthazar, et s'est revele 
spontanement chez mademoiselle H..., en montrant des dispositions 
gastronomiques. Cette evocation offre un grand interet au point de vue 
de l'etude des Esprits non dematerialises et qui conservent les instincts 
de la vie terrestre. 

3° Trois dictees spontanees sont obtenues ; la premiere par M. Didier 
fils, sur le christianisme, signee Lammenais ; la deuxieme, par madame 
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Costel, sur les Esprits materiels, signee Delphine de Girardin ; la 
troisieme, par mademoiselle Huet ; le baiser de paix, parabole, signee 
Channing. 



BIBLIOGRAPHIE. 



Lettre d'un catholique sur le Spiritisme. 

Par le docteur GRAND, ancien vice-consul de France^ 

L'auteur de cette brochure s'est propose de prouver qu'on peut etre a la 
fois bon catholique et fervent Spirite ; sous ce rapport il preche de parole 
et d'exemple, car il est sincerement Tun et l'autre. II etablit par des faits et 
par des arguments d'une rigoureuse logique la concordance du Spiritisme 
avec la religion, et demontre que tous les dogmes fondamentaux 
trouvent, dans la doctrine spirite, une explication de nature a satisfaire la 
raison la plus exigeante, et que la theologie s'efforce en vain de donner ; 
d'ou il conclut que si ces memes dogmes etaient enseignes de cette 
maniere, ils trouveraient bien moins d'incredules, et que partant la 
religion devant gagner a cette alliance, un jour viendra que, par la force 
des choses, le Spiritisme sera dans la religion, ou la religion dans le 
Spiritisme. 

II nous parait difficile qu'apres la lecture de ce petit livre, ceux que des 
scrupules religieux eloignent encore du Spiritisme, ne soient pas 
ramenes a une plus saine appreciation de la chose. II y a d'ailleurs un fait 
evident, c'est que les idees spirites marchent avec une telle rapidite, 
qu'on peut, sans etre devin ni sorcier, prevoir le temps ou elles seront si 
generates que, bon gre malgre, il faudra bien compter avec elles ; elles 
prendront droit de cite sans avoir besoin de la permission de personne, et 
avant peu on reconnaitra, si deja on ne le fait, l'impossibilite absolue d'en 
arreter le cours. Les diatribes meme leur donnent un elan extraordinaire, 
et Ton ne saurait croire le nombre d'adeptes qu'a faits, sans le vouloir, M. 
Louis Figuier avec son histoire du merveilleux, ou il pretend tout 
expliquer par l'hallucination, tandis qu'en definitive il n'explique rien, 



5 Br. grand in-18, prix 1 fr., et par la poste 1 fr. 15 c. ; chez Ledoyen, libraire-editeur, Palais- 
Royal, 31, galerie d'Orleans, et au bureau de la Revue Spirite. 
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parce que son point de depart etant la negation de toute puissance en 
dehors de l'humanite, sa theorie materielle ne peut resoudre tous les cas. 
Les plaisanteries de M. Oscar Comettant ne sont pas des raisons : il a fait 
rire, mais ce n'est pas aux depens des Spirites. L'imprudent et grossier 
article de la Gazette de Lyon n'a fait de tort qu'a lui-meme, car tout le 
monde l'a juge comme il meritait de l'etre. Apres la lecture de la 
brochure dont nous parlons, que diront ceux qui osent encore avancer 
que les Spirites sont des impies, et que leur doctrine menace la religion ? 
lis ne font pas attention qu'en disant cela ils feraient croire que la 
religion est vulnerable ; elle serait bien vulnerable en effet, si une utopie, 
puisque, selon eux e'en est une, pouvait la compromettre. Nous ne 
craignons pas de le dire, tous les hommes sincerement religieux, et nous 
entendons par la ceux qui le sont plus par le coeur que par les levres, 
reconnaitront dans le Spiritisme une manifestation divine dont le but est 
de raviver la foi qui s'eteint. 

Nous recommandons avec instance cette brochure a tous nos lecteurs, 
et nous croyons qu'ils feront une chose utile en cherchant a la propager. 



Homere. 

Nous sommes depuis assez longtemps deja en relation avec deux 
mediums de Sens, aussi distingues par leur faculte que recommandables 
par leur modestie, leur devouement et la purete de leurs intentions. Nous 
nous garderions de le leur dire, si nous ne les savions inaccessibles a 
l'orgueil, cette pierre d'achoppement de tant de mediums, et contre 
laquelle sont venues se briser tant d'heureuses dispositions ; e'est une 
qualite assez rare pour qu'elle merite d'etre signalee. Nous avons pu nous 
assurer par nous-meme des sympathies qu'ils ont parmi les bons Esprits ; 
mais loin de s'en prevaloir, loin de se croire les seuls interpretes de la 
verite, sans se laisser eblouir par des noms imposants, ils acceptent en 
toute humilite, et avec une prudente reserve les communications qu'ils 
recoivent, les soumettant toujours au controle de la raison. C'est le seul 
moyen de decourager les Esprits trompeurs, toujours a l'affut des gens 
disposes a croire, sur parole, tout ce qui vient du monde des Esprits, 
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pourvu que cela porte un nom respectable. Du reste, jamais ils n'ont eu 
de communications frivoles, triviales, grossieres ou ridicules, et jamais 
aucun Esprit n'a tente de leur inculquer des idees excentriques, ou de 
s'imposer comme regulateur absolu ; et ce qui prouve plus encore que 
tout cela en faveur des Esprits qui les assistent, ce sont les sentiments de 
reelle bienveillance et de veritable charite chretienne que ces Esprits 
inspirent a leurs proteges. Telle est l'impression qui nous est restee de ce 
que nous avons vu et que nous sommes heureux de proclamer. 

Dans l'interet de la conservation et du perfectionnement de leur 
faculte, nous faisons des voeux pour qu'ils ne tombent jamais dans le 
travers des mediums qui croient a leur infaillibilite. II n'en est pas un qui 
puisse se flatter de n'avoir jamais ete trompe ; les meilleures intentions 
n'en garantissent pas toujours, et c'est souvent une epreuve pour exercer 
le jugement et la perspicacite ; mais a 1'egard de ceux qui ont le malheur 
de se croire infaillibles, les Esprits trompeurs sont trop adroits pour n'en 
pas profiter ; ils font ce que font les hommes : ils exploitent toutes les 
faiblesses. 

Dans le nombre des communications que ces messieurs nous ont 
adressees, la suivante, signee Homere, sans avoir rien de bien saillant 
sous le rapport des idees, nous a paru meriter une attention particuliere, 
en raison d'un fait remarquable qui peut, jusqu'a un certain point, etre 
considere comme une preuve d'identite. Cette communication a ete 
obtenue spontanement, et sans que le medium songeat le moins du 
monde au poete grec ; elle a donne lieu a diverses questions que nous 
croyons egalement devoir reproduire. 

Le medium ecrivit done un jour ce qui suit, sans savoir qui le lui 
dictait : 

« Mon Dieu ! que vos desseins sont profonds, et que vos vues sont 
impenetrables ! Les hommes ont cherche dans tous les temps la solution 
d'une foule de problemes qui ne sont point encore resolus. Moi aussi, j'ai 
cherche toute ma vie, et je n'ai pu resoudre celui qui semble le moindre 
de tous : le mal, aiguillon dont vous vous servez pour pousser l'homme a 
faire le bien par amour. Je connus, bien jeune encore, les mauvais 
traitements que les humains se font subir les uns aux autres, sans arriere- 
pensees, comme si le mal etait pour eux un element naturel, et pourtant il 
n'en est pas ainsi, puisque tous tendent au meme but qui est le bien. Ils 
s'egorgent entre eux, et au reveil ils reconnaissent avoir frappe un frere ! 
Mais tels sont vos decrets qu'il ne nous appartient pas de changer ; nous 
n'avons que le merite ou le demerite d'avoir plus ou moins resiste a la 
tentation, et pour sanction de tout cela, le chatiment ou la recompense. 

« J'ai passe mes jeunes annees dans les roseaux du Meles ; je me suis 
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baigne et berce bien souvent dans ses flots ; c'est pourquoi on m'appelait 
dans ma jeunesse Melesigene. » 

1 . Ce nom nous etant inconnu, nous prions l'Esprit de vouloir bien se 
faire connaitre d'une maniere plus precise. - R. Ma jeunesse fut bercee 
dans les flots ; la poesie m'a donne des cheveux blancs ; c'est moi que 
vous appelez Homer e. » 

Remarque. - Notre surprise fut grande, car nous n'avions aucune idee 
de ce surnom d'Homere ; nous l'avons trouve depuis dans le dictionnaire 
mythologique. Nous poursuivimes nos questions. 

2. Voudriez-vous nous dire a quoi nous devons le bonheur de votre 
visite spontanee, car, nous vous en demandons pardon, nous ne pensions 
nullement a vous en ce moment ? - R. C'est parce que je viendrai a vos 
reunions, comme on va toujours vers les freres qui ont en vue de faire le 
bien. 

3. Si nous osions, nous vous prierions de nous parler des derniers 
moments de votre vie terrestre. - R. Oh ! mes amis, fasse Dieu que vous 
ne mourriez pas aussi malheureux que moi ! Mon corps est mort dans la 
derniere des miseres humaines ; l'ame est bien troublee en cet etat ; le 
reveil est plus difficile, mais aussi il est bien plus beau. Oh ! comme 
Dieu est grand ! qu'il vous benisse ! je Ten prie du fond de mon coeur. 

4. Les poemes de l'lliade et de l'Odyssee, que nous avons, sont-ils bien 
tels que vous les avez composes ? - R. Non, on les a travailles. 

5. Plusieurs villes se sont dispute l'honneur de vous avoir donne le 
jour ; pourriez-vous nous fixer a cet egard ? - R. Cherchez quelle ville de 
la Grece possedait le toit du courtisan Cleanax ; c'est lui qui a chasse ma 
mere du lieu de ma naissance, parce qu'elle ne voulait pas etre sa 
maitresse, et vous saurez dans quelle ville j'ai recu le jour. Oui, elles se 
sont dispute ce pretendu honneur, et elles ne se disputaient pas celui de 
m'avoir donne l'hospitalite. Oh ! voila bien les pauvres humains ; 
toujours futilites, bonnes pensees, jamais ! 

Observation. - Le fait le plus saillant de cette communication est celui 
de la revelation du surnom d'Homere, et il est d'autant plus remarquable 
que les deux mediums, qui reconnaissent eux-memes et deplorent 
l'insuffisance de leur education, ce qui les oblige a vivre du travail de 
leurs mains, ne pouvaient en avoir aucune idee ; et Ton peut d'autant 
moins l'attribuer a un reflet de pensee quelconque, qu'a ce moment ils 
etaient seuls. 

Nous ferons, a ce sujet, une autre remarque, c'est qu'il est constant pour 
tout Spirite tant soit peu experimente, qu'une personne qui aurait connu le 
surnom d'Homere et qui, l'ayant evoque, lui aurait demande de le 
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dire, comme preuve d'identite, ne l'aurait pas obtenu. Si les 
communications n'etaient qu'un reflet de la pensee, comment l'Esprit ne 
dirait-il pas ce que Ton sait, tandis que, de lui-meme, il dit ce qu'on ne 
sait pas ? C'est qu'il a aussi sa dignite et sa susceptibilite, et veut prouver 
qu'il n'est pas aux ordres du premier curieux venu. Supposons que celui 
qui se recrie le plus contre ce qu'il appelle le caprice ou la mauvaise 
volonte de l'Esprit, se presente dans une maison en declinant son nom ; 
que ferait-il si on l'accueillait en lui demandant a brule-pourpoint de 
prouver qu'il est bien un tel ? II tournerait le dos ; c'est ce que font les 
Esprits. Cela ne veut pas dire qu'il faille les croire sur parole ; mais 
quand on veut avoir des preuves de leur identite, il faut s'y prendre avec 
management aussi bien avec eux qu'avec les hommes. Les preuves 
d'identite donnees spontanement par les Esprits sont toujours les 
meilleures. 

Si nous nous sommes aussi longuement etendu a propos d'un sujet qui 
ne paraissait pas comporter autant de developpements, c'est qu'il nous 
semble utile de ne negliger aucune occasion d'appeler l'attention sur la 
partie pratique d'une science qui est entouree de plus de difficultes qu'on 
ne le croit generalement, et que trop de gens croient posseder, parce 
qu'ils savent faire frapper une table ou marcher un crayon. Nous nous 
adressons d'ailleurs a ceux qui croient avoir encore besoin de quelques 
conseils, et non a ceux qui, apres quelques mois a peine d'etude, pensent 
pouvoir s'en passer ; si les avis que nous croyons devoir donner sont 
perdus pour quelques-uns, nous savons qu'ils ne le sont pas pour tous, et 
que beaucoup de personnes les accueillent avec plaisir. 



Entretiens familiers d'outre-tombe 

Blathazar, ou l'Esprit gastronome. 

(Societe, 19 octobre 1860.) 

Dans une reunion spirite particuliere un Esprit s'est presente 
spontanement, sous le nom de Balthazar ; il a dicte la phrase suivante par 
coups frappes : 

« J'aime la bonne chere et les belles ; vivent le melon et le homard, la 
demi-tasse et le petit-verre. » 
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II nous a semble que de pareilles dispositions, chez un habitant du 
monde invisible, pouvaient donner lieu a une etude serieuse, et qu'on 
devait pouvoir en tirer un enseignement instructif sur les facultes et les 
sensations de certains Esprits. C'etait, a notre avis, un interessant sujet 
d'observation qui s'etait presente de lui-meme, ou mieux encore qui avait 
peut-etre ete envoye par les Esprits eleves, desireux de nous fournir des 
moyens de nous instruire ; nous serions done coupables de n'en pas 
profiter. II est evident que cette phrase burlesque revele, de la part de cet 
Esprit, une nature toute speciale dont l'etude peut jeter une nouvelle 
lumiere sur ce qu'on peut appeler la physiologie du monde spirite. 

C'est pourquoi la societe a cm devoir l'evoquer, non par un motif 
futile, mais dans l'espoir d'y trouver un nouveau sujet d'instruction. 

Certaines personnes croient qu'on ne peut rien apprendre qu'avec 
l'Esprit des grands hommes : c'est une erreur. Les Esprits d'elite peuvent 
seuls sans doute nous donner des lecons de haute philosophie theorique, 
mais ce qui ne nous importe pas moins, c'est la connaissance de l'etat 
reel du monde invisible. Par l'etude de certains Esprits, nous prenons en 
quelque sorte la nature sur le fait ; c'est en voyant les plaies qu'on peut 
trouver le moyen de les guerir. Comment nous rendrions-nous compte 
des peines et des souffrances de la vie future si nous n'avions pas vu des 
Esprits malheureux ? Par eux nous comprenons que Ton peut souffrir 
beaucoup sans etre dans le feu et dans les tortures materielles de l'enfer, 
et cette conviction, que donne le spectacle des bas-fonds de la vie spirite, 
n'est pas une des causes qui ont le moins contribue a rallier des partisans 
a la doctrine. 

s 

1. Evocation. - R. Mes amis, me voici devant une grande table, mais 
nue, helas ! 

2. Cette table est nue, c'est vrai, mais veuillez nous dire a quoi vous 
servirait qu'elle fut chargee de mets ; qu'en feriez-vous ? - R. J'en 
sentirais le parfum, comme autrefois j'en savourais le gout. 

Remarque. Cette reponse est tout un enseignement. Nous savons que 
les Esprits ont nos sensations, et qu'ils percoivent les odeurs aussi bien 
que les sons. A defaut de pouvoir manger, un Esprit materiel et sensuel 
se repait de l'emanation des mets ; il les savoure par l'odorat, comme de 
son vivant, il le faisait par le sens du gout. II y a done quelque chose de 
veritablement materiel dans sa jouissance ; mais comme en definitive il y 
a plus de desir que de realite, cette jouissance meme, en aiguillonnant les 
desirs, devient un supplice pour les Esprits inferieurs, qui ont encore 
conserve les passions humaines. 

3. Parlons tres serieusement, je vous prie ; notre but n'est nullement de 
plaisanter, mais de nous instruire. Veuillez done repondre serieusement a 
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nos questions, et au besoin vous faire assister par un Esprit plus eclaire, 
si cela est necessaire. 

Vous avez un corps fluidique, nous le savons ; mais dites-nous si, dans 
ce corps, il y a un estomac ? - R. Estomac fluidique aussi, ou les odeurs 
seules peuvent passer. 

4. Quand vous voyez des mets appetissants, eprouvez-vous le desir 
d'en manger ? - R. Manger, helas ! je ne le puis plus ; pour moi ces mets 
sont ce que sont les fleurs pour vous : vous les sentez, mais vous ne les 
mangez pas ; cela vous contente ; eh ben ! je suis content aussi. 

5. Cela vous fait-il plaisir de voir manger les autres ? - R. Beaucoup, 
quand je suis la. 

6. Eprouvez-vous le besoin de manger et de boire ? Remarquez que 
nous disons le besoin ; tout a l'heure nous avons dit le desir, ce qui n'est 
pas la meme chose. - R. Besoin, non ; mais desir, oui, toujours. 

7. Ce desir est-il pleinement satisfait par l'odeur que vous aspirez ; est- 
ce pour vous la meme chose que si vous mangiez reellement ? - R. C'est 
comme si je vous demandais si la vue d'un objet que vous desirez 
ardemment remplace pour vous la possession de cet objet. 

8. II semblerait, d'apres cela, que le desir que vous eprouvez doit etre 
un vrai supplice, ne pouvant pas avoir la jouissance reelle ? - R. Supplice 
plus grand que vous ne croyez ; mais je tache de m'etourdir en me faisant 
illusion. 

9. Votre etat nous semble assez materiel ; dites-nous si vous dormez 
quelquefois ? - R. Non ; j'aime a flaner un peu partout. 

10. Le temps vous parait-il long ? vous ennuyez-vous quelquefois ? - 
R. Non ; je parcours les halles, les marches ; je vais voir arriver la maree, 
et cela m'occupe bien et beaucoup. 

1 1 . Que faisiez-vous quand vous etiez sur terre ? 

Nota. - Quelqu'un dit : sans doute il etait cuisinier. - R. Gourmand, 
non glouton ; avocat, fils de gourmand ; petit-fils de gourmand ; mes 
peres etaient fermiers generaux. 

L'Esprit repondant ensuite a la reflexion precedente ajoute : Tu vois 
bien que je n'etais pas cuisinier ; je ne t'aurais pas invite a mes 
dejeuners ; tu ne sais ni boire ni manger. 

12. Y a-t-il longtemps que vous etes mort ? - R. II y a une trentaine 
d'annees : a quatre-vingts ans. 

13. Voyez-vous d'autres Esprits plus heureux que vous ? - R. Oui, j'en 
vois qui font consister leur bonheur a louer Dieu ; je ne connais pas 
encore cela ; mes pensees rasent la terre. 

14. Vous rendez-vous compte des causes qui les rendent plus heureux 
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que vous ? - R. Je ne les apprecie pas encore, comme celui qui ne sait ce 
que c'est qu'un plat recherche ne l'apprecie pas ; cela viendra peut-etre. 
Adieu ; je vais a la recherche d'un bon petit souper bien delicat et bien 
succulent. 

Balthazar. 

Remarque. Cet Esprit est un veritable type ; il fait partie de cette classe 
nombreuse d'etres invisibles qui ne se sont nullement eleves au-dessus 
de la condition de l'humanite ; ils n'ont de moins que le corps materiel, 
mais leurs idees sont exactement les memes. Celui-ci n'est pas un 
mauvais Esprit ; il n'a contre lui que la sensualite qui est a la fois pour 
lui un supplice et une jouissance ; comme Esprit il n'est done pas tres 
malheureux ; il est meme heureux a sa maniere ; mais Dieu sait ce qui 
l'attend dans une nouvelle existence ; un triste retour pourra bien le faire 
reflechir, et developper en lui le sens moral encore etouffe par la 
preponderance des sens. 



Un Spirite a son Esprit familier. 

Stances. 

Toi qui donnes a ma tristesse 
Un regard de tendre pitie ! 
Toi qui donnes a ma faiblesse 
L'appui de la sainte amitie ! 
Esprit, genie, ou pure flamme, 
Suspends ton essor vers les cieux ; 
Reste pour eclairer mon ame, 
O conseiller mysterieux ! 

Messager de la Providence, 
Sage interprete de sa loi, 
Oh ! parle ; je t'ecoute en silence : 
Maitre divin, enseigne-moi. 
Naguere encore le doute sombre, 
Le doute planait sur mon coeur, 
Mais ton souffle ecartant cette ombre, 
Me jette un rayon de bonheur. 
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Ainsi, Dieu, le maitre adorable, 
Pere, encore plus que createur, 
Met, dans sa tendresse ineffable, 
Un ange pres de notre coeur. 
Chacun, 6 ravissant miracle ! 
Possede un celeste gardien ; 
Chacun de nous a son oracle 
On son invisible soutien. 

Charmant Esprit qui me console ! 
Frere beni, doux et pieux, 
Qu'avec toi mon ame s'envole, 
Qu'elle s'envole vers les cieux ! 
Oui, je t'aime, ange tutelaire ; 
Avec bonheur je prends ta main ; 
Je te suis, douce etoile ; eclaire 
Le ciel ou nous serons demain. 



A. G. 



Relations affectueuses des Esprits. 

Commentaire sur la dictee spontanee publiee dans la revue du mois 
d'octobre 1860, sous le titre de le Reveil de I'Esprit. 

On a generalement admire les belles communications de I'Esprit qui 
signe Georges ; mais en raison meme de la superiorite dont cet Esprit a 
fait preuve, plusieurs personnes ont vu avec surprise ce qu'il dit dans sa 
communication du Reveil de I'Esprit, a propos des relations d'outre- 
tombe. On y lit ce qui suit : 

« On se depouille de tous les prejuges terrestres, la verite apparait dans 
toute sa lumiere, rien ne pallie les fautes ; rien ne cache les vertus ; on voit 
son ame aussi clairement que dans un miroir ; on cherche parmi les 
Esprits ceux que Ton a connus, car I'Esprit s'effraie de son isolement, mais 
ils passent sans s'arreter ; il n'y a pas de communications amicales entre 
les Esprits errants ; ceux meme qui se sont aimes n'echangent pas de 
signes de reconnaissance ; ces formes diaphanes glissent et ne se fixent 
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pas : les communications affectueuses sont reservees aux Esprits 
superieurs. » 

La pensee de se retrouver apres la mort et de communiquer avec ceux 
que Ton a aimes est une des plus douces consolations du Spiritisme, et 
l'idee que les ames ne peuvent avoir entre elles de relations amicales 
serait navrante si elle devait etre absolue, aussi ne sommes-nous pas 
surpris du sentiment penible qu'elle a produit. Si Georges avait ete un de 
ces Esprits vulgaires et systematiques qui emettent leurs propres idees 
sans s'inquieter de leur justesse ou de leur faussete, on n'y aurait attache 
aucune importance ; en raison de sa sagesse et de sa profondeur 
habituelles, on pouvait croire qu'il y avait au fond de cette theorie 
quelque chose de vrai, mais que la pensee n'avait pas ete completement 
exprimee ; c'est en effet ce qui resulte des explications que nous avons 
demandees. Nous trouvons done la une preuve de plus qu'il ne faut rien 
accepter sans l'avoir soumis au controle de la raison, et ici la raison et les 
faits nous disent que cette theorie ne saurait etre absolue. 

Si l'isolement etait une propriete inherente a l'erraticite, cet etat serait 
un veritable supplice, d'autant plus penible qu'il peut se prolonger 
pendant une longue suite de siecles. Nous savons, par experience, que la 
privation de la vue de ceux que Ton a aimes est une punition pour 
certains Esprits ; mais nous savons aussi que beaucoup sont heureux de 
se retrouver ; qu'a la sortie de cette vie, nos amis du monde spirite 
viennent nous recevoir et nous aident a nous debarrasser des langes 
materiels, et que rien n'est plus penible que de ne trouver aucune ame 
bienveillante a ce moment solennel. Cette consolante doctrine serait-elle 
une chimere ? Non, cela ne se peut pas, car elle n'est pas seulement le 
resultat d'un enseignement, ce sont les ames elles-memes, heureuses ou 
souffrantes qui sont venues decrire leur situation. Nous savons que les 
Esprits se reunissent et se concertent entre eux pour agir d'un commun 
accord avec plus de puissance en certaines occasions, pour le mal 
comme pour le bien ; que les Esprits qui manquent des connaissances 
necessaires pour repondre aux questions qu'on leur adresse, peuvent etre 
assistes par des Esprits plus eclaires ; que ceux-ci ont pour mission 
d'aider, par leurs conseils, a l'avancement des Esprits arrieres ; que les 
Esprits inferieurs agissent sous l'impulsion d'autres Esprits dont ils sont 
les instruments ; qu'ils recoivent des ordres, des defenses ou des 
permissions, toutes circonstances qui ne sauraient avoir lieu si les Esprits 
etaient livres a eux-memes. Le simple bon sens nous dit done que la 
situation dont il a ete parle est relative et non absolue ; qu'elle peut exister 
pour quelques-uns dans des circonstances donnees, mais qu'elle ne saurait 
etre generate, car autrement elle serait le plus grand obstacle au 
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progres de l'Esprit, et par cela meme ne serait conforme ni a la justice, ni 
a la bonte de Dieu. Evidemment l'Esprit de Georges n'a envisage qu'une 
phase de l'erraticite, ou, pour mieux dire, il a restreint 1'acception du mot 
errant a une certaine categorie d'Esprits, au lieu de l'appliquer, comme 
nous le faisons, a tous les Esprits non incarnes indistinctement. 

II peut done se faire que deux etres qui se sont aimes n'echangent pas 
de signes de reconnaissance ; qu'ils ne puissent meme ni se voir ni se 
parler, si e'est une punition pour Tun des deux. D'un autre cote, comme 
les Esprits se reunissent selon l'ordre hierarchique, deux etres qui se sont 
aimes sur la terre peuvent appartenir a des ordres tres differents, et par 
cela meme se trouver separes jusqu'a ce que le moins avance soit arrive 
au degre de l'autre ; cette privation peut etre ainsi une suite de l'expiation 
et des epreuves terrestres ; e'est a nous de faire en sorte de ne pas la 
meriter. 

Le bonheur des Esprits est relatif a leur elevation ; ce bonheur n'est 
complet que pour les Esprits epures dont la felicite consiste 
principalement dans l'amour qui les unit ; cela se concoit et e'est de toute 
justice, car l'affection veritable ne peut exister qu'entre des etres qui ont 
depouille tout egoi'sme et toute influence materielle, parce que, chez 
ceux-la seulement, elle est pure, sans arriere-pensee, et ne peut etre 
troublee par rien ; d'ou il suit que leurs communications doivent etre, par 
cela meme, plus affectueuses, plus expansives, qu'entre les Esprits qui 
sont encore sous l'empire des passions terrestres ; il faut en conclure que 
les Esprits errants ne sont pas forcement prives, mais peuvent etre prives 
de ces sortes de communications, si telle est la punition qui leur est 
infligee. Comme le dit Georges dans un autre passage : cette privation 
momentanee ne leur donne que plus d'ardeur pour arriver au moment ou 
les epreuves accomplies leur rendront les objets de leur affection ; » 
done cette privation n'est pas l'etat normal des Esprits errants, mais une 
expiation pour ceux qui l'ont meritee, une des mille et une varietes qui 
nous attendent dans l'autre vie, quand nous avons demerite en celle-ci. 



Dissertations spirites. 

Obtenues ou lues dans la Societe par divers Mediums. 
Premieres impressions d'un Esprit. 

(Medium, madame Costel.) 

Je vous parlerai de l'etrange changement qui s'opere dans l'Esprit 
aussitot apres sa delivrance ; il s'evapore de la depouille qu'il abandonne, 
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comme une flamme se degage du foyer qui l'a produite ; puis succede un 
grand trouble, et ce doute etrange : suis-je mort ou vivant ? L'absence 
des sensations ordinaires produites par le corps etonne, et immobilise 
pour ainsi dire ; ainsi qu'un homme habitue a un lourd fardeau, notre 
ame, allegee tout a coup, ne sait que faire de sa liberte ; puis l'espace 
infini, les merveilles sans nombre des astres se succedant dans un 
rhythme harmonieux, les Esprits empresses, flottant dans l'air, et 
eclatants de la lumiere subtile qui semble les transpercer, le sentiment de 
la delivrance qui inonde tout a coup, le besoin de s'elancer aussi dans 
l'espace, comme des oiseaux qui veulent essayer leurs ailes, voila les 
premieres impressions que nous ressentons tous. Je ne puis vous reveler 
toutes les phases de cette existence ; j'ajoute seulement que, bientot 
rassasiee de son eblouissement, l'ame avide veut s'elancer et monter plus 
haut, dans les regions du vrai beau, du vrai bien, et cette aspiration est le 
tourment des Esprits alteres de l'infini ; comme la chrysalide, ils 
attendent le depouillement de leur peau ; ils sentent sourdre les ailes qui 
les emporteront, radieux, dans l'azur beni ; mais retenus encore par les 
liens du peche, il leur faut planer entre le ciel et la terre, n'appartenant ni 
a l'un ni a l'autre. Que sont toutes les aspirations terrestres, comparees a 
l'ardeur inassouvie de l'etre qui a entrevu un coin de l'eternite ! Souffrez 
done beaucoup pour arriver epures parmi nous ; le Spiritisme vous 
aidera, car e'est une oeuvre benie ; il relie entre eux les Esprits et les 
vivants, qui forment les anneaux d'une chaine invisible, qui remonte 
jusqu'a Dieu. 

Delphine DE GlRARDlN. 

Les Orphelins. 

(Med., Mme Schmidt.) 

Mes freres, aimez les orphelins ; si vous saviez combien il est triste 
d'etre seul et abandonne, surtout dans le jeune age ! Dieu permet qu'il y 
ait des orphelins pour nous engager a leur servir de peres. Quelle divine 
charite d'aider une pauvre petite creature delaissee, de l'empecher de souffrir 
de la faim et du froid, de dinger son ame, afin qu'elle ne s'egare pas dans le 
vice ! Qui tend la main a l'enfant abandonne est agreable a Dieu, car il 
comprend et pratique sa loi. Pensez aussi que souvent l'enfant que vous 
secourez vous a peut-etre ete cher dans une autre vie ; et si vous pouviez 
vous souvenir, ce ne serait plus de la charite, mais un devoir. Ainsi done, mes 
amis, tout etre souffrant est votre frere, et a droit a votre charite ; non pas 
cette charite qui blesse le coeur, non cette aumone qui brule la main dans 
laquelle elle tombe, car vos oboles sont souvent bien ameres. 
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Que de fois elles seraient refusees si au grenier la maladie et la faim ne 
les attendaient pas ! Donnez delicatement, ajoutez au bienfait le plus 
precieux de tous : une bonne parole, une caresse, un sourire d'ami ; 
evitez ce ton de pitie et de protection qui retourne le fer dans un coeur 
qui saigne, et pensez qu'en faisant le bien, vous travaillez pour vous et 
les votres. 

Jules Morin. 

Remarque. - L'Esprit qui signe ainsi est tout a fait inconnu ; on peut 
voir par la communication ci-dessus, et par beaucoup d'autres du meme 
genre, qu'il n'est pas toujours necessaire d'un nom illustre pour obtenir 
de belles choses. C'est une puerilite de s'attacher au nom ; il faut 
accepter le bien de quelque part qu'il vienne ; d'ailleurs, le nombre des 
noms illustres est tres limite ; celui des Esprits est infini. Pourquoi done 
n'y en aurait-il pas d'aussi capables parmi ceux que Ton ne connait pas ? 
Nous faisons cette reflexion, parce qu'il y a des personnes qui croient 
qu'on ne peut rien obtenir de sublime qu' appelant des celebrites ; 
l'experience prouve tous les jours le contraire, et nous montre qu'on peut 
apprendre quelque chose avec tous les Esprits, si Ton sait en profiter. 

Un frere mort a sa soeur vivante. 

(Medium, madame Schmidt.) 

Ma soeur, tu ne m'evoques pas souvent ; cela ne m'empeche pas de 
venir te voir tous les jours. Je connais tes ennuis ; ta vie est penible, je le 
sais, mais il faut subir son sort qui n'est pas toujours gai. Cependant il y 
a quelquefois un soulagement dans les peines ; par exemple, celui qui 
fait le bien aux depens de son propre bonheur, peut, pour lui-meme et 
pour d'autres, detourner la rigueur de bien des epreuves. 

II est rare que, dans ce monde, on voie faire le bien avec cette 
abnegation ; sans doute c'est difficile, mais ce n'est pas impossible, et 
ceux qui ont cette sublime vertu sont vraiment les elus du Seigneur. Si 
Ton se rendait bien compte de ce pauvre pelerinage sur la terre, on 
comprendrait cela ; mais il n'en est pas ainsi : les hommes se 
cramponnent apres les biens comme s'ils devaient toujours rester dans 
leur exil. Cependant le vulgaire bon sens, la plus simple logique, 
demontrent tous les jours que Ton n'est, ici-bas, que des oiseaux de 
passage, et que ceux qui ont le moins de plumes a leurs ailes sont ceux 
qui arrivent le plus vite. 

Ma bonne soeur, a quoi sert a ce riche tout ce luxe, tout ce superflu ? 
demain il sera depouille de tous ces vains oripeaux pour descendre dans la 
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tombe, et il n'en emportera rien. II est vrai qu'il a fait un beau voyage ; 
rien ne lui a manque, il ne savait plus que desirer, il a epuise les delices 
de la vie ; il est vrai aussi que, dans son delire, il a quelquefois jete en 
riant l'aumone dans la main de son frere ; mais pour cela s'est-il retire un 
morceau de la bouche ? Non ; car il ne s'est pas prive d'un seul plaisir, 
d'une seule fantaisie. Ce meme frere, cependant, est un enfant de Dieu, 
notre pere a tous, a qui tout appartient. Comprends-tu, ma soeur, qu'un 
bon pere ne desherite pas un de ses enfants pour enrichir l'autre ? C'est 
pourquoi il recompensera celui qui est prive de sa part en cette vie. 

Ainsi done, ceux qui se croient desherites, abandonnes et oublies, 
atteindront bientot le rivage beni ou regnent la justice et le bonheur. 
Mais malheur a ceux qui ont fait un mauvais usage des biens que notre 
pere leur a confies ! Malheur aussi a rhomme doue du don si precieux de 
l'intelligence, s'il en a abuse ! Crois-moi, Marie, quand on croit a Dieu, il 
n'y a rien sur la terre que Ton puisse envier, si ce n'est la grace de 
pratiquer ses lois. 

Ton frere WlLHELM. 



Le Christianisme. 

(Medium, M. Didier fils.) 

Ce qu'il faut observer dans le Spiritisme, c'est la morale chretienne. II 
y a eu bien des religions depuis des siecles, bien des schismes, et bien de 
pretendues verites ; et tout ce qui s'est eleve en dehors du christianisme 
est tombe, parce que l'Esprit saint ne l'animait pas. Le Christ resume ce 
que la morale la plus pure, la plus divine, enseigne a l'homme touchant 
ses devoirs dans cette vie et dans l'autre. L'antiquite, dans ce qu'elle a de 
plus sublime, est pauvre devant cette morale si riche et si fertile. 
L'aureole de Platon palit devant celle du Christ, et la coupe de Socrate 
est bien petite devant l'immense calice du Fils de rhomme. Est-ce toi, 6 
Sesostris ! despote de l'immobile Egypte, qui peut te mesurer, du haut de 
tes colossales pyramides, avec le Christ naissant dans une creche ? Est- 
ce toi Solon ? Est-ce toi Lycurgue dont la loi barbare condamnait les 
enfants mal formes, qui pouvez vous comparer a celui qui a dit face a 
face avec l'orgueil : « Laissez venir a moi les petits enfants ? » Est-ce 
vous, pontifes sacres du pieux Numa dont la morale voulait la mort 
vivante des vestales coupables, qui pouvez vous comparer a celui qui a 
dit a la fernme adultere : « Releve-toi, femme, et ne peche plus ? » Non, 
pas plus que ces mysteres tenebreux que vous pratiquiez, 6 pretres 
antiques ! avec ces mysteres Chretiens qui sont la base de cette religion 
sublime que Ton nomme Christianisme. Devant lui vous vous inch- 



-348- 

nez tous, legislateurs et pretres humains ; inclinez-vous, car c'est Dieu 
lui-meme qui a parle par la bouche de cet etre privilegie qui se nomme 
Christ. 

Lamennais. 

Le Temps perdu. 

(Medium, mademoiselle Huet.) 

Si vous pouviez un instant reflechir sur la perte du temps, mais y 
reflechir bien serieusement, et circuler le tort immense que vous vous 
faites, vous verriez combien cette heure, cette minute ecoulee 
inutilement et que vous ne pouvez rattraper, pouvait etre necessaire a 
votre bien futur. Tous les tresors de la terre ne sauraient vous la rendre ; 
et si vous l'avez mal passee, un jour vous serez oblige de la reparer par 
l'expiation, et d'une maniere terrible peut-etre ! que ne donneriez-vous 
alors pour rattraper ce temps perdu ! Voeux inutiles ; regrets superflus ! 
Aussi, pensez-y bien, c'est dans votre interet futur et meme present ; car 
souvent les regrets nous atteignent sur la terre meme. Quand Dieu vous 
demandera compte de l'existence qu'il vous a donnee, de la mission que 
vous aviez a remplir, que lui repondrez-vous ? Vous serez comme 
l'envoye d'un souverain, qui loin d'accomplir les ordres de son maitre, 
passerait le temps a s'amuser et ne s'occuperait nullement de l'affaire 
pour laquelle on l'aurait accredite ; quelle responsabilite n'encourrait-il 
pas a son retour ? Vous etes ici-bas les envoyes de Dieu, et vous aurez a 
lui rendre compte de votre temps passe avec vos freres. Je vous 
recommande cette meditation. 

Massillon. 

Les Savants. 

(Medium, mademoiselle Huet.) 

Puisque vous appelez un Esprit a vous. Dieu me permet de venir ; je 
vais vous donner un bon conseil, surtout a vous M. . .. 

Vous qui vous occupez toujours des savants, car c'est la votre 
preoccupation, laissez-les done de cote ; que peuvent-ils sur les 
croyances religieuses et surtout spirites ! De tous temps n'ont-ils pas 
repousse les verites qui se sont presentees ? N'ont-ils pas rejete toutes 
les inventions, les traitant de chimeres ? Ceux qui les annoncaient, ces 
verites, les uns etaient traites de fous, et comme tels renfermes ; les 
autres etaient jetes dans les cachots de l'inquisition, d'autres lapides ou 
brules. La verite, plus tard, n'en eclatait pas moins aux yeux des savants 
surpris qui l'avaient mise sous le boisseau. En vous adressant sans 
cesse a eux, voulez-vous, nouveau Galilee, vous faire infliger la torture 
morale qui est le ridicule, et etre force 
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de retracter vos paroles ? Le Christ s'est-il adresse aux Academies de son 
epoque ? Non ; il prechait sa divine morale a tous en general et au 
peuple en particulier. 

Pour apotres ou propagateurs de sa venue, il a choisi des pecheurs, 
gens simples de coeur, tres ignorants, qui ne connaissaient pas les lois de 
la nature, et ne savaient pas si un miracle pouvait les contrarier, mais qui 
croyaient nai'vement. « Allez, disait Jesus, et racontez ce que vous avez 
vu. » 

II n'a jamais fait un miracle qu'en faveur de ceux qui le demandaient 
avec foi et conviction ; il l'a refuse aux Pharisiens et aux Saduceens qui 
venaient pour le tenter, et il les a traites d'hypocrites. Adressez-vous 
done aussi a des personnes intelligentes, portees a croire ; rejetez les 
savants et les incredules. 

Du reste qu'est-ce qu'un savant ? Un homme qui est plus instruit que 
les autres, parce qu'il a plus etudie, mais qui a bien perdu du prestige 
qu'il avait autrefois, aureole fatale qui lui valait souvent les honneurs du 
bucher. Mais a mesure que l'intelligence populaire s'est developpee, 
l'eclat en a diminue ; aujourd'hui 1'homme de genie ne craint plus d'etre 
accuse de sorcellerie ; il n'est plus l'allie de Satan. 

L'humanite eclairee apprecie a sa juste valeur celui qui travaille 
beaucoup et qui sait beaucoup ; elle sait placer sur le piedestal qui lui 
convient rhomme de genie qui enfante de belles oeuvres. Comme elle 
sait en quoi consiste la science du savant, elle ne le tourmente plus ; 
comme elle sait d'ou emane le genie createur, elle s'incline devant lui ; 
mais a son tour elle veut avoir la liberte de croire a telles verites qui font 
sa consolation ; elle ne veut pas que celui qui sait plus ou moins de 
chimie, plus ou moins de rhetorique ; qui enfante le plus bel opera, 
vienne l'entraver dans ses croyances, en lui jetant le ridicule a la face et 
en traitant ses idees de folie ; elle se detournera de leur chemin, et 
poursuivra silencieusement sa route ; la verite enveloppera un jour le 
monde tout entier, et ceux qui l'avaient repoussee seront obliges de la 
reconnaitre. Moi-meme qui me suis occupe du Spiritualisme jusqu'a mon 
dernier jour, je l'ai toujours fait dans rintimite. 

L'Academie m'importait peu. Elle viendra a vous plus tard, croyez-le. 

Delphine DE GlRARDlN. 

L 'Homme. 

L'homme est un compose de grandeur et de misere, de science et 
d'ignorance ; sur la terre, il est le vrai representant de Dieu, car sa vaste 
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intelligence embrasse l'univers ; il a su decouvrir une partie des secrets 
de la nature ; il sait se servir des elements ; il parcourt des distances 
immenses par le moyen de la vapeur ; il peut converser avec son 
semblable d'un antipode a l'autre par l'electricite qu'il sait diriger ; son 
genie est immense ; quand il sait deposer tout cela aux pieds de la 
Divinite et lui en faire hommage, il est presque l'egal de Dieu ! 

Mais qu'il est petit et miserable, quand l'orgueil s'empare de son etre ! 
II ne voit pas sa misere, il ne voit pas que son existence, cette vie qu'il ne 
peut comprendre, lui est ravie quelquefois instantanement par la seule 
volonte de cette Divinite qu'il meconnait, car il ne peut se defendre 
contre elle ; il faut que son tort s'accomplisse ! Lui qui a tout etudie, tout 
analyse ; lui qui connait si bien la marche des astres, connait-il la 
puissance creatrice qui fait germer le grain de ble qu'il a mis en terre ? 
Peut-il creer une fleur, la plus simple et la plus modeste ? Non ; la 
s'arrete son pouvoir. II devrait alors reconnaitre qu'il y en a un bien 
superieur au sien ; l'humilite devrait s'emparer de son coeur, et en 
admirant les oeuvres de Dieu, il ferait un acte d'adoration. 

Sainte Therese. 

De la fermete dans les travaux spirites. 

Je vais vous parler sur la fermete que vous devez avoir dans vos 
travaux spirites. Une citation sur ce sujet vous a ete faite ; je vous 
conseille de l'etudier de coeur, et de vous en appliquer l'esprit ; car, de 
meme que saint Paul, vous serez persecutes, non pas en chair et en os, 
mais en esprit ; les incredules, les pharisiens de l'epoque, vous 
blameront, vous bafoueront ; mais ne craignez rien, ce sera une epreuve 
qui vous fortifiera si vous savez la rapporter a Dieu, et plus tard vous 
verrez vos efforts couronnes de succes ; ce sera un grand triomphe pour 
vous au jour de l'eternite : sans oublier que, dans ce monde, c'est deja 
une consolation pour les personnes qui ont perdu des parents et des 
amis ; savoir qu'ils sont heureux, qu'on peut communiquer avec eux, est 
un bonheur. Marchez done en avant ; accomplissez la mission que Dieu 
vous donne, et elle vous sera comptee au jour ou vous paraitrez devant le 
Tout-Puissant. 

Channing. 
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Les ennemis du progres. 

(Medium, M. R....) 

Les ennemis du progres, de la lumiere et de la verite, travaillent dans 
l'ombre ; ils preparent une croisade contre nos manifestations ; n'en 
prenez nul souci ; vous etes puissamment soutenus ; laissez-les s'agiter 
dans leur impuissance. Cependant, par tous les moyens qui sont en votre 
pouvoir, attachez-vous a combattre, a aneantir l'idee de l'eternite des 
peines, pensee blasphematoire envers la justice et la bonte de Dieu, 
source la plus feconde de l'incredulite, du materialisme et de 
l'indifference qui ont envahi les masses depuis que leur intelligence a 
commence a se developper ; l'esprit pres de s'eclairer, ne fut-il meme que 
degrossi, en a bien vite saisi la monstrueuse injustice, sa raison la 
repousse et alors il manque rarement de confondre dans le meme 
ostracisme et la peine qui le revoke et le Dieu auquel on l'attribue ; de la 
les maux sans nombre qui sont venus fondre sur vous, et auxquels nous 
venons apporter remede. La tache que nous vous signalons vous sera 
d'autant plus facile que les autorites sur lesquelles s'appuient les 
defenseurs de cette croyance ont tous evite de se prononcer 

s 

formellement ; ni les conciles, ni les Peres de l'Eglise n'ont tranche cette 

s 

grave question. Si d'apres les Evangelistes eux-memes, et en prenant au 
pied de la lettre les paroles emblematiques du Christ, il a menace les 
coupables d'un feu qui ne s'eteint pas, d'un feu eternel, il n'est 
absolument rien dans ses paroles qui prouve qu'il y ait condamne ces 
coupables eternellement. 

Pauvres brebis egarees, sachez voir venir de loin le bon Pasteur, qui 
loin de vouloir vous bannir a tout jamais de sa presence, vient lui-meme 
a votre rencontre pour vous ramener au bercail. Enfants prodigues, 
quittez votre exil volontaire ; tournez vos pas vers la demeure 
paternelle : le pere vous tend les bras et se tient toujours pret a feter 
votre retour en famille. 

Lamennais. 

Distinction de la nature des Esprits. 

(Medium, madame Costel.) 

Je veux te parler des hautes verites du Spiritisme, elles sont etroitement 
liees a celles de la morale, il est done important de ne jamais les diviser ; 
d'abord, le point qui attire l'attention des etres intelligents, e'est le doute 
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sur la verite meme des communications spirites. La verite, premiere 
dignite de l'ame, est toute dans ce point de depart ; cherchons done a 
l'etablir. 

II n'y a pas de moyen infaillible pour distinguer la nature des Esprits, 
si nous abdiquons le jugement, la comparaison, la reflexion ; ces trois 
facultes sont plus que suffisantes pour distinguer surement les divers 
Esprits. Le libre-arbitre est l'axe sur lequel tourne le pivot de 
1'intelligence humaine ; l'equilibre serait rompu si les Esprits n'avaient 
qu'a parler pour soumettre les hommes ; leur pouvoir, alors, egalerait 
celui de Dieu, il n'en peut etre ainsi ; l'echange entre les humains et les 
invisibles ressemble a l'echelle de Jacob ; s'il permet aux uns de monter, 
il laisse les autres descendre ; et tous agissant les uns sur les autres, sous 
l'ceil de Dieu, doivent marcher vers lui, dans le meme esprit d'amour et 
d'intelligente soumission. J'ai effleure ce sujet, et je vous conseille de 
l'approfondir sous toutes ses faces. 

Lazarre. 

Scarron. 

(Medium, mademoiselle Huet.) 

Mes amis, j'ai ete bien malheureux sur la terre, parce que mon Esprit 
etait egal, et quelquefois superieur a celui des personnes qui 
m'entouraient ; mais mon corps etait au-dessous. Aussi mon coeur etait 
ulcere par les souffrances morales, et par les maux physiques qui avaient 
mis mon enveloppe terrestre dans un etat piteux et miserable. Mon 
caractere s'etait aigri par les maladies et les contrarietes que j'eprouvais 
dans le commerce de mes amis. Je me suis laisse aller a la malignite la 
plus caustique ; j'etais gai et sans chagrin en apparence ; cependant je 
souffrais bien au fond de mon coeur ; et quand j'etais seul, livre aux 
secretes pensees de mon ame, je gemissais d'etre ainsi en lutte entre le 
bien et le mal. Le plus beau jour de mon existence a ete celui ou mon 
Esprit s'est separe de mon corps ; ou, ce premier, leger et eclaire par un 
rayon divin, s'est elance vers les spheres celestes. II me semblait que je 
renaissais, et le bonheur s'empara de mon etre : je reposai enfin ! 

Plus tard, ma conscience s'est reveillee ; j'ai reconnu les torts que 
j'avais envers mon Createur ; j'ai eprouve du remords, et j'ai implore la 
pitie du Tout-Puissant. Depuis ce temps je cherche a m'instruire dans le 
bien ; j'essaie de me rendre utile aux hommes, et je progresse chaque 
jour. Cependant j'ai besoin que Ton prie pour moi, et je demande aux 
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fervents croyants d'elever en ma faveur leurs pensees vers Dieu. S'ils 
m'appellent a eux, je tacherai de venir chaque fois et de repondre a leurs 
demandes autant que je le pourrai. Ainsi se pratique la charite. 

Paul Scarron. 

Le Neant de la vie. 

(Medium, mademoiselle Huet.) 

Mes bons amis d' adoption, permettez-moi de vous dire quelques mots, 
comme conseils. Dieu me permet de venir a vous ; que ne puis-je vous 
communiquer toute l'ardeur qui etait dans mon coeur, et qui m'animait 
pour le bien. Croyez a Dieu, l'auteur de toutes choses ; aimez-le ; soyez 
bons et charitables ; la charite est la clef du ciel. Pour devenir bons, 
pensez quelquefois a la mort ; c'est une pensee qui eleve l'ame et rend 
meilleur, en rendant humble ; car, qu'est-on sur la terre ? un atome jete 
dans l'espace ; bien peu de chose dans l'univers. L'homme n'est rien, il 
fait nombre. Quand il regarde devant lui, quand il regarde en arriere, 
c'est encore 1'infini ; sa vie, quelque longue qu'elle soit, est un point dans 
l'eternite. Pensez alors a votre ame, pensez a la vie nouvelle qui vous 
attend, car vous ne pouvez douter qu'il y en ait une, quand ce ne seraient 
que les desirs de votre ame qui ne sont jamais satisfaits, ce qui est une 
preuve qu'ils doivent l'etre dans un monde meilleur. Au revoir. 

S. SWETCHINE. 

Aux Mediums. 

(Medium, M. Darcol.) 

Lorsque vous voudrez recevoir des communications de bons Esprits, 
il importe de vous preparer a cette faveur par le recueillement, par de 
saines intentions et par le desir de faire le bien en vue du progres 
general ; car souvenez-vous que l'egoisme est une cause de retard a tout 
avancement. Souvenez-vous que si Dieu permet a quelques-uns d'entre 
vous de recevoir le souffle de certains de ses enfants qui, par leur 
conduite, ont su meriter le bonheur de comprendre sa bonte intime c'est 
qu'il veut bien, a notre sollicitation, et en vue de vos bonnes intentions, 
vous donner les moyens d'avancer dans sa voie ; ainsi done, Mediums ! 
mettez a profit cette faculte 
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que Dieu veut bien vous accorder. Ayez la foi dans la mansuetude de 
notre maitre ; ayez la charite toujours en pratique ; ne vous lassez jamais 
d'exercer cette sublime vertu ainsi que la tolerance. Que toujours vos 
actions soient en harmonie avec votre conscience, c'est un moyen certain 
de centupler votre bonheur dans cette vie passagere, et de vous preparer 
une existence mille fois plus douce encore. 

Que le Medium d'entre vous qui ne se sentirait pas la force de 
perseverer dans l'enseignement spirite, s'abstienne ; car ne mettant pas a 
profit la lumiere qui l'eclaire, il sera moins excusable qu'un autre, et il 
aura a expier son aveuglement. 

Francois de Salles. 

L'honnetete relative. 

(Medium, madame Costel.) 

Nous nous occuperons aujourd'hui de la moralite de ceux qui n'en ont 
pas, c'est-a-dire de l'honnetete relative qui se trouve dans les coeurs les 
plus pervertis. Le voleur ne vole pas le mouchoir de son camarade, 
meme, quand celui-ci en a deux ; le marchand ne surfait pas son ami ; le 
traitre est fidele quand meme a un etre quelconque. Jamais la lueur 
divine n'est completement absente du coeur humain ; aussi doit-on la 
conserver avec des soins infinis, sinon la developper. Le jugement etroit 
et brutal des hommes empeche, par sa severite, beaucoup plus de bons 
retours qu'il ne preserve de mauvaises actions. Le Spiritisme developpe 
doit etre, et sera la consolation et l'espoir des coeurs fletris par la justice 
humaine. La religion, pleine de sublimes enseignements, plane trop haut 
pour les ignorants ; elle n'attaque pas assez directement l'epaisse 
imagination de l'illettre qui veut voir et toucher pour croire. Eclaire par 
les mediums, peut-etre medium lui-meme, la croyance fleurira dans ce 
coeur desseche. Aussi est-ce surtout au peuple que les vrais Spirites 
doivent s'adresser comme autrefois les apotres ; qu'ils repandent la 
doctrine consolante ; comme des pionniers, qu'ils s'enfoncent dans les 
marais de l'ignorance et du vice pour defricher, assainir, preparer le 
terrain des ames, afin qu'elles puissent recevoir la belle culture du Christ. 

Georges. 
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Profit des conseils. 

(Medium, mademoiselle Huet.) 

Profitez-vous de nos conseils et de ce que nous vous disons chaque 
jour ? Non ; tres peu. En sortant d'une de vos reunions vous vous 
entretenez de la curiosite du fait ; du plus ou moins d'interet qu'il a offert 
aux assistants ; mais en est-il un seul parmi vous qui se demande s'il peut 
s'appliquer la morale, le conseil que nous venons de prescrire, et s'il est 
dans l'intention de le faire ? II a demande sollicite une citation ; il l'a : 
cela lui suffit. II retourne a ses occupations journalieres en se promettant 
de venir revoir un spectacle aussi interessant ; il raconte les faits a ses 
amis, afin d'exciter leur curiosite, et seulement pour prouver que les 
savants peuvent etre confondus ; bien peu le font en vue de precher la 
morale ; bien peu meme cherchent a s'ameliorer. 

Ma lecon est severe ; je ne veux pourtant pas vous decourager ; 
apportez toujours de la bonne volonte, seulement un peu plus de bons 
sentiments vers Dieu, et moins d'envie de vouloir aneantir ceux qui ne 
veulent pas croire : ceci regarde le temps et Dieu. 

Marie (Esprit familier.) 

Pensees detachees. 

O hommes ! que vous etes superbement orgueilleux ! Votre pretention 
est vraiment comique. Vous voulez tout savoir, et votre essence 
s'oppose, sachez-le, a cette faculte de comprehension universelle. Vous 
n'arriverez a connaitre cette merveilleuse nature que par le travail 
perseverant ; vous n'aurez la joie d'approfondir ces tresors et d'entrevoir 
1'infini de Dieu, qu'en vous ameliorant par la charite, et en faisant toutes 
choses au point de vue du bien pour tous, et en reportant cette faculte du 
bien a Dieu qui, dans sa generosite que rien ne peut egaler, vous en 
recompensera au-dela de toute supposition. 

Massillon. 

L'homme est le jouet des evenements, a-t-on dit souvent ; de quels 
evenements veut-on parler ? quels seraient leur cause, leur but ? Jamais 
on n'y a vu le doigt de Dieu. Cette pensee vague et materialiste, mere 
de la fatalite, a egare plus d'un grand esprit, plus d'une profonde 
intelligence. Balzac a dit, vous le savez : « II n'y a pas de principes ; il 
n'y a que des eve- 
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nements ; » c'est-a-dire, selon lui, 1'homme n'a plus de libre-arbitre ; la 
fatalite le saisit au berceau, et le conduit jusqu'au tombeau ; monstrueuse 
invention de l'esprit humain ! cette pensee abat la liberte ; la liberte, 
c'est-a-dire le progres, l'ascension de l'ame humaine, demonstration 
evidente de l'existence de Dieu. L'homme se laisserait done conduire, 
serait done esclave de tout : des hommes et de lui-meme ? O homme ! 
descends en toi ; es-tu ne pour la servitude ? Non ; tu es ne pour la 
liberte. 

Lamennais. 

Marie d'Agreda. 

Phenomene de bi-corporeite. 

Nous trouvons, dans un precis historique qui vient d'etre publie, sur la 
vie de Marie de Jesus d'Agreda, un fait remarquable de bi-corporeite, 
qui prouve que ces phenomenes sont parfaitement acceptes par la 
religion. II est vrai que, pour certaines gens, les croyances religieuses ne 
sont pas plus une autorite que les croyances spirites ; mais quand ces 
croyances s'appuieront sur les demonstrations qu'en donne le Spiritisme, 
sur les preuves patentes qu'il fournit, par une theorie rationnelle, de leur 
possibilite, sans deroger aux lois de la nature, et de leur realite par des 
exemples analogues et authentiques, il faudra bien se rendre a l'evidence, 
et reconnaitre qu'en dehors des lois connues il y en a d'autres qui sont 
encore dans les secrets de Dieu. 

Marie de Jesus, naquit a Agreda, ville de Castille, le 2 avril 1602, de 
parents nobles et d'une vertu exemplaire. Tres jeune encore, elle devint 
superieure du monastere de l'lmmaculee-Conception de Marie, ou elle 
mourut en odeur de saintete. Voici le recit qui se trouve dans sa 
biographie : 

« Quelque envie que nous ayons d'abreger, nous ne pouvons nous 
dispenser de parler ici du role tout a fait exceptionnel de missionnaire 
et d'apotre, que Marie d'Agreda exerca dans le Nouveau-Mexique. Ce 
fait, que nous allons rapporter, et dont on a des preuves incontestables, 
prouverait a lui seul combien etaient releves les dons surnaturels dont 
Dieu avait enrichi son humble servante ; et combien etait ardent le zele 
qu'elle nourrissait dans son coeur, pour le salut du prochain. Dans ses 
rapports intimes et extraordinaires avec Dieu, elle en recevait une vive 
lumiere a l'aide de laquelle elle decouvrait le monde entier, la multitude 
des hommes qui l'habitaient, et ceux d'entre eux qui n'etaient pas 
encore entres dans le giron de l'Eglise, et qui etaient en danger evident 
de se perdre pour l'eter- 
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nite. A la vue de la perte de tant d'ames, Marie d'Agreda se sentait le 
coeur perce, et, dans sa douleur, elle multipliait ses ferventes prieres. 
Dieu lui fit Connaitre que les peuples du Nouveau-Mexique presentaient 
moins d'obstacles que le reste des hommes, a leur conversion, et que 
c'etait specialement sur eux que sa divine misericorde voulait se 
repandre. Cette connaissance fut un nouvel aiguillon pour le coeur 
charitable de Marie d'Agreda, et du plus profond de son ame elle implora 
la clemence divine en faveur de ce pauvre peuple. Dieu lui-meme lui 
ordonnait de prier, et de travailler a cette fin ; et elle le fit d'une maniere 
si efficace, que le Seigneur, dont les jugements sont impenetrables, 
opera en elle, et par elle, une des plus grandes merveilles que l'histoire 
puisse rapporter. 

« Le Seigneur l'ayant un jour ravie en extase, au moment ou elle priait 
instamment pour le salut de ces ames, Marie d'Agreda se sentit tout a 
coup transported dans une des regions lointaines et inconnues, sans 
savoir comment. Elle se trouva alors dans un climat qui n'etait plus celui 
de la Castille, et elle se sentit sous les rayons d'un soleil plus ardent qu'a 
l'ordinaire. Des hommes d'une race qu'elle n'avait jamais rencontree 
etaient devant elle, et Dieu lui ordonnait alors de satisfaire ses 
charitables desirs, et de precher la loi et la foi sainte a ce peuple. 
L'extatique d'Agreda obeissait a cet ordre. Elle prechait a ces Indiens en 
sa langue espagnole, et ces infideles l'entendaient comme si elle leur eut 
parle dans leur langue naturelle. Des conversions en grand nombre 
s'ensuivaient. Revenue de cette extase, cette sainte fille se trouvait au 
meme lieu ou elle etait au commencement du ravissement. Ce ne fut 
point une seule fois que Marie de Jesus remplit ce role merveilleux de 
missionnaire et d'apotre, aupres des habitants du Nouveau-Mexique. La 
premiere extase qu'elle eut en ce genre lui arriva vers l'an 1622 ; mais 
elle fut suivie de plus de cinq cents extases du meme genre, et pendant 
environ huit ans. Marie d'Agreda se trouvait sans cesse dans cette meme 
contree pour y continuer son oeuvre d'apotre. II lui semblait que le 
nombre des convertis s'etait prodigieusement augmente, et qu'une nation 
entiere, le roi en tete, s'etait resolue a embrasser la foi de Jesus-Christ. 

« Elle voyait en meme temps, mais a une grande distance, les 
Franciscains espagnols qui travaillaient a la conversion de ce nouveau 
monde, mais qui ignoraient encore jusqu'a l'existence de ce peuple 
qu'elle avait converti. Cette consideration la porta a conseiller a ces 
Indiens d'envoyer quelques-uns d'entre eux vers ces missionnaires pour 
les prier de venir leur conferer le bapteme. Ce fut par ce moyen que la 
divine Providence voulut donner une manifestation eclatante du bien que 
Marie d'Agreda avait fait dans le Nouveau-Mexique, par sa predication 
extatique. 
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« Un jour, les missionnaires franciscains, que Marie d'Agreda avait 
vus en esprit, mais a une grande distance, se virent abordes par une 
troupe d'Indiens d'une race qu'ils n'avaient pas encore rencontree dans 
leurs excursions. Ceux-ci s'annoncaient comme les envoyes de leur 
nation, demandant la grace du bapteme avec de grandes instances. 
Surpris a la vue de ces indiens, et plus etonnes encore de la demande 
qu'ils leur faisaient, les missionnaires tacherent de savoir quelle en etait 
la cause. Les envoyes repondirent : que depuis un temps assez long, une 
femme avait paru dans leur pays annoncant la loi de Jesus-Christ. lis 
ajouterent que cette femme disparaissait par moment, sans qu'on put 
decouvrir le lieu de sa retraite ; que c'etait elle qui leur avait fait 
connaitre le vrai Dieu, et qui leur avait conseille de se rendre aupres des 
missionnaires, afin d'obtenir pour toute leur nation la grace du sacrement 
qui remet les peches, et fait les enfants de Dieu. La surprise des 
missionnaires s'accrut bien davantage lorsque, ayant interroge ces 
Indiens sur les mysteres de la foi, ils les trouverent parfaitement instruits 
de tout ce qui est necessaire au salut. Les missionnaires prirent tous les 
renseignements possibles sur cette femme ; mais tout ce que ces Indiens 
purent dire, c'est qu'ils n'avaient jamais vu une personne semblable. 
Cependant quelques details descriptifs du costume firent soupconner aux 
missionnaires que cette femme pouvait etre habillee en religieuse, et l'un 
d'eux, qui avait sur lui le portrait de la venerable mere Louise de 
Carrion, encore vivante, et dont la saintete etait connue de toute 
l'Espagne, le montra aux Indiens, dans la pensee qu'ils pourraient peut- 
etre reconnaitre quelques traits de leur femme-apotre. Ceux-ci, apres 
avoir considere le portait, repondirent que la femme qui leur avait preche 
la loi de Jesus-Christ portait a la verite un voile comme celle dont on 
leur presentait l'image ; mais que, pour les traits du visage, elle en 
differait completement, etant plus jeune, et d'une grande beaute. 

« Quelques-uns des missionnaires partirent done avec les envoyes 
indiens pour aller recueillir au milieu d'eux une si abondante moisson. 
Apres plusieurs jours de chemin, ils arriverent au sein de cette tribu, ou 
ils furent accueillis avec les plus vives demonstrations de joie, et de 
reconnaissance. Dans leur voyage ils purent constater que, chez tous les 
individus de ce peuple, l'instruction chretienne etait complete. 

« Le chef de la nation, objet special des sollicitudes de la servante de 
Dieu, voulut etre le premier a recevoir la grace du bapteme avec toute sa 
famille ; et en peu de jours la nation entiere suivit son exemple. 

« Nonobstant ces grands evenements, on ignorait encore quelle etait cette 
servante du Seigneur qui avait evangelise ces peuples, et on etait dans une 
sainte curiosite, et dans une pieuse impatience de la connaitre. Le P. 
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Alonzo de Benavides surtout, qui etait le superieur des missionnaires 
franciscains dans le Nouveau-Mexique, aurait voulu pouvoir percer le 
voile mysterieux qui couvrait encore le nom de cette femme-apotre, et il 
aspirait a rentrer momentanement en Espagne pour decouvrir la retraite 
de cette religieuse inconnue, qui avait prodigieusement coopere au salut 
de tant d'ames. En 1630, il put enfin s'embarquer pour l'Espagne, et il se 
rendit directement a Madrid, ou se trouvait alors le general de son ordre. 
Benavides lui fit connaitre le but qu'il s'etait propose en entreprenant son 
voyage en Europe. Le general connaissait Marie de Jesus d'Agreda, et 
selon le devoir de sa charge il avait du examiner a fond l'interieur de 
cette religieuse. II connaissait done sa saintete, aussi bien que la 
sublimite des voies dans lesquelles Dieu l'avait mise. II lui vint aussitot 
en pensee que cette femme privilegiee pourrait bien etre cette femme- 
apotre dont lui parlait le P. Benavides, et il lui fit part de ses 
impressions. II lui donna des lettres par lesquelles il le constituait son 
commissaire, avec ordre a Marie d'Agreda d'avoir a repondre en toute 
simplicite aux questions qu'il jugerait a propos de lui adresser. Avec ces 
depeches, le missionnaire partit pour Agreda. 

« L'humble soeur se vit done obligee de decouvrir au missionnaire tout 
ce qu'elle savait touchant l'objet de sa mission aupres d'elle. Confuse et 
docile a la fois, elle manifesta a Benavides tout ce qui lui etait arrive 
dans ses extases, ajoutant avec franchise qu'elle etait completement 
incertaine sur le mode avec lequel son action avait pu s'exercer ainsi a 
une si grande distance. Benavides interrogea aussi la soeur sur les 
particularites des lieux qu'elle avait du tant de fois visiter, et il trouva 
qu'elle etait tres instruite sur tout ce qui avait du rapport au Nouveau- 
Mexique, et a ses habitants. Elle lui exposa, dans le plus grand detail, 
toute la topographie de ces contrees, et les lui decouvrit, se servant 
meme des noms propres, comme aurait pu le faire un voyageur apres 
avoir passe plusieurs annees dans ces regions. Elle ajouta meme qu'elle 
avait vu plusieurs fois Benavides et ses religieux, marquant les lieux, les 
jours, les heures, les circonstances ; et fournissait des details speciaux 
sur chacun des missionnaires. 

« On comprend aisement la consolation de Benavides d'avoir enfin 
decouvert l'ame privilegiee dont Dieu s'etait servi, pour exercer son 
action miraculeuse sur les habitants du Nouveau-Mexique. 

« Avant de quitter la ville d'Agreda, Benavides voulut rediger une 
declaration de tout ce qu'il avait constate, soit en Amerique, soit a Agreda 
dans ses entretiens avec la servante de Dieu. II exprima, dans cette piece, 
sa conviction personnelle touchant la maniere dont cette action de Marie 
de Jesus s'etait fait sentir aux Indiens. II inclinait a croire que cette action 
avait ete corporelle. Sur cette question, l'humble religieuse garda toujours 
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une grande reserve. Malgre mille indices qui faisaient conclure a 
Benavides ce qu'avait conclu avant lui le confesseur de la servante de 
Dieu, indices qui semblaient accuser un changement corporel de lieu, 
Marie d'Agreda persista toujours a croire que tout se passait en esprit ; 
encore etait-elle, dans son humilite, fortement tentee de penser que ce 
phenomene pouvait bien n'etre qu'une hallucination, quoique innocente 
et involontaire de sa part. Mais son directeur, qui connaissait le fond des 
choses, croyait pouvoir penser que la religieuse etait corporellement 
transported, dans ses extases, aux lieux de ses travaux evangeliques. II 
motivait son opinion sur l'impression physique que le changement de 
climat faisait eprouver a Marie d'Agreda, sur la longue suite de ses 
travaux parmi les Indiens, et sur l'avis de plusieurs doctes personnages 
qu'il avait cm devoir consulter en grand secret. Quoi qu'il en soit, le fait 
demeure toujours comme l'un des plus merveilleux dont il soit parle dans 
les annales des saints, et il est tres propre a donner une idee veritable, 
non seulement des communications divines que recevait Marie d'Agreda, 
mais aussi de sa candeur, et de son aimable sincerite. » 



AVIS. 

Nous rappelons a nos lecteurs que l'ouvrage intitule : X Instruction 
pratique sur les manifestations spirites est epuise, et qu'il sera remplace 
par un autre ouvrage beaucoup plus complet, sous le titre de : Le 
Spiritisme experimental. II est en ce moment sous presse, et paraitra dans 
le courant de decembre. 



Nous leur rappellerons egalement que la seconde edition de YHistoire 
de Jeanne d'Arc, dictee par elle-meme a mademoiselle Ermance Dufaux 
est en vente. Le succes de cet ouvrage ne s'est pas ralenti ; il est lu 
toujours avec le meme interet par les personnes serieuses qu'elles soient 
ou non partisanes du Spiritisme. Cette histoire sera toujours considered 
comme une des plus interessantes et des plus completes qui aient ete 
publiees. 

Allan Kardec. 

Paris. - Typ. H. CARION, rue Bonaparte, 64. 



REVUE SPIRITE 

JOURNAL 

D'ETUDES PSYCHOLOGIQUES 

3° ANNEE. N° 12. DECEMBRE 1860. 

Aux Abonnes de la Revue Spirite. 

Trois annees d'existence ont suffisamment fait connaitre aux lecteurs 
de cette Revue la pensee qui preside a sa redaction ; et la meilleure 
preuve que cette pensee obtient leur assentiment, c'est l'augmentation 
constante du nombre des abonnes, qui s'est encore notablement accru 
dans cette derniere periode ; mais ce qui est infiniment plus precieux 
pour nous, ce sont les temoignages de sympathie et de satisfaction que 
nous en recevons journellement ; leur suffrage est pour nous un 
encouragement a poursuivre notre tache, en apportant a notre travail 
toutes les ameliorations dont l'experience nous fera connaitre l'utilite. 
Nous continuerons, comme par le passe, l'etude raisonnee des principes 
de la science au point de vue moral et philosophique, sans negliger les 
faits ; mais, quand nous citons des faits, nous ne nous bornons point a 
une simple narration, amusante peut-etre, mais a coup sur sterile, si Ton 
n'y joint la recherche des causes et la deduction des consequences. Par 
la, nous nous adressons aux gens serieux qui ne se contentent pas de 
voir, mais qui, avant tout, veulent comprendre et se rendre compte de ce 
qu'ils voient. La serie des faits est d'ailleurs bien vite epuisee, si Ton ne 
veut pas tomber dans des redites fastidieuses, car ils roulent tous a peu 
pres dans le meme cercle, et nous n'apprendrions rien de nouveau a nos 
lecteurs quand nous leur dirions que, dans telle ou telle maison, on a fait 
plus ou moins bien tourner les tables. Les faits ont pour nous un autre 
caractere : ce ne sont pas des histoires, mais des sujets d'etude, et le plus 
simple en apparence peut souvent donner lieu aux remarques les plus 
importantes. II en est ici comme dans la science 
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vulgaire ou un brin d'herbe renferme, pour l'observateur, autant de 
mysteres qu'un arbre geant ; c'est pourquoi, dans les faits, nous 
considerons bien plus le cote instructif que le cote amusant, et nous nous 
attachons a ceux qui peuvent nous apprendre quelque chose, sans egard 
a leur plus ou moins d'etrangete. 

Malgre le nombre considerable de sujets que nous avons deja traites, 
nous sommes loin d'avoir epuise la serie de tous ceux qui se rattachent 
au Spiritisme, car, plus on avance dans cette science, plus l'horizon 
s'elargit ; ceux qui nous restent a examiner nous fourniront des 
materiaux pour longtemps encore, sans compter les actualites. II en est 
beaucoup que nous ajournons a dessein, afin de ne les aborder qu'au fur 
et a mesure que l'etat des connaissances permet d'en comprendre la 
portee. C'est ainsi, par exemple, qu'aujourd'hui nous faisons une plus 
large part aux dissertations spirites spontanees, parce que les instructions 
qu'elles renferment, pour la plupart, peuvent etre beaucoup mieux 
appreciees qu'a une epoque ou Ton connaissait a peine les premiers 
elements de la science ; jadis, on ne les aurait jugees qu'au point de vue 
litteraire, et une foule de pensees utiles et profondes eussent passe 
inapercues, parce qu'elles auraient eu trait a des points encore inconnus 
ou mal compris. La diversite des sujets n'exclut pas la methode, et le 
decousu n'est qu'apparent, car chaque chose a sa place motivee. La 
variete repose l'esprit, mais l'ordre logique aide l'intelligence ; ce que 
nous nous efforcons d'eviter, c'est de faire de notre Revue un recueil 
indigeste. Nous n'avons certes pas la pretention de faire une oeuvre 
parfaite, mais nous esperons qu'au moins on nous tiendra compte de 
l'intention. 

Nota. Messieurs les abonnes qui ne voudront pas eprouver de retard 
dans l'envoi de la Revue, pour l'annee 1861, sont pries de renouveler leur 
abonnement avant le 1° Janvier prochain. 



BULLETIN 



DE LA SOCIETE PARISIENNE DES ETUDES SPIRITES. 

Vendredi 26 octobre 1860. (Seance generate.) 

Communications diverses. 1° Lecture d'une communication obtenue 
par Mme M... sur cette question: Si Dieu a cree toutes les ames 
semblables, comment se fait-il qu'il y ait tout a coup tant de distance 
entre elles ? 
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2° Lecture de plusieurs communications obtenues par M. P. . ., medium 
de sens ; l'une, signee Homere, presente un fait remarquable qui peut etre 
considere comme une preuve d'identite, c'est la revelation spontanee du 
nom de Melesigene, sous lequel Homere, etait primitivement designe. Ce 
nom etait inconnu du medium. 

3° Analyse d'une lettre de M. L..., de Troyes, ou il rend compte de 
faits tres remarquables de manifestations physiques spontanees qui ont 
eu lieu, en 1856, chez une personne de cette ville, et qui rappellent ceux 
de Bergzabern. 

4° Lettre de M. le docteur Morhery, qui relate divers faits singuliers de 
manifestations spontanees, arrives en sa presence, chez Mile Desiree 
Godu, et qui se trouvent coi'ncider avec l'arrivee d'une lettre de M. Allan 
Kardec. 

Etudes. 1° Questions diverses adressees a saint Louis. 

2° Evocation du fils de M. Morhery, qui dit avoir participe aux 
manifestations qui ont eu lieu chez son pere. 

3° Dictee spontanee obtenue par M. Alfred Didier, sur le desespoir, et 
signee Lamennais. 

4° Questions diverses, adressees a Lamennais, sur divers cas 
particuliers de suicide, sur les relations des Esprits, et sur l'identite 
d'Homere dans la communication de sens. 

Vendredi 2 novembre 1860. (Seance particuliere.) 

Communications diverses. 1° Lecture d'une seconde communication 
d'Homere, obtenue par M. P..., de sens, et de diverses questions et 
reponses faites a ce sujet. 

2° Dessins obtenus par un medium de Lyon, et remarquables par leur 
originalite, si ce n'est par leur execution. Saint Louis, interroge a ce 
sujet, dit que ces dessins ont leur valeur, parce qu'ils sont bien le fait 
d'un Esprit, mais qu'ils n'ont pas de signification bien precise, le medium 
et l'Esprit n'etant pas encore suffisamment identifies l'un a l'autre. Ce 
medium, ajoute-t-il, pourra devenir excellent avec le temps. 

Etudes. 1° Questions adressees a saint Louis: 1° sur la formule 
d'affirmation pour l'identite des Esprits ; 2° sur le role de l'homme dans 
la moralisation des Esprits imparfaits ; 3° sur l'apparition des Esprits 
sous forme de flamme ; 4° sur la valeur des dessins envoyes de Lyon ; 
5° sur l'apport d'objets materiels par les Esprits, leur enlevement du sol 
et leur invisibilite. 

3° Examen de la question de savoir si les Esprits peuvent operer Tap- 
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port d'objets dans un endroit clos, et a travers les obstacles materiels. 

M. L... fait observer que ces questions se rattachent aux phenomenes 
des manifestations physiques dont la Societe ne doit pas s'occuper. 

Le president repond que la recherche des causes est un point important 
qui se lie directement a l'etude de la science, et rentre dans le cadre des 
travaux de la Societe : toutes les parties de la science doivent etre 
elucidees. Autre chose est de s'occuper de ces recherches theoriques ou 
de faire de la production des phenomenes un objet exclusif. Au reste, 
ajoute-t-il, nous pouvons en referer a saint Louis, en le priant de vouloir 
bien nous dire s'il considere la discussion qui vient d'avoir lieu comme 
du temps perdu. Saint Louis repond : « Je suis loin de regarder votre 
conversation comme inutile. » 

s 

4° Evocation de Charles Nodier. II est prie de vouloir bien continuer le 
travail qu'il a commence. II repond qu'il le continuera la prochaine fois ; 
il rappelle la solennite du jour dans une charmante dictee spontanee. Sur 
la demande qui lui en est faite, il dicte une courte priere analogue a la 
circonstance. 

5° Un appel general est fait, sans designation speciale, aux Esprits 
souffrants qui peuvent etre presents, en les invitant a se faire connaitre. 
L'Esprit d'un homme tres haut place de son vivant, et mort il y a deux 
ans, se presente spontanement, et temoigne, par son langage a la fois 
simple et digne, des bons sentiments dont il est anime maintenant, et du 
peu de cas qu'il fait des grandeurs humaines ; il repond avec 
complaisance et bienveillance aux questions qui lui sont adressees. 

Vendredi 9 novembre 1860. (Seance generate.) 

M. Allan Kardec presente quelques observations sur ce qui a ete dit 
dans la derniere seance, touchant les manifestations physiques. II 
rappelle, a ce sujet, l'instruction donnee par saint Louis, au mois de 
novembre 1858, sur le but des travaux de la Societe. Cette instruction est 
ainsi formulee : 

« On s'est moque des tables tournantes, on ne se moquera jamais de la 
philosophic, de la sagesse et de la charite qui brillent dans les 
communications serieuses. Ce fut le vestibule de la science ; c'est la 
qu'en entrant on doit laisser ses prejuges comme on y laisse son manteau. 
Je ne puis trop vous engager a faire de vos reunions un centre serieux. 
Qu'ailleurs on fasse des demonstrations physiques, qu'ailleurs on voie, 
qu'ailleurs on entende, que chez vous on comprenne et qu'on aime. Que 
pensez-vous etre aux yeux des Esprits superieurs quand vous avez fait 
tourner ou lever une table ? Des ecoliers ; le savant passe-t-il son temps 
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a repasser Ya, b, c de la science ? Tandis qu'en vous voyant rechercher 
les communications serieuses, on vous considere comme des hommes 
serieux en quete de la verite. 

Saint Louis. » 

N'est-ce pas la, messieurs, ajoute M. Allan Kardec, un admirable 
programme, trace avec cette precision, cette simplicite de parole qui 
caracterisent les Esprits vraiment superieurs ? Que chez vous Von 
comprenne, c'est-a-dire que nous devons tout approfondir, pour nous 
rendre compte de tout ; que chez vous Von aime, c'est-a-dire que la 
charite, une bienveillance mutuelle doivent etre le but de nos efforts, le 
lien qui doit nous unir, afin de montrer par notre exemple, le veritable 
but du Spiritisme. On se meprendrait etrangement sur les sentiments de 
la Societe, si Ton croyait qu'elle meprise ce qui se fait ailleurs ; rien n'est 
inutile, et les experiences physiques ont aussi leur avantage que 
personne de nous ne conteste. Si nous ne nous en occupons pas, ce n'est 
pas que nous ayons un autre drapeau ; nous avons notre specialite 
d'etudes comme d'autres ont la leur, mais tout cela se confond dans un 
but commun : le progres et la propagation de la science. 

Communications diverses. 1° Lecture de dictees spontanees obtenues 
en dehors de la Societe. 

2° Lettre de M. L..., de Troyes, qui rend compte des faits qui ont eu 
lieu en sa presence de la part de l'Esprit obsesseur dont il a ete question 
dans la derniere seance. Ces faits, qui avaient cesse depuis 1856, 
viennent de se reproduire avec des circonstances tres remarquables qui 
seront l'objet d'une etude de la part de la Societe. 

Etude. 1° Questions diverses : sur l'obsession ; - sur la possibilite de 
reproduire par le daguerreotype l'image des apparitions visibles et 
tangibles ; - sur les manifestations physiques de M. Squire. 

2° Questions sur l'Esprit qui se manifeste a Troyes, et notamment sur 
les effets magnetiques qui se sont produits en cette circonstance. 

3° Cinq dictees spontanees sont obtenues par quatre mediums 
differents. 

s 

4° Evocation de l'Esprit perturbateur de Troyes, cet Esprit revele une 
nature des plus inferieures. 
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L'art pai'en, Tart chretien et Tart Spirite. 

Dans la seance de la Societe, du 23 novembre, l'Esprit d' Alfred de 
Musset s'etant manifeste spontanement (on en trouvera le detail ci-apres, 
page 386), la question suivante lui fut adressee : 

La peinture, la sculpture, l'architecture, la poesie se sont tour a tour 
inspirees des idees pai'ennes et chretiennes ; veuillez nous dire si, apres 
Tart pai'en et l'art chretien, il n'y aura pas un jour Tart spirite ? - L'Esprit 
repondit : 

« Vous faites une question qui se repond d'elle-meme ; le ver est ver, il 
devient ver a soie, puis papillon. Qu'y a-t-il de plus aerien, de plus 
gracieux qu'un papillon ? Eh bien ! l'art pai'en c'est le ver ; l'art chretien 
c'est le cocon ; l'art spirite sera le papillon. » 

Plus on approfondit le sens de cette gracieuse comparaison, plus on en 
admire la justesse. Au premier abord, on pourrait supposer a l'Esprit 
l'intention de rabaisser l'art chretien, en placant l'art spirite au 
couronnement de l'edifice ; mais il n'en est rien, et il suffit de mediter 
cette poetique figure pour en saisir la justesse. En effet, le Spiritisme 
s'appuie essentiellement sur le Christianisme ; il ne vient point le 
remplacer, il le complete et le pare d'une robe brillante. Dans les langes 
du Christianisme, on trouve les germes du Spiritisme ; s'ils se 
repoussaient mutuellement l'un renierait son enfant et l'autre son pere. 
L'Esprit, en comparant le premier au cocon et le second au papillon, 
indique parfaitement le lien de parente qui les unit ; il y a plus, la figure 
elle-meme peint le caractere de l'art que l'un a inspire et que l'autre 
inspirera. L'art chretien a du surtout s'inspirer des terribles epreuves des 
martyrs et revetir la severite de la souche mere ; l'art spirite, represente 
par le papillon, s'inspirera des vaporeux et splendides tableaux de 
l'existence future devoilee ; il rejouira l'ame que l'art chretien avait saisie 
d' admiration et de crainte ; il sera le chant d'allegresse apres la bataille. 

Le Spiritisme se retrouve tout entier dans la theogonie pai'enne, et la 
mythologie n'est autre chose que le tableau de la vie spirite poetisee par 
l'allegorie. Qui ne reconnaitrait le monde de Jupiter dans les Champs- 
Ely sees, avec ses habitants aux corps etheres ; et les mondes inferieurs dans 
leur Tartare ; les ames errantes dans les manes, les Esprits protecteurs de la 
famille dans les lares et les penates ; dans le Lethe, l'oubli du passe au 
moment de la reincarnation ; dans leurs pythonisses, nos mediums voyants 
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et parlants ; dans leurs oracles, les communications avec les etres 
d'outre-tombe ? L'art a du necessairement s'inspirer a cette source si 
feconde pour l'imagination ; mais pour s'elever jusqu'au sublime du 
sentiment, il lui manquait le sentiment par excellence : la charite 
chretienne. Les hommes ne connaissant que la vie materielle, l'art a 
recherche avant tout la perfection de la forme. La beaute corporelle etait 
alors la premiere de toutes les qualites : l'art s'est attache a la reproduire, 
a l'idealiser ; mais il etait donne au Christianisme seul de faire ressortir la 
beaute de l'ame sous la beaute de la forme ; aussi, l'art chretien prenant 
la forme dans l'art pai'en y a ajoute l'expression d'un sentiment nouveau 
inconnu des Anciens. 

Mais, comme nous l'avons dit, l'art chretien a du se ressentir de 
l'austerite de son origine, et s'inspirer des souffrances des premiers 
adeptes ; les persecutions ont pousse a la vie d'isolement et de recursion, 
et l'idee de l'enfer a la vie ascetique ; c'est pourquoi la peinture et la 
sculpture y sont aux trois quarts defrayees par le tableau des tortures 
physiques et morales ; l'architecture y revet un caractere grandiose et 
sublime, mais sombre ; la musique y est grave et monotone comme une 
sentence de mort ; l'eloquence y est plus dogmatique que touchante ; la 
beatitude meme y porte un cachet d'ennui, de desoeuvrement et de 
satisfaction toute personnelle ; elle est d'ailleurs si loin de nous, si haut 
placee, qu'elle nous semble presque inaccessible, c'est pourquoi elle nous 
touche si peu lorsque nous la voyons reproduite sur la toile ou le marbre. 

Le Spiritisme nous montre l'avenir sous un jour plus a notre portee ; le 
bonheur est plus pres de nous, il est a nos cotes, dans les etres memes 
qui nous entourent et avec lesquels nous pouvons entrer en 
communication ; le sejour des elus n'est plus isole : il y a solidarite 
incessante entre le ciel et la terre ; la beatitude n'est plus dans une 
contemplation perpetuelle qui ne serait qu'une eternelle et inutile 
oisivete, elle est dans une constante activite pour le bien, sous l'oeil 
meme de Dieu ; elle est, non dans la quietude d'un contentement 
personnel, mais dans l'amour mutuel de toutes les creatures arrivees a la 
perfection. Le mechant n'est plus relegue dans des fournaises ardentes, 
l'enfer est au coeur meme du coupable qui trouve en lui son propre 
chatiment ; mais Dieu, dans sa bonte infinie, en lui laissant la voie du 
repentir, lui laisse en meme temps l'esperance, cette sublime consolation 
du malheureux. 

Quelles sources fecondes d'inspirations pour l'art ! Que de chefs-d'oeuvre 
ces idees nouvelles ne peuvent-elles pas enfanter par la reproduction des 
scenes si variees et en meme temps si suaves ou si poignantes de la vie 
spirite ! Que de sujets a la fois poetiques et palpitants d'interet dans ce 
commerce incessant des mortels avec les etres d'outre-tombe, dans la 
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presence, aupres de nous, des etres qui nous sont chers ! Ce ne sera plus 
la representation de depouilles froides et inanimees, ce sera la mere 
ayant a ses cotes sa fille cherie, dans sa forme etheree et radieuse de 
bonheur ; un fils pretant une oreille attentive aux conseils de son pere 
qui veille sur lui ; l'etre pour lequel on prie qui vient en temoigner sa 
reconnaissance. Et, dans un autre ordre d'idees, l'Esprit du mal soufflant 
le poison des passions, le mechant fuyant la vue de sa victime qui lui 
pardonne, l'isolement du pervers au milieu de la foule qui le repousse, le 
trouble de l'Esprit au moment du reveil, sa surprise a la vue de son corps 
dont il s'etonne d'etre separe, l'Esprit du defunt au milieu de ses avides 
heritiers et d'amis hypocrites ; et tant d'autres sujets d'autant plus 
capables d'impressionner qu'ils toucheront de plus pres a la vie reelle. 
L'artiste veut-il s'elever au-dessus de la sphere terrestre ? II trouvera des 
sujets non moins attachants dans ces mondes heureux que se plaisent a 
decrire les Esprits, veritables Edens d'ou le mal est banni, et dans ces 
mondes infimes, veritables enfers, ou toutes les passions regnent en 
souveraines. 

Oui, nous le repetons, le Spiritisme ouvre a l'art un champ nouveau, 
immense, et encore inexplore, et quand l'artiste travaillera de conviction, 
comme ont travaille les artistes Chretiens, il puisera a cette source les 
plus sublimes inspirations. 

Quand nous disons que l'art spirite sera un jour un art nouveau, nous 
voulons dire que les idees et les croyances spirites donneront aux 
productions du genie un cachet particulier, comme il en a ete des idees et 
des croyances chretiennes ; non pas que les sujets Chretiens tombent 
jamais en discredit, loin de la, mais quand un champ est glane, le 
moissonneur cherche a recolter ailleurs, et il recoltera abondamment 
dans le champ du Spiritisme. II l'a deja fait, sans doute, mais pas d'une 
maniere aussi speciale qu'il le fera plus tard, lorsqu'il y sera encourage et 
excite par l'assentiment general ; lorsque ces idees se seront 
popularisees, ce qui ne peut tarder, car les aveugles de la generation 
actuelle disparaissent chaque jour de la scene par la force des choses, et 
la generation nouvelle aura moins de prejuges. La peinture s'est plus 
d'une fois inspiree des idees de ce genre ; la poesie surtout en fourmille, 
mais elles sont isolees, perdues dans la foule ; le temps viendra ou elles 
feront eclore des oeuvres magistrates, et l'art spirite aura ses Raphaels et 
ses Michel- Ange, comme l'art pai'en a eu ses Appelles et ses Phidias. 
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Histoire du Merveilleux. 

Par M. Louis Figuier. 

(Deuxieme article ; voir la Revue de septembre 1860.) 

En parlant de M. Louis Figuier, dans notre premier article, nous avons 
cherche avant tout quel etait son point de depart, et nous avons 
demontre, en citant textuellement ses paroles, qu'il s'appuie sur la 
negation de toute puissance en dehors de l'humanite corporelle ; ses 
premices doivent faire pressentir sa conclusion. Son quatrieme volume, 
celui ou il devait traiter specialement la question des tables tournantes et 
des mediums n'avait pas encore paru, et nous l'attendions pour voir s'il 
donnerait de ces phenomenes une explication plus satisfaisante que celle 
de M. Jobert (de Lambale). Nous l'avons lu avec soin, et ce qui en est 
ressorti de plus clair pour nous, c'est que l'auteur a traite une question 
qu'il ne connait pas du tout ; nous n'en voulons d'autre preuve que les 
deux premieres lignes ainsi concues : Avant d'aborder I'histoire des 
tables tournantes et des mediums dont les manifestations sont toutes 
modernes, etc. comment M. Figuier ne sait-il pas que Tertulien parle en 
termes explicites des tables tournantes et parlantes ; que les Chinois 
connaissent ce phenomene de temps immemorial ; qu'il est pratique chez 
les Tartares et les Siberiens ; qu'il y a des mediums chez les Tibetains ; 
qu'il y en avait chez les Assyriens, les Grecs et les Egyptiens ; que tous 
les principes fondamentaux du Spiritisme se trouvent dans les 
philosophes Sanscrits ? II est done faux d'avancer que ces manifestations 
sont toutes modernes ; les modernes n'ont done rien invente a cet egard, 
et les Spirites s'appuient sur l'antiquite et l'universalite de leur doctrine, 
ce que M. Figuier aurait du savoir avant d'avoir la pretention d'en faire 
un traite ex professo. Son ouvrage n'en a pas moins eu les honneurs de la 
presse, qui s'est empressee de rendre hommage a ce champion des idees 
materialistes. 

Ici se presente une reflexion dont la portee n'echappera a personne. 
Rien, dit-on, n'est brutal comme un fait : or en voici un qui a bien sa 
valeur, c'est le progres inoui des idees Spirites, auxquelles certes la presse, 
ni petite ni grande, n'a prete son concours. Quand elle a daigne parler de 
ces pauvres imbeciles qui croient avoir une ame, et que cette ame, apres la 
mort, s'occupe encore des vivants, ce n'a ete que pour crier haro ! sur eux, 
et les envoyer aux Petites-Maisons, perspective peu encourageante pour le 
public ignorant de la chose. Le Spiritisme n'a done pas entonne la 
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trompette de la publicite ; il n'a point rempli les journaux de fastueuses 
annonces ; comment se fait-il done que, sans bruit, sans eclat, sans 
l'appui de ceux qui se posent en arbitres de l'opinion, il s'infiltre dans les 
masses, et qu'apres avoir, selon la gracieuse expression d'un critique 
dont nous ne rappelons pas le nom, infeste les classes eclairees, il 
penetre maintenant dans les classes laborieuses ? Qu'on nous dise, 
comment, sans l'emploi des moyens ordinaires de propagande, la 
deuxieme edition du Livre des Esprits a ete epuisee en quatre mois ? On 
s'engoue, dit-on, des choses les plus ridicules ; soit, mais on s'engoue de 
ce qui amuse, d'une histoire, d'un roman ; or le Livre des Esprits n'a 
nullement la pretention d'etre amusant. Ne serait-ce pas que l'opinion 
trouve, dans ces croyances, quelque chose qui defie la critique ? 

M. Figuier a trouve la solution de ce probleme : e'est, dit-il, l'amour du 
merveilleux, et il a raison ; prenons le mot merveilleux dans l'acception 
qu'il lui donne, et nous serons de son avis. Selon lui, toute la nature etant 
dans la matiere, tout phenomene extra-materiel est du merveilleux : hors 
la matiere point de salut ; par consequent l'ame, puis tout ce qu'on lui 
attribue, son etat apres la mort, tout cela est du merveilleux ; appelons-le 
done comme lui du merveilleux. La question est de savoir si ce 
merveilleux existe ou n'existe pas. M. Figuier, qui n'aime pas le 
merveilleux, et ne l'admet que dans les contes de Barbe-Bleue, dit que 
non. Mais si M. Figuier ne tient pas a survivre a son corps ; s'il fait fi de 
son ame et de la vie future, tout le monde ne partage pas ses gouts, et il 
ne faut pas qu'il en degoute les autres ; il y beaucoup de gens pour qui la 
perspective du neant a fort peu de charmes, et qui esperent bien 
retrouver la-haut ou la-bas leur pere, leur mere, leurs enfants ou leurs 
amis ; M. Figuier n'y tient pas ; on ne peut pas disputer les gouts. 

L'homme a instinctivement horreur de la mort, et le desir de ne pas 
mourir tout a fait est assez naturel, on en conviendra ; on peut meme dire 
que cette faiblesse est generate ; or, comment survivre au corps si Ton ne 
possede pas ce merveilleux qu'on appelle ame ? Si nous avons une ame, 
elle a des proprietes quelconques, car sans proprietes elle ne saurait etre 
quelque chose ; ce ne sont pas, malheureusement pour certaines gens, 
des proprietes chimiques ; on ne peut la mettre en bocal pour la 
conserver dans les musees anatomiques ; en cela, le grand Ouvrier a 
vraiment eu tort de ne pas la faire plus saisissable : e'est que 
probablement il n'a pas pense a M. Figuier. 

Quoi qu'il en soit, de deux choses l'une : cette ame, si ame il y a, vit ou 
ne vit pas apres la mort du corps ; e'est quelque chose ou e'est le neant, il 
n'y a pas de milieu. Vit-elle pour toujours ou pour un temps ? Si elle doit 
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disparaitre a un temps donne, autant vaudrait qu'elle le lit tout de suite ; 
un peu plus tot ou un peu plus tard, rhomme n'en serait pas plus avance. 
Si elle vit, elle fait quelque chose ou elle ne fait rien ; mais comment 
admettre un etre intelligent qui ne fait rien, et cela pendant l'eternite ? 
Sans occupation, l'existence future serait par trop monotone. M. Figuier 
n'admettant pas qu'une chose inappreciable aux sens puisse produire des 
effets quelconques, il est conduit, en raison de son point de depart, a 
cette conclusion, que tout effet doit avoir une cause materielle ; c'est 
pourquoi il range dans le domaine du merveilleux, c'est-a-dire de 
l'imagination, tous les effets attribues a l'ame, et, par suite, l'ame elle- 
meme, ses proprietes, ses faits et gestes d'outre-tombe. Les simples qui 
ont la sottise de vouloir vivre apres la mort, aiment naturellement tout ce 
qui flatte leurs desirs et vient confirmer leurs esperances ; c'est pourquoi 
ils aiment le merveilleux. Jusqu'a present, on s'etait contente de leur 
dire : « Tout ne meurt pas avec le corps, soyez tranquilles, nous vous en 
donnons notre parole d'honneur. » C'etait bien rassurant, sans doute, 
mais une petite preuve n'aurait rien gate a l'affaire ; or, voila que le 
Spiritisme, avec ses phenomenes, vient leur donner cette preuve, ils 
l'acceptent avec joie ; voila tout le secret de sa rapide propagation ; il 
donne la realite a une esperance : celle de vivre, et mieux que cela, de 
vivre plus heureux ; tandis que vous, M. Figuier, vous vous efforcez de 
leur prouver que tout cela n'est que chimere et illusion ; il releve le 
courage et vous l'abattez ; croyez-vous qu'entre les deux le choix soit 
douteux ? 

Le desir de revivre apres la mort est done, chez rhomme, la source de 
son amour pour le merveilleux, c'est-a-dire pour tout ce qui le rattache a 
la vie d'outre-tombe. Si quelques hommes, seduits par des sophismes, 
ont pu douter de l'avenir, ne croyez pas que ce soit de gaite de coeur ; 
non, car cette idee leur inspire de l'effroi, et c'est avec terreur qu'ils 
sondent les profondeurs du neant ; le Spiritisme calme leurs inquietudes, 
dissipe leurs doutes ; ce qui etait vague, indecis, incertain, prend une 
forme, devient une realite consolante ; voila pourquoi, en quelques 
annees, il a fait le tour du monde, et voila pourquoi, en quelques annees 
encore, il sera accepte par tout le monde, parce que tout le monde veut 
vivre, et que rhomme preferera toujours les maximes qui le rassurent a 
celles qui l'epouvantent. 

Revenons a l'ouvrage de M. Figuier, et disons d'abord que son quatrieme 
volume, consacre aux tables tournantes et aux mediums, est aux trois quarts 
rempli d'histoires qui n'y ont aucun rapport, si bien que le principal y devient 
l'accessoire. Cagliostro, l'affaire du collier, qui y figure on ne sait pourquoi, 
la fille electrique, les escargots sympathiques, y occupent treize 
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chapitres sur dix-huit ; il est vrai que ces histoires y sont traitees avec un 
veritable luxe de details et d'erudition qui les fera lire avec interet, toute 
opinion spirite a part. Son but etant de prouver l'amour de rhomme pour 
le merveilleux, il recherche tous les contes que le bon sens a, de tout 
temps, pris pour ce qu'ils valent, et s'efforce de prouver qu'ils sont 
absurdes, ce que personne ne conteste, et il s'ecrie : « Voila le Spiritisme 
foudroye ! » A l'entendre, on croirait que les prouesses de Cagliostro et 
les contes d'Offmann sont pour les Spirites des articles de foi, et que les 
escargots sympathiques ont toutes leurs sympathies. 

M. Figuier ne rejette point tous les faits, tant s'en faut ; a l'encontre 
d'autres critiques qui nient tout carrement, ce qui est plus commode, 
parce que cela dispense de toute explication, il admet parfaitement les 
tables tournantes et les mediums, tout en faisant une large part a la 
duperie ; Miles Fox, par exemple, sont d'insignes jongleuses, parce 
quelles ont ete bafouees par des journaux americains peu galants ; il 
admet meme le magnetisme, comme agent materiel, bien entendu, la 
puissance fascinatrice de la volonte et du regard, le somnambulisme, la 
catalepsie, l'hypnotisme, tous les phenomenes de biologie ; qu'il y 
prenne garde ! il va passer pour un illumine aux yeux de ses confreres. 
Mais, consequent avec lui-meme, il veut tout ramener aux lois connues 
de la physique et de la physiologic II cite, il est vrai, quelques 
temoignages authentiques et des plus honorables a l'appui des 
phenomenes spirites, mais il s'etend avec complaisance sur toutes les 
opinions contraires, surtout sur celles des savants qui, comme 
M. Chevreul et autres, en ont cherche les causes dans la matiere ; il tient 
en grande estime la theorie du muscle craqueur de MM. Jobert et 
consorts. Sa theorie, comme la lanterne magique de la fable, peche par 
un point capital, c'est qu'elle se perd dans un dedale d'explications qui 
demanderaient elles-memes des explications pour etre comprises. Un 
autre defaut, c'est qu'elle est a chaque pas contredite par des faits dont 
elle ne peut rendre compte et que l'auteur passe sous silence, par une 
raison tres simple, c'est qu'il ne les connait pas ; il n'a rien vu, ou peu vu 
par lui-meme ; en un mot, il n'a rien approfondi, de visu, avec la 
sagacite, la patience et l'independance d'idees de l'observateur 
consciencieux ; il s'est contente des recits plus ou moins fantastiques 
qu'il a trouves dans certains ouvrages qui ne brillent pas par 
l'impartialite ; il ne tient aucun compte des progres que la science a faits 
depuis quelques annees ; il la prend a son debut, alors qu'elle marchait 
en tatonnant, que chacun y apportait une opinion incertaine et 
prematuree, et qu'elle etait loin de connaitre tous es faits ; absolument 
comme s'il voulait juger la chimie d'aujourd'hui par ce qu'elle etait il y a 
un siecle. A notre avis, M. Figuier, tout savant qu'il 
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est, manque done de la premiere qualite d'un critique, celle de connaitre 
a fond la chose dont il parle, condition encore plus necessaire quand on 
veut l'expliquer. 

Nous ne le suivrons pas dans tous ses raisonnements ; nous preferons 
renvoyer a son ouvrage que tout Spirite peut lire sans le moindre danger 
pour ses convictions ; nous ne citerons que le passage ou il explique sa 
theorie des tables tournantes, qui resume a peu pres celle de tous les 
autres phenomenes. 

« Vient ensuite la theorie qui explique les mouvements des tables par 
les Esprits. Si la table tourne apres un quart d'heure de recueillement et 
d'attention de la part des experimentateurs, e'est dit-on, que les esprits 
bons ou mauvais, anges ou demons, sont entres dans la table et l'ont mise 
en branle. Le lecteur tient-il a ce que nous discutions cette hypothese ? 
Nous ne le pensons pas. Si nous entreprenions de prouver a grands 
renforts d'arguments logiques que le diable n'entre pas dans les meubles 
pour les faire danser, il nous faudrait egalement entreprendre de 
demontrer que ce ne sont pas les esprits qui, introduits dans notre corps, 
nous font agir, parler, sentir, etcQ Tous ces faits sont du meme ordre, et 
celui qui admet l'intervention du demon pour faire tourner une table, doit 
recourir a la meme influence surnaturelle pour expliquer les actes qui 
n'ont lieu qu'en vertu de notre volonte et par le secours de nos organes. 
Personne n' a jamais voulu attribuer serieusement les effets de la volonte 
sur nos organes, quelque mysterieuse que soit l'essence de ce 
phenomene, a Taction d'un ange ou d'un demon. C'est pourtant a cette 
consequence que sont conduits ceux qui veulent rapporter la rotation des 
tables a une cause surhumaine. 

« Disons, pour terminer cette courte discussion, que la raison defend 
de recourir a une cause surnaturelle, partout ou une cause naturelle peut 
suffire. Une cause naturelle, normale, physiologique, peut-elle etre 
invoquee pour l'explication du tournoiement des tables ? La est toute la 
question. 

« Nous voici done amene a exposer ce qui nous semble rendre compte 
du phenomene etudie dans cette derniere partie de notre livre. 

« L'explication du fait des tables tournantes, considere dans sa plus grande 
simplicite, nous semble etre fournie par ces phenomenes dont le nom a 
beaucoup varie jusqu'ici, mais dont la nature est, au fond, identique, e'est-a- 
dire par ce que Ton a tour a tour appele hypnotisme avec le docteur Braid, 



6 Ce ne sont pas des Esprits qui nous font agir et penser, mais un Esprit qui est notre ame. Nier 
cet esprit, c'est nier l'ame ; nier l'ame c'est proclamer le materialisme pur. II parait que M. 
Figuier pense que, comme lui, personne ne croit avoir une ame immortelle, ou qu'il croit etre 
tout le monde. 
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biologisme avec M. Philips, suggestion avec M. Carpenter. Rappelons 
que, par suite de la forte tension cerebrale resultant de la contemplation, 
longtemps soutenue, d'un objet immobile, le cerveau tombe dans un etat 
particulier, qui a recu successivement les noms d'etat magnetique, de 
sommeil nerveux et d'etat biologique, noms differents qui designent 
certaines variantes particulieres d'un etat generalement identique. 

« Une fois amene a cet etat, soit par les passes d'un magnetiseur, 
comme on le fait depuis Mesmer, soit par la contemplation d'un corps 
brillant, comme operait Braid, imite depuis par M. Philips, et comme 
operent encore les sorciers arabes et egyptiens, soit simplement enfin par 
une forte contention morale, comme nous en avons cite plus d'un 
exemple, l'individu tombe dans cette passivite automatique qui constitue 
le sommeil nerveux. II a perdu la puissance de diriger et de controler sa 
propre volonte, il est au pouvoir d'une volonte etrangere. On lui presente 
un verre d'eau en affirmant avec autorite que c'est un delicieux breuvage, 
et il le boit en croyant boire du vin, une liqueur ou du lait, selon la 
volonte de celui qui s'est fortement empare de son etre. Ainsi prive du 
secours de son propre jugement, l'individu demeure presque etranger aux 
actions qu'il execute, et une fois revenu a son etat naturel, il a perdu le 
souvenir des actes qu'il a accomplis pendant cette etrange et passagere 
abdication de son moi. II est sous l'influence des suggestions, c'est-a-dire 
qu'acceptant, sans pouvoir la repousser, une idee fixe qui lui est imposee 
par une volonte exterieure, il agit, et est force d'agir sans idee et sans 
volonte propre, par consequent sans conscience. Ce systeme souleve une 
grave question de psychologie, car l'homme ainsi influence a perdu son 
libre-arbitre, et n'a plus la responsabilite des actions qu'il execute. II agit, 
determine par des images intruses qui obsedent son cerveau, analogues a 
ces visions que Cuvier suppose fixees dans le sensorium de l'abeille, et 
qui lui representent la forme et les proportions de la cellule que l'instinct 
la pousse a construire. Le principe des suggestions rend parfaitement 
compte des phenomenes, si varies et parfois si terribles de 
l'hallucination, et montre en meme temps le peu d'intervalle qui separe 
l'hallucine du monomane. II ne faudra plus s'etonner si, chez un assez 
grand nombre de tourneurs de tables, l'hallucination a survecu a 
l'experience et s'est transformed en folie definitive. 

« Ce principe des suggestions, sous l'influence du sommeil nerveux, nous 
parait fournir l'explication du phenomene de la rotation des tables, pris dans 
sa plus grande simplicite. Considerons ce qui se passe dans la chaine des 
personnes qui se livrent a une experience de ce genre. Ces personnes sont 
attentives, preoccupees, fortement emues de l'attente du phenomene qui doit 
se produire. Une grande attention, un recueillement complet d'esprit 



-375- 

leur est recommande. A mesure que cette attente se prolonge, et que la 
contention morale reste longtemps entretenue chez les experimentateurs, 
leur cerveau se fatigue de plus en plus, leurs idees eprouvent un leger 
trouble. Quand nous avons assiste, pendant l'hiver de l'annee 1860, aux 
experiences faites a Paris par M. Philips ; quand nous avons vu les dix 
ou douze personnes auxquelles il confiait un disque metallique, avec 
l'injonction de considerer fixement et uniquement ce disque place dans 
le creux de leur main pendant une demi-heure, nous n'avons pu nous 
defendre de trouver dans ces conditions reconnues indispensables pour 
la manifestation de l'etat hypnotique, la fidele image de l'etat ou se 
trouvent les personnes formant silencieusement la chaine, pour obtenir la 
rotation d'une table. Dans l'un et l'autre cas, il y a une forte contention 
d'esprit, une idee exclusivement poursuivie pendant un temps 
considerable. Le cerveau humain ne peut resister longtemps a cette 
excessive tension, a cette accumulation anormale de l'influx nerveux. 
Sur les dix ou douze personnes qui sont livrees a cette operation, la 
plupart abandonnent l'experience, forcees d'y renoncer par la fatigue 
nerveuse qu'elles eprouvent. Quelques-unes seulement, une ou deux, qui 
y perseverent, tombent en proie a l'etat hypnotique ou biologique, et 
donnent lieu alors aux phenomenes divers que nous avons examines en 
parlant dans le cours de cet ouvrage, de l'hypnotisme et de l'etat 
biologique. 

« Dans cette reunion de personnes fixement attachees, pendant vingt 
minutes ou une demi-heure, a former la chaine, les mains posees a plat 
sur une table sans avoir la liberte de distraire un instant leur attention de 
l'operation a laquelle elles prennent part, le plus grand nombre n'eprouve 
aucun effet particulier. Mais il est bien difficile que l'une d'elles, une 
seule si Ton veut, ne tombe pas, pour un moment, en proie a l'etat 
hypnotique ou biologique. II ne faut peut-etre qu'une seconde de duree 
de cet etat, pour que le phenomene attendu se realise. Le membre de la 
chaine tombe dans ce demi-sommeil nerveux, n'ayant plus conscience 
de ses actes, et n'ayant d'autre pensee que l'idee fixe de la rotation de la 
table, imprime a son insu le mouvement au meuble ; il peut, en ce 
moment, deployer une force musculaire relativement considerable, et la 
table s'elance. Cette impulsion donnee, cet acte inconscient accompli, il 
n'en faut pas davantage. L'individu, ainsi passagerement biologise, peut 
ensuite revenir a son etat ordinaire ; car a peine ce mouvement de 
deplacement mecanique s'est-il manifeste dans la table qu'aussitot 
toutes les personnes composant la chaine se levent et suivent ses 
mouvements, autrement dit font marcher la table en croyant seulement 
la suivre. Quant a l'individu cause involontaire, inconsciente du 
phenomene, comme on ne conserve aucun souvenir 
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des actes que Ton a executes dans l'etat de sommeil nerveux, il ignore 
lui-meme ce qu'il a fait, et il s'indigne de tres bonne foi, si on l'accuse 
d'avoir pousse la table. II soupconne meme les autres membres de la 
chaine d'avoir joue le mauvais tour dont ont l'accuse. De la ces 
frequentes discussions, et meme ces disputes graves auxquelles a donne 
lieu si souvent la distraction des tables tournantes. 

« Telle est l'explication que nous croyons pouvoir presenter en ce qui 
concerne le fait de la rotation des tables, pris dans sa plus grande 
simplicite. Quant aux mouvements de la table repondant a des 
questions : les pieds qui se soulevent aux commandements, et qui, par le 
nombre des coups, repondent aux questions posees, le meme systeme en 
rend compte, si Ton admet que parmi les membres de la chaine, il en est 
un chez qui l'etat de sommeil nerveux conserve une certaine duree. Cet 
individu, hypnotise a son insu, repond aux questions et aux ordres qui lui 
sont donnes, en inclinant la table, ou en lui faisant frapper des coups, 
conformement aux demandes. Revenu ensuite a son etat naturel, il a 
oublie tous les actes ainsi accomplis, de meme que tout individu 
magnetise, hypnotise, a perdu le souvenir des actes qu'il a executes 
durant cet etat. L'individu qui joue ce role a son insu, est done une sorte 
de dormeur eveille ; il n'est point sui compos, il est dans un etat mental 
qui participe du somnambulisme et de la fascination. II ne dort pas, il est 
charme ou fascine a la suite de la forte concentration morale qu'il s'est 
imposee : e'est un medium. Comme ce dernier exercice est d'un ordre 
superieur au premier, il ne peut etre obtenu dans tous les groupes. Pour 
que la table reponde aux questions posees, en soulevant un de ses pieds 
et frapp ant des coups, il faut que les individus qui operent aient pratique 
avec suite le phenomene de la table tournante, et que parmi eux, il se 
trouve un sujet particulierement apte a tomber en cet etat, qui y tombe 
plus vite par l'habitude et y persevere plus longtemps : il faut, en un mot, 
un medium eprouve. 

« Mais, dira-t-on, vingt minutes ou une demi-heure ne sont pas 
toujours necessaires pour obtenir le phenomene de la rotation d'un 
gueridon ou d'une table. Souvent, au bout de quatre ou cinq minutes, la 
table se met en marche. A cette remarque nous repondrons qu'un 
magnetiseur, quand il a affaire a son sujet habituel ou a un somnambule 
de profession, fait tomber celui-ci en somnambulisme en une minute ou 
deux, sans passes, sans appareil, et par la seule imposition fixe de son 
regard. Ici, e'est l'habitude qui a rendu le phenomene facile et prompt. 
De meme, les mediums exerces peuvent en tres peu de temps, arriver a 
cet etat de demi-sommeil nerveux, qui doit rendre inevitable le fait de la 
rotation de la table ou le mouvement imprime par lui a ce meuble, 
conformement a la demande posee. » 
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Nous ne savons comment M. Figuier appliquerait sa theorie aux 
mouvements qui ont lieu, aux bruits qui se font entendre, au 
emplacement des objets, sans le contact du medium, sans la participation 
de sa volonte, contre son gre ; mais il y a bien d'autres choses qu'il 
n'explique pas. Au reste, en acceptant meme sa theorie, elle revelerait un 
phenomene physiologique des plus extraordinaires, et bien digne de 
l'attention des savants ; pourquoi done l'ont-ils dedaignee ? 

M. Figuier termine son Traite du merveilleux par une courte notice sur 
le Livre des Esprits. II le juge naturellement a son point de vue ; « la 
philosophic, dit-il, en est surannee, et la morale endormante . » II aurait 
sans doute mieux aime une morale egrillarde et reveillante ; mais qu'y 
faire ? C'est une morale a l'usage de l'ame ; du reste, elle aura toujours eu 
un avantage : celui de le faire dormir ; c'est pour lui une recette en cas 
d'insomnie. 



Entretiens familiers d'outre-tombe. 

Balthazar ou l'Esprit gastronome. 

2° Entretien. 

Un de nos abonnes, en lisant, dans la Revue Spirite du mois de 
novembre, revocation de l'Esprit qui s'est fait connaitre sous le nom de 
Balthazar, crut y reconnaitre un homme qu'il avait personnellement 
connu, et dont la vie et le caractere coi'neidaient parfaitement avec tous 
les details rapportes ; il ne douta pas que ce ne fut lui qui s'etait 
manifeste sous un nom de fantaisie, et nous pria de nous en assurer par 
une nouvelle evocation. Selon lui, Balthazar n'etait autre que M. G... de 
la R... connu par ses excentricites, sa fortune et ses gouts 
gastronomiques. 

s 

1. Evocation. - R. Ah ! me voici ; mais vous n'avez jamais rien a 
m'offrir ; decidement vous n'etes pas aimables. 

2. Veuillez nous dire ce que nous pourrions vous offrir pour vous etre 
agreables ? - R. Oh ! peu de chose ; un petit the ; un petit souper bien 
fin, j'aimerais mieux ca et ces dames aussi, sans compter que les 
messieurs ici presents ne le laisseraient pas de cote ; convenez-en. 
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3. Avez-vous connu un certain M. G... de la R... ? - R. Vous etes 
curieux, je crois. 

4. Non, ce n'est pas par curiosite ; dites-nous, je vous prie, si vous 
l'avez connu. - R. Vous tenez done a decouvrir mon incognito. 

5. Done vous etes M. G... de la R... ? - R. Helas ! oui, sans table et 
sans dejeuner. 

6. Ce n'est pas nous qui avons decouvert votre incognito ; e'est un de 
vos amis ici present qui vous a reconnu. - R. C'est un bavard ; il aurait 
du se taire. 

7. En quoi cela peut-il vous nuire ? - R. En rien ; mais j'aurais desire 
ne pas me faire connaitre tout de suite. C'est egal, je ne cacherai pas mes 
gouts pour cela ; si tu connais les soupers que je donnais, conviens 
franchement qu'ils etaient bons, et qu'ils avaient une valeur qu'on 
n'apprecie plus aujourd'hui. 

8. Non, je ne les connais pas ; mais parlons un peu serieusement, je 
vous prie, et mettons de cote les diners et les soupers qui ne nous 
apprennent rien ; notre but est de nous instruire, c'est pourquoi nous 
vous prions de nous dire quel sentiment vous a porte, le jour de votre 
reception comme avocat, a faire diner vos confreres dans une salle a 
manger decoree en chambre mortuaire ? - R. Ne demelez-vous pas, au 
milieu de toutes mes excentricites de caractere, un fond de tristesse 
cause par les erreurs de la societe, surtout par l'orgueil de celle que je 
frequentais, et dont je faisais partie par ma naissance et ma fortune ? Je 
cherchais a etourdir mon coeur par toutes les folies imaginables, et Ton 
m'appelait fou, extravagant ; peu m'importait ; en sortant de ces soupers 
si vantes par leur originalite, je courais faire une bonne action que Ton 
ignorait, mais cela m'etait egal, mon coeur etait satisfait, les hommes 
l'etaient aussi ; ils riaient de moi, tandis que je m'amusais d'eux. Que ne 
parlez-vous de ce souper ou chaque convive avait son cercueil derriere 
lui ! leurs mines allongees me distrayaient beaucoup ; aussi vous le 
voyez, e'etait la folie apparente unie a la tristesse du coeur. 

9. Quelle est votre opinion actuelle sur la Divinite ? - R. Je n'ai pas 
attendu de n'avoir plus de corps pour croire a Dieu ; seulement ce corps 
que j'ai assez aime a materialise mon Esprit au point qu'il lui faudra 
assez longtemps pour qu'il ait brise tous ses liens terrestres, tous les liens 
des passions qui l'attachaient a la terre. 

Remarque. On voit que d'un sujet frivole en apparence on peut souvent 
tirer d'utiles enseignements. N'y a-t-il pas quelque chose d'eminemment 
instructif dans cet Esprit qui conserve au-dela de la tombe des instincts 
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corporels, et qui reconnait que Tabus des passions a en quelque sorte 
materialise son esprit ? 

L 'education d'un Esprit. 

Un de nos abonnes, dont la femme est tres bon medium ecrivain, ne 
peut, malgre cela, communiquer avec ses parents et ses amis, parce qu'un 
mauvais Esprit s'impose a elle et intercepte, pour ainsi dire, toutes les 
communications, ce qui lui cause une vive contrariete. Remarquons qu'il 
y a simple obsession et non subjugation, car le medium n'est nullement 
dupe de cet Esprit qui, d'ailleurs, est franchement mauvais, et ne cherche 
point a cacher son jeu. Nous ayant demande notre avis a ce sujet, nous 
lui avons dit qu'il ne s'en debarrasserait ni par la colere, ni par les 
menaces, mais par la patience ; qu'il fallait le dominer par l'ascendant 
moral, et chercher a le rendre meilleur par de bons conseils ; que c'est 
une charge d'dme qui lui est confiee, et dont la difficulte fera le merite. 

D'apres notre conseil, le mari et la femme ont entrepris l'education de 
cet Esprit, et nous devons dire qu'ils s'y prennent admirablement, et que, 
s'ils ne reussissent pas, ils n'auront rien a se reprocher. Nous extrayons 
quelques passages de ces instructions, que nous donnons comme modele 
du genre, et parce que la nature de cet Esprit s'y dessine d'une maniere 
caracteristique. 

1° Pour que tu sois ainsi mechant, il faut que tu souffres ? - R. Oui, je 
souffre, et c'est ce qui fait que je suis mechant. 

2° N'as-tu jamais de remords du mal que tu fais ou que tu cherches a 
faire ? - R. Non, je n'en ai jamais, et je jouis du mal que je fais, parce que 
je ne peux voir les autres heureux sans en souffrir. 

3° Tu ne supposes done pas qu'on puisse etre heureux du bonheur des 
autres, au lieu de trouver son bonheur dans leur malheur ; tu n'as done 
jamais fait ces reflexions ? - R. Je ne les ai jamais faites, et je trouve que 
tu as raison ; mais je ne peux me. . . je ne peux faire le bien ; je suis. . . . 

Remarque. Ces points de suspension remplacent les griffonnages que 
fait l'Esprit, quand il ne veut ou ne peut pas ecrire un mot. 

4° Mais enfin, ne veux-tu point m'ecouter, et essayer des conseils que 
je pourrais te donner ? - R. Je ne sais pas, car tout ce que tu me dis me 
fait encore plus souffrir, et je n'ai pas le courage de faire le bien. 

4° Eh bien ! promets-moi au moins d'essayer ? - R. Oh ! non, je ne 
peux pas, parce que je ne tiendrais pas ma promesse, et j'en serais puni ; 
il faute encore que tu pries Dieu de me changer le coeur. 
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5° Alors, prions ensemble ; prie avec moi que Dieu t'ameliore. - R. Je 
ne peux pas, te dis-je, je suis trop mechant, et je me plais a faire le mal. 

6° Mais, est-ce que tu voudrais reellement m'en faire ? Je ne considere 
pas comme du mal reel tes mystifications qui, certes, nous ont ete 
jusqu'ici plus utiles que nuisibles, car elles ont servi a notre instruction ; 
ainsi, tu vois que tu perds ton temps. - R. Oui, je t'en fais tant que je 
peux, et si je ne t'en fais pas davantage, c'est que je ne peux pas. 

7° Qui t'en empeche alors ? R. C'est ton bon ange et ta Marie, sans 
cela tu verrais ce dont je suis capable. 

Remarque. Marie est le nom d'une fille qu'ils evoquent en vain, et qui 
ne peut se manifester a cause de cet Esprit. Mais on voit, par la reponse 
meme de l'Esprit, que si elle ne peut se communiquer materiellement, 
elle n'en est pas moins la, ainsi que l'ange gardien, veillant sur eux. Ce 
fait souleve une grave question, celle de savoir comment un mauvais 
Esprit peut empecher les communications d'un bon Esprit. II n'empeche 
que les communications materielles, mais il ne peut s'opposer aux 
communications spirituelles. Ce n'est pas le mauvais Esprit qui est plus 
puissant que le bon, c'est le medium qui n'est pas assez puissant pour 
vaincre l'obstination du mauvais, et qui doit s'efforcer de le vaincre par 
l'ascendant du bien, en s'ameliorant de plus en plus. Dieu permet ces 
epreuves dans notre interet. 

8° Mais que me ferais-tu done ? - R. Je te ferais mille choses plus 
desagreables les unes que les autres ; je te ferais. . . . 

9° Voyons, pauvre Esprit, n'as-tu done jamais un mouvement 
genereux ? N'as-tu jamais un seul desir de faire quelque bien, ne fut-ce 
qu'un desir vague ? - R. Oui, un desir vague de faire le mal ; je ne peux 
pas en avoir d'autre. II faut que tu pries Dieu, pour que je sois touche, 
autrement, je resterai mechant, c'est sur. 

10. Tu crois done en Dieu ? - R. II faut bien que j'y croie, puisqu'il me 
fait souffrir. 

1 1 . Eh bien ! puisque tu crois en Dieu, tu dois avoir confiance en sa 
perfection et en sa bonte ; tu dois comprendre qu'il n'a point fait ses 
creatures pour les vouer au malheur ; que si elles sont malheureuses, c'est 
par leur propre faute, et non par la sienne, mais qu'elles ont toujours les 
moyens de s'ameliorer, et consequemment d'arriver au bonheur ; que Dieu 
n'a pas fait les creatures intelligentes sans but, et que ce but est de les faire 
toutes concourir a l'harmonie universelle : la charite, l'amour de son 
prochain ; que la creature qui s'ecarte de ce but, trouble l'harmonie, et 
qu'elle-meme est la premiere a subir les effets de cette perturbation qu'elle 
cause. Regarde autour de toi, au-dessus de toi ; ne vois-tu pas des Esprits 



- 381 - 

heureux ? N'as-tu pas le desir d'etre comme eux puisque tu dis que tu 
souffres ? Dieu ne les a pas crees plus parfaits que toi ; ils ont peut-etre 
souffert comme toi, mais ils se sont repentis, et Dieu leur a pardonne ; tu 
peux done faire comme eux. - R. Je commence a voir, et je commence a 
comprendre que Dieu est juste ; je ne l'avais pas encore vu ; e'est toi qui 
viens de m'ouvrir les yeux. 

12. Eh bien ! ne sens-tu pas deja le desir de t'ameliorer ? - R. Pas 
encore ; espere que cela viendra ; je l'espere, moi. 

13. Tu as dit a ma femme qu'elle te torturait, alors quelle t'evoquait ; 
crois-tu que nous cherchions a te torturer ? - R. Non ; je vois bien que 
non ; mais il n'en est pas moins vrai que je souffre plus que jamais, et 
e'est vous autres qui en etes la cause. 

Remarque. Un Esprit superieur, interroge sur la cause de cette 
souffrance, repondit : Elle vient du combat qui se livre en lui ; il sent 
malgre lui quelque chose qui l'entraine dans une meilleure voie, mais il 
resiste, et e'est cette lutte qui le fait souffrir. - Qui l'emportera en lui du 
bien ou du mal ? - R. Le bien, mais ce sera long et difficile. II faut y 
mettre beaucoup de perseverance et de devouement. 

14. Que pourrions-nous faire pour ne plus te faire souffrir ? - R. II faut 
que tu pries Dieu de me pard... (il biffe ces deux derniers mots) qu'il ait 
pitie de moi. 

15. Eh bien ! prie avec nous. - R. Je ne peux pas. 

16. Tu nous as dit qu'il faut bien que tu croies en Dieu, puisqu'il te fait 
souffrir ; mais comment sais-tu que e'est Dieu qui te fait souffrir ? - R. II 
me fait souffrir parce que je suis mechant. 

17. S'il est vrai que tu croies que e'est Dieu qui te fait souffrir, tu dois 
en connaitre le motif, car tu ne peux te figurer Dieu injuste ? - R. Oui, je 
crois a la justice de Dieu. 

18. Tu nous as dit que e'est nous qui t'avons ouvert les yeux ; que cela 
soit ou non, il n'en est pas moins vrai que tu ne peux te dissimuler la 
verite de ce que nous te disons ; or que ces verites te soient connues 
avant nous ou par nous, l'essentiel est que tu les connaisses ; aujourd'hui, 
la grande affaire pour toi est d'en tirer parti. Dis-moi done franchement 
si la satisfaction que tu eprouves a faire le mal ne te laisse rien a 
desirer ? - R. Je desire que mes souffrances finissent, voila tout ; et elles 
ne finiront jamais. 

19. Comprends-tu qu'il depende de lui de les faire finir ? - R. Je 
comprends. 

20. Dans ta derniere existence corporelle, t'es-tu livre sans reserve a 
tes mauvais penchants, comme tu sembles t'y livrer maintenant ? - R. II 
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faut que tu saches que je suis plus immonde que la brute, et que je suis 
un miserable qui ai tout fait jusqu'a. ... 

21. Est-ce que nous t'avons, ma femme ou moi, fait du mal ? As-tu eu 
a te plaindre de nous dans une autre existence ? - R. Non ; je ne. . . . 

22. Alors dis-moi pourquoi tu trouves plus de plaisir a t'acharner a des 
gens inoffensifs comme nous, qui te voulons du bien, plutot qu'apres des 
gens mechants qui peut-etre sont ou ont ete tes ennemis ? - R. lis ne me 
font pas envie, eux. 

Remarque. Cette reponse est caracteristique ; elle peint la haine du 
mechant contre les hommes qu'il sait valoir mieux que lui ; c'est la 
jalousie qui l'aveugle et le pousse souvent aux actes les plus contraires a 
ses interets. II en est de meme ici-bas ou souvent le plus grand tort d'un 
homme, aux yeux de certaines gens, c'est son merite : Aristide en est un 
exemple. 

23. Etais-tu plus heureux sur la terre que maintenant ? - R. Oh oui ! 
J'etais riche et ne me privais de rien ; j'ai fait des bassesses de toutes 
sortes, et j'ai fait tout le mal que Ton peut faire quand on a de l'argent et 
des miserables a sa disposition. 

24. Pourquoi me disais-tu l'autre jour de te laisser tranquille ? - R. 
Parce que je ne voulais pas repondre aux questions que tu m'adressais ; 
mais je suis bien aise que tu m'evoques, et je voudrais toujours ecrire, 
parce que l'ennui me tue. Oh ! va, tu ne sais pas ce que c'est que d'etre 
continuellement en presence de ses fautes et de ses crimes comme j'y 
suis ! 

25. Quelle impression eprouves-tu a la vue d'une action genereuse ? - 
R. J'en eprouve du depit ; je voudrais pouvoir l'aneantir. 

26. Pendant ta derniere existence corporelle, n'as-tu jamais fait une 
bonne action, quel qu'en fut le mobile ? - R. J'en ai fait par ambition et 
par orgueil ; je n'en ai jamais fait par bonte ; c'est pourquoi il ne m'en est 
pas tenu compte. 

Remarque. Ces entretiens se sont prolonges pendant un grand nombre 
de seances, et se prolongent encore en ce moment, malheureusement 
sans resultat encore bien sensible. Le mal domine toujours chez cet 
esprit, qui ne montre qu'a de rares intervalles quelques lueurs de bons 
sentiments, aussi est-ce une tache penible pour ses instituteurs. Nous 
esperons toutefois qu'avec de la perseverance, ils viendront a bout de 
dompter cette nature rebelle, ou tout au moins que Dieu leur tiendra 
compte de leurs efforts. 
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Dissertations spirites. 

Obtenues ou lues dans la Societe par divers Mediums. 
Entree d'un coupable dans le monde des Esprits. 

(Medium, madame Costel.) 

Je vais te raconter ce que j'ai souffert quand je suis mort. Mon Esprit, 
retenu a mon corps par des liens materiels, a eu grande peine a s'en 
degager ; ce qui a ete une premiere et rude angoisse. La vie que j'avais 
quittee a vingt-quatre ans etait encore si forte en moi que je ne croyais 
pas a sa perte. Je cherchais mon corps, et j'etais etonne et effraye de me 
voir perdu au milieu de cette foule d'ombres. Enfin la conscience de mon 
etat, et la revelation des fautes que j'avais commises dans toutes mes 
incarnations, me frapperent tout a coup ; une lumiere implacable eclaira 
les plus secrets replis de mon ame, qui se sentit nue et puis saisie d'une 
honte accablante. Je cherchais a y echapper en m'interessant aux objets 
nouveaux, et pourtant connus, qui m'entouraient ; les Esprits radieux, 
flottant dans Tether, me donnaient l'idee d'un bonheur auquel je ne 
pouvais aspirer ; des formes sombres et desolees, les unes plongees dans 
un morne desespoir, les autres ironiques ou furieuses, glissaient autour 
de moi et sur la terre a laquelle je restais attache. Je voyais s'agiter les 
humains dont j'enviais l'ignorance ; tout un ordre de sensations 
inconnues, ou retrouvees, m'envahirent a la fois. Entraine comme par 
une force irresistible, cherchant a fuir cette douleur acharnee, je 
franchissais les distances, les elements, les obstacles materiels, sans que 
les beautes de la nature, ni les splendeurs celestes pussent calmer un 
instant le dechirement de ma conscience, ni l'effroi que me causait la 
revelation de l'eternite. Un mortel peut pressentir les tortures materielles 
par les frissons de la chair, mais vos fragiles douleurs, adoucies par 
l'esperance, temperees par les distractions, tuees par l'oubli, ne pourront 
jamais vous faire comprendre les angoisses d'une ame qui souffre sans 
treve, sans espoir, sans repentir. J'ai passe un temps dont je ne peux 
apprecier la duree, enviant les elus dont j'entre voyais la splendeur, 
detestant les mauvais Esprits qui me poursuivaient de leurs railleries, 
meprisant les humains dont je voyais les turpitudes, passant d'un profond 
accablement a une revoke insensee. 

Enfin tu m'as apaise ; j'ai ecoute les enseignements que te donnent 
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tes guides ; la verite m'a penetre, j'ai prie : Dieu m'a entendu ; il s'est 
revele a moi par sa clemence, comme il s'etait revele par sa justice. 

Novel. 

Chatiment de l'egoiste. 

(Medium, madame Costel.) 

Nota. L'Esprit qui a dicte les trois communications suivantes, est celui 
d'une femme que le medium a connue de son vivant, et dont la conduite 
et le caractere ne justifient que trop les tourments qu'elle endure. Elle 
etait surtout dominee par un sentiment outre d'egoi'sme et de personnalite 
qui se reflete dans la derniere communication, par sa pretention a vouloir 
que le medium ne s'occupe que d'elle, et renonce pour elle a ses etudes 
ordinaires. 

1 

Me voici, moi, la malheureuse Claire ; que veux-tu que je t'apprenne ? 
Ta resignation et l'espoir ne sont que des mots pour celui qui sait, 
qu'innombrables comme les cailloux de la greve, ses souffrances 
dureront pendant la succession des siecles interminables. Je peux les 
adoucir, dis-tu ! Quelle vague parole ! Ou trouver le courage, l'esperance 
pour cela ? Tache done, cerveau borne, de comprendre ce qu'est un jour 
qui ne finit jamais. Est-ce un jour, une annee, un siecle ? qu'en sais-je ? 
les heures ne le divisent point ; les saisons ne le varient pas ; eternel et 
lent comme l'eau qui suinte du rocher, ce jour execre, ce jour maudit, 
pese sur moi comme une chasse de plomb... Je souffre !... Je ne vois 
rien autour de moi que des ombres silencieuses et indifferentes... Je 
souffre ! 

Je le sais pourtant, au-dessus de cette misere regne Dieu, le pere, le 
maitre, celui vers lequel tout s'achemine. Je veux y penser ; je veux 
l'implorer. 

Je me debats et je me traine comme un estropie qui rampe le long du 
chemin. Je ne sais quel pouvoir m' attire vers toi ; peut-etre es-tu le salut. 
Je te quitte un peu calmee, un peu rechauffee, comme un vieillard 
grelottant que ranime un rayon de soleil ; mon ame glacee puise une 
nouvelle vie en t'approchant. 

Claire. 

II 

Mon malheur grandit chaque jour ; il grandit a mesure que la connaissance 
de l'eternite se developpe en moi. O misere ! combien je vous mau- 
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dis, heures coupables, heures d'egoi'sme et d'oubli, ou meconnaissant 
toute charite, tout devouement, je ne songeais qu'a mon bien-etre ! Soyez 
maudits, arrangements humains ! vaines preoccupations des interets 
materiels ! Soyez maudits, vous qui m'avez aveuglee et perdue ! Je suis 
rongee par l'incessant regret du temps ecoule. Que te dirai-je, a toi qui 
m'ecoutes ? Veille sans cesse sur toi ; aime les autres plus que toi- 
meme ; ne t'attarde pas dans les chemins du bien-etre ; n'engraisse pas 
ton corps aux depens de ton ame ; veille, comme disait le Sauveur a ses 
disciples. Ne me remercie pas de ces conseils, mon esprit les concoit, 
mon coeur ne les a jamais ecoutes. Comme un chien fouaille, la peur me 
fait ramper, mais je ne connais pas encore le libre amour ! Sa divine 
aurore tarde bien a se lever ! Prie pour mon ame dessechee et si 
miserable ! 

Claire. 

hi 

Nota. Les deux premieres dictees ont ete obtenues par le medium chez 
lui ; celle-ci a ete donnee spontanement a la Societe, ce qui explique le 
sens de la premiere phrase. 

Je viens te chercher jusqu'ici, puisque tu m'oublies. Tu crois done que 
des prieres isolees, mon nom prononce, suffiront a l'apaisement de ma 
peine. Non, cent fois non. Je rugis de douleur ; j'erre sans repos, sans 
asile, sans espoir, sentant l'eternel aiguillon du chatiment s'enfoncer dans 
mon ame revoltee. Je ris quand j'entends vos plaintes, quand je vous vois 
abattus. Que sont vos pales miseres ! que sont vos larmes ! que sont vos 
tourments que le sommeil suspend ? Est-ce que je dors, moi ? je veux, 
entends-tu ? je veux que laissant tes dissertations philosophiques, tu 
t'occupes de moi ; que tu en fasses occuper les autres. Je ne trouve pas 
d'expressions pour peindre l'angoisse de ce temps qui s'ecoule, sans que 
les heures en marquent les periodes. A peine si je vois un faible rayon 
d'esperance, et cette esperance e'est toi qui me l'as donnee ; ne 
m'abandonne done pas. 

Claire. 

IV 

Nota. La communication suivante n'est point du meme Esprit ; elle est 
d'un Esprit superieur, notre guide spirituel, en reponse a la demande que 
nous lui avons faite de vouloir bien nous dire son opinion sur celles qui 
precedent. 

Ce tableau n'est que trop vrai, car il n'est nullement charge. On me 
demandera peut-etre ce qu'a fait cette femme pour etre si miserable ! A-t- 
elle cornmis quelque crime horrible ? a-t-elle vole, assassine ? Non ; 
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elle n'a rien fait qui ait merite la justice des hommes. Elle s'amusait au 
contraire de ce que vous appelez le bonheur terrestre : beaute, fortune, 
plaisirs, adulations, tout lui souriait, rien ne lui manquait, et Ton disait en 
la voyant : Quelle femme heureuse ! et Ton enviait son sort. Ce qu'elle a 
fait ? elle a ete egoi'ste ; elle avait tout, excepte un bon coeur. Si elle n'a 
pas viole la loi des hommes, elle a viole la loi de Dieu, car elle a 
meconnu la charite, la premiere des vertus. Elle n'a aime qu'elle-meme : 
maintenant elle n'est aimee de personne ; elle n'a rien donne : on ne lui 
donne rien ; elle est isolee, delaissee, abandonnee, perdue dans l'espace 
ou personne ne pense a elle, personne ne s'occupe d'elle, c'est ce qui fait 
son supplice. Comme elle n'a recherche que les jouissances mondaines, 
et qu'aujourd'hui ces jouissances n'existent plus, le vide s'est fait autour 
d'elle ; elle ne voit que le neant, et le neant lui semble l'eternite. Elle ne 
souffre pas des tortures physiques ; les diables ne viennent pas la 
tourmenter ; mais, cela n'est pas necessaire : elle se tourmente elle- 
meme, et elle souffre bien davantage, car ces diables seraient encore des 
etres qui penseraient a elle. L'egoi'sme a fait sa joie sur la terre : il la 
poursuit ; c'est maintenant le ver qui lui ronge le coeur : c'est son 
veritable demon. 

Ah ! si les hommes savaient ce qu'il en coute d'etre egoi'ste ! Dieu 
pourtant vous l'apprend tous les jours, car s'il envoie tant d'Esprits 
egoi'stes sur la terre, c'est afin que, des cette vie, ils se punissent les uns 
par les autres, et qu'ils comprennent mieux, par le contraste, que la 
charite est le seul contrepoison de cette lepre de l'humanite. 

Alfred de Musset. 

(Medium, mademoiselle Eugenie.) 

Dans la seance de la Societe du 23 novembre, un Esprit se 
communique spontanement en ecrivant ce qui suit : 

Comme je desire, avant tout, vous etre agreable, je vais vous demander 
ce que vous voulez que je traite ; si vous avez un sujet, faites des 
questions ? Enfin, messieurs, je suis toujours votre devoue, 

Alfred de MUSSET. 

- Votre visite etant imprevue, nous n'avons pas de sujet prepare ; nous 
vous prions done de vouloir bien en traiter un a votre choix ; quel qu'il 
soit, nous vous en serons tres reconnaissants. 

- Vous avez raison ; oui, car moi Esprit, en particulier, et tous en 
general, nous connaissons mieux vos besoins, et pouvons mieux 
appliquer les communications que vous ne le feriez vous-memes. 



-387- 

Que vais-je traiter ? je suis assez embarrasse au milieu de tant de 
sujets interessants. Commencons par parler a ceux qui desirent 
ardemment etre Spirites, mais qui semblent reculer devant ce qu'ils 
croient une apostasie ; parlons done pour ceux qui reculeraient devant 
l'idee de se trouver en contradiction avec le catholicisme. Ecoutez bien : 
je dis catholicisme, et non christianisme. 

Vous avez peur de renier la foi de vos peres ? Erreur ! Vos peres, les 
premiers, ceux, qui ont fonde cette religion sublime dans son origine, 
plus que vous etaient Spirites ; ils prechaient la meme doctrine qu'on 
vous enseigne aujourd'hui ; et qui dit Spiritisme, comme votre religion, 
dit : charite, bonte, oubli et pardon des injures ; comme le catholicisme, 
il vous enseigne l'abnegation de soi-meme. Vous pouvez done, 
consciences timorees, les allier ensemble, et venir, sans scrupule, vous 
asseoir a cette table, et parler avec les etres que vous regrettez. Soyez, 
comme vos peres, charitables, bons, compatissants, et au bout de la 
route, vous aurez tous la meme place ; au bout du chemin, la balance, qui 
pesera vos actions, aura les memes poids, et l'oeuvre la meme valeur. 
Venez sans crainte, je vous en prie ; venez femmes gracieuses, au coeur 
rempli d'illusions ; venez ici elles seront remplacees par des realites plus 
belles et plus radieuses ; venez, epouse au coeur dur, qui souffrez de 
votre secheresse, ici est l'eau qui amollit le roc et qui etanche la soif ; 
venez, femmes aimantes, qui aspirez toute votre vie au bonheur, qui 
mesurez la profondeur de votre coeur et desesperez de la combler ; 
venez, femme a l'intelligence avide, venez : ici la science coule claire et 
pure ; venez puiser a cette source qui rajeunit. Et vous, vieillards qui 
vous courbez, venez et riez a la face de toute cette jeunesse qui vous 
dedaigne, car, pour vous, s'ouvrent les portes du sanctuaire, pour vous la 
naissance va recommencer et ramener le bonheur de vos premieres 
annees ; venez : et nous vous ferons voir des freres qui vous tendent les 
bras et vous attendent ; venez done tous, car, pour tous, il y a des 
consolations. 

Vous voyez que je me prete volontiers ; usez de moi, vous me ferez 
plaisir. 

Profitant de la bonne volonte de l'Esprit d' Alfred de Musset, on lui 
adresse les questions suivantes : 

1° Quelle sera l'influence de la poesie dans le Spiritisme ? - R. La 
poesie est le baume que Ton applique sur les plaies ; la poesie a ete 
donnee aux hommes comme la manne celeste, et tous les poetes sont des 
mediums que Dieu a envoyes sur la terre pour regenerer un peu son 
peuple, et ne pas le laisser s'abrutir entierement ; car, qu'y a-t-il de plus 
beau ! qui parle plus a l'ame que la poesie ! 
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2° La peinture, la sculpture, 1' architecture, la poesie ont ete tour a tour 
influencees par les idees pai'ennes et chretiennes ; veuillez nous dire si, 
apres l'art pai'en et l'art chretien, il y aura un jour l'art spirite ? - R. Vous 
faites une question qui se repond d'elle-meme ; le ver est ver, il devient 
ver a soie, puis papillon. Qu'y a-t-il de plus aerien, de plus gracieux 
qu'un papillon ? Eh bien ! l'art pai'en, c'est le ver ; l'art chretien, c'est le 
cocon ; l'art spirite sera le papillon. 

(Voir, a ce sujet, l'article ci-dessus, page 366, sur l'art pai'en, l'art 
chretien et l'art spirite.) 

3° Quelle est l'influence de la femme au dix-neuvieme siecle ? 

Nota. Cette question est posee par un jeune homme etranger a la 
societe. 

R. Ah ! c'est du progres ; et c'est un jeune homme qui propose cette 
question : c'est beau, et j'etais moi-meme trop amateur, pour ne pas 
daigner y repondre, et je suis sur que tous ici le desirent aussi. 

L'influence de la femme au dix-neuvieme siecle ! Croyez-vous qu'elle 
ait attendu cette epoque pour vous tenir tous en laisse, pauvres et faibles 
hommes que vous etes ? Si vous avez essaye de la ravaler, c'est que vous 
l'avez crainte ; si vous avez essaye d'etouffer son intelligence, c'est que 
vous avez redoute son influence ; il n'y a que son coeur auquel vous 
n'avez pu mettre des digues, et cornme le coeur est le present que Dieu lui 
a fait en particulier, il est reste maitre et souverain. Mais voila aussi que 
la femme se fait papillon : elle veut sortir de sa coquille ; elle veut 
reconquerir ses droits tout divins ; comme lui, elle s'elance dans 
l'atmosphere, et Ton dirait qu'elle respire l'air de sa juste valeur. Ne 
croyez pas que j 'en veuille faire des erudites, des lettrees, des femmes a 
poemes ; non, mais je veux, on veut ici, dans le monde que j'habite, que 
celle qui doit elever l'humanite soit digne de son role ; on veut que celle 
qui doit former les hommes, commence a se connaitre elle-meme, et, 
pour leur infiltrer des le jeune age l'amour du beau, du grand, du juste, il 
faut qu'elle possede cet amour a un degre superieur, il faut qu'elle le 
comprenne ; si l'agent educateur par excellence est reduit a l'etat de 
nullite, la societe chancelle ; c'est ce que vous devez comprendre au dix- 
neuvieme siecle. 

Intuition de la vie future. 

(Med. Mile Eugenie.) 

Nota. Le medium ecrit sur un ancien cahier, ay ant servi a un autre 
medium, et sur lequel se trouvait une communication ecrite depuis long- 
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temps, et signee Delphine de Girardin. Cette circonstance explique le 
debut de la communication suivante : 

Je trouve justement mon nom trace, il me servira de signature avant 
d'avoir commence. 

Je veux ici vous parler a tous en general, et vous prouver que vous etes 
spiritualistes, et pour cela je n'aurai qu'a m'adresser a votre jugement. 
Qu'allez-vous, au premier jour de novembre, faire dans un cimetiere, 
puisqu'il ne conserve que la depouille des etres que vous regrettez ? 
Pourquoi allez-vous perdre votre temps a leur porter, vous un bouquet 
odoriferant, vous une pensee d'amitie et un doux souvenir ? Pourquoi 
allez-vous vous rappeler a leur memoire s'ils ne vivent plus ? Pourquoi 
verser des pleurs et leur demander de les secher ou de vous reunir a 
eux ? Repondez, vous tous qui dites, - car ceux qui ne le disent pas tout 
haut le pensent tout bas, - qui dites : la matiere est la seule chose qui 
existe en nous ; apres nous, rien. Dites, n'etes-vous pas en disaccord 
avec vous-memes ? Mais rejouissez-vous, vous avez plus de foi que 
vous ne pensez. Dieu, qui vous a crees imparfaits, a voulu vous donner 
confiance malgre vous, et sans vouloir vous en rendre compte, sans en 
avoir conscience, vous leur parlez, a ces etres cheris ; vous les priez de 
sentir les fleurs que vous leur offrez ; vous leur demandez amitie et 
protection. Mere ! tu appelles ta fille un ange et lui demandes ses 
prieres ; fille ! tu appelles la protection de ta mere et la prie de te donner 
ses conseils. Beaucoup d'entre vous se disent : Je sens dans mon coeur la 
verite de ce que vous dites, mais c'etait en disaccord avec ce que mes 
peres m'ont enseigne, et, esprits timores que vous etes ! vous vous 
renfermez dans votre ignorance. Agissez done sans crainte, car la foi 
spirite est en rapport avec toutes les religions, puisqu'elle dit ce que 
toutes repetent : Amour, charite, humilite. Vous voyez que, si cela ne 
tient qu'a votre hesitation, vous devez croire. 

Delphine DE GIRARDIN. 

Remarque. La contradiction dont parle l'Esprit en commencant se voit 
a chaque instant, chez ceux-la memes qui nient le plus fortement la vie 
future. Si tout perit avec la vie corporelle, a quoi servirait, en effet, la 
commemoration des etres que Ton regrette s'ils ne nous entendent plus ? 
On nous a parle d'un monsieur imbu au dernier point des idees 
materialistes les plus absolues ; dernierement il vient de perdre un fils 
unique, et le chagrin qu'il en a ressenti a ete tel qu'il voulait se suicider 
pour aller le rejoindre ; or, pour aller rejoindre quoi ? des os qui ne sont 
plus lui, car ces os ne pensent pas. 
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La reincarnation. 

(Med. Mile Eugenie.) 

Nota. Dans la seance de la Societe ou fut obtenue la dictee precedente, 
l'Esprit de Mme de Girardin etant prie de vouloir bien en donner une sur 
la reincarnation, repondit : « Oh ! je ne demande pas mieux ; ce medium 
est habitue a me voir faire ce qui ne lui plait pas toujours, et vous avez 
raison. » Cette derniere phrase est une allusion a certaines idees 
particulieres du medium touchant la reincarnation. 

La reincarnation est une chose logique ; elle tombe sous le sens ; ainsi 
done il ne s'agit que de reflector, que de vouloir bien examiner autour de soi. 
Vous n'avez qu'a regarder en dedans de vous-meme pour trouver les preuves 
de la reincarnation. Voyez a cette table d'un bon pere de famille, il y a 
plusieurs beaux enfants, les uns sont d'une intelligence remarquable, les 
autres dans un etat presque abject ; d'ou vient done cette difference ? meme 
pere, meme mere, meme education, et cependant tant de contrastes ! 

Regardez dans votre souvenir ; n'y trouvez-vous pas l'intuition de faits 
dont vous n'avez aucune connaissance, et qui cependant se retracent a 
vous tout a fait comme ay ant existe ? Ne vous trouvez-vous pas frappes, 
en voyant un etre pour la premiere fois, qu'il vous semble l'avoir connu ? 
Oui, n'est-ce pas ? Eh bien ! cela vous prouve une vie anterieure a 
laquelle vous avez appartenu ; cela prouve que l'enfant intelligent a du 
parcourir plusieurs existences, et par la s'est epure, et que l'autre en est 
peut-etre a sa premiere ; que la personne que vous rencontrez vous a 
peut-etre ete intime, et que le fait dont vous vous souvenez vous a ete 
personnel dans une autre vie. Puis, enfin, pour entrer dans le royaume de 
Dieu, il faut que vous soyez parfaits. Voyons ! croyez-vous qu'il vous 
reste si peu a faire pour croire qu'apres votre mort trois ou quatre mois 
des spheres vous suffirontf]? Non ; je ne crois pas a tant de pretentions ; 
pour acquerir, il faut travailler, et la fortune morale ne se legue pas 
comme la fortune materielle ; pour vous epurer, il faut passer dans 
plusieurs corps qui emportent avec eux, a chaque depouillement, une 
partie de votre impurete. 

Si vous reflechissez, vous ne pouvez vous empecher de vous rendre a 
l'evidence. Delphine DE GIRARDIN. 

Le jour des morts. 

(Medium, mademoiselle Huet.) 

Nota. Dans la seance de la Societe du 2 novembre, Charles Nodier, 
prie de vouloir bien continuer le travail qu'il a commence, repond : 



7 Allusion a l'opinion que professent quelques personnes touchant la vie future. 
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« Permettez-moi, ce soir, mes bien chers amis, de vous parier sur un 
autre sujet ; je continuerai mon travail commence la prochaine fois. 

Aujourd'hui est une epoque qui nous est trop personnellement 
consacree, pour que nous ne rappelions pas votre attention sur la mort, et 
sur les prieres que reclament la plupart de ceux qui vous ont devances. 
Cette semaine est une epoque de confraternite entre le ciel et la terre, 
entre les vivants et les morts ; vous devez vous occuper de nous plus 
particulierement, et de vous aussi ; car en meditant cette pensee que 
bientot, comme pour nous, les vivants prieront pour votre ame, vous, 
devez devenir meilleurs. Selon la maniere dont vous aurez vecu ici-bas, 
vous serez recus devant Dieu. Qu'est-ce que la vie, apres tout ? Une tres 
courte emigration de l'Esprit sur la terre ; temps, cependant, ou il peut 
amasser un tresor de graces, ou se preparer de cruels tourments. Pensez a 
cela ; pensez au ciel, et la vie, quelle que vous l'ayez, vous paraitra bien 
legere. Charles Nodier. 

Les questions suivantes sont adressees a l'Esprit au sujet de sa communication. 

1. Aujourd'hui les Esprits sont-ils plus nombreux que d'habitude dans 
les cimetieres ? - R. Dans ce temps-ci nous sommes plus volontiers pres 
de nos depouilles terrestres, parce que vos pensees, vos prieres y sont 
avec nous. 

2. Les Esprits qui, en ces jours-ci viennent vers leurs tombes pres 
desquelles personne ne prie, souffrent-ils de se voir delaisses, tandis que 
d'autres ont leurs parents et leurs amis qui viennent leur donner une 
marque de souvenir ? - R. N'y a-t-il pas des personnes pieuses qui prient 
pour tous les trepasses en general ? Eh bien ! ces prieres reviennent a 
l'Esprit oublie ; elles sont pour lui la manne celeste qui tombait pour le 
paresseux comme pour l'homme actif ; la priere est pour le connu comme 
pour l'inconnu : Dieu la repartit egalement, et les bons Esprits qui n'en 
ont plus besoin la rendent a ceux a qui elle peut etre necessaire. 

3. Nous savons que la formule des prieres est indifferente ; neanmoins 
beaucoup de personnes ont besoin d'une formule pour fixer leurs idees ; 
c'est pourquoi nous vous serions reconnaissants de vouloir bien nous en 
dieter une sur ce sujet ; nous nous y associerons tous par la pensee, pour 
l'appliquera aux Esprits qui peuvent en avoir besoin. - R. Je le veux bien. 

« Dieu, createur de l'univers, daignez prendre en pitie vos creatures ; 
ayez egard a leurs faiblesses ; abregez leurs epreuves terrestres, si elles 
sont au-dessus de leurs forces ; compatissez aux peines de ceux qui ont 
quitte la terre, et inspirez-leur le desir de progresser vers le bien. » 

4. II y a sans doute ici plusieurs Esprits auxquels nous pouvons etre 
utiles ; nous allons les prier de se faire connaitre. - R. Quelle demande 
faites-vous la ! vous allez etre assaillis. 

5. Nous n'en sommes nullement effrayes ; si nous ne pouvons les 
entendre tous, ce que nous dirons pour l'un, les autres en auront leur part. 
- R. Eh bien ! faites ce que votre coeur vous dictera. 

Un appel etant fait, sans designation, a l'un des Esprits presents qui vou- 
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drait se communiquer pour reclamer notre assistance, celui d'un 
personnage tres connu, mort il y a deux ans, se manifeste, et montre des 
sentiments bien differents de ceux qu'il avait de son vivant, et qu'on etait 
loin de lui supposer. 

Allegorie de Lazare. 

(Med. M. Alfred Didier.) 

Christ aimait un homme nomme Lazare, et lorsqu'il apprit sa mort, sa douleur 
fut grande, et il se fit conduire aupres de son tombeau. La sceur de Lazare suppliait 
le Seigneur et lui disait : « Est-il possible que vous puissiez rendre la vie a mon 
frere ? O vous, qui l'aimiez tant, rendez-lui la vie ! 

Monde du dix-neuvieme siecle, tu es mort aussi ; la foi, qui est la vie des 
peuples, s'eteint de jour en jour ; en vain quelques croyants ont voulu te reveiller 
dans ton agonie : il est trop tard ; Lazare est mort ; Dieu seul peut le sauver. 

Christ se fit done conduire au tombeau ; on souleva la pierre du sepulcre, le 
cadavre entoure de bandelettes se presenta dans toute l'horreur de la mort. Christ 
jeta un regard vers le ciel, prit la main de la soeur et levant son autre main vers le 
ciel il s'ecria : « Lazare, releve-toi ! » et malgre les bandelettes, malgre son linceul, 
Lazare se reveilla et se leva. 

O monde ! tu ressembles a Lazare, rien ne peut te redonner la vie ; ton 
materialisme, tes turpitudes, ton scepticisme sont autant de bandelettes qui 
entourent ton cadavre, et tu sens mauvais, car tu es mort depuis longtemps. Quel 
est celui qui te criera comme a Lazare : au nom de Dieu, Relevez-vous ? C'est le 
Christ qui obeit a l'appel de l'Esprit- Saint. Siecle, la voix de Dieu s'est fait 
entendre ! es-tu plus pourri que Lazare ? Lamennais. 

Le lutin familier. 

(Med., madame Costel.) 

Je ne me suis jamais communique a vous, et je suis tres heureux d'augmenter 
votre pleiade litteraire. Vous savez, vous qui m'avez lu avec tant de gout, quelle 
devination j'avais de ce qu'on appelle le monde fantastique. Souvent seul, dans les 
longues soirees d'hiver, recueilli au coin de mon foyer solitaire, j'ecoutais gemir 
les notes plaintives du vent. Tandis que mon oeil distrait suivait vaguement les 
dessins enflammes du feu, certainement le lutin domestique m'entretenait alors, et 
je n'inventais pas Trilby ; je repetais ce qu'il avait murmure a mon oreille attentive. 
La charmante chose que de sentir vivre autour de soi ces hotes invisibles ! Avec 
eux, point de mysteres : ils vous aiment quoique et malgre, vous connaissent 
mieux que vous ne le faites vous-memes. Dans ma vie litteraire, dans ma vie 
d'homme, je leur dois, a ces invisibles amis, et mes meilleurs succes, et mes plus 
cheres consolations. A mon tour, maintenant, de murmurer aux oreilles amies les 
choses que le coeur devine et ne repete pas. C'est vous dire, cher medium, que 
j'aurai souvent le doux privilege de causer avec vous. Charles Nodier. 

ALLAN KARDEC. 

Paris. - Typ. H. CARION, rue Bonaparte, 64. 
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4° ANNEE. N° 1 . JANVIER 1 86 1 . 

BULLETIN 

DE LA SOCIETE PARISIENNE DES ETUDES SPIRITES. 

(Extrait des proces verbaux.) 

Vendredi, 16 novembre 1860. (Seance particuliere.) 
Admission de deux nouveaux membres. 

Communications diverses. 1° Lecture de plusieurs dissertations 
obtenues en dehors des seances. 

2° Lettre de M. de Porry, de Marseille, qui fait hommage a la Societe 
de la seconde edition de son poeme intitule : Uranie. La Societe 
remercie l'auteur de l'avoir mise a meme d'apprecier son talent, qu'elle 
est heureuse de lui voir appliquer aux idees spirites. Ces idees, en 
revetant la forme gracieuse de la poesie, ont un charme qui les fait 
accepter plus aisement par ceux que pourrait effrayer la severite de la 
forme dogmatique. 

3° Lettre de M. L..., qui donne de nouveaux details sur l'Esprit 
frappeur et obsesseur dont il a deja entretenu la Societe. (Voir le compte- 
rendu ci-apres.) 

4° Lettre de mesdames G..., du departement de l'lndre, sur les 
mauvais tours et les depredations dont elles sont victimes depuis 
plusieurs annees, et qu'elles attribuent a un Esprit malveillant. Elles sont 
six soeurs, et, malgre toutes les precautions qu'elles prennent, leurs robes 
sont enlevees des tiroirs des meubles, quoique fermes a clef, et sou vent 
sont coupees en morceaux. 



5° M. Th... rapporte un cas d'obsession violente exercee sur un 
medium par un mauvais Esprit qu'il est parvenu a maitriser et a chasser. 
Cet Esprit, s'adressant a M. Th. . ., ecrivit : Je te hais, toi qui me domptes. 
Depuis lors il n'a plus reparu, et le medium n'a plus ete entrave dans 
l'exercice de sa faculte. 

6° M. Allan Kardec cite un fait personnel d'indication donnee par les 
Esprits, et remarquable par sa precision ; dans un entretien qu'il avait eu 
la veille avec son Esprit familier, ce dernier lui dit : Tu trouveras dans le 
Steele d'aujourd'hui un long article sur ce sujet, et qui repond a ta 
question ; e'est nous qui avons inspire l'auteur et la creation dont il rend 
compte, parce quelle se rattache aux grandes reformes humanitaires qui 
se preparent. Cet article, dont ni M. Kardec ni le medium n'avaient 
connaissance, se trouvait effectivement dans le journal indique, sous le 
titre designe, ce qui prouve que les Esprits peuvent etre au courant des 
publications d'ici-bas. 

TRAVAUX DE LA SEANCE. Enseignement spontane. Communication 
signee Cazotte, par M. A. Didier. - Autre, contenant les plaintes d'un 
Esprit souffrant et egoi'ste, par madame Costel. 

Evocations. Second entretien avec l'Esprit gastronome qui a pris le 
nom de Balthazar, et qu'une personne a cm reconnaitre pour etre celui de 
M. G. . . de la R. . . , ce qui est confirme par l'Esprit. 

Questions diverses. Questions adressees a saint Louis sur l'Esprit 
frappeur dont parle la lettre de M. L..., et sur l'Esprit depredateur de 
mesdames G.... II dit, a l'egard de ce dernier, qu'il sera plus facile d'en 
avoir raison, attendu qu'il est plus espiegle que mechant. 

Vendredi 23 novembre 1860. (Seance generate.) 

Communications diverses. Lecture de plusieurs dissertations obtenues 
en dehors de la seance : Entree d'un coupable dans le monde des Esprits, 
signee Novel, par madame Costel. - Le Chatiment de l'egoi'ste, par la 
meme ; cette communication forme suite avec celle du meme Esprit, 
obtenue dans la derniere seance. - Autre sur le libre arbitre, signee 
Marcillac. - Reflexions de l'Esprit de verite sur les communications 
relatives au chatiment de l'egoi'ste, par M. C. . . . 

TRAVAUX DE LA SEANCE. Enseignement spontane. 1 ° Le lutin familier, 
signe Charles Nodier, par madame Costel. - 2° Parabole de Lazare, signee 
Lamennais, par M. A. Didier. - 3° L'Esprit d' Alfred de Musset 



se presente, par mademoiselle Eugenie ; il offre de traiter un sujet au 
choix de l'assemblee ; ce choix etant laisse a sa disposition, il donne une 
remarquable dissertation sur les consolations du Spiritisme. Sur son offre 
de repondre aux questions qui lui seront adressees, il traite les sujets 
suivants : Quelle est l'influence de la poesie sur le Spiritisme ? - Y aura- 
t-il un art Spirite, comme il y a eu l'art pai'en et l'art chretien ? - Quelle 
est l'influence de la femme au xix° siecle ? 

Evocations. Evocation de Cazotte qui s'est manifeste spontanement 
dans la derniere seance ; plusieurs questions lui sont adressees sur le don 
de prevision qu'il paraissait avoir de son vivant. 

Questions et problemes divers. - Sur l'ubiquite des Esprits dans les 
manifestations visuelles. - Sur les Esprits des tenebres, a propos des 
manifestations de M. Squire, qui ne se produisent que dans l'obscurite. 

Nota. Nous traiterons cette question dans un article special en parlant 
de M. Squire. 

M. Jobard lit trois charmantes pieces de poesie de sa composition : Le 
bonheur des Martyrs, - VOiseau de Paradis, - V Annexion, fable. 

Vendredi 30 novembre 1860. (Seance particuliere.) 

Affaires administratives. Lettre collective signee de plusieurs 
membres, au sujet de la proposition de M. L... Les conclusions admises 
par le comite sont adoptees par la Societe. 

Lettre de M. Sol..., qui prie la Societe d'accepter sa demission de 
membre du comite, motivee sur les voyages qui l'eloignent de Paris la plus 
grande partie de l'annee. - La Societe exprime ses regrets de la 
determination de M. Sol. . . ; elle espere qu'elle sera assez heureuse pour le 
conserver au nombre de ses membres. M. le President est prie de lui 
repondre dans ce sens. II sera pourvu a son remplacement dans le comite. 

Communications diverses. 1° Dictee spontanee contenant de nouvelles 
explications sur l'ubiquite, signee saint Louis. Discussion a propos de 
cette communication. 

2° Autre, signee Charles Nodier, obtenue par un medium etranger a la 
Societe, et transmise par M. Didier pere, au sujet de l'article du Journal 
des Debats contre le Spiritisme. 

3° M. D..., du departement de la Vienne, prie avec instance de vouloir 
bien evoquer M. Jean-Baptiste D. . ., son beau-pere. La Societe ne se prete 
jamais a ces sortes de demandes lorsqu'elles n'ont qu'un interet prive, 
surtout en l'absence des personnes interessees, et lorsqu'elle ne connait pas 
celles-ci directement. Cependant, en raison du caractere honorable et de 



la position officielle du correspondent, des circonstances particulieres 
que presente le defunt, et de l'atheisme que ce dernier a professe toute sa 
vie, elle pense que cette evocation peut offrir un utile sujet d'etudes ; en 
consequence, elle le met a l'ordre du jour. 

4° Plusieurs membres rendent compte d'un phenomene interessant de 
manifestation physique dont ils ont ete temoins. II consiste dans 
l'enlevement d'une personne par l'influence medianimique de deux 
jeunes demoiselles de 15 a 16 ans qui, posant deux doigts sous les 
barreaux de la chaise, la soulevent a la hauteur de plus d'un metre, quel 
qu'en soit le poids, comme elles le feraient du corps le plus leger. Ce 
phenomene a ete repete plusieurs fois, et toujours avec la meme facilite. 
(Nous en donnerons l'explication dans un article special.) 

5° M. Jobard donne lecture d'un article de sa composition intitule : La 
Conversion d'un pay san. 

TRAVAUX DE LA SEANCE. Enseignement spontane. Dissertation sur 
l'ubiquite, signee Channing, par mademoiselle Huet. - Autre, sur l'article 
du Journal des Debats, signee Andre Chenier, par M. A. Didier. - Autre, 
signee Rachel, par madame Costel. 

Un fait digne de remarque, rappele a propos des deux premieres 
communications, c'est que, lorsqu'un sujet d'une certaine importance est 
a l'ordre du jour, il est tres ordinaire de le voir traiter par plusieurs 
Esprits, par des mediums et dans des lieux differents. II semble que, 
s'interessant a la question, chacun veuille concourir a l'enseignement qui 
peut en ressortir. 

Evocations. 1° M. Jean-Baptiste D..., dont il a ete parle ci-dessus, et 
de son frere, tous les deux materialistes et athees. La situation du 
premier, qui s'est suicide, est surtout deplorable. 

2° Evocation de M. C... de B..., de Bruxelles, sur la demande de M. 
Jobard, qui l'a personnellement connu. 

Vendredi 7 decembre 1860. (Seance particuliere.) 
Admission de M. C. . ., professeur a Paris, comme associe libre. 

Communications diverses. Lecture d'une dissertation signee l'Esprit de 
verite, obtenue dans une seance particuliere chez M. Allan Kardec, a 
propos de la definition de l'art, et de la distinction entre l'art pai'en, l'art 
Chretien et l'art Spirite. 

M. Theub. . . complete cette definition en disant qu'on peut considerer l'art 



pai'en comme etant l'expression du sentiment materiel, l'art chretien celle 
de l'expiation, et l'art Spirite celle du triomphe. 

TRAVAUX DE LA SEANCE. Enseignement Spirite spontane. Dissertation 
signee Lamennais, par M. A. Didier. - Autre, signee Charles Nodier, par 
mademoiselle Huet. II continue le sujet commence le 24 aout 1860, 
quoique personne n'en eut garde le souvenir, et n'ait pu le lui rappeler. - 
Autre, signee Georges, par madame Costel. 

s 

Evocations. Le docteur Kane, voyageur americain au pole arctique, et 
qui a decouvert une mer libre au-dela de la ceinture des glaces polaires. 
Appreciation tres juste de la part de l'Esprit sur les resultats de cette 
decouverte. 

Questions diverses. Questions adressees a Charles Nodier sur les 
causes qui peuvent influer sur la nature des communications dans 
certaines seances, et notamment dans celle de ce jour, ou les Esprits 
n'ont pas eu leur eloquence ordinaire. Discussion a ce sujet. 

Vendredi 14 decembre 1860. (Seance generate.) 
M. Indermuhle, de Berne, fait hommage a la Societe d'une brochure 

s 

allemande publiee a Glaris, 1855, intitulee : LEternite n'est plus un 
secret, ou Revelations les plus evidentes sur le monde des Esprits. 

Communications diverses. 1° Lecture d'une evocation tres interessante 
et de plusieurs dissertations spirites obtenues en dehors des seances. 

2° Fait de manifestation visuelle rapporte par M. Indermuhle, dans sa 
lettre adressee a la Societe. 

3° Fait personnel a M. Allan Kardec et qui peut etre considere comme 
une preuve d'identite de l'Esprit d'un personnage ancien. Mademoiselle 
J... a eu plusieurs communications de Jean l'evangeliste, et chaque fois 
avec une ecriture tres caracterisee et toute differente de son ecriture 
ordinaire. Sur sa demande, M. Allan Kardec ayant evoque cet Esprit, par 
madame Costel, il s'est trouve que l'ecriture avait exactement le meme 
caractere que celle de mademoiselle J... quoique le nouveau medium 
n'en eut aucune connaissance ; de plus le mouvement de la main avait 
une douceur inaccoutumee, ce qui etait encore une similitude ; enfin les 
reponses concordaient de tous points avec celles qui avaient ete faites 
par mademoiselle J... et rien dans le langage qui ne fut a la hauteur de 
l'Esprit evoque. 
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4° Notice remise par M. D... sur un cas remarquable de vision et de 
revelation arrive a un cultivateur peu de jours avant sa mort. 

TRAVAUX DE LA SEANCE. - Communications spirites spontanees. Les 
trois types : Hamlet, Tartufe et Don Juan, signee Gerard de Nerval, par 
M. A. Didier. - Fantaisie, signee Alfred de Musset, par madame Costel. - 
Le jugement, signe Leon X, par mademoiselle Eugenie. 

Evocation du cultivateur dont il a ete parle plus haut. II donne 
quelques explications sur ses visions. Une particularite remarquable c'est 
l'absence de toute orthographe, et un langage tout a fait semblable a celui 
des gens de campagne. 

Questions diverses adressees a saint Louis sur les faits relatifs a 
1'evocation ci-dessus. 



Le Livre des Mediums. 



Cet ouvrage annonce depuis longtemps, mais dont la publication a ete 
retardee par son importance meme, paraitra du 5 au 10 Janvier chez MM. 
Didier et Cie, libraires-editeurs, quai des Augustins, n° 35|J II forme le 
complement du Livre des Esprits et renferme la partie experimentale du 
Spiritisme, comme le premier en contient la partie philosophique. 

Nous avons cherche, dans ce travail, fruit d'une longue experience et 
de laborieuses etudes, a eclairer toutes les questions qui se rattachent a la 
pratique des manifestations ; il contient, d'apres les Esprits, l'explication 
theorique des divers phenomenes et des conditions dans lesquelles ils 
peuvent se produire ; mais la partie concernant le developpement et 
l'exercice de la mediumnite a surtout ete de notre part l'objet d'une 
attention toute speciale. 

Le Spiritisme experimental est entoure de beaucoup plus de difficultes 
qu'on ne le croit generalement, et les ecueils qu'on y rencontre sont 
nombreux : c'est ce qui cause tant de deceptions chez ceux qui s'en occupent 
sans avoir l'experience et les connaissances necessaires. Notre but a ete de 
premunir contre ces ecueils qui ne sont pas toujours sans inconvenients 



1 On le trouve egalement au bureau de la Revue Spirite, rue Sainte-Anne n° 59, passage Sainte- 
Anne. Un volume grand in- 18 de 500 pages ; Paris, 3 fr. 50 ; franco par la poste, 4 fr. 



pour quiconque s'aventure avec imprudence sur ce terrain nouveau. 
Nous ne pouvions negliger un point si capital, et nous l'avons traite avec 
un soin egal a son importance. 

Les inconvenients naissent presque toujours de la legerete avec 
laquelle on traite une aussi grave question. Les Esprits, quels qu'ils 
soient, sont les ames de ceux qui ont vecu, et au milieu desquelles nous 
serons infailliblement d'un instant a l'autre ; toutes les manifestations 
Spirites, intelligentes ou autres, ont done pour objet de nous mettre en 
rapport avec ces memes ames ; si nous respectons leurs restes mortels, a 
plus forte raison devons-nous respecter l'etre intelligent qui survit et qui 
en est la veritable individualite ; se faire un jeu des manifestations, e'est 
manquer a ce respect que nous reclamerons peut-etre pour nous-memes 
demain, et que Ton ne viole jamais impunement. 

Le premier moment de la curiosite causee par ces phenomenes 
etranges est passe ; aujourd'hui qu'on en connait la source, gardons-nous 
de la profaner par des plaisanteries deplacees, et efforcons-nous d'y 
puiser l'enseignement propre a assurer notre bonheur a venir ; le champ 
est assez vaste, et le but assez important, pour captiver toute notre 
attention. C'est a faire entrer le Spiritisme dans cette voie serieuse que 
tous nos efforts ont tendu jusqu'a ce jour ; si ce nouvel ouvrage, en le 
faisant mieux connaitre encore, peut contribuer a l'empecher de devier 
de sa destination providentielle, nous serons largement paye de nos soins 
et de nos veilles. 

Ce travail, nous ne nous le dissimulons pas, soulevera plus d'une 
critique de la part de ceux que gene la severite des principes, et de ceux 
qui, voyant la chose a un autre point de vue, nous accusent deja de 
vouloir faire ecole dans le Spiritisme. Si c'est faire ecole que de chercher 
dans cette science un but utile et profitable pour l'humanite, nous aurions 
lieu d'etre flatte de ce reproche ; mais une telle ecole n'a pas besoin 
d'autre chef que le bon sens des masses et la sagesse des bons Esprits, 
qui l'eussent creee sans nous ; c'est pourquoi nous declinons l'honneur de 
l'avoir fondee, heureux nous-meme de nous ranger sous sa banniere, et 
n'aspirant qu'au modeste titre de propagateur ; s'il lui faut un nom, nous 
inscrirons sur son frontispice : Ecole du Spiritisme moral et 
philosophique, et nous y convions tous ceux qui ont besoin d'esperances 
et de consolations. 

Allan kardec. 



-8- 

La Bibliographic catholique contre le Spiritisme. 

Jusqu'a present le spiritisme n'avait pas ete attaque serieusement ; quand 
certains ecrivains de la presse periodique, dans leurs moments de loisir, 
ont daigne s'en occuper, ce n'a ete que pour le tourner en ridicule. II s'agit 
de remplir un feuilleton, de fournir un article a tant la ligne, n'importe sur 
quoi, pourvu que le compte y soit. Quel sujet traiter ? Parlerai-je, se dit 
l'ecrivain charge de la partie recreative du journal, de telle chose ? Non, 
c'est trop serieux ; de telle autre ? C'est use. Inventerai-je quelque 
aventure authentique du grand ou du petit monde ? II ne me vient rien a 
l'esprit pour le quart d'heure, et la chronique scandaleuse de la semaine est 
muette. Mais j'y songe ! Voila mon sujet tout trouve ! J'ai vu quelque part 
le titre d'un livre qui parle des Esprits, et il y a de par le monde des gens 
assez sots pour prendre cela au serieux. Qu'est-ce que les Esprits ? Je n'en 
sais rien et ne m'en soucie guere ; mais qu'importe ! Ce doit etre plaisant. 
D'abord, moi, je n'y crois pas du tout, parce que je n'en ai jamais vu, et j'en 
verrais que je n'y croirais pas davantage, parce que c'est impossible ; done 
aucun homme de bon sens ne peut y croire ; c'est la de la logique, ou je ne 
m'y connais pas. Parlons done des Esprits, puisqu'ils sont a l'ordre du 
jour ; autant ce sujet qu'un autre, cela amusera nos chers lecteurs. Le 
theme est bien simple : II n'y a pas d'Esprits, il ne peut pas, il ne doit pas y 
en avoir ; done tous ceux qui y croient sont des fous. Maintenant a l'oeuvre 
et brodons la-dessus. Oh ! mon bon genie ! je te remercie de cette 
inspiration ! Tu me tires d'un fameux embarras, car, il n'y a pas a dire, il 
me faut mon article pour demain, et je n'en avais pas le premier mot. 

Mais voici un homme grave qui se dit : On a tort de plaisanter avec 
ces choses-la ; c'est plus serieux qu'on ne pense ; ne croyez pas que ce 
soit la une mode passagere : cette croyance est inherente a la faiblesse 
de l'humanite, qui de tout temps a cm au merveilleux, au surnaturel, au 
fantastique. Qui se douterait qu'en plein XIX° siecle, dans un siecle de 
lumieres et de progres, apres Voltaire qui a si bien demontre que le 
neant seul nous attend, apres tant de savants qui ont cherche l'ame et ne 
l'ont pas trouvee, on puisse encore croire aux Esprits, aux tables 
tournantes, aux sorciers, aux magiciens, au pouvoir de Merlin 
l'enchanteur, a la baguette divinatoire, a Mile Lenormand ? O 
humanite ! humanite ! ou vas-tu, si je ne viens a ton aide pour te tirer 
du bourbier de la superstition ? On a voulu tuer les Esprits par le 
ridicule, et Ton n'a pas reussi ; loin de la, le mal contagieux fait des 
progres incessants ; la raillerie semble lui donner une recrudescence, et, 
si Ton n'y met ordre, l'humanite entiere en sera bientot 



infestee. Puisque ce moyen, si efficace d'ordinaire, a ete impuissant, il 
est temps que les savants s'en melent, afin d'en finir une fois pour 
toutes ; des plaisanteries ne sont pas raisons ; parlons au nom de la 
science ; demontrons que de tout temps les hommes ont ete des 
imbeciles de croire qu'il y avait une puissance superieure a eux ; qu'ils 
n'avaient pas en eux-memes tout pouvoir sur la nature ; prouvons-leur 
que tout ce qu'ils attribuent a des forces surnaturelles s'explique par les 
simples lois de la physiologie ; que l'ame survivant au corps, et pouvant 
se communiquer aux vivants est une chimere, et que c'est folie de 
compter sur l'avenir. Si apres avoir digere quatre volumes de bonnes 
raisons ils ne sont pas convaincus, il ne nous restera plus qu'a gemir sur 
le sort de l'humanite qui au lieu de progresser, retrograde a grands pas 
vers la barbarie du moyen-age, et court a sa perte. 

Que M. Figuier se voile done la face, car son livre, si pompeusement 
annonce, si vante par les champions du materialisme, a produit un 
resultat tout contraire a ce qu'il en attendait. 

Mais voici venir un nouveau champion qui pretend ecraser le Spiritisme 
par un autre moyen : c'est M. Georges Gandy, redacteur de la 
Bibliographie catholique, qui le prend corps a corps au nom de la religion 
menacee. Eh quoi ! la religion menacee par ce que vous appelez une utopie ! 
Vous avez done bien peu de foi en sa force ; vous la croyez done bien 
vulnerable, pour craindre que les idees de quelques reveurs ne l'ebranlent 
sur sa base ; vous trouvez done cet ennemi bien redoutable pour l'attaquer 
avec tant de rage et de fureur ; reus sirez- vous mieux que les autres ? nous 
en doutons, car la colere est un mauvais conseiller. Si vous parvenez a 
effrayer quelques ames timorees, ne craignez-vous pas d'allumer la 
curiosite chez le plus grand nombre ? Jugez-en par le fait suivant. Dans une 
ville qui compte un certain nombre de Spirites et quelques cercles intimes ou 
Ton s'occupe de manifestations, un predicateur fit un jour un sermon virulent 
contre ce qu'il appelait l'oeuvre du diable, pretendant que lui seul venait parler 
dans ces reunions sataniques dont tous les membres etaient notoirement 
voues a la damnation eternelle. Qu'arriva-t-il ? Des le lendemain bon nombre 
d'auditeurs se mirent en quete des reunions spirites, et demanderent a 
entendre parler les diables, curieux de voir ce qu'ils leur diraient ; car on en a 
tant parle qu'on s'est familiarise avec ce nom qui ne fait plus peur ; or ils 
virent dans ces reunions des gens graves, serieux, instruits, priant Dieu, ce 
qu'ils n'avaient fait depuis leur premiere communion, croyant a leur ame, a 
son immortalite, aux peines et aux recompenses futures, travaillant a devenir 
meilleurs, s'efforcant de pratiquer la morale du Christ, ne disant de mal de 
personne, pas meme de ceux qui les vouent a l'anatheme ; ils se dirent alors 
que si le diable enseignait de pareilles choses, il fallait qu'il se fut converti ; 
quand ils les virent s'entretenir respectueusement et pieusement avec 
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leurs parents et leurs amis defunts qui leur donnaient des consolations et 
de sages conseils, ils ne purent croire que ces reunions fussent des 
succursales du sabbat, car ils n'y virent ni chaudieres, ni balais, ni 
chouettes, ni chats noirs, ni crocodiles, ni grimoires, ni trepied, ni 
baguette magique, ni aucun des accessoires de la sorcellerie, pas meme 
de vieille femme au nez et au menton crochus ; ils voulurent, eux aussi, 
causer l'un avec sa mere, l'autre avec un enfant cheri, et il leur sembla 
difficile, en les reconnaissant, d'admettre que cette mere et cet enfant 
fussent des demons. Heureux d'avoir la preuve de leur existence et la 
certitude de les rejoindre dans un monde meilleur, ils se demanderent 
dans quel but on avait voulu leur faire peur, et cela leur fit faire des 
reflexions auxquelles ils n'avaient point encore songe ; il en resulta qu'ils 
aimerent mieux aller la ou ils trouvaient des consolations, que la ou on 
les effrayait. 

Ce predicateur, comme on le voit, a fait fausse route, et c'est le cas de 
dire : Mieux vaut un ennemi qu'un ami maladroit. M. Georges Gandy 
espere-t-il etre plus heureux ? Nous le citons textuellement pour 
l'edification de nos lecteurs : 

« A toutes les epoques des grandes epreuves de l'Eglise et de ses prochains 
triomphes, il y a eu contre elle des conspirations infernales ou Taction des demons 
etait visible et tangible. Jamais la theurgie et la magie n'eurent plus de vogue au 
sein du paganisme et de la philosophic, qu'au moment ou le christianisme se 
repandait dans le monde pour le subjuguer. Au seizieme siecle, Luther eut des 
colloques avec Satan, et un redoublement de sorcelleries, de communications 
diaboliques se fit remarquer en Europe, alors que s'operait par l'Eglise la grande 
reforme catholique qui allait tripler ses forces, et qu'un nouveau monde lui ouvrait, 
sur un espace immense, des destinees glorieuses. Au dix-huitieme siecle, a la 
veille du jour ou la hache des bourreaux devait retremper l'Eglise dans le sang de 
nouveaux martyrs, la demonolatrie florissait au cimetiere de Saint-Medard, autour 
des baquets de Mesmer et des miroirs de Cagliostro. Aujourd'hui, dans la grande 
lutte du catholicisme contre toutes les puissances de l'enfer, la conspiration de 
Satan est venue visiblement en aide a celle du philosophisme ; l'enfer a voulu 
donner, au nom du naturalisme, une consecration a l'oeuvre de violence et d'astuce 
qu'il continue depuis quatre siecles, et qu'il s'apprete a couronner d'une supreme 
imposture. C'est la tout le secret de cette soi-disant doctrine Spirite, amas 
d'absurdites, de contradictions, d'hypocrisie et de blasphemes, - comme nous 
allons le voir, - laquelle essaie, avec la derniere des perfidies, de glorifier le 
christianisme pour l'avilir, de le repandre pour le supprimer, affectant le respect 
pour le divin Sauveur, afin d'arracher sur la terre tout ce qu'il a feconde de son 
sang, et de substituer a son regne immortel le despotisme des reveries impies. 

« En abordant l'examen de ces pretentions etranges qu'on n'a pas 
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encore, croyons-nous, suffisamment devoilees et flagellees, nous demandons a nos 
lecteurs de vouloir bien suivre notre course un peu longue dans ce dedale 
diabolique, d'ou la secte espere sortir triomphante, apres avoir aboli a tout jamais 
le nom divin devant lequel on la voit ployer le genou. Le Spiritisme, en depit de 
ses ridicules, de ses profanations revoltantes, de ses contradictions sans fin, nous 
est un precieux enseignement. Jamais les folies de l'enfer n'avaient rendu a notre 
religion sainte un plus eclatant hommage. Jamais Dieu ne l'avait condamne avec 
une puissance plus souveraine a confirmer par ces temoignages la parole du divin 
Maitre : Vos expatre diabolo estis. » 

Ce debut fait juger de l'amenite du reste ; ceux de nos lecteurs qui 
voudront s'edifier a cette source de charite evangelique pourront s'en 
donner le plaisir en lisant la Bibliographic, n° 3 de septembre 1860, rue 
de Sevres, n° 31. Encore une fois, pourquoi done tant de colere, tant de 
fiel, contre une doctrine qui, si elle est comme vous dites l'oeuvre de 
Satan, ne peut prevaloir contre celle de Dieu, a moins que vous ne 
supposiez que Dieu soit moins puissant que Satan, ce qui serait quelque 
peu impie ? Nous doutons fort que ce dechainement d'injures, cette fievre, 
cette profusion d'epithetes dont le Christ ne s'est jamais servi envers ses 
plus grands ennemis sur lesquels il appelait la misericorde de Dieu et non 
sa vengeance, en disant : « Pardonnez-leur, Seigneur, car ils ne savent ce 
qu'ils font ; » nous doutons, disons-nous, qu'un tel langage soit tres 
persuasif. La verite est calme et n'a pas besoin d'emportements, et, par 
cette rage, vous feriez croire a votre propre faiblesse. Nous avouons ne 
pas trop comprendre cette singuliere politique de Satan qui glorifie le 
christianisme pour Vavilir, qui le repand pour le supprimer ; a notre avis, 
ce serait passablement maladroit et ressemblerait fort a un jardinier qui, ne 
voulant pas avoir de pommes de terre pour en detruire l'espece les 
semerait a profusion dans son jardin. Quand on accuse les autres de 
pecher par defaut de raisonnement, il faut commencer par etre logique soi- 
meme. 

M. Georges Gandy en veut mortellement au Spiritisme de s'appuyer 
sur l'Evangile et le christianisme, nous ne savons vraiment pourquoi ; 
que dirait-il done s'il s'appuyait sur Mahomet ? Beaucoup moins, 
assurement, car e'est un fait digne de remarque que rislamisme, le 
judai'sme, le boudhisme meme sont l'objet d'attaques moins virulentes 
que les sectes dissidentes du christianisme ; avec certaines gens, il faut 
etre tout ou rien. II y a un point surtout que M. Gandy ne pardonne pas 
au Spiritisme, e'est de n'avoir pas proclame cette maxime, absolue : 
« Hors l'Eglise, point de salut, » et d'admettre que celui qui fait le bien 
puisse etre sauve des flammes eternelles, quelles que soient ses 
croyances ; une telle doctrine ne peut evidemment sortir que de l'enfer. 
Mais le bout de l'oreille perce surtout dans ce passage : 

« Que nous veut le Spiritisme ? C'est une importation americaine, pro- 
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testante au premier chef, et qui avait deja parfaitement reussi, - on daigne nous le 
dire, - sur toutes les plages de l'idolatrie et de l'heresie ; tels sont ses titres au 
respect du monde. Ce serait done des terres classiques de la superstition et des 
folies religieuses, que nous viendraient la verite et la sagesse ! » Voila certes un 
grand grief ; s'il eut pris naissance a Rome, il serait la voix de Dieu ; il 
est ne dans un pays protestant, e'est la voix du diable. Mais que direz- 
vous, quand nous aurons prouve, ce que nous ferons un jour, qu'il etait 
dans la Rome chretienne bien avant d'etre dans l'Amerique protestante ? 
Que repondrez-vous a ce fait, constant aujourd'hui, qu'il y a plus de 
Spirites catholiques, que de Spirites protestants ? 

Le nombre des gens qui ne croient a rien, qui doutent de tout, de 
l'avenir, de Dieu meme, est considerable et s'accroit dans une proportion 
effrayante ; est-ce par vos violences, vos anathemes, vos menaces de 
l'enfer, vos declamations furibondes que vous les ramenerez ? Non, car 
ce sont vos violences memes qui les eloignent. Sont-ils coupables d'avoir 
pris au serieux la charite et la mansuetude du Christ, la bonte infinie de 
Dieu ? Or, quand ils entendent ceux qui pretendent parler en son nom, 
vomir la menace et l'injure, ils se prennent a douter du Christ, de Dieu, 
de tout enfin. Le Spiritisme leur fait entendre des paroles de paix et 
d'esperance, et, comme le doute leur pese, et qu'ils ont besoin de 
consolations, ils se jettent dans les bras du Spiritisme, parce qu'on aime 
mieux ce qui sourit que ce qui fait peur ; alors ils croient a Dieu, a la 
mission du Christ, a sa divine morale ; en un mot, d'incredules et 
d'indifferents, ils deviennent croyants ; e'est ce qui faisait dire 
dernierement a un respectable cure qu'une de ses penitentes consultait 
sur le Spiritisme : « Rien n'arrive sans la permission de Dieu ; or, Dieu 
permet ces choses pour raviver la foi qui s'eteint. » S'il lui eut tenu un 
autre langage, il l'aurait peut-etre eloignee pour jamais. Vous voulez a 
toute force que le Spiritisme soit une secte, alors qu'il n'aspire qu'au titre 
de science morale et philosophique, respectant toutes les croyances 
sinceres ; pourquoi done donner l'idee d'une separation a ceux qui n'y 
pensent pas ? Si vous repoussez ceux qu'il ramene a la croyance en Dieu, 
si vous ne leur donnez que l'enfer pour perspective, vous n'aurez a vous 
en prendre qu'a vous d'une scission que vous aurez provoquee. 

Saint Louis nous disait un jour : « On s'est moque des tables tournantes, on 
ne se moquera jamais de la philosophic, de la sagesse et de la charite qui 
brillent dans les communications serieuses. » II s'est trompe, car il a compte 
sans M. Georges Gandy. Des ecrivains se sont souvent egayes sur les Esprits 
et leurs manifestations, sans songer qu'un jour eux-memes pourraient 
servir de point de mire aux quolibets de leurs successeurs ; mais ils ont 
toujours respecte la partie morale de la science ; il etait reserve a un 
ecrivain catholique, nous le regrettons sincerement, de tourner en 
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derision les maximes admises par le plus vulgaire bon sens. II cite un 
tres grand nombre de passages du Livre des Esprits ; nous n'en 
rapportons que quelques-uns qui donneront une idee de son appreciation. 
- « Dieu prefere ceux qui l'adorent du fond du coeur a ceux qui l'adorent 
exterieurement. » Le texte du Livre des Esprits porte : « Dieu prefere 
ceux qui l'adorent du fond du coeur, avec sincerite, en faisant le bien et 
en evitant le mal, a ceux qui croient l'honorer par des ceremonies qui ne 
les rendent pas meilleurs pour leurs semblables. » M. Gandy admet 
l'inverse, mais en homme de bonne foi, il aurait du citer le passage 
textuellement, et non pas le tronquer de maniere a en denaturer le sens. 

- « Toute destruction d'animal, qui depasse les limites des besoins, est une 
violation de la loi de Dieu ; » ce qui veut dire que le principe moral qui regie les 
jouissances s'applique egalement a l'exercice de la chasse et de la boucherie. 

Precisement ; mais il parait que M. Gandy est chasseur et pense que 
Dieu a fait le gibier, non pour la nourriture de rhomme, mais pour lui 
procurer le plaisir de faire, sans necessite, des tueries d'animaux 
inoffensifs. 

- « Les jouissances ont des bornes tracees par la nature : c'est la limite du 
necessaire ; par les exces, on arrive a la satiete. » C'est la morale du vertueux 
Horace, un des peres du Spiritisme. 

Puisque l'auteur critique cette maxime, il parait qu'il n'admet pas de 
limites aux jouissances, ce qui n'est guere religieux. 

- « La propriete, pour etre legitime, doit etre acquise sans prejudice de la loi 
d'amour et de justice ; » ainsi, quiconque possede, sans remplir les devoirs de 
charite qu'ordonne la conscience ou la raison individuelle, est un usurpateur du 
bien d'autrui ; nous sommes spiritiquement en plein socialisme. 

Le texte porte : « II n'y a de propriete legitime que celle qui est acquise 
sans prejudice pour autrui. La loi d'amour et de justice defendant de faire 
a autrui ce que nous ne voudrions pas qu'on nous fit, condamne par cela 
meme tout moyen d'acquerir qui serait contraire a cette loi. » II n'y a pas : 
qu'ordonne la raison individuelle ; c'est une addition perfide. Nous ne 
pensions pas qu'on put posseder en toute securite de conscience aux 
depens de la justice ; M. Gandy aurait du nous dire dans quels cas la 
spoliation est legitime. Heureusement les tribunaux ne sont pas de son 
avis. 

- « L'indulgence attend, hors cette vie, le suicide qui est aux prises avec le 
besoin, qui a voulu empecher la honte de rejaillir sur ses enfants, ou sa famille. 
Ailleurs, saint Louis, dont nous dirons tout a l'heure les fonctions spirites, daigne 
nous reveler qu'il y a excuse pour les suicides amoureux. Quant aux peines du 
suicide, elles ne sont pas fixees ; ce qui est sur, c'est qu'il n'echappe pas au 
desappointement : en d'autres termes, il est attrape, comme on dit vulgairement en 
ce bas monde. » 
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Ce passage est entierement denature pour les besoins de la critique de 
M. Gandy ; il nous faudrait citer sept pages pour le retablir dans son 
texte. Avec un pareil systeme, il serait facile de rendre ridicules les plus 
belles pages de nos meilleurs ecrivains. II parait que M. Gandy n'admet 
de gradation ni dans les fautes, ni dans la penalite d'outre-tombe. Nous 
croyons Dieu plus juste, et nous souhaitons que M. Gandy n'ait jamais a 
reclamer pres de lui le benefice des circonstances attenuantes. 

- « La peine de mort et l'esclavage ont ete, sont et seront contraires a la loi de 
nature. L'homme et la femme, etant egaux devant Dieu, doivent etre egaux devant 
les hommes. » Est-ce fame errante de quelque saint-simonien effare, a la 
recherche de la femme libre, qui a fait don au Spiritisme de cette piquante 
revelation ? » 

Ainsi la peine de mort, l'esclavage et l'asservissement de la femme, que 
la civilisation tend a abolir, sont des institutions que le Spiritisme a tort de 
condamner. O heureux temps du moyen-age, pourquoi etes-vous passes 
sans retour ! Ou etes-vous buchers qui nous eussent delivres des Spirites ! 

Citons un dernier passage des plus benins : 

« Le Spiritisme ne peut nier un tel salmigondis de contradictions, d'absurdites et 
de folies, qui n'appartiennent ni a aucune philosophic, ni a aucune langue. Si Dieu 
permet ces manifestations impies, c'est parce qu'il laisse aux demons, comme 
l'Eglise nous l'apprend, le pouvoir de tromper ceux qui l'appellent en violant sa loi. » 

Alors le demon est fait au meme, puisque, sans le vouloir, il nous fait 
aimer Dieu. 

- « Quant a la verite, l'Eglise nous la fait connaitre ; elle nous dit avec les saints 
livres que l'ange des tenebres se transforme en ange de lumiere, et qu'il faudrait 
recuser le temoigne d'un archange meme, s'il etait contraire a la doctrine du Christ, 
dont son infaillible autorite a le depot. Elle a d'ailleurs des moyens surs et evidents 
pour distinguer les prestiges diaboliques des manifestations divines. » 

C'est une grande verite qu'il faudrait recuser le temoignage d'un 
archange meme s'il etait contraire a la doctrine du Christ. Or que dit cette 
doctrine que le Christ a prechee de parole et d'exemple ? 

« Bienheureux ceux qui sont misericordieux, parce qu'ils obtiendront 
eux-memes misericorde. 

« Bienheureux les pacifiques, parce qu'ils seront appeles enfants de 
Dieu. 

« Quiconque se mettra en colere contre son frere, sera condamne par le 
jugement ; celui qui dira a son frere Raca, meritera d'etre condamne par 
le conseil ; celui qui lui dira : Vous etes fou, meritera d'etre condamne au 
feu de l'enfer. 

« Aimez vos ennemis, faites du bien a ceux qui vous hai'ssent, et priez 
pour ceux qui vous persecutent et qui vous calomnient, afin que vous 
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soyez les enfants de votre Pere qui est dans les cieux, qui fait lever le 
soleil sur les bons et sur les mechants, et pleuvoir sur les justes et les 
injustes ; car si vous n'aimez que ceux qui vous aiment, quelle 
recompense en aurez-vous ? Les publicains ne le font-ils pas aussi ? 

« Soyez done vous autres parfaits, comme votre Pere celeste est 
parfait. » 

« Ne faites pas a autrui ce que vous ne voudriez pas qu'on vous fit a 
vous-memes. » 

La charite est done le principe fondamental de la doctrine du Christ. 
D'ou nous concluons que toute parole et toute action contraires a la 
charite ne peuvent etre, comme vous le dites avec une parfaite verite, 
inspirees que par Satan, alors meme qu'il revetirait la forme d'un 
archange ; e'est pour cette raison que le Spiritisme dit : Hors la charite 
point de salut. 

Nous renvoyons pour le meme sujet a nos reponses a YUnivers, 
numeros de mai et de juillet 1859, et a la Gazette de Lyon, octobre 1860. 
Nous recommandons egalement a nos lecteurs, comme refutation de M. 
Gandy, la Lettre d'un catholique sur le Spiritisme, par le docteur Grand. 
Si l'auteur de cette brochure^ est voue a l'enfer, il y en aura bien d'autres, 
et Ton y verrait, chose etrange, ceux qui prechent la charite pour tous, 
tandis que le ciel serait reserve a ceux qui lancent l'anatheme et la 
malediction. On se serait singulierement mepris sur le sens des paroles 
du Christ. 

Le defaut d'espace nous oblige de renvoyer, a notre prochain numero, 
quelques mots de reponse a M. Deschanel, du Journal des Debats. 



Lettre sur l'incredulite. 

(Premiere partie.) 

Un de nos collegues, M. Canu, jadis fort imbu des principes materialistes, 
et que le Spiritisme a ramene a une plus saine appreciation des choses, se 
reprochait de s'etre fait le propagateur de doctrines qu'il considere maintenant 
comme subversives de l'ordre social ; dans l'intention de reparer ce qu'il 
regarde avec raison comme une faute, et d'eclairer ceux qu'il avait egares, 
il ecrivit a un de ses amis une lettre sur laquelle il voulut bien nous 
demander notre avis. Elle nous parut si bien repondre au but qu'il se 
proposait, que nous le priames de nous permettre de la publier, ce dont 
nos lecteurs nous saurons sans doute gre. Au lieu d'aborder carrement la 



2 Grand in-18, prix 1 fr. ; par la poste, 1 fr. 15 c. - Au bureau de la Revue spirite, et chez 
Ledoyen, libraire au Palais-Royal. 
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question du Spiritisme, qui eut ete repoussee par des gens n'admettant 
pas l'ame qui en est la base ; au lieu surtout d'etaler a leurs yeux des 
phenomenes etranges qu'ils eussent nies, ou attribues a des causes 
vulgaires, il remonte a sa source ; il cherche avec raison a les rendre 
spiritualistes avant de les rendre Spirites ; par un enchainement d'idees 
parfaitement logique, il arrive a l'idee spirite comme consequence. Cette 
marche est evidemment la plus rationnelle. 
L'etendue de cette lettre nous oblige a en partager la publication. 

Paris, lOnovembre 1860. 
Mon cher ami, 

Tu desires une longue lettre sur le Spiritisme, je vais tacher de te 
satisfaire de mon mieux, en attendant l'envoi d'un ouvrage important sur 
la matiere, lequel doit paraitre a la fin de l'annee. 

Je serai oblige de commencer par quelques considerations generates, 
et il nous faudra remonter a l'origine de l'homme ; cela allongera un peu 
ma lettre, mais c'est indispensable pour l'intelligence de la chose. 

Tout passe ! dit-on generalement. 

Oui, tout passe ; mais generalement aussi on donne a cette expression 
une signification bien eloignee de celle qui lui appartient. 

Tout passe, mais rien ne finit que la forme. 

Tout passe, en ce sens que tout marche et suit son cours, mais non un 
cours aveugle et sans but, bien qu'il ne doive jamais finir. 

Le mouvement est la grande loi de l'univers, dans l'ordre moral comme 
dans l'ordre physique, et le but du mouvement est la progression vers le 
mieux ; c'est un travail actif, incessant et universel ; c'est ce que nous 
appelons le pr ogres. 

Tout est soumis a cette loi, Dieu excepte. Dieu en est l'auteur ; la 
creature en est l'instrument et l'objet. 

La creation se compose de deux natures distinctes : la nature 
materielle et la nature intellectuelle ; celle-ci est l'instrument actif ; 
l'autre est l'instrument passif . 

Ces deux instruments sont le complement l'un de l'autre, c'est-a-dire 
que l'un sans l'autre serait d'un usage completement nul. 

Sans la nature intellectuelle, ou l'esprit intelligent et actif, la nature 
materielle, c'est-a-dire la matiere inintelligente et inerte, serait 
parfaitement inutile, ne pouvant rien par elle-meme. Sans la matiere 
inerte l'esprit intelligent ne pourrait pas davantage. 

L'instrument meme le plus parfait serait comme s'il n'existait pas, s'il 
n'y avait quelqu'un pour s'en servir. 
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L'ouvrier le plus habile, le savant de l'ordre le plus eleve, seraient 
aussi impuissants que le plus complet idiot, s'ils n'avaient pas 
d'instruments pour developper leur science et la manifester. 

C'est maintenant ici le lieu de faire remarquer que l'instrument materiel 
ne consiste pas seulement dans le rabot du menuisier, le ciseau du 
sculpteur, la palette du peintre, le scalpel du chirurgien, le compas ou la 
lunette de l'astronome ; il consiste aussi dans la main, la langue, les 
yeux, le cerveau, en un mot dans la reunion de tous les organes materiels 
necessaires a la manifestation de la pensee, ce qui implique 
naturellement, dans la denomination d' instrument passif, la matiere elle- 
meme sur laquelle l'intelligence opere au moyen de l'instrument 
proprement dit. C'est ainsi qu'une table, une maison, un tableau, 
considered dans les elements qui les composent, ne sont pas moins des 
instruments que la scie, le rabot, l'equerre, la truelle, le pinceau qui les 
ont produits, que la main et les yeux qui ont dirige ces derniers, que le 
cerveau enfin qui a preside a cette direction. Or, tout cela, y compris le 
cerveau, a ete l'instrument complexe dont s'est servi l'intelligence pour 
manifester sa pensee, sa volonte, qui etait de produire une forme, et cette 
forme etait ou une table, ou une maison, ou un tableau, etc. 

La matiere, inerte par sa nature, informe dans son essence, n'acquiert 
de proprietes utiles que par la forme qu'on lui imprime ; ce qui a fait dire 
a un celebre physiologiste que la forme etait plus necessaire que la 
matiere ; proposition un peu paradoxale peut-etre, mais qui prouve la 
superiorite du role que joue la forme dans les modifications de la 
matiere. C'est d'apres cette loi que Dieu lui-meme, si je puis m'exprimer 
ainsi, a dispose et modifie sans cesse les mondes et les creatures qui les 
habitent, selon les formes qui conviennent le mieux a ses vues pour 
l'harmonisation de l'univers ; et c'est toujours d'apres cette loi que les 
creatures intelligentes, agissant incessamment sur la matiere, comme 
Dieu lui-meme, mais secondairement, concourent a sa transformation 
continuelle, transformation dont chaque degre, chaque echelon est un 
pas dans le progres, en meme temps qu'il est la manifestation de 
l'intelligence qui le lui a fait faire. 

C'est ainsi que tout, dans la creation, est en mouvement et toujours en 
progres ; que la mission de la creature intelligente est d'activer ce 
mouvement dans le sens du progres, ce qu'elle accomplit souvent meme 
sans le savoir ; que le role de la creature materielle est d'obeir a ce 
mouvement et de manifester le progres de la creature intelligente ; que la 
creation, enfin, considered dans son ensemble ou dans ses parties, 
accomplit incessamment les vues de Dieu. 

Que de creatures dites intelligentes (sans sortir de notre planete) accom- 



-18- 

plissent une mission dont elles sont bien loin de se douter ! Et j'avoue 
que, pour ma part, il n'y a pas bien longtemps encore, j'etais de ce 
nombre. Je ne serais meme pas fache, a ce sujet, de placer ici quelques 
mots de ma propre histoire ; tu me pardonneras cette petite digression 
qui peut avoir son cote utile. 

s 

Eleve a l'ecole du dogme catholique, et la reflexion et l'examen ne 
s'etant developpes chez moi qu'assez tard, je fus longtemps fervent et 
aveugle croyant ; tu ne l'as pas oublie sans doute. 

Mais tu sais aussi que, plus tard, je tombai dans un exces contraire ; de 
la negation de certains principes que ma raison ne prouvait admettre, je 
conclus a la negation absolue. Le dogme de l'eternite des peines surtout 
me revoltait ; je ne pouvais concilier l'idee d'un Dieu qu'on disait etre 
infiniment misericordieux avec celle d'un chatiment perpetuel pour une 
faute passagere ; le tableau de l'enfer, de ses fournaises, de ses tortures 
materielles, me semblait ridicule et une parodie du Tartare des Pai'ens. Je 
recapitulai mes impressions d'enfance, et me souvins que, lors de ma 
premiere communion, on nous disait qu'il ne fallait pas prier pour les 
damnes, parce que cela ne leur servait a rien ; quiconque n'avait pas la 
foi etait voue aux flammes, et qu'il suffisait d'un doute sur l'infaillibilite 

s 

de l'Eglise pour etre damne ; que le bien meme qu'on faisait ici-bas ne 
pouvait sauver, attendu que Dieu placait la foi au-dessus des meilleures 
actions humaines. Cette doctrine m'avait rendu impitoyable et avait 
endurci mon coeur ; je regardai les hommes avec defiance, et a la 
moindre peccadille je croyais voir a mes cotes un reprouve que je devais 
fuir comme la peste, et auquel, dans mon indignation, j'aurais refuse un 
verre d'eau, me disant que Dieu lui en refuserait un jour bien davantage. 
S'il y avait encore eu des buchers, j'y aurais volontiers pousse tous ceux 
qui n'avaient pas la foi orthodoxe, fut-ce mon pere lui-meme. Dans cette 
situation d'esprit, je ne pouvais aimer Dieu : j'en avais peur. 

Plus tard, une foule de circonstances, trop longues a enumerer, vinrent 
m'ouvrir les yeux, et je rejetai des dogmes qui ne s'accordaient pas avec 
ma raison, parce que rien ne m'avait appris a mettre la morale au-dessus 
de la forme ; du fanatisme religieux, je tombai dans le fanatisme de 
l'incredulite, a l'exemple de tant de mes compagnons d'enfance. 

Je n'entrerai point dans des details qui nous meneraient trop loin ; 
j'ajouterai seulement qu'apres avoir perdu pendant quinze ans la douce 
illusion de l'existence d'un Dieu infiniment bon, puissant et sage, de 
l'existence et de l'immortalite de l'ame, je retrouve enfin aujourd'hui, non 
plus mon illusion, mais une certitude aussi complete que celle de mon 
existence actuelle, que celle de t'ecrire en ce moment. 
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Voila, mon ami, le grand evenement de notre epoque, le grand 
evenement qu'il nous est donne de voir s'accomplir de nos jours : la 
preuve materielle de l'existence et de l'immortalite de l'ame. 

Revenons au fait ; mais pour te faire mieux comprendre le Spiritisme, 
nous allons remonter a 1'origine de rhomme, nous n'y serons pas 
longtemps. 

II est evident que les globes qui peuplent l'immensite ne sont pas faits 
uniquement en vue de son ornementation ; ils ont aussi un but utile a cote 
de l'agreable : c'est celui de produire et d'alimenter des etres materiels 
vivants qui soient des instruments appropries et dociles a cette multitude 
infinie de creatures intelligentes qui peuplent l'espace, et qui sont en 
definitive le chef-d'oeuvre, ou mieux, le but de la creation, puisque seules 
elles ont la faculte d'en connaitre, d'en admirer et d'en adorer l'auteur. 

Chacun des globes repandus dans l'espace a eu son commencement, 
quant a sa forme, dans un temps plus ou moins recule. Quant a l'age de la 
matiere qui le compose, c'est un secret qu'il ne nous importe pas ici de 
connaitre, la forme etant tout pour l'objet qui nous occupe. En effet, peu 
nous importe que la matiere soit eternelle, ou seulement de creation 
anterieure a la formation de l'astre, ou enfin contemporaine a cette 
formation ; ce qu'il faut savoir, c'est que l'astre a ete forme pour etre 
habite. II n'est peut-etre pas hors de propos d'ajouter que ces formations 
ne se font pas en un jour comme le disent les Ecritures ; qu'un globe ne 
sort pas tout a coup du neant couvert de forets, de prairies et d'habitants, 
comme Minerve sortit armee de pied en cap de la tete de Jupiter. Non, 
Dieu procede surement, mais lentement ; tout suit une loi lente et 
progressive, non que Dieu hesite ou ait besoin de lenteur, mais parce que 
ses lois sont telles et qu'elles sont immuables. D'ailleurs, ce que nous 
appelons lenteur, nous, etres ephemeres, ne Test pas pour Dieu pour qui 
le temps n'est rien. 

Voici done un globe en formation, ou si tu le veux, tout forme ; il doit 
se passer encore bien des siecles ou des milkers de siecles avant qu'il soit 
habitable, mais enfin ce moment arrive. Apres des modifications 
nombreuses et successives a sa surface, il commence a se couvrir peu a 
peu de vegetation ; (je parle de la terre, ne pretendant pas faire, a moins 
que par analogie, l'histoire des autres globes dont le but est evidemment le 
meme, mais dont les modifications physiques peuvent varier). A cote de la 
vegetation apparait la vie animale, l'une et l'autre dans leur plus grande 
simplicite, ces deux branches du regne organique etant necessaires l'une a 
l'autre, se fecondant mutuellement en s'alimentant reciproquement, elaborant 
de concert la matiere inorganique, pour la rendre de plus en plus propre a 
la formation d'etres de plus en plus parfaits, jusqu'a ce qu'elle soit par- 
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venue au point de pouvoir produire et alimenter le corps qui doit servir 
d'habitation et d'instrument a Vetre par excellence, c'est-a-dire a l'etre 
intellectuel qui doit s'en servir, qui l'attend, pour ainsi dire, pour se 
manif ester, et qui ne saurait se manif ester sans lui. 

Nous voici arrives a rhomme ! Comment s'est-il forme ? La encore 
n'est pas la question ; il s'est forme d'apres la grande loi de la formation 
des etres, voila tout. Pour n'etre pas connue, cette loi n'en existe pas 
moins. Comment se sont formes les premiers individus de chaque espece 
de plantes ? les premiers individus de chaque espece d'animaux ? lis se 
sont formes, chacun a sa maniere, d'apres la meme loi. Tout ce qu'il y a 
de certain, c'est que Dieu n'a pas eu besoin de se transformer en potier, 
ni de se salir les mains dans la boue pour former rhomme, ni de lui 
arracher une cote pour faire la femme. Cette fable, en apparence absurde 
et ridicule, peut bien etre une figure ingenieuse cachant un sens 
penetrable a des esprits plus perspicaces que le mien ; mais comme je n'y 
comprends rien, je ne m'y arrete pas. 

Voila done rhomme materiel habitant la terre, et habite lui-meme par 
un etre immateriel dont il n'est que l'instrument. Incapable de rien par 
lui-meme, comme la matiere en general, il ne devient propre a quelque 
chose que par l'intelligence qui le meut ; mais cette intelligence elle- 
meme, creature imparfaite comme tout ce qui est creature, c'est-a-dire 
comme tout ce qui n'est pas Dieu, a besoin de se perfectionner, et c'est 
precisement en vue de ce perfectionnement que le corps lui a ete donne, 
puisque sans la matiere, l'esprit ne pourrait se manifester, ni 
consequemment s'ameliorer, s'eclairer, progresser enfin. 

L'humanite, consideree collectivement est comparee a l'individu ; 
ignorante dans l'enfance, elle s'eclaire a mesure qu'elle avance en age ; 
ce qui s'explique naturellement par l'etat meme d'imperfection ou etaient 
les esprits pour l'avancement desquels cette humanite a ete faite ; mais 
quant a l'esprit considere individuellement, ce n'est pas dans une seule 
existence qu'il peut acquerir la somme de progres qu'il est appele a 
accomplir ; c'est pourquoi un plus ou moins grand nombre d'existences 
corporelles lui sont necessaires, suivant l'usage qu'il aura fait de chacune 
d'elles. Plus il aura travaille a son avancement dans chaque existence, 
moins il en aura a subir ; et comme chaque existence corporelle est une 
epreuve, une expiation, un vrai purgatoire, il a interet a progresser le 
plus promptement possible, pour avoir a subir moins d'epreuves, car 
l'Esprit ne retrograde pas ; chaque progres accompli par lui est une 
conquete assuree que rien ne saurait lui enlever. D'apres ce principe, 
aujourd'hui avere, il est evident que plus il marchera vite, plus tot il 
arrivera au but. 
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II resulte de ce qui precede que chacun de nous, aujourd'hui, n'en est 
pas a sa premiere existence corporelle, tant s'en faut, et qu'il est peut-etre 
plus eloigne encore de sa derniere, car nos existences primitives ont du 
se passer dans des mondes bien inferieurs a la terre, sur laquelle nous ne 
sommes arrives que lorsque notre Esprit est parvenu a un etat de 
perfection en rapport avec cet astre ; de meme que, a mesure que nous 
progresserons, nous passerons dans des mondes superieurs bien plus 
avances que la terre sous tous les rapports, et cela, d'echelon en echelon, 
en avancant toujours vers le mieux. Mais, avant de quitter un globe, il 
parait que Ton y subit generalement plusieurs existences dont le nombre, 
toutefois, n'est pas limite, mais bien subordonne a la somme de progres 
qu'on y aura acquis. 

Je previens une objection que je vois sur tes levres. Tout cela, me 
diras-tu, peut etre vrai, mais comme je ne me souviens de rien, et qu'il en 
est de meme de chacun de nous, tout ce qui s'est passe dans nos 
existences precedentes est pour nous comme non-avenu ; et, s'il en est de 
meme a chaque nouvelle existence, peu importe a mon esprit d'etre 
immortel ou de mourir avec le corps, si, conservant son individualite, il 
n'a pas conscience de son identite. En effet, ce serait pour nous la meme 
chose, mais il n'en est pas ainsi ; nous ne perdons le souvenir du passe 
que durant la vie corporelle, pour le retrouver a la mort, c'est-a-dire au 
reveil de l'esprit dont la veritable existence est celle d'esprit libre, et pour 
lequel les existences corporelles peuvent etre comparees au sommeil 
pour le corps. 

Que deviennent les ames des morts en attendant une nouvelle 
reincarnation ? 

Celles qui ne quittent pas la terre restent errantes a sa surface, vont ou il 
leur plait sans doute, ou du moins ou elles peuvent, selon leur degre 
d'avancement, mais, en general, s'eloignent peu des vivants, et surtout de 
ceux qu'elles affectionnent, quand elles affectionnent quelqu'un, a moins 
qu'il ne leur soit impose des devoirs a remplir ailleurs. Nous sommes done 
a chaque instant environnes d'une foule d'Esprits connus et inconnus, amis 
et ennemis, qui nous voient, nous observent, nous entendent ; dont les uns 
prennent part a nos peines comme a nos joies, dont les autres souffrent de 
nos jouissances, ou jouissent de nos douleurs, et dont les autres, enfin, 
sont indifferents a tout, exactement comme cela se passe sur terre entre les 
mortels dont ils conservent, dans l'autre monde, les affections, les 
antipathies, les vices et les vertus. La difference est que les bons jouissent 
dans l'autre vie d'une felicite inconnue sur la terre, et cela se concoit : 
n'ayant pas de besoins materiels a satisfaire ni d'obstacles du meme genre 
a surmonter ; s'ils ont bien vecu, c'est-a-dire s'ils n'ont rien 
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ou que peu de chose a se reprocher dans leur derniere existence 
corporelle, ils jouissent en paix du temoignage de leur conscience et du 
bien qu'ils ont fait. S'ils ont mal vecu, s'ils ont ete mechants, comme ils 
sont la a decouvert, et ne peuvent plus se dissimuler sous leur enveloppe 
materielle, ils souffrent de la honte de se voir connus, apprecies ; ils 
souffrent de la presence de ceux qu'ils ont offenses, meprises, opprimes, et 
de l'impossibilite ou ils sont de se derober aux regards de tous. Ils 
souffrent enfin du remords qui les ronge, jusqu'a ce que le repentir vienne 
les soulager, ce qui arrive tot ou tard, ou jusqu'a ce qu'une nouvelle 
incarnation les soustraie, non pas a la vue des autres Esprits, mais a leur 
propre vue, en leur otant momentanement la conscience de leur identite, 
et, perdant alors le souvenir de leur passe, ils sont soulages. Mais c'est 
alors aussi que commence pour eux une nouvelle epreuve ; s'ils ont le 
bonheur d'en sortir ameliores, ils jouissent du progres qu'ils ont fait ; s'ils 
ne se sont pas ameliores, ils retrouvent les memes tourments, jusqu'a ce 
qu'enfin ils se repentent ou profitent d'une nouvelle existence. 

II y a un autre genre de souffrance : c'est celui qu'eprouvent les plus 
mauvais Esprits, les plus pervers. Ceux-la, inaccessibles a la honte et au 
remords, n'en eprouvent point le tourment ; mais leurs souffrances sont 
plus vives encore, car, toujours portes au mal et impuissants a le faire, ils 
souffrent de l'envie de voir les autres plus heureux ou meilleurs qu'eux, 
et de la rage, en meme temps, de ne pouvoir assouvir leurs haines et se 
livrer a tous leurs mauvais penchants. Oh ! ceux-la souffrent beaucoup ; 
mais, comme je te l'ai dit, ils ne souffriront que le temps qu'ils ne 
s'amelioreront pas, ou, en d'autres termes, que jusqu'au jour ou ils 
s'amelioreront. Souvent ils ne prevoient pas ce terme ; ils sont si 
mechants, si aveugles par le mal, qu'ils ne soupconnent pas l'existence 
ou la possibilite de l'existence d'un etat de choses meilleur, et ne se 
doutent pas, par consequent, que leurs souffrances doivent finir un jour, 
et c'est ce qui les endurcit dans le mal et aggrave leurs tourments ; mais, 
comme ils ne peuvent fuir toujours le sort commun que Dieu reserve a 
toutes ses creatures, sans exception, il vient un moment ou il leur faut 
bien suivre enfin la route commune, et ce jour est quelquefois beaucoup 
plus rapproche qu'on ne serait tente de le croire en observant leur 
perversite. On en a vu qui se sont convertis tout a coup, et tout a coup 
leurs souffrances ont cesse ; mais cependant, il leur reste encore de rudes 
epreuves a subir sur la terre dans leur prochaine incarnation ; il faut 
qu'ils s'epurent en expiant leurs fautes, et cela, en definitive, n'est que 
juste ; mais au moins, ils n'ont plus a craindre de perdre le progres 
accompli, ils ne peuvent retrograder. 

Voila mon ami, le plus succinctement et le plus clairement, qu'il m'a 
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ete possible de le faire, l'expose de la philosophie du Spiritisme, tel, du 
moins, qu'il m'etait possible de le faire dans une lettre ; tu en trouveras, 
les developpements les plus complets, jusqu'a ce jour, et les plus 
satisfaisants dans le Livre des Esprits, source ou j'ai puise moi-meme ce 
qui m'a fait ce que je suis. 
Passons maintenant a la pratique. 

(La fin au prochain numero.) 



L'Esprit frappeur de l'Aube. 

Un de nos abonnes nous transmet des details fort interessants sur des 
faits de manifestation qui se sont passes, et se passent encore en ce 
moment, dans une localite du departement de l'Aube, dont nous tairons 
le nom, attendu que la personne chez qui ces phenomenes ont lieu ne se 
soucie nullement d'etre assaillie par la visite des nombreux curieux qui 
ne manqueraient pas de se porter chez elle : ces manifestations bruyantes 
lui ay ant deja attire plus d'un desagrement ; du reste, notre correspondant 
nous rapporte les faits comme temoin oculaire, et nous le connaissons 
assez pour savoir qu'il merite toute confiance. Nous extrayons les 
passages les plus interessants de sa relation : 

« II y a quatre ans (en 1856), il se passa chez M. R..., de la ville que 
j'habite, des faits de manifestation qui rappellent, jusqu'a un certain 
point, ceux de Bergzabern ; je ne connaissais pas alors ce monsieur, et ce 
n'est que plus tard que je fus en rapport avec lui, de sorte que c'est par 
oui'-dire que j'appris ce qui se passa a cette epoque. Les manifestations 
ayant cesse depuis longtemps, M. R... s'en croyait debarrasse, mais 
depuis peu elles ont recommence comme autrefois, et j'ai pu en etre 
temoin pendant plusieurs jours de suite ; je vous raconterai done ce que 
j'ai vu de mes propres yeux. 

« La personne qui est l'objet de ces manifestations est le fils de M. R. . ., 
age de seize ans, et qui n'en avait par consequent que douze lorsqu'elles se 
produisirent pour la premiere fois. C'est un garcon d'une intelligence 
excessivement bornee, qui ne sait ni lire ni ecrire, et sort tres rarement de 
la maison. Quant aux manifestations qui ont eu lieu en ma presence, 
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a l'exception du balancement du lit et de la suspension magnetique, 
l'Esprit imita a peu pres en tout celui de Bergzabern ; les coups, les 
grattements furent les memes ; il sifflait, imitait le bruit de la lime et de 
la scie, et lanca a travers la chambre des morceaux de charbon qui 
vinrent on ne sait d'ou, car il n'y en avait pas dans la piece ou nous 
etions. Les phenomenes se produisent generalement des que l'enfant est 
couche et commence a s'endormir. Pendant son sommeil il parle a 
l'Esprit avec autorite, et prend le ton du commandement d'un officier 
superieur a s'y meprendre, quoiqu'il n'ait jamais assiste a aucun exercice 
militaire ; il simule un combat, commande la manoeuvre, remporte la 
victoire, et se croit nomme general sur le champ de bataille. Quand il 
ordonne a l'Esprit de frapper un certain nombre de coups, il arrive 
quelquefois que celui-ci en frappe plus qu'il n'en a demande ; l'enfant lui 
dit alors : Comment vas-tu faire pour oter ceux que tu as frappes de 
trop ? Alors l'Esprit se met a gratter, comme s'il effacait. Quand l'enfant 
commande il est dans une grande agitation, et crie parfois si fort que sa 
voix s'eteint dans une espece de rale. Au commandement l'Esprit bat 
toutes les marches francaises et etrangeres, meme celles des Chinois ; je 
n'ai pu en verifier l'exactitude, ne les connaissant pas ; mais il est 
souvent arrive a l'enfant de dire : Ce n'est pas ca, recommencez ; et 
l'Esprit obeissait. Je dois vous dire en passant que pendant son sommeil 
l'enfant est tres grossier en commandant. 

« Un soir que j'assistais a une de ces scenes, il y avait deja cinq heures 
que le fils R. . . etait dans une grande agitation ; j'essayai de le calmer par 
quelques passes magnetiques, mais aussitot il devint furieux et 
bouleversa son lit. Le lendemain il se coucha a mon arrivee, et comme 
d'habitude s'endormit au bout de quelques minutes ; alors les coups et les 
grattements commencerent ; tout a coup il dit a l'Esprit : Mets-toi la, je 
vais t'endormir ; et a notre grande surprise il le magnetisa, et cela malgre 
la resistance de l'Esprit qui paraissait s'y refuser, a ce que je cms 
comprendre d'apres la conversation qu'ils avaient ensemble ; puis il le 
reveilla en le degageant comme aurait pu le faire un magnetiseur exerce. 
Je m'apercus alors qu'il semblait ramasser son fluide en un tas, puis il me 
le lanca en m'apostrophant et en m'injuriant. Quand il se reveille, il n'a 
aucun souvenir de ce qui s'est passe. 

« Les faits, loin de se calmer, s'aggravent chaque jour d'une maniere 
affligeante par l'exasperation de l'Esprit, qui craint sans doute de perdre 
l'empire qu'il a pris sur ce jeune homme ; j'ai voulu lui demander son nom 
et ses antecedents, mais je n'ai obtenu que mensonges et blasphemes. Je 
dois dire ici que quand il parle, c'est par la bouche du jeune homme, qui 
lui sert de medium parlant. J'ai vainement cherche a le ramener a de 
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meilleurs sentiments par de bonnes paroles ; il me repond que la priere 
ne peut rien sur lui ; qu'il a essaye de monter vers Dieu, mais qu'il n'a 
trouve que glaces et brouillards ; alors il me traite de bigot, et quand je 
prie mentalement, je remarque toujours qu'il devient furieux et frappe a 
coups redoubles. Tous les jours il apporte des objets assez volumineux, 
du fer, du cuivre, etc. Quand je lui demande ou il va les chercher, il 
repond qu'il les prend a des gens qui ne sont pas honnetes. Si je lui fais 
de la morale, il se met en fureur. Un soir il me dit que tant que je 
viendrais il casserait tout, et qu'il ne s'en irait pas avant Paques, puis il 
me cracha au visage. Lui ayant demande pourquoi il s'attachait ainsi au 
fils R..., il repondit : Si ce n'etait pas lui, ce serait un autre. Le pere lui- 
meme n'est pas exempt des atteintes de cet Esprit malfaisant ; souvent il 
est arrete dans son travail, parce qu'il est frappe, tire par ses habits en 
tous sens, et meme pique jusqu'au sang. 

« J'ai fait ce que j'ai pu, mais je suis a bout de ressources ; j'ajoute qu'il 
est d'autant plus difficile d'obtenir de bons resultats, que M. et Mme 
R..., malgre leur desir d'en etre delivre, car il a ete cause pour eux d'un 
veritable prejudice, etant obliges de travailler pour vivre, ne me 
secondent pas, leur foi en Dieu n'ayant pas une grande consistance. » 

Nous avons omis une foule de details qui ne feraient que corroborer 
ceux que nous avons rapportes ; toutefois nous en avons dit assez pour 
montrer qu'on peut dire de cet Esprit, comme de certains malfaiteurs, 
qu'il est de la pire espece. 

Dans la seance de la Societe, du 9 novembre dernier, les questions 
suivantes furent adressees a saint Louis a ce sujet : 

1 . Auriez-vous la bonte de nous dire quelque chose sur l'Esprit qui 
obsede le jeune R. . . ? - R. L'intelligence de ce jeune homme est des plus 
faibles, et quand l'Esprit s'empare de lui, il est alors dans une 
hallucination complete, d'autant mieux que son corps est plonge dans le 
sommeil. La raison ne peut done rien sur son cerveau, et alors il est livre 
a l'obsession de cet Esprit turbulent. 

2. Un Esprit relativement superieur peut-il exercer sur un autre Esprit 
une action magnetique et paralyser ses facultes ? - R. Un bon Esprit ne 
peut quelque chose sur un autre que moralement, mais non 
physiquement. Pour paralyser par le fluide magnetique, il faut agir sur la 
matiere, et l'Esprit n'est pas une matiere semblable a un corps humain. 

3. Comment se fait-il alors que le jeune R... pretende magnetiser 
l'Esprit et l'endormir ? - R. II le croit, et l'Esprit se prete a l'illusion. 

4. Le pere desire savoir s'il n'y aurait pas moyen de se debarrasser de 
cet note importun, et si son fils sera encore longtemps soumis a cette 
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epreuve ? - R. Quand ce jeune homme est reveille, il faudrait, avec lui, 
evoquer de bons Esprits, afin de le mettre en rapport avec eux, et, par ce 
moyen, ecarter les mauvais qui l'obsedent pendant son sommeil. 

5. Pourrions-nous agir d'ici en evoquant, par exemple, cet Esprit pour 
le moraliser, ou peut-etre l'Esprit meme du jeune homme ? - R. Ce n'est 
guere possible a present : ils sont tous deux trop materiels ; il faut agir 
directement sur le corps de l'etre vivant, par la presence des bons Esprits 
qui viendront vers lui. 

6. Nous ne comprenons pas bien cette reponse. - R. Je dis qu'il faut 
appeler le concours de bons Esprits qui pourront rendre le jeune homme 
moins accessible aux impressions du mauvais Esprit. 

7. Que pouvons-nous faire pour lui ? - R. Le mauvais Esprit qui 
l'obsede ne s'en ira pas facilement, n'etant fortement repousse par 
personne. Vos prieres, vos evocations sont une arme faible contre lui ; il 
faudrait agir directement et materiellement sur le sujet qu'il tourmente. 
Vous pouvez prier, car la priere est toujours bonne ; mais vous 
n'arriverez pas par vous-memes, si vous n'etes secondes par ceux qui y 
sont le plus interesses, c'est-a-dire par le pere et la mere ; 
malheureusement, ils n'ont pas cette foi en Dieu qui centuple les forces, 
et Dieu n'ecoute pas ceux qui ne s'adressent pas a lui avec confiance. Ils 
ne peuvent done se plaindre d'un mal qu'ils ne font rien pour eviter. 

8. Comment concilier la sujetion de ce jeune homme sous l'empire de 
cet Esprit, avec l'autorite qu'il exerce sur lui, puisqu'il commande et que 
l'Esprit obeit ? - R. L'esprit de ce jeune homme est peu avance 
moralement, mais il Test plus qu'on ne le croit en intelligence. Dans 
d'autres existences il a abuse de son intelligence qui n'etait pas dirigee 
vers un but moral, mais, au contraire, par des vues ambitieuses ; il est 
maintenant en punition dans un corps qui ne lui permet pas de donner un 
libre cours a son intelligence, et le mauvais Esprit profite de sa 
faiblesse ; il se laisse commander pour des choses sans consequence, 
parce qu'il le sait incapable de lui ordonner des choses serieuses : il 
l'amuse. La terre fourmille d'Esprits qui sont en punition dans des corps 
humains, e'est pourquoi il y a tant de maux de toutes sortes. 

Remarque. L'observation vient a l'appui de cette explication. Pendant 
son sommeil, l'enfant montre une intelligence incontestablement superieure a 
celle de l'etat normal, ce qui prouve un developpement anterieur, mais 
reduit a l'etat latent sous cette enveloppe grossiere ; ce n'est que dans les 
moments d'emancipation de l'ame, dans ceux ou elle ne subit plus autant 
l'influence de la matiere, que son intelligence se deploie, et e'est aussi le 
moment ou il exerce une espece d'autorite sur l'etre qui le subjugue ; 
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mais rendu a l'etat de veille, ses facultes s'annihilent sous l'enveloppe 
materielle qui la comprime. N'est-ce pas la un enseignement moral 
pratique ? 

On temoigne le desir d'evoquer cet Esprit, mais aucun des mediums 
presents ne se soucie de lui servir d'interprete. Mile Eugenie, qui avait 
aussi montre de la repugnance, saisit tout a coup le crayon par un 
mouvement involontaire, et ecrivit : 

1. Tu ne veux pas ? Eh bien ! tu ecriras. Oh ! tu crois que je ne te 
dompterai pas ; si fait. Me voici ; mais tu ne t'effraies guere ; je te ferai 
voir mes forces. 

Nota. Ici l'Esprit fait frapper au medium un grand coup de poing sur la 
table, et casse plusieurs crayons. 

2. Puisque vous etes ici, dites-nous pour quelle raison vous vous etes 
attache au fils de M. R... ? - R. II faudrait, je crois, vous faire des 
confidences ! D'abord, sachez que j'ai un besoin tres grand de tourmenter 
quelqu'un. 

Un medium qui serait raisonnable me repousserait ; je m'attache a un 
idiot qui ne m'oppose aucune resistance. 

3. Nota. Quelqu'un fait la reflexion que, malgre cet acte de lachete, cet 
Esprit ne manque pas d'intelligence. II repond sans qu'il lui soit adresse 
de question directe : 

Un peu ; je ne suis pas si bete que vous croyez. 

4. Qu'etiez-vous de votre vivant ? - R. Pas grand chose ; un homme 
qui a fait plus de mal que de bien, et qui est d'autant plus puni. 

5. Puisque vous etes puni pour avoir fait du mal, vous devriez 
comprendre la necessite de faire du bien. Est-ce que vous ne voulez pas 
chercher a vous ameliorer ? - R. Si vous vouliez m' aider, je perdrais 
moins de temps. 

6. Nous ne demandons pas mieux, mais il faut que vous en ayez la 
volonte ; priez avec nous, cela vous aidera. - R. (Ici l'Esprit fait une 
reponse blasphematoire). 

7. Assez ! nous ne voulons pas en entendre davantage ; nous esperions 
eveiller en vous quelques bons sentiments, c'est dans ce but que nous 
vous avons appele ; mais puisque vous ne repondez a notre bienveillance 
que par de vilaines paroles, vous pouvez vous retirer. - R. Ah ! la s'arrete 
votre charite ! parce j'ai pu un peu resister, je vois que cette charite 
s'arrete court : c'est que vous ne valez pas mieux. Oui, vous pourriez me 
moraliser mieux que vous ne pensez si vous saviez vous y prendre ; 
d'abord dans l'interet de l'idiot qui en souffre, du pere qui ne s'en effraie 
que trop, puis du mien si cela vous plait. 

8. Dites-nous votre nom, afin que nous puissions designer. - R. Oh ! 
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mon nom vous importe peu ; appelez-moi si vous voulez l'Esprit du 
jeune idiot. 

9. Si nous avons voulu vous faire cesser, c'est parce que vous avez dit 
une parole sacrilege. - R. Ah ! ah ! monsieur a ete choque ! Pour savoir 
ce qu'il y a dans la boue, il faut la remuer. 

10. Quelqu'un dit : Cette figure est digne de l'Esprit : elle est ignoble. - 
R. Vous voulez du poetique, jeune homme ? en voici : Pour connaitre 
l'odeur de la rose il faut la sentir. 

1 1 . Puisque vous avez dit que nous pouvions vous aider a vous 
ameliorer, un de ces messieurs s'offre de vous instruire ; voulez-vous 
aller avec lui quand il vous evoquera ? - R. II faut d'abord que je voie s'il 
me convient. (Apres quelques instants de reflexion il ajoute :) Oui, j'irai. 

12. Pourquoi le fils de M. R... se mettait-il en fureur quand M. L... 
voulait le magnetiser ? - R. Ce n'est pas lui qui etait en colere, c'etait moi. 

13. Pourquoi cela ? - R. Je n'ai aucun pouvoir sur cet homme qui m'est 
superieur, c'est pourquoi je ne puis le sentir. II veut m'arracher celui que 
je tiens sous ma dependance, et c'est ce que je ne veux pas. 

14. Vous devez voir autour de vous des Esprits qui sont plus heureux 
que vous ; savez-vous pourquoi ? - R. Oui, je le sais ; ils sont meilleurs 
que moi. 

15. Comprenez-vous alors que si, au lieu de faire le mal, vous faisiez 
le bien, vous seriez heureux comme eux ? - R. Je ne demanderais pas 
mieux ; mais c'est difficile de faire le bien. 

16. C'est peut-etre difficile pour vous, mais ce n'est pas impossible. 
Comprenez-vous que la priere peut avoir une grande influence pour 
votre amelioration ? - R. Je ne dis pas non ; j'y reflechirai. Appelez-moi 
quelquefois. 

Remarque. Cet Esprit, comme on le voit, n'a pas dementi son 
caractere ; cependant il s'est montre moins recalcitrant sur la fin, ce qui 
prouve qu'il n'est pas tout a fait inaccessible au raisonnement. II y a done 
chez lui de la ressource, mais il faudrait pour le dominer entierement un 
concours de volontes qui n'existe pas. Ceci doit etre un enseignement 
pour les personnes qui pourraient se trouver dans un cas analogue. 

Cet Esprit est sans doute tres mauvais, et appartient au bas-fond du 
monde Spirite ; mais on peut dire qu'il est brutalement mauvais, et chez de 
pareils etres il y a plus de ressources que chez ceux qui sont hypocrites ; 
ils sont a coup sur beaucoup moins dangereux que les Esprits fascinateurs 
qui, a l'aide d'une certaine dose d'intelligence et d'un faux semblant de 
vertu, savent inspirer a certaines personnes une aveugle confiance dans 
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leurs paroles ; confiance dont tot ou tard elles sont victimes, car ces 
Esprits n'agissent jamais en vue du bien : ils ont toujours une arriere- 
pensee. Le Livre des Mediums aura pour resultat, nous l'esperons, de 
mettre en garde contre leurs suggestions, ce dont, assurement, ils ne nous 
sauront pas bon gre ; mais, comme on le pense bien, nous nous 
inquietons tout aussi peu de leur mauvais vouloir, que de celui des 
Esprits incarnes qu'ils exciteront contre nous. Les mauvais Esprits, pas 
plus que les hommes, ne voient avec plaisir ceux qui, en demasquant 
leurs turpitudes, leur otent les moyens de nuire. 



Enseignement spontane des Esprits. 

Dictees obtenues ou lues dans la Societe par divers Mediums. 

Les trois types. 

(Med. M. Alfred Didier.) 

II y a dans le monde trois types qui seront eternels ; ces trois types, de 
grands hommes les ont peints tels qu'ils ont ete de leur temps, et ils ont 
devine qu'ils existeraient toujours. Ces trois types sont d'abord Hamlet, 
qui dit en lui-meme : To be or not to be, that is the question ; puis 
Tartufe, qui marmotte des prieres, et qui, en outre, medite le mal ; puis 
Don Juan, qui dit a tous : Je ne crois a rien. Moliere a trouve, lui seul, 
deux de ces types ; il a fletri Tartufe, et il a foudroye Don Juan. 
L'homme sans la verite est dans le doute comme Hamlet, sans 
conscience comme Tartufe, sans coeur comme Don Juan. Hamlet est 
dans le doute, il est vrai, mais il cherche, il est malheureux, l'incredulite 
l'accable, ses plus suaves illusions s'eloignent de jour en jour, et cet 
ideal, cette verite qu'il poursuit, tombe dans l'abime comme Ophelie et 
est a jamais perdue pour lui ; alors il devient fou, il meurt en desespere ; 
mais Dieu lui pardonnera, car il a eu du coeur, il a aime, et c'est le 
monde qui lui a enleve ce qu'il voulait conserver. 

Les deux autres types sont atroces, parce qu'ils sont egoi'stes et hypocrites, 
chacun dans leur genre. Tartufe prend le masque de la vertu, ce 
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qui le rend odieux ; Don Juan ne croit a rien, pas meme a Dieu : il ne 
croit qu'a lui. Ne vous a-t-il jamais semble voir dans cet embleme 
fameux de Don Juan et de la statue du Commandeur, ne vous a-t-il 
jamais semble, dis-je, voir le scepticisme en face des tables tournantes ? 
L'esprit humain corrompu devant la plus brutale manifestation ? Le 
monde n'y a vu, jusqu'a present, qu'une figure tout a fait humaine ; 
croyez-vous qu'il ne faille pas y voir et y deviner davantage ? Que le 
genie inimitable de Moliere n'a pas eu dans cette oeuvre le sentiment du 
bon sens sur les faits spirituels, comme il l'avait toujours eu pour les 
defauts de ce monde ! 

Gerard de Nerval. 

Cazotte. 

(Med. M. Alfred Didier.) 

II est curieux de voir surgir, au milieu du materialisme, une reunion 
d'hommes de bonne foi pour propager le Spiritisme. Oui, c'est au milieu 
des plus profondes tenebres que Dieu lance la lumiere, et c'est au 
moment ou on l'oublie le plus qu'il se montre le mieux ; semblable au 
voleur sublime dont parle l'Evangile, qui viendra juger le monde au 
moment ou il y pensera le moins. Mais Dieu ne vient pas vers vous pour 
vous surprendre ; il vient, au contraire, vous prevenir que cette grande 
surprise, qui doit saisir les hommes a la mort, doit etre, pour eux, funeste 
ou heureuse. 

C'etait au milieu d'une societe corrompue que Dieu m'avait envoye. 
Grace a la clairvoyance, quelques-unes de ces revelations, qui 
semblaient si merveilleuses de mon temps, paraissent aujourd'hui toutes 
naturelles. Tous ces souvenirs ne sont plus que des reves pour moi, et, 
Dieu soit loue ! le reveil n'a pas ete penible. Le Spiritisme est ne, ou 
plutot il est ressuscite a votre epoque ; le magnetisme etait de mon 
temps. Croyez que les grandes lumieres precedent de grands eclats. 

L'auteur du Diable amoureux vous rappelle qu'il a deja eu l'honneur de 
converser avec nous, et il sera heureux de continuer ses relations amicales. 

Cazotte. 

Dans la seance suivante, les questions ci-apres furent adressees a 
l'Esprit de Cazotte : 

Vous avez eu l'obligeance, en venant spontanement la derniere fois, de 
nous dire que vous reviendriez volontiers. Nous profitons de votre offre 
pour vous adresser quelques questions, si vous le voulez bien. 

1 ° L'histoire du fameux souper ou vous predites le sort qui attendait 
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chaque convive est-elle entierement vraie ? - R. Elle est vraie en ce sens 
que cette prediction ne s'est pas faite en une seule soiree, mais a bien des 
repas, a la fin desquels je m'egayais a faire peur a mes aimables convives 
par de sinistres revelations. 

2° Nous connaissons les effets de la seconde vue, et nous 
comprendrions que, doue de cette faculte, vous eussiez pu voir des 
choses eloignees, mais se passant a ce moment-la ; comment avez-vous 
pu voir des choses futures qui n'existaient pas encore, et les voir avec 
precision ? Veuillez nous dire en meme temps comment cette prevision 
vous a ete donnee ? Avez-vous parle simplement comme inspire, sans 
rien voir, ou bien le tableau des evenements annonces par vous s'est-il 
presente comme une image ? Soyez assez bon pour nous decrire cela le 
mieux possible pour notre instruction. - R. II y a dans la raison de 
rhomme un instinct moral qui le pousse a predire certains evenements. 
J'etais doue, il est vrai, d'une clairvoyance assez grande, mais toujours 
humaine, sur les evenements qui s'effectuaient alors ; mais croyez-vous 
que le bon sens, ou le jugement sain des choses d'ici-bas, puisse vous 
detailler, bien des annees a l'avance, telle ou telle circonstance ? Non ; a 
ma sagacite naturelle etait jointe une qualite surnaturelle : la seconde 
vue. Lorsque je revelais aux personnes qui m'entouraient les secousses 
terribles qui allaient avoir lieu, je parlais evidemment comme un homme 
de sens et de logique ; mais lorsque de ces circonstances vagues et 
generates, je voyais les petits details, lorsque je voyais visiblement telle 
ou telle victime, c'est alors que je ne parlais plus comme un homme 
seulement doue, mais comme un homme inspire. 

3° Independamment de ce fait, avez-vous eu, pendant votre vie, 
d'autres exemples de previsions ? - Oui ; elles etaient toutes a peu pres 
sur ce sujet ; mais, par passe-temps, j'etudiais les sciences occultes, et je 
m'occupais beaucoup de magnetisme. 

4° Cette faculte de prevision vous a-t-elle suivi dans le monde des 
Esprits ? c'est-a-dire, depuis votre mort, prevoyez-vous encore certains 
evenements ? - R. Oui, ce don m'est reste beaucoup plus pur. 

Remarque. On pourrait voir ici une contradiction avec le principe qui 
s'oppose a la revelation de l'avenir. L'avenir, en effet, nous est cache par 
une loi tres sage de la Providence, parce que cette connaissance nuirait a 
notre libre-arbitre, et nous porterait a negliger le present pour l'avenir ; 
de plus, par notre opposition, nous pourrions entraver certains 
evenements necessaires a l'ordre general ; mais lorsque cette 
communication peut nous exciter a faciliter l'accomplissement d'une 
chose, Dieu peut en permettre la revelation dans des limites assignees 
par sa sagesse. 
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La voix de l'ange gardien. 

(Medium, mademoiselle Huet.) 

Tous les hommes sont mediums ; tous ont un Esprit qui les dirige, vers le bien, 
quand ils savent l'ecouter. Maintenant que quelques-uns communiquent 
directement avec lui par une mediumnite particuliere, que d'autres ne l'entendent 
que par la voix du coeur et de l'intelligence, peu importe, ce n'est pas moins leur 
Esprit familier qui les conseille. Appelez-le esprit, raison, intelligence, c'est 
toujours une voix qui repond a votre ame et vous dicte de bonnes paroles ; 
seulement, vous ne les comprenez pas toujours. Tous ne savent pas agir d'apres les 
conseils de cette raison, non cette raison qui se traine et rampe plutot qu'elle ne 
marche, cette raison qui se perd au milieu des interets materiels et grossiers, mais 
cette raison qui eleve l'homme au-dessus de lui-meme, qui le transporte vers des 
regions inconnues ; flamme sacree qui inspire l'artiste et le poete, pensee divine 
qui eleve le philosophe, elan qui entraine les individus et les peuples, raison que le 
vulgaire ne peut comprendre, mais qui rapproche l'homme de la divinite, plus 
qu'aucune autre creature ; entendement qui sait le conduire du connu a l'inconnu, 
et lui fait executer les choses les plus sublimes. Ecoutez done cette voix interieure, 
ce bon genie qui vous parle sans cesse, et vous arriverez progressivement a 
entendre votre ange gardien qui vous tend les mains du haut du ciel.CHANNiNG. 

La coquetterie. 

(Med., madame Costel.) 

Aujourd'hui nous nous occuperons de la coquetterie feminine qui est l'ennemie 
de l'amour : elle le tue ou elle l'amoindrit, ce qui est pis. La femme coquette 
ressemble a un oiseau en cage qui, par ses chants, attire les autres oiseaux aupres 
de lui. Elle attire les hommes qui brisent leurs cceurs contre les barreaux qui 
l'enferment. Plaignons-la plus qu'eux ; rendue captive par l'etroitesse de ses idees 
et par la secheresse de son coeur, elle pietine dans l'obscurite de sa conscience, ne 
pouvant jamais voir luire le soleil de l'amour qui ne rayonne que pour les ames 
genereuses et devouees. II est plus difficile de ressentir l'amour que de l'inspirer, et 
tous, cependant, s'inquietent et fouillent le coeur desire sans examiner d'abord si le 
leur possede le tresor convoke. Non, l'amour qui est la sensualite de l'amour- 
propre, n'est pas l'amour plus que la coquetterie n'est la seduction pour une ame 
elevee. On a raison de jeter le blame et d'entourer de difficultes ces fragiles 
liaisons, honteux echange de vanite, de miseres de toutes sortes ; l'amour demeure 
etranger a ces choses-la ; pas plus que le rayon, il n'est souille par le fumier qu'il 
eclaire. Insensees sont les femmes qui ne comprennent pas que leur beaute, leur 
vertu, c'est l'amour dans son abandon, dans son oubli des interets personnels, et 
dans la transmigration de l'ame qui se livre tout entiere a l'etre aime. Dieu benit la 
femme qui a porte le joug de l'amour, il repousse celle qui a fait de ce precieux 
sentiment un trophee a sa vanite, une distraction a son oisivete, ou une flamme 
charnelle qui consume le corps en laissant le coeur vide. Georges. 

Allan Kardec. 

Paris. - Typ. H. CARION, rue Bonaparte, 64. 
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(Extrait des proces verbaux.) 

Vendredi 21 decembre 1860. (Seance particuliere.) 
Admission de deux nouveaux membres. 

Rapports divers. 1° Lecture de plusieurs communications obtenues 
hors des seances. 

2° M. Allan Kardec donne lecture d'une lettre de Bordeaux par 
laquelle on propose revocation d'une demoiselle M. H... decedee 
recemment. La Societe consultee ne pense pas qu'elle doive s'occuper de 
cette evocation. 

Travaux de la seance. 1° Dictee spontanee signee Lazare, obtenue par 
madame Costel. - Autre, signee Gerard de Nerval, obtenue par M. A. 
Didier. L'Esprit developpe la proposition dont il a pose les bases dans la 
communication des Trois types : Hamlet, Don Juan et Tartufe, le 14 
decembre. II developpe le type d'Hamlet. Sur la demande qui lui en est 
faite, il donne son appreciation sur Lafontaine. - Autre, signee Torquato 
Tasso, par mademoiselle H... L'Esprit donne egalement son appreciation 
sur Lafontaine. 

2° Evocation de lady Esther Stanhope, qui a passe la plus grande 
partie de sa vie sur les hauteurs du Liban, au milieu des populations 
arabes qui lui avaient donne le titre de reine de Palmyre. 
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Vendredi 28 decembre 1860. (Seance generate.) 

Rapports divers. 1° Lecture de plusieurs communications obtenues 
hors des seances, entre autres un conte fantastique signe Hoffmann, par 
madame Costel, et 1'evocation d'un negre faite a la Nouvelle-Orleans, par 
madame de B... Elle est remarquable par la naivete des idees, et la 
reproduction du langage usite parmi les negres. 

2° Lettre de madame T. D... de Cracovie qui constate les progres du 
Spiritisme en Pologne, dans la Podolie et l'Ukraine. Cette dame est 
medium depuis sept ans ; elle joint a sa lettre quatre communications qui 
attestent la bonte et la superiorite de l'Esprit qui les a faites, et demande 
en outre a faire partie de la Societe. 

3° M. Allan Kardec adresse aux Esprits l'allocution suivante, pour les 
remercier de leur concours pendant l'annee qui vient de s'ecouler : 

« Nous ne voulons pas terminer l'annee sans adresser nos 
remerciements aux bons Esprits qui ont bien voulu venir nous instruire. 
Nous remercions surtout saint Louis, notre president spirituel, dont la 
protection a ete si evidente sur la Societe qu'il a prise sous son 
patronage, et qui, nous l'esperons, voudra bien nous la continuer, le 
priant de nous inspirer a tous les sentiments qui peuvent nous en rendre 
dignes. Nous remercions egalement tous ceux qui sont venus 
spontanement nous donner leurs avis et leurs instructions, soit a nos 
seances, soit dans les communications qu'ils ont donnees en particulier a 
nos mediums et qui nous ont ete transmises. Dans le nombre, nous ne 
saurions oublier Lamennais qui a dicte a M. Didier des pages si 
eloquentes ; Channing ; Georges, dont les belles communications ont ete 
admirees de tous les lecteurs de la Revue ; Mme Delphine de Girardin, 
Charles Nodier, Gerard de Nerval, Lazare, Le Tasse, Alfred de Musset, 
Rousseau, etc., etc. L'annee 1860 a ete eminemment prospere pour les 
idees spirites ; esperons qu'avec le concours des bons Esprits, l'annee qui 
va s'ouvrir ne sera pas moins favorable. Quant aux Esprits souffrants qui 
sont venus, soit spontanement, soit a notre appel, nous continuerons, par 
nos prieres, d'appeler sur eux la misericorde de Dieu, le priant de 
soutenir ceux qui sont dans la voie du repentir, et d'eclairer ceux qui sont 
encore dans la voie tenebreuse du mal. » 

Travaux de la seance. - 1° Dictee spontanee sur l'annee 1860, signee 
J. -J. Rousseau, par Mme Costel. - Autre, signee Necker, par 
mademoiselle H... - Autre, sur l'annee 1861, signee saint Louis. 

s 

2° Evocation de lady Stanhope, Hoffmann, le negre de la Nouvelle- 
Orleans. 
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3° Questions di verses : Sur le souvenir des existences anterieures dans 
Jupiter ; - Sur diverses apparitions qu'a eues la belle-mere de M. Pr..., 
present a la seance. 

Vendredi 4 Janvier 1861. (Seance particuliere.) 

Admission de M. W. . ., artiste peintre. 

Rapports divers. l°Lettre de M. Kond..., docteur-medecin 
(Vaucluse), qui exprime le regret que tout ce qui est mentionne dans les 
proces-verbaux de la Societe ne soit pas publie integralement dans la 
Revue. « Les partisans du Spiritisme, dit-il, qui ne peuvent assister aux 
seances, se trouvent etrangers aux questions qui sont etudiees et resolues 
dans cette assemblee scientifique. Tous les mois nous attendons avec 
une impatience fievreuse l'arrivee de la Revue ; quand nous la tenons, 
nous ne perdons pas une minute pour la lire ; nous la lisons et relisons, 
puis nous apprenons avec tristesse une foule de questions dont nous 
n'aurons jamais la solution. » II demande s'il n'y aurait pas moyen de 
remedier a cet inconvenient. 

Mme Costel dit avoir recu des lettres dans le meme sens. 

Cela prouve, dit M. Allan Kardec, une chose dont nous devons etre 
tres satisfaits, c'est le prix que Ton attache aux travaux de la Societe, et le 
credit dont elle jouit parmi les vrais Spirites. La publication de l'extrait 
des proces-verbaux montre aux etrangers qu'elle ne s'occupe que de 
choses graves et d'etudes serieuses ; la consideration qu'elle s'est acquise 
au dehors tient a sa moderation et a sa marche prudente sur un terrain 
nouveau, a l'ordre et a la gravite qui president a ses reunions, et au 
caractere essentiellement moral et scientifique de ses travaux ; c'est done 
pour elle un encouragement de ne pas s'ecarter d'une voie qui lui merite 
l'estime, puisque de l'etranger, de la Pologne meme, on ecrit pour 
demander a en faire partie. 

A la reclamation speciale et tres flatteuse pour nous de M. le docteur K. . ., 
je repondrai d'abord que, pour publier integralement tout ce qui se fait et 
se discute dans la Societe, il faudrait des volumes. Parmi les evocations 
qui y sont faites, il en est beaucoup, ou qui ne repondent pas a l'attente, ou 
qui n'offrent pas un interet assez general pour etre publiees ; on les 
conserve dans les archives pour etre consultees au besoin, et le bulletin se 
contente de les mentionner. II en est de meme des communications 
spontanees : on ne publie que les plus instructives. Quant aux questions 
diverses et problemes moraux, qui ont souvent un grand interet, M. le 
docteur K... est dans l'erreur s'il pense que les Spirites du dehors 
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en sont prives. Ce qui lui donne cette opinion, c'est que l'abondance des 
matieres, et la necessite de les coordonner, permettent assez rarement de 
publier toutes ces questions dans le numero de la Revue ou elles sont 
mentionnees au bulletin ; mais elles y trouvent tot ou tard leur place. 
D'ailleurs, elles constituent un des elements essentiels des ouvrages sur 
le Spiritisme ; elles ont ete mises a profit dans le Livre des Esprits et 
dans le Livre des Mediums ou elles sont classees selon leur objet, et 
aucune de celles qui sont essentielles n'a ete omise. Que M. K..., et les 
autres Spirites se rassurent done ; s'ils ne peuvent, par la lecture de la 
Revue, assister de loin aux seances de la Societe, et n'en pas perdre une 
parole, tout ce que Ton y obtient d'important n'est jamais mis sous le 
boisseau. Neanmoins, la Revue s'efforcera de repondre, autant que 
possible, au desir exprime par l'honorable correspondant. 
2° M. Allan Kardec signale, d'apres le recit d'un negociant de New- 

s 

York, present a la seance, le progres que fait aux Etats-Unis du nord les 
principes formules dans le Livre des Esprits. Ce livre y est traduit en 
anglais par fragments, et la doctrine de la reincarnation y compte 
maintenant de nombreux partisans. 

3° Lecture d'une gracieuse et charmante communication en vieux style 
du moy en-age, obtenue par mademoiselle S. . . - Autre, sur rimmaterialite 
des Esprits, par madame Costel. 

Travaux de la seance. - 1° Observations critiques sur la dictee faite 
dans la derniere seance par l'Esprit de Necker. L'Esprit de Mme de Stael 
se manifeste spontanement et justifie, en en expliquent le sens, les 
paroles de son pere. 

s 

2° Evocation de Leon X, qui s'est manifeste spontanement le 14 
decembre. Repondant a plusieurs questions qui lui sont faites, il explique 
et developpe ses idees sur le caractere compare des Americains, des 
Francais et des Anglais ; la maniere de voir de ces peuples touchant le 
Spiritisme ; les progres inevitables de cette doctrine, etc. 

3° Dialogue spontane entre Mgr Sibour et son meurtrier. 

4° Questions adressees a saint Louis sur le negre evoque le 28 
decembre, son caractere et son origine. 

s 

5° Evocation de mademoiselle J. B., pour sa mere presente a la seance. 
Cette communication, d'un interet tout prive, offre une peinture 
touchante de l'affection que certains Esprits conservent pour ceux qu'ils 
ont aimes sur la terre. 
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M. Squire. 

Plusieurs journaux ont parle avec plus ou moins de derision, selon leur 
habitude, de ce nouveau medium, compatriote de M. Home, sous 
l'influence duquel se produisent aussi des phenomenes d'un ordre en 
quelque sorte exceptionnel. lis ont cela de particulier, que les effets n'ont 
lieu que dans la plus profonde obscurite, circonstance dont ne manquent 
pas d'exciper les incredules. M. Home, comme on le sait, produisait des 
phenomenes tres varies, dont le plus remarquable etait, sans contredit, 
celui des apparitions tangibles ; nous en avons rendu un compte detaille 
dans la Revue Spirite des mois de fevrier, mars et avril 1868. M. Squire 
n'en produit que deux, ou, pour mieux dire, qu'un seul avec certaines 
variantes, mais qui n'en est pas moins digne d'attention. L'obscurite etant 
une condition essentielle pour l'obtention du phenomene, il va sans dire 
que Ton prend toutes les precautions necessaires pour s'assurer de la 
realite. Voici en quoi il consiste : 

M. Squire se place devant une table, pesant 35 a 40 kilog., semblable a 
une forte table de cuisine ; on lui attache solidement les deux jambes 
ensemble, afin qu'il ne puisse s'en servir, et, dans cette position meme, sa 
force musculaire, s'il y avait recours, serait considerablement paralysee. 
Une autre personne, la premiere venue, la plus incredule si Ton veut, lui 
tient une main, de maniere a n'en laisser libre qu'une seule. II pose alors 
legerement celle-ci sur le bord de la table ; cela etant, on enleve les 
lumieres, et a l'instant meme, la table est soulevee, passe par-dessus sa 
tete, et va retomber derriere lui, les pieds en l'air, sur un divan ou des 
coussins disposes pour la recevoir, afin qu'elle ne se brise pas dans sa 
chute ; l'effet produit, on rapporte immediatement la lumiere : c'est 
l'affaire de quelques secondes. II peut repeter l'experience autant de fois 
qu'il le veut dans la meme seance. 

Une variete de ce phenomene est celle-ci : une personne se place a 
cote de M. Squire ; la table etant soulevee et renversee comme il vient 
d'etre dit, au lieu de retomber par derriere, se pose a plat et en equilibre 
sur la tete de la personne, qui ne sent qu'une tres legere pression ; mais a 
peine la lumiere vient-elle a frapper la table que celle-ci pese de tout son 
poids, et tomberait si deux autres personnes n'etaient la pretes a la 
recevoir et a la soutenir par les deux extremites. 

Tel est en substance, et dans sa plus grande simplicite, sans emphases 
comme sans reticence, le recit de ces faits singuliers que nous empruntons 
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a la Patrie du 23 decembre 1860, et que nous tenons egalement d'un 
grand nombre de temoins, car nous avouons ne les avoir pas vus ; mais 
l'honorabilite de ceux qui nous les ont rapportes ne nous laisse aucun 
doute sur leur exactitude. Nous avons un autre motif plus puissant peut- 
etre d'y aj outer foi, c'est que la theorie nous en demontre la possibilite ; 
or, rien n'est propre a asseoir une conviction comme de se rendre 
compte ; rien ne provoque le doute comme de dire : j'ai vu, mais je ne 
comprends pas. Essayons done de faire comprendre. 

Commencons d'abord par lever quelques objections prejudicielles. La 
premiere qui vient assez naturellement a la pensee, c'est que M. Squire 
emploie quelque moyen secret, autrement dit, qu'il est un habile 
prestidigitateur ; ou bien, comme le disent plus eminent les gens qui ne 
tiennent pas a passer pour polis, que c'est un charlatan. Un seul mot 
repond a cette supposition, c'est que M. Squire, venu a Paris en simple 
touriste, ne tire aucun profit de son etrange faculte ; or, comme il n'y a 
pas de charlatans desinteresses, c'est pour nous la meilleure garantie de 
sincerite. Si M. Squire donnait des seances a tant la place, s'il etait mu 
par un interet quelconque, nous trouverions toutes les suspicions 
parfaitement legitimes ; nous n'avons pas l'honneur de le connaitre, mais 
nous tenons de personnes dignes de toute notre confiance, qui le 
connaissent particulierement depuis plusieurs annees, que c'est un 
homme des plus honorables, d'un caractere doux et bienveillant, un 
litterateur distingue, qui ecrit dans plusieurs journaux d'Amerique. La 
critique tient rarement compte du caractere des personnes et du mobile 
qui les fait agir ; elle a tort, car c'est assurement une base essentielle 
d' appreciation ; il est des cas ou l'accusation de supercherie est non- 
seulement une offense, mais un manque de logique. 

Ceci pose, et toute supposition de moyens frauduleux ecartee, reste a 
savoir si le phenomene pourrait se produire a l'aide de la force musculaire. 
L'essai en a ete fait par des hommes doues d'une force exceptionnelle, et 
tous ont reconnu l'impossibilite absolue de soulever cette table avec une 
main, et encore moins de la faire pirouetter en l'air ; ajoutons que la 
complexion physique de M. Squire ne saurait s'allier avec une puissance 
herculeenne. Puisque l'emploi de la force physique est impossible, qu'un 
examen scrupuleux garantit contre l'usage de tout moyen mecanique, il 
faut bien admettre Taction d'une force surhumaine. Tout effet a une 
cause ; si la cause n'est pas dans l'humanite, il faut, de toute necessite, 
qu'elle soit hors de l'humanite, autrement dit, dans l'intervention des 
etres invisibles qui nous entourent, e'est-a-dire des Esprits. 

Pour les Spirites, le phenomene produit par M. Squire n'a de nouveau 
que la forme selon laquelle il se produit, mais quant au fond, il rentre 
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dans la categorie de tous les autres phenomenes connus d'enlevement et 
de deplacement d'objets, avec ou sans contact, de suspension des corps 
graves dans l'espace ; il a son principe dans le phenomene elementaire 
des tables tournantes, dont la theorie complete se trouve dans notre 
nouvel ouvrage : le Livre des Mediums. Quiconque aura bien medite 
cette theorie pourra facilement s'expliquer l'effet produit par M. Squire ; 
car, certes, le fait d'une table qui, sans le contact d'aucune personne, se 
detache du sol, se souleve et se maintient dans l'espace sans point 
d'appui, est plus extraordinaire encore ; si Ton peut s'en rendre compte, 
on s'expliquera d'autant plus facilement l'autre phenomene. 

Dans tout cela, dira-t-on, qu'est-ce qui prouve l'intervention des 
Esprits ? Si les effets etaient purement mecaniques, rien, il est vrai, ne 
prouverait cette intervention, et il suffirait de recourir a l'hypothese d'un 
fluide electrique ou autre ; mais du moment qu'un effet est intelligent, il 
doit avoir une cause intelligente ; or, c'est aux signes d'intelligence de 
ces effets que Ton a reconnu que leur cause n'est pas exclusivement 
materielle. Nous parlons des effets spirites en general, car il en est dont 
le caractere intelligent est presque nul, et c'est le cas de M. Squire. On 
pourrait done le supposer doue, a l'instar de certaines personnes, d'une 
puissance electrique naturelle ; mais nous ne sachions pas que jamais la 
lumiere ait ete un obstacle a Taction de l'electricite ou du fluide 
magnetique. D'un autre cote, l'examen attentif des circonstances du 
phenomene exclut cette supposition, tandis que son analogie avec ceux 
qui ne peuvent etre produits que par l'intervention d'intelligences 
occultes est manifeste ; il est done plus rationnel de le ranger parmi ces 
derniers. Reste a savoir comment l'Esprit, ou l'etre invisible, s'y prend 
pour agir sur la matiere inerte. 

Lorsqu'une table se meut, ce n'est pas l'Esprit qui la prend avec les 
mains et la souleve a force de bras, par la raison tres simple que, quoiqu'il 
ait un corps comme nous, ce corps est fluidique et ne peut exercer une 
action musculaire proprement dite. II sature la table avec son propre fluide 
combine avec le fluide animalise du medium ; par ce moyen, la table est 
momentanement animee d'une vie factice ; elle obeit alors a la volonte, 
comme le ferait un etre vivant ; elle exprime, par ses mouvements, la joie, 
la colere et les divers sentiments de l'Esprit qui s'en sert ; ce n'est pas elle 
qui pense, elle n'est ni joyeuse ni colere ; ce n'est pas l'Esprit qui 
s'incorpore en elle, car il ne se metamorphose pas en table ; elle n'est pour 
lui qu'un instrument docile, obeissant a sa volonte, comme le baton qu'un 
homme agite, et avec lequel il exprime la menace ou divers signaux. Le 
baton, dans ce cas, est soutenu par les muscles ; mais la table, ne pouvant 
etre mise en mouvement par les muscles de l'Esprit, celui-ci l'agite par son 
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propre fluide qui lui tient lieu de force musculaire. Tel est le principe 
fondamental de tous les mouvements en pareil cas. 

Une question, plus difficile au premier abord, est celle-ci : comment 
un corps lourd peut-il se detacher du sol et se maintenir dans l'espace 
contrairement a la loi de gravitation ? Pour nous en rendre compte, il 
suffit de nous reporter a ce qui se passe journellement sous nos yeux. On 
sait qu'il faut distinguer dans un corps solide le poids de la pesanteur ; le 
poids est toujours le meme, il depend de la somme des molecules ; la 
pesanteur varie en raison de la densite du milieu ; c'est pourquoi un 
corps pese moins dans l'eau que dans l'air, et encore moins dans le 
mercure. Supposons qu'une chambre, sur le sol de laquelle repose une 
lourde table, soit tout-a-coup remplie d'eau, la table se soulevera d'elle- 
meme, ou tout au moins, un homme, un enfant meme la soulevera sans 
effort. Autre comparaison : Que Ton fasse le vide sous la cloche 
pneumatique, et a l'instant l'air de dessous ne faisant plus equilibre a la 
colonne atmospherique, la cloche acquiert une pesanteur telle que 
rhomme le plus fort ne peut l'enlever ; et pourtant, quoique ni la table ni 
la cloche n'aient gagne ou perdu un atome de leur substance, leur poids 
relatif a augmente ou diminue en raison du milieu, que ce milieu soit un 
liquide ou un fluide. 

Connaissons-nous tous les fluides de la nature, ou meme toutes les 
proprietes de ceux que nous connaissons ? II faudrait etre bien 
presomptueux pour le croire. Les exemples que nous venons de citer 
sont des comparaisons : nous ne disons pas des similitudes ; c'est 
uniquement pour montrer que les phenomenes spirites qui nous 
paraissent si etranges ne le sont pas plus que ceux que nous venons de 
citer, et qu'ils peuvent s'expliquer, sinon par les memes causes, du moins 
par des causes analogues. En effet, voici une table qui perd evidemment 
de son poids apparent a un moment donne, et qui, dans une autre 
circonstance, acquiert un surcroit de pesanteur, et ce fait ne peut 
s'expliquer par les lois connues ; mais comme il se renouvelle, cela 
prouve qu'il est soumis a une loi qui, pour etre inconnue, n'en existe pas 
moins. Quelle est cette loi ? Les Esprits la donnent ; mais a defaut de 
l'explication donnee par eux, on peut la deduire par analogie, sans 
recourir a des causes miraculeuses ou surnaturelles. 

Le fluide universel, ainsi que l'appellent les Esprits, est le vehicule et 
l'agent de tous les phenomenes spirites ; on sait que les Esprits peuvent en 
modifier les proprietes selon les circonstances ; qu'il est l'element 
constitutif du perisprit ou enveloppe semi-materielle de l'Esprit ; que, dans 
ce dernier etat, il peut acquerir la visibilite, et meme la tangibilite ; est-il 
done irrationnel d'admettre qu'un Esprit, a un moment donne, puisse 
envelopper un corps solide d'une atmosphere fluidique, dont les proprietes 
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modifiees en consequence produisent sur ce corps l'effet d'un milieu plus 
dense ou plus rare ? Dans cette hypothese, l'enlevement si facile d'une 
lourde table par M. Squire s'explique tout naturellement, ainsi que tous 
les phenomenes analogues. 

La necessite de l'obscurite est plus embarrassante. Pourquoi l'effet 
cesse-t-il au moindre contact de la lumiere ? Le fluide lumineux exerce- 
t-il ici une action mecanique quelconque ? Cela n'est pas probable, 
puisque des faits du meme genre se produisent parfaitement au grand 
jour. On ne peut attribuer cette singularite qu'a la nature toute speciale 
des Esprits qui se manifestent par ce medium. Pourquoi par ce medium 
plutot que par d'autres ? c'est encore la un de ces mysteres que peuvent 
seuls penetrer ceux qui se sont identifies avec les phenomenes si 
nombreux et souvent si bizarres du monde des invisibles ; seuls, ils 
peuvent comprendre les sympathies et les antipathies qui existent entre 
les morts et les vivants. 

A quel ordre appartiennent ces Esprits ? Sont-ils bons ou mauvais ? 
Nous savons que nous avons froisse certains amours -propres terrestres, 
en depreciant la valeur des Esprits qui produisent des manifestations 
physiques ; on nous a fortement critique de les avoir qualifies de 
saltimbanques du monde invisible ; pour notre excuse, nous dirons que 
le mot n'est pas de nous, mais des Esprits eux-memes ; nous leur en 
demandons bien pardon, mais il ne pourra jamais entrer dans notre 
pensee que des Esprits eleves viennent s'amuser a faire des tours de 
force ou autres choses de ce genre, pas plus qu'on ne parviendra a nous 
faire croire que les clowns, les hercules, les danseurs de corde et les 
baladins de la place publique sont des membres de l'lnstitut. Quiconque 
connait la hierarchie des Esprits sait qu'il y en a de tous les degres 
d'intelligence et de moralite, et que Ton y rencontre autant de varietes 
d'aptitudes et de caracteres que parmi les hornmes, ce qui n'est pas 
etonnant, puisque les Esprits ne sont autre chose que les ames de ceux 
qui ont vecu ; or, jusqu'a preuve contraire, on nous permettra de douter 
que des Esprits tels que ceux de Pascal, de Bossuet ou autres, meme 
moins eleves, se mettent a nos ordres pour faire tourner ou voltiger des 
tables, et amuser un cercle de curieux ; nous demandons a ceux qui 
pensent autrement, s'ils croient qu'apres leur mort, ils se resigneraient 
volontiers a ce role de parade. II y a meme chez ceux qui sont aux ordres 
de M. Squire une servilite incompatible avec la moindre superiorite 
intellectuelle, d'ou nous concluons qu'ils doivent appartenir aux classes 
inferieures, ce qui ne veut pas dire qu'ils soient mauvais ; on peut etre 
tres bon et tres honnete sans savoir ni lire ni ecrire. Les mauvais Esprits 
sont generalement indociles, coleres, et se plaisent a faire le mal ; or, il 
ne nous est pas revenu que ceux de M. Squire lui aient jamais joue 



-42- 

de mauvais tours ; ils lui obeissent avec une docilite pacifique qui exclut 
tout soupcon de malveillance, mais ils ne sont pas pour cela aptes a 
donner des dissertations philosophiques. Nous croyons M. Squire trop 
homme de bon sens pour se formaliser de cette appreciation. Cette 
sujetion des Esprits qui l'assistent a fait dire a un de nos collegues, qu'ils 
l'avaient probablement connu dans une autre existence, ou M. Squire 
aurait exerce sur eux une grande autorite, et qu'ils conservent envers lui, 
dans son existence presente, une obeissance passive. Du reste il ne faut 
pas confondre les Esprits qui s'occupent d'effets physiques proprement 
dits et que Ton designe plus specialement sous le nom d'Esprits 
frappeurs, avec ceux qui se communiquent par des coups frappes ; ce 
dernier moyen etant un langage, peut etre employe par les Esprits de tous 
ordres comme l'ecriture. 

Comme nous l'avons dit, nous avons vu beaucoup de personnes qui 
ont assiste aux experiences de M. Squire ; mais, parmi celles qui 
n'etaient pas deja initiees a la science spirite, beaucoup en sont sorties 
tres peu convaincues, tant il est vrai que la vue seule des effets les plus 
extraordinaires ne suffit pas pour amener la conviction ; apres avoir 
entendu les explications que nous leur avons donnees, leur maniere de 
voir a ete toute differente. Assurement, nous ne donnons pas cette 
theorie comme le dernier mot, la solution definitive ; mais a defaut de 
pouvoir expliquer ces faits par les lois connues, on conviendra que le 
systeme que nous emettons n'est pas denue de vraisemblance ; 
admettons-le, si Ton veut, a titre de simple hypothese, et quand on 
donnera une solution meilleure, nous serons un des premiers a l'accepter. 



Penurie des mediums. 



Quoique paru depuis peu de temps, le Livre des Mediums a deja 
provoque, dans plusieurs localites, le desir de former des reunions 
spirites intimes comme nous conseillons de le faire ; mais on nous ecrit 
qu'on est arrete par la penurie des mediums ; c'est pourquoi nous croyons 
devoir donner quelques conseils sur les moyens d'y suppleer. 

Un medium, et surtout un bon medium, est sans contredit un des 
elements essentiels de toute assemblee qui s'occupe de Spiritisme, mais on 
serait dans l'erreur si Ton croyait qu'a son defaut, il n'y a rien a faire qu'a 
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se croiser les bras ou a lever la seance. Nous ne partageons nullement 
l'opinion d'une personne qui comparait une seance spirite sans medium a 
un concert sans musiciens. II y a, a notre avis, une comparaison 
beaucoup plus juste, c'est celle de l'lnstitut et de toutes les societes 
savantes qui savent utiliser leur temps sans avoir constamment devant 
eux les moyens d'experimentation. On va au concert pour entendre de la 
musique ; il est done evident que si les musiciens sont absents, le but est 
manque ; mais dans une reunion spirite on va, ou du moins on doit aller, 
pour s'instruire : la question est de savoir si on ne peut le faire sans 
medium. Assurement, pour ceux qui vont dans ces sortes de reunions 
dans le seul but de voir des effets, le medium est aussi indispensable que 
le musicien dans un concert ; mais pour ceux qui recherchent avant tout 
l'instruction, qui veulent approfondir les diverses parties de la science, a 
defaut de l'instrument experimentateur, ils ont plus d'un moyen d'y 
suppleer, c'est ce que nous allons essayer d'expliquer. 

Nous dirons d'abord que, si les mediums sont communs, les bons 
mediums, dans la veritable acception du mot, sont rares. L'experience 
prouve chaque jour qu'il ne suffit pas de posseder la faculte 
medianimique pour avoir de bonnes communications ; mieux vaut done 
se passer d'un instrument que d'en avoir un defectueux. Certainement 
pour ceux qui, dans les communications, recherchent plus le fait que la 
qualite, qui y assistent plus pour se distraire que pour s'eclairer, le choix 
du medium est assez indifferent, et celui qui produira le plus d'effet sera 
le plus interessant ; mais nous parlons de ceux qui ont un but plus 
serieux et voient plus loin ; c'est a eux que nous nous adressons, parce 
que nous sommes certain d'en etre compris. 

D'un autre cote, les meilleurs mediums sont sujets a des intermittences 
plus ou moins longues, pendant lesquelles il y a suspension totale ou 
partielle de la faculte medianimique, sans parler des nombreuses causes 
accidentelles qui peuvent momentanement priver de leur concours. 
Ajoutons egalement que les mediums completement flexibles, ceux qui se 
pretent a tous les genres de communications sont plus rares encore ; ils ont 
generalement des aptitudes speciales dont il importe de ne pas les 
detourner. On voit done, qu'a moins d'en avoir une provision de rechange, 
on peut se trouver au depourvu au moment ou Ton s'y attend le moins, et 
il serait facheux qu'en pareil cas on fut oblige d'interrompre ses travaux. 

L'enseignement fondamental que Ton vient chercher dans les reunions 
spirites serieuses est sans doute donne par les Esprits ; mais quel fruit un 
eleve retirerait-il des lecons du plus habile professeur si, de son cote, il 
ne travaillait pas ; s'il ne meditait pas sur ce qu'il a entendu ? Quels pro- 
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gres ferait son intelligence s'il avait constamment le maitre a ses cotes 
pour lui macher la besogne, et lui epargner la peine de penser ? Dans les 
assemblies spirites les Esprits remplissent deux roles : les uns sont les 
professeurs qui developpent les principes de la science, elucident les 
points douteux, enseignent surtout les lois de la vraie morale ; les autres 
sont les sujets d'observation et d'etude, qui servent d'application ; la lecon 
dominee, leur tache est finie et la notre commence : c'est de travailler sur 
ce qui nous a ete enseigne, afin de le mieux comprendre, d'en mieux saisir 
le sens et la portee. C'est afin de nous laisser le loisir de faire notre devoir 
(qu'on nous passe cette comparaison classique) que les Esprits suspendent 
quelquefois leurs communications. lis veulent bien nous instruire, mais a 
une condition, c'est que nous les seconderons par nos efforts ; ils se 
lassent de repeter sans cesse la meme chose inutilement ; ils avertissent ; 
si on ne les ecoute pas, ils se retirent pour donner le temps de la reflexion. 

En l'absence de mediums, une reunion qui se propose autre chose que 
de voir manoeuvrer un crayon, a mille moyens d'utiliser son temps d'une 
maniere profitable. Nous nous bornons a en indiquer sommairement 
quelques-uns : 

1° Relire et commenter les anciennes communications, dont une etude 
plus approfondie fera mieux apprecier la valeur. 

Si Ton objectait que ce serait une occupation fastidieuse et monotone, 
nous dirions qu'on ne se lasse pas d'entendre un beau morceau de 
musique ou de poesie ; qu'apres avoir ecoute un eloquent sermon, on 
voudrait pouvoir le lire a tete reposee ; qu'il est certains ouvrages qu'on 
relit vingt fois, parce que chaque fois on y decouvre quelque chose de 
nouveau. Celui qui n'est frappe que par les mots s'ennuie d'entendre 
seulement deux fois la meme chose, fut-elle sublime ; il lui faut toujours 
du nouveau pour l'interesser, ou mieux pour l'amuser ; celui qui pense a 
un sens de plus : il est frappe par les idees plus que par les paroles ; c'est 
pourquoi il aime a entendre encore ce qui va jusqu'a son esprit sans 
s'arreter a son oreille. 

2° Raconter les faits dont on a connaissance, les discuter, les 
commenter, les expliquer par les lois de la science spirite ; en examiner 
la possibilite ou l'impossibilite ; voir ce qu'ils ont de probable ou 
d'exagere ; faire la part de l'imagination et de la superstition, etc. 

3° Lire, commenter et developper chaque article du Livre des Esprits, 
du Livre des Mediums, ainsi que tous autres ouvrages sur le Spiritisme. 

Nous pensons qu'on nous excusera de citer ici nos propres ouvrages, ce 
qui est assez naturel puisqu'ils sont ecrits pour cela ; ce n'est, au reste, de 
notre part qu'une indication et non une recommandation expresse ; ceux a 
qui ils ne conviendraient pas sont parfaitement libres de les mettre de cote. 
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Loin de nous la pretention de croire qu'on ne puisse faire mieux ni aussi 
bien, nous croyons seulement que la science y est, jusqu'a ce jour, 
envisagee d'une maniere plus complete que dans beaucoup d'autres, et 
qu'ils repondent a un plus grand nombre de questions et d'objections ; 
c'est a ce titre que nous les recommandons ; quant a leur merite 
intrinseque, l'avenir seul en sera le grand juge. 

Nous donnerons un jour un catalogue raisonne des ouvrages qui ont 
trait, directement ou indirectement, a la science spirite, dans l'antiquite et 
dans les temps modernes, en France ou a l'etranger, parmi les auteurs 
sacres ou profanes, lorsque nous aurons pu reunir les elements 
necessaires. Ce travail est naturellement fort long, et nous serons tres 
reconnaissants envers les personnes qui voudront bien nous le faciliter 
en nous fournissant des documents et des indications. 

4° Discuter les differents systemes sur l'interpretation des phenomenes 
spirites. 

Nous recommandons a ce sujet l'ouvrage de M. de Mirville et celui de 
M. Louis Figuier, qui sont les plus importants. Le premier est riche en 
faits du plus haut interet et puises aux sources authentiques. La 
conclusion de l'auteur est seule contestable, car il ne voit partout que des 
demons. II est vrai que le hasard l'a servi selon ses gouts, en lui mettant 
sous les yeux ceux qui pouvaient le mieux y preter la main, tandis qu'il 
lui a cache les innombrables faits que la religion elle-meme regarde 
comme l'oeuvre des anges et des saints. 

L'histoire du merveilleux dans les temps modernes par M. Figuier est 
interessante a un autre point de vue. II y a aussi des faits longuement et 
minutieusement narres qui s'y trouvent, on ne sait trop pourquoi, mais 
qu'il est bon de connaitre. Quant aux phenomenes spirites proprement 
dits, ils occupent la partie la moins considerable de ses quatre volumes. 
Tandis que M. de Mirville explique tout par le diable, que d'autres 
expliquent tout par les anges, M. Figuier, qui ne croit ni aux diables, ni 
aux anges, ni aux Esprits bons ou mauvais, explique tout, ou croit tout 
expliquer, par l'organisme humain. M. Figuier est un savant ; il ecrit 
serieusement, et s'appuie sur le temoignage de quelques savants ; on peut 
done regarder son livre comme le dernier mot de la science officielle sur 
le Spiritisme, et ce mot est : La negation de tout principe intelligent en 
dehors de la matiere. Nous sommes faches que la science soit mise au 
service d'une si triste cause, mais elle n'en est pas responsable, elle qui 
nous devoile sans cesse les merveilles de la creation et qui ecrit le nom 
de Dieu sur chaque feuille, sur l'aile de chaque insecte ; les coupables 
sont ceux qui s'efforcent de persuader en son nom qu'apres la mort il n'y 
a plus d'esperance. 
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Les Spirites verront done par ce livre a quoi se reduisent ces foudres 
terribles qui devaient aneantir leurs croyances ; ceux que la crainte d'un 
echec aurait pu ebranler, seront affermis en voyant la pauvrete des 
arguments qu'on leur oppose, les contradictions sans nombre qui 
resultent de l'ignorance et de l'inobservation des faits. Sous ce rapport 
cette lecture peut leur etre utile, ne serait-ce que pour pouvoir en parler 
avec plus de connaissance de cause que ne le fait l'auteur a 1'egard du 
Spiritisme qu'il nie sans l'avoir etudie, par ce seul motif qu'il nie toute 
puissance extra-humaine. La contagion de pareilles idees n'est pas a 
craindre ; elles portent avec elles leur antidote : la repulsion instinctive 
de rhomme pour le neant. Defendre un livre, e'est prouver qu'on le 
redoute ; nous engageons a lire celui de M. Figuier. 

Si la pauvrete des arguments contre le Spiritisme est manifeste dans 
les ouvrages serieux, leur nullite est absolue dans les diatribes et articles 
diffamatoires ou la rage impuissante se trahit par la grossierete, l'injure 
et la calomnie. Ce serait faire trop d'honneur a de pareils ecrits de les lire 
dans des reunions serieuses ; il n'y a rien a refuter, rien a discuter, par 
consequent rien a apprendre ; il n'y a qu'a les mepriser. 

On voit done qu'en dehors des instructions donnees par les Esprits, il y 
a ample matiere a un travail utile ; nous ajouterons meme qu'on puisera 
dans ce travail de nombreux elements d'etude a soumettre aux Esprits par 
les questions auxquelles il donnera inevitablement lieu. Mais si, au 
besoin, on peut suppleer a l'absence momentanee de mediums, on aurait 
tort d'en induire qu'on peut s'en passer indefiniment ; il ne faut done rien 
negliger pour s'en procurer ; le mieux, pour une reunion, est de les puiser 
dans son propre sein, et si Ton veut bien se reporter a ce que nous disons 
a ce sujet dans notre dernier ouvrage, pages 306 et 307, on verra que le 
moyen est plus facile qu'on ne croit. 



Lettre sur l'incredulite. 



(Suite et fin. Voyez numero de Janvier 1861, page 15.) 

Depuis que rhomme existe sur terre il y existe des Esprits ; et, depuis lors 
aussi, des Esprits se sont manifestos aux hommes. L'histoire et la tradition 
fourmillent de preuves a ce sujet ; mais, soit que les uns ne comprissent 
pas les phenomenes de ces manifestations, soit que les autres n'osas- 



-47- 

sent pas les divulguer, de peur de la prison ou du bucher, soit que ces 
faits fussent mis sur le compte de la superstition ou du charlatanisme par 
des gens trop prevenus, ou qui avaient interet a ce que la lumiere ne se 
lit pas ; soit enfin qu'ils fussent mis sur le compte du demon par une 
autre classe d'interesses, il est certain que, jusqu'a ces derniers temps, ces 
phenomenes, quoique bien constates, n'avaient point encore ete 
expliques d'une maniere satisfaisante, ou que, du moins, la veritable 
theorie n'avait pas encore penetre dans le domaine public, probablement 
parce que l'humanite n'etait pas mure encore pour cela, comme pour bien 
d'autres choses merveilleuses qui s'accomplissent de nos jours. II etait 
reserve a notre epoque de voir eclore, dans le meme demi-siecle, la 
vapeur, l'electricite, le magnetisme animal, j'entends, du moins, comme 
sciences d'application, et enfin le spiritisme, le plus merveilleux de tous, 
c'est-a-dire, non seulement la constatation materielle de notre existence 
immaterielle et de notre immortalite, mais encore l'etablissement de 
relations materielles, pour ainsi dire, et constantes entre le monde 
invisible et nous. Quelles consequences incalculables ne doivent pas 
naitre d'un evenement aussi prodigieux ! Mais pour ne parler que de ce 
qui, pour l'heure, frappe le plus la generalite des hommes, de la mort, par 
exemple ; ne la voila-t-il pas reduite a son vrai role d'accident naturel, 
necessaire, et je dirai meme heureux, et perdant ainsi tout son caractere 
d'evenement douloureux et terrible, puisque, pour celui qui la subit, elle 
est le moment du reveil ; puisque, des le lendemain de la mort d'un etre 
cheri, nous autres qui restons, nous pouvons continuer nos relations 
intimes comme par le passe ! il n'y a de change que nos rapports 
materiels ; nous ne le voyons plus, nous ne le touchons plus, nous 
n'entendons plus sa voix ; mais nous continuons d'echanger avec lui nos 
pensees comme de son vivant, et souvent meme beaucoup plus 
fructueusement pour nous. Que reste-t-il apres cela de si douloureux ? 
Et, si Ton ajoute a ce qui precede cette certitude que nous ne sommes 
plus separes de lui que par quelques annees, quelques mois, quelques 
jours peut-etre, tout cela n'est-il pas fait pour transformer en un simple 
evenement utile celui que jusqu'a ce jour, a peu d'exceptions pres, les 
plus decides ne pouvaient envisager sans effroi, et qui, certainement, fait 
le tourment incessant de toute l'existence de bien des hommes ? Mais je 
m'eloigne du sujet. 

Avant de t'expliquer la pratique fort simple des communications, je 
voudrais essay er de te donner une idee de la theorie physiologique que je 
m'en fais. Je ne te la donne pas pour certaine, car je ne l'ai pas vue 
encore expliquee par la science ; mais il me semble, du moins, que ce 
doit etre quelque chose approchant de cela. 
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L'esprit agit sur la matiere d'autant plus facilement qu'elle est disposee 
d'une certaine facon plus propre a recevoir son action, c'est pourquoi il 
n'agit pas directement sur toute espece de matiere, mais il pourrait agir 
indirectement, s'il se trouvait, entre cette matiere et lui, certaines 
substances d'une organisation graduee qui missent les deux extremes en 
rapport, c'est-a-dire la matiere la plus brute en rapport avec l'esprit. C'est 
ainsi que l'esprit d'un homme vivant deplace des blocs de pierre fort 
lourds, les faconne, les coordonne avec d'autres et en forme un tout que 
Ton nomme une maison, une colonne, une eglise, un palais, etc. Est-ce 
rhomme-corps qui a fait tout cela ? Qui oserait le dire ?... Oui, c'est lui 
qui a fait cela, comme c'est ma plume qui ecrit cette lettre ; mais je 
reviens, car je me sens encore aller a la derive. 

Comment l'esprit se met-il en rapport avec le lourd bloc qu'il veut 
deplacer ? Par le moyen de la matiere echelonnee entre lui et ce bloc ; le 
levier met le bloc en rapport avec la main ; la main met le levier en 
rapport avec les muscles ; les muscles mettent la main en rapport avec 
les nerfs ; les nerfs mettent les muscles en rapport avec le cerveau, et le 
cerveau met les nerfs en rapport avec l'esprit, a moins qu'il n'y ait encore 
une matiere plus delicate, un fluide qui mette le cerveau en rapport avec 
l'esprit. Quoi qu'il en soit, un intermediate de plus ou de moins n'infirme 
pas la theorie ; que l'esprit agisse de premiere ou de seconde main sur le 
cerveau, il agit toujours de tres pres ; de sorte que, reprenant la mise en 
rapport a rebours, ou plutot, dans son ordre naturel, voila l'esprit agissant 
sur une matiere extremement delicate, organisee par la sagesse du 
Createur d'une maniere propre a recevoir directement, ou presque 
directement, Taction de sa volonte ; cette matiere qui est le cerveau agit, 
par le moyen de ses ramifications que nous nommons les nerfs, sur une 
autre matiere moins delicate, mais qui Test encore assez pour recevoir 
Taction de ceux-ci, ce sont les muscles ; les muscles imprimant le 
mouvement a la partie solide qui sont les os du bras et de la main, tandis 
que les autres parties de la charpente osseuse recevant la meme action 
servent de point d'appui ou d'arc-boutant. La partie osseuse, quand elle 
n'est pas encore assez forte par elle-meme, ou pas assez etendue pour 
agir directement, multiplie sa force en s'aidant du levier, et, voila le lourd 
bloc inerte, obeissant docilement a la volonte de l'esprit qui, sans cette 
hierarchie intermediate, n'aurait eu aucune action sur lui. 

En procedant du plus au moins, voila les plus petits faits de l'esprit 
expliques, de meme qu'en procedant dans le sens contraire, on voit comment 
l'esprit peut arriver a transposer les montagnes, dessecher les lacs, etc., et 
dans tout cela, le corps disparait presque au milieu de la multitude d'in- 
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struments necessaires, parmi lesquels il ne fait que jouer le premier role. 

Je veux ecrire une lettre ; que me faut-il faire ? mettre une feuille de 
papier en rapport avec mon esprit, comme tout a l'heure j'y mettais un 
bloc de pierre ; je remplace le levier par la plume et la chose est faite. 
Voila la feuille de papier repetant la pensee de mon esprit, comme tout a 
l'heure le mouvement imprime au bloc manifestait sa volonte. 

Si mon esprit veut transmettre plus directement, plus instantanement 
sa pensee au tien, et que rien ne s'y oppose, telles que la distance ou 
l'interposition d'un corps solide, toujours par le moyen du cerveau et des 
nerfs, il met en mouvement l'organe de la voix qui, frappant l'air de 
diverses manieres, produit certains sons varies et convenus representant 
la pensee, lesquels vont se repercuter dans ton organe auditif qui les 
transmet a ton esprit par le moyen de tes nerfs et de ton cerveau ; et c'est 
toujours la pensee manifested et transmise par une serie d'agents 
materiels gradues et interposes entre son principe et son objet. 

Si la theorie qui precede est vraie, il me semble que rien n'est plus 
facile maintenant que d'expliquer le phenomene des manifestations 
spirites, et particulierement de Tecriture medianimique qui seule nous 
occupe en ce moment. 

La substance psychique etant identique chez tous les esprits, leur 
mode d'action sur la matiere doit etre le meme pour tous ; leur puissance 
seule peut varier de degres. La matiere des nerfs etant organisee de 
maniere a pouvoir recevoir Taction d'un esprit, il n'y a pas de raison pour 
qu'elle ne puisse recevoir Taction d'un autre esprit dont la nature ne 
differe pas de celle du premier ; et puisque la substance de tous les 
esprits est de meme nature, tous les esprits doivent etre aptes a exercer, 
je ne dirai pas la meme action, mais le meme mode d'action sur la meme 
substance, toutes les fois qu'ils sont mis en mesure de pouvoir le faire ; 
or, c'est ce qui arrive dans Tevocation. 

Qu'est-ce que Tevocation ? 

C'est un acte par lequel un Esprit titulaire d'un corps, prie un autre 
Esprit, ou, tout simplement, lui permet de se servir de son propre organe, 
de son propre instrument, pour manifester sa pensee ou sa volonte. 

L'Esprit titulaire n'abandonne pas pour cela son corps, mais il peut bien 
neutraliser momentanement sa propre action sur l'organe de la transmission, 
et le laisser ainsi a la disposition de Tautre qui ne peut, toutefois, s'en 
servir qu'autant qu'il plait au premier de le permettre, en vertu de cet 
axiome de droit naturel que chacun doit etre maitre chez soi. Cependant, il 
faut bien le dire, il arrive dans le Spiritisme, comme dans les societes 
humaines, que ce droit de propriete n'est pas toujours scrupuleuse- 
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ment respecte par messieurs les Esprits, et que plus d'un medium s'est 
trouve plus d'une fois fort surpris d'avoir donne l'hospitalite a des notes 
qu'il n'avait point convies et encore moins desires ; mais c'est la un des 
mille petits desagrements de la vie qu'il faut savoir supporter, d'autant 
plus que, dans l'espece, ils ont toujours un cote utile, n'eussent-ils pour 
but que celui de nous eprouver, en meme temps qu'ils sont la preuve la 
plus manifeste de Taction d'un Esprit etranger sur notre organe, nous 
faisant ecrire des choses que nous etions loin de prevoir, ou que nous ne 
sommes nullement jaloux d'entendre. Toutefois, cela n'arrive aux 
mediums qu'a leurs debuts ; quand ils sont formes, cela ne leur arrive 
plus, ou, du moins, ils ne s'y laissent plus prendre. 

Chacun est-il apte a etre medium ? Naturellement cela devrait etre, a 
des degres differents toutefois, comme avec des aptitudes diverses ; c'est 
la l'opinion de M. Kardec. II y a des mediums ecrivains ; des mediums 
voyants ; des mediums auditifs ; des mediums intuitifs ; c'est-a-dire, des 
mediums qui ecrivent, ce sont les plus nombreux et les plus utiles ; des 
mediums qui voient les Esprits ; d'autres qui les entendent, et conversent 
avec eux comme avec les vivants : ceux-ci sont rares ; d'autres qui 
recoivent la pensee de l'Esprit evoque dans leur cerveau et la 
transmettent par la parole. Un medium possede rarement plusieurs de ces 
facultes a la fois. II y a encore des mediums d'un autre genre, c'est-a-dire 
dont la presence seule en un lieu quelconque permet aux Esprits de s'y 
manif ester, soit par un bruit tel que des coups frappes, soit par le 
mouvement des corps, tel que le deplacement d'un gueridon, le 
soulevement d'une chaise, d'une table ou de tout autre objet. C'est par ce 
moyen que les Esprits ont commence a se manifester et a reveler leur 
existence. Tu as entendu parler des tables tournantes et de la danse des 
tables, tu en as ri et moi aussi ; eh bien ! ce sont les premiers moyens que 
les Esprits ont employes pour attirer l'attention ; c'est ainsi qu'on a 
reconnu leur presence ; apres quoi, l'observation et l'etude aidant, on est 
arrive a decouvrir chez l'homme des facultes jusqu'alors ignorees, au 
moyen desquelles il peut entrer en communication directe avec les 
Esprits. Tout cela n'est-il pas merveilleux ? Et pourtant ce n'est que 
naturel, seulement, et je te le repete, il etait reserve a notre epoque de 
faire la decouverte et l'application de cette science, comme de bien 
d'autres secrets merveilleux de la nature. 

Maintenant, pour se mettre en rapport avec les Esprits, ou tout au moins 
pour voir si on est apte a le faire par l'ecriture, on prend une feuille de 
papier blanc et un crayon qui marque bien, et on se met en position 
d'ecrire. II est toujours bon de commencer par adresser une priere a Dieu, 
puis on evoque un Esprit, c'est-a-dire on le prie de bien vouloir se 



-51- 

communiquer a nous et de nous faire ecrire ; puis on attend, toujours 
dans la meme position. 

II y a des personnes qui ont la faculte medianimique tellement 
developpee qu'elles ecrivent tout d'abord ; d'autres, au contraire, ne 
voient cette faculte se developper chez elles qu'avec le temps et la 
perseverance. Dans ce dernier cas, on renouvelle la seance chaque jour, 
et pour cela un quart d'heure suffit ; il est inutile d'y passer plus de 
temps ; mais, autant que possible, il faut la renouveler tous les jours, la 
perseverance etant une des premieres conditions de succes. II faut aussi 
faire sa priere et son evocation avec ferveur ; la repeter meme 
quelquefois pendant l'exercice ; avoir une volonte ferme, un grand desir 
de reussir, et surtout, point de distractions. Quand une fois on a reussi a 
ecrire, ces dernieres precautions deviennent inutiles. 

Quand on doit bientot ecrire, on sent ordinairement un leger 
fremissement dans la main, precede quelquefois d'un leger 
engourdissement dans la main et dans le bras, quelquefois meme d'une 
legere douleur dans les muscles du bras et de la main ; ce sont des signes 
precurseurs et presque toujours certains que le moment du succes n'est 
pas eloigne ; il est quelquefois immediat, d'autres fois, il se fait encore 
attendre un ou plusieurs jours, mais il ne tarde jamais beaucoup ; 
seulement, pour en arriver la, il faut plus ou moins de temps, ce qui peut 
varier d'un instant a six mois, mais, je te le repete, un quart d'heure 
d'exercice par jour suffit. 

Quant aux Esprits que Ton peut evoquer pour ces sortes d'exercices 
preparatories, il est preferable de s'adresser a son Esprit familier qui est 
toujours la et ne nous quitte jamais, tandis que les autres Esprits peuvent 
n'y etre que momentanement et ne pas s'y trouver au moment ou nous les 
evoquons, et etre alors, par une cause quelconque, dans l'impossibilite de 
se rendre a notre appel, ce qui arrive quelquefois. 

L'Esprit familier, qui verifie jusqu'a un certain point la theorie 
catholique de l'ange gardien, n'est point cependant tout a fait tel que 
nous le represente le dogme catholique. C'est tout simplement l'Esprit 
d'un mortel qui a vecu cornme nous, mais qui est beaucoup plus avance 
que nous et nous est, par consequent, infiniment superieur en bonte et en 
intelligence ; qui accomplit la une mission meritoire pour lui, profitable 
pour nous, et nous accompagne ainsi dans ce monde et dans l'autre, 
jusqu'a ce qu'il soit appele a une nouvelle incarnation, ou jusqu'a ce que 
nous-memes, arrives a un certain degre de superiority, soyons appeles a 
remplir, dans l'autre vie, une mission semblable pres d'un mortel moins 
avance que nous. 

Tout ceci, mon cher ami, entre merveilleusement comme tu le vois, 
dans nos idees de solidarite universelle. Tout ceci, en nous montrant cette 
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solidarite etablie de tout temps et fonctionnant constamment entre le 
monde invisible et nous, nous prouve, certes, que ce n'est pas une utopie 
de conception humaine, mais bien une des lois de la nature ; que les 
premiers penseurs qui l'ont prechee ne l'ont pas inventee, mais seulement 
decouverte ; et qu'enfin, etant dans les lois de la nature, elle est appelee 
fatalement a se developper dans les societes humaines, malgre les 
resistances et les obstacles que pourront encore lui opposer ses aveugles 
adversaries^] 

II ne me reste plus qu'a te parler de la maniere d'evoquer. C'est la 
chose la plus simple. II n'y a pour cela aucune forme cabalistique, 
aucune formule obligee ; tu t'adresses a l'Esprit dans les termes qui te 
conviennent ; voila tout. 

Pour te faire mieux comprendre, toutefois, la simplicite de la chose, je 
vais te dire la formule que j'emploie moi-meme : 

« Dieu tout-puissant ! permettez a mon bon ange (ou a l'Esprit d'un tel, 
si on prefere evoquer un autre Esprit), de se communiquer a moi et de 
me faire ecrire. » Ou bien encore : 

« Au nom du Dieu tout-puissant, je prie mon bon ange (ou l'Esprit 
de. . .) de se communiquer a moi. » 

Maintenant, tu veux savoir le resultat de ma propre experience, le 
voici : 

Apres six semaines environ d'exercices infructueux, j'ai senti un jour 
ma main trembler, s'agiter et tracer tout a coup, avec le crayon, des 
caracteres informes. Dans les exercices suivants, ces caracteres, quoique 
toujours inintelligibles, sont devenus plus reguliers ; j'ecrivais des lignes, 
et des pages avec la rapidite de mon ecriture ordinaire, mais toujours 
illisibles. D'autres fois, je tracais des paraphes de toutes sortes, petits, 
grands, quelquefois a plein papier. Quelquefois c'etaient des lignes 
droites, tantot de haut en bas, tantot en travers. D'autres fois, c'etaient 
des cercles, tantot grands, tantot petits, et quelquefois si repetes les uns 
sur les autres, que la feuille de papier etait toute noircie par le crayon. 

Enfin, apres un mois de l'exercice le plus varie, mais aussi le plus 
insignifiant, je commencai a m'ennuyer, et je demandai a mon Esprit familier 
de me faire faire des lettres, au moins, s'il ne pouvait me faire ecrire des 



3 Pour peu que les faits les plus naturels, mais non encore expliques, pretent au merveilleux, 
chacun sait avec quelle adresse la jonglerie s'en empare et avec quelle audace elle les 
exploite ; c'est la peut-etre encore un des plus grands obstacles a la decouverte et surtout a la 
vulgarisation de la verite. 



-53- 

mots ; j'obtins alors toutes les lettres de l'alphabet, mais je n'ai pu obtenir 
davantage. 

Sur ces entrefaites, ma femme, qui avait toujours eu le pressentiment 
de ne point posseder la faculte medianimique, se decida neanmoins a en 
essay er, et au bout de quinze jours d'attente, elle se mit a ecrire 
couramment et avec une grande facilite ; mais, plus heureuse que moi, 
elle le faisait, elle, tres correctement et tres lisiblement. 

Un de nos amis a reussi, des le second exercice, a griffonner comme 
moi, mais ca ete tout. Nous ne nous decourageons pas pour cela, nous 
sommes convaincus que c'est une epreuve, et que, tot ou tard, nous 
ecrirons ; il ne faut que de la patience, c'est facile. 

Dans une autre lettre, je t'entretiendrai des communications que nous 
avons obtenues par ma femme, et qui, assez singulieres par elles-memes, 
sont surtout tres concluantes pour l'existence des Esprits. En voila assez 
pour aujourd'hui ; je tenais a te faire un expose qui, bien que tres 
sommaire, put neanmoins embrasser l'ensemble de la theorie spirite. Cela 
suffira, je l'espere, a exciter ta curiosite, et surtout a eveiller ton interet ; 
la lecture des ouvrages speciaux a laquelle cela va te disposer fera le 
reste. 

En attendant l'ouvrage pratique dont je t'ai parle, je t'enverrai tres 
prochainement l'ouvrage philosophique intitule : Le Livre des Esprits. 

s 

Etudie, lis, relis, essaie, travaille, et surtout ne te rebute pas, la chose 
en vaut la peine. 

Et de plus, ne fais pas attention aux rieurs ; il y en a deja beaucoup qui 
ne rient plus, bien qu'ils soient encore en possession de tous les organes 
qui leur servaient a cela naguere. 

A toi et a bientot, 

Canu. 



Entretiens familiers d'outre-tombe. 

Le Suicide d'un athee. 

M. J. B. D..., evoque sur la demande d'un de ses parents, etait un 
homme instruit, mais imbu au dernier degre des idees materialistes, ne 
croyant ni a son ame, ni a Dieu. II s'est noye volontairement il y a deux 
ans. 

1. Evocation. - R... Je souffre ! Je suis reprouve. 
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2. Nous sommes pries de vous appeler de la part d'un de vos parents 
qui desire connaitre votre sort ; veuillez nous dire si notre evocation 
vous est agreable ou penible ? - R. Penible. 

3. Votre mort a-t-elle ete volontaire ? - R. Oui. 

Remarque. L'Esprit ecrit avec une extreme difficulte ; l'ecriture est tres 
grosse, irreguliere, convulsive et presque illisible. A son debut il montre 
de la colere, casse le crayon et dechire le papier. 

4. Soyez plus calme ; nous prierons tous Dieu pour vous. - R. Je suis 
force de croire a Dieu. 

5. Quel motif a pu vous porter a vous detruire ? - R. Ennui de la vie 
sans esperance. 

Remarque. On concoit le suicide quand la vie est sans espoir ; on veut 
echapper au malheur a tout prix ; avec le Spiritisme l'avenir se deroule et 
l'esperance se legitime : le suicide n'a done plus d'objet ; bien plus, on 
reconnait que, par ce moyen, on n'echappe a un mal que pour retomber 
dans un autre qui est cent fois pire. Voila pourquoi le Spiritisme a deja 
arrache tant de victimes a la mort volontaire. Ont-ils done tort, et sont-ils 
des reveurs ceux qui en recherchent avant tout le but moral et 
philosophique ? lis sont bien coupables ceux qui s'efforcent d'accrediter 
par des sophismes scientifiques, et soi-disant au nom de la raison, cette 
idee desesperante, source de tant de maux et de crimes, que tout finit 
avec la vie ! lis seront responsables, non seulement de leurs propres 
erreurs, mais de tous les maux dont ils auront ete la cause. 

6. Vous avez voulu echapper aux vicissitudes de la vie ; y avez-vous 
gagne quelque chose ? etes-vous plus heureux maintenant ? - R. 
Pourquoi le neant n'existe-t-il pas ! 

7. Veuillez etre assez bon pour nous decrire votre situation le mieux que 
vous pourrez. - R. Je souffre d'etre oblige de croire tout ce que je niais. 
Mon ame est comme dans un brasier ; elle est tourmentee horriblement. 

8. D'ou vous venaient les idees materialistes que vous aviez de votre 
vivant ? - R. Dans une autre existence j'avais ete mechant, et mon Esprit 
etait condamne a souffrir les tourments du doute pendant ma vie ; aussi 
me suis-je tue. 

Remarque. - II y a ici tout un ordre d'idees. On se demande souvent 
comment il peut y avoir des materialistes, puisque ayant deja passe par le 
monde Spirite on devrait en avoir l'intuition ; or, e'est precisement cette 
intuition qui est refusee, comme chatiment, a certains Esprits qui ont 
conserve leur orgueil, et ne se sont pas repentis de leurs fautes. La terre, 
il ne faut pas l'oublier, est un lieu d'expiation ; voila pourquoi elle 
renferme tant de mauvais Esprits incarnes. 

9. Quand vous vous etes noye, que pensiez-vous qu'il adviendrait de 
vous ? quelles reflexions avez-vous faites a ce moment ? - R. Aucune ; 
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c'etait le neant pour moi. J'ai vu apres que n'ayant pas subi toute ma 
condamnation, j'allais encore bien souffrir. 

10. Maintenant, etes-vous bien convaincu de l'existence de Dieu, de Tame 
et de la vie future ? - R. Helas ! je ne suis que trop tourmente pour cela ! 

1 1 . Avez-vous revu votre femme et votre frere ? - R. Oh ! non. 

12. Pourquoi cela ? - R. Pourquoi reunir nos tourments ? on s'exile 
dans le malheur, on ne se reunit que dans le bonheur ; helas ! 

13. Seriez-vous bien aise de re voir votre frere que nous pourrions 
appeler la, a cote de vous ? - R. Non, non ; je suis trop bas. 

14. Pourquoi ne voulez-vous pas que nous l'appelions ? - R. C'est qu'il 
n'est pas heureux, lui non plus. 

15. Vous redoutez sa vue ; cela ne pourrait cependant que vous faire 
du bien ? - R. Non ; plus tard. 

16. Votre parent me prie de vous demander si vous avez assiste a votre 
enterrement, et si vous ayez ete satisfait de ce qu'il a fait a cette 
occasion ? - R. Oui. 

17. Desirez-vous lui faire dire quelque chose ? - R. Qu'on prie un peu 
pour moi. 

18.11 parait que, dans la societe que vous frequentiez, quelques 
personnes partagent les opinions que vous aviez de votre vivant ; auriez- 
vous quelque chose a leur dire a ce sujet ? - R. Ah ! les malheureux ! 
Puissent-ils croire a une autre vie ! c'est ce que je peux leur souhaiter de 
plus heureux ; s'ils pouvaient comprendre ma triste position, cela les 
ferait bien reflechir. 

s 

Evocation du frere du precedent, professant les memes idees, mais qui 
ne s'est pas suicide. Quoique malheureux, il est plus calme ; son ecriture 
est nette et lisible. 

19. Evocation. - R. Puisse le tableau de nos souffrances vous etre une 
utile lecon, et vous persuader qu'une autre vie existe, ou Ton expie ses 
fautes, son incredulite ! 

20. Vous voyez-vous reciproquement avec votre frere que nous 
venons d'appeler ? - R. Non, il me fuit. 

21. Vous etes plus calme que lui; pourriez-vous nous donner une 
description plus precise de vos souffrances ? - R. Sur la terre ne souffrez- 
vous pas dans votre amour-propre, dans votre orgueil, quand vous etes 
obliges de convenir de vos torts ? Votre esprit ne se revolte-t-il pas a la 
pensee de vous humilier devant celui qui vous demontre que vous etes 
dans l'erreur ? Eh bien ! que croyez-vous que souffre l'Esprit qui, pendant 
toute une existence, s'est persuade que rien n'existe apres lui, qu'il a raison 
contre tous ? Quand tout a coup il se trouve en face de l'eclatante verite, il 
est aneanti, il est humilie. A cela vient se joindre le remords d'avoir pu si 
longtemps oublier l'existence d'un Dieu si bon, si indulgent. 
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Son etat est insupportable ; il ne trouve ni calme, ni repos ; il ne 
retrouvera un peu de tranquillite qu'au moment ou la grace sainte, c'est- 
a-dire l'amour de Dieu le touchera, car l'orgueil s'empare tellement de 
notre pauvre esprit, qu'il l'enveloppe tout entier, et il lui faut encore bien 
du temps pour se defaire de ce vetement fatal ; ce n'est que la priere de 
nos freres qui peut nous aider a nous en debarrasser. 

22. Voulez-vous parler de vos freres vivants ou en Esprits ? - R. Des 
uns et des autres. 

23. Pendant que nous nous entretenions avec votre frere, une personne 
ici presente a prie pour lui ; cette priere lui a-t-elle ete utile ? - R. Elle ne 
sera pas perdue. S'il repousse la grace maintenant, cela lui reviendra, 
quand il sera en etat de recourir a cette divine panacee. 

Le resultat de ces deux evocations ayant ete transmis a la personne qui 
nous avait prie de les faire, nous recumes de cette derniere la reponse 
suivante : 

« Vous ne pouvez croire, monsieur, le grand bien produit par 
1'evocation de mon beau-pere et de mon oncle. Nous les avons 
parfaitement reconnus ; l'ecriture du premier surtout a une analogie 
frappante avec celle qu'il avait de son vivant, d'autant mieux que pendant 
les derniers mois qu'il a passes avec nous, elle etait saccadee et 
indechiffrable ; on y retrouve la meme forme des jambages, du paraphe, 
et de certaines lettres, principalement les d, f, o, p, q, t. Quant aux 
paroles, aux expressions et au style, c'est encore plus frappant ; pour 
nous, l'analogie est parfaite, si ce n'est qu'il est plus eclaire sur Dieu, 
l'ame et l'eternite qu'il niait si formellement autrefois. Nous sommes 
done parfaitement convaincus de son identite ; Dieu en sera glorifie par 
notre croyance plus ferme au Spiritisme, et nos freres, Esprits et vivants, 
en deviendront meilleurs. L'identite de son frere n'est pas moins 
evidente ; a la difference immense de l'athee au croyant nous avons 
reconnu son caractere, son style, ses tournures de phrases ; un mot 
surtout nous a frappes, c'est celui de panacee ; e'etait son mot 
d'habitude ; il le disait et repetait a tous et a chaque instant. 

« J'ai communique ces deux evocations a plusieurs personnes qui ont 
ete frappees de leur veracite ; mais les incredules, ceux qui partagent les 
opinions de mes deux parents, auraient voulu des reponses encore plus 
categoriques : que M. D..., par exemple, precisat l'endroit ou il a ete 
enterre, celui ou il s'est noye, de quelle maniere il s'y est pris, etc. Pour 
les satisfaire et les convaincre, ne pourriez-vous l'evoquer de nouveau, et 
dans ce cas, vous voudriez bien lui adresser les questions suivantes : ou 
et comment il a accompli son suicide ? - combien de temps il est reste 
sous l'eau ? - a quel endroit son corps a ete retrouve ? - a quelle place il 
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a ete enseveli ? - de quelle maniere civile ou religieuse on a precede a 
son inhumation, etc. ? 

« Veuillez, je vous prie, monsieur, faire repondre categoriquement a ces 
demandes qui sont essentielles pour ceux qui doutent encore ; je suis 
persuade du bien immense que cela produira. Je fais en sorte que ma lettre 
vous parvienne demain vendredi, afin que vous puissiez faire cette evocation 
dans la seance de la Societe qui doit avoir lieu ce jour-la. . . etc. » 

Nous avons reproduit cette lettre a cause du fait d'identite qu'elle 
constate ; nous y joignons la reponse que nous y avons faite, pour 
l'instruction des personnes qui ne sont pas familiarisees avec les 
communications d'outre-tombe. 

«... Les questions que vous nous priez d'adresser de nouveau a 
l'Esprit de votre beau-pere sont sans doute dictees par une louable 
intention, celle de convaincre des incredules ; car, chez vous, il ne s'y 
mele aucun sentiment de doute et de curiosite ; mais une plus parfaite 
connaissance de la science spirite vous eut fait comprendre qu'elles sont 
superflues. - D'abord, en me priant de faire repondre categoriquement M. 
votre beau-pere, vous ignorez sans doute qu'on ne gouverne pas les 
Esprits a son gre ; ils repondent quand ils veulent, comme ils veulent, et 
souvent comme ils peuvent ; leur liberte d'action est encore plus grande 
que de leur vivant, et ils ont plus de moyens d'echapper a la contrainte 
morale qu'on voudrait exercer sur eux. Les meilleures preuves d'identite 
sont celles qu'ils donnent spontanement, de leur propre volonte, ou qui 
naissent des circonstances, et c'est, la plupart du temps, en vain qu'on 
cherche a les provoquer. Votre parent a prouve son identite d'une 
maniere irrecusable selon vous ; il est done plus que probable qu'il 
refuserait de repondre a des questions qu'a bon droit il peut regarder 
comme superflues, et faites en vue de satisfaire la curiosite de gens qui 
lui sont indifferents. II pourrait repondre, comme l'ont souvent fait 
d'autres Esprits en pareil cas : « A quoi bon me demander des choses que 
vous savez ? » J'ajouterai meme que l'etat de trouble et de souffrance ou 
il se trouve doit lui rendre plus penibles les recherches de ce genre ; c'est 
absolument comme si Ton voulait contraindre un malade qui peut a peine 
penser et parler a raconter les details de sa vie ; ce serait assurement 
manquer aux egards que Ton doit a sa position. 

« Quant au resultat que vous en esperiez, il serait nul, soyez-en 
persuade. Les preuves d'identite qui ont ete fournies ont une bien plus 
grande valeur, par cela meme qu'elles sont spontanees, et que rien ne 
pouvait mettre sur la voie ; si les incredules n'en sont pas satisfaits, ils ne 
le seraient pas davantage, moins encore peut-etre, par des questions pre- 
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vues et qu'ils pourraient suspecter de connivence. II y a des gens que rien 
ne peut convaincre ; ils verraient de leurs yeux M. votre beau-pere en 
personne, qu'ils se diraient le jouet d'une hallucination. Ce qu'il y a de 
mieux a faire avec eux, c'est de les laisser tranquilles et ne pas perdre 
son temps en discours superflus ; il n'y a qu'a les plaindre, car ils 
n'apprendront que trop tot a leurs depens ce qu'il en coute d'avoir 
repousse la lumiere que Dieu leur envoyait ; c'est contre ceux-la surtout 
que Dieu fait eclater sa severite. 

« Deux mots encore, monsieur, sur la demande que vous me faites de 
faire cette evocation le jour meme ou je devais recevoir votre lettre. Les 
evocations ne se font pas ainsi a la baguette ; les Esprits ne repondent 
pas toujours a notre appel ; il faut pour cela qu'ils le puissent ou qu'ils le 
veuillent ; il faut, de plus, un medium qui leur convienne, et qui ait 
l'aptitude speciale necessaire ; que ce medium soit disponible a un 
moment donne ; que le milieu soit sympathique a l'Esprit, etc. Toutes 
circonstances dont on ne peut jamais repondre, et qu'il importe de 
connaitre quand on veut faire la chose serieusement. » 



Questions et problemes divers. 

1 . Dans un monde superieur, comme Jupiter ou autre, l'Esprit incarne 
a-t-il le souvenir de ses existences passees comme a l'etat errant ? - R. 
Non ; du moment que l'Esprit revet une enveloppe materielle, il perd le 
souvenir de ses existences anterieures. 

- Cependant l'enveloppe corporelle dans Jupiter est tres peu materielle, 
et, par cette raison, l'Esprit n'est-il pas plus libre ? - R. Oui, mais elle Test 
assez pour eteindre, dans l'Esprit, le souvenir du passe. 

- Alors les Esprits qui habitent Jupiter, et qui se sont communiques a 
nous, s'y trouvaient, a ces moments-la, dans un etat de sommeil ? - R. 
Certainement. Dans ce monde, l'Esprit etant beaucoup plus eleve, 
comprend bien mieux Dieu et l'univers ; mais son passe est efface pour 
l'instant, car tout cela obscurcirait son intelligence ; il ne se 
comprendrait plus lui-meme ; serait-il l'homme de l'Afrique, celui de 
l'Europe ou de l'Amerique ; celui de la Terre, de Mars ou de Venus ? 
Ne se souvenant plus, il est lui- 
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meme, rhomme de Jupiter, intelligent, superieur, comprenant Dieu, voila 
tout. 

Remarque. Si l'oubli du passe est necessaire dans un monde avance 
comme Test Jupiter, a plus forte raison doit-il en etre ainsi dans notre 
monde materiel. II est evident que le souvenir de nos existences 
precedentes apporterait une facheuse confusion dans nos idees, sans 
parler de tous les autres inconvenients qui ont ete signales a ce sujet. 
Tout ce que Dieu fait porte l'empreinte de sa sagesse et de sa bonte ; il ne 
nous appartient pas de le critiquer, alors meme que nous n'en 
comprendrions pas le but. 

2. Mademoiselle Eugenie, l'un des mediums de la Societe, offre une 
particularite remarquable et en quelque sorte exceptionnelle, c'est la 
prodigieuse volubilite avec laquelle elle ecrit, et la promptitude 
incroyable avec laquelle les Esprits les plus divers se communiquent par 
son entremise. II y a peu de mediums d'une aussi grande flexibilite ; a 
quoi cela tient-il ? - R. Cette cause tient plutot au medium qu'a l'Esprit ; 
celui-ci ecrirait par un autre medium qu'il irait moins vite, par la raison 
que la nature de l'instrument ne serait plus la meme. Ainsi, il y a des 
mediums dessinateurs, d'autres sont plus aptes a la medecine, etc. ; selon 
la mediumnite, l'Esprit agit ; c'est done une cause physique plutot qu'une 
cause morale. Les Esprits se communiquent d'autant plus facilement par 
un medium, qu'il y a chez ce dernier une combinaison plus rapide de son 
propre fluide avec celui de l'Esprit ; il se prete plus que d'autres a la 
rapidite de la pensee, et l'Esprit en profite comme vous profitez d'une 
voiture rapide quand vous etes presses ; cette vivacite du medium est 
toute physique : son propre Esprit n'y est pour rien. 

- Les qualites morales du medium sont-elles sans influence ? - R. Elles 
en ont une tres grande sur les sympathies des Esprits, car il faut que vous 
sachiez que quelques-uns ont une telle antipathie pour certains mediums, 
que ce n'est qu'avec la plus grande repugnance qu'ils se communiquent 
par eux. Saint LOUIS. 



Enseignement des Esprits. 

Dictees spontanees obtenues ou lues dans la Societe par divers Mediums. 

L'annee 1860. 

(Medium, madame Costel.) 

Je parlerai de la necessite philosophique ou se trouvent les Esprits de 
faire de frequents retours sur eux-memes, d'apporter enfin a l'etat de leurs 
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cerveaux le meme soin que chacun prend de son corps. Voila une annee 
terminee ; quels progres a-t-elle apportes dans le monde intellectuel ? De 
tres grands, de tres serieux resultats, surtout dans l'ordre scientifique. La 
litterature, moins heureuse, n'a eu que des fragments, des details 
charmants ; mais comme une statue mutilee qu'on retrouve enfouie, et 
qu'on admire, tout en regrettant l'ensemble de sa beaute, la litterature 
n'offre aucune oeuvre serieuse. En France, ordinairement, elle marche a 
la tete des autres arts ; cette annee, elle est devancee par la peinture qui 
fleurit, glorieuse, au-dessus des ecoles ri vales. Pourquoi ce temps d'arret 
parmi nos jeunes ecrivains ? L'explication en est facile. lis manquent du 
souffle genereux qu'inspirent les luttes ; l'indifference pese sur eux ; on 
les feuillette, on les critique, on ne les discute pas passionnement comme 
dans mon temps ou la lutte litteraire dominait presque toutes les 
preoccupations. Puis, on ne s'improvise pas ecrivain, et c'est un peu ce 
que chacun fait. Pour ecrire, il faut de longues et profondes etudes ; elles 
manquent absolument a votre generation impatiente de jouir, et 
preoccupee avant tout du succes facile. Je termine en admirant la marche 
ascensionnelle des sciences et des arts, et en regrettant l'absence de 
genereux elans dans les esprits et dans les coeurs. J.-J. ROUSSEAU. 

Remarque. Cette communication, obtenue spontanement, prouve que 
les Esprits qui ont quitte la terre s'occupent encore de ce qui s'y passe, 
qu'ils s'y interessent, et suivent le mouvement du progres intellectuel et 
moral. Ce n'est pas des profondeurs infinies de l'espace qu'ils pourraient 
le faire ; il faut pour cela qu'ils soient parmi nous, au milieu de nous, et 
temoins invisibles de ce qui se passe. Cette communication et la suivante 
ont ete donnees dans la seance de la Societe du 28 decembre, ou il avait 
ete question de l'annee qui finissait et de celle qui allait commencer ; 
c'etait, par consequent, un a propos. 

L'annee 1861. 

L'annee qui s'envole a vu progresser sensiblement les croyances au 
Spiritisme. C'est un grand bonheur pour les hommes, car cela les retient 
un peu au bord de l'abime qui menace d'engloutir l'esprit humain. 
L'annee nouvelle sera meilleure encore, car elle verra de graves 
changements materiels, une revolution dans les idees, et le Spiritisme ne 
sera pas oublie, croyez-le bien ; au contraire, on s'y rattachera comme a 
une pierre de salut. Je prierai Dieu de benir votre oeuvre et de la faire 
progresser. SAINT LOUIS. 
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Remarque. Dans une seance intime, un autre medium a eu 
spontanement, sur le meme sujet, la communication suivante : 

L'annee qui va s'ouvrir contient dans ses replis les plus grandes 
choses. La reaction va donner tete baissee dans le piege qui lui est tendu. 
Pourquoi pensez-vous que la terre se couvre de voies ferrees, et que la 
mer s'entrouvre a l'electricite, si ce n'est pour repandre la bonne 
nouvelle ? Le vrai, le bon, le beau seront enfin compris de tous. Ne vous 
lassez done pas, vrais Spirites, car votre tache est marquee dans l'oeuvre 
de la regeneration ; heureux ceux qui sauront l'accomplir ! 

LEON J. . . (frere du medium). 
Sur le meme sujet (par un autre medium.) 

Le changement est de toute necessite ; le progres est la loi divine ; il 
semble qu'il ait ete lance ces dernieres annees plus que les autres. 
Relativement a 1860, 1861 sera magnifique, et pale si Ton regarde 1862, 
car vous voulez partir, chers freres, et quand une fois le souffle divin fait 
aller la locomotive, il n'y a pas de deraillement possible. 

Leon X. 

Commentaire sur la dictee publiee sous le titre de : le Reveil de l'Esprit. 

Dans une communication que l'Esprit Georges a dictee a madame 
Costel, et qui a ete publiee dans la Revue de 1860, page 332, sous le titre 
de Le Reveil de l'Esprit, il est dit qu'il n'y a pas de relations amicales 
entre les Esprits errants ; que ceux memes qui se sont aimes n 'echangent 
pas de signes de reconnaissance. Cette theorie a fait sur beaucoup de 
personnes une impression d'autant plus penible, que les lecteurs de la 
Revue considerent cet Esprit comme eleve, et ont admire la plupart de 
ses communications. Si cette theorie etait absolue, elle serait en 
contradiction avec ce qui a ete dit si souvent, qu'au moment de la mort, 
les Esprits amis viennent recevoir le nouvel arrivant, l'aident a se 
degager des liens terrestres, et l'initient en quelque sorte a sa nouvelle 
vie. D'un autre cote, si les Esprits inferieurs ne communiquaient pas avec 
des Esprits plus avances ils ne pourraient s'ameliorer. 

Nous avons essaye de refuter ces objections dans un article de la 
Revue de 1860, page 342, sous le titre de Relations affectueuses des 
Esprits, mais voici le commentaire que, sur notre demande, Georges lui- 
meme a donne de sa communication : 

« Lorsqu'un homme surpris par la mort dans les habitudes materialistes 
d'une vie qui ne lui a jamais laisse le temps de s'occuper de Dieu ; lorsque, 
tout palpitant encore des angoisses et des craintes terrestres, il arrive 
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dans le monde des Esprits, il ressemble a un voyageur qui ignore la 
langue et les moeurs du pays qu'il visite. Plonge dans le trouble, il est 
incapable de se communiquer et de comprendre ni ses propres 
sensations, ni celles des autres ; il erre enveloppe de silence ; alors il sent 
germer, eclore et se developper lentement des pensees inconnues, et une 
nouvelle ame fleurit en la sienne. Arrivee a ce point, Tame captive sent 
tomber ses liens, et comme un oiseau rendu a la liberte, elle s'elance vers 
Dieu, en jetant un cri d'allegresse et d'amour ; alors se pressent autour 
d'elle les Esprits des parents, des amis purifies qui avaient 
silencieusement accueilli sa venue parmi eux. lis sont en petit nombre 
ceux qui peuvent, aussitot apres la delivrance du corps communiquer 
avec leurs amis retrouves ; il faut V avoir merite, et ce ne sont que ceux 
qui ont accompli glorieusement leurs dernieres migrations qui sont, des 
le premier moment, assez dematerialises pour jouir de cette faveur que 
Dieu accorde comme recompense. 

J'ai presente une des phases de la vie spirite ; je n'ai point entendu 
generaliser, et, comme on le voit, je n'ai parle que de l'etat des premiers 
instants qui suivent la mort, et cet etat peut durer plus ou moins 
longtemps, selon la nature de l'Esprit ; il depend de chacun de l'abreger 
en se detachant des liens terrestres des la vie corporelle, car ce n'est que 
l'attachement aux choses materielles qui empeche de jouir du bonheur de 
la vie spirituelle. » GEORGES. 

Remarque. Rien n'est plus moral que cette doctrine, car elle montre 
qu'aucune des jouissances que nous promet la vie future n'est obtenue 
sans l'avoir meritee ; que le bonheur meme de revoir les etres qui nous 
sont chers et de s'entretenir avec eux peut etre ajourne ; en un mot que la 
situation dans la vie spirite est en toutes choses, ce que nous la faisons 
par notre conduite dans la vie corporelle. 

Les trois types. 

(Suite). 

Nota. Dans les trois dictees suivantes, l'Esprit developpe chacun des 
trois types qu'il a esquisses dans la premiere. (Voyez le n° de Janvier 
1861, page 29.) 

I 

Dans votre monde, ici-bas, l'interet, l'egoisme et l'orgueil etouffent la generosite, la 
charite et la simplicite. L'interet et l'egoisme sont les deux mauvais genies du financier 
et du parvenu ; l'orgueil est le vice de celui qui sait, et surtout de celui qui peut. 
Lorsqu'un coeur vraiment penseur examine ces trois vices hideux, il souffre ; car soyez- 
en surs, l'homme qui pense sur le neant et la mechancete de ce monde est ordinairement 
un homme dont les sentiments et les instincts sont delicats et charitables ; et, 
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vous le savez, les delicats sont malheureux, a dit Lafontaine, que j'ai oublie de 
mettre a cote de Moliere ; les delicats seuls sont malheureux, parce qu'ils sentent. 

Hamlet est la personnification de cette partie malheureuse de l'humanite qui 
pleure et qui souffre toujours, et qui se venge en vengeant Dieu et la morale. 
Hamlet a eu des vices honteux a punir dans sa famille : l'orgueil et la luxure, c'est- 
a-dire l'egoisme. Cette ame tendre et melancolique, aspirant a la verite, s'est ternie 
au souffle du monde, comme un miroir qui ne peut plus refleter ce qui est bon et 
ce qui est juste ; et cette ame si pure a verse le sang de sa mere et venge son 
honneur. Hamlet est l'intelligence impuissante, la pensee profonde luttant contre 
l'orgueil stupide, et contre l'impudicite maternelle. L'homme qui pense, et qui 
venge un vice de la terre, quel qu'il soit, est coupable aux yeux des hommes, et 
souvent il ne Test pas devant Dieu. Ne croyez pas que je veuille idealiser le 
desespoir : j'ai ete assez puni ! mais il y a de tels brouillards devant les yeux du 
monde ! 

Nota. L'Esprit, prie de donner son appreciation sur Lafontaine dont il vient de 
parler, ajoute : 

Lafontaine, on ne le connait pas plus qu'on ne connait Corneille et Racine. Vous 
connaissez a peine vos litterateurs, et les Allemands connaissent cependant 
Shakespeare, comme Goethe. Lafontaine, pour en revenir a mon sujet, est le 
Francais par excellence, cachant son originalite et sa sensibilite sous les noms 
d'Esope et de joyeux penseur ; mais, soyez-en stars, Lafontaine etait un delicat, 
comme je vous le disais tout a l'heure ; voyant qu'il n'etait pas compris, il affecta 
cette bonhomie que vous appelez fausse ; de vos jours on l'aurait enrole dans le 
regiment des faux bonshommes. La veritable intelligence n'est pas fausse, mais il 
faut souvent hurler avec les loups, c'est ce qui a perdu Lafontaine dans l'opinion de 
bien des gens. Je ne vous parle pas de son genie : il est egal, s'il n'est superieur a 
celui de Moliere. 

II 

Don Juan, pour en revenir a notre petit cours de litterature tres familier, est, 
comme j'ai eu l'honneur de vous le dire deja, le type le plus parfaitement peint du 
gentilhomme corrompu et blasphemateur. Moliere l'a eleve jusqu'au drame, parce 
qu'effectivement la punition de don Juan ne devait pas etre humaine, mais divine ; 
c'est par des coups inattendus de la vengeance, celeste que tombent ces tetes 
orgueilleuses ; l'effet en est d'autant plus dramatique et plus imprevu. 

J'ai dit que don Juan etait un type ; mais, a vrai dire, c'est un type rare ; car, en 
realite, on voit peu d'hommes de cette trempe, parce qu'ils sont presque tous 
laches ; j'entends la classe des biases et des corrompus. 

Beaucoup blasphement, peu, je vous assure, osent blasphemer sans crainte. La 
conscience est un echo qui leur rejette leur blaspheme, et ils l'ecoutent grelottant 
de peur, mais ils rient devant le monde ; c'est ce qu'on appelle aujourd'hui les 
fanfarons du vice. Cette sorte de libertins est nombreuse a votre epoque, mais ils 
sont loin d'etre les fils de Voltaire. 

Moliere, pour en revenir a notre sujet, etant l'auteur le plus sage, et 
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l'observateur le plus profond, a non settlement chatie les vices qui attaquent 
l'humanite, mais il chatie aussi ceux qui osent s'adresser a Dieu. 

Ill 

Jusqu'a present nous avons vu deux types : l'un genereux et malheureux ; l'autre 
heureux selon le monde, mais bien miserable devant Dieu. II nous reste a voir le 
plus laid, le plus ignoble, le plus repoussant ; je veux dire Tartufe. 

Dans l'antiquite, le masque de la vertu etait deja hideux, car, sans etre epure par 
la morale chretienne, le paganisme avait aussi des vertus et des sages ; mais devant 
l'autel du Christ, ce masque est plus hideux encore, car c'est celui de l'egoisme et 
de l'hypocrisie. Le paganisme a peut-etre eu moins de Tartufes que la religion 
chretienne ; exploiter le cceur de l'homme sage et bon, le flatter dans toutes ses 
actions, tromper les gens confiants par une apparente piete, pousser la profanation 
jusqu'a recevoir l'Eucharistie avec l'orgueil et le blaspheme dans le coeur, voila ce 
que fait Tartufe, ce qu'il a fait et ce qu'il fera toujours. 

O vous ! hommes imparfaits et mondains qui condamnez un principe divin et 
une morale surhumaine, parce que vous en voyez faire abus, vous etes aveugles 
lorsque vous confondez les hommes et ce principe, c'est-a-dire Dieu et l'humanite. 
C'est parce qu'il cache ses turpitudes sous un manteau sacre que Tartufe est hideux 
et repoussant. Malediction sur lui, car il maudissait alors qu'il se faisait pardonner, 
il meditait la trahison alors qu'il prechait la charite. Gerard de Nerval. 

L 'harmonic 

(Med. M. Alfred Didier.) 

Vous avez vu souvent, dans certaines contrees, particulierement en Provence, 
les mines de grands chateaux ; un donjon se dresse quelquefois au milieu d'une 
immense solitude, et ses debris tristes et mornes, nous reportent a un age ou la foi 
etait peut-etre ignorante, mais ou l'art et la poesie s'etaient eleves avec cette meme 
foi si naive et si pure. Nous sommes, vous le voyez, en plein moyen age. Avez- 
vous souvent pense qu'autour de ces murailles demantelees, l'elegant caprice d'une 
chatelaine avait fait courir des cordes harmonieuses que Ton appelait la harpe 
d'Eole ? Helas ! aussi vite que le vent qui les faisait fremir, aussi vite ont disparu 
donjon, chatelaine, harmonie ! Cette harpe d'Eole ber^ait la pensee des trouveres 
et des dames ; c'etait avec un religieux recueillement qu'on l'ecoutait. 

Tout finit sur votre terre ; la poesie y descend rarement du ciel, et s'envole 
aussitot ; dans les autres mondes, au contraire, l'harmonie est eternelle, et ce que 
l'imagination humaine peut inventer, n'egale pas cette constante poesie qui, non 
seulement est dans le coeur des purs Esprits, mais aussi dans toute la nature. 

Rene de Provence. 
Allan Kardec. 

Paris. - Typ. H. CARION, rue Bonaparte, 64. 
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Petit bonhomme vit encore. 
A propos de l'article du journal des Debats, par M. Deschanel. 

s 

M. Emile Deschanel, dont le nom ne nous etait point encore parvenu, a 
bien voulu nous consacrer vingt-quatre colonnes du feuilleton des 
Debats dans les numeros des 15 et 29 novembre dernier ; nous le 
remercions du fait, sinon de l'intention. En effet, apres l'article de la 
Bibliographie catholique et celui de la Gazette de Lyon, qui vomissaient 
l'anatheme et l'injure a pleine bouche, de maniere a faire croire au retour 
du quinzieme siecle, nous ne connaissons rien de plus malveillant, de 
moins scientifique, de plus long surtout, que celui de M. Deschanel. Une 
si vigoureuse sortie a du lui faire croire que le Spiritisme, frappe par lui 
d'estoc et de taille, etait a tout jamais bien et dument mort et enterre ; 
comme nous ne lui avons pas repondu, que nous ne lui avons fait aucune 
sommation, que nous n'avons entame avec lui aucune polemique a 
outrance, il a pu se meprendre sur les causes de notre silence : nous 
devons en exposer les motifs. Le premier, c'est qu'a notre avis il n'y avait 
rien d'urgent, et que nous etions bien aise d'attendre, afin de juger l'effet 
de cet assaut, pour regler notre reponse ; aujourd'hui que nous sommes 
completement edifies a cet egard, nous en dirons quelques mots. 

Le second motif est la consequence du precedent. Pour refuter cet article 
en detail, il eut fallu le reproduire en entier, afin de mettre en regard 
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l'attaque et la defense, ce qui eut deja absorbe un numero de notre 
Revue ; la refutation en eut au moins absorbe deux ; cela faisait done 
trois numeros employes a refuter quoi ? des raisons ? non, mais les 
plaisanteries de M. Deschanel : franchement cela n'en valait pas la peine, 
et nos lecteurs aiment mieux autre chose. Ceux qui desireraient connaitre 
sa logique pourront se contenter en lisant les numeros cites. Et puis, 
notre reponse n'eut ete en definitive que la repetition de ce que nous 
avons ecrit, de ce que nous avons repondu a I'Univers, a M. Oscar 
Comettant, a la Gazette de Lyon, a M. Louis Figuier, a la Bibliographie 
catholique^\ car toutes ces attaques ne sont que des variantes d'un meme 
theme. II eut done fallu redire la meme chose en d'autres termes pour 
n'etre pas monotone, et nous n'en avons pas le temps. Ce que nous 
pourrions dire serait inutile pour les adeptes et ne serait pas assez 
complet pour convaincre les incredules ; ce serait done peine perdue ; 
nous preferons renvoyer a nos ouvrages ceux qui voudront serieusement 
s'eclairer ; ils pourront mettre en parallele les arguments pour et contre : 
leur propre jugement fera le reste. 

Pourquoi d'ailleurs repondrions-nous a M. Deschanel ? serait-ce pour 
le convaincre ? Mais nous n'y tenons pas du tout. Ce serait, dit-on, un 
adepte de plus. Mais que nous fait la personne de M. Deschanel de plus 
ou de moins ? De quel poids peut-il peser dans la balance, quand les 
adhesions arrivent par milkers depuis les sommites de l'echelle sociale ? 
- Mais e'est un publiciste, et si, au lieu de faire une diatribe, il avait fait 
un eloge, est-ce que cela n'aurait pas fait beaucoup de bien a la 
doctrine ? Ceci est une question plus grave, examinons-la. 

D'abord est-il bien certain que M. Deschanel nouveau converti eut 
publie 24 colonnes en faveur du Spiritisme, comme il les a publiees 
contre ? Nous ne le pensons pas, par deux raisons : la premiere, qu'il 
eut craint de se faire tourner en ridicule par ses confreres ; la seconde, 
que le directeur du journal ne l'eut probablement pas accepte, de peur 
d'effaroucher certains lecteurs moins effrayes du diable que des Esprits. 
Nous connaissons bon nombre de litterateurs et de publicistes qui sont 
dans ce cas, et n'en sont pas moins de bons et sinceres Spirites. On sait 

s 

que madame Emile de Girardin, qui passe assez generalement pour 
avoir eu quelque intelligence pendant sa vie, etait non seulement tres 
croyante, mais de plus tres bon medium, et qu'elle a obtenu 
d'innombrables communications ; mais elle les reservait pour le cercle 
intime de ses amis qui partageaient 



4 A YUnivers : mai et juillet 1859 ; a M. Oscar Comettant : decembre 1859 ; a la Gazette de 
Lyon : octobre 1860 ; a M. Louis Figuier : septembre et decembre 1860 ; a la Bibliographie 
catholique : Janvier 1861. 
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ses convictions ; aux autres, elle n'en parlait pas. Done, pour nous, un 
publiciste qui ose bien parler contre, mais qui n'oserait pas parler pour, 
s'il etait convaincu, n'est pour nous qu'un simple individu, et lorsque 
nous voyons une mere desolee de la perte d'un enfant cheri trouver 
d'ineffables consolations dans la doctrine, son adhesion a nos principes a 
pour nous cent fois plus de prix que la conversion d'une illustration 
quelconque, si cette illustration n'ose rien dire. D'ailleurs les hommes de 
bonne volonte ne manquent pas ; ils abondent tellement, et il en vient 
tant a nous, que nous pouvons a peine suffire a leur repondre ; nous ne 
voyons done pas pourquoi nous perdrions notre temps avec les 
indifferents, et a courir apres ceux qui ne nous recherchent pas. 

Un seul mot fera connaitre si M. Deschanel est un homme serieux ; 
voici le debut de son second article du 29 novembre : 

« La doctrine spirite se refute d'elle-meme, il suffit de l'exposer. Apres 
tout, elle n'a pas tort de s'appeler Spirite tout court, car elle n'est ni 
spirituelle ni spiritualiste. Elle est au contraire fondee sur le materialisme 
le plus grossier, et elle n'est amusante que parce qu'elle est ridicule. » 

Dire que le Spiritisme est fonde sur un materialisme grossier, alors 
qu'il le combat a outrance, qu'il ne serait rien sans l'ame, son immortalite, 
les peines et les recompenses futures dont il est la demonstration patente, 
e'est le comble de l'ignorance de la chose qu'on traite ; si ce n'est pas 
ignorance, e'est mauvaise foi et calomnie. En voyant cette accusation, et 
a l'entendre citer les textes bibliques, les prophetes, la loi de Moise qui 
defend d'interroger les morts, - preuve qu'on peut les interroger, car on 
ne defend pas une chose impossible, - on le croirait d'une orthodoxie 
furibonde ; mais en lisant le facetieux passage suivant de son article, les 
lecteurs seront fort embarrasses de se prononcer sur ses opinions : 

« Comment des Esprits peuvent-ils tomber sous les sens ? Comment 
peuvent-ils etre vus, etre entendus, etre palpes ? Et comment peuvent-ils 
ecrire eux-memes et nous laisser des autographes de l'autre monde ? 

- « Oh ! mais e'est que ces Esprits-la ne sont pas des Esprits comme 
vous pourriez croire ; des Esprits purement Esprits. « L'Esprit, - entendez 
bien cela, - n'est point un etre abstrait, indefini, que la pensee seule peut 
concevoir ; e'est un etre reel, circonscrit, qui, dans un certain cas, est 
appreciable pour les sens de la vue, de l'oui'e et du toucher. » 

- « Mais ces Esprits ont done des corps ? 

- « Pas precisement. 

- « Mais enfin ?... 
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- « II y a dans rhomme trois choses : 

« l°Le corps, ou etre materiel, analogue aux animaux, mu par le 
meme principe vital ; 

« 2° L'ame, ou etre immateriel, Esprit incarne dans le corps ; 

« 3° Le lien qui unit Tame et le corps, principe intermediaire entre la 
matiere et l'Esprit. » 

- « Intermediaire ? Que diable voulez-vous dire ? On est matiere ou on 
ne Test pas. 

- « Cela depend. 

- « Comment ! cela depend ! 

- « Voici la chose : « Le lien, ou perisprit, qui unit le corps et l'Esprit 
est une sorte d'enveloppe semi-materielle. . . » 

- « Semi ! semi ! 

- « La mort est la destruction de l'enveloppe la plus grossiere ; l'Esprit 
conserve la seconde, qui constitue pour lui un corps ethere, invisible pour 
nous dans l'etat normal, mais qu'il peut rendre accidentellement visible et 
meme tangible, comme cela a lieu dans le phenomene des apparitions. » 

- « Ethere tant que vous voudrez : un corps est un corps. Cela en fait 
deux. Et la matiere est la matiere. Subtilisez-la tant qu'il vous plaira, il 
n'y a point de semi la dedans. L'electricite elle-meme n'est que matiere, 
et non semi-matiere. Et quant a votre. . . Comment appelez-vous cela ? 

- « Le perisprit ? 

- « Oui, votre perisprit. . . je trouve qu'il n'explique rien, et qu'il a grand 
besoin lui-meme d' explication. 

- « Le perisprit sert de premiere enveloppe a l'Esprit, et unit l'ame et le 
corps. Tels sont, dans un fruit, le germe, le perisperme et la coquille... 
Le perisprit est puise dans le milieu ambiant, dans le fluide universel ; il 
tient a la fois de l'electricite, du fluide magnetique, et, jusqu'a un certain 
point, de la matiere inerte. . . » Comprenez-vous ? 

- « Pas trop. 

- « On pourrait dire que c'est la quintessence de la matiere. » 

- « Vous avez beau quintessencier, vous n'en tirerez pas de l'esprit, ni 
du semi-esprit, et c'est pure matiere que votre perisprit. 

- « C'est le principe de la vie organique, mais ce n'est pas celui de la 
vie intellectuelle. » 

- « Enfin, c'est ce que vous voudrez ; mais votre perisprit est tant de 
choses, que je ne sais pas trop ce qu'il est, et qu'il pourrait bien n'etre 
rien. » 

Le mot perisprit vous offusque, a ce qu'il parait ? Si vous eussiez vecu 
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au temps ou fut invente le mot perisperme, vous l'eussiez probablement 
trouve ridicule aussi ; que ne critiquez-vous ceux que Ton invente 
chaque jour pour exprimer les idees nouvelles ? Ce n'est pas le mot que 
je critique, direz-vous, c'est la chose. Soit, vous ne l'avez jamais vu ; 
mais niez-vous l'ame que vous n'avez jamais vue ? niez-vous Dieu que 
vous n'avez pas vu davantage ? Eh bien ! si Ton ne peut voir l'ame ou 
l'Esprit, ce qui est la meme chose, on peut voir son enveloppe fluidique 
ou perisprit quand elle est libre, comme on voit son enveloppe charnelle 
quand elle est incarnee. 

M. Deschanel s'efforce de prouver que le perisprit doit etre de la 
matiere ; mais c'est ce que nous disons en toutes lettres. Serait-ce, par 
hasard, ce qui lui fait dire que le Spiritisme est une doctrine 
materialiste ? Mais la citation meme qu'il fait le condamne, puisque nous 
disons en propres termes, moins ses spirituelles faceties, que ce n'est 
qu'une enveloppe independante de l'Esprit. Ou a-t-il vu que nous ayons 
dit que c'est le perisprit qui pense ? II ne veut pas de perisprit, soit ; mais 
qu'il nous dise comment il peut expliquer Taction de l'Esprit sur la 
matiere sans intermediate ? Nous ne parlerons pas des apparitions 
contemporaines auxquelles sans doute il ne croit pas ; mais puisqu'il est 
si ferre sur la Bible dont il prend si chaudement la defense, c'est qu'il 
croit a la Bible et a ce qu'elle dit ; qu'il veuille done nous expliquer les 
apparitions d'anges dont elle fait a chaque instant mention ? Les anges, 
selon la doctrine theologique, sont de purs Esprits ; mais quand ils se 
rendent visibles, dira-t-il que c'est l'Esprit qui se fait voir ? Alors ce 
serait, pour le coup, materialiser l'Esprit lui-meme, car il n'y a que la 
matiere qui puisse tomber sous les sens. Nous, nous disons que l'Esprit 
revet une enveloppe qu'il peut rendre visible et meme tangible a 
volonte ; l'enveloppe seule est materielle, quoique tres etheree, ce qui 
n'ote rien aux qualites propres de l'Esprit. Nous expliquons ainsi un fait 
jusqu'alors inexplique, et nous sommes certes moins materialistes que 
ceux qui pretendent que c'est l'Esprit lui-meme qui se transforme en 
matiere pour se faire voir et agir. Ceux qui ne croyaient pas a l'apparition 
des anges de la Bible, peuvent done y croire maintenant, s'ils croient a 
l'existence des anges, sans que cela repugne a leur raison ; ils peuvent, 
par cela meme, comprendre la possibilite des manifestations actuelles, 
visibles, tangibles ou autres, du moment que l'ame ou Esprit possede une 
enveloppe fluidique, si tant est qu'ils croient a l'existence de l'ame. 

Au reste, M. Deschanel a oublie une chose, c'est de donner sa theorie 
de l'ame, ou de l'Esprit ; en homme judicieux, il aurait du dire : Vous 
avez tort par telle ou telle raison ; les choses ne sont pas telles que vous le 
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dites : voila ce qui est. Alors seulement nous aurions eu quelque chose 
sur quoi discuter. Mais il est a remarquer que c'est ce que n'a encore fait 
aucun des contradicteurs du Spiritisme : ils nient, se moquent ou disent 
des injures : nous ne leur connaissons pas d'autre logique, ce qui est fort 
peu inquietant ; aussi ne nous en inquietons-nous pas du tout ; car, s'ils 
ne proposent rien, c'est qu'apparemment ils n'ont rien de meilleur a 
proposer. Les francs materialistes seuls ont un systeme arrete : le neant 
apres la mort ; nous leur souhaitons bien du plaisir si cela les satisfait. 
Ceux qui admettent Tame sont malheureusement dans l'impuissance de 
resoudre les questions les plus vitales d'apres leur seule theorie, c'est 
pourquoi ils n'ont d'autre recours que la foi aveugle, raison peu 
concluante pour ceux qui aiment les raisons, et le nombre en est grand 
par ce temps de lumieres ; or, les spiritualistes n'expliquant rien d'une 
maniere satisfaisante pour les penseurs, ceux-ci concluent qu'il n'y a rien, 
et que les materialistes ont peut-etre raison : c'est ce qui conduit tant de 
gens a l'incredulite, tandis que ces memes difficultes trouvent une solution 
toute simple et toute naturelle par la theorie spirite. Le materialisme dit : II 
n'y a rien en dehors de la matiere ; le spiritualisme dit : II y a quelque 
chose, mais il ne le prouve pas ; le Spiritisme dit : II y a quelque chose et 
il le prouve, et a l'aide de son levier il explique ce qui jusqu'alors etait 
inexplicable ; c'est ce qui fait que le Spiritisme ramene tant d'incredules au 
spiritualisme. Nous ne demandons a M. Deschanel qu'une chose, c'est de 
donner carrement sa theorie, et de repondre non moins carrement aux 
diverses questions que nous avons adressees a M. Figuier. 

En somme, les objections de M. Deschanel sont pueriles ; s'il eut ete 
un homme serieux, s'il eut tenu a faire de la critique en connaissance de 
cause, et a ne pas s'exposer a commettre une aussi lourde bevue que de 
taxer le Spiritisme de doctrine materialiste, il aurait cherche a 
approfondir ; il serait venu nous trouver, comme tant d'autres, nous 
demander des eclaircissements que nous nous serions fait un plaisir de 
lui donner ; mais il a prefere parler d'apres ses propres idees qu'il regarde 
sans doute comme le regulateur supreme, comme l'unite metrique de la 
raison humaine ; or, comme son opinion personnelle nous est 
indifferente, nous ne tenons nullement a lui en faire changer, c'est 
pourquoi nous n'avons fait aucun pas pour cela, nous ne l'avons convie a 
aucune reunion, a aucune demonstration ; s'il avait tenu a savoir, il serait 
venu ; il n'est pas venu, c'est done qu'il n'y tenait pas, et nous n'y tenions 
pas plus que lui. 

Un autre point a examiner est celui-ci : Une critique aussi virulente et 
aussi longue, fondee ou non, dans un journal aussi important que les 
Debats, ne peut-elle nuire a la propagation des idees nouvelles ? Voyons. 
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ll faut d'abord remarquer qu'il n'en est pas d'une doctrine 
philosophique comme d'une marchandise. Si un journal affirmait, avec 
preuves a l'appui, que tel marchand vend des denrees avariees ou 
frelatees, personne ne serait tente d'aller essayer si cela est vrai ; mais 
toute theorie metaphysique est une opinion qui, fut-elle de Dieu meme, 
trouverait des contradicteurs. N'a-t-on pas vu les meilleures choses, les 
verites les plus incontestables aujourd'hui, tournees en ridicule a leur 
apparition par les hommes les plus capables ? Cela les a-t-il empechees 
d'etre des verites et de se propager ? Tout le monde sait cela ; c'est 
pourquoi l'opinion d'un journaliste sur des questions de ce genre n'est 
toujours qu'une opinion personnelle, et Ton se dit que si tant de savants 
se sont trompes sur des choses positives, M. Deschanel peut bien se 
tromper sur une chose abstraite ; et pour peu qu'on ait une idee, meme 
vague, du Spiritisme, son accusation de materialisme est sa propre 
condamnation. II en resulte qu'on veut voir et juger par soi-meme : c'est 
tout ce que nous demandons. Sous ce rapport M. Deschanel a done 
rendu, sans le vouloir, un veritable service a notre cause, et nous Ten 
remercions, parce qu'il nous epargne des frais de publicite, n'etant pas 
assez riches pour payer un feuilleton de 24 colonnes. Quelque repandu 
qu'il soit, le Spiritisme n'a pas encore penetre partout ; il y a bien des 
gens qui n'en ont jamais entendu parler ; un article de cette importance 
attire l'attention, le fait penetrer meme dans le camp ennemi ou il cause 
des desertions, car on se dit naturellement qu'on ne frappe pas ainsi une 
chose sans valeur ; en effet, on ne s'amuse pas a dresser des batteries 
formidables contre une place qu'on peut prendre a coups de fusil. On 
juge la resistance par le deploiement des forces d'attaque, et c'est ce qui 
eveille l'attention sur des choses qui eussent peut-etre passe inapercues. 

Ceci n'est que du raisonnement ; voyons si les faits viennent le contredire. 
On juge du credit d'un journal, des sympathies qu'il trouve dans l'opinion 
publique par le nombre de ses lecteurs. II doit en etre de meme du 
Spiritisme represente par quelques ouvrages speciaux ; nous ne parlerons 
que des notres, parce que nous en savons le chiffre exact ; eh bien ! le 
Livre des Esprits, qui passe pour contenir l'expose le plus complet de la 
doctrine, a ete publie en 1857 ; la 2° edition en avril 1860, la 3° en aout 
1860, e'est-a-dire quatre mois plus tard, et en fevrier 1861 la 4° etait en 
vente ; ainsi trois editions en moins d'un an prouvent que tout le monde 
n'est pas de l'avis de M. Deschanel. Notre nouvel ouvrage, le Livre des 
Mediums, a paru le 15 Janvier 1861 et deja il faut songer a preparer une 
nouvelle edition ; il est demande en Russie, en Allemagne, en Italie, en 
Angleterre, en Espagne, aux Etats-Unis, au Mexique, au Bresil, etc. 
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Les articles du Journal des Debats ont paru en novembre dernier ; s'ils 
avaient exerce la moindre influence sur l'opinion, c'est assurement sur la 
Revue Spirite, que nous publions, qu'elle se serait fait sentir ; or le 1° 
Janvier 1861, epoque des renouvellements annuels, il y avait un tiers 
d'abonnes inscrits de plus qu'a la meme epoque de l'annee precedente, et 
chaque jour elle en recoit de nouveaux qui, chose digne de remarque, 
demandent tous les collections des annees anterieures, si bien qu'il a 
fallu les faire reimprimer ; done cela prouve qu'elle ne leur semble pas 
par trop ridicule. De tous les cotes, a Paris, en province, a l'etranger, se 
forment des reunions Spirites ; nous en connaissons plus de cent dans les 
departements, et nous sommes loin de les connaitre toutes, sans compter 
toutes les personnes qui s'en occupent isolement ou dans l'interieur des 
families. Que diront a cela MM. Deschanel, Figuier et consorts ? que le 
nombre des fous augmente. Oui, il augmente tellement qu'avant peu les 
fous seront plus nombreux que les gens senses ; mais ce que ces 
Messieurs, si pleins de sollicitude pour le bon sens humain, doivent 
deplorer, c'est de voir que tout ce qu'ils ont fait pour arreter le 
mouvement produit un resultat tout contraire. Veulent-ils en connaitre la 
cause ? Elle est bien simple. lis pretendent parler au nom de la raison et 
n'offrent rien de mieux ; les uns donnent pour perspective le neant, les 
autres les flammes eternelles, deux alternatives qui plaisent a bien peu de 
rjersonnes ; entre les deux on choisit ce qui est le plus rassurant. 
Etonnez-vous done, apres cela, de voir les hommes se jeter dans les bras 
du Spiritisme ! Ces Messieurs ont cm le tuer, nous avons tenu a leur 
prouver que Petit Bonhomme vit encore, et vivra longtemps. 

L'experience nous ay ant done demontre que les articles de M. 
Deschanel, loin de nuire a la cause du Spiritisme, l'ont servie, en excitant 
chez ceux qui n'en avaient pas entendu parler le desir de le connaitre, 
nous jugeons superflu de discuter une a une ses assertions. Toutes les 
armes ont ete employees contre cette doctrine : on l'a attaquee au nom de 
la religion, qu'elle sert au lieu de lui nuire, au nom de la science, au nom 
du materialisme ; on lui a prodigue tour a tour l'injure, la menace, la 
calomnie, et elle a resiste a tout, meme au ridicule ; sous la nuee des 
traits qu'on lui lance, elle fait paisiblement le tour du monde et 
s'implante partout, a la barbe de ses ennemis les plus acharnes ; n'y a-t-il 
pas la matiere a serieuse reflexion, et n'est-ce pas la preuve qu'elle trouve 
de l'echo dans le coeur de l'homme, en meme temps qu'elle est sous la 
sauvegarde d'une puissance contre laquelle viennent se briser les efforts 
humains ? 

II est remarquable qu'a l'epoque ou parurent les articles du Journal des 
Debats, des communications spontanees eurent lieu de differents cotes a 
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Paris et dans les departements ; toutes expriment la meme pensee. La 
suivante a ete faite dans la Societe le 30 novembre dernier : 

« Ne vous inquietez pas de ce que le monde peut ecrire contre le 
Spiritisme ; ce n'est pas a vous que s'attaquent les incredules, c'est a Dieu 
meme, mais Dieu est plus puissant qu'eux. C'est une ere nouvelle, 
entendez-vous bien, qui s'ouvre devant vous, et ceux qui cherchent a 
s'opposer aux desseins de la Providence seront bientot renverses. 
Comme on vous l'a parfaitement dit, loin de nuire au Spiritisme, le 
scepticisme se frappe de sa propre main, et c'est lui-meme qui se tuera. 
Puisque le monde veut rendre la mort toute-puissante par le neant, 
laissez-le dire, n'opposez que de l'indifference a son amer pedantisme. 
Pour vous la mort ne sera plus cette deesse atroce qu'ont revee les 
poetes : la mort se presentera a vous comme l'aurore aux doigts de rose 
d'Homere. » Andre Chenier. 

Saint Louis avait dit precedemment sur le meme sujet : 

« De semblables articles ne font de mal qu'a ceux qui les ecrivent, ils 
n'en font aucun au Spiritisme qu'ils contribuent a repandre meme parmi 
ses ennemis. » 

Un autre Esprit repondit a un medecin Spirite de Nimes, qui lui 
demandait ce qu'il pensait de ces articles : 

« Vous devez en etre tres satisfaits ; si vos ennemis s'occupent tant de 
vous, c'est qu'ils vous reconnaissent quelque valeur, et qu'ils vous 
craignent. Laissez-les done dire et faire ce qu'ils voudront ; plus ils 
parleront, plus ils vous feront connaitre, et le temps n'est pas loin ou ils 
seront bien forces de se taire. Leur colere prouve leur faiblesse ; la 
veritable force seule sait se posseder : elle a le calme de la confiance ; la 
faiblesse cherche a s'etourdir en faisant beaucoup de bruit. » 

Veut-on maintenant un echantillon de l'usage que certains savants font 
de la science au profit de la Societe ? citons un exemple. 

Un de nos collegues de la Societe parisienne des Etudes Spirites, M. 
Indermuhle, de Berne, nous ecrit ce qui suit : 

« M. Schiff, professeur d'anatomie (je ne sais si c'est le meme qui a si 
ingenieusement decouvert le muscle craqueur, dont M. Jobert de Lambale 
s'est fait l'editeur responsablefl a fait ici, il y a quelques semaines, un 
cours public sur la digestion. Le cours n'etait certes pas sans interet ; mais 
apres avoir longtemps parle de cuisine et de chimie a propos des aliments, 
et prouve qu'aucune matiere ne s'aneantit ; qu'elle peut se diviser et se 
transformer, mais qu'on la retrouve dans la composition de l'air, de 



5 Voy. la Revue Spirite, juin 1859. 
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l'eau et des tissus organiques, il vient a la solution suivante : « Ainsi 
done, dit-il, Vdme, telle que le vulgaire l'entend, est juste dans ce sens 
que ce qu'on appelle l'ame, apres la mort du corps, se dissout, comme le 
corps materiel ; elle se decompose pour rejoindre les matieres contenues, 
soit dans l'air, soit dans les autres corps, e'est seulement dans ce sens que 
le mot immortalite estjustifie, autrement, non. » 

« C'est ainsi qu'en 1861, les savants, charges d'instruire et d'eclairer les 
hommes, leur offrent des pierres au lieu de pain. II faut dire, a la louange 
de l'humanite, que les auditeurs etaient, pour la plupart, tres peu edifies 
et satisfaits de cette conclusion amenee si brusquement ; que beaucoup 
en ont ete scandalises ; moi, j'ai eu pitie de cet homme. S'il eut attaque le 
Gouvernement, on l'eut interdit, on l'eut puni meme ; comment peut-on 
tolerer l'enseignement public du materialisme, ce dissolvant de la 
societe ? » 

A ces judicieuses reflexions de notre collegue nous ajouterons qu'une 
societe materialiste, telle que certains hommes s'efforcent de rendre la 
societe actuelle, n'ayant aucun frein moral, est la plus dangereuse pour 
toute espece de gouvernement ; jamais peut-etre le materialisme n'a ete 
professe avec autant de cynisme ; ceux qu'un peu de pudeur retient s'en 
dedommagent en trainant dans la boue ce qui peut le detruire ; mais ils 
auront beau faire, ce sont les convulsions de son agonie ; et, quoi qu'en 
dise M. Deschanel, c'est le Spiritisme qui lui donnera le coup de grace. 

Nous nous sommes borne a adresser a M. Deschanel la lettre suivante : 

Monsieur, 

Vous avez publie deux articles dans le Journal des Debats des 15 et 
29 novembre dernier, dans lesquels vous appreciez le Spiritisme a votre 
point de vue. Le ridicule que vous jetez sur cette doctrine, sur moi par 
contrecoup, et sur tous ceux qui la professent, m'autorisait a vous 
adresser une refutation que j'aurais pu vous prier d'inserer ; je ne l'ai pas 
fait, parce que, quelque etendue que j'y eusse donnee, elle eut toujours 
ete insuffisante pour les personnes etrangeres a cette science, et elle eut 
ete inutile pour celles qui la connaissent. La conviction ne peut 
s'acquerir que par une etude serieuse, faite sans prevention, sans idees 
preconcues et par des observations nombreuses, faites avec la patience 
et la perseverance de quiconque veut reellement savoir et comprendre. II 
m'aurait done fallu faire a vos lecteurs un veritable cours qui eut depasse 
les bornes d'un article ; mais, comme je vous crois trop homme 
d'honneur pour vouloir attaquer sans admettre la defense, je me bornerai 
a leur dire, par cette simple lettre, que je vous prie de vouloir bien 
publier dans le meme journal, qu'ils 
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trouveront, soit dans le Livre des Esprits, soit dans le Livre des 
Mediums, que je viens de publier chez MM. Didier et Cie, une reponse 
suffisante, a mon avis ; je laisse a leur jugement le soin de mettre en 
parallele vos arguments et les miens. Ceux qui voudraient, au prealable, 
en avoir une idee succincte et a peu de frais, pourront lire la petite 
brochure intitulee : Qu'est-ce que le Spiritisme ? et qui ne coute que 60 
centimes, ainsi que la Lettre d'un catholique sur le Spiritisme par M. le 
docteur Grand, ancien vice-consul de France. lis trouveront encore 
quelques reflexions sur votre article dans le n° du mois de mars de la 
Revue Spirite que je public 

Toutefois, il est un point que je ne saurais passer sous silence ; c'est le 
passage de votre article ou vous dites que le Spiritisme est fonde sur le 
plus grossier materialisme . Je mets de cote les expressions offensantes 
et peu parlementaires auxquelles j'ai l'habitude de ne preter aucune 
attention, et je me borne a dire que ce passage contient une erreur, je ne 
dirai pas grossiere, le mot serait incivil, mais capitale, et qu'il m'importe 
de relever pour l'edification de vos lecteurs. En effet, le Spiritisme a pour 
base essentielle, et sans laquelle il n'aurait aucune raison d'etre, 
l'existence de Dieu, celle de I'dme, son immortalite, les peines et les 
recompenses futures ; or, ces points sont la negation la plus absolue du 
materialisme, qui n'en admet aucun. La doctrine Spirite ne se borne pas a 
les affirmer, elle ne les admet pas a priori, elle en est la demonstration 
patente ; c'est pourquoi elle a deja ramene un si grand nombre 
d'incredules qui avaient abjure tout sentiment religieux. 

Elle peut n'etre pas spirituelle, mais a coup sur, elle est essentiellement 
spiritualiste, c'est-a-dire contraire au materialisme, car on ne concevrait 
pas une doctrine de l'ame immortelle, fondee sur la non-existence de 
l'ame. Ce qui conduit tant de gens a l'incredulite absolue, c'est la maniere 
dont l'ame et son avenir sont presentes ; je vois tous les jours des gens 
me dire : « Si des mon enfance on m'avait enseigne ces choses comme 
vous le faites, je n'aurais jamais ete incredule, parce qu'a present je 
comprends, et qu'avant je ne comprenais pas ; » aussi ai-je tous les jours 
la preuve qu'il suffit d'exposer cette doctrine pour lui conquerir de 
nombreux partisans. 

Agreez, etc. 
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La tete de Garibaldi. 

Le Steele du 4 fevrier contient une lettre du docteur Riboli qui est alle 
a Caprera examiner la tete de Garibaldi au point de vue phrenologique. II 
n'entre pas dans notre cadre d'apprecier le jugement du docteur, et 
encore moins le personnage politique ; mais la lecture de cette lettre 
nous a fourni quelques reflexions qui trouvent naturellement ici leur 
place. 

Le docteur Riboli trouve que l'organisation cerebrale de Garibaldi 
correspond parfaitement a toutes les eminentes facultes morales et 
intellectuelles qui le distinguent, et il ajoute : 

« Vous pourrez sourire de mon fanatisme, mais je puis vous assurer 
que ce moment passe a examiner cette tete remarquable est le plus 
heureux de ma vie ; j'ai vu, mon cher ami, j'ai vu ce grand homme se 
preter comme un enfant a tout ce que je lui demandais ; cette tete qui 
porte tout un monde, je l'ai tenue entre mes mains pendant plus de vingt 
minutes, sentant a tout instant saillir sous mes doigts les inegalites et les 
contrastes de son genie. . . 

« Garibaldi a 1 metre 64 centimetres de hauteur. J'ai mesure toutes les 
proportions, la largeur des epaules, la longueur des bras et des jambes, 
l'epaisseur de la taille ; e'est en un mot rhomme bien proportionne, fort 
et d'un temperament nerveux sanguin. 

« Le volume de la tete est remarquable ; la phenomenalite principale 
est la hauteur du crane mesuree de l'oreille au sommet de la tete, qui est 
de 20 centimetres. Cette predominance particuliere de toute la partie 
superieure de la tete denote au premier coup d'oeil, et sans examen 
prealable, une organisation exceptionnelle ; le developpement du crane 
dans sa partie superieure, siege des sentiments, indique la preponderance 
de toutes les facultes nobles sur les instincts. Bref, la craniologie de la 
tete de Garibaldi, apres examen, presente une phenomenalite originale 
des plus rares, on peut dire sans precedent : l'harmonie de tous les 
organes parfaite ; et la resultante mathematique de leur assemblage, 
presente au premier chef : l'abnegation avant tout et partout ; - la 
prudence et le sang-froid ; - l'austerite naturelle des moeurs ; - la 
meditation presque perpetuelle ; - l'eloquence grave et exacte ; - la 
loyaute dominante ; - sa deference incroyable avec ses amis au point d'en 
souffrir ; - sa perceptibilite a l'egard des hommes qui l'entourent est 
surtout dominante. 

« En un mot, mon cher, sans vous ennuyer de toutes les comparaisons, 
de tous les contrastes de causalite, d'habitativite, de constructivite, de 
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destructivite@ c'est une tete merveilleuse, organique, sans defaillances, 
que la science etudiera et prendra pour modele, etc. » 

Toute la lettre est ecrite avec un enthousiasme qui denote la plus 
profonde et la plus sincere admiration pour le heros italien. Cependant, 
nous voulons bien croire que les observations de l'auteur n'ont ete 
influencees par aucune idee preconcue ; mais ce n'est pas ce dont il 
s'agit : nous acceptons ses donnees phrenologiques comme exactes, et ne 
le fussent-elles pas, Garibaldi n'en serait ni plus ni moins ce qu'il est. On 
sait que les disciples de Gall forment deux ecoles : celle des materialistes 
et celle des spiritualistes. Les premiers attribuent les facultes aux 
organes ; pour eux les organes sont la cause, les facultes sont le produit ; 
d'ou il suit qu'en dehors des organes il n'y a pas de facultes, autrement 
dit, que quand rhomme est mort, tout est mort. Les seconds admettent 
l'independance des facultes ; les facultes sont la cause, le developpement 
des organes est un effet ; d'ou il suit que la destruction des organes 
n'entraine pas l'aneantissement des facultes. Nous ne savons a laquelle 
de ces deux ecoles appartient l'auteur de la lettre, car son opinion ne se 
revele par aucun mot ; mais nous supposons un instant que les 
observations ci-dessus aient ete faites par un phrenologue materialiste, et 
nous demandons quelle impression il devait ressentir a l'idee que cette 
tete, qui porte tout un monde, ne doit son genie qu'au hasard ou au 
caprice de la nature qui lui aurait donne une plus grande masse cerebrale 
dans un endroit plutot que dans un autre ; or, comme le hasard est 
aveugle, et n'a pas de dessein premedite, il pouvait tout aussi bien 
augmenter le volume d'une autre circonvolution du cerveau, et donner 
ainsi, sans le vouloir, un tout autre cours a ses inclinations. Ce 
raisonnement s'applique necessairement a tous les hommes 
transcendants, a quelque titre que ce soit. Ou serait leur merite s'il ne 
tenait qu'au deplacement d'un petit morceau de substance cerebrale ? Si 
un simple caprice de la nature peut, au lieu d'un grand homme, faire un 
homme vulgaire, au lieu d'un homme de bien faire un scelerat ? 

Ce n'est pas tout. En considerant cette tete puissante aujourd'hui, n'y a-t- 
il pas quelque chose de terrible a penser que demain peut-etre, de ce genie 
il ne restera rien, absolument rien qu'une matiere inerte qui sera la pature 
des vers ? Sans parler des funestes consequences d'un pareil systeme, s'il 
etait accredite, nous dirons qu'il fourmille de contradictions inexplicables, 
et que les faits le demontrent a chaque pas. Tout s'explique au contraire 
par le systeme spiritualiste : les facultes ne sont pas le produit des 
organes, mais les attributs de l'ame dont les organes ne sont que 
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perisprit. 
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les instruments servant a leur manifestation. La faculte etant 
independante, son activite pousse au developpement de l'organe, comme 
l'exercice d'un muscle en augmente le volume. L'etre pensant est l'etre 
principal dont le corps n'est qu'un accessoire destructible. Le talent alors 
est un merite reel, parce qu'il est le fruit du travail, et non le resultat 
d'une matiere plus ou moins abondante. Avec le systeme materialiste, le 
travail a l'aide duquel on acquiert le talent, est entierement perdu a la 
mort, qui souvent ne laisse pas le temps d'en jouir ; avec l'ame, le travail 
a sa raison d'etre, parce que tout ce que l'ame acquiert sert a son 
developpement ; on travaille pour un etre immortel, et non pour un corps 
qui n'a peut-etre que quelques heures a vivre. 

Mais, dira-t-on, le genie ne s'acquiert pas : il est inne ; c'est vrai ; mais 
aussi pourquoi deux hommes nes dans les memes conditions sont-ils si 
disparates au point de vue intellectuel ? Pourquoi Dieu aurait-il favorise 
l'un plus que l'autre ? Pourquoi aurait-il donne a l'un les moyens de 
progresser qu'il aurait refuses a l'autre ? Quel est le systeme 
philosophique qui a resolu ce probleme ? La doctrine de la preexistence 
de l'ame peut seule l'expliquer : l'homme de genie a deja vecu, il a de 
l'acquis, de l'experience, et a ce titre il a plus de droits a nos respects que 
s'il tenait sa superiorite d'une faveur non justifiee de la Providence, ou 
du caprice de la nature. Nous aimons a croire que le docteur Riboli a vu 
dans la tete de celui qu'il ne touchait, pour ainsi dire, qu'avec une crainte 
respectueuse, quelque chose de plus digne de sa veneration qu'une masse 
de chair, et qu'il ne l'a pas rabaissee au role d'une mecanique organisee. 
On se rappelle ce chiffonnier philosophe qui, regardant un chien mort au 
coin d'une borne, se disait a part lui : Ce que c'est que de nous ! Eh 
bien ! vous tous qui niez l'existence future, voila a quoi vous nous 
reduisez les plus grands genies. 

Nous renvoyons pour plus de details sur la question de la phrenologie 
et de la physiognomonie a l'article publie dans la Revue Spirite du mois 
dejuillet 1860, page 198. 



Assassinat de M. Poinsot. 



Le mystere qui environne encore ce deplorable evenement a fait naitre 
chez beaucoup de personnes la pensee qu'en evoquant l'Esprit de la victime 
on pourrait arriver a connaitre la verite. De nombreuses lettres nous 
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ont ete ecrites a ce sujet, et comme la question repose sur un principe 
d'une certaine gravite, nous croyons utile de faire connaitre la reponse a 
tous nos lecteurs. 

Ne faisant jamais du Spiritisme un objet de curiosite, nous n'avions 
point songe a evoquer M. Poinsot ; neanmoins, a la priere instante d'un 
de nos correspondants qui avait eu une communication de lui, soi-disant, 
et desirait savoir par nous si elle etait authentique, nous essayames de le 
faire il y a quelques jours. Selon notre habitude, nous demandames a 
notre guide spirituel si cette evocation etait possible et si c'etait bien lui 
qui s'etait manifeste a notre correspondant. Voici les reponses que nous 
avons obtenues : 

« M. Poinsot ne peut repondre a votre appel ; il ne s'est encore 
communique a personne : Dieu le lui defend pour le moment. » 

1 . Peut-on en savoir le motif ? - R. Oui : parce que des revelations de 
ce genre influenceraient la conscience des juges qui doivent agir en toute 
liberte. 

2. Cependant ces revelations, en eclairant les juges, pourraient 
quelquefois leur epargner des erreurs regrettables, et meme irreparables. 
- R. Ce n'est pas par ce moyen qu'ils doivent etre eclaires ; Dieu veut leur 
laisser l'entiere responsabilite de leurs jugements, comme il laisse a 
chaque homme la responsabilite de ses actes ; il ne veut pas plus leur 
epargner la peine des recherches qu'il ne veut leur oter le merite de les 
avoir faites. 

3. Mais, faute de renseignements suffisants, un coupable peut 
echapper a la justice ? - R. Croyez-vous qu'il echappe a la justice de 
Dieu ? S'il doit etre frappe par la justice des hommes, Dieu saura bien le 
faire tomber sous leurs mains. 

4. Soit, pour le coupable ; mais si un innocent etait condamne, ne 
serait-ce pas un grand mal ? - R. « Dieu juge en dernier ressort, et 
l'innocent condamne injustement par les hommes aura sa rehabilitation. 
Cette condamnation, d'ailleurs, peut etre pour lui une epreuve utile a son 
avancement ; mais quelquefois aussi elle peut etre la juste punition d'un 
crime auquel il aura echappe dans une autre existence. 

« Rappelez-vous que les Esprits ont pour mission de vous instruire 
dans la voie du bien, et non de vous aplanir la voie terrestre laissee a 
l'activite de votre intelligence ; c'est en vous ecartant du but providentiel 
du Spiritisme que vous vous exposez a etre trompes par la tourbe des 
Esprits menteurs qui s'agitent sans cesse autour de vous. » 

Apres la premiere reponse, les assistants discutaient sur les motifs de 
cette interdiction, et, comme pour justifier le principe, un Esprit fait ecrire 
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au Medium : Je vais Vamener. . . le void ; puis un peu apres : « Que vous 
etes aimables de vouloir bien causer avec moi ; cela m'est d'autant plus 
agreable que j'ai beaucoup de choses a vous dire. » Ce langage parut 
suspect de la part d'un homme tel que M. Poinsot, et en raison surtout de 
la reponse qui venait d'etre faite ; c'est pourquoi on le pria de vouloir 
bien affirmer son identite au nom de Dieu. Alors l'Esprit ecrit : « Mon 
Dieu, je ne peux pas mentir ; j'aurais cependant bien desire causer dans 
une aussi aimable societe, mais vous ne voulez pas de moi : adieu. » 
C'est alors que notre guide spirituel ajouta : « Je vous ai dit que cet 
Esprit ne peut repondre ce soir ; Dieu lui defend de se manifester ; si 
vous insistez vous serez trompes. » 

Remarque. II est evident que si les Esprits pouvaient epargner des 
recherches aux hommes, ceux-ci se donneraient moins de peine pour 
decouvrir la verite, puisqu'elle leur arriverait toute seule. A ce titre, le 
plus paresseux pourrait en savoir autant que le plus laborieux, ce qui ne 
serait pas juste. Ceci est un principe general. Applique a l'affaire de M. 
Poinsot, il n'est pas moins evident que si l'Esprit declarait un individu 
innocent ou coupable, et que les juges ne trouvassent pas de preuves 
suffisantes de l'une ou l'autre affirmation, leur conscience en serait 
troublee ; que l'opinion publique pourrait s'egarer par d'injustes 
preventions. L'homme n'etant pas parfait, nous devons en conclure que 
Dieu sait mieux que lui ce qui doit lui etre revele ou cache. Si une 
revelation doit etre faite par des moyens extra-humains, Dieu sait y 
donner un cachet d'authenticite capable de lever tous les doutes, temoin 
le fait suivant : 

Dans le voisinage des mines, au Mexique, une ferme avait ete incendiee. 
Dans une reunion ou Ton s'occupait de manifestations spirites (il y en a 
plusieurs dans ce pays, ou probablement ne sont pas encore parvenus les 
articles de M. Deschanel, c'est pourquoi on y est si arriere) ; dans cette 
reunion, disons-nous, un Esprit se communiquait par coups frappes ; il dit 
que le coupable est parmi les assistants ; on en doute d'abord, et Ton croit 
a une mystification ; l'Esprit insiste et designe un des individus presents ; 
on s'etonne ; celui-ci fait bonne contenance, mais l'Esprit semble 
s'acharner apres lui, et fait si bien qu'on arrete l'homme qui, presse de 
questions, finit par avouer son crime. Les coupables, comme on le voit, ne 
doivent pas trop se fier a la discretion des Esprits qui, souvent, sont les 
instruments dont Dieu se sert pour les chatier. Comment M. Figuier 
expliquerait-il ce fait ? Est-ce l'intuition, l'hypnotisme, la biologie, la 
surexcitation du cerveau, la concentration de la pensee, l'hallucination, 
qu'il admet sans croire a l'independance de l'Esprit et de la matiere ? 
Arrangez done tout cela si vous le pouvez ; sa solution elle-meme est un 
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probleme, et il devrait bien donner sa solution de sa solution. Mais 
pourquoi un Esprit ne ferait-il pas connaitre l'assassin de M. Poinsot, 
comme il l'a fait pour cet incendiaire ? Demandez done a Dieu compte 
de ses actions ; demandez-le a M. Figuier, qui croit en savoir plus que 
lui. 



Entretiens familiers d'outre-tombe. 



Madame Bertrand (Haute Saone.) 

Decedee le 7 fevrier 1861, evoquee dans la Societe Spirite de Paris, le 15 du meme 

mois. 

Nota. Madame Bertrand avait fait une etude serieuse du Spiritisme 
dont elle professait la doctrine, et dont elle comprenait toute la portee 
philosophique. 

s 

1 . Evocation. - R. Je suis la. 

2. Votre correspondance nous ay ant appris a vous apprecier, et 
connaissant votre sympathie pour la Societe, nous avons pense que vous 
ne nous sauriez pas mauvais gre de vous avoir appelee sitot. - R. Vous 
voyez que je suis la. 

3. Un autre motif me determine personnellement a le faire : je compte 
ecrire a mademoiselle votre fille au sujet de l'evenement qui vient de la 
frapper, et je suis sur qu'elle sera heureuse de connaitre le resultat de 
notre entretien. - R. Certainement ; elle l'attend, car je lui avais promis 
de me reveler aussitot qu'une evocation me serait adressee. 

s 

4. Eclairee comme vous l'etiez sur le Spiritisme, et penetree des 
principes de cette doctrine, vos reponses seront pour nous doublement 
instructives. 

Veuillez d'abord nous dire si vous avez beaucoup tarde a vous 
reconnaitre, et si vous avez deja recouvre la pleine jouissance de vos 
facultes ? - R. La pleine jouissance de mes anciennes facultes, oui ; la 
pleine jouissance de mes nouvelles facultes, non. 

5. L'usage est de demander aux vivants comment ils se portent ; mais 
aux Esprits on leur demande s'ils sont heureux ; e'est avec un profond 
sentiment de sympathie que nous vous adressons cette derniere question. 
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- R. Merci, mes amis. Je ne suis pas encore heureuse dans le sens 
spiritualiste du mot ; mais je suis heureuse par le renouvellement de mon 
etre ravi en extase ; par la vue des choses qui nous sont revelees, mais 
que nous comprenons encore imparfaitement, tout bon medium ou 
Spirite que nous soyons. 

6. De votre vivant vous vous etiez fait une idee du monde Spirite par 
l'etude de la doctrine ; veuillez nous dire si vous avez trouve les choses 
telles que vous vous les etiez representees ? - R. A peu pres, comme 
nous voyons les objets dans l'incertitude de demi-tenebres ; mais 
combien sont-elles differentes lorsque le jour eclatant les revele ! 

7. Ainsi le tableau qui nous est fait de la vie Spirite n'a rien d'exagere, 
rien d'illusoire ! - R. II est amoindri par votre esprit qui ne peut 
comprendre les choses divines qu'adoucies et voilees ; nous agissons 
avec vous comme vous le faites avec les enfants auxquels vous ne 
montrez qu'une partie des choses disposees pour leur entendement. 

8. Avez-vous ete temoin de l'instant de la mort de votre corps ? - R. 
Mon corps, epuise par de longues souffrances, n'a pas eu a subir une 
grande lutte ; mon dme s'est detachee de lui comme le fruit mur tombe de 
Varbre. L'aneantissement complet de mon etre m'a empechee de sentir la 
derniere angoisse de l'agonie. 

9. Pourriez-vous nous decrire vos sensations au moment du re veil ? - 
R. II n'y a pas de reveil, ou plutot il m'a semble qu'il y avait 
continuation ; comme apres une courte absence on rentre chez soi, il m'a 
semble que quelques minutes me separaient a peine de ce que je venais 
de quitter. Errante autour de mon lit, je me voyais etendue, transfiguree, 
et je ne pouvais m'eloigner, retenue que j'etais, ou du moins a ce qu'il me 
semblait, par un dernier lien a cette enveloppe corporelle qui m' avait tant 
fait souffrir. 

10. Avez-vous immediatement vu d'autres Esprits vous entourer ? - R. 
Aussitot ils sont venus me recevoir. J'ai alors detourne ma pensee du moi 
terrestre, et le moi spirituel transports s'est abime dans la delicieuse 
jouissance des choses nouvelles et connues queje retrouvais. 

1 1 . Etiez-vous parmi les membres de votre famille pendant la 
ceremonie funebre ? - R. J'ai vu enlever mon corps, mais je me suis 
detournee aussitot ; le Spiritisme dematerialise par avance, et rend plus 
soudain le passage du monde terrestre au monde spirituel. Je n'avais 
emporte de ma migration sur la terre ni vains regrets ni curiosite puerile. 

12. Avez-vous quelque chose de particulier a dire a mademoiselle votre 
fille qui partageait vos croyances, et m'a ecrit plusieurs fois en votre nom ? 

- R. Je lui recommande de donner a ses etudes un caractere plus serieux ; 



-83- 

je lui recommande de transformer la douleur sterile en souvenir pieux et 
fecond ; qu'elle n'oublie pas que la vie se poursuit sans interruption, et 
que les frivoles interets du monde palissent devant le grand mot : 

s 

Eternite ! D'ailleurs mon souvenir personnel, tendre et intime, lui sera 
transmis bientot. 

13. Au mois de Janvier je vous ai adresse une carte de visite-portrait ; 
comme vous ne m'avez jamais vu, veuillez nous dire si vous me 
reconnaissez. - R. Mais je ne vous reconnais pas ; je vous vois. 

N'avez-vous pas recu cette carte ? - R. Je ne me la rappelle pas. 

14. J'aurais plusieurs questions importantes a vous adresser sur les 
faits extraordinaires qui se sont passes dans votre demeure, et dont vous 
nous avez entretenus ; je pense que vous pourrez nous donner a ce sujet 
d'interessantes explications ; mais l'heure avancee et la fatigue du 
medium m'engagent a les ajourner ; je me borne a quelques demandes 
pour terminer. 

Quoique votre mort soit recente, avez- vous deja quitte la terre ? avez- 
vous parcouru les espaces et visite d'autres mondes ? - R. Le mot visiter 
ne repond pas au mouvement aussi rapide que Test la parole qui nous 
fait, aussi vite que la pensee, decouvrir les sites nouveaux. La distance 
n'est qu'un mot, comme le temps n'est qu'une meme heure pour nous. 

15. En preparant les questions que Ton se propose d'adresser a un 
Esprit, c'est generalement une evocation anticipee ; veuillez nous dire si, 
par la, vous etiez prevenue de notre intention, et si vous etiez pres de 
moi hier pendant que je preparais les questions ? - R. Oui, je savais tout 
ce que vous me diriez aujourd'hui, et je repondrai avec developpement 
aux questions que vous reservez. 

16. De votre vivant nous aurions ete tres heureux de vous voir parmi 
nous, mais puisque cela n'a pas pu avoir lieu, nous sommes egalement 
heureux de vous avoir en Esprit, et nous vous remercions de votre 
empressement a repondre a notre appel. - R. Mes amis, je suivais vos 
etudes avec interet, et maintenant que je puis en Esprit habiter parmi 
vous, je vous donne le conseil de vous attacher a l'Esprit plus qu'a la lettre. 

Adieu. 

La lettre suivante nous a ete adressee au sujet de cette evocation : 

Monsieur, 

C'est avec un sentiment de profonde reconnaissance que je viens vous 
remercier, au nom de mon pere et au mien, d'avoir devance notre desir 
de recevoir par vous des nouvelles de celle que nous pleurons. 

Les nombreuses epreuves morales et physiques que ma chere et bonne 
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mere a eu a subir pendant son existence, sa patience a les supporter, son 
devouement, sa complete abnegation d'elle-meme, me faisaient esperer 
qu'elle etait heureuse ; mais l'assurance que vous venez de nous en 
donner, Monsieur, est une grande consolation pour nous qui raimions 
tant, et voulons son bonheur avant le notre. 

Ma mere etait l'ame de la maison, Monsieur ; je n'ai pas besoin de 
vous dire quel vide son absence y fait ; nous souffrons de ne plus la voir, 
plus que je ne saurais l'exprimer, et pourtant nous eprouvons une 
certaine quietude de ne plus la sentir dans les atroces douleurs qu'elle a 
eprouvees. Ma pauvre mere etait une martyre ; elle doit avoir une belle 
recompense pour la patience et la douceur avec lesquelles elle a endure 
toutes ses angoisses ; sa vie n'a ete qu'une longue torture d'esprit et de 
corps. Ses sentiments eleves, sa foi dans une autre existence l'ont 
soutenue ; elle avait comme un pressentiment et un souvenir voile du 
monde des Esprits ; souvent je la voyais, regardant en pitie les choses de 
notre planete, me dire : Rien d'ici-bas ne peut me suffire ; j'ai la 
NOSTALGIE d'un autre monde. 

Dans les reponses que ma chere et adoree mere vous a faites, Monsieur, 
nous avons parfaitement reconnu sa maniere de penser et de s'exprimer ; 
elle aimait a se servir de figures. Seulement je suis etonnee qu'elle ne se 
soit pas souvenue de l'envoi de votre carte-portrait qui lui avait fait un si 
grand et si vif plaisir ; je devais vous en remercier de sa part ; mes 
nombreuses occupations, pendant les derniers temps de la maladie de ma 
veneree mere, ne m'ont pas permis de le faire ; je crois que, plus tard, elle 
se souviendra mieux ; pour le moment elle est enivree des splendeurs de 
sa nouvelle vie ; l'existence qu'elle vient d'achever ne lui apparait que 
comme un reve penible deja bien loin d'elle. Nous esperons aussi, mon 
pere et moi, qu'elle viendra nous dire quelques paroles d'affection dont 
nous avons bien besoin. Serait-ce une indiscretion, Monsieur, de vous 
prier, quand ma bonne mere vous parlera de nous, de nous en faire part ? 
vous nous avez fait tant de bien en venant nous parler d'elle, en venant 
nous dire de sa part qu'elle ne souffre plus ! Ah ! merci encore, Monsieur ! 
je prie Dieu de coeur et d'ame qu'il vous en recompense. En me quittant, 
ma mere cherie me prive de la meilleure des meres, de la plus tendre des 
amies ; il me faut la certitude de la savoir heureuse, et ma croyance dans 
le Spiritisme pour me donner un peu de force. Dieu m'a soutenue ; mon 
courage a ete plus grand que je ne l'esperais. 

Recevez, etc. 

Remarque. Que les incredules rient tant qu'ils voudront du Spiritisme ; 
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que ses adversaires plus ou moins interesses le tournent en ridicule, 
qu'ils l'anathematisent meme, cela ne lui otera pas cette puissance 
consolatrice qui fait la joie du malheureux, et qui le fait triompher du 
mauvais vouloir des indifferents en depit de leurs efforts pour l'abattre. 
Les hommes ont soif de bonheur ; quand ils ne le trouvent pas sur la 
terre, n'est-ce pas un grand soulagement d'avoir la certitude de le trouver 
dans une autre vie si Ton fait ce qu'il faut pour le meriter. Qui done leur 
offre plus d'adoucissements aux maux de la terre ? Est-ce le 
materialisme, avec l'horrible expectative du neant ? Est-ce la perspective 
des flammes eternelles, auxquelles n'echappe pas un sur des millions ? 
Ne vous y trompez pas, cette perspective est encore plus horrible que 
celle du neant, et voila pourquoi ceux dont la raison se refuse a 
l'admettre sont portes au materialisme ; quand on presentera aux hommes 
l'avenir d'une maniere rationnelle, il n'y aura plus de materialistes. Qu'on 
ne s'etonne done pas de voir les idees spirites accueillies avec tant 
d'empressement par les masses, parce que ces idees relevent le courage 
au lieu de l'abattre. L'exemple du bonheur est contagieux ; quand tous 
les hommes verront autour d'eux des gens heureux par le Spiritisme, ils 
se jetteront dans les bras du Spiritisme comme sur une planche de salut, 
car ils prefereront toujours une doctrine qui sourit et parle a la raison a 
celles qui epouvantent. L'exemple que nous venons de citer n'est pas le 
seul de ce genre, e'est par milkers qu'ils s'offrent a nous, et la plus 
grande joie que Dieu nous ait reservee ici-bas e'est d'etre temoin des 
bienfaits et des progres d'une croyance que nos efforts tendent a 
repandre. Les gens de bonne volonte, ceux qui viennent y puiser des 
consolations sont si nombreux que nous ne saurions leur derober notre 
temps, en nous occupant des indifferents qui n'ont aucun desir de se 
convaincre. Ceux qui viennent a nous suffisent pour l'absorber, e'est 
pourquoi nous n'allons au-devant de personne ; e'est pourquoi aussi nous 
ne le perdons pas a glaner dans les champs steriles ; le tour des autres 
viendra quand il plaira a Dieu de lever le voile qui les aveugle, et ce 
temps viendra plus tot qu'ils ne le pensent, pour la gloire des uns, et pour 
la honte des autres. 

Mademoiselle Pauline M... 

(Envoi de M. Pichon, medium de Sens.) 

s 

1. Evocation. - R. Je suis la, mes bons amis. 

2. Vos parents nous ont pries de vous demander si vous etes plus heu- 
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reuse que pendant votre existence terrestre ; auriez-vous l'obligeance de 
nous le dire ? - R. Oh ! oui ; je suis plus heureuse qu'eux. 

3. Assistez-vous souvent votre mere ? - R. Je ne la quitte presque pas ; 
mais elle ne peut comprendre tous les encouragements que je lui donne, 
sans cela elle ne serait pas aussi mal. Elle me pleure et je suis heureuse ! 
Dieu m'a rappelee a lui : c'est une faveur ; si toutes les meres etaient bien 
penetrees des lumieres du Spiritisme, quelles consolations pour elles ! 
Dites bien a ma pauvre mere qu'elle se resigne, car sans cela elle 
s'eloignerait de sa fille cherie. Toute personne qui n'est pas docile aux 
epreuves que lui envoie son Createur manque le but de ses epreuves. 
Qu'elle comprenne bien ceci, car elle ne me reverrait pas de sitot. Elle 
m'a perdue materiellement, mais elle me retrouvera spirituellement. 
Qu'elle se depeche done de se retablir pour assister a vos seances ; c'est 
alors que je pourrai mieux la consoler ; je serai plus heureuse moi-meme. 

4. Pourriez-vous vous manif ester a elle d'une maniere plus 
particuliere ? pourrait-elle vous servir de medium ? Elle recevrait ainsi 
plus de consolations que par notre entremise. - R. Qu'elle prenne un 
crayon, comme vous le faites, et j'essaierai de lui dire quelque chose. 
Ceci nous est bien difficile quand nous ne trouvons pas les dispositions 
voulues pour cela. 

5. Pourriez-vous nous dire pourquoi Dieu vous a retiree si jeune du sein 
de votre famille dont vous faisiez la joie et la consolation ? - R. Relisez. 

6. Voudriez-vous nous dire ce que vous avez ressenti a l'instant de 
votre mort ? - R. Un trouble ; je ne croyais pas etre morte. Cela m'a fait 
tant de peine de quitter ma bonne mere ! Je ne me reconnaissais pas ; 
mais quand j'ai compris ce n'a plus ete la meme chose. 

7. Etes-vous maintenant completement dematerialisee ? - R. Oui. 

8. Pourriez-vous nous dire combien de temps vous etes restee dans le 
trouble ? - R. J'y suis restee six de vos semaines. 

9. A quel endroit etiez-vous lorsque vous vous etes reconnue ? - R. 
Vers mon corps ; j'ai vu le cimetiere et j'ai compris. 

Mere ! je suis toujours a tes cotes ; je te vois, je te comprends beaucoup 
mieux que quand j'avais mon corps. Cesse done de t'attrister, puisque tu 
n'as perdu que le pauvre corps que tu m'avais donne. Ta fille est toujours 
la ; ne pleure plus ; rejouis-toi au contraire, c'est le seul moyen de te faire 
du bien et a moi aussi. Nous nous comprendrons mieux ; je te dirai de 
bien douces choses ; Dieu me le permettra ; nous le prierons ensemble. 
Tu viendras parmi ces hommes qui travaillent pour le bien de 
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l'humanite ; tu prendras part a leurs travaux ; je t'aiderai : cela servira a 
notre avancement a toutes les deux. 

Ta fille qui t'aime, 
Pauline. 

P. S. Vous donnerez ceci a ma mere ; je vous en serai reconnaissante. 

10. Pensez-vous que la convalescence de votre mere soit encore 
longue ? - R. Cela dependra des consolations qu'elle recevra et de sa 
resignation. 

11. Vous rappelez-vous toutes vos incarnations ? - R. Non, pas toutes. 

12. L'avant-derniere a-t-elle eu lieu sur la terre ? - R. Oui ; j'etais dans 
une grande maison de commerce. 

13. A quelle epoque etait-ce ? - R. Sous le regne de Louis XIV ; au 
commencement. 

14. Vous rappelez-vous quelques-uns des personnages de ce temps- 
la ? - R. J'ai connu M. le due d'Orleans, car il se fournissait chez nous. 
J'ai bien connu aussi Mazarin et une partie de sa famille. 

15. Votre derniere existence a-t-elle beaucoup servi a votre 
avancement comme Esprit ? - R. Elle n'a pu me servir beaucoup, puisque 
je n'y ai subi aucune epreuve ; elle a ete pour mes parents, plutot que 
pour moi, un sujet d'epreuves. 

16. Et votre avant-derniere existence, vous a-t-elle ete plus profitable ? 
- R. Oui, car j'y ai ete bien eprouvee. Des re vers de fortune ; la mort de 
toutes les personnes qui m'etaient cheres ; je suis restee seule ; mais, 
confiante en mon Createur, j'ai supporte tout cela avec resignation. Dites 
a ma mere qu'elle fasse comme j'ai fait. Que celui qui leur portera mes 
consolations serre la main pour moi a tous mes bons parents ! Adieu. 

Henri Murger. 

Nota. Dans une seance spirite intime qui avait lien chez un de nos 
collegues de la Societe, le 6 fevrier 1861, le medium ecrivit 
spontanement ce qui suit : 

Plus grand est l'espace des cieux, plus grande est l'atmosphere, plus belles 
sont les fleurs, plus doux sont les fruits, et les aspirations sont remplies 
au-dela meme de l'illusion. Salut, nouvelle patrie ! Salut, nouveau sejour ! 
Salut, bonheur, amour ! Que notre courte station sur la terre est pale, et 
que celui qui a pousse le soupir de soulagement doit se trouver heureux 
d'avoir quitte le Tartare pour le ciel ! Salut, vraie boheme ! Salut, vraie 
insouciance ! Salut, reves realises ! je me suis endormi gai, parce que 
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je savais me reveiller heureux. Ah ! merci a mes amis de leur doux 
souvenir ! 

H. MURGER. 

Les questions et les reponses suivantes ont ete faites a la Societe le 8 
fevrier : 

1 . Mercredi vous etes venu spontanement vous communiquer chez un 
de nos collegues, et vous y avez dicte une charmante page ; cependant il 
ne s'y trouvait personne qui vous connut particulierement ; veuillez nous 
dire, je vous prie, ce qui nous a procure l'honneur de votre visite ? - R. Je 
suis venu faire acte de vie pour etre evoque aujourd'hui. 

2. Etiez-vous porte aux idees spirites ? - R. Entre les deux ; je 
pressentais, puis je me laissais facilement aller a mes inspirations. 

3. II parait que le trouble a dure peu de temps chez vous, puisque vous 
vous exprimez si promptement, avec autant de facilite et de clarte ? - R. 
Je suis mort dans la parfaite connaissance de moi-meme, et par 
consequent je n'ai eu qu'a ouvrir les yeux de l'Esprit aussitot que les 
yeux de la chair ont ete fermes. 

4. Cette dictee peut etre considered comme un recit de vos premieres 
impressions dans le monde ou vous etes maintenant ; voudriez-vous 
nous decrire avec plus de precision ce qui s'est passe en vous depuis 
l'instant ou votre ame a quitte votre corps ? - R. La joie m'a inonde ; j'ai 
revu de chers visages que je croyais perdus a jamais. A peine 
dematerialise, je n'ai encore eu que des sensations quasi terrestres. 

5. Voudriez-vous nous donner une appreciation, a votre point de vue 
actuel, de votre principal ouvrage : La Vie de Boheme ? - R. Comment 
voulez-vous qu'ebloui, comme je le suis, des splendeurs inconnues de la 
resurrection, je fasse un retour sur cette pauvre oeuvre, pale reflet d'une 
jeunesse souffrante ? 

6. Un de vos amis, M. Theodore Pelloquet, a publie dans le Siecle du 6 
de ce mois un article bibliographique sur vous. Voudriez-vous lui 
adresser quelques paroles, ainsi qu'a vos autres amis et confreres en 
litterature, et parmi lesquels il doit s'en trouver d'assez peu croyants sur 
la vie future ? - R. Je leur dirai que le succes present est semblable a l'or 
change en feuilles seches ; ce que nous croyons, ce que nous esperons, 
nous autres glaneurs affames du champ parisien, c'est le succes, toujours 
le succes, et jamais nos yeux ne s'elevent vers le ciel pour penser a celui 
qui juge en dernier ressort nos oeuvres. Mes paroles les changeront- 
elles ? Non ; entraines par la vie brulante qui consume croyance et 
jeunesse, ils ecouteront distraits et passeront oublieux. 

7. Voyez-vous ici Gerard de Nerval qui vient de nous parler de vous ? 
- Je le vois, et Musset, et l'aimable, la grande Delphine ; je les vois tous ; 
ils m'aident, ils m'encouragent ; ils m'apprennent a parler. 
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Remarque. Cette question est motivee par la communication suivante 
qu'un des mediums de la Societe avait ecrite spontanement au 
commencement de la seance. 

Un frere est arrive parmi nous, heureux et dispos ; il remercie le ciel, 
comme vous l'avez entendu tout a l'heure, de sa delivrance un peu tardive. 
Au loin ! maintenant la tristesse, les larmes et le rire amer, car nous le 
voyons bien a present, le rire n'est jamais franc parmi vous ; ce qu'il y a de 
lamentable et de vraiment penible sur la terre, c'est qu'il faut rire ; il faut 
rire forcement et d'un rien, surtout d'un rien en France, quand on serait 
dispose a rever solitairement. Ce qu'il y a d'affreux pour le coeur qui a 
beaucoup espere, c'est la disillusion, ce squelette hideux dont on veut 
palper en vain les contours : la main inquiete et tremblante ne rencontre 
que les os. O horreur ! pour celui qui a cm a l'amour, a la religion, a la 
famille, a l'amitie ; ceux qui peuvent regarder en face impunement ce 
masque horrible qui petrifie, ah ! ceux-la vivent, quoique petrifies ; mais 
ceux qui chantent en bohemiens, ah ! ceux-la meurent bien vite : ils ont 
vu la tete de Meduse ; mon frere Murger etait de ces derniers. 

Vous le voyez, amis, desormais nous ne vivons plus seulement dans 
nos oeuvres, et nous serons aussitot votre appel pres de vous. Loin d'etre 
fiers de cet air de bonheur qui nous entoure, nous viendrons a vous 
comme si nous etions encore sur la terre, et Murger chantera encore. 

Gerard de Nerval. 

L 'Esprit et les roses. 

(Envoi de Madame de B. . . de la Nouvelle-Orleans.) 

Emma D. . ., jeune et jolie petite fille, morte a l'age de 7 ans, apres 6 mois 
de souffrances, ne mangeant presque plus six semaines avant sa mort. 

s 

1 . Evocation. - R. Je suis la, madame, que voulez-vous ? 

2. Savoir ou vous etes ; si vous etes heureuse, et pourquoi Dieu a inflige a 
votre charmante mere et a vos soeurs un si grand chagrin que celui de vous 
perdre ? - R. Je suis au milieu de bons Esprits, qui m'aiment et m'instruisent ; 
je suis heureuse, bien heureuse ; mon passage chez vous n'etait qu'un reste 
d'epreuve physique ; j'ai souffert, mais cette souffrance n'etait rien ; elle 
epurait mon ame en meme temps qu'elle saccageait mon pauvre corps. 
Maintenant, j'apprends la vie de l'ame ; je suis reincarnee, mais en Esprit 
conservateur ; je suis dans un monde ou nul de nous ne sejourne que 
pendant la duree des enseignements qui nous sont donnes par les Grands 
Esprits. En dehors de cela, je voyage, prevenant les malheurs, 



-90- 

eloignant les tentations ; je suis souvent par ici : il y a tant de pauvres 
negres ; je les ai toujours plaints, mais maintenant je les aime. Oui, je les 
aime, pauvres ames ! Parmi eux, il y en a beaucoup de bons, de meilleurs 
que leurs maitres ; et meme ceux qui sont paresseux, il faut les plaindre. 

Ma mere cherie, je vais souvent pres d'elle ; et quand elle sent son 
coeur raffermi, c'est moi qui lui ai verse le baume divin ; mais il faut 
qu'elle souffre, helas ! mais, plus tard, tout sera oublie ; et Lucie, ma 
bien-aimee Lucie sera avec moi avant tout ; mais les autres viendront ; 
ce n'est rien que mourir pour etre ainsi ; rien : on change de corps, c'est 
tout. Moi, je n'ai plus ce mal qui me rendait un sujet d'horreur pour 
chacun ; je suis plus heureuse, et, la nuit, je me penche vers ma mere et 
je l'embrasse ; elle ne sent rien, mais alors elle reve de moi, et me voit 
comme j'etais avant mon affreuse maladie. Vous comprenez, madame, 
que je suis heureuse. 

Je voudrais des roses dans le coin du jardin ou j'allais dormir autrefois ; 
suggerez a Lucie l'idee d'en mettre. J'aimais tant les roses, et je vais si 
souvent la ! J'ai des roses la-bas ; mais Lucie dort chaque jour dans mon 
ancien coin, et je viens chaque jour aussi pres d'elle ; je l'aime tant ! 

3. Ma chere enfant, est-ce que je ne pourrais pas vous voir ? - R. Non, 
pas encore. Vous ne pouvez me voir ; mais regardez le rayon du soleil, 
la, sur votre table, je vais le traverser. Merci de m' avoir evoquee ; soyez 
indulgente pour mes soeurs. Adieu. 

L'Esprit disparut en faisant ombre un instant sur le rayon de soleil qui 
continuait. Les roses ay ant ete mises dans le cher petit coin, trois jours 
apres, le medium ecrivant une lettre, le mot merci est venu sous la plume 
ainsi que la signature de l'enfant, qui lui fit ecrire : « Recommence ta 
lettre ; tant pis ! mais je suis si heureuse d' avoir un medium ! Je 
reviendrai. Merci pour les roses. Adieu ! 



Enseignements et dissertations spirites. 

La loi de Mo'ise et la loi du Christ. 

(Communication obtenue par M. R. . . de Mulhouse.) 

Un de nos abonnes de Mulhouse nous adresse la lettre et la 
communication suivantes : 

... « Je profite de l'occasion qui se presente de vous ecrire, pour vous 
faire part d'une communication que j'ai recue, comme medium, de mon 
Esprit protecteur, et qui me parait interessante et instructive a juste titre ; 
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si vous la jugez telle, je vous autorise a en faire l'usage que vous croirez 
le plus utile. Voila quel en a ete le principe. Je dois d'abord vous dire que 
je professe le culte israelite, et que je suis naturellement porte aux idees 
religieuses dans lesquelles j'ai ete eleve. J'avais remarque que, dans 
toutes les communications faites par les Esprits, il n'etait toujours 
question que de la morale chretienne prechee par le Christ, et qu'il n'etait 
jamais parle de la loi de Moise. Je me disais cependant que les 
commandements de Dieu, reveles par Moi'se, me paraissaient etre le 
fondement de la morale chretienne ; que le Christ avait pu en elargir le 
cadre, en developper les consequences, mais que le germe etait dans la 
loi dictee au Sinai'. Je me suis demande alors si la mention, si souvent 
repetee de la morale du Christ, bien que celle de Moi'se n'y fut pas 
etrangere, ne provenait pas du fait que la plupart des communications 
recues emanaient d'Esprits ayant appartenu a la religion dominante, et si 
elles ne seraient pas un souvenir des idees terrestres. Sous l'empire de 
ces pensees, j'ai evoque mon Esprit protecteur, qui fut un de mes proches 
parents et s'appelait Mardoche R... Voici les questions que je lui ai 
adressees et les reponses qu'il m'a faites, etc.. . . 

1 . Dans toutes les communications qui sont faites a la Societe 
parisienne des etudes spirites, on cite Jesus comme etant celui qui a 
enseigne la plus belle morale ; que dois-je en penser ? - R. Oui, c'est le 
Christ qui a ete l'initiateur de la morale la plus pure, la plus sublime ; la 
morale evangelique chretienne qui doit renover le monde, rapprocher les 
hommes et les rendre tous freres ; la morale qui doit faire jaillir de tous les 
coeurs humains la charite, l'amour du prochain ; qui doit creer entre tous 
les hommes une solidarite commune ; une morale enfin qui doit 
transformer la terre et en faire un sejour pour des Esprits superieurs a ceux 
qui l'habitent aujourd'hui. C'est la loi du progres a laquelle la nature est 
soumise qui s'accomplit, et le Spiritisme est une des forces vives dont 
Dieu se sert pour arriver a faire avancer l'humanite dans la voie du progres 
moral. Les temps sont arrives ou les idees morales doivent se developper 
pour accomplir les progres qui sont dans les desseins de Dieu ; elles 
doivent suivre la meme route que les idees de liberte ont parcourue et dont 
elles etaient l'avant-coureur. Mais il ne faut pas croire que ce 
developpement se fera sans luttes ; non ; elles ont besoin, pour arriver a 
maturite, de secousses et de discussions, afin qu'elles attirent l'attention 
des masses ; mais une fois l'attention fixee, la beaute et la saintete de la 
morale frapperont les Esprits, et ils s'attacheront a une science qui leur 
donne la clef de la vie future et leur ouvre les portes du bonheur eternel. 

Dieu est seul et unique, et Moi'se est l'Esprit que Dieu a envoye en 
mission pour se faire connaitre, non seulement aux Hebreux, mais encore 
aux peuples paiens. Le peuple hebreu a ete l'instrument dont Dieu s'est 
servi pour faire sa revelation, par Moi'se et par les prophetes, et les vicis- 
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situdes de ce peuple si remarquable etaient faites pour frapper les yeux et 
faire tomber le voile qui cachait aux hommes la Divinite. 

2. En quoi done la morale de Moi'se est-elle inferieure a celle du 
Christ ? - R. En ce que celle de Moi'se n'etait appropriee qu'a l'etat 
d'avancement dans lequel se trouvaient les peuples qu'elle etait appelee a 
regenerer, et que ces peuples, a demi sauvages quant au 
perfectionnement de leur ame, n'auraient pas compris qu'on put adorer 
Dieu autrement que par des holocaustes, ni qu'il fallut faire grace a un 
ennemi. Leur intelligence, remarquable au point de vue de la matiere, et 
meme sous celui des arts et des sciences, etait tres arrieree en moralite, et 
ne se serait pas convertie sous l'empire d'une religion entierement 
spirituelle ; il leur fallait une representation semi-materielle, telle que 
l'offrait alors la religion hebrai'que. C'est ainsi que les holocaustes 
parlaient a leurs sens pendant que l'idee de Dieu parlait a leur esprit. 

Les commandements de Dieu donnes par Moi'se portent le germe de la 
morale chretienne la plus etendue, mais les commentaires de la Bible en 
retrecissaient le sens, parce que, mise en oeuvre dans toute sa purete, elle 
n'eut pas ete comprise alors. Mais les dix commandements de Dieu n'en 
restaient pas moins comme le frontispice brillant, comme le phare qui 
devait eclairer l'humanite dans la route qu'elle avait a parcourir. C'est 
Moi'se qui a ouvert la voie ; Jesus a continue l'oeuvre ; le Spiritisme 
l'achevera. 

3. Le samedi est-il un jour consacre ? - R. Oui, le samedi est un jour 
consacre au repos, a la priere ; c'est l'embleme du bonheur eternel apres 
lequel aspirent tous les Esprits, et auquel ils n'arriveront qu'apres s'etre 
perfectionnes par le travail, et s'etre depouilles par les incarnations de 
toutes les impuretes du coeur humain. 

4. Comment se fait-il alors que chaque secte ait consacre un jour 
different ? - R. Chaque secte, il est vrai, a consacre un jour different, 
mais ce n'est pas un motif pour ne pas s'y conformer. Dieu agree les 
prieres et les formes de chaque religion, pourvu que les actes repondent 
a l'enseignement. Sous quelque forme qu'on invoque Dieu, la priere lui 
est agreable si l'intention est pure. 

5. Peut-on esperer l'etablissement d'une religion universelle ? - R. 
Non, pas dans notre planete, ou, du moins, pas avant qu'elle n'ait fait des 
progres que plusieurs milliers de generations ne verront meme pas. 

MardocheR... 

Lemons familieres de morale. 

(Envoi de madame la comtesse F. . . de Varsovie, medium. Traduit du polonais.) 

I 
Mes chers enfants, votre maniere de comprendre la volonte de Dieu est 
erronee, en ce que vous prenez tout ce qui arrive pour l'expression de 
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cette volonte. Certes, Dieu connait tout ce qui est, tout ce qui a ete et tout ce qui 
doit etre ; sa sainte volonte etant toujours l'expression de son amour divin, apporte 
en se realisant la grace et la benediction, tandis qu'en s'ecartant de cette voie 
unique, rhomme s'attire des peines qui ne sont que des avertissements. 
Malheureusement rhomme d'aujourd'hui, aveugle par l'orgueil de son esprit, ou 
noye dans la fange de ses passions, ne veut pas les comprendre ; or, sachez-le, mes 
enfants, le temps approche ou le regne de la volonte de Dieu commencera sur la 
terre ; alors, malheur a celui qui oserait encore s'y opposer, il sera brise comme le 
roseau, tandis que ceux qui se seront amendes verront s'ouvrir pour eux les tresors 
de la misericorde infinie. Vous voyez par la que si la volonte de Dieu est 
l'expression de son amour, et par cela meme immuable et eternelle, tout acte de 
rebellion contre cette volonte, quoique souffert par l'incomprehensible sagesse, 
n'est que temporaire et passager, et plutot une preuve de la patiente misericorde de 
Dieu, que l'expression de sa volonte. 

II 

Je vois avec plaisir, mes enfants, que votre foi ne faiblit point, malgre les 
attaques des incredules. Si les hommes avaient tous accueilli avec le meme zele, la 
meme perseverance et surtout avec la meme purete d'intention cette manifestation 
extraordinaire de la bonte divine, nouvelle porte ouverte a votre avancement, c'eut 
ete une preuve evidente que le monde n'est ni aussi mechant, ni aussi endurci qu'il 
le parait, et que, ce qui est inadmissible, la main de Dieu s'est injustement 
appesantie sur les humains. Ne soyez done pas etonnes de l'opposition que le 
Spiritisme rencontre dans le monde ; destine a combattre victorieusement 
l'egoisme et a amener le triomphe de la charite, il est tout naturellement en butte 
aux persecutions de l'egoisme et du fanatisme qui souvent en derive. Rappelez- 
vous ce qui a ete dit il y a bien des siecles : « II y aura beaucoup d'appeles et peu 
d'elus. » Cependant le bien qui vient de Dieu finira toujours par triompher du mal 
qui vient des hommes. 

Ill 

Dieu fit descendre sur la terre la foi et la charite pour aider les hommes a 
secouer la double tyrannie du peche et de l'arbitraire, et il ne saurait etre douteux 
qu'avec ces deux divins moteurs ils auraient depuis longtemps atteint un bonheur 
aussi parfait que le comporte la nature humaine et l'etat physique de votre globe, si 
les hommes n'avaient laisse la foi languir et leurs coeurs se dessecher. Ils crurent 
meme un moment pouvoir s'en passer et se sauver par la seule charite. C'est alors 
que Ton vit naitre cette foule de systemes sociaux, bons dans l'intention qui les 
dictait, mais defectueux et impraticables dans la forme. Et pourquoi sont-ils 
impraticables, direz-vous ? ne sont-ils pas fondes sur le desinteressement de 
chacun ? Oui, sans doute ; mais pour fonder sur le desinteressement il faut d'abord 
que le desinteressement existe, or il ne suffit pas de le decreter, il faut l'inspirer. 
Sans la foi qui donne la certitude des compensations de la vie future, le 
desinteressement est une duperie aux yeux de l'egoiste ; voila pourquoi les 
systemes qui ne reposent que sur les interets materiels sont instables, tant il est 
vrai que rhomme ne saurait rien construire d'harmonieux et de durable sans la foi 
qui, non-seulement, le dote d'une force morale superieure a toutes les forces 
physiques, mais lui ouvre l'assistance du monde spirituel, et lui permet de puiser a 
la source de la toute-puissance divine. 
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IV 
« Quand meme vous rempliriez tout ce qui vous a ete commande, regardez- 
vous comme des serviteurs inutiles. » Ces paroles du Christ vous enseignent 
l'humilite comme la premiere base de la foi et une des premieres conditions 
de la charite. Celui qui a la foi n'oublie pas que Dieu connait toutes les 
imperfections ; il ne s'avise par consequent jamais de vouloir paraitre aux 
yeux de son prochain meilleur qu'il n'est. Celui qui a l'humilite accueille 
toujours avec douceur les reproches qu'on lui adresse, quelque injustes qu'ils 
soient ; car, sachez-le bien, l'injustice n'irrite jamais le juste, mais c'est en 
mettant le doigt sur quelque plaie envenimee de votre ame que Ton fait 
monter sur votre front la rougeur de la honte, indice certain d'un orgueil mal 
cache. L'orgueil, mes enfants, est le plus grand obstacle a votre 
perfectionnement, parce qu'il ne vous laisse point profiter des lecons qu'on 
vous donne ; c'est done en le combattant sans paix ni treve que vous 
travaillerez le mieux a votre avancement. 

V 
Si vous jetez les yeux sur le monde qui vous entoure, vous voyez que tout 
y est harmonie : l'harmonie du monde materiel, c'est le beau. Cependant ce 
n'est encore que la partie la moins noble de la creation ; l'harmonie du monde 
spirituel, c'est l'amour, emanation divine qui remplit les espaces et conduit la 
creature a son createur. Tachez, mes enfants, d'en remplir vos coeurs ; tout ce 
que vous pourriez faire de grand en dehors de cette loi ne saurait vous etre 
compte ; l'amour seul, lorsque vous en aurez assure le triomphe sur la terre, 
fera venir a vous le regne de Dieu promis par les apotres. 

Les Missionnaires. 

(Envoi de M. Sabo, de Bordeaux.) 

Je vais vous dire quelques mots pour vous faire comprendre le but que se 
proposent les Missionnaires en quittant patrie et famille pour aller 
evangeliser des peuplades ignorantes ou feroces, des freres cependant, mais 
enclins au mal et ne connaissant pas le bien ; ou pour aller precher la 
mortification, la confiance en Dieu, la priere, la foi, la resignation dans la 
douleur la charite, l'esperance d'une meilleure vie apres le repentir ; dites, 
n'est-ce pas la du Spiritisme ? Oui, ames d'elite qui avez toujours servi Dieu 
et fidelement observe ses lois ; qui aimez et secourez votre prochain, vous 
etes Spirites. Mais vous ne connaissez pas ce mot de creation nouvelle, et 
vous y voyez un danger. Eh bien ! puisque le mot vous effraie, ne le 
prononcons plus devant vous jusqu'a ce que vous-memes veniez demander ce 
nom, qui resume l'existence des Esprits et leurs manifestations : le Spiritisme. 

Freres aimes, que sont les Missionnaires aupres des nations dans 
l'enfance ? des Esprits en mission qui sont envoyes par Dieu, notre pere, pour 
eclairer de pauvres Esprits plus ignorants ; pour leur apprendre a esperer en 
lui, a le connaitre, a l'aimer, a etre bons epoux, bons parents, bons pour leurs 
semblables ; pour leur donner, autant que le comporte leur nature inculte, 
l'idee du bien et du beau. Or, vous, qui etes si fiers de 
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votre intelligence, sachez que vous etes partis d'aussi bas, et que vous avez encore 
beaucoup a faire pour arriver au plus haut degre. Je vous le demande, mes amis, 
sans les missions et les Missionnaires, que deviendraient ces pauvres gens 
abandonnes a leurs passions et a leur sauvage nature ? Mais, dites : Est-ce vous 
qui, a l'exemple de ces hommes devoues, iriez precher l'Evangile a ces freres 
abrupts ? non, ce n'est pas vous : vous avez une famille, des amis, une position que 
vous ne pouvez abandonner ; non, ce n'est pas vous, qui aimez les douceurs du 
foyer domestique ; non, ce n'est pas vous, qui avez de la fortune, des honneurs, 
tous les bonheurs enfin qui satisfont votre vanite et votre egoisme ; non, ce n'est 
pas vous. II faut des hommes qui quittent le toit paternel et la patrie avec joie ; des 
hommes qui fassent peu de cas de la vie, car souvent elle est tranchee par le fer et 
le feu ; il faut des hommes bien convaincus que, s'ils vont travailler a la vigne du 
Seigneur et l'arroser de leur sang, ils trouveront la-haut la recompense de tant de 
sacrifices ; dites, sont-ce des materialistes qui seraient capables d'un tel 
devouement, ceux qui n'esperent plus rien apres cette vie ? Croyez-moi, ce sont 
des Esprits envoyes par Dieu. Ne riez done plus de ce que vous appelez leur 
sottise, car ils sont instruits, et, en exposant leur vie pour eclairer leurs freres 
ignorants, ils ont droit a vos respects et a votre sympathie. Oui, ce sont des Esprits 
incarnes qui ont la mission perilleuse d'aller defricher ces intelligences incultes, 
comme d'autres Esprits plus eleves ont pour mission de vous faire progresser 
vous-memes. 

Ce que nous venons de faire, mes amis, e'est du Spiritisme ; ne vous effrayez 
done pas de ce mot ; n'en riez pas, surtout, car il est le symbole de la loi 
universelle qui regit les etres vivants de la creation. 

Adolphe, eveque d' Alger. 
La France. 

(Communication envoyee par M. Sabo, de Bordeaux.) 

Toi aussi, terre des Francs, tu etais plongee dans la barbarie, et les cohortes 
sauvages portaient l'epouvante et la desolation jusqu'au sein des nations 
civilisees. Tu offrais a Teutates des montagnes de sacrifices humains, et 
tremblais a la voix des Druides qui choisissaient leurs victimes ; et les 
dolmens qui te servaient d'autels gisent au milieu des landes steriles ! et le 
patre qui y conduit ses maigres troupeaux regarde avec etonnement ces blocs 
de granit, et se demande a quoi ont servi ces souvenirs d'un autre age ! 

Cependant tes fils, pleins de bravoure, domptaient les nations, et rentraient 
sur le sol natal, le front triomphant, tenant dans leurs mains les trophees de 
leurs victoires, et trainant les vaincus dans un honteux esclavage ! Mais Dieu 
voulait que tu prisses ton rang parmi elles, et il t'envoya ses bons Esprits, 
apotres d'une religion nouvelle, qui venaient precher a tes sauvages enfants 
l'amour, le pardon, la charite ; et quand Clovis, a la tete de ses armees, 
appelait a son secours ce Dieu puissant, il accourut a sa voix, lui donna la 
victoire, et en fils reconnaissant le vainqueur embrassa le christianisme ! 
L'apotre du Christ, en lui versant l'onction sainte, in- 
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spire par l'Esprit de Dieu, lui ordonna d'adorer ce qu'il avait brule, et de bruler ce 
qu'il avait adore. 

Alors commenca pour toi une longue lutte entre tes enfants, qui ne pouvaient se 
decider a braver la colere de leurs dieux et de leurs pretres, et ce n'est qu'apres que 
le sang des martyrs eut arrose ton sol, pour y faire germer leurs predications, que 
tu secouas peu a peu de ton cceur le culte de tes peres, pour suivre celui de tes rois. 
lis etaient braves et vaillants ; ils allaient a leur tour combattre les hordes sauvages 
des barbares du Nord ; et, rentres dans le calme de leurs palais, ils s'appliquaient 
au progres et a la civilisation de leurs peuples ; pendant une longue suite de siecles 
on les voit accomplir ce progres, lentement il est vrai, mais enfin ils font mise au 
premier rang. 

Pourtant tu as ete si souvent coupable que le bras de Dieu s'etait leve, et etait 
pret a t'exterminer ; mais si le sol fran^ais est un foyer d'incredulite et d'atheisme, 
il est aussi le foyer des elans genereux, de la charite et des sublimes devouements ; 
a cote de l'impiete fleurissent les vertus prechees par l'Evangile ; aussi ont-elles 
desarme son bras pret a ffapper tant de fois, et jetant sur ce peuple qu'il aime un 
regard de clemence, il l'a choisi pour etre l'organe de sa volonte, et c'est de son 
sein que doivent sortir les germes de la doctrine Spirite qu'il fait enseigner par les 
bons Esprits, afin que ses rayons bienfaisants aillent peu a peu penetrer le cceur de 
toutes les nations, et que les peuples, consoles par des preceptes d'amour, de 
charite, de pardon et de justice, marchent a pas de geant vers la grande reforme 
morale qui doit regenerer l'humanite. France ! tu tiens ton sort entre tes mains ; si 
tu meconnaissais la voix celeste qui t'appelle a ces glorieuses destinees, si ton 
indifference te faisait repousser ta lumiere que tu dois repandre, Dieu te 
repudierait, comme jadis il repudia le peuple hebreu, car il sera avec celui qui 
accomplira ses desseins. Hate-toi done, car le moment est venu ! Que les peuples 
apprennent de toi le chemin de la vraie felicite ; que ton exemple leur montre les 
fruits consolants qu'ils doivent en retirer, et ils repeteront avec le chceur des bons 
Esprits : Dieu protege et benisse la France ! Charlemagne. 

L'ingratitude. 

(Envoi de M. Pichon, medium de Sens.) 

II faut toujours aider aux faibles et a ceux qui ont le desir de faire le bien, 
quoique sachant d'avance qu'on n'en sera pas recompense par ceux a qui on le fait, 
parce que celui qui vous refuse de vous savoir gre de l'avoir assiste n'est pas 
toujours aussi ingrat que vous vous l'imaginez : bien souvent il agit selon les vues 
que Dieu s'est proposees, mais ses vues ne sont pas, et tres souvent ne peuvent pas 
etre appreciees par vous. Qu'il vous suffise de savoir qu'il faut faire le bien par 
devoir et par amour de Dieu, car Jesus a dit : « Celui qui ne fait le bien que par 
interet a deja re^u sa recompense. » Sachez que si celui a qui vous rendez service 
oublie le bienfait, Dieu vous en tiendra plus de compte que si vous etiez deja 
recompense par la gratitude de votre oblige. Socrate. 

Allan Kardec. 

Paris. - Typ. H. CARION, rue Bonaparte, 64. 
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Encore un mot sur M. Deschanel 

du Journal des Debats. 

Dans le precedent numero de la Revue Spirite, nos lecteurs ont pu voir, 
a cote de nos reflexions sur l'article de M. Deschanel, la lettre 
personnelle que nous lui avons adressee. Cette lettre, tres courte, dont 
nous lui demandions l'insertion, avait pour objet de rectifier une erreur 
grave qu'il avait commise dans son appreciation. En presentant la 
doctrine Spirite comme etant fondee sur le plus grossier materialisme, 
c'etait en denaturer completement l'esprit, puisqu'elle tend au contraire a 
detruire les idees materialistes. II y avait dans soit article bien d'autres 
erreurs que nous aurions pu relever, mais celle-la etait trop capitale pour 
rester sans reponse ; elle avait une gravite reelle en ce qu'elle tendait a 
jeter une veritable defaveur sur les nombreux adeptes du Spiritisme. M. 
Deschanel n'a pas cm devoir obtemperer a notre demande, et voici la 
reponse qu'il nous a adressee : 

« Monsieur, 

« J'ai recu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'ecrire, en date 
du 25 fevrier. Votre editeur, M. Didier, a bien voulu me charger de vous 
expliquer que c'etait sur sa demande reiteree que j'avais consenti a rendre 
compte dans les Debats de votre Livre des Esprits, sauf a le critiquer tant 
que je voudrais ; c'etait notre convention. Je vous remercie d'avoir 
compris que, dans ces circonstances, user de votre droit de contre-ex- 
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position eut ete strictement legal, mais moins delicat assurement que 
l'abstention a laquelle vous avez accede, ainsi que M. Didier me 
l'apprend ce matin. 
« Veuillez agreer, etc. E. DESCHANEL. » 

Cette lettre manque d'exactitude sur plusieurs points. II est vrai que M. 
Didier a remis a M. Deschanel un exemplaire du Livre des Esprits, 
comme cela se pratique d'editeur a journaliste ; mais ce qui n'est pas 
exact, c'est que M. Didier se soit charge de ne nous rien expliquer sur ses 
pretendues instances reiterees pour qu'il en fut rendu compte, et si M. 
Deschanel a cm devoir y consacrer vingt-quatre colonnes de railleries, il 
nous permettra de croire que ce n'est ni par condescendance ni par 
deference pour M. Didier. Au reste, nous l'avons dit, ce n'est pas ce dont 
nous nous plaignons : la critique etait dans son droit ; et du moment qu'il 
ne partage pas notre maniere de voir, il etait libre d'apprecier l'ouvrage a 
son point de vue, ainsi que cela a lieu tous les jours ; une chose est 
portee aux nues par les uns, decriee par les autres, mais ni l'un ni l'autre 
de ces jugements n'est sans appel ; le seul juge en dernier ressort, c'est le 
public, et surtout le public a venir, qui est etranger aux passions et aux 
intrigues du moment. Les eloges obsequieux des coteries ne l'empechent 
pas d'enterrer a tout jamais ce qui est reellement mauvais, et ce qui est 
vraiment bon survit en depit des diatribes de l'envie et de la jalousie. 

De cette verite deux fables feront foi, 
Tant la chose en preuves abonde, 

aurait dit La Fontaine ; nous ne citerons pas deux fables, mais deux faits. 
A son apparition, la Phedre de Racine eut contre elle la cour et la ville, 
et fut bafouee ; l'auteur fut abreuve de tant de degouts, qu'a l'age de 
trente-huit ans il renonca a ecrire pour le theatre ; la Phedre de Pradon, 
au contraire, fut pronee outre mesure ; quel est aujourd'hui le sort de ces 
deux ouvrages ? Un autre livre plus modeste, Paul et Virginie, fut 
declare mort-ne par l'illustre Buffon qui le trouvait fade et insipide, et 
pourtant on sait si jamais livre fut plus populaire. Par ces deux exemples, 
notre but est simplement de prouver que l'opinion d'un critique, quel que 
soit son merite, est toujours une opinion personnelle qui n'est pas 
toujours ratifiee par la posterite. Mais revenons de Buffon a M. 
Deschanel, sans comparaison, car Buffon s'est lourdement trompe, tandis 
que M. Deschanel croit sans doute qu'on n'en dira pas autant de lui. 

M. Deschanel, dans sa lettre, reconnait que notre droit de contre-exposition 
eut ete strictement legal, mais il trouve plus de delicatesse de notre 
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part a ne pas l'exercer ; il se trompe encore completement quand il dit 
que nous avons accede a une abstention, ce qui donnerait a entendre que 
nous nous sommes rendu a une sollicitation, et meme que M. Didier 
aurait ete charge de le lui apprendre ; or rien n'est moins exact. Nous 
n'avons pas cm devoir exiger l'insertion d'un expose contradictoire ; 
libre a lui de trouver notre doctrine mauvaise, detestable, absurde, de le 
crier sur les toits, mais nous attendions de sa loyaute la publication de 
notre lettre pour rectifier une allegation fausse, et pouvant porter atteinte 
a notre consideration, en ce qu'il nous accuse de professer et de propager 
les doctrines memes que nous combattons, comme subversives de l'ordre 
social et de la morale publique. Nous ne lui demandions pas une 
retractation a laquelle son amour-propre se fut peut-etre refuse, mais 
simplement d'inserer notre protestation ; nous n'abusions certes pas du 
droit de reponse, puisqu'en echange de vingt-quatre colonnes nous ne lui 
demandions que trente a quarante lignes. Nos lecteurs sauront apprecier 
son refus ; s'il a bien voulu voir de la delicatesse dans notre procede, 
nous ne saurions juger le sien de la meme maniere. 
Quand M. l'abbe Chesnel publia dans YUnivers, en 1858, son article 

s 

sur le Spiritisme, il donna de la Societe parisienne des Etudes spirites 
une idee egalement fausse en la presentant comme une secte religieuse 
ayant son culte et ses pretres ; cette allegation denaturait completement 
son but et ses tendances et pouvait tromper l'opinion publique ; elle etait 
d'autant plus erronee que le reglement de la Societe lui interdit de 
s'occuper de matieres religieuses ; on ne concevrait pas en effet une 
Societe religieuse qui ne pourrait pas s'occuper de religion. Nous 
protestames contre cette assertion, non par quelques lignes, mais par un 
article entier et longuement motive que, sur notre simple demande, 
YUnivers se fit un devoir d'inserer. Nous regrettons qu'en pareille 
circonstance, M. Deschanel, du journal des Debats, se croie moins 
moralement oblige de retablir la verite que Messieurs de YUnivers ; si ce 
n'etait une question de droit, ce serait toujours une question de loyaute ; 
se reserver le droit d'attaque sans admettre la defense, c'est un moyen 
facile pour lui de faire croire a ses lecteurs qu'il a raison. 



M. Louis Jourdan et le Livre des Esprits. 

Puisque nous sommes en train de parler des publicistes a propos du 
Spiritisme, ne nous arretons pas en chemin ; ces Messieurs, en general, 
ne nous gatent pas, et comme nous ne faisons pas mystere de leurs cri- 
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tiques, on nous permettra bien d'en presenter la contrepartie, et d'opposer 
a l'opinion de M. Deschanel et autres celle d'un ecrivain dont personne 
ne conteste la valeur et l'influence, sans qu'on puisse nous taxer d'amour- 
propre. Les eloges, d'ailleurs, ne s'adressent pas a notre personne, ou du 
moins nous ne les prenons pas pour nous, et nous en reportons l'honneur 
aux guides spirituels qui veulent bien nous diriger. Nous ne saurions 
done nous prevaloir du merite que Ton peut trouver a nos travaux ; nous 
acceptons les eloges, non comme un indice de notre valeur personnelle, 
mais comme une consecration de l'oeuvre que nous avons entreprise, 
oeuvre qu'avec l'aide de Dieu nous esperons mener a bonne fin, car nous 
ne sommes pas au terme, et le plus difficile n'est pas fait. Sous ce rapport 
l'opinion de M. Louis Jourdan est d'un certain poids, parce qu'on sait 
qu'il ne parle pas a la legere et pour parler, ou remplir des colonnes avec 
des mots ; certes, il peut se tromper comme un autre, mais dans tous les 
cas son avis est toujours consciencieux. 

II serait premature de dire que M. Jourdan est un adepte avoue du 
Spiritisme ; il declare lui-meme n'avoir rien vu, n'etre en rapport avec 
aucun medium ; il juge la chose d'apres son sentiment intime, et comme 
il ne prend pas son point de depart dans la negation de l'ame et de toute 
puissance extra-humaine, il voit dans la doctrine Spirite une nouvelle 
phase du monde moral et un moyen d'expliquer ce qui jusqu'alors etait 
inexplicable ; or, en admettant la base, sa raison ne se refuse nullement a 
en admettre les consequences, tandis que M. Figuier ne peut admettre 
ces consequences, des lors qu'il repousse le principe fondamental. 
N'ayant point tout etudie, tout approfondi dans cette vaste science, il 
n'est pas etonnant que ses idees ne soient pas fixees sur tous les points, 
et, par cela meme, certaines questions doivent lui paraitre encore 
hypothetiques ; mais en homme de sens, il ne dit pas : Je ne comprends 
pas, done cela n'est pas ; il dit au contraire : Je ne sais pas, parce que je 
n'ai pas appris, mais je ne nie pas. En homme serieux, il ne plaisante pas 
sur une question qui touche aux interets les plus graves de l'humanite, et 
en homme prudent, il se tait sur ce qu'il ignore, de peur que les faits ne 
viennent, comme a tant d'autres, donner un dementi a ses delegations, et 
qu'on ne lui oppose cet irresistible argument : Vous parlez de ce que 
vous ne savez pas. Passant done sur les questions de detail pour 
lesquelles il confesse son incompetence, il se borne a l'appreciation du 
principe, et ce principe, le seul raisonnement lui en fait admettre la 
possibilite, ainsi que cela a lieu journellement. 

M. Jourdan a d'abord publie un article sur le Livre des Esprits dans le 
Causeur (n°8, avril 1860) ; voila de cela un an, et nous n'en avons pas encore 
parle dans cette Revue, preuve que nous ne sommes pas tres empresses 
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de nous prevaloir des eloges, tandis que nous avons cite textuellement, 
ou indique, les plus ameres critiques, preuve aussi que nous ne craignons 
pas leur influence. Cet article est reproduit dans son nouvel ouvrage : Un 
Philosophe au coin dufeuQ dont il forme un chapitre. Nous en extrayons 
les passages suivants : 



« J'ai formellement promis de revenir sur un sujet dont j'ai dit quelques 
mots a peine et qui merite une attention toute particuliere, c'est le Livre 
des Esprits, contenant les principes de la doctrine et de la philosophic 
spirites. Le mot peut vous paraitre barbare, mais qu'y faire ? Aux choses 
nouvelles il faut des mots nouveaux. Les tables tournantes ont abouti au 
spiritisme, et nous sommes aujourd'hui en possession d'une doctrine 
complete entierement revelee par les Esprits, car ce Livre des Esprits 
n'est pas fait de main d'homme ; M. Allan Kardec s'est borne a recueillir 
et a mettre en ordre les reponses faites par les Esprits aux innombrables 
questions qui leur ont ete posees, reponses breves, qui ne satisfont pas 
toujours completement la curiosite du questionneur, mais qui, 
considerees dans leur ensemble, constituent en effet une doctrine, une 
morale, et qui sait ? peut-etre une religion. 

« Jugez-en vous-memes. Les Esprits se sont nettement expliques sur 
les causes premieres, sur Dieu et l'infini, sur les attributs de la Divinite. 
lis nous ont donne les elements generaux de l'univers, la connaissance 
du principe des choses, les proprietes de la matiere. lis ont dit les 
mysteres de la creation, la formation des mondes et des etres vivants, les 
causes de la diversite des races humaines. De la au principe vital, il n'y 
avait qu'un pas, et ils nous ont dit ce qu'etait le principe vital, ce 
qu'etaient la vie et la mort, 1'intelligence et l'instinct. 

« Puis ils ont leve le voile qui nous cache le monde spirite, c'est-a-dire 
le monde des Esprits, et nous ont dit quelle etait leur origine et quelle 
etait leur nature ; comment ils s'incarnaient et quel etait le but de cette 
incarnation ; comment s'effectuait le retour de la vie corporelle a la vie 
spirituelle. Esprits errants, mondes transitoires, perceptions, sensations et 
souffrances des Esprits, relations d'outre-tombe, rapports sympathiques 
et antipathiques des Esprits, retour a la vie corporelle, emancipation de 
Tame, intervention des Esprits dans le monde corporel, occupations et 
missions des Esprits, rien ne nous a ete cache. 

« J'ai dit que les Esprits etaient en train de fonder non seulement une 
doctrine et une philosophie, mais aussi une religion. Ils ont en effet ela- 
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bore un code de morale ou se trouvent formulees des lois dont la sagesse 
me parait tres grande, et, pour que rien n'y manque, ils ont dit quelles 
seraient les peines et les jouissances futures, ce qu'il fallait entendre par 
ces mots : Paradis, purgatoire et enfer. C'est, comme on le voit, un 
sy steme complet, et je n'eprouve aucun embarras a reconnaitre que si ce 
systeme n'a pas la cohesion puissante d'une oeuvre philosophique, si des 
contradictions y eclatent ca et la, il est du moins tres remarquable par 
son originalite, par sa haute portee morale, par les solutions inattendues 
qu'il donne aux dedicates questions qui ont de tout temps inquiete ou 
preoccupe l'esprit humain. 

« Je suis completement, etranger a l'ecole spirite ; je ne connais ni ses 
chefs, ni ses adeptes ; je n'ai jamais vu fonctionner la moindre table 
tournante ; je n'ai de rapport avec aucun medium ; je n'ai ete temoin 
d'aucun de ces faits surnaturels ou miraculeux dont je trouve les recits 
incroyables dans les recueils spirites que Ton m'envoie. Je n'affirme ni ne 
repousse absolument les communications des Esprits ; je crois a priori 
que ces communications sont possibles et ma raison n'en est nullement 
alarmee. Je n'ai pas besoin, pour y croire, de l'explication que me donnait 
dernierement mon savant ami, M. Louis Figuier, sur ces faits qu'il 
attribue a l'influence magnetique des mediums. 



« Je ne vois rien d'impossible a ce que des relations s'etablissent entre 
le monde invisible et nous. Ne me demandez pas le comment et le 
pourquoi, je n'en sais rien ; ceci est affaire de sentiment et non de 
demonstration mathematique. C'est done un sentiment que j'exprime, 
mais un sentiment qui n'a rien de vague et prend dans mon esprit et dans 
mon coeur des formes assez precises. 



« Si par le jeu de nos poumons, nous puisons dans l'espace infini qui 
nous environne les fluides, les principes vitaux necessaires a notre 
existence, il est bien evident que nous sommes en rapport constant et 
necessaire avec le monde invisible. Ce monde est-il peuple d'Esprits 
errants comme des ames en peine et toujours prets a repondre a nos 
appels ? C'est la ce qu'il est le plus difficile d'admettre, mais aussi c'est 
ce qu'il serait temeraire de nier absolument. 

« Sans doute, nous n'avons pas de peine a croire que toutes les creatures 
de Dieu ne ressemblent pas aux tristes habitants de notre planete. Nous 
sommes assez imparfaits, nous sommes soumis a des besoins assez 
grossiers pour qu'il ne soit pas difficile d'imaginer qu'il existe des etres 
superieurs que n'etreint aucune peine corporelle ; des etres rayonnants 
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et lumineux, esprit et matiere comme nous, mais esprit plus subtil et plus 
pur, matiere moins dense et moins lourde ; messagers fluidiques qui 
unissent entre eux les univers, soutiennent, encouragent les astres et les 
races diverses qui les peuplent dans raccomplissement de leur tache. 

« Par l'aspiration et la respiration nous sommes en rapport avec toute 
la hierarchie de ces creatures, de ces etres dont nous ne pouvons pas plus 
comprendre l'existence que nous ne pouvons nous representer leur 
forme. II n'est done pas absolument impossible que quelques-uns de ces 
etres entrent accidentellement en relation avec des hommes, mais ce qui 
nous semble pueril, e'est qu'il faille le concours materiel d'une table, 
d'une planchette ou d'un medium quelconque pour que ces relations 
s'etablissent. 

« De deux choses l'une : ou ces communications sont utiles, ou elles 
sont oiseuses. Si elles sont utiles, les Esprits ne doivent pas avoir besoin 
d'etre appeles d'une facon mysterieuse, d'etre evoques et interroges pour 
apprendre aux hommes ce qu'il importe de savoir ; si elles sont oiseuses, 
pourquoi y avoir recours ? 



« Je n'ai aucune repugnance a admettre ces influences, ces 
inspirations, ces revelations, si vous voulez. Ce que je repousse 
absolument, e'est que, sous pretexte de revelation, on vienne me dire : 
Dieu a parle, done vous allez vous soumettre. Dieu a parle par la bouche 
de Moi'se, du Christ, de Mahomet, done vous serez juifs, Chretiens ou 
musulmans, sinon vous encourrez les chatiments eternels et en attendant 
nous allons vous maudire ou vous torturer ici-bas. 

« Non ! non ! de pareilles revelations, je n'en veux a aucun prix ; au- 
dessus de toutes les revelations, de toutes les inspirations, de tous les 
prophetes presents, passes ou futurs, il est une loi supreme : e'est la loi 
de la liberte. Avec cette loi pour base, j'admettrai, sauf discussion, tout ce 
qui vous plaira. Supprimez cette loi, il n'y a plus que tenebres et violences. 
Je veux avoir la liberte de croire ou de ne pas croire et de le dire 
hautement ; e'est mon droit, j'en veux user ; e'est ma liberte et j'y tiens. 
Dites-moi qu'en ne croyant pas ce que vous m'enseignez, je perds mon 
ame ; e'est possible. Je veux ma liberte jusqu'a cette lirnite ; je veux perdre 
mon ame si cela me plait. Et qui done ici-bas sera juge de mon salut ou de 
ma perte ? Qui done peut dire : Celui-la est sauve, celui-ci est perdu sans 
retour ? Est-ce que la misericorde de Dieu n'est pas infinie ? Est-ce que 
qui que ce soit au monde peut sonder l'abime d'une conscience ? 
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« C'est parce que cette doctrine se retrouve aussi dans le curieux livre 
de M. Allan Kardec, que je me reconcilie avec les Esprits qu'il a 
interroges. Le laconisme de leurs reponses prouve que les Esprits n'ont 
pas de temps a perdre, et si je m'etonne de quelque chose, c'est qu'ils en 
aient encore assez pour repondre complaisamment a l'appel de tant de 
gens qui perdent le leur a les evoquer. 



« Tout ce que disent d'une facon plus ou moins claire, plus ou moins 
sommaire, les Esprits dont M. Allan Kardec a collige les reponses a ete 
expose et developpe avec une remarquable nettete par Michel qui me 
parait etre, a beaucoup pres, le plus avance et le plus complet de tous les 
mystiques contemporains. Sa revelation est a la fois une doctrine et un 
poeme, doctrine saine et fortifiante, poeme etincelant. Le seul avantage 
que je trouve aux demandes et reponses que M. Allan Kardec a publiees, 
c'est qu'elles presentent sous une forme plus accessible a la grande masse 
des lecteurs, et des lectrices surtout, les principales idees sur lesquelles il 
importe d'appeler leur attention. Les livres de Michel ne sont pas d'une 
lecture facile ; ils exigent une tension d'esprit tres soutenue. Le livre dont 
nous parlons, au contraire, peut etre une sorte de vade mecum ; on le 
prend, on le quitte, on l'ouvre n'importe ou, et soudain la curiosite est 
eveillee. Les questions adressees aux Esprits sont celles qui nous 
preoccupent tous ; les reponses sont quelquefois tres faibles, d'autres fois 
elles condensent en peu de mots la solution des problemes les plus ardus, 
et toujours elles offrent un vif interet ou de salutaires indications. Je ne 
sais pas de cours de morale plus attrayant, plus consolant, plus charmant 
que celui-la. Tous les grands principes sur lesquels se fondent les 
civilisations modernes y sont confirmes et notamment le principe des 
principes : la liberte ! L'esprit et le coeur sortent de la rasserenes et 
fortifies. 

« Ce sont surtout les chapitres relatifs a la pluralite des systemes, a la loi 
du progres collectif et individuel qui ont un attrait et un charme puissants. 
Pour moi, les Esprits de M. Allan Kardec ne m'ont rien appris sous ce 
rapport. II y a longtemps que je crois fermement au developpement 
progressif de la vie a travers les mondes ; que la mort est le seuil d'une 
existence nouvelle dont les epreuves sont proportionnees aux merites de 
l'existence anterieure. C'est du reste la vieille foi gauloise, c'etait la 
doctrine druidique, et les Esprits n'ont rien invente en cela ; mais ce qu'ils 
y ont ajoute, c'est une serie de deductions et de regies pratiques excellentes 
dans la conduite de la vie. Sous ce rapport, comme sous beaucoup 
d'autres, la lecture de ce livre, independamment de l'interet et de la curiosite 
qu'excite son origine, peut avoir un haut caractere d'utilite pour les 
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caracteres indecis, pour les ames mal affermies qui flottent dans les 
limbes du doute. Le doute ! c'est le pire des maux ! c'est la plus horrible 
des prisons, il en faut sortir a tout prix. Ce livre etrange en aidera plus 
d'un et plus d'une a affermir sa vie, a briser les verrous de sa prison, 
precisement parce qu'il est presente sous une forme simple et 
elementaire, sous la forme d'un catechisme populaire que tout le monde 
peut lire et comprendre. » 



Apres avoir cite quelques questions sur le mariage et le divorce, qu'il 
trouve un peu pueriles et ne sont pas traitees a son gre, M. Jourdan 
termine ainsi : 

« Je me hate de dire cependant que toutes les reponses des Esprits ne 
sont pas aussi superficielles que celles dont je viens de parler. C'est 
l'ensemble de ce livre qui est remarquable, c'est la donnee generate qui est 
empreinte d'une certaine grandeur et d'une tres vive originalite. Qu'elle 
emane ou non d'une source extra-naturelle, l'oeuvre est saisissante a plus 
d'un titre, et par cela seul qu'elle m'a vivement interesse, je suis fonde a 
croire qu'elle peut interesser beaucoup de gens. » 

Reponse. 

M. Jourdan fait une question, ou plutot une objection necessairement 
motivee par l'insuffisance de ses connaissances sur la matiere. 

« II n'est done pas absolument impossible, dit-il, que quelques-uns de 
ces etres entrent accidentellement en relation avec les hommes, mais ce 
qui nous semble pueril, c'est qu'il faille le concours materiel d'une table, 
d'une planchette ou d'un medium quelconque pour que ces relations 
s'etablissent. De deux choses l'une : ou ces communications sont utiles, 
ou elles sont oiseuses. Si elles sont utiles, les Esprits ne doivent pas 
avoir besoin d'etre appeles d'une facon mysterieuse, d'etre evoques pour 
apprendre aux hommes ce qu'il leur importe de savoir ; si elles sont 
oiseuses, pourquoi y avoir recours ? » Dans son Philosophe au coin du 
feu, il ajoute a ce sujet : « Voila un dilemme d'ou l'ecole Spirite aura de 
la peine a sortir. » 

Non, certes, elle n'a pas de peine a en sortir, car elle se l'etait pose 
depuis longtemps, et depuis longtemps aussi il est resolu, et s'il ne Test 
pas pour M. Jourdan, c'est qu'il ne sait pas tout ; or, nous croyons que s'il 
avait lu le Livre des Mediums qui traite la partie pratique et 
experimentale du Spiritisme, il aurait su a quoi s'en tenir sur ce point. 

Oui, sans doute, il serait pueril, et ce mot employe par convenance par 
M. Jourdan serait trop faible, nous disons qu'il serait ridicule, absurde et 
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inadmissible que pour des rapports aussi graves que ceux du monde 
visible et du monde invisible, les Esprits eussent besoin, pour nous 
transmettre leurs enseignements d'un ustensile aussi vulgaire qu'une 
table, une corbeille ou une planchette, car il s'ensuivrait que celui qui 
serait prive de ces accessoires serait aussi prive de leurs lecons. Non, il 
n'en est pas ainsi ; les Esprits n'etant que les ames des hommes 
depouillees de la grossiere enveloppe du corps, il y a des Esprits depuis 
qu'il y a des hommes dans l'Univers (nous ne disons pas sur la terre) ; 
ces Esprits composent le monde invisible qui peuple les espaces, qui 
nous entoure, au milieu duquel nous vivons sans nous en douter, comme 
nous vivons sans nous en douter egalement, au milieu du monde 
microscopique. De tous temps ces Esprits ont exerce leur influence sur le 
monde visible ; de tous temps ceux qui sont bons ou savants ont aide le 
genie par des inspirations, tandis que d'autres se bornent a nous guider 
dans les actes ordinaires de la vie ; mais ces inspirations, qui ont lieu par 
la transmission de pensee a pensee, sont occultes et ne peuvent laisser 
aucune trace materielle ; si l'Esprit veut se manifester d'une maniere 
ostensible, il faut qu'il agisse sur la matiere ; s'il veut que son 
enseignement, au lieu d'avoir le vague et l'incertitude de la pensee, ait de 
la precision et de la stabilite, il lui faut des signes materiels, et pour cela, 
qu'on nous passe l'expression, il se sert de tout ce qui lui tombe sous la 
main, pourra que ce soit dans des conditions appropriees a sa nature. II 
se sert d'une plume ou d'un crayon s'il veut ecrire, d'un objet quelconque, 
table ou casserole s'il veut frapper, sans qu'il en soit humilie. Y a-t-il rien 
de plus vulgaire qu'une plume d'oie ? n'est-ce pas avec cela que les plus 
grands genies leguent leurs chefs-d'oeuvre a la posterite ? Otez-leur tout 
moyen d'ecrire ; que font-ils ? ils pensent ; mais leurs pensees se perdent 
si personne ne les recueille. Supposez un litterateur manchot, comment 
s'y prend-il ? il a un secretaire qui ecrit sous sa dictee. Or, comme les 
Esprits ne peuvent tenir la plume sans intermediaire, ils la font tenir 
parce qu'on appelle un medium qu'ils inspirent et dirigent. Ce medium 
agit quelquefois en connaissance de cause : c'est le medium proprement 
dit ; d'autres fois il agit d'une maniere inconsciente de la cause qui le 
sollicite : c'est le cas de tous les hommes inspires qui sont ainsi mediums 
sans le savoir. On voit done que la question des tables et planchettes est 
tout a fait accessoire au lieu d'etre la chose principale, comme le croient 
ceux qui n'en savent pas davantage ; elles ont ete le prelude des grands et 
puissants moyens de communication, comme l'alphabet est le prelude de 
la lecture courante. 

La seconde partie du dilemme n'est pas moins facile a resoudre. « Si ces 
communications sont utiles, dit M. Jourdan, les Esprits ne doivent pas 
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avoir besoin d'etre appeles d'une facon mysterieuse, d'etre evoques. » 

Disons d'abord qu'il ne nous appartient pas de regler ce qui se passe 
monde des Esprits ; ce n'est pas a nous de dire : Les choses doivent ou 
ne doivent pas etre de telle ou telle facon, car ce serait vouloir regenter 
l'oeuvre de Dieu. Les Esprits veulent bien nous initier en partie a leur 
monde, parce que ce monde sera le notre peut-etre demain ; c'est a nous 
de le prendre tel qu'il est, et, s'il ne nous convient pas, il n'en sera ni plus 
ni moins, car Dieu ne le changera pas pour nous. 

Ceci pose, hatons-nous de dire qu'il n'y a jamais Revocation 
mysterieuse et cabalistique ; tout se fait simplement, au grand jour et 
sans formule obligatoire. Ceux qui croiraient ces choses necessaires 
ignorent les premiers elements de la science spirite. 

En second lieu, si les communications spirites ne pouvaient exister 
que par suite d'une evocation, il s'ensuivrait qu'elles seraient le privilege 
ceux qui savent evoquer, et que rimmense majorite de ceux qui n'en ont 
jamais entendu parler en serait privee ; or ce serait en contradiction avec 
ce que nous avons dit tout a l'heure des communications occultes et 
spontanees. Ces communications sont pour tout le monde, pour le petit 
comme pour le grand, le riche comme le pauvre, l'ignorant comme le 
savant. Les Esprits qui nous protegent, les parents et les amis que nous 
avons perdus n'ont pas besoin d'etre appeles ; ils sont pres de nous, et, 
quoique invisibles, nous entourent de leur sollicitude ; notre pensee 
seule suffit pour les attirer, en leur prouvant notre affection, car, si nous 
ne pensons pas a eux, il est assez naturel qu'ils ne pensent pas a nous. 

Alors, direz-vous, a quoi bon evoquer ? Le voici. Supposez que vous 
soyez dans la rue, entoure d'une foule compacte qui cause et bourdonne a 
vos oreilles ; mais, dans le nombre, vous apercevez au loin quelqu'un de 
connaissance a qui vous voulez parler en particulier ; que faites-vous si 
vous ne pouvez aller a lui ? Vous l'appelez, et il vient a vous. II en est de 
meme des Esprits. A cote de ceux qui nous affectionnent et qui ne sont 
peut-etre pas toujours la, il y a la foule innombrable des indifferents ; si 
vons voulez parler a un Esprit determine, comme vous ne pouvez aller a 
lui, retenu que vous etes par votre boulet corporel, vous l'appelez, et la est 
tout le mystere de revocation, qui n'a d'autre but que de vous adresser a 
celui que vous voulez, au lieu d'ecouter le premier venu. Dans les 
communications occultes et spontanees dont nous avons parle tout a 
l'heure, les Esprits qui nous assistent nous sont inconnus ; ils le font a 
notre insu ; par le fait des manifestations materielles, ecrites ou autres, ils 
revelent leur presence d'une maniere patente, et peuvent se faire connaitre 
s'ils le veulent : c'est un moyen de savoir a qui Ton a affaire, et si Ton a autour 
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de soi des amis ou des ennemis ; or les ennemis ne manquent pas plus 
dans le monde des Esprits que parmi les hommes ; la, comme chez nous, 
les plus dangereux sont ceux qu'on ne connait pas ; le Spiritisme 
pratique donne les moyens de les connaitre. 

En resume, celui qui ne connait le Spiritisme que par les tables 
tournantes s'en fait une idee aussi mesquine et aussi puerile que celui qui 
ne connaitrait la physique que par certains jouets d'enfants ; mais plus on 
avance, plus l'horizon s'elargit, et c'est alors seulement que Ton en 
comprend la veritable portee, car il nous devoile une des forces les plus 
puissantes de la nature, force qui agit a la fois sur le monde moral et sur 
le monde physique. Personne ne conteste la reaction qu'exerce sur nous 
le milieu materiel, visible ou invisible dans lequel nous sommes 
plonges ; si nous sommes dans une foule, cette multitude d'etres reagit 
aussi sur nous moralement et physiquement. A notre mort, nos ames 
vont quelque part ; ou vont-elles ? Comme il n'y a pour elles aucun lien 
clos et circonscrit, le Spiritisme dit et prouve par les faits, que ce 
quelque part est l'espace ; elles forment autour de nous une population 
innombrable. Or, comment admettre que ce milieu intelligent ait moins 
d'action que le milieu inintelligent ? La est la clef d'un grand nombre de 
faits incompris que rhornme interprete selon ses prejuges et qu'il 
exploite au gre de ses passions. Quand ces choses seront comprises de 
tout le monde, les prejuges disparaitront, et le progres pourra suivre sa 
marche sans entraves. Le Spiritisme est une lumiere qui eclaire les replis 
les plus tenebreux de la societe ; il est done tout naturel que ceux qui 
craignent la lumiere cherchent a l'eteindre ; mais, quand la lumiere aura 
penetre partout, il faudra bien que ceux qui cherchent l'obscurite se 
decident a vivre au grand jour ; c'est alors que Ton verra bien des 
masques tomber. Tout homme qui veut veritablement le progres ne peut 
done rester indifferent a l'une des causes qui doivent le plus y contribuer, 
et qui prepare une des plus grandes revolutions morales qu'ait encore 
subies l'humanite. Nous sommes loin, comme on le voit, des tables 
tournantes : c'est qu'il y a aussi loin de ce modeste debut a ses 
consequences que de la pomme de Newton a la gravitation universelle. 
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Appreciation de l'histoire du Merveilleux 

De M. Louis Figuier, par M. Escande, 

redacteur de la Mode Nouvelle. 

Dans les articles que nous avons publies sur cet ouvrage, nous nous 
sommes principalement attache a chercher le point de depart de l'auteur, 
et il ne nous a pas ete difficile, en citant ses propres paroles, de prouver 
qu'il se base sur les idees materialistes. La base etant fausse, au point de 
vue du moins de rimmense majorite des hommes, les consequences qu'il 
en tire contre les faits qu'il qualifie de merveilleux sont par cela meme 
entachees d'erreur. Cela n'a pas empeche quelques-uns de ses confreres 
de la presse d'exalter le merite, la profondeur et la sagacite de l'ouvrage. 
Tous cependant ne sont pas de cet avis. Nous trouvons sur ce sujet, dans 
la Mode Nouvelle^ journal plus serieux que son titre, un article aussi 
remarquable par le style que par la justesse des appreciations. Son 
etendue ne nous permet pas de le citer en entier, et d'ailleurs l'auteur en 
promet d'autres, car dans celui-ci il ne s'occupe guere que du premier 
volume. Nos lecteurs nous sauront gre de leur en donner quelques 
fragments. 

I 

« Ce livre a de grandes pretentions, et il n'en justifie aucune. II 
voudrait passer pour erudit, il affecte la science, il affiche un luxe 
apparent de recherches, et son erudition est superficielle, sa science 
incomplete, ses recherches natives, mal digerees. M. Louis Figuier s'est 
donne la specialite de recueillir, un a un, les mille petits faits qui 
poussent, au jour le jour, autour des academies, comme ces longues 
rangees de champignons qui naissent du soir au matin sur les couches 
cryptogamiferes, et il en compose ensuite des livres qui font concurrence 
a la Cuisiniere bourgeoise et aux traites du Bonhomme Richard. Rompu 
a ce travail de compositions faciles, - inferieur au travail de 
compilation de ce bon abbe Trublet dont Voltaire s'est spirituellement 
moque, - et qui lui laisse forcement des loisirs, il s'est dit qu'il ne lui 
serait pas plus difficile d' exploiter la passion du surnaturel qui enfievre 
plus que jamais les imaginations, qu'il ne lui etait difficile d'utiliser les 
partages presque toujours oiseux de la seconde classe de l'lnstitut. 
Habitue a rediger des revues scientifiques avec les 
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redites d'autrui, avec des abreges de comptes rendus qu'il abrege a son 
tour, avec des theses et des memoires qu'il analyse ; habile a brocher 
plus tard en volumes ces reductions de reductions, il s'est done mis a 
l'oeuvre ; et fidele a son passe, il a compulse, a la hate, tous les traites 
sur la matiere qui lui sont tombes sous la main, les a emiettes, puis il a 
repetri ces miettes a sa facon, et en a compose un livre, apres quoi nous 
ne mettons pas en doute qu'il ne se soit eerie avec Horace : Exegi 
monumentum ; « moi aussi, j'ai eleve mon monument, et il sera plus 
durable que l'airain ! » 

« Et il aurait raison d'etre fier de son chiffonnage, si la qualite se 
mesurait a la quantite ! En effet, elle ne forme pas moins de quatre forts 
volumes, cette histoire du merveilleux, et elle ne contient que l'histoire du 
merveilleux dans les temps modernes, depuis 1630 jusqu'a nos jours, a 
peine deux siecles, ce qui en supposerait au moins un peu plus du double 
que les plus volumineuses encyclopedies, si elle contenait l'histoire du 
merveilleux dans tous les temps et chez tous les peuples ! Aussi, quand on 
pense que ce fragment de monographic d'une si vaste etendue ne lui a 
coute que quelques mois de travail, on est d'abord tente de croire que cet 
enfantement, a la fois si gros et si hatif, est plus merveilleux que les 
merveilles qu'il contient. Mais cette fecondite cesse d'etre un prodige, 
lorsqu'on etudie de pres le procede de composition dont il a fait usage, et, 
a vrai dire, il lui est si familier, qu'on ne pouvait pas s'attendre a ce qu'il en 
employat un autre. Au lieu de condenser les faits, de les exposer 
sommairement, de negliger les details inutiles, de s'attacher surtout a 
mettre en relief les circonstances caracteristiques, et de les discuter 
ensuite, il s'est etudie uniquement a ecrire un feuilleton plus long que ceux 
qu'il ecrit hebdomadairement dans la Press e. Arme d'une paire de ciseaux, 
il a decoupe, dans les ouvrages anterieurs au sien, ce qui favorisait les 
idees preconcues qu'il desirait faire triompher, ecartant ce qui pouvait 
contrarier l'opinion qu'il s'etait formee a priori sur cette importante 
question, ce qui surtout pouvait contrarier l'explication naturelle qu'il se 
proposait de donner des manifestations qualifiers surnaturelles par ce que 
les libres penseurs sont unanimes a appeler la credulite publique. Car e'est 
encore une des pretentions de son livre, - et cette pretention n'est pas 
mieux justifiee que les autres, - que celle d'en donner une solution 
physique ou medicale nouvelle, trouvee par lui, solution triomphante, 
inattaquable, desormais a l'abri des objections des hommes assez simples 
pour croire que Dieu est plus puissant que nos savants. II le repete en 
cent endroits de son ouvrage, afin que nul ne l'ignore, et avec l'espoir 
qu'on finira par le croire, quoiqu'il se borne a repeter ce qu'ont dit a cet 
egard, avant lui, tous ceux, physiciens ou medecins, 
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philosophes ou chimistes, qui ont plus horreur du surnaturel que Pascal 
n'avait horreur du vide. 

« II en resulte que cette histoire du merveilleux manque a la fois et 
d'autorite et de proportions. Au point de vue dogmatique, elle ne depasse 
pas les delegations des denegateurs anterieurs, elle n'ajoute aucun 
argument aux arguments qu'ils ont deja developpes, et en cette question 
comme en toute autre, nous ne comprenons pas l'utilite des echos. II y a 
plus : tourmente du desir de paraitre faire mieux que Calmeil, Esquiros, 
Montegre, Hecquet et tant d'autres qui l'ont precede et seront toujours ses 
maitres, M. Louis Figuier s'egare souvent dans le labyrinthe confus des 
demonstrations qu'il leur emprunte, en voulant se les approprier, et finit 
parfois par rivaliser de logique avec M. Babinet. Quant aux faits, il les y a 
accumules en immense quantite, quoiqu'un peu au hasard, tronquant, les 
uns, ecartant les autres, s'attachant a reproduire de preference ceux qui 
pouvaient offrir un certain attrait a la lecture ; ce qui prouve qu'il a 
principalement vise a un succes facile, a lutter d'interet avec les 
romanciers du jour, et nous sommes a nous demander comment il n'a pas 
engage l'editeur a comprendre son ouvrage dans l'amusante Bibliotheque 
des chemins de fer, afin qu'il allat plus droit a l'adresse de cette foule de 
lecteurs qui lisent pour se distraire et nullement pour s'instruire. 

« Et son livre est amusant, nous ne le contestons pas, s'il suffit a un 
livre, pour posseder ce merite, de ressembler a un ana compose 
d'historiettes accumulees en vue du pittoresque, sans trop de souci de la 
verite ; ce qui ne l'empeche pas de s'y vanter a tout propos et hors de 
propos de son impartialite, de sa veracite : - une pretention de plus a 
aj outer a toutes celles que nous avons relevees, et dans laquelle il se 
drape avec d'autant plus d' affectation, qu'il ne se dissimule pas combien 
elle lui fait defaut. - Tel qu'il est, nous ne saurions mieux le comparer 
qu'a ces restaurants-omnibus, prodigues de comestibles, qui n'ont guere 
de seduisant que l'apparence, et qu'ils servent aux consommateurs un peu 
au hasard de la fourchette. Plus superficiel que profond, l'important y est 
sacrifie au futile, le principal a l'accessoire, le cote dogmatique au cote 
episodique ; les lacunes y abondent d'ailleurs autant que les choses 
inutiles, et afin que rien n'y manque, il est plein de contradictions, 
affirmant ici ce qu'il denie plus loin, si bien qu'on serait tente de croire 
que, different en cela au celebre Pic de la Mirandole, - capable de 
disserter de omni re simili, - M. Louis Figuier a entrepris d'enseigner aux 
autres ce qu'il ne savait pas lui-meme. 

II 
Nous pourrions borner la l'examen de cette histoire du merveilleux, si 
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nous ne tenions pas a justifier ces severes mais justes appreciations. Et 
d'abord avons-nous besoin d'ajouter que celui qui l'a ecrite ne croit pas a 
la possibilite du surnaturel ? nous ne le pensons pas. En sa qualite 
d'academicien surnumeraire, - un surnumerariat qui ne se terminera 
probablement qu'avec sa vie ; - en vertu des pouvoirs que lui confere son 
titre de feuilletoniste scientifique, il ne pouvait soutenir d'autre these, 
sans s'exposer a etre mis a l'index par l'armee des incredules dont il 
s'estime susceptible de faire partie. Lui non plus ne croit pas, et, a cet 
egard, son incroyance est au-dessus du soupcon. II est du nombre « de 
ces esprits sages qui, temoins du debordement imprevu du merveilleux 
contemporain, ne peuvent comprendre un tel egarement en plein dix- 
neuvieme siecle, avec une philosophie avancee, et au milieu de ce 
magnifique mouvement scientifique qui dirige tout aujourd'hui vers le 
positif et l'utile. » - Nous reconnaissons qu'il doit etre penible pour « ces 
esprits sages » de voir que l'esprit public se refuse ainsi a depouiller ses 
vieux prejuges, et persiste a avoir des croyances autres que celles du 
positivisme philosophique, qui sont cependant celles de tous les 
animaux. Ce deboire ne date pas, du reste, seulement de nos jours. M. 
Louis Figuier en fait l'aveu, non sans depit, lorsqu'il se demande, en 
termes ahuris, comment il a pu se faire que le merveilleux ait resiste au 
dix-huitieme siecle, « dans le siecle de Voltaire et de l'Encyclopedie, 
tandis que les yeux s'ouvraient aux lumieres du bon sens et de la 
raison. » Qu'y faire ? Elle est si vivace cette croyance au merveilleux, 
consacree par toutes les religions, qui a ete celle de tous les temps, de 
tous les peuples, sous toutes les latitudes et sur tous les continents, que 
les libres penseurs, satisfaits de l'avoir secouee par eux-memes et pour 
eux-memes, feraient sagement de s'abstenir desormais d'un proselytisme 
dont ils savent l'inevitable insucces. 

« Mais M. Louis Figuier n'est pas de ces coeurs pusillanimes qui 
s'effraient a l'avance de l'inutilite de leurs efforts. Plein de confiance et de 
suffisance dans sa force, il s'est flatte de realiser ce que Voltaire, Diderot, 
Lametrie, Dupuis, Volney, Dulaure, Pigault-Lebrun, ce que Dulaurens 
avec son Compere Mathieu, ce que les chimistes avec leurs alambics, les 
physiciens avec leurs piles electriques, les astronomes avec leurs compas, 
les pantheistes avec leurs sophismes et les mauvais plaisants avec leur 
scepticisme de mauvais aloi, ont ete impuissants a accomplir. II s'est 
propose de demontrer a nouveau et triomphalement cette fois que « le 
surnaturel n'existe pas, qu'il n'a jamais existe, » et par suite que « les 
prodiges anciens et contemporains peuvent etre tous rapportes a une cause 
naturelle. » L'entreprise est ardue, les plus intrepides ont jusqu'ici sue- 
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combe a la peine ; mais « une pareille conclusion, qui evincerait 
necessairement tout agent surnaturel, serait une victoire remportee par la 
science sur l'esprit de superstition, au grand benefice de la raison et de la 
dignite humaines, » et cette victoire a flatte son ambition ; - victoire 
aisee a tout prendre, plus aisee que nous le supposions, si M. Louis 
Figuier ne s'est pas mepris lorsqu'il dit, dans son introduction, que 
« notre siecle s'inquiete assez peu des matieres theologiques et des 
disputes religieuses. » Alors a quoi bon s'armer en guerre contre une 
croyance qui n'existe pas ? a quoi bon s'attaquer a des opinions de 
theologie dont nous n'avons nul souci ? a quoi bon s'en prendre a des 
superstitions religieuses qui ne nous preoccupent plus ? « A vaincre sans 
peril, on triomphe sans gloire, » dit le poete, et il ne convient pas de faire 
sonner trop haut la trompette guerriere, si Ton n'a a combattre que des 
moulins a vent. Que voulez-vous ? M. Louis Figuier avait oublie, en 
ecrivant ceci, ce qu'il avait ecrit plus haut, lorsqu'il avouait, la honte au 
front, que notre siecle, sourd aux lecons de l'Encyclopedie et aux 
enseignements de la presse irreligieuse, s'etait subitement epris du 
merveilleux et croyait plus que ses devanciers au surnaturel, aberration 
incomprehensible dont il ambitionnait de le guerir. Mais cette 
contradiction est si minime qu'elle ne valait peut-etre pas la peine d'etre 
relevee : nous en verrons bien d'autres, et encore serons-nous oblige d'en 
negliger beaucoup ! 

Done M. Louis Figuier nie qu'il se produise de nos jours et qu'il se soit 
produit en aucun temps des manifestations surnaturelles. En fait de 
miracles, il n'y a que la science qui ait le pouvoir d'en faire : le pouvoir 
de Dieu n'a jamais ete jusque-la. Encore quand nous disons que Dieu n'a 
pas ce pouvoir, avons-nous une sorte de scrupule de traduire 
incompletement sa pensee. Reconnait-il un autre dieu que le dieu nature, 
si admirable dans son intelligence aveugle, et qui accomplit des 
merveilles sans s'en douter, dieu cheri des savants, parce qu'il est assez 
debonnaire pour leur laisser croire qu'ils usurpent journellement un 
lambeau de sa souverainete ? C'est une question que nous ne nous 
permettrons pas d'approfondir. 

« Mediocrement merveilleuse, cette histoire du merveilleux debute par 
une introduction que M. Louis Figuier appelle un coup d'oeil rapide jete 
sur le surnaturel dans l'antiquite et au moyen age, dont nous ne dirons 
rien, parce que nous aurions trop a en dire. Les manifestations les plus 
importantes y sont defigurees, sous pretexte de resume, et Ton comprend 
qu'il nous faudrait trop de temps et d'espace pour restituer leur veritable 
physionomie aux milkers de faits qui n'y figurent qu'a l'etat de raccourci. 

« L'edifice est digne du peristyle ; cette histoire du merveilleux, pendant 
ces deux derniers siecles, s'ouvre par le recit de l'affaire d'Urbain Grandier 



- 114 - 

et des religieuses de Loudun ; viennent ensuite la baguette divinatoire, 
les Trembleurs des Cevennes, les Convulsionnaires jansenistes, 
Cagliostro, le magnetisme et les tables tournantes. Mais de la possession 
de Louviers pas un mot, et pas un mot non plus des illumines, des 
Martinistes, du swedenborgisme, des sygmatises du Tyrol, de la 
remarquable manifestation des enfants en Suede, il n'y a pas cinquante 
ans ; a peine y est-il dit un mot des exorcismes du pretre Gassner, et 
moins d'une page insignifiante y est consacree a la voyante de Prevorst. 
M. Louis Figuier aurait mieux fait d'intituler son livre : Episodes de 
l'histoire du merveilleux dans les temps modernes ; encore les episodes 
qu'il a choisis peuvent-ils donner lieu a de serieuses objections. Personne 
n'a jamais attribue aux tours de passe-passe de Cagliostro une 
signification surnaturelle. C'etait un habile intrigant, qui possedait 
quelques secrets curieux, dont il sut habilement se servir pour eblouir 
ceux qu'il voulait exploiter, et qui possedait surtout de nombreux 
comperes. Cagliostro meritait plutot de trouver place dans la galerie des 
precurseurs revolutionnaires que dans le pandemonium des sorciers. 
Nous ne voyons pas egalement ce que le magnetisme a a faire dans cette 
histoire du merveilleux, surtout au point de vue ou M. Louis Figuier s'est 
place. Le magnetisme ressort de l'Academie de medecine et de 
l'Academie des sciences, qui l'ont trop dedaigne ; mais il ne peut 
interesser le surnaturalisme qu'a l'occasion de quelques-unes de ses 
manifestations, celles que M. Louis Figuier a negligees du reste, afin de 
reserver l'espace qu'il lui a consacre au recit de la vie de Mesmer, des 
experiences du marquis de Puysegur et de l'incident relatif au fameux 
rapport de M. Husson. Nous avons traite, il y a deux ans, cette 
importante question, et nous n'y reviendrons pas, parce que nous ne 
pourrions que nous repeter. Nous laisserons aussi de cote celle des tables 
tournantes, que nous avons examinee a la meme epoque. II y aurait 
cependant beaucoup a dire sur l'explication naturelle et physique que M. 
Louis Figuier pretend fournir de cette danse des tables et des 
manifestations qui en sont la suite ; mais il faut savoir se borner. 
Laissons-le done se debattre avec la Revue spiritualiste et avec la Revue 
spirite, deux revues publiees a Paris par les adeptes de la croyance a la 
manifestation des Esprits, qui l'accusent d'avoir ecrit son requisitoire 
sans avoir au prealable entendu les temoins et consulte les pieces du 
proces. L'une et l'autre pretendent qu'il n'a jamais assiste qu'a une seule 
seance spiritualiste, et qu'a son arrivee, il eut soin de declarer que son 
opinion etait arretee, que rien ne Ten ferait changer. 

« Est-ce vrai ? nous ne savons. Tout ce que nous pouvons affirmer, e'est 
qu'apres avoir repousse, avec juste raison, la solution de M. Babinet, par 
les mouvements naissants et inconscients, il finit par l'adopter pour son 
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propre compte, tant il est inconscient lui-meme de ce qu'il pense et de ce 
qu'il ecrit, et la preuve la voici. « Dans ces reunions de personnes 
fixement attachees, dit-il, pendant vingt minutes ou une demi-heure, a 
former la chaine, les mains posees a plat sur une table, sans avoir la 
liberte de distraire un instant leur attention de l'operation a laquelle elles 
prennent part, le plus grand nombre n'eprouve aucun effet particulier. 
Mais il est bien difficile que l'une d'elles, une seule si Ton veut, ne tombe 
pas, pour un moment, en proie a l'etat hypnotique ou biologique. 
(L'hypnotisme lui fournit une reponse a tout, ainsi que nous le verrons 
plus tard.) II ne faut peut-etre qu'une seconde de duree de cet etat pour 
que le phenomene attendu se realise. Le membre de la chaine tombe 
dans ce demi-sommeil nerveux, n' ay ant plus conscience de ses actes, et 
n'ayant d' autre pensee que l'idee fixe de la rotation de la table, imprime a 
son insu le mouvement au meuble. » Que ne commencait-il alors par se 
moquer de lui-meme, puisqu'il lui plaisait de se moquer de M. Babinet ? 
C'eut ete logique, surtout apres avoir annonce qu'il venait eclaircir le 
mystere, et du moment qu'il ne placait dans sa lanterne qu'un lumignon 
aussi ridicule que celui qu'avait precedemment allume le savant 
academicien. Mais la logique et M. Louis Figuier ont divorce dans cette 
histoire du merveilleux. Helas ! les echos ont beau pretendre qu'ils vont 
parler, leurs efforts n'aboutissent qu'a repeter ce qu'ils entendent. 

« Quant aux longs chapitres qu'il consacre a la baguette divinatoire, et 
en particulier a Jacques Aymar, nous nous permettrons d'abord de lui faire 
observer qu'il s'abuse s'il pense que ce probleme a ete suffisamment etudie 
par M. Chevreul. C'est une illusion qu'il peut laisser, si bon lui semble, a 
ce savant ; mais en dehors de l'Academie des sciences, il ne trouvera 
personne qui admette que la theorie du pendule explorateur reponde a 
toutes les objections. Le mot prete a Galilee : « Et cependant elle 
tourne ! » n'est pas sans une application possible a la baguette 
divinatoire. Elle a tourne et elle tourne, en depit des sceptiques qui nient 
le mouvement, parce qu'ils se refusent a le voir ; et les milliers 
d'exemples que nous pourrons citer, - et que M. Louis Figuier cite lui- 
meme, - attestent la realite du phenomene. Tourne-t-elle par une 
impulsion diabolique ou spirite, comme on dirait aujourd'hui, ou bien 
sous l'impression qu'elle recoit de quelques effluves inconnus ? 
Volontiers nous rejetterons toute influence surnaturelle, quoiqu'elle 
puisse etre admise dans certains cas. Ce qui ne nous parait pas prouve, 
c'est la non-existence de fluides inconnus. Le fluide magnetique compte, 
entre autres, de nombreux partisans, dont les affirmations meritent autant 
d'autorite que les negations de leurs adversaires. Quoi qu'il en soit, la 
baguette divinatoire a accompli des merveilles qui 
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peuvent n'avoir rien de surnaturel, mais que la science est incapable 
d'expliquer, elle qui en explique d'ailleurs fort peu de toutes celles que 
nous voyons se produire chaque jour autour de nous, dans la vie du 
moindre brin d'herbe. La modestie est une vertu qui lui fait defaut, et 
qu'elle ferait sagement d'acquerir. 

« Entre autres merveilles, celles qu'accomplissait Jacques Aymar, dont 
nous parlions tantot, meriteraient d'etre rapportees au long. Un jour, 
entre autres, il est appele a Lyon, au lendemain d'un grand crime commis 
dans cette ville. Arme de sa baguette, il explore la cave qui en avait ete 
le theatre, declare que les assassins etaient au nombre de trois ; puis il se 
met a suivre leurs traces, qui le conduisent chez un jardinier dont la 
maison etait situee sur le bord du Rhone, et affirme qu'ils y sont entres, 
qu'ils y ont meme bu une bouteille de vin. Le jardinier proteste du 
contraire ; mais ses jeunes enfants interroges avouent que trois individus 
sont venus, en l'absence de leur pere, et qu'ils leur ont vendu du vin. 
Alors Aymar se remet en route, - toujours conduit par sa baguette, - 
decouvre l'endroit ou ils se sont embarques sur le Rhone, se jette lui- 
meme dans une nacelle, descend a tous les endroits ou ils sont 
descendus, se rend au camp de Sablon, entre Vienne et Saint- Vallier, 
trouve qu'ils y ont sejourne quelques jours, se remet a leur poursuite, et 
arrive d'etape en etape jusqu'a Beaucaire, en pleine foire, dont il parcourt 
les rues encombrees de monde et s'arrete devant la porte de la prison ou 
il entre et designe un petit bossu comme etant l'un des meurtriers. Ses 
investigations lui firent ensuite trouver que les autres s'etaient diriges du 
cote de Nimes ; mais les agents de l'autorite ne voulurent pas alors 
pousser plus loin leurs recherches. Le bossu, conduit a Lyon, confessa 
son forfait, et fut rompu vif. 

« Voila l'exploit de Jacques Aymar, et les exploits aussi surprenants que 
celui-la sont nombreux dans sa vie. M. Louis Figuier l'admet dans toutes 
ses circonstances. II ne pouvait d'ailleurs faire autrement, puisqu'il est 
atteste par des centaines de temoignages dont il n'est pas permis de 
suspecter la veracite, « par trois relations et plusieurs lettres concordantes 
ecrites par les temoins et par des magistrats, hommes egalement honorables 
et desinteresses, et que personne, dans le public contemporain, n'a 
soupconne d'un concert veritablement impossible entre eux. » Mais comme 
ici une explication physique ne pouvait meme etre essayee, il s'est vu 
oblige de renoncer a son procede ordinaire, et s'est jete dans un labyrinthe 
de suppositions plus ingenieuses que vraisemblables. II transforme 
Jacques Aymar en un agent de police d'une perspicacite a distancer celle 
de M. de Sartines, quelque celebre qu'elle soit. Aupres de lui nos chefs de 
la police de surete les plus intelligents ne seraient que des ecoliers. 
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II suppose done que ce tourneur de baguette, pendant trois ou quatre 
heures qu'il passa a Lyon, avant de commencer ses experiences, eut le 
temps de prendre des informations et de decouvrir ce que les autorites 
judiciaires ignoraient elles-memes. II se rendit chez le jardinier, parce 
qu'il etait presumable que les assassins s'etaient embarques sur le Rhone, 
afin de s'eloigner plus vite ; il devina qu'ils y avaient bu du vin, parce 
qu'ils devaient avoir soif ; il aborda le long de ce fleuve partout ou Ton 
sut plus tard qu'ils avaient reellement aborde, parce que les lieux 
habituels d'abordage lui etaient connus ; il s'arreta au camp de Sablon, 
parce qu'il etait evident qu'ils avaient voulu se donner le spectacle de 
cette reunion de troupes ; il se rendit a Beaucaire, parce qu'il etait certain 
que le desir d'y faire quelque bon coup de leur metier les y avait 
conduits ; il s'arreta enfin devant la porte de la prison, parce qu'il etait 
probable que quelqu'un d'entre eux avait eu la maladresse de se faire 
arreter. « Voila pourquoi votre fille est muette ! » dit Sganarelle ; et M. 
Louis Figuier ne dit pas mieux ni autrement. II croit surtout triompher, 
parce que Jacques Aymar, ay ant ete appele plus tard a Paris, sur le bruit 
de sa renommee, y vit sa perspicacite subir des echecs reels, a cote de 
quelques reussites reelles aussi. Mais ces eclipses, qui lui valurent alors 
une certaine defaveur, M. Louis Figuier devait, moins que tout autre, lui 
en faire un reproche ; moins que tout autre, il pouvait s'en autoriser pour 
le declarer un imposteur, lui qui sait mieux que personne, lui qui 
reconnait, a propos du magnetisme, que ces sortes d'experiences sont 
capricieuses, et reussissent un jour pour echouer un autre. A cette 
inconsequence il en ajoute enfin une seconde, moins excusable. Non 
content d'accuser Jacques Aymar de charlatanisme, il prononce la meme 
condamnation contre presque tous les tourneurs de baguette dont il 
raconte les faits et gestes, et dans la discussion, il dit cependant : « Parmi 
les nombreux adeptes praticiens, un petit nombre seulement etaient de 
mauvaise foi ; encore ne l'etaient-ils pas toujours ; le plus grand nombre 
operait avec une entiere sincerite. La baguette tournait positivement 
entre leurs mains, independante de tout artifice, et le phenomene, en tant 
que fait, etait bien reel. » Bien, tres bien, on ne peut mieux, la verite est 
la. Mais comment et pourquoi tournait-elle ? Impossible d'echapper a 
cette interrogation indiscrete. Or M. Louis Figuier y repond ainsi : « Ce 
mouvement du baton s'operait en vertu d'un acte de leur pensee et sans 
qu'ils eussent aucune conscience de cette action secrete de leur 
volonte. » Toujours cette inconscience plus merveilleuse que le 
merveilleux qu'on repousse ! Y croira qui voudra. » 

ESCANDE. 



- 118 - 

La mer, par M. Michelet. 

M. Michelet n'a qu'a se tenir sur ses gardes, car voila tous les dieux 
marins de l'antiquite qui s'appretent a lui faire un mauvais parti ; c'est ce 
que nous apprend M. Taxile Delord, dans un spirituel article publie par le 
Steele du 4 fevrier dernier. Leur langage est digne de YOrphee aux enfers 
des Bouffes-Parisiens, temoin cet echantillon : Neptune paraissant tout a 
coup a la porte de la demeure d'Amphitrite, ou etaient rassembles les 
mecontents, s'ecrie : « Voila le Neptune demande. Vous ne m'attendiez 
pas en ce moment, chere Amphitrite ; c'est l'heure de ma sieste ; mais il 
n'y a pas moyen de fermer l'oeil, depuis l'apparition de ce diable de livre 
intitule La Mer. J'ai voulu le parcourir, mais il est plein de sornettes ; je ne 
sais de quelles mers M. Michelet veut nous parler ; pour moi, il m'est 
impossible de m'y reconnaitre. Tout le monde sait fort bien que la mer 
finit aux colonnes d'Hercule ; que peut-il y avoir au-dela ?. . . etc. » 

II va sans dire que M. Michelet triomphe sur toute la ligne ; or, apres 
la dispersion de ses ennemis, M. Taxile Delord lui dit : « Vous serez 
peut-etre bien aise de savoir ce que sont devenus les dieux marins depuis 
que la mer les a chasses de leur empire. Neptune fait de la pisciculture en 
grand ; Glaucus est professeur de natation aux bains Ouarnier ; 
Amphitrite est dame de comptoir aux bains de la Mediterranee a 
Marseille ; Neree a accepte une place de cuisinier sur les paquebots 
transatlantiques, plusieurs tritons sont morts, d'autres se montrent dans 
les foires. » 

Nous ne garantissons pas l'exactitude des renseignements fournis par 
M. Delord sur la condition actuelle des heros olympiques, mais, comme 
principe, il a dit, sans le vouloir, quelque chose de plus serieux qu'il 
n'avait l'intention de le faire. 

Le mot dieu, chez les Anciens, avait une acception fort elastique ; e'etait 
une qualification generique appliquee a tout etre qui leur semblait s'elever 
au-dessus du niveau de l'humanite ; voila pourquoi ils ont divinise leurs 
grands hommes ; nous ne les trouverions pas aussi ridicules, si nous ne 
nous etions pas servis du meme mot pour designer l'etre unique, souverain 
maitre de l'univers. Les Esprits, qui existaient alors comme aujourd'hui, 
s'y manifestaient egalement, et ces etres mysterieux devaient aussi, selon 
les idees du temps, et a bien meilleur titre encore, appartenir a la classe 
des dieux. Les peuples ignorants, les regardant comme des etres 
superieurs, leur rendirent un culte ; les poetes les chanterent et semerent 
leur histotre de profondes verites philosophiques, cachees sous le voile 
d'ingenieuses allegories, dont l'ensemble forma la mythologie pai'enne. Le 
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vulgaire qui, generalement, ne voit que la surface des choses, prit la 
figure a la lettre, sans rechercher le fond de la pensee, absolument 
comme celui qui, de nos jours, ne verrait dans les fables de Lafontaine 
que la conversation des animaux. 

Tel est en substance le principe de la mythologie ; les dieux n'etaient 
done que les Esprits ou les ames de simples mortels, comme ceux de nos 
jours ; mais les passions que la religion pai'enne leur pretait ne donnent 
pas une brillante idee de leur elevation dans la hierarchie spirite, a 
commencer par leur chef Jupiter, ce qui ne les empechait pas de savourer 
l'encens qu'on brulait sur leurs autels. Le christianisme les a depouilles 
de leur prestige, et le Spiritisme, aujourd'hui, les reduit a leur juste 
valeur. Leur inferiorite meme a pu les assujettir a di verses reincarnations 
sur la terre ; il se pourrait done que, parmi nos contemporains, il se 
trouvat quelques-uns des Esprits qui auraient jadis recu les honneurs 
divins, et qui n'en seraient pas plus avances pour cela. M. Taxile Delord, 
qui n'y croit pas sans doute, n'a certainement voulu faire qu'une 
plaisanterie, mais, a son insu, il n'en a pas moins dit une chose peut-etre 
plus vraie qu'il ne pense, ou, tout au moins, qui n'est pas materiellement 
impossible, comme principe. C'est ainsi, qu'a l'imitation de M. Jourdain, 
quantite de personnes font du Spiritisme sans le savoir. 



Entretiens familiers d'outre-tombe. 

Alfred Leroy, suicide. 

(Societe spirite de Paris, 8 mars 1861.) 
Le Siecle du 2 mars 1861 rapporte le fait suivant : 

Dans un terrain vague, a Tangle du chemin dit de l'Arcade, qui conduit 
de Conflans a Charenton, des ouvriers se rendant a leur travail, hier de 
grand matin, ont trouve pendu a un sapin tres eleve un individu qui avait 
cesse de vivre. 

Averti de ce fait, le commissaire de police de Charenton s'est rendu sur 
les lieux, accompagne du docteur Josias et a procede aux constatations. 

Le suicide etait, dit le Droit, un homme d'une cinquantaine d'annees, 
d'une figure pleine de distinction et mis d'une maniere convenable. De 
l'une de ses poches on a retire un billet au crayon ainsi concu : 

« Onze heures trois quarts du soir ; je monte au supplice. Dieu me 
pardonnera mes erreurs. » 
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Cette poche renfermait encore une lettre sans adresse et sans signature, 
dont voici le contenu : 

« Oui, j'ai lutte jusqu'a la derniere extremite ! Promesses, garanties, 
tout m'a manque. Je pouvais arriver ; j'avais tout a croire, tout a esperer : 
un manque de parole me tue ; je ne puis plus lutter. J'abandonne cette 
existence depuis quelque temps si douloureuse. Plein de force et 
d'energie, je suis oblige de recourir au suicide. J'en atteste Dieu, j'avais 
la plus grande envie de m'acquitter envers ceux qui m'avaient aide dans 
l'infortune ; la fatalite m'ecrase : tout se met contre moi. Abandonne 
subitement par ceux que j'ai represented, je subis mon sort ; je meurs 
sans fiel, je l'avoue ; mais on aura beau dire, la calomnie n'empechera 
pas que dans mes derniers moments je n'aie eu pour moi de nobles 
sympathies. Insulter rhomme qu'on reduit a la derniere des resolutions 
serait une infamie. C'est assez de l'avoir reduit la. La honte ne sera pas 
toute pour moi ; l'egoisme m'aura tue. » 

D'apres d'autres papiers, ce suicide serait un sieur Alfred Leroy, age de 
cinquante ans, originaire de Vimoutiers (Orne). La profession et le 
domicile sont restes inconnus, et, a la suite des formalites ordinaires, le 
corps, que personne n'a reclame, a ete transports a la Morgue. 

1. - Evocation. - R. Je ne viens pas en supplicie ; je suis sauve ! Alfred. 
Remarque. - Ces mots : Je suis sauve ! ont etonne la plupart des 

assistants ; l'explication en a ete demandee dans la suite de l'entretien. 

2. - Nous avons appris par les journaux l'acte de desespoir auquel vous 
avez succombe, et, quoique nous ne vous connaissions pas, nous y 
compatissons, parce que la religion nous fait un devoir de compatir au sort 
de tous nos freres malheureux, et c'est pour vous donner un temoignage 
de sympathie que nous vous avons appele. - R. Je dois taire les motifs 
qui m'ont pousse a cet acte desespere. Je vous remercie de ce que vous 
faites pour moi ; c'est un bonheur, une esperance de plus ; merci ! 

3. Veuillez nous dire d'abord si vous avez bien la conscience de votre 
situation actuelle ? - R. Parfaite ; je suis heureux relativement ; je ne me 
suis pas suicide pour des causes purement materielles ; croyez qu'il y 
avait plus, mes dernieres paroles le font bien voir ; c'est une main de fer 
qui m'a saisi ; quand je me suis incarne sur la terre, j'ai vu dans l'avenir 
mon suicide ; c'etait l'epreuve contre laquelle j'avais a lutter ; j'ai voulu 
etre plus fort que la fatalite, j'ai succombe. 

Remarque. On verra tout a l'heure que cet Esprit n'echappe pas au sort 
des suicides, malgre ce qu'il vient de dire. Quant au mot fatalite, il est 
evident que c'est chez lui un souvenir des idees terrestres ; on met sur le 
compte de la fatalite tous les malheurs qu'on ne sait pas eviter. Le suicide 
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etait pour lui l'epreuve contre laquelle il avait a lutter ; il a cede a 
l'entrainement au lieu de resister en vertu de son libre arbitre, et il a cru 
que c'etait dans sa destinee. 

4. Vous avez voulu echapper a une position facheuse par le suicide ; y 
avez-vous gagne quelque chose ? - R. C'est la mon chatiment : la 
confusion de mon orgueil et la conscience de ma faiblesse. 

5. D'apres la lettre trouvee sur vous, il parait que la durete des hommes 
et un manque de parole vous ont conduit a vous detruire ; quel sentiment 
eprouvez-vous maintenant pour ceux qui ont ete la cause de cette 
resolution funeste ? - R. Oh ! ne me tentez pas, ne me tentez pas, je vous 
en prie ! 

Remarque. Cette reponse est admirable ; elle peint la situation de 
l'Esprit luttant contre l'envie de hair ceux qui lui ont fait du mal, et le 
sentiment du bien qui l'engage a pardonner. II craint que cette question 
ne provoque une reponse que sa conscience reprouve. 

6. Regrettez-vous ce que vous avez fait ? - R. Je vous l'ai dit, mon 
orgueil et ma faiblesse en sont la cause. 

7. De votre vivant croyiez-vous en Dieu et a la vie future ? - R. Mes 
dernieres paroles le prouvent ; je marche au supplice. 

Remarque. II commence a comprendre sa position sur laquelle il a pu 
se faire illusion au premier abord, car il ne pourrait etre sauve et marcher 
au supplice. 

8. En prenant cette resolution, que pensiez-vous qu'il adviendrait de 
vous ? - R. J'avais assez conscience de la justice pour comprendre ce qui 
me fait souffrir maintenant. J'eus un moment l'idee du neant ; mais je l'ai 
repoussee bien vite. Je ne me serais pas tue si j'avais eu cette idee en 
moi, je me serais venge d'abord. 

Remarque. Cette reponse est a la fois tres logique et tres profonde. S'il 
avait cru au neant apres la mort, au lieu de se tuer, il se serait venge, ou 
tout au moins il aurait commence par se venger ; l'idee de l'avenir l'a 
empeche de commettre un double crime ; avec celle du neant qu'avait-il 
a craindre s'il voulait s'oter la vie ? il ne craignait plus la justice des 
hommes, et il avait le plaisir de la vengeance. Telle est la consequence 
des doctrines materialistes que certains savants s'efforcent de propager. 

9. Si vous aviez ete bien convaincu que les plus cruelles vicissitudes 
de la vie sont des epreuves bien courtes en presence de l'eternite, auriez- 
vous succombe ? - R. Bien courtes, je le savais, mais le desespoir ne 
peut raisonner. 

10. Nous supplions Dieu de vous pardonner, et nous lui adressons 
pour vous cette priere a laquelle nous nous associons tous : 
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« Dieu tout-puissant, nous savons le sort qui est reserve a ceux qui 
abregent leurs jours, et nous ne pouvons entraver votre justice ; mais 
nous savons aussi que votre misericorde est infinie ; puisse-t-elle 
s'etendre sur Tame d' Alfred Leroy ! Puissent aussi nos prieres, en lui 
montrant qu'il y a sur la terre des etres qui s'interessent a son sort, alleger 
les souffrances qu'il endure pour n'avoir pas eu le courage de supporter 
les vicissitudes de la vie ! 

« Bons Esprits dont la mission est de soulager les malheureux, prenez- 
le sous votre protection ; inspirez-lui le regret de ce qu'il a fait, et le desir 
de progresser par de nouvelles epreuves qu'il saura mieux supporter. » 

R. Cette priere me fait pleurer, et puisque je pleure, je sus heureux. 

ll.Vous avez dit en commencant : maintenant je suis sauve ; 
comment concilier ces paroles avec ce que vous avez dit plus tard : Je 
marche au supplice ? - R. Et pourquoi comptez-vous la bonte divine ? Je 
ne pouvais vivre ; c'etait impossible ; croyez-vous que Dieu ne voit pas 
l'impossible en ce cas ? 

Remarque. Au milieu de quelques reponses remarquablement sensees, 
il y en a d'autres, et celle-ci est de ce nombre, qui denotent chez cet 
Esprit une idee imparfaite de sa situation. Cela n'a rien d'etonnant, si Ton 
songe qu'il est mort depuis peu de jours. 

12 (A Saint-Louis). Veuillez nous dire quel est le sort du malheureux 
que nous venons d'evoquer ? - R. L'expiation et la souffrance. Non, il n'y 
a pas de contradiction entre les premieres paroles de cet infortune et ses 
douleurs. II est heureux, dit-il ; heureux de la cessation de la vie, et 
comme il est encore engage dans les liens terrestres, il ne sent encore 
que l'absence du mal terrestre ; mais lorsque son Esprit s'elevera, les 
horizons de la douleur, de l'expiation lente et terrible se derouleront 
devant lui, et la connaissance de l'infini, encore voilee a ses yeux, sera 
pour lui le supplice qu'il a entrevu. 

13. Quelle difference etablissez-vous entre ce suicide et celui de la 
Samaritaine ? Tous les deux se sont tues de desespoir, et pourtant leur 
situation est bien differente : celui-ci se reconnait parfaitement ; il parle 
avec lucidite, et il ne souffre pas encore ; tandis que l'autre ne croyait pas 
etre mort, et des les premiers instants subissait un supplice cruel, celui de 
ressentir l'impression de son corps en decomposition. - R. Une immense 
difference ; le supplice de chacun de ces deux hommes revet le caractere 
propre a leur avancement moral. Le dernier, ame faible et brisee, a 
supporte autant qu'il a cm ; il a doute de sa force, de la bonte de Dieu, 
mais il n'a ni blaspheme ni maudit ; son supplice interieur, lent et profond, 
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aura la meme intensite de douleur que celui du premier suicide ; 
seulement la loi d'expiation n'est pas uniforme. 

Nota. La relation du suicide de la Samaritaine a ete donnee dans le n° 
de juin 1858, page 166. 

14. Quel est le plus coupable aux yeux de Dieu, et quel est celui qui 
subira le grand chatiment, ou de cet homme qui a succombe a sa 
faiblesse, ou de celui qui, par sa durete, l'a conduit au desespoir ? - R. 
Assurement celui qui l'a fait succomber a la tentation. 

15. La priere que nous avons adressee a Dieu pour lui, lui sera-t-elle 
utile ? - R. Oui, la priere est une rosee bienfaisante. 



Jules Michel. 

Mort a 14 ans, ami du fils du medium, madame Costel, evoque huit jours apres sa mort. 

1 . Evocation. - R. Je vous remercie de m'evoquer. Je me souviens de 
vous et des promenades que vous nous avez fait faire au pare Monceau. 

2. Et votre camarade Charles, qu'en dites-vous ? - R. Charles a 
beaucoup de chagrin de ma mort. Mais suis-je mort ? Je vois, je vis, je 
pense comme avant, seulement je ne puis me toucher, et je ne reconnais 
rien de ce qui m'entoure. 

3. Que voyez-vous ? - R. Je vois une grande clarte ; mes pieds ne touchent 
pas le sol ; je glisse ; je me sens entraine. Je vois des figures brillantes, et 
d'autres qui sont enveloppees de blanc ; on me presse, on m'entoure ; les 
unes me sourient ; les autres me font peur avec leurs regards noirs. 

4. Voyez-vous votre mere ? - R. Ah ! oui ; je vois ma mere, et ma 
soeur, et mon frere ; les voila tous ! ma mere pleure beaucoup. Je 
voudrais lui parler comme a vous ; elle verrait que je ne suis pas mort. 
Comment done faire pour la consoler ? Je vous en prie, parlez-lui de 
moi. Je voudrais bien aussi que vous dissiez a Charles que je vais bien 
m'amuser a le regarder travailler. 

5. Voyez-vous votre corps ? - R. Mais oui, je vois mon corps, couche 
la, tout raide. Je ne suis pourtant pas dans ce trou, puisque me voici. 

6. Ou etes-vous done ? - R. Je suis la, pres de votre table, a droite. Je 
trouve drole que vous ne me voyiez pas ; je vous vois si bien, moi. 

7. Qu'avez-vous ressenti quand vous avez quitte votre corps ? - R. Je 
ne me rappelle pas trop ce que j'ai senti alors ; j'avais tres mal a la tete, et 
je voyais toutes sortes de choses autour de moi. J'etais tout engourdi ; je 
voulais remuer, je ne pouvais pas ; mes mains etaient toutes mouillees de 
sueur, et je sentais un grand travail dans mon corps ; puis je n'ai plus rien 
senti, et je me suis reveille tres soulage ; je ne souffrais plus et j'etais 
leger comme une plume. Alors je me suis vu sur le lit, et pourtant je n'y 
etais pas ; j'ai vu tout le grand mouvement que Ton faisait, et je m'en suis 
alle ailleurs. 
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8. Comment avez-vous su que je vous demandais ? - R. Je ne me rends 
pas bien compte de tout ceci. J'ai bien entendu que vous me demandiez 
tout a l'heure, et je suis venu de suite, parce que, comme je disais a 
Charles, vous n'etes pas ennuyeuse. Adieu, madame, a revoir. Je 
reviendrai vous parler, n'est-ce pas ? 



Correspondance. 

Rome, ce 2 mars 1861. 



Monsieur, 



Depuis quatre ans, environ, je m'occupe ici des manifestations spirites, et j'ai le 
bonheur d'avoir dans ma famille un tres bon medium qui nous donne des 
communications d'un ordre superieur. Nous avons lu et relu votre Livre des 
Esprits qui fait notre joie et notre consolation en nous donnant les notions les plus 
sublimes et les plus admissibles de la vie future. Si j'en pouvais douter, les preuves 
que j 'en ai maintenant sont plus que suffisantes pour affermir ma foi. J'ai perdu des 
personnes qui m'etaient bien cheres, et j'ai le bonheur inappreciable de savoir 
qu'elles sont heureuses, et de pouvoir correspondre avec elles. Vous dire la joie 
que j'en ai ressentie est inexprimable. La premiere fois qu'elles m'ont donne des 
signes manifestes de leur presence, je me suis eerie : II est done vrai que tout ne 
meurt pas avec le corps ! Je vous dois, monsieur, de m'avoir donne cette 
confiance ; croyez a mon eternelle gratitude pour le bien que vous m'avez fait, car 
malgre moi l'avenir me tourmentait. L'idee du neant etait affreuse, et hors du 
neant, je ne retrouvais qu'une incertitude accablante ; a present plus de doute ; il 
me semble que je renais a la vie : toutes mes apprehensions sont dissipees, et ma 
confiance en Dieu, est revenue plus forte que jamais. J'espere bien que, grace a 
vous, mes enfants n'auront pas les memes tourments, car ils sont nourris de ces 
verites que la raison grandissant ne peut que fortifier en eux. 

Cependant il nous manquait un guide sur pour la pratique ; si je n'avais pas 
craint de vous importuner, je vous aurais depuis longtemps demande les conseils 
de votre experience ; heureusement votre livre des mediums est venu combler 
cette lacune, et maintenant nous marchons d'un pas plus ferme, puisque nous 
sommes prevenus des ecueils que Ton peut rencontrer. 

Je vous envoie, monsieur, quelques echantillons des communications que nous 
avons obtenues depuis peu ; elles ont ete ecrites en italien, et ont sans doute perdu 
a la traduction ; malgre cela, je vous serai fort reconnaissant de me dire ce que 
vous en pensez, si vous voulez bien me favoriser d'une reponse ; ce sera pour nous 
un encouragement. 

Excusez, je vous prie, monsieur, cette longue lettre, et croyez au temoignage de 
sympathie de votre tout devoue, Comte X. . . 

Nota. L'abondance des matieres nous force d'ajourner la publication des 
communications que nous transmet M. le comte X..., au nombre desquelles il s'en 
trouve de tres remarquables ; nous en extrayons seulement les reponses suivantes 
faites par un des Esprits qui se sont manifestes a lui. 

Demande. Connaissez-vous le Livre des Esprits ? - Reponse. Comment les 
Esprits ne connaitraient-ils pas leur ouvrage ? Tous le connaissent. 
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D. C'est tres naturel pour ceux qui y ont travaille ; mais les autres ? - R. II y a 
entre les Esprits une communaute de pensees et une solidarite que vous ne pouvez 
comprendre, hommes qui etes nourris dans l'egoisme et ne voyez que par les 
etroites fenetres de votre prison. 

D. Y avez-vous travaille ? - R. Non, pas personnellement, mais je savais qu'il 
devait etre fait, et que d'autres Esprits, bien au-dessus de moi, etaient charges de 
cette mission. 

D. Quels resultats produira-t-il ? - R. C'est un arbre qui a deja jete des semences 
fecondes par toute la terre ; ces semences germent, bientot elles muriront, et avant 
peu on en recueillera les fruits. 

D. N'a-t-il pas a craindre l'opposition de ses detracteurs ? - R. Quand les nuages 
qui obscurcissent le soleil sont dissipes, il brille d'un plus vif eclat. 

D. Ces nuages seront done dissipes ? - R. Un souffle de Dieu suffit. 

D. Ainsi, selon vous, le spiritisme deviendra une croyance generale ? - R. Dites 
universelle. 

D. II y a pourtant des hommes qu'il parait bien difficile de convaincre ? - R. II y 
en a qui ne le seront jamais dans cette vie, mais chaque jour la mort les moissonne. 

D. Est-ce qu'il n'en viendra pas d'autres a leur place et qui seront incredules 
comme eux ? - R. Dieu veut le triomphe du bien sur le mal, de la verite sur l'erreur, 
ainsi qu'il l'a annonce ; il faut que son regne arrive ; ses voies sont impenetrables ; 
mais croyez bien que ce qu'il veut il le peut. 

D. Le spiritisme sera-t-il jamais accepte ici ? - R. II y sera accepte et il y 
fleurira. (Au meme instant l'Esprit porte avec vivacite le crayon sur la reponse 
avant-derniere, et il la souligne avec force.) 

D. Quelle peut etre l'utilite du spiritisme pour le triomphe du bien sur le mal ; la 
loi du Christ ne suffit-elle pas pour cela ? - R. Cette loi suffirait certainement si on 
la pratiquait ; mais combien le font ? Combien y en a-t-il qui n'ont que les 
apparences de la foi ? Dieu voyant done que sa loi etait meconnue et incomprise, 
et que, malgre cette loi l'homme va se precipitant de plus en plus dans le gouffre 
de l'incredulite, a voulu lui donner une nouvelle marque de sa bonte infinie, en 
multipliant sous ses yeux les preuves de l'avenir par les manifestations eclatantes 
dont il est temoin, en le faisant avertir de tous cotes par ceux memes qui ont quitte 
la terre et qui viennent lui dire : Nous vivons. En presence de ces temoignages, 
ceux qui resisteront seront sans excuse ; ils expieront leur aveuglement et leur 
orgueil par de nouvelles existences plus penibles dans des mondes inferieurs 
jusqu'a ce qu'enfin ils ouvrent les yeux a la lumiere. Croyez bien que, parmi ceux 
qui souffrent sur la terre, il y en a beaucoup qui expient leurs existences passees. 

D. Le spiritisme peut-il etre regarde comme une loi nouvelle ? - R. Non, ce n'est 
pas une loi nouvelle. Les interpretations que les hommes ont donnees de la loi du 
Christ ont engendre des luttes qui sont contraires a son esprit ; Dieu ne veut plus 
qu'une loi d'amour soit un pretexte de desordre et de luttes fratricides. Le 
spiritisme, s'exprimant sans ambages et sans allegories, est destine a ramener a 
l'unite de croyance ; il est done la confirmation et l'eclaircissement du 
christianisme qui est et qui sera toujours la loi divine, celle qui doit regner sur 
toute la terre et dont la propagation va etre rendue plus facile par cet auxiliaire 
puissant. 
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Enseignements et dissertations Spirites. 

La Verite va naitre 

(Envoi de M. Sabo, de Bordeaux.) 

Quels sont les douloureux gemissements qui viennent retentir jusqu'a mon coeur 
et en font vibrer toutes les fibres ? C'est l'humanite qui se debat sous les efforts 
d'un rude et penible travail, car elle va enfanter la Verite. Accourez, Spirites, 
rangez-vous autour de son lit de souffrance ; que les plus forts d'entre vous 
tiennent ses membres raidis sous les convulsions de la douleur ; que les autres 
attendent la naissance de cet enfant et le recoivent dans leurs bras a son entree 
dans la vie. Le moment supreme arrive ; il s'echappe, par un dernier effort, du sein 
qui l'avait concu, laissant sa mere quelque temps affaissee sous l'atonie de la 
faiblesse. Cependant il est ne sain et robuste, et de sa large poitrine il aspire la vie 
a pleins poumons. Vous, qui avez assiste a sa naissance, il faut que vous le suiviez 
pas a pas dans la vie. Voyez ! la joie de l'avoir enfante a donne a sa mere une 
recrudescence de force et de courage, et de ses accents maternels elle appelle tous 
les hommes a se grouper autour de cet enfant de benediction, car elle pressent que 
de sa voix retentissante il va, dans quelques annees, faire tomber l'echafaudage de 
l'Esprit de mensonge, et, verite immuable comme Dieu lui-meme, appeler par le 
Spiritisme tous les hommes sous son drapeau. Mais il n'achetera le triomphe qu'au 
prix de la lutte, car il a des ennemis acharnes qui conspirent sa perte, et ces 
ennemis sont l'orgueil, l'egoisme, la cupidite, l'hypocrisie et le fanatisme, ennemis 
tout-puissants qui jusqu'alors ont regne en maitres et ne se laisseront pas detroner 
sans resistance. Quelques-uns rient de sa faiblesse, mais d'autres s'effraient de sa 
venue et pressentent leur mine ; c'est pourquoi ils cherchent a le faire perir, 
comme jadis Herode chercha a faire perir Jesus dans le massacre des Innocents. 
Cet enfant n'a point de patrie ; il erre sur toute la terre, cherchant le peuple qui, le 
premier, arborera son drapeau, et ce peuple sera le plus puissant parmi les peuples, 
car telle est la volonte de Dieu. Massillon. 

Progres d'un Esprit pervers. 

(Societe spirite de Paris. Medium madame Costel.) 

Sous le titre de Chdtiment de I'egoiste, nous avons publie, dans le numero de 
decembre 1860, plusieurs communications, signees Claire, ou cet Esprit revele ses 
mauvais penchants et la situation deplorable ou il se trouve. Notre collegue, 
madame Costel, qui a connu cette personne de son vivant, et lui sert de medium, a 
entrepris son education morale ; ses efforts ont ete couronnes de succes ; on en peut 
juger par la dictee spontanee suivante qu'elle a faite a la Societe le 1° mars dernier. 

« Je vous parlerai de la difference importante qui existe entre la morale divine et 
la morale humaine. La premiere assiste la femme adultere dans son abandon, et dit 
aux pecheurs : « Repentez-vous, et le royaume des cieux vous sera ouvert. » La 
morale divine, enfin, accepte tous les repentirs et toutes les fautes avouees, tandis 
que la morale humaine repousse celles-ci et admet, en souriant, les peches caches 
qui, dit-elle, sont a moitie pardonnes. A l'une la grace du pardon, a l'autre 
l'hypocrisie ; choisissez, esprits avides de verite ! Choisissez entre les cieux 
ouverts au repentir, et la tolerance qui admet le mal qui ne derange pas son 
egoisme et ses faux arrangements, mais qui repousse la passion et les sanglots de 
fautes confessees au grand jour. Repentez-vous, vous tous qui pechez ; 
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renoncez au mal, mais surtout renoncez a l'hypocrisie qui voile la laideur du mal 
sous le masque riant et trompeur des convenances mutuelles. Claire. » 

Voici un autre exemple de conversion obtenue dans un cas a peu pres 
semblable. Dans la meme seance se trouvait une dame etrangere, medium, qui 
ecrivait dans la Societe pour la premiere fois. Elle avait connu une femme, morte il 
y a neuf ans, et qui, de son vivant, meritait peu d'estime. Depuis sa mort, son 
Esprit s'etait montre a la fois pervers et mechant, ne cherchant qu'a faire le mal. 
Cependant de bons conseils avaient fini par la ramener a de meilleurs sentiments. 
Dans cette seance elle dicta spontanement ce qui suit : 

« Je demande qu'on prie pour moi ; il faut que je sois bonne ; j'ai persecute et 
obsede longtemps un etre appele a faire du bien, et Dieu ne veut plus que je 
persecute ; mais j'ai peur de manquer de courage ; aidez-moi ; j'ai fait tant de mal ! 
Oh ! que je souffre ! que je souffre ! Je me suis rejouie du mal arrive ; j'y ai 
contribue de toutes mes forces, mais je ne veux plus faire le mal. Oh ! priez pour 
moi ! Adele. » 

Sur la jalousie chez les mediums. 

(Envoi de M. Ky. . ., correspondant de la Societe a Carlsruhe.) 

L'homme vain de lui-meme et de sa propre intelligence est aussi meprisable que 
pitoyable. II chasse la verite devant lui, pour y substituer ses arguments et ses 
convictions personnelles, qu'il croit infaillibles et irrevocables, parce qu'ils lui 
appartiennent. L'homme vain est toujours egoiste, et l'egoisme est le fleau de 
l'humanite ; mais en meprisant le reste du monde, il ne montre que trop sa propre 
petitesse ; en repoussant des verites qui pour lui sont nouvelles, il montre aussi 
l'espace limite de sa propre intelligence pervertie par son obstination, qui accroit 
encore sa vanite et son egoisme. 

Malheur a l'homme qui se laisse dominer par ces deux ennemis de lui-meme ! 
quand il se reveillera dans cet etat ou la verite et la lumiere fondront sur lui de 
toutes parts, alors il ne verra en lui qu'un etre miserable qui s'est follement exalte 
au-dessus de l'humanite pendant sa vie terrestre, et qui sera bien au-dessous de 
certains etres plus modestes et plus simples auxquels il pensait en imposer ici-bas. 

Soyez humbles de coeur, vous a qui Dieu a fait part de ses dons spirituels. 
N'attribuez aucun merite a vous-memes, pas plus qu'on n'attribue l'ouvrage, non 
aux outils, mais a l'ouvrier. Souvenez-vous bien que vous n'etes que les 
instruments dont Dieu se sert pour manifester au monde son Esprit tout-puissant, 
et que vous n'avez nul sujet de vous glorifier de vous-memes. II y a tant de 
mediums, helas ! qui deviennent vains, au lieu de devenir humbles a mesure que 
leurs dons s'accroissent. Ceci est un retard dans le progres, car au lieu d'etre 
humble et passif, le medium repousse souvent, par sa vanite et par son orgueil, des 
communications importantes qui se font alors jour par des sujets plus meritants. 
Dieu ne regarde pas a la position materielle d'une personne pour lui communiquer 
son esprit de saintete ; bien loin de la, car il eleve souvent les humbles d'entre les 
humbles, pour les douer des plus grandes facultes, afin que le monde voie bien que 
ce n'est pas l'homme, mais l'esprit de Dieu par l'homme qui fait des miracles. Le 
medium est, comme je l'ai dit, le simple instrument du grand Createur de toutes 
choses, et c'est a ce dernier qu'il faut rendre gloire, c'est lui qu'il faut remercier de 
son inepuisable bonte. 



- 128 - 

Je voudrais aussi dire un mot sur l'envie et la jalousie qui regnent bien sou vent 
entre les mediums, et que, comme la mauvaise herbe, il faut arracher des qu'elle 
commence a paraitre, de peur qu'elle n'etouffe les bons germes avoisinants. 

Chez le medium la jalousie est autant a craindre que l'orgueil ; elle prouve le 
meme besoin d'humilite ; je dirai meme qu'elle denote un manque de sens 
commun. Ce n'est pas en vous montrant jaloux des dons de votre voisin que vous 
en recevrez de pareils, car si Dieu donne beaucoup aux uns et peu aux autres, 
soyez certains qu'en agissant ainsi, il a un motif bien fonde ! La jalousie aigrit le 
coeur ; elle etouffe meme les meilleurs sentiments ; c'est done un ennemi qu'on ne 
saurait eviter avec trop de soin, car il ne laisse aucun repos quand une fois il s'est 
empare de nous ; ceci s'applique a tous les cas de la vie d'ici-bas ; mais j'ai voulu 
surtout parler de la jalousie entre mediums, aussi ridicule que meprisable et mal 
fondee, et qui prouve combien l'homme est faible quand il se rend esclave de ses 
passions. Luos. 

Remarque. Lors de la lecture de cette derniere communication devant la 
Societe, une discussion s'etablit sur la jalousie des mediums comparee a celle des 
somnambules. Un des membres, M. D..., dit qu'a son avis la jalousie est la meme 
dans les deux cas, et que si elle parait plus frequente chez les somnambules, c'est 
que, dans cet etat, ils ne savent pas la dissimuler. 

M. Allan Kardec refute cette opinion : « La jalousie, dit-il, parait inherente a 
l'etat somnambulique, et cela par une cause dont il est difficile de se rendre 
compte, et que les somnambules eux-memes ne peuvent expliquer. Ce sentiment 
existe entre somnambules qui, a l'etat de veille, n'ont l'un pour l'autre que de la 
bienveillance. Chez les mediums, il est loin d'etre habituel, et tient evidemment a 
la nature morale de l'individu. Un medium n'est jaloux d'un autre medium que 
parce qu'il est dans sa nature d'etre jaloux ; ce defaut, consequence de l'orgueil et 
de l'egoisme, est essentiellement nuisible a la bonte des communications, tandis 
que le somnambule le plus jaloux peut etre tres lucide, et cela se concoit 
facilement. Le somnambule voit par lui-meme ; c'est son propre Esprit qui se 
degage et agit : il n'a besoin de personne ; le medium, au contraire, n'est qu'un 
intermediate : il recoit tout des Esprits etrangers, et sa personnalite est bien moins 
en jeu que chez le somnambule. Les Esprits sympathisent avec lui en raison de ses 
qualites ou de ses defauts ; or, les defauts qui sont le plus antipathiques aux bons 
Esprits sont l'orgueil, l'egoisme et la jalousie. L'experience nous apprend que la 
faculte medianimique, en tant que faculte, est independante des qualites morales ; 
elle peut, de meme que la faculte somnambulique, exister au plus haut degre chez 
l'homme le plus pervers. II en est tout autrement a l'egard des sympathies des bons 
Esprits, qui se communiquent naturellement d'autant plus volontiers, que 
l'intermediaire charge de transmettre leur pensee est plus pur, plus sincere, et 
s'ecarte plus de la nature des mauvais Esprits ; ils font a cet egard ce que nous 
faisons nous-memes quand nous prenons quelqu'un pour confident. En ce qui 
concerne specialement la jalousie, comme ce travers existe chez presque tous les 
somnambules, et qu'il est beaucoup plus rare chez les mediums, il parait que chez 
les premiers il est la regie, et chez les seconds l'exception, d'ou il suivrait qu'il ne 
doit pas avoir la meme cause dans les deux cas. » 

Allan Kardec. 

Paris. - Typ. H. CARION, rue Bonaparte, 64. 
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Messieurs et chers collegues, 

Au moment ou notre societe commence sa quatrieme annee, je crois 
que nous devons un remerciement special aux bons Esprits qui ont bien 
voulu nous assister, et, en particulier, a notre President spirituel dont les 
sages conseils ont su nous preserver de plus d'un ecueil, et dont la 
protection nous a fait surmonter les difficultes qui ont ete semees sur 
notre route, sans doute pour mettre a l'epreuve notre devouement et notre 
perspicacite. Nous devons le reconnaitre, sa bienveillance ne nous a 
jamais fait defaut, et, grace au bon esprit dont la Societe est maintenant 
animee, elle a triomphe du mauvais vouloir de ses ennemis. Permettez- 
moi, a ce sujet, quelques observations retrospectives. 

L'experience nous avait demontre des lacunes regrettables dans la 
constitution de la Societe, lacunes qui ouvraient la porte a certains abus ; 
la Societe les a comblees, et depuis lors elle n'a eu qu'a s'en applaudir. 
Realise-t-elle l'ideal de la perfection ? Nous ne serions pas Spirites si 
nous avions l'orgueil de le croire ; mais quand la base est bonne et que le 
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reste ne depend que de la volonte, il faut esperer que, les bons Esprits 
aidant, nous ne nous arreterons pas en chemin. 

Au nombre des reformes les plus utiles, il faut placer en premiere ligne 
l'institution des Associes libres, qui donne un acces plus facile aux 
candidats, tout en leur permettant de se faire connaitre et apprecier avant 
leur admission definitive comme membres titulaires ; participant aux 
travaux et aux etudes de la Societe, ils profitent de tout ce qui s'y fait ; 
mais, comme ils n'ont pas voix dans la partie administrative, ils ne 
peuvent, dans aucun cas, engager la responsabilite de la Societe. Vient 
ensuite la mesure qui a eu pour objet de restreindre le nombre des 
auditeurs, et d'entourer de plus de difficultes, par un choix plus severe, 
leur admission aux seances ; puis, celle qui interdit la lecture de toute 
communication obtenue en dehors de la Societe, avant qu'au prealable il 
n'en ait ete pris connaissance, et que cette lecture n'ait ete autorisee ; 
enfin, celles qui arment la Societe contre quiconque pourrait y porter la 
perturbation, ou tenterait d'y imposer sa volonte. 

II en est d'autres encore qu'il serait superflu de rappeler, dont l'utilite 
n'est pas moins grande, et dont nous sommes chaque jour a meme 
d'apprecier les heureux resultats. Mais si cet etat de choses est compris 
dans le sein de la Societe, il n'en est pas de meme au dehors, ou, il ne faut 
pas se le dissimuler, nous n'avons pas que des amis. On nous critique sur 
plusieurs points, et quoique nous n'ayons pas a nous en preoccuper, 
puisque l'ordre de la Societe n'interesse que nous, il n'est peut-etre pas 
inutile de jeter un coup d'oeil sur ce que Ton nous reproche, parce qu'en 
definitive, si ces reproches etaient fondes, nous devrions en profiter. 

Certaines personnes blament la severe restriction apportee dans 
l'admission des auditeurs ; elles disent que, si nous voulons faire des 
proselytes, il faut eclairer le public, et, pour cela, lui ouvrir les portes de 
nos seances, autoriser toutes questions et toutes interpellations ; que si 
nous n'admettons que des gens croyants, nous n'avons pas grand merite a 
les convaincre. Ce raisonnement est specieux, et si, en ouvrant nos 
portes au premier venu, le resultat suppose etait atteint, certes nous 
aurions tort de ne pas le faire ; mais comme c'est le contraire qui 
arriverait, nous ne le faisons pas. 

II serait, du reste, bien facheux que la propagation de la doctrine fut 
subordonnee a la publicite de nos seances ; quelque nombreux que put 
etre l'auditoire, il serait toujours fort restreint, imperceptible, compare a 
la masse de la population. D'un autre cote nous savons, par experience, 
que la veritable conviction ne s'acquiert que par l'etude, la reflexion et 
une observation soutenue, et non en assistant a une ou deux seances 
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quelque interessantes qu'elles soient ; et cela est si vrai, que le nombre de 
ceux qui croient sans avoir rien vu, mais parce qu'ils ont etudie et 
compris, est immense. Sans doute le desir de voir est tres naturel, et nous 
sommes loin de le blamer, mais nous voulons que Ton voie dans des 
conditions profitables ; voila pourquoi nous disons : Etudiez d'abord et 
vous verrez ensuite, parce que vous comprendrez mieux. 

Si les incredules reflechissaient a cette condition, ils y verraient la 
meilleure garantie de notre bonne foi d'abord, et ensuite de la puissance 
de la doctrine. Ce que le charlatanisme redoute le plus, c'est d'etre 
compris ; il fascine les yeux et n'est pas assez sot pour s'adresser a 
l'intelligence qui decouvrirait aisement le dessous de carte. Le 
Spiritisme, au contraire, n'admet pas de confiance aveugle ; il veut etre 
clair en tout ; il veut que Ton comprenne tout, que Ton se rende compte 
de tout ; done, quand nous prescrivons d'etudier et de mediter, c'est 
appeler le concours de la raison, et prouver que la science spirite ne 
redoute pas l'examen, puisque avant de croire nous faisons une 
obligation de comprendre. 

Nos seances n'etant pas des seances de demonstration, leur publicite 
n'atteindrait done pas le but, et aurait de graves inconvenients ; avec un 
public sans choix, apportant plus de curiosite que de veritable desir de 
s'instruire, et encore plus d'envie de critiquer et de railler, il serait 
impossible d'avoir le recueillement indispensable pour toute 
manifestation serieuse ; une controverse plus ou moins malveillante, et 
basee, la plupart du temps, sur l'ignorance des principes les plus 
elementaires de la science, entrainerait de perpetuels conflits ou la 
dignite pourrait etre compromise. Or, ce que nous voulons, c'est que, si 
en sortant de chez nous les auditeurs n'emportent pas la conviction, ils 
emportent de la Societe l'idee d'une assemblee grave, serieuse, qui se 
respecte et sait se faire respecter, qui discute avec calme et moderation, 
examine avec soin, approfondit tout avec l'oeil de l'observateur 
consciencieux qui cherche a s'eclairer, et non avec la legerete du simple 
curieux. Et croyez-le bien, messieurs, cette opinion fait plus pour la 
propagande que s'ils sortaient avec la seule pensee d'avoir satisfait leur 
curiosite, car l'impression qui en resulte les porte a reflechir, tandis que 
dans le cas contraire, ils seraient plus disposes a rire qu'a croire. 

J'ai dit que nos seances ne sont pas des seances de demonstration, mais 
si jamais nous en faisions de ce genre, a l'usage des novices qu'il s'agirait 
d'instruire et de convaincre, tout s'y passerait avec autant de gravite et de 
recueillement que dans nos seances ordinaires ; la controverse s'y 
etablirait avec ordre, de maniere a etre instructive et non tumultueuse, et 
quiconque s'y permettrait un mot deplace en serait exclus ; alors 
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l'attention serait soutenue, et la discussion meme serait profitable a tout 
le monde ; c'est probablement ce que nous ferons un jour. On nous 
demandera, sans doute, pourquoi nous ne l'avons pas fait plus tot dans 
l'interet de la vulgarisation de la science ; la raison en est simple : c'est 
que nous avons voulu proceder avec prudence, et non comme des 
etourdis plus impatients que reflechis ; avant d'instruire les autres, nous 
avons voulu nous instruire nous-memes. Nous voulons appuyer notre 
enseignement sur une masse imposante de faits et d'observations, et non 
sur quelques experiences decousues, observees a la legere et 
superficiellement. Toute science, a son debut, rencontre forcement des 
faits qui, au premier abord, paraissent contradictoires, et dont une etude 
complete, minutieuse, peut seule demontrer la connexion ; c'est la loi 
commune de ces faits que nous avons voulu rechercher, afin de presenter 
un ensemble aussi complet, aussi satisfaisant que possible, et donnant le 
moins possible prise a la contradiction. Dans ce but, nous recueillons les 
faits, nous les examinons, nous les scrutons dans ce qu'ils ont de plus 
intime, nous les commentons, nous les discutons froidement, sans 
enthousiasme, et c'est ainsi que nous sommes arrives a decouvrir 
radmirable enchainement qui existe dans toutes les parties de cette vaste 
science qui touche aux plus graves interets de l'humanite. Tel a ete 
jusqu'a present, messieurs, l'objet de nos travaux, objet parfaitement 
caracterise par le simple titre de Societe des etudes spirites que nous 
avons adopte. Nous nous reunissons dans le but de nous eclairer et non 
de nous distraire ; ne cherchant point a nous amuser, nous ne voulons 
pas amuser les autres ; voila pourquoi nous tenons a n'avoir que des 
auditeurs serieux, et non des curieux qui croiraient trouver ici un 
spectacle. Le Spiritisme est une science, et, pas plus que toute autre 
science, il ne peut s'apprendre en se jouant ; bien plus, prendre les ames 
de ceux qui ne sont plus comme sujet de distraction, ce serait manquer 
au respect qu'on leur doit ; speculer sur leur presence et leur 
intervention, serait une impiete et une profanation. 

Ces reflexions repondent au reproche que quelques personnes nous ont 
adresse, de revenir sur des faits connus, et de ne pas constamment 
chercher du nouveau. Au point ou nous en sommes, il est difficile qu'a 
mesure que nous avancons, les faits qui se produisent ne roulent pas a peu 
pres dans le meme cercle ; mais on oublie que des points aussi importants 
que ceux qui touchent a l'avenir de l'homme ne peuvent arriver a l'etat de 
verite absolue qu'apres un grand nombre d'observations ; il y aurait de la 
legerete a formuler une loi sur quelques exemples ; l'homme serieux et 
prudent est plus circonspect ; non seulement il veut tout voir, mais voir 
beaucoup et souvent ; c'est pourquoi nous ne reculons pas de- 
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vant la monotonie des repetitions, parce qu'il en ressort des 
confirmations et souvent des nuances instructives, et que si nous y 
decouvrions des faits contradictoires, nous en rechercherions la cause. 
Nous ne nous sommes point hates de prononcer sur de premieres 
donnees necessairement incompletes ; avant de cueillir nous attendons la 
maturite. Si nous avons ete moins en avant que quelques-uns l'eussent 
desire au gre de leur impatience, nous avons marche plus surement, sans 
nous egarer dans le labyrinthe des systemes ; nous savons peut-etre 
moins de choses, mais nous savons mieux, ce qui est preferable, et nous 
pouvons affirmer ce que nous savons sur la foi de l'experience. 

Ne croyez pas, du reste, messieurs, que l'opinion de ceux qui critiquent 
l'organisation de la Societe soit celle des vrais amis du Spiritisme ; non, 
c'est celle de ses ennemis, qui sont vexes de voir la Societe poursuivre sa 
route avec calme et dignite a travers les embuches qu'ils lui ont tendues 
et lui tendent encore ; ils regrettent que l'acces en soit difficile, parce 
qu'ils seraient enchantes d'y venir semer le trouble. C'est dans ce but 
qu'ils la blament encore de limiter le cercle de ses travaux, et pretendent 
qu'elle ne s'occupe que de choses insignifiantes et sans portee, parce 
qu'elle s'abstient de traiter les questions politiques et religieuses ; ils 
voudraient la voir entrer dans la controverse dogmatique ; or, c'est la 
precisement que perce le bout de l'oreille. La Societe s'est sagement 
renfermee dans un cercle inattaquable a la malveillance ; on voudrait, en 
piquant son amour-propre, l'entrainer dans une voie perilleuse, mais elle 
ne s'y laissera pas prendre ; en s'occupant exclusivement des questions 
qui interessent la science, et qui ne peuvent porter ombrage a personne, 
elle s'est mise a l'abri des attaques, et elle tient a y rester ; par sa 
prudence, sa moderation, sa sagesse, elle s'est concilie l'estime des vrais 
Spirites, et son influence s'etend jusque dans les pays lointains d'ou Ton 
aspire a l'honneur d'en faire partie ; or, cet hommage qui lui est rendu par 
des personnes qui ne la connaissent que de nom, par ses travaux, et par 
la consideration qu'elle s'est acquise, lui est cent fois plus precieux que 
le suffrage des imprudents trop presses, ou des malveillants qui 
voudraient l'entrainer a sa perte, et seraient enchantes de la voir se 
compromettre. Tant que j'aurai l'honneur de la diriger, tous mes efforts 
tendront a la maintenir dans cette voie ; si jamais elle devait en sortir, je 
la quitterais a l'instant meme, parce que, a aucun prix, je n'en voudrais 
assumer la responsabilite. 

Au reste, messieurs, vous savez par quelles vicissitudes la Societe a 
passe ; tout ce qui est arrive avant et depuis a ete annonce, et tout s'est 
accompli ainsi que cela avait ete prevu ; ses ennemis voulaient sa mine ; 
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les Esprits, qui savaient qu'elle etait utile, voulaient sa conservation, et 
elle s'est maintenue, et elle se maintiendra tant qu'elle sera necessaire a 
leurs vues ; si vous aviez ete a meme d'observer, comme j'ai pu le faire, 
les choses dans les details intimes, vous ne pourriez meconnaitre 
l'intervention d'une puissance superieure, car pour moi elle est manifeste, 
et vous comprendriez que tout a ete pour le mieux et dans l'interet de sa 
propre conservation ; mais il viendra un temps ou, telle qu'elle est 
actuellement, elle ne sera plus indispensable ; nous verrons alors ce que 
nous aurons a faire, car la marche est tracee en vue de toutes les 
eventualites. 

Les ennemis les plus dangereux de la Societe ne sont pas ceux du 
dehors ; nous pouvons leur fermer nos portes et nos oreilles ; les plus a 
craindre sont les ennemis invisibles qui pourraient s'introduire ici malgre 
nous. C'est a nous de leur prouver, comme nous l'avons deja fait, qu'ils 
perdraient leur temps s'ils tentaient de s'imposer a nous. Leur tactique, 
nous le savons, est de chercher a semer la desunion, de jeter des 
brandons de discorde, d'inspirer la jalousie, la defiance et les pueriles 
susceptibilites qui engendrent la disaffection ; opposons-leur le rempart 
de la charite, de la bienveillance mutuelle, et nous serons invulnerables 
aussi bien contre leurs malignes influences occultes que contre les 
diatribes de nos adversaires incarnes qui s'occupent plus de nous que 
nous ne nous occupons d'eux ; car nous pouvons, sans amour-propre, 
nous rendre cette justice que jamais ici leur nom meme n'a ete prononce, 
soit par un sentiment de convenance, soit parce que nous avons a nous 
occuper de choses plus utiles. Nous ne forcons personne a venir a nous ; 
nous accueillons avec plaisir et empressement les gens sinceres et de 
bonne volonte, serieusement desireux de s'eclairer, et nous en trouvons 
assez pour ne pas perdre notre temps a courir apres ceux qui nous 
tournent le dos par de futiles motifs d'amour-propre ou de jalousie. 
Ceux-la ne peuvent etre considered comme de vrais Spirites malgre les 
apparences ; ce sont peut-etre des Spirites croyant aux faits, mais a coup 
sur ce ne sont pas des Spirites croyant aux consequences morales des 
faits, autrement ils montreraient plus d'abnegation, d'indulgence, de 
moderation, et moins de presomption dans leur infaillibilite. Les 
rechercher, serait meme leur rendre un mauvais service, car ce serait 
faire croire a leur importance et qu'on ne peut s'en passer. Quant a ceux 
qui nous denigrent, nous ne devons pas nous en preoccuper davantage ; 
des hommes qui valaient cent fois mieux que nous ont ete denigres et 
bafoues : nous ne saurions avoir de privilege a cet egard ; c'est a nous de 
prouver par nos actes que leurs diatribes portent a faux, et les armes dont 
ils se servent se tourneront contre eux. 
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Apres avoir, en commencant, remercie les Esprits qui nous assistent, 
nous ne devons pas oublier, leurs interpretes dont quelques-uns nous 
donnent leur concours avec un zele, une complaisance qui ne se sont 
jamais dementis ; nous ne pouvons, en echange, leur offrir qu'un sterile 
temoignage de notre satisfaction ; mais le monde des Esprits les attend, 
et la tous les devouements sont comptes au poids du desinteressement, 
de l'humilite et de l'abnegation. 

En resume, messieurs, nos travaux ont marche, pendant l'annee qui 
vient de s'ecouler, avec une parfaite regularite et rien ne les a 
interrompus ; une foule de faits du plus haut interet ont ete rapportes, 
expliques et commentes ; des questions fort importantes ont ete 
resolues ; tous les exemples qui ont passe sous nos yeux par les 
evocations, toutes les investigations auxquelles nous nous sommes livres 
sont venus confirmer les principes de la science et nous fortifier dans 
nos croyances ; de nombreuses communications d'une incontestable 
superiorite ont ete obtenues par divers mediums ; la province et 
l'etranger nous en ont adresse d'excessivement remarquables, et qui 
prouvent, non seulement combien le Spiritisme se repand, mais aussi 
sous quel point de vue grave et serieux il est maintenant partout 
envisage. Ceci, sans doute, est un resultat dont nous devons etre 
heureux, mais il en est un non moins satisfaisant et qui, du reste, est une 
consequence de ce qui avait ete predit des l'origine : c'est l'unite qui 
s'etablit dans la theorie de la doctrine a mesure qu'on l'etudie et qu'on la 
comprend mieux. Dans toutes les communications qui nous viennent du 
dehors, nous trouvons la confirmation des principes qui nous sont 
enseignes par les Esprits, et comme les personnes qui les obtiennent 
nous sont pour la plupart inconnues, on ne peut dire qu'elles subissent 
notre influence. 

Le principe meme de la reincarnation qui avait, au premier abord, 
trouve le plus de contradicteurs, parce qu'on ne le comprenait pas, est 
aujourd'hui accepte par la force de l'evidence, et parce que tout homme 
qui pense y reconnait la seule solution possible des plus grands problemes 
de la philosophic morale et religieuse. Sans la reincarnation on est arrete a 
chaque pas, tout est chaos et confusion ; avec la reincarnation tout 
s'eclaircit, tout s'explique de la maniere la plus rationnelle ; si elle 
rencontre encore quelques adversaires plus systematiques que logiques, le 
nombre en est fort restreint ; or qui l'a inventee ? ce n'est a coup sur ni 
vous ni moi ; elle nous a ete enseignee, nous l'avons acceptee, voila tout 
ce que nous avons fait. De tous les systemes qui ont surgi dans le principe, 
bien peu survivent aujourd'hui, et on peut dire que leurs rares partisans 
sont surtout parmi les gens qui jugent sur un premier aspect, et 
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souvent d'apres des idees preconcues ou des prejuges ; mais il est 
evident maintenant que quiconque se donne la peine d'approfondir toutes 
les questions et juge froidement, sans prevention, sans hostilite 
systematique surtout, est invinciblement ramene, par le raisonnement 
autant que par les faits, a la theorie fondamentale qui prevaut 
aujourd'hui, on peut dire dans tous les pays du monde. 

Certes, messieurs, la Societe n'a pas tout fait pour ce resultat ; mais je 
crois que, sans vanite, elle peut en revendiquer une petite part ; son 
influence morale est plus grande qu'on ne le croit, et cela precisement 
parce qu'elle n'a jamais devie de la ligne de moderation qu'elle s'est 
tracee ; on sait qu'elle s'occupe exclusivement de ses etudes, sans se 
laisser detourner par les mesquines passions qui s'agitent autour d'elle ; 
qu'elle le fait serieusement comme doit le faire toute assemblee 
scientifique ; qu'elle poursuit son but sans se meler d'aucune intrigue, 
sans jeter la pierre a personne, sans meme ramasser celles qu'on lui 
lance ; voila, sans aucun doute, la principale cause du credit et de la 
consideration dont elle jouit et dont elle peut justement etre fiere, et qui 
donne un certain poids a son opinion. Continuons, messieurs, par nos 
efforts, par notre prudence et l'exemple de l'union qui doit exister entre 
de vrais Spirites, a montrer que les principes que nous professons ne sont 
pas pour nous une lettre morte, et que nous prechons d'exemple autant 
que de theorie. Si nos doctrines trouvent de si nombreux echos, c'est 
qu'apparemment on les trouve plus rationnelles que d'autres ; je doute 
qu'il en fut de meme si nous eussions professe la doctrine de 
l'intervention exclusive du diable et des demons dans les manifestations 
spirites, doctrine aujourd'hui completement ridicule, qui excite plus de 
curiosite qu'elle ne cause d'effroi, si ce n'est sur quelques personnes 
timorees, qui bientot elles-memes en reconnaitront la futilite. 

La doctrine spirite, telle qu'elle est aujourd'hui professee, a une ampleur 
qui lui permet d'embrasser toutes les questions de l'ordre moral ; elle satisfait 
a toutes les aspirations, et Ton peut dire a la raison la plus exigeante pour 
quiconque se donne la peine de l'etudier et n'est pas domine par les 
prejuges ; elle n'a pas les mesquines restrictions de certaines 
philosophies ; elle elargit jusqu'a l'infini le cercle des idees, et nulle n'est 
capable d'elever plus haut la pensee et de sortir l'homme de l'etroite sphere 
de l'egoisme dans laquelle on a cherche a le confiner ; elle s'appuie enfin 
sur les immuables principes fondamentaux de la religion dont elle est la 
demonstration patente ; voila, sans aucun doute, ce qui lui conquiert de si 
nombreux partisans parmi les gens eclaires de toutes les contrees, et ce qui 
la fera prevaloir dans un temps plus ou moins rapproche, et cela 
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malgre ses adversaires, pour la plupart plus opposes par interet que par 
conviction. Sa marche progressive si rapide, depuis qu'elle est entree 
dans la voie philosophique serieuse, nous est un sur garant de l'avenir 
qui lui est reserve, et qui, comme vous le savez, est annonce de toutes 
parts. Laissons done dire et faire ses ennemis, ils ne peuvent rien contre 
la volonte de Dieu, car rien n'arrive sans sa permission, et comme le 
disait naguere un ecclesiastique eclaire : Si ces choses ont lieu, e'est que 
Dieu le permet pour ranimer la foi qui s'eteint dans les tenebres du 
materialisme. 



L'Ange du cholera. 

Un de nos correspondants de Varsovie nous ecrit ce qui suit : 
« . . . . J'ose reclamer votre attention pour un fait tellement 
extraordinaire, qu'il faudrait le ranger dans la categorie de l'absurde, si le 
caractere de la personne qui me l'a rapporte ne m'etait un garant de sa 
realite. Nous tous qui connaissons du Spiritisme tout ce qui, par vous, en 
a ete si judicieusement traite, ce qui veut dire que nous croyons le bien 
comprendre, nous n'avons pas trouve d'explication a ce fait, et je le livre 
a votre appreciation, vous priant de me pardonner le temps que je vous 
fais perdre a le lire, si vous ne le jugez pas digne d'un plus serieux 
examen. Voici ce dont il s'agit : 

« La personne dont j'ai parle plus haut se trouvait, en 1852, a Wilna, 
ville de la Lithuanie qui, a ce moment, etait ravagee par le cholera. Sa 
fille, charmante enfant de douze ans, etait douee de toutes les qualites qui 
constituent les natures superieures. Des son plus bas age, elle se fit 
remarquer par une intelligence exceptionnelle, une bonte de coeur et une 
candeur vraiment angeliques. Elle fut une des premieres, dans notre pays, 
a jouir de la faculte medianimique, et toujours assistee par des Esprits d'un 
ordre tres eleve. Souvent, et sans etre somnambule, elle avait le 
pressentiment de ce qui allait arriver, et le predisait toujours avec justesse. 
Ces renseignements ne me paraissent pas inutiles pour juger de sa 
sincerite. Une nuit, au moment ou les bougies venaient d'etre eteintes, la 
jeune fille, encore completement eveillee, vit se dresser devant son lit la 
figure livide et sanglante d'une vieille femme dont la seule vue la fit 
frissonner. Cette femme s'approcha du lit de l'enfant et lui dit : « Je suis le 
cholera, et je viens te demander un baiser ; si tu m'embrasses, je rentrerai 
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aux lieux que j'ai quittes et la ville sera delivree de ma presence. » 
L'heroi'que jeune fille ne recula point devant le sacrifice : elle appliqua 
ses levres sur le visage glace et humide de la vieille, et la vision, si e'en 
etait une, disparut. L'enfant, epouvantee, ne se calma que dans le sein de 
son pere qui, ne comprenant rien a la chose, etait cependant convaincu 
que sa fille avait dit la verite ; mais on n'en parla a personne. Vers midi 
on recut la visite d'un medecin, ami de la famille : « Je vous apporte une 
bonne nouvelle, dit-il ; cette nuit aucun malade n'a ete apporte a l'hopital 
des choleriques que je viens de visiter. » Et depuis ce jour, en effet, le 
cholera cessa de sevir. Environ trois ans plus tard, cette personne et sa 
famille firent un autre voyage dans la meme ville. Pendant leur sejour le 
cholera y reparut, et deja Ton y comptait les victimes par centaines, 
lorsqu'une nuit la meme vieille femme apparut pres du lit de la jeune 
fille, toujours parfaitement eveillee, et lui fit la meme demande, en 
ajoutant que, si sa priere etait exaucee, cette fois elle quitterait la ville 
pour n'y plus revenir. La jeune personne ne recula pas plus que la 
premiere fois ; aussitot elle vit un sepulcre s'ouvrir et se refermer sur la 
femme. Le cholera se calma comme par miracle, et il n'est pas a ma 

s 

connaissance qu'il ait reparu depuis a Wilna. Etait-ce une hallucination 
ou une vision reelle ? je l'ignore ; tout ce que je puis certifier, e'est que je 
ne puis douter de la sincerite de la jeune fille et de ses parents. » 

Ce fait est, en effet, tres singulier ; les incredules ne manqueront pas de 
dire que e'est une hallucination ; mais il leur serait probablement plus 
difficile d'expliquer cette coincidence avec un fait materiel que rien ne 
pouvait faire prevoir. Une premiere fois, cela pouvait etre mis sur le compte 
du hasard, cette maniere si commode de passer outre sur ce qu'on ne 
comprend pas ; mais a deux reprises differentes, et dans des conditions 
identiques, e'etait plus extraordinaire. En admettant le fait de l'apparition, 
il restait a savoir ce que e'etait que cette femme ; etait-ce reellement l'ange 
exterminateur du cholera ? Les fleaux seraient-ils personnifies dans certains 
Esprits charges de les provoquer ou de les apaiser ? On pouvait le croire 
en voyant celui-ci disparaitre par la volonte de cette femme ; mais alors 
pourquoi s'adressait-elle a cette enfant, etrangere a la ville, et comment un 
baiser de sa part pouvait-il avoir cette influence ? Quoique le Spiritisme 
nous ait deja donne la clef de bien des choses, il ne nous a pas encore dit 
son dernier mot, et, dans le cas dont il s'agit, la derniere hypothese n'avait 
rien de positivement absurde ; nous avouons qu'au premier abord nous 
penchions assez de ce cote, ne voyant pas dans le fait le caractere de la 
veritable hallucination ; mais d'un mot les Esprits sont venus renverser 
notre supposition. Voici Implication fort simple et fort logique qu'en 
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a donnee saint Louis dans la seance de la Societe du 19 avril 1861. 

D. Le fait qui vient d'etre rapporte parait tres authentique ; nous 
desirerions avoir a ce sujet quelques explications. Pourriez-vous d'abord 
nous dire quelle est cette femme qui est apparue a la jeune fille et a dit 
etre le cholera ? 

R. Ce n'etait pas le cholera ; un fleau materiel ne revet pas d'apparence 
humaine ; c'etait l'Esprit familier de la jeune fille qui eprouvait sa foi, et 
faisait coi'ncider cette epreuve avec la fin du fleau. Cette epreuve etait 
salutaire pour l'enfant qui la subissait ; elle fortifiait, en les idealisant, les 
vertus en germe dans cet etre protege et beni. Les natures d'elite, celles 
qui apportent en venant au monde le ressouvenir des biens acquis, 
subissent souvent ces avertissements qui seraient dangereux pour une 
ame non epuree, et non preparee par les migrations anterieures aux 
grands devouements de l'amour et de la foi. 

D. L'Esprit familier de cette jeune fille avait-il assez de pouvoir pour 
prevoir l'avenir et la fin du fleau ? 

R. Les Esprits sont les instruments de la volonte divine, et souvent ils 
sont eleves a la hauteur de messagers celestes. 

D. Les Esprits n'ont-ils aucune action sur les fleaux comme agents 
producteurs ? 

R. Ils n'y sont absolument pour rien, pas plus que les arbres n'agissent 
sur le vent, ni les effets sur les causes. 

Dans la prevision de reponses conformes a notre pensee premiere, nous 
avions prepare une serie de questions qui sont par consequent devenues 
inutiles ; cela prouve une fois de plus que les mediums ne sont pas le 
reflet de la pensee de l'interrogateur. Du reste, nous devons dire que nous 
n'avions sur ce sujet aucune idee arretee ; faute de mieux, nous penchions 
vers celle que nous avons emise, parce qu'elle ne nous paraissait pas 
impossible, mais l'explication donnee par l'Esprit etant plus simple et 
plus rationnelle, nous la regardons comme infiniment preferable. 

On peut, du reste, tirer de ce fait une autre instruction. Ce qui est 
arrive a cette jeune fille a du se produire en d'autres circonstances, et 
meme dans l'antiquite, puisque les phenomenes spirites sont de tous les 
temps. Ne serait-ce pas une des causes qui ont porte les Anciens a tout 
personnifier et a voir dans chaque chose un genie particulier ? Nous ne 
pensons pas qu'il faille en chercher la source dans le seul genie poetique, 
car on voit ces idees chez les peuples les moins avances. 

Supposons qu'un fait analogue a celui que nous avons rapporte se soit 
produit chez un peuple superstitieux et barbare, il n'en fallait pas davantage 
pour accrediter l'idee d'une divinite malfaisante qu'on ne pouvait 
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apaiser qu'en lui sacrifiant des victimes. Nous l'avons deja dit, tous les 
dieux du paganisme n'ont pas d'autre origine que les manifestations 
spirites ; le christianisme est venu renverser leurs autels, mais il etait 
reserve au Spiritisme de faire connaitre leur veritable nature, et de jeter 
la lumiere sur ces phenomenes denatures par la superstition, ou exploites 
par la cupidite. 



Phenomene des apports. 

Ce phenomene est, sans contredit, Tun des plus extraordinaires parmi 
ceux que presentent les manifestations spirites, et c'est aussi l'un des plus 
rares. II consiste dans l'apport spontane d'un objet qui n'existe pas dans 
l'endroit ou Ton est. Nous le connaissions depuis longtemps par oui'-dire, 
mais comme il nous a ete donne depuis peu d'en etre temoin, nous 
pouvons maintenant en parler en connaissance de cause. Disons d'abord 
que c'est un de ceux qui se pretent le plus a l'imitation, et que par 
consequent il faut se tenir en garde contre la supercherie. On sait 
jusqu'ou peut aller l'art de la prestidigitation en fait d'experiences de ce 
genre ; mais, sans avoir affaire a un homme du metier, on pourrait etre 
facilement dupe d'une manoeuvre habile. La meilleure de toutes les 
garanties est dans le caractere, I'honorabilite notoire, le 
desinteressement absolu de la personne qui obtient de semblables effets ; 
en second lieu dans l'examen attentif de toutes les circonstances dans 
lesquelles les faits se produisent ; enfin dans la connaissance eclairee du 
Spiritisme, qui seule peut faire decouvrir ce qui serait suspect. 

Nous avons dit que ce phenomene est un des plus rares, et moins que 
les autres, peut-etre, il ne se produit a volonte et surtout a point nomme ; il 
peut quelquefois, quoique rarement, etre provoque, mais le plus souvent il 
est spontane ; d'ou il resulte que quiconque se flatterait de l'obtenir a son 
gre et a un instant donne, peut etre hardiment taxe d'ignorance et suspecte 
de fraude, a plus forte raison s'il s'y melait le moindre motif d'interet 
materiel. Un medium qui tirerait un profit quelconque de sa faculte peut 
etre reellement medium ; mais comme cette faculte est sujette a des 
intermittences, que les phenomenes dependent exclusivement de la 
volonte des Esprits qui ne se soumettent pas a notre caprice, il en resulte 
que le medium interesse, pour ne pas rester court ou pour pro- 
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duire plus d'effet selon les circonstances, appelle la ruse a son aide, car, 
pour lui, il faut que l'Esprit agisse quand meme, sinon on y supplee, et la 
ruse se cache quelquefois sous les dehors les plus simples. 

Ces reflexions preliminaries ayant pour but de mettre les observateurs 
sur leurs gardes, nous revenons a notre sujet ; mais, avant de parler de ce 
qui nous concerne, nous croyons devoir rapporter la lettre suivante qui 
nous a ete ecrite d'Orleans, le 14 fevrier dernier. 

« Monsieur, 

« C'est un Spirite convaincu qui vous ecrit cette lettre ; les faits qu'elle 
relate sont rares ; ils doivent servir au bien de tous, et ont deja porte la 
conviction chez plusieurs des personnes qui nous entourent et qui en ont 
ete temoins. 

« Le premier fait s'est passe le 1° Janvier 1861. Une de mes parentes, 
qui possede au supreme degre la faculte medianimique, et qui l'ignorait 
completement avant que je lui eusse parle du Spiritisme, voyait 
quelquefois sa mere, mais elle prenait cela pour des hallucinations et 
tachait de les eviter. Le 1° Janvier dernier, vers trois heures de l'apres- 
midi, elle la vit de nouveau ; le saisissement qu'elle eprouva, ainsi que 
son mari, quoique celui-ci ne vit rien, l'empecha de se rendre compte de 
ses mouvements. Quelques minutes apres, son mari rentrant dans cette 
chambre, voit sur la table un anneau que sa femme reconnait 
parfaitement pour l'anneau de sa mere qu'elle lui avait mis elle-meme au 
doigt lors de sa mort. A quelques jours de la, comme cette dame souffrait 
d'un etouffement auquel elle etait sujette, je conseillai a son mari de la 
magnetiser, ce qu'il fit, et au bout de trois minutes elle s'endormit 
profondement, et la lucidite fut parfaite. Elle dit alors a son mari que sa 
mere leur avait apporte son anneau pour leur prouver qu'elle est avec eux 
et qu'elle veille sur eux. Son mari lui demande si elle voit sa fille morte il 
y a 8 ans, a l'age de 2 ans, et si celle-ci peut lui apporter un souvenir ? La 
somnambule repond qu'elle est la, ainsi que la mere de son mari ; qu'elle 
lui apportera le lendemain une rose qu'il trouvera sur le secretaire. Le 
fait s'est accompli ; la rose fanee etait accompagnee d'un papier sur 
lequel etaient ecrits ces mots : A MON PAPA CHERI. Laure. Le 
surlendemain, sommeil magnetique ; le mari demande s'il pourrait avoir 
des cheveux de sa mere a lui ? Son desir est exauce a l'instant : les 
cheveux sont sur la cheminee. Depuis, deux lettres ont ete ecrites 
spontanement par les deux meres. 

« J'arrive a des faits qui se sont passes chez moi. Apres une etude serieuse 
de vos ouvrages sur le Spiritisme, la foi m'etait venue sans que j'aie vu 
un seul fait. Le Livre des mediums m'avait engage a essayer d'ecrire, 
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mais sans aucun resultat ; persuade que je n'obtiendrais rien sans la 
presence de la personne dont j'ai parle plus haut, je la priai de venir a 
Orleans, ainsi que son mari. Le lundi 11 fevrier, a 10 heures du soir, 
sommeil magnetique et extase ; elle voit aupres d'elle et de nous les 
Esprits qui l'accompagnent et lui avaient promis de venir avec elle. Je lui 
demande si je serai medium ecrivain ; elle repond : Oui, dans 15 jours ; 
elle ajoute que le lendemain elle ecrira par rentremise de sa mere pour 
convaincre un de mes amis qu'elle me prie de faire venir. Le lendemain 
12, a 8 heures du matin, sommeil ; nous lui demandons si on doit lui 
donner un crayon : Non, me dit-elle ; ma mere est pres de toi et ecrit ; sa 
lettre est sur la cheminee. J'y vais, et je trouve un papier plie contenant 
ces mots : Croyez et priez, je suis avec vous ; ceci est pour vous 
convaincre. Elle me dit encore que ce soir je pourrais essay er d'ecrire 
avec sa main posee sur la mienne. Je n'osais esperer un pareil resultat et 
pourtant j'ai ecrit ces mots : Croyez; je vais venir ; n'oubliez pas le 
magnetisme ; ne restez pas plus longtemps. Ma parente devait partir le 
lendemain. Le soir nous avons ecrit ceci : La science spirite n 'est pas 
une plaisanterie ; c'est vrai ; le magnetisme peut y conduire. Priez, et 
invoquez ceux que votre cceur vous dira. Ne restez pas plus longtemps. 
Catherine. C'est le nom de sa mere. 

« II m'a ete ordonne a plusieurs reprises de vous ecrire ces faits ; j'ai 
meme ete blame de ne l'avoir pas fait plus tot ; du reste elle m'a dit que 
vous pourriez avoir la preuve de ce que je vous dis, et que sa mere elle- 
meme irait vous confirmer ces faits si vous l'appeliez. Agreez, etc. » 

Cette lettre relate deux phenomenes remarquables, celui des apports et 
celui de l'ecriture directe. Nous ferons a ce sujet une observation 
essentielle, c'est que, lorsque le mari et la femme obtinrent les premiers 
effets, ils etaient seuls, tout preoccupes de ce qui leur arrivait, et qu'ils 
n'avaient aucun interet a se tromper mutuellement. En second lieu, 
l'apport de la bague qui avait ete enterree avec la mere, etait un fait 
positif qui ne pouvait etre le resultat d'une supercherie, car on ne joue 
pas avec ces choses. 

Plusieurs faits de la meme nature nous ont ete rapportes par des personnes 
en qui nous avons toute confiance, et qui se sont passes dans des 
circonstances tout aussi authentiques, mais voici celui dont nous avons 
ete deux fois temoin oculaire ainsi que plusieurs membres de la Societe. 

Mademoiselle V. B..., jeune personne de 16 a 17 ans, est un tres bon 
medium ecrivain, et en meme temps somnambule tres clairvoyante. 
Pendant son sommeil elle voit surtout l'Esprit d'un de ses cousins qui deja 
plusieurs fois lui avait apporte differents objets, entre autres des bagues, 
des bonbons en grande quantite et des fleurs. II faut toujours qu'elle soit 
endormie environ deux heures avant la production du phenomene. La 
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premiere fois que nous assistames a une manifestation de ce genre, il y 
eut apport d'une bague qui lui fut remise dans la main. Pour nous, qui 
connaissions la jeune personne et ses parents pour des gens tres 
honorables, nous n'avions aucun motif de douter ; cependant nous 
avouons que, pour des etrangers, la maniere dont cela se passa etait peu 
concluante. II en fut tout autrement dans une autre seance. Apres deux 
heures de sommeil prealable pendant lesquelles la jeune somnambule fut 
occupee de choses tres interessantes mais etrangeres a ce qui nous 
occupe, l'Esprit lui apparut tenant un bouquet, visible pour elle 
seulement. Ce ne fut qu'apres avoir longtemps aiguillonne sa convoitise 
et provoque d'incessantes supplications, que l'Esprit fit tomber a ses 
pieds un bouquet de crocus. La jeune personne n'etait pas satisfaite ; 
l'Esprit tenait encore quelque chose qu'elle voulait avoir ; nouvelles 
supplications pendant pres d'une demi-heure apres laquelle un gros 
bouquet de violettes entoure de mousse parut sur le parquet ; puis 
quelque temps apres un bonbon gros comme le poing tomba a ses cotes ; 
au gout on reconnut que c'etait de la conserve d'ananas qui semblait 
avoir ete petrie dans les mains. 

Tout cela dura environ une heure, et pendant ce temps la somnambule 
fut constamment isolee de tous les assistants ; son magnetiseur lui-meme 
se tint a une assez grande distance ; nous etions place de maniere a ne 
pas perdre de vue un seul mouvement, et nous declarons sincerement 
qu'il n'y eut pas la moindre chose de suspect. Dans cette seance, l'Esprit, 
qui s'appelle Leon, promit de venir a la Societe donner les explications 
qu'on lui demanderait. 

Nous l'avons evoque dans la seance de la Societe du 1° mars, 
conjointement avec l'Esprit de madame Catherine qui s'etait manifeste a 
Orleans, et voici l'entretien qui s'en est suivi : 

s 

1. Evocation de madame Catherine. - R. Je suis presente, et prete a 
vous repondre. 

2. Vous avez dit a votre fille et a votre parent d'Orleans que vous 
viendriez confirmer ici les phenomenes dont ils ont ete les temoins ; 
nous serons charmes de recevoir de vous les explications que vous 
voudrez bien nous donner a ce sujet. Je vous demanderai d'abord dans 
quel but vous avez tant insiste pour qu'on m'ecrivit la relation de ces 
faits ? - R. Ce que j'ai dit, je suis prete a le faire, car c'est vous que Ton 
doit le plus instruire ; j'avais dit a mes enfants de vous faire part de ces 
preuves en vue de propager le Spiritisme. 

3. J'ai ete temoin, il y a quelques jours, de faits analogues, et je vais 
prier l'Esprit qui les a produits de vouloir bien venir. Ayant pu observer 
toutes les phases du phenomene, je compte lui adresser differentes ques- 
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tions. Veuillez, je vous prie, vous joindre a lui pour completer les 
reponses si cela est necessaire. - R. Ce que vous me demandez je le ferai, 
et a nous deux la clarte sera plus nette et plus precise. 

s 

4. Evocation de Leon. - R. Me voici tout pret a remplir la promesse 
que je vous ai faite, monsieur. 

Remarque. Les Esprits se dispensent assez generalement de nos 
formules de politesse ; celui-ci offre cette particularite que chaque fois 
que nous l'avons evoque il s'est toujours servi du mot monsieur. 

5. Veuillez, je vous prie, nous dire pourquoi ces phenomenes ne se 
sont produits que dans le sommeil magnetique du medium ? - R. Cela 
tient a la nature du medium ; les faits que je produis quand le mien est 
endormi, je pourrais egalement les produire dans l'etat de veille. 

6. Pourquoi faites-vous attendre si longtemps l'apport des objets, et 
pourquoi excitez-vous la convoitise du medium en irritant son desir 
d'obtenir l'objet promis ? - R. Ce temps m'est necessaire afin de preparer 
les fluides qui servent a l'apport ; quant a l'excitation, ce n'est souvent 
que pour amuser les personnes presentes et la somnambule. 

7. J'avais pense que cette excitation pouvait produire une emission plus 
abondante de fluide de la part du medium et faciliter la combinaison 
necessaire. - R. Vous vous etiez trompe, monsieur ; les fluides qui nous sont 
necessaires n'appartiennent pas au medium, mais a l'Esprit, et Ton peut 
meme, dans certains cas, s'en passer, et l'apport avoir lieu immediatement. 

8. La production du phenomene tient-elle a la nature speciale du 
medium, et pourrait-il se produire par d'autres mediums avec plus de 
facilite et de promptitude ? - R. La production tient a la nature du 
medium, et ne peut se produire qu'avec des natures correspondantes ; 
pour la promptitude, l'habitude que nous prenons, en correspondant 
souvent avec le meme medium, nous est d'un grand secours. 

9. La nature du medium doit-elle correspondre a la nature du fait ou a 
la nature de l'Esprit ? - R. II faut qu'elle corresponde a la nature du fait, 
et non pas de l'Esprit. 

10. L'influence des personnes presentes y est-elle pour quelque 
chose ? - R. Quand il y a de l'incredulite, de l'opposition, on peut 
beaucoup nous gener ; nous aimons bien mieux faire nos preuves avec 
des croyants et des personnes versees dans le Spiritisme ; mais je 
n'entends pas par la dire que la mauvaise volonte pourrait nous paralyser 
completement. 

1 1 . II n'y a ici que des croyants et des personnes tres sympathiques ; y 
a-t-il un empechement a ce que le fait ait lieu ? - R. II y a celui que je ne 
suis pas prepare, ni dispose. 
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12. Le serez-vous un autre jour ? - R. Oui. 

13. Pourriez-vous le fixer ? - R. Un jour que vous ne me demanderez 
rien, je viendrai a l'improviste vous surprendre avec un joli bouquet. 

14. II y a peut-etre des personnes qui aimeraient mieux des bonbons. - 
R. S'il y a des gourmands, on pourra egalement les contenter ; je crois 
que les dames, qui ne dedaignent pas les fleurs, aimeront encore mieux 
les bonbons. 

15. Mademoiselle V. B... aura-t-elle besoin d'etre en 
somnambulisme ? - R. Je ferai l'apport eveille. 

16. Ou avez-vous ete prendre les fleurs et les bonbons que vous avez 
apportes ? - R. Les fleurs je les prends dans les jardins, ou elles me 
plaisent. 

17. Mais les bonbons ; le marchand a du s'apercevoir qu'ils lui 
manquaient ? - R. Je les prends ou cela me plait ; le marchand ne s'en est 
pas apercu du tout, parce que j'en ai mis d'autres a la place. 

18. Mais les bagues ont une valeur ; ou les avez-vous prises ? Est-ce 
que cela n'a pas fait de tort a celui a qui vous les avez empruntees ? - R. 
Je les ai prises dans des endroits inconnus a tous, et de maniere que 
personne ne puisse en eprouver aucun tort. 

19. Est-il possible d'apporter des fleurs d'une autre planete ? - R. Non, 
ce n'est pas possible a moi. 

20. Est-ce que d'autres Esprits le pourraient ? - R. Oui, il y a des 
Esprits plus eleves que je ne le suis qui peuvent le faire ; quant a moi, je 
ne puis me charger de cela ; contentez-vous de ce que je vous apporterai. 

21. Pourriez-vous apporter des fleurs d'un autre hemisphere, des 
tropiques, par exemple ? - R. Du moment que c'est sur terre, je le puis. 

22. Comment avez-vous introduit ces objets l'autre jour, puisque la 
chambre etait close ? - R. Je les ai fait entrer avec moi, enveloppes, pour 
ainsi dire, dans ma substance ; quant a vous en dire plus long, ce n'est 
pas explicable. 

23. (A madame Catherine.) Puisque la bague que vous avez apportee a 
votre fille avait ete enterree avec vous, comment l'avez-vous eue ? - R. 
Je l'ai retiree de terre et apportee a mon enfant. 

24. (A Leon.) Comment avez-vous fait pour rendre visibles ces objets 
qui etaient invisibles un instant auparavant ? - R. J'ai ote la matiere qui 
les enveloppait. 

25. Ces objets que vous avez apportes, pourriez-vous les faire 
disparaitre et les remporter ? - R. Aussi bien que je les ai fait venir, je 
puis les remporter a ma volonte. 
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26. Hier... (l'Esprit rectifie en ecrivant : mercredi). C'est juste; 
mercredi, le medium vous a vu prendre des ciseaux et couper des fleurs 
d'oranger au bouquet qui est dans sa chambre ; avez-vous eu reellement 
besoin d'un instrument tranchant pour couper cela ? - R. Je n'avais pas de 
ciseaux du tout, mais je me faisais voir ainsi, afin que Ton fut bien sur 
que c'etait moi qui les otais. 

27. Mais le bouquet etait sous un globe de verre ? - R. Oh ! je pouvais 
bien oter le globe. 

28. L'avez-vous ote ? - R. Non. 

29. Nous ne comprenons pas comment cela peut se faire ; croyez-vous 
qu'un jour nous arrivions a nous expliquer ce phenomene ? - R. Dans 
peu de temps meme ; nous ne faisons pas que de le croire, nous en 
sommes assures. 

30. Qui est-ce qui vient de repondre ? Est-ce Leon ou madame 
Catherine ? - R. C'est nous deux. 

3 1 . La production du phenomene des apports vous cause-t-elle une 
peine, un embarras quelconque ? - R. Elle ne nous cause aucune peine 
quand nous en avons la permission ; elle pourrait nous en causer de tres 
grandes si nous voulions produire des effets sans y etre autorises. 

32. Quelles sont les difficultes que vous rencontrez ? - R. Aucune autre 
que de mauvaises dispositions fluidiques qui peuvent nous etre contraires. 

33. Comment apportez-vous l'objet ; le tenez-vous avec les mains ? - 
R. Non, nous l'enveloppons en nous. 

34. Apporteriez-vous avec la meme facilite un objet d'un poids 
considerable ; de 50 kil., par exemple ? - R. Le poids n'est rien pour 
nous ; nous apportons des fleurs, parce que cela peut etre plus agreable 
qu'un poids volumineux. 

35. Y a-t-il quelquefois des disparitions d'objets dont la cause est 
ignoree, et qui seraient le fait des Esprits ? - Cela arrive tres souvent, 
plus souvent que vous ne le pensez, et Ton pourrait y remedier en priant 
l'Esprit de rapporter l'objet disparu. 

36. Y a-t-il des effets que Ton regarde comme des phenomenes 
naturels et qui sont dus a Taction de certains Esprits ? - R. Vos jours sont 
remplis de ces faits-la que vous ne comprenez pas, parce que vous n'y 
avez pas songe, et qu'un peu de reflexion vous ferait voir clairement. 

37. Parmi les objets apportes, n'y en a-t-il pas qui peuvent etre 
fabriques par les Esprits ; c'est-a-dire produits spontanement par les 
modifications que les Esprits peuvent faire subir au fluide ou a l'element 
universel ? - R. Pas par moi, car je n'en ai pas la permission ; un Esprit 
eleve le peut seul. 
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38. Un objet fait de cette maniere pourrait-il avoir de la stabilite, et 
devenir un objet usuel ? Si un Esprit me faisait une tabatiere, par 
exemple, pourrais-je m'en servir ? - R. II pourrait en avoir si l'Esprit le 
voulait ; mais il pourrait aussi n'etre que pour la vue et s'evanouir au 
bout de quelques heures. 

Remarque. On peut ranger dans la categorie des phenomenes des 
apports les faits de la nature de ceux qui se sont passes dans la rue des 
Noyers et que nous avons rapportes dans la Revue du mois d'aout 1860 ; 
il y a cette difference que, dans ce dernier cas, ils sont produits par un 
Esprit malveillant qui n'a en vue que de causer du trouble, tandis que 
dans ceux dont il s'agit ici ce sont des Esprits bienveillants qui cherchent 
a etre agreables et a temoigner leurs sympathies. 

Nota. Voir, pour la theorie de la formation spontanee des objets, le 
Livre des mediums, chap, intitule : Laboratoire du monde invisible. 



Entretiens familiers d'outre-tombe. 

Le docteur Glas. 

Ne a Lyon, mort le 21 fevrier 1861, a l'age de 35 ans et demi. 
(Societe spirite de Paris, 5 avril 1861.) 

M. Glas etait un fervent Spirite ; il a succombe a une longue et 
douloureuse maladie dont les souffrances n'ont ete adoucies que par 
l'esperance que donne le Spiritisme. Sa vie laborieuse et accidentee de 
soucis amers, et un accident meconnu d'abord ont abrege son existence. 
II a ete evoque sur la demande de son pere. 

s 

1 . Evocation. - R. Je suis la. 

2. Nous serons charmes de nous entretenir avec vous, d'abord pour 
condescendre au desir de M. votre pere et de votre femme, et ensuite 
parce que, vu l'etat de vos connaissances, nous esperons en profiter pour 
nous-memes. - R. Je desire que cette communication soit pour ceux qui 
me regrettent une consolation, et pour vous, qui m'evoquez, un sujet 
d'etudes instructives. 

3. II parait que vous avez succombe a une cruelle maladie ; pourriez- 
vous nous donner quelques explications sur sa nature et sa cause ? - R. 
Ma maladie, je le vois bien clairement aujourd'hui, etait toute morale et a 
fini par m'etreindre douloureusement le corps. Quant a m'etendre 
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longuement sur mes souffrances, je les ai encore assez presentes pour ne 
pas me les rappeler. Un travail opiniatre, joint a une agitation continuelle 
dans le cerveau, a ete la veritable source de mon mal. 

Remarque. - Cette reponse est confirmee par le passage suivant de la 
lettre de son pere : « Sa vie laborieuse et accidentee de soucis amers, et 
un accident meconnu d'abord, ont abrege son existence. » Cette lettre 
n'avait point ete lue avant revocation, et ni le medium ni les assistants 
n'avaient connaissance de ce fait. 

4. II parait aussi que vos croyances vous ont aide a supporter vos 
souffrances avec courage, et nous vous en felicitons. - R. J'avais en moi 
la conscience d'une vie meilleure ; c'est assez dire. 

5. Ces croyances ont-elles contribue a hater votre degagement ? - R. 
Infiniment, car les idees spiritualistes que Ton peut avoir sur la vie sont, 
pour ainsi dire, des indulgences plenieres qui ecartent de vous, apres la 
mort, toute influence terrestre. 

6. Veuillez, je vous prie, nous decrire le plus exactement possible la 
nature du trouble que vous avez eprouve, sa duree et vos sensations quand 
vous vous etes reconnu. - R. J'avais en moi, lorsque je suis mort, la 
parfaite connaissance de moi-meme, et j'entrevoyais avec calme ce que 
tant d'autres redoutent avec tant d'effroi. Mon trepas a ete court, et ma 
conscience de moi-meme n'a pas change ; j 'ignore combien de temps le 
trouble a dure ; mais lorsque je me suis reveille, reellement j'etais mort. 

7. Au moment ou vous vous etes reconnu, vous etes-vous trouve 
isole ? - R. Oui ; du reste, j'etais encore par le coeur tout a la terre ; je 
n'ai pas vu d'Esprits autour de moi sur-le-champ ; peu a peu seulement. 

8. Que pensez-vous de vos confreres qui cherchent, par la science, a 
prouver aux hommes qu'il n'y a en eux que matiere, et que le neant seul 
les attend ? - R. Orgueil ! Quand ils seront pres de la mort, peut-etre le 
feront-ils taire ; je le leur souhaite. Ah ! comme disait Lamennais a 
l'instant, il y a deux sciences, celle du bien et celle du mal ; ils ont la 
science qui vient de rhomme : c'est celle du mal. 

Remarque. - L'Esprit fait allusion a une communication que 
Lamennais venait de donner un instant auparavant, ce qui prouve qu'il 
n'avait pas attendu revocation pour se rendre a la seance. 

9. Etes-vous souvent aupres de votre femme, de votre enfant et de 
votre pere ? - R. Presque constamment. 

10. Le sentiment que vous eprouvez en les voyant est-il different de 
celui que vous eprouviez de votre vivant quand vous etiez pres d'eux ? - 
R. La mort donne aux sentiments comme aux idees une vue large, mais 
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pleine d'esperance que rhomme ne peut saisir sur terre. Je les aime, mais 
je les voudrais aupres de moi ; c'est surtout en vue des esperances futures 
que l'Esprit doit avoir du courage et du sang-froid. 

ll.Vous, etant ici, pouvez-vous les voir chez eux sans vous 
deranger ? - R. Oh ! parfaitement. 

Remarque. Un Esprit inferieur ne le pourrait pas ; ceux qui ont une 
certaine elevation peuvent seuls voir simultanement des points 
differents : les autres sont encore trop terre a terre. 

Certaines personnes, en lisant cette reponse, diront sans doute que 
c'etait une bonne occasion de controle ; qu'il aurait fallu demander a 
l'Esprit ce que faisaient ses parents a ce moment, et s'assurer si c'etait 
exact. Dans quel but l'aurions-nous fait ? Pour nous assurer que c'etait 
vraiment un Esprit qui nous parlait ? Mais alors, si ce n'etait pas un 
Esprit, c'est que le medium nous trompait ; or, depuis plusieurs annees 
que ce medium donne son concours a la Societe, nous n'avons jamais eu 
lieu de suspecter sa bonne foi. 

Si c'eut ete, comme preuve d'identite, cela ne nous aurait pas servi a 
grand'chose, car un Esprit trompeur aurait pu le savoir tout aussi bien 
que l'Esprit veritable. Cette question serait done rentree dans la categorie 
des questions de curiosite et d'epreuve qui deplaisent aux esprits serieux 
et auxquelles ils ne repondent jamais. Comme fait, nous savons par 
experience que cela est possible ; mais nous savons aussi que lorsqu'un 
Esprit veut entrer dans certains details, il le fait spontanement, s'il le juge 
utile, et non pour satisfaire un caprice. 

12. Faites-vous une distinction entre votre Esprit et votre perisprit, et 
quelle difference etablissez-vous entre ces deux choses ? - R. Je pense, 
done je sens et j'ai une ame, comme a dit un philosophe ; je n'en sais pas 
plus que lui sur ce point. Quant au perisprit, c'est une forme, comme 
vous savez, fluidique et naturelle ; mais chercher l'ame, c'est vouloir 
chercher l'absolu spirituel. 

13. Croyez-vous que la faculte de penser reside dans le perisprit ; en 
un mot que l'ame et le perisprit soient une seule et meme chose ? - R. 
C'est absolument comme si vous demandiez si la pensee reside dans 
votre corps ; l'un se voit, l'autre se sent et se concoit. 

14. Vous etes ainsi non un etre vague et indefini, mais un etre limite et 
circonscrit ? - R. Limite, oui ; mais rapide comme la pensee. 

15. Veuillez preciser la place ou vous etes ici ? - R. A votre gauche et 
a la droite du medium. 

Nota. - M. Allan Kardec se met a la place meme indiquee par l'Esprit. 
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16. Avez-vous ete oblige de quitter votre place pour me la ceder ? - R. 
Du tout ; nous passons a travers tout, comme tout passe a travers nous ; 
c'est le corps spirituel. 

17. Je suis done plonge dans vous ? - R. Oui. 

18. Pourquoi est-ce que je ne vous sens pas ? - R. Parce que les fluides 
qui composent le perisprit sont trop etheres, pas assez materiels pour 
vous ; mais par la priere, la volonte, la foi en un mot, les fluides peuvent 
devenir plus ponderables, plus materiels, et affecter meme le toucher, ce 
qui arrive dans les manifestations physiques et qui est la conclusion de 
ce mystere. 

Remarque. - Supposons un rayon lumineux penetrant dans un endroit 
obscur ; on peut le traverser, s'y plonger, sans en alterer la forme ni la 
nature ; quoique ce rayon soit une sorte de matiere, elle est si subtile, 
qu'elle ne fait aucun obstacle au passage de la matiere plus compacte. II 
en est de meme d'une colonne de fumee ou de vapeur que Ton peut 
egalement traverser sans difficulte ; seulement la vapeur ayant plus de 
densite fera sur le corps une impression que ne fait pas la lumiere. 

19. Supposons qu'a ce moment vous puissiez vous rendre visible aux 
yeux de l'assemblee, quel effet produiraient nos deux corps ainsi l'un 
dans l'autre ? - R. L'effet que vous vous figurez naturellement vous- 
memes ; tout votre cote gauche serait moins visible que votre cote droit ; 
il serait dans le brouillard, dans la vapeur du perisprit ; il en serait de 
meme du cote droit du medium. 

20. Supposons maintenant que vous puissiez vous rendre non- 
seulement visible, mais tangible, comme cela a lieu quelquefois, cela se 
pourrait-il en conservant la situation ou nous sommes ? - R. Forcement 
je changerais peu a peu de place ; je me construirais a cote de vous. 

21. Tout a l'heure, quand j'ai parle de la visibilite seule, vous avez dit 
que vous seriez entre le medium et moi, ce qui indique que vous auriez 
change de place ; maintenant, pour la tangibilite, il parait que vous vous 
ecarteriez encore davantage ; est-ce qu'il n'est pas possible que vous 
preniez ces deux apparences en conservant notre position premiere, moi 
restant plonge dans vous ? - R. Non, du tout, puisque je reponds a cette 
question. Je me reconstruirais a cote ; je ne peux me solidifier dans cette 
position ; je ne peux y etre que si je reste fluidique. 

Remarque. - De cette explication il ressort un enseignement grave ; 
dans l'etat normal, e'est-a-dire fluidique et invisible, le perisprit est 
parfaitement penetrable a la matiere solide ; dans l'etat de visibilite, il y a 
deja un commencement de condensation qui le rend moins penetrable ; 
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dans l'etat de tangibilite, la condensation est complete, et la penetrabilite 
ne peut plus avoir lieu. 

22. Croyez-vous qu'un jour la science parvienne a soumettre le 
perisprit a l'appreciation des instruments, comme elle le fait pour les 
autres fluides ? - R. Parfaitement ; vous ne connaissez encore que la 
surface de la matiere ; mais la finesse, l'essence de la matiere, vous ne la 
connaitrez que peu a peu ; l'electricite et le magnetisme sont des voies 
certaines. 

23. Avec quel autre fluide connu le perisprit a-t-il le plus d'analogie ? - 
R. La lumiere, l'electricite et l'oxygene. 

24. II y a ici une personne qui croit avoir ete votre camarade de college ; 
la reconnaissez-vous ? - R. Je ne la vois pas ; je ne me souviens pas. 

25. C'est M. Lucien B..., de Montbrison, qui a ete avec vous au 
college de Lyon. - R. Je n'aurais jamais cm vous rencontrer ainsi. J'ai fait 
de fortes etudes sur terre ; mais je vous assure que mes etudes, comme 
Esprit, sont plus graves encore. Merci, mille fois, de votre bon souvenir. 



Questions et problemes divers. 

M. JOBARD, de Bruxelles, nous adresse la lettre suivante, ainsi que les 
reponses qu'il a obtenues a di verses questions. 

Mon cher President, 

Bruxelles etant aussi loin de Paris que la lune du soleil, les rayons du 
Spiritisme ne l'ont pas encore echauffee ; pourtant Nicolas B . . . m'ayant 
consacre deux jours, nous a inocule un medium intuitif ecrivain de 
premiere qualite qui nous etonne chaque jour, autant qu'il est etonne lui- 
meme des magnifiques dictees qui lui sont faites par l'Esprit de 
Tertullien, lequel veut qu'il ecrive un livre explicatif du tableau de la 
creation des mondes a partir du chaos jusqu'a Dieu. Je l'ai lu hier au 
grand peintre Wiertz qui l'a compris et veut lui consacrer une page de 
100 pieds. Je n'ose vous envoyer ces sublimes dictees avant que vous ne 
vous soyez assure de l'identite du personnage. J'en joins seulement deux 
ou trois bribes que je viens d'extraire des brouillons medianimiques que 
je conserve precieusement. 

Nous avons appele Cabanis le materialiste qui est aussi malheureux 
que votre athee et tous les autres casseurs de crayons. Appelez done 
Henri Mondeux pour savoir la longue filiere de mathematiciens qu'il doit 
avoir habites. Tout le monde veut que Ton decouvre Jud, l'assassin de 
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M. Poinsot. La reddition de Gaete nous a ete annoncee huit jours a 
l'avance. J'ai aussi l'ordre d'ecrire un livre, mais je ne sais par ou 
commencer, n'etant pas et ne pouvant pas devenir medium ecrivain, sous 
pretexte que je n'ai pas besoin de le devenir davantage. Votre discours de 
Lyon est admirable ; je le fais lire aux humanimaux les plus avances de 
notre lune ; il n'y en a guere, helas ! Quand pourrai-je aller me rechauffer 
a votre soleil ? Adieu, cher maitre. JOBARD. 

D. Les mages, les sages, les grands philosophes et les prophetes 

s 

anciens n'etaient-ils pas des mediums ? - R. Evidemment, oui ; le lien qui 
les unissait aux intelligences superieures agissait sur eux, et leur inspirait 
de nobles pensees, sans parler de leur superiorite propre qui leur 
permettait d'emettre des appreciations plus exactes ; ils communiquaient 
aux Esprits incarnes des idees qui semblaient des proprieties, car les 
proprieties ne sont que des communications venant des grands Esprits ; 
et comme ceux-ci possedent une partie des attributs divins, les idees 
enoncees avaient un caractere de divination, et se sont forcement 
realisees dans les temps et aux epoques indiquees. 

D. La mediumnite est done une faveur pour ceux qui la possedent ? - 
R. Le veritable medium qui ne fait pas metier de ce don sublime doit 
evidemment devenir meilleur. Comment en serait-il autrement, lorsqu'a 
chaque instant il peut recevoir des impressions si favorables a son progres 
dans la voie du bien ? Les idees philosophiques qu'il emet, non seulement 
par son propre Esprit, mais encore et surtout par nous, sont rectifiees en ce 
que son intelligence trop faible pourrait mal comprendre et mal enoncer. 

Remarque de M. J. II suit de ces reponses pleines de justesse, que les 
bons mediums se multipliant, la race humaine s'ameliorant par eux, finira 
par amener, dans un temps donne, le regne de Dieu sur la terre. 

D. Dans les statistiques du crime, on remarque que les ouvriers qui 
travaillent le fer y figurent rarement ; est-ce que le fer aurait quelque 
influence sur eux ? - R. Oui, car dans ce travail manuel de transformation 
de la matiere, il y a quelque chose qui doit elever l'esprit le moins bien 
doue ; une influence magnetique agit sur lui. Le fer est le pere de tous les 
mineraux ; il est le plus utile a rhomme, et represente pour lui la vie de 
tous les jours, tandis que les metaux que vous appelez riches represented 
pour les esprits de bas etage la source de la satisfaction de toutes les 
passions humaines ; ce sont les instruments de l'Esprit du mal. 

D. Tous les metaux peuvent done se changer les uns dans les autres, 
comme certains savants le pretendent ? R. Oui, mais cette transformation 
ne se fait que par le temps. 
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D. Et le diamant ? - R. C'est du carbone degage de la source qui le 
produit a l'etat gazeux, et qui est cristallise sous des pressions que vous 
ne pouvez apprecier. Mais, pas de ces questions ; je ne puis y repondre. 

Tertullien. 

Remarque de M. J. Generalement les Esprits refusent de repondre aux 
questions qui pourraient faire la fortune d'un homme sans le travail ; 
C'est a lui de chercher, car ces recherches font partie des epreuves qu'il 
doit subir dans le penitencier que nous avons a traverser. II est probable 
que les Esprits n'en savent pas plus que nous sur les decouvertes a faire ; 
ils peuvent bien les pressentir comme nous ; ils peuvent nous guider 
dans nos recherches, mais ne peuvent nous eviter le plaisir ou la peine de 
chercher. II n'en est pas moins tres agreable, quand nous croyons tenir 
une solution, d'obtenir leur approbation que nous pouvons regarder 
comme une confirmation. 

Nota. Voyez sur l'objet de la remarque ci-dessus, le Livre des Esprits, 
n° 532 et suivants ; le Livre des mediums, chap, des Evocations ; 
Questions que Von peut adresser aux Esprits, n° 78 et suivants. 

Remarque de M. A. K. La lettre de notre honorable confrere est 
anterieure a la publication du numero du mois de mars de la Revue, ou 
nous avons insere un article sur M. Poinsot. Quant a Henri Mondeux, 
diverses explications ont ete donnees a son sujet dans la Societe, mais les 
circonstances n'ayant pas encore permis de completer son evocation, c'est 
le motif pour lequel nous n'en avons pas parle. A la demande que nous fait 
M. Jobard de nous assurer de l'identite de l'Esprit qui s'est communique 
sous le nom de Tertullien, nous lui avons repondu dans le temps ce que 
nous avons dit a ce sujet dans notre Livre des mediums. II ne saurait y 
avoir de preuves materielles de l'identite de l'Esprit des personnages 
anciens ; quand il s'agit surtout d'un enseignement superieur, le nom n'est 
le plus souvent qu'un moyen de fixer les idees, attendu que parmi les 
Esprits qui viennent nous instruire, le nombre de ceux qui sont inconnus 
sur la terre est incontestablement le plus grand ; le nom est plutot un signe 
d'analogie qu'un signe d'identite ; il ne faut y attacher qu'une importance 
secondaire. Ce qu'il faut considerer avant tout, c'est la bonte et la 
rationalite de l'enseignement ; s'il ne dement en rien le caractere de l'Esprit 
dont il porte le nom, s'il est a sa hauteur, c'est l'essentiel ; s'il est inferieur, 
l'origine doit etre suspecte, parce qu'un Esprit peut faire mieux, mais non 
plus mal que de son vivant, attendu qu'il peut gagner, mais non perdre ce 
qu'il avait acquis. Les reponses suivantes, considerees a ce point de vue, 
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nous semblent avouables par Tertullien, d'ou nous concluons que ce peut 
etre lui, sans pouvoir l'affirmer, ou un Esprit de sa categorie qui a pris ce 
nom pour indiquer le rang qu'il occupe. 



Les questions et les reponses suivantes nous sont adressees par un de 
nos correspondants de Saint-Petersbourg. 

1 . Je voudrais me rendre compte quelle peut etre la destination de la 
beaute dans l'univers ; n'est-ce qu'un ecueil qui sert aux epreuves ? - R. 
On croit tout ce que Ton espere, on espere tout ce que Ton aime, on aime 
tout ce qui est beau, done la beaute contribue a fortifier la foi. Si, souvent, 
elle devient une tentation, ce n'est point a cause de la beaute elle-meme 
qui est un attribut des oeuvres de Dieu, mais a cause des passions qui, 
semblables aux Harpies, fletrissent tout ce qu'elles touchent. 

2. Et que diras-tu de l'amour ? - R. C'est un bienfait de Dieu quand il 
germe et se developpe dans un coeur non corrompu, chaste et pur ; c'est 
une calamite quand les passions s'en melent. Autant il eleve et epure 
dans le premier cas, autant il trouble et agite dans le second. C'est 

s 

toujours la meme loi admirable de l'Eternel : beaute, amour, memoire 
d'une autre existence, talents que vous apportez en naissant ; tous les 
dons du Createur peuvent devenir des poisons au souffle envenime des 
passions que le libre arbitre peut contenir ou developper. 

3. Je demande a un bon Esprit de vouloir bien m'eclairer sur les questions 
que je vais lui soumettre a propos des faits relates aux pages 223 et 
suivantes du Livre des mediums sur la transfiguration. - R. Questionne. 

4. Si dans 1' augmentation du volume et du poids de la jeune fille des 
environs de Saint-Etienne le phenomene se produisait par 
l'epaississement de son perisprit, combine avec celui de son frere, 
comment ses yeux, a elle, qui devaient etre restes a la meme place, 
pouvaient-ils voir a travers la couche epaisse d'un nouveau corps qui se 
formait devant eux ? - R. Comme voient les somnambules qui ont les 
paupieres closes : par les yeux de l'ame. 

5. Dans le phenomene cite, le corps a augmente ; a la fin du chapitre vni il 
est dit qu'il est probable que si la transfiguration avait eu lieu sous l'aspect 
d'un petit enfant, le poids eut diminue en proportion. Je ne puis me rendre 
compte, d'apres la theorie du rayonnement et de la transfiguration du 
perisprit, qu'il puisse rendre plus petit un corps solide ; il me semble que 
celui-ci devait deborder les deux perisprits combines. - R. Comme le 
corps peut devenir invisible par la volonte d'un Esprit superieur, celui de 
la jeune fille le devient par la force d'une puissance independante de sa 
volonte ; en meme temps son perisprit se combinant avec celui du 
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petit enfant, peut former, et forme en effet, l'image de cet enfant. La 
theorie du changement du poids specifique t'est connue. 

6. Le Spiritisme, apres avoir dissipe mes doutes un a un et raffermi ma 
foi dans sa base, me laisse une question non resolue que voici : 

Comment les Esprits nouveaux que Dieu cree, et qui sont destines un 
jour a devenir de purs Esprits, apres avoir passe par l'etamine d'une 
multitude d'existences et d'epreuves, sortent-ils si imparfaits des mains 
du Createur, qui est la source de toute perfection, et ne s'ameliorent-ils 
graduellement qu'en s'eloignant de leur origine ? - R. Ce mystere est un 

s 

de ceux que l'Eternel ne nous permet point de penetrer avant que nous 
autres Esprits errants ou incarnes ayons atteint la perfection qui nous est 
devolue, grace a la bonte divine, perfection qui nous rapprochera de 
nouveau de notre origine et fermera le cercle de l'eternite. 

Remarque. Notre correspondant ne nous dit pas quel est l'Esprit qui lui 
a repondu, mais la sagesse de ses reponses prouve que ce n'est pas un 
Esprit vulgaire, c'est la l'essentiel ; car, on le sait, le nom importe peu. 
Nous n'avons rien a dire sur les premieres reponses, qui concordent de 
tous points avec ce qui nous a ete enseigne, ce qui prouve que la theorie 
que nous avons donnee des phenomenes spirites n'est pas un produit de 
notre imagination, puisqu'elle est donnee par d'autres Esprits, dans des 
temps et des lieux differents, et hors de notre influence personnelle. La 
derniere reponse seule ne resout pas la question proposee ; nous allons 
tacher d'y suppleer. Disons d'abord que la solution peut etre aisement 
deduite de ce qui est dit avec quelques developpements dans le Livre des 
Esprits, sur la progression des Esprits, n° 114 et suivants. Nous aurons 
peu de chose a y aj outer. Les Esprits sortent des mains du Createur 
simples et ignorants, mais ils ne sont ni bons ni mauvais, autrement Dieu 
aurait, des leur origine, voue les uns au bien et au bonheur, les autres au 
mal et au malheur, ce qui ne s'accorderait ni avec sa bonte, ni avec sa 
justice. Les Esprits, au moment de leur creation, ne sont imparfaits qu'au 
point de vue du developpement intellectuel et moral, comme l'enfant a sa 
naissance, comme le germe contenu dans la graine de l'arbre ; mais ils ne 
sont pas mauvais par leur nature. En meme temps que la raison se 
developpe en eux, le libre arbitre en vertu duquel ils choisissent, les uns 
la bonne route et les autres la mauvaise, fait que les uns arrivent au but 
plus tot que les autres ; mais tous, sans exception, doivent passer par les 
vicissitudes de la vie corporelle, pour acquerir l'experience et avoir le merite 
de la lutte ; or, dans cette lutte les uns triomphent, les autres succombent, 
mais les vaincus peu vent toujours se relever et racheter leur defaite. 
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Cette question en souleve une autre plus grave, qui nous a souvent ete 
faite ; c'est celle-ci : Dieu qui sait tout, le passe, le present et l'avenir, 
doit savoir que tel Esprit suivra la mauvaise route, qu'il succombera et 
sera malheureux ; dans ce cas, pourquoi l'a-t-il cree ? 

Oui, certes, Dieu sait parfaitement la ligne que suivra un Esprit, 
autrement il n'aurait pas la souveraine science ; si la mauvaise voie dans 
laquelle l'Esprit s'engage devait fatalement le conduire a une eternite 
absolue de peines et de souffrances ; si, parce qu'il aura failli, il lui etait 
a tout jamais defendu de se rehabiliter, l'objection ci-dessus aurait une 
force de logique incontestable, et c'est la peut-etre le plus puissant 
argument contre le dogme des supplices eternels ; car, dans ce cas, il est 
impossible de sortir de ce dilemme : ou Dieu ne connait pas le sort 
reserve a sa creature, et alors il n'a pas la souveraine science ; s'il le 
connait, il l'a done creee pour etre eternellement malheureuse, et alors il 
n'a pas la souveraine bonte. Avec la doctrine spirite, tout s'accorde 
parfaitement, et il n'y a plus de contradiction : Dieu sait qu'un Esprit 
s'engage dans la mauvaise voie ; il connait tous les perils dont elle est 
semee, mais il sait aussi qu'il en sortira, et qu'il n'y a pour lui qu'un 
retard ; et dans sa bonte, et pour le faciliter, il multiplie sur sa route les 
avertissements salutaires, dont malheureusement pour lui il ne profite 
pas toujours. C'est l'histoire de deux voyageurs qui veulent atteindre un 
beau pays ou ils vivront heureux ; l'un sait eviter les obstacles, les 
tentations qu'il aurait de s'arreter en chemin ; l'autre, par son imprudence, 
se heurte a ces memes obstacles, fait des chutes qui le retardent, mais il 
arrivera a son tour. Si, chemin faisant, des personnes charitables le 
previennent des dangers qu'il court, et si, par presomption, il ne les 
ecoute pas, il n'en sera que plus reprehensible. 

Le dogme de l'eternite absolue des peines est battu en breche de tous 
cotes, non seulement par l'enseignement des Esprits, mais par la simple 
logique du bon sens ; le soutenir c'est meconnaitre les attributs les plus 
essentiels de la Divinite ; c'est se contredire soi-meme en affirmant d'un 
cote ce qu'on nie de l'autre ; il tombe, et les rangs de ses partisans 
s'eclaircissent chaque jour, de telle sorte que, s'il faut absolument y croire 
pour etre catholique, il n'y aura bientot plus de vrais catholiques, pas plus 
qu'il n'y aurait aujourd'hui de vrais catholiques si l'Eglise eut persiste a 
faire un article de foi du mouvement du soleil et des six jours de la 
creation. Persister dans une these que la raison repousse, c'est porter un 
coup fatal a la religion et donner des armes au materialisme ; le Spiritisme 
vient, au contraire, ranimer le sentiment religieux qui flechit sous les 
coups que lui porte l'incredulite, en donnant sur les questions de l'avenir 
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une solution que la raison la plus severe peut admettre ; le rejeter, c'est 
refuser l'ancre de salut. 



Enseignements et dissertations spirites. 

Madame de Girardin. 

(Societe spirite de Paris. Med. Mme Costel.) 

Nota. Quelques observations critiques ayant ete faites sur la communication 
dictee, dans une precedente seance, par madame de Girardin, celle-ci y repond 
spontanement. Elle fait allusion aux circonstances qui ont accompagne cette 
communication. 

Je viens remercier le membre qui a bien voulu presenter ma defense et ma 
rehabilitation morale devant vous. En effet, de mon vivant, j'aimais et je respectais 
les lois du bon gout qui sont celles de la delicatesse, je dirai plus, du coeur, pour le 
sexe auquel j'appartenais ; et apres ma mort, Dieu a permis que je fusse assez 
elevee pour pratiquer facilement et simplement les devoirs de charite qui nous 
lient tous, Esprits et hommes. Cette explication donnee, je n'insisterai pas sur la 
communication signee de mon nom, la critique et le blame ne conviennent ni a 
mon medium ni a moi-meme ; croyez done que je viendrai lorsque je serai 
evoquee, mais que jamais je ne m'interpo serai dans des incidents futiles. Je vous ai 
parle des enfants. Laissez-moi reprendre ce sujet qui a ete la plaie douloureuse de 
ma vie. Une femme a besoin de la double couronne de l'amour et de la maternite 
pour remplir le mandat d'abnegation que Dieu lui a confie en la jetant sur la terre. 
Helas ! je n'ai jamais connu ce doux et tendre souci qu'impriment dans fame ces 
freles depots. Que de fois j'ai suivi d'un ceil noye de larmes ameres les enfants qui 
venaient, en se jouant, froler ma robe ; et je sentais l'angoisse et l'humiliation de 
ma decheance. Je fremissais, j'attendais, j'ecoutais, et ma vie remplie des succes du 
monde, fruits remplis de cendres, ne m'a laisse qu'un gout amer et decevant. 

Delphine de Girardin. 

Remarque. II y a dans ce morceau une lecon qui ne doit pas passer inapercue. 
Madame de Girardin, faisant allusion a certains passages de sa communication 
precedente qui avaient souleve quelques objections, dit que, de son vivant, elle 
aimait et respectait les lois du bon gout qui sont celles de la delicatesse, et qu'elle a 
conserve ce sentiment apres sa mort ; elle repudie, par consequent, tout ce qui, 
dans des communications portant son nom s'ecarterait du bon gout. L'ame, apres la 
mort, reflete les qualites et les defauts qu'elle avait pendant sa vie corporelle, sauf 
les progres qu'elle peut avoir faits en bien, car elle peut s'etre amelioree, mais elle 
ne se montre jamais inferieure a ce qu'elle etait. Dans l'appreciation des 
communications d'un Esprit, il y a done souvent des nuances d'une extreme 
delicatesse a observer, pour distinguer ce qui est vraiment de lui, ou ce qui 
pourrait etre le fait d'une substitution. Les Esprits vraiment eleves ne se contredi- 
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sent jamais, et Ton peut hardiment rejeter tout ce qui dementirait leur caractere. 
Cette appreciation est souvent d'autant plus difficile qu'a une communication 
parfaitement authentique peut se meler un reflet, soit de l'Esprit propre du medium 
qui ne rend pas exactement la pensee, soit d'un Esprit etranger qui s'interpose en 
insinuant sa propre pensee dans celle du medium. On doit done considerer comme 
apocryphes les communications qui, de tous points, et par le fond meme des idees, 
dementiraient le caractere de l'Esprit dont elles portent le nom ; mais il serait 
injuste d'en condamner l'ensemble sur quelques taches partielles qui peuvent avoir 
la cause que nous venons de signaler. 

La peinture et la musique. 

(Societe spirite de Paris. Med. M. Alfred Didier.) 

L'art a ete defini cent mille fois : e'est le beau, le vrai, le bien. La musique, qui 
est une des branches de l'art, est entierement dans le domaine de la sensation. 
Entendons-nous, et tactions de n'etre pas obscur. La sensation est produite chez 
l'homme quand il comprend l'art de deux fa^ons distinctes, mais qui se lient 
etroitement ; la sensation de la pensee qui a pour conclusion la melancolie ou la 
philosophic, et puis la sensation qui appartient entierement au cceur. La musique, 
selon moi, est l'art qui va le plus droit au coeur. La sensation, vous me comprenez, 
est toute dans le coeur ; la peinture, l'architecture, la sculpture, la peinture avant 
tout, atteignent bien plus a la sensation cerebrale ; en un mot la musique va du 
coeur a l'esprit, la peinture de la pensee au cceur. L'exaltation religieuse a cree 
l'orgue ; quand la poesie, sur la terre, touche l'orgue, les anges du ciel lui 
repondent ; ainsi la musique serieuse, religieuse eleve l'ame et les pensees ; la 
musique legere fait vibrer les nerfs, rien de plus. Je voudrais bien faire quelques 
personnalites, mais je n'en ai pas le droit : je ne suis plus sur la terre. Aimez le 
Requiem de Mozart qui l'a tue. Je ne desire pas plus que les Esprits votre mort par 
la musique, mais la mort vivante cependant, e'est la l'oubli de tout ce qui est 
terrestre, par l'elevation morale. Lamennais. 

Fete des bons Esprits 

A l'arrivee d'un Frere parmi eux. 

(Envoi de Mme Cazemajoux, medium de Bordeaux.) 

Nous avons aussi nos fetes, et cela nous arrive souvent, car les bons Esprits de 
la terre, nos freres bien-aimes, en se depouillant de leur enveloppe materielle, nous 
tendent les bras, et nous allons en troupe innombrable les recevoir a l'entree du 
sejour qu'ils vont desormais habiter avec nous ; et dans ces fetes ne s'agitent pas, 
comme dans les votres, les passions humaines qui, sous les visages gracieux, et les 
fronts couronnes de fleurs, cachent l'envie, l'orgueil, la jalousie, la vanite, le desir 
de plaire et de primer sur ses rivaux dans ces plaisirs factices qui n'en sont pas. Ici 
regnent la joie, la paix, la Concorde ; chacun est content du rang qui lui est assigne 
et heureux du bonheur de ses freres. Eh bien ! mes amis, avec 
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cet accord parfait qui regne entre nous, nos fetes ont un charme indescriptible ; des 
millions de musiciens chantent sur des lyres harmonieuses les merveilles de Dieu 
et de la creation, avec des accents plus ravissants que vos plus suaves melodies ; 
de longues processions aeriennes d'Esprits voltigent comme des zephyrs, en jetant 
sur les nouveaux arrives des nuages de fleurs dont vous ne pouvez comprendre le 
parfum et les nuances variees ; puis le banquet fraternel ou sont convies ceux qui 
ont termine avec bonheur leur epreuve, et viennent recevoir la recompense de 
leurs travaux. Oh ! mon ami, tu voudrais en savoir davantage, mais votre langue 
est impuissante a decrire ces magnificences ; je vous en ai dit assez, a vous qui 
etes mes bien-aimes, pour vous donner le desir d'y aspirer, et alors, cher Emile, 
libre de la mission que je remplis aupres de toi sur la terre, je la continuerai pour te 
conduire a travers l'espace, et te faire jouir de toutes ces felicites. 

Felicia, 
Femme de l'evocateur Emile, et depuis un an son guide protecteur. 

Venez a nous. 

(Envoi de Mme Cazemajoux, medium de Bordeaux.) 

Le Spiritisme est l'application de la morale evangelique prechee par le Christ 
dans toute sa purete, et les hommes qui le condamnent sans le connaitre sont peu 
sages. En effet, pourquoi qualifier de superstition, de jongleries, de sortileges, de 
demonomanie des choses que le vulgaire bon sens ferait accepter s'il voulait les 
etudier ? L'ame est immortelle : c'est l'Esprit. La matiere inerte, c'est le corps 
perissable se depouillant de ses formes pour ne devenir, quand l'Esprit l'a quitte, 
qu'un amas de pourriture sans nom. Et vous trouvez logique, vous qui ne croyez 
pas au Spiritisme, que cette vie qui, pour la plupart d'entre vous, est une vie 
d'amertume, de douleurs, de deceptions, un veritable purgatoire, n'ait d'autre but 
que la tombe ! Detrompez-vous ; venez a nous, pauvres desherites des biens, des 
grandeurs et des jouissances terrestres, venez a nous et vous serez consoles en 
voyant que vos douleurs, vos privations, vos souffrances, doivent vous ouvrir les 
portes des mondes heureux, et que Dieu, juste et bon pour toutes ses creatures, ne 
nous a eprouves que pour notre bien, selon cette parole du Christ : Bienheureux 
ceux qui pleurent parce qu'ils seront consoles. - Venez done, incredules et 
materialistes ; rangez-vous sous la banniere ou sont ecrites en lettres d'or ces 
paroles : Amour et charite pour les hommes qui sont tous freres ; bonte, justice, 
indulgence d'un pere grand et genereux pour les Esprits qu'il a crees, et qu'il eleve 
vers lui par des voies sures, quoiqu'elles vous soient inconnues ; la charite, 
l'amelioration morale, le developpement intellectuel, vous conduiront vers l'auteur 
et le maitre de toutes choses. 

Nous ne vous instruisons que pour que vous travailliez a votre tour a 
repandre cette instruction ; mais surtout faites-le sans aigreur ; soyez patients 
et attendez. Jetez la semence ; la reflexion et l'aide de Dieu la feront 
fructifier, d'abord pour un petit nombre qui fera comme vous, et peu a peu 
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le nombre des ouvriers s'augmentant, vous fera esperer apres les semailles une 
bonne et abondante moisson. Ferdinand, 

Fils du medium. 
Le progres intellectuel et moral. 

(Envoi de M. Sabo, de Bordeaux.) 
Je viens vous dire que le progres moral est le plus utile a acquerir, parce qu'il 
nous corrige de nos mauvais penchants, et nous rend bons, charitables et devoues 
pour nos freres. Cependant, le progres intellectuel est utile aussi pour notre 
avancement, car il eleve l'ame, nous fait juger plus sainement nos actions, et par la 
facilite le progres moral ; il nous initie aux enseignements que Dieu nous fait 
donner depuis des siecles par tant d'hommes de merites divers, qui sont venus sous 
toutes les formes et dans toutes les langues pour nous faire connaitre la verite, et 
qui n'etaient autres que des Esprits deja avances, envoyes par Dieu pour le 
developpement de l'entendement humain. Mais dans le temps ou vous vivez la 
lumiere qui n'eclairait qu'un petit nombre va luire pour tous. Travaillez done pour 
comprendre la grandeur, la puissance, la majeste, la justice de Dieu ; pour 
comprendre la sublime beaute, de ses oeuvres ; pour comprendre les magnifiques 
recompenses accordees aux bons, et les chatiments infliges aux mechants ; pour 
comprendre enfin que le seul but auquel vous devez aspirer, e'est de vous 
rapprocher de lui. GEORGES, 

Eveque de Perigueux et de Sarlat, qui est heureux d'etre un des guides du medium. 

L'Inondation. 

(Envoi de M. Casimir H., d'Inspruck ; traduit de l'allemand.) 
Dans une contree jadis sterile, surgit un jour une source ; ce n'etait d'abord qu'un 
mince filet d'eau qui s'ecoula dans la plaine, et Ton n'y donna que peu d'attention. 
Peu a peu ce faible ruisseau grossit et devint riviere ; en s'elargissant, il empieta 
sur les terres voisines, mais celles qui resterent a decouvert furent fertilisers et 
rapporterent le centuple. Cependant un proprietaire riverain, mecontent de voir son 
terrain recule, entreprit d'en arreter le cours pour reprendre la portion couverte par 
les eaux, croyant ainsi accroitre sa richesse ; or il arriva que la riviere refoulee 
submergea tout, terrain et proprietaire. 

Telle est l'image du progres ; comme un fleuve impetueux il rompt les digues 
qu'on lui oppose et entraine avec lui les imprudents qui, au lieu d'en suivre le 
cours, cherchent a l'entraver. II en sera de meme du Spiritisme ; Dieu l'envoie pour 
fertiliser le terrain moral de l'humanite, bienheureux ceux qui sauront en profiter, 
malheur a ceux qui tenteraient de s'opposer aux desseins de Dieu ! Ne le voyez- 
vous pas qui s'avance a pas de geant des quatre points cardinaux ? Deja partout sa 
voix se fait entendre, et bientot elle couvrira tellement celle de ses ennemis, que 
ceux-ci seront forces au silence et contraints de se courber devant l'evidence. 
Hommes ! ceux qui essaient d'enrayer la marche irresistible du progres vous 
preparent de rudes epreuves ; Dieu permet qu'il en soit ainsi pour le chatiment des 
uns et pour la glorification des autres ; mais il vous donne dans le Spiritisme le 
pilote qui doit vous conduire au port, en portant dans ses mains le drapeau de 
l'esperance. Wilhelm, 

Aieul du medium. 

Allan Kardec. 
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CHANNING. 

Discours sur la vie future. 

Preche par Channing, le dimanche de Paques 1834, apres la mort d'un de ses amis. 

Nous avons plusieurs fois reproduit dans cette Revue des dictees 
spontanees de l'Esprit de Channing, qui ne dementent point la superiorite 
de son caractere et de son intelligence. Nos lecteurs nous sauront gre de 
leur donner une idee des opinions qu'il professait de son vivant par le 
fragment ci-apres d'un de ses discours dont nous devons la traduction a 
l'obligeance d'un de nos abonnes. Son nom etant peu connu en France, 
nous le ferons preceder d'une courte notice biographique. 

William Ellery Channing est ne en 1780, a Newport, Rhode-Island, 
etat de New-York. Son grand-pere, William Ellery, signa la fameuse 
declaration de l'independance. Channing fut eleve a Harward college et 
destine a la profession medicale ; mais ses gouts et ses aptitudes le 
porterent vers la carriere religieuse, et en 1803 il devint ministre de la 
chapelle unitairienne de Boston. Depuis, il demeura toujours dans cette 
ville, professant la doctrine des Unitairiens, secte protestante qui compte 
de nombreux adherents en Angleterre et en Amerique dans le monde le 
plus eleve. II se fit remarquer par ses vues larges et liberates ; par son 
eloquence remarquable, ses ouvrages qui sont nombreux et la profondeur 
de ses vues philosophiques, il compte au nombre des hommes les plus mar- 
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quants des Etats-Unis. Partisan declare de la paix et du progres, il precha 
sans relache contre l'esclavage, et fit a cette institution une guerre si 
acharnee qu'a bien des liberaux, cet exces de zele qui nuisait a sa 
popularity, paraissait parfois inopportun. Son nom fait autorite parmi les 
anti-esclavagistes. II est mort a Boston en 1842 a l'age de 62 ans. Gannet 
lui a succede comme chef de la secte des Unitairiens. 



« Pour la masse des hommes, le ciel est presque toujours un monde de 
fantaisie : il manque de substance ; l'idee d'un monde dans lequel existent 
des etres sans corps grossiers, Esprits purs ou revetus de corps spirituels 
ou etheres, leur semble une pure fiction ; ce qu'on ne peut ni voir, ni 
toucher ne leur parait point reel. Ceci est triste, mais non etonnant, car 
comment se pourrait-il que des hommes immerges dans la matiere et ses 
interets, et ne cultivant point la connaissance de leur ame et de leurs 
capacites spirituelles, puissent comprendre une vie spirituelle plus 
elevee ? La multitude considere comme reveur visionnaire celui qui parle 
clairement et avec joie de sa vie future et du triomphe de l'esprit sur la 
decomposition corporelle. Ce scepticisme sur les choses spirituelles et 
celestes est aussi irrationnel et peu philosophique qu'avilissant. 



« Et combien il est peu rationnel de s'imaginer qu'il n'y a pas d'autres 
mondes que celui-ci, d'autre mode d'existence plus eleve que le notre ! 
Quel est celui qui, parcourant de l'oeil cette creation immense, puisse 
douter qu'il n'y ait des etres superieurs a nous, ou voir quelque chose de 
deraisonnable a concevoir l'Esprit dans un etat moins circonscrit, moins 
entrave que sur la terre, en d'autres mots, qu'il y a un monde spirituel ? 



« Ceux qui nous ont quittes pour un autre monde doivent prendre 
encore le plus profond interet a celui-ci ; leurs liens avec ceux qu'ils y 
ont laisses sont epures, mais non dissous. Si l'etat futur est une 
amelioration sur l'etat present, si l'intelligence doit etre fortifiee et 
l'amour elargi, la memoire, puissance fondamentale de l'intelligence, doit 
agir sur le passe avec une plus grande energie, et toutes les affections 
bienveillantes qu'on y a entretenues doivent y recevoir une activite 
nouvelle. Supposer la vie terrestre effacee de l'Esprit, ce serait en 
detruire l'utilite, ce serait rompre le rapport des deux mondes et subvertir 
la responsabilite, car comment la recompense on le chatiment 
atteindraient-ils une existence oubliee ? Non ; il faut que nous 
emportions le present avec nous, quel que soit notre avenir, heureux ou 
malheureux. Les bons formeront, il est vrai, des liens nouveaux plus 
saints, plus forts ; mais, sous l'influence expansive de ce 
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monde meilleur, le coeur aura une capacite assez grande pour retenir les 
liens anciens, tout en en formant de nouveaux ; il se rappellera avec 
tendresse son lieu de naissance, tout en jouissant d'une existence plus 
mure et plus heureuse. Si je pouvais me figurer que ceux qui sont partis 
meurent pour ceux qui restent, je les honorerais et les aimerais moins. 
L'homme qui, en les quittant oublie les siens, parait depourvu des 
meilleurs sentiments de notre nature ; et si, dans leur nouvelle patrie, les 
justes devaient oublier leurs peres sur terre, s'ils devaient, en 
s'approchant de Dieu, cesser d'interceder pour eux, pourrions-nous 
trouver que le changement leur a profite ? 

« On pourrait se demander si ceux qui sont emportes vers le ciel, non 
seulement se souviennent avec interet de ceux qu'ils ont laisses sur la 
terre, mais encore s'ils en ont une connaissance presente et immediate. Je 
ne sais aucune raison de croire que cette connaissance n'existe pas. Nous 
sommes habitues a regarder le ciel comme eloigne de nous, mais rien ne 
nous le prouve. Le ciel est l'union, la societe d'etres spirituels 
superieurs ; ces etres ne peuvent-ils remplir l'univers, rendant ainsi le 
ciel partout ? Est-il probable que de tels etres soient circonscrits comme 
nous par des limites materielles ? Milton a dit : 

Millions of spiritual beings walk the earth 
Both when we wake and when we sleep. 

« Des millions d'etres spirituels parcourent la terre aussi bien quand 
nous veillons que quand nous dormons. » 

« Un sens nouveau, un nouvel ceil pourrait nous montrer que le monde 
spirituel nous entoure de tous cotes. Mais supposez meme que le ciel soit 
eloigne, ses habitants n'en peuvent pas moins etre presents et nous visibles 
pour eux ; car, qu'entendons-nous par la presence ? Ne suis-je pas present 
pour ceux d'entre vous que mon bras ne peut atteindre, mais que je vois 
distinctement ? N'est-il pas pleinement d'accord avec notre connaissance 
de la nature de supposer que ceux qui sont au ciel, quel que soit le lieu de 
leur residence, puissent posseder des sens et des organes spirituels au 
moyen desquels ils peuvent voir ce qui est distant aussi facilement que 
nous distinguons ce qui est rapproche ? Notre ceil apercoit sans peine des 
planetes a des millions de lieues de distance, et a l'aide de la science nous 
pouvons meme reconnaitre les inegalites de leur surface. Nous pouvons 
meme nous figurer un organe visuel assez sensible ou un instrument assez 
puissant pour permettre de distinguer, de notre globe, les habitants de ces 
mondes eloignes ; pourquoi done ceux qui sont entres dans leur phase 
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d'existence plus elevee, qui sont revetus de corps spiritualises, ne 
pourraient-ils contempler notre terre aussi facilement que lorsqu'elle etait 
leur demeure ? 

« Cela peut etre vrai ; mais si nous l'acceptons ainsi, n'en abusons pas : 
on pourrait en abuser. Ne pensons pas aux morts comme s'ils nous 
contemplaient d'un amour partiel terrestre ; ils nous aiment plus que 
jamais, mais d'une affection spirituelle epuree. Ils n'ont pour nous qu'un 
seul desir, celui que nous nous rendions dignes de les rejoindre dans leur 
demeure de bienfaisance et de piete. Leur vision spirituelle penetre nos 
ames ; si nous pouvions entendre leur voix, ce ne serait point une 
declaration d'attachement personnel, mais un appel vivifiant a des efforts 
plus grands, a une abnegation plus ferme, a une charite plus large, a une 
patience plus humble, a une obeissance plus filiale a la volonte de Dieu. 
Ils respirent l'atmosphere de la bienfaisance divine, leur mission est 
maintenant plus elevee qu'elle ne l'etait ici. 

« Me direz-vous que si nos morts connaissent les maux qui nous 
affligent, la souffrance doit exister dans cette vie benie ? Je reponds que 
je ne puis considerer le ciel que comme un monde de sympathies. Rien 
ne peut, me semble-t-il, mieux attirer les regards de ses habitants 
bienfaisants, comme la vue de la misere de leurs freres ; mais cette 
sympathie, si elle fait naitre la tristesse, est loin de rendre malheureux 
ceux qui la ressentent. Dans le monde d'ici-bas, la compassion 
desinteressee, jointe au pouvoir d'adoucir la souffrance, est un gage de 
paix procurant souvent les plus pures jouissances. Libres de nos 
infirmites presentes, et eclaires par des vues plus etendues sur la 
perfection du gouvernement divin, cette sympathie ajoutera plus de 
charme aux vertus des etres benis, et, comme toute autre source de 
perfection, ne fera qu'augmenter leur felicite. 



« Nos amis qui nous quittent pour cet autre monde ne se trouvent point 
au milieu d'inconnus ; ils n'ont pas ce sentiment desole d'avoir echange 
leur patrie pour une terre etrangere. Les plus tendres paroles de l'amitie 
humaine n'approchent pas des accents de felicitation qui les attendent a 
leur arrivee dans ce sejour. La l'Esprit a des moyens plus surs de se reveler 
qu'ici ; le nouvel arrive se sent et se voit entoure de vertus et de bonte, et 
par cette vision intime des Esprits sympathiques qui les entourent, des 
liaisons plus fortes que celles qui sont cimentees par les annees sur la terre 
peuvent se creer en un moment. Les affections les plus intimes sur cette 
terre sont froides comparees a celles des Esprits. De quelle maniere se 
communiquent-ils ? Dans quelle langue et au moyen de quels organes ? 
Nous l'ignorons, mais nous savons que l'Esprit progres- 
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sant doit acquerir une plus grande facilite de transmettre sa pensee. 

« On aurait tort de croire que les habitants du ciel s'en tiennent a la 
communication reciproque de leurs idees ; ceux qui atteignent ce monde 
entrent au contraire dans un etat nouveau d'activite, de vie et d'efforts. 
Nous sommes portes a regarder l'etat futur comme tellement heureux 
pour qu'aucun n'y ait besoin d'aide, que l'effort cesse, que les bons 
n'aient autre chose a faire que de jouir. La verite cependant est que toute 
action sur la terre, meme la plus intense, n'est qu'un jeu d'enfant, 
comparee a l'activite, a l'energie deployees dans cette vie plus elevee. II 
doit en etre ainsi, car il n'y a pas de principe plus actif que l'intelligence, 
la bienfaisance, l'amour du vrai, la soif de la perfection, la sympathie 
pour les souffrances et le devouement a l'oeuvre divine, qui sont les 
principes expansifs de la vie d'outre-tombe. C'est alors que Tame a 
conscience de ses capacites, que la verite infinie se deploie devant nous, 
que Ton sent que l'univers est une sphere sans bornes pour la decouverte, 
pour la science, pour la bienfaisance et l'adoration. Ces nouveaux objets 
de la vie qui reduisent a rien les interets actuels se deploient constamment. 
II ne faut done point se figurer que le ciel est compose d'une communaute 
stationnaire. Je me le figure comme un monde de plans et d'efforts 
prodigieux pour sa propre amelioration. Je le considere comme une 
societe traversant des phases successives de developpement, de vertus, de 
connaissances, de puissance, par l'energie de ses propres membres. 

« Le genie celeste est toujours actif a explorer les grandes lois de la 
creation et les principes eternels de l'esprit, a devoiler le beau dans l'ordre 
de l'univers et a decouvrir les moyens d'avancement pour chaque ame ; la 
comme ici, il y a des intelligences de divers degres, et les Esprits les plus 
eleves trouvent le bonheur et le progres a elever les plus arrieres ; la, le 
travail d'education, commence ici-bas, progresse toujours, et une 
philosophic plus divine que celle enseignee parmi nous revele a l'Esprit 
son essence propre, l'excite a des efforts joyeux pour sa propre perfection. 

« Le ciel est en rapport avec d'autres mondes ; ses habitants sont les 
messagers de Dieu dans toute la creation ; ils ont de grandes missions a 
remplir, et pour le progres de leur existence sans fin, il peut leur etre 
confie le soin d'autres mondes. » 



Ce discours fut prononce en 1834 ; a cette epoque il n'etait point encore 
question en Amerique des manifestations des Esprits ; Channing n'en avait 
done pas connaissance, autrement il eut affirme ce qu'en certains points il 
ne pose que comme hypothese ; mais n'est-il pas remarquable de voir cet 
hornme pressentir avec autant de justesse ce qui devait etre revele quel- 
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ques annees plus tard ; car, a bien peu d'exceptions pres, sa description 
de la vie future y Concorde parfaitement ; il n'y manque que la 
reincarnation, et encore, si Ton examine de pres, on voit qu'il la cotoie, 
comme il cotoie les manifestations sur lesquelles il se tait, parce qu'il ne 
les connaissait pas. En effet, il admet le monde invisible autour de nous, 
au milieu de nous, plein de sollicitude pour nous, nous aidant a 
progresser ; de la aux communications directes il n'y a qu'un pas ; il 
admet dans le monde celeste, non la contemplation perpetuelle, mais 
l'activite et le progres ; il admet la pluralite des mondes corporels, mais 
plus ou moins avances ; s'il eut dit que les Esprits pouvaient accomplir 
leur progres en passant par ces differents mondes, c'etait la reincarnation. 
L'idee de ces mondes progressifs est meme inconciliable sans cela avec 
celle de la creation des ames au moment de la naissance des corps, a 
moins d'admettre des ames creees plus ou moins parfaites, et alors il 
faudrait justifier cette preference. N'est-il pas plus logique de dire que si 
les ames d'un monde sont plus avancees que dans un autre, c'est qu'elles 
ont deja vecu dans des mondes inferieurs. On peut en dire autant des 
habitants de la terre compares entre eux, depuis le sauvage jusqu'a 
l'homme civilise. Quoi qu'il en soit, nous demandons si une telle peinture 
de la vie d'outre-tombe, par ses deductions logiques, accessibles aux 
intelligences les plus vulgaires, et acceptables par la raison la plus 
severe, n'est pas cent fois plus propre a produire la conviction et la 
confiance en l'avenir que le hideux et inadmissible tableau des tortures 
sans fin empruntees au Tartare du paganisme. Ceux qui prechent ces 
croyances ne se doutent pas du nombre d'incredules qu'ils font et des 
recrues qu'ils procurent a la phalange des materialistes. 

Remarquons que Milton, cite dans ce discours, emet sur le monde 
invisible ambiant une opinion conforme a celle de Channing, qui est 
aussi celle des Spirites modernes. C'est que Milton, comme Channing, 
comme tant d'autres hommes eminents, etaient Spirites d'intuition ; c'est 
pourquoi nous ne cessons de dire que le Spiritisme n'est pas une 
invention moderne ; il est de tous les temps, parce qu'il y a eu des ames 
de tous les temps, et que de tout temps la masse des hommes a cm a 
l'ame ; aussi retrouve-t-on les traces de ces idees dans une foule 
d'ecrivains anciens et modernes, sacres et profanes. Cette intuition des 
idees spirites est tellement generate que nous voyons tous les jours une 
foule de gens qui, en entendant parler pour la premiere fois n'en sont 
nullement etonnes : il ne manquait qu'une formule a leur croyance. 
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Correspondance. 

Lettre de M. Roustaing, de Bordeaux. 

La lettre suivante nous est adressee par M. Roustaing, avocat a la Cour 
imperiale de Bordeaux, ancien batonnier. Les principes qui y sont 
hautement exprimes de la part d'un homme que sa position met au rang 
des plus eclaires donneront peut-etre a reflechir a quelques-uns de ceux 
qui, croyant avoir le privilege de la raison, rangent sans facon tous les 
adeptes du Spiritisme parmi les imbeciles. 

Mon cher monsieur et tres honore chef Spirite, 

J'ai recu la douce influence et recueilli le benefice de ces paroles du 
Christ a Thomas : Heureux ceux qui croiront et qui n 'auront pas vu ; 
profondes, vraies et divines paroles qui montrent la voie la plus sure, la 
plus rationnelle qui conduit a la foi, selon la maxime de saint Paul, 
qu'accomplit et realise le Spiritisme : Rationabile sit obsequium vestrum. 

Lorsque je vous ecrivis, au mois de mars dernier, pour la premiere 
fois, je vous disais : Je n'ai rien vu, mais j'ai lu et compris, et je crois. 
Dieu m'a bien recompense d'avoir cm sans avoir vu ; depuis, j'ai vu et 
bien vu ; j'ai vu dans des conditions profitables, et la partie 
experimentale est venue animer, si je puis m'exprimer ainsi, la foi que la 
partie doctrinale m'avait donnee, et, en la fortifiant, lui imprimer la vie. 

Apres avoir etudie et compris, je connaissais le monde invisible 
comme connait Paris, celui qui l'a etudie sur la carte. Par l'experience, le 
travail et l'observation soutenue, j'ai connu le monde invisible et ses 
habitants comme connait Paris celui qui l'a parcouru, mais sans avoir 
encore penetre dans tous les coins de cette vaste capitale. Neanmoins, 
depuis le commencement du mois d'avril, grace a la connaissance que 
vous m'avez procuree de l'excellent M. Sabo et de sa famille patriarcale, 
tous bons et vrais Spirites, j'ai pu travailler, et j'ai travaille constamment 
chaque jour avec eux ou chez moi, en presence et avec le concours des 
adeptes de notre ville qui sont convaincus de la verite du Spiritisme, bien 
que tous ne soient pas encore de fait et pratiquement Spirites. 

M. Sabo vous a envoy e exactement le produit de nos travaux obtenus a 
titre d'enseignement par evocations ou par manifestations spontanees des 
Esprits superieurs. Nous avons eprouve autant de joie et de surprise que 
de confusion et d'humilite lorsque nous avons recu ces enseignements si 
precieux et vraiment sublimes de tant d'Esprits eleves qui sont 
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venus nous visiter ou nous ont envoye des messagers pour parler en leur 
nom. 

Oh ! cher monsieur, que je suis heureux de ne plus appartenir, par le 
culte materiel, a la terre que je sais maintenant n'etre pour nos Esprits 
qu'un lieu d'exil a titre d'epreuves ou d'expiation ! Que je suis heureux de 
connaitre et d'avoir compris la reincarnation avec toute sa portee et 
toutes ses consequences, comme realite et non comme allegoric La 
reincarnation, cette sublime et equitable justice de Dieu, ainsi que le 
disait hier encore mon guide protecteur, si belle, si consolante, 
puisqu'elle laisse la possibilite de faire le lendemain ce que nous n'avons 
pu faire la veille ; qui fait progresser la creature vers le createur ; « cette 
juste et equitable loi, » selon l'expression de Joseph de Maistre dans 
1'evocation que nous avons faite de son Esprit, et que vous avez recue ; 
la reincarnation est, selon la divine parole du Christ, « le long et difficile 
chemin a parcourir pour arriver au sejour de Dieu. » 

Je comprends maintenant le sens de ces mots du Christ a Nicodeme : 
Vous etes docteur de la loi et vous ne savez pas cela ! Aujourd'hui que 
Dieu m'a permis de comprendre d'une maniere complete toute la verite 
de la loi evangelique, je me demande comment l'ignorance des hommes, 
docteurs de la loi, a pu resister a ce point a Interpretation des textes ; 
produire ainsi l'erreur et le mensonge qui ont amene et entretenu le 
materialisme, l'incredurite, le fanatisme ou la poltronnerie ? Je me 
demande comment cette ignorance, cette erreur, ont pu se produire alors 
que le Christ avait eu soin de proclamer la necessite de revivre en 
disant : II FAUT QUE VOUS NAISSIEZ DE NOUVEAU, et par la la 
reincarnation comme seul moyen de voir le royaume de Dieu, ce qui etait 
deja connu et enseigne sur la terre et que Nicodeme devait savoir : Vous 
etes docteur de la loi et vous ne savez pas cela ! II est vrai que le Christ 
ajoute a chaque pas : Que ceux qui ont des oreilles entendent ; et aussi : 
« lis ont des yeux et ils ne voient point ; ils ont des oreilles et ils 
n'entendent et ne comprennent point ; » ce qui peut s'appliquer a ceux 
qui sont venus apres lui, aussi bien qu'a ceux de son temps. 

Dieu, dans sa bonte, je l'ai dit, m'a recompense par nos travaux jusqu'a 
ce jour, et les enseignements qu'il nous a fait donner par ses divins 
messagers, « missionnaires devoues et intelligents aupres de leurs freres, 
- selon l'expression de l'Esprit de Fenelon, - pour leur inspirer l'amour et 
la charite du prochain, l'oubli des injures et le culte d'adoration du a 
Dieu. » Je comprends maintenant l'admirable portee de ces paroles de 
l'Esprit de Fenelon quand il parle de ces divins messagers : « Ils ont vecu 
tant de fois qu'ils sont de venus nos maitres. » 
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Je remercie avec joie et humilite ces divins messagers d'etre venus nous 
apprendre que le Christ est en mission sur la terre pour la propagation et le 
succes du Spiritisme, cette troisieme explosion de la bonte divine, pour 
accomplir cette parole finale de l'Evangile : « Unum ovile et unus 
pastor ; » d'etre venus nous dire : « Ne craignez rien ! Le Christ (appele 
par eux Esprit de Verite), la Verite est le premier et le plus saint 
missionnaire des idees spirites. » Ces paroles m'avaient vivement frappe, 
et je me demandais : Mais ou est done le Christ en mission sur la terre ? 
« La Verite commande, selon l'expression de l'Esprit de Marius, eveque 
des premiers ages de l'Eglise, cette phalange des Esprits envoyes par Dieu 
en mission sur la terre pour la propagation et le succes du Spiritisme. » 

Quelles douces et pures jouissances donnent ces travaux spirites par la 
charite faite a l'aide de revocation aux Esprits souffrants ! Quelle 
consolation on trouve a communiquer avec ceux qui furent, sur la terre, 
nos parents ou nos amis ; a apprendre qu'ils sont heureux ou a les 
soulager s'ils souffrent ! Quelle vive et eclatante lumiere jettent dans nos 
ames ces enseignements spirites qui, en nous apprenant la verite 
complete de la loi du Christ, nous donnent la foi par notre propre raison, 
et nous font comprendre la toute-puissance du Createur, sa grandeur, sa 
justice, sa bonte et sa misericorde infinie, nous placant ainsi dans la 
delicieuse necessite de pratiquer cette loi divine d'amour et de charite ! 
Quelle sublime revelation ils nous donnent en nous apprenant que ces 
divins messagers, en nous faisant progresser, progressent eux-memes 
pour aller grossir la phalange sacree des Esprits parfaits ! Admirable et 
divine harmonie qui nous montre a la fois l'unite en Dieu et la solidarite 
entre toutes ses creatures ; qui nous celles-ci, sous 1'influence et 
l'impulsion de cette solidarite, de cette sympathie, de cette reciprocity, 
appelees a gravir, et gravissant, mais non sans faux pas et sans chutes, a 
leurs premiers essais, cette longue et haute echelle spirite, pour, apres en 
avoir parcouru tous les degres, arriver de l'etat de simplicite et 
d'ignorance originelles, a la perfection intellectuelle et morale, et, par 
cette perfection, a Dieu. Admirable et divine harmonie, qui nous montre 
cette grande division de l'inferiorite et de la superiority, par la distinction 
des mondes qui sont des lieux d'exil ou tout n'est qu'epreuve ou 
expiation, et des mondes superieurs, sejours des bons Esprits ou ils n'ont 
plus qu'a progresser vers le bien. 

La reincarnation, bien comprise, apprend aux hommes qu'ils ne sont 
ici-bas que dans un lieu de passage ou ils sont libres de ne plus revenir, 
s'ils font ce qui est necessaire pour cela ; que la puissance, les richesses, 
les dignites, la science ne leur sont donnees qu'a titres d'epreuves, et 
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comme moyen de progresser vers le bien ; qu'elles ne sont dans leurs 
mains qu'un depot et un instrument pour la pratique de la loi d'amour et 
de charite ; que le mendiant qui passe a cote d'un grand seigneur est son 
frere devant Dieu, et l'a peut-etre ete devant les hommes ; qu'il a peut- 
etre ete riche et puissant ; s'il est maintenant dans une condition obscure 
et miserable, c'est pour avoir failli a ses redoutables epreuves, rappelant 
ainsi cette parole celebre au point de vue des conditions sociales : II n'y a 
qu'un pas du Capitole a la roche Tarpeienne, mais avec cette difference 
que, par la reincarnation, l'Esprit se releve de sa chute, et peut, apres etre 
remonte au Capitole, s'elancer de son sommet dans les regions celestes, 
sejour splendide des bons Esprits. 

La reincarnation, en apprenant aux hommes, selon radmirable 
expression de Platon, qu'il n'y a pas de roi qui ne descende d'un berger, 
et de berger qui ne descende d'un roi, efface toutes les vanites terrestres, 
detache du culte materiel, nivelle moralement toutes les conditions 
sociales ; elle constitue l'egalite, la fraternite parmi les hommes, comme 
pour les Esprits, en Dieu et devant Dieu, et la liberte qui, sans la loi 
d'amour et de charite, n'est que mensonge et utopie, ainsi que nous le 
disait dernierement l'Esprit de Washington. Dans son ensemble, le 
Spiritisme vient donner aux hommes l'unite et la verite dans tout progres 
intellectuel et moral, grande et sublime entreprise dont nous ne sommes 
que les tres humbles apotres. 

Adieu, mon cher monsieur ; apres trois mois de silence, je vous 
accable d'une bien trop longue lettre ; vous me repondrez quand vous 
pourrez et quand vous voudrez. Je me proposals de faire le voyage de 
Paris pour avoir le plaisir de vous connaitre personnellement, de vous 
serrer fraternellement la main ; ma sante s'y est opposee jusqu'a present. 

Vous pourrez faire de cette lettre l'usage que vous jugerez 
convenable ; je m'honore d'etre hautement et publiquement Spirite. 
Votre bien devoue. 

Roustaing, avocat. 

Chacun appreciera comme nous la justesse des pensees exprimees 
dans cette lettre ; on voit que, quoique recemment initie, M. Roustaing, est 
passe maitre en fait d'appreciation ; c'est qu'il a serieusement et profondement 
etudie, ce qui lui a permis de saisir rapidement toutes les consequences de 
cette grave question du Spiritisme, et qu'a l'encontre de beaucoup de gens, 
il ne s'est pas arrete a la surface. II n'avait encore rien vu, dit-il, et il etait 
convaincu, parce qu'il avait lu et compris. II a cela de commun avec 
beaucoup de gens, et nous avons toujours remarque que ceux-la, loin 
d'etre superficiels, sont au contraire ceux qui reflechissent le plus ; s'atta- 
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chant plus au fond qu'a la forme, pour eux la partie philosophique est le 
principal, les phenomenes proprement dits sont l'accessoire, et ils se 
disent qu'alors meme que ces phenomenes n'existeraient pas, il n'en 
resterait pas moins une philosophic qui seule resout des problemes 
insolubles jusqu'a ce jour ; qui seule donne du passe et de l'avenir de 
rhomme la theorie la plus rationnelle ; or ils preferent une doctrine qui 
explique a celle qui n'explique pas, ou qui explique mal. Quiconque 
reflechit, comprend tres bien qu'on pourrait faire abstraction des 
manifestations, et que la doctrine n'en subsisterait pas moins ; les 
manifestations viennent la corroborer, la confirmer, mais elles n'en sont 
pas la base essentielle ; le discours de Channing, que nous venons de 
citer, en est la preuve, puisque, pres de vingt ans avant ce grand 
deploiement des manifestations en Amerique, le seul raisonnement 
l'avait conduit aux memes consequences. 

II est un autre point auquel on reconnait aussi le Spirite serieux ; par 
les citations que l'auteur de cette lettre fait des pensees contenues dans 
les communications qu'il a recues, il prouve qu'il ne s'est pas borne a les 
admirer comme de beaux morceaux litteraires, bons a conserver dans un 
album, mais qu'il les etudie, les medite et en fait son profit. II y en a tant, 
malheureusement, pour qui ce haut renseignement reste une lettre 
morte ; qui collectionnent les belles communications, comme certaines 
gens collectionnent de beaux livres, mais sans les lire. 

Ce dont nous devons en outre feliciter M. Roustaing, c'est de la 
declaration par laquelle il termine sa lettre ; malheureusement tout le 
monde n'a pas, comme lui, le courage de son opinion, et c'est ce qui 
enhardit les adversaires. Cependant il faut reconnaitre que depuis 
quelque temps les choses ont bien change sous ce rapport ; il y a deux 
ans a peine que quantite de personnes ne parlaient du Spiritisme qu'entre 
quatre yeux ; elles n'achetaient les livres qu'en cachette, et avaient grand 
soin de ne pas les laisser en evidence. Aujourd'hui, c'est bien different ; 
on s'est familiarise avec les epithetes inciviles des railleurs, et Ton en rit 
au lieu de s'en offusquer ; on ne craint pas plus de s'avouer hautement 
Spirite qu'on ne craint de se dire partisan de telle ou telle autre 
philosophic, du magnetisme, du somnambulisme, etc. ; on discute 
librement avec le premier venu sur cette matiere, comme on discuterait 
sur les classiques et les romantiques, et sans se croire humilie d'etre pour 
les uns ou pour les autres. C'est un progres immense et qui prouve deux 
choses : le progres des idees Spirites en general, et le peu de consistance 
des arguments des adversaires ; il aura pour consequence d'imposer 
silence a ces derniers qui se croyaient forts, parce qu'ils se croyaient les 
plus nombreux ; mais quand de toutes parts ils trouveront a qui parler, 
nous ne disons pas qu'ils seront convertis, mais ils se 
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tiendront sur la reserve. Nous connaissons telle petite ville de province 
ou, il y a un an, le Spiritisme ne comptait qu'un seul adepte qui eut ete 
montre au doigt comme une bete curieuse, si on l'eut connu pour tel ; qui 
sait meme ? peut-etre desherite par sa famille ou destitue de sa place ; 
aujourd'hui les adeptes y sont nombreux ; ils se reunissent ouvertement 
sans se soucier du qu'en dira-t-on, et quand on a vu parmi eux des 
autorites municipales, des fonctionnaires, des officiers, des ingenieurs, 
des avocats, des notaires, etc., qui ne cachaient pas leurs sympathies 
pour la chose, les railleurs ont cesse de railler, et le journal de la localite, 
redige par un esprit tres fort, qui avait deja lance quelques pointes et 
s'appretait a pulveriser la nouvelle doctrine, craignant de se mettre a dos 
plus forte partie que lui, a prudemment garde le silence. C'est l'histoire 
de maintes autres localites, et elle se generalisera a mesure que les 
partisans du Spiritisme, dont le nombre augmente tous les jours, leveront 
la tete et la voix. On peut bien vouloir abattre une tete qui se montre, 
mais quand il y en a vingt, quarante, cent qui ne craignent pas de parler 
haut et ferme, on y regarde a deux fois, et cela donne du courage a ceux 
qui en manquent. 

La priere. 

Un de nos correspondants de Lyon nous adresse le morceau suivant de 
poesie ; il rentre trop dans l'esprit de la doctrine spirite, pour que nous ne 
nous fassions pas un plaisir de lui donner une place dans notre Revue. 

Que ne puis-je, mortels, par mes faibles accents, 
Penetrer votre cceur du plus sublime encens ! 
Vous apprendre en ces vers, durant cette carriere, 
Ce que c'est que prier et ce qu'est la priere. 
C'est un elan d'amour, de fluide et de feu 
Qui s'echappe de fame et s'eleve vers Dieu. 
Sublime epanchement de l'humble creature 
Qui retourne a sa source ennoblir sa nature ! 
Prier ne change en rien la loi de l'Eternel, 
Immuable toujours ; mais son cceur paternel 
Repand son flux divin sur celui qui l'implore 
Et redouble l'ardeur du feu qui le devore. 
C'est alors qu'il se sent elever et grandir ; 
Pour l'amour du prochain, il sent son cceur bondir. 
Plus il repand d'amour, plus l'auguste sagesse 
Remplit son cceur aimant des dons de sa largesse. 
Des lors un saint desk de prier pour les morts, 
Sous le poids de la peine et des cuisants remords, 
Nous montre le besoin que leur etat reclame, 
Pour diriger sur eux ce doux fluide de l'ame 
Dont l'efficacite, baume consolateur, 
Penetre tout leur etre en vrai liberateur. 
Tout se ranime en eux ; un rayon d'esperance 
Seconde leurs efforts, hate leur delivrance. 
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Semblables aux mortels accables par le mal 
Qu'un baume souverain rend a l'etat normal, 
lis sont regeneres par l'influence occulte 
De l'auguste priere et de son divin culte. 
Redoublons de ferveur ; rien ne se perd enfin ; 
Prions, prions pour eux, prions jusqu'a la fin ; 
La priere toujours, etincelle divine, 
Devient foyer d'amour, puis a la fin domine. 
Oui, prions pour les morts, et bientot, a leur tour, 
lis repandront sur nous un doux rayon d'amour. 

JOLY. 

Dans ces vers, evidemment inspires par un Esprit eleve, le but et les 
effets de la priere sont definis avec une parfaite exactitude. Certainement 
Dieu ne deroge point a ses lois sur notre demande, autrement ce serait la 
negation d'un de ses attributs, qui est l'immuabirite ; mais elle agit 
surtout sur celui qui en est l'objet ; c'est d'abord un temoignage de 
sympathie et de commiseration qu'on lui donne, et qui, par cela meme, 
lui fait paraitre sa peine moins lourde ; en second lieu, elle a pour effet 
actif d'exciter l'Esprit au repentir de ses fautes, de lui inspirer le desir de 
les reparer par la pratique du bien. Dieu a dit : A chacun selon ses 
oeuvres ; loi eminemment juste, qui met notre sort entre nos propres 
mains, et qui a pour consequence de subordonner la duree de la peine a 
la duree de 1'impenitence ; d'ou il suit que la peine serait eternelle si 
1'impenitence etait eternelle ; done, si, par Taction morale de la priere, 
nous provoquons le repentir et la reparation volontaire, nous abregeons 
par cela meme le temps de l'expiation. Tout cela est parfaitement rendu 
dans les vers ci-dessus. Cette doctrine peut ne pas etre tres orthodoxe 
aux yeux de ceux qui croient a un Dieu impitoyable, sourd a la voix qui 
l'implore, et condamnant a des tortures sans fin ses propres creatures 
pour les fautes d'une vie passagere ; mais on conviendra qu'elle est plus 
logique et plus conforme a la veritable justice et a la bonte de Dieu. Tout 
nous dit, la religion comme la raison, que Dieu est infiniment bon ; avec 
le dogme du feu eternel, il faudrait ajouter qu'il est en meme temps 
infiniment impitoyable, deux attributs qui se detruisent Tun par l'autre, 
parce qu'ils sont la negation l'un de l'autre. Au reste, le nombre des 
partisans de l'eternite des peines diminue tous les jours : c'est un fait 
positif, incontestable ; il sera bientot si restreint qu'on pourra les 
compter, et si meme, des aujourd'hui, l'Eglise taxait d'heresie et rejetait 
par consequent de son sein tous ceux qui ne croient pas aux peines 
eternelles, il y aurait parmi les catholiques meme plus d'heretiques que 
de vrais croyants, et il faudrait condamner en meme temps tous les 
ecclesiastiques et tous les theologiens qui, comme nous, interpretent ce 
mot dans le sens relatif et non dans le sens absolu. 
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Entretiens familiers d'outre-tombe. 

C'est une erreur de croire qu'il n'y a rien a gagner dans les entretiens 
avec les Esprits des hommes vulgaires, et que des hommes illustres seuls 
peut sortir un enseignement profitable ; dans le nombre il en est 
assurement de tres insignifiants, mais souvent aussi, de ceux sur lesquels 
on compte le moins, il sort quelquefois des revelations d'une grande 
importance pour l'observateur serieux. II est d'ailleurs un point qui nous 
interesse au supreme degre, parce qu'il nous touche de plus pres : c'est le 
passage, la transition de la vie actuelle a la vie future, passage tant 
redoute, que le Spiritisme seul peut nous faire envisager sans effroi, et 
que nous ne pouvons connaitre qu'en l'etudiant sur les actualites, c'est-a- 
dire sur ceux qui viennent de le franchir, qu'ils soient illustres ou non. 

Monsieur le marquis de Saint-Paul. 

Mort en 1860, evoque sur la demande de sa soeur, membre de la 
Societe, le 16 mai 1861. 

s 

1. Evocation. - R. Me voici. 

2. Madame voire soeur m'a prie de vous evoquer, quoiqu'elle soit 
medium, mais elle n'est pas encore assez formee pour etre bien sure 
d'elle. - R. Je tacherai de repondre de mon mieux. 

3. Elle desire d'abord savoir si vous etes heureux. - R. Je suis errant, et 
cet etat transitoire n'apporte jamais ni la felicite, ni le chatiment absolus. 

4. Avez-vous ete longtemps a vous reconnaitre ? - R. Je suis reste 
longtemps dans le trouble, et je n'en suis sorti que pour benir la piete de 
ceux qui ne m'oubliaient pas et priaient pour moi. 

5. Pouvez-vous apprecier la duree de ce trouble ? - R. Non. 

6. Quels sont ceux de vos parents que vous avez reconnus tout 
d'abord ? - R. J'ai reconnu ma mere et mon pere qui tous deux m'ont recu 
au reveil ; ils m'ont initie a la vie nouvelle. 

7. D'ou vient qu'a la fin de votre maladie vous sembliez converser 
avec ceux que vous aviez aimes sur la terre ? - R. Parce que j'ai eu, avant 
de mourir, la revelation du monde que j'allais habiter. J'etais voyant 
avant de mourir, et mes yeux se sont voiles dans le passage de la 
separation definitive du corps, parce que les liens charnels etaient encore 
tres vigoureux. 

Remarque. Ce phenomene du degagement anticipe de l'ame est tres 
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frequent ; avant de mourir beaucoup de personnes entrevoient le monde 
des Esprits ; c'est sans doute afin d'adoucir par l'esperance les regrets de 
quitter la vie. Mais l'Esprit ajoute que ses yeux se sont voiles pendant la 
separation ; c'est en effet ce qui a toujours lieu ; a ce moment, l'Esprit 
perdant la conscience de lui-meme, n'est jamais temoin du dernier soupir 
de son corps, et la separation s'opere sans qu'il s'en doute. Les 
convulsions meme de l'agonie sont un effet purement physique dont 
l'Esprit n'eprouve presque jamais la sensation ; nous disons presque, 
parce qu'il peut arriver que ces dernieres douleurs lui soient infligees 
comme chatiment. 

8. Comment se fait-il que vos souvenirs d'enfance semblaient vous 
revenir de preference ? - R. Parce que le commencement est plus 
rapproche de la fin que ne Test le milieu de la vie. 

9. Comment l'entendez-vous ? - R. C'est-a-dire que les mourants se 
souviennent et voient, comme dans un mirage de consolation, les jeunes 
et pures annees. 

Remarque. C'est probablement par un motif providentiel semblable 
que les vieillards, a mesure qu'ils approchent du terme de la vie, ont 
quelquefois un souvenir si precis des moindres details de leurs premieres 
annees. 

10. Pourquoi, en parlant de votre corps, parliez-vous toujours a la 
troisieme personne ? - R. Parce que j'etais voyant, je vous l'ai dit, et que 
je sentais nettement les differences qui existent entre le physique et le 
moral ; ces differences, reliees entre elles par le fluide de vie, deviennent 
tres tranchees aux yeux des mourants clairvoyants. 

Remarque. C'est la une particularite singuliere qu'a presentee la mort 
de ce monsieur. Dans ses derniers moments il disait toujours : II a soif, il 
faut lui donner a boire ; il a froid, il faut le rechauffer ; il souffre a tel 
endroit, etc. Et quand on lui disait : Mais c'est vous qui avez soif, il 
repondait : Non, c'est lui. Ici se dessinent parfaitement les deux 
existences ; le moi pensant est dans l'Esprit et non dans le corps ; 
l'Esprit, deja en partie degage, considerait son corps comme une autre 
individualite qui n'etait pas lui a proprement parler ; c'etait done a son 
corps qu'il fallait donner a boire et non a lui Esprit. 

1 1 . Ce que vous avez dit de votre etat errant, et de la duree de votre 
trouble, porterait a croire que vous n'etes pas tres heureux, et cependant 
vos qualites devraient faire supposer le contraire. II y a d'ailleurs des 
Esprits errants qui sont tres heureux, comme il y en a de tres malheureux. 
- R. Je suis dans un etat transitoire ; les vertus humaines acquierent ici leur 
veritable prix. Sans doute mon etat est mille fois preferable 
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a celui de l'incarnation terrestre, mais j'ai toujours porte en moi les 
aspirations du vrai bien et du vrai beau, et mon ame ne sera rassasiee que 
lorsqu'elle volera aux pieds de son createur. 

Henri Mondeux. 

Societe Spirite parisienne ; le 26 avril 1861. 

Les journaux ont annonce en fevrier dernier la mort subite du patre 
Henri Mondeux, le celebre calculateur, qui a succombe, dans les 
premiers jours de fevrier 1861, a une attaque d'apoplexie dans la 
diligence de Condom (Gers), a l'age d'environ 34 ans. II etait ne en 
Touraine, et des l'age de dix ans, il se fit remarquer par la prodigieuse 
facilite avec laquelle il resolvait de tete les questions les plus 
compliquees d'arithmetique, quoique completement illettre et n'ayant fait 
aucune etude speciale. II attira bientot l'attention, et nombre de 
personnes allaient le voir tandis qu'il gardait ses bestiaux ; les visiteurs 
s'amusaient a lui poser des problemes, ce qui lui procurait quelques 
petits profits. On se rappelait encore le patre napolitain, Vito 
Mangiamele qui, peu d'annees auparavant, avait presente un phenomene 
semblable. Un professeur de mathematiques du college de Tours pensa 
qu'un don naturel si remarquable devrait donner des resultats surprenants 
s'il etait seconde ; en consequence il se l'attacha dans le but de lui donner 
de l'education ; mais il ne tarda pas a s'apercevoir qu'il avait affaire a une 
nature des plus refractaires ; en effet, a l'age de seize ans, il savait a 
peine lire et ecrire couramment, et, chose extraordinaire, jamais son 
professeur n'avait pu parvenir a lui faire retenir les noms des figures 
elementaires de geometrie ; en sorte que sa faculte etait entierement 
circonscrite dans les combinaisons numeriques ; c'etait done un 
calculateur, mais nullement un mathematicien. 

Une autre singularity, e'est qu'il ne put jamais se plier a nos formules 
de calcul ; il ne les comprenait meme pas ; il avait sa maniere a lui dont 
il ne put jamais rendre compte d'une maniere claire, qu'il ne s'expliquait 
probablement pas bien lui-meme, et qui tenait surtout a une memoire 
prodigieuse des nombres. Nous disons des nombres et non des chiffres, 
car la vue des chiffres l'embrouillait plus qu'elle ne l'aidait ; il preferait 
que les problemes fussent poses verbalement, plutot que par ecrit. 

Tel est, en resume, le resultat des observations que nous avons faites 
nous-meme sur le jeune Mondeux, et qui nous ont fourni dans le temps 
le sujet d'un Memoire lu a la Societe phrenologique de Paris. 

Une faculte aussi exclusive, quoique portee a sa derniere limite, ne 
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pouvait lui ouvrir aucune carriere, car il n'aurait meme pas pu faire un 
comptable dans une maison de commerce, et son professeur s'en 
effrayait a juste titre pour lui ; il se reprochait presque de l'avoir enleve a 
ses vaches, et se demandait ce qu'il deviendrait lorsque les annees 
l'auraient prive de l'interet qui s'attachait surtout a lui en raison de son 
age. Nous l'avons perdu de vue depuis dix-huit ans ; il parait qu'il a 
trouve quelques moyens d' existence en allant de ville en ville donner des 
seances. 

s 

1. Evocation. - R. 4 et 3 font 7, dans les autres mondes, comme ici. 

2. Nous avions voulu vous evoquer peu de temps apres votre mort, 
mais il nous a ete dit que vous n'etiez pas en etat de nous repondre ; il 
parait que vous l'etes maintenant ? - R. Je vous attendais. 

3. Vous ne vous rappelez probablement pas de moi, quoique j'aie eu 
l'occasion de vous connaitre assez particulierement en Prusse, et meme 
de vous assister dans vos seances. Quant a moi, il me semble encore 
vous voir ainsi que le professeur de mathematiques qui vous 
accompagnait, et qui m'a donne sur vous et sur votre faculte de precieux 
renseignements. - R. Tout cela est pour que je vous dise que je me 
rappelle de vous, mais seulement aujourd'hui ou mes idees sont lucides. 

4. D'ou venait l'etrange faculte dont vous etiez doue ? - R. Ah ! voila 
la question que je savais que vous alliez m'adresser. On commence par 
dire : je vous connaissais, je vous avais vu, vous etiez remarquable, et 
enfin expliquez-moi votre affaire. 

Eh bien ! j 'avais la faculte de pouvoir lire dans mon esprit les calculs 
immediats d'un probleme ; on aurait dit qu'un Esprit deroulait devant 
moi la solution : je n'avais qu'a la lire ; j'etais medium voyant et 
calculateur ; et avec tout cela, il faut le dire, un petit bareme toujours. 

5. Autant que je puis me le rappeler, de votre vivant vous n'aviez pas 
cet esprit railleur, caustique ; vous etiez meme un peu lourd ? - R. 
Tiens ! parce que la faculte a ete tout employee a cela, il n'en restait plus 
pour autre chose. 

6. Comment se fait-il que cette faculte, si developpee pour le calcul, 
etait si incomplete pour les autres parties les plus elementaires des 
mathematiques ? - R. Enfin, j'etais bete, n'est-ce pas ? dites le mot, je le 
comprends ; mais ici, vous comprenez, je n'ai plus a developper ma 
faculte pour les chiffres, et elle se developpe vite pour autre chose. 

7. Vous n'avez plus a la developper pour les chiffres... (L'Esprit ecrit 
sans attendre la fin de la question.) - R. C'est-a-dire, Dieu nous a donne a 
tous une mission : Toi, m'a-t-il dit, va etonner les savants mathematiciens ; 
je te ferai paraitre inintelligent pour qu'ils soient plus saisis ; deroute 
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tous leurs calculs, et fais qu'ils se disent : Mais qu'y a-t-il au-dessus de 
nous ? Qu'y a-t-il de plus fort que l'etude ? II voulait les amener a 
chercher au-dela du corps, car qu'y a-t-il de plus materiel qu'un chiffre ? 

8. Qu'avez-vous ete dans d'autres existences ? - R. J'etais envoye pour 
montrer autre chose. 

s 

9. Etait-ce toujours relatif aux mathematiques ? - R. Sans doute, 
puisque c'est ma specialite. 

10. J'avais formule quelques problemes pour savoir si vous aviez 
toujours la meme faculte ; mais d'apres ce que vous dites, je pense que 
cela n'est plus necessaire. - R. Mais je n'ai plus de solutions a faire ; je ne 
peux plus ; l'outil est mauvais, car il n'est pas mathematicien. 

1 1 . Est-ce que vous ne pourriez pas vaincre la difficulte ? - R. Ah ! 
rien n'est invincible ; Sevastopol a bien ete pris ; mais quelle difference ! 

12. A quoi vous occupez-vous maintenant ? - R. Vous voulez savoir a 
quoi je me livre ? Je me promene et j 'attends un peu avant de 
recommencer ma carriere comme medium qui doit continuer. 

13. Dans quel genre pensez-vous exercer cette faculte medianimique ? 
- R. Toujours le meme, mais plus developpe, plus etonnant. 

14. (Un membre fait la reflexion suivante :) II resulte des reponses de 
l'Esprit, qu'il a agi comme medium sur terre, ce qui supposerait qu'il a ete 
aide par un autre Esprit et expliquerait pourquoi il ne jouit plus de cette 
faculte aujourd'hui. - R. C'est mon Esprit qui est bati expres pour voir les 
chiffres que me passait un autre Esprit ; il saisissait mieux que vous ne le 
feriez ; il avait la bosse du calcul, puisque c'est dans ce genre que 
j'exercais. On cherche tous les moyens de convaincre ; ils sont tous bons, 
petits et grands, et les Esprits les saisissent tous. 

15. Avez-vous fait fortune avec votre faculte, en courant le monde 
pour donner des seances ? - R. Oh ! demander si un medium fait 
fortune ! vous vous trompez de route ; mais non. 

16. Mais vous ne vous consideriez pas comme medium ; vous ne 
saviez meme pas ce que c'etait ? - R. Non ; aussi, j'etais etonne que cela 
me servit si peu pecuniairement ; cela m'a servi moralement, et je prefere 
mon actif ecrit sur le grand livre de Dieu aux rentes que j'aurais eues sur 
l'Etat. 

17. Nous vous remercions d'avoir bien voulu repondre a notre appel. - 
R. Vous etes revenu sur mon compte. 

18. Je n'ai pas eu a revenir ; j'ai toujours eu pour vous beaucoup 
d'estime. - R. Heureusement que je resolvais des questions, sans cela 
vous ne m'auriez pas regarde. 

Remarque. L'identite des Esprits est, comme on le sait, ce qu'il y a de 
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plus difficile a constater ; elle se revele en general par des circonstances 
et des details imprevus, par des nuances dedicates qu'une observation 
attentive peut seule faire saisir et qui prouvent souvent plus que des 
signes materiels, toujours faciles a imiter par les Esprits trompeurs, 
tandis qu'ils ne peuvent simuler les capacites intellectuelles ou les 
qualites morales qui leur manquent. On pourrait done douter de l'identite 
en cette circonstance sans l'explication tres logique que l'Esprit donne de 
la difference qui existe entre son caractere actuel et celui qu'il a montre 
de son vivant ; car la reponse numerique qu'il fait a revocation ne peut 
etre regardee comme une preuve authentique. Quelle que soit l'opinion 
que Ton puisse se former a cet egard au sujet de revocation ci-dessus, on 
ne peut disconvenir qu'a cote de pensees facetieuses, elle en renferme de 
tres profondes ; les reponses aux questions 7 et 16 sont surtout 
remarquables sous ce rapport. II en ressort egalement, ainsi que des 
reponses donnees par d'autres Esprits, que l'Esprit de Mondeux a une 
predisposition pour les mathematiques ; qu'il a exerce cette faculte dans 
d'autres existences, ce qui est probable, mais qu'il n'a appartenu a aucune 
des celebrites de la science. On concevrait difficilement qu'un vrai 
savant en fut reduit a faire des tours de force de calcul pour amuser le 
public, sans portee et sans utilite scientifiques. II y aurait beaucoup plus 
de motifs de douter de son identite s'il se fut donne pour avoir ete un 
Newton ou un Laplace. 

Madame Anais Gourdon. 

Tres jeune femme, remarquable par la douceur de son caractere et par 
les qualites morales les plus eminentes, morte en novembre 1860 ; 
evoquee sur la demande de son pere et de son mari. Elle appartenait a 
une famille de travailleurs dans les mines de charbon des environs de 

s 

Saint-Etienne, circonstance importante pour apprecier son evocation. 

s 

1 . Evocation. - R. Je suis la. 

2. Votre mari et votre pere m'ont prie de vois appeler, et ils seront tres 
heureux d' avoir de vous une communication. - R. Je suis bien heureuse 
aussi de la leur donner. 

3. Pourquoi avez-vous ete enlevee si jeune a l'affection de votre 
famille ? - R. Parce que je terminals mes epreuves terrestres. 

4. Allez-vous les voir quelquefois ? - R. Oh ! je suis sans cesse aupres 
d'eux. 

5. Etes-vous heureuse comme Esprit ? - R. Je suis heureuse, j'espere, 
j'attends, j'aime ; les cieux n'ont pas de terreur pour moi, et j'attends avec 
confiance et amour que les ailes blanches me poussent. 
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6. Qu'entendez-vous par ces ailes ? - R. J'entends devenir pur Esprit et 
resplendir comme les messagers celestes qui m'eblouissent. 

Remarque. Les ailes des anges, archanges, seraphins qui sont de purs 
Esprits ne sont evidemment qu'un attribut imagine par les hommes pour 
peindre la rapidite avec laquelle ils se transportent, car leur nature 
etheree les dispense d'aucun soutien pour parcourir les espaces. Ils 
peuvent cependant apparaitre aux hommes avec cet accessoire pour 
repondre a leur pensee, comme d'autres Esprits prennent l'apparence 
qu'ils avaient sur la terre pour se faire reconnaitre. 

7. Voyez-vous votre beau-frere, mort il y a deja quelque temps et que 
nous avons evoque l'annee derniere ? - R. Je l'ai vu lorsque je suis 
arrivee parmi les Esprits ; je ne le vois plus maintenant. 

8. Pourquoi ne le voyez-vous plus ? - R. Je n'en sais rien. 

9. Vos parents peuvent-ils faire quelque chose qui vous soit agreable ? 
- R. Ils peuvent, ces chers etres, ne plus m'attrister par la vue de leurs 
regrets, puisqu'ils savent que je ne suis pas perdue pour eux ; que ma 
pensee leur soit douce, legere et parfumee de leur souvenir. J'ai passe 
comme une fleur, et rien de triste ne doit subsister de mon rapide 
passage. 

10. D'ou vient que votre langage est si poetique et si peu en rapport 
avec la position que vous aviez sur la terre ? - R. C'est que c'est mon ame 
qui parle. Oui, j'avais des connaissances acquises, et souvent Dieu 
permet que des Esprits delicats s'incarnent parmi les hommes les plus 
rudes pour leur faire pressentir les delicatesses qu'ils atteindront et 
comprendront plus tard. 

Remarque. Sans cette explication si logique, et si conforme a la 
sollicitude de Dieu pour ses creatures, on se serait difficilement rendu 
compte de ce qui, au premier abord, pourrait sembler une anomalie. En 
effet, quoi de plus gracieux et de plus poetique que le langage de l'Esprit 
de cette jeune femme elevee au milieu des plus rudes travaux ? La 
contrepartie se voit souvent ; ce sont des Esprits inferieurs incarnes 
parmi les hommes les plus avances, mais c'est dans un but oppose ; c'est 
en vue de leur propre avancement que Dieu les met en contact avec un 
monde eclaire, et quelquefois aussi pour servir d'epreuve a ce meme 
monde. Quelle autre philosophic peut resoudre de tels problemes ? 



11. Evocation de M. Gourdon fils aine, deja evoque en 1860. - R. Je 
suis la. 

12. Vous rappelez-vous avoir deja ete appele par moi ? - R. Oui, 
parfaitement. 
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13. Comment se fait-il que votre belle-soeur ne vous voie plus ? - R. 
Elle s'est elevee. 

Remarque. A cette question elle avait repondu : Je n'en sais rien ; sans 
doute par modestie. Maintenant cela s'explique ; d'une nature superieure, 
elle appartient a un ordre plus avance, tandis qu'il est encore retenu sur 
la terre. lis suivent des voies differentes. 

14. Quelles ont ete vos occupations depuis cette epoque ? - R. Je me 
suis avance dans la voie des connaissances en ecoutant les instructions 
de nos guides. 

15. Veuillez, je vous prie, me donner une communication pour votre 
pere qui en sera tres heureux. - R. Cher pere, ne crois pas tes enfants 
perdus, et ne souffre pas en regardant nos places vides. Moi aussi 
j'attends, et je n'ai aucune impatience, puisque je sais que les jours qui 
s'ecoulent sont autant d'echelons gravis qui nous rapprochent l'un de 
l'autre. Sois grave et recueilli, mais ne sois pas triste, car la tristesse est 
un reproche muet adresse a Dieu qui veut etre loue dans ses oeuvres. 
D'ailleurs, pourquoi souffrir dans cette triste vie ou tout s'efface, sauf le 
bien ou le mal que nous accomplissons. Cher pere, courage et 
confiance ! 

Remarque. La premiere evocation de ce jeune homme etait empreinte 
des memes sentiments de piete filiale et d'elevation. Elle avait ete une 
immense consolation pour ses parents qui ne pouvaient supporter sa 
perte. On comprend qu'il a du en etre de meme de celle de la jeune 
femme. 



Effets du desespoir. 

Mort de M. Laferriere, membre de l'lnstitut. - Suicide de M. Leon L. . . - 

La veuve et le medecin. 

Pour enregistrer tous les accidents funestes causes par le desespoir, 
ceux seulement qui arrivent a la connaissance du public, il faudrait des 
volumes. Que de suicides, de maladies, de morts involontaires, de cas de 
folie, d'actes de vengeance, de crimes meme ne produit-il pas tous les 
jours ! Une statistique bien instructive serait celle des causes premieres 
qui ont amene le derangement du cerveau, et Ton verrait que le desespoir 
y entre au moins pour les quatre cinquiemes ; mais ce n'est pas ce dont 
nous voulons nous occuper aujourd'hui. Voici deux faits releves dans les 
journaux, non a titre de nouvelles, mais comme sujets d'observation. 
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On lit dans le Siecle du 17 fevrier dernier, au compte rendu des 
obseques de M. Laferriere : 

« Mardi dernier, nous conduisions a sa derniere demeure, avec 
quelques amis attristes, une jeune fille de vingt ans, enlevee par une 
maladie de quelques jours. Le pere de cette jeune fille unique etait M. 
Laferriere, membre de l'lnstitut, inspecteur general des facultes de droit. 
L'exces de la douleur a foudroye ce malheureux pere, et la resignation de 
la foi du chretien est restee impuissante pour sa consolation. 

« A trente-six heures de distance, la mort frappait un second coup, et 
la meme semaine qui avait separe la fille du pere les a reunis. Une foule 
nombreuse et consternee suivait aujourd'hui le cercueil de M. 
Laferriere. » 

M. Laferriere avait des sentiments religieux, dit le journal, et nous 
aimons a le penser, car il ne faut pas croire que tous les savants soient 
materialistes ; et cependant ces sentiments ne l'ont pas empeche de 
succomber a son desespoir. Nous sommes convaincu que s'il avait eu sur 
l'avenir des idees moins vagues, plus positives, telles que les donne le 
Spiritisme ; s'il avait cm a la presence de sa fille aupres de lui ; s'il avait 
eu la consolation de communiquer avec elle, il aurait compris qu'il n'en 
etait separe que materiellement et pour un temps donne, et il eut pris 
patience, s'en remettant a la volonte de Dieu quant au moment de leur 
reunion ; il se serait calme par l'idee que son desespoir meme etait une 
cause de trouble pour la felicite de l'objet de son affection. 

Ces reflexions s'appliquent avec encore plus de raison au fait suivant, 
qu'on lit dans le Siecle du 1° mars dernier. 

« Le sieur Leon L..., age de 25 ans, entrepreneur des voitures- 
omnibus de Villemonble a Paris, avait epouse, il y a environ deux ans, 
une jeune femme qu'il aimait avec passion. La naissance d'un fils, age 
aujourd'hui d'un an, etait venu resserrer encore l'affection des epoux, et 
comme leurs affaires prosperaient, tout semblait leur presager un long 
avenir de bonheur. 

« II y a quelques mois, la dame L. . . fut subitement atteinte d'une fievre 
typhoide, et malgre les soins les plus assidus, malgre tous les secours de 
la science, elle succomba en peu de temps. A partir de ce moment, le 
sieur L. . . fut en proie a une melancolie dont rien ne pouvait le distraire. 
Souvent on lui entendait dire que la vie lui etait odieuse et qu'il irait 
rejoindre celle qui avait emporte tout son bonheur. 

« Hier, revenant de Paris dans son cabriolet, vers sept heures du soir, 
le sieur L. . . remit sa voiture entre les mains d'un palefrenier, et, sans dire 
un mot a personne, entra dans une piece situee au rez-de-chaussee et 
attenante a la salle a manger. Une heure plus tard, une domestique vint 
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l'avertir que le diner etait servi ; il repondit qu'il n'avait plus besoin de 
rien ; il etait a demi couche sur une table, la tete appuyee dans ses deux 
mains, et paraissait frappe d'une prostration complete. 

« La domestique avertit les parents qui se rendirent aupres de leur fils. 
II avait perdu connaissance. On courut chercher le docteur Dubois. A 
son arrivee, ce medecin constata que Leon n'existait plus. II s'etait 
empoisonne a l'aide d'une forte dose de laudanum qu'il s'etait procure 
pour ses chevaux. 

« La mort de ce jeune homme a cause une vive impression dans le 
pays, ou il jouissait de l'estime generate. » 

M. Leon L... croyait sans doute a la vie future, puisqu'il s'est tue pour 
aller rejoindre sa fernme. S'il avait connu par le Spiritisme le sort des 
suicides, il aurait su que loin de hater le moment de leur reunion, c'etait 
un moyen infaillible de l'eloigner. 

A ces deux faits opposons le suivant qui montre l'empire que peuvent 
avoir les croyances Spirites sur les resolutions de ceux qui les possedent. 

Un de nos correspondants nous transmet ce qui suit : 

Une dame de ma connaissance avait perdu son mari dont la mort etait 
generalement attribute a la faute du medecin. La veuve en concut contre 
ce dernier un tel ressentiment, qu'elle le poursuivait sans cesse de ses 
invectives et de ses menaces, lui disant, partout ou elle le rencontrait : 
« Bourreau, tu ne mourras que de ma main ! » Cette dame etait tres 
pieuse et tres bonne catholique ; mais c'est en vain qu'on employa pour 
la calmer les secours de la religion ; ce fut au point que le medecin crut 
devoir s'adresser a l'autorite pour sa propre surete. 

Le Spiritisme compte de nombreux adeptes dans la ville habitee par 
cette dame ; un de ses amis, tres bon Spirite, lui dit un jour : - Que 
penseriez-vous si Ton vous mettait a meme de vous entretenir avec 
votre mari ? - Oh ! dit-elle, si je savais que cela fut possible ! si j'etais 
sure de ne l'avoir pas perdu pour toujours, je me consolerais et 
j'attendrais. On lui en donna bientot la preuve ; son mari vint lui-meme 
lui donner des conseils et des consolations, et a son langage elle ne put 
conserver aucun doute sur sa presence aupres d'elle. Des lors une 
revolution complete s'opera dans son esprit ; le calme succeda au 
desespoir et ses idees de vengeance firent place a la resignation. Huit 
jours apres, elle se rend chez le medecin, fort peu rassure de cette 
visite ; mais, au lieu de le menacer, elle lui tend la main en lui disant : 
« Ne craignez rien, monsieur ; je viens vous prier de me pardonner le 
mal que je vous ai fait, comme je vous pardonne celui que vous m'avez 
fait involontairement. C'est mon mari lui-meme qui m'a conseille la 
demarche que je fais en ce moment ; il m'a dit que vous n'etiez point 
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la cause de sa mort, et j'ai d'ailleurs maintenant la certitude qu'il est pres 
de moi, qu'il me voit et veille sur moi et que nous serons un jour reunis. 
Ainsi, monsieur, ne m'en veuillez plus, comme, de mon cote, je ne vous 
en yeux plus. » Inutile de dire que le medecin accepta avec 
empressement la reconciliation, et qu'il eut hate de s'enquerir de la cause 
mysterieuse a laquelle il devait desormais sa tranquillite. Ainsi, sans le 
Spiritisme, cette dame eut probablement commis un crime, toute 
religieuse qu'elle etait. Cela prouve-t-il l'inutilite de la religion ? Non, 
pas le moins du monde, mais seulement l'insuffisance des idees qu'elle 
nous donne de l'avenir, qu'elle nous presente comme tellement vague, 
qu'il laisse chez beaucoup une sorte d'incertitude, tandis que le 
Spiritisme, en le faisant pour ainsi dire toucher du doigt, fait naitre dans 
l'ame une confiance et une securite plus completes. 

Au pere qui a perdu son enfant, au fils qui a perdu son pere, au mari 
qui a perdu une epouse adoree, quelle consolation donne le materialiste ? 
II dit : Tout est fini ; de l'etre qui vous etait si cher, il ne reste rien, 
absolument rien que ce corps qui avant peu sera dissous ; mais de son 
intelligence, de ses qualites morales, de l'instruction qu'il avait acquise, 
rien, tout cela est le neant ; vous l'avez perdu pour toujours. Le Spirite, 
dit : De tout cela rien n'est perdu ; tout existe ; il n'y a de moins que 
l'enveloppe perissable, mais l'Esprit degage de sa prison est rayonnant ; 
il est la, pres de vous, qui vous voit, vous ecoute et vous attend. Oh ! que 
les materialistes font de mal en inoculant par leurs sophismes le poison 
de l'incredulite ! lis n'ont jamais aime, autrement pourraient-ils voir de 
sang-froid les objets de leur affection reduits a un tas de poussiere ? 
Aussi est-ce pour eux que Dieu semble reserver ses plus grandes 
rigueurs, car nous les voyons tous reduits a la plus deplorable position 
dans le monde des Esprits, et Dieu est d'autant moins indulgent pour eux 
qu'ils ont ete plus a meme de s'eclairer. 



Dissertations et enseignements spirites 

PAR DICTEES SPONTANEES. 
Beaucoup d'appeles et peu d'elus. 

(Obtenu par M. d'Ambel, medium de la Societe.) 

Cette maxime evangelique doit s'appliquer avec bien plus de raison 
aux temps actuels qu'aux premiers temps du christianisme. 
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En effet, n'entendez-vous pas deja fermenter la tempete qui doit 
emporter le vieux monde et engloutir dans le neant la somme des iniquites 
terrestres ? Ah ! benissez le Seigneur, vous qui avez mis votre foi en sa 
souveraine justice, et qui, nouveaux apotres de la croyance revelee par les 
voix prophetiques superieures, allez precher le dogme nouveau de la 
reincarnation et de l'elevation des Esprits, suivant qu'ils ont bien ou mal 
accompli leurs missions, et supporte leurs epreuves terrestres. 

Ne tremblez plus ! les langues de feu sont sur vos tetes. O adeptes du 
Spiritisme, vous etes les elus de Dieu ! Allez et prechez la parole divine. 
L'heure est venue ou vous devez sacrifier a sa propagation vos 
habitudes, vos travaux, vos occupations f utiles. Allez et prechez ; les 
Esprits d'en haut sont avec vous. Certes vous parlerez a des gens qui ne 
voudront point ecouter la voix de Dieu, parce que cette voix les rappelle 
sans cesse a l'abnegation ; vous precherez le desinteressement aux 
avares, l'abstinence aux debauches, la mansuetude aux tyrans 
domestiques comme aux despotes : paroles perdues, je le sais ; mais 
qu'importe ! II faut arroser de vos sueurs le terrain que vous devez 
ensemencer, car il ne fructifiera et ne produira que sous les efforts 
reiteres de la beche et de la charrue evangeliques. Allez et prechez ! 

Oui, vous tous, hommes de bonne foi, qui croyez a votre inferiorite en 
regardant les mondes espaces dans l'infini, partez en croisade contre 
l'injustice et l'iniquite. Allez et renversez ce culte du veau d'or, chaque 
jour de plus en plus envahissant. Allez, Dieu vous conduit ! Hommes 
simples et ignorants, vos langues seront deliees, et vous parlerez comme 
aucun orateur ne parle. Allez et prechez, et les populations attentives 
recueilleront avec bonheur vos paroles de consolation, de fraternite, 
d'esperance et de paix. 

Qu'importent les embuches qui seront jetees sur votre chemin ! les 
loups seuls se prendront aux pieges a loup, car le pasteur saura defendre 
ses brebis contre les bouchers sacrificateurs. 

Allez, hommes grands devant Dieu, qui, plus heureux que saint 
Thomas, croyez sans demander a voir, et acceptez les faits de la 
medianimite quand meme vous n'avez jamais reussi a en obtenir vous- 
memes ; allez, l'Esprit de Dieu vous conduit. 

Marche done en avant, phalange imposante par ta foi et par ton petit 
nombre ! Marche ! et les gros bataillons des incredules s'evanouiront devant 
toi comme les brouillards du matin aux premiers rayons du soleil levant. 

La foi est la vertu qui soulevera les montagnes, vous a dit Jesus ; mais 
plus lourdes que les plus lourdes montagnes git dans le coeur des hommes 
l'impurete et tous les vices de l'impurete. Partez done avec courage pour 
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soulever cette montagne d'iniquites que les generations futures ne 
doivent connaitre qu'a l'etat de legende, comme vous ne connaissez 
vous-memes que tres imparfaitement la periode des temps anterieurs a la 
civilisation pai'enne. 

Oui, les bouleversements moraux et philosophiques vont eclater sur 
tous les points du globe ; l'heure approche ou la lumiere divine 
apparaitra sur les deux mondes. 

Allez done, et portez la parole divine : aux grands qui la dedaigneront, 
aux savants qui en demanderont la preuve, aux petits et aux simples qui 
l'accepteront, car e'est surtout parmi les martyrs du travail, cette 
expiation terrestre, que vous trouverez la ferveur et la foi. Allez ; ceux-ci 
recevront avec des cantiques d'actions de grace et en chantant les 
louanges de Dieu la consolation sainte que vous leur apporterez, et ils 
s'inclineront en le remerciant du lot de leurs miseres terrestres. 

Que votre phalange s'arme done de resolution et de courage ! A 
l'oeuvre ! la charrue est prete ; la terre attend ; il faut labourer. 

Allez, et remerciez Dieu de la tache glorieuse qu'il vous a confiee ; 
mais songez que parmi les appeles au Spiritisme beaucoup se sont 
fourvoyes ; regardez done votre route et suivez la voie de la verite. 

D. Si beaucoup d'appeles au Spiritisme se sont fourvoyes, a quel signe 
reconnaitre ceux qui sont dans la bonne voie ? - R. Vous les reconnaitrez 
aux principes de veritable charite qu'ils professeront et pratiqueront ; 
vous les reconnaitrez au nombre des affliges auxquels ils auront apporte 
les consolations ; vous les reconnaitrez a leur amour pour leur prochain, 
a leur abnegation, a leur desinteressement personnel ; vous les 
reconnaitrez enfin au triomphe de leurs principes, car Dieu veut le 
triomphe de sa loi ; ceux qui suivent sa loi sont ses elus, et il leur 
donnera la victoire, mais il ecrasera ceux qui faussent l'esprit de cette loi 
et s'en font un marchepied pour satisfaire leur vanite et leur ambition. 

Eraste, 

Ange gardien du medium. 

Occupations des Esprits. 

(Medium, madame Costel.) 

Les occupations des Esprits du second ordre consistent a se preparer 
aux epreuves qu'ils auront a subir par des meditations sur leurs vies 
passees, et des observations sur les destinees des humains, leurs vices, 
leurs vertus, ce qui peut les perfectionner ou les faire faillir. Ceux qui ont 
comme moi le bonheur d'avoir une mission s'en occupent avec d'autant 
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plus de zele et d'amour, que l'avancement des ames qui leur sont 
confiees leur est compte comme un merite ; ils s'efforcent done de leur 
suggerer de bonnes pensees, d' aider leurs bons mouvements, et d'ecarter 
les Esprits mauvais en opposant leur douce influence aux influences 
nuisibles. Cette occupation interessante, surtout quand on est assez 
heureux pour diriger un medium et avoir des communications directes, 
ne detourne pas du soin et du devoir de se perfectionner. 

Ne crois pas que l'ennui puisse atteindre un etre qui ne vit que par 
l'esprit et dont toutes les facultes tendent vers un but, qu'il sait eloigne 
mais certain. L'ennui ne resulte que du vide de l'ame et de la sterilite de 
la pensee ; le temps, si lourd pour vous qui le mesurez par vos craintes 
pueriles ou vos frivoles esperances, ne fait pas sentir sa marche a ceux 
qui ne sont assujettis ni aux agitations de Tame, ni aux besoins du corps. 
II passe encore plus vite pour les Esprits purs et superieurs que Dieu 
charge de l'execution de ses ordres et qui parcourent les spheres d'un vol 
rapide. 

Quant aux Esprits inferieurs, surtout ceux qui ont de lourdes fautes a 
expier, le temps se mesure par leurs regrets, leurs remords et leurs 
souffrances. Les plus pervers d'entre eux cherchent a y echapper en 
faisant le mal, e'est-a-dire en le suggerant. Ils eprouvent alors cette apre 
et fugitive satisfaction du malade qui gratte sa plaie et ne fait 
qu'augmenter sa douleur. Aussi leurs souffrances s'augmentent de telle 
sorte qu'ils finissent fatalement par en chercher le remede, qui n'est autre 
que le retour au bien. 

Les pauvres Esprits, qui n'ont ete coupables que par faiblesse ou par 
ignorance, souffrent de leur inanite, de leur isolement. Ils regrettent leur 
enveloppe terrestre, quelque douleur qu'elle leur ait apportee ; ils se 
revoltent et se desesperent jusqu'au moment ou ils s'apercoivent que la 
resignation et une ferme volonte de revenir au bien peuvent seules les 
soulager ; ils s'apaisent et comprennent que Dieu n'abandonne aucune de 
ses creatures. Marcillac. 

Esprit familier. 

La debauche. 

(Envoi de M. Sabo, de Bordeaux.) 

Le choix des bons auteurs est tres utile, et ceux qui exercent leur 
empire sur vous en excitant l'imagination pour les folles passions 
humaines, ne font que corrompre le coeur et l'esprit. En effet, ce n'est pas 
chez les apologistes de l'orgie, de la debauche, de la volupte, chez ceux 
qui preconisent les jouissances materielles, qu'on peut puiser des lecons 
d'amelioration morale. Songez done, mes amis, que si Dieu vous a donne 
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des passions, c'est dans le but de vous faire concourir a ses desseins, et 
non pour les satisfaire comme la brute. Sachez que si vous depensez 
votre vie en folles jouissances qui ne laissent que du remords et du vide 
dans le coeur, vous n'agissez pas selon les vues de Dieu. S'il vous est 
donne de reproduire l'espece humaine, c'est que des milkers d'Esprits 
errants attendent dans l'espace la formation des corps dont ils ont besoin 
pour recommencer leur epreuve, et qu'en usant vos forces dans 
d'ignobles voluptes, vous allez a l'encontre des vues de Dieu, et votre 
chatiment sera grand. Bannissez done ces lectures dont vous ne tirez 
aucun fruit ni pour votre intelligence, ni pour votre perfectionnement 
moral. Que les ecrivains serieux de tous les temps et de tous les pays 
vous fassent connaitre le beau et le bien ; qu'ils elevent votre ame par le 
charme de la poesie et vous apprennent l'utile emploi des facultes dont le 
createur vous a doues. FELICIA, 

Fille du medium. 

Remarque. N'y a-t-il pas quelque chose de profond et de sublime dans 
cette idee qui donne a la reproduction du corps un but si eleve ? Les 
Esprits errants attendent ces corps dont ils ont besoin pour leur propre 
avancement, et que les Esprits incarnes sont charges de reproduire, 
comme rhomme attend le produit de la fabrication de certains animaux 
pour se vetir et se nourrir. 

II en ressort un autre enseignement d'une haute gravite. Si Ton n'admet 
pas que l'ame a deja vecu, il faut de toute necessite qu'elle soit creee au 
moment de la formation et pour l'usage de chaque corps ; d'ou il suit que 
la creation de Tame par Dieu serait subordonnee au caprice de l'homme, et 
la plupart du temps le resultat de la debauche. Comment ! Toutes les lois 
religieuses et morales condamnent la depravation des moeurs, et Dieu en 
profiterait pour creer des ames ! Nous demandons a tout homme de bon 
sens s'il est admissible que Dieu se contredise a ce point ? Ne serait-ce pas 
glorifier le vice puisqu'il servirait a l'accomplissement des vues les plus 
elevees du Tout-Puissant : la creation des ames ? Qu'on nous dise si telle 
ne serait pas la consequence de la formation simultanee des ames et des 
corps ; et ce serait bien pire encore si Ton admettait l'opinion de ceux qui 
pretendent que rhomme procree l'ame en meme temps que le corps. 
Admettez au contraire la preexistence de l'ame, et toute contradiction 
cesse. L'homme ne procree que la matiere du corps, et l'oeuvre de Dieu, la 
creation de l'ame immortelle qui doit un jour se rapprocher de lui, n'est 
plus soumise au caprice de rhomme. C'est ainsi, en dehors de la 
reincarnation, des difficultes insolubles surgissent a chaque pas, et qu'on 
tombe dans la contradiction et l'absurde quand on veut les expliquer ; 
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aussi le principe de l'unite d'existence corporelle pour decider sans retour 
des destinees futures de rhomme perd-il chaque jour du terrain et des 
partisans ; nous pouvons done dire avec assurance qu'avant peu le 
principe contraire sera universellement admis, comme le seul logique, le 
seul conforme a la justice de Dieu, et proclame par le Christ lui-meme 
quand il dit : Je vous dis qu'ilfaut que vous naissiez plusieurs fois avant 
d'entrer dans le royaume des cieux. 

Sur le Perisprit. 

Dictee spontanee a propos d'une discussion qui venait d'avoir lieu a la Societe sur 
la nature de l'Esprit et du Perisprit. Med. M. A. Didier. 

J'ai suivi avec interet la discussion qui s'est developpee a l'instant et 
vous a mis dans un si grand embarras. Oui, les mots manquent de 
couleur et de forme pour exprimer le perisprit et sa veritable nature ; 
mais il y a une chose certaine, e'est que ce que les uns nomment perisprit 
n'est pas autre chose que ce que les autres appellent enveloppe fluidique, 
materielle. Quand on discute de pareilles questions, ce ne sont pas les 
phrases qu'il faut chercher, ce sont les mots. Je dirai, pour me faire 
comprendre d'une maniere plus logique, que ce fluide est la perfectibilite 
des sens et l'extension de la vue et des idees ; je parle ici des Esprits 
eleves. Quant aux Esprits inferieurs, les fluides terrestres sont encore 
completement inherents a eux ; done e'est matiere, comme vous voyez ; 
de la les souffrances de la faim, du froid, etc., souffrances que ne 
peu vent endurer des Esprits superieurs, attendu que les fluides terrestres 
sont epures autour de la pensee, e'est-a-dire de l'ame. L'ame, pour son 
progres, a toujours besoin d'un agent ; l'ame sans agent n'est rien pour 
vous, ou, pour mieux dire, ne peut etre concue par vous. Le perisprit, 
pour nous autres Esprits errants, est l'agent par lequel nous 
communiquons avec vous, soit indirectement par votre corps ou votre 
perisprit, soit directement par votre ame ; de la les infimes nuances de 
mediums et de communications. Maintenant reste le point de vue 
scientifique, e'est-a-dire l'essence meme du perisprit ; ceci est une autre 
affaire. Comprenez d'abord moralement ; il ne reste plus qu'une 
discussion sur la nature des fluides, ce qui est inexplicable pour le 
moment ; la science ne connait pas assez, mais on y arrivera si la science 
veut marcher avec le Spiritisme. 

Lamennais. 

L'Ange Gabriel. 

Evocation d'un bon Esprit, par madame de X. . ., a Soultz, Haut-Rhin. 

Je suis Gabriel, l'ange du Seigneur qui me charge de vous benir, non 
pour vos merites, mais pour les efforts que vous faites pour en acquerir. 
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La vie doit etre un combat ; il ne faut jamais s'arreter, jamais balancer 
entre le bien et le mal ; l'hesitation deja vient de Satan, c'est-a-dire des 
mauvais Esprits. Courage, done ! et plus vous trouverez d'epines sur 
votre route, plus il vous faudra d'efforts pour la poursuivre. Si elle etait 
semee de roses, quel merite auriez-vous devant Dieu ? Chacun a son 
calvaire sur la terre, mais tous ne le parcourent pas avec cette douce 
resignation dont Jesus vous a donne l'exemple. Elle a ete si grande que 
les anges en ont ete emus ! Et les hommes ! a peine s'ils donnent une 
larme a tant de douleurs ! O durete du coeur humain ! Meritiez-vous un 
pareil sacrifice ? Jetez votre front dans la poussiere, et criez misericorde 
au Dieu mille fois bon, mille fois doux, mille fois misericordieux ! Un 
regard, 6 mon Dieu ! sur votre ouvrage, sans cela il perira ! Son coeur 
n'est pas a la hauteur du votre ; il ne peut comprendre cet exces d'amour 
de votre part. Ayez pitie ; ayez mille fois pitie de sa faiblesse. Relevez 
son courage par des pensees qui ne peuvent venir que de vous. Benissez- 
les surtout, afin qu'elles portent des fruits dignes de votre immense 
grandeur ! 

Hosanna au plus haut des cieux ! et paix aux hommes de bonne volonte ! 

C'est ainsi que je terminerai les paroles que Dieu m'a ordonne de vous 
transmettre. 

Soyez benis dans le Seigneur, afin de vous reveiller un jour dans son 
sein. 

Reveillez-vous. 

(Societe spirite de Paris. Medium madame Costel.) 

Je te parlerai des symptomes et des predictions qui, de toutes parts, 
annoncent la venue des grands evenements que notre siecle recele. Par 
une touchante bonte, les Esprits, messagers de Dieu, avertissent l'Esprit 
des hommes, comme les douleurs avertissent la mere de sa prochaine 
delivrance. Ces signes, souvent meprises, et pourtant toujours justifies, se 
multiplient a l'infini en ce moment. Pourquoi sentez-vous tous l'Esprit 
prophetique agiter vos coeurs et ebranler vos consciences ? Pourquoi les 
incertitudes ? pourquoi les defaillances qui troublent les coeurs ? pourquoi 
le reveil de l'esprit public qui partout arbore sa fiere banniere ? Pourquoi ? 
c'est que les temps sont venus ; c'est que le regne du materialisme craque, 
et va s'ecrouler ; c'est que les jouissances du corps, bientot meprisees, vont 
faire place au regne de l'idee ; c'est que l'edifice social est vermoulu, et 
qu'il va faire place a la jeune et triomphante legion des idees Spirites qui 
feconderont les consciences steriles et les coeurs muets. Que ces paroles 
incessantes repetees ne vous trouvent pas distraits et indifferents ; 
recueillez, apres que le laboureur a seme, les precieux epis qui naitront ; 
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ne vous dites pas : la vie suit son cours et une marche normale ; nos peres 
n'ont rien vu de ce qu'on nous annonce aujourd'hui : nous ne verrons pas 
plus qu'eux. Adorons ce qu'ils ont adore, ou plutot remplacons l'adoration 
par de vaines formules, et tout sera bien. En parlant ainsi, vous dormez ; 
reveillez-vous, car ce n'est pas la trompette du jugement dernier qui 
eclatera a vos oreilles, mais la voix de la verite ; il ne s'agit pas de la mort 
vaincue et humiliee, il s'agit de la vie presente, ou plutot de la vie 
eternelle ; ne l'oubliez pas, et reveillez-vous. HELVETIUS. 

Le genie et la misere. 

(Societe spirite de Paris. Med. M. Alfred Didier.) 

II y a une epreuve bien grande sur terre, et sur laquelle la morale du 
Spiritisme doit surtout appuyer, c'est cette epreuve affreuse de rhomme 
de genie, de celui surtout qui est doue de facultes superieures, en proie 
aux exigences de la misere. Ah ! oui ; cette epreuve morale, cette misere 
de l'intelligence, bien plus que celle du corps, sera le merite le plus grand 
pour l'homme qui aura accompli sa mission. Comprenez-vous cette lutte 
incessante du talent contre la misere, cette harpie qui se jette sur vous 
pendant le festin de la vie, semblable au monstre de Virgile, et qui dit a 
toutes ses victimes : Vous etes puissants, mais moi qui vous tue, c'est 
moi qui renvoie au neant les dons de votre intelligence, car je suis la 
mort du genie. Je le sais, quelques-uns seulement sont vaincus ; mais les 
autres, combien sont-ils ? II y a un peintre de l'ecole moderne qui a 
concu ainsi ce sujet. Un etre, le genie, dont les ailes se deploient, et dont 
les regards sont du cote du soleil ; il s'enleve presque, et retombe sur un 
rocher ou sont fixees des chaines de fer qui le retiendront peut-etre pour 
toujours. L'homme qui a vu ce reve a peut-etre ete enchaine, lui aussi, et 
peut-etre apres sa delivrance s'est-il souvenu de ceux qu'il laissait pour 
toujours sur le rocher. Gerard DE NERVAL. 

Transformation. 

(Societe Spirite de Paris. Medium madame Costel.) 

Je viens te parler de la chose qui importe le plus, dans cette epoque de crise 
et de transformation ; au moment ou les nations revetent la robe virile, au 
moment ou le ciel devoile vous montre, nageant dans les espaces infinis, 
les Esprits de ceux que vous croyiez disperses comme des molecules ou 
servant de pature aux vers ; a ce moment solennel, il faut que, s'armant 
de la foi, rhomme ne marche plus a tatons dans les tenebres de 
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la personnalite et du materialisme. Comme jadis les bergers, guides par 
une etoile, venaient adorer l'Enfant-Dieu, il faut que rhomme, guide par 
la brillante aurore du Spiritisme, marche enfin vers la terre promise de la 
liberte et de l'amour ; il faut que, comprenant le grand mystere, il sache 
que le but harmonieux de la nature, son rhythme admirable, sont les 
modeles de l'humanite. Dans cette etonnante diversite qui confond les 
Esprits, distinguez la parfaite similitude des rapports entre les choses 
creees et les etres crees, et que cette puissante harmonie vous initie tous, 
hommes d'action, poetes, artistes, ouvriers, a l'union dans laquelle 
doivent se fondre les efforts communs pendant le pelerinage de la vie. 
Caravanes assaillies par les orages et les adversites, tendez-vous des 
mains amies, et marchez les yeux fixes vers le Dieu juste qui recompense 
au centuple celui qui aura soulage le faible et l'opprime. Georges. 

La separation de l'Esprit. 

(Envoi de M. Sabo, de Bordeaux.) 

Corps de boue, foyer de corruption ou fermente le levain des passions 
impures ; ce sont ses organes qui souvent entrainent l'Esprit a prendre 
part aux sensations brutales qui sont du ressort de la matiere. Quand le 
principe de la vie organique s'eteint par un des mille accidents auxquels 
est sujet le corps, l'Esprit se degage des liens qui le retenaient a sa prison 
fetide, et le voila libre dans l'espace. 

Cependant il arrive que quand il est ignorant, et surtout quand il est 
bien coupable, un voile epais lui cache les beautes du sejour qu'habitent 
les bons Esprits, et il se trouve ou seul, ou en societe d'Esprits mechants 
et inferieurs, dans un cercle qui ne lui permet ni de voir ou il arrive, ni de 
se rappeler d'ou il vient ; alors il est inquiet, souffrant, mal a l'aise, 
jusqu'a ce que, dans un temps plus ou moins long, ses freres les Esprits 
viennent l'eclairer sur sa position, et lui ouvrent les yeux pour qu'il se 
rappelle le monde des Esprits qu'il a habite, et les differentes planetes ou 
il subira ses diverses incarnations ; si la derniere a ete bien conduite, elle 
lui ouvre les portes des mondes superieurs, et si elle a ete inutile et 
remplie d'iniquites, il est puni par le remords, et apres que l'Esprit a 
flechi la colere de Dieu par son repentir et la priere de ses freres, il 
recommence a vivre, ce qui n'est pas un bonheur, mais un chatiment ou 
une epreuve. Ferdinand. 

Esprit familier. 

Allan Kardec. 
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Essai sur la theorie de 1' hallucination. 

Ceux qui n'admettent pas le monde incorporel et invisible croient tout 
expliquer par le mot hallucination. La definition de ce mot est connue ; 
c'est : Une erreur, une illusion d'une personne qui croit avoir des 
perceptions qu'elle n'a pas reellement (Academic Du latin hallucinari, 
errer ; fait de ad lucem) ; mais les savants n'en ont point encore, que 
nous sachions, donne la raison physiologique. L'optique et la 
physiologie ne paraissent plus avoir de secrets pour eux ; comment se 
fait-il qu'ils n'aient point encore explique la source des images qui 
s'offrent a l'esprit en certaines circonstances ? Que ce soit reel ou non, 
l'hallucine voit quelque chose ; dira-t-on qu'il croit voir, mais qu'il ne 
voit rien ? cela n'est pas probable. Dites, si vous le voulez, que c'est une 
image fantastique, soit ; mais quelle est la source de cette image, 
comment se forme-t-elle, comment se reflechit-elle dans son cerveau ? 
voila ce que vous ne dites pas. Assurement, quand il croit voir le diable 
avec ses cornes et ses griffes, les flammes de l'enfer, des animaux 
fabuleux qui n'existent pas, la lune et le soleil qui se battent, il est 
evident qu'il n'y a la aucune realite ; mais si c'est un jeu de son 
imagination, comment se fait-il qu'il decrive ces choses comme si elles 
etaient presentes ? II y a done devant lui un tableau, une fantasmagorie 
quelconque ; quelle est alors la glace sur laquelle se peint cette image ? 
Quelle est la cause qui donne a cette image la forme, la couleur et le 
mouvement ? C'est ce dont nous avons vaine- 
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ment cherche la solution dans la science. Puisque les savants veulent 
tout expliquer par les lois de la matiere, qu'ils donnent done, par ces lois, 
une theorie de rhallucination ; bonne ou mauvaise, ce sera toujours une 
explication. 

Les faits prouvent qu'il y a de veritables apparitions dont la theorie 
spirite rend parfaitement compte, et que peuvent seuls nier ceux qui 
n'admettent rien en dehors du monde visible ; mais, a cote des visions 
reelles, y a-t-il des hallucinations dans le sens attache a ce mot ? Cela 
n'est pas douteux ; l'essentiel est de determiner les caracteres qui peuvent 
les faire distinguer des apparitions reelles. Quelle en est la source ? Ce 
sont les Esprits qui vont nous mettre sur la voie, car Implication nous 
semble tout entiere dans la reponse faite a la question suivante : 

Peut-on considerer comme des apparitions les figures et autres images 
qui se presentent souvent dans le premier sommeil ou simplement quand 
on ferme les yeux ? 

« Des que les sens s'engourdissent, l'Esprit se degage, et peut voir au 
loin ou de pres ce qu'il ne pourrait voir avec ses yeux. Ces images sont 
quelquefois des visions, mais elles peuvent etre aussi un effet des 
impressions que la vue de certains objets a laissees dans le cerveau qui 
en conserve des traces comme il conserve celle des sons. L'Esprit degage 
voit alors dans son propre cerveau ces empreintes qui s'y sont fixees 
comme sur une plaque de daguerreotype. Leur variete et leur melange 
forment des ensembles bizarres et fugitifs qui s'effacent presque aussitot, 
malgre les efforts que Ton fait pour les retenir. C'est a une cause 
semblable qu'il faut attribuer certaines apparitions fantastiques qui n'ont 
rien de reel, et qui se produisent souvent dans l'etat de maladie. » 

II est reconnu que la memoire est le resultat des empreintes conservees 
par le cerveau. Par quel singulier phenomene ces empreintes si variees, 
si multipliees ne se confondent-elles pas ? C'est la un mystere 
impenetrable, mais qui n'est pas plus etrange que celui des ondulations 
sonores qui se croisent dans l'air et n'en restent pas moins distinctes. 
Dans un cerveau sain et bien organise, ces empreintes sont nettes et 
precises ; dans des conditions moins favorables, elles s'effacent ou se 
confondent, comme font les empreintes d'un cachet sur une substance 
trop solide ou trop fluide ; de la la perte de la memoire ou la confusion 
des idees. Cela parait moins extraordinaire, si Ton admet, comme en 
phrenologie, une destination speciale a chaque partie, et meme a chaque 
fibre du cerveau. 

Les images arrivees au cerveau par les yeux y laissent done une empreinte 
qui fait qu'on se souvient d'un tableau comme si on l'avait devant 
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soi ; il en est de meme de l'impression des sons, des odeurs, des saveurs, 
des mots, des nombres, etc. Selon que les fibres, organes destines a la 
reception et a la transmission de ces empreintes, sont aptes a les 
conserver, on a la memoire des formes, des couleurs, de la musique, des 
nombres, des langues, etc. Lorsqu'on se represente une scene que Ton a 
vue, ce n'est qu'une affaire de memoire, car en realite on ne voit pas ; 
mais, dans un certain etat d'emancipation, l'ame voit dans le cerveau et y 
retrouve ces images, celles surtout qui ont le plus frappe selon la nature 
des preoccupations ou des dispositions de l'esprit ; elle y retrouve 
l'empreinte des scenes religieuses, diaboliques, dramatiques ou autres 
qu'elle a vues a une autre epoque en peinture, en action, en lectures ou 
en recits, car les recits laissent aussi des empreintes. Ainsi l'ame voit 
reellement quelque chose : c'est l'image en quelque sorte daguerreotypee 
dans le cerveau. Dans l'etat normal, ces images sont fugitives et 
ephemeres, parce que toutes les parties cerebrales fonctionnent librement ; 
mais dans l'etat de maladie, le cerveau est toujours plus ou moins affaibli ; 
l'equilibre n'existe plus entre tous les organes ; quelques-uns seulement 
conservent leur activite, tandis que d'autres sont en quelque sorte 
paralyses ; de la la permanence de certaines images qui ne sont plus 
effacees, comme dans l'etat normal, par les preoccupations de la vie 
exterieure ; c'est la la veritable hallucination, la source premiere des idees 
fixes. L'idee fixe est le souvenir exclusif d'une impression ; l'hallucination 
est la vue retrospective par l'ame d'une image empreinte dans le cerveau. 

Comme on le voit, nous avons rendu compte de cette anomalie 
apparente par une loi toute physiologique bien connue, celle des 
empreintes cerebrales ; mais il nous a toujours fallu faire intervenir 
l'ame, avec ses facultes distinctes de la matiere ; or, si les materialistes 
n'ont pu encore donner une solution rationnelle de ce phenomene, c'est 
qu'ils ne veulent pas admettre l'ame, et qu'avec le materialisme pur il est 
inexplicable ; aussi diront-ils que notre explication est mauvaise, parce 
que nous faisons intervenir un agent conteste ; conteste par qui ? par 
eux, mais admis par l'immense majorite depuis qu'il y a des hommes sur 
la terre, et la negation de quelques-uns ne peut faire loi. 

Notre explication est-elle bonne ? Nous la donnons pour ce qu'elle 
peut valoir a defaut d'autres, et si Ton veut, a titre d'hypothese, en 
attendant mieux ; elle a au moins l'avantage de donner a l'hallucination 
une base, un corps, une raison d'etre ; tandis que, quand les 
physiologistes ont prononce leurs mots sacramentels de surexcitation, 
d'exaltation, d'effets de l'imagination, ils n'ont rien dit, ou n'ont pas tout 
dit, parce qu'ils n'ont pas observe toutes les phases du phenomene. 



- 196 - 

L'imagination joue aussi un role qu'il faut distinguer de l'hallucination 
proprement dite, quoique ces deux causes soient souvent reunies ; elle 
prete a certains objets des formes qu'ils n'ont pas, comme elle fait voir 
une figure dans la lune ou des animaux dans les nuages. On sait que, 
dans l'obscurite, les objets revetent des apparences bizarres, faute de 
pouvoir en distinguer toutes les parties, et parce que les contours n'en 
sont pas nettement accuses ; que de fois, la nuit, dans une chambre, un 
vetement accroche, un vague reflet lumineux, n'ont-ils pas semble avoir 
une forme humaine aux yeux des personnes qui sont le plus de sang- 
froid ? Si la peur s'y joint, ou une credulite exageree, l'imagination fait le 
reste. On comprend, d'apres cela, que l'imagination puisse alterer la 
realite des images percues pendant l'hallucination et leur preter des 
formes fantastiques. 

Les veritables apparitions ont un caractere qui, pour un observateur 
experimente, ne permet pas de les confondre avec les effets que nous 
venons de citer. Comme elles peuvent avoir lieu en plein jour, on doit se 
defier de celles qu'on croit voir la nuit, dans la crainte d'etre dupe d'une 
illusion d'optique. II en est d'ailleurs des apparitions comme de tous les 
autres phenomenes spirites, le caractere intelligent est la meilleure 
preuve de leur realite. Toute apparition qui ne donne aucun signe 
intelligent, peut hardiment etre mise an rang des illusions. MM. les 
materialistes doivent voir que nous leur faisons la part tres large. 

Telle qu'elle est, notre explication rend-elle raison de tous les cas de 
vision ? Certainement non, et nous mettons tous les physiologistes au defi 
d'en donner une seule, a leur point de vue exclusif, qui les resolve tous ; 
done, si toutes les theories de l'hallucination sont insuff is antes pour 
expliquer tous les faits, e'est qu'il y a autre chose que l'hallucination 
proprement dite, et ce quelque chose n'a sa solution que dans la theorie 
Spirite qui les renferme tous. En effet, si Ton examine avec soin certains 
cas de visions tres frequents, on verra qu'il est impossible de leur attribuer 
la meme origine qu'a l'hallucination. En cherchant a donner de celle-ci une 
explication probable, nous avons voulu montrer en quoi elle differe de 
l'apparition. Dans l'un et l'autre cas, e'est toujours l'ame qui voit et non les 
yeux ; dans le premier, elle voit une image interieure, et dans le second 
une chose exterieure, si Ton peut s'exprimer ainsi. Lorsqu'une personne 
absente, a laquelle on ne songe nullement, que Ton croit en tres bonne 
sante, se presente spontanement alors qu'on est parfaitement eveille, et 
vient reveler les particularites de sa mort, qui a lieu a ce moment meme, et 
dont, par consequent, on ne pouvait avoir connaissance, on ne peut 
attribuer le fait ni a un souvenir, ni a la preoccupation de l'esprit. En 
supposant que Ton eut des apprehensions sur la vie de cette personne, il 
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resterait encore a expliquer la coincidence du moment de la mort avec 
l'apparition, et surtout les circonstances de la mort, choses que Ton ne 
peut ni connaitre ni prevoir. On peut done ranger parmi les 
hallucinations les visions fantastiques qui n'ont rien de reel, mais il n'en 
est pas de meme de celles qui revelent des actualites positives, 
confirmees par les evenements ; les expliquer par les memes causes 
serait absurde, et il serait plus absurde encore de les attribuer au hasard, 
cette raison supreme de ceux qui n'ont rien a dire. Le Spiritisme seul 
peut en donner raison par la double theorie du perisprit et de 
Emancipation de l'ame ; mais comment croire a Taction de l'ame quand 
on n'admet pas l'ame ? 

En ne tenant aucun compte de l'element spirituel, la science se trouve 
dans l'impuissance de resoudre une foule de phenomenes, et tombe dans 
l'absurde en voulant tout rapporter a l'element materiel. C'est en medecine 
surtout que l'element spirituel joue un role important ; quand les medecins 
en tiendront compte, ils se fourvoieront moins souvent qu'ils ne le font ; 
ils y puiseront une lumiere qui les guidera plus surement dans le 
diagnostic et dans le traitement des maladies. C'est ce qu'on peut constater 
des a present dans la pratique des medecins spirites dont le nombre 
s'augmente tous les jours. L'hallucination ayant une cause physiologique, 
ils trouveront, nous en sommes certains, le moyen de la combattre. Nous 
en connaissons un qui, grace au Spiritisme, est sur la voie de decouvertes 
de la plus haute portee, parce qu'il lui a fait connaitre la veritable cause de 
certaines affections rebelles a la medecine materialiste. 

Le phenomene de l'apparition peut se produire de deux manieres : ou 
c'est l'Esprit qui vient trouver la personne qui voit ; ou c'est l'Esprit de 
celle-ci qui se transporte et va trouver l'autre. Les deux exemples 
suivants nous semblent parfaitement caracteriser les deux cas. 

Un de nos collegues nous racontait dernierement qu'un officier de ses 
amis, etant en Afrique, eut tout a coup devant lui le tableau d'un convoi 
funebre : e'etait celui d'un de ses oncles qui habitait en France, et qu'il 
n'avait pas vu depuis longtemps. II vit distinctement toute la ceremonie 
depuis la sortie de la maison mortuaire, a l'eglise, et le transport au 
cimetiere ; il remarqua meme diverses particularites dont il ne pouvait 
avoir l'idee. A ce moment il etait eveille, et pourtant dans un certain etat 
d'absorption dont il ne sortit que lorsque tout eut disparu. Frappe de cette 
circonstance, il ecrivit en France pour avoir des nouvelles de son oncle, 
et apprit que celui-ci, etant mort subitement, avait ete enterre le jour et a 
l'heure ou l'apparition avait eu lieu, et avec les particularites qu'il avait 
vues. II est evident que, dans ce cas, ce n'est pas le convoi qui est venu le 
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trouver, mais lui qui est alle trouver le convoi, dont il a eu la perception 
par un effet de seconde vue. 

Un medecin de notre connaissance, M. Felix Mallo, avait donne des 
soins a une jeune femme ; mais, ayant juge que l'air de Paris lui etait 
contraire, il lui conseilla d'aller passer quelque temps dans sa famille, en 
province, ce qu'elle fit. Depuis six mois il n'en avait plus entendu parler 
et n'y pensait plus, lorsqu'un soir, vers dix heures, etant dans sa chambre 
a coucher, il entendit frapper a la porte de son cabinet de consultation. 
Croyant qu'on venait l'appeler pour un malade, il dit d'entrer ; mais il fut 
fort surpris de voir devant lui la jeune femme en question, pale, dans le 
costume qu'il lui avait connu, et qui lui dit avec un tres grand sang- 
froid : « Monsieur Mallo, je viens vous dire que je suis morte ; » puis 
elle disparut. Le medecin, s'etant assure qu'il etait bien eveille et que 
personne n'etait entre, fit prendre des informations, et il sut que cette 
jeune femme etait morte le soir meme ou elle lui etait apparue. Ici, c'est 
bien l'Esprit de la femme qui etait venu le trouver. Les incredules ne 
manqueront pas de dire que le medecin pouvait etre preoccupe de la 
sante de son ancienne malade, et qu'il n'y a rien d'etonnant a ce qu'il 
previt sa mort ; soit ; mais, qu'ils expliquent le fait de la coincidence de 
son apparition avec le moment de sa mort, alors que depuis plusieurs 
mois le medecin n'en avait pas entendu parler. En supposant meme qu'il 
ait cm a l'impossibilite d'une guerison, pouvait-il prevoir qu'elle mourrait 
a tel jour et a telle heure ? Nous devons aj outer que ce n'est pas un 
homme a se frapper l'imagination. 

Voici un autre fait non moins caracteristique et qu'on ne saurait 
attribuer a une prevision quelconque. Un de nos societaires, officier de 
marine, etait en mer, lorsqu'il vit son pere et son frere jetes en bas d'une 
voiture ; le pere tue et le frere sans aucun mal. Quinze jours apres, etant 
debarque en France, ses amis chercherent a le preparer a recevoir une 
triste nouvelle. - Ne prenez pas tant de precautions, leur dit-il, je sais ce 
que vous voulez me dire : Mon pere est mort ; il y a quinze jours que je 
le sais. En effet, son pere et son frere, etant a Paris, descendaient les 

s 

Champs-Elysees en voiture, le cheval s'emporta, la voiture fut brisee, le 
pere tue et le frere en fut quitte pour quelques contusions. Ces faits sont 
positifs, actuels, et Ton ne dira pas que ce sont des legendes du moyen 
age. Que chacun recueille ses souvenirs, et Ton verra qu'ils sont plus 
frequents qu'on ne croit. Nous demandons s'ils ont aucun des caracteres 
de l'hallucination. Nous demandons egalement aux materialistes de 
donner une explication du fait relate dans 1' article suivant. 
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Une apparition providentielle. 

On lit dans V Oxford Chronicle du 1° juin 1861 : 

«En 1828, un navire qui faisait les voyages de Liverpool a New- 

s 

Brunswick avait pour second un M. Robert Bruce. Etant pres des bancs de 
Newfoundland, le capitaine et le second calculaient un jour leur route, le 
premier dans sa cabine et l'autre dans la chambre a cote ; les deux pieces 
etaient disposees de maniere que Ton pouvait se voir et se parler de Tune a 
l'autre. Bruce, absorbe dans son travail, ne s'apercut pas que le capitaine 
etait monte sur le pont ; sans regarder, il lui dit : Je trouve telle longitude ; 
comment est la votre ? Ne recevant pas de reponse, il repete sa question, 
mais inutilement. II s'avance alors vers la porte de la cabine et voit un 
homme assis a la place du capitaine et ecrivant sur son ardoise. L'individu 
se retourne, regarde Bruce fixement, et celui-ci, terrifie, s'elance sur le 
pont. - Capitaine, dit-il des qu'il eut rejoint ce dernier, qui done est a votre 
bureau en ce moment dans votre cabine ? - Mais personne, je presume. - 
Je vous certifie qu'il y a un etranger. - Un etranger ! Vous revez, monsieur 
Bruce ; qui oserait se mettre a mon bureau sans mes ordres ? Vous avez 
peut-etre vu le contremaitre ou l'intendant. - Monsieur, e'est un homme 
assis dans votre fauteuil et qui ecrit sur votre ardoise. II m'a regarde en 
face, et je l'ai vu distinctement ou je n'ai jamais vu personne en ce monde. 
- Lui ! qui ? - Dieu le sait, monsieur ! J'ai vu cet etranger que, de ma vie, 
je n'ai jamais vu autre part. - Vous devenez fou, monsieur Bruce ; un 
etranger ! et voila six semaines que nous sommes en mer. - Je le sais, et 
cependant je l'ai vu. - Eh bien ! allez voir qui e'est. - Capitaine, vous savez 
que je ne suis pas poltron ; je ne crois pas aux revenants ; cependant 
j'avoue que je ne tiens pas a le voir seul en face ; j'aimerais que nous y 
allions tous les deux. Le capitaine descendit le premier, mais ne trouva 
personne. - Vous voyez bien, dit-il, que vous avez reve. Je ne sais 
comment cela se fait, mais je vous jure qu'il etait la tout a l'heure et qu'il 
ecrivait sur votre ardoise. - En ce cas il doit y avoir quelque chose 
d'ecrit. II prit l'ardoise, et lut ces mots : Gouvernez au nord-ouest. Ayant 
fait ecrire les memes mots par Bruce et par tous les hornmes de 
l'equipage sachant ecrire, il constata que l'ecriture ne ressemblait a celle 
d'aucun d'eux. On chercha dans tous les coins du navire et Ton ne 
decouvrit aucun etranger. Le capitaine, s'etant consulte pour savoir s'il 
devait suivre cet avis mysterieux, se decida a changer de direction et 
navigua vers le Nord-Ouest, apres avoir place en vigie un homme sur. 
Vers les trois heures un glacon fut signale, puis un navire de- 
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mate sur lequel on voyait plusieurs hommes. En approchant de plus pres 
on sut que le navire etait brise, les provisions epuisees, l'equipage et les 
passagers affames. On envoya des embarcations pour les recueillir ; mais 
au moment ou ils arrivaient a bord, M. Bruce, a sa grande stupefaction, 
reconnut parmi les naufrages rhomme qu'il avait vu dans la cabine du 
capitaine. Aussitot que la confusion fut calmee et que le navire eut repris 
sa route, M. Bruce dit au capitaine : - II parait que ce n'est pas un Esprit 
que j'ai vu aujourd'hui ; il est vivant ; rhomme qui ecrivait sur votre 
ardoise est un des passagers que nous venons de sauver ; le voici ; je le 
jurerais devant la justice. 

« Le capitaine etant alle vers cet homme, l'invita a descendre dans sa 
cabine et le pria d'ecrire sur l'ardoise, du cote oppose a celui ou se 
trouvait l'ecriture mysterieuse : Gouvernez au nord-ouest. Le passager, 
intrigue de cette demande, s'y conforma neanmoins. Le capitaine, ay ant 
pris l'ardoise, la retourna sans faire semblant de rien, et montrant au 
passager les mots ecrits precedemment, lui dit : - C'est bien la votre 
ecriture ? - Sans doute, puisque je viens d'ecrire devant vous. - Et celle- 
ci ? ajouta-t-il en montrant l'autre cote. - Ceci est aussi mon ecriture ; 
mais je ne sais comment cela se fait, car je n'ai ecrit que d'un seul cote. - 
Mon second, que voici, pretend vous avoir vu aujourd'hui, a midi, assis 
devant ce pupitre et ecrivant ces mots. - C'est impossible, puisqu'on m'a 
amene sur ce batiment il n'y a qu'un instant. 

« Le capitaine du navire naufrage, questionne sur cet homme et sur ce 
qui aurait pu se passer d'extraordinaire chez lui dans la matinee, 
repondit : - Je ne le connais pas autrement que comme un de mes 
passagers ; mais un peu avant midi il est tombe dans un profond sommeil 
dont il n'est sorti qu'apres une heure. Pendant son sommeil, il a exprime 
la confiance que nous allions etre bientot delivres, disant qu'il se voyait a 
bord d'un navire dont il decrivit l'espece et le greement, en tout 
conformes a celui que nous eumes en vue quelques instants apres. Le 
passager ajouta qu'il ne se souvenait ni d'avoir reve, ni d'avoir ecrit quoi 
que ce soit, mais seulement qu'il avait conserve au reveil un 
pressentiment dont il ne se rendait pas compte, qu'un navire venait a leur 
secours. Une chose etrange, dit-il, c'est que tout ce qui est sur ce navire 
me semble familier, et pourtant je suis tres sur de n'y etre jamais venu. 
La-dessus, M. Bruce lui raconta les circonstances de l'apparition qu'il 
avait eue, et ils en conclurent que ce fait etait providentiel. » 

Cette histoire est parfaitement authentique ; M. Robert Dale Owen, ancien 
ministre des Etats-Unis a Naples, qui la rapporte egalement dans son 
ouvrage, s'est entoure de tous les documents qui peuvent en constater la 
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veracite. Nous demandons si elle a aucun des caracteres de l'hallucination ? 
Que l'esperance, qui n'abandonne jamais les malheureux, ait suivi le 
passager dans son sommeil, et lui ait fait rever qu'on venait les secourir, 
cela se concoit ; la coincidence du reve avec le secours pourrait encore 
etre un effet du hasard ; mais comment expliquer la description du 
navire ? Quant a M. Bruce, il est certain qu'il ne revait pas ; si l'apparition 
etait une illusion, comment expliquer cette ressemblance avec le 
passager ? Si c'est encore le hasard, l'ecriture sur l'ardoise est un fait 
materiel. D'ou venait le conseil, donne par ce moyen, de naviguer dans la 
direction des naufrages, contrairement a la route suivie par le navire ? Que 
MM. les hallucinationistes veuillent bien nous dire comment, avec leur 
systeme exclusif, ils pourront rendre raison de toutes ces circonstances. 
Dans les phenomenes spirites provoques, ils ont la ressource de dire qu'il 
y a supercherie ; mais ici il n'est guere probable que le passager ait joue la 
comedie. C'est en cela que les phenomenes spontanes, lorsqu'ils sont 
appuyes sur des temoignages irrecusables, sont d'une tres grande 
importance, parce qu'on ne peut suspecter aucune connivence. 

Ce fait, pour les Spirites, n'a rien d'extraordinaire, parce qu'ils s'en 
rendent compte ; aux yeux des ignorants il paraitra surnaturel, 
merveilleux ; pour quiconque connait la theorie du perisprit, de 
Emancipation de l'ame chez les vivants, il ne sort pas des lois de la 
nature. Un critique s'est beaucoup egaye sur l'histoire de l'Homme a la 
tabatiere, que nous avons rapportee dans la Revue du mois de mars 1859, 
en disant que c'etait un effet de l'imagination de la dame malade ; qu'a-t- 
elle de plus impossible que celle-ci ? Les deux faits s'expliquent 
exactement par la meme loi qui regit les rapports de l'Esprit et de la 
matiere. Nous demandons, en outre, a tous les Spirites qui ont etudie la 
theorie des phenomenes, si, en lisant le fait que nous venons de 
rapporter, leur attention ne s'est pas immediatement portee sur la maniere 
dont il a du se produire ; s'ils ne se le sont pas explique ; si, de cette 
explication, ils n'ont pas conclu a la possibilite, et si, par suite de cette 
possibilite, il ne les a pas plus interesses que s'ils avaient du l'accepter 
avec les seuls yeux de la foi, sans y joindre l'assentiment de leur 
intelligence ? Ceux qui noirs blament d'avoir donne cette theorie 
oublient qu'elle est le resultat de longues et patientes etudes qu'ils 
auraient pu faire comme nous, en travaillant autant que nous l'avons fait 
et que nous le faisons tous les jours ; qu'en donnant les moyens de se 
rendre compte des phenomenes, nous y avons donne une base, une 
raison d'etre qui ont arrete plus d'un critique, et contribue, pour une large 
part, a la propagation du Spiritisme, attendu que Ton accepte plus 
volontiers ce que Ton comprend que ce que Ton ne comprend pas. 
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Entretiens familiers d'outre-tombe. 

Les amis ne nous oublient pas dans l'autre monde. 

Un de nos abonnes nous transmet l'entretien suivant qu'il a eu avec un 
de ses amis dont la perte lui avait ete tres sensible, par l'entremise d'un 
medium etranger, n'etant pas lui-meme medium. Outre l'elevation 
remarquable des pensees, on y verra la preuve que les liens formes sur la 
terre, quand ils sont sinceres, ne sont pas rompus par la mort. 

Premier entretien, 28 decembre 1860. 

s 

1. Evocation. Priere a l'Esprit de Jules P..., qui me fut si cher, de 
vouloir bien se communiquer a moi. - R. Cher ami, je viens a ton appel ; 
je viens avec d'autant plus d'empressement que je ne pouvais esperer me 
communiquer a toi que dans un temps recule encore par la volonte de 
Dieu. Combien il m'est doux de voir ce temps abrege par ta volonte, et 
de pouvoir te dire combien l'epreuve que j'ai subie sur la terre a servi a 
mon avancement ! Quoique errant encore, je me sens tout heureux, sans 
autre pensee que l'enthousiasme pour les oeuvres de Dieu qui me permet 
de jouir de tous les prodiges qu'il veut bien laisser a ma disposition, en 
me faisant esperer une reincarnation dans un monde superieur ou je 
suivrai la gradation fortunee qui m'elevera au supreme bonheur. Puisses- 
tu, cher ami, en m'entendant, voir dans mes paroles un presage de ce qui 
t'attend ! Je viendrai, au dernier jour, te prendre par la main pour te 
montrer la voie que je parcours deja depuis quelque temps avec tant de 
joie. Tu me trouveras pour guide, comme dans la vie terrestre tu m'as 
trouve pour ami fidele. 

2. Puis-je compter sur ton concours, cher ami, pour arriver au but 
heureux que tu me laisses entrevoir ? - R. Sois tranquille ; je ferai mon 
possible pour te faire avancer dans cette voie ou nous nous 
rencontrerons tous deux avec tant d'emotion et de plaisir ; je viendrai, 
comme autrefois, te donner toutes les preuves de bonte de coeur 
auxquelles tu as toujours ete si sensible. 

3. Je dois conclure de ton langage que tu es beaucoup plus heureux que 
tu ne l'etais lors de ta derniere existence ? - R. Sans contredit, mon ami, 
bien heureux, je ne saurais assez le repeter. Quelle difference ! Plus 
d'ennuis, plus de tristesse, plus de souffrances corporelles et morales ; et, 
avec cela, la vue de tout ce qui nous fut cher ! Souvent j'etais avec toi, a ton 
cote ; combien de fois je t'ai suivi dans ta carriere ! Je te voyais lorsque tu 
ne me supposais pas si pres de toi, toi qui me croyais perdu pour 
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toujours. Mon cher ami, la vie est precieuse pour l'Esprit ; d'autant plus 
precieuse qu'elle est douce et qu'il peut la faire servir, comme sur la 
terre, a son avancement celeste. Sois bien persuade que tout se concorde 
dans les decrets divins pour rendre les creatures de Dieu plus heureuses, 
et qu'il suffit, de leur part, d'avoir un coeur pour aimer, et de courber la 
tete pour etre humble ; il s'eleve alors plus haut qu'il n'aurait pu l'esperer. 

4. Que desires-tu de moi qui puisse te faire plaisir ? - R. Ta Pensee 
revetue d'une fleur. 

Nota. Une discussion s'etant engagee sur le sens de cette reponse, 
l'Esprit ajouta : 

Quand je dis ta pensee revetue d'une fleur, je dis qu'en cueillant des 
fleurs tu dois penser quelquefois a moi. Tu comprends que je veux, 
autant que possible, me reproduire sous un de tes sens en te frappant 
agreablement. 

5. Adieu, cher ami ; je saisirai avec plaisir la prochaine occasion que 
j'aurai de t'evoquer. - R. Je t'attendrai avec impatience. Au re voir, cher 
ami. 

Deuxieme entretien, 3 1 decembre. 

6. Evocation. Nouvelle demande a mon ami de vouloir bien me donner 
une communication dans l'interet de mon instruction. - R. Me voila de 
nouveau, cher ami ; je ne demande pas mieux que de venir te dire encore 
une fois combien tu me fus cher. Je veux t'en donner une preuve en 
m'elevant aux plus hautes considerations. Oui, mon ami, la matiere n'est 
rien ; traite-la durement ; ne crains rien, l'esprit est tout ; lui seul se 
perpetue et doit ne jamais cesser de vivre, ni de parcourir les voies que 
Dieu lui trace. II s'arrete parfois sur les bords escarpes pour reprendre 
haleine ; mais lorsqu'il tourne les yeux vers le Createur, il reprend 
courage et surmonte rapidement les difficultes qu'il rencontre, s'eleve, et 
admire la bonte de son maitre qui lui distribue a mesure les forces dont il 
a besoin. Alors il s'avance ; l'empyree se presente a ses yeux, a son 
coeur ; il marche, il devient bientot digne de la destinee celeste qu'il 
entrevoit. Cher ami, ne crains plus rien ; je sens en moi le courage 
double, les forces decuplees depuis que j'ai quitte votre terre ; je ne 
doute plus du bonheur predit qui, compare a celui dont je jouis, sera 
aussi superieur que la plus brillante des pierres precieuses Test au plus 
simple anneau. Ainsi, tu vois combien il y a de grandeur dans les 
volontes celestes, et qu'il serait bien difficile pour les humains d'en 
apprecier, d'en peser les resultats ! Aussi votre langage nous sert 
difficilement lorsque nous voulons exprimer ce qui doit vous paraitre 
incomprehensible. 
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7. N'as-tu rien a ajouter aux belles pensees que tu viens d'exprimer ? - 
R. Sans doute je n'ai pas fini ; mais j'ai voulu te donner une preuve de 
mon identite. Quand tu voudras je t'en donnerai de nouvelles. 

Remarque. Ces preuves d'identite sont ici toutes morales et ne 
ressortent d'aucun signe materiel, ni d'aucune de ces questions pueriles 
que quelques personnes font souvent dans ce but. Les preuves morales 
sont les meilleures et les plus sures, attendu que les signes materiels 
peuvent toujours etre imites par des Esprits trompeurs ; ici, l'Esprit se 
fait reconnaitre par ses pensees, son caractere, l'elevation et la noblesse 
du style. Un Esprit trompeur pourrait certes essayer de le contrefaire 
sous ce rapport, mais ce ne serait jamais qu'une imitation grossiere, et 
comme le fond manquerait chez lui, il ne pourrait imiter que la forme, et 
ne pourrait d'ailleurs soutenir longtemps son role. 

8. Puisque tu es dans cette disposition bienveillante, je serais heureux 
d'en profiter maintenant, et te prie de vouloir bien continuer. - R. Je te 

s 

dirai : Ouvre le livre de tes destinees ; l'Evangile, mon ami, te donnera a 
comprendre bien des choses que je ne saurais exprimer. Laisse la lettre ; 
prends l'esprit de ce livre sacre, et tu y trouveras toutes les consolations 
qui sont necessaires a ton coeur. Ne t'inquiete pas des termes obscurs ; 
cherche la pensee, et ton coeur l'interpretera comme il doit l'interpreter. 
Je suis maintenant plus au courant, et j'avoue le tort que nous, Esprits, 
avions de le considerer aussi froidement de notre vivant. Je reconnais 
aujourd'hui, qu'heureusement servi par mon coeur, j'aurais pu, en 
etendant davantage les enseignements precieux que le divin Maitre nous 
a laisses, y puiser bien des secours qui me sont echappes. 

9. Merci et adieu, cher ami, je profiterai avec plaisir de la premiere 
occasion que j'aurai de t'evoquer. - R. Je viendrai alors comme je viens 
aujourd'hui, n'en doute pas ; je ferai de mon mieux. 



Correspondance. 

Lettre du President de la Societe spirite de Mexico. 

Mexico, 18 avril 1861. 

A Monsieur Allan Kardec, a Paris. 

Monsieur, 

Mon ami, M. Viseur, dans son avant-derniere lettre, me manifeste le 
desir que vous eprouvez de connaitre le but et les tendances de la societe 
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Spirite que je preside a Mexico. C'est avec le plus grand plaisir et la plus 
vive sympathie pour vos profondes lumieres touchant cette matiere, que 
je vous adresse ce court expose de l'historique du Spiritisme dans ce 
pays, en vous priant d'avoir egard a notre faible experience, mais aussi 
de nous compter parmi vous comme de fervents adeptes. 

Bien longtemps apres vous, monsieur, nous avons eu le bonheur de 
connaitre cette douce verite, que les Esprits ou ames des personnes 
mortes peuvent se communiquer aux vivants. Malgre quelques 
publications venant du Nord, notre attention et notre curiosite ne 
s'etaient pas eveillees, et nous ne nous etions pas donne la peine de 
chercher ce qu'on entendait par les manifestations spirituelles ; ce n'est 
que votre Livre des Esprits, arrive heureusement parmi nous, qui nous a 
fait ouvrir les yeux et nous a convaincus de la realite des faits qui se 
propagent avec tant de rapidite sur tous les points du globe, en nous les 
faisant comprendre. Nous commencames alors a faire des recherches et 
des experiences, en prenant a tache de nous former, par un travail 
constant, pour recevoir les manifestations. Les conseils que nous 
puisames dans votre excellent livre firent que nous connumes cette 
grande verite, qu'apres la mort l'ame existe, et que nous pouvons 
communiquer avec celles qui nous ont ete cheres sur la terre. 

Je ne rendrais pas hommage a la verite, si je vous disais que nous 
fumes les premiers ici a avoir connaissance des manifestations ; 
plusieurs personnes de notre ville s'en occupaient deja, ce que nous ne 
sumes que plus tard. Le principe de la reincarnation est celui qui nous a 
le plus etonnes an premier abord, mais nos communications avec les 
Esprits d'un ordre que nous reconnaissons a leur langage pour etre 
superieurs, ne nous ont pas permis de douter d'une croyance que tout 
prouve etre dans l'ordre des choses et selon la toute-puissante justice de 
Dieu. Un fait qui prouve la bonte et la superiorite des Esprits qui nous 
assistent, c'est qu'ils rendent la sante a ceux qui souffrent 
corporellement, et le calme et la resignation aux afflictions spirituelles. 
La simple logique nous dit que le bien ne peut venir que d'une bonne 
source ; mais nous serions trop presomptueux de nous poser comme des 
champions capables de cette sublime doctrine ; a vous, monsieur, 
appartient le droit de nous eclairer, comme le prouvent les travaux sortis 
du sein de votre Societe. 

Nous avons forme une societe composee de membres eprouves dans la 
croyance spirite, et nous recevons dans son sein tout individu qui veut 
etre eclaire. Les lois fondamentales qui nous regissent sont l'unite de 
principes, la fraternite entre les membres, et la charite pour tout ce qui 
souffre. Voila, monsieur, comment les idees spirites se sont repandues 
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dans ce pays, et, nous pouvons le dire avec satisfaction, se sont 
propagees au dela de nos esperances. Si vous jugez a propos de vouloir 
bien nous guider par vos bons conseils, nous les recevrons toujours avec 
une vive reconnaissance et comme un temoignage de sympathie de votre 
part. 

Agreez, etc. 

Ch. Gourgues. 

Le meme jour ou nous est parvenue cette lettre de Mexico, nous avons 
recu la suivante de Constantinople. 

Constantinople, 28 mai 1861. 

A monsieur Allan Kardec, directeur de la REVUE SPIRITE. 

Monsieur, 

Vous me permettrez de venir, tant en mon nom personnel qu'en celui 
de mes amis et freres Spiritualistes de cette ville, vous offrir deux petits 
cadeaux, en souvenir, non pas de gens que vous ne connaissez pas 
encore, et qui n'ont l'honneur de vous connaitre que par vos ouvrages, 
mais vous les accepterez en temoignage des sentiments de confraternite 
qui doivent unir les Spiritualistes de tous les pays. Vous les accepterez 
aussi, parce qu'ils sont une preuve des phenomenes aussi sublimes 
qu'extraordinaires du Spiritisme. Vous les accepterez, et vous ferez les 
honneurs d'un cadre a notre bonne Sophie, parce que c'est en son nom et 
en celui de sa soeur Angelica, que le Spiritisme se developpe et se 
propage a Constantinople, cette capitale de l'Orient, si emouvante par ses 
souvenirs historiques. Veritable tour de Babel, c'est la ville qui reunit 
toutes les sectes religieuses, toutes les nations, et dans laquelle on parle 
toutes les langues. Figurez-vous le Spiritisme se propageant tout a coup 
au milieu de tout cela... quel immense point de depart ! Nous sommes 
encore en tres petit nombre, mais ce nombre augmente tous les jours et 
fait la boule de neige ; j'espere qu'avant peu nous nous compterons par 
centaines. 

Les manifestations obtenues par nous jusqu'a ce jour sont le soulevement 
des tables, dont une, de plus de 100 kilogs, s'est elevee, legere comme une 
plume, au-dessus de nos tetes ; les coups directs frappes par les Esprits ; 
les rapts, etc. Nous en sommes aux apparitions d'Esprits, visibles pour 
tous ; y parviendrons-nous ? ils nous l'ont promis : nous attendons. Nous 
avons deja un grand nombre de mediums ecrivains ; d'autres font des 
dessins ; d'autres composent des morceaux de musique, alors meme 
qu'ils ignorent ces differents arts. Nous avons vu, suivi et etudie 
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differents Esprits de tous genres et de toutes qualites. Quelques-uns de 
nos mediums ont des visions, des extases ; d'autres executent 
medianimiquement sur le piano des airs inspires par les Esprits. Deux 
jeunes demoiselles, qui n'ont jamais rien vu ni lu en magnetisme, 
magnetisent toutes especes de maux, par Taction des Esprits, qui les font 
agir de la maniere la plus scientifique. 

Voila, Monsieur, un apercu de ce que nous avons fait en Spiritisme 
jusqu'a ce jour. Pour mieux vous faire juger de nos travaux en revelations 
spirituelles, voici le resultat de quelques seances au moyen de la table. 

(Suivent diverses communications morales d'un ordre tres eleve, dont 
la Societe a entendu la lecture avec le plus vif interet.) 

Si vous trouvez que ces revelations peuvent interesser la propagation 
de la nouvelle science Spiritualiste ou Spirite, car, pour moi ainsi que 
pour mes amis, le titre ne fait absolument rien a la chose, dont il ne 
change ni la forme ni le fond, je me ferai un plaisir de vous envoyer 
quelques seances instructives en meme temps que concluantes au point 
de vue de la preuve des manifestations spirituelles. 

Bientot, tous les Spiritualistes de la terre ne devront former qu'un seul 
faisceau, une seule et meme famille. Ne sommes-nous pas tous freres et 
enfants du meme pere, qui est Dieu ? Voila les premiers principes que 
les Spiritualistes doivent precher au genre humain, sans distinction de 
rang, de pays, de langage, de secte ni de fortune. 

Agreez, etc. 

Repos, avocat. 

Cette lettre etait accompagnee d'un dessin representant une tete de 
grandeur naturelle tres correctement executee, quoique le medium ne sut 
pas dessiner, et d'un morceau de musique, paroles, chant et 
accompagnement de piano, intitule : le spiritualisme ; le tout avec cette 
dedicace : « Offert au nom des Spiritualistes de Constantinople a M. 
Allan Kardec, directeur de la Revue spirite, a Paris. » 

Dans le morceau de musique, le chant et les paroles ont seuls ete obtenus 
par voie medianimique ; l'accompagnement a ete fait par un artiste. 

Si nous publiions toutes les lettres d'adhesion que nous recevons, il 
nous faudrait y consacrer des volumes. On y verrait des milliers de fois 
repetee l'expression d'une touchante reconnaissance envers la doctrine 
Spirite. Beaucoup de ces lettres sont d'ailleurs trop intimes pour etre 
communiquees. Les deux que nous reproduisons ci-dessus ont un interet 
general comme preuve de l'extension que prend de tous cotes le Spiritisme, et 
du point de vue serieux sous lequel il est maintenant envisage, bien loin, 
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comme on le voit, de l'amusement des tables tournantes ; partout on en 
comprend les consequences morales, et on le considere comme la base 
providentielle des reformes promises a l'humanite. Nous sommes 
heureux de donner par la un temoignage de sympathie et un 
encouragement a nos lointains confreres. Ce lien, qui existe deja entre 
les Spirites des differents points du globe, et qui ne se connaissent que 
par la conformite de croyance, n'est-il pas un symptome de ce qui sera 
plus tard ? Ce lien est une consequence naturelle des principes qui 
decoulent du Spiritisme ; il ne peut etre rompu que par ceux qui en 
meconnaissent la loi fondamentale : la charite pour tous. 



Les dessins mysterieux. 

Nouveau genre de medianimite. 

Sous ce titre, le Herald of progress, de New-York, journal consacre 
aux matieres spiritualistes, sous la direction de Andrew Jackson Davis, 
contient le recit suivant : 

« Le 22 novembre dernier, le docteur Hallock fait invite, avec 
d'autres personnes, chez Mme French, n° 8, 4° avenue, pour etre temoin 
de differentes manifestations spirites, et voir les evolutions d'un crayon 
de mine de plomb. Vers huit heures, Mme French quitta la chambre ou 
la compagnie etait assemblee et s'assit sur un canape dans un cabinet a 
cote ; elle ne quitta pas ce siege pendant toute la soiree. Peu apres 
qu'elle est assise elle semble etre dans une sorte d'extase, ses yeux sont 
fixes et hagards. Elle prie le docteur Hallock et le professeur Britton 
d'examiner la chambre. lis trouvent sur le lit en face de l'endroit ou elle 
est assise un portefeuille ferme avec un ruban de soie et une bouteille 
contenant du vin pour servir a l'experience ; le papier devant servir a 
faire les dessins etait dans le portefeuille. Nous fumes invites, dit le 
docteur Hallock, a ne pas toucher au portefeuille ni a la bouteille. 
Plusieurs crayons et deux morceaux de gomme elastique etaient 
egalement sur le lit, mais dans le reste de la chambre on ne trouva ni 
dessin ni papier. Apres cette recherche, M. Cuberton fat prie, par Mme 
French, de prendre le portefeuille, de le porter dans la chambre occupee 
par les invites, de l'ouvrir et d'en oter le contenu. II y avait du papier 
ordinaire dont six feuilles de differentes grandeurs furent prises des 
mains de M. Cuberton par Mme French et posees sur une table placee 
devant elle. Celle-ci demanda des epingles, et pre- 
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nant une bande de papier de 5 ou 6 pouces de long qu'elle placa sur le 
bord inferieur du papier, elle attacha les deux bords du papier a la bande. 
Cela fait, une personne fut priee de prendre le papier et de le faire 
examiner a la societe, de retenir la bande et les epingles et de lui rendre 
la feuille. La meme chose fut faite pour les autres feuilles, et chaque fois 
les epingles etaient mises en nombre et en des endroits differents, et 
chaque feuille remise a une autre personne, dans le but de reconnaitre le 
papier au moyen des traces qui devaient correspondre a ceux des bandes. 
Toutes les feuilles etant examinees et rendues a Mme French, M. 
Cuberton prit le vin et le lui donna. Elle posa les feuilles sur la table, 
versa sur chacune une quantite de vin suffisante pour la mouiller 
entierement, en l'etendant avec la paume de la main. Ensuite elle 
s'occupa de les secher en pressant les feuilles une par une, les roulant, 
soufflant dessus et les agitant dans l'air. Cela dura quelques minutes ; 
puis elle fit baisser la meche de la lampe et approcher les invites. II est 
necessaire de dire que durant l'operation du mouillage une des feuilles de 
papier etait devenue trop seche et qu'il fallut recommencer l'operation. 
(Le vin etait un simple melange de jus de raisin et de sucre, autorise par 
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l'Etat, et production de la Nouvelle-Angleterre.) Mme French fit alors 
reintegrer la lumiere et pria les personnes de venir s'asseoir pres de la 
porte ou elle etait : M. Gurney, le professeur Britton, le docteur Warner 
et le docteur Hallock etaient a six pieds d'elle, et les autres en pleine vue. 

« Posant une des feuilles de papier sur la table devant elle, elle placa 
plusieurs crayons entre ses doigts ; le docteur Hallock ne la perdit pas de 
vue ainsi qu'il s 'etait promis de le faire. Tout etant pret, Mme French, pour 
avertir que l'experience allait commencer, cria : Time (temps) ; alors on vit 
un mouvement rapide de la main, et pendant un moment des deux mains ; 
on entendit un bruit vivement repete sur le papier ; les crayons et le papier 
furent lances a quelque distance sur le plancher, comme par un 
mouvement nerveux ; cela dura vingt et une secondes. Le dessin 
represente un bouquet de fleurs, consistant en hyacinthes, lis, tulipes, etc. 

« On opera successivement sur les autres feuilles. Le n° 2 est aussi un 
groupe de fleurs. Le n° 3 est une tres belle grappe de raisin avec sa tige, 
ses feuilles, etc. ; il a ete fait en vingt et une secondes. Le n° 4 est une tige 
et des feuilles avec cinq groupes de fruits semblables a des abricots ; les 
feuilles sont une espece de fougere. Quand on se prepara pour cette feuille, 
Mme French demanda combien de temps on lui donnait pour l'execution ; 
les uns dirent dix secondes, d'autres moins. Bien, dit Mme French, quand 
je dirai : une, regardez a vos montres ; au mot quatre, le dessin sera fini. 
Attention ! une, deux, trois, quatre, et le dessin fut fait, c'est-a-dire 
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en quatre secondes. Le n° 5 represente une branche de groseillier, de 
laquelle partent douze grappes de groseilles vertes avec fleurs et feuilles, 
entouree de feuilles d'une autre espece. Ce dessin fut presente par 
madame French, etant en extase, a M. Bruckmaster, de Pittsbourg, 
comme venant de l'Esprit de sa soeur, en execution de la promesse que 
cet Esprit lui avait faite. Le temps employe fut deux secondes. Le n° 6, 
qui peut etre considere comme le chef-d'oeuvre de la serie, est un dessin 
de 9 pouces sur 4 ; il consiste en fleurs et feuillages en blanc sur fond 
ombre ; c'est-a-dire que le dessin est de la couleur naturelle du papier, les 
contours marques et les interieurs colores par le crayon. Sauf deux autres 
dessins produits de la meme maniere a une autre occasion, ils sont 
toujours au crayon sur fond blanc. Au centre de ce groupe de fleurs et au 
bas de la page est une main tenant un livre ouvert de 1 pouce et un quart 
sur trois quarts ; les coins n'en sont pas exactement a angles droits ; mais 
ce qui est tres curieux, les trous des epingles faits primitivement pour 
reconnaitre le papier, marquent les quatre coins du livre. Sur le haut de la 
page de gauche est ecrit : Galatians vi, et ensuite les six premiers versets 
et une partie du seizieme de ce chapitre qui couvrent presque les deux 
pages entieres en caracteres tres lisibles par une bonne lumiere, a l'oeil nu 
ou avec une loupe. On compte plus de cent mots bien ecrits. Le temps 
employe fut treize secondes. Quand on eut constate la coincidence des 
trous du papier avec ceux de la bande, madame French, encore en extase, 
pria les personnes presentes de certifier par ecrit ce qu'elles venaient de 
voir. Alors on ecrivit en marge du dessin ce qui suit : « Execute en treize 
secondes en notre presence par madame French ; certifie par les 
soussignes, le 22 novembre 1860, n° 8, 4° avenue. Suivent dix-neuf 
signatures. » 

Nous n'avons aucun motif de douter de l'authenticite du fait, ni de 
suspecter la bonne foi de Mme French, que nous ne connaissons pas ; 
mais on conviendra que cette maniere de proceder aurait quelque chose 
de peu convainquant pour nos incredules, qui ne manqueraient pas 
d'objections a faire et de dire que tous ces preparatifs ont trop un air de 
famille avec ceux de la prestidigitation qui fait meme les choses sans 
autant d'embarras apparents ; nous avouons etre un peu de leur avis. 
Que les dessins aient ete produits, c'est incontestable ; l'origine 
seulement ne nous semble pas prouvee d'une maniere authentique. Quoi 
qu'il en soit, en admettant qu'il n'y ait eu aucune supercherie, c'est sans 
contredit un fait des plus curieux d'ecriture et de dessin directs, dont la 
theorie nous explique la possibilite. Sans cette theorie de pareils faits 
seraient de prime abord relegues parmi les fables ou les tours 
d'escamotage ; mais par cela meme qu'elle nous fait connaitre les 
conditions dans lesquelles les phenomenes 
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peuvent se produire, elle doit nous rendre d'autant plus circonspects pour 
ne les accepter qu'a bon escient. 

Les mediums americains ont decidement une specialite pour la 
production des phenomenes extraordinaires, car les journaux du pays 
sont remplis d'une foule de faits de ce genre, dont nos mediums 
europeens sont loin d'approcher ; aussi dit-on, de l'autre cote de 
l'Atlantique, que nous sommes encore tres arrieres en Spiritisme. Quand 
nous avons demande aux Esprit la raison de cette difference, ils ont 
repondu : « A chacun son role ; le votre n'est pas le meme, et Dieu ne 
vous a pas donne la plus petite part dans l'oeuvre regeneratrice. » A 
considerer le merite des mediums au point de vue de la rapidite 
d'execution, de l'energie et de la puissance des effets, les notres sont 
pales a cote de ceux-la, et pourtant nous en connaissons beaucoup qui 
n'echangeraient pas les simples et consolantes communications qu'ils 
obtiennent contre les prodiges des mediums americains ; elles suffisent 
pour leur donner la foi, et ils preferent ce qui touche l'ame a ce qui 
frappe les yeux ; la morale qui console et rend meilleur aux phenomenes 
qui etonnent. Un instant en Europe on s'est preoccupe des faits 
materiels ; mais bientot on les a negliges pour la philosophic qui ouvre 
un plus vaste champ a la pensee, et tend au but final et providentiel du 
Spiritisme : la regeneration sociale. Chaque peuple a son genie 
particulier et ses tendances speciales, et chacun, dans les limites qui lui 
sont assignees, concourt aux vues de la Providence. Le plus avance sera 
celui qui marchera le plus vite dans la voie du progres moral, car c'est 
celui qui s'approchera le plus des desseins de Dieu. 



Exploitation du Spiritisme. 

L'Amerique du Nord revendique a juste titre d'honneur d'avoir la 
premiere, dans ces derniers temps, revele les manifestations d'outre- 
tombe ; pourquoi faut-il qu'elle ait aussi la premiere donne l'exemple du 
trafic, et que chez ce peuple, si avance a tant d'egards, et si digne de nos 
sympathies, l'instinct mercantile ne se soit pas arrete au seuil de la vie 
eternelle ? Qu'on lise ses journaux, et Ton y verra a chaque page des 
annonces comme celles-ci : 

« Mistress S. E. Royers, somnambule, medium medecin, guerit 
psychologiquement par sympathie. Traitement ordinaire si c'est necessaire. - 
Description de la figure, de la moralite et de l'Esprit des personnes. De 



-212- 

dix heures a midi ; de deux a cinq ; de sept a dix du soir ; les vendredis, 
samedis et dimanches exceptes, si ce n'est par abonnement. Prix : 1 
dollar l'heure (5 fr. 42 c.). » 

Nous pensons que la sympathie de ce medium pour ses malades doit 
etre en raison directe du nombre de dollars qu'on lui paie. Nous croyons 
superflu de donner les adresses. 

« Mistress E. C. Morris, medium ecrivain ; de dix heures a midi ; de 
deux a quatre ; de sept a neuf du soir. » 

« J. B. Conklin, medium ; recoit les visiteurs tous les jours et tous les 
soirs dans ses salons. Se rend a domicile. » 

« A. C. Styles, medium lucide, garantit le diagnostic exact de la 
maladie de la personne presente, sous perte des honoraires. Regies qui 
sont strictement observees : Pour un examen lucide et les prescriptions, 
quand la personne est presente, 2 dol. ; pour descriptions 
psychonometriques des caracteres, 3 dol. Ne pas oublier que les 
consultations sont payees d'avance. » 

« Aux amateurs du Spiritualisme. Mistress Beck, medium crisiaque, 
parlant, epelant, frappant et grattant. Les veritables observateurs peuvent 
la consulter de 9 heures du matin a 10 heures du soir, dans sa maison. 
Un medium frappeur tres puissant est associe a mistress Beck. » 

Croit-on que ce commerce ne soit le fait que d'obscurs et ignorants 
speculateurs ? Voici qui prouve le contraire : 

« Le docteur G. A. Redman, medium eprouve, est de retour dans la 
ville de New-York ; on le trouve a son domicile ou il recoit comme 
autrefois. » 

Le trafic du Spiritualisme s'est etendu jusqu'aux objets usuels ; c'est 
ainsi que nous avons lu dans le Spiritual Telegraph, de New-York, 
l'annonce de « Allumettes Spirituelles ; nouvelle invention sans frottoirs 
et sans odeur. » 

Ce qui est plus honorable pour le pays que ces annonces, c'est l'article 
ci-apres que nous trouvons dans le Weekly American, de Baltimore, du 5 
fevrier 1859. 

« Statistique du Spiritualisme. Le Spiritual Register, de 1859, estime le 
nombre des Spiritualistes dans les Etats-Unis a 1,284,000. Dans le 
Maryland il y en a 8,000. Le nombre total dans le monde est evalue a 
1,900,000. Le Register compte 1,000 orateurs spiritualistes, 40,000 
mediums tant publics que prives ; 500 livres et brochures, 6 journaux 
hebdomadaires, 4 mensuels et 3 semi-menstiels consacres a cette cause. » 

Les mediums speculateurs ont gagne l'Angleterre ; on en compte a 
Londres plusieurs qui ne prennent pas moins d'une guinee par seance. 
Esperons que s'ils tentaient de s'introduire en France, le bon sens des 
vrais Spirites en ferait justice. 
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La production des effets materiels excite la curiosite plus qu'elle ne 
touche le coeur ; de la, chez les mediums qui ont une aptitude speciale 
pour obtenir ces effets, une propension a exploiter cette curiosite ; ceux 
qui n'ont que des communications morales d'un ordre eleve ont une 
repugnance instinctive pour tout ce qui sent la speculation en ce genre. II 
y a pour cela, chez les premiers, un double motif : c'est d'abord que 
Sexploitation de la curiosite est plus lucrative, car les curieux abondent 
en tous pays ; secondement que les phenomenes physiques agissant 
moins sur le moral, il y a chez eux moins de scrupule ; leur faculte est a 
leurs yeux un don qui doit les faire vivre, comme une belle voix pour le 
chanteur ; la question morale est secondaire ou nulle. Aussi, une fois 
entres dans cette voie, l'appat du gain developpe le genie de la ruse ; 
comme il faut gagner son argent, on ne veut pas faillir a sa reputation 
d'habilete en restant court. Qui sait d'ailleurs si le client qui vient 
aujourd'hui reviendra demain ? II faut done le satisfaire a tout prix, et si 
l'Esprit ne donne pas, on lui vient en aide, ce qui est bien autrement 
facile pour les faits materiels que pour les communications intelligentes 
d'une haute portee morale et philosophique ; la prestidigitation a pour les 
premiers des ressources qui lui font absolument defaut pour les autres. 
C'est pourquoi nous disons qu'il faut avant tout considerer la moralite du 
medium ; que la meilleure garantie contre la supercherie est dans son 
caractere, son honorabilite, son desinteressement absolu ; partout ou se 
glisse l'ombre d'interet, quelque minime qu'il soit, on est en droit de 
suspicion. La fraude est toujours coupable, mais quand elle s'attache aux 
choses de l'ordre moral elle est sacrilege. Celui qui, ne connaissant le 
Spiritisme que de nom, cherche a en imiter les effets, n'est pas plus 
reprehensible que le saltimbanque qui imite les experiences du savant 
physicien ; mieux vaudrait sans doute que cela n'eut pas lieu, mais en 
realite il ne trompe personne, car il ne fait pas mystere de sa qualite : il 
ne cache que ses moyens. II en est autrement de celui qui connait la 
saintete de ce qu'il contrefait dans un ignoble but de speculation ; c'est 
plus que de la fraude, c'est de l'hypocrisie, car il se donne pour ce qu'il 
n'est pas ; et il est encore plus coupable si, possedant en realite quelques 
facultes, il s'en sert pour mieux abuser de la confiance qu'on lui accorde ; 
mais Dieu sait ce qu'il lui reserve peut-etre des ici-bas. Si les faux 
mediums ne faisaient tort qu'a eux-memes, il n'y aurait que demi-mal ; le 
plus facheux ce sont les armes qu'ils fournissent aux incredules, et le 
discredit qu'ils jettent sur la chose dans l'esprit des indecis, des que la 
fraude est reconnue. Nous ne contestons pas les facultes, meme 
puissantes, de certains mediums mercenaires, mais nous disons que 
l'appat du gain est une tentation de fraude qui doit 
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inspirer une defiance d'autant plus legitime qu'on ne peut voir dans cette 
exploitation l'effet d'un exces de zele pour l'unique bien de la chose. N'y 
aurait-il meme pas de fraude, le blame n'en devrait pas moins atteindre 
celui qui specule sur une chose aussi sacree que les ames des morts. 



VARIETES. 

Les visions de M. O. 

Nous extrayons le recit suivant du Spiritual Magazine publie a 
Londres, numero d'avril 1861. 

« M. O..., gentilhomme du Glocestershire, n'avait jamais eu de visions 
jusqu'au moment ou il vint habiter P..., le 3 octobre 1859. Environ 
quinze jours apres son arrivee il commenca a en avoir la nuit ; c'etaient 
d'abord des rayons de lumiere qui venaient eclairer sa chambre en 
passant par la croisee ; il y fit peu attention, attribuant cela a la lanterne 
d'un surveillant ou a un long eclair. Cependant, une nuit qu'il fixait ses 
yeux sur le mur de sa chambre, il vit se former une rose et ensuite des 
etoiles de di verses formes. Une autre nuit il vit, dans la mysterieuse 
lumiere, deux anges magnifiques tenant une trompette. Cette nuit-la M. 
O. . . s'etait retire plus tot que de coutume a cause d'une legere souffrance 
qu'il avait ressentie. La presence de ces deux anges, qui dura une ou 
deux secondes, lui fit eprouver une douce sensation, qui dura meme 
apres leur depart. 

« La semaine suivante, la meme lumiere lui apparut avec la figure d'un 
enfant embrassant un petit chat. Plusieurs autres figures parurent de 
meme, mais trop obscures pour etre distinguees. En mars, il vit le profil 
d'une dame entouree d'un cercle lumineux ; il reconnut sa mere, et s'ecria 
tout joyeux : Ma mere ! ma mere ! mais cette vision s'evanouit aussitot. 
Dans la meme nuit, il vit une tres belle dame en toilette de ville avec un 
chapeau sur la tete. 

« Une ou deux nuits apres il vit un joli petit chien et un petit garcon. 
Une lumiere lui apparut ensuite, semblable a celle d'une fenetre dont le 
contour n'etait pas nettement marque, ce qui se renouvela quatre fois, et 
les trois premieres fois pendant environ une demi-minute. M. O... se 
recueillit et chercha a deviner le sens de cette vision, et crut qu'elle 
signifiait qu'il n'avait plus que trois ans ou trois mois a vivre. La lumiere 
re vint encore une fois ; M. O... se leva sur son seant et la lumiere 
disparut au bout d'une minute. 
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« Le 3 avril il vit une lumiere faisant l'effet d'une fente lumineuse, et 
dans l'interieur de la chambre une partie de figure d'homme : le front, les 
yeux et le nez etaient seuls visibles ; les yeux tres grands et tres saillants 
le regardaient avec fixite. Cela disparut bientot. Aux dates ci-apres il eut 
encore les visions suivantes : 

« 4 avril. - Figure et buste d'une dame souriant a deux petits enfants 
qui s'embrassaient l'un l'autre. Un peu apres c'etait le haut de la tete d'un 
homme que M. O... a reconnu aux cheveux et au front pour un de ses 
amis mort recemment. - 27 juillet. - Une main dirigee vers le bas. Ceci 
apparut d'abord sur le mur comme une lumiere phosphorescente et prit 
graduellement la forme d'une main. Alors il vit une tete d'homme age 
appartenant a cette main, et un petit oiseau gris a plumes claires. Cette 
figure le regardait d'un air solennel, mais disparut ; il en eprouva une 
certaine crainte et se sentit trembler, mais en meme temps il eprouvait 
une sensation de chaleur agreable. II vit aussi un rouleau de papier sur 
lequel il y avait des hieroglyphes. - 12 decembre. - Un oiseau sur son nid 
donnant la becquee a ses petits. - 13 decembre. - Deux tetes de leopards. 
- 15 d°. - Un fort coup qui fut entendu par miss S. . . dans sa chambre, et 
qui reveilla M. O... profondement endormi. - 16 d°. - Un bruit de 
cloches entendu aussi par miss S... - Un ange avec un petit enfant 
brillant qui se sont changes en fleurs. - Une tete de cerf avec de grandes 
cornes. - 18 d°. - Quelques figures et deux colombes. - 20 d°. - Plusieurs 
figures d'hommes, de femmes et d'enfants. - 1° Janvier. - Un grand 
bateau de l'arriere duquel une tete d'enfant s'elevait graduellement et finit 
par s'envoler a l'avant. - 3 Janvier. - Un cherubin et un enfant. 

« Une nuit il vit une peinture representant un superbe paysage ; c'etait 
comme une ouverture dans l'obscurite ; il voyait des prairies, des 
champs, des arbres, etc., un homme se promenant et une vache. La plus 
belle clarte du soleil eclairait ce paysage. Ce qu'il y a de particulier a ces 
visions lumineuses, c'est que tres souvent la lumiere eclaire toute la 
chambre, de maniere a laisser voir les meubles comme en plein jour ; 
quand elle disparait tout rentre dans l'obscurite. 

« M. O. . . a eu bien d'autres visions dont il a neglige de prendre note. » 

II nous semble qu'il y en a suffisamment pour nous permettre de les 
apprecier, et nous ne pensons pas qu'aucune personne eclairee sur la cause et 
la nature des phenomenes spirites puisse les considerer comme de veritables 
apparitions. Si Ton veut bien se reporter au premier article de ce numero 
ou nous avons essaye de determiner le caractere de l'hallucination, on 
comprendra l'analogie qu'elles ont avec les figures qui se presentent 
souvent dans le demi-sommeil, et qu'elles doivent avoir les memes 
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causes. Nous en serions convaincu par le seul fait de la multitude 
d'animaux qu'il a vus. On sait qu'il n'y a pas d'Esprits d'animaux errants 
dans le monde invisible, et que, par consequent, il ne peut y avoir 
d'apparitions d'animaux, sauf le cas ou un Esprit ferait naitre une 
apparence de ce genre dans un but determine, ce qui ne serait toujours 
qu'une apparence, et non l'Esprit reel de tel ou tel animal. Le fait des 
apparitions est incontestable, mais il faut se garder d'en voir partout, et 
de prendre pour telles les jeux de certaines imaginations faciles a 
s'exalter, ou la vue retrospective des images empreintes dans le cerveau. 
La minutie meme avec laquelle M. O... releve certaines particularites 
insignifiantes est un indice de la nature des preoccupations de son esprit. 
En resume, nous ne trouvons rien dans les visions de M. O. . . qui ait le 
caractere des apparitions proprement dites, et nous croyons qu'il y a 
beaucoup d'inconvenient a donner de pareils faits sans commentaires, et 
sans faire de prudentes reserves, parce qu'on fournit sans le vouloir des 
armes a la critique. 

Les Esprits et la grammaire. 

Une grave erreur grammaticale a ete decouverte dans le Livre des 
Esprits par un profond critique qui nous a adresse la note suivante : 

« Je lis, page 384, paragraphe 911, ligne 23, dans votre Livre des 
Esprits : 

« II y a beaucoup de personnes qui disent : Je veux ; mais la volonte 
n'est que sur les levres ; ils veulent et ils sont bien aises que cela ne soit 
pas. » Si vous aviez mis : « Elles veulent et elles sont bien aises que cela 
ne soit pas, » ne croyez-vous pas que le francais y eut gagne ? Je serais 
tente de croire que votre Esprit ecrivain protecteur est un farceur qui 
vous fait commettre des fautes de langage. Depechez-vous de le punir et 
surtout de le corriger. » 

Nous regrettons de ne pouvoir adresser nos remerciements a l'auteur 
de cette remarque ; mais c'est sans doute par modestie et pour se 
soustraire aux temoignages de notre reconnaissance qu'il a oublie de 
mettre son nom et son adresse, et qu'il s'est borne a signer : Un Esprit 
protecteur de la langue frangaise. Puisqu'il parait que ce monsieur, ou 
cet Esprit, se donne la peine de lire nos ouvrages, nous prions les bons 
Esprits de vouloir bien lui mettre notre reponse sous les yeux. 

II demeure evident que ce monsieur sait que le substantif personne est 
du feminin, et que les adjectifs et les pronoms s'accordent en genre et en 
nombre avec le substantif auquel ils se rapportent. Malheureusement on 
n'apprend pas tout dans les ecoles, surtout en fait de langue francaise ; si 
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ce monsieur, qui se declare le protecteur de notre langue, avait franchi 
les limites de la grammaire de Lhomond, il saurait qu'on trouve dans 
Regnard la phrase suivante : Quoique ces trois personnes eussent des 
interets bien differents, ILS etaient tous, neanmoins, TOURMENTES de la 
meme passion ; et cette autre dans Vaugelas : Les personnes 
consommees dans la vertu ont en toutes choses une droiture d'esprit et 
une attention judicieuse qui les empeche d'etre MEDISANTS ; de la cette 
regie que Ton trouve dans la Grammaire normale des Examens, par MM. 
Levi Alv ares et Rivail, dans celle de Boniface, etc. 

« On emploie quelquefois, par syllepse, le pronom il pour remplacer le 
substantif personne, quoique ce dernier mot soit feminin. Cet accord ne 
peut avoir lieu que lorsque, dans la pensee, le mot personne ne 
represente pas exclusivement des femmes, et en outre quand le mot il en 
est assez eloigne pour que l'oreille n'en soit pas choquee. » 

A l'egard du pronom personne, qui est masculin, on trouve la 
remarque suivante : « Cependant quand le pronom personne, designe 
specialement une femme, l'adjectif qui s'y rapporte peut se mettre au 
feminin ; on peut dire : Personne n 'est plus JOLIE que Rosine (Boniface). 

Les Esprits qui ont dicte la phrase en question ne sont done pas tout a 
fait aussi ignorants que le pretend ce monsieur ; nous serions meme tente 
de croire qu'ils en savent un peu plus que lui, quoique en general ils se 
piquent assez peu d' exactitude grammaticale, a l'instar de plus d'un de 
nos savants qui ne sont pas tous de premiere force sur l'orthographe. 
Moralite : II est bon de savoir avant de critiquer. 

Quoi qu'il en soit, pour calmer les scrupules de ceux qui n'en sauraient 
pas davantage, et croiraient la doctrine en peril pour une faute de langue 
reelle ou supposee, nous avons change cet accord dans la cinquieme 
edition du Livre des Esprits qui vient de paraitre, puisque : 

.... Sans peine, aux rimeurs hasardeux 
L'usage encor, je crois, laisse le choix des deux. 

C'est vraiment plaisir de voir la peine que se donnent les adversaires 
du Spiritisme pour l'attaquer avec toutes les armes qui leur tombent sous 
la main ; mais ce qu'il y a de singulier, c'est que, malgre la multitude des 
traits qu'on lui decoche, malgre les pierres qu'on seme sur sa route, 
malgre les pieges qu 'on lui tend pour le faire devier de son but, aucun 
n'a encore trouve le moyen de l'arreter dans sa marche, et qu'il gagne un 
terrain desesperant pour ceux qui croyaient l'abattre en lui donnant des 
chiquenaudes. Apres les chiquenaudes, les athletes du feuilleton ont 
essaye les coups de massue : il n'en a pas meme ete ebranle, et il n'en a 
couru que plus vite. 
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Dissertations et enseignements spirites 

PAR DICTEES SPONTANEES. 
Role des mediums dans les communications. 

(Obtenu par M. d'Ambel, medium de la Societe.) 

Quelle que soit la nature des mediums ecrivains, qu'ils soient 
mecaniques, semi-mecaniques, ou simplement intuitifs, nos procedes de 
communication avec eux ne varient pas essentiellement. En effet, nous 
communiquons avec les Esprits incarnes eux-memes, comme avec les 
Esprits proprement dits, par le seul rayonnement de notre pensee. 

Nos pensees n'ont pas besoin du vetement de la parole pour etre 
comprises par les Esprits, et tous les Esprits percoivent la pensee que 
nous desirons leur communiquer, par cela seul que nous dirigeons cette 
pensee vers eux, et ce en raison de leurs facultes intellectuelles ; c'est-a- 
dire que telle pensee peut etre comprise par tels et tels, suivant leur 
avancement, tandis que chez tels autres, cette pensee ne reveillant aucun 
souvenir, aucune connaissance au fond de leur coeur ou de leur cerveau, 
n'est pas perceptible pour eux. Dans ce cas, l'Esprit incarne qui nous sert 
de medium est plus propre a rendre notre pensee pour les autres incarnes, 
bien qu'il ne la comprenne pas, qu'un Esprit desincarne et peu avance ne 
pourrait le faire, si nous etions force de recourir a son intermediate ; car 
l'etre terrestre met son corps, comme instrument, a notre disposition, ce 
que l'Esprit errant ne peut faire. 

Ainsi, quand nous trouvons dans un medium le cerveau meuble de 
connaissances acquises dans sa vie actuelle, et l'Esprit riche de 
connaissances anterieures latentes, propres a faciliter nos 
communications, nous nous en servons de preference, parce qu'avec lui 
le phenomene de la communication nous est beaucoup plus facile 
qu'avec un medium dont l'intelligence serait bornee, et dont les 
connaissances anterieures seraient restees insuffisantes. Nous allons 
nous faire comprendre par quelques explications nettes et precises. 

Avec un medium dont l'intelligence actuelle ou anterieure se trouve 
developpee, notre pensee se communique instantanement d'Esprit a Esprit, 
par une faculte propre a l'essence de l'Esprit lui-meme. Dans ce cas, nous 
trouvons dans le cerveau du medium les elements propres a revetir notre 
pensee du vetement de la parole qui correspond a cette pensee, et cela, que 
le medium soit intuitif, semi-mecanique ou mecanique pur. C'est 
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pourquoi, quelle que soit la diversite des Esprits qui se communiquent a 
un medium, les dictees obtenues par lui, tout en procedant d'Esprits 
divers, portent-elles un cachet de forme et de couleur personnel a ce 
medium. Oui, bien que la pensee lui soit tout a fait etrangere, bien que le 
sujet sorte du cadre dans lequel il se meut habituellement lui-meme, bien 
que ce que nous voulons dire ne provienne en aucune facon de lui, il 
n'en influence pas moins la forme, par les qualites, les proprietes qui sont 
adequates a son individu. C'est absolument comme lorsque vous 
regardez differents points de vue avec des lunettes nuancees, vertes, 
blanches ou bleues ; bien que les points de vue ou objets regardes soient 
tout a fait opposes et tout a fait independants les uns des autres, ils n'en 
affectent pas moins toujours une teinte qui provient de la couleur des 
lunettes. Ou mieux, comparons les mediums a ces bocaux pleins de 
liquides colores et transparents que Ton voit dans la montre des officines 
pharmaceutiques ; eh bien ! nous sommes comme des lumieres qui 
eclairons certains points de vue moraux, philosophiques et internes, a 
travers des mediums bleus, verts ou rouges, de telle sorte que nos rayons 
lumineux, obliges de passer a travers des verres plus ou moins bien 
tallies, plus ou moins transparents, c'est-a-dire par des mediums plus ou 
moins intelligents, n'arrivent sur les objets que nous voulons eclairer 
qu'en empruntant la teinte, ou mieux la forme propre et particuliere a ces 
mediums. Enfin pour terminer par une derniere comparaison, nous, 
Esprits, sommes comme des compositeurs de musique qui avons 
compose ou voulons improviser un air, et n'avons sous la main qu'un 
piano, qu'un violon, qu'une flute, qu'un basson ou qu'un sifflet de deux 
sous. II est incontestable qu'avec le piano, la flute ou le violon nous 
executerons notre morceau d'une maniere tres comprehensible pour nos 
auditeurs ; bien que les sons provenant du piano, du basson ou de la 
clarinette soient essentiellement differents les uns des autres, notre 
composition n'en sera pas moins identiquement la meme, sauf les 
nuances du son. Mais si nous n'avons a notre disposition qu'un sifflet de 
deux sous ou qu'un entonnoir de fontainier, la pour nous git la difficulte. 

En effet, quand nous sommes obliges de nous servir de mediums peu 
avances, notre travail devient bien plus long, bien plus penible, parce 
que nous sommes obliges d' avoir recours a des formes incompletes, ce 
qui est une complication pour nous ; car alors nous sommes forces de 
decomposer nos pensees et de proceder, mots par mots, lettres par lettres, 
ce qui est un ennui et une fatigue pour nous, et une entrave reelle a la 
promptitude et au developpement de nos manifestations. 

C'est pourquoi nous sommes heureux de trouver des mediums bien ap- 
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propries, bien outilles, munis de materiaux prets a fonctionner, bons 
instruments en un mot, parce qu'alors notre perisprit agissant sur le 
perisprit de celui qui nous medianimisons, n'a plus qu'a donner 
l'impulsion a la main qui nous sert de porte-plume ou de porte-crayon ; 
tandis qu'avec les mediums insuffisants, nous sommes obliges de faire 
un travail analogue a celui que nous faisons quand nous nous 
communiquons par des coups frappes, c'est-a-dire en designant lettre par 
lettre, mot par mot, chacune des phrases qui forment la traduction des 
pensees que nous voulons communiquer. 

C'est pour ces raisons que nous nous sommes adresses de preference 
aux classes eclairees et instruites, pour la divulgation du Spiritisme et le 
developpement des facultes medianimiques scrip tives, bien que ce soit 
parmi ces classes que se rencontrent les individus les plus incredules, les 
plus rebelles et les plus immoraux. C'est que de meme que nous laissons 
aujourd'hui, aux Esprits jongleurs et peu avances, l'exercice des 
communications tangibles de coups et d'apports, de meme les hommes 
peu serieux parmi vous preferent-ils la vue des phenomenes qui frappent 
leurs yeux ou leurs oreilles, aux phenomenes purement spirituels, 
purement psychologiques. 

Quand nous voulons proceder par dictees spontanees, nous agissons 
sur le cerveau, sur les casiers du medium, et nous assemblons nos 
materiaux avec les elements qu'il nous fournit, et cela tout a fait a son 
insu ; c'est comme si nous prenions dans sa bourse les sommes qu'il peut 
y avoir, et que nous en arrangions les differentes monnaies suivant 
l'ordre qui nous paraitrait le plus utile. 

Mais quand le medium veut lui-meme nous interroger de telle ou telle 
facon, il est bon qu'il y reflechisse serieusement afin de nous questionner 
d'une facon methodique, en nous facilitant ainsi notre travail de reponse. 
Car, comme Eraste te l'a dit, dans une precedente instruction, votre 
cerveau est souvent dans un desordre inextricable, et il nous est aussi 
penible que difficile de nous mouvoir dans le dedale de vos pensees. 
Quand des questions doivent etre posees par des tiers, il est bon, il est 
utile que la serie des questions soit communiquee, par avance, au 
medium, pour que celui-ci s'identifie avec l'Esprit de l'evocateur, et s'en 
impregne pour ainsi dire ; parce que nous-memes avons alors bien plus 
de facilite pour repondre, par l'affinite qui existe entre notre perisprit et 
celui du medium qui nous sert d'interprete. 

Certainement, nous pouvons parler mathematiques au moyen d'un medium 
qui y a l'air tout a fait etranger ; mais souvent l'Esprit de ce medium 
possede cette connaissance a l'etat latent, c'est-a-dire personnel a l'etre 
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fluidique et non a l'etre incarne, parce que son corps actuel est un 
instrument rebelle au contraire a cette connaissance. II en est de meme 
de l'astronomie, de la poesie, de la medecine et des langues diverses 
ainsi que de toutes les autres connaissances particulieres a l'espece 
humaine. Enfin, nous avons encore le moyen de l'elaboration penible en 
usage avec les mediums completement etrangers au sujet traite, en 
assemblant les lettres et les mots comme en typographic 

Comme nous l'avons dit, les Esprits n'ont pas besoin de revetir leur 
pensee ; ils percoivent et communiquent la pensee, par ce fait seul 
qu'elle existe en eux. Les etres corporels, au contraire, ne peuvent 
percevoir la pensee que revetue. Tandis que la lettre, le mot, le 
substantif, le verbe, la phrase en un mot, vous sont necessaires pour 
percevoir meme mentalement, aucune forme visible ou tangible n'est 
necessaire pour nous. 

Eraste et Timothee, 

Esprits protecteurs des mediums. 
L'Hotel-Dieu. 

(Obtenu par M. A. Didier, medium de la Societe.) 

Un soir d'hiver je suivais les quais sombres qui avoisinent Notre - 
Dame ; c'est le quartier du desespoir et de la mort ; un poete l'a bien 
compris ; ce quartier a toujours ete, depuis la Cour des Miracles jusqu'a 
la Morgue, le receptacle de toutes les miseres humaines. Aujourd'hui que 
tout tombe, ces immenses monuments de l'agonie que rhomme appelle 
hopitaux de l'Hotel-Dieu vont tomber peut-etre aussi. Je regardais ces 
lumieres blafardes qui percent ces sombres murs, et je me disais : Que de 
morts desesperees ! quelle fosse commune de la pensee qui engloutit 
chaque jour tant de coeurs changes, tant d'innocences gangrenees ! C'est 
done la, me disais-je, que sont morts tant de reveurs, poetes, artistes ou 
savants ! II y a un petit couloir en pont au-dessus de la riviere qui clapote 
lourdement ; c'est la que passent ceux qui ne sont plus. Les morts entrent 
alors dans un autre batiment sur la facade duquel on devrait ecrire 
comme a la porte de l'Enfer : Ici plus d'esperance. En effet, c'est la que le 
corps se decoupe pour servir a la science ; mais c'est la aussi que la 
science derobe a la foi le moindre reste d'esperance. 

En proie a ces pensees j'avais fait quelques pas, mais la pensee va plus 
vite que nous. Je fus rejoint par un jeune homme jaune et grelottant qui 
me demanda sans facon du feu pour sa pipe ; e'etait un carabin, comme on 
dit. Aussitot dit, aussitot fait ; je fumais aussi et j'entrai en conversation 
avec l'inconnu ; pale, amaigri et affaibli par les veilles, front vaste et oeil 
triste, tel etait au premier coup d'oeil l'aspect de cet homme. II paraissait 
penseur, je lui fis part de mes pensees. - Je viens de dissequer, 
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dit-il, mais je n'ai trouve que la matiere. Ah ! mon Dieu, ajouta-t-il avec 
un sang-froid glacial, si vous voulez vous debarrasser de cette etrange 
maladie que Ton nomme croyance a l'immortarite de Tame, allez voir 
chaque jour, comme moi, se dissoudre avec tant d'uniformite cette 
matiere que Ton nomme le corps ; allez voir comment s'eteignent ces 
cerveaux enthousiastes, ces coeurs genereux ou degrades ; allez voir si le 
neant qui les saisit n'est pas le meme chez tous. Quelle folie de croire ! 
Je lui demandai son age. - J'ai 24 ans, me dit-il ; sur ce je vous quitte, car 
il fait bien froid. 

Est-ce done la, me demandai-je en le voyant s'eloigner, le resultat de la 
science ? 

Gerard de Nerval. 

Je continuerai. 

Nota. A quelques jours de la, madame Costel obtint en particulier la 
communication suivante, dont l'analogie avec la precedente offre une 
particularite remarquable. 

« Je suivais un soir les quais deserts ; il faisait beau et chaud ; les 
etoiles d'or se detachaient sur le sombre azur ; la lune arrondissait son 
cercle elegant, et son blanc rayon eclairait comme un sourire l'eau 
profonde. Les peupliers, muets gardiens de la rive, elancaient leurs 
formes sveltes, et je passais lentement, regardant tour a tour le reflet des 
astres dans l'eau, et le reflet de Dieu dans la voute azuree. Devant moi 
marchait une femme, et avec une curiosite puerile je suivais ses pas qui 
semblaient regler les miens. Longtemps nous marchames ainsi ; arrives 
devant la facade de l'Hotel-Dieu, trouee ca et la de points lumineux, elle 
s'arreta, et se tournant vers moi, elle m'adressa subitement la parole, 
comme si j'eusse ete son compagnon. - Ami, dit-elle, crois-tu que ceux 
qui souffrent ici souffrent plus de l'ame que du corps ? ou crois-tu que la 
douleur physique eteigne la lueur divine ? - Je crois, repondis-je, 
profondement surpris, que, pour la plupart des malheureux qui, a cette 
heure, souffrent et agonisent, la douleur physique est le repit et l'oubli de 
leurs miseres habituelles. - Tu te trompes, ami, reprit-elle en souriant 
gravement ; la maladie est une supreme angoisse pour les desherites de 
la terre, pour les pauvres, les ignorants et les abandonnes ; elle ne verse 
l'oubli qu'a ceux qui, semblables a toi, ne souffrent que de la nostalgie 
des biens reves et ne connaissent que les douleurs ideales couronnees de 
violettes. Je voulus parler ; elle me fit signe de me taire, et elevant sa 
blanche main vers l'hopital : ici, dit-elle, s'agitent des malheureux qui 
calculent le nombre d'heures volees par la maladie a leur salaire ; ici des 
fernmes dans les angoisses songent au cabaret qui engourdit le chagrin et 
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fait oublier a leurs maris le pain des enfants ; ici, la, partout, les 
preoccupations terrestres etreignent et etouffent la pale lueur de 
l'esperance qui ne peut se glisser dans ces ames desolees. Dieu est 
encore plus oublie de ces malheureux, vaincus par la souffrance, qu'il ne 
Test dans leur patient labeur ; c'est que Dieu est bien haut, bien loin, 
tandis que la misere est proche ; done, que faire pour donner a ces 
hommes, a ces femmes, l'elan moral necessaire pour qu'ils depouillent 
leur enveloppe charnelle, non comme des insectes rampants, mais 
comme des creatures intelligentes, ou pour qu'ils rentrent moins sombres 
et moins desesperes dans la bataille de la vie ? Toi, reveur ; toi, poete qui 
rimes des sonnets a la lune, as-tu jamais pense a ce formidable probleme 
que seuls peuvent resoudre deux mots : charite et amour ? 

La femme semblait grandir, et le frisson des choses divines courait en 
moi. Ecoute encore, reprit-elle, et sa grande voix semblait remplir la cite 
de son harmonie : Allez tous, vous les puissants, les riches, les 
intelligents ; allez repandre une merveilleuse nouvelle ; dites a ceux qui 
souffrent et qui sont abandonnes, que Dieu, leur pere, n'est plus refugie 
dans le ciel inaccessible, et qu'il leur envoie pour les consoler et les 
assister les Esprits de ceux qu'ils ont perdus ; que leurs peres, leurs 
meres, leurs enfants, penches a leur chevet et leur parlant la langue 
connue, leur apprendront qu'au dela de la tombe brille une jeune aurore 
qui dissipe, comme une nuee, les maux terrestres. L'ange ouvrit les yeux 
de Tobie ; que l'ange de l'amour ouvre a son tour les ames fermees de 
ceux qui souffrent sans espoir ; et disant cela, la femme toucha 
legerement mes paupieres, et je vis a travers les murs de l'hopital les 
Esprits, pures flammes, qui faisaient resplendir les salles desolees. Leur 
union avec l'humanite se consommait, et les plaies de l'ame et du corps 
etaient pansees et adoucies par le baume de l'esperance. Des legions 
d'Esprits, plus innombrables et plus brillants que les etoiles, chassaient 
devant eux, comme d'impures vapeurs, le desespoir, le doute ; et de l'air, 
de la terre, du fleuve s'echappait un seul mot : amour. 

Je restai longtemps immobile et transporte hors de moi-meme ; puis 
les tenebres envahirent de nouveau la terre ; l'espace devint desert. Je 
regardai autour de moi, la femme n'y etait plus ; un grand tremblement 
m'agitait, et je demeurais etranger a ce qui m'entourait. Depuis cette nuit 
on me nomma le reveur et le fou. Oh ! quelle douce et sublime folie que 
celle de croire au reveil de la tombe ; mais qu'elle est navrante et stupide 
la folie qui montre le neant comme l'unique compensation de nos 
miseres, comme l'unique recompense des vertus obscures et modestes ! 
Quel est ici le veritable fou : celui qui espere, ou celui qui desespere ? 

Alfred de Musset. 
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Apres la lecture de cette communications, Gerard de Nerval dicte 
spontanement ce qui suit, par un autre medium, M. Didier : 

« Mon noble ami Musset a termine pour moi ; nous nous etions 
entendus ; seulement il fallait, puisque la suite etait tout a fait la reponse 
a la premiere partie que j'ai dictee, il fallait, dis-je, un style different et 
des images plus consolantes. » 

La priere. 

(Envoi de M. Sabo, de Bordeaux.) 

Tempete des passions humaines, etouffoir des bons sentiments dont 
tous les Esprits incarnes ont au fond de la conscience une vague 
intuition, qui calme votre furie ? C'est la priere qui doit proteger les 
hornmes contre le flux de cet ocean dont le sein recele les monstres 
hideux de l'orgueil, de l'envie, de la haine, de l'hypocrisie, du mensonge, 
de l'impurete, du materialisme et des blasphemes. La digue que vous leur 
opposez par la priere est construite avec la pierre et le ciment le plus dur, 
et dans leur impuissance a la franchir, ils viennent s'epuiser en vains 
efforts contre elle et rentrent sanglants et meurtris au fond de l'abime. O 
priere du coeur, invocation incessante de la creature au createur, si Ton 
connaissait ta force, que de coeurs entraines par faiblesse auraient 
recours a toi au moment de tomber ! Tu es le precieux antidote qui guerit 
les plaies presque toujours mortelles que la matiere fait a l'esprit en 
faisant courir dans ses veines le poison de ses sensations brutales. Mais 
qu'il est restreint le nombre de ceux qui prient bien ! Croyez-vous 
qu'apres avoir consacre une grande partie de votre temps a reciter les 
formules que vous avez apprises ou a les lire dans vos livres, vous aurez 
bien merite de Dieu ? Detrompez-vous ; la bonne priere est celle qui part 
du coeur ; elle n'est pas diffuse ; seulement, de temps en temps, elle laisse 
echapper en aspirations vers Dieu son cri, ou de detresse, ou de pardon, 
comme pour l'implorer de venir a notre secours, et les bons Esprits la 
portent aux pieds du Pere juste et eternel, et cet encens est pour lui 
d'agreable odeur. Alors il les envoie en troupes nombreuses fortifier 
ceux qui prient bien contre l'Esprit du mal ; ils deviennent forts comme 
des rochers inebranlables ; ils voient se briser contre eux les vagues des 
passions humaines, et comme ils se plaisent dans cette lutte qui doit les 
remplir de merite, ils construisent, comme l'alcyon, leur nid au milieu 
des tempetes. Fenelon. 

Allan Kardec. 
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La Societe parisienne des Etudes spirites a decide, dans sa seance du 
19 juillet, qu'elle prendrait cette annee ses vacances du 15 aout au 1° 
octobre. En consequence, pendant cet intervalle, les seances seront 
suspendues. 



Phenomenes psycho-physiologiques. 

Des personnes qui parlent d'elles-memes a la troisieme personne. 

Le journal le Steele, du 4 juillet 1861, cite le fait suivant, d'apres le 
journal du Havre : 

« II vient de mourir a l'hospice un homme qui etait en proie a une 
aberration mentale des plus singulieres. C'etait un soldat, nomme Pierre 
Valin, qui avait ete blesse a la tete a la bataille de Solferino. Sa blessure 
s'etait completement cicatrisee, mais depuis ce moment il se croyait mort. 

« Quand on lui demandait des nouvelles de sa sante, il repondait : « Vous 
voulez savoir comment va Pierre Valin ? Le pauvre garcon ! II a ete tue d'un 
coup de feu dans la tete a Solferino. Ce que vous voyez la n'est pas Valin, 
e'est une machine qu'ils ont faite a sa ressemblance, mais elle est bien mal 
faite ; vous devriez les prier d'en faire une autre. » 

« Jamais, en parlant de lui-meme, il ne disaitye ou moi, mais cela. Souvent 
il tombait dans un etat complet d'immobilite et d'insensibilite qui durait 
plusieurs jours. Appliques contre cette affection, les sinapismes, les 
vesicatoires n'ont jamais determine le moindre signe de douleur. On a explore 
souvent la sensibilite de la peau chez cet homme, on lui a pince les bras et les 
jambes, sans qu'il manifestat la plus petite souffrance. 

« Pour etre plus certain qu'il ne la dissimulait pas, le medecin le faisait 
piquer vivement par derriere pendant qu'on lui parlait ; le malade ne s'ap- 
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ercevait de rien. Souvent Pierre Valin refusait de manger, en disant que ga n'en 
avait pas besoin ; que d'ailleurs ga n'avait pas de ventre, etc. 

« Ce fait, du reste, n'est pas le seul de ce genre. Un autre soldat, egalement 
blesse a la tete, parlait toujours a la troisieme personne et au feminin. II s'ecriait : 
« Ah ! comme elle souffre ! Elle a bien soif ! etc. » On le fit d'abord apercevoir de 
son erreur, et il en convint avec beaucoup de surprise, mais il y retombait 
continuellement, et dans les derniers temps de sa vie, il ne s'exprimait plus que de 
cette maniere. 

« Un zouave, toujours par suite d'une blessure a la tete, parfaitement guerie 
cependant, avait perdu la memoire des substantifs. Sergent instructeur, quoiqu'il 
connut tres bien les noms des soldats de son escouade, il les designait par ces 
mots : Le grand brun, le petit chatain, etc. Pour commander, il se servait de 
periphrases lorsqu'il s'agissait de designer le fusil ou le sabre, etc. On fut oblige de 
le renvoyer dans ses foyers. 

« Les dernieres annees du celebre medecin Baudelocque offrirent l'exemple 
d'une lesion analogue, mais moins marquee. II se rappelait fort bien ce qu'il avait 
fait etant en sante ; il reconnaissait a la voix (car il avait ete frappe de cecite) les 
personnes qui venaient le voir ; mais il n'avait aucune conscience de son existence. 
Lui demandait-on, par exemple : Comment va la tete ? il repondait : « Je n'ai pas 
de tete. » Si on lui demandait le bras pour lui tater le pouls, il repondait qu'il ne 
savait pas ou il etait. II voulut un jour se tater lui-meme le pouls ; on lui mit la 
main droite sur le poignet gauche ; il demanda ensuite si c'etait bien sa main qu'il 
sentait, apres quoi il jugea fort sainement de son pouls. » 

La physiologie nous offre a chaque pas des phenomenes qui semblent des 
anomalies, et devant lesquels elle reste muette. Pourquoi cela ? Nous l'avons deja 
dit, et nous ne saurions trop le repeter, c'est qu'elle veut tout rattacher a l'element 
materiel, sans tenir aucun compte de l'element spirituel. Tant qu'elle s'obstinera dans 
cette voie restrictive, elle sera impuissante a resoudre les mille problemes qui 
surgissent a chaque instant sous son scalpel, comme pour lui dire : « Tu vois bien 
qu'il y a autre chose que la matiere, puisque avec la matiere seule tu ne peux tout 
expliquer. » Et ici nous ne parlons pas seulement de quelques phenomenes bizarres 
qui pourraient la prendre au depourvu, mais des effets les plus vulgaires. S'est-elle 
seulement rendu compte des reves ? Nous ne parlons pas meme des reves vrais, de 
ceux qui sont des perceptions reelles de choses absentes, presentes ou futures, mais 
simplement des reves fantastiques ou de souvenirs ; dit-elle comment se produisent 
ces images si claires et si nettes qui nous apparaissent quelquefois ? Quel est ce 
miroir magique qui conserve ainsi l'empreinte des choses ? Dans le somnambulisme 
naturel, que personne ne conteste, dit-elle d'ou vient cette etrange faculte de voir 
sans le secours des yeux ? de voir, non pas vaguement, mais les details les plus 
minutieux, au point de pouvoir faire avec precision et regularite des travaux qui, 
dans l'etat normal, exigeraient une vue percante ? II y a done en nous quelque chose 
qui voit independamment des yeux. Dans cet etat, non seulement le sujet agit, mais 
il pense, il calcule, il combine, il prevoit, il se livre a des travaux d'intelligence dont 
il est incapable dans l'etat de veille, et dont il ne conserve aucun souvenir ; il y a 
done quelque chose qui pense independamment de la matiere. Quel est ce quelque 
chose ? la, elle s'arrete. Ces faits cependant ne sont pas rares ; mais un savant ira aux 
antipodes pour voir et calculer une eclipse, tandis qu'il n'ira pas chez son voisin pour 
observer un phenomene de l'ame. Les faits naturels et 
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spontanes, qui prouvent Taction independante d'un principe intelligent, sont 
tres nombreux, mais cette action ressort avec encore plus d'evidence dans les 
phenomenes magnetiques et spirites, ou l'isolement de ce principe se produit 
pour ainsi dire a volonte. 

Revenons a notre sujet. Nous avons rapporte un fait analogue dans la 
Revue de juin 1861, a propos de revocation du marquis de Saint-Paul. Dans 
ses derniers moments ; il disait toujours : II a soif, il faut lui donner a boire ; 
il a froid, il faut le rechauffer ; il souffre a tel endroit, etc. Et quand on lui 
disait : Mais c'est vous qui avez soif, il repondait : Non, c'est lui. C'est que le 
moi pensant est dans l'Esprit et non dans le corps ; l'Esprit, deja en partie 
degage, considerait son corps comme une autre individualite qui n'etait pas 
lui, a proprement parler ; c'etait done a son corps, a cet autre individu qu'il 
fallait donner a boire, et non a lui Esprit. Aussi, lorsque dans revocation on 
lui fit cette demande : Pourquoi parliez-vous toujours a la troisieme 
personne ? II repondit : « Parce que j'etais voyant, je vous l'ai dit, et que je 
sentais nettement les differences qui existent entre le physique et le moral ; 
ces differences, reliees entre elles par le fluide de vie, deviennent tres 
tranchees aux yeux des mourants clairvoyants. » 

Une cause semblable a du produire l'effet remarque chez les militaires dont 
on a parle. On dira peut-etre que la blessure avait determine une sorte de 
folie ; mais le marquis de Saint-Paul n'avait recu aucune blessure ; il avait 
toute sa raison, ce dont nous sommes certains, puisque nous le tenons de sa 
soeur, membre de la Societe. Ce qui s'est produit spontanement chez lui a 
parfaitement pu etre determine chez les autres par une cause accidentelle. 
Tous les magnetiseurs savent d'ailleurs qu'il est tres ordinaire aux 
somnambules de parler a la troisieme personne, faisant ainsi la distinction 
entre la personnalite de leur ame ou Esprit, et celle de leur corps. 

Dans l'etat normal les deux individualites se confondent, et leur parfaite 
assimilation est necessaire a l'harmonie des actes de la vie ; mais le principe 
intelligent est comme ces gaz qui ne tiennent a certains corps solides que par 
une cohesion ephemere, et s'echappent au premier souffle ; il a toujours une 
tendance a se debarrasser de son fardeau corporel, des que la force qui 
maintient l'equilibre cesse d'agir par une cause quelconque. L'activite 
harmonique des organes maintient seule l'union intime et complete de l'ame 
et du corps ; mais a la moindre suspension de cette activite, l'ame prend son 
essor ; c'est ce qui a lieu dans le sommeil, dans le demi-sommeil, dans le 
simple engourdissement des sens, dans la catalepsie, dans la lethargie, dans le 
somnambulisme naturel ou magnetique, dans l'extase, dans ce qu'on appelle 
le reve eveille ou seconde vue, dans les inspirations du genie, dans toutes les 
grandes tensions de l'esprit qui souvent rendent le corps insensible ; c'est 
enfin ce qui peut avoir lieu comme consequence de certains etats 
pathologiques. Une foule de phenomenes moraux n'ont pas d'autre cause que 
l'emancipation de l'ame ; la medecine admet bien l'influence des causes 
morales, mais elle n'admet pas l'element moral comme principe actif ; c'est 
pourquoi elle confond ces phenomenes avec la folie organique, et c'est 
pourquoi aussi elle leur applique un traitement purement physique qui, bien 
souvent, determine une folie reelle la ou il n'y en avait que l'apparence. 

Parmi les faits cites, il en est un qui semble assez bizarre ; c'est celui du 
militaire qui parlait a la troisieme personne du feminin. L'element primitif du 
phenomene est, comme nous l'avons dit, la distinction des deux personnalites 
par suite du degagement de l'Esprit ; mais il en est un autre que nous revele le 
Spiritisme, et dont il faut tenir compte, parce qu'il peut donner 
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aux idees un caractere particulier : c'est le vague souvenir des existences 
anterieures qui, dans l'etat d'emancipation de l'ame, peut se reveiller, et 
permettre de jeter un coup d'oeil retrospectif sur quelques points du passe. 
Dans de telles conditions, le degagement de l'ame n'est jamais complet, et les 
idees se ressentant de l'affaiblissement des organes, ne peuvent etre tres 
lucides, puisqu'elles ne le sont pas meme entierement dans les premiers 
instants qui suivent la mort. Supposons que l'homme dont nous parlons ait ete 
femme dans sa precedente incarnation, l'idee qu'il en aurait conservee pouvait 
se confondre avec celle de son etat present. 

Ne pourrait-on trouver dans ce fait la cause premiere de l'idee fixe de 
certains alienes qui se croient rois ? S'ils l'ont ete dans une autre existence, il 
peut leur en rester un souvenir qui leur fasse illusion. Ce n'est qu'une 
supposition, mais qui, pour les inities au Spiritisme, n'est pas depourvue de 
vraisemblance. Si cette cause est possible dans ce cas, dira-t-on, elle ne 
saurait s'appliquer a ceux qui se croient loups ou pores, puisqu'on sait que 
l'homme n'a jamais ete animal. C'est vrai, mais un homme peut avoir ete dans 
une condition abjecte qui l'obligeait a vivre parmi les animaux immondes ou 
sauvages ; la peut etre la source de cette illusion qui pourrait bien, chez 
certains, leur etre imposee en punition des actes de leur vie actuelle. Lorsque 
des faits de la nature de ceux que nous avons rapportes se presentent, si, au 
lieu de les assimiler systematiquement aux maladies purement corporelles, on 
en suivait attentivement toutes les phases a l'aide des donnees fournies par les 
observations spirites, on reconnaitrait sans peine la double cause que nous 
leur assignons, et Ton comprendrait que ce n'est pas avec des douches, des 
moxas et des saignees qu'on peut y remedier. 

Le fait du docteur Baudelocque trouve encore son explication dans des 
causes analogues. II n'avait, dit l'article, aucune conscience de son existence ; 
c'est une erreur, car il ne se croyait pas mort, seulement il n'avait pas 
conscience de son existence corporelle ; il se trouvait dans un etat a peu pres 
semblable a celui de certains Esprits qui, dans les premiers temps qui suivent 
la mort, ne croient pas etre morts et prennent leur corps pour celui d'un autre, 
le trouble ou ils se trouvent ne leur permettant pas de se rendre compte de 
leur situation ; ce qui se passe chez certains desincarnes peut avoir lieu chez 
certains incarnes ; c'est ainsi que le docteur Baudelocque pouvait faire 
abstraction de son corps, et dire qu'il n'avait plus de tete, parce qu'en effet son 
Esprit n'avait plus de tete charnelle. Les observations spirites fournissent de 
nombreux exemples de ce genre, aussi jettent-elles une lumiere toute 
nouvelle sur une infinie variete de phenomenes jusqu'a ce jour inexpliques, et 
inexplicables sans les bases fournies par le Spiritisme. 

II resterait a examiner le cas du zouave qui avait perdu la memoire des 
substantifs ; mais il ne peut s'expliquer que par des considerations d'un tout 
autre ordre qui rentrent dans le domaine de la physiologie organique. Les 
developpements qu'il comporte nous engagent a y consacrer un article special 
que nous publierons prochainement. 
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Manifestations americaines. 

On lit dans le Banner of Light, journal de New-York, du 18 mai 1861. 

Pensant que les faits suivants sont dignes d'attention, nous les avons 
reunis pour etre publies par le Banner, et nous les faisons suivre de nos 
signatures pour en attester la sincerite. 

Mercredi matin, 1° mai, nous avons prie M. Say, medium, de se joindre 
a nous chez M. Hallock, a New- York. Le medium s'est assis pres d'une 
table sur laquelle etaient places un cornet d'etain, un violon et trois bouts 
de corde. Les invites etaient assis en demi-cercle et faisaient face au 
medium, la table a six ou sept pouces d'eux ; leurs mains se touchaient 
pour donner a chacun l'assurance que personne ne quittait sa place 
pendant les experiences que nous allons raconter. La lumiere fut otee, et 
les invites furent pries de chanter ; apres quelques minutes la lumiere 
ayant ete rapportee, le medium fut trouve assis dans sa chaise, les bras 
croises devant lui, les poignets attaches ensemble avec la corde nouee et 
serree au point d'arreter la circulation et de faire enfler les chairs. Le bout 
de la corde etait passe dans le fond de la chaise et attachait les jambes aux 
barreaux. Une autre corde etait nouee autour des genoux, qu'elle serrait 
fortement, pendant que la troisieme retenait de la meme maniere les 
chevilles des pieds. Dans cette condition, il etait clair que le medium ne 
pouvait ni marcher, ni se lever, ni faire usage de ses mains. 

Un membre du cercle placa une feuille de papier sur le plancher sous 
les pieds du medium, et traca, avec un crayon, le contour des pieds. La 
lumiere fut emportee, et presque immediatement le cornet, saisi par une 
puissance invisible, se mit a frapper rapidement et violemment sur la 
table, de maniere a laisser une foule de traces. Du cornet sortait une voix 
qui conversait avec les membres de la societe ; l'articulation des mots 
etait tres distincte ; le son etait celui d'une voix male, et le ton 
quelquefois plus haut que celui de la conversation ordinaire. Une autre 
voix, plus faible, tant soit peu gutturale et moins distincte, conversait 
aussi avec la societe. On apporta une lumiere, et le medium fut trouve 
sur sa chaise, pieds et mains lies comme nous avons dit, et les pieds sur 
le papier dans les lignes de crayon. La lumiere fut encore emportee, et le 
cornet recommenca comme ci-dessus. La societe fut priee de chanter, et 
les manifestations cesserent. On renouvela plusieurs fois l'experience, et 
chaque fois le medium fut trouve dans le meme etat. Ceci fut la premiere 
serie des manifestations. 

On emporta encore la lumiere, la societe chanta quelques moments, 
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puis, la lumiere etant rapportee, on constata que le medium etait toujours 
attache sur sa chaise. Une cloche fut placee sur la table, et aussitot 
l'obscurite faite, la cloche commenca par frapper sur la table, sur le 
cornet et sur le plancher ; elle fut enlevee de la table et se mit a sonner 
tres fort, et semblait parcourir un arc de cinq a six pieds a chaque coup 
de battant ; pendant ce temps-la le medium criait : Je suis la, je suis la, 
pour montrer qu'il etait toujours a la meme place. 

On fit sur le violon une grande marque brillante avec du phosphore. 
On ota la lumiere, et aussitot on vit, a la trace phosphorescente, le violon 
s'elever a six ou sept pieds, et voler rapidement en l'air. On pouvait aussi 
le suivre par l'ouie, car les cordes etaient mises en vibration dans sa 
course. Pendant que le violon flottait, le medium criait : Je suis la, je suis 
la. 

Un membre de la societe placa sur la table un vase a moitie rempli 
d'eau, et un morceau de papier entre les levres du medium. On emporte 
la lumiere, la societe chante quelques instants, et la lumiere etant 
rapportee, le vase fut trouve vide sans aucune trace d'eau, ni sur la table, 
ni sur le plancher ; le medium toujours a sa place, et le papier sec entre 
ses levres. Ceci termina la deuxieme serie d'experiences. 

Madame Spence s'assit en face du medium. Un monsieur s'assit entre 
eux deux, mettant son pied droit sur celui de madame Spence, sa main 
droite sur la tete du medium, et sa main gauche sur la tete de madame 
Spence. Le medium prit le bras droit du monsieur avec ses deux mains, 
et madame Spence en fit de meme du bras gauche. Quand la lumiere fut 
enlevee, le monsieur sentit distinctement les doigts d'une main passer sur 
sa figure, lui tirer le nez ; il recut un soufflet qui fut entendu des 
assistants, et le violon vint lui donner des coups sur la tete qui furent 
egalement entendus des autres personnes. Chacun repeta l'experience et 
eprouva les memes effets. Ceci termine la troisieme serie, et nous 
certifions que tout cela n'a pu etre produit ni par M. Fay, ni par aucune 
autre personne de la societe. 

Charles Patridge, R. T. Hallock, Mme Sarah P. 
Clark, Mme Mary, S. Hallock, Mme Amanda, 
M. Spence, Mile Alia Britt, William Blondel, 
William P. Coles, W. B. Hallock, B. Franklin 
Clark, Peyton Spence. 

Remarque. Nous ne contestons pas la possibilite de toutes ces choses, 
et nous n'avons aucun motif de douter de l'honorabilite des signataires, 
quoique nous ne les connaissions pas ; toutefois, nous maintenons les re- 
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flexions que nous avons faites dans notre dernier numero, a propos des 
deux articles sur les dessins mysterieux et Y exploitation du Spiritisme. 

On dit qu'en Amerique cette exploitation n'a rien qui choque l'opinion, 
et qu'on trouve tout naturel que les mediums se fassent payer ; cela se 
concoit, d'apres les habitudes d'un pays ou time is money ; mais nous 
n'en repeterons pas moins ce que nous disons dans un autre article, que 
le desinteressement absolu est une garantie encore meilleure que toutes 
les precautions materielles. Si nos ecrits ont contribue a jeter en France 
et dans d'autres contrees du discredit sur la medianimite interessee, nous 
croyons que ce ne sera pas un des moindres services qu'ils auront rendus 
au Spiritisme serieux. Ces reflexions generates ne sont nullement faites 
en vue de M. Fay, dont nous ne connaissons pas la position vis-a-vis du 
public. 

A. K. 



Entretiens familiers d'outre-tombe. 

Don Peyra, prieur d'Amilly. 

Cette evocation a ete faite l'annee derniere a la Societe, sur la demande 
de M. Borreau, de Niort, qui nous avait adresse la notice suivante : 

« Nous avions, il y a quelque trente ans, au prieure d'Amilly, tout pres 
de Mauze, un pretre qui se nommait don Peyra, et qui a laisse dans le 
pays une reputation de sorcier. II est de fait qu'il s'occupait constamment 
de sciences occultes ; on raconte de lui des choses qui paraissent 
fabuleuses, mais qui, d'apres la science Spirite, pourraient bien avoir leur 
raison d'etre. II y a environ une douzaine d'annees, en faisant avec une 
somnambule des recherches fort interessantes, je me suis trouve en 
rapport avec son Esprit ; il s'est presente comme un auxiliaire avec 
lequel nous ne pouvions manquer de reussir, et pourtant nous avons 
echoue. Depuis, dans des recherches de meme nature, j'ai ete porte a 
croire que cet Esprit a du s'y interesser. Je viens vous prier, si ce n'est 
abuser de votre obligeance, de l'evoquer, et de lui demander quels ont 
ete, et quels sont ses rapports avec moi. Partant de la, j'aurai peut-etre un 
jour d'interessantes choses a vous communiquer. » 

(Premier entretien, le 13 Janvier 1860.) 

1 . Evocation. - R. Je suis la. 

2. D'ou vous venait la reputation de sorcier que vous aviez de votre 
vivant ? - R. Contes de bonnes femmes ; j'etudiais la chimie. 
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3. Quel est le motif qui vous a porte a vous mettre en rapport avec M. 
Borreau, de Niort ? - R. Le desir de me distraire un peu a propos du 
pouvoir qu'il me croyait. 

4. II dit que vous vous etes presente a lui cornme un auxiliaire dans ses 
recherches ; pourriez-vous nous dire quelle etait la nature de ces 
recherches ? - R. Je ne suis pas assez indiscret pour trahir un secret qu'il 
n'a pas juge a propos de vous reveler. Votre demande me blesse. 

5. Nous n'avons garde d'insister, mais nous vous ferons remarquer que 
vous auriez pu repondre plus convenablement a des personnes qui vous 
interrogent serieusement et avec bienveillance ; votre langage n'est pas 
celui d'un Esprit avance. - R. Je suis ce que j'ai toujours ete. 

6. De quelle nature sont les choses fabuleuses qu'on raconte de vous ? 
- R. Ce sont, je vous l'ai dit, des contes ; je connaissais l'opinion que Ton, 
avait de moi, et loin de chercher a l'etouffer je faisais ce qu'il fallait pour 
la favoriser. 

7. D'apres votre reponse precedente, il semblerait que vous n'avez pas 
progresse depuis votre mort ?- R. Je n'ai pas, a vrai dire, cherche a le 
faire, n'en connaissant pas les moyens ; cependant je crois qu'il doit y 
avoir quelque chose a faire ; j'y ai pense depuis peu. 

8. Votre langage nous etonne de la part d'un Esprit qui etait pretre de 
son vivant, et qui, par cela meme, devait avoir des idees d'une certaine 
elevation. - R. J'etais, je crois bien, trop et trop peu instruit. 

9. Veuillez developper votre pensee. - R. Trop instruit pour croire, pas 
assez pour savoir. 

10. Vous n'etiez done pas ce qu'on appelle un bon pretre ? - R. Oh ! non. 
ll.Quelles sont vos occupations comme Esprit? - R. Toujours la 

chimie ; je crois que j'aurais mieux fait de chercher Dieu que la matiere. 

12. Comment un Esprit peut-il s'occuper de chimie ? - R. Oh ! 
permettez-moi de vous dire que la question est puerile ; ai-je besoin de 
microscope ou d'alambic pour etudier les proprietes de la matiere que 
vous savez si penetrable a l'Esprit ? 

13. Etes-vous heureux comme Esprit ? - R. Ma foi, non ; je vous l'ai 
dit, je crois avoir fait fausse route, et je vais en changer, surtout si je suis 
assez heureux pour etre un peu seconde ; surtout, si moi, qui ai du tant 
prier pour les autres, ce que j'avoue n'avoir pas toujours fait pour l'argent 
recu ; si, dis-je, on veut bien ne pas m'appliquer la peine du talion. 

14. Nous vous remercions d'etre venu et nous ferons pour vous ce que 
vous n'avez pas fait pour les autres. - R. Vous valez mieux que moi. 

(Deuxieme entretien, le 25 juin 1861.) 
M. Borreau nous ayant adresse de nouvelles questions pour l'Esprit de 
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don Peyra, celui-ci fut evoque de nouveau par l'intermediaire d'un autre 
medium, et donna les reponses suivantes dans lesquelles on peut puiser 
d'utiles lemons, soit comme etude des individualites du monde spirite, 
soit comme enseignement general. 

s 

15. Evocation. - R. Que me voulez-vous, et pourquoi me derangez-vous ? 

16. C'est M. Borreau, de Niort, qui nous a prie de vous adresser 
quelques questions. - R. Que me veut-il encore ? II n'est done pas 
content de me deranger a Niort ? Pourquoi faut-il qu'il me fasse evoquer 
a Paris, ou rien ne m'appelle ? Je voudrais bien que la pensee lui vint de 
me laisser en repos. II m'appelle, il m'evoque, il me met en rapport avec 
ses somnambules ; il me fait evoquer par des tiers ; il est tres ennuyeux 
ce monsieur. 

17. Vous devez cependant vous rappeler que nous vous avons deja 
evoque et que vous avez repondu plus gracieusement qu'aujourd'hui ; et 
meme nous vous avons promis de prier pour vous. - R. Je me le rappelle 
fort bien ; mais promettre et tenir sont deux ; vous avez prie, vous ; mais 
les autres ? 

18. Certainement d'autres ont prie aussi. Enfin, voulez-vous repondre 
aux questions de M. Borreau ? - R. Je vous certifie que pour lui je n'ai 
nulle envie de le satisfaire, parce qu'il est toujours sur mon dos ; pardon 
de l'expression, mais elle est vraie, d'autant plus qu'il n'existe entre lui et 
moi aucune affinite ; mais pour vous qui avez pieusement appele sur moi 
la misericorde d'en haut, je veux bien vous repondre du mieux que je 
pourrai. 

19. Vous disiez tout a l'heure qu'on vous avait derange ; pouvez-vous 
nous donner une explication a ce sujet pour notre instruction 
personnelle ? - R. J'appelle etre derange, en ce sens que vous avez appele 
mon attention et ma pensee pres de vous en vous occupant de moi, et j'ai 
vu qu'il me faudrait repondre a ce que vous me demanderiez, ne fut-ce 
que par politesse. Je m'explique mal ; ma pensee etait ailleurs, a mes 
etudes, mon occupation habituelle ; votre evocation a forcement appele 
mon attention sur vous, sur les choses de la terre ; par consequent, 
comme ce n'etait point dans mes vues de m'occuper de vous et de la 
terre, vous m'avez derange. 

Remarque. Les Esprits sont plus ou moins communicatifs, et viennent plus 
ou moins volontiers, selon leur caractere ; mais on peut etre certain que, 
pas plus que les hommes serieux, ils n'aiment ceux qui les importunent 
sans necessite. Quant aux Esprits legers, c'est different ; ils sont toujours 
disposes a se meler de tout, meme quand on ne les appelle pas. 

20. Quand vous vous etes mis en rapport avec M. Borreau, connaissiez- 
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vous ses croyances sur la possibility de faire triompher ses convictions 
par l'accomplissement d'un grand fait devant lequel l'incredulite eut ete 
forcee de s'incliner ? - R. M. Borreau voulait que je le servisse dans une 
operation mi-magnetique, mi-Spirite ; mais il n'est pas de taille pour 
mener a bien une pareille oeuvre, et je n'ai pas cm devoir lui accorder 
plus longtemps mon concours. Du reste, je l'aurais voulu, que je ne 
l'aurais pas pu ; l'heure n'etait pas et n'est pas encore venue pour cela. 

21. Pourriez-vous voir et lui dire quelles sont les causes qui, pendant 
ses recherches en Vendee, sont venues le faire echouer en le culbutant, 
lui, sa somnambule, et deux autres personnes presentes ? - R. Ma 
reponse precedente peut s'appliquer a cette question. M. Borreau a ete 
renverse par les Esprits qui ont voulu lui donner une lecon, et lui 
apprendre a ne pas chercher ce qui doit etre cache. C'est moi qui les ai 
bouscules avec son propre fluide, a lui, magnetiseur. 

Remarque. Cette explication concorde parfaitement avec la theorie qui 
a ete donnee des manifestations physiques ; ce n'est pas avec leurs mains 
que les Esprits les ont bouscules, mais avec le propre fluide anime des 
personnes, combine avec celui de l'Esprit. La dissertation que nous 
donnons ci-apres sur les apports contient a ce sujet des developpements 
du plus haut interet. Une comparaison qui pourrait peut-etre bien avoir 
quelque analogie semble justifier l'expression de l'Esprit. 

Lorsqu'un corps charge d'electricite positive s'approche d'une 
personne, celle-ci se charge d'electricite contraire ; la tension croit 
jusqu'a la distance explosive ; a ce point, les deux fluides se reunissent 
violemment par l'etincelle, et la personne recoit une secousse qui, selon 
la masse de fluide, peut la renverser et meme la foudroyer. Dans ce 
phenomene il faut toujours que la personne fournisse son contingent de 
fluide. Si Ton supposait que le corps electrise positivement fut un etre 
intelligent, agissant par sa volonte et rendant compte de l'operation, il 
dirait qu'il a combine une partie du fluide de la personne avec le sien. 
Dans le fait de M. Borreau, les choses ne se sont peut-etre pas passees 
exactement de meme, mais on comprend qu'il peut y avoir un effet 
analogue, et que don Peyra a ete logique en disant qu'il l'a bouscule avec 
son propre fluide ; on le comprendra mieux encore, si Ton veut bien se 
reporter a ce qui est dit dans le Livre des Esprits et dans le Livre des 
Mediums sur le fluide universel qui est le principe du fluide vital, du 
fluide electrique et du fluide magnetique animal. 

22. II dit avoir fait, pendant ses longues et dramatiques experiences, des 
decouvertes beaucoup plus etonnantes pour lui que la solution qu'il cher- 
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chait ; les connaissez-vous ? - R. Oui, mais il y a quelque chose qu'il n'a 
pas decouvert ; c'est que les Esprits n'ont pas mission d' aider les hommes 
dans des recherches pareilles a celles qu'il faisait. S'ils le pouvaient, Dieu 
ne pourrait rien avoir de cache, et les hommes negligeraient le travail et 
l'exercice de leurs facultes pour courir, celui-ci apres un tresor, celui-la 
apres une invention, en priant les Esprits de leur servir cela tout chaud, 
de telle facon qu'il n'y ait plus qu'a se baisser pour recolter gloire et 
fortune. Nous aurions vraiment fort a faire s'il nous fallait contenter 
l'ambition de tout le monde. Voyez-vous d'ici quel remue-menage dans 
le monde des Esprits par la croyance universelle au Spiritisme ? Nous 
serions appeles tantot a droite, tantot a gauche, ici pour fouiller la terre et 
enrichir un paresseux ; la pour epargner a un imbecile la peine de 
resoudre un probleme ; ailleurs, pour chauffer le fourneau d'un chimiste ; 
et partout, pour trouver la pierre philosophale. La plus belle decouverte 
que M. Borreau aurait du faire, c'est celle de savoir qu'il y a toujours des 
Esprits qui s'amusent a faire miroiter des mines d'or, meme aux yeux du 
somnambule le plus clairvoyant, en les faisant paraitre ou elles ne sont 
pas, et se donner le plaisir de rire a vos depens quand vous croyez mettre 
la main dessus, et cela pour vous apprendre que la sagesse et le travail 
sont les veritables tresors. 

23. Est-ce que l'objet des recherches de M. Borreau etait un tresor ? - 
R. Je crois vous avoir dit, quand vous m'avez appele la premiere fois, 
que je ne sais pas indiscret ; s'il n'a pas juge a propos de vous le dire, ce 
n'est pas a moi de le faire. 

Remarque. On voit que cet Esprit est discret ; c'est du reste une qualite 
que Ton retrouve chez tous en general, et meme chez les Esprits peu 
avances ; d'ou Ton peut conclure que si un Esprit faisait des revelations 
indiscretes sur quelqu'un, il y aurait toute probabilite que ce serait pour 
s'amuser, et on aurait tort de le prendre au serieux. 

24. Pourriez-vous lui donner quelques explications sur la main 
invisible qui, pendant longtemps, a trace les nombreux ecrits qu'il 
trouvait sur les feuilles du cahier mis expres pour les recevoir ? - R. 
Quant aux ecrits, ce n'est pas le fait des Esprits ; il en connaitra plus tard 
la source, mais je ne dois pas la dire a present. Les Esprits ont pu les 
provoquer dans le but que j'ai dit plus haut, mais ils ne sont pour rien 
dans l'ecriture. 

Remarque. Quoique ces deux entretiens aient eu lieu a dix-huit mois 
d'intervalle et par des mediums differents, on y reconnait un enchainement, 
une suite et une similitude de langage qui ne permettent pas de douter que 
ce soit le meme Esprit qui ait repondu. Quant a l'identite, elle 
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ressort de la lettre suivante que nous a ecrite M. Borreau apres l'envoi de 
la seconde evocation. 

« 18 juillet 1861. 

« Monsieur, 

« Je viens vous remercier de la peine que vous avez bien voulu 
prendre, et de rempressement que vous avez mis a m'adresser la derniere 
evocation de don Peyra. Comme vous le dites, l'Esprit de l'ancien prieur 
n'etait point en belle humeur, aussi exprime-t-il vertement 1'impatience 
que lui a causee cette nouvelle demarche. II resulte de la, monsieur, un 
grand enseignement, c'est que les Esprits qui se font un jeu malin de 
nous tourmenter peuvent etre, a leur tour, payes par nous dans une 
monnaie a peu pres semblable. 

« Ah ! messieurs d'outre-tombe ! - je ne parle ici que des Esprits 
farceurs et legers, - vous vous flattiez sans doute d'avoir seuls le privilege 
de nous importuner ; et voila qu'un pauvre Esprit terrestre, bien pacifique, 
en se mettant tout simplement en garde contre vos manoeuvres et en 
cherchant a les dejouer, vous tourmente au point de le sentir peniblement 
peser sur votre dos fluidique ! Eh ! que dirai-je done, moi, cher prieur, 
quand vous avouez avoir fait partie de la tourbe Spirite qui m'a si 
cruellement obsede et joue de si beaux tours pendant mes excursions dans 
la Vendee ? S'il est vrai que vous y fussiez, vous deviez savoir que je ne 
les avais entreprises que dans le but de faire triompher la verite par des 
faits irrefutables. C'etait une grande ambition, sans doute, mais elle etait 
honorable, ce me semble ; seulement, ainsi que vous le dites, je ne me suis 
pas trouve de taille pour lutter, et vous et les votres nous avez secoues de 
telle sorte, que nous nous sommes vus forces d'abandonner la partie, en 
emportant nos morts, car vos manoeuvres fantastiques, qui amenerent une 
horrible lutte, venaient de briser ma pauvre somnambule qui, dans un 
evanouissement qui ne dura pas moins de six heures, ne donnait plus 
aucun signe de vie, et nous la croyions morte. Notre position semblera 
sans doute plus facile a comprendre qu'a decrire, si Ton songe qu'il etait 
minuit, et que nous etions la sur un des champs ensanglantes par les 
guerres de la Vendee, lieu d'un aspect sauvage et entoure de petites 
collines pelees dont les echos venaient de repeter les cris dechirants de la 
victime. Mon effroi etait a son comble, en songeant a l'affreuse 
responsabilite qui retombait sur moi, et a laquelle je ne savais comment 
echapper. . . J'etais eperdu ! la priere seule pouvait me sauver ; elle me 
sauva. Si vous appelez cela des lecons, il faut convenir qu'elles sont 
rudes ! c'etait probablement encore pour me donner une de ces lecons, 
qu'un an plus tard vous me faisiez appeler a Mauze ; mais la j'etais plus 
instruit et je savais deja a quoi m'en tenir sur 
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l'existence des Esprits, et sur les faits et gestes de beaucoup d'entre eux ; 
et puis d'ailleurs la scene n'etait plus disposee pour un drame comme a 
Chatillon ; aussi en fus-je quitte pour une echauffouree. 

« Pardon, monsieur, si je me suis laisse entrainer avec le prieur ; je 
reviens a vous, mais pour vous en entretenir encore, si vous voulez bien 
le permettre. Je suis alle, il y a peu de jours, chez un homme fort 
honorable qui l'a beaucoup connu dans sa jeunesse, et je lui ai fait part 
de 1'evocation que vous m'avez adressee ; il a parfaitement reconnu le 
langage, le style et l'esprit caustique de l'ancien prieur, et m'a raconte les 
faits suivants. 

« Don Peyra, par suite de la Revolution, s'etant vu force d'abandonner 
le prieure de Surgeres, acheta, pres de Mauze, la petite propriete 
d'Amilly ou il se fixa ; la il se fit connaitre par de belles cures qu'il 
obtenait au moyen du magnetisme et de l'electricite qu'il employait avec 
succes ; mais, voyant que les affaires n'allaient pas aussi bien qu'il le 
desirait, il employa le charlatanisme, et, a l'aide de sa machine electrique, 
fit des tours qui ne tarderent pas a le faire passer pour sorcier ; loin de 
combattre cette opinion, il la provoquait et l'encourageait. II y avait a 
Amilly une longue allee de charmilles par laquelle arrivaient les clients 
qui souvent venaient de dix ou quinze lieues. Sa machine etait mise en 
communication avec le maillet de la porte, et lorsque les pauvres paysans 
voulaient frapper, ils se trouvaient comme foudroyes. II est facile de se 
figurer ce que de semblables faits devaient produire sur des personnes 
peu eclairees, surtout a cette epoque. 

« Nous avons un proverbe qui dit que « dans la peau mourra le 
renard. » Helas ! je vois bien qu'il nous en faut changer plus d'une fois 
avant que nos mauvais instincts nous abandonnent. N'allez pourtant pas 
tirer de tout cela, monsieur, que j 'en veuille au prieur ; non ; et la preuve, 
c'est que, a votre exemple, j'ai prie pour lui, ce que j'avoue bien, ainsi 
qu'il vous l'a dit, n'avoir pas fait jusque-la. 

« Agreez. 

« J.-B. BORREAU. » 

On remarquera que cette lettre est du 18 juillet 1861, tandis que la 
premiere evocation remonte au mois de Janvier 1860 ; a cette epoque 
nous ne connaissions pas toutes ces particularites de la vie de don Peyra, 
avec lesquelles ses reponses concordent parfaitement, puisqu'il dit qu'il 
faisait ce qu'il fallait pour accrediter sa reputation de sorcier. 

Ce qui est arrive a M. Borreau a une singuliere analogie avec les mauvais 
tours que don Peyra, de son vivant, jouait a ses visiteurs ; et nous serions 
fort porte a croire que ce dernier a voulu en donner une repetition ; or, 
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pour cela, il n'avait pas besoin de machine electrique, ayant a sa 
disposition la grande machine universelle ; on en comprendra la 
possibilite si Ton rapproche cette idee de la remarque que nous avons 
faite ci-dessus a la question 21. M. Borreau trouve une sorte de 
compensation aux malices de certains Esprits dans les ennuis qu'on peut 
leur susciter ; nous l'engageons pourtant a ne pas trop s'y fier, car ils ont 
plus de moyens de nous echapper que nous n'en avons de nous soustraire 
a leur influence. Du reste, il est evident que si, a cette epoque, M. 
Borreau avait connu a fond le Spiritisme, il aurait su ce qu'on peut 
raisonnablement lui demander, et ne se serait pas aventure dans des 
tentatives que la science lui aurait demontre ne pouvoir aboutir qu'a une 
mystification. II n'est pas le premier qui ait achete l'experience a ses 
depens ; c'est pourquoi nous ne cessons de repeter : Etudiez d'abord la 
theorie ; elle vous apprendra toutes les difficultes de la pratique, et vous 
eviterez ainsi des ecoles dont on doit s'estimer heureux lorsqu'on en est 
quitte pour quelques desagrements. Son intention, dit-il, etait bonne, 
puisqu'il voulait prouver par un grand fait la verite du Spiritisme ; mais 
en pareil cas les Esprits donnent les preuves qu'ils veulent et quand ils 
veulent, et jamais quand on les leur demande. Nous connaissons des 
personnes qui, elles aussi, voulaient donner de ces preuves irrecusables 
par la decouverte de fortunes colossales au moyen des Esprits, mais ce 
qui en est resulte de plus clair pour elles a ete de depenser leur argent. 
Nous ajouterons meme que de pareilles preuves, si elles pouvaient 
reussir une fois par hasard, seraient beaucoup plus nuisibles qu'utiles, 
parce qu'elles fausseraient l'opinion sur le but du Spiritisme, en 
accreditant la croyance qu'il peut servir de moyen de divination, et c'est 
alors que se verifierait la reponse de don Peyra a la question 22. 



Correspondance. 

Lettre de M. Mathieu sur les mediums trompeurs. 

Paris, 21 juillet 1861. 
Monsieur, 

On peut etre en disaccord sur certains points, et etre en parfait accord sur 
d'autres. Je viens de lire, a la page 213 du dernier numero de votre journal, 
des reflexions sur la fraude en matiere d'experiences spiritualistes (ou 
Spirites) auxquelles je suis heureux de m'associer de toutes mes forces. 
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La, toute dissidence en matiere de theories et de doctrines disparait 
cornme par enchantement. 

Je ne suis peut-etre pas aussi severe que vous a 1'egard des mediums 
qui, sous une forme digne et convenable, acceptent une remuneration 
comme indemnite du temps qu'ils consacrent a des experiences souvent 
longues et fatigantes ; mais je le suis tout autant, - et on ne saurait trop 
l'etre, - a l'egard de ceux qui, en pareil cas, suppleent, dans l'occasion, 
par la tricherie et par la fraude a l'absence ou a l'insuffisance des 
resultats promis et attendus. 

Meier le faux au vrai, quand il s'agit des phenomenes obtenus par 
1'intervention des Esprits, c'est tout bonnement une infamie, et il y aurait 
obliteration de sens moral chez le medium qui croirait pouvoir le faire 
sans scrupule. Ainsi que vous le faites parfaitement observer, c'est jeter 
le discredit sur la chose dans V esprit des indecis, des que la fraude est 
reconnue. J'ajouterai que c'est compromettre de la maniere la plus 
deplorable les hommes honorables qui pretent aux mediums l'appui 
desinteresse de leurs connaissances et de leurs lumieres, qui se portent 
garants de leur bonne foi, et les patronnent en quelque sorte ; c'est 
commettre envers eux une veritable forfaiture. 

Tout medium qui serait convaincu de manoeuvres frauduleuses ; qui 
serait pris, pour me servir d'une expression un peu triviale, la main dans 
le sac, meriterait d'etre mis au ban de tous les spiritualistes, ou Spirites 
du monde, pour qui ce serait un devoir rigoureux de les demasquer ou de 
les fletrir. 

S'il vous convient, monsieur, d'inserer ces quelques lignes dans votre 
journal, elles sont a votre service. 

Agreez, etc. 

Mathieu. 

Nous n'attendions pas moins des sentiments honorables qui 
distinguent M. Mathieu, que cette energique reprobation prononcee 
contre les mediums de mauvaise foi ; nous aurions ete surpris, au 
contraire, qu'il eut pris froidement et avec indifference de tels abus de 
confiance. lis pouvaient etre plus faciles, lorsque le Spiritisme etait 
moins connu ; mais, a mesure que cette science est plus repandue et 
mieux comprise, que Ton connait mieux les veritables conditions dans 
lesquelles les phenomenes peuvent se produire, il se trouve partout des 
yeux clairvoyants capables de decouvrir la fraude ; la signaler partout ou 
elle se montre est le meilleur moyen de la decourager. 

On a dit qu'il serait preferable de ne pas devoiler ces turpitudes dans 
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l'interet du Spiritisme ; que la possibilite de tromper pourrait augmenter 
la defiance des indecis. Nous ne sommes pas de cet avis, et nous pensons 
qu'il vaut encore mieux que les indecis soient defiants que trompes, car 
une fois qu'ils sauraient l'avoir ete, ils pourraient s'eloigner sans retour ; 
il y aurait d'ailleurs encore un plus grand inconvenient a ce qu'ils 
crussent que les Spirites se laissent facilement prendre pour dupes ; ils 
seront au contraire d'autant plus disposes a croire, qu'ils verront les 
croyants s'entourer de plus de precautions, et repudier les mediums 
susceptibles de tromper. 

M. Mathieu dit qu'il n'est peut-etre pas aussi severe que nous a 
l'endroit des mediums qui, sous une forme digne et convenable, 
acceptent une remuneration comme indemnite du temps qu'ils consacrent 
a la chose. Nous sommes parfaitement d'avis qu'il peut et doit y avoir 
d'honorables exceptions, mais comme l'appat du gain est un grand 
tentateur, et que les personnes novices n'ont pas l'experience necessaire 
pour distinguer le vrai du faux, nous maintenons notre opinion que la 
meilleure garantie de sincerite est dans le desinteressement absolu, parce 
que la ou il n'y a rien a gagner, le charlatanisme n'a rien a faire ; celui qui 
paie veut en avoir pour son argent, et ne serait pas content si on lui disait 
que l'Esprit ne veut pas agir ; de la a la decouverte des moyens de faire 
agir l'Esprit quand meme, il n'y a qu'un pas, selon le proverbe : la 
necessite est la mere de l'industrie. Nous ajoutons que les mediums 
gagneront au centuple en consideration ce qu'ils manqueront de gagner 
en profits materiels. La consideration, dit-on, ne fait pas vivre ; il est vrai 
qu'elle ne suffit pas, mais il est, pour vivre, d'autres industries plus 
honorables, que l'exploitation des ames des morts. 



Dissertations et enseignements spirites. 

De l'influence morale des mediums dans les communications. 

(Societe Spirite de Paris. Medium M. d'Ambel.) 

Nous l'avons deja dit : les mediums, en tant que mediums, n'ont qu'une 
influence secondaire dans les communications des Esprits ; leur tache est 
celle d'une machine electrique, qui transmet les depeches telegraphiques 
d'un point eloigne a un autre point eloigne de la terre. Ainsi, quand nous 
voulons dieter une communication, nous agissons sur le medium, comme 
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l'employe du telegraphe sur son appareil ; c'est-a-dire que de meme que 
le tac tac du telegraphe dessine a des milliers de lieues, sur une bande de 
papier, les signes reproducteurs de la depeche, de meme nous 
communiquons a travers les distances incommensurables qui separent le 
monde visible du monde invisible, le monde immateriel du monde 
incarne, ce que nous voulons vous enseigner au moyen de l'appareil 
medianimique. Mais aussi, de meme que les influences atmospheriques 
agissent, et troublent souvent les transmissions du telegraphe electrique, 
l'influence morale du medium agit, et trouble quelquefois la transmission 
de nos depeches d'outre-tombe ; parce que nous sommes obliges de les 
faire passer par un milieu qui leur est contraire. Cependant, le plus 
souvent cette influence est annulee par notre energie et notre volonte, et 
aucun acte perturbateur ne se manifeste. En effet, des dictees d'une haute 
portee philosophique, des communications d'une parfaite moralite, sont 
transmises quelquefois par des mediums peu propices a ces 
enseignements superieurs ; tandis que, d'un autre cote, des 
communications peu edifiantes arrivent aussi quelquefois par des 
mediums tout honteux de leur avoir servi de conducteur. 

En these generate, on peut affirmer que les Esprits similaires appellent 
les Esprits similaires, et que rarement les Esprits des pleiades elevees se 
communiquent par des appareils mauvais conducteurs, quand ils ont sous 
la main de bons appareils medianimiques, de bons mediums en un mot. 

Les mediums legers et peu serieux appellent done des Esprits de meme 
nature ; e'est pourquoi leurs communications sont empreintes de 
banalites, de frivolites, d'idees sans suite et souvent fort heterodoxes, 
spiritement parlant. Certes, ils peuvent dire et disent quelquefois de 
bonnes choses ; mais e'est dans ce cas surtout qu'il faut apporter un 
examen severe et scrupuleux, car, au milieu de ces bonnes choses, 
certains Esprits hypocrites insinuent avec habilete et avec une perfidie 
calculee des faits controuves, des assertions mensongeres, afin de duper 
la bonne foi de leurs auditeurs. On doit alors elaguer sans pitie tout mot, 
toute phrase equivoques, et ne conserver de la dictee que ce que la 
logique accepte, ou ce que la doctrine a deja enseigne. Les 
communications de cette nature ne sont a redouter que pour les Spirites 
isoles, les groupes recents ou peu eclaires, car, dans les reunions ou les 
adeptes sont plus avances et ont acquis de l'experience, le geai a beau se 
parer des plumes du paon, il est toujours impitoyablement econduit. 

Je ne parlerai pas des mediums qui se plaisent a sollicker et a ecouter 
des communications ordurieres ; laissons-les se complaire dans la societe 
des Esprits cyniques. D'ailleurs, les communications de cet 
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ordre recherchent d'elles-memes la solitude et l'isolement ; elles ne 
pourraient, en tout cas, que soulever le dedain et le degout parmi les 
membres des groupes philosophiques et serieux. Mais ou l'influence 
morale du medium se fait reellement sentir, c'est quand celui-ci substitue 
ses idees personnelles a celles que les Esprits s'efforcent de lui suggerer ; 
c'est encore lorsqu'il puise dans son imagination des theories 
fantastiques qu'il croit lui-meme, de bonne foi, resulter d'une 
communication intuitive. II y a souvent alors mille a parier contre un que 
ceci n'est que le reflet de l'Esprit personnel du medium ; et il arrive 
meme ce fait curieux, c'est que la main du medium se meut quelquefois 
presque mecaniquement, poussee qu'elle est par un Esprit secondaire et 
moqueur. C'est contre cette pierre de touche que viennent se briser les 
imaginations jeunes et ardentes ; car, emportes par la fougue de leurs 
propres idees, par le clinquant de leurs connaissances litteraires, ils 
meconnaissent la modeste dictee d'un sage Esprit, et abandonnant la 
proie pour l'ombre, y substituent une paraphrase ampoulee. C'est contre 
cet ecueil redoutable que viennent egalement echouer les personnalites 
ambitieuses qui, a defaut des communications que les bons Esprits leur 
refusent, presentent leurs propres oeuvres comme l'oeuvre de ces Esprits 
eux-memes. Voila pourquoi il faut que les chefs des groupes Spirites 
soient pourvus d'un tact exquis et d'une rare sagacite, pour discerner les 
communications authentiques de celles qui ne le sont pas, et pour ne pas 
blesser ceux qui se font illusion a eux-memes. 

Dans le doute, abstiens-toi, dit un de vos anciens proverbes ; 
n'admettez done que ce qui est pour vous d'une evidence certaine. Des 
qu'une opinion nouvelle se fait jour, pour peu qu'elle vous semble 
douteuse, passez-la au laminoir de la raison et de la logique ; ce que la 
raison et le bon sens reprouvent, rejetez-le hardiment ; mieux vaut 
repousser dix verites, qu'admettre un seul mensonge, une seule fausse 
theorie. En effet, sur cette theorie vous pourriez edifier tout un systeme 
qui croulerait au premier souffle de la verite comme un monument bati 
sur un sable mouvant ; tandis que, si vous rejetez aujourd'hui certaines 
verites, parce qu'elles ne vous sont pas demontrees logiquement et 
clairement, bientot un fait brutal ou une demonstration irrefutable 
viendra vous en affirmer l'authenticite. 

Rappelez-vous, neanmoins, 6 Spirites, qu'il n'y a d'impossible pour 
Dieu et pour les bons Esprits que l'injustice et l'iniquite. 

Le Spiritisme est assez repandu maintenant parmi les hommes, et a 
suffisamment moralise les adeptes sinceres de sa sainte doctrine, pour que les 
Esprits ne soient plus reduits a employer de mauvais outils, des mediums 
imparfaits. Si done maintenant un medium, quel qu'il soit, donne, 
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par sa conduite ou ses moeurs, par son orgueil, par son manque d'amour 
et de charite, un legitime sujet de suspicion, repoussez, repoussez, ses 
communications, car il y a un serpent cache dans l'herbe. Voila ma 
conclusion sur l'influence morale des mediums. 

Eraste. 

Des apports et des autres phenomenes tangibles. 

(Societe spirite de Paris. Medium M. d'Ambel.) 

II faut necessairement, pour obtenir des phenomenes de cet ordre, 
avoir avec soi des mediums que j'appellerai sensitifs, c'est-a-dire, doues 
au plus haut degre des facultes medianimiques d'expansion et de 
penetrabilite ; parce que le systeme nerveux de ces mediums, facilement 
excitable, leur permet, au moyen de certaines vibrations, de projeter 
autour d'eux, avec profusion, leur fluide animalise. 

Les natures impressionnables, les personnes dont les nerfs vibrent au 
moindre sentiment, a la plus petite sensation, que l'influence morale ou 
physique, interne ou externe, sensibilise, sont des sujets tres aptes a 
devenir d'excellents mediums pour les effets physiques de tangibilite et 
d'apports. En effet, leur systeme nerveux, presque entierement depourvu 
de l'enveloppe refractaire, qui isole ce systeme chez la plupart des autres 
incarnes, les rend propres au developpement de ces divers phenomenes. 
En consequence, avec un sujet de cette nature, et dont les autres facultes 
ne sont pas hostiles a la medianimisation, on obtiendra plus facilement 
les phenomenes de tangibilite, les coups frappes dans les murs et dans 
les meubles, les mouvements intelligents, et meme la suspension dans 
l'espace de la matiere inerte la plus lourde ; a fortiori, obtiendra-t-on ces 
resultats si, au lieu d'un medium, on en a sous la main plusieurs 
egalement bien doues. 

Mais de la production de ces phenomenes a l'obtention de celui des 
apports, il y a tout un monde ; car, dans ce cas, non seulement le travail de 
l'Esprit est plus complexe, plus difficile, mais bien plus, l'Esprit ne peut 
operer qu'au moyen d'un seul appareil medianimique, c'est-a-dire que 
plusieurs mediums ne peuvent pas concourir simultanement a la production 
du meme phenomene. II arrive meme, au contraire, que la presence de 
certaines personnes antipathiques a l'Esprit qui opere entrave radicalement 
son operation. A ces motifs qui, comme vous le voyez, ne manquent pas 
d'importance, ajoutez que les apports necessitent toujours une plus 
grande concentration et en meme temps une plus grande diffusion de 
certains fluides, et qu'enfin ils ne peuvent etre obtenus qu'avec les 
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mediums les mieux doues, ceux, en un mot, dont l'appareil electro- 
medianimique est le mieux conditionne. 

En general, les faits d'apports sont et resteront excessivement rares. Je 
n'ai pas besoin de vous demontrer pourquoi ils sont et seront moins 
frequents que les autres faits de tangibilite ; de ce que je dis vous le 
deduirez vous-memes. D'ailleurs, ces phenomenes sont d'une nature 
telle, que non seulement tous les mediums n'y sont pas propres, mais que 
tous les Esprits eux-memes ne peuvent pas les produire. En effet, il faut 
qu'entre l'Esprit et le medium influence il existe une certaine affinite, une 
certaine analogie, en un mot une certaine ressemblance qui permette a la 
partie expansible du fluide perispritiqueft de l'incarne de se meler, de 
s'unir, de se combiner avec celui de l'Esprit qui veut faire un apport. 
Cette fusion doit etre telle que la force resultante devienne, pour ainsi 
dire, une ; de meme qu'un courant electrique, en agissant sur le charbon, 
produit un foyer, une clarte uniques. 

Pourquoi cette union ? pourquoi cette fusion, direz-vous ? C'est que, 
pour la production de ces phenomenes, il faut que les proprietes 
essentielles de l'Esprit moteur soient augmentees de quelques-unes de 
celles du medianimise ; c'est que le fluide vital, indispensable a la 
production de tous les phenomenes medianimiques, est l'apanage exclusif 
de l'incarne, et que, par consequent, l'Esprit operateur est oblige de s'en 
impregner. Ce n'est qu'alors qu'il peut, au moyen de certaines proprietes 
de votre milieu ambiant, inconnues pour vous, isoler, rendre invisibles et 
faire mouvoir certains objets materiels, et des incarnes eux-memes. 

II ne m'est pas permis, pour le moment, de vous devoiler ces lois 
particulieres qui regissent les gaz et les fluides qui vous environnent ; 
mais avant que des annees soient ecoulees, avant qu'une existence 
d'homme soit accomplie, Implication de ces lois et de ces phenomenes 
vous sera revelee, et vous verrez surgir et se produire une nouvelle 
variete de mediums, qui tomberont dans un etat cataleptique particulier 
des qu'ils seront medianimises. 

Vous voyez de combien de difficultes la production des apports se 
trouve entouree ; vous pouvez en conclure tres logiquement que les 
phenomenes de cette nature sont excessivement rares, et avec d'autant 
plus de raison que les Esprits s'y pretent fort peu, parce que cela motive de 
leur part un travail quasi materiel, ce qui est un ennui et une fatigue pour 



9 On voit que, lorsqu'il s'agit d'exprimer une idee nouvelle pour laquelle la langue manque de 
termes, les Esprits savent parfaitement creer des neologismes. Ces mots : 
electromedianimique, perispritique, ne sont pas de nous. Ceux qui nous ont critique d'avoir 
cree les mots spirite, spiritisme, perisprit, qui n'avaient pas leurs analogues, pourront aussi 
faire le meme proces aux Esprits. 
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eux. D'autre part, il arrive encore ceci : c'est que tres souvent, malgre 
leur energie et leur volonte, l'etat du medium lui-meme leur oppose une 
barriere infranchissable. 

II est done evident, et votre raisonnement le sanctionne, je n'en doute 
pas, que les faits tangibles de coups, de mouvement et de suspension 
sont des phenomenes simples, qui s'operent par la concentration et la 
dilatation de certains fluides, et qu'ils peuvent etre provoques et obtenus 
par la volonte et le travail des mediums qui y sont aptes, quand ceux-ci 
sont secondes par des Esprits amis et bienveillants ; tandis que les faits 
d'apports sont multiples, complexes, exigent un concours de 
circonstances speciales, ne peuvent s'operer que par un seul Esprit et un 
seul medium, et necessitent, en dehors des besoins de la tangibilite, une 
combinaison toute particuliere pour isoler et rendre invisible l'objet ou 
les objets qui font le sujet de l'apport. 

Vous tous, Spirites, vous comprenez mes explications, et vous vous 
rendez parfaitement compte de cette concentration de fluides speciaux, 
pour la locomotion et la tactilite de la matiere inerte ; vous y croyez, 
comme vous croyez aux phenomenes de l'electricite et du magnetisme, 
avec lesquels les faits medianimiques sont pleins d'analogie, et en sont, 
pour ainsi dire, la consecration et le developpement. Quant aux 
incredules, je n'ai que faire de les convaincre, je ne m'occupe pas d'eux ; 
ils le seront un jour, par la force de l'evidence, car il faudra bien qu'ils 
s'inclinent devant le temoignage unanime des faits spirites, comme ils 
ont ete forces de le faire devant tant d'autres faits qu'ils avaient d'abord 
repousses. 

Pour me resumer : si les faits de tangibilite sont frequents, les faits 
d'apports sont tres rares, parce que les conditions en sont tres difficiles ; 
par consequent, nul medium ne peut dire : A telle heure, a tel moment, 
j'obtiendrai un apport ; car souvent l'Esprit lui-meme se trouve empeche 
dans son oeuvre. Je dois ajouter que ces phenomenes sont doublement 
difficiles en public, car on y rencontre presque toujours des elements 
energiquement refractaires qui paralysent les efforts de l'Esprit, et a plus 
forte raison Taction du medium. Tenez, au contraire, pour certain, que ces 
phenomenes se produisent spontanement ; le plus souvent a l'insu des 
mediums et sans premeditation, presque toujours en particulier, et enfin, 
fort rarement, quand ceux-ci en sont prevenus ; d'ou vous devez conclure 
qu'il y a motif legitime de suspicion, toutes les fois qu'un medium se flatte 
de les obtenir a volonte, autrement dit, de commander aux Esprits comme 
a des serviteurs, ce qui est tout simplement absurde. Tenez encore pour 
regie generate que les phenomenes spirites ne sont point faits pour 
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etre donnes en spectacle et pour amuser les curieux. Si quelques Esprits 
se preterit a ces sortes de choses, ce ne peut etre que pour des 
phenomenes simples, et non pour ceux qui, comme les apports et autres 
semblables, exigent des conditions exceptionnelles. 

Rappelez-vous, Spirites, que s'il est absurde de repousser 
systematiquement tous les phenomenes d'outre-tombe, il n'est pas sage 
non plus de les accepter tous aveuglement. Quand un phenomene de 
tangibilite, d'apparition, de visibilite ou d'apport se manifeste spontanement 
et d'une maniere instantanee, acceptez-le ; mais, je ne saurais trop vous 
le repeter, n'acceptez rien aveuglement ; que chaque fait subisse un 
examen minutieux, approfondi et severe ; car, croyez-le, le Spiritisme, si 
riche en phenomenes sublimes et grandioses, n'a rien a gagner a ces 
petites manifestations que d'habiles prestidigitateurs peuvent imiter. 

Je sais bien ce que vous allez me dire : c'est que ces phenomenes sont 
utiles pour convaincre les incredules ; mais sachez bien que si vous 
n'aviez pas eu d'autres moyens de conviction, vous n'auriez pas 
aujourd'hui la centieme partie des Spirites que vous avez. Parlez au coeur ; 
c'est par la que vous ferez le plus de conversions serieuses. Si vous croyez 
utile, pour certaines personnes, d'agir par les faits materiels, presentez-les 
au moins dans des circonstances telles qu'ils ne puissent donner lieu a 
aucune fausse interpretation, et surtout ne sortez pas des conditions 
normales de ces faits ; car les faits presentes dans de mauvaises conditions 
fournissent des arguments aux incredules au lieu de les convaincre. 

Eraste. 

Les animaux mediums. 

(Societe spirite de Paris. Medium M. d'Ambel.) 

J'aborde aujourd'hui cette question de la medianimite des animaux, 
soulevee et soutenue par un de vos plus fervents adeptes. II pretend, en 
vertu de cet axiome, qui peut le plus peut le moins, que nous pouvons 
medianimiser les oiseaux et les autres animaux, et nous en servir dans nos 
communications avec l'espece humaine. C'est ce que vous appelez en 
philosophic, ou plutot en logique, purement et simplement un sophisme. 

« Vous animez, dit-il, la matiere inerte, c'est-a-dire, une table, une 
chaise, un piano ; a fortiori devez-vous animer la matiere deja animee et 
notamment des oiseaux. » Eh bien ! dans l'etat normal du Spiritisme, cela 
n'est pas, cela ne peut pas exister. 

D'abord, convenons bien de nos faits. Qu'est-ce qu'un medium ? C'est 
l'etre, c'est l'individu qui sert de trait d'union aux Esprits, pour que ceux- 
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ci puissent avec facilite se communiquer aux hommes : Esprits incarnes. 
Par consequent, sans medium, point de communications tangibles, 
mentales, scrip tives, physiques, ni de quelque sorte que ce soit. 

II est un principe qui, j'en suis sur, est admis par tous les Spirites : c'est 
que les semblables agissent avec leurs semblables et comme leurs 
semblables. Or, quels sont les semblables des Esprits, sinon les Esprits, 
incarnes ou non ? Faut-il vous le repeter sans cesse ? Eh bien ! je vous le 
repeterai encore : Votre perisprit et le notre sont puises dans le meme 
milieu, sont d'une nature identique, sont semblables en un mot ; ils 
possedent une propriete d'assimilation plus ou moins developpee, 
d'aimantation plus ou moins vigoureuse, qui nous permet, Esprits et 
incarnes, de nous mettre tres promptement et tres facilement en rapport. 
Enfin, ce qui appartient en propre aux mediums, ce qui est de l'essence 
meme de leur individualite, c'est une affinite speciale, et en meme temps 
une force d'expansion particuliere qui aneantissent en eux toute refractibilite, 
et etablissent entre eux et nous une sorte de courant, une espece de 
fusion qui facilite nos communications. C'est, du reste, cette refractibilite 
de la matiere qui s'oppose au developpement de la medianimite chez la 
plupart de ceux qui ne sont pas mediums. J'ajouterai que c'est a cette 
qualite refractaire qu'il faut attribuer la particularite qui fait que certains 
individus, non mediums, transmettent et developpent la medianimite, par 
leur simple contact, chez des mediums novices ou chez des mediums 
presque passifs, c'est-a-dire depourvus de certaines qualites medianimiques. 

Les hommes sont toujours disposes a tout exagerer ; les uns, je ne 
parle pas ici des materialistes, refusent une ame aux animaux, et d'autres 
veulent leur en donner une, pour ainsi dire pareille a la notre. Pourquoi 
vouloir ainsi confondre le perfectible avec l'imperfectible ? Non, non, 
soyez-en bien convaincus, le feu qui anime les betes, le souffle qui les 
fait agir, mouvoir et parler en leur langage, n'a, quant a present, aucune 
aptitude a se meler, a s'unir, a se fondre avec le souffle divin, l'ame 
etheree, l'Esprit en un mot, qui anime l'etre essentiellement perfectible, 
l'homme, ce roi de la creation. Or, n'est-ce pas ce qui fait la superiorite 
de l'espece humaine sur les autres especes terrestres que cette condition 
essentielle de perfectibilite ? Eh bien ! reconnaissez done qu'on ne peut 
assimiler a l'homme, seul perfectible en lui-meme et dans ses oeuvres, 
aucun individu des autres races vivantes sur la terre. 

Le chien, que son intelligence superieure parmi les animaux, a rendu 
1'ami et le commensal de l'homme, est-il perfectible de son chef et de son 
initiative personnelle ? Nul n'oserait le soutenir ; car le chien ne fait pas 
progresser le chien ; et celui d'entre eux qui est le mieux dresse est tou- 
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jours dresse par son maitre. Depuis que le monde est monde, la loutre 
batit toujours sa hutte sur les eaux, d'apres les memes proportions et 
suivant une regie invariable ; les rossignols et les hirondelles n'ont 
jamais construit leurs nids autrement que leurs peres ne l'avaient fait. Un 
nid de moineaux d'avant le deluge, comme un nid de moineaux de 
l'epoque moderne, est toujours un nid de moineaux, edifie dans les 
memes conditions et avec le meme systeme d'entrelacement de brins 
d'herbes et de debris, recueillis au printemps a l'epoque des amours. Les 
abeilles et les fourmis, ces petites republiques menageres, n'ont jamais 
varie dans leurs habitudes d'approvisionnement, dans leurs allures, dans 
leurs moeurs, dans leurs productions. Enfin l'araignee tisse toujours sa 
toile de la meme maniere. 

D'un autre cote, si vous cherchez les cabanes de feuillage et les tentes 
des premiers ages de la terre, vous rencontrerez a leur place les palais et 
les chateaux de la civilisation moderne ; aux vetements de peaux brutes, 
ont succede les tissus d'or et de soie ; enfin, a chaque pas vous trouvez la 
preuve de cette marche incessante de l'humanite vers le progres. 

De ce progres constant, invincible, irrecusable de l'espece humaine, et 
de ce stationnement indefini des autres especes animees, concluez avec 
moi que s'il existe des principes communs a ce qui vit et se meut sur la 
terre : le souffle et la matiere, il n'en est pas moins vrai que vous seuls, 
Esprits incarnes, etes soumis a cette inevitable loi du progres, qui vous 
pousse fatalement en avant et toujours en avant. Dieu a mis les animaux a 
cote de vous comme des auxiliaires pour vous nourrir, vous vetir, vous 
seconder. II leur a donne une certaine dose d'intelligence, parce que, pour 
vous aider, il leur fallait comprendre, et il a proportionne leur intelligence 
aux services qu'il sont appeles a rendre ; mais, dans sa sagesse, il n'a pas 
voulu qu'il fussent soumis a la meme loi du progres ; tels ils ont ete crees, 
tels ils sont restes et resteront jusqu'a l'extinction de leurs races. 

On a dit : les Esprits medianimisent et font mouvoir la matiere inerte, 
des chaises, des tables, des pianos ; font mouvoir, oui ; mais 
medianimisent, non ! Car, encore une fois, sans medium aucun de ces 
phenomenes ne peut se produire. Qu'y a-t-il d'extraordinaire qu'a l'aide 
d'un ou de plusieurs mediums nous fassions mouvoir la matiere inerte, 
passive, qui, justement en raison de sa passivite, de son inertie, est propre 
a subir les mouvements et les impulsions que nous desirons lui imprimer ? 
Pour cela nous avons besoin de mediums, c'est positif ; mais il n'est pas 
necessaire que le medium soit present ou conscient, car nous pouvons agir 
avec les elements qu'il nous fournit, a son insu et hors de sa presence, surtout 
dans les faits de tangibilite et d'apports. Notre enveloppe fluidique, plus 
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imponderable et plus subtile que le plus subtil et le plus imponderable de 
vos gaz, s'unissant, se mariant, se combinant avec l'enveloppe fluidique, 
mais animalisee du medium, et dont la propriete d'expansion et de 
penetrabilite est insaisissable pour vos sens grossiers, et presque 
inexplicable pour vous, nous permet de mouvoir des meubles et meme 
de les briser dans des pieces inhabitees. 

Certainement les Esprits peuvent se rendre visibles et tangibles pour 
les animaux, et souvent telle frayeur subite que prennent ceux-ci, et qui 
ne vous semble pas motivee, est causee par la vue d'un ou de plusieurs 
de ces Esprits mal intentionnes pour les individus presents ou pour ceux 
a qui appartiennent ces animaux. Tres souvent, vous apercevez des 
chevaux qui ne veulent ni avancer ni reculer, ou qui se cabrent devant un 
obstacle imaginaire ; eh bien ! tenez pour certain que l'obstacle 
imaginaire est souvent un Esprit ou un groupe d'Esprits qui se plait a les 
empecher d'avancer. Rappelez-vous l'anesse de Balaam, qui voyant un 
ange devant elle, et redoutant son epee flamboyante, s'obstinait a ne pas 
bouger ; c'est qu'avant de se manifester visiblement a Balaam, l'ange 
avait voulu se rendre visible pour l'animal seul ; mais, je le repete, nous 
ne medianimisons directement ni les animaux ni la matiere inerte ; il 
nous faut toujours le concours conscient ou inconscient d'un medium 
humain, parce qu'il nous faut l'union de fluides similaires, ce que nous 
ne trouvons ni dans les animaux, ni dans la matiere brute. 

M. Thiry, dit-il, a magnetise son chien ; a quoi est-il arrive ? II l'a tue ; 
car ce malheureux animal est mort apres etre tombe dans une espece 
d'atonie, de langueur, consequence de sa magnetisation. En effet, en 
l'inondant d'un fluide puise dans une essence superieure a l'essence 
speciale a sa nature, il l'a ecrase et a agi sur lui, quoique plus lentement, a 
la maniere de la foudre. Done, comme il n'y a nulle assimilation possible 
entre notre perisprit et l'enveloppe fluidique des animaux proprement dits, 
nous les ecraserions instantanement en les medianimisant. 

Ceci etabli, je reconnais parfaitement que chez les animaux il existe 
des aptitudes diverses ; que certains sentiments, que certaines passions 
identiques aux passions et aux sentiments humains se developpent en 
eux ; qu'ils sont sensibles et reconnaissants, vindicatifs et haineux, 
suivant que Ton agit bien ou mal avec eux. C'est que Dieu, qui ne fait 
rien d'incomplet, a donne aux animaux, compagnons ou serviteurs de 
1'homme, des qualites de sociabilite qui manquent entierement aux 
animaux sauvages qui habitent les solitudes. 

Pour me resumer : les faits medianimiques ne peuvent se manifester 
sans le concours conscient ou inconscient du medium ; et ce n'est que 
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parmi les incarnes, Esprits comme nous, que nous pouvons rencontrer 
ceux qui peuvent nous servir de mediums. Quant a dresser des chiens, 
des oiseaux ou autres animaux pour faire tels ou tels exercices, c'est 
votre affaire et non la notre. 

Eraste. 

Remarque. A propos de la discussion qui eut lien dans la Societe sur la 
medianimite des animaux, M. Allan Kardec dit qu'il a observe tres 
attentivement les experiences qui ont ete faites en ces derniers temps sur 
des oiseaux auxquels on attribuait la faculte medianimique, et il ajoute 
qu'il y a reconnu de la maniere la moins contestable les precedes de la 
prestidigitation, c'est-a-dire des cartes forcees, mais employees avec 
assez d'adresse pour faire illusion sur des spectateurs qui se contentent 
de l'apparence sans scruter le fond. En effet, ces oiseaux font des choses 
que ni rhomme le plus intelligent, ni meme le somnambule le plus lucide 
ne pourraient faire, d'ou il faudrait conclure qu'ils possedent des facultes 
intellectuelles superieures a rhomme, ce qui serait contraire aux lois de 
la nature. Ce qu'il faut le plus admirer dans ces experiences, c'est l'art, la 
patience qu'il a fallu deployer pour dresser ces animaux, les rendre dociles 
et attentifs ; pour obtenir ces resultats, il a certainement fallu avoir affaire 
a des natures flexibles, mais ce ne peut etre en definitive que des animaux 
dresses, chez qui il y a plus d'habitude que de combinaisons ; et la preuve 
en est, c'est que si on cesse de les exercer pendant quelque temps, ils 
perdent bientot ce qu'ils ont appris. Le charme de ces experiences, comme 
celui de tous les tours de prestidigitation, est dans le secret des precedes ; 
une fois le precede connu, elles perdent tout leur attrait ; c'est ce qui est 
arrive quand les saltimbanques ont voulu imiter la lucidite 
somnambulique par le pretendu phenomene de ce qu'ils appelaient la 
double vue. II ne pouvait y avoir d'illusion pour quiconque connaissait les 
conditions normales du somnambulisme ; il en est de meme de la 
pretendue medianimite des oiseaux dont tout observateur experimente 
peut facilement se rendre compte. 

Peuples, faites silence ! 

(Envoi de M. Sabo, de Bordeaux, medium madame Cazemajoux.) 

I 

Ou courent ces enfants revetus de robes blanches ? la joie illumine 
leurs coeurs ; leur essaim folatre va s'ebattre dans les vertes prairies ou ils 
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feront une ample moisson de fleurs et poursuivront l'insecte brillant qui 
se nourrit dans leurs calices. Insouciants et heureux, ils ne voient pas 
plus loin que l'horizon bleu qui les entoure ; leur chute sera terrible, si 
vous ne vous hatez de disposer leurs coeurs aux enseignements spirites ; 

Car les Esprits du Seigneur ont passe a travers les nues et viennent 
vous precher ; pretez l'oreille a leurs voix amies ; ecoutez attentivement ; 
peuples, faites silence ! 

II 

Ils sont devenus grands et forts ; la male beaute des uns, la grace et 
l'abandon des autres font revivre dans le coeur des peres les doux 
souvenirs d'une epoque deja eloignee d'eux, mais le sourire qui allait 
s'epanouir sur leurs levres fletries disparait pour faire place aux sombres 
soucis. C'est qu'eux aussi, ils ont bu a longs traits dans la coupe 
enchantee des illusions de la jeunesse, et son poison subtil a appauvri 
leur sang, enerve leurs forces, vieilli leurs visages, degarni leurs fronts, 
et ils voudraient empecher leurs fils de gouter a cette coupe 
empoisonnee. Freres ! le Spiritisme sera l'antidote qui doit preserver la 
nouvelle generation de ses mortels ravages ; 

Car les Esprits du Seigneur ont passe a travers les nues et viennent 
vous precher ; pretez l'oreille a leurs voix amies ; ecoutez attentivement ; 
peuples, faites silence ! 

Ill 

Ils ont atteint l'age de la virilite ; ils sont devenus hommes ; ils sont 
serieux et graves, mais ils ne sont pas heureux ; leur coeur est blase et n'a 
qu'une fibre sensible : celle de l'ambition. Ils emploient tout ce qu'ils ont 
de force et d'energie a acquerir des biens terrestres. Pour eux, pas de 
bonheur sans les dignites, les honneurs, la fortune. Insenses ! D'un 
instant a l'autre, l'ange de la delivrance va vous frapper ; vous serez 
forces d'abandonner toutes ces chimeres ; vous etes des proscrits que 
Dieu peut rappeler d'un instant a l'autre dans la mere patrie. Ne batissez 
ni palais ni monuments ; une tente, des vetements et du pain, voila le 
necessaire. Contentez-vous de cela, et avec votre superflu donnez a vos 
freres qui en manquent : l'abri, le vetement et le pain. Le Spiritisme vient 
vous dire que les veritables tresors que vous devez acquerir sont l'amour 
de Dieu et du prochain ; ils vous feront riches pour l'eternite ; 

Car les Esprits du Seigneur ont passe a travers les nues et viennent 
vous precher ; pretez l'oreille a leurs voix amies ; ecoutez attentivement ; 
peuples, faites silence ! 
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lis ont leurs fronts penches sur le bord du sepulcre ; ils ont peur et 
voudraient relever la tete, mais le temps a voute leurs epaules, raidi leurs 
nerfs et leurs muscles, et ils sont impuissants a regarder en haut. Ah ! 
quelles angoisses viennent les assaillir ! Ils repassent dans le secret de 
leur ame leur vie inutile et souvent criminelle ; le remords les ronge 
comme un vautour affame ; c'est qu'ils ont souvent, dans le cours de 
cette existence ecoulee dans l'indifference, nie leur Dieu, et il leur 
apparait au bord de la tombe, vengeur inexorable. Ne craignez pas, 
Freres, et priez. Si dans sa justice, Dieu vous chatie, il fera grace a votre 
repentir, car le Spiritisme vient vous dire que l'eternite des peines 
n'existe pas, et que vous renaissez pour vous purifier et expier. Aussi, 
vous qui etes fatigues de votre exil sur la terre, faites tous vos efforts 
pour vous ameliorer afin de n'y plus revenir ; 

Car les Esprits du Seigneur ont passe a travers les nues et viennent 
vous precher ; pretez l'oreille a leurs voix amies ; ecoutez attentivement ; 
peuples, faites silence ! 

Byron. 

Jean-Jacques Rousseau. 

(Med. Madame Costel.) 

Nota. Le medium etait occupe de choses tres etrangeres au Spiritisme ; 
il se disposait a ecrire pour des affaires personnelles, lorsqu'une force 
invisible le contraignit d'ecrire ce qui suit, malgre son desir de 
poursuivre le travail commence. C'est ce qui explique le debut de la 
communication : 

« Me voici, quoique tu ne m'appelles pas. Je viens te parler de choses 
tres etrangeres a tes preoccupations. Je suis l'Esprit de Jean- Jacques 
Rousseau. J'attendais depuis longtemps l'occasion de me communiquer a 
toi. Ecoute done. 

« Je pense que le Spiritisme est une etude toute philosophique des causes 
secretes des mouvements interieurs de l'ame peu ou point definis jusqu'ici. 
II explique, plus encore qu'il ne decouvre, des horizons nouveaux. La 
reincarnation et les epreuves subies avant d'arriver au but supreme, ne 
sont pas des revelations, mais une confirmation importante. Je suis frappe 
des verites que ce moyen met en lumiere. Je dis moyen avec intention, car, 
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a mon sens, le Spiritisme est un levier qui ecarte les barrieres de 
l'aveuglement. La preoccupation des questions morales est tout entiere a 
creer ; on discute la politique qui remue les interets generaux ; on discute 
les interets prives ; on se passionne pour l'attaque ou la defense des 
personnalites ; les systemes ont leurs partisans et leurs detracteurs ; mais 
les verites morales, celles qui sont le pain de l'ame, le pain de vie, sont 
laissees dans la poussiere accumulee par les siecles. Tous les 
perfectionnements sont utiles aux yeux de la foule, sauf celui de l'ame ; 
son education, son elevation sont des chimeres bonnes tout au plus pour 
occuper les loisirs des pretres, des poetes, des femmes, soit a l'etat de 
mode, soit a l'etat d'enseignement. 

« Si le Spiritisme ressuscite le Spiritualisme, il rendra a la societe 
l'elan qui donne aux uns la dignite interieure, aux autres la resignation, a 
tous le besoin de s'elever vers l'Etre supreme oublie et meconnu par ses 
ingrates creatures. 

« J.-J. Rousseau. » 

La Controverse. 

(Envoi de M. Sabo, de Bordeaux.) 

O Dieu ! mon maitre, mon pere et mon createur, daignez donner 
encore a votre serviteur un peu de cette eloquence humaine qui portait la 
conviction dans le coeur des Freres qui venaient, autour de la chaire 
sacree, s'instruire des verites que vous leur avez enseignees. 

Dieu, en vous envoyant ses Esprits pour vous enseigner vos 
veritables devoirs envers lui et envers vos freres, veut surtout que la 
charite soit votre mobile dans toutes vos actions, et vos freres qui 
veulent faire renaitre ces jours de deuil sont dans la voie de l'orgueil. 
Ce temps est loin de vous, et Dieu soit a jamais beni d'avoir permis que 
les hommes cessassent pour toujours ces disputes religieuses qui n'ont 
jamais produit aucun bien et qui ont cause tant de mal. Pourquoi 
vouloir discuter les textes evangeliques que vous avez deja commentes 
de tant de manieres ? Ces divers commentaires ont eu lieu alors que 
vous n'aviez pas le Spiritisme pour vous eclairer, et il vous dit : La 
morale evangelique est la meilleure, et suivez-la ; mais si, dans le fond 
de votre conscience, une voix vous crie : Pour moi il y a tel ou tel point 
obscur, et je ne puis me permettre de penser differemment que mes 
autres freres ! Heloi'm ! mon frere, laissez de cote ce ni est trouble pour 
vous ; aimez Dieu et la charite, et vous 



-254- 

serez dans la bonne voie. A quoi a servi le fruit de mes longues veilles 
quand je vivais dans votre monde ? a rien. Beaucoup n'ont pas jete les 
yeux sur mes ecrits qui n'etaient pas dictes par la charite et qui ont attire 
des persecutions a mes freres. La contro verse est toujours animee d'un 
sentiment d'intolerance qui peut degenerer jusqu'a l'offense, et 
l'entetement que chacun met a soutenir ses pretentions eloigne l'epoque 
ou la grande famille humaine, reconnaissant ses erreurs passees, 
respectera toutes les croyances et n'aiguisera pas elle-meme le poignard 
qui avait tranche ces liens fraternels. Et pour vous donner un exemple de 

s 

ce que je vous dis, ouvrez l'Evangile, et vous y trouverez ces paroles : 
« Je suis la verite et la vie ; celui-la seul qui croira en moi vivra. » Et 
beaucoup d'entre vous condamnent ceux qui ne suivent pas la religion 
qui possede les enseignements du Verbe incarne ; pourtant, beaucoup 
sont assis a la droite du Seigneur, parce que, dans la droiture de leurs 
coeurs, ils l'ont adore, aime ; qu'ils ont respecte les croyances de leurs 
freres et qu'ils ont crie vers le Seigneur quand ils ont vu les peuples se 
dechirer entre eux dans leurs luttes de religion, et qu'ils n'etaient pas 
aptes a trouver le veritable sens des paroles du Christ, et qu'ils n'etaient 
que les insruments aveugles de leurs pretres ou de leurs ministres. 

Mon Dieu, moi qui vivais dans ces temps ou les coeurs etaient gros de 
tempetes pour les freres d'une croyance opposee, si j'avais ete plus 
tolerant, si je n'avais pas condamne dans mes ecrits leur maniere 

s 

d'interpreter l'Evangile, ils seraient aujourd'hui moins irrites contre leurs 
freres catholiques, et tous auraient fait un pas plus grand vers la 
fraternite universelle ; mais les Protestants, les Juifs, toutes les religions 
un peu marquantes, ont leurs savants et leurs docteurs, et quand le 
Spiritisme, plus repandu, sera etudie de bonne foi par ces hommes 
instruits, ils viendront, comme l'ont fait les Catholiques, donner la 
lumiere a leurs freres et calmer leurs scrupules religieux. Laissez done 
Dieu poursuivre l'oeuvre de la reforme morale qui doit vous elever vers 
lui, tous au meme degre, et ne soyez pas rebelles aux enseignements des 
Esprits qu'ils vous envoie. 

BOSSUET. 

Le Pauperisme. 

(Envoi de M. Sabo, de Bordeaux.) 

C'est en vain que les philanthropes de votre terre revent des choses 
qu'ils ne verront jamais se realiser. Rappelez-vous cette parole du Christ : 
« Vous aurez toujours des pauvres parmi vous, » et vous savez que ses 
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paroles sont des paroles de verite. N'est-ce pas, mon ami, qu'a present 
que vous connaissez le Spiritisme, vous trouvez juste et equitable cette 
inegalite des conditions qui vous soulevait le coeur, gros de murmures 
contre ce Dieu qui n'avait pas fait tous les hommes egalement riches et 
heureux ? Eh bien ! maintenant que vous pensez que Dieu fait bien tout 
ce qu'il fait, et que vous savez que la pauvrete est un chatiment ou une 
epreuve, cherchez a la soulager, mais ne venez pas, par des utopies, faire 
rever au malheureux une egalite impossible. Certes que, par une sage 
organisation sociale, on peut alleger bien des souffrances, et c'est a quoi 
il faut viser ; mais pretendre les faire toutes disparaitre de dessus la 
surface de la terre est une idee chimerique. La terre etant un lieu 
d'expiation, il y aura toujours des pauvres qui expient dans cette epreuve 
Tabus qu'ils ont fait des biens dont Dieu les avait fait les dispensateurs et 
qui n'ont jamais connu la douceur de faire du bien a leurs freres ; qui ont 
thesaurise piece a piece pour amasser des richesses inutiles a eux-memes 
et aux autres ; qui se sont enrichis des depouilles de la veuve et de 
l'orphelin. Oh ! ceux-la sont bien coupables, et leur egoi'sme aura un 
terrible retour ! 

Gardez-vous cependant de voir dans tous les pauvres des coupables en 
punition ; si la pauvrete est pour quelques-uns une expiation severe, pour 
d'autres c'est une epreuve qui doit leur ouvrir plus promptement le 
sanctuaire des elus. Oui, il y aura toujours des pauvres et des riches, pour 
que les uns aient le merite de la resignation, et les autres celui de la 
charite et du devouement. Que vous soyez riches ou pauvres, vous etes 
sur un terrain glissant qui peut vous precipiter dans l'abime, et sur la 
pente duquel vos vertus seules peuvent vous retenir. 

Quand je dis qu'il y aura toujours des pauvres sur la terre, je veux dire 
tant qu'il y aura des vices qui en feront un lieu d'expiation pour les 
Esprits pervers que Dieu y envoie s'incarner pour leur propre chatiment 
et celui des vivants. Meritez par vos vertus, que Dieu ne vous envoie que 
de bons Esprits, et d'un enfer vous ferez un paradis terrestre. 

ADOLPHE, eveque d' Alger. 

La Concorde. 

(Envoi de M. Rodolphe, de Mulhouse.) 

Soyez unis, mes amis, c'est l'union qui fait la force. Proscrivez de vos 
reunions tout esprit de discorde, tout esprit de jalousie. N'enviez pas les 
communications que recoit tel ou tel medium, chacun en recoit suivant la 
disposition de son esprit et la perfection de ses organes. 
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N'oubliez jamais que vous etes freres, et cette fraternite n'est pas illusoire : 
c'est une fraternite reelle ; car celui qui a ete votre frere dans une autre 
existence peut se trouver parmi vous, appartenant a une autre famille. 

Soyez done unis d'esprit et de coeur ; ayez la meme communion de 
pensees. Soyez dignes de vous-memes, de la doctrine que vous professez 
et des enseignements que vous etes appeles a repandre. 

Soyez done conciliants dans vos opinions ; n'en ayez pas d'absolues ; 
cherchez a vous eclairer les uns par les autres. Soyez a la hauteur de 
votre apostolat, et donnez au monde l'exemple de la bonne harmonie. 

Soyez l'exemple vivant de la fraternite humaine, et montrez a quoi 
peuvent arriver des hommes sincerement devoues a la propagation de la 
morale. 

N'ayant qu'un seul but, vous ne devez avoir qu'une meme pensee, celle 
de mettre en pratique ce que vous enseignez. Que votre devise soit 
done : Union et concorde, Paix et fraternite ! 

Mardochee. 

L'aurore des nouveaux jours. 

(Societe spirite de Paris. Medium Madame Costel.) 

Me voici, moi que vous n'evoquez pas, mais qui suis desireuse d'etre 
utile a mon tour a une Societe dont le but est aussi serieux que Test le 
votre. Je vous parlerai de politique. Ne vous effrayez pas : je sais dans 
quelles limites je dois me renfermer. 

La situation actuelle de l'Europe offre l'aspect le plus saisissant pour 
l'observateur ; a aucune epoque, je n'en excepte pas meme la fin du 
dernier siecle qui a opere une si large trouee dans les prejuges et les abus 
qui comprimaient l'esprit humain ; a aucune epoque, dis-je, le mouvement 
intellectuel ne s'est fait sentir plus hardi, plus franc. Je dis franc, car 
l'esprit europeen marche dans le vrai. La liberte n'est plus un fantome 
sanglant, mais la belle et grande deesse de la prosperite publique. En 
Allemagne meme, dans cette Allemagne que j'ai decrite avec tant d'amour, 
le souffle ardent de l'epoque abat les dernieres forteresses des prejuges. 
Soyez heureux, vous qui vivez dans un tel moment ; mais plus heureux 
encore seront vos descendants ; car l'heure approche, l'heure annoncee par 
le Precurseur ; vous voyez blanchir l'horizon, mais, comme jadis les 
Hebreux, vous resterez au seuil de la Terre Promise, et vous ne verrez pas 
se lever le soleil radieux des nouveaux jours. 

Stael. 

Allan Kardec. 
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Le style, c'est l'homme. 

Polemique entre plusieurs Esprits. 

(Societe Spirite de Paris.) 

Dans la seance de la Societe du 19 juillet 1861, l'Esprit de Lamennais 
donna spontanement la dissertation suivante sur raphorisme de Buffon : 
Le style, c'est l'homme, par l'entremise de M. A. Didier, medium. Buffon, 
se trouvant attaque, repliqua, quelques jours apres, par l'intermediaire de 
M. d'Ambel. Puis, successivement, le vicomte Delaunay (Mme Delphine 
de Girardin), Bernardin de Saint-Pierre et autres entrerent en lice. C'est 
cette polemique aussi curieuse qu'instructive que nous reproduisons dans 
son entier. On remarquera qu'elle n'a ete ni provoquee ni premeditee, et 
que chaque Esprit est venu spontanement y prendre part ; Lamennais a 
ouvert la discussion, les autres l'ont suivi. 

Dissertation de Lamennais. 

(Med. M. A. Didier.) 

II y a un phenomene bien etrange dans l'homme, c'est ce que j'appellerai 
le phenomene des contrastes ; nous parlons avant tout des natures d'elite ; 
voici le fait : Vous rencontrez dans le monde des esprits dont les oeuvres 
puissantes contrastent etrangement avec la vie privee et les habitudes de leurs 
auteurs. M. de Buffon a dit : Le style, c'est l'homme ; malheureusement, 
ce grand seigneur du style et de l'elegance a trop vu tous 
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les auteurs par lui-meme. Ce qui pouvait parfaitement s'appliquer a lui 
est loin d'etre applicable a tous les autres ecrivains. Nous prendrons ici le 
mot style dans le sens le plus etendu et dans sa plus large acception. Le 
style, selon nous, sera la maniere grande, la forme la plus pure par 
laquelle rhomme rendra ses idees. Tout le genie humain est done ici 
devant nous, et nous contemplons d'un coup d'oeil toutes les oeuvres de 
l'intelligence humaine : poesie dans Tart, dans la litterature et dans la 
science. Loin de dire comme Buffon : Le style, e'est rhomme, nous 
dirons, peut-etre d'une maniere moins concise, moins formulee, que 
rhomme, par sa nature changeante, diffuse, contrariante et revoltee, ecrit 
souvent contrairement a sa nature premiere, a ses primitives inspirations, 
je dirai meme plus, a ses croyances. 

Souvent, en lisant les oeuvres de plus d'un grand genie d'un siecle ou 
d'un autre, nous nous disons : Quelle purete ! quelle sensibilite ! quelle 
croyance profonde au progres ! quelle grandeur ! Puis on apprend que 
l'auteur, loin d'etre Yauteur moral de ses oeuvres, n'en est que Yauteur 
materiel, imbu de prejuges et d'idees preconcues. II y a la un grand 
phenomene, non seulement humain, mais spirite. 

Tres souvent done rhomme ne se reflete pas dans ses oeuvres ; nous 
dirons aussi combien de poetes uses, abrutis ; combien d'artistes 
desillusionnes sentent tout a coup une etincelle divine illuminer parfois 
leur intelligence ! Ah ! e'est qu'ici rhomme ecoute autre chose que lui- 
meme ; il ecoute ce que le prophete Isai'e appelait le petit souffle, et que 
nous, nous appelons les Esprits. Oui, ils sentent en eux cette voix sacree, 
mais oubliant Dieu et sa lumiere, ils se l'attribuent a eux-memes ; ils 
recoivent la grace dans l'art comme d'autres la recoivent dans la foi, et 
elle touche quelquefois ceux qui pretendent la renier. 

Lamennais. 

Replique de Buffon. 

(Med. M. d'Ambel.) 

On a dit que j'etais un gentilhomme de lettres, et que mon style, tire a 
quatre epingles, sentait la poudre et le tabac d'Espagne ; n'est-ce pas la 
consecration la plus certaine de cette verite : Le style, e'est I'homme ? 
Bien que Ton ait un peu exagere en me representant la brette au cote et la 
plume a la main, j'avoue que j'aimais les belles choses, les habits 
pailletes, les dentelles et les vestes voy antes, en un mot, tout ce qui etait 
elegant et delicat ; il est done tout naturel que je fusse toujours en tenue ; 
e'est pourqui mon style porte avec lui ce cachet de bon ton, ce parfum de 
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bonne compagnie qu'on retrouve egalement chez notre grande Sevigne. 
Que voulez-vous ! j'ai toujours prefere les ruelles et les boudoirs aux 
cabarets et aux cohues de bas etage. Vous me permettrez done, malgre 
l'opinion emise par votre contemporain Lamennais, de maintenir mon 
judicieux aphorisme, en l'appuyant de quelques exemples pris parmi vos 
auteurs et vos philosophes modernes. 

Un des malheurs de votre temps, e'est que beaucoup ont fait metier de 
leur plume ; mais laissons ces artisans de la plume, qui, pareils aux 
artisans de la parole, ecrivent indifferemment pour ou contre telle idee, 
suivant celui qui les paie, et crient selon les temps : Vive le roi ! vive la 
Ligue ! Laissons-les ; ceux-la, pour moi, ne sont point des auteurs serieux. 

Voyons, l'abbe, ne vous offensez pas si je vous prends vous-meme 
comme exemple ; votre vie mal assise ne s'est-elle pas toujours refletee 
dans vos oeuvres ? et De V indifference en matiere de religion a vos 
Paroles d'un croyant, quel contraste, comme vous dites ! Neanmoins, 
votre ton doctoral est aussi tranchant, aussi absolu dans l'une comme 
dans l'autre de ces oeuvres. Vous etes bilieux, l'abbe, convenez-en, et 
vous distillez votre bile en plaintes ameres dans toutes les belles pages 
que vous avez laissees. En redingote boutonnee, comme en soutane, 
vous etes reste declasse, mon pauvre Lamennais. Voyons, ne vous 
fachez pas, mais convenez avec moi que le style, e'est I'homme. 

Si de Lamennais je passe a Scribe, rhomme heureux se reflete dans de 
tranquilles et paisibles comedies de moeurs. II est gai, heureux et 
sensible : il seme la sensibilite, la gaiete et le bonheur dans ses oeuvres. 
Chez lui, jamais de drame, jamais de sang ; seulement quelques duels 
sans dangers pour punir le traitre et le coup able. 

Voyez ensuite Eugene Sue, l'auteur des Mysteres de Paris. II est fort 
comme son prince Rodolphe, et comme lui il serre dans son gant jaune la 
main calleuse de l'ouvrier ; comme lui il se fait l'avocat des causes 
populaires. 

Voyez votre Dumas vagabond, gaspillant sa vie comme son 
intelligence ; allant du pole sud au pole nord aussi facilement que ses 
fameux mousquetaires ; jouant air conquerant avec Garibaldi, et allant de 
rintimite du due d'Orleans a celle des lazaroni napolitains ; faisant des 
romans avec l'histoire et mettant l'histoire en romans. 

Voyez les oeuvres orgueilleuses de Victor Hugo, ce type de l'orgueil 
incarne ; je, moi, dit Hugo poete ; je, moi, dit Hugo sur son rocher de 
Jersey. 

Voyez Murger, ce chantre des moeurs faciles, jouant consciencieusement 
son role dans cette boheme qu'il a chantee. Voyez Nerval, aux couleurs 
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etranges, au style paillete et decousu, faisant de la fantasia avec sa vie 
comme avec sa plume. Combien j'en laisse et des meilleurs ! comme 
Soulie et Balzac dont la vie et les oeuvres suivent des routes paralleles. 
Mais je crois que ces exemples vous suffiront pour que vous ne 
repoussiez pas d'une maniere aussi absolue mon aphorisme : Le style, 
c'est Vhomme. 

N'auriez-vous pas, cher abbe, confondu la forme et le fond, le style et 
la pensee ? mais encore la tout se tient. 

BUFFON. 

Questions adressees a Buffon a propos de sa communication. 

Dem. Nous vous remercions de la spirituelle communication que vous 
avez bien voulu nous donner ; mais il y a une chose qui nous etonne, c'est 
que vous soyez si au courant des moindres details de notre litterature, 
appreciant avec une justesse remarquable les oeuvres et les auteurs. Vous 
vous occupez done encore assez de ce qui se passe sur la terre pour en 
avoir connaissance ? Vous lisez done tout ce qui se publie ? Veuillez nous 
donner a ce sujet une explication qui sera tres utile a notre instruction. 

Rep. Nous n'avons pas besoin de beaucoup de temps pour lire et 
apprecier ; d'un seul coup d'oeil nous percevons l'ensemble des ouvrages 
qui attirent notre attention. Tous, tant que nous sommes, nous nous 
occupons avec interet de votre cher petit groupe, et vous ne sauriez croire 
combien de ceux que vous appeliez hommes eminents suivent avec 
bienveillance les progres du Spiritisme. Aussi vous devez penser combien 
j'ai ete heureux de voir mon nom prononce par un de vos fideles Esprits, 
Lamennais, et avec quel empressement j'ai saisi l'occasion de me 
communiquer a vous. En effet, lorsque j'ai ete mis en cause a votre 
derniere seance, j'ai recu, pour ainsi dire, le contrecoup de votre pensee ; 
et ne voulant pas que la verite que j'avais proclamee dans mes ecrits fut 

s 

renversee sans etre def endue, j'ai prie Eraste de me preter son medium 
pour repondre aux assertions de Lamennais. D'un autre cote, vous devez 
comprendre que chacun de nous reste fidele a ses preferences terrestres ; 
c'est pourquoi nous autres ecrivains sommes attentifs au progres que les 
auteurs vivants font accomplir, ou croient faire accomplir a la litterature ; 
de meme que les Jouffroy, les Laroque, les la Romiguiere, se preoccupent 
de la philosophic, et les Lavoisier, les Berzelius, les Thenard de la chimie, 
chacun cultive son dada et se rappelle avec amour ses travaux, suivant 
d'un ceil inquiet ce que font ses successeurs. 
Dem. Vous avez apprecie en peu de mots plusieurs ecrivains contem- 
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porains, morts ou vivants ; nous vous serions tres reconnaissants de nous 
donner, sur quelques-uns, une appreciation un peu plus developpee ; ce 
serait un travail suivi qui nous serait fort utile. Nous vous prierons, pour 
commencer, de nous parler de Bernardin de Saint-Pierre, et surtout de 
son Paul et Virginie que vous aviez condamne a la lecture, et qui 
pourtant est devenu un des ouvrages les plus populaires. 

Rep. Je ne peux pas ici entreprendre le developpement critique des 
oeuvres de Bernardin de Saint-Pierre ; mais quant a mon appreciation 
d'alors, je peux l'avouer aujourd'hui : j'etais comme M. Josse, un peu 
trop orfevre ; en un mot, fidele a l'Esprit de confraternite litteraire, 
j'ereintais de mon mieux un importun et important concurrent. Je vous 
donnerai plus tard mon appreciation vraie sur cet eminent ecrivain, si un 
Esprit reellement critique, comme Merle ou Geoffroy, ne se charge pas 
de le faire. 

BUFFON. 

Defense de Lamennais par le vicomte Delaunay. 

(Medium M. d'Ambel.) 

Nota. Dans la conversation qui eut lieu a la Societe sur les 
communications precedentes, le nom de madame de Girardin fut 
prononce a propos du sujet en discussion, quoiqu'il n'ait pas ete 
mentionne par les Esprits interlocuteurs ; c'est ce qui explique le debut 
du nouvel intervenant. 

- Vous m'avez mis quelque peu en cause dans vos dernieres seances, 
messieurs les Spirites, et je crois que vous m'avez donne le droit, comme 
on dit au Palais, d'intervenir aux debats. Ce n'est pas sans plaisir que j'ai 
entendu la profonde dissertation de Lamennais et la riposte un peu vive 
de M. de Buffon ; mais il manque une conclusion a cette passe d'armes ; 
j'interviens done et m'erige en juge du camp, de mon autorite privee. 
D'ailleurs vous demandiez un critique ; je vous reponds : prenez mon 
ours ; car, s'il vous en souvient, j'ai tenu quelque part, de mon vivant, 
d'une facon qu'on disait magistrale, ce poste redoute de critique 
executeur ; et il me plait infiniment de revenir sur ce terrain aime. Or 
done, il y avait une fois... mais non, laissons la les banalites du genre et 
entrons serieusement en matiere. 

Monsieur de Buffon, vous maniez l'epigramme d'une jolie facon ; on 
voit que vous tenez du grand siecle ; mais, tout elegant ecrivain que vous 
etes, un vicomte de ma race ne craint pas de relever votre gant et de 
croiser la plume avec vous. Allons, mon gentilhomme ! vous avez ete bien 
dur pour ce pauvre Lamennais, que vous avez traite de declasse ! Est-ce la 
faute de ce genie fourvoye si, apres avoir ecrit de main de maitre cette 
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etude splendide que vous lui avez reprochee, il s'est retourne vers 
d'autres regions, vers d'autres croyances ? Certes, les pages de 
Y Indifference en matiere de religion seraient signees des deux mains par 
les meilleurs prosateurs de l'Eglise ; mais si ces pages sont restees 
debout quand le pretre a ete desarconne, n'en connaissez-vous pas la 
cause, vous si rigoureux ? Ah ! regardez Rome, et rappelez-vous ses 
moeurs dissolues, et vous aurez la clef de cette volte-face qui vous a 
etonne. Bah ! Rome est si loin de Paris ! 

Les philosophes, les chercheurs de la pensee, tous ces rudes piocheurs 
du moi psychologique ne doivent jamais etre confondus avec les 
ecrivains de la pure forme ; ceux-ci ecrivent pour les plaisirs du public, 
ceux-la pour la science profonde ; ces derniers n'ont pour souci que la 
verite, les autres ne se piquent pas d'etre logiques : ils fuient l'uniformite. 
En somme, ce qu'ils recherchent, c'est ce que vous recherchiez vous- 
meme, mon beau seigneur, c'est-a-dire la vogue, la popularity, le succes, 
qui se resument en bons ecus trebuchants. Du reste, sauf cela, votre 
spirituelle riposte est trop vraie pour que je n'y applaudisse pas de grand 
coeur ; seulement, ce dont vous rendez responsable l'individu, j'en rends 
responsable le milieu social. Enfin, je tenais a defendre mon 
contemporain qui, sachez-le bien, n'a couru ni ruelles, ni cabarets, ni 
boudoirs, ni cohue de bas etage. Haut perche dans sa mansarde, sa seule 
distraction etait d'emietter du pain aux moineaux tapageurs qui venaient 
le visiter dans sa cellule de la rue de Rivoli ; mais sa supreme joie etait 
d'etre assis devant sa table boiteuse, et de faire voltiger sa plume rapide 
sur les feuilles vierges d'un cahier de papier ! 

Ah ! certes, il a eu raison de se plaindre, ce grand Esprit malade qui, 
pour eviter la souillure d'un siecle materiel, avait epouse l'Eglise 
catholique, et qui, apres l'avoir epousee, a trouve la souillure assise sur 
les marches de l'autel. Est-ce sa faute, si, jete jeune entre les mains des 
clericaux, il n'a pas pu sonder la profondeur de l'abime ou on le 
precipitait ? Oui, il a raison d'exhaler ses plaintes ameres, comme vous 
dites ; n'est-il pas l'image vivante d'une education mal dirigee et d'une 
vocation imposee ? 

Pretre defroque ! Savez-vous combien d'ineptes bourgeois lui ont jete 
souvent cette injure a la face, parce qu'il a obei a ses convictions et a 
l'impulsion de sa conscience ? Ah ! croyez-moi, heureux naturaliste, 
pendant que votre couriez les belles et que votre plume, celebre par la 
conquete du cheval, etait pronee par de jolies pecheresses et applaudie par 
des mains parfumees, il montait peniblement son Golgotha ! Car comme 
Christ, il a bu son calice jusqu'a la lie et porte rudement sa croix ! 

Et vous, monsieur de Buffon, est-ce que vous ne pretez pas un peu le 
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flanc a la critique ? Voyons. Dame ! votre style est pimpant comme vous, et 
comme vous, tout de clinquant habille ! Mais aussi quel intrepide voyageur 
vous avez ete? En avez-vous visite des pays !... non, des bibliotheques 
inconnues ? Quel infatigable pionnier ! En avez-vous defriche des forets ! . . . 
non, des manuscrits inedits et inedites ! J'en conviens, vous avez recouvert 
toutes vos depouilles opimes d'un vernis etincelant qui est bien a vous. Mais 
de tous ces volumes encombrants qu'y a-t-il de serieusement a vous comme 
etude, comme fond ? L'histoire du chien, du chat ou de cheval peut-etre ? 
Ah ! Lamennais a moins ecrit que vous, mais tout est bien a lui, monsieur de 
Buffon : la forme et lefond. On vous accusait l'autre jour d'avoir meconnu la 
valeur des oeuvres du bon Bernardin de Saint-Pierre ; vous vous etes disculpe 
un peu jesuitiquement ; mais vous n'avez pas dit que si vous avez refuse la 
vitalite a Paul et Virginie, c'est qu'en oeuvre de ce genre, vous en etiez encore 
a la grande Scuderi, au grand Cyrus et au pays du Tendre, enfin, a toute cette 
friperie sentimentale qui fait si bien aujourd'hui chez les bouquinistes, ces 
marchands d'habits de la litterature. Eh ! eh ! monsieur de Buffon, vous 
commencez a etre tombe joliment bas dans l'estime de ces messieurs, tandis 
que l'utopiste Bernardin a conserve un cours eleve. La Paix universelle, une 
utopie ! Paul et Virginie, une utopie ! Allons, allons ! votre jugement a ete 
casse par l'opinion publique. N'en parlons plus. 

Ma foi, tant pis ! Vous m'avez mis la plume a la main, j'en use et j'en 
abuse ; ca vous apprendra, chers Spirites, a vous inquieter d'un bas bleu 
reforme comme moi, et a vous enquerir de mes nouvelles. Ce cher Scribe 
nous est arrive tout ahuri de ces derniers demi-succes ; il voudrait que 
nous nous erigeassions en Academie ; sa palme verte lui manque ; il etait 
si heureux sur la terre, qu'il hesite encore a s'asseoir dans sa nouvelle 
position. Bah ! il se consolera en voyant reprendre ses pieces, et dans 
quelques semaines il n'y paraitra plus. 

Gerard de Nerval vous a donne dernierement une charmante fantaisie 
inachevee ; l'achevera-t-il, ce capricieux Esprit ? Qui le sait ! Toutefois, 
il voulait conclure que le vrai du savant n'etant par le vrai, le beau du 
peintre n'etant pas le beau, et le courage de l'enfant etant mal 
recompense, il avait bien fait de suivre les ecarts de sa chere Fantasia. 

Vicomte DELAUNAY (Delphine de Girardin). 

Nota. Voir ci-apres Fantasia, par Gerard de Nerval. 

Reponse de Buffon au vicomte de Launay. 

Vous m'invitez a rentrer dans un debat dont j'ai ete trop vivement 
econduit, pour ne pas me le tenir pour dit ; et je vous avoue que je prefere 
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rester dans le milieu paisible ou je me tenais, que de m'exposer a une 
pareille charge a fond de train. De mon temps, on echangeait une 
plaisanterie plus ou moins athenienne, mais aujourd'hui, peste ! On y va 
a coups de cravache plombee. Merci ! je me retire ; j'en ai plus qu'il ne 
m'en faut ; car je suis encore tout marbre des coups du vicomte. 
Convenez que, bien qu'ils m'aient ete genereusement, trop 
genereusement administres par la gracieuse main d'une femme, ils n'en 
sont pas moins cuisants. Ah ! madame, vous m'avez rappele a la charite 
d'une facon bien peu charitable. Vicomte ! vous etes trop redoutable ; je 
vous rends les armes et reconnais humblement mes torts. J'en conviens, 
Bernardin de Saint-Pierre a ete un grand philosophe ; que dis-je ? il a 
trouve la pierre philosophale, et je ne suis, comme je n'ai ete, qu'un 
indigeste compilateur ! La ! etes- vous content ? voyons, soyez gentil et 
ne m'humiliez plus ainsi dorenavant, sans quoi vous obligeriez un 
gentilhomme, ami de notre groupe parisien, a quitter la place, ce qu'il ne 
ferait qu'a son grand regret, car il tient a profiter, lui aussi, des 
enseignements spirites, et a connaitre ce qui se passe ici. 

Et tenez : j'ai entendu aujourd'hui le recit de phenomenes si etranges, 
que de mon temps on aurait brule vifs, comme sorciers, les acteurs et 
meme les narrateurs de ces evenements. Entre nous, sont-ce bien la des 
phenomenes spirites ? L'imagination d'un cote, et l'interet de l'autre n'y 
sont-ils pas pour quelque chose ? Je ne voudrais pas en jurer. Qu'en pense 
le spirituel vicomte ? Quant a moi, je m'en lave les mains. D'ailleurs, si 
j'en crois ma jugeote de naturaliste, tout naturaliste de cabinet que Ton 
m'appelle, les phenomenes de cet ordre ne doivent avoir lieu que bien 
rarement. Voulez-vous mon opinion sur l'affaire de la Havane ? Eh bien ! 
il y a la une coterie de gens mal intentionnes, qui ont tout interet a 
discrediter la propriete, pour qu'elle puisse se vendre a vil prix, et des 
proprietaries peureux et craintifs, epouvantes d'une fantasmagorie assez 
bien montee. Quant au lezard : il me souvient bien d'en avoir ecrit 
l'histoire, mais j'avoue n'en avoir jamais rencontre de diplomes par la 
faculte de medecine. II y a ici un medium a cerveau faible, qui a pris dans 
son imagination des faits qui n'avaient en somme aucune realite. 

BUFFON. 

Nota. Ce dernier paragraphe fait allusion a deux faits racontes dans la 
meme seance et dont, faute de place, nous ajournons le recit a un autre 
numero. Buffon donne a ce sujet son opinion spontanement. 
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Reponse de Bernardin de Saint-Pierre. 

(Med. Madame Costel.) 

Je viens, moi, Bernardin de Saint-Pierre, me meler a un debat ou mon 
nom a ete prononce, discute et defendu. Je ne puis etre de l'avis de mon 
spirituel defenseur ; M. de Buffon a une valeur autre que celle d'un 
compilateur eloquent. Qu'importent les erreurs litteraires d'un jugement 
si souvent fin et delicat dans les choses de la nature et qui n'etait egare 
que par la rivalite et la jalousie de metier ! 

Neanmoins, je suis entierement de l'opinion contraire a la sienne, et 
comme Lamennais, je dis : Non, le style n'est pas l'homme. J'en suis une 
preuve eloquente, moi, dont la sensibilite gisait tout entiere dans le 
cerveau, et qui inventais ce que les autres sentent. De l'autre cote de la 
vie on juge avec froideur des choses de la vie terrestre, des choses 
finies ; je ne merite pas toute la reputation litteraire dont j'ai joui. Paul et 
Virginie, s'il paraissait aujourd'hui, serait facilement eclipse par une 
quantite de charmantes productions qui passent inapercues ; c'est que le 
progres de votre epoque est grand, plus grand que vous, contemporains, 
ne pouvez le juger. Tout s'eleve : sciences, litterature, art social ; mais 
tout s'eleve comme le niveau de la mer a maree montante, et les marins 
qui sont au large n'en peuvent juger. Vous etes au large. 

J'en reviens a M. de Buffon dont je loue le talent et dont j'oublie le 
blame, et aussi a mon spirituel defenseur qui sait decouvrir toutes les 
verites, leurs sens spirituels, et qui leur donne une couleur paradoxale. 
Apres vous avoir prouve que les litterateurs morts ne conservent aucun 
fiel, je vous adresse tous mes remerciements et aussi mon vif desir de 
pouvoir vous etre utile. 

Bernardin de Saint-Pierre. 

Lamennais a Buffon. 

(Med. M. A. Didier.) 

II faut bien faire attention, monsieur de Buffon ; je n'ai pas conclu le moins 
du monde d'une maniere litteraire et humaine ; j'ai envisage la question 
tout autrement, et ce que j'en ai deduit est ceci : « Que l'inspiration 
humaine est tres souvent divine. » II n'y avait la matiere a aucune 
controverse. Je n'ecris plus maintenant avec cette pretention, et vous 
pouvez le voir meme dans mes reflexions sur les influences de l'art, sur 
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le coeur et le cerveaif^ ; j'ai evite le monde et les personnalites ; ne 
retournons jamais au passe, voyons l'avenir. Aux hommes de juger et de 
discuter nos oeuvres ; a nous de leur en donner d'autres emanant toutes 
de cette idee fondamentale : Spiritisme. Mais pour nous : adieu au 
monde ! 

Lamennais. 

Fantasia, 

par Gerard de Nerval. 
(Med. M. A. Didier.) 

Nota. On se rappelle que Buffon, en parlant des auteurs contemporains, 
a dit que « Gerard de Nerval, aux couleurs etranges, au style paillete et 
decousu, faisait de la fantasia avec sa vie comme avec sa plume. » Gerard 
de Nerval, au lieu de discuter, repondit a cette attaque en dictant 
spontanement le morceau suivant, auquel il donna lui-meme le titre de 
Fantasia. II l'ecrivit en deux seances, et c'est dans l'intervalle qu'eut lieu la 
riposte du vicomte Delaunay a Buffon ; c'est pourquoi il dit qu'il ne sait si 
ce capricieux Esprit l'achevera, et il en donne la conclusion probable. 

Nous ne l'avons pas mis a son rang chronologique, pour ne pas 
interrompre la serie des attaques et des repliques, Gerard de Nerval ne se 
melant aux debats que par cette allegorie philosophique. 

- Un jour, dans une de mes fantasias, j'arrivai, je ne sais comment, pres 
de la mer, dans un petit port peu connu ; qu'importe ! J'avais abandonne 
pour quelques heures mes compagnons de voyage, et je pus me livrer a la 
fantasia la plus orageuse, puisque c'est le terme consacre a mes evolutions 
cerebrales. II ne faut pourtant pas croire que la Fantasia soit toujours une 
fille folle, se livrant aux excentricites de la pensee ; souvent la pauvre fille 
rit pour ne pas pleurer, et reve pour ne pas tomber ; souvent son coeur est 
ivre d'amour et de curiosite, alors que sa tete se perd dans les nuages ; 
c'est peut-etre parce qu'elle aime trop, cette pauvre folle du logis ; laissez- 
la done errer, puisqu'elle aime et qu'elle admire. 

J'etais done avec elle le jour ou je contemplais la mer dont le ciel est 
l'horizon, lorsqu'au milieu de ma solitude a deux, j'apercus un petit vieillard, 
decore, ma foi ! II avait eu le temps de l'etre, heureusement, car il etait 
assez casse ; mais son air etait si positif, ses mouvements si reguliers, que 
cette sages se et cette harmonie dans ses allures remplacaient les 



10 Allusion a une serie de communications dictees par Lamennais, sous le titre de : Meditations 
philosophiques et religieuses, et que nous publierons dans le prochain mumero. 
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nerfs et les muscles alourdis. II s'assit, examina bien le terrain, et s'assura 
qu'il ne serait pas pique par quelques-unes des petites betes qui 
fourmillent sous le sable de la mer ; puis il deposa a cote de lui sa canne 
a pomme d'or ; mais jugez de mon etonnement, lorsqu'il mit ses lunettes. 
Des lunettes ! pour voir l'immensite ! Fantasia fit un bond terrible et 
voulut se jeter sur lui ; je parvins a la calmer avec beaucoup de peine ; je 
m'approchai, cache derriere une roche, et je voulus entendre de toutes 
mes oreilles : « Voila done l'image de notre vie ! le grand tout, le voila ! 
Profonde verite ! Voila done nos existences elevees et basses, profondes 
et mesquines, revoltees et calmes ! O vagues ! vagues ! Grande 
fluctuation universelle ! » Puis le petit vieillard ne parla plus qu'en lui- 
meme. Fantasia, jusque-la, avait ete paisible, et avait ecoute 
religieusement ; mais elle n'y tint plus, poussa un long eclat de rire ; je 
n'eus que le temps de l'emporter dans mes bras, et nous abandonnames le 
petit vieillard. « En verite, disait Fantasia, ce doit etre un membre de 
quelque societe savante. » Apres avoir couru pendant quelque temps, 
nous apercumes une toile de peintre, representant un bout de falaise et le 
commencement de l'Ocean. Je regardai, ou plutot nous regardames la 
toile. Le peintre, probablement, cherchait un autre site dans les 
environs ; apres avoir regarde la toile, je regardai la nature et 
alternativement. Fantasia voulut crever la toile ; j'eus beaucoup de peine 
a la contenir. - Comment ! me dit-elle, il est sept heures du matin, et je 
vois sur cette toile un effet qui n'a pas de nom ! Je compris parfaitement 
ce que Fantasia m'expliquait. Elle a vraiment du sens, cette fille folle, 
me disais-je, et je voulus m'eloigner. Helas ! l'artiste cache avait suivi les 
moindres nuances de mon expression ; quand ses yeux rencontrerent les 
miens, ce fut un choc terrible, un choc electrique. II me lanca un de ces 
regards superbes qui semblent dire : Vermisseau ! Cette fois, Fantasia 
fut terrifiee de tant d'insolence, et elle le vit reprendre avec stupefaction 
sa palette. « Tu n'as pas celle de Lorrain, » lui dit-elle en riant. 

Puis, se retournant vers moi : « Nous avons deja vu le vrai et le beau, 
me dit-elle, cherchons done un peu le bien. » Apres avoir grimpe dans les 
falaises, j'apercus un enfant, un fils de pecheur qui pouvait bien avoir de 
treize a quatorze ans ; il jouait avec un chien et se couraient l'un apres 
l'autre, celui-ci aboyant et l'autre criant. Soudain, j'entendis dans l'air des 
cris qui semblaient venir du bas de la falaise ; aussitot l'enfant s'elanca 
d'un bond par un sentier rapide qui conduisait a la mer ; Fantasia, malgre 
toute son ardeur, eut peine a le suivre ; lorsque j'arrivai au bas de la 
falaise, je vis un spectacle terrible ; l'enfant luttait contre les vagues et 
ramenait vers le rivage un malheureux qui se debattait contre lui son 
sauveur ; je voulus m'elancer, mais l'enfant me cria de n'en rien faire, et au 
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bout de quelques instants, meurtri, broye et tremblotant, il abordait avec 
1'homme qu'il avait sauve. C'etait, selon toute apparence, un baigneur qui 
s'etait aventure trop loin, et qui etait tombe dans un courant. 
Je continuerai une autre fois. 

Gerard de Nerval. 

Nota. C'est dans cet intervalle qu'eut lieu la communication du 
vicomte Delaunay, rapportee ci-dessus. 

Suite. 

Apres quelques instants, le noye revint peu a peu a la vie, mais ce ne 
fut que pour dire : « C'est incroyable, moi qui nage si bien ! » II vit bien 
celui qui l'avait sauve, mais, me regardant il ajouta : « Ouf ! je l'ai 
echappe belle ! II y a certains moments, vous savez, ou Ton perd la tete ; 
ce ne sont pas les forces qui vous trahissent, mais... mais... » Voyant 
qu'il ne pouvait continuer, je me hatai de lui dire : « Enfin, grace a ce 
brave garcon, vous voila sauve. » II regarda l'enfant qui l'examinait de 
l'air le plus indifferent du monde, les poings sur les hanches. Le 
monsieur se mit a sourire : « C'est pourtant vrai, » dit-il ; puis il me 
salua. Fantasia voulut courir apres lui. « Bah ! me dit-elle en se ravisant, 
au fait, c'est tout naturel. » L'enfant le regarda s'eloigner, puis retourna a 
son chien. Fantasia, cette fois, pleura. 

Gerard de Nerval. 

Un membre de la Societe faisant observer que la conclusion manquait, 
Gerard ajouta ces mots : 

« Je suis a vous de tout coeur pour une autre dictee, mais pour celle-ci, 
Fantasia me dit de m'arreter la ; peut-etre a-t-elle tort ; elle est si 
capricieuse ! » 

La conclusion en avait ete donnee d'avance par le vicomte Delaunay. 

Conclusion d'Eraste. 

Apres le tournoi litteraire et philosophique qui a eu lieu dans les dernieres 
seances de votre societe, et auquel nous avons assiste avec une veritable 
satisfaction, je crois necessaire, au point de vue purement spirite, de vous 
faire part de quelques reflexions qui m'ont ete suscitees par cet interessant 
debat dans lequel, du reste, je ne veux intervenir en aucune facon. Mais avant 
tout, laissez-moi vous dire que si votre reunion a ete animee, cette animation 
n'a rien ete aupres de celle qui regnait entre les groupes nombreux 
d'Esprits eminents que ces seances quasi academiques avaient at- 
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tires. Ah ! certes, si vous aviez pu devenir voyants instantanement, vous 
auriez ete surpris et confus devant cet areopage superieur. Mais je n'ai 
pas l'intention de vous devoiler aujourd'hui ce qui s'est passe parmi 
nous ; mon but est tout uniment de vous faire entendre quelques mots au 
sujet du profit que vous devez retirer de cette discussion au point de vue 
de votre instruction spirite. 

Vous connaissez de longue main Lamennais, et vous avez 
certainement apprecie combien ce philosophe est reste amoureux de 
l'idee abstraite ; vous avez remarque sans doute combien il poursuit avec 
persistance et, je dois le dire, avec talent, ses theories philosophiques et 
religieuses ; vous devez en deduire logiquement que l'etre personnel 
pensant poursuit, meme au-dela de la tombe, ses etudes et ses travaux, et 
qu'au moyen de cette lucidite qui est l'apanage particulier des Esprits, 
comparant sa pensee spirituelle avec sa pensee humaine, il doit en 
elaguer tout ce qui l'obscurcissait materiellement. Eh bien ! ce qui est 
vrai pour Lamennais est egalement vrai pour les autres, et chacun, dans 
le vaste pays de l'erraticite, conserve ses aptitudes et son originalite. 

Buffon, Gerard de Nerval, le vicomte Delaunay, Bernardin de Saint- 
Pierre conservent, comme Lamennais, les gouts et la forme litteraire que 
vous remarquiez en eux de leur vivant. Je crois qu'il est utile d'appeler 
votre attention sur cette condition d'etre de notre monde d'outre-tombe, 
pour que vous ne vous laissiez pas aller a croire qu'on abandonne 
instantanement ses penchants, ses moeurs et ses passions en depouillant 
le vetement humain. Sur la terre, les Esprits sont comme des prisonniers 
que la mort doit delivrer ; mais de meme que celui qui est sous les 
verrous a les memes propensions, conserve la meme individualite quand 
il est en liberte, de meme les Esprits conservent leurs tendances, leur 
originalite, leurs aptitudes, quand ils arrivent parmi nous ; sauf toutefois 
ceux qui ont passe, non par une vie de travail et d'epreuves, mais par une 
vie de chatiment, comme les idiots, les cretins et les fous. Pour ceux-la, 
les facultes intelligentes etant restees a l'etat latent, ne se reveillent qu'a 
leur sortie de la prison terrestre. Ceci, comme vous le pensez, doit 
s'entendre du monde spirite inferieur ou moyen, et non des Esprits eleves 
affranchis de l'influence corporelle. 

Vous allez prendre vos vacances, messieurs les Societaires ; permettez- 
moi de vous adresser quelques paroles amies avant de nous separer pour 
quelque temps. Je crois que la doctrine consolante que nous sommes 
venus vous enseigner ne compte que des adeptes fervents parmi vous ; 
c'est pourquoi, comme il est essentiel que chacun se soumette a la loi du 
progres, je crois devoir vous conseiller d'examiner par-devers vous quel 
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profit vous avez retire personnellement de nos travaux spirites, et quelle 
amelioration morale il en est resulte dans vos milieux reciproques. Car, 
vous le savez, il ne suffit pas de dire : Je suis Spirite, et de renfermer au 
fond de soi-meme cette croyance ; mais ce qu'il vous est indispensable 
de savoir, c'est si vos actes se sont conformes aux prescriptions de votre 
foi nouvelle qui est, on ne saurait trop vous le repeter : Amour et charite. 
Que Dieu soit avec vous ! 

Eraste. 



Entretiens familiers d'outre-tombe. 

La peine du talion. 

(Societe, 9 aout 1861. Medium M. d'Ambel.) 

Un correspondant de la Societe lui transmet la note suivante : 
M. Antonio B..., un de mes parents, ecrivain de merite, estime de ses 
concitoyens, ay ant rempli avec distinction et integrite des fonctions 
publiques en Lombardie, tomba, il y a environ dix ans, a la suite d'une 
attaque d'apoplexie, dans un etat de mort apparente qu'on prit 
malheureusement, comme cela arrive quelquefois, pour la mort reelle. 
L'erreur etait d'autant plus facile qu'on avait cm apercevoir sur le corps 
des signes de decomposition. Quinze jours apres l'enterrement, une 
circonstance fortuite determina la famille a demander 1'exhumation ; il 
s'agissait d'un medaillon oublie par megarde dans le cercueil ; mais la 
stupeur des assistants fut grande quand, a l'ouverture, on reconnut que le 
corps avait change de position, qu'il s'etait retourne, et, chose horrible ! 
qu'une des mains etait en partie mangee par le defunt. II fut alors 
manifeste que le malheureux Antonio B . . . avait ete enterre vivant ; il 
avait du succomber sous les etreintes du desespoir et de la faim. Quoi 
qu'il en soit de ce triste evenement et de ses suites morales, ne serait-il 
pas interessant, au point de vue Spirite et psychologique, de faire a ce 
sujet une enquete dans le monde des Esprits ? » 

s 

1 . Evocation d' Antonio B . . . - R. Que me voulez-vous ? 

2. Un de vos parents nous a pries de vous evoquer ; nous le faisons 
avec plaisir, et nous serons heureux si vous voulez bien nous repondre. - 
R. Oui, je veux bien vous repondre. 

3. Vous rappelez-vous les circonstances de votre mort ? - R. Ah ! 
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certes oui ! je me les rappelle ; pourquoi reveiller ce souvenir de 
chatiment ? 

4. Est-il certain que vous avez ete enterre vivant par meprise ? - R. 
Cela devait etre ainsi, car la mort apparente a eu tous les caracteres d'une 
mort reelle ; j'etais presque exsangue. On ne doit imputer a personne un 
fait prevu des avant ma naissance. 

5. Si ces questions sont de nature a vous causer de la peine, faut-il les 
cesser ? - Non, continuez. 

6. Nous voudrions vous savoir heureux, car vous avez laisse la 
reputation d'un honnete homme. - R. Je vous remercie bien ; je sais que 
vous prierez pour moi. Je vais tacher de repondre, mais si j'echoue un de 
vos guides habituels y suppleera. 

7. Pourriez-vous decrire les sensations que vous avez eprouvees dans ce 
terrible moment ? - R. Oh ! quelle douloureuse epreuve ! se sentir enferme 
entre quatre planches, de maniere a ne pouvoir remuer, ni bouger ! Ne 
pouvoir appeler ; la voix ne resonnant plus dans un milieu prive d'air. Oh ! 
quelle torture que celle d'un malheureux qui s'efforce en vain d'aspirer 
dans une atmosphere insuffisante et depourvue de la partie respirable ! 
Helas ! j'etais comme un condamne a la gueule d'un four, sauf la chaleur. 
Oh ! je ne souhaite a personne de pareilles tortures ! Non, je ne souhaite a 
personne une fin comme la mienne ! Helas ! cruelle punition d'une cruelle 
et feroce existence ! Ne me demandez pas a quoi je pensais, mais je 
plongeais dans le passe et j'entrevoyais vaguement l'avenir. 

8. Vous dites : cruelle punition d'une feroce existence : mais votre 
reputation, jusqu'a ce jour intacte, ne faisait rien supposer de pareil. 
Pouvez-vous nous expliquer cela ? - R. Qu'est-ce que la duree d'une 
existence dans l'eternite ! Certes, j'ai tache de bien agir dans ma derniere 
incarnation ; mais cette fin avait ete acceptee par moi avant de rentrer dans 
l'humanite. Ah ! pourquoi m'interroger sur ce passe douloureux que seul 
je connaissais ainsi que les Esprits, ministres du Tout-Puissant ? Sachez 
done, puisqu'il faut vous le dire, que dans une existence anterieure, j'avais 
mure une femme, la mienne ! toute vivante dans un caveau ! C'est la 
peine du talion que j'ai du m'appliquer ! Dent pour dent, ceil pour ceil. 

9. Nous vous remercions d'avoir bien voulu repondre a nos questions 
et nous prions Dieu de vous pardonner le passe en faveur du merite de 
votre derniere existence. - R. Je reviendrai plus tard ; du reste, l'Esprit 
d'Eraste voudra bien completer. 

Reflexions de Lamennais sur cette evocation. 

Dieu est bon ! mais 1'homme, pour arriver au perfectionnement, doit su- 
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bir les epreuves les plus cruelles. Ce malheureux a vecu plusieurs siecles 
pendant son agonie desesperee, et quoique sa vie ait ete honorable, cette 
epreuve devait avoir lieu puisqu'il l'avait choisie. 

Reflexions d'Eraste. 

Ce que vous devez retirer de cet enseignement, c'est que toutes vos 
existences se tiennent, et que nulle n'est independante des autres ; les 
soucis, les tracas, comme les grandes douleurs qui frappent les hommes, 
sont toujours les consequences d'une vie anterieure criminelle ou mal 
employee. Cependant, je dois vous le dire, les fins pareilles a celle 
d' Antonio B . . . sont rares, et si cet homme, dont la derniere existence a ete 
exempte de blame, a fini de cette facon, c'est qu'il avait sollicite lui-meme 
une mort pareille, afin d'abreger le temps de son erraticite et atteindre plus 
rapidement les spheres elevees. En effet, apres une periode de trouble et 
de souffrance morale pour expier encore son crime epouvantable, il lui 
sera pardonne et il s'elevera vers un monde meilleur ou il retrouvera sa 
victime qui l'attend et qui lui a deja depuis longtemps pardonne. Sachez 
done faire votre profit de cet exemple cruel, pour supporter avec patience, 
6 mes chers Spirites, les souffrances corporelles, les souffrances morales, 
et toutes les petites miseres de la vie. 

Dem. Quel profit peut retirer l'humanite de pareilles punitions ? - R. 
Les chatiments ne sont pas faits pour developper l'humanite, mais pour 
chatier l'individu coupable. En effet, l'humanite n'a nul interet a voir 
souffrir un des siens. Ici la punition a ete appropriee a la faute. Pourquoi 
des fous ? pourquoi des cretins ? pourquoi des gens paralyses ? pourquoi 
ceux qui meurent dans le feu ? pourquoi ceux qui vivent des annees dans 
les tortures d'une longue agonie, ne pouvant ni vivre ni mourir ? Ah ! 
croyez-moi, respectez la volonte souveraine et ne cherchez pas a sonder 
la raison des decrets providentiels ; sachez-le ! Dieu est juste et fait bien 
ce qu'il fait. 

Eraste. 

Remarque. N'y a-t-il pas dans ce fait un grand et terrible enseignement ? 
Ainsi la justice de Dieu atteint toujours le coupable, et pour etre 
quelquefois tardive, elle n'en suit pas moins son cours. N'est-il pas 
eminemment moral de savoir que si de grands coupables achevent leur 
existence paisiblement et souvent dans l'abondance des biens terrestres, 
l'heure de l'expiation sonnera tot ou tard ? Des peines de cette nature se 
comprennent, non seulement parce qu'elles sont en quelque sorte sous nos 
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yeux, mais parce qu'elles sont logiques ; on y croit, parce que la raison 
les admet ; or, nous demandons si ce tableau que le Spiritisme fait 
derouler a chaque instant devant nous n'est pas plus propre a 
impressionner, a retenir sur le bord de l'abime, que la crainte des 
flammes eternelles auxquelles on ne croit pas. Qu'on relise seulement les 
evocations que nous avons publiees dans cette Revue, et Ton y verra 
qu'il n'est pas un vice qui n'ait son chatiment, et pas une vertu qui n'ait sa 
recompense proportionnes au merite ou au degre de culpabilite, car Dieu 
tient compte de toutes les circonstances qui peuvent attenuer le mal ou 
augmenter le prix du bien. 



Correspondance. 

Lettre de M. Mathieu sur la medianimite des oiseaux. 

Paris, 11 aout 1861. 
Monsieur, 

C'est encore moi qui vous ecris, et pour rendre, si vous le permettez, 
un nouvel hommage a la verite. 

Je lis aujourd'hui seulement, dans le dernier numero de votre Revue, 
d'excellentes observations de votre part sur la pretendue faculte 
medianimique des oiseaux, et je m'empresse de vous en remercier comme 
d'un nouveau service rendu a la cause que nous defendons l'un et l'autre. 

Plusieurs exhibitions d'oiseaux merveilleux ont eu lieu dans ces 
dernieres annees, et comme je connaissais la principale ficelle des tours 
executes par ces interessants volatiles, j'entendais avec beaucoup de 
peine et de regrets certains Spiritualistes, ou Spirites, attribuer ces tours 
a une action medianimique, ce qui devait faire sourire in petto, si je puis 
m'exprimer ainsi, les proprietaries de ces oiseaux ; mais ce qu'ils ne 
paraissaient pas tres empresses de dementir, je viens le dementir pour 
eux, puisque vous m'en fournissez l'occasion, non pour nuire a leur 
industrie, j'en serais bien fache, mais pour empecher une deplorable 
confusion d'avoir lieu entre les faits qu'une ingenieuse patience et une 
certaine habilete de mains produisent seules chez eux, et ceux que 
l'intervention des Esprits produit chez nous. 

Vous avez parfaitement raison en disant : « Ces oiseaux font des choses 
que ni rhomme le plus intelligent, ni meme le somnambule le plus lucide 
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ne pourraient faire ; d'ou il faudrait conclure qu'ils possedent des facultes 
intellectuelles superieures a l'homme, ce qui serait contraire aux lois de 
la nature. » Cette consideration aurait du frapper les personnes trop 
enthousiastes qui n'ont pas craint d'avoir recours a la faculte 
medianimique pour expliquer des experiences qu'elles ne comprenaient 
pas a la premiere vue ; mais, helas ! les observateurs froids et judicieux 
sont encore assez rares, et parmi les hommes honorables qui poursuivent 
nos etudes, il en est qui ne savent pas toujours se defendre des 
entrainements de 1'imagination et des dangers de l'illusion. 

Or, voulez-vous que je vous dise ce qui m'a ete communique au sujet 
de ces oiseaux merveilleux, dont nous avons admire un soir ensemble, si 
vous vous en souvenez, un echantillon ? Un de mes amis, amateur de 
toutes les curiosites possibles, m'exhiba un jour un long easier en bois 
dans lequel un tres grand nombre de minces cartons etaient places sur 
champ les uns a cote des autres. Sur ces cartons etaient imprimes des 
mots, des chiffres, des representations de cartes a jouer, etc. J'ai achete 
cela, me dit-il, d'un homme qui montrait des oiseaux savants, et il m'a 
vendu en meme temps la maniere de m'en servir. 

Mon ami, tirant alors de leur easier plusieurs de ces cartons, me fit 
remarquer que les tranches superieures et inferieures etaient, l'une pleine, 
l'autre formee de deux feuillets separes par une fente presque 
imperceptible, et surtout inappreciable a distance. II m'expliqua ensuite 
que ces cartons devaient etre places dans le easier, tantot la fente en bas, 
tantot la fente en haut, selon que Ton voulait que l'oiseau les tirat du easier 
avec son bee, ou n'y touchat pas. L'oiseau etait prealablement dresse a 
attirer a lui tous les cartons ou il apercevait une fente. II parait que cette 
instruction preliminaire lui etait donnee au moyen de grains de millet, ou 
de toute autre friandise, places dans la fente en question ; il finissait par 
prendre l'habitude de becqueter et de faire, par suite, sortir du easier tous 
les cartons fendus qu'il y rencontrait en se promenant sur leur dos. 

Telle est, monsieur, l'ingenieuse ficelle que mon ami me fit connaitre. 
Tout me porte a croire qu'elle est commune a toutes les personnes qui 
exploitent l'industrie des oiseaux savants. II reste a ces personnes le 
merite de dresser leurs oiseaux a ce manege avec beaucoup de patience, 
et peut-etre un peu de jeune, - pour les oiseaux, bien entendu. II leur 
reste aussi celui de sauver, avec le plus d'adresse possible, les 
apparences, soit par du comperage, soit par une habile prestidigitation 
dans le maniement des cartons, comme dans celui des objets accessoires 
qui figurent dans leurs experiences. 
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Je regrette de reveler ainsi le plus important de leurs secrets ; mais, 
d'une part, le public n'en verra pas avec moins de plaisir des oiseaux 
aussi bien dresses, pour peu qu'il ne tienne pas a ce qu'on le rende 
temoin de choses impossibles ; d'autre part, il ne m'etait pas permis de 
laisser s'accrediter plus longtemps une opinion qui ne tend a rien moins 
qu'a la profanation de nos etudes. En presence d'un interet aussi sacre, je 
crois qu'un silence de complaisance serait un scrupule exagere. Si c'est 
aussi votre opinion, vous etes libre, monsieur, de faire part de cette 
nouvelle lettre a vos lecteurs. 

Agreez. Mathieu. 

Assurement nous sommes de l'avis de M. Mathieu, et nous sommes 
heureux de nous etre rencontre avec lui sur cette question. Nous le 
remercions des details qu'il a bien voulu nous transmettre et dont nos 
lecteurs lui sauront certainement gre. Le Spiritisme est assez riche en 
faits remarquables authentiques, sans lui en attribuer qui toucheraient au 
merveilleux ou a l'impossible. Une etude serieuse et approfondie de la 
science peut seule mettre les gens trop credules sur leurs gardes ; car 
cette etude, en leur donnant la clef des phenomenes, leur apprend les 
limites dans lesquelles ils peu vent se produire. 

Nous avons dit que si les oiseaux operaient leurs prodiges avec 
connaissance de cause, et par l'effort de leur intelligence, ils feraient ce 
que ni rhomme le plus intelligent ni le somnambule le plus lucide ne 
peuvent faire. Ceci nous rappelle le successeur du celebre Munito que 
nous avons vu il y a quelque 25 ou 30 ans, gagner constamment son 
partenaire a l'ecarte, et poser le total d'une addition avant que nous 
n'ayons pu nous-meme l'obtenir en faisant le calcul, or, sans vanite, nous 
nous croyons un peu plus fort que ce chien sur le calcul ; il y avait la 
sans aucun doute des cartes forcees comme pour les oiseaux. Quant aux 
somnambules, il y en a, sans contredit, qui sont assez lucides pour faire 
des choses aussi surprenantes que ce que font ces interessants animaux, 
ce qui n'empeche pas notre proposition d'etre vraie. On sait que la 
lucidite somnambulique, meme la plus developpee, est essentiellement 
variable et intermittente de sa nature ; qu'elle est subordonnee a une 
foule de circonstances et surtout a 1'influence du milieu ambiant ; que le 
somnambule voit tres rarement d'une maniere instantanee ; que souvent 
il ne peut voir a un instant donne ce qu'il verra une heure plus tard ou le 
lendemain ; que ce qu'il voit avec une personne, il ne le verra pas avec 
une autre ; en supposant qu'il y ait chez les animaux savants une faculte 
analogue, il faudrait admettre qu'ils ne subissent aucune influence 
susceptible de la troubler ; qu'ils l'ont toujours, a toute 
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heure, et vingt fois par jour, s'il le faut, a leur disposition sans aucune 
alteration, et c'est a ce point de vue que nous disons surtout qu'ils font ce 
que le somnambule le plus lucide ne peut faire. Ce qui caracterise les 
tours de prestidigitation, c'est la precision, la ponctualite, l'instantaneite, 
la repetition facultative, toutes choses contraires a l'essence des 
phenomenes purement moraux du somnambulisme et du Spiritisme, dont 
il faut presque toujours attendre les effets, et que Ton peut tres rarement 
provoquer. 

De ce que les effets dont il vient d'etre parle sont dus a des procedes 
artificiels, cela ne prouverait rien contre la medianimite des animaux en 
general. 

La question serait done de savoir s'il y a chez eux possibilite ou non de 
servir d'intermediaires entre les Esprits et les hommes ; or, 
l'incompatibilite de leur nature a cet egard est demontree par la 
dissertation d'Eraste sur ce sujet, publiee dans notre numero du mois 
d'aout, et celle du meme Esprit sur le role des mediums dans les 
communications, inseree dans celui du mois de juillet. 

Lettre de M. Jobard sur les Spirites de Metz. 

Bruxelles, 18 aout 1861. 

Mon cher maitre, 

Je viens de visiter les Spirites de Metz comme vous avez visite ceux 
de Lyon, l'an passe ; mais, au lieu de pauvres ouvriers simples et 
illettres, ce sont des comtes, des barons, des colonels, des officiers du 

s 

genie, des anciens eleves de l'Ecole polytechnique, des savants connus 
par des ouvrages du premier merite. Eux aussi m'ont offert un banquet, 
mais un banquet de pai'en qui n'avait rien de commun avec les modestes 
agapes des premiers Chretiens ; aussi l'Esprit de Lamennais leur a-t-il 
donne sur les doigts, en ces termes : 

« Pauvre humanite ! vous ramassez toujours les debris du milieu dans 
lequel vous vivez ; vous materialisez tout, preuve que la boue souille 
encore votre etre. Je ne vous fais pas de reproches, mais une simple 
remarque ; votre but etant pare d'excellentes intentions, les voies qui 
vous y conduisent ne sont point condamnables ; si, a cote d'une 
satisfaction presque animale, vous placez le desir de la sanctifier, de 
l'ennoblir, la purete de vos jouissances les centuplera surement. A part 
les bonnes paroles qui vont resserrer votre amitie ; a cote du souvenir de 
cette bonne journee, dont le Spiritisme a sa large part, ne quittez pas la 
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table sans avoir songe que les bons Esprits qui sont les professeurs de 

vos reunions ont droit a une pensee de reconnaissance. » 

Que ceci serve de lecon aux Lucullus, aux Trimalcions parisiens qui 
devorent en un diner la substance de cent families, en pretendant que 
Dieu leur a donne les biens de la terre pour en jouir. Pour en jouir, soit ; 
mais non pour en abuser, au point d'alterer la sante du corps et de 
l'Esprit. A quoi servent, je vous le demande, ces doubles, triples et 
quadruples services ; cette superfluite croissante des vins les plus delicats 
auxquels Dieu semble avoir enleve leur saveur par un miracle inverse de 
celui des noces de Cana, et qu'il change en poison pour ceux qui perdent 
la raison au point de devenir insensibles aux avertissements de leur 
instinct animal ? Quand le Spiritisme, repandu dans les hautes classes de 
la societe, n'aurait pour effet que de mettre un frein a la gloutonnerie et 
aux orgies de la table des riches, il rendrait a la societe un service 
immense, que la medecine officielle n'a pu lui rendre, puisque les 
medecins eux-memes partagent volontiers ces exces qui leur fournissent le 
plus de malades, le plus d'estomacs a desobstruer, le plus de rates a 
desopiler, le plus de goutteux a consoler, car ils ne savent pas les guerir. 

Je vous dirai, cher maitre, que j'ai trouve a Metz des maisons d'ancienne 
noblesse, tres religieuses, dont les grands-meres, les meres, les filles, les 
petits enfants, et jusqu'aux ecclesiastiques leurs gouverneurs, obtiennent 
par la typtologie des dictees magnifiques, bien que d'un ordre inferieur a 
celles des savants mediums de la Societe dont je vous parle. 

Ayant demande a deux Esprits ce qu'ils pensaient de certain livre, l'un 
nous dit qu'il l'avait lu et medite, et en fit le plus grand eloge ; l'autre 
avoua qu'il ne l'avait pas lu, mais qu'il en avait entendu dire le plus grand 
bien autour de lui ; un autre le trouvait bon, mais lui reprochait quelque 
obscurite. Exactement comme on juge ici-bas. 

Un autre nous exposa une cosmogonie des plus seduisantes, qu'il nous 
donnait comme la pure verite, et comme il allait jusqu'a l'affirmation des 
secrets de Dieu sur l'avenir, je lui demandai s'il etait Dieu lui-meme, ou 
si sa theorie n'etait qu'une belle hypothese de sa part ; il balbutia, et 
reconnut qu'il s'etait trop avance, mais que pour lui c'etait une 
conviction. A la bonne heure ! 

Dans peu de jours vous recevrez la premiere publication des Spirites 
de Metz, dont ils ont bien voulu me prier d'etre le parrain ; vous en serez 
content, car c'est bien. Vous y trouverez deux discours de Lamennais sur 
la priere qu'un pretre a lu au prone, en declarant que ce ne pouvait etre 
l'oeuvre d'un homme. Madame de Girardin les visite comme vous, et 
vous y reconnaitrez son esprit, son coeur et son style. 
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Le cercle de Metz m'a prie de le mettre en communion avec le cercle 
beige, qui ne se compose encore que de deux mediums, dont Tun 
Francais et l'autre Anglais. Les Beiges sont infiniment plus 
raisonnables ; ils plaignent de tout leur coeur un homme d'une 
intelligence aussi grande que la mienne, sur toutes les matieres de 
1'industrie et des sciences, de donner dans cette folie de croire a 
l'existence, et de plus a l'immortalite de l'ame. Ils se detournent avec 
pitie en disant : « Qu'est-ce que c'est que de nous ! » C'est ce qui m'est 
arrive hier soir en leur lisant votre Revue, que je croyais devoir les 
interesser, et qu'ils prennent pour un recueil de canards composes pour 
amuser les 

JOBARD. 

Remarque. Nous savions depuis longtemps que la ville de Metz marche 
a grands pas dans la voie du progres spirite, et que MM. les officiers ne 
sont pas les derniers a la suivre ; nous sommes heureux d'en avoir la 
confirmation par notre honorable collegue M. Jobard ; aussi nous ferons- 
nous un plaisir de rendre compte des travaux de ce cercle qui se pose sur 
des bases veritablement serieuses ; il ne peut manquer d'exercer une 
grande influence par la position sociale de ses membres. Nous aurons 
aussi bientot a parler de celui de Bordeaux qui se fonde sous les auspices 
de la Societe de Paris, avec des elements deja tres nombreux et dans des 
conditions qui ne peuvent manquer de le placer aux premiers rangs. 

Nous connaissons trop les principes de M. Jobard pour etre certain 
qu'en enumerant les titres et qualites des Spirites de Metz a cote des 
modestes ouvriers que nous avons visites l'annee derniere a Lyon, il n'a 
voulu faire aucune comparaison offensante ; son but a ete uniquement de 
constater que le Spiritisme compte des adeptes dans tous les rangs. C'est 
un fait bien connu que, par une vue providentielle, il s'est d'abord recrute 
dans les classes eclairees, afin de prouver a ses adversaires qu'il n'est pas 
le privilege des sots et des ignorants, et aussi afin de n'arriver aux 
masses qu'apres avoir ete epure et degage de toute idee superstitieuse. Ce 
n'est que depuis peu qu'il a penetre parmi les travailleurs ; mais la aussi il 
fait de rapides progres, parce qu'il apporte de supremes consolations au 
milieu de souffrances materielles qu'il apprend a supporter avec 
resignation et courage. 

M. Jobard se trompe s'il croit que mous n'avons trouve a Lyon des 
Spirites que parmi les ouvriers ; la haute industrie, le grand commerce, 
les arts et les sciences, la comme ailleurs, fournissent leur contingent. 
Les ouvriers, il est vrai, y sont en majorite par des circonstances toutes 
locales. Ces ouvriers sont pauvres, comme le dit M. Jobard ; c'est une 
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raison pour leur tendre la main ; mais ils sont pleins de coeur, de zele et 
de devouement ; s'ils n'ont qu'un morceau de pain, ils savent le partager 
avec leurs freres ; ils sont simples, c'est encore vrai ; c'est-a-dire, qu'ils 
n'ont ni l'orgueil, ni la presomption du savoir ; ils sont illettres ; oui, 
relativement, mais non dans le sens absolu. A defaut de science, ils ont 
assez de jugement et de bon sens pour apprecier ce qui est juste, et 
distinguer, dans ce qu'on leur enseigne, ce qui est rationnel de ce qui est 
absurde. Voila ce dont nous avons pu juger par nous-meme ; c'est 
pourquoi nous saisissons cette occasion de leur rendre justice. La lettre 
suivante, par laquelle ils viennent de nous engager a aller les visiter 
encore cette annee, temoigne de l'heureuse influence qu'exercent les 
idees spirites, et des resultats qu'on doit en attendre lorsqu'elles se seront 
generalisees. 

Lyon, 20 aoilt 1861. 
Mon bon monsieur Allan Kardec, 

Si je suis reste si longtemps sans vous ecrire, il ne faut pas croire qu'il y 
ait indifference de ma part ; c'est que, sachant la volumineuse 
correspondance que vous avez, je ne vous ecris que lorsque j'ai quelque 
chose d'important a vous mander. Je viens done vous dire que nous 
comptons sur vous cette annee, et vous prier de m'informer de l'epoque 
aussi precise que possible de votre arrivee, et de l'endroit ou vous 
descendrez, parce que cette annee le nombre des Spirites a beaucoup 
augmente, surtout dans les classes ouvrieres ; ils veulent tous vous voir, 
vous entendre ; et quoiqu'ils sachent bien que ce sont les Esprits qui ont 
dicte vos ouvrages, ils sont desireux de voir l'homme que Dieu a choisi 
pour cette belle mission ; ils veulent vous dire combien ils sont heureux 
de vous lire, et vous faire juge du progres moral qu'ils ont tire de vos 
instructions, car ils s'efforcent d'etre doux, patients et resignes dans leur 
misere, qui est tres grande a Lyon, surtout dans la soierie. Ceux qui 
murmurent, ceux qui se plaignent encore, sont les commencants ; les plus 
instruits leur disent : Courage ! nos peines et nos souffrances sont des 
epreuves ou les consequences de nos vies anterieures ; Dieu, qui est bon 
et juste, nous rendra plus heureux et nous recompensera dans de nouvelles 
incarnations. Allan Kardec nous le dit, et il nous le prouve par ses ecrits. 

Nous avons choisi un plus grand local que la derniere fois, parce que 
nous serons plus de cent ; notre repas sera modeste, car il y aura bien des 
petites bourses ; ce sera plutot le plaisir de la reunion. Je fais en sorte 
qu'il y ait des Spirites de tous les rangs et de toutes les conditions, afin 
de leur faire comprendre qu'ils sont tous freres. M. Dejou s'en occupe 
avec zele, il y amenera tout son groupe, qui est nombreux. 

Votre devoue et affectionne, 

C. Rey. 
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Une invitation toute aussi flatteuse nous est adressee de Bordeaux. 

Bordeaux, 7 aout 1861. 
Mon cher monsieur Kardec, 

Votre derniere Revue annonce que la Societe Spirite de Paris prend 
ses vacances du 15 aout au 1° octobre ; pouvons-nous esperer que, dans 
cet intervalle, vous honorerez les Spirites bordelais de votre presence ; 
nous en serions tous bien heureux. Les adeptes les plus fervents de la 
doctrine, dont le nombre augmente chaque jour, desirent organiser une 
Societe qui dependrait de celle de Paris pour le controle des travaux. 
Nous avons formule un reglement sur le modele de la Societe 
parisienne ; nous vous le soumettrons. A part la Societe principale, il y 
aura sur differents points de la ville des groupes de dix a douze 
personnes, principalement pour les ouvriers, ou les membres de la 
Societe se rendront de temps en temps a tour de role, pour y donner les 
conseils necessaires. Tous nos guides spirituels sont d' accord sur ce 
point, que Bordeaux doit avoir une Societe d'etudes, parce que cette ville 
sera le centre de la propagation du Spiritisme dans tout le Midi. 

Nous vous attendons avec confiance et bonheur pour le jour 
memorable de l'inauguration, et nous esperons que vous serez content de 
notre zele et de notre maniere de travailler. Nous sommes prets a nous 
soumettre aux sages conseils de votre experience. Venez done nous voir 
a l'ouvrage : a l'oeuvre on connait l'ouvrier. 

Votre bien devoue serviteur, 

A. Sabo. 



Dissertations et enseignements spirites. 

Un Esprit israelite a ses coreligionnaires. 

Nos lecteurs se rappellent la belle communication que nous avons publiee 
dans le numero de mars dernier, sur la loi de Moi'se et la loi du Christ, 
signee Mardochee, obtenue par M. R. . . de Mulhouse. Ce monsieur en a 
obtenu d'autres egalement remarquables du meme Esprit et que nous 
publierons. Celle que nous donnons ci-apres est d'un autre parent decede 
il y a quelques mois. Elle a ete dictee a trois reprises differentes. 

A tous ceux quej'ai connus. 

I 
Mes amis, 
Soyez Spirites, je vous en conjure tous. Le Spiritisme est la loi de Dieu : 
e'est la loi de Moi'se appliquee a l'epoque actuelle. Lorsque Moi'se donna 
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la loi aux enfants d'Israel, il la fit telle que Dieu la lui donna, et Dieu 
l'appropria aux hommes de ce temps-la ; mais depuis les hommes ont fait 
des progres ; ils se sont ameliores dans tous les sens ; ils ont progresse 
en science et en moralite ; chacun d'eux sait aujourd'hui se conduire ; 
chacun d'eux sait ce qu'il doit a son createur, a son prochain, a soi-meme. 
II faut done aujourd'hui elargir les bases de l'enseignement ; ce que la loi 
de Moise vous a appris ne suffit plus pour faire avancer l'humanite, et 
Dieu ne veut pas que vous restiez toujours au meme point, car ce qui 
etait bon il y a 5,000 ans ne Test plus aujourd'hui. Lorsque vous voulez 
faire avancer vos enfants et leur donner une education un peu forte, les 
envoyez-vous toujours a la meme ecole, ou ils n'apprendraient que les 
memes choses ? non ; vous les envoyez a une ecole superieure. Eh bien ! 
mes amis, les temps sont arrives ou Dieu veut que vous elargissiez le 
cadre de vos connaissances. Le Christ lui-meme, quoiqu'il ait fait faire 
un pas en avant a la loi mosai'que, n'a pas tout dit, parce qu'il n'aurait pas 
ete compris, mais il a jete des semences qui devaient etre recueillies et 
mises a profit par les generations futures. Dieu, dans sa bonte infinie, 
vous envoie aujourd'hui le Spiritisme dont toutes les bases sont dans la 
loi biblique et dans la loi evangelique, pour vous elever et vous 
apprendre a vous aimer les uns les autres. Oui, mes amis : la mission du 
Spiritisme est d'eteindre toutes les haines d'homme a homme, de nation a 
nation ; e'est l'aurore de la fraternite universelle qui se leve ; avec le 
Spiritisme seulement vous pouvez arriver a une paix generate et durable. 

Levez-vous done, peuples ! soyez debout ; car voila Dieu, le createur de 
toutes choses qui vous envoie les Esprits de vos parents pour vous ouvrir 
une nouvelle voie plus grande et plus large que celle que vous suivez 
encore. Oh ! mes amis, ne soyez pas les derniers a vous rendre a 
l'evidence, car Dieu appesantira sa main sur les incredules et les endurcis 
qui devront disparaitre de dessus la terre, afin qu'ils ne troublent pas le 
regne du bien qui se prepare. Croyez-en les avertissements de celui qui fut 
et qui est toujours votre parent et votre ami. 

Que les Israelites prennent les devants ! Qu'ils arborent vivement et 
sans tarder la banniere que Dieu envoie aux hommes pour les rallier en 
une seule famille ; armez-vous de courage et de resolution ; n'hesitez pas ; 
ne vous laissez pas arreter par les trainards qui voudraient vous retenir en 
vous parlant de sacrileges. Non, mes amis, il n'y a pas de sacrilege, et 
plaignez ceux qui essaieraient de retarder votre marche par de pareils 
pretextes. Votre raison ne vous dit-elle pas qu'il n'y a rien d'immuable dans 
ce monde ? Dieu seul est immuable ; mais tout ce qu'il a cree doit suivre, 
et suit une marche progressive que rien ne peut arreter, parce qu'elle est 
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dans les desseins du Createur. Tachez done d'empecher que la terre ne 
tourne ! 

Les institutions qui etaient magnifiques il y a 5,000 ans sont vieilles 
aujourd'hui ; le but qu'elles etaient destinees a atteindre est depasse ; 
elles ne peuvent pas plus suffire a la societe actuelle que ce que Ton 
appelle en France l'ancien regime ne pourrait suffire a la France 
d'aujourd'hui. Un nouveau progres se prepare, sans lequel toutes les 
autres ameliorations sociales sont sans bases solides ; ce progres, e'est la 
fraternite universelle dont le Christ a jete les semences et qui germe dans 
le Spiritisme. Seriez-vous done les derniers a entrer dans cette voie ? Ne 
voyez-vous pas que le vieux monde est dans un travail d'enfantement 
pour se renouveler ? Jetez les yeux sur la carte, je ne dis pas de l'Europe, 
mais du monde, et voyez si toutes les institutions surannees ne tombent 
pas une a une, et soyez assures qu'elles ne se releveront jamais. Pourquoi 
cela ? C'est que l'aurore de la liberte se leve et chasse les despotismes de 
toutes sortes, comme les premiers rayons du soleil chassent les tenebres 
de la nuit. Les peuples sont las d'avoir ete ennemis ; ils comprennent que 
leur bonheur est dans la fraternite, et ils veulent etre libres, parce qu'ils 
ne peuvent s'ameliorer et devenir freres qu'autant qu'ils seront libres. Ne 
reconnaissez-vous pas a la tete d'un grand peuple un homme eminent qui 
remplit une mission assignee par Dieu et prepare les voies ? N'entendez- 
vous pas les sombres craquements du vieux monde qui s'ecroule pour 
faire place a l'ere nouvelle ? Bientot vous verrez surgir a la chaire de 
Saint-Pierre un pontife qui proclamera les principes nouveaux, et cette 
croyance, de venue celle de tous les peuples, reunira toutes les sectes 
dissidentes en une seule et meme famille. Soyez done prets ; arborez ; 
vous dis-je, le drapeau de cet enseignement si grand et si saint, afin de 
n'etre pas les derniers. 

Israelites de Bordeaux et de Bayonne, vous qui avez marche a la tete 
du progres, levez-vous ; acclamez le Spiritisme, car c'est la loi du 
Seigneur, et benissez-le de vous apporter les moyens d'arriver plus 
promptement au bonheur eternel qui est destine a ses elus. 

II 

Mes amis, 
Ne soyez pas surpris en lisant cette communication. Elle vient de moi, 
Edouard Pereyre, votre parent, votre ami, votre compatriote. C'est bien 
moi qui l'ai dictee a mon neveu Rodolphe, a qui je tiens la main pour la 
lui faire ecrire suivant mon ecriture. Je prends cette peine pour mieux 
vous convaincre, car c'est une fatigue pour le medium et pour moi, 
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le medium devant suivre un mouvement contraire a celui qui lui est 
habituel. 

Oui, mes amis, le Spiritisme est une nouvelle revelation, et comprenez 
la portee de ce mot dans toute son acception. C'est une revelation, 
puisqu'elle vous devoile une nouvelle force de la nature que vous ne 
soupconniez pas, et cependant elle est aussi ancienne que le monde ; elle 
etait connue des hommes d'elite de notre histoire religieuse a l'epoque de 
Moise, et c'est par elle que vous avez recu les premiers enseignements 
sur les devoirs de rhomme envers son createur, mais elle ne donna que 
ce qui etait alors compatible avec les hommes de cette epoque. 

Aujourd'hui que le progres est fait ; que la lumiere se rep and dans les 
masses ; que la stupidite et l'ignorance des premiers ages commencent a 
faire place a la raison et au sens moral ; aujourd'hui que l'idee de Dieu 
est comprise de tous, ou tout au moins de l'immense majorite, il se fait 
une nouvelle revelation, et elle se produit simultanement chez tous les 
peuples instruits, en se modifiant toutefois selon le degre de leur 
avancement, et cette revelation vous dit que rhomme ne meurt pas, que 
l'ame survit au corps, et qu'elle habite l'espace parmi vous et a vos cotes. 

Oui, mes amis ; consolez-vous quand vous perdez un etre qui vous est 
cher, car vous ne perdez que son corps materiel ; mais son Esprit vit au 
milieu de vous pour vous guider, vous instruire et vous inspirer. Sechez 
vos larmes surtout s'il a ete bon, charitable et sans orgueil, car alors il est 
heureux dans ce monde nouveau ou toutes les religions se confondent 
dans une seule et meme adoration, bannissant toutes les haines et toutes 
les jalousies de sectes. Aussi nous sommes heureux quand nous pouvons 
inspirer ces memes sentiments aux hommes que nous sommes charges 
d'instruire, et notre plus grand bonheur est de vous voir rentrer dans la 
bonne voie, car alors vous ouvrez la porte par laquelle vous devez venir 
nous rejoindre. Demandez au medium quels sont les sublimes 
enseignements qu'il recoit de son grand-pere Mardochee ; s'il suit la 
route qui lui est tracee, il se prepare un avenir de bonheur ; mais aussi, 
s'il manquait a ses devoirs apres un tel enseignement, il en subirait toute 
la responsabilite, et ce serait pour lui a recommencer jusqu'a ce qu'il ait 
convenablement rempli sa tache. 

Oui, mes amis, nous avons deja vecu corporellement, et nous vivrons 
encore ; le bonheur dont nous jouissons n'est que relatif ; il y a des etats 
bien superieurs a celui ou nous sommes et auxquels on n'arrive que par 
des incarnations successives et progressives dans d'autres mondes ; car 
ne croyez pas que de tous les globes de l'univers la terre soit le seul 
habite. Pauvre orgueil de rhomme qui croit que Dieu n'a cree tous les 
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astres que pour rejouir sa vue ! Sachez done que tous les mondes sont 
habites, et, parmi ces mondes, si vous saviez le rang qu'occupe la terre, 
vous n'auriez pas raison de vous en glorifier ! Si ce n'etait pour remplir 
la mission qui nous est donnee de vous inspirer et de vous instruire, 
combien nous aimerions mieux aller visiter ces mondes et nous instruire 
nous-memes ! Mais notre devoir et nos affections nous attachent encore 
a la terre ; plus tard, lorsque nous cederons la place aux derniers venus, 
nous irons prendre d'autres existences dans des mondes meilleurs, nous 
purifiant ainsi par degres jusqu'a ce que nous arrivions a Dieu, notre 
Createur. 

Voila le Spiritisme ; voila ce qu'il enseigne, et ceci est la verite 
qu'aujourd'hui vous pouvez comprendre et qui doit vous aider a vous 
regenerer. 

Comprenez bien que tous les hommes sont freres, qu'ils soient noirs ou 
blancs, riches on pauvres, musulmans, juifs ou Chretiens. Comme ils 
doivent, pour progresser, renaitre plusieurs fois, selon la revelation qu'en 
a faite le Christ, Dieu permet que ceux que les liens du sang ou de 
ramitie ont unis dans des existences anterieures se rencontrent de 
nouveau sur la terre sans se connaitre, mais dans des positions relatives 
aux expiations qu'ils ont a subir pour leurs fautes passees ; de sorte que 
celui qui est votre serviteur peut avoir ete votre maitre dans une autre 
existence ; le malheureux a qui vous refusez assistance est peut-etre un 
de vos ancetres dont vous tirez vanite, ou un ami qui vous fut cher. 
Comprenez-vous maintenant la portee de ce commandement du 
Decalogue : « Tu aimeras ton prochain comme toi-meme. » Voila, mes 
amis, la revelation qui doit vous mener a la fraternite universelle quand 
elle sera comprise de tous. Voila pourquoi vous ne devez pas rester 
immuables dans vos principes, mais suivre la marche du progres trace par 
Dieu sans jamais vous arreter ; voila pourquoi je vous ai exhortes a 
prendre en main le drapeau du Spiritisme. Oui, soyez Spirites, car e'est la 
loi de Dieu, et souvenez-vous que dans cette voie est le bonheur, parce 
que e'est celle qui conduit a la perfection. Je vous soutiendrai, moi et tous 
ceux que vous avez connus, qui, comme moi, agissent dans le meme sens. 

Que dans chaque famille on etudie le Spiritisme ; que dans chaque 
famille on forme des mediums afin de multiplier les interpretes de la 
volonte de Dieu ; ne vous laissez pas decourager par les entraves des 
premieres epreuves : elles sont souvent entourees de difficultes et ne sont 
pas toujours sans danger, car il n'y a pas de recompense la ou il n'y a pas 
un peu de peine. Vous pouvez tous acquerir cette faculte, mais avant 
d'essayer de l'obtenir, etudiez afin de vous premunir contre les obstacles ; 
purifiez-vous de vos souillures ; amendez votre coeur et vos pensees, afin 
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d'ecarter de vous les mauvais Esprits ; priez surtout pour ceux qui 
cherchent a vous obseder, car c'est la priere qui les convertit et vous en 
delivre. Que l'experience de vos devanciers vous profite et vous 
empeche de tomber dans les memes fautes ! 
Je continuerai mes instructions. 

Ill 

La religion israelite fut la premiere qui emit aux yeux des hommes 
l'idee d'un Dieu spirituel. Jusqu'alors les hommes adoraient : les uns le 
soleil, les autres la lune ; ici le feu, la les animaux ; mais l'idee de Dieu 
n'etait representee nulle part dans son essence spirituelle et immaterielle. 

Moise arriva ; il apportait une loi nouvelle qui renversait toutes les 
idees recues avant cette epoque. II avait a lutter contre les pretres 
egyptiens qui entretenaient les peuples dans l'ignorance la plus absolue, 
l'asservissement le plus abject ; et ces pretres, qui retiraient de cet etat de 
choses une puissance illimitee, ne pouvaient voir sans effroi la 
propagation d'une foi nouvelle, qui venait detruire l'echafaudage de leur 
puissance, et menacait de les renverser. Cette foi apportait avec elle la 
lumiere, l'intelligence et la liberte de penser ; c'etait une revolution 
sociale et morale. Aussi les adeptes de cette foi, qui s'etaient recrutes 

s 

parmi toutes les classes de l'Egypte, et non pas seulement parmi les 
descendants de Jacob, comme on l'a dit par erreur, etaient-ils persecutes, 
traques, soumis aux plus dures vexations, et enfin chasses du pays, 
comme infestant la population d'idees subversives et antisociales. II en 
est toujours ainsi, toutes les fois qu'un progres parait a l'horizon et eclate 
sur l'humanite ; les memes persecutions et les memes traitements 
accompagnent les novateurs qui jettent sur le sol de la nouvelle 
generation les germes feconds du progres et de la morale ; parce que 
toute innovation progressive amenant la destruction de certains abus, a 
necessairement pour ennemis tous ceux qui sont interesses au maintien 
de ces abus. 

Mais Dieu tout-puissant, qui conduit avec sa sagesse infinie les 
evenements d'ou doit jaillir le progres, inspira Moi'se ; il lui donna un 
pouvoir que n'avait eu aucun homme, et par le rayonnement de ce 
pouvoir dont les effets frappaient les yeux des plus incredules, Moi'se 
acquit une immense influence sur une population qui, se confiant 
aveuglement a sa destinee, accomplit un des miracles dont l'impression 
devait se perpetuer de generations en generations, comme un souvenir 
imperissable de la puissance de Dieu et de son prophete. 
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Le passage de la mer Rouge fut le premier acte de la delivrance de ce 
peuple ; mais son education etait a faire ; il fallait le dompter par la force 
du raisonnement et par des miracles souvent renouveles ; il fallait lui 
inculquer la foi et la morale ; il fallait lui apprendre a mettre sa force et sa 
confiance dans un Dieu createur, etre infini, immateriel, infiniment bon, 
infiniment juste, et les quarante annees d'epreuves qu'il passa dans le 
desert au milieu des privations, des souffrances, et des vicissitudes de 
toutes sortes, les exemples d'insubordination qui furent si severement 
reprimes, par une justice providentielle, tout cela contribua a developper 
en lui la foi dans cet etre tout-puissant dont chaque jour il eprouvait tantot 
la main bienfaisante, tantot la main severe qui punit celui qui le brave. 

Sur le mont Sinai' eut lieu cette premiere revelation, cet eclatant 
mystere qui etonna le monde, le subjugua, et repandit sur la terre les 
premiers bienfaits d'une morale qui delivrait l'Esprit des etreintes de la 
chair et d'un despotisme abrutissant ; qui placait l'homme au-dessus de la 
sphere des animaux, et qui en faisait un etre superieur, capable de 
s'elever par le progres a la supreme intelligence. 

Les premiers pas de ce peuple qui avait confie sa destinee a Yhomme 
de Dieu furent entraves par des guerres dont l'effet devait etre le germe 
fecond d'un renouvellement social parmi les peuplades qu'il combattait. 
Le judai'sme devenait le foyer de la lumiere, de l'intelligence et de la 
liberte, et il rayonnait d'un eclat brillant sur toutes les nations voisines, 
dont il provoquait l'hostilite et la haine. Ce resultat immediat etait dans 
les desseins de Dieu, sans cela le progres eut ete trop lent ; et en meme 
temps que ces guerres fecondaient les germes du progres, elles etaient un 
enseignement pour les Juifs, dont elles ranimaient la foi. 

Ce peuple, tire de chez un autre peuple, qui s'etait confie sans 
reflexion a la conduite d'un homme qui l'avait etonne par une puissance 
miraculeuse, ce peuple avait done une mission, e'etait un peuple predestine. 

Ce n'est pas sans raison qu'on l'a dit : il remplissait une mission dont il 
ne se rendait pas compte, ni lui, ni les autres peuples ; il allait en 
aveugle, executant sans les comprendre les desseins de la Providence. 
Cette mission aride fut remplie de fiel et d'amertume ; ces apotres 
souffrirent toutes les avanies possibles, ils furent persecutes, poursuivis, 
lapides et disperses, et partout ils apportaient avec eux cette foi vive et 
intelligente, cette confiance en leur Dieu dont ils avaient mesure la 
puissance, eprouve la bonte et dont ils acceptaient les epreuves qui 
devaient apporter sur l'humanite les bienfaits de la civilisation. 

Voila ces apotres obscurs, bafoues, meprises ; voila les premiers 
pionniers de la liberte ; ont-ils assez souffert depuis leur sortie d'Egypte 
jusqu'a nos jours ? 
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L'heure de leur rehabilitation ne tardera pas a sonner pour eux, et un 
jour qui n'est pas eloigne saluera ces premiers soldats de la civilisation 
moderne avec reconnaissance et veneration, et on rendra justice aux 
descendants de ces anciennes families qui, inebranlables dans leur foi, 
l'ont apportee en dot dans toutes les nations ou Dieu permit qu'ils fussent 
disperses. 

Lorsque Jesus-Christ parut, c'etait encore un envoye de Dieu ; c'etait 
un nouvel astre qui apparaissait sur la terre comme Moise dont il 
reprenait la mission pour la continuer, la developper et l'approprier au 
progres accompli, et lui-meme etait destine a subir cette mort 
ignominieuse dont les Juifs avaient prepare les voies, amene les 
circonstances, et dont le crime fut commis par les Romains. Mais cessez 
done de considerer l'histoire des peuples et des hommes comme vous 
l'avez consideree jusqu'a ce jour. Dans votre orgueil, vous vous imaginez 
que ce sont eux qui amenent les evenements qui changent la face du 
monde, et vous oubliez qu'il y a un Dieu dans l'univers, qui regit cette 
admirable harmonie et dont vous subissez la loi, en croyant l'imposer 
vous-meme. Regardez done l'histoire de l'humanite d'un point plus 
eleve ; embrassez un horizon plus vaste, et remarquez que tout suit un 
systeme unique ; la loi du progres dans chaque siecle, et non pas chaque 
jour, vous fait faire un pas. 

Jesus-Christ fut done la seconde phase, la seconde revelation, et ses 
enseignements ont mis dix-huit siecles a se repandre, a se vulgariser ; 
jugez par la si le progres est lent, et ce que devaient etre les hommes 
quand Moi'se apporta au monde etonne l'idee d'un Dieu tout-puissant, 
infini et immateriel, dont la puissance se rendait visible pour ce peuple a 
qui sa mission apporta tant d'epines et de ronces. Le progres ne s'effectue 
done pas sans peine ; e'est a ses depens, e'est par ses souffrances et ses 
cruelles vicissitudes que l'humanite apprend le but de sa destinee et la 
puissance de celui auquel elle doit d'exister. 

Le christianisme fut done le resultat de la seconde revelation. Mais 
cette doctrine dont le Christ avait apporte et developpe la sublime 
morale, l'a-t-on comprise dans son admirable simplicite ? et comment la 
pratiquent la plupart de ceux qui la professent ? Ne l'a-t-on jamais fait 
devier de son but ? N'en a-t-on jamais abuse pour la faire servir 
d'instrument au despotisme, a l'ambition et a la cupidite ? En un mot, 
tous ceux qui se disent Chretiens le sont-ils selon le fondateur ? Non ; 
voila pourquoi eux aussi devaient passer par l'alambic du malheur qui 
purifie tout. L'histoire de christianisme est trop moderne pour en 
raconter toutes les peripeties ; mais enfin le but est pres d'etre atteint, et 
l'aurore nouvelle va se lever, qui, par des moyens differents, va vous 
faire marcher d'un pas plus rapide dans cette voie ou vous avez mis six 
mille ans pour arriver. 
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Le Spiritisme est l'avenement d'une ere qui verra se realiser cette revolution 
dans les idees des peuples ; car le Spiritisme detruira ces preventions 
incomprises, ces prejuges sans cause qui ont accompagne et suivi les Juifs dans 
leur long et penible pelerinage ; on comprendra qu'ils subissaient une destinee 
providentielle, dont ils etaient les instruments, tout comme ceux qui les 
poursuivaient de leur haine le faisaient pousses par la meme puissance, dont les 
secrets desseins devaient s'accomplir par des voies mysterieuses et ignorees. 

Oui, le Spiritisme est la troisieme revelation ; il se revele a une generation 
d'hommes plus avances, ayant de plus nobles aspirations, aspirations 
genereuses et humanitaires qui doivent concourir a la fraternite universelle. 
Voila le nouveau but assigne par Dieu a vos efforts, mais ce resultat, comme 
ceux atteints jusqu'a ce jour, ne s'obtiendra pas sans douleurs et sans 
souffrances. Que ceux qui se sentent le courage d'en etre les apotres se levent, 
qu'ils elevent la voix, qu'ils parlent haut et clair, qu'ils exposent leurs 
doctrines, qu'ils attaquent les abus, et qu'ils montrent leur but. Ce but n'est 
point un eclatant mirage que vous poursuivez en vain ; ce but est reel, vous 
l'atteindrez a l'epoque assignee par Dieu. Elle est peut-etre eloignee, mais elle 
est la, assignee ; ne craignez pas, allez, apotres du progres, marchez 
hardiment, le front haut et le coeur resigne. Vous avez pour soutien une 
doctrine pure, exempte de tout mystere, faisant appel aux plus belles vertus 
de l'ame, et offrant cette certitude consolante que l'ame ne meurt jamais, 
qu'elle survit a la mort et aux supplices. 

Voila, mes amis, le but devoile. Quels seront les apotres, direz-vous, et a 
quoi les reconnaitrons-nous ? Dieu se charge de vous les faire connaitre par les 
missions qui leur seront confiees et qu'ils accompliront. Vous les reconnaitrez 
a leurs oeuvres, mais non pas aux qualites qu'ils s'attribueront. Ceux qui 
recoivent des missions d'en haut les remplissent, mais ne s'en glorifient pas ; 
car Dieu choisit les humbles pour repandre sa parole, et non les ambitieux et 
les orgueilleux. A ces signes vous reconnaitrez les faux prophetes. 

Edouard Pereyre. 



VARIETES. 

Un canard. 

Un journal, nous ne savons de quel pays, a publie il y a quelque temps, et 
d'autres l'ont repete, a ce qu'il parait, qu'une conference solennelle devait avoir lieu 
sur le Spiritisme entre MM. Home, Marcillet, Squire, Delaage, Sardou, Allan 
Kardec, etc., etc. Ceux de nos lecteurs qui pourraient en avoir entendu parler sont 
informes que tout ce qui est imprime n'etant pas parole d'evangile, fut-ce meme 
dans un journal, c'est tout simplement un canard accommode au tres gros sel, et a 
l'assaisonnement duquel on a oublie de mettre une chose, c'est de l'esprit. Nous ne 
serions pas surpris de voir un jour publier les decisions de ce congres, et meme 
citer les paroles qui y auraient ete prononcees. Cela n'en coutera pas davantage, et, 
faute de mieux, cela remplira les colonnes du journal. 

Allan Kardec. 
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Le Spiritisme a Lyon. 

Nous nous sommes rendu de nouveau cette annee a l'invitation 
pressante qui nous a ete faite par les Spirites de Lyon, et bien que nous 
connussions, par la correspondance, les progres du Spiritisme dans cette 
ville, le resultat a de beaucoup depasse notre attente. Nos lecteurs nous 
sauront gre, sans doute, de leur donner quelques renseignements a ce 
sujet ; ils y verront un indice de la marche irresistible de la doctrine, et 
une preuve patente de ses consequences morales. 

Mais avant de parler des Spirites de Lyon, nous ne devons pas oublier 
ceux de Sens et de Macon que nos avons visites sur notre route, et de les 
remercier de leur sympathique accueil. La aussi nous avons pu constater 
un progres tres notable, soit dans le nombre des adeptes, soit dans 
l'opinion que Ton se fait du Spiritisme en general ; partout les rangs des 
rieurs s'eclaircissent, et ceux meme qui ne croient point encore observent 
une prudente reserve, commandee par le caractere et la position sociale 
de ceux qui ne craignent plus aujourd'hui de s'avouer hautement 
partisans et propagateurs des nouvelles idees ; en presence de l'opinion 
qui se prononce et se generalise, les incredules se disent qu'il pourrait 
bien y avoir quelque chose, et qu'en resume chacun est libre dans ses 
croyances ; on veut tout au moins savoir ce dont il s'agit avant de parler, 
tandis qu'avant on parlait d'abord, avant de savoir sur quoi ; or, on ne 
peut nier que pour beaucoup de gens ce ne soit la un veritable progres. 
Nous reviendrons plus tard sur ces deux centres, encore jeunes, 
numeriquement parlant, tandis que Lyon a deja atteint la virilite. 
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Ce n'est plus en effet par centaines que Ton y compte les Spirites, 
comme il y a un an : c'est par milkers ; ou, pour mieux dire, on ne les 
compte plus, et Ton estime qu'en suivant les memes progressions, dans un 
ou deux ans ils seront plus de trente mille. Le Spiritisme s'y est recrute 
dans toutes les classes, mais c'est surtout dans la classe ouvriere qu'il s'est 
propage avec le plus de rapidite, et cela n'est pas etonnant ; cette classe 
etant celle qui souffre le plus, elle se tourne du cote ou elle trouve le plus 
de consolations. Vous qui criez contre le Spiritisme, que ne lui en donnez- 
vous autant ! elle se tournerait vers vous ; mais au lieu de cela vous voulez 
lui oter ce qui l'aide a porter son fardeau de misere ; c'est le plus sur 
moyen de vous aliener ses sympathies et de grossir les rangs qui vous sont 
opposes. Ce que nous avons vu de nos yeux est tellement caracteristique, 
et renferme un si grand enseignement, que nous croyons devoir donner 
aux travailleurs la plus large part dans notre compte rendu. 

L'annee passee il n'y avait qu'un seul centre de reunion, celui des 
Brotteaux, dirige par M. Dijoud, chef d'atelier, et sa femme ; depuis il 
s'en est forme sur les differents points de la ville, a la Guillotiere, a 
Perrache, a la Croix-Rousse, a Vaise, a Saint- Just, etc., sans compter un 
grand nombre de reunions particulieres. A peine y avait-il en tout deux 
ou trois mediums assez novices ; aujourd'hui il y en a dans tous les 
groupes, et plusieurs sont de premiere force ; dans un seul groupe nous 
en avons vu cinq ecrire simultanement. Nous avons egalement vu une 
jeune personne tres bon medium voyant, et chez laquelle nous avons pu 
constater cette faculte developpee a un tres haut degre. 

Nous avons rapporte une collection de dessins extremement remarquables 
d'un medium dessinateur qui ne sait pas dessiner ; ils rivalisent pour 
l'execution et la complication avec les dessins de Jupiter, quoique dans un 
autre genre. Nous ne devons pas oublier un medium guerisseur aussi 
recommandable par son devouement que par la puissance de sa faculte. 

C'est beaucoup sans doute que les adeptes se multiplient, mais ce qui 
vaut mieux encore que le nombre c'est la qualite. Eh bien ! nous declarons 
hautement que nous n'avons nulle part vu de reunions Spirites plus 
edifiantes que celles des ouvriers Lyonnais, sous le rapport de l'ordre, du 
recueillement et de l'attention qu'ils apportent aux instructions de leurs 
guides Spirituels ; il y a la des hommes, des vieillards, des femmes, des 
jeunes gens, des enfants meme dont la tenue respectueuse et recueillie 
contraste avec leur age ; jamais un seul n'a trouble un instant le silence de 
nos reunions souvent fort longues ; ils semblaient presque aussi avides 
que leurs parents de recueillir nos paroles. Ce n'est pas tout ; le nombre 
des metamorphoses morales est, chez les ouvriers, presque aussi grand 
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que celui des adeptes : des habitudes vicieuses reformees, des passions 
calmees, des haines apaisees, des interieurs devenus paisibles, en un mot 
les vertus les plus chretiennes developpees, et cela par la confiance 
desormais inebranlable que les communications Spirites leur donnent en 
l'avenir auquel ils ne croyaient pas ; c'est un bonheur pour eux d'assister 
a ces instructions d'ou ils sortent reconfortes contre l'adversite ; aussi en 
voit-on qui s'y rendent de plus d'une lieue par tous les temps, hiver 
comme ete, et qui bravent tout pour ne pas manquer une seance ; c'est 
qu'il n'y a pas chez eux une foi vulgaire, mais une foi basee sur une 
conviction profonde, raisonnee et non aveugle. 

Les Esprits qui les instruisent savent admirablement se mettre a la 
portee de leurs auditeurs. Leurs dictees ne sont pas des morceaux 
d'eloquence, mais de bonnes instructions familieres, sans pretention, et 
qui, par cela meme, vont au coeur. Les entretiens avec les parents et les 
amis defunts y jouent un grand role, et il en sort presque toujours d'utiles 
lecons. Souvent une famille entiere se reunit, et la veillee se passe dans 
un doux epanchement avec ceux qui ne sont plus ; on veut avoir des 
nouvelles des oncles, des tantes, des cousins et des cousines ; savoir s'ils 
sont heureux ; personne n'est oublie ; chacun veut que le grand-pere lui 
dise quelque chose ; et il donne a chacun un avis. - Et moi, grand-pere, 
disait un jour un jeune garcon, vous ne me direz done rien ? - Toi, mon 
enfant, si, je te dirai quelque chose : je ne suis pas content de toi ; l'autre 
jour tu t'es querelle en chemin pour une betise au lieu d'aller droit a ton 
ouvrage ; ce n'est pas bien, - Comment, grand-pere, vous savez cela ? - 
Sans doute, je le sais ; est-ce que nous autres Esprits, nous ne voyons pas 
tout ce que vous faites, puisque nous sommes a cote de vous ? - Pardon, 
grand-pere ; je vous promets que je ne recommencerai plus. 

N'y a-t-il pas quelque chose de touchant dans cette communion des 
morts avec les vivants ? La vie future est la, palpitante sous les yeux ; il 
n'y a plus de mort, plus de separation eternelle, plus de neant ; le ciel est 
plus pres de la terre, et on le comprend mieux. Si c'est la une 
superstition, plut a Dieu qu'il n'y en eut jamais eu d'autres ! 

Un fait digne de remarque et que nous avons constate, c'est la facilite 
avec laquelle ces hommes, la plupart illettres, et endurcis aux plus rudes 
travaux, comprennent la portee de la doctrine ; on peut dire qu'ils n'en 
voient que le cote serieux. Dans les instructions que nous avons donnees 
dans les differents groupes, nous avons vainement cherche a piquer la 
curiosite par le recit des manifestations physiques, et pourtant, pas un 
seul n'a vu une table tourner ; tandis que tout ce qui touchait aux 
appreciations morales captivait au plus haut point leur interet. 
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L'allocution suivante nous a ete adressee lors de notre visite au groupe 
de Saint- Just ; nous la rapportons, non pour satisfaire une sotte et puerile 
vanite, mais comme preuve des sentiments qui dominent dans les ateliers 
ou a penetre le Spiritisme, et parce que nous savons etre agreable a ceux 
qui ont bien voulu nous donner ce temoignage de sympathie. Nous la 
transcrivons textuellement, car nous nous serions fait un scrupule d'y 
ajouter un seul mot ; l'orthographe seule a ete rectifiee. 

« Monsieur Allan Kardec, disciple de Jesus, interprete de l'Esprit de 
Verite, vous etes notre frere en Dieu ; nous sommes reunis tous d'un 
meme coeur sous la protection de saint Jean-Baptiste, protecteur de 
l'humanite, et precurseur du grand-maitre Jesus, notre Sauveur. 

« Nous vous prions, notre cher maitre, de plonger vos regards dans le 
fond de nos coeurs, afin que vous puissiez vous rendre compte des 
sympathies que nous avons pour vous. Nous sommes de pauvres 
travailleurs, sans artifices ; un epais rideau, des notre enfance, a ete 
etendu sur nous pour etouffer notre intelligence ; mais vous, cher maitre, 
par la volonte du Tout-Puissant, vous dechirez le rideau. Ce rideau, 
qu'ils ont cm impenetrable, ne peut resister a votre digne courage. Oh ! 
oui, notre frere, vous avez pris la lourde pioche pour decouvrir la 
semence du spiritisme que Ton avait enfermee dans un terrain de granit ; 
vous la semez aux quatre coins du globe, et jusque dans nos pauvres 
quartiers d'ignorants, qui commencent a savourer le pain de vie. 

« Nous le disons tous du fond du coeur ; nous sommes animes du 
meme feu et nous repetons tous : Gloire a Allan Kardec et aux bons 
Esprits qui l'ont inspire ! et vous, braves freres, M. et Mme Dijoud, les 
benis de Dieu, de Jesus et de Marie, vous etes graves dans nos coeurs 
pour n'en sortir jamais, car vous avez sacrifie pour nous vos interets et 
vos plaisirs materiels. Dieu le sait ; nous le remercions de vous avoir 
choisis pour cette mission, et nous remercions aussi notre protecteur 
superieur saint Jean-Baptiste. 

« Merci, M. Allan Kardec ; merci mille fois, au nom du groupe de Saint- 
Just, d'etre venu parmi nous, simples ouvriers, et encore bien imparfaits en 
Spiritisme ; votre presence nous cause une grande joie au milieu de nos 
tribulations qui sont grandes dans ce moment de crise commerciale ; vous 
nous apportez le baume bienfaisant que Ton nomme esperance, qui calme 
les haines, et rallume dans le coeur de rhomme l'amour et la charite. Nous 
nous appliquerons, cher maitre, a suivre vos bons conseils et ceux des 
Esprits superieurs qui auront la bonte de nous aider et de nous instruire, 
afin de devenir tous de vrais et bons Spirites. Cher maitre, soyez assure 
que vous emportez avec vous la sympathie de nos coeurs 
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pour l'eternite ; nous le promettons ; nous sommes et nous serons 
toujours vos adeptes sinceres et soumis. Permettez au medium et a moi 
de vous donner le baiser d'amour fraternel au nom de tous les freres et 
soeurs qui sont ici. Nous serions bien heureux aussi si vous vouliez 
trinquer avec nous. » 

Nous venions de loin, et nous avions gravi les hauteurs de Saint- Just 
par une chaleur accablante. Quelques rafraichissements avaient ete 
prepares au milieu des instruments du travail : du pain, du fromage, 
quelques fruits, un verre de vin ; veritables agapes offertes avec la 
simplicite antique et un coeur sincere. Un verre de vin ! helas ! a notre 
intention ; car ces braves gens n'en boivent pas tous les jours ; mais 
c'etait fete pour eux : on allait parler du Spiritisme. Oh ! c'est de grand 
coeur que nous avons trinque avec eux, et leur modeste collation avait a 
nos yeux cent fois plus de prix que les plus splendides repas. Qu'ils en 
recoivent ici l'assurance. 

Quelqu'un nous disait a Lyon : « Le spiritisme penetre chez les 
ouvriers par le raisonnement ; ne serait-il pas temps de chercher a l'y 
faire penetrer par le coeur ? » Cette personne assurement ne connait pas 
les ouvriers ; il serait a desirer qu'on trouvat autant de coeur chez tout le 
monde. Si un tel langage n'est pas inspire par le coeur ; si le coeur n'est 
pour rien chez celui qui trouve dans le spiritisme la force de vaincre ses 
penchants, de lutter avec resignation contre la misere, d'etouffer ses 
rancunes et ses animosites ; chez celui qui partage son morceau de pain 
avec un plus malheureux, nous avouons ne pas savoir ou est le coeur. 



BANQUET 

Offert a M. Allan Kardec par les differents groupes de Spirites lyonnais, 

le 19 septembre 1861. 

Un banquet a encore reuni cette annee un certain nombre de Spirites a 
Lyon, avec cette difference que l'annee derniere il y avait une trentaine 
de convives, tandis que celui-ci en comptait cent soixante, representant 
les differents groupes qui se considerent tous comme les membres d'une 
meme famille, et entre lesquels il n'existe pas l'ombre de jalousie et de 
rivalite, ce que nous sommes bien aise de faire remarquer en passant. La 
majorite des assistants etait composee d'ouvriers, et tout le monde a 
remarque l'ordre parfait qui n'a pas cesse de regner un seul instant ; c'est 
que les vrais Spirites mettent leur satisfaction dans les joies du coeur et 
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non dans les plaisirs bruyants. Plusieurs discours ont ete prononces ; nous 
allons les rapporter, parce qu'ils resument la situation et caracterisent une 
des phases de la marche du Spiritisme ; ils font, en outre, connaitre le 
veritable esprit de cette population, regardee jadis avec une sorte d'effroi, 
parce qu'on l'avait mal jugee, et peut-etre aussi mal dirigee moralement. 
Un des principaux discours fera malheureusement defaut, et nous le 
regrettons sincerement : c'est celui de M. Renaud, remarquable par ses 
appreciations, et auquel nous ne trouvons de trop que les eloges qui nous 
y sont adresses. La copie de ce discours, d'une certaine etendue, ne nous 
ayant point ete remise avant notre depart, nous sommes prives de l'inserer, 
mais nous n'en sommes pas moins reconnaissant envers l'auteur pour les 
temoignages de sympathie qu'il a bien voulu nous donner. 

On a remarque que, par une coincidence non premeditee, puisqu'elle a 
ete subordonnee a notre arrivee, le banquet de cette annee avait eu lieu a 
la meme date, 19 septembre, que celui de l'annee passee. 

Allocution de M. Dijoud, chef d' atelier, president du groupe Spirite 
des Brotteaux, en remerciement de l'assistance des bons Esprits. 

Mes bons amis, 

C'est au nom de tous que je viens remercier les bons Esprits de nous 
avoir reunis et inities par leurs manifestations aux lois divines 
auxquelles nous sommes tous soumis ; satisfaction immense pour nous 
que les douces consolations qu'ils nous donnent et qui nous font 
supporter avec patience et resignation les epreuves et les souffrances de 
cette vie passagere, car nous n'ignorons plus maintenant le but de nos 
incarnations de rude labeur, et la recompense qui attend notre Esprit si 
nous les supportons avec courage et soumission. 

Nous avons aussi appris par eux que si nous ecoutons leurs avis, et si 
nous mettons en pratique leur sublime morale, c'est nous-memes qui 
amenerons le regne de bonheur que Dieu nous a fait promettre par son 
Fils ; alors l'egoisme, la calomnie et la malice disparaitront parmi nous, 
car nous sommes tous freres, et nous devons nous aimer, nous aider et 
nous pardonner comme des freres. 

C'est done a l'appel invisible des Esprits superieurs que nous 
repondons en venant ici leur temoigner d'un coeur unanime notre 
reconnaissance. Prions-les de vouloir bien nous conserver leur protection 
et leur amour, et nous continuer leurs instructions si douces, si 
consolantes, si vivifiantes, qui nous ont fait tant de bien depuis que nous 
avons le bonheur de recevoir leurs communications. 
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Oh ! mes amis ! qu'il est beau ce jour ou Dieu nous a convies ! 
Prenons tous la resolution d'etre de bons et sinceres Spirites, et de ne 
jamais oublier cette doctrine qui fera le bonheur de l'humanite entiere, en 
conduisant les hommes vers le bien. Merci aux bons Esprits qui nous 
assistent et nous donnent la lumiere, et merci a Dieu de nous les avoir 
envoyes ! 

Toast porte par M. Courtet, negotiant. 

Messieurs, 

Membre du groupe Spirite des Brotteaux, et en son nom, je viens vous 
proposer un toast en l'honneur de monsieur et madame Dijoud. 

Madame, je remplis un devoir bien doux en servant d'interprete a toute 
notre Societe, qui vous remercie de tout ce que vous avez fait en notre 
faveur ! Que de consolations vous avez fait naitre parmi nous ! que de 
larmes d'attendrissement et de joie vous nous avez fait repandre ! Votre 
coeur si bon et si modeste ne s'est point enorgueilli de vos succes, et 
votre charite s'en est accrue. 

Nous savons bien, madame, que vous n'etes que l'interprete des Esprits 
superieurs qui vous sont attaches, mais aussi avec quel devouement vous 
acquittez-vous de cette tache ! Par votre entremise nous sommes inities a 
ces hautes questions de morale et de philosophic dont la solution doit 
amener le regne de Dieu, et par consequent le bonheur des hommes sur 
cette terre. 

Nous vous remercions aussi, madame, de l'assistance que vous donnez 
a nos malades ; votre foi et votre zele en recoivent la recompense par la 
satisfaction que vous eprouvez a faire le bien et a soulager la souffrance. 
Nous vous demandons la continuation de vos bons offices ; soyez 
persuadee de toute notre gratitude et de notre reconnaissance eternelle. 

Monsieur Dijoud, nous vous remercions de l'intelligence, de la fermete 
et de la complaisance que vous apportez dans nos reunions. Nous 
comptons sur vous pour continuer cette grande oeuvre avec le concours 
des bons Esprits. 

Toast porte par M Bouillant, professeur. 

J'ai l'honneur de porter un toast a M. Allan Kardec, un toast tout de 
gratitude et de reconnaissance, au nom de ses adeptes, de ses apotres ici 
presents. 

Ah ! combien nous sommes heureux, nous, les volontaires de la grande 
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ceuvre, de l'oeuvre feconde et regeneratrice, de voir au milieu de nous 
notre vaillant, notre bien aime chef ! 

Si nous eprouvons ce bonheur, il faut bien le reconnaitre, c'est que la 
faveur distinctive qui nous est accordee aujourd'hui est une de celles 
qu'on n'oublie pas, qu'on n'oublie jamais. Eh ! quel est le soldat, par 
exemple, qui ne se ressouviendrait point avec la plus vive ardeur que son 
general a bien voulu se meler a lui pour rompre le meme pain a la meme 
table ? 

Eh bien ! nous aussi, cher maitre, nous sommes vos soldats, vos 
volontaires, et aussi haut que vous ayez plante votre etendard, a nous, 
non de le defendre, il n'en est pas besoin, mais a nous de le faire 
triompher par une sage, une fervente propagation. Cette cause, il est vrai, 
est si belle, si juste, si consolante ! vous nous l'avez si bien prouve dans 
vos oeuvres si remplies d'erudition, de savoir, d'eloquence ! Ah ! nous le 
reconnaissons tous, ce sont bien la les pages de rhomme inspire du pur 
Esprit, car chacun de nous a compris, en puisant a la source de votre 
consciencieux travail, que toutes vos pensees etaient autant de sublimes 
emanations du Tres-Haut ! Puis, si nous ajoutons, cher maitre, que votre 
mission est sainte et sacree ici-bas, c'est que plus d'une fois nous avons 
ressenti, par le secours de vos lumieres, l'etincelle fluidique qui relie 
entre eux tous les mondes visibles et invisibles gravitant dans 
l'immensite ! Aussi nos coeurs battent-ils a l'unisson d'un meme amour 
pour vous ; recevez-en ici l'expression vive, sincere et profonde ; a vous 
de tout notre coeur, a vous de tout notre esprit ! 

Discours de M. Allan Kardec. 

Mesdames et Messieurs, vous tous, mes chers et bons freres en 
Spiritisme ; 

S'il est des circonstances ou Ton puisse regretter l'insuffisance de 
notre pauvre langue humaine, c'est lorsqu'il s'agit d'exprimer certains 
sentiments, et telle est en ce moment ma position. Ce que j'eprouve est 
a la fois une surprise bien agreable quand je vois le terrain immense 
que la doctrine Spirite a gagne parmi vous depuis un an, et j 'admire la 
Providence ; une joie indicible a la vue du bien qu'elle y produit, des 
consolations qu'elle y repand sur tant de douleurs ostensibles ou 
cachees, et j'en deduis l'avenir qui l'attend ; c'est un bonheur 
inexprimable de me retrouver au milieu de cette famille devenue si 
nombreuse en si peu de temps, et qui s'accroit tous les jours ; c'est 
enfin, et par-dessus tout, une profonde et 
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sincere gratitude pour les touchants temoignages de sympathie que je 
recois de vous. 

Cette reunion a un caractere particulier. Dieu merci ! nous sommes 
tous ici d'assez bons Spirites, je pense, pour n'y voir que le plaisir de 
nous trouver ensemble, et non celui de nous trouver a table ; et, soit dit 
en passant, je crois meme qu'un festin de Spirites serait une 
contradiction. Je presume aussi qu'en m'invitant si gracieusement et avec 
tant d'instances a me rendre au milieu de vous, vous n'avez pas cm que 
la question d'un banquet fut un motif d'attraction pour moi ; c'est ce que 
je me suis empresse d'ecrire a mes bons amis Rey et Dijoud quand ils se 
sont excuses sur la simplicite de la reception ; car, soyez bien 
convaincus que ce qui m'honore le plus dans cette circonstance, ce dont 
je puis avec raison etre fier, c'est la cordialite et la sincerite de l'accueil, 
ce qui se trouve bien rarement dans les receptions d'apparat, car ici il n'y 
a point de masques sur les visages. 

Si une chose pouvait attenuer le bonheur que j'ai de me trouver au 
milieu de vous, ce serait de n'y pouvoir rester que si peu de temps ; il 
m'eut ete bien agreable de prolonger mon sejour dans un des centres les 
plus nombreux et les plus zeles du Spiritisme ; mais puisque vous avez 
desire recevoir quelques instructions de ma part, vous ne trouverez pas 
mauvais, sans doute, qu'afin d'utiliser tous les instants, je sorte un peu 
des banalites assez ordinaires en pareilles circonstances, et que mon 
allocution emprunte quelque gravite a la gravite meme du sujet qui nous 
reunit. Certes, si nous etions a un repas de noces ou de bapteme, il serait 
intempestif de parler des ames, de la mort, et de la vie future ; mais, je le 
repete, nous sommes ici pour nous instruire, plutot que pour manger, et, 
en tout cas, ce n'est pas pour nous amuser. 

Ne croyez pas, messieurs, que cette spontaneite qui vous a portes a vous 
reunir ici soit un fait purement personnel ; cette reunion, n'en doutez pas, 
a un caractere special et providentiel ; une volonte superieure l'a 
provoquee ; des mains invisibles vous y ont pousses a votre insu, et peut- 
etre un jour marquera-t-elle dans les fastes du Spiritisme. Puissent nos 
freres futurs se rappeler ce jour memorable ou les Spirites lyonnais, 
donnant l'exemple de l'union et de la Concorde, ont pose, dans ces 
nouvelles agapes, le premier jalon de l'alliance qui doit exister entre les 
Spirites de tous les pays du monde ; car le Spiritisme, en restituant a 
l'Esprit son veritable role dans la creation, en constatant la superiorite de 
l'intelligence sur la matiere, efface naturellement toutes les distinctions 
etablies parmi les hommes d'apres les avantages corporels et mondains, 
sur lesquels seul l'orgueil a fonde les castes et les stupides prejuges de la 
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couleur. Le Spiritisme, en elargissant le cercle de la famille par la 
pluralite des existences, etablit entre les hommes une fraternite plus 
rationnelle que celle qui n'a pour base que les liens fragiles de la matiere, 
car ces liens sont perissables, tandis que ceux de l'Esprit sont eternels. 
Ces liens, une fois bien compris, influeront, par la force des choses, sur 
les relations sociales, et plus tard sur la legislation sociale, qui prendra 
pour base les lois immuables d'amour et de charite ; alors on verra 
disparaitre ces anomalies qui choquent les hommes de bon sens, comme 
les lois du moyen age choquent les hommes d'aujourd'hui. Mais ceci est 
l'oeuvre du temps ; laissons a Dieu le soin de faire venir chaque chose a 
son heure ; attendons tout de sa sagesse et remercions-le seulement de 
nous avoir permis d'assister a l'aurore qui se leve pour l'humanite, et de 
nous avoir choisis comme les premiers pionniers de la grande oeuvre qui 
se prepare. Qu'il daigne repandre sa benediction sur cette assemblee, la 
premiere ou les adeptes du Spiritisme soient reunis en aussi grand 
nombre dans un sentiment de veritable confraternite. 

Je dis de veritable confraternite, parce que j'ai l'intime conviction que 
tous, ici presents, n'en apportent aucun autre ; mais vous ne doutez pas 
que de nombreuses cohortes d'Esprits sont la parmi nous, qui nous 
ecoutent en ce moment, epient toutes nos actions, et sondent les pensees 
de chacun, scrutant sa force ou sa faiblesse morale. Les sentiments qui 
les animent sont bien differents ; si les uns sont heureux de cette union, 
d'autres, croyez-le bien, en sont horriblement jaloux ; en sortant d'ici, ils 
vont tenter de semer la discorde et la desunion ; c'est a vous tous, bons et 
sinceres Spirites, de leur prouver qu'ils perdent leur temps, et qu'ils se sont 
trompes en croyant trouver ici des coeurs accessibles a leurs perfides 
suggestions. Invoquez done avec ferveur l'assistance de vos anges 
gardiens, afin qu'ils ecartent de vous toute pensee qui ne serait pas pour le 
bien ; or, comme le mal ne peut avoir sa source dans le bien, le simple bon 
sens nous dit que toute pensee mauvaise ne peut venir d'un bon Esprit, et 
une pensee est necessairement mauvaise grand elle est contraire a la loi 
d'amour et de charite ; quand elle a pour mobile Ten vie ou la jalousie, 
l'orgueil blesse, ou meme une puerile susceptibilite d'amour-propre 
froisse, frere jumeau de l'orgueil, qui porterait a regarder ses freres avec 
dedain. Amour et charite pour tous, dit le Spiritisme ; tu aimeras ton 
prochain comme toi-meme, dit le Christ : cela n'est-il pas synonyme ? 

Je vous ai felicites, mes amis, des progres que le Spiritisme a faits 
parmi vous, et je suis on ne peut plus heureux de le constater. Felicitez- 
vous, de votre cote, de ce que ce progres est le meme partout ; oui, cette 
derniere annee a vu dans tous les pays le Spiritisme grandir dans une 
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proportion qui a depasse toutes les esperances ; il est dans l'air, dans les 
aspirations de tous, et partout il trouve des echos, des bouches qui repetent : 
Voila ce que j'attendais, ce qu'une voix secrete me faisait pressentir. Mais 
le progres se manifeste encore sous une nouvelle phase : c'est le courage 
de son opinion, qui n'existait pas il y a peu de temps encore. Ce n'etait 
qu'en secret et a la derobee qu'on en parlait ; aujourd'hui on s'avoue 
Spirite aussi hautement qu'on s'avoue catholique, juif ou protestant ; on 
brave la raillerie, et cette hardiesse impose aux railleurs, qui sont comme 
ces roquets qui courent apres ceux qui les fuient, et se sauvent si on les 
poursuit ; elle donne du courage aux timides, et revele dans beaucoup de 
localites de nombreux Spirites qui s'ignoraient mutuellement. Ce 
mouvement peut-il s'arreter ? Peut-on l'arreter ? Je le dis hautement : 
Non ; on a mis tout en oeuvre pour cela : sarcasmes, railleries, science, 
anatheme, il a tout surmonte sans ralentir sa marche d'une seconde ; 
aveugle done qui n'y verrait pas le doigt de Dieu. On peut l'entraver ; 
l'arreter, jamais, car s'il ne coule pas a droite, il coulera a gauche. 

En voyant les bienfaits moraux qu'il procure, les consolations qu'il 
donne, les crimes meme qu'il a deja empeches, on se demande qui peut 
avoir interet a le combattre. II a contre lui d'abord les incredules qui le 
bafouent : ceux-la ne sont pas a craindre, puisqu'on a vu leurs traits 
aceres se briser contre sa cuirasse ; les ignorants qui le combattent sans 
le connaitre : ce sont les plus nombreux ; mais sa verite combattue par 
l'ignorance n'a jamais eu rien a redouter, car les ignorants se refutent 
eux-memes sans le vouloir, temoin M. Louis Figuier dans son Histoire 
du merveilleux. La troisieme categorie d'adversaires est plus dangereuse, 
car elle est tenace et perfide ; elle se compose de tous ceux dont il peut 
froisser les interets materiels ; ils combattent dans l'ombre, et les traits 
empoisonnes de la calomnie ne leur font pas defaut. Voila les veritables 
ennemis du Spiritisme, comme de tout temps ils l'ont ete de toutes les 
idees de progres, et vous en trouverez dans tous les rangs, dans toutes les 
classes de la societe. L'emporteront-ils ? Non ; car il n'est pas donne a 
l'homme de s'opposer a la marche de la nature, et le Spiritisme est dans 
l'ordre des choses naturelles ; il faudra done que tot ou tard ils en 
prennent leur parti, et qu'ils acceptent ce qui sera accepte par tout le 
monde. Non, ils ne l'emporteront pas ; ce sont eux qui seront emportes. 

Un nouvel element vient s'ajouter a la Legion des Spirites : c'est celui 
des classes laborieuses ; et remarquez en cela la sagesse de la Providence. 
Le Spiritisme s'est en premier lieu propage dans les classes eclairees, dans 
les sommites sociales ; cela etait necessaire, d'abord pour lui donner plus 
de credit, secondement pour qu'il fut elabore et purge des idees 
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superstitieuses que le defaut d'instruction aurait pu y introduire, et avec 
lesquelles on l'aurait confondu. A peine est-il constitue, si Ton peut 
parler ainsi d'une science aussi nouvelle, qu'il touche a la classe ouvriere 
et s'y propage avec rapidite. Ah ! c'est que la il y a tant de consolations a 
donner, tant de courages moraux a relever, tant de larmes a secher, tant 
de resignation a inspirer, qu'il y est accueilli comme une ancre de salut, 
comme une egide contre les terribles tentations du besoin. Partout ou je 
l'ai vu penetrer dans la demeure du travail, partout je l'ai vu y produire 
ses bienfaisants effets moralisateurs. Rejouissez-vous done, ouvriers 
lyonnais qui m'ecoutez, car vous avez dans d'autres cites, telles que 
Sens, Lille, Bordeaux, des freres Spirites qui comme vous ont abjure les 
coupables esperances du desordre et les criminels desirs de la 
vengeance. Continuez a prouver par votre exemple les bienfaisants 
resultats de cette doctrine. A ceux qui demandent a quoi elle peut 
servir ? repondez-leur : Dans mon desespoir, je voulais me tuer : le 
Spiritisme m'a arrete, parce que je sais ce qu'il en coute d'abreger 
volontairement les epreuves qu'il a plu a Dieu d'envoyer aux hommes ; 
pour m'etourdir je m'enivrais : j'ai compris que j'etais meprisable de 
m'oter volontairement la raison et que je me privais ainsi de gagner mon 
pain et celui de mes enfants ; j'avais divorce avec tous sentiments 
religieux : aujourd'hui je prie Dieu et je mets mon espoir dans sa 
misericorde ; je ne croyais a rien qu'au neant comme supreme remede a 
mes miseres : mon pere s'est communique a moi et m'a dit : Mon fils, 
courage ! Dieu te voit ; encore un effort et tu es sauve ! et je me suis mis 
a genoux devant Dieu et lui ai demande pardon ; en voyant des riches et 
des pauvres, des gens qui ont tout et d'autres qui n'ont rien, j 'accusals la 
Providence : aujourd'hui je sais que Dieu pese tout dans la balance de sa 
justice et j'attends son jugement ; s'il est dans ses decrets que je doive 
succomber a la peine, eh bien ! je succomberai, mais avec la conscience 
pure, et sans emporter le remords d'avoir derobe une obole a celui qui 
pouvait me sauver la vie. Dites-lui : Voila a quoi sert le Spiritisme, cette 
folie, cette chimere, comme vous l'appelez. Oui, mes amis, continuez a 
precher d'exemple ; faites comprendre le Spiritisme avec ses 
consequences salutaires, et quand on le comprendra, on ne s'en effraiera 
plus ; bien plus, il sera accueilli comme une garantie d'ordre social, et les 
incredules eux-memes seront forces d'en parler avec respect. 

J'ai parle des progres du Spiritisme ; c'est qu'en effet il est sans 
exemple qu'une doctrine, quelle qu'elle soit, ait marche avec autant de 
rapidite sans en excepter meme le christianisme. Cela veut-il dire qu'il 
lui soit superieur, qu'il doive le supplanter ? Non ; mais c'est ici le lieu 
d'en fixer le veritable caractere, afin de detruire une prevention assez 
generalement repandue parmi ceux qui ne le connaissent pas. 
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Le christianisme, a sa naissance, avait a lutter contre une puissance 
redoutable : le Paganisme, alors universellement repandu ; il n'y avait 
entre eux aucune alliance possible, pas plus qu'entre la lumiere et les 
tenebres ; en un mot, il ne pouvait se propager qu'en detruisant ce qui 
existait ; aussi la lutte fut-elle longue et terrible ; les persecutions en sont 
la preuve. Le Spiritisme, au contraire, n'a rien a detruire, car il s'assied 

s 

sur les bases memes du christianisme ; sur l'Evangile, dont il n'est que 
l'application. Vous concevez l'avantage, non de sa superiority, mais de sa 
position. Ce n'est done point, ainsi que quelques-uns le pretendent, 
toujours parce qu'ils ne le connaissent pas, une religion nouvelle, une 
secte qui se forme aux depens de ses ainees ; e'est une doctrine purement 
morale qui ne s'occupe nullement des dogmes et laisse a chacun l'entiere 
liberte de ses croyances, puisqu'elle n'en impose aucune ; et la preuve en 
est, e'est qu'il a des adherents dans toutes, parmi les plus fervents 
catholiques comme parmi les protestants, les juifs et les musulmans. Le 
Spiritisme repose sur la possibilite de communiquer avec le monde 
invisible, e'est-a-dire avec les ames ; or, comme les juifs, les protestants, 
les musulmans ont des ames comme nous, il en resulte qu'elles peuvent 
se communiquer a eux aussi bien qu'a nous, et que, par consequent, ils 
peuvent etre Spirites comme nous. 

Ce n'est pas plus une secte politique qu'une secte religieuse ; e'est la 
constatation d'un fait qui n'appartient pas plus a un parti que l'electricite 
et les chemins de fer ; e'est, dis-je, une doctrine morale, et la morale est 
de toutes les religions et de tous les partis. 

La morale qu'il enseigne est-elle bonne ou mauvaise ? est-elle 
subversive ? La est toute la question. Qu'on etudie, et Ton saura a quoi 

s 

s'en tenir. Or, puisque e'est la morale de l'Evangile developpee et 

s 

appliquee, la condamner serait condamner l'Evangile. 

A-t-il fait du bien ou du mal ? Etudiez encore et vous verrez. Qu'a-t-il 
fait ? II a empeche d'innombrables suicides ; il a ramene la paix et la 
Concorde dans un grand nombre de families ; il a rendu doux et patients 
des hommes violents et coleres ; il a donne de la resignation a ceux qui en 
manquaient, des consolations aux affliges ; il a ramene a Dieu ceux qui le 
meconnaissaient en detruisant les idees materialistes, veritable plaie 
sociale qui annihile la responsabilite morale de l'hornme ; voila ce qu'il a 
fait, ce qu'il fait tous les jours, ce qu'il fera de plus en plus a mesure qu'il 
sera plus repandu. Est-ce la le resultat d'une mauvaise doctrine ? Mais je 
ne sache pas que personne ait jamais attaque la morale du spiritisme ; 
seulement on dit que la religion peut produire tout cela. J'en conviens 
parfaitement ; mais alors pourquoi ne le produit-elle pas toujours ? C'est 
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parce que tout le monde ne la comprend pas ; or, le Spiritisme, en 
rendant clair et intelligible pour tous ce qui ne Test pas ; evident ce qui 
est douteux, conduit a l'application ; tandis qu'on ne sent jamais la 
necessite de ce que Ton ne comprend pas ; done le Spiritisme, loin d'etre 
l'antagoniste de la religion, en est l'auxiliaire ; et la preuve, e'est qu'il 
ramene aux idees religieuses ceux qui les avaient repoussees. En resume, 
le Spiritisme n'a jamais conseille de changer de religion, ni de sacrifier 
ses croyances ; il n'appartient en propre a aucune religion, ou pour mieux 
dire il est de toutes les religions. 

Quelques mots encore, messieurs, je vous prie, sur une question toute 
pratique. Le nombre croissant des Spirites, a Lyon, montre l'utilite du 
conseil que je vous ai donne l'annee derniere, relativement a la formation 
des groupes. Reunir tous les adeptes en une seule societe serait deja 
aujourd'hui une chose materiellement impossible, et qui le sera bien plus 
encore dans quelque temps. Outre le nombre, les distances a parcourir en 
raison de l'etendue de la ville, les differences des habitudes selon les 
positions sociales, ajoutent a cette impossibilite. Par ces motifs, et par 
beaucoup d'autres qu'il serait trop long de developper ici, une seule 
societe est une chimere impraticable ; multipliez les groupes le plus 
possible ; qu'il y en ait dix, qu'il y en ait cent, s'il le faut, et soyez 
certains que vous arriverez plus vite et plus surement. 

II y aurait ici des choses tres importantes a dire sur la question d'unite 
de principes ; sur la divergence qui pourrait exister entre eux sur 
quelques points ; mais je m'arrete pour ne pas abuser de votre patience a 
m'ecouter, patience que j'ai deja mise a une trop longue epreuve. Si vous 
le desirez, j'en ferai l'objet d'une instruction speciale que je vous 
adresserai prochainement. 

Je termine, messieurs, cette allocution, a laquelle je me suis laisse 
entrainer par la rarete meme des occasions que j'ai d'avoir le bonheur 
d'etre au milieu de vous. J'emporterai de votre bienveillant accueil un 
souvenir qui ne s'effacera jamais, soyez-en bien persuades. 

Encore une fois, mes amis, merci du fond du coeur des marques de 
sympathie que vous voulez bien me donner ; merci des bonnes paroles 
que vous m'avez fait adresser par vos interpretes, et dont je n'accepte que 
le devoir qu'elles m'imposent pour ce qui me reste a faire, et non les 
eloges. Puisse cette solennite etre le gage de l'union qui doit exister entre 
tous les vrais Spirites ! 

Je porte un toast aux Spirites lyonnais et a tous ceux d'entre eux qui se 
distinguent par leur zele, leur devouement ; leur abnegation, et que vous 
nommez vous-memes sans que j'aie besoin de le faire. 
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Aux Spirites lyonnais, sans distinction d'opinion, qu'ils soient ou non 
presents ! 
Messieurs, les Esprits veulent aussi avoir leur part dans cette fete de 

s 

famille, et y dire leur mot. Celui d'Eraste, que vous connaissez par les 
remarquables dissertations qui ont ete publiees dans la Revue, a 
spontanement dicte, avant mon depart, et a votre intention, l'epitre 
suivante, dont il m'a charge de vous donner lecture en son nom. C'est 
avec bonheur que je m'acquitte de cette commission. Vous aurez ainsi la 
preuve que les Esprits qui se communiquent a vous ne sont pas les seuls 
a s'occuper de vous et de ce qui vous concerne. Cette certitude ne peut 
qu'affermir votre foi et votre confiance, en voyant que l'oeil vigilant des 
Esprits superieurs s'etend sur tous, et que, sans vous en douter, vous etes 
aussi l'objet de leur sollicitude. 

Epitre d'Eraste aux Spirites lyonnais, 

Lue au banquet du 19 septembre 1861. 

Ce n'est pas sans une emotion bien douce que je viens m'entretenir 
avec vous, chers Spirites du groupe lyonnais ; dans un milieu comme le 
votre, ou tous les rangs sont confondus, ou toutes les conditions 
sociales se donnent la main, je me sens plein de tendresse et de 
sympathie, et je suis heureux de pouvoir vous annoncer que nous tous, 
qui sommes les Esprits initiateurs du Spiritisme en France, assisterons 
avec une joie bien vive a vos fraternelles agapes, auxquelles nous 
avons ete convies par Jean et Irenee, vos guides spirituels eminents. 
Ah ! ces agapes reveillent dans mon coeur le souvenir de celles ou nous 
nous reunissions tous, il y a dix-huit cents ans, lorsque nous 
combattions contre les moeurs dissolues du paganisme romain, et que 
nous commentions deja les enseignements et les paraboles du Fils de 
l'Homme, mort pour la propagation de l'idee sainte sur l'arbre 
d'infamie ! Si le TRES-HAUT, mes amis, par un effet de sa misericorde 
infinie, permettait que le souvenir du passe put rayonner un instant 
dans vos memoires engourdies, vous vous rappelleriez cette epoque, 
illustree par les saints martyrs de la pleiade lyonnaise : Sanctus, 
Alexandre, Attale, Episode, la douce et courageuse Blandine, Irenee le 
vaillant eveque, auxquels beaucoup d'entre vous formaient alors 
cortege, en applaudissant a leur heroisme et en chantant les louanges du 
Seigneur ; vous vous souviendriez aussi que plusieurs d'entre ceux qui 
m'ecoutent ont arrose de leur sang la terre lyonnaise, cette terre feconde 
qu'Eucher et Gregoire de Tours ont appelee la patrie des martyrs. Je ne 
vous les nommerai pas ; mais vous pouvez considerer ceux qui 
remplissent aupres de vos groupes une 
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mission, un apostolat, comme ay ant deja ete martyrs de la propagation 
de l'idee egalitaire, enseignee du haut du Golgotha par notre Christ bien- 
aime ! Aujourd'hui, chers disciples, celui qui fut sacre par saint Paul 
vient vous dire que votre mission est toujours la meme, car le 
paganisme romain, toujours debout, toujours vivace, enlace encore le 
monde, comme le lierre enlace le chene ; vous devez done repandre 
parmi vos malheureux freres, esclaves de leurs passions ou des passions 
des autres, la saine et consolante doctrine que mes amis et moi sommes 
venus vous reveler par nos mediums de tous les pays. Neanmoins, 
constatons que les temps ont progresse ; que les moeurs ne sont plus les 
memes et que l'humanite a grandi ; car aujourd'hui, si vous etiez en butte 
a la persecution, elle n'emanerait plus d'un pouvoir tyrannique et jaloux, 
comme au temps de la primitive Eglise, mais des interets coalises contre 
l'idee et contre vous, les apotres de l'idee. 

Je viens de prononcer le mot egalitaire : je crois utile de m'y arreter un 
peu, parce que nous ne venons point precher, au milieu de vous, 
d'impraticables utopies, et parce que, au contraire, nous repoussons 
energiquement tout ce qui semblerait se rattacher aux prescriptions d'un 
communisme antisocial ; nous sommes, avant tout, essentiellement 
propagateurs de la liberte individuelle, indispensable au developpement 
des incarnes ; par consequent, ennemis declares de tout ce qui se 
rapproche de ces legislations conventuelles qui annihilent brutalement 
les individus. Bien que je m'adresse a un auditoire en partie compose 
d'artisans et de proletaries, je sais que leurs consciences, eclairees par les 
rayonnements de la verite spirite, ont deja repousse toute communion 
avec les theories antisociales donnees a l'appui de ce mot : egalite. 
Quoi qu'il en soit, je crois devoir restituer a ce mot sa signification 
chretienne, telle que celui qui a dit : « Rendez a Cesar ce qui appartient a 
Cesar, » l'avait explique lui-meme. Eh bien ! Spirites, l'egalite proclamee 
par le Christ, et que nous professons nous-memes au milieu de vos 
groupes aimes, e'est l'egalite devant la justice de Dieu, e'est-a-dire, notre 
droit, suivant notre devoir accompli, de monter dans la hierarchie des 
Esprits et d'atteindre un jour les mondes avances ou regne le parfait 
bonheur. Pour cela, il n'est tenu compte ni de la naissance, ni de la 
fortune : le pauvre et le faible y parviennent comme le riche et le 
puissant ; car les uns n'emportent pas plus que les autres materiellement ; 
et comme on n'y achete ni sa place ni son pardon avec de l'argent, les 
droits sont egaux pour tous ; egalite devant Dieu, voila la veritable 
egalite. II ne vous sera pas demande ce que vous avez possede, mais bien 
l'usage que vous aurez fait de ce que vous avez possede. Or, plus vous 
aurez possede, plus longs et plus difficiles seront les comptes que 
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vous aurez a rendre de votre gestion. Ainsi done, apres vos existences de 
missions, d'epreuves ou de chatiments dans les parages terrestres, chacun 
de vous, selon ses oeuvres bonnes ou mauvaises, ou progressera dans 
l'echelle des etres, ou recommencera tot ou tard son existence, si celle-ci 
a ete devoyee. En consequence, je vous le repete, en proclamant le 
dogme sacre de l'egalite, nous ne venons pas vous enseigner que vous 
devez etre ici-bas tous egaux en richesses, en savoir et en bonheur ; mais 
que vous arriverez tous, a votre heure et selon vos merites, au bonheur 
des elus, partage des ames d'elite qui ont accompli leurs devoirs. Voila, 
mes chers Spirites, l'egalite a laquelle vous avez droit, a laquelle le 
Spiritisme emancipateur vous conduira, et a laquelle je vous convie de 
toutes mes forces. Pour y parvenir, qu'avez-vous a faire ? Obeir a ces 
deux mots sublimes : amour et charite, qui resument admirablement la 
loi et les prophetes. Amour et charite ! ah ! celui qui remplira selon sa 
conscience les prescriptions de cette maxime divine est sur de gravir 
rapidement les degres de l'echelle de Jacob, et d'atteindre bientot les 
spheres elevees, d'ou il pourra adorer, contempler et comprendre la 
majeste de l'Eternel. 

Vous ne sauriez croire combien il nous est doux et agreable de presider 
a votre banquet, ou le riche et l'artisan se coudoient en buvant a la 
fraternite ; ou le juif, le catholique et le protestant peuvent s'asseoir a la 
meme communion pascale. Vous ne sauriez croire combien je suis fier de 
vous distribuer a tous et a chacun les eloges et les encouragements que 
YEsprit de Verite, notre maitre bien-aime, m'a ordonne de decerner a vos 
pieuses cohortes : a toi, Dijoud, a toi, sa digne compagne, et a vous tous 
devoues missionnaires, qui repandez les bienfaits du Spiritisme, merci de 
votre concours et de votre zele. Mais noblesse oblige, mes amis, surtout 
celle du coeur, et vous seriez bien coupables, bien criminels de faillir, a 
l'avenir, a vos saintes missions ; mais vous n'y faillirez pas ; j'en ai pour 
garant le bien que vous avez accompli et celui qui vous reste a faire. Mais 
e'est a vous, mes bien-aimes freres du labeur quotidien, que je reserve mes 
plus sinceres felicitations, car, je le sais, vous gravissez peniblement votre 
Golgotha en portant, comme Christ, votre croix douloureuse. Que pourrais-je 
dire de plus elogieux pour vous que de rappeler le courage et la 
resignation avec lesquels vous supportez les desastres inoui's que la lutte 
fratricide, mais necessaire des deux Ameriques engendre au milieu de 
vous ? Ah ! nul ne peut nier que la bienfaisante influence du Spiritisme ne 
se fasse deja sentir ; elle a penetre, avec l'esperance et la foi, au milieu des 
ateliers ; et quand on se rappelle les epoques du dernier regne, ou, des que 
le travail chomait, les travailleurs descendaient de la Croix-Rousse aux 
Terreaux en groupes tumultueux faisant presager l'emeute, et l'emeute la 
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repression terrible, on doit remercier Dieu de la nouvelle revelation. En 
effet, suivant cette image vulgaire dont ils se servent dans leur langage 
pittoresque, souvent il leur faut danser devant le buffet ; alors ils disent, 
en serrant la courroie : Bah ! nous mangerons demain ! ! ! ! Je sais bien 
que la charite publique et particuliere s'ingenie et se remue ; mais la n'est 
pas le vrai remede. II faut mieux a l'humanite ; c'est pourquoi, si le 
Christianisme a preconise l'egalite et les lois egalitaires, le Spiritisme 
recele dans ses flancs la fraternite et ses lois ; oeuvre grandiose et durable 
que beniront les siecles futurs. Rappelez-vous, mes amis, que Christ prit 
ses apotres parmi les derniers des hommes, et que ces derniers, plus forts 
que les Cesars, ont conquis le monde a l'idee chretienne. A vous done 
incombe l'oeuvre sainte d'eclairer vos compagnons d'atelier, et de 
propager notre sublime doctrine qui fait les hommes si forts dans 
l'adversite, afin que l'Esprit du mal et de revolte ne vienne pas susciter la 
haine et la vengeance dans le coeur de vos freres que la grace spirite n'a 
pas encore touches. Cette oeuvre vous appartient tout entiere, mes chers 
amis ; vous la remplirez, je le sais, avec le zele et l'ardeur que donne la 
conscience d'un devoir a remplir ; et un jour l'histoire reconnaissante 
inscrira dans ses annales que les ouvriers de Lyon, eclaires par le 
Spiritisme, ont bien merite de la patrie en 1861 et 1862, pour le courage 
et la resignation avec lesquels ils ont supporte les tristes consequences 
des luttes esclavagistes entre les Etats desunis d'Amerique. Qu'importe ! 
car ces temps de luttes et d'epreuves sont, mes enfants, des temps benis 
de Dieu, envoyes pour developper le courage, la patience et l'energie ; 
pour hater l'elevation et le perfectionnement de l'orbe terrestre et des 
Esprits qui y sont emprisonnes dans les liens charnels de la matiere. 
Allez ! maintenant, la tranchee est ouverte dans le vieux monde, et sur 
ses mines vous acclamerez l'ere spirite de la fraternite qui vous montre le 
but et la fin des miseres humaines, en consolant et fortifiant vos coeurs 
contre l'adversite et la lutte, et vous confondrez les incredules et les 
impies en remerciant Dieu du lot de vos infortunes et de vos epreuves, 
parce que celles-ci vous rapprochent du bonheur eternel. 

II me reste a vous faire entendre quelques conseils que souvent deja 
vos guides habituels vous ont donnes, mais que ma position 
personnelle et la circonstance actuelle m'engagent a vous rappeler de 
nouveau. Je m'adresse ici, mes bons amis, a tous les Spirites, a tous les 
groupes, afin que nulle scission, nulle dissidence, nul schisme ne 
surgissent entre vous, mais qu'au contraire, une croyance solidaire vous 
anime et vous reunisse tous, parce que cela est necessaire au 
developpement de notre bienfaisante doctrine. Je sens comme une 
volonte qui me contraint a vous precher la Concorde et l'u- 
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nion, parce qu'en cela comme en toute chose, l'union fait la force, et 
vous avez besoin d'etre forts et unis pour tenir tete aux orages qui 
s'approchent ; et non seulement vous avez besoin d'etre unis entre vous, 
mais encore avec vos freres de tous les pays ; c'est pourquoi je vous 
adjure de suivre l'exemple que vous ont donne les Spirites de Bordeaux, 
dont tous les groupes particuliers forment les satellites d'un groupe 
central, lequel a sollicite d'entrer en communion avec la Societe 
initiatrice de Paris qui, la premiere, a recu les elements d'un corps de 
doctrine et pose des bases serieuses aux etudes du Spiritisme que nous 
tous, Esprits, professons par le monde entier. 

Je sais que ce que je vous dis ici ne sera pas perdu ; je m'en refere, du 
reste, entierement aux conseils que vous avez deja recus, et que vous 
recevrez encore de vos excellents guides spirituels qui vous dirigeront 
dans cette voie salutaire, parce qu'il faut que la lumiere aille du centre 
aux rayons et des rayons au centre, afin que tous profitent et beneficient 
des travaux de chacun. II est incontestable, d'ailleurs, qu'en soumettant 
au creuset de la raison et de la logique toutes les donnees et toutes les 
communications des Esprits, il sera facile de repousser l'absurdite et 
l'erreur. Un medium peut etre fascine, un groupe abuse, mais le controle 
severe des autres groupes, mais la science acquise et la haute autorite 
morale des chefs de groupes, mais les communications des principaux 
mediums, qui recoivent un cachet de logique et d'authenticite de nos 
meilleurs Esprits, feront rapidement justice des dictees mensongeres et 
astucieuses emanees d'une tourbe d'Esprits trompeurs, imparfaits ou 
mechants. Repoussez-les impitoyablement tous ces Esprits qui se 
donnent comme conseils exclusifs en prechant la division et l'isolement. 
Ce sont presque toujours des Esprits vaniteux et mediocres qui tendent a 
s'imposer aux hornmes faibles et credules en leur prodiguant des 
louanges exagerees, afin de les fasciner et de les tenir sous leur 
domination. Ce sont generalement des Esprits affames de pouvoir qui, 
despotes publics ou prives de leur vivant, veulent avoir encore des 
victimes a tyranniser apres leur mort. En general, mes amis, defiez-vous 
des communications qui portent un caractere de mysticisme et 
d'etrangete, ou qui prescrivent des ceremonies et des actes bizarres ; il y 
a toujours alors un motif legitime de suspicion. D'un autre cote, croyez 
bien que lorsqu'une verite doit etre revelee a l'humanite, elle est, pour 
ainsi dire, instantanement communiquee dans tous les groupes serieux 
qui possedent de serieux mediums. 

Enfin, je crois bon de vous redire ici que nul n'est parfait medium s'il est 
obsede ; l'obsession est un des plus grand ecueils, et il y a obsession manifeste 
lorsqu'un medium n'est apte qu'a recevoir les communications d'un Esprit 
special, si haut que celui-ci cherche a se placer lui-meme. En consequence, 
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tout medium, tout groupe qui se croient privilegies par des 
communications que, seuls, ils peuvent recevoir, et qui, d'autre part, sont 
assujettis a des pratiques qui frisent la superstition, sont indubitablement 
sous le coup d'une obsession des mieux caracterisees. Je vous dis tout 
cela, mes amis, parce qu'il existe dans le monde des mediums fascines 
par de perfides Esprits. Je les demasquerai impitoyablement ces Esprits, 
s'ils osent encore profaner des noms veneres, dont ils s'emparent comme 
des larrons, et dont ils se parent orgueilleusement comme des laquais de 
l'habit de leur maitre ; je les clouerai au pilori sans pitie, s'ils persistent a 
detourner du droit chemin d'honnetes Chretiens, de zeles Spirites dont ils 
ont surpris la bonne foi. En un mot, laissez-moi vous repeter ce que j'ai 
deja conseille aux Spirites parisiens : il vaut mieux repousser dix verites 
momentanement qu'admettre un seul mensonge, une seule fausse 
theorie ; parce que sur cette theorie, sur ce mensonge, vous pourriez 
edifier tout un systeme qui croulerait au premier souffle de la verite, 
comme un monument bati sur un sable mouvant ; tandis que si vous 
rejetez aujourd'hui certaines verites, certains principes, parce qu'ils ne 
vous sont pas demontres logiquement, bientot un fait brutal ou une 
demonstration irrefutable viendra vous en affirmer l'authenticite. 

A Jean, a Irenee, a Blandine, ainsi qu'a tous vos Esprits protecteurs, 
incombe la tache de vous premunir dorenavant contre les faux prophetes 
de l'erraticite. Le grand Esprit emancipateur qui preside a nos travaux 
sous l'oeil du Tout-Puissant y pourvoira, vous pouvez m'en croire. Quant 
a moi, bien que je sois plus particulierement attache aux groupes 
parisiens, je viendrai quelquefois m'entretenir avec vous et je suivrai 
toujours avec interet vos travaux particuliers. 

Nous attendons beaucoup de la province lyonnaise, et nous savons que 
vous ne manquerez ni les uns ni les autres a vos missions respectives. 
Rappelez-vous que le christianisme, apporte par les legions cesariennes, 
jeta, il y a bientot deux mille ans, les premieres semences de la renovation 
chretienne a Vienne et a Lyon, d'ou elles se propagerent rapidement dans 
la Gaule du Nord. Aujourd'hui, le progres doit s'accomplir dans un 
rayonnement nouveau, c'est-a-dire du Nord au Midi. A l'oeuvre done ! 
Lyonnais ; il faut que la verite triomphe, et ce n'est pas sans une legitime 
impatience que nous attendons l'heure ou retentira la trompette d'argent 
qui nous annoncera votre premier combat et votre premiere victoire. 

Maintenant laissez-moi vous remercier du recueillement avec lequel vous 
m'avez ecoute, et du sympathique accueil que vous nous avez fait. Que Dieu 
tout-puissant, notre maitre a tous, vous accorde sa bienveillance, et repande 
sur vous et sur son serviteur tres humble les tresors de sa misericorde 

s 

infinie ! Adieu ! Lyonnais ; je vous benis ! ERASTE. 
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Entretiens familiers d'outre-tombe. 

Eugene Scribe. 

(Societe spirite de Paris.) 

Lors de la discussion qui s'est etablie entre plusieurs Esprits sur 
l'aphorisme de Buffon : Le style c'est I'homme, et que nous avons 
rapportee dans notre precedent numero, le nom de M. Scribe fut 
prononce, ce qui sans doute a ete pour lui un motif de venir, quoique 
n'etant pas appele ; sans prendre part au debat, il dicta spontanement la 
dissertation suivante qui provoqua l'entretien ci-apres. 

- II serait a desirer que le theatre, ou grands et petits vont puiser des 
enseignements, se preoccupat un peu moins de flatter le gout des moeurs 
faciles et l'exaltation des cotes veniels d'une jeunesse ardente, mais que 
Amelioration sociale fut poursuivie par des pieces elevees et morales, ou 
la fine plaisanterie remplacerait le gros sel de cuisine dont se servent les 
vaudevillistes du jour. Mais non ; suivant le theatre, et suivant le public, 
on flatte les passions humaines. Ici, on preconise la blouse aux depens de 
l'habit noir dont on fait le bouc emissaire de toutes les iniquites sociales ; 
la, c'est la blouse qui est honnie et conspuee, car elle recouvre toujours, 
dit-on, le fripon ou l'assassin. Mensonge des deux cotes. 

Quelques auteurs commencent bien a prendre le taureau par les cornes, 

s 

et, comme Emile Augier, a clouer les manieurs d'argent au pilori de 
l'opinion publique. Bah ! qu'importe ! Le public n'en continue pas moins 
a se precipiter vers les theatres, ou une plastique effrontee et sans pudeur 
fait tous les frais du spectacle. Ah ! il est temps que les idees spirites 
soient propagees dans toutes les couches sociales, parce qu'alors le 
theatre se moralisera de lui-meme, et, aux exhibitions feminines 
succederont des pieces consciencieuses, jouees consciencieusement par 
des artistes de talent ; tous y gagneront. Esperons que bientot surgira un 
auteur dramatique capable de chasser du theatre et de l'engouement du 
public tous ces faiseurs, proxenetes immoraux des dames aux camelias 
de toute sorte. Travaillez done a repandre le Spiritisme qui doit produire 
un aussi louable resultat. 

E. Scribe. 

Dem. Dans une communication que vous avez dictee il y a peu de 
temps a mademoiselle J. . ., et qui a ete lue a la Societe, vous dites que ce 
qui a fait votre reputation sur la terre ne l'a pas faite au ciel, et que vous 
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auriez pu mieux employer les dons que vous aviez recus de Dieu. Seriez- 
vous assez bon pour nous developper cette pensee, et nous dire en quoi 
vos oeuvres sont reprehensibles ; il nous semble qu'elles ont un cote 
moral, et qu'elles ont ouvert une voie au progres dans un certain sens ? 

Rep. Tout est relatif ; aujourd'hui, dans le monde eleve ou je me 
trouve, je ne vois plus avec mes yeux terrestres, et je pense qu'avec les 
dons que j'avais recus du Tout-Puissant, je pouvais arriver a mieux pour 
l'humanite ; voila pourquoi j'ai dit que je n'avais pas travaille pour le 
ciel. Mais je ne peux pas exprimer en quelques mots ce que je voudrais 
vous dire la-dessus, car, vous le savez, j'etais un peu verbeux. 

D. Vous dites encore que vous voudriez composer un ouvrage plus 
utile et plus serieux, mais que cette joie vous est refusee. Est-ce comme 
Esprit que vous auriez voulu faire cet ouvrage, et dans ce cas, comment 
auriez-vous fait pour en faire profiter les hommes ? 

R. Mon Dieu ! de la maniere toute simple qu'emploient les Esprits, en 
inspirant les ecrivains qui s'imaginent souvent puiser dans leur propre 
fonds, helas ! quelquefois bien vide. 

D. Peut-on savoir quel est le sujet que vous vous proposiez de traiter ? 

R. Je n'avais point de but arrete, mais, vous le savez, on aime un peu a 
faire ce que Ton n'a jamais fait. J'aurais voulu m'occuper de philosophie 
et de spiritualisme, parce que je me suis un peu trop occupe de realisme. 
Ne prenez pas ce mot realisme comme on l'entend aujourd'hui ; j'ai voulu 
seulement dire que je me suis plus specialement occupe de ce qui 
amusait les yeux et l'oreille des Esprits frivoles de la terre que de ce qui 
pouvait satisfaire les Esprits serieux et philosophes. 

D. Vous avez dit a mademoiselle J..., que vous n'etiez pas heureux. 
Vous pouvez ne pas avoir le sort des bienheureux ; mais tout a l'heure, 
dans le comite, on a raconte une foule de bonnes actions que vous avez 
faites et qui doivent certainement vous compter. 

R. Non, je ne suis pas heureux, parce que, helas ! j'ai encore de 
l'ambition, et qu'ayant ete academicien sur la terre, j'aurais bien voulu 
egalement faire partie de celle des elus. 

D. II nous semble qu'a defaut de l'ouvrage que vous ne pouvez pas 
faire encore, vous pourriez atteindre le meme but, pour vous et pour les 
autres, en venant ici nous faire une serie de dissertations. 

R. Je ne demande pas mieux, et je viendrai avec plaisir, si on me le 
permet, ce que j 'ignore, parce que je n'ai pas encore de position bien 
determinee dans le monde spirituel. Tout est si nouveau pour moi, qui ai 
passe ma vie a marier des sous-lieutenants avec de riches heritieres, que 
je n'ai pas encore eu le temps de connaitre et d'admirer ce monde ethere 
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que j'avais oublie dans mon incarnation. Je reviendrai done, si les 
Grands Esprits le permettent. 

D. Dans le monde ou vous etes, aviez-vous deja revu madame de Girardin 
qui, de son vivant, s'occupait beaucoup d'Esprits et d'evocations ? 

R. Elle a eu la bonte de venir m'attendre au seuil de la veritable vie 
avec les Esprits de la pleiade a laquelle nous appartenions. 

D. Est-elle plus heureuse que vous ? 

R. Plus heureuse que moi est son Esprit, parce qu'elle a contribue aux 
ouvrages d'education pour l'enfance, composes par Sophie Gay, sa mere. 

Remarque d'Eraste. Non, e'est parce qu'elle a lutte, tandis que Scribe 
s'est laisse aller au courant de sa vie facile. 

D. Allez-vous quelquefois assister a la representation de vos oeuvres, 
ainsi que madame de Girardin ou Casimir Delavigne ? 

R. Comment voulez-vous que nous n'allions pas voir ces enfants 
cheris, que nous avons laisses sur la terre ? e'est encore une de nos pures 
jouissances. 

Remarque. La mort ne separe done point ceux qui se sont connus sur 
la terre ; ils se retrouvent, se reunissent et s'interessent a ce qui faisait 
l'objet de leurs preoccupations. On dira sans doute que s'ils se rappellent 
ce qui faisait leur joie, ils se rappellent aussi les sujets de douleur, et que 
cela doit alterer leur felicite. Ce souvenir produit un effet tout contraire, 
car la satisfaction d'etre delivre des maux terrestres est une jouissance 
d'autant plus douce que le contraste est plus grand ; on apprecie mieux 
les bienfaits de la sante apres une maladie, le calme apres la tempete. Le 
guerrier rentre dans ses foyers ne se plait-il pas a raconter les dangers 
qu'il a courus, les fatigues qu'il a eprouvees ? De meme, pour les Esprits, 
le souvenir des luttes terrestres est une jouissance quand ils en sont sortis 
victorieux. Mais ce souvenir se perd dans le lointain, ou tout au moins 
diminue d'importance a leurs yeux, a mesure qu'ils se degagent des 
fluides materiels des mondes inferieurs et se rapprochent de la 
perfection ; ces souvenirs sont pour eux des reves eloignes, comme sont 
chez 1'homme fait les souvenirs de la premiere enfance. 



Enseignements et dissertations spirites. 

Les Cretins. 

(Societe spirite de Paris. - Med. Madame Costel.) 

Notre collegue, madame Costel, etant allee faire une excursion dans la 
partie des Alpes ou le cretinisme semble avoir etabli un de ses principaux 
foyers, y recut d'un de ses Esprits habituels la communication suivante : 
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- Les cretins sont des etres punis sur la terre pour le mauvais usage 
qu'ils ont fait de puissantes facultes ; leur ame est emprisonnee dans un 
corps dont les organes impuissants ne peuvent exprimer leurs pensees ; 
ce mutisme moral et physique est une des plus cruelles punitions 
terrestres ; souvent elle est choisie par les Esprits repentants qui veulent 
racheter leurs fautes. Cette epreuve n'est point sterile, car l'Esprit ne reste 
pas stationnaire dans sa prison de chair ; ces yeux hebetes voient, ce 
cerveau deprime concoit, mais rien ne peut se traduire ni par la parole ni 
par le regard, et, sauf le mouvement, ils sont moralement dans l'etat des 
lethargiques et des cataleptiques qui voient et entendent ce qui se passe 
autour d'eux sans pouvoir rexprimer. Quand vous avez en reve ces 
terribles cauchemars ou vous voulez fuir un danger, que vous poussez 
des cris pour appeler au secours, tandis que votre langue reste attachee 
au palais et vos pieds au sol, vous eprouvez un instant ce que le cretin 
eprouve toujours : paralysie du corps jointe a la vie de l'Esprit. 

Presque toutes les infirmites ont ainsi leur raison d'etre ; rien ne se fait 
sans cause, et ce que vous appelez l'injustice du sort est l'application de 
la plus haute justice. La folie est aussi une punition de l'abus de hautes 
facultes ; le fou a deux personnalites : celle qui extravague et celle qui a 
la conscience de ses actes, sans pouvoir les diriger. Quant aux cretins, la 
vie contemplative et isolee de leur ame, qui n'a pas les distractions du 
corps, peut etre aussi agitee que les existences les plus compliquees par 
les evenements ; quelques-uns se revoltent contre leur supplice 
volontaire ; ils regrettent de l'avoir choisi et eprouvent un desir furieux 
de revenir a une autre vie, desir qui leur fait oublier la resignation a la 
vie presente, et le remords de la vie passee dont ils ont la conscience, car 
les cretins et les fous savent plus que vous, et sous leur impuissance 
physique se cache une puissance morale dont vous n'avez nulle idee. Les 
actes de fureur ou d'imbecillite auxquels leur corps se livre sont juges 
par l'etre interieur qui en souffre et qui en rougit. Ainsi, les bafouer, les 
injurier, les maltraiter meme, comme on le fait quelquefois, c'est 
augmenter leurs souffrances, car c'est leur faire sentir plus durement leur 
faiblesse et leur abjection, et s'ils le pouvaient, ils accuseraient de lachete 
ceux qui n'agissent de cette facon que parce qu'ils savent que leur 
victime ne peut se defendre. 

Le cretinisme n'est pas une des lois de Dieu, et la science peut le faire 
disparaitre, car il est le resultat materiel de l'ignorance, de la misere et de 
la malproprete. Les nouveaux moyens d'hygiene que la science, devenue 
plus pratique, a mis a la portee de tous, tendent a le detruire. Le progres 
etant la condition expresse de l'humanite, les epreuves imposees se 
modifieront et suivront la marche des siecles ; elles deviendront toutes 
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morales, et lorsque votre terre, jeune encore, aura accompli toutes les 
phases de son existence, elle deviendra un sejour de felicite comme 
d'autres planetes plus avancees. 

Pierre JOUTY, p ere du medium. 

Remarque. II fut un temps ou Ton avait mis en question l'ame des 
cretins, et Ton se demandait s'ils appartenaient veritablement a l'espece 
humaine. La maniere dont le Spiritisme les fait envisager n'est-elle pas 
d'une haute moralite et d'un grand enseignement ? N'y a-t-il pas matiere 
a serieuses reflexions en songeant que ces corps disgracies renferment 
des ames qui ont peut-etre brille dans le monde, qui sont aussi lucides et 
aussi pensantes que les notres sous l'epaisse enveloppe qui en etouffe les 
manifestations, et qu'il peut en etre de meme un jour de nous, si nous 
abusons des facultes que nous a departies la Providence ? 

Comment en outre le cretinisme pourrait-il s'expliquer ; comment le 
faire concorder avec la justice et la bonte de Dieu, sans admettre la 
pluralite des existences, autrement dit la reincarnation ? Si Tame n'a pas 
deja vecu, c'est qu'elle est creee en meme temps que le corps ; dans cette 
hypothese, comment justifier la creation d'ames aussi desheritees que 
celles des cretins de la part d'un Dieu juste et bon ? car ici, il ne s'agit 
point d'un de ces accidents, comme la folie, par exemple, que Ton peut 
ou prevenir ou guerir ; ces etres naissent et meurent dans le meme etat ; 
n'ayant aucune notion du bien et du mal, quel est leur sort dans 
l'eternite ? Seront-ils heureux a l'egal des hommes intelligents et 
travailleurs ? Mais pourquoi cette faveur, puisqu'ils n'ont rien fait de 
bien ? Seront-ils dans ce qu'on appelle les limbes, c'est-a-dire dans un 
etat mixte qui n'est ni le bonheur ni le malheur ? Mais pourquoi cette 
inferiorite eternelle ? Est-ce leur faute si Dieu les a crees cretins ? Nous 
defions tous ceux qui repoussent la doctrine de la reincarnation de sortir 
de cette impasse. Avec la reincarnation, au contraire, ce qui parait une 
injustice devient une admirable justice ; ce qui est inexplicable 
s'explique de la maniere la plus rationnelle. Au reste, nous ne sachons 
pas que ceux qui repoussent cette doctrine l'aient jamais combattue avec 
des arguments plus peremptoires que celui de leur repugnance 
personnelle a revenir sur la terre. lis sont done bien surs d'avoir assez de 
vertus pour gagner le ciel d'emblee ! Nous leur souhaitons bonne chance. 
Mais les cretins ? mais les enfants qui meurent en bas age ? quels titres 
auront-ils a faire valoir ? 
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Si c'etait un homme de bien, il se serait tue. 

(Societe spirite de Sens.) 

Vous dites souvent en parlant d'un mauvais homme qui echappe a un 
danger : Si c'etait un homme de bien, il se serait tue. Eh bien, en disant 
cela vous etes dans le vrai, car effectivement il arrive bien souvent que 
Dieu donne a un Esprit, jeune encore dans les voies du progres, une plus 
longue epreuve qu'a un bon qui recevra, comme une recompense due a 
son merite, que son epreuve soit aussi courte que possible. Ainsi done, 
quand vous vous servez de cet axiome, vous ne vous doutez pas que 
vous commettez un blaspheme. S'il meurt un homme de bien, et qu'a cote 
de sa maison soit celle d'un mechant, vous vous hatez de dire : // 
vaudrait bien mieux que ce fut celui-ld. Vous etes grandement dans 
l'erreur, car celui qui part a fini sa tache, et celui qui reste ne l'a peut-etre 
pas encore commencee. Pourquoi voudriez-vous done que celui-ci n'eut 
pas le temps de l'achever, et que l'autre restat attache a la glebe 
terrestre ? Que diriez-vous d'un prisonnier qui aurait fini son temps et 
qu'on retiendrait en prison, tandis qu'on donnerait la liberte a celui qui 
n'y a pas droit ? Sachez done que la vraie liberte est dans 
l'affranchissement des liens du corps, et que tant que vous etes sur la 
terre, vous etes en captivite. 

Habituez-vous a ne pas blamer ce que vous ne pouvez comprendre, et 
croyez que Dieu est juste en toutes choses ; souvent ce qui vous parait 
un mal est un bien, mais vos facultes sont si bornees que l'ensemble du 
grand tout echappe a vos sens obtus. Efforcez-vous de sortir par la 
pensee de votre etroite sphere, et a mesure que vous vous eleverez, 
l'importance de la vie materielle diminuera a vos yeux, car elle ne vous 
apparaitra que comme un incident dans la duree infinie de votre 
existence spirituelle, la seule veritable existence. 

Fenelon. 

Les pauvres et les riches. 

(Societe spirite de Lyon.) 

Nota. Bien que les Spirites de Lyon soient divises en plusieurs 
groupes, qui se reunissent separement, nous les considerons comme ne 
formant qu'une seule societe, que nous designons sous le nom general de 
Societe spirite de Lyon. Les deux communications suivantes ont ete 
obtenues en notre presence. 
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La jalousie est la compagne de l'orgueil et de l'envie ; elle vous porte a 
desirer tout ce que les autres possedent, sans vous rendre compte si, en 
enviant leur position, vous ne demandez pas qu'on vous fasse present 
d'un aspic que vous rechaufferiez dans votre sein. Vous enviez et vous 
jalousez toujours les riches ; votre ambition et votre egoi'sme vous 
portent a avoir soif de Tor des autres. « Si j'etais riche, dites-vous, je 
ferais un tout autre usage de mes biens que je ne le vois faire a tel ou 
tel ; » et savez-vous si, quand vous tiendriez cet or, vous n'en feriez pas 
un plus mauvais usage encore ? A cela vous repondez : « Celui qui est a 
l'abri des besoins quotidiens de la vie n'a que des peines bien minimes en 
comparaison de moi. » Qu'en savez-vous ? Apprenez que le riche n'est 
que l'intendant de Dieu ; s'il fait un mauvais usage de sa fortune, il lui en 
sera demande un compte severe. Cette fortune que Dieu lui donne et 
dont il profite sur la terre, c'est sa punition, c'est son epreuve, c'est son 
expiation. Que de tourments le riche se donne pour conserver cet or 
auquel il tient tant ; et quand arrive sa derniere heure, quand il lui faut 
rendre ses comptes, et qu'il comprend, a cette heure supreme, qui lui 
revele presque toujours toute la conduite qu'il aurait du tenir, comme il 
tremble ! comme il a peur ! C'est qu'il commence a comprendre qu'il a 
failli a sa mission, qu'il a ete un mandataire infidele, et que ses comptes 
vont etre embrouilles. Les pauvres travailleurs, au contraire, qui ayant 
souffert toute leur vie, qu'ils aient ete attaches a l'enclume ou a la 
charrue, voient arriver la mort, cette delivrance de tous les maux, avec 
reconnaissance, surtout s'ils ont supporte leurs miseres avec resignation, 
et sans murmurer. Croyez-moi, mes amis, s'il vous etait donne de voir le 
rude pilori auquel la fortune attache les riches, vous, dont le coeur est 
bon, parce que vous avez passe par toutes les etamines du malheur, vous 
diriez avec le Christ, quand votre amour-propre a ete froisse par le luxe 
des opulents de la terre : « Pardonnez-leur, mon Dieu, ils ne savent ce 
qu'ils font, » et vous vous endormiriez sur votre dur oreiller en ajoutant : 
« Mon Dieu, benissez-moi et que votre volonte soit faite ! ! ! » 

L' E sprit protecteur du medium. 

Differentes manieres de faire la charite. 

(Societe spirite de Lyon.) 

Nota. La communication suivante a ete obtenue en notre presence 
dans le groupe de Perrache : 

Oui, mes amis, je viendrai toujours au milieu de vous, chaque fois que 
j'y serai appele. Hier, j'ai ete bien heureux pour vous, quand j'ai entendu 
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l'auteur des livres qui vous ont ouvert les yeux temoigner le desir de 
vous voir reunis, pour vous adresser de bienveillantes paroles. C'est pour 
vous tous a la fois un grand enseignement et un puissant souvenir. 
Seulement, quand il vous a parle amour et charite, j'ai entendu plusieurs 
d'entre vous se dire : Comment faire la charite ? Je n'ai souvent pas 
meme le necessaire. 

La charite, mes amis, se fait de bien des manieres ; vous pouvez faire 
la charite en pensees, en paroles, et en actions. En pensees : en priant 
pour les pauvres delaisses qui sont morts sans avoir ete a meme de voir 
la lumiere ; une priere du coeur les soulage. En paroles : en adressant a 
vos compagnons de tous les jours, quelques bons avis ; dites aux 
hommes aigris par le desespoir, les privations, et qui blasphement le nom 
du Tres-Haut : « J'etais cornme vous ; je souffrais, j'etais malheureux, 
mais j'ai cm au Spiritisme, et voyez, je suis radieux maintenant. » Aux 
vieillards qui vous diront : « C'est inutile ; je suis au bout de ma 
carriere ; je mourrai comme j'ai vecu. » Dites a ceux-la : « Dieu a pour 
vous tous une justice egale ; rappelez-vous les ouvriers de la dixieme 
heure. » Aux petits enfants qui, deja vicies par leur entourage, s'en vont 
roder par les chemins, tout prets a succomber aux mauvaises tentations, 
dites-leur : « Dieu vous voit, mes chers petits, » et ne craignez pas de 
leur repeter souvent cette douce parole ; elle finira par prendre germe 
dans leur jeune intelligence, et au lieu de petits vagabonds, vous aurez 
fait des hommes. C'est encore la une charite. 

Plusieurs d'entre vous disent aussi : « Bah ! nous sommes si nombreux 
sur la terre, Dieu ne peut pas nous voir tous. » Ecoutez bien ceci, mes 
amis : quand vous etes sur le sommet d'une montagne, est-ce que votre 
regard n'embrasse pas les milliards de grains de sable qui forment cette 
montagne ? Eh bien ! Dieu vous voit de meme ; il vous laisse votre libre 
arbitre, comme vous laissez ces grains de sable libres d'aller au gre du 
vent qui les disperse ; seulement Dieu, dans sa misericorde infinie, a mis 
au fond de votre coeur, une sentinelle vigilante qu'on appelle la 
conscience. Ecoutez-la ; elle ne vous donnera que de bons conseils. 
Parfois vous l'engourdissez en lui opposant l'Esprit du mal ; elle se tait 
alors ; mais soyez surs que la pauvre delaissee se fera entendre aussitot 
que vous lui aurez laisse apercevoir l'ombre du remords. Ecoutez-la ; 
interrogez-la, et souvent vous vous trouverez consoles du conseil que 
vous en aurez recu. 

Mes amis, a chaque regiment nouveau le general remet un drapeau ; je 
vous donne, moi, cette maxime du Christ : « Aimez-vous les uns les 
autres. » Pratiquez cette maxime ; reunissez-vous tous autour de cet 
etendard, et vous en recevrez le bonheur et la consolation. 

Votre Esprit protecteur. 
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Rome. 

(Envoi de M. Sabo, de Bordeaux.) 

Ville de Romulus, ville des Cesars, berceau du christianisme, tombeau 
des apotres, tu es la ville eternelle, et Dieu veut que la longue lethargie 
ou tu es tombee cesse enfin ; l'heure de ton retour a la vie va sonner ; 
secoue l'engourdissement de tes membres ; releve-toi forte et vaillante 
pour obeir aux destinees qui t'attendent, car depuis de longs siecles tu 
n'es qu'une cite deserte. Les nombreuses mines de tes vastes arenes, qui 
contenaient a grande peine les flots de spectateurs avides, sont a peine 
visitees par de rares etrangers qui passent de temps en temps dans tes 
rues solitaires. Tes catacombes, ou reposent les depouilles de tant de 
vaillants soldats morts pour la foi, les tirent a peine de leur indifference. 
Mais la crise que tu subis sera la derniere, et tu vas sortir de ce penible et 
douloureux travail, grande, forte, puissante, transformed par la volonte 
de Dieu, et du haut de ta vieille basilique, la voix du successeur de saint 
Pierre etendra sur toi les mains qui t'apporteront la benediction du ciel, et 
il appellera dans son conseil supreme les Esprits du Seigneur ; il se 
soumettra a leurs lecons, il donnera le signal du progres en arborant 
franchement la banniere du Spiritisme. Alors, soumis a leurs 
enseignements, l'univers catholique accourra en foule se ranger autour 
de la houlette de son premier pasteur, et, cet elan donne, tous les coeurs 
seront tournes vers toi ; tu seras le phare lumineux qui doit eclairer le 
monde, et tes habitants, dans la joie et le bonheur de te voir donner aux 
nations l'exemple de l'amelioration et du progres, rediront dans leurs 
chants : Oui, Rome est la ville eternelle. 

Massillon. 

Le Colisee. 

(Envoi de M. le comte X. . . de Rome ; traduit de l'italien.) 

Quel sentiment la vue du Colisee fait-elle naitre en vous ? celui que 
produit l'aspect de toute ruine : la tristesse. Ses vastes et belles proportions 
rappellent tout un monde de grandeur ; mais sa decrepitude reporte 
involontairement la pensee sur la fragilite des choses humaines. Tout 
passe ; et les monuments, qui semblaient defier le temps, s'ecroulent, 
comme pour prouver qu'il n'y a de durables que les oeuvres de Dieu ; et 
quand les decombres, semes de toutes parts, protestent contre l'eternite 
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des oeuvres de rhomme, vous osez appeler eternelle une ville jonchee 
des debris du passe ! 

« Ou etes-vous, Babylone ? ou etes-vous, Ninive ? ou sont vos 
immenses et splendides palais ? Voyageur, tu les cherches en vain sous le 
sable du desert ; ne vois-tu pas que Dieu les a effaces de dessus la terre ? 
Rome ! esperes-tu done braver les lois de la nature ? Je suis chretienne, 
dis-tu, et Babylone etait pai'enne. Oui, mais tu es de pierres comme elle, et 
d'un souffle Dieu peut disperser ces pierres amoncelees. Le sol qui 
tremble autour de toi n'est-il pas la pour t'avertir que ton berceau, qui est 
sous tes pieds, peut devenir ton tombeau ? Je suis chretienne, dis-tu, et 
Dieu me protege ! Mais oses-tu te comparer a ces premiers Chretiens qui 
mouraient pour la foi, et dont toutes les pensees n'etaient deja plus de ce 
monde, toi qui vis de plaisirs, de luxe et de mollesse ? Jette les yeux sur 
ces arenes devant lesquelles tu passes avec tant d'indifference ; interroge 
ces pierres encore debout et elles te parleront, et l'ombre des martyrs 
t'apparaitra pour te dire : Qu'as-tu fait de la simplicite dont notre divin 
Maitre nous a fait une loi, de rhumilite et de la charite dont il nous a 
donne l'exemple ? Avaient-ils des palais, etaient-ils vetus d'or et de soie, 

s 

ces premiers propagateurs de l'Evangile ? leurs tables regorgeaient-elles 
de superflu ? avaient-ils des cohortes de serviteurs inutiles pour flatter 
leur orgueil ? Qu'y a-t-il de commun entre eux et toi ? lis ne cherchaient 
que les tresors du ciel, et tu cherches les tresors de la terre ! Oh ! hommes, 
qui vous dites Chretiens, a voir votre attachement aux biens peris sables de 
ce monde, on dirait vraiment que vous ne comptez pas sur ceux de 
l'eternite. Rome ! qui te dis immortelle, puissent les siecles futurs ne pas 
chercher ta place, comme aujourd'hui on cherche celle de Babylone ! 

« Dante. » 

Remarque. Par une singuliere coincidence, ces deux dernieres 
communications nous sont arrivees le meme jour. Quoique traitant le 
meme sujet, on voit que les Esprits l'ont envisage chacun a son point de 
vue personnel. Le premier voit la Rome religieuse, et, selon lui, elle est 
eternelle, parce qu'elle sera toujours la capitale du monde Chretien ; le 
second voit la Rome materielle, et dit que rien de ce qu'elevent les 
hommes ne peut etre eternel. Au reste, on sait que les Esprits ont leurs 
opinions, et qu'ils peuvent differer entre eux de maniere de voir lorsqu'ils 
sont encore imbus des idees terrestres : les Esprits les plus purs sont 
seuls exempts de prejuges ; mais a part l'opinion qui peut etre 
controversee, on ne peut refuser a ces deux communications une grande 
elevation de style et de pensee et nous croyons qu'elles ne seraient pas 
desavouees par les ecrivains dont elles portent le nom. 
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La Terre Promise. 

(Envoi de M. Rodolphe, de Mulhouse.) 

Le Spiritisme se leve, sa lumiere feconde va bientot illuminer le 
monde ; son eclat magnifique protestera contre les attaques de ceux qui 
sont interesses a conserver les abus, et contre l'incredulite du 
materialisme. Ceux qui doutent seront heureux de trouver dans cette 
doctrine nouvelle, si belle, si pure, le baume consolateur qui les guerira de 
leur scepticisme, et les rendra aptes a s'ameliorer et a progresser comme 
toutes les autres creatures. Les privilegies seront ceux qui, renoncant aux 
impuretes de la matiere, s'elanceront d'un vol rapide jusqu'au faite des 
idees les plus pures, et chercheront a se dematerialiser completement. 

Peuples ! levez-vous pour assister a l'aurore de cette vie nouvelle qui 
vient pour vous regenerer ; qui vient, envoyee par Dieu, pour vous unir 
dans une sainte communion fraternelle. Oh ! qu'ils seront heureux ceux 
qui, ecoutant cette voix benie du Spiritisme, suivront sa banniere, et 
rempliront l'apostolat qui doit ramener les freres egares par le doute, 
l'ignorance, ou abrutis par le vice ! 

Revenez, brebis egarees, revenez au bercail ; relevez la tete, 
contemplez votre Createur, et vous rendrez hommage a son amour pour 
vous. Rejetez promptement le voile qui vous cachait l'Esprit de la 
Divinite ; admirez sa toute bonte ; pro sternez- vous la face contre terre, et 
repentez-vous. Le repentir vous ouvrira les portes du bonheur : celles 
d'un monde meilleur ou regnent l'amour le plus pur, la fraternite la plus 
etroite, ou chacun fait sa joie de la joie du prochain. 

Ne sentez-vous pas que le moment approche ou des choses nouvelles 
vont surgir ? Ne sentez-vous pas que la terre est en travail d'enfantement ? 
Que veulent ces peuples qui se remuent, qui s'agitent, qui s'appretent a la 
lutte ? Pourquoi vont-ils combattre ? Pour briser les chaines qui arretent 
l'essor de leur intelligence, absorbent leur seve, sement la defiance et la 
discorde, arment le fils contre le pere, le frere contre le frere, corrompent 
les nobles aspirations et tuent le genie. O liberte ! 6 independance ! nobles 
attributs des enfants de Dieu, qui elargissez le coeur et elevez l'ame, c'est 
par vous que les hommes deviennent bons, grands et genereux ; par vous 
nos aspirations tournent vers le bien, par vous Tinjustice disparait, les 
haines s'eteignent, et la discorde fuit honteuse, eteignant son flambeau, 
craignant qu'il ne l'eclaire de trop sinistres lueurs. Freres ! ecoutez la voix 
qui vous dit : Marchez ! Marchez vers ce 
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but que vous voyez poindre la-bas ! Marchez vers cet eclatant rayon de 
lumiere qui est devant vous, comme jadis la colonne lumineuse devant le 
peuple d'Israel ; il vous conduira dans la veritable Terre Promise, celle 
ou regne le bonheur eternel, reserve aux purs Esprits. Armez-vous de 
vertus ; purifiez-vous de vos impuretes, et alors la route vous semblera 
facile, et vous la trouverez jonchee de fleurs ; vous la parcourrez avec un 
sentiment ineffable de joie, car a chaque pas vous comprendrez que vous 
approchez du but ou vous pourrez conquerir les palmes eternelles. 

Mardochee. 

Egoisme et orgueil. 

(Societe spirite de Sens.) 

Si les hommes s'aimaient d'un commun amour, la charite serait mieux 
pratiquee ; mais il faudrait pour cela que vous vous effor^assiez de vous 
debarrasser de cette cuirasse qui couvre vos cceurs, afin d'etre plus sensibles 
envers les cceurs qui souffrent. La rigidite tue les bons sentiments ; le Christ ne se 
rebutait pas ; celui qui s'adressait a lui, quel qu'il fut, n'etait pas repousse : la 
femme adultere, le criminel etaient secourus par lui ; il ne craignait jamais que sa 
propre consideration eut a en souffrir. Quand done le prendrez-vous pour modele 
de toutes vos actions ? Si la charite regnait sur la terre, le mechant n'aurait plus 
d'empire ; il fuirait honteux ; il se cacherait, car il se trouverait deplace partout. 
C'est alors que le mal disparaitrait de la surface de la terre ; soyez bien penetres de 
ceci. Commencez par donner l'exemple vous-memes ; soyez charitables envers 
tous indistinctement ; efforcez-vous de prendre l'habitude de ne plus remarquer 
ceux qui vous regardent avec dedain ; croyez toujours qu'ils meritent votre 
sympathie, et laissez a Dieu le soin de toute justice, car chaque jour, dans son 
royaume, il separe le bon grain de l'ivraie. L'egoisme est la negation de la charite ; 
or sans la charite, point de repos dans la societe ; je dis plus : point de securite ; 
avec l'egoisme et l'orgueil qui se donnent la main, ce sera toujours une course au 
plus adroit, une lutte d'interets ou sont foulees aux pieds les plus saintes 
affections, ou les liens sacres de la famille ne sont pas meme respectes. Pascal. 

Societe spirite de Metz. 

Au retour de notre voyage nous trouvons une lettre de l'honorable president de 
la Societe spirite de Metz, ainsi que la premiere publication de cette Societe ; nous 
en rendrons compte dans notre prochain numero, celui-ci etant compose et au 
moment d'etre mis sous presse. II nous reste tout juste la place et le temps 
d'adresser nos sinceres felicitations a cette Societe et a son digne president. 

Allan Kardec. 
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Auto-da-fe des ouvrages Spirites a Barcelone. 

Nous n'apprendrons rien a nos lecteurs sur ce fait qu'ils ne sachent 
deja par la voie de la presse ; ce qui a lieu d'etonner, c'est que des 
journaux qui passent generalement pour bien informes aient pu le 
revoquer en doute ; ce doute ne nous surprend pas ; le fait en lui-meme 
parait si etrange au temps ou nous vivons, il est tellement loin de nos 
moeurs que, quelque aveuglement que Ton reconnaisse au fanatisme, on 
croit rever en entendant dire que les buchers de l'inquisition s'allument 
encore en 1861, a la porte de la France ; le doute, en cette circonstance, 
est un hommage rendu a la civilisation europeenne, au clerge catholique 
lui-meme. En presence d'une realite incontestable aujourd'hui, ce qui 
doit le plus etonner, c'est qu'un journal serieux, qui tombe chaque jour a 
bras raccourcis sur les abus et les empietements du pouvoir sacerdotal, 
n'ait trouve, pour signaler ce fait, que quelques paroles railleuses, en 
ajoutant : « En tous cas, ce n'est pas nous qui nous amuserions en ce 
moment a faire tourner les tables en Espagne. » (Steele du 14 octobre 
1861.) Le Steele en est-il done encore a voir le Spiritisme dans les tables 
tournantes ? lui aussi est-il done assez aveugle par le scepticisme pour 
ignorer que toute une doctrine philosophique, eminemment progressive, 
est sortie de ces tables dont il s'est tant moque ? Ne sait-il done pas 
encore que cette idee fermente partout ; que partout, dans les grandes 
cites comme dans les petites localites, du haut en bas de l'echelle, en 
France et a l'etranger, cette idee se repand 
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avec une rapidite inoui'e ? que partout elle agite les masses qui saluent en 
elle l'aurore d'une renovation sociale ? Le coup dont on a cm la frapper 
n'est-il pas un indice de son importance ? car on ne se rue pas ainsi 
contre un enfantillage sans consequence, et Don Quichotte n'est pas 
revenu en Espagne pour se battre contre des moulins a vent. 

Ce qui n'est pas moins exorbitant, et ce contre quoi on s'etonne de 
n'avoir pas vu une protestation energique, c'est l'etrange pretention que 
s'arroge l'eveque de Barcelone de faire la police en France. A la 
demande qui a ete faite de reexporter les ouvrages, il a ete repondu par 

s 

un refus ainsi motive : L'Eglise catholique est universelle, et ces livres 
etant contraires a la foi catholique, le gouvernement ne peut consentir 
qu'ils aillent pervertir la morale et la religion des autres pays. Ainsi, 
voila un eveque etranger qui s'institue juge de ce qui convient ou ne 
convient pas a la France ! La sentence a done ete maintenue et executee, 
sans meme exempter le destinataire des frais de douane qu'on a bien eu 
soin de lui faire payer. 
Voici la relation qui nous a ete personnellement adressee : 

« Ce jour, neuf octobre mil huit cent soixante-un, a dix heures et 
demie du matin, sur l'esplanade de la ville de Barcelone, au lieu ou sont 
executes les criminels condamnes au dernier supplice, et par ordre de 
l'eveque de cette ville, ont ete brules trois cents volumes et brochures sur 
le Spiritisme, savoir : 

« La Revue Spirite, directeur Allan Kardec ; 

« La Revue Spiritualiste, directeur Pierard ; 

« Le Livre des Esprits, par Allan Kardec ; 

« Le Livre des Mediums, par le meme ; 

« Qu'est-ce que le Spiritisme, par le meme ; 

« Fragment de sonate dicte par V Esprit de Mozart ; 

« Lettre d'un catholique sur le Spiritisme, par le docteur Grand ; 

« UHistoire de Jeanne d'Arc, dictee par elle-meme a Mile Ermance 
Dufau ; 

« La realite des Esprits demontree par Vecriture directe, par le baron 
de Guldenstubbe. 

« Ont assiste a l'auto-da-fe : 

« Un pretre revetu des habits sacerdotaux, portant la croix d'une main 
et une torche de l'autre main ; 

« Un notaire charge de rediger le proces-verbal de l'auto-da-fe ; 

« Le clerc du notaire ; 

« Un employe superieur de 1' administration des douanes ; 

« Trois mozos (garcons) de la douane, charges d'entretenir le feu ; 
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« Un agent de la douane representant le proprietaire des ouvrages 
condamnes par l'eveque. 

« Une foule innombrable encombrait les promenades et couvrait 
rimmense esplanade ou se dressait le bucher. 

« Quand le feu a eu consume les trois cents volumes ou brochures 
Spirites, le pretre et ses aides se sont retires cou verts par les huees et les 
maledictions des nombreux assistants qui criaient : A bas l'inquisition ! 

« Plusieurs personnes se sont ensuite approchees du bucher et en ont 
recueilli des cendres. » 

Une partie de ces cendres nous a ete envoyee ; il s'y trouve un 
fragment du Livre des Esprits a moitie consume. Nous les conservons 
precieusement comme un temoignage authentique de cet acte insense. 

Toute opinion a part, cette affaire souleve une grave question de droit 
international. Nous reconnaissons au gouvernement espagnol le droit 
d'interdire l'entree sur son territoire des ouvrages qui ne lui conviennent 
pas, comme celle de toutes marchandises prohibees. Si ces ouvrages 
eussent ete introduits clandestinement et en fraude, il n'y aurait rien a 
dire ; mais ils sont expedies ostensiblement et presentes a la douane ; 
c'etait done une permission loyalement sollicitee. Celle-ci croit devoir en 
referer a l'autorite episcopate qui, sans autre forme de proces, condamne 
les ouvrages a etre bmles par la main du bourreau. Le destinataire 
demande alors a les reexporter au lieu de provenance, et il lui est 
repondu par la fin de non-recevoir relatee ci-dessus. Nous demandons si 
la destruction de cette propriete, dans de telles circonstances, n'est pas un 
acte arbitraire et en dehors du droit commun. 

Si Ton examine cette affaire au point de vue de ses consequences, nous 
dirons d'abord qu'il n'y a eu qu'une voix pour dire que rien ne pouvait 
etre plus heureux pour le Spiritisme. La persecution a toujours ete 
profitable a l'idee qu'on a voulu proscrire ; par la on en exalte 
l'importance, on eveille l'attention, et on la fait connaitre de ceux qui 
l'ignoraient. Grace a ce zele imprudent, tout le monde, en Espagne, va 
entendre parler du Spiritisme et voudra savoir ce que e'est ; e'est tout ce 
que nous desirons. On peut bruler des livres, mais on ne brule pas les 
idees ; les flammes des buchers les surexcitent au lieu de les etouffer. 
Les idees, d'ailleurs, sont dans l'air, et il n'y a pas de Pyrenees assez 
hautes pour les arreter ; et quand une idee est grande et genereuse, elle 
trouve des milliers de poitrines toutes pretes a l'aspirer. Quoi que Ton ait 
fait, le Spiritisme a deja de nombreuses et profondes racines en 
Espagne ; les cendres de ce bucher vont les faire fructifier. Mais ce n'est 
pas en Espagne seulement que ce resultat sera produit, e'est le monde 
entier qui en ressentira le contrecoup. Plusieurs journaux 
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d'Espagne ont stigmatise cet acte retrograde comme il le merite. Las 
Novedades de Madrid, du 19 octobre, entre autres, contient sur ce sujet un 
remarquable article ; nous le reproduirons dans notre prochain numero. 

Spirites de tous les pays ! n'oubliez pas cette date du 9 octobre 1861 ; 
elle marquera dans les fastes du Spiritisme ; qu'elle soit pour vous un jour 
de fete et non de deuil, car elle est le gage de votre prochain triomphe ! 

Parmi les nombreuses communications que les Esprits ont dictees sur 
cet evenement, nous ne citerons que les deux suivantes qui ont ete 
donnees spontanement a la Societe de Paris ; elles en resument les 
causes et toutes les consequences. 

Sur l'auto-da-fe de Barcelone. 

« L'amour de la verite doit toujours se faire entendre : elle perce la 
nue, et partout elle eclate a la fois. Le Spiritisme est arrive a etre connu 
de tous ; bientot il sera juge et mis en pratique ; plus il y aura de 
persecutions, plus cette sublime doctrine arrivera vite a son apogee ; ses 
plus cruels ennemis, les ennemis du Christ et du progres, s'y prennent de 
maniere que nul n'ignore que Dieu permet a ceux qui ont quitte cette 
terre d'exil de revenir vers ceux qu'ils ont aimes. 

« Rassurez-vous ; les buchers s'eteindront d'eux-memes, et si les livres 
sont jetes au feu, la pensee immortelle leur survit. » 

DOLLET. 

Nota. Cet Esprit, qui s'est manifeste spontanement, a dit etre celui d'un 
ancien libraire du seizieme siecle. 

Autre. 

« II fallait quelque chose qui frappat d'un coup violent certains 
Esprits incarnes pour qu'ils se decidassent a s'occuper de cette grande 
doctrine qui doit regenerer le monde. Rien n'est inutilement fait sur 
votre terre pour cela, et nous qui avons inspire l'auto-da-fe de 
Barcelone, nous savions bien qu'en agissant ainsi nous ferions faire un 
pas immense en avant. Ce fait brutal, inoui' dans les temps actuels, a ete 
consomme a l'effet d'attirer l'attention des journalistes qui restaient 
indifferents devant l'agitation profonde qui remuait les villes et les 
centres Spirites ; ils laissaient dire et ils laissaient faire ; mais ils 
s'obstinaient a faire la sourde oreille, et repondaient par le mutisme au 
desir de propagande des adeptes du Spiritisme. Bon gre, mal gre, il faut 
qu'ils en parlent aujourd'hui ; les uns en constatant l'historique du fait 
de Barcelone, les autres en le dementant, ont donne 
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lieu a une polemique qui fera le tour du monde, et dont seul le Spiritisme 
profitera. Voila pourquoi, aujourd'hui, l'arriere-garde de l'inquisition a 
fait son dernier auto-da-fe, parce que nous l'avons ainsi voulu. » 

Saint Dominique. 



Opinion d'un journaliste 

sur le Livre des Esprits. 

La presse ne nous gate pas, comme on le sait, ce qui n'empeche pas le 
Spiritisme d'avancer rapidement, preuve evidente qu'il est assez fort pour 
marcher tout seul. Si la presse est muette ou hostile, on aurait tort de 
croire qu'il a contre lui tous ses representants ; beaucoup, au contraire, 
lui sont tres sympathiques, mais sont retenus par des considerations 
personnelles, car le tout est d'attacher le grelot. Pendant ce temps, 
l'opinion se prononce de plus en plus ; l'idee se generalise, et quand elle 
aura envahi les masses, la presse progressive sera bien forcee de la 
suivre, sous peine de rester avec ceux qui n'avancent jamais. Elle le fera 
surtout quand elle comprendra que le Spiritisme est le plus puissant 
element de propagation pour toutes les idees grandes, genereuses et 
humanitaires qu'elle ne cesse de precher ; ses paroles sans doute ne sont 
point perdues ; mais que de coups de pic ne faut-il pas donner dans le 
roc des prejuges avant de l'entamer ! Le Spiritisme leur ouvre un terrain 
fecond et aplanit les dernieres barrieres qui en arretaient la marche. 
Voila ce que comprendront ceux qui se donneront la peine de l'etudier a 
fond, d'en mesurer la portee et d'en voir les consequences qui deja se 
manifestent par des resultats positifs ; mais pour cela il faut des 
observateurs serieux et non superficiels ; de ces hommes qui n'ecrivent 
pas pour ecrire, mais qui se font une religion de leurs principes. II s'en 
trouvera, gardons-nous d'en douter ; et plus tot qu'on ne pense, on verra 
a la tete de la propagation des idees Spirites quelques-uns de ces noms 
qui, par eux seuls, sont des autorites, et dont l'avenir gardera la memoire, 
comme ay ant concouru a la veritable emancipation l'humanite. 

L'article suivant publie par YAkhbar, journal d' Alger, du 15 octobre 
1861, est, dans cette voie, un premier pas qui aura des imitateurs ; sous 
le modeste pseudonyme d' Ariel, nos lecteurs reconnaitront peut-etre la 
plume exercee d'un de nos eminents publicistes. 

« La presse d'Europe s'est beaucoup occupee de cet ouvrage ; et apres 
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l'avoir lu, on le concoit, quelle que soit d'ailleurs l'opinion que Ton se 
fasse sur la collaboration des intelligences ultra-mondaines que l'auteur 
dit avoir obtenue. En effet, que Ton supprime les quelques pages 
d'introduction qui exposent les voies et moyens de cette collaboration, - 
la partie contestable pour les profanes, - il reste un livre d'une haute 
philosophic, d'une morale eminemment pure et surtout d'un effet tres 
consolant sur Tame humaine, tiraillee ici-bas entre les souffrances du 
present et les craintes de l'avenir. Aussi, plus d'un lecteur a du se dire, en 
arrivant a la derniere page : Je ne sais pas si tout cela est, mais je 
voudrais bien que tout cela fut ! 

« Qui n'a entendu parler, depuis quelques annees, des etranges 
communications dont certains etres privilegies etaient les intermediaries 
entre notre monde materiel et le monde invisible ? Chacun a pris parti 
dans la question ; et, comme d'habitude, la plupart de ceux qui se sont 
ranges sous la banniere des croyants, ou qui se sont retranches dans le 
camp des incredules, n'ont pas pris la peine de verifier les faits dont les 
uns admettaient et dont les autres niaient la realite. 

« Mais ce ne sont pas la des matieres qui se discutent dans un journal de 
la nature du notre. Sans done contester ni attester l'authenticite des 
signatures posthumes de Platon, Socrate, saint Augustin, Jules Cesar, 
Charlemagne, saint Louis, Napoleon, etc., qui se trouvent au bas de 
plusieurs des paragraphes du livre de M. Allan Kardec, constatons que si 
ces grands hommes revenaient au monde pour nous donner des 
explications sur les problemes les plus interessants de l'humanite, ils ne 
s'exprimeraient pas avec plus de lucidite, avec un sens moral plus 
profond, plus exquis, avec plus d'elevation dans les vues et dans le 
langage qu'ils ne le font dans l'excentrique ouvrage dont nous essayons de 
donner une idee. Ce sont des choses qui ne se lisent point sans emotion, et 
ce ne sont pas de celles qu'on oublie presque aussitot apres les avoir lues. 
En ce sens, le Livre des Esprits ne passera pas, comme tant d'autres, au 
milieu de l'indifference du siecle : il aura d'ardents detracteurs, des 
moqueurs impitoyables, mais nous ne serions pas etonne qu'il eut aussi, en 
compensation, des partisans tres sinceres et tres enthousiastes. 

« Ne pouvant, en conscience, - faute d'une verification prealable, - 
nous ranger parmi les uns ni parmi les autres, nous nous arretons a 
l'humble office de rapporteur et nous disons : Lisez cet ouvrage, car il 
sort completement des sentiers battus de la banalite contemporaine ; si 
vous n'etes pas seduit, subjugue, vous vous irriterez peut-etre, mais, a 
coup sur, vous ne resterez ni froid ni indifferent. 

Nous recommandons surtout le passage relatif a la mort. Voila un sujet 
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sur lequel personne n'aime a arreter l'attention, meme celui qui pose pour 
esprit fort et intrepide. Eh bien ! apres l'avoir lu et medite, on se sent tout 
etonne de ne plus trouver cette crise supreme si effrayante ; on en arrive, 
sur ce sujet, au point le plus desirable, celui ou on ne craint ni ne 
souhaite la mort. D'autres problemes de non moins grande importance 
ont des solutions egalement consolantes et inattendues. Bref, le temps 
que Ton consacrera a la lecture de ce livre sera bien employe pour la 
curiosite intellectuelle, et il ne sera pas perdu pour l'amelioration 
morale. » 

Ariel. 



Le Spiritisme a Bordeaux. 

Si Lyon a fait ce qu'on pourrait appeler son pronunciamento en fait de 
Spiritisme, Bordeaux n'est pas reste en arriere, car il veut, lui aussi, 
prendre rang un des premiers dans la grande famille ; on en jugera par le 
compte rendu que nous donnons de la visite que nous venons de faire aux 
Spirites de cette ville sur leur invitation. Ce n'est pas en quelques annees, 
c'est en quelques mois que la doctrine y a pris des proportions imposantes 
dans toutes les classes de la societe. Constatons tout d'abord un fait 
capital, c'est que la, comme a Lyon et comme dans beaucoup d'autres 
villes que nous avons visitees, nous avons vu la doctrine envisagee au 
point de vue le plus serieux, et dans ses applications morales ; la, comme 
ailleurs, nous avons vu d'innombrables transformations, de veritables 
metamorphoses ; des caracteres qui ne sont plus reconnaissables ; des 
gens qui ne croyaient plus a rien, ramenes aux idees religieuses par la 
certitude de l'avenir, maintenant palpable pour eux. Cela donne la mesure 
de l'esprit qui regne dans les reunions Spirites, deja tres multipliees ; dans 
toutes celles ou nous avons assiste, nous y avons vu le recueillement le 
plus edifiant, un air de bienveillance mutuelle entre les assistants ; on se 
sent dans un milieu sympathique qui inspire la confiance. 

Les ouvriers de Bordeaux ne sont pas en reste avec ceux de Lyon ; ils y 
comptent de nombreux et fervents adeptes dont le nombre augmente tous 
les jours. Nous sommes heureux de dire que nous sommes sorti de leurs 
reunions edifie du sentiment pieux qui y preside, autant que du tact avec 
lequel ils savent se tenir en garde contre l'intrusion des Esprits trompeurs. 
Un fait que nous aimons a constater, c'est que souvent des hommes dans 
une position sociale eminente se melent aux groupes plebeiens avec la 
plus cordiale fraternite, en laissant leurs titres a la porte, de meme que de 
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simples travailleurs sont accueillis avec une egale bienveillance dans les 
groupes d'un autre ordre. Partout le riche et l'artisan se serrent 
cordialement la main ; on nous a dit que ce rapprochement des deux 
extremites de l'echelle sociale est dans les moeurs du pays, et nous Ten 
felicitons ; mais le Spiritisme est venu, on le reconnait, donner a cet etat 
de choses une raison d'etre et une sanction morale, en montrant en quoi 
consiste la veritable fraternite. 

Nous avons trouve a Bordeaux de tres nombreux et de tres bons 
mediums de tous rangs, de tous sexes et de tous ages. Beaucoup ecrivent 
avec une grande facilite, et obtiennent des communications d'une haute 
portee, ce dont les Esprits, du reste, nous avaient prevenu avant notre 
depart. On ne peut que les louer en outre de l'empressement avec lequel 
ils pretent leur concours dans les reunions ; mais ce qui vaut mieux 
encore, c'est l'abnegation de tout amour-propre, a l'endroit des 
communications ; nul ne se croit privilegie et l'interprete exclusif de la 
verite ; nul ne cherche a s'imposer ni a imposer les Esprits qui 
l'assistent ; tous soumettent avec simplicite ce qu'ils obtiennent au 
jugement de l'assemblee, et nul ne s'offense, ni ne se blesse des 
critiques ; celui qui obtient de fausses communications s'en console en 
profitant des bonnes que d'autres obtiennent, et dont ils ne sont point 
jaloux. En est-il de meme partout ? Nous l'ignorons ; nous constatons ce 
que nous avons vu ; nous constatons aussi que Ton est penetre de ce 
principe que tout medium orgueilleux, jaloux et susceptible ne peut etre 
assiste par de bons Esprits, et que ce travers, chez lui, est un motif de 
suspicion. Loin done de rechercher ces mediums, s'il s'en rencontrait, 
malgre l'eminence de leur faculte, ils seraient repousses de tous les 
groupes serieux, qui veulent avant tout avoir des communications 
serieuses, et non viser a l'effet. 

Parmi les mediums que nous avons vus, il en est un qui merite une 
mention speciale ; c'est une jeune personne de dix-neuf ans qui, a la 
faculte de medium ecrivain, joint celle de medium dessinateur et de 
medium musicien. Elle a note mecaniquement, sous la dictee d'un Esprit 
qui a dit etre Mozart, un morceau de musique que celui-ci ne 
desavouerait pas. II l'a signe, et plusieurs personnes qui ont vu de ses 
autographes ont affirme la parfaite identite de la signature. Mais le 
travail le plus remarquable est sans contredit le dessin ; c'est un tableau 
planetaire de quatre metres carres superficiels, d'un effet si original et si 
singulier qu'il nous serait impossible d'en donner une idee par la 
description. II est travaille au crayon noir, au pastel de diverses couleurs 
et a l'estompe. Ce tableau, commence il y a quelques mois, n'est pas 
encore tout a fait termine ; il est destine par l'Esprit a la Societe Spirite 
de Paris. Nous avons vu le medium a l'oeuvre, et 
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nous avons ete emerveille de la rapidite autant que de la precision du 
travail. Au debut, et pour la mise en train, l'Esprit lui a fait tracer a main 
levee et d'un seul jet des cercles et des spirales de pres d'un metre de 
diametre, d'une telle regularite, qu'on en a trouve le centre geometrique 
parfaitement exact. Nous ne pouvons encore rien dire sur la valeur 
scientifique de ce tableau ; mais en admettant que ce soit une fantaisie, 
ce n'en est pas moins, comme execution mediumnique, un travail tres 
remarquable. L'original devant etre envoye Paris, l'Esprit a conseille de 
le faire photo graphier pour en avoir plusieurs copies. 

Un fait que nous devons mentionner, c'est que le pere du medium est 
peintre ; en sa qualite d'artiste, il trouvait que l'Esprit s'y prenait 
contrairement aux regies de l'art, et pretendait donner des conseils ; aussi 
l'Esprit lui a-t-il interdit d'assister au travail, afin que le medium ne subit 
pas son influence. 

II y a peu de temps encore le medium n'avait point lu nos ouvrages ; 
l'Esprit lui a dicte, pour nous etre remis a notre arrivee qui n'etait point 
encore annoncee, un petit traite de Spiritisme de tous points conforme au 
Livre des Esprit s. 

Rendre compte des temoignages de sympathie que nous avons recus, 
des attentions et des prevenances dont nous avons ete l'objet, serait trop 
presomptueux de notre part ; il y aurait eu certes de quoi enflammer 
notre orgueil si nous n'avions songe que c'etait un hommage rendu a la 
doctrine bien plus qu'a notre personne. Par le meme motif nous avions 
hesite a publier quelques-uns des discours qui ont ete prononces et dont 
nous sommes vraiment confus. Ay ant soumis nos scrupules a quelques 
amis et a plusieurs membres de la Societe, il nous a ete dit que ces 
discours etaient un indice de l'etat de la doctrine, et qu'a ce point de vue 
il etait instructif pour tous les Spirites de les connaitre ; que, d'un autre 
cote, ces paroles etant l'expression d'un sentiment sincere, ceux qui les 
ont prononcees verraient probablement avec peine que, par un exces de 
modestie, nous nous abstinssions de les reproduire ; ils pourraient y voir 
de l'indifference de notre part. Cette derniere consideration surtout nous 
a determine ; nous esperons que nos lecteurs nous jugent assez bon 
Spirite pour ne pas mentir aux principes que nous professons, en faisant 
de cette relation une question d'amour-propre. 

Puisque nous rapportons ces divers discours, nous n'avons garde d'omettre, 
comme trait caracteristique, la petite allocution qui nous fut recitee avec 
une grace charmante et un naif empressement par un tout jeune enfant de 
cinq ans et demi, le fils de M. Sabo, a notre arrivee dans cette famille 
vraiment patriarcale, et sur laquelle le Spiritisme a verse a pleines 
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mains ses bienfaisantes consolations. Si toute la generation qui s'eleve 
etait imbue de tels sentiments, il serait permis d'entrevoir comme tres 
prochain le changement qui doit s'operer dans les moeurs sociales, 
changement qui est annonce de tous cotes par les Esprits. Ne croyez pas 
que cet enfant ait debite sa petite harangue comme un perroquet ; non, il 
en a tres bien saisi le sens ; le Spiritisme, dont il est pour ainsi dire berce, 
est deja, pour sa jeune intelligence, un frein qu'il comprend parfaitement, 
et que sa raison, en se developpant, ne repoussera pas. 

Voici le petit discours de notre jeune ami, Joseph Sabo, qui serait bien 
fache de ne pas le voir imprime : 

« Monsieur Allan Kardec, permettez au plus jeune de vos enfants 
Spirites de venir en ce jour, a jamais grave dans nos coeurs, vous 
exprimer la joie que cause votre arrivee parmi nous. Je suis encore a 
l'age de l'enfance ; mais mon pere m'a deja appris ce que sont les Esprits 
qui se manifestent a nous, la docilite avec laquelle nous devons suivre 
leurs conseils, les peines et les recompenses qui leur sont accordees ; et 
dans quelques annees, si Dieu le juge a propos, je veux aussi, sous vos 
auspices, devenir un digne et fervent apotre du Spiritisme, toujours 
soumis a votre savoir et a votre experience. M'accorderez-vous, en retour 
de ces quelques mots dictes par mon petit coeur, un baiser que je n'ose 
vous demander ? » 



Reunion generate des Spirites bordelais. 

Le 14octobre 1861. 
Discours de M. Sabo. 

Mesdames, Messieurs, 

Adressons a Dieu le sincere hommage de notre reconnaissance pour 
avoir jete sur nous un regard paternel et bienveillant, en nous accordant 
la faveur precieuse de recevoir les enseignements des bons Esprits qui, 
par son ordre, viennent chaque jour nous aider a discerner la verite de 
l'erreur, nous donner la certitude d'un bonheur a venir, nous montrer que 
la punition est proportionnee a l'offense, mais non point eternelle, et 
nous faire comprendre cette juste et equitable loi de la reincarnation, clef 
de voute de l'edifice Spirite, qui sert a nous purifier et a nous faire 
progresser vers le bien. 



- 331 - 

La reincarnation, ai-je dit ! Mais pour rendre ce mot plus saisissable, 
cedons un instant la parole a l'un de nos guides spirituels qui, pour notre 
instruction spirite, a bien voulu developper en quelques mots ce grave et 
si interessant sujet pour notre pauvre humanite. 

« La reincarnation, dit-il, c'est l'enfer ; la reincarnation, c'est le 
purgatoire ; la reincarnation, c'est l'expiation ; la reincarnation, c'est le 
progres ; elle est enfin la sainte echelle que doivent gravir tous les 
hommes ; ses echelons sont les phases des differentes existences a 
parcourir pour arriver au sommet, car Dieu l'a dit : pour aller a lui, il 
faut naitre, mourir et renaitre jusqu'a ce qu'on soit arrive aux limites de 
la perfection, et nul n'arrive a lui sans avoir ete purifie par la 
reincarnation. » 

Encore novice dans la science Spirite, nous n'avions, pour la repandre 
que du zele et de la bonne volonte ; Dieu s'est contente de cela et a beni 
nos faibles efforts en faisant germer dans le coeur de quelques-uns de nos 
freres de Bordeaux la semence de la divine parole. 

En effet, depuis le mois de Janvier que nous nous occupons de la 
science pratique, nous avons vu se rallier a nous un certain nombre de 
freres qui s'en occupaient isolement ; d'autres qui en ont entendu parler 
par la voix de la presse, ou par celle de la renommee, cette trompette 
retentissante qui s'est chargee de faire savoir sur tous les points de notre 
ville l'apparition de celle foi consolante, temoignage irrecusable de la 
bonte de Dieu pour ses enfants. 

Malgre les difficultes que nous avons rencontrees sur notre route, forts 
de la purete et de la droiture de nos convictions, soutenus par les 
conseils de notre aime et venere chef M. Allan Kardec, nous avons la 
douce satisfaction, apres neuf mois d'apostolat, avec l'aide de quelques- 
uns de nos freres, de pouvoir nous reunir aujourd'hui sous ses yeux pour 
l'inauguration de cette Societe qui, je l'espere, continuera a porter des 
fruits en abondance, et se repandra comme une rosee bienfaisante sur les 
coeurs desseches par le materialisme, endurcis par l'egoisme, gonfles par 
l'orgueil, et portera le baume de la resignation aux affliges et aux 
souffrants, aux pauvres et aux desherites des biens terrestres, en leur 
disant : « Confiance et courage ; les epreuves terrestres sont courtes 
comparativement a l'eternite de bonheur que Dieu vous reserve en 
recompense de vos souffrances et de vos luttes ici-bas. » 

Oui, je le confesse a haute voix, je suis heureux d'etre l'interprete d'un 
grand nombre de membres de la Societe Spirite de Bordeaux, en protestant 
de notre fidelite a suivre la route qui nous est tracee par notre cher 
missionnaire ici present, parce que nous avons compris que, pour etre sur, 
le progres ne peut se faire que graduellement, et qu'en heurtant trop forte- 
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ment certaines idees recues depuis des siecles, nous eloignerions le 
moment de notre emancipation spirituelle. II est possible qu'il y ait parmi 
nous des opinions divergentes sous ce rapport ; nous les respectons. Pour 
nous, marchons peu a peu suivant cette maxime de la sagesse des 
nations : que va piano va sano ; nous arriverons plus tard, peut-etre, 
mais nous arriverons plus surement, parce que nous n'aurons pas rompu 
avec la foi de nos ancetres, qui sera toujours sacree pour nous, qu'elle 
qu'elle soit ; servons-nous de la lumiere du Spiritisme, non pour abattre, 
mais pour nous ameliorer, pour progresser ; en supportant avec courage 
et resignation les vicissitudes de cette vie ou nous ne sommes que de 
passage, nous meriterons la faveur d'etre conduits a la fin de nos 
epreuves, par les Esprits du Seigneur, a la jouissance de 1'immortalite 
pour laquelle nous avons ete crees. 

Permettez, cher maitre, qu'au nom des membres de cette Societe qui 
vous entourent, je vous remercie de l'honneur que vous leur avez fait en 
venant inaugurer vous-meme cette reunion de famille qui est une fete 
pour nous tous, et qui marquera sans contredit dans les fastes du 
Spiritisme ; recevez egalement en ce jour, qui restera grave dans nos 
coeurs et d'une maniere toute particuliere, l'expression bien sincere de 
notre vive reconnaissance pour la bonte paternelle avec laquelle vous 
avez encourage nos faibles travaux ; c'est vous qui nous avez trace la 
route ou nous sommes heureux de vous suivre, convaincus d'avance que 
votre mission est de faire marcher le progres spirituel dans notre belle 
France qui, a son tour, donnera l'elan aux autres nations de la terre, pour 
les faire arriver peu a peu au bonheur, par le progres intellectuel et 
moral. 

Quelques considerations sur le Spiritisme, lues en seance generate 
lors du passage de M. Allan Kardec a Bordeaux. 

Par le docteur Bouche de Vitray. 

(14octobrel861.) 

II est certaines epoques ou l'idee gouverne le monde, precedant ces 
grands cataclysmes qui transforment les hommes et les peuples. Autant 
et plus que celle qui preside aux interets temporaires, l'idee religieuse 
prend aussi sa part dans le grand mouvement social. 

Absorbee frequemment par les preoccupations materielles, elle s'en degage 
tout a coup, ou insensiblement. Tantot c'est la foudre qui s'echappe de la 
nue, tantot le volcan qui mine sourdement la montagne avant de 
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franchir le cratere. Aujourd'hui elle affecte un autre genre de 
manifestation : apres s'etre montree comme un point imperceptible a 
l'horizon de la pensee, elle a fini par envahir l'atmosphere. L'air en est 
impregne ; elle traverse l'espace, feconde les intelligences, tient le 
monde entier en emoi ; et ne croyez pas que j'emprunte ici a la 
metaphore l'expression de la realite ; non, c'est un phenomene dont on a 
conscience et qui se traduit difficilement par la parole. C'est comme un 
fluide qui nous presse de toutes part, c'est quelque chose de vague et 
d'indetermine dont chacun ressent l'influence, dont le cerveau est 
impregne, qui s'en degage souvent comme par intuition, rarement comme 
une pensee formulee explicitement. L'idee religieuse, disons Spirite, 
tient sa place dans le comptoir du negociant, dans le cabinet du medecin, 
dans l'etude de l'avocat et de l'avoue, dans l'atelier de l'ouvrier, dans les 
camps et dans les casernes. Le nom de notre grand, de notre cher 
missionnaire Spirite, est dans toutes les bouches, comme son image est 
dans tous nos coeurs, et tous les yeux sont fixes sur ce point culminant, 
digne interprete des ministres du Seigneur. Cette idee qui parcourt 
l'immensite, qui surexcite tous les cerveaux humains, qui existe meme 
instinctivement dans les esprits incarnes les plus recalcitrants, ne serait- 
elle pas l'oeuvre de cette multitude d'intelligences qui nous enveloppe, 
devancant et facilitant nos travaux apostoliques ? 

Nous savons que le temoignage de l'authenticite de notre doctrine 
remonte a la nuit des temps ; que les livres sacres, base fondamentale du 

s 

christianisme les relatent ; que plusieurs Peres de l'Eglise, entre autres 
Tertullien et saint Augustin, en affirment la realite ; les oeuvres 
contemporaines meme en font mention, et je ne puis resister au desir de 
citer un passage d'un opuscule publie en 1843, qui semble exposer 
analytiquement toute la quintessence du Spiritisme : 

« Quelques personnes mettent en doute l'existence d'intelligences 
superieures, incorporelles, autrement de genies presidant a l'administration 
du monde, et entretenant un commerce intime avec quelques etres 
privilegies ; c'est pour elles que j'ecris les lignes qui vont suivre ; elles 
leur donneront, j'espere, la conviction. Dans tous les regnes de la nature, 
c'est une loi que les especes s'echelonnent depuis les infiniment petits 
jusqu'aux infiniment grands. C'est par degres imperceptibles que Ton 
passe du ciron a l'elephant, du globule de sable au plus immense des 
globes celestes. Cette gradation reguliere est evidente dans toutes les 
oeuvres sensibles du Createur ; elle doit done se trouver dans ses chefs- 
d'oeuvre, afin que l'echelle soit continue pour monter jusqu'a lui ! La 
distance prodigieuse qui existe entre la matiere inerte et l'homme doue 
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de raison semble etre comblee par les etres organiques, mais prives de 
cette noble prerogative. Dans la distance infinie entre rhomme et son 
auteur se trouve la place des purs Esprits. Leur existence est 
indispensable pour que la creation soit achevee en tout sens. 

« II y a done aussi le monde des Esprits, dont la variete est aussi 
grande que celle des etoiles qui brillent au firmament ; il y a aussi 
l'univers des intelligences qui, par la subtilite, la promptitude et 
l'etendue de leur penetration, approchent de plus en plus de 
1'intelligence souveraine. Son dessein, deja manifeste dans 
l'organisation du monde visible, se continue jusqu'a parfaite 
consommation dans le monde invisible. Toutes les religions 
proclament l'existence de ces etres immateriels, toutes les represented 
comme s'immiscant dans les affaires humaines en qualite d'agents 
secondaires ; nier leur entremise dans les peripeties humanitaires, e'est 
evidemment nier les faits sur lesquels reposent les croyances de tous 
les peuples, de tous les philosophes et de tous les sages, en remontant 
jusqu'a la plus haute antiquite. » 

A coup sur celui qui a trace ce tableau etait Spirite au fond de l'ame. A 
cette ebauche incomplete il manque le dogme essentiel de la 
reincarnation, ainsi que les consequences morales que l'enseignement 
des Esprits impose aux adeptes du Spiritisme. La doctrine existait a l'etat 
d'intuition dans les intelligences et dans les coeurs : vous etes apparu, 
vous, monsieur, l'elu de Dieu ; le Tout-Puissant a ente sur une vaste 
erudition, sur un esprit eleve et d'une rectitude complete une mediumnite 
privilegiee. Tous les elements des verites eternelles etaient dissemines 
dans l'espace ; il fallait fixer la science, porter la conviction dans les 
consciences encore indecises, reunir toutes les inspirations emanees du 
Tres-Haut, en un corps substantiel de doctrine ; l'oeuvre a marche, et le 
pollen echappe de cette anthere intellectuelle a produit la fecondation. 
Votre nom est le drapeau sous lequel nous nous rangeons a l'envi. 
Aujourd'hui vous venez en aide a ces enfants du Spiritisme qui ne font 
encore que balbutier les rudiments de la science, mais qu'un grand 
nombre d'Esprits attentifs et bienveillants ne dedaignent pas de favoriser 
de leurs celestes inspirations. Deja, et nous nous en felicitons, au milieu 
de ce congres des intelligences des deux mondes, les passions mauvaises 
s'ameutent autour de l'oeuvre regeneratrice ; deja le faux savoir, l'orgueil, 
l'egoisme et les interets humains se dressent contre le Spiritisme, en 
temoignage de sa puissance, tandis que le grand moteur de ce progres 
ascensionnel vers les regions celestes, Dieu, cache derriere ce nuage de 
theories haineuses et chimeriques, reste calme, et poursuit son oeuvre. 
Et l'oeuvre s'accomplit, et sur tous les points du globe se forment des 
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centres Spirites. Les jeunes gens abandonnent les illusions du premier 
age, qui leur preparent tant de deceptions a l'epoque de leur maturite ; 
des hommes murs apprennent a prendre l'existence au serieux ; des 
vieillards qui ont use leurs emotions au frottement de la vie, remplissent 
ce vide immense par des jouissances plus reelles que celles qui les 
abandonnent, et de tous ces elements heterogenes se forment des 
agregats qui rayonnent a l'infini. 

Notre belle cite n'a pas ete la derniere a participer a ce mouvement 
intellectuel. Un de ces hommes au coeur droit, au jugement sain, a pris 
l'initiative. Son appel a ete entendu par des intelligences qui 
s'harmonisaient avec la sienne ; autour de ce foyer lumineux gravitait un 
grand nombre de cercles Spirites. 

De toutes parts surgissent des communications variees portant le 
cachet de leur auteur : c'est la mere qui, de sa sphere glorieuse, avec la 
perfection du detail et sa tendresse infinie, se communique a son enfant 
bien-aime ; c'est le pere ou l'ai'eul qui allie a l'amour paternel la severite 
de la forme ; c'est Fenelon qui donne au langage de la charite l'empreinte 
de la beaute antique et la melodie de sa prose ; c'est le spectacle touchant 
d'un fils devenu Esprit bienheureux, et rendant celle qui le porta dans 
son sein l'echo de ses hauts enseignements ; c'est celui d'une mere qui se 
revele a son fils, et qui, la tete couronnee d'etoiles, le conduit d'epreuve 
en epreuve a la place qu'il doit occuper pres d'elle et dans le sein de Dieu 
pendant toutes les eternites (sic) ; c'est l'archeveque d'Utrecht soufflant a 
son protege ses inspirations eloquentes, et les soumettant au frein de 
l'orthodoxie ; c'est un ange Gabriel, touchant homonyme du grand 
archange, prenant spontanement, et avec la permission de Dieu, la 
mission de guider son frere, de le suivre pas a pas, alliant ainsi, lui Esprit 
superieur, l'amour fraternel a l'amour divin ; ce sont les purs Esprits, les 
saints, les archanges, qui revetent leurs sublimes instructions du sceau de 
la divinite ; ce sont enfin des manifestations physiques, apres lesquelles 
le doute n'est plus qu'une absurdite s'il n'est pas une profanation. 

Apres avoir eleve vos regards jusqu'aux degres superieurs de l'echelle 
des etres, consentez, chers collegues, a les abaisser jusqu'aux degres 
infimes, et les infiniment petits vous fourniront encore des enseignements. 

II y a bientot dix ans que les clartes du Spiritisme ont lui a mes yeux ; 
mais c'etait le Spiritisme a l'etat rudimentaire, denue de ses principaux 
documents et de sa technologie caracteristique ; c'etait un reflet, 
quelques jets d'un mince rayonnement ; ce n'etait pas encore la lumiere. 

Au lieu de mettre a la main la plume et le crayon et d'obtenir, par ce 
moyen ainsi simplifie, des communications rapides, on recourait a la table 
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par la typtologie ou l'ecriture mediate. La table n'etait qu'un appendice 
de la main, mais ce mode de communication, en general repulsif aux 
Esprits superieurs, les tenait le plus souvent a distance. Je n'eus done que 
des mystifications, des reponses triviales ou obscenes ; et je m'eloignai 
moi-meme de ces mysteres d'outre-tombe, qui se traduisaient d'une 
maniere si peu conforme a mon attente, ou plutot qui se presentaient 
sous un aspect qui m'epouvantait. Plusieurs experimentations avaient ete 
tentees et avaient amene des resultats analogues. 

Et cependant ces deceptions apparentes n'etaient que des epreuves 
temporaires qui devaient avoir pour consequence definitive 
1'entrainement de mes convictions. 

Malgre moi, le positivisme de mes etudes avait deteint sur mes 
croyances philosophiques ; mais j'etais sceptique et non pyrrhonien ; car 
je doutais, a mon grand regret, et je faisais de vains efforts pour 
repousser le materialisme qui avait envahi par surprise mon ame et mon 
coeur. Que les decrets de Dieu sont impenetrables ! Cette disposition 
morale servit precisement a ma transformation. J'avais sous les yeux 
l'immortalite de l'ame revetant l'aspect d'une realite materielle et, pour 
asseoir celle foi si nouvelle, que m'importait apres tout que les 
manifestations me vinssent d'un Esprit superieur ou inferieur, pourvu 
que ce fut un Esprit ! Ne savais-je pas bien qu'un corps inerte, tel que la 
table, peut etre l'instrument, mais non la cause d'une manifestation 
intelligente ; que celle-ci n'entrait pour rien dans la sphere de mes idees, 
et que toutes les theories fluidiques sont impuissantes a les expliquer ? 

J'avais done secoue ces tendances materialistes, contre lesquelles je 
luttais sans succes, avec une energie desesperee, et j'aurais explore 
franchement ces regions intellectuelles que j'avais seulement entrevues, 
n'etait la demonophobie de M. de Mirville et l'impression profonde 
qu'elle avait jetee dans mon ame. II fallait, pour contrepartie de son livre, 
ce traite si lumineux, si substantiel, si plein de verites consolantes, ecrit 
sous la direction des intelligences celestes par un Esprit incarne, mais un 
Esprit d'elite, auquel, des ce jour, fut revelee sa mission sur la terre. 

La reconnaissance m'oblige aujourd'hui a inscrire sur cette page le 
nom d'un de mes bons amis, qui ouvrit mes yeux a la lumiere, celui de 
M. Roustaing, avocat distingue, et surtout consciencieux, destine a jouer 
un role marquant dans les fastes du Spiritisme ; je dois cet hommage 
passager a la reconnaissance et a Tamitie. 

Certes, si dans cette solennite, je ne craignais pas d'abuser de l'emploi du 
temps, j'aurais a citer nombre de communications d'un interet incontestable ; 
et cependant, au milieu de cette activite purement intellectuelle, 
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au-dessus de nos rapports incessants avec le monde des Esprits, 
surnagent deux faits qui me semblent, par exception, protester contre un 
mutisme absolu. Le premier est caracterise par des details intimes et 
touchants qui nous ont emus jusqu'aux larmes ; le second, par l'etrangete 
du phenomene, appartient a la mediumnite voyante, et constitue une 
preuve si palpable qu'on en serait reduit a nier la bonne foi des mediums, 
si Ton voulait nier la realite du fait. 

Quelques fervents Spirites se reunissent hebdomadairement a moi, 
pour etudier en commun et plus fructueusement la doctrine des Esprits. 
Une foi pleine et entiere, l'analogie, pour la plupart, des etudes et de 
l'education, ont fait naitre une sympathie reciproque et une communion 
d'idees et de pensees ; disposition intellectuelle et morale sans contredit 
la plus favorable aux communications serieuses. 

Dans ce modeste comite, l'un de nous, doue a un degre eminent de la 
faculte medianimique, voulut evoquer l'Esprit d'une jeune enfant qu'il 
avait connue et qui avait succombe, je crois, a une affection croupale, a 
l'age de 6 ans ; il faisait office de medium et moi d'evocateur. 
L'Evocation etait a peine terminee qu'une percussion tres sensible contre 
un des meubles de l'antichambre excita notre attention, et nous porta a 
nous enquerir si ce bruit, d'un caractere insolite, provenait d'une cause 
naturelle ou d'un effet spirite. Ce sont, nous repondirent nos guides, les 
compagnes d'Estelle (c'etait le nom que portait la jeune fille pendant sa 
vie terrestre), qui viennent au-devant de leur jeune amie ; et nous 
suivions, par la pensee, ce gracieux cortege planant dans l'espace ! On 
nous designa parmi elles Antonia, jeune fille qui ne fit que passer sur la 
terre et qui avait a peine acheve son quatrieme printemps lorsqu'elle 
tomba sous la faux meurtriere. Prevoyant qu'elles allaient achever leurs 
epreuves dans une nouvelle existence, je priai mon ange gardien, cette 
bonne mere dont la tendresse ne m'a jamais fait defaut, de les prendre 
sous son patronage, et de leur montrer ostensiblement leur celeste 
protectrice. L'adhesion ne se fit pas attendre ; mais Dieu ne lui permit 
d'apparaitre qu'a l'une d'elles, et elle choisit Antonia : « Que vois-tu, ma 
petite amie ? m'ecriai-je en evoquant cette derniere - Oh ! la belle dame, 
elle est toute resplendissante de lumieres ! - Et que dit cette belle dame ? 
- Elle me dit : Viens a moi, mon enfant, je t'aime ! » Voila pourquoi j'ai 
represente cette tendre mere la tete couronnee d'etoiles. 

Si cette touchante anecdote, appartenant au monde Spirite, ne vous 
parait que le chapitre d'un roman, il faut renoncer a toute communication. 

L'autre fait peut se resumer en deux mots : J'etais avec un de mes collegues 
en Spiritisme ; onze heures et demie nous avaient surpris au milieu 
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des prieres que nous adressions a Dieu pour les Esprits souffrants, 
lorsque j'entrevis vaguement une ombre partant d'un des points de mon 
cabinet, en decrivant une ligne diagonale, qui se prolongea jusqu'a mon 
lit, situe dans la piece voisine. Lorsqu'elle eut fini son parcours, nous 
entendimes un craquement tres distinct, et l'ombre se dirigea vers la 
bibliotheque en formant un angle aigu avec la premiere direction. 

L'emotion me gagnait, mais a cette heure ou tout dispose aux emotions 
et au mystere, je cms d'abord a une hallucination, a une illusion 
d'optique, et je formai interieurement la resolution de garder le silence 
sur cette apparition fantastique, lorsque le compagnon de mes etudes 
incessantes, se tournant vers moi, me demanda si je n'avais rien vu. 
J'etais interdit, mais je resolus d'attendre une ouverture plus complete, et 
je me bornai a m'enquerir des motifs de sa question. II me decrivit alors 
l'etrange phenomene dont il avait ete egalement temoin avec une telle 
exactitude qu'il ne me fut plus possible de douter et de ne pas confirmer 
la realite de l'apparition. 

Le surlendemain, notre medium par excellence etait present ; nos guides 
consultes nous confirmerent la verite ; ils ajouterent que cette apparition 
spontanee etait celle d'un Esprit designe, pendant sa vie terrestre, sous le 
nom de Maria de los Angelles. II nous fut permis de l'evoquer, et le 
resultat de nos questions fut qu'elle etait nee en Espagne, qu'elle y avait 
pris le voile, que sa vie avait ete longtemps exempte de reproches, mais 
qu'une faute grave, a laquelle la mort n'avait pas laisse le temps de 
l'expiation, etait la cause de ses souffrances dans le monde des Esprits. 

Quelques jours apres, le hasard, ou plutot la volonte de Dieu, nous 
menagea un second controle de ce fait etrange. Un Spirite, jeune 
mecanicien d'une intelligence remarquable, avait passe avec moi la 
derniere partie de sa soiree. Pendant que je m'entretenais avec lui, je 
remarquai que son regard prenait une fixite singuliere. II n'attendit pas 
ma demande pour me donner l'explication de cette circonstance. « A 
l'instant meme ou vous aviez les yeux diriges vers moi, j'ai vu 
distinctement la silhouette d'une femme qui, de la fenetre, s'est avancee 
jusqu'au fauteuil voisin, devant lequel elle s'est agenouillee ; elle avait 
l'aspect d'une personne de vingt-cinq ans ; elle etait vetue en noir ; la 
partie superieure du torse etait recouverte d'une pelerine ; elle etait 
coiffee d'une sorte de mouchoir ou beguin. » 

Cette description concordait parfaitement avec l'idee que je m'etais 
faite de la religieuse espagnole, et la place ou elle se prosterna est a peu 
pres celle ou j'ai l'habitude d'offrir a Dieu, dans cette position, mes 
prieres pour les decedes. Pour moi, c'etait Marie des Anges. 
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Sans doute les incredules et les faux Spirites se riront de ma certitude, 
et verront dans ce fait trois visionnaires au lieu d'un ; quant aux Spirites 
sinceres, ils me croiront, surtout quand je l'affirmerai sur l'honneur. Je ne 
reconnais a personne le droit de revoquer en doute un pareil temoignage. 

Les travaux du Spiritisme a Bordeaux, de quelque modestie et de 
quelque reserve qu'ils s'entourent, n'en sont pas moins l'objet de la 
curiosite publique, et il ne se passe guere de jours que je ne sois 
questionne a ce sujet. Tout profane emerveille des phenomenes spirites 
reclame avec instance la faveur d'une experimentation ; son ame flotte 
entre son propre doute et la conviction des adeptes. 

Introduisez-le dans une assemblee serieuse, dans une reunion de 
Spirites que nous supposons profondement recueillie, c'est-a-dire 
apportant une disposition convenable a la gravite de la circonstance ; que 
se passera-t-il chez lui ? Le medium ecrivain traduisant sous la dictee les 
inspirations d'un Esprit superieur les lui fera-t-il accepter comme telles ? 
J'en ai fait la facheuse experience : si la communication porte le cachet 
de l'inspiration celeste, il en attribuera le merite au talent du medium ; si 
la pensee du messager de Dieu prend la teinte du milieu par ou elle 
passe, elle lui paraitra bien certainement une conception tout humaine. 
Dans cette circonstance, voici ma regie de conduite ; elle est a l'avance 
tracee par rhomme de la Providence, par ce missionnaire de la pensee, 
que nous possedons momentanement et qui de son centre habituel 
d'activite, continuera a faire rayonner sur nous les tresors celestes dont 
une grace speciale l'a fait le dispensateur. Au curieux qui vient s'enquerir 
de la realite des faits ou sollicker une audience, soit comme sujet de 
distraction, soit comme une emotion qui traverse le coeur sans s'y arreter, 
je me borne a exposer la gravite du sujet ; a l'esprit faux savant incarne, 
qui me represente parfaitement sur ce globe celui de la 8° classe et du 3° 
ordre du monde Spirite, je reponds par une fin de non-recevoir ; mais a 
celui qui, bien qu'obsede par ses doutes, possede la verite a l'etat de 
germe, qui debute par la bonne foi pour arriver a la foi, je conseille les 
etudes theoriques, auxquelles ne tarde pas a succeder l'etude pratique ou 
l'experimentation ; ainsi, a mesure que d'un fait nouveau se degage une 
idee nouvelle, il l'enregistre a cote du fait ; alors se logent goutte a goutte 
dans son coeur et dans son cerveau, la science Spirite, ses consequences 
morales, qui nous font voir, au bout de cette longue succession de revers, 
de travaux et d'epreuves alternant dans les deux existences, une eternite 
radieuse qui s'ecoule au sein de Dieu, source de bonheur et de vie ! 

BOUCHE DE VlTRAY, docteur-medecin. 
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Discours de M. Allan Kardec. 

Mesdames et Messieurs, 

C'est avec bonheur que je me suis rendu a l'appel que vous avez bien 
voulu me faire, et l'accueil sympathique que je recois de vous est une de 
ces satisfactions morales qui laissent dans le coeur une impression 
profonde et ineffacable. Si je suis heureux de cet accueil cordial, c'est 
que j'y vois un hommage rendu a la doctrine que nous professons et aux 
bons Esprits qui nous l'enseignent, bien plus qu'a moi personnellement 
qui ne suis qu'un instrument dans les mains de la Providence. Convaincu 
de la verite de cette doctrine, et du bien qu'elle est appelee a produire, 
j'ai tache d'en coordonner les elements ; je me suis efforce de la rendre 
claire et intelligible pour tous ; c'est toute la part qui m'en revient, aussi 
ne m'en suis-je jamais pose comme le createur : l'honneur tout entier en 
est aux Esprits ; c'est done a eux seuls que doivent se reporter les 
temoignages de votre gratitude, et je n'accepte les eloges que vous 
voulez bien me donner que comme un encouragement de poursuivre ma 
tache avec perseverance. 

Dans les travaux que j'ai faits pour atteindre le but que je me suis 
propose, j'ai sans doute ete aide par les Esprits, ainsi qu'ils me l'ont dit 
plusieurs fois, mais sans aucun signe exterieur de medianimite. Je ne suis 
done point medium dans le sens vulgaire du mot, et aujourd'hui je 
comprends qu'il est heureux pour moi qu'il en soit ainsi. Par une 
medianimite effective, je n'aurais ecrit que sous une meme influence ; 
j'aurais ete porte a n'accepter comme vrai que ce qui m'aurait ete donne, 
et cela peut-etre a tort ; tandis que, dans ma position, il convenait que 
j'eusse une liberte absolue de prendre le bon partout ou il se trouve et de 
quelque cote qu'il vint ; j'ai done pu faire un choix des divers 
enseignements, sans prevention, et avec une entiere impartialite. J'ai 
beaucoup vu, beaucoup etudie, beaucoup observe, mais toujours d'un ceil 
impassible, et je n'ambitionne rien de plus que de voir l'experience que 
j'ai acquise mise a profit par les autres, auxquels je suis heureux de 
pouvoir eviter les ecueils inseparables de tout noviciat. 

Si j'ai beaucoup travaille, et si je travaille tous les jours, j'en suis bien 
largement recompense par la marche si rapide de la doctrine, dont les progres 
depassent tout ce qu'il etait permis d'esperer par les resultats moraux 
qu'elle produit, et je suis heureux de voir que la ville de Bordeaux, non 
seulement ne reste pas en arriere de ce mouvement, mais se dispose a 
marcher a la tete par le nombre et la qualite des adeptes. Si Ton considere 
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que le Spiritisme doit sa propagation a ses propres forces, sans l'appui 
d'aucun des auxiliaires qui font d'ordinaire les succes, et malgre les 
efforts d'une opposition systematique, ou plutot a cause meme de ces 
efforts, on ne peut s'empecher d'y voir le doigt de Dieu. Si ses ennemis 
sont puissants, puisqu'ils n'ont pu en paralyser l'essor, il faut done 
convenir qu'il est plus puissant qu'eux, et que comme le serpent de la 
fable, ils usent en vain leurs dents contre une lime d'acier. 

Si nous disons que le secret de sa puissance est dans la volonte de 
Dieu, ceux qui ne croient pas a Dieu s'en moqueront. II y a bien aussi des 
gens qui ne nient pas Dieu, mais qui pensent etre plus forts que lui ; 
ceux-la ne rient pas : ils opposent des barrieres qu'ils croient 
infranchissables, et pourtant le Spiritisme les franchit tous les jours sous 
leurs yeux ; e'est qu'en effet il puise dans sa nature, dans son essence 
meme, une force irresistible. Quel est done le secret de cette force ? 
Tenons-nous a le cacher, de peur qu'une fois connu, a l'exemple de 
Samson, ses ennemis n'en profitent pour le terrasser ? Nullement ; dans 
le Spiritisme, il n'y a point de mysteres, tout se fait au grand jour, et nous 
pouvons sans crainte le reveler hautement. Quoique je l'aie deja dit, il 
n'est peut-etre pas hors de propos de le repeter ici, afin que Ton sache 
bien que si nous livrons a nos adversaires le secret de nos forces, e'est 
que nous connaissons aussi leur cote faible. 

La force du Spiritisme a deux causes preponderantes : la premiere, 
e'est qu'il rend heureux ceux qui le connaissent, le comprennent et le 
pratiquent ; or, comme il y a beaucoup de gens malheureux, il recrute 
une innombrable armee parmi ceux qui souffrent. Veut-on lui enlever cet 
element de propagation ? Qu'on rende les hommes tellement heureux 
moralement et materiellement, qu'ils n'aient plus rien a desirer, ni dans 
ce monde ni dans l'autre ; nous ne demandons pas mieux, puisque le but 
sera atteint. La seconde, e'est qu'il ne repose sur la tete d'aucun homme 
qu'on puisse abattre ; qu'il n'a point de foyer unique qu'on puisse 
eteindre ; son foyer est partout, parce que partout il y a des mediums qui 
peuvent communiquer avec les Esprits ; qu'il n'y a pas de famille qui 
n'en puisse trouver dans son sein, et que cette parole du Christ 
s'accomplit : Vos fils et vos filles prophetiseront, et ils auront des 
visions ; parce qu'enfin le Spiritisme est une idee, et qu'il n'y a point de 
barrieres impenetrables a l'idee, ni assez hautes pour qu'elle ne puisse les 
franchir. On a tue le Christ, on a tue ses apotres et ses disciples ; mais le 
Christ avait lance dans le monde l'idee chretienne, et cette idee a 
triomphe de la persecution des Cesars omnipotents. Pourquoi done le 
Spiritisme, qui n'est autre chose que le developpement et Implication de 
l'idee chretienne, ne triompherait-il pas de quelques 
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railleurs ou d'antagonistes qui, jusqu'a present, malgre leurs efforts, n'ont 
pu lui opposer qu'une sterile negation ? Est-ce la une pretention 
chimerique ? Un reve reformateur ? Les faits sont la pour repondre : le 
Spiritisme, envers et contre tout, penetre partout ; comme la poussiere 
fecondante des fleurs, il est porte par les vents, et prend racine aux 
quatre coins du monde, parce que partout il trouve une terre feconde en 
souffrances sur laquelle il verse un baume consolateur. Supposez done 
l'etat le plus absolu que rimagination puisse rever, recrutant le ban et 
l'arriere-ban de ses sbires pour arreter l'idee au passage ; empechera-t-il 
les Esprits d'entrer chez lui, de se manifester spontanement ? 
Empechera-t-il les mediums de se former dans rintimite des families ? 
Supposons-le assez fort pour empecher d'ecrire, pour prohiber la lecture 
des livres ; peut-il empecher d'entendre, puisqu'il y a des mediums 
auditifs ? Empechera-t-il le pere de recevoir les consolations du fils qu'il 
a perdu ? Vous voyez done que e'est impossible, et que j'avais raison de 
dire que le Spiritisme peut, sans crainte, livrer le secret de ses forces a 
ses ennemis. 

Soit, dira-t-on ; quand une chose est inevitable, il faut bien l'accepter ; 
mais si e'est une idee fausse ou mauvaise, n'a-t-on pas raison de 
l'entraver ? II faudrait d'abord prouver qu'elle est fausse ; or, jusqu'a 
present, qu'opposent ses adversaires ? Des railleries et des negations qui, 
en bonne logique, n'ont jamais passe pour des arguments ; mais une 
refutation serieuse, solide ; une demonstration categorique, evidente, ou 
la trouvez-vous ? Nulle part, pas plus dans les critiques de la science 
qu'ailleurs. D'un autre cote, quand une idee se propage avec la rapidite 
de l'eclair, quand elle trouve d'innombrables echos dans les rangs les 
plus eclaires de la societe, quand elle a ses racines chez tous les peuples, 
depuis qu'il y a des hommes sur la terre ; quand les plus grands 
philosophes sacres et profanes l'ont proclamee, il est illogique de 
supposer qu'elle ne repose que sur le mensonge et l'illusion ; tout homme 
sense, ou qui n'est pas aveugle par la passion ou l'interet personnel, se 
dira qu'il doit y avoir quelque chose de vrai, et tout au moins l'homme 
prudent, avant de nier, suspendra son jugement. 

L'idee est-elle mauvaise ? Si elle est vraie, si elle n'est qu'une application 
des lois de la nature, il semble difficile qu'elle puisse etre mauvaise, a 
moins d'admettre que Dieu a mal fait ce qu'il a fait. Comment une doctrine 
serait-elle mauvaise quand elle rend meilleurs ceux qui la professent, 
quand elle console les affliges, donne de la resignation dans le malheur, 
ramene la paix dans les families, calme l'effervescence des passions, 
empeche le suicide ? Elle est, disent quelques-uns, contraire a la religion. 
Voila le grand mot avec lequel on essaie d'effrayer les timides et ceux qui 
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ne la connaissent pas. Comment une doctrine qui rend meilleur, qui 
enseigne la morale evangelique, qui ne preche que la charite, l'oubli des 
offenses, la soumission a la volonte de Dieu, serait-elle contraire a la 
religion ? Ce serait un non-sens ; affirmer une pareille chose serait faire le 
proces a la religion elle-meme ; c'est pourquoi je dis que ceux qui parlent 
ainsi ne la connaissent pas. Si telle etait ce resultat, pourquoi ramenerait- 
elle aux idees religieuses ceux qui ne croient a rien ? Pourquoi ferait-elle 
prier ceux qui avaient oublie de le faire depuis leur enfance ? 

II est d'ailleurs une autre reponse egalement peremptoire : le Spiritisme 
est etranger a toute question dogmatique. Aux materialistes, il prouve 
l'existence de l'ame ; a ceux qui ne croient qu'au neant, il prouve la vie 
eternelle ; a ceux qui croient que Dieu ne s'occupe pas des actions des 
hommes, il prouve les peines et les recompenses futures ; en detruisant le 
materialisme, il detruit la plus grande plaie sociale : voila son but ; quant 
aux croyances speciales, il ne s'en occupe pas, et laisse a chacun toute 
liberte ; le materialiste est le plus grand ennemi de la religion ; le 
Spiritisme, en le ramenant au Spiritualisme, lui fait faire les trois quarts du 

s 

chemin pour rentrer dans le giron de l'Eglise ; c'est a l'Eglise a faire le 
reste ; mais si la communion vers laquelle il tendrait a se rallier le 
repousse, il serait a craindre qu'il ne se tournat vers une autre. 

En vous disant cela, messieurs, je preche des convertis, vous le savez 
tous aussi bien que moi ; mais il est un autre point sur lequel il est utile 
de dire quelques mots. 

Si les ennemis du dehors ne peuvent rien contre le Spiritisme, il n'en 
est pas de meme de ceux du dedans ; je veux dire de ceux qui sont plus 
Spirites de nom que de fait, sans parler de ceux qui n'ont du Spiritisme 
que le masque. Le plus beau cote du Spiritisme, c'est le cote moral ; 
c'est par ses consequences morales qu'il triomphera, car la est sa force, 
par la il est invulnerable. II inscrit sur son drapeau : Amour et charite, 
et devant ce palladium plus puissant que celui de Minerve, car il vient 
du Christ, l'incredulite elle-meme s'incline. Que peut-on opposer a une 
doctrine qui conduit les hommes a s'aimer comme des freres ? Si Ton 
n'admet pas la cause, du moins on respectera l'effet ; or, le meilleur 
moyen de prouver la realite de l'effet, c'est d'en faire l'application a soi- 
meme ; c'est de montrer aux ennemis de la doctrine, par son propre 
exemple, qu'elle rend reellement meilleur ; mais comment faire croire 
qu'un instrument peut produire l'harmonie, s'il rend des sons 
discordants ? De meme, comment persuader que le Spiritisme doit 
conduire a la Concorde, si ceux qui le professent, ou qui sont censes le 
professer, ce qui est tout un pour les adversaires, se jettent la pierre ? Si 
une simple susceptibilite d'amour-propre, de pre- 
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seance suffit pour les diviser ? N'est-ce pas le moyen de se faire 
renvoyer son propre argument ? Les ennemis les plus dangereux du 
spiritisme sont done ceux qui le font mentir a lui-meme, en ne pratiquant 
pas la foi qu'eux-memes viennent proclamer. II y aurait puerilite a faire 
dissidence pour des nuances d'opinion ; il y aurait malveillance evidente, 
oubli du premier devoir du vrai Spirite, de se separer pour une question 
personnelle, car le sentiment de la personnalite est le fruit de l'orgueil et 
de l'egoisme. 

II ne faut pas oublier, messieurs, que les ennemis du Spiritisme sont de 
deux ordres : d'un cote vous avez les railleurs et les incredules ; ceux-la 
recoivent tous les jours des dementis par les faits ; vous ne les craignez 
pas et vous avez raison. II servent notre cause sans le vouloir, et nous 
devons les en remercier. D'un autre cote sont les gens interesses a 
combattre la doctrine ; ceux-la, n'esperez pas les ramener par la 
persuasion, car ils ne cherchent pas la lumiere ; en vain deploieriez-vous 
a leurs yeux l'evidence du soleil, ils sont aveugles, parce qu'ils ne 
veulent pas voir. Ils ne vous attaquent pas, parce que vous etes dans 
l'erreur, mais parce que vous etes dans le vrai, et qu'a tort ou a raison ils 
croient que le Spiritisme est nuisible a leurs interets materiels ; s'ils 
etaient persuades que e'est une chimere, ils le laisseraient parfaitement 
tranquille ; aussi leur acharnement croit en raison des progres de la 
doctrine, de telle sorte qu'on peut mesurer son importance par la violence 
de leurs attaques. Tant qu'ils n'ont vu dans le Spiritisme qu'un jeu de 
tables tournantes, ils n'ont rien dit, et ils ont compte sur le caprice de la 
mode ; mais aujourd'hui qu'en depit de leur mauvais vouloir ils voient 
l'insuffisance de la raillerie, ils emploieront d'autres moyens. Ces moyens, 
quels qu'ils soient, nous en avons demontre l'impuissance ; toutefois, s'ils 
ne peuvent etouffer cette voix qui s'eleve de toutes les parties du monde, 
s'ils ne peuvent arreter ce torrent qui les envahit de toutes parts, ils feront 
tout pour apporter des entraves, et s'ils peuvent reculer le progres d'un seul 
jour, ils diront que e'est encore un jour de gagne. 

Attendez-vous done a ce qu'ils disputeront le terrain pied a pied, car 
l'interet materiel est de tous le plus tenace ; pour lui, les droits les plus 
sacres de l'humanite ne sont rien ; vous en avez la preuve dans la lutte 
americaine. Perisse l'union qui faisait notre gloire, plutot que nos interets ! 
disent les esclavagistes ; ainsi parlent les adversaires du Spiritisme, car la 
question humanitaire est le moindre de leurs soucis. Que leur opposer ? 
Un drapeau qui les fait palir, car ils savent bien qu'il porte ces mots sortis 
de la bouche du Christ : Amour et charite, et que ces mots sont leur 
sentence. Autour de ce drapeau, que tous les vrais Spirites se rallient, et ils 
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seront forts, car l'union fait la force. Reconnaissez done les vrais 
defenseurs de votre cause, non a de vaines paroles, les paroles ne coutent 
rien, mais a la pratique de la loi d'amour et de charite, a 1'abnegation de 
la personnalite ; le meilleur soldat n'est pas celui qui brandit le plus haut 
son sabre, mais celui qui sacrifie courageusement sa vie. Regardez done 
comme faisant cause commune avec vos ennemis tous ceux qui 
tendraient a jeter parmi vous des ferments de discorde, car 
volontairement ou involontairement, ils fournissent des armes contre 
vous ; dans tous les cas, ne comptez pas plus sur eux que sur ces 
mauvais soldats qui lachent pied au premier coup de fusil. 

Mais, direz-vous, si les opinions sont partagees sur quelques points de 
la doctrine, comment reconnaitre de quel cote est la verite ? C'est la 
chose la plus facile. Vous avez d'abord pour poids votre jugement, pour 
mesure la saine et inflexible logique. Vous aurez ensuite l'assentiment de 
la majorite ; car, croyez bien que le nombre croissant ou decroissant des 
partisans d'une idee vous donne la mesure de sa valeur ; si elle est 
fausse, elle ne saurait conquerir plus de voix que la verite : Dieu ne le 
permettrait pas ; il peut laisser l'erreur se montrer par-ci par-la, pour nous 
faire voir ses allures et nous apprendre a la reconnaitre ; sans cela ou 
serait notre merite si nous n'avions pas de choix a faire ? Voulez-vous un 
autre criterium de la verite ? En voici un qui est infaillible. Puisque la 
devise du Spiritisme est Amour et charite, reconnaissez la verite a la 
pratique de cette maxime, et tenez pour certain que celui qui jette la 
pierre a l'autre ne peut etre dans le vrai absolu. Quant a moi, messieurs, 
vous avez entendu ma profession de foi. Si, ce qu'a Dieu ne plaise, il 
s'elevait des dissidences entre vous, je le dis a regret, je me separerais 
ouvertement de ceux qui deserteraient le drapeau de la fraternite, car, a 
mes yeux, ils ne pourraient etre regardes comme de vrais Spirites. 

Dans tous les cas, ne vous inquietez nullement de quelques 
dissidences passageres ; vous aurez bientot la preuve qu'elles sont sans 
consequences graves ; ce sont des epreuves pour votre foi et votre 
jugement ; ce sont souvent aussi des moyens permis par Dieu et les bons 
Esprits pour donner la mesure de la sincerite, et faire connaitre ceux sur 
lesquels on peut reellement compter au besoin, et que Ton evite ainsi de 
mettre en avant ; ce sont de petites pierres semees sur votre route, afin de 
vous habituer a voir sur quoi vous vous appuyez. 

II me reste, messieurs, a vous parler de l'organisation de la Societe. 
Puisque vous voulez bien me demander mon avis, je vous dirai ce que j'ai 
dit l'annee passee a Lyon ; les memes motifs m'engagent a vous detourner 
de toutes mes forces du projet de former une Societe unique embras- 
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sant tous les Spirites de la ville, ce qui serait tout simplement impraticable 
par le nombre croissant de ses adeptes. Vous ne tarderiez pas a etre arretes 
par les obstacles materiels et par les difficultes morales plus grandes 
encore qui vous en montreraient 1'impossibirite ; mieux vaut done ne pas 
entreprendre une chose a laquelle vous seriez obliges de renoncer. Toutes 
les considerations a l'appui de cette opinion sont completement 
developpees dans la nouvelle edition du Livre des Mediums auquel je 
vous invite a vous en referer. Je n'y ajouterai que peu de mots. 

Ce qu'il est difficile d'obtenir dans une reunion nombreuse Test 
beaucoup moins dans les groupes particuliers ; ils se forment par une 
af finite de gouts, de sentiments et d'habitudes. Deux groupes separes 
peuvent avoir une maniere de voir differente sur quelques points de detail, 
et n'en pas moins tres bien marcher d'accord, tandis que s'ils etaient reunis, 
la divergence des opinions y apporterait inevitablement le trouble. 

Le systeme de la multiplication des groupes a encore pour resultat de 
couper court aux rivalries de suprematie et de presidence. Chaque groupe 
est naturellement preside par le maitre de la maison ou celui qui est 
designe, et tout se passe en famille. Si la haute direction du Spiritisme, 
dans une ville, incombe a quelqu'un, celui ci y sera appele par la force des 
choses, et un assentiment tacite le designera tout naturellement en raison 
de son merite personnel, de ses qualites conciliantes, du zele et du 
devouement dont il aura fait preuve, des services reels qu'il aura rendus a 
la cause ; il acquerra ainsi, sans la rechercher, une force morale que 
personne ne songera a lui contester, parce que tout le monde la 
reconnaitra en lui ; tandis que celui qui, de son autorite privee, chercherait 
a s'imposer, ou qui serait porte par une coterie, rencontrerait de 
l'opposition de la part de tous ceux qui ne lui reconnaitraient pas les 
qualites morales necessaires, et de la une cause inevitable de divisions. 

C'est une chose grave que de conferer a quelqu'un la direction supreme 
de la doctrine ; avant de le faire il faut etre bien sur de lui sous tous les 
rapports, car, avec des idees erronees, il pourrait entrainer la Societe sur 
une pente facheuse et peut-etre a sa ruine. Dans les groupes particuliers, 
chacun peut faire ses preuves d'habilete et se designer, pour plus tard, au 
suffrage de ses collegues s'il y avait lieu ; mais nul ne peut pretendre etre 
general avant d'avoir ete soldat. De meme que le bon general se reconnait 
a son courage et a ses talents, le veritable Spirite se reconnait a ses 
qualites ; or, la premiere dont il doit faire preuve, c'est l'abnegation de la 
personnalite ; c'est done a ses actes qu'on le reconnait, plus qu'a ses 
paroles. Ce qu'il faut pour une telle direction, c'est un vrai Spirite, et le 
vrai spirite n'est mu ni par l'ambition, ni par l'amour-propre. J'appelle a ce 
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sujet, messieurs, votre attention sur les diverses categories de Spirites 
dont les caracteres distinctifs sont clairement definis dans le Livre des 
Mediums (n° 28). 

Du reste, quelle que soit la nature de la reunion, qu'elle soit nombreuse 
ou non, les conditions qu'elle doit remplir pour atteindre le but sont les 
memes ; c'est a cela qu'il faut apporter tous ses soins, et ceux qui les 
rempliront seront forts, parce qu'ils auront necessairement l'appui des bons 
Esprits. Ces conditions sont tracees dans le Livre des Mediums (n° 341). 

Un travers assez frequent chez quelques nouveaux adeptes, c'est de se 
croire passes maitres apres quelques mois d'etude. Le Spiritisme est une 
science immense, comme vous savez, et dont l'experience ne peut 
s'acquerir qu'avec le temps, en cela comme en toutes choses. II y a dans 
cette pretention de n'avoir plus besoin des conseils d'autrui et de se 
croire au-dessus de tous, une preuve d'insuffisance, puisqu'on manque a 
l'un des premiers preceptes de la doctrine : la modestie et l'humilite. 
Quand les Esprits mauvais rencontrent de semblables dispositions dans 
un individu, ils ne manquent pas de les surexciter et de les entretenir, en 
lui persuadant qu'il possede seul la verite. C'est un des ecueils que Ton 
peut rencontrer, et contre lequel j'ai cm devoir vous premunir, en 
ajoutant qu'il ne suffit pas plus de se dire Spirite que de se dire chretien : 
il faut le prouver par la pratique. 

Si, par la formation des groupes, on evite la rivalite des individus, 
cette rivalite ne peut-elle exister entre les groupes eux-memes qui, 
marchant dans des voies un peu divergentes, pourraient produire des 
schismes, tandis qu'une Societe unique maintiendrait l'unite de 
principes ? A cela je reponds que l'inconvenient que Ton signale ne 
serait pas evite, puisque ceux qui n'adopteraient pas les principes de la 
Societe s'en separeraient, et que rien ne les empecherait de faire bande a 
part. Les groupes sont autant de petites Societes qui marcheront 
necessairement dans la meme voie si elles adoptent toutes le meme 
drapeau, et les bases de la science consacrees par l'experience. J'appelle 
egalement a ce sujet votre attention sur le n° 348 du Livre des Mediums. 
D'ailleurs, rien n'empeche qu'un groupe central ne soit forme de delegues 
des divers groupes particuliers qui se trouveraient ainsi avoir un point de 
ralliement et un correspondant direct avec la Societe de Paris. Puis, tous 
les ans, une assemblee generate pourrait reunir tous les adeptes et 
devenir ainsi une veritable fete du Spiritisme. Du reste, sur ces divers 
points, je preparerai une instruction detaillee que j'aurai l'honneur de 
vous transmettre ulterieurement, soit sur l'organisation, soit sur l'ordre 
des travaux. Ceux qui la suivront se maintiendront naturellement dans 
l'unite des principes. 
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Tels sont, messieurs, les conseils que je crois devoir vous donner, 
puisque vous avez bien voulu en referer a mes avis. Je suis heureux 
d'ajouter que j'ai trouve a Bordeaux d'excellents elements, et un progres 
beaucoup plus grand que je ne m'y attendais ; j'y ai trouve un grand 
nombre de vrais et sinceres Spirites, et j'emporte de ma visite l'espoir 
fonde que notre doctrine s'y developpera sur les bases les plus larges et 
dans d'excellentes conditions. Croyez bien que mon concours ne fera 
jamais defaut a tout ce qui sera en mon pouvoir de faire pour seconder 
les efforts de ceux qui sont sincerement et consciencieusement devoues 
de coeur a cette noble cause qui est celle de l'humanite. 

s 

L'Esprit d'Eraste, que vous connaissez deja, messieurs, par les 
remarquables dissertations que vous avez lues de lui, veut aussi vous 
apporter le tribut de ses conseils. Avant mon depart de Paris il a dicte, 
par son medium habituel, la communication suivante dont je vais avoir 
l'honneur de vous donner lecture. 

Premiere epitre aux Spirites de Bordeaux, par Eraste, humble 

serviteur de Dieu. 

Que la paix du Seigneur soit avec vous, mes bons amis, afin que rien ne 
vienne jamais troubler la bonne harmonie qui doit regner dans un centre 
de Spirites sinceres ! Je sais combien votre foi en Dieu est profonde, et 
quels fervents adeptes vous etes de la nouvelle revelation ; c'est pourquoi 
je vous le dis dans toute l'effusion de ma tendresse pour vous, je serais 
desole, nous serions tous desoles, nous qui sommes, sous la direction de 
YEsprit de Verite, les initiateurs du Spiritisme en France, si la Concorde 
dont vous avez donne jusqu'a ce jour des preuves eclatantes, venait a 
disparaitre d'au milieu de vous. Si vous n'aviez pas donne l'exemple d'une 
fraternite solide ; si enfin vous n'etiez pas un centre serieux et important 
de la grande communion Spirite francaise, j'aurais laisse cette question 
dans l'ombre. Mais si je l'ai soulevee, c'est que j'ai de plausibles raisons 
pour vous inviter a maintenir parmi vos divers groupes l'union, la paix et 
l'unite de doctrine. Oui, mes chers disciples, je profite avec 
empressement de cette occasion, que nous avons preparee nous-memes, 
pour vous montrer combien serait funeste au developpement du 
Spiritisme, et quel scandale causerait parmi vos freres des autres pays, la 
nouvelle d'une scission dans le centre que nous avons ete charmes, 
jusqu'a cette heure, de citer, pour son Esprit de fraternite, a tous les 
autres groupes formes ou en voie de formation. Je n'ignore pas, et vous 
ne devez pas ignorer non plus, qu'on mettra tout en oeuvre pour semer 
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la division parmi vous ; qu'on cherchera a vous tendre des pieges ; qu'on 
semera sur votre route des embuches de toute sorte ; qu'on vous 
opposera les uns aux autres, afin de fomenter une division et d'amener 
une rupture a tous egards regrettable ; mais vous saurez eviter cela, en 
pratiquant d'abord vis-a-vis de vous-memes, et ensuite vis-a-vis de tous, 
les sublimes preceptes de la loi d' amour et de charite. Non, j'en suis 
convaincu, vous ne donnerez pas aux ennemis de notre sainte cause, la 
satisfaction de dire : Voyez ces Spirites de Bordeaux, qu'on nous 
montrait comme marchant a l'avant-garde des nouveaux croyants ; ils ne 
savent pas meme etre d'accord, entre eux ! C'est la, mes chers amis, ou 
Ton vous attend, ou Ton nous attend tous. Vos excellents guides vous 
l'ont deja dit : vous aurez a lutter non seulement contre les orgueilleux, 
les egoi'stes, les materialistes et tous ces infortunes qui sont imbus de 
l'esprit du siecle ; mais encore et surtout contre la tourbe des Esprits 
trompeurs qui, trouvant au milieu de vous une rare reunion de mediums, 
car vous etes des mieux partages sous ce rapport, viendront bientot vous 
assaillir : les uns, avec des dissertations savamment combinees ou, a la 
faveur de quelques pieuses tirades, ils insinueront l'heresie ou quelque 
principe dissolvant ; les autres avec des communications ouvertement 
hostiles aux enseignements donnes par les vrais missionnaires de l'Esprit 
de verite. Ah ! Croyez-moi, ne craignez jamais alors de demasquer les 
fourbes qui, nouveaux Tartuffes, s'introduiraient parmi vous sous le 
masque de la religion ; soyez egalement sans pitie pour les loups 
devorants qui se cacheraient sous des peaux de brebis. Avec l'aide de 
Dieu, que vous n'invoquerez jamais en vain, et avec l'assistance des bons 
Esprits qui vous protegent, vous resterez inebranlables dans votre foi ; 
les mauvais Esprits vous trouveront invulnerables, et lorsqu'ils verront 
leurs traits s'emousser contre l'amour et la charite qui animent vos coeurs, 
ils se retireront tout confus d'une campagne ou ils n'auront recolte que 
l'impuissance et la honte. En regardant comme subversive toute doctrine 
contraire a la morale de l'Evangile et aux prescriptions generates du 
Decalogue, qui se resument dans celle loi concise : Aimez Dieu par- 
dessus tout et votre prochain comme vous-meme, vous resterez 
invariablement unis. Du reste, en toute chose, il faut savoir se soumettre 
a la loi commune : il n'appartient a personne de s'y soustraire, ou de 
vouloir imposer son opinion et son sentiment quand ceux-ci ne sont pas 
acceptes par les autres membres d'une meme famille Spirite ; et en cela, 
je vous invite instamment a vous modeler sur les usages et les 
reglements de la Societe des etudes Spirites de Paris, ou nul, quels que 
soient son rang, son age, les services rendus ou l'autorite acquise, ne 
peut substituer son initiative personnelle a celle de la Societe dont il 
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fait partie, et a fortiori l'engager en rien par des demarches qu'elle n'a 
pas approuvees. Cela dit, il est incontestable que les adeptes d'un meme 
groupe doivent avoir une juste deference pour la sagesse et l'experience 
acquises : l'experience n'est le partage ni du plus age ni du plus savant, 
mais bien de celui qui s'est occupe depuis le plus long temps et avec le 
plus de fruit pour tous de notre consolante philosophie ; quant a la 
sagesse, c'est a vous d'examiner celui ou ceux qui parmi vous en suivent 
et en pratiquent le mieux les preceptes et les lois. Toutefois, mes amis, 
avant de suivre vos propres inspirations, vous avez, ne l'oubliez pas, vos 
conseils et vos protecteurs etheres a consulter, et ceux-ci ne vous feront 
jamais defaut quand vous les solliciterez avec ferveur et dans un but 
d'interet general. Pour cela, il vous faut de bons mediums, et j'en vois ici 
d'excellents au milieu desquels vous n'aurez qu'a choisir. Certes, et je 
m'y connais, madame et mademoiselle Cazemajoux et quelques autres 
possedent au plus haut degre les qualites medianimiques, et nul pays, je 
vous le repete, n'est, sous ce rapport, mieux partage que Bordeaux. 

J'ai du vous faire entendre une voix d'autant plus severe, mes bien- 
aimes, que l'Esprit de Verite, notre maitre a tous, attend da vantage de 
vous. Rappelez-vous que vous faites partie de l'avant-garde Spirite, et que 
l'avant-garde, comme l'etat-major, doit a tous l'exemple d'une soumission 
absolue a la discipline etablie. Ah ! votre tache n'est pas facile, puisque 
c'est a vous qu'incombe l'oeuvre de porter, d'une main vigoureuse, la 
cognee dans les sombres forets du materialisme, et de poursuivre jusque 
dans leurs derniers retranchements les interets materiels coalises. 
Nouveaux Jasons, vous marchez a la conquete de la veritable toison d'or, 
c'est-a-dire, de ces idees nouvelles et fecondes qui doivent regenerer le 
monde ; mais vous y marchez non plus dans votre interet prive, non plus 
meme dans l'interet de la generation actuelle, mais surtout dans l'interet 
des generations futures auxquelles vous preparez les voies. II y a dans 
cette oeuvre un cachet d'abnegation et de grandeur qui frappera 
d'admiration et de reconnaissance les siecles futurs, et dont Dieu, croyez- 
moi, saura vous tenir compte. J'ai du vous parler comme je l'ai fait, parce 
que je m'adresse a des gens qui entendent la raison, a des hommes qui 
poursuivent serieusement un but eminemment utile : l'amelioration et 
Emancipation de la race humaine ; a des Spirites, enfin, qui enseignent et 
qui prechent d'exemple, que le meilleur moyen pour y arriver est dans la 
pratique des veritables vertus chretiennes. J'ai du vous parler ainsi, parce 
qu'il fallait vous premunir contre un danger en vous le signalant : c'etait 
mon devoir ; je viens de le remplir. Aussi, maintenant, je puis envisager 
sans inquietude l'avenir, parce que je suis convaincu que mes paroles pro- 
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fiteront a tous et a chacun ; et que l'egoisme, l'amour-propre ou la vanite 
n'auront desormais aucune prise sur des coeurs ou la vraie fraternite 
regnera sans partage. 

Vous vous souviendrez, Spirites de Bordeaux, que l'union entre vous 
est le veritable acheminement vers l'union et la fraternite universelle ; et, 
a cet egard, je suis heureux, tres heureux, de pouvoir constater 
hautement que le Spiritisme vous devra de lui avoir fait faire un pas en 
avant. Recevez done nos felicitations, car je parle ici au nom de tous les 
Esprits qui president a la grande oeuvre de la regeneration humaine, pour 
avoir, par votre initiative, ouvert un nouveau champ d'exploration et une 
nouvelle cause de certitude aux etudes des phenomenes d'outre-tombe, 
par votre demande d'affiliation, non plus comme individus isoles, mais 
comme groupe compact, a la societe initiatrice de Paris. Je reconnais, a 
l'importance de cette demarche, la haute sagesse de vos guides 
principaux, et j'en remercie le tendre Fenelon et ses fideles coadjuteurs 
Georges et Marius, qui president avec lui a vos pieuses et studieuses 
reunions. Je profite de cette circonstance pour rendre egalement un 
temoignage eclatant aux Esprits Ferdinand et Felicia, que vous connaissez 
tous. Bien que ces dignes collaborateurs aient fait le bien pour le bien 
seul, il est bon que vous sachiez que e'est a ces modestes pionniers, 
secondes par l'humble Marcelin, que notre sainte doctrine doit d'avoir si 
rapidement prospere a Bordeaux et dans le sud-ouest de la France. 

Oui, mes fideles croyants, votre admirable initiative sera suivie, je le 
sais, par tous les groupes Spirites serieusement formes. C'est done un pas 
immense en avant. Vous avez compris, et tous vos freres comprendront 
comme vous quels avantages, quels progres, quelle propagande 
resulteront de l'adoption d'un programme uniforme pour les travaux et 
les etudes de la doctrine que nous vous avons revelee. II est bien 
entendu, neanmoins, que chaque groupe conservera son originalite et son 
initiative particuliere ; mais en dehors de ses travaux particuliers, il aura 
a s'occuper de diverses questions d'interet general soumises a son 
examen par la Societe centrale, et a resoudre diverses difficultes dont la 
solution n'a pu jusqu'a ce jour etre obtenue des Esprits, par des raisons 
qu'il est inutile de vous developper ici. Je croirais vous faire injure si je 
faisais ressortir a vos yeux les consequences qui resulteront de travaux 
simultanes ; et qui done alors osera contester une verite, quand cette 
verite sera confirmee par l'unanimite ou la majorite des reponses 
medianimiques obtenues simultanement a Lyon, a Bordeaux, a 
Constantinople, a Metz, a Bruxelles, a Sens, a Mexico, a Carlsruhe, a 
Marseille, a Toulouse, a Macon, a Setif, a Alger, a Oran, a Cracovie, a 
Moscou, a Saint-Petersbourg ainsi qu'a Paris ? 
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Je vous ai entretenu avec la rude franchise dont je me sers avec vos 
freres de Paris. Neanmoins, je ne vous quitterai pas sans temoigner mes 
sympathies justement acquises a cette famille patriarcale ou les 
excellents Esprits commis a votre direction spirituelle ont commence a 
faire entendre leurs eloquentes paroles ; j'ai nomme la famille Sabd, qui 
a su traverser avec une Constance et une piete inalterable les epreuves 
douloureuses dont Dieu a bien voulu l'affliger, afin de l'elever et de la 
rendre apte a sa mission actuelle. Je ne dois pas oublier non plus le 
concours devoue de tous ceux qui, dans leurs spheres respectives, ont 
contribue a propager notre consolante doctrine. Continuez tous, mes 
amis, a marcher resolument dans la voie ouverte : elle vous conduira 
surement vers les spheres etherees du parfait bonheur ou je vous donne 
rendez-vous. Au nom de YEsprit de Verite qui vous aime, je vous benis, 
Spirites de Bordeaux ! 

Eraste. 



Banquet offert par les Spirites bordelais 
a M. Allan Kardec. 

Discours et toast de M. Lacoste, negociant. 

Messieurs, 

Je prie surtout les jeunes gens qui m'ecoutent de vouloir bien preter 
attention aux quelques paroles d'affection fraternelle que j'ai 
specialement ecrites pour eux. Le defaut d' experience, la conformite de 
nos ages et la communion de nos idees m'assurent leur indulgence. 

Aucun de nous, messieurs, n'a accueilli avec indifference la revelation 
de cette saine doctrine dont notre venere maitre a recueilli, dans un livre 
savant, les elements nouveaux. Jamais plus vaste champ ne fut ouvert a 
nos imaginations, jamais horizon plus grandiose ne fut devoile a nos 
intelligences. C'est avec l'ardeur du jeune age, c'est sans jeter un regard en 
arriere que nous nous sommes faits les adeptes de la foi de l'avenir et les 
pionniers de la civilisation future. A Dieu ne plaise que je vienne proferer 
des paroles de decouragement ! Vos croyances me sont trop connues, 
messieurs, je les sais trop solides pour croire que la moquerie ou le faux 
raisonnement de quelques adversaires pourra jamais les ebranler. La 
jeunes se est riche en privileges ; facile aux nobles emotions, ardente a 
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l'entreprise, elle possede encore l'enthousiasme de la foi, ce levier moral 
qui souleve les mondes. Mais si son imagination l'emporte au-dela des 
obstacles, elle lui fait souvent depasser le but. C'est contre ces ecarts que 
je vous exhorte a vous premunir. Livres a vous-memes, attires par les 
charmes de la nouveaute, soulevant a chaque pas un coin du voile qui 
vous derobait l'inconnu, touchant presque du doigt a la solution du 
probleme eternel des causes premieres, prenez garde de vous laisser 
enivrer par les joies du triomphe. Peu de routes sont vierges de 
precipices ; la trop grande confiance suit toujours les routes aisees, et 
rien n'est plus difficile a obtenir des jeunes soldats comme des jeunes 
intelligences que la moderation dans la victoire. La est le mal que je 
redoute pour vous, comme pour moi. 

Heureusement le remede est pres du mal ; il en est parmi nous, ici 
rassembles, qui joignent a la maturite de l'age et du talent l'avantage 
heureux d'avoir ete, dans notre ville, les propagateurs eclaires de 
l'enseignement Spirite. C'est a ces esprits plus calmes et plus reflechis 
que vous devrez soumettre la direction de vos etudes, et, grace a cette 
deference de tous les jours, grace a cette subordination morale, il vous 
sera donne d'apporter a la construction de l'edifice commun une pierre 
qui ne chancellera pas. 

Sachons done, messieurs, vaincre de pueriles questions d'amour- 
propre ; notre part, a nous jeunes gens, n'est-elle pas assez belle ? A 
nous, en effet, appartient l'avenir ; a nous qui, lorsque nos peres en 
Spiritisme revivront dans un monde meilleur, pourrons, pleins de vie et 
de foi, assister au splendide rayonnement de cette verite dont ils n'auront 
fait qu'entrevoir sur terre la mysterieuse aurore. 

Laissez-moi done esperer, messieurs, que vous direz avec moi et du 
fond du coeur : 

A tous nos doyens d'age ; a tous ceux qui, connus ou inconnus, sous 
l'habit du riche comme sous la blouse de l'ouvrier, se sont faits, a 
Bordeaux, les adeptes et les propagateurs de la doctrine Spirite ! A la 
prosperite de la Societe Spirite de Paris, de cette Societe qui tient si haut 
et si ferme le drapeau sous lequel nous aspirons a nous ranger ! Que M. 
Allan Kardec, notre maitre a tous, recoive pour nos freres de Paris 
l'assurance d'une profonde sympathie ; qu'il leur dise bien que nos jeunes 
coeurs battent a l'unisson, et que, bien que d'un pas moins assure, nous 
n'en concourrons pas moins a la regeneration universelle, encourages par 
leurs exemples et leurs succes. 
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Toasts de M. Sabo. 

Les Esprits aussi, messieurs, veulent nous assurer une fois de plus que 
leurs sympathies nous sont acquises en joignant leurs souhaits aux notres 
pour la prosperite de cette sainte doctrine qui est leur oeuvre ; l'Esprit de 
Ferdinand, un de nos guides protecteurs, a spontanement dicte 
l'enseignement suivant que je suis heureux de vous faire entendre. 

« La grande famille Spirite dont vous faites partie voit tous les jours 
s'augmenter le nombre de ses enfants, et bientot, il n'y aura plus, dans 
votre belle patrie, ni villes ni bourgades ou ne soit campee la tente des 
membres de cette tribu benie de Dieu. 

« II nous serait deja impossible de vous signaler les centres nombreux 
qui viennent graviter autour du foyer lumineux dont Paris est le siege, 
car les centres des grandes cites sont seuls connus de nous. Parmi ceux- 
la se distingue, par le savoir, l'intelligence et l'union fraternelle, la 
Societe des Spirites de Metz ; elle est destinee a porter des fruits en 
abondance, et en cherchant a etablir avec eux des relations amicales 
fondees sur une estime reciproque, vous remplirez d'une douce joie le 
coeur paternel de votre chef ici present. 

« L'eminent Esprit d'Eraste vous l'a dit hier : soyez unis, l'union fait la 
force. Faites done tous vos efforts pour y parvenir, afin que dans peu de 
temps tous les centres Spirites francais, unis entre eux par les liens de la 
fraternite, marchent a pas de geant dans la voie tracee.» 

Ferdinand, 

Guide spirituel du medium. 

Comme conclusion et fidele interprete des sentiments exprimes par ce 
bon Esprit, je propose un toast a nos freres Spirites de Metz en 
particulier et a tous les Spirites francais en general. 

Messieurs, 

Persuade que les paroles chaleureuses prononcees hier au milieu de 
nous par notre honorable chef Spirite ne sont pas tombees sur la pierre et 
sur les ronces, mais bien dans vos coeurs disposes maintenant a resserrer 
entre eux les liens de la fraternite, je viens vous proposer un toast a nos 
freres Spirites de Lyon ; ils ont commence leur tache avant nous, et ils ont 
eu a subir, pour s'organiser, les memes tiraillements qui nous faisaient tant 
souffrir naguere ; mais, grace a l'impulsion que notre chef bien-aime leur a 
donnee l'annee derniere, ils ont fait un pas immense dans la voie benie ou 
les bons Esprits viennent faire entrer l'humanite. Imitons-les, 
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messieurs ; qu'une emulation louable unisse les Spirites de Bordeaux et 
de Lyon, afin que la communion de pensees et de sentiments dont ils 
seront tous animes fasse dire d'eux : Bordelais et Lyonnais sont freres. 
Je propose un toast a l'union des freres de Bordeaux et de Lyon. 

Discours de M. Desqueyroux, mecanicien. 

Au nom du groupe des ouvriers. 
Monsieur Allan Kardec, notre cher maitre, 

Je me permets au nom de tous les ouvriers Spirites de Bordeaux, mes 
amis et mes freres, de porter un toast a votre prosperite. Quoique deja 
arrive a une haute perfection, que Dieu vous fasse encore grandir dans 
les bons sentiments qui vous ont anime jusqu'a ce jour, et surtout qu'il 
vous fasse grandir aux yeux de l'univers et dans le coeur de ceux qui, en 
suivant votre doctrine, se rapprochent de Dieu ; nous, qui sommes du 
nombre de ceux qui la professent, nous vous benissons du fond de nos 
coeurs, et prions notre divin createur qu'il vous laisse encore longtemps 
au milieu de nous, afin que, lorsque votre mission sera terminee, nous 
soyons assez affermis dans la foi pour nous conduire seuls sans nous 
ecarter de la bonne voie. 

C'est le bonheur ineffable pour nous d'etre nes a une epoque ou nous 
pouvons etre eclaires par le Spiritisme ; mais ce n'est pas assez de 
connaitre et de gouter ce bonheur ; avec la doctrine nous avons contracte 
des engagements qui consistent en quatre devoirs differents : devoir de 
soumission qui nous la fasse ecouter avec docilite ; devoir d' affection 
qui nous la fasse aimer avec tendresse ; devoir de zele pour en defendre 
les interets avec ardeur ; devoir de pratique qui nous la fasse honorer par 
nos oeuvres. 

Nous sommes dans le sein du Spiritisme, et le Spiritisme est pour nous 
une solide consolation dans nos peines ; car, il faut l'avouer, il y a des 
moments dans la vie ou la raison pourrait peut-etre nous soutenir, mais il 
y en a d'autres ou Ton a besoin de toute la foi que donne le Spiritisme 
pour ne pas succomber. En vain les philosophes viennent-ils nous 
precher une fermete stoi'que, nous debiter leurs pompeuses maximes, 
nous dire que le sage n'est ebranle de rien, que l'homme est fait pour se 
posseder lui-meme et dominer les evenements de la vie ; fades 
consolations ! loin d'adoucir ma douleur, vous l'aigrissez ; dans toutes 
vos paroles nous ne trouvons que vide et secheresse ; mais le Spiritisme 
vient a notre secours et nous prouve que notre affliction meme peut 
contribuer a notre felicite. 

Oui, notre maitre ; continuez votre auguste mission ; continuez a nous 
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montrer cette science qui vous est dictee par la bonte divine ; qui fait 
notre consolation pendant cette vie, et qui sera la solide pensee qui nous 
rassurera au moment de la mort. 

Recevez, cher maitre, ces quelques paroles sorties du coeur de vos 
enfants, car vous etes notre pere a tous ; le pere de la classe laborieuse et 
des affliges. Vous le savez : progres et souffrance marchent ensemble ; 
mais tandis que le desespoir accablait nos coeurs, vous etes venu nous 
apporter la force et le courage. Oui, en nous montrant le Spiritisme, vous 
avez dit : Freres, courage ! supportez sans murmurer les epreuves qui 
vous sont envoyees, et Dieu vous benira. Sachez done que nous sommes 
des apotres devoues, et que dans le siecle present, comme dans les 
siecles futurs, votre nom sera beni par nos enfants et nos amis les 
ouvriers. 

Discours et toast de M. Allan Kardec. 

Mes chers freres en Spiritisme, 

Les expressions me manquent pour rendre l'impression que je ressens 
de votre accueil si sympathique et si bienveillant. Permettez-moi done de 
vous dire en quelques mots, au lieu de longues phrases qui n'en diraient 
pas davantage, que je placerai mon premier sejour a Bordeaux au 
nombre des moments les plus heureux de ma vie, et que j'en garderai un 
eternel souvenir ; mais je n'oublierai pas non plus, messieurs, que cet 
accueil m'impose une grande tache, celle de le justifier, ce que j'espere 
faire avec l'aide de Dieu et des bons Esprits. II m'impose en outre de 
grandes obligations, non seulement en vers vous, mais encore en vers les 
Spirites de tous les pays dont vous etes les representants comme 
membres de la grande famille ; envers le Spiritisme en general que vous 
venez acclamer dans ces deux reunions solennelles, et qui, n'en doutez 
pas, puisera dans l'elan de votre importante cite une force nouvelle pour 
lutter contre les obstacles qu'on voudra jeter sur sa route. 

Dans mon allocution d'hier, j'ai parle de son irresistible puissance ; n'en 
etes-vous pas la preuve evidente, et n'est-ce pas un fait caracteristique que 
l'inauguration d'une societe Spirite qui debute, comme la votre, par la 
reunion spontanee de pres de 300 personnes, attirees, non par une vaine 
curiosite, mais par la conviction, et le seul desir de se grouper en un seul 
faisceau ? Oui, messieurs, ce fait est non seulement caracteristique, mais il 
est providentiel. Voici a ce sujet ce que me disait encore hier, avant la 
seance, mon guide spirituel : l'Esprit de Verite. 

« Dieu a marque du cachet de sa volonte immuable l'heure de la 



-357- 

regeneration des enfants de cette grande cite. A l'oeuvre done avec 
confiance et courage ; ce soir les destinees de ses habitants vont 
commencer a sortir de l'orniere des passions que sa richesse et son luxe 
faisaient germer comme l'ivraie pres du bon grain, pour atteindre, par le 
progres moral que le Spiritisme va lui imprimer, la hauteur des destinees 
eternelles. Bordeaux, vois-tu, est une ville aimee des Esprits, car elle voit 
se multiplier dans ses murs les plus sublimes devouements de la charite 
sous toutes les formes ; aussi etaient-ils affliges de la voir en arriere dans 
le mouvement progressif que le Spiritisme vient imposer a l'humanite ; 
mais les progres vont se faire si rapidement, que les Esprits beniront le 
Seigneur de t'avoir inspire le desir de venir les aider a entrer dans cette 
voie sacree. » 

Vous le voyez done, messieurs, l'elan qui vous anime vient d'en haut, 
et bien temeraire serait celui qui voudrait l'arreter, car il serait terrasse 
comme les anges rebelles qui voulurent lutter contre la puissance de 
Dieu. Ne craignez done point l'opposition de quelques adversaires 
interesses, ou se pavanant dans leur incredulite materialiste ; le 
materialisme touche a sa derniere heure, et e'est le Spiritisme qui vient la 
sonner, car il est l'aurore qui dissipe les tenebres de la nuit ; et, chose 
providentielle, e'est le materialisme lui-meme qui, sans le vouloir, sert 
d'auxiliaire a la propagation du Spiritisme ; par ses attaques il appelle sur 
lui l'attention des indifferents ; on veut voir ce que e'est, et comme on le 
trouve bien, on l'adopte. Vous en avez la preuve sous vos yeux ; sans les 
articles d'un des journaux de votre ville, les Spirites bordelais seraient 
peut-etre moitie moins nombreux qu'ils ne le sont ; cet article a 
naturellement eveille la curiosite, car on s'est dit : On attaque, done il y a 
quelque chose ; et Ton a mesure l'importance de la chose a la longueur de 
l'article. On s'est demande : est-ce bon ; est-ce mauvais ? est-ce vrai ; est- 
ce faux ? voyons toujours. On a vu, et vous savez le resultat. Loin done 
d'en vouloir a l'auteur de l'article, il faut le remercier d'avoir fait de la 
reclame gratuite ; et s'il y a ici quelqu'un de ses amis, nous le prions de 
vouloir bien l'engager a recommencer, afin que, si nous etions 300 hier, 
nous soyons 600 l'annee prochaine. Je pourrais a ce sujet vous citer des 
faits curieux de propagande semblable faite en certaines villes par des 
sermons furibonds contre le Spiritisme. 

Bordeaux comme Lyon vient done de planter fierement le drapeau du 
Spiritisme, et ce que je vois m'est garant qu'il ne le laissera pas enlever. 
Bordeaux et Lyon ! deux des plus grandes villes de France ; foyers de 
lumieres ! et Ton dit que tous les Spirites sont des fous ! Honneur aux fous de 
cette espece ! N'oublions pas Metz qui vient aussi de fonder sa societe ou 
figurent en grand nombre des officiers de tous grades, et qui reclame son 
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admission dans la grande famille. Bientot, je l'espere, Toulouse, 
Marseille, et d'autres cites ou fermente deja la nouvelle semence, se 
joindront a leurs soeurs ainees, et donneront le signal de la regeneration 
dans leurs contrees respectives. 

Messieurs, au nom de la Societe parisienne des Etudes spirites, je 
porte un toast aux Spirites de Bordeaux ; a leur union fraternelle pour 
resister a 1'ennemi qui voudrait les diviser, afin d'en avoir plus 
facilement raison. 

A ce toast j'associe du plus profond de mon coeur, et avec la plus vive 
sympathie le groupe Spirite des ouvriers de Bordeaux qui, comme ceux 
de Lyon, donnent un admirable exemple de zele, de devouement, 
d'abnegation et de reforme morale. Je suis heureux, bien heureux je vous 
assure, d'en voir les delegues reunis fraternellement a cette table avec 
l'elite de la Societe, qui prouve, par cette association, l'influence du 
Spiritisme sur les prejuges sociaux. En pourrait-il etre autrement, quand 
il nous apprend que le plus haut place dans le monde a peut-etre ete lui- 
meme un humble proletaire, et qu'en serrant la main du dernier 
manoeuvre, il serre peut-etre celle d'un frere, d'un pere ou d'un ami. 

Au nom des Spirites de Metz et de Lyon, dont je me rends l'interprete, 
je vous remercie de les avoir compris dans l'expression de vos 
sentiments fraternels. 

Aux Spirites bordelais ! 

Messieurs, les Spirites ne doivent pas etre ingrats ; je crois qu'il est du 
devoir de la reconnaissance de ne pas oublier ceux qui servent notre 
cause, meme sans le vouloir. Je propose done un toast a l'auteur de l'article 
du Courrier de la Gironde, pour le service qu'il nous a rendu, en faisant 
des voeux pour qu'il renouvelle de temps en temps ses spirituels articles ; 
et s'il plait a Dieu, il sera bientot le seul homme sense de Bordeaux. 

Poesies de circonstance, dites par M. Dombre (de Marmande) 

venu a Bordeaux pour cette solennite. 
LES CAMPAGNARDS ET LE CHENE. 

Fable. 

A M. Allan Kardec. 

Les abus ont des champions occultes 

plus dangereux que les adversaires 

avoues, et la preuve en est, e'est la 

difficulte qu'on eprouve a les deraciner. 

Allan Kardec. {Qu'est-ce que le Spiritisme.) 

Un jour d'honnetes campagnards, 
Debout devant un chene enorme, au front immense, 



-359- 

Le mesuraient de leurs regards. 
- En vain nous prodiguons, dit Tun, notre semence 
Le long de ces sillons herses et bien fumes : 
Rien ne pousse ; l'engrais, les sues sont consommes 
Par ces rameaux nombreux et cet epais feuillage ; 
C'est faire de son bien un triste gaspillage 
Que de laisser cet arbre appauvrir ce terrain, 
Absorber nos sueurs, steriliser le grain. 
Freres, si vous voulez m'en croire, 
Nous delivrerons notre champ 
De cet note incommode. . . et cela. . . sur-le-champ. 
- A l'oeuvre ! reprit l'auditoire. 
lis etaient tous ardents et forts ; 
Une corde est fixee a la cime du chene, 

Et les voila formant comme une chaine 

Dont les anneaux unissent leurs efforts. 
Le feuillage tremble et murmure, 
Mais c'est tout. . . lis ont beau s'agiter, s'essouffler 
Apres la tortueuse et robuste ramure, 

Le chene ne peut s'ebranler. 

Un des sages de la contree, 
Un bon vieillard leur dit en passant : - Mes enfants, 

Votre moisson est devoree 
Au profit des rameaux, des feuilles et des glands, 

Detruisez-les. . . c'est bien. . . je le comprends ; 
Mais frapper l'arbre au front n'est pas chose facile ; 

Le vieux chene ne ploiera pas 

Sous le faible effort de vos bras ; 
L'age raidit le corps, comme il rend indocile. 
Livrez un moins bruyant mais plus terrible assaut 

A ce colosse plein de force ; 
Les siecles ont passe sur sa noueuse ecorce ; 
Mettez a le miner plusieurs jours s'il le faut. 
Decouvrez au grand jour l'absorbante racine 
Et vous aurez la mort de ces massifs touffus. 
Quand ne peut d'un coup supprimer un abus, 
C'est dans ses fondements qu'on cherche sa mine. 

C. DOMBRE. 
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LE HERISSON, LE LAPIN ET LA PIE. 

Fable. 
Aux membres de la Societe Spirite de Bordeaux. 

La charite, mes amis, se fait de bien des 
manieres : vous pouvez faire la charite en 
pensees et en actions. . . 

(L'Esprit protecteur de la Societe Spirite de 
Lyon. (Revue Spirite du 10 octobre 1861.) 

Un pauvre herisson, chasse de son abri, 
Roulait a travers champs et ronces meurtrieres, 
Sous les coups de sabot d'un enfant des chaumieres, 
Qui l'abandonne enfin ensanglante, meurtri. 
II replie en tremblant son epineuse armure, 
S'allonge, autour de lui jette un regard furtif, 

Et, le danger passe, murmure 

D'un accent debile et plaintif : 
- Ou me cacher ?. . . ou fuir ?. . . regagner ma demeure 

Est au-dessus de mon pouvoir ; 

Mille dangers que je ne puis prevoir 
Me menacent ici. . . Faut-il done que je meure ? 
J'ai besoin d'un refuge et d'un peu de repos 

Pour laisser guerir mes blessures ; 

Mais. . . ou sont les retraites sures ? 

Qui prendra pitie de mes maux ? 
Un lapin, habitant sous des debris de roche, 

Lapin pour qui la charite 
N'etait pas un vain mot, est attendri, s'approche 
Et lui dit : - Mon ami, je suis bien abrite ; 
Acceptez la moitie de mon modeste asile, 
Asile sur pour vous ; il serait difficile 
De venir y chercher la trace de vos pas. 

Puis, vous pouvez etre tranquille : 
Les soins aupres de moi ne vous manqueront pas. 

Sur cette offre si gracieuse, 
Le herisson cheminait lentement, 

Quand une pie officieuse, 
Faisant signe au lapin : - Arretez un moment, 

Je vous prie. . . un mot. . . peu de chose. . . 
Et puis au herisson : - C'est un petit secret ! . . . 
Pardon au moins du retard que je cause ! 

Et le bon lapin, tout discret 
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L'engage a parler bas et dresse les oreilles. 
- Comment ! vous emmenez chez vous de telles gens 
Vous aller un peu loin dans vos soins obligeants ! 
Je ne ferai jamais de sottises pareilles, 
Moi. . . Vous ne craignez pas de vous en repentir ? 
Une fois sa sante, ses forces recouvrees, 
Vous serez le premier peut-etre a ressentir 
Avec son mauvais coeur ses pointes acerees ; 
Et quel moyen alors de le faire sortir ?. . . 
Le lapin lui repond : - Aucune inquietude 
Ne doit nous detourner d'un elan genereux ; 
II vaut mieux s'exposer a de l'ingratitude 
Que de manquer aux malheureux ! 



C. DOMBRE. 



BIBLIOGRAPHIE. 

Le Livre des mediums. 

Seconde edition^ 

La premiere edition du Livre des mediums, publiee au commencement 
de cette annee, a ete epuisee en quelques mois, et ce n'est pas la un des 
moindres traits caracteristiques du progres des idees spirites. Nous avons 
pu constater par nous-meme, dans nos excursions, l'influence salutaire que 
cet ouvrage a exercee sur la direction des etudes Spirites pratiques ; aussi 
les deceptions et les mystifications sont-elles beaucoup moins nombreuses 
qu'autrefois, parce qu'il a appris les moyens de dejouer les ruses des 
Esprits trompeurs. Cette seconde edition est beaucoup plus complete que 
la precedente ; elle renferme de nombreuses instructions nouvelles tres 
importantes et plusieurs chapitres nouveaux. Toute la partie qui concerne 
plus specialement les mediums, l'identite des Esprits, l'obsession, les 
questions que Ton peut adresser aux Esprits, les contradictions, les 
moyens de discerner les bons et les mauvais Esprits, la formation des 
reunions Spirites, les fraudes en matiere de Spiritisme, a recu de tres 
notables developpements, fruits de l'experience. Au chapitre des 
dissertations Spirites, nous avons ajoute plusieurs communications apo- 
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cryphes, accompagnees de remarques propres a donner les moyens de 
decouvrir la supercherie des Esprits trompeurs qui se parent de faux, 
noms. 

Nous devons ajouter que les Esprits ont revu l'ouvrage en entier, et 
qu'ils y ont apporte de tres nombreuses observations du plus haut interet, 
en sorte qu'on peut dire qu'il est leur oeuvre autant que la notre. 

Nous recommandons avec instance cette nouvelle edition, comme le 
guide le plus complet, soit pour les mediums, soit pour les simples 
observateurs ; et nous pouvons affirmer qu'en le suivant ponctuellement 
on evitera les ecueils si nombreux contre lesquels tant de novices 
inexperimentes sont venus se heurter. Apres l'avoir lu et medite 
attentivement, ceux qui seront trompes ou mystifies ne pourront 
assurement s'en prendre qu'a eux-memes, car ils auront eu tous les 
moyens de s'eclairer. 

Le Spiritisme ou Spiritualisme a Metz. 



Premiere serie des publications de la Societe Spirite de Metz(^£ 

Nous n'avons mentionne cette publication que pour memoire dans 
notre dernier numero, nous proposant d'y revenir. Nous l'avons lue avec 
attention, et nous ne pouvons que feliciter la Societe des Spirites messins 
de ses resultats. Elle compte dans son sein, un grand nombre d'hommes 
eclaires qui, nous l'esperons, sauront la tenir en garde contre les 
embuches des mauvais Esprits qui ne manqueront pas de tenter de la 
detourner de la bonne voie dans laquelle elle s'est placee. 

Cette publication n'est point periodique ; la Societe de Metz se 
propose d'en faire de semblables de temps en temps, a des epoques 
indeterminees, et d'y inserer les meilleures communications qu'elle aura 
obtenues. Ce mode est avantageux en ce qu'il n'oblige a contracter aucun 
engagement envers des abonnes qu'il faut servir quand meme, et que les 
frais que Ton fait sont toujours proportionnels. 

Toutes les communications contenues dans cette premiere brochure 
portent un cachet eminemment serieux et d'une moralite irreprochable ; 
nous n'y avons rien remarque qui ne fut ce qu'on pourrait appeler 
orthodoxe au point de vue de la science et d'accord avec l'enseignement 
du Livre des Esprits. Si messieurs les Spirites de Metz nous permettent de 
leur donner un conseil, nous les engagerons a continuer a apporter dans 
leurs publications ulterieures la prudente circonspection que nous remar- 



12 Broch. in-8° ; prix 1 fr., a Paris, chez Didier et Comp., quai des Augustins, 35 ; Ledoyen, 
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quons dans celle-ci ; qu'ils se persuadent bien que des publications 
intempestives peuvent etre plus nuisibles qu'utiles a la propagation du 
Spiritisme. Nous comptons sur la sagesse et la sagacite de ceux qui les 
dirigent pour ne pas ceder aux entrainements d'adeptes plus zeles que 
reflechis ; qu'ils veuillent bien se souvenir de cette maxime : Rien ne serf 
de courir, il faut partir a point. 

Les deux communications suivantes, extraites de cette premiere 
livraison, peuvent donner une idee de l'Esprit dans lequel elles sont 
faites. 

Le fluide universel. 

(Le 29 septembre 1860.) 

Le fluide universel relie entre eux tous les mondes ; et, selon les 
courants qui lui sont imprimes par la volonte du Createur, il donne tous 
les phenomenes de la creation. C'est lui qui est la vie meme, et qui relie les 
differentes matieres de notre globe ; c'est lui qui, par des proprietes 
subordonnees a des lois, regie les differentes choses si mysterieuses, pour 
vous, des affinites physiques et morales ; c'est lui qui vous fait voir le 
passe, le present et l'avenir, surtout lorsque la matiere qui obstrue votre 
ame est annulee ou affaiblie par une cause quelconque ; alors cette double 
vue (bien que moins developpee qu'apres votre mort), voit, sent et touche 
tout, dans ce milieu fluidique, qui est son element et le miroir exact de ce 
qui a ete, est et sera ; car il n'y a que les parties les plus grossieres de ce 
fluide qui subissent des modifications sensibles de composition. 

HENRY, ancien Magnetiseur. 

Effets de la priere. 

(Le 15 octobre 1860.) 

La priere est une aspiration sublime a laquelle Dieu a donne un pouvoir 
si magnifique que les Esprits la reclament pour eux constamment. Tendre 
rosee, qui est comme un rafraichissement pour le pauvre exile sur la terre 
et un agencement (sic) fructueux pour l'ame eprouvee. La priere agit 
directement sur l'Esprit qui en est le but ; elle ne change pas ses epines 
pour des roses, elle modifie sa vie de souffrances, - ne pouvant rien sur la 
volonte immuable de Dieu, - en lui imprimant cet essor de volonte qui 
releve son courage, en lui donnant la force pour lutter contre les epreuves 
et les dominer. Par ce moyen, le chemin qui conduit a Dieu 



-364- 

est abrege et rien ne peut, comme effet merveilleux, etre compare a la 
priere. 

Celui qui blaspheme contre la priere ne peut etre qu'un Esprit infime, 
tellement terrestre et recule, qu'il ne comprend meme pas qu'il doit 
s'accrocher a cette planche de salut pour se sauver. 

Priez : c'est un mot descendu du ciel, c'est la goutte de rosee dans le 
calice d'une fleur, c'est le soutien du roseau pendant l'orage, c'est la 
planche du pauvre naufrage pendant la tempete, c'est l'abri du mendiant 

s 

et de l'orphelin, c'est le berceau de l'enfant pour s'endormir. Emanation 
divine, la priere, c'est ce qui nous relie a Dieu par le langage, c'est ce qui 
l'interesse a nous ; le prier, c'est l'aimer ; l'implorer pour son frere, c'est 
un acte d'amour des plus meritoires. La priere qui vient du coeur tient la 
clef des tresors de grace ; c'est l'econome qui dispense les bienfaits au 
nom de l'infinie misericorde. L'ame elevee vers Dieu, par un de ces elans 
sublimes de la priere, semble, degagee de son enveloppe grossiere, se 
presenter pleine de confiance devant lui, sure d'obtenir ce qu'elle 
demande avec humilite. Priez, oh ! priez, faites un reservoir de vos 
saintes aspirations qui sera deverse au jour de la justice. Preparez le 
grenier d'abondance, si precieux pendant la disette ; enfouissez le tresor 
de vos prieres jusqu'au jour choisi par Dieu pour en distribuer le riche 
depot. Amassez pour vous et pour vos freres, ce qui diminuera vos 
angoisses et vous fera franchir avec plus de celerite l'espace qui vous 
separe de Dieu. Reflechis a ta miserable nature, compte tes deceptions, 
tes dangers, sonde l'abime si profond ou peuvent l'entrainer tes passions, 
regarde autour de toi ceux qui tombent, et tu sentiras le besoin imperieux 
de recourir a la priere ; c'est l'ancre de salut qui empechera le brisement 
de ton navire, si boule verse par les tourmentes du monde. 

Ton Esprit familier. 

Le Spiritisme en Amerique. 

Fragments traduits de l'anglais 
par Mile Clemence GuerirJ3 

Le Spiritisme compte en Amerique des hommes eminents qui, des le 
principe, en ont juge la portee, et y ont vu autre chose que de simples 
manifestations. De ce nombre est le juge Edmonds, de New-York, dont 
les ecrits sur cet important sujet sont justement estimes et trop peu 
connus en Europe ou ils n'ont point ete traduits. Nous devons savoir gre a 
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Mlle Guerin de nous en donner une idee par les quelques fragments 
qu'elle a publies dans sa brochure, tout en nous faisant regretter qu'elle 
n'ait pas acheve son oeuvre par une traduction complete. Elle y joint 
quelques extraits non moins remarquables du docteur Hare, de 
Philadelphie, qui, lui aussi, osa un des premiers affirmer sa foi dans les 
nouvelles revelations. 

Mile Guerin, qui a longtemps habite l'Amerique, ou elle a vu se 
produire et se developper les premieres manifestations, est un de ces 
Spirites sinceres, consciencieux, jugeant tout avec calme, sang-froid, et 
sans enthousiasme. Nous avons l'honneur de la connaitre 
personnellement, et nous sommes heureux de lui donner ici un 
temoignage merite de notre profonde estime. On jugera, par le fragment 
suivant de son avant-propos, que notre opinion est justement motivee. 

« Comme les Americains, nous avons la Foi profonde, la radieuse 
Esperance, que cette doctrine, si eminemment basee sur la charite (non 
l'aumone, mais l'amour), est bien celle qui doit regenerer, pacifier le 
monde. Jamais la solidarite fraternelle n'a ete demontree plus clairement, 
ni d'une maniere plus seduisante. Les Esprits en revenant nous consoler, 
nous aider, nous instruire, nous indiquer enfin le meilleur usage a faire 
de nos facultes, en vue de l'avenir, sont si evidemment desinteresses, que 
rhomme ne peut les entendre longtemps sans eprouver le desir de les 
imiter, sans chercher autour de lui quelqu'un a qui faire part des bienfaits 
qu'on lui dispense si genereusement. II le fait d'autant plus volontiers 
qu'il a compris enfin que son propre progres est a ce prix, et qu'il n'est 
porte a son avoir, sur le grand livre de Dieu, que les actes accomplis en 
vue du bien-etre materiel ou moral de ses freres. Ce que les Esprits font 
avec succes en ce moment a ete tente bien des fois, sur la terre, par de 
nobles coeurs, par des ames courageuses, mais ils ont ete et sont encore 
meconnus et bafoues ; on suspecte leur devouement, et ce n'est guere 
qu'en disparaissant, qu'ils ont quelque chance d'etre juges avec 
impartialite. C'est pourquoi Dieu leur permet de continuer l'oeuvre apres 
ce que nous appelons la mort. 

« N'est-ce pas le cas de repeter avec Davis : Ne craignez rien, freres, 
l'erreur, etant mortelle, ne peut vivre, la verite, etant immortelle, ne peut 
mourir ! » 

Clemence Guerin. 

Le passage suivant du juge Edmonds montrera avec quelle justesse il 
avait entrevu les consequences du Spiritisme ; il ne faut pas oublier qu'il 
ecrivait en 1854, et qu'a cette epoque le Spiritisme etait encore jeune en 
Amerique comme en Europe. 
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« Que mes deductions soient vraies ou fausses, d'autres jugeront. Mon 
but sera atteint si, en parlant de l'effet produit sur mon esprit par ces 
revelations, j'ai fait naitre chez quelques-uns le desir de chercher aussi et 
d'apporter par la de nouvelles lumieres a l'etude de ces phenomenes ; car 
jusqu'ici les adversaires les plus vehements, ceux qui dans leur 
indignation crient a l'imposture, sont aussi les plus obstines dans leur 
refus de rien voir ni entendre a ce sujet, les plus resolus a rester dans une 
ignorance complete de la nature des faits. Des hommes ay ant une 
reputation de savoir, sinon de science, ne craignent pas de la 
compromettre en donnant des explications qui ne satisfont personne, 
basees qu'elles sont sur des observations superficielles, faites avec une 
legerete dont un ecolier rougirait. 

« Ce n'est pourtant pas une chose indifferente que ce nouveau pouvoir 
inherent a l'homme (connected with man), et qui, sans aucun doute, aura 
sur ses destinees une influence considerable pour le bien ou pour le mal. 

« Et deja nous pouvons voir que depuis 1'origine, cinq ans a peine, 
l'idee spiritualiste s'est propagee avec une rapidite que la religion 
chretienne n'avait pas egalee en cent ans ; elle ne cherche pas les lieux 
retires, ne s'enveloppe pas de mysteres, mais vient ouvertement aux 
hommes, provoquant leur minutieux examen, ne demandant pas une foi 
aveugle, mais en toutes circonstances recommandant l'exercice de la 
raison et du libre jugement. 

« Nous avons vu que les railleries des philosophes n'ont pu detourner 
un seul croyant, que les sarcasmes de la presse, les anathemes de la 
chaire sont egalement impuissants a arreter le progres, et surtout nous 
pouvons deja constater son influence moralisatrice ; le vrai croyant 
devient toujours plus sage et meilleur (a wiser and a better man), parce 
qu'il lui est demontre que l'existence de rhomme apres la mort est 
positivement prouvee. Tous ceux qui ont serieusement, sincerement 
porte leurs investigations sur ce sujet en ont recu les preuves 
irrefutables. Comment pourrait-il en etre autrement ? Voici une 
intelligence qui nous parle tous les jours, c'est un ami. (En general, les 
Americains commencent par converser avec leurs parents ou amis.) II 
prouve son identite par mille circonstances qui ne peuvent laisser aucun 
doute, par maints ressouvenirs que lui seul peut connaitre. II nous parle 
des consequences de la vie terrestre et nous peint la vie future sous des 
couleurs si rationnelles, que nous sentons qu'il dit vrai ; tant c'est 
conforme a l'idee intime que nous avions de la Divinite et des devoirs 
qu'elle nous impose. 

« Nous ne sommes pas separes par la mort de ceux que nous avons 
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aimes, mais ils sont souvent pres de nous, nous aident et nous consolent 
par l'espoir d'une reunion certaine. Combien de fois l'ai-je entendu pour 
moi et les autres ! Que de personnes desolees j'ai vu calmees par la 
douce certitude que l'etre cheri « ramene par les liens de l'amour, voltige 
autour d'elles, murmure a leur oreille, contemple leur ame, converse avec 
leur esprit ! » 

« La mort se trouve ainsi depouillee du cortege de terreurs 
mysterieuses et indefinies dont elle a ete entouree par ceux qui attendent 
plus de la degradante passion de la peur que du noble sentiment d'amour. 

« Remarquons en passant que, quelles que soient les nuances dans 
l'enseignement de la nouvelle philosophic, tous ses disciples s'entendent 
sur ce point, que la mort n'est pas un epouvantail, mais un phenomene 
naturel, le passage a une existence ou, libre des mille maux de la vie 
materielle, et des entraves qui le confinent a une seule planete, l'Esprit 
peut parcourir l'immensite des mondes, prendre l'essor vers des regions 
ou la gloire de Dieu est reellement visible. 

« II est egalement demontre (demonstraded) que nos plus secretes 
pensees sont connues des etres qui, nous ayant aimes, continuent a 
veiller sur nous. C'est en vain qu'on essaierait de se soustraire a cette 
inquisition terrible par sa bienveillance meme. II n'est pas possible, le 
voulut-ont, d'en douter. J'ai ete souvent stupefait et j'en ai vu frissonner a 
cette revelation inattendue, mais irrecusable, que les plis les mieux 
fermes de la conscience peuvent etre fouilles par ceux-la meme auxquels 
nous voudrions cacher nos faiblesses. 

« N'est-ce pas la un frein salutaire contre les mauvaises pensees, les 
actes criminels, commis le plus souvent parce que le coupable s'est 
rassure par ces mots: On ne le saura pas... Si quelque chose peut 
confirmer cette verite si terrifiante pour quelques-uns, c'est le souvenir 
de ce que chacun eprouve apres une bonne action, meme lorsqu'elle est 
restee secrete, - un contentement intime a rien autre comparable. - Ceux- 
la le savent bien, dont la main gauche ignore ce que donne la main 
droite. II est done rationnel de croire que si nos amis peuvent nous 
feliciter, ils peuvent aussi nous reprimander ; s'ils voient nos actes 
meritoires, ils voient aussi nos mefaits. 

« A ceci nous n'hesitons pas a attribuer le fait incontestable et 
inconteste, qu'il n'y a pas un vrai croyant qui ne soit devenu meilleur. 

« De notre conduite depend notre destinee future, non de notre 
adhesion a telle ou telle secte religieuse, mais de notre soumission a ce 
grand precepte : Aimer Dieu et le prochain... Nous ne devons pas 
ajourner notre conversion. Nous devons travailler nous-memes a notre 
salut, non plus tard, mais maintenant ; non demain, mais aujourd'hui. 
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« Quoi de plus consolant, de plus fortifiant pour Tame vertueuse, a 
travers les epreuves et les vicissitudes de cette vie, que la certitude 
complete que son bonheur futur depend de ses actions, qu'elle peut 
diriger. 

« D'autre part le vicieux, le mechant, le cruel, l'egoiste, l'egoiste 
surtout, souffrira par lui et les autres {self and mutual torment) des 
tourments plus terribles que ceux de l'enfer materiel, tel que 
Timagination la plus desordonnee ait jamais pu le peindre. » 

Allan Kardec. 
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AVIS 

MM. les abonnes qui ne voudront pas eprouver de retard dans l'envoi 
de la Revue spirite pour l'annee 1862 (5° annee) sont pries de vouloir 
bien renouveler leur abonnement avant le 3 1 decembre. 

Les abonnes de 1862 pourront se procurer la collection des quatre 
annees precedentes, prises ensemble, au prix de 30 fr. au lieu de 40 ; de 
sorte qu'avec l'abonnement courant ils ne payeront les cinq annees que 
40 fr., c'est-a-dire que, pour le meme prix, ils auront cinq annees au lieu 
de quatre ; soit une diminution de 20 p. 100. Les annees prises isolement 
sont au prix de 10 fr. chacune, comme par le passe. 

Le second tirage des annees 1858, 1859 et 1860 etant epuise, il vient 
d'en etre fait une troisieme reimpression. 

NOTA. Le numero de Janvier 1862 contiendra un article tres developpe 
sur V Interpretation de la doctrine des Anges rebelles, des Anges dechus, 
du Paradis perdu, et sur YOrigine et la condition morale de I'homme sur 
la terre. 

Nouveaux ouvrages de M. ALLAN KARDEC devant paraitre prochainement. 

Le Spiritisme a sa plus simple expression ; brochure destinee a 
populariser les elements de la doctrine spirite. Elle sera vendue 25 c. 

Refutation des critiques contre le Spiritisme, au point de vue 
du Materialisme, de la Science et de la Religion. Cette derniere partie 
aura tous les developpements necessaires. Elle contiendra la reponse a la 
brochure de M. le cure Marouzeau. 

Plusieurs autres ouvrages, dont un d'une importance a peu pres egale, 
comme volume, au Livre des Esprits, seront publies dans le courant de 
1862. 
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Organisation du Spiritisme. 

1. Jusqu'a present les Spirites, quoique tres nombreux, ont ete 
dissemines dans tous les pays, et ce n'est pas la un des caracteres les 
moins saillants de la doctrine ; comme une semence emportee par les 
vents, elle a pris racine sur tous les points du globe, preuve evidente que 
sa propagation n'est l'effet ni d'une coterie ni d'une influence locale et 
personnelle. Les adeptes, d'abord isoles, sont tout surpris aujourd'hui de 
se trouver en nombre ; et comme la similitude des idees inspire le desir 
du rapprochement, ils cherchent a se reunir et a fonder des Societes ; 
aussi, de toutes parts, nous demande-t-on des instructions a cet egard, en 
nous manifestant le desir de s'unir a la Societe centrale de Paris. Le 
moment est done venu de s'occuper de ce qu'on peut appeler 
/ 'organisation du Spiritisme. Le Livre des Mediums (2° edition) contient 
sur la formation des Societes spirites des observations importantes 
auxquelles nous renvoyons, et que nous prions de mediter avec soin. 
L'experience vient chaque jour en confirmer la justesse ; nous les 
rappellerons succinctement, en y ajoutant des instructions plus 
circonstanciees. 

2. Parlons d'abord des adeptes qui se trouvent encore isoles au milieu 
d'une population ou hostile, ou ignorante des idees nouvelles. Nous 
recevons journellement des lettres de personnes qui sont dans ce cas et 
qui nous demandent ce qu'elles peuvent faire en l'absence de mediums et 
de copartisans du Spiritisme. Ils sont dans la situation ou se trouvaient, il 
y a un an a peine, les premiers Spirites des centres les plus nombreux 
aujourd'hui ; peu a peu les adeptes se sont multiplies, et il est telle ville 
ou ils se comptaient naguere par unites clairsemees, et ou ils sont 
maintenait des centaines et des milliers ; il en sera bientot de meme 
partout : e'est une question de patience. Quant a ce qu'ils ont a faire, e'est 
fort simple. Ils peuvent d'abord travailler pour leur propre compte, se 
penetrer de la doctrine par la lecture et la meditation des ouvrages 
speciaux ; plus ils l'approfondiront, plus ils y decouvriront de verites 
consolantes confirmees par leur raison. Dans leur isolement, ils doivent 
s'estimer heureux d'avoir ete les premiers favorises. Mais s'ils se 
bornaient a puiser dans la doctrine une satisfaction personnelle, ce serait 
une sorte d'egoi'sme ; ils ont, en raison de leur position meme, une belle 
et importante mission a remplir : celle de repandre la lumiere autour 
d'eux. Ceux qui accepteront cette mission sans etre arretes par 



-371- 

les difficultes, en seront largement recompenses par le succes et par la 
satisfaction d'avoir fait une chose utile. Sans doute ils rencontreront de 
l'opposition ; ils seront en butte a la raillerie et aux sarcasmes des 
incredules, a la malveillance meme des gens interesses a combattre la 
doctrine ; mais ou serait le merite s'il n'y avait aucun obstacle a vaincre ? 
A ceux done qui seraient arretes par la crainte puerile du qu'en dira-t-on, 
nous n'avons rien a dire, aucun conseil a donner ; mais a ceux qui ont le 
courage de leur opinion, qui sont au-dessus des mesquines 
considerations mondaines, nous dirons que ce qu'ils ont a faire se borne 
a parler ouvertement du Spiritisme, sans affectation, comme d'une chose 
toute simple et toute naturelle, sans la precher, et surtout sans chercher ni 
a forcer les convictions, ni a faire des proselytes quand meme. Le 
Spiritisme ne doit pas s'imposer ; on vient a lui parce qu'on en a besoin, 
et parce qu'il donne ce que les autres philosophies ne donnent pas. II 
convient meme de n'entrer dans aucune explication avec les incredules 
obstines : ce serait leur donner trop d'importance et leur faire croire 
qu'on tient a eux. Les efforts que Ton fait pour les attirer a soi les 
eloignent, et, par amour-propre, ils se roidissent dans leur opposition ; 
e'est pourquoi il est inutile de perdre son temps avec eux ; lorsque le 
besoin s'en fera sentir, ils y viendront d'eux-memes ; en attendant, il faut 
les laisser tranquilles se complaire dans leur scepticisme, qui, croyez-le 
bien, leur pese souvent plus qu'ils ne veulent le faire paraitre ; car, ils ont 
beau dire, l'idee du neant apres la mort a quelque chose de plus 
effrayant, de plus navrant que la mort meme. 

Mais, a cote des railleurs il se trouvera des gens qui demanderont : 
« Qu'est-ce que e'est que cela ? » Empressez-vous alors de les satisfaire 
en proportionnant vos explications a la nature des dispositions que vous 
trouverez en eux. Lorsqu'on parle du Spiritisme en general, il faut 
considerer les paroles que Ton prononce comme des graines jetees a la 
volee : dans le nombre, beaucoup tombent sur des pierres et ne 
produisent rien ; mais n'y en eut-il qu'une seule qui tombat sur de la terre 
fertile, estimez-vous heureux ; cultivez-la, et soyez certains que cette 
plante, fructifiant, aura des rejetons. La difficulte, pour quelques 
adeptes, est de repondre a certaines objections ; la lecture attentive des 
ouvrages leur en fournira les moyens ; mais ils pourront surtout s'aider, a 
cet effet, de la brochure que nous allons publier sous le titre de : 
Refutation des critiques contre le Spiritisme au point de vue 
materialiste, scientifique et religieux. 

3. Parlons maintenant de l'organisation du Spiritisme dans les centres 
deja nombreux. L'accroissement incessant des adeptes demontre 



-372- 

l'impossibilite materielle de constituer dans une ville, et surtout dans une 
ville populeuse, une Societe unique. Outre le nombre, il y a la difficulte 
des distances, qui est un obstacle pour beaucoup. D'un autre cote, il est 
reconnu que les grandes reunions sont moins favorables aux belles 
communications, et que les meilleures s'obtiennent dans les petits comites. 
C'est done a multiplier les groupes particuliers qu'il faut s'attacher. Or, 
comme nous l'avons dit, vingt groupes de quinze a vingt personnes 
obtiendront plus et feront plus pour la propagande qu'une Societe unique 
de quatre cents membres. Les groupes se forment naturellement par 
affinite de gouts, de sentiments, d'habitudes et de position sociale ; tout le 
monde s'y connait, et, comme ce sont des reunions privees, on est libre du 
nombre et du choix de ceux que Ton y admet. 

4. Le systeme de la multiplication des groupes a encore pour resultat, 
ainsi que nous l'avons dit en plusieurs occasions, d'empecher les conflits 
et les rivalries de suprematie et de presidence. Chaque groupe est 
naturellement dirige par le chef de la maison, ou celui qui est designe a 
cet effet ; il n'y a pas, a proprement parler, de president officiel, car tout 
se passe en famille. Le chef de la maison, etant maitre chez lui, a toute 
autorite pour le maintien du bon ordre. Avec une Societe proprement 
dite, il faut un local special, un personnel administratif, un budget, en un 
mot, une complication de rouages que le mauvais vouloir de quelques 
dissidents malintentionnes pourrait compromettre. 

5. A ces considerations, longuement developpees dans le Livre des 
Mediums, nous en ajouterons une qui est preponderante. Le Spiritisme 
n'est pas encore vu d'un bon ceil par tout le monde. Avant peu on 
comprendra qu'on a tout interet a favoriser une croyance qui rend les 
hommes meilleurs, et qui est une garantie d'ordre social ; mais jusqu'a ce 
qu'on soit bien convaincu de son heureuse influence sur l'esprit des 
masses et de ses effets moralisateurs, les adeptes doivent s'attendre a ce 
que, soit par ignorance du veritable but de la doctrine, soit dans des vues 
d'interet personnel, on leur suscitera des embarras ; non seulement on les 
bafouera, mais, quand on verra s'emousser l'arme du ridicule, on les 
calomniera. On les accusera de folie, de charlatanisme, d'irreligion, de 
sorcellerie, afin d'ameuter le fanatisme contre eux. De folie ! Sublime 
folie que celle qui fait croire a Dieu et a l'avenir de l'ame ; pour ceux qui 
ne croient a rien, c'est, en effet, de la folie de croire a la communication 
des morts et des vivants ; folie qui fait le tour du monde et atteint les 
hommes les plus eminents. De charlatanisme ! lis ont une reponse 
peremptoire : le desinteressement, car le charlatanisme n'est 
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jamais desinteresse. D'irreligion ! eux qui, depuis qu'ils sont Spirites, 
sont plus religieux qu'ils ne l'etaient auparavant. De sorcellerie et de 
commerce avec le diable ! eux qui nient l'existence du diable, et ne 
reconnaissent que Dieu comme seul maitre tout-puissant, 
souverainement juste et bon ; singuliers sorciers que ceux qui renieraient 
leur maitre et agiraient au nom de son antagoniste ! En verite, le diable 
ne devrait guere etre content de ses adeptes. Mais les bonnes raisons sont 
le moindre souci de ceux qui veulent chercher noise ; quand on veut tuer 
son chien, on dit qu'il est enrage. Heureusement le moyen age jette ses 
dernieres et pales lueurs sur notre siecle ; comme le Spiritisme vient lui 
donner le coup de grace, il n'est pas etonnant de le voir tenter un 
supreme effort ; mais qu'on se rassure, la lutte ne sera pas longue. 
Cependant, que la certitude de la victoire ne rende pas imprudent, car 
une imprudence pourrait, sinon compromettre, du moins retarder le 
succes. Par ces motifs, la constitution de Societes nombreuses 
rencontrerait peut-etre des obstacles dans certaines localites, tandis qu'il 
n'en saurait etre de meme des reunions de famille. 

6. Ajoutons encore une consideration. Les Societes proprement dites 
sont sujettes a de nombreuses vicissitudes ; mille causes dependantes ou 
non de leur volonte peuvent en amener la dissolution. Supposons done 
qu'une Societe spirite ait rallie a elle tous les adeptes d'une meme ville, 
et que, par une circonstance quelconque, elle cesse d'exister ; voila les 
membres disperses et desorientes. Maintenant, qu'au lieu de cela il y ait 
cinquante groupes, s'il en disparait quelques-uns, il en restera toujours, 
et d'autres se formeront ; ce sont autant de plantes vivaces qui renaissent 
quand meme. N'ayez dans un champ qu'un seul gros arbre, la foudre peut 
l'abattre ; ayez-en cent, le meme coup ne saurait les atteindre tous, et 
plus ils seront petits, moins ils seront exposes. 

Tout milite done en faveur du systeme que nous proposons ; lorsqu'un 
premier groupe fonde quelque part devient trop nombreux, qu'il fasse 
comme les abeilles : que des essaims sortis de la ruche mere aillent 
fonder de nouvelles ruches qui, a leur tour, en formeront d'autres. Ce 
seront autant de centres d'action rayonnant dans leur cercle respectif, et 
plus puissants pour la propagande qu'une Societe unique. 

7. La formation des groupes etant done admise en principe, plusieurs 
questions importantes restent a examiner. La premiere de toutes, e'est 
l'uniformite dans la doctrine. Cette uniformite ne serait pas mieux 
garantie par une Societe compacte, puisque les dissidents auraient 
toujours la facilite de se retirer et de faire bande a part. Que la Societe 
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soit une ou fractionnee, l'uniformite sera la consequence naturelle de 
l'unite de base que les groupes adopteront. Elle sera complete chez tous 
ceux qui suivront la ligne tracee par le Livre des Esprits et le Livre des 
Mediums : l'un contenant les principes de la philosophic de la science ; 
l'autre, les regies de la partie experimentale et pratique. Ces ouvrages 
sont ecrits avec assez de clarte pour ne pas donner lieu a des 
interpretations divergentes, condition essentielle de toute nouvelle 
doctrine. 

Jusqu'a present ces ouvrages servent de regulateur a rimmense majorite 
des Spirites, et partout ils sont accueillis avec une sympathie non 
equivoque ; ceux qui ont voulu s'en ecarter ont pu reconnaitre, a leur 
isolement et au nombre decroissant de leurs partisans, qu'ils n'avaient pas 
pour eux l'opinion generale. Cet assentiment donne par le plus grand 
nombre est d'un grand poids ; c'est un jugement qu'on ne saurait suspecter 
d'influence personnelle, puisqu'il est spontane et qu'il est prononce par des 
milliers de personnes qui nous sont completement inconnues. Une preuve 
de cet assentiment, c'est qu'on nous a demande de les traduire en diverses 
langues : en espagnol, en anglais, en portugais, en allemand, en italien, en 
polonais, en russe et meme en langue tartare. Nous pouvons done, sans 
presomption, en recommander l'etude et la pratique aux diverses 
reunions spirites, et cela avec d'autant plus de raison, qu'ils sont les 
seuls, jusqu'a present, ou la science soit traitee d'une maniere complete ; 
tous ceux qui ont ete publics sur la matiere n'ont touche que quelques 
points isoles de la question. Au reste, nous n'avons nullement la 
pretention d'imposer nos idees ; nous les emettons, comme c'est notre 
droit ; ceux a qui elles conviennent les adoptent ; les autres les rejettent, 
comme c'est aussi leur droit ; les instructions que nous donnons sont 
done naturellement pour ceux qui marchent avec nous, pour ceux qui 
nous honorent du titre de leur chef spirite, et nous ne pretendons en 
aucune facon reglementer ceux qui veulent suivre une autre voie. Nous 
livrons la doctrine que nous professons a l'appreciation generale ; or, 
nous avons rencontre assez d'adherents pour nous donner confiance, et 
nous consoler de quelques dissidences isolees. L'avenir, d'ailleurs, sera 
le juge en dernier ressort ; avec les hommes actuels disparaitront, par la 
force des choses, les susceptibilites d' amour-propre froisse, les causes de 
jalousie, d'ambition, d'esperances materielles decues ; ne voyant plus les 
personnes, on ne verra que la doctrine, et le jugement sera plus impartial. 
Quelles sont les idees nouvelles qui, a leur apparition, n'ont eu leurs 
contradicteurs plus ou moins interesses ? Quels sont les propagateurs de 
ces idees qui n'ont ete en butte aux traits de 
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l'envie, surtout si le succes couronne leurs efforts ? Mais revenons a 
notre sujet. 

8. Le second point est la constitution des groupes. Une des premieres 
conditions, c'est l'homogeneite, sans laquelle il ne saurait y avoir 
communion de pensees. Une reunion ne peut etre ni stable ni serieuse, 
s'il n'y a pas sympathie entre ceux qui la composent ; et il ne peut y avoir 
sympathie entre gens qui ont des idees divergentes et qui se font une 
opposition sourde si elle n'est ouverte. Loin de nous de dire par la qu'il 
faille etouffer la discussion, puisque, au contraire, nous recommandons 
l'examen scrupuleux de toutes les communications et de tous les 
phenomenes ; il est done bien entendu que chacun peut et doit emettre 
son opinion ; mais il y a des gens qui discutent pour imposer la leur et 
non pour s'eclairer. C'est contre l'esprit d'opposition systematique que 
nous nous elevons ; contre les idees preconcues qui ne cedent, meme pas 
devant l'evidence. De telles gens sont incontestablement une cause de 
trouble qu'il faut eviter. Les reunions spirites sont, a cet egard, dans des 
conditions exceptionnelles ; ce qu'elles requierent par-dessus tout, c'est 
le recueillement ; or, comment etre recueilli si Ton est a chaque instant 
distrait par une polemique acrimonieuse ; s'il regne entre les assistants 
un sentiment d'aigreur, et quand on sent autour de soi des etres que Ton 
sait hostiles, sur la figure desquels on lit le sarcasme et le dedain pour 
tout ce qui n'abonde pas dans leur sens ? 

9. Nous avons trace dans le Livre des Mediums (n° 28) le caractere des 
principales varietes de Spirites ; cette distinction etant importante pour le 
sujet qui nous occupe, nous croyons devoir la rappeler. 

On peut mettre en premiere ligne ceux qui croient purement et 
simplement aux manifestations. Le Spiritisme n'est pour eux qu'une 
science d'observation, une serie de faits plus ou moins curieux ; la 
philosophic et la morale sont des accessoires dont ils se preoccupent 
peu, ou dont ils ne soupconnent pas la portee. Nous les appelons Spirites 
experimentateurs. 

Viennent ensuite ceux qui voient dans le Spiritisme autre chose que 
des faits ; ils en comprennent la portee philosophique ; ils admirent la 
morale qui en decoule, mais ils ne la pratiquent pas ; ils s'extasient 
devant de belles communications, comme devant un eloquent sermon 
qu'on ecoute sans en profiter. Son influence sur leur caractere est 
insignifiante ou nulle ; ils ne changent rien a leurs habitudes et ne se 
priveraient pas d'une seule jouissance : l'avare est toujours ladre, 
l'orgueilleux, toujours plein de lui-meme, l'envieux et le jaloux toujours 
hostiles ; pour eux la charite chretienne n'est qu'une belle maxime, et 



-376- 

les biens de ce monde l'emportent dans leur estime sur ceux de l'avenir ; 
ce sont les spirites imparfaits. 

A cote de ceux-la il en est d'autres, plus nombreux qu'on ne croit, qui 
ne se bornent pas a admirer la morale spirite, mais qui la pratiquent et en 
acceptent pour eux-memes toutes les consequences. Convaincus que 
l'existence terrestre est une epreuve passagere, ils tachent de mettre a 
profit ces courts instants pour marcher dans la voie du progres, en 
s'efforcant de faire le bien et de reprimer leurs penchants mauvais ; leurs 
relations sont toujours sures, car leur conviction les eloigne de toute 
pensee du mal. La charite est en toutes choses la regie de leur conduite ; 
ce sont les vrais spirites, ou mieux les Spirites Chretiens. 

10. Si Ton a bien compris ce qui precede, on comprendra aussi qu'un 
groupe exclusivement forme des elements de cette derniere classe serait 
dans les meilleures conditions, car c'est entre gens pratiquant la loi d'amour 
et de charite qu'un lien fraternel serieux peut seul s'etablir. Entre hommes 
pour qui la morale n'est qu'une theorie, l'union ne saurait etre durable ; 
comme ils n'imposent aucun frein a leur orgueil, a leur ambition, a leur 
vanite, a leur egoi'sme, ils n'en imposeront pas davantage a leurs paroles ; 
ils voudront primer quand ils devraient s'abaisser ; ils s'irriteront des 
contradictions et ne se feront aucun scrupule de semer le trouble et la 
discorde. Entre vrais Spirites, au contraire, il regne un sentiment de confiance 
et de bienveillance reciproque ; on se sent a son aise dans ce milieu 
sympathique, tandis qu'il y a contrainte et anxiete dans un milieu melange. 

11. Ceci est dans la nature des choses, et nous n'inventons rien sous ce 
rapport. S'ensuit-il que, dans la formation des groupes, il faille exiger la 
perfection ? Ce serait tout simplement absurde, parce que ce serait 
vouloir l'impossible, et qu'a ce compte nul ne pourrait pretendre en faire 
partie. Le Spiritisme, ayant pour but l'amelioration des hommes, ne vient 
point chercher ceux qui sont parfaits, mais ceux qui s'efforcent de le 
devenir en mettant en pratique l'enseignement des Esprits. Le vrai Spirite 
n'est pas celui qui est arrive au but, mais celui qui veut serieusement 
l'atteindre. Quels que soient done ses antecedents, il est bon Spirite des 
lors qu'il reconnait ses imperfections et qu'il est sincere et perseverant 
dans son desir de s'amender. Le Spiritisme est pour lui une veritable 
regeneration, car il rompt avec son passe ; indulgent pour les autres, 
comme il voudrait qu'on le fut pour lui, il ne sortira de sa bouche aucune 
parole malveillante ni blessante pour personne. Celui qui, dans une 
reunion, s'ecarterait des convenances prouverait non seulement un defaut 
de savoir-vivre et d'urbanite, mais un manque de cha- 
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rite ; celui qui se froisserait de la contradiction et pretendrait imposer sa 
personne ou ses idees, ferait preuve d'orgueil ; or, ni l'un ni l'autre ne 
seraient dans la voie du vrai Spiritisme, c'est-a-dire du Spiritisme 
Chretien. Celui qui croit avoir une opinion plus juste que les autres la 
fera bien mieux accepter par la douceur et la persuasion ; l'aigreur serait 
de sa part un tres mauvais calcul. 

12. La simple logique demontre done a quiconque connait les lois du 
Spiritisme quels sont les meilleurs elements pour la composition des 
groupes vraiment serieux, et nous n'hesitons pas a dire que ce sont ceux 
qui ont la plus grande influence sur la propagation de la doctrine ; par la 
consideration qu'ils commandent, par l'exemple qu'ils donnent de ses 
consequences morales, ils en prouvent la gravite et imposent silence a la 
raillerie, qui, lorsqu'elle s'attaque au bien, est plus que ridicule, car elle 
est odieuse ; mais que voulez-vous que pense un critique incredule 
quand il assiste a des experiences dont les assistants sont les premiers a 
se faire un jeu ? II en sort un peu plus incredule qu'en y entrant. 

13. Nous venons d'indiquer la meilleure composition des groupes ; 
mais la perfection n'est pas plus possible dans les ensembles que dans les 
individus ; nous indiquons le but, et nous disons que plus on en 
approchera, plus les resultats seront satisfaisants. On est quelquefois 
domine par les circonstances, mais e'est a eluder les obstacles qu'il faut 
apporter tous ses soins. Malheureusement, quand un groupe se cree, on 
est assez peu rigoureux sur le choix, parce qu'on veut avant tout former 
un noyau ; il suffit, la plupart du temps, pour y etre admis, d'un simple 
desir, ou d'une adhesion quelconque aux idees les plus generates du 
Spiritisme ; plus tard, on s'apercoit qu'on a ete trop facile. 

14. Dans un groupe, il y a toujours l'element stable et l'element 
flottant. Le premier se compose des personnes assidues qui en forment la 
base ; le second, de celles qui n'y sont admises que temporairement et 
accidentellement. C'est a la composition de l'element stable qu'il est 
essentiel d'apporter une attention scrupuleuse, et, dans ce cas, il ne faut 
pas hesiter a sacrifier la quantite a la qualite, car c'est lui qui donne 
l'impulsion et sert de regulateur ; l'element flottant est moins important, 
parce qu'on est toujours libre de le modifier a son gre. II ne faut pas 
perdre de vue que les reunions spirites, comme du reste toutes les 
reunions en general, puisent les sources de leur vitalite dans la base sur 
laquelle elles sont assises ; tout depend, sous ce rapport, du point de 
depart. Celui qui a l'intention d'organiser un groupe dans de bonnes 
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conditions doit avant tout s'assurer du concours de quelques adeptes 
sinceres, prenant la doctrine au serieux, et dont le caractere conciliant et 
bienveillant lui soit connu. Ce noyau etant forme, ne fut-il que de trois 
ou quatre personnes, on etablira des regies precises, soit pour les 
admissions, soit pour la tenue des seances et l'ordre des travaux, regies 
auxquelles les nouveaux arrivants seront tenus de se conformer. Ces 
regies peuvent subir des modifications selon les circonstances ; mais il 
en est quelques-unes d'essentielles. 

15. L'unite de principe etant un des points importants, cette unite ne 
peut exister chez ceux qui, n'ayant pas etudie, ne peuvent s'etre forme 
une opinion. La premiere condition a imposer, si Ton ne veut etre a 
chaque instant distrait par des objections ou par des questions oiseuses, 
c'est done l'etude prealable. La seconde est une profession de foi 
categorique, et une adhesion formelle a la doctrine du Livre des Esprits, 
et telles autres conditions speciales qu'on jugera a propos. Ceci est pour 
les membres titulaires et dirigeants ; pour les auditeurs, qui viennent 
generalement pour acquerir un surcroit de connaissances et de 
conviction, on peut etre moins rigoureux ; toutefois, comme il en est qui 
pourraient causer du trouble par des observations deplacees, il est 
important de s'assurer de leurs dispositions ; il faut surtout, et sans 
exception, ecarter les curieux et quiconque ne serait attire que par un 
motif frivole. 

16. L'ordre et la regularite des travaux sont des choses egalement 
essentielles. Nous regardons comme eminemment utile d'ouvrir chaque 
seance par la lecture de quelques passages du Livre des Mediums et du 
Livre des Esprits ; par ce moyen, on aura toujours presents a la memoire 
les principes de la science et les moyens d'eviter les ecueils que Ton 
rencontre a chaque pas dans la pratique. L'attention se fixera ainsi sur 
une foule de points qui echappent souvent dans une lecture particuliere, 
et pourront donner lieu a des commentaires et a des discussions 
instructives auxquelles les Esprits eux-memes pourront prendre part. 

II n'est pas moins necessaire de recueillir et de mettre au net toutes les 
communications obtenues, par ordre de dates, avec indication du 
medium qui a servi d'intermediaire. Cette derniere mention est utile pour 
l'etude du genre de faculte de chacun. Mais il arrive souvent qu'on perd 
de vue ces communications, qui deviennent ainsi des lettres mortes ; cela 
decourage les Esprits qui les avaient donnees en vue de l'instruction des 
assistants. II est done essentiel de faire un recueil special des plus 
instructives, et d'en faire de temps en temps une nouvelle lecture. 
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Ces communications sont souvent d'un interet general, et ne sont pas 
donnees par les Esprits pour Instruction de quelques-uns seulement, et 
pour etre enfouies dans des archives. II est done utile qu'elles soient 
portees a la connaissance de tous par la publicite. Nous examinerons 
cette question dons un article de notre prochain numero, en indiquant le 
mode le plus simple, le plus economique et en meme temps le plus 
propre a atteindre le but. 

17. Comme on le voit, nos instructions s'adressent exclusivement aux 
groupes formes d'elements serieux et homogenes ; a ceux qui veulent 
suivre la route du Spiritisme moral en vue du progres de chacun, but 
essentiel et unique de la doctrine ; a ceux enfin qui veulent bien nous 
accepter pour guide et tenir compte des conseils de notre experience. II 
est incontestable qu'un groupe forme dans les conditions que nous avons 
indiquees fonctionnera avec regularite, sans entraves, et d'une maniere 
fructueuse. Ce qu'un groupe peut faire, d'autres peuvent le faire de 
meme. Supposons done, dans une ville, un nombre quelconque de 
groupes constitues sur les memes bases, il y aura necessairement entre 
eux unite de principes, puisqu'ils suivent le meme drapeau ; union 
sympathique, puisqu'ils ont pour maxime amour et charite ; ce sont, en 
un mot, les membres d'une meme famille, entre lesquels il ne saurait y 
avoir ni concurrence, ni rivalite d'amour-propre, s'ils sont tous animes 
des memes sentiments pour le bien. 

18. II serait utile cependant qu'il y eut entre eux un point de ralliement, 
un centre d'action. Selon les circonstances et les localites, les divers 
groupes, mettant de cote toute question personnelle, pourraient designer 
a cet effet celui qui, par sa position et son importance relative, serait le 
plus apte a donner au Spiritisme une impulsion salutaire. Au besoin, et 
s'il est necessaire de menager des susceptibilites, un groupe central, 
forme des delegues de tous les groupes, prendrait le nom de groupe 
directeur. Dans l'impossibilite pour nous de corresponds avec tous, e'est 
celui-ci avec lequel nous aurions des rapports plus directs. Nous 
pourrons egalement, dans certains cas, designer une personne chargee 
plus specialement de nous representer. 

Sans prejudice des relations qui s'etabliront par la force des choses 
entre les groupes d'une meme ville marchant dans une voie identique, 
une assemblee generate annuelle pourrait reunir les Spirites des divers 
groupes dans une fete de famille, qui serait en meme temps la fete du 
Spiritisme. Des discours y seraient prononces, et il y serait donne lecture 
des communications les plus remarquables ou appropriees a la 
circonstance. 
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Ce qui est possible entre les groupes d'une meme ville Test egalement 
entre les groupes directeurs de differentes villes, des lors qu'il y a entre 
eux communaute de vues et de sentiments ; c'est-a-dire qu'ils peuvent 
etablir des rapports reciproques. Nous en indiquerons les moyens en 
parlant du mode de publicite. 

19. Tout cela, comme on le voit, est d'une execution tres simple, et 
sans rouages compliques ; mais tout depend du point de depart, c'est-a- 
dire de la composition des groupes primitifs. S'ils sont formes de bons 
elements, ce seront autant de bonnes racines qui donneront de bons 
rejetons. Si, au contraire, ils sont formes d'elements heterogenes et 
antipathiques, de Spirites douteux, s'occupant plus de la forme que du 
fond, considerant la morale comme la partie accessoire et secondaire, il 
faut s'attendre a des polemiques irritantes et sans issue, a des pretentions 
personnelles, a des froissements de susceptibilites, et, par suite, a des 
conflits precurseurs de la disorganisation. Entre vrais Spirites tels que 
nous les avons definis, voyant le but essentiel du Spiritisme dans la 
morale qui est la meme pour tous, il y aura toujours abnegation de la 
personnalite, condescendance et bienveillance, et, par suite, surete et 
stabilite dans les rapports. Voila pourquoi nous avons tant insiste sur les 
qualites fondamentales. 

20. On dira peut-etre que ces restrictions severes sont un obstacle a la 
propagation ; c'est une erreur. Ne croyez pas qu'en ouvrant vos portes au 
premier venu vous fassiez plus de proselytes ; l'experience est la pour 
prouver le contraire ; vous seriez assaillis par la foule des curieux et des 
indifferents, qui y viendraient comme a un spectacle ; or, les curieux et 
les indifferents sont des embarras et non des auxiliaires. Quant aux 
incredules par systeme ou par orgueil, quoi que vous leur montriez, ils 
n'en traiteront pas moins ce qu'ils verront de jonglerie, parce qu'ils ne le 
comprendront pas, et ne veulent pas se donner la peine de comprendre. 
Nous l'avons dit, et nous ne saurions trop le repeter, la veritable 
propagation, celle qui est utile et fructueuse, se fait par l'ascendant moral 
des reunions serieuses ; s'il n'y en avait jamais eu que de semblables, les 
Spirites seraient encore plus nombreux qu'ils ne le sont, car, il faut bien 
le dire, beaucoup ont ete detournes de la doctrine parce qu'ils n'ont 
assiste qu'a des reunions futiles, sans ordre et sans gravite. Soyez done 
serieux dans toute l'acception du mot, et les gens serieux viendront a 
vous : ce sont les meilleurs propagateurs, parce qu'ils parlent de 
conviction et qu'ils prechent d'exemple autant que de paroles. 

21. Du caractere essentiellement serieux des reunions, il ne faut 
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pas inferer qu'on doive systematiquement proscrire les manifestations 
physiques. Ainsi que nous l'avons dit dans le Livre des Mediums 
(n° 326), elles son d'une utilite incontestable au point de vue de l'etude 
des phenomenes et pour la conviction de certaines personnes ; mais pour 
en profiter a ce double point de vue, il faut en exclure toute pensee 
frivole. Une reunion qui possederait un bon medium a effets physiques, 
et qui s'occuperait de ce genre de manifestations avec ordre, methode et 
gravite, dont la condition morale offrirait toute garantie contre le 
charlatanisme et la supercherie, non seulement pourrait obtenir des 
choses remarquables au point de vue phenomenal, mais produirait 
beaucoup de bien. Nous engageons done fortement a ne point negliger 
ce genre d'experimentation, si Ton a a sa disposition des mediums 
appropries a la chose, et a organiser a cet effet des seances speciales, 
independantes de celles ou Ton s'occupe des communications morales et 
philosophiques. Les mediums puissants de cette categorie sont rares ; 
mais il est des phenomenes qui, quoique plus vulgaires, n'en sont pas 
moins tres interessants et tres concluants, parce qu'ils prouvent d'une 
maniere evidente l'independance du medium ; de ce nombre sont les 
communications par la typtologie alphabetique, qui donnent souvent les 
resultats les plus inattendus. La theorie de ces phenomenes est necessaire 
pour pouvoir se rendre compte de la maniere dont ils s'operent, car il est 
rare qu'ils amenent une conviction profonde chez ceux qui ne les 
comprennent pas ; elle a, de plus, l'avantage de faire connaitre les 
conditions normales dans lesquelles ils peuvent se produire, et, par 
consequent, d'eviter des tentatives inutiles, et de faire decouvrir la fraude 
si elle se glissait quelque part. 

On a cru a tort que nous etions systematiquement oppose aux 
manifestations physiques ; nous preconisons et nous preconiserons 
toujours les communications intelligentes, celles surtout qui ont une 
portee morale et philosophique, parce que seules elles tendent au but 
essentiel et definitif du Spiritisme ; quant aux autres, nous n'en avons 
jamais conteste l'utilite, mais nous nous sommes eleve contre l'abus 
deplorable qu'on en a fait et qu'on peut en faire, contre l'exploitation qu'en 
a faite le charlatanisme, contre les mauvaises conditions dans lesquelles 
on opere le plus souvent, et qui pretent au ridicule ; nous avons dit et nous 
repetons que les manifestations physiques sont le debut de la science, et 
qu'on n'avance pas en restant aYab c ; que si le Spiritisme n'etait pas sorti 
des tables tournantes, il n'aurait pas grandi comme il l'a fait, et qu'on n'en 
parlerait peut-etre plus aujourd'hui ; voila pourquoi nous nous sommes 
efforce de le faire entrer dans la voie philosophique, cer- 
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tain qu'alors, s'adressant plus a l'intelligence qu'aux yeux, il toucherait le 
coeur, et ne serait pas une affaire de mode ; c'est a cette seule condition 
qu'il pouvait faire le tour du monde et s'implanter comme doctrine ; or, le 
resultat a de beaucoup depasse notre attente. Nous n'attachons aux 
manifestations physiques qu'une importance relative et non absolue ; 
c'est la notre tort aux yeux de certaines personnes qui en font leur 
occupation exclusive, et ne voient rien au-dela. Si nous ne nous en 
occupons pas personnellement, c'est qu'elles ne nous apprendraient rien 
de nouveau, et que nous avons des choses plus essentielles a faire ; loin 
de blamer ceux qui s'en occupent, nous les y encourageons, au contraire, 
s'ils le font dans des conditions reellement profitables ; toutes les fois 
done que nous connaitrons des reunions de ce genre meritant toute 
confiance, nous serons les premiers a les recommander a l'attention des 
nouveaux adeptes. Telle est, sur cette question, notre profession de foi 
categorique. 

22. Nous avons dit en commencant que plusieurs reunions spirites ont 
demande a s'unir a la Societe de Paris ; on s'est meme servi du mot 
affilier ; une explication a ce sujet est necessaire. 

La Societe de Paris est la premiere qui ait ete regulierement et 
legalement constitute ; par sa position et la nature de ses travaux, elle a 
eu une grande part dans le developpement du Spiritisme, et justifie, a 
notre avis, le titre de Societe initiatrice que certains Esprits lui ont 
donne. Son influence morale s'est fait sentir au loin, et, bien qu'elle se 
soit restreinte, numeriquement parlant, elle a la conscience d'avoir plus 
fait pour la propagande que si elle eut ouvert ses portes au public. Elle 
s'est formee dans l'unique but d'etudier et d'approfondir la science 
spirite ; elle n'a besoin pour cela ni d'un auditoire nombreux, ni de 
beaucoup de membres, sachant tres bien que la veritable propagande se 
fait par l'influence des principes. Comme elle n'est mue par aucune vue 
d'interet materiel, un excedant numerique lui serait plus nuisible 
qu'utile ; aussi verra-t-elle avec plaisir se multiplier autour d'elle les 
reunions particulieres formees dans de bonnes conditions, et avec 
lesquelles elle pourrait etablir des rapports de confraternite. Elle ne serait 
ni consequente avec ses principes, ni a la hauteur de sa mission, si elle 
pouvait en concevoir l'ombre de jalousie ; ceux qui Ten croiraient 
capable ne la connaissent pas. 

Ces observations suffisent pour montrer que la Societe de Paris ne 
saurait avoir la pretention d'absorber les autres Societes qui pourraient se 
former a Paris ou ailleurs sur les memes errements ; le mot affiliation 
serait done impropre, car il supposerait de sa part une sorte de 
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suprematie materielle a laquelle elle n'aspire nullement, et qui aurait 
meme des inconvenients. Comme Societe initiatrice et centrale, elle peut 
etablir avec les autres groupes ou Societes des rapports purement 
scientifiques, mais la se borne son role ; elle n'exerce aucun controle sur 
ces Societes, qui ne relevent d'elle en aucune facon, et restent 
entierement libres de se constituer comme elles l'entendent, sans avoir a 
en rendre compte a personne, et sans que la Societe de Paris ait a 
s'immiscer en quoi que ce soit dans leurs affaires. Les Societes 
etrangeres peuvent done se former sur les memes bases, declarer qu'elles 
adoptent les memes principes, sans en relever autrement que par la 
concentration des etudes, les conseils qu'elles peuvent lui demander, et 
que celle-ci se fera toujours un plaisir de leur donner. 

La Societe de Paris, d'ailleurs, ne se flatte pas d'etre plus que les autres 
a l'abri des vicissitudes. Si elle les tenait pour ainsi dire dans ses mains, 
et que, par une cause quelconque, elle cessat d'exister, le point d'appui 
manquant, il en resulterait une perturbation. Les groupes ou Societes 
doivent chercher un point d'appui plus solide que dans une institution 
humaine necessairement fragile ; elles doivent puiser leur vitalite dans 
les principes de la doctrine, qui sont les memes pour toutes et qui 
survivent a toutes, que ces principes soient ou non representes par une 
Societe constitute. 

23. Le role de la Societe de Paris etant clairement defini pour eviter 
toute equivoque et toute fausse interpretation, les rapports qu'elle 
etablira avec les Societes etrangeres sont extremement simplifies ; ils se 
bornent a des relations morales, scientifiques et de mutuelle 
bienveillance, sans aucune sujetion ; elles se transmettront 
reciproquement le resultat de leurs observations soit par la voie des 
publications, soit par la correspondance. Pour que la Societe de Paris 
puisse etablir ces relations, il faut necessairement qu'elle soit fixee sur 
celles des Societes etrangeres qui entendent marcher dans la meme voie et 
adopter le meme drapeau ; elle les inscrira sur la liste de ses 
correspondants. S'il y a plusieurs groupes dans une ville, ils seront 
representes par le groupe central dont nous avons parle au paragraphe 18. 

24. Nous indiquerons des a present quelques travaux auxquels les 
diverses Societes pourront concourir d'une maniere fructueuse ; par la 
suite nous en indiquerons d'autres. 

On sait que les Esprits, n'ayant pas tous la souveraine science, peuvent 
envisager certains principes a leur point de vue personnel, et, par 
consequent, n'etre pas toujours d' accord. Le meilleur criterium de la 
verite est naturellement dans la concordance des principes enseignes sur 
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divers points par des Esprits differents et par l'entremise de mediums 
etrangers les uns aux autres. C'est ainsi qu'a ete compose le Livre des 
Esprits ; mais il reste encore beaucoup de questions importantes qu'on 
peut resoudre de cette maniere, et dont la solution aura d'autant plus 
d'autorite qu'elle aura obtenu une plus grande majorite. La Societe de 
Paris pourra done, a l'occasion, adresser des questions de cette nature a 
tous les groupes correspondants, qui en demanderont la solution par 
leurs mediums a leurs guides spirituels. 

Un autre travail consiste dans des recherches bibliographiques. II 
existe un tres grand nombre d'ouvrages anciens et modernes ou se 
trouvent des temoignages plus ou moins directs en faveur des idees 
spirites. Un recueil de ces temoignages serait tres precieux, mais il est 
presque impossible qu'il soit fait par une seule personne. II devient 
facile, au contraire, si chacun veut bien en puiser quelques elements dans 
ses lectures ou dans ses etudes et les transmettre a la Societe de Paris, 
qui les coordonnera. 

25. Telle est, dans l'etat actuel des choses, la seule organisation 
possible du Spiritisme ; plus tard, les circonstances pourront la modifier, 
mais il ne faut rien faire d'inopportun ; c'est deja beaucoup qu'en si peu 
de temps les adeptes soient assez multiplies pour amener ce resultat. II y 
a dans cette simple disposition un cadre qui peut s'etendre a l'infini, par 
la simplicite meme des rouages ; ne cherchons done pas a les 
compliquer, de peur de rencontrer des obstacles. Ceux qui veulent bien 
nous accorder quelque confiance peuvent etre assures que nous ne les 
laisserons pas en arriere, et que chaque chose viendra en son temps. C'est 
a eux seuls, comme nous l'avons dit, que nous nous adressons dans ces 
instructions, n'ayant pas la pretention de nous imposer a ceux qui ne 
marchent pas avec nous. 

On a dit, par denigrement, que nous voulions faire ecole dans le 
Spiritisme ; et pourquoi n'aurions-nous pas ce droit ? M. de Mirvil n'a-t- 
il pas tente de former l'ecole demoniaque ? Pourquoi serions-nous oblige 
de suivre a la remorque tel ou tel ? N'avons-nous pas le droit d' avoir une 
opinion, de la formuler, de la publier, de la proclamer ? Si elle rencontre 
de si nombreux adherents, c'est qu'apparemment on ne la trouve pas 
denuee de tout sens commun ; mais c'est la notre tort aux yeux de 
certaines gens qui ne nous pardonnent pas d'avoir ete plus vite qu'eux et 
surtout d'avoir reussi. Que ce soit done une ecole, puisqu'ils le veulent 

s 

ainsi ; nous nous faisons gloire d'inscrire sur le frontispice : Ecole du 
Spiritisme moral, philosophique et chretien ; et 
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nous y convions tous ceux qui prennent pour devise : amour et charite. 
A ceux qui se rallient a ce drapeau, toutes nos sympathies sont acquises, 
et notre concours ne fera jamais defaut. 

Allan Kardec. 



Necrologie. 

Mort de M. Jobard, de Bruxelles 

Le Spiritisme vient de perdre un de ses adeptes les plus fervents et les 
plus eclaires. M. Jobard, directeur du musee royal de l'lndustrie de 
Bruxelles, officier de la Legion d'honneur, membre de l'Academie de 
Dijon et de la Societe d'encouragement de Paris, est mort a Bruxelles, 
d'une attaque d'apoplexie, le 27 octobre 1861, a l'age de soixante-neuf 
ans ; il etait ne a Baissey (Haute-Marne), le 14 mai 1792. II avait ete 
successivement ingenieur du cadastre, fondateur du premier 
etablissement de lithographie en Belgique, directeur de YIndustriel et du 
Courrier beige, redacteur du Bulletin de l'lndustrie beige, de la Presse, 
et, en dernier lieu, du Progres international. La Societe parisienne des 
Etudes spirites lui avait confere le titre de president honoraire. Voici 
l'appreciation qu'en a donnee le Siecle : 

« Esprit original, fecond, prompt au paradoxe et au systeme, M. Jobard 
a rendu de reels services a la technologie industrielle, et a la cause, si 
longtemps delaissee, de la propriete intellectuelle, dont il a ete le 
defenseur opiniatre et peut-etre excessif ; ses theories sur ce sujet ont ete 
formulees dans son Maunotopole ; 1844. On doit a ce polygraphe 
infatigable une foule d'ecrits et de brochures sur tous les sujets possibles, 
depuis le psychisme oriental jusqu'a Yutilite des sots dans Vordre social. 
II laisse encore des contes et des fables piquantes. Parmi ses nombreuses 
inventions, figure l'ingenieuse et economique lampe pour un, qui a 
figure a l'exposition universelle de Paris en 1855. » 

Aucun journal, a notre connaissance du moins, n'a parle de ce qui 
avait ete un des caracteres saillants des dernieres annees de sa vie : son 
adhesion complete a la doctrine spirite, dont il avait embrasse la cause 
avec ardeur ; c'est qu'il en coute aux adversaires du Spiritisme d'avouer 
que des hornmes de genie, et qu'on ne peut taxer de folie sans faire 
douter de sa propre raison, adoptent ces idees nouvelles. C'est, en 
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effet, pour eux un des points les plus embarrassants et dont ils n'ont 
jamais pu donner d'explication satisfaisante, que la propagation de ces 
idees se soit faite d'abord et de preference dans la classe la plus eclairee 
de la societe ; aussi se retranchent-ils derriere cet axiome banal, que le 
genie est cousin germain de la folie ; quelques-uns meme affirment de 
bonne foi et sans rire que Socrate, Platon et tous les philosophes et 
savants qui ont professe des idees semblables n'etaient que des fous ; 
Socrate surtout, avec son demon familier ; peut-on, en effet, avoir le sens 
commun et croire qu'on a un Esprit a ses ordres ? M. Jobard ne pouvait 
done trouver grace devant cet areopage qui s'erige en juge supreme de la 
raison humaine dont il se pose comme le type et l'etalon metrique. C'est, 
nous a-t-on dit, pour menager la reputation de M. Jobard, et par respect 
pour sa memoire, qu'ils ont passe sous silence ce travers de son esprit. 

L'entetement dans les idees fausses n'a jamais ete regarde comme une 
preuve de bon sens ; c'est, de plus, de la petitesse quand il est le fait de 
l'orgueil, ce qui est le cas le plus ordinaire. M. Jobard a prouve qu'il etait 
a la fois homme de sens et d'esprit, en abjurant sans hesiter ses premieres 
theories sur le Spiritisme, quand il lui fut demontre qu'il n'etait pas dans 
le vrai. 

On sait que, dans les premiers temps, avant que l'experience n'eut 
elucide la question, divers systemes surgirent, et que chacun expliqua 
ces nouveaux phenomenes a sa maniere. M. Jobard etait partisan du 
systeme de Ydme collective. Selon ce systeme, « l'ame seule du medium 
se manifeste, mais elle s'identifie avec celle de plusieurs autres vivants, 
presents ou absents, de maniere a former un tout collectif reunissant les 
aptitudes, l'intelligence et les connaissances de chacun. » De tous les 
systemes crees a cette epoque, combien sont restes debout aujourd'hui ? 
Nous ne savons si celui-ci compte encore quelques partisans, mais ce qui 
est positif, c'est que M. Jobard, qui l'avait preconise et amplifie, fut un 
des premiers a l'abandonner quand parut le Livre des Esprits, a la 
doctrine duquel il se rallia franchement, ainsi que l'attestent les diverses 
lettres que nous avons publiees de lui. 

La doctrine de la reincarnation surtout l'avait frappe comme un trait de 
lumiere. « Si j'ai tant patauge, nous disait-il un jour, dans le dedale des 
systemes philosophiques, c'est qu'il me manquait une boussole ; je ne 
trouvais que des chemins sans issue et qui ne me menaient a rien ; aucun 
ne me donnait une solution concluante des problemes les plus 
importants ; j'avais beau me creuser la tete, je sentais qu'il me manquait 
une clef pour arriver a la verite. Eh bien ! cette clef est dans 
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la reincarnation, qui explique tout d'une maniere si logique, si conforme 
a la justice de Dieu, qu'on se dit naturellement : « Oui, il faut qu'il en soit 
ainsi. » 

Depuis sa mort, M. Jobard a fait aussi bon marche de certaines 
theories scientifiques qu'il avait soutenues de son vivant. Nous en 
parlerons dans notre prochain numero, dans lequel nous publierons les 
entretiens que nous avons eus avec lui. Disons, en attendant, qu'il s'est 
montre tres promptement degage, et que le trouble a dure fort peu de 
temps. Comme tous les Spirites qui l'ont precede, il confirme de tous 
points ce qui nous a ete dit du monde des Esprits, dans lequel il se trouve 
beaucoup mieux que sur terre, ou il laisse neanmoins des regrets sinceres 
chez tous ceux qui ont ete a meme d'apprecier son eminent savoir, sa 
bienveillance et son affabilite. Ce n'etait point un de ces savants jaloux 
qui barrent le chemin aux nouveaux venus dont le merite leur porte 
ombrage ; tous ceux, au contraire, auxquels il a tendu la main et fraye la 
route auraient suffi pour lui former un beau cortege. En resume, M. 
Jobard etait un homme de progres, travailleur infatigable et partisan de 
toutes les idees grandes, genereuses et propres a faire avancer 
l'humanite. Si sa perte est regrettable pour le Spiritisme, elle ne Test pas 
moins pour les arts et l'industrie, qui inscriront son nom dans leurs 
annales. 



Auto-da-fe de Barcelone. 

(Voir le numero de novembre 1861.) 

Les journaux espagnols n'ont pas ete aussi sobres de reflexions sur cet 
evenement que les journaux francais. Quelle que soit l'opinion que Ton 
professe a l'endroit des idees spirites, il y a dans le fait en lui-meme 
quelque chose de si etrange pour le temps ou nous vivons, qu'il excite 
plus de pitie que de colere contre des gens qui semblent avoir dormi 
depuis plusieurs siecles, et se reveiller sans avoir conscience du chemin 
que l'humanite a parcouru, se croyant encore au point depart. 

Voici un extrait de l'article publie a ce sujet par Las Novedades, un des 
grands journaux de Madrid : 

« L'auto-da-fe celebre il y a quelques mois a la Corogne, ou on brula 
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un grand nombre de livres a la porte d'une eglise, avait produit dans 
notre esprit et dans celui de tous les hommes a idees liberales une bien 
triste impression. Mais c'est avec une indignation bien plus grande 
encore qu'a ete recue dans toute l'Espagne la nouvelle du second auto- 
da-fe celebre a Barcelone, dans cette capitale civilisee de la Catalogne, 
au milieu d'une population essentiellement liberale, a laquelle sans doute 
on a fait cette insulte barbare parce qu'on reconnait en elle de grandes 
qualites. » 

Apres avoir rendu compte des faits d'apres le journal de Barcelone, il 
ajoute : 

« Voila le repugnant spectacle qu'ont autorise les hommes de l'union 
liberale en plein dix-neuvieme siecle : un bucher a la Corogne, un autre a 
Barcelone, et bien d'autres encore qui ne feront point defaut en d'autres 
lieux. C'est ce qui devait arriver, parce que c'est une consequence 
immediate de l'esprit general qui domine l'etat de choses actuel, et qui se 
reflete en toute chose. Reaction a l'interieur touchant les projets de lois 
qu'on presente ; reaction a l'exterieur appuyant tous les gouvernements 
reactionnaires de l'ltalie avant et apres leur chute, combattant les idees 
liberales dans toutes les occasions, cherchant l'appui de la reaction de 
tous cote, et l'obtenant au prix des plus maladroites concessions. » 

Suivent de longues considerations touchant les symptomes et les 
consequences de cet acte, mais qui, par leur caractere essentiellement 
politique, ne sont pas du ressort de notre journal. 

Le Diaro de Barcelone, journal ultramontain, est le premier qui ait 
annonce l'auto-da-fe, en disant que : « Les titres des livres brules 
suffisaient pour justifier leur condamnation ; que c'est le droit et le 

s 

devoir de l'Eglise de faire respecter son autorite d'autant plus qu'on 
donne plus de latitude a la liberte de la presse, principalement dans les 
pays qui jouissent (gozan) de la terrible plaie de la liberte des cultes. » 

La Corona, journal de Barcelone, fait a ce sujet les reflexions 
suivantes : 

« Nous esperions que notre collegue (le Diaro), qui avait donne la 
nouvelle, aurait la bonte de satisfaire la curiosite du public serieusement 
alarme d'un acte semblable, incroyable au temps ou nous vivons ; mais 
c'est en vain que nous avons attendu ses explications. Depuis lors nous 
avons ete assaillis de questions sur cet evenement, et nous devons a la 
verite de dire que les amis du gouvernement en eprouvent plus de peine 
que ceux qui lui font de l'opposition. 
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« Dans le but de satisfaire la curiosite si vivement excitee, nous nous 
sommes mis en quete de la verite, et nous avons le regret de dire que le 
fait est exact, et qu'en effet l'auto-da-fe a ete celebre dans les 
circonstances suivantes : 

(Suit le recit que nous avons donne dans notre dernier numero.) 

« Les expedients employes pour arriver a ce resultat ne peuvent etre 
plus expeditifs ni plus efficaces. On presenta au controle de la douane 
les livres susdits ; on repondit au commis qu'on ne pouvait expedier sans 
un permis du seigneur eveque. Le seigneur eveque etait absent ; a son 
retour on lui presenta un exemplaire de chaque ouvrage, et apres les 
avoir lus, ou les avoir fait lire par des personnes de sa confiance, se 
conformant au jugement de leur conscience, il ordonna qu'ils fussent 
jetes au feu comme etant immoraux et contraires a la foi catholique. On 
reclama contre une telle sentence, on demanda au gouvernement que, 
puisqu'on ne permettait pas la circulation de ces livres en Espagne, on 
permit au moins a leur proprietaire de les reexpedier au lieu de leur 
provenance ; mais cela meme a ete refuse, donnant pour raison qu 'etant 
contre la morale et la foi catholique, le gouvernement ne pouvait 
consentir que ces livres allassent pervertir la morale et la religion des 
autres pays. Malgre cela, le proprietaire a ete oblige de payer les droits, 
qui semblaient ne pas devoir etre exiges. Une foule immense a assiste a 
l'auto-da-fe, ce qui n'a rien d'etonnant, si Ton tient compte de l'heure et 
du lieu de l'execution, et surtout de la nouveaute du spectacle. L'effet 
qu'il produisit sur les assistants fut la stupefaction chez les uns, le rire 
chez les autres, et l'indignation parmi le plus grand nombre, a mesure 
qu'ils se rendaient compte de ce qui se passait. Des paroles de haine 
sortirent de plus d'une bouche, puis vinrent les plaisanteries, les dictons 
bouffons et mordants de la part de ceux qui voyaient avec un extreme 
plaisir l'aveuglement de certains hommes ; en cela ils ont raison, car ils 
entrevoient dans cette reaction, digne du temps de l'inquisition, le 
triomphe plus prompt de leurs idees ; ils se moquaient afin que cette 
ceremonie n'accrut pas le prestige de l'autorite qui, avec tant de 
complaisance, se prete a des exigences vraiment ridicules. Lorsque les 
cendres de ce nouveau bucher furent refroidies, on a remarque que les 
personnes qui avaient ete presentes, ou qui passaient aux environs, 
instruites du fait, se dirigerent vers le lieu de l'auto-da-fe, et y 
recueillirent une partie des cendres pour les conserver. 
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« Tel est le recit de cet evenement, dont ne peuvent s'empecher de 
parler les personnes qui se rencontrent ; on s'en indigne, on se lamente 
ou Ton se rejouit, selon la maniere d'interpreter les choses. Les sinceres 
partisans de la paix, du principe d'autorite et de la religion, s'affligent de 
ces demonstrations reactionnaires, parce qu'ils comprennent qu'aux 
reactions succedent les revolutions, et qu'ils savent que ceux qui sement 
les vents ne peuvent recolter que des tempetes. Les liberaux sinceres 
s'indignent que de semblables spectacles soient donnes au monde par des 
hommes qui ne comprennent pas la religion sans intolerance, et veulent 
l'imposer comme Mahomet imposait son Coran. 

« Maintenant, abstraction faite de la qualification donnee aux livres 
brules, nous examinerons le fait en lui-meme. La jurisprudence peut-elle 
admettre qu'un eveque diocesain ait une autorite sans appel et puisse 
empecher la publication et la circulation d'un livre ? On nous dira que la 
loi sur rimprimerie signale ce qu'il y a a faire dans ce cas ; mais cette loi 
dit-elle que les livres, si mauvais et si pernicieux qu'ils soient, seront 
jetes au feu avec cet appareil ? Nous n'y trouvons aucun article qui 
puisse justifier un acte semblable. En outre, les livres en question ont ete 
publiquement declares. Un commissionnaire declare des livres a la 
douane, parce qu'ils pourraient etre dans la categorie de ceux que signale 
l'article 6 ; ils passent a la censure diocesaine, le gouvernement pouvait 
en prohiber la circulation, et la chose etait terminee. Les pretres 
devraient se borner a conseiller a leurs fideles l'abstention de telle ou 
telle lecture, s'ils la jugent contraire a la morale et a la religion ; mais on 
ne devrait pas leur conceder un pouvoir absolu qui les rend juges et 
bourreaux. Nous nous abstenons d'emettre aucune opinion sur la valeur 
des ouvrages brules ; ce que nous voyons, c'est le fait, ce sont ses 
tendances, et l'esprit qu'il revele. Dans quel diocese s'abstiendra-t-on 
desormais d'user, si non d'abuser, d'une faculte que, d'apres notre 
jugement, le gouvernement lui-meme n'a pas, si, a Barcelone, dans la 
liberate Barcelone, on le fait ? L'absolutisme est tres sagace ; il essaie s'il 
peut faire un coup d'autorite quelque part ; s'il reussit, il ose davantage. 
Esperons toutefois que les efforts de l'absolutisme seront inutiles, que 
toutes les concessions qu'on lui fait n'auront d'autre resultat que de 
devoiler le parti qui, renouvelant des scenes comme celle de jeudi 
dernier, se precipite de plus en plus dans l'abime ou il court 
aveuglement ; c'est ce que nous fait esperer l'effet produit a Barcelone 
par cet auto-da-fe. » 
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La Fauvette, le Ramier et le Petit Poisson. 

(Fable.) 
A Madame et mademoiselle C***, de Bordeaux. 

Amour et charite. 
(Spiritisme.) 

Dans le sein d'un rosier qui bordait un enclos, 
Une fauvette avait depose sa couvee ; 
Tous les petits etaient heureusement eclos ; 
Une infortune, helas ! leur etait reservee ! 
Des feux ont lui partout et l'orage a gronde ; 

La pluie, a torrents descendue, 
Dans les champs forme un lac d'une vaste etendue, 

Deja l'enclos est inonde. 
Loin du rosier, le nid sur les eaux se balance ; 
La fauvette le couvre et se livre au destin ; 
Elle n'a point ferme son coeur a l'esperance ; 
L'etoile de salut lui sourit au lointain. 
Cependant l'eau s'ecoule. Avec l'eau de la plaine 
Le ruisseau dans son lit recoit le nid flottant, 
Qui, malgre les ecueils dont chaque rive est pleine, 
Arrive sans encombre au fleuve qui l'attend. 
Vers le milieu du fleuve un petit banc de sable 

Des eaux dominait la hauteur ; 
Une vague, qu'aidait un zephyr favorable, 
Y pousse mollement le nid navigateur. 

Aux premiers transports d'allegresse, 
Qu'eprouve la fauvette en touchant a ce bord, 
Succede tout a coup une morne tristesse : 

En ce lieu quel sera son sort ? 
Ses petits ont deja demande la pature : 
Doit-elle, pour chercher au loin leur nourriture, 
Les laisser exposes sur ce sable mouvant ? 
S'ils ont ete sauves par une vague amie 
lis ont a redouter une vague ennemie, 
Ou le funeste effet de quelque coup de vent. 
Au meme instant pres d'elle un gros ramier se pose, 
« Oiseau puisant, dit-elle, excusez-moi si j'ose 

Faire un appel a vos bontes : 
II s'agit du salut de toute une famille ; 
Oh ! rendez leur enclos, leur rosier, leur charmille 
A mes petits qu'ici l'ouragan a jetes. 



-392- 

Daignez ouvrir pour eux vos ailes genereuses ; 
Le trajet n'est pas long, et vos serres nerveuses 
N'auront jamais porte fardeau moins lourd. » 
Le ramier a sa voix n'est pas tout a fait sourd : 

« Je deplore votre infortune 
Et regrette beaucoup qu'une affaire importune, 
M'obligeant de mon vol a poursuivre le cours, 
Me prive du bonheur de vous preter secours ; 

Mais soyez sans inquietude, 
Et suivez le conseil que ma sollicitude 

Est heureuse de vous donner : 
Confiez-vous aux flots. . . Le bienfaisant genie 
Qui vous a jusqu'ici si bien sauve la vie 

Ne saurait vous abandonner. » 
Et, satisfait de lui, dans les airs il s'eleve. 
Un carpillon, rodant autour de cette greve, 

Avait tout vu, tout entendu. 
« Consolez-vous, dit-il, 6 malheureuse mere ! 
Moi, je comprends votre douleur amere, 

Et tout espoir n'est pas perdu. 

Je n'ai pas la force en partage ; 
J'espere cependant vous conduire au rivage. » 
Et, prenant a sa bouche un des longs filaments 

Dont l'epaisseur du nid abonde, 
II le deroule et fait glisser le nid sur l'onde. 
La fauvette, debout, hardiment le seconde, 

En ouvrant ses ailes aux vents. 
La cargaison s'agite, et le poisson, qui hale, 
Pour Hotter sans cahot, tient une marche egale, 

Et se detourne des courants. 

On est pres du bord. . . on arrive ! 
La fauvette charmee a trouve sur la rive 

Gazons touffus et hauts taillis ; 
Et le poisson lui dit : « A l'avenir, ma chere, 
Comptez peu sur les grands ; les cris de la misere 
N'ont qu'un bien faible echo dans leurs coeurs endurcis ; 
Leurs dons sont les conseils et la condoleance ; 

Mais la cordiale assistance, 

On la trouve chez les petits. » 

C. DOMBRE (de Marmande). 
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Du Surnaturel, 

Par M. Guizot. 

Nous extrayons du nouvel ouvrage de M. Guizot : L'Eglise et la 
societe chretienne en 1861, le remarquable chapitre sur le Surnaturel. Ce 
n'est pas, comme on pourrait le croire, un plaidoyer pour ou contre le 
Spiritisme, car il n'y est nullement question de la nouvelle doctrine ; 
mais comme aux yeux de beaucoup de personnes le Spiritisme est 
inseparable du surnaturel, qui selon les uns est une superstition, et selon 
d'autres une verite, il est interessant de connaitre sur cette question 
l'opinion d'un homme de la valeur de M. Guizot. II y a dans ce travail 
des observations d'une incontestable justesse, mais, selon nous, il y a 
aussi de grandes erreurs qui tiennent au point de vue ou se place l'auteur. 
Nous en ferons un examen approfondi dans notre prochain numero. 

« Toutes les attaques dont le christianisme est aujourd'hui l'objet, 
quelque diverses qu'elles soient dans leur nature et dans leur mesure, 
partent d'un meme point et tendent a un meme but, la negation du 
surnaturel dans les destinees de rhomme et du monde, l'abolition de 
l'element surnaturel dans la religion chretienne, comme dans toute 
religion, dans son histoire comme dans ses dogmes. 

« Materialistes, pantheistes, rationalistes, sceptiques, critiques, erudits, 
les uns hautement, les autres discretement, tous pensent et parlent sous 
l'empire de cette idee que le monde et rhomme, la nature morale comme 
la nature physique, sont uniquement gouvernes par des lois generates, 
permanentes et necessaires, dont aucune volonte speciale n'est jamais 
venue et ne vient jamais suspendre ou modifier le cours. 

« Je ne songe pas a discuter pleinement ici cette question, qui est la 
question fondamentale de toute religion ; je ne veux que soumettre aux 
adversaires declares ou voiles du surnaturel deux observations ou, pour 
parler plus exactement, deux faits qui, selon moi, la decident. 

« C'est sur une foi naturelle au surnaturel, sur un instinct inne du 
surnaturel, que toute religion se fonde. Je ne dis pas toute idee religieuse, 
mais toute religion positive, pratique, puissante, durable, populaire. Dans 
tous les lieux, sous tous les climats, a toutes les epoques de l'histoire, a 
tous les degres de la civilisation, rhomme porte en lui ce 
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sentiment, j'aimerais mieux dire ce pressentiment, que le monde qu'il 
voit, l'ordre au sein duquel il vit, les faits qui se succedent regulierement 
et constamment autour de lui ne sont pas tout. En vain il fait chaque jour, 
dans ce vaste ensemble, des decouvertes et des conquetes ; en vain il 
observe et constate savamment les lois permanentes qui y president : sa 
pensee ne s'enferme point dans cet univers livre a sa science ; ce 
spectacle ne suffit point a son ame ; elle s'elance ailleurs ; elle cherche, 
elle entrevoit autre chose ; elle aspire pour l'univers et pour elle-meme a 
d'autres destines, a un autre maitre : 

Par dela tous ces cieux le Dieu des cieux reside, 

a dit Voltaire, et le Dieu qui est par dela tous les cieux, ce n'est pas la 
nature personnifiee, c'est le surnaturel en personne. C'est a lui que les 
religions s'adressent ; c'est pour mettre rhomme en rapport avec lui 
qu'elles se fondent. Sans la foi instinctive des hommes au surnaturel, 
sans leur elan spontane et invincible vers le surnaturel, la religion ne 
serait pas. 

« Seul entre tous les etres ici-bas, rhomme prie. Parmi ses instincts 
moraux, il n'y en a point de plus naturel, de plus universel, de plus 
invincible que la priere. L'enfant s'y porte avec une docilite empressee. 
Le vieillard s'y replie comme dans un refuge contre la decadence et 
l'isolement. La priere monte d'elle-meme sur les jeunes levres qui 
balbutient a peine le nom de Dieu et sur les levres mourantes qui n'ont 
plus la force de le prononcer. Chez tous les peuples, celebres ou obscurs, 
civilises ou barbares, on rencontre a chaque pas des actes et des formules 
d'in vocation. Partout ou vivent des hommes, dans certaines 
circonstances, a certaines heures, sous l'empire de certaines impressions 
de l'ame, les yeux s'elevent, les mains se joignent, les genoux flechissent 
pour implorer ou pour rendre graces, pour adorer ou pour apaiser. Avec 
transport ou avec tremblement, publiquement ou dans le secret de son 
coeur, c'est a la priere que rhomme s'adresse, en dernier recours, pour 
combler les vides de son ame ou porter les fardeaux de sa destinee ; c'est 
dans la priere qu'il cherche, quand tout lui manque, de l'appui pour sa 
faiblesse, de la consolation dans ses douleurs, de l'esperance pour sa 
vertu. 

« Personne ne meconnait la valeur morale et interieure de la priere, 
independamment de son efficacite quant a son objet. Par cela seul qu'elle 
prie, l'ame se soulage, se releve, s'apaise, se fortifie ; elle eprouve, en se 
tournant vers Dieu, ce sentiment de retour a la sante 
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et au repos qui se repand dans le corps quand il passe d'un air orageux et 
lourd dans une atmosphere sereine et pure. Dieu vient en aide a ceux qui 
1'implorent, avant et sans qu'ils sachent s'il les exaucera. 

« Les exaucera-t-il ? Quelle est Tefficacite exterieure et definitive de la 
priere ? Ici est le mystere, Timpenetrable mystere des desseins et de 
Taction de Dieu sur chacun de nous. Ce que nous savons, c'est que, soit 
qu'il s'agisse de notre vie exterieure ou interieure, ce n'est pas nous seuls 
qui en disposons selon notre pensee et notre volonte propres. Tous les 
noms que nous donnons a cette part de notre destinee qui ne vient pas de 
nous-memes, hasard, fortune, etoile, nature, fatalite, sont autant de voiles 
jetes sur notre impiete ignorante. Quand nous parlons ainsi, nous 
refusons de voir Dieu ou il est. Au-dela de Tetroite sphere ou sont 
renfermees la puissance et Taction de Thomme, c'est Dieu qui regne et 
qui agit. II y a, dans Tacte naturel et universel de la priere, une foi 
naturelle et universelle dans cette action permanente, et toujours libre, de 
Dieu sur Thomme et sur sa destinee : « Nous sommes ouvriers avec 
Dieu, » dit saint Paul : ouvriers avec Dieu, et dans Toeuvre des destinees 
generates de Thumanite, et dans celle de notre propre destinee, presente 
et future. C'est la ce que nous fait entrevoir la priere sur le lien qui unit 
Thomme a Dieu ; mais la s'arrete pour nous la lumiere : « Les voies de 
Dieu ne sont pas nos voies ; » nous y marchons sans les connaitre ; 
croire sans voir et prier sans prevoir, c'est la condition que Dieu a faite a 
Thomme en ce monde, pour tout ce qui en depasse les limites. C'est dans 
la conscience et Tacceptation de cet ordre surnaturel que consistent la foi 
et la vie religieuses. 

« Ainsi M. Edmond Scherer a raison quand il doute que « le 
rationalisme chretien soit et puisse jamais etre une religion. » Et 
pourquoi M. Jules Simon, qui s'incline devant Dieu avec un respect si 
sincere, a-t-il intitule son livre : la Religion naturelle ? II aurait du 
Tappeler Philosophie religieuse. La philosophic poursuit et atteint 
quelques-unes des grandes idees sur lesquelles la religion se fonde ; 
mais, par la nature de ses precedes et les limites de son domaine, elle n'a 
jamais fonde et ne saurait fonder une religion. A parler exactement, il n'y 
a point de religion naturelle, car des que vous abolissez le surnaturel, la 
religion aussi disparait. 

« Que cette foi instinctive au surnaturel, source de la religion, puisse 
etre et soit aussi la source d'une infinite d'erreurs et de superstitions, 
source a leur tour d'une infinite de maux, qui songe a le nier ? Ici, comme 
partout, c'est la condition de Thomme que le bien et le mal se melent 
incessamment dans ses destinees et dans ses oeuvres comme en lui- 
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meme ; mais de cet incurable melange il ne s'ensuit pas que nos grands 
instincts n'aient point de sens et ne fassent que nous egarer quand ils 
nous elevent. Quels que puissent etre, en y aspirant, nos egarements, il 
reste certain que le surnaturel est dans la foi naturelle de l'homme, et 
qu'il est la condition sine qua non, le veritable objet, l'essence meme de 
la religion. 

« Voici un second fait qui merite, je crois, toute l'attention des 
adversaires du surnaturel. 

« II est reconnu et constate par la science que notre globe n'a pas 
toujours ete dans l'etat ou il est aujourd'hui, qu'a des epoques diverses et 
indeterminees il a subi des revolutions, des transformations qui en ont 
change la face, le regime physique, la population ; que rhomme en 
particulier n'y a pas toujours existe, et que, dans plusieurs des etats 
successifs par lesquels ce monde a passe, rhomme n'aurait pu y exister. 

« Comment y est-il venu ? De quelle facon et par quelle puissance le 
genre humain a-t-il commence sur la terre ? 

« II ne peut y avoir, de son origine, que deux explications : ou bien il a 
ete le produit du travail propre et intime des forces naturelles de la 
matiere, ou bien il a ete l'oeuvre d'un pouvoir surnaturel, exterieur et 
superieur a la matiere. La generation spontanee ou la creation, il faut, a 
l'apparition de rhomme ici-bas, l'une ou l'autre de ces causes. 

« Mais en admettant, ce que pour mon compte je n'admets nullement, 
les generations spontanees, ce mode de production ne pourrait, n'aurait 
jamais pu produire que des etres enfants, a la premiere heure et dans le 
premier etat de la vie naissante. Personne, je crois, n'a jamais dit et 
personne ne dira jamais que, par la vertu d'une generation spontanee, 
rhomme, c'est-a-dire rhomme et la femme, le couple humain, ont pu 
sortir et qu'ils sont sortis un jour du sein de la matiere tout formes et tout 
grands, en pleine possession de leur taille, de leur force, de toutes leurs 
facultes, comme le paganisme grec a fait sortir Minerve du cerveau de 
Jupiter. 

« C'est pourtant a cette condition seulement qu'en apparaissant pour la 
premiere fois sur la terre rhomme aurait pu y vivre, s'y perpetuer et y 
fonder le genre humain. Se figure-t-on le premier homme naissant a l'etat 
de la premiere enfance, vivant, mais inerte, inintelligent, impuissant, 
incapable de se suffire un moment a lui-meme, tremblotant et gemissant, 
sans mere pour l'entendre et pour le nourrir ! C'est pourtant la le seul 
premier homme que le systeme de la generation spontanee puisse 
donner. 
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« Evidemment l'autre origine du genre humain est seule admissible, 
seule possible. Le fait surnaturel de la creation explique seul la premiere 
apparition de rhomme ici-bas. 

« Ceux-la done qui nient et abolissent le surnaturel abolissent du 
meme coup toute religion reelle ; et e'est en vain qu'ils triomphent du 
surnaturel si souvent introduit a tort dans notre monde et dans notre 
histoire ; ils sont contraints de s'arreter devant le berceau surnaturel de 
l'humanite, impuissants a en faire sortir rhomme sans la main de Dieu. » 

GUIZOT. 



Meditations philosophiques et religieuses 

Dictees a M. Alfred Didier, medium, par l'Esprit de Lamennais. 

(Societe Spirite de Paris.) 

Nous avons deja publie un certain nombre de communications dictees 
par l'Esprit de Lamennais et dont on a pu remarquer la haute portee 
philosophique. Le sujet etait quelquefois nettement indique, mais 
souvent aussi il n'avait pas de caractere assez tranche pour qu'il fut facile 
d'y donner un titre. En ayant fait l'observation a l'Esprit, il repondit qu'il 
se proposait de donner une serie de dissertations sur divers sujets varies, 
et a laquelle il proposait de donner le titre general de Meditations 
Philosophiques et religieuses, sauf a donner un titre particulier aux 
sujets qui le comporteront. Nous en avons alors suspendu la publication 
jusqu'a ce que nous ayons un ensemble susceptible d'etre coordonne ; 
e'est cette publication que nous commencons aujourd'hui et que nous 
continuerons dans les numeros suivants. 

Nous devons faire observer que les Esprits arrives a un tres haut degre 
de perfection sont seuls aptes a juger les choses d'une maniere 
completement saine ; que j usque-la, quel que soit le developpement de 
leur intelligence et meme de leur moralite, ils peuvent etre plus ou moins 
imbus de leurs idees terrestres et voir les choses a leur point de vue 
personnel, ce qui explique les contradictions que Ton rencontre souvent 
dans leurs appreciations. Lamennais nous parait etre dans ce 
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cas ; il y a sans doute dans ses communications de tres belles et tres 
bonnes choses, comme pensees et comme style, mais il y en a 
evidemment qui peuvent preter a la critique, et dont nous ne prenons 
nullement la responsabilite ; chacun est libre d'y prendre ce qu'il trouvera 
de bon, et de rejeter ce qui lui paraitra mauvais ; les Esprits parfaits 
peuvent seuls produire des choses parfaites ; or Lamennais, qui est sans 
contredit un Esprit bon et avance, n'a pas la pretention d'etre encore 
parfait, et le caractere sombre, melancolique et mystique de rhomme se 
reflete incontestablement sur celui de l'Esprit, et, par consequent, sur ses 
communications ; a ce point de vue seul elles seraient deja un interessant 
sujet d'observations. 

I 

Les idees changent, mais les idees et les desseins de Dieu ne changent 
pas. La religion, c'est-a-dire la foi, l'esperance, la charite, une seule 
chose en trois, l'embleme de Dieu sur la terre, reste inebranlable au 
milieu des luttes et des prejuges. La religion existe avant tout dans les 
coeurs, done elle ne peut changer. C'est au moment ou l'incredulite regne, 
ou les idees se choquent et s'entrechoquent, sans profit pour la verite, 
qu'apparait cette Aurore qui vous dit : Je viens au nom du Dieu des 
vivants et non des morts ; la matiere seule est perissable, parce qu'elle est 
divisible ; mais l'ame est immortelle, parce qu'elle est une et indivisible. 
Lorsque l'ame de rhomme s'amollit dans le doute sur l'eternite, elle 
prend moralement l'aspect de la matiere ; elle se divise, et, par suite, est 
sujette aux epreuves malheureuses dans ses reincarnations nouvelles. La 
religion est done la force de rhomme ; elle assiste tous les jours aux 
crucifiements nouveaux qu'elle inflige au Christ ; elle entend tous les 
jours les blasphemes qui lui sont jetes a la face ; mais, forte et 
inebranlable comme la Vierge, elle assiste divinement au sacrifice de son 
fils, parce qu'elle possede en elle la foi, l'esperance et la charite. La 
Vierge s'est evanouie devant les douleurs du Fils de rhomme, mais elle 
n'est pas morte. 

II 

Samson. 

Apres une lecture de la bible sur l'histoire de Samson, je vis dans ma 
pensee un tableau analogue a ceux de l'artiste puissant que la France 
vient de perdre, Decamps. Je vis un homme d'une stature co- 
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lossale, aux membres musculeux, comme le Jour de Michel- Ange, et cet 
homme fort dormait a cote d'une femme qui faisait bruler autour d'elle 
des parfums tels que les Orientaux ont toujours su en introduire dans 
leur luxe et dans leurs moeurs effeminees. Les membres de ce geant 
tombaient de lassitude, et un petit chat sautait tantot sur lui, tantot sur la 
femme qui etait aupres de lui. La femme se pencha pour voir si le geant 
dormait ; puis elle prit de petits ciseaux et se mit a couper la chevelure 
ondoyante du colosse, et vous savez le reste. - Des hommes armes se 
ruerent sur lui et le garrotterent, et rhomme pris dans les filets de Dalila 
se nomme Samson, me dit tout a coup un Esprit que je vis aussitot pres 
de moi ; cet homme represente l'humanite affaiblie par la corruption, 
c'est-a-dire par l'avidite et l'hypocrisie. L'humanite, quand Dieu fut avec 
elle, souleva, comme Samson, les portes de Gaza ; l'humanite, quand elle 
eut pour soutien la liberte, c'est-a-dire le christianisme, ecrasa ses 
ennemis, comme ce geant ecrasa a lui seul une armee de Philistins. - 
Ainsi, repondis-je a mon Esprit, la femme qui est aupres de lui... II ne 
me laissa pas achever, et me dit : « Est celle qui a remplace Dieu ; et 
songe que je ne veux pas parler de la corruption des siecles passes, mais 
du votre. » Depuis longtemps Samson et Dalila s'etaient effaces de 
devant mes yeux ; je voyais l'ange, seul toujours, qui me dit en souriant : 
« L'humanite est vaincue. » Son visage devint alors reflechi et profond, 
et il ajouta : « Voici les trois etres qui rendront a l'humanite sa vigueur 
premiere ; ils se nomment la Foi, l'Esperance et la Charite. lis viendront 
dans quelques annees, et ils fonderont une nouvelle doctrine que les 
hommes appelleront Spiritisme. » 

III 

(suite.) 

Chaque phase religieuse de l'humanite a possede la force divine 
materialisee par les figures de Samson, d'Hercule et de Roland. Un 
homme s'armant des arguments de la logique nous dirait : « Je vous 
devine ; mais cette comparaison me parait bien subtile et bien 
compassee. » II est vrai, peut-etre jusqu'a present n'est-elle venue a l'esprit 
de personne ; et cependant, examinons. Je vous ai parle dernierement de 
Samson, qui est l'embleme de la force de la foi divine dans les premiers 
ages. La Bible est un poeme oriental ; Samson est la figure materielle de 
cette force impetueuse qui renversa Heliodore sur le parvis 
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du temple et qui reunit les flots de la mer Rouge apres les avoir separes. 
Cette grande force divine avait abattu des armees, renverse les murs de 

s 

Jericho. Les Grecs, vous le savez, vinrent d'Egypte et de l'Orient ; cette 
tradition de Samson n'existait plus que dans le domaine de la philosophie 
et de l'histoire egyptienne. Les Grecs degrossirent les colosses de granit 

s 

de l'Egypte, armerent Hercule d'une mas sue et lui donnerent la vie. 
Hercule fit ses douze travaux, terrassa l'hydre de Lerne, l'hydre des sept 
peches capitaux, et devint, dans ce monde pai'en, le symbole de la force 
divine incarnee sur la terre : ils en firent un dieu. Mais remarquez quels 
furent les vainqueurs de ces deux geants. Faut-il sourire ? faut-il 
pleurer ? comme dit Lamartine. Ce furent deux filles d'Eve : Dalila et 
Dejanire. Vous le voyez, la tradition de Samson et d'Hercule est la meme 
que celle de Dalila et de Dejanire. Dalila, seulement, avait change la 
coiffure des filles de Pharaon pour le diademe de Venus. 

Vers le soir, dans la fameuse vallee de Roncevaux, un geant, couche 
dans un ravin profond, hurlait le nom de Charlemagne avec des cris 
desesperes. II etait a moitie ecrase sous un enorme rocher, que ses mains 
defaillantes essayaient en vain de remuer. Pauvre Rolland ! ton heure est 
venue ; les Basques te narguent du haut du rocher, et font encore rouler 
sur toi d'enormes pierres. Parmi tes ennemis se trouvent des femmes ; 
Rolland peut-etre en avait aime une : toujours Dalila et Dejanire ; 
l'histoire ne le dit pas, mais cela est fort probable. Toujours est-il que 
Roland mourut comme Samson et Hercule. Discutez maintenant si vous 
voulez ; mais il me semble, messieurs, que ce rapprochement ne parait 
pas si subtil. Quelle sera dans les ages futurs la personnification de la 
force du Spiritisme ? Qui vivra verra, dit-on sur la terre ; ici Ton dit : 
L'homme verra toujours. 

Lamennais. 

(La suite au prochain numero.) 



Allan Kardec. 
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si prodigue. La science, d'ailleurs, est venue en fournir la preuve en 
demontrant, par les signes les moins contestables, 1'impossibilite 
materielle de la formation du globe en six fois vingt-quatre heures. 
Devant l'evidence des faits ecrits en caracteres irrecusables dans les 
couches geologiques, l'eglise a du se ranger a l'opinion des savants, et 
convenir avec eux que les six jours de la creation sont six periodes d'une 
etendue indeterminee, comme elle l'a fait jadis pour le mouvement de la 
terre. Si done le texte biblique est susceptible ^interpretation sur ce 
point capital, il peut en etre de meme sur d'autres points, notamment sur 
l'epoque de l'apparition de rhomme sur la terre, sur son origine, et sur le 
sens que Ton doit attacher a la qualification Ganges dechus. 

Comme le principe des choses est dans les secrets de Dieu, qui ne 
nous le revele qu'au fur et a mesure qu'il le juge a propos, on en est 
reduit a des conjectures. Bien des systemes ont ete imagines pour 
resoudre cette question, et aucun, jusqu'a present, n'a completement 
satisfait la raison. Nous allons essayer, nous aussi, de soulever un coin 



du voile ; serons-nous plus heureux que nos devanciers ? Nous 
l'ignorons ; l'avenir seul en decidera. La theorie que nous presentons est 
done une opinion personnelle ; elle nous parait s'accorder avec la raison 
et la logique ; e'est ce qui lui donne a nos yeux un certain degre de 
probability. 

Nous constatons d'abord que s'il est possible de decouvrir quelque 
partie de la verite, ce ne peut etre qu'a l'aide de la theorie spirite ; elle a 
deja resolu une foule de problemes insolubles jusqu'alors, et e'est a l'aide 
des jalons qu'elle nous fournit que nous allons tacher de remonter la 
chaine des temps. Le sens litteral de certains passages des livres sacres, 
contredit par la science, repousse par la raison, a fait plus d'incredules 
qu'on ne pense par l'obstination que Ton a mise a en faire des articles de 
foi ; si une interpretation rationnelle les fait accepter, e'est evidemment 
rapprocher de l'Eglise ceux qui s'en eloignent. 

Avant de poursuivre, il est essentiel de s'entendre sur les mots. Que de 
disputes n'ont du leur eternisation qu'a l'ambiguite de certaines 
expressions, que chacun prenait dans le sens de ses idees personnelles ! 
Nous l'avons demontre, dans le Livre des Esprits a propos du mot dme. 
En disant carrement dans quelle acception nous le prenions, nous avons 
coupe court a toute contro verse. Le mot ange est dans le meme cas ; on 
l'emploie indifferemment en bonne et en mauvaise part, puisqu'on dit : 
les bons et les mauvais anges, l'ange de lumiere et l'ange des tenebres ; 
d'ou il suit que, dans son acception generate, il signifie simplement 
Esprit. C'est evidemment dans ce dernier sens qu'il faut l'entendre en 
parlant des anges dechus et des anges rebelles. Selon la doctrine spirite, 
d'accord en cela avec plusieurs theologiens, les anges ne sont point des 
etres d'une creation privilegiee, exemptes, par une faveur speciale, du 
travail impose aux autres, mais des Esprits arrives a la perfection par 
leurs efforts et leur merite. Si les anges etaient des etres crees parfaits, la 
rebellion contre Dieu etant un signe d'inferiorite, ceux qui se sont 
revokes ne pouvaient etre des anges. La doctrine nous dit aussi que les 
Esprits progressent, mais qu'ils ne retrogradent pas, parce qu'ils ne 
perdent jamais les qualites qu'ils ont acquises ; or, la rebellion, de la part 
d'etres parfaits, serait une retrogradation tandis qu'elle se concoit de la 
part d'etres encore arrieres. 

Pour eviter toute equivoque il conviendrait de reserver la qualification 
Ganges pour les purs Esprits, et d'appeler les autres simplement Esprits 
bons ou mauvais ; mais l'usage ayant prevalu dans l'emploi de ce mot 
pour les anges dechus, nous disons que nous le prenons dans 
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son acception generate, et Ton verra que, dans ce sens, l'idee de 
decheance et de rebellion est parfaitement admissible. 

Nous ne connaissons pas, et nous ne connaitrons probablement jamais 
le point de depart de l'ame humaine ; tout ce que nous savons, c'est que 
les Esprits sont crees simples et ignorants ; qu'ils progressent 
intellectuellement et moralement ; qu'en vertu de leur libre arbitre, les 
uns ont pris la bonne route et les autres la mauvaise ; qu'une fois le pied 
mis dans le bourbier, ils s'y sont enfonces de plus en plus ; qu'apres une 
succession illimitee d'existences corporelles accomplies sur la terre ou 
dans d'autres mondes, ils s'epurent et arrivent a la perfection qui les 
rapproche de Dieu. 

Un point qu'il est tout aussi difficile de comprendre, c'est la formation 
des premiers etres vivants sur la terre, chacun dans son espece, depuis la 
plante jusqu'a rhomme ; la theorie contenue sur ce sujet dans le Livre 
des Esprits nous parait la plus rationnelle, quoiqu'elle ne resolve 
qu'incompletement et d'une maniere hypothetique ce probleme que nous 
croyons insoluble pour nous aussi bien que pour la plupart des Esprits, a 
qui il n'est pas donne de penetrer le mystere des origines. Si on les 
interroge sur ce point, les plus sages repondent qu'ils ne le savent pas ; 
mais d'autres, moins modestes, prennent d'eux-memes l'initiative et se 
posent en revelateurs, en dictant des systemes, produits de leurs idees 
personnelles, qu'ils donnent pour la verite absolue. C'est contre la manie 
des systemes de certains Esprits, a l'endroit du principe des choses, qu'il 
faut se tenir en garde, et ce qui, a nos yeux, prouve la sagesse de ceux 
qui ont dicte le Livre des Esprits, c'est la reserve qu'ils ont observee sur 
les questions de cette nature. A notre avis, ce n'est pas une preuve de 
sagesse de trancher ces questions d'une maniere absolue, ainsi que 
quelques-uns l'ont fait, sans s'inquieter des impossibilites materielles 
resultant des donnees fournies par la science et l'observation. Ce que 
nous disons de l'apparition des premiers hommes sur la terre s'entend de 
la formation des corps ; car une fois le corps forme, il est plus facile de 
concevoir que l'Esprit vienne en prendre possession. Les corps etant 
donnes, ce que nous nous proposons d'examiner ici, c'est l'etat des 
Esprits qui les ont animes, afin d'arriver, si c'est possible, a definir d'une 
maniere plus rationnelle qu'on ne l'a fait jusqu'a ce jour la doctrine de la 
chute des anges et du paradis perdu. 

Si Ton n'admet pas la pluralite des existences corporelles, il faut 
admettre que l'ame est creee en meme temps que le corps se forme ; car, 
de deux choses l'une, ou l'ame qui anime le corps a sa naissance a deja 



vecu, ou elle n'a pas encore vecu ; entre ces deux hypotheses, il n'y a pas 
de moyen terme ; or, de la seconde hypothese, celle ou Tame n'a pas 
vecu, surgit une foule de problemes insolubles, tels que la diversite des 
aptitudes et des instincts, incompatible avec la justice de Dieu, le sort 
des enfants qui meurent en bas age, celui des cretins et des idiots, etc. ; 
tandis que tout s'explique naturellement en admettant que l'ame a deja 
vecu et qu'elle apporte en s'incarnant dans un nouveau corps ce qu'elle 
avait acquis anterieurement. C'est ainsi que les societes progressent 
graduellement ; sans cela, comment expliquer la difference qui existe 
entre l'etat social actuel et celui des temps de barbarie ? Si les ames sont 
creees en meme temps que les corps, celles qui naissent aujourd'hui sont 
tout aussi neuves, tout aussi primitives que celles qui vivaient il y a mille 
ans ; ajoutons qu'il n'y a entre elles aucune connexion, aucune relation 
necessaire ; qu'elles sont completement independantes les unes des 
autres ; pourquoi done les ames d' aujourd'hui seraient-elles mieux 
douees par Dieu que leurs devancieres ? Pourquoi comprennent-elles 
mieux ? Pourquoi ont-elles des instincts plus epures, des moeurs plus 
douees ? Pourquoi ont-elles l'intuition de certaines choses sans les avoir 
apprises ? Nous defions de sortir de la, a moins d'admettre que Dieu cree 
des ames de diverses qualites, selon les temps et les lieux, proposition 
inconciliable avec l'idee d'une sou veraine justice. Dites, au contraire, que 
les ames d' aujourd'hui ont deja vecu dans les temps recules ; qu'elles ont 
pu etre barbares comme leur siecle, mais qu'elles ont progresse ; qu'a 
chaque nouvelle existence, elles apportent l'acquit des existences 
anterieures ; que, par consequent, les ames des temps civilises sont des 
ames non pas creees plus parfaites, mais qui se sont perfectionnees elles- 
memes avec le temps, et vous aurez la seule explication plausible de la 
cause du progres social. 

Ces considerations, tirees de la theorie de la reincarnation, sont 
essentielles pour l'intelligence d'un fait dont nous parlerons tout a 
l'heure. Bien que les Esprits puissent se reincarner dans differents 
mondes, il paraitrait qu'en general ils accomplissent un certain nombre 
de migrations corporelles sur le meme globe et dans le meme milieu, afin 
de pouvoir mieux profiter de l'experience acquise ; ils ne sortent de ce 
milieu que pour entrer dans un plus mauvais par punition, ou dans un 
meilleur par recompense. II en resulte que, pendant une certaine periode, 
la population du globe est, a peu de chose pres, composee des memes 
Esprits, qui y reparaissent a diverses epoques, jusqu'a ce qu'ils aient 
atteint un degre d'epuration suffisant pour meriter d'aller habiter des 
mondes plus avances. 
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Selon l'enseignement donne par les Esprits superieurs, ces emigrations 
et ces immigrations des Esprits incarnes sur la terre ont lieu de temps en 
temps individuellement ; mais, a certaines epoques, elles s'operent en 
masse, par suite des grandes revolutions qui en font disparaitre des 
quantites innombrables, et sont remplacees par d'autres Esprits qui 
constituent en quelque sorte sur la terre, ou sur une partie de la terre, 
une nouvelle generation. 

Le Christ a dit une parole remarquable qui n'a point ete comprise, 
comme beaucoup d'autres que Ton a prises a la lettre, sans songer qu'il a 
presque toujours parle par figures et paraboles. En annoncant de grands 
changements dans le monde physique et dans le monde moral, il a dit : 
Je vous dis, en verite, que cette generation ne passera pas avant que ces 
choses ne soient accomplies ; or, la generation du temps du Christ est 
passee depuis plus de dix-huit siecles sans que ces choses soient 
arrivees ; il faut en conclure, ou que le Christ s'est trompe, ce qui n'est 
pas admissible, ou que ses paroles avaient un sens cache que Ton a mal 
interprets. 

Si nous nous reportons maintenant a ce que disent les Esprits, non pas 
a nous seulement, mais par les mediums de tous les pays, nous touchons 
a l'accomplissement des temps predits, a une epoque de renovation 
sociale, c'est-a-dire a l'epoque d'une de ces grandes emigrations des 
Esprits habitant la terre. Dieu, qui les y avait envoyes pour s'ameliorer, 
les y a laisses le temps necessaire pour progresser ; il leur a fait 
connaitre ses lois, d'abord par Moi'se, et ensuite par le Christ ; il les a fait 
avertir par les prophetes ; dans leurs reincarnations successives, ils ont 
pu mettre a profit ces enseignements ; maintenant le temps est arrive ou 
ceux qui n'ont pas profite de la lumiere, ceux qui ont viole les lois de 
Dieu et meconnu sa puissance, vont quitter la terre ou ils seraient 
desormais deplaces au milieu du progres moral qui s'accomplit, et auquel 
ils ne pourraient qu'apporter des entraves, soit comme hommes, soit 
comme Esprits. La generation dont a parle le Christ, ne pouvant se 
rapporter aux hommes vivant de son temps, corporellement parlant, doit 
s'entendre de la generation des Esprits qui ont parcouru sur la terre, les 
diverses periodes de leurs incarnations et qui vont la quitter. Ils vont etre 
remplaces par une nouvelle generation d'Esprits qui, plus avances 
moralement, feront regner entre eux la loi d' amour et de charite 
enseignee par le Christ, et dont le bonheur ne sera pas trouble par le 
contact des mechants, des orgueilleux, des egoi'stes, des ambitieux et des 
impies. II paraitrait meme, au dire des Esprits, que deja, parmi les 
enfants qui naissent maintenant, beaucoup sont l'incarnation 



des Esprits de cette nouvelle generation. Quant a ceux de l'ancienne 
generation qui auront bien merite, mais qui cependant n'auront pas 
encore atteint un degre d'epuration suffisant pour arriver aux mondes les 
plus avances, ils pourront continuer a habiter la terre et y accomplir 
encore quelques incarnations, mais alors, au lieu d'etre une punition, ce 
sera une recompense, puisqu'ils y seront plus heureux, tout en 
progressant. Le temps ou une generation d'Esprits disparait pour faire 
place a une autre peut etre considere comme la fin du monde, c'est-a-dire 
du monde moral. 

Que vont devenir les Esprits expulses de la terre ? Les Esprits eux- 
memes nous disent qu'ils iront habiter des mondes nouveaux, ou se 
trouvent des etres encore plus arrieres qu'ici-bas, et qu'ils seront charges 
de faire progresser, en leur apportant le produit de leurs connaissances 
acquises. Le contact du milieu barbare ou ils se trouveront sera pour eux 
une cruelle expiation, et une source d'incessantes souffrances physiques 
et morales, dont ils auront d'autant plus conscience que leur intelligence 
sera plus developpee ; mais cette expiation sera en meme temps une 
mission qui leur offrira un moyen de racheter leur passe, selon la 
maniere dont ils l'accompliront. La, ils subiront encore une serie 
d'incarnations pendant une periode de temps plus ou moins longue, a la 
fin de laquelle ceux qui l'auront merite en seront retires pour aller dans 
des mondes meilleurs, peut-etre sur la terre, qui alors sera un sejour de 
bonheur et de paix, tandis que ceux de la terre monteront a leur tour, et 
ainsi de proche en proche, jusqu'a l'etat d'anges ou de purs Esprits. 

C'est bien long, dira-t-on, et ne serait-il pas plus agreable d'aller 
d'emblee de la terre au ciel ? Sans doute, mais avec ce systeme vous avez 
l'alternative d'aller aussi d'emblee de la terre en enfer pour l'eternite des 
eternites ; or, on conviendra que la somme des vertus necessaires pour 
aller droit au ciel etant fort rare ici-bas, il est bien peu d'hommes qui 
puissent se dire certains de les posseder ; d'ou il resulte qu'on a plus de 
chances d'aller en enfer qu'en paradis. Ne vaut-il pas mieux faire une 
route plus longue et etre sur d'arriver au but ? Dans l'etat actuel de la 
terre, personne ne se soucie d'y revenir, mais rien n'y oblige, car il 
depend de chacun de s'avancer tellement pendant qu'il y est, qu'il puisse 
meriter de monter. Aucun prisonnier sorti de prison ne se soucie d'y 
rentrer ; le moyen pour lui est bien simple, c'est de ne pas retomber en 
faute. Le soldat, lui aussi, trouverait tres commode de devenir marechal 
tout d'un coup ; mais quoiqu'il en ait le baton dans sa giberne, il ne lui en 
faut pas moins gagner ses eperons. 
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Remontons maintenant l'echelle des temps ; et du present, comme 
point connu, tachons de deduire l'inconnu, du moins par analogie, si ce 
n'est avec la certitude d'une demonstration mathematique. 

La question d'Adam, comme souche unique de l'espece humaine sur la 
terre, est tres controversee, comme on le sait, car les lois 
anthropologiques en demontrent l'impossibilite, sans parler des 
documents authentiques de l'histoire chinoise qui prouvent que la 
population du globe remonte a une epoque bien anterieure a celle que la 
chronologie biblique assigne a Adam. L'histoire d'Adam est-elle done un 
conte fait a plaisir ? Ce n'est pas probable ; e'est une figure qui, comme 
toutes les allegories, doit renfermer une grande verite dont le Spiritisme 
seul peut nous donner la clef. La question principale, a notre avis n'est 
pas de savoir si le personnage d'Adam a reellement existe, ni a quelle 
epoque il a vecu, mais si la race humaine qu'on designe comme sa 
posterite est une race dechue. La solution de cette question n'est meme 
pas sans moralite car, en nous eclairant sur notre passe, elle peut nous 
guider dans notre conduite pour l'avenir. 

Remarquons d'abord que l'idee de decheance appliquee a l'homme est 
un non-sens, sans la reincarnation, de meme que celle de la 
responsabilite que nous porterions de la faute de notre premier pere. Si 
l'ame de chaque homme est creee a sa naissance, done elle n'existait pas 
auparavant ; elle n'a done aucun rapport, ni direct, ni indirect, avec celle 
qui commit la premiere faute, et des lors on se demande comment elle 
peut en etre responsable. Le doute sur ce point conduit naturellement au 
doute ou meme a l'incredulite sur beaucoup d'autres, car, si le point de 
depart est faux, les consequences doivent aussi etre fausses. Tel est le 
raisonnement de beaucoup de gens. Eh bien ! ce raisonnement tombe si 
Ton prend l'esprit et non la lettre du recit biblique, et si Ton se reporte 
aux principes memes de la doctrine spirite, destinee, comme il a ete dit, a 
ranimer la foi qui s'eteint. 

Remarquons encore que l'idee d'anges rebelles, d'anges dechus, de 
paradis perdu, se retrouve dans presque toutes les religions, et a l'etat de 
tradition chez presque tous les peuples ; elle doit done reposer sur une 
verite. Pour comprendre le veritable sens que Ton doit attacher a la 
qualification d'anges rebelles, il n'est point necessaire de supposer une 
lutte reelle entre Dieu et les anges ou Esprits, puisque le mot ange est ici 
pris dans une acception generate. Etant admis que les hommes sont des 
Esprits incarnes, que sont les materialistes et les athees sinon des anges 
ou des Esprits en revoke contre la Divinite, puisqu'ils nient son existence 
et ne reconnaissent ni sa puissance ni ses lois ? N'est-ce 
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pas par orgueil qu'ils pretendent que tout ce dont ils sont capables vient 
d'eux-memes et non de Dieu ? N'est-ce pas le comble de la rebellion que 
de precher le neant apres la mort ? Ne sont-ils pas bien coupables, ceux 
qui se servent de 1'intelligence dont ils se glorifient pour entrainer leurs 
semblables dans le precipice de l'incredulite ? Ne font-ils pas egalement 
acte de revolte jusqu'a un certain point, ceux qui, sans nier la Divinite, 
meconnaissent les veritables attributs de son essence ? ceux qui se 
couvrent du masque de la piete pour commettre de mauvaises actions ? 
ceux que la foi en l'avenir ne detache pas des biens de ce monde ? ceux 
qui au nom d'un Dieu de paix violent la premiere de ses lois : la loi de 
charite ? ceux qui sement le trouble et la haine par la calomnie et la 
medisance ? ceux enfin dont la vie, volontairement inutile, s'ecoule dans 
l'oisivete, sans profit pour eux-memes et pour leurs semblables ? A tous 
il sera demande compte non seulement du mal qu'ils auront fait, mais du 
bien qu'ils n'auront pas fait. Eh bien ! tous ces Esprits qui ont si mal 
employe leurs incarnations, une fois expulses de la terre et envoyes dans 
des mondes inferieurs, parmi des peuplades encore dans l'enfance de la 
barbarie, que seront-ils, sinon des anges dechus envoyes en expiation ? 
La terre qu'ils quittent, n'est-elle pas pour eux un paradis perdu, en 
comparaison du milieu ingrat ou ils vont se trouver relegues pendant des 
milkers de siecles jusqu'au jour ou ils auront merite leur delivrance ? 

Si, maintenant, nous remontons a l'origine de la race actuelle, 
symbolisee dans la personne d'Adam, nous retrouvons tous les caracteres 
d'une generation d'Esprits expulses d'un autre monde, et exiles, par des 
causes semblables, sur la terre deja peuplee, mais d'hommes primitifs, 
plonges dans l'ignorance et la barbarie, et qu'ils avaient mission de faire 
progresser, en apportant parmi eux les lumieres d'une intelligence deja 
developpee. N'est-ce pas, en effet, le role qu'a rempli jusqu'a ce jour la 
race adamique ? En la releguant sur cette terre de labeur et de 
souffrance, Dieu n'a-t-il pas eu raison de lui dire : « tu en tireras ta 
nourriture a la sueur de ton front » ? Si elle a merite ce chatiment par des 
causes semblables a celles que nous voyons aujourd'hui, n'est-il pas juste 
de dire qu'elle s'est perdue par orgueil ? Dans sa mansuetude, ne 
pouvait-il lui promettre qu'il lui enverrait un Sauveur, c'est-a-dire celui 
qui devait l'eclairer sur la route a suivre pour arriver a la felicite des 
elus ? Ce sauveur, il le lui a envoye dans la personne du Christ, qui a 
enseigne la loi d' amour et de charite, comme la veritable ancre de salut. 

Ici se presente une importante consideration. La mission du Christ 
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se comprend facilement en admettant que ce sont les memes Esprits qui 
ont vecu avant et apres sa venue, et qui ont ainsi pu profiter soit de son 
enseignement, soit du merite de son sacrifice ; mais on comprend plus 
difficilement, sans la reincarnation, l'utilite de ce meme sacrifice pour 
des Esprits cries posterieurement a sa venue, et que Dieu aurait ainsi 
crees souilles des fautes de ceux avec lesquels ils n'ont aucun rapport. 

Cette race d'Esprits parait done avoir fait son temps sur la terre ; dans 
le nombre, les uns ont mis ce temps a profit pour leur avancement et ont 
merite d'etre recompenses ; d'autres, par leur obstination a fermer les 
yeux a la lumiere, ont epuise la mansuetude du Createur et merite un 
chatiment. Ainsi s'accomplira cette parole du Christ : « Les bons iront a 
ma droite et les mauvais a ma gauche. » 

Un fait semble venir a l'appui de la theorie qui attribue une 
preexistence aux premiers habitants de cette race sur la terre, e'est 
qu'Adam, qui en est indique comme la souche, est represente avec un 
developpement intellectuel immediat, bien superieur a celui des races 
sauvages actuelles ; que ses premiers descendants ont en peu de temps 
montre de l'aptitude pour des travaux d'art assez avances. Or, ce que 
nous savons de l'etat des Esprits a leur origine nous indique ce qu'aurait 
ete Adam, au point de vue intellectuel, si son ame avait ete creee en 
meme temps que son corps. En admettant que, par exception, Dieu lui en 
ait donne une plus parfaite, il resterait a expliquer pourquoi les sauvages 
de la Nouvelle-Hollande, par exemple, s'ils sortent de la meme souche, 
sont infiniment plus arrieres que le pere commun. Tout prouve au 
contraire, aussi bien par le physique que par le moral, qu'ils 
appartiennent a une autre race d'Esprits plus voisins de leur origine, et 
qu'il leur faut encore un grand nombre de migrations corporelles avant 
d'atteindre le degre meme le moins avance de la race adamique. La 
nouvelle race qui va surgir, en faisant regner partout la loi du Christ, qui 
est la loi de justice, d'amour et de charite, hatera leur avancement. Ceux 
qui ont ecrit l'histoire de l'anthropologie terrestre se sont surtout attaches 
aux caracteres physiques ; l'element spirituel a presque toujours ete 
neglige, et il Test necessairement par les ecrivains qui n'admettent rien en 
dehors de la matiere. Quand il en sera tenu compte dans l'etude des 
sciences, il jettera une lumiere toute nouvelle sur une foule de questions 
encore obscures, parce que l'element spirituel est une des forces vives de 
la nature qui joue un role preponderant dans les phenomenes physiques, 
aussi bien que dans les phenomenes moraux. 

Voici, en petit, un exemple frappant d'analogie avec ce qui se passe 
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en grand dans le monde des Esprits, et qui nous aidera a le comprendre. 

Le 24 mai 1861, la fregate Iphigenie amena a la Nouvelle-Caledonie 
une compagnie disciplinaire composee de 291 hommes. Le commandant 
de la colonie leur adressa, a leur arrivee, un ordre du jour ainsi concu : 

« En mettant le pied sur cette terre lointaine, vous avez deja compris le 
role qui vous est reserve. 

« A l'exemple de nos braves soldats de la marine servant sous vos 
yeux, vous nous aiderez a porter avec eclat, au milieu des tribus 
sauvages de la Nouvelle-Caledonie, le flambeau de la civilisation. N'est- 
ce pas la une belle et noble mission ? je vous le demande. Vous la 
remplirez dignement. 

« Ecoutez la voix et les conseils de vos chefs. Je suis a leur tete ; que 
mes paroles soient bien entendues. 

« Le choix de votre commandant, de vos officiers, de vos sous- 
officiers et caporaux est un sur garant de tous les efforts qui seront tentes 
pour faire de vous d'excellents soldats, je dis plus, pour vous elever a la 
hauteur de bons citoyens et vous transformer en colons honorables, si 
vous le desirez. 

« Votre discipline est severe ; elle doit l'etre. Placee en nos mains, elle 
sera ferme et inflexible, sachez-le bien ; comme aussi, juste et paternelle, 
elle saura distinguer l'erreur du vice et de la degradation. . . » 

Voila done des hommes expulses, pour leur mauvaise conduite, d'un 
pays civilise, et envoyes, par punition, chez un peuple barbare. Que leur 
dit le chef ? « Vous avez enfreint les lois de votre pays ; vous y avez ete 
une cause de trouble et de scandale, et Ton vous en a chasses ; on vous 
envoie ici, mais vous pouvez y racheter votre passe ; vous pouvez, par le 
travail, vous y creer une position honorable, et devenir d'honnetes 
citoyens. Vous y avez une belle mission a remplir, celle de porter la 
civilisation parmi ces tribus sauvages. La discipline sera severe, mais 
juste, et nous saurons distinguer ceux qui se conduiront bien. » 

Pour ces hommes relegues au sein de la sauvagerie, la mere patrie 
n'est-elle pas un Paradis perdu par leur faute et par leur rebellion a la 
loi ? Sur cette terre lointaine, ne sont-ils pas des anges dechus ? Le 
langage du chef n'est-il pas celui que Dieu dut faire entendre aux Esprits 
exiles sur la terre ? « Vous avez desobei a mes lois, et e'est pour cela que 
je vous ai chasses du pays ou vous pouviez vivre heureux et en paix ; ici 
vous serez condamnes au travail, mais vous pourrez, par votre bonne 
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conduite, meriter votre pardon et reconquerir la patrie que vous avez 
perdue par votre faute, c'est-a-dire le ciel. » 

Au premier abord, l'idee de decheance parait en contradiction avec le 
principe que les Esprits ne peuvent retrograder ; mais il faut considerer 
qu'il ne s'agit point d'un retour vers l'etat primitif ; l'Esprit, quoique dans 
une position inferieure, ne perd rien de ce qu'il a acquis ; son 
developpement moral et intellectuel est le meme, quel que soit le milieu 
ou il se trouve place. II est dans la position de rhomme du monde 
condamne au bagne pour ses mefaits ; certes il est dechu au point de vue 
social, mais il ne devient ni plus stupide, ni plus ignorant. 

Croit-on maintenant que ces hommes envoyes dans la Nouvelle- 
Caledonie vont se transformer subitement en modeles de vertus ? qu'ils 
vont abjurer tout a coup leurs erreurs passees ? II faudrait ne pas 
connaitre l'humanite pour le supposer. Par la meme raison, les Esprits 
qui vont etre expulses de la terre, une fois transplanted dans les mondes 
d'exil, ne vont pas depouiller instantanement leur orgueil et leurs 
mauvais instincts ; longtemps encore ils conserveront les tendances de 
leur origine, un reste de vieux levain. II a du en etre de meme des Esprits 
de la race adamique exiles sur la terre ; or, n'est-ce pas la le peche 
originel ? La tache qu'ils apportent en naissant est celle de la race 
d'Esprits coupables et punis a laquelle ils appartiennent ; tache qu'ils 
peuvent effacer par le repentir, l'expiation, et la renovation de leur etre 
moral. Le peche originel, considere comme la responsabilite d'une faute 
commise par un autre, est un non-sens et la negation de la justice de 
Dieu ; considere, au contraire, comme consequence et reliquat d'une 
imperfection premiere de l'individu, non seulement la raison l'admet, 
mais on trouve de toute justice la responsabilite qui en decoule. 

Cette interpretation donne une raison d'etre toute naturelle au dogme 
de l'immaculee Conception, dont le scepticisme s'est tant raille. Ce 
dogme etablit que la mere du Christ n'etait point entachee du peche 
originel ; comment cela se peut-il ? C'est bien simple : Dieu a envoye un 
Esprit pur n'appartenant point a la race coupable et exilee, s'incarner sur 
la terre pour y remplir cette auguste mission ; de meme que, de temps en 
temps, il envoie des Esprits superieurs s'y incarner pour donner un elan 
au progres et hater l'avancement. Ces Esprits sont, sur la terre, comme le 
venerable pasteur qui va moraliser les condamnes dans leur prison, et 
leur montrer le chemin du salut. 

Certaines personnes trouveront sans doute cette interpretation peu 
orthodoxe ; quelques-unes meme pourront crier a l'heresie. Mais n'est-il 
pas avere que beaucoup ne voient dans le recit de la Genese, dans 
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l'histoire de la pomme et de la cote d'Adam qu'une figure ; que faute de 
pouvoir attacher un sens precis a la doctrine des anges dechus, des anges 
rebelles et du paradis perdu, ils regardent toutes ces choses comme des 
fables ? Si une interpretation logique les amene a y voir une verite 
deguisee sous l'allegorie, cela ne vaut-il pas mieux qu'une negation 
absolue ? Admettons que cette solution ne soit pas de tous points 
conforme a l'orthodoxie rigoureuse, dans le sens vulgaire du mot, nous 
demandons s'il est preferable de ne rien croire du tout, ou de croire a 
quelque chose. Si la croyance au texte litteral eloigne de Dieu, et si la 
croyance par interpretation en rapproche, l'une ne vaut-elle pas mieux 
que l'autre ? Nous ne venons done point detruire le principe, le saper 
dans ses fondements, ainsi que l'ont fait quelques philosophes ; nous 
avons cherche a en decouvrir le sens cache, et nous venons au contraire 
le consolider en y donnant une base rationnelle. Quoi qu'il en soit, de 
cette interpretation, on ne lui refusera pas, dans tous les cas, un caractere 
de grandeur que n'a certainement pas le texte pris a la lettre. Cette 
theorie embrasse a la fois l'universalite des mondes, l'infini dans le passe 
et dans l'avenir ; elle donne a tout sa raison d'etre par l'enchainement qui 
relie toutes choses, par la solidarite qu'elle etablit entre toutes les parties 
de l'univers. N'est-elle pas plus conforme a l'idee que nous nous faisons 
de la majeste et de la bonte de Dieu, que celle qui circonscrit l'humanite 
a un point de l'espace, et a un instant dans l'eternite ? 



Publicite des Communications Spirites. 

La question de la publicite a donner aux communications spirites est le 
complement de l'organisation generate que nous avons traitee dans notre 
precedent numero. A mesure que le cercle des Spirites s'elargit, les 
mediums se multiplient, et avec eux le nombre des communications. 
Depuis quelque temps ces communications ont pris un developpement 
remarquable sous le rapport du style, des pensees et de l'ampleur des 
sujets traites ; elles ont grandi avec la science meme, les Esprits 
proportionnant la hauteur de leur enseignement au developpement des 
idees, et cela en province et a l'etranger aussi bien qu'a Paris, ainsi que 
l'attestent les nombreux echantillons qu'on nous envoie, et dont 
quelques-uns ont ete publies dans la Revue. 
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En donnant ces communications, les Esprits ont en vue l'instruction 
generate, la propagation des principes de la doctrine, et ce but ne serait 
point atteint si, comme nous l'avons dit, elles restaient enfouies dans les 
cartons de ceux qui les obtiennent. II est done utile de les repandre par la 
voie de la publicite ; il en resultera un autre avantage tres important, 
celui de prouver la concordance de l'enseignement spontane donne par 
les Esprits sur tous les points fondamentaux, et de neutraliser l'influence 
des systemes errones en prouvant leur isolement. 

II s'agit done d'examiner le mode de publicite qui peut le mieux 
atteindre le but, et pour cela deux points sont a considerer : le moyen qui 
offre le plus de chances d'extension de la publicite, et les conditions les 
plus propres a faire sur le lecteur une impression favorable, soit par le 
choix judicieux des sujets, soit par la disposition materielle. Faute 
d'avoir egard a certaines considerations quelquefois de pure forme, les 
meilleurs ouvrages sont sou vent des enfants mort-nes. Ceci est un 
resultat d'experience ; certains editeurs ont, sous ce rapport, un tact que 
leur donne l'habitude des gouts du public, et qui leur permet de juger a 
peu pres a coup sur des chances de succes d'une publication, question de 
merite intrinseque a part. 

Le developpement que prennent les communications spirites nous met 
dans l'impossibilite materielle de les toutes inserer dans notre Revue. II 
faudrait, pour embrasser le cadre entier, y donner une extension qui 
obligerait de la mettre a un prix hors de la portee de beaucoup de gens. II 
devient done necessaire d'aviser au moyen d'y suppleer dans les 
meilleures conditions pour tous. Examinons d'abord le pour et le contre 
des differents systemes qui pourraient etre employes. 

1° Publications periodiques locales. - Elles presentent deux 
inconvenients : le premier, qu'elles ont une publicite presque toujours 
restreinte a la localite ; le second, qu'une publication periodique, devant 
etre alimentee et servie a epoque fixe, necessite un materiel 
bureaucratique et des frais reguliers auxquels il faut pourvoir quand 
meme, sous peine de s'arreter. Si les journaux de localites, qui 
s'adressent a la masse du public, ont souvent de la peine a vivre, a plus 
forte raison en serait-il ainsi d'une publication qui ne s'adresserait qu'a 
une portion restreinte du public, car ce serait se leurrer d'un vain espoir 
de compter sur beaucoup d'abonnes du dehors, surtout si ces 
publications allaient en se multipliant. 

2° Publications locales non periodiques. - Une societe, un groupe, les 
groupes d'une meme ville, pourraient, comme on l'a fait a Metz, 



-14- 

reunir leurs communications dans des brochures independantes les unes 
des autres et paraissant a des epoques indeterminees. Ce mode est 
incomparablement preferable au precedent, sous le point de vue 
financier, puisqu'on ne contracte aucun engagement, et qu'on est 
toujours maitre de s'arreter quand on veut. Mais il y a toujours 
1'inconvenient de la restriction de la publicite. Pour repandre ces 
brochures hors du cercle local, il faudrait des frais d'annonces devant 
lesquels on recule souvent, ou un libraire central ayant de nombreux 
correspondants et qui s'en chargerait ; mais ici se presente une autre 
difficulte. Les libraires, en general, s'occupent peu volontiers des 
ouvrages qu'ils n'editent pas ; d'un autre cote, ils n'aiment pas a 
encombrer leurs correspondants de publications sans importance pour 
eux et d'un debit incertain, souvent faites dans de mauvaises conditions 
de vente pour la forme ou le prix, et qui, outre l'inconvenient de 
mecontenter les correspondants, auraient celui de leur occasionner des 
frais de retour. Ce sont des considerations que la plupart des auteurs, 
etrangers au metier de la librairie, ne comprennent pas, sans parler de 
ceux qui, trouvant leurs oeuvres excellentes, s'etonnent que tout editeur 
ne s'empresse pas de s'en charger ; ceux memes qui font imprimer a leurs 
frais doivent bien se figurer que, quelques avantages qu'ils fassent au 
libraire, l'ouvrage attendra les demandeurs s'il n'est pas, en terme de 
metier, dans des conditions marchandes. 

Nous demandons pardon a nos lecteurs d'entrer dans des details si 
terrestres a propos des choses celestes, mais c'est precisement dans 
l'interet de la propagation des bonnes choses que nous voulons premunir 
contre les illusions de l'inexperience. 

3° Publications individuelles des mediums. - Toutes les reflexions ci- 
dessus s'appliquent naturellement aux publications isolees que certains 
mediums pourraient faire des communications qu'ils recoivent ; mais, 
outre que la plupart ne le peuvent pas, celles-ci ont un autre 
inconvenient, c'est qu'en general elles ont un cachet d'uniformite qui les 
rend monotones, et nuirait d'autant plus a leur debit qu'elles seraient plus 
multipliees. Elles ne peuvent avoir d'attrait que si, traitant un sujet 
determine, elles formaient un tout et presentaient un ensemble, qu'elles 
soient l'oeuvre d'un seul Esprit ou de plusieurs. 

Ces reflexions ne sauraient etre absolues, et il peut sans doute y avoir 
des exceptions, mais on ne peut disconvenir qu'elles reposent sur un 
fond de verite. Au reste, ce que nous en disons n'est point pour imposer 
nos idees, dont chacun est libre de tenir le compte qu'il juge a 
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propos ; seulement, comme on ne publie qu'avec l'espoir d'un resultat, 
nous avons cm devoir exposer les causes de deception. 

Les inconvenients que nous venons de signaler nous semblent 
completement leves par la publication centrale et collective que MM. 
Didier et C IE vont entreprendre sous le titre de Bibliotheque du Monde 
Invisible ; elle comprendra une serie de volumes, format grand in- 18, de 
sept feuilles d'impression, ou 250 pages environ, et au prix uniforme de 
2 fr. Chaque volume aura son numero d'ordre, mais se vendra 
separement, de sorte que les amateurs seront libres de prendre ceux qui 
leur conviendront, sans etre tenus d'acheter la totalite, qui n'a pas de 
limite fixe. Cette collection offrira les moyens de publier, dans les 
meilleures conditions possibles, les travaux medianimiques obtenus dans 
les differents centres, avec l'avantage d'une publicite tres etendue par le 
moyen des correspondants ; ce que cette maison ne ferait pas pour des 
brochures isolees, elle le fera pour une collection qui peut acquerir une 
grande importance. 

Le nom de Bibliotheque du Monde invisible est le titre general de la 
collection ; mais chaque volume portera un titre special pour en designer 
la provenance et l'objet, et beneficiera a l'auteur, sans que ce dernier ait a 
s'immiscer dans le produit des ouvrages qui lui sont etrangers. C'est une 
publication collective, mais sans solidarite entre les producteurs, ou 
chacun y est pour son compte, et court la chance du merite de son oeuvre 
tout en profitant de la publicite commune. 

Les editeurs ne s'engagent nullement a publier dans cette collection 
tout ce qu'on leur presentera ; ils se reservent au contraire expressement 
de faire un choix rigoureux. Les volumes qui seraient imprimes aux frais 
des auteurs pourront entrer dans la collection, s'ils sont acceptes, pourvu 
qu'ils soient dans les conditions voulues de format et de prix. 

Nous sornmes personnellement completement etranger a l'ensemble de 
cette publication et a son administration ; elle n'a rien de commun ni 
avec la Revue spirite, ni avec nos ouvrages speciaux sur la matiere ; nous 
y donnons notre approbation et notre appui moral, parce que nous la 
jugeons utile, et comme etant la meilleure voie ouverte aux mediums, 
groupes et societes pour leurs publications. Nous y collaborerons comme 
les autres pour notre compte personnel, ne prenant la responsabilite que 
de ce qui portera notre nom. 

Outre les ouvrages speciaux que nous pourrons fournir a cette 
collection, nous y donnerons, sous le titre particulier de Portefeuille 
spirite, quelques volumes composes de communications choisies, soit 
parmi 
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celles qui sont obtenues dans nos reunions de Paris, soit parmi celles qui 
nous sont adressees par les mediums et les groupes francais et etrangers 
qui correspondent avec nous, et ne voudraient pas faire de publications 
personnelles. Ces communications emanant de sources differentes auront 
l'attrait de la variete ; nous y joindrons, selon les circonstances, les 
remarques necessaires a leur intelligence et a leur developpement. 
L'ordre, la classification et toutes les dispositions materielles seront 
l'objet d'une attention particuliere. 

Ne voulant point faire un benefice personnel de ces publications, notre 
intention est d'affecter les droits qui nous seront acquis pour les soins 
que nous y donnerons, a la distribution gratuite de nos ouvrages sur le 
Spiritisme en faveur des personnes qui ne pourraient en faire 
l'acquisition, ou a tel autre emploi qui serait juge utile a la propagation 
de la doctrine, selon des conditions qui seront ulterieurement fixees. 

Ce plan nous parait devoir repondre a tous les besoins, et nous ne 
doutons pas qu'il ne soit accueilli avec faveur par tous les amis sinceres 
de la doctrine. 



Controle de l'Enseignement Spirite. 

L'organisation que nous avons proposee pour la formation des groupes 
spirites a pour but de preparer les voies qui doivent faciliter entre eux 
des rapports mutuels. Au nombre des avantages qui doivent resulter de 
ces rapports, il faut placer en premiere ligne l'unite de doctrine qui en 
sera la consequence naturelle. Cette unite est deja faite en grande partie, 
et les bases fondamentales du Spiritisme sont admises aujourd'hui par 
rimmense majorite des adeptes ; mais il est encore des questions 
douteuses, soit qu'elles n'aient pas ete resolues, soit qu'elles l'aient ete 
dans des sens differents par les hommes, et meme par les Esprits. 

Si les systemes sont quelquefois le produit de cerveaux humains, on 
sait que certains Esprits ne sont pas en reste sous ce rapport ; en effet, on 
en voit qui echafaudent avec une merveilleuse adresse, et enchainent 
avec beaucoup d'art, des idees souvent absurdes, et en font un ensemble 
plus ingenieux que solide, mais qui pourrait fausser l'opinion des gens 
qui ne se donnent pas la peine d'approfondir, ou qui sont in- 
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capables de le faire par l'insuffisance de leurs connaissances. Sans doute, 
les idees fausses finissent par tomber devant l'experience et 1'inflexible 
logique ; mais, en attendant, elles peuvent jeter de l'incertitude. On sait 
aussi que, selon leur elevation, les Esprits peuvent avoir sur certains 
points une maniere de voir plus ou moins juste ; que les signatures que 
portent les communications ne sont pas toujours une garantie 
d'authenticite, et que des Esprits orgueilleux cherchent parfois a faire 
passer des utopies a l'abri des noms respectables dont ils se parent. C'est, 
sans contredit, une des principales difficultes de la science pratique et 
contre laquelle beaucoup se sont heurtes. 

Le meilleur criterium, en cas de divergence, c'est la conformite de 
l'enseignement par differents Esprits, et transmis par des mediums 
completement etrangers les uns aux autres. Quand le meme principe sera 
proclame ou condamne par la majorite, il faudra bien se rendre a 
l'evidence. S'il est un moyen d'arriver a la verite, c'est assurement par la 
concordance autant que par la rationalite des communications, aidees des 
moyens que Ton a de constater la superiorite ou l'inferiorite des Esprits ; 
l'opinion cessant alors d'etre individuelle, pour devenir collective, 
acquiert un degre de plus d'authenticite, puisqu'on ne peut la considerer 
comme le resultat d'une influence personnelle ou locale. Ceux qui sont 
encore incertains auront une base pour fixer leurs idees, car il serait 
irrationnel de penser que celui qui est seul, ou a peu pres, de son avis, a 
seul raison contre tous. 

Ce qui a surtout contribue au credit de la doctrine du Livre des Esprits, 
c'est precisement parce qu'etant le produit d'un travail semblable, il se 
trouve partout avoir des echos ; comme nous l'avons dit, il n'est le 
produit ni d'un seul Esprit qui eut pu etre systematique, ni d'un seul 
medium qui eut pu etre abuse, mais au contraire celui d'un enseignement 
collectif par une grande diversite d'Esprits et de mediums, et que les 
principes qu'il renferme sont confirmes a peu pres partout. Nous disons a 
peu pres, attendu que, par la raison que nous avons expliquee ci-dessus, 
il se trouve des Esprits qui cherchent a faire prevaloir leurs idees 
personnelles. II est done utile de soumettre les idees divergentes au 
controle que nous proposons ; si la doctrine ou quelques-unes des 
doctrines que nous professons etaient reconnues erronees d'une voix 
unanime, nous nous soumettrions sans murmure, en nous felicitant que 
la verite ait ete trouvee par d'autres ; mais si, au contraire, elles sont 
confirmees, on nous permettra de croire que nous sommes dans le vrai. 

La Societe spirite de Paris, comprenant toute l'importance d'un pa- 
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reil travail, et tenant d'abord a l'eclairer elle-meme, et ensuite a prouver 
qu'elle n'entend nullement se poser en arbitre absolu des doctrines qu'elle 
professe, soumettra aux differents groupes qui correspondent avec elle 
les questions qu'elle croira le plus utiles a la propagation de la verite. 
Ces questions seront transmises, selon les circonstances, soit par 
correspondance particuliere, soit par la voie de la Revue spirite. 

On concoit que, pour elle, et en raison de la maniere serieuse dont elle 
envisage le Spiritisme, l'autorite des communications depend des 
conditions dans lesquelles se trouvent placees les reunions, suivant le 
caractere des membres et le but qu'on s'y propose ; les communications 
emanant de groupes formes sur les bases indiquees par notre article sur 
l'organisation du Spiritisme, auront d'autant plus de poids a ses yeux, 
que ces groupes seront dans de meilleures conditions. 

Nous soumettons a nos correspondants les questions suivantes, en 
attendant celles que nous leur adresserons ulterieurement. 

QUESTIONS ET PROBLEMES PROPOSES AUX DIFFERENTS 

GROUPES SPIRITES. 

1° Formation de la terre. 

II existe deux systemes sur l'origine et la formation de la terre. Selon 
l'opinion la plus commune, celle qui parait generalement adoptee par la 
science, elle serait le produit de la condensation graduelle de la matiere 
cosmique sur un point determine de l'espace ; il en serait de meme de 
toutes les planetes. 

Selon un autre systeme, preconise dans ces derniers temps, d'apres la 
revelation d'un Esprit, la terre serait formee de l'incrustation de quatre 
satellites d'une ancienne planete disparue ; cette adjonction aurait ete le 
fait de la volonte propre de l'ame de ces planetes ; un cinquieme satellite, 
notre lune, se serait refuse, en vertu de son libre arbitre, a cette 
association. Les vides laisses entre eux par l'absence de la lune auraient 
forme les cavites remplies par les mers. Chacune de ces planetes aurait 
apporte avec elle les etres cataleptises, hommes, animaux et plantes, qui 
lui etaient propres ; ces etres, sortis de leur lethargie, apres l'adjonction 
operee et l'equilibre retabli, auraient peuple le globe compose actuel. 
Telle serait l'origine des races meres de l'homme sur la terre : race negre 
en Afrique, race jaune en Asie, race rouge en Amerique et race blanche 
en Europe. 

Quel est celui de ces deux systemes que Ton peut regarder comme 
l'expression de la verite ? 
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On voudra bien solliciter a ce sujet, comme sur les autres questions, 
une solution explicite et raisonnee. 

Remarque. - Cette question et quelques autres qui s'y rattachent, 
s'ecartent, il est vrai, du point de vue moral qui est le but essentiel du 
Spiritisme ; c'est pourquoi on aurait tort d'en faire l'objet de ses 
preoccupations constantes ; nous savons, d'ailleurs, qu'en ce qui 
concerne le principe des choses, les Esprits, ne sachant pas tout, ne 
peuvent dire que ce qu'ils savent ou ce qu'ils croient etre ; mais comme il 
est des personnes qui pourraient tirer de la divergence de ces systemes 
une induction contre l'unite du Spiritisme, precisement parce qu'ils sont 
formules par des Esprits, il est utile de pouvoir comparer les raisons pour 
ou contre dans l'interet meme de la doctrine, et d'appuyer sur 
l'assentiment de la majorite le jugement que Ton peut porter sur la valeur 
de certaines communications. 

2° Ante de la terre. 

On trouve la proposition suivante dans une brochure intitulee : apergu 
de la religion harmonique. 

« Dieu a cree rhomme, la femme et tous les etres les plus beaux et les 
meilleurs ; mais il a accorde aux ames d'astres la puissance de creer des 
etres d'un ordre inferieur, afin de completer leur mobilier, soit par la 
combinaison de leur propre fluide prolifique, connu pour notre globe 
sous le nom d'aurore boreale, soit par la combinaison de ce fluide avec 
celui des autres astres. Or, l'ame du globe terrestre jouissant comme les 
ames humaines de son libre arbitre, c'est-a-dire de la faculte de choisir la 
voie du bien ou celle du mal, s'est laisse entrainer dans cette derniere 
voie. De la les creations imparfaites et mauvaises, telles que les animaux 
feroces et venimeux, et les vegetaux qui produisent des poisons. Mais 
l'humanite fera disparaitre ces etres nuisibles lorsque, etant d' accord avec 
Tame de la terre pour marcher dans la voie du bien, elle s'occupera d'une 
maniere plus intelligente de la gestion du globe terrestre, sur lequel sera 
cree un mobilier plus parfait. » 

Qu'y a-t-il de vrai dans cette proposition, et que doit-on entendre par 
Tame de la terre ? 

3° Siege de l'ame humaine. 

On lit dans le meme ouvrage le passage suivant, cite comme extrait de 
la Clef de la vie, page 754 : 
« L'ame est de nature lumineuse divine : elle a la forme de l'etre 
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humain qu'elle anime. Elle reside dans un espace situe dans la substance 
cerebrale mediane qui reunit les deux lobes du cerveau par leur base. 
Chez rhomme harmonieux et dans l'unite, l'ame, diamant eblouissant, est 
coiffee d'une couronne lumineuse blanche : c'est la couronne de 
l'harmonie. » 
Qu'y a-t-il de vrai dans cette proposition ? 

4° Sejour des dmes. 

Meme ouvrage : 

« Tant que les Esprits habitent les regions planetaires, ils sont obliges 
de se reincarner pour progresser. Des qu'ils sont arrives dans les regions 
solaires, ils n'ont plus besoin de se reincarner, ils progressent en allant 
habiter d'autres soleils d'un ordre superieur ; et de ces soleils d'un ordre 
superieur, ils passent dans les regions celestes. La voie lactee, dont la 
lumiere est si douce, est le sejour des anges ou Esprits superieurs. » 

Cela est-il vrai ? 

5° Manifestation des Esprits. 

Selon la doctrine enseignee par un Esprit, aucun Esprit humain ne peut 
se manif ester ni se communiquer aux hommes, ni servir d'intermediaire 
entre Dieu et l'humanite, attendu que, Dieu, etant tout-puissant et 
partout, n'a pas besoin d'auxiliaires pour l'execution de ses volontes, et 
qu'il fait tout par lui-meme. Dans toutes les communications dites 
spirites, c'est Dieu seul qui se manifeste en prenant la forme, dans les 
apparitions, et le langage, dans les communications ecrites, des Esprits 
que Ton evoque et auxquels on croit parler. En consequence, des qu'un 
homme est mort, il ne peut plus y avoir de relations entre lui et ceux qu'il 
a laisses sur la terre, avant que, par une suite de reincarnations 
successives pendant lesquelles ils progressent, ils n'aient atteint le meme 
degre d'avancement dans le monde des Esprits. Dieu seul pouvant se 
manifester, il en resulte que les communications grossieres, triviales, 
blasphematoires et mensongeres sont egalement donnees par lui, mais 
comme epreuve, de meme qu'il donne les bonnes pour instruire. L'Esprit 
qui a dicte cette theorie dit necessairement etre Dieu lui-meme ; sous ce 
nom il a formule tres longuement toute une doctrine philosophique, 
sociale et religieuse. 
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Que faut-il penser de ce systeme, de ses consequences et de la nature 
de l'Esprit qui l'enseigne ? 

6° Des anges rebelles, des anges dechus et du par adis perdu. 

Que penser de la theorie emise a ce sujet dans l'article publie ci-dessus 
par M. Allan Kardec ? 



Du Surnaturel, 

Par M. Guizot. 
(2° article. - Voir le numero de decembre 1861.) 

Nous avons publie, dans notre dernier numero, l'eloquent et 
remarquable chapitre de M. Guizot sur le Surnaturel, et au sujet duquel 
nous nous sommes propose de faire quelques remarques critiques qui 
n'otent rien de notre admiration pour l'illustre et savant ecrivain. 

M. Guizot croit au surnaturel ; sur ce point, comme sur beaucoup 
d'autres, il importe de bien s'entendre sur les mots. Dans son acception 
propre, surnaturel signifie ce qui est au-dessus de la nature, en dehors 
des lois de la nature. Le surnaturel, proprement dit, n'est done point 
soumis a des lois ; e'est une exception, une derogation aux lois qui 
regissent la creation ; en un mot, il est synonyme de miracle. Du sens 
propre, ces deux mots ont passe dans le langage figure, ou Ton s'en sert 
pour designer tout ce qui est extraordinaire, surprenant, insolite ; on dit 
d'une chose qui etonne qu'elle est miraculeuse, comme on dit d'une 
grande etendue qu'elle est incommensurable, d'un grand nombre qu'il est 
incalculable, d'une longue duree qu'elle est eternelle, quoique, a la 
rigueur, on puisse mesurer l'une, calculer l'autre, et prevoir un terme a la 
derniere. Par la meme raison, on qualifie de surnaturel ce qui, au premier 
abord, semble sortir des limites du possible. Le vulgaire ignorant est 
surtout tres porte a prendre ce mot a la lettre pour ce qu'il ne comprend 
pas. Si Ton entend par la ce qui s'ecarte des causes connues, nous le 
voulons bien, mais alors ce mot n'a plus de sens precis, car ce qui etait 
surnaturel hier ne Test plus aujourd'hui. Que de choses, considerees jadis 
comme telles, la science n'a-t-elle pas fait rentrer dans le domaine des 
lois naturelles ! Quelques progres que 
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nous ayans faits, pouvons-nous nous flatter de connaitre tous les secrets 
de Dieu ? La nature nous a-t-elle dit son dernier mot sur toutes choses ? 
Chaque jour ne vient-il pas donner un dementi a cette orgueilleuse 
pretention ? Si done ce qui etait surnaturel hier ne Test plus aujourd'hui, 
on peut logiquement en inferer que ce qui est surnaturel aujourd'hui peut 
ne plus l'etre demain. Pour nous, nous prenons le mot surnaturel dans 
son sens propre le plus absolu, e'est-a-dire pour designer tout phenomene 
contraire aux lois de la nature. Le caractere du fait surnaturel ou 
miraculeux est d'etre exceptionnel ; des lors qu'il se reproduit, e'est qu'il 
est soumis a une loi connue ou inconnue, et il rentre dans l'ordre general. 

Si Ton restreint la nature au monde materiel, visible, il est evident que 
les choses du monde invisible seront surnaturelles ; mais le monde 
invisible etant lui-meme soumis a des lois, nous croyons plus logique de 
definir la nature : L' ensemble des ceuvres de la creation regies par les 
lois immuables de la Divinite. Si, comme le demontre le Spiritisme, le 
monde invisible est une des forces, une des puissances reagissant sur la 
matiere, il joue un role important dans la nature, e'est pourquoi les 
phenomenes spirites ne sont pour nous ni surnaturels, ni merveilleux, ni 
miraculeux ; d'ou Ton voit que le Spiritisme, loin d'etendre le cercle du 
merveilleux, tend a le restreindre et meme a le faire disparaitre. 

M. Guizot, avons-nous dit, croit au surnaturel, mais dans le sens 
miraculeux, ce qui n'implique nullement la croyance aux Esprits et a 
leurs manifestations ; or, de ce que, pour nous, les phenomenes spirites 
n'ont rien d'anomal, il ne s'ensuit pas que Dieu n'ait pu, dans certains cas, 
deroger a ses lois, puisqu'il a la toute-puissance. L'a-t-il fait ? Ce n'est 
pas ici le lieu de l'examiner ; il faudrait pour cela discuter, non le 
principe, mais chaque fait isolement ; or, nous placant au point de vue de 
M. Guizot, e'est-a-dire de la realite des faits miraculeux, nous allons 
essayer de combattre la consequence qu'il en tire, savoir que : la religion 
n 'est pas possible sans surnaturel, et prouver au contraire que de son 
systeme decoule l'aneantissement de la religion. 

M. Guizot part de ce principe que toutes les religions sont fondees sur 
le surnaturel. Cela est vrai si Ton entend par la ce qui n'est pas compris ; 
mais si Ton remonte a l'etat des connaissances humaines a l'epoque de la 
fondation de toutes les religions connues, on sait combien etait alors 
borne le savoir des hommes en astronomie, en physique, en chimie, en 
geologie, en physiologie, etc. ; si, dans les temps modernes, bon nombre 
de phenomenes aujourd'hui parfaitement connus et expliques ; ont passe 
pour merveilleux, a plus forte raison devait-il en 
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etre ainsi dans les temps recules. Ajoutons que le langage figure, 
symbolique et allegorique en usage chez tous les peuples de l'Orient, se 
pretait naturellement aux fictions, dont l'ignorance ne permettait pas de 
decouvrir le veritable sens ; ajoutons encore que les fondateurs des 
religions, hommes superieurs au vulgaire, et sachant plus que lui, ont du, 
pour impressionner les masses, s'entourer d'un prestige surhumain, et 
que certains ambitieux ont pu exploiter la credulite : voyez Numa ; 
voyez Mahomet et tant d'autres. Ce sont des imposteurs, direz-vous. 
Soit ; prenons les religions issues de la loi mosai'que ; toutes adoptent la 
creation selon la Genese ; or, y a-t-il en effet quelque chose de plus 
surnaturel que cette formation de la terre, tiree du neant, debrouillee du 
chaos, peuplee de tous les etres vivants, hommes, animaux et plantes, 
tout formes et adultes, et cela en six fois vingt-quatre heures, comme par 
un coup de baguette magique ? N'est-ce pas la derogation la plus 
formelle aux lois qui regissent la matiere et la progression des etres ? 
Certes, Dieu pouvait le faire ; mais l'a-t-il fait ? II y a peu d'annees 
encore, on l'affirmait comme un article de foi, et voici que la science 
replace le fait immense de l'origine du monde dans l'ordre des faits 
naturels, en prouvant que tout s'est accompli selon les lois eternelles. La 
religion a-t-elle souffert de n'avoir plus pour base un fait merveilleux par 
excellence ? Elle eut incontestablement beaucoup souffert dans son 
credit, si elle se fut obstinee a nier l'evidence, tandis qu'elle a gagne en 
rentrant dans le droit commun. 

Un fait beaucoup moins important, malgre les persecutions dont il a 
ete la source, c'est celui de Josue arretant le soleil pour prolonger le jour 
de deux heures. Que ce soit le soleil ou la terre qui ait ete arretee, le fait 
n'en est pas moins tout ce qu'il y a de plus surnaturel ; c'est une 
derogation a une des lois les plus capitales, celle de la force qui entraine 
les mondes. On a cm echapper a la difficulte en reconnaissant que c'est 
la terre qui tourne, mais on avait compte sans la pomme de Newton, la 
mecanique celeste de Laplace et la loi de la gravitation. Que le 
mouvement de la terre soit suspendu, non pas deux heures, mais 
quelques minutes, la force centrifuge cesse, et la terre va se precipiter sur 
le soleil ; l'equilibre des eaux a sa surface est maintenu par la continuite 
du mouvement ; le mouvement cessant, tout est bouleverse ; or, l'histoire 
du monde ne fait pas mention du moindre cataclysme a cette epoque. 
Nous ne contestons pas que Dieu ait pu favoriser Josue en prolongeant la 
clarte du jour ; quel moyen employa-t-il ? nous l'ignorons ; ce pouvait 
etre une aurore boreale, un meteore ou tout autre phenomene qui n'eut 
rien change a l'ordre des choses ; mais, a coup 
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sur, ce ne fut pas celui dont on a fait pendant des siecles un article de 
foi ; que jadis on l'ait cm, c'est assez naturel, mais aujourd'hui cela n'est 
pas possible, a moins de renier la science. 

Mais, dira-t-on, la religion s'appuie sur bien d'autres faits qui ne sont 
ni expliques ni explicables. Inexpliques, oui ; inexplicables, c'est une 
autre question ; sait-on les decouvertes et les connaissances que nous 
reserve l'avenir ? Ne voit-on pas deja, sous 1'empire du magnetisme, du 
somnambulisme, du Spiritisme, se reproduire les extases, les visions, les 
apparitions, la vue a distance, les guerisons instantanees, les 
enlevements, les communications orales et autres avec les etres du 
monde invisible, phenomenes connus de temps immemorial, considered 
jadis comme merveilleux, et demontres aujourd'hui appartenir a l'ordre 
des choses naturelles selon la loi constitutive des etres ? Les livres sacres 
sont pleins de faits qualifies de surnaturels ; mais, comme on en trouve 
d'analogues et de plus merveilleux encore dans toutes les religions 
pai'ennes de l'antiquite, si la verite d'une religion dependait du nombre et 
de la nature de ces faits, nous ne savons trop celle qui l'emporterait. 

M. Guizot, comme preuve du surnaturel, cite la formation du premier 
homme qui a du etre cree adulte, parce que, dit-il, seul, a l'etat d'enfance, 
il n'eut pu se nourrir. Mais si Dieu a fait une exception en le creant 
adulte, ne pouvait-il en faire une en donnant a l'enfant les moyens de 
vivre, et cela meme sans s'ecarter de l'ordre etabli ? Les animaux etant 
anterieurs a l'homme, ne pouvait-il realiser, a l'egard du premier enfant, 
la fable de Romulus et Remus ? 

Nous disons du premier enfant, nous devrions dire des premiers 
enfants ; car la question d'une souche unique de l'espece humaine est tres 
controversee. En effet, les lois anthropologiques demontrent 
l'impossibilite materielle que la posterite d'un seul homme ait pu, en 
quelques siecles, peupler toute la terre, et se transformer en races noires, 
jaunes et rouges ; car il est bien demontre que ces differences tiennent a 
la constitution organique et non au climat. 

M. Guizot soutient une these dangereuse en affirmant que nulle 
religion n'est possible sans surnaturel ; s'il fait reposer les verites du 
christianisme sur la base unique du merveilleux, il lui donne un appui 
fragile dont les pierres se detachent chaque jour. Nous lui en donnons 
une plus solide : les lois immuables de Dieu. Cette base defie le temps et 
la science ; car le temps et la science viendront la sanctionner. La these 
de M. Guizot conduit done droit a cette conclusion que, dans un temps 
donne, il n'y aura plus de religion possible, pas meme la reli- 
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gion chretienne, si ce qui est regarde comme surnaturel est demontre 
naturel. Est-ce la ce qu'il a voulu prouver ? Non ; mais c'est la 
consequence de son argument, et Ton y marche a grands pas ; car on aura 
beau faire et entasser raisonnements sur raisonnements, on ne parviendra 
pas a maintenir la croyance qu'un fait est surnaturel, quand il est prouve 
qu'il ne Test pas. 

Sous ce rapport nous sommes beaucoup moins sceptique que M. 
Guizot, et nous disons que Dieu n'est pas moins digne de notre 
admiration, de notre reconnaissance et de notre respect pour n'avoir pas 
deroge a ses lois, grandes surtout par leur immuabilite, et qu'il n'est pas 
besoin de surnaturel pour lui rendre le culte qui lui est du, et, par 
consequent, pour avoir une religion qui trouvera d'autant moins 
d'incredules qu'elle sera de tous points sanctionnee par la raison. Or, 
selon nous, le christianisme n'a rien a perdre a cette sanction ; il ne peut 
qu'y gagner : si quelque chose a pu lui nuire dans l'opinion de beaucoup 
de gens, c'est precisement l'abus du merveilleux et du surnaturel. Faites 
voir aux hommes la grandeur et la puissance de Dieu dans toutes ses 
oeuvres ; montrez-lui sa sagesse et son admirable prevoyance depuis la 
germination du brin d'herbe jusqu'au mecanisme de l'univers : les 
merveilles ne manqueront pas ; remplacez dans son esprit l'idee d'un 
Dieu jaloux, colere, vindicatif et implacable, par celle d'un Dieu 
souverainement juste, bon et misericordieux, qui ne condamne pas a des 
supplices eternels et sans espoir pour des fautes temporaires ; que des 
l'enfance il soit nourri de ces idees qui grandiront avec sa raison, et vous 
ferez plus de fermes et sinceres croyants qu'en le bercant d'allegories que 
vous le forcez de prendre a la lettre, et qui, plus tard, repoussees par lui, 
le conduisent a douter de tout, et meme a tout nier. Si vous voulez 
maintenir la religion par l'unique prestige du merveilleux, il n'y a qu'un 
seul moyen, c'est de maintenir les hommes dans l'ignorance ; voyez si 
c'est possible. A force de ne montrer Taction de Dieu que dans des 
prodiges, dans des exceptions, on cesse de la faire voir dans les 
merveilles que nous foulons aux pieds. 

On objectera sans doute la naissance miraculeuse du Christ, que Ton 
ne saurait expliquer par les lois naturelles, et qui est une des preuves les 
plus eclatantes de son caractere divin. Ce n'est point ici le lieu 
d'examiner cette question ; mais, encore une fois, nous ne contestons pas 
a Dieu le pouvoir de deroger aux lois qu'il a faites ; ce que nous 
contestons, c'est la necessite absolue de cette derogation pour 
l'etablissement d'une religion quelconque. 

Le Magnetisme et le Spiritisme, dira-t-on, en reproduisant des phe- 



-26- 

nomenes reputes miraculeux, sont contraires a la religion actuelle, parce 
qu'ils tendent a oter a ces faits leur caractere surnaturel. Qu'y faire, si ces 
faits sont reels ? On ne les empechera pas, puisqu'ils ne sont pas le 
privilege d'un homme, mais qu'ils se produisent dans le monde entier. 
On pourrait en dire autant de la physique, de la chimie, de rastronomie, 
de la geologie, de la meteorologie, de toutes les sciences en un mot. Sous 
ce rapport, nous dirons que le scepticisme de beaucoup de gens n'a pas 
d'autre source que l'impossibirite, selon eux, de ces faits exceptionnels ; 
niant la base sur laquelle on s'appuie, ils nient tout le reste ; prouvez leur 
la possibilite et la realite de ces faits, en les reproduisant sous leurs yeux, 
ils seront bien forces d'y croire. - Mais c'est oter au Christ son caractere 
divin ! - Aimez-vous done mieux qu'ils ne croient a rien du tout que de 
croire a quelque chose ? N'y a-t-il done que ce moyen de prouver la 
divinite de la mission du Christ ? Son caractere ne ressort-il pas cent fois 
mieux de la sublimite de sa doctrine et de l'exemple qu'il a donne de 
toutes les vertus ? Si Ton ne voit ce caractere que dans les actes materiels 
qu'il a accomplis, d'autres n'en ont-ils pas fait de semblables, a ne parler 
que d'Apollonius de Thyane, son contemporain ? Pourquoi done le 
Christ l'a-t-il emporte sur ce dernier ? C'est parce qu'il a fait un miracle 
bien autrement grand que de changer l'eau en vin, de nourrir quatre mille 
hommes avec cinq pains, de guerir les epileptiques, de rendre la vue aux 
aveugles et de faire marcher les paralytiques ; ce miracle, c'est d'avoir 
change la face du monde ; c'est la revolution qu'a faite la simple parole 
d'un homme sorti d'une etable pendant trois ans de predication, sans 
avoir rien ecrit, aide seulement de quelques obscurs pecheurs ignorants. 
Voila le veritable prodige, celui ou il faut etre aveugle pour ne pas voir 
la main de Dieu. Penetrez les hommes de cette verite, c'est le meilleur 
moyen de faire de solides croyants. 



Poesies d'outre-tombe. 



Nous voudrions avoir des vers de Beranger. 

(Societe spirite de Mexico, 20 avril 1859) 

Depuis que j'ai quitte notre belle patrie, 
J'ai vu bien des pays ; je m'entends appeler, 
Chacun me dit : Venez, venez, je vous en prie, 
Nous voudrions avoir des vers de Beranger. 
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Laissez done reposer cette muse rieuse ; 

Elle habite aujourd'hui les vastes champs des airs, 

Et pour louer son Dieu, sa voix toujours joyeuse 

Se mele chaque jour aux celestes concerts. 

Elle a chante longtemps sur des airs bien frivoles ; 

Mais son coeur etait bon ; Dieu l'appelant a lui 

N'a pu trouver mauvais ses legeres paroles. 

II aimait, il priait sans detester autrui. 

Si j'ai pu flageller la race capucine 

Les Francais en ont ri souvent de bien bon coeur. 

Qu'a revenir en bas le bon Dieu me destine, 

J'aurais encor pour eux quelque refrain moqueur. 

Nota. Ici l'Esprit de Beranger nous ayant quittes, revenu a notre priere, 
nous a donne les vers suivants : 

Quoi ! vous m'assassinez, race humaine et legere ! 

Des vers ! toujours des vers ! le pauvre Beranger 

En a bien fait de trop en passant sur la terre, 

Et contre eux son trepas devrait le proteger. 

Mais non, il n'en est rien ; que son sort s'accomplisse ! 

J'esperais en mourant, Dieu l'aurait empeche. 

Du pauvre Beranger, vous voyez le supplice, 

Et voulez le punir, helas ! par son peche. 

Beranger. 

J'essaye encore une de mes chansons. 

(Societe spirite de Mexico.) 

I 

Enfant cheri d'une terre adoree, 
De vous ici je me souviens toujours. 
Sous d'autres cieux, ame regeneree 
J'ai retrouve beaute, jeunesse, amour. 
Enfin je suis au sommet de la vie, 
Monde eternel ou tous nous renaissons ; 
Et, pauvre Esprit de cette autre patrie, 
J'essaye encore une de mes chansons. 

II 

J'ai vu venir cette pale deesse 
Dont le nom seul nous met tout en emoi ; 
Mais, dans ses yeux ne voyant que tendresse, 
J'ai pu serrer les deux mains sans effroi. 
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Je m'endormis, et ma nouvelle amie 
Pour mon depart me bercait de doux sons ; 
Et, pauvre Esprit de cette autre patrie, 
J'essaye encore une de mes chansons. 

Ill 

Allez en paix ; couchez-vous dans la tombe, 
O morts heureux, sans soucis du reveil ; 
Vos yeux fermes, c'est la toile qui tombe 
Pour se rouvrir sous un plus beau soleil. 
Souriez done, car la mort vous convie 
A ses banquets d'eclatantes moissons ; 
Et, pauvre Esprit, de cette autre patrie, 
J'essaie encore une de mes chansons. 

IV 

lis sont tombes, ces geants de la gloire ; 
Esclaves, rois, tous seront confondus, 
Car pour nous tous la plus belle victoire 
Est a celui qui sait aimer le plus. 
La, nous voyons ce que notre amour prie, 
Ou qu'a regret ici-bas nous laissons. 
Et, pauvre Esprit de cette autre patrie, 
J'essaye encore une de mes chansons. 

V 

Amis, adieu ; je rentre dans l'espace 
Qu'a votre voix je puis toujours franchir ; 
Immensite qui jamais ne nous lasse 
Et que bientot vous viendrez parcourir. 
Oui, d'une voix heureuse et rajeunie 
Ensemble alors vous direz mes lecons ; 
Et, pauvre Esprit de cette autre patrie, 
J'essaye encore une de mes chansons. 



Beranger. 



Remarque. - Le President de la Societe Spirite de Mexico, a son 
passage a Paris, a bien voulu nous confier le recueil des communications 
de cette Societe, et nous autoriser a en extraire ce que nous croirions 
utile ; nous pensons que nos lecteurs ne se plaindront pas du premier 
choix que nous avons fait ; ils verront par ce specimen que les belles 
communications sont de tous les pays. Nous devons aj outer que le 
medium qui a obtenu les deux morceaux ci-dessus est une dame tout a 
fait etrangere a la poesie. 
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Bibliographie. 

Le Spiritisme a sa plus simple expression, ou la doctrine 
des Esprits popularisee. 

La brochure que nous avons annoncee sous ce titre, dans notre dernier 
numero, paraitra le 15 Janvier, mais, au lieu de 25 centimes, prix indique, 
elle sera donnee a 15 centimes par exemplaire separe, et a 10 centimes 
par vingt exemplaires, soit 2 fr., frais de poste en sus. 

Le but de cette publication est de donner, dans un cadre tres restreint, 
un historique du Spiritisme, et une idee suffisante de la doctrine des 
Esprits, pour mettre a meme d'en comprendre le but moral et 
philosophique. Par la clarte et la simplicite du style, nous avons cherche 
a la mettre a la portee de toutes les intelligences. Nous comptons sur le 
zele de tous les vrais Spirites pour aider a sa propagation. 

Revelations d'Outre-Tombe. 

Par madame H. Dozon, medium ; evocateur, M. H. Dozon, ex-lieutenant aux lanciers de la garde, 
chevalier de la Legion d'honneur. - Un volume grand in- 18, prix 2 fr. 25 c. ; chez Ledoyen, 
libraire, 31, galerie d'Orleans, Palais-Royal. 

Cet ouvrage est un recueil de communications obtenues par madame 
Dozon, medium, membre de la Societe Spirite de Paris, pendant et a la 
suite d'une tres grave et douloureuse maladie qui eut, comme elle le dit 
elle-meme, abattu son courage sans sa foi au Spiritisme et sans 
l'assistance evidente de ses amis et guides spirituels qui l'ont soutenue 
dans les moments les plus penibles ; aussi, la plupart de ces 
communications portent-elles le cachet de la circonstance dans laquelle 
elles ont ete donnees ; leur but evident etait de relever le moral affaibli, 
et ce but a ete completement atteint. Leur caractere est essentiellement 
religieux ; elles ne respirent que la morale la plus pure, la plus douce et 
la plus consolante ; quelques-unes sont d'une remarquable elevation de 
pensees. II est seulement a regretter que la rapidite avec laquelle ce 
volume a ete imprime n'ait pas permis d'y apporter toute la correction 
materielle desirable. 

Si la Bibliotheque du Monde invisible, que nous avons annoncee, eut 
ete en voie de publication, cet ouvrage aurait pu y tenir une place 
honorable. 
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Testament en faveur du Spiritisme. 
A Monsieur Allan Kardec president, de la Societe Spirite de Paris. 

Mon cher monsieur et tres honore chef spirite, 

Je vous envoie ci-inclus mon testament olographe sous enveloppe 
cachetee en cire verte, avec mention sur cette enveloppe cachetee de ce 
qui devra etre fait apres ma mort. Depuis le moment ou j'ai connu et 
compris le Spiritisme, son objet, son but final, j'ai eu la pensee et ai pris 
la resolution de faire mon testament. J'avais ajourne, a mon retour de la 
campagne, cet hiver, cette oeuvre de mes dernieres volontes. Dans le 
loisir et la solitude des champs, j'ai pu me recueillir, et a la lumiere de ce 
divin flambeau du Spiritisme, j'ai mis a profit tous les enseignements que 
j'ai recus, a tous les points de vue, des Esprits du Seigneur, pour me 
guider dans l'accomplissement de cette oeuvre de la maniere la plus utile 
a mes freres de la terre, soit assis a mon foyer domestique, soit autour de 
moi et loin de moi, connus et inconnus, amis ou ennemis, et de la 
maniere la plus agreable a Dieu. Je me suis rappele ce que le respectable 
M. Jobard de Bruxelles, dont vous nous avez annonce la mort subite, 
vous ecrivait dans son langage a la fois profond, facetieux et spirituel, 
relativement a une succession de vingt millions dont il disait avoir ete 
spolie : que cette somme colossale aurait ete un levier puissant pour 
activer d'un siecle l'ere nouvelle qui commence. L'argent, qu'on a dit 
souvent, au point de vue terrestre, etre le nerf des batailles, est en effet 
l'instrument le plus redoutable, puissant pour le bien et le mal ici-bas, et 
je me suis dit : « Je puis et je dois consacrer a aider cette ere nouvelle 
une portion notable du modeste patrimoine que j'ai acquis, pour 
l'accomplissement de mes epreuves, a la sueur de mon front, aux depens 
de ma sante, a travers la pauvrete, la fatigue, l'etude et le travail, et par 
trente annees de vie militante du barreau, un des plus occupes a 
l'audience et dans le cabinet. 

J'ai relu la lettre qu'ecrivit le 1° novembre 1832, apres son voyage a 
Rome, Lamennais a la comtesse de Senfft, et dans laquelle, avec 
l'expression de ses deceptions apres tant d'efforts et de luttes consacrees 
a la recherche de la verite, se trouvaient ces paroles, sinon prophetiques, 
au moins inspirees, annoncant cette ere nouvelle 

(Suivent diverses citations que le defaut d'espace ne nous permet pas 
de reproduire.) 
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L'enveloppe contient la suscription suivante : 

« Sous cette enveloppe, cachetee en cire verte, est mon testament 
olographe. Cette enveloppe sera ouverte et le cachet brise seulement 
apres ma mort en seance generate de la Societe Spirite de Paris, et dans 
cette seance, il sera, par le president de cette societe qui sera en fonction 
a l'epoque de ma mort, donne lecture entiere de mon dit testament ; la 
dite enveloppe sera ouverte et le dit cachet brise par ce president. La 
presente enveloppe cachetee, contenant mon dit testament et qui va etre 
envoyee et remise a M. Allan Kardec, president actuel de la dite Societe, 
sera deposee par lui dans les archives de cette Societe. Un original de ce 
meme testament sera trouve, a l'epoque de ma mort, depose en l'etude de 
M e *** ; un autre original sera, a la meme epoque, trouve chez moi. Le 
depot a M. Allan Kardec est mentionne sur les autres originaux. » 

Cette lettre ayant ete communiquee a la Societe Spirite de Paris dans 
sa seance du 20 decembre 1861, celle-ci a charge son president, M. 
Allan Kardec, de remercier en son nom le testateur de ses genereuses 
intentions en faveur du Spiritisme, et de le feliciter, de la maniere dont il 
en comprend le but et la portee. 

Quoique l'auteur de la lettre n'ait point recommande de taire son nom 
dans le cas ou Ton jugerait a propos de la publier, on concoit qu'en 
pareille circonstance, et pour un acte de cette nature, la reserve la plus 
absolue est une obligation rigoureuse. 



Lettre a M. le Dr Morhery concernant M lle Godu. 

On s'est entretenu dans ces derniers temps de certains phenomenes 
etranges operes par mademoiselle Godu, et qui consisteraient notamment 
en production de diamants ; et de graines precieuses par des moyens non 
moins etranges. M. Morhery nous ayant ecrit a ce sujet une fort longue 
lettre descriptive ; quelques personnes se sont etonnees que nous n'en 
ayons pas parle. La raison en est que nous ne prenons aucun fait avec 
enthousiasme, et que nous examinons froidement les choses avant de les 
accepter, l'experience nous ayant appris combien on doit se defier de 
certaines illusions. Si nous eussions publie sans examen toutes les 
merveilles qui nous ont ete rapportees avec plus ou moins de bonne foi, 
notre Revue eut ete peut-etre plus amusante, mais 
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nous tenons a lui conserver le caractere serieux qu'elle a toujours eu. 
Quant a la nouvelle et prodigieuse faculte qui se serait revelee chez 
mademoiselle Godu, franchement nous croyons que celle de medium 
guerisseur etait plus precieuse et plus utile a l'humanite, et meme a la 
propagation du Spiritisme. Toutefois nous ne nions rien, et a ceux qui 
pensent que, sur cet avis, nous eussions du prendre immediatement le 
chemin de fer pour nous en assurer, nous repondrons que, si la chose est 
reelle, elle ne peut manquer d'etre officiellement constatee ; qu'alors il 
sera toujours temps d'en parler, et que nous ne mettons aucun amour 
propre a la proclamer le premier. Voici du reste un extrait de la reponse 
que nous avons faite a M. Morhery : 

«... II est vrai que je n'ai pas publie tous les comptes rendus que vous 
m'avez envoyes sur les guerisons operees par mademoiselle Godu, mais 
j'en ai dit assez pour appeler sur elle l'attention ; en parler constamment, 
c'eut ete avoir l'air de me mettre au service d'un interet particulier. La 
prudence commandait d'ailleurs que l'avenir vint confirmer le passe. 
Quant aux phenomenes que vous relatez dans votre derniere lettre, ils 
sont si etranges que je ne me hasarderai a les publier que lorsque j'en 
aurai la confirmation d'une maniere irrecusable. Plus un fait est anormal, 
plus il exige de circonspection. Vous ne trouverez done pas surprenant 
que j'en use beaucoup en cette circonstance ; e'est du reste aussi l'avis du 
Comite de la Societe, auquel j'ai soumis votre lettre. II a decide, a 
l'unanimite, qu'avant meme d'en parler, il convenait d'attendre la suite. 
Jusqu'a present ce fait est tellement contraire a toutes les lois naturelles, 
et meme a toutes les lois connues du Spiritisme, que le premier sentiment 
qu'il provoque, meme chez les Spirites, e'est l'incredulite ; en parler par 
anticipation et avant de pouvoir l'appuyer sur des preuves authentiques, 
ce serait exciter sans profit la verve des mauvais plaisants. » 



Nota. — Nous remettons a notre prochain numero la publication de 
plusieurs evocations et dissertations Spirites d'un haut interet. 

Allan Kardec. 

Paris. — Typ. de Cosson et C e rue du Four-St-Germain, 43. 
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Les Souhaits de nouvel an. 



Plusieurs centaines de lettres nous ayant ete adressees a l'occasion de 
la nouvelle annee, il nous a ete materiellement impossible de repondre a 
chacune en particulier ; nous prions done nos honorables correspondants 
d'agreer ici l'expression de notre sincere gratitude pour les temoignages 
de sympathie qu'ils veulent bien nous donner. Dans le nombre, 
cependant ; il en est une qui, par sa nature, demandait une reponse 
speciale ; e'est celle des Spirites de Lyon, revetue d'environ deux cents 
signatures. Nous en avons profite pour y joindre, sur leur demande, 
quelques conseils generaux. La Societe Spirite de Paris, a laquelle nous 
en avons donne connaissance, ayant juge qu'elle pouvait etre utile a tout 
le monde, nous a non seulement invite a la publier dans la Revue, mais 
en a vote l'impression separee pour etre distribute a tous ses membres. 
Tous ceux qui ont eu l'obligeance de nous ecrire voudront bien prendre 
leur part des sentiments de reciprocite que nous y exprimons, et qui 
s'adressent, sans exception, a tous les Spirites francais et etrangers qui 
nous honorent du titre de leur chef et de leur guide dans la nouvelle voie 
qui leur est ouverte. Ce n'est done pas seulement a ceux qui nous ont 
ecrit a l'occasion de la nouvelle annee que nous nous adressons, mais a 
tous ceux qui nous donnent a chaque instant des preuves si touchantes de 
leur reconnaissance pour le bonheur et les consolations qu'ils puisent 
dans la doctrine, et qui 
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nous tiennent compte de nos peines et de nos efforts pour aider a sa 
propagation ; a tous ceux enfin qui pensent que nos travaux sont pour 
quelque chose dans la marche progressive du Spiritisme. 

Reponse a l'adresse des Spirites Lyonnais a l'occasion de la nouvelle 

annee. 

Mes chers freres et amis de Lyon, 

L'adresse collective que vous avez bien voulu m'envoyer a l'occasion 
de la nouvelle annee m'a cause une bien vive satisfaction, en me 
prouvant que vous avez conserve de moi un bon souvenir ; mais ce qui 
m'a fait le plus de plaisir dans cet acte spontane de votre part, c'est de 
trouver parmi les nombreuses signatures qui y figurent des representants 
d'a peu pres tous les groupes, parce que c'est un signe de l'harmonie qui 
regne entre eux. Je suis heureux de voir que vous avez parfaitement 
compris le but de cette organisation, dont vous pouvez deja apprecier les 
resultats, car il doit etre evident pour vous maintenant qu'une Societe 
unique eut ete a peu pres impossible. 

Je vous remercie, mes bons amis, des voeux que vous formez pour 
moi ; ils me sont d'autant plus agreables que je sais qu'ils partent du 
coeur, et ce sont ceux que Dieu ecoute. Soyez done satisfaits, car il les 
exauce chaque jour en me donnant la joie, inoui'e dans l'etablissement 
d'une nouvelle doctrine, de voir celle a laquelle je me suis devoue 
grandir et prosperer de mon vivant avec une merveilleuse rapidite. Je 
regarde comme une grande faveur du ciel d'etre temoin du bien qu'elle 
fait deja. Cette certitude, dont je recois journellement les plus touchants 
temoignages, me paye avec usure de toutes mes peines et de toutes mes 
fatigues ; je ne demande a Dieu qu'une grace, c'est de me donner la force 
physique necessaire pour aller jusqu'au bout de ma tache, qui est loin 
d'etre achevee ; mais, quoi qu'il arrive, j'aurai toujours la consolation 
d'etre assure que la semence des idees nouvelles, maintenant repandue 
partout, est imperissable ; plus heureux que beaucoup d'autres, qui n'ont 
travaille que pour l'avenir, il m'est donne d'en voir les premiers fruits. Si 
je regrette une chose, c'est que l'exiguite de mes ressources personnelles 
ne me permette pas de mettre a execution les plans que j'ai concus pour 
son avancement plus rapide encore ; mais si Dieu, dans sa sagesse, a cm 
devoir en decider autrement, je leguerai ces plans a mes successeurs, qui, 
sans doute, seront plus heureux. Malgre la penurie des ressources 
materielles, le mouvement qui s'opere dans l'opinion a depasse toute 
esperance ; croyez bien, mes freres, qu'en cela votre exemple n'aura pas 
ete sans influence. Recevez done 
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nos felicitations pour la maniere dont vous savez comprendre et 
pratiquer la doctrine. Je sais combien sont grandes les epreuves que 
beaucoup d'entre vous ont a supporter ; Dieu seul en connait le terme ici- 
bas ; mais aussi quelle force la foi en l'avenir ne donne-t-elle pas contre 
l'adversite ! Oh ! plaignez ceux qui croient au neant apres la mort, car 
pour eux le mal present est sans compensation. L'incredule malheureux 
est comme le malade qui n'espere aucune guerison ; le Spirite, au 
contraire, est comme celui qui est malade aujourd'hui et qui sait que 
demain il se portera bien. 

Vous me demandez de vous continuer mes conseils ; j'en donne 
volontiers a ceux qui croient en avoir besoin et qui les reclament ; mais 
je n'en donne qu'a ceux-la ; a ceux qui pensent en savoir assez et pouvoir 
se passer des lecons de l'experience, je n'ai rien a dire, sinon que je 
souhaite qu'ils n'aient pas a regretter un jour d'avoir trop presume de 
leurs propres forces. Cette pretention, d'ailleurs, accuse un sentiment 
d'orgueil contraire au veritable esprit du Spiritisme ; or, pechant par la 
base, ils prouvent par cela seul qu'ils s'ecartent de la verite. Vous n'etes 
pas de ce nombre, mes amis, c'est pourquoi je profite de la circonstance 
pour vous adresser quelques paroles qui vous prouveront que, de loin 
comme de pres, je suis tout a vous. 

Au point ou en sont les choses aujourd'hui, et a voir la marche du 
Spiritisme a travers les obstacles semes sur sa route, on peut dire que les 
principales difficultes sont vaincues ; il a pris son rang et s'est assis sur 
des bases qui defient desormais les efforts de ses adversaires. On se 
demande comment une doctrine qui rend heureux et meilleur peut avoir 
des ennemis ; cela est tout naturel : l'etablissement des meilleures choses 
froisse toujours des interets en commencant ; n'en a-t-il pas ete ainsi de 
toutes les inventions et decouvertes qui ont fait revolution dans 
l'industrie ? Celles qui sont regardees aujourd'hui comme des bienfaits 
dont on ne pourrait plus se passer n'ont-elles pas eu des ennemis 
acharnes ? Toute loi qui reprime des abus n'a-t-elle pas contre elle ceux 
qui vivent des abus ? Comment voudriez-vous qu'une doctrine qui 
conduit au regne de la charite effective ne soit pas combattue par tous 
ceux qui vivent d'egoi'sme ; et vous savez s'ils sont nombreux sur la 
terre ! Dans le principe ils ont espere le tuer par la raillerie ; aujourd'hui 
ils voient que cette arme est impuissante, et que sous le feu roulant des 
sarcasmes il a continue sa route sans broncher ; ne croyez pas qu'ils vont 
s'avouer vaincus ; non, l'interet materiel est plus tenace ; reconnaissant 
que c'est une puissance avec laquelle il faut desormais compter, ils vont 
lui livrer des assauts plus serieux, mais qui ne serviront qu'a 
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mieux prouver leur faiblesse. Les uns l'attaqueront ouvertement en 
paroles et en actions et le poursuivront jusque dans la personne de ses 
adherents, qu'ils essayeront de decourager a force de tracasseries, tandis 
que d'autres, en dessous main et par des voies detournees, chercheront a 
le miner sourdement. Tenez-vous done pour avertis que la lutte n'est pas 
terminee. Je suis prevenu qu'ils vont tenter un supreme effort ; mais 
soyez sans crainte : le gage du succes est dans cette devise, qui est celle 
de tous les vrais Spirites : Hors la charite point de salut. Arborez-la 
hautement, car elle est la tete de Meduse pour les egoi'stes. 

La tactique deja mise en oeuvre par les ennemis des Spirites, mais 
qu'ils vont employer avec une nouvelle ardeur, e'est d'essayer de les 
diviser en creant des systemes divergents et en suscitant parmi eux la 
defiance et la jalousie. Ne vous laissez pas prendre au piege, et tenez 
pour certain que quiconque cherche, par un moyen quel qu'il soit, a 
rompre la bonne harmonie, ne peut avoir une bonne intention. C'est 
pourquoi je vous invite a mettre la plus grande circonspection dans la 
formation de vos groupes, non seulement pour votre tranquillite, mais 
dans l'interet meme de vos travaux. 

La nature des travaux spirites exige le calme et le recueillement ; or, 
point de recueillement possible, si Ton est distrait par les discussions et 
l'expression de sentiments malveillants. II n'y aura pas de sentiments 
malveillants, s'il y a fraternite ; mais il ne peut y avoir fraternite avec des 
egoi'stes, des ambitieux et des orgueilleux. Avec des orgueilleux qui se 
froissent et se blessent de tout, des ambitieux qui seront decus s'ils n'ont 
pas la suprematie, des egoi'stes qui ne pensent qu'a eux, la zizanie ne 
peut tarder a s'introduire, et de la, la dissolution. C'est ce que voudraient 
nos ennemis, et c'est ce qu'ils chercheront a faire. Si un groupe veut etre 
dans des conditions d'ordre, de tranquillite et de stabilite, il faut qu'il y 
regne un sentiment fraternel. Tout groupe ou societe qui se formera sans 
avoir la charite effective pour base, n'a pas de vitalite ; tandis que ceux 
qui seront fondes selon le veritable esprit de la doctrine se regarderont 
comme les membres d'une meme famille, qui, ne pouvant tous habiter 
sous le meme toit, demeurent en des endroits differents. La rivalite entre 
eux serait un non-sens ; elle ne saurait exister la ou regne la vraie 
charite, car la charite ne peut s'entendre de deux manieres. Reconnaissez 
done le vrai Spirite a la pratique de la charite en pensees, en paroles et en 
actions, et dites-vous que quiconque nourrit en son ame des sentiments 
d'ani- 
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mosite, de rancune, de haine, d'envie ou de jalousie se ment a lui-meme 
s'il pretend comprendre et pratiquer le Spiritisme. 

L'egoi'sme et l'orgueil tuent les societes particulieres, comme ils tuent 
les peuples et la societe en general. Lisez l'histoire, et vous verrez que 
les peuples succombent sous l'etreinte de ces deux mortels ennemis du 
bonheur des hommes. Quand ils s'appuieront sur les bases de la charite, 
ils seront indissolubles, parce qu'ils seront en paix entre eux et chez eux, 
chacun respectant les droits et les biens de son voisin. C'est la l'ere 
nouvelle predite dont le Spiritisme est le precurseur, et a laquelle tout 
Spirite doit travailler, chacun dans sa sphere d'activite. C'est une tache 
qui leur incombe, et dont ils seront recompenses selon la maniere dont 
ils l'auront accomplie, car Dieu saura distinguer ceux qui n'auront 
cherche dans le Spiritisme que leur satisfaction personnelle, de ceux qui 
auront en meme temps travaille au bonheur de leurs freres. 

Je dois encore vous signaler une autre tactique de nos adversaires, 
c'est de chercher a compromettre les Spirites en les poussant a s'ecarter 
du veritable but de la doctrine, qui est celui de la morale, pour aborder 
des questions qui ne sont pas de son ressort, et qui pourraient a juste titre 
eveiller des susceptibilites ombrageuses. Ne vous laissez pas non plus 
prendre a ce piege ; ecartez avec soin, dans vos reunions, tout ce qui a 
rapport a la politique et aux questions irritantes ; les discussions, sous ce 
rapport, n'aboutiraient a rien qu'a vous susciter des embarras, tandis que 
personne ne peut trouver a redire a la morale quand elle est bonne. 
Cherchez, dans le Spiritisme, ce qui peut vous ameliorer, c'est la 
l'essentiel ; lorsque les hommes seront meilleurs, les reformes sociales 
vraiment utiles en seront la consequence toute naturelle ; en travaillant 
au progres moral, vous poserez les veritables et les plus solides 
fondements de toutes les ameliorations, et laissez a Dieu le soin de faire 
arriver les choses en leur temps. Opposez done, dans l'interet meme du 
Spiritisme qui est encore jeune, mais qui vieillit vite, une inebranlable 
fermete a ceux qui chercheraient a vous entrainer dans une voie 
perilleuse. 

En vue de discrediter le Spiritisme, quelques-uns pretendent qu'il va 
detruire la religion. Vous savez bien le contraire, puisque la plupart 
d'entre vous qui croyaient a peine a Dieu et a leur ame y croient 
maintenant ; qui ne savaient ce que e'etait que prier, et qui prient avec 
ferveur ; qui ne mettaient plus les pieds dans les eglises, et qui y vont 
avec recueillement. D'ailleurs, si la religion devait etre detruite par le 
Spiritisme, c'est qu'elle serait destructible et que le Spiritisme serait plus 
puissant : le dire serait une maladresse, car ce serait avouer la fai- 
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blesse de l'une et la force de l'autre. Le Spiritisme est une doctrine 
morale qui fortifie les sentiments religieux en general et s'applique a 
toutes les religions ; il est de toutes, et n'est d'aucune en particulier ; c'est 
pourquoi il ne dit a personne d'en changer ; il laisse chacun libre d'adorer 
Dieu a sa maniere, et d'observer les pratiques que lui dicte sa 
conscience : Dieu tenant plus compte de l'intention que du fait. Allez 
done chacun dans les temples de votre culte, et prouvez par la qu'en le 
taxant d'impiete on le calomnie. 

Dans l'impossibilite materielle ou je suis d'entretenir des rapports avec 
tous les groupes, j'ai prie un de vos confreres de vouloir bien me 
representer plus specialement a Lyon, comme je l'ai fait ailleurs ; c'est 
M. Villon, dont le zele et le devouement vous sont connus, aussi bien 
que la purete de ses sentiments. Sa position independante lui donne en 
outre plus de loisir pour la tache dont il veut bien se charger ; tache 
lourde, mais devant laquelle il ne reculera pas. Le groupe qu'il a forme 
chez lui l'a ete sous mes auspices et d'apres mes instructions lors de mon 
dernier voyage ; vous y trouverez d'excellents conseils et de salutaires 
exemples. Je verrai done avec une vive satisfaction tous ceux qui 
m'honorent de leur confiance s'y rallier comme a un centre commun. Si 
quelques-uns voulaient faire bande a part, gardez-vous de les voir d'un 
mauvais ceil ; et s'ils vous jettent la pierre, ne la ramassez pas, ne la leur 
renvoyez pas : entre eux et vous Dieu sera juge des sentiments de 
chacun. Que ceux qui croiront etre dans le vrai a l'exclusion des autres le 
prouvent par une plus grande charite et une plus grande abnegation 
d'amour-propre, car la verite ne saurait etre du cote de celui qui manque 
au premier precepte de la doctrine. Si vous etes dans le doute, faites 
toujours le bien : les erreurs de l'esprit pesent moins dans la balance de 
Dieu que les erreurs du coeur. 

Je repeterai ici ce que j'ai dit en d'autres occasions : en cas de 
divergence d'opinion, il est un moyen facile de sortir d'incertitude, c'est 
de voir celle qui rallie le plus de partisans, parce qu'il y a dans les masses 
un bon sens inne qui ne saurait tromper. L'erreur ne peut seduire que 
quelques esprits aveugles par l'amour-propre et un faux jugement, mais 
la verite finit toujours par l'emporter ; tenez done pour certain qu'elle 
deserte les rangs qui s'eclaircissent, et qu'il y a une obstination 
irrationnelle a croire qu'un seul a raison contre tous. Si les principes que 
je professe ne trouvaient que quelques echos isoles, et s'ils etaient 
repousses par l'opinion generate, je serais le premier a reconnaitre que 
j'ai pu me tromper ; mais en voyant croitre sans cesse le nombre des 
adherents, dans tous les rangs de la societe et dans tous les pays du 
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monde, je dois croire a la solidite des bases sur lesquelles ils reposent ; 
c'est pourquoi je vous dis en toute securite de marcher d'un pas ferme 
dans la voie qui vous est tracee ; dites a vos antagonistes que, s'ils 
veulent que vous les suiviez, ils vous offrent une doctrine plus 
consolante, plus claire, plus intelligible, qui satisfasse mieux la raison, et 
qui soit en meme temps une meilleure garantie pour l'ordre social ; 
dejouez, par votre union, les calculs de ceux qui voudraient vous 
diviser ; prouvez enfin, par votre exemple, que la doctrine rend plus 
modere, plus doux, plus patient, plus indulgent, et ce sera la meilleure 
reponse a faire a ses detracteurs, en meme temps que la vue de ses 
resultats bienfaisants est le plus puissant moyen de propagande. 

Voila, mes amis, les conseils que je vous donne et auxquels je joins 
mes voeux pour l'annee qui commence. Je ne sais quelles epreuves Dieu 
nous destine pour cette annee, mais je sais que, quelles qu'elles soient, 
vous les supporterez avec fermete et resignation, car vous savez que, 
pour vous comme pour le soldat, la recompense est proportionnee au 
courage. 

Quant au Spiritisme, auquel vous vous interessez plus qu'a vous- 
memes, et dont, par ma position, je puis mieux que personne juger les 
progres, je suis heureux de vous dire que l'annee s'ouvre sous les 
auspices les plus favorables, et qu'elle verra, sans aucun doute, le 
nombre des adeptes s'accroitre dans une proportion impossible a 
prevoir ; encore quelques annees comme celles qui viennent de s'ecouler, 
et le Spiritisme aura pour lui les trois quarts de la population. Laissez- 
moi vous citer un fait entre mille. 

Dans un departement voisin de Paris est une petite ville ou le 
Spiritisme a penetre depuis six mois a peine. En quelques semaines, il y 
a pris un developpement considerable ; une opposition formidable fut 
aussitot organisee contre ses partisans, menacant meme leurs interets 
prives ; ils ont tout brave avec un courage, un desinteressement dignes 
des plus grands eloges ; ils s'en sont remis a la Providence, et la 
Providence ne leur a pas fait defaut. Cette ville compte une population 
ouvriere nombreuse parmi laquelle les idees spirites, grace a l'opposition 
qu'on y a faite, se font jour rapidement ; or, un fait digne de remarque, 
c'est que des femmes, des jeunes filles ont attendu leurs etrennes pour se 
procurer les ouvrages necessaires a leur instruction, et c'est par centaines 
qu'un libraire a ete charge d'en expedier dans cette seule ville. N'est-il 
pas prodigieux de voir de simples ouvrieres reserver leurs economies 
pour acheter des livres de morale et de philosophic plutot que des 
romans et des colifichets ? des hommes preferer cette lecture 
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aux joies bruyantes et abrutissantes du cabaret ? Ah ! C'est que ces 
hommes et ces femmes, qui souffrent comme vous, comprennent 
maintenant que ce n'est pas ici-bas que leur sort s'accomplit ; le rideau se 
leve, et ils entrevoient les splendides horizons de l'avenir. Cette petite 
ville est Chauny, dans le departement de l'Aisne. Nouveaux enfants dans 
la grande famille, ils vous saluent, freres de Lyon, comme leurs aines, et 
forment desormais un des anneaux de la chaine spirituelle qui unit deja 
Paris, Lyon, Metz, Sens, Bordeaux et autres, et qui reliera bientot toutes 
les villes du monde dans un sentiment de mutuelle confraternite ; car 
partout le Spiritisme a jete des semences fecondes, et ses enfants se 
tendent deja la main par-dessus les barrieres des prejuges de sectes, de 
castes et de nationalites. 

Votre tout devoue frere et ami, 

Allan Kardec. 



Le Spiritisme est-il prouve par des miracles ? 

Un ecclesiastique nous adresse la question suivante : 

« Tous ceux qui ont eu mission de Dieu d'enseigner la verite aux 
hommes ont prouve leur mission par des miracles. Par quels miracles 
prouvez-vous la verite de votre enseignement ? » 

Ce n'est pas la premiere fois que cette question est adressee, soit a 
nous, soit a d'autres Spirites ; il parait qu'on y attache une grande 
importance, et que de sa solution depend l'arret qui doit condamner ou 
absoudre le Spiritisme. II faut convenir que, dans ce cas, notre position 
est critique, car nous sommes comme le pauvre diable qui n'a pas un sou 
dans sa poche et a qui Ton demande la bourse ou la vie. Nous avouons 
done humblement que nous n'avons pas le plus petit miracle a offrir ; 
nous disons plus, c'est que le Spiritisme ne s'appuie sur aucun fait 
miraculeux ; ses adeptes n'ont point fait, et n'ont la pretention de faire 
aucun miracle ; ils ne se croient pas assez dignes pour qu'a leur voix 
Dieu change l'ordre eternel des choses. Le Spiritisme constate un fait 
materiel, celui de la manifestation des ames ou Esprits. Ce fait est-il reel, 
oui ou non ? La est toute la question ; or, dans ce fait, en l'admettant 
comme vrai, il n'y a rien de miraculeux. Comme les manifestations de ce 
genre, telles que les visions, apparitions et 
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autres, ont eu lieu de tout temps, ainsi que l'attestent les historiens sacres 
et profanes et les livres de toutes les religions, elles ont pu passer jadis 
pour surnaturelles ; mais aujourd'hui qu'on en connait la cause, qu'on sait 
qu'elles se produisent en vertu de certaines lois, on sait aussi qu'elles 
manquent du caractere essentiel des faits miraculeux, celui de faire 
exception a la loi commune. 

Ces manifestations, observees de nos jours avec plus de soin que dans 
l'antiquite, observees surtout sans prevention, et a l'aide d'investigations 
aussi minutieuses que celles que Ton apporte dans l'etude des sciences, 
ont pour consequence de prouver d'une maniere irrecusable l'existence 
d'un principe intelligent en dehors de la matiere, sa survivance au corps, 
son individualite apres la mort, son immortalite, son avenir heureux ou 
malheureux, par consequent la base de toutes les religions. 

Si la verite n'etait prouvee que par des miracles, on pourrait demander 
pourquoi les pretres d'Egypte, qui etaient dans l'erreur, reproduisaient 
devant le Pharaon ceux que fit Moise ? pourquoi Apollonius de Tyanne, 
qui etait pai'en, guerissait par attouchement, rendait la vue aux aveugles, 
la parole aux muets, predisait les choses futures et voyait ce qui se 
passait a distance ? Le Christ lui-meme n'a-t-il pas dit : « II y aura de 
faux prophetes qui feront des prodiges » ? Un de nos amis, apres une 
fervente priere a son Esprit protecteur, fut gueri presque instantanement 
d'une maladie tres grave et tres ancienne qui avait resiste a tous les 
remedes, pour lui le fait etait vraiment miraculeux ; mais, comme il croit 
aux Esprits, un cure, a qui il racontait la chose, lui dit que le diable aussi 
peut faire des miracles. « En ce cas, dit cet ami, si c'est le diable qui m'a 
gueri, c'est le diable que je dois remercier. » 

Les prodiges et les miracles ne sont done pas le privilege exclusif de la 
verite, puisque le diable lui-meme peut en faire. Comment alors 
distinguer les bons des mauvais ? Toutes les religions idolatres, sans en 
excepter celle de Mahomet, s'appuient sur des faits surnaturels. Cela 
prouve une chose, c'est que les fondateurs de ces religions connaissaient 
des secrets naturels inconnus du vulgaire. Christophe Colomb ne passa- 
t-il pas pour un etre surhumain aux yeux des sauvages de l'Amerique 
pour avoir predit une eclipse ? II n'eut tenu qu'a lui de se faire passer 
pour un envoye de Dieu. Pour prouver sa puissance, Dieu a-t-il done 
besoin de defaire ce qu'il a fait ? de faire tourner a droite ce qui doit 
tourner a gauche ? En prouvant le mouvement de la terre par les lois de 
la nature, Galilee n'etait-il pas plus dans le vrai que ceux qui 
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pretendaient que, par une derogation a ces memes lois, il avait fallu 
arreter le soleil ? Aussi, on sait ce qu'il lui en couta, a lui et a tant 
d'autres, pour avoir demontre une erreur. Nous disons que Dieu est plus 
grand par l'immuabilite de ses lois qu'en y derogeant, et que s'il lui a plu 
de le faire en quelques circonstances, ce ne peut etre le seul signe qu'il 
donne de la verite. Nous prions de vouloir bien se reporter a ce que nous 
avons dit a ce sujet dans notre article du mois de Janvier a propos du 
surnaturel. Revenons aux preuves de la verite du Spiritisme. 

II y a dans le Spiritisme deux choses : le fait de l'existence des Esprits 
et de leurs manifestations, et la doctrine qui en decoule. Le premier point 
ne peut etre revoque en doute que par ceux qui n'ont pas vu ou qui n'ont 
pas voulu voir ; quant au second, la question est de savoir si cette 
doctrine est juste ou fausse : c'est un resultat d'appreciation. 

Si les Esprits ne manifestaient leur presence que par des bruits, des 
mouvements, par des effets physiques en un mot, cela ne prouverait pas 
grand'chose, car on ne saurait s'ils sont bons ou mauvais. Ce qui est 
surtout caracteristique dans ce phenomene, ce qui est de nature a 
convaincre les incredules, c'est de pouvoir reconnaitre parmi les Esprits 
ses parents et ses amis. Mais comment les Esprits peuvent-ils attester 
leur presence, leur individuality, et faire juger de leurs qualites, si ce 
n'est en parlant ? On sait que l'ecriture par mediums est un des moyens 
qu'ils emploient. Des lors qu'ils ont un moyen d'exprimer leurs idees, ils 
peuvent dire tout ce qu'ils veulent ; selon le degre de leur avancement, 
ils diront des choses plus ou moins bonnes, justes ou profondes ; en 
quittant la terre, ils n'ont pas abdique leur libre arbitre ; comme tous les 
etres pensants, ils ont leur opinion ; comme parmi les hommes, les plus 
avances donnent des enseignements d'une haute moralite, des conseils 
empreints de la plus profonde sagesse. Ce sont ces enseignements et ces 
conseils qui, recueillis et mis en ordre, constituent la doctrine spirite ou 
des Esprits. Considerez cette doctrine, si vous le voulez, non comme une 
revelation divine, mais comme l'expression d'une opinion personnelle a 
tel ou tel Esprit, la question est de savoir si elle est bonne ou mauvaise, 
juste ou fausse, rationnelle ou illogique. A qui s'en rapporter pour cela ? 
Est-ce au jugement d'un individu ? de quelques individus meme ? Non ; 
car, domines par les prejuges, les idees preconcues, ou les interets 
personnels, ils peuvent se tromper. Le seul, le vrai juge, c'est le public, 
parce que la il n'y a pas d'interet de coterie, et que dans les masses il y a 
un bon sens inne qui ne trompe pas. La saine logique dit que l'adoption 
d'une idee ou d'un principe par 
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l'opinion generate est une preuve qu'elle repose sur un fond de verite. 

Les Spirites ne disent done point : « Voila une doctrine sortie de la 
bouche de Dieu meme, revelee a un seul homme par des moyens 
prodigieux, et qu'il faut imposer au genre humain. » lis disent, au 
contraire : « Voila une doctrine qui n'est pas de nous, et dont nous ne 
revendiquons pas le merite ; nous l'adoptons, parce que nous la trouvons 
rationnelle. Attribuez-lui l'origine que vous voudrez : de Dieu, des 
Esprits ou des hommes ; examinez-la ; si elle vous convient, adoptez-la ; 
dans le cas contraire, mettez-la de cote. » On ne peut pas etre moins 
absolu. Le Spiritisme ne vient point empieter sur la religion ; il ne 
s'impose pas ; il ne vient point forcer la conscience, pas plus des 
catholiques, que des protestants ou des juifs ; il se presente et dit : 
« Prenez-moi si vous me trouvez bon. » Est-ce la faute des Spirites si on 
le trouve bon ? si Ton y trouve la solution de ce qu'on cherchait en vain 
ailleurs ? si Ton y puise des consolations qui rendent heureux, qui 
dissipent les terreurs de l'avenir, calment les angoisses du doute et 
donnent du courage pour le present ? II ne s'adresse pas a ceux a qui les 
croyances catholiques ou autres suffisent, mais a ceux qu'elles ne 
satisfont pas completement ou qui les ont desertees ; au lieu de ne plus 
croire a rien, il les amene a croire a quelque chose, et a croire avec 
ferveur. Le Spiritisme ne veut point faire bande a part ; il ramene, par les 
moyens qui lui sont propres, ceux qui s'eloignent ; si vous les repoussez, 
ils seront bien forces de rester dehors. En votre ame et conscience, dites 
si, pour eux, il serait preferable d'etre athees. 

On nous demande sur quel miracle nous nous appuyons pour croire la 
doctrine spirite bonne. Nous la croyons bonne, non pas seulement parce 
que e'est notre avis, mais parce que des millions d'autres pensent comme 
nous ; parce qu'elle amene a croire ceux qui ne croyaient pas ; parce 
qu'elle rend bons des gens qui etaient mauvais ; parce qu'elle donne du 
courage dans les miseres de la vie. Le miracle ! e'est la rapidite de sa 
propagation, inoui'e dans les fastes des doctrines philosophiques ; e'est 
d'avoir en quelques annees fait le tour du monde, et de s'etre implantee 
dans tous les pays et dans tous les rangs de la societe ; e'est d'avoir 
progresse malgre tout ce qu'on a fait pour l'arreter, de renverser les 
barrieres qu'on lui oppose, de trouver un surcroit de force dans ces 
memes barrieres. Est-ce la le caractere d'une utopie ? Une idee fausse 
peut trouver quelques partisans, mais elle n'a jamais qu'une existence 
ephemere et circonscrite ; elle perd du terrain au lieu d'en gagner, tandis 
que le Spiritisme en gagne au lieu d'en perdre. Quand on le voit germer 
de toutes parts, accueilli partout comme un bienfait 
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de la Providence, c'est qu'il y a la le doigt de la Providence ; voila le vrai 
miracle, et nous le croyons suffisant pour assurer son avenir. Vous direz 
qu'a vos yeux, il n'a pas un caractere providentiel, mais un caractere 
diabolique ; libre a vous d' avoir cette opinion : pourvu qu'il marche, c'est 
l'essentiel. Nous dirons seulement que si une chose s'etablissait 
universellement par la puissance du demon, et malgre les efforts de ceux 
qui disent agir au nom de Dieu, cela pourrait faire croire a certaines gens 
que le demon est plus puissant que la Providence. Vous demandez des 
miracles ! En voici un que nous adresse un de nos correspondants 
d'Algerie : 

« M. P..., ancien officier, etait bien le plus encroute des incredules ; il 
avait le fanatisme de l'irreligion ; il avait dit : Dieu, c'est le mal, avant 
Proudhon ; ou, pour mieux dire, il n'admettait aucun Dieu et ne 
reconnaissait que le neant. Quand je le vis venir chercher votre Livre des 
Esprits, j'ai cm qu'il allait couronner cette lecture par quelque 
elucubration satirique comme il avait l'habitude d'en faire contre les 
pretres, et meme contre le Christ ; il ne me semblait pas possible qu'un 
atheisme aussi invetere put etre jamais gueri. Eh bien ! le Livre des 
Esprits a pourtant fait ce miracle. Si vous connaissiez l'homme comme je 
le connais, vous seriez fier de votre oeuvre, et regarderiez la chose 
comme votre plus grand succes. Ici, cela etonne tout le monde ; 
cependant, quand on a ete initie a la parole de verite, il n'y a pas la de 
quoi surprendre, apres reflexion, bien entendu. » 

Ajoutons, ce qui ne peut pas nuire, que notre correspondant est un 
journaliste qui, lui aussi, professait des opinions fort peu spiritualistes, et 
encore moins spirites. A-t-on ete prendre ce monsieur de force pour lui 
imposer la croyance en Dieu et en son ame ? Non, et il n'est pas probable 
qu'il s'y fut prete. L'a-t-on fascine par la vue de quelques phenomenes 
prodigieux ? Pas davantage, car il n'a rien vu en fait de manifestations ; 
seulement il a lu, il a compris, il a trouve les raisonnements logiques, et 
il a cm. Direz-vous que cette conversion et tant d'autres sont l'oeuvre du 
diable ? S'il en est ainsi, le diable a une singuliere politique de donner 
des armes contre lui-meme, et il est bien maladroit de laisser echapper 
ceux qu'il tenait dans ses griffes. Ce miracle, pourquoi ne l'avez-vous 
pas fait ? Seriez-vous done moins forts que le diable pour faire croire a 
Dieu ? Une autre question, je vous prie. Ce monsieur, alors qu'il etait 
athee et blasphemateur, etait-il damne pour l'eternite ? - Sans aucun 
doute. - Maintenant que, selon vous, il est converti a Dieu par le diable, 
est-il encore damne ? Supposons que, tout en croyant a Dieu, a son ame, 
a la vie future 
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heureuse ou malheureuse, et qu'en vertu de cette croyance il soit meilleur 
qu'il n'etait, il n'adopte pas completement a la lettre 1'interpretation de 
tous les dogmes, qu'il en repousse meme quelques-uns, est-il encore 
damne ? Si vous dites : « oui, » la croyance en Dieu ne lui sert a rien ; si 
vous dites : « non, » que devient la maxime : Hors I'Eglise point de 
salut ? Le Spiritisme dit : Hors la charite point de salut. Croyez-vous 
qu'entre les deux ce monsieur balance ? Brule quand meme selon Tun, 
sauve selon l'autre ; le choix ne parait pas douteux. 

Ces idees, comme toutes les idees nouvelles, contrarient certaines 
personnes, certaines habitudes, certains interets meme, comme les 
chemins de fer ont contrarie les maitres de poste et ceux qui avaient 
peur ; comme une revolution contrarie certaines opinions ; comme 
l'imprimerie a contrarie les ecrivains ; comme le christianisme a contrarie 
les pretres pai'ens ; mais qu'y faire, quand une chose s'installe bon gre 
mal gre, par sa propre force, et qu'elle est acceptee par la generalite ? II 
faut bien en prendre son parti et dire, comme Mahomet, que ce qui est 
doit etre. Que ferez-vous si le Spiritisme devient une croyance 
universelle ? Repousserez-vous tous ceux qui l'admettront ? - Cela ne 
sera pas ; cela ne peut pas etre, direz-vous. - Mais si cela est, encore une 
fois, que ferez-vous ? 

Peut-on arreter cet essor ? II faudrait pour cela arreter non un homme, 
mais les Esprits, et les empecher de parler ; bruler non un livre, mais les 
idees ; empecher les mediums d'ecrire et de se multiplier. Un de nos 
correspondants nous ecrit d'une ville du departement du Tarn : « Notre 
cure fait de la propagande pour nous ; il tonne en chair contre le 
Spiritisme, qui n'est autre chose que l'oeuvre du demon, dit-il. II m'a 
presque designe comme le grand pretre de la doctrine dans notre ville ; je 
Ten remercie du fond du coeur ; il me fournit ainsi les occasions d'en 
entretenir ceux qui n'en avaient pas entendu parler et qui m'abordent 
pour savoir ce que c'est. Les mediums abondent aujourd'hui chez nous. » 
Le resultat est le meme partout ou Ton a voulu crier contre. Aujourd'hui 
l'idee spirite est lancee ; elle est accueillie, parce qu'elle plait ; elle va du 
palais a la chaumiere, et Ton peut juger de l'effet des tentatives futures 
par celles qu'on a faites pour l'etouffer. 

En resume, le Spiritisme, pour s'etablir, ne revendique Taction d'aucun 
miracle ; il ne veut en rien changer l'ordre des choses ; il a cherche, et il 
a trouve la cause de certains phenomenes reputes a tort comme 
surnaturels ; au lieu de s'appuyer sur le surnaturel, il le repudie pour son 
propre compte ; il s'adresse au coeur et a la raison ; la logique lui a ouvert 
la route, la logique la lui fera achever. 
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Ceci est un a-compte sur la reponse que nous devons a la brochure de 
M. le cure Marouzeau. 

Laissons maintenant parler les Esprits. La question ci-dessus leur 
ayant ete posee, voici quelques-unes des reponses obtenues par 
l'intermediaire des differents mediums : 

« Je viens vous parler de la realite de la doctrine spirite, et l'opposer 
aux miracles dont 1' absence parait devoir servir d'arme a ses detracteurs. 
Les miracles, necessaires aux premiers ages de 1'humanite pour frapper 
les esprits qu'il importait de soumettre ; les miracles, presque tous 
expliques aujourd'hui par les decouvertes des sciences physiques ou 
autres, sont maintenant devenus inutiles, je dirai meme dangereux, 
puisque leurs manifestations n'eveilleraient que l'incredulite ou la 
raillerie. Le regne de l'intelligence est enfin arrive, non pas encore dans 
sa triomphante expression, mais dans ses tendances. Que demandez- 
vous ? Vous voulez de nouveau voir les baguettes transformers en 
serpents, les infirmes se lever et les pains se multiplier ? Non, vous ne 
verrez pas cela ; mais vous verrez les incredules s'attendrir et plier 
devant l'autel leurs genoux roidis. Ce miracle vaut bien celui de l'eau 
jaillissant du rocher. Vous verrez rhomme desole, flechissant sous le 
faix du malheur, vous le verrez se detourner du pistolet arme et s'ecrier : 
« Mon Dieu, soyez beni, puisque votre volonte eleve mes epreuves au 
niveau de l'amour que je vous dois. » Partout enfin, vous qui battez les 
faits avec les textes, l'esprit avec la lettre, vous verrez la lumineuse verite 
s'etablir sur les mines de vos mysteres vermoulus. » 

LAZARE (Medium Mme COSTEL). 

« J'ai demontre, dans une de mes dernieres meditations, que Ton a lue, 
je crois, ici, que 1'humanite est en progression actuellement. Jusqu'au 
Christ, 1'humanite avait bien un corps ; elle etait certainement splendide ; 
elle avait eu meme d'heroi'ques efforts et de sublimes vertus ; mais ou 
etait sa tendresse, ou etait sa mansuetude ? II y aurait, dans l'antiquite, 
trop d'exemples a ce sujet. Ouvrez un poeme antique : ou est la 
mansuetude ; ou est la tendresse ? Vous rencontrez deja l'expansion dans 
le poeme presque tout chretien de la Didon de Virgile, sorte d'heroine 
melancolique que le Tasse ou l'Arioste auraient rendue interessante dans 
leurs chants remplis de l'allegresse chretienne. 

« Christ est done venu parler au coeur de 1'humanite ; mais vous savez, 
Christ l'a dit lui-meme, il est venu en chair au milieu du paganisme, et il 
a promis de venir au milieu du christianisme. II y a chez 
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l'individu l'education du coeur comme il y a l'education de l'intelligence ; 
de meme pour l'humanite. Christ est done le grand educateur. Sa 
resurrection est le symbole de sa fusion spirituelle dans tous, et cette 
fusion, cette expansion de lui-meme, vous commencez a peine a la 
sentir. Christ ne vient plus faire de miracles ; il vient parler au coeur 
directement, au lieu de parler aux sens. Avec ceux qui lui demandaient 
un miracle dans le ciel, il passait outre, et quelques pas plus loin il 
improvisait son magnifique sermon sur la montagne. Or done, a ceux qui 
demandent encore des miracles, Christ repond par tous les Esprits sages 
et eclaires : Croyez-vous done plus a vos yeux, a vos oreilles, a vos 
mains qu'a votre coeur ? Mes plaies sont fermees actuellement ; l'Agneau 
a ete sacrifie ; la chair a ete egorgee ; le materialisme a vu ; maintenant 
e'est le tour de l'Esprit. Je laisse les faux prophetes ; je ne me presente 
pas devant les puissants de la terre comme Simon le magicien, mais je 
vais a ceux qui ont reellement soif, qui ont reellement faim, a ceux qui 
souffrent dans leur coeur, et non a ceux qui ne sont spiritualistes que 
comme de vrais et de purs materialistes. » 

LAMENNAIS (Med. M. A. DlDIER). 

« On nous demande quels sont les miracles que nous faisons ; mais il 
me semble que depuis quelques annees les preuves en sont assez 
evidentes. Les progres de l'esprit humain ont change la face du monde 
civilise ; tout a progresse, et ceux qui ont voulu rester en arriere de ce 
mouvement sont comme les parias des societes nouvelles. 

« A la societe telle qu'elle est aujourd'hui preparee pour les 
evenements, que faut-il, si non tout ce qui frappe la raison et l'eclaire ? II 
se peut qu'a certaines epoques Dieu ait voulu se communiquer par des 
intelligences superieures telles que Moise et autres ; de ces grands 
hommes datent les grandes epoques, mais l'esprit des peuples a 
progresse depuis. Les grandes images des predestines envoyes par Dieu 
rappelaient une legende miraculeuse ; et puis un fait, souvent simple en 
lui-meme, devient merveilleux devant la foule impressionnable et 
preparee a des emotions que la nature sait seule donner a ses enfants 
ignorants. 

« Mais aujourd'hui avez-vous besoin de miracles ? - Tout s'est 
transforme autour de vous ; la science, la philosophic, l'industrie, ont 
developpe tout ce qui vous entoure, et pensez-vous que nous, les Esprits, 
n'ayons participe en rien a ces modifications profondes ? - En etudiant, 
en commentant, vous apprenez et meditez mieux ; les miracles 
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ne sont plus de votre epoque et vous devez vous elever au-dessus de ces 
prejuges qui vous sont restes en memoire comme les traditions. Nous 
vous donnerons la verite, et toujours notre concours. Nous vous 
eclairerons afin de vous rendre meilleurs et forts ; croyez et aimez, et le 
miracle cherche se produira en vous. En connaissant et comprenant 
mieux le but de cette vie, vous serez transformed sans faits physiques. 

Vous cherchez a palper, a toucher la verite, et elle vous entoure et 
vous penetre. Soyez done confiants en vos propres forces, et le Dieu de 
bonte qui vous donnait l'esprit rendra votre force redoutable. Par lui vous 
chasserez les nuages qui obscurcissent votre intelligence, et vous 
comprendrez que l'esprit est tout immortalite, toute puissance. Mis en 
relation avec cette loi de Dieu appelee progres, vous ne chercherez plus 
dans le prestige des grands noms qui sont comme des mythes de 
l'antiquite, une reponse et un ecueil contre le Spiritisme qui est la 
revelation vraie, la foi, la science nouvelle qui console et rend fort. » 

Baluze (Med. M. Leymarie). 

« Pour prouver la verite de la doctrine spirite, on demande des 
miracles ; et qui demande cette preuve de la verite ? Celui qui devrait le 
premier croire et enseigner. . . 

« Le plus grand des miracles va s'operer bientot ; pretres du 
catholicisme, ecoutez ; vous voulez des miracles, les voici qui 
s'operent... La croix du Christ s'ecroulait sous les coups du materialisme 
de l'indifference et de l'egoisme, la voici qui se releve belle et 
resplendissante, soutenue par le Spiritisme ! Dites-moi, n'est-ce point le 
plus grand miracle : une croix qui se redresse ayant a chacun de ses cotes 
l'Esperance et la Charite ? - En verite, pretres de l'Eglise, croyez et 
voyez : les miracles vous environnent ! . . . Comment appellerez-vous ce 
retour commun a la croyance chaste et pure de l'Evangile, car toutes les 
philosophies se rallieront au Spiritisme ? Le Spiritisme sera la gloire et 
le flambeau qui illuminera tout l'univers. Oh ! alors le miracle sera 
manifeste et eclatant, car il n'y aura plus ici-bas qu'une seule et meme 
famille. Vous voulez des miracles ! Voyez cette pauvre femme 
souffrante et sans pain ; comme elle grelotte dans sa mansarde ; le 
souffle dont elle veut rechauffer deux petits etres qui meurent de faim est 
plus froid et plus glacial que le vent qui s'engouffre dans son miserable 
gite ; pourquoi done tant de calme et de serenite sur son visage au milieu 
de tant de misere ? Ah ! e'est qu'elle a vu briller une etoile ardente au- 
dessus de sa tete ; la lumiere celeste 
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se repand dans son reduit ; elle ne pleure plus, elle espere ! Elle ne 
maudit plus, elle ne demande seulement a Dieu que de lui donner le 
courage de supporter l'epreuve ! . . . Et voici que les portes de la mansarde 
s'ouvrent et que la Charite vient y deposer ce que sa bienfaisante main 
peut repandre ! . . . 

« Quelle doctrine donnera plus de sentiment et d'elans au coeur ? Le 
Christianisme planta l'etendard de l'egalite sur la terre, le Spiritisme 
arbore celui de la fraternite ! . . . Voila le miracle le plus celeste et le plus 
divin qu'il puisse produire !... Pretres, dont les mains quelquefois sont 
souillees par le sacrilege, ne demandez point de miracles physiques, car 
alors vos fronts pourraient aller se briser sur la pierre que vous foulez 
pour monter a l'autel ! . . . 

« Non, le Spiritisme ne se rattache point aux phenomenes physiques, 
ne s'appuie point sur les miracles qui parlent aux yeux, mais il donne la 
foi au coeur, et, dites-moi, n'est-ce point encore la le plus grand 
miracle ?... » 

Saint Augustin (Med. M. Very). 

Nota. - Ceci ne peut evidemment s'appliquer qu'aux pretres qui ont 
souille le sanctuaire, comme Verger et autres. 



Le Vent. 

Fable Spirite 

Plus la critique a de 
retentissement, plus elle peut 
faire de bien, en appelant 
l'attention des indifferents. 
(Allan Kardec.) 

L'autan voulait regner en maitre dans la plaine. 

Dans son essor impetueux, 

II tourmentait de sa brulante haleine 

Un orme seculaire, au pied large et noueux. 

De ses rameaux feconds, disait-il, la semence 

Pourrait joncher la terre, y germer et surgir ; 

Prevenons une lutte, et gardons l'avenir 

De tant d'obstacles faits pour gener ma puissance. 

Et les petits panaches verts, 

S'effeuillant aux coups qui les frappent, 

En tourbillons legers se perdent dans les airs, 

Les graines cependant echappent 

Au souffle qui s'efforce a balayer leur vol, 

Et, malgre lui, prennent racine au sol. 



-50- 

Contre les lois d' amour et d'austere sagesse 

Qu'epand le Spiritisme, arbre de verite, 

Le vent de l'incredulite 

Souffle, gronde, frappe sans cesse. 

II fait naitre et grandir ce qu'il croit comprimer : 

II veut chasser le germe. . . il aide a le semer. 

C. DOMBRE (de Marmande) 



La Reincarnation en Amerique. 

On s'est souvent etonne que la doctrine de la reincarnation n'ait pas ete 
enseignee en Amerique, et les incredules n'ont pas manque de s'en etayer 
pour accuser les Esprits de contradiction. Nous ne repeterons pas ici les 
explications qui nous ont ete donnees et que nous avons publiees sur ce 
sujet, nous nous bornerons a rappeler qu'en cela les Esprits ont montre 
leur prudence habituelle ; ils ont voulu que le Spiritisme prit naissance 
dans un pays de liberte absolue quant a remission des opinions ; le point 
essentiel etait l'adoption du principe, et pour cela ils n'ont voulu etre 
genes en rien ; il n'en etait pas de meme de toutes ses consequences, et 
surtout de la reincarnation, qui se serait heurtee contre les prejuges de 
l'esclavage et de la couleur. L'idee qu'un noir pouvait devenir un blanc ; 
qu'un blanc pouvait avoir ete noir ; qu'un maitre avait pu etre esclave, 
eut paru tellement monstrueuse qu'elle eut suffi pour faire rejeter le tout ; 
les Esprits ont done prefere sacrifier momentanement l'accessoire au 
principal, et nous ont toujours dit que, plus tard, l'unite se ferait sur ce 
point comme sur tous les autres. C'est en effet ce qui commence a avoir 
lieu : plusieurs personnes du pays nous ont dit que cette doctrine y 
trouve maintenant d'assez nombreux partisans ; que certains Esprits, 
apres l'avoir fait pressentir, viennent la confirmer. Voici ce que nous 
ecrit a ce sujet, de Montreal (Canada), M. Fleury Lacroix, natif des 
Etats-Unis : 

«... La question de la reincarnation, dont vous avez ete le premier 
promoteur visible, nous a pris par surprise ici ; mais aujourd'hui nous 
sommes reconcilies avec elle, avec cet enfant de votre pensee. Tout est 
rendu comprehensible par cette nouvelle clarte, et nous voyons 
maintenant au-devant de nous bien loin sur la route eternelle. Cela nous 
semblait pourtant bien absurde, comme nous disions dans les 
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commencements ; mais aujourd'hui nous nions, demain nous croyons, 
voila l'humanite. Heureux sont ceux qui veulent savoir, car la lumiere se 
fait pour eux ; malheureux sont les autres, car ils demeurent dans les 
tenebres. » 

Ainsi c'est la logique, la force du raisonnement, qui les a amenes a 
cette doctrine, et parce qu'ils y ont trouve la seule clef qui pouvait 
resoudre des problemes insolubles jusqu'alors. Toutefois notre honorable 
correspondant se trompe sur un fait important, en nous attribuant 
1'initiative de cette doctrine qu'il appelle l'enfant de notre pensee. C'est 
un honneur qui ne nous revient pas : la reincarnation a ete enseignee par 
les Esprits a d'autres qu'a nous avant la publication du Livre des Esprits ; 
de plus, le principe en a ete clairement pose dans plusieurs ouvrages 
anterieurs, non seulement aux notres, mais a l'apparition des tables 
tournantes, entre autres dans del et Terre de Jean Raynaud, et dans un 
charmant petit livre de M. Louis Jourdan, intitule Prieres de Ludowic, 
publie en 1849, sans compter que ce dogme etait professe par les 
Druides, auxquels, certes, nous ne l'avons pas enseignef] Lorsqu'il nous 
fut revele, nous fumes surpris, et nous l'accueillimes avec hesitation, 
avec defiance ; nous le combattimes meme pendant quelque temps, 
jusqu'a ce que l'evidence nous en fut demontree. Ainsi, ce dogme, nous 
l'avons ACCEPTE et non INVENTE, ce qui est bien different. 

Ceci repond a l'objection d'un de nos abonnes, M. Salgues (d' Angers), 
qui est un des antagonistes avoues de la reincarnation, et qui pretend que 
les Esprits et les mediums qui l'enseignent subissent notre influence, 
attendu que ceux qui se communiquent a lui disent le contraire. Au reste, 
M. Salgues allegue contre la reincarnation des objections speciales dont 
nous ferons un de ces jours l'objet d'un examen particulier. En attendant, 
nous constatons un fait, c'est que le nombre de ses partisans croit sans 
cesse, et que celui de ses adversaires diminue ; si ce resultat est du a 
notre influence, c'est nous en attribuer une bien grande, puisqu'elle 
s'etend de l'Europe a l'Amerique, a l'Asie, a l'Afrique et jusqu'a 
l'Oceanie. Si l'opinion contraire est la verite, comment se fait-il qu'elle 
n'ait pas la preponderance ? L'erreur serait done plus puissante que la 
verite ? 



1 Voir la Revue Spirite, avril 1858, page 95 : le Spiritisme chez les Druides ; article contenant 
les Triades. 
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Nouveaux mediums americains a Paris. 

Les mediums americains passent avec raison pour l'emporter par le 
nombre et la puissance sur ceux de l'ancien continent, en fait de 
manifestations physiques. Leur reputation, sous ce rapport, est si bien 
etablie, surtout depuis M. Home, que ce titre seul semble promettre des 
prodiges ; M. Squire, par beaucoup de gens, n'etait designe que sous le 
nom du medium americain. Un charlatan qui courait les villes et les 
foires, il y a quelques annees, pour donner des representations, s'affichait 
comme medium americain, quoiqu'il fut parfaitement Francais. En voici 
venir deux nouveaux, qui n'ont de medium que le nom, et dont nous 
n'aurions pas parle, parce que leur art est etranger a notre sujet, si leur 
arrivee annoncee avec fracas, n'avait cause une certaine sensation par la 
nature de leurs pretentions. Pour l'edification de nos lecteurs et n'etre pas 
taxe de partialite, nous transcrivons textuellement leur prospectus, dont 
Paris vient d'etre inonde. 

« Divertissements des salons parisiens. — De la nouveaute, rien que de la 
nouveaute !!! — Soirees pour les families et reunions privees donnees par les 
Mediums Americains, M. C. Eddwards Girroodd, de Kingstown (lac Ontario), 
haut Canada, et madame Julia Girroodd, surnommee par la presse anglaise et 
americaine la Gracieuse Sensitive. 

« Un album de plus de 200 pages, dont chaque feuillet est une lettre de 
felicitation, signee des plus grands noms de France, soit dans la noblesse, la 
magistrature, l'armee, la litterature, ainsi que par 16 archeveques et eveques de 
France, et d'un grand nombre d'ecclesiastiques de haute distinction, est a la 
disposition des personnes qui, voulant donner une soiree, desireraient a l'avance 
s'assurer du bon gout, de la richesse et de la nouveaute de leurs experiences. 

« M. et madame Girroodd, les seuls en France donnant leurs experiences, n'ont 
encore passe que trois mois a Paris, et quarante-deux seances dans les premiers 
Salons de la Capitale, et aux Tuileries, 12 mai 1861, ainsi que chez plusieurs 
membres de la Famille Imperiale. 

« Ont immediatement place leurs EXPERIENCES bien au-dessus de tout ce 
qu'on avait vu jusqu'a ce jour comme Recreation des Soirees. 

« Leur prestidigitation, contrairement a l'usage de MM. les physiciens, n'exige 
pas les moindres preparatifs ni arrangements particuliers, et les artistes operent 
facilement au milieu d'un cercle de spectateurs attentifs, sans craindre une seule 
minute de voir detruire l'illusion. 

« LES PRESTIGES ne sont qu'une tres faible partie de leurs talents varies. Le 
Monde des Esprits^ obeit a leurs voix : Visions — Extase — Fascination — 
Magnetisme — Electro-Biologie — Esprits Frappeurs — Spiritualisme, 
etc., etc., tout ce que la science et le charlatanisme ont invente, qui ebahit de nos 
jours les credules, jusqu'a leur donner une foi robuste dans tout ce qui n'est 
qu'habile jonglerie, ou Ton est compere a son insu. En un mot, M. et madame 
GIRROODD, apres s'etre montres sorciers — mais sor- 
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ciers de bonne compagnie, — savants comme Merlin l'Enchanteur, demontreront 
au besoin les secrets de leur science. 

« La foi chretienne ne peut que gagner a voir clairement que tout ce qu'elle n'a 
pas enseigne n'est que brillant charlatanisme. 

« Pour les petites reunions ou soirees pour les enfants, M. Girroodd a traite pour 
tout l'hiver avec un des plus habiles physiciens de la Capitale, et avec un 
VENTRILOQUE surnomme L'HOMME AUX POUPEES PARLANTES, qui 
donneront des seances a prix reduits. » 

Ce monsieur et cette dame, comme on le voit, n'ont rien moins que la 
pretention de tuer le Spiritisme, et se posent en defenseurs de la foi 
chretienne, fort surprise, sans doute, de trouver la prestidigitation pour 
auxiliaire ; mais cela peut augmenter une certaine clientele. 

lis se disent mediums, et n'ont garde d'omettre le titre d'americains, 
passeport indispensable, comme les noms en i pour les musiciens, et cela 
pour prouver que les mediums n'existent pas, attendu, disent-ils, qu'ils 
peuvent reproduire, a l'aide de l'adresse, de la mecanique et de moyens 
qui leur sont particuliers, tout ce que font les mediums. Cela prouve une 
chose, c'est que tout peut etre imite : l'illusion est une question 
d'habilete. Mais de ce qu'on peut imiter une chose, s'ensuit-il que la 
chose n'existe pas ? La prestidigitation a imite, a s'y meprendre, la 
lucidite somnambulique, en faut-il conclure qu'il n'y a pas de 
somnambules ? On a fait des copies de Raphael que Ton a prises pour 
des originaux ; est-ce que Raphael n'aurait pas existe ? M. Robert- 
Houdin change l'eau en vin, il fait sortir d'un chapeau (non prepare) des 
milliers d'objets pouvant remplir une grande caisse, cela prejuge-t-il 
contre les miracles des noces de Cana et de la multiplication des pains ? 
II fait cependant bien mieux que de changer l'eau en vin, puisque, d'une 
seule bouteille, il fait sortir une demi-douzaine de liqueurs differentes et 
delicieuses. 

Toutes les manifestations physiques se pretent merveilleusement a 
Timitation, et ce sont aussi celles que le charlatanisme exploite ; il 
distance meme de bien loin les Esprits, surtout en fait Rapports, puisqu'il 
les produit a volonte et a point nomme, ce dont les Esprits et les 
meilleurs mediums sont incapables. Au reste, il faut rendre justice a ce 
monsieur et a sa dame, c'est qu'ils ne cherchent nullement a tromper le 
public ; ils ne se font pas passer pour ce qu'ils ne sont pas, et se posent 
carrement en imitateurs adroits, et en cela ils sont plus estimables que 
ceux qui se donnent faussement pour de vrais mediums ; ils le sont 
meme beaucoup plus que les vrais mediums qui, pour produire plus 
d'effets et surpasser leurs concurrents, ajoutent le subterfuge a la realite. 
II est vrai que la franchise est quelquefois une bonne politique ; se 
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poser en vulgaires prestidigitateurs, c'est bien use ; mais vouloir prouver 
que les mediums sont des escamoteurs, en escamotant soi-meme, c'est un 
attrait de nouveaute qu'on peut largement faire payer aux curieux. 

Leur adressse, comme nous l'avons dit, ne prejuge done rien contre la 
realite des phenomenes ; loin de nuire, elle aura une grande utilite. C'est 
d'abord une trompette de plus qui appellera l'attention et fera penser au 
Spiritisme des gens qui n'en avaient point entendu parler ; comme dans 
toutes les critiques, on voudra voir le pour et le contre ; or, le resultat de 
la comparaison n'est pas douteux. Une utilite plus grande encore, c'est de 
mettre en garde contre la possibilite de la fraude et les subterfuges des 
faux mediums ; en prouvant la possibilite de rimitation, c'est jouer a 
ceux-ci un tres mauvais tour et miner leur credit. Si leur adresse pouvait 
nuire a quelque chose, ce serait a la confiance que Ton accorde, peut-etre 
un peu legerement, aux prodiges qu'obtiennent si facilement certains 
mediums au dela de l'Atlantique, car il n'est pas dit que M. et madame 
Girroodd aient le privilege de leurs secrets. S'il nous est un jour donne 
d'assister a une de leurs seances, nous nous ferons un plaisir d'en rendre 
compte pour l'instruction de nos lecteurs. 

Quand nous disons que tout peut etre imite, il faut cependant en 
excepter les conditions vraiment normales dans lesquelles peuvent se 
produire les manifestations spirites ; d'ou Ton peut dire que tout 
phenomene qui s'ecarte de ces conditions doit etre tenu pour suspect ; or, 
pour juger sainement d'une chose, il faut l'avoir etudiee. Les 
manifestations intelligentes elles-memes ne sont pas a l'abri de la 
jonglerie ; mais il en est qui, par leur nature et les circonstances dans 
lesquelles elles s'obtiennent, defient l'habilete d'imitation la plus 
consommee, telles que, par exemple, revocation de personnes mortes, 
revelant avec verite des particularites de leur existence inconnues du 
medium et des assistants et, mieux encore, ces dissertations de plusieurs 
pages, ecrites d'un seul jet, sans ratures, avec rapidite, eloquence, 
correction, profondeur, science et sublimite de pensees, sur des sujets 
donnes, en dehors des connaissances et de la capacite du medium, et que 
celui-ci meme ne comprend pas. Pour executer de tels tours de force, il 
faudrait etre un genie universel ; or, les genies universels sont rares, et 
d'ailleurs ne se donnent pas en spectacle ; c'est pourtant ce qui se fait 
tous les jours, non par un individu privilegie, mais par des milliers 
d'individus de tout age, de tout sexe, de tout rang et de tout degre 
d'instruction, dont l'honorabilite et le desinteressement absolu sont la 
meilleure garantie de sincerite, car le charlatanisme ne donne rien 
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pour rien. Si M. et madame Girroodd voulaient accepter une lutte, c'est 
sur ce terrain que nous les appellerions, leur abandonnant volontiers 
celui des manifestations physiques. 

Nota. - Une personne qui se dit bien informee nous assure que Eddwards 
Girrodd doit se traduire par Edouard Girod, et Kingstown, lac Ontario, Haut- 
Canada, par Saint-Flour, Cantal. 



Souscription au profit des ouvriers lyonnais. 

La Societe Spirite de Paris ne pouvait oublier ses freres de Lyon dans 
leur detresse ; des le mois de novembre elle s'est empressee de souscrire 
pour 260 francs a une loterie de bienfaisance organisee par plusieurs 
groupes de cette ville. Mais le Spiritisme n'est pas exclusif ; pour lui tous 
les hommes sont freres et se doivent un mutuel appui, sans acception de 
croyance. Voulant done donner son obole a l'oeuvre commune, elle a 
ouvert au siege de la Societe, 59, rue et passage Sainte-Anne, une 
souscription dont le produit sera verse a la caisse de la souscription 
generate du journal le Steele. 

Une lettre de Lyon, adressee a M. Allan Kardec, lui apprend qu'un 
Spirite anonyme vient d'envoyer directement, a cet effet, une somme de 
500 francs. Que ce genereux bienfaiteur, dont nous respecterons 
l'incognito, recoive ici les remerciements de tous les membres de la 
Societe. 

Un Esprit qui se fait connaitre sous le nom caracteristique et gracieux 
de Carita, et dont la mission parait etre d'appeler la bienfaisance au 
secours du malheur, a bien voulu dieter a ce sujet l'epitre suivante qui 
nous a ete envoyee de Lyon, et que nos lecteurs placeront sans doute, 
comme nous, au nombre des plus charmantes productions d'outre-tombe. 
Puisse-t-elle eveiller la sympathie de tous les Spirites pour leurs freres 
souffrants ! Toutes les communications de Carita sont empreintes du 
meme cachet de bonte et de simplicite. Evoquee a la Societe de Paris, 
elle a dit avoir ete sainte Irene, imperatrice. 

AUX SPIRITES PARISIENS QUI ONT ENVOYE 500 FRANCS POUR LES 

PAUVRES DE LYON, MERCI ! 

« Merci ! a vous dont le coeur genereux a su comprendre notre appel, 
et qui etes venus en aide a vos freres malheureux. Merci ! car votre 
offrande va cicatriser bien des blessures, engourdir bien des douleurs. 
Merci ! puisque vous avez su deviner qu'avec ce fruit d'or que vous avez 
envoye on va pouvoir apaiser momentanement la faim, et rechauffer bien 
des foyers eteints depuis longtemps. 
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« Merci ! surtout pour la delicate attention que vous avez eue de 
deguiser votre bonne action sous le manteau de l'anonyme ; mais si vous 
avez cache cette genereuse pensee d'etre utiles a vos semblables, comme 
la violette se cache sous la feuillee, il y a un juge, un maitre pour lequel 
votre coeur n'a pas de secret, et qui sait d'ou est partie cette bienfaisante 
rosee qui est venue rafraichir plus d'un front briilant, et chasser la misere 
si redoutee des pauvres meres de famille. Dieu, qui voit tout, connait le 
secret de l'anonyme, et se chargera de recompenser ceux qui ont eu 
l'inspiration de secourir les pauvres victimes de circonstances 
independantes de leur volonte. Dieu, mes amis, aime cet encens de vos 
coeurs qui, sachant compatir aux douleurs d'autrui, sait aussi comment on 
pratique la charite ; il apprecie surtout ce devouement, cette abnegation 
qui recule devant un remerciement pompeux et prefere abriter sa 
modestie sous de simples initiales ; mais il a attache a toutes les 
benedictions que votre secours va faire naitre, le nom du bienfaiteur, car, 
vous le savez tous, ces transports de joie eprouves par les coeurs 
secourus montent vers Dieu, et comme il voit que ces effluves, parties de 
la reconnaissance, sont le resultat de vos bienfaits, il porte au grand-livre 
de l'esprit genereux qui les a fait naitre la recompense qui lui en revient. 

« S'il vous etait donne d'entendre ces douces emotions, ces timides 
marques de sympathie que laissent echapper ces malheureux a la vue 
d'une minime piece d'argent, manne celeste tombee du ciel dans leur 
pauvre reduit ; s'il vous etait donne d'assister a ces cris enfantins du 
pauvre petit etre qui comprend que le pain est assure pour quelques 
jours, vous seriez bien heureux et vous diriez : La charite est douce et 
vaut bien qu'on la pratique. C'est que, voyez-vous, il faut peu de chose 
pour changer les larmes en gaiete, surtout chez le travailleur qui n'est pas 
habitue a voir le bonheur le visiter souvent ; si cette pauvre fourmi qui 
ramasse miette a miette le pain du jour trouve sur son chemin un pain 
tout entier au moment ou elle desesperait de pouvoir donner a sa famille 
la nourriture quotidienne, alors cette fortune inesperee lui parait si 
incomprehensible que, ne trouvant pas d'expression pour dire son 
bonheur, elle laisse echapper quelques mots sans suite auxquels 
succedent des larmes d'attendrissement. Secourez done les pauvres, mes 
amis, ces ouvriers qui n'ont pour esperance derniere que la mort a 
l'hopital ou la mendicite au coin d'une rue. Secourez-les autant que vous 
le pourrez, afin que lorsque Dieu vous reunira, et que suivant la longue 
avenue qui conduit a l'immense portail sur le frontispice duquel il a 
grave ces mots : Amour et Charite, Dieu, rassemblant les bien- 
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faiteurs et les obliges, vous dise a tous : Vous avez su donner, vous avez 
ete heureux de recevoir ; allez, c'est bien, entrez ; que la charite qui vous 
a guides vous introduise dans ce monde radieux que je reserve a ceux 
qui ont eu pour devise : « Aimons-nous les uns les autres. » 

« Carita. » 

Remarque. — A qui fera-t-on croire que c'est le demon qui a dicte de 
telles paroles ? En tout cas, si c'est le demon qui pousse a la charite, on 
ne risque toujours rien de la faire. 



Enseignements et dissertations spirites. 

La Foi, l'Esperance et la Charite. 

(Bordeaux. Medium, madame Cazemajoux.) 



La Foi. 

Je suis la sueur ainee de l'Esperance et de la Charite, je me nomme la 
Foi. 

Je suis grande et forte ; celui qui me possede ne craint ni le fer ni le 
feu : il est a l'epreuve de toutes les souffrances physiques et morales. Je 
rayonne sur vous avec un flambeau dont les jets etincelants se refletent 
au fond de vos coeurs, et je vous communique la force et la vie. On dit, 
parmi vous, que je souleve les montagnes, et moi je vous dis : Je viens 
soulever le monde, car le Spiritisme est le levier qui doit m'aider. 
Ralliez-vous done a moi, je viens vous y convier : je suis la Foi. 

Je suis la Foi ! j'habite, avec l'Esperance, la Charite et 1' Amour, le 
monde des purs Esprits ; j'ai souvent quitte les regions etherees, et suis 
venue sur la terre pour vous regenerer, en vous donnant la vie de 
l'esprit ; mais, a part les martyrs des premiers temps du christianisme et 
quelques fervents sacrifices de loin en loin au progres de la science, des 
lettres, de l'industrie et de la liberte, je n'ai trouve parmi les hommes 
qu'indifference et froideur, et j'ai repris tristement mon vol vers les 
cieux ; vous me croyiez au milieu de vous, mais vous vous trompiez, car 
la Foi sans les oeuvres est un semblant de Foi ; la veritable Foi, c'est la 
vie et Taction. 
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Avant la revelation du Spiritisme, la vie etait sterile ; c'etait un arbre 
desseche par les eclats de la foudre qui ne produisait aucun fruit. On me 
reconnait a mes actes : j 'illumine les intelligences, je rechauffe et je 
fortifie les coeurs ; je chasse loin de vous les influences trompeuses et 
vous conduis a Dieu par la perfection de l'esprit et du coeur. Venez vous 
ranger sous mon drapeau, je suis puissante et forte : je suis la Foi. 

Je suis la Foi, et mon regne commence parmi les hommes ; regne 
pacifique qui va les rendre heureux pour le temps present et pour 
l'eternite. L'aurore de mon avenement parmi vous est pure et sereine ; 
son soleil sera resplendissant, et son couchant viendra doucement bercer 
l'humanite dans les bras des felicites eternelles. Spiritisme ! verse sur les 
hommes ton bapteme regenerateur ; je leur fais un appel supreme : je 
suis la Foi. 

Georges, 

Eveque de Perigueux. 



L'Esperance. 

Je me nomme l'Esperance ; je vous souris a votre entree dans la vie ; je 
vous y suis pas a pas, et ne vous quitte que dans les mondes ou se 
realisent pour vous les promesses de bonheur que vous entendez sans 
cesse murmurer a vos oreilles. Je suis votre fidele amie ; ne repoussez 
pas mes inspirations : je suis l'Esperance. 

C'est moi qui chante par la voie du rossignol et qui jette aux echos des 
forets ces notes plaintives et cadencees qui vous font rever des cieux ; 
c'est moi qui inspire a l'hirondelle le desir de rechauffer ses amours a 
l'abri de vos demeures ; je joue dans la brise legere qui caresse vos 
cheveux ; je repands a vos pieds les parfums suaves des fleurs de vos 
parterres, et c'est a peine si vous donnez une pensee a cette amie qui 
vous est si devouee ! Ne la repoussez pas : c'est l'Esperance. 

Je prends toutes les formes pour me rapprocher de vous : je suis 
l'etoile qui brille dans l'azur, le chaud rayon de soleil qui vous vivifie ; je 
berce vos nuits de songes riants ; je chasse loin de vous le noir souci et 
les sombres pensees ; je guide vos pas vers le sentier de la vertu ; je vous 
accompagne dans vos visites aux pauvres, aux affliges, aux mourants, et 
vous inspire les paroles affectueuses qui consolent ; ne me repoussez 
pas : je suis l'Esperance. 

Je suis l'Esperance ! c'est moi qui, dans l'hiver, fais croitre sur l'e- 
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corce des chenes la mousse epaisse dont les petits oiseaux construisent 
leur nid ; c'est moi qui, au printemps, couronne le pommier et l'amandier 
de leurs fleurs blanches et roses, et les repands sur la terre comme une 
jonchee celeste qui fait aspirer aux mondes heureux ; je suis surtout avec 
vous quand vous etes pauvres et souffrants ; ma voix resonne sans cesse 
a vos oreilles ; ne me repoussez pas : je suis l'Esperance. 

Ne me repoussez pas, car l'ange du desespoir me fait une guerre 
acharnee et s'epuise en vains efforts pour me remplacer pres de vous ; je 
ne suis pas toujours la plus forte, et, quand il parvient a m'eloigner, il 
vous enveloppe de ses ailes funebres, detourne vos pensees de Dieu et 
vous conduit au suicide ; unissez-vous a moi pour eloigner sa funeste 
influence et laissez-vous bercer doucement dans mes bras, car je suis 
l'Esperance. 

Felicia, 

Fille du medium. 



La Charite. 

Je suis la Charite ; oui, la vraie Charite ; je ne ressemble en rien a la 
charite dont vous suivez les pratiques. Celle qui a usurpe mon nom 
parmi vous est fantasque, capricieuse, exclusive, orgueilleuse, et je viens 
vous premunir contre les defauts qui ternissent, aux yeux de Dieu, le 
merite et l'eclat de ses bonnes actions. Soyez dociles aux lecons que 
l'Esprit de verite vous fait donner par ma voix ; suivez-moi, mes fideles 
je suis la Charite. 

Suivez-moi ; je connais toutes les infortunes, toutes les douleurs, 
toutes les souffrances, toutes les afflictions qui assiegent l'humanite. Je 
suis la mere des orphelins ; la fille des vieillards, la protectrice et le 
soutien des veuves ; je panse les plaies infectes ; je soigne toutes les 
maladies ; je donne des vetements du pain et un abri a ceux qui n'en ont 
pas ; je monte dans les plus miserables greniers, dans l'humble 
mansarde ; je frappe a la porte des riches et des puissants, car, partout ou 
vit une creature humaine, il y a sous le masque du bonheur d'ameres et 
cuisantes douleurs. Oh ! que ma tache est grande ! je ne puis suffire a la 
remplir si vous ne venez pas a mon aide ; venez a moi : je suis la Charite. 

Je n'ai de preference pour personne ; je ne dis jamais a ceux qui ont 
besoin de moi : « J'ai mes pauvres, adressez-vous ailleurs. » Oh ! fausse 
charite, que tu fais de mal ! Amis, nous nous devons a tous ; croyez-moi, 
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ne refusez votre assistance a personne ; secourez-vous les uns les autres 
avec assez de desinteressement pour n'exiger aucune reconnaissance de 
la part de ceux que vous aurez secourus. La paix du coeur et de la 
conscience est la douce recompense de mes oeuvres : je suis la vraie 
Charite. 

Nul ne connait sur la terre le nombre et la nature de mes bienfaits ; la 
fausse charite seule blesse et humilie celui qu'elle soulage. Gardez-vous 
de ce funeste ecart ; les actions de ce genre n'ont aucun merite aupres de 
Dieu et attirent sur vous sa colere. Lui seul doit savoir et connaitre les 
elans genereux de vos coeurs, quand vous vous faites les dispensateurs 
de ses bienfaits. Gardez-vous done, amis, de donner de la publicite a la 
pratique de l'assistance mutuelle ; ne lui donnez plus le nom d'aumone ; 
croyez en moi : Je suis la Charite. 

J'ai tant d'infortunes a soulager que j'ai souvent les mamelles et les 
mains vides ; je viens vous dire que j'espere en vous. Le Spiritisme a 
pour devise : Amour et Charite, et tous les vrais Spirites voudront, a 
l'avenir, se conformer a ce sublime precepte preche par le Christ, il y a 
dix-huit siecles. Suivez-moi done, freres, je vous conduirai dans le 
royaume de Dieu, notre pere. Je suis la Charite. 

ADOLPHE, 

Eveque d' Alger. 



Instruction donnee par nos guides au sujet des trois communications 

ci-dessus. 

Mes chers amis, vous avez du croire que e'etait Tun de nous qui vous 
avait donne ces enseignements sur la foi, l'esperance et la charite, et vous 
avez eu raison. 

Heureux de voir des Esprits tres superieurs vous donner si souvent les 
conseils qui doivent vous guider dans vos travaux spirituels, nous n'en 
eprouvons pas moins une joie douce et pure quand nous venons vous 
aider a la tache de votre apostolat spirite. 

Vous pouvez done attribuer a l'Esprit de M. Georges la 
communication de la Foi ; celle de l'Esperance, a Felicia : vous y 
retrouvez le style poetique qu'elle avait pendant sa vie ; et celle de la 
Charite a M. Dupuch, eveque d' Alger, qui a ete, sur la terre, un de ses 
fervents apotres. 

Nous avons encore a vous faire traiter la charite a un autre point de 
vue ; nous le ferons dans quelques jours. 

Vos Guides. 
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Oubli des injures. 

(Societe spirite de Paris. — Medium, madame Costel.) 

Ma fille, l'oubli des injures est la perfection de l'ame, comme le pardon 
des blessures faites a la vanite est la perfection de l'esprit. II a ete plus 
facile a Jesus de pardonner les outrages de sa Passion qu'il n'est facile au 
dernier d'entre vous de pardonner une legere raillerie. La grande ame du 
Sauveur, habituee a la douceur, ne concevait ni ramertume ni la 
vengeance ; les notres, atteintes par ce qui est petit, oublient ce qui est 
grand. Chaque jour les hommes implorent le pardon de Dieu qui descend 
sur eux comme une bienfaisante rosee ; mais leurs coeurs oublient ce mot 
sans cesse repete dans la priere. Je vous le dis, en verite, le fiel interieur 
corrompt Tame ; il est la pierre pesante qui la fixe au sol et retient son 
elevation. Lorsque vous etes blames, rentrez en vous-memes ; examinez 
votre peche interieur : celui que le monde ignore ; mesurez sa 
profondeur, et guerissez votre vanite par la connaissance de votre 
misere. Si, plus grave, l'offense atteint le coeur, plaignez le malheureux 
qui l'a commise, comme vous plaindriez le blesse dont la plaie ouverte 
laisse couler le sang : la pitie est due a celui qui aneantit son etre futur. 
Jesus, au jardin des Oliviers, connut la douleur humaine, mais il ignora 
toujours les apretes de l'orgueil et les petitesses de la vanite ; il fut 
incarne pour montrer aux hommes le type de la beaute morale qui devait 
leur servir de modele : ne vous en ecartez jamais. Petrissez vos ames 
comme de la cire molle, et faites que votre argile transformed devienne 
un marbre imperissable que Dieu, le grand sculpteur, puisse signer. 

Lazare. 



Sur les Instincts. 

(Societe spirite de Paris. — Medium, madame Costel.) 

Je t'enseignerai la vraie connaissance du bien et du mal que l'esprit 
confond si souvent. Le mal est la revoke des instincts contre la 
conscience, ce tact interieur et delicat qui est le toucher moral. Quelles 
sont les limites qui le separent du bien qu'il cotoie partout ? Le mal n'est 
pas complexe : il est un, et il emane de l'etre primitif qui veut la 
satisfaction de l'instinct aux depens du devoir. L'instinct, primitivement 
destine a developper chez Yhomme animal le soin de sa conservation et 
de son bien-etre, est la seule origine du mal ; car, persistant plus violent 
et plus apre dans certaines natures, il les pousse a s'emparer de ce 
qu'elles desirent ou a concentrer ce qu'elles possedent. L'instinct, que les 
animaux suivent aveuglement, et qui est leur vertu meme, doit 
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sans cesse etre combattu par rhomme qui veut s'elever et remplacer le 
grossier outil du besoin par les armes finement ciselees de l'intelligence. 
Mais, penses-tu, l'instinct n'est pas toujours mauvais, et souvent 
l'humanite lui doit de sublimes inspirations, par exemple, dans la 
maternite et dans certains actes de devouement ou il remplace surement 
et promptement la reflexion. Ma fille, ton objection est precisement la 
cause de l'erreur dans laquelle tombent les hommes prompts a 
meconnaitre la verite toujours absolue dans ses consequences. Quels que 
puissent etre les bons resultats d'une cause mauvaise, les exemples ne 
doivent jamais faire conclure contre les premisses etablies par la raison. 
L'instinct est mauvais, parce qu'il est purement humain et que rhumanite 
ne doit songer qu'a se depouiller elle-meme, a quitter la chair pour 
s'elever a l'esprit ; et si le mal cotoie le bien, c'est parce que son principe 
a souvent des resultats opposes a lui-meme qui le font meconnaitre par 
rhomme leger et emporte par la sensation. Rien de vraiment bien ne peut 
emaner de l'instinct : un sublime elan n'est pas plus le devouement 
qu'une inspiration isolee n'est le genie. Le vrai progres de l'humanite est 
sa lutte et son triomphe contre l'essence meme de son etre. Jesus a ete 
envoye sur la terre pour le prouver humainement. II a mis a decouvert la 
verite, belle source enfouie dans le sable de l'ignorance. Ne troublez plus 
la limpidite du divin breuvage par les composes de l'erreur. Et, croyez-le, 
les hommes qui ne sont bons et devoues qu'instinctivement le sont mal ; 
car ils subissent une aveugle domination qui peut tout a coup les 
precipiter dans l'abime. LAZARE. 

Remarque. — Malgre tout notre respect pour l'esprit de Lazare qui 
nous a si souvent donne de belles et bonnes choses, nous nous 
permettrons de n'etre pas de son avis sur ces dernieres propositions. On 
peut dire qu'il y a deux sortes d'instincts : l'instinct animal et l'instinct 
moral. Le premier, comme le dit tres bien Lazare, est organique ; il est 
donne aux etres vivants pour leur conservation et celle de leur 
progeniture ; il est aveugle, et presque inconscient, parce que la 
Providence a voulu donner un contrepoids a leur indifference et a leur 
negligence. II n'en est pas de meme de l'instinct moral qui est le privilege 
de rhomme ; on peut le definir ainsi : Propension innee a faire le bien 
ou le mal ; or cette propension tient a l'etat d'avancement plus ou moins 
grand de l'Esprit. L'homme dont l'Esprit est deja epure fait le bien sans 
premeditation et comme une chose toute naturelle, c'est pourquoi il 
s'etonne d'en etre loue. II n'est done pas juste de dire que « les hommes 
qui ne sont bons et devoues qu'instinctivement le sont mal, et subissent 
une aveugle domination qui peut tout a coup les precipiter dans 
l'abime. » Ceux qui sont bons et devoues instinctivement denotent un 
progres accompli ; chez ceux qui le sont avec intention, le 
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progres est en train de s'accomplir, c'est pourquoi il y a travail, lutte 
entre deux sentiments ; chez le premier, la difficulte est vaincue ; chez le 
second, il faut la vaincre ; le premier est comme rhomme qui sait lire et 
qui lit sans peine, et presque sans s'en douter ; le second est comme celui 
qui epelle. L'un, pour etre arrive plus tot, a-t-il done moins de merite que 
l'autre ? 



Meditations philosophiques et religieuses 

Dictees par l'esprit de Lamennais. 
(Societe Spirite de Paris, med. M. A. Didier) 

La Croix. 

Au milieu des revolutions humaines, au milieu de tous les troubles, de 
tous les dechainements de la pensee, s'eleve une croix haute et simple, et 
cette croix est fixee sur un autel de pierre. Un jeune enfant, sculpte dans 
la pierre, tient dans ses deux petites mains une banderole sur laquelle on 
lit ce mot : Simplicitas. Philanthropes, philosophies, deistes, poetes, 
venez lire et contempler ce mot : c'est tout l'Evangile, toute l'explication 
du christianisme. Philanthropes, n'inventez pas la philanthropic : il n'y a 
que la charite ; philosophes, n'inventez pas une sagesse, il n'y en a 
qu'une ; deistes, n'inventez pas un Dieu, il n'y en a qu'un ; poetes, ne 
troublez pas le coeur de rhomme. Philanthropes, vous voulez briser les 
chaines materielles qui retiennent l'humanite captive ; philosophes, vous 
elevez des pantheons ; poetes, vous idealisez le fanatisme ; arriere ! vous 
etes de ce monde, et le Christ a dit : « Mon royaume n'est pas de ce 
monde. » Oh ! vous etes trop de ce monde de boue pour comprendre ces 
sublimes paroles ; et si quelque juge assez puissant pouvait vous dire : 
« Etes-vous les fils de Dieu ? » votre volonte mourrait au fond de votre 
gorge, et vous ne pourriez repondre comme Christ en face de 
l'humanite : « Vous l'avez dit. » — « Vous etes tous des dieux, a dit le 
Christ, quand la langue de feu descend sur vos tetes et penetre votre 
coeur ; vous etes tous des dieux quand vous parcourez la terre au nom de 
la charite ; mais vous etes les fils du monde quand vous contemplez les 
peines presentes de l'humanite et que vous ne songez pas a son avenir 
divin. » Homme ! que ce soit ton coeur qui lise ce mot et non tes yeux de 
chair ; Christ n'a pas eleve de Pantheon : il a eleve une croix. 

Bienheureux les pauvres d'esprit. 

Les differentes actions meritoires de l'Esprit apres la mort sont surtout 
celles du coeur, plus que celles de l'intelligence. Bienheureux les pauvres 
d'esprit ne veut pas dire uniquement bienheureux les imbeciles, mais 
bienheureux aussi ceux qui, combles des dons de l'intelligence, n'en font 
point usage pour le mal, car c'est une arme bien puis- 
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sante pour entrainer les masses. Cependant, comme disait Gerard de 
Nerval dernierementpi l'intelligence meconnue sur terre sera un tres 
grand merite devant Bieu. En effet, rhomme puissant en intelligence, et 
luttant contre toutes les circonstances malheureuses qui viennent 
l'assaillir, doit se rejouir de ces paroles : « Les premiers seront les 
derniers et les derniers seront les premiers ; » ce qui ne doit pas 
s'entendre dans l'ordre uniquement materiel, mais aussi pour les 
manifestations de l'esprit et les oeuvres de l'intelligence humaine. Les 
qualites du coeur sont meritoires, parce que les circonstances qui peuvent 
les empecher sont bien petites, bien rares, bien futiles. La charite doit 
briller partout, malgre tout, pour tous, comme le soleil est pour tout le 
monde. L'homme peut empecher l'intelligence de son prochain de se 
manifester, mais il ne peut rien sur le coeur. Les luttes contre l'adversite, 
les angoisses de la douleur, peuvent paralyser les elans du genie, mais 
elles ne peuvent arreter ceux de la charite. 

L'Esclavage. 

L'esclavage ! Quand on prononce ce nom, le coeur a froid, parce qu'il 
voit devant lui l'egoisme et l'orgueil. Un pretre, lorsqu'il vous parle de 
l'esclavage, entend cet esclavage de l'ame qui abaisse l'esprit de rhomme 
et lui fait oublier sa conscience, c'est-a-dire sa liberte. Oh ! oui, cet 
esclavage de l'ame est horrible, et excite chaque jour l'eloquence de plus 
d'un predicateur ; mais l'esclavage de l'ilote, l'esclavage du negre, que 
devient-il a ses yeux ? Devant cette question le pretre montre la croix et 
dit : « Esperez. » C'est, en effet, pour ces malheureux la consolation a 
offrir, et elle leur dit : « Quand votre corps sera dechire sous le fouet, et 
que vous mourrez a la peine, ne songez plus a la terre ; songez au ciel. » 

Ici nous touchons a une de ces questions graves et terribles qui 
bouleversent l'ame humaine et la jettent dans l'incertitude. Le negre est-il 
a la hauteur des peuples de l'Europe, et la prudence humaine ou plutot la 
justice humaine doit-elle leur montrer Emancipation comme le plus sur 
moyen d'arriver au progres de la civilisation ? Les philanthropes, a cette 
question, montrent l'Evangile et disent : Jesus a-t-il parle d'esclaves ? 
Non ; mais Jesus a parle de resignation et a dit cette parole sublime : 
« Mon royaume n'est pas de ce monde. » John Brown, quand je 
contemple votre cadavre au gibet, je me sens saisi d'une pitie profonde et 
d'une admiration enthousiaste ; mais la raison, cette brutale raison qui 
nous ramene sans cesse au pourquoi, nous fait dire en nous-memes : 
« Qu'auriez-vous fait apres la victoire ? » 

Allan Kardec. 

Paris. — Typ. de Cosson et C e rue du Four-St-Germain, 43. 



2 Allusion a une communication de Gerard de Nerval. 
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5° ANNEE. N° 3. MARS 1862. 

A nos correspondants. 

Paris, l er mars 1862. 
Messieurs, 

Vous connaissez le proverbe : A l'impossible nul n'est tenu ; c'est le 
benefice de ce principe que je viens reclamer aupres de vous. Depuis six 
mois, avec la meilleure volonte du monde, il m'a ete materiellement 
impossible de mettre a jour ma correspondance, qui s'accumule au-dela 
de toutes previsions. Je suis done dans la position d'un debiteur qui 
demande des arrangements avec ses creanciers, sous peine de deposer 
son bilan. A mesure que quelques dettes sont payees, de nouvelles 
obligations arrivent plus nombreuses, si bien que l'arriere croit sans 
cesse au lieu de decroitre, et que je me trouve en ce moment en presence 
d'un passif de plus de deux cents lettres ; or, la moyenne etant d'environ 
dix par jour, je ne verrais aucun moyen de me liberer, si je n'obtenais de 
votre part un sursis illimite. 

Loin de moi de me plaindre du nombre de lettres que je recois, car 
c'est une preuve irrecusable de l'extension de la doctrine, et la plupart 
expriment des sentiments dont je ne puis qu'etre profondement touche, et 
qui en font pour moi des archives d'un prix inestimable. Beaucoup, 
d'ailleurs, renferment d'utiles renseignements qui ne sont jamais perdus, 
et qui sont tot ou tard utilises, suivant les circonstances, parce qu'ils sont 
immediatement classes selon leur specialite. 

La correspondance seule suffirait done et au-dela pour absorber tous 
mes instants, et cependant elle constitue a peine le quart des occupations 
necessities par la tache que j'ai entreprise, tache dont j'etais loin de 
prevoir le developpement au debut de ma carriere spirite. Aussi 
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plusieurs publications tres importantes se trouvent-elles arretees faute du 
temps necessaire pour y travailler, et je viens de recevoir de mes guides 
spirituels l'invitation pressante de m'en occuper sans retard et toute 
affaire cessante pour des causes urgentes. Force m'est done, a moins de 
faillir a raccomplissement de l'oeuvre si heureusement commencee, 
d'operer une sorte de liquidation epistolaire pour le passe, et de me 
borner, pour l'avenir, aux reponses strictement necessaires, en priant 
collectivement mes honorables correspondants d'agreer l'expression de 
ma vive et sincere gratitude pour les temoignages de sympathie qu'ils 
veulent bien me donner. 

Parmi les lettres qui me sont adressees, beaucoup contiennent des 
demandes d'evocations, ou de controles d'evocations faites ailleurs ; on 
demande souvent aussi des renseignements sur l'aptitude a la 
mediumnite, ou sur des choses d'interets materiels. Je rappellerai ici ce 
que j'ai dit ailleurs sur la difficulte, et meme les inconvenients de ces 
sortes d'evocations faites en l'absence des personnes interessees, seules 
aptes a en verifier l'exactitude et a faire les questions necessaires, a quoi 
il faut aj outer que les Esprits se communiquent plus facilement et plus 
volontiers a ceux qu'ils affectionnent qu'a des etrangers qui leur sont 
indifferents. C'est pourquoi, a part toute consideration relative a mes 
occupations, je ne puis acceder aux demandes de cette nature que dans 
des circonstances tres exceptionnelles, et, dans tous les cas, jamais pour 
ce qui concerne les interets materiels. On s'epargnerait souvent la peine 
d'une multitude de demandes si Ton avait lu attentivement les 
instructions contenues a ce sujet dans le Livre des Mediums, chap. 26. 

D'un autre cote, les evocations personnelles ne peuvent etre faites dans 
les seances de la Societe que lorsqu'elles offrent un sujet d'etude 
instructif et d'un interet general ; hors cela, elles ne peuvent avoir lieu 
que dans des seances speciales ; or, pour satisfaire a toutes les demandes, 
une seance de deux heures par jour ne suffirait pas. II faut en outre 
considerer que tous les mediums, sans exception, qui nous donnent leur 
concours, le font par pure obligeance, n'en admettant pas a d'autres 
conditions, et, comme ils ont leurs propres affaires, ils ne sont pas 
toujours disponibles, quelle que soit leur bonne volonte. Je concois tout 
l'interet que chacun attache aux questions qui le concernent, et je serais 
heureux de pouvoir y repondre ; mais si Ton considere que ma position 
me met en rapport avec des milliers de personnes, on comprendra 
l'impossibilite ou je suis de le faire. II faut se figurer que certaines 
evocations n'exigent pas moins de cinq ou six heures de travail, tant pour 
les faire que pour les transcrire et les mettre au net, et que 
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toutes celles qui m'ont ete demandees rempliraient deux volumes comme 
celui des Esprits. Au reste, les mediums se multiplient chaque jour, et il 
est bien rare de n'en pas trouver dans sa famille ou parmi ses 
connaissances, si on ne Test pas soi-meme, ce qui est toujours preferable 
pour les choses intimes ; il ne s'agit que d'essayer dans de bonnes 
conditions dont la premiere est de se bien penetrer, avant toute tentative, 
des instructions sur la pratique du Spiritisme, si Ton veut s'epargner les 
deceptions. 

A mesure que la doctrine grandit, mes relations se multiplient, et les 
devoirs de ma position augmentent, ce qui m'oblige a negliger un peu les 
details pour les interets generaux, parce que le temps et les forces de 
rhomme ont des limites, et j'avoue que les miennes, depuis quelque 
temps, me font souvent defaut, ne pouvant prendre un repos qui me 
serait quelquefois d'autant plus necessaire que je suis seul pour vaquer a 
tout. 

Agreez, je vous prie, messieurs, la nouvelle assurance de mon 
affectueux devouement. 

Allan Kardec. 



Les Esprits et le blason. 

Parmi les arguments que certaines personnes opposent a la doctrine de 
la reincarnation, il en est un que nous devons examiner, parce que, au 
premier aspect, il parait assez specieux. On dit qu'elle tendrait a rompre 
les liens de famille en les multipliant ; tel qui concentrait ses affections 
sur son pere devrait les partager entre autant de peres qu'il aurait eu 
d'incarnations ; comment alors, une fois dans le monde des Esprits, se 
reconnaitre au milieu de cette progeniture ? D'un autre cote, que devient 
la filiation des ancetres, si celui qui croit descendre en ligne droite de 
Hugues Capet ou de Godefroy de Bouillon a vecu plusieurs fois ? si, 
apres avoir ete grand seigneur, il peut devenir roturier ? Voila done toute 
une lignee bouleversee ! 

A cela nous repondons d'abord que de deux choses l'une, ou cela est 
ou cela n'est pas ; si cela est, toutes les recriminations personnelles 
n'empecheront pas que cela soit, car Dieu, pour regler l'ordre des choses, 
ne prend pas l'avis de tel ou tel, autrement chacun voudrait que le monde 
fut gouverne a sa guise. Quant a la multiplicite des liens de famille, nous 
dirons que certains peres n'ont qu'un enfant, tandis 
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que d'autres en ont douze et plus ; a-t-on songe a accuser Dieu de les 
obliger a diviser leur affection en plusieurs parts ? Et ces enfants, qui a 
leur tour ont des enfants, tout cela ne forme-t-il pas une famille 
nombreuse, dont l'aieul ou le bisai'eul se glorifie au lieu de s'en 
plaindre ? Vous qui faites remonter votre genealogie a cinq ou six 
siecles, ne devrez-vous pas, une fois dans le monde des Esprits, partager 
votre affection entre tous vos ascendants ? Si vous vous attribuez une 
douzaine d'ai'eux, eh bien ! vous en aurez le double ou le triple, voila 
tout. Vous avez done de vos sentiments affectueux une bien pauvre idee, 
puisque vous craignez qu'ils ne puissent suffire a aimer plusieurs 
personnes ! Mais, tranquillisez-vous ; je vais vous prouver qu'avec la 
reincarnation votre affection sera moins divisee que si elle n'existait pas. 
En effet, supposons que, dans votre genealogie, vous comptiez cinquante 
ai'eux, tant ascendants directs que collateraux, ce qui est peu si vous la 
faites remonter aux croisades ; par la reincarnation, il se peut que 
quelques-uns d'entre eux soient venus plusieurs fois, et qu'ainsi, au lieu 
de cinquante Esprits que vous comptiez sur la terre, vous n'en trouviez 
que la moitie dans l'autre monde. 

Passons a la question de filiation. Avec votre systeme vous arrivez a 
un resultat tout autre que celui que vous esperez. S'il n'y a pas 
preexistence, anteriorite de Tame, Tame n'a pas encore vecu ; done la 
votre a ete creee en meme temps que votre corps ; dans cet etat de 
chose, elle n'a aucun rapport avec aucun de vos ancetres. Supposons que 
vous descendiez en ligne directe de Charlemagne, qu'y a-t-il de commun 
entre vous et lui ? Que vous a-t-il transmis intellectuellement et 
moralement ? Rien, absolument rien. Par quoi tenez-vous a lui ? Par une 
serie de corps qui tous sont pourris, detruits et disperses ; ne voila certes 
pas de quoi en etre bien fier. Avec la preexistence de l'ame, au contraire, 
vous pouvez avoir eu avec vos ancetres des rapports reels et serieux, et 
plus flatteurs pour 1' amour-propre. Done, sans la reincarnation, il n'y a 
qu'une parente corporelle par une transmission de molecules organiques 
de la meme nature que celle des chevaux pur sang ; avec la 
reincarnation, il y a une parente spirituelle ; quelle est celle des deux qui 
vaut le mieux ? 

Vous objecterez, sans doute qu'avec la reincarnation un Esprit etranger 
peut s'etre glisse dans votre lignee, et qu'au lieu de n'y compter que des 
gentilshommes, il peut s'y trouver un savetier. C'est parfaitement vrai ; 
mais a cela je n'y puis rien. Saint Pierre n'etait qu'un pauvre pecheur ; ne 
serait-il pas d'assez bonne maison pour qu'on eut a rougir de l'avoir dans 
sa famille ? 
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Et puis, parmi ces ancetres aux noms retentissants, tous ont-ils eu une 
conduite bien edifiante, seule chose, a notre avis, dont on pourrait 
jusqu'a un certain point etre honore, quoique leur merite ne fasse rien au 
notre ? Qu'on scrute la vie privee de ces paladins, de ces hauts-barons 
qui detroussaient les passants sans scrupule, et qui, de nos jours, seraient 
tout simplement traduits en cour d'assises pour leurs hauts faits ; de 
certains grands seigneurs pour qui la vie d'un vilain ne valait pas celle 
d'une piece de gibier, puisqu'ils faisaient pendre un homme pour un 
lapin. Tout cela etait peccadille, et ne ternit pas un blason ; mais se 
mesallier, introduire un sang roturier dans la famille, etait un crime 
impardonnable ! Helas ! on a beau faire, quand l'heure du depart sonne, 
et elle sonne pour le grand comme pour le petit, il n'en faut pas moins 
laisser sur la terre ses habits brodes, et les parchemins ne servent a rien 
devant le juge supreme qui prononce cette sentence terrible : Quiconque 
s'eleve sera abaisse ! S'il suffisait de descendre de quelque grand 
homme pour avoir sa place marquee d'avance au ciel, on l'acheterait a 
bon marche, puisque ce serait avec le merite d'autrui. La reincarnation 
donne une noblesse plus meritante, la seule qui soit acceptee par Dieu, 
c'est d'avoir anime soi-meme une serie d'hommes de bien. Heureux celui 

s 

qui pourra deposer aux pieds de l'Eternel le tribut des services qu'il aura 
rendus a l'humanite dans chacune de ses existences ; car la somme de ses 
merites sera proportionnee au nombre de ses existences ; mais a celui qui 
ne pourra que se prevaloir de l'illustration de ses ai'eux, Dieu dira : 
Pourquoi ne vous etes-vous pas illustre vous-meme ? 

Un autre systeme pourrait en apparence concilier les exigences de 
l'amour-propre avec le principe de la non-reincarnation : c'est celui par 
lequel le pere ne transmettrait pas a son fils le corps seul, mais aussi une 
portion de son ame ; de telle sorte que si vous descendez de 
Charlemagne, votre ame pourrait avoir sa souche dans la sienne. Tres 
bien ; mais voyons a quelle consequence nous arrivons. L'ame de 
Charlemagne, en vertu de ce systeme, aurait sa souche dans celle de son 
pere, et ainsi, de proche en proche, jusqu'a Adam. Si l'ame d'Adam est la 
souche de toutes celles du genre humain, dont chacune transmet a son 
successeur quelques portions d'elle-meme, les ames actuelles seraient le 
produit d'un fractionnement qui depasserait toutes les subdivisions 
homeopathiques. II en resulterait que l'ame du pere cornmun devait etre 
plus complete, plus entiere que celle de ses descendants ; il en resulterait 
encore que Dieu n'aurait cree qu'une seule ame se subdivisant a l'infini, 
et qu'ainsi chacun de nous ne serait pas une creature 
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directe de Dieu. Ce systeme laisserait d'ailleurs un immense probleme a 
resoudre : celui des aptitudes speciales. Si le pere transmettait a son fils 
les principes de son ame, il lui transmettrait necessairement ses vertus et 
ses vices, ses talents et ses inepties, comme il lui transmet certaines 
infirmites congeniales. Comment alors expliquer pourquoi des hommes 
vertueux ou de genie ont des enfants mauvais sujets ou cretins, et vice 
versa ? pourquoi une lignee serait-elle melee de bons et de mauvais ? 
Dites au contraire que chaque ame est individuelle, qu'elle a son 
existence propre et independante, qu'elle progresse, en vertu de son libre 
arbitre, par une serie d'existences corporelles a chacune desquelles elle 
acquiert quelque chose de bon, et laisse quelque chose de mal, jusqu'a ce 
qu'elle ait atteint la perfection, et tout s'explique, tout s'accorde avec la 
raison, avec la justice de Dieu, meme au profit de l'amour-propre. 

M. Salgues (d'Angers), dont nous avons parle dans notre dernier 
numero, n'est pas partisan de la reincarnation. Des l'apparition du Livre 
des Esprits, il nous ecrivit une longue lettre dans laquelle il combattait 
cette doctrine par des arguments bases sur son incompatibilite avec les 
liens de famille. Dans cette lettre, datee du 18 septembre 1857, il nous 
donne sa genealogie remontant, sans interruption, aux Carlovingiens, et 
nous demande ce que devient cette glorieuse filiation, avec le melange 
des Esprits par la reincarnation. Nous en extrayons le passage suivant : 

« Mais a quoi serviraient done les tableaux genealogiques ? J'ai le 
mien, complet, regulier ; d'une part, depuis les ancetres de Charlemagne, 
et, de l'autre, depuis la fille de l'emir Muza, un des descendants 
abbassides de Mahomet, dixieme generation, par son mariage avec 
Garcie, prince de Navarre, pere, avec elle, de Garcie Ximenes, roi de 
Navarre, et enfin cette genealogie est continuee, au moyen des alliances, 
par des souverains de presque toutes les cours de l'Europe, jusqu'a 
l'epoque d'Alphonse VI, roi de Castille, puis dans les maisons de 
Comminges, de Lascaris Vintimille, de Montmorency, de Turenne et 
enfin des comtes et seigneurs Palhasse de Salgues, en Languedoc ; ce 
qui peut se verifier dans VArt de verifier les dates, les Benedictins de 
Saint-Maur, dans le Dictionnaire de la noblesse de France, dans 
V Armorial, dans le pere Anselme, Noreri, etc. Mais si nous ne tenons pas 
a nos peres autrement que par la matiere charnelle qui a recu notre 
Esprit, n'y a-t-il pas partout des lacunes, de tres notables solutions de 
continuite ? C'est une voie tracee sur le sable qui se perd en cent 
endroits. Qu'il nous soit done permis de croire que si l'Esprit ne se 
transmet 
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pas, l'ame est a l'homme ce que l'arome est a la fleur. Or, Swedenborg ne 
dit-il pas dans les arcanes qu'il n'y a rien de perdu dans la nature ? et que 
l'arome des fleurs reproduit de nouvelles fleurs d'autres regions que celle 
d'ou il est sorti ? C'est done par l'ame, qui n'est point l'Esprit, qu'il 
existerait une chaine peut-etre mi-spirituelle des generations. S'il avait 
plu a mon Esprit de sauter huit ou dix generations de temps a autre, ou 
reconnaitrais-je mes ai'eux ? » 

M. Salgues, comme on le voit, ne tient pas a ne proceder que du 
corps ; mais comment concilier les rapports d'Esprit a Esprit avec la non- 
preexistence de l'ame ? S'il y avait entre eux, dans la filiation, des 
rapports necessaires, comment le descendant de tant de souverains 
serait-il aujourd'hui un simple proprietaire angevin ? N'est-ce pas, aux 
yeux du monde, une retrogradation ? Nous ne revoquons point en doute 
l'authenticite de sa genealogie, et nous Ten felicitons, puisque cela lui 
fait plaisir, mais nous n'en dirons pas moins que nous l'estimons mieux 
pour ses vertus personnelles que pour celles de ses ai'eux. 

L'autorite de Swedenborg est ici fort contestable quand il attribue a 
l'arome des fleurs leur reproduction ; cette huile essentielle, volatile qui 
donne l'arome, n'a jamais eu la faculte reproductrice, qui reside dans le 
pollen seul. La comparaison manque done de justesse ; car si l'ame ne 
fait que deteindre, par son parfum, sur l'ame qui lui succede, elle ne la 
cree pas ; toutefois, elle devrait lui transmettre ses propres qualites, et, 
dans cette hypothese, nous ne verrions pas pourquoi le descendant de 
Charlemagne n'aurait pas rempli le monde de l'eclat de ses actions, 
tandis que Napoleon ne s'appuierait que sur une ame vulgaire. Qu'on 
dise que Napoleon descend de Charlemagne, ou mieux encore a ete 
Charlemagne, qu'il est venu au dix-neuvieme siecle continuer l'oeuvre 
commencee au huitieme, on le comprendrait ; mais, avec le principe de 
l'unite d'existence, rien ne rattache Charlemagne a ses descendants, si ce 
n'est cet arome transmis de proche en proche sur des ames non creees ; 
et alors comment expliquer pourquoi, parmi ses descendants, il y a eu 
tant d'hommes nuls et indignes, et pourquoi Napoleon est un plus grand 
genie que ses ai'eux obscurs ? Quoi qu'on fasse, sans la reincarnation, on 
se heurte a chaque pas contre des difficultes insolubles que la 
preexistence de l'ame seule resout d'une maniere a la fois simple, logique 
et complete, puisqu'elle donne raison de tout. 

Une autre question. II est un fait connu, c'est que les families 
s'abatardissent et degenerent quand les alliances ne sortent pas de ligne 
directe ; il en est de meme des races humaines aussi bien que des races 
animales. Pourquoi done la necessite des croisements ? que devient 
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alors l'unite de souche ? N'y a-t-il pas la melange d'Esprits, intrusion 
d'Esprits etrangers a la famille ? Nous traiterons un jour cette grave 
question avec tous les developpements qu'elle comporte. 



Entretiens d'outre-tombe. 

M. Jobard. 

Depuis sa mort, M. Jobard s'est plusieurs fois communique a la 
Societe, aux seances de laquelle il dit assister presque toujours ; avant 
d'en publier la relation, nous avons prefere attendre d'avoir une serie de 
manifestations formant un ensemble qui permit de les mieux juger. Nous 
avions l'intention de l'evoquer a la seance du 8 novembre, lorsqu'il a 
prevenu notre desir en se communiquant spontanement. (Voir la notice 
necrologique publiee dans la Revue spirite du mois de decembre 1861.) 

(Societe spirite de Paris, 8 novembre 1861. - Medium, madame Costel.) 

Dictee spontanee. 

Me voici, moi que vous allez evoquer et qui veux me manifester 
d'abord a ce medium que j'ai vainement sollicite jusqu'ici. 

Je veux d'abord vous raconter mes impressions au moment de la 
separation de mon ame : j'ai senti un ebranlement inoui', je me suis 
rappele tout a coup ma naissance, ma jeunesse, mon age mur ; toute ma 
vie s'est retracee nettement a mon souvenir. Je n'eprouvais qu'un pieux 
desir de me retrouver dans les regions revelees par notre chere 
croyance ; puis, tout ce tumulte s'est apaise. J'etais libre et mon corps 
gisait inerte. Ah ! mes chers amis, quelle ivresse de depouiller la 
pesanteur du corps ! quelle ivresse d'embrasser l'espace ! Ne croyez 
cependant pas que je sois devenu tout a coup un elu du Seigneur ; non, je 
suis parmi les Esprits qui, ayant un peu retenu, doivent encore beaucoup 
apprendre. Je n'ai pas tarde a me souvenir de vous, mesfreres en exil, et, 
je vous l'assure, toute ma sympathie, tous mes voeux vous ont 
enveloppes. J'ai eu aussitot le pouvoir de me communiquer, et je l'aurais 
fait avec ce medium qui a craint d'etre trompe ; mais qu'il se rassure nous 
l'aimons. 

Vous voulez savoir quels sont les Esprits qui m'ont recu ? quelles ont 
ete mes impressions ? Mes amis ont ete tous ceux que nous evo- 
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quons, tous les freres qui ont partage nos travaux. J'ai vu la splendeur, 
mais je ne puis la decrire. Je me suis applique a discerner ce qui etait vrai 
dans les communications, pret a redresser toutes les assertions erronees ; 
pret, enfin, a etre le chevalier de la verite dans l'autre monde, comme je 
l'ai ete dans le votre. Nous causerons done beaucoup, et ce n'est qu'un 
preambule pour montrer au cher medium mon desir d'etre evoque par 
elle, et a vous ma bonne volonte pour repondre aux questions que vous 
allez m'adresser 

JOBARD. 
Entretien. 

1. De votre vivant, vous nous aviez recommande de vous appeler 
quand vous auriez quitte la terre ; nous le faisons, non seulement pour 
nous conformer a votre desir, mais surtout pour vous renouveler le 
temoignage de notre bien vive et sincere sympathie, et aussi dans 
l'interet de notre instruction, car vous, mieux que personne, etes a meme 
de nous donner des renseignements precis sur le monde ou vous vous 
trouvez. Nous serons done heureux si vous voulez bien repondre a nos 
questions. — Rep. A cette heure, ce qui importe le plus, e'est votre 
instruction. Quant a votre sympathie, je la vois, et je n'en entends plus 
seulement l'expression par les oreilles, ce qui constitue un grand progres. 

2. Pour fixer nos idees, et ne pas parler dans le vague, autant que pour 
l'instruction des personnes etrangeres a la Societe et qui sont presentes a 
la seance, nous vous demanderons d'abord a quelle place vous etes ici, et 
comment nous vous verrions si nous pouvions vous voir ? — R. Je suis 
pres du medium ; vous me verriez sous l'apparence du Jobard qui 
s'asseyait a votre table, car vos yeux mortels non dessilles ne peuvent 
voir les Esprits que sous leur apparence mortelle. 

3. Auriez-vous la possibilite de vous rendre visible pour nous, et si 
vous ne le pouvez pas, qu'est-ce qui s'y oppose ? — R. La disposition 
qui vous est toute personnelle. Un medium voyant me verrait : les autres 
ne me voient pas. 

4. Cette place est celle que vous occupiez de votre vivant, quand vous 
assistiez a nos seances, et que nous vous avons reservee. Ceux done qui 
vous y ont vu, doivent se figurer vous y voir tel que vous etiez alors. Si 
vous n'y etes pas avec votre corps materiel, vous y etes avec votre corps 
fluidique qui a la meme forme ; si nous ne vous voyons pas avec les 
yeux du corps, nous vous voyons avec ceux de la pensee ; si 
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vous ne pouvez vous communiquer par la parole, vous pouvez le faire 
par l'ecriture a l'aide d'un interprete ; nos rapports avec vous ne sont 
done nullement interrompus par votre mort, et nous pouvons nous 
entretenir avec vous aussi facilement et aussi completement qu'autrefois. 
Est-ce bien ainsi que sont les choses ? — R. Oui, et vous le savez depuis 
longtemps. Cette place, je l'occuperai souvent, et a votre insu meme, car 
mon Esprit habitera parmi vous. 

5. II n'y a pas tres longtemps que vous etiez assis a cette meme place ; 
les conditions dans lesquelles vous y etes maintenant vous semblent- 
elles etranges ? Quel effet ce changement produit-il en vous ? — R. Ces 
conditions ne me semblent pas etranges, car je n'ai pas subi de trouble, et 
mon Esprit desincarne jouit d'une nettete qui ne laisse dans l'ombre 
aucune des questions qu'il envisage. 

6. Vous sou venez- vous d'avoir ete dans ce meme etat avant votre 
derniere existence, et y trouvez-vous, quelque chose de change ? — R. je 
me rappelle mes existences anterieures, et je trouve que je suis ameliore. 
Je vois, et je m'assimile ce que je vois. Lors de mes precedentes 
incarnations, Esprit trouble, je ne m'apercevais que des lacunes 
terrestres. 

7. Vous souvenez-vous de votre avant-derniere existence, de celle qui 
a precede M. Jobard ? — R. Dans mon avant-derniere existence, j'etais 
un ouvrier mecanicien, ronge par la misere et le desir de perfectionner 
mon travail. J'ai realise, etant Jobard, les reves du pauvre ouvrier, et je 
loue Dieu dont la bonte infinie a fait germer la plante dont il avait 
depose la graine dans mon cerveau. 

(11 novembre. Seance particuliere. — Medium, madame Costel.) 

8. Evocation. — R. Je suis la, enchante de trouver l'occasion desiree 
de te parler (au medium) et a vous aussi. 

9. II nous semble que vous avez un faible pour ce medium ? — R. Ne 
me le reprochez pas, parce qu'il a fallu que je devinsse Esprit pour le lui 
temoigner. 

10. Vous etes-vous deja communique ailleurs ? — R. Je ne me suis 
encore que peu communique ; dans beaucoup d'endroits un Esprit a pris 
mon nom ; quelquefois j'etais pres de lui sans pouvoir le faire 
directement ; ma mort est si recente que j'appartiens encore a certaines 
influences terrestres. II faut une parfaite sympathie pour que je puisse 
exprimer ma pensee. Dans peu, j'agirai indistinctement ; je ne le peux 
pas encore, je le repete. Lorsqu'un homme un peu connu meurt, il est 
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appele de tous cotes ; mille Esprits s'empressent de revetir son 
individualite ; c'est ce qui est arrive pour moi en plusieurs circonstances. 
Je vous assure qu'aussitot apres la delivrance, peu d'Esprits peuvent se 
communiquer, meme a un medium prefere. 

11. Depuis vendredi vos idees se sont-elles un peu modifies ? — R. Je 
suis absolument dans les memes que vendredi. Je me suis encore peu 
occupe des questions, purement intellectuelles dans le sens ou vous le 
prenez ; comment le pourrais-je, ebloui, entraine comme je le suis par le 
merveilleux spectacle qui m'entoure ? Le lien du Spiritisme, plus 
puissant que vous autres hommes ne pouvez le concevoir, peut seul 
attirer mon etre vers cette terre que j'abandonne, non pas avec joie, ce 
serait une impiete, mais avec la profonde reconnaissance de la 
delivrance. 

12. Voyez-vous les Esprits qui sont ici avec nous ? — R. Je vois 
surtout Lazare et Eraste ; puis, plus eloigne, YEsprit de verite planant 
dans l'espace ; puis une foule d'Esprits amis qui vous entourent, presses 
et bienveillants. Soyez heureux, amis, car de bonnes influences vous 
disputent aux calamites de l'erreur. 

13. Encore une question, je vous prie. Connaissez-vous les causes de 
votre mort ? — R. Ne me parlez pas encore de cela. 

Remarque. — Madame Costel dit avoir recu une communication chez 
elle, par laquelle on lui annoncait que M. Jobard etait mort parce qu'il 
voulait depasser le but actuellement assigne au Spiritisme. Son depart 
aurait ainsi ete precipite par ce motif. M. Jobard, personnellement, ne 
s'est point encore explique a ce sujet. Plusieurs autres communications 
sembleraient corroborer l'opinion ci-dessus ; mais ce qui ressort de 
certains faits, c'est une sorte de mystere sur les veritables causes de sa 
mort precipitee, qui, dit-on, sera expliquee plus tard. 

(Societe, 22 novembre 1861.) 

14. De votre vivant, vous partagiez l'opinion qui a ete emise sur la 
formation de la terre par l'incrustation de quatre planetes qui auraient ete 
soudees ensemble. Etes-vous toujours dans cette meme croyance ? — R. 
C'est une erreur. Les nouvelles decouvertes geologiques prouvent les 
convulsions de la terre et sa formation successive. La terre, comme les 
autres planetes, a eu sa vie propre, et Dieu n'a pas eu besoin de ce grand 
desordre ou de cette agregation de planetes. L'eau et le feu sont les seuls 
elements organiques de la terre. 

15. Vous pensiez aussi que les hommes pouvaient entrer en cata- 
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lepsie pendant un temps illimite, et que le genre humain a ete apporte de 
cette facon a la terre ? — R. Illusion de mon imagination, qui depassait 
toujours le but. La catalepsie peut etre longue, mais non indeterminee. 
Traditions, legendes grossies par l'imagination orientale. Mes amis, j'ai 
deja beaucoup souffert en repassant les illusions dont j'ai nourri mon 
esprit : ne vous y trompez pas. J'avais beaucoup appris, et, je puis le dire, 
mon intelligence, prompte a s'approprier ses vastes et diverses etudes, 
avait garde de ma derniere incarnation l'amour du merveilleux et du 
compose puise dans les imaginations populaires. 

(Bordeaux, 24 novembre 1861. — Medium, madame Cazemajoux.) 

16. Evocation. — R. C'est done toujours a recommencer ? Eh bien ! 
que voulez-vous ? me voila. 

17. Nous venons d'apprendre votre mort ; voudriez-vous, vous, Tun 
des champions de notre doctrine, repondre a quelques-unes de nos 
questions ? — R. Tenez, je ne sais pas trop avec qui je suis, mais les 
Esprits me disent que ce medium a obtenu quelques dissertations 
inserees dans la Revue et qui m'ont fait plaisir ; il faut que je lui en fasse 
a mon tour. — Je ne suis pas pour longtemps absent de la terre ; dans 
quelques annees j'y revivrai pour reprendre le cours de la mission que 
j'avais a y remplir, car elle a ete arretee par l'ange de la delivrance. 

18. Vous parlez d'une mission que vous aviez a remplir sur la terre ; 
voulez-vous nous la faire connaitre ? — R. Mission de progres 
intellectuel et moral a l'etat de germe. La doctrine ou science spirite 
contient les elements feconds qui doivent developper, faire croitre et 
murir les idees modernes de liberte, d'unite et de fraternite ; c'est pour 
cela qu'il ne faut pas craindre de lui donner l'elan vigoureux qui lui fera 
franchir les obstacles avec une force que rien ne pourra maitriser. 

19. En marchant plus vite que le temps, n'avons-nous pas a craindre de 
nuire a la doctrine ? — R. Vous renverseriez ses adversaires ; votre 
lenteur leur laisse gagner du terrain. Je n'aime pas l'allure lourde et 
pesante de la tortue ; je lui prefere le vol audacieux du roi des airs. 

Remarque. Ceci est une erreur ; les partisans du Spiritisme gagnent 
chaque jour du terrain, tandis que ses adversaires en perdent. M. Jobard 
est toujours enthousiaste ; il ne comprend pas qu'avec la prudence on 
arrive plus surement au but, tandis qu'en se jetant tete baissee contre 
l'obstacle, on risque de compromettre sa cause. A. K. 

20. Comment expliquer alors les desseins de Dieu en vous arrachant a 
la terre d'une maniere si subite, s'il avait en vous l'instrument neces- 
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saire pour la marche rapide de l'humanite vers le progres moral et 
intellectuel ? — R. Oh ! une partie des Spirites avec mes idees, quel 
levier ! Mais non ; la crainte les paralyse ! 

21. Pouvez-vous nous rendre compte des desseins de Dieu en vous 
appelant a lui avant l'achevement de votre mission ? — R. Je n'en suis 
pas fache ; je vois et j'apprends pour etre plus fort quand l'heure du 
combat aura sonne. Redoublez de ferveur et de zele pour la noble et 
sainte cause de l'humanite ; une existence seule ne peut suffire a voir 
s'accomplir la crise qui doit transformer la societe, et beaucoup d'entre 
vous qui preparez les voies, revivront quelque temps apres pour aider de 
nouveau a l'oeuvre sainte et benie. Je vous en ai dit assez pour ce soir, 
n'est-ce pas ? Mais je suis a votre disposition ; je reviendrai, parce que 
vous etes un bon et fervent adepte. Adieu, je veux assister ce soir a la 
seance de notre cher maitre Allan Kardec. 

22. Vous n'avez pas repondu a ma question sur les desseins de Dieu en 
vous rappelant avant l'achevement de votre mission. — R. Nous sommes 
des instruments propres a aider ses desseins ; il nous brise a sa volonte, 
et nous remet sur la scene quand il le croit utile. Soumettons-nous done a 
ses decrets sans chercher a les approfondir, car nul n'a le droit de 
dechirer le voile qui cache aux Esprits ses decrets immuables. 

Au revoir ! 

JOBARD. 

(Passy, 20 decembre 1861. — Medium, madame Dozon.) 

23. Evocation. — R. Je ne sais pourquoi vous m'evoquez ; je ne vous 
suis rien, et des lors ne vous dois rien ; aussi, ne vous repondrais-je pas, 
sans l'Esprit de verite qui me dit que e'est Kardec qui vous a demande de 
me faire venir vers vous. Eh bien ! me voila ; que dois-je vous dire ? 

24. M. Allan Kardec nous a en effet pries de vous evoquer dans le but 
d'avoir un controle des diverses communications obtenues de vous en les 
comparant entre elles ; e'est une etude, et nous esperons que vous 
voudrez bien vous y preter, dans l'interet de la science spirite, en nous 
decrivant votre situation et vos impressions depuis que vous avez quitte 
la terre. — R. Je n'etais pas en tout dans le vrai pendant ma vie terrestre ; 
je commence a le savoir ; mes idees, en s'epurant du trouble, arrivent a 
une clarte nouvelle, et des lors je reviens des erreurs de mes croyances. 
Cela est une grace de la bonte de Dieu, mais elle est un peu tardive. M. 
Allan Kardec n'avait pas pour mon Esprit une totale sympathie, et cela 
devait etre : il est positif dans sa foi ; moi, je 
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revais et cherchais souvent a cote de la realite. Je ne sais au juste ce que 
je voulais, sinon une vie meilleure que celle que j'avais ; le Spiritisme 
me la montra, et le plus eclaire des Spirites me leva le voile de la vie des 
Esprits. Ce fut LA VERITE qui l'inspira ; le Livre des Esprits me fit une 
vraie revolution dans Tame et un bien impossible a dire ; mais il y a eu 
en mon esprit des doutes sur plusieurs choses qui se montrent a moi 
aujourd'hui sous un tout autre jour. Je vous l'ai dit au debut de cette 
communication : l'Esprit en se degageant du trouble me montre ce que je 
ne voyais pas. L'Esprit s'eloigne ; son degagement n'est pas total encore ; 
cependant, il s'est deja communique plusieurs fois ; mais, chose bizarre 
pour vous peut-etre, c'est le changement qui se fait aux yeux des 
evocateurs dans les communications de l'Esprit Jobard. 

Ce meme medium obtint ensuite la communication spontanee 
suivante : 

Jobard etait un Esprit chercheur, voulant monter, toujours monter. Les 
idees spirites lui semblaient un cadre trop etroit. Jobard representait 
l'Esprit de curiosite ; il voulait savoir, toujours savoir. Ce besoin, cette 
soif, l'ont pousse aux recherches qui depassaient les limites de ce que 
Dieu veut que vous sachiez ; mais qu'on ne tente pas d'arracher le voile 
qui couvre les mysteres de sa puissance ! Jobard a porte les mains sur 
l'arche, il a ete foudroye. Cela est un enseignement : cherchez le soleil, 
mais n'ayez pas l'audace de le fixer, ou vous deviendriez aveugles. Dieu 
ne vous donne-t-il pas assez en envoyant les Esprits ? Laissez done a la 
mort le pouvoir que Dieu lui a octroye : celui de lever le voile a qui en 
est digne ; alors vous pourrez regarder Dieu, soleil des cieux, sans etre ni 
aveugles ni foudroyes par la puissance qui vous dit : « Ne va pas plus 
loin. » Voila ce que je dois vous dire. 

La verite. 

(Societe, 3 Janvier 1862. — Medium, madame Costel.) 

Nota. — M. Jobard s'est manifeste plusieurs fois chez M. et M me P..., 
membres de la Societe. Une fois, entre autres, il s'est montre 
spontanement, et sans qu'on songeat a lui, a une somnambule qui le 
depeignit d'une maniere tres exacte et dit son nom, quoiqu'elle ne l'eut 
jamais connu. Une conversation s'etant engagee entre lui et M. P..., par 
l'intermediaire de la somnambule, il rappela diverses particularites qui ne 
purent laisser aucun doute sur son identite. Une chose surtout les avait 
frappes, c'est que, la seule fois ou ils eurent occasion de le voir a la 
Societe, il avait eu pendant presque toute la seance les yeux fixes sur 
eux, 
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comme s'il eut cherche en eux des personnes de connaissance ; 
circonstance qu'ils avaient oubliee, et que l'Esprit de M. Jobard leur 
rappela par 1'intermediaire de la somnambule. M. et M me P..., qui 
n'avaient jamais eu de rapports avec lui de son vivant, desirerent 
connaitre le motif de la sympathie qu'il paraissait avoir pour eux. C'est a 
ce sujet, qu'il dicta la communication suivante : 

Incredule ! tu avais besoin de cette confirmation de la somnambule 
pour croire a mon identite ! Ingrat ! tu m'as oublie trop longtemps sous le 
pretexte que d'autres s'en souvenaient trop. Mais laissons les reproches 
et causons : abordons le sujet pour lequel tu m'as fait evoquer. Je puis 
facilement expliquer pourquoi mon attention etait excitee par la vue de 
ce couple qui m'etait etranger, mais qu'une sorte d'instinct, de seconde 
vue, de prescience me faisait reconnaitre. Apres ma delivrance, j'ai vu 
que nous nous etions connus precedemment, et je suis revenu vers eux : 
c'est le mot. 

Je commence a vivre spirituellement, plus paisible et moins trouble 
par les evocations a travers champs qui pleuvaient sur moi. La mode 
regne meme sur les Esprits ; lorsque la mode Jobard fera place a une 
autre et que je rentrerai dans le neant de l'oubli humain, je prierai alors 
mes amis serieux, et j'entends par-la ceux dont l'intelligence n'oublie pas, 
je les prierai de m'evoquer ; alors nous creuserons des questions traitees 
trop superficiellement, et votre Jobard, completement transfigure, pourra 
vous etre utile, ce qu'il souhaite de tout son coeur. 

Jobard. 

(Au medium, madame Costel.) — Je reviens ; tu desires savoir 
pourquoi je manifeste une preference pour toi. Lorsque j'etais 
mecanicien, tu etais poete, et je t'ai connue a l'hopital ou tu es morte, 
madame ! 

Jobard. 

(Montreal (Canada), 19 decembre 1861.) 

M. Henri Lacroix nous ecrit de Montreal qu'il avait adresse trois lettres 
a M. Jobard, mais celui-ci n'en recut que deux, la troisieme etant arrivee 
trop tard ; il ne repondit qu'a la premiere. M. Lacroix ayant appris sa 
mort par les journaux, eut des communications de plusieurs Esprits 
signees Voltaire, Volney, Franklin, et attestant que la nouvelle etait 
fausse, et que M. Jobard se portait tres tres bien. La Revue spirite vint 
lever ses doutes en confirmant l'evenement. C'est alors que l'Esprit de M. 
Jobard etant evoque lui donna la communication 
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ci-apres, dont M. Lacroix nous prie de vouloir bien controler 
l'exactitude. 

Mon cher maitre, je suis mort, dites-vous ; je ne suis pas mort, puisque 
je vous parle. Ceux qui ont pris sur eux de vous dire que je n'etais pas 
trepasse ont peut-etre voulu vous jouer un tour. Je ne les connais pas 
encore, mais je les connaitrai et je saurai le motif qui les a fait agir ainsi. 
Ecrivez a Kardec et je vous repondrai. Je ne pourrai pas, je pense, vous 
repondre par la table, mais dans tous les cas essayez-la, je ferai de mon 
mieux. Les deux lettres que j'ai recues de vous ont fortement contribue a 
causer mon trepas ; vous saurez plus tard comment. 

JOBARD. 

M. Jobard, evoque a ce sujet le 10 Janvier, dans la Societe de Paris, 
repondit qu'il se reconnaissait l'auteur de cette communication ; mais que 
le pretendu portrait trace a la suite n'etait ni lui ni de lui, ce que nous 
croyons sans peine, car il ne lui ressemble en aucune facon. 

Dem. Comment les deux lettres que vous avez recues ont-elles pu 
contribuer a votre mort ? — R. Je ne puis et ne veux dire ici qu'une 
chose, c'est que la lecture de ces deux lettres apres mon repas a 
determine la congestion qui m'a emporte, ou delivre si vous aimez 
mieux. 

Remarque. Pendant que le medium ecrivait cette reponse, et avant 
qu'elle ne fut lue, un autre medium recut la reponse suivante de son 
guide particulier : 

« Explication difficile qu'il ne vous donnera pas en detail ; il est de ces 
choses que Jobard ne peut dire ici. » 

Dem. M. Lacroix desire savoir par quelle raison plusieurs Esprits sont 
venus spontanement dementir la nouvelle de votre mort ? — R. S'il avait 
fait plus d'attention, il aurait facilement reconnu la supercherie. Combien 
de fois faudra-t-il repeter qu'il faut presque absolument se defier des 
communications spontanees donnees a propos d'un fait, affirmant ou 
niant de propos delibere ! Les Esprits ne trompent que ceux qui se 
laissent tromper. 

Remarque. Pendant cette reponse, un autre medium ecrit ce qui suit : 
« Esprits qui aiment a jacasser sans se soucier de la verite. II en est de 
certains Esprits comme des hommes : ils apprennent des nouvelles, les 
affirment ou les dementent avec la meme facilite. » 

II est evident que les noms qui ont signe le dementi donne a la mort de 
M. Jobard sont apocryphes. II suffisait, pour le reconnaitre, de 
considerer que des Esprits comme Franklin, Volney et Voltaire, ont a 
s'occuper de choses plus serieuses, et que de pareils details sont 
incompatibles avec leur caractere ; cela seul devait inspirer des doutes 
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sur leur identite, et, par consequent, sur la veracite des communications. 
Nous ne saurions trop le repeter : une etude prealable, complete et 
attentive de la science spirite, peut seule donner les moyens de dejouer 
les mystifications des Esprits trompeurs auxquels sont en butte tous les 
novices manquant de l'experience necessaire. 

Dem. Vous n'avez repondu qu'a la premiere lettre de M. Lacroix ; il 
desire avoir une reponse aux deux dernieres, et surtout a la troisieme qui 
avait, disait-il, un cachet particulier qui ne pouvait etre compris que de 
vous. — R. II l'aura plus tard ; pour le moment je ne le puis. II serait 
inutile de la provoquer, autrement il pourrait etre certain que ce ne serait 
pas moi qui repondrais. 

(Societe spirite de Paris, 21 fevrier 1862. — Medium, mademoiselle Stephanie.) 

Lors de la souscription ouverte par la Societe au profit des ouvriers de 
Lyon, un membre a verse 50 fr., dont 25 pour son propre compte, et 25 
au nom de M. Jobard. Ce dernier donna a ce sujet la communication 
suivante : 

« Je vais repondre encore une fois, mon cher Kardec ; je suis flatte et 
reconnaissant de ne pas avoir ete oublie parmi mes freres spirites. Merci 
au coeur genereux qui vous a porte l'offrande que je vous eusse donnee si 
j'avais encore habite votre monde. Dans celui ou j'habite maintenant, on 
n'a pas besoin de monnaie ; il m'a done fallu puiser dans la bourse de 
ramitie pour donner des preuves materielles que j'etais touche de 
l'infortune de mes freres de Lyon. Braves travailleurs qui ardemment 
cultivez la vigne du Seigneur, combien vous devez croire que la charite 
n'est pas un vain mot, puisque petits et grands vous ont montre 
sympathie et fraternite. Vous etes dans la grande voie humanitaire du 
progres ; puisse Dieu vous y maintenir, et puissiez-vous etre plus 
heureux ; les Esprits amis vous soutiendront et vous triompherez ! 

Jobard. 

Souscription a l'effet d'elever un monument a la memoire de 

M. Jobard. 

Les journaux ay ant annonce une souscription pour elever un 
monument a M. Jobard, M. Allan Kardec en fit part a la Societe dans la 
seance du 31 Janvier dernier, ajoutant qu'il se proposait d'en parler dans 
la Revue, mais qu'il avait cm devoir ajourner l'annonce de cette 
souscription, attendu qu'elle aurait eu peu de chances favorables etant 
mise en regard de celle pour les ouvriers, et qu'on n'aurait pas manque 
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de faire la reflexion qu'il valait mieux donner du pain aux vivants que 
des pierres aux morts. 

M. Jobard, interroge sur ce qu'il en pensait, repondit : « Certainement ; 
mais J'ai reflechi : vous voulez savoir si j'aime les statues ; donnez 
d'abord votre argent aux malheureux, et si, par hasard, dans les coutures 
de votre gousset se sont arretees quelques pieces de 5 fr., faites eriger 
une statue, cela fera toujours vivre un artiste. » 

En consequence, la Societe recevra les dons qui lui seront faits dans 
cette intention, et en operera le versement au bureau du journal la 
Propriete industrielle, rue Bergere, 21, ou la souscription est ouverte. 

Carrere. — Constatation d'un fait d'identite. 

L'identite des Esprits qui se manifestent est, comme on le sait, une des 
difficultes du Spiritisme, et les moyens que Ton emploie pour la verifier 
conduisent sou vent a des resultats negatifs ; les meilleures preuves, a cet 
egard, sont celles qui naissent de la spontaneite des communications. 
Quoique ces preuves ne soient pas rares, quand on en a de bien 
caracterisees, il est bon de les constater, pour sa propre satisfaction 
d'abord et comme sujet d'etude, et, en outre, pour repondre a ceux qui en 
nient la possibilite, probablement parce que, s'y etant mal pris, ils n'ont 
pas reussi, ou bien parce que c'est chez eux un systeme preconcu. Nous 
repeterons ce que nous avons dit autre part, que l'identite des Esprits qui 
ont vecu a une epoque reculee et qui viennent donner des enseignements 
est a peu pres impossible a etablir, et qu'il ne faut attacher aux noms 
qu'une importance relative ; ce qu'ils disent est-il bon ou mauvais, 
rationnel ou illogique, digne ou indigne du nom signe ? la est toute la 
question. II n'en est pas de meme des Esprits contemporains, dont le 
caractere et les habitudes nous sont connus, et qui peuvent prouver leur 
identite par des particularites de detail ; particularites que Ton obtient 
rarement quand on les leur demande, et qu'il faut savoir attendre. Tel est 
le fait relate dans la lettre suivante : 

Bordeaux, 25 Janvier 1862. 

« Mon cher monsieur Kardec, 

« Vous savez que nous avons l'habitude de vous soumettre tous nos 
travaux, nous en rapportant entierement a vos lumieres et a votre 
experience pour les apprecier ; aussi quand, pour nous, les faits sont 
frappants d'identite, nous nous bornons a vous les faire connaitre dans 
tous leurs details. 
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« M. Guipon, controleur de comptabilite a la Compagnie des chemins 
de fer du Midi, membre du groupe directeur de la Societe spirite de 
Bordeaux, m'ecrivit, a la date du 14 de ce mois, la lettre suivante : 

« Mon cher monsieur Sabo, permettez-moi de vous adresser la priere 
de faire en seance revocation de l'Esprit de Carrere, sous-chef d'equipe a 
la gare de Bordeaux, tue en commandant une manoeuvre le 18 decembre 
dernier. Ci-joint, et sous enveloppe, le detail des faits que je desire faire 
constater et qui seraient pour nous, je crois, un sujet serieux d'etude et 
destruction. Vous m'obligerez egalement de n'ouvrir ce pli qu'apres 
revocation. 

« L. Guipon. » 

Le 18 du meme mois, dans une reunion a d'une dizaine de personnes 
honorables de notre ville, nous fimes revocation demandee : 

s 

1. Evocation de l'Esprit de Carrere. — R. Me voila. 

2. Quelle est votre position dans le monde des Esprits ? — R. Je ne 
suis ni heureux ni malheureux. Je suis d'ailleurs souvent sur la terre ; je 
me montre a quelqu'un qui n'est pas trop content de me voir. 

3. Dans quel but vous manifestez-vous a cette personne ? — R. Ah ! 
voyez-vous, c'est que j'allais mourir ; j'avais peur et on avait peur pour 
moi. On cherchait partout un Christ pour m' aider a franchir le difficile 
passage de la vie a la mort, et la personne a quije me montre en avait un 
qu'elle a refuse de preter pour l'appliquer sur mes levres mourantes, et 
deposer entre mes mains comme un gage de paix et d'amour. Eh bien ! 
elle en a pour longtemps a me voir autour du Christ ; elle m'y verra 
toujours. Maintenant, je m'en vais ; je suis mal a l'aise ici ; laissez-moi 
partir. Adieu. 

Immediatement apres cette evocation, j'ouvris le pli cachete, qui 
contenait les details suivants : 

« Lors de la mort de Carrere, sous-chef d'equipe a Bordeaux, tue le 18 
decembre dernier, M. Beautey, chef de gare P V, fit transporter le corps 
a la gare des voyageurs et prescrivit a un homme d'equipe d'aller a son 
domicile demander a madame Beautey un Christ pour le placer sur le 
cadavre. Cette dame repondit en pretendant que le Christ etait casse, et 
qu'elle ne pouvait consequemment le preter. 

« Vers le 10 Janvier courant, madame Beautey confessa a son mari que 
le Christ qu'elle avait refuse n'etait point casse, mais qu'elle ne voulait 
pas le preter afin, dit-elle, de ne plus avoir a eprouver les 
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emotions occasionnees a la suite d'un semblable accident survenu 
precedemment et a peu pres dans les memes conditions. Elle ajouta 
ensuite que jamais plus elle ne refusera rien a un mort, et expliqua ces 
paroles ainsi : — Pendant toute la nuit de la mort de cet homme, il est 
reste visible pour moi ; tres longtemps je l'ai vu place autour du Christ, 
puis a ses cotes. 

« Madame Beautey, qui n'avait jamais vu ni entendu parler de cet 
homme, le designait avec tant de justesse a son mari que celui-ci le 
reconnut comme s'il avait ete present. Madame Beautey, du reste, a l'etat 
de veille, n'en est pas a voir les Esprits pour la premiere fois ; cependant, 
un fait est a remarquer, c'est que l'Esprit de Carrere l'a fortement 
impressionnee, ce qui ne lui est pas encore arrive quand elle a vu d'autres 
Esprits. — Signe Guipon. » 

« Plus bas se trouve la mention suivante : 
« Cette narration est parfaitement exacte. 
« Signe — Beautey, chef de gare. 

J'ai cru de mon devoir de vous rapporter le fait d'identite que je viens 
de vous signaler, fait, il faut en convenir, fort rare, et qui n'est arrive, 
assurement, qu'avec la permission de Dieu, qui se sert de tous les 
moyens pour frapper l'incredulite et l'indifference. 

Si vous jugez utile de reproduire cet interessant episode, plus bas vous 
trouverez les signatures des personnes qui ont assiste a cette seance. 
Elles me chargent de vous dire que leurs noms peuvent etre mis a 
decouvert, et, conserver l'incognito dans cette circonstance, ajoutent- 
elles, serait une faute. Les noms propres qui figurent dans les details 
circonstancies de revocation de Carrere peuvent egalement etre publics. 

Votre bien devoue serviteur, 

A. Sabo. 

Nous attestons que les details relates dans la presente lettre sont 
veridiques en tous points, et n'hesitons pas a les confirmer par notre 
signature. 

A. SABO, comptable principal a la Compagnie des chemins de fer du 
Midi, 13, rue Barennes. — Ch. COLLIGNON, rentier, rue Sauce, 12. 
Emilie Collignon, rentiere. — L' Angle, employe des contributions 
indirectes, rue Pelegrin, 28. — Veuve CAZEMAJOUX. — GUIPON, 
controleur de comptabilite et des recettes aux chemins de fer du Midi, 
119, chernin de Begles. ULRICH, negociant, rue des Chartrons, 17. — 
Chain, negociant. — Jouanni, employe chez M. Arman, 
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constructeur de navires, rue Capenteyre, 26. — GOURGUES, negociant, 
chemin de Saint-Genes, 64. — Belly aine, mecanicien, rue 
Lafurterie, 39. — HUBERT, capitaine au 88° de ligne. — PUGINIER, 
lieutenant au meme regiment. 

Comme d'habitude, les incredules ne manqueront pas de mettre ce fait 
sur le compte de l'imagination. lis diront, par exemple, que madame 
Beautey avait l'esprit frappe par son refus, et qu'un remords de 
conscience lui a fait croire qu'elle voyait Carrere. Cela est possible, nous 
en convenons, mais les negateurs, qui ne se piquent pas d'approfondir 
avant de juger, ne cherchent pas si quelque circonstance echappe a leur 
theorie. Comment expliqueront-ils le portrait qu'elle a fait d'un homme 
qu'elle n'avait jamais vu ? « C'est un hasard, » diront-ils. — Quant a 
revocation, direz-vous aussi que le medium, n'a fait que traduire sa 
pensee ou celle des assistants, puisque ces circonstances etaient 
ignorees ? Est-ce encore le hasard ? — Non ; mais parmi les assistants il 
y avait M. Guipon, auteur de la lettre cachetee et connaissant le fait ; or, 
sa pensee a pu se transmettre au medium, par le courant des fluides, 
attendu que les mediums sont toujours dans un etat de surexcitation 
febrile, entretenue et provoquee par la concentration des assistants, et sa 
propre volonte ; or, dans cet etat anomal, qui n'est autre chose qu'un etat 
biologique, selon le savant M. Figuier, il y a des emanations qui 
s'echappent du cerveau et donnent des perceptions exceptionnelles 
provenant de l'expansion des fluides qui etablissent des rapports entre les 
personnes presentes et meme absentes. Vous voyez done bien, par cette 
explication aussi claire que logique, qu'il n'est pas besoin d'avoir recours 
a l'intervention de vos pretendus Esprits qui n'existent que dans votre 
imagination. — Ce raisonnement, nous l'avouons en toute humilite, 
depasse notre intelligence, et nous vous demanderons si vous vous 
comprenez bien vous-memes ? 



Enseignements et dissertations spirites. 

La reincarnation 

(Envoi de La Haye. — Medium, M. le baron de Kock.) 

La doctrine de la reincarnation est une verite qui ne peut etre 
contestee ; des que l'homme veut seulement penser a l'amour, a la 
sagesse et a la justice de Dieu, il ne peut admettre aucune autre doctrine. 
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II est vrai qu'on ne trouve dans les livres sacres que ces mots : 
« rhomme, apres la mort, sera recompense selon ses oeuvres ; » mais on 
ne fait pas assez attention a une infinite de citations qui toutes vous 
disent qu'il est completement inadmissible que rhomme actuel soit puni 
pour les fautes, les crimes de ceux qui ont vecu avant le Christ. Je ne 
puis revenir sur tant d'exemples et de demonstrations donnes par ceux 
qui ont foi en la reincarnation, vous pouvez vous-meme y suppleer, les 
bons Esprits vous aideront, et ce sera un travail agreable pour vous. 
Vous pourrez aj outer cela aux dictees que je vous ai donnees et a celles 
que je vous donnerai encore si Dieu le permet. Vous etes convaincu de 
l'amour de Dieu pour les hommes ; il ne desire que le bonheur de ses 
enfants ; or, le seul moyen pour eux d'atteindre un jour a ce bonheur 
supreme est tout entier dans les reincarnations successives. 

Je vous ai deja dit que ce que Kardec a ecrit sur les anges dechus est 
de la plus grande verite. Les Esprits qui peuplent votre globe l'ont pour 
la plupart toujours habite. Si ce sont les memes qui y reviennent depuis 
tant de siecles, c'est que bien peu ont merite la recompense promise par 
Dieu. 

Le Christ a dit : « Cette race sera detruite, et bientot cette prophetie 
sera accomplie. » Si Ton croit en un Dieu d'amour et de justice, comment 
peut-on admettre que les hommes qui vivent actuellement, et meme qui 
ont vecu depuis dix-huit siecles puissent etre coupables de la mort du 
Christ sans admettre la reincarnation ? Oui, le sentiment de l'amour pour 
Dieu, celui des peines et des recompenses de la vie future, l'idee de la 
reincarnation, sont innes chez rhomme depuis des siecles ; voyez toutes 
les histoires, voyez les ecrits des sages de l'antiquite, et vous serez 
convaincu que cette doctrine a de tout temps ete admise par tous les 
hommes qui ont compris la justice de Dieu. Maintenant vous 
comprendrez ce qu'est notre terre, et comment est arrive le moment ou 
les proprieties du Christ seront accomplies. 

Je vous plains de ce que vous trouvez si peu de personnes qui pensent 
comme vous. Vos compatriotes ne songent qu'aux grandeurs et a 
l'argent, a se faire un nom ; ils rejettent tout ce peut entraver leurs 
malheureuses passions ; mais que cela ne vous decourage pas ; travaillez 
a votre bonheur, au bien de ceux qui peut-etre reviendront de leurs 
erreurs ; perseverez dans votre oeuvre ; pensez toujours a Dieu, au Christ, 
et la beatitude celeste sera votre recompense. 

Si Ton veut examiner la question sans prejuges, reflechir sur 
l'existence de rhomme, dans les differentes conditions de la societe, et 
coordonner cette existence avec l'amour, la sagesse et la justice de Dieu, 
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tout doute concernant le dogme de la reincarnation doit disparaitre 
aussitot. En effet, comment concilier cette justice et cet amour avec une 
seule existence ou tous naissent dans des positions si differentes ; ou l'un 
est riche et grand, tandis que l'autre est pauvre et miserable ; ou l'un jouit 
de la sante, tandis que l'autre est afflige de maux de toutes sortes ? Ici se 
trouvent la joie et la gaiete ; plus loin la tristesse et la douleur ; chez les 
uns Intelligence est tres developpee ; chez d'autres elle s'eleve a peine 
au-dessus de la brute. Peut-on croire qu'un Dieu qui est tout amour ait 
fait naitre des creatures condamnees pour toute leur vie a l'idiotisme et a 
la demence, qu'il ait permis que des enfants au printemps de la vie 
fussent ravis a la tendresse de leurs parents ? J'ose meme demander si 
Ton pourrait attribuer a Dieu l'amour, la sagesse et la justice a la vue de 
ces peuples plonges dans l'ignorance et la barbarie, compares aux autres 
nations civilisees ou regnent les lois, l'ordre, ou Ton cultive les arts et les 
sciences ? II ne suffit pas de dire : « Dieu, dans sa sagesse, a regie ainsi 
toutes choses ; » non, la sagesse de Dieu qui, avant tout, est amour, doit 
devenir claire pour l'entendement humain : le dogme de la reincarnation 
eclaircit tout ; ce dogme, donne par Dieu lui-meme, ne peut etre oppose 
aux preceptes des saintes Ecritures ; loin de la, il explique les principes 
d'ou emanent pour l'homme l'amelioration morale et la perfection. Cet 
avenir, revele par le Christ, est d'accord avec les attributs infinis que 
Dieu doit posseder. Le Christ dit : « Tous les hommes ne sont pas 
seulement les enfants de Dieu, ils sont aussi freres et soeurs de la meme 
famille ; » or, ces expressions, il faut les bien comprendre. 

Un bon pere terrestre donnera-t-il a quelques-uns de ses enfants ce 
qu'il refuse a d'autres ? jettera-t-il l'un dans l'abime de la misere, tandis 
qu'il comblera l'autre de richesses, d'honneurs et de dignites ? Ajoutez 
encore que l'amour de Dieu, etant infini, ne saurait etre compare a celui 
de l'homme pour ses enfants. Les differentes positions de l'homme ay ant 
une cause, et cette cause ayant pour principe l'amour, la sagesse, la bonte 
et la justice de Dieu, elles ne peuvent trouver leur raison d'etre que dans 
la doctrine de la reincarnation. 

Dieu a cree tous les Esprits egaux, simples, innocents, sans vices et 
sans vertus, mais avec le libre arbitre de regler leurs actions d'apres un 
instinct qu'on appelle conscience, et qui leur donne le pouvoir de 
distinguer le bien et le mal. Chaque Esprit est destine a atteindre a la 
plus haute perfection apres Dieu et le Christ ; pour y parvenir, il doit 
acquerir toutes les connaissances par l'etude de toutes les sciences, 
s'initier a toutes les verites, s'epurer par la pratique de toutes les vertus ; 
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or, comme ces qualites superieures ne peuvent s'obtenir dans une seule 
vie, tous doivent parcourir plusieurs existences pour acquerir les 
differents degres de savoir. 

La vie humaine est l'ecole de la perfection spirituelle, et une suite 
d'epreuves ; c'est pour cela que l'Esprit doit connaitre toutes les 
conditions de la societe, et, dans chacune de ces conditions, il doit 
s'appliquer a accomplir la volonte divine. La puissance et la richesse, 
ainsi que la pauvrete et l'humilite, sont des epreuves ; douleurs, 
idiotisme, demence, etc., sont des punitions pour le mal commis dans 
une vie anterieure. 

Par le libre arbitre, de meme que chaque individu est en etat 
d' accomplir les epreuves auxquelles il est soumis, de meme il peut y 
faillir ; dans le premier cas, la recompense ne se fait pas attendre, et cette 
recompense consiste en une progression dans la perfection spirituelle ; 
dans le second ; il recoit sa punition, c'est-a-dire qu'il doit reparer par 
une vie nouvelle le temps perdu pendant sa vie precedente dont il n'a pas 
su tirer avantage pour lui-meme. 

Avant leur reincarnation, les Esprits planent dans les spheres celestes, 
les bons en jouissant du bonheur, les mauvais en se livrant au repentir, 
en proie a la douleur d'etre delaisses par Dieu ; mais l'Esprit, conservant 
le souvenir du passe, se rappelle ses infractions aux commandements de 
Dieu, et Dieu lui permet de choisir dans une nouvelle existence ses 
epreuves et sa condition, ce qui explique pourquoi on trouve souvent 
dans les classes inferieures de la societe des sentiments eleves et un 
entendement developpe, tandis que dans les classes superieures on 
trouve souvent des penchants ignobles et des Esprits tres bruts. Peut-on 
parler d'injustice quand rhomme qui a mal employe sa vie peut reparer 
ses fautes dans une autre existence, et parvenir a son but ? L'injustice ne 
serait-elle pas dans une condamnation immediate et sans retour 
possible ? La Bible parle de punitions eternelles ; mais cela ne saurait 
reellement s'entendre pour une seule vie, si triste, si courte ; pour cet 
instant, ce clin d'oeil relativement a l'eternite. Dieu veut donner le 
bonheur eternel en recompense du bien, mais il faut le meriter, et une 
seule vie de courte duree ne suffit pas pour y atteindre. 

Beaucoup demandent pourquoi Dieu aurait cache si longtemps aux 
hommes un dogme dont la connaissance est utile a leur bonheur ? 
Aurait-il done moins aime les hommes qu'il ne le fait maintenant ? 

L'amour de Dieu est de toute eternite ; il a envoye aux hommes pour 
les eclairer des sages, des prophetes, le sauveur Jesus-Christ ; n'est-ce 



-89- 

pas une preuve de son amour infini ? Mais comment les hommes ont-ils 
recu cet amour ? se sont-ils ameliores ? 

Le Christ a dit : « Je pourrais vous dire encore bien des choses, mais 
vous ne sauriez les comprendre en votre etat d'imperfection », et si Ton 
prend les saintes Ecritures dans le vrai sens intellectuel, on y trouve 
beaucoup de citations qui semblent indiquer que l'Esprit doit parcourir 
plusieurs vies avant de parvenir a son but ? Ne trouve-t-on pas 
egalement dans les oeuvres des philosophes anciens les memes idees sur 
la reincarnation des Esprits ? 

Le monde a bien avance, sous le rapport materiel, dans les sciences, 
dans les institutions sociales ; mais, sous le rapport moral, il est encore 
tres arriere ; les hommes meconnaissent la loi de Dieu et n'ecoutent plus 
la voix du Christ ; c'est pourquoi Dieu, dans sa bonte, leur donne comme 
derniere ressource, pour arriver a connaitre les principes du bonheur 
eternel, la communication directe avec les esprits et l'enseignement du 
dogme de la reincarnation, paroles pleines de consolation et qui brillent 
au milieu des tenebres des dogmes de tant de religions differentes. 

A l'oeuvre ! et que la recherche s'accomplisse avec amour et 
confiance ; lisez sans prejuges ; reflechissez sur tout ce que Dieu, depuis 
la creation du monde, a daigne faire pour le genre humain, et vous serez 
confirmes dans la foi que la reincarnation est une verite sainte et divine. 

Remarque. Nous n'avions pas l'honneur de connaitre M. le baron de 
Kock ; cette communication, qui Concorde avec tous les principes du 
Spiritisme, n'est done le fait d'aucune influence personnelle. 



Enseignements et Dissertations spirites. 

Le realisme et l'idealisme en peinture. 

(Societe spirite de Paris. — Medium, M. A. Didier.) 

I 

La peinture est un art qui a pour but de retracer les scenes terrestres les 
plus belles et les plus elevees, et d'imiter quelquefois tout simplement la 
nature par la magie de la verite. C'est un art qui, pour ainsi dire, n'a pas 
de limites, surtout a votre epoque. L'art, de vos jours, ne doit pas etre 
seulement la personnalite ; il doit etre, si je puis m'exprimer ainsi, la 
comprehension de tout ce qui a ete dans l'histoire, et les 
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exigences de la couleur locale, loin d'entraver la personnalite et 
l'originalite de l'artiste, etendent ses vues, forment et epurent son gout, et 
lui font creer des oeuvres interessantes pour l'art et pour ceux qui veulent 
y voir une civilisation tombee, des idees oubliees. La peinture dite 
historique de vos ecoles n'est pas en rapport avec les exigences du 
siecle ; et, j'ose le dire, il y a plus d'avenir pour un artiste dans ses 
recherches individuelles sur l'art et sur l'histoire que dans cette route ou 
j'ai commence, dit-on, a mettre le pied. II n'y a qu'une chose qui puisse 
sauver l'art a votre epoque, c'est un nouvel elan et une nouvelle ecole 
qui, alliant les deux principes que Ton dit si contraires : le realisme et 
Videalisme, poussent les jeunes gens a comprendre que si les maitres 
sont ainsi appeles, c'est qu'ils vivaient avec la nature, et que leur 
puissante imagination inventait la ou il fallait inventer, mais obeissait la 
ou il fallait obeir. 

Pour beaucoup de personnes ignorantes de la science de l'art, les 
dispositions remplacent souvent le savoir et l'observation ; aussi voit-on 
de toutes parts a votre epoque des hommes d'une imagination fort 
interessante, il est vrai, des artistes meme, mais des peintres, point ; 
ceux-la ne seront comptes dans l'histoire que comme de fort ingenieux 
dessinateurs. La rapidite dans le travail, le rendu prompt de la pensee, 
s'acquierent peu a peu par l'etude et la pratique, et quoiqu'on possede 
cette immense faculte de rendre vite, il faut encore lutter et toujours 
lutter. Dans votre siecle materialiste, l'art, je ne dis pas en tous points, 
fort heureusement, se materialise a cote des efforts vraiment surprenants 
des hommes celebres de la peinture moderne. Pourquoi cette tendance ? 
C'est ce que j'indiquerai dans une prochaine communication. 

II 

Pour bien comprendre la peinture, comme je l'ai dit dans ma derniere 
communication, il faudrait successivement aller de la pratique a l'idee, 
de l'idee a la pratique. Ma vie presque entiere s'est passee a Rome ; 
lorsque je contemplais les oeuvres des maitres, je m'efforcais de saisir 
dans mon esprit la liaison intime, les rapports et l'harmonie de 
l'idealisme le plus eleve et du realisme le plus reel. J'ai rarement vu un 
chef-d'oeuvre qui ne reunisse ces deux grands principes ; j'y voyais 
l'ideal et le sentiment de l'expression a cote d'une verite si brutale que je 
disais en moi-meme : c'est bien la l'oeuvre de l'esprit humain ; c'est bien 
la l'oeuvre rendue et pensee d'abord ; c'est bien la l'ame et le corps : c'est 
la vie tout entiere. Je voyais que les maitres mous dans leurs idees, dans 
leur comprehension, l'etaient dans leurs formes, dans 
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leur couleur, dans leur effets ; l'expression de leurs tetes etait incertaine, 
et celle de leurs mouvements banale et sans grandeur. II faut une longue 
initiation a la nature pour bien comprendre ses secrets, ses caprices et ses 
sublimites. N'est pas peintre qui veut ; outre le travail de l'observation, 
qui est immense, il faut lutter et dans son cerveau et dans la pratique 
continuelle de l'art ; il faut, a un moment donne, apporter a l'oeuvre que 
Ton veut produire des instincts et le sentiment des choses acquises et des 
choses pensees, en un mot toujours ces deux grands principes : ame et 
corps. 

Nicolas Poussin. 



Les ouvriers du Seigneur. 

(Cherbourg, fevrier 1861. — Medium, M. Robin.) 

Vous touchez au temps de l'accomplissement des choses annoncees, 
pour la transformation de l'humanite ; heureux seront ceux qui auront 
travaille au champ du Seigneur avec desinteressement et sans autre 
mobile que la charite ! Leurs journees de travail seront payees au 
centuple de ce qu'ils auront espere. Heureux seront ceux qui auront dit a 
leurs freres : « Freres, travaillons ensemble, et unissons nos efforts afin 
que le maitre trouve l'ouvrage fini a son arrivee, » car le maitre leur dira : 
« Venez a moi, vous qui etes de bons serviteurs, vous qui avez fait taire 
vos jalousies et vos discordes pour ne pas laisser l'ouvrage en 
souffrance ! » Mais malheur a ceux qui, par leurs dissensions, auront 
retarde l'heure de la moisson, car l'orage viendra et ils seront emportes 
par le tourbillon ! Ils crieront : « Grace ! grace ! » Mais le Seigneur leur 
dira : « Pourquoi demandez-vous grace, vous qui n'avez pas eu pitie de 
vos freres, et qui avez refuse de leur tendre la main, vous qui avez ecrase 
le faible au lieu de le soutenir ? Pourquoi demandez-vous grace, vous 
qui avez cherche votre recompense dans les joies de la terre et dans la 
satisfaction de votre orgueil ? Vous l'avez deja recue, votre recompense, 
telle que vous l'avez voulue ; n'en demandez pas davantage : les 
recompenses celestes sont pour ceux qui n'auront pas demande les 
recompenses de la terre. » 

Dieu fait en ce moment le denombrement de ses serviteurs fideles, et il 
a marque de son doigt ceux qui n'ont que l'apparence du devouement, 
afin qu'ils n'usurpent pas le salaire des serviteurs courageux, car c'est a 
ceux qui ne reculeront pas devant leur tache qu'il va confier les postes 
les plus difficiles dans la grande oeuvre de la regeneration par le Spiri- 
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tisme, et cette parole s'accomplira : « Les premiers seront les derniers, et 
les derniers seront les premiers dans le royaume des cieux ! » 

L'ESPRIT DE VERITE. 
Instruction morale. 

(Paris ; groupe Faucheraud. — Medium, M. Planche.) 

Je viens a vous, pauvres egares sur une terre glissante dont la pente 
rapide n'attend plus que quelques pas encore pour vous precipiter dans 
l'abime. En bon pere de famille, je viens vous tendre une main charitable 
pour vous sauver du danger. Mon plus grand desir est de vous ramener 
sous le toit paternel et divin, afin de vous faire gouter par l'amour de 
Dieu et du travail, par la foi et la charite chretienne, la paix, les plaisirs 
et les douceurs du foyer domestique. Comme vous, mes chers enfants, 
j'ai connu les joies et les souffrances, et je sais tout ce qu'il y a de doutes 
dans vos esprits et de combats dans vos coeurs. C'est pour vous premunir 
contre vos defauts, et vous montrer les ecueils contre lesquels vous 
pourriez vous briser, que je serai juste, mais severe. 

Du haut des spheres celestes que je parcours, mon ceil plonge avec 
bonheur dans vos reunions, et c'est avec un vif interet que je suis vos 
saintes instructions. Mais, en meme temps que mon ame se rejouit d'un 
cote, de l'autre elle eprouve une peine bien amere, lorsqu'elle penetre vos 
coeurs et qu'elle y voit encore tant d'attachement aux choses terrestres. 
Pour la plupart, le sanctuaire de nos lecons vous tient lieu de salle de 
spectacle, et vous esperez toujours y voir surgir de notre part quelques 
faits merveilleux. Nous ne sommes point charges de vous faire des 
miracles, mais nous avons mission de labourer vos coeurs, d'y creuser de 
larges sillons pour y jeter a pleines mains la semence divine. Nous nous 
employons sans cesse a la rendre feconde ; car nous savons que ses 
racines doivent traverser la terre d'un pole a l'autre et en couvrir toute la 
surface. Les fruits qui en sortiront seront si beaux, si suaves et si grands 
qu'ils monteront jusqu'aux cieux. 

Heureux celui qui aura su les cueillir pour s'en rassasier ; car les 
Esprits bienheureux viendront a sa rencontre, ceindront sa tete de 
l'aureole des elus, lui feront gravir les degres du trone majestueux de 
l'Eternel, et lui diront de prendre part au bonheur incomparable, aux 
jouissances et aux delices sans fin des phalanges celestes. 

Malheur a celui auquel il aura ete donne de voir la lumiere et 
d'entendre la parole de Dieu, qui se sera ferme les yeux et bouche les 
oreilles ; car l'Esprit des tenebres l'enveloppera de ses ailes lugubres 
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et le transportera dans son noir empire pour lui faire expier pendant des 
siecles, par des tourments sans nombre, sa desobeissance au Seigneur. 
C'est le moment d'appliquer la sentence de mort du prophete Osee : 
Ccedam eos secundum auditionem ccetus eorum (je les ferai mourir selon 
qu'ils auront oui). Que ces quelques paroles ne soient point une fumee 
s'envolant dans les airs ; mais qu'elles captivent votre attention pour que 
vous les meditiez et que vous y reflechissiez serieusement. Hatez-vous 
de profiter des quelques instants qui vous restent pour les consacrer a 
Dieu ; un jour nous viendrons vous demander quel compte vous aurez 
tenu de nos enseignements, et comment vous aurez mis en pratique la 
doctrine sacree du Spiritisme. 

A vous done, Spirites de Paris, qui pouvez beaucoup par vos positions 
personnelles et par vos influences morales, a vous, dis-je, la gloire et 
l'honneur de donner l'exemple sublime des vertus chretiennes. N'attendez 
pas que le malheur vienne frapper a votre porte. Allez au-devant de vos 
freres souffrants, donnez au pauvre l'obole de la journee, sechez les 
larmes de la veuve et de l'orphelin par de douces et consolantes paroles. 
Relevez le courage abattu de ce vieillard courbe sous le poids des annees 
et sous le joug de ses iniquites en faisant luire a son ame les ailes dorees 
de l'esperance dans une vie future et meilleure. Prodiguez partout, sur 
votre passage, l'amour et la consolation ; elevant ainsi vos bonnes 
oeuvres a la hauteur de vos pensees, vous meriterez dignement le titre 
glorieux et brillant que vous decernent mentalement les Spirites de 
province et de l'etranger dont les yeux sont fixes sur vous, et qui, frappes 
d'admiration a la vue des flots de lumiere s'echappant de vos assemblies, 
vous appelleront le soleil de France. 

Lacordaire. 



La Vigne du Seigneur. 

(Societe spirite de Paris. — Medium, M. E. Vezy.) 

lis viendront tous, enfin, travailler a la vigne ; je les vois deja ; ils 
arrivent en nombre ; les voici qui accourent. Allons ! a l'oeuvre, enfants ; 
voici que Dieu veut que tous vous y travailliez. 

Semez, semez, et un jour vous recolterez avec abondance. Voyez a 
l'orient ce beau soleil ; comme il se leve radieux et eblouissant ! il vient 
pour vous rechauffer et faire grossir les grappes de la vigne. Allons, 
enfants ! les vendanges seront splendides, et chacun de vous viendra 
boire dans la coupe le vin sacre de la regeneration. C'est le vin du 
Seigneur qui sera verse au banquet de la fraternite universelle ! La, 
toutes les nations seront reunies en une seule et meme famille et chan- 
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teront les louanges d'un meme Dieu. Armez-vous done de socs et de 
couperets, vous qui voulez vivre eternellement ; attachez les ceps, afin 
qu'ils ne tombent point et se tiennent droits, et leurs tetes monteront au 
ciel. II y en aura qui auront cent coudees, et les Esprits des mondes 
etheres viendront en presser les grains et s'y rafraichir ; le jus sera 
tellement puissant qu'il donnera la force et le courage aux faibles ; il sera 
le lait nourricier du petit. 

Voici la vendange qui va se faire ; elle se fait deja ; on prepare les 
vases qui doivent contenir la liqueur sacree ; approchez vos levres, vous 
qui voulez gouter, car cette liqueur vous enivrera d'une celeste ivresse, et 
vous verrez Dieu dans vos songes, en attendant que la realite succede au 
reve. 

Enfants ! cette vigne splendide qui doit s'elever vers Dieu, e'est le 
Spiritisme. Adeptes fervents, il faut la monter puissante et forte, et vous, 
petits, il faut que vous aidiez les forts a la soutenir et a la propager ! 
Coupez-en les bourgeons, et plantez-les dans un autre champ ; ils 
produiront de nouvelles vignes et d'autres bourgeons dans tous les pays 
du monde. 

Oui, je vous le dis : enfin tout le monde boira du jus de la vigne, et 
vous le boirez dans le royaume du Christ avec le Pere celeste ! Soyez 
done frais et dispos, et ne vivez pas d'une vie austere. Dieu ne vous 
demande pas de vivre d'austerites et de privations ; il ne demande point 
que vous couvriez votre corps d'un cilice : il veut que vous viviez 
seulement selon la charite et selon le coeur. II ne veut point de 
mortifications qui detruisent le corps ; il veut que chacun se chauffe a 
son soleil, et s'il a fait des rayons plus froids les uns que les autres, e'est 
pour faire comprendre a tous combien il est fort et puissant. Non, ne 
vous couvrez point de cilice ; n'abimez point vos chairs sous les coups 
de la discipline ; pour travailler a la vigne, il faut etre robuste et 
puissant ; il faut a l'homme la vigueur que Dieu lui a donnee. II n'a point 
cree l'humanite pour en faire une race batarde et amaigrie ; il l'a faite 
comme manifeste de sa gloire et de sa puissance. 

Vous qui voulez vivre de la vraie vie, vous etes dans les voies du 
Seigneur, quand vous avez donne le pain aux malheureux, l'obole aux 
souffrants et votre priere a Dieu. Alors, quand la mort fermera vos 
paupieres, l'ange du Seigneur dira tout haut vos bienfaits, et votre ame, 
portee sur les ailes blanches de la charite, montera a Dieu aussi belle et 
aussi pure qu'un beau lis qui s'epanouit le matin sous un soleil printanier. 

Priez, aimez et faites la charite, mes freres ; la vigne est large, le 
champ du Seigneur est grand ; venez, venez, Dieu et le Christ vous 
appellent, et moi je vous benis. 

Saint Augustin. 
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La Charite envers les criminels. 

Probleme moral. 

« Un homme est en danger de mort ; pour le sauver, il faut exposer sa 
vie ; mais on sait que cet homme est un malfaiteur, et que, s'il en 
rechappe, il pourra commettre de nouveaux crimes. Doit-on, malgre cela, 
s'exposer pour le sauver ? » 

La reponse suivante a ete obtenue dans la Societe spirite de Paris, le 7 
fevrier 1862, medium M. A. Didier : 

Ceci est une question fort grave et qui peut se presenter naturellement 
a l'esprit. Je repondrai selon mon avancement moral, puisque nous en 
sommes sur ce sujet, que Ton doit exposer sa vie meme pour un 
malfaiteur. Le devouement est aveugle : on secourt un ennemi, on doit 
done secourir l'ennemi meme de la societe, un malfaiteur, en un mot. 
Croyez-vous done que e'est seulement a la mort que Ton court arracher 
ce malheureux ? e'est peut-etre a sa vie passee tout entiere. Car, songez- 
y, dans ces rapides instants qui lui ravissent les dernieres minutes de la 
vie, rhomme perdu revient sur sa vie passee, ou plutot elle se dresse 
devant lui. La mort, peut-etre, arrive trop tot pour lui ; la reincarnation 
sera peut-etre terrible ; elancez-vous done, hommes ! vous que la science 
spirite a eclaires, elancez-vous, arrachez-le a sa damnation, et alors, 
peut-etre, cet homme qui serait mort en vous blasphemant se jettera dans 
vos bras. Toutefois, il ne faut pas vous demander s'il le fera ou s'il ne le 
fera pas, mais vous elancer, car, en le sauvant, vous obeissez a cette voix 
du coeur qui vous dit : « Tu peux le sauver, sauve-le ! » 

Lamennais. 

Remarque. Par une singuliere coincidence, nous avons recu, a 
quelques jours de la, la communication suivante, obtenue dans le groupe 
spirite du Havre, et traitant a peu pres le meme sujet. 

A la suite, nous ecrit-on, d'une conversation au sujet de l'assassin 
Dumollard, l'Esprit de madame Elisabeth de France, qui avait deja donne 
diverses communications, se presente spontanement et dicte ce qui suit : 

La vraie charite est un des plus sublimes enseignements que Dieu ait 
donnes au monde. II doit exister entre les veritables disciples de sa 
doctrine une fraternite complete. Vous devez aimer les malheureux, les 
criminels, comme des creatures de Dieu auxquelles le pardon et la 
misericorde seront accordes s'ils se repentent, comme a vous-memes 
pour les fautes que vous commettez contre sa loi. Songez que vous etes 
plus reprehensibles, plus coupables que ceux auxquels vous refusez le 
pardon et la commiseration, car souvent ils ne connaissent pas Dieu 
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comme vous le connaissez, et ils leur sera moins demande qu'a vous. Ne 
jugez point ; oh ! ne jugez point, mes cheres amies, car le jugement que 
vous portez vous sera applique plus severement encore, et vous avez 
besoin d'indulgence pour les peches que vous commettez sans cesse. Ne 
savez-vous pas qu'il y a bien des actions qui sont des crimes aux yeux du 
Dieu de purete, et que le monde ne considere pas meme comme des 
fautes legeres ? La vraie charite ne consiste pas seulement dans l'aumone 
que vous donnez ; ni meme dans les paroles de consolation dont vous 
pouvez l'accompagner ; non, ce n'est pas seulement ce que Dieu exige de 
vous. La charite sublime enseignee par Jesus consiste aussi dans la 
bienveillance accordee toujours et en toutes choses a votre prochain. 
Vous pouvez encore exercer cette sublime vertu sur bien des etres qui 
n'ont que faire d'aumones, et que des paroles d'amour, de consolation, 
d'encouragement ameneront au Seigneur. Les temps sont proches, je le 
dis encore, ou la grande fraternite regnera sur ce globe ; la loi du Christ 
est celle qui regira les hommes : celle-la seule sera le frein et l'esperance, 
et conduira les ames aux sejours bienheureux. Aimez-vous done comme 
les enfants d'un meme pere : ne faites point de difference entre les autres 
malheureux, car e'est Dieu qui veut que tous soient egaux ; ne meprisez 
done personne ; Dieu permet que de grands criminels soient parmi vous, 
afin qu'ils vous servent d'enseignement. Bientot, quand les hommes 
seront amenes aux vraies lois de Dieu, il n'y aura plus besoin de ces 
enseignements-la ; et tous les Esprits impurs et revokes seront disperses 
dans des mondes inferieurs en harmonie avec leurs penchants. 

Vous devez a ceux dont je parle le secours de vos prieres : e'est la 
vraie charite. II ne faut point dire d'un criminel : « C'est un miserable ; il 
faut en purger la terre ; la mort qu'on lui inflige est trop douce pour un 
etre de son espece. » Non, ce n'est point ainsi que vous devez parler. 
Regardez votre modele, Jesus ; que dirait-il s'il voyait ce malheureux 
pres de lui ? II le plaindrait ; il le considererait comme un malade bien 
miserable ; il lui tendrait la main. Vous ne pouvez le faire en realite, 
mais au moins vous pouvez prier pour ce malheureux, assister son Esprit 
pendant les quelques instants qu'il doit encore passer sur votre terre. Le 
repentir peut toucher son coeur si vous priez avec la foi. II est votre 
prochain comme le meilleur d'entre les hommes ; son ame egaree et 
revoltee est creee, comme la votre, a l'image du Dieu parfait. Priez done 
pour lui ; ne le jugez point, vous ne le devez point. Dieu seul le jugera. 

Elisabeth de France. 

Allan Kardec. 

Paris. — Typ. de Cosson et C e rue du Four-St-Germain, 43. 
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Phrenologie spiritualiste et spirite. 

Perfectibilite de la race negre.0 

La race negre est-elle perfectible ? Selon quelques personnes, cette 
question jugee est resolue negativement. S'il en est ainsi, et si cette race 
est vouee par Dieu a une eternelle inferiorite, la consequence est qu'il est 
inutile de s'en preoccuper, et qu'il faut se borner a faire du negre une 
sorte d'animal domestique dresse a la culture du sucre et du coton. 
Cependant l'humanite, autant que l'interet social, requiert un examen 
plus attentif : c'est ce que nous allons essayer de faire ; mais comme une 
conclusion de cette gravite, dans l'un ou 1 autre sens, ne peut etre prise 
legerement et doit s'appuyer sur un raisonnement serieux, nous 
demandons la permission de developper quelques considerations 
preliminaires, qui nous serviront a montrer une fois de plus que le 
Spiritisme est la seule clef possible d'une foule de problemes insolubles 
a l'aide des donnees actuelles de la science. La phrenologie nous servira 
de point de depart ; nous en exposerons sommairement les bases 
fondamentales pour l'intelligence du sujet. 

La phrenologie, comme on le sait, repose sur ce principe que le 
cerveau est l'organe de la pensee, comme le coeur est celui de la 
circulation, l'estomac celui de la digestion, le foie celui de la secretion de 
la bile. Ce point est admis par tout le monde, car il n'est personne qui 
puisse attribuer la pensee a une autre partie du corps ; chacun sent qu'il 
pense par la tete et non par le bras ou la jambe. II y a plus : on sent 



3 Voir Revue Spirite, juillet 1860 : La Phrenologie et la Physiognomonie . 
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instinctivement que le siege de la pensee est au front ; c'est la, et non a 
l'occiput, qu'on porte la main pour indiquer qu'une pensee vient de 
surgir. Pour tout le monde, le developpement de la partie frontale fait 
presumer plus d'intelligence que lorsqu'elle est basse et deprimee. D'un 
autre cote, les experiences anatomiques et physiologiques ont clairement 
demontre le role special de certaines parties du cerveau dans les 
fonctions vitales, et la difference des phenomenes produits par la lesion 
de telle ou telle partie. Les recherches de la science ne peuvent laisser de 
doute a cet egard ; celles de M. Flourens ont surtout prouve jusqu'a 
l'evidence la specialite des fonctions du cervelet. 

II est done admis en principe que toutes les parties du cerveau n'ont 
pas la meme fonction. II est en outre reconnu que les cordons nerveux 
qui, du cerveau comme souche, se ramifient dans toutes les parties du 
corps, comme les filaments d'une racine, sont affectes d'une maniere 
differente selon leur destination ; c'est ainsi que le nerf optique qui 
aboutit a l'oeil et s'epanouit dans la retine est affecte par la lumiere et les 
couleurs, et en transmet la sensation au cerveau dans une portion 
speciale ; que le nerf auditif est affecte par les sons, les nerfs olfactifs 
par les odeurs. Qu'un de ces nerfs perde sa sensibilite par une cause 
quelconque, la sensation n'a plus lieu : on est aveugle, sourd ou prive de 
l'odorat. Ces nerfs ont done des fonctions distinctes et ne peuvent 
nullement se suppleer, et pourtant l'examen le plus attentif ne montre pas 
la plus legere difference dans leur contexture. 

La phrenologie, partant de ces principes, va plus loin : elle localise 
toutes les facultes morales et intellectuelles, a chacune desquelles elle 
assigne une place speciale dans le cerveau ; c'est ainsi qu'elle affecte un 
organe a l'instinct de destruction qui, pousse a l'exces, devient cruaute et 
ferocite ; un autre a la fermete, dont l'exces, sans le contre-poids du 
jugement, produit l'entetement ; un autre a l'amour de la progeniture ; 
d'autres a la memoire des localites, a celle des nombres, a celle des 
formes, au sentiment poetique, a l'harmonie des sons, des couleurs, etc., 
etc. Ce n'est point ici le lieu de faire la description anatomique du 
cerveau ; nous dirons seulement que, si Ton fait une section 
longitudinale dans la masse, on reconnaitra que de la base partent des 
faisceaux fibreux allant s'epanouir a la surface, et presentant a peu pres 
l'aspect d'un champignon coupe dans sa hauteur. Chaque faisceau 
correspond a l'une des circonvolutions de la surface externe, d'ou il suit 
que le developpement de la circonvolution correspond au 
developpement du faisceau fibreux. Chaque faisceau etant, selon la 
phrenologie, le siege d'une sensation ou d'une faculte, elle en conclut 
que l'energie 
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de la sensation ou de la faculte est en raison du developpement de 
l'organe. 

Dans le foetus, la boite osseuse du crane n'est point encore formee ; ce 
n'est d'abord qu'une pellicule, une membrane tres flexible, qui se moule, 
par consequent, sur les parties saillantes du cerveau et en conserve 
l'empreinte, a mesure qu'elle se durcit par le depot du phosphate de 
chaux qui est la base des os. Des saillies du crane, la phrenologie conclut 
au volume de l'organe, et du volume de l'organe elle conclut au 
developpement de la faculte. 

Tel est, en peu de mots, le principe de la science phrenologique. 
Quoique notre but ne soit pas de la developper ici, un mot encore est 
necessaire sur le mode d'appreciation. On se tromperait etrangement si 
Ton croyait pouvoir deduire le caractere absolu d'une personne par la 
seule inspection des saillies du crane. Les facultes se font 
reciproquement contrepoids, s'equilibrent, se corroborent ou s'attenuent 
les unes par les autres, de telle sorte que, pour juger un individu, il faut 
tenir compte du degre d'influence de chacune, en raison de leur 
developpement, puis faire entrer dans la balance le temperament, le 
milieu, les habitudes et l'education. Supposons un homme ayant l'organe 
de la destruction tres prononce, avec atrophie des organes des facultes 
morales et affectives, il sera bassement feroce ; mais si, a la destruction, 
il joint la bienveillance, l'affection, les facultes intellectuelles, la 
destruction sera neutralised, elle aura pour effet de lui donner plus 
d'energie, et il pourra etre un fort honnete homme, tandis que 
l'observateur superficiel, qui le jugerait sur l'inspection du premier 
organe seul, le prendrait pour un assassin. On concoit, d'apres cela, 
toutes les modifications de caractere qui peuvent resulter du concours 
des autres facultes, comme la ruse, la circonspection, l'estime de soi, le 
courage, etc. Le sentiment de la couleur, seul, fera le coloriste, mais ne 
fera pas le peintre ; celui de la forme, seul, ne fera qu'un dessinateur ; les 
deux reunis ne feront qu'un bon peintre copiste, s'il n'y a pas en meme 
temps le sentiment de l'idealite ou de la poesie, et les facultes reflectives 
et comparatives. Ceci suffit pour montrer que les observations 
phrenologiques pratiques presentent une tres grande difficulte, et 
reposent sur des considerations philosophiques, qui ne sont pas a la 
portee de tout le monde. Ces preliminaires poses, envisageons la chose a 
un autre point de vue. 

Deux systemes radicalement opposes ont, des le principe, divise les 
phrenologues en materialistes et en spiritualistes. Les premiers, 
n'admettant rien en dehors de la matiere, disent que la pensee est un pro- 
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duit de la substance cerebrale ; que le cerveau secrete la pensee, comme 
les glandes salivaires secretent la salive, comme le foie secrete la bile ; 
or, comme la quantite de la secretion est generalement proportionnee au 
volume et a la qualite de l'organe secreteur, ils disent que la quantite de 
pensees est proportionnee au volume et a la qualite du cerveau ; que 
chaque partie du cerveau, secretant un ordre particulier de pensees, les 
divers sentiments et les diverses aptitudes sont en raison de l'organe qui 
les produit. Nous ne refuterons pas cette monstrueuse doctrine qui fait de 
rhomme une machine, sans responsabilite de ses actes mauvais, sans 
merite de ses bonnes qualites, et qui ne doit son genie et ses vertus qu'au 
hasard de son organisation^ Avec un pareil systeme, toute punition est 
injuste et tous les crimes sont justifies. 

Les spiritualistes disent, au contraire, que les organes ne sont pas la 
cause des facultes, mais les instruments de la manifestation des facultes ; 
que la pensee est un attribut de l'ame et non du cerveau ; que l'ame 
possedant par elle-meme des aptitudes diverses, la predominance de telle 
ou telle faculte pousse au developpement de l'organe correspondant, 
comme l'exercice d'un bras pousse au developpement des muscles de ce 
bras ; d'ou il suit que le developpement de l'organe est un effet et non la 
cause. Ainsi un homme n'est pas poete parce qu'il a l'organe de la 
poesie ; il a l'organe de la poesie, parce qu'il est poete, ce qui est fort 
different. Mais ici se presente une autre difficulte devant laquelle s'arrete 
forcement le phrenologiste : s'il est spiritualiste, il nous dira bien que le 
poete a l'organe de la poesie parce qu'il est poete, mais il ne nous dit pas 
pourquoi il est poete ; pourquoi il Test plutot que son frere, quoique 
eleve dans les memes conditions ; et ainsi de toutes les autres aptitudes. 
Le Spiritisme seul peut en donner l'explication. 

En effet, si l'ame est creee en meme temps que le corps, celle du 
savant de l'lnstitut est tout aussi neuve que celle du sauvage ; des lors, 
pourquoi done sur la terre des sauvages et des membres de l'lnstitut ? Le 
milieu dans lequel ils vivent, direz-vous. Soit ; dites-nous alors pourquoi 
des hommes nes dans le milieu le plus ingrat et le plus refractaire 
deviennent des genies, tandis que des enfants qui sucent la science avec 
le lait sont des imbeciles. Les faits ne prouvent-ils pas jusqu'a l'evidence 
qu'il y a des hommes instinctivement bons ou mauvais, intelligents ou 
stupides ? II faut done qu'il y ait dans l'ame un germe ; d'ou vient-il ? 
Peut-on raisonnablement dire que Dieu en a fait 
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de toutes sortes, les unes qui arrivent sans peine, et d'autres qui n'arrivent 
pas meme avec un travail opiniatre ? Serait-ce la de la justice et de la 
bonte ? Evidemment non. Une seule solution est possible : la 
preexistence de 1'ame, son anteriorite a la naissance du corps, le 
developpement acquis selon le temps qu'elle a vecu et les differentes 
migrations qu'elle a parcourues. L'ame apporte done en s'unissant au 
corps ce qu'elle a acquis, ses qualites bonnes ou mauvaises ; de la les 
predispositions instinctives ; d'ou Ton peut dire avec certitude que celui 
qui est ne poete a deja cultive la poesie ; que celui qui est ne musicien a 
cultive la musique ; que celui qui est ne scelerat a ete plus scelerat 
encore. Telle est la source des facultes innees qui se produisent, dans les 
organes affectes a leur manifestation, un travail interieur, moleculaire, 
qui en amene le developpement. 

Ceci nous conduit a l'examen de l'importante question de l'inferiorite 
de certaines races et de leur perfectibilite. 

Nous posons d'abord en principe que toutes les facultes, toutes les 
passions, tous les sentiments, toutes les aptitudes sont dans la nature ; 
qu'elles sont necessaires a l'harmonie generate, parce que Dieu ne fait 
rien d'inutile ; que le mal resulte de l'abus, ainsi que du defaut de 
contrepoids et d'equilibre entre les di verses facultes. Les facultes ne se 
developpant pas toutes simultanement, il en resulte que l'equilibre ne 
peut s'etablir qu'a la longue ; que ce defaut d'equilibre produit les 
hommes imparfaits en qui le mal domine momentanement. Prenons pour 
exemple l'instinct de la destruction ; cet instinct est necessaire, parce 
que, dans la nature, il faut que tout se detruise pour se renouveler ; e'est 
pourquoi toutes les especes vivantes sont a la fois les agents destructeurs 
et reproducteurs. Mais l'instinct de destruction isole est un instinct 
aveugle et brutal ; il domine chez les peuples primitifs, chez les sauvages 
dont l'ame n'a pas encore acquis les qualites reflectives propres a regler 
la destruction dans une juste mesure. Le sauvage feroce peut-il, dans une 
seule existence, acquerir ces qualites qui lui manquent ? Quelque 
education que vous lui donniez des le berceau, en ferez-vous un saint 
Vincent de Paul, un savant, un orateur, un artiste ? Non ; e'est 
materiellement impossible. Et pourtant ce sauvage a une ame ; quel est le 
sort de cette ame apres la mort ? Est-elle punie pour des actes barbares 
que rien n'a reprimes ? est-elle placee a l'egal de celle de l'homme de 
bien ? L'un n'est pas plus rationnel que l'autre. Est-elle alors condamnee 
a rester eternellement dans un etat mixte, qui n'est ni le bonheur ni le 
malheur ? Cela ne serait pas juste ; car, si elle n'est pas plus parfaite, cela 
n'a pas dependu d'elle. 
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Vous ne pouvez sortir de ce dilemme qu'en admettant la possibility d'un 
progres ; or, comment peut-elle progresser, si ce n'est en prenant de 
nouvelles existences ? Elle pourra, direz-vous, progresser comme Esprit, 
sans revenir sur la terre. Mais alors pourquoi nous, civilises, eclaires, 
sommes-nous nes en Europe plutot qu'en Oceanie ? dans des corps 
blancs plutot que dans des corps noirs ? Pourquoi un point de depart si 
different, si Ton ne progresse que comme Esprit ? Pourquoi Dieu nous a- 
t-il affranchis de la longue route que doit parcourir le sauvage ? Nos 
ames seraient-elles d'une autre nature que la sienne ? pourquoi chercher 
alors a le faire Chretien ? Si vous le faites Chretien, c'est que vous le 
regardez comme votre egal devant Dieu ; s'il est votre egal devant Dieu, 
pourquoi Dieu vous accorde-t-il des privileges ? Vous aurez beau faire, 
vous n'arriverez a aucune solution qu'en admettant pour nous un progres 
anterieur, pour le sauvage un progres ulterieur ; si l'ame du sauvage doit 
progresser ulterieurement, c'est qu'elle nous atteindra ; si nous avons 
progresse anterieurement, c'est que nous avons ete sauvages, car, si le 
point de depart est different, il n'y a plus de justice, et si Dieu n'est pas 
juste, il n'est pas Dieu. Voila done forcement deux existences extremes : 
celle du sauvage et celle de l'homme le plus civilise ; mais, entre ces 
deux extremes, ne trouvez-vous aucun intermediate ? Suivez l'echelle 
des peuples, et vous verrez que c'est une chaine non interrompue, sans 
solution de continuite. Encore une fois, tous ces problemes sont 
insolubles sans la pluralite des existences. Dites que les Zelandais 
renaitront chez un peuple un peu moins barbare, et ainsi de suite jusqu'a 
la civilisation, et tout s'explique ; que si, au lieu de suivre les degres de 
l'echelle, il les franchit tout d'un coup et arrive sans transition parmi 
nous, il nous donnera le hideux spectacle d'un Dumollard, qui est un 
monstre pour nous, et qui n'eut rien presente d'anormal chez les 
peuplades de l'Afrique centrale, d'ou il est peut-etre sorti. C'est ainsi 
qu'en se renfermant dans une seule existence, tout est obscurite, tout est 
probleme sans issue ; tandis qu'avec la reincarnation tout est clarte, tout 
est solution. 

Revenons a la phrenologie. Elle admet des organes speciaux pour 
chaque faculte, et nous croyons qu'elle est dans le vrai ; mais nous allons 
plus loin. Nous avons vu que chaque organe cerebral est forme d'un 
faisceau de fibres ; nous pensons que chaque fibre correspond a une 
nuance de la faculte. Ceci n'est qu'une hypothese, il est vrai, mais qui 
pourra ouvrir la voie a de nouvelles observations. Le nerf auditif recoit 
les sons et les transmet au cerveau ; mais si le nerf est homogene, 
comment percoit-il des sons si varies ? II est done permis d'admettre 
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que chaque fibre nerveuse est affectee par un son different avec lequel 
elle vibre en quelque sorte a l'unisson, comme les cordes d'une harpe. 
Tous les tons sont dans la nature ; supposons-en cent, depuis le plus aigu 
jusqu'au plus grave : l'homme qui possederait les cent fibres 
correspondantes les percevrait tous ; celui qui n'en possederait que la 
moitie ne percevra que la moitie des sons, les autres lui echapperont, il 
n'en aura aucune conscience. II en sera de meme des cordes vocales pour 
exprimer les sons ; des fibres optiques pour percevoir les differentes 
couleurs ; des fibres olf actives pour percevoir toutes les odeurs. Le 
meme raisonnement peut s'appliquer aux organes de tous les genres de 
perceptions et de manifestations. 

Tous les corps animes renferment incontestablement le principe de 
tous les organes, mais il en est qui, chez certains individus, sont a l'etat 
tellement rudimentaire, qu'ils ne sont pas susceptibles de developpement, 
et que c'est absolument comme s'ils n'existaient pas ; done, chez ces 
personnes, il ne peut y avoir ni les perceptions, ni les manifestations 
correspondant a ces organes ; en un mot elles sont, pour ces facultes, 
comme les aveugles pour la lumiere, les sourds pour la musique. 

L'examen phrenologique des peuples peu intelligents constate la 
predominance des facultes instinctives, et l'atrophie des organes de 
l'intelligence. Ce qui est exceptionnel chez les peuples avances est la 
regie chez certaines races. Pourquoi cela ? Est-ce une injuste 
preference ? Non, c'est de la sagesse. La nature est toujours prevoyante ; 
elle ne fait rien d'inutile ; or, ce serait une chose inutile de donner un 
instrument complet a qui n'a pas les moyens de s'en servir. Les Esprits 
sauvages sont des Esprits encore enfants, si Ton peut s'exprimer ainsi ; 
chez eux, beaucoup de facultes sont encore latentes. Que ferait done 
l'Esprit d'un Hottentot dans le corps d'un Arago ? II serait comme celui 
qui ne sait pas la musique devant un excellent piano. Par une raison 
inverse, que ferait l'Esprit d' Arago dans le corps d'un Hottentot ? II serait 
comme Litz devant un piano qui n'aurait que quelques mauvaises cordes 
fausses, et auquel tout son talent ne parviendra jamais a faire rendre des 
sons harmonieux. Arago chez les sauvages, avec tout son genie, sera 
aussi intelligent que peut l'etre un sauvage, mais rien de plus ; il ne sera 
jamais, sous une peau noire, membre de l'lnstitut. Son Esprit pousserait- 
il au developpement des organes ? Des organes faibles, oui ; des organes 
rudimentaires, nonQ 



5 Voyez la Revue Spirite d'octobre 1861 : Les Cretins. 
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La nature a done approprie les corps au degre d'avancement des 
Esprits qui doivent s'y incarner ; voila pourquoi les corps des races 
primitives possedent moins de cordes vibrantes que ceux des races 
avancees. II y a done en rhomme deux etres bien distincts : l'Esprit, etre 
pensant ; le corps, instrument des manifestations de la pensee, plus ou 
moins complet, plus ou moins riche en cordes, selon les besoins. 

Arrivons maintenant a la perfectibilite des races ; cette question est 
pour ainsi dire resolue par ce qui precede : nous n'avons qu'a en deduire 
quelques consequences. Elles sont perfectibles par l'Esprit qui se 
developpe a travers ses differentes migrations, a chacune desquelles il 
acquiert peu a peu les facultes qui lui manquent ; mais a mesure que ses 
facultes s'etendent, il lui faut un instrument approprie, comme a un 
enfant qui grandit il faut des habits plus larges ; or, les corps constitues 
pour son etat primitif etant insuffisants, il lui faut s'incarner dans de 
meilleures conditions, et ainsi de suite a mesure qu'il progresse. 

Les races sont aussi perfectibles par le corps, mais ce n'est que par le 
croisement avec des races plus perfectionnees, qui y apportent de 
nouveaux elements, qui y greffent pour ainsi dire les germes de 
nouveaux organes. Ce croisement se fait par les emigrations, les guerres 
et les conquetes. Sous ce rapport, il en est des races comme des families 
qui s'abatardissent si elles ne melangent des sangs divers. Alors on ne 
peut pas dire que ce soit la race primitive pure, car sans croisement cette 
race sera toujours la meme, son etat d'inferiorite tenant a sa nature ; elle 
degenerera au lieu de progresser, et e'est ce qui en amene la disparition 
dans un temps donne. 

Au sujet des negres esclaves on dit : « Ce sont des etres si bruts, si peu 
intelligents, que ce serait peine perdue de chercher a les instruire ; e'est 
une race inferieure, incorrigible et profondement incapable ». La theorie 
que nous venons de donner permet de les envisager sous un autre jour ; 
dans la question du perfectionnement des races, il faut toujours tenir 
compte des deux elements constitutifs de rhomme : l'element spirituel et 
l'element corporel. II faut les connaitre Tun et l'autre, et le Spiritisme seul 
peut nous eclairer sur la nature de l'element spirituel, le plus important, 
puisque e'est celui qui pense et qui survit, tandis que l'element corporel 
se detruit. 

Les negres done, comme organisation physique, seront toujours les 
memes ; comme Esprits, e'est sans doute une race inferieure, e'est-a-dire 
primitive ; ce sont de veritables enfants auxquels on peut apprendre bien 
peu de chose ; mais par des soins intelligents on peut toujours modifier 
certaines habitudes, certaines tendances, et e'est deja un pro- 
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gres qu'ils apporteront dans une autre existence, et qui leur permettra 
plus tard de prendre une enveloppe dans de meilleures conditions. En 
travaillant a leur amelioration, on travaille moins pour leur present que 
pour leur avenir, et quelque peu que Ton gagne, c'est toujours pour eux 
autant d'acquis ; chaque progres est un pas en avant qui facilite de 
nouveaux progres. 

Sous la meme enveloppe, c'est-a-dire avec les memes instruments de 
manifestation de la pensee, les races ne sont perfectibles que dans des 
limites etroites, par les raisons que nous avons developpees. Voila 
pourquoi la race negre, en tant que race negre, corporellement parlant, 
n'atteindra jamais le niveau des races caucasiques ; mais, en tant 
qu'Esprits, c'est autre chose ; elle peut devenir, et elle deviendra ce que 
nous sommes ; seulement il lui faudra du temps et de meilleurs 
instruments. Voila pourquoi les races sauvages, meme au contact de la 
civilisation, restent toujours sauvages ; mais a mesure que les races 
civilisees s'etendent, les races sauvages diminuent, jusqu'a ce qu'elles 
disparaissent completement, comme ont disparu les races des Carai'bes, 
des Guanches et autres. Les corps ont disparu, mais que sont devenus les 
Esprits ? Plus d'un est peut-etre parmi nous. 

Nous l'avons dit, et nous le repetons, le Spiritisme ouvre a toutes les 
sciences des horizons nouveaux ; quand les savants consentiront a tenir 
compte de l'element spirituel dans les phenomenes de la nature, ils seront 
tout surpris de voir les difficultes contre lesquelles ils se heurtent a 
chaque pas s'aplanir comme par enchantement ; mais il est probable que, 
pour beaucoup, il faudra renouveler l'habit. Quand ils reviendront, ils 
auront eu le temps de reflechir et apporteront de nouvelles idees. Ils 
trouveront les choses bien changees ici-bas ; les idees spirites, qu'ils 
repoussent aujourd'hui, auront germe partout et seront la base de toutes 
les institutions sociales ; eux-memes seront eleves et nourris dans cette 
croyance qui ouvrira a leur genie un nouveau champ pour le progres de 
la science. En attendant, et pendant qu'ils sont encore ici, qu'ils 
cherchent la solution de ce probleme : Pourquoi l'autorite de leur savoir 
et leurs delegations n'arretent pas un seul instant la marche, de jour en 
jour plus rapide, des idees nouvelles ? 
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Consequences de la doctrine de la reincarnation sur la 
propagation du Spiritisme. 

Le Spiritisme marche avec rapidite, c'est la un fait que personne ne 
saurait nier ; or, quand une chose se propage, c'est qu'elle convient, done 
si le Spiritisme se propage, c'est qu'il convient. A cela il y plusieurs 
causes ; la premiere est sans contredit, ainsi que nous l'avons explique en 
diverses circonstances, la satisfaction morale qu'il procure a ceux qui le 
comprennent et le pratiquent ; mais cette cause meme recoit en partie sa 
puissance du principe de la reincarnation ; c'est ce que nous allons 
essayer de demontrer. 

Tout homme qui reflechit ne peut s'empecher de se preoccuper de son 
avenir apres sa mort, et cela en vaut bien la peine. Quel est celui qui 
n'attache pas a sa situation sur la terre pendant quelques annees plus 
d'importance qu'a celle de quelques jours ? On fait plus : pendant la 
premiere partie de la vie, on travaille, on s'extenue de fatigue, on 
s'impose toutes sortes de privations pour s'assurer dans l'autre moitie un 
peu de repos et de bien-etre. Si Ton prend tant de soins pour quelques 
annees eventuelles, n'est-il pas rationnel d'en prendre encore davantage 
pour la vie d'outre-tombe dont la duree est illimitee ? Pourquoi la plupart 
travaillent-ils plus pour le present fugitif que pour l'avenir sans fin ? 
C'est qu'on croit a la realite du present et qu'on doute de l'avenir ; or, on 
ne doute que de ce que Von ne comprend pas. Que l'avenir soit compris, 
et le doute cessera. Aux yeux memes de celui qui, dans l'etat des 
croyances vulgaires, est le mieux convaincu de la vie future, elle se 
presente d'une maniere si vague, que la foi ne suffit pas toujours pour 
fixer les idees, et qu'elle a plus des caracteres de l'hypothese que de ceux 
de la realite. Le Spiritisme vient lever cette incertitude par le temoignage 
de ceux qui ont vecu, et par des preuves en quelque sorte materielles. 

Toute religion repose necessairement sur la vie future, et tous les 
dogmes convergent forcement vers ce but unique ; c'est en vue 
d'atteindre ce but qu'on les pratique, et la foi en ces dogmes est en raison 
de l'efficacite qu'on leur suppose pour y arriver. La theorie de la vie 
future est done la pierre angulaire de toute doctrine religieuse ; si cette 
theorie peche par la base ; si elle ouvre le champ des objections 
serieuses ; si elle se contredit elle-meme ; si Ton peut demontrer 
l'impossibilite de 
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certaines parties, tout s'ecroule : le doute vient d'abord, au doute succede 
la negation absolue, et les dogmes sont entraines dans le naufrage de la 
foi. On a cm echapper au danger en proscrivant l'examen et en faisant 
une vertu de la foi aveugle ; mais pretendre imposer la foi aveugle en ce 
siecle-ci, c'est meconnaitre le temps ou nous vivons ; on reflechit malgre 
soi ; on examine par la force des choses ; on veut savoir le pourquoi et le 
comment ; le developpement de l'industrie et des sciences exactes 
apprend a regarder le terrain sur lequel on pose le pied, c'est pourquoi on 
sonde celui sur lequel on dit que Ton marchera apres la mort ; si on ne le 
trouve pas solide, c'est-a-dire logique, rationnel, on ne s'en preoccupe 
pas. On aura beau faire, on ne parviendra pas a neutraliser cette 
tendance, parce qu'elle est inherente au developpement intellectuel et 
moral de l'humanite. Selon les uns c'est un bien, selon d'autres c'est un 
mal ; quelle que soit la maniere dont on l'envisage, il faut bon gre mal 
gre s'en accommoder, car il n'y a pas moyen de faire autrement. 

Le besoin de se rendre compte et de comprendre se reporte des choses 
materielles sur les choses morales. La vie future n'est sans doute pas une 
chose palpable comme un chemin de fer et une machine a vapeur, mais 
elle peut etre comprise par le raisonnement ; si le raisonnement en vertu 
duquel on cherche a la demontrer ne satisfait pas la raison, on rejette et 
premisses et conclusions. Interrogez ceux qui nient la vie future, et tous 
vous diront qu'ils ont ete conduits a l'incredulite par le tableau meme 
qu'on leur en fait avec son cortege de diables, de flammes et de peines 
sans fin. 

Toutes les questions morales, psychologiques et metaphysiques se 
lient d'une maniere plus ou moins directe a la question de l'avenir ; il en 
resulte que de cette derniere question depend en quelque sorte la 
rationalite de toutes les doctrines philosophiques et religieuses. Le 
Spiritisme vient a son tour, non comme une religion, mais comme 
doctrine philosophique, apporter sa theorie appuyee sur le fait des 
manifestations ; il ne s'impose pas ; il ne reclame pas de confiance 
aveugle ; il se met sur les rangs et dit : Examinez, comparez et jugez ; si 
vous trouvez quelque chose de mieux que ce que je vous donne, prenez- 
le. II ne dit point : Je viens saper les fondements de la religion et y 
substituer un culte nouveau ; il dit : Je ne m'adresse pas a ceux qui 
croient et qui sont satisfaits de leurs croyances, mais a ceux qui desertent 
vos rangs pour l'incredulite et que vous n'avez pas su ou pu retenir ; je 
viens leur donner, sur les verites qu'ils repoussent, une interpretation de 
nature a satisfaire leur raison et qui les leur fasse accepter ; et la 
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preuve que je reussis, c'est le nombre de ceux que je tire du bourbier de 
l'incredulite. Ecoutez-les, et ils vous diront tous : Si Ton m'avait enseigne 
ces choses de cette maniere des mon enfance, je n'aurais jamais doute ; 
maintenant je crois, parce que je comprends. Devez-vous les repousser 
parce qu'ils acceptent l'esprit et non la lettre, le principe au lieu de la 
forme ? Libre a vous ; si votre conscience vous en fait un devoir, nul ne 
songe a la violenter, mais je n'en dirai pas moins que c'est une faute ; je 
dis plus, une imprudence. 

La vie future est, comme nous l'avons dit, le but essentiel de toute 
doctrine morale ; sans la vie future, la morale n'a plus de base. Le 
triomphe du Spiritisme est precisement dans la maniere dont il presente 
l'avenir ; outre les preuves qu'il en donne, le tableau qu'il en fait est si 
clair, si simple, si logique, si conforme a la justice et a la bonte de Dieu, 
qu'involontairement on se dit : Oui, c'est bien ainsi que cela doit etre, 
c'est ainsi que je l'avais reve, et si je n'y ai pas cm, c'est parce qu'on 
m'avait affirme que c'etait autrement. Mais qu'est-ce qui donne a la 
theorie de l'avenir une telle puissance ? qu'est-ce qui lui concilie de si 
nombreuses sympathies ? C'est, disons-nous, son inflexible logique, c'est 
parce qu'elle resout des difficultes jusqu'alors insolubles, et cela, elle le 
doit au principe de la pluralite des existences ; en effet, otez ce principe, 
et mille problemes tous plus insolubles les uns que les autres se 
presentent a l'instant ; on se heurte a chaque pas contre des objections 
sans nombre. Ces objections, on ne les faisait pas autrefois, c'est-a-dire 
on n'y songeait pas ; mais, aujourd'hui que l'enfant est devenu homme, il 
veut aller au fond de choses ; il veut voir clair dans le chemin ou on le 
conduit ; il sonde et pese la valeur des arguments qu'on lui donne, et s'ils 
ne satisfont pas sa raison, s'ils le laissent dans le vague et l'incertitude, il 
les rejette en attendant mieux. La pluralite des existences est une clef qui 
ouvre des horizons nouveaux, qui donne une raison d'etre a une foule de 
choses incomprises, qui explique ce qui etait inexplicable ; elle concilie 
tous les evenements de la vie avec la justice et la bonte de Dieu ; voila 
pourquoi ceux qui en etaient arrives a douter de cette justice et de cette 
bonte reconnaissent maintenant le doigt de la Providence la ou ils 
l'avaient meconnu. Sans la reincarnation, en effet, quelle cause assigner 
aux idees innees ; comment justifier l'idiotisme, le cretinisme, la 
sauvagerie a cote du genie et de la civilisation ; la profonde misere des 
uns a cote du bonheur des autres, les morts prematurees et tant d'autres 
choses ? Au point de vue religieux, certains dogmes, tels que le peche 
originel, la chute des anges, l'eternite des peines, la resurrection de la 
chair, etc., trouvent dans ce 
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principe une interpretation rationnelle qui en fait accepter l'esprit par 
ceux memes qui en repoussaient la lettre. 

En resume, rhomme actuel veut comprendre ; le principe de la 
reincarnation jette la lumiere sur ce qui etait obscur ; voila pourquoi 
nous disons que ce principe est une des causes qui font accueillir le 
Spiritisme avec faveur. 

La reincarnation, dira-t-on, n'est pas necessaire pour croire aux Esprits 
et a leur manifestation, et la preuve en est, c'est qu'il y a des croyants qui 
ne l'admettent pas. Cela est vrai ; aussi ne disons-nous pas qu'on ne 
puisse etre tres bon Spirite sans cela ; nous ne sommes pas de ceux qui 
jettent la pierre a qui ne pense pas comme nous. Nous disons seulement 
qu'ils n'ont pas aborde tous les problemes que souleve le systeme 
unitaire, sans cela ils auraient reconnu l'impossibilite d'en donner une 
solution satisfaisante. L'idee de la pluralite des existences a d'abord ete 
accueillie avec etonnement, avec defiance ; puis, peu a peu, on s'est 
familiarise avec cette idee, a mesure qu'on a reconnu l'impossibilite de 
sortir sans cela des innombrables difficultes que soulevent la 
psychologie et la vie future. II est un fait certain, c'est que ce systeme 
gagne tous les jours du terrain, et que l'autre en perd tous les jours ; en 
France, aujourd'hui, les adversaires de la reincarnation, — nous parlons 
de ceux qui ont etudie la science spirite, — sont en nombre 
imperceptible comparativement a ses partisans ; en Amerique meme, ou 
ils sont le plus nombreux, par les causes que nous avons expliquees dans 
notre precedent numero, ce principe commence a se populariser, d'ou 
Ton peut conclure que le temps n'est pas loin ou il n'y aura aucune 
dissidence sous ce rapport. 



Epidemie demoniaque en Savoie. 

Les journaux ont parle, il y a quelque temps, d'une monomanie 
epidemique qui s'est declaree dans une partie de la Haute-Savoie, et 
contre laquelle ont echoue tous les secours de la medecine et de la 
religion. Le seul moyen qui ait produit des resultats un peu satisfaisants, 
c'est la dispersion des individus dans differentes villes. Nous recevons a 
ce sujet la lettre suivante du capitaine B..., membre de la Societe spirite 
de Paris, en ce moment a Annecy. 
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Annecy, 7 mars 1862. 
« Monsieur le president, 

« Pensant me rendre utile a la Societe, j'ai l'honneur de vous envoyer 
une brochure que m'a remise un de mes amis, M. le docteur Caille, 
charge par le ministre de suivre l'enquete faite par M. Constant, 
inspecteur des maisons d'alienes, sur les cas tres nombreux de 
demonomanie observes dans la commune de Morzine, arrondissement de 
Thonon (Haute-Savoie). Cette malheureuse population est encore 
aujourd'hui sous l'influence de l'obsession, malgre les exorcismes, les 
traitements medicaux, les mesures prises par l'autorite, l'internement 
dans les hopitaux du departement ; les cas ont un peu diminue, mais non 
cesse, et le mal existe pour ainsi dire a l'etat latent. Le cure, voulant 
exorciser ces malheureux, pour la plupart enfants, les avait fait amener a 
l'eglise, conduits par des hommes vigoureux. A peine avait-il prononce 
les premieres paroles latines, qu'une scene epouvantable se produisit : 
cris, bonds furieux, convulsions, etc., a tel point qu'on dut envoyer querir 
la gendarmerie et une compagnie d'infanterie pour mettre le bon ordre. 

« Je n'ai pu me procurer tous les renseignements que je voudrais 
pouvoir vous donner des aujourd'hui, mais ces faits me semblent assez 
graves pour meriter votre examen. M. le docteur alieniste Arthaud, de 
Lyon, a lu un rapport a la Societe medicale de cette ville, rapport qui est 
imprime dans la Gazette medicale de Lyon, et que vous pourrez vous 
procurer par votre correspondant. Nous avons, dans l'hopital de cette 
ville, deux femmes de Morzine qui sont en traitement. M. le docteur 
Caille conclut a une affection nerveuse epidemique qui echappe a toute 
espece de traitement et d'exorcisme ; l'isolement seul a produit de bons 
resultats. Tous ces malheureux obsedes prononcent dans leurs crises des 
paroles ordurieres ; ils font des bonds prodigieux par-dessus les tables, 
grimpent sur les arbres, sur les toits, et prophetisent quelquefois. 

« Si ces faits se sont presentes au seizieme et au dix-septieme siecle, 
dans les couvents et dans les pays de labour, il n'en est pas moins vrai 
que dans notre dix-neuvieme siecle ils nous offrent, a nous Spirites, un 
sujet d'etude au point de vue de l'obsession epidemique, se generalisant 
et persistant pendant des annees, puisqu'il y a pres de cinq ans que le 
premier cas a ete observe. 

« J'aurai l'honneur de vous envoyer tous les documents et 
renseignements que je pourrai me procurer. 

« Agreez, etc. « B . . . » 



- 111- 

Les deux communications suivantes nous ont ete donnees a ce sujet, 
dans la Societe de Paris, par nos Esprits habituels. 

« Ce ne sont pas des medecins, mais des magnetiseurs, des 
spiritualistes ou des spirites qu'il faudrait envoyer pour dissiper la legion 
des mauvais Esprits egares dans votre planete. Je dis egares, car ils ne 
feront que passer. Mais longtemps la malheureuse population, souillee 
par leur contact impur, souffrira dans son moral et dans son corps. Ou 
est le remede ? demandez-vous. II surgira du mal, car les hommes, 
effrayes par ces manifestations, accueilleront avec transport le contact 
bienfaisant des bons Esprits qui leur succederont comme l'aube succede 
a la nuit. Cette pauvre population, ignorante de tout travail intellectuel, 
aurait meconnu les communications intelligentes des Esprits, ou plutot 
ne les aurait pas meme percues. L'initiation et les maux qu'entraine cette 
tourbe impure ouvrent les yeux fermes, et les desordres, les actes de 
demence, ne sont que le prelude de 1'initiation, car tous doivent 
participer a la grande lumiere spirite. Ne vous recriez pas sur la cruelle 
facon de proceder : tout a un but, et les souffrances doivent feconder 
comme font les orages qui detruisent la moisson d'un pays, tandis qu'ils 
fertilisent d'autres contrees. 

GEORGES (Medium, madame Costel). 

« Les cas de demonomanie qui se produisent aujourd'hui en Savoie se 
produisent egalement dans beaucoup d'autres contrees, notamment en 
Allemagne, mais plus principalement en Orient. Ce fait anomal est plus 
caracteristique que vous ne le pensez. En effet, il revele pour 
l'observateur attentif une situation analogue a celle qui s'est manifested 
dans les dernieres annees du paganisme. Personne n'ignore que lorsque 
Christ, notre maitre bien-aime, s'incarna en Judee sous les traits du 
charpentier Jesus, cette contree avait ete envahie par des legions de 
mauvais Esprits qui s'emparaient, par la possession, comme aujourd'hui, 
des classes sociales les plus ignorantes, des Esprits incarnes les plus 
faibles et les moins avances, en un mot, des individus qui gardaient les 
troupeaux ou qui vaquaient aux occupations de la vie des champs. 
N'apercevez-vous pas une analogie tres grande entre la reproduction de 
ces phenomenes identiques de possession ? Ah ! il y a la un 
enseignement bien profond ! et vous devez en conclure que les temps 
predits approchent de plus en plus, et que le Fils de l'homme reviendra 
bientot chasser de nouveau cette tourbe d'Esprits impurs qui se sont 
abattus sur la terre, et raviver la foi chretienne en donnant sa haute et 
divine sanction aux revelations consolantes et aux enseignements rege- 
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nerateurs du Spiritisme. Pour en revenir aux cas actuels de 
demonomanie, il faut se rappeler, que les savants, que les medecins du 
siecle d'Auguste traiterent, suivant les procedes hippocratiques, les 
malheureux possedes de la Palestine, et que toute leur science se brisa 
devant cette puissance inconnue. Eh bien ! aujourd'hui encore, tous vos 
inspecteurs d'epidemies, tous vos alienistes les plus distingues, savants 
docteurs en materialisme pur, echoueront de meme devant cette maladie 
toute morale, devant cette epidemie toute spirituelle. Mais qu'importe ! 
mes amis, vous que la grace nouvelle a touches, vous savez combien ces 
maux passagers sont guerissables par ceux qui ont la foi. Esperez done, 
attendez avec confiance la venue de Celui qui a deja rachete l'humanite ; 
l'heure est proche ; l'Esprit precurseur est incarne deja ; a bientot done 
l'epanouissement complet de cette doctrine qui a pris pour devise : 
« Hors de la charite, pas de salut ! » 

ERASTE (Medium, M. d'Ambel). 

De ce qui precede, il faudrait conclure qu'il ne s'agit point ici d'une 
affection organique, mais bien d'une influence occulte. Nous avons 
d'autant moins de peine a le croire, que nous avons eu de nombreux cas 
identiques isoles dus a cette meme cause ; et ce qui le prouve, e'est que 
les moyens enseignes par le Spiritisme ont suffi pour faire cesser 
l'obsession. II est demontre par l'experience que les Esprits malveillants 
agissent non seulement sur la pensee, mais aussi sur le corps, avec lequel 
ils s'identifient, et dont ils se servent comme si e'etait le leur ; qu'ils 
provoquent des actes ridicules, des cris, des mouvements desordonnes 
ay ant toutes les apparences de la folie ou de la monomanie. On en 
trouvera l'explication dans notre Livre des Mediums, au chapitre de 
l'Obsession, et dans un prochain article nous citerons plusieurs faits qui 
le demontrent d'une maniere incontestable. C'est bien, en effet, une sorte 
de folie, puisqu'on peut donner ce nom a tout etat anomal ou l'esprit 
n'agit pas librement ; a ce point de vue, l'ivresse est une veritable folie 
accidentelle. 

II faut done distinguer la folie pathologique de \a folie obsessionnelle. 
La premiere est produite par un desordre dans les organes de la 
manifestation de la pensee. Remarquons que, dans cet etat de choses, ce 
n'est pas l'Esprit qui est fou ; il conserve la plenitude de ses facultes, 
ainsi que le demontre l'observation ; seulement, l'instrument dont il se 
sert pour se manifester etant desorganise, la pensee, ou plutot 
l'expression de la pensee est incoherente. 

Dans la folie obsessionnelle, il n'y a pas de lesion organique ; c'est 
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l'Esprit lui-meme qui est affecte par la subjugation d'un Esprit etranger 
qui le domine et le maitrise. Dans le premier cas, il faut essayer de guerir 
l'organe malade ; dans le second, il suffit de delivrer l'Esprit malade d'un 
note importun, afin de lui rendre sa liberte. Les cas semblables sont tres 
frequents, et Ton a sou vent pris pour de la folie ce qui n'etait en realite 
qu'une obsession, pour laquelle il fallait employer des moyens moraux et 
non des douches. Par les traitements physiques, et surtout par le contact 
des veritables alienes, on a souvent determine une vraie folie la ou elle 
n'existait pas. 

Le Spiritisme, qui ouvre des horizons nouveaux a toutes les sciences, 
vient done aussi eclairer la question si obscure des maladies mentales, en 
signalant une cause dont, jusqu'a ce jour, on n'avait tenu aucun compte ; 
cause reelle, evidente, prouvee par l'experience, et dont on reconnaitra 
plus tard la verite. Mais comment faire admettre cette cause par ceux qui 
sont tout prets a envoyer aux Petites-Maisons quiconque a la faiblesse de 
croire que nous avons une ame, que cette ame joue un role dans les 
fonctions vitales, qu'elle survit au corps et peut agir sur les vivants ? 
Dieu merci ! et pour le bien de l'humanite, les idees spirites font plus de 
progres parmi les medecins qu'on ne pouvait l'esperer, et tout fait prevoir 
que, dans un avenir peu eloigne, la medecine sortira enfin de l'orniere 
materialiste. 

Les cas isoles d'obsession physique ou de subjugation etant averes, on 
comprend que, semblable a une nuee de sauterelles, une troupe de 
mauvais Esprits peut s'abattre sur un certain nombre d'individus, s'en 
emparer et produire une sorte d'epidemie morale. L'ignorance, la 
faiblesse des facultes, le defaut de culture intellectuelle, leur donnent 
naturellement plus de prise ; e'est pourquoi ils sevissent de preference 
sur certaines classes, quoique les personnes intelligentes et instruites 
n'en soient pas toujours exemptes. C'est probablement, comme le dit 
Eraste, une epidemie de ce genre qui regnait du temps du Christ, et dont 
il est si souvent parle dans l'Evangile. Mais pourquoi sa parole seule 
suffisait-elle pour chasser ce que Ton appelait alors des demons ? Cela 
prouve que le mal ne pouvait etre gueri que par une influence morale ; 
or, qui peut nier l'influence morale du Christ ? Cependant, dira-t-on, on a 
employe l'exorcisme, qui est un remede moral, et il n'a rien produit ? S'il 
n'a rien produit, c'est que le remede ne vaut rien, et qu'il en faut chercher 
un autre ; cela est evident. Etudiez le Spiritisme, et vous en comprendrez 
la raison. Le Spiritisme seul, en signalant la veritable cause du mal, peut 
donner les moyens de combattre les fleaux de cette nature. Mais quand 
nous disons de l'etudier, nous entendons qu'il faut le 
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faire serieusement, et non dans l'espoir d'y trouver une recette banale a 
l'usage du premier venu. 

Ce qui arrive en Savoie, en appelant l'attention, hatera probablement le 
moment ou Ton reconnaitra la part d'action du monde invisible dans les 
phenomenes de la nature ; une fois entree dans cette voie, la science 
possedera la clef de bien des mysteres, et verra s'abaisser la plus 
formidable barriere qui arrete le progres : le materialisme, qui retrecit le 
cercle de l'observation, au lieu de l'elargir. 



Reponses a la question des anges dechus. 

Remarque. — Nous avons recu de divers cotes des reponses a toutes 
les questions proposees dans le numero de Janvier dernier. Leur etendue 
ne nous permet pas de les publier toutes simultanement ; nous nous 
bornons aujourd'hui a la question des anges rebelles. 

(Bordeaux. — Medium, madame Cazemajoux.) 

Mes amis, la theorie contenue dans le resume que vous venez de lire 
est la plus logique et la plus rationnelle. La saine raison ne peut admettre 
la creation d'Esprits purs et parfaits se revoltant contre Dieu et cherchant 
a l'egaler en puissance, en majeste, en grandeur. 

Avant d'arriver a la perfection, l'Esprit ignorant et faible, laisse a son 
libre arbitre, se livre trop souvent a la corruption, et se plonge a plaisir 
dans l'ocean de l'iniquite ; mais ce qui cause surtout sa perte, c'est 
l'orgueil. II nie Dieu, attribue au hasard son existence, les merveilles de 
la creation et l'harmonie universelle. Alors malheur a lui ! c'est un ange 
dechu. Au lieu d'avancer dans les mondes heureux, il est meme exile de 
la planete qu'il habite pour aller expier dans les mondes inferieurs sa 
rebellion incessante contre Dieu. 

Gardez-vous, freres, de les imiter : ce sont les anges pervers ; faites 
tous vos efforts pour ne pas en augmenter le nombre ; que le flambeau 
de la foi spirite vous eclaire sur vos devoirs presents et sur vos interets 
futurs, afin que vous puissiez un jour eviter le sort des Esprits rebelles, et 
gravir l'echelle spirituelle qui mene a la perfection. 

Vos Guides Spirituels. 
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(La Haye (Hollande). — Medium, M. le baron de Kock.) 

Sur cet article je n'ai que tres peu de mots a dire, sinon qu'il est 
sublime de verite ; il n'y a rien a aj outer, rien a retrancher ; bienheureux 
ceux qui ajouteront foi a ces belles paroles, ceux qui accepteront cette 
doctrine ecrite par Kardec. Kardec est rhomme elu de Dieu pour 
l'instruction de rhomme d'a present ; ce sont des paroles inspirees par 
des Esprits du bien, des Esprits tres superieurs. Ajoutez-y foi ; lisez, 
etudiez toute cette doctrine : c'est un bon conseil que je vous donne. 

Votre Guide Protecteur. 

(Sens. — Medium, M. Pichon.) 

Dem. Que devons-nous penser de Interpretation de la doctrine des 
anges dechus que M. Kardec a publiee dans le dernier numero de la 
Revue spirite ? — Rep. Qu'elle est parfaitement rationnelle et que nous 
ne l'aurions pas mieux expliquee nous-memes. 

ARAGO. 

(Paris. Communication particuliere. — Medium, mademoiselle Stephanie.) 

C'est bien defini, mais, il faut etre franc, je ne trouve qu'une chose qui 
me contrarie : pourquoi parler de ce dogme de l'lmmaculee Conception ? 
Avez-vous eu des revelations concernant la Mere du Christ ? Laissez ces 

s 

discussions a l'Eglise catholique. Je regrette d'autant plus cette 
comparaison, que les pretres croiront et diront que vous voulez leur faire 
la cour. 

UN ESPRIT ami sincere du medium 
et du directeur de la REVUE SPIRITE. 

(Lyon. — Medium, madame Bouillant.) 

Autrefois nous croyions que les anges, apres avoir habite le monde le 
plus radieux, s'etaient revokes contre Dieu, et avaient merite d'etre 
chasses de l'Eden que Dieu leur avait donne comme demeure. Nous 
avons chante leur chute et leur faiblesse, et, croyant a cette fable du 
Paradis perdu, nous l'avons brodee de toutes les fleurs de rhetorique que 
nous connaissions. C'etait pour nous un theme qui nous offrait un 
charme particulier. Ce premier homme et cette premiere femme chasses 
de leur oasis, condamnes a vivre sur terre, en proie a tous les maux qui 
viennent assieger l'humanite, c'etait pour l'auteur une grande res- 
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source pour etendre ses idees, et le sujet surtout se pretait parfaitement a 
nos idees melancoliques ; comme les autres, nous avons accredite 
l'erreur, et nous avons ajoute notre parole a toutes celles qui avaient deja 
ete prononcees. Mais a present que notre existence dans l'espace nous a 
permis de juger les choses a leur veritable point de vue ; a present que 
nous pouvons comprendre combien il etait absurde d'admettre que 
l'Esprit, arrive a son plus grand degre de purete, pouvait retrograder tout 
a coup, se revolter contre son Createur et entrer en lutte avec lui ; a 
present que nous pouvons juger par combien de creusets il faut que la 
liqueur se filtre pour arriver a s'epurer au point de devenir essence et 
quintessence, nous sommes en etat de vous dire ce que sont les anges 
dechus, et ce que vous devez croire du Paradis perdu. 

Dieu, dans son immuable loi du progres, veut que les hommes 
avancent, et avancent sans cesse, de siecle en siecle, a des epoques 
determinees par lui. Quand la majorite des etres qui habitent la terre est 
devenue trop superieure pour la partie terrestre qu'elle occupe, Dieu 
ordonne alors une emigration d'Esprits, et ceux qui ont accompli leur 
mission avec conscience vont habiter des regions qui leur sont 
assignees ; mais l'Esprit recalcitrant ou paresseux qui vient faire ombre 
au tableau, celui-la est oblige de rester en arriere, et dans cette epuration 
de l'Esprit il est rejete comme font les chimistes des matieres qui n'ont 
pas passe par la filtration ; alors l'Esprit se trouve en contact avec 
d' autres Esprits qui lui sont inferieurs, et il souffre reellement de la 
contrainte qui lui est imposee. 

II se souvient intuitivement du bonheur dont il jouissait, et se trouve 
au milieu de ses egaux comme une fleur exotique qui serait brusquement 
transplanted dans un champ inculte. Cet Esprit se revoke en comprenant 
sa superiorite ; il cherche a dominer ceux qui l'entourent, et cette revoke, 
cette lutte contre lui-meme, tourne aussi vers le Createur qui lui a donne 
l'existence, et qu'il meconnait. Si ses pensees peuvent se developper, il 
repandra le trop-plein de son coeur en recriminations ameres comme le 
condamne dans sa prison, et il souffrira cruellement jusqu'a ce qu'il ait 
expie la paresse et l'egoisme qui l'ont empeche de suivre ses freres. 
Voila, mes amis, quels sont les anges dechus et pourquoi ils regrettent 
tous leur paradis. Tachez done, a votre tour, de vous hater pour ne pas 
etre abandonnes quand sonnera le signal du retour ; rappelez-vous tout 
ce que vous vous devez a vous-memes ; dites-vous bien que vous etes 
vous, et que vous avez votre libre arbitre. Cette personnalite de l'Esprit 
vous explique pourquoi le fils d'un homme savant est souvent un idiot, et 
pourquoi l'intelligence ne 
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peut pas se transformer en majorat. Un grand homme pourra bien donner 
a sa progeniture le galbe de sa figure, mais il ne lui transmettra jamais 
son genie, et vous pouvez etre certains que tous les genies qui sont venus 
deployer leurs talents parmi vous etaient bien les enfants de leurs 
oeuvres, car, ainsi que l'a dit un homme tres savant : « C'est que les 
meres des Patay, des Letronne et du vaste Arago ont cree ces grands 
hommes tres innocemment. » Non, mon ami, la mere qui donne 
naissance a un talent illustre n'est pour rien dans l'Esprit qui anime son 
enfant : cet Esprit etait deja tres avance quand il est venu se reincarner 
dans le creuset de l'epuration. Gravissez done ces degres de l'echelle ; 
degres lumineux et brillants comme des soleils, puisque Dieu les eclaire 
de sa splendide lumiere ; et rappelez-vous que maintenant que vous 
connaissez la route, vous seriez bien coupables si vous deveniez des 
anges dechus ; du reste, je ne crois pas que personne oserait vous 
plaindre et vous chanter encore le Paradis perdu. 

Milton. 

(Francfort. — Medium, madame Delton.) 

Je ne dirai rien autre sur cette interpretation des anges rebelles et des 
anges dechus, sinon qu'elle fait partie des enseignements qui doivent 
vous etre donnes afin d'assigner aux choses mal comprises leur veritable 
sens. Ne croyez pas que l'auteur de cet article l'ait ecrit sans assistance, 
comme il se Test figure lui-meme ; il a cm emettre ses propres idees et 
c'est pour cela qu'il s'en est defie, tandis qu'en realite il n'a fait que 
donner une forme a celles qui lui etaient inspirees. 

Oui, il est dans le vrai quand il dit que les anges rebelles sont encore 
sur la terre, et que ce sont les materialistes et les impies, ceux qui osent 
nier la puissance de Dieu ; n'est-ce pas la le comble de l'orgueil ? Vous 
tous qui croyez en Dieu et chantez ses louanges, vous vous indignez 
d'une telle audace de la creature, et vous avez raison ; mais sondez votre 
conscience, et voyez si vous n'etes pas vous-memes a chaque instant en 
revoke contre lui par l'oubli de ses plus saintes lois. Pratiquez-vous 
1'humilite, vous qui croyez a la superiorite de votre merite ; qui vous 
glorifiez des dons que vous avez recus ; qui voyez avec en vie et jalousie 
le rang de votre voisin, les faveurs qui lui echoient, l'autorite qui lui est 
concedee ? Pratiquez-vous la charite, vous qui denigrez votre frere ; qui 
repandez sur lui la medisance et la calomnie ; qui au lieu de jeter un 
voile sur ses defauts prenez plaisir a les etaler au grand jour afin de le 
rabaisser ? Vous qui croyez en Dieu, vous surtout, Spirites, et qui 
agissez ainsi, je vous le dis en verite, vous etes plus coupables que 
l'athee 
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et le materialiste, car vous avez la lumiere et vous ne voyez pas. Oui, 
vous etes aussi des anges rebelles, car vous n'obeissez pas a la loi de 
Dieu, et au grand jour Dieu vous dira : « Qu'avez-vous fait de mes 
enseignements ? » 

PAUL, Esprit protecteur. 



Entretiens familiers d'outre-tombe. 

Girard de Codemberg. 

(B ordeaux, no vembre 1861.) 

M. Girard de Codemberg, ancien eleve de l'Ecole poly technique, est 
auteur d'un livre intitule : Le Monde spirituel, ou Science chretienne de 
communiquer intimement avec les puissances celestes et les dmes 
heureuses. Cet ouvrage contient des communications excentriques qui 
denotent une obsession manifeste, et dont les Spirites serieux n'ont pu 
voir qu'avec peine la publication. L'auteur est mort en novembre 1858, et 
fut evoque dans la Societe de Paris le 14 Janvier 1859. On peut voir le 
resultat de cette evocation dans le numero de la Revue spirite du mois 
d'avril 1859. L'evocation suivante a ete faite a Bordeaux en novembre 
1861 ; la coincidence de ces deux evocations est digne de remarque. 

Dem. Voudriez-vous repondre a quelques-unes des questions que je 
me propose de vous adresser ? — Rep. C'est un devoir. 

D. Quelle est votre position dans le monde des Esprits ? — R. 
Heureuse relativement a celle de la terre ; car la-bas je ne voyais le 
monde spirituel qu'a travers le brouillard de mes pensees, et maintenant 
je vois se derouler devant moi la grandeur et la magnificence des oeuvres 
de Dieu. 

D. Vous dites, dans un passage de votre ouvrage que j'ai sous la main : 
« On demande a la table le nom de mon ange gardien qui, d'apres la 
croyance americaine, n'est autre qu'une ame heureuse, ayant vecu de 
notre vie terrestre, et a laquelle, par consequent, un nom doit avoir 
appartenu dans la societe humaine. » Cette croyance, dites-vous, est une 
heresie. Que pensez-vous aujourd'hui de cette heresie ? — R. Je vous l'ai 
dit, j'ai mal vu, parce que, inexperimente dans la pratique du Spiritisme, 
j'ai accepte comme vraies des donnees qui m'etaient dictees par des 
Esprits legers et imposteurs ; mais je confesse, en presence des vrais et 
sinceres Spirites qui sont reunis ici ce soir, que l'ange gardien, ou Esprit 
protecteur, n'est autre que l'Esprit arrive au progres moral et intellectuel 
par les diverses phases qu'il a parcourues 
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dans ses incarnations dans les divers mondes, et que la reincarnation, 
que j'ai niee, est la plus sublime et la plus grande preuve de la justice de 
notre Pere qui est au ciel, et qui ne veut pas notre perte, mais notre 
bonheur. 

D. Vous parlez egalement dans votre ouvrage du purgatoire. Quelle est 
la signification que vous avez voulu donner a ce mot ? — R. Je pensais, 
avec raison, que les hommes ne pouvaient arriver au bonheur sans etre 
purifies des souillures que laisse toujours a l'Esprit la vie materielle ; 
mais le purgatoire, au lieu d'etre un abime de feu, tel que je me le 
figurais, ou, pour mieux dire, que la crainte que j'en avais m'y faisait 
ajouter une foi aveugle, n'etait que les mondes inferieurs, dont la terre 
est du nombre, ou toutes les miseres auxquelles est sujette l'humanite se 
manifestent de mille manieres. N'est-ce pas la l'explication de cette 
parole : purgare ? 

D. Vous dites egalement que votre ange gardien vous a repondu, a 
propos du jeune : « Le jeune est le complement de la vie chretienne, et tu 
dois t'y soumettre. » Qu'en pensez-vous maintenant ? — R. Le 
complement de la vie chretienne ! Et les Juifs, les Musulmans jeunent 
bien aussi ! Le jeune n'est pas approprie a la vie chretienne 
exclusivement ; cependant il est utile quelquefois, en ce qu'il peut 
affaiblir le corps et apaiser les revokes de la chair ; croyez-moi, une vie 
simple et frugale vaut mieux que tous les jeunes qui sont faits en vue de 
se donner en spectacle aux hommes, mais qui ne corrigent en rien vos 
penchants et votre tendance au mal. Je vois ce que vous exigez de moi ; 
c'est une retractation complete de mes ecrits ; je vous la dois, parce que 
quelques fanatiques, qui ne font pas la part de l'epoque a laquelle 
j'ecrivais, ajoutent une foi aveugle a ce que j'ai fait imprimer alors 
comme l'exacte verite. Je n'en suis pas puni, parce que j'etais de bonne 
foi, et que j'ecrivais sous l'influence craintive des lecons du premier age 
auxquelles je ne pouvais soustraire ma volonte d'agir et de penser ; mais, 
croyez-le : il sera bien restreint, le nombre de ceux qui abandonneront la 
voie tracee par M. Kardec pour suivre la mienne ; ce sont des gens sur 
qui il ne faut pas compter beaucoup, et qui sont marques par l'ange de la 
delivrance pour etre emportes dans le tourbillon renovateur qui doit 
transformer la societe. Oui, mes amis, soyez Spirites ; c'est Girard de 
Codemberg qui vous invite a vous asseoir a ce grand banquet fraternel, 
car vous etes et nous sommes tous freres, et la reincarnation nous rend 
tous solidaires les uns des autres en resserrant entre nous les liens de la 
fraternite en Dieu. 

Remarque. — Cette pensee que, dans le grand mouvement qui doit 
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amener la renovation de l'humanite, les hommes qui pourraient y faire 
obstacle et n'auraient pas mis a profit les avertissements de Dieu en 
seront expulses et envoyes dans des mondes inferieurs, se trouve 
aujourd'hui reproduite de tous cotes dans les communications des 
Esprits. II en est de meme de celle-ci : que nous touchons au moment de 
cette transformation dont les symp tomes se font deja sentir. Quant a 
celle qui assigne le Spiritisme comme devant etre la base de cette 
transformation, elle est universelle. Cette coincidence a quelque chose 
de caracteristique. — A. K. 

D. Vous avez evoque dites-vous la Sainte Vierge Marie, et vous dites 
avoir recu d'elle des conseils. Cette manifestation etait-elle reelle ? — R. 
Combien d'entre vous qui se croient inspires par elle et qui se sont 
trompes ! Soyez vous-memes vos juges et les miens. 

D. En adressant a la Vierge cette question : « Y a-t-il au moins dans le 
sort des ames punies l'espoir que plusieurs theologiens ont conserve de 
la gradation des peines ? » La reponse de la Vierge, dites-vous, a ete 
celle-ci : « Les peines eternelles n'ont pas de gradation ; elles sont toutes 
les memes, et les flammes en sont les ministres. » Quelle est votre 
opinion a ce sujet ? — R. les peines infligees aux mechants Esprits sont 
reelles, mais ne sont pas eternelles ; temoin vos parents et vos amis qui 
viennent tous les jours a votre appel, et qui vous donnent, sous toutes 
formes, des enseignements qui ne peuvent que confirmer la verite. 

D. Quelqu'un de l'assemblee vous demande si le feu brule 
physiquement ou moralement ? — R. Feu moral. 

L'esprit reprend ensuite spontanement : « Chers freres en Spiritisme, 
vous etes choisis par Dieu pour sa sainte propagation ; plus heureux que 
moi, un Esprit en mission sur votre terre vous a trace la route ou vous 
devez entrer d'un pas ferme et determine ; soyez dociles, ne craignez 
rien, c'est le chemin du progres et de la moralite de la race humaine. Pour 
moi qui n'avais qu'ebauche l'oeuvre que votre maitre vous a tracee, parce 
que je manquais de courage pour m'eloigner du sentier battu, j'ai mission 
de vous guider a l'etat d'Esprit dans la bonne et sure voie ou vous etes 
entres ; je pourrai done, par la, reparer le mal que j'ai fait par mon 
ignorance et aider de mes faibles facultes la grande reforme de la societe. 
N'ayez nul souci des freres qui s'eloignent de vos croyances ; faites, au 
contraire, de maniere a ce qu'ils ne soient plus meles au troupeau des 
vrais croyants, car ce sont des brebis galeuses, et vous devez vous garder 
de la contagion. Adieu ; je reviendrai avec ce medium ; a bientot. 

GlRARD DE CODEMBERG. 
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Nota. — Nos guides, consultes sur 1'identite de l'Esprit, nous ont 
repondu : « Oui, mes amis, il souffre de voir le mal que cause la doctrine 
erronee qu'il a publiee ; mais il avait deja expie sur la terre cette erreur, 
car il etait obsede, et la maladie dont il est mort a ete le fruit de 
l'obsession. » 



De La Bruyere. 

(Societe de Bordeaux. — Medium, madame Cazemajoux.) 

1. Evocation. — R. Me voila ! 

2. Notre evocation vous fait-elle plaisir ? — R. oui, car bien peu 
d'entre vous songent a ce pauvre Esprit frondeur. 

3. Quelle est votre position dans le monde spirite ? — R. Heureuse. 

4. Que pensez-vous de la generation d'hommes qui vit actuellement 
sur la terre ? — R. Je pense qu'ils n'ont guere progresse en moralite, car 
si je vivais parmi eux, je pourrais appliquer mes Caracteres avec la 
meme verite saisissante qui les a fait remarquer de mon vivant. Je 
retrouve mes gourmands, mes egoi'stes, mes orgueilleux au meme point 
ou je les ai laisses quand je suis mort. 

5. Vos Caracteres jouissent d'une reputation meritee ; quelle est votre 
opinion actuelle sur vos ouvrages ? — R. Je pense qu'ils n'avaient pas le 
merite que vous leur attribuez, car ils auraient produit un autre resultat. 
Mais je comprends que tous ceux qui lisent ne se comparent a aucun de 
ces portraits, quoique la plupart soient frappants de verite. Vous avez 
tous une petite dose d'amour-propre suffisante pour appliquer a votre 
prochain vos torts personnels, et ne vous reconnaissez jamais quand on 
vous depeint avec des traits veridiques. 

6. Vous venez de dire que vos Caracteres pourraient etre appliques 
aujourd'hui avec la meme verite ; est-ce que vous ne trouvez pas les 
hommes plus avances ? — R. En general ['intelligence a marche, mais 
l'amelioration n'a pas fait un pas. Si Moliere et moi pouvions encore 
ecrire, nous ne ferions autre chose que ce que nous avons fait : travaux 
inutiles qui vont ont avertis sans vous corriger. Le Spiritisme sera plus 
heureux ; vous vous conformerez peu a peu a sa doctrine, et reformerez 
les vices que nous vous avons signales de notre vivant. 

7. Pensez-vous que l'humanite sera encore rebelle aux avertissements 
qui lui sont donnes par les Esprits incarnes en mission sur la terre et par 
les Esprits qui viennent les aider ? — R. Non ; l'epoque du 
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progres et de la renovation de la terre et de ses habitants est arrivee ; 
c'est pour cela que les bons Esprits viennent vous donner leur concours. 
Je vous en ai dit assez pour ce soir, mais je preparerai pour dans 
quelques jours un de mes Caracteres. 

8. Vos Caracteres ne peuvent-ils s'appliquer egalement a quelques-uns 
des Esprits errants mus par des sentiments identiques ? — R. A tous 
ceux qui ont encore, a l'etat d'Esprit, ces memes passions qui les 
maitrisaient de leur vivant. Pardonnez-moi ma franchise, mais je vous 
dirai, quand vous m'appellerez, les choses sans finesse et sans detour. 
Adieu. Jean de la Bruyere. 

Poesies spirites. 

(Societe spirite de Bordeaux. — Medium, madame Cazemajoux.) 

Croyez aux Esprits du Seigneur. 

Croyez-en nous ; nous sommes l'etincelle, 
Rayon brillant sorti du sein de Dieu, 
Qui nous penchons sur chaque ame nouvelle, 
En son berceau, pleurant son beau ciel bleu. 

Croyez-en nous ; notre flamme legere, 
Esprit errant, pres des tombeaux amis, 
A renverse l'obstacle, la barriere 

s 

Que l'Eternel, entre nous, avait mis. 

Croyez-en nous ; tenebres et mensonges 
Sont disperses, quand nous venons du ciel 
Riants et doux, vous verser dans vos songes 
Le doux nectar, l'ambroisie et le miel. 

Croyez-en nous ; nous errons dans l'espace 
Pour vous guider au bien. Croyez-en nous 
Qui vous aimons. . . Mais chaque heure qui passe, 
Chers exiles, nous rapproche de vous. 

Elisa Mercceur. 

Les Voix du ciel. 

Les voix du ciel soupirent dans la brise, 
Grondent dans l'air, mugissent dans les flots ; 
Dans les forets, sur la montagne grise, 
De leurs soupirs, entendez les echos. 
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Les voix du ciel murmurent sous la feuille, 
Dans les pres verts, dans les bois, dans les champs, 
Pres de la source ou pleure et se recueille 
L'humble poete aux timides accents. 

Les voix du ciel chantent dans le bocage, 
Dans les bles murs, dans les jardins en fleurs, 
Dans l'azur bleu qui rit dans le nuage, 
Dans l'arc-en-ciel aux splendides couleurs. 

Les voix du ciel pleurent dans le silence ; 
Recueillez-vous, elles parlent au coeur ; 
Et les Esprits dont le regne commence 
Vous conduiront vers votre Createur. 



Elisa Mercceur. 



Dissertations spirites. 

Les martyrs du Spiritisme. 

A propos de la question des miracles du Spiritisme qui nous avait ete 
proposee, et que nous avons traitee dans notre dernier numero, on a 
egalement propose celle-ci : « Les martyrs ont scelle de leur sang la 
verite du christianisme ; ou sont les martyrs du Spiritisme ? » 

Vous etes done bien presses de voir les spirites mis sur le bucher et 
jetes aux betes ! ce qui doit faire supposer que la bonne volonte ne vous 
manquerait pas si cela se pouvait encore. Vous voulez done a toute force 
elever le Spiritisme au rang d'une religion ! Remarquez bien que jamais 
il n'a eu cette pretention ; jamais il ne s'est pose en rival du 
christianisme, dont il declare etre l'enfant ; qu'il combat ses plus cruels 
ennemis : l'atheisme et le materialisme. Encore une fois, e'est une 
philosophic reposant sur les bases fondamentales de toute religion et sur 
la morale du Christ ; s'il reniait le christianisme, il se dementirait, il se 
suiciderait. Ce sont ses ennemis qui le montrent comme une nouvelle 
secte, qui lui ont donne des pretres et des grands pretres. lis crieront tant 
et si souvent que e'est une religion, qu'on pourrait finir par le croire. Est- 
il necessaire d'etre une religion pour avoir ses martyrs ? La science, les 
arts, le genie, le travail, n'ont-ils pas eu de tout temps leurs martyrs, ainsi 
que toutes les idees nouvelles ? 

N'aident-ils pas a faire des martyrs, ceux qui signalent les Spirites 
comme des reprouves, des parias dont il faut fuir le contact ; qui ameu- 
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tent contre eux la populace ignorante, et vont jusqu'a leur enlever les 
ressources de leur travail, esperant les vaincre par la famine, a defaut de 
bonnes raisons ? Belle victoire s'ils reussissaient ! Mais la semence est 
jetee, elle germe partout ; si elle est coupee dans un coin, elle pousse en 
cent autres. Essay ez done de faucher la terre entiere ! Mais laissons 
parler les Esprits qui se sont charges de repondre a la question. 

I 

Vous avez demande des miracles, aujourd'hui vous demandez des 
martyrs ! Les martyrs du Spiritisme existent deja : entrez dans l'interieur 
des maisons et vous les verrez. Vous demandez des persecutes : ouvrez 
done le coeur de ces fervents adeptes de l'idee nouvelle qui ont a lutter 
avec les prejuges, avec le monde, souvent meme avec la famille ! 
Comme leurs coeurs saignent et se gonflent quand leurs bras sont tendus 
pour embrasser un pere, une mere, un frere ou une epouse, et qu'ils ne 
recoivent pour prix de leurs caresses et de leurs transports que des 
sarcasmes, des sourires de dedain ou de mepris. Les martyrs du 
Spiritisme sont ceux qui entendent a chacun de leurs pas ces mots 
insultants : fou, insense, visionnaire ! . . . et ils auront longtemps a subir 
ces avanies de l'incredulite et d' autres souffrances plus ameres encore ; 
mais la recompense sera belle pour eux, car si le Christ a fait preparer 
aux martyrs du christianisme une place superbe, celle qu'il prepare aux 
martyrs du Spiritisme est plus brillante encore. Martyrs du christianisme 
dans son enfance, ils marchaient au supplice, fiers et resignes, parce 
qu'ils ne comptaient souffrir que les jours, les heures ou la seconde du 
martyre, aspirant apres la mort comme la seule barriere a franchir pour 
vivre de la vie celeste. Martyrs du Spiritisme, ils ne doivent ni 
rechercher, ni desirer la mort ; ils doivent souffrir aussi longtemps qu'il 
plaira a Dieu de les laisser sur la terre, et ils n'osent pas se croire dignes 
des pures jouissances celestes aussitot en quittant la vie. Ils prient et 
esperent, murmurant tout bas des paroles de paix, d'amour et de pardon 
pour ceux qui les torturent, en attendant de nouvelles incarnations ou ils 
pourront racheter leurs fautes passees. 

Le Spiritisme s'elevera comme un temple superbe ; les marches seront 
d'abord rudes a monter ; mais, les premiers degres franchis, de bons 
Esprits aideront a franchir les autres jusqu'a la place unie et droite qui 
conduit a Dieu. Allez, allez, enfants, precher le Spiritisme ! On demande 
des martyrs : vous etes les premiers que le Seigneur a marques, car on 
vous montre au doigt, et vous etes traites de fous et d'insenses 
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a cause de la verite ! Mais, je vous le dis, l'heure de la lumiere va venir 
bientot, et alors il n'y aura plus ni persecuteurs ni persecutes, vous serez 
tous freres et le memo banquet reunira l'oppresseur et l'opprime ! 

Saint Augustin. (Med. M. E. Vezy.) 

II 

Le progres du temps a remplace les tortures physiques par le martyre 
de la conception et de l'enfantement cerebral des idees qui, filles du 
passe, seront meres de l'avenir. Lorsque le Christ vint detruire la 
coutume barbare des sacrifices, lorsqu'il vint proclamer l'egalite et la 
fraternite du sayon proletaire avec la toge patricienne, les autels, rouges 
encore, fumaient du sang des victimes immolees ; les esclaves 
tremblaient devant le caprice du maitre, et les peuples, ignorant leur 
grandeur, oubliaient la justice de Dieu. Dans cet etat d'abaissement 
moral, les paroles du Christ seraient demeurees impuissantes et 
meprisees par la multitude, si elles n'avaient pas ete criees par ses plaies 
et rendues sensibles par la chair pantelante des martyrs ; pour etre 
accomplie, la mysterieuse loi des semblables exigeait que le sang verse 
pour l'idee rachetat le sang repandu par la brutalite. 

Aujourd'hui, les hommes pacifiques ignorent les tortures physiques ; 
leur etre intellectuel souffre seul, parce qu'il se debat, comprime par les 
traditions du passe, tandis qu'il aspire aux horizons nouveaux. Qui 
pourra peindre les angoisses de la generation presente, ses doutes 
poignants, ses incertitudes, ses ardeurs impuissantes et son extreme 
lassitude ? Inquiets pressentiments des mondes superieurs, douleurs 
ignorees par la materielle antiquite, qui ne souffrait que lorsqu'elle ne 
jouissait pas ; douleurs qui sont la torture moderne, et qui rendront 
martyrs ceux qui, inspires par la revelation spirite, croiront et ne seront 
point cms, parleront et seront rallies, marcheront et seront repousses. Ne 
vous decouragez pas ; vos ennemis eux-memes vous preparent une 
recompense d'autant plus belle, qu'il auront seme plus d'epines sur votre 
route. 

LAZARE. (Med. M. Costel.) 

Ill 

De tout temps, comme vous dites, les croyances ont eu des martyrs ; 
mais aussi, il faut le dire, le fanatisme etait souvent des deux cotes, et 
alors, presque toujours, le sang coula. Aujourd'hui, grace aux 
moderateurs des passions, aux philosophes, ou plutot grace a cette 
philosophic qui a commence par les ecrivains du dix-huitieme siecle, le 
fana- 
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tisme a eteint son flambeau, et remis son glaive dans le fourreau. On ne 
se figure guere a notre epoque le cimeterre de Mahomet, le gibet et la 
roue du moyen age, ses buchers et ses tortures de toutes sortes, pas plus 
qu'on ne se figure les sorcieres et les magiciennes. Autre temps, autre 
moeurs, dit un proverbe fort sage. Le mot moeurs est ici tres large, comme 
vous le voyez, et signifie, d'apres son etymologie latine : habitudes, 
manieres de vivre. Or, dans notre siecle, notre maniere d'etre n'est pas de 
revetir un cilice, d'aller dans les catacombes, ni de soustraire ses prieres 
aux proconsuls et aux magistrats de la ville de Paris. Le Spiritisme ne 
verra done pas la hache se lever et la flamme devorer ses adeptes. On se 
bat a coups d'idees, a coups de livres, a coups de commentaires, a coups 
d'eclectisme et a coups de theologies, mais la Saint-Barthelemy ne se 
renouvellera pas. II pourra certainement y avoir quelques victimes chez 
des nations grossieres, mais dans les centres civilises, l'idee seule sera 
combattue et ridiculisee. Ainsi done pas de haches, de faisceaux, d'huile 
bouillante, mais prenez garde a l'esprit voltairien mal entendu : voila le 
bourreau. II faut le prevenir, celui-la, mais non le redouter ; il rit au lieu 
de menacer ; il lance le ridicule au lieu du blaspheme, et ses supplices 
sont les tortures de l'esprit succombant sous les etreintes du sarcasme 
moderne. Mais, n'en deplaise aux petits Voltaires de notre epoque, la 
jeunesse comprendra facilement ces trois mots magiques : Liberte, 
Egalite, Fraternite. Quant aux sectaires, ceux-ci sont plus a craindre, 
parce qu'ils sont toujours les memes, malgre le temps et malgre tout ; 
ceux-la peuvent faire du mal quelquefois, mais ils sont boiteux, 
contrefaits, vieux et hargneux ; or, vous qui passez dans la fontaine de 
Jouvence, et dont l'ame reverdit et rajeunit, ne les craignez done pas, car 
leur fanatisme les perdra eux-memes. 

LAMENNAIS (Medium, M. A. Didier). 

Les attaques contre l'idee nouvelle. 

Ainsi que vous le voyez, on commence a commenter les idees spirites 
jusque dans les cours de theologie, et la Revue catholique a la pretention 
de demonter ex professo, comme ils disent, que le Spiritisme actuel est 
l'oeuvre du demon, ainsi que cela resulte de l'article intitule du Satanisme 
dans le Spiritisme moderne, que donne ladite Revue. Bah ! laissez dire, 
laissez faire : le Spiritisme est comme l'acier, et tous les serpents 
possibles useront leurs dents a le mordre. Quoi qu'il en soit, il y a la un 
fait digne de remarque : e'est qu'autrefois on dedaignait de 
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s'occuper de ceux qui faisaient tourner des chaises et des tables, tandis 
que, aujourd'hui, on s'occupe beaucoup de ces novateurs dont les idees et 
les theories se sont elevees a la hauteur d'une doctrine. Ah ! c'est que 
cette doctrine, cette revelation, bat en breche toutes les anciennes 
doctrines, toutes les anciennes philosophies insuffisantes a satisfaire les 
besoins de la raison humaine. Aussi abbes, savants, journalistes 
descendent la plume a la main dans l'arene, pour repousser l'idee 
nouvelle : le progres. Eh ! qu'importe ! n'est-ce pas une preuve 
irrefragable de la propagation de nos enseignements ? Allez ! on ne 
discute, on ne combat que les idees reellement serieuses et assez 
partagees pour qu'on ne puisse plus les traiter d'utopies, de billevesees 
emanees de quelques cerveaux malades. Du reste, mieux que personne, 
vous etes a meme de voir ici avec quelle rapidite le Spiritisme se recrute 
chaque jour, et cela jusque dans les rangs eclaires de l'armee, parmi les 
officiers de toutes armes. Ne vous inquietez done pas de tous ces 
malheureux qui hurlent au perdu ! car ils ne savent plus ou ils en sont : 
ils sont desarconnes. Leurs certitudes, leurs probabilites s'evanouissent 
au flambeau spirite, car au fond de leur conscience ils sentent que nous 
seuls sommes dans la verite ; je dis nous, parce qu'aujourd'hui, Esprits 
ou incarnes, nous n'avons qu'un but : la destruction des idees 
materialistes et la regeneration de la foi en Dieu, a qui nous devons tout. 

ERASTE (Medium, M. d'Ambel). 

Persecution. 

Allons ! bravo, enfants ! je suis heureux de vous voir reunis, luttant de 
zele et de persistance. Du courage ! travaillez rudement au champ du 
Seigneur ; car, je vous le dis, il arrivera un temps ou ce ne sera plus 
seulement a huis clos qu'il faudra precher la doctrine sainte du 
Spiritisme. 

On a flagelle la chair, on doit flageller l'esprit ; or, je vous le dis en 
verite, quand cette chose arrivera, vous serez pres de chanter tous 
ensemble le cantique d'actions de graces, et Ton sera pres d'entendre un 
seul et meme cri d'allegresse sur la terre ! Mais, je vous le dis, avant l'age 
d'or et le regne de l'esprit, il faut les dechirements, les grincements de 
dents et les larmes. 

Les persecutions ont commence deja. Spirites ! soyez fermes, et tenez- 
vous debout : vous etes marques de l'oint du Seigneur. On vous traitera 
d'insenses, de fous et de visionnaires ; on ne fera plus bouillir d'huile ; 
on ne dressera plus d'echafauds ni de buchers, mais le feu dont on se 
servira pour vous faire renoncer a vos croyances sera plus cuisant et plus 
vif encore. Spirites ! depouillez-vous done du vieil homme, puisque c'est 
le vieil homme que Ton fera souffrir ; que vos nouvelles tuniques soient 
blanches ; ceignez vos fronts de couronnes et 
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preparez-vous a entrer dans la lice. On vous maudira : laissez vos freres 
vous appeler racca ; priez pour eux, au contraire, et ecartez de leurs tetes 
le chatiment que le Christ a dit reserver a ceux qui diraient a leurs freres 
racca ! 

Preparez-vous aux persecutions par l'etude, la priere et la charite ; les 
serviteurs seront chasses de chez leurs maitres et traites de fous ! mais a 
la porte de la demeure, ils rencontreront le Samaritain, et, quoique 
pauvres et denues de tout, ils partageront encore avec lui le dernier 
morceau de pain et leurs vetements. A ce spectacle, les maitres se 
diront : Mais quels sont done ces hommes que nous avons chasses de 
nos demeures ! Ils n'ont qu'un morceau de pain, pour vivre ce soir, et ils 
le donnent ; ils n'ont qu'un manteau pour se couvrir, et ils le partagent en 
deux avec un etranger. C'est alors que leurs portes seront ouvertes de 
nouveau, car c'est vous qui etes les serviteurs du maitre ; mais cette fois 
ils vous accueilleront et vous embrasseront ; ils vous conjureront de les 
benir et de leur apprendre a aimer ; ils ne vous appelleront plus 
serviteurs ni esclaves, mais ils vous diront : Mon frere, viens t'asseoir a 
ma table ; il n'y a plus qu'une seule et meme famille sur la terre, comme 
il n'y a qu'un seul et meme pere dans le ciel. 

Allez, allez, mes freres ! prechez et surtout soyez unis : le ciel vous est 
prepare. SAINT AUGUSTIN. {Medium, M. E. Vezy.) 
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Obseques de M. Sanson, 

Membre de la Societe spirite de Paris. 

Un de nos collegues, M. Sanson, est decede le 21 avril 1862, apres 
plus d'une annee de cruelles souffrances. Dans la prevision de sa mort, il 
avait adresse, le 27 aout 1860, a la Societe, une lettre dont nous 
extrayons le passage suivant. 

« Cher et honorable President ; 

« En cas de surprise par la desagregation de mon ame et de mon corps, 
j'ai l'honneur de vous rappeler une priere que je vous ai deja faite il y a 
environ un an ; c'est d'evoquer mon Esprit le plus immediatement 
possible et le plus souvent que vous le jugerez a propos, afin que, 
membre assez inutile de notre Societe durant ma presence sur terre, je 
puisse lui servir a quelque chose outre-tombe, en lui donnant les moyens 
d'etudier phase par phase, dans ces evocations, les diverses circonstances 
qui suivent ce que le vulgaire appelle la mort, mais qui, pour nous 
Spirites, n'est qu'une transformation, selon les vues impenetrables de 
Dieu, mais toujours utile au but qu'il se propose. 

« Outre cette autorisation et priere de me faire l'honneur de cette sorte 
d'autopsie spirituelle, que mon trop peu d'avancement comme Esprit 
rendra peut-etre sterile, auquel cas votre sagesse vous portera 
naturellement a ne pas pousser plus loin qu'un certain nombre d'essais, 
j'ose vous prier personnellement, ainsi que tous mes collegues, de bien 
vouloir supplier le Tout-Puissant de permettre aux bons Esprits de 
m'assister de leurs conseils bienveillants, saint Louis, notre president 
spirituel en particulier, a l'effet de me guider dans le choix et sur l'e- 
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poque d'une reincarnation ; car, des a present, ceci m'occupe beaucoup ; 
je tremble de me tromper sur mes forces spirituelles, et de demander a 
Dieu, et trop tot, et trop presomptueusement, un etat corporel dans lequel 
je ne pourrais justifier la bonte divine, ce qui, au lieu de servir a 
m'avancer, prolongerait ma station sur terre ou ailleurs, dans le cas ou 
j'echouerais. 

« Cependant, ayant toute confiance dans la mansuetude et l'indulgente 
equite de notre Createur et de son divin Fils, et enfin m' attendant avec 
une humble resignation a subir les expiations de mes fautes, sauf ce que 
daignera m'en remettre la misericorde de l'Eternel, je le repete, ma 
grande preoccupation c'est la crainte poignante de me tromper dans le 
choix d'une reincarnation, si je n'y suis aide et guide par des Esprits 
saints et bienveillants qui pourraient me trouver indigne de leur 
intervention, s'ils n'y sont sollicites que par moi seul ; mais dont la 
commiseration peut etre eveillee, des que, par charite chretienne, ils 
seraient invoques par vous tous en ma faveur. Done, je prends la liberte 
de me recommander a vous, cher President, et a tous mes honorables 
collegues de la Societe spirite de Paris » 

Pour nous conformer au desir de notre collegue d'etre evoque le plus 
tot possible apres son deces, nous nous sommes rendu a la maison 
mortuaire avec quelques membres de la Societe, et, en presence du 
corps, l'entretien suivant a eu lieu une heure avant l'inhumation. Nous 
avions en cela un double but, celui d'accomplir une derniere volonte, et 
celui d'observer une fois de plus la situation de l'ame a un moment si 
rapproche de la mort, et cela chez un homme eminemment intelligent et 
eclaire, et profondement penetre des verites spirites ; nous tenions a 
constater l'influence de ces croyances sur l'etat de l'Esprit, afin de saisir 
ses premieres impressions. Notre attente, comme on le verra, n'a pas ete 
trompee, et chacun trouvera sans doute comme nous un haut 
enseignement dans la peinture qu'il fait de l'instant meme de la 
transition. Ajoutons, toutefois, que tous les Esprits ne seraient pas aptes 
a decrire ce phenomene avec autant de lucidite qu'il l'a fait ; M. Sanson 
s'est vu mourir et s'est vu renaitre, circonstance peu commune, et qui 
tenait a l'elevation de son Esprit. 

1 . Evocation. — Je viens a votre appel pour remplir ma promesse. 

2. Mon cher monsieur Sanson, nous nous faisons un devoir et un 
plaisir de vous evoquer le plus tot possible apres votre mort, ainsi que 
vous l'avez desire. - R. C'est une grace speciale de Dieu qui permet 
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a mon Esprit de pouvoir se communiquer ; je vous remercie de votre 
bonne volonte ; mais, je suis faible et je tremble. 

3. Vous etiez si souffrant que nous pouvons, je pense, vous demander 
comment vous vous portez maintenant. Vous ressentez-vous encore de 
vos douleurs ? quelle sensation eprouvez-vous en comparant votre 
situation presente a celle d'il y a deux jours ? - R. Ma position est bien 
heureuse, car je ne ressens plus rien de mes anciennes douleurs ; je suis 
regenere et repare a neuf, comme vous dites chez vous. La transition de 
la vie terrestre a la vie des Esprits m'avait d'abord tout rendu 
incomprehensible, car nous restons quelquefois plusieurs jours sans 
recouvrer notre lucidite ; mais, avant de mourir, j'ai fait une priere a Dieu 
pour lui demander de pouvoir parler a ceux que j'aime, et Dieu m'a 
ecoute. 

4. Au bout de combien de temps avez-vous recouvre la lucidite de vos 
idees ? - R. Au bout de huit heures ; Dieu, je vous le repete, m'avait 
donne une marque de sa bonte ; il m'avait juge assez digne, et je ne 
saurais jamais assez le remercier. 

5. Etes-vous bien certain de n'etre plus de notre monde, et a quoi le 
constatez-vous ? - R. Oh ! certes, non, je ne suis plus de vote monde ; 
mais je serai toujours pres de vous pour vous proteger et vous soutenir, 
afin de precher la charite et l'abnegation qui furent les guides de ma vie ; 
et puis, j'enseignerai la foi vraie, la foi spirite, qui doit relever la 
croyance du juste et du bon ; je suis fort, et tres fort, transforme en un 
mot ; vous ne reconnaitriez plus le vieillard infirme qui devait tout 
oublier en laissant loin de lui tout plaisir, toute joie. Je suis Esprit : ma 
patrie c'est l'espace, et mon avenir Dieu, qui rayonne dans l'immensite. 
Je voudrais bien pouvoir parler a mes enfants, car je leur enseignerais ce 
qu'ils ont toujours eu la mauvaise volonte de ne pas croire. 

6. Quel effet vous fait eprouver la vue de votre corps, ici a cote ? - R. 
Mon corps, pauvre et infime depouille, tu dois aller a la poussiere, et moi 
je garde le bon souvenir de tous ceux qui m'estimaient. Je regarde cette 
pauvre chair deformee, demeure de mon Esprit, epreuve de tant 
d'annees ! Merci, mon pauvre corps ; tu as purifie mon Esprit, et la 
souffrance dix fois sainte m'a donne une place bien meritee, puisque je 
trouve tout de suite la faculte de vous parler. 

7. Avez-vous conserve vos idees jusqu'au dernier moment ? - R. Oui, 
mon Esprit a conserve ses facultes ; je ne voyais plus, mais je 
pressentais ; toute ma vie s'est deroulee devant mon souvenir, et ma 
derniere pensee, ma derniere priere a ete de pouvoir vous parler, ce que 
je fais ; et puis j'ai demande a Dieu de vous proteger, afin que le reve de 
ma vie fut accompli. 
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8. Avez-vous eu conscience du moment ou votre corps a rendu le 
dernier soupir ? que s'est-il passe en vous a ce moment ? quelle sensation 
avez-vous eprouvee ? - R. La vie se brise, et la vue, ou plutot la vue de 
l'Esprit, s'eteint ; on trouve le vide, l'inconnu, et, emporte par je ne sais 
quel prestige, on se trouve dans un monde ou tout est joie et grandeur. Je 
ne sentais plus, je ne me rendais pas compte, et pourtant un bonheur 
ineffable me remplissait ; je ne sentais plus l'etreinte de la douleur. 

9. Avez-vous connaissance. . . de ce que je me propose de lire sur votre 
tombe ? 

Remarque. Les premiers mots de la question etaient a peine prononces 
que l'Esprit repond avant de laisser achever. II repond de plus, et sans 
question proposee, a une discussion qui s'etait elevee entre les assistants 
sur l'opportunite de lire cette communication au cimetiere, en raison des 
personnes qui pourraient ne pas partager ces opinions. 

R. Oh ! mon ami, je le sais, car je vous ai vu hier, et je vous vois 
aujourd'hui, et ma satisfaction est bien grande. Merci ! merci ! Parlez, 
afin qu'on me comprenne et qu'on vous estime ; ne craignez rien, car on 
respecte la mort ; parlez done, afin que les incredules aient la foi. Adieu ; 
parlez ; courage, confiance, et puissent mes enfants se convertir a une 
croyance reveree ! 

Adieu. J. Sanson. 

Pendant la ceremonie du cimetiere, il dicta les paroles suivantes : 
Que la mort ne vous epouvante pas, mes amis ; elle est une etape pour 
vous, si vous avez su bien vivre ; elle est un bonheur, si vous avez merite 
dignement et bien accompli vos epreuves. Je vous repete : Courage et 
bonne volonte ! N'attachez qu'un prix mediocre aux biens de la terre, et 
vous serez recompenses ; on ne peutjouir trop, sans enlever au bien-etre 
des autres, et sans se faire moralement un mal immense. Que la terre me 
soit legere ! 

Nota. - Apres la ceremonie, quelques membres de la Societe s'etant 
reunis, ils eurent spontanement la communication suivante, a laquelle ils 
etaient loin de s'attendre. 

« Je m'appelle Bernard, et j'ai vecu en 96 a Passy ; e'etait alors un 
village. J'etais un pauvre diable ; j'enseignais, et Dieu seul sait les 
deboires que j'ai eu a supporter. Quel ennui prolonge ! des annees 
entieres de soucis et de souffrances ! et j'ai maudit Dieu, le diable, les 
hommes en general et les femmes en particulier ; parmi elles, pas une 
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n'est venue me dire : Courage, patience ! il a fallu vivre seul, toujours 
seul, et la mechancete m'a rendu mauvais. Depuis ce temps-la, j'erre 
autour des lieux ou j'ai vecu, ou je suis mort. 

« Je vous ai entendus aujourd'hui ; vos prieres m'ont touche 
profondement ; vous avez accompagne un bon et digne Esprit, et tout ce 
que vous avez dit et fait m'a emu. J'etais en nombreuse compagnie, et 
nous avons en commun prie pour vous tous, pour l'avenir de vos saintes 
croyances. Priez pour nous, qui avons besoin de secours. L'esprit de 
Sanson qui nous accompagnait a promis que vous penseriez a nous ; je 
desire me reincarcerer, afin que mon epreuve soit utile et convenable 
pour mon avenir au monde des Esprits. Adieu mes amis ; je dis ainsi, 
parce que vous aimez ceux qui souffrent. Pour vous : bonnes pensees, 
heureux avenir. » 

Cet episode se liant a 1'evocation de M. Sanson, nous avons cm devoir 
le mentionner, parce qu'il renferme un eminent sujet destruction. Nous 
croyons remplir un devoir en recommandant cet Esprit aux prieres de 
tous les vrais Spirites ; elles ne pourront que le fortifier dans ses bonnes 
resolutions. 

L'entretien avec M. Sanson a ete repris dans la seance de la Societe, le 
vendredi suivant 25 avril, et doit etre continue. Nous avons mis a profit 
sa bonne volonte et ses lumieres, pour obtenir de nouveaux 
eclaircissements, aussi precis que possible, sur le monde invisible, 
compare au monde visible, et principalement sur la transition de l'un a 
l'autre, ce qui interesse tout le monde, puisqu'il faut que tout le monde y 
passe, sans exception. M. Sanson s'y est prete avec sa bienveillance 
habituelle ; c'etait d'ailleurs, comme on l'a vu, son desir avant de mourir. 
Ses reponses forment un ensemble tres instructif et d'un interet d'autant 
plus grand qu'elles emanent d'un temoin oculaire qui sort d'analyser lui- 
meme ses propres sensations, et qui s'exprime a la fois avec elegance, 
profondeur et clarte. Nous publierons cette suite dans le prochain 
numero. 

Un fait important que nous devons faire remarquer, c'est que le 
medium qui a servi d'intermediaire le jour de l'enterrement et les jours 
suivants, M. Leymarie, n'avait jamais vu M. Sanson et ne connaissait ni 
son caractere, ni sa position, ni ses habitudes ; il ne savait pas s'il avait 
des enfants, et encore moins si ces enfants partageaient ou non ses idees 
sur le Spiritisme. C'est done d'une maniere tout a fait spontanee qu'il en 
parle, et que le caractere de M. Sanson s'est revele sous son crayon, sans 
que son imagination ait pu influer en quoi que ce soit. 

Un fait non moins curieux et qui prouve que les communications ne 
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sont pas le reflet de la pensee, c'est celle de Bernard, a laquelle aucun 
des assistants ne pouvait songer, car des que le medium eut pris le 
crayon, on pensait que ce serait probablement l'un de ses Esprits 
habituels, Baluze ou Sonnet ; on se demanderait, dans ce cas, de la 
pensee de qui cette communication aurait pu etre le reflet. 

Discours de M. Allan Kardec sur la tombe de M. Sanson. 

Messieurs et chers collegues de la Societe spirite de Paris, 

C'est la premiere fois que nous conduisons un de nos collegues a sa 
derniere demeure. Celui a qui nous venons dire adieu, vous le 
connaissiez, et vous avez su apprecier ses eminentes qualites. En les 
rappelant ici, je ne ferai que vous dire ce que vous connaissez tous : 
coeur eminemment droit, d'une loyaute a toute epreuve, sa vie a ete celle 
d'un honnete homme dans toute l'acception du mot ; personne, je pense, 
ne protestera contre cette assertion. Ces qualites etaient encore 
rehaussees chez lui par une grande bonte et une extreme bienveillance. 
Qu'est-il besoin, avec cela, d'avoir fait des actions d'eclat et de laisser un 
nom a la posterite ? II n'en aurait certes pas une meilleure place dans le 
monde ou il est maintenant. Si done nous n'avons pas a jeter sur sa 
tombe des couronnes de laurier, tous ceux qui l'ont connu y deposent, 
dans la sincerite de leur ame, celles plus precieuses encore de l'estime et 
de l'affection. 

M. Sanson, vous le savez, messieurs, etait doue d'une intelligence peu 
commune et d'une grande justesse d'appreciation, qu'une instruction a la 
fois variee et profonde avait encore developpees. D'une simplicite 
patriarcale dans sa maniere de vivre, il puisait, dans les ressources de son 
propre esprit, les elements d'une incessante activite intellectuelle qu'il 
appliquait a des recherches, a des inventions, fort ingenieuses sans 
doute, mais qui, malheureusement, n'ont amene pour lui aucun resultat. 
C'etait un de ces hommes qui ne s'ennuient jamais, parce qu'ils pensent 
toujours a quelque chose de serieux. Quoique prive, par sa position, de 
ce qui fait les douceurs de la vie, sa bonne humeur n'en etait jamais 
alteree ; je ne crois rien exagerer en disant qu'il etait le type du vrai 
philosophe ; non du philosophe cynique, mais de celui qui est toujours 
content de ce qu'il a, sans se tourmenter jamais de ce qu'il n'a pas. 

Ces sentiments etaient sans doute le fond de son caractere, mais ils ont 
ete, dans ces dernieres annees, singulierement fortifies par ses 
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croyances spirites ; elles l'ont aide a supporter de longues et cruelles 
souffrances avec une patience, une resignation toutes chretiennes ; il 
n'est pas un de ceux d'entre nous qui, l'ayant ete voir sur son lit de 
douleur, n'ait ete edifie de son calme et de son inalterable serenite. 
Depuis longtemps il prevoyait sa fin, mais, loin de s'en effrayer, il 
l'attendait comme l'heure de la delivrance. Ah ! c'est que la foi spirite 
donne, dans ces moments supremes, une force dont peut seul se rendre 
compte celui qui la possede, et cette foi, M. Sanson la possedait au 
supreme degre. 

Qu'est-ce done que la foi spirite ? demanderont peut-etre quelques-uns 
de ceux qui m'ecoutent. - La foi spirite consiste dans la conviction intime 
que nous avons une ame ; que cette ame, ou Esprit, ce qui est la meme 
chose, survit au corps ; qu'elle est heureuse ou malheureuse, selon le 
bien ou le mal qu'elle a fait pendant sa vie. Ceci est connu de tout le 
monde, dira-t-on. Oui, excepte de ceux qui croient que tout est fini pour 
nous quand nous sommes morts, et il y en a plus qu'on ne pense dans ce 
siecle-ci. Ainsi, selon eux, cette depouille mortelle que nous avons sous 
les yeux, qui, dans quelques jours sera reduite en poussiere, serait tout ce 
qui resterait de celui que nous regrettons ; ainsi, nous viendrions rendre 
hommage a quoi ? a un cadavre ; car de son intelligence, de sa pensee, 
des qualites qui le faisaient aimer, il ne resterait rien, tout serait aneanti, 
et il en serait ainsi de nous quand nous mourrons ! Cette idee du neant 
qui nous attendrait tous n'a-t-elle pas quelque chose de poignant, de 
glacial ? 

Quel est celui qui, en presence de cette tombe entr'ouverte, ne sent le 
frisson courir dans ses veines, a la pensee que demain, peut-etre, il en 
sera de meme de lui, et qu'apres quelques pelletees de terre jetees sur son 
corps, tout sera a jamais fini, qu'il ne pensera plus, ne sentira plus, 
n'aimera plus ? Mais a cote de ceux qui nient, il y a le nombre bien plus 
grand encore de ceux qui doutent, parce qu'ils n'ont pas de certitude 
positive, et pour qui le doute est une torture. 

Vous tous qui croyez fermement que M. Sanson avait une ame, que 
pensez-vous que soit devenue cette ame ? ou est-elle ? que fait-elle ? 
Ah ! direz-vous, si nous pouvions le savoir ! jamais le doute ne serait 
entre dans notre coeur ; car, sondez bien le fond de votre pensee, et 
convenez qu'il est arrive a plus d'un d'entre vous de dire dans son for 
interieur en parlant de la vie future : Si pourtant cela n'etait pas ! Et vous 
disiez cela, parce que vous ne la compreniez pas ; parce que vous vous 
en faisiez une idee qui ne pouvait s'allier avec votre raison. 

Eh bien ! le Spiritisme vient la faire comprendre, la faire pour ainsi 
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dire toucher au doigt et a l'oeil la rendre si palpable, si evidente, qu'il 
n'est pas plus possible de la nier que de nier la lumiere. 

Qu'est done devenue Tame de notre ami ? Elle est ici, a cote de nous, 
qui nous ecoute, qui penetre notre pensee, qui juge du sentiment que 
chacun de nous apporte a cette triste ceremonie. Cette ame n'est point ce 
que Ton croit vulgairement : une flamme, une etincelle, quelque chose de 
vague et d'indefini. Vous ne la verrez point, selon les idees de la 
superstition, courir la nuit sur la terre comme un feu follet ; non, elle a 
une forme, un corps comme de son vivant ; mais un corps fluidique, 
vaporeux, invisible pour nos sens grossiers, et qui cependant peut, dans 
certains cas, se rendre visible. Pendant la vie, elle avait une seconde 
enveloppe, lourde, materielle, destructible ; quand cette enveloppe est 
usee, qu'elle ne peut plus fonctionner, elle tombe, comme la coque d'un 
fruit mur, et l'ame la quitte comme on quitte un vieil habit hors de 
service. C'est cette enveloppe de l'ame de M. Sanson, e'est ce vieil habit 
qui le faisait souffrir, qui est au fond de cette fosse : c'est tout ce qu'il y a 
de lui ; mais il a garde l'enveloppe etheree, indestructible, radieuse, celle 
qui n'est assujettie ni aux maladies ni aux infirmites. C'est ainsi qu'il est 
parmi nous ; mais ne croyez pas qu'il soit seul ; il y en a des milliers ici 
dans le meme cas qui assistent aux adieux que nous faisons a celui qui 
part, et qui viennent feliciter le nouvel arrivant parmi eux d'etre delivre 
des miseres terrestres. De sorte que si, a ce moment, le voile qui les 
derobe a notre vue pouvait etre leve, nous verrions toute une foule 
circuler parmi nous, nous coudoyer, et dans le nombre on verrait M. 
Sanson, non plus impotent et couche sur son lit de souffrances, mais 
alerte, ingambe, se transportant sans effort d'un endroit a un autre, avec 
la rapidite de la pensee, sans etre arrete par aucun obstacle. 

Ces ames ou Esprits constituent le monde invisible au milieu duquel 
nous vivons sans nous en douter ; de sorte que les parents et les amis que 
nous avons perdus, sont plus pres de nous apres leur mort, que si, de leur 
vivant, ils etaient en pays etranger. 

C'est l'existence de ce monde invisible dont le Spiritisme demontre 
l'evidence par les rapports qu'il est possible d'etablir avec lui, et parce 
qu'on y retrouve ceux que Ton a connus ; ce n'est plus alors une vague 
esperance : c'est une preuve patente ; or, la preuve du monde invisible 
est la preuve de la vie future. Cette certitude acquise, les idees changent 
completement, car l'importance de la vie terrestre diminue a mesure que 
grandit celle de la vie a venir. C'est la foi au monde invisible que 
possedait M. Sanson ; il le voyait, il le comprenait si bien que la 
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mort n'etait pour lui qu'un seuil a franchir pour passer d'une vie de 
douleur et de misere dans une vie bienheureuse. 

La serenite de ses derniers instants etait done a la fois le resultat de sa 
confiance absolue dans la vie future, qu'il entrevoyait deja, et d'une 
conscience irreprochable qui lui disait qu'il n'avait rien a redouter. Cette 
foi, il l'avait puisee dans le Spiritisme ; car ; il faut bien le dire, avant 
l'epoque ou il connut cette science consolante, sans etre materialiste, il 
avait ete sceptique ; mais ses doutes ont cede devant l'evidence des faits 
dont il etait temoin, et des lors tout avait change pour lui. Se placant, par 
la pensee, en dehors de la vie materielle, il ne la voyait plus que comme 
un jour malheureux parmi un nombre infini de jours heureux ; et, loin de 
se plaindre de ramertume de la vie, il benissait ses souffrances comme 
des epreuves qui devaient hater son avancement. 

Cher monsieur Sanson, vous etes temoin de la sincerite des regrets de 
tous ceux qui vous ont connu, et dont l'affection vous survit. Au nom de 
tous mes collegues presents et absents, au nom de tous vos parents et 
amis, je vous dis adieu, mais non un eternel adieu, ce qui serait un 
blaspheme contre la Providence et une denegation de la vie future. Nous, 
Spirites, moins que d'autres nous devons prononcer ce mot. 

Au revoir done, cher monsieur Sanson ; puissiez-vous jouir dans le 
monde ou vous etes maintenant du bonheur que vous meritez, et venir 
nous tendre la main quand notre tour viendra d'y entrer. 

Permettez-moi, messieurs, de prononcer une courte priere sur cette 
tombe avant qu'elle ne soit fermee. 

« Dieu tout-puissant, que votre misericorde s'etende sur l'ame de M. 
Sanson, que vous venez de rappeler a vous. Puissent les epreuves qu'elle 
a subies sur la terre lui etre comptees, et nos prieres adoucir et abreger 
les peines qu'elle peut encore endurer comme Esprit ! 

« Bons Esprits qui etes venus la recevoir, et vous surtout son ange 
gardien, assistez-la pour l'aider a se depouiller de la matiere ; donnez-lui 
la lumiere et la conscience d'elle-meme afin de la tirer du trouble qui 
accompagne le passage de la vie corporelle a la vie spirituelle. Inspirez- 
lui le repentir des fautes qu'elle a commises, et le desir qu'il lui soit 
permis de les reparer pour hater son avancement vers la vie eternelle 
bienheureuse. 

« Ame de M. Sanson, qui venez de rentrer dans le monde des Esprits, 
vous etes ici presente parmi nous ; vous nous voyez et nous entendez, 
car il n'y a de moins entre vous et nous que le corps perissable que vous 
venez de quitter et qui bientot sera reduit en poussiere. 
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« Ce corps, instrument de tant de douleurs, est encore la, a cote de 
vous ; vous le voyez comme le prisonnier voit les chaines dont il vient 
d'etre delivre. Vous avez quitte la grossiere enveloppe sujette aux 
vicissitudes et a la mort, et vous n'avez conserve que l'enveloppe etheree, 
imperissable et inaccessible aux souffrances. Si vous ne vivez plus par le 
corps, vous vivez de la vie des Esprits, et cette vie est exempte des 
miseres qui affligent l'humanite. 

« Vous n'avez plus le voile qui derobe a nos yeux les splendeurs de la 
vie future ; vous pourrez desormais contempler de nouvelles merveilles, 
tandis que nous sommes encore plonges dans les tenebres. 

« Vous allez parcourir l'espace et visiter les mondes en toute liberte, 
tandis que nous rampons peniblement sur la terre, ou nous retient notre 
corps materiel, semblable pour nous a un lourd fardeau. 

« L'horizon de l'infini va se derouler devant vous, et en presence de 
tant de grandeur vous comprendrez la vanite de nos desirs terrestres, de 
nos ambitions mondaines et des joies futiles dont les hommes font leurs 
delices. 

« La mort n'est entre les hommes qu'une separation materielle de 
quelques instants. Du lieu d'exil ou nous retient encore la volonte de 
Dieu, ainsi que les devoirs que nous avons a remplir ici-bas, nous vous 
suivrons par la pensee jusqu'au moment ou il nous sera permis de vous 
rejoindre comme vous avez rejoint ceux qui vous ont precede. 

« Si nous ne pouvons aller aupres de vous, vous pouvez venir aupres 
de nous. Venez done parmi ceux qui vous aiment et que vous avez 
aimes ; soutenez-les dans les epreuves de la vie ; veillez sur ceux qui 
vous sont chers ; protegez-les selon votre pouvoir, et adoucissez leurs 
regrets par la pensee que vous etes plus heureuse maintenant, et la 
consolante certitude d'etre un jour reunis a vous dans un monde meilleur. 

« Puissiez-vous, pour votre bonheur futur, etre desormais inaccessible 
aux ressentiments terrestres ! Pardonnez done a ceux qui ont pu avoir 
des torts envers vous, comme ils vous pardonnent ceux que vous avez pu 
avoir envers eux. » Amen. 
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Entretiens familiers d'outre-tombe. 

Le capitaine Nivrac. 

(Mort le 1 1 fevrier 1862 - evoque sur la demande de son ami, le capitaine Blou, 
membre de la Societe. - Medium, M. Leymarie.) 

M. Nivrac etait un homme nourri de fortes etudes et d'une intelligence 
remarquable. M. Blou lui avait inutilement parle du Spiritisme et offert 
tous les ouvrages qui traitent de la matiere ; il regardait toutes ces choses 
comme des utopies, et ceux qui y ajoutent foi comme des reveurs. Le 1° 
fevrier il se promenait avec un de ses camarades, raillant sur ce sujet, 
comme d'habitude, lorsque, passant devant la boutique d'un libraire, ils 
virent en montre la brochure : le Spiritisme a sa plus simple expression. 
Une bonne inspiration, dit M. Blou, la lui fit acheter, ce qu'il n'aurait 
probablement pas fait si je me fusse trouve la. Depuis ce jour, M. le 
capitaine Nivrac a lu le Livre des Esprits, le Livre des mediums, et 
quelques numeros de la Revue ; son esprit et son coeur etaient frappes ; 
loin de railler, il venait me questionner, et s'etait fait, pres des officiers, 
un propagateur zele du Spiritisme, a tel point que, pendant huit jours, la 
doctrine nouvelle etait le sujet de toutes les conversations. II desirait 
beaucoup assister a une seance, lorsque la mort est venue le surprendre 
sans aucune cause apparente de maladie. Le mardi 11 fevrier, etant au 
bain, il expirait a quatre heures entre les bras du medecin. N'y a-t-il pas 
la, ajoute M. Blou, le doigt de Dieu, qui a permis que mon ami ouvrit les 
yeux a la lumiere avant sa mort ? 

1. Evocation. - R. Je comprends pourquoi vous desirez me parler ; je 
suis heureux de cette evocation, et je viens a vous avec bonheur, car c'est 
un ami qui me demande, et rien ne pouvait m'etre plus agreable. 

Remarque. L'Esprit devance la question qui allait lui etre proposee et 
qui etait celle-ci : Quoique nous n'ayons pas l'avantage de vous 
connaitre, nous vous avons prie de venir de la part de votre ami, M. le 
capitaine Blou, notre collegue, et nous serons charmes de nous entretenir 
avec vous si vous le voulez bien. 

2. Etes-vous heureux... (L'Esprit ne laisse pas achever la question, qui 
se termine ainsi : d'avoir connu le Spiritisme avant de mourir ?) - R. Je 
suis heureux, parce que j'ai cm avant de mourir. Je me rappelle les 
discussions que j'ai eues avec toi, mon ami, car je repoussais toutes les 
doctrines nouvelles. A vrai dire, j'etais ebranle : je 
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disais a ma femme, a ma famille, que c'etait folie que d'ecouter de 
pareilles sornettes, et je te croyais toque, je le pensais ; mais 
heureusement j'ai pu croire et esperer, et ma position est plus heureuse, 
car Dieu me promet un avancement bien desire. 

3. Comment une petite brochure de quelques pages a-t-elle eu plus 
d'empire sur vous que les paroles de votre ami, en qui vous deviez avoir 
confiance ? - R. J'etais ebranle, parce que l'idee d'une vie meilleure est 
dans le fond de toutes les incarnations. Je croyais instinctivement, mais 
les idees du soldat avaient modifie mes pensees ; voila tout. Lorsque j'ai 
lu la brochure, je me suis senti emu ; j'ai trouve cet enonce d'une 
doctrine si clair, si precis, que Dieu m'est apparu dans sa bonte ; l'avenir 
m'a semble moins sombre. J'ai cm, parce que je devais croire et que la 
brochure etait selon mon coeur. 

4. De quoi etes-vous mort ? - R. Je suis mort d'un ebranlement 
cerebral. On a donne plusieurs raisons ; c'etait un epanchement au 
cerveau. Le temps etait marque et il m'a fallu partir. 

5. Pourriez-vous nous decrire vos sensations au moment de votre mort 
et apres votre reveil ? - R. Le passage de la vie a la mort est une 
sensation douloureuse, mais prompte ; on pressent tout ce qui peut 
arriver ; toute la vie se presente spontanement comme un mirage, et Ton 
voudrait ressaisir tout son passe pour purifier les mauvais jours, et cette 
pensee vous suit dans la transition spontanee de la vie a la mort, qui n'est 
qu'une autre vie. On est comme etourdi de la lumiere nouvelle, et je suis 
reste dans une confusion d'idees assez singuliere. Je n'etais pas un Esprit 
parfait ; neanmoins j'ai pu me rendre compte, et je remercie Dieu de 
m' avoir eclaire avant de mourir. 

Remarque. Ce tableau du passage de la vie a la mort a une analogie 
frappante avec celui qu'en donne M. Sanson. Nous faisons observer que 
ce n'etait point le meme medium. 

6. Votre situation actuelle serait-elle differente si vous n'aviez pas 
connu et accepte les idees spirites ? - R. Sans doute ; mais j'etais une 
bonne et franche nature, et, quoique je ne sois pas extremement avance, 
il n'en est pas moins vrai que Dieu recompense toute bonne decision, 
quand meme c'est la derniere. 

7. II est inutile de vous demander si... (L'Esprit ne laisse pas achever 
la question, qui est ainsi concue : vous allez voir votre femme et votre 
fille, mais vous ne pouvez vous en faire entendre ; voulez-vous que nous 
leur transmettions quelque chose de votre part ?) - R. Sans doute, 
toujours pres d'elle ; je l'encourage a la patience et je lui dis : Courage, 
amie, sechez vos larmes et souriez a Dieu qui vous for- 
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tifiera. Pensez que mon existence est un avancement, une purification, et 
que j'ai besoin de vos prieres pour m' aider. Je desire de toutes mes forces 
une incarnation nouvelle, et, quoique la separation terrestre soit cruelle, 
souvenez-vous, vous que j'aime, que vous etes seule et avez besoin de 
toute votre sante, de toute votre resignation pour vous soutenir ; mais je 
serai pres de vous pour vous encourager, vous benir et vous aimer. 

8. Nous sommes certains que vos camarades du regiment seraient tres 
heureux d'avoir de vous quelques paroles. A cette question j'en ajoute 
une autre qui, peut-etre, trouvera place dans votre allocution. Jusqu'ici le 
Spiritisme ne s'est guere propage dans l'armee que parmi les officiers. 
Pensez-vous qu'il serait utile qu'il le fut aussi parmi les soldats, et quel 
en serait le resultat ? - R. II faut bien que la tete devienne serieuse pour 
que le corps la suive, et je comprends que les officiers aient accepte les 
premiers ces solutions philosophiques et sensees que donne le Livre des 
Esprits. Par ces lectures, l'officier comprend mieux son devoir ; il 
devient plus serieux, moins sujet a se moquer de la tranquillite des 
families ; il s'habitue a l'ordre dans son interieur, et le boire et le manger 
ne sont plus les premiers mobiles de la vie. Par eux, les sous-officiers 
apprendront et propageront ; ils sauront pouvoir s'ils le veulent. Je leur 
dis : en avant ! et toujours en avant ! C'est un nouveau champ de bataille 
de l'humanite ; seulement pas de blessures, pas de mitraille, mais partout 
1'harmonie, l'amour et le devoir. Et le soldat sera un homme devenu 
liberal selon la bonne expression ; il aura le courage et la bonne volonte 
qui font de l'ouvrier un bon citoyen, un homme selon Dieu. 

Suivez done la nouvelle direction ; soyez apotres selon Dieu, et 
adressez-vous a l'infatigable propagateur de la doctrine, l'auteur du petit 
livre qui m'a eclaire. 

Remarque. Au sujet de l'influence du Spiritisme sur le soldat, la 
communication suivante a ete dictee dans une autre occasion : 

Le soldat devenu Spirite sera plus facile a gouverner, plus soumis, 
plus discipline, parce que la soumission sera pour lui un devoir 
sanctionne par la raison, tandis qu'elle n'est, le plus souvent, que le 
resultat de la contrainte ; ils ne s'abrutiront plus dans les exces qui, trop 
souvent, engendrent les seditions et les portent a meconnaitre l'autorite. 
II en est de meme de tous les subordonnes, a quelque classe qu'ils 
appartiennent : ouvriers, employes et autres ; ils s'acquitteront plus 
consciencieusement de leur tache quand ils se rendront compte de la 
cause qui les a places dans cette position sur la terre, et de la recompense 
qui 



-142- 

attend les humbles dans l'autre vie. Malheureusement bien peu croient a 
l'autre vie, et c'est ce qui fait qu'ils donnent tout a la vie presente. Si 
l'incredulite est une plaie sociale, c'est surtout dans les rangs inferieurs 
de la societe, ou il n'y a pas le contrepoids de l'education et la crainte de 
l'opinion. Quand ceux qui sont appeles a exercer une autorite, a quelque 
titre que ce soit, comprendront ce qu'ils gagneraient a avoir des 
subordonnes imbus des idees spirites, ils feront tous leurs efforts pour 
les pousser dans cette voie. Mais patience ! cela viendra. 

Lespinasse. 



Une passion d'outre-tombe. 

Maximilien V. . ., enfant de douze ans suicide par amour. 
On lit dans le Steele du 13 Janvier 1862 : 

« Maximilien V..., jeune garcon de douze ans, demeurait chez ses 
parents, rue des Cordiers, et etait employe comme apprenti chez un 
tapissier. Cet enfant avait l'habitude de lire des romans feuilletons. Tous 
les moments qu'il pouvait derober au travail, il les donnait a cette lecture, 
qui lui surexcitait l'imagination et lui inspirait des idees au-dessus de son 
age. C'est ainsi qu'il vint a se figurer qu'il eprouvait une passion pour 
une personne qu'il avait quelquefois occasion de voir, et qui etait loin de 
se douter qu'elle avait fait naitre un pareil sentiment. Desesperant de voir 
se realiser les reves que lui faisaient faire ses lectures, il resolut de se 
donner la mort. Hier, le concierge de la maison ou il etait occupe l'a 
trouve sans vie dans un cabinet au troisieme etage, ou il travaillait seul. 
II s'etait pendu a une corde qu'il avait attachee au moyen d'un fort clou a 
une poutre. » 

Les circonstances de cette mort, a un age si peu avance, ont fait penser 
que revocation de cet enfant pourrait fournir un utile sujet d'instruction. 
Elle a ete faite dans la seance de la Societe du 24 Janvier dernier 
(medium M. E. Vezy). 

II y a dans ce fait un probleme moral difficile, sinon impossible a 
resoudre par les arguments de philosophic ordinaire, et encore moins de 
la philosophic materialiste. On croit tout avoir explique en disant que 
e'etait un enfant precoce. Mais ceci n'explique rien ; c'est absolument 
comme si Ton disait qu'il fait jour, parce que le soleil est leve. D'ou vient 
la precocite ? Pourquoi certains enfants devancent-ils l'age normal pour 
le developpement des passions et de l'intelligence ? C'est la une de ces 
difficultes contre lesquelles toutes les philosophies viennent 
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se heurter, parce que leurs solutions laissent toujours une question 
irresolue et qu'on peut toujours demander le pourquoi du parce que. 
Admettez la preexistence de Tame et le developpement anterieur, et tout 
s'explique de la maniere la plus naturelle. Avec ce principe vous 
remontez a la cause et a la source de tout. 

1. (Au guide spirituel du medium.) Voudriez-vous nous dire si nous 
pouvons evoquer l'Esprit de l'enfant dont il vient d'etre question ? - R. 
Oui ; je le conduirai, car il est souffrant. Que son apparition parmi vous 
serve d'exemple et soit une lecon. 

2. (A Maximilien.) Vous rendez-vous bien compte de votre situation ? 
- R. Je ne sais encore bien definir ou je suis ; j'ai comme un voile sombre 
devant moi ; je parle et je ne sais comment on m'entend et comment je 
parle. Cependant ce qui etait obscur encore tout a l'heure, je le vois ; je 
souffrais, et depuis une seconde je me sens soulage. 

3. Vous rappelez-vous bien les circonstances de votre mort ? - R. Elles 
me semblent bien vagues ; je sais que je me suicidais sans cause. 
Pourtant, poete dans une autre incarnation, j'avais comme une intuition 
de ma vie passee ; je me creais des reves, des chimeres ; enfin j'aimais. 

4. Comment avez-vous pu etre conduit a cette extremite ? - R. Je viens 
de repondre. 

5. II est singulier qu'un enfant de douze ans soit conduit au suicide, 
surtout pour un motif comme celui qui vous y a pousse ? - R. Vous etes 
etranges ! Ne vous ai-je point dit que, poete dans une autre incarnation, 
mes facultes etaient restees plus larges et plus developpees que chez un 
autre ? Oh ! encore dans la nuit ou je suis a cette heure, je vois passer 
cette sylphide de mes reves sur terre, et c'est la la peine que Dieu 
m'inflige de la voir belle et legere toujours, passer devant moi, ivre de 
folie et d' amour, je veux m'elancer... mais helas ! je suis comme rive a 
un anneau de fer... J'appelle... mais c'est est en vain ; elle ne retourne 
meme pas la tete. . . Oh ! alors que je souffre ! 

6. Pouvez-vous vous rendre compte de la sensation que vous avez 
eprouvee quand vous vous etes reconnu dans le monde des Esprits ? - R. 
Oh ! oui ; maintenant que je suis en rapport avec vous. Mon corps restait 
la, inerte et froid, et moi je planais autour ; je pleurals des larmes 
chaudes. Vous etes etonnes, vous, des pleurs d'une ame. Ah ! qu'elles 
sont chaudes et brulantes ! Oui je pleurals, je venais de reconnaitre 
l'enormite de ma faute et la grandeur de Dieu !... Et pourtant, j'etais 
incertain de ma mort ; je croyais que mes yeux allaient 
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s'ouvrir... Elvire ! demandais-je !... je croyais la revoir... Ah ! c'est que 
je l'aime depuis longtemps ; je l'aimerai toujours... Que m'importe si je 
dois souffrir l'eternite, si je puis la posseder un jour dans une autre 
incarnation ! 

7. Quel effet cela vous fait-il de vous trouver ici ? - R. Cela me fait du 
bien et du mal tout a la fois. Du bien, parce que je sais que vous 
compatissez tous a ma souffrance ; du mal, parce que, malgre toute 
l'envie que j'ai de vous faire plaisir en acceptant vos prieres, je ne le 
puis, car il me faudrait alors marcher dans une autre voie que celle de 
mes reves. 

8. Que pouvons-nous faire qui vous soit utile ? - R. Prier ; car la priere 
est la rosee divine qui nous rafraichit le coeur, a nous autres pauvres 
ames en peine et souffrantes. Prier ; et pourtant il me semble que si vous 
m'arrachiez du coeur mon amour pour le remplacer par l'amour divin ; eh 
bien !... je ne sais pas... je crois !... Tenez ; en ce moment je pleure... 
eh bien ! . . . eh bien ! . . . priez pour moi ! 

9. (Au guide du medium.) Quel est le degre de punition de cet Esprit 
pour s'etre suicide ? Son action, en raison de son age, est-elle aussi 
coupable que celle des autres suicides ? - R. La punition sera terrible, car 
il a ete plus coupable qu'un autre ; il possedait deja de grandes facultes : 
le pouvoir d'aimer Dieu d'une maniere puissante et de faire le bien. Si les 
suicides subissent de longs chatiments, Dieu punit encore davantage 
ceux qui se tuent avec de larges pensees au front et dans le coeur. 

10. Vous avez dit que la punition de Maximilien V... sera terrible ; 
pourriez-vous nous dire en quoi elle consistera ? II parait qu'elle 
commence deja. Est-ce qu'il lui est reserve plus que ce qu'il eprouve ? - 
R. Sans doute, puisqu'il souffre d'un feu qui le consume et le devore, 
lequel ne doit cesser que sous les efforts de la priere et du repentir. 

Remarque. II souffre d'un feu qui le consume et le devore ; n'est-ce pas 
la la figure du feu de l'enfer qu'on nous presente comme un feu 
materiel ? 

1 1 . Y a-t-il pour lui possibilite d'attenuer sa punition ? - R. Oui, en 
priant pour lui ; et surtout Maximilien s'unissant a vos prieres. 

12. L'objet de sa passion partage-t-il ses sentiments ? Ces deux etres 
sont-ils destines a etre reunis un jour ? Quelles sont les conditions de 
leur reunion, et quels obstacles s'y opposent maintenant ? - R. Est-ce que 
les poetes aiment les femmes de la terre ? lis le croient un jour, une 
heure ; ce qu'ils aiment, c'est l'ideal, une chimere creee par leur 
imagination ardente ; amour qui ne peut etre comble que par 
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Dieu. Les poetes ont tous une fiction dans le coeur, beaute ideale qu'ils 
croient voir passer sur la terre ; quand ils rencontrent une belle enfant 
qu'ils ne doivent jamais posseder, alors ils disent que la realite a fait 
place au reve ; mais qu'ils touchent a la realite, ils tombent des regions 
etherees dans la matiere et ne reconnaissant plus l'etre qu'ils ont reve, ils 
se creent d'autres chimeres. 

13. (A Maximilien.) Nous desirons vous adresser encore quelques 
questions, qui peut-etre aideront a votre soulagement. A quelle epoque 
viviez-vous comme poete ? Aviez-vous un nom connu ? - R. Sous le 
regne de Louis XV. J'etais pauvre et inconnu ; j'aimais une femme, un 
ange que je vis passer dans un pare un jour de printemps ; depuis, je ne 
la revis que dans mes reves, et mes songes me promettaient de me la 
faire posseder un jour. 

14. Le nom d'Elvire nous parait bien romanesque, ce qui pourrait nous 
faire penser qu'il ne s'agissait que d'un etre imaginaire ? - R. Mais oui, 
e'etait une femme ; je sais son nom parce qu'un cavalier qui passait pres 
d'elle la nomma Elvire ! Ah ! que e'etait bien la femme que mon 
imagination avait revee ! je la revois encore, toujours belle et enivrante ; 
elle est capable de me faire oublier Dieu pour la voir et la suivre encore. 

15. Vous souffrez et vous pourrez souffrir encore longtemps ; il 
depend de vous d'abreger vos tourments. - R. Que me fait a moi de 
souffrir ! Vous ne savez done pas ce que e'est qu'un desir inassouvi ! 
Est-ce que mes desirs sont charnels, a moi ? Et pourtant ils me brulent, et 
les battements de mon coeur, en songeant a elle, sont plus forts que ce 
qu'ils seraient en pensant a Dieu. 

16. Nous vous plaignons sincerement. Pour travailler a votre 
avancement, il faut vous rendre utile et penser a Dieu plus que vous ne le 
faites ; il faut demander une reincarnation en vue seule de reparer les 
torts et l'inutilite de vos dernieres existences. On ne vous dit pas 
d'oublier Elvire, mais de penser un peu moins exclusivement a elle et un 
peu plus a Dieu, qui peut abreger vos tourments si vous faites ce qu'il 
faut. Nous soutiendrons vos efforts par nos prieres. - R. Merci ! priez et 
tachez de m'arracher Elvire du coeur ; peut-etre vous en remercierai-je un 
jour ! 
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Causes d'incredulite. 

Monsieur Allan Kardec, 

J'ai lu avec beaucoup de defiance, je dirai meme avec le sentiment de 
l'incredulite, vos premieres publications traitant du Spiritisme ; plus tard, 
je les ai relues avec infiniment d'attention, ainsi que vos autres 
publications, a mesure qu'elles ont paru. J'appartenais, je dois le dire 
sans preambule, a l'ecole materialiste ; la raison, la voici : c'est que de 
toutes les sectes philosophiques ou religieuses, c'etait la plus tolerante, la 
seule qui ne se fut pas livree a des levees de boucliers pour la defense 
d'un Dieu qui a dit par la bouche du Maitre : « Les hommes prouveront 
qu'ils sont mes disciples en s'aimant les uns les autres ». Ensuite, c'est 
que la plupart des guides que la societe se donne pour inculquer aux 
jeunes esprits les idees de morale et de religion, paraissent plutot 
destines a jeter l'effroi dans les ames, qu'a leur apprendre a bien se 
conduire, a attendre une recompense a leurs peines, un dedommagement 
a leur affliction. Aussi les materialistes de toutes les epoques, et 
principalement les philosophes du siecle dernier, dont la plupart ont 
illustre les arts et les sciences, ont augmente le nombre de leurs 
proselytes, a mesure que l'instruction a emancipe les individus : on a 
prefere le neant aux tourments eternels. 

II est dans l'ordre que le malheureux compare ; la comparaison lui 
etant desavantageuse, il doute de tout. Et en effet, quand on voit le vice 
dans l'opulence et la vertu dans la misere, si Ton n'a pas une doctrine 
raisonnee et prouvee par les faits, le desespoir s'empare de l'ame, on se 
demande ce que Ton gagne a etre vertueux, et Ton attribue les scrupules 
de la conscience aux prejuges et aux erreurs d'une premiere education. 

Ignorant l'usage que vous ferez de ma lettre, et vous laissant sur ce 
point une liberte entiere, je crois qu'il ne sera pas inutile de faire 
connaitre ici les causes qui ont opere ma conversion. 

J'avais vaguement entendu parler du magnetisme ; les uns le 
considerant comme une chose serieuse et reelle, les autres le traitant de 
niaiserie : je ne m'y arretai done pas. Plus tard, j'entendis de tous cotes 
parler de tables tournantes, de tables parlantes, etc. ; mais chacun tenait 
sur ce sujet le meme langage que sur le magnetisme, ce qui fit que je ne 
m'y interessai pas davantage. Cependant, par une circonstance 
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entierement imprevue, j'eus a ma disposition le Traite de magnetisme et 
de somnambulisme de M. Aubin Gauthier. Je lus cet ouvrage avec une 
disposition d'esprit constamment en rebellion contre son contenu, 
tellement ce qui y est explique me paraissait extraordinaire, impossible ; 
mais arrive a cette page ou cet honnete homme dit : « Nous ne voulons 
pas qu'on nous croie sur parole ; que Ton essaye d'apres les principes que 
nous indiquons, et si Ton reconnait que ce que nous avancons est vrai, 
tout ce que nous demandons, c'est que Ton soit de bonne foi, et que Ton 
en convienne. » 

Ce langage d'une certitude raisonnee, que rhomme pratique seul peut 
tenir, arreta toute mon effervescence, soumit mon esprit a la reflexion, et 
le determina a des essais. J'operai d'abord sur un enfant de mes parents, 
age d'environ seize ans, et je reussis au-dela de toutes mes esperances ; 
vous dire le trouble qui se fit en moi, serait difficile ; je me defiais de 
moi-meme et me demandais si je n'etais pas dupe de cet enfant qui, ay ant 
devine mes intentions, se livrait aux singeries d'une simulation pour 
ensuite me railler. Pour m'en assurer, je pris certaines precautions 
indiquees et fis venir immediatement un magnetiseur ; j 'acquis alors la 
certitude que l'enfant etait reellement sous l'influence magnetique. Ce 
premier essai m'enhardit si bien, que je me livrai a cette science, dont 
j'eus occasion d'observer tous les phenomenes, en meme temps que je 
pus constater l'existence de l'agent invisible qui les produisait. 

Quel est done cet agent ? qui le dirige ? quelle est son essence ? 
pourquoi n'est-il pas visible ? Ce sont des questions auxquelles il m'est 
impossible de repondre, mais qui m'ont conduit a lire ce qui a ete ecrit 
pour et contre les tables parlantes, parce que je me suis dit que si un 
agent invisible pouvait produire les effets dont j'etais temoin, un autre 
agent, ou peut-etre le meme, pouvait bien en produire d'autres ; d'ou je 
conclus que la chose etait possible, et aujourd'hui j'y crois, quoique je 
n'aie encore rien vu. 

Toutes ces choses sont, par leurs effets, tout aussi surprenantes que le 
Spiritisme, que les critiques, du reste, n'ont que tres faiblement 
combattu, et de maniere a ne deplacer aucune conviction. Mais ce qui le 
caracterise bien autrement que les effets materiels, ce sont les effets 
moraux. II demeure evident pour moi que tout homme qui s'en occupera 
serieusement, s'il est bon, deviendra meilleur ; s'il est mechant, il 
modifiera forcement son caractere. Autrefois l'esperance n'etait qu'une 
corde a laquelle se pendaient les malheureux ; avec le Spiritisme, 
l'esperance est une consolation, les souffrances une expiation, et l'Esprit, 
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au lieu de se mettre en rebellion contre les decrets de la Providence, 
supporte patiemment ses miseres, ne maudit ni Dieu ni les hommes, et 
marche toujours vers sa perfection. Si j'eusse ete nourri dans ces idees, je 
n'aurais certainement point passe par l'ecole du materialisme, dont je suis 
trop heureux d'etre sorti maintenant. 

Vous voyez, monsieur, que quelque rudes qu'aient ete les combats 
auxquels je me suis livre, ma conversion est operee, et vous etes un de 
ceux qui y ont le plus contribue. Enregistrez-la sur vos tablettes, car ce 
ne sera pas une des moindres, et veuillez desormais me compter au 
nombre de vos adeptes. 

Gauzy, 

Ancien officier, 23, rue Saint-Louis, a Batignolles (Paris). 

Remarque. - Cette conversion est un exemple de plus de la cause la 
plus ordinaire de l'incredulite. Tant qu'on donnera comme verites 
absolues des choses que la raison repousse, on fera des incredules et des 
materialistes. Pour faire croire, il faut faire comprendre ; notre siecle le 
veut ainsi, et il faut marcher avec le siecle si Ton ne veut pas succomber ; 
mais pour faire comprendre, il faut que tout soit logique : principes et 
consequences. M. Gauzy emet une grande verite en disant que rhomme 
prefere l'idee du neant qui met fin a ses peines, a la perspective de 
tortures sans fin, auxquelles il est si difficile d'echapper ; aussi cherche- 
t-il a jouir le plus possible tant qu'il est sur la terre. Demandez a un 
homme qui souffre beaucoup ce qu'il prefere : mourir de suite ou vivre 
cinquante ans dans la douleur : son choix ne sera pas douteux. Qui veut 
trop prouver, ne prouve rien ; a force d'exagerer les peines, on finit par 
n'y plus faire croire ; et nous sommes certain d'avoir bien des gens de 
notre avis en disant que la doctrine du diable et des peines eternelles a 
fait le plus grand nombre des materialistes ; que celle d'un Dieu qui cree 
des etres pour en livrer l'immense majorite aux tortures sans esperance, 
pour des fautes temporaires, a fait le plus grand nombre des athees. 



Reponse d'une dame a un ecclesiastique sur le Spiritisme. 

On nous mande de Bordeaux qu'un ecclesiastique de cette ville ecrivit, 
le 8 Janvier dernier, la lettre suivante a une dame tres agee et tres 
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malade. Nous sommes formellement autorise a publier cette lettre, ainsi 
que la reponse qui y a ete faite : 

« Madame, 
« Je regrette de n'avoir pu hier vous entretenir en particulier de 
certaines pratiques religieuses contraires a renseignement de la sainte 
Eglise. On a parle beaucoup a ce sujet de votre famille, meme a un 
cercle. Je serais heureux, madame, d'apprendre que vous n'avez que du 
mepris pour ces superstitions diaboliques, et que vous etes toujours 
sincerement attachee aux dogmes invariables de la religion catholique. 

« J'ai l'honneur, etc. 

« X... » 

Reponse. 

« Mon cher monsieur l'abbe, 

« Ma mere etant trop souffrante pour repondre elle-meme a votre 
bienveillante lettre du 8 courant, je m'empresse de le faire pour elle et de 
sa part, afin de rassurer votre sollicitude sur les dangers qu'elle et sa 
famille peuvent courir. 

« II ne se passe chez moi, cher monsieur, aucune pratique religieuse 
qui puisse inquieter les catholiques les plus fervents, a moins que le 
respect et la priere pour les morts, la foi en rimmortalite de Tame, une 
confiance illimitee dans l'amour et la bonte de Dieu, une observance 
aussi rigide que le permet la nature humaine des saintes doctrines du 
Christ, ne soient des pratiques reprouvees par la sainte Eglise 
catholique. 

« Quant a ce qu'on peut dire de ma famille, meme dans un cercle, je 
suis tranquille : on ne dira ni la ni ailleurs qu'aucun de nous ait jamais 
rien fait dont il ait a rougir ou a se cacher, et je ne rougis ni ne me cache 
d'admettre les developpements et la clarte que les manifestations spirites 
repandent pour moi et pour bien d'autres sur ce qu'il y avait d'obscur, au 
point de vue de mon intelligence, dans tout ce qui paraissait sortir des 
lois de la nature. Je dois a ces superstitions diaboliques de croire avec 
sincerite, avec reconnaissance, a tous les miracles que l'Eglise nous 
donne comme articles de foi, et que, jusqu'a present, j'avais regardes 
comme des symboles, ou plutot, l'avouerai-je, comme des reveries. Je 
leur dois une quietude d'ame que jusqu'alors je n'avais pu obtenir, quels 
qu'eussent ete mes efforts ; je leur dois la foi, la foi sans bornes, sans 
reflexions, sans commentaires, la foi enfin telle que la sainte Eglise la 
commande a ses enfants, telle que le Seigneur doit l'exiger de ses 
creatures, telle que notre divin Sauveur l'a prechee de parole et 
d'exemple. 

« Rassurez-vous done, bien cher monsieur, le bon Pasteur a rallie 
autour de lui des brebis indifferentes qui le suivaient machinalement par 
habitude et qui, maintenant, le suivent et le suivront toujours avec 
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amour et reconnaissance. Le divin Maitre a pardonne a saint Thomas de 
n'avoir cm qu'apres avoir vu ; eh bien ! il vient encore aujourd'hui, faire 
toucher aux incredules son cote et ses mains, et c'est avec un amour sans 
nom que ceux qui doutaient se rapprochent pour embrasser ses pieds 
saignants, et remercier ce pere bon et misericordieux de permettre a ces 
verites immuables de se rendre palpables pour affermir les faibles et 
eclairer les aveugles qui se refusaient quand meme a voir la lumiere qui 
brille depuis tant de siecles. 

« Permettez-moi maintenant de rehabiliter ma mere aux yeux de la 
sainte Eglise. De toute ma famille, mon mari et moi sommes les seuls qui 
ayons le bonheur de suivre cette voie que chacun est libre de juger a son 
point de vue. Je m'empresse done de vous rassurer a cet egard. Quant a 
moi personnellement, j'ai trouve trop de force et de consolation dans la 
certitude palpable que ceux que nous avions aimes, et que nous 
pleurions sont toujours pres de nous, nous prechant l'amour de Dieu par- 
dessus tout, l'amour du prochain, la charite sous toutes ses faces, 
l'abnegation, l'oubli des injures, le bien pour le mal (ce qui, je crois, ne 
s'ecarte pas des dogmes de l'Eglise), que, quoi qu'il puisse arriver ici-bas, 
je m'en tiens a ce que je sais, a ce que j'ai vu, priant Dieu de vouloir 
envoyer ses consolations a ceux qui, comme moi, n'osaient pas reflechir 
aux mysteres de la religion, dans la crainte que cette pauvre raison 
humaine, qui ne veut admettre que ce qu'elle comprend, detruisit les 
croyances que l'habitude me donnait I'air d'avoir. 

« Je remercie done le Seigneur, dont la bonte et la puissance 
incontestables permettent aux anges et aux saints de faire maintenant 
visiblement, pour sauver les hommes du doute et de la negation, ce qu'il 
avait permis au demon de faire pour les perdre depuis la creation du 
monde. Tout est possible a Dieu, meme les miracles ; aujourd'hui je le 
reconnais avec bonheur et confiance. 

« Veuillez, cher monsieur l'abbe, recevoir mes sinceres remerciements 
pour l'interet que vous voulez bien nous temoigner, et croire que je fais 
des voeux ardents pour voir entrer dans tous les coeurs la foi et l'amour 
que j'ai le bonheur de posseder aujourd'hui. 

« Agreez, etc., 

« Emilie Collignon. » 

Remarque. - Nous nous dispensons d'aucun commentaire sur cette 
lettre, que nous laissons a chacun le soin d'apprecier. Nous dirons 
seulement que nous en connaissons un grand nombre ecrites dans le 
meme sens. Le passage suivant de l'une d'elles peut les resumer, sinon 
pour les termes, du moins pour le sens : 

« Quoique nee et baptisee dans la religion catholique, apostolique et 
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romaine, depuis trente ans, c'est-a-dire depuis ma premiere communion, 
j'avais oublie mes prieres et le chemin de l'eglise ; en un mot, je ne 
croyais plus a rien qu'a la realite de la vie presente. Le Spiritisme, par 
une grace du ciel, est enfin venu m'ouvrir les yeux ; aujourd'hui les faits 
ont parle pour moi ; je crois non seulement a Dieu et a Tame, mais a la 
vie future heureuse ou malheureuse ; je crois a un Dieu juste et bon, qui 
punit les actes mauvais et non les croyances erronees. Comme un muet 
qui recouvre la parole, je me suis souvenu de mes prieres, et je prie, non 
plus des levres et sans comprendre, mais du coeur, avec intelligence, foi 
et amour. II y a peu de temps encore, j'aurais cm faire acte de faiblesse 
en m'approchant des sacrements de l'Eglise ; aujourd'hui je crois faire un 
acte d'humilite agreable a Dieu en les recevant. Vous me repoussez 
meme du tribunal de la penitence ; vous m'imposez avant toutes choses 
une retractation formelle de mes croyances spirites ; vous voulez que je 
renonce a m'entretenir avec l'enfant cheri que j'ai perdu, et qui est venu 
me dire des paroles si douces et si consolantes ; vous voulez que je 
declare que cet enfant que j'ai reconnu comme s'il etait la vivant devant 
moi, c'est le demon ! Non, une mere ne se trompe pas aussi 
grossierement. Mais, monsieur l'abbe, ce sont les paroles memes de cet 
enfant qui, m'ayant convaincue de la vie future, me ramenent a l'eglise ! 
Comment voulez-vous done que je croie que c'est le demon ? Si ce 
devait etre la le dernier mot de l'Eglise, on se demande ce qui adviendra 
quand tout le monde sera spirite ? 

« Vous m'avez signalee du haut de la chaire ; vous m'avez fait montrer 
au doigt ; vous avez ameute contre moi une populace fanatique ; vous 
avez fait retirer a une pauvre femme qui partage mes croyances le travail 
qui la faisait vivre en lui disant qu'elle aurait des secours si elle cessait 
de me voir, esperant la prendre par la famine ; franchement, monsieur 
l'abbe, Jesus-Christ aurait-il fait cela ? 

« Vous dites que vous agissez selon votre conscience ; ne craignez pas 
que j'y fasse violence, mais trouvez bon que j'agisse selon la mienne. 
Vous me repoussez de l'Eglise : je n'essayerai pas d'y entrer de force, car 
partout la priere est agreable a Dieu. Laissez-moi seulement vous faire 
l'histoire des causes qui depuis si longtemps m'en avaient eloignee ; qui 
ont fait naitre en moi d'abord le doute, et du doute m'ont conduite a nier 
tout. Si je suis maudite a cette heure, comme vous le pretendez, vous 

verrez qui doit en porter la responsabilite 

» 

Remarque. - Les reflexions que de semblables choses font naitre se 
resument en deux mots : Fatale imprudence ! fatal aveuglement ! Nous 
avons eu sous les yeux un manuscrit intitule : Memoir es d'un in- 
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credule ; c'est une curieuse relation des causes qui conduisent rhomme 
aux idees materialistes, et des moyens par lesquels il peut etre ramene a 
la foi. Nous ne savons encore si l'auteur se decidera a le publier. 



Le boulanger inhumain. - Suicide. 

Une correspondance de Crefled, (Prusse rhenane), du 25 Janvier 1862, 
et inseree dans le Constitutionnel du 4 fevrier, contient le fait suivant : 

« Une pauvre veuve, mere de trois enfants, entre dans la boutique d'un 
boulanger et le prie instamment de lui faire credit d'un pain. Le 
boulanger refuse. La veuve reduit sa demande a un demi pain, et enfin a 
une livre de pain seulement pour ses enfants affames. Le boulanger 
refuse encore, quitte la place et entre dans l'arriere-boutique ; la femme, 
croyant n'etre pas vue, s'empare d'un pain et s'en va. Mais le vol, 
immediatement decouvert, est denonce a la police. 

« Un agent se rend chez la veuve et la surprend qui coupait des 
morceaux de pain a ses enfants. Elle ne nie pas le vol, mais s'excuse sur 
la necessite. L'agent de police tout en blamant la durete du boulanger, 
insiste pour qu'elle le suive au bureau du commissaire. 

« La veuve demande seulement quelques instants pour changer de 
robe. Elle entre dans la chambre a coucher, mais elle y reste assez 
longtemps pour que l'agent, perdant patience, se decide a ouvrir la 
porte : la malheureuse etait par terre inondee de sang. Avec le meme 
couteau qui venait de couper le pain a ses enfants elle avait mis fin a ses 
jours. » 

Cette notice ay ant ete lue dans la seance de la Societe du 14 fevrier 
1862, on avait propose de faire revocation de cette malheureuse femme, 
lorsqu'elle vint elle-meme se manifester spontanement par la 
communication suivante. II arrive souvent que des Esprits dont il est 
question se revelent de cette maniere ; il est incontestable qu'ils sont 
attires par la pensee, qui est une sorte d'evocation tacite. lis savent qu'on 
s'occupe d'eux, et ils viennent ; ils se communiquent alors si l'occasion 
leur parait opportune ou s'ils trouvent un medium a leur convenance. On 
comprend, d'apres cela, qu'il n'est besoin ni d'avoir un medium, ni meme 
d'etre Spirite pour attirer les Esprits dont on se preoccupe. 

« Dieu a ete bon pour la pauvre egaree, et je viens vous remercier pour 
la sympathie que vous avez bien voulu me temoigner. Helas ! devant la 
misere et la faim de mes pauvres petits enfants, je me suis oubliee et j'ai 
failli. Alors je me suis dit : Puisque tu es impuissante a nourrir tes 
enfants et que le boulanger refuse le pain a ceux qui ne 
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peuvent le payer ; puisque tu n'as ni argent ni travail, meurs ! parce que 
lorsque tu ne seras plus la on leur viendra en aide. En effet, aujourd'hui 
la charite publique a adopte ces pauvres orphelins. Dieu m'a pardonne, 
car il a vu ma raison chanceler et mon desespoir affreux. J'ai ete la 
victime innocente d'une societe mal, trop mal reglee. Ah ! remerciez 
Dieu, de vous avoir fait naitre dans cette belle contree de France ou la 
charite va chercher et soulager toutes les miseres. 

« Priez pour moi afin que je puisse bientot reparer la faute que j'ai 
commise ; non par lachete mais par amour maternel. Que vos Esprits 
protecteurs sont bons ! ils me consolent, me fortifient, m'encouragent, en 
me disant que mon sacrifice n'a pas ete desagreable au grand Esprit qui, 
sous l'oeil et la main de Dieu, preside aux destinees humaines. » 

La pauvre Mary. (Med., M. d'Ambel.) 

A la suite de cette communication l'Esprit de Lamennais donne 
l'appreciation suivante sur le fait en question : 

« Cette malheureuse femme est une des victimes de votre monde, de 
vos lois et de votre societe. Dieu juge les ames, mais aussi il juge les 
temps et les circonstances ; il juge les choses forcees et le desespoir ; il 
juge le fond et non la forme ; et j'ose l'affirmer, cette malheureuse est 
morte non par crime mais par pudeur, par crainte de la honte ; c'est que 
la ou la justice humaine est inexorable, juge et condamne les faits 
materiels, la justice divine constate le fond du coeur et l'etat de la 
conscience. II serait a desirer que Ton developpat chez certaines natures 
privilegiees un don qui serait bien utile, non pour les tribunaux, mais 
pour l'avancement de quelques personnes : ce don est une sorte de 
somnambulisme de la pensee qui decouvre bien souvent des choses 
cachees, mais que rhomme habitue au courant de la vie neglige et 
attenue par son manque de foi. II est certain qu'un medium de ce genre, 
en examinant cette pauvre femme, eut dit : Cette femme est benie de 
Dieu parce qu'elle est malheureuse, et cet homme est maudit parce qu'il 
lui a refuse du pain. O Dieu ! quand done tous tes dons seront-ils 
reconnus et mis en pratique ? Aux yeux de ta justice, celui qui a refuse le 
pain sera puni, car Christ a dit : Celui qui donne du pain a son prochain 
le donne a moi-meme. » LAMENNAIS. (Med., M. A. Didier.) 



Dissertations Spirites. 

Aux membres de la Societe de Paris partant pour la Russie. 

(Societe Spirite de Paris, avril 1862. — Medium, M. E. Vezy.) 

Nota. Plusieurs personnages de distinction russes etaient venus passer 
l'hiver a Paris, principalement en vue de completer leur instruc- 
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tion spirite, et s'etaient, dans ce but, fait recevoir membres de la Societe, 
pour pouvoir assister regulierement aux seances. Quelques-uns etaient 
deja repartis, entre autres le prince Dimitry G..., d'autres etaient a la 
veille de leur depart. C'est cette circonstance qui a donne lieu a la 
communication spontanee suivante : 

« Allez et enseignez, a dit le Seigneur. C'est a vous, enfants de la 
grande famille qui se forme, que je m'adresse ce soir. Vous retournez 
dans votre patrie et dans vos families ; n'oubliez pas au foyer ce qu'un 
autre pere, le Pere celeste, a bien voulu vous communiquer et vous faire 
connaitre. Allez, et surtout que le grain soit toujours pret a etre jete dans 
les sillons que vous allez creuser dans cette terre qui n'a point assez de 
roches dans ses entrailles pour ne pas s'ouvrir sous le soc. Votre patrie 
est appelee a devenir grande et forte, non seulement par la litterature, la 
science, le genie et le nombre, mais encore par son amour et son 
devouement en vers le createur de toutes choses. Que votre charite 
devienne done large et puissante ; ne craignez point de repandre a deux 
mains autour de vous ; apprenez que la charite ne se fait pas seulement 
avec l'aumone, mais aussi avec le coeur ! . . . Le coeur, voila la grande 
source du bien, la source des effluves qui doivent s'epandre et rechauffer 
la vie de ceux qui souffrent autour de vous !... Allez et prechez 
l'Evangile, nouveaux apotres de Christ ; Dieu vous a places haut dans le 
monde afin que tous puissent vous voir et que vos paroles soient bien 
entendues. Mais c'est toujours en regardant le ciel et la terre, e'est-a-dire 
Dieu et l'humanite, que vous arriverez au grand but que vous vous 
proposez d'atteindre et pour lequel nous vous aidons. Le champ est 
vaste ; allez done et semez, afin que bientot nous puissions aller faire les 
recoltes. 

« Vous pouvez annoncer partout que le grand regne va venir bientot, 
regne de felicite et de bonheur pour tous ceux qui auront voulu croire et 
aimer, car ils y participeront. 

« Recevez done, avant le depart, le dernier conseil que nous vous 
donnons sous le beau ciel que tout le monde aime, sous le ciel de la 
France ! Recevez le dernier adieu de ces amis qui vous aideront encore 
dans le rude sentier que vous allez parcourir la-bas ; pourtant nos mains 
invisibles vous le rendront plus facile, et si vous savez y mettre de la 
perseverance, de la volonte et du courage, vous verrez les obstacles 
tomber sous vos pas. 

« Quand on entendra sortir de vos bouches ces mots : " Tous les 
hommes sont freres et doivent s'appuyer les uns sur les autres pour 
marcher, " que d'etonnements et d'exclamations ! On sourira en vous 
voyant professer une telle doctrine ; on se dira tout bas : " Ils disent de 
belles choses, les grands, mais ne sont-ce point des poteaux qui 
indiquent les chemins sans les parcourir ? " 
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« Montrez, montrez-leur alors que le Spirite, cet apotre nouveau du 
Christ, n'est point au milieu du chemin pour indiquer le sentier, mais 
qu'il s'arme de la hache et du couperet et s'elance au milieu des bois les 
plus sombres et les plus obscurs pour frayer le chemin et arracher les 
ronces sous les pas de ceux qui suivent. Oui, les nouveaux disciples de 
Christ doivent etre vigoureux, doivent marcher toujours le j arret solide et 
la main lourde. Point de barrieres devant eux ; toutes doivent tomber 
sous leurs efforts et leurs coups ; les hautes futaies, les lianes et les 
ronces se briseront pour laisser voir enfin un peu du ciel ! 

« C'est alors que la sera la consolation et le bonheur. Quelle 
recompense pour vous ! Les Esprits bienheureux vous crieront : 
" Bravo ! bravo ! " Enfants, vous serez bientot des notres, et bientot nous 
vous appellerons nos freres, car la tache que vous vous etiez imposee 
volontairement, vous avez su la remplir ! Dieu a de grandes recompenses 
pour celui qui vient travailler a son champ ; il donne la recolte a tous 
ceux qui contribuent au grand travail ! 

« Allez done en paix, allez, nous vous benissons. Que cette 
benediction vous donne du bonheur et vous remplisse de courage ; 
n'oubliez personne de vos freres de la grande societe de France ; tous 
font des voeux pour vous et votre patrie, que le Spiritisme rendra 
puissante et forte ; allez ! les bons Esprits vous assistent ! » 

Saint Augustin. 

Relations amicales entre les vivants et les morts. 

(Societe spirite d'Alger. — Medium, M. B...). 

Pourquoi, dans nos conversations avec les Esprits des personnes que 
nous avons le plus cheries, eprouvons-nous un embarras, une froideur 
meme que nous n'aurions jamais ressentis de leur vivant ? 

Reponse. - Parce que vous etes materiels et que nous ne le sommes 
plus. Je vais te faire une comparaison qui, comme toutes les 
comparaisons, ne sera pas absolument exacte ; elle le sera pourtant assez 
pour ce que je veux dire. 

Je suppose que tu eprouves pour une femme une de ces passions que 
les romanciers seuls imaginent chez vous, et que vous traitez 
d'exagerees, tandis qu'a nous, elles nous paraissent differer en moins de 
celles que nous connaissons par toute l'etendue de l'infini. 

Je continue de supposer. Apres avoir eu, pendant quelque temps, le 
bonheur ineffable de parler chaque jour avec cette femme et de la 
contempler a souhait, une circonstance quelconque fait que tu ne peux 
plus la voir et dois te contenter de l'entendre seulement ; crois-tu que ton 
amour resisterait sans aucune breche a une situation de ce genre 
indefiniment prolongee ? Avoue qu'il subirait bien quelque modification, 
ou, ce que nous autres appellerions une diminution. 

Allons plus loin. Non-seulement tu ne peux plus la voir, cette belle 
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amie, mais tu ne peux meme plus l'entendre ; elle est tout a fait 
sequestree ; on ne te laisse pas approcher d'elle ; prolonge cet etat 
pendant quelques annees et vois ce qui arrivera. 

Maintenant un pas de plus. Elle est morte, la femme que tu aimais ; 
elle est depuis longtemps ensevelie dans les tenebres de la tombe. 
Nouveau changement en toi. Je ne veux pas dire que la passion soit 
morte avec son objet, mais je soutiens qu'elle est au moins transformed . 
Elle Test tellement que si, par une faveur celeste, la femme que tu 
regrettes tant et que tu pleures toujours venait a se presenter devant toi, 
non dans l'odieuse realite du squelette gisant au cimetiere, mais avec la 
forme que tu aimais et adorais jusqu'a l'extase, es-tu bien sur que le 
premier effet de cette apparition imprevue ne serait pas un sentiment de 
profonde terreur ? 

C'est que, vois-tu, mon ami, les passions, les affections vives ne sont 
possibles dans toute leur etendue qu'entre gens de meme nature, entre 
mondains et mondains, entre Esprits et Esprits. Je ne pretends pas dire 
par la que toute affection doive s'effacer a la mort ; je veux dire qu'elle 
change de nature et prend un autre caractere. En un mot, je veux dire que 
sur votre terre vous conservez un bon souvenir de ceux que vous avez 
aimes, mais que la matiere au milieu de laquelle vous vivez, ne vous 
permettant pas de comprendre ni de pratiquer autre chose que des 
amours materiels, et que ce genre d'amour etant necessairement 
impossible entre vous et nous, de la vient que vous etes si gauches et si 
froids dans vos rapports avec nous. Si tu veux t'en convaincre, relis 
quelques conversations spirites entre parents, amis ou connaissances ; tu 
les trouveras d'un glacial a donner froid aux habitants des poles. 

Nous ne vous en voulons pas, nous ne nous en attristons meme pas, 
quand toutefois nous sommes suffisamment eleves dans la hierarchie des 
Esprits pour nous en rendre compte et comprendre ; mais naturellement 
ce n'est pas sans avoir aussi quelque influence sur notre maniere d'etre 
avec vous. 

Te souviens-tu de l'histoire d'Hanifa qui, pouvant se mettre en 
communication avec sa fille cherie qu'elle a tant pleuree, lui pose cette 
premiere question : Y a-t-il un tresor cache dans cette maison ? Aussi 
quelle bonne mystification elle a eue ! Elle ne l'avait pas volee. 

Je pense, mon ami, en avoir dit assez pour que tu sentes bien la cause 
de la gene qui existe necessairement entre vous et nous. J'aurais pu en 
dire davantage ; par exemple, que nous voyons toutes vos imperfections 
et impuretes de corps et d'ame, et que, de votre cote ; vous avez la 
conscience que nous les voyons. Avoue que c'est embarrassant pour les 
deux parties. Place les deux amants les plus epris dans cette maison de 
verre ou tout apparait, au moral comme au physique, et demande-toi ce 
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qui en adviendra. 

Quant a nous, animes d'un sentiment de charite que vous ne pouvez 
comprendre, nous sommes, par rapport a vous, comme la bonne mere a 
qui les infirmites et les souillures de l'enfant criard qui lui ote le sommeil 
ne peuvent faire oublier un seul instant les instincts sublimes de la 
maternite. Nous vous voyons faibles, laids, mechants, et cependant nous 
vous aimons, parce que nous tachons de vous ameliorer ; mais vous 
autres, ne vous rendez-vous pas justice en nous craignant plus que vous 
ne nous aimez. DESIRE LEGLISE, 

Poete algerien, mort en 1851. 

Les deux larmes. 

(Societe spirite de Lyon ; groupe Villon. - Medium, madame Bouilland.) 

Un Esprit allait quitter forcement la terre, qu'il n'aurait pas du visiter, 
car il venait d'une region bien inferieure ; mais il avait demande a subir 
une epreuve, et Dieu ne la lui avait pas refusee. Helas ! l'esperance qu'il 
avait concue a son entree dans le monde terrestre ne s'etait pas realisee, 
et sa nature abrupte ayant repris le dessus, chacun de ses jours avait ete 
marque par le plus noir forfait. Pendant longtemps, tous les Esprits 
gardiens des hommes avaient essaye de le detourner du sentier qu'il 
suivait, mais, de guerre lasse, ils avaient abandonne ce malheureux a lui- 
meme, craignant presque son contact. Cependant chaque chose a une 
fin ; tot ou tard le crime se decouvre, et la justice repressive des hommes 
impose au coupable la peine du talion. Cette fois, ce ne fut pas tete pour 
tete : ce fut tete pour cent ; et hier cet Esprit, apres etre reste un demi- 
siecle sur la terre, allait retourner dans l'espace, pour etre juge par le 
Juge supreme qui pese les fautes bien plus inexorablement que vous ne 
pourriez le faire vous-memes. 

Vainement les Esprits gardiens etaient revenus avec la condamnation 
et avaient essaye d'introduire le repentir dans cette ame rebelle ; 
vainement ils avaient pousse pres de lui les Esprits de toute sa famille : 
chacun aurait voulu pouvoir lui arracher un soupir de regret, ou 
seulement un signe ; le moment fatal approchait, et rien n'emoussait cette 
nature bronzee et pour ainsi dire bestiale ; pourtant un seul regret, avant 
de quitter la vie, aurait pu adoucir les souffrances de ce malheureux, 
condamne par les hommes a perdre la vie, et par Dieu aux remords 
incessants, torture affreuse, semblable au vautour rongeant le coeur qui 
renait sans cesse. 

Pendant que les Esprits travaillaient sans relache a faire naitre en lui 
au moins une pensee de repentir, un autre Esprit, Esprit charmant, doue 
d'une sensibilite et d'une tendresse sublimes, voletait autour d'une tete 
bien chere, tete vivante encore, et lui disait : « Pense a ce malheureux 
qui va mourir ; parle-moi de lui. » Quand la charite est sym- 
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pathique, quand deux Esprits s'entendent et n'en font qu'un, la pensee est 
comme electrique. Bientot l'Esprit incarne dit a ce messager d'amour : 
« Mon enfant, tache d'inspirer un peu de remords a ce miserable qui va 
mourir ; va, console-le ! » Et en y pensant, en comprenant tout ce que 
l'infortune criminel allait avoir de souffrances a endurer pour son 
expiation, une larme furtive s'echappe des yeux de celui, qui seul, a cette 
heure matinale, s'eveillait en songeant a cet etre impur, qui dans un 
instant devait rendre ses comptes. Le doux messager recueillit cette 
larme bienfaisante dans le creux de sa mignonne main, et d'un vol rapide 
il la porta vers le tabernacle qui renferme de semblables reliques, et fit 
ainsi sa priere : « Seigneur, un impie va mourir ; vous l'avez condamne, 
mais vous avez dit : « Je pardonne au remords, j'accorde l'indulgence au 
repentir. » Voici une larme de vraie charite, qui a traverse du coeur aux 
yeux de l'etre que j'aime le plus au monde. Je vous apporte cette larme : 
c'est la rancon de la souffrance ; donnez-moi le pouvoir d'attendrir le 
coeur de roc de l'Esprit qui va expier ses crimes. - Va, lui repondit le 
Maitre ; va, mon enfant ; cette larme benie peut payer bien des 
rancons. » 

La douce enfant repartit ; elle arriva pres du criminel au moment du 
supplice ; ce qu'elle lui dit, Dieu seul le sait ; ce qui se passa dans cet 
etre egare, nul ne le comprit, mais, ouvrant ses yeux a la lumiere, il vit se 
derouler devant lui tout un passe effrayant. Lui, que l'instrument fatal 
n'avait pas ebranle ; lui, que la condamnation a mort avait fait sourire, il 
leva les yeux et une grosse larme, brulante comme du plomb fondu, 
tomba de ses yeux. A cette preuve muette qui lui temoignait que sa 
priere avait ete exaucee, l'ange de charite etendit sur le malheureux ses 
blanches ailes, recueillit cette larme et semblait dire : « Infortune ! tu 
souffriras moins : j'emporte ta redemption. » 

Quel contraste peut inspirer la charite du Createur ! l'etre le plus impur 
sur les derniers degres de l'echelle, et l'ange le plus chaste qui, pres 
d'entrer dans le monde des elus, vient a un signe etendre sa protection 
visible sur ce paria de la societe ! Dieu benissait du haut de son puissant 
tribunal cette scene touchante, et nous tous, nous disions en entourant 
cette enfant : « Va recevoir ta recompense. » La douce messagere 
remonta aux cieux, sa larme de lave dans la main, et elle put dire : 
« Maitre, il a pleure, en voici la preuve ! - C'est bien, repondit le 
Seigneur ; conservez cette premiere goutte de rosee du coeur endurci ; 
que cette larme feconde aille arroser cet Esprit desseche par le mal ; mais 
gardez surtout la premiere larme que cette enfant m'a apportee ; que cette 
goutte d'eau devienne diamant pur, car elle est bien la perle sans tache de 
la vraie charite. Rapportez cet exemple aux peuples, et dites-leur : 
« Solidaires les uns des autres, voyez, voici une larme d'amour de 
l'humanite, et une larme de remords obtenue 
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par la priere, et ces deux larmes seront les pierres les plus precieuses du 
vaste ecrin de la charite. » 

Carita 

Les deux Voltaire. 

(Societe spirite de Paris ; groupe Faucherand. — Medium, M. E. Vezy). 

C'est bien moi, mais non point cet esprit railleur et caustique 
d'autrefois ; le petit roitelet du dix-huitieme siecle, qui commandait par 
la pensee et le genie a tant de grands souverains, n'a plus aujourd'hui sur 
les levres ce sourire mordant qui faisait trembler ennemis et amis meme ! 
Mon cynisme a disparu devant la revelation des grandes choses que je 
voulais toucher et que je n'ai sues qu'outre tombe ! 

Pauvres cerveaux trop etroits pour contenir tant de merveilles ! 
Humains, taisez-vous, humiliez-vous devant la puissance supreme ; 
admirez et contemplez, voila ce que vous pouvez faire. Comment 
voulez-vous approfondir Dieu et son grand travail ? Malgre toutes ses 
ressources, votre raison ne se brise-t-elle pas devant l'atome et le grain 
de sable qu'elle ne peut definir ? 

J'ai use ma vie, moi, a chercher et a connaitre Dieu et son principe, ma 
raison s'y est affaiblie, et j'en etais arrive, non point a nier Dieu, mais sa 
gloire, sa puissance et sa grandeur. Je me l'expliquais se developpant 
dans le temps. Une intuition celeste me disait de rejeter cette erreur, mais 
je ne l'ecoutais pas, et me fis l'apotre d'une doctrine mensongere... 
Savez-vous pourquoi ? Parce que, dans le tumulte et le fracas de mes 
pensees qui s'entrechoquaient sans cesse, je ne voyais qu'une chose : 
mon nom grave au fronton du temple de memoire des nations ! Je ne 
voyais que la gloire que me promettait cette jeunesse universelle qui 
m'entourait et semblait gouter avec suavite et delices le sue de la 
doctrine que je lui enseignais. Pourtant, pousse par je ne savais quel 
remords de ma conscience, j'ai voulu m'arreter, usais il etait trop tard ; 
comme toute utopie, tout systeme qu'on embrasse vous entraine ; le 
torrent suit d'abord, puis vous emporte et vous brise, tant sa chute est 
parfois violente et rapide. 

Croyez-moi, vous qui etes ici a la recherche de la verite, vous la 
trouverez quand vous aurez detache de votre coeur l'amour du clinquant 
que font briller a vos yeux un sot amour-propre et un sot orgueil. Ne 
craignez point, dans la nouvelle voie ou vous marchez, de combattre 
l'erreur et de la terrasser quand elle se dressera devant vous. N'est-ce 
point une monstruosite que de proner un mensonge contre lequel on 
n'ose point se defendre, parce que Ton s'est fait des disciples qui vous 
ont devances dans vos croyances ? 

Vous le voyez, mes amis, le Voltaire d'aujourd'hui n'est plus celui du 
dix-huitieme siecle ; je suis plus chretien, car je viens ici pour vous 
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faire oublier ma gloire et vous rappeler ce que j'etais pendant ma 
jeunesse, et ce que j'aimais pendant mon enfance. Oh ! que j'aimais a 
m'egarer dans le monde de la pensee ! Mon imagination ardente et vive 
courait les vallees de l'Asie a la suite de celui que vous appelez 
Redempteur. . . J'aimais courir dans les chemins qu'il avait parcourus ; et 
comme il me semblait grand et sublime ce Christ au milieu de la foule ! 
Je croyais entendre sa voix puissante, instruisant les peuples de la 
Galilee, des bords du lac de Tiberiade et de la Judee ! . . . Plus tard, dans 
mes nuits d'insomnie, que de fois me suis-je leve pour ouvrir une vieille 
Bible et en relire les saintes pages ! Alors mon front s'inclinait devant la 
croix, ce signe eternel de la redemption qui unit la terre au ciel, la 
creature au Createur !... Que de fois ai-je admire cette puissance de 
Dieu, se subdivisant, pour ainsi dire, et dont une etincelle s'incarne pour 
se faire si petite, venant rendre l'ame sur le Calvaire pour l'expiation ! . . . 
Victime auguste dont je niais la divinite, et qui me fit dire d'elle 
pourtant : 

Ton Dieu que tu trahis, ton Dieu que tu blasphemes, 
Pour toi, pour l'univers est mort en ces lieux memes ! 

Je souffre, mais j'expie la resistance que j'opposais a Dieu. J'avais pour 
mission d'instruire et d'eclairer ; je le fis d'abord, mais mon flambeau 
s'eteignit dans mes mains a l'heure marquee pour la lumiere ! . . . 

Heureux enfants des dix-neuvieme et vingtieme siecles, c'est a vous 
qu'il est donne de le voir luire le flambeau de la verite ; faites que vos 
yeux voient bien sa lumiere, car pour vous elle aura des rayons celestes 
et sa clarte sera divine ! Voltaire. 

Enfants, j'ai laisse parler a ma place un de vos grands philosophes, 
principal chef de l'erreur ; j'ai voulu qu'il vint vous dire ou est la 
lumiere ; que vous en semble-t-il ? Tous viendront vous le repeter : II n'y 
a point de sagesse sans amour ni charite ; et, dites-moi, quelle doctrine 
plus suave pour l'enseigner que le Spiritisme ? Je ne saurais trop vous le 
repeter : l'amour et la charite sont les deux vertus supremes qui unissent, 
comme le dit voltaire, la creature au Createur. Oh ! quel mystere et quel 
lien sublime ! vermisseau, ver de terre qui peut devenir tellement 
puissant, que sa gloire touchera le trone de l'Eternel ! . . . 

Saint Augustin. 

Allan Kardec. 

Paris. — Typ. de Cosson et C e rue du Four-St-Germain, 43. 
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Discours de M. Allan Kardec 

Au renouvellement de l'annee sociale, le l er avril 1862. 
Messieurs et chers collegues, 

La Societe parisienne des etudes spirites a commence sa cinquieme 
annee le l er avril 1862, et jamais, il faut en convenir, elle ne l'a fait sous 
de meilleurs auspices. Ce fait n'a pas seulement de l'importance a notre 
point de vue personnel, mais il est surtout caracteristique au point de vue 
de la doctrine en general, car il prouve d'une maniere evidente 
l'intervention de nos guides spirituels. II serait superflu de vous rappeler 
la modeste origine de la Societe, ainsi que les circonstances, en quelque 
sorte providentielles, de sa constitution ; circonstances auxquelles un 
Esprit eminent, alors au pouvoir, et depuis rentre dans le monde des 
Esprits, nous a dit lui-meme avoir puissamment contribue. 

La Societe, vous vous le rappelez, messieurs, a eu ses vicissitudes ; 
elle avait dans son sein des elements de dissolution, provenant de 
l'epoque ou elle se recrutait un peu trop facilement, et son existence fut 
meme un instant compromise. A ce moment, je mis en doute son utilite 
reelle, non comme simple reunion, mais comme societe constitute. 
Fatigue de ces tiraillements, j'etais resolu de me retirer ; j'esperais qu'une 
fois libre des entraves semees sur ma route, je n'en travaillerais que 
mieux a la grande oeuvre entreprise. J'en fus dissuade par de nombreuses 
communications spontanees qui me furent donnees de dif- 
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ferents cotes ; il en est une, entre autres, dont je crois utile aujourd'hui de 
vous donner la substance, parce que les evenements ont justifie les 
previsions. Elle etait ainsi concue : 

« La Societe formee par nous avec ton concours est necessaire ; nous 
voulons qu'elle subsiste et elle subsistera, malgre le mauvais vouloir de 
quelques-uns, comme tu le reconnaitras plus tard. Lorsqu'un mal existe, 
il ne se guerit pas sans crise ; il en est ainsi du petit au grand : dans 
l'individu comme dans les societes ; dans les societes comme chez les 
peuples ; chez les peuples comme il en sera dans l'humanite. Notre 
Societe, disons-nous, est necessaire ; lorsqu'elle cessera de l'etre sous 
forme actuelle, elle se transformera comme toutes choses. Quant a toi, tu 
ne peux pas, tu ne dois pas te retirer ; nous ne pretendons cependant pas 
enchainer ton libre arbitre ; nous disons seulement que ta retraite serait 
une faute que tu regretterais un jour, parce qu'elle entraverait nos 
desseins... » 

Depuis lors deux ans se sont ecoules, et, comme vous le voyez, la 
Societe est heureusement sortie de cette crise passagere dont toutes les 
peripeties m'ont ete signalees, et dont un des resultats a ete de nous 
donner une lecon d'experience que nous avons mise a profit, et qui a 
provoque des mesures dont nous n'avons qu'a nous applaudir. La 
Societe, debarrassee des soucis inherents a son etat anterieur, a pu 
poursuivre ses etudes sans entraves ; aussi ses progres ont-ils ete rapides, 
et elle a grandi a vue d'oeil, je ne dirai pas numeriquement, quoiqu'elle 
soit plus nombreuse qu'elle n'a jamais ete, mais en importance. Quatre- 
vingt-sept membres, participant aux cotisations annuelles, ont figure sur 
la liste de l'annee qui vient de s'ecouler, sans compter les membres 
honoraires et les correspondants. II lui eut ete facile de doubler et meme 
de tripler ce nombre, si elle eut vise aux recettes ; elle n'avait qu'a 
entourer les admissions de moins de difficultes ; or, loin de diminuer ces 
difficultes, elle les a augmentees, parce qu'etant une Societe d'etudes, 
elle n'a pas voulu s'ecarter des principes de son institution, et qu'elle n'en 
a jamais fait une question d'interet materiel ; ne cherchant point a 
thesauriser, il lui etait indifferent d'etre un peu plus ou un peu moins 
nombreuse. Sa preponderance ne tient done nullement au nombre de ses 
membres ; elle est dans les idees qu'elle etudie, qu'elle elabore et qu'elle 
repand ; elle ne fait point de propagande active ; elle n'a ni agents ni 
emissaires ; elle ne sollicite personne de venir a elle, et, ce qui peut 
sembler extraordinaire, e'est a cette reserve meme qu'elle doit son 
influence. Voici, a ce sujet, quel est son raisonnement. Si les idees 
spirites etaient fausses, rien ne saurait leur faire prendre racine, 
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car toute idee fausse n'a qu'une existence passagere ; si elles sont vraies, 
elles s'etabliront quand meme, par la conviction, et le plus mauvais 
moyen de les propager serait de les imposer, car toute idee imposee est 
suspecte et trahit sa faiblesse. Les idees vraies doivent etre acceptees par 
la raison et le bon sens ; la ou elles ne germent pas, c'est que la saison 
n'est pas venue ; il faut attendre et se borner a jeter la graine au vent, 
parce que, tot au tard, il se trouvera quelques semences qui tomberont 
sur une terre moins aride. 

Le nombre des membres de la Societe est done une question tres 
secondaire ; car aujourd'hui, moins que jamais, elle ne pourrait avoir la 
pretention d'absorber tous les adeptes ; son but est, par ses etudes 
consciencieuses, faites sans prejuges et sans parti pris, d'elucider les 
diverses parties de la science spirite, de rechercher les causes des 
phenomenes, et de recueillir toutes les observations de nature a eclairer 
la question si importante et si palpitante d'interet de l'etat du monde 
invisible, de son action sur le monde visible et des innombrables 
consequences qui en decoulent pour l'humanite. Par sa position et par la 
multiplicite de ses rapports, elle se trouve dans les conditions les plus 
favorables pour observer bien et beaucoup. Son but est done 
essentiellement moral et philosophique ; mais ce qui surtout a donne du 
credit a ses travaux, c'est le calme, la gravite qu'elle y apporte ; c'est que 
tout y est discute froidement, sans passion, comme doivent le faire des 
gens qui cherchent de bonne foi a s'eclairer ; c'est parce qu'on sait qu'elle 
ne s'occupe que de choses serieuses ; c'est enfin l'impression que les 
nombreux etrangers venus souvent des pays lointains pour y assister ont 
emportee de l'ordre et de la dignite de ses seances. 

Aussi la ligne qu'elle a suivie porte ses fruits ; les principes qu'elle 
professe, bases sur des observations consciencieuses, servent aujourd'hui 
de regie a l'immense majorite des Spirites. Vous avez vu successivement 
tomber devant l'experience la plupart des systemes eclos au debut, et 
c'est a peine si quelques-uns conservent encore de rares partisans ; ceci 
est incontestable. Quelles sont done les idees qui grandissent, et quelles 
sont celles qui declinent ? C'est une question de fait. La doctrine de la 
reincarnation est le principe qui a ete le plus controverse, et ses 
adversaires n'ont rien epargne pour le battre en breche, pas meme les 
injures et les grossieretes, cet argument supreme de ceux qui sont a bout 
de bonnes raisons ; il n'en a pas moins fait son chemin, parce qu'il 
s'appuie sur une logique inflexible ; que sans ce levier on se heurte 
contre des difficultes insurmontables, et parce qu'enfin on n'a rien trouve 
de plus rationnel a mettre a la place. 
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II est pourtant un systeme dont on fait plus que jamais etalage 
aujourd'hui, c'est le systeme diabolique. Dans l'impossibilite de nier les 
faits de manifestations, un parti pretend prouver qu'ils sont l'oeuvre 
exclusive du diable. L'acharnement qu'il y apporte prouve qu'il n'est pas 
bien sur d'avoir raison, tandis que les Spirites ne s'emeuvent pas le moins 
du monde de ce deploiement de forces qu'ils laissent s'user. En ce 
moment il fait feu sur toute la ligne : discours, petites brochures, gros 
volumes, articles de journaux, c'est une attaque generate pour demontrer 
quoi ? Que les faits qui, selon nous, temoignent de la puissance et de la 
bonte de Dieu, temoignent au contraire de la puissance du diable ; d'ou il 
resulte que le diable, pouvant seul se manifester, est plus puissant que 
Dieu. En attribuant au diable tout ce qui est bon dans les 
communications, c'est retirer le bien a Dieu pour en faire hommage au 
diable. Nous croyons etre plus respectueux que cela envers la Divinite. 
Au reste, comme je l'ai dit, les Spirites ne s'inquietent guere de cette 
levee de boucliers qui aura pour effet de detruire un peu plus tot le credit 
de Satan. 

La Societe de Paris, sans l'emploi de moyens materiels, et quoique 
restreinte numeriquement par sa volonte, n'en a pas moins fait une 
propagande considerable par la force de l'exemple, et la preuve en est, 
c'est le nombre incalculable de groupes spirites qui se forment sur les 
memes errements, c'est-a-dire d'apres les principes qu'elle professe ; c'est 
le nombre des societes regulieres qui s'organisent et demandent a se 
placer sous son patronage ; il y en a dans plusieurs villes de France et de 
l'etranger, en Algerie, en Italie, en Autriche, au Mexique, etc. ; et 
qu'avons-nous fait pour cela ? Avons-nous ete les chercher ; les 
solliciter ? avons-nous envoye des emissaries, des agents ? Pas le moins 
du monde ; nos agents sont les ouvrages. Les idees spirites se repandent 
dans une localite ; elles n'y trouvent d'abord que quelques echos, puis, de 
proche en proche ; elles gagnent du terrain ; les adeptes eprouvent le 
besoin de se reunir, moins pour faire des experiences que pour 
s'entretenir d'un sujet qui les interesse ; de la les milkers de groupes 
particuliers qu'on peut appeler groupes de famille ; dans le nombre 
quelques-uns acquierent une importance numerique plus grande ; on 
nous demande des conseils, et voila comment se forme insensiblement 
ce reseau qui a deja des jalons sur tous les points du globe. 

Ici, messieurs, se place naturellement une observation importante sur 
la nature des rapports qui existent entre la Societe de Paris et les 
reunions ou societes qui se fondent sous ses auspices, et qu'on aurait tort 
de considerer comme des succursales. La Societe de Paris n'a sur 
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elles d' autre autorite que celle de l'experience, mais, comme je l'ai dit 
dans une autre occasion, elle ne s'immisce en rien dans leurs affaires ; 
son role se borne a des avis officieux quand on lui en demande. Le lien 
qui les unit est done un lien purement moral, fonde sur la sympathie et la 
similitude des idees ; il n'y a entre elles aucune affiliation, aucune 
solidarite materielle ; le seul mot d'ordre est celui qui doit rallier tous les 
hommes : charite et amour du prochain, mot d'ordre pacifique et qui ne 
saurait porter ombrage. 

La majeure partie des membres de la Societe reside a Paris ; elle en 
compte cependant plusieurs qui habitent la province ou l'etranger, et qui, 
quoique n'y assistant que tres exceptionnellement, il en est meme qui ne 
sont jamais venus a Paris depuis sa fondation, ont tenu a honneur d'en 
faire partie. Outre les membres proprement dits, elle a des 
correspondants, mais dont les rapports, purement scientifiques, n'ont 
pour objet que de la tenir au courant du mouvement spirite dans les 
differentes localites, et me fournissent des documents pour l'histoire de 
l'etablissement du Spiritisme dont je rassemble les materiaux. Parmi les 
adeptes, il en est qui se distinguent par leur zele, leur abnegation, leur 
devouement a la cause du Spiritisme ; qui payent de leur personne, non 
en paroles, mais en actions ; la Societe est heureuse de leur donner un 
temoignage particulier de sympathie en leur conferant le titre de membre 
honoraire. 

Depuis deux ans la Societe a done grandi en credit et en importance ; 
mais des progres sont en outre signales par la nature des communications 
qu'elle recoit des Esprits. Depuis quelque temps, en effet, ces 
communications ont acquis des proportions et des developpements qui 
ont de beaucoup depasse notre attente ; ce ne sont plus, comme naguere 
de courts fragments de morale banale ; mais des dissertations ou les plus 
hautes questions de philosophic sont traitees avec une ampleur et une 
profondeur de pensees qui en font de veritables discours. C'est ce qu'ont 
remarque la plupart des lecteurs de la Revue. 

Je suis heureux de signaler un autre progres en ce qui concerne les 
mediums ; jamais, a aucune autre epoque, nous n'en avons vu autant 
prendre part a nos travaux, puisqu'il nous est arrive d'avoir jusqu'a 
quatorze communications dans une meme seance. Mais ce qui est plus 
precieux que la quantite, c'est la qualite, dont on peut juger par 
l'importance des instructions qui nous sont donnees. Tout le monde 
n'apprecie pas la qualite medianimique au meme point de vue ; il en est 
qui la mesurent a l'effet ; pour eux, les mediums veloces sont les plus 
remarquables et les meilleurs ; pour nous qui cherchons avant tout 
l'instruc- 



-166- 

tion, nous attachons plus de prix a ce qui satisfait la pensee qu'a ce qui 
ne satisfait que les yeux ; nous preferons done un medium utile avec 
lequel nous apprenons quelque chose, a un medium etonnant avec lequel 
nous n'apprenons rien. Sous ce rapport, nous n'avons pas a nous 
plaindre, et nous devons remercier les Esprits d'avoir tenu la promesse 
qu'ils nous ont faite de ne pas nous laisser au depourvu. Voulant elargir 
le cercle de leur enseignement, ils devaient aussi multiplier les 
instruments. 

Mais il est un point plus important encore, sans lequel cet 
enseignement n'eut produit que peu ou point de fruits. Nous savons que 
tous les Esprits sont loin d'avoir la souveraine science et qu'ils peuvent 
se tromper ; que souvent ils emettent leurs propres idees qui peuvent etre 
justes ou fausses ; que les Esprits superieurs veulent que notre jugement 
s'exerce a discerner le vrai du faux, ce qui est rationnel de ce qui est 
illogique ; e'est pourquoi nous n'acceptons jamais rien les yeux fermes. II 
ne saurait done y avoir d'enseignement profitable sans discussion ; mais 
comment discuter des communications avec des mediums qui ne 
souffrent pas la moindre controverse, qui se blessent d'une remarque 
critique, d'une simple observation, et trouvent mauvais qu'on 
n'applaudisse pas a tout ce qu'ils obtiennent, fut-ce meme entache des 
plus grossieres heresies scientifiques ? Cette pretention serait deplacee si 
ce qu'ils ecrivent etait le produit de leur intelligence ; elle est ridicule des 
lors qu'ils ne sont que des instruments passifs, car ils ressemblent a un 
acteur qui s'offusquerait si Ton trouvait mauvais les vers qu'il est charge 
de reciter. Leur propre Esprit ne pouvant se froisser d'une critique qui ne 
l'atteint pas, e'est done l'Esprit qui se communique qui se blesse, et qui 
transmet son impression au medium ; par cela meme cet Esprit trahit son 
influence, puisqu'il veut imposer ses idees par la foi aveugle et non par 
le raisonnement, ou, ce qui revient au meme, puisqu'il veut raisonner 
tout seul. II en resulte que le medium qui est dans cette disposition est 
sous l'empire d'un Esprit qui merite peu de confiance, des lors qu'il 
montre plus d'orgueil que de savoir ; aussi, savons-nous que les Esprits 
de cette categorie eloignent generalement leurs mediums des centres ou 
ils ne sont pas acceptes sans reserve. 

Ce travers, chez les mediums qui en sont atteints, est un tres grand 
obstacle pour l'etude. Si nous ne cherchions que les effets, ce serait sans 
importance pour nous ; mais comme nous cherchons l'instruction, nous 
ne pouvons nous dispenser de discuter, au risque de deplaire aux 
mediums ; aussi quelques-uns se sont-ils retires jadis, comme vous le 
savez, pour ce motif, quoique non avoue, et parce qu'ils n'avaient pu 
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se poser devant la Societe en mediums exclusifs, et comme interpretes 
infaillibles des puissances celestes ; a leurs yeux, ce sont ceux qui ne 
s'inclinent pas devant leurs communications qui sont obsedes ; il en est 
meme qui poussent la susceptibilite au point de se formaliser de la 
priorite donnee a la lecture des communications obtenues par d'autres 
mediums ; qu'est-ce done, quand une autre communication est preferee a 
la leur ? On comprend la gene qu'impose une pareille situation. Fort 
heureusement pour l'interet de la science spirite, tous ne sont pas de 
meme, et je saisis avec empressement cette occasion d'adresser au nom 
de la Societe des remerciements a ceux qui nous pretent aujourd'hui leur 
concours avec autant de zele que de devouement, sans calculer leur 
peine ni leur temps, et qui, ne prenant nullement fait et cause pour leurs 
communications, sont les premiers a aller au-devant de la controverse 
dont elles peuvent etre l'objet. 

En resume, messieurs, nous ne pouvons que nous feliciter de l'etat de 
la Societe au point de vue moral ; il n'est personne qui n'ait remarque 
dans l'esprit dominant une difference notable, comparativement a ce qu'il 
etait dans le principe, dont chacun ressent instinctivement l'impression, 
et qui s'est traduite en maintes circonstances par des faits positifs. II est 
incontestable qu'il y regne moins de gene et moins de contrainte, tandis 
qu'un sentiment de mutuelle bienveillance s'y fait sentir. II semble que 
les Esprits brouillons, en voyant leur impuissance a semer la defiance, 
ont pris le sage parti de se retirer. Nous ne pouvons aussi qu'applaudir a 
l'heureuse pensee de plusieurs membres d'organiser chez eux des 
reunions particulieres ; elles ont l'avantage d'etablir des rapports plus 
intimes ; ce sont, en outre, des centres pour une foule de personnes qui 
ne peuvent se rendre a la Societe ; ou Ton peut puiser une premiere 
initiation ; ou Ton peut faire une multitude d'observations qui viennent 
ensuite converger au centre commun ; ce sont enfin des pepinieres pour 
la formation des mediums. Je remercie bien sincerement les personnes 
qui m'ont fait l'honneur de m'offrir d'en prendre la direction, mais cela 
m'est materiellement impossible ; je regrette meme beaucoup de ne 
pouvoir m'y rendre aussi souvent que je le desirerais. Vous connaissez 
mon opinion touchant les groupes particuliers ; je fais done des voeux 
pour leur multiplication, dans la Societe ou hors de la Societe, a Paris ou 
ailleurs, parce que ce sont les agents les plus actifs de propagande. 

Sous le rapport materiel, notre tresorier vous a rendu compte de la 
situation de la Societe. Notre budget, comme vous le savez, messieurs, 
est fort simple, et pourvu qu'il y ait equilibre entre l'actif et le 
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passif, c'est l'essentiel, puisque nous ne cherchons point a capitaliser. 

Prions done les bons Esprits qui nous assistent, et en particulier notre 
president spirituel saint Louis, de vouloir bien nous continuer la 
bienveillante protection qu'ils nous ont si visiblement accordee jusqu'a 
ce jour, et dont nous nous efforcerons de plus en plus de nous rendre 
dignes. 

II me reste a vous entretenir, messieurs, d'une chose importante, je 
veux parler de l'emploi des dix mille francs qui m'ont ete envoyes, il y a 
environ deux ans, par une personne abonnee a la Revue spirite, et qui a 
voulu rester inconnue, pour etre employes dans l'interet du Spiritisme. 
Ce don, vous vous le rappelez sans doute, m'a ete fait personnellement, 
sans affectation speciale, sans recepisse, et sans que j'eusse a en rendre 
compte a qui que ce soit. 

En faisant part de cette heureuse circonstance a la Societe, j'ai declare, 
dans la seance du 17 fevrier 1860, que je n'entendais nullement me 
prevaloir de cette marque de confiance, et que je n'en tenais pas moins, 
pour ma propre satisfaction, a ce que l'emploi des fonds fut soumis a un 
controle ; et j'ai ajoute : « Cette somme formera le premier fonds d'une 
caisse speciale, sous le nom de Caisse du Spiritisme, et qui n'aura rien 
de commun avec mes affaires personnelles. Cette caisse sera 
ulterieurement augmentee des sommes qui pourront lui arriver d'autres 
sources, et exclusivement affectee aux besoins de la doctrine et au 
developpement des idees spirites. Un de mes premiers soins sera de 
pourvoir a ce qui manque materiellement a la Societe pour la regularite 
de ses travaux, et a la creation d'une bibliotheque speciale. J'ai prie 
plusieurs de nos collegues de vouloir bien accepter le controle de cette 
caisse, et de constater, a des epoques qui seront ulterieurement 
determinees, l'utile emploi des fonds. » 

Cette commission, aujourd'hui dispersee en partie par les 
circonstances, sera completee quand besoin sera, et tous les documents 
lui seront alors fournis. En attendant, et comme, en vertu de la liberte 
absolue qui m'etait laissee, j'ai juge a propos d'appliquer cette somme au 
developpement de la Societe, c'est a vous, messieurs, que je crois devoir 
rendre compte de sa situation, autant pour ma decharge personnelle que 
pour votre edification. Je tiens surtout a ce que Ton comprenne bien 
l'impossibilite materielle de prendre sur ces fonds pour des depenses 
dont l'urgence cependant se fait de jour en jour mieux sentir, en raison 
de l'extension des travaux que reclame le Spiritisme. 

La Societe, vous le savez, messieurs, sentait vivement les 
inconvenients de n'avoir pas un local special pour ses seances, et ou elle 
put 
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avoir ses archives sous la main. Pour des travaux comme les notres, il 
faut en quelque sorte un lieu consacre ou rien ne puisse troubler le 
recueillement ; chacun deplorait la necessite ou nous etions de nous 
reunir dans un etablissement public, peu en harmonie avec la gravite de 
nos etudes. Je cms done faire une chose utile en lui donnant les moyens 
d'avoir un local plus convenable a l'aide des fonds que j'avais recus. 

D'un autre cote, les progres du Spiritisme amenant chez moi un 
nombre sans cesse croissant de visiteurs nationaux et etrangers, nombre 
qui peut s'evaluer de douze a quinze cents par an, il etait preferable de 
les recevoir au siege meme de la Societe, et a cet effet d'y concentrer 
toutes les affaires et tous les documents concernant le Spiritisme. 

En ce qui me concerne, j'ajouterai que, me donnant tout entier a la 
doctrine, il devenait en quelque sorte necessaire, pour eviter des pertes 
de temps, que j'y eusse mon domicile, ou tout au moins un pied-a-terre. 
Pour moi personnellement, je n'en avais nullement besoin, puisque j'ai 
dans ma maison un appartement qui ne me coute rien, plus agreable a 
tous egards, et ou j'habite aussi souvent que mes occupations me le 
permettent. Un second appartement eut ete pour moi une charge inutile 
et onereuse. Done, sans le Spiritisme, je serais tranquillement chez moi, 
avenue de Segur, et non ici, oblige de travailler du matin au soir, et 
souvent du soir au matin, sans meme pouvoir prendre un repos qui 
quelquefois me serait bien necessaire ; car vous savez que je suis seul 
pour suffire a une besogne dont on se figure difficilement l'etendue, et 
qui augmente necessairement avec l'extension de la doctrine. 

Cet appartement-ci reunit les avantages desirables par ses dispositions 
interieures et par sa situation centrale ; sans avoir rien de somptueux, il 
est tres convenable ; mais les ressources de la Societe etant insuffisantes 
pour payer l'integralite du loyer, j'ai du parfaire la difference avec les 
fonds de la donation ; sans cela la Societe eut ete dans la necessite de 
rester dans la situation precaire, mesquine et incommode ou elle etait 
auparavant. Grace a ce supplement, elle a pu donner a ses travaux des 
developpements qui l'ont promptement posee dans l'opinion d'une 
maniere avantageuse et profitable pour la doctrine. C'est done l'emploi 
passe et la destination future des fonds de la donation que je crois devoir 
vous communiquer. 

Le loyer de l'appartement est de 2 500 fr. par an, et avec les 
accessoires de 2 530 fr. Les contributions sont de 198 fr. ; total, 2 728 fr. 
La Societe en paie pour sa part 1 200 fr. ; il reste done a parfaire 
1 528 fr. 

Le bail a ete fait pour trois, six, ou neuf annees, qui ont commence 
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le l er avril 1860. En le calculant pour six ans seulement a 1 528 fr., cela 
fait 9 168 fr. ; a quoi il faut aj outer, pour achat, de mobilier et frais 
d'installation, 900 fr. ; pour dons et secours a divers, 80 fr. ; total des 
depenses 10 148 fr., sans compter l'imprevu, a payer avec le capital de 
lOOOOfr. 

II y aura done a fin de bail, e'est-a-dire dans quatre ans, un excedant de 
depense. Vous voyez, messieurs, qu'il ne faut pas songer a en distraire la 
moindre somme, si nous voulons arriver au bout. Que fera-t-on alors ? 
Ce qu'il plaira a Dieu et aux bons Esprits, qui m'ont dit de ne m'inquieter 
de rien. 

Je ferai remarquer que si la somme affectee a l'achat du materiel et aux 
frais d'installation n'est que de 900 fr., e'est que je n'y comprends que ce 
qui a ete rigoureusement depense sur le capital. S'il avait fallu se 
procurer tout le mobilier qui est ici, je ne parle que des pieces a 
reception, il aurait fallu trois ou quatre fois plus, et alors la Societe, au 
lieu de six ans de bail, n'en aurait eu que trois. C'est done mon mobilier 
personnel qui sert en majeure partie, et qui, vu l'usage, aura recu un rude 
echec. 

En resume, cette somme de 10 000 fr., que quelques-uns croyaient 
inepuisable, se trouve presque entierement absorbee par le loyer, qu'il 
importait avant tout d'assurer pour un certain temps, sans qu'il ait ete 
possible d'en distraire une partie pour d'autres usages, notamment pour 
l'achat des ouvrages anciens et modernes, francais et etrangers, 
necessaires a la formation d'une grande bibliotheque spirite, ainsi que 
j'en avais le projet ; ce seul objet n'eut pas coute moins de 3 a 4 000 fr. 

II en resulte que toutes les depenses en dehors du loyer, telles que les 
voyages et une foule de frais necessites par le Spiritisme, et qui ne 
s'elevent pas a moins de 2 000 fr., par an, sont a ma charge personnelle, 
et cette somme n'est pas sans importance sur un budget restreint qui ne 
se solde qu'a force d'ordre, d'economie et meme de privations. 

Ne croyez pas, messieurs, que je veuille m'en faire un merite ; en 
agissant ainsi, je sais que je sers une cause aupres de laquelle la vie 
materielle n'est rien, et a laquelle je suis tout pret a sacrifier la mienne ; 
peut-etre un jour aurai-je des imitateurs ; j'en suis du reste bien 
recompense par la vue des resultats que j'ai obtenus. Si je regrette une 
chose, c'est que l'exiguite de mes ressources ne me permette pas de faire 
davantage ; car avec des moyens d'execution suffisants, employes a 
propos, avec ordre et pour des choses vraiment utiles, on avancerait d'un 
demi-siecle l'etablissement definitif de la doctrine. 
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Entretiens familiers d'outre-tombe. 

M Sanson. 

(Societe de Paris, 25 avril 1862. - Medium, M. Leymarie. Deuxieme entretien. 

Voyez la Revue de mai 1862). 

s 

1. Evocation. - R. Mes amis, je suis pres de vous. 

2. Nous sommes bien heureux de l'entretien que nous avons eu avec 
vous le jour de votre enterrement, et puisque vous le permettez, nous 
serons charme de le completer pour notre instruction. - R. Je suis tout 
prepare, heureux que vous pensiez a moi. 

3. Tout ce qui peut nous eclairer sur l'etat du monde invisible et nous 
le faire comprendre est d'un haut enseignement, parce que c'est l'idee 
fausse que Ton s'en fait qui conduit le plus souvent a l'incredulite. Ne 
soyez done pas surpris des questions que nous pourrons vous adresser. - 
R. Je n'en serai point etonne, et je m' attends a vos questions. 

4. Vous avez decrit avec une lumineuse clarte le passage de la vie a la 
mort ; vous avez dit qu'au moment ou le corps rend le dernier soupir, la 
vie se brise, et que la vue de l'Esprit s'eteint. Ce moment est-il 
accompagne d'une sensation penible, douloureuse ? - R. Sans doute, car 
la vie est une suite continuelle de douleurs, et la mort est le complement 
de toutes les douleurs ; de la un dechirement violent comme si l'Esprit 
avait a faire un effort surhumain pour s'echapper de son enveloppe, et 
c'est cet effort qui absorbe tout notre etre et lui fait perdre la 
connaissance de ce qu'il devient. 

Remarque. - Ce cas n'est point general. La separation peut se faire 
avec un certain effort, mais l'experience prouve que tous les Esprits n'en 
ont pas conscience, car beaucoup perdent toute connaissance avant 
d'expirer ; les convulsions de l'agonie sont le plus souvent purement 
physiques. M. Sanson a presente un phenomene assez rare, celui d'etre 
pour ainsi dire temoin de son dernier soupir. 

5. Savez-vous s'il y a des Esprits pour lesquels ce moment est plus 
douloureux ? Est-il plus penible, par exemple, pour le materialiste, pour 
celui qui croit que tout finit a ce moment pour lui ? - R. Cela est certain, 
car l'Esprit prepare a deja oublie la souffrance, ou plutot il en a 
l'habitude, et la quietude avec laquelle il voit la mort l'empeche de 
souffrir doublement, parce qu'il sait ce qui l'attend. La peine morale 
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est la plus forte, et son absence a l'instant de la mort est un allegement 
bien grand. Celui qui ne croit pas ressemble a ce condamne a la peine 
capitale et dont la pensee voit le couteau et Vinconnu. II y a similitude 
entre cette mort et celle de l'athee. 

6. Y a-t-il des materialistes assez endurcis pour croire serieusement, a 
ce moment supreme, qu'ils vont etre plonges dans le neant ? - R. Sans 
doute, jusqu'a la derniere heure il y en a qui croient au neant ; mais au 
moment de la separation, l'Esprit a un retour profond ; le doute s'empare 
de lui et le torture, car il se demande ce qu'il va devenir ; il veut saisir 
quelque chose et ne le peut. La separation ne peut se faire sans cette 
impression. 

Remarque. - Un Esprit nous a donne, dans une autre circonstance, le 
tableau suivant de la fin de l'incredule : « L'incredule endurci eprouve 
dans les derniers moments les angoisses de ces cauchemars terribles ou 
Ton se voit au bord d'un precipice, pres de tomber dans le gouffre ; on 
fait d'inutiles efforts pour fuir, et Ton ne peut marcher ; on veut 
s'accrocher a quelque chose, saisir un point d'appui, et Ton se sent 
glisser ; on veut appeler et Ton ne peut articuler aucun son ; c'est alors 
qu'on voit le moribond se tordre, se crisper les mains et pousser des cris 
etouffes, signes certains du cauchemar auquel il est en proie. Dans le 
cauchemar ordinaire, le reveil vous tire d'inquietude, et vous vous sentez 
heureux de reconnaitre que vous n'avez fait qu'un reve ; mais le 
cauchemar de la mort se prolonge souvent bien longtemps, des annees 
meme, au-dela du trepas, et ce qui rend la sensation encore plus penible 
pour l'Esprit, ce sont les tenebres ou il est quelquefois plonge. 

Nous avons ete a meme d'observer plusieurs cas semblables et qui 
prouvent que cette peinture n'a rien d'exagere. 

7. Vous avez dit qu'au moment de mourir vous ne voyiez plus, mais 
que vous pressentiez. Vous ne voyiez plus corporellement, cela se 
comprend ; mais avant que la vie ne rut eteinte, entre voyiez-vous deja la 
clarte du monde des Esprits ? - R. C'est ce que j'ai dit precedemment : 
l'instant de la mort rend la clairvoyance a l'Esprit ; les yeux ne voient 
plus, mais l'Esprit, qui possede une vue bien plus profonde, decouvre 
instantanement un monde inconnu, et la verite lui apparaissant 
subitement, lui donne, momentanement il est vrai, ou une joie profonde, 
ou une peine inexprimable, suivant l'etat de sa conscience et le souvenir 
de sa vie passee. 

Remarque. - II est question de l'instant qui precede celui ou l'Esprit 
perd connaissance, ce qui explique l'emploi du mot momentane- 
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ment, car les memes impressions agreables ou penibles se poursuivent au 
re veil. 

8. Veuillez nous dire ce qui, a l'instant ou vos yeux se sont rouverts a 
la lumiere, vous a frappe, ce que vous avez vu. Veuillez nous depeindre, 
si c'est possible, l'aspect des choses qui se sont offertes a vous. - R. 
Lorsque j'ai pu revenir a moi, et voir ce que j'avais devant les yeux, 
j'etais comme ebloui, et je ne me rendais pas bien compte, car la lucidite 
ne revient pas instantanement. Mais Dieu, qui m'a donne une marque 
profonde de sa bonte, a permis que je recouvrisse mes facultes. Je me 
suis vu entoure de nombreux et fideles amis. Tous les Esprits protecteurs 
qui viennent nous assister m'entouraient et me souriaient ; un bonheur 
sans egal les animait, et moi-meme, fort et bien portant, je pouvais, sans 
efforts, me transporter a travers l'espace. Ce que j'ai vu n'a pas de nom 
dans les langues humaines. 

Je viendrai, du reste, vous parler plus amplement de tous mes 
bonheurs, sans depasser pourtant la limite que Dieu exige. Sachez que le 
bonheur, tel que vous l'entendez chez vous, est une fiction. Vivez 
sagement, saintement, dans l'esprit de charite et d'amour, et vous vous 
serez prepare des impressions que vos plus grands poetes ne sauraient 
decrire. 

Remarque. - Les contes de fees sont sans doute pleins de choses 
absurdes ; mais ne seraient-ils pas, dans quelques points, la peinture de 
ce qui se passe dans le monde des Esprits ? Le recit de M. Sanson ne 
ressemble-t-il pas a celui d'un homme qui, endormi dans une pauvre et 
obscure cabane, se reveillerait dans un palais splendide, au milieu d'une 
cour brillante ? 

(Troisieme entretien ; 2 mai 1 862.) 

9. Sous quel aspect les Esprits se sont-ils presentes a vous ? Est-ce 
sous celui de la forme humaine ? - R. Oui, mon cher ami, les Esprits 
nous avaient appris sur terre qu'ils conservaient dans l'autre monde la 
forme transitoire qu'ils avaient eue dans votre monde ; et c'est la verite. 
Mais quelle difference entre la machine informe qui se traine 
peniblement avec son cortege d'epreuves, et la fluidite merveilleuse du 
corps des Esprits ! La laideur n'existe plus, car les traits ont perdu la 
durete d'expression qui forme le caractere distinctif de la race humaine. 
Dieu a beatifie tous ces corps gracieux, qui se meuvent avec toutes les 
elegances de la forme ; le langage a des intonations intraduisibles pour 
vous, et le regard a la profondeur d'une etoile. Tachez, par la pensee, de 
voir ce que 
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Dieu peut faire dans sa toute-puissance, lui l'architecte des architectes, et 
vous vous serez fait une faible idee de la forme des Esprits. 

10. Pour vous, comment vous voyez-vous ? Vous reconnaissez-vous 
une forme limitee, circonscrite, quoique fluidique ? Vous sentez-vous 
une tete, un tronc, des bras, des jambes ? - R. L'Esprit, ayant conserve sa 
forme humaine, mais divinisee, idealisee, a sans contredit tous les 
membres dont vous parlez. Je me sens parfaitement des jambes et des 
doigts, car nous pouvons, par notre volonte, vous apparaitre ou vous 
presser les mains. Je suis pres de vous et j'ai serre la main de tous mes 
amis, sans qu'ils en aient eu la conscience ; car notre fluidite peut etre 
partout sans gener l'espace, sans donner aucune sensation, si cela est 
notre desir. En ce moment, vous avez les mains croisees et j'ai les 
miennes dans les votres. Je vous dis : je vous aime, mais mon corps ne 
tient pas de place, la lumiere le traverse, et ce que vous appelleriez un 
miracle, s'il etait visible, est pour les Esprits Taction continuelle de tous 
les instants. 

La vue des Esprits n'a pas de rapport avec la vue humaine, de meme 
que leur corps n'a pas de ressemblance reelle, car tout est change dans 
l'ensemble et le fond. L'Esprit, je vous le repete, a une perspicacite 
divine qui s'etend a tout, puisqu'il peut deviner meme votre pensee ; 
aussi peut-il a propos prendre la forme qui peut le mieux le rappeler a 
vos souvenirs. Mais dans le fait l'Esprit superieur qui a fini ses epreuves 
aime la forme qui a pu le conduire pres de Dieu. 

11. Les Esprits n'ont pas de sexe ; cependant comme il y a peu de jours 
encore que vous etiez homme, tenez-vous dans votre nouvel etat plutot 
de la nature masculine que de la nature feminine ? En est-il de meme 
d'un Esprit qui aurait quitte son corps depuis longtemps ? - R. Nous ne 
tenons pas a etre de nature masculine ou feminine : les Esprits ne se 
reproduisent pas. Dieu les cree a sa volonte, et si, pour ses vues 
merveilleuses, il a voulu que les Esprits se reincarnent sur terre, il a du 
aj outer la reproduction des especes par le male et la femelle. Mais vous 
le sentez, sans qu'il soit necessaire d'aucune explication, les Esprits ne 
peuvent avoir de sexe. 

Remarque. II a toujours ete dit que les Esprits n'ont pas de sexe ; les 
sexes ne sont necessaires que pour la reproduction des corps ; car les 
Esprits ne se reproduisant pas, les sexes seraient pour eux inutiles ; notre 
question n'avait point pour but de constater le fait, mais en raison de la 
mort tres recente de M. Sanson, nous voulions savoir s'il lui restait une 
impression de son etat terrestre. Les Esprits epures se ren- 
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dent parfaitement compte de leur nature, mais parmi les Esprits 
inferieurs non dematerialises, il en est beaucoup qui se croient encore ce 
qu'ils etaient sur la terre, et conservent les memes passions et les memes 
desirs ; ceux-la se croient encore hommes ou femmes, et voila pourquoi 
il y en a qui ont dit que les Esprits ont des sexes. C'est ainsi que certaines 
contradictions proviennent de l'etat plus ou moins avance des Esprits qui 
se communiquent ; le tort n'en est pas aux Esprits, mais a ceux qui les 
interrogent et ne se donnent pas la peine d'approfondir les questions. 

12. Parmi les Esprits qui sont ici, voyez-vous notre president spirituel 
saint Louis ? - R. II est toujours pres de vous, et quand il est absent il sait 
toujours y laisser un Esprit superieur qui le remplace. 

13. Ne voyez-vous pas d'autres Esprits ? - R. Pardon ; l'esprit de 
Verite, saint Augustin, Lamennais, Sonnet, saint Paul, Louis et d'autres 
amis que vous evoquez, sont toujours a vos seances. 

14. Quel aspect vous presente la seance ? Est-elle pour votre nouvelle 
vue ce qu'elle vous paraissait de votre vivant ? Les personnes ont-elles 
pour vous la meme apparence ? Tout est-il aussi clair, aussi net ? - R. 
Bien plus clair, car je puis lire dans la pensee de tous, et je suis bien 
heureux, allez ! de la bonne impression que me laisse la bonne volonte 
de tous les Esprits assembles. Je desire que la meme entente puisse se 
faire non seulement a Paris, par la reunion de tous les groupes mais aussi 
dans toute la France, ou des groupes se separent et se jalousent, pousses 
par des Esprits brouillons qui se plaisent au desordre, tandis que le 
Spiritisme doit etre l'oubli complet, absolu du moi. 

15. Vous dites que vous lisez dans notre pensee ; pourriez-vous nous 
faire comprendre comment s'opere cette transmission de pensee ? - R. 
Cela n'est pas facile ; pour vous dire, vous expliquer ce prodige singulier 
de la vue des Esprits, il faudrait vous ouvrir tout un arsenal d'agents 
nouveaux, et vous seriez aussi savants que nous, ce qui ne se peut pas, 
puisque vos facultes sont bornees par la matiere. Patience ! devenez 
bons, et vous y arriverez ; vous n'avez actuellement que ce que Dieu 
vous accorde, mais avec l'esperance de progresser continuellement ; plus 
tard vous serez comme nous. Tachez done de bien mourir pour savoir 
beaucoup. La curiosite, qui est le stimulant de rhomme pensant, vous 
conduit tranquillement jusqu'a la mort, en vous reservant la satisfaction 
de toutes vos curiosites passees, presentes et futures. En attendant, je 
vous dirai, pour repondre tant bien que mal a votre question : L'air qui 
vous entoure, impalpable comme nous, emporte le caractere de votre 
pensee ; le souffle que vous exhalez est, 
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pour ainsi dire, la page ecrite de vos pensees ; elles sont lues, 
commentees par les Esprits qui vous heurtent sans cesse ; ils sont les 
messagers d'une telegraphie divine a qui rien n'echappe. 

16. Vous voyez, mon cher monsieur Sanson, que nous usons 
largement de la permission que vous nous avez donnee de faire votre 
autopsie spirituelle. Nous n'en abuserons pas ; une autre fois, si vous le 
voulez bien, nous vous ferons des questions d'un autre ordre. - R. Je serai 
toujours tres heureux de me rendre utile a mes anciens collegues et a leur 
digne president. 



L'Enfant Jesus au milieu des docteurs. 

Dernier tableau de M. Ingres. 

Madame Dozon, notre collegue de la Societe, recut chez elle, le 9 avril 
1862, la communication spontanee suivante : 

« L'Enfant Jesus retrouve par ses parents prechant dans le Temple, au 
milieu des docteurs. (Saint Luc, Nativite.) 

Tel est le sujet d'un tableau inspire a un de nos plus grands artistes. 
Dans cette oeuvre de rhomme se montre plus que du genie ; on y voit 
briller cette lumiere que Dieu donne aux ames pour les eclairer et les 
conduire aux regions celestes. Oui, la religion a illumine l'artiste. Cette 
lueur a-t-elle ete visible ? Le travailleur a-t-il vu le rayon partant du ciel 
et descendant en lui ? A-t-il vu se diviniser sous ses pinceaux la tete de 
l'Enfant-Dieu ? S'est-il agenouille devant cette creation d'inspiration 
divine, et s'est-il eerie, comme le saint vieillard Simeon : Seigneur, vous 
laisserez mourir en paix votre serviteur, selon votre parole, puisque mes 
yeux ont vu le Sauveur que vous nous donnez maintenant, et que vous 
destinez pour etre expose a la vue de tous les peuples. » 

« Oui, l'artiste peut se dire serviteur du Maitre, car il vient d'executer 
un ordre de sa supreme volonte. Dieu a voulu que dans le temps ou 
regne le scepticisme, la foule s'arretat devant cette figure du Sauveur ! et 
plus d'un coeur s'eloignera emportant un souvenir qui le conduira au pied 
de la croix ou ce divin Enfant a donne sa vie pour l'humanite, pour vous, 
foule insouciante. 

« En contemplant le tableau d'Ingres, la vue s'eloigne a regret pour 
revenir vers cette figure de Jesus, ou il y a un melange de divinite, 
d'enfance et aussi quelque chose de la fleur ; ces draperies, cette robe 
aux 
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couleurs fraiches, jeunes, dedicates, rappellent ces suaves coloris qui se 
balancent sur les tiges parfumees. Tout merite d'etre admire dans le chef- 
d'oeuvre d'Ingres. Mais l'ame aime surtout a y contempler les deux types 
adorables de Jesus et de sa divine Mere. Encore une fois, on eprouve le 
besoin de la saluer par les angeliques paroles : « Je vous salue, Marie, 
pleine de graces. » A peine si Ton ose porter le regard artistique sur cette 
noble et divinisee figure, tabernacle d'un Dieu, epouse d'un homme, 
vierge par la purete, femme predestinee aux joies du paradis et aux 
agonies de la terre. Ingres a compris tout cela, et on ne passera pas 
devant la Mere de Jesus sans lui dire : « Marie, tres douce vierge, au 
nom de votre fils, priez pour nous ! » Vous l'etudierez un jour ; moi j'ai 
vu les premiers coups de brosse donnes sur cette toile benie. J'ai vu 
naitre une a une les figures, les poses des docteurs ; j'ai vu l'ange 
protecteur d'Ingres lui inspirant de faire tomber les parchemins des 
mains d'un de ces docteurs ; car la, mon Dieu, est toute une revelation ! 
Cette voix d'enfant detruira aussi une a une les lois qui ne sont pas 
siennes. 

« Je ne veux pas faire ici de l'art comme ex-artiste ; je suis Esprit, et 
pour moi l'art religieux seul me touche. Aussi j'ai vu dans ces ornements 
gracieux des ceps de vigne l'allegorie de la vigne de Dieu, ou tous les 
humains doivent arriver a se desalterer, et je me suis dit avec une joie 
profonde qu'Ingres venait de faire murir une de ses belles grappes. Oui ; 
maitre ! ton Jesus va parler aussi devant des docteurs qui nient sa loi, 
devant ceux qui la combattent. Mais lorsqu'ils se trouveront seuls avec le 
souvenir de l'Enfant divin, va ! plus d'un dechirera ses rouleaux de 
parchemin sur lesquels la main de Jesus aura ecrit : Erreur. 

« Voyez done comme tous les travailleurs donnent rendez-vous ! les 
uns venant volontairement et par des voies deja connues ; d'autres 
conduits par la main de Dieu, qui va les chercher sur les places et leur 
montre ou ils doivent aller. D'autres encore arrivent, sans savoir ou ils 
sont, attires par un charme qui leur fait semer aussi des fleurs de vie pour 
elever l'autel sur lequel l'enfant Jesus vient encore aujourd'hui pour 
plusieurs, mais qui, sous la draperie a la saphirique couleur, ou sous la 
tunique du crucifie, est toujours le meme, le seul Dieu. 

« David, peintre. » 

Madame Dozon ni son mari n'avaient entendu parler de ce tableau ; 
nous en etant nous-memes informe aupres de plusieurs artistes, aucun 
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n'en avait connaissance, et nous commencions a croire a une 
mystification. Le meilleur moyen d'eclaircir ce doute etait de s'adresser 
directement a l'artiste, pour s'informer s'il avait traite ce sujet ; c'est ce 
que fit M. Dozon. En entrant dans l'atelier, il vit le tableau, acheve 
depuis quelques jours seulement, et par consequent inconnu du public. 
Cette revelation spontanee est d'autant plus remarquable, que la 
description qu'en donne l'Esprit est d'une exactitude parfaite. Tout y est : 
ceps de vigne, parchemins tombes a terre, etc. Ce tableau est maintenant 
expose dans la salle du boulevard des Italiens, ou nous sommes alle le 
voir, et nous sommes, comme tout le monde, reste en admiration devant 
cette page sublime, une des plus belles, sans contredit, de la peinture 
moderne. Au point de vue de l'execution, il est digne du grand artiste 
qui, nous le croyons, n'a rien fait de superieur, malgre ses quatre-vingt- 
trois ans ; mais ce qui en fait un chef-d'oeuvre hors ligne, c'est le 
sentiment qui y domine, l'expression, la pensee qui jaillit de toutes ces 
figures sur lesquelles on lit la surprise, la stupefaction, le saisissement, le 
doute, le besoin de nier, l'irritation de se voir terrasse par un enfant ; tout 
cela est si vrai, si naturel, qu'on se prend a mettre les paroles a chaque 
bouche. Quant a l'enfant, il est d'un ideal qui laisse loin derriere lui tout 
ce qui a ete fait sur le meme sujet ; ce n'est pas un orateur qui parle a ses 
auditeurs : il ne les regarde meme pas ; on devine en lui l'organe d'une 
voix celeste. 

Dans toute cette conception, il y a sans doute du genie, mais il y a 
incontestablement de l'inspiration. M. Ingres a dit lui-meme, qu'il n'avait 
point compose ce tableau dans les conditions ordinaires ; il a commence, 
dit-il, par l'architecture, ce qui n'est pas dans les habitudes ; ensuite les 
personnages venaient, pour ainsi dire, se poser d'eux-memes sous son 
pinceau, sans premeditation de sa part. Nous avons des motifs de penser 
que ce travail se rattache a des choses dont on aura la clef plus tard, mais 
sur lesquelles nous devons encore garder le silence, comme sur 
beaucoup d'autres. 

Le fait ci-dessus ayant ete rapporte a la Societe, l'Esprit de Lamennais 
dicta spontanement, a cette occasion, la communication suivante : 

Sur le tableau de M. Ingres 

(Societe spirite de Paris, 2 mai 1862. - Medium, M. A. Didier.) 

Je vous parlais dernierement de Jesus enfant au milieu des docteurs, et 
je faisais ressortir son illumination divine au milieu des savantes te- 
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nebres des pretres juifs. Nous avons un exemple de plus que la 
spiritualite et les mouvements de l'ame constituent la phase la plus 
brillante dans l'art. Sans connaitre la Societe spirite, on peut etre un 
grand artiste spiritualiste, et Ingres mous montre dans son oeuvre 
nouvelle l'etude divine de l'artiste, mais aussi son inspiration la plus pure 
et la plus ideale ; non pas cette fausse idealite qui trompe tant de gens et 
qui est une hypocrisie de l'art sans originalite, mais l'idealite puisee dans 
la nature simple, vraie, et par consequent belle dans toute l'acception du 
mot. Nous autres, Esprits, nous applaudissons aux oeuvres spiritualistes 
autant que nous blamons la glorification des sentiments materiels et de 
mauvais gout. C'est une vertu que de sentir le beau moral et le beau 
physique a ce point ; c'est la marque certaine de sentiments harmonieux 
dans le coeur et dans l'ame, et quand le sentiment du beau est developpe 
a ce point, il est rare que le sentiment moral ne le soit point aussi. C'est 
un grand exemple que ce vieillard de quatre-vingts ans, qui represente au 
milieu de la societe corrompue le triomphe du Spiritualisme, avec le 
genie toujours jeune et toujours pur de la foi. 

Lamennais 



Voila comment on ecrit l'histoire ! 

Les millions de M. Allan Kardec. 

Nous sommes informe que dans une grande ville de commerce, ou le 
Spiritisme compte de nombreux adherents, et ou il fait le plus de bien 
parmi la classe laborieuse, un ecclesiastique s'est fait le propagateur de 
certains bruits que des ames charitables se sont empressees de colporter 
et sans doute d'amplifier. Selon ces dires, nous sommes riche a millions ; 
chez nous tout brille et nous ne marchons que sur les plus beaux tapis 
d'Aubusson. On nous a connu pauvre a Lyon ; aujourd'hui nous avons 
equipage a quatre chevaux et nous menons a Paris un train princier. 
Toute cette fortune nous vient d'Angleterre depuis que nous nous 
occupons du Spiritisme, et nous remunerons largement nos agents de la 
province. Nous avons vendu cherement les manuscrits de nos ouvrages, 
sur lesquels nous avons encore une remise, ce qui ne nous empeche pas 
de les vendre a des prix fous, etc. 

Voici la reponse que nous avons faite a la personne qui nous transmet 
ces details : 
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« Mon cher monsieur, j'ai beaucoup ri des millions dont me gratifie si 
genereusement M. l'abbe V..., d'autant mieux que j'etais loin de me 
douter de cette bonne fortune. Le compte rendu fait a la Societe de Paris 
avant la reception de votre lettre, et qui est publie ci-dessus, vient 
malheureusement reduire cette illusion a une realite beaucoup moins 
doree. Ce n'est pas du reste la seule inexactitude de ce recit fantastique ; 
d'abord je n'ai jamais habite Lyon, je ne vois done pas comment on m'y 
aurait connu pauvre ; quant a mon equipage a quatre chevaux, je regrette 
de dire qu'il se reduit aux rosses d'un fiacre que je prends a peine cinq ou 
six fois par an, par economie. II est vrai qu' avant les chemins de fer, je 
fis plusieurs voyages en diligence : on a sans doute confondu. Mais 
j'oublie qu'a cette epoque il n'etait pas encore question de Spiritisme, et 
que e'est au Spiritisme que je dois, selon lui, mon immense fortune ; ou 
done a-t-on ete pecher tout cela, si ce n'est dans l'arsenal de la 
calomnie ? Cela paraitra d'autant plus vraisemblable, si Ton songe a la 
nature de la population au milieu de laquelle on colporte ces bruits. On 
conviendra qu'il faut etre bien a court de bonnes raisons pour en etre 
reduit a d'aussi ridicules expedients pour discrediter le Spiritisme. M. 
l'abbe ne voit pas qu'il va droit contre son but, car, dire que le Spiritisme 
m'a enrichi a ce point, e'est avouer qu'il est immensement repandu ; 
done, s'il est si repandu, e'est qu'il plait. Ainsi, ce qu'il voudrait faire 
tourner contre l'homme, tournerait au profit du credit de la doctrine. 
Faites done croire, apres cela, qu'une doctrine capable de procurer en 
quelques annees des millions a son propagateur soit une utopie, une idee 
creuse ! Un tel resultat serait un vrai miracle, car il est sans exemple 
qu'une theorie philosophique ait jamais ete une source de fortune. 
Generalement, comme pour les inventions, on y mange le peu qu'on a, et 
Ton verrait que e'est un peu le cas ou je me trouve, si Ton savait tout ce 
que me coute l'oeuvre a laquelle je me suis voue et a laquelle je sacrifie 
en outre mon temps, mes veilles, mon repos et ma sante ; mais j'ai pour 
principe de garder pour moi ce que je fais, et de ne pas le crier sur les 
toits. Pour etre impartial, M. l'abbe aurait du mettre en parallele les 
sommes que les communautes et les couvents soutirent des fideles ; 
quant au Spiritisme, il mesure son influence sur le bien qu'il fait, le 
nombre des affliges qu'il console, et non sur l'argent qu'il rapporte. 

Avec un train princier, il va sans dire qu'il faut une table a l'avenant ; 
que dirait done M. l'abbe s'il voyait mes repas les plus somptueux, ceux 
ou je recois mes amis ? II les trouverait bien maigres aupres du maigre 
de certains dignitaires de l'Eglise, qui les dedaigneraient probablement 
pour leur careme le plus austere. Je lui apprendrai done, puisqu'il 
l'ignore, et afin de lui epargner la peine de m'amener sur le terrain de la 
comparaison, que le Spiritisme n'est point et ne peut etre 
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un moyen de s'enrichir ; qu'il repudie toute speculation dont il pourrait 
etre l'objet ; qu'il apprend a faire peu de cas du temporel, a se contenter 
du necessaire et non a chercher les joies du superflu, qui ne sont pas le 
chemin du ciel ; que si tous les hommes etaient Spirites, ils ne 
s'envieraient, ne se jalouseraient et ne se depouilleraient point les uns les 
autres ; ils ne mediraient pas de leur prochain, et ne le calomnieraient 
pas, parce qu'il enseigne cette maxime du Christ : Ne faites point a 
autrui ce que vous ne voudriez pas qu'on vousfit. C'est pour la mettre en 
pratique que je ne nomme pas en toutes lettres M. l'abbe V. . . 

Le Spiritisme enseigne encore que la fortune est un depot dont il 
faudra rendre compte, et que le riche sera juge selon l'emploi qu'il en 
aura fait. Si j'avais celle qu'on m'attribue, et si surtout je la devais au 
Spiritisme, je serais parjure a mes principes de l'employer a la 
satisfaction de l'orgueil et a la possession des jouissances mondaines, au 
lieu de la faire servir a la cause dont j'ai embrasse la defense. 

Mais, dit-on, et vos ouvrages ? n'en avez-vous pas vendu cherement 
les manuscrits ? Un instant ; c'est entrer ici dans le domaine prive, ou je 
ne reconnais a personne le droit de s'immiscer : j'ai toujours fait honneur 
a mes affaires, n'importe au prix de quels sacrifices et de quelles 
privations ; je ne dois rien a personne, tandis que beaucoup me doivent, 
sans cela, j'aurais plus du double de ce qui me reste, ce qui fait qu'au lieu 
de monter l'echelle de la fortune, je l'ai descendue. Je ne dois done 
compte de mes affaires a qui que ce soit, ce qu'il est bon de constater ; 
cependant, pour contenter un peu les curieux qui n'ont rien de mieux a 
faire que de se meler de ce qui ne les regarde pas, je dirai que si j'avais 
vendu mes manuscrits, je n'aurais fait qu'user du droit qu'a tout ouvrier 
de vendre le produit de son travail ; mais je n'en ai vendu aucun : il en 
est meme que j'ai donnes purement et simplement dans l'interet de la 
chose, et que Ton vend comme on veut sans qu'il m'en revienne un sou. 
Des manuscrits se vendent cherement quand ce sont ceux d'ouvrages 
connus dont le debit est assure d'avance, mais nulle part on ne trouve 
d'editeurs assez complaisants pour payer a prix d'or des ouvrages dont le 
produit est hypothetique, alors qu'ils ne veulent pas meme courir la 
chance des frais d'impression ; or, sous ce rapport, un ouvrage 
philosophique a cent fois moins de valeur que certains romans accoles 
de certains noms. Pour donner une idee de mes enormes benefices, je 
dirai que la premiere edition du Livre des Esprits, que j'ai entreprise a 
mon compte et a mes risques et perils, n'ayant pas trouve d'editeur qui ait 
voulu s'en charger, m'a rapporte net, tous frais faits, tous les exemplaires 
ecoules, tant vendus que donnes, environ cinq cents francs, ainsi que j'en 
puis justifier par des pieces authentiques ; je ne sais trop quel genre 
d' equipage on pourrait se procurer avec cela. Dans l'impossibilite ou je 
me suis trouve, n'ayant pas 
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encore les millions en question, de faire par moi-meme les frais de toutes 
mes publications, et surtout de m'occuper des relations necessaires a la 
vente, j'ai cede pour un temps le droit de publier, moyennant un droit 
d'auteur calcule a tant de centimes par exemplaire vendu ; de telle sorte 
que je suis totalement etranger au detail de la vente et aux trafics que les 
intermediaries peuvent faire sur les remises faites par les editeurs a leurs 
correspondants, trafics dont je decline la responsabilite, etant oblige, 
pour ce qui me concerne, de tenir compte aux editeurs, a un prix de..., 
de tous les exemplaires que je prends chez eux, que je les vende, que je 
les donne ou qu'ils soient en non-valeurs. 

Quant au produit qui peut me revenir sur la vente de mes ouvrages, je 
n'ai a m'expliquer ni sur le chiffre, ni sur l'emploi ; j'ai certes bien le 
droit d'en disposer comme bon me semble ; cependant on ne sait pas si 
ce produit n'a pas une destination determinee dont il ne peut etre 
detourne ; mais c'est ce qu'on saura plus tard ; car, s'il prenait un jour 
fantaisie a quelqu'un d'ecrire mon histoire sur des donnees pareilles a 
celles qui sont relatees ci-dessus, il importerait que les faits fussent 
retablis dans leur integrite. C'est pourquoi je laisserai des memoires 
circonstancies sur toutes mes relations et toutes mes affaires, surtout en 
ce qui concerne le Spiritisme, afin d'epargner aux chroniqueurs futurs les 
bevues dans lesquelles ils tombent souvent sur la foi des oui'-dire des 
etourdis, des mauvaises langues, et des gens interesses a alterer la verite, 
auxquels je laisse le plaisir de deblaterer a leur aise, afin que plus tard 
leur mauvaise foi soit plus evidente. 

Je m'en inquieterais fort peu pour moi personnellement, si mon nom ne 
se trouvait pas desormais intimement lie a l'histoire du Spiritisme. Par 
mes relations, je possede naturellement sur ce sujet les documents les 
plus nombreux et les plus authentiques qui existent ; j'ai pu suivre la 
doctrine dans tous ses developpements, en observer toutes les peripeties, 
comme j'en prevois les consequences. Pour tout homme qui etudie ce 
mouvement, il est de la derniere evidence que le Spiritisme marquera 
une des phases de l'humanite ; il est done necessaire que Ton sache plus 
tard quelles vicissitudes il a eu a traverser, quels obstacles il a 
rencontres, quels ennemis ont cherche a l'enrayer, de quelles armes on 
s'est servi pour le combattre ; il ne Test pas moins qu'on sache par quels 
moyens il a pu triompher, et quelles sont les personnes qui, par leur zele, 
leur devouement, leur abnegation, auront efficacement concouru a sa 
propagation ; ceux dont les noms et les actes meriteront d'etre signales a 
la reconnaissance de la posterite, et que je me fais un devoir d'inscrire 
sur mes tablettes. Cette histoire, on le comprend, ne peut encore paraitre 
de sitot ; le Spiritisme vient a peine de naitre, et les phases les plus 
interessantes de son etablissement ne sont pas 
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encore accomplies. II se pourrait d'ailleurs que, parmi les Sauls du 
Spiritisme d'aujourd'hui, il y eut plus tard des Saints Pauls ; esperons que 
nous n'aurons pas a enregistrer des Judas. 

Telles sont, mon cher monsieur, les reflexions que m'ont suggerees les 
bruits etranges qui me sont revenus ; si je les ai releves, ce n'est point 
pour les Spirites de votre ville, qui savent a quoi s'en tenir sur mon 
compte et qui ont pu juger, quand je suis alle les voir, s'il y avait en moi 
les gouts et les allures d'un grand seigneur. Je le fais done pour ceux qui 
ne me connaissent pas et qui pourraient etre induits en erreur par cette 
maniere plus que legere de faire l'histoire. Si M. l'abbe V... tient a ne 
dire que la verite, je suis pret a lui fournir verbalement toutes les 
explications necessaires pour l'eclairer. 

Tout a vous. A.K. 



Societe spirite de Vienne en Autriche. 

En annoncant qu'une edition allemande de notre brochure : le 
Spiritisme a sa plus simple expression, etait publiee a Vienne, nous 
avons parle de la Societe spirite de cette ville. Nous recevons du 
president de cette Societe la lettre suivante : 

« Monsieur Allan Kardec, 

« La Societe spirite de Vienne me charge de vous annoncer qu'elle 
vient de vous nommer son president d'honneur, et vous prie de vouloir 
bien accepter ce titre comme un signe de la haute et respectueuse estime 
qu'elle vous porte. Je n'ai pas besoin d'ajouter, monsieur, qu'en lui 
servant ici d'organe, je ne fais qu'obeir a l'impulsion de mon coeur, qui 
vous est tout devoue. 

« Permettez-moi, monsieur, d'ajouter, sans abuser de vos precieux 
moments, quelques mots relatifs a notre Societe. Elle vient d'entrer dans 
sa troisieme annee, et bien que le nombre de ses membres soit encore 
restreint, je puis dire avec satisfaction que, dans le cercle prive ou elle se 
meut encore, elle a fait proportionnellement beaucoup de bien, et j'ai 
l'espoir que lorsque le moment d'elargir son champ d'activite arrivera, 
elle produira des fruits plus abondants : e'est mon plus vif desir. L'annee 
derniere, a l'occasion du premier anniversaire, notre Esprit protecteur me 
disait dans son profond et majestueux laconisme : Vous avez seme le bon 
grain, je vous benis. Cette annee il m'a dit : 
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Voici, pour V annee qui va commencer, votre maxime : AVEC DlEU ET 
VERS DlEU. L'annee derniere, c'etait une recompense pour le passe ; cette 
annee, c'est un encouragement pour l'avenir ; aussi me prepare -je cette 
annee a employer des moyens plus directs pour agir sur l'opinion 
publique. D'abord la traduction de votre excellente brochure n'aura pas 
manque de preparer ca et la le terrain ; ensuite j'ai pense a la publication 
d'un journal en langue allemande, comme le moyen le plus sur de hater 
le resultat. Les materiaux ne me manqueront pas, si, surtout, vous 
vouliez me permettre de puiser parfois aux tresors renfermes dans votre 
Revue, ou toujours, bien entendu, je me ferai un devoir sacre d'indiquer 
la source des passages et des morceaux dont j'aurai donne la traduction. 
Enfin, pour couronner l'oeuvre, je desirerais mettre a la portee des 
Allemands votre precieux et indispensable Livre des Esprits. Je viens 
done, monsieur, sans craindre de vous importuner, parce que je suis 
persuade que toute pensee du bien repond a votre pensee meme, vous 
prier, si personne encore n'a obtenu cette faveur, de me permettre d'en 
donner la traduction en langue allemande. 

« Je viens, monsieur, de vous exposer les projets que je medite pour 
donner chez nous une impulsion plus grande a la propagation du 
Spiritisme. Oserai-je m'adresser a votre bienveillante experience pour en 
recevoir quelques avis salutaires qui, soyez-en persuade, monsieur, 
seront d'un grand poids dans la decision que je prendrai ? 

« Veuillez recevoir, etc. 

« C. Delhez. » 

Cette lettre est accompagnee du diplome suivant : 
SOCIETE SPIRITE, DITE DE LA CHARITE, DE VIENNE (AUTRICHE). 

Seance anniversaire du 18 mai 1862. 

« Au nom de Dieu tout-puissant et sous la protection de l'Esprit divin, 
« La Societe spirite de Vienne, voulant, a l'occasion de son deuxieme 
anniversaire, temoigner a son ainee de Paris, dans la personne de son 
digne et courageux president, la deference et la reconnaissance que lui 
inspirent ses constants efforts et ses precieux travaux pour la sainte 
cause du Spiritisme et le triomphe de la fraternite universelle, a, sur la 
proposition de son president, et avec l'approbation de ses conseillers 
spirituels, nomme par acclamation M. Allan Kardec, president de la 
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Societe des etudes spirites de Paris, au titre de PRESIDENT 
D'HONNEUR de la Societe spirite, dite de la Charite, de Vienne en 
Autriche. 
« Vienne, 19 mai 1862. 

« Le President, 
« C. Delhez. 

Sur l'invitation pressante qui nous en a ete faite, nous avons cm devoir 
publier textuellement les deux pieces ci-dessus, comme un temoignage 
de notre profonde reconnaissance pour l'honneur que veulent bien nous 
faire nos freres spirites de Vienne, honneur auquel nous etions loin de 
nous attendre, et parce que nous y voyons un hommage rendu, non a 
notre personne, mais aux principes regenerateurs du Spiritisme. C'est 
une nouvelle preuve du credit qu'ils acquierent a l'etranger aussi bien 
qu'en France. En mettant de cote ce que ces lettres ont de 
personnellement flatteur pour nous, ce qui nous cause surtout une vive 
satisfaction, c'est de voir le but eminemment serieux, religieux et 
humanitaire que se propose la Societe spirite de Vienne, a laquelle notre 
concours et notre devouement ne feront pas defaut. Nous pouvons en 
dire autant de toutes les societes qui se forment sur divers points, et qui 
acceptent sans restriction les principes du Livre des Esprits et du Livre 
des Mediums. 

Parmi celles qui se sont organisees en dernier lieu, nous devons citer 
la Societe africaine des etudes spirites, de Constantine, qui a bien voulu 
se placer sous notre patronage et celui de la Societe de Paris, et qui 
compte deja une quarantaine de membres. Nous aurons occasion d'en 
reparler avec plus de details. 

En presence de ce mouvement general et sans cesse croissant de 
l'opinion, les adversaires du Spiritisme comprendront-ils enfin que toute 
tentative pour l'arreter serait inutile, et que ce qu'ils ont de mieux a faire 
est d'accepter ce que Ton peut desormais regarder comme un fait 
accompli ? L'arme du ridicule s'est epuisee en vains efforts, done elle est 
impuissante ; la doctrine du diable, que Ton cherche a faire revivre en ce 
moment avec une sorte d'acharnement, sera-t-elle plus heureuse ? La 
reponse est tout entiere dans l'effet quelle produit : elle fait rire. II 
faudrait pour cela que ceux qui la propagent en fussent eux-memes bien 
convaincus ; or, nous pouvons pertinemment affirmer que, dans le 
nombre, il en est beaucoup qui n'y croient pas plus que nous. C'est un 
dernier coup de collier, qui aura pour resultat de hater la propagation des 
nouvelles, d'abord parce qu'il aide a les faire connaitre en piquant la 
curiosite, ensuite parce qu'il prouve la penurie d'arguments vraiment 
serieux. 
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Principe vital des Societes spirites. 

Monsieur, 

Je vois, dans la Revue spirite du mois d'avril 1862, une 
communication signee Gerard de Codemberg, ou je remarque le passage 
suivant : « N'ayez nul souci des freres qui s'eloignent de vos croyances ; 
faites, au contraire, de maniere qu'ils ne soient plus meles au troupeau 
des vrais croyants, car ce sont des brebis galeuses, et vous devez vous 
garder de la contagion. » 

J'ai trouve que cette maniere de voir, au sujet des brebis galeuses, etait 
peu chretienne, encore moins spirite, et tout a fait en dehors de cette 
charite envers tous que prechent les Esprits. N'avoir nul souci des freres 
qui s'eloignent, et se garder de leur contagion, ce n'est pas le moyen de 
les ramener. II me semble que, jusqu'a present, nos bons guides spirituels 
ont montre plus de mansuetude. Ce Gerard de Codemberg est-il un bon 
Esprit ? Si c'est lui, j'en doute. Veuillez me pardonner cette espece de 
controle que je viens de faire, mais il a un but serieux. Une dame de mes 
amies, spirite novice, vient de parcourir cette livraison et s'est arretee a 
ces quelques lignes, n'y trouvant pas la charite qu'elle a remarquee 
jusqu'a present dans les communications. J'ai consulte mon guide a cet 
egard, et voici ce qu'il m'a repondu : « Non, ma fille, un Esprit eleve ne 
se sert pas d'expressions semblables ; laissez aux Esprits incarnes 
l'aprete du langage, et reconnaissez toujours la valeur des 
communications a la valeur des mots, et surtout a la valeur des 
pensees. » 

(Suit une communication d'un Esprit qui est cense avoir pris la place 
de Gerard de Codemberg.) 

Ou est la verite ? Vous seul pourriez le savoir. 

Recevez, etc. 

E. COLLIGNON. 

Reponse. - Rien, dans Gerard de Codemberg, ne prouve que ce soit un 
Esprit tres avance ; l'ouvrage qu'il a publie sous l'empire d'une obsession 
evidente et dont il convient lui-meme le demontre suffisamment ; un 
Esprit tant soit peu superieur n'aurait pu se meprendre a ce point sur la 
valeur des revelations qu'il a obtenues de son vivant, comme medium, ni 
accepter comme sublimes des choses evidemment absurdes. S'ensuit-il 
que ce soit un mauvais Esprit ? Assurement non ; sa conduite pendant sa 
vie et son langage apres sa mort en sont la preuve ; 
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il est dans la categorie nombreuse des Esprits intelligents, bons, mais pas 
assez superieurs pour dominer les Esprits obsesseurs qui l'ont abuse, 
puisqu'il n'a pas su les reconnaitre. 

Voila pour ce qui concerne l'Esprit. La question n'est pas de savoir s'il 
est plus ou moins avance, mais si le conseil qu'il donne est bon ou 
mauvais ; or, je maintiens qu'il n'y a pas de reunion spirite serieuse 
possible sans homogeneite. Partout ou il y a divergence d'opinion, il y a 
tendance a faire prevaloir la sienne, desir d'imposer ses idees ou sa 
volonte ; de la discussions, dissensions, puis dissolution : cela est 
inevitable, et c'est ce qui a lieu dans toutes les societes, quel qu'en soit 
l'objet, ou chacun veut marcher dans des voies differentes. Ce qui est 
necessaire dans les autres reunions Test plus encore dans les reunions 
spirites serieuses, ou la premiere condition est le calme et le 
recueillement, qui sont impossibles avec des discussions qui font perdre 
le temps en choses inutiles ; c'est alors que les bons Esprits s'en vont et 
laissent le champ libre aux Esprits brouillons. Voila pourquoi les petits 
comites sont preferables ; l'homogeneite de principes, de gouts, de 
caracteres et d'habitude, condition essentielle de la bonne harmonie, y est 
bien plus facile a obtenir que dans les grandes assemblies. 

Ce que Gerard de Codemberg appelle brebis galeuses, ce ne sont pas 
les personnes qui cherchent de bonne foi a s'eclairer sur les difficultes de 
la science ou sur ce qu'elles ne comprennent pas, par une discussion 
paisible, moderee et convenable, mais celles qui viennent avec un parti 
pris d'opposition systematique, qui soulevent a tort et a travers des 
discussions inopportunes de nature a troubler les travaux. Quand l'Esprit 
dit qu'il faut les eloigner, il a raison, parce que l'existence de la reunion y 
est attachee ; il a encore raison de dire qu'il n'en faut prendre nul souci, 
parce que leur opinion personnelle, si elle est fausse, n'empechera pas la 
verite de prevaloir ; le sens de ce mot est qu'il ne faut pas s'inquieter de 
leur opposition. En second lieu, si celui qui a une maniere de voir 
differente la trouve meilleure que celle des autres, si elle le satisfait, s'il 
s'y obstine, pourquoi le contrarier ? Le Spiritisme ne doit pas s'imposer ; 
il doit etre accepte librement et de bonne volonte ; il ne veut aucune 
conversion par la contrainte. L'experience, d'ailleurs, est la pour prouver 
que ce n'est pas en insistant qu'on lui fera changer d'avis. Avec celui qui 
cherche de bonne foi la lumiere, il faut etre tout devouement, il ne faut 
rien epargner : c'est du zele bien employe et fructueux ; avec celui qui ne 
la veut pas ou qui croit l'avoir, c'est perdre son temps et semer sur des 
pierres. L'expression nul souci peut done s'entendre en ce sens qu'il ne 
faut ni le tourmenter ni faire violence a ses convictions ; agir ainsi, ce 
n'est point manquer de charite. Espere-t-on le ramener a des idees plus 
saines ? Qu'on le fasse en particulier, par la persuasion, soit ; mais s'il 
doit etre une 
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cause de trouble pour la reunion, le conserver ne serait point faire preuve 
de charite envers lui, puisque cela ne lui servirait a rien, tandis que ce 
serait faire tort a tous les autres. 

L'Esprit de Girard de Codemberg dit carrement et peut-etre un peu 
eminent son opinion, sans precautions oratoires, comptant sans doute sur 
le bon sens de ceux a qui il s'adresse pour la mitiger dans l'application, 
en observant ce que prescrivent a la fois l'urbanite et les convenances ; 
mais, sauf la forme du langage, le fond de la pensee est identique avec ce 
qui se trouve dans la communication rapportee ci-apres, sous le titre de : 
le Spiritisme philosophique, obtenue par la personne meme qui a souleve 
la question ; on y lit ce qui suit : « Examinez bien autour de vous s'il n'y 
a pas de faux freres, de curieux, d'incredules. S'il s'en trouve, priez-les, 
avec douceur, avec charite, de se retirer. S'ils resistent, contentez-vous 
de prier avec ferveur le Seigneur de les eclairer, et une autre fois ne les 
admettez pas a vos travaux. Ne recevez parmi vous que les hommes 
simples qui veulent chercher la verite et le progres. » C'est-a-dire, en 
d'autres termes, debarrassez-vous poliment de ceux qui vous entravent. 

Dans les reunions libres, ou Ton est maitre de recevoir qui Ton veut, 
cela est plus facile que dans les societes constitutes, ou les membres 
sont lies et ont voix au chapitre. On ne saurait done prendre trop de 
precautions si Ton ne veut pas etre contrecarre. Le systeme des as socles 
libres, adopte par la Societe de Paris, est le plus propre a prevenir les 
inconvenients, en ce qu'il n'admet les candidats qu'a titre provisoire, et 
sans voix deliberative dans les affaires de la Societe, pendant un temps 
qui leur permet de faire apprecier leur zele, leur devouement et leur 
esprit conciliant. L'essentiel est de former un noyau de fondateurs 
titulaires, unis par une parfaite communaute de vues, d'opinions et de 
sentiments, et d'etablir des regies precises auxquelles devront forcement 
se soumettre ceux qui voudront, plus tard, s'y reunir. Nous renvoyons a 
cet egard au reglement de la Societe de Paris et aux instructions que 
nous avons donnees sur ce sujet. Notre plus cher desir est de voir l'union 
et l'harmonie regner parmi les groupes et societes qui se forment de 
toutes parts ; e'est pourquoi nous nous ferons toujours un devoir d'aider 
des conseils de notre experience ceux qui croiront devoir en profiter. 
Nous nous bornerons a leur dire pour l'instant : Sans homogeneite, point 
d'union sympathique entre les membres, point de relations affectueuses ; 
sans union, point de stabilite ; sans stabilite, point de calme ; sans calme, 
point de travaux serieux ; d'ou nous concluons que l'homogeneite est le 
principe vital de toute societe ou reunion spirite. C'est ce qu'ont dit avec 
raison Girard de Codemberg et Bernardin ; quant a l'Esprit qui s'est 
donne pour le subsitut du premier, sa communication a tous les 
caracteres d'une communication apocryphe. 
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Enseignements et dissertations spirites. 

Le Spiritisme philosophique. 

(Bordeaux ; 4 avril 1862. - Medium, madame Collignon.) 

Nous avons parle, mes amis, du Spiritisme sous le point de vue 
religieux ; maintenant qu'il est bien etabli que ce n' est point une religion 
nouvelle, mais la consecration de cette religion universelle dont Christ a 
pose les bases, et qu'il vient aujourd'hui amener au couronnement, nous 
allons envisager le Spiritisme sous le point de vue moral et 
philosophique. 

Expliquons-nous d'abord sur le sens exact du mot philosophic La 
philosophic n'est pas une negation des lois etablies de la Divinite, de la 
religion. Loin de la ; la philosophic est la recherche de ce qui est sage ; 
de ce qui est le plus exactement raisonnable ; et qu'est-ce qui peut etre 
plus sage, plus raisonnable que l'amour et la reconnaissance que Ton doit 
a son Createur, et, par consequent, le culte, quel qu'il soit, qui peut servir 
a lui prouver cette reconnaissance et cet amour ? La religion, et tout ce 
qui peut vous y porter, est done une philosophic, car e'est une sagesse de 
l'homme qui s'y soumet avec joie et docilite. Ceci pose, voyons ce que 
vous pouvez tirer du Spiritisme mis serieusement en pratique. 

Quel est le but ou tendent tous les hommes, dans quelque position 
qu'ils se trouvent ? l'amelioration de leur position presente ; or, pour 
atteindre ce but, ils courent, de tous cotes, se fourvoyant pour la plupart, 
parce qu'aveugles par leur orgueil, entraines par leur ambition, ils ne 
voient pas la route unique qui peut amener cette amelioration ; ils la 
cherchent dans la satisfaction de leur orgueil, de leurs instincts brutaux, 
de leur ambition, tandis qu'ils ne peuvent la trouver que dans l'amour et 
la soumission dus au Createur. 

Le Spiritisme vient done dire aux hommes : Quittez ces sentiers 
tenebreux remplis de precipices, entoures d'epines et de ronces, et entrez 
dans le chemin qui mene au bonheur que vous revez. Soyez sages pour 
etre heureux ; comprenez, mes amis, que les biens de la terre ne sont, 
pour les hommes, que des embuches dont ils doivent se garantir ; ce sont 
les ecueils qu'ils doivent eviter ; e'est pourquoi le Seigneur a permis 
qu'on vous laissat enfin voir la lumiere de ce phare qui doit vous 
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conduire au port. Les douleurs et les maux que vous endurez avec 
impatience et revoke sont le fer rouge que le chirurgien applique sur la 
plaie beante, afin d'empecher la gangrene de perdre tout le corps. Votre 
corps, mes amis, qu'est-ce que cela pour un Spirite ? que doit-il sauver ? 
que doit-il preserver de la contagion ? que doit-il cicatriser par tous les 
moyens possibles, si ce n'est la plaie qui ronge son Esprit, rinfirmite qui 
l'entrave et l'empeche de s'elancer radieux vers son Createur ? 

Ramenez toujours vos yeux sur cette pensee philosophique, c'est-a- 
dire pleine de sagesse : Nous sommes une essence creee pure, mais 
dechue ; nous appartenons a une patrie ou tout est purete ; coupables, 
nous avons ete exiles pour un temps, mais pour un temps seulement ; 
employons done toutes nos forces, toute notre energie a diminuer ce 
temps d'exil ; efforcons-nous, par tous les moyens que le Seigneur a mis 
en notre pouvoir, de reconquerir cette patrie perdue et d'abreger le temps 
de l'absence. (Voy. n° de Janvier 1862 : Doctrine des anges dechus.) 

Comprenez bien que votre sort futur est entre vos mains ; que la duree 
de vos epreuves depend entierement de vous ; que le martyr a toujours 
droit a une palme, et qu'il ne s'agit pas pour etre martyr d'aller, comme 
les premiers Chretiens, servir de pature aux animaux feroces. Soyez 
martyrs de vous-memes ; brisez, broyez en vous tous les instincts 
charnels qui se revoltent contre l'Esprit ; etudiez avec soin vos 
penchants, vos gouts, vos idees ; mefiez-vous de tous ceux que votre 
conscience reprouve. Si bas qu'elle vous parle, car elle a pu etre 
repoussee souvent, si bas qu'elle vous parle, cette voix de votre 
protecteur vous dira d'eviter ce qui peut vous nuire. De tout temps, la 
voix de votre ange gardien vous a parle, mais combien ont ete sourds ! 
Aujourd'hui, mes amis, le Spiritisme vient vous expliquer la cause de 
cette voix intime ; il vient vous dire positivement, vous montrer, vous 
faire toucher au doigt ce que vous pouvez esperer si vous l'ecoutez 
docilement ; ce que vous devez craindre si vous la rejetez. 

Voila, mes amis, pour rhornme en general, le cote philosophique : 
e'est de vous apprendre a vous sauver, vous-memes, N'y cherchez pas, 
mes enfants, comme le font les ignorants, des distractions materielles, 
des satisfactions de curiosite. N'allez pas, sous le moindre pretexte, 
appeler a vous des Esprits dont vous n'avez nul besoin ; contentez-vous 
de vous remettre toujours aux soins et a l'amour de vos guides spirituels ; 
eux ne vous manqueront jamais. Quand, reunis dans un but commun : 
l'amelioration de votre humanite, vous elevez vos coeurs vers le 
Seigneur, que ce soit pour lui demander ses benedictions et 
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l'assistance des bons Esprits auxquels il vous a confies. Examinez bien 
autour de vous s'il n'y a pas de faux freres, de curieux, d'incredules. S'il 
s'en trouve, priez-les, avec douceur, avec charite, de se retirer. S'ils 
resistent, contentez-vous de prier avec ferveur le Seigneur de les eclairer, 
et une autre fois ne les admettez pas a vos travaux. Ne recevez parmi 
vous que les hommes simples qui veulent chercher la verite et le progres. 
Quand vous etes surs des freres qui se trouvent reunis en presence du 
Seigneur, appelez a vous vos guides et demandez-leur des instructions ; 
ils vous en donneront toujours de proportionnees a vos besoins, a votre 
intelligence ; mais ne cherchez pas a satisfaire la curiosite de la plupart 
de ceux qui demandent des evocations. Presque toujours ils s'en vont 
moins convaincus et plus prets a la raillerie. 

Que ceux qui veulent evoquer leurs parents, leurs amis, ne le fassent 
jamais que dans un but d'utilite et de charite ; c'est une action serieuse, 
tres serieuse, que d'appeler a soi les Esprits qui errent autour de vous. Si 
vous n'y apportez pas la foi et le recueillement necessaires, les Esprits 
mechants se presenteront a la place de ceux que vous attendez, vous 
tromperont, vous feront tomber dans de profondes erreurs et vous 
entraineront quelquefois dans des chutes terribles ! 

N'oubliez done pas, mes amis, que le Spiritisme sous le point de vue 
religieux n'est que la confirmation du christianisme, parce que le 
christianisme rentre tout entier dans ces mots : Aimer le Seigneur par- 
dessus toutes choses, et le prochain comme soi-meme. 

Sous le point de vue philosophique, c'est la ligne de conduite droite et 
sage qui doit vous amener au bonheur que tous vous ambitionnez, et 
cette ligne vous est tracee en partant d'un point sur, demontre : 
l'immortalite de l'ame, pour arriver a un autre point qu'aucun ne peut 
nier : Dieu ! 

Voila, mes amis, ce que j'ai a vous dire pour aujourd'hui. A bientot la 
suite de nos causeries intimes. 

Bernardin. 

Remarque. Cette communication fait partie d'une serie de dictees, sous 
le titre de : Le Spiritisme pour tous, toutes empreintes du meme cachet 
de profondeur et de simplicite paternelle. Ne pouvant toutes etre 
publiees dans la Revue, elles feront partie des recueils speciaux que nous 
preparons. II en est de meme de celles qui nous sont adressees par les 
autres mediums de Bordeaux et d'autres villes. Mais autant ces 
publications seront utiles si elles sont faites avec ordre et methode, 
autant elles pourraient produire un effet contraire, si elles l'etaient sans 
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discernement et sans choix. II est telle communication excellente pour 
rintimite, qui serait deplacee, si elle etait rendue publique. II en est qui, 
pour etre comprises et ne pas donner lieu a de fausses interpretations, ont 
besoin de commentaires et de developpements. Dans les 
communications, il faut souvent faire la part de l'opinion personnelle de 
l'Esprit qui parle et qui, s'il n'est pas tres avance, peut se former sur les 
hommes et les choses des idees, des systemes qui ne sont pas toujours 
justes. Ces idees fausses publiees sans correctifs, ne peuvent que jeter du 
discredit sur le Spiritisme, fournir des armes a ses ennemis, et semer le 
doute et l'incertitude chez les novices. Avec des commentaires et des 
explications donnes a propos, le mal meme peut quelquefois devenir 
instructif ; sans cela on pourrait rendre la doctrine responsable de toutes 
les utopies debitees par certains Esprits plus orgueilleux que logiciens. 
Si le Spiritisme pouvait etre retarde dans sa marche, ce ne serait pas par 
les attaques ouvertes de ses ennemis declares, mais par le zele irreflechi 
d'amis imprudents. II ne s'agit done pas de faire des recueils indigestes 
ou tout se trouve entasse pele-mele et dont le moindre inconvenient 
serait d'ennuyer le lecteur ; il faut eviter avec soin tout ce qui pourrait 
fausser l'opinion sur le Spiritisme ; or, tout cela exige un travail qui 
justifie le retard apporte a ces publications. 



Un Spirite apocryphe en Russie. 

Le prince D... K... nous envoie de Russie un prospectus en langue 
russe, commencant par cette phrase : « Obouan Brune, celebre magicien, 
magnetiseur, membre de la Societe spirite de Paris, aura l'honneur de 
donner, comme il l'a deja annonce, une soiree fantastique au theatre de 
cette ville, le 17 avril 1862. » Suit une longue liste des tours 
d'escamotage que ledit Brune se propose de faire. Nous pensons que le 
bon sens des nombreux adeptes que le Spiritisme compte en Russie aura 
fait justice de cette grossiere imposture. La Societe spirite de paris ne 
connait point cet individu, qui, en France, eut ete poursuivi devant les 
tribunaux pour s'etre donne une fausse qualite. 

Allan Kardec. 

Paris. — Typ. de Cosson et C e rue du Four-St-Germain, 43. 
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Le point de vue. 

II n'est personne qui n'ait remarque combien les choses changent 
d'aspect selon le point de vue sous lequel on les considere ; ce n'est pas 
seulement l'aspect qui se modifie, mais encore l'importance meme de la 
chose. Que Ton se place au centre d'un milieu quelconque, fut-il petit, il 
paraitra immense ; qu'on se place au dehors, il semble tout autre. Tel qui 
voit une chose du haut d'une montagne la trouve insignifiante, alors 
qu'au bas de la montagne elle lui paraissait gigantesque. 

Ceci est un effet d'optique, mais qui s'applique egalement aux choses 
morales. Soyez une journee entiere dans la souffrance, elle vous paraitra 
eternelle ; a mesure que cette journee s'eloigne de vous, vous vous 
etonnez d'avoir pu vous desesperer pour si peu. Les chagrins de l'enfance 
ont aussi leur importance relative, et, pour l'enfant, ils sont tout aussi 
amers que ceux de l'age mur. Pourquoi done nous semblent-ils si 
futiles ? Parce que nous n'y sommes plus, tandis que l'enfant y est tout 
entier, et ne voit pas au dela de son petit cercle d'activite ; il les voit de 
l'interieur, nous les voyons de l'exterieur. Supposons un etre place, par 
rapport a nous, dans la position ou nous sommes par rapport a l'enfant, il 
jugera nos soucis au meme point de vue, et les trouvera puerils. 

Un charretier est insulte par un charretier ; ils se querellent et se 
battent ; qu'un grand seigneur soit injurie par un charretier, il ne s'en 
croira pas offense, et il ne se battra pas avec lui. Pourquoi cela ? Parce 
qu'il se place en dehors de sa sphere : il se croit tellement superieur que 
l'offense ne peut l'atteindre ; mais qu'il descende au niveau de son 
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adversaire, qu'il se place, par la pensee, dans le meme milieu, et il se 
battra. 

Le Spiritisme nous montre une application de ce principe bien 
autrement importante dans ses consequences. II nous fait voir la vie 
terrestre pour ce qu'elle est, en nous placant au point de vue de la vie 
future ; par les preuves materielles qu'il nous en fournit, par l'intuition 
nette, precise, logique qu'il nous en donne, par les exemples qu'il met 
sous nos yeux, il nous y transporte par la pensee : on la voit, on la 
comprend ; ce n'est plus cette notion vague, incertaine, problematique, 
que Ton nous enseignait de l'avenir, et qui, involontairement, laissait des 
doutes ; pour le Spirite, c'est une certitude acquise, c'est une realite. 

II fait plus encore : il nous montre la vie de l'ame, l'etre essentiel, 
puisque c'est l'etre pensant, remontant dans le passe a une epoque 
inconnue, et s'etendant indefiniment dans l'avenir, de telle sorte que la 
vie terrestre, fut-elle d'un siecle, n'est plus qu'un point dans ce long 
parcours. Si la vie entiere est si peu de chose comparee a la vie de l'ame, 
que seront done les incidents de la vie ? Et pourtant l'homme, place au 
centre de cette vie, s'en preoccupe comme si elle devait durer toujours ; 
tout prend pour lui des proportions colossales : la moindre pierre qui le 
heurte lui semble un rocher ; une deception le desespere ; un revers 
l'abat ; un mot le met en fureur. Sa vue bornee au present, a ce qui le 
touche immediatement, lui exagere l'importance des plus petits 
incidents ; une affaire manquee lui ote l'appetit ; une question de 
preseance est une affaire d'Etat ; un passe-droit le met hors de lui. 
Parvenir est le but de tous ses efforts, l'objet de toutes ses combinaisons ; 
mais, pour la plupart, qu'est-ce que parvenir ? Est-ce, si Ton n'a pas de 
quoi vivre, se creer, par des moyens honnetes, une existence tranquille ? 
Est-ce la noble emulation d'acquerir du talent et de developper son 
intelligence ? Est-ce le desir de laisser apres soi un nom justement 
honore, et d'accomplir des travaux utiles pour l'humanite ? Non ; 
parvenir, c'est supplanter son voisin, c'est l'eclipser, c'est l'ecarter, le 
renverser meme, pour se mettre a sa place ; et pour ce beau triomphe, 
dont la mort ne le laissera peut-etre pas jouir vingt-quatre heures, que de 
soucis ; que de tribulations ! Que de genie meme depense quelquefois, 
qui eut pu etre plus utilement employe ! Puis, que de rage, que 
d'insomnies si Ton ne reussit pas ! quelle fievre de jalousie cause le 
succes d'un rival ! Alors, on s'en prend a sa mauvaise etoile, a son sort, a 
sa chance fatale, tandis que la mauvaise etoile est le plus souvent la 
maladresse et l'incapacite. On dirait vraiment que l'homme prend a 
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tache de rendre aussi penibles que possible les quelques instants qu'il 
doit passer sur la terre et dont il n'est pas le maitre, puisqu'il n'est jamais 
assure du lendemain. 

Combien toutes ces choses changent de face, quand, par la pensee, 
rhomme sort de l'etroite vallee de la vie terrestre, et s'eleve dans la 
radieuse, splendide et incommensurable vie d'outre-tombe ! Combien 
alors il prend en pitie les tourments qu'il se creait a plaisir ! Combien 
alors lui paraissent mesquines et pueriles les ambitions, les jalousies, les 
susceptibilites, les vaines satisfactions de l'orgueil ! II lui semble de l'age 
mur considerer les jeux de l'enfance ; du sommet d'une montagne, 
considerer les hommes dans la vallee. En partant de ce point de vue, se 
rend-il volontairement le jouet d'une illusion ? Non ; il est au contraire 
dans la realite, dans le vrai, et l'illusion, pour lui, c'est lorsqu'il voit les 
choses du point de vue terrestre. En effet, il n'est personne sur la terre 
qui n'attache plus d'importance a ce qui, pour lui, doit durer longtemps, 
qu'a ce qui ne doit durer qu'un jour ; qui ne prefere un bonheur durable a 
un bonheur ephemere. On s'inquiete peu d'un desagrement passager ; ce 
qui interesse par-dessus tout, c'est la situation normale. Si done on eleve 
sa pensee de maniere a embrasser la vie de l'ame, on arrive forcement a 
cette consequence, qu'on y apercoit la vie terrestre comme une station 
momentanee ; que la vie spirituelle est la vie reelle, parce qu'elle est 
indefinie ; que l'illusion, c'est de prendre la partie pour le tout, e'est-a- 
dire la vie du corps, qui n'est que transitoire, pour la vie definitive. 
L'homme qui ne considere les choses que du point de vue terrestre, est 
comme celui qui, etant dans l'interieur d'une maison, ne peut juger ni de 
la forme, ni de l'importance du batiment ; il juge sur de fausses 
apparences, parce qu'il ne voit pas tout ; tandis que celui qui voit du 
dehors, pouvant seul juger de l'ensemble, juge plus sainement. 

Pour voir les choses de cette maniere, dira-t-on, il faut une intelligence 
peu commune, un esprit philosophique qu'on ne saurait trouver dans les 
masses ; d'ou il faudrait conclure qu'a peu d'exceptions pres, l'humanite 
se trainera toujours dans le terre a terre. C'est une erreur ; pour 
s'identifier avec la vie future, il ne faut pas une intelligence 
exceptionnelle, ni de grands efforts d'imagination, car chacun en porte 
avec soi l'intuition et le desir ; mais la maniere dont on la presente 
generalement est assez peu seduisante, puisqu'on offre pour alternative 
des flammes eternelles ou une contemplation perpetuelle, ce qui fait que 
beaucoup trouvent le neant preferable ; d'ou l'incredulite absolue chez 
quelques-uns, et le doute chez le plus grand nombre. Ce qui a manque 
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jusqu'a present, c'est la preuve irrecusable de la vie future, et cette 
preuve le Spiritisme vient la donner, non plus par une theorie vague, 
mais par des faits patents. Bien plus, il la montre telle que la raison la 
plus severe peut l'accepter, car il explique tout, justifie tout, et resout 
toutes les difficultes. Par cela meme qu'il est clair et logique, il est a la 
portee de tout le monde ; voila pourquoi le Spiritisme ramene a la 
croyance tant de gens qui s'en etaient ecartes. L'experience demontre 
chaque jour que de simples artisans, que des paysans sans instruction 
comprennent ce raisonnement sans efforts ; ils se placent a ce nouveau 
point de vue d'autant plus volontiers, qu'ils y trouvent, comme tous les 
gens malheureux, une immense consolation, et la seule compensation 
possible dans leur penible et laborieuse existence. 

Si cette maniere d'envisager les choses terrestres se generalisait, 
n'aurait-elle pas pour consequence de detruire l'ambition, stimulant des 
grandes entreprises, des travaux les plus utiles, des oeuvres meme du 
genie ? Si l'humanite tout entiere ne songeait plus qu'a la vie future, tout 
ne pericliterait-il pas en ce monde ? Que font les moines dans les 
couvents, si ce n'est de s'occuper exclusivement du ciel ? Or, que 
deviendrait la terre si tout le monde se faisait moine ? 

Un tel etat de choses serait desastreux, et les inconvenients plus 
grands qu'on ne pense, car les hommes y perdraient sur la terre et n'y 
gagneraient rien au ciel ; mais le resultat du principe que nous exposons 
est tout autre pour quiconque ne le comprend pas a demi, ainsi que nous 
allons l'expliquer. 

La vie corporelle est necessaire a l'Esprit, ou a l'ame, ce qui est tout 
un, pour qu'il puisse accomplir dans le monde materiel les fonctions qui 
lui sont devolues par la Providence : c'est un des rouages de l'harmonie 
universelle. L'activite qu'il est force de deployer dans ces fonctions qu'il 
exerce a son insu, croyant n'agir que pour lui-meme, aide au 
developpement de son intelligence et facilite son avancement. Le 
bonheur de l'Esprit dans la vie spirituelle etant proportionne a son 
avancement et au bien qu'il a pu faire comme homme, il en resulte que 
plus la vie spirituelle acquiert d'importance aux yeux de l'homme, plus il 
sent la necessite de faire ce qu'il faut pour s'y assurer la meilleur place 
possible. L'experience de ceux qui ont vecu vient prouver qu'une vie 
terrestre inutile ou mal employee est sans profit pour l'avenir, et que 
ceux qui ne cherchent ici-bas que les satisfactions materielles les payent 
bien cherement, soit par leurs souffrances dans le monde des Esprits, soit 
par l'obligation ou ils sont de recommencer leur tache dans des 
conditions plus penibles que par le passe, et tel est le cas de 
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beaucoup de ceux qui souffrent sur la terre. Done en considerant les 
choses de ce monde du point de vue extra-corporel, rhomme, loin d'etre 
excite a l'insouciance et a l'oisivete, comprend mieux la necessite du 
travail. En partant du point de vue terrestre, cette necessite est une 
injustice a ses yeux quand il se compare a ceux qui peuvent vivre sans 
rien faire : il les jalouse, il les envie. En partant du point de vue spirituel, 
cette necessite a sa raison d'etre, son utilite, et il l'accepte sans murmure, 
parce qu'il comprend que, sans travail, il resterait indefiniment dans 
l'inferiorite et prive du bonheur supreme auquel il aspire, et qu'il ne 
saurait atteindre s'il ne se developpe intellectuellement et moralement. 
Sous ce rapport, beaucoup de moines nous semblent mal comprendre le 
but de la vie terrestre, et encore moins les conditions de la vie future. Par 
la sequestration, ils se privent des moyens de se rendre utiles a leurs 
semblables, et beaucoup de ceux qui sont aujourd'hui dans le monde des 
Esprits nous ont avoue s'etre etrangement trompes, et subir les 
consequences de leur erreur. 

Ce point de vue a pour rhomme une autre consequence immense et 
immediate : e'est de lui rendre plus supportables les tribulations de la 
vie. Qu'il cherche a se procurer le bien-etre, a passer le plus 
agreablement possible le temps de son existence sur terre, e'est tres 
naturel et rien ne le lui defend. Mais, sachant qu'il n'est ici-bas que 
momentanement, qu'un avenir meilleur l'attend, il se tourmente peu des 
deceptions qu'il eprouve, et, voyant les choses d'en haut, il prend ses 
revers avec moins d'amertume ; il reste indifferent aux tracasseries 
auxquelles il est en butte de la part des envieux et des jaloux ; il reduit a 
leur juste valeur les objets de son ambition et se met au-dessus des 
petites susceptibilites de l'amour-propre. Delivre des soucis que se cree 
rhomme qui ne sort pas de son etroite sphere, par la perspective 
grandiose qui se deroule devant lui, il n'en est que plus libre pour se 
livrer a un travail profitable pour lui-meme et pour les autres. Les 
avanies, les diatribes, les mechancetes de ses ennemis ne sont pour lui 
que d'imperceptibles nuages dans un immense horizon ; il ne s'en 
inquiete pas plus que des mouches qui bourdonnent a ses oreilles, parce 
qu'il sait qu'il en sera bientot delivre ; aussi toutes les petites miseres 
qu'on lui suscite, glissent-elles sur lui comme l'eau sur le marbre. En se 
placant au point de vue terrestre, il s'en irriterait, il s'en vengerait peut- 
etre ; au point de vue extra-terrestre, il les meprise comme les 
eclaboussures d'un passant mal-appris. Ce sont des epines jetees sur sa 
route, et sur lesquelles il passe, sans meme se donner la peine de les 
ecarter, pour ne pas ralentir sa marche vers le but plus serieux qu'il se 
propose d'atteindre. Loin 
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d'en vouloir a ses ennemis, il leur sait gre de lui fournir l'occasion 
d'exercer sa patience et sa moderation au profit de son avancement futur, 
tandis qu'il en perdrait le fruit s'il s'abaissait aux represailles. II les plaint 
de se donner tant de peines inutiles, et se dit que ce sont eux-memes qui 
marchent sur les epines par les soucis qu'ils prennent pour faire le mal. 
Tel est le resultat de la difference du point de vue sous lequel on 
envisage la vie : l'un vous donne les tracas et l'anxiete ; l'autre, le calme 
et la serenite. Spirites qui eprouvez des deceptions, quittez un instant la 
terre, par la pensee ; montez dans les regions de l'infini et regardez-les 
d'en haut : vous verrez ce qu'elles seront. 

On dit quelquefois. Vous qui etes malheureux, regardez au-dessous de 
vous et non au-dessus, et vous en verrez de plus malheureux encore. 
Cela est tres vrai, mais beaucoup de gens se disent que le mal des autres 
ne guerit pas le leur. Le remede n'est toujours que dans la comparaison, 
et il en est pour lesquels il est difficile de ne pas regarder en haut et de se 
dire : « Pourquoi ceux-ci ont-ils ce que je n'ai pas ? » Tandis qu'en se 
placant au point de vue dont nous parlons, a celui ou nous serons 
forcement avant peu, on est tout naturellement au-dessus de ceux que 
nous pourrions envier, car, de la, les plus grands paraissent bien petits. 

II nous souvient d'avoir vu jouer a l'Odeon, il y a quelque quarante 
ans, une piece en un acte, intitulee les Ephemeres, nous ne savons plus 
de quel auteur ; mais, quoique jeune alors, elle nous fit une vive 
impression. La scene se passait dans le pays des Ephemeres, dont les 
habitants ne vivent que vingt-quatre heures. Dans l'espace d'un acte, on 
les voit passer du berceau a l'adolescence, a la jeunesse, a l'age mur, a la 
vieillesse, a la decrepitude et a la mort. Dans cet intervalle, ils 
accomplissent tous les actes de la vie : bapteme, mariage, affaires civiles 
et gouvernementales, etc. ; mais, comme le temps est court et les heures 
comptees, il faut se hater ; aussi tout se fait avec une rapidite 
prodigieuse, ce qui ne les empeche pas de s'occuper d'intrigues, et de se 
donner beaucoup de peine pour satisfaire leur ambition et se supplanter 
les uns les autres. Cette piece, comme on le voit, renfermait une pensee 
profondement philosophique, et involontairement le spectateur, qui 
voyait en un instant se derouler toutes les phases d'une existence bien 
remplie, se prenait a dire : Que ces gens sont sots de se donner tant de 
mal pour si peu de temps qu'ils ont a vivre ! Que leur reste-t-il des tracas 
d'une ambition de quelques heures ? Ne feraient-ils pas mieux de vivre 
en paix ? 

C'est bien la le tableau de la vie humaine vue d'en haut. La piece 
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pourtant ne vecut guere plus que ses heros, on ne la comprit pas. Si 
l'auteur vivait encore, ce que nous ignorons, il serait probablement 
Spirite aujourd'hui. 



Statistique des suicides. 

On lit dans le Steele du . . . mai 1862 : 

« Dans la Comedie sociale au dix-neuvieme siecle, le nouveau livre 
que M. B. Gastineau vient de publier chez Dentu, nous trouvons cette 
curieuse statistique des suicides : 

« On a calcule que depuis le commencement du siecle, le nombre des 
suicides en France ne s'eleve pas a moins de 300 000 ; et cette evaluation 
est peut-etre en deca de la verite, car la statistique ne fournit des resultats 
complets qu'a partir de l'annee 1836. De 1836 a 1852, e'est-a-dire dans 
une periode de dix-sept ans, il y a eu 52 126 suicides, soit en moyenne 
3 066 par annee. En 1858, on a compte 3 903 suicides, dont 853 femmes 
et 3 050 hommes ; enfin, suivant la derniere statistique que nous ayons 
vue dans le cours de l'annee 1859, 3 899 personnes se sont tuees, savoir 

3 057 hommes et 842 femmes. » 

« En constatant que le nombre des suicides augmente claque annee, M. 
Gastineau deplore en termes eloquents la triste monomanie qui semble 
s'etre emparee de l'espece humaine. » 

Voila une oraison funebre bien vite expediee sur les malheureux 
suicides ; la question nous parait cependant assez grave pour meriter un 
examen serieux. Au point ou en sont les choses, le suicide n'est plus un 
fait isole et accidentel ; il peut, a juste titre, etre regarde comme un mal 
social, une veritable calamite ; or, un mal qui enleve regulierement 3 a 

4 000 personnes par an dans un seul pays, et qui suit une progression 
croissante, n'est pas du a une cause fortuite ; il y en a necessairement une 
radicale, absolument comme quand on voit un grand nombre de 
personnes mourir de la meme maladie, et qui doit appeler l'attention de 
la science et la sollicitude de l'autorite. En pareil cas on se borne 
generalement a constater le genre de mort et le mode employe pour se la 
donner, tandis qu'on neglige l'element le plus essentiel, le seul qui puisse 
mettre sur la voie du remede : le motif determinant de chaque suicide ; 
on arriverait ainsi a constater la cause predominante ; mais, a moins de 
circonstances bien caracterisees, on trouve 
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plus simple et plus expeditif d'en surcharger la classe des monomanes et 
des maniaques. 

II y a incontestablement des suicides par monomanie, accomplis en 
dehors de l'empire de la raison, comme ceux, par exemple, qui ont lieu 
dans la folie, dans la fievre chaude, dans l'ivresse ; ici la cause est 
purement physiologique ; mais a cote se trouve la categorie, de beaucoup 
plus nombreuse, des suicides volontaires, accomplis avec premeditation 
et en pleine connaissance de cause. Certaines personnes pensent que le 
suicide n'est jamais completement dans son bon sens ; c'est une erreur 
que nous partagions jadis, mais qui est tombee devant une observation 
plus attentive. II est assez rationnel, en effet, de penser que l'instinct de 
conservation etant dans la nature, la destruction volontaire doit etre 
contre nature, et que telle est la raison pour laquelle on voit souvent cet 
instinct l'emporter au dernier moment sur la volonte de mourir ; d'ou Ton 
conclut que, pour accomplir cet acte, il faut n'avoir plus la tete a soi. II y 
a sans doute beaucoup de suicides qui sont pris a cet instant d'une sorte 
de vertige et succombent a un premier moment d'exaltation ; si l'instinct 
de conservation l'emporte en dernier lieu, ils sont comme degrises et se 
rattachent a la vie ; mais il est bien evident aussi que beaucoup se tuent 
de sang-froid et avec reflexion, et la preuve en est dans les precautions 
calculees qu'ils prennent, dans l'ordre raisonne qu'ils mettent a leurs 
affaires, ce qui n'est pas le caractere de la folie. 

Nous ferons remarquer en passant un trait caracteristique du suicide, 
c'est que les actes de cette nature accomplis dans les endroits 
completement isoles et inhabites sont excessivement rares ; l'homme 
perdu dans les deserts ou sur l'Ocean, mourra de privations, mais ne se 
suicidera pas, alors meme qu'il n'espere aucun secours. Celui qui veut 
quitter volontairement la vie profite bien du moment ou il est seul pour 
n'etre pas arrete dans son dessein, mais il le fait de preference dans les 
centres de population, ou son corps a tout au moins quelque chance 
d'etre retrouve. Tel se jettera du haut d'un monument au centre d'une 
ville, qui ne le ferait pas du haut d'une falaise ou toute trace de lui serait 
perdue ; tel autre se pendra au bois de Boulogne, qui n'irait pas le faire 
dans une foret ou personne ne passe. Le suicide veut bien n'etre pas 
empeche, mais il desire que Ton sache tot ou tard qu'il s'est suicide ; il lui 
semble que ce souvenir des hommes le rattache au monde qu'il a voulu 
quitter, tant il est vrai que l'idee du neant absolu a quelque chose de plus 
effrayant que la mort meme. Voici un curieux exemple a l'appui de cette 
theorie. 
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Vers 1815, un riche Anglais, etant alle visiter la fameuse chute du 
Rhin, en fut tellement enthousiasme, qu'il retourna en Angleterre mettre 
ordre a ses affaires, puis revint quelques mois apres se precipiter dans le 
gouffre. C'est incontestablement un acte d'originalite, mais nous doutons 
fort qu'il eut ete de meme se jeter dans le Niagara si personne n'eut du le 
savoir ; une singularite de caractere a cause l'acte ; mais la pensee qu'on 
allait parler de lui a determine le choix du lieu et le moment ; si son 
corps ne devait pas etre retrouve, sa memoire du moins ne perissait pas. 

A defaut d'une statistique officielle qui donnerait l'exacte proportion 
des differents motifs de suicide, il n'est pas douteux que les cas les plus 
nombreux sont determines par les revers de fortune, les deceptions, les 
chagrins de toute nature. Le suicide, dans ce cas, n'est pas un acte de 
folie, mais de desespoir. A cote de ces motifs qu'on pourrait appeler 
serieux, il y en a d'evidemment futiles, sans parler de l'indefinissable 
degout de la vie, au milieu des jouissances, comme celui que nous 
venons de citer. Ce qui est certain, c'est que tous ceux qui se suicident ne 
recourent a cette extremite que parce que, a tort ou a raison, ils ne sont 
pas contents. II n'est sans doute donne a personne de remedier a cette 
cause premiere, mais ce qu'il faut deplorer, c'est la facilite avec laquelle 
les hornmes cedent depuis quelque temps a ce fatal entrainement ; c'est la 
surtout ce qui doit appeler l'attention, et ce qui, a notre avis, est 
parfaitement remediable. 

On s'est souvent demande s'il y a lachete ou courage dans le suicide ; 
il y a incontestablement lachete a faiblir devant les epreuves de la vie, 
mais il y a courage a braver les douleurs et les angoisses de la mort ; ces 
deux points nous paraissent renfermer tout le probleme du suicide. 

Quelque poignantes que soient les etreintes de la mort, rhomme les 
affronte et les supporte s'il y est excite par l'exemple ; c'est l'histoire du 
consent qui, seul, reculerait devant le feu, tandis qu'il est electrise en 
voyant les autres y marcher sans crainte. II en est de meme pour le 
suicide ; la vue de ceux qui s'affranchissent par ce moyen des ennuis et 
des degouts de la vie fait dire que ce moment est bientot passe ; Ceux 
que la crainte de la souffrance aurait retenus se disent que puisque tant 
de gens font ainsi, on peut bien faire comme eux ; qu'il vaut encore 
mieux souffrir quelques minutes que souffrir pendant des annees. C'est 
en ce sens seulement que le suicide est contagieux ; la contagion n'est 
n'est ni dans les fluides ni dans les attractions ; elle est dans l'exemple 
qui familiarise avec l'idee de la mort et avec l'emploi des moyens pour se 
la donner ; cela est si vrai que lorsqu'un suicide a lieu d'une certaine 
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maniere, il n'est pas rare d'en voir plusieurs du meme genre se succeder. 
L'histoire de la fameuse guerite dans laquelle quatorze militaires se 
pendirent successivement en peu de temps n'avait pas d'autre cause. Le 
moyen etait la sous les yeux ; il paraissait commode, et pour peu que ces 
hommes eussent quelque velleite d'en finir avec la vie, ils en profitaient ; 
la vue meme pouvait en faire naitre l'idee. Le fait ay ant ete rapporte a 
Napoleon, il ordonna de bruler la fatale guerite ; le moyen n'etait plus la 
sous les yeux et le mal s'arreta. 

La publicite donnee aux suicides produit sur les masses l'effet de la 
guerite ; elle excite, elle encourage, elle familiarise avec l'idee, elle la 
provoque meme. Sous ce rapport, nous regardons les recits de ce genre 
dont les journaux abondent comme une des causes excitantes du 
suicide : ils donnent le courage de la mort. II en est de meme de ceux 
des crimes a l'aide desquels on pique la curiosite publique ; ils 
produisent, par l'exemple, une veritable contagion morale ; ils n'ont 
jamais arrete un criminel, tandis qu'ils en ont developpe plus d'un. 

Examinons maintenant le suicide a un autre point de vue. Nous disons 
que, quels qu'en soient les motifs particuliers, il a toujours pour cause un 
mecontentement ; or, celui qui est certain de n'etre malheureux qu'un 
jour et d'etre mieux les jours suivants prend aisement patience ; il ne se 
desespere que s'il ne voit pas de terme a ses souffrances. Qu'est-ce done 
que la vie humaine par rapport a l'eternite, sinon moins qu'un jour ? Mais 
pour celui qui ne croit pas a l'eternite, qui croit que tout finit en lui avec 
la vie, s'il est accable par le chagrin et l'infortune, il n'y voit de terme que 
dans la mort ; n'esperant rien, il trouve tout naturel, tres logique meme, 
d'abreger ses souffrances par le suicide. 

L'incredulite, le simple doute sur l'avenir, les idees materialistes en un 
mot, sont les plus grands excitants au suicide : elles donnent la lachete 
morale. Et quand on voit des hommes de science s'appuyer sur l'autorite 
de leur savoir pour s'efforcer de prouver a leurs auditeurs ou a leurs 
lecteurs qu'ils n'ont rien a attendre apres la mort, n'est-ce pas les amener 
a cette consequence que s'ils sont malheureux, ils n'ont rien de mieux a 
faire que de se tuer ? Que pourraient-ils leur dire pour les en detourner ? 
Quelle compensation peuvent-ils leur offrir ? Quelle esperance peuvent- 
ils leur donner ? Rien autre chose que le neant ; d'ou il faut conclure que 
si le neant est le remede heroi'que, la seule perspective, mieux vaut y 
tomber tout de suite que plus tard et souffrir ainsi moins longtemps. La 
propagation ces idees materialistes est done le poison qui inocule chez 
un grand 
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nombre la pensee du suicide, et ceux qui s'en font les apotres assument 
sur eux une terrible responsabilite. 

A cela on objectera sans doute que tous les suicides ne sont pas 
materialistes, puisqu'il y a des personnes qui se tuent pour aller plus vite 
au ciel, et d'autres pour rejoindre plus tot ceux qu'elles ont aimes. Cela 
est vrai, mais c'est incontestablement le tres petit nombre, ce dont on se 
convaincrait si Ton avait une statistique consciencieusement faite des 
causes intimes de tous les suicides. Quoi qu'il en soit, si les personnes 
qui cedent a cette pensee croient a la vie future, il est evident qu'elles 
s'en font une idee tout a fait fausse, et la maniere dont on la presente en 
general n'est guere propre a en donner une idee plus juste. Le Spiritisme 
vient non seulement confirmer la theorie de la vie future, mais il la 
prouve par les faits les plus patents qu'il soit possible d'avoir : le 
temoignage de ceux memes qui y sont ; il fait plus, il nous la montre 
sous des couleurs si rationnelles, si logiques, que le raisonnement vient a 
l'appui de la foi. Le doute n'etant plus permis, l'aspect de la vie change ; 
son importance diminue en raison de la certitude que Ton acquiert d'un 
avenir plus prospere ; pour le croyant, la vie se prolonge indefiniment au 
dela de la tombe, de la la patience et la resignation qui detournent tout 
naturellement de la pensee du suicide ; de la, en un mot, le courage 
moral. 

Le Spiritisme a encore sous ce rapport un autre resultat tout aussi 
positif, et peut-etre plus determinant. La religion dit bien que se suicider 
est un peche mortel dont on est puni ; mais comment ? par des flammes 
eternelles auxquelles on ne croit plus. Le Spiritisme nous montre les 
suicides eux-memes venant rendre compte de leur position malheureuse, 
mais avec cette difference que les peines varient selon les circonstances 
aggrav antes ou attenuantes, ce qui est plus conforme a la justice de 
Dieu ; qu'au lieu d'etre uniformes, elles sont la consequence si naturelle 
de la cause qui a provoque la faute, qu'on ne peut s'empecher d'y voir 
une souveraine justice equitablement distributive. Parmi les suicides, il 
en est dont la souffrance, pour n'etre que temporaire au lieu d'etre 
eternelle, n'en est pas moins terrible et de nature a donner a reflechir a 
quiconque serait tente de partir d'ici avant l'ordre de Dieu. Le Spirite a 
done pour contrepoids a la pensee du suicide, plusieurs motifs : la 
certitude d'une vie future dans laquelle il sait qu'il sera d'autant plus 
heureux qu'il aura ete plus malheureux et plus resigne sur la terre ; la 
certitude qu'en abregeant sa vie il arrive juste a un resultat tout autre que 
celui qu'il esperait atteindre ; qu'il s'affranchit d'un mal pour en avoir un 
pire, plus long et plus terrible ; qu'il ne 
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reverra pas dans l'autre monde les objets de ses affections qu'il voulait 
aller rejoindre ; d'ou la consequence que le suicide est contre ses propres 
interets. Aussi le nombre des suicides empeches par le Spiritisme est-il 
considerable, et Ton peut en conclure que lorsque tout le monde sera 
Spirite, il n'y aura plus de suicides volontaires, et cela arrivera plus tot 
qu'on ne croit. En comparant done les resultats des doctrines materialiste 
et spirite au seul point de vue du suicide, on trouve que la logique de 
l'une y conduit, tandis que la logique de l'autre en detourne, ce qui est 
confirme par l'experience. 

Par ce moyen, dira-t-on, detruirez-vous l'hypocondrie, cette cause de 
tant de suicides non motives, de cet insurmontable degout de la vie que 
rien ne semble justifier ? Cette cause est eminemment physiologique, 
tandis que les autres sont morales. Or, le Spiritisme ne guerirait-il que 
celles-ci, ce serait deja beaucoup ; la premiere est a proprement parler du 
ressort de la science, a laquelle nous pourrions l'abandonner, en lui 
disant : Nous guerissons ce qui nous regarde, pourquoi ne guerissez- 
vous pas ce qui est de votre competence ? Cependant nous n'hesitons pas 
a repondre affirmativement a la question. 

Certaines affections organiques sont evidemment entretenues et meme 
provoquees par les dispositions morales. Le degout de la vie est le plus 
souvent le fruit de la satiete. L'homme qui a use de tout, ne voyant rien 
au dela, est dans la position de l'ivrogne qui, ayant vide sa bouteille et 
n'y trouvant plus rien, la brise. Les abus et les exces de toutes sortes 
amenent forcement un affaiblissement et un trouble dans les fonctions 
vitales ; de la une foule de maladies dont la source est inconnue, que Ton 
croit causatives, tandis qu'elles ne sont que consecutives ; de la aussi un 
sentiment de langueur et de decouragement. Que manque-t-il a 
l'hypocondriaque pour combattre ses idees melancoliques ? Un but a la 
vie, un mobile a son activite. Quel but peut-il avoir s'il ne croit a rien ? 
Le Spirite fait plus que de croire a l'avenir : il sait, non par les yeux de la 
foi, mais par les exemples qu'il a devant lui, que la vie future, a laquelle 
il ne peut echapper, est heureuse ou malheureuse, selon l'emploi qu'il a 
fait de la vie corporelle ; que le bonheur y est proportionne au bien qu'on 
a fait. Or, certain de vivre apres la mort, et de vivre bien plus longtemps 
que sur la terre, il est tout naturel de songer a y etre le plus heureux 
possible ; certain en outre d'y etre malheureux s'il ne fait rien de bien, ou 
meme si, ne faisant point de mal, il ne fait rien du tout, il comprend la 
necessite de l'occupation, le meilleur preservatif de l'hypocondrie. Avec 
la certitude de l'avenir, il a un but ; avec le doute, il n'en a point. L'ennui 
le gagne, et 
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il en finit avec la vie parce qu'il n'attend plus rien. Qu'on nous permette 
une comparaison un peu triviale, mais qui ne manque pas d'analogie. Un 
homme a passe une heure au spectacle ; s'il croit que tout est fini, il se 
leve et s'en va ; mais, s'il sait qu'on doit jouer encore quelque chose de 
mieux et de plus long que ce qu'il a vu, il restera, fut-il a la plus 
mauvaise place : l'attente du mieux triomphera chez lui de la fatigue. 

Les memes causes qui conduisent au suicide produisent aussi la folie. 
Le remede de l'un est aussi le remede de l'autre, ainsi que nous l'avons 
demontre ailleurs. Malheureusement, tant que la medecine ne tiendra 
compte que de l'element materiel, elle se privera de toutes les lumieres 
que lui apporterait l'element spirituel, qui joue un role si actif dans un 
grand nombre d' affections. 

Le Spiritisme nous revele en outre la cause premiere du sucide, et seul 
il pouvait le faire. Les tribulations de la vie sont a la fois des expiations 
pour les fautes passees des existences, et des epreuves pour l'avenir. 
L'Esprit lui-meme les choisit en vue de son avancement ; mais il peut 
arriver qu'une fois a l'oeuvre, il trouve la charge trop lourde et recule 
devant son accomplissement ; c'est alors qu'il a recours au suicide, ce qui 
le retarde au lieu de l'avancer. II arrive encore qu'un Esprit s'est suicide 
dans une precedente incarnation, et que, comme expiation, il lui est 
impose d'avoir, dans sa nouvelle existence, a lutter contre la tendance au 
suicide ; s'il sort vainqueur, il avance ; s'il succombe, il lui faudra 
recommencer une vie peut-etre plus penible encore que la precedente, et 
il devra lutter ainsi jusqu'a ce qu'il ait triomphe, car toute recompense 
dans l'autre vie est le fruit d'une victoire, et qui dit victoire, dit lutte. Le 
Spirite puise done, dans la certitude qu'il a de cet etat de choses, une 
force de perseverance qu'aucune autre philosophic ne saurait lui donner. 

A. K 



Heredite morale. 

Un de nos abonnes nous ecrit de Wiesbaden : 

« Monsieur, j'etudie avec soin le Spiritisme dans tous vos livres, et 
malgre la clarte qui en decoule, deux points importants ne semblent pas 
assez expliques aux yeux de certaines personnes, ce sont : 1° les facultes 
hereditaires ; 2° les reves. 



-206- 

« Comment concilier, en effet, le systeme de l'anteriorite de l'ame avec 
l'existence des facultes hereditaires ? Elles existent pourtant, quoique 
d'une maniere non absolue ; chaque jour nous en sommes frappes dans la 
vie privee, et nous voyons aussi, dans un ordre plus eleve, les talents 
succeder aux talents, l'intelligence a l'intelligence. Le fils de Racine fut 
poete ; Alexandre Dumas a pour fils un auteur distingue ; dans l'art 
dramatique, nous voyons la tradition des talents dans une meme famille, 
et dans l'art de la guerre une race, telle que celle des dues de Brunswick, 
par exemple, fournit une serie de heros. L'ineptie, le vice, le crime meme 
conservent aussi leur tradition. Eugene Sue cite des families ou plusieurs 
generations ont successivement passe par le meurtre et la guillotine. La 
creation de l'ame par individu expliquerait encore moins ces difficultes, 
je le comprends, mais il faut avouer que l'une et l'autre doctrine pretent 
le flanc aux coups des materialistes, qui ne voient dans toute faculte 
qu'une concentration de forces nerveuses. 

« Quant aux reves, la doctrine spirite ne concilie pas assez le systeme 
des peregrinations de l'ame pendant le sommeil avec l'opinion vulgaire 
qui en fait simplement le reflet des impressions percues pendant la 
veille. Cette derniere opinion pourrait sembler la veritable explication 
des reves, tandis que la peregrination ne serait qu'un cas exceptionnel. 
(Suivent plusieurs exemples a l'appui.) 

« II est bien entendu, monsieur le president, que je ne pretends faire ici 
aucune objection en mon nom personnel, mais il me semblerait utile que 
la Revue spirite s'occupat de ces questions, ne fut-ce que pour donner les 
moyens de repondre aux incredules ; quant a moi, je suis croyant et ne 
cherche que mon instruction. » 

La question des reves sera examinee ulterieurement dans un article 
special ; nous ne nous occuperons aujourd'hui que de celle de Vheredite 
morale, que nous laisserons traiter par les Esprits, nous bornant a 
quelques observations preliminaires. 

Quoi que Ton puisse dire a ce sujet, les materialistes n'en seront pas 
plus convaincus pour cela, parce que, n'admettant pas le principe, ils ne 
peuvent en admettre les consequences ; il faudrait avant tout les rendre 
spiritualistes ; or, ce n'est pas par cette question qu'il faudrait 
commencer ; nous ne pouvons done nous occuper de leurs objections. 

Prenant pour point de depart l'existence d'un principe intelligent en 
dehors de la matiere, autrement dit l'existence de l'ame, la question est de 
savoir si les ames precedent des ames, ou si elles sont independantes. 
Nous croyons avoir deja demontre, dans notre article sur les Esprits et le 
Mason, publie dans le numero du mois de mars dernier, 



-207- 

les impossibilites qui existent a la creation de l'ame par l'ame ; en effet, 
si l'ame de l'enfant etait une partie de celle du pere, elle devrait toujours 
en avoir les qualites et les imperfections, en vertu de l'axiome que la 
partie est de la meme nature que le tout ; or, l'experience prouve chaque 
jour le contraire. On cite, il est vrai, des exemples de similitudes morales 
et intellectuelles qui semblent dues a l'heredite, d'ou il faudrait conclure 
qu'il y a eu transmission ; mais alors pourquoi cette transmission n'a-t- 
elle pas toujours lieu ? Pourquoi voit-on journellement des parents 
essentiellement bons, avoir des enfants instinctivement vicieux, et vice 
versa ? Puisqu'il est impossible de faire de l'heredite morale une regie 
generale, il s'agit d'expliquer, avec le systeme de l'independance 
reciproque des ames, la cause des similitudes. Ce pourrait etre tout au 
plus une difficulte, mais qui ne prejugerait rien contre la doctrine de 
l'anteriorite de l'ame et de la pluralite des existences, attendu que cette 
doctrine est prouvee par cent autres faits concluants et contre lesquels il 
est impossible d'elever aucune abjection serieuse. Nous laissons parler 
les Esprits qui ont bien voulu traiter la question. Voici les deux 
communications que nous avons obtenues a ce sujet : 

(Societe spirite de Paris, 23 mai 1862. - Medium, M. d'Ambel.) 

II a deja ete dit bien souvent qu'il ne fallait point echafauder de 
systeme sur de simples apparences, et c'est un systeme de cette nature 
que celui qui deduit des ressemblances familiales une theorie contraire a 
celle que vous vous avons donnee de l'existence des ames anterieure a 
leur incarnation terrestre. II est positif que fort souvent celles-ci n'ont 
jamais eu de relations directes avec les milieux, avec les families dans 
lesquelles elles s'incarnent ici-bas. Nous vous avons deja repete bien 
souvent que les ressemblances corporelles tiennent a une question 
materielle et physiologique tout a fait en dehors de Taction spirituelle, et 
que pour les aptitudes et les gouts semblables, ils resultent, non de la 
procreation de l'ame par une ame deja nee, mais de ce que les Esprits 
similaires s'attirent ; de la des families de heros ou des races de brigands. 
Admettez done en principe que les bons Esprits choisissent de 
preference pour leur nouvelle etape terrestre le milieu ou le terrain est 
deja prepare, la famille d'Esprits avances ou ils sont surs de trouver les 
materiaux necessaires a leur avancement futur ; admettez egalement que 
les Esprits arrieres, encore enclins aux vices et aux appetits de la brute, 
fuient les groupes eleves, les families morales, et s'incarnent, au 
contraire, la ou ils esperent rencontrer les moyens de satisfaire les 
passions qui les dominent encore. Ainsi done, en these generale, les 
ressemblances spirituelles viennent de ce que les semblables attirent 
leurs semblables, tandis que les res- 
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semblances corporelles tiennent a la procreation. Maintenant, il faut 
ajouter ceci : c'est que bien souvent il nait dans des families, dignes a 
tous egards du respect de leurs concitoyens, des individus vicieux et 
mauvais qui y sont envoyes pour etre la pierre de touche de celles-ci ; 
comme quelquefois encore ils y viennent de leur plein gre, dans 
l'esperance de sortir de l'orniere ou ils se sont traines jusqu'alors et de se 
perfectionner sous l'influence de ces milieux vertueux et moraux. II en 
est de meme des Esprits deja avances moralement qui, a l'exemple de 
cette jeune femme de Saint-Etienne dont il a ete question l'annee 
derniere s'incarnent dans des families obscures, parmi des Esprits 
arrieres, afin de leur montrer le chemin qui conduit au progres. Vous 
n'avez point oublie, j'en suis certain, cet ange aux blanches ailes en qui 
elle parut transfiguree aux yeux de ceux qui l'avaient aimee sur la terre, 
quand ceux-ci rentrerent a leur tour dans le monde des Esprits. (Revue 
spirite de juin 1861, page 179 : Madame Gourdon). 

Eraste. 

(Autre ; meme seance. - Medium, madame Costel.) 

Je viens vous expliquer l'importante question de l'heredite des vertus 
et des vices dans la race humaine. Cette transmission fait hesiter ceux 
qui ne comprennent pas l'immensite du dogme revele par le Spiritisme. 
Les mondes intermediaries sont peuples d'Esprits attendant l'epreuve de 
l'incarnation ou s'y preparant de nouveau, selon leur degre d'avancement. 
Les Esprits, dans ces pepinieres de la vie eternelle, sont groupes et 
di vises en de grandes tribus, les unes en avant, les autres en arriere du 
progres, et chacune choisit, parmi les groupes humains, ceux qui 
correspondent sympathiquement a leurs facultes acquises, lesquelles 
progressent et ne peuvent retrograder. 

L'Esprit qui s'incarne choisit le pere dont l'exemple le fera avancer 
dans la voie preferee, et il repercute, en les elevant ou en les 
affaiblissant, les talents de celui qui lui a donne la vie corporelle ; dans 
les deux cas, la conjonction sympathique existe anterieurement a la 
naissance, et est developpee ensuite dans les rapports de la famille, par 
rimitation et l'habitude. 

Apres l'heredite familiale, je veux, mes amis, vous reveler l'origine de 
la discordance qui separe les individus d'une meme race tout a coup 
illustree ou deshonoree par un de ses membres demeure etranger 
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parmi elle. La brute vicieuse qui est incarnee dans un centre eleve, et 
l'Esprit lumineux qui s'incarne parmi des etres grossiers, obeissent tous 
deux a la mysterieuse harmonie qui rapproche les parties divisees d'un 
tout, et fait concorder rinfiniment petit avec la supreme grandeur. 
L'Esprit coupable, appuye sur les vertus acquises de son procreateur 
terrestre, espere se fortifier par elles, et s'il succombe encore dans 
l'epreuve, il acquiert par l'exemple la connaissance du bien, et il revient a 
l'erraticite moins charge d'ignorance et mieux prepare a soutenir une 
nouvelle lutte. 

Les Esprits avances entrevoient la gloire de Jesus et brulent d'epuiser 
apres lui le calice de l'ardente charite ; apres lui aussi, ils veulent guider 
l'humanite vers le but sacre du progres, et ils naissent dans les bas-fonds 
sociaux ou se debattent, enchaines Tun a l'autre, l'ignorance et le vice 
dont ils sont tour a tour les vainqueurs et les martyrs. 

Si cette reponse ne satisfait pas tous vos doutes, interrogez-moi, mes 
amis. 

Saint Louis. 



Poesie spirite. 

(Societe spirite de Bordeaux. - Medium, M. Ricard.) 
L' Enfant et la Vision. 

Petite mere, il est nuit close, 
Et je sens le sommeil venir ; 
Vite, mets-moi dans mon lit rose, 
Ou sur tes bras je vais dormir. 

Enfant, a Dieu fais ta priere. 
Allons, ma fille, a deux genoux 
Prions ensemble pour ton pere 
Qui est au ciel ! . . . bien loin de nous. 

II est la-haut, n'est-ce pas, mere ? 
Tout pres de lui Dieu fa voulu ; 
Les mechants seuls ont sa colere, 
Mais petit pere est son elu ! 
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Que Dieu t'entende ! . . . 6 fille chere ! 
Que ton desir soit ecoute ! 
Demandons-lui pour ton bon pere 
Repos ! . . . bonheur ! . . . felicite ! 

Je prie aussi pour toi, ma mere ; 
Je dis a Dieu : « Vous, tout-puissant, 
« Vous m'avez pris deja mon pere, 
« Laissez la mere a son enfant. » 

Merci ! . . . merci ! . . . ma Gabrielle. 
Si jeune encor ton coeur est bon ! 
Sur toi, d'en haut, ton pere veille : 
Je vois son ame sur ton front. 

Je voudrais bien, mere cherie, 
Puisque mon pere nous entend, 
Qu'il vint ici de l'autre vie 
Pour embrasser sa chere enfant. 

Demande a Dieu qu'un tel prodige 
Ait lieu pour nous qui souffrons tant ! . . . 
L'ame d'un mort parfois voltige 
Autour du lit de son enfant. 

Petite mere, il est nuit close, 
Et je sens le sommeil venir. . . 
Vite, mets-moi dans mon lit rose ! . . . 
Bonsoir, maman ! . . . je vais dormir. 

Mais non ! . . . je vois ! . . . C'est bien mon pere ! 
II est ici. . . pres de mon lit 
Approche done, petite mere ! 
II nous regarde et nous sourit. . . 

Tiens, sur mon front je sens sa bouche ; 
Sa main caresse mes cheveux ! . . . 
Comme toi-meme il clot ma bouche, 
Et je le vois monter aux cieux ! 

Petite mere, il est nuit close, 
Et ton enfant ne peut dormir. . . 
C'est que mon pere, a ce lit rose, 
A bien promis de revenir ! 

Ton ange gardien. 



-211- 

Double suicide par amour et par devoir. 

Etude morale. 

On lit dans Y Opinion nationale du 13 juin : 

« Mardi dernier, deux cercueils entraient ensemble dans l'eglise 
Bonne-Nouvelle. lis etaient suivis d'un homme paraissant en proie a une 
profonde douleur et d'une foule considerable, dont on remarquait le 
recueillement et la tristesse. Voici un court recit des evenements par 
suite desquels avait lieu la double ceremonie funebre. 

« La demoiselle Palmyre, modiste, demeurant chez ses parents, etait 
douee d'un exterieur charmant auquel se joignait le plus aimable 
caractere. Aussi etait-elle tres recherchee en mariage. Parmi les aspirants 
a sa main, elle avait distingue le sieur B . . . , qui eprouvait pour elle une 
vive passion. Quoique l'aimant beaucoup elle-meme, elle crut cependant 
devoir, par respect filial, se rendre aux voeux de ses parents en epousant 
le sieur D..., dont la position sociale leur semblait plus avantageuse que 
celle de son rival. Le mariage fut celebre il y a quatre ans. 

« Les sieurs B... et D... etaient amis intimes. Quoique n'ayant 
ensemble aucun rapport d'interet, ils ne cesserent pas de se voir. L'amour 
mutuel de B . . . et de Palmyre, de venue la dame D. . ., ne s'etait nullement 
affaibli, et, comme ils s'efforcaient de le comprimer, il s'augmentait en 
raison meme de la violence qu'on lui faisait. Pour essayer de l'eteindre, 
B... prit le parti de se marier. II epousa une jeune femme possedant 
d'eminentes qualites, et il fit tout son possible pour l'aimer ; mais il ne 
tarda pas a s'apercevoir que ce moyen heroi'que etait impuissant a le 
guerir. Neanmoins, pendant quatre annees, ni B... ni la dame D... ne 
manquerent a leurs devoirs. Ce qu'ils eurent a souffrir ne saurait 
s'exprimer, car D..., qui aimait veritablement son ami, l'attirait toujours 
chez lui et, lorsqu'il voulait fuir, le contraignait a rester. 

« Enfin, il y a quelques jours, rapproches par une circonstance fortuite, 
les deux amants ne purent resister a la passion qui les entrainait Tun vers 
l'autre. A peine la faute etait-elle commise, qu'ils en eprouverent le 
remords le plus cuisant. La jeune femme se jeta aux pieds de son mari 
des qu'il fut rentre et lui dit en sanglotant : 

« - Chassez-moi ! tuez-moi ! Je suis maintenant indigne de vous ! 

« Et, comme il restait muet d'etonnement et de douleur, elle lui raconta 
ses luttes, ses souffrances, tout ce qu'il lui avait fallu de courage 
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pour ne pas faillir plus tot ; elle lui fit comprendre que, dominee par un 
illegitime amour, elle n'avait jamais cesse d'avoir pour lui le respect, 
l'estime, rattachement dont il etait digne. 

« Au lieu de maudire, le mari pleurait. B . . . arriva au milieu de cette 
scene et fit une confession semblable. D... les releva tous deux et leur 
dit: 

« - Vous etes des coeurs loyaux et bons ; la fatalite seule vous a rendus 
coupables, j'ai lu dans le fond de votre pensee et j'y ai lu la sincerite. 
Pourquoi vous punirais-je d'un entrainement auquel toutes vos forces 
morales n'ont pu resister ? La punition est dans le regret que vous 
eprouvez. Promettez-moi de cesser de vous voir, et vous n'aurez rien 
perdu de mon estime ni de mon affection. 

« Ces deux infortunes amants s'empresserent de faire le serment qu'on 
leur demandait. La maniere dont leurs aveux avaient ete recus par le 
sieur D... augmenta leur douleur et leurs remords. Le hasard leur ay ant 
menage une entrevue qu'ils n'avaient pas cherchee, ils se firent part de 
l'etat de leur ame et s'accorderent a penser que la mort etait le seul 
remede aux maux qu'ils eprouvaient. Ils resolurent de se faire mourir 
ensemble et de mettre a execution ce projet le lendemain, le sieur D... 
devant etre absent de son domicile une grande partie de la journee. 

« Apres avoir fait leurs derniers preparatifs, ils ecrivirent une longue 
lettre dans laquelle ils disaient en substance : 

« Notre amour est plus fort que toutes nos promesses. Nous pourrions 
encore, malgre nous, faiblir, succomber ; nous ne conserverons pas une 
existence coupable. Par notre expiation nous ferons voir que la faute que 
nous avons commise ne doit pas etre attribute a notre volonte, mais a 
l'egarement d'une passion dont la violence etait au-dessus de nos 
forces. » 

« Cette lettre touchante se terminait par une demande de pardon, et les 
deux amants imploraient comme une grace d'etre reunis dans le meme 
tombeau. 

« Lorsque le sieur D... rentra, un etrange et douloureux spectacle 
s'offrit a lui. Au milieu de l'epaisse vapeur s'exhalant d'un fourneau 
portatif rempli de charbon, les deux amants, couches tout habilles sur le 
lit, etaient etroitement enlaces. Ils avaient cesse de vivre. 

« Le sieur D... a respecte le dernier voeu des deux amants ; il a voulu 
qu'ils eussent part ensemble aux prieres de l'Eglise et qu'au cimetiere ils 
ne fussent pas separes. » 

M. le cure de Bonne-Nouvelle a cm devoir dementir, par un article 
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insere dans plusieurs journaux, radmission des deux corps dans son 
eglise, les regies canoniques s'y opposant. 

Cette relation ayant ete lue, comme sujet d'etude morale, a la Societe 
spirite de Paris, deux Esprits en donnerent l'appreciation suivante : 

« Voila pourtant l'ouvrage de votre societe et de vos moeurs ! mais le 
progres s'accomplira ; encore quelque temps et de semblables 
evenements ne se renouvelleront plus. II en est de certains individus 
comme de certaines plantes que Ton met dans une serre ; elle manquent 
d'air, etouffent et ne peuvent repandre leur parfum. Vos lois et vos 
moeurs ont assigne des limites a l'expansion de certains sentiments, ce 
qui fait souvent que deux ames douees des memes facultes, des memes 
instincts sympathiques, se rencontrent dans deux ordres differents, et, ne 
pouvant s'unir, se brisent dans leur tenacite a vouloir se trouver. De 
l'amour, qu'en avez-vous fait ? vous l'avez reduit au poids d'un rouleau 
de metal ; vous l'avez jete dans une balance ; au lieu d'etre roi, il est 
esclave ; d'un lien sacre vos moeurs ont fait une chaine de fer dont les 
maillons ecrasent et tuent ceux qui n'etaient point nes pour les river. 

« Ah ! si vos societes marchaient dans la voie de Dieu, vos coeurs ne 
se consumeraient point a des flammes passageres, et vos legislateurs 
n'eussent point ete forces de maintenir vos passions par des lois ; mais le 
temps marche, et la grande heure sonnera ou vous pourrez vivre tous de 
la vraie vie, de la vie du coeur. Lorsque les battements du coeur ne seront 
plus comprimes par les froids calculs des interets materiels, vous ne 
verrez plus ces affreux suicides qui viennent de temps a autre jeter un 
dementi a vos prejuges sociaux. » 

Saint Augustin (med., M. Vezy). 

« Les deux amants qui se sont suicides ne peuvent encore vous 
repondre ; je les vois ; ils sont plonges dans le trouble et effrayes par le 
souffle de l'eternite. Les consequences morales de leur faute les 
chatieront pendant des migrations successives ou leurs ames depareillees 
se chercheront sans cesse et souffriront le double supplice du 
pressentiment et du desir. L'expiation accomplie, ils seront reunis pour 
toujours dans le sein de l'eternel amour. » 

Georges (med., M. Costel). 

Huit jours apres, ayant consulte le guide spirituel du medium sur la 
possibilite de revocation de ces deux Esprits, il fut repondu : « Je vous 
ai dit la derniere fois que dans votre prochaine seance vous pourriez 
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les evoquer ; ils viendront a l'appel de mon medium, mais ils ne se 
verront pas : une nuit profonde les cache pour longtemps l'un a l'autre. 

SAINT AUGUSTIN (Medium, M. Vezy.) 

s 

1. Evocation de lafemme. - R. Oui, je me communiquerai, mais avec 
l'aide de l'Esprit qui est la, qui m'aide et m'impose. 

2. Voyez-vous votre amant, avec lequel vous vous etes suicidee ? - R. 
Je ne vois rien ; je ne vois pas meme les Esprits qui rodent avec moi 
dans le sejour ou je suis. Quelle nuit ! quelle nuit ! et quel voile epais sur 
mon visage ! 

3. Quelle sensation avez-vous eprouvee lorsque vous vous etes 
reveillee apres votre mort ? - R. Etrange ; j'avais froid et je brulais ; de la 
glace courait dans mes veines, et du feu etait dans mon front ! Chose 
etrange, melange inoui' ! de la glace et du feu semblant m'etreindre ! Je 
pensais que j'allais succomber une seconde fois. 

4. Eprouvez-vous une douleur physique ? - R. Toute ma souffrance est 
la, et la. 

5. Que voulez-vous dire par la et la ? - R. La, dans mon cerveau ; la, 
dans mon coeur. 

Remarque. II est probable que, si Ton eut pu voir l'Esprit, on l'aurait vu 
porter la main a son front et a son coeur. 

6. Croyez-vous que vous serez toujours dans cette situation ? R. Oh ! 
toujours, toujours ! j'entends parfois des rires infernaux, des voix 
epouvantables qui me hurlent ces mots : Toujours ainsi ! 

7. Eh bien ! nous pouvons vous dire en toute assurance qu'il n'en sera 
pas toujours ainsi ; en vous repentant, vous obtiendrez votre pardon. - R. 
Qu'avez-vous dit ? Je n'entends pas. 

8. Je vous repete que vos souffrances auront un terme que vous 
pourrez hater par votre repentir, et nous vous y aiderons par la priere. - 
R. Je n'ai entendu qu'un mot et de vagues sons ; ce mot, c'est grace ! Est- 
ce de grace que vous avez-voulu parler ? Oh ! l'adultere et le suicide 
sont deux crimes trop odieux ! Vous avez parle de grace : c'est sans 
doute a l'ame qui passe a mes cotes, pauvre enfant qui pleure et qui 
espere. 

Remarque. Une dame de la societe dit qu'elle vient d'adresser a Dieu 
une priere pour cette infortunee, et que c'est sans doute ce qui l'a 
frappee ; qu'elle avait en effet mentalement implore pour elle la grace de 
Dieu. 

9. Vous dites que vous etes dans les tenebres ; est-ce que vous ne nous 
voyez pas ? - R. II m'est permis d'entendre quelques-uns des 
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mots que vous prononcez, mais je ne vois rien qu'un crepe noir sur 
lequel se dessine, a de certaines heures, une tete qui pleure. 

10. Si vous ne voyez pas votre amant, ne sentez-vous pas sa presence 
aupres de vous, car il est ici ? - R. Ah ! ne me parlez pas de lui, je dois 
l'oublier pour l'instant, si je veux que du crepe s'efface l'image que j'y 
vois tracee. 

1 1 . Quelle est cette image ? - R. Celle d'un homme qui souffre, et dont 
j'ai tue l'existence morale sur la terre pour longtemps. 

Remarque. L'obscurite, ainsi que le demontre l'observation des faits, 
accompagne tres souvent le chatiment des Esprits criminels ; elle 
succede immediatement a la mort, et sa duree, tres variable selon les 
circonstances, peut etre de quelques mois a quelques siecles. On concoit 
aisement l'horreur d'une pareille situation dans laquelle le coupable 
n'entrevoit que ce qui peut lui rappeler sa faute et augmenter, par le 
silence, la solitude et l'incertitude ou il est plonge, les anxietes du 
remords. 

En lisant ce recit on est tout d'abord dispose a trouver a ce suicide des 
circonstances attenuantes, a le regarder meme comme un acte heroi'que, 
puisqu'il a ete provoque par le sentiment du devoir. On voit qu'il en a ete 
juge autrement et que la peine des coupables sera longue et terrible pour 
s'etre refugies volontairement dans la mort afin de fuir la lutte ; 
l'intention de ne pas manquer a leur devoir etait honorable sans doute, et 
il leur en sera tenu compte plus tard, mais le vrai merite eut consiste a 
vaincre 1'entrainement, tandis qu'ils ont fait comme le deserteur qui 
s'esquive au moment du danger. 

La peine des deux coupables consistera, comme on le voit, a se 
chercher longtemps sans se rencontrer, soit dans le monde des Esprits, 
soit dans d'autres incarnations terrestres ; elle est momentanement 
aggravee par l'idee que leur etat present croit durer toujours ; cette 
pensee faisant partie du chatiment, il ne leur a pas ete permis d'entendre 
les paroles d'esperance que nous leur avons adressees. A ceux qui 
trouveraient cette peine bien terrible et bien longue, surtout si elle ne 
doit cesser qu'apres plusieurs incarnations, nous dirons que sa duree n'est 
pas absolue, et qu'elle dependra de la maniere dont ils supporteront leurs 
epreuves futures, ce a quoi on peut les aider par la priere ; ils seront, 
comme tous les Esprits coupables, les arbitres de leur propre destinee. 
Cela ne vaut-il pas encore mieux que la damnation eternelle, sans espoir, 
a laquelle ils sont irrevocablement condamnes selon la doctrine de 
l'Eglise, qui les regarde tellement comme a jamais voues a l'enfer, qu'elle 
leur a refuse les dernieres prieres, sans doute comme inutiles ? 
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Certains catholiques reprochent au Spiritisme de ne pas admettre 
l'enfer ; certes non, il n'admet pas l'existence d'un enfer localise, avec ses 
flammes, ses fourches et ses tortures corporelles renouvelees du Tartare 
des pai'ens ; mais la position ou il nous montre les Esprits malheureux 
n'en vaut guere mieux, avec cette difference radicale toutefois que la 
nature des peines n'a rien d'irrationnel, et que leur duree, au lieu d'etre 
irremissible, est subordonnee au repentir, a l'expiation et a la reparation, 
ce qui est a la fois plus logique et plus conforme a la doctrine de la 
justice et de la bonte de Dieu. 

Le Spiritisme eut-il ete un remede assez efficace dans le cas dont il 
s'agit pour prevenir ce suicide ? Cela n'est pas douteux. II eut donne a 
ces deux etres une confiance dans l'avenir qui aurait change totalement 
leur maniere d'envisager la vie terrestre et, par suite, leur eut donne la 
force morale qui leur a manque. En supposant qu'ils aient eu foi en 
l'avenir, ce que nous ignorons, et que leur but en se tuant fut d'etre plus 
vite reunis, ils auraient su, par tous les exemples analogues, qu'ils 
arriveraient a un resultat diametralement oppose et se trouveraient 
separes pour beaucoup plus longtemps qu'ils ne l'eussent ete ici-bas, 
Dieu ne permettant pas qu'on soit recompense pour avoir enfreint ses 
lois ; done, certains de ne pas voir realiser leurs desirs et de se trouver au 
contraire dans une position cent fois pire, leur propre interet les 
engageait a la patience. 

Nous les recommandons aux prieres de tous les Spirites, afin de leur 
donner la force et la resignation qui pourront les soutenir dans leurs 
nouvelles epreuves, et hater ainsi le terme de leur chatiment. 



Enseignements et dissertations spirites. 

Union sympathique des ames. 

(Bordeaux, 15 fevrier 1862. - Medium, madame H...) 

D. - Tu m'as dit deja plusieurs fois que nous nous reunirions pour ne 
plus nous separer. Comment cela pourra-t-il se faire ? Est-ce que les 
reincarnations, meme celles qui succedent a celles de la terre, ne 
separent pas toujours pour un temps plus ou moins long ? 

R. - Je te l'ai dit : Dieu permet a ceux qui s'aiment sincerement, et ont 
su souffrir avec resignation pour expier leurs fautes, de se reunir d'abord 
dans le monde des Esprits, ou ils progressent ensemble, pour obtenir 
d'etre reincarnes dans les mondes superieurs. Ils peuvent done, 
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s'ils le demandent avec ferveur, quitter les mondes spirites a la meme 
epoque, se reincarner dans les merries lieux, et, par un enchainement de 
circonstances prevues a l'avance, se reunir par les liens qui conviendront 
le mieux a leur coeur. 

Les uns auront demande a etre pere ou mere d'un Esprit qui leur etait 
sympathique, et qu'ils seront heureux de diriger dans la bonne voie en 
l'entourant des doux soins de la famille et de l'amitie. Les autres auront 
demande la grace d'etre unis par le mariage et de voir s'ecouler de 
nombreuses annees de felicite et d'amour. Je parle du mariage entendu 
dans le sens de la reunion intime de deux etres qui ne veulent plus se 
separer ; mais le mariage, tel qu'il est compris sur votre terre, n'est pas 
connu dans les mondes superieurs. Dans ces lieux de bonheur, de liberte 
et de joie, les liens sont de fleurs et d'amour ; et ne va pas croire qu'ils 
soient moins durables pour cela. Les coeurs seuls parlent et guident dans 
ces unions si douces. Unions libres et heureuses, manages d'ame a ame 
devant Dieu, voila la loi d'amour des mondes superieurs ! Et les etres 
privilegies de ces contrees benies, se croyant plus fortement lies par de 
semblables sentiments que ne le sont les hommes de la terre, qui foulent 
si souvent aux pieds les plus sacres engagements, n'offrent pas le navrant 
spectacle d'unions troublees sans cesse par l'influence des vices, des 
passions mauvaises, de l'inconstance, de la jalousie, de l'injustice, de 
l'aversion, de tous ces horribles penchants qui conduisent au mal, au 
parjure et a la violation des serments les plus solennels. Eh bien ! ces 
manages benis par Dieu, ces unions si douces, sont la recompense de 
ceux qui, s'etant aimes profondement dans la souffrance, demandent au 
Seigneur juste et bon de continuer dans les mondes superieurs a s'aimer 
encore, mais sans craindre une prochaine et affreuse separation. 

Et qu'y a-t-il la qui ne soit facile a comprendre et a admettre ? Dieu qui 
aime tous ses enfants, n'a-t-il pas du creer, pour ceux qui s'en etaient 
rendus dignes, un bonheur aussi parfait que les epreuves avaient ete 
cruelles ? Que pouvait-il accorder qui fut plus conforme au desir sincere 
de tout coeur aimant ? Y a-t-il, de toutes les recompenses promises aux 
hommes, quelque chose de semblable a cette pensee, a cet espoir, je 
pounais dire a cette certitude : etre reuni pour l'eternite aux etres 
adores ? 

Crois-moi, fille cherie, nos secretes aspirations, ce besoin mysterieux 
mais inesistible d'aimer, d'aimer longtemps, d'aimer toujours, n'ont ete 
places par Dieu dans nos coeurs que parce que la promesse de l'avenir 
nous permettait ces douces esperances. Dieu ne nous fera pas 
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eprouver les douleurs de la deception. Nos coeurs veulent le bonheur, ils 
ne battent que pour les affections pures ; la recompense ne pouvait etre 
que raccomplissement parfait de nos reves d'amour. De meme que, 
pauvres Esprits souffrants destines a l'epreuve, il nous a fallu demander 
et choisir meme quelquefois l'expiation la plus cruelle, de meme Esprits 
heureux, regeneres, nous choisissons encore, avec la nouvelle vie 
destinee a nous epurer davantage, la somme de bonheur devolue a 
l'Esprit avance. Voici, fille bien-aimee, un apercu bien succinct des 
felicites futures. Nous aurons souvent l'occasion de revenir sur cet 
agreable sujet. Tu dois comprendre si la perspective de cet avenir me 
rend heureux, et s'il m'est doux de te confier mes esperances ! 

D. - Se reconnait-on dans ces nouvelles et heureuses existences ? 

R. - Si Ton ne s'y reconnaissait pas, le bonheur serait-il bien complet ? 
Ce pourrait etre le bonheur, sans doute, puisque dans ces mondes 
privilegies tous les etres sont destines a etre heureux ; mais serait-ce bien 
la perfection du bonheur pour ceux qui, separes brusquement a la plus 
belle epoque de la vie, demandent a Dieu d'etre reunis dans son sein ? 
Serait-ce la realisation de nos reves et de nos esperances ? Non, tu le 
penses comme moi. Si un voile etait jete sur le passe, il n'y aurait pas le 
supreme bonheur, l'ineffable joie de se re voir apres les tristesses de 
l'absence et de la separation ; il n'y aurait pas, ou du moins on 
l'ignorerait, cette anciennete d'affection qui resserre davantage les liens. 
De meme que sur votre terre deux amis d'enfance aiment a se retrouver 
dans le monde, dans la societe, et se recherchent bien plus que si leurs 
relations ne dataient que de quelques jours, de meme les Esprits qui ont 
merite la faveur inappreciable de se rejoindre dans les mondes superieurs 
sont doublement heureux et reconnaissants envers Dieu de cette nouvelle 
rencontre qui repond a leurs voeux les plus chers. 

Les mondes places au-dessus de la terre, dans les degres de la 
perfection, sont combles de toutes les faveurs qui peuvent contribuer a la 
felicite parfaite des etres qui les habitent ; le passe ne leur est pas cache, 
car le souvenir de leurs anciennes souffrances, de leurs erreurs rachetees 
au prix de bien des maux, et celui plus vif encore de leurs sinceres 
affections, leur font trouver mille fois plus douce cette nouvelle vie, et 
les garantissent des fautes auxquelles ils pourraient, peut-etre, par un 
reste de faiblesse, se laisser aller quelquefois. Ces mondes sont pour 
1'homme le paradis terrestre destine a le conduire au paradis divin. 

Remarque. - On se meprendrait etrangement sur le sens de cette 
communication si Ton y voyait la critique des lois qui regissent le 
mariage et la sanction des unions ephemeres extra-officielles. En fait de 
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lois, les seules qui soient immuables sont les lois divines ; mais les lois 
humaines, devant etre appropriees aux moeurs, aux usages, aux climats, 
au degre de civilisation, sont essentiellement mobiles, et il serait tres 
facheux qu'il en fut autrement, et que les peuples du dix-neuvieme siecle 
fussent enchaines a la meme regie qui regissait nos peres ; done si les 
lois ont change de nos peres a nous, comme nous ne sommes pas arrives 
a la perfection, elles devront changer de nous a nos descendants. Toute 
loi, au moment ou elle est faite, a sa raison d'etre et son utilite, mais il se 
peut que, bonne aujourd'hui, elle ne le soit plus demain. Dans l'etat de 
nos moeurs, de nos exigences sociales, le mariage a besoin d'etre 
reglemente par la loi, et la preuve que cette loi n'est pas absolue, e'est 
qu'elle n'est pas la meme dans tous les pays civilises. II est done permis 
de penser que, dans les mondes superieurs, ou il n'y a pas les memes 
interets materiels a sauvegarder, ou le mal n'existe pas, e'est-a-dire d'ou 
les mauvais Esprits incarnes sont exclus, ou, par consequent, les unions 
sont le resultat de la sympathie et non d'un calcul, les conditions doivent 
etre differentes ; mais ce qui est bon chez eux pourrait etre tres mauvais 
chez nous. 

II faut en outre considerer que les Esprits se dematerialisent a mesure 
qu'ils s'elevent et s'epurent ; ce n'est que dans les rangs inferieurs que 
l'incarnation est materielle ; pour les Esprits superieurs il n'y a plus 
d'incarnation materielle, et par consequent plus de procreation, car la 
procreation est pour le corps et non pour l'Esprit. Une affection pure est 
done le seul but de leur union, et pour cela, pas plus que pour l'amitie sur 
la terre, il n'est besoin de la sanction des officiers ministeriels. 

Une tuile. 

(Societe spirite de Paris. - Medium, madame C.) 

Un homme passe dans la rue, une tuile tombe a ses pieds, et il dit : 
« Quelle chance ! un pas de plus et j'etais tue. » C'est generalement le 
seul remerciement qu'il adresse a Dieu. Cependant ce meme homme, a 
peu de temps de la, tombe malade et meurt dans son lit. Pourquoi done a- 
t-il ete preserve de la tuile pour mourir quelques jours apres comme tout 
le monde ? C'est le hasard, dira l'incredule, comme lui-meme a dit : 
Quelle chance ! A quoi done lui a servi d'echapper au premier accident 
puisqu'il a succombe au second ? dans tous les cas, si la chance l'a 
favorise, sa faveur n'a pas ete de longue duree. 

A cette question, le Spirite repond : A chaque instant vous echappez a 
des accidents qui vous mettent, comme on dit, a deux doigts de la mort ; 
n'y voyez-vous done pas un avertissement du ciel pour vous 
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prouver que votre vie tient a un fil, que vous n'etes jamais sur 
aujourd'hui de vivre demain ; et qu'ainsi vous devez toujours etre prets a 
partir. Mais, que faites-vous quand vous devez entreprendre un long 
voyage ? vous faites vos dispositions, vous arrangez vos affaires, vous 
vous munissez de provisions et des choses necessaires pour la route ; 
vous vous debarrassez de tout ce qui pourrait vous gener et retarder 
votre marche ; si vous connaissez le pays ou vous allez, et si vous y avez 
des amis et des connaissances, vous partez sans crainte, certain d'y etre 
bien recu ; dans le cas contraire, vous etudiez la carte de la contree et 
vous vous procurez des lettres de recommandation. Supposez que vous 
soyez obliges d' entreprendre ce voyage du jour au lendemain, vous 
n'aurez pas le temps de faire vos preparatifs, tandis que, si vous etes 
prevenu longtemps a l'avance, vous aurez tout disposes pour votre utilite 
et votre agrement. 

Eh bien ! tous les jours vous etes exposes a entreprendre le plus grand, 
le plus important des voyages, celui que vous devez faire inevitablement, 
et cependant vous n'y songez pas plus que si vous deviez rester a 
perpetuite sur la terre ! Dieu, dans sa bonte, a pourtant soin de vous en 
avertir par les nombreux accidents auxquels vous echappez, et vous 
n'avez pour lui que cette parole : Quelle chance ! 

Spirites ! vous savez quels sont les preparatifs que vous devez faire 
pour ce grand voyage qui a pour vous des consequences bien autrement 
importantes que tous ceux que vous entreprenez ici-bas, car, de la 
maniere dont il s'accomplira, depend votre bonheur futur. La carte qui 
doit vous faire connaitre le pays ou vous allez entrer, c'est 1'initiation aux 
mysteres de la vie future ; par la, ce pays ne sera pas nouveau pour 
vous ; vos provisions sont les bonnes actions que vous aurez accomplies 
et qui vous serviront de passeport et de lettres de recommandation. 
Quant aux amis que vous y trouverez, vous les connaissez. Ce dont vous 
devez vous debarrasser, ce sont les mauvais sentiments, car malheur a 
celui que la mort surprendrait la haine dans le coeur : il serait comme une 
personne qui tomberait a l'eau avec une pierre au cou, qui l'entrainerait 
dans le gouffre ; les affaires que vous devez mettre en ordre, c'est le 
pardon a accorder a ceux qui vous ont offenses ; ce sont les torts ; que 
vous avez pu avoir envers votre prochain et qu'il faut vous hater de 
reparer, afin d'en emporter vous-memes le pardon, car les torts sont les 
dettes dont le pardon est la quittance. Hatez-vous done, car l'heure du 
depart peut sonner d'un moment a l'autre et ne point vous laisser le temps 
de la reflexion. 

Je vous dis en verite, la tuile qui tombe a vos pieds est le signal qui 
vous avertit d'etre toujours prets a partir au premier appel, afin que vous 
ne soyez pas pris au depourvu. 

L'Esprit de Verite. 
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Cesar, Clovis et Charlemagne. 

(Societe Spirite de Paris, 24 Janvier 1862 ; sujet propose. - Medium M. A. Didier.) 

Cette question n'est pas seulement une question materielle, mais bien 
aussi tres spiritualiste. Avant d'aborder le point principal, il en est un 
dont nous parlerons en premier lieu Qu'est-ce que la guerre ? La guerre, 
repondrons-nous d'abord, est permise par Dieu, puisqu'elle existe, qu'elle 
a toujours existe et qu'elle existera toujours. On a tort, dans l'education 
de 1'intelligence, de ne voir dans Cesar qu'un conquerant, dans Clovis 
que rhomme barbare, dans Charlemagne qu'un despote dont le reve 
insense voulait fonder un empire immense. Eh ! mon Dieu ! comme on 
le dit generalement, les conquerants sont eux-memes les jouets de Dieu. 
Comme leur audace, leur genie les a fait parvenir au premier rang, ils ont 
vu autour d'eux non seulement des hommes armes, mais des idees, des 
progres, des civilisations qu'il fallait lancer chez les autres nations ; ils 
sont partis, comme Cesar, pour porter Rome dans Lutece ; comme 
Clovis, pour porter les germes d'une solidarite monarchique ; comme 
Charlemagne, pour faire rayonner le flambeau du christianisme chez des 
peuples aveugles, chez des nations deja corrompues par les heresies des 
premiers ages de l'Eglise. Or, voici ce qui est arrive : Cesar, le plus 
egoi'ste de ces trois grands genies, fait servir la tactique militaire, la 
discipline, la loi, en un mot, pour les importer dans les Gaules ; a la suite 
de ses armees, l'idee immortelle suivait, et les peuplades vaincues et 
indomptables subissaient le joug de Rome, il est vrai, mais devenaient 
provinces romaines. L'orgueilleuse Marseille aurait-elle existe sans 
Rome ? Lugdunum et tant d' autres villes celebres dans les annales 
devinrent des centres immenses, foyers de lumiere pour les sciences, les 
lettres et les arts. Cesar est done un grand propagateur, un de ces 
hommes universels qui se servent de rhomme pour civiliser rhomme, un 
de ces hommes qui sacrifient les hommes au profit de l'idee. 

Le reve de Clovis fut d'etablir une monarchic, des bases, une regie 
pour son peuple ; mais comme la grace du christianisme ne l'eclairait pas 
encore, il fut propagateur barbare. Nous devons l'envisager dans sa 
conversion : Imagination active, fievreuse, belliqueuse, il vit dans sa 
victoire sur les Visigoths un gage de la protection de Dieu ; et, sur 
desormais d'etre toujours avec lui, il se fit baptiser. Voila, done le 
bapteme qui se propage dans les Gaules, et le christianisme qui se repand 
de plus en plus. C'est le moment de dire, avec Corneille, Rome n'etait 
plus Rome. Les barbares envahissaient le monde romain. 

Apres le saccagement de toutes les civilisations ebauchees par les 
Romains, voila qu'un homme reve de repandre sur le monde, non plus 
les 
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mysteres et le prestige du Capitole, mais les formidables croyances 
d'Aix-la-Chapelle ; voila un homme qui est ou se croit avec Dieu. Un 
culte odieux, rival du christianisme, occupe encore les barbares ; 
Charlemagne fond sur ces peuples, et Witikind, apres des luttes et des 
victoires balancees, se soumet enfin humblement et recoit le bapteme. 

Certes, voila un immense tableau que celui ou se deroulent tant de 
faits, tant de coups de la Providence, tant de chutes et tant de victoires ; 
mais quelle en est la conclusion ? L'idee, s'universalisant, se propageant 
de plus en plus, ne s'arretant ni aux demembrements des families, ni aux 
decouragements des peuples, et ay ant pour but partout l'implantation de 
la croix du Christ sur tous les points de la terre, n'est-ce pas la un fait 
spiritualiste immense ? II faut done regarder ces trois hommes comme de 
grands propagateurs qui, par ambition ou par croyance, ont avance la 
lumiere dans l'Occident, quand l'Orient succombait dans son enivrante 
paresse et dans son inactivite. Or, la terre n'est pas un monde ou le 
progres se fasse vite, et par les voies de la persuasion et de la 
mansuetude ; ne vous etonnez done pas qu'il faille souvent prendre 
l'epee au lieu de la croix. Lamennais. 

Demande. - Vous avez dit que la guerre existera toujours ; cependant 
il semble que le progres moral, en en detruisant les causes, les fera 
cesser. 

Reponse. - Elle existera toujours, en ce sens qu'il y aura toujours des 
luttes ; mais les luttes changeront de forme. Le Spiritisme, il est vrai, doit 
repandre sur le monde la paix et la fraternite ; mais, vous le savez, si le 
bien triomphe, il y aura neanmoins toujours lutte. Le Spiritisme fera 
evidemment et de mieux en mieux comprendre la necessite de la paix ; 
mais le mal veille toujours ; il faudra longtemps encore, sur la terre, 
combattre pour le bien ; seulement ces luttes deviendront de plus en plus 
rares. 

(Meme sujet. - Medium, M. Leymar.) 

L'influence des hommes de genie sur l'avenir des peuples est 
incontestable ; ils sont entre les mains de la Providence des instruments 
pour hater les grandes reformes qui, sans eux, n'arriveraient qu'a la suite 
des temps ; ce sont eux qui sement les germes des idees nouvelles ; et le 
plus souvent ils reviennent quelques siecles plus tard sous d'autres noms 
continuer ou completer l'oeuvre commencee par eux. 

Cesar, cette grande figure de l'antiquite, nous represente le genie de la 
guerre, la loi organisee. Les passions poussees par lui a l'extreme, la 
societe romaine en est profondement ebranlee ; elle change de face, 
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et dans son evolution tout se transforme autour d'elle. Les peuples 
sentent changer leur ancienne constitution ; une loi implacable, celle de 
la force, unit ce qui devait ne pas se separer selon l'epoque ou Cesar 
vivait. Sous sa main triomphante les Gaules se transforment, et apres dix 
ans de combats constituent une puissante unite. Mais de cette epoque 
date la decadence romaine. Poussee a l'exces, cette puissance qui faisait 
trembler le monde commettait les fautes de la puissance extreme. Tout 
ce qui grandit en dehors des proportions assignees par Dieu doit tomber 
de meme. Ce grand empire fut envahi par une nuee peuples sortis de 
contrees inconnues alors ; la renommee avait apporte avec les armes de 
Cesar les idees nouvelles dans les pays du Nord, qui fondirent sur lui 
comme sur un torrent. Voyez-les, ces tribus barbares, se lancer avec 
rapacite sur ces provinces ou le soleil etait meilleur, le vin si doux, les 
femmes si belles ; elles traversent les Gaules, les Alpes, les Pyrenees 
pour aller fonder partout de puissantes colonies, et desagreger ce grand 
corps appele empire romain. Le genie seul de Cesar avait suffi pour 
porter sa nation au faite de la puissance ; de lui date l'epoque de 
renovation ou tous les peuples se confondent, se ruant les uns sur les 
autres pour chercher d'autres cohesions, d'autres elements ; et pendant 
plusieurs siecles quelle haine entre ces peuplades ! quels combats ! que 
de crimes ! que de sang ! BARBARET. 

Clovis devait, sous sa main barbare, etre le point de depart d'une ere 
nouvelle pour les peuples. II obeissait a la coutume, et pour former une 
nation, il ne reculait devant aucun moyen. II la formait avec le poignard 
et l'astuce ; il creait un nouvel element en adoptant le bapteme, en 
initiant ses rudes soldats aux croyances nouvelles ; et cependant, apres 
lui, tout allait a la derive, malgre l'idee, malgre le christianisme. II fallait 
Charles Martel, Pepin, puis Charlemagne. 

Saluons cette figure puissante, cette energique nature qui sait, nouveau 
Cesar, reunir en un faisceau tous ces peuples disperses, changer les idees 
et donner une forme a ce chaos. Charlemagne, c'est la grandeur dans la 
guerre, dans la loi, dans la politique, dans la moralite naissante qui 
devait fusionner les peuples et leur donner l'intuition de la conservation, 
de l'unite, de la solidarite. De lui datent les grands principes qui ont 
forme la France ; de lui datent nos lois et nos sciences appliquees. 
Transformateur, il etait marque par la Providence pour etre le trait 
d'union entre Cesar et l'avenir. Aussi l'appelle-t-on le Grand, parce que, 
s'il employa des moyens executifs terribles, c'etait pour donner une 
forme, une pensee unique a cette reunion de peuples barbares qui ne 
pouvaient obeir qu'a ce qui etait puissant et fort. 

BARBARET. 
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Nota. - Ce nom etant inconnu, on prie l'Esprit de vouloir bien donner 
quelques renseignements sur sa personne. 

Je vivais sous Henri IV ; j'etais un humble parmi tous. Perdu dans ce 
Paris ou Ton oublie si bien celui qui se cache et ne cherche que l'etude, je 
me plaisais a etre seul, a lire, a commenter a ma maniere. Pauvre, je 
travaillais, et le labeur de chaque jour me donnait cette joie ineffable 
qu'appelle la liberte. Je copiais des livres, et faisais ces merveilleuses 
vignettes, prodiges de patience et de savoir, qui ne donnaient que le pain 
et l'eau a toute ma patience. Mais j'etudiais, j'aimais mon pays et je 
cherchais la verite dans la science ; je m'occupais d'histoire, et pour ma 
France bien-aimee j'aurais voulu la liberte ; j'aurais voulu toutes les 
aspirations que revait mon humilite. Depuis, je suis dans un monde 
meilleur, et Dieu m'a recompense de mon abnegation en me donnant 
cette tranquillite d'esprit ou toutes les obsessions du corps sont absentes, 
et je reve pour mon pays, pour le monde entier, notre pays a nous, 
l'amour et la liberte. 

Je viens souvent vous voir et vous entendre ; j'aime vos travaux, j'y 
participe de tout mon etre ; je vous desire parfaits et satisfaits dans 
l'avenir. Puissiez-vous etre heureux, comme je le desire ; mais vous ne le 
deviendrez completement qu'en vous depouillant du vieux vetement que 
depuis trop longtemps revet le monde entier : je parle de l'egoisme. 
Etudiez le passe, l'histoire de votre pays, et vous apprendrez plus avec 
les souffrances de vos freres qu'avec toute autre science. 

Vivre, c'est savoir, c'est aimer, c'est s'entraider. Allez done, et faites 
selon votre Esprit ; Dieu est la qui vous voit et vous juge. 

Barbaret. 



AVIS 

II nous a ete adresse un manuscrit assez volumineux, intitule : l' Amour, 
revelations de l'Esprit du 3° ordre de la serie angelique aufrere P. Montani. Cet 
envoi n'etant accompagne d'aucune lettre, nous ignorons quelle est la personne a 
qui nous en sommes redevable. Si ce numero lui tombe sous les yeux, nous le 
prierons de vouloir bien se faire connaitre afin que nous puissions Ten remercier. 
Nous dirons, en attendant, que ce travail renferme d'excellentes choses, et qu'il est 
base sur la plus saine morale et sur les principes fondamentaux du Spiritisme ; 
mais a cote de cela il y a des theories hasardees sur divers points et qui pourraient 
donner lieu a une critique fondee ; nous ne saurions, pour notre part, accepter tout 
ce qu'il contient, et nous verrions de l'inconvenient a le publier sans modifications. 

Allan Kardec. 

Paris. — Typ. de Cosson et C e rue du Four-St-Germain, 43. 
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Si Ton a inutilement use les cornes du diable pour renverser le 
Spiritisme, voici du renfort qui arrive aux adversaires : c'est M. le 
docteur Trousseau qui vient donner le coup de grace aux Esprits. 
Malheureusement, si M. Trousseau ne croit pas aux Esprits, il ne croit 
guere plus au diable ; mais peu importe l'auxiliaire pourvu qu'il batte 
rennemi. Ce nouveau champion va sans doute dire a ce sujet le dernier 
mot de la science ; c'est le moins qu'on puisse attendre d'un homme si 
haut place par son savoir. En attaquant les idees nouvelles, il ne voudra 
pas laisser un argument sans replique ; il ne voudra pas qu'on puisse 
l'accuser de parler d'une chose qu'il ne connait pas ; il va sans doute 
prendre un a un tous les phenomenes, les scruter, les analyser, les 
commenter, les expliquer, les demolir, en demontrant par a plus b que ce 
sont des illusions. Ah ! Spirites, tenons ferme ! Si M.Trousseau n'etait 
pas un savant ou n'etait qu'un demi-savant, il pourrait bien oublier 
quelque chose ; mais un savant entier ne voudra pas laisser la besogne a 
moitie faite ; en general habile, il voudra la victoire complete. Ecoutons 
et tremblons ! 

Apres une tirade sur les gens qui se laissent prendre a l'amorce il 
s'exprime ainsi : 

« C'est que vraiment les gens capables de juger en quoi que ce soit ne 
sont pas les plus nombreux. M. de Sartines voulait envoyer au Fort- 
l'Eveque un charlatan qui debitait son orvietan sur le Pont-Neuf et fai- 
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sait de belles affaires. II le fit venir et lui dit : « Maraud, comment fais-tu 
pour attirer tant de monde et gagner tant d'argent ? » L'homme repondit : 
« Monseigneur, combien croyez-vous qu'il passe de gens sur le Pont- 
Neuf chaque jour ? - Je ne sais pas. - Je vais vous le dire : dix mille a peu 
pres. Combien pensez-vous qu'il y ait de gens d'esprit dans ce nombre ? - 
Oh ! oh ! cent peut-etre, dit M. de Sartines. - C'est beaucoup, mais je 
vous les laisse, et je prends les neuf mille neuf cents autres pour moi. » 

« Le charlatan etait trop modeste, et M. de Sartines trop severe pour la 
population parisienne. A coup sur plus de cent personnes intelligentes 
traversaient le Pont-Neuf, et les plus intelligentes peut-etre s'arretaient 
devant les treteaux du marchand d'orvietan avec autant de confiance que 
la foule ; car, messieurs, je dirai que les classes elevees subissent 
l'influence du charlatanisme. 

« Parmi nos societes savantes, je citerai l'lnstitut ; je citerai la section 
de l'Academie des sciences qui renferme assurement l'elite des savants 
de notre pays ; de ces savants, il s'en trouve bien vingt qui s'adressent 
aux charlatans. » 

Preuve evidente de la grande confiance qu'ils ont dans le savoir de leurs 
confreres, puisqu'ils leur preferent des charlatans. 

« Ce sont gens de grand merite, il est vrai ; seulement, de ce qu'ils sont 
des mathematiciens, des chimistes ou des naturalistes eminents, ils en 
concluent qu'ils sont tres forts medecins, et alors ils se croient 
parfaitement capables de juger les choses qu'ils ignorent 
completement. » 

Si cela prouve en faveur de leur science, cela ne prouve guere en faveur de leur 
modestie et de leur jugement. On a lance force traits satiriques contre les savants 
de l'lnstitut : nous n'en connaissons pas de plus mordant. II est done probable que 
le professeur, joignant l'exemple au precepte, ne parlera que de ce qu'il sait. 

« Chez nous, nous avons quelquefois cette modestie que, quand nous 
ne sommes que medecins, si Ton nous propose de grands theoremes de 
mathematiques ou de mecanique, nous avouons que nous ne savons pas, 
nous declinons notre competence ; mais les vrais savants ne declinent 
jamais leur competence en rien, surtout en ce qui regarde la medecine. » 

Puisque les medecins declinent leur competence sur ce qu'ils ne savent pas, cela 
nous est une garantie que M. Trousseau ne traiterait pas, dans une le^on publique 
surtout, les questions qui se rattachent a la psychologie, sans etre 
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profondement verse sur ces matieres. Ces connaissances lui fourniront sans doute 
des arguments irresistibles pour appuyer son jugement. 

« Les empiriques, chose triste a dire, ont toujours beaucoup d'acces 
aupres des gens d'esprit. J'ai eu l'extreme honneur d'etre l'ami intime de 
l'illustre Beranger. 

« En 1848, il avait une petite ophtalmie pour laquelle Mr. Bretonneau 
lui avait conseille un collyre. Cette ophtalmie guerit ; mais, comme 
Beranger lisait et travaillait beaucoup, comme il etait un peu dartreux, 
rophthalmie revint ; alors il s'adressa a un pretre polonais qui guerissait 
les maladies des yeux avec un remede secret. A cette epoque-la, j'etais 
president, a la Faculte, du jury charge des examens des officiers de 
sante. Comme le pretre polonais avait eu maille a partir avec la police, 
parce qu'il avait creve quelques yeux, il voulut se mettre en regie. Dans 
ce but, il alia trouver Beranger et lui demanda si, par son influence, il 
pourrait se faire recevoir officier de sante, afin d'etre en mesure de traiter 
les yeux et d'eborgner les gens tout a son aise. » 

Puisque Beranger avait ete gueri par M. Bretonneau, pourquoi s'adressait-il a un 
autre ? II est assez naturel d'avoir plus de confiance dans celui qui nous a gueri, 
qui a l'experience de notre temperament, qu'en un etranger. 

Le diplome est en effet un sauf-conduit qui ne permet pas seulement aux 
officiers de sante d'eborgner les gens, mais aux docteurs de les tuer sans remords 
et sans responsabilite. C'est sans doute pourquoi leurs savants confreres, ainsi que 
l'avoue M. Trousseau, sont si portes a s'adresser aux empiriques et aux charlatans. 

« Beranger vint me trouver et me dit : « Mon ami, rendez-moi un 
grand service ; tachez de faire recevoir ce pauvre diable ; il ne s'occupe 
que des maladies des yeux, et quoique les examens des officiers de sante 
comprennent toutes les branches de l'art de guerir, ayez de l'indulgence, 
de la mansuetude ; c'est un refugie, et puis il m'a gueri : c'est la meilleure 
des raisons. Je lui repondis : « Envoyez-moi votre homme. » Le pretre 
polonais vint chez moi. « Vous m'etes recommande, lui dis-je, par un 
homme que je tiens singulierement a obliger ; c'est le plus cher de mes 
amis ; en outre, c'est Beranger, ce qui vaut encore mieux. Deux de mes 
collegues, a qui j'en ai parle, et moi, sommes tres decides a faire ce qui 
sera possible ; seulement nos examens sont publics, et il serait peut-etre 
bon de cacher un peu les oreilles, c'est bien le moins. » J'ajoutai : 
« Voyons, je serai bon prince ; je prendrai l'examen d'anatomie, et il ne 
vous sera pas difficile de savoir l'anatomie aussi bien que moi : je vous 
interrogerai sur l'oeil. » 
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Notre homme parut deconcerte. Je continual : « Vous savez ce que 
c'est que l'oeil ? - Tres bien. - Vous savez qu'il y a une paupiere ? - Oui. - 
Vous avez l'idee de ce que c'est qu'une cornee?... » II hesite. « La 
prunelle ? - Ah ! Monsieur, la prunelle, je connais bien cela. Savez-vous 
ce que c'est que le cristallin, l'humeur vitree, la retine ? - Non, 
monsieur ; a quoi ca me servirait-il ? Je ne m'occupe que des maladies 
des yeux ? » Je lui dis : « £a sert a quelque chose, et je vous assure qu'il 
serait presque necessaire de vous douter qu'il y a un cristallin, si surtout 
vous voulez, comme vous le faites quelquefois, a ce qu'il parait, operer 
des cataractes. - Je n'en opere pas. - Mais si la fantaisie vous prenait d'en 
extraire une... » Je ne pus sortir de la. Ce malheureux voulait exercer 
l'art de l'oculistique, sans avoir la plus petite notion de l'anatomie de 
l'oeil. » 

II est en effet difficile de se montrer moins exigeant pour donner a ce 
malheureux le droit d'eborgner les gens legalement. II parait cependant qu'il ne 
faisait point d'operation - il est vrai que la fantaisie aurait pu lui en prendre - et 
qu'il etait tout simplement possesseur d'un remede pour guerir les ophtalmies et 
dont l'application, tout empirique, ne requiert pas de connaissances speciales, car 
ce n'est pas la ce qu'on appelle pratiquer l'art de l'oculistique. A notre avis, il etait 
plus important de s'assurer si le remede ne contenait rien d'offensif ; il avait gueri 
Beranger, c'etait une presomption favorable, et dans l'interet de l'humanite il 
pouvait etre utile d'en permettre l'usage. Cet homme aurait pu avoir les 
connaissances anatomiques exigees et obtenir son diplome, ce qui n'eut pas rendu 
le remede bon s'il eut ete mauvais ; et pourtant, grace a ce diplome, cet homme 
aurait pu le debiter en toute securite, quelque dangereux qu'il fut. Jesus-Christ, qui 
guerissait les aveugles, les sourds, les muets et les paralytiques, n'en savait 
probablement pas plus que lui en fait d'anatomie ; et M. Trousseau lui eut 
incontestablement refuse le droit de faire des miracles. Que d'amendes il eut 
payees de nos jours s'il n'avait pu guerir sans diplome ! 

Tout ceci n'a guere de rapport avec les Esprits, mais ce sont les premisses de 
l'argument sous lequel il va ecraser leurs partisans. 

« J'allai trouver Beranger et lui racontai la chose. Beranger s'ecria : 
« Mais ce pauvre homme ! . . . » 

II est probable qu'il se dit en lui-meme : Et pourtant il m'a gueri ! - Loin de 
nous de faire ici l'apologie des charlatans et des marchands d'orvietan ; nous 
voulons seulement dire qu'il peut y avoir des remedes efficaces en dehors des 
formules du Codex ; que les sauvages, qui ont des secrets infaillibles contre la 
morsure des serpents, ne connaissent pas la theorie de la circulation du sang, ni la 
difference du sang veineux et du sang arteriel. Nous voudrions savoir si M. 
Trousseau, mordu par un crotale ou un trigonocephale, refuserait leurs secours 
parce qu'ils n'ont pas de diplome. 

Dans un prochain article nous parlerons specialement des differentes categories 
de mediums guerisseurs, qui paraissent se multiplier depuis quelque temps. 
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« Je lui dis : « Mon cher Beranger, je suis votre medecin depuis huit 
ans ; je vais vous demander des honoraires aujourd'hui. - Et quels 
honoraires ? - Vous allez me faire une chanson que vous me dedierez, 
mais c'est moi qui donne le refrain. - Oui-da ! . . . et ce refrain ? - Ah I 
que les gens d'esprit sont betes ! » - Ce fut une histoire entendue 
desormais entre nous, et il ne me parla plus de son pretre polonais. N'est- 
il pas triste de voir un homme comme Beranger, a qui je racontai de 
telles choses, ne pas comprendre que son protege pouvait faire beaucoup 
de mal, et etait absolument incapable de faire quoi que ce fut d'utile pour 
les maladies les plus simples des yeux. » 

II parait que Beranger n'etait pas tres convaincu de l'infaillibilite des docteurs 
diplomes, et pouvait prendre sa part du refrain : 

Ah ! que les gens d'esprit sont betes ! 

« Vous le voyez, Messieurs les gens intelligents se laissent prendre les 
premiers. Rappelez-vous ce qui se passait a la fin du siecle dernier. - Un 
empirique allemand emploie l'electricite, mal connue encore a cette 
epoque. II soumet a Taction du fluide quelques femmes vaporeuses ; il se 
produit de petits accidents nerveux, qu'il attribue a un fluide emane de 
lui ; il etablit une theorie bizarre qu'on appelait a cette epoque le 
mesmerisme. II vient a Paris ; il s'etablit place Vendome, au centre du 
grand Paris, et la les gens les plus riches, les gens de la plus haute 
aristocratie de la capitale, viennent se ranger autour du baquet de 
Mesmer. Je ne saurais vous dire combien de guerisons ont ete attribuees 
a Mesmer, qui est d'ailleurs l'inventeur ou l'importateur, chez nous, de 
cette merveille que Ton appelle le somnambulisme, c'est a dire de l'une 
des plus honteuses plaies de Vempirisme. 

« Que vous dirai-je en en effet du somnambulisme ? des filles 
hysteriques, le plus souvent perdues, s'accouplent a quelque charlatan 
famelique, et les voila simulant l'extase, la catalepsie, le sommeil, et 
debitant, avec l'assurance la plus bouffonne, plus d'inepties qu'on n'en 
saurait imaginer, inepties bien payees, inepties bien acceptees, crues 
avec une foi bien plus robuste que les conseils du praticien le plus 
eclaire. » 

A quoi sert d'etre intelligent puisque ceux qui le sont se laissent prendre les 
premiers ? Que faut-il pour ne pas se laisser prendre ? etre savant ? - Non. - Etre 
membre de l'lnstitut ? - Non, puisque bon nombre ont la faiblesse de preferer les 
charlatans a leurs confreres ; c'est M. Trousseau qui nous l'apprend. - Etre 
medecin ? - Pas davantage, car bon nombre aussi donnent dans l'absurdite du 
magnetisme. - Que faut-il done pour avoir le sens commun ? - Etre M. Trousseau. 

M. Trousseau est sans doute libre de dire son opinion, de croire ou de ne 
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pas croire au somnambulisme ; mais n'est-ce depasser les bornes des convenances 
de traiter toutes les somnambules de filles perdues accouplees a des charlatans ? 
Qu'il y ait des abus en cela comme en toute chose, c'est inevitable, et la medecine 
officielle elle-meme n'en est pas exempte ; sans doute il y a des simulacres de 
somnambulisme, mais parce qu'il y a de faux devots, est-ce a dire qu'il n'y ait pas 
de vraie devotion ? M. Trousseau ignore que parmi les somnambules de profession 
il y a des femmes mariees fort respectables ; que le nombre de celles qui ne se 
mettent point en evidence est beaucoup plus grand ; qu'il y en a dans les families 
les plus honorables et le plus haut placees ; que de nombreux medecins, bien et 
dument diplomes, d'un savoir incontestable, se font aujourd'hui les champions 
avoues du magnetisme, qu'ils emploient avec succes dans une foule de cas rebelles 
a la medecine ordinaire. Nous ne chercherons point a faire revenir M. Trousseau 
de son opinion en lui prouvant l'existence du magnetisme et du somnambulisme, 
car il est probable que ce serait peine perdue ; cela sortirait d'ailleurs de notre 
cadre ; mais nous dirons que si la raillerie et le sarcasme sont des armes peu dignes 
de la science, il est plus indigne encore a elle de trainer dans la boue une science 
aujourd'hui repandue dans le monde entier, reconnue et pratiquee par les hommes 
les plus honorables, et de jeter a ceux qui la professent l'insulte la plus grossiere 
qu'on puisse trouver dans le vocabulaire de l'injure. On ne peut que regretter 
d'entendre des expressions d'une telle trivialite et faites pour inspirer le degout, 
descendre de la chaire enseignante. 

Vous vous etonnez que des inepties, comme il vous plait de les appeler, soient 
crues avec une foi bien plus robuste que les conseils du praticien le plus eclaire ; 
la raison en est dans l'innombrable quantite d'erreurs commises par les praticiens 
les plus eclaires, et dont nous ne citerons que deux exemples. 

Une dame de notre connaissance avait un enfant de quatre a cinq ans, atteint 
d'une tumeur au genou, par suite d'une chute. Le mal devint tellement grave qu'elle 
crut devoir consulter une celebrite medicale, qui declara l'amputation 
indispensable et urgente pour la vie de l'enfant. La mere etait somnambule ; ne 
pouvant se decider a cette operation dont le succes etait douteux, elle entreprit de 
le soigner elle-meme. Au bout d'un mois la guerison etait complete. Un an apres 
elle alia, avec son enfant gros et bien portant, voir le medecin et lui dit : « Voila 
l'enfant qui, selon vous, devait mourir si on ne lui coupait la jambe. - Que voulez- 
vous, dit-il, la nature a des ressources si imprevues ! » 

L'autre fait nous est personnel. II y a une dizaine d'annees je devins presque 
aveugle, au point de ne pouvoir ni lire ni ecrire, et de ne pas reconnaitre une 
personne a qui je donnais la main. Je consultai les notabilites de la science, entre 
autres le docteur L..., professeur de clinique pour les maladies des yeux ; apres un 
examen tres attentif et tres consciencieux, il declara que j'etais atteint d'une 
amaurose et que je n'avais qu'a me resigner. J'allai voir une somnambule qui me 
dit que ce n'etait point une amaurose, mais une apoplexie sur les yeux, qui pourrait 
degenerer en amaurose si on ne la soignait convenablement ; elle declara repondre 
de la guerison. Dans quinze jours, dit-elle, vous eprouverez une legere 
amelioration ; dans un mois vous commencerez a voir, et dans deux ou trois mois 
il n'y paraitra plus. Tout se passa comme elle l'avait prevu, et ma vue est 
completement retablie. 

M. Trousseau poursuit : 

« De nos jours encore, vous avez vu un Americain qui evoque les 
Esprits, fait parler Socrate, Voltaire, Rousseau, Jesus-Christ, qui Ton 
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veut ! II les fait parler, en quels lieux ? Dans les bouges de quelques 
ivrognes ? » 

Le choix des expressions du professeur est vraiment remarquable. 

«Non, il les fait parler dans les palais, au senat, dans les salons les plus 
aristocratiques de Paris. Et il y a d'honnetes gens qui disent : « Mais je 
l'ai vu ; j'ai recu un soufflet d'une main invisible ; la table est montee au 
plafond ! » lis vous le disent et le repetent. Et les Esprits frappeurs sont 
restes pendant sept ou huit mois en possession d'etonner les hommes, 
d'epouvanter les femmes, de leur donner des attaques de nerfs. Cette 
stupidite qui n'a pas de nom, cette stupidite que rhomme le plus grossier 
aurait honte d'accepter, a ete acceptee par des gens eclaires, mais plus 
encore peut-etre par les classes elevees de la societe de Paris. » 

M. Trousseau aurait pu ajouter : et du monde entier. II parait ignorer que cette 
stupidite sans nom n'a pas dure sept a huit mois, mais dure toujours et se propage 
partout de plus en plus ; que revocation des Esprits n'est pas le privilege d'un 
Americain, mais de milliers de personnes de tout sexe, et de tout age et de tous les 
pays. lusqu'a present, en bonne logique, on avait considere l'adhesion des masses 
et des gens eclaires surtout comme ay ant une certaine valeur ; il parait qu'il n'en 
est rien, et que la seule opinion sensee est celle de M. Trousseau et de ceux qui 
pensent comme lui. Quant aux autres, quels que soient leur rang, leur position 
sociale, leur instruction, qu'ils habitent un palais ou siegent dans les premiers 
corps de l'Etat, ils sont au-dessous de l'homme le plus grossier, puisque I'homme le 
plus grossier aurait honte d'accepter leurs idees. Quand une opinion est aussi 
repandue que Test celle du Spiritisme, quand au lieu de decroitre elle progresse 
avec une rapidite qui tient du prodige, quand elle est acceptee par l'elite de la 
societe, si elle est fausse et dangereuse, il faut lui opposer une digue, il faut la 
combattre par des preuves contraires ; or, il parait que M. Trousseau n'en a pas 
d'autres a lui opposer que cet argument : 

Ah ! que les gens d' esprit sont betes ! 



Necrologie. 

Mort de l'eveque de Barcelone. 

On nous ecrit d'Espagne que l'eveque de Barcelone, celui qui a fait 
bruler trois cents volumes spirites, par les mains du bourreau, le 9 
octobre 1861Q est mort le 9 de ce meme mois, et a ete enterre avec la 
pompe accoutumee pour les chefs de l'Eglise. Neuf mois 



6 Voir, pour les details, la Revue Spirite des mois de novembre et decembre 1861. 
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seulement se sont ecoules depuis lors, que deja cet auto-da-fe a produit 
les resultats pressentis par tout le monde, c'est-a-dire qu'il a hate la 
propagation du Spiritisme dans ce pays. En effet le retentissement qu'a 
eu cet acte inqualifiable dans ce siecle-ci, a appele sur cette doctrine 
l'attention d'une foule de gens qui n'en avaient jamais entendu parler, et 
la presse de n'importe quelle opinion n'a pu rester muette. L'appareil 
deploye en cette circonstance etait surtout de nature a piquer la curiosite 
par l'attrait du fruit defendu, et surtout par l'importance meme que cela 
donnait a la chose, car chacun s'est dit qu'on ne procede pas de cette 
facon pour une niaiserie ou un reve creux ; tout naturellement la pensee 
s'est reportee a quelques siecles en arriere, et Ton s'est dit que naguere, 
dans ce meme pays, on n'eut pas brule seulement les livres, mais les 
personnes. Que pouvaient done contenir des livres dignes des solennites 
du bucher ? C'est ce qu'on a voulu savoir, et le resultat a ete en Espagne 
ce qu'il est partout ou le Spiritisme a ete attaque ; sans les attaques 
railleuses ou serieuses dont il a ete l'objet, il compterait dix fois moins de 
partisans qu'il en a ; plus la critique a ete violente et repetee, plus on l'a 
mis en relief et fait grandir ; des attaques anodines eussent passe 
inapercues, tandis que des eclats de foudre reveillent les plus engourdis ; 
on veut voir ce qui se passe, et c'est tout ce que nous demandons, assures 
d'avance du resultat de l'examen. Ceci est un fait positif, car chaque fois 
que, dans une localite, l'anatheme est descendu sur lui du haut de la 
chaire, nous sommes certain de voir le nombre de nos abonnes 
s'accroitre, et d'en voir venir s'il n'y en avait pas auparavant. L'Espagne 
ne pouvait echapper a cette consequence, aussi n'est-il pas un Spirite qui 
ne se soit rejoui en apprenant l'auto-da-fe de Barcelone, peu apres suivi 
de celui d' Alicante, et plus d'un adversaire meme a deplore un acte ou la 
religion n'avait rien a gagner. Nous avons chaque jour la preuve 
irrecusable de la marche progressive du Spiritisme dans les classes les 
plus eclairees de ce pays ; ou il compte de zeles et fervents adeptes. 

Un de nos correspondants d'Espagne, en nous annoncant la mort de 
l'eveque de Barcelone, nous engageait a l'evoquer. Nous nous disposions 
a le faire, et nous avions en consequence prepare quelques questions, 
lorsqu'il s'est manifeste spontanement a l'un de nos mediums, repondant 
d'avance a toutes les demandes que nous voulions lui adresser, et avant 
qu'elles eussent ete prononcees. Sa communication, d'un caractere tout a 
fait inattendu, contenait entre autres le passage suivant : 

« 
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Aide par votre chef spirituel, j'ai pu venir vous enseigner par mon 

exemple et vous dire : Ne repoussez aucune des idees annoncees, car un 
jour, un jour qui durera et pesera comme un siecle, ces idees amoncelees 
crieront comme la voix de l'ange : Cain, qu'as-tu fait de ton frere ? qu'as- 
tu fait de notre puissance, qui devait consoler et elever l'humanite ? 
L'homme qui volontairement vit aveugle et sourd d'esprit, comme 
d'autres le sont de corps, souffrira, expiera et renaitra pour recommencer 
le labeur intellectuel que sa paresse, son orgueil, lui ont fait eviter ; et 
cette terrible voix m'a dit : Tu as brule les idees, et les idees te bruleront . 



« Priez pour moi ; priez, car elle est agreable a Dieu, la priere que lui 
adresse le persecute pour le persecuteur. 

« Celui qui fut eveque et qui n'est plus qu'un penitent. » 

Ce contraste entre les paroles de l'Esprit et celles de rhomme n'a rien 
qui doive surprendre ; tous les jours on en voit qui pensent autrement 
apres la mort que pendant la vie, une fois que le bandeau des illusions 
est tombe, et c'est une incontestable preuve de superiorite ; les Esprits 
inferieurs et vulgaires persistent seuls dans les erreurs et les prejuges de 
la vie terrestre. De son vivant, l'eveque de Barcelone voyait le Spiritisme 
a travers un prisme particulier qui en denaturait les couleurs, ou, pour 
mieux dire, il ne le connaissait pas. Maintenant il le voit sous son 
veritable jour, il en sonde les profondeurs ; le voile etant tombe, ce n'est 
plus pour lui une simple opinion, une theorie ephemere qu'on peut 
etouffer sous la cendre ; c'est un fait ; c'est la revelation d'une loi de la 
nature, loi irresistible comme la puissance de la gravitation, loi qui doit, 
par la force des choses, etre acceptee par tous, comme tout ce qui est 
naturel. Voila ce qu'il comprend maintenant, et ce qui lui fait dire que : 
« les idees qu'il a voulu bruler le bruleront, » autrement dit, emporteront 
les prejuges qui les lui avaient fait condamner. 

Nous ne pouvons done lui en vouloir, par le triple motif que le vrai 
Spirite n'en veut a personne, ne conserve pas de rancune, oublie les 
offenses et, a l'exemple du Christ, pardonne a ses ennemis ; en second 
lieu que, loin de nous nuire, il nous a servis ; enfin qu'il reclame de nous 
la priere du persecute pour le persecuteur, comme la plus agreable a 
Dieu, pensee toute de charite, digne de l'humilite chretienne que revelent 
ces derniers mots : « Celui que fut eveque et qui n'est plus qu'un 
penitent. » Belle image des dignites terrestres laissees au bord de la 
tombe, pour se presenter a Dieu tel qu'on est, sans l'appareil qui en 
impose aux hommes. 
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Spirites, pardonnons-lui le mal qu'il a voulu nous faire, comme nous 
voudrions que nos offenses nous soient pardonnees, et prions pour lui a 
l'anniversaire de l'auto-da-fe du 9 octobre 1861. 



Mort de madame Home. 

On lit dans le Nord, du 15 juillet 1862 : 

« Le fameux M. Dunglas Home a traverse Paris, ces jours-ci. Bien peu 
de gens l'ont entrevu. II vient de perdre sa femme, soeur de la comtesse 
Kouchelew-Bezborodko. Toute cruelle qu'elle est, cette perte est moins 
sensible, dit-il, pour lui que pour tout autre, non qu'il aimat moins, mais 
parce que la mort ne le separe pas de celle qui portait son nom ici-bas. 
lis se voient, ils s'entretiennent aussi aisement que lorsqu'ils habitaient 
ensemble la meme planete. 

« M. Home est catholique romain, et sa femme, avant de rendre le 
dernier soupir, voulant s'unir a son mari dans une derriere communion 
spirituelle, a abjure la religion grecque entre les mains de l'eveque de 
Perigueux. Cela se passait au chateau de Laroche, chez le comte 
Kouchelew. » 

Le feuilleton - car c'est dans un feuilleton, a cote du Pre-Catelan, que 
se trouve cette note - est signe Nemo, l'un des critiques qui n'ont pas 
epargne la raillerie aux Spirites et a leurs pretentions de causer avec les 
morts. N'est-ce pas, monsieur, que c'est plaisant de croire que ceux que 
nous avons aimes ne sont pas perdus pour toujours, que nous les 
reverrons ? N'est-ce pas qu'il est bien ridicule, bien sot, bien 
superstitieux de croire qu'ils sont a cote de nous, qu'ils nous voient et 
nous entendent quand nous ne les voyons pas, et qu'ils peu vent se 
communiquer a nous ? M. Home et sa femme se voyant, s'entretenant 
aussi aisement que s'ils etaient ensemble, quelle absurdite ! Et dire qu'en 
plein dix-neuvieme siecle, dans un siecle de lumieres, il y a des gens 
assez credules pour ajouter foi a de pareilles sornettes, dignes des contes 
de Perrault ! Demandez-en la raison a M. Trousseau. Le neant, parlez- 
moi de cela ! voila qui est logique ! On est bien plus libre de faire ce 
qu'on veut pendant la vie ; au moins on ne craint pas l'avenir. Oui ; mais 
le malheureux, ou est sa compensation ? - Nemo ! singulier pseudonyme 
de circonstance ! 
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Societe Spirite de Constantine. 

Nota. Nous avons parle de la societe qui s'est formee a Constantine 
sous le titre de Societe africaine des etudes spirites, et sous les auspices 
de la Societe de Paris. Nous transcrivons ci-apres la communication 
qu'elle a obtenue pour son installation : 

« Quoique les travaux que votre Societe a faits jusqu'a ce jour ne 
soient pas tout a fait sans reproches, nous ne voulons cependant pas nous 
arreter a ces considerations, a cause de la bonne volonte qui vous anime ; 
nous tenons plutot compte de l'intention que des faits. 

« Penetrez-vous avant tout de la grandeur de la tache que vous avez 
entreprise, et faites votre possible pour la mener a bonne fin ; ce n'est 
qu'a cette condition que vous pourrez esperer d'etre assistes par des 
Esprits superieurs. 

« Entrons maintenant en matiere, et voyons si vous n'avez pas commis 
quelques fautes. D'abord vous avez grand tort de vous servir de tous vos 
mediums pour les communications particulieres. Qu'est-ce que 
1'evocation generale, si ce n'est l'appel aux bons Esprits de se 
communiquer a vous ? Eh bien ! que faites-vous ? au lieu d'attendre, 
apres 1'evocation generale, et de laisser aux bons Esprits le temps de se 
communiquer par tel ou tel medium, suivant les sympathies qui peuvent 
exister, vous passez immediatement a des evocations particulieres. 
Sachez done que ce n'est pas la le bon moyen d'avoir des 
communications spontanees comme on en recoit dans d'autres societes. 
Ainsi attendez un moment et recueillez les communications generates, 
qui toujours vous apprendront quelques bonnes verites. Vous pourrez 
ensuite passer aux evocations particulieres ; mais alors, pour chacune, ne 
vous servez que d'un seul medium ; ne savez-vous done pas qu'il n'y a 
que les Esprits reellement superieurs qui soient dans le cas de se 
communiquer a plusieurs mediums a la fois ? Ne faites done servir qu'un 
seul medium pour chaque evocation particuliere, et si vous avez des 
doutes sur la verite des reponses obtenues, faites alors un autre jour une 
evocation nouvelle, en employant un autre medium. 

« Vous n'etes encore qu'au debut de la science spirite et n'en pouvez 
tirer tous les fruits qu'elle accorde a ses adeptes experimentes ; mais ne 
perdez pas courage, car il vous sera tenu compte de vos efforts pour 
vous ameliorer et pour propager la verite immuable de Dieu. En avant 
done, mes amis, et que le ridicule que vous rencontrerez plus d'une 
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fois sur votre chemin ne vous fasse pas devier d'une ligne de vos 
croyances spirites. « JACQUES. » 

Les Spirites de Constantine nous ayant prie de demander a saint 
Augustin s'il voudrait bien accepter le patronage spirituel de leur 
Societe, ce dernier donna a ce sujet la communication suivante. 

(Societe de Paris, 27 juin 1862. - Medium, M. E. Vezy.) 

S'adressant d'abord aux membres de la Societe de Paris, il dit : 

« lis ont bien fait, nos enfants de la nouvelle France, de se rallier a 
vous ; ils ont bien fait de ne point detacher la tige du tronc. Restez 
toujours unis, et les bons Esprits seront avec vous. » II continue en 
s'adressant a ceux de Constantine : 

« Amis, je suis bien heureux d'etre choisi par vous pour etre votre 
guide spirituel. Attache a la terre pour la grande mission qui doit la 
regenerer, je suis joyeux de pouvoir encourager plus specialement un 
groupe de penseurs s'occupant de la grande idee, et de presider a ses 
travaux. Mettez done mon nom a la tete de vos noms, et les Esprits de 
mon ordre viendront chasser les mauvais Esprits qui rodent toujours aux 
portes des assemblies ou se discutent les lois de la morale et du progres. 
Que la fraternite et la Concorde resident toujours parmi vous. Souvenez- 
vous que tous les hommes sont freres, et que le grand but du Spiritisme 
est de les reunir un jour au meme foyer, et de les faire asseoir tous autour 
de la table du Pere commun : Dieu. 

Que cette mission est belle ! Aussi avec quelle joie sommes-nous 
venus a vous pour vous faire entendre les decrets divins ; pour vous 
reveler les merveilles d'outre-tombe ! Mais vous qui etes inities deja a 
ces sublimes verites, repandez autour de vous la semence, votre 
recompense sera belle ; vous en gouterez les premices sur la terre. Quelle 
joie ! Marchez toujours dans la voie de l'enseignement, de l'amour et de 
la charite ! 

Prononcez mon nom avec confiance dans vos heures de crainte et de 
doute ; aussitot vos coeurs seront soulages de l'amertume et du fiel qu'ils 
peuvent porter en eux. N'oubliez pas que je suis sur tous les points de la 
terre ou vous entendez parler d'apostolat evangelique ; je vous 
contiendrai tous dans mon ame pour vous deposer un jour dans une ame 
plus vaste et plus forte. Je serai toujours avec vous comme je suis ici ; 
ma voix aura pour vous la douceur que vous lui connaissez, car je n'aime 
ni les accents criards, ni les sons aigus. Vous m'entendrez vous repeter 
sans cesse : Aimez-vous, aimez-vous ! Epargnez-moi de m'ar- 
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mer de la verge dont il faut frapper le mechant ; il le faut pourtant 
parfois, mais ne soyez jamais de ce nombre ! II viendra un temps ou 
l'humanite marchera docile sous la voix du bon pasteur ; c'est vous, 
enfants, qui devez nous aider a cette regeneration, qui devez en entendre 
sonner la premiere heure ; car voici le troupeau qui s'assemble et le 
pasteur arrive. 

Remarque. L'Esprit fait allusion a une revelation d'une tres haute importance 
faite, pour la premiere fois, dans un groupe spirite d'une petite ville d'Afrique, sur 
les confins du desert, par un medium completement illettre. Cette revelation, qui 
nous fut immediatement transmise, nous arriva presque simultanement de divers 
points de la France et de l'etranger. Depuis lors de nombreux documents tres 
caracteristiques et plus circonstancies sont venus y donner une sorte de 
consecration. Nous en rendrons compte quand le moment sera venu de le faire. 

Travaillez done et ayez courage. Dans vos assemblies, discutez 
toujours froidement, sans emportement ; demandez nos avis, nos 
conseils, afin de ne point tomber dans l'erreur, dans l'heresie. Surtout ne 
formulez ni articles de foi, ni dogmes ; souvenez-vous que la religion de 
Dieu, c'est la religion du coeur ; qu'elle n'a pour base qu'un principe : la 
charite ; pour developpement : l'amour de l'humanite. 

N'abattez jamais la branche du tronc ; l'arbre a bien plus de verdure 
avec tous ses rameaux, et la branche meurt quand elle est separee de la 
tige qui l'a fait naitre. Souvenez-vous que Christ comprit qu'il fallait que 
son Eglise fut assise sur la meme pierre pour etre solide, comme il 
ordonne au Spiritisme de n'avoir qu'une seule racine, pour qu'elle ait plus 
de force pour penetrer sous toutes les surfaces du sol ; quelque arides et 
dessechees qu'elles soient. 

Un Esprit incarne a ete choisi pour vous diriger et vous conduire ; 
soumettez-vous avec respect, non a ses lois, car il n'ordonne point, mais 
a ses desks. Vous prouverez a vos ennemis, par cette soumission, que 
vous possedez avec vous l'esprit de discipline necessaire pour faire 
partie de la nouvelle croisade entre l'erreur et la superstition, l'esprit 
d'amour et d'obeissance necessaire pour marcher contre la barbaric 
Enveloppez-vous done dans ce drapeau de la civilisation moderne : le 
Spiritisme sous un seul chef, et vous renverserez ces idees formidables 
aux fronts cornus et aux grandes queues qu'il faut aneantir. 

Ce chef, je ne dis point son nom ; vous le connaissez. Voyez-le en 
avant ; il marche sans craindre les morsures venimeuses des serpents et 
des reptiles de Ten vie et de la jalousie qui l'entourent ; il restera debout, 
car nous avons oint son corps pour qu'il soit toujours solide et robuste. 
Suivez-le, suivez-le done ; mais, dans votre marche, des orages eclate- 
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ront sur vos tetes, et quelques-uns d'entre vous ne trouveront point de 
refuge pour se mettre a l'abri de la tempete ! Que ceux-la se resignent 
avec courage comme les martyrs Chretiens, et qu'ils songent que la 
grande oeuvre pour laquelle ils auront souffert, c'est la vie, c'est le reveil 
des nations endormies, et qu'ils en seront largement recompenses un jour 
dans le royaume du Pere. " SAINT AUGUSTIN. 

Nous extrayons le passage suivant d'une lettre que nous ecrivait 
dernierement le president de la Societe de Constantine : 

« Nous preoccupons tous les habitants europeens et meme indigenes ; 
plusieurs groupes se sont formes en dehors de nous, et Ton s'occupe 
partout du Spiritisme. La creation de notre Societe aura eu du moins 
pour resultat d'appeler l'attention sur la science nouvelle. Nous ne 
laissons pas cependant d'eprouver quelques embarras, mais nous sommes 
soutenus par des Esprits qui nous exhortent a la patience et nous disent 
que ce sont des epreuves dont la Societe sortira victorieuse et plus forte 
en quelque sorte. Nous avons aussi les oppositions de l'exterieur ; le 
clerge d'une part, et les gens des mosquees de l'autre, affirment 
hautement que nous sommes places sous les inspirations de Satan, et que 
nos communications viennent de l'enfer. Nous avons aussi contre nous 
les viveurs, ceux qui vivent de sensualisme, sans s'occuper de leur ame ; 
materialistes ou sceptiques qui repoussent tout ce qui se rapporte a cette 
autre vie dont ils ne veulent pas admettre l'existence ; ils ferment les 
yeux et les oreilles, nous appellent charlatans et cherchent a nous 
asphyxier par la raillerie et le ridicule. Mais nous marchons toujours a 
travers toutes les epines ; les mediums ne nous manquent pas, et tous les 
jours il en surgit de nouveaux et de bien interessants. Nous avons des 
communications de diverses natures et des incidents imprevus faits pour 
convaincre les personnes les plus rebelles, par exemple, une reponse en 
italien par une personne qui ne connait pas cette langue ; des reponses a 
des questions sur la formation du globe par une dame medium qui n'a 
jamais etudie la geologie ; un autre groupe a recu des communications 
poetiques pleines de charme, etc. » 

Remarque. - Le diable, comme on le voit, est aussi mis en cause par 
les pretres musulmans. II est a remarquer que les pretres de tous les 
cultes lui donnent tant de pouvoir qu'on ne sait vraiment la part qu'ils 
laissent a Dieu, ni comment il faut entendre sa toute-puissance ; si elle 
est absolue, le diable ne peut agir sans sa volonte ; si elle n'est que 
partielle, Dieu n'est pas Dieu. Heureusement on a plus de foi en sa bonte 
infinie qu'en sa vengeance infinie, et le diable s'est bien discre- 
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dite depuis qu'on lui a tant fait jouer la comedie sur tous les theatres, 
depuis la farce jusqu'a l'opera ; aussi son nom ne fait-il aujourd'hui guere 
plus d'effet sur les populations que les images hideuses que les Chinois 
placaient sur leurs remparts pour servir d'epouvantail aux barbares 
europeens. Les progres incessants du Spiritisme prouvent que ce moyen 
est inefficace ; on fera bien d'en chercher un autre. 



Lettre de M. Jean Reynaud au journal des Debats. 

La lettre suivante a ete publiee dans les Debats du 6 juillet 1862. 

« A M. le Directeur-Gerant. 

« Neuilly, le 2 juillet 1862. 
« Monsieur, 

« Permettez-moi de repondre a deux accusations considerables portees 
contre moi dans votre journal d'aujourd'hui par M. Franck, qui m'y prend 
a partie comme fauteur du pantheisme et de la metempsycose. Non 
seulement je repousse ces erreurs du fond de Tame, mais les personnes 
qui ont bien voulu lire mon livre de Terre et del ont pu voir qu'elles 
sont ouvertement contraires a tous les sentiments qui y sont exprimes. 

« Quant au pantheisme, je me borne a dire que le principe de la 
personnalite de Dieu est le point de depart de toutes mes idees, et que, 
sans m'inquieter de ce que pensent les Juifs, je pense avec les Chretiens 
que le dogme de la trinite resume toute la theologie a ce sujet. Ainsi, 
page 226 du livre en question, j'enonce que la creation procede de la 
trinite tout entiere ; mieux encore, je cite textuellement sur cette these 
saint Augustin, sous l'autorite duquel je declare me ranger, et j'ajoute : 
« Si en m'eloignant du moyen age en ce qui regarde l'anciennete du 
monde, je courais le moindre risque de glisser dans l'abime de ceux qui 
confondent Dieu et l'univers dans un caractere commun d'eternite, je 
m'arreterais ; mais puis-je avoir la moindre inquietude a cet egard ? » 

« Quant a la seconde accusation, sans m'inquieter non plus de savoir si 
je pense ou ne pense pas comme M. Salvador, je dirai simplement que si 
Ton entend par metempsycose, selon le sens vulgaire, la doctrine qui 
veut que rhomme soit expose a passer apres sa mort dans le corps des 
animaux, je repousse cette doctrine, fille du pantheisme, a 
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l'egal du pantheisme lui-meme. Je crois notre destinee future 
essentiellement fondee sur la permanence de notre personnalite. Le 
sentiment de cette permanence peut s'eclipser momentanement, mais il 
ne se perd jamais, et sa pleine possession est le premier caractere de la 
vie bienheureuse a laquelle tous les hommes, dans le cours plus ou 
moins prolonge de leurs epreuves, sont continuellement appeles. De la 
personnalite de Dieu suit en effet tout naturellement celle de l'homme. 

« Comment Dieu, est-il dit page 258, dans le livre mis en cause, 
n'aurait-il pas cree a son image ce qu'il lui a plu de creer dans la 
plenitude de son amour ? » Et sur ce point encore je me refere a saint 
Augustin, dont je cite textuellement les belles paroles : « Puis done que 
nous avons ete crees a l'image de notre createur, contemplons en nous 
cette image, et, comme l'enfant egare de l'Evangile, retournons a lui 
apres nous etre eloignes de lui par nos peches. » 

« Si le livre de Terre et Ciel s'ecarte des opinions accreditees par 
l'Eglise, ce n'est done point sur ces theses substantielles, comme tendrait 
a le faire croire M. Franck, mais seulement, si je puis ainsi parler, sur 
une question de temps. II y est enseigne que la duree de la creation va de 
pair avec son etendue, de sorte que l'immensite regne egalement dans les 
deux sens ; et il y est enseigne aussi que notre vie actuelle, au lieu de 
representer la totalite des epreuves par lesquelles nous nous rendons 
capables de participer a la plenitude de la vie bienheureuse, n'est qu'un 
des termes d'une serie plus ou moins longue d'existences analogues. 
Voila, monsieur, ce qui a pu donner le change a M. Franck, dont la 
critique m'a paru d'autant plus redoutable que la parfaite loyaute de son 
caractere est connue de tout le monde. 

« Veuillez agreer, etc. 

« Jean Reynaud » 

On voit que nous n'avons ete ni le seul ni le premier a proclamer la 
doctrine de la pluralite des existences, autrement dit de la reincarnation. 
L'ouvrage de Terre et Ciel de M. Jean Reynaud a paru avant le Livre des 
Esprits. On peut voir le meme principe expose en termes explicites dans 
un charmant petit livre de M. Louis Jourdan, intitule : Les prieres de 
Ludovic, et dont la premiere edition a ete publiee en 1849, a la Librairie- 
Nouvelle, boulevard des Italiens. C'est que l'idee de la reincarnation n'est 
pas neuve ; elle est aussi vieille que le monde, on la retrouve dans maints 
auteurs anciens et modernes. A ceux qui objectent que cette doctrine est 
contraire aux dogmes de l'Eglise, nous repondrons que : de deux choses 
l'une, ou la reincarnation existe, ou elle 
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n'existe pas : il n'y a pas d'alternative ; si elle existe, c'est que c'est une 
loi de la nature ; or, si un dogme est contraire a une loi de nature, il s'agit 
de savoir qui a raison du dogme ou de la loi. Quand l'Eglise a 
anathematise, excommunie comme coupables d'heresie ceux qui 
croyaient au mouvement de la terre, cela n'a pas empeche la terre de 
tourner, et tout le monde d'y croire aujourd'hui. II en sera de meme de la 
reincarnation. Ce n'est done pas une question d'opinion, mais une 
question de fait ; si le fait existe, tout ce qu'on pourra dire ou faire ne 
l'empechera pas d'exister, et tot ou tard les plus recalcitrants devront 
l'accepter ; Dieu ne consulte pas leurs convenances pour regler l'ordre 
des choses, et l'avenir ne tardera pas a prouver qui a tort ou raison. 



Les Pandous et les Kourous. 

Reincarnation dans l'antiquite. 

Un de nos abonnes nous ecrit de Nantes : 

« En lisant un livre traitant de quelques ouvrages sanscrits, j'ai trouve, 
dans un passage d'un poeme appele Maha-Barata, une exposition de la 
croyance de ces temps recules, et grand a ete mon etonnement d'y 
trouver la reincarnation, doctrine qui, pour les temps, parait avoir ete 
assez bien comprise. Voici le fait qui donne lieu au dieu Krischna 
d'expliquer au chef des Pandous la theorie des brahmanes. 

« La guerre civile ayant eclate entre les descendants de Pandou, 
legitimes heritiers du trone, et les descendants de Kourou, qui l'ont 
usurpe, les Pandous viennent, a la tete d'une armee que le heros Arjuna 
commande, attaquer les usurpateurs. La bataille a dure longtemps, et la 
victoire est encore incertaine ; un armistice donne aux deux armees en 
presence le temps de retremper leurs forces ; tout a coup les trompettes 
mugissent et les deux armees s'ebranlent tout entieres en s'avancant au 
combat ; des chevaux blancs emportent le char d' Arjuna, pres duquel se 
tient le dieu Krischna. Tout a coup le heros s'arrete au milieu de l'espace 
qui separe les deux armees ; il les parcourt du regard : « Freres contre 
freres, se dit-il ; parents contre parents, prets a s'entr'egorger sur les 
cadavres de leurs freres ! » Une melancolie profonde, une subite douleur 
le saisissent. 

« Krischna ! s'ecrie-t-il, voici nos parents armes, debout, prets a 
s'egorger ; vois ! mes membres tremblent, mon visage palit, mon sang 
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se glace ; un froid de mort circule dans mes veines et mes cheveux se 
herissent d'horreur. Mon arc fidele tombe de ma main, incapable de le 
soutenir ; je chancelle ; je ne puis ni avancer ni reculer, et mon ame 
enivree de douleur semble vouloir m'abandonner. Dieu aux cheveux 
blonds, ah ! dis-moi, quand j'aurai assassine tous les miens, sera-ce du 
bonheur ? La victoire, l'empire, la vie, que me seront-ils alors que ceux 
pour qui je desire les obtenir et les conserver auront peri dans le 
combat ? O conquerant celeste, quand le triple monde serait le prix de 
leur mort, je ne voudrais pas les egorger pour ce miserable globe ; non, 
je ne le veux pas, quoiqu'ils s'appretent a me tuer sans pitie. » 

« - Ceux dont tu pleures la mort, lui repond le dieu, ne meritent pas 
que tu les pleures ; que Ton vive ou que Ton meure, le sage n'a pas de 
larmes pour la vie et pour la mort. Le temps ou je n'existais pas, ou tu 
n'existais pas, ou ces guerriers n'existaient pas, n'a jamais ete, et jamais 
on ne verra venir l'heure qui sonnera notre mort. L'ame placee dans nos 
corps traverse la jeunesse, l'age mur, la decrepitude, et passant dans un 
nouveau corps, elle y recommence sa course. Indestructible et eternel, un 
dieu deroule de ses mains l'univers ou nous sommes ; et qui aneantira 
l'ame qu'il a creee ? qui done detruira l'oeuvre de l'lndestructible ? Le 
corps, enveloppe fragile, s'altere, se corrompt et perit ; mais l'ame, l'ame 
eternelle que Ton ne peut concevoir, celle-la ne perit pas. Au combat, 
Arjuna ! pousse tes coursiers dans la melee ; l'ame ne tue pas ; l'ame n'est 
pas tuee ; jamais elle n'eclot ; jamais ne elle meurt ; elle ne connait pas 
de present, de passe, d'avenir ; elle est ancienne, eternelle, toujours 
vierge, toujours jeune, immuable, inalterable. Tomber dans la melee, 
egorger ses ennemis, qu'est-ce, sinon deposer un vetement ou l'enlever a 
celui qui le portait ? Va done ! et ne crains rien ; jette sans scrupule une 
draperie usee ; vois sans terreur tes ennemis et tes freres quitter leur 
corps perissable, et leur ame revetir une forme nouvelle. L'ame, e'est la 
chose que le glaive ne penetre pas, que le feu ne peut consumer, que les 
eaux ne deteriorent pas, que le vent du midi ne desseche pas. Cesse done 
de gemir. » 

Remarque. - L'idee de la reincarnation est en effet assez bien definie 
dans ce passage, comme, du reste, toutes les croyances spirites l'etaient 
dans l'antiquite ; il n'y manquait qu'un principe : celui de la charite. II 
etait reserve au Christ de proclamer cette loi supreme, source de toutes 
les felicites terrestres et celestes. 
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La planete de Venus. 

(Dictee spontanee. - Medium, M. Costel.) 

La planete de Venus est le point intermediate entre Mercure et 
Jupiter ; ses habitants ont la meme conformation physique que la votre ; 
le plus ou le moins de beaute et d'idealite dans les formes est la seule 
difference tracee entre les etres crees. La subtilite de l'air, dans Venus, 
comparable a celui des hautes montagnes, le rend impropre a vos 
poumons ; les maladies y sont ignorees. Ses habitants ne se nourrissent 
que de fruits et de laitage ; ils ignorent la barbare coutume de se repaitre 
de cadavres d'animaux, ferocite qui n'existe que dans les planetes 
inferieures ; par suite, les grossieres necessites du corps sont aneanties, 
et l'amour se pare de toutes les passions et de toutes les perfections 
revees seulement sur la terre. 

Comme a l'aube, ou les formes se revetent indecises et noyees dans la 
vapeur du matin, la perfection de l'ame, pres d'etre completee, a les 
ignorances et les desirs de l'enfance heureuse. La nature elle-meme revet 
la grace du bonheur voile ; ses formes molles et arrondies n'ont point les 
violences et les apretes des sites terrestres ; la mer, profonde et calme, 
ignore la tempete ; les arbres ne se courbent jamais sous l'effort de 
l'orage, et l'hiver ne les depouille point de leur verdure ; rien n'est 
eclatant ; tout rit, tout est doux. Les moeurs, empreintes de quietude et de 
tendresse, n'ont besoin d'aucune repression pour demeurer pures et 
fortes. 

La forme politique revet l'expression de la famille ; chaque tribu ou 
agglomeration d'individus a son chef elu par rang d'age. La vieillesse y 
est l'apogee de la dignite humaine, parce qu'elle rapproche du but desire ; 
exempte d'infirmites et de laideur, elle est calme et rayonnante comme 
un beau soir d'automne. 

L'industrie terrestre, appliquee a la recherche inquiete du bien-etre 
materiel, est simplifiee et disparait presque dans les regions superieures, 
ou elle n'a aucune raison d'etre ; les arts sublimes la remplacent et 
acquierent un developpement et une perfection que vos sens epais ne 
peuvent imaginer. 

Les vetements sont uniformes ; de grandes robes blanches enveloppent 
de leurs plis harmonieux le corps, qu'elles ne denaturent pas. Tout est 
facile a ces etres qui ne desirent que Dieu et qui, depouilles des grossiers 
interets, vivent simples et presque lumineux. 

Georges. 
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(Questions sur la dictee precedente ; Societe de Paris ; 27 juin 1862. - Medium, M. 

Costel.) 

1 . Vous avez donne a votre medium de predilection une description de 
la planete de Venus, et nous sommes charmes de la voir concorder avec 
ce qui nous en a deja ete dit, avec moins de precision toutefois. Nous 
vous prierons de vouloir bien la completer en repondant a quelques 
questions. 

Veuillez nous dire d'abord comment vous avez connaissance de ce 
monde ? - R. Je suis errant, mais inspire par des Esprits superieurs. J'ai 
ete envoye en mission dans Venus. 

2. Les habitants de la terre peuvent-ils y etre incarnes directement en 
sortant d'ici ? - R. En quittant la terre, les etres les plus avances subissent 
pendant un temps plus ou moins prolonge l'erraticite, qui depouille 
entierement des liens charnels rompus imparfaitement par la mort. 

Remarque. - La question n'etait pas de savoir si les habitants de la 
terre peuvent y etre incarnes immediatement apres la mort, mais 
directement, c'est-a-dire sans passer par des mondes intermediaires. II est 
repondu que cela se peut pour les plus avances. 

3. L'etat d'avancement des habitants de Venus leur permet-il de se 
souvenir de leur sejour dans les mondes inferieurs, et d'etablir une 
comparaison entre les deux situations ? - R. Les hommes regardent en 
arriere par les yeux de la pensee, qui reconstruit dans un seul elan le 
passe evanoui. Ainsi l'Esprit avance voit avec la meme rapidite qu'il se 
meut, rapidite plus foudroyante que celle de l'electricite, belle 
decouverte qui se relie etroitement a la revelation du Spiritisme ; tous 
deux portent en eux le progres materiel et intellectuel. 

Remarque. - Pour etablir une comparaison, il n'est pas absolument 
necessaire de savoir quelle position on a personnellement occupee ; il 
suffit de connaitre l'etat materiel et moral des mondes inferieurs par 
lesquels on a du passer pour en apprecier la difference. D'apres ce qui 
nous est dit de la planete de Mars, nous devons certainement nous 
feliciter de ne plus y etre ; et sans sortir de la terre, il nous suffit de 
considerer les peuples barbares et feroces, et de savoir que nous avons 
du passer par cet etat, pour nous estimer plus heureux. Nous n'avons sur 
les autres mondes que des renseignements hypothetiques ; mais il se peut 
que dans ceux qui sont plus avances que nous cette connaissance ait un 
degre de certitude qui ne nous est pas donne. 

4. La duree de la vie y est-elle proportionnellement plus longue ou 
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plus courte que sur la terre ? - R. L'incarnation, dans Venus, est 
infiniment plus longue que ne Test l'epreuve terrestre ; depouillee des 
violences humaines, l'ame detendue et impregnee de la vivifiante 
influence qui la penetre, essaye les ailes qui l'emporteront dans les 
planetes glorieuses de Jupiter ou autres semblables. 

Remarque. - Ainsi que nous l'avons deja fait observer, la duree de la 
vie corporelle parait etre proportionnee a l'avancement des mondes. 
Dieu, dans sa bonte, a voulu abreger l'epreuve dans les mondes 
inferieurs. A cette raison se joint une cause physique, c'est que plus les 
mondes sont avances, moins les corps sont uses par le ravage des 
passions et des maladies qui en sont la consequence. 

5. Le caractere sous lequel vous depeignez les habitants de Venus doit 
nous faire supposer qu'il n'y a chez eux ni guerres, ni querelles, ni 
haines, ni jalousies ? - R. Les hommes ne devinent que ce que les mots 
peuvent exprimer, et leur pensee limitee est privee d'infini ; ainsi vous 
attribuez toujours, meme aux planetes superieures, vos passions et les 
mobiles inferieurs, virus depose dans vos etres par la grossierete du 
point de depart, et dont vous ne guerissez que lentement. Les divisions, 
les querelles, les guerres, sont inconnues dans Venus, aussi inconnues 
que Test parmi vous l'anthropophagie. 

Remarque. - La terre, en effet, nous presente, par l'innombrable variete 
des echelons sociaux, une infinite de types qui peut nous donner une 
idee des mondes ou chacun de ces types est l'etat normal. 

6. Quel est l'etat de la religion dans cette planete ? - R. La religion est 
l'adoration constante et active de l'Etre supreme ; adoration depouillee de 
toute erreur, c'est-a-dire de tout culte idolatre. 

7. Tous les habitants sont-ils au meme degre, ou bien y en a-t-il, 
comme sur la terre, de plus ou moins avances ? Dans ce cas, a quels 
habitants de la terre correspondent les moins avances ? - R. La meme 
inegalite proportionnelle existe parmi les habitants de Venus que parmi 
les etres terrestres. Les moins avances sont les etoiles du monde 
terrestre, c'est-a-dire vos genies et vos hommes vertueux. 

8. Y a-t-il des maitres et des serviteurs ? - R. La servitude est le 
premier degre de l'initiation. Les esclaves de l'antiquite, comme ceux de 
l'Amerique moderne, sont des etres destines a progresser dans un milieu 
superieur a celui qu'ils habitaient dans leur derniere incarnation. Partout 
les etres inferieurs sont subordonnes aux etres superieurs ; mais dans 
Venus cette subordination morale ne peut etre comparee a la 
subordination corporelle telle qu'elle existe sur la terre. Les supe- 
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rieurs ne sont pas les maitres, mais les peres des inferieurs ; au lieu de 
les exploiter, ils aident a leur avancement. 

9. Venus est-elle arrivee graduellement a l'etat ou elle est ? A-t-elle 
passe anterieurement par l'etat ou est la terre et meme Mars ? - R. II 
regne une admirable unite dans l'ensemble de l'oeuvre divine. Les 
planetes comme les individus, comme tout ce qui est cree, animaux et 
plantes, progressent inevitablement. La vie, dans ses expressions variees, 
est une ascension perpetuelle vers le Createur ; elle deroule, dans une 
immense spirale, les degres de son eternite. 

10. Nous avons eu des communications concordantes sur Jupiter, Mars 
et Venus ; pourquoi n'avons-nous eu sur la lune que des choses 
contradictoires et qui n'ont pu fixer l'opinion ? - R. Cette lacune sera 
comblee, et bientot vous aurez sur la lune des revelations aussi nettes, 
aussi precises que celles que vous avez obtenues sur d'autres planetes. Si 
elles ne vous ont pas encore ete donnees, vous en comprendrez plus tard 
la raison. 

Remarque. Cette description de Venus n'a sans doute aucun des 
caracteres d'une authenticite absolue, aussi ne la donnons-nous qu'a titre 
conditionnel. Toutefois ce qui a deja ete dit de ce monde y donne tout au 
moins un certain degre de probability, et quoi qu'il en soit, ce n'en est pas 
moins le tableau d'un monde qui doit necessairement exister pour tout 
homme qui n'a pas l'orgueilleuse pretention de croire que la terre est 
l'apogee de la perfection humaine ; c'est un anneau dans l'echelle des 
mondes, et un degre accessible a ceux qui ne se sentent pas la force 
d'aller d'emblee dans Jupiter. 



Lettre au journal de Saint- Jean-d'Angely. 

Nous trouvons la lettre suivante dans le journal de Saint- Jean- 
d'Angely du 15 juin 1862 : 

« A M. Pierre de L..., redacteur accidentel du journal LE MELLOIS. 

« Dans une lettre adressee au Mellois du 8 juin dernier, vous portez un 
defi a ce que vous appelez la petite Eglise de Saint- Jean-d'Angely. Pique 
d'etre repousse par M. Borreau avec une fin de non-recevoir, vous vous 
retournez vers son collegue en Spiritisme pour l'interroger. Sans etre le 
medium remarquable que vous designez sous une transpa- 
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rente initiale, je me permettrai de vous soumettre quelques observations. 

« Quel a pu etre votre but en posant, d'abord a M. Borreau, ensuite aux 
Spirites de Saint- Jean-d'Angely, le defi d'evoquer l'ame de Jacques 
Bujault ? etait-ce une plaisanterie pour mettre fin a la guerre civile et 
intestine qui semble devoir ensanglanter les fertiles campagnes du 
Poitou ? S'il en est ainsi, vous comprendrez, je pense que la dignite de 
gens serieux et consciencieux, qui croient fermement a des theories 
etablies sur des phenomenes dont ils ont reconnu la certitude, leur 
impose de ne pas s'associer a vos jeux. Libre a vous, certainement, libre 
aux sceptiques de rire de ces theories ; on rit de tout en France, vous le 
savez, monsieur. Toutefois, quelque bonne que fut votre plaisanterie, 
elle n'etait pas nouvelle, et, entre autres, certain chroniqueur du journal 
auquel j'adresse la presente n'avait pas manque de s'en servir des ses 
debuts. 

« Si vous avez pose cette question serieusement, vous n'avez pas, 
permettez-moi de vous le dire, pris le bon moyen pour arriver a votre 
but. Ce n'etaient pas les railleries contenues dans votre premier article 
qui pouvaient persuader M. Borreau de votre sincerite. II lui etait 
parfaitement permis de douter et de ne pas vous donner l'occasion d'un 
pendant au croquis spirituel de revocation du prieur que vous savez. 
Pareillement ce ne sont pas vos remarques satiriques sur la complete 
inutilite du Spiritisme et sur les dissidences qui en divisent les adeptes 
qui peuvent convaincre M. C... de la complete bonne foi avec laquelle 
vous reclamez ses lumieres. Si done e'est veritablement votre intention 
de resoudre ce probleme, voici le moyen le plus court et a la fois, selon 
moi, le plus convenable. Venez au cenacle, et la, depouillant toute idee 
preconcue, faisant table rase de toute prevention anterieure, examinez 
froidement les phenomenes qui seront operes devant vous, et soumettez- 
les au criterium de la certitude. Que, si une fois, deux fois, vous craignez 
d'etre en butte a des hallucinations, reiterez vos experiences. Le 
Spiritisme vous dira, comme le Christ a Thomas : 

Vide pedes, vide manus, 
Noli esse incredulus. 

« Et si ces experiences amenent toujours le meme resultat, d'apres 
toutes les regies de la logique, vous devrez avoir confiance dans le 
temoignage de vos sens, a moins, ce que je suis loin de supposer, que 
vous n'en soyez reduit au pyrrhonisme. 

« Si, au contraire, comme je l'ai suppose plus haut, vos articles 
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n'etaient qu'un jeu pour egayer le combat poitevin suscite par le vote 
malencontreux de la Societe d'agriculture de Niort, continuez vos 
agreables plaisanteries, brillants assauts que nous admirons, nous, 
spectateurs desinteresses. Seulement vous permettrez aux Spirites de 
garder leur foi. La raillerie, en effet, n'a pas toujours raison ; 
l'aphorisme : le ridicule tue n'est pas d'une justesse frappante, et Ton 
pourrait dire a cette arme si cruelle, chez nous surtout, ce que Ton dit a 
un personnage de la comedie : 

Tous ceux que vous tuez se portent assez bien. 

« On a ri de toutes les grandes choses, on les a traitees de folies, ce qui 
ne les a pas empechees de s'accomplir. On a ri de l'existence d'un autre 
monde, et l'Amerique a ete decouverte ; on a ri de la vapeur, et nous 
sommes au siecle des chemins de fer ; on a ri des pyroscaphes et de 
Fulton leur inventeur, et maintenant ils couvrent nos mers et nos 
rivieres ; on a ri, inclinez-vous, monsieur, on a ri du Christ, et sa sublime 
folie, la folie de la croix a conquis et subjugue l'univers. Done, si en ce 
moment le Spiritisme prete le flanc aux epigrammes des fils de voltaire, 
il prend son parti et continue sa route ; l'avenir le jugera. Si, ce systeme 
est base sur la verite, ni railleries ni passions ne prevaudront contre lui ; 
si ce n'est qu'une erreur, erreur bien genereuse, avouez-le, en notre siecle 
de materialisme, il ira rejoindre dans le neant les mille et une aberrations 
de l'esprit qui, sous des noms divers et baroques, ont egare l'humanite. 

« Recevez, monsieur, l'expression de mes civilites empressees. 

« UN ADEPTE. » 

Remarque. - Ce n'est pas la premiere fois que des adeptes relevent le gant jete 
au Spiritisme par les railleurs, et plus d'un, parmi ces derniers, a pu se convaincre 
qu'ils avaient affaire a partie plus forte et plus nombreuse qu'ils ne le croyaient, 
aussi beaucoup comprennent maintenant qu'il est plus prudent a eux de se taire. Et 
puis, il faut le dire, les idees spirites ont penetre jusque dans le camp meme des 
adversaires, ou Ton commence a se sentir deborde, et alors on attend. Aujourd'hui 
le Spiritisme ne se professe plus en secret ; on se dit ouvertement Spirite, comme 
on se dirait Francais ou Anglais, catholique, juif ou protestant, partisan de telle ou 
telle philosophic ; toute crainte puerile est bannie. Que tous les Spirites done aient 
le courage de leur opinion, e'est le moyen de fermer la bouche aux detracteurs, et 
de leur donner a reflechir. 

Le Spiritisme croit incessamment comme le flot qui monte, et qui circonscrit 
l'ilot, fort etendu d'abord, et quelques jours plus tard reduit a un point. Que feront 
les negateurs quand ils se verront sur cet ilot qu'enserre chaque jour de plus en 
plus l'ocean des idees nouvelles ? Nous voyons monter le flot qui nous porte ; 
voila pourquoi nous ne nous inquietons pas ; mais un jour, ceux qui seront sur 
l'ilot, effrayes de leur isolement, nous tendront les bras, et nous appelleront a leur 
secours. 
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Chatiment d'un avare. 

Francois Riquier, homme tres commun, etait un vieil avare et vieux 
garcon, mort a C..., il y a quatre ou cinq ans, laissant une fortune assez 
considerable a des collateraux. II avait ete le proprietaire d'une de nos 
amies, madame F.... Cette dame l'avait totalement oublie, lorsque 
dernierement sa fille, qui est sujette a des crises de catalepsie suivies 
d'un sommeil magnetique spontane, vit, dans ce sommeil, le sieur 
Riquier qui, dit-elle, voulait s'adresser a sa mere. A quelques jours de la, 
la fille de madame F. . ., qui est en outre tres bon medium ecrivain, ay ant 
pris le crayon, obtint la communication suivante, a la suite de laquelle 
Riquier mit son nom et son adresse avec le numero. Madame F. . . qui ne 
connaissait pas ce numero s'empressa d'aller le verifier et fut fort 
surprise de voir que l'indication etait parfaitement exacte. Voici cette 
communication qui est un nouvel exemple des peines reservees aux 
Esprits coupables. Comme il s'etait manifeste spontanement et avait 
temoigne le desir de parler a madame F. . ., on lui adressa cette question : 
« Que voulez-vous de nous ? - R. Mon argent qu'ils m'ont tous pris, les 
miserables, pour se le partager. lis ont vendu mes fermes, mes maisons, 
tout, pour se le partager. lis ont dilapide mon bien, comme s'il n'etait pas 
a moi. Faites-moi rendre justice, car, moi ils ne m'ecoutent pas, et je ne 
veux pas voir de telles infamies Ils disent que j'etais usurier, et ils 
gardent mon argent ! Pourquoi ne veulent-ils pas me le rendre, puisqu'ils 
trouvent qu'il est mal acquis ? 

« D. Mais vous etes mort, mon bonhomme ; vous n'avez plus besoin 
d'argent. Demandez a Dieu d'avoir une nouvelle existence pauvre pour 
expier l'avarice de celle-ci. - R. Non, je ne pourrais pas vivre pauvre. II 
faut mon argent pour me faire vivre. D'ailleurs je n'ai pas besoin de faire 
une autre vie, puisque je vis a present. 

« D. (La question suivante est faite dans le but de la ramener a la 
realite.) - Souffrez-vous ? - R. Oh ! oui, je souffre des tortures pires que 
la maladie la plus cruelle, car c'est mon ame qui endure ces tortures. J'ai 
toujours presente a ma pensee l'iniquite de ma vie, qui a ete un sujet de 
scandale pour beaucoup. Je sais bien que je suis un miserable indigne de 
pitie ; mais je souffre tant qu'il faut m'aider a sortir de ce miserable etat. 

«D. Nous prierons pour vous. - R. Merci ! Priez pour que j'oublie mes 
richesses terrestres ; sans cela je ne pourrai jamais me repentir. 

Adieu et merci. « FRANCOIS RIQUIER, 

« Rue de la Charite, n°14. » 
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Remarque. - Cet exemple et beaucoup d'autres analogues prouvent que 
l'Esprit peut conserver pendant plusieurs annees l'idee qu'il appartient 
encore au monde corporel. Cette illusion n'est done pas exclusivement le 
propre des cas de mort violente ; Elle parait etre la consequence de la 
materialite de la vie terrestre, et la persistance du sentiment de cette 
materialite qui ne peut etre assouvie est un supplice pour l'Esprit. Nous y 
trouvons en outre la preuve que l'Esprit est un etre semblable a l'etre 
corporel, quoique fluidique, car, pour qu'il croie etre encore de ce 
monde, qu'il continue ou croie continuer, on pourrait dire, a vaquer a ses 
affaires, il faut qu'il se voie une forme, un corps, en un mot, comme de 
son vivant. S'il ne restait de lui qu'un souffle, une vapeur, une etincelle, 
il ne pourrait se meprendre sur sa situation. C'est ainsi que l'etude des 
Esprits, meme vulgaires, vient nous eclairer sur l'etat reel du monde 
invisible, et confirmer les plus importantes verites. 



Merite de la priere. 

La meme personne dont il est question dans le fait precedent eut un 
jour la communication spontanee suivante, dont elle ne comprit pas tout 
d'abord l'origine : 

« Vous ne m'avez pas oubliee, et jamais votre Esprit n'a eu un 
sentiment de pardon pour moi. II est vrai que je vous ai fait bien du mal ; 
mais j'en suis punie depuis longtemps. Je n'ai pas cesse de souffrir. Je 
vous vois suivre les devoirs que vous remplissez avec tant de courage, 
pour subvenir aux besoins de votre famille, l'envie n'a cesse de me 
devorer le coeur. Votre... (Ici, nous nous sommes arretees pour 
demander qui ce pouvait etre. L'Esprit ajoute : « Ne m'interrompez pas ; 
je me nommerai quandj'aurai fini. ») ... resignation, que j'ai suivie, a ete 
un de mes plus grands maux. Ayez un peu de pitie de moi, si vous etes 
reellement disciple du Christ. J'etais bien seule sur la terre, quoiqu'au 
milieu des miens, et l'envie a ete mon plus grand vice. C'est par envie 
que j'ai domine votre mari. Vous sembliez reprendre de l'empire sur lui 
alors que je vous ai connue, et je me suis placee entre vous. Pardonnez- 
moi et ayez courage : Dieu aura pitie de vous a son tour. Ma soeur, que 
j'ai opprimee pendant ma vie, est la seule qui ait prie pour moi ; mais ce 
sont vos prieres qu'il me faut. Les autres n'ont pas pour moi le sceau du 
pardon. Adieu, pardonnez. 

« Angele Rouget. » 
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Cette dame ajoute : « Je me rappelai alors parfaitement la personne 
morte il y a environ vingt-cinq ans, et a laquelle je n'avais pas pense 
depuis bien des annees. Je me demande comment il se peut que les 
prieres de sa soeur, vertueuse et douce creature, devouee, pieuse et 
resignee, ne soient pas plus fructueuses que les miennes. Cependant 
vous pensez bien, d'apres cela, j'ai prie et pardonne. » 

Reponse. - L'Esprit en donne lui-meme l'explication quand il dit : 

« Les prieres des autres n'ont pas pour moi le sceau du pardon. » En 
effet, cette dame etant la principale offensee, et ayant le plus souffert de 
la conduite de cette femme, dans sa priere il y avait pardon, ce qui devait 
plus toucher l'Esprit coup able. Sa soeur, en priant, ne faisait pour ainsi 
dire qu'accomplir un devoir ; de l'autre cote, il y avait acte de charite. 
L'offensee avait plus de droit et de merite a demander grace ; son pardon 
devait done d'autant plus tranquilliser l'Esprit. Or, on sait que le 
principal effet de la priere est d'agir sur le moral de l'Esprit, soit pour le 
calmer, soit pour le ramener au bien ; en le ramenant au bien, elle hate la 
clemence du Juge supreme, qui pardonne toujours au pecheur repentant. 

La justice humaine, tout imparfaite qu'elle est vis-a-vis de la justice 
divine, nous offre de frequents exemples semblables. Qu'un homme soit 
traduit devant les tribunaux pour une offense envers quelqu'un, nul ne 
plaidera mieux en sa faveur et n'obtiendra plus facilement sa grace que 
l'offense lui-meme venant genereusement retirer sa plainte. 

Cette communication ayant ete lue a la societe de Paris, donna lieu a la 
question suivante, proposee par un de ses membres : 

« Les Esprits reclament sans cesse les prieres des mortels ; est-ce que 
les bons Esprits ne prient pas aussi pour les Esprits souffrants, et dans ce 
cas pourquoi celles des hommes sont-elles plus efficaces ? » 

La reponse suivante fut donnee dans la meme seance, par saint 
Augustin ; medium, M. E. Vezy : 

Priez toujours, enfants ; je vous l'ai deja dit : la priere est une rosee 
bienfaisante qui doit rendre moins aride la terre dessechee. Je viens vous 
le repeter encore, et j'y ajoute quelques mots en reponse a la question 
que vous adressez. Pourquoi done, dites-vous, les Esprits souffrants vous 
demandent-ils des prieres de preference a nous ? Les prieres des mortels 
sont-elles plus efficaces que celles des bons Esprits ? - Qui vous a dit 
que nos prieres n'avaient pas la vertu de repandre la consolation et de 
donner de la force aux Esprits faibles qui ne peuvent aller a Dieu qu'avec 
peine et souvent avec decouragement ? S'ils implorent vos prieres, e'est 
qu'elles ont le merite des emanations terrestres mon- 
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tant volontairement a Dieu, et que, celles-la, il les goute toujours, venant 
de votre charite et de votre amour. 

Pour vous, prier, c'est abnegation ; pour nous, c'est devoir. L'incarne 
qui prie pour son prochain remplit la noble tache des purs Esprits ; sans 
en avoir le courage et la force, il accomplit leurs merveilles. C'est le 
propre de notre vie, a nous, que de consoler l'Esprit en peine et 
souffrant ; mais une de vos prieres, a vous, c'est le collier que vous 
detachez votre cou pour le donner a l'indigent ; c'est le pain que vous 
retirez de votre table pour le donner a celui qui a faim, et voila pourquoi 
vos prieres sont agreables a celui qui les entend. Un pere n'accede-t-il 
pas toujours a la priere de l'enfant prodigue ? N'appelle-t-il pas tous ses 
serviteurs pour tuer le veau gras au retour de l'enfant coupable ? 
Comment ne ferait-il pas davantage encore pour celui-ci meme s'il vient 
a ses genoux lui dire : « O mon pere, je suis bien coupable ; je ne vous 
demande point grace, mais pardonnez a mon frere repentant, plus faible 
et moins coupable que moi ! » Oh ! c'est alors que le pere est attendri ; 
c'est alors qu'il arrache de sa poitrine tout ce qu'elle peut contenir de 
dons et d'amour. II dit : « Tu etais plein d'iniquites ; tu t'es dit criminel ; 
mais comprenant l'enormite de tes fautes, tu ne m'as pas crie grace pour 
toi ; tu acceptes les souffrances de mon chatiment, et malgre tes tortures, 
ta voix a assez de force pour prier pour ton frere ! » Eh bien ! le pere ne 
veut pas avoir moins de charite que le fils : il pardonne a tous deux ; a 
l'un et a l'autre il tendra les mains pour qu'ils puissent marcher droit dans 
le sentier qui mene a sa gloire. 

Voila, mes enfants, pourquoi les Esprits souffrants qui rodent autour 
de vous implorent vos prieres ; nous devons prier, nous ; vous, vous 
pouvez prier. Priere du coeur, tu es l'ame des ames si je puis m'exprimer 
ainsi ; quintessence sublime qui monte toujours chaste, belle et radieuse 
dans l'ame plus vaste de Dieu ! 

Saint Augustin. 



Dissertations spirites. 

La Conquete de l'avenir. 

(Groupe de Sainte-Gemme (Tarn). - Medium, M. C. . .) 

L'idee spirite va grandissant ; bientot elle couvrira le sol francais du 
nord au Midi, du levant au couchant. Des jalons sont plantes de distance 
en distance ; c'est vous qui etes ces jalons ; c'est a vous que 
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reviendra l'honneur d'avoir, sur nos conseils, trace a vos freres la route a 
suivre. Reunissez-vous done, non-seulement dans une pensee commune, 
mais aussi dans une commune action. Le temps de l'observation et des 
experiences est passe : on en est a l'application. Agissez et agissez sans 
crainte ; ne regardez jamais derriere vous ; ayez toujours au contraire les 
yeux fixes en avant ; contemplez le but et les obstacles qui vous en 
separent ; si vous vous amusez a compter les pas, au lieu d'avancer 
rapidement, vous manquerez a la mission qui vous a ete donnee. Prenez 
done votre baton de voyage ; ceignez vos reins, et en route ! mais ne 
partez pas seuls ; que toute l'armee spirite, cette avant-garde de la 
doctrine evangelique, se mette en marche en meme temps. Unissez-vous, 
consultez-vous, et volez a la conquete de l'avenir. 

HlPPOLYTE FORTOUL. 

La Pentecote. 

(Groupe de Sainte-Gemme (Tarn). 

L'esprit de Dieu souffle sur le monde pour y regenerer ses enfants ; si, 
comme au temps des apotres, il ne se montre pas sous la forme de 
langues de feu, il n'en est pas moins reellement present parmi vous. Priez 
done avec ferveur le Tout-Puissant, afin qu'il daigne vous faire profiter 
de tous les avantages moraux, de tous les dons imperissables qu'il voulut 
bien alors verser sur la tete des apotres du Christ. Demandez et vous 
recevrez, et rien de ce que vous demanderez de bon et d'utile pour votre 
avancement spirituel ne vous sera refuse. Priez done, encore une fois, 
avec ferveur ; mais que ce soit votre coeur, et non vos levres, qui parle ; 
ou si vos levres s'agitent, qu'elles ne disent rien que votre coeur n'ait 
auparavant pense. Le bonheur que vous ressentirez lorsque vous serez 
animes de l'esprit de Dieu est si grand, que vous ne sauriez vous en faire 
une idee. II depend de vous de l'obtenir, et, a dater de ce moment, vous 
considererez les jours qu'il vous reste a vivre comme un morceau de 
route qu'il vous resterait a parcourir pour arriver a votre destination, et 
ou vous devez trouver a la fin du jour votre souper et un gite peur la nuit. 

Mais que le peu d'importance que vous devez relativement attacher 
aux choses terrestres ne vous empeche pas de considerer vos devoirs 
materiels comme tres serieux ; vous commettriez une faute tres grave 
aux yeux de Dieu, si vous ne vous livriez pas consciencieusement a vos 
travaux quotidiens. On ne doit rien mepriser de ce qui est sorti de la 
main du Createur ; vous devez jouir, dans une certaine mesure, des 
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biens materiels dont il vous a fait don ; votre devoir est de ne pas les 
garder pour vous, mais d'en faire part a ceux de vos freres a qui ces dons 
ont ete refuses. Une conscience pure, une charite et une humilite sans 
bornes, voila la meilleure des prieres pour appeler a soi l'Esprit- Saint. 
C'est le veritable Veni Creator ; non que celui que Ton chante aux 
eglises ne soit une priere qui sera exaucee toutes les fois qu'elle sera faite 
de bon coeur, mais, comme cela vous a ete dit plusieurs fois, c'est le fond 
qui est tout, la forme peu de chose. 

Demandez done, par vos actes, que l'Esprit-Saint vienne vous visiter et 
verser dans votre ame cette force qui donne la foi pour surmonter les 
miseres de l'existence terrestre, et pour tendre la main a ceux de vos 
freres que la faiblesse de leur esprit empeche de voir la lumiere, sans 
laquelle vous ne pouvez que marcher a tatons au risque de vous meurtrir 
contre tous les obstacles semes sur votre route. Le bonheur vrai, celui 
apres lequel chacun de vous soupire, se trouve la ; chacun de vous l'a 
sous la main ; il n'a qu'a vouloir pour s'en saisir. Prenez aujourd'hui de 
bonnes et fermes resolutions, et l'Esprit de Dieu, soyez-en surs, ne vous 
fera pas defaut. Aimez votre prochain comme vous-memes pour l'amour 
de Dieu, et vous aurez dignement solennise le jour ou l'Esprit-Saint vint 
visiter les apotres du Christianisme. 

HlPPOLYTE FORTOUL. 

Le Pardon. 

(Societe Spirite de Paris. - Medium, M. A. Didier.) 

Comment peut-on done trouver en soi la force de pardonner ? La 
sublimite du pardon, c'est la mort du Christ sur le Golgotha ! Or, je vous 
ai deja dit que Christ avait resume dans sa vie toutes les angoisses et 
toutes les luttes humaines. Tous ceux qui meritaient le nom de Chretiens 
avant Jesus-Christ sont morts le pardon sur les levres : les defenseurs des 
libertes opprimees, les martyrs des verites et des grandes causes ont 
tellement compris la hauteur et la sublimite de leur vie qu'ils n'ont pas 
failli au dernier moment, et qu'ils ont pardonne. Si le pardon d'Auguste 
n'est pas tout a fait historiquement sublime, l'Auguste de Corneille, le 
grand tragique, est maitre de lui comme de l'univers, parce qu'il 
pardonne. Ah ! qu'ils sont mesquins et miserables, ceux qui possedaient 
le monde et qui ne pardonnaient pas ! Qu'il est grand, celui qui tenait 
dans l'avenir des siecles toutes les humanites spirituelles, et qui a 
pardonne ! Le pardon est une inspiration, souvent un conseil des Esprits. 
Malheur a ceux qui ferment leurs coeurs a cette voix : ils seront punis, 
comme dit l'Ecriture, car ils avaient des oreilles 



-255- 

et ils n'ont point ecoute ; Eh bien ! si vous voulez pardonner, si vous 
vous sentez faibles devant vous-memes, contemplez la mort du Christ. 
Voila pourquoi le grand principe de la sagesse antique etait avant tout de 
se connaitre soi-meme. Avant de se lancer dans la lutte, on apprenait aux 
athletes, pour les jeux, pour les luttes grandioses, les moyens surs de 
vaincre. A cote, dans les lycees, Socrate apprenait qu'il y avait un Etre 
supreme, et, quelque temps apres, des siecles avant Christ, il apprenait a 
la nation grecque entiere a mourir et a pardonner. L'homme vicieux, bas 
et faible, ne pardonne pas ; rhomme habitue aux luttes personnelles, aux 
reflexions justes et saines, pardonne facilement. 

Lamennais. 

La Vengeance. 

(Societe Spirite de Paris. - Med., M. de B . . . M. . .) 

La vengeance est douce au coeur, a dit le poete. Oh ! pauvres aveugles 
qui donnez un libre cours a la plus hideuse des passions, vous croyez 
faire mal a votre prochain quand vous lui portez vos coups, et vous ne 
sentez pas qu'ils se retournent contre vous-memes. Elle n'est pas un 
crime seulement, mais une absurde maladresse ; elle est, avec ses soeurs, 
la rancune, la haine, la jalousie, filles de l'orgueil, le moyen dont se 
servent les Esprits des tenebres pour attirer a eux ceux qu'ils craignent de 
voir leur echapper ; c'est le plus infaillible instrument de perdition qui 
puisse etre mis entre les mains des hommes par les ennemis qui 
s'acharnent a leur decheance morale. Resistez, enfants de la terre, a ce 
coupable entrainement, et soyez assures que si quelqu'un a merite votre 
colere, ce ne sera pas dans l'eclat de votre rancune que vous trouverez le 
calme de votre conscience. Mettez entre les mains du Tout-Puissant le 
soin de prononcer sur vos droits et sur la justice de votre cause. II y a 
dans la vengeance quelque chose d'impie et de degradant pour l'Esprit. 

Non, la vengeance n'est pas compatible avec la perfection ; tant qu'une 
ame en conserve le sentiment, elle reste dans les bas-fonds du monde des 
Esprits. Mais le votre ne sera pas plus que les autres l'eternel jouet de 
cette malheureuse passion ; et je puis l'assurer, l'abolition de la fausse 
notion de l'enfer eternel ou plutot de la damnation eternelle, qui a ete 
comme le pretexte, ou du moins comme une excuse intime des actes 
vindicatifs, sera l'aurore d'une ere nouvelle de tolerance et de 
mansuetude qui ne tardera pas a s'etendre jusqu'aux contrees privees de 
la vie morale. L'homme pouvait-il condamner la vengeance, alors qu'on 
lui presentait Dieu comme un Dieu jaloux, se vengeant lui-meme par des 
tortures sans fin ? Cessez done, 6 hommes ! 
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d'insulter la Divinite en lui pretant vos plus ignobles passions. Alors 
vous serez, habitants de la terre, un peuple beni de Dieu. Faites en sorte, 
vous qui m'ecoutez, qu'ayant affranchi votre ame de ce coupable et 
honteux mobile des actes les plus contraires a la charite, vous meritiez 
d'etre admis dans l'enceinte sacree dont la charite seule peut ouvrir les 
portes. 

PIERRE ANGE, Esprit protecteur. 
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groupe des Brotteaux, dirige par M. Dejoud, chef d'atelier. Toutes ces 
communications, en tout conformes a la doctrine du Livre des Esprits, respirent la 
plus saine morale et portent le cachet incontestable d'Esprits bons et bienveillants. 
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Esprits veulent avant tout instruire ; pour cela, ils se mettent a la portee de leurs 
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pensons que, sous ce rapport, ce recueil atteint parfaitement le but. Nous sommes 
heureux de saisir cette occasion de feliciter M. Dejoud, chef de ce groupe, l'un des 
plus nombreux de Lyon, de son zele et de sa perseverance pour la propagation du 
Spiritisme parmi ses freres les travailleurs. 



Le troisieme volume des Revelations d'outre-tombe, de madame 
Dozon, va paraitre incessamment. 

Allan Kardec. 

Paris. — Typ. de Cosson et C e rue du Four-St-Germain, 43. 



REVUE SPIRITE 

JOURNAL 

DETUDES PSYCHOLOGIQUES 

5° ANNEE. N° 9. SEPTEMBRE 1862. 

Inauguration d'un groupe spirite a Bordeaux. 

Discours d'ouverture. 

En depit de certains mauvais vouloirs, les groupes spirites se 
multiplient chaque jour ; nous nous faisons un plaisir et un devoir de 
mettre sous les yeux de nos nombreux lecteurs le discours prononce a 
Bordeaux a l'ouverture de l'un d'eux, par son fondateur, M. Condat, le 20 
mars 1862. La maniere dont la grave question du Spiritisme y est 
envisagee prouve combien, maintenant, on en comprend le but essentiel 
et la veritable portee. Nous sommes heureux de dire que ce sentiment est 
general aujourd'hui, car partout le sentiment de la curiosite fait place au 
desir serieux de s'instruire et de s'ameliorer ; c'est ce que nous avons ete 
a meme de constater dans les visites que nous avons faites en differentes 
villes de province ; nous avons vu s'attacher aux communications 
instructives, et priser a leur valeur, les mediums qui les obtiennent. Ceci 
est un fait caracteristique dans l'histoire de l'etablissement du Spiritisme. 
Nous ne connaissons nullement le groupe dont nous parlons, mais nous 
jugeons de ses tendances par le discours d'ouverture ; l'orateur n'eut pas 
tenu ce langage en presence d'un auditoire leger et superficiel, et reuni 
en vue de se distraire. Ce sont les reunions serieuses qui donnent une 
idee serieuse du Spiritisme. Voila pourquoi nous ne saurions trop en 
encourager la multiplication. 

Mesdames et messieurs, 

En vous priant d'accepter les remerciements que j'ai l'honneur de vous 
presenter pour le bienveillant accueil que vous avez fait a mon 
invitation, permettez-moi de vous adresser quelques paroles sur le 
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sujet de notre reunion. A defaut de talent, vous y verrez, du moins je 
l'espere, la conviction d'un homme profondement devoue au progres de 
l'humanite. 

Bien souvent le voyageur intrepide, aspirant a atteindre le faite d'une 
montagne, rencontre l'etroit sentier obstrue par un roc ; bien souvent 
aussi, dans la marche des ages, l'humanite qui tend a se rapprocher de 
Dieu rencontre son obstacle : son rocher, c'est le materialisme. Elle 
stationne quelque temps, quelques siecles peut-etre ; mais la force 
invincible a laquelle elle obeit, agissant en raison de la resistance, 
triomphe de l'obstacle, et l'humanite, toujours sollicitee de marcher en 
avant, repart avec un elan plus vif . 

Ne nous etonnons done pas, messieurs, lorsque se manifeste une de 
ces grandes idees qui decelent le mieux l'origine celeste de rhomme, 
lorsque se produit un de ces faits prodigieux qui viennent deranger les 
calculs restreints et les observations bornees de la science materialiste ; 
ne nous etonnons pas et surtout ne nous laissons pas decourager par les 
resistances qui surviennent a l'encontre de tout ce qui peut servir a 
demontrer que rhomme n'est pas seulement un peu de boue dont les 
elements seront restitues a la terre apres la mort. 

Constatons plutot, et constatons-le avec bonheur, nous, les adeptes du 
Spiritisme, nous les enfants du dix-neuvieme siecle, fils lui-meme d'un 
siecle qui a ete la manifestation la plus complete, l'incarnation, pour 
ainsi dire, du scepticisme et de ses decourageantes consequences ; 
constatons-le, l'humanite marche a cette heure ! 

Voyez le progres que fait ici le Spiritisme, dans cette belle, grande et 
intelligente cite ; voyez comme le doute s'efface partout aux clartes de la 
science nouvelle. 

Comptons-nous, messieurs, et avouons-le avec sincerite, combien 
d'entre nous qui, la veille encore, avaient sur les levres le sourire de 
l'incredulite ont aujourd'hui le pied dans la voie, et au coeur la resolution 
de ne pas retourner en arriere. Cela se concoit, on s'est place dans le 
courant, il nous entraine. Quelle est done cette doctrine, messieurs, ou 
mene-t-elle ? 

Relever le courage de l'homme, le soutenir dans ses defaillances, le 
rendre fort contre les vicissitudes de la vie, raviver sa foi, lui prouver 
l'immortalite de son ame, non pas seulement par des demonstrations, 
mais par des faits : la voila, cette doctrine, voila ou elle aboutit ! 

Quelle autre doctrine produira sur le moral et sur l'intellect de 
meilleurs resultats ? Sera-ce la negation d'une vie future qu'on pourra lui 
opposer comme preferable, dans l'interet de l'humanite tout entiere et 
pour la perfection morale et intellectuelle de chaque homme isolement ? 

En prenant pour principe ces mots qui resument le materialisme 
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tout entier : « Tout finit quand s'ouvre la tombe, » avec cette maxime 
desolante qu'arrive-t-on a produire, sinon le neant ? J'eprouve une sorte 
de sentiment penible, une sorte de pudeur d'avoir fait un parallele entre 
ces deux extremes : l'espoir de retrouver dans un monde meilleur des 
etres cheris dont l'ame a ouvert les ailes, l'horreur invincible que nous 
eprouvons, que l'athee eprouve lui-meme a la pensee que tout 
l'aneantirait avec le dernier souffle de la partie mortelle de notre etre, 
suffiraient pour repousser toute idee de comparaison. Mais cependant, 
messieurs, si toutes les consolations que renferme le Spiritisme n'etaient 
qu'a l'etat de croyances seulement, si ce n'etant qu'un systeme de pure 
speculation, une ingenieuse fiction, comme l'ont objecte les apotres du 
materialisme, pour soumettre les intelligences faibles a certaines regies 
appelees arbitrairement vertu, et les retenir ainsi en dehors des appetits 
seduisants de la matiere, compensation qu'en un jour de pitie, l'auteur de 
cet ordre fatal qui donne tout aux uns et reserve la souffrance au plus 
grand nombre, aurait accordee a ceux-ci pour s'etourdir. N'est-ce pas, 
messieurs, que pour les intelligences fortes, pour rhomme qui sait faire 
un usage legitime de sa raison, ces ingenieuses combinaisons, etablies 
comme consequences d'un principe sans base et fruit seulement de 
l'imagination, seraient un tourment de plus ajoute aux tourments d'une 
fatalite a laquelle on ne pourrait se soustraire ? 

La demonstration est une chose admirable sans doute, elle prouve 
avant tout la raison humaine, Tame, cette abstraction de la matiere. Mais 
jusqu'a ce jour son point de depart unique a ete ce mot de Descartes : 
« Je pense, done je suis. » Aujourd'hui, le Spiritisme est venu donner une 
force immense au principe de l'immortalite de l'ame en l'etayant de faits 
tangibles, irrefutables. 

Ce qui precede explique comment et pourquoi nous nous trouvons 
reunis ici. Mais laissez-moi encore, messieurs, vous faire part d'une 
impression que j'ai toujours ressentie, d'un desir qui s'est constamment 
renouvele chaque fois que je me suis trouve en presence d'une societe, 
poursuivant comme but un perfectionnement de rhomme moral. J'aurais 
voulu etre de la premiere reunion, participer aux premieres 
communications d'ame a ame des fondateurs, j'aurais voulu presider au 
developpement du germe de l'idee, germe qui, comme la graine devenue 
geant, a donne plus tard d'abondants fruits. 

Eh bien ! messieurs, aujourd'hui que j'ai le bonheur de vous reunir 
pour vous proposer de former un nouveau groupe spirite, mon idee recoit 
satisfaction entiere, et je vous prie de conserver comme moi dans votre 
coeur, dans votre souvenir, la date du 20 mars. 

Maintenant, messieurs, il est temps de passer dans la pratique : j'ai trop 
tarde peut-etre. Sans transition, pour reparer la perte du temps trop 
largement accorde a des epanchements, j'aborderai done l'objet 
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de notre reunion en vous priant de vous premunir contre une objection 
qui se presentera naturellement a votre esprit comme elle s'est presentee 
au mien sur la necessite indispensable de mediums quand on veut former 
un groupe spirite. C'est la, messieurs, l'apparence d'une difficulte, et non 
une difficulte. Au debut, en l'absence de mediums, nos soirees ne seront 
pas passees sterilement, croyez-le. Voici une idee que je vous soumets 
en appelant vos conseils ; nous procederions ainsi ! 

La premiere de chaque seance serait donnee a des lectures dans le 
Livre des Esprits et dans celui des mediums. La seconde partie serait 
consacree a la formation de mediums parmi nous, et croyez-le bien, 
messieurs, si nous suivons les conseils et les enseignements qui nous 
sont donnes dans les ouvrages de notre venere chef, M. Allan Kardec, la 
faculte medianimique ne tardera pas a se developper chez la plupart de 
nous, et c'est alors que nos travaux recevront leur plus douce, leur plus 
large recompense ; car Dieu, le grand Createur de toutes choses, le juge 
infaillible, ne peut se tromper sur le bon usage que nous voulons faire de 
la precieuse faculte mediaminique. II ne manquera done pas, pour nous 
donner la plus belle recompense que nous puissions ambitionner, de 
permettre que l'un de nous, au moins, obtienne cette faculte au meme 
degre que plusieurs des mediums serieux que nous avons le bonheur de 
posseder ce soir. 

Nos bien-aimes freres Gourgues et Sabo, que j'ai l'honneur de vous 
presenter, ont bien voulu aussi, en assistant a notre seance d'installation, 
lui donner un plus grand degre de solennite. Qu'ils nous donnent l'espoir, 
et nous leur en adressons la priere, que bien souvent, aussi souvent qu'il 
leur sera possible, ils viendront nous visiter ; leur presence fortifiera 
notre foi, ranimera l'ardeur de ceux d'entre nous qui, par suite d'insucces 
dans leurs premieres tentatives medianimiques, pourraient tomber dans 
le decouragement. 

Surtout, messieurs, ne faisons pas fausse route ; rendons-nous bien 
compte de notre entreprise, de son but ; il se tromperait gravement celui 
qui ne serait tente de faire partie du nouveau groupe que nous allons 
former, que dans l'espoir d'y trouver des distractions futiles et en dehors 
de la vraie morale prechee par les bons Esprits. 

« Le but essentiel du Spiritisme, a dit notre venere chef, est 
l'amelioration des hommes. II n'y faut chercher que ce qui peut aider au 
progres moral et intellectuel. II ne faut pas perdre de vue enfin que la 
croyance au Spiritisme n'est profitable qu'a celui dont on peut dire : II 
vaut mieux aujourd'hui qu'hier. » 

N'oublions pas que notre pauvre planete est un lieu de purgatoire ou 
nous expions, par notre existence actuelle, les fautes que nous avons 
commises dans les precedentes. Cela prouve une chose, messieurs, c'est 
qu'aucun de nous ne peut se dire parfait ; car, tant 
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que nous aurons a expier les fautes, nous serons reincarnes. Notre 
presence sur la terre atteste done notre imperfection. 

Le spiritisme a plante les jalons de la route qui conduit aux pieds de 
Dieu ; marchons sans jamais les perdre de vue. La ligne tracee par les 
bons Esprits, geometres de la Divinite, est bordee de precipices ; les 
ronces et les epines en sont les marges, ne craignons pas leurs piqures. 
Que sont de pareilles blessures comparees au bonheur eternel qui 
accueillera le voyageur au terme de sa course ? 

Ce terme, ce but, messieurs est depuis longtemps deja l'objet de mes 
meditations. En embrassant d'un regard mon passe, en me retournant 
pour reconnaitre encore la ronce qui m'avait dechire, l'obstacle qui 
m'avait fait trebucher dans le sentier, je n'ai pu m'empecher de faire ce 
que tout homme fait au moins une fois dans sa vie, le compte pour ainsi 
dire de ses joies et de ses douleurs, de ses bons moments de courage, de 
ses heures de defaillance. Et de tete reposee, l'ame libre, e'est-a-dire 
replie sur elle-meme, degagee de la matiere, je me suis dit : L'existence 
humaine n'est qu'un reve, mais un reve affreux commencant alors que 
Tame ou l'Esprit incarne de l'enfant s'eclaire aux premieres lueurs de 
l'intelligence, pour cesser dans les evanouissements de la mort. La mort ! 
ce mot d'epouvante pour tant de monde, n'est done en realite que le 
reveil de cet affreux sommeil, le bienfaiteur secourable qui nous delivre 
du cauchemar insupportable qui nous a accompagnes pas a pas, depuis 
notre naissance. 

Je parle en general, mais non d'une maniere absolue ; la vie de 
l'homme de bien n'a plus ces memes caracteres ; ce qu'il a fait de bon, de 
grand, d'utile, illumine de pures clartes le songe de son existence. Pour 
lui, le passage de la vie a la mort se fait sans douloureuse transition ; il 
ne laisse rien derriere lui qui puisse compromettre l'avenir de sa nouvelle 
existence spirituelle, recompense de ses bienfaits. 

Mais pour ceux-la, au contraire, volontaires aveugles qui auront 
constamment ferme les yeux pour mieux nier l'existence de Dieu, qui se 
seront refuses a la contemplation du sublime spectacle de ses oeuvres 
divines, preuves et manifestations de sa bonte, de sa justice, de sa 
puissance ; ceux-la, dis-je, auront un affreux reveil, plein de regrets 
amers, regrets surtout d'avoir meconnu les bienfaisants conseils de leurs 
freres spirites, et la souffrance morale qu'ils subiront durera jusqu'au jour 
ou un repentir sincere les fera prendre en pitie par Dieu, qui leur 
accordera la faveur d'une incarnation nouvelle. 

Beaucoup de personnes voient encore dans les communications 
spirites l'oeuvre du demon ; mais cependant le nombre en diminue 
chaque jour. Cette heureuse decroissance tient evidemment a ce que la 
curiosite amenant soit a visiter les groupes spirites, soit a lire le Livre des 
Esprits, il se trouve toujours dans le nombre des curieux quelques per- 
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sonnes qui se convainquent, surtout parmi celles qui lisent le Livre des 
Esprits ; car ne croyez pas, messieurs, amener beaucoup d'adeptes a 
notre sublime doctrine en faisant de prime abord assister a nos seances ; 
non, j'en ai l'intime conviction, une personne completement etrangere a 
la doctrine ne sera pas convaincue par ce qu'elle verra dans nos seances ; 
elle sera plutot disposee a rire des phenomenes qu'on y obtient qu'a les 
prendre au serieux. 

Quant a moi, messieurs, je crois avoir beaucoup plus fait pour la 
nouvelle doctrine lorsque, au lieu de faire assister une personne a l'une 
de nos seances, j'ai pu la decider a lire le Livre des Esprits. Quand j'ai la 
certitude que cette lecture a ete faite et qu'elle a produit les fruits qu'elle 
ne peut manquer de produire, oh ! c'est alors que je conduis avec 
bonheur la personne dans un groupe spirite ; car n'ai-je pas la certitude a 
ce moment qu'elle se rendra compte de tout ce qu'elle verra et entendra, 
et que ce qui l'eut probablement fait rire avant la lecture de ce livre 
produira a cette heure des effets diametralement opposes ? Je n'entends 
pas dire qu'elle pleurera. 

Puis-je mieux terminer, messieurs, que par une citation puisee dans le 
Livre des Esprits ; elle convaincra, beaucoup mieux que mes faibles 
moyens ne me le permettent, ceux qui doutent encore du fond de verite 
sur lequel reposent les croyances spirites : 

« Ceux qui disent que les croyances spirites menacent d'envahir le 
monde en proclament par cela meme la puissance ; car une idee sans 
fondement et denuee de logique ne saurait devenir universelle. Si done 
le Spiritisme s'implante partout, s'il se recrute surtout dans les classes 
eclairees, ainsi que chacun le reconnait, c'est qu'il a un fond de verite. 
Contre cette tendance, tous les efforts de ses detracteurs seront vains, et 
ce qui le prouve, c'est que le ridicule meme dont ils ont cherche a le 
couvrir, loin d'en arreter l'essor, semble lui avoir donne une nouvelle vie. 
Ce resultat justifie pleinement ce que nous ont dit maintes fois les 
Esprits : « Ne vous inquietez pas de l'opposition ; tout ce que Ton fera 
contre vous tournera pour vous, et vos plus grands adversaires serviront 
votre cause sans le vouloir. Contre la volonte de Dieu, la mauvaise 
volonte des hommes ne saurait prevaloir. » 

CONDAT. 



Lettre a un Predicateur, par M. Dombre. 

Le P. F..., dominicain, ayant preche a Marmande pendant le mois de 
mai dernier, crut devoir, dans l'un de ses derniers sermons, jeter quelques 
pierres contre le Spiritisme. M. Dombre aurait desire une 
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discussion plus approfondie sur ce sujet, et que M. Labbe F. . ., au lieu de 
se renfermer dans des attaques banales, abordat resolument certaines 
question de details ; mais, craignant que son nom n'eut pas assez de 
poids pour l'y decider, il lui ecrivit la lettre suivante sous le pseudonyme 
de Un Catholique : 

« Monsieur le predicateur, 

Je suis avec assiduite vos instructions dogmatiques de chaque soir. Par 
une fatalite que je deplore, j'arrivai un peu plus tard que de coutume 
vendredi, et j'appris a la sortie de l'eglise que vous aviez commence, sous 
forme d'escarmouche, une attaque contre le Spiritisme : je m'en rejouis 
au nom des catholiques fervents. Si j'ai ete bien renseigne, voici les 
questions que vous auriez effleurees : 1° Le Spiritisme est une religion 
nouvelle du dix-neuvieme siecle. 2° II y a incontestablement 
communication avec les Esprits. 3° Les communications avec les 
Esprits, bien constatees, bien reconnues, vous vous chargez de prouver, 
a la suite de longues et serieuses etudes que vous avez faites sur le 
Spiritisme, que les Esprits qui se communiquent ne sont autres que le 
demon. 4° Enfin, il serait dangereux, au point de vie du salut de l'ame, de 
s'occuper du Spiritisme avant que l'Eglise ne se soit prononcee a cet 
egard. J'aime bien ce quatrieme article, mais si Ton reconnait d'avance 
que c'est le demon, l'Eglise n'a plus rien a faire^ 

« Voila quatre questions importantes que je brule de voir resolues pour 
confondre du meme coup les Spirites et les catholiques de nom qui ne 
croient ni au demon ni aux peines eternelles, tout en admettant un 



7 Si l'Eglise ne s'est point encore prononcee, la question du demon n'est done qu'une opinion 
individuelle qui n'a pas de sanction legale ; et cela est si vrai que tous les ecclesiastiques ne la 
partagent pas, et nous en connaissons beaucoup dans ce cas. Jusqu'a plus ample information, 
le doute est permis, et Ton peut voir des a present que cette doctrine du demon a peu d'empire 
sur les masses. Si jamais l'Eglise la proclamait officiellement, il serait a craindre qu'il n'en 
advint de ce jugement ce qui est advenu de la declaration d'heresie et de la condamnation 
prononcee jadis contre le mouvement de la terre ; ce qu'il en est advenu de nos jours des 
anathemes lances contre la science a propos des six periodes de la creation. Nous croyons que 
le clerge ferait sagement et prudemment de ne pas trop se hater de trancher la question, en 
affirmant une chose qui jusqu'a present provoque plus d'incredulite et plus de rires que 
d'effroi, et a laquelle nous pouvons certifier que beaucoup de pretres ne croient pas plus que 
nous, parce qu'elle est illogique. S'exposer a recevoir un dementi de l'avenir et a se voir force 
de reconnaitre qu'on s'est trompe, c'est nuire a l'autorite morale de l'Eglise qui proclame 
l'infaillibilite de ses jugements. Mieux vaudrait done s'abstenir. 

Au reste, quoi qu'on ait pu dire et faire contre le Spiritisme, l'experience est la pour prouver 
que sa marche est irresistible ; c'est une idee qui s'implante partout avec une rapidite 
prodigieuse, parce qu'elle satisfait a la fois la raison et le cceur. Pour l'arreter, il faudrait lui 
opposer une doctrine qui satisfit davantage, et ce ne sera certainement pas celle du demon et 
des peines eternelles. A.K. 
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Dieu et l'immortalite de Tame, et les materialistes qui ne croient a rien. 

A cette premiere question : le Spiritisme est une religion, les Spirites 
disent : Non, le Spiritisme n'est pas une religion, il ne pretend pas etre 
une religion. Le Spiritisme est fonde sur l'existence d'un monde invisible 
forme d'etres incorporels qui peuplent l'espace et qui ne sont autres que 
les ames de ceux qui ont vecu sur la terre ou dans d'autres globes. Ces 
etres, qui nous entourent sans cesse, exercent sur les hommes a leur insu 
une grande influence ; ils jouent un role tres actif dans le monde moral et 
jusqu'a un certain point dans le monde physique. Le Spiritisme est dans 
la nature, et Ton peut dire que, dans un certain ordre de choses, c'est une 
puissance comme l'electricite en est une a un autre point de vue, comme 
la gravitation en est une autre. Le Spiritisme nous devoile le monde 
invisible ; il n'est pas nouveau ; l'histoire de tous les peuples en fait 
mention. Le Spiritisme repose sur des principes generaux independants 
de toute question dogmatique. II a des consequences morales, il est vrai, 
dans le sens du christianisme, mais il n'a ni culte, ni temples, ni 
ministres ; chacun peut se faire une religion de ses opinions, mais de la a 
la constitution d'une nouvelle Eglise, il y a loin ; done le Spiritisme n'est 
pas une nouvelle religion. Voila, monsieur le predicateur, ce que disent 
les Spirites a cette premiere question. 

A cette meme question, les faux catholiques et les materialistes rient. 
Les premiers, s'ils sont dans les heureux de ce monde, rient du bout des 
levres ; cette doctrine, qui comporte la pluralite des existences, ou 
reincarnations, les choque dans leurs jouissances et leur orgueil. Revenir 
peut-etre dans une condition inferieure, c'est affreux a penser ! Les 
Spirites leur disent : « Voila la justice, la veritable egalite. » Mais cette 
egalite ne leur va pas. Les materialistes, esprits forts et composes de 
pretendus savants, rient de coeur, parce qu'ils ne croient pas a l'avenir : le 
sort du petit chien qui les suit et le leur sont absolument la meme chose, 
et ils trouvent cela preferable. 

« A la deuxieme question : II y a communication avec les Esprits, les 
Spirites et nous, fervents catholiques, sommes d'accord ; les faux 
catholiques et les materialistes font le rire d'incredulite. 

« A la troisieme question : C'est le demon seul qui se communique, les 
Spirites rient a leur tour ; les materialistes rient aussi en se moquant de 
ceux qui croient aux communications et de ceux qui, y croyant, les 
attribuent aux demons ; les faux catholiques gardent le silence et 
semblent dire : Arrangez-vous entre vous. 

« A la quatrieme question : // faut attendre que VEglise se soit 
prononcee, les Spirites disent : « II viendra certainement un jour ou la 
croyance au Spiritisme deviendra si vulgaire, sera si repandue, que 
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l'Eglise, a moins de vouloir rester seule, sera forcee de suivre le torrent. 
Le Spiritisme se fondra alors dans le catholicisme, et le « catholicisme 
dans le Spiritisme. » A cette question le materialiste rit encore et dit : 
« Que m'importe ! » le faux catholique entre dans une sorte de depit ; il 
ne peut, ainsi que je l'ai dit plus haut, s'accommoder de cette doctrine : 
son egoi'sme et son orgueil en sont froisses ; il repousse cette eventualite 
d'une fusion. « C'est impossible, dit-il, le Spiritisme n'est qu'une utopie 
qui ne fera pas quatre pas dans le monde§. » 
« Agreez, etc. 

« Un fervent catholique. » 

Dans une lettre adressee a Bordeaux, a ce sujet, M. Dombre dit : 

« M. l'abbe F. . . a cherche a savoir quel etait le Spirite et non le fervent 
catholique qui lui avait ecrit cette lettre. Ses envoyes sont venus jusqu'a 
moi et m'ont dit : « M. F... aurait besoin de sept a huit sermons pour 
repondre, et le temps lui manque ; et puis il voudrait savoir le nom de 
celui a qui il a affaire. - Je garantis, ai-je repondu, que l'auteur de la lettre 
se fera connaitre, s'il veut y repondre en chaire. » II parait que Ton sait 
ici par experience que plus on parle contre le Spiritisme, plus on fait de 
proselytes, et qu'on a juge a propos de garder le silence, car M. l'abbe 
F. . . est parti sans en reparler. 

Vous allez me dire qu'il y a peut-etre un peu de temerite de vouloir 
ainsi entrer en lice ; je connais le besoin de notre localite ; il faut du 
bruit. Les ennemis systematiques ou interesses du Spiritisme ne 
demanderaient que le mutisme, et moi, je veux les assourdir de 
discussions. II y a toujours, autour des incredules qui discutent, des 
indifferents ou des disposes a croire qui retirent un profit de la lutte, 
relativement a 1'instruction spirite. - Mais pensez-vous, me direz-vous 
peut-etre, vous tirer honorablement de ces polemiques ? - Eh ! mon 
Dieu ! quand on est abonne a la Revue spirite, qu'on a lu tous les livres 
de la doctrine, qu'on s'est plonge tout entier dans les arguments sur 
lesquels elle s'appuie et sur ceux des Esprits qui se communiquent, on 
sort de la comme Minerve, arme de pied en cap, et Ton ne craint rien. » 



8 Faux catholiques, vrais catholiques, ou materialistes, il en est qui tiennent ce langage. Qu'ils 
l'aient dit il y a quelques annees, cela pouvait se concevoir ; mais depuis quatre ou cinq ans il 
en a tant fait de pas, et il en fait tant tous les jours, qu'avant peu il aura atteint le but. Cherchez 
dans l'histoire une doctrine qui ait fait autant de chemin en si peu de temps. En presence de ce 
resultat inoui d'une propagation contre laquelle viennent se briser toutes les foudres et toutes 
les railleries ; qui croit en raison de la violence des attaques, il est vraiment par trop naif de 
dire que le Spiritisme n'est qu'un feu de paille. S'il en est ainsi, pourquoi tant de coleres ? 
laissez-le done s'eteindre tout seul. Nous, qui sommes aux premieres loges pour le voir 
marcher, qui en suivons toutes les peripeties, nous en voyons la conclusion, et nous rions, a 
notre tour. A. K. 
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Remarque. - On dit : Vous croyez a la reincarnation, et la pluralite des 
existences est contraire aux dogmes qui n'en admettent qu'une seule ; 
done, par cela meme, vous etes hors de l'Eglise. 

A cela, nous repeterons ce que nous avons dit cent fois : Vous avez 
mis jadis hors de l'Eglise, anathematise, excommunie, condamne comme 
heretiques ceux qui croyaient au mouvement de la terre. - C'etait, dites- 
vous, dans un temps d'ignorance. - Soit ; mais si l'Eglise est infaillible, 
elle devait l'etre alors comme aujourd'hui, et son infaillibilite ne peut etre 
soumise aux fluctuations de la science mondaine. Mais tout 
dernierement, il y a a peine un quart de siecle, dans ce siecle de lumiere, 
n'a-t-elle pas egalement condamne les decouvertes de la science touchant 
la formation du globe ? Qu'en est-il advenu aujourd'hui ? et qu'en serait- 
il advenu si elle avait persiste a repousser de son sein tous ceux qui 
croient a ces choses-la ? II n'y aurait plus de catholiques, pas meme le 
pape. Pourquoi done l'Eglise a-t-elle du ceder ? C'est parce que le 
mouvement des astres et leur formation reposent sur les lois de la nature, 
et que, contre ces lois, il n'y a pas d' opinion qui puisse tenir. 

Quant a la reincarnation, de deux choses l'une : ou elle existe, ou elle 
n'existe pas : il n'y a pas de moyen terme. Si elle existe, c'est qu'elle est 
dans les lois de la nature. Si un dogme dit autre chose, il s'agit de savoir 
qui a raison du dogme ou de la nature, qui est l'oeuvre de Dieu. La 
reincarnation n'est done pas une opinion, un systeme, comme une 
opinion politique ou sociale qu'on peut adopter ou refuser ; c'est un fait 
ou ce n'en est pas un ; si c'est un fait, il a beau n'etre pas du gout de tout 
le monde, tout ce qu'on dira ne l'empechera pas d'etre un fait. 

Nous croyons fermement, pour notre compte, que la reincarnation, 
loin d'etre contraire aux dogmes, donne de plusieurs une explication 
logique qui les fait accepter de la plupart de ceux qui les repoussaient, 
parce qu'ils ne les comprenaient pas ; la preuve en est dans le grand 
nombre de personnes ramenees aux croyances religieuses sur le 
Spiritisme. Mais admettons cette incompatibilite, si vous le voulez ; nous 
posons carrement cette question : « Quand la pluralite des existences 
sera reconnue, ce qui ne tardera pas, comme une loi naturelle ; quand 
tout le monde reconnaitra cette loi comme seule comptatible avec la 
justice de Dieu, et comme pouvant seule expliquer ce qui, sans cela, est 
inexplicable, que ferez-vous ? » - Vous ferez ce que vous avez fait pour 
le mouvement de la terre et les six jours de la creation, et il ne sera pas 
difficile de concilier le dogme avec cette loi. A.K. 
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Le Spiritisme a une distribution de prix. 

Un de nos collegues de la Societe spirite de Paris nous communique la 
lettre suivante, qu'il a adresse aux directrices du pensionnat ou est une de 
ses filles, a Paris : 

« Mesdames, 

« Je vous prie de me permettre quelques reflexions sur un discours 
prononce a la distribution des prix de votre pensionnat ; ma qualite de 
pere de famille et surtout celle de pere d'une de vos eleves, me donne 
quelques droits a cette appreciation. 

« L'auteur de ce discours, etranger a votre etablissement, et professeur, 
m'a-t-on dit, au college C..., s'est livre a un long persiflage, je ne sais 
vraiment a propos de quoi, sur la science spirite et les mediums. Qu'il eut 
emis son opinion sur ce sujet en toute autre circonstance, je le 
comprendrais ; mais devant un auditoire comme celui auquel il parlait, 
devant les jeunes personnes confiees a vos soins, permettez-moi de dire 
que cette question etait deplacee, et que c'etait mal choisir son theme 
pour chercher a faire de l'effet. 

« Ce monsieur a dit entre autres choses que « tous les gens qui 
s'occupent d'experiences de tables et autres phenomenes dits spirites ou 
de l'ordre psychologique sont des jongleurs, des dupes ou des stupides. » 

« Je suis, mesdames, du nombre de ceux qui s'en occupent et ne le 
cachent pas, et j'ai la certitude de n'avoir pas ete le seul dans votre 
reunion. Je n'ai pas la pretention d'etre savant, comme votre orateur, et a 
ce titre je suis peut-etre stupide, a son point de vue ; toutefois 
l'expression est assez malseante quand on l'adresse a des personnes que 
Ton ne connait pas, et qu'on generalise la pensee ; mais a coup sur ma 
position et mon caractere me mettent a l'abri de l'epithete de jongleur. Ce 
monsieur parait ignorer que cette stupidite compte aujourd'hui ses 
adeptes par millions dans le monde entier, et que ces pretendus jongleurs 
se trouvent jusque dans les rangs les plus eleves de la societe, sans quoi 
il eut reflechi que ses paroles pouvaient aller a l'adresse de plus d'un de 
ses auditeurs. S'il a prouve, par cette sortie intempestive, un manque de 
tact et de savoir-vivre, il a egalement prouve qu'il parlait d'une chose 
qu'il n'a jamais etudiee. 

« Quant a moi, mesdames, depuis quatre ans, j'etudie, j 'observe, et le 
resultat de mes observations a ete de me convaincre, comme tant 
d'autres, que notre monde materiel peut, dans certaines circonstances, se 
mettre en rapport avec le monde spirituel. Les preuves de ce fait, j'en ai 
eu des milliers, partout, dans tous les pays que j'ai visites, et 
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vous savez que j'en ai vu beaucoup, dans ma famille, avec ma femme qui 
est medium sans etre une jongleuse, avec des parents, avec des amis qui, 
comme moi, cherchaient le vrai. 

« Ne pensez pas, mesdames, que j'aie cm de prime-saut, sans examen ; 
non ; comme je l'ai dit, j'ai etudie et observe consciencieusement, 
froidement, avec calme et sans parti pris, et ce n'est qu'apres mures 
reflexions que j'ai eu le bonheur de me convaincre de la realite de ces 
choses. Je dis le bonheur, car, je l'avouerai, l'enseignement religieux que 
j'avais recu n'etant pas suffisant pour eclairer ma raison, j'etais devenu 
sceptique. Maintenant, grace au Spiritisme, aux preuves patentes qu'il 
fournit, je ne le suis plus, parce que j'ai pu m'assurer de l'immortalite de 
l'ame et de ses consequences. Si c'est la ce que ce monsieur appelle une 
stupidite, au moins devait-il s'abstenir de le dire devant vos eleves, qui 
pourront bien, et beaucoup plus tot que vous ne le pensez peut-etre, se 
rendre compte des phenomenes dont on leur a souleve le voile. II leur 
suffira, pour cela, d'entrer dans le monde ; la nouvelle science y fait de 
grands et rapides progres, je vous l'assure. Alors n'est-il pas a craindre 
qu'elles fassent cette reflexion : Si Ton nous a induites en erreur sur ces 
matieres ; si on a voulu nous cacher la verite, ne se peut-il pas qu'on 
nous ait trompees sur d'autres points ? Dans le doute, la plus vulgaire 
prudence commandait de s'abstenir ; dans tous les cas, ce n'etait ni le lieu 
ni le moment de traiter un pareil sujet. 

« J'ai cm devoir, mesdames, vous faire part de mes impressions ; 
veuillez, je vous prie, les accueillir avec votre bonte habituelle. 

« Agreez, etc. 

« A. Gassier, 

« 38, rue de la Chaussee-d'Antin. » 

Remarque. - Le Spiritisme se repandant partout, il devient tres rare 
qu'une assemblee quelconque ne renferme pas plus ou moins d'adeptes. 
Se livrer a des sorties virulentes contre une opinion qui grandit sans 
cesse ; se servir a ce propos d'expressions blessantes devant un auditoire 
qu'on ne connait pas, c'est s'exposer a molester les gens les plus 
respectables, et quelquefois a se voir rappeler a l'ordre ; le faire dans une 
reunion qui, par sa nature, commande plus que toute autre la stricte 
observation des convenances, ou toute parole doit etre un enseignement, 
c'est une faute. Qu'une de ces jeunes personnes dont les parents 
s'occupent de Spiritisme aille leur dire : « Vous etes des jongleurs, des 
dupes ou des stupides, » ne pourrait-elle pas s'excuser en disant : 

« C'est ce qu'on m'a appris a la distribution des prix ? » Ce monsieur 
aurait-il fait une sortie semblable contre les protestants ou les juifs, en 
disant que ce sont tous des heretiques et des damnes ; contre telle ou 
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telle opinion politique ? Non, parce qu'il est peu de pensionnats ou il n'y 
ait des eleves dont les parents professent differentes opinions politiques 
ou religieuses, et Ton craindrait de froisser ces derniers. Eh bien ! qu'il 
sache qu'il y a aujourd'hui, en France seulement, autant de Spirites qu'il 
y a de juifs et de protestants, et qu'avant qu'il soit longtemps, il y en aura 
autant qu'il y a de catholiques. 

Au reste, la, comme partout, l'effet ira droit contre l'intention. Voila 
une foule de jeunes filles naturellement curieuses, dont beaucoup n'ont 
jamais entendu du parler de ces choses-la, et qui voudront savoir ce que 
c'est a la premiere occasion ; elles essayeront de la mediumnite, et 
infailliblement plus d'une reussira ; elles en parleront a leurs compagnes, 
et, ainsi de suite. Vous leur defendrez de s'en occuper ; vous les 
effrayerez par l'idee du diable ; mais ce sera une raison de plus pour 
qu'elles le fassent en cachette, car elles voudront savoir ce que le diable 
leur dira. N'entendent-elles pas tous les jours parler de bons diables, de 
diables couleur de rose ? Or, la est le vrai danger, car, manquant 
d'experience et sans guide prudent et eclaire ; elles pourraient se trouver 
sous une influence pernicieuse dont elles ne sauraient se debarrasser, et 
d'ou peuvent resulter des inconvenients d'autant plus graves que, par 
suite de la defense qui leur aura ete faite, et par crainte d'une punition, 
elles n'oseront rien dire. Vous leur defendrez d'ecrire ? Ce n'est pas 
toujours facile ; les maitres de pension en savent quelque chose ; mais 
que ferez-vous de celles qui deviendront mediums voyants ou auditifs ? 
Leur boucherez-vous les yeux et les oreilles ? Voila, monsieur l'orateur, 
ce que peut produire votre imprudent discours, dont probablement vous 
avez ete tres satisfait. 

Le resultat est tout autre chez les enfants eleves par leurs parents dans 
ces idees-la ; d'abord ils n'ont rien a cacher, et sont ainsi preserves des 
dangers de l'inexperience ; puis cela leur donne de bonne heure une piete 
raisonnee que l'age fortifie et ne peut affaiblir ; ils deviennent plus 
dociles, plus soumis, plus respectueux ; la certitude qu'ils ont de la 
presence de leurs parents defunts, qui les voient sans cesse, avec lesquels 
ils peuvent s'entretenir et dont ils recoivent de sages avis, est pour eux 
un frein puissant par la crainte salutaire qu'elle leur inspire. Quand la 
generation sera elevee dans les croyances spirites, on verra la jeunesse 
tout autre, plus studieuse et moins turbulente. On peut en juger deja par 
l'effet que ces idees produisent sur les jeunes gens qui en sont penetres. 
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Persecutions. 

La raillerie s'etant emoussee contre la cuirasse du Spiritisme, et 
servant plus a le propager qu'a le discredited ses ennemis essayent d'un 
autre moyen qui, nous le disons d'avance, ne reussira pas mieux et fera 
probablement plus de proselytes encore ; ce moyen est la persecution. 
Nous disons qu'il en fera plus, par une raison tres simple, c'est qu'en 
prenant le Spiritisme au serieux, il en grandit enormement l'importance ; 
et puis, on s'attache d'autant plus a une cause, qu'elle a plus fait souffrir. 
On se rappelle sans doute les belles communications qui ont ete donnees 
sur les martyrs du Spiritisme, et que nous avons publiees dans la Revue 
du mois d'avril dernier. Cette phase etait annoncee depuis longtemps par 
les esprits : 

« Quand on verra, ont-ils dit, l'arme du ridicule impuissante, on 
essayera celle de la persecution ; il n'y aura plus de martyrs sanglants, 
mais beaucoup auront a souffrir dans leurs interets et dans leurs 
affections ; on cherchera a desunir les families, a reduire les adeptes par 
la faim ; a les harceler a coups d'epingle, plus cuisants parfois que la 
mort ; mais la encore ils rencontreront des ames solides et ferventes qui 
sauront braver les miseres de ce monde, en vue de l'avenir meilleur qui 
les attend. Rappelez-vous les paroles du divin Sauveur : « Bienheureux 
les affliges, car ils seront consoles. » Rassurez-vous cependant ; l'ere de 
la persecution dans laquelle vous entrerez bientot sera de courte duree, et 
vos ennemis n'en retireront que la honte, car les armes qu'ils dirigeront 
contre vous se tourneront contre eux. » 

L'ere predite est commencee ; on nous signale de differents cotes des 
actes que Ton regrette de voir accomplir par les ministres d'un Dieu de 
paix et de charite. Nous ne j>arlerons pas des violences faites a la 
conscience en repoussant de l'Eglise ceux qu'y conduit le Spiritisme ; ce 
moyen ay ant eu des resultats a peu pres negatifs, on en a cherche de plus 
efficaces ; nous pourrions citer des localites ou des gens qui vivent de 
leur travail ont ete menaces de se voir enlever leurs ressources ; d'autres 
ou les adeptes ont ete signales a l'animadversion publique en faisant 
courir apres eux les gamins de la rue ; d'autres ou Ton renvoie de l'ecole 
les enfants dont les parents s'occupent de Spiritisme ; une autre ou un 
pauvre instituteur a ete revoque et reduit a la misere, parce qu'il avait 
chez lui le Livre des Esprits. Nous avons de ce dernier une touchante 
priere en vers, ou respirent les plus nobles sentiments, la piete 
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la plus sincere ; ajoutons qu'un Spirite bienfaisant lui a tendu une main 
secourable ; ajoutons encore qu'il a ete en cette circonstance victime 
d'une infame trahison de la part d'un homme a qui il s'etait confie, et qui 
avait paru enthousiasme de ce livre. 

Dans une petite ville ou le Spiritisme compte un assez grand nombre 
de partisans, un missionnaire a dit en chaire a ce dernier careme : 
« J'espere bien que dans l'auditoire il n'y a que des fideles, et qu'il n'y a 
ni juifs, ni protestants, ni Spirites. » II parait qu'il comptait assez peu sur 
sa parole pour convertir ceux qui seraient venus l'entendre dans le but de 
s'eclairer. Dans une commune, pres de Bordeaux, on a voulu empecher 
les Spirites de se reunir plus de cinq, sous le pretexte que la loi s'y 
opposait ; mais une autorite superieure a ramene l'autorite locale a la 
legalite. II est resulte de cette petite vexation qu'aujourd'hui les trois 
quarts de cette commune sont Spirites. Dans le Departement de Tarn-et- 
Garonne, les Spirites de plusieurs localites ayant voulu se reunir, on les a 
signales comme conspirant contre le gouvernement. Cette accusation 
ridicule est tombee bien vite, comme cela devait etre, et Ton en a ri. 

Par contre, on nous a cite un magistrat qui a dit : « Plut a Dieu que tout 
le monde fut Spirite ! nos tribunaux auraient moins a faire, et l'ordre 
public n'aurait rien a craindre. » II a dit la une grande et profonde verite ; 
car on commence a s'apercevoir de l'influence moralisatrice que le 
Spiritisme exerce sur les masses. N'est-ce pas un resultat merveilleux 
que de voir des hommes, sous l'empire de cette croyance, renoncer a 
l'ivrognerie, a leurs habitudes de debauche, aux exces degradants et au 
suicide ; des hommes violents devenir ranges, doux, paisibles et bons 
peres de famille ; des hommes qui blasphemaient le nom de Dieu, prier 
avec ferveur, et s'approcher pieusement des autels ? Et ce sont ces 
hommes-la que vous repoussez de l'Eglise ! Ah ! priez Dieu que, s'il 
reserve encore a l'humanite des jours d'epreuve, il y ait beaucoup de 
Spirites ; car ceux-la ont appris a pardonner a leurs ennemis, regardant 
comme le premier devoir du chretien de leur tendre la main au moment 
du danger, au lieu de leur mettre le pied sur la gorge. 

Un libraire de la Charente nous ecrit ce qui suit : 

« Je n'ai pas craint d'afficher ouvertement mes opinions spirites ; j'ai 
laisse de cote les mesquineries mondaines, sans me preoccuper si ce que 
je faisais ne nuirait pas a mon commerce. J'etais cependant loin 



-272- 

de m'attendre a ce qui m'est arrive. Si le mal se rut arrete a de petites 
tracasseries, il n'eut pas ete grand ; mais, helas ! grace a ceux qui 
comprennent peu la religion, je suis devenu la brebis galeuse du 
troupeau, la peste de rarrondissement ; je suis signale comme le 
precurseur de l'Antechrist. On a employe toutes les influences, la 
calomnie meme, pour me faire tomber, pour detourner mes clients, pour 
me miner en un mot. Ah ! les Esprits nous parlent de persecutions, de 
martyrs du Spiritisme ; je ne m'en enorgueillis pas, mais, a coup sur, je 
suis du nombre des victimes ; ma famille en souffre, il est vrai ; mais j'ai 
pour moi la consolation d'avoir une femme qui partage mes idees 
spirites. II me tarde que mes enfants soient en age de comprendre cette 
belle doctrine ; je tiens a les eclairer dans nos cheres croyances. Que 
Dieu me conserve la possibilite - quoi que Ton fasse pour me l'enlever - 
de les instruire et de les preparer a lutter a leur tour s'il le faut. Les faits 
que vous rapportez dans votre revue du mois de mai ont une analogie 
frappante avec ce qui m'est arrive. Comme l'auteur de la lettre, j'ai ete 
repousse impitoyablement du tribunal de la penitence ; mon cure voulait 
avant tout me faire renoncer a mes idees spirites ; il resulte de son 
imprudence qu'il ne me verra plus aux offices ; si je fais mal, j'en laisse 
la responsabilite a son auteur. » 

Nous extrayons les passages suivants d'une lettre qui nous est adressee 
d'un village des Vosges. Quoique nous soyons autorise a ne taire ni le 
nom de l'auteur, ni celui de la localite, nous ne le faisons pas par des 
motifs de convenance que Ton appreciera ; mais nous avons la lettre 
entre les mains pour en faire tel usage que nous croirons utile. II en est 
de meme pour tous les faits que nous avancons, et qui, selon leur plus ou 
moins d'importance, figureront plus tard dans l'histoire de l'etablissement 
du Spiritisme. 

« Je ne suis pas assez verse dans la litterature pour traiter dignement le 
sujet que j'entreprends ; neanmoins j 'essay erai de me faire comprendre, 
moyennant que vous suppleerez au defaut de mon style et de ma 
redaction, car depuis plusieurs mois je brule du desir de m'unir a vous 
par correspondance, l'etant deja par les sentiments depuis que mon fils 
m'a envoye les precieux livres contenant l'instruction de la doctrine 
spirite et celle des mediums. Je revenais des champs a la nuit tombante ; 
j'apercois ces livres que le facteur m'avait apportes ; je me hatai de 
souper et de me coucher, tenant la chandelle allumee pres de mon lit, 
pensant lire jusqu'a ce que le sommeil vienne me fermer les 
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yeux ; mais j'ai lu toute la nuit avec une telle avidite que je n'eus pas la 
moindre envie de dormir. » 

Suit Enumeration des causes qui avaient amene chez lui l'incredulite religieuse 
absolue, et que nous passons par respect humain. 

« Toutes ces considerations me repassaient journellement dans 
l'esprit ; le degout s'etait empare de moi ; j'etais tombe dans un etat de 
scepticisme le plus endurci ; puis dans ma triste solitude d'ennui et de 
desespoir, me croyant inutile a la societe, j'etais decide a mettre fin a des 
jours si malheureux par le suicide. 

« Ah ! monsieur, je ne sais si quelqu'un pourra jamais se faire une idee 
de l'effet que produisit sur moi la lecture du Livre des Esprits ; la 
confiance renait, l'amour de s'empare de mon coeur et je sentais comme 
un baume divin se repandre sur tout mon etre. Ah ! me disais-je, toute 
ma vie j'ai cherche la verite et la justice de Dieu et n'ai rencontre qu'abus 
et mensonges ; et maintenant, sur mes vieux jours, j'ai done le bonheur 
de rencontrer cette verite tant desiree. Quel changement dans ma 
situation qui, de si triste, est devenue si douce ! Maintenant je me trouve 
continuellement en presence de Dieu et de ses Esprits bienheureux, mon 
createur, des protecteurs, des amis fideles ; je crois que les plus belles 
expressions des poetes seraient insuffisantes pour peindre une situation 
si agreable ; quand ma faible poitrine peut le permettre, je trouve ma 
distraction dans le chant des hymnes et cantiques que je crois lui etre le 
plus agreables ; enfin je suis heureux grace au Spiritisme. Dernierement 
j'ecrivis a mon fils qu'en m'envoyant ces livres, il m'avait rendu plus 
heureux que s'il m'avait mis a la tete de la fortune la plus brillante. » 

Suit le recit detaille des essais de mediumnite faits dans le village entre 
plusieurs adeptes et des resultats obtenus ; parmi eux il s'est trouve plusieurs 
mediums dont un parait assez remarquable. lis ont appele des parents et des amis 
qui sont venus leur donner des preuves incontestables d'identite, et des Esprits 
superieurs qui leur ont donne d'excellents conseils. 

« Toutes ces evocations ont ete rapportees aux oreilles de M. le cure, 
par comperes et commeres, qui les ont denaturees en grande partie. Le 
18 mai dernier, M. le cure, faisant le catechisme a ses eleves de la 
premiere communion, a vomi mille injures contre la maison C... (un des 
principaux adeptes) et contre moi ; puis il disait au fils C. . . : « Toi, je ne 
t'en veux pas, mais dans deux ans tu seras assez fort pour gagner ta vie ; 
je te conseille de quitter tes parents, ils ne sont pas capables de 
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te donner de bons exemples. » Voila un bon catechisme ! A vepres, il est 
monte expres en chaire pour recommencer le discours qu'il avait tenu a 
ses eleves un instant auparavant, disant avec une grande volubilite que 
nous ne reconnaissions point d'enfer, que nous ne risquions rien de nous 
livrer au vol et a la rapine pour nous enrichir aux depens d'autrui ; que 
c'etait nous donner aux sortileges et aux superstitions du moyen-age, et 
mille autres invectives. 

« A ces propos, j'ecrivis une lettre a M. le procureur imperial de M. . . ; 
mais avant de l'envoyer je voulus consulter l'Esprit de saint Vincent de 
Paul a notre prochaine reunion. Ce bon Esprit fit ecrire au medium ce 
qui suit : « Rappelez-vous ces paroles du Christ : « Pardonnez-leur, car 
ils ne savent pas ce qu'ils font. » Apres quoi, j'ai brule ma lettre. 

« Le bruit de cette doctrine se repand dans tous les villages 
environnants ; plusieurs m'ont demande et fait demander mes livres, 
mais ils ne me restent pas ; tous ceux qui comprennent un peu la lecture 
veulent les lire et se les passent de main en main. » 

« Apres avoir lu le Livre des Esprits et celui des Mediums, mon 
premier soin fut d'essayer si je pouvais etre medium. Pendant huit jours 
n'ayant rien obtenu, j'ecrivis a mon fils mon manque de reussite. Comme 
il logeait chez lui un magnetiseur, celui-ci lui proposa de m'ecrire une 
lettre qu'il magnetiserait, et qu'avec cela je pourrais faire a coup sur 
revocation de ma defunte. Le pauvre magnetiseur ne se figurait pas qu'il 
me procurait les verges pour le faire fouetter. Avec cela je devins 
medium auditif ; je me mis de nouveau en position d' ecrire, et tout 
aussitot il me fut dit a l'oreille : « On cherche a duper ton fils. » Pendant 
trois jours consecutifs, avec une force progressive, cet avertissement me 
venait a l'oreille et m'otait l'attention que je devais porter a ce que je 
faisais. J'en ecrivis a mon fils pour l'avertir de se mefier de cet homme. 
Par retour de courrier, il me repond pour me reprocher les doutes que 
j'avais contre cet homme, auquel il donnait toute sa confiance. Peu de 
jours apres je recois de lui une nouvelle lettre, qui changeait de langage, 
disant qu'il avait mis a la porte ce malheureux coquin qui, affuble des 
dehors d'un honnete homme, se servait de cette pretendue qualite pour 
mieux prendre ses victimes. En le mettant a la porte, il lui montra ma 
lettre, qui, a cent lieues de distance l'avait si bien depeint. » 

Cette lettre n'a pas besoin de commentaires ; on voit que le discours de M. le 
cure a produit son effet au milieu de ces villageois, comme ailleurs. Si c'est le 
diable qui a pris en cette circonstance le nom de saint Vincent de Paul, 
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M. le cure doit lui en savoir gre ! Avons-nous raison de dire que les adversaires 
font eux-memes de la propagande et servent notre cause sans le vouloir ? Disons, 
toutefois, que des faits semblables sont plutot des exceptions que la regie. Du 
moins nous aimons a le penser ; nous connaissons beaucoup d'honorables 
ecclesiastiques qui deplorent ces choses comme impolitiques et imprudentes. Si 
Ton signale quelques actes regrettables, on nous en signale aussi bon nombre d'un 
caractere vraiment evangelique. Un prete disait a une de ses penitentes qui le 
consultait sur le Spiritisme : « Rien n'arrive sans la permission de dieu ; done, 
puisque ces choses ont lieu, ce ne peut etre que par sa volonte. » - Un moribond fit 
appeler un pretre et lui dit : « Mon pere, il y a cinquante ans que je ne frequentais 
plus les eglises et que j'avais oublie Dieu ; C'est le Spiritisme qui m'a ramene a lui 
et qui est cause que je vous ai fait appeler avant de mourir ; me donnerez-vous 
l'absolution ? - Mon fils, repond le pretre, les vues de Dieu sont impenetrables ; 
rendez-lui grace de vous avoir envoye cette planche de Salut ; mourez en paix. » - 
Nous pourrions citer cent exemples pareils. 



Une reconciliation par le Spiritisme. 

Le Spiritisme a maintes fois prouve sa bienfaisante influence en 
retablissant la bonne harmonie dans les families ou entre individus. Nous 
en avons de nombreux exemples, mais la plupart sont des faits intimes 
qui nous sont confies on pourrait dire sous le sceau de la confession et 
qu'il ne nous appartient pas de reveler. Nous n'avons pas le meme 
scrupule pour le fait suivant, qui offre un touchant interet. 

Un capitaine de navire marchand du Havre, que nous connaissons 
personnellement, est a la fois excellent Spirite et bon medium. Plusieurs 
hommes de son equipage avaient ete inities par lui a la doctrine, et il 
n'avait eu qu'a s'en louer pour l'ordre, la discipline et la bonne conduite. 
II avait a bord son jeune frere de dix-huit ans, et un pilotin de dix-neuf 
ans, tous les deux bons mediums, animes d'une foi vive et recevant avec 
ferveur et reconnaissance les sages conseils de leurs Esprits Protecteurs. 
Un soir pourtant ils se prirent de querelle ; des mots ils en vinrent aux 
voies de fait ; si bien qu'ils prirent rendez-vous pour le lendemain matin, 
afin de se battre dans quelque coin du batiment. Cette resolution prise, 
ils se separerent. Dans la soiree, ils furent tous les deux pris du besoin 
d'ecrire et recurent, chacun de son cote, de leurs guides invisibles, une 
verte admonestation sur la futilite de leur dispute, et des conseils sur le 
bonheur de l'amitie, avec invitation de se reconcilier sans arriere-pensee. 
Les deux jeunes gens, mus par le meme sentiment, quitterent 
simultanement leur place et vinrent en pleurant se jeter dans les bras Tun 
de l'autre, et depuis aucun nuage ne troubla entre eux la bonne 
intelligence. 



-276- 

C'est du capitaine lui-meme que nous tenons ce recit ; nous avons eu 
sous les yeux le cahier de ses communications spirites ainsi que des deux 
jeunes gens, ou nous avons vu celle dont nous venons de parler. 

Le fait suivant est arrive au meme capitaine dans une de ses traversers . 
On nous saura gre de le transcrire, quoiqu'il soit etranger a notre sujet. - 
II etait en pleine mer, par le plus beau temps du monde, lorsqu'il recut la 
communication suivante : « Prends toutes tes precautions ; demain a 
deux heures eclatera une bourrasque, et ton navire courra le plus grand 
danger. » Comme rien ne pouvait faire pre voir du mauvais temps, le 
capitaine crut d'abord a une mystification ; cependant, pour n'avoir rien a 
se reprocher, a tout hasard, il se mit en mesure. Bien lui en prit ; car a 
l'heure dite une violente tempete se dechaina, et pendant trois jours son 
navire fut dans un des plus grands perils qu'il eut jamais courus ; mais, 
grace aux precautions prises, il en sortit sans accident. 

Le fait de la reconciliation nous a suggere les reflexions suivantes. 

Un des resultats du Spiritisme bien compris, - nous appuyons sur ces 
mots : bien compris, - c'est de developper le sentiment de charite ; mais 
la charite elle-meme a, comme on le sait, une acception tres etendue, 
depuis la simple aumone jusqu'a l'amour de ses ennemis, qui est le 
sublime de la charite ; on peut dire qu'elle resume tous les nobles elans 
de Tame envers le prochain. Le vrai Spirite, comme le vrai Chretien, peut 
avoir des ennemis ; - le Christ n'en a-t-il pas eu ? - mais il n'est l'ennemi 
de personne, car il est toujours pret a pardonner et a rendre le bien pour 
le mal. Que deux vrais Spirites aient eu jadis des mots d'animosite 
reciproque, leur reconciliation sera facile, car l'offense oublie l'offense et 
l'offenseur reconnait ses torts ; des lors entre eux plus de querelles, car 
ils seront indulgents l'un pour l'autre et se feront des concessions 
mutuelles ; aucun des deux ne cherchera a imposer a l'autre un humiliant 
pardon qui irrite et blesse plus qu'il ne calme. 

Si dans de telles conditions deux individus peuvent vivre en bonne 
harmonie, il peut en etre ainsi d'un plus grand nombre, et des lors ils 
seront aussi heureux qu'on peut l'etre sur terre, parce que la plupart de 
nos tribulations naissent du contact des mechants. Supposez done une 
nation entiere imbue de ces principes, ne serait-elle pas la plus heureuse 
du monde ? Ce qui est a peine possible pour des individus, dira-t-on, est 
une utopie pour les masses, a moins d'un miracle. Eh bien ! ce miracle le 
Spiritisme l'a fait maintes fois deja en petit pour des 
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familles desunies ou il a ramene la paix et la Concorde ; et l'avenir 
prouvera qu'il peut le faire sur une grande echelle. 



Reponses a 1' invitation des spirites de Lyon 
et de Bordeaux. 

Mes chers freres et amis les spirites de Lyon, 

Je m'empresse de vous dire combien je suis sensible au nouveau 
temoignage de sympathie que vous venez de me donner par votre 
aimable et gracieuse invitation d'aller vous visiter encore cette annee. Je 
l'accepte avec plaisir, car, c'est toujours un bonheur pour moi de me 
trouver au milieu de vous. 

Ma joie est grande, mes amis, de voir la famille s'accroitre a vue d'oeil ; 
c'est la plus eloquente reponse a faire aux sottes et ignobles attaques 
contre le Spiritisme. II parait que cet accroissement augmente leur 
fureur, car je recois aujourd'hui meme une lettre de Lyon qui m'annonce 
l'envoi d'un journal de cette ville, la France litteraire, ou la doctrine en 
general, et mes ouvrages en particulier, sont bafoues d'une maniere si 
degoutante qu'on me demande s'il faut y repondre par la presse ou par les 
tribunaux. Je dis qu'il faut y repondre par le mepris. Si la doctrine ne 
faisait aucun progres, si mes ouvrages etaient mort-nes, on ne s'en 
inquieterait pas et Ton ne dirait rien. Ce sont nos succes qui exasperent 
nos ennemis. Laissons-les done exhaler leur rage impuissante, car cette 
rage montre qu'ils sentent que leur defaite est prochaine ; ils ne sont pas 
assez sots pour se ruer sur un avorton. Plus leurs attaques sont ignobles, 
moins elles sont a craindre, parce qu'elles sont meprisees de tous les 
honnetes gens, et prouvent qu'ils n'ont point de bonnes raisons a 
opposer, puisqu'ils ne savent dire que des injures. 

Continuez done, mes amis, la grande oeuvre de regeneration 
commencee sous de si heureux auspices, et bientot vous recueillerez les 
fruits de votre perseverance. Prouvez surtout par votre union et par la 
pratique du bien que le Spiritisme est le gage de la paix et de la concorde 
entre les hommes, et faites qu'en vous voyant on puisse dire qu'il serait a 
desirer que tout le monde fut spirite. 

Je suis heureux, mes amis, de voir tant de groupes unis dans un meme 
sentiment et marcher d'un commun accord vers ce noble but que nous 
nous proposons. Ce but etant exactement le meme pour tous, il ne saurait 
y avoir division ; un meme drapeau doit vous guider et sur ce drapeau est 
inscrit : Hors la charite point de salut. Soyez certains que c'est celui 
autour duquel l'humanite tout entiere 
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sentira le besoin de se rallier, lorsqu'elle sera lasse des luttes engendrees 
par l'orgueil, la jalousie et la cupidite. Cette maxime, veritable ancre de 
salut, car elle sera le repos apres la fatigue, le Spiritisme aura la gloire de 
l'avoir proclamee le premier ; inscrivez-la dans tous vos lieux de reunion 
et dans vos maisons particulieres ; qu'elle soit desormais le mot de 
ralliement entre tous les hommes qui veulent sincerement le bien, sans 
arriere pensee personnelle ; mais faites mieux encore, gravez-la dans vos 
coeurs, et vous jouirez des a present du calme et de la serenite qu'y 
puiseront les generations futures quand elle fera la base des rapports 
sociaux. Vous etes l'avant-garde ; vous devez donner l'exemple pour 
encourager les autres a vous suivre. 

N'oubliez pas que la tactique de vos ennemis incarnes ou desincarnes 
est de vous diviser ; prouvez-leur qu'ils perdraient leur temps s'ils 
tentaient de susciter entre les groupes des sentiments de jalousie et de 
rivalite qui seraient une apostasie de la vraie doctrine spirite chretienne. 

Les cinq cents signatures qui accompagnent l'invitation que vous avez 
bien voulu m'adresser sont une protestation contre cette tentative, et il en 
est plusieurs que je suis heureux d'y voir. A mes yeux c'est plus qu'une 
simple formule ; c'est un engagement de marcher dans la voie que nous 
tracent les bons Esprits. Je les conserverai precieusement, car elles 
seront un jour les glorieuses archives du Spiritisme. 

Un mot encore, mes amis. En allant vous voir, je desire une chose, 
c'est qu'il n'y ait pas de banquet, et cela par plusieurs motifs. Je ne veux 
pas que ma visite soit une occasion de depense qui pourrait empecher 
quelques-uns de s'y trouver, et me priver du plaisir de vous voir tous 
reunis. Les temps sont durs ; il ne faut done point faire de depense 
inutile. L'argent qu'il couterait sera bien mieux employe a venir en aide a 
ceux qui en auront besoin plus tard. Je vous le dis en toute sincerite, la 
pensee que ce que vous feriez pour moi en cette circonstance pourrait 
etre une cause de privation pour beaucoup, m'oterait tout le plaisir de la 
reunion. Je ne vais a Lyon ni pour parader ni pour recevoir des 
hommages, mais pour m'entretenir avec vous, consoler les affliges, 
donner du courage aux faibles, vous aider de mes conseils autant qu'il 
sera en mon pouvoir de le faire ; et ce que vous pouvez m'offrir de plus 
agreable, c'est le spectacle d'une bonne, franche et solide union. Croyez 
bien que les termes si affectueux de votre invitation valent mieux pour 
moi que tous les banquets du monde, me fussent-ils offerts dans un 
palais. Que me resterait-il d'un banquet ? rien ; tandis que votre 
invitation me reste comme un precieux souvenir et un gage de votre 
affection. 

A bientot, mes amis, j'aurai, s'il plait a Dieu, le plaisir de vous serrer 
cordialement la main. A. K. 
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A Monsieur Sabo, de Bordeaux. 

Je suis tres sensible au desir que m'ont temoigne un grand nombre de 
Spirites de Bordeaux de me voir encore cette annee parmi eux. Si aucun 
obstacle imprevu ne s'y oppose, je suis toujours dans l'intention d'aller 
leur faire une petite visite, ne fut-ce que pour les remercier de leur bon 
accueil de l'annee derniere ; mais je vous serai tres reconnaissant de leur 
faire savoir que je desire qu'il n'y ait pas de banquet. Je ne vais point 
parmi eux pour recevoir des ovations, mais pour donner des instructions 
a ceux qui croiront en avoir besoin et avec lesquels je serai heureux de 
m'entretenir. Quelques-uns ont bien voulu donner a ma visite le nom de 
visite pastorale ; je ne desire pas qu'elle ait un autre caractere. Croyez 
bien que je me tiens pour plus honore d'un franc et cordial accueil dans 
la forme la plus simple, que d'une reception ceremonieuse qui ne 
convient ni a mon caractere, ni a mes habitudes, ni a mes principes. Si 
l'union ne regnait pas entre eux, ce n'est pas un banquet qui la ferait 
naitre, au contraire ; si elle existe, elle peut se manifester autrement que 
par une fete ou l'amour-propre peut trouver son compte, mais qui ne 
saurait toucher un vrai Spirite, et par une depense inutile qui serait 
mieux employee a soulager l'infortune. Cotisez-vous done a mon 
intention, si vous le voulez, et vous me permettrez d'y joindre mon 
obole ; mais, au lieu de manger l'argent, qu'il serve a donner a manger a 
ceux qui manquent du necessaire. Alors ce sera la fete du coeur et non 
celle de l'estomac. Mieux vaut etre beni par les malheureux que par les 
cuisiniers. 

La sincerite de l'union se traduit par les actes, et plus encore par les 
actes intimes que par les demonstrations d'apparat. Que je voie partout la 
paix et la Concorde regner dans la grande famille ; que chacun mette de 
cote les vaines susceptibilites, les rivalries pueriles, filles de l'orgueil ; 
que tous n'aient qu'un but : le triomphe et la propagation de la doctrine, 
et que tous y concourent avec zele, perseverance et abnegation de tout 
interet et de toute vanite personnelle ; voila ce qui sera pour moi une 
veritable fete, ce qui me comblera de joie et me fera emporter de mon 
second sejour a Bordeaux le plus doux et le plus agreable souvenir. 

Veuillez, je vous prie, faire part de mes intentions a nos freres spirites 
et me croire, etc. A. K. 

Nous avons cm devoir publier ces deux reponses, afin que Ton ne se 
meprenne pas sur les sentiments qui nous guident dans les visites que 
nous faisons aux centres spirites. Nous saisissons cette occasion pour 
remercier ceux des autres villes qui nous ont fait de pareilles invi- 
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tations ; nous regrettons que le temps ne nous permette pas d'aller 
partout ; nous le ferons successivement. 

Au moment de mettre sous presse, une invitation des plus gracieuses 
et des plus pressantes nous est egalement faite au nom des membres de 
la Societe spirite de Vienne en Autriche, a laquelle, a notre grand regret, 
il nous est de toute impossibilite de nous rendre cette annee. 



Poesies spirites. 



Peregrinations de Tame. 



De meme que du sang la moindre particule, 
En jaillissant du coeur, dans nos veines circule, 
Notre vie, emanant de la Divinite, 
Gravite l'infini durant l'eternite. 



Notre globe est un lieu d'epreuve, de souffrance ; 
C'est la que sont les pleurs, les grincements de dents ; 
Oui, c'est la qu'est l'enfer dont notre delivrance 
Tient au degre du mal de nos antecedents. 

C'est ainsi que chacun, en quittant ce bas monde, 
S'eleve plus ou moins vers un monde ethere. 
Selon qu'il est plus pur ou plus ou moins immonde, 
Son etre se degage ou se trouve attire. 

Nul ne peut des elus atteindre la carriere 
Sans avoir en entier expie ses mefaits, 
Si le cuisant remords, le regret, la priere, 
N'ont jete sur ses torts un voile de bienfaits. 

Ainsi l'Esprit errant, ou plutot l'ame en peine 
Vient prendre un nouveau corps ici-bas pour souffrir, 
Renaitre a la vertu dans la famille humaine, 
S'epurer par le bien, et de nouveau mourir. 

Leur sainte mission une fois achevee, 
Soudain Dieu les retire au celeste sejour, 
Et progressivement leur ame est elevee 
Au foyer muni de l'ocean d'amour. 
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A notre tour aussi, notre epreuve finie, 
Par l'amour eleves aux saintes regions, 
Nous irons, triomphants au sein de l'harmonie, 
De ces heureux elus grandir les legions. 

La, pour plus grand bonheur et pour comble d'ivresse, 
A ceux qui nous sont chers Dieu nous reunira ; 
Confondus dans l'elan d'une sainte caresse, 
Sous un ciel toujours pur sa main nous benira. 

Dans le bien, dans le beau, changeant de mode d'etre, 
Nous nous eleverons dans la sainte cite, 
Ou nous verrons sans fin grandir notre bien-etre 
Par 1'infini tresor de la felicite. 

Des mondes gradues montant l'echelle immense, 
Toujours plus epures en changeant de confins, 
Nous irons, radieux, finir ou tout commence, 
Renaitre pleins d'amour, et brillants seraphins. 

Nous serons les aines d'une race nouvelle, 
Les anges gardiens des hommes a venir ; 
Celestes messagers du bien que Dieu revele, 
Des mondes nous irons enrichir l'avenir. 

De Dieu tel est, je crois, le vouloir veritable, 
En l'immense parcours de notre humanite, 
Humains, inclinons-nous, son ordre est immuable ; 
Chantons tous : « Gloire a lui, durant l'eternite ! » 

B. Joly, herboriste a Lyon. 

Remarque. - Les critiques meticuleux pourront peut-etre, en cherchant 
bien, trouver quelques pailles dans ces vers ; nous leur laissons ce soin et 
ne considerons que la pensee, dont on ne peut meconnaitre la justesse au 
point de vue spirite ; c'est bien l'ame et ses peregrinations pour arriver, 
par le travail de l'epuration, au bonheur infini. II en est une cependant 
qui semble dominer dans ce morceau, tres orthodoxe du reste, et que 
nous ne saurions admettre ; c'est celle qui est exprimee par ce vers de 
l'epigraphe : « Gravite 1'infini durant l'eternite. » Si l'auteur entend par la 
que l'ame monte sans cesse, il en resulterait qu'elle n'atteindrait jamais le 
bonheur parfait. La raison dit que l'ame etant un etre fini, son ascension 
vers le bien absolu doit avoir un terme ; qu'arrivee a un certain point, elle 
doit, non pas rester dans une contemplation perpetuelle, peu attrayante 
d'ailleurs, et qui serait une inutilite perpetuelle, mais avoir une activite 
incessante et bienheureuse, comme auxiliaire de la Divinite. 
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L'Ange gardien. 

(Societe spirite africaine. - Medium, mademoiselle O...) 

Pauvres humains, qui souffrez en ce monde, 
Consolez-vous, sechez vos pleurs. 
En vain sur vous la foudre gronde, 
Pres de vous sont vos defenseurs. 
Dieu si bon, ce Dieu votre pere, 
A tous a voulu vous donner 
Un petit ange, un petit frere, 
Qui toujours doit vous proteger. 
Ecoutez notre voix amie. 
Oh ! nous voulons vous voir heureux ; 
Apres les peines de la vie, 
Puissions-nous vous conduire aux cieux ! 
Si vous pouviez nous voir sourire 
Aux premiers pas que vous faites enfants ; 
Si vos regards, mortels, dans nos yeux pouvaient lire 
Notre douleur, quand vous etes mecnants ! 
Mais ecoutez : nous voulons vous instruire, 
D'un doux secret, qui vous engage au bien, 
Pour vous aussi, le jour doit luire 
Ou vous serez ange gardien. 
Oui, lorsque apres votre epreuve derniere 
Le Seigneur recevra votre Esprit epure, 
II vous dira d'aller proteger sur la terre, 
Un beau petit enfant qui pour vous sera ne. 
Aimez-le bien, et que votre assistance, 
Pauvre petit, lui prouve chaque jour 
De son ange gardien le maternel amour ; 

A votre tour, guidez avec Constance 
L'esprit de votre frere au celeste sejour. 

Signe, DUCIS. 

Remarque. - Ce morceau, et un autre d'une certaine etendue et non moins 
remarquable, intitule : L' Enfant et VAthee, que nous insererons dans notre prochain 
numero, ont ete publies dans VEcho de Setif (Algerie), du 31 juillet 1862, qui les 
fait preceder de la note suivante : 

« Un de nos abonnes nous a communique les deux pieces de vers ci-apres, 
obtenus par un medium de Constantine dans les premiers jours de ce mois. Sans 
les donner pour exemptes de reproches, sous le rapport des regies de la 
versification, nous reproduisons ces vers, parce qu'ils expliquent, en partie du 
moins, la doctrine spirite qui tend a se repandre de plus en plus sur toute la surface 
du globe. » 

Ce medium parait avoir la speciality de la poesie ; il a deja obtenu un grand 
nombre de morceaux qu'il ecrit avec une incroyable facilite, sans aucune rature, 
quoiqu'il n'ait aucune notion des regies de la versification. Nous avons vu un des 
membres de la Societe de Constantine en presence duquel ils ont ete ecrits. 
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Dissertations Spirites. 

Etudes uranographiques. 

(Societe spirite de Paris. - Medium, M. Flammarion.) 

Les trois communications ci-apres sont en quelque sorte le debut d'un jeune 
medium ; on verra ce qu'elles promettent pour l'avenir. Elles servent d'introduction 
a une serie de dictees que l'Esprit se propose de faire sous le titre d'Etudes 
uranographiques. Nous laissons aux lecteurs le soin d'en apprecier la forme et le 
fond. 

I 

II vous a ete annonce depuis quelque temps, ici et ailleurs, par divers 
Esprits et par divers mediums, que des revelations sous seraient faites 
sur le sy steme des mondes. Je suis appele a concourir dans l'ordre de ma 
destination a accomplir la prediction. 

Avant d'ouvrir ce que je pourrais appeler nos etudes uranographiques, 
il importe de bien poser le premier principe, afin que l'edifice, assis sur 
une base solide, porte en soi les conditions de duree. 

Ce premier principe, cette premiere cause, c'est la grande et souveraine 
puissance qui a donne la vie aux mondes et aux etres ; ce preambule de 
toute meditation serieuse, c'est Dieu ! A ce nom venere tout s'incline, et 
la harpe etheree des cieux fait vibrer ses cordes d'or. Enfants de la terre, 
6 vous qui depuis si longtemps balbutiez ce grand nom sans le 
comprendre, que de theories hasardees se sont inscrites depuis le 
commencement des ages dans les annales de la philosophic humaine ! 
que d'interpretations erronees de la conscience universelle se sont fait 
jour a travers les croyances surannees des anciens peuples ! et 
aujourd'hui encore, que l'ere chretienne dans sa splendeur a rayonne sur 
le monde, quelle idee se fait-on du premier des etres, de l'etre par 
excellence, de celui qui est ? N'a-t-on pas vu dans ces derniers ages le 
pantheisme orgueilleux s'elever superbement jusqu'a celui qu'il a cru 
justement qualifier de l'etre absorbsif, du grand tout, du sein duquel tout 
est sorti et dans lequel tout doit rentrer et se confondre un jour sans 
distinction d'individualites ? N'a-t-on pas vu l'atheisme grossier etaler 
honteusement le scepticisme negateur et corrupteur de tout progres 
intellectuel, quoi qu'en aient dit ses sophistes defenseurs ? II serait 
interminable de mentionner scrupuleusement toutes les erreurs qui se 
sont accreditees au sujet du principe primordial et eternel, et la reflexion 
suffit pour vous montrer que l'homme terrestre errera toutes les fois qu'il 
pretendra expliquer ce probleme insoluble pour bien des Es- 
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prits desincarnes. C'est vous dire implicitement que vous devez, que 
nous devons, pour mieux dire, nous incliner tous humblement devant le 
grand Etre ; c'est vous dire, enfants ! que s'il est en nous de nous elever 
jusqu'a l'idee de l'Etre infini, cela doit nous suffire et interdire a tous la 
pretention orgueilleuse de tenir les yeux ouverts devait le soleil, sans 
quoi nous serions bientot aveugles par l'eblouissante splendeur de Dieu 
dans son eternelle gloire ! Retenez bien ceci, c'est le prelude de nos 
etudes : Croyez en Dieu createur et organisateur des spheres ; aimez 
Dieu createur et protecteur des ames, et nous pourrons penetrer ensemble 
humblement et studieusement en meme temps dans le sanctuaire ou il a 
seme les dons de sa puissance infinie. 

Galilee. 

ii 

Apres avoir etabli le premier point de notre these, la seconde question 
qui se presente, c'est le probleme de la puissance qui conserve les etres et 
que Ton est convenu d'appeler nature. Apres le mot qui resume tout, le 
mot qui represente tout. Or done, qu'est-ce que la nature ? Ecoutez 
d'abord la definition du naturaliste moderne : La nature, dit-il, est le 
trone exterieur de la puissance divine. A cette definition, j'ajouterai 
celle-ci, qui resume toutes les idees des observateurs : la nature est la 
puissance effective du Createur. Remarquons cette double explication du 
meme mot qui, par une merveilleuse combinaison du langage, represente 
deux choses au premier abord si differentes. En effet, la nature entendue 
dans le premier sens represente l'effet dont la cause est exprimee sous le 
second sens. Un pay sage aux horizons perdus, aux arbres touffus sous 
lesquels on sent la vie monter avec la seve ; une prairie emaillee par les 
fleurs odorantes et couronnee par le soleil ; cela s'appelle nature. 
Maintenant, veut-on designer la force qui guide les astres dans l'etendue 
ou qui fait germer sur terre le grain de froment ? c'est encore la nature. 
Que la constatation de ces diverses appellations soit pour vous la source 
de profondes reflexions ; qu'elle serve a vous apprendre, que si Ton se 
sert du meme mot pour exprimer l'effet et la cause, c'est qu'en realite la 
cause et l'effet ne font qu'un. L'astre attire l'astre dans l'espace selon des 
lois inherentes a la constitution de l'univers, et est attire avec la meme 
puissance que celle qui reside en lui. Voila la cause et l'effet. Le rayon 
solaire met le parfum sur la fleur et l'abeille y va chercher le miel ; ici, le 
parfum est encore l'effet et la cause. En quelque lieu que s'abaissent vos 
regards sur la terre, vous pourrez constater partout cette double nature. 
Concluons de ceci que la nature est, comme je l'ai denommee, la 
puissance effective de Dieu, elle est en meme temps le trone de cette 
meme puissance ; elle est 
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a la fois active et passive, effet et cause, matiere et force immaterielle ; 
elle est la loi qui cree, la loi qui gouverne, la loi qui embellit ; elle est 
l'etre et l'image ; elle est la manifestation du pouvoir createur, infiniment 
belle, infiniment admirable, infiniment digne de la volonte dont elle est 
la messagere. 

Galilee. 

hi 

Notre troisieme etude aura pour sujet l'espace. 

Plusieurs definitions de ce mot ont ete donnees ; la principale est celle- 
ci : l'etendue qui separe deux corps. D'ou certains sophistes ont deduit 
que la ou il n'y avait pas de corps, il n'y avait pas d'espace ; c'est sur quoi 
des docteurs en theologie se sont bases pour etablir que l'espace etait 
necessairement fini, alleguant que des corps limites en certain nombre ne 
sauraient former une suite infinie ; et que la ou les corps s'arretaient, 
l'espace s'arretait aussi. On a encore defini l'espace : le lieu ou se 
meuvent les mondes, le vide ou agit la matiere, etc. Laissons dans les 
traites ou elles reposent toutes ces definitions qui ne definissent rien. 

L'espace est un de ces mots qui representent une idee primitive et 
axiomatique, evidente par elle-meme, et que les diverses definitions 
qu'on en peut donner ne savent qu'obscurcir. Nous savons tous ce que 
c'est que l'espace, et je ne veux qu'etablir son infinite, afin que nos 
etudes ulterieures n'aient aucune barriere s'opposant aux investigations 
de notre vue. 

Or, je dis que l'espace est infini, par cette raison qu'il est impossible de 
lui supposer aucune limite, et que, malgre la difficulte que nous avons de 
concevoir l'infini, il nous est pourtant plus facile d'aller eternellement 
dans l'espace, en pensee, que de nous arreter en un lieu quelconque apres 
lequel nous ne trouverions plus d'etendue a parcourir. 

Pour nous figurer, autant qu'il est en nos facultes bornees, l'infinite de 
l'espace, supposons que partant de la terre perdue au milieu de l'infini, 
vers un point quelconque de l'univers, et cela avec la vitesse prodigieuse 
de l'etincelle electrique qui franchit des milliers de lieues a chaque 
seconde, a peine avons-nous quitte ce globe, qu'ayant parcouru des 
millions de lieues, nous nous trouvons en un lieu d'ou la terre ne nous 
apparait plus que sous l'aspect d'une pale etoile. Un instant apres, suivant 
toujours la meme direction, nous arrivons vers les etoiles lointaines que 
vous distinguez a peine de votre station terrestre ; et de la, non- 
seulement la terre est entierement perdue pour nos regards dans les 
profondeurs du ciel, mais encore votre soleil meme dans sa splendeur est 
eclipse par l'etendue qui nous separe de lui. Animes toujours 
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de la meme vitesse de l'eclair, nous franchissons des systemes de 
mondes a chaque pas que nous avancons dans l'etendue, des ties de 
lumiere etheree, des voies stelliferes, des parages somptueux ou Dieu a 
seme les mondes avec la meme profusion qu'il a seme les plantes dans 
les prairies terrestres. 

Or, il y a a peine quelques minutes que nous marchons, et deja des 
centaines de millions et de millions de lieues nous separent de la terre, 
des milliards de mondes ont passe sous nos regards, et pourtant, 
ecoutez : 

Nous n'avons pas en realite avance d'un seul pas dans l'univers. 

Si nous continuons pendant des annees, des siecles, des milliers de 
siecles, des millions de periodes cent fois seculaires et incessamment 
avec la meme vitesse de l'eclair, nous n'aurons pas avance davantage ! et 
cela de quelque cote que nous allions et vers quelque point que nous 
nous dirigions, depuis ce grain invisible que nous avons quitte et qui 
s'appelle la terre. 

Voila ce que c'est que l'espace ! 

Galilee. 



Vacances de la Societe spirite de Paris. 

(Societe spirite de Paris, l er aout 1862, - Medium, M. E. Vezy.) 

Vous allez done vous separer pour quelque temps, mais les bons 
Esprits seront toujours avec ceux qui demanderont leur aide et leur 
appui. 

Si chacun de vous quitte la table du maitre, ce n'est point seulement 
pour prendre l'exercice ou le repos, mais c'est encore pour servir, partout 
ou vous vous repandrez, la grande cause humanitaire, sous le drapeau de 
laquelle vous etes venus vous mettre a l'abri. 

Vous comprenez bien que pour le Spirite fervent, il n'y a point 
d'heures marquees pour l'etude ; toute sa vie n'est qu'une heure, heure 
trop courte encore pour le grand travail auquel il se livre : le 
developpement intellectuel des races humaines ! . . . 

Les branches ne se detachent point du tronc parce qu'elles s'en 
ecartent, elles font place au contraire a de nouvelles poussees qui les 
rendent solidaires et les unissent. 

Profitez de ces vacances qui vont vous disseminer, pour devenir plus 
fervents encore, a l'exemple des apotres de Christ ; sortez de ce cenacle 
forts et courageux ; que votre foi et vos bonnes oeuvres rallient autour de 
vous mille croyants qui beniront la lumiere que vous repandrez autour de 
vous. 
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Courage ! courage ! au jour du rendez-vous, quand l'oriflamme du 
Spiritisme vous appellera pour combattre et se deploiera sur vos tetes, 
que chacun autour de soi ait des adeptes qu'il aura formes sous sa 
banniere, et les bons Esprits en compteront le nombre et le porteront a 
Dieu ! 

Ne dormez done point, Spirites, a l'heure de la sieste ; veillez et priez ! 
je vous l'ai deja dit et d'autres voix vous l'ont fait entendre, l'horloge des 
siecles sonne, une vibration retentit, elle appelle ceux qui sont dans la 
nuit, malheur a qui ne veut point preter l'oreille pour l'entendre ! 

O Spirites ! allez, reveillez les dormeurs, et dites-leur qu'ils vont etre 
surpris par les flots de la mer qui monte avec des mugissements sourds et 
terribles ; allez leur dire de choisir l'endroit du sol le plus eclaire et le 
plus solide, car voici les astres qui declinent et la nature entiere qui se 
meut, tremble et s'agite ! . . . 

Mais apres les tenebres voici la lumiere, et ceux-la qui n'auront point 
voulu voir ni entendre, immigreront a cette heure dans les mondes 
inferieurs pour expier et y attendre longtemps, bien longtemps les 
nouveaux astres qui doivent s'elever et les eclairer ! et le temps leur 
semblera l'eternite, car ils n'entreverront point la fin de leurs peines 
jusqu'au jour ou ils commenceront a croire et a comprendre. 

Je ne vous appellerai plus enfants, Spirites, mais hommes, hommes 
braves et courageux ! Soldats de la nouvelle foi, combattez vaillamment, 
armez vos bras de la lance de charite et couvrez votre corps du bouclier 
de l'amour. Entrez dans la lice ! alerte ! alerte ! foulez aux pieds l'erreur 
et le mensonge, et tendez la main a ceux qui vous demanderont : Ou est 
la lumiere ? Dites-leur bien que ceux qui marchent guides par l'etoile du 
Spiritisme ne sont point pusillanimes, qu'ils ne s'effrayent point des 
mirages, et n'acceptent comme lois que ce que la froide et saine raison 
leur ordonne ; que la charite est leur devise et qu'ils ne se depouillent 
pour leurs freres qu'au nom de la solidarite universelle, et non point pour 
gagner un paradis qu'ils savent bien ne pouvoir posseder que quand ils 
auront beaucoup expie ! . . . qu'ils connaissent Dieu, et qu'ils savent, avant 
tout, qu'il est immuable dans sa justice, qu'il ne peut consequemment 
pardonner une vie de fautes entassees, pour une seconde de repentir, 
comme il ne peut punir une heure de sacrilege par une eternite de 
supplice !... 

Oui, Spirites, comptez les annees du repentir au nombre d'etoiles, mais 
l'age d'or arrivera pour qui aura su les compter ! . . . 

Allez done, travailleurs et soldats, et que chacun revienne avec la 
pierre ou le caillou qui doit aider a la construction du nouvel edifice, et 
je vous le dis, en verite, cette fois vous n'aurez plus a craindre la 
confusion, quoique voulant elever jusqu'au ciel la tour qui le couron- 
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nera ; Dieu, au contraire, etendra sa main sur votre route afin de vous 
mettre a l'abri des ouragans. 

Voici la deuxieme heure du jour, voici les serviteurs qui viennent de 
nouveau de la part du maitre chercher des travailleurs ; vous qui etes 
inoccupes, venez, et n'attendez point la derniere heure ! . . . 

Saint Augustin. 



Aux centres spirites que nous devons visiter. 

Le nombre des centres que nous nous proposons de visiter, joint a la 
longueur du trajet, ne nous permettant pas de consacrer a chacun autant 
de temps que nous l'eussions desire, nous croyons utile de mettre ce 
temps a profit, le mieux possible, pour l'instruction. Dans ce but, notre 
intention est de repondre, autant que cela sera en notre pouvoir, aux 
questions sur lesquelles on desirera avoir des eclaircissements. Nous 
avons remarque que, lorsque nous faisons cette proposition seance 
tenante, on ne sait generalement pas quoi demander, et que beaucoup de 
personnes sont retenues par la timidite ou par l'embarras de formuler leur 
pensee. Pour eviter ce double inconvenient, nous prions de preparer ces 
questions d'avance par ecrit, et de nous en remettre la liste avant la 
reunion. Nous pourrons alors les classer methodiquement, en elaguer les 
doubles emplois, et y repondre d'une maniere plus satisfaisante pour 
tous, en refutant en meme temps les objections de la doctrine. 



A Monsieur E. K. 

Je suis completement etranger a l'inscription dont vous me parlez dans 
votre lettre du 2 aout, datee de Guingamp, par une raison tres simple ; 
c'est que je n'ai pas ete en Bretagne ; et j'ajoute que je n'avais nulle 
connaissance de ce Mane, Thecel, Phares d'un autre genre, comme vous 
l'appelez. S'il a pu produire sur vous une salutaire impression, il faut en 
remercier l'auteur inconnu. Dans tous les cas, je serai heureux de vous 
recevoir quand vous viendrez a Paris, ou toutefois, je ne serai de retour 
que dans les premiers jours d'octobre. Je me ferai un plaisir de vous 
donner verbalement toutes les instructions que vous desirerez. 

Allan Kardec. 

Paris. — Typ. de Cosson et C e rue du Four-St-Germain, 43. 
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Appolonius de Tyane. 

A l'exception des erudits, Apollonius de Tyane n'est guere connu que 
de nom, et encore son nom n'est-il pas populaire, faute d'une histoire a la 
portee de tout le monde. II n'en existait que quelques traduction faites 
elles-memes sur une traduction latine et d'un format incommode. On doit 
done savoir gre au savant helleniste qui vient de le mettre en lumiere par 
une traduction consciencieuse faite sur le texte grec original, et aux 
editeurs d' avoir, par cette publication, comble une lacune regrettable^ 

On n'a pas de dates precises sur la vie d' Apollonius. D'apres certains 
calculs, il serait ne deux ou trois ans avant Jesus-Christ, et mort a quatre- 
vingt-seize ans vers la fin du premier siecle. II naquit a Tyane, ville 
grecque de Cappadoce en Asie Mineure. De bonne heure il fit preuve 
d'une grande memoire, d'une intelligence remarquable et montra une 
grande ardeur pour l'etude. De toutes les philosophies qu'il etudia, il 
adopta celle de Pythagore, dont il suivit rigoureusement les preceptes 
jusqu'a sa mort. Son pere, un des plus riches citoyens de Tyane, lui laissa 
une fortune considerable qu'il partagea entre ses parents, ne s'en 
reservant qu'une tres faible partie, parce que, disait-il, le sage doit savoir 
se contenter de peu. II voyagea beaucoup pour s'instruire ; parcouru 
l'Assyrie, la Scythie, l'lnde ou il visita les Brah- 



9 Appolonius de Tyane, sa vie, ses voyages, ses prodiges ; par Philostrate. Nouvelle traduction 
faite sur le texte grec, par M. Chassang, maitre des conferences a l'Ecole normale. - 1 vol. 
in- 12 de 500 pages. Prix, 3 fr 50 ; chez MM. Didier et C e , editeurs, quai des Augustin, 35, a 
Paris. 
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manes, l'Egypte, la Grece, l'ltalie et l'Espagne, enseignant partout la 
sagesse ; partout aime pour la douceur de son caractere, honore pour ses 
vertus et recrutant de nombreux disciples qui se pressaient sur ses pas 
pour l'entendre, et dont plusieurs le suivirent dans ses voyages. L'un 
d'eux pourtant, Euphrate, jaloux de sa superiorite et de son credit, devint 
son detracteur et son mortel ennemi, et ne cessa de repandre sur lui la 
calomnie pour le perdre, mais il ne reussit qu'a s'avilir lui-meme ; 
Apollonius ne s'en emut jamais, et loin de concevoir contre lui aucun 
ressentiment, il le plaignait de sa faiblesse et chercha toujours a lui 
rendre le bien pour le mal. Damis, au contraire, jeune Assyrien qu'il 
connut a Ninive, s'attacha a lui avec une fidelite a toute epreuve, fut le 
compagnon assidu de ses voyages, le depositaire de sa philosophic, et a 
laisse sur lui la plupart des renseignements que nous possedons. 

Le nom d' Apollonius de Tyane se trouve mele a celui de tous les 
personnages legendaries que l'imagination des hommes s'est plu a parer 
des attraits du merveilleux. Quelle que soit l'exageration des faits qu'on 
leur attribue, il demeure evident qu'a cote des fables se trouve un fond de 
verites plus ou moins denaturees. Personne assurement ne saurait 
revoquer en doute l'existence d' Apollonius de Tyane ; ce qui est 
egalement certain, c'est qu'il a du faire des choses remarquables, sans 
quoi on n'en aurait pas parle. Pour que l'imperatrice Julia Domna, femme 
de Septime- Severe, ait demande a Philostrate d'ecrire sa vie, il fallait 
necessairement qu'il eut fait parler de lui, car il n'est pas probable qu'elle 
ait commande un roman sur un homme imaginaire ou obscur. Que 
Philostrate ait amplifie les faits ou qu'il les ait trouves amplifies, cela est 
probable et meme certain, pour quelques-uns du moins, qui sont hors de 
toute probabilite ; mais ce qui n'est pas moins certain, c'est qu'il a puise 
le fond de sa relation dans des recits presque contemporains et qui 
devaient avoir assez de notoriete pour meriter l'attention de l'imperatrice. 
La difficulte est quelquefois de demeler la fable de la verite ; dans ce cas 
il est des gens qui trouvent plus simple de tout nier. 

Les personnages de cette nature sont tres diversement apprecies ; 
chacun les juge au point de vue de ses opinions, de ses croyances et 
meme de ses interets. Apollonius de Tyane devait, plus que tout autre, 
donner matiere a la controverse, par l'epoque ou il vivait, et par la nature 
de ses facultes. On lui attribuait entre autres choses le don de guerir, la 
prescience, la vue a distance, le pouvoir de lire dans la pensee, de 
chasser les demons, de se transporter instantanement d'un lieu dans un 
autre, etc. Peu de philosophes ont joui d'une plus grande po- 
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pularite de leur vivant. Son prestige etait encore augmente par l'austerite 
de ses moeurs, sa douceur, sa simplicite, son desinteressement, son 
caractere bienveillant et sa reputation de sagesse. Le paganisme j etait 
alors ses dernieres lueurs, et se debattait contre l'envahissement du 
christianisme naissant : il voulut en faire un dieu. Les idees chretiennes 
se melant aux idees pai'ennes, quelques-uns en firent un saint ; les moins 
fanatiques ne virent en lui qu'un philosophe ; c'est l'opinion la plus 
raisonnable, et c'est le seul titre qu'il ait jamais pris, car il s'est defendu 
d'etre fils de Jupiter, comme quelques-uns le pretendaient. Quoique 
contemporain du Christ, il ne parait pas en avoir entendu parler, car, 
dans sa vie, il n'est fait aucune allusion a ce qui passait alors en Judee. 

Parmi les Chretiens qui l'ont juge depuis, les uns l'ont declare fourbe et 
imposteur ; d'autres, ne pouvant nier les faits, ont pretendu qu'il n'operait 
des prodiges que par l'assistance du demon, sans songer que c'etait 
avouer ces memes prodiges, et faire de Satan le rival de Dieu, par la 
difficulte de distinguer les prodiges divins des prodiges diaboliques. Ce 
sont les deux opinions qui ont prevalu dans l'Eglise. 

L'auteur de cette traduction s'est tenu dans une sage neutralite ; il n'a 
epouse aucune version, et, pour mettre chacun a meme de les apprecier 
toutes, il indique avec un soin scrupuleux toutes les sources ou Ton peut 
puiser, laissant chacun libre de tirer, de la comparaison des arguments 
pour ou contre, telle consequence qu'il jugera a propos, se bornant a faire 
une traduction fidele et consciencieuse. 

Les phenomenes spirites, magnetiques et somnambuliques viennent 
aujourd'hui jeter une lumiere toute nouvelle sur les faits attribues a ce 
personnage, en demontrant la possibilite de certains effets relegues 
jusqu'a ce jour dans le domaine fantastique du merveilleux, et en 
permettant de faire la part du possible et de l'impossible. 

Et d'abord, qu'est-ce que le merveilleux ? Le scepticisme repond : 
C'est tout ce qui, etant en dehors des lois de la nature, est impossible ; 
puis il ajoute : Si les recits anciens abondent en faits de ce genre, cela 
tient a l'amour de l'homme pour le merveilleux. Mais d'oii vient cet 
amour ? ce qu'il ne dit pas, et c'est ce que nous allons essayer 
d'expliquer ; ce ne sera pas inutile a notre sujet. 

Ce que l'homme appelle merveilleux le transporte par la pensee au- 
dela des limites du connu, et c'est l'aspiration intime vers un ordre de 
choses meilleur qui lui fait rechercher avec avidite ce qui peut l'y 
rattacher et lui en donner une idee. Cette aspiration lui vient de l'intuition 
qu'il a que cet ordre de choses doit exister ; ne le trouvant pas sur la 
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terre, il le cherche dans la sphere de l'inconnu. Mais cette aspiration elle- 
meme n'est-elle pas un indice providentiel qu'il y a quelque chose au- 
dela de la vie corporelle ? Elle n'est donnee qu'a rhomme, car les 
animaux, qui n'attendent rien, ne recherchent pas le merveilleux. 
L'homme comprend intuitivement qu'il y a en dehors du monde visible 
une puissance dont il se fait une idee plus ou moins juste selon le 
developpement de son intelligence, et tout naturellement il voit Taction 
directe de cette puissance dans tous les phenomenes qu'il ne comprend 
pas ; aussi une foule de faits passaient jadis pour merveilleux, qui, 
aujourd'hui parfaitement expliques, sont rentres dans le domaine des lois 
naturelles. II en est resulte que tous les hommes qui possedaient des 
facultes ou des connaissances superieures au vulgaire passaient pour 
avoir une portion de cette puissance invisible, ou tenir d'elle leur 

s 

pouvoir ; on les a appeles magiciens ou sorciers. L'opinion de l'Eglise 
ayant fait prevaloir l'idee que cette puissance ne pouvait provenir que de 
l'Esprit du mal, lorsqu'elle s'exercait en dehors de son sein, dans les 
temps de barbarie et d'ignorance on brulait les pretendus magiciens ou 
sorciers ; le progres de la science les a replaces dans l'humanite. 

Ou trouvez-vous, disent les incredules, le plus de recits merveilleux ? 
N'est-ce pas dans l'antiquite, chez les peuples sauvages, dans les classes 
les moins eclairees ? N'est-ce pas une preuve qu'ils sont le produit de la 
superstition, fille de l'ignorance ? De l'ignorance, c'est incontestable, et 
cela par une raison bien simple. Les anciens, qui savaient moins que 
nous, n'en etaient pas moins frappes des memes phenomenes ; 
connaissant moins de causes veritables, ils cherchaient des causes 
surnaturelles aux choses les plus naturelles, et, l'imagination aidant, 
secondee par la peur d'un cote, de l'autre par le genie poetique, ils 
brodaient la-dessus des contes fantastiques amplifies par le gout de 
l'allegorie particulier aux peuples d'Orient. Promethee soutirant le feu du 
ciel qui le consuma devait passer pour un etre surhumain puni de sa 
temerite, pour avoir empiete sur les droits de Jupiter ; Franklin, le 
Promethee moderne, est pour nous simplement un savant. Montgolfier 
s'elevant dans les airs eut ete dans les temps mythologiques un Icare ; 
qu'eut done ete M. Poitevin s'elevant sur un cheval ? 

La science ayant fait rentrer une foule de faits dans l'ordre naturel, a 
reduit de beaucoup les faits merveilleux. Mais a-t-elle tout explique ? 
connait-elle toutes les lois qui regissent les mondes ? n'a-t-elle plus rien 
a apprendre ? Chaque jour donne un dementi a cette orgueilleuse 
pretention. N'ayant done point encore fouille tous les secrets de 
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Dieu, il en resulte que beaucoup de faits antiques sont encore 
inexpliques ; or, n'admettant comme possible que ce qu'elle comprend, 
elle trouve plus simple de les appeler merveilleux, fantastiques, c'est-a- 
dire inadmissibles par la raison ; a ses yeux tous les hommes qui son 
censes les avoir produits sont des mythes ou des imposteurs, et devant 
cet arret Apollonius de Tyane ne pouvait trouver grace. Le voila done 
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condamne par l'Eglise, qui admet les faits, comme un suppot de Satan, et 
par les savants, qui ne les admettent pas, comme un habile jongleur. 

La loi de gravitation universelle a ouvert une nouvelle voie a la 
science, et rendu compte d'une foule de phenomenes sur lesquels on 
avait bati des theories absurdes ; la loi des affinites moleculaires est 
venue lui faire faire un nouveau pas ; la decouverte du monde 
microscopique lui a ouvert de nouveaux horizons ; l'electricite, a son 
tour, est venue lui reveler une nouvelle puissance qu'elle ne soupconnait 
pas ; a chacune de ces decouvertes, elle a vu se resoudre bien des 
difficultes, bien des problemes, bien des mysteres incompris ou 
faussement interpreted ; mais que de choses restent encore a eclaircir ! 
Ne peut-on admettre la decouverte d'une nouvelle loi, d'une nouvelle 
force venant jeter la lumiere sur des points encore obscurs ? Eh bien ! 
e'est une nouvelle puissance que le Spiritisme vient reveler, et cette 
puissance, e'est Taction du monde invisible sur le monde visible. En 
montrant dans cette action une loi naturelle, il recule encore les limites 
du merveilleux et du surnaturel, car il explique une foule de choses qui 
paraissaient inexplicables, comme d'autres paraissaient inexplicables 
avant la decouverte de l'electricite. 

Le Spiritisme se borne-t-il a admettre le monde invisible comme 
hypothese et comme moyen d' explication ? Non ; car ce serait expliquer 
l'inconnu par l'inconnu ; il prouve son existence par des faits patents, 
irrecusables, comme le microscope a prouve l'existence du monde des 
infiniment petits. Etant done demontre que le monde invisible nous 
entoure, que ce monde est essentiellement intelligent, puisqu'il se 
compose des ames des hommes qui ont vecu, on concoit aisement qu'il 
puisse jouer un role actif dans le monde visible, et produire des 
phenomenes d'un ordre particulier. Ce sont ces phenomenes que la 
science ne pouvant expliquer par les lois connues, appelle merveilleux. 
Ces phenomenes, etant une loi de la nature, ont du se produire dans tous 
les temps ; or, comme ils reposaient sur Taction d'une puissance en 
dehors de Thumanite, et que toutes les religions ont pour principe 
Thommage rendu a cette puissance, ils ont servi de base a toutes les 
religions ; voila pourquoi les recits anciens, de meme que toutes les 
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theogonies, fourmillent d'allusions et d' allegories concernant les rapports 
du monde invisible avec le monde visible, et qui sont inintelligibles si 
Ton ne connait pas ces rapports ; vouloir les expliquer sans cela, c'est 
vouloir expliquer les phenomenes electriques sans l'electricite. Cette loi 
est une clef qui va ouvrir la plupart des sanctuaires mysterieux de 
l'antiquite ; une fois reconnue, les historiens, les archeologues, les 
philosophes vont voir se derouler devant eux un horizon tout nouveau, et 
la lumiere se fera sur les points les plus obscurs. 

Si cette loi trouve encore de l'opposition, elle a cela de commun avec 
tout ce qui est nouveau ; cela tient en outre a l'esprit materialiste qui 
domine notre epoque, et en second lieu parce qu'on se fait generalement 
du monde invisible une idee tellement fausse, que l'incredulite en est la 
consequence. Le Spiritisme non-seulement en demontre l'existence, mais 
il le presente sous un aspect tellement logique que le doute n'a plus de 
raison d'etre chez quiconque se donne la peine de l'etudier, 
consciencieusement. 

Nous ne demandons cependant point aux savants de croire ; mais 
comme le Spiritisme est une philosophic qui prend une large place dans 
le monde, a ce titre, fut-elle un reve creux, elle merite examen, ne fut-ce 
que pour savoir ce qu'elle dit. Nous ne leur demandons qu'une chose, 
c'est de l'etudier, mais de l'etudier a fond, pour ne pas lui faire dire ce 
qu'elle ne dit pas ; puis alors, qu'ils croient ou qu'ils ne croient pas, a 
l'aide de ce levier, pris comme simple hypothese, qu'ils essayent de 
resoudre les milkers de problemes historiques, archeologiques, 
anthropologiques, theologiques, psychologiques, moraux, sociaux, etc., 
devant lesquels ils ont echoue, et ils en verront le resultat. Ne pas leur 
demander la foi, ce n'est pas beaucoup exiger. 

Revenons a Apollonius. Les Anciens connaissaient incontestablement 
le magnetisme : on en trouve la preuve dans certaines peintures 
egyptiennes ; ils connaissaient egalement le somnambulisme et la 
seconde vue, puisque ce sont des phenomenes naturels psychologiques ; 
ils connaissaient les differentes categories d'Esprits, qu'ils appelaient des 
dieux, et leurs rapports avec les hommes ; les mediums guerisseurs, 
voyants, parlants, auditifs, inspires, etc., ont du se produire chez eux 
comme de notre temps, comme on en voit de nombreux exemples chez 
les Arabes ; a l'aide de ces donnees et de la connaissance des proprietes 
du perisprit, enveloppe corporelle fluidique des Esprits, on peut 
parfaitement se rendre compte de plusieurs des faits attribues a 
Apollonius de Tyane, sans avoir recours a la magie, a la sorcellerie ni a 
la jonglerie. Nous disons de plusieurs, car il en est dont le Spiri- 
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tisme lui-meme demontre l'impossibilite ; c'est en cela qu'il sert a faire la 
part de la verite et de l'erreur. Nous laissons a ceux qui auront fait une 
etude serieuse et complete de cette science le soin d'etablir la distinction 
du possible et de 1'impossible, ce qui leur sera facile. 

Envisageons maintenant Apollonius a un autre point de vue. A cote du 
medium, qui en faisait pour ce temps-la un etre presque surnaturel, il y 
avait en lui le philosophe, le sage. Sa philosophic se ressentait de la 
douceur de ses moeurs et de son caractere, de sa simplicite en toutes 
choses. On en peut juger par quelques-unes de ses maximes. 

Ay ant fait des reproches aux Lacedemoniens degeneres et effemines, 
ceux-ci ay ant profite de ses conseils, il ecrivit aux ephores : 
« Apollonius aux ephores, salut. De veritables hommes ne doivent pas 
faire de fautes ; mais il n'appartient qu'aux hommes de coeur, s'ils 
commettent des fautes, de les reconnaitre. » 

Les Lacedemoniens, ay ant recu une lettre de reproches de l'empereur, 
etaient indecis de savoir s'ils devaient conjurer sa colere ou lui repondre 
avec fierte ; ils consulterent Apollonius sur la forme de leur reponse ; 
celui-ci vint a l'assemblee et ne dit que ces mots : « Si Palamede a 
invente l'ecriture, ce n'est pas seulement pour qu'on put ecrire, mais afin 
qu'on sut quand il ne faut pas ecrire. » 

Telesinus, consul romain, interrogeant Apollonius, lui demanda : 
« Quand vous approchez des autels, quelle est votre priere ? - Je 
demande aux dieux que la justice regne, que les lois soient respectees, 
que les sages soient pauvres, que les autres s'enrichissent ; mais par des 
voies honnetes. - Quoi ! quand vous demandez tant de choses ; pensez- 
vous etre exauce ? - Sans doute, car je demande tout cela en un seul 
mot ; et, m'approchant des autels, je dis : « O dieux ! donnez-moi ce qui 
m'est du. » Si je suis du nombre des justes, j'obtiendrai plus que je n'ai 
dit ; si au contraire les dieux me mettent au nombre des mechants, ils me 
puniront, et je ne pourrai faire de reproches aux dieux si, n'etant pas bon, 
je suis puni. » 

Vespasien s'entretenant avec Apollonius sur la maniere de gouverner 
quand il serait empereur, lui dit : « Voyant l'empire avili par les tyrans 
que je viens de vous nommer, j'ai voulu prendre conseil de vous sur la 
maniere de le relever dans l'estime des hommes. - Un jour, dit 
Apollonius, un joueur de flute des plus habiles envoya ses eleves chez 
les plus mauvais joueurs de flute pour leur apprendre comment il ne faut 
pas jouer. Vous savez maintenant, Vespasien, comment il ne faut pas 
regner : vos predecesseurs vous l'ont appris. Reflechissons maintenant a 
la maniere de bien regner. » 
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Etant en prison a Rome, sous Domitien, il fit aux prisonniers un 
discours pour les rappeler au courage et a la resignation, et leur dit : 

« Tous tant que nous sommes, nous sommes en prison pendant la 
duree de ce qu'on appelle la vie. Notre ame, liee a ce corps perissable, 
souffre des maux nombreux, et est l'esclave de toutes les necessites de la 
condition d'homme. » 

Dans sa prison, repondant a un emissaire de Domitien qui l'engageait a 
charger Nerva pour obtenir sa liberte, il dit : « Mon ami, si j'ai ete mis 
aux fers pour avoir dit la verite a Domitien, que m'arrivera-t-il pour avoir 
menti ? L'empereur croit que c'est la franchise qui merite les fers, et moi 
je crois que c'est le mensonge. » 

Dans une lettre a Euphrate : « J'ai demande a des riches s'ils n'avaient 
pas de soucis. « Comment n'en aurions nous point ? » me dirent-ils. - 
« Et d'ou viennent done vos soucis ? - De nos richesses. » 

Euphrate, je vous plains, car vous venez de vous enrichir. » 

Au meme : « Les hommes les plus sages sont les plus brefs dans leurs 
discours. Si les bavards souffraient ce qu'ils font souffrir aux autres, ils 
ne parleraient pas tant. » 

Autre a Criton : « Pythagore a dit que la medecine est le plus divin des 
arts. Si la medecine est l'art le plus divin, il faut que le medecin s'occupe 
de l'ame en meme temps que du corps. Comment un etre serait-il sain, 
quand la partie la plus importante de lui-meme serait malade ? » 

Autre aux platoniciens : « Si Ton offre de l'argent a Apollonius, et 
qu'on lui paraisse estimable, il ne fera pas de difficultes de l'accepter, 
pour peu qu'il en ait besoin. Mais un salaire pour ce qu'il enseigne, 
jamais, meme dans le besoin, il ne l'acceptera. » 

Autre a Valerius : « Personne ne meurt, si ce n'est en apparence, de 
meme que personne ne nait, si ce n'est en apparence. En effet, le passage 
de l'essence a la substance, voila ce qu'on appelle naitre ; et ce qu'on a 
appele mourir, c'est, au contraire, le passage de la substance a l'essence. » 

Aux sacrificateurs d'Olympie : « Les dieux n'ont pas besoin de 
sacrifices. Que faut-il done faire pour leur etre agreable ? II faut, si je ne 
me trompe, chercher a acquerir la divine sagesse, et rendre, autant qu'on 
le peut, des services a ceux qui le meritent. Voila ce qu'aiment les dieux. 
Les impies eux-memes peuvent faire des sacrifices. » 

Aux Ephesiens du temple de Diane : « Vous avez conserve tous les 
rites des sacrifices, tout le faste de la royaute. Comme banqueteurs et 
joyeux convives, vous etes irreprochables ; mais que de reproches n'a- 
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t-on pas a vous faire, comme voisins de la deesse nuit et jour ! N'est-ce 
pas de votre milieu que sortent tous les filous, les brigands, les 
marchands d'esclaves, tous les hommes injustes et impies ? Le temple est 
un repaire de voleurs. » 

A ceux qui se croient sages : « Vous dites que vous etes de mes 
disciples ? Eh bien ! ajoutez que vous vous tenez toujours chez vous, 
que vous n'allez jamais aux thermes, que vous ne tuez pas d'animaux, 
que vous ne mangez pas de viande, que vous etes libres de toute passion, 
de l'envie, de la malignite, de la haine, de la calomnie, du ressentiment, 
qu'enfin vous etes du nombre des hommes libres. N'allez pas faire 
comme ceux qui, par des discours mensongers, font croire qu'ils vivent 
d'une maniere, tandis qu'ils vivent d'une maniere tout opposee. » 

A son frere Hestiee : « Partout je suis regarde comme un homme 
divin ; en quelques endroits meme on me prend pour un dieu. Dans ma 
patrie, au contraire, je suis jusqu'ici meconnu. Faut-il s'en etonner ? 
Vous-memes, mes freres, je le vois, vous n'etes pas encore convaincus 
que je sois superieur a bien des hommes pour la parole et pour les 
moeurs. Et comment mes concitoyens et mes parents se sont-ils trompes a 
mon egard ? Helas ! cette erreur m'est bien douloureuse ! je sais qu'il est 
beau de considerer toute la terre comme sa patrie et tous les hommes 
comme ses freres et ses amis, puisque tous descendent de Dieu et sont 
d'une meme nature, puisque tous ont egalement les memes passions, 
puisque tous sont hommes egalement, qu'ils soient nes Grecs ou 
barbares. » 

s 

Etant a Catane, en Sicile, dans une instruction donnee a ses disciples, 
il dit en parlant de l'Etna : « A les entendre, sous cette montagne gemit 
enchaine quelque geant, Typhee ou Encelade, qui, dans sa longue 
agonie, vomit tout ce feu. J'accorde qu'il a existe des geants ; car, en 
divers endroits, des tombeaux entr'ou verts nous ont fait voir des 
ossements qui indiquent des hommes d'une taille extraordinaire ; mais je 
ne saurais admettre qu'ils soient entres en lutte avec les dieux ; tout au 
plus peut-etre ont-ils outrage leurs temples et leurs statues. Mais qu'ils 
aient escalade le ciel et en aient chasse les dieux, il est insense de le dire, 
il est insense d'y croire. Une autre fable, qui parait moins irreverente 
envers les dieux, et dont cependant nous ne devons pas faire plus de cas, 
c'est que Vulcain travaille a la forge dans les profondeurs de l'Etna, et 
qu'il y fait sans cesse retentir l'enclume. II y a, sur differents points de la 
terre, d'autres volcans, et Ton ne s'avise pas de dire qu'il y ait autant de 
geants et de Vulcains. » 

Certains lecteurs auraient trouve peut-etre plus interessant que nous 
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citassions les prodiges d'Apollonius pour les commenter et les 
expliquer ; mais nous avons tenu avant tout a montrer en lui le 
philosophe et le sage plutot que le thaumaturge. On peut prendre ou 
rejeter tout ce que Ton voudra des faits merveilleux qu'on lui attribue, 
mais nous croyons difficile qu'un homme qui dit de telles paroles, qui 
professe et pratique de tels principes, soit un jongleur, un fourbe, ou un 
possede du demon. 

En fait de prodiges, nous n'en citerons qu'un seul qui temoigne 
suffisamment d'une des facultes dont il etait doue. 
Apres un recit detaille du meurtre de Domitien, Philostrate ajoute : 
« Tandis que ces faits se passaient a Rome, Apollonius les voyait a 
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Ephese. Domitien fut assailli par Clement vers midi ; le meme jour, au 
meme moment, Apollonius dissertait dans les jardins attenant aux xistes. 
Tout d'un coup il baissa un peu la voix comme s'il eut ete saisi d'une 
frayeur subite. II continua son discours, mais son langage n'avait pas sa 
force ordinaire, ainsi qu'il arrive a ceux qui parlent en songeant a autre 
chose. Puis il se tut comme font ceux qui ont perdu le fil de leur 
discours ; il lanca vers la terre des regards effrayants, fit trois ou quatre 
pas en avant, et s'ecria : « Frappe le tyran ! frappe ! » On eut dit qu'il 
voyait, non l'image du fait dans un miroir, mais le fait lui-meme dans 
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toute sa realite. Les Ephesiens (car Ephese tout entiere assistait au 
discours d'Apollonius) furent frappes d'etonnement. Apollonius s'arreta, 
semblable a un homme qui cherche a voir Tissue d'un evenement 
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douteux. Enfin il s'ecria : « Ayez bon courage, Ephesiens. Le tyran a ete 
tue aujourd'hui. Que dis-je aujourd'hui ? Par Minerve ! il vient d'etre tue 
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a l'instant meme, pendant que je me suis interrompu. » Les Ephesiens 
crurent qu' Apollonius avait perdu l'esprit ; ils desiraient vivement qu'il 
eut dit la verite, mais ils craignaient que quelque danger ne resultat pour 
eux de ce discours. « Je ne m'etonne pas, dit Apollonius, si Ton ne me 
croit pas encore : Rome elle-meme ne le sait pas tout entiere. Mais voici 
qu'elle l'apprend, la nouvelle se repand, deja des milliers de citoyens la 
croient ; cela fait sauter de joie le double de ces hommes, et le 
quadruple, et le peuple, tout entier. Le bruit en viendra jusqu'ici ; vous 
pouvez differer, jusqu'au moment ou vous serez instruits du fait, le 
sacrifice que vous devez offrir aux dieux a cette occasion ; quant a moi, 

s 

je m'en vais leur rendre graces de ce que j'ai vu. » Les Ephesiens 
resterent dans leur incredulite ; mais bientot des messagers vinrent leur 
annoncer la bonne nouvelle et rendre temoignage en faveur de la science 
d'Apollonius ; car le meurtre du tyran, le jour ou il fut consomme, l'heure 
de 
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midi, l'auteur du meurtre qu'avait encourage Apollonius, tous ces details 
se trouverent parfaitement conformes a ceux que les dieux lui avaient 
montres le jour de son discours aux Ephesiens. » 

II n'en fallait pas davantage, a cette epoque, pour le faire passer pour 
un homme divin. De nos jours nos savants l'eussent traite de 
visionnaire ; pour nous, il etait doue de la seconde vue dont le Spiritisme 
donne l'explication. (Voir la theorie du somnambulisme et de la double 
vue dans le Livre des Esprits, n° 455.) 

s 

Sa mort a presente un autre prodige. Etant entre, un soir, dans le 
temple de Dictynne a Linde, en Crete, malgre les chiens feroces qui en 
gardaient l'entree, et qui, au lieu d'aboyer a son arrivee, vinrent le 
caresser, il fut arrete par les gardiens du temple pour ce fait, comme 
magicien, et charge de chaines. Pendant la nuit il disparut a la vue des 
gardiens, sans laisser de traces et sans qu'on ait retrouve son corps. On 
entendit alors, dit-on, des voix de jeunes filles qui chantaient : « Quittez 
la terre ; allez au ciel, allez ! » comme pour l'engager a s'elever de la 
terre dans les regions superieures. 

Philostrate termine ainsi le recit de sa vie : 

« Meme depuis sa disparition, Apollonius a soutenu rimmortalite de 
Tame, et enseigne que ce qu'on dit a ce sujet est vrai. II y avait alors a 
Tyane un certain nombre de jeunes gens epris de philosophic ; la plupart 
de leurs discussions roulaient sur Tame. L'un d'eux ne pouvait admettre 
qu'elle fut immortelle. « Voici dix mois, disait-il, que je prie Apollonius 
de me reveler la verite sur rimmortalite de Tame ; mais il est si bien mort 
que mes prieres sont vaines, et qu'il ne m'est apparu, pas meme pour me 
prouver qu'il fut immortel. » Cinq jours apres il parla du meme sujet 
avec ses compagnons, puis il s'endormit dans le lieu meme ou avait eu 
lieu la discussion. Tout d'un coup il bondit comme en proie a un acces de 
demence : il etait a moitie endormi et couvert de sueur. « Je te crois, » 
s'ecria-t-il. Ses camarades lui demanderent ce qu'il avait. « Ne voyez- 
vous pas, leur repondit-il, le sage Apollonius ? II est au milieu de nous, 
ecoute notre discussion, et recite sur l'ame des chants melodieux. - Ou 
est-il ? dirent les autres, car nous ne le voyons pas, et c'est un bonheur 
que nous prefererions a tous les biens de la terre. - II parait qu'il est venu 
pour moi seul : il veut m'instruire de ce que je refusals de croire. Ecoutez 
done, ecoutez les chants divins qu'il me fait entendre : 

« L'ame est immortelle ; elle n'est pas a vous, elle est a la Providence. 
Quand le corps est epuise, semblable a un coursier rapide qui franchit la 
carriere, l'ame s'elance et se precipite au milieu des es- 



-300- 

paces etheres, pleine de mepris pour le triste et rude esclavage qu'elle a 
souffert. Mais que vous importent ces choses ! Vous les connaitrez 
quand vous ne serez plus. Tant que vous etes parmi les vivants, pourquoi 
chercher a penetrer ces mysteres ? » 

« Tel est l'oracle si clair qu'a rendu Apollonius sur les destinees de 
l'ame ; il a voulu que, connaissant notre nature, nous marchions le coeur 
content au but que nous fixent les Parques. » 

L'apparition d' Apollonius apres sa mort est traitee d'hallucination par 
la plupart de ses commentateurs, Chretiens ou autres, qui ont pretendu 
que le jeune homme avait rimagination frappee par le desir meme qu'il 

s 

avait de le voir, ce qui fait qu'il a cm le voir. Cependant l'Eglise a de tout 
temps admis ces sortes d'apparitions ; elle en cite beaucoup d'exemples 
qu'elle reconnait comme authentiques. Le Spiritisme vient expliquer le 
phenomene, fonde sur les proprietes du perisprit, enveloppe ou corps 
fluidique de l'Esprit, qui, par une sorte de condensation, prend une 
apparence visible, et peut, comme on le sait, en prendre une tangible. 
Sans la connaissance de la loi constitutive des Esprits, ce phenomene est 
merveilleux ; cette loi connue, le merveilleux disparait pour faire place a 
un phenomene naturel. (Voir dans le Livre des Mediums la theorie des 
manifestations visuelles, chapitre VI.) En admettant que ce jeune homme 
eut ete le jouet d'une illusion, il resterait aux negateurs a expliquer les 
paroles qu'il prete a Apollonius, paroles sublimes et tout opposees aux 
idees qu'il venait de soutenir un instant auparavant. 

Que manquait-il a Apollonius pour etre chretien ? Bien peu de chose, 
comme on le voit. A Dieu ne plaise que nous etablissions un parallele 
entre lui et le Christ ! Ce qui prouve l'incontestable superiorite de celui- 
ci, et la divinite de sa mission, c'est la revolution produite dans le monde 
entier par la doctrine que lui, obscur, et ses apotres aussi obscurs que lui, 
ont prechee, tandis que celle d' Apollonius est morte avec lui. II y aurait 
done impiete a le poser en rival du Christ ! Mais, si Ton veut bien faire 
attention a ce qu'il dit au sujet du culte pai'en, on verra qu'il en condamne 
les formes superstitieuses et leur porte un coup terrible pour y substituer 
des idees plus saines. S'il eut parle ainsi au temps de Socrate, il aurait, 
comme ce dernier, paye de sa vie ce qu'on aurait appele son impiete ; 
mais a l'epoque ou il vivait, les croyances pai'ennes avaient fait leur 
temps, et il etait ecoute. Par sa morale, il a prepare les pai'ens au milieu 
desquels il vivait a recevoir avec moins de difficulte les idees 
chretiennes, auxquelles il a servi de transition. Nous croyons done etre 
dans le vrai en disant qu'il 
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a servi de trait d'union entre le paganisme et le christianisme. Sous ce 
rapport, peut-etre a-t-il eu aussi sa mission. II pouvait etre ecoute des 
Pai'ens, et ne l'eut pas ete des Juifs. 



Reponse a l'ABEILLE AGENAISE, par M. Dombre. 

On lit dans VAbeille agenaise du 25 mai 1 862 l'article suivant : 

« Nous avons sous les yeux un ecrit d'une grace charmante intitule : 
Entretiens spirites. L'auteur de Cazenove de Pradines, ancien president 
de la Societe d'agriculture, sciences et arts d'Agen, a tout recemment 
laisse a M. Magen le plaisir et le soin d'en donner lecture a notre 
Academic Inutile de dire avec quel interet cette communication a ete 
accueillie. 

« M. de Cazenove resume ainsi les doctrines de la nouvelle secte, en 
les tirant du Livre des Esprit s : 

« 1 ° Les Esprits d'un ordre eleve ne font generalement sur la terre que 
des sejours d'une courte duree. 

« 2° Les Esprits vulgaires y sont en quelque sorte sedentaires et 
constituent la masse de la population ambiante du monde invisible. lis 
ont conserve, a peu de chose pres, les memes gouts et les memes 
penchants qu'ils avaient sous leur enveloppe corporelle. Ne pouvant 
satisfaire leurs passions, ils jouissent de ceux qui s'y abandonnent et les 
excitent. 

« 3° Les Esprits inferieurs seuls peuvent regretter les joies qui 
sympathisent avec l'impurete de leur nature. 

« 4° Les Esprits ne peuvent degenerer ; ils peuvent rester stationnaires 
mais ils ne retro gradent pas. 

« 5° Tous les Esprits deviendront parfaits. 

« 6° Les Esprits imparfaits cherchent a s'emparer de l'homme, a le 
dominer ; ils sont heureux de le faire succomber. 

« 7° Les Esprits sont attires en raison de leur sympathie pour la nature 
morale du milieu qui les evoque. Les Esprits inferieurs empruntent 
souvent des noms veneres pour mieux induire en erreur. 

« D'apres ces donnees, M. de Cazenove, avec la finesse et la sagacite 
du talent qui le caracterisent, a compose deux entretiens dans lesquels il 
touche aux deux extremites du corps social. Par l'organe d'un medium 
(suppose), il evoque d'un cote les Esprits inferieurs, personnifies dans la 
figure d'un brigand celebre, de Cartouche, par exemple, et les admet a un 
singulier colloque qui demontre la perversite d'une semblable doctrine. 
D'un autre cote, ce sont les Esprits d'un ordre eleve qui entrent en 
relation avec les hommes de l'epoque contemporaine. Le contraste est 
piquant, sans doute, et nul n'a su rendre avec 
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plus de fidelite, de tact et de bonheur, tout ce que la doctrine 
epicurienne, resumee dans l'Esprit d'Horace et de Lucrece, renferme 
d'apercus deplorables et decevants. 

« Nous regrettons vivement de ne pouvoir mettre en entier sous les 
yeux de nos lecteurs le travail de M. de Cazenove. lis auraient applaudi, 
nous en sommes certain, non-seulement a la forme irreprochable et 
parfaitement academique de cet ecrit, mais encore a la haute pensee 
morale qui le domine, puisqu'il condamne sans faiblesse un systeme 
plein de seductions et de veritables dangers. « J. Serret. » 

Reponse de M. Dombre. 

Monsieur le redacteur, 

J'ai le premier goute les apercus fins et delicats jetes par M. de 
Cazenove de Pradines dans le domaine de la doctrine spirite. L'ecrit 
ayant pour titre : Entretiens spirites, que j'ai eu en ma possession, et dont 
il est fait mention dans votre estimable feuille de dimanche 25 mai, est 
en effet d'une grace charmante, et ne dement point le caractere de 
sagacite du talent qui distingue son auteur. Cet ecrit est une fleur dont 
j'admire les couleurs et l'eclat, et dont je me garderai, pour le moment, 
d'alterer le veloute par le contact du moindre mot de critique indiscrete ; 
mais votre enthousiasme pour ces dialogues piquants, plus spirituels 
qu'offensifs pour la doctrine, vous ont fait enoncer des erreurs qu'il est 
du devoir de tout bon Spirite, et du mien principalement, de vous faire 
remarquer. 

Je dois dire tout d'abord que les citations choisies ca et la dans le Livre 
des Esprits sont groupees avec art pour presenter la doctrine sous un jour 
defavorable ; mais tout homme prudent et de bonne foi voudra lire en 
entier le Livre des Esprits et le mediter. 

1° Vous parlez des doctrines de la nouvelle secte. Le Spiritisme, 
permettez-moi de vous le dire, n'est ni une religion ni une secte. Le 
Spiritisme est un enseignement donne aux hommes par les Esprits qui 
peuplent l'espace et qui ne sont autres que les ames de ceux qui ont vecu. 
Nous subissons a notre insu leur influence de tous les instants ; ils sont 
une puissance de la nature, comme l'electricite en est une autre a un autre 
point de vue ; leur existence et leur presence se constatent par des faits 
evidents et palpables. 

2° Vous dites : La perversite d'une semblable doctrine. Prenez garde ! 
Le Spiritisme n'est autre que le christianisme dans sa purete, il n'a d'autre 
devise inscrite sur sa banniere que : Amour et charite. Est-ce done la de 
la perversite ? 

3° Enfin, vous parlez d'un systeme plein de seductions et de veritables 
dangers. Oui, il est plein de seductions, plein d'attraits, parce 
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qu'il est beau, grand, juste, consolant et digne en tous points de la 
perfection de Dieu. Ses dangers, ou sont-ils ? On les cherche en vain 
dans la pratique du Spiritisme ; on n'y trouve que consolation et 
amelioration morale. Demandez a Paris, a Lyon, a Bordeaux, a Metz, 
etc., quel est l'effet produit sur les masses par cette nouvelle croyance. 
Lyon surtout vous dira a quelle source ses ouvriers sans travail ont puise 
tant de resignation et de force pour supporter des privations de toutes 
sortes. 

J'ignore si les libraires d'Agen se sont deja pourvus des livres ci- 
apres : Qu'est-ce que le Spiritisme ? - le Livre des Esprits, le Livre des 
Mediums ; mais je desire de tout mon coeur que votre petit compte rendu 
eveille l'attention des indifferents, fasse rechercher ces ouvrages et 
former un noyau spirite dans le chef-lieu de notre departement. Cette 
doctrine, destinee a regenerer le monde, marche a pas de geant, et Agen 
serait-elle une des dernieres villes ou le Spiritisme viendrait prendre 
droit de cite ? Votre petit article est, je le considere ainsi, comme une 
pierre que vous apportez a l'edifice, et j'admire une fois de plus les 
moyens dont Dieu se sert pour arriver a ses fins. 

« Votre impartialite et votre desir d'arriver, par la discussion, a la 
verite me sont un sur garant que vous admettrez dans les colonnes de 
votre journal ma lettre en reponse a votre article du 25 mai. 

«Agreez, etc. 

« DOMBRE (de Marmande). » 

A cette lettre, le redacteur se borne, dans son journal du l er juin, a dire 
ceci : 

« M. Dombre nous ecrit de Marmande au sujet de nos reflexions sur le 
Livre des Esprits et les dialogues qu'il a suggeres a l'honorable M. de 
Cazenove de Pradines. Ce nouvel enseignement, comme veut bien 
l'appeler M. Dombre, ne saurait avoir a nos yeux la meme valeur et le 
meme prestige qu'il semble exercer a l'endroit de notre spirituel 
correspondant. 

(M. Dombre a envoy e plusieurs fois a ce journal des pieces de vers et 
autres.) 

« Nous respectons les convictions de nos contradicteurs, alors meme 
qu'elles reposent sur des principes errones ; mais nous croyons devoir 
maintenir, malgre la defense loyale et sincere que M. Dombre entreprend 
de cette doctrine, l'expression d'un sentiment sur un systeme 
completement en dehors des voies de la verite. 

« L'Abeille agenaise ne saurait par consequent se livrer a la 
propagande d'idees essentiellement perilleuses, et M. Dombre 
comprendra tout le regret que nous eprouvons de ne pouvoir nous 
associer a la manifestation de ses desirs. 

« J. Serret. » 
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Remarque. - Se reserver le droit d'attaquer, ne pas admettre la reponse, 
c'est un moyen commode d'avoir raison ; reste a savoir si c'est celui 
d'arriver a la verite. Si une doctrine qui a pour base fondamentale la 
charite et 1' amour du prochain, qui rend les hommes meilleurs, qui leur 
fait renoncer aux habitudes de desordre, qui donne la foi a ceux qui ne 
croyaient a rien, qui fait prier ceux qui ne priaient plus, qui ramene 
l'union dans les families divisees, qui empeche le suicide ; si, disons- 
nous, une telle doctrine est perverse, que seront done celles qui sont 
impuissantes a produire ces resultats ? M. Serret craint d'aider a la 
propagation par une polemique, c'est pourquoi il aime mieux parler tout 
seul. Eh bien ! qu'il parle seul tant qu'il voudra, le resultat n'en sera pas 
moins ce qu'il a ete partout : appeler l'attention et recruter des partisans a 
la doctrine. A. K. 



Membres honoraires de la Societe de Paris. 

La Societe spirite de Paris, pour donner un temoignage de sa 
sympathie et de sa gratitude envers les personnes qui rendent des 
services signales et effectifs a la cause du Spiritisme, par leur zele, leur 
devouement, leur desinteressement, et qui au besoin savent payer de leur 
personne, leur confere le titre de membre honoraire. Elle se plait a 
reconnaitre ainsi le concours qu'apportent a l'oeuvre commune les chefs 
et fondateurs des societes ou groupes qui se placent sous le meme 
drapeau et qui sont diriges selon les principes du Spiritisme serieux, en 
vue d'obtenir des resultats moraux. Les motifs qui la guident sont moins 
les paroles que les actes. Elle en compte non-seulement dans plusieurs 
villes de France et de l'Algerie, mais dans les pays etrangers : en Italie, 
en Espagne, en Autriche, en Pologne, a Constantinople, en Amerique, 
etc. 

M. Dombre, de Marmande, qui, depuis qu'il est initie au Spiritisme, n'a 
cesse de s'en faire ouvertement le propagateur et le defenseur, meritait 
cette distinction. En lui annoncant sa nomination, nous lui avions 
demande s'il nous autorisait a publier sa lettre au Pere F. . . (V. l'article du 
mois precedent.) Sa reponse merite d'etre citee ; elle montre de quelle 
maniere certains adeptes comprennent leur role. 

« Marmande, 10 aoflt 1862. 

« Monsieur Allan Kardec, 

« J'accepte avec reconnaissance le titre de membre honoraire de la 
Societe spirite de Paris. Pour repondre a une telle distinction, qui oblige, 
et au temoignage de sympathie de la part des membres de cette 
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societe qui ont bien voulu me conferer ce titre, je ferai partout et toujours 
des efforts pour aider, dans la mesure de mes moyens, a la propagation 
d'une doctrine qui fait mon bonheur ici-bas et fera aussi, dans un temps 
plus ou moins eloigne, celui de ceux qui veulent garder encore sur leurs 
yeux le bandeau de 1'incredulite. Je ne vois aucun obstacle, aucun 
inconvenient a la publication de ma reponse au directeur de YAbeille 
agenaise et de ma lettre au P. F. . .. Ma lettre a ce dernier est signee : Un 
catholique ; je pense bien qu'aucun des lecteurs de la Revue ne pensera 
que l'auteur ait voulu se cacher sous le voile de l'anonyme : le respect 
humain n'a pas prise sur moi ; je ris des rieurs, parce que je suis dans la 
verite. Tout bon Spirite doit, par son exemple, donner de l'energie aux 
adeptes timides et leur apprendre a porter haut et ferme l'etendard de leur 
croyance. 

« Veuillez, monsieur, presenter mes sinceres remerciements a 
l'honorable Societe dont je me felicite aujourd'hui de faire partie, et 
agreer, etc. 

« DOMBRE, proprietaire. » 

La crainte du qu'en dira-t-on ? a singulierement diminue aujourd'hui, 
en ce qui concerne le Spiritisme, et le nombre de ceux qui cachent leur 
opinion est bien minime ; il ne se compose plus guere que de ceux qui 
craignent de perdre une position qui les fait vivre, et dans ce nombre il y 
a beaucoup plus de pretres qu'on ne croit ; nous en connaissons 
personnellement plus de cent. Mais, a part cela, nous remarquons dans 
toutes les positions sociales, parmi les fonctionnaires publics, les 
officiers de tous grades, les medecins, etc., une foule de gens qui, il y a 
un an seulement, ne se seraient pas avoues Spirites, et qui, aujourd'hui, 
s'en font honneur. Ce courage de l'opinion qui brave la raillerie a pour 
consequence, d'abord, de donner du coupage aux timides ; en second 
lieu, de montrer que le nombre des adeptes est plus grand qu'on ne 
croyait ; enfin d'imposer silence aux railleurs, surpris d'entendre partout 
retentir a leurs oreilles le mot de Spiritisme, par des gens que Ton 
regarde a deux fois avant de bafouer. Aussi remarque-t-on que les 
railleurs ont singulierement baisse de ton depuis quelque temps ; encore 
quelques annees comme celles qui viennent de s'ecouler, et leur role sera 
fini, parce qu'ils se verront debordes de toutes parts par l'opinion. 

M. Dombre n'a pas seulement le courage de son opinion, il a celui de 
Taction ; il monte resolument sur la breche et fait tete a ses adversaires 
en les provoquant a la discussion, et voila qu'un journaliste se recuse une 
fin de non-recevoir qui trahit sa faiblesse, et un predicateur a qui la plus 
belle occasion est offerte de faire valoir ses arguments et de 
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donner un coup de massue a la doctrine, et qui s'en va en disant qu'il n'a 
pas le temps de repondre. N'est-ce pas la deserter le champ de bataille ? 
S'il etait sur de lui, si la religion etait en cause, que ne restait-il pour 
terrasser son antagoniste ? En pareil cas, quitter la partie, c'est la perdre. 
Un predicateur a un avantage immense sur l'avocat, c'est qu'il parle sans 
contradicteur ; il peut dire tout ce qu'il veut, personne ne le refute. C'est, 
a ce qu'il parait, de cette facon que les adversaires du Spiritisme 
entendent la controverse. 

M. Dombre n'est pas le seul qui, a l'occasion, ait su tenir tete a l'orage : 
Bordeaux, Lyon et bien d'autres villes moins importantes, de simples 
villages meme nous en ont offert de nombreux exemples, qui se 
multiplieront chaque jour ; et partout ou les adeptes ont montre de la 
fermete et de l'energie, les antagonistes ont modere leur jactance. 

Jusqu'a present ce courage de l'opinion et de Taction s'est rencontre 
bien plus dans les classes moyennes et obscures que dans les classes 
elevees ; mais qu'un homme d'un nom populaire, justement estime et 
honore, influent par ses talents, sa position ou son rang, prenne un jour 
en main la cause du Spiritisme et en arbore ouvertement le drapeau, 
osera-t-on taxer de folie celui dont on aura exalte le talent et le genie ? sa 
voix n'imposera-t-elle pas silence aux clameurs de l'incredulite ? Eh 
bien ! cet homme surgira, je vous le certifie ; a sa voix les dissidents se 
rallieront, cedant a l'influence de son autorite morale ; lui aussi aura sa 
mission, mission providentielle comme celle de tous les hommes qui 
font avancer l'humanite, mission generate comme beaucoup d'autres sont 
particulieres et locales ; ces dernieres, quoique plus modestes, n'en ont 
pas moins leur utilite relative, car elles preparent les voies ; c'est alors 
que le Spiritisme entrera a pleines voiles dans les moeurs et les modifiera 
profondement, parce que les idees seront differentes sur toutes choses. 
Nous semons et il moissonnera, ou mieux, ils moissonneront, car bien 
d'autres suivront ses traces. Spirites, semez, semez beaucoup ! afin que 
la moisson soit plus abondante et plus facile. Le passe vous est garant de 
l'avenir. 



Ce que doit etre l'histoire du Spiritisme. 

A propos de cette histoire, dont nous avons dit quelques mots, 
plusieurs personnes nous ont demande ce qu'elle comprendrait, et Ton 
nous a adresse a cet effet divers recits de manifestations. A ceux qui ont 
cru par la apporter une pierre a l'edifice, nous savons gre de l'intention, 
mais nous leur dirons qu'il s'agit d'une chose plus grave qu'un catalogue 
de phenomenes spirites qu'on trouvera dans maints ouvrages. 
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Le Spiritisme devant marquer dans les fastes de l'humanite, il sera 
interessant, pour les generations futures, de savoir par quels moyens il se 
sera etabli. Ce sera done l'histoire des peripeties qui auront signale ses 
premiers pas ; des luttes qu'il aura eu a subir ; des entraves qu'on lui aura 
suscitees ; de sa marche progressive dans le monde entier. Le vrai merite 
est modeste et ne cherche pas a se faire valoir ; il faut que la posterite 
connaisse les noms des premiers pionniers de l'oeuvre, de ceux dont le 
devouement et l'abnegation meriteront d'etre inscrits dans ses annales ; 
des villes qui auront marche au premier rang ; de ceux qui auront 
souffert pour la cause, afin qu'on les benisse, et de ceux qui auront fait 
souffrir, afin qu'on prie pour qu'il leur soit pardonne ; en un mot, de ses 
amis veritables et de ses ennemis avoues ou caches. II ne faut pas que 
l'intrigue et l'ambition usurpent la place qui ne leur appartient pas, ni une 
reconnaissance et des honneurs qui ne leur seront pas dus. S'il est des 
Judas, il faut qu'ils soient demasques. Une partie, qui ne sera pas la 
moins interessante, sera celle des revelations qui ont successivement 
annonce toutes les phases de cette ere nouvelle et des evenements de 
toute nature qui l'ont accompagnee. 

A ceux qui trouveraient cette tache presomptueuse, nous dirons que 
nous n'y aurons d'autre merite que de posseder, par notre position 
exceptionnelle, des documents qui ne sont en la possession de personne, 
et qui sont a l'abri de toutes les eventualites ; que le Spiritisme etant 
incontestablement appele a jouer un grand role dans l'histoire, il importe 
que ce role ne soit pas denature, et d'opposer une histoire authentique 
aux histoires apocryphes que l'interet personnel pourrait en faire. 

Quand paraitra-t-elle ? ce ne sera pas de sitot, et peut-etre pas de notre 
vivant, car elle n'est pas destinee a satisfaire la curiosite du moment. Si 
nous en parlons par anticipation, e'est afin qu'on ne se meprenne pas sur 
le but, et de prendre date de notre intention. D'ailleurs, le Spiritisme est a 
son debut, et bien d'autres choses se passeront d'ici la ; et puis, il faut 
attendre que chacun y ait pris sa place, bonne ou mauvaise. 



Arsene Gautier. 



Un souvenir d 'Esprit. 

Madame S. . ., de Cherbourg, nous transmet le recit suivant : 
Un matelot de la marine de l'Etat, nomme Arsene Gautier, revint a 
Cherbourg, il y a quinze a seize ans, tres malade a la suite des fievres 
qu'il avait gagnees sur les cotes d'Afrique. II vint chez un de mes 
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gendres qu'il savait etre ami de son frere, capitaine de la marine 
marchande, attendu prochainement dans ce port. Nous le recumes bien, 
et, comme il etait malade, ma fille J..., qui avait alors quatorze a quinze 
ans, me demanda de lui offrir de venir se chauffer a notre feu pour y 
prendre de la tisane, qu'on ne lui faisait pas a son auberge, et jusqu'a ce 
que son frere fut arrive. Cette enfant eut pour lui des soins 
compatissants. II mourut en arrivant chez lui, et depuis nous n'y avons 
plus pense ni les uns ni les autres ; son nom meme, signe en tete de la 
communication spontanee que nous recumes le 8 mars dernier par ma 
fille J..., aujourd'hui medium, ne nous l'avait pas rappele ; nous ne le 
reconnumes qu'aux details dans lesquels il est entre. C'etait un homme 
d'une intelligence tres bornee, et sa vie avait ete fort penible ; prive de 
l'affection des siens, il s'etait resigne a tout. Voici sa communication : 

« Arsene Gautier. Vous m'avez oublie depuis longtemps, mon amie, et 
moi je ne vous ai pas perdue de vue depuis que j'ai quitte la terre, car 
vous etes la seule personne, le seul Esprit sympathique que j'aie 
rencontre sur cette terre de douleur. Je vous ai aimee de toutes mes 
forces alors que vous n'etiez encore qu'une enfant et que vous n'aviez 
pour moi qu'un sentiment de pitie a cause de la terrible maladie qui 
devait m'enlever. Je suis heureux... Cette existence etait la premiere que 
Dieu m'avait donnee. C'est parce que mon Esprit etait encore si neuf, ne 
connaissant aucun autre Esprit, que je me suis attache davantage a vous. 
Je suis heureux et pret a revenir sur la terre pour avancer vers le 
Seigneur. J'ai l'esperance dans le coeur ; la voie, si difficile pour 
quelques-uns, me semble large et facile. Un bon commencement comme 
mon existence passee est un encouragement si grand ! Dieu m'aidera ; 
vous prierez aussi pour moi, afin que mon epreuve si prochaine me soit 
aussi profitable que l'autre. Je ne suis pas avance, helas ! mais 
j'arriverai. » 

Nous n'avions encore nulle idee de quel Esprit etait cette 
communication, et nous nous demandions l'une et l'autre qui ce pouvait 
etre. 

L'Esprit repond : 

« Je suis frere d'un ex-capitaine de Nantes qui etait ami d'un de vos 
parents. » (Ceci nous mit sur la voie et l'Esprit continua :) « Merci de 
vous souvenir de moi. Je ne regrette qu'une chose en entrevoyant 
l'epreuve prochaine, c'est d'etre separe de vous pour quelque temps. 
Adieu, je vous aime bien. ARSENE GAUTIER. » 

Remarque. - Cette communication ayant ete lue a la Societe de Paris, 
nous demandames a l'un de nos guides spirituels s'il etait possible que 
cet Esprit fut, comme il le disait, a sa premiere incarnation. II fut 
repondu : 

« A sa premiere incarnation sur cette terre, c'est possible ; mais, 
comme Esprit, cela ne se peut pas. Dans leurs premieres incarnations, 
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les Esprits sont dans un etat presque inconscient, et celui-ci, quoique peu 
avance, est deja loin de son origine ; mais c'est un des ces Esprits bons et 
qui ont pris la route du bien ; son avancement sera rapide, car il n'aura 
guere a se depouiller que de son ignorance, et non a lutter contre les 
mauvais penchants de ceux qui ont pris la route du mal. » 



Un Esprit peut-il reculer devant l'epreuve ? 

Une dame de nos amies nous ecrit ce qui suit : 

« Ma fille eut un jour la communication spontanee suivante d'un Esprit 
qui commenca par signer Euphrosine Bretel. Ce nom ne nous rappelant 
personne, nous demandames : Qui es-tu ? - R. Je suis un pauvre Esprit 
en souffrance ; j'ai besoin de prieres. Je m'adresse a toi parce que tu m'as 
connue alors que je n'etais qu'une enfant. 

« Nous cherchames, et je cms me souvenir que ce nom de famille etait 
celui d'une jeune enfant de neuf a dix ans qui se trouvait dans la meme 
pension que ma fille et qui tomba malade peu de temps apres l'arrivee de 
celle-ci. Son pere vint la chercher en voiture, et les enfants conserverent 
le souvenir de cette malade tout enveloppee et gemissante ; elle mourut 
chez elle. La mere, au desespoir, la suivit de pres. Le pere devint aveugle 
a force d'avoir pleure, et mourut dans la meme annee. Des que nous 
crumes avoir reconnu le nom, l'Esprit ecrivit aussitot : 

« C'est moi ; ma derniere existence devait etre une terrible epreuve, 
mais j'ai lachement recule, et j'ai toujours souffert depuis ce temps. Je 
t'en prie, demande a Dieu de m'accorder la grace d'une nouvelle 
epreuve ; quelque dure qu'elle soit, je m'y soumettrai ; je suis si 
malheureuse ! J'aime mon pere et ma mere, et ils ont horreur de moi ; ils 
me fuient, et c'est la mon chatiment que de les rechercher sans cesse 
pour me voir repoussee. Je suis venue a toi parce que mon souvenir n'est 
pas entierement efface de ta memoire ; et que seule de ceux qui peuvent 
prier en particulier pour moi tu connais le Spiritisme. Adieu, ne m'oublie 
pas, bientot nous nous reverrons. » 

« Ma fille lui dit alors en plaisantant : « Dois-je done mourir 
bientot ? » Ce a quoi l'Esprit repond : « Le temps qui pour vous est long, 
ne se mesure pas pour nous. » - Nous avons depuis verifie le prenom et 
le nom de famille, qui sont parfaitement exacts. 

« Maintenant je me demande s'il est possible qu'un Esprit incarne 
puisse reculer devant l'epreuve commencee. » 

A cette question nous repondons : Oui, les Esprits reculent sou- 
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vent devant les epreuves qu'ils ont choisies et qu'ils n'ont pas le courage 
non-seulement de supporter, mais meme d'affronter quand ils voient le 
moment venu ; c'est la cause de la plupart des suicides. Ils reculent 
encore quand ils murmurent et se desesperent, et alors ils perdent le 
benefice de l'epreuve. Voila pourquoi le Spiritisme, en faisant connaitre 
la cause, le but et les consequences des tribulations de la vie, donne a la 
fois tant de consolations et de courage, et detourne de la pensee 
d'abreger ses jours. Quelle est la philosophie qui a produit sur les 
hommes un pareil resultat ? 



Reponse a une question mentale. 

Un tres bon medium de Maine-et-Loire, que nous connaissons 
personnellement, nous ecrit ce qui suit : 

« Un de nos amis, homme des moins croyants, mais ay ant un grand 
desir de s'eclairer, nous demanda un jour s'il pourrait evoquer un Esprit 
sans le nommer, et si cet Esprit pourrait repondre aux questions qu'il lui 
adresserait par la pensee, sans que le medium en eut la moindre 
connaissance. Nous lui repondimes que cela se peut quand l'Esprit veut 
bien s'y preter, ce qui n'arrive pas toujours. La-dessus j'obtins la reponse 
suivante : 

« Ce que vous me demandez, je ne puis vous le dire, parce que Dieu 
ne le permet pas ; cependant je puis vous dire que je souffre : c'est une 
douleur generate dans tous les membres, ce qui doit vous surprendre 
puisqu'a la mort le corps pourrit dans la terre ; mais nous avons un autre 
corps spirituel qui, lui, ne meurt pas, ce qui fait que nous souffrons 
autant que si nous avions notre corps corporel. Je souffre, mais j'espere 
ne pas souffrir toujours. Comme il faut satisfaire a la justice de Dieu, il 
faut s'y resigner dans cette vie ou dans l'autre. Je ne me suis pas assez 
prive sur la terre, ce qui fait qu'il me faut reparer le temps perdu. Ne 
m'imitez pas, car vous vous prepareriez des siecles de tourments. C'est 
chose grave que l'eternite, et malheureusement on n'y pense pas autant 
qu'on devrait y penser. Que Ton est a plaindre lorsqu'on oublie l'affaire si 
importante du salut ! Pensez-y ! 

« Votre ancien cure, A. . . T. . . » 

« C'etait bien ce cure que notre ami voulait evoquer, et voici les trois 
questions qu'il voulait lui proposer : 
« Que penser de la divinite de Jesus-Christ ? 
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« L'ame est-elle immortelle ? 

« Quels moyens employer pour expier les fautes et eviter la punition ? 

« Nous avons parfaitement reconnu notre ancien cure a son style ; les 
mots corps corporel surtout montrent que c'est l'Esprit d'un bon cure de 
campagne dont l'education a pu laisser quelque chose a desirer. » 

Remarque. - Les reponses aux questions mentales sont des faits tres 
communs, d'autant plus interessants a observer qu'ils sont pour 
l'incredule de bonne foi une des preuves les plus concluantes de 
l'intervention d'une intelligence occulte ; mais comme la plupart des 
phenomenes spirites, ils s'obtiennent rarement a volonte, tandis qu'ils se 
produisent spontanement a chaque instant. Dans le cas precite, l'Esprit a 
bien voulu s'y preter, ce qui est fort rare, parce que les Esprits, comme 
on le sait, n'aiment pas les questions de curiosite et d'epreuve ; ils n'y 
condescendent que quand ils voient la chose utile, et souvent ils ne la 
jugent pas comme nous. Comme ils ne sont pas au caprice des hommes, 
il faut attendre les phenomenes de leur bon vouloir ou de la possibilite 
pour eux de les produire ; il faut, pour ainsi dire, les saisir au passage et 
non les provoquer ; pour cela il faut de la patience et de la perseverance, 
et c'est a cela que les Esprits reconnaissent les observateurs serieux et 
vraiment desireux de s'instruire ; ils se soucient fort peu des gens 
superficiels qui s'imaginent n'avoir qu'a demander pour etre servis a la 
minute. 



Poesies spirites. 






L'Enfant et 1'AtheeJio] 

(Societe spirite africaine. - Medium, mademoiselle O...) 

Un bel esprit se posant en athee 

Se promenait un jour, avec un jeune enfant, 

Sur les bords d'un ruisseau dont la rive ombragee 

Les defendait contre un soleil brulant. 

Regarde fuire cette eau limpide, 

Dit a l'enfant, son savant compagnon. 

Ou penses-tu que sa course rapide 

Doit le conduire, en quittant ce vallon ? 

Mais, dit l'enfant, je crois qu'un lac paisible 

Va recevoir le tribu de ses eaux, 

Et qu'a la fin de leur marche penible, 

Doivent ainsi finir tous les ruisseaux. 



10 Voir dans le numero precedent, la note sur YAnge gardien. 
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Pauvre petit ! dit en riant le maitre, 

Dans quelle erreur est ton esprit ; 

Apprends enfin, apprends done a connaitre 

Comme en ce monde tout finit. 

Lorsqu'il s'eloigne de sa source, 

Ou ses flots naissent chaque jour, 

C'est pour aller, au terme de sa course, 

Au sein des mers, se perdre pour toujours. 

De nous-memes, c'est une image ; 

Quand nous quittons ce monde seduisant 

II ne reste plus rien de notre court passage, 

Et nous rentrons dans le neant. 

Oh ! mon Dieu ! dit l'enfant d'une voix attristee, 

Est-il done vrai, tel serait notre sort ? 

Quoi ! de ma mere bien-aimee, 

J'ai tout perdu, tout, au jour de sa mort ? 

Moi qui croyais que son ame cherie 

Pouvait encore proteger son enfant, 

Partager avec lui les peines de la vie, 

Puis nous revoir un jour, pres du Dieu tout-puissant ? 

Garde toujours cette douce croyance, 

Lui dit tout bas son ange protecteur. 

Oui, cher enfant, garde bien l'esperance, 

Sans elle, sur la terre, il n'est point de bonheur. 

Le temps a fui ; depuis longues annees 

Notre savant a subi le trepas, 

Et, fidele toujours a ses folles pensees, 

II est mort en disant que Dieu n'existait pas. 

L'enfant aussi vit venir la vieillesse, 

Et sans la craindre il a recu la mort, 

Car, conservant la foi de sa jeunesse, 

Aux mains de l'Eternel il a remis son sort. 

Voyez, voyez cette foule empressee 

Quitter le ciel, venir le recevoir ; 

Des purs esprits c'est la troupe sacree : 

C'est leur frere exile qu'ils vont enfin revoir. 

Mais quelle est done cette ame delaissee, 

Qui semble vouloir se cacher ? 

Du malheureux savant, c'est fame desolee 

Qui voit tout ce bonheur et ne peut s'y meler. 

Combien sa peine fut amere, 

Lorsque ce Dieu, qu'elle avait tant brave, 

Lui apparut enfin, comme un juge severe, 

Dans sa sublime majeste. 

Oh ! que de larmes de souffrance 

Vinrent briser cet Esprit plein d'orgueil ! 

Lui qui jadis riait de l'esperance 

Qu'un pauvre enfant cherchait par dela le cercueil. 

Mais du Seigneur la bonte paternelle 

N'a pas voulu pour toujours le punir ; 

Et bientot cette ame immortelle 

Sur la terre doit revenir. 
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Puis, a son tour purifiee, 
Prenant son essor vers le ciel 
Elle ira de joie enivree 
Se reposer au pied de l'Eternel. 

Signe : Ducis. 



La Citrouille et la Sensitive. 

Fable. 

Quel est done ton regime, 6 pauvre Sensitive ? 

Disait une citrouille a cette frele fleur, 

Pour demeurer ainsi languissante et chetive ? 

Je te le dis avec douleur, 

La sensibilite te perd ; tu t'etioles ; 

Tu seras morte avant la fin de la saison ; 

Si le soleil se cache a l'horizon 

On voit se replier tes minces f orioles : 

Un funeste fremissement 

Parcourt ta tige au seul frolement de la brise ; 

Tout contact te donne une crise ; 

Ta vie enfin n'est qu'un tourment. 

Et pourquoi tant de maux et de sollicitude ? 

Suis mon exemple en fait de douce quietude. 

Ce qui se passe autour de moi 

Ne saurait me causer le plus leger emoi ; 

De bien me sustenter je fais ma seule etude, 

Que font, d'ailleurs, a mon temperament, 

Les mysteres du ciel ? - L'eclat du jour limpide, 

L'obscure nuit, le chaud, le froid, le sec, l'humide 

Me conviennent egalement. 

II est vrai qu'a propos de ma forme replete, 

Parfois l'observateur satirique et malin 

Murmura a mes cotes : « La Citrouille vegete ! 

Mais le trait n'atteint pas mon sein ; 

Sur mon lit nourricier, en riant, je me roule, 

Jalouse d'etaler, sur le sol que je foule, 

Mon gros ventre et ma vaste ampleur. 

Nos gouts sont differents, dit la petite fleur ; 

Tu ne veux consacrer tes soins, ta vie entiere 

Qu'au bien-etre de la matiere ; 

Moi, je crois faire mieux, et, dusse-je, vois-tu, 

En abreger mon existence, 

Je me voue a la jouissance 

Du sentiment et de l'intelligence 

J'aurai toujours assez vecu. 

Dombre (de Marmande). 
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Dissertations spirites. 

Le Spiritisme et 1' Esprit malin. 

(Groupe de Sainte-Gemme. - Medium, M. C. . .) 

De tous les travaux auxquels se livre l'humanite, ceux-la sont 
preferables qui rapprochent le plus la creature de son createur, qui la 
mettent chaque jour, a chaque instant, a meme d'admirer l'ouvrage divin 
qui est sorti et qui sort incessamment de ses mains toutes-puissantes. Le 
devoir de rhomme est de se prosterner, d'adorer sans cesse Celui qui lui 
a donne les moyens de s'ameliorer comme Esprit, et de parvenir ainsi au 
bonheur supreme, qui est le but final vers lequel il doit tendre. 

S'il est des professions qui, presque exclusivement intellectuelles, 
donnent a rhomme les moyens d'elever le niveau de son intelligence, un 
danger, et un grand danger se trouve place a cote de ce bienfait. 
L'histoire de tous les temps prouve ce qu'est ce danger et combien de 
maux il peut engendrer. Vous etes doues d'une intelligence superieure : 
sous ce rapport vous etes plus rapproches que vos freres de la Divinite, 
et vous aboutissez a nier cette Divinite elle-meme, ou a en faire une 
autre tout a fait contraire a ce qu'elle est en realite ! On ne saurait trop le 
repeter, et il ne faut jamais se lasser de le dire : l'orgueil est 1'ennemi le 
plus acharne du genre humain. Eussiez-vous mille bouches, que toutes 
devraient dire sans cesse la meme chose. 



Dieu vous a tous crees simples et ignorants[J; tachez d'avancer d'un 
pas aussi assure que possible ; cela depend de vous : Dieu ne refuse 
jamais la grace a celui qui la lui demande de bonne foi. Tous les etats 
peuvent egalement vous amener au but desire, si vous vous conduisez 
selon la voie de la justice, et si vous ne faites pas plier votre conscience 
au gre de vos caprices. II est neanmoins des etats ou il est plus difficile 
d'avancer que dans d'autres ; aussi Dieu tiendra-t-il un compte certain a 
ceux qui, ayant accepte, comme epreuve, une position 



11 Cette proposition touchant l'etat primitif des ames, formulee pour la premiere fois dans le 
Livre des Esprits, est partout aujourd'hui repetee dans les communications ; elle trouve ainsi 
sa consecration a la fois dans cette concordance et dans la logique, car aucun autre principe ne 
saurait mieux repondre a la justice de Dieu. En donnant a tous les hommes un meme point de 
depart, il a donne a tous la meme tache a remplir pour arriver au but ; nul n'est privilegie par la 
nature ; mais comme ils ont leur libre arbitre, les uns avancent plus vite et d'autres plus 
lentement. Ce principe de justice est inconciliable avec la doctrine qui admet la creation de 
l'ame en meme temps que le corps ; il comporte en lui-meme la pluralite des existences, car si 
l'ame est anterieure au corps, c'est qu'elle a deja vecu. 
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ambigue, auront parcouru sans broncher cette route glissante ou du 
moins auront fait, pour se relever, tous les efforts humainement 
possibles. 

C'est la qu'il faut avoir une foi sincere, une force peu commune pour 
resister aux entrainements en dehors de la voie de justice ; mais c'est la 
aussi qu'on peut faire un bien immense a ses freres malheureux. Ah ! il a 
beaucoup de merite celui qui touche le bourbier sans que ses vetements 
ni lui-meme en soient souilles ! il faut qu'une flamme bien pure brule en 
lui ! mais aussi, quelle recompense ne lui est pas reservee a la sortie de 
cette vie terrestre (12 



Que ceux qui se trouvent en position pareille meditent bien ces 
paroles ; qu'ils se penetrent bien de l'esprit qu'elles renfermement, et il 
s'operera en eux une revolution bienfaisante qui fera succeder les doux 
epanchements du coeur aux etreintes de l'egoisme. 

Qui fera, comme dit l'Evangile, de ces hommes des hommes 
nouveaux ? 

Et pour accomplir ce grand miracle, que faut-il ? il faut qu'ils veuillent 
bien reporter leur pensee a ce qu'ils sont destines a devenir apres leur 
mort. lis sont tous convaincus que demain peut ne pas exister pour eux ; 
mais, effrayes par le sombre et desolant tableau des peines eternelles, 
auxquelles ils refusent de croire par intuition, ils s'abandonnent au 
courant de la vie actuelle ; ils se laissent entrainer par cette cupidite 
fievreuse qui les porte a amasser toujours, par tous les moyens permis ou 
non ; ils ruinent sans pitie un pauvre pere de famille, et ils prodiguent au 
vice des sommes qui suffiraient a faire vivre une ville entiere pendant 
plusieurs jours. Ils detournent les yeux du moment fatal. Ah ! s'ils 
pouvaient le regarder en face et de sang-froid, comme ils changeraient 
vite de conduite ! comme on les verrait empresses de rendre a son 
legitime proprietaire ce morceau de pain noir qu'ils ont eu la cruaute de 
lui enlever pour augmenter, au prix d'une injustice, une fortune 
construite d'injustices accumulees ! Pour cela que faut-il ? il faut que la 
lumiere spirite eclate ; il faut qu'on puisse dire, comme un grand general 
disait d'une grande nation : Le Spiritisme est comme le soleil, aveugle 
qui ne le voit pas ! Les hommes qui se disent et qui 



12 On s'etonne que des Esprits puissent choisir une incarnation dans un de ces milieux ou ils sont 
en contact incessant avec la corruption ; parmi ceux qui se trouvent dans ces positions infimes 
de la societe, les uns les ont choisies par gout, et pour trouver a satisfaire leurs penchants 
ignobles ; d'autres, par mission et par devoir, pour essayer de tirer leurs freres de la fange, et 
pour avoir plus de merite a lutter eux-memes contre de pernicieux entrainements, et leur 
recompense sera en raison de la difficulte vaincue. Tel parmi nous est l'ouvrier qui est paye en 
proportion du danger qu'il court dans l'exercice de sa profession. 
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se croient Chretiens et qui repoussent le Spiritisme sont bien aveugles ! 

Quelle est la mission de la doctrine que la main toute-puissante du 
Createur seme dans le monde au moment present ? C'est d'amener les 
incredules a la foi, les desesperes a l'esperance, les egoi'stes a la charite. 
lis se disent Chretiens et ils lancent l'anatheme a la doctrine de Jesus- 
Christ ! II est vrai qu'ils pretendent que c'est l'Esprit malin qui, pour 
mieux se deguiser, vient precher cette doctrine dans le monde. 
Malheureux aveugles ! pauvres malades ! que Dieu veuille bien, dans 
son inepuisable bonte, faire cesser votre aveuglement et mettre un terme 
aux maux qui vous obsedent ! 

Qui vous a dit que c'etait l'Esprit du mal ? qui ? vous n'en savez rien. 
Avez-vous demande a Dieu de vous eclairer sur ce sujet ? Non, ou si 
vous l'avez fait, vous aviez une idee preconcue. L'Esprit du mal ! Savez- 
vous qui vous a dit que c'est l'Esprit du mal ? c'est l'orgueil, c'est l'Esprit 
du mal lui-meme qui vous porte a condamner, chose revoltante ! a 
condamner, dis-je, l'Esprit de Dieu represente par les bons Esprits qu'il 
envoie au monde pour le regenerer ! 

Examinez du moins la chose, et, suivant les regies etablies, condamnez 
ou absolvez. Ah ! si vous vouliez seulement jeter un coup d'oeil sur les 
resultats inevitables que doit amener le triomphe du Spiritisme ; si vous 
vouliez voir les hornmes se considerant enfin comme freres, tous 
convaincus que d'un moment a l'autre Dieu leur demandera compte de la 
maniere dont ils ont rempli la mission qui leur avait ete donnee ; si vous 
vouliez voir partout la charite prenant la place de l'egoisme, le travail 
prenant partout la place de la paresse ; - car, vous le savez, l'homme est 
ne pour le travail : Dieu lui en a fait une obligation a laquelle il ne peut 
se soustraire sans contrevenir aux ordres divins ; - si vous vouliez voir 
d'un cote ces malheureux qui disent : Damnes dans ce monde, damnes 
dans l'autre, soyons criminels et jouissons ; et de l'autre ces hommes de 
metal, ces accapareurs de la fortune de tous, qui disent : L'dme est un 
mot ; Dieu n'existe pas ; si rien n'existe de nous apres la mort, jouissons 
de la vie ; le monde se compose d'exploiteurs et d'exploites ; j'aime 
mieux faire partie des premiers que des seconds ; apres moi le deluge ! 
Si vous reportiez vos regards sur ces deux hommes qui, a eux deux, 
personnifient le brigandage, le brigandage de la bonne compagnie et 
celui qui conduit au bagne ; si vous les voyiez transformed par la 
croyance a 1'immortalite que leur a donnee le Spiritisme, oseriez-vous 
dire que c'est par l'Esprit du mal ? 

Je vois vos levres se plisser de dedain, et je vous entends dire : C'est 
nous qui prechons 1'immortalite, et nous avons credit pour cela. On 
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aura toujours plus de confiance en nous qu'en ces songeurs creux qui, 
s'ils ne sont pas fripons, ont reve que les morts sortaient de leurs 
tombeaux pour se communiquer a eux. A cela toujours la meme 
reponse : Examinez, et si, convaincus une bonne fois, ce qui ne peut 
manquer si vous etes sinceres, au lieu de maudire, vous benirez, ce qui 
doit etre beaucoup plus dans vos attributions selon la loi de Dieu. 

La loi de Dieu ! vous en etes, selon sous, les seuls depositaries, et vous 
vous etonnez que d'autres prennent une initiative qui, d'apres vous, 
n'appartient qu'a vous seuls ? Eh bien ! ecoutez ce que les Esprits 
envoyes de Dieu ont charge de vous dire : 

« Vous qui prenez au serieux votre ministere, vous serez benis, car 
vous aurez accompli toutes les oeuvres, non-seulement ordonnees, mais 
conseillees par le divin Maitre. Et vous qui avez considere le sacerdoce 
comme un moyen d'arriver humainement, vous ne serez point maudits, 
quoique vous en ayez maudit d'autres, mais Dieu vous reserve une 
punition plus juste. 

« Le jour viendra ou vous serez obliges de vous expliquer 
publiquement sur les phenomenes spirites, et ce jour n'est pas loin. Alors 
vous vous trouverez dans la necessite de juger, puisque vous vous etes 
eriges en tribunal ; de juger qui ? Dieu lui-meme, car rien n'arrive sans sa 
permission. 

« Voyez ou vous a conduits l'Esprit du mal, c'est-a-dire l'orgueil ! au 
lieu de vous incliner et d'adorer, vous vous roidissez contre la volonte de 
Celui qui seul a le droit de dire : Je veux, et vous dites que c'est le demon 
qui dit : Je veux ! 

« Et, maintenant si vous persistez a ne croire qu'aux manifestations des 
mauvais Esprits, rappelez-vous les paroles du Maitre qu'on accusait de 
chasser les demons au nom de Belzebuth : Tout royaume divise contre 
lui-meme perira. » 

HlPPOLYTE FORTOUL. 



Le Corbeau et le Renard. 

(Societe spirite de Paris, 8 aout 1862. - Medium, M. Leymarie.) 

Mefiez-vous des flatteurs : c'est la race menteuse ; ce sont les 
incarnations a double visage qui rient pour vous tromper ; malheur a qui 
les croit et les ecoute, car les notions du vrai sont bientot perverties en 
lui. 
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Et pourtant que de gens se laissent prendre a cet appat menteur de la 
flatterie ! ils ecoutent avec complaisance le fourbe qui caresse leurs 
faiblesses, tandis qu'ils repoussent 1'ami sincere qui leur dit la verite et 
leur donne de sages conseils ; ils attirent le faux ami, tandis qu'ils 
ecartent rami veritable et desinteresse ; pour leur plaire, il faut les flatter, 
tout approuver, tout applaudir, trouver tout bien, meme l'absurde ; et, 
chose etrange ! ils repousseront des avis senses, et croiront un mensonge 
du premier venu, si ce mensonge flatte leurs aidees. Que voulez-vous ? 
ils veulent etre trompes et ils le sont ; et trop tard souvent ils en voient 
les consequences, mais alors le mal est fait et quelquefois il est sans 
remede. 

D'ou cela vient-il ? La cause de ce travent est presque toujours 
multiple. La premiere, sans contredit, est l'orgueil qui les aveugle sur 
l'infaillibilite de leur propre merite qu'ils croient superieur a tout autre ; 
aussi le prennent-ils sans peine pour type du sens commun ; la seconde 
tient a un manque de jugement qui ne leur permet pas de voir le fort et le 
faible des choses ; mais c'est encore ici l'orgueil qui oblitere le 
jugement ; car, sans orgueil, ils se defieraient d'eux-memes et s'en 
rapporteraient a ceux qui possedent plus d'experience. Croyez bien aussi 
que les mauvais Esprits n'y sont pas toujours etrangers ; ils aiment a 
mystifier, a tendre des pieges, et qui peut mieux y tomber que 
l'orgueilleux que Ton flatte ? L'orgueil est pour eux le defaut de la 
cuirasse chez les uns, comme la cupidite Test chez d'autres, et ils savent 
habilement en profiter, mais ils n'ont garde de s'adresser a plus fort 
qu'eux, moralement parlant. Voulez-vous vous soustraire a 1'influence 
des mauvais Esprits ? Montez, montez si haut en vertus qu'ils ne puissent 
vous atteindre, et c'est alors vous qui serez pour eux redoutables ; mais si 
vous laissez trainer un bout de corde, ils s'y cramponneront pour vous 
forcer a descendre ; ils vous appelleront de leur voix mielleuse, ils 
vanteront votre plumage, et vous ferez comme le corbeau, vous laisserez 
tomber votre fromage. 

Sonnet. 



Style des bonnes communications. 

(Societe Spirite de Paris, 8 aout 1862. - Medium, M. Leymarie.) 

Recherchez, dans la parole, la sobriete et la concision ; peu de mots, 
beaucoup de choses. Le langage est comme l'harmonie : plus on veut la 
rendre savante et moins elle est melodieuse. La science vraie est toujours 
celle qui frappe, non quelques sybarites biases de tout, mais la masse 
intelligente que Ton detourne depuis si longtemps de la voie du 
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vrai beau, qui est celle de la simplicite. A l'exemple de leur Maitre, les 
disciples du Christ avaient acquis ce profond savoir de bien dire, 
sobrement, brievement, et leurs discours, comme les siens, etaient 
empreints de cette grace exquise, de cette profondeur qui, de nos jours, a 
une epoque ou tout merit autour de nous, font encore des grandes voix 
du Christ et des apotres des modeles inimitables de concision et de 
precision. 

Mais la verite est descendue d'en haut ; les Esprits superieurs viennent, 
comme les apotres des premiers jours de l'ere chretienne, enseigner et 
diriger. Le Livre des Esprits est toute une revolution, parce qu'il est ecrit 
brievement, sobrement : peu de mots, beaucoup de choses ; pas de fleurs 
de rhetorique, pas d'images, mais seulement des pensees grandes et 
fortes qui consolent et fortifient ; c'est pour cela qu'il plait, et il plait 
parce qu'il est compris facilement : la est un cachet de la superiorite des 
Esprits qui l'ont dicte. 

Pourquoi se trouve-t-il tant de communications venant d'Esprits soi- 
disant superieurs, pleines de non-sens, de phrases enflees et fleuries : 
une page pour ne rien dire ? Tenez pour certain que ce ne sont pas des 
Esprits superieurs, mais de faux savants qui croient faire de l'effet en 
remplacant par des mots le vide des idees, la profondeur des pensees par 
l'obscurite. lis ne peuvent seduire que des cerveaux creux comme le leur, 
qui prennent le clinquant pour de l'or fin, et jugent la beaute d'une 
femme a l'eclat de sa parure. 

Defiez-vous done des Esprits verbeux, au langage ampoule et 
amphigourique, qu'il faut se creuser la tete pour comprendre ; 
reconnaissez la vraie superiorite au style concis, clair et intelligible sans 
effort d'imagination ; ne mesurez pas l'importance des communications a 
leur longueur, mais a la somme des idees qu'elles renferment sous le plus 
petit volume. Pour avoir le type de la superiorite reelle, comptez les mots 
et comptez les idees, - j'entends les idees justes, saines et logiques ; - la 
comparaison vous donnera la mesure exacte. 

BARBARET (Esprit familier). 



La raison et le surnaturel. 

(Societe Spirite de Paris. - Med., M. A. Didier.) 

L'homme est borne dans son intelligence et dans ses sensations. II ne 
peut comprendre au-dela de certaines limites, et il prononce alors ce mot 
sacramentel et qui met fin a tout : Surnaturel. 

Le mot surnaturel, dans la science nouvelle que vous etudiez, est un 
mot de convention ; il existe pour ne rien exprimer. En effet, que 



-320- 

veut dire ce mot ? Hors de la nature ; au-dela de ce qui nous est connu. 
Quoi de plus insense, de plus absurde que d'appliquer ce mot a tout ce 
qui est en dehors de nous ! Pour rhomme qui pense, le mot surnaturel 
n'est pas definitif ; il est vague, il fait pressentir. On connait la phrase 
banale de l'incredule par ignorance : « C'est surnaturel. Or, la raison, 
etc., etc. » Helas ! lorsque la nature s'elargissant et agissant en reine, 
nous montre des tresors meconnus, la raison devient done en ce sens 
deraisonnable et absurde, puisqu'elle persiste malgre les faits. Or, s'il y a 
fait, c'est que la nature le permet. La nature a pour nous quelques 
manifestations sublimes, sans doute, mais qui sont tres restreintes, si Ton 
entre dans le domaine de l'inconnu. Ah ! vous voulez fouiller la nature ; 
vous voulez connaitre la cause des choses, causa rerum, et vous croyez 
qu'il ne faut pas mettre votre raison banale de cote ? Mais vous 
plaisantez, messieurs. Qu'est-ce que la raison humaine, sinon la maniere 
de penser de votre monde ? Vous courez de planete en planete, et croyez 
que la raison doit vous y accompagner ? Non, messieurs ; la seule raison 
que vous devez avoir au milieu de tous ces phenomenes, c'est le sang- 
froid et l'observation a ce point de vue, et non au point de vue de 
l'incredulite. 

Nous avons dernierement touche a des questions bien graves, vous 
vous le rappelez ; mais, au milieu de ce que nous disions, nous n'avons 
pas conclu que tout mal vient des hommes ; apres bien des luttes, apres 
bien des discussions, viennent aussi les bonnes pensees, une foi nouvelle 
et des esperances nouvelles. Le Spiritisme, comme je vous l'ai dit 
dernierement, est la lumiere qui doit eclairer desormais toute intelligence 
qui tend au progres. La priere sera le seul dogme et la seule pratique du 
Spiritisme, e'est-a-dire l'harmonie et la simplicite ; l'art sera nouveau, 
parce qu'il sera feconde par des idees nouvelles. Songez que toute oeuvre 
inspiree par une idee philosophique religieuse est toujours une 
manifestation puissante et saine ; le Christ sera toujours l'humanite, mais 
ce ne sera plus l'humanite souffrante : ce sera l'humanite triomphante. 

Lamennais. 

Allan Kardec. 

Paris. — Typ. de Cosson et C e rue du Four-St-Germain, 43. 
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Voyage spirite en 1862. 

Nous venons de faire une visite a quelques-uns des centres spirites de 
France, regrettant que le temps ne nous ait pas permis d'aller partout ou 
Ton nous en avait exprime le desir, ni de prolonger notre sejour, dans 
chaque localite, autant que nous l'eussions souhaite, en raison de 
l'accueil si sympathique et si fraternel que nous avons recu partout. 
Pendant un voyage de plus de six semaines et d'un parcours total de six 
cent quatre-vingt-treize lieues, nous nous sommes arrete dans vingt 
villes et avons assiste a plus de cinquante reunions. Le resultat a ete pour 
nous une grande satisfaction morale sous le double rapport des 
observations que nous avons recueillies et de la constatation des 
immenses progres du Spiritisme. 

Le recit de ce voyage, qui comprend principalement les instructions 
que nous avons donnees dans les differents groupes, est trop etendu pour 
pouvoir etre insere dans la Revue, dont il absorberait pres de deux 
livraisons ; nous en faisons une publication a part, du meme format que 
le journal, afin d'y pouvoir etre annexee au besoin^. 

Dans notre route, nous avons ete visiter les possedes de Morzine, en 
Savoie ; la aussi nous avons recueilli des observations importantes et tres 
instructives sur les causes et le mode de l'obsession a tous les degres, 
corroborees par les cas identiques et isoles et que nous avons vus dans 
d'autres localites, et sur les moyens de la combattre. Ce sera l'ob- 



13 Brochure grand in-8°, format et caractere de la Revue. - Prix : 1 fr., franco pour toute la 
France. (Sous presse.) 



-322- 

jet d'un article special developpe que nous avions 1'intention d'inserer 
dans ce numero de la Revue, mais le temps ne nous ay ant pas permis de 
le terminer assez tot, nous sommes force de l'ajourner au prochain 
numero ; il ne pourra, du reste, que gagner a etre fait avec moins de 
precipitation. Plusieurs faits recents sont d'ailleurs venus depuis eclairer 
cette question, qui ouvre un horizon nouveau a la pathologic 

Cet article repondra a toutes les demandes de renseignements qui nous 
sont frequemment adressees sur des cas analogues. 

Nous croyons devoir profiter de cette circonstance pour rectifier une 
opinion qui nous a paru assez generalement repandue. 

Plusieurs personnes, surtout en province, avaient pense que les frais de 
ces voyages etaient supportes par la Societe de Paris ; nous avons du 
relever cette erreur quand l'occasion s'en est presentee ; a ceux qui 
pourraient encore la partager, nous rappellerons ce que nous avons dit 
dans une autre circonstance (N° de juin 1862, page 167), que la Societe 
se borne a pourvoir a ses depenses courantes, et n'a point de reserve ; 
pour qu'elle put amasser un capital, il lui faudrait viser au nombre ; c'est 
ce qu'elle ne fait pas et ne veut pas faire, parce que la speculation n'est 
pas son but, et que le nombre n'ajoute rien a l'importance de ses travaux ; 
son influence est toute morale et dans le caractere de ses reunions, qui 
donnent aux etrangers l'idee d'une assemblee grave et serieuse ; c'est la 
son plus puissant moyen de propagande. Elle ne pourrait done pourvoir a 
une pareille depense. Les frais de voyage, comme tous ceux que 
necessitent nos relations pour le Spiritisme, sont pris sur nos ressources 
personnelles et nos economies, accrues du produit de nos ouvrages, sans 
lequel il nous serait impossible de subvenir a toutes les charges qui sont 
pour nous la consequence de l'oeuvre que nous avons entreprise. Cela dit 
sans vanite, mais uniquement pour rendre hommage a la verite et pour 
l'edification de ceux qui se figurent que nous thesaurisons. 



A nos Correspondants. 



A notre retour nous avons trouve une correspondance telle qu'il 
faudrait pas moins d'un grand mois pour y repondre, en ne faisant pas 
autre chose ; si Ton considere que chaque jour vient y aj outer un 
nouveau contingent, sans prejudice des occupations courantes stricte- 
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ment obligatoires, on comprendra l'impossibilite materielle ou nous 
sommes de suffire a un pareil travail. Nous l'avons dit, et nous le 
repetons encore, nous sommes loin de nous plaindre du nombre des 
lettres qu'on nous ecrit, parce qu'elles prouvent rimmense extension que 
prend la doctrine, et le point de vue moral et philosophique sous lequel 
on l'envisage maintenant partout ou elle penetre ; ce sont de precieuses 
archives pour le Spiritisme ; mais nous sommes encore une fois force de 
reclamer l'indulgence pour notre inexactitude a repondre. Ce travail seul 
absorberait le temps de deux personnes, et nous sommes seul. II en 
resulte que beaucoup de choses restent en souffrance, et c'est a cette 
cause qu'est du le retard apporte a la publication de plusieurs ouvrages 
que nous avions annonces. 

Esperons qu'un temps viendra ou nous pourrons avoir une 
collaboration permanente et assidue pour que tout puisse marcher de 
front ; les Esprits nous le promettent ; en attendant, il n'y a pas 
d'alternative, il nous faut negliger ou la correspondance, ou les autres 
travaux qui augmentent en proportion de l'accroissement de la doctrine. 



Les mysteres de la Tour Saint-Michel de Bordeaux. 

Histoire d'une momie. 

Dans un des caveaux de la tour Saint-Michel, a Bordeaux, on voit un 
certain nombre de cadavres momifies qui ne paraissent pas remonter a 
plus de deux ou trois siecles, et qui ont sans doute ete amenes a cet etat 
par la nature du sol. C'est une des curiosites de la ville, et que les 
etrangers ne manquent pas d'aller visiter. Tous ces corps ont la peau 
completement parcheminee ; la plupart sont dans un etat de conservation 
qui permet de distinguer les traits du visage et l'expression de la 
physionomie ; plusieurs ont des ongles d'une fraicheur remarquable ; 
quelques-uns ont encore des lambeaux de vetements, et meme des 
dentelles tres fines. 

Parmi ces momies, il en est une qui fixe particulierement l'attention ; 
c'est celle d'un homme dont les contractions du corps, de la figure et des 
bras portes a la bouche, ne laissent aucun doute sur son genre de mort ; il 
est evident qu'il a ete enterre vivant, et qu'il est mort dans les 
convulsions d'une agonie terrible. 
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Un nouveau journal de Bordeaux publie un roman-feuilleton sous le 
titre de Mysteres de la tour Saint-Michel. Nous ne connaissons cet 
ouvrage que de nom, et par les grandes images placardees sur tous les 
murs de la ville et representant le caveau de la tour. Nous ne savons par 
consequent dans quel esprit il est concu, ni la source ou l'auteur a puise 
les faits qu'il raconte. Celui que nous allons rapporter a au moins le 
merite de n'etre pas le fruit de rimagination humaine, puisqu'il vient 
directement d'outre-tombe, ce qui peut-etre fera beaucoup rire l'auteur en 
question. Quoi qu'il en soit, nous croyons que ce recit n'est pas un des 
episodes les moins saisissants des drames qui ont du se passer dans ces 
lieux ; il sera lu avec d'autant plus d'interet par tous les Spirites, qu'il 
renferme en soi un profond enseignement ; c'est l'histoire de l'homme 
enterre vivant et de deux autres personnes qui s'y rattachent, obtenue 
dans une serie Revocations faites a la Societe spirite de Saint-Jean 
d'Angely, dans le mois d'aout dernier, et que Ton nous a communiquees 
lors de notre passage. Pour ce qui concerne l'authenticite des faits, nous 
nous en referons a la remarque placee a la fin de cet article. 

(Saint- Jean d'Angely, 9 aout 1862. - Medium, M. Del..., par la typtologie.) 

1 . Demande au guide protecteur : Pouvons-nous evoquer l'Esprit qui a 
anime le corps qu'on voit dans le caveau de la tour Saint-Michel de 
Bordeaux, et qui parait avoir ete enterre vivant ? - R. Oui, et que cela 
serve a votre enseignement. 

2. Evocation. - (L'Esprit manifeste sa presence.) 

3. Pourriez-vous nous dire quel fut votre nom lorsque vous animiez le 
corps dont nous parlons ? - R. Guillaume Remone. 

4. Votre mort a-t-elle ete une expiation ou une epreuve que vous aviez 
choisie dans le but de votre avancement ? - R. Mon Dieu, pourquoi, dans 
ta bonte, poursuivre ta justice sacree ? Vous savez que l'expiation est 
toujours obligatoire, et que celui qui a commis un crime ne peut l'eviter. 
J'etais dans ce cas, c'est tout vous dire. Apres bien des souffrances, je 
suis parvenu a reconnaitre mes torts, et j'en eprouve tout le repentir 
necessaire a ma rentree en grace devant l'Eternel. 

5. Pouvez-vous nous dire quel fut votre crime ? - R. J'avais assassine 
ma femme dans son lit. 

(10 aout. - Medium ; madame Guerin, par l'ecriture.) 

6. Lorsque, avant votre reincarnation, vous avez choisi votre genre 
d'epreuves, saviez-vous que vous seriez enterre vivant ? - Non ; je 



-325- 

savais seulement que je devais commettre un crime odieux qui remplirait 
ma vie de remords cuisants, et que cette vie, je la finirais dans des 
douleurs atroces. Je vais etre bientot reincarne ; Dieu a pris en pitie ma 
douleur et mon repentir. 

Remarque. Cette phrase : Je savais que je devais commettre un crime, est 
expliquee ci-apres, questions 30 et 31. 

7. La justice a-t-elle poursuivi quelqu'un a l'occasion de la mort de 
votre femme ! - R. Non ; on a cm a une mort subite ; je l'avais etouffee. 

8. Quel motif vous a porte a cet acte criminel ? - R. La jalousie. 

9. Est-ce par megarde qu'on vous a enterre vivant ? - R. Oui. 

10. Vous rappelez-vous les instants de votre mort ? - R. C'est quelque 
chose de terrible, d'impossible a decrire. Figurez-vous etre dans une 
fosse avec dix pieds de terre sur vous, vouloir respirer et manquer d'air, 
vouloir crier : « Je suis vivant ! » et sentir sa voix etouffee ; se voir 
mourir et ne pouvoir appeler du secours ; se sentir plein de vie et raye de 
la liste des vivants ; avoir soif et ne pouvoir se desalterer ; ressentir les 
douleurs de la faim et ne pouvoir la faire cesser ; mourir en un mot dans 
une rage de damne. 

11. A ce moment supreme avez-vous pense que c'etait le 
commencement de votre punition ? - R. Je n'ai pense a rien ; je suis mort 
cornme un enrage, me heurtant aux parois de ma biere, voulant en sortir 
et vivre a tout prix. 

Remarque. Cette reponse est logique et se trouve justifiee par les 
contorsions dans lesquelles on voit, en examinant le cadavre, que 
l'individu a du mourir. 

12. Votre Esprit degage a-t-il revu le corps de Guillaume Remone ? - 
R. Aussitot apres ma mort, je me voyais encore dans la terre. 

13. Combien de temps etes-vous reste dans cet etat, c'est-a-dire ay ant 
votre Esprit attache a votre corps quoique ne l'animant plus ? - R. 
Quinze a dix-huit jours environ. 

14. Lorsque vous avez pu quitter votre corps, ou vous etes-vous 
trouve ? - R. Je me suis vu entoure d'une foule d'Esprits comme moi 
remplis de douleur, n'osant lever vers Dieu leur coeur encore attache a la 
terre, et desesperant de recevoir leur pardon. 

Remarque. - L'Esprit lie a son corps et souffrant encore les tortures des derniers 
instants, puis se trouvant au milieu d'Esprits souffrants, desesperant de leur 
pardon, n'est-ce pas l'enfer avec ses pleurs et ses grincements de dents ? Est-il 
besoin d'en faire une fournaise avec des flammes et des fourches ? Cette croyance 
a la perpetuite des souffrances est, comme on le sait, un des chad- 
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ments infliges aux Esprits coupables. Cet etat dure tant que l'Esprit ne se repent 
pas, et il durerait toujours s'il ne se repentait jamais, car Dieu ne pardonne qu'au 
pecheur repentant. Des que le repentir entre dans son cceur, un rayon d'esperance 
lui fait entrevoir la possibility d'un terme a ses maux ; mais le repentir seul ne 
suffit pas ; Dieu veut l'expiation et la reparation, et c'est par les reincarnations 
successives que Dieu donne aux Esprits imparfaits la possibilite de s'ameliorer. 
Dans l'erraticite ils prennent des resolutions qu'ils cherchent a executer dans la vie 
corporelle ; c'est ainsi qu'a chaque existence, laissant quelques impuretes, ils 
arrivent graduellement a se perfectionner, et font un pas en avant vers la felicite 
eternelle. La porte du bonheur ne leur est done jamais fermee, mais ils l'atteignent 
dans un temps plus ou moins long, selon leur volonte et le travail qu'ils font sur 
eux-memes pour le meriter. 

On ne peut admettre la toute-puissance de Dieu sans la prescience ; des lors on 
se demande pourquoi Dieu, sachant en creant une ame quelle devait faillir sans 
pouvoir se relever, l'a tiree du neant pour la vouer a des tourments eternels ? II a 
done voulu creer des ames malheureuses ? Cette proposition est insoutenable avec 
l'idee de bonte infinie qui est un de ses attributs essentiels. De deux choses l'une, 
ou il le savait, ou il ne le savait pas ; s'il ne le savait pas, il n'est pas tout-puissant ; 
s'il le savait, il n'est ni juste ni bon ; or, oter une parcelle de l'infini des attributs de 
Dieu, c'est nier la Divinite. Tout se concilie, au contraire, avec la possibilite 
laissee a l'Esprit de reparer ses fautes. Dieu savait qu'en vertu de son libre arbitre, 
l'Esprit faillirait, mais il savait aussi qu'il se releverait ; il savait qu'en prenant la 
mauvaise route il retardait son arrivee au but, mais qu'il arriverait tot ou tard, et 
c'est pour le faire arriver plus vite qu'il multiplie les avertissements sur son 
chemin ; s'il ne les ecoute pas, il n'en est que plus coupable, et merite la 
prolongation de ses epreuves. De ces deux doctrines quelle est la plus rationnelle ? 

A. K. 

(llaout.) 

15. Nos questions vous seraient-elles desagreables ? - R. Cela me 
rappelle de poignants souvenirs ; mais maintenant que je suis rentre en 
grace par mon repentir, je suis heureux de pouvoir donner ma vie en 
exemple, afin de premunir mes freres contre les passions qui pourraient 
les entrainer comme moi. 

16. Votre genre de mort, compare a celui de votre femme, nous fait 
supposer qu'on vous a applique la peine du talion, et que ces paroles du 
Christ ont ete accomplies dans votre personne : « Celui qui frappe par 
l'epee perira par Tepee. » Veuillez done nous dire comment vous avez 
etouffe votre victime ? - R. Dans son lit, comme je l'ai dit, entre deux 
matelas, apres lui avoir mis un baillon pour l'empecher de crier. 

17. Jouissiez-vous d'une bonne reputation dans votre voisinage ? - R. 
Oui ; j'etais pauvre, mais honnete et estime ; ma femme etait egalement 
d'une famille honorable ; et c'est une nuit, pendant laquelle la jalousie 
m'avait tenu eveille, que je vis sortir un homme de sa chambre ; ivre de 
fureur, et ne sachant ce que je faisais, je me rendis coupable du crime 
que je vous ai devoile. 
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18. Avez-vous revu votre femme dans le monde spirite ? - R. Ce fut le 
premier Esprit qui s'offrit a ma vue, comme pour me reprocher mon 
crime. Je l'ai vue longtemps et malheureuse aussi ; ce n'est que depuis 
qu'il est decide que je serai reincarne que je suis debarrasse de sa 
presence. 

Remarque. - La vue incessante des victimes est un des chatiments les plus 
ordinaires infliges aux Esprits criminels. Ceux qui sont plonges dans les tenebres, 
ce qui est tres frequent, ne peuvent souvent pas y echapper. lis ne voient rien, si ce 
n'est ce qui peut leur rappeler leur crime. 

19. Lui avez-vous demande de vous pardonner ? - R. Non ; nous nous 
fuyions sans cesse, et nous nous retrouvions toujours vis a vis l'un de 
l'autre pour nous torturer reciproquement. 

20. Cependant du moment que vous vous etes repenti, il a ete 
necessaire de lui demander pardon ? - R. Du moment que je me suis 
repenti, je ne l'ai plus revue. 

21. Savez-vous ou elle est maintenant ? - R. Je ne sais ce qu'elle est 
devenue, mais il vous sera facile de vous en informer, aupres de votre 
guide spirituel, saint Jean-Baptiste. 

22. Quelles ont ete vos souffrances comme Esprit ? - R. J'etais entoure 
d'Esprits desesperes ; moi-meme je ne croyais jamais sortir de cet etat 
malheureux ; nulle lueur d'espoir ne brillait a mon ame endurcie ; la vue 
de ma victime couronnait mon martyre. 

23. Comment avez-vous ete amene a un etat meilleur ? - R. Du milieu 
de mes freres en desespoir, un jour j'ai vise un but que, je le compris 
bientot, je ne pouvais atteindre que par le repentir. 

24. Quel etait ce but ? - R. Dieu, dont tout etre a l'idee malgre lui. 

25. Vous avez deja dit deux fois que vous alliez etre bientot 
reincarne ; y a-t-il de l'indiscretion a vous demander quel genre 
d'epreuves vous avez choisi ? - R. La mort moissonnera tous les etres qui 
me seront chers, et moi-meme je passerai par les maladies les plus 
abjectes. 

26. Etes-vous heureux maintenant ? - R. Relativement, oui, puisque 
j'entrevois un terme a mes souffrances ; effectivement, non. 

27. Du moment ou vous etes tombe en lethargie, jusqu'au moment ou 
vous vous etes reveille dans votre biere, avez-vous vu et entendu ce qui 
se passait autour de vous ? - R. Oui, mais si vaguement que je croyais 
faire un reve. 

28. En quelle annee etes-vous mort ? - R. En 1612. 

29. (A saint Jean-Baptiste.) G. Remone n'a-t-il pas ete contraint par 
punition, sans doute, de venir a notre evocation confesser son crime ? 
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Cela semble resulter de sa premiere reponse, dans laquelle il parle de la 
justice de Dieu. - R. Oui, il y fut force, mais il s'y resigna volontiers 
lorsqu'il y vit un moyen de plus d'etre agreable a Dieu en vous servant 
dans vos etudes spirites. 

30. Cet Esprit s'est sans doute trompe quand il a dit (question 6) : « Je 
savais que je devais commettre un crime. » II savait probablement qu'il 
serait expose a commettre un crime, mais ayant son libre arbitre il 
pouvait fort bien ne pas succomber a la tentation. - R. II s'est mal 
explique ; il aurait du dire : « Je savais que ma vie serait pleine de 
remords. » II etait libre de choisir un autre genre d' epreuve ; or, pour 
avoir des remords, il faut supposer qu'il commettrait une mauvaise 
action. 

3 1 . Ne pourrait-on pas admettre qu'il n'a eu son libre arbitre qu'a l'etat 
errant en choisissant telle ou telle epreuve, mais que, cette epreuve une 
fois choisie, il n'avait plus, comme incarne, la liberte de ne pas 
commettre Taction, et qu'il fallait necessairement que le crime fut 
accompli par lui ? - R. II pouvait Teviter ; son libre arbitre, il l'avait 
comme Esprit et a l'etat d'incarne ; il pouvait done resister, mais ses 
passions l'ont entraine. 

Remarque. - II est evident que l'Esprit ne s'etait pas bien rendu compte de sa 
situation ; il a confondu l'epreuve, e'est-a-dire la tentation de faire, avec Taction ; 
et comme il a succombe, il a pu croire a une action fatale choisie par lui, ce qui ne 
serait pas rationnel. Le libre arbitre est le plus beau privilege de Tesprit humain, et 
une preuve eclatante de la justice de Dieu qui rend TEsprit Tarbitre de sa destinee, 
puisqu'il depend de lui d'abreger ses souffrances ou de les prolonger par son 
endurcissement et son mauvais vouloir. Supposer qu'il puisse perdre sa liberte 
morale comme incarne, serait lui oter la responsabilite de ses actes. On peut voir 
par la qu'il ne faut admettre qu'apres mur examen certaines reponses des Esprits, 
surtout quand elles ne sont pas de tous points conformes a la logique. A.K. 

32. Devons-nous supposer qu'un Esprit puisse, comme epreuve, 
choisir une vie de crimes, puisqu'il choisit le remords, qui n'est que la 
consequence de Tinfraction a la loi divine ? - R. II peut choisir l'epreuve 
d'y etre expose, mais, ayant son libre arbitre, il peut aussi ne pas 
succomber. Ainsi G. Remone avait choisi une vie remplie de chagrins 
domestiques qui lui susciteraient Tidee d'un crime, lequel devait inonder 
sa vie de remords s'il Taccomplissait. II voulut done tenter cette epreuve 
pour essayer d'en sortir victorieux. 

Votre langage est si peu en harmonie avec la maniere de communiquer 
des esprits, qu'il arrive tres souvent qu'il y a des rectifica- 
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tions a faire dans les phrases que vous donnent les mediums, surtout les 
mediums intuitifs ; par la combinaison des fluides, nous leur 
transmettons l'idee qu'ils traduisent plus ou moins bien, selon que cette 
combinaison est plus ou moins facile entre le fluide de notre perisprit, et 
le fluide animal du medium. 

Femme Remone. 

(12 aout.) 

33. (A saint Jean.) Pourrions-nous evoquer l'Esprit de la femme de 
G. Remone ? - R. Non ; elle est reincarnee. 

34. Sur la terre ? - R. Oui. 

35. Si nous ne pouvons l'evoquer comme Esprit errant, ne pourrions- 
nous le faire comme incarne, et ne pourriez-vous nous dire quand elle 
dormira ? -Vous le pouvez en ce moment, car les nuits pour cet Esprit 
sont les jours pour vous. 

36. Evocation de l'Esprit de la femme Remone. - (L'Esprit se 
manifeste.) 

37. Vous rappelez-vous l'existence dans laquelle on vous nommait 
madame Remone ? - R. Oui ; oh ! pourquoi me faire souvenir de ma 
honte et de mon malheur ? 

38. Si ces questions vous causent quelque peine, nous les cesserons. - 
R. Je vous en prie. 

39. Notre but n'est pas de vous faire de la peine ; nous ne vous 
connaissons pas, et ne vous connaitrons probablement jamais ; nous 
voulons seulement faire des etudes spirites. - R. Mon esprit est 
tranquille, pourquoi vouloir l'agiter par des souvenirs penibles ? Ne 
pouvez-vous done faire des etudes sur des Esprits errants ? 

40. (A saint Jean.) Devons-nous cesser nos questions qui paraissent 
reveiller un souvenir penible chez cet Esprit ? - R. Je vous y engage ; 
e'est encore une enfant, et la fatigue de son Esprit reagirait sur son 
corps ; du reste, e'est a peu de chose pres la repetition de ce que vous a 
dit son mari. 

41. G. Remone et sa femme se sont-ils pardonne leurs torts 
reciproques ? - R. Non ; il faut pour cela qu'ils arrivent a un degre de 
perfection plus eleve. 

42. Si ces deux Esprits se rencontraient sur la terre a l'etat d'incarne, 
quels sentiments eprouveraient-ils l'un pour l'autre ? - R. lis 
n'eprouveraient que de l'antipathie. 

43. G. Remone revoyant, comme visiteur, con corps dans le caveau 
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de Saint-Michel, eprouverait-il une sensation inconnue aux autres 
curieux ? - R. Oui ; mais cette sensation lui semblerait toute naturelle. 

44. A-t-il revu son corps depuis qu'on l'a retire de terre ? - R. Oui. 

45. Quelles ont ete ses impressions ? - R. Nulles ; vous savez bien que 
les Esprits degages de leur enveloppe voient les choses d'ici-bas d'un 
autre ceil que vous autres incarnes. 

46. Pourrions-nous obtenir quelques renseignements sur la position 
actuelle de la femme Remone ? - R. Questionnez. 

47. Quel est aujourd'hui son sexe ? - R. Feminin. 

48. Son pays natal ? - R. Elle est dans les Antilles la fille d'un riche 
negociant. 

49. Les Antilles appartiennent a plusieurs puissances ; quelle est sa 
nation ? - R. Elle habite la Havane. 

50. Pourrions-nous savoir son nom ? - R. Ne le demandez pas. 

51. Quel est son age ? - R. Onze ans. 

52. Quelles seront ses epreuves ? - R. La perte de sa fortune ; un 
amour illegitime et sans espoir, joints a la misere et aux travaux les plus 
penibles. 

53. Vous dites un amour illegitime ; aimera-t-elle done son pere, son 
frere, ou Tun des siens ? - R. Elle aimera un homme consacre a Dieu, 
seule et sans espoir de retour. 

54. Maintenant que nous connaissons les epreuves de cet Esprit, si 
nous l'evoquions de temps a autre pendant son sommeil, aux jours de ses 
malheurs, ne pourrions-nous lui donner quelques conseils pour relever 
son courage et mettre son espoir en Dieu ; cela influerait-il sur les 
resolutions qu'il pourrait prendre a l'etat de veille ? - R. Tres peu ; cette 
jeune fille a deja une imagination de feu et une tete de fer. 

55. Vous avez dit que, dans le pays qu'elle habite, les nuits sont les 
jours pour nous ; or, entre la Havane et Saint- Jean d'Angely, il n'y a 
qu'une difference de cinq heures et demie ; comme il etait ici deux 
heures au moment de revocation, il devait etre a la Havane huit heures et 
demie du matin ? - R. Enfin elle sommeillait encore au moment ou vous 
l'avez evoquee, tandis que depuis longtemps vous etiez eveilles. On dort 
tard dans ces contrees quand on est riche et qu'on n'a rien a faire. 

Remarque. - De cette evocation ressortent plusieurs enseignements. Si, dans la 
vie exterieure de relation, l'Esprit incarne ne se souvient pas de son passe, degage 
pendant le repos du corps, il se souvient. II n'y a done pas de solution de continuite 
dans la vie de l'Esprit, qui, dans ses moments d'emancipation, peut jeter un regard 
retrospectif sur ses existences anterieures, et en rapporter une intuition qui peut le 
diriger a l'etat de veille. 
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Nous avons deja, en maintes occasions, fait ressortir les inconvenients que 
presenterait, a l'etat de veille, le souvenir precis du passe. Ces evocations nous en 
fournissent un exemple. On a dit que si G. Remone et sa femme se rencontraient, 
ils eprouveraient l'un pour l'autre de l'antipathie ; que serait-ce done s'ils se 
rappelaient leurs anciennes relations ! La haine entre eux se reveillerait 
inevitablement ; au lieu de deux etres simplement antipathiques ou indifferents 
l'un a l'autre, ils seraient peut-etre ennemis mortels ! Avec leur ignorance, ils sont 
plus eux-memes, et marchent plus librement dans la nouvelle route qu'ils ont a 
parcourir ; le souvenir du passe les troublerait en les humiliant a leurs propres 
yeux et aux yeux des autres. L'oubli ne leur fait point perdre le benefice de 
l'experience, car ils naissent avec ce qu'ils ont acquis en intelligence et en 
moralite ; ils sont ce qu'ils se sont faits ; e'est pour eux un nouveau point de depart. 
Si, aux nouvelles epreuves que G. Remone aura a supporter, se joignait le souvenir 
des tortures de sa derniere mort, ce serait un supplice atroce que Dieu a voulu 
epargner en jetant pour lui un voile sur le passe. A. K. 

Jacques Noulin. 

(15 aout.) 

56. (A saint Jean.) Pouvons-nous evoquer le complice de la femme 
Remone ? - R. Oui. 

s 

57. Evocation. - (L'Esprit se manifeste.) 

58. Jurez au nom de Dieu que vous etes l'Esprit de celui qui fut le rival 
de Remone. - R. Je le jurerai au nom de tout ce que vous voudrez. - 
Jurez-le au nom de Dieu. - Je le jure au nom de Dieu. 

59. Vous ne paraissez pas etre un Esprit tres avance ? - R. Occupez- 
vous de vos affaires et laissez-moi m'en aller. 

Remarque. - Comme il n'y a pas de portes fermees pour les Esprits, si celui-ci 
demande qu'on le laisse aller, e'est qu'une puissance superieure le contraint de 
rester, sans doute pour son instruction. 

60. Nous nous occupons de nos affaires, car nous voulons savoir 
comment, dans l'autre vie, la vertu est recompensed et le vice puni ? - R. 
Oui, mon tres cher, chacun recoit recompense ou punition, selon ses 
oeuvres ; tachez done de marcher droit. 

61. Vos fanfaronnades ne nous effrayent pas ; nous mettons notre 
confiance en Dieu ; mais vous paraissez encore bien arriere. - R. Je suis 
toujours Gros-Jean comme devant. 

62. Ne pouvez-vous done repondre serieusement a des questions 
serieuses ? - R. Pourquoi vous adressez-vous a moi, gens serieux ? Je 
suis plutot dispose a rire qu'a faire de la philosophic ; j'ai toujours aime 
les tables bien servies, les femmes aimables et le bon vin. 

63. (A l'ange gardien du medium.) Pouvez-vous nous donner quel- 
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ques renseignements sur cet Esprit ? - R. II n'est pas assez avance pour 
vous donner de bonnes raisons. 

64. Y aurait-il du danger a entrer en communication avec lui ? 
Pourrions-nous l'amener a de meilleurs sentiments ? - R. Cela pourra 
profiter plus a lui qu'a vous. Essayez, vous pourrez peut-etre le decider a 
envisager les choses a un autre point de vue. 

65. (A l'Esprit.) Savez-vous que l'Esprit doit progresser ; qu'il doit, par 
des incarnations successives, arriver jusqu'a Dieu dont vous paraissez 
etre bien eloigne ? - R. Je n'y ai jamais songe ; et puis j'en suis si loin ! 
Je ne veux pas entreprendre un si long voyage. 

Remarque. - Voila done un Esprit qui, en raison de sa legerete et de son peu 
d'avancement, ne se doute pas de la reincarnation. Quand le moment sera venu 
pour lui de reprendre une nouvelle existence, quel choix pourra-t-il faire ? 
Evidemment un choix en rapport avec son caractere et ses habitudes, en vue de 
jouir, et non en vue d'expier, jusqu'a ce que son Esprit soit assez developpe pour 
en comprendre les consequences. C'est l'histoire de l'enfant inexperimente qui se 
jette etourdiment dans toutes les aventures et qui acquiert l'experience a ses 
depens. Rappelons ici que pour les Esprits arrieres, incapables de faire un choix en 
connaissance de cause, il y a des incarnations obligatoires. A. K. 

66. Avez-vous connu G. Remone ? - R. Oui, vraiment, le pauvre 
diable... 

67. L'avez-vous soupconne d' avoir tue sa femme ? - R. J'etais un peu 
egoi'ste, m'occupant plus de moi que des autres ; lorsque j'appris sa mort, 
je la pleurai sincerement et n'ai pas cherche la cause. 

68. Quelle etait alors votre position ? - J'etais un pauvre clerc 
d'huissier ; un saute-ruisseau, comme vous dites aujourd'hui. 

69. Apres la mort de cette femme, avez-vous quelquefois pense a 
elle ? - R. Ne me rappelez done pas tout cela. 

70. Nous voulons vous le rappeler, car vous paraissez meilleur que 
vous ne vous faites. - R. J'y ai bien pense quelquefois, mais, comme 
j'etais sans souci de mon naturel, son souvenir passait comme un eclair, 
sans laisser de traces. 

71. Quel etait votre nom ? - R. Vous etes bien curieux, et, si je n'y 
etais force, je vous aurais deja laisse en plan avec votre morale et vos 
sermons. 

72. Vous viviez dans un siecle religieux ; n'avez-vous done jamais prie 
pour cette femme que vous aimiez ? - R. C'est comme cela. 

73. Avez-vous revu G. Remone et sa femme dans le monde des 
Esprits ? - R. J'ai ete trouver de bons enfants comme moi, et quand ces 



-333- 

pleurards voulaient se montrer, je leur tournais le dos ; je n'aime pas a 
me faire de la peine, et. . . 

74. Continuez. - R. Je ne suis pas si bavard que vous ; je m'en tiendrai 
la, si vous le voulez bien. 

75. Etes-vous heureux aujourd'hui ? - R. Pourquoi pas ? Je m' amuse a 
faire des niches a ceux qui ne s'en doutent pas, et qui croient avoir 
affaire a de bons Esprits ; depuis qu'on s'occupe de nous, nous faisons de 
bons tours. 

76. Ce n'est pas la le bonheur ; la preuve que vous n'etes pas heureux, 
c'est que vous avez dit que vous etiez force de venir ; or, ce n'est pas etre 
heureux que d'etre force de faire ce qui deplait. - R. N'a-t-on pas 
toujours des superieurs ? cela n'empeche pas d'etre heureux. Chacun 
prend son bonheur ou il le trouve. 

77. Vous pourriez, avec quelques efforts, par la priere surtout, 
atteindre le bonheur de ceux qui vous commandent. - R. Je n'ai point 
pense a cela ; vous allez me rendre ambitieux. Vous ne me trompez pas, 
toujours ? N'allez pas tracasser mon pauvre Esprit pour rien. 

78. Nous ne vous trompons pas ; travaillez done a votre avancement. - 
R. II faut se donner trop de mal, et je suis paresseux. 

79. Quand on est paresseux, on prie un ami de nous aider ; nous vous 
aiderons done ; nous prierons pour vous. - R. Priez done, pour que je me 
decide a prier moi-meme. 

80. Nous prierons, mais priez de votre cote. - R. Croyez-vous que si je 
priais cela me donnerait des idees dans le sens des votres ? 

81. Sans doute ; mais priez de votre cote ; nous vous evoquerons jeudi 
21, pour voir le progres que vous aurez fait et vous donner des conseils, 
si cela peut vous etre agreable. - R. Au re voir alors. 

82. Voulez-vous nous dire votre nom maintenant ? - R. Jacques 
Noulin. 

Le lendemain, l'Esprit fut evoque de nouveau, et on lui fit differentes 
questions sur la femme Remone ; ses reponses furent assez peu 
edifiantes et dans le genre des premieres. Saint Jean, consulte, repondit : 
« Vous avez eu tort de troubler cet Esprit et d'eveiller en lui l'idee de ses 
anciennes passions. On eut beaucoup mieux fait d'attendre le jour 
indique ; il etait dans un trouble nouveau pour lui ; votre evocation 
l'avait jete dans des idees d'un ordre tout a fait different de ses idees 
habituelles ; il n'avait pu encore prendre de decision bien positive, 
cependant il se disposait a essayer de la priere. Laissez faire jusqu'au 
jour que vous lui avez indique ; d'ici la, s'il ecoute les 
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bons Esprits qui veulent vous aider dans votre bonne oeuvre, vous 
pourrez obtenir quelque chose de lui. » 

(Jeudi21.) 

83. (A saint Jean.) Depuis notre derniere evocation, Jacques Noulin 
s'est-il amende ? - R. II a prie, et la lumiere s'est faite dans son ame : il 
croit maintenant qu'il est destine a devenir meilleur et se dispose a y 
travailler. 

84. Quelle marche devons-nous suivre dans son interet ? - R. 
Demandez-lui l'etat actuel de son ame, et faites-le regarder en lui-meme, 
pour qu'il se rende compte de son changement. 

85. (A Jacques Noulin.) Avez-vous reflechi, comme vous nous l'avez 
promis, et pouvez-vous nous dire quelle est aujourd'hui votre maniere 
d'envisager les choses ? - R. Je veux avant tout vous remercier ; vous 
m'avez epargne bien des annees d'aveuglement. Depuis quelques jours je 
comprends que Dieu est mon but ; que je dois faire tous mes efforts pour 
me rendre digne d'arriver a lui. Une ere nouvelle s'ouvre pour moi ; les 
tenebres se sont dissipees, et je vois maintenant la route que je dois 
suivre. J'ai le coeur rempli d'esperance, et soutenu par les bons Esprits 
qui viennent en aide aux faibles. Je vais marcher dans cette nouvelle 
voie ou j'ai deja trouve la tranquillite et qui doit me conduire au bonheur. 

86. Etiez-vous veritablement heureux, comme vous nous l'avez dit ? - 
R. J'etais bien malheureux ; je le vois maintenant, mais je me trouvais 
heureux comme tous ceux qui ne regardent pas au-dessus d'eux. Je ne 
pensais point a l'avenir ; j'allais, comme sur la terre, en etre insouciant, 
ne me donnant pas la peine de penser serieusement. Oh ! combien je 
deplore l'aveuglement qui m'a fait perdre un temps si precieux ! Vous 
vous etes fait un ami, ne l'oubliez pas. Appelez-moi quand vous voudrez, 
et, si je le puis, je viendrai. 

87. Que pensent de votre disposition les Esprits avec lesquels vous 
aviez l'habitude de vous reunir ? - R. lis se moquent de moi qui ai ecoute 
les bons Esprits dont nous detestions tous la presence et les conseils. 

88. Vous serait-il permis d'aller les re voir ? - R. Je ne m'occupe plus 
que de mon avancement ; du reste, les bons anges qui veillent sur moi et 
qui m'entourent de leurs soins ne me permettent plus de regarder en 
arriere que pour me montrer quel abaissement etait le mien. 



-335- 

Remarque. - II n'existe assurement aucun moyen materiel de constater l'identite 
des Esprits qui se sont manifestos dans les evocations ci-dessus, aussi ne 
l'affirmerons-nous pas d'une maniere absolue. Nous faisons cette reserve pour 
ceux qui croiraient que nous acceptons aveuglement tout ce qui vient des Esprits ; 
nous pechons plutot par un exces de defiance ; c'est qu'il faut se garder de donner 
comme verite absolue ce qui ne peut etre controle ; or, en l'absence de preuves 
positives, il faut se borner a constater la possibilite et chercher les preuves morales 
a defaut des preuves physiques. Dans le fait dont il s'agit, les reponses ont un 
caractere evident de probabilite et surtout de haute moralite ; on n'y voit aucune de 
ces contradictions, aucun de ces defauts de logique qui choquent le bon sens et 
decelent la supercherie ; tout se lie et s'enchaine parfaitement, tout concorde avec 
ce que l'experience a deja montre ; on peut done dire que l'histoire est au moins 
vraisemblable, ce qui est deja beaucoup. Ce qui est certain, c'est que ce n'est point 
un roman invente par les hommes, mais bien une oeuvre medianimique ; si e'etait 
une fantaisie d'Esprit, elle ne pourrait venir que d'un Esprit leger, car les Esprits 
serieux ne s'amusent pas a faire des contes, et les Esprits legers laissent toujours 
percer le bout de l'oreille. Ajoutons que la Societe Spirite de Saint-Jean d'Angely 
est un des centres les plus graves et les mieux diriges que nous ayons vus, et 
qu'elle n'est composee que de personnes aussi recommandables par leur caractere 
que par leur savoir, poussant meme, si Ton peut dire, le scrupule a l'exces ; on la 
peut juger par la sagesse et la methode avec lesquelles les questions sont posees et 
formulees ; aussi toutes les communications que Ton y obtient attestent-elles la 
superiorite des Esprits qui se manifestent. Les evocations ci-dessus ont done ete 
faites dans d'excellentes conditions, tant pour le milieu que pour la nature des 
mediums ; c'est au moins pour nous une garantie de sincerite absolue. Nous 
ajouterons que la veracite de ce recit nous a ete attestee de la maniere la plus 
explicite par plusieurs des meilleurs mediums de la Societe de Paris. 

En n'envisageant la chose qu'au point de vue moral, une grave question se 
presente. Voici deux Esprits, Remone et Noulin, tires de leur situation et amenes a 
de meilleurs sentiments par revocation et les conseils qu'on leur a donnes. On peut 
se demander s'ils seraient restes malheureux dans le cas ou on ne les aurait pas 
evoques, et ce qu'il en est de tous les Esprits souffrants que Ton n'evoque pas ? La 
reponse a deja ete faite dans VHistoire d'un damne (Esprit de Castelnaudary) 
publiee dans la Revue de 1860. Nous ajouterons que ces deux Esprits etant arrives 
au moment ou ils pouvaient etre touches par le repentir et recevoir la lumiere, des 
circonstances providentielles, quoique en apparence fortuites, ont provoque leur 
evocation, soit pour leur bien, soit pour notre instruction ; revocation etait un 
moyen, mais a defaut de celui-la, Dieu n'est pas a court de ressources pour venir 
en aide aux malheureux, et Ton peut etre certain que tout Esprit qui veut avancer 
trouve toujours assistance d'une maniere ou d'une autre. A. K. 



Un remede donne par les Esprits. 

Ce titre va faire sourire les incredules ; qu'importe ! ils ont ri de bien 
d'autres choses, ce qui n'a pas empeche ces choses d'etre reconnues pour 
des verites. Les bons Esprits s'interessent aux souffrances 
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de l'humanite ; il n'est done pas etonnant qu'ils cherchent a les soulager, 
et, en maintes occasions, ils ont prouve qu'ils le peuvent, lorsqu'ils sont 
assez eleves pour avoir les connaissances necessaires, car ils voient ce 
que les yeux du corps ne peuvent voir ; ils prevoient ce que rhomme ne 
peut prevoir. 

Le remede dont il est ici question a ete donne dans les circonstances 
suivantes a mademoiselle Hermance Dufaux l \ qui nous en a remis la 
formule avec autorisation de la publier pour le bien de ceux qui 
pourraient en avoir besoin. Un de ses parents, mort depuis assez 
longtemps, avait rapporte d'Amerique la recette d'un onguent ou mieux 
d'une pommade d'une merveilleuse efficacite pour toute espece de plaies 
ou blessures. A sa mort cette recette fut perdue ; il ne l'avait point 
communiquee. Mademoiselle Dufaux etait affectee d'un mal de jambe 
tres grave et tres ancien, et qui avait resiste a tous les traitements ; lasse 
d'avoir inutilement employe tant de remedes, elle demanda un jour a son 
Esprit protecteur s'il n'y avait pas pour elle de guerison possible. « Si, 
repondit-il ; sers-toi de la pommade de ton oncle. - Mais vous savez bien 
que la recette en est perdue. - Je vais te la donner, » dit l'Esprit ; puis il 
lui dicta ce qui suit : 

Safran 20 centigrammes. 

Cumin 4 grammes. 

Cire jaime 31 a 32 grammes. 

Huile d'amandes douces une cuilleree a bouche. 

Faire fondre la cire et mettre ensuite l'huile d'amandes douces ; aj outer le 
cumin et le safran enfermes dans un petit sachet de toile, et faire bouillir, 
sur un feu doux, pendant dix minutes. Pour l'usage, on etend cette 
pommade sur un morceau de toile et on l'applique sur la partie malade, 
en renouvelant tous les jours. 

Mademoiselle Dufaux ay ant suivi cette prescription, sa jambe fut 
cicatrisee en peu de temps, la peau s'est reformee, et depuis lors elle est 
tres bien et aucun accident n'est survenu. 

Sa blanchisseuse fut guerie aussi heureusement d'un mal analogue. 

Un ouvrier s'etait blesse avec un fragment de faux qui etait entre 
profondement dans la plaie, et avait produit enflure et suppuration. On 
parlait de faire l'amputation. Par l'emploi de cette pommade l'enflure 
disparut, la suppuration s'acheva et le morceau de fer sortit de la plaie. 
En huit jours cet homme fut sur pieds et put reprendre son travail. 



14 Medium qui a ecrit l'histoire de Jeanne d'Arc. 
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Appliquee sur les clous, les abces, les panaris, elle fait aboutir en peu 
de temps, et cicatrise aussitot. Elle agit en attirant les principes morbides 
hors de la plaie qu'elle assainit, et en provoquant, s'il y a lieu, la sortie 
des corps etrangers, tels que les esquilles d'os, de bois, etc. 

II paraitrait qu'elle est egalement tres efficace pour les dartres et en 
general pour toutes les affections de la peau. 

Sa composition, comme on le voit, est fort simple, facile, et dans tous 
les cas tres inoffensive ; ont peut done toujours essayer sans crainte. 



Poesies spirites. 

(Bordeaux. - Medium, Madame E. Collignon.) 
Mon testament. 

Quoique rime, je crois qu'il n'en est pas moins bon, 

Entendons-nous, En lui ce que je vante 

N'est pas la rime : elle est mechante ; 

C'est l'esprit qui. . . Diable soit du jargon ! 

L'esprit n'est pas non plus ce dont je me soucie ; 

Comprends bien s'il se peut : L'Esprit seul vivifie, 

C'est ainsi que je prends le mot. 

Moi qui n'en suis pas un, mais qui vais bientot l'etre, - 

Je l'espere, du moins, - je voudrais comparaitre, 

Non pas tout a fait comme un sot, 

Mais comme un pauvre Esprit, humble en ma repentance, 

Mettant en mon Seigneur toute mon esperance, 

Et comptant, pour atteindre au sejour des elus, 

Beaucoup sur sa bonte, tres-peu sur mes vertus ! 

Expliquons-nous encor, car toujours j 'equivoque ; 

C'est la bonte de Dieu que seule ici j'invoque ; 

Done, pour reprendre mon sujet, 

Avant d'aller entendre le decret 

Qui m'accable ou me justifie, 

Je veux regler, du mieux que je pourrai, 

Tout compte arriere dans ma vie. 

II en est quelques-uns que tout bas j'avouerai 

Me tenir fort au coeur. Or, voyons comment faire 

Pour arranger le tout du mieux qu'il se pourra. 

Ce n'est pas, entre nous une petite affaire ! 

Primo, quand mon Esprit de son corps s'en ira, 

Je reclame de vous une bonne priere 

Pouvant servir de passe-port 

Au pauvre mort 

Qui rend sa poussiere a la terre. 
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Ceci fait, c'est de mon convoi 

Qu'il faut s'occuper, et je gage 

Que, sans trop vous mettre en emoi, 

Ce sera le convoi du sage. 

D'abord, de mon vivant, je fus toujours blesse 

De voir sur les tombeaux tant de luxe entasse, 

Alors que nous rendons a la masse d'argile 

Le peu dont nous fumes formes. 

Pourquoi nous occuper d'une gloire futile ? 

Beaucoup se sont perdus pour s'etre trop vantes ! 

La priere de Dieu provoque la clemence ; 

Nous le croyons ; telle est aussi mon esperance. 

Mais pourquoi prier plus pour ceux-ci que ceux-la ? 

A quoi sert l'attirail deploye pour cela ? 

Pourquoi le malheureux qui meurt dans la misere 

N'a-t-il pas, comme moi, ce concours de priere ? 

Pourquoi done etaler ce faste si couteux, 

Qui fait naitre l'envie alors que Ton y songe ? 

Est-ce pour tromper l'homme ou pour gagner les cieux ? 

Si c'est pour le tromper, anatheme au mensonge ! 

Si c'est pour attirer les graces du Seigneur, 

Priez d'abord pour ceux qui, prives du bonheur 

Que nous procurent les richesses, 

Ayant beaucoup souffert, ont droit a des largesses 

Qui ne vous coutent pas un sou ! 

Or, ecoutez-moi bien ; dut-on traiter de fou 

Mon pauvre Esprit quittant la terre, 

II veut monter a Dieu, berce par la priere 

Qui sort du cceur, 

La seule, croyez-moi, qu'ecoute le Seigneur. 

Portez-moi done sans frais, sans bruit, sans etalage ; 

Et, contrairement a l'usage, 

Que vos regards soient rayonnants ! 

Qu'au lieu de larmes dans vos chants 

Retentisse un air d'allegresse ! 

Au doute laissez la tristesse. 

Dieu merci ! nous sommes croyants ! 

Ne pensez pas, enfants, que c'est l'economie 

Qui m'engage a parler ainsi ! 

De 1' argent j'eus peu de souci 

Pendant ma vie, 

Jugez apres ma mort ! 

Je veux rendre du sort 

La balance un peu plus egale, 

Et de ce luxe qu'on etale 

Pour dorer la fange du corps, 

Envers les malheureux reparer quelques torts. 

Je veux que de ce drap dont la mort se recouvre, 

Les ornements soient retranches. 

Par une meme main tous nos jours sont fauches. 

C'est la porte du Ciel et non celle du Louvre 

Qu'a saint Pierre mon repentir 
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Humblement demande d'ouvrir. 

Que d'une croix de bois la muette eloquence 

Du Seigneur offense detourne la vengeance. 

Que mon ame remonte en sa simplicite, 

Et que cet or perdu couvre la nudite 

De l'enfant, du vieillard, mes freres dans la vie, 

Mes egaux a la mort, peut-etre bien aux cieux, 

Ceux qu'a genoux chacun supplie, 

Ceux que nous nommons bienheureux ! 

Avant de terminer, un conseil salutaire 

Peut bien trouver sa place ici : 

Que de la charite le flambeau vous eclaire ; 

Du jugement des sots prenez peu de souci. 

De ce luxe trompeur que l'orgueilleux etale 

Mefiez-vous toujours. Pour le coeur rien n'egale 

Le bonheur du devoir rempli. 

De l'opprime soutenez la faiblesse ; 

Que votre ame reponde a tout cri de detresse ; 

Qu'il y trouve un echo pret a le repeter. 

Que votre main, enfants, soit prompte a soulager. 

A l'aide du peu d'or qu'entre vous je partage, 

Amassez des tresors pour faire ce voyage 

Dont l'Esprit vertueux, enfin, ne revient plus ! 

Semez force bienfaits, recoltez des vertus. 

Demandez au Seigneur ses plus vives lumieres ; 

Parmi les malheureux allez chercher vos freres, 

Et que Dieu vous accorde, en sa grande bonte, 

De n'avoir d'autre loi qu' Amour et Charite ! . . . 



Fables et poesies diverses, 

PAR UN ESPRIT FRAPPEUR@ 

Quoique la typtologie soit un moyen de communication bien lent, on 
peut, avec de la patience, en obtenir des travaux de longue haleine. M. 
Jaubert, de Carcassonne, a bien voulu nous adresser un recueil de fables 
et poesies obtenues par lui a l'aide de ce procede. Si toutes ne sont pas 
des chefs-d'oeuvre, ce dont M. Jaubert ne saurait s'offenser, puisqu'il n'y 
est pour rien, il en est de fort remarquables, a part l'interet qu'offre la 
source d'ou elles proviennent. En voici une qui, quoique ne faisant pas 
partie du recueil, peut donner une idee de l'esprit de cet Esprit frappeur. 
Elle est dediee a la Societe spirite de Bordeaux par ce meme Esprit. 



!5 Un vol. in-18. - Prix : 2 fr. - A Carcassonne, cher L. Labau ; a Paris, chez Ledoyen, au Palais- 
Royal. 
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Le monologue d'un baudet. 

Fable. 

Un Baudet, - n'allez pas confondre, 

Je ne medis jamais des gens de qualite, - 

Un Ane, un vrai Baudet, de ceux que Ton peut tondre, 

En un mot un Ane bate 

En gare, gourmandait une locomotive. 

Son ceil etait brillant, sa parole etait vive. 

« C'est toi, s'ecriait-il, toi qu'on dit au repos ! 

« Du Mouton, mon voisin, si j'en crois les propos, 

« Tu marches sans cheval, sans ane, sans manoeuvre ; 

« Tu rugis entrainant ton immense couleuvre, 

« Ces colis entasses, ce village de bois ; 

« Baliverne ! au miracle on put croire autrefois. 

« Les temps sont bien changes ! bien roue qui me berne ! 

« Je ne prends pas un ble pour un champ de luzerne ; 

« Je laisse le chardon pour la botte de foin. 

« Avec tes pieds de fer, on ne va pas bien loin. 

« J'ai ma regie ; au bon sens heureux qui se confie. 

« Toi ! marcher sans chevaux ? sans nous ? Je t'en defie. » 

L'Ane, vous le voyez, invoquait la raison, 

Ce flambeau si souvent eteint par l'arrogance. 

Helas ! que de savants ressemblent au grison ! 

Niez, docteurs ; niez VEsprit et sa puissance ; 

Niez le mouvement, negligez le moteur. 

L'homme fait-il de rien l'electrique lumiere ? 

Toute locomotive a besoin de vapeur ; 

On evoque les morts. . . mais il faut la priere, 

La priere partant du cceur. 

Le Medium et le docteur Imbroglio. 

Accourez, approchez, docteur Imbroglio ; 
Le gueridon va seul ; c'est patent, c'est tangible. 
- Moi, voir ! . . . Je veux prouver dans un in-folio 
Que la chose n'est pas possible. 

Nous ferons une remarque sur la qualification donnee a l'Esprit qui a 
dicte les poesies dont nous avons parle ci-dessus. Les Esprits serieux 
repudient avec raison la qualite d'Esprits frappeurs : ce titre ne convient 
qu'a ceux qu'on pourrait appeler frappeurs de profession, aux Esprits 
legers ou malveillants, qui se servent des coups pour s'amuser ou 
tourmenter ; les choses serieuses ne sont pas de leur ressort ; mais la 
typtologie est un mode comme un autre pour les communications 
intelligentes, et dont les Esprits les plus eleves peuvent se servir a defaut 
d'autre moyen, quoiqu'ils preferent l'ecriture, comme repon- 
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dant mieux a la rapidite de la pensee. II est vrai de dire que, dans ce cas, 
ce ne sont pas eux-memes qui frappent ; ils se bornent a transmettre 
l'idee, et laissent l'execution materielle a des Esprits subalternes, comme 
un statuaire laisse au praticien le soin de tailler le marbre. 



La lettre suivante a ete adressee par M. Jaubert a M. Sabo, de 
Bordeaux ; nous sommes heureux de la reproduire comme preuve des 
liens qui s'etablissent entre les Spirites de diverses localites, et pour 
l'edification des gens timores. 

Monsieur, 

Je suis sensible a votre lettre. J'accepte avec bonheur le titre que me 
defere la Societe spirite de Bordeaux ; je l'accepte comme recompense 
de mes faibles travaux, de mes convictions profondes, et, pourquoi ne 
pas tout dire ? de mes amertumes passees. Encore aujourd'hui la foi 
nouvelle est assez mal portee ; les savants s'insurgent, les ignorants les 
suivent, le clerge crie au demon, et quelques convaincus gardent le 
silence. Dans ce siecle de materialisme, d'appetits grossiers, de guerres 
fratricides, d'attachements aveugles, immoderes aux royaumes de ce 
monde, Dieu intervient ; les morts parlent, nous encouragent, nous 
entrainent ; voila pourquoi chacun de nous doit, sans peur, inscrire son 
nom sur le drapeau de la sainte cause. Nous sommes toujours les soldats 
du Christ ; nous proclamons la grandeur, rimmortalite de l'ame, les liens 
palpables qui rattachent les vivants aux morts ; nous prechons amour et 
charite ; qu'avons-nous a craindre des hommes ? Etre faible, c'est etre 
coupable. Voila pourquoi, monsieur, dans la mesure de mes forces, j'ai 
accepte la tache que Dieu et ma conscience m'imposent. Encore une fois, 
merci de m' avoir admis parmi vous ; soyez mon interprete aupres de tous 
nos freres de Bordeaux, et recevez pour vous l'assurance de mes 
sentiments les plus affectueux. 

J. Jaubert, 

Vice-president du Tribunal civil. 

Remarque. - Le Spiritisme compte aujourd'hui d'assez nombreux 
adherents dans les rangs de la magistrature et du barreau, ainsi que parmi 
les fonctionnaires publics ; mais tous n'osent pas encore braver la crainte 
de l'opinion ; cette crainte, du reste, s'affaiblit chaque jour, et, avant peu, 
les rieurs seront tout surpris d'avoir mis, sans facon, au rang des fous tant 
d'hommes recommandables par leurs lumieres et leur position sociale. 
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Dissertations spirites. 

Le Duel. 

(Bordeaux, 21 novembre 1861. - Medium, M. Guipon.) 
1° Considerations generates. 

L'homme, ou Esprit incarne, peut etre sur votre terre : en mission, - en 
progression, - en punition. 

Ceci pose, il faut que vous sachiez, une fois pour toutes, que l'etat de 
mission, progression ou punition doit, sous peine de recommencer son 
epreuve, arriver au terme fixe par les decrets de la justice supreme. 

Avancer par soi-meme ou par provocation l'instant fixe par Dieu pour 
la rentree dans le monde des Esprits, est done un crime enorme ; le duel 
est un crime plus grand encore ; car non-seulement e'est un suicide, mais 
de plus un assassinat raisonne. 

En effet, croyez-vous que le provoque et le provocateur ne se 
suicident pas moralement en s'exposant volontairement aux coups 
mortels de l'adversaire ? Croyez-vous que tous deux ne sont pas des 
assassins du moment qu'ils cherchent mutuellement a s'oter l'existence 
choisie par eux ou imposee par Dieu en expiation ou comme epreuve ? 

Oui, je te le dis, mon ami, deux fois criminels aux yeux de Dieu sont 
les duellistes ; deux fois terrible sera leur punition ; car nulle excuse ne 
sera admise, tout, par eux, etant froidement calcule et premedite. 

Je lis dans ton coeur, mon enfant, car toi aussi as ete un pauvre egare, 
et voici ma reponse. 

Pour ne pas succomber a cette terrible tentation, il ne vous faut 
qu'humilite, sincerite et charite pour votre frere en Dieu ; vous ne 
succombez, au contraire, que par orgueil et ostentation ! 

2° Consequences spirituelles. 

Celui qui, par humilite, aura, comme le Christ, supporte le dernier 
outrage et pardonne de coeur et pour l'amour de Dieu, aura, outre les 
recompenses celestes de l'autre vie, la paix du coeur en celle-ci et une 
joie incomprehensible d'avoir respecte deux fois l'oeuvre de Dieu. 

Celui qui, par charite pour son prochain, lui aura prouve son amour 
fraternel, aura dans l'autre vie la protection sainte et le concours tout- 
puissant de la glorieuse mere du Christ, car elle aime et benit ceux qui 
executent les commandements de Dieu, ceux qui suivent et pratiquent les 
enseignements de son Fils. 

Celui qui, malgre tous les outrages, aura respecte l'existence de son 
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frere et la sienne, trouvera, a son entree dans le monde ethere, des 
millions de legions de bons et purs Esprits qui viendront, non I'honorer 
pour son action, mais lui prouver, par leur empressement a venir lui 
faciliter ses premiers pas dans sa nouvelle existence, quelle sympathie il 
a su s'attirer et quels veritables amis il s'est fait parmi eux, ses freres. 
Tous ensemble eleveront vers Dieu de sinceres actions de graces pour sa 
misericorde qui a permis a leur frere de resister a la tentation. 

Celui-la, dis-je, qui aura resiste a ces tristes tentations, peut, non pas 
esperer le changement des decrets de Dieu, lesquels sont immuables, 
mais compter sur la bienveillance sincere et affectueuse de l'Esprit de 
verite, le Fils de Dieu, lequel saura d'une maniere incomparable inonder 
son ame du bonheur de comprendre l'Esprit de justice parfaite et de 
bonte infinie, et, par suite, le sauvegarder de toute nouvelle embuche 
semblable. 

Ceux au contraire qui, provoques ou provocateurs, auront succombe, 
peuvent etre certains qu'ils eprouveront les plus grandes tortures morales 
par la presence continuelle du cadavre de leur victime et du leur propre ; 
ils seront ronges pendant des siecles, par le remords d'avoir desobei 
aussi gravement aux volontes celestes, et seront poursuivis, jusqu'au jour 
de l'expiation, par le spectre horrible des deux hideuses vues de leurs 
deux cadavres sanglants. 

Heureux encore s'ils allegent eux-memes ces souffrances par un 
repentir sincere et profond leur ouvrant les yeux de l'ame, car alors, au 
moins, ils entreverront une fin a leurs peines, comprendront Dieu et lui 
demanderont la force de ne plus provoquer sa justice terrible. 

3° Consequences humaines. 

Les mots de devoir, honneur, cceur, sont souvent mis en avant par les 
hommes pour justifier leurs actions, leurs crimes. 

Comprennent-ils toujours ces mots ? Ne sont-ils pas le resume des 
intentions du Christ ? Pourquoi done en tronquer le sens ? Pourquoi 
done retourner au barbarisme ? 

Malheureusement, la generalite des hommes est encore sous 
l'influence de I'orgueil et de V ostentation ; pour s'excuser a leurs propres 
yeux, ils font sonner bien haut ces mots de devoir, honneur et cceur, et 
ne se doutent pas qu'ils signifient : execution des commandements de 
Dieu, sagesse, charite et amour. Avec ces mots, pourtant, ils egorgent 
leurs freres ; avec ces mots, ils se suicident ; avec ces mots, ils se 
perdent. 

Aveugles qu'ils sont ! ils croient etre forts parce qu'ils auront entraine 
un malheureux plus faible qu'eux. Aveugles ils sont, lorsqu'ils croient 
que l'approbation de leur conduite par des aveugles et mechants comme 
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eux leur donnera la consideration humaine ! la societe meme au milieu 
de laquelle ils vivent les reprouve et les maudira bientot, car le regne de 
la fraternite arrive. En attendant, ils sont fuis par les hommes sages, 
comme des betes fauves. 

Examinons quelques cas, et nous verrons si le raisonnement justifie 
leur interpretation des mots de devoir, honneur et coeur. 

Un homme a le coeur perce de douleur et l'ame pleine d'amertume, car 
il a surpris les preuves irrefutables de l'inconduite de sa femme ; il 
provoque l'un des seducteurs de cette pauvre et malheureuse creature. 
Cette provocation sera-t-elle le resultat de ses devoirs, de son honneur et 
de son coeur ? Non ; car son honneur ne lui sera pas rendu, car son 
honneur personnel n'a pas ete et ne peut etre atteint ; mais ce sera de la 
vengeance. 

Mieux encore ; pour prouver que son pretendu honneur n'est pas en 
jeu, c'est que tres souvent son malheur est meme ignore et resterait 
ignore, s'il n'etait publie par les mille voix provoquees par le scandale 
occasionne par sa vengeance. 

Enfin, si son malheur etait connu, il serait plaint sincerement par tous 
les hommes senses, en retirerait des preuves nombreuses de veritable 
sympathie, et il n'y aurait contre lui que les rieurs au coeur mechant et 
endurci, mais meprisables. 

Dans l'un et l'autre cas, son honneur ne serait ni rendu ni retire. 

L'orgueil seul est done le guide de presque tous les duels, et non 
l'honneur. 

Croyez-vous que le duelliste, pour un mot, la fausse interpretation 
d'une phrase, le frottement insensible et involontaire d'un bras en 
passant, pour un oui ou un non enfin, et meme quelquefois pour un 
regard qui ne lui etait pas adresse, soit pousse par un sentiment 
d'honneur a demander une pretendue reparation par l'assassinat et le 
suicide ? Oh ! n'en doutez pas, l'orgueil et la certitude de sa force sont 
ses seuls mobiles, souvent aides de l'ostentation ; car il veut parader, 
faire preuve de courage, de savoir et quelquefois de generosite : 
Ostentation ! ! ! 

Ostentation, je le repete, car ses connaissances en duellisme sont les 
seules vraies ; son courage et sa generosite, des mensonges. 

Voulez-vous le mettre a l'epreuve reelle, ce spadassin courageux ? 
mettez-le en face d'un rival ayant une reputation infernale au-dessus de 
la sienne, et pourtant peut-etre d'un savoir inferieur au sien, il palira et 
fera tout pour eviter le combat ; mettez-le en face d'un etre plus faible 
que lui, ignorant cette science doublement mortelle, vous le verrez 
impitoyable, hautain et arrogant, meme lorsqu'il est contraint d'avoir 
pitie. - Est-ce du courage ? 

La generosite ! oh ! parlons-en. - Est-il genereux, l'homme confiant 
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en sa force, qui, apres avoir provoque la faiblesse, lui octroie la 
continuation d'une existence bafouee et donnee en ridicule ? Est-il 
genereux, celui qui, pour l'obtention d'une chose desiree et convoitee, 
provoque son faible possesseur pour l'obtenir ensuite en recompense de 
sa generosite ? Est-il genereux, celui qui, usant de ses talents criminels, 
epargne la vie d'etres faibles qu'il a injuries ? Est-il genereux encore, 
lorsqu'il donne une semblable preuve de generosite au mari ou au frere 
qu'il a indignement outrage, et qu'il expose alors par le desespoir a un 
second suicide ? 

Oh ! croyez-moi tous, mes amis, le duel est une affreuse et horrible 
invention des Esprits mechants et pervers, invention digne de l'etat de 
barbarie et qui afflige le plus notre pere, le Dieu si bon. 

A vous, Spirites, de combattre et de detruire cette triste habitude, ce 
crime digne des anges des tenebres ; a vous, Spirites, de donner le noble 
exemple du renoncement quand meme et malgre tout a ce funeste mal ; a 
vous, Spirites sinceres, de faire comprendre le sublime de ces mots : 
devoir, honneur et cceur, et Dieu parlera par vos voix ; a vous enfin le 
bonheur de semer parmi vos freres les graines si precieuses et ignorees 
par nous, pendant notre existence sur la terre, du Spiritisme. 

Ton pere, Antoine. 

Remarque. - Les duels deviennent de plus en rares, - en France du moins, - et si 
Ton en voit encore de temps en temps de douloureux exemples, le nombre n'en est 
pas comparable a ce qu'il etait autrefois. Jadis un homme ne sortait pas de chez lui 
sans prevoir une rencontre, aussi prenait-il toujours ses precautions en 
consequence. Un signe caracteristique des mceurs du temps et des peuples est dans 
l'usage du port habituel, ostensible ou cache, des armes offensives et defensives ; 
l'abolition de cet usage temoigne de l'adoucissement des mceurs, et il est curieux 
d'en suivre la gradation depuis l'epoque, ou les chevaliers ne chevauchaient jamais 
que bardes de fer et armes de la lance, jusqu'au port de la simple epee, devenue 
plutot une parure et un accessoire du blason, qu'une arme agressive. Un autre trait 
de mceurs, c'est que jadis les combats singuliers avaient lieu en pleine rue, devant 
la foule qui s'ecartait pour laisser le champ libre, et qu'aujourd'hui on se cache ; 
aujourd'hui la mort d'un homme est un evenement, on s'en emeut ; jadis on n'y 
faisait pas attention. Le Spiritisme emportera ces derniers vestiges de la barbarie, 
en inculquant aux hommes l'esprit de charite et de fraternite. 

Fondements de l'ordre social. 

(Lyon, 16 septembre 1862. - Medium, M. Emile V...) 

Nota. - Cette communication a ete obtenue dans un groupe particulier, preside par 

M. Allan Kardec. 

Vous voila reunis afin de voir le Spiritisme dans sa source, afin de 
regarder cette idee en face, et de gouter les longs flots d'amour qu'elle 
prodigue a ceux qui la connaissent. 
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Le Spiritisme, c'est le progres moral ; c'est l'elevation de l'Esprit dans 
la voie qui mene a Dieu. Le progres, c'est la fraternite a sa naissance, car 
la fraternite complete, telle que l'Esprit peut l'imaginer, c'est la 
perfection. La fraternite pure, c'est un parfum d'en haut, c'est une 
emanation de l'infini, un atome de l'intelligence celeste ; c'est la base de 
toutes les institutions morales, et le seul moyen d'elever un etat social 
qui puisse subsister et produire des effets dignes de la grande cause pour 
laquelle vous combattez. 

Soyez done freres si vous voulez que le germe depose parmi vous se 
developpe et devienne l'arbre que vous cherchez. L'union, c'est la 
puissance souveraine qui descend sur la terre ; la fraternite, c'est la sym- 
pathie dans l'union ; c'est la poesie, le charme, l'ideal dans le positif. 

II faut etre unis pour etre forts, et il faut etre forts pour fonder une 
institution qui ne repose que sur la verite rendue si touchante et si 
admirable, si simple et si sublime. Des forces divisees s'aneantissent ; 
reunies, elles sont autant de fois plus fortes. 

Et si on considere la progression morale de chaque homme, si on 
reflechit a l'amour, a la charite qui coule de chaque coeur, la difference 
est bien plus grande. Sous l'influence sublime de ce souffle ineffable, les 
liens de famille sont resserres, mais les liens sociaux, si vaguement 
definis, se dessinent, se rapprochent, et finissent par ne former qu'un seul 
faisceau de toutes ces pensees, de tous ces desirs, de tous ces buts de 
nature differente. 

Sans la fraternite, que voyez-vous ? L'egoi'sme, l'ambition. Chacun a 
son but ; chacun le poursuit de son cote, chacun marche a sa guise, et 
tous sont fatalement entraines dans l'abime ou s'engloutissent, depuis 
tant de siecles, tous les efforts humains. Avec l'union, il n'y a plus qu'un 
seul but, parce qu'il n'y a plus qu'une seule pensee, un seul desir, un seul 
coeur. Unissez-vous done, mes amis ; c'est ce que vous repete la voix 
incessante de notre monde ; unissez-vous, et vous arriverez bien plus 
vite a votre but. 

C'est surtout dans cette reunion toute sympathique que vous devez 
prendre la resolution irrevocable d'etre unis par une pensee commune a 
tous les Spirites de la terre pour offrir l'hommage de votre 
reconnaissance a celui qui vous a ouvert la voie du bien supreme, a celui 
qui a amene le bonheur sur vos tetes, la felicite dans vos coeurs et la foi 
dans vos esprits. Votre reconnaissance est sa recompense presente ; ne la 
lui refusez done pas, et l'offrant d'une seule voix, vous donnerez le 
premier exemple de vraie fraternite. 

LEON DE MURIANE, Esprit protecteur. 

Remarque. - Ce nom est completement inconnu, meme du medium. 
Cela prouve que pour etre un Esprit eleve, il n'est pas besoin d'avoir 
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son nom inscrit dans le calendrier ou dans les fastes de l'histoire, et que 
parmi ceux qui se communiquent, il en est beaucoup qui n'ont pas de 
nom connu. 

Ci git dix-huit siecles de lumieres. 

(Lyon, 16 septembre 1862. - Medium, M. Emile V...) 

s 

M. Emile, qui a obtenu la communication ci-dessus et beaucoup 
d'autres non moins remarquables, est un tout jeune homme. II n'est pas 
seulement un excellent medium ecrivain, il est aussi medium peintre, 
quoiqu'il n'ait appris ni le dessin, ni la peinture ; il peint a l'huile des 
pay sages et divers sujets pour lesquels il est conduit a choisir, a 
melanger et a assortir les couleurs qui lui sont necessaires. Au point de 
vue de l'art, ses tableaux ne sont certes pas irreprochables, quoique a 
certaines expositions on en voie qui ne valent pas beaucoup mieux ; ils 
manquent surtout de fini et de moelleux, les tons sont durs et trop 
accentues ; mais quand on songe aux conditions dans lesquelles ils sont 
faits, ils n'en sont pas moins tres remarquables. Qui sait si, avec de 
l'exercice, il n'acquierra pas l'habilete qui lui manque et ne deviendra pas 
un peintre veritable, comme cet ouvrier bordelais, qui, sachant a peine 
signer son nom, a ecrit comme medium, et a fini par avoir une jolie 
ecriture pour son usage personnel, sans autre maitre que les Esprits ? 

Lorsque nous avons vu M. Emile V..., il etait en train de finir un 
tableau allegorique, ou Ton voit un cercueil sur lequel est ecrit : Ci git 
dix-huit siecles de lumiere. Nous nous permimes de critiquer cette 
inscription au point de vue grammatical, et nous ne comprimes pas tout 
d'abord le sens de cette allegorie placant dix-huit siecles de lumieres 
dans un cercueil, attendu, disions-nous, que l'humanite, grace surtout au 
christianisme, est plus eclairee aujourd'hui qu'elle ne l'etait jadis. C'etait 
dans la seance du 16, dans laquelle il obtint la communication rapportee 
ci-dessus. L'Esprit repondit a nos observations, en ajoutant ce qui suit a 
cette communication. 

« Ci git est mis avec intention. Le sujet n'est pas exprime par le 
nombre dix-huit representant des siecles ; c'est un total de siecles, une 
idee collective, comme s'il y avait un laps de temps de dix-huit siecles. 
Vous pourrez dire a vos grammairiens de ne pas confondre une idee 
collective avec une idee de separation. Ne disent-ils pas eux-memes de 
la foule, qui peut se composer d'un nombre incalculable de personnes, 
qu'ELLE PEUT se mouvoir ? C'est assez sur ce sujet ; cela doit etre ainsi, 
parce que c'est l'idee meme. 

« Maintenant, abordons l'allegorie. Dix-huit siecles de lumieres dans 
un cercueil ! Cette idee represente tous les efforts que la verite a faits 
depuis ce temps ; efforts qui, toujours, ont ete terrasses par l'esprit de 
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parti, par l'egoisme. Dix-huit siecles de lumieres au grand jour, ce serait 
dix-huit siecles de bonheur pour l'humanite, dix-huit siecles qui ne font 
encore que germer sur la terre et qui auraient eu leur developpement. 
Christ apportera la verite sur la terre et la mit a la portee de tout le 
monde ; que devint-elle ? Les passions terrestres s'en emparerent ; elle 
fut enfouie dans un cercueil, d'ou le Spiritisme vient la sortir. Voila 
l'allegorie. « Leon de Muriane. » 



Role de la Societe de Paris. 

(Societe de Paris, 24 octobre 1862. - Medium, M. Leymarie.) 

Paris est le pied a terre du monde ; chacun vient y chercher une 
impression, une idee. 

Je me suis demande bien souvent, lorsque j'etais parmi vous, pourquoi 
cette grande ville, rendez-vous du monde entier, n'avait pas une reunion 
spirite nombreuse, mais si nombreuse que les plus vastes amphitheatres 
ne pourraient la contenir. 

Parfois, j'ai pu penser que les Spirites parisiens s'adonnaient trop a 
leurs plaisirs ; j'ai cm meme que la foi spirite etait pour beaucoup un 
plaisir d'amateur, une recreation parmi toutes celles qui se presentent 
continuellement a Paris. 

Mais loin de vous et pourtant si pres de vous, je vois et comprends 
mieux. Paris est assis au bord de la Seine, mais Paris est partout, et tous 
les jours cette tete puissante remue le monde entier. Comme elle, la 
Societe centrale spirite fait rejaillir sa pensee dans l'univers. Sa 
puissance ne reside pas dans le cercle ou elle tient ses seances, mais bien 
dans tous les pays ou Ton suit ses dissertations, partout ou elle fait loi en 
fait d'enseignements intelligents ; c'est un soleil dont les rayons 
bienfaisants se repercutent a l'infini. 

Par cela meme, la Societe ne peut etre un groupe ordinaire ; ses vues 
sont predestinees et son apostolat est plus grand. Elle ne peut se 
renfermer dans un petit espace ; il lui faut le monde, car elle est 
envahissante de sa nature ; et de fait, elle conquiert pacifiquement de 
grandes villes, demain des royaumes, bientot le monde entier. 

Lorsqu'un etranger vient vous faire une courtoise visite, recevez-le 
dignement, largement, pour qu'il emporte une grande idee du Spiritisme, 
cette arme puissante de civilisation qui doit aplanir tous les chemins, 
vaincre toutes les dissidences, meme tous les doutes. Donnez largement, 
afin que chacun prenne cette nourriture de l'esprit qui transforme tout 
dans son passage mysterieux, car la croyance nouvelle est forte comme 
Dieu, grande comme lui, charitable comme tout ce qui emane de la 
puissance superieure qui frappe pour consoler en donnant a rhumanite 
en travail : la priere et la douleur comme avancement. 
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Sois benie, Societe que j'aime, toi qui donnes toujours avec 
bienveillance ; toi qui remplis une tache ardue sans regarder aux pierres 
qui barrent le passage. Tu as bien merite de Dieu ; tu ne seras et ne peux 
etre un centre ordinaire, mais bien, je le repete, la source bienfaisante ou 
la souffrance viendra toujours trouver le baume reparateur. 

Sanson, 

Ancien membre de la Societe de Paris. 



De l'Origine du langage. 

(Societe Spirite de Paris. - Medium, M. d'Ambel.) 

Vous me demandez aujourd'hui, mes chers et bien-aimes auditeurs, de 
dieter a mon medium l'histoire de l'origine du langage ; je vais tacher de 
vous satisfaire ; mais vous devez comprendre qu'il me sera impossible en 
quelques lignes de traiter entierement cette grave question, a laquelle se 
rattache forcement celle plus importante encore de l'origine des races 
humaines. 

Que Dieu tout-puissant, si bienveillant pour les Spirites, m'accorde la 
lucidite necessaire pour elaguer de ma dissertation toute confusion, toute 
obscurite et surtout toute erreur ! 

J'entre en matiere en vous disant : Admettons d'abord en principe cette 
eternelle verite : e'est que le Createur a donne a tous les etres de la meme 
race un mode special, mais assure, pour s'entendre et se comprendre 
entre eux. Neanmoins, ce mode de communication, ce langage fut 
d'autant plus restreint que les especes etaient plus inferieures. C'est en 
vertu de cette verite, de cette loi que les sauvages et les peuplades peu 
civilisees ont des langues tellement pauvres qu'une foule de termes 
usites dans les contrees favorisees de la civilisation n'y rencontrent 
aucun mot correspondant ; et c'est pour obeir a cette meme loi que ces 
nations qui progressent creent de nouvelles expressions pour de 
nouvelles decouvertes, de nouveaux besoins. 

Ainsi que je l'ai dit ailleurs : l'humanite a deja traverse trois grandes 
periodes : la phase barbare, la phase hebrai'que et pai'enne et la phase 
chretienne. A cette derniere succedera la grande periode spirite dont 
nous jetons a present parmi vous les premieres assises. 

Examinons done la premiere phase et les commencements de la 
seconde, et je ne puis que repeter ici ce que j'ai deja dit. La premiere 
phase humaine, qu'on peut appeler ante-hebrai'que ou barbare, se traina 
lentement et longuement dans toutes les horreurs et les convulsions 
d'une affreuse barbaric L'homme y est poilu comme la bete fauve, et, 
comme la bete fauve, il se tapit dans les cavernes et dans les bois. II vit 
de viande crue et se repait de son semblable comme 
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d'un excellent gibier. C'est le regne de l'anthropophagie la plus absolue. 
Pas de societe ! point de famille ! Quelques groupes disperses ca et la, 
vivant pele-mele dans une promiscuite complete et toujours prets a 
s'entre-devorer : tel est le tableau de cette cruelle periode. Nul culte, 
nulle tradition, nulle idee religieuse ! Rien que les besoins animaux a 
satisfaire, et puis c'est tout ! L'ame, prisonniere dans une matiere 
stupefiante, reste morne et latente dans sa prison charnelle ; elle ne peut 
rien contre les parois grossieres qui la renferment, et son intelligence 
peut a peine se mouvoir dans les casiers d'un cerveau retreci. L'oeil est 
terne, la paupiere lourde, la levre epaisse, le crane aplati, et quelques 
sons gutturaux suffisent au langage ; rien ne fait presager que de cette 
bete brute sortira le pere des races hebrai'ques et pai'ennes. Cependant, a 
la longue, ils sentent le besoin de se soutenir contre les autres 
carnassiers, contre le lion et le tigre, dont les crocs redoutables et les 
griffes acerees avaient facilement raison des hommes isoles : c'est ainsi 
que s'accomplit le premier progres social. Neanmoins, le regne de la 
matiere et de la force brutale se maintint pendant toute cette phase 
cruelle. Ne cherchez done dans l'homme de cette epoque ni sentiment, ni 
raison, ni langage proprement dit ; il n'obeit qu'a sa grossiere sensation et 
n'a qu'un but : boire, manger et dormir ; hors de la, rien ! On peut dire 
que l'homme intelligent y est en germe, mais qu'il n'existe pas encore. 
Cependant, il est necessaire de constater que deja, parmi ces races 
brutales, apparaissent quelques etres superieurs, Esprits incarnes, 
charges de conduire l'humanite vers son but et de hater l'avenement de 
l'ere hebrai'que et pai'enne. Je dois aj outer qu'en dehors de ces Esprits 
incarnes, le globe terrestre etait frequemment visite par ces ministres de 
Dieu dont la tradition a consacre la memoire sous les noms d'anges et 
d'archanges, et que ceux-ci se mettaient presque journellement en 
rapport avec les etres superieurs, Esprits incarnes, dont je viens de 
parler. La mission de quelques-uns de ces anges s'est continuee pendant 
une grande partie de la seconde phase humanitaire. Je dois aj outer que le 
tableau rapide que je viens de faire des premiers temps de l'humanite 
vous enseigne, a peu de chose pres, a quelles lois rigoureuses sont 
soumis les Esprits qui s'essayent a la vie dans les planetes de formation 
recente. 

Le langage proprement dit, comme la vie sociale, ne commence a 
avoir un caractere certain qu'a partir de l'ere hebrai'que et pai'enne, 
pendant laquelle l'Esprit incarne, toujours asservi a la matiere, 
commence cependant a se revolter et a briser quelques anneaux de sa 
lourde chaine. L'ame fermente et s'agite dans sa prison charnelle ; par ses 
efforts reiteres elle reagit energiquement contre les parois du cerveau, 
dont elle sensibilise la matiere ; elle ameliore et perfectionne par un 
travail constant le jeu de ses facultes dont, consequemment, les 
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organes physiques se developpent ; enfin, la pensee se laisse lire dans un 
regard limpide et clair. Nous sommes deja loin des fronts aplatis ! C'est 
que Tame se sent, elle se reconnait, elle a la conscience d'elle-meme, et 
elle commence a comprendre qu'elle est independante du corps. Aussi, 
des ce moment, elle lutte avec ardeur pour se debarrasser des etreintes de 
sa robuste rivale. L'homme se modifie de plus en plus et Intelligence se 
meut plus librement dans un cerveau plus developpe. Constatons 
toutefois que cette epoque voit encore 1'homme parque et immatricule 
comme le betail, rhomme esclave de rhomme ; l'esclavage est consacre 
par le Dieu des Hebreux autant que par les dieux pai'ens, et Jehovah, tout 
comme Jupiter Olympien, demande du sang et des victimes vivantes. 

Cette deuxieme phase offre des aspects curieux au point de vue 
philosophique ; j'en ai deja trace un tableau rapide que mon medium 
vous communiquera prochainement. Quoi qu'il en soit, et pour en revenir 
au sujet de cette etude, tenez pour certain que ce ne fut qu'a l'epoque des 
grandes periodes pastorales et patriarchales que le langage humain prit 
une allure reguliere, et adopta des formes et des sons speciaux. Lors de 
cette epoque primitive ou l'humanite se debarrassa des langes du berceau 
en meme temps que du begaiement du premier age, peu de mots suffirent 
aux hommes pour qui la science n'etait pas nee, dont les besoins etaient 
tres restreints, et dont les relations sociales s'arretaient aux portes de la 
tente, au seuil de la famille, et plus tard aux confins de la tribu. C'est 
l'epoque ou le pere, le pasteur, l'ancien, le patriarche, en un mot, 
dominait en maitre absolu avec droit de vie et de mort. 

La langue primitive fut uniforme ; mais a mesure que le nombre des 
pasteurs s'accrut, ceux-ci, quittant a leur tour la tente paternelle, s'en 
allerent fonder dans des contrees inhabitees de nouvelles families, de 
nouvelles tribus. Alors la langue usitee parmi eux s'eloigna degre par 
degre, suivant les generations, de la langue en usage sous la tente 
paternelle qu'ils avaient quittee jadis ; et c'est ainsi que les idiomes 
divers furent crees. Du reste, quoique mon intention ne soit pas de faire 
un cours de linguistique, vous n'etes pas sans avoir remarque que, dans 
les langues les plus disparates, vous retrouvez des mots dont le radical a 
peu varie et dont la signification est presque la meme. D'un autre cote, 
bien que vous ayez aujourd'hui la pretention d'etre un vieux monde, la 
meme raison qui fit corrompre la langue primitive regne encore en 
souveraine dans votre France si orgueilleuse de sa civilisation, ou vous 
voyez les consonances, les termes et la signification varier, je ne dirai 
pas de province a province, mais de commune a commune. J'en appelle a 
ceux qui ont voyage en Bretagne, comme a ceux qui ont parcouru la 
Provence et le Languedoc. C'est une variete 
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d'idiomes et de dialectes a effrayer celui qui voudrait les colliger en un 
seul dictionnaire. 

Une fois que les hommes primitifs, aides en cela par les missionnaires 
de l'Eternel, eurent affecte a certains sons speciaux certaines idees 
speciales, la langue parlee se trouva creee, et les modifications qu'elle 
subit plus tard furent toujours en raison des progres humains ; par 
consequent, suivant la richesse d'une langue, on peut facilement etablir 
le degre de civilisation auquel est arrive le peuple qui la parle. Ce que je 
peux aj outer, c'est que Thumanite marche a une langue unique, 
consequence forcee d'une communaute d'idees en morale, en politique, 
et surtout en religion. Telle sera l'oeuvre de la philosophic nouvelle, le 
Spiritisme, que nous vous enseignons aujourd'hui. 

Eraste. 



REPONSES 

A M. B. G. a La Calle (Algerie). - Le Livre des Esprits et le Livre des Mediums 
ne sont pas encore traduits en italien. 

A M. Dumas, de Setif (Algerie). - J'ai re^u YEcho de Setif, et lu avec attention 
les deux remarquables et savants articles sur le Spiritisme publies par ce journal. 
J'en parlerai en detail dans le prochain numero. Je suis heureux de voir cet 
estimable journal prendre en main la cause de la doctrine et la traiter d'une maniere 
serieuse. 



ERRATA. 

N° 9, septembre 1862, page 280, Peregrinations de I'dme ; au quatrieme vers du 
deuxieme quatrain : 

Son etre se degage et se trouve attire, 

lisez : atterre. 

Le quatrain ci-apres a ete omis apres le quatrieme : 

Au temps voulu par Dieu, quelques ames d'elite 
Viennent par devouement s'incarner parmi nous ; 
Ministres d'un Dieu bon, Esprits pleins de merite, 
Precher la loi d'amour pour le bonheur de tous. 

Cette omission, faite par erreur a l'imprimerie, ote le sens de la strophe suivante, 
commengant par : « Leur sainte mission, » etc., et qui devient la sixieme. 

Allan Kardec. 

Paris. — Typ. de COSSON et C e rue du Four-St-Germain, 43. 



REVUE SPIRITE 

JOURNAL 

DETUDES PSYCHOLOGIQUES 

5°ANNEE. N° 12. DECEMBRE 1862. 

Etude sur les possedes de Morzine. 

Les causes de l'obsession et les moyens de la combattre. 

Les observations que nous avons faites sur l'epidemie qui a sevi et 
sevit encore sur la commune de Morzine, dans la Haute-Savoie, ne nous 
laissent aucun doute sur sa cause ; mais, pour appuyer notre opinion, il 
nous faut entrer dans quelques explications preliminaires qui feront 
mieux ressortir l'analogie de ce mal avec les cas analogues dont l'origine 
ne saurait etre douteuse pour quiconque est familiarise avec les 
phenomenes spirites et reconnait Taction du monde invisible sur 
l'humanite. II est necessaire pour cela de remonter a la source meme du 
phenomene et d'en suivre la gradation depuis les cas les plus simples, et 
d'expliquer en meme temps la maniere dont il s'opere ; nous en 
deduirons beaucoup mieux les moyens de combattre le mal. Quoique 
nous ayons deja traite ce sujet dans le Livre des Mediums, au chapitre de 
l'obsession, et dans plusieurs articles de cette Revue, nous y ajouterons 
quelques considerations nouvelles qui rendront la chose plus facile a 
concevoir. 

Le premier point dont il importe de se penetrer, c'est de la nature des 
Esprits au point de vue moral. Les Esprits n'etant que les ames des 
hommes, et les hommes n'etant pas tous bons, il n'est pas rationnel 
d'admettre que l'Esprit d'un homme pervers se transforme subitement, 
autrement il n'y aurait pas besoin de chatiment dans la vie future. 
L'experience vient confirmer cette theorie ou, pour mieux dire, cette 
theorie est le fruit de l'experience. Les rapports avec le monde invisible 
nous montrent, en effet, a cote des esprits sublimes de sagesse et de 
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savoir, d'autres Esprits ignobles ayant encore tous les vices et toutes les 
passions de l'humanite. L'ame d'un homme de bien sera, apres sa mort, 
un bon Esprit ; de meme un bon Esprit en s'incarnant fera un homme de 
bien ; par la meme raison un homme pervers, en mourant, donne au 
monde invisible un Esprit pervers, et un mauvais Esprit, en s'incarnant, 
ne peut faire un homme vertueux, et cela tant que l'Esprit ne se sera pas 
epure ou n'aura pas eprouve le desir de s'ameliorer ; car, une fois entre 
dans la voie du progres, il depouille peu a peu ses mauvais instincts ; il 
s'eleve graduellement dans la hierarchie des Esprits, jusqu'a ce qu'il ait 
atteint la perfection accessible a tous, Dieu ne pouvant avoir cree des 
etres voues au mal et au malheur pour l'eternite. Ainsi le monde visible 
et le monde invisible se deversent incessamment et alternativement l'un 
dans l'autre, si Ton peut s'exprimer ainsi, et s'alimentent mutuellement, 
ou, pour mieux dire, ces deux mondes n'en font en realite qu'un seul, 
dans deux etats differents. Cette consideration est tres importante pour 
comprendre la solidarite qui existe entre eux. 

La terre etant un monde inferieur, c'est-a-dire peu avance, il en resulte 
que rimmense majorite des Esprits qui le peuplent, soit a l'etat errant, 
soit comme incarnes, doit se composer d'Esprits imparfaits qui 
produisent plus de mal que de bien ; de la la predominance du mal sur la 
terre ; or, la Terre etant en meme temps un monde d'expiation, c'est le 
contact du mal qui rend les hommes malheureux ; car si tous les hommes 
etaient bons, tous seraient heureux. C'est un etat ou n'est point encore 
arrive notre globe, et c'est vers cet etat que Dieu veut le conduire. Toutes 
les tribulations que les hommes de bien eprouvent ici-bas, soit de la part 
des hommes, soit de celle des Esprits, sont la consequence de cet etat 
d'inferiorite. On pourrait dire que la Terre est le Botany-Bay des 
mondes : on y rencontre la sauvagerie primitive et la civilisation, la 
criminalite et l'expiation. 

II faut done se representer le monde invisible comme formant une 
population innombrable, compacte, pour ainsi dire, qui enveloppe la 
Terre et s'agite dans l'espace. C'est une sorte d'atmosphere morale dont 
les Esprits incarnes occupent les bas-fonds, et s'y agitent comme dans la 
vase. Or, de meme que l'air des lieux bas est lourd et malsain, cet air 
moral est aussi malsain, car il est corrompu par les miasmes des Esprits 
impurs ; il faut pour y resister des temperaments moraux doues d'une 
grande vigueur. 

Disons, comme parenthese, que cet etat de choses est inherent aux 
mondes inferieurs ; mais ces mondes suivent la loi du progres, et quand 
ils ont atteint l'age voulu, Dieu les assainit en en expulsant les Esprits 
imparfaits, qui ne s'y reincarnent plus et sont remplaces par des Esprits 
plus avances, qui font regner entre eux le bonheur, la justice et la paix. 
C'est une revolution de ce genre qui se prepare en ce moment. 
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Examinons maintenant le mode reciproque d'action des Esprits 
incarnes et desincarnes. 

Nous savons que les Esprits sont revetus d'une enveloppe vaporeuse 
formant pour eux un veritable corps fluidique, auquel nous donnons le 
nom de perisprit, et dont les elements sont puises dans le fluide 
universel ou cosmique, principe de toutes choses. Lorsque l'Esprit s'unit 
a un corps, il y existe avec son perisprit, qui sert de lien entre l'Esprit 
proprement dit et la matiere corporelle ; c'est l'intermediaire des 
sensations percues par l'Esprit. Mais ce perisprit n'est pas confine dans le 
corps comme dans une boite ; par sa nature fluidique, il rayonne au 
dehors et forme autour du corps une sorte d'atmosphere, comme la 
vapeur qui s'en degage. Mais la vapeur qui se degage d'un corps malsain 
est egalement malsaine, acre et nauseabonde, ce qui infecte l'air des lieux 
ou sont rassemblees beaucoup de personnes malsaines. De meme que 
cette vapeur est impregnee des qualites du corps, le perisprit est 
impregne des qualites, c'est-a-dire de la pensee de l'Esprit, et fait 
rayonner ces qualites autour du corps. 

Ici une autre parenthese pour repondre immediatement a une objection 
que quelques-uns opposent a la theorie que le Spiritisme donne de l'etat 
de l'ame ; ils l'accusent de materialiser l'ame, tandis que, selon la 
religion, l'ame est purement immaterielle. Cette objection, comme la 
plupart de celles qu'on fait, proviennent d'une etude incomplete et 
superficielle. Le Spiritisme n'a jamais defini la nature de l'ame, qui 
echappe a nos investigations ; il ne dit point que le perisprit constitue 
l'ame : le mot perisprit dit positivement le contraire, puisqu'il specifie 
une enveloppe autour de l'Esprit. Que dit le Livre des Esprits a ce sujet ? 
« II y a en l'nomme trois choses : Vdme, ou Esprit, principe intelligent ; le 
corps, enveloppe materielle ; le perisprit, enveloppe fluidique semi- 
materielle, servant de lien entre l'Esprit et le corps. » De ce qu'a la mort 
du corps l'ame conserve l'enveloppe fluidique, ce n'est pas a dire que 
cette enveloppe et l'ame soient une seule et meme chose, pas plus que le 
corps ne fait qu'un avec l'habit, pas plus que l'ame ne fait qu'un avec le 
corps. La doctrine spirite n'ote done rien a l'immaterialite de l'ame, 
seulement elle lui donne deux enveloppes au lieu d'une pendant la vie 
corporelle, et une apres la mort du corps, ce qui est, non une hypothese, 
mais un resultat d' observation, et a l'aide de cette enveloppe elle en fait 
mieux concevoir l'individualite et explique mieux son action sur la 
matiere. 

Revenons a notre sujet. 

Le perisprit, par sa nature fluidique, est essentiellement mobile, 
elastique, si Ton peut s'exprimer ainsi ; comme agent direct de l'Esprit, il 
est mis en action et projette des rayons par la volonte de l'Esprit ; par ces 
rayons il sert a la transmission de la pensee, parce qu'il est en 
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quelque sorte anime par la pensee de l'Esprit. Le perisprit etant le lien 
qui unit l'Esprit au corps, c'est par cet intermediaire que l'Esprit transmet 
aux organes, non la vie vegetative, mais les mouvements qui sont 
l'expression de sa volonte ; c'est aussi par cet intermediaire que les 
sensations du corps sont transmises a l'Esprit. Le corps solide detruit par 
la mort, l'Esprit n'agit plus et ne percoit plus que par son corps fluidique, 
ou perisprit, c'est pourquoi il agit plus facilement et percoit mieux, le 
corps etant une entrave. Tout ceci est encore un resultat d'observation. 

Supposons maintenant deux personnes pres l'une de l'autre, 
enveloppees chacune de leur atmosphere perispritale, - qu'on nous passe 
encore ce neologisme. - Ces deux fluides vont se mettre en contact, se 
penetrer l'un l'autre ; s'ils sont de nature antipathique, ils se repousseront, 
et les deux individus eprouveront une sorte de malaise a l'approche l'un 
de l'autre, sans s'en rendre compte ; sont-ils au contraire mus par un 
sentiment bon et bienveillant, ils porteront avec eux une pensee 
bienveillante qui attire. Telle est la cause pour laquelle deux personnes 
se comprennent et se devinent sans se parler. Un certain je ne sais quoi 
dit souvent que la personne qu'on a devant soi doit etre animee de tel ou 
tel sentiment ; or, ce je ne sais quoi, c'est l'expansion du fluide perisprital 
de la personne en contact avec le notre, sorte de fil electrique, 
conducteur de la pensee. On comprend des lors que les Esprits, dont 
l'enveloppe fluidique est bien plus libre qu'a l'etat d'incarnation, n'ont 
plus besoin de sons articules pour s'entendre. 

Le fluide perisprital de l'incarne est done mis en action par l'Esprit ; si, 
par sa volonte, l'Esprit darde pour ainsi dire des rayons sur un autre 
individu, ces rayons le penetrent ; de la Taction magnetique plus ou 
moins puissante selon la volonte, plus ou moins bienfaisante selon que 
ces rayons sont d'une nature plus ou moins bonne, plus ou moins 
vivifiante ; car, par leur action, ils peuvent penetrer les organes, et, dans 
certains cas, retablir l'etat normal. On sait quelle est l'influence des 
qualites morales chez le magnetiseur. 

Ce que peut faire l'Esprit incarne en dardant son propre fluide sur un 
individu, un Esprit desincarne peut le faire egalement, puisqu'il a le 
meme fluide, e'est-a-dire qu'il peut magnetiser, et, selon qu'il est bon ou 
mauvais, son action sera bienfaisante ou malfaisante. 

On se rend compte facilement ainsi de la nature des impressions que 
Ton recoit selon les milieux ou Ton se trouve. Si une assemblee est 
composee de personnes animees de mauvais sentiments, elles 
remplissent l'air ambiant du fluide impregne de leurs pensees ; de la, 
pour les ames bonnes, un malaise moral analogue au malaise physique 
cause par les exhalaisons mephitiques : I'dme est asphyxiee. Les 
personnes, au contraire, ont-elles des intentions pures, on se trouve dans 
leur 
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atmosphere comme dans un air vivifiant et salubre. L'effet sera 
naturellement le meme dans un milieu rempli d'Esprits selon qu'ils sont 
bons ou mauvais. 

Ceci etant bien compris, nous arrivons sans difficulte a Taction 
materielle des Esprits errants sur les Esprits incarnes, et de la a 
l'explication de la mediumnite. 

Un Esprit veut-il agir sur un individu, il s'en approche et l'enveloppe 
pour ainsi dire de son perisprit comme d'un manteau ; les fluides se 
penetrant, les deux pensees et les deux volontes se confondent, et l'Esprit 
peut alors se servir de ce corps comme du sien propre, le faire agir selon 
sa volonte, parler, ecrire, dessiner, etc. ; tels sont les mediums. Si l'Esprit 
est bon, son action est douce, bienfaisante, il ne fait faire que de bonnes 
choses ; est-il mauvais, il en fait faire de mauvaises ; est-il pervers et 
mechant, il l'etreint comme dans un filet, paralyse jusqu'a sa volonte, son 
jugement meme, qu'il etouffe sous son fluide, comme on etouffe le feu 
sous une couche d'eau ; le fait penser, parler, agir par lui, le pousse 
malgre lui a des actes extravagants ou ridicules, en un mot il le 
magnetise, le cataleptise moralement, et l'individu devient un instrument 
aveugle de ses volontes. Telle est la cause de l'obsession, de la 
fascination et de la subjugation qui se montrent a des degres d'intensite 
tres divers. C'est le paroxysme de la subjugation, que Ton appelle 
vulgairement possession. II est a remarquer que, dans cet etat, l'individu 
a tres souvent la conscience que ce qu'il fait est ridicule, mais il est 
contraint de le faire, comme si un homme plus vigoureux que lui faisait 
mouvoir contre son gre ses bras, ses jambes et sa langue. En voici un 
exemple curieux. 

Dans une petite reunion de Bordeaux, au milieu d'une evocation, le 
medium, jeune homme d'un caractere doux et d'une parfaite urbanite, se 
met tout a coup a frapper sur la table, se leve, les yeux menacants, 
montrant les poings aux assistants, leur disant les plus grossieres injures, 
et voulant leur jeter l'encrier a la tete. Cette scene, d'autant plus 
effrayante qu'on etait loin de s'y attendre, dura environ dix minutes, 
apres lesquelles le jeune homme reprit son calme habituel, s'excusant de 
ce qui venait de se passer, en disant qu'il savait tres bien avoir fait et dit 
des choses inconvenantes, mais qu'il n'avait pu s'en empecher. Le fait 
nous ayant ete rapporte, nous en demandames l'explication dans une 
seance de la Societe de Paris, et il nous fut repondu que l'Esprit qui 
l'avait provoque etait plutot farceur que mauvais, et qu'il avait voulu 
simplement s'amuser de la frayeur des assistants. Ce qui prouve la verite 
de cette explication, c'est que le fait ne s'est pas renouvele, et que le 
medium n'en continua pas moins a recevoir d'excellentes 
communications comme par le passe. II est bon de dire ce qui avait 
probablement excite la verve de cet Esprit loustic. Un ancien 
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chef d'orchestre du theatre de Bordeaux, M. Beck, avait eprouve, 
pendant plusieurs annees avant sa mort, un singulier phenomene. 
Chaque soir en sortant du theatre, il lui semblait qu'un homme lui sautait 
sur le dos, se mettait a califourchon sur ses epaules, et s'y cramponnait 
jusqu'a ce qu'il fut arrive a la porte de chez lui ; la, le pretendu individu 
sautait a terre, et M. Beck se trouvait debarrasse. Dans cette reunion, on 
voulut evoquer M. Beck pour lui demander une explication ; c'est alors 
que l'Esprit farceur trouva plaisant de se substituer a lui et de faire jouer 
une scene diabolique au medium, en qui il trouva sans doute les 
dispositions fluidiques necessaires pour le seconder. 

Ce qui n'a ete qu'accidentel dans cette circonstance prend quelquefois 
un caractere de permanence quand l'Esprit est mauvais, car l'individu 
devient pour lui une veritable victime a laquelle il peut donner 
l'apparence d'une veritable folie. Nous disons apparence, car la folie 
proprement dite resulte toujours d'une alteration des organes cerebraux, 
tandis que, dans ce cas, les organes sont aussi intacts que ceux du jeune 
homme dont nous venons de parler ; il n'y a done pas folie reelle, mais 
folie apparente contre laquelle les remedes de la therapeutique sont 
impuissants, ainsi que le prouve l'experience ; bien plus, ils peuvent 
produire ce qui n'existe pas. Les maisons d'alienes contiennent beaucoup 
de malades de ce genre auxquels le contact des autres alienes ne peut 
etre que tres prejudiciable, car cet etat denote toujours une certaine 
faiblesse morale. A cote de toutes les varietes de folies pathologiques, il 
convient done d'ajouter la. folie obsessionnelle, qui requiert des moyens 
speciaux ; mais comment un medecin materialiste pourra-t-il jamais faire 
cette difference, ou meme l'admettre ? 

Bravo ! vont s'ecrier nos adversaires ; on ne peut pas mieux demontrer 
les dangers du Spiritisme, et nous avons bien raison de le defendre. 

Un instant ; ce que nous avons dit prouve precisement son utilite. 

Croyez-vous que les mauvais Esprits, qui pullulent au milieu de 
l'humanite, ont attendu qu'on les appelat pour exercer leur influence 
pernicieuse ? Puisque les Esprits ont existe de tout temps, de tout temps 
aussi ils ont joue le meme role, parce que ce role est dans la nature, et la 
preuve en est dans le grand nombre de personnes obsedees, ou 
possedees, si vous le voulez, avant qu'il ne fut question des Esprits, ou 
qui, de nos jours, n'ont jamais entendu parler de Spiritisme ni de 
mediums. L'action des Esprits, bons ou mauvais, est done spontanee ; 
celle des mauvais produit une foule de perturbations dans l'economie 
morale et meme physique que, par ignorance de la cause veritable, on 
attribuait a des causes erronees. Les mauvais Esprits sont des ennemis 
invisibles d'autant plus dangereux qu'on ne soupconnait pas leur action. 
Le Spiritisme, en les mettant a decouvert, vient reveler une nouvelle 
cause 
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a certains maux de Thumanite ; la cause connue, on ne cherchera plus a 
combattre le mal par des moyens que Ton sait desormais inutiles, on en 
cherchera de plus efficaces. Or, qui est-ce qui a fait decouvrir cette 
cause ? La mediumnite ; c'est par la mediumnite que ces ennemis 
occultes ont trahi leur presence ; elle a fait pour eux ce que le 
microscope a fait pour les infiniment petits : elle a revele tout un monde. 
Le Spiritisme n'a point attire les mauvais Esprits ; il les a de voiles, et a 
donne les moyens de paralyser leur action, et par consequent de les 
eloigner. II n'a done point apporte le mal, puisque le mal existait de tout 
temps ; il apporte au contraire le remede au mal en en montrant la cause. 
Une fois Taction du monde invisible reconnue, on aura la clef d'une 
foule de phenomenes incompris, et la science, enrichie de cette nouvelle 
loi, verra s'ouvrir devant elle de nouveaux horizons. Quand y arrivera-t- 
elle ? Quand elle ne professera plus le materialisme, car le materialisme 
Tarrete dans son essor et lui pose une barriere infranchissable. 

Avant de parler du remede, expliquons un fait qui embarrasse 
beaucoup de Spirites, dans les cas d'obsession simple surtout, e'est-a-dire 
dans ceux, tres frequents, ou un medium ne peut se debarrasser d'un 
mauvais Esprit qui se communique obstinement a lui par Tecriture ou 
l'audition ; celui, non moins frequent, ou, au milieu d'une bonne 
communication, un Esprit vient s'immiscer pour dire de mauvaises 
choses. On se demande alors si les mauvais Esprits sont plus puissants 
que les bons. 

Reportons-nous a ce que nous avons dit en commencant de la maniere 
dont agit l'Esprit, et representons-nous un medium enveloppe, penetre 
par le fluide perisprital d'un mauvais Esprit ; pour que celui d'un bon 
puisse agir sur le medium, il faut qu'il penetre cette enveloppe, et Ton 
sait que la lumiere penetre difficilement un epais brouillard. Selon le 
degre de l'obsession, ce brouillard sera permanent, tenace ou 
intermittent, et par consequent plus ou moins facile a dissiper. 

Notre correspondant de Parme, M. Superchi, nous a envoye deux 
dessins faits par un medium voyant, qui represented parfaitement cette 
situation. Dans l'un on voit la main du medium ecrivant environnee d'un 
nuage obscur, image du fluide perisprital des mauvais Esprits, traverse 
par un rayon lumineux allant eclairer la main ; c'est le bon fluide qui la 
dirige et s'oppose a Taction du mauvais. Dans Tautre, la main est dans 
Tombre ; la lumiere est autour du brouillard, qu'elle ne peut penetrer. Ce 
que ce dessin borne a la main doit s'entendre de toute la personne. 

Reste toujours la question de savoir si le bon Esprit est moins puissant 
que le mauvais. Ce n'est pas le bon Esprit qui est plus faible, c'est le 
medium qui n'est pas assez fort pour secouer le manteau qu'on a jete sur 
lui, pour se degager de Tetreinte des bras qui Tenlacent et 
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dans lesquels, il faut bien le dire, quelquefois il se complait. Dans ce cas, 
on comprend que le bon Esprit ne puisse avoir le dessus, puisqu'on lui en 
prefere un autre. Admettons maintenant le desir de se debarrasser de 
cette enveloppe fluidique dont la sienne est penetree, comme un 
vetement est penetre par l'humidite, le desir ne suffira pas, la volonte 
meme ne suffit pas toujours. 

II s'agit de lutter contre un adversaire ; or, quand deux hommes luttent 
corps a corps, c'est celui qui a les muscles les plus forts qui terrasse 
l'autre. Avec un Esprit il faut lutter, non corps a corps, mais d'Esprit a 
Esprit, et c'est encore le plus fort qui l'emporte ; ici, la force est dans 
Yautorite que Ton peut prendre sur l'Esprit, et cette autorite est 
subordonnee a la superiorite morale. La superiorite morale est comme le 
soleil, qui dissipe le brouillard par la puissance de ses rayons. S'efforcer 
d'etre bon, de devenir meilleur si Ton est deja bon, se purifier de ses 
imperfections, en un mot, s'elever moralement le plus possible, tel est le 
moyen d'acquerir le pouvoir de commander aux Esprits inferieurs pour 
les ecarter, autrement ils se moquent de vos injonctions. (Livre des 
Mediums, n os 252 et 279.) 

Cependant, dira-t-on, pourquoi les Esprits protecteurs ne leur 
enjoignent-ils pas de se retirer ? Sans doute ils le peuvent et le font 
quelquefois ; mais, en permettant la lutte, ils laissent aussi le merite de la 
victoire ; s'ils laissent se debattre des personnes meritantes a certains 
egards, c'est pour eprouver leur perseverance et leur faire acquerir plus 
deforce dans le bien ; c'est pour elles une sorte de gymnastique morale. 

Voici la reponse que nous avons faite a un colonel d'etat-major 
autrichien, en Hongrie, M. P..., qui nous consultait sur une affection 
qu'il attribuait aux mauvais Esprits, s'excusant de nous donner le titre 
d'ami, quoiqu'il ne nous connut que de nom : 

« Le Spiritisme est le lien fraternel par excellence, et vous avez raison 
de penser que ceux qui partagent cette croyance peuvent, sans se 
connaitre, se traiter d'amis ; je vous remercie d'avoir eu de moi une assez 
bonne opinion pour me donner ce titre. 

« Je suis heureux de trouver en vous un adepte sincere et devoue de 
cette consolante doctrine ; mais par cela meme qu'elle est consolante, 
elle doit donner la force morale et la resignation pour supporter les 
epreuves de la vie, qui, le plus souvent, sont des expiations ; la Revue 
spirite vous en fournit de nombreux exemples. 

« En ce qui concerne la maladie dont vous etes atteint, je n'y vois pas 
de preuve evidente de l'influence de mauvais Esprits qui vous 
obsederaient. Admettons-le pourtant, par hypothese ; il n'y aurait qu'une 
force morale a opposer a une force morale, et elle ne peut venir que de 
vous. Contre un Esprit il faut lutter d'Esprit a Esprit, et c'est l'Esprit 
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le plus fort qui l'emporte. En pareil cas, il faut done s'efforcer d'acquerir 
la plus grande somme possible de superiorite par la volonte, l'energie et 
les qualites morales pour avoir le droit de lui dire : Vade retro. Si done 
vous avez affaire a Tun d'eux, ce n'est pas avec votre sabre de colonel 
que vous le vaincrez, mais avec l'epee de l'ange, e'est-a-dire la vertu et la 
priere. L'espece de frayeur et d'angoisse que vous eprouvez dans ces 
moments-la est un signe de faiblesse dont l'Esprit profite. Surmontez 
cette crainte, et avec la volonte vous y parviendrez. Prenez done le 
dessus resolument, comme vous le faites devant l'ennemi, et croyez-moi 
votre tout devoue et affectionne, 

« A. K. » 

Certaines personnes prefereraient sans doute une autre recette plus 
facile pour chasser les mauvais Esprits : quelques mots a dire ou 
quelques signes a faire, par exemple, ce qui serait plus commode que de 
se corriger de ses defauts. Nous en sommes fache, mais nous ne 
connaissons aucun procede plus efficace pour vaincre un ennemi que 
d'etre plus fort que lui. Quand on est malade, il faut se resigner a prendre 
une medecine, quelque amere qu'elle soit ; mais aussi, quand on a eu le 
courage de boire, comme on se porte bien, et combien Ton est fort ! II 
faut done bien se persuader qu'il n'y a, pour atteindre ce but, ni paroles 
sacramentelles, ni formules, ni talismans, ni signes materiels 
quelconques. Les mauvais Esprits s'en rient et se plaisent souvent a en 
indiquer qu'ils ont toujours soin de dire infaillibles, pour mieux capter la 
confiance de ceux qu'ils veulent abuser, parce qu'alors ceux-ci, confiants 
dans la vertu du procede, se livrent sans crainte. 

Avant d'esperer dompter le mauvais Esprit, il faut se dompter soi- 
meme. De tous les moyens d'acquerir la force pour y parvenir, le plus 
efficace est la volonte secondee par la priere, la priere de coeur s'entend, 
et non des paroles auxquelles la bouche a plus de part que la pensee. II 
faut prier son ange gardien et les bons Esprits de nous assister dans la 
lutte ; mais il ne suffit pas de leur demander de chasser le mauvais 
Esprit, il faut se souvenir de cette maxime : Aide-toi, le del t'aidera, et 
leur demander surtout la force qui nous manque pour vaincre nos 
mauvais penchants qui sont pour nous pire que les mauvais Esprits, car 
ce sont ces penchants qui les attirent, comme la corruption attire les 
oiseaux de proie. En priant aussi pour l'Esprit obsesseur, e'est lui rendre 
le bien pour le mal, et se montrer meilleur que lui, et e'est deja une 
superiorite. Avec de la perseverance, on finit le plus souvent par le 
ramener a de meilleurs sentiments, et de persecuteur en faire un oblige. 

En resume, la priere fervente, et les efforts serieux pour s'ameliorer, 
sont les seuls moyens d'eloigner les mauvais Esprits qui reconnaissent 
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leurs maitres dans ceux qui pratiquent le bien, tandis que les formules les 
font rire ; la colere et l'impatience les excitent. II faut les lasser en se 
montrant plus patient qu'eux. 

Mais il arrive quelquefois que la subjugation arrive au point de 
paralyser la volonte de l'obsede, et qu'on ne peut attendre de lui aucun 
concours serieux. C'est alors surtout que l'intervention de tiers devient 
necessaire, soit par la priere, soit par Taction magnetique ; mais la 
puissance de cette intervention depend aussi de l'ascendant moral que les 
intervenants peuvent prendre sur les Esprits ; car s'ils ne valent pas 
mieux, leur action est sterile. L'action magnetique, dans ce cas, a pour 
effet de penetrer le fluide de l'obsede d'un fluide meilleur, et de degager 
celui de l'Esprit mauvais ; en operant, le magnetiseur doit avoir le double 
but d'opposer une force morale a une force morale, et de produire sur le 
sujet une sorte de reaction chimique, pour nous servir d'une comparaison 
materielle, chassant un fluide par un autre fluide. Par la, non-seulement 
il opere un degagement salutaire, mais il donne de la force aux organes 
affaiblis par une longue et souvent vigoureuse etreinte. On comprend, du 
reste, que la puissance de Taction fluidique est en raison, non-seulement 
de Tenergie de la volonte, mais surtout de la qualite du fluide introduit, 
et, d'apres ce que nous avons dit, que cette qualite depend de Tinstruction 
et des qualites morales du magnetiseur ; d'ou il suit qu'un magnetiseur 
ordinaire qui agirait machinalement pour magnetiser purement et 
simplement, produirait peu ou point d'effet ; il faut de toute necessite un 
magnetiseur Spirite agissant en connaissance de cause, avec Tintention 
de produire, non le somnambulisme ou une guerison organique, mais les 
effets que nous venons de decrire. II est en outre evident qu'une action 
magnetique dirigee dans ce sens ne peut etre que tres utile dans les cas 
d'obsession ordinaire, parce qu'alors, si le magnetiseur est seconde par la 
volonte de l'obsede, l'Esprit est combattu par deux adversaires au lieu 
d'un. 

II faut dire aussi qu'on charge souvent les Esprits etrangers de mefaits 
dont ils sont tres innocents ; certains etats maladifs et certaines 
aberrations que Ton attribue a une cause occulte, tiennent simplement 
parfois a l'Esprit de Tindividu lui-meme. Les contrarietes, que le plus 
ordinairement on concentre en soi-meme, les chagrins amoureux surtout, 
ont fait commettre bien des actes excentriques qu'on aurait tort de mettre 
sur le compte de Tobsession. On est souvent son propre obsesseur. 

Ajoutons enfin que certaines obsessions tenaces, surtout chez les 
personnes meritantes, font quelquefois partie des epreuves auxquelles 
elles sont soumises. « II arrive meme parfois que Tobsession, quand elle 
est simple, est une tache imposee a l'obsede qui doit travailler a 
Tamelioration de Tobsesseur, comme un pere a celle d'un enfant 
vicieux. » 

Nous renvoyons pour plus de details au Livre des Mediums. 
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II nous reste a parler de l'obsession collective ou epidemique, et en 
particulier de celle de Morzine ; mais cela exige des considerations d'une 
certaine etendue pour montrer, par les faits, leur similitude avec les 
obsessions individuelles, et nous en trouverons la preuve soit dans nos 
propres observations, soit dans celles qui sont consignees dans les 
rapports des medecins. II nous restera en outre a examiner l'effet des 
moyens employes, puis Taction de l'exorcisme et les conditions dans 
lesquelles il peut etre efficace ou nul. L'etendue de cette seconde partie 
nous oblige a en faire l'objet d'un article special qui se trouvera dans le 
prochain numero. 



Le Spiritisme a Rochefort. 

Episode du voyage de M. Allan Kardec. 

Rochefort n'est point encore un foyer de Spiritisme, quoiqu'il y ait 
quelques adeptes fervents et d'assez nombreuses sympathies pour les 
nouvelles idees ; mais la, moins qu'ailleurs, il y a le courage de l'opinion, 
et beaucoup de croyants se tiennent a l'ecart. Le jour ou ils oseront se 
montrer, on sera tout surpris de les voir si nombreux. Cornme nous 
n'avions a voir que quelques personnes isolees, nous comptions ne nous 
y arreter que peu d'heures ; mais un voyageur qui se trouvait dans la 
meme voiture que nous, nous ay ant reconnu a notre portrait qu'il avait vu 
a Marennes, prevint ses amis de notre arrivee ; nous recumes alors une 
invitation pressante et des plus gracieuses de la part de plusieurs Spirites 
qui desiraient nous connaitre et recevoir des instructions. Notre depart 
fut done remis au lendemain, et nous eumes le bonheur de passer la 
soiree dans une reunion de Spirites sinceres et devoues. 

Pendant la soiree nous recumes une autre invitation, en termes non 
moins obligeants, de la part d'un haut fonctionnaire et de plusieurs 
notabilites de la ville, qui nous firent exprimer le desir d'avoir une 
reunion le lendemain soir, ce qui fut cause d'un nouveau sursis a notre 
depart. Nous n'aurions point mentionne ces details, s'ils n'etaient 
necessaires aux explications que nous croyons devoir donner ci-apres, a 
propos d'un journal de la localite. 

Dans cette derniere reunion, nous fimes, au debut de la seance, 
l'allocution suivante : 

« Messieurs, 

« Quoique je n'eusse l'intention de passer que quelques heures a 
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Rochefort, le desir que vous m'avez manifeste de cette reunion etait trop 
flatteur, surtout par la maniere dont l'invitation a ete faite, pour que je ne 
me sois pas empresse d'y acceder. J'ignore si toutes les personnes qui me 
font l'honneur d'assister a cette reunion sont initiees a la science spirite ; 
je suppose que plusieurs sont encore novices en cette matiere ; il pourrait 
meme s'en trouver qui y fussent hostiles ; or, par suite de l'idee fausse 
que se font du Spiritisme ceux qui ne le connaissent pas, ou ne le 
connaissent qu'imparfaitement, le resultat de cette seance pourrait causer 
quelques deceptions a ceux qui n'y trouveraient pas ce qu'ils 
s'attendaient a y trouver ; je dois done en expliquer clairement l'objet 
pour qu'il n'y ait pas de meprise. 

« Je dois avant tout vous edifier sur le but que je me propose dans mes 
tournees. Je vais uniquement visiter les centres spirites, et leur donner 
les instructions dont ils peuvent avoir besoin ; mais on aurait tort de 
croire que je vais precher la doctrine aux incredules. Le Spiritisme est 
toute une science qui requiert des etudes serieuses, comme toutes les 
sciences, et de nombreuses observations ; pour la developper, il faudrait 
faire un cours en regie, et un cours de Spiritisme ne pourrait pas plus se 
faire en une ou deux seances qu'un cours de physique ou d'astronomie. 
Pour ceux qui n'en savent pas le premier mot, je suis oblige de les 
renvoyer a la source, e'est-a-dire a l'etude des ouvrages ou ils trouveront 
tous les renseignements necessaires et la reponse a la plupart des 
questions qu'ils pourraient adresser, questions qui, le plus souvent, 
portent sur les principes les plus elementaires. Voila pourquoi, dans mes 
visites, je ne m'adresse qu'a ceux qui, sachant deja, n'ont pas besoin de 
YA B C, mais bien d'un enseignement complementaire. Je ne vais done 
jamais donner ce qu'on appelle des seances, ni convoquer le public pour 
assister a des experiences ou a des demonstrations, et encore moins faire 
des exhibitions d'Esprits ; ceux qui s'attendraient a voir ici pareille chose 
seraient dans une erreur complete et je dois m'empresser de les 
desabuser. 

« La reunion de ce soir est done en quelque sorte exceptionnelle et en 
dehors de mes habitudes. Par les motifs que je viens d'exposer, je ne puis 
avoir la pretention de convaincre ceux qui repousseraient les bases 
memes de mes principes ; je ne desire qu'une chose, e'est qu'a defaut de 
conviction, ils emportent l'idee que le Spiritisme est une chose serieuse 
et digne d'attention, puisqu'elle fixe l'attention des hommes les plus 
eclaires dans tous les pays. Qu'on ne l'accepte pas aveuglement et sans 
examen, cela se concoit ; mais il y aurait de la presomption a s'inscrire 
en faux contre une opinion qui compte ses plus nombreux 
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partisans dans l'elite de la societe. Les gens senses disent : II y a tant de 
choses nouvelles qui viennent nous surprendre et qui eussent paru 
absurdes il y a un siecle ; nous voyons chaque jour decouvrir des lois 
nouvelles, se reveler de nouvelles forces de la nature, qu'il serait 
illogique d'admettre que la nature ait dit son dernier mot ; avant de nier il 
est done prudent d'etudier et d'observer. Pour juger une chose, il faut la 
connaitre ; la critique n'est permise qu'a celui qui parle de ce qu'il sait. 
Que dirait-on d'un homme qui, ne sachant pas la musique, critiquerait un 
opera ? de celui qui, n'ayant pas les premieres notions de litterature, 
critiquerait une oeuvre litteraire ? Eh bien ! il en est ainsi de la plupart 
des detracteurs du Spiritisme : ils jugent sur des donnees incompletes, 
souvent meme sur des oui'-dire ; aussi toutes leurs objections denotent 
l'ignorance la plus absolue de la chose. On ne peut que leur repondre : 
Etudiez avant de juger. 

« Ainsi que j'ai eu l'honneur de vous le dire, messieurs, il me serait 
materiellement impossible de vous developper tous les principes de la 
science ; quant a satisfaire la curiosite de qui que ce soit, il y en a parmi 
vous qui me connaissent assez pour savoir que e'est un role que je n'ai 
jamais joue. Mais a defaut de pouvoir vous exposer la chose dans ses 
details, il peut etre utile de vous en faire connaitre le but et les 
tendances ; e'est ce que je me propose de faire ; vous jugerez ensuite si 
ce but est serieux et s'il est permis de s'en railler. Je vous demanderai 
done la permission de vous lire quelques passages du discours que j'ai 
prononce dans les grandes reunions de Lyon et de Bordeaux. Pour ceux 
qui n'ont du Spiritisme qu'une idee incomplete, il laisse sans doute la 
question principale a l'etat d'hypothese, attendu que je m'adresse a des 
adeptes deja instruits ; mais, en attendant que les circonstances en aient 
fait pour vous une verite, vous pourrez en voir les consequences, ainsi 
que la nature des instructions que je donne, et juger par la du caractere 
des reunions auxquelles je vais assister. 

« Je puis dire toutefois que, dans le Spiritisme, rien n'est 
hypothetique : de tous les principes formules dans le Livre des Esprits et 
dans le Livre des Mediums, il n'en est pas un seul qui soit le produit d'un 
sy steme ou d'une opinion personnelle ; tous, sans exception, sont le fruit 
de l'experience et de l'observation ; je ne saurais en revendiquer aucun 
comme etant le produit de mon initiative ; ces ouvrages contiennent ce 
que j'ai appris, et non ce que j'ai cree ; or, ce que j'ai appris, d'autres 
peuvent l'apprendre comme moi ; mais, comme moi, il leur faut 
travailler ; seulement, je leur ai epargne la peine des premiers travaux et 
des premieres recherches. » 
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A la suite de ce preambule, nous lumes quelques fragments du 
discours prononce a Lyon et a Bordeaux, puis nous donnames quelques 
explications, necessairement tres sommaires, sur les principes 
fondamentaux du Spiritisme, entre autres sur la nature des Esprits et les 
moyens par lesquels ils se communiquent, nous attachant surtout a faire 
ressortir l'influence morale qui resulte des manifestations par la certitude 
de la vie future, et les effets de cette certitude sur la conduite pendant la 
vie presente. 

Par le preambule, il etait impossible d'etablir la situation d'une maniere 
plus nette, et de mieux preciser le but que nous nous proposions, afin de 
prevenir toute meprise. Nous dumes prendre cette precaution, sachant 
que l'assemblee etait loin d'etre homogene et toute sympathique. Cela ne 
satisfit naturellement pas ceux qui esperaient voir une seance dans le 
genre de celles de M. Home. Un des assistants declara meme poliment 
que ce n'etait pas ce a quoi il s'attendait ; nous le croyons sans peine, 
puisque, au lieu d'exhiber des choses curieuses, nous venions parler 
morale ; il demanda meme avec tant d'insistance que nous donnassions 
des preuves de l'existence des Esprits, que force fut de lui dire que nous 
n'en avions pas dans notre poche pour les lui montrer ; un peu plus, je 
crois, il aurait dit : « Cherchez bien. » 

Un journaliste, du pseudonyme de Tony, qui assistait a la reunion, crut 
devoir en rendre compte dans le Spectateur, journal hebdomadaire de 
theatres, numero du 12 octobre. II commence ainsi : 

Alleche par l'annonce d'une soiree spirite, je me suis empresse d'aller entendre 
un des hierophantes les plus accredited de cette science... les adeptes qualifient 
ainsi le Spiritisme. L'auditoire nombreux attendait avec une certaine anxiete le 
developpement des bases de cette science... puisque science il y a. M. Allan 
Kardec, auteur des livres des Esprits et des Mediums, allait nous initier a de 
redoutables secrets ! Mu par un sentiment de curiosite tres comprehensible et qui 
n'avait rien d'hostile, nous esperions sortir de cette seance avec une demi- 
conviction, si le professeur, homme d'une habilete non contestee, se donnait la 
peine d'exposer sa doctrine. M. Allan en a pense autrement, et c'est regrettable. On 
ne lui demandait pas d'evoquer des Esprits, mais tout au moins de fournir des 
explications claires ou meme elementaires pour faciliter V experimentation des 
profanes. 

Ce debut caracterise clairement la pensee de quelques-uns des 
auditeurs qui croyaient etre spectateurs ; le mot alleche en dit plus que 
tout le reste. Ce qu'ils voulaient, c'etait des explications claires pour 
faciliter V experimentation des profanes ; autrement dit, une recette pour 
que chacun, en rentrant chez soi, put s'amuser a evoquer les Esprits. 

Suit une tirade sur la base de la doctrine : la charite, et autres 
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maximes qui, dit-il, viennent tout droit du christianisme et n'apprennent 
rien de nouveau. Si un jour ce monsieur se donne la peine de lire, il 
saura que le Spiritisme n'a jamais eu la pretention d'apporter aux 
hommes une autre morale que celle du Christ, et qu'il ne s'adresse pas a 
ceux qui la PRATIQUENT dans sa purete ; mais comme il y en a beaucoup 
qui ne croient ni a Dieu, ni a leur ame, ni aux enseignements du Christ, 
ou qui sont tout au moins dans le doute, et dont toute la morale se 
resume en ces mots : Chacun pour soi, il vient, en prouvant Tame et la 
vie future, donner une sanction pratique, une necessite a cette morale. 
Nous voulons bien croire que M. Tony n'en a pas besoin, qu'il a une foi 
vive, une religion sincere, puisqu'il prend la defense du christianisme 
contre le Spiritisme, quoique quelques mauvaises langues l'accusent 
d'etre un peu materialiste ; nous voulons bien croire, disons-nous, qu'il 
pratique la charite en vrai chretien ; qu'a l'exemple du Christ, il est doux 
et humble ; qu'il n'a ni orgueil, ni vanite, ni ambitition ; qu'il est bon et 
indulgent pour tout le monde, meme pour ses ennemis ; qu'en un mot il a 
toutes les vertus du divin modele ; mais au moins qu'il n'en degoute pas 
les autres. II poursuit : 

Le Spiritisme a la pretention d'evoquer les Esprits. Les Esprits, il est vrai, ne se 
soumettent pas aux caprices et aux exigences. lis peuvent, au besoin, revetir un 
corps reconnaissable, des vetements meme, et ils n'entrent en relation avec les 
mediums qu'a la condition d'etre enveloppes d'une couche fluidique de meme 
nature... pourquoi pas de nature contraire, comme en electricite ? La science du 
Spiritisme ne s'explique pas. 

Lisez et vous le verrez. 

Je ne sais si les adeptes se sont retires satisfaits ; mais, a coup sur, les ignorants 
sincerement desireux de s'instruire n'ont rient emporte de cette seance, si ce n'est 
que le Spiritisme ne se demontre pas. Est-ce la faute du professeur, ou le 
Spiritisme ne devoile-t-il ses arcanes qu'aux fideles ? Nous ne vous le dirons 
pas... et pour cause. 

Tony. 

CONCLUSION. - Le Spiritisme ne se demontre pas. M. Tony aurait du 
expliquer clairement, puisqu'il aime tant les explications claires, 
pourquoi il est demontre pour des millions d'hommes qui ne sont ni sots 
ni ignorants. Qu'il se donne la peine d'etudier et il le saura, si, comme il 
le dit, il est si desireux de s'instruire ; mais puisqu'il a cm devoir rendre 
compte publiquement d'une reunion qui n'avait rien de public, comme 
s'il se fut agi du compte rendu d'un spectacle ou Ton va, alleche par 
l'attrait de l'affiche, il aurait du, pour etre impartial, rapporter les paroles 
que nous avons dites en commencant. 
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Quoi qu'il en soit, nous n'avons qu'a nous louer de l'urbanite qui a 
preside a la reunion, et nous saisissons cette circonstance pour adresser 
au fonctionnaire eminent, maitre La Maison, nos remerciements pour 
son accueil plein de bienveillance et de cordialite, et l'initiative qu'il a 
prise de mettre son salon a notre disposition. II nous a paru utile de lui 
prouver, ainsi qu'a la societe d'elite reunie chez lui, les tendances 
morales du Spiritisme, et la nature de l'enseignement que nous donnons 
dans les centres que nous allons visiter. 

M. Tony ignore si les adeptes ont ete satisfaits ; a son point de vue la 
seance a evidemment ete sans resultat ; quant a nous, nous preferons 
avoir laisse chez quelques auditeurs l'impression d'un moraliste 
ennuyeux que l'idee d'un donneur de representations. Un fait certain, 
c'est que tout le monde n'a pas partage son avis ; sans parler des adeptes 
qui s'y trouvaient, et dont nous avons recu de chaleureux temoignages de 
sympathie, nous citerons deux messieurs qui, a la fin de la seance, nous 
ont demande si les instructions que nous avions lues seraient publiees, 
ajoutant qu'ils s'etaient fait du Spiritisme une idee tout a fait fausse, mais 
qu'ils le voyaient maintenait sous un tout autre jour, en comprenaient le 
cote serieux et utile, et se proposaient d'en faire une etude approfondie. 
N'eussions-nous obtenu que ce resultat que nous serions satisfait. C'est 
l'etre a bon marche, dira M. Tony ; soit, mais il ignore que deux graines 
qui fructifient se multiplient ; et d'ailleurs nous avons la certitude que 
toutes celles que nous avons semees en cette circonstance ne seront pas 
perdues, et que le vent meme souleve par M. Tony en aura porte 
quelques -unes sur une terre fertile. 

M. Florentin Blanchard, libraire de Marennes, crut devoir repondre a 
l'article de M. Tony par une lettre qui fut inseree dans les Tablettes des 
deux Charentes du 25 octobre. 

Replique de M. Tony ou Ton trouve cette conclusion : 

« Le Spiritisme surexcite facheusement l'esprit des credules, aggrave 
l'etat des femmes douees d'une grande irritabilite nerveuse, les rend 
folles ou les tue, si elles persistent dans leurs aberrations. 

« Le Spiritisme est une maladie ; a ce titre, il doit etre combattu. II 
entre en outre dans le cadre des choses... malsaines qu'etudie l'hygiene 
publique et morale. » 

Ici nous prenons M.Tony en flagrant delit de contradiction. Dans le 
premier article rapporte ci-dessus, il dit qu'en venant a la seance il etait 
« mu par un sentiment de curiosite tres comprehensible et qui n'avait 
rien d'ho stile. » Comment comprendre qu'il ne fut pas hostile a une 
chose qu'il dit etre une maladie, une chose malsaine, etc. ? 
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Plus loin il dit qu'il esperait des explications claires ou meme 
elementaires pour faciliter V experimentation des profanes. Comment 
pouvait-il desirer etre initie, lui et les profanes, a l'experimentation d'une 
chose qu'il dit pouvoir rendre fou et TUER ? Pourquoi est-il venu ? 
Pourquoi n'a-t-il pas detourne ses amis de venir assister a l'enseignement 
d'une chose si dangereuse ? Pourquoi regrette-t-il que cet enseignement 
n'ait pas repondu a son attente, n'ayant pas ete aussi complet qu'il l'aurait 
desire ? Puisque, a son avis, cette chose est si pernicieuse, au lieu de 
nous faire un reproche d' avoir ete si peu explicite, il aurait du nous en 
feliciter. 

Autre contradiction. Puisqu'il est venu a la reunion pour savoir ce 
qu'est, ce que veut et ce que peut le Spiritisme ; qu'il nous reproche de ne 
pas le lui avoir appris, c'est done qu'il ne le savait pas ; or, puisqu'il ne l'a 
pas etudie, comment sait-il qu'il est si dangereux ? Done il le juge sans le 
connaitre. Ainsi, de son autorite privee, il decide que c'est une chose 
mauvaise, malsaine et qui peut TUER, alors qu'il vient de declarer qu'il ne 
sait pas ce que c'est. Est-ce la le langage d'un homme serieux ? II est des 
critiques qui se refutent tellement par elles-memes qu'il suffit de les 
signaler, et qu'il serait superflu d'y attacher de l'importance. En d'autres 
circonstances une allegation comme celle de tuer eut pu etre poursuivie 
en calomnie, car c'est porter une accusation de la derniere gravite contre 
nous et contre une classe immensement nombreuse aujourd'hui 
d'hommes les plus honorables. 

Ce n'est pas tout. Ce second article fut suivi de plusieurs autres dans 
lesquels il developpe sa these. 

Or, voici ce qu'on lit dans le Spectateur du 26 octobre a l'occasion de 
la premiere lettre de M. Blanchard : 

La redaction du Spectateur recevait de Marennes, sous la signature Florentin 
Blanchard, une lettre en reponse a notre premier article du 12, quand cet article 
etait deja compose. La redaction regrette que l'exiguite de son format ne lui 
permette pas d'ouvrir ses colonnes a une controverse sur le Spiritisme. Les 
Tablettes, sur la demande expresse du Spectateur, ont donne cette lettre in extenso. 

Nous nous reservons d'y repondre en son temps et nous tacherons de ne pas 
ceder, comme son auteur, aux inspirations d'un Esprit inconvenant. 

Tony. 

Puis, a la suite d'une seconde lettre de M. Blanchard, inseree cette fois 
dans le Spectateur, on lit : 

Nous vous accordons l'hospitalite avec plaisir, M. Florentin Blanchard, mais il 
ne faudrait pas en abuser. Votre lettre de ce jour m'accuse de n'avoir pas etudie le 
Spiritisme. Comment l'entendez-vous ? Vous ne voulez sans doute 
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discuter qu'avec des illumines, et a ce titre je ne fais pas votre affaire ; d'accord ! . . . 

Que ne repondez-vous, monsieur, aux quelques propositions qui terminent ma 
derniere lettre... au lieu de m' accuser vaguement ? Cette correspondance 
prolongee est sans interet, permettez-moi de ne pas la continuer. 

Je reprendrai prochainement la suite de mes articles sur le Spiritisme, mais de 
temps en temps seulement, car le peu d'etendue du Spectateur ne lui permet pas 
des etudes longues sur ce drolatique sujet. 

Puis vous aurez beau faire, monsieur, nous ne prendrons pas les Spirites au 
serieux et nous ne saurions considerer le Spiritisme comme une science. 

Tony. 

Ainsi, voila qui est clair : M. Tony veut bien attaquer le Spiritisme, le 
trainer dans la boue, le qualifier de chose malsaine, dire qu'il tue, sans 
dire toutefois combien il a tue de gens, mais il ne veut pas de 
controverse ; son journal est assez grand pour ses attaques, mais il est 
trop petit pour la replique. Parler tout seul est plus commode. II a oublie 
qu'en raison de la nature et de la personnalite de ses attaques, la loi 
pourrait l'obliger a l'insertion d'une reponse double d'etendue, malgre 
l'exiguite de son journal. 

En rapportant les particularites de notre sejour, nous avons voulu 
montrer que nous n'avons ni recherche, ni sollicite cette reunion, et par 
consequent que nous n'avons alleche personne pour venir nous 
entendre ; aussi avons-nous eu soin de dire carrement au debut quelle 
etait notre intention ; ceux que cela desappointait etaient libres de se 
retirer. A present nous nous felicitons de la circonstance fortuite, ou 
mieux providentielle, qui nous a fait rester, puisqu'elle a provoque une 
polemique qui ne peut que servir la cause du Spiritisme en le faisant 
connaitre pour ce qu'il est : une chose morale, et non pour ce qu'il ne 
veut pas etre : un spectacle pour la satisfaction des curieux ; et en 
donnant une fois de plus a la critique l'occasion de montrer la logique de 
ses arguments. 

Maintenant, monsieur Tony, encore deux mots, je vous prie. Pour 
avancer publiquement des choses comme celles que vous avez ecrites, il 
faut etre bien sur de son fait, et vous devez avoir a coeur de les prouver. 
C'est trop commode de discuter tout seul, et pourtant je n'entends etablir 
avec vous aucune polemique ; je n'en ai pas le temps, et d'ailleurs votre 
feuille est trop petite pour admettre la critique et la refutation ; puis, soit 
dit sans vous offenser, son influence ne s'etend pas tres loin. Je vous 
offre mieux que cela, c'est de venir a Paris devant la Societe que je 
preside, c'est-a-dire devant cent cinquante personnes, soutenir et prouver 
ce que vous avancez ; si vous etes certain d'etre dans le vrai, vous ne 
devez rien redouter, et je vous promets sur l'hon- 
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neur que, par le moyen de la Revue spirite, vos arguments et l'effet que 
vous aurez produit iront de la Chine a Mexico, en passant par toutes les 
capitales de l'Europe. 

Remarquez, monsieur, que je vous fais la partie belle, car ce n'est pas 
dans l'espoir de vous convertir, ce a quoi je ne tiens pas du tout, que je 
vous fais cette proposition ; vous resterez done parfaitement libre de 
garder vos convictions ; e'est pour offrir a vos idees contre le Spiritisme 
l'occasion d'un grand retentissement. Pour que vous sachiez a qui vous 
aurez a faire, je vous dirai de quoi se compose la Societe : avocats, 
negotiants, artistes, hommes de lettres, savants, medecins, rentiers, bons 
bourgeois, officiers, artisans, princes, etc. ; le tout entremele d'un certain 
nombre de dames, ce qui vous garantit une tenue irreprochable sous le 
rapport de l'urbanite ; mais tous atteints jusqu'a la moelle des os, comme 
les cinq ou six millions d'adeptes, de cette chose malsaine qu'etudient 
I'hygiene publique et la morale, et que vous devez ardemment desirer 
guerir. 



Le Spiritisme est-il possible ? 

(Extrait de VEcho de Setifdu 18 septembre 1862.) 

Tel est le titre d'un tres savant et tres profond article, signe Jalabert, publie avec 
cette epigraphe : Mens agitat molem, par VEcho de Setif, un des journaux les plus 
accredited de l'Algerie. Nous regrettons que son etendue ne nous permette pas de 
le rapporter en entier, car il ne peut que perdre a Interruption de l'enchainement 
des arguments par lesquels son auteur arrive, par un immense sorite, de la creation 
du corps et de l'Esprit par Dieu, a Taction de l'Esprit sur la matiere, puis a la 
possibility des communications entre lEsprit libre et l'Esprit incarne. Ses 
deductions sont si logiques, qu'a moins de nier Dieu et fame, on ne peut 
s'empecher de dire : Cela ne peut pas etre autrement. Nous n'en citerons que 
quelques fragments et surtout la conclusion. 

Quand Fulton exposa a Napoleon I er son systeme d'application de la 
vapeur a la navigation, il affirma et offrit de prouver que, si son systeme 
etait vrai en theorie, il n'etait pas moins vrai en pratique. 

Que lui repondit Napoleon ? - Qu'en theorie, son idee n'etait pas 
realisable, et, sur cette fin de non-recevoir a priori, sans tenir aucun 
compte ni des experimentations deja faites par l'immortel mecanicien, ni 
de celles qu'il demandait a faire et qu'il fit, le grand Empereur ne pensa 
plus ni a Fulton, ni a son systeme, jusqu'au jour ou le premier bateau a 
vapeur lui apparut a l'horizon de Sainte-Helene. 

Chose singuliere surtout dans un siecle d'observations physiques, de 
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sciences materielles et de positivisme ! Plus d'une fois, le fait, par cela 
seul qu'il est extraordinaire, inoui, nouveau, le fait, s'il est permis de le 
dire, est ecarte par une simple exception de droit. 

C'est ainsi que, pour ne parler que de ces manifestations d'Esprits, que 
rappelle l'expression de Spiritisme, nous avons entendu des hommes, 
d'ailleurs graves et instruits, s'ecrier en ricanant, apres un recit 
consciencieux de certaines de ces manifestations vues ou attestees par 
des hommes intelligents, convaincus et de bonne foi : Laissez done la 
votre Spiritisme et vos manifestations, et vos mediums ! Ce que vous 
racontez n'est pas possible ! 

- Pas possible ! Eh bien, soit ! Mais, de grace, 6 transcendants genies ! 
daignez vous souvenir du mot celebre d'un Ancien, et, avant de nous 
frapper de vos superbes dedains, consentez, je vous prie, a nous 
entendre. 

Veuillez lire ces lignes en entier, - serieusement, attentivement, - et 
puis, la main sur votre conscience, et la sincerite sur vos levres, osez, 
osez nier la possibilite, la rationalite du Spiritisme ! 

Vous dites : Je ne comprends pas ce mystere ! - Mais pour nous 
comme pour vous, le mouvement materiel produit par un mouvement 
spirituel, la matiere agitee par la pensee, le corps mu par l'Esprit, c'est 
l'incomprehensible ! Mais 1'incomprehensible n'est pas l'impossible. Niez 
cette action, niez cette influence, niez cette communication ! Plus de 
creation, plus d'incarnation, plus de Redemption, plus de distinction 
entre l'ame et le corps, plus de variete dans l'unite, - plus de Dieu, - plus 
de corps, - plus d'Esprit, - plus de religion, - plus de raison. - Le chaos, le 
chaos encore et toujours le chaos, ou, qui pis est, le pantheisme ou le 
nihilisme. 

Resumons-nous. Philosophiquement, physiologiquement, 

religieusement, le Spiritisme n'est ni irrationnel, ni absurde. 

Done, il est possible. 

L'homme agit - sur lui-meme par son verbe interieur ou sa volonte et 
par ses sens, - sur ses semblables, par son verbe exterieur ou sa parole, et 
par ses sens encore. Pourquoi done, par son seul verbe interieur, ne 
communiquerait-il pas avec Dieu, avec l'ange et avec les Esprits, en un 
mot, avec tout autre etre incorporel par nature, ou accidentellement 
incorporifie, degage des sens ? 

L'Esprit est une force, une force agissant sur la matiere, e'est-a-dire 
sur un etre n'ayant rien de commun avec lui, inerte, inintelligent. Et 
cependant des rapports existent du createur a la creation, de l'ange a 
rhomme, comme de l'ame de l'homme au corps de l'homme et, par lui, au 
monde exterieur. 

Mais, d'Esprit a Esprit, qu'est-ce qui empecherait une action, une 
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communication reciproque ? Si l'Esprit communique avec des etres d'une 
nature opposee a la sienne, on ne concevrait vraiment pas qu'il ne put 
pas communiquer avec des etres d'une nature identique. 

D'ou viendrait l'obstacle ? - De la distance ? - Mais, entre Esprits, la 
distance n'est pas. « L'air en est plein, » a dit saint Paul, - pour nous faire 
comprendre qu'ils jouissent, a quelques egards, de l'ubiquite divine. 
D'une difference hierarchique ? Mais la hierarchie n'y fait rien ; des 
qu'ils sont Esprits, leur nature l'exige, ils agissent et communiquent entre 
eux. - De leur sejour momentane dans des liens corporels ? - Mais, sauf, 
dans ce cas, la difference des moyens de communication, la 
communication elle-meme ne s'en fera pas moins. Mon Esprit 
communique avec le votre, et votre Esprit, tout comme le mien, habite 
un corps. A plus forte raison, communiquera-t-il avec un Esprit libre ou 
libere de toute matiere, - qu'il s'agisse d'un Esprit d'ange ou d'une ame 
d'homme. 

II y a plus ! Loin que rien empeche, tout, au contraire, favorise pareille 
communication, « Dieu est amour » et tout ce qui a quelque chose de 
divin participe a l'amour. Mais l'amour vit de communications, de 
communions ; Dieu aime l'homme : aussi communique-t-il avec lui, - 
dans l'Eden, par la parole, - sur le Sinai' par l'ecriture, - dans l'etable de 
Bethleem et sur le sommet du Calvaire par son Verbe incarne, - sur 
l'autel, par son Verbe transubstancie dans le pain et le vin 
eucharistiques. 

Tenons done pour certain que les communications d'ame a ame, 
d'Esprit a Esprit sont plus possibles encore que celles de l'Esprit a la 
matiere. 

Maintenant, quel sera l'instrument, le moyen de la communication des 
etres entre eux ! 

Entre des etres corporels, cette communication s'operera par le 
mouvement, qui est comme le verbe des corps ; 

Entre des etres purement spirituels, par la pensee ou par la parole 
interieure, qui est comme le mouvement des Esprits ; 

Entre des etres a la fois spirituels et corporels, par cette meme pensee 
revetue d'un signe a la fois corporel et spirituel, par la parole exterieure ; 

Entre un etre spirituel et corporel, d'une part, et un etre simplement 
spirituel, de l'autre, $ ordinaire par la parole interieure, se manifestant au 
dehors par un signe materiel. 

Et, quel sera ce signe ? - Tout objet materiel, se mouvant, a un 
moment donne, d'un mouvement a signification convenue d'avance, sous 
la seule influence, directe ou indirecte, de la volonte ou de la pa- 
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role interieure de l'Esprit avec lequel on voudra se mettre en 
communication. 

Nous recommandons cet article a M. Tony, de Rochefort ; voila un de ses 
confreres qui dit tout le contraire de lui ; l'un dit blanc, l'autre dit noir ; qui a 
raison ? II y a entre eux cette difference, que l'un sait et que l'autre ne sait pas. 
Nous laissons au lecteur le soin de peser les deux logiques. 

Le meme journal a publie plusieurs articles sur le meme sujet, par d'autres 
ecrivains, et qui, comme celui-ci, portent le cachet d'une profonde observation et 
d'une etude serieuse. Nous en reparlerons. 



Charles Fourier, Louis Jourdan et la reincarnation. 

Nous extrayons le passage suivant d'une lettre qu'un ami de l'auteur a 
bien voulu nous communiquer. 

« Figure-toi quelle a ete ma surprise quand, dans la doctrine spirite, 
dont je n'avais aucune idee, j'ai reconnu toute la theorie de Fourier sur 
l'ame, la vie future, la mission de rhomme dans la vie actuelle et la 
reincarnation des ames. Juges-en toi-meme ; voici la theorie de Fourier 
en raccourci : 

« L'homme est attache a la planete ; il vit de sa vie et il ne la quitte 
meme pas en mourant. 

« II a deux existences : la vie actuelle, que Fourier compare au 
sommeil, et la vie qu'il appelle aromale, l'autre vie en un mot, qui est le 
reveil. Son ame passe alternativement d'une vie dans l'autre, et revient 
periodiquement se reincarner dans la vie actuelle. 

« Dans la vie actuelle, l'ame n'a pas le sentiment de ses vies 
anterieures, mais dans la vie aromale elle en a conscience et voit toutes 
ses existences precedentes. 

« Les peines dans la vie aromale sont les craintes qu'eprouvent les 
ames d'etre condamnees, en se reincarnant dans la vie actuelle, de venir 
animer le corps d'un malheureux ; car, dit Fourier, on voit tous les jours 
des personnes venir demander la charite a la porte des chateaux dont ils 
ont ete les proprietaries dans leurs vies precedentes, et il ajoute : Si les 
hommes etaient bien convaincus de la verite que j'apporte au monde, 
tous s'empresseraient de travailler au bonheur de tous. » 

« Vois, mon cher ami, par ce petit extrait, combien la doctrine de 
Fourier et la doctrine du Spiritisme sont similaires, et qu'etant pha- 
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lansteriens, il n'etait pais difficile de faire de moi un adepte de la 
doctrine spirite. » 

II est impossible d'etre plus explicite sur le chapitre de la 
reincarnation ; ce n'est pas seulement une idee vague d'existences 
successives a travers les differents mondes, c'est dans celui-ci que 
rhomme prend de nouveau naissance pour s'epurer et expier. Tout y est : 
alternatives de vie spirituelle, qu'il appelle aromale, et de vie corporelle ; 
oubli momentane, pendant celle-ci, des existences anterieures, et 
souvenir du passe pendant la premiere ; expiation par les vicissitudes de 
la vie. Son tableau des malheureux venant demander l'aumone a la porte 
des chateaux dont ils ont ete proprietaries dans leurs existences 
precedentes, semble caique sur les revelations des Esprits. Pourquoi 
done ceux qui s'acharnent tant apres la doctrine de la reincarnation 
aujourd'hui n'ont-ils rien dit quand Fourier est venu en faire une des 
pierres angulaires de sa theorie ? C'est qu'alors elle leur semblait 
confinee dans les phalansteres, tandis qu' aujourd'hui elle court le 
monde ; et d'autres raisons que Ton comprendra facilement sans que 
nous ayons besoin de les developper. 

Au reste, il n'est pas le seul qui ait eu l'intuition de cette loi de nature. 
On trouve le germe de cette idee dans une foule d'ecrivains modernes. 
M. Louis Jourdan, redacteur du Siecle, l'a formulee d'une maniere non 
equivoque dans son charmant petit livre des Prieres de Ludovic publie 
pour la premiere fois en 1 849, par consequent avant qu'il ne fut question 
du Spiritisme, et Ton sait que ce livre n'est pas une oeuvre de fantaisie, 
mais de conviction. On y lit entre autres choses ce qui suit : 

« Pour moi, je vous l'avoue, je crois, mais je crois fermement, je crois 
avec passion, comme on croyait aux epoques primitives, que chacune et 
chacun de nous prepare aujourd'hui sa transformation future, de meme 
que notre existence actuelle est le produit d'existences anterieures. » Le 
livre est tout entier sur cette donnee. 

Maintenant envisageons la question a un autre point de vue, pour 
repondre a une interrogation que Ton nous a posee plusieurs fois a ce 
sujet. 

Quelques personnes objectent a la doctrine de la reincarnation qu 'elle 
est contraire aux dogmes de VEglise, et en concluent qu'elle ne doit pas 
exister ; que peut-on leur repondre ? 

La reponse est bien simple. La reincarnation n'est pas un systeme qu'il 
depend des hommes d' adopter ou de rejeter, comme on le fait pour un 
systeme politique, economique ou social. Si elle existe, c'est qu'elle est 
dans la nature ; c'est une loi inherente a l'humanite, comme boire, 
manger et dormir ; une alternative de la vie de l'ame, comme la veille et 
le sommeil sont des alternatives de la vie du corps. Si c'est une loi de la 
nature, ce n'est pas une opinion qui peut la faire prevaloir, 
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ni une opinion contraire qui peut l'empecher d'etre. La terre ne tourne 
pas autour du soleil parce qu'on croit qu'elle tourne, mais parce qu'elle 
obeit a une loi, et les anathemes qu'on a lances contre cette loi n'ont pas 
empeche la terre de tourner. II en est ainsi de la reincarnation ; ce n'est 
pas l'opinion de quelques hommes qui les empechera de renaitre s'ils 
doivent le faire. Etant done admis que la reincarnation ne peut etre 
qu'une loi de la nature, supposons qu'elle ne puisse s'accorder avec un 
dogme, il s'agit de savoir qui a raison du dogme ou de la loi. Or, quel est 
l'auteur d'une loi de nature, si ce n'est Dieu ? Je dirai, dans ce cas, que ce 
n'est pas la loi qui est contraire au dogme, mais le dogme qui est 
contraire a la loi, attendu qu'une loi de nature quelconque est anterieure 
au dogme, et que les hommes renaissaient avant que le dogme fut etabli. 
S'il y avait incompatibilite absolue entre un dogme et une loi de nature, 
ce serait la preuve que le dogme est l'oeuvre d'hommes qui ne 
connaissaient pas la loi, car Dieu ne peut se contredire en defaisant d'un 
cote ce qu'il a fait de l'autre ; soutenir cette incompatibilite, e'est done 
faire le proces au dogme. S'ensuit-il que le dogme soit faux ? Non, mais 
simplement qu'il peut etre susceptible d'une interpretation, comme on a 
interprete la Genese quand il a ete reconnu que les six jours de la 
creation ne pouvaient s'accorder avec la loi de la formation du globe. La 
religion y gagnera, en ce qu'elle trouvera moins d'incredules. 

La question est de savoir si la loi de reincarnation existe ou n'existe 
pas. Pour les Spirites il y a mille preuves pour une qu'il est inutile de 
repeter ici ; je dirai seulement que le Spiritisme demontre que la pluralite 
des existences est non-seulement possible, mais necessaire, 
indispensable, et il en trouve la preuve, sans parler de la revelation des 
Esprits, dans une multitude innombrable de phenomenes de l'ordre 
moral, psychologique et anthropologique ; ces phenomenes sont des 
ejfets qui out une cause ; en cherchant cette cause, on ne la trouve que 
dans la reincarnation rendue evidente par l'observation de ces 
phenomenes, comme la presence du soleil, quoique cache par les nuages, 
est rendue evidente par la lumiere du jour. Pour prouver qu'il a tort et 
que cette loi n'existe pas, il faudrait expliquer mieux qu'il ne le fait, et 
par d'autres moyens, TOUT ce qu'il explique, et e'est ce que personne n'a 
encore fait. 

Avant la decouverte des proprietes de l'electricite, celui qui aurait 
annonce qu'on pouvait correspondre a cinq cents lieues en cinq minutes 
n'eut pas manque de savants qui lui auraient prouve scientifiquement par 
les lois de la mecanique que la chose etait materiellement impossible, 
parce qu'ils n'en connaissaient pas d'autres ; il fallait pour cela la 
revelation d'une nouvelle puissance. II en est ainsi de la reincarnation ; 
e'est une nouvelle loi qui vient jeter la lumiere sur une foule de 
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questions obscures, et modifiera profondement toutes les idees quand 
elle sera reconnue. 

Ainsi, ce n'est pas l'opinion de quelques hommes qui prouve que cette 
loi existe, ce sont les faits. Si nous invoquons leur temoignage, c'est pour 
demontrer qu'elle avait ete entrevue et soupconnee par d'autres avant le 
Spiritisme qui n'en est pas l'inventeur, mais qui l'a developpee et en a 
deduit les consequences. 



La loge et le salon. 

Etude de moeurs spirites. 

Nous retrouvons, dans notre correspondance ancienne, la lettre 
suivante, qui vient a propos apres l'article precedent. 

Paris, 29 juillet 1860. 

Monsieur, 

Je prends la liberte de vous communiquer les reflexions que m'ont 
suggerees deux faits observes par moi-meme, et que Ton pourrait a bon 
droit, je pense, qualifier d'etudes de moeurs spirites. Vous verrez par la 
que les phenomenes moraux ne sont pas sans valeur pour moi ; depuis 
que je me suis livre a l'etude du Spiritisme, il me semble que je vois cent 
fois plus de choses qu'auparavant ; tel fait auquel je n'aurais donne 
aucune attention m'amene a reflechir aujourd'hui ; je suis, je pourrais 
dire, devant un spectacle perpetuel, ou chaque individu a son role, et 
m'offre un rebus a deviner ; il est vrai de dire qu'il y en a de si faciles 
quand on possede radmirable clef du Spiritisme, qu'on n'a pas grand 
merite ; mais ils n'en offrent que plus d'interet, car avec le Spiritisme on 
se trouve comme dans un pays dont on comprend la langue. II m'a rendu 
meditatif et observateur, parce que tout a pour moi maintenant sa cause ; 
les mille et un faits qui me semblaient jadis le produit du hasard et 
passaient pour moi inapercus, ont aujourd'hui leur raison d'etre et leur 
utilite ; un rien, dans l'ordre moral, attire mon attention et m'est une 
lecon. Mais j'oublie que c'est a propos d'une lecon que je veux vous 
entretenir. 

Je suis professeur de piano ; il y a quelque temps, allant chez une de 
mes eleves qui appartient a une famille du grand monde, j'entrai chez la 
concierge, je ne me souviens plus pour quel motif. C'est une femme au 
poing sur la hanche et qui n'a ete declassee ni au physique ni au moral, 
en occupant une loge. Je la vis morigener d'importance sa fille, 
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enfant d'une quinzaine d'annees dont les manieres font un contraste 
frappant avec la mere. « Qu'a done fait mademoiselle Justine, lui dis-je, 
pour exciter a ce point votre colere ? - Ne m'en parlez pas, monsieur, 
cette pimbeche ne s'avise-t-elle pas de se donner des airs de duchesse ! 
Mademoiselle n'aime pas a laver la vaisselle ; elle trouve que ca lui gate 
les mains, que ca sent mauvais, elle qui a ete elevee avec les vaches chez 
sa grand'mere ; elle craint de se salir les ongles ; il lui faut des essences 
sur son mouchoir ! Je t'en donnerai des essences, moi ! » La dessus, un 
vigoureux soufflet la fait reculer de quatre pas. « Ah ! e'est que, voyez- 
vous, mon petit monsieur, il faut corriger les enfants quand ils sont 
jeunes ; je n'ai jamais gate les miens, tous mes garcons sont de bons 
ouvriers, et il faudra bien que cette mijauree perde ses airs de grande 
dame. » 

Apres avoir donne quelques conseils de douceur a la mere et de 
docilite a la fille, je montai chez mon eleve sans attacher d'importance a 
cette scene de famille. La, par une singuliere coincidence, j'en vis la 
contre-partie. La mere, fernme du monde et de belles manieres, grondait 
aussi sa fille, mais pour un motif tout oppose. « Mais, tenez-vous done 
comme il faut, Sophie, lui disait-elle ; vous avez une veritable tournure 
de cuisiniere ; cela n'est pas etonnant, vous avez une predilection toute 
particuliere pour la cuisine, ou vous semblez mieux vous plaire qu'au 
salon. Je vous assure que Justine, la fille du concierge, vous ferait 
honte ; on dirait vraiment que vous avez ete changees en nourrice. » 

Je n'avais jamais fait attention a ces particularites ; il fallut le 
rapprochement de ces deux scenes pour me les faire remarquer. 
Mademoiselle Sophie, mon eleve, est une jeune personne de dix-huit 
ans, assez jolie, mais ses traits ont quelque chose de vulgaire ; toutes ses 
manieres sont communes et sans distinction ; sa tournure, ses 
mouvements ont quelque chose de lourd et de gauche ; j'ignorais son 
penchant pour la cuisine. Je me pris alors a la comparer a la petite 
Justine aux instincts si aristocratiques, et je me demandai si ce n'etait pas 
la un exemple frappant des penchants innes, puisque chez ces deux 
jeunes filles l'education a ete impuissante a les modifier. Pourquoi l'une, 
elevee au sein de l'opulence et du bon ton, a-t-elle des gouts et des 
manieres vulgaires, tandis que l'autre qui, depuis son enfance, a vecu 
dans le milieu le plus rustique, a-t-elle le sentiment de la distinction et 
des choses dedicates, malgre les corrections de sa mere pour lui en faire 
perdre l'habitude ? O philosophes ! qui voulez sonder les replis du coeur 
humain, expliquez done ces phenomenes sans les existences anterieures ; 
pour moi, il est indubitable que ces deux jeunes filles ont les instincts de 
ce qu'elles ont ete. Qu'en pensez-vous, cher maitre ? 

Agreez, D... 
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Nous pensons que mademoiselle Justine, la portiere, pourrait bien etre 
une variante de ce que dit Charles Fourier : « On voit tous les jours des 
personnes venir demander la charite a la porte des chateaux dont elles 
ont ete les proprietaries dans leurs vies precedentes. » Qui sait si 
mademoiselle Justine n'a pas ete la maitresse dans cet hotel, et 
mademoiselle Sophie, la grande dame, sa portiere ? Cette idee est 
revoltante pour certaines gens qui ne peuvent se faire a la pensee d'avoir 
pu etre moins que ce qu'ils sont, ou de devenir valets de leurs valets ; car 
alors que deviennent les races de pur sang qu'on a pris tant de soin de ne 
pas mesallier ? Consolez-vous ; le sang de vos ai'eux peut couler dans 
vos veines, car le corps procede du corps. Quant a l'Esprit, c'est autre 
chose ; mais que faire si c'est ainsi ? Ce n'est pas parce qu'un homme 
sera contrarie de la pluie, que cela empechera de pleuvoir. II est 
humiliant, sans doute, de penser que de maitre on puisse devenir 
serviteur, et de riche, mendiant ; mais rien n'est plus aise que d'empecher 
qu'il en soit ainsi ; il n'y a qu'a ne pas etre vain et orgueilleux, et Ton ne 
sera pas rabaisse ; d'etre bon et genereux, et Ton ne sera pas reduit a 
demander ce qu'on a refuse aux autres. Etre puni par ou Ton a peche, 
n'est-ce pas la plus juste des justices ? Oui, de grand on peut revenir 
petit, mais quand on a ete bon on ne peut revenir mauvais ; or, ne vaut-il 
pas mieux etre un honnete proletaire qu'un riche vicieux ? 



Dissertations Spirites. 

La Toussaint 

I. 

(Paris, l er novembre 1862. - Medium, M. Perchet, sergent au 40 e de ligne, caserne 
du Prince-Eugene ; membre de la Societe de Paris.) 

Mon cher frere, en ce jour de commemoration des morts, je suis bien 
heureux de pouvoir m'entretenir avec toi. Tu ne saurais croire combien 
grand est le plaisir que j'en eprouve ; appelle-moi done plus souvent, 
nous y gagnerons tous les deux. 

Ici, je ne puis pas toujours venir pres de toi, parce que, bien souvent, 
je suis pres de mes soeurs, particulierement pres de ma filleule, que je ne 
quitte guere, car j'ai demande pour mission de rester pres d'elle. 
Neanmoins, je puis frequemment repondre a ton appel et ce sera toujours 
avec bonheur que je t'aiderai de mes conseils. 

Parlons de la fete d'aujourd'hui. Dans cette solennite pleine de 
recueillement qui rapproche le monde invisible du monde visible, il y a 
bonheur et tristesse. 
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Bonheur, parce qu'il unit dans un pieux sentiment les membres 
disperses de la famille. Ce jour-la, l'enfant revient pres de sa tombe au 
rendez-vous de sa tendre mere, qui arrose la pierre sepulcrale de ses 
pleurs. II la benit, le petit ange, et mele ses voeux aux pensees qui 
tombent goutte a goutte avec les larmes de sa mere cherie. Qu'elles sont 
douces au Seigneur ces chastes prieres trempees dans la foi et le 
souvenir ! aussi montent-elles jusqu'aux pieds de l'Eternel, comme le 
suave parfum des fleurs, et du haut du ciel Dieu jette un regard de 
misericorde sur ce petit coin de terre, et envoie un de ses bons Esprits 
consoler cette ame souffrante et lui dire : « Consolez-vous, bonne mere ; 
votre enfant cheri est au sejour des bienheureux, il vous aime et vous 
attend. » 

J'ai dit : jour de bonheur, et je le repete, parce que ceux que la religion 
du souvenir porte ici-bas a prier pour ceux qui n'y sont plus, savent que 
ce n'est pas en vain, et qu'un jour ils reverront les etres bien-aimes dont 
ils sont momentanement separes. Jour de bonheur, parce que les Esprits 
voient avec joie et attendrissement ceux qui leur sont chers meriter, par 
leur confiance en Dieu, de venir bientot participer au bonheur dont ils 
jouissent. 

Dans ce jour de la Toussaint, les defunts qui ont subi courageusement 
toutes les epreuves imposees pendant la vie, qui se sont depouilles des 
choses mondaines et ont eleve leurs enfants dans la foi et la charite, ces 
Esprits, dis-je, viennent volontiers s'associer aux prieres de ceux qu'ils 
ont laisses, et leur inspirent la ferme volonte de marcher constamment 
dans la voie du bien ; les enfants, parents ou amis agenouilles pres de 
leurs tombes en eprouvent une satisfaction intime, car ils ont la 
conscience que les restes qui sont la, sous la pierre, ne sont qu'un 
souvenir de l'etre qu'ils renfermaient, et qui est maintenant delivre des 
miseres terrestres. 

Voila, mon cher frere, les heureux. A demain ! 

II. 

Mon cher frere, fidele a ma promesse, je reviens vers toi. Comme je te 
l'avais dit, en te quittant hier au soir, je suis allee faire une visite au 
cimetiere ; j'y ai examine attentivement les divers Esprits en souffrance ; 
c'est a faire pitie ; ce spectacle navrant arracherait des larmes au coeur le 
plus dur. 

Un grand nombre de ces ames sont cependant bien soulagees par les 
vivants, et par l'assistance des bons Esprits, surtout quand elles ont le 
repentir des fautes terrestres et qu'elles font leurs efforts pour se 
depouiller de leurs imperfections, seule cause de leurs souffrances. Elles 
comprennent alors la sagesse, la bonte, la grandeur de Dieu, et 
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demandent la faveur de nouvelles epreuves pour satisfaire a la justice 
divine, expier et reparer leurs fautes, et obtenir un avenir meilleur. 

Priez done, mes chers amis, de tout votre coeur, pour ces Esprits 
repentants qui viennent d'etre eclaires d'une etincelle de feu. Jusqu'alors 
ils n'avaient pas cm aux delices eternelles, parce que, dans leur punition, 
ce qui etait le comble de leurs tourments, il ne leur etait pas permis 
d'esperer. Juge de leur joie, lorsque le voile des tenebres s'est enfin 
dechire, et que l'ange envoye du Seigneur a ouvert leurs yeux frappes de 
cecite a la lumiere de la foi. Ils sont heureux, et cependant ils ne se font 
pas, en general, illusion sur l'avenir ; beaucoup d'entre eux savent qu'ils 
ont meme des epreuves terribles a subir ; aussi reclament-ils avec 
instance les prieres des vivants et l'assistance des bons Esprits, afin de 
pouvoir supporter avec resignation la tache difficile qui leur sera 
devolue. 

Je vous le dis encore, et ne saurais trop souvent vous le repeter, pour 
vous bien convaincre de cette grande verite : priez du fond du coeur pour 
tous les Esprits qui souffrent, sans distinction de castes ni de sectes, car 
tous les hommes sont freres, et se doivent porter appui mutuellement. 

Fervents Spirites, vous surtout qui connaissez la situation des Esprits 
souffrants et savez apprecier les phases de la vie ; vous qui connaissez 
les difficultes qu'ils ont a surmonter, venez-leur en aide. C'est une belle 
charite que de prier pour ces pauvres freres inconnus, souvent oublies de 
tous, et dont vous ne sauriez vous figurer la reconnaissance quand ils se 
voient assister. La priere est pour eux ce qu'est une douce rosee sur une 
terre brulee par la chaleur. Figurez-vous un etranger tombe a quelque 
carrefour d'un obscur chemin, par une nuit sombre ; ses pieds sont 
dechires par une longue course ; il sent l'aiguillon de la faim et d'une soif 
ardente ; a ses souffrances physiques viennent s'aj outer toutes les 
tortures morales ; le desespoir est a deux pas ; en vain jette-t-il aux 
quatre vents du ciel des cris dechirants : pas un echo ami ne repond a cet 
appel desespere. Eh bien ! supposez qu'a l'instant ou cette malheureuse 
creature est arrivee aux dernieres limites de la souffrance, une main 
compatissante vienne doucement se poser sur son epaule et lui apporter 
les secours que reclame sa position ; figurez-vous alors, s'il est possible, 
le ravissement de cet homme, et vous aurez une faible idee du bonheur 
que la priere donne aux malheureux Esprits qui supportent les angoisses 
de la punition et de l'isolement. Eternellement ils vous seront 
reconnaissants, car soyez persuades que dans le monde des Esprits il n'y 
a pas d'ingrats comme sur votre terre. 

J'ai dit que la Toussaint est une solennite empreinte de tristesse ; une 
grande tristesse, en effet, car elle appelle aussi l'attention sur la classe de 
ces Esprits qui, pendant leur existence terrestre, se sont 



-382- 

voues au materialisme, a l'egoisme ; qui n'ont voulu connaitre d'autres 
dieux que les miserables vanites de leur monde infime ; qui n'ont pas 
craint d'employer tous les moyens illicites pour augmenter leurs 
richesses et souvent jeter d'honnetes gens sur la paille. Parmi eux se 
trouvent aussi ceux qui ont brise leur existence par une mort violente ; 
ceux encore qui, pendant leur vie, se sont traines dans la boue infecte de 
l'impurete. 

Pour tous ceux-la, mon cher frere, quels affreux tourments ! C'est bien 
comme le dit l'Ecriture : II y aura des pleurs et des grincements de dents, 
lis seront plonges dans l'abime profond des tenebres. On appelle 
vulgairement ces malheureux des damnes, et quoiqu'il soit plus vrai de 
les appeler les punis, ils n'en souffrent pas moins des tortures aussi 
terribles que celles qu'on attribue aux damnes au milieu des flammes. 
Enveloppes dans les plus epaisses tenebres d'un abime qui leur parait 
insondable, bien qu'il ne soit pas circonscrit comme on vous l'enseigne, 
ils eprouvent des souffrances morales indescriptibles jusqu'a ce qu'ils 
ouvrent leur coeur au repentir. 

II y en a qui restent quelquefois des siecles dans cet etat, sans qu'il leur 
soit possible de prevoir la fin de leurs tourments ; aussi disent-ils qu'ils 
sont reprouves pour l'eternite. Cette opinion erronee a trouve longtemps 
credit parmi vous ; c'est une grave erreur ; car, tot ou tard, ces Esprits 
s'ouvrent au repentir, et alors Dieu, prenant en pitie leurs malheurs, leur 
envoie un ange qui leur adresse de consolantes paroles, et leur ouvre une 
voie d'autant plus large qu'il y a eu pour eux plus de prieres aux pieds de 
l'Eternel. 

Tu le vois, frere, les prieres sont toujours utiles aux coupables, et si 
elles ne changent pas les decrets immuables de Dieu, elles n'en donnent 
pas moins beaucoup de soulagement aux Esprits souffrants en leur 
apportant la douce pensee d'etre encore dans le souvenir de quelques 
ames compatissantes. Ainsi le prisonnier sent bondir son coeur de joie 
quand, a travers ses tristes barreaux, il apercoit le visage de quelque 
parent ou ami qui ne l'a pas oublie dans le malheur. 

Si l'Esprit souffrant est trop endurci, trop materiel, pour que la priere 
ait acces sur son ame, un Esprit pur la recueille comme un arome 
precieux, et la depose dans les amphores celestes jusqu'au jour ou elles 
pourront servir au coupable. 

Pour que la priere porte son fruit, il ne suffit pas de balbutier les mots 
comme le fait la majeure partie des hommes ; la priere qui part du coeur 
est la seule qui soit agreable au Seigneur, la seule dont il soit tenu 
compte et qui apporte du soulagement aux Esprits qui souffrent. 
Ta soeur, qui t'aime, 

Marguerite. 
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Demande (faite a la Societe). - Que penser du passage de cette 
communication, ou il est dit : « Je vous assure que dans notre monde il 
n'y a pas des ingrats comme sur votre terre ? » Les ames des hommes, 
etant des Esprits incarnes, apportent avec elles leurs vices et leurs 
vertus : les imperfections des hommes viennent des imperfections de 
l'Esprit, comme leurs qualites viennent des qualites acquises. D'apres 
cela, et puisqu'on trouve les vices les plus ignobles chez les Esprits, on 
ne comprendrait pas qu'on ne put rencontrer l'ingratitude qu'on trouve si 
souvent sur la terre. 

Reponse (par M. Perche). « II y a sans doute des ingrats dans le monde 
des Esprits, et vous pouvez placer au premier rang les Esprits obsesseurs 
et les Esprits malins, qui font tous leurs efforts pour vous inculquer leurs 
pensees perverses en depit du bien que vous leur faites en priant pour 
eux. Leur ingratitude n'est cependant que momentanee ; car l'heure du 
repentir sonne pour eux tot ou tard ; alors leurs yeux s'ouvrent a la 
lumiere et leurs coeurs s'ouvrent aussi pour toujours a la reconnaissance. 
Sur la terre, il n'en est pas ainsi, et vous rencontrez a chaque pas des 
hommes qui, malgre tout le bien que vous leur faites, ne vous payent, 
jusqu'a la fin, que par la plus noire ingratitude. 

Le passage qui a necessite cette observation n'est obscur que parce 
qu'il manque d' extension. Je n'envisageais la question qu'au point de vue 
des Esprits ouverts au repentir, et aptes, par cela meme, a recueillir 
immediatement les fruits de la priere. Ces Esprits etant engages dans la 
bonne voie, et l'Esprit ne retrogradant pas, il est clair que la 
reconnaissance ne saurait s'eteindre en eux. 

Afin qu'il n'y ait pas de confusion, vous ecrirez la phrase qui a suscite 
cette remarque de la maniere suivante : « Eternellement ils vous seront 
reconnaissants, car soyez bien persuades que, parmi les Esprits, ceux que 
vous aurez ramenes dans la bonne voie ne sauraient etre ingrats. » 

Marguerite. 

Remarque. - Ces deux communications, comme beaucoup d'autres 
d'une moralite non moins elevee, ont ete obtenues par M. Perche, a sa 
caserne, ou il compte plusieurs camarades qui partagent ses croyances 
spirites et y conforment leur conduite. Nous demanderons aux 
detracteurs du Spiritisme si ces militaires recevraient de meilleurs 
conseils de morale au cabaret. Si c'est la le langage de Satan, il s'est bien 
fait ermite ! II est vrai qu'il est si vieux ! 

Par la meme occasion, nous demanderons a M. Tony, le spirituel et 
surtout tres logique journaliste de Rochefort, qui croit que le Spiritisme 
est un des maux sortis de la boite de Pandore et une de ces choses 
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malsaines qu'etudient Yhygiene publique et la morale ; nous lui 
demanderons, disons-nous, ce qu'il y a de malsain et de contraire a 
l'hygiene dans cette communication, et ce que ces militaires ont du 
perdre de leur moralite et de leur sante en renoncant aux mauvais lieux 
pour la priere. 



Dispensaire magnetique. 

Fonde par M CANELLE, 1 1, rue Neuve-des-Martyrs, a Paris. 

Le premier article de ce numero fait ressortir les rapports qui existent entre le 
Magnetisme et le Spiritisme, et montre le secours que, dans des cas nombreux, le 
Magnetiseur peut puiser dans les connaissances spirites, cas dans lesquels l'idee 
materialiste ne pourrait que paralyser l'influence salutaire ; ces rapports 
ressortiront encore mieux dans le second article que nous publierons dans le 
prochain numero. En portant a la connaissance de nos lecteurs la formation de 
l'etablissement dirige par M. Canelle, que nous connaissons personnellement de 
longue date comme magnetiseur experimente, non-seulement spiritualiste, mais 
sincerement spirite, nous sommes heureux de lui donner ce temoignage de notre 
sympathie. Les traitements sont diriges par lui et par plusieurs medecins 
magnetiseurs. Des seances speciales sont consacrees aux magnetisations gratuites. 
Nous renvoyons au prospectus pour plus amples renseignements. 



Reponse a un monsieur de Bordeaux. 

Un monsieur de Bordeaux nous a ecrit une lettre, tres polie du reste, 
mais contenant une critique au point de vue religieux de l'article publie 
dans le numero de novembre sur YOrigine du langage, article qui, soit 
dit en passant, a trouve de nombreux admirateurs. Cette lettre ne 
contenant ni signature ni adresse, nous en avons fait le cas que Ton doit 
faire de toute lettre sans nom : nous l'avons jetee au feu. 



Erratum. 

Dans l'article publie dans le dernier numero sur : Un remede donne 
par les Esprits, il a ete omis de dire qu'avant l'application de l'onguent, il 
faut laver soigneusement la plaie avec de l'eau de guimauve ou autre 
lotion adoucissante. 

Allan Kardec. 

Paris. — Typ. de COSSON ET C e rue du Four-St-Germain, 43. 
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Etude sur les possedes de Morzine, 

Les causes de l'obsession et les moyens de la combattre. 

(Deuxieme article.) 

Dans notre precedent article , nous avons expose la maniere dont 
s'exerce Taction des Esprits sur rhomme, action pour ainsi dire 
materielle. Sa cause est tout entiere dans le perisprit, principe non- 
seulement de tous les phenomenes spirites proprement dits, mais d'une 
foule d'effets moraux, physiologiques et pathologiques incompris avant 
la connaissance de cet agent, dont la decouverte, si Ton peut s'exprimer 
ainsi, ouvrira des horizons nouveaux a la science quand celle-ci voudra 
bien reconnaitre l'existence du monde invisible. 

Le perisprit, comme on l'a vu, joue un role important dans tous les 
phenomenes de la vie ; il est la source d'une multitude d'affections dont 
le scalpel cherche en vain la cause dans T alteration des organes, et contre 
lesquelles la therapeutique est impuissante. Par son expansion, 
s'expliquent encore les reactions d'individu a individu, les attractions et 
les repulsions instinctives, Taction magnetique etc. Chez TEsprit libre, 
c'est-a-dire desincarne, il remplace le corps materiel ; c'est 
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l'agent sensitif, l'organe a l'aide duquel il agit. Par la nature fluidique et 
expansive du perisprit, l'Esprit atteint l'individu sur lequel il veut agir, 
l'entoure, l'enveloppe, le penetre et le magnetise. L'homme vivant au 
milieu du monde invisible est incessamment soumis a ces influences 
comme a celles de l'atmosphere qu'il respire, et cette influence se traduit 
par des effets moraux et physiologiques dont il ne se rend pas compte, et 
qu'il attribue sou vent a des causes toutes contraires. Cette influence 
differe naturellement selon les qualites bonnes ou mauvaises de l'Esprit, 
ainsi que nous l'avons explique dans notre precedent article. Celui-ci est- 
il bon et bienveillant, l'influence, ou si Ton veut l'impression, est 
agreable, salutaire : c'est comme les caresses d'une tendre mere qui 
enlace son enfant dans ses bras ; est-il mauvais et malveillant, elle est 
dure, penible, anxieuse et parfois malfaisante : elle n'embrasse pas, elle 
etreint. Nous vivons dans cet ocean fluidique, incessamment en butte a 
des courants contraires, que nous attirons, que nous repoussons, ou 
auxquels nous nous abandonnons selon nos qualites personnelles, mais 
au milieu desquels l'homme conserve toujours son libre arbitre, attribut 
essentiel de sa nature, en vertu duquel il peut toujours choisir sa route. 

Ceci, comme on le voit, est tout a fait independant de la faculte 
medianimique telle qu'on la concoit vulgairement. L'action du monde 
invisible, etant dans l'ordre des choses naturelles, s'exerce sur l'homme, 
abstraction faite de toute connaissance spirite ; on y est soumis comme 
on Test a l'influence de l'electricite atmospherique sans savoir la 
physique, comme on est malade sans savoir la medecine. Or, de meme 
que la physique nous apprend la cause de certains phenomenes, et celle 
de la medecine, la cause de certaines maladies, l'etude de la science 
spirite nous apprend la cause des phenomenes dus aux influences 
occultes du monde invisible, et nous explique ce qui, sans cela, nous 
paraissait inexplicable. La mediumnite est le moyen direct 
d'observation ; le medium — qu'on nous passe cette comparaison — est 
l'instrument de laboratoire par lequel Taction du monde invisible se 
traduit d'une maniere patente ; et, par la facilite qu'il nous donne de 
repeter les experiences, il nous permet d'etudier le mode et les di verses 
nuances de cette action ; c'est de cette etude et de ces observations qu'est 
nee la science spirite. 

Tout individu qui subit d'une maniere quelconque l'influence des 
Esprits est, par cela meme, medium, et c'est a ce titre qu'on peut dire que 
tout le monde est medium ; mais c'est par la mediumnite effective, 
consciente et facultative qu'on est arrive a constater l'exis- 
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tence du monde invisible, et par la diversite des manifestations obtenues 
ou provoquees qu'on a pu s'eclairer sur la qualite des etres qui le 
composent, et sur le role qu'ils jouent dans la nature ; le medium a fait 
pour le monde invisible ce que le microscope a fait pour le monde des 
infiniment petits. 

C'est done une nouvelle force, une nouvelle puissance, une nouvelle 
loi, en un mot, qui nous est revelee. II est vraiment inconcevable que 
l'incredulite en repousse meme l'idee, parce que cette idee suppose en 
nous une ame, un principe intelligent survivant au corps. S'il s'agissait de 
la decouverte d'une substance materielle et inintelligente, ils 
l'accepteraient sans difficulte ; mais une action intelligente en dehors de 
1'homme, c'est pour eux de la superstition. Si, de l'observation des faits 
qui se produisent par la mediumnite, on remonte aux faits generaux, on 
peut, par la similitude des effets, conclure a la similitude des causes ; or, 
c'est en constatant l'analogie des phenomenes de Morzine avec ceux que 
la mediumnite met tous les jours sous nos yeux, que la participation 
d'Esprits malfaisants nous parait evidente dans cette circonstance, et elle 
ne le sera pas moins pour ceux qui auront medite sur les nombreux cas 
isoles rapportes dans la Revue Spirite. Toute la difference est dans le 
caractere epidemique de l'affection ; mais l'histoire rapporte plus d'un 
fait semblable, parmi lesquels figurent ceux des religieuses de Loudun, 
des convulsionnaires de Saint-Medard, des camisards des Cevennes et 
des possedes du temps du Christ ; ces derniers surtout ont une analogie 
frappante avec ceux de Morzine ; et une chose digne de remarque, c'est 
que partout ou ces phenomenes se sont produits, l'idee qu'ils etaient dus 
a des Esprits a ete la pensee dominante et comme intuitive chez ceux qui 
en etaient affectes. 

Si Ton veut bien se reporter a notre premier article, a la theorie de 
l'obsession contenue dans le Livre des Mediums, et aux faits relates dans 
la Revue, on verra que Taction des mauvais Esprits sur les individus dont 
ils s'emparent, presente des nuances extremement variees d'intensite et de 
duree selon le degre de malignite et de perversite de l'Esprit, et aussi selon 
l'etat moral de la personne qui leur donne un acces plus ou moins facile. 
Cette action n'est souvent que temporaire et accidentelle, plus malicieuse 
et desagreable que dangereuse, comme dans le fait que nous avons relate 
dans notre precedent article. Le fait suivant appartient a cette categoric 

M. Indermuhle, de Berne, membre de la Societe Spirite de Paris, nous 
a raconte que, dans sa propriete de Zimmerwald, son fermier, homme 
d'une force herculeenne, se sentit une nuit saisir par un in- 



dividu qui le secouait vigoureusement. C'etait un cauchemar, dira-t-on ; 
non, car cet homme etait si bien eveille qu'il se leva et lutta quelque 
temps contre celui qui l'etreignait ; lorsqu'il se sentit libre, il prit son 
sabre accroche a cote de son lit, et se mit a sabrer dans l'ombre, mais 
sans rien atteindre. II alluma sa chandelle, chercha partout et ne trouva 
personne ; la porte etait parfaitement close. A peine recouche, le 
jardinier, qui etait dans la chambre a cote, se mit a appeler au secours en 
se debattant et en criant qu'on l'etranglait. Le fermier court chez son 
voisin, mais, comme chez lui, on ne trouve personne. Une servante qui 
couchait dans le meme batiment avait entendu tout ce tapage. Tous ces 
gens effrayes vinrent le lendemain rendre compte a M. Indermuhle de ce 
qui s'etait passe. Celui-ci, apres s'etre enquis de tous les details et s'etre 
assure qu'aucun etranger n'avait pu s'introduire dans les chambres, fut 
d'autant plus porte a croire a un mauvais tour de quelque Esprit, que 
depuis quelque temps des manifestations physiques non equivoques et 
de diverse nature se produisaient dans sa propre maison. II tranquillisa 
ses gens et leur dit d'observer avec soin ce qui se passerait, si pareille 
chose se renouvelait. Comme il est medium, ainsi que sa femme, il 
evoqua l'Esprit perturbateur, qui convint du fait, et s'excusa en disant : 
« Je voulais vous parler, parce que je suis malheureux et que j'ai besoin 
de vos prieres ; depuis longtemps je fais tout ce que je peux pour appeler 
votre attention ; je frappe chez vous ; je vous ai meme tire par l'oreille 
(M. Indermuhle se rappela la chose) : rien n'y a fait. Alors j'ai pense 
qu'en faisant la scene de la nuit derniere, vous songeriez a m' appeler ; 
vous l'avez fait, je suis content ; mais je vous assure que je n'avais 
aucune mauvaise intention. Promettez-moi de m'appeler quelquefois et 
de prier pour moi. » M. Indermuhle lui fit une verte semonce, renouvela 
l'entretien, lui fit de la morale qu'il ecoutait avec plaisir, pria pour lui, dit 
a ses gens d'en faire autant, ce qu'ils firent en gens pieux qu'ils sont, et 
depuis lors tout est reste dans l'ordre. 

Malheureusement tous ne sont pas d'aussi bonne composition ; celui- 
ci n'etait pas mauvais ; mais il en est dont Taction est tenace, 
permanente, et peut meme avoir des consequences facheuses pour la 
sante de l'individu, nous dirons plus : pour ses facultes intellectuelles, si 
l'Esprit parvient a subjuguer sa victime au point de neutraliser son libre 
arbitre, et de la contraindre a dire et a faire des extravagances. Tel est le 
cas de la folie obsessionnelle, bien differente dans ses causes, sinon dans 
ses effets, de la folie pathologique. 

Nous avons vu, dans notre voyage, le jeune obsede dont il est parle 
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dans la Revue de Janvier 1861 sous le titre de Y Esprit frapp eur de 
VAube, et nous avons acquis de la bouche du pere et de temoins 
oculaires la confirmation de tous les faits. Ce jeune homme a 
presentement seize ans ; il est frais, grand, parfaitement constitue, et 
cependant il se plaint de maux d'estomac et de faiblesse dans les 
membres, ce qui, dit-il, l'empeche de travailler. A le voir on peut croire 
aisement que la paresse est sa principale maladie, ce qui n'ote rien a la 
realite des phenomenes qui se sont produits depuis cinq ans, et qui 
rappellent, a beaucoup d'egards, ceux de Bergzabern (Revue : mai, juin 
et juillet 1858). II n'en est pas ainsi de sa sante morale ; etant enfant il 
etait tres intelligent et apprenait a l'ecole avec facilite ; depuis lors ses 
facultes ont sensiblement faibli. II est bon d'aj outer que ce n'est que 
depuis peu que lui et ses parents ont connaissance du Spiritisme, et 
encore par oui'-dire et tres superficiellement, car ils n'ont jamais rien lu ; 
auparavant, jamais ils n'en avaient entendu parler ; on ne saurait done y 
voir une cause provocatrice. Les phenomenes materiels ont a peu pres 
cesse, ou du moins sont plus rares aujourd'hui, mais l'etat moral est le 
meme, ce qui est d'autant plus facheux pour les parents qu'ils ne vivent 
que de leur travail. On connait l'influence de la priere en pareil cas ; mais 
comme on ne peut rien attendre de l'enfant sous ce rapport, il faudrait le 
concours des parents ; ils sont bien persuades que leur fils est sous une 
mauvaise influence occulte, mais leur croyance ne va guere au-dela, et 
leur foi religieuse est des plus faibles. Nous dimes au pere qu'il faudrait 
prier, mais prier serieusement et avec ferveur. « C'est ce qu'on m'a deja 
dit, a-t-il repondu ; j'ai prie quelquefois, mais ca n'a rien fait. Si je savais 
qu'en priant une bonne fois pendant vingt-quatre heures et que ca soit fini, 
je le ferais bien encore. » On voit par-la de quelle maniere on peut etre 
seconde dans cette circonstance par ceux qui y sont le plus interesses. 

Voici la contre-partie de ce fait, et une preuve de l'efficacite de la 
priere quand elle est faite avec le coeur et non avec les levres. 

Une jeune femme, contrariee dans ses inclinations, avait ete unie a un 
homme avec lequel elle ne pouvait sympathiser. Le chagrin qu'elle en 
concut amena un derangement dans ses facultes mentales ; sous l'empire 
d'une idee fixe elle perdit la raison, et Ton fut oblige de la sequestrer. 
Cette dame n'avait jamais entendu parler du Spiritisme ; si elle s'en fut 
occupee, on n'aurait pas manque de dire que les Esprits lui avaient 
tourne la tete. Le mal provenait done d'une cause morale accidentelle 
toute personnelle, et, en pareil cas, on concoit que les remedes ordinaires 
ne pouvaient etre d'aucun secours ; comme il n'y 



avait aucune obsession apparente, on pouvait douter egalement de 
l'efficacite de la priere. 

Un membre de la Societe Spirite de Paris, ami de la famille, crut 
devoir interroger a son sujet un Esprit superieur, qui repondit : « L'idee 
fixe de cette dame, par sa cause meme, attire autour d'elle une foule 
d'Esprits mauvais qui l'enveloppent de leur fluide, l'entretiennent dans 
ses idees, et empechent les bonnes influences d'arriver a elle. Les Esprits 
de cette nature abondent toujours dans les milieux semblables a celui ou 
elle se trouve, et sont souvent un obstacle a la guerison des malades. 
Cependant vous pouvez la guerir, mais il faut pour cela une puissance 
morale capable de vaincre la resistance, et cette puissance n'est pas 
donnee a un seul. Que cinq ou six Spirites sinceres se reunissent tous les 
jours, pendant quelques instants, et prient avec ferveur Dieu et les bons 
Esprits de l'assister ; que votre ardente priere soit en meme temps une 
magnetisation mentale ; vous n'avez pas, pour cela, besoin d'etre aupres 
d'elle, au contraire ; par la pensee, vous pouvez porter sur elle un courant 
fluidique salutaire dont la puissance sera en raison de votre intention et 
augmentee par le nombre ; par ce moyen, vous pourrez neutraliser le 
mauvais fluide qui l'environne. Faites cela ; ayez foi et confiance en 
Dieu, et esperez. » 

Six personnes se devouerent a cette oeuvre de charite, et ne faillirent 
pas un seul jour, pendant un mois, a la mission qu'elles avaient acceptee. 
Au bout de quelques jours la malade etait sensiblement plus calme ; 
quinze jours apres, l'amelioration etait manifeste, et aujourd'hui cette 
femme est rentree chez elle dans un etat parfaitement normal, ignorant 
encore, ainsi que son mari, d'ou lui est venue sa guerison. 

Le mode d'action est ici clairement indique, et nous ne saurions rien 
ajouter de plus precis a l'explication donnee par l'Esprit. La priere n'a 
done pas seulement l'effet d'appeler sur le patient un secours etranger, 
mais celui d'exercer une action magnetique. Que ne pourrait done pas le 
magnetisme seconde par la priere ! Malheureusement, certains 
magnetiseurs font trop, a l'exemple de beaucoup de medecins, 
abstraction de l'element spirituel ; ils ne voient que Taction mecanique, 
et se privent ainsi d'un puissant auxiliaire. Nous esperons que les vrais 
Spirites verront dans ce fait une preuve de plus du bien qu'ils peuvent 
faire dans une pareille circonstance. 

Une question d'une grande importance se presente naturellement ici : 
L'exercice de la mediumnite peut-il provoquer le derangement de la 
sante et des facultes mentales ? 
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II est a remarquer que cette question ainsi formulee est celle que 
posent la plupart des antagonistes du Spiritisme, ou, pour mieux dire, au 
lieu d'une question, ils formulent le principe en axiome en affirmant que 
la mediumnite pousse a la folie ; nous parlons de la folie reelle et non de 
celle, plus burlesque que serieuse, dont on gratifie les adeptes. On 
concevrait cette question de la part de celui qui croirait a l'existence des 
Esprits et a Taction qu'ils peuvent exercer, parce que, pour eux, c'est 
quelque chose de reel ; mais pour ceux qui n'y croient pas, la question 
est un non-sens, car, s'il n'y a rien, ce rien ne peut pas produire quelque 
chose. Cette these n'etant pas soutenable, ils se retranchent sur les 
dangers de la surexcitation cerebrale que, selon eux, peut causer la seule 
croyance aux Esprits. Nous ne reviendrons pas sur ce point deja traite, 
mais nous demanderons si Ton a fait le denombrement de tous les 
cerveaux tournes par la peur du diable et les effrayants tableaux des 
tortures de l'enfer et de la damnation eternelle, et s'il est plus malsain de 
croire qu'on a pres de soi des Esprits bons et bienveillants, ses parents, 
ses amis et son ange gardien, que le demon. 

La question formulee de la maniere suivante est plus rationnelle et 
plus serieuse, des lors qu'on admet l'existence et Taction des Esprits : 
L'exercice de la mediumnite peut-il provoquer chez un individu 
{'invasion de mauvais Esprits et ses consequences ? 

Nous n'avons jamais dissimule les ecueils que Ton rencontre dans la 
mediumnite, c'est pourquoi nous avons multiplie les instructions a ce 
sujet dans le Livre des Mediums, et nous n'avons cesse d'en 
recommander T etude prealable avant de se livrer a la pratique ; aussi, 
depuis la publication de ce livre, le nombre des obsedes a sensiblement 
et notoirement diminue, parce qu'il epargne une experience que les 
novices n'acquierent souvent qu'a leurs depens. Nous le disons encore, 
oui, sans experience, la mediumnite a des inconvenients dont le moindre 
serait d'etre mystifie par des Esprits trompeurs ou legers ; faire du 
Spiritisme experimental sans etude, c'est vouloir faire des manipulations 
chimiques sans savoir la chimie. 

Les exemples si nombreux de personnes obsedees et subjuguees de la 
maniere la plus facheuse, sans avoir jamais entendu parler de Spiritisme, 
prouvent surabondamment que l'exercice de la mediumnite n'a pas le 
privilege d'attirer les mauvais Esprits ; bien plus, T experience prouve 
que c'est un moyen de les ecarter, en permettant de les reconnaitre. 
Toutefois, comme il y en a souvent qui rodent autour de nous, il peut 
arriver que, trouvant une occasion de se manifester, ils en profitent, s'ils 
rencontrent dans le medium une predisposition phy- 
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sique ou morale qui le rende accessible a leur influence ; or, cette 
predisposition tient a l'individu et a des causes personnelles anterieures, 
et ce n'est pas la mediumnite qui la fait naitre ; on peut dire que 
l'exercice de la faculte est une occasion et non une cause ; mais si 
quelques individus sont dans ce cas, on en voit d'autres qui offrent aux 
mauvais Esprits une resistance insurmontable, et auxquels ces derniers 
ne s'adressent pas. Nous parlons des Esprits reellement mauvais et 
malfaisants, les seuls vraiment dangereux, et non des Esprits legers et 
moqueurs qui se glissent partout. 

La presomption de se croire invulnerable contre les mauvais Esprits a 
plus d'une fois ete punie d'une maniere cruelle, car on ne les brave 
jamais impunement par l'orgueil ; l'orgueil est la porte qui leur donne 
l'acces le plus facile, parce que nul n'offre moins de resistance que 
l'orgueilleux quand on le prend par son cote faible. Avant de s'adresser 
aux Esprits, il convient done de se cuirasser contre l'atteinte des mauvais, 
comme lorsqu'on marche sur un terrain ou Ton craint la morsure des 
serpents. On y parvient d'abord par l'etude prealable qui indique la route 
et les precautions a prendre, puis par la priere ; mais il faut bien se 
penetrer de verite que le seul preservatif est en soi, dans sa propre force, 
et jamais dans les choses exterieures, et qu'il n'y a ni talismans, ni 
amulettes, ni paroles sacramentelles, ni formules sacrees ou profanes qui 
puissent avoir la moindre efficacite si Ton ne possede pas en soi les 
qualites necessaires ; e'est done ces qualites qu'il faut s'efforcer d'acquerir. 

Si Ton etait bien penetre du but essentiel et serieux du Spiritisme, si 
Ton se preparait toujours a l'exercice de la mediumnite par un appel 
fervent a son ange gardien et a ses Esprits protecteurs, si Ton s'etudiait 
soi-meme en s'efforcant de se purifier de ses imperfections, les cas 
d'obsessions medianimiques seraient encore plus rares ; 
malheureusement, beaucoup n'y voient que le fait des manifestations ; 
non contents des preuves morales qui surabondent autour d'eux, ils 
veulent a tout prix se donner la satisfaction de communiquer eux-memes 
avec les Esprits, en poussant au developpement d'une faculte qui souvent 
n'existe pas en eux, guides en cela plus souvent par la curiosite que par 
le desir sincere de s'ameliorer. II en resulte qu'au lieu de s'envelopper 
d'une atmosphere fluidique salutaire, de se couvrir des ailes protectrices 
de leurs anges gardiens, de chercher a dompter leurs faiblesses morales, 
ils ouvrent a deux battants la porte aux Esprits obsesseurs qui les eussent 
peut-etre tourmentes d'une autre facon et dans un autre temps, mais qui 
profitent de l'occasion qui leur est offerte. Que dire 
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alors de ceux qui se font un jeu des manifestations et n'y voient qu'un 
sujet de distraction ou de curiosite, ou qui n'y cherchent que les moyens 
de satisfaire leur ambition, leur cupidite ou des interets materiels ? C'est 
dans ce sens qu'on peut dire que l'exercice de la mediumnite peut 
provoquer l'invasion des mauvais Esprits. Oui, il est dangereux de jouer 
avec ces choses-la. Que de personnes lisent le Livre des Mediums 
uniquement pour savoir comment on s'y prend, parce que la recette ou le 
procede est la chose qui les interesse le plus ! Quant au cote moral de la 
question, c'est l'accessoire. II ne faut done pas imputer au Spiritisme ce 
qui est le fait de leur imprudence. 

Revenons aux possedes de Morzine. Ce qu'un Esprit peut faire sur un 
individu, plusieurs Esprits peuvent le faire sur plusieurs individus 
simultanement, et donner a l'obsession un caractere epidemique. Une 
nuee de mauvais Esprits peut faire invasion dans une localite, et s'y 
manif ester de di verses manieres. C'est une epidemie de ce genre qui 
sevissait en Judee du temps du Christ, et, a notre avis, c'est une epidemie 
semblable qui a sevi a Morzine. 

C'est ce que nous chercherons a etablir dans un prochain article, ou 
nous ferons ressortir les caracteres essentiellement obsessionnels de 
cette affection. Nous analyserons les memories des medecins qui l'ont 
observee, entre autres celui du docteur Constant, ainsi que les moyens 
curatifs employes soit par la medecine, soit par la voie des exorcismes. 



Les serviteurs. 



Histoire d'un domestique. 

Le fait rapporte dans le numero precedent, sous le titre de la Loge et le 
Salon (decembre 1862, page 377) nous en rappelle un qui nous est en 
quelque sorte personnel. Dans un voyage que nous fimes il y a deux ans, 
nous vimes, dans une famille de haut rang, un tout jeune domestique 
dont la figure intelligente et fine nous frappa par son air de distinction ; 
rien, dans ses manieres, ne sentait la bassesse ; son empressement pour 
le service de ses maitres n'avait rien de cette obsequiosite servile propre 
aux gens de cette condition. L'annee suivante etant retourne dans cette 
famille, nous n'y vimes plus ce garcon et nous demandames si on l'avait 
renvoye. « Non, nous fut-il repondu ; il etait alle passer quelques jours 
dans son pays, et il y est mort. Nous le re- 
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grettons beaucoup, car c'etait un excellent sujet, et qui avait des 
sentiments vraiment au-dessus de sa position. II nous etait tres attache, 
et nous a donne des preuves du plus grand devouement. » 

Plus tard la pensee nous vint d'evoquer ce jeune homme, et voici ce 
qu'il nous dit : 

Dans mon avant-derniere incarnation, j'etais, comme on le dit sur 
terre, d'une tres bonne famille, mais ruinee par les prodigalites de mon 
pere. Je suis reste orphelin tres jeune et sans ressources. M. de G. . . a ete 
mon bienfaiteur ; il m'a eleve comme son fils, et m'a fait donner une 
belle education dont j'ai tire un peu trop de vanite. J'ai voulu, dans ma 
derniere existence, expier mon orgueil en naissant dans une condition 
servile, et j'y ai trouve l'occasion de prouver mon devouement a mon 
bienfaiteur. Je lui ai meme sauve la vie sans qu'il s'en soit jamais doute. 
C'etait en meme temps une epreuve dont je suis sorti a mon avantage, 
puisque j'ai eu assez de force pour ne pas me laisser corrompre par le 
contact d'un entourage presque toujours vicieux ; malgre les mauvais 
exemples, je suis reste pur, et j'en remercie Dieu, car j'en suis 
recompense par le bonheur dont je jouis. 

D. Dans quelles circonstances avez-vous sauve la vie a M. de G... ? 
— R. Dans une promenade a cheval ou je le suivais seul, j'apercus un 
gros arbre qui tombait de son cote et qu'il ne voyait pas ; je l'appelle en 
poussant un cri terrible ; il se retourne vivement, et pendant ce temps 
l'arbre tombe a ses pieds ; sans le mouvement que j'ai provoque, il etait 
ecrase. 

Remarque. — M. de G..., auquel le fait fut rapporte, se Test 
parfaitement rappele. 

D. Pourquoi etes-vous mort si jeune? — R. Dieu avait juge mon 
epreuve suffisante. 

D. Comment avez-vous pu prof iter de cette epreuve, puisque vous 
n'aviez pas souvenir de votre precedente existence et de la cause qui 
avait motive cette epreuve ? — R. Dans mon humble position, il me 
restait un instinct d'orgueil que j'ai ete assez heureux de pouvoir 
maitriser, ce qui a fait que l'epreuve m'a ete profitable, sans cela j'aurais 
encore a recommencer. Mon Esprit se souvenait dans ses moments de 
liberte, et il m'en restait au reveil un desir intuitif de resister a mes 
tendances que je sentais etre mauvaises. J'ai eu plus de merite a lutter 
ainsi que si je m'etais clairement souvenu du passe. Le souvenir de mon 
ancienne position aurait exalte mon orgueil et m'aurait trouble, tandis 
que je n'ai eu a combattre que les entrainements de ma nouvelle position. 
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D. Vous aviez recu une brillante education, a quoi cela vous a-t-il 
servi dans votre derniere existence, puisque vous ne vous souveniez pas 
des connaissances que vous aviez acquises ? — R. Ces connaissances 
auraient ete inutiles, un contre-sens meme dans ma nouvelle position ; 
elles sont restees latentes, et aujourd'hui je les retrouve. Cependant elles 
ne m'ont pas ete inutiles, car elles ont developpe mon intelligence ; 
j'avais instinctivement le gout des choses elevees, ce qui m'inspirait de la 
repulsion pour les exemples bas et ignobles que j'avais sous les yeux ; 
sans cette education je n'aurais ete qu'un valet. 

D. Les exemples des serviteurs devoues a leurs maitres jusqu'a 
l'abnegation, ont-ils pour cause des relations anterieures ? — R. N'en 
doutez pas ; c'est du moins le cas le plus ordinaire. Ces serviteurs sont 
quelquefois des membres meme de la famille, ou, comme moi, des 
obliges qui payent une dette de reconnaissance, et que leur devouement 
aide a s'avancer. Vous ne savez pas tous les effets de sympathie et 
d'antipathie que ces relations anterieures produisent dans le monde. Non, 
la mort n'interrompt pas ces relations qui se perpetuent souvent de siecle 
en siecle. 

D. Pourquoi ces exemples de devouement de serviteurs sont-ils si 
rares aujourd'hui? — R. II faut en accuser l'esprit d'egoi'sme et d'orgueil 
de votre siecle, developpe par l'incredulite et les idees materialistes. La 
foi vraie sen va par la cupidite et le desir du gain, et avec elle les 
devouements. Le Spiritisme, en ramenant les hommes au sentiment du 
vrai, fera renaitre les vertus oubliees. 

Remarque. — Rien ne peut mieux que cet exemple faire ressortir le 
bienfait de l'oubli des existences anterieures. Si M. de G... s'etait 
souvenu de ce qu'avait ete son jeune domestique, il eut ete tres gene avec 
lui, et ne l'aurait meme pas garde dans cette condition ; il aurait ainsi 
entrave l'epreuve qui a ete profitable a tous les deux. 



Boieldieu a la millieme representation de la Dame Blanche. 

Les stances suivantes, de M. Mery, ont ete recitees a la millieme 
representation de la Dame Blanche, au theatre de l'Opera-Comique, le 16 
decembre 1862 : 

A BOIELDIEU ! 

Gloire a l'ceuvre ou partout chante la melodic 
CEuvre de Boieldieu, mille fois applaudie, 
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Et comme aux jours passes, si jeune aux jours presents ! 
Paris la voit encor dans une salle pleine, 
La Dame d'Avenel, la dame chatelaine ! 
Centenaire dix fois, apres trente-six ans ! 

C'est que Scribe a donne tout ce que le poete 
Peut inventer de mieux pour la lyre interprete, 
Et le maitre inspire prodigua, tour a tour, 
Le charme que les mots n'ont jamais su decrire : 
L'accent qui fait rever, l'accent qui fait sourire, 
La gaite de l'esprit, l'extase de l'amour ! 

C'est que tous ces accords dont la grace supreme 
Eclate dans la voix, l'orchestre, le poeme, 
L'art savant de sa nuit ne les a pas couverts ; 
Car Boieldieu, c'est la sa plus belle victoire, 
Rend tout public artiste et parle a l'auditoire 
Cette langue du coeur que comprend l'univers ! 

Puis avec quel bonheur le grand maitre varie 
Les accents inspires par sa muse cherie ! 
Quel fleuve d'or tombe de son luth souverain ! 
Que de rayons venus de la brume ecossaise ! 
Par cette ceuvre, surtout, la musique francaise 
N'a rien a redouter des Alpes ou du Rhin ! 

C'est a nous de feter ce noble millesime, 

Qui semble elever l'oeuvre a sa plus haute cime ; 

Et puis. . . connaissons-nous les secrets du trepas ?. . . 

Qui sait ? peut-etre ici plane sous cette voute 

Un ombre qui, ce soir, joyeuse nous ecoute, 

Un auditeur de plus que nous ne voyons pas ! 

Tous les Spirites ont remarque cette derniere stance, qui ne saurait 
mieux repondre a leur pensee, ni mieux exprimer la presence au milieu 
de nous de l'Esprit de ceux qui ont quitte leur depouille mortelle. Pour 
les materialistes, c'est un simple jeu de 1'imagination du poete ; car, 
selon eux, de l'homme de genie dont on celebrait la memoire il ne reste 
rien, et les paroles qu'on lui adressait se perdaient dans le vide sans 
trouver un echo ; les souvenirs et les regrets qu'il a laisses sont nuls 
pour lui ; bien plus, sa vaste intelligence est elle-meme un hasard de la 
nature et de son organisation. Ou serait alors son merite ? II n'en aurait 
pas plus a avoir compose ses chefs-d'oeuvre que n'en ont les orgues de 
Barbarie qui les executent. Cette pensee n'a-t-elle pas quelque chose de 
glacial, disons plus, de profondement immoral ? Et n'est-il pas triste de 
voir des hommes de talent et de science les preconiser dans 
leurs ecrits, et l'enseigner a la jeunesse des ecoles du 
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haut de la chaire, en cherchant en lui prouver que le neant seul nous 
attend, et que, par consequent, celui qui a pu ou su se soustraire a la 
justice humaine n'a plus rien a redouter ? Cette idee, on ne saurait trop le 
repeter, est eminemment subversive de l'ordre social, et les peuples 
subissent tot ou tard les terribles consequences de sa predominance par le 
dechainement des passions ; car autant vaudrait leur dire : Vous pouvez 
faire impunement tout ce que vous voudrez, pourvu que vous soyez les 
plus forts. Cette idee pourtant, il faut en convenir a la louange de 
l'humanite, rencontre un sentiment de repulsion dans les masses. Nous 
demandons l'effet que le poete aurait produit sur le publie si, au lieu de 
cette image si vraie, si saisissante et si consolante de la presence de 
l'Esprit de Boi'eldieu au milieu de ce nombreux auditoire, heureux des 
suffrages donnes a son oeuvre, il fut venu dire : De rhomme que nous 
regrettons, il ne reste que ce qui a ete mis dans la tombe et qui se detruit 
tous les jours ; encore quelques annees, et sa poussiere meme n'existera 
plus ; mais de son etre pensant il ne reste rien ; il est rentre dans le neant 
d'ou il etait sorti ; il ne nous voit plus, ne nous entend plus. Et vous, son 
fils ici present, qui venerez sa memoire, vos regrets ne le touchent plus ; 
c'est en vain que vous rappelez dans vos ardentes prieres : il ne peut venir, 
car il n'existe plus ; la tombe s'est fermee sur lui pour toujours ; c'est en 
vain que vous esperez le revoir en quittant la terre, car vous aussi vous 
rentrerez comme lui dans le neant ; c'est en vain que vous lui demandez 
son appui et ses conseils : il vous a laisse seul et bien seul ; vous croyez 
qu'il continue a s'occuper de vous, qu'il est a vos cotes, qu'il est ici, au 
milieu de nous ? Illusion d'un esprit faible. Vous etes medium, dites-vous, 
et vous croyez qu'il peut se manifester a vous ! Superstition renouvelee du 
moyen age ; effet de votre imagination qui se reflete dans vos ecrits. 

Nous le demandons, qu'aurait dit l'auditoire a un pareil tableau? C'est 
pourtant la l'ideal de l'incredulite. 

En entendant ces vers, quelques-uns des assistants se sont dit sans 
doute : « Jolie idee ! cela fait de l'effet ; » mais d'autres, et le plus grand 
nombre, auront dit : « Douce et consolante pensee ! elle rechauffe le 
coeur ! Cependant, auront-ils pu aj outer, si l'ame de Boi'eldieu est ici 
presente, comment y est-elle ? Sous quelle forme ? Est-ce une flamme, 
une etincelle, une vapeur, un souffle ? Comment voit-elle et entend- 
elle? » C'est precisement cette incertitude sur l'etat de l'ame qui fait 
naitre le doute ; or, cette incertitude, le Spiritisme vient la dissiper en 
disant : Boi'eldieu, en mourant, n'a quitte que sa lourde et grossiere 
enveloppe ; mais son ame a conserve son enveloppe fluidique indes- 



-14- 

tructible ; et desormais, delivre de l'entrave qui le retenait au sol, il peut 
s'elever et franchir l'espace. II est ici, sous sa forme humaine mais 
aerienne, et si le voile qui le derobe a la vue pouvait etre leve, on verrait 
Boi'eldieu, allant et venant ou planant sur la foule, et avec lui des milkers 
d'Esprits aux corps etheres, venant s'associer a son triomphe. 

Or, si l'Esprit de Boi'eldieu est la, c'est qu'il s'interesse a ce qui s'y 
passe, c'est qu'il s'associe aux pensees des assistants ; pourquoi done ne 
ferait-il pas connaitre sa propre pensee s'il en a le pouvoir ? C'est ce 
pouvoir que constate et qu'explique le Spiritisme. Son enveloppe 
fluidique, tout invisible et etheree qu'elle est, n'en est pas moins une 
sorte de matiere ; de son vivant, elle servait d'intermediaire entre son 
ame et son corps ; c'est par elle qu'elle transmettait sa volonte a laquelle 
obeissait le corps, et par elle que l'ame recevait les sensations eprouvees 
par le corps ; c'est, en un mot, le trait d'union entre l'Esprit et la matiere 
proprement dite. Aujourd'hui qu'il est debarrasse de son enveloppe 
corporelle, en s'associant, par sympathie, a un autre Esprit incarne, il 
peut, en quelque sorte, lui emprunter momentanement son corps pour 
exprimer sa pensee par la parole ou l'ecriture, autrement dit par voie 
medianimique, e'est-a-dire par intermediate. 

Ainsi, de la survivance de l'ame a l'idee qu'elle peut etre au milieu de 
nous, il n'y a qu'un pas ; de cette idee a la possibilite de se communiquer, 
la distance n'est pas grande ; le tout est de se rendre compte de la 
maniere dont s'opere le phenomene. On voit done que la doctrine spirite, 
en donnant comme une verite les rapports du monde visible et du monde 
invisible, n'avance pas une chose aussi excentrique que quelques-uns 
veulent bien le dire, et la solidarite qu'elle prouve exister entre ces deux 
mondes est la porte qui ouvre les horizons de l'avenir. 

Les stances de M. Mery ayant ete lues a la Societe Spirite de Paris, 
dans la seance du 19 decembre 1862, madame Costel obtint, a la suite de 
cette seance, la communication suivante de l'Esprit de Boi'eldieu : 

« Je suis heureux de pouvoir manifester ma reconnaissance a ceux qui, 
en celebrant le vieux musicien, n'ont pas oublie l'homme. Un poete, — 
les poetes sont devins, — a senti le souffle de mon ame, encore eprise 
d'harmonie. La musique resonnait dans ses vers eclatants d'inspiration, 
mais dans lesquels vibrait aussi une note emue qui faisait planer au- 
dessus des vivants l'ombre heureuse de celui qu'on fetait. 

« Oui, j'assistais a cette fete commemorative de mon talent humain, 
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et au-dessus des instruments j'entendais une voix, plus melodieuse que la 
melodie terrestre, qui chantait la mort depouillee de son antique terreur, 
et apparaissant, non plus comme une sombre divinite de l'Erebe, mais 
comme la brillante etoile de l'esperance et de la resurrection. 

« La voix chantait aussi l'union des Esprits avec leurs freres incarnes ; 
doux mystere ! fecond accouplement qui complete l'homme, et lui rend 
les ames qu'il demandait en vain du silence du tombeau. 

« Le poete, precurseur des temps, est beni par Dieu. Alouette 
matinale, il celebre l'aurore des idees longtemps avant qu'elles n'aient 
paru a l'horizon. Mais voici que la revelation sacree se rep and comme 
une benediction sur tous, et tous, comme le poete aime, vous sentez 
autour de vous la presence de ceux que votre souvenir evoque. » 

BOIELDIEU. 



Lettre sur le Spiritisme 

Extraite du Renard, journal hebdomadaire de Bordeaux, du l er novembre 1862. 
A M. le Redacteur en chef du RENARD. 
Monsieur le Redacteur, 

Si le sujet que j'aborde ici ne vous parait ni trop rebattu, ni trop 
longuement traite, je vous prie d'inserer cette lettre dans le plus prochain 
numero de votre estimable journal : 

Quelques mots sur le Spiritisme : C'est une question si controversee et 
qui occupe aujourd'hui tant d'esprits que tout ce que peut ecrire, sur ce 
sujet, un homme loyal et serieusement convaincu ne peut paraitre, a 
personne, ni oiseux ni ridicule. 

Je ne veux imposer mes convictions a qui que ce soit ; je n'ai ni l'age, 
ni l'experience, ni l'intelligence necessaires pour faire un Mentor ; je 
veux dire seulement a tous ceux qui, ne connaissant de cette theorie que 
le nom, sont disposes a accueillir le Spiritisme par des railleries ou un 
dedain systematique : Faites comme j'ai fait ; essayez d'abord de vous 
instruire, et vous aurez ensuite le droit d'etre dedaigneux ou railleurs. 

II y a un mois, monsieur le redacteur, j'avais a peine une idee vague du 
Spiritisme ; je savais seulement que cette decouverte ou cette utopie, 
pour laquelle un mot nouveau avait ete invente, reposait sur des faits 
(vrais ou faux), tellement surnaturels qu'ils etaient rejetes 
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d'avance par tous les hommes qui ne croient a rien de ce qui les etonne, 
qui ne sui vent jamais un progres qu'a la remorque de tout leur siecle, et 
qui, nouveaux Saint-Thomas, ne sont persuades que quand ils ont 
touche. Comme eux, je l'avoue, j'etais tout dispose a rire de cette theorie 
et de ses adeptes ; mais avant de rire, je voulus savoir de quoi je riais, et 
je me fis presenter dans une societe de Spirites, chez M. E. B. Soit dit en 
passant, M. B., qui m'a paru un esprit droit, serieux et eclaire, est plein 
d'une conviction assez forte pour arreter le sourire sur les levres d'un 
mauvais plaisant ; car, quoi qu'on en dise, une conviction solide impose 
toujours. 

A la fin de la premiere seance, je ne riais plus, mais je doutais encore, 
et ce que je ressentais surtout, c'etait un extreme desir de m'instruire, une 
impatience febrile d'assister a de nouvelles epreuves. 

C'est ce que j'ai fait hier, monsieur le redacteur, et je ne doute plus 
maintenant. Sans parler de quelques communications personnelles qui 
m'ont ete faites sur des choses ignorees aussi bien du medium que de 
tous les membres de la Societe, j'ai vu des faits, selon moi irrecusables. 

Sans faire ici, vous comprendrez pourquoi, aucune reflexion sur le 
degre d'instruction ou d'intelligence du medium, je declare qu'il est 
impossible a tout autre qu'a un Bossuet ou a un Pascal de repondre 
immediatement, d'une maniere aussi nette que possible, avec une vitesse 
pour ainsi dire mecanique, et dans un style concis, elegant et correct, 
plusieurs pages sur des questions telles que celle-ci : « Comment on peut 
concilier le libre arbitre avec la prescience divine, » c'est-a-dire sur les 
problemes les plus ardus de la metaphysique. 

Voila ce que j'ai vu, monsieur le redacteur, et bien d'autres choses 
encore que je n'ajouterai pas sur cette lettre, deja trop longue ; j'ecris 
ceci, je le repete, afin d'inspirer, si je le puis, a quelques-uns de vos 
lecteurs, le desir de s'instruire ; peut-etre ensuite seront-ils convaincus 
comme moi. 

Tibulle Lang, 

Ancien eleve de l'Ecole polytechnique. 



Quelques mots sur le Spiritisme. 

(Extrait de VEcho de Setif, Algerie, du 9 novembre 1862.) 

Depuis quelque temps deja, le monde s'agite, frissonne et cherche ; le 
monde a l'ame en peine, il a de tres grands besoins. 
Admettons que le Spiritisme n'existe pas, que tout ce qu'on en dit 
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soit le resultat de l'erreur, de l'hallucination de quelques esprits malades ; 
mais n'est-ce rien que de voir six millions d'hommes atteints de la meme 
maladie en sept a huit ans? 

Pour moi, j'y vois beaucoup de choses : j'y vois le pressentiment de 
grands evenements, parce que dans tous les temps, a la veille d'epoques 
marquantes, le monde a toujours ete inquiet, turbulent meme, sans se 
rendre compte de son malaise. Ce qu'il y a de certain aujourd'hui, c'est 
qu'apres avoir traverse une epoque de materialisme effrayant, il eprouve 
le besoin d'une croyance spiritualiste raisonnee ; il veut croire avec 
connaissance de cause, si je puis m'exprimer ainsi. Voila les causes de sa 
maladie, si nous admettons qu'il y ait maladie. 

Dire qu'il n'y a rien au fond de ce mouvement, c'est etre temeraire. 

Un ecrivain, que je n'ai pas l'honneur de connaitre, vient de donner un 
article, profondement pense, dans YEcho de Setif du 18 septembre 
dernier. II confesse lui-meme qu'il ne connait pas le Spiritisme. II 
recherche s'il est possible, s'il peut exister, et ses recherches l'ont amene 
a conclure que le Spiritisme n'est pas impossible. 

Quoi qu'il en soit, les Spirites ont le droit de se rejouir aujourd'hui, 
puisque des hommes d'elite veulent bien consacrer une partie de leurs etudes 
a la recherche de ce que les uns appellent une verite et les autres une erreur. 

En ce qui me concerne, je puis attester un fait : c'est que j'ai vu des 
choses que Ton ne peut pas croire sans les avoir vues. 

II y a une partie tres eclairee de la societe qui ne nie pas precisement 
le fait, mais elle pretend que les communications que Ton obtient 
viennent directement de l'enfer. C'est ce que je ne puis admettre en 
presence de communications comme celle-ci : « Croyez en Dieu createur 
et organisateur des spheres, aimez Dieu createur et protecteur des 
ames. . . Signe : GALILEE. » 

Le diable n'a pas du parler toujours comme cela ; car, s'il en etait ainsi, 
les hommes lui auraient fait une reputation qu'il n'aurait pas meritee. Et 
s'il est vrai qu'il ait manque de respect envers Dieu, avouons qu'il a bien 
mis de l'eau dans son vin. 

Moi aussi j'ai ete incredule, je ne pouvais pas me persuader que Dieu 
permettrait jamais a notre Esprit de communiquer a notre insu avec 
l'Esprit d'une personne vivante ; cependant il a bien fallu me rendre a 
l'evidence. J'ai pense, et un dormeur m'a repondu clairement, 
categoriquement ; aucun son, aucun fremissement ne s'est produit dans 
mon cerveau. L'Esprit du dormeur a done correspondu avec le mien a 
mon insu ! Voila ce que j'atteste. 

Avant cette decouverte, je pensais que Dieu avait mis une barriere 
infranchissable entre le monde materiel et le monde spirituel. Je me suis 
trompe, voila tout. Et il semble que plus j'etais incredule, plus 
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Dieu ait voulu me detromper en mettant sous mes yeux des faits 
extraordinaires et patents. 

J'ai voulu ecrire moi-meme, afin de n'etre pas mystifie par un tiers ; 
ma main n'a jamais fait le moindre mouvement. J'ai mis la plume dans la 
main d'un enfant de quatorze ans, il s'est endormi sans que je le 
desirasse. Voyant cela, je me suis retire dans mon jardin, avec la 
conviction que cette pretendue verite n'etait qu'un reve ; mais en rentrant 
dans ma maison je remarquai que l'enfant avait ecrit. Je m'approchai 
pour lire, et je vis a ma tres grande surprise que l'enfant avait repondu a 
toutes mes pensees. Protestant toujours, malgre ce fait et voulant 
derouter le dormeur, je fis mentalement une question sur l'histoire 
ancienne. Sans hesiter, le dormeur y repondit categoriquement. 

Arretons-nous ici, et presentons en peu de mots quelques 
observations. 

Supposons qu'il n'y ait pas eu l'intervention des Esprits d'un autre 
monde, toujours est-il que l'Esprit du dormeur et le mien etaient en 
parfaite correspondance. Voila done un fait, suivant moi, qui merite 
qu'on l'etudie. Mais il y a des hommes si savants qu'ils n'ont plus rien a 
etudier et qui preferent me dire que je suis un fou. 

Un fou, soit, mais plus tard nous verrons bien celui ou ceux qui seront 
dans l'erreur. 

Si j'avais articule une seule parole, si j'avais fait le moindre signe, je 
ne me serais pas rendu ; mais je n'ai pas bouge, je n'ai pas parle : que 
dis-je, je n'ai pas respire ! 

Eh bien ! y a-t-il un savant qui veuille causer avec moi sans dire une 
parole ou sans m'ecrire ? y en a-t-il un qui veuille traduire ma pensee 
sans me connaitre, sans m' avoir vu ? Et ce qui est plus fort, ne puis-je 
pas le tromper meme en lui parlant, et cela, sans qu'il s'en doute ? Ceci 
ne pouvait pas se faire avec le medium en question. J'ai essaye maintes 
fois, je n'ai pas reussi. 

Si vous le permettez, je vous donnerai dans la suite quelques-unes des 
communications que j'ai obtenues. 



Reponse a une question sur le Spiritisme au point de vue 

religieux. 

La question suivante nous a ete adressee par une personne de 
Bordeaux, que nous n'avons pas l'honneur de connaitre, et a laquelle 
nous avons cm devoir repondre par la Revue, pour l'instruction de tous : 

« J'ai lu dans un de vos ouvrages : « Le Spiritisme ne s'adresse pas a 
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ceux qui ont une foi religieuse quelconque, dans le but de les en 
detourner, et a qui cette foi suffit a leur raison et a leur conscience, mais 
a la nombreuse categorie des incertains et des incredules, etc. » 

« Eh ! pourquoi pas ? Le Spiritisme, qui est la verite, ne devrait-il pas 
s'adresser a tout le monde? a tous ceux qui sont dans l'erreur ? Or, ceux 
qui croient a une religion quelconque, protestante, juive, catholique ou 
toute autre, ne sont-ils pas dans l'erreur ? lis y sont indubitablement, 
puisque les diverses religions professees aujourd'hui donnent comme des 
verites incontestables et nous font une obligation de croire a des choses 
completement fausses, ou tout au moins a des choses qui peuvent venir 
de sources vraies, mais tout a fait mal interpreters. S'il est prouve que les 
peines ne sont que temporaires, — et Dieu sait si c'est une legere erreur 
de confondre le temporaire avec l'eternel, — que le feu de l'enfer est une 
fiction, et qu'au lieu d'une creation en six jours il s'agit de millions de 
siecles, etc. ; si tout cela est prouve, dis-je, partant de ce principe que la 
verite est une, les croyances auxquelles a donne lieu l'interpretation si 
fausse de ces dogmes ne sont ni plus ni moins que fausses, car une chose 
est ou n'est pas ; il n'y a pas de milieu. 

« Pourquoi done le Spiritisme ne s'adresserait-il pas tout aussi bien a 
ceux qui croient a des absurdites, pour les en dissuader, qu'a ceux qui ne 
croient a rien ou qui doutent? etc. » 

Nous saisissons l'occasion de la lettre dont nous avons extrait les passages 
ci-dessus, pour rappeler une fois de plus le but essentiel du Spiritisme, 
sur lequel l'auteur de cette lettre ne parait pas completement edifie. 

Par les preuves patentes qu'il donne de l'existence de l'ame et de la vie 
future, bases de toutes les religions, il est la negation du materialisme, et 
s'adresse, par consequent, a ceux qui nient ou qui doutent. II est bien 
evident que celui qui ne croit ni a Dieu ni a son ame, n'est ni catholique, 
ni juif, ni protestant, quelle que soit la religion dans laquelle il est ne, car 
il ne serait meme ni mahometan ni bouddhiste ; or, par l'evidence des 
faits, il est amene a croire a la vie future avec toutes ses consequences 
morales ; libre a lui d'adopter ensuite le culte qui conviendra le mieux a 
sa raison ou a sa conscience ; mais la s'arrete le role du Spiritisme ; il fait 
faire les trois quarts du chemin ; il fait franchir le pas le plus difficile, 
celui de l'incredulite, c'est aux autres a faire le reste. 

Mais, pourra dire l'auteur de la lettre, si aucun culte ne me convient ? 
Eh bien ! Alors, restez ce que vous etes ; le Spiritisme n'y peut rien ; il 
ne se charge pas de vous faire embrasser un culte de force, ni de discuter 
pour vous la valeur intrinseque des dogmes de chacun : il laisse cela a 
votre conscience. Si ce que le Spiritisme donne ne vous 
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suffit pas, cherchez, parmi toutes les philosophies qui existent, une 
doctrine qui satisfasse mieux vos aspirations. 

Les incredules et les douteurs forment une categorie immensement 
nombreuse, et quand le Spiritisme dit qu'il ne s'adresse pas a ceux qui 
ont une foi quelconque et a qui cette foi suffit, il entend qu'il ne s'impose 
a personne et ne violente aucune conscience. En s'adressant aux 
incredules, il arrive a les convaincre par les moyens qui lui sont propres, 
par les raisonnements qu'il sait avoir acces sur leur raison, puisque les 
autres ont ete impuissants ; en un mot, il a sa methode avec laquelle il 
obtient tous les jours d'assez beaux resultats ; mais il n'a point de 
doctrine secrete ; il ne dit pas aux uns : ouvrez vos oreilles, et aux 
autres : fermez-les ; il parle a tout le monde par ses ecrits, et chacun est 
libre d'adopter ou de rejeter sa maniere d'envisager les choses. Par cette 
maniere, il fait des croyants fervents de ceux qui etaient incredules ; c'est 
tout ce qu'il veut. A celui done qui dirait : « J'ai ma foi et n'en veux pas 
changer ; je crois a l'eternite absolue des peines, aux flammes de l'enfer 
et aux demons ; je persiste meme a croire que c'est le soleil qui tourne 
parce que la Bible le dit, et je crois que mon salut est a ce prix, » le 
Spiritisme repond : « Gardez vos croyances, puisqu'elles vous 
conviennent ; nul ne cherche a vous en imposer d'autres ; je ne m'adresse 
pas a vous, puisque vous ne voulez pas de moi ; » et en cela il est fidele 
a son principe de respecter la liberte de conscience. S'il en est qui croient 
etre dans l'erreur, ils sont libres de regarder la lumiere, qui luit pour tout 
le monde ; ceux qui croient etre dans le vrai sont libres de detourner les 
yeux. 

Encore une fois, le Spiritisme a un but dont il ne veut pas et ne doit pas 
s'ecarter ; il sait la route qui doit l'y conduire, et il la suivra sans se laisser 
devoyer par les suggestions des impatients : chaque chose vient en son 
temps, et vouloir aller trop vite, c'est souvent reculer au lieu d'avancer. 

Deux mots encore a l'auteur de la lettre : II nous parait avoir fait une 
fausse application de ce principe que la verite est une, en concluant de 
ce que certains dogmes, comme ceux des peines futures et de la 
creation, ont recu une interpretation erronee, tout doit etre faux dans la 
religion. Ne voyons-nous pas tous les jours les sciences positives elles- 
memes reconnaitre certaines erreurs de detail, sans que, pour cela, la 
science soit radicalement fausse? L'Eglise ne s'est-elle pas mise 
d'accord avec la science sur certaines croyances dont elle faisait jadis 
des articles de foi ? Ne reconnait-elle pas aujourd'hui la loi du 
mouvement de la terre et celle des periodes geologiques de la creation, 
qu'elle avait condamnees comme des heresies ? Quant aux flammes de 
l'enfer, toute la haute theologie est d'accord pour reconnaitre que c'est 
une figure, et qu'il faut entendre par-la un feu moral et non 
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un feu materiel. Sur plusieurs autres points, les doctrines sont aussi 
moins absolues qu'autrefois ; d'ou Ton peut conclure qu'un jour, cedant a 
l'evidence des faits et des preuves materielles, elle comprendra la 
necessite d'une interpretation, en harmonie avec les lois de la nature, de 
quelques points encore controverses ; car nulle croyance ne saurait 
valablement ni rationnellement prevaloir contre ces lois. Dieu ne peut se 
contredire en etablissant des dogmes contraires a ses lois eternelles et 
immuables, et rhomme ne peut pretendre se mettre au-dessus de Dieu en 
decretant la nullite de ces lois. Or, l'Eglise, qui a compris cette verite 
pour certaines choses, la comprendra egalement pour les autres, 
notamment en ce qui concerne le Spiritisme, fonde de tous points sur les 
lois de la nature, encore mal comprises, mais que Ton comprend mieux 
chaquejour. 

II ne faut done pas se hater de rejeter un tout, parce que certaines 
parties sont obscures ou defectueuses, et nous croyons utile, a ce propos, 
de se rappeler la fable de : La Guenon, le Singe et la Noix. 



Identite d'un Esprit incarne. 

Notre collegue M. Delanne, etant en voyage, nous transmet le recit 
suivant de revocation qu'il a faite de l'Esprit de sa femme, vivante, 
restee a Paris. 

... Le 11 decembre dernier, etant a Lille, j'evoquai l'Esprit de ma 
femme a onze heures et demie du soir ; elle m'apprit qu'une de ses 
parentes etait, par hasard, couchee avec elle. Ce fait me laissa des 
doutes, ne le croyant pas possible, lorsque deux jours apres je recus 
d'elle une lettre constatant la realite de la chose. Je vous envoie notre 
entretien, quoiqu'il n'ait rien de particulier, mais parce qu'il offre une 
preuve evidente d'identite. 

1. Demande. Es-tu la, chere amie ? — Reponse. Oui, mon gros. (C'est 
son terme favori.) 

2. Vois-tu les objets qui m'entourent ? — R. Je les vois bien. Je suis 
heureuse d'etre vers toi. J'espere que tu es bien enveloppe ! (II etait onze 
heures et demie ; j 'arrivals d' Arras ; pas de feu dans la chambre ; j'etais 
enveloppe de mon manteau de voyage et je n'avais meme pas ote mon 
cache-nez.) 

3. Es-tu contente d'etre venue sans ton corps ? — R. Oui, mon ami ; je 
t'en remercie. J'ai mon corps fluidique, mon perisprit. 

4. Est-ce toi qui me fais ecrire, et ou te tiens-tu ? — R. Vers toi ; 
certainement ta main a encore bien du mal a marcher. 

5. Es-tu bien endormie ? — R. Non, pas encore tres bien. 
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6. Ton corps te retient-il ? - R. Oui, je le sens qui me retient. Mon 
corps est un peu malade, mais mon Esprit ne souffre pas. 

7. As-tu eu dans la journee l'intuition que je t'evoquerais ce soir ? — 
R. Non, et pourtant je ne puis definir ce qui me disait que je te verrais. 
(A ce moment j'eus une quinte de toux.) Tu tousses toujours, ami ; 
soigne-toi done un peu. 

8. Peux-tu voir mon perisprit ? — R. Non, je ne puis distinguer que 
ton corps materiel. 

9. Te sens-tu plus libre et mieux qu'avec ton corps ? — R. Oui, car je 
ne souffre plus. (Dans une lettre posterieure j'appris qu'effectivement 
elle avait ete indisposee.) 

10. Vois-tu des Esprits autour de moi ? — R. Non ; je desire pourtant 
bien les voir. 

1 1 . T'effrayes-tu d'etre seule a la maison ? — R. Adele est avec moi. 
(Cette personne, une de nos parentes, ne couche jamais a la maison ; 
nous ne la voyons que tres rarement.) 

12. Comment se fait-il qu' Adele soit avec toi ? Est-elle couchee avec 
toi ? — R. Oui, par hasard. 

13. C'est bien toi, ma chere femme, qui me paries ? — R. Oui, ami ; 
e'est bien moi. 

14. Vois-tu bien clair ici? — R. Oui, tout rayonne mieux que ta faible 
lumiere. (Je n'avais qu'une bougie dans une grande chambre.) 

15. Te communiques-tu a moi par intuition ou mecaniquement ? — R. 
Je frappe plus particulierement sur ton cerveau qui est propre a recevoir 
plus facilement, mais malgre cela je dirige ta main en meme temps. 

16. Comment peux-tu voir que mon cerveau est apte a recevoir les 
communications spirites ? — R. C'est par le developpement que tes 
organes ont acquis depuis peu, ce qui prouve qu'il a fallu... (A ce 
moment minuit sonne et l'Esprit s'arrete.) 

17. Entends-tu les sons de la pendule ? — R. Oui, mais je reste saisie 
de ce son inaccoutume ; il est pareil a la musique celeste que j'ai 
entendue dans le reve que je t'ai raconte. (En effet, quelque temps avant 
mon depart elle avait eu un reve delicieux dans lequel elle avait entendu 
une harmonie sans pareille. A ce moment, je ne pensais assurement pas a 
ce reve que j'avais totalement oublie ; ce ne pouvait done etre le reflet de 
ma pensee ; car, comme personne autre n'en avait connaissance, et que 
j'etais seul a ce moment, je vis dans cette revelation spontanee une 
nouvelle preuve de l'identite de l'Esprit de ma femme. L'Esprit acheve 
spontanement la phrase commencee plus haut.) 

. . . Beaucoup de puissance en si peu de temps. 
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18. Veux-tu que j'evoque mon ange gardien pour controler ton 
identite ? Cela te genera-t-il ? — R. Tu peux le faire. 

19. (A mon ange gardien.) Est-ce bien l'Esprit de ma femme qui vient 
de me parler? — R. C'est ta femme qui te parle et qui est satisfaite de te 
voir. 

20. (A ma femme.) As-tu vu mon ange gardien ? — R. Oui, il est 
resplendissant de lumiere ; il n'a fait qu'apparaitre et disparaitre. 

21. T'a-t-il vue lui-meme ? — R. Oui, il m'a regardee avec des yeux 
d'une celeste clemence ; et moi, toute confuse, je me suis prosternee. 

Adieu, mon gros, je me sens forcee de te quitter. 

Remarque. Si ce controle se fut borne a la reponse de l'ange gardien, il 
eut ete tout a fait insuffisant, car il aurait fallu controler a son tour 
l'identite de l'ange gardien, dont un Esprit trompeur aurait parfaitement 
pu usurper le nom. II n'y a rien dans sa simple affirmation qui revele sa 
qualite. En pareil cas, il est toujours preferable de faire controler par un 
medium etranger qui ne serait pas sous la meme influence ; invoquer 
soi-meme un Esprit pour en controler un autre n'offre pas toujours une 
garantie suffisante, surtout si Ton en demande la permission a celui que 
Ton suspecte. Dans la circonstance dont il s'agit, nous en trouvons une 
dans la description que l'Esprit donne de l'ange gardien ; un Esprit 
trompeur n'aurait pu prendre cet aspect celeste ; on reconnait d'ailleurs, 
dans toutes ses reponses, un caractere de verite que ne saurait simuler la 
supercherie. 

(Seance du lendemain soir.) 

22. Es-tu la ? — R. Oui ; je vais te dire ce qui te preoccupe ; c'est 
Adele. Eh bien ! oui ; elle a couche reellement avec moi, je te le jure. 

23. Ton corps va-t-il mieux? — R. Oui ; ce n'etait rien. 

24. Vois-tu des Esprits vers toi, aujourd'hui? — R. Je ne vois rien 
encore, mais je pressens quelqu'un, car je suis tout inquiete d'etre seule. 

25. Prie, ma bonne amie, et tu seras peut-etre mieux. — R. Oui, c'est 
ce que je vais faire. Dis avec moi : « Mon Dieu, grand et juste, veuillez 
nous benir, et nous absoudre de nos iniquites ; faites grace a vos 
enfants qui vous aiment ; daignez les inspirer de vos vertus, et 
accordez-leur la grace insigne d'etre un jour comptes parmi vos elus. 
Que la douleur terrestre ne leur paraisse rien en comparaison du 
bonheur que vous reservez a ceux qui vous aiment sincerement. 
Absolvez-nous, Seigneur, et continuez-nous vos bienfaits par l'inter- 
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cession toute divine de la pure et angelique sainte Marie, mere des 
pecheurs et la misericorde incarnee. » 

Remarque. Cette priere improvisee par l'Esprit est d'une touchante 
simplicity. M. Delanne ne connaissait le fait concernant A dele que par ce 
que lui en avait dit l'Esprit de sa fernme, et c'est ce fait qui lui inspirait 
des doutes ; ay ant ecrit a celle-ci a ce sujet, il recut la reponse suivante : 

«... Adele est bien venue hier soir, par hasard ; je l'ai engagee a 
rester, non par peur, j'en ris, mais pour l'avoir avec moi ; tu vois bien 
qu'elle est restee couchee avec moi. J'ai ete troublee un peu ces deux 
nuits dernieres ; j'ai eprouve une espece de malaise dont je ne me rendais 
pas compte parfaitement ; c'etait comme une force invincible qui me 
forcait a dormir ; j'etais comme aneantie ; mais je suis si heureuse d'etre 
allee vers toi ! . . . » 



La barbarie dans la civilisation. 

Horrible supplice d'un Negre. 

Une lettre de New-York, adressee, en date du 5 novembre, a la 
Gazette des Tribunaux, contient les details suivants d'une horrible 
tragedie qui a eu lieu a Dalton, dans le comte de Caroline (Maryland) : 

« On avait arrete dernierement un jeune negre sous l'accusation 
d' attentat a la pudeur sur la personne d'une petite fille blanche. De graves 
soupcons pesaient sur lui. L'enfant objet de ses criminelles violences 
declarait le reconnaitre parfaitement. L'accuse avait ete enferme dans la 
prison de Dalton. II y etait a peine depuis quelques heures, qu'une foule 
nombreuse, poussant des cris de colere et de vengeance, demandait 
qu'on lui livrat le malheureux negre. 

« Les representants de l'ordre et de l'autorite, voyant qu'il leur serait 
impossible de defendre de vive force leur prisonnier contre cette foule 
irritee, chercherent en vain, par les plus pressants discours, a la calmer. 
Des sifflets accueillirent leurs paroles en faveur de la loi et de la justice 
reguliere. 

« Le peuple, dont le nombre allait sans cesse grossissant, commenca a 
jeter des pierres contre la prison. Quelques coups de revolver furent 
decharges sur les agents de l'autorite, mais aucune balle ne les atteignit. 
Comprenant que la resistance etait impossible de leur part, ils ouvrirent 
les portes de la prison. La foule, apres avoir jete un immense hourra en 
signe de satisfaction, s'y precipite avec fureur. Elle s'empare du 
prisonnier et le traine, au milieu des cris de colere des assistants et des 
supplications de la victime, au milieu de la principale place du village. 
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« Un jury est immediatement nomme. Apres avoir examine, pour la 
forme, les faits du proces, il declare l'accuse coupable, et le condamne a 
etre pendu sans retard. On attache aussitot une corde a un arbre et, cela 
fait, on procede a l'execution. Le negre, pendant que son corps se 
debattait dans les convulsions de l'agonie, etait en butte aux insultes et 
aux violences des spectateurs. Plusieurs coups de pistolet furent tires sur 
lui et contribuerent a augmenter les tortures de sa mort. 

« La foule, ivre de colere et de vengeance, n'attendit pas que le corps 
fut completement immobile pour le detacher de la corde. Elle promena 
son ignoble trophee dans les rues de Dalton. Hommes et femmes, les 
enfants eux-memes applaudissaient aux outrages prodigues au cadavre 
dujeune negre. 

« Mais la ne devait pas s'arreter la fureur du peuple. Apres avoir 
parcouru le village de Dalton dans tous les sens, il s'est rendu devant une 
eglise de noirs. Un immense bucher y fut eleve, et apres avoir coupe et 
mutile le cadavre, la foule jeta, au milieu des manifestations de joie les 
plus bruy antes, les membres et les fragments de chair dans les 
flammes. » 

Ce recit a donne lieu a la question suivante proposee dans la Societe 
Spirite de Paris, le 28 novembre 1862 : 

« On comprend que des exemples de ferocite isoles et individuels se 
rencontrent chez les peuples civilises ; le Spiritisme en donne 
l'explication en disant qu'ils proviennent d'Esprits inferieurs, en quelque 
sorte fourvoyes dans une societe plus avancee ; mais alors ces individus 
ont, pendant toute leur vie, revele la bassesse de leurs instincts. Ce que 
Ton comprend plus difficilement, c'est qu'une population tout entiere qui 
a donne des preuves de la superiorite de son intelligence, et meme en 
d'autres circonstances de sentiments d'humanite, qui professe une 
religion de douceur et de paix, puisse etre prise d'un tel vertige 
sanguinaire, et se repaitre avec une rage sauvage des tortures d'une 
victime. II y a la un probleme moral sur lequel nous prierons les Esprits 
de vouloir bien nous donner une instruction. » 

(Societe spirite de Paris, 28 novembre 1862. - Medium, M. A. de B . . .) 

Le sang verse dans les contrees renommees jusqu'a ce jour par leurs 
tendances vers le progres humain, est une pluie de malediction, et le 
courroux du Dieu juste ne saurait tarder plus longtemps de s'appesantir 
sur le sejour ou s'accomplissent aussi frequemment des abominations 
semblables a celle dont vous venez d'entendre la lecture. En vain veut-on 
se dissimuler a soi-meme les consequences qu'elles entrainent 
forcement ; en vain veut-on attenuer la portee du crime ; s'il est affreux 
par lui-meme, il ne Test pas moins par l'intention qui l'a fait 
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commettre avec d'aussi horribles raffinements, avec un acharnement si 
bestial. L'interet ! l'interet humain ! les jouissances sensuelles, les 
satisfactions de l'orgueil et de la vanite en ont ete la encore le mobile 
comme en toute autre occasion, et les memes causes feront naitre des 
effets semblables, causes, a leur tour, des effets de la colere celeste, dont 
sont menacees tant d'iniquites. Croyez-vous qu'il n'y ait de progres reel 
que celui de l'industrie, de toutes les ressources et de tous les arts qui 
tendent a amortir les rigueurs de la vie materielle et a accroitre les 
jouissances dont on veut se rassasier ? Non ; la n'est pas uniquement le 
progres necessaire a l'elevation des Esprits, qui ne sont humains que 
temporairement, et ne doivent attacher aux choses humaines que l'interet 
secondaire qu'elles meritent. Le perfectionnement du coeur, des lumieres 
de la conscience ; la diffusion du sentiment de solidarite universelle des 
etres, de celui de la fraternite entre les humains, sont les seules marques 
authentiques qui distinguent un peuple dans la marche du progres 
general. A ces seuls caracteres se reconnait une nation comme la plus 
avancee. Mais celles qui nourrissent encore dans leur sein des 
sentiments d'orgueil exclusif, et ne voient telle portion de l'humanite que 
comme une race servile faite pour obeir et souffrir, celles-la 
eprouveront, n'en doutez pas, le neant de leurs pretentions et le poids de 
la vengeance du Ciel. 

Tonpere, V. DEB. 



Dissertations spirites. 

Les approches de l'hiver. 

(Societe spirite de Paris, 27 decembre 1862. - Medium, M. Leymarie.) 

Mes bons amis, quand le froid arrive et que tout manque chez de 
braves gens, pourquoi ne viendrais-je pas, moi, votre ancien condisciple, 
vous rappeler notre mot d'ordre, le mot de charite ? Donnez, donnez tout 
ce que votre coeur peut donner, en paroles, en consolations, en soins 
bienveillants. L'amour de Dieu est en vous, si vous savez, en Spirites 
fervents, remplir le mandat qu'il vous a delegue. 

Aux instants libres, lorsque le travail vous laisse le repos, cherchez 
celui qui souffre moralement ou corporellement ; a l'un donnez cette 
force qui console et grandit l'esprit, a l'autre donnez ce qui sustente et 
fait taire, soit les apprehensions de la mere dont les bras sont inoccupes, 
soit la plainte de l'enfant qui demande du pain. 

Les frimas sont venus, une brise froide roule la poussiere : a bientot la 
neige. C'est l'heure ou vous devez marcher et chercher. Combien de 
pauvres honteux se cachent et gemissent en secret, surtout le pau- 
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vre en habit noir qui a toutes les aspirations et manque des premiers 
besoins. Pour celui-la, mes amis, agissez sagement ; que votre main 
soulage et guerisse, mais aussi puisse la voix du coeur presenter 
delicatement l'obole qui peut peniblement blesser l'amour-propre de 
l'homme bien eleve. II faut, je le repete, donner, mais savoir bien 
donner ; Dieu, le dispensateur de tout, cache ses tresors, ses epis, ses 
fleurs et ses fruits, et pourtant ses dons, qui ont secretement et 
laborieusement germe dans la seve du tronc et de la tige, nous arrivent 
sans que nous sentions la main qui les a dispenses. Faites comme Dieu, 
imitez-le, et vous serez benis. 

Oh ! Que c'est bon et beau d'etre utile et charitable, de savoir se 
relever en relevant les autres, d'oublier les egoi'stes petits besoins de la 
vie pour pratiquer la plus noble attribution de l'humanite, celle qui fait 
de nous les veritables fils du Createur ! 

Et quel enseignement pour les votres ! Vos enfants vous imitent ; 
votre exemple porte ses fruits, car toute branche bien greffee, c'est 
l'abondance. L'avenir spirituel de la famille depend toujours de la forme 
que vous donnez a toutes vos actions. 

Je vous le dis, et ne saurai jamais assez le repeter, vous gagnez 
spirituellement si vous donnez et consolez ; car Dieu vous donnera et 
vous consolera dans son royaume qui n'est pas de ce monde. Dans celui- 
ci, la famille qui honore et benit son chef intelligent dans cette parcelle 
de royaute que Dieu lui a laissee est une attenuation de toutes les 
douleurs qui accompagnent la vie. 

Adieu, mes amis, soyez tout amour, toute charite. 

Sanson. 



La loi du progres. 

(Lyon, 17 septembre 1862. - Medium, M. Emile V...) 

Nota. — Cette communication a ete obtenue dans la seance generate presidee par 

M. Allan Kardec. 

II semble, si on considere l'humanite a son etat primitif et a son etat 
present, lorsque sa premiere apparition sur la terre marquait son point de 
depart, et maintenant qu'elle a parcouru une partie du chemin qui mene a 
la perfection, il semble, dis-je, que tout bien, tout progres, toute 
philosophic enfin, ne puisse naitre que de ce qui lui est contraire. 

En effet, toute formation est le produit d'une reaction, de meme que tout 
effet est engendre par une cause. Tous les phenomenes moraux, toutes 
les formations intelligentes, sont dus a une perturbation momentanee de 
l'intelligence meme. Seulement, dans l'intelligence, on doit considerer 
deux principes : l'un immuable, essentiellement bon, eternel 
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comme tout ce qui est infini ; l'autre temporaire, momentane et qui n'est 
que l'agent employe pour produire la reaction d'ou sort chaque fois la 
progression des hommes. 

Le progres embrasse l'univers pendant l'eternite, et il n'est jamais plus 
repandu que lorsqu'il se concentre en un point quelconque. Vous ne 
pouvez envisager d'un seul regard l'immensite qui vit, par consequent 
qui progresse ; mais regardez autour de vous ; qu'y voyez-vous ? 

A certaines epoques, on peut dire a des moments prevus, designes, il 
surgit un homme qui ouvre une voie nouvelle, qui escarpe les rochers 
arides dont est toujours seme le monde connu de l'intelligence. Cet 
homme est souvent le dernier d'entre les humbles, d'entre les petits, et 
cependant il penetre dans les hautes spheres de l'inconnu. II s'arme de 
courage, car il lui en faut pour lutter corps a corps avec les prejuges, 
avec les usages recus ; il lui en faut pour vaincre les obstacles que la 
mauvaise foi seme sous ses pas, car tant qu'il reste des prejuges a 
renverser, il reste des abus et des interesses aux abus ; il lui en faut, 
parce qu'il doit lutter en meme temps contre les besoins materiels de sa 
personnalite, et sa victoire, dans ce cas, est la meilleure preuve de sa 
mission et de sa predestination. 

Arrive a ce point ou la lumiere s'echappe assez forte du cercle dont il 
est le centre, tous les regards se portent sur lui ; il s'assimile tout le 
principe intelligent et bon ; il reforme, regenere le principe contraire, 
malgre les prejuges, malgre la mauvaise foi, malgre les besoins, il arrive 
a son but, il fait franchir un degre a l'humanite, il fait connaitre ce qui 
n'etait pas connu. 

Ce fait s'est repete bien des fois deja, et se repetera bien des fois 
encore avant que la terre ait acquis le degre de perfection qui convient a 
sa nature. Mais autant de fois qu'il sera necessaire, Dieu fournira la 
semence et le laboureur. Ce laboureur, c'est chaque homme en 
particulier, comme chacun des genies qui l'illustrent par une science 
souvent surhumaine. En tout temps il y a eu de ces centres de lumiere, 
de ces points de ralliement, et le devoir de tous est de s'approcher, 
d'aider et de proteger les apotres de la verite. C'est ce que le Spiritisme 
vient dire encore. 

Hatez-vous done, vous tous qui etes freres par la charite ; hatez-vous, 
et le bonheur promis a la perfection vous sera bien plus tot accorde. 

Esprit protecteur. 
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Bibliographie. 

La Pluralite des mondes habites. 

Etude ou Ton expose les conditions d'habitabilite des terres celestes discutees au point de 
vue de l'astronomie et de la physiologie ; par Camille Flammariqn, calculateur a 
l'Observatoire imperial de Paris, attache au Bureau des longitudes, etc.^ 

Quoiqu'il ne soit pas question de Spiritisme dans cet ouvrage, le sujet 
est de ceux qui rentrent dans le cadre de nos observations et des 
principes de la doctrine, et nos lecteurs nous sauront gre de l'avoir 
signale a leur attention, persuade d'avance du puissant interet qu'ils 
apporteront a cette lecture doublement attachante par la forme et par le 
fond. lis y trouveront confirmee par la science une des revelations 
capitales faites par les Esprits. M. Flammarion est un des membres de la 
Societe spirite de Paris, et son nom figure cornme medium dans les 
remarquables dissertations signees Galilee, et que nous avons publiees 
en septembre dernier sous le titre d'Etudes uranographiques. A ce 
double titre nous sommes heureux de lui donner une mention speciale, 
qui sera ratifiee, nous n'en doutons nullement. 

L'auteur s'est attache a recueillir tous les elements de nature a appuyer 
l'opinion de la pluralite des mondes habites, en meme temps qu'il 
combat l'opinion contraire, et, apres l'avoir lu, on se demande comment 
il est possible de mettre en doute cette question. Ajoutons que les 
considerations de l'ordre scientifique le plus eleve n'excluent ni la grace 
ni la poesie du style. On peut en juger par le passage suivant ou il parle 
de l'intuition que la plupart des hommes, en contemplation devant la 
voute celeste, ont de l'habitabilite des mondes : 

«... Mais l'admiration qu'excite en nous la scene la plus emouvante 
du spectacle de la nature se transforme bientot en un sentiment 
indescriptible de tristesse, parce que nous sommes etrangers a ces 
mondes ou regne une solitude apparente, et qui ne peuvent faire naitre 
l'impression immediate par laquelle la vie nous rattache a la Terre. 
Nous sentons en nous le besoin de peupler ces globes en apparence 
oublies par la vie, et sur ces plages eternellement desertes et 
silencieuses nous cherchons des regards qui repondent aux notres. Tel 
un hardi navigateur explora longtemps en reve les deserts de l'Ocean, 
cherchant la terre qui lui etait revelee, percant de ses regards d'aigle les 
plus vastes distances, et franchissant audacieusement les limites du 
monde connu, pour s'egarer enfin dans les plaines immenses ou le 
Nouveau-Monde etait assis depuis des periodes seculaires. Son reve se 
realisa. Que le notre se degage du mystere qui l'enveloppe encore, et, 
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sur le vaisseau de la pensee, nous monterons aux cieux y chercher 
d'autres terres. » 

L'ouvrage est divise en trois parties ; dans la premiere, intitulee Etude 
historique, l'auteur passe en revue l'innombrable serie des savants et 
philosophes anciens et modernes, religieux ou profanes, qui ont professe 
la doctrine de la pluralite des mondes, depuis Orphee jusqu'a Herschel et 
au savant Laplace. 

« La plupart des sectes grecques, dit-il, l'enseignerent, soit ouvertement 
a tous leurs disciples indistinctement, soit en secret aux inities de la 
philosophic Si les poesies attributes a Orphee sont bien de lui, on le peut 
compter pour le premier qui ait enseigne la pluralite des mondes. Elle est 
implicitement renfermee dans les vers orphiques, ou il est dit que chaque 
etoile est un monde, et notamment dans ces paroles conservees par 
Proclus : « Dieu batit une terre immense que les immortels appellent 
Selene, et que les hommes appellent Lune, dans laquelle s'elevent un 
grand nombre d'habitations, de montagnes et de cites. » 

« Le premier des Grecs qui porta le nom de philosophe, Pythagore, 
enseignait en public l'immobilite de la Terre et le mouvement des astres 
autour d'elle comme centre unique de la creation, tandis qu'il declarait 
aux adeptes avances de sa doctrine sa croyance au mouvement de la 
Terre comme planete et a la pluralite des mondes. Plus tard, Democrite, 
Heraclite et Metrodore de Chio, les plus illustres de ses disciples, 
propagerent du haut de la chaire l'opinion de leur maitre, qui devint celle 
de tous les pythagoriciens et de la plupart des philosophes grecs. 
Philolaus, Nicetas, Heraclides, furent des plus ardents defenseurs de 
cette croyance ; ce dernier alia meme jusqu'a pretendre que chaque etoile 
est un monde qui a, comme le notre, une terre, une atmosphere et une 
immense etendue de matiere etheree. » 

Plus loin il ajoute : 

« L'action bienfaisante du Soleil, dit Laplace, fait eclore les animaux 
et les plantes qui couvrent la terre, et l'analogie nous porte a croire 
qu'elle produit de semblables effets sur les autres planetes ; car il n'est 
pas naturel de penser que la matiere dont nous voyons la fecondite se 
developper de tant de facons, soit sterile sur une aussi grosse planete 
que Jupiter qui, comme le globe terrestre, a ses jours, ses nuits et ses 
annees, et sur lequel les observations indiquent des changements qui 
supposent des forces tres actives... L'homme, fait pour la temperature 
dont il jouit sur la Terre, ne pourrait pas, selon toute apparence, vivre 
sur les autres planetes. Mais ne doit-il pas y avoir une infinite 
d'organisations relatives aux diverses temperatures des globes et des 
univers ? Si la seule difference des elements et des cli- 
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mats met tant de varietes dans les productions terrestres, combien plus 
doivent differer celles des planetes et des satellites ! » 

La seconde partie est consacree a V etude astronomique de la 
constitution des divers globes celestes, d'apres les donnees les plus 
positives de la science, et de laquelle il resulte que la Terre n'est, ni par 
sa position, ni par son volume, ni par les elements dont elle se compose, 
dans une situation exceptionnelle qui ait pu lui valoir le privilege d'etre 
habitee a l'exclusion de tant d'autres mondes plus favorises a plusieurs 
egards. La premiere partie est de l'erudition, la seconde est de la science. 

La troisieme partie traite la question au point de vue physiologique. 
Les observations astronomiques faisant connaitre le mouvement des 
saisons, les fluctuations de l'atmosphere, et la variabilite de la 
temperature dans la plupart des mondes qui composent notre tourbillon 
solaire, il en ressort que la Terre est dans une des conditions les moins 
avantageuses, un de ceux dont les habitants doivent eprouver le plus de 
vicissitudes, et ou la vie doit etre le plus penible ; d'ou l'auteur conclut 
qu'il n'est pas rationnel d'admettre que Dieu ait reserve, pour l'habitation 
de l'homme un des mondes les moins favorises, tandis que ceux qui sont 
les mieux doues seraient condamnes a n'abriter aucun etre vivant. Tout 
ceci est etabli, non sur une idee systematique, mais sur des donnees 
positives pour lesquelles toutes les sciences ont ete mises a 
contribution : astronomie, physique, chimie, meteorologie, geologie, 
zoologie, physiologie, mecanique, etc. 

« Mais, ajoute-t-il, de toutes les planetes, la plus favorisee sous tous 
les rapports est le magnifique Jupiter, dont les saisons, a peine distinctes, 
ont encore l'avantage de durer douze fois plus que les notres. Ce geant 
planetaire semble planer dans les cieux comme un defi aux faibles 
habitants de la Terre, en leur faisant entrevoir les tableaux pompeux 
d'une longue et douce existence. 

« Pour nous, qui sommes attaches au boulet terrestre par des chaines 
qu'il ne nous est pas donne de rompre, nous voyons s'eteindre 
successivement nos jours avec le temps rapide qui les consume, avec les 
capricieuses periodes qui les partagent, avec ces saisons disparates dont 
l'antagonisme se perpetue dans l'inegalite continuelle du jour et de la 
nuit et dans l'inconstance de la temperature. » 

Apres un eloquent tableau des luttes que l'homme a a soutenir contre 
la nature pour pourvoir a sa subsistance, des revolutions geologiques 
qui bouleversent la surface du globe et menacent de l'aneantir, il 
ajoute : « A la suite de telles considerations, peut-on pretendre encore 
que ce globe soit, meme pour l'homme, le meilleur des mondes 
possibles, et que bien d'autres corps celestes ne puissent lui etre 
infiniment superieurs, et reunir mieux que lui les conditions favo- 
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rables au developpement et a la longue duree de l'existence humaine ? » 
Puis, conduisant le lecteur a travers les mondes dans l'infini de l'espace, 
il lui fait voir un panorama d'une telle immensite, que Ton ne peut 
s'empecher de trouver ridicule et indigne de la puissance de Dieu la 
supposition qu'entre tant de milliards, notre petit globe, inconnu d'une 
grande partie meme de notre systeme planetaire, soit la seule terre 
habitee, et Ton s'identifie a la pensee de l'auteur quand il dit en terminant : 
« Ah ! si notre vue etait assez percante pour decouvrir, la ou nous ne 
distinguons que des points brillants sur le fond noir du ciel, les soleils 
resplendissants qui gravitent dans l'etendue, et les mondes habites qui les 
suivent dans leurs cours ; s'il nous etait donne d'embrasser sous un coup 
d'oeil general ces myriades de systemes solidaires, et si, nous avancant 
avec la vitesse de la lumiere, nous traversions pendant des siecles de 
siecles ce nombre illimite de soleils et de spheres sans jamais rencontrer 
nul terme a cette immensite prodigieuse ou Dieu fit germer les mondes 
et les etres, retournant nos regards en arriere, mais ne sachant plus dans 
quel point de l'infini retrouver ce grain de poussiere que Ton nomme la 
Terre, nous nous arreterions fascines et confondus par un tel spectacle, 
et unissant notre voix au concert de la nature universelle, nous dirions du 
fond de notre ame : Dieu puissant ! que nous etions insenses de croire 
qu'il n'y avait rien au-dela de la Terre, et que notre pauvre sejour avait 
seul le privilege de refleter ta grandeur et ta puissance ! » 

Nous terminerons a notre tour par une remarque, c'est qu'en voyant la 
somme d'idees contenue dans ce petit ouvrage, on s'etonne qu'un jeune 
homme, d'un age ou d'autres sont encore sur les bancs de l'ecole, ait eu 
le temps de se les approprier, et a plus forte raison de les approfondir ; 
c'est pour nous la preuve evidente que son Esprit n'en est pas a son 
debut, ou qu'a son insu il a ete assiste par un autre Esprit. 



Souscription en faveur des ouvriers de Rouen. 

Une souscription est ouverte, au bureau de la Revue Spirite, 59, rue et passage 
Sainte-Anne, au profit des ouvriers rouennais, aux souffrances desquels nul ne 
saurait rester indifferent. Deja plusieurs groupes et societes spirites nous ont 
envoye le produit de leurs cotisations ; nous invitons ceux qui seraient dans 
1'intention d'y concourir de hater leur envoi, car l'hiver est la ! La liste en sera 
publiee. (Voir ci-dessus, page 26, la communication de M. Sanson.) 

Allan Kardec. 
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L'etude des phenomenes de Morzine n'offrira pour ainsi dire aucune 
difficulty quand on se sera bien penetre des faits particuliers que nous 
avons cites, et des considerations qu'une etude attentive a permis d'en 
deduire. II nous suffira de les relater pour que chacun en trouve soi- 
meme l'application par analogic Les deux faits suivants nous aideront 
encore a mettre le lecteur sur la voie. Le premier nous est transmis par 
M. le docteur Chaigneau, membre honoraire de la Societe de Paris, 
president de la Societe spirite de Saint- Jean d'Angely. 

« Une famille s'occupait Revocations avec une ardeur effrenee, 
poussee qu'elle etait par un Esprit qui nous fut signale comme tres 
dangereux ; c'etait un de leurs parents, decede apres une vie peu 
honorable, terminee par plusieurs annees d'alienation mentale. Sous un 
nom d'emprunt, par des epreuves mecaniques surprenantes, de belles 
promesses et des conseils d'une moralite sans reproches, il etait parvenu 
a fasciner tellement ces gens trop credules, qu'il les soumettait a ses 
exigences et les contraignait aux actes les plus excentriques. Ne pouvant 
plus satisfaire tous ses desirs, ils nous demanderent conseil, et nous 
eumes beaucoup de peine a les dissuader, et a leur prouver qu'ils avaient 
affaire a un Esprit de la pire espece. Nous y parvinmes cependant, et nous 
pumes obtenir d'eux que, pour quelque temps du moins, ils s'abstien- 
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draient. De ce moment l'obsession prit un autre caractere : l'Esprit 
s'emparait completement du plus jeune enfant, age de quatorze ans, le 
reduisait a l'etat de catalepsie, et, par sa bouche, sollicitait encore des 
entretiens, donnait des ordres, proferait des menaces. Nous avons 
conseille le mutisme le plus absolu ; il fut rigoureusement observe. Les 
parents se livraient a la priere et venaient chercher l'un de nous pour les 
assister ; le recueillement et la force de volonte nous en ont toujours 
rendus maitres en peu de minutes. 

« Aujourd'hui tout est a peu pres cesse. Nous esperons que, dans la 
maison, l'ordre succedera au desordre. Loin de se degouter du 
Spiritisme, on y croit plus que jamais, mais on y croit plus 
serieusement ; on en comprend maintenant le but et les consequences 
morales. Tous comprennent qu'ils ont recu une lecon ; quelques-uns une 
punition, peut-etre meritee. » 

Cet exemple prouve une fois de plus l'inconvenient de se livrer aux 
evocations sans connaissance de cause et sans but serieux. Grace aux 
conseils de l'experience que ces personnes ont bien voulu ecouter, elles 
ont pu se debarrasser d'un ennemi peut-etre redoutable. 

II en ressort un autre enseignement non moins important. Aux yeux de 
gens etrangers a la science spirite, ce jeune garcon eut passe pour fou ; 
on n'aurait pas manque de lui appliquer un traitement en consequence, 
qui eut peut-etre developpe une folie reelle ; par les soins d'un medecin 
spirite, le mal, attaque dans sa veritable cause, n'a eu aucune suite. 

II n'en a pas ete de meme dans le fait suivant. Un monsieur de notre 
connaissance, qui habite une ville de province assez refractaire aux idees 
spirites, fut pris subitement d'une sorte de delire dans lequel il dit des 
choses absurdes. Comme il s'occupait de Spiritisme, tout naturellement 
il parla des Esprits. Son entourage effraye, sans approfondir la chose, 
n'eut rien de plus presse que d'appeler des medecins, qui le declarerent 
atteint de folie, a la grande satisfaction des ennemis du Spiritisme, et 
Ton parlait deja de le mettre dans une maison de sante. Ce que nous 
avons appris des circonstances de cet evenement prouve que ce 
monsieur s'est trouve sous l'empire d'une subjugation subite 
momentanee, favorisee peut-etre par certaines dispositions physiques. 
C'est la pensee qui lui vint ; il nous en ecrivit, et nous lui repondimes 
dans ce sens ; malheureusement notre lettre ne lui parvint pas a temps, 
et il n'en eut connaissance que beaucoup plus tard. « II est tres facheux, 
nous dit-il depuis, que je n'aie pas recu votre consolante lettre ; a ce 
moment elle m'eut fait un bien immense en me confirmant dans la 
pensee que j'etais le jouet d'une obsession, ce qui m'eut tranquil- 
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lise ; tandis que j'entendais si souvent repeter autour de moi que j'etais 
fou, que je finis par le croire ; cette idee me torturait au point que si cela 
eut continue, je ne sais ce qui serait arrive. » — Un Esprit consulte a ce 
sujet repondit : « Ce monsieur n'est point fou ; mais, a la maniere dont 
on s'y prend, il pourrait le devenir ; bien plus, on pourrait le tuer. Le 
remede a son mal est dans le Spiritisme meme, et on le prend a contre- 
sens. » — Dem. Pourrait-on agir sur lui d'ici ? — Rep. — Oui, sans 
doute ; vous pouvez lui faire du bien, mais votre action est paralysee par 
le mauvais vouloir de ceux qui l'entourent. 

Des cas analogues se sont presentes a toutes les epoques, et Ton a 
enferme plus d'un fou qui ne l'etait pas du tout. 

Un observateur experimente sur ces matieres peut seul les apprecier, 
et comme il se trouve aujourd'hui beaucoup de medecins spirites, il est 
utile d'avoir recours a eux en pareille circonstance. L'obsession sera un 
jour rangee parmi les causes pathologiques, comme Test aujourd'hui 
Taction des animalcules microscopiques dont on ne soupconnait pas 
l'existence avant l'invention du microscope ; mais alors on reconnaitra 
que ce n'est ni par les douches ni par les saignees qu'on peut les guerir. 
Le medecin qui n'admet et ne cherche que les causes purement 
materielles, est aussi impropre a comprendre et a traiter ces sortes 
d'affections qu'un aveugle Test de discerner les couleurs. 

Le second fait nous est rapporte par un de nos correspondants de 
Boulogne-sur-Mer. 

« La femme d'un marin de cette ville, agee de quarante-cinq ans, est 
depuis quinze ans sous l'empire d'une triste subjugation. Presque chaque 
nuit, sans meme en excepter ses moments de grossesse, vers le milieu de 
la nuit, elle est reveillee, et aussitot elle est prise de tremblements dans 
les membres, comme s'ils etaient agites par une pile galvanique, elle a 
l'estomac etreint comme dans un cercle de fer, et brule comme par un fer 
rouge ; le cerveau est dans un etat d' exaltation furieuse, et elle se sent 
jetee hors de son lit, puis, quelquefois, a moitie habillee, elle est poussee 
hors de sa maison et forcee de courir la campagne ; elle marche sans 
savoir ou elle va pendant deux ou trois heures, et ce n'est que quand elle 
peut s'arreter qu'elle reconnait l'endroit ou elle se trouve. Elle ne peut 
prier Dieu, et, des qu'elle se met a genoux pour le faire, ses idees sont de 
suite traversers par des choses bizarres et parfois meme sales. Elle ne 
peut entrer dans aucune eglise ; elle en a bonne envie et un grand desir ; 
mais, lorsqu'elle arrive a la porte, elle sent comme une barriere qui 
l'arrete. Quatre hommes ont cherche a la faire entrer dans l'eglise des 
Redemptoristes, et n'ont pu y parvenir ; elle criait qu'on la tuait, qu'on lui 
ecrasait la poitrine. 
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« Pour se soustraire a cette terrible position, cette pauvre femme a 
essaye plusieurs fois de s'oter la vie sans pouvoir y parvenir. Elle a pris 
du cafe dans lequel elle avait fait infuser des allumettes chimiques ; elle 
a bu de l'eau de javelle, et en a ete quitte pour des souffrances ; elle s'est 
jetee deux fois a l'eau, et chaque fois elle a surnage a la surface jusqu'a 
ce qu'on soit venu la secourir. Hors les moments de crise dont j'ai parle, 
cette femme a tout son bon sens, et encore, dans ces moments elle a 
parfaitement conscience de ce qu'elle fait, et de la force exterieure qui 
agit sur elle. Tout son voisinage dit qu'elle a ete frappee par un malefice 
ou un sort. » 

Le fait de subjugation ne saurait etre mieux caracterise que dans ces 
phenomenes qui, bien certainement, ne peuvent etre l'oeuvre que d'un 
Esprit de la pire espece. Dira-t-on que c'est le Spiritisme qui l'a attire 
vers elle, ou qui lui a trouble le cerveau ? Mais il y a quinze ans il n'en 
etait pas question ; et d'ailleurs, cette femme n'est point folle, et ce 
qu'elle eprouve n'est pas une illusion. 

La medecine ordinaire ne verra dans ces symptomes qu'une de ces 
affections auxquelles elle donne le nom de nevrose, et dont la cause est 
encore pour elle un mystere. Cette affection est reelle, mais a tout effet il 
y a une cause ; or, quelle est la cause premiere ? La est le probleme sur 
la voie duquel peut mettre le Spiritisme en demontrant un nouvel agent 
dans le perisprit, et Taction du monde invisible sur le monde visible. 
Nous ne generalisons point, et reconnaissons que, dans certains cas, la 
cause peut etre purement materielle, mais il en est d'autres ou 
l'intervention d'une intelligence occulte est evidente, puisqu'en 
combattant cette intelligence on arrete le mal, tandis qu'en n'attaquant 
que la cause materielle presumee, on ne produit rien. 

II y a un trait caracteristique chez les Esprits pervers, c'est leur 
aversion pour tout ce qui tient a la religion. La plupart des mediums, non 
obsedes, qui ont eu des communications d'Esprits mauvais, ont maintes 
fois vu ceux-ci blasphemer contre les choses les plus sacrees, se rire de 
la priere ou la repousser, s'irriter meme quand on leur parle de Dieu. 
Chez le medium subjugue, l'Esprit, empruntant en quelque sorte le corps 
d'un tiers pour agir, exprime ses pensees, non plus par l'ecriture, mais 
par les gestes et les paroles qu'il provoque chez le medium ; or, comme 
tout phenomene spirite ne peut se produire sans une aptitude 
medianimique, on peut dire que la femme dont on vient de parler est un 
medium spontane, inconscient et involontaire. L'impossibilite ou elle 
s'est trouvee de prier et d'entrer a l'eglise vient de la repulsion de 
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l'Esprit qui s'en est empare, sachant que la priere est un moyen de lui 
faire lacher prise. Au lieu d'une personne, supposez-en, dans une meme 
localite, dix, vingt, trente et plus en cet etat, et vous aurez la 
reproduction de ce qui s'est passe a Morzine. 

N'est-ce pas la une preuve evidente que ce sont des demons ? diront 
certaines personnes. Nommons-les demons, si cela peut vous faire 
plaisir : ce nom ne saurait les calomnier. Mais ne voyez-vous pas tous 
les jours des hommes qui ne valent pas mieux, et qu'a bon droit on 
pourrait appeler des demons incarnes ? N'y en a-t-il pas qui blasphement 
et qui renient Dieu ? qui semblent faire le mal avec delices ? qui se 
repaissent de la vue des souffrances de leurs semblables ? Pourquoi 
voudriez-vous qu'une fois dans le monde des Esprits, ils fussent 
subitement transformed ? Ceux que vous appelez demons, nous les 
appelons mauvais Esprits, et nous vous concedons toute la perversite qu'il 
vous plaira de leur attribuer ; toutefois la difference est que, selon vous, 
les demons sont des anges dechus, c'est-a-dire des etres parfaits devenus 
mauvais, et a tout jamais voues au mal et a la souffrance ; selon nous ce 
sont des etres appartenant a l'humanite primitive, sorte de sauvages 
encore arrieres, mais a qui l'avenir n'est point ferme, et qui s'amelioreront 
a mesure que le sens moral se developpera en eux, dans la suite de leurs 
existences successives, ce qui nous parait plus conforme a la loi du 
progres et a la justice de Dieu. Nous avons de plus pour nous l'experience 
qui prouve la possibilite d'ameliorer et d'amener au repentir les Esprits du 
plus bas etage, et ceux qu'on range dans la categorie des demons. 

Voyons une phase speciale de ces Esprits, et dont l'etude est d'une 
haute importance pour le sujet qui nous occupe. 

On sait que les Esprits inferieurs sont encore sous 1'influence de la 
matiere, et qu'on trouve parmi eux tous les vices et toutes les passions de 
l'humanite ; passions qu'ils emportent en quittant la terre, et qu'ils 
rapportent en se reincarnant, quand ils ne se sont pas amendes, ce qui 
produit les hommes pervers. L'experience prouve qu'il y en a de 
sensuels, a divers degres, d'orduriers, de lascifs, se plaisant dans les 
mauvais lieux, poussant et excitant a l'orgie et a la debauche dont ils 
repaissent leur vue. Nous demanderons a quelle categorie d'Esprits ont 
pu appartenir apres leur mort des etres tels que les Tibere, les Neron, les 
Claude, les Messaline, les Galigula, les Heliogabale, etc. ? Quel genre 
d'obsession ils ont pu faire eprouver, et s'il est necessaire pour 
expliquer ces obsessions de recourir a des etres speciaux que Dieu 
aurait crees tout expres pour pousser l'homme au mal ? II est certains 
genres d'obsessions qui ne peuvent laisser de doutes sur la qualite 
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des Esprits qui les produisent ; ce sont des obsessions de ce genre qui 
ont donne lieu a la fable des incubes et des succubes a laquelle croyait 
fermement saint Augustin. Nous pourrions citer plus d'un exemple 
recent a l'appui de cette assertion. Quand on etudie les diverses 
impressions corporelles et les attouchements sensibles que produisent 
parfois certains Esprits ; quand on connait les gouts et les tendances de 
quelques-uns d'entre eux ; et, si d'un autre cote on examine le caractere 
de certains phenomenes hysteriques, on se demande s'ils ne joueraient 
pas un role dans cette affection, comme ils en jouent un dans la folie 
obsessionnelle ? Nous l'avons vue plus d'une fois accompagnee des 
symptomes les moins equivoques de la subjugation. 

Voyons maintenant ce qui s'est passe a Morzine, et disons d'abord 
quelques mots du pays, ce qui n'est pas sans importance. Morzine est 
une commune du Chablais, dans la Haute-Savoie, situee a huit lieues de 
Thonon, a 1'extremite de la vallee de la Drance, sur les confins du Valais, 
en Suisse, dont elle n'est separee que par une montagne. Sa population, 
d' environ 2 500 ames, comprend, outre le village principal, plusieurs 
hameaux dissemines sur les hauteurs environnantes. Elle est entouree et 
dominee de tous cotes par de tres hautes montagnes dependantes de la 
chaine des Alpes, mais pour la plupart boisees et cultivees jusqu'a des 
hauteurs considerables. Du reste on n'y voit nulle part de neiges ni de 
glaces perpetuelles, et, d'apres ce qu'on nous a dit, la neige y serait 
meme moins persistante que dans le Jura. 

M. le docteur Constant, envoy e en 1861 par le gouvernement francais 
pour etudier la maladie, y a sejourne trois mois. II fait du pays et des 
habitants un tableau peu flatteur. Venu avec l'idee que le mal etait un 
effet purement physique, il n'a cherche que des causes physiques ; sa 
preoccupation meme le portait a s'appesantir sur ce qui pouvait 
corroborer son opinion, et cette idee lui a probablement fait voir les 
hommes et les choses sous un jour defavorable. Selon lui, la maladie est 
une affection nerveuse dont la source premiere est dans la constitution 
des habitants, debilitee par l'insalubrite des habitations, l'insuffisance et 
la mauvaise qualite de la nourriture, et dont la cause immediate est dans 
l'etat hysterique de la plupart des malades du sexe feminin. Sans 
contester l'existence de cette affection, il est bon de remarquer que, si le 
mal a sevi en grande partie sur les femmes, des hommes aussi en ont ete 
atteints, ainsi que des femmes d'un age avance. On ne saurait done voir 
dans l'hysterie une cause exclusive ; et d'ailleurs quelle est la cause de 
l'hysterie ? 

Nous n'avons fait qu'un court sejour a Morzine, mais nous de- 
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vons dire que nos observations et les renseignements que nous avons 
recueillis aupres de personnes notables, d'un medecin du pays et des 
autorites locales, different quelque peu de celles de M. Constant. Le 
village principal est generalement bien bati ; les maisons des hameaux 
circonvoisins ne sont certes pas des hotels, mais elles n'ont pas l'aspect 
miserable qu'on voit dans maintes campagnes de la France, en Bretagne, 
par exemple, ou le paysan loge dans de veritables huttes. La population 
ne nous a semble ni etiolee, ni rachitique, ni surtout goitreuse comme le 
dit M. Constant ; nous avons vu quelques goitres rudimentaires, mais 
pas un seul goitre prononce, comme on en voit chez toutes les femmes 
de la Maurienne. Les idiots et les cretins y sont rares, quoi qu'en dise 
aussi M. Constant, tandis que sur l'autre versant de la montagne, dans le 
Valais, ils sont excessivement nombreux. Quant a la nourriture, le pays 
produit au-dela de la consommation des habitants ; s'il n'y a pas partout 
de l'aisance, il n'y a pas non plus de misere proprement dite, ni surtout 
cette hideuse misere qu'on rencontre dans d'autres contrees ; il en est ou 
les gens de la campagne sont infiniment plus mal nourris ; un fait 
caracteristique, c'est que nous n'avons pas vu un seul mendiant nous 
tendre la main pour demander l'aumone. Le pays meme offre 
d'importantes ressources par ses bois et ses carrieres, mais qui restent 
improductives par l'impossibilite des transports ; la difficulte dans les 
communications est la plaie du pays, qui sans cela serait un des plus 
riches de la contree. On peut juger de cette difficulte par ce fait que le 
courrier de Thonon ne peut aller que jusqu'a deux lieues de cette ville ; 
au-dela, ce n'est plus une route, mais un chemin qui, alternativement 
monte a pic a travers les forets, et redescend au bord de la Drance, 
torrent furieux dans les grandes eaux, qui roule a travers des masses 
enormes de rochers de granit precipites dans son lit du haut des 
montagnes, au fond d'une gorge etroite. Pendant plusieurs lieues c'est 
l'image du chaos. Ce passage franchi, la vallee prend un aspect riant 
jusqu'a Morzine ou elle finit ; mais l'impossibilite d'y arriver facilement 
en eloigne les voyageurs, de sorte que le pays n'est guere visite que par 
les chasseurs assez robustes pour escalader les rochers. Depuis 
l'annexion les chemins ont ete ameliores ; auparavant ils n'etaient 
praticables qu'aux chevaux ; on dit que le gouvernement fait etudier le 
prolongement de la route de Thonon jusqu'a Morzine en longeant la 
riviere ; c'est un travail difficile, mais qui transformera le pays, en 
permettant l'exportation de ses produits. 

Tel est l'aspect general de la contree qui n'offre, du reste, aucune 
cause d'insalubrite. En admettant que le principal village de Morzine, 
situe au fond de la vallee et au bord de la riviere, soit 
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humide, ce que nous n'avons pas remarque, il est a considerer que la 
majeure partie des malades appartient aux hameaux circonvoisins situes 
sur les hauteurs, et, par consequent, dans des positions aerees et tres 
salubres. 

Si la maladie tenait, comme le pretend M. Constant, a des causes 
locales, a la constitution des habitants, a leurs habitudes et a leur genre 
de vie, ces causes permanentes devraient produire des effets permanents, 
et le mal serait endemique, comme les fievres intermittentes de la 
Camargue et des marais Pontins. Si le cretinisme et le goitre sont 
endemiques dans la vallee du Rhone, et non dans celle de la Drance qui 
lui est limitrophe, c'est que dans l'une il y une cause locale permanente 
qui n'existe pas dans l'autre. 

Si ce qu'on appelle la possession de Morzine n'est que temporaire, 
c'est qu'elle tient a une cause accidentelle. M. Constant dit que ses 
observations ne lui ont revele aucune cause surnaturelle ; mais lui, qui 
ne croit qu'a des causes materielles, est-il apte a juger des effets qui 
resulteraient de Taction d'une puissance extra-materielle ? a-t-il etudie 
les effets de cette puissance ? Sait-il en quoi ils consistent? a quels 
symptomes on peut les reconnaitre ? Non, et des lors il se les figure tout 
autres qu'ils ne sont, croyant sans doute qu'ils consistent en miracles et 
en apparitions fantastiques. Ces symptomes, il les a vus, il les a decrits 
dans son memoire, mais n'admettant pas de cause occulte, il l'a cherchee 
ailleurs, dans le monde materiel, ou il ne l'a pas trouvee. Les malades se 
disaient tourmentes par des etres invisibles, mais comme il n'a vu ni 
lutins ni farfadets, il en a conclu que les malades etaient fous, et ce qui le 
confirmait dans cette idee, c'est que ces malades disaient parfois des 
choses notoirement absurdes, meme aux yeux du plus ferme croyant aux 
Esprits ; mais pour lui tout devait etre absurde. II devrait pourtant savoir, 
lui medecin, qu'au milieu meme des divagations de la folie, il se trouve 
parfois des revelations de la verite. Ces malheureux, dit-il, et les 
habitants en general, sont imbus d'idees superstitieuses ; mais qu'y a-t-il 
la d'etonnant dans une population rurale, ignorante et isolee au milieu 
des montagnes ? Quoi encore de plus naturel que ces gens, terrifies par 
ces phenomenes etranges, les aient amplifies? Et parce qu'a leurs recits il 
s'est mele des faits et des appreciations ridicules, partant de son point de 
vue, il en a conclu que tout devait etre ridicule, sans compter qu'aux 
yeux de quiconque n'admet pas Taction du monde invisible, tous les 
effets resultant de cette action sont relegues parmi les croyances 
superstitieuses. A Tappui de cette derniere these il insiste beaucoup sur 
un fait raconte dans le temps par les journaux, sur le recit sans doute de 
quelque imagination effrayee, exaltee ou malade, et 
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selon lequel certains malades grimpaient avec l'agilite des chats sur des 
arbres de quarante metres, marchaient sur les branches sans les faire 
plier, se posaient sur la cime flexible les pieds en l'air, et redescendaient 
ainsi la tete en bas sans se faire aucun mal. II discute longuement pour 
prouver l'impossibirite de la chose, et demontrer que, selon la direction 
du rayon visuel, l'arbre signale ne pouvait etre apercu des maisons d'ou 
Ton disait avoir vu le fait. Tant de peine etait inutile, car dans le pays on 
nous a dit que le fait n'etait pas vrai, et se reduisait a un jeune garcon 
qui, en effet, avait grimpe sur un arbre d'une taille ordinaire, mais sans 
faire aucun tour d'equilibriste. 

M. Constant decrit ainsi qu'il suit l'historique et les effets de la 
maladie. 

(La suite au prochain numero.) 



Sermons contre le Spiritisme. 

Une lettre de Lyon, en date du 7 decembre 1862, contient le passage 
suivant, qu'un temoin oculaire et auriculaire nous a confirme de vive 
voix : 

« Nous avons eu ici l'eveque du Texas, en Amerique, qui a preche, 
mardi dernier, 2 decembre, a huit heures du soir, dans l'eglise Saint- 
Nizier, devant un auditoire de pres de deux mille personnes, parmi 
lesquelles se trouvaient un grand nombre de Spirites. Helas ! il ne parait 
pas fort instruit dans notre doctrine ; on en peut juger par ce court 
apercu : 

« Les Spirites n'admettent pas l'enfer ni les prieres dans les eglises ; ils 
s'enferment dans leurs chambres, et la ils prient, Dieu sait quelles 
prieres ! . . . II n'y a que deux categories d'Esprits : les parfaits et les 
voleurs ; les assassins et les canailles... Je viens de 1' Amerique, ou ces 
infamies ont commence ; eh bien ! je puis vous assurer que depuis deux 
ans on ne s'en occupe plus du tout dans ce pays. On m'a dit qu'ici, dans 
cette ville de Lyon, si renommee par sa piete, il y avait beaucoup de 
Spirites ; cela ne peut pas etre ; je ne le crois pas. Je suis bien sur, chers 
freres et cheres soeurs, qu'il n'y a pas parmi vous un seul medium, ni une 
seule medium, parce que, voyez-vous, les Spirites n'admettent ni 
mariage, ni bapteme, et tous les Spirites sont separes d'avec leurs 
femmes, etc., etc... » 



-42- 

« Ces quelques phrases peuvent donner une idee du reste. Qu'aurait dit 
l'orateur s'il avait su que pres du quart de ses auditeurs etait compose de 
Spirites? Quant a son eloquence, je ne puis dire qu'une chose, c'est que, 
par moments, elle ressemblait a de la frenesie ; il semblait perdre le fil 
de ses idees et ne savait ce qu'il voulait dire ; si je ne craignais de me 
servir d'un terme irreverencieux, je dirais qu'il pataugeait. Je crois 
vraiment qu'il etait pousse par quelques Esprits a dire toutes ces 
absurdites, et d'une telle maniere que, je vous assure, on ne se serait pas 
doute etre dans un lieu saint ; aussi tout le monde riait. Quelques-uns de 
ses partisans sont sortis les premiers pour juger de l'effet qu'avait produit 
le sermon, mais ils n'ont pas du etre fort satisfaits, car, une fois dehors, 
chacun de rire et de dire sa pensee ; plusieurs meme de ses amis 
deploraient les ecarts auxquels il s'est livre, et comprenaient que le but 
etait completement manque. En effet, il ne pouvait mieux faire pour 
recruter des adeptes, et c'est ce qui a eu lieu seance tenante. Une dame, 
qui se trouvait a cote d'une tres bonne Spirite de ma connaissance, lui 
dit : « Mais qu'est-ce done que ce Spiritisme et ces mediums dont on 
parle tant, et contre lesquels ces messieurs sont si furieux ? » La chose 
lui ayant ete expliquee : « Oh ! dit-elle, en arrivant chez moi, je vais me 
procurer les livres et j'essayerai d'ecrire. » 

« Je puis vous assurer que si les Spirites sont si nombreux a Lyon, 
c'est grace a quelques sermons dans le genre de celui-ci. Vous vous 
rappelez qu'il y a trois ans, alors que Ton ne comptait ici que quelques 
centaines de Spirites, je vous ecrivis, a la suite d'une predication 
furibonde contre la doctrine, et qui produisit un excellent effet. « Encore 
quelques sermons comme celui-ci, et dans un an le nombre des adeptes 
sera decuple. » Eh bien ! aujourd'hui il est centuple, grace aussi aux 
ignobles et mensongeres attaques de quelques organes de la presse. Tout 
le monde, jusqu'au simple ouvrier qui, sous son grossier vetement, a plus 
de bon sens qu'on ne croit, s'est dit qu'on n'attaque pas avec tant de fureur 
une chose qui n'en vaut pas la peine, c'est pourquoi on a voulu voir par 
soi-meme, et quand on a reconnu la faussete de certaines assertions, qui 
denotaient l'ignorance ou la malveillance, la critique a perdu tout credit, 
et, au lieu d'eloigner du Spiritisme, elle lui a conquis des partisans. II en 
sera de meme, nous l'esperons bien, du sermon de monseigneur du Texas, 
dont la plus grande maladresse a ete de dire que « tous les Spirites sont 
separes de leurs femmes, » quand nous avons ici, sous nos yeux, de 
nombreux exemples de menages jadis di vises, et ou le Spiritisme a 
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ramene l'union et la Concorde. Chacun se dit naturellement que puisque 
les adversaires du Spiritisme lui attribuent des enseignements et des 
resultats dont la faussete est demontree par les faits et la lecture des 
livres qui disent tout le contraire, rien ne prouve la verite des autres 
critiques. Je crois que si les Spirites lyonnais n'eussent craint de manquer 
de respect a monseigneur du Texas, ils lui auraient vote une adresse de 
remerciements. Mais le Spiritisme nous rend charitables, meme en vers 
nos ennemis. » 
Une autre lettre d'un temoin oculaire contient le passage suivant : 

« L'orateur de Saint-Nizier est parti de cette donnee que le Spiritisme 
avait fait son temps aux Etats-Unis, et qu'on n'en parlait plus depuis 
deux ans. C'etait done, selon lui, une affaire de mode ; ces phenomenes 
etaient sans consistance, et ne valaient pas la peine d'etre etudies ; il 
avait cherche a voir et n'avait rien vu. Toutefois, il signalait la nouvelle 
doctrine comme attentatoire aux liens de famille, a la propriete, a la 
constitution de la societe, et la denoncait comme telle aux autorites 
competentes. 

« Les adversaires s'attendaient a un effet plus saisissant, et non a une 
simple negation debitee d'une maniere assez ridicule ; car ils n'ignorent 
pas ce qui se passe dans la cite, la marche du progres et la nature des 
manifestations. Aussi la question est-elle revenue, dimanche 14, a Saint- 
Jean, et cette fois un peu mieux traitee. 

« L'orateur de Saint-Nizier avait nie les phenomenes ; celui de Saint- 
Jean les a reconnus, affirmes : « On entend, a-t-il dit, des coups dans les 
murs ; dans l'air, des voix mysterieuses ; on a reellement affaire a des 
Esprits, mais quels Esprits ? Ils ne peuvent etre bons, car les bons sont 
dociles et soumis aux ordres de Dieu, qui a defendu lui-meme revocation 
des Esprits ; done ceux qui viennent ne peuvent etre que mauvais. » 

« On comptait bien trois mille personnes a Saint- Jean ; dans le 
nombre, trois cents au moins iront a la decouverte. 

« Ce qui contribuera certainement a faire reflechir les gens honnetes 
ou intelligents qui composaient l'auditoire, ce sont les assertions 
singulieres de l'orateur, — je dis singulieres par politesse. — « Le 
Spiritisme, a-t-il dit, vient detruire la famille, avilir lafemme, precher le 
suicide, Vadultere et Vavortement, preconiser le communisme, dissoudre 
la societe. » Puis il a invite les paroissiens qui auraient par hasard des 
livres spirites a les apporter a ces messieurs, qui les bruleraient, comme 
saint Paul le fit a Ephese a l'egard des ouvrages heretiques. 
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« Je ne sais si ces messieurs trouveront beaucoup de personnes assez 
zelees pour aller devaliser, l'argent a la main, les boutiques de nos 
libraires. Quelques Spirites etaient furieux ; la plupart se rejouissaient, 
parce qu'ils comprenaient que c'etait une bonne journee. 

« Ainsi, du haut de la seconde chaire de France on vient de proclamer 
que les phenomenes spirites sont vrais ; toute la question se reduit done 
a savoir si ce sont de bons ou de mauvais Esprits, et s'il n'y a qu'aux 
mauvais que Dieu permet de venir. » 

L'orateur de Saint- Jean affirme qu'ils ne peuvent etre que mauvais ; en 
voici un autre qui modifie quelque peu la solution. On nous ecrit 
d'Angouleme que le jeudi 5 decembre dernier un predicateur s'est 
exprime ainsi dans son sermon : « Nous savions tons que Ton pouvait 
evoquer les Esprits, et cela depuis longtemps ; mais l'Eglise seule doit le 
faire ; il n'est pas permis aux autres hommes d'essayer de corresponds 
avec eux par des moyens physiques ; pour moi, e'est une heresie. » 
L'effet produit a ete tout le contraire de ce que Ton attendait. » 

II est done bien evident que les bons et les mauvais peuvent se 
communiquer, car si les mauvais seuls avaient ce pouvoir, il n'est pas 
probable que l'Eglise se reservat le privilege de les appeler. 

Nous doutons que deux sermons, preches a Bordeaux en octobre 
dernier, aient mieux servi la cause de nos antagonistes. Voici l'analyse 
qui en a ete faite par un auditeur ; les Spirites pourront voir si, sous ce 
travestissement, ils reconnaissent leur doctrine, et si les arguments qu'on 
leur oppose sont de nature a ebranler leur foi. Quant a nous, nous 
repetons ce que nous avons deja dit ailleurs : Tant qu'on n'attaquera pas 
le Spiritisme avec de meilleures armes, il n'aura rien a craindre. 

« Je regretterai toujours, dit le narrateur, de n'avoir pas entendu le 
premier de ces sermons, qui a eu lieu a la chapelle Margaux, le 15 
octobre dernier, si mes renseignements sont justes. Selon ce que des 
temoins dignes de foi m'ont rapporte, la these developpee a ete celle-ci : 

« Les Esprits peuvent se communiquer aux hommes. Les bons se 
communiquent a l'Eglise seulement. Tous ceux qui se manifestent en 
dehors de l'Eglise sont mauvais, car hors de l'Eglise point de salut. — 
Les mediums sont des malheureux qui ont fait pacte avec le diable et en 
obtiennent, pour prix de leur ame, qu'ils lui ont vendue, des 
manifestations de toutes sortes, fussent-elles extraordinaires pour ne 
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pas dire miraculeuses. » — Je passe sous silence d'autres citations plus 
etranges encore ; ne les ay ant pas entendues moi-meme, je craindrais 
qu'on eut exagere. 

« Le dimanche suivant, 19 octobre, j'eus le bonheur d'assister au 
second sermon. Je m'informai du nom du predicateur ; il me fut repondu 
que c'etait le pere Lapeyre, de la compagnie de Jesus. 

« Le Pere Lapeyre fait la critique du Livre des Esprits, et certes, il 
fallait une fameuse dose de bonne volonte pour reconnaitre cet 
admirable ouvrage dans les theories depourvues de bon sens que le 
predicateur pretendait y avoir trouvees. Je me bornerai a vous signaler 
les points qui m'ont le plus frappe, preferant rester au-dessous de la 
verite plutot que d'attribuer a notre adversaire ce qu'il n'aurait pas dit, ou 
ce que j'aurais mal compris. 

« Selon le Pere Lapeyre, « le Livre des Esprits preche le communisme, 
le partage des biens, le divorce, l'egalite entre tous les hommes et surtout 
entre 1'homme et la femme, l'egalite entre l'homme et son Dieu, car 
l'homme, pousse par cet orgueil qui a perdu les anges, n'aspire a rien 
moins qu'a devenir semblable a Jesus-Christ ; il entraine les hommes 
dans le materialisme et les plaisirs sensuels, car le travail de 
perfectionnement peut se faire sans le concours de Dieu, malgre lui- 
meme, par l'effet de cette force qui veut que tout se perfectionne 
graduellement ; il preconise la metempsycose, cette folie des Anciens, 
etc. » 

« Passant ensuite a la rapidite avec laquelle les idees nouvelles se 
propagent, il constate avec effroi combien le diable qui les a dictees est 
habile et ruse, combien il a su les faconner avec art, de maniere a les 
faire vibrer avec force dans les coeurs pervertis des enfants de ce siecle 
d'incredulite et d'heresies. « Ce siecle, s'ecrie-t-il, il aime tant la liberte ! 
et on vient lui offrir le libre examen, le libre arbitre, la liberte de 
conscience ! Ce siecle, il aime tant l'egalite ! et on lui a montre l'homme 
a la hauteur de Dieu ! II aime tant la lumiere ! et d'un seul trait de plume 
on dechire le voile qui cachait les saints mysteres ! » 

« Puis il a attaque la question des peines eternelles, et il a eu sur ce 
sujet, palpitant d'emotions, de magnifiques mouvements oratoires : « Le 
croiriez-vous, mes tres chers freres ; croiriez-vous jusqu'ou est allee 
l'impudence de ces philosophes nouveaux, qui croient faire crouler sous 
le poids des sophismes la sainte religion du Christ ! Eh bien, les 
malheureux ! ils disent qu'il n'y a point d'enfer ! ils disent 
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qu'il n'y a point de purgatoire ! Pour eux plus de relations benies qui 
relient les vivants aux dmes de ceux qu'ils ont perdus ! Plus de saint 
sacrifice de la messe ! Et pourquoi le celebreraient-ils ? ces ames ne se 
purifieront-elles pas d'elles-memes et sans travail aucun, par l'efficacite 
de cette force irresistible qui sans cesse les attire vers la perfection ? 

« Et savez-vous quelles sont les autorites qui viennent proclamer ces 
doctrines impies, marquees au front du signe ineffacable de cet enfer 
qu'elles voudraient aneantir ? Ah ! mes freres, ce sont les plus solides 

s 

colonnes de l'Eglise : les saint Paul, les saint Augustin, les saint Louis, 
les saint Vincent de Paul, les Bossuet, les Fenelon, les Lamennais, et, 
tous ces hommes d'elite, de saints hommes qui ont, durant leur vie, 
combattu pour l'etablissement des verites inebranlables, sur lesquelles 

s 

l'Eglise a bati ses fondements, et qui viennent declarer aujourd'hui que 
leur Esprit, degage de la matiere, etant plus clairvoyant, ils se sont 
apercus que leurs opinions etaient erronees, et que c'est tout le contraire 
qu'il faut croire. » 

« Le predicateur, passant ensuite a la question que l'auteur de la Lettre 
d'un catholique adresse a un Esprit pour savoir si, en pratiquant le 
Spiritisme, il est heretique, ajoute : 

« Voici la reponse, mes freres ; elle est curieuse, et ce qui est le plus 
curieux encore, ce qui nous montre de la maniere la plus evidente que le 
diable, malgre ses ruses et son habilete, laisse toujours percer le bout de 
l'oreille, c'est le nom meme de l'Esprit qui a donne cette reponse ; je 
vous le dirai tout a l'heure. » 

« Suit la citation de cette reponse qui se termine ainsi : « Es-tu 

s 

d'accord avec l'Eglise sur toutes les verites qui te raffermissent dans le 
bien, qui augmentent dans ton ame l'amour de Dieu et le devouement a 
tes freres ? Oui ; eh bien ! tu es catholique. » Puis il ajoute : « Signe... 
Zenon ! . . . Zenon ! un philosophe grec, un pai'en, un idolatre qui, du fond 
de l'enfer ou il brule depuis vingt siecles, vient nous dire que Ton peut 
etre catholique et ne pas croire a cet enfer qui le torture, et qui attend 
tous ceux qui, comme lui, ne seront pas morts humbles et soumis dans le 

s 

giron de la sainte Eglise... Mais, insenses et aveugles que vous etes ! 
avec toute votre philosophic, n'auriez-vous que cette preuve, cette seule 
preuve que la doctrine que vous proclamez emane du demon, qu'elle 
serait mille fois suffisante ! » 
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s 

exclusif qu'a l'Eglise de chasser les demons, il ajoute : 

« Pauvres insenses, qui vous amusez a parler aux Esprits et pretendez 
exercer sur eux quelque influence ! ne craignez-vous done pas que, 
comme celui dont parle saint Luc, ces Esprits frappeurs, tapageurs, — et 
ils sont bien nommes, mes tres chers freres, — ne vous demandent 
aussi : Et vous, qui etes-vous? Qui etes-vous pour venir nous troubler? 
Croyez-vous impunement nous soumettre a vos caprices sacrileges? et 
que, saisissant les chaises et les tables que vous faites tourner, ils ne 
s'emparent de vous, comme ils s'emparerent des fils de Sceva, et ne vous 
maltraitent tellement que vous ne soyez forces de vous enfuir nus et 
blesses, et reconnaissant, mais trop tard, toute rabomination qu'il y a a 
jouer ainsi avec les morts. 

« Devant ces faits si patents et qui parlent si haut, que nous reste-t-il a 
faire ? Qu'avons-nous a dire ? Ah ! tres chers freres ! gardez-vous avec 
soin de la contagion ! Repoussez avec horreur toutes les tentatives que 
les mechants ne manqueront pas de faire aupres de vous pour vous 
entrainer avec eux dans l'abime ! Mais, helas ! il est deja bien tard pour 
faire de telles recommandations ; deja le mal a fait de rapides progres. 
Ces livres infdmes dictes par le prince des tenebres, afin d'attirer dans 
son royaume une foule de pauvres ignorants, se sont tellement repandus 
que si, comme jadis a Ephese, on supputait le prix de ceux qui circulent 
dans Bordeaux, on depasserait, j'en suis sur, la somme enorme de 
cinquante mille deniers d'argent (170 000 francs de notre monnaie ; 
rappel d'une citation faite dans une autre partie de son sermon) ; et je ne 
serais pas etonne que parmi les nombreux fideles qui m'ecoutent, il y en 
ait quelques-uns qui deja se soient laisse entrainer a les lire. A ceux-la, 
nous ne pouvons dire que ceci : Vite ! approchez du tribunal de la 
penitence ; vite ! venez ouvrir vos coeurs a vos guides spirituels. Pleins 
de douceur et de bonte, et suivant en tout point le magnanime exemple 
de saint Paul, nous nous empresserons de vous donner l'absolution. 
Mais, comme lui, nous ne vous la donnerons qu'a la condition expresse 
de nous apporter ces livres de magie qui ont failli vous perdre. Et de ces 
livres, tres chers freres, qu'en ferons-nous? oui, qu'en ferons-nous? 
Comme saint Paul, nous en ferons un grand tas sur la place publique, et, 
comme lui, nous y mettrons nous-memes le feu. » 

Nous ne ferons qu'une courte observation sur ce sermon, e'est que 
l'auteur s'est trompe de date, et que peut-etre, nouvel Epime- 
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nide, a-t-il dormi depuis le quatorzieme siecle. Un autre fait qui en 
ressort, c'est la constatation du rapide developpement du Spiritisme. Les 
adversaires d'une autre ecole le constatent aussi avec desespoir, tant est 
grand leur amour pour la raison humaine. On lit dans le Moniteur de la 
Moselle, du 7 novembre 1 862 : « Le Spiritisme fait de dangereux 
progres. II envahit le grand, le petit, le moyen et le demi-monde. Des 
magistrats, des medecins, des gens serieux donnent aussi dans ce 
travers. » Nous trouvons cette assertion repetee dans la plupart des 
critiques actuelles ; c'est qu'en presence d'un fait aussi patent, il faudrait 
revenir du fond du Texas pour avancer devant un auditoire ou se 
trouvent plus de mille Spirites que depuis deux ans on ne s'en occupe 
plus. Alors, pourquoi tant de colere si le Spiritisme est mort et enterre ? 
Le P. Lapeyre au moins ne se fait pas illusion ; sa frayeur meme lui 
exagere l'etendue de ce pretendu mal, puisqu'il evalue a un chiffre 
fabuleux la valeur des livres spirites repandus dans Bordeaux seul ; dans 
tous les cas, c'est reconnaitre une bien grande puissance a l'idee. Quoi 
qu'il en soit, en presence de toutes ces affirmations, personne ne nous 
taxera d'exageration, quand nous parlons des rapides progres de la 
doctrine ; que les uns les attribuent a la puissance du diable, luttant avec 
avantage contre Dieu, les autres a un acces de folie qui envahit toutes les 
classes de la societe, de telle sorte que le cercle des gens senses va tous 
les jours se retrecissant, et n'aura bientot plus de place que pour quelques 
individus ; que les uns et les autres deplorent cet etat de choses chacun a 
leur point de vue, et se demandent : « Ou allons-nous ? grand Dieu ! » 
libre a eux ; il n'en ressort pas moins ce fait que le Spiritisme passe par- 
dessus toutes les barrieres qu'on lui oppose ; done, si c'est une folie, 
bientot il n'y aura plus que des fous sur la terre : on connait le proverbe ; 
si c'est l'oeuvre du diable, bientot il n'y aura plus que des damnes, et si 
ceux qui parlent au nom de Dieu ne peuvent l'arreter, c'est que le diable 
est plus fort que Dieu. Les Spirites sont plus respectueux que cela envers 
la Divinite ; ils n'admettent pas qu'il y ait un etre pouvant lutter avec elle 
de puissance a puissance, et surtout l'emporter sur elle ; autrement les 
roles seraient changes, et le diable deviendrait le veritable maitre de 
l'univers. Les Spirites disent que Dieu etant souverain sans partage, rien 
n'arrive dans le monde sans sa permission ; done, si le Spiritisme se 
repand avec la rapidite de l'eclair, quoi qu'on fasse pour l'arreter, il faut y 
voir un effet de la volonte de Dieu ; or Dieu, etant souverainement juste 
et bon, ne peut vouloir la perte de ses creatures, ni les faire tenter, avec 
la certitude, en vertu de sa prescience, qu'elles succomberont, 
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pour les precipiter dans les tourments eternels. Aujourd'hui, le dilemme 
est pose ; il est soumis a la conscience de tous ; l'avenir se charge de la 
conclusion. 

Si nous faisons ces citations, c'est pour montrer a quels arguments les 
adversaires du Spiritisme en sont reduits pour l'attaquer ; il faut en effet 
etre bien au depourvu de bonnes raisons pour avoir recours a une 
calomnie comme celle qui le represente prechant la desunion des 
families, l'adultere, l'avortement, le communisme, le renversement de 
l'ordre social. Avons-nous besoin de refuter de semblables assertions ? 
Non, car il suffit de renvoyer a l'etude de la doctrine, a la lecture de ce 
qu'elle enseigne, et c'est ce que Ton fait de tous cotes. Qui pourra croire 
que nous prechons le communisme apres les instructions que nous 
donnons sur ce sujet dans le discours rapporte in extenso dans la relation 
de notre voyage en 1862 ? Qui pourra voir une excitation a l'anarchie 
dans les paroles suivantes, qui se trouvent dans la meme brochure, page 
58 : « En tout etat de cause, les Spirites doivent etre les premiers a 
donner l'exemple de la soumission aux lois, dans le cas ou ils en seraient 
requis. » 

Avancer de pareilles choses dans un pays lointain, ou le Spiritisme 
serait inconnu, ou il n'y aurait aucun moyen de controle, cela pourrait 
produire quelque effet ; mais les affirmer du haut de la chaire de verite, 
au milieu d'une population spirite qui y donne incessamment un dementi 
par ses enseignements et son exemple, c'est de la maladresse, et Ton ne 
peut s'empecher de dire qu'il faut etre pris d'un singulier vertige pour se 
faire illusion a ce point, et ne pas comprendre que parler ainsi, c'est 
servir la cause du Spiritisme. 

On aurait tort cependant de croire que c'est l'opinion de tous les 
membres du clerge ; il en est beaucoup, au contraire, qui ne la 
partagent pas, et nous en connaissons bon nombre qui deplorent ces 
ecarts, plus nuisibles a la religion qu'a la doctrine spirite. Ce sont done 
des opinions individuelles qui ne peuvent faire loi ; et ce qui prouve 
que ce sont des appreciations personnelles, c'est la contradiction qui 
existe entre eux. Ainsi, tandis que l'un declare que tous les Esprits qui 
se manifestent sont necessairement mauvais, puisqu'ils desobeissent a 
Dieu en se communiquant, un autre reconnait qu'il y en a de bons et de 
mauvais, mais que les bons seuls vont a l'eglise, et les mauvais au 
vulgaire. L'un accuse le Spiritisme d'avilir la femme, un autre lui 
reproche de l'elever au niveau des droits de l'homme ; l'un 
pretend qu'il « entraine les hommes dans le mate- 
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rialisme et les plaisirs sensuels ; » et un autre, M. le cure Marouzeau, 
reconnait qu'il detruit le materialisme. 

M. l'abbe Marouzeau, dans sa brochure, s'exprime, ainsi : « Vraiment, 
a entendre les partisans des communications d'outre-tombe, ce serait un 
parti pris de la part du clerge de combattre quand meme le Spiritisme. 
Pourquoi done supposer aux pretres si peu d'intelligence et de bon sens, 

s 

un entetement stupide? Pourquoi croire que l'Eglise qui, dans tous les 
temps, a donne tant de preuves de prudence, de sagesse et de haute 
intelligence pour discerner le vrai du faux, soit incapable aujourd'hui de 
comprendre l'interet de ses enfants ? Pourquoi la condamner sans 
l'entendre ? Si elle refuse de reconnaitre votre banniere, e'est que votre 
drapeau n'est pas le sien ; il a des couleurs qui lui sont essentiellement 
hostiles ; e'est qu'd cote du bien que vous faites en combattant le hideux 
materialisme, elle voit un danger reel pour les ames et la societe. » Et 
ailleurs : « Concluons de tout cela que le Spiritisme doit se borner a 
combattre le materialisme, a donner a rhomme des preuves palpables de 
son immortalite au moyen des manifestations d'outre-tombe bien 
constatees. » 

De tout ceci, il ressort un fait capital, e'est que tous ces messieurs sont 
d'accord sur la realite des manifestations ; seulement chacun les 
apprecie a sa maniere. Les nier, en effet, serait nier la verite des 
Ecritures, et les faits memes sur lesquels s'appuient la plupart des 
dogmes. Quant a la maniere d'envisager la chose, on peut des a present 
constater dans quel sens se fait l'unite et se prononce l'opinion publique 
qui a aussi son veto. II en ressort encore cet autre fait, e'est que la 
doctrine spirite remue profondement les masses ; que tandis que les uns 
voient en elle un fantome effrayant, d'autres y voient l'ange de la 
consolation et de la delivrance, et une nouvelle ere de progres moral 
pour l'humanite. 

Puisque nous citons la brochure de M. l'abbe Marouzeau, on 
nous demandera peut-etre pourquoi nous n'y avons pas encore 
repondu, puisqu'elle nous etait personnellement adressee. On a pu en 
voir le motif dans la relation de notre voyage, a propos des 
refutations. Quand nous traitons une question, nous le faisons a un 
point de vue general, abstraction des personnes qui ne sont a 
nos yeux que des individualites s'effacant devant les questions de 
principes. Nous parlerons de M. Marouzeau a l'occasion, ainsi que de 
quelques autres quand nous examinerons l'ensemble des objections ; 
pour cela il etait utile d'attendre que chacun eut dit 
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son mot, gros ou petit, — on en a vu ci-dessus quelques-uns d'assez 
gros, — pour apprecier la force de l'opposition. Des reponses speciales 
et individuelles eussent ete prematurees et sans cesse a recommencer. La 
brochure de M. Marouzeau etait un coup de fusil ; nous lui demandons 
pardon de le placer au rang des simples tirailleurs, mais sa modestie 
chretienne ne s'en offensera pas. Prevenu d'une levee de boucliers, il 
nous a paru convenable de laisser decharger toutes les armes, meme la 
grosse artillerie qui, comme on le voit, vient de donner, afin de juger sa 
portee ; or, jusqu'a present, nous n'avons pas a nous plaindre des vides 
qu'elle a faits dans nos rangs, puisque, au contraire, ses coups ont 
ricoche contre elle. D'un autre cote il n'etait pas moins utile de laisser la 
situation se dessiner, et Ton conviendra que, depuis deux ans, l'etat des 
choses, loin d'empirer pour nous, vient chaque jour nous preter une 
nouvelle force. Nous repondrons done quand nous le jugerons a propos ; 
jusqu'a present il n'y a pas eu de temps perdu, puisque nous avons sans 
cesse gagne du terrain sans cela, et que nos adversaires se chargent eux- 
memes de rendre notre tache plus facile. Nous n'avons done qu'a les 
laisser faire. 



Sur la folie spirite. 

Reponse a M. Burlet, de Lyon. 

Le feuilleton de la Presse du 8 Janvier 1863 contient l'article suivant, 
tire du Salut public de Lyon, et que la Gironde de Bordeaux s'est 
empressee de reproduire, croyant y trouver une bonne fortune contre le 
Spiritisme : 

SCIENCES. 

« M. Philibert Burlet, interne des hopitaux de Lyon, a lu recemment a 
la Societe des sciences medicales de cette ville un interessant travail sur 
le Spiritisme considere comme cause d'alienation mentale. En presence 
de l'epidemie qui sevit en ce moment sur la societe francaise, il ne sera 
sans doute pas depourvu d'utilite de signaler les faits contenus dans le 
memoire de M. Burlet. 

« L'auteur a decrit avec soin six cas de folie, dite aigue, observes par 
lui-meme a l'hopital de l'Antiquaille, et dans lesquels on suit 
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sans aucune difficulty la relation directe entre l'alienation mentale et les 
pratiques spirites. M. le docteur Carrier, dit-il, a eu pour sa part 
l'occasion, et depuis peu de temps, de traiter et de voir guerir, dans son 
service, trois femmes que le Spiritisme avait rendues folles. Au reste, il 
n'est pas un seul medecin, s'occupant specialement d'alienation mentale, 
qui n'ait eu a observer en plus ou en moins grand nombre des cas 
analogues, sans parler, bien entendu, des troubles inte lie duels ou 
affectifs qui, sans aller jusqu'au point que Von est convenu d'appeler la 
folie, ne laissent pas que d'alterer la raison et de rendre le commerce de 
ceux qui les presentent desagreable et bizarre. Cette influence de la 
pretendue doctrine spirite est aujourd'hui bien demontree par la science. 
Les observations qui l'etablissent se compteraient par milkers, « Si, dit 
M. Burlet, dans les autres parties de la France, les cas de folie causes par 
la doctrine des mediums sont aussi frequents que dans le departement 
que nous habitons, et il n'y a pas de raison pour qu'il n'en soit pas ainsi, 
il nous semble hors de doute que le Spiritisme peut prendre place au rang 
des causes les plus fecondes d'alienation mentale. » En terminant, l'auteur 
exhorte les peres et meres de famille, les chefs d'atelier, etc., a veiller a 
ce que leurs enfants ou leurs employes ne se rendent jamais dans « ces 
reunions spirites appelees des groupes, et dans lesquelles, ajoute-t-il, le 
peril pour la raison n'est certainement pas le seul a craindre. » 

« II est done d'une incontestable utilite de donner de la publicite aux 
faits de ce genre consciencieusement recueillis, comme ceux de l'interne 
des hopitaux de Lyon. Non pas qu'il y ait la moindre chance pour qu'ils 
agissent sur les individus frappes deja par l'epidemie ; le caractere de 
leur folie est precisement la forte conviction d'etre seuls en possession 
de la verite. Dans leur humilite, ils se croient le don de communiquer 
avec les Esprits, et ils traitent d'orgueilleuse la science qui ose douter de 
leur puissance. Victimes de l'hallucination qui les possede, leur premisse 
admise, ils raisonnent ensuite avec une logique irreprochable, qui ne fait 
que les affermir dans leur aberration. Mais on peut conserver l'espoir 
d'agir sur les intelligences encore saines qui seraient tentees de s'exposer 
aux seductions du Spiritisme, en leur signalant le danger, et les garantir 
ainsi contre ce danger. II est bon de savoir que les pratiques spirites et la 
frequentation des mediums, — qui sont de veritables hallucines, — est 
necessairement malsaine pour la raison. Les seuls caracteres fortement 
trempes peuvent y resister. Les autres y laissent toujours une partie, 
petite ou grande, de leur bon sens. » 

« A. Sanson. » 
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Cet article peut faire le pendant des sermons relates dans l'article 
precedent ; on peut y voir, sinon une communaute d'origine, du moins 
une intention identique : celle de soulever l'opinion contre le Spiritisme 
par des moyens ou percent la meme bonne foi ou la meme ignorance des 
choses. Remarquez la gradation qu'ont suivie les attaques depuis le 
fameux et maladroit article de la Gazette de Lyon (voir la Revue spirite 
du mois d'octobre 1 860, page 254) ; ce n'etait alors qu'une plate raillerie 
ou les ouvriers de cette ville etaient bafoues, ridiculises, et leurs metiers 
compares a des potences. N'etait-ce pas en effet une maladresse insigne 
que de deverser le mepris sur les travailleurs et les instruments qui font 
la prosperite d'une ville comme Lyon ? Depuis lors l'agression a pris un 
autre caractere : voyant l'impuissance du ridicule, et ne pouvant 
s'empecher de constater le terrain que gagnent chaque jour les idees 
spirites, elle le prend sur un ton plus lamentable ; c'est au nom de 
l'humanite, en presence de Vepidemie qui sevit en ce moment sur la 
societe frangaise, qu'elle vient signaler les dangers de cette pretendue 
doctrine qui rend le commerce de ceux qui la professent desagreable et 
bizarre. Compliment peu flatteur pour les dames de tous rangs, voire 
meme les princesses, qui croient aux Esprits. II nous semble pourtant 
que les personnes violentes et irascibles devenues douces et bonnes par 
le Spiritisme ne font pas preuve d'un trop mauvais caractere et sont 
moins desagreables qu'auparavant, et que parmi les non-spirites on ne 
rencontre pas que des gens aimables et bienveillants. Bien que Ton voie 
de nombreuses families ou le Spiritisme a ramene la paix et l'union, c'est 
au nom de leur interet que Ton adjure les ouvriers de ne point se rendre 
dans « ces reunions appelees groupes, ou ils peuvent perdre leur raison, 
et bien d'autres choses, » trouvant sans doute qu'ils la conserveraient 
bien mieux en allant au cabaret qu'en restant chez eux. 

Le persiflage n'ayant pas reussi, voila maintenant que les adversaires 
appellent la science a leur aide ; non plus la science railleuse representee 
par le muscle craqueur de M. Jobert (de Lamballe) (voir la Revue spirite 
de juin 1859, page 141), mais la science serieuse, condamnant le 
Spiritisme aussi gravement qu'elle a condamne jadis l'application de la 
vapeur a la marine, et tant d'autres utopies que Ton a eu plus tard la 
faiblesse de prendre pour des verites. Et quel est son representant dans 
cette grave question ? Est-ce l'lnstitut de France ? Non, c'est M. Philibert 
Burlet, interne des hopitaux de Lyon, c'est-a-dire etudiant en medecine, 
qui fait ses premieres armes en lancant un memoire contre le Spiritisme. 
II a parle, et de par lui et M. Sanson (de la Presse), la science a rendu 
son arret, arret qui, probablement, ne sera pas plus sans appel que 
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celui des docteurs qui condamnerent la theorie d'Harvey sur la 
circulation du sang et lancerent contre son auteur « des libelles et des 
diatribes plus ou moins virulentes et grossieres. » (Dictionnaire des 
origines.) Soit dit entre parenthese, un travail curieux a faire serait une 
monographie des erreurs des savants. 

M. Burlet a observe, dit-il, six cas de folie aigue produite par le 
Spiritisme ; mais comme c'est peu sur une population de 300 000 ames, 
dont le dixieme au moins est spirite, il a soin d'aj outer « qu'on les 
compterait par milkers si, dans les autres parties de la France, les cas de 
folie causes par la doctrine des mediums sont aussi frequents que dans le 
departement que nous habitons, et il n'y a pas de raison pour qu'il n'en 
soit pas ainsi. » 

Avec le systeme des suppositions on va fort loin, comme on le voit. 
Eh bien ! nous allons plus loin que lui, et nous dirons, non par 
hypothese, mais par affirmation, que, dans un temps donne, on ne 
comptera des fous que parmi les Spirites. En effet, la folie est une des 
infirmites de l'espece humaine ; mille causes accidentelles peuvent la 
produire, et la preuve en est, c'est qu'il y a eu des fous avant qu'il ne fut 
question de Spiritisme, et que tous les fous ne sont pas Spirites. 
M. Burlet nous concedera bien ce point. De tout temps il y a done eu des 
fous, et il y en aura toujours ; done si tous les habitants de Lyon etaient 
Spirites, on ne trouverait de fous que parmi les Spirites, absolument 
comme dans un pays tout catholique, il n'y a de fous que parmi les 
catholiques. En observant la marche de la doctrine depuis quelques 
annees, on pourrait, jusqu'a un certain point, prevoir le temps qu'il faut 
pour cela. Mais ne parlons que du present. 

Les fous parlent de ce qui les preoccupe ; il est bien certain que celui 
qui n'aurait jamais entendu parler du Spiritisme, n'en parlera pas, tandis 
que, dans le cas contraire, il en parlera comme il le ferait de religion, 
d'amour, etc. Quelle que soit la cause de la folie, le nombre des fous 
parlant des Esprits augmentera done naturellement avec le nombre des 
adeptes. La question est de savoir si le Spiritisme est une cause 
efficiente de folie. M. Burlet l'affirme du haut de son autorite d'interne 
en disant que : « Cette influence est aujourd'hui bien demontree par la 
science. » De la, criant au feu, il fait appel aux rigueurs de l'autorite, 
comme si une autorite quelconque pouvait empecher le cours d'une idee, 
et sans songer que les idees ne sont jamais plus propagees que sous 
l'empire de la persecution. Prend-il done son opinion et celle de quelques 
hommes qui pensent comme lui pour les arrets de la science ? II parait 
ignorer que le Spiritisme compte dans ses rangs un tres grand nombre de 
medecins distingues, que beaucoup de groupes et societes sont 



-55- 

presides par des medecins qui, eux aussi, sont des hommes de science, et 
qui prennent des conclusions toutes contraires aux siennes. Qui done a 
raison de lui ou des autres ? Dans ce conflit entre l'affirmation et la 
negation, qui est-ce qui prononcera en dernier ressort ? Le temps, 
l'opinion, la conscience de la majorite, et la science elle-meme qui se 
rendra a l'evidence, comme elle s'y est rendue en d' autres circonstances. 

Nous dirons a M. Burlet : il est contraire aux plus simples preceptes de 
la logique de deduire une consequence generate de quelques faits isoles, 
et a laquelle d'autres faits peuvent donner un dementi. Pour appuyer 
votre these, il faudrait un autre travail que celui que vous avez fait. Vous 
avez, dites-vous, observe six cas ; je vous crois sur parole ; mais qu'est- 
ce que cela prouve ? Vous en auriez observe le double ou le triple, que 
cela ne prouverait pas davantage, si le total des fous n'a pas depasse la 
moyenne. Supposons cette moyenne de 1000 pour prendre un nombre 
rond ; les causes habituelles de folie etant toujours les memes, si le 
Spiritisme peut la provoquer, e'est une cause de plus ajoutee a toutes les 
autres, et qui doit augmenter le chiffre de la moyenne. Si depuis 
l'introduction des idees spirites, cette moyenne, de 1000 se trouvait 
portee a 1200, par exemple, et que cette difference fut precisement celle 
des cas de folie spirite, la question changerait de face, mais tant qu'il ne 
sera pas prouve que, sous l'influence du Spiritisme, la moyenne des 
alienes a augmente, l'etalage que Ton fait de quelques cas isoles ne 
prouve rien, sinon l'intention de jeter du discredit sur les idees spirites, et 
d'effrayer l'opinion. 

Dans l'etat actuel des choses, il reste meme a connaitre la valeur des 
cas isoles que Ton met en avant, et de savoir si tout aliene qui parle des 
Esprits doit sa folie au Spiritisme, et pour cela il faudrait un juge 
impartial et desinteresse. Supposons que M. Burlet devienne fou, ce qui 
peut lui arriver tout comme a un autre ; — qui sait meme? plutot qu'a 
un autre, peut-etre ; — y aurait-il rien d'etonnant a ce que, preoccupe de 
l'idee qu'il a combattue, il en parlat dans sa demence ? Faudrait-il en 
conclure que e'est la croyance aux Esprits qui l'aura rendu fou ? Nous 
pourrions citer plusieurs cas, dont on fait grand bruit, et ou il a ete 
prouve, ou que les individus s'etaient peu ou point occupes de 
Spiritisme, ou avaient eu des attaques de folie caracterisee bien 
anterieures. A cela il faut aj outer les cas d'obsession et de subjugation 
que Ton confond avec la folie, et que Ton traite comme tels au grand 
prejudice de la sante des personnes qui en sont affectees, ainsi que nous 
l'avons explique dans nos articles sur Morzine. Ce sont les seuls qu'on 
pourrait, au premier abord, attribuer au Spiritisme, bien 
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qu'il soit prouve qu'ils se rencontrent en grand nombre chez les individus 
qui y sont le plus etrangers, et que, par l'ignorance de la cause, on traite a 
contre-sens. 

II est vraiment curieux de voir certains adversaires qui ne croient ni 
aux Esprits, ni a leurs manifestations, pretendre que le Spiritisme soit 
une cause de folie. Si les Esprits n'existent pas, ou s'ils ne peuvent se 
communiquer aux hommes, toutes ces croyances sont des chimeres qui 
n'ont rien de reel. Nous demandons alors comment rien peut produire 
quelque chose ? C'est l'idee, diront-ils ; cette idee est fausse ; or tout 
homme qui professe une idee fausse deraisonne. Quelle est done cette 
idee si funeste a la raison ? la voici : Nous avons une dme qui vit apres 
la mort du corps ; cette dme conserve ses affections de la vie terrestre, 
et elle peut se communiquer aux vivants. Selon eux, il est plus sain de 
croire au neant apres la mort ; ou bien, ce qui revient au meme, que 
l'ame perdant son individualite se confond dans le tout universel, comme 
les gouttes d'eau dans l'Ocean. II est de fait qu'avec cette derniere idee 
on n'a plus besoin de s'inquieter du sort de ses proches, et que Ton n'a 
qu'a songer a soi, a bien boire, a bien manger en cette vie, ce qui est tout 
profit pour l'egoisme. Si la croyance contraire est une cause de folie, 
pourquoi y a-t-il tant de fous parmi les gens qui ne croient a rien ? C'est, 
direz-vous, que cette cause n'est pas la seule. D'accord ; mais alors 
pourquoi voudriez-vous que ces causes ne pussent frapper un Spirite tout 
comme un autre ; et pourquoi pretendriez-vous rendre le Spiritisme 
responsable d'une fievre chaude ou d'un coup de soleil ? Vous engagez 
l'autorite a sevir contre les idees spirites parce que, selon vous, elles 
detraquent le cerveau ; mais que n'appelez-vous aussi la vigilance de 
l'autorite sur les autres causes ? Dans votre sollicitude pour la raison 
humaine, dont vous vous faites le type, avez-vous fait le releve des 
innombrables cas de folie produits par les desespoirs d'amour ? Que 
n'engagez-vous l'autorite a proscrire le sentiment amoureux ? II est avere 
que toutes les revolutions sont marquees par une recrudescence notable 
dans les affections mentales ; c'est done la une cause efficiente bien 
manifeste, puisqu'elle augmente le chiffre de la moyenne ; que ne 
conseillez-vous aux gouvernements d'interdire les revolutions comme 
chose malsaine ? Puisque M. Burlet a fait le releve enorme de six cas de 
folie soi-disant spirite, sur une population de 300000 ames, nous 
engageons les medecins spirites a faire celui de tous les cas de folie, 
d'epilepsie et autres afflictions causees par la peur du diable, l'effrayant 
tableau des tortures eternelles de l'enfer, et l'ascetisme des reclusions 
claustrales. 

Loin d'admettre le Spiritisme comme une cause d'accroissement 
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dans la folie, nous disons que c'est une cause attenuante qui doit 
diminuer le nombre des cas produits par les causes ordinaires. En effet, 
parmi ces causes, il faut placer en premiere ligne les chagrins de toute 
nature, les deceptions, les affections contrariees, les revers de fortune, 
les ambitions decues. L'effet de ces causes est en raison de 
l'impressionnabilite de l'individu, si Ton avait un moyen d'attenuer cette 
impressionnabilite, ce serait sans contredit le meilleur preservatif ; eh 
bien ! ce moyen est dans le Spiritisme qui amortit le contre-coup moral, 
qui fait prendre avec resignation les vicissitudes de la vie ; tel qui se 
serait suicide pour un revers, puise dans la croyance spirite une force 
morale qui lui fait prendre son mal en patience ; non-seulement il ne se 
tuera pas, mais en presence de la plus grande adversite, il conservera sa 
froide raison, parce qu'il a une foi inalterable en l'avenir. Lui donnerez- 
vous ce calme avec la perspective du neant ? Non, car il n'entrevoit 
aucune compensation, et s'il n'a pas a manger, il pourra vous manger. La 
faim est une terrible conseillere pour celui qui croit que tout finit avec la 
vie ; eh bien ! le Spiritisme fait endurer meme la faim, car il fait voir, 
comprendre et attendre la vie qui suit la mort du corps ; voila sa folie. 

La maniere dont le vrai Spirite envisage les choses de ce monde et de 
l'autre, le porte a dompter en lui les plus violentes passions, meme la 
colere et la vengeance. Apres l'article insultant de la Gazette de Lyon, que 
nous avons rappele plus haut, un groupe d'une douzaine d'ouvriers nous 
dit : « Si nous n'etions pas Spirites, nous irions donner une volee a l'auteur 
pour lui apprendre a vivre, et si nous etions en revolution, nous mettrions 
le feu a la boutique de son journal ; mais nous sommes Spirites ; nous le 
plaignons et nous prions Dieu de lui pardonner. » Que dites-vous de cette 
folie, M. Burlet ? En pareil cas qu'eussiez-vous prefere, d'avoir affaire a 
des fous de cette espece, ou a des hommes ne craignant rien ? Songez 
qu'aujourd'hui il y en a plus de vingt mille a Lyon. Vous pretendez servir 
les interets de l'humanite, et vous ne comprenez pas les votres ! Priez 
Dieu qu'un jour vous n'ayez pas a regretter que tous les hommes ne soient 
pas Spirites ; c'est a quoi vous et les votres travaillez de toutes vos forces. 
En semant l'incredulite, vous sapez les fondements de l'ordre social ; vous 
poussez a l'anarchie, aux reactions sanglantes ; nous, nous travaillons a 
donner la foi a ceux qui ne croient a rien ; a repandre une croyance qui 
rend les hommes meilleurs les uns pour les autres, qui leur apprend a 
pardonner a leurs ennemis, a se regarder comme freres sans distinction 
de races, de castes, de sectes, de couleur, d'opinion politique ou 
religieuse ; une croyance en un mot qui fait naitre le veritable sentiment 
de la charite, de la fraternite et des devoirs sociaux. Deman- 
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dez a tous les chefs militaries qui ont des subordonnes spirites sous leurs 
ordres, quels sont ceux qu'ils conduisent avec le plus de facilite, qui 
observent le mieux la discipline sans 1'emploi de la rigueur ? Demandez 
aux magistrats, aux agents de l'autorite qui ont des administres spirites 
dans les rangs inferieurs de la societe, quels sont ceux chez lesquels il y 
a le plus d'ordre et de tranquillite ; sur lesquels la loi a le moins a sevir ; 
ou il y a le moins de tumulte a apaiser, de desordres a reprimer ? 

Dans une ville du Midi, un commissaire de police nous disait : 
« Depuis que le Spiritisme s'est repandu dans ma circonscription, j'ai dix 
fois moins de mal qu'auparavant. » Demandez enfin aux medecins 
spirites quels sont les malades chez lesquels ils rencontrent le moins 
d'affections causees par les exces de tous genres ? Voila une statistique 
un peu plus concluante, je crois, que vos six cas d'alienation mentale. Si 
de tels resultats sont une folie, je me fais gloire de la propager. Ou ces 
resultats sont-ils puises ? Dans les livres que quelques-uns voudraient 
jeter aux flammes ; dans les groupes que vous recommandez aux 
ouvriers de fuir. Que voit-on dans ces groupes, que vous depeignez 
comme le tombeau de la raison ? Des hommes, des femmes, des enfants 
qui ecoutent avec recueillement une douce et consolante morale, au lieu 
d'aller au cabaret perdre leur argent et leur sante ou faire du tapage sur la 
place publique ; qui en sortent avec l'amour de leurs semblables dans le 
coeur, au lieu de la haine et de la vengeance. 

Voici de la part de l'auteur de l'article precite un singulier aveu : 
Victimes de V hallucination qui les possede, leur premisse admise, ils 
raisonnent ensuite avec une logique irreprochable qui ne fait que les 
affermir dans leur aberration. Singuliere folie en verite, que celle qui 
raisonne avec une logique irreprochable ! Or, quelle est cette premisse ? 
nous l'avons dit tout a l'heure : L'dme survit au corps, conserve son 
individuality et ses affections, et peut se communiquer aux vivants. 
Qu'est-ce qui peut prouver la verite d'une premisse, si ce n'est la logique 
irreprochable des deductions? Qui dit irreprochable, dit inattaquable, 
irrefutable ; done, si les deductions d'une premisse sont inattaquables, 
e'est qu'elles satisfont a tout, qu'on ne peut rien y opposer ; done, si ces 
deductions sont vraies, e'est que la premisse est vraie, parce que la verite 
ne peut avoir pour principe une erreur. D'un principe faux, on peut sans 
doute deduire des consequences en apparence logiques, mais ce n'est 
qu'une logique apparente, autrement dit des sophismes, et non une 
logique irreprochable, car elle laissera toujours une porte ouverte a la 
refutation. La vraie logique est celle qui satisfait pleinement la raison : 
elle ne peut etre contestee ; la fausse logique n'est qu'un 
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faux raisonnement toujours contestable. Ce qui caracterise les 
deductions de notre premisse, c'est d'abord qu'elles sont basees sur 
l'observation des faits ; en second lieu qu'elles expliquent d'une maniere 
rationnelle ce qui, sans cela, est inexplicable. A notre premisse 
substituez la negation, et vous vous heurtez a chaque pas contre des 
difficultes insolubles. La theorie spirite, disons-nous, est basee sur des 
faits, mais sur des milkers de faits, se reproduisant tous les jours, et 
observes par des millions de personnes ; la votre sur une demi-douzaine 
observes par vous. Voila une premisse dont chacun peut tirer la 
conclusion. 



Cercle spirite de Tours. 

Discours prononce par le president dans la seance d' installation. 

Mardi, 12novembre 1862. 
Messieurs, 

« Je dois tout d'abord remercier les Esprits protecteurs de notre petite 
societe naissante d'avoir bien voulu me designer a vous pour la 
presidence ; je tacherai de justifier ce choix, qui m'honore, en veillant 
scrupuleusement a ce que les travaux de nos reunions aient toujours un 
caractere serieux et moral, but que nous ne devrons jamais perdre de 
vue, sous peine de nous exposer a bien des deceptions. 

« Que venons-nous chercher ici, messieurs, loin du bruit des affaires 
mondaines ? La science de nos destinees. Oui, tous tant que nous 
sommes dans cette modeste enceinte qui s'agrandira, qui s'elevera, je 
l'espere, par la grandeur et la hauteur du but que nous poursuivons, nous 
cedons au desir bien naturel de dechirer le voile epais qui cache aux 
pauvres humains le redoutable mystere de la mort, et de savoir s'il est 
vrai, comme l'enseigne une fausse science, et comme le croient, helas ! 
tant de malheureux Esprits egares, que la tombe ferme le livre des 
destinees de l'homme. 

« Je sais bien que Dieu a place dans le coeur de chacun un 
flambeau destine a eclairer ses pas a travers les rudes sentiers de la vie : 
la raison ; et une balance propre a peser toutes choses selon leur exacte 
valeur : la justice ; mais quand la vive et pure lumiere de ce flambeau 
directeur, de plus en plus affaiblie par le souffle impur des passions 
perverties, est sur le point de s'eteindre ; quand cette 
balance de la justice a ete faussee par l'erreur et le 
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mensonge ; quand le chancre du materialisme, apres avoir tout envahi, 
jusqu'aux religions, menace de tout devorer, il faut bien que le Juge 
supreme vienne enfin, par des prodiges de sa toute-puissance, par des 
manifestations insolites, capable de frapper violemment l'attention, 
redresser les voies de 1'humanite et la retirer de l'abime. 

« Au point de degradation morale ou sont tombees les societes 
modernes, sous l'influence des fausses et pernicieuses doctrines tolerees, 
sinon encouragees, par ceux-la memes qui ont mission speciale de les 
reprimer ; au milieu de cet indifferentisme general pour tout ce qui n'est 
pas matiere, de ce sensualisme outre, exclusif, de cette fureur, inconnue 
jusqu'a nous, d'enrichissement a tout prix, de ce culte effrene du veau 
d'or, de cette passion desordonnee du lucre, qui engendre l'egoisme, 
glace tous les coeurs en faussant toutes les intelligences, et tend a la 
dissolution des liens sociaux, les communications d'outre-tombe peuvent 
etre considerees comme une revelation divine, de venue necessaire au 
rappel a l'ordre, de la part de la Providence qui ne peut pas laisser perir 
sans secours sa creature de predilection. Et, a la rapidite avec laquelle se 
repandent sur tous les points du globe les enseignements de la doctrine 
spirite, il est facile de prevoir que l'heure approche ou 1'humanite, apres 
un temps d'arret, va franchir une nouvelle etape, subir une nouvelle 
phase de developpement dans sa progression intermittente a travers les 
siecles. 

« Quant a nous, messieurs, remercions la Providence d'avoir daigne 
nous choisir pour repandre et faire fructifier sur ce petit coin de terre la 
semence spirite, et cooperer ainsi, dans la mesure de nos forces, a la 
grande oeuvre de regeneration morale qui se prepare. 

« Je m'occupe en ce moment, a propos d'une question medicale, 
quelques-uns d'entre vous le savent, d'un travail philosophique important 
ou j'essaye d'expliquer rationnellement les phenomenes physiologiques 
du Spiritisme, et de les rattacher a la philosophic generate. Avant de 
publier ce travail, essentiellement anti-materialiste, qui n'est guere du 
reste encore qu'une ebauche, je me propose de vous le communiquer 
pour prendre votre avis sur l'opportunite de soumettre a l'approbation 
des Esprits eleves qui veulent bien nous assister, les principaux points de 
doctrine qu'il renferme. Nous pourrions trouver la, d'ailleurs, toutes 
preparees et methodiquement disposees d'avance, la plupart des 
questions qui doivent faire le sujet de nos entretiens Spirites. 

« II ne faut jamais perdre de vue, Messieurs, le but essentiel du 
Spiritisme, qui est la destruction du materialisme par la preuve 
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experimentale de la survivance de Tame humaine. Si les morts repondent 
a notre appel, s'ils viennent se mettre en communication avec nous, c'est 
qu'evidemment ils ne sont pas tout a fait morts ; c'est que le dernier rale 
de l'agonie n'a pas marque pour eux le terme definitif de leur existence. 
Tous les sermons du monde ne valent pas a cet egard un argument 
comme celui-la. 

« C'est pourquoi il est de notre devoir, a nous croyants, de repandre la 
lumiere autour de nous et de ne pas la tenir enfermee sous le boisseau, 
c'est-a-dire, dans cette etroite enceinte qui doit, au contraire, devenir par 
notre zele un foyer rayonnant. Est-ce a dire que nous devions convier 
tout le monde a nos reunions, accueillir le premier venu qui manifeste la 
curiosite de nous voir a l'oeuvre, comme s'il s'agissait de voir operer un 
prestidigitateur ? Ce serait maladroitement exposer aux chances du 
ridicule la chose la plus serieuse du monde et nous compromettre en 
meme temps nous-memes. Mais toutes les fois qu'une personne dont 
nous n'aurons aucun motif de suspecter la bonne foi, et qui aura puise 
dans la lecture des ouvrages speciaux des notions sur le Spiritisme, 
desirera se rendre temoin des faits, nous devrons adherer a sa demande, 
seulement il sera bon de reglementer ces sortes d'admissions, et de 
n'admettre a nos seances aucune personne etrangere sans que la societe, 
consultee, ait emis prealablement son avis a cet egard. 

« Messieurs, lorsqu'il y a deux ans a peine nous constations avec un de 
nos societaires, chez un ami commun, les phenomenes spirites de l'ordre 
mecanique et de l'ordre intellectuel les plus etonnants, malgre l'evidence 
des faits dont nous etions temoins, malgre notre conviction profonde que 
ces manifestations extraordinaires se passaient en dehors des lois 
naturelles connues, nous osions a peine en faire timidement part a nos 
connaissances intimes, tant nous craignions que Ton mit en doute 
l'integrite de notre raison. Le Livre des Esprits, alors a peu pres inconnu 
a Tours, n'en etait encore qu'a sa premiere ou, tout au plus, a sa 
deuxieme edition, a cette epoque, en un mot, il n'avait guere franchi les 
limites de la capitale. Eh bien, voyez done quel immense progres dans 
l'espace de trois ans ! Aujourd'hui le Spiritisme a penetre partout, a des 
adeptes dans tous les rangs de la societe ; des reunions, des groupes plus 
ou moins nombreux s'organisent dans toutes les villes, grandes ou 
petites, en attendant le tour des villages ; aujourd'hui les ouvrages 
spirites sont etales chez tous les libraires, qui ont de la peine a satisfaire 
aux demandes de leur clientele, avide de s'initier aux grands mysteres 
des evocations ; aujourd'hui, enfin le Spiritisme vulgarise, connu de tous 
a un titre quelconque, n'est plus un epouvantail, un signe 
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de reprobation ou de dedain, et nous pouvons hardiment, sans crainte de 
passer pour fous, avouer le but de nos reunions ; nous pouvons defier la 
raillerie et le sarcasme et dire aux persifleurs : « Avant de nous tourner 
en ridicule, veuillez du moins nous compter, sinon nous peser. » 

« Quant a l'anatheme d'un parti, nous apprecions trop sa faible portee 
pour nous en inquieter. lis disent que nous avons pactise avec le diable, 
soit ; mais alors il faut convenir que les diables ne sont pas tous de trop 
mauvais diables. Notre vrai crime, a leurs yeux, c'est notre pretention, 
assurement fort legitime, de communiquer avec Dieu et ses saints sans 
leur intermediate oblige. Prouvons-leur que, grace aux enseignements 
de ceux qu'ils appellent Demons, nous comprenons la morale sublime de 

s 

l'Evangile, qui se resume dans l'amour de Dieu et de ses semblables, 
dans la charite universelle. Embrassons l'humanite tout entiere, sans 
distinction de culte, de race, d'origine, et, a plus forte raison, de famille, 
de fortune et de condition sociale. Qu'ils sachent bien que notre Dieu, a 
nous Spirites, n'est pas un tyran cruel et vengeur qui punit un instant 
d'egarement par des tortures eternelles, mais un pere bon et 
misericordieux qui veille sur ses enfants egares avec une sollicitude 
incessante, et cherche a les rapprocher de lui par une serie d'epreuves 
destinees a les laver de toutes leurs souillures. N'est-il pas ecrit : que 
Dieu ne veutpas la mort du pecheur, mais sa conversion ? 

« Au surplus, nous nous reservons expressement, ici comme partout, 
les droits imprescriptibles de la raison qui doit tout dominer, tout juger 
en dernier ressort. Nous ne disons pas aux recalcitrants, en les 
conduisant, au pied du bucher : Crois ou meurs, mais crois si la raison 
le veut. 

« Encore un mot pour terminer, messieurs, car je ne voudrais pas 
abuser de votre attention. L'institution de notre societe n'ayant, ne 
pouvant avoir d'autre but que notre instruction et notre amelioration 
morale, nous devons ecarter avec le plus grand soin de nos seances toute 
question se rattachant d'une maniere directe ou indirecte, soit aux 
personnes, soit a la politique, soit aux interets materiels. Etude de 
I'homme par rapport a ses destinees futures, tel est notre programme, et 
nous ne devrons jamais nous en departir. » 

Chauvet, docteur medecin. 

Ce discours est suivi de la communication ci-apres, obtenue 
spontanement par l'un des mediums de la societe : 

« Mes amis, le but de votre societe est de vous instruire et de ramener 
1'homme egare a la lumiere depuis si longtemps obscurcie par les 
tenebres qui regnent dans ce siecle. Vous ne devez pas re- 
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garder cette institution comme venant vous instruire sur des questions de 
droit ou de science ; elle vient tout simplement vous disposer a entrer 
dans la nouvelle voie de regeneration que vous devez parcourir sans 
crainte, en mettant votre confiance dans les instructions que vous 
recevrez. Vous ne devez rien craindre, car Dieu veille sur rhomme qui 
fait le bien, et ne l'abandonne pas. 
« Je vous ai entendus discuter a propos d'un article du reglement sur 

s 

l'admission des personnes etrangeres a votre societe. Ecoutez un peu les 
conseils d'un ami, ou plutot d'un frere qui vous parle, non de bouche 
mais de coeur, non materiellement mais spirituellement ; car, croyez-le, 
quand je franchis pour venir a vous tous les degres des Esprits impurs, 
cet espace a parcourir ne me parait pas penible si je vois votre coeur 
anime des sentiments du bien. 

« Lorsqu'une personne etrangere demandera a assister a vos seances, 
avant de l'admettre, faites-la venir en particulier dans votre cabinet, et, 
dans la conversation, sondez ses sentiments et voyez si elle est instruite 
dans la nouvelle doctrine. Si vous decouvrez en elle le desir du bien et 
non une simple curiosite ; si elle vient animee d'intentions serieuses, 
alors vous pourrez sans crainte l'admettre, mais repoussez quiconque ne 
viendrait qu'avec la pensee de troubler vos seances et de mepriser vos 
enseignements. Songez aussi que les espions se glissent partout : Jesus 
en a bien eu. 

« Si quelqu'un se presente en se disant Spirite ou medium, ne le 
recevez pas sans savoir a qui vous avez affaire. Vous n'ignorez pas qu'il 
existe des mediums pleins de frivolite et d'orgueil, et qui, par cela meme, 
n'attirent que des Esprits legers. On l'a dit souvent : qui se ressemble 
s'assemble. Un vrai Spirite ne doit avoir d'autre sentiment que le bien et 
la charite, sans cela il ne peut etre assiste par des Esprits sages. 

« Sans doute la perte d'un medium peut faire un vide parmi vous, mais 
il ne faut pas croire pour cela que vous n'aurez plus d'instructions de 
notre part, car nous serons toujours prets a venir vous assister dans vos 
travaux autant que Dieu le permettra. Si un bon medium vous est enleve, 
c'est que Dieu sans doute le destine a une autre mission, qu'il croit plus 
utile. Qui sait ce qui l'attend ? II est de ces choses que l'homme ne peut 
comprendre, et qu'il lui faut cependant accepter. 

« La route que vous allez parcourir, mes amis, est rude a gravir, mais, 
avec l'aide de vos freres, qui sont au-dessus de vous, vous y parviendrez. 

« Une autre fois, je l'espere, nous vous instruirons sur des questions 
plus graves. » 

Signe : FENELON. 
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VARIETE. 

Guerison par un Esprit. 

Nous avons recu plusieurs lettres qui constatent l'heureuse application 
que Ton a faite du remede indique dans la Revue spirite de novembre 
1862, page 335 (voir aussi Terratum du mois de decembre), et dont la 
recette a ete donnee par un Esprit. Un officier de cavalerie nous a dit que 
le pharmacien de son regiment a eu soin d'en preparer pour les cas tres 
frequents des accidents causes par les coups de pieds des chevaux. Nous 
savons que d'autres pharmaciens ont fait de meme dans certaines villes. 

A propos de l'origine de ce remede, un de nos abonnes d'Eure-et-Loir 
nous transmet le fait suivant, qui est a sa connaissance personnelle. 

Autheusel, 6 novembre 1862. 

Un homme de peine, nomme Paquine, qui habite une commune des 
environs, vint me voir il y a un mois, arme de deux bequilles. Etonne de 
le voir ainsi, je m'enquis de l'accident qui lui etait arrive. II me repondit 
que, depuis quelque temps ses jambes etaient enflees prodigieusement et 
couvertes d'ulceres, et qu' aucun remede n'y faisait. Cet homme est 
Spirite et quelque peu medium. Je lui dis qu'il fallait s'adresser aux 
Esprits bons et le faire avec ferveur. Le jour de la Toussaint, je le vis 
reparaitre a la messe avec un simple baton. Le lendemain il vint me voir 
et me raconta ce qui suit : 

— Monsieur, me dit-il, depuis que vous m'avez recommande 
d'employer les bons Esprits pour obtenir ma guerison, je n'ai pas manque 
chaque soir et souvent dans la journee de les invoquer et de leur 
representer combien mon mal me portait prejudice pour gagner ma vie. II 
y avait a peine cinq ou six jours que je priais ainsi lorsqu'une nuit, etant 
assoupi, je vis un homme tout blanc apparaitre au milieu de ma chambre. 
II s'avanca vers mon dressoir, y prit un pot dans lequel il y avait de la 
graisse dont je me servais pour temperer les douleurs que me causaient 
mes jambes. II me montra ce pot, puis ay ant pris du tabac que je 
conservais dans un papier, il me le montra egalement. Ensuite il fut 
chercher une petite fiole d'extrait de Saturne, puis une bouteille d'essence 
de terebenthine, et, me montrant le tout, il me fit signe qu'il fallait en faire 
un melange ; m'indiqua la dose en en versant devant moi dans le pot ; 
puis m' ay ant fait des signes d'amitie, il disparut. Le lendemain, je fis ce 
que l'Esprit m' avait present, et de ce moment mes jambes entrerent dans 
une excellente voie de guerison. II ne me reste plus aujour- 
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d'hui qu'une enflure au pied qui disparait petit a petit par l'efficacite de 
ce remede, et j'espere bientot etre quitte de tout mal. 

« Voila, messieurs, un fait qui pourrait presque etre classe au nombre 
des guerisons miraculeuses, je crois qu'il faudrait pousser loin l'esprit de 
parti pour n'y voir qu'un fait demoniaque. 

« En examinant la vulgarite et presque toujours la simplicite des 
remedes indiques par les Esprits en general, je me suis demande si Ton 
ne pourrait pas en conclure que le remede en lui-meme n'est qu'une 
simple formule, et que c'est l'influence fluidique de l'Esprit qui opere la 
guerison. Cette question pourrait, je crois, etre etudiee. 

« L. de Tarragon. » 

Cette derniere question ne nous parait pas douteuse, lorsque Ton 
connait surtout les proprietes que Taction magnetique peut donner aux 
substances les plus benignes, a l'eau par exemple ; or, comme les Esprits 
magnetisent aussi, ils peuvent certainement donner a certaines substances 
des proprietes curatives selon les circonstances. Si le Spiritisme nous 
revele tout un monde d'etres pensant et agissant, il nous revele aussi des 
forces materielles inconnues et que la science mettra un jour a profit. 



Dissertations spirites. 
Paix aux hommes de bonne volonte. 

(Poitiers. Reunion preparatoire d'ouvriers spirites ; medium, M. X...) 

Mes chers amis, la vie est courte ; grand est ce qui la precede, grand 
est ce qui la suit ; rien n'est que par la volonte de Dieu ; rien n'est, en 
consequence, que legitime et de haute justice. Votre misere, lorsqu'elle 
vous etreint, est un mal merite, une punition, n'en doutez pas, de vos 
fautes anterieures. Envisagez-la bravement, et levez les yeux en haut 
avec resignation : la benediction et le soulagement descendront. Vos 
chagrins, parfois, sont l'epreuve demandee par votre Esprit lui-meme, 
par votre Esprit desireux d'arriver promptement au but final, toujours 
entrevu a l'etat non incarne. 

Au moment ou le monde s'agite et souffre, ou les societes, en quete 
de ce qui est le vrai, se tordent dans un enfantement laborieux, 
Dieu permet que le Spiritisme, c'est-a-dire un rayon de l'eternelle 
verite, descende des hautes regions et vous eclaire. Notre but est de 
vous montrer la voie, mais de vous laisser votre liberte, c'est-a-dire le 

s 

merite et le demerite de vos actions. Ecoutez-nous done, et soyez 
certains que votre bonheur est pour nous une vive preoccupation. 
Si vous saviez combien vos mauvaises actions 
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nous affligent ! combien vos efforts vers la loi de Dieu nous remplissent 
de joie ! Le Seigneur nous a dit : « Serviteurs de mon empire, apotres 
devoues de ma loi, a tous portez ma parole ; a tous expliquez que la vie 
eternelle sera a ceux qui pratiquent l'Evangile ; a tous les hommes faites 
entendre que le bien, le beau, le grand, marchepieds de mon eternite, 
sont renfermes dans ce mot : Amour. » Le Seigneur nous a dit : « Legers 
Esprits, courez a tous : aux plus malheureux et aux plus heureux ; du roi 
a l'artisan ; du pharisien a celui que brule l'ardente foi. » Et nous allons 
de tous cotes, et nous crions au malheureux : Resignation ; a l'heureux 
Charite, humilite ; aux rois : Amour des peuples ; a l'artisan : Respect de 
la loi ! 

Mes amis, le jour ou Ton fera mieux que nous ecouter, c'est-a-dire le 
jour ou Ton pratiquera nos preceptes, plus d'egoi'sme, plus de jalousie ; 
partant de la plus de miseres, plus de ce luxe qui est le ver rongeur des 
societes et les ebranle ; plus de ces erreurs morales qui troublent les 
consciences ; plus de revolutions, plus de sang ! plus ce triste prejuge 
qui a fait croire longtemps aux families princieres que les peuples etaient 
leur chose et qu'elles etaient d'un autre sang que les peuples, plus rien 
que le bonheur ! Vos gouvernements seront bons, parce que le gouvernant 
et le gouverne auront profite du Spiritisme. Les sciences et les arts, 
portes sur les ailes de la divine charite, s'eleveront a une hauteur dont 
vous ne vous doutez pas ; votre climat assaini par les travaux agricoles ; 
vos recoltes devenues plus abondantes ; ces mots si profonds d'egalite et 
de fraternite enfin interpreted sans que nul songe a depouiller celui qui 
possede, realiseront, je vous l'affirme, les promesses de votre Dieu. 

« Paix, a dit son Christ, aux hommes de bonne volonte ! » Vous n'avez 
pas eu la paix, parce que vous n'avez pas eu la bonne volonte. La bonne 
volonte, et pour les pauvres et pour les riches, s'appellera charite. II y a 
charite morale, comme il y a charite materielle, et vous ne l'avez pas 
eue ; et le pauvre a ete aussi coupable que le riche ! 

Entendez-moi bien : Croyez et aimez ! aimez : il sera beaucoup 
pardonne a celui qui a beaucoup aime. Croyez : la foi souleve les 
montagnes. Prudence et douceur dans l'apostolat nouveau : votre 
meilleure predication sera le bon exemple. Plaignez les aveugles : 
ceux qui ne veulent pas regarder la lumiere. Plaignez, ne blamez pas ! 
Priez, mes amis, et la benediction de Dieu sera avec vos ames. Le 
flambeau de vie rayonne ; a tous les coins de l'horizon s'allument les 
phares ; la tempete va secouer et peut-etre briser les barques ! 
Mais le nocher qui, sur la lame furieuse, regardera 
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toujours le phare, abordera au rivage, et le Seigneur lui dira : « Paix aux 
hommes de bonne volonte ; sois beni, toi qui as aime ; sois heureux, 
puisque tu as travaille au bonheur d'autrui. Mon fils, a chacun selon ses 
oeuvres ! » F. D., ancien magistrat. 



Poesie spirite. 
Le Malade et son Medecin, 

Conte dedie a M. le redacteur du Renard, de Bordeaux, par l'Esprit frappeur de Carcassonne. 

« C'est a n'y plus tenir, docteur ; c'est par trop fort, 

S'ecriait l'autre jour un sieur de Rochefort ! 

Tatez-moi done le pouls, docteur, j 'en suis malade ; 

Le globe tout entier est pris d'une toquade. 

II faut croire que Dieu ne sait plus son metier ; 

II baisse. . . et je maudis le globe tout entier. 

Et d'abord la vapeur. . . Est-ce ainsi qu'on chemine? 

Qu'est devenu le temps de ma douce berline? 

Ce temps ou, sans danger de nous casser le cou, 

Nous partions de Paris vingt pour Sceaux en coucou ? 

L'on parle de progres ! . . . Docteur, c'est ridicule ! 

Lancee a fond de train, la planete recule ; 

Quel horrible chaos ! . . . Un cable, un fil de fer, 

De Calais a Pekin babille dans la mer. 

Un tailleur sans aiguille a l'audace de coudre ; 

De l'eau on fait du feu ; du coton de la poudre ; 

Un rapin, pour pinceaux n'ayant qu'un appareil, 

Vous vendra des portraits fabriques au soleil ! 

Gloire, gloire au passe ! Dans ce siecle frivole 
L'egalite rugit ; le peuple a la parole ! 
D'ecrire en plein Bordeaux, Sabo s'est avise ! 
Vous le voyez, docteur, tout est bouleverse. 
Des jongleurs je saurai decouvrir la ficelle ; 
J'aviserai, morbleu ! le chef de VEtincelle ; 
C'est la que, sabre en main, un crane nous defend, 
Ce n'est pas tout, docteur, 6 scandale ! on pretend 
Que, du bon La Fontaine empruntant la formule, 
Un vrai mort, un Esprit, nous donne la ferule. » 

— Ici, de Rochefort cracha, puis il reprit : 

« Docteur, de bonne foi, croyez-vous a l'Esprit ? 

— Bah ! lui dit le docteur ! faisant le bon apotre, 

L'Esprit ?. . . je n'y crois pas, tres-cher. . . pas meme au votre. » 

Nota. Ce conte, sur le merite duquel nous laissons juges nos lecteurs, a ete 
obtenu spontanement par la typtologie, commettant d'autres charmantes poesies du 
meme medium, a propos d'un spirituel article de M. Aug. Bez, insere dans le 
Renard, qui veut bien ouvrir ses colonnes aux adeptes du Spiritisme. L'Etincelle est 
un autre journal de Bordeaux, redige par M. de Rattier, et qui lance contre le 
Spiritisme force flammeches dans le but de l'incendier, mais qui, jusqu'a present, 
n'a reussi qu'a produire une illumination semblable a celles de ces etincelles des 
feux d'artifice qui s'eteignent avant d'avoir touche la terre. Quant a M. de 
Rochefort, il trouvera sans doute cette poesie malsaine. 
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Souscription rouennaise. 

Versements faits au bureau de la Revue spirite, au 27 Janvier 1863 : 

Societe spirite de Paris : 423 fr. — Le prince de Georgie, 20 fr. ; 
MM. Aumont, libr. , 5 fr. ; Courtois, 2 fr. ; Dole, dessinateur-lith., 5fr. ; 
Roger, 20fr. ; Yvose, 10 fr. ; madame Hilaire, 20fr. 505 fr. 00 

Societes et groupes spirites : de Sens, 60 fr. 05 ; d'Orleans, 40 fr. ; de 
Marennes, 34 fr. 50 ; de Saint-Malo, 15 fr. — MM. Bodin, (de Cognac), 20 
fr. ; Borreau (de Niort), 3 fr. ; Bitaube (de Blaye), 5 fr. ; Bourges, lieut. (de 
Provins), 10 fr. ; Blin, cap. (de Marseille), 20 fr. ; Lausat (de Condom), 5 fr. ; 
Viseur (d'Orthez), 10 fr. ; Saint-Martin, arqueb. (de Maubourguet), 5 fr. ; 
Petitjean, tailleur, et son ouvrier (de Joinville H.-M.), 7 fr. ; Auzanneau (de 
Neuvic), 10 fr. ; Lafage (de Tarbes), 5 fr. ; Jouffroy (de Gaillon), 6 fr. ; Noel 
(de Bone), 10 fr. ; D... (Guelma), 2 fr. 50 ; N... (ile de Re), 9 fr. — De 
Poitiers : M. Barbault de la Motte, anc. magistrat, 100 fr. ; Madame Barbault 
de la Motte, 100 fr. ; M. Frothier, sculpteur, 20 fr. ; M. Bonvalet, ouvrier, 10 
fr. — Societe Spirite de Montreuil-sur-Mer, 74 fr 497 fr. 05 

Spirites et colonie francaise de Barcelone (Espagne) : MM. Henri de 
Vincio, Francois Nerici, Ernest Lalaux, Ed. Hardy, Desire Maigrin, Maurice 
Lachatre, mademoiselle Marie Garette, 100 fr. — MM. Achon, Ziegler, Ed. 
Bettiz, G. Sins, J.-C. Carpentier, Holder, Muller, J. Arto, Devenel, 80 fr. ; 
mademoiselle Nerici, 5 fr. ; MM. Rovira, pere et fils, 2 fr. 60 c. ; Louis 
Borel, chapelier, 5 fr. ; Simonnet, batteur d'or, 10 fr. ; mademoiselle Caroline 
Vignes, 10 fr. ; madame Guizy, 20 fr. ; MM. Guizy, 30 fr. ; E. B., 5 fr. ; 
Emprin, commissionnaire, 10 fr. ; Marius Brunos, bottier, 5 fr. ; Leconte, 
freres, 25 fr. ; Hardy, pere, 5 f. ; Flocon, voyageur de commerce, 5 fr. ; 
Bonsignori, bijoutier, 1 fr. ; Louis Pintrau, fondeur, 1 fr. ; Canals et C e , neg., 
15 fr. ; Cousseau et C e , tapissiers 10 fr. ; Tasimez Bion, 1 fr. ; Subernie, 
1 fr. ; Dupont, 2 fr. ; Paul freres, fabricants, 50 fr. ; Garcerie, nouveautes, 
10 fr. ; mesdames Curel, modes, 10 fr. ; Antoinette Fournols, couturiere, 
10 fr. ; MM. Emile Consoles, bandagiste, 5 fr. ; J. Hugon, 10 fr. ; Louis 
Verdereau, nouveautes, 20 fr. ; Torri, chapelier, 5 fr. ; Joseph Faur, 1 fr. ; A. 
C, 5 fr. ; Gustave Fouquel, 1 fr. ; Lavallee, 5 fr. ; Fournier, 3 fr. 75 ; J. -J. 
Maumus, 3 fr. ; Thiebault, 2 f r 489 fr. 35 



Total 1491 fr. 40 

La souscription reste ouverte. 
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La lutte entre le Passe et l'Avenir. 

Une veritable croisade a lieu en ce moment contre le Spiritisme, ainsi 
que cela nous avait ete annonce ; de divers cotes on nous signale des 
ecrits, des discours et meme des actes de violence et d'intolerance ; tous 
les Spirites doivent s'en rejouir, car c'est la preuve evidente que le 
Spiritisme n'est pas une chimere. Ferait-on tant de tapage pour une 
mouche qui vole ? 

Ce qui excite surtout cette grande colere, c'est la prodigieuse rapidite 
avec laquelle l'idee nouvelle se propage malgre tout ce qu'on a fait pour 
l'arreter. Aussi nos adversaires, forces par l'evidence de reconnaitre que 
ce progres envahit les rangs les plus eclaires de la societe et meme les 
hommes de science, sont-ils reduits a deplorer cet entrainement fatal 
qui conduit la societe tout entiere aux Petites-Maisons. La raillerie a 
epuise son arsenal de quolibets et de sarcasmes, et cette arme qu'on dit 
si terrible, n'a pu mettre les rieurs de son cote, preuve qu'il n'y a pas 
matiere a rire. II n'est pas moins evident qu'elle n'a pas enleve un seul 
partisan a la doctrine, loin de la, puisqu'ils ont augmente a vue d'oeil. La 
raison en est bien si triple : on a promptement reconnu tout ce qu'il y a 
de profondement religieux dans cette doctrine qui touche aux cordes les 
plus sensibles du coeur, qui eleve l'ame vers l'infini, qui fait reconnaitre 
Dieu a ceux qui l'avaient meconnu ; elle a arrache tant d'hommes au 
desespoir, calme tant de douleurs, cicatrise tant de blessures morales, 
que les sottes et plates plaisanteries deversees sur elle ont inspire plus 
de degout que de sympathie. Les railleurs se sont 
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en vain battus les flancs pour faire rire a ses depens : il est des choses 
dont instinctivement on sent qu'on ne peut rire sans profanation. 

Toutefois, si quelques personnes, ne connaissant la doctrine que par 
les faceties des mauvais plaisants, avaient pu croire qu'il ne s'agissait 
que d'un reve creux, de l'elucubration d'un cerveau endommage, ce qui 
se passe est bien fait pour les desabuser. En entendant tant de 
declamations furibondes, elles doivent se dire que c'est plus serieux 
qu'elles ne pensaient. 

La population peut se partager en trois classes : les croyants, les 
incredules et les indifferents. Si le nombre des croyants a centuple depuis 
quelques annees, ce ne peut etre qu'aux depens des deux autres categories. 
Mais les Esprits qui dirigent le mouvement ont trouve que les choses 
n'allaient point encore assez vite. II y a encore, se sont-ils dit, beaucoup 
de gens qui n'ont pas entendu parler du Spiritisme, dans les campagnes 
surtout ; il est temps que la doctrine y penetre ; il faut en outre reveiller 
les indifferents engourdis. La raillerie a fait son office de propagande 
involontaire, mais elle a tire toutes les fleches de son carquois, et les traits 
qu'elle decoche encore sont emousses ; c'est un feu trop pale maintenant. 
II faut quelque chose de plus vigoureux, qui fasse plus de bruit que le 
cliquetis des feuilletons, qui retentisse jusque dans les solitudes ; il faut 
que le dernier village entende parler du Spiritisme. Quand rartillerie 
tonnera, chacun se demandera : Qu'y a-t-il ? et voudra voir. 

Lorsque nous eumes fait la petite brochure : Le Spiritisme a sa plus 
simple expression, nous demandames a nos guides spirituels quel effet 
elle produirait. II nous fut repondu : Elle produira un effet auquel tu ne 
t'attends pas, c'est-a-dire que tes adversaires seront furieux de voir une 
publication destinee, par son extreme bon marche, a etre repandue en 
masse et a penetrer partout. II t'a ete annonce un grand deploiement 
d'hostilites, ta brochure en sera le signal. Ne t'en preoccupe pas, tu 
connais la fin. lis se fachent en raison de la difficulte de refuter tes 
arguments. - Puisqu'il en est ainsi, dimes-nous, cette brochure, qui 
devait etre vendue 25 centimes, sera donnee pour deux sous. 
L'evenement a justifie ces previsions, et nous nous en felicitons. 

Tout ce qui se passe d'ailleurs a ete prevu et devait etre pour le bien de 
la cause. Quand vous verrez quelque grande manifestation hostile, loin 
de vous en effrayer, rejouissez-vous-en, car il a ete dit : le grondement 
de la foudre sera le signal de l'approche des temps predits. Priez alors, 
mes freres ; priez surtout pour vos ennemis, car ils seront pris d'un 
veritable vertige 
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Mais tout n'est pas encore accompli ; la flamme du bucher de 
Barcelone n'a pas monte assez haut. Si elle se renouvelle quelque part, 
gardez-vous de l'eteindre, car plus elle s'elevera, plus, semblable a un 
phare, elle sera vue de loin, et restera dans le souvenir des ages. Laissez 
done faire, et nulle part n'opposez la violence a la violence ; souvenez- 
vous que Christ a dit a Pierre de remettre son epee dans le fourreau. 
N'imitez pas les sectes qui se sont entre-dechirees au nom d'un Dieu de 
paix, que chacune appelait en aide a ses fureurs. La verite ne se prouve 
point par les persecutions, mais par le raisonnement ; les persecutions 
ont de tout temps ete l'arme des mauvaises causes, et de ceux qui 
prennent le triomphe de la force brutale pour celui de la raison. La 
persecution est un mauvais moyen de persuasion ; elle peut 
momentanement abattre le plus faible, le convaincre, jamais ; car, meme 
dans la detresse ou on l'aura plonge, il s'ecriera, comme Galilee dans sa 
prison : e pur si move ! Avoir recours a la persecution, e'est prouver que 
Ton compte peu sur la puissance de sa logique. N'usez done jamais de 
represailles : a la violence opposez la douceur et une inalterable 
tranquillite ; rendez a vos ennemis le bien pour le mal ; par la vous 
donnerez un dementi a leurs calomnies, et les forcerez de reconnaitre 
que vos croyances sont meilleures qu'ils ne le disent. 

La calomnie ! direz-vous ; peut-on voir de sang-froid notre doctrine 
indignement travestie par des mensonges ? accusee de dire ce qu'elle ne 
dit pas, d'enseigner le contraire de ce qu'elle enseigne, de produire le mal 
tandis qu'elle ne produit que le bien ? L'autorite meme de ceux qui 
tiennent un tel langage ne peut-elle fausser l'opinion, retarder le progres 
du Spiritisme ? 

Incontestablement e'est la leur but ; l'atteindront-ils ? e'est une autre 
question, et nous n'hesitons pas a dire qu'ils arrivent a un resultat tout 
contraire : celui de discrediter eux et leur cause. La calomnie est sans 
contredit une arme dangereuse et perfide, mais elle est a deux tranchants 
et blesse toujours celui qui s'en sert. Avoir recours au mensonge pour se 
defendre, e'est la plus forte preuve qu'on n'a point de bonnes raisons a 
donner, car si Ton en avait, on ne manquerait pas de les faire valoir. 
Dites qu'une chose est mauvaise, si telle est votre opinion ; criez-le sur 
les toits, si bon semble, e'est au public de juger si vous etes dans le faux 
ou dans le vrai ; mais la travestir pour appuyer votre sentiment, la 
denaturer, est indigne de tout homme qui se respecte. Dans les comptes 
rendus des oeuvres dramatiques et litteraires, on voit souvent des 
appreciations tres opposees ; un critique loue a outrance ce qu'un 
autre bafoue : e'est leur droit ; mais que penserait-on 
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de celui qui, pour soutenir son blame, ferait dire a l'auteur ce qu'il ne dit 
pas, lui preterait de mauvais vers pour prouver que sa poesie est 
detestable ? 

II en est ainsi des detracteurs du Spiritisme : par leurs calomnies ils 
montrent la faiblesse de leur propre cause et la discreditent en faisant 
voir a quelles pitoyables extremites ils sont obliges d'avoir recours pour 
la soutenir. De quel poids peut etre une opinion fondee sur des erreurs 
manifestes ? De deux choses l'une, ou ces erreurs sont volontaires, et 
alors on voit la mauvaise foi ; ou elles sont involontaires, et l'auteur 
prouve son inconsequence en parlant de ce qu'il ne sait pas ; dans l'un et 
l'autre cas il perd tout droit a la confiance. 

Le Spiritisme n'est point une doctrine qui marche dans l'ombre ; il est 
connu, ses principes sont formules d'une maniere claire, precise, et sans 
ambigui'te. La calomnie ne saurait done l'atteindre ; il suffit, pour la 
convaincre d'imposture, de dire : lisez et voyez. Sans doute il est utile de 
la demasquer ; mais il faut le faire avec calme, sans aigreur ni 
recrimination, en se bornant a opposer, sans discours superflus, ce qui 
est a ce qui n'est pas ; laissez a vos adversaires la colere et les injures, 
gardez pour vous le role de la force veritable : celui de la dignite et de la 
moderation. 

Du reste, il ne faut pas s'exagerer les consequences de ces calomnies, 
qui portent avec elles l'antidote de leur venin, et sont en definitive plus 
avantageuses que nuisibles. Elles provoquent forcement l'examen des 
hommes serieux qui veulent juger les choses par eux-memes, et y sont 
excites en raison de l'importance qu'on y donne ; or, le Spiritisme, loin 
de redouter l'examen, le provoque, et ne se plaint que d'une chose, e'est 
que tant de gens en parlent comme les aveugles des couleurs ; mais 
grace aux soins que nos adversaires prennent de le faire connaitre, cet 
inconvenient n'existera bientot plus, et e'est tout ce que nous demandons. 
La calomnie qui ressort de cet examen le grandit au lieu de l'abaisser. 

Spirites, ne vous plaignez done pas de ces travestissements ; ils 
n'enleveront aucune des qualites du Spiritisme ; ils les feront au 
contraire ressortir avec plus d'eclat par le contraste, et tourneront a la 
confusion des calomniateurs. Ces mensonges peuvent certainement avoir 
pour effet immediat d'abuser quelques personnes, et meme de les 
detourner ; mais qu'est-ce que cela ? Que sont quelques individus aupres 
des masses ? Vous savez vous-memes combien le nombre en est peu 
considerable. Quelle influence cela peut-il avoir sur l'avenir ? Cet avenir 
vous est assure : les faits accomplis vous en repondent, et 
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chaque jour vous apporte la preuve de l'inutilite des attaques de nos 
adversaires. La doctrine du Christ n'a-t-elle pas ete calomniee, qualifiee 
de subversive et d'impie? Lui-meme n'a-t-il pas ete traite de fourbe et 
d'imposteur ? S'en est-il emu ? Non, parce qu'il savait que ses ennemis 
passeraient et que sa doctrine resterait. Ainsi en sera-t-il du Spiritisme. 
Singuliere coincidence ! II n'est autre que le rappel a la pure loi du 
Christ, et on l'attaque avec les memes armes ! Mais ses detracteurs 
passeront ; c'est une necessite a laquelle nul ne peut se soustraire. La 
generation actuelle s'eteint tous les jours, et avec elle s'en vont les 
hommes imbus des prejuges d'un autre temps ; celle qui s'eleve est 
nourrie des idees nouvelles, et vous savez d'ailleurs qu'elle se compose 
d'Esprits plus avances qui doivent faire regner enfin la loi de Dieu sur la 
terre. Regardez done les choses de plus haut ; ne les voyez pas au point 
de vue retreci du present, mais etendez vos regards vers l'avenir et dites- 
vous : L'avenir est a nous ; que nous importe le present ! que nous font 
les questions de personnes ! les personnes passent, les institutions 
restent. Songez que nous sommes dans un moment de transition ; que 
nous assistons a la lutte entre le passe qui se debat et tire en arriere, et 
l'avenir qui nait, et tire en avant. Qui l'emportera? Le passe est vieux et 
caduc, - nous parlons des idees, - tandis que l'avenir est jeune, et 
marche a la conquete du progres qui est dans les lois de Dieu. Les 
hommes du passe s'en vont ; ceux de l'avenir arrivent ; sachons done 
attendre avec confiance, et felicitons-nous d'etre les premiers pionniers 
charges de defricher le terrain. Si nous avons la peine, nous aurons le 
salaire. Travaillons done, non par une propagande furibonde et 
irreflechie, mais avec la patience et la perseverance du laboureur qui sait 
le temps qu'il lui faut pour atteindre la moisson. Semons l'idee, mais ne 
compromettons pas la recolte par un ensemencement intempestif et par 
notre impatience, en devancant la saison propre pour chaque chose. 
Cultivons surtout les plantes fertiles qui ne demandent qu'a produire ; 
elles sont assez nombreuses pour occuper tous nos instants, sans user 
nos forces contre des rocs inamovibles que Dieu se charge d'ebranler ou 
de deraciner quand il en sera temps, car s'il a la puissance d'elever les 
montagnes, il a celle de les abaisser. Quittons la figure, et disons 
nettement qu'il est des resistances qu'il serait superflu de chercher a 
vaincre, et qui s'obstinent plus par amour-propre ou par interet que par 
conviction ; ce serait perdre son temps que de chercher a les amener a 
soi ; elles ne cederont que devant la force de l'opinion. Recrutons les 
adeptes parmi les gens de bonne volonte, qui ne font pas defaut ; 
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augmentons la phalange de tous ceux qui, las du doute et effrayes du 
neant materialiste, ne demandent qu'a croire, et bientot le nombre en sera 
tel que les autres finiront par se rendre a l'evidence. Deja ce resultat se 
manifeste, et attendez-vous, avant peu, a voir dans vos rangs ceux que 
vous n'y attendiez que les derniers. 



Les faux freres et les amis maladroits. 

Ainsi que nous l'avons demontre dans notre precedent article, rien ne 
saurait prevaloir contre la destinee providentielle du Spiritisme. De 
meme que nul ne peut empecher la chute de ce qui, dans les decrets 
divins : hommes, peuples ou choses, doit tomber, nul ne peut arreter la 
marche de ce qui doit aller en avant. Cette verite, par rapport au 
Spiritisme, ressort des faits accomplis, et bien plus encore d'un autre 
point capital. Si le Spiritisme etait une simple theorie, un systeme, il 
pourrait etre combattu par un autre systeme, mais il repose sur une loi de 
nature, tout aussi bien que le mouvement de la terre. L'existence des 
Esprits est inherente a l'espece humaine ; on ne peut done faire qu'ils ne 
soient pas, et Ton ne peut pas plus leur interdire de se manif ester qu'on 
ne peut empecher rhornme de marcher. lis n'ont besoin pour cela 
d'aucune permission, et se rient de toutes les defenses, car il ne faut pas 
perdre de vue qu'outre les manifestations medianimiques proprement 
dites, il y a les manifestations naturelles et spontanees, qui se sont 
produites dans tous les temps et se produisent tous les jours chez une 
foule de gens qui n'ont jamais entendu parler des Esprits. Qui pourrait 
done s'opposer au developpement d'une loi de nature ? Cette loi etant 
l'oeuvre de Dieu, s'insurger contre elle, e'est se revolter contre Dieu. Ces 
considerations expliquent l'inutilite des attaques dirigees contre le 
Spiritisme. Ce que les Spirites ont a faire en presence de ces agressions, 
e'est de continuer paisiblement leurs travaux, sans forfanterie, avec le 
calme et la confiance que donne la certitude d'arriver au but. 

Toutefois, si rien ne peut arreter la marche generale, il est des 
circonstances qui peuvent y apporter des entraves partielles, comme un 
petit barrage peut ralentir le cours d'un fleuve sans l'empecher de 
couler. De ce nombre sont les demarches inconsiderees de certains 
adeptes plus zeles que prudents, qui ne calculent pas assez la portee de 
leurs actes ou de leurs paroles ; par la ils produisent sur les personnes 
non encore initiees a la doctrine une impression defavorable, bien plus 
propre a les eloigner que les diatribes des adversaires. Le 
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Spiritisme est sans doute tres repandu, mais il le serait encore plus si tous 
les adeptes avaient toujours ecoute les conseils de la prudence, et su se 
tenir dans une sage reserve. II faut sans doute leur tenir compte de 
l'intention, mais il est certain que plus d'un a justifie le proverbe : Mieux 
vaut un ennemi avoue qu'un ami maladroit. Le pire de cela, c'est de 
fournir des amies aux adversaires qui savent habilement exploiter une 
maladresse. Nous ne saurions done trop recommander aux Spirites de 
reflechir murement avant d'agir ; en pareil cas la prudence commande de 
ne pas s'en rapporter a son opinion personnelle. Aujourd'hui que de tous 
cotes se forment des groupes ou societes, rien n'est plus simple que de se 
concerter avant d'agir. Le vrai Spirite, n'ayant en vue que le bien de la 
chose, sait faire abnegation d'amour-propre ; croire a sa propre infaillibilite, 
refuser de se rendre a l'avis de la majorite, et persister dans une voie qu'on 
demontre mauvaise et compromettante, n'est pas le fait d'un vrai Spirite ; 
ce serait faire preuve d'orgueil si ce n'etait le fait d'une obsession. 

Parmi les maladresses, il faut placer en premiere ligne les publications 
intempestives ou excentriques, parce que ce sont les faits qui ont le plus 
de retentissement. Aucun Spirite n'ignore que les Esprits sont loin 
d'avoir la souveraine science ; beaucoup d'entre eux en savent moins que 
certains hommes, et, comme certains hommes aussi, n'en ont pas moins 
la pretention de tout savoir. lis ont sur toutes choses leur opinion 
personnelle qui peut etre juste ou fausse ; or, comme les hommes encore, 
ce sont generalement ceux qui ont les idees les plus fausses qui sont les 
plus entetes. Ces faux savants parlent de tout, echafaudent des systemes, 
creent des utopies, ou dictent les choses les plus excentriques, et sont 
heureux de trouver des interpretes complaisants et credules qui acceptent 
leurs elucubrations les yeux fermes. Ces sortes de publications ont de 
tres graves inconvenients, car le medium abuse lui-meme, seduit le plus 
souvent par un nom apocryphe, les donne comme des choses serieuses 
dont la critique s'empare avec empressement pour denigrer le Spiritisme, 
tandis qu'avec moins de presomption, il lui eut suffi de prendre conseil 
de ses collegues pour etre eclaire. II est assez rare que, dans ce cas, le 
medium ne cede pas a l'injonction d'un Esprit qui veut, helas ! encore 
comme certains hommes, a toute force etre imprime ; avec plus 
d'experience, il saurait que les Esprits vraiment superieurs conseillent, 
mais ne s'imposent ni ne flattent jamais, et que toute prescription 
imperieuse est un signe suspect. 

Lorsque le Spiritisme sera completement assis et connu, les 
publications de cette nature n'auront pas plus d'inconvenients que les 
mauvais traites de science n'en ont de nos jours ; mais au debut, nous le 
repetons, elles ont un cote tres facheux. On ne saurait done, en fait de 
publicite, apporter trop de circonspection, ni calculer avec trop de 
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soin l'effet qui peut etre produit sur le lecteur. En resume, c'est une grave 
erreur de se croire oblige de publier tout ce que dictent les Esprits, 
puisque, s'il y en a de bons et d'eclaires, il y en a de mauvais et 
d'ignorants ; il importe de faire un choix tres rigoureux de leurs 
communications, et d'elaguer tout ce qui est inutile, insignifiant, faux ou 
de nature a produire une mauvaise impression. II faut semer, sans doute, 
mais semer de la bonne graine et en temps opportun. 

Passons a un sujet plus grave encore, les faux freres. Les adversaires 
du Spiritisme, quelques-uns du moins, car il peut y en avoir de bonne 
foi, ne sont pas, comme on le sait, tous scrupuleux sur le choix des 
moyens ; tout est pour eux de bonne guerre, et quand on ne peut prendre 
une citadelle d'assaut, on la mine en dessous. A defaut de bonnes 
raisons, qui sont les armes loyales, on les voit tous les jours deverser sur 
le Spiritisme le mensonge et la calomnie. La calomnie est odieuse, ils le 
savent bien, et le mensonge peut etre dementi, aussi cherchent-ils des 
faits pour se justifier ; mais comment trouver des faits compromettants 
chez des gens serieux, si ce n'est en les produisant soi-meme ou par des 
affilies ? Le danger n'est pas dans les attaques a force ouverte ; il n'est ni 
dans les persecutions, ni meme dans la calomnie, ainsi que nous l'avons 
vu ; mais il est dans les menees occultes employees pour discrediter et 
miner le Spiritisme par lui-meme. Reussiront-ils? C'est ce que nous 
examinerons tout a l'heure. 

Nous avons deja appele l'attention sur cette manoeuvre dans la relation 
de notre voyage en 1862 (page 45), parce que, sur notre route, nous avons 
recu trois baisers de Judas dont nous n'avons pas ete dupe, quoique nous 
n'en ayons rien manifeste ; du reste nous en avions ete prevenu avant 
notre depart, ainsi que des pieges qui nous seraient tendus. Mais nous 
avons garde l'oeil sur eux, certain qu'un jour ils montreraient le bout de 
l'oreille, car il est aussi difficile a un faux Spirite de contrefaire toujours le 
vrai Spirite, qu'a un mauvais Esprit de simuler un Esprit superieur ; ni l'un 
ni l'autre ne peuvent soutenir longtemps leur role. 

De plusieurs localites on nous signale des individus, hommes ou 
femmes, aux antecedents et aux accointances suspectes, dont le zele 
apparent pour le Spiritisme n'inspire qu'une tres mediocre confiance, et 
nous ne sommes pas surpris d'y rencontrer les trois Judas dont nous 
avons parle : il y en a dans le bas et dans le haut de l'echelle. De leur part 
c'est souvent plus que du zele ; c'est de l'enthousiasme, une admiration 
fanatique. Selon eux leur devouement va jusqu'au sacrifice de leurs 
interets, et malgre cela ils n'attirent aucune sympathie : un fluide malsain 
semble les entourer ; leur presence dans les reunions y jette un manteau 
de glace. Ajoutons qu'il en est dont les moyens d'existence deviennent 
un probleme, en province surtout ou tout le monde se connait. 
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Ce qui caracterise principalement ces pretendus adeptes, c'est leur 
tendance a faire sortir le Spiritisme des voies de la prudence et de la 
moderation par leur ardent desir du triomphe de la verite ; a pousser aux 
publications excentriques, a s'extasier d'admiration devant les 
communications apocryphes les plus ridicules, et qu'ils ont soin de 
repandre ; a provoquer, dans les reunions, des sujets compromettants sur 
la politique et la religion, toujours pour le triomphe de la verite qu'il ne 
faut pas tenir sous le boisseau ; leurs eloges sur les hommes et les choses 
sont des coups d'encensoir a casser cinquante visages : ce sont les Fiers- 
a-bras du Spiritisme. D'autres sont plus doucereux et plus patelins ; sous 
leur regard oblique et avec des paroles mielleuses, ils soufflent la discorde 
tout en prechant l'union ; ils jettent adroitement sur le tapis des questions 
irritantes ou blessantes, des sujets de nature a provoquer des dissidences ; 
ils excitent une jalousie de preponderance entre les differents groupes, et 
seraient enchantes de les voir se jeter la pierre, et, a la faveur de 
quelques divergences d'opinion sur certaines questions de forme ou de 
fond, le plus souvent provoquees, elever drapeau contre drapeau. 

Quelques-uns font, a leur dire, une effrayante consommation de livres 
spirites, dont les libraires ne s'apercoivent guere, et une propagande a 
outrance ; mais, par l'effet du hasard, le choix de leurs adeptes est 
malheureux ; une fatalite les porte a s'adresser de preference a des gens 
exaltes, aux idees obtuses, ou qui ont deja donne des signes 
d'aberration ; puis, un cas echeant qu'ils deplorent en le criant partout, on 
constate que ces gens s'occupaient de Spiritisme, dont la plupart du 
temps ils n'ont pas compris le premier mot. Aux livres spirites que ces 
apotres zeles distribuent genereusement, ils ajoutent souvent, non des 
critiques, ce serait maladroit, mais des livres de magie et de sorcellerie, 
ou des ecrits politiques peu orthodoxes, ou des diatribes ignobles contre 
la religion, afin que, toujours un cas quelconque echeant, fortuit ou non, 
on puisse, dans une verification, confondre le tout ensemble. 

Comme il est plus commode d'avoir les choses sous la main, pour 
avoir des comperes dociles, ce qu'on ne trouve pas partout, il en est qui 
organisent ou font organiser des reunions ou Ton s'occupe de preference 
de ce dont precisement le Spiritisme recommande de ne pas s'occuper, et 
ou Ton a soin d'attirer des etrangers qui ne sont pas toujours des amis ; la 
le sacre et le profane sont indignement confondus ; les noms les plus 
veneres sont meles aux pratiques les plus ridicules de la magie noire, 
avec accompagnement de signes et mots cabalistiques, talismans, 
trepieds sibyllins et autres accessoires ; quelques-uns y ajoutent, 
comme complement, et parfois comme produit lucratif, la cartomancie, 
la chiromancie, le marc de cafe, le somnambulisme paye, etc. ; des 
Esprits complaisants, qui y trouvent des interpretes 
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non moins complaisants, predisent l'avenir, disent la bonne aventure, 
decouvrent les tresors caches et les oncles d'Amerique, indiquent au 
besoin le cours de la Bourse et les numeros gagnants de la loterie ; puis, 
un beau jour, la justice intervient, ou bien on lit dans un journal le 
compte rendu d'une seance de Spiritisme auquel l'auteur a assiste et 
raconte ce qu'il a vu, de ses propres yeux vu. 

Essayerez-vous de ramener tous ces gens-la a des idees plus saines ? 
Ce serait peine perdue, et Ton comprend pourquoi : la raison et le cote 
serieux de la doctrine ne sont pas leur affaire ; c'est ce qui les chagrine le 
plus ; leur dire qu'ils nuisent a la cause, qu'ils donnent des armes a ses 
ennemis, c'est les flatter ; leur but etant de la discrediter en ayant l'air de 
la defendre. Instruments, ils ne craignent ni de compromettre les autres 
en les poussant sous le coup de la loi, ni de s'y placer eux-memes, parce 
qu'ils savent y trouver compensation. 

Leur role n'est pas toujours identique ; il varie selon leur position 
sociale, leurs aptitudes, la nature de leurs relations et l'element qui les fait 
agir ; mais le but est toujours le meme. Tous n'emploient pas des moyens 
aussi grossiers, mais qui n'en sont pas moins perfides. Lisez certaines 
publications soi-disant sympathiques a l'idee, meme en apparence 
defensive de l'idee, pesez-en toutes les pensees, et voyez si parfois a cote 
d'une approbation placee en guise de couverture et d'etiquette, vous ne 
decouvrez pas, jetee comme par hasard, une pensee insidieuse, une 
insinuation a double sens, un fait rapporte d'une maniere ambigue et 
pouvant s'interpreter dans un sens defavorable. Dans le nombre il en est 
de moins gazees, et qui, sous le manteau du Spiritisme, sont evidemment 
faites en vue de susciter des divisions parmi les adeptes. 

On nous demandera, sans doute, si toutes les turpitudes dont nous 
venons de parler sont invariablement le fait de manoeuvres occultes, ou 
une comedie jouee dans un but interesse, et si elles ne peuvent etre aussi 
celui d'un mouvement spontane ; en un mot, si tous les Spirites sont des 
hommes de bon sens et incapables de se tromper? 

Pretendre que tous les Spirites sont infaillibles serait aussi absurde que 
la pretention de nos adversaires d'avoir seuls le privilege de la raison. 
Mais s'il en est qui se trompent, c'est done qu'ils se meprennent sur le sens 
et le but de la doctrine ; dans ce cas, leur opinion ne peut faire loi, et il est 
illogique ou deloyal, selon l'intention, de prendre l'idee individuelle pour 
l'idee generate, et d'exploiter une exception. II en serait de meme si Ton 
prenait les aberrations de quelques savants pour les regies de la science. A 
ceux-la nous dirons : Si vous voulez savoir de quel cote est la presomption 
de verite, etudiez les principes admis par l'immense majorite, si ce n'est 
encore l'unanimite absolue des Spirites du monde entier. 
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Les croyants de bonne foi peuvent done se tromper, et nous ne leur 
faisons pas un crime de ne pas penser comme nous ; si, parmi les 
turpitudes rapportees ci-dessus, il en etait qui fussent le fait d'une 
opinion personnelle, on ne pourrait y voir que des ecarts isoles, 
regrettables, dont il serait injuste de faire retomber la responsabilite sur 
la doctrine qui les repudie hautement ; mais si nous disons qu'elles 
peuvent etre le resultat de manoeuvres interessees, e'est que notre tableau 
est pris sur modeles. Or, comme e'est la seule chose que le Spiritisme ait 
veritablement a craindre pour le moment, nous invitons tous les adeptes 
sinceres a se tenir sur leurs gardes en evitant les pieges qu'on pourrait 
leur tendre. A cet effet, ils ne sauraient etre trop circonspects sur les 
elements a introduire dans leurs reunions, ni repousser avec trop de soin 
toutes les suggestions qui tendraient a en denaturer le caractere 
essentiellement moral. En y maintenant l'ordre, la dignite et la gravite 
qui conviennent a des hommes serieux s'occupant d'une chose serieuse, 
ils en fermeront l'acces aux malintentionnes qui s'en retireront quand ils 
reconnaitront n'y avoir rien a faire. Par les memes motifs, ils doivent 
decliner toute solidarity, avec les reunions formees en dehors des 
conditions prescrites par la saine raison et les vrais principes de la 
doctrine, s'ils ne peuvent les ramener dans la bonne voie. 

Comme on le voit, il y a certainement une grande difference entre les 
faux freres et les amis maladroits, mais, sans le vouloir, le resultat peut 
etre le meme : discrediter la doctrine. La nuance qui les separe n'est 
souvent que dans l'intention, ce qui fait qu'on pourrait quelquefois les 
confondre, et, en les voyant servir les interets du parti adverse, supposer 
qu'ils ont ete gagnes par lui. La circonspection est done, en ce moment 
surtout, plus necessaire que jamais, car il ne faut pas oublier que paroles 
actions ou ecrits inconsideres sont exploites, et que les adversaires sont 
enchantes de pouvoir dire que cela vient des Spirites. 

Dans cet etat de choses, on comprend quelles armes la speculation, en 
raison des abus auxquels elle peut donner lieu, peut offrir aux 
detracteurs pour appuyer leur accusation de jonglerie. Ce peut done, 
dans certains cas, etre un piege tendu dont il faut se defier. Or, comme il 
n'y a pas de jonglerie philanthropique, l'abnegation et le 
desinteressement absolus des mediums enlevent aux detracteurs un de 
leurs plus puissants moyens de denigrement en coupant court a toute 
discussion sur ce sujet. 

Pousser la defiance a l'exces serait un tort grave, sans doute, mais dans 
un temps de lutte, et quand on connait la tactique de l'ennemi, la 
prudence devient une necessite qui n'exclut, du reste, ni la moderation, 
ni l'observation des convenances dont on ne doit jamais se departir. On 
ne saurait d'ailleurs se meprendre sur le caractere du vrai Spirite ; 
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il y a chez lui une franchise d'allures qui defie toute suspicion, quand 
surtout elle est corroboree par la pratique des principes de la doctrine. 
Que Ton eleve drapeau contre drapeau, comme cherchent a le faire nos 
antagonistes, l'avenir de chacun est subordonne a la somme de 
consolation et de satisfaction morale qu'ils apportent ; un systeme ne 
peut prevaloir sur un autre qu'a la condition d'etre plus logique, ce dont 
l'opinion publique est le souverain juge ; dans tous les cas la violence, 
les injures et racrimonie sont de mauvais antecedents et une 
recommandation plus mauvaise encore. 

Reste a examiner les consequences de cet etat de choses. Ces menees 
peuvent sans contredit apporter momentanement quelques perturbations 
partielles, c'est pourquoi il faut les dejouer autant que possible mais elles 
ne sauraient prejudicier a l'avenir ; d'abord parce qu'elles n'auront qu'un 
temps, puisqu'elles sont une manoeuvre d'opposition qui tombera par la 
force des choses ; en second lieu que, quoi qu'on dise et quoi qu'on 
fasse, on n'otera jamais a la doctrine son caractere distinctif, sa 
philosophic rationnelle ni sa morale consolante. On aura beau la torturer 
et la travestir, faire parler les Esprits a son gre, ou recueillir des 
communications apocryphes pour jeter des contradictions a la traverse, 
on ne fera pas prevaloir un enseignement isole, fut-il vrai et non 
suppose, contre celui qui est donne de toutes parts. Le Spiritisme se 
distingue de toutes les autres philosophies en ce qu'il n'est pas le produit 
de la conception d'un seul homme, mais d'un enseignement que chacun 
peut recevoir sur tous les points du globe, et tel est la consecration qu'a 
recue le Livre des Esprits. Ce livre, ecrit sans equivoque possible et a la 
portee de toutes les intelligences, sera toujours l'expression claire et 
exacte de la doctrine, et la transmettra intacte a ceux qui viendront apres 
nous. Les coleres qu'il excite sont un indice du role qu'il est appele a 
jouer, et de la difficulte de lui opposer quelque chose de plus serieux. Ce 
qui a fait le rapide succes de la doctrine spirite, ce sont les consolations 
et les esperances qu'elle donne ; tout systeme qui, par la negation des 
principes fondamentaux, tendrait a detruire la source meme de ces 
consolations, ne saurait etre accueilli avec plus de faveur. 

II ne faut pas perdre de vue que nous sommes, comme nous l'avons 
dit, au moment de la transition, et que nulle transition ne s'opere sans 
conflit. Qu'on ne s'etonne done pas de voir s'agiter les passions en jeu, 
les ambitions compromises, les pretentions decues, et chacun essayer de 
ressaisir ce qu'il voit lui echapper en se cramponnant au passe ; mais peu 
a peu tout cela s'eteint, la fievre se calme, les hommes passent, et les 
idees nouvelles restent. Spirites, elevez-vous par la pensee, portez vos 
regards a vingt ans en avant, et le present ne vous inquietera pas. 
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Mort de M. Guillaume Renaud, de Lyon. 

Le dimanche l er fevrier ont eu lieu, a Lyon, les obseques de 
M. Guillaume Renaud, ancien officier, medaille de Sainte-Helene, Tun 
des plus anciens et des plus fervents Spirites de cette ville, tres connu 
parmi ses freres en croyance. Quoiqu'il professat, sur quelques points de 
forme que nous avons combattus, et peu importants du reste et qui ne 
touchaient pas au fond de la doctrine, des idees particulieres qui n'etaient 
pas partagees par tous, il n'en etait pas moins generalement aime et 
estime a cause de la bonte de son caractere et de ses eminentes qualites 
morales, et si nous avions ete a Lyon a ce moment nous eussions ete 
heureux de jeter quelques fleurs sur sa tombe. Qu'il recoive ici, ainsi que 
sa famille et ses amis particuliers, ce temoignage de notre affectueux 
souvenir. 

M. Renaud, homme simple et modeste, n'etait guere connu hors de 
Lyon, et pourtant sa mort a retenti jusque dans un village de la Haute- 
Saone, ou elle a ete racontee en chaire, le dimanche 8 fevrier, de la 
maniere suivante : 

Le vicaire de la paroisse, entretenant ses paroissiens des horreurs du 
Spiritisme, ajouta que « le chef des Spirites de Lyon etait mort depuis 
trois ou quatre jours ; qu'il avait refuse les sacrements ; qu'il n'y avait eu 
a son enterrement que deux ou trois Spirites, sans parents ni pretres ; que 
si le chef des Spirites (faisant allusion a M. Allan Kardec) venait a 
mourir, il le plaindrait s'il faisait comme celui de Lyon. Puis il conclut 
en disant qu'il ne niait rien de cette doctrine, qu'il n'affirmait rien, si ce 
n'est que c'est le demon qui agit contre la volonte de Dieu. » 

Si nous voulions relever toutes les faussetes que Ton debite sur le 
Spiritisme pour essayer de donner le change sur son but et son caractere, 
nous en remplirions notre Revue. Comme cela ne nous inquiete guere, 
nous laissons dire, nous bornant a recueillir les notes qu'on nous adresse 
pour les utiliser ulterieurement, s'il y a lieu, dans l'histoire du Spiritisme. 
Dans les circonstances dont nous venons de parler, il s'agit d'un fait 
materiel sur lequel M. le vicaire a sans doute ete mal informe, car nous 
ne voulons pas supposer qu'il ait voulu sciemment induire en erreur. II 
eut sans doute mieux fait de mettre moins d'empressement et d'attendre 
des renseignements plus exacts. 

Nous ajouterons que, dans cette commune, on fit, il y a peu de temps, 
a propos de la mort d'un des habitants, repandre le bruit - quelque 
mauvais plaisant sans doute - que la societe des Freres frappeurs, 
composee de sept a huit individus de la commune, voulait faire 
ressusciter les morts en leur mettant sur le front, des emplatres, faits avec 
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une pommade preparee par la Societe spirite de Paris ; que cette societe 
des Freres frappeurs allait visiter toutes les nuits le cimetiere pour faire 
revivre les morts. Les femmes et les jeunes gens du quartier furent 
effrayes au point de ne plus oser sortir de leur maison dans la crainte de 
rencontrer le defunt. 

II n'en fallait pas davantage pour impressionner facheusement quelque 
cerveau faible ou maladif, et si un accident fut arrive, on se serait 
empresse de le mettre sur le compte du Spiritisme. 

Revenons a M. Renaud. Pendant sa maladie d'inutiles efforts furent 
tentes pour lui faire faire une abjuration authentique de ses croyances 
spirites. Neanmoins, un venerable pretre le confessa et lui donna 
l'absolution. II est vrai qu'apres cela on voulut retirer le billet de 
confession et que l'absolution fut declaree nulle par le clerge de Saint- 
Jean comme ayant ete donnee inconsiderement ; c'est un cas de 
conscience que nous ne nous chargeons pas de resoudre. D'ou cette 
reflexion tres juste, faite dans le public, que celui qui recoit l'absolution 
avant de mourir ne peut savoir si elle est valable ou non, puisque avec 
les meilleures intentions un pretre peut la donner d'une maniere 
inconsideree. Le clerge se refusa done obstinement a recevoir le corps a 
l'eglise, M. Renaud n'ayant voulu retracter aucune des convictions qui 
lui avaient donne tant de consolations et fait supporter avec resignation 
les epreuves de la vie. 

Par un sentiment de convenance que Ton appreciera, et en raison des 
personnes que nous serions force de designer, nous passons sous silence 
les regrettables manoeuvres qui furent tentees, les mensonges qui furent 
debites pour provoquer au desordre en cette circonstance. Nous nous 
bornerons a dire qu'elles furent completement dejouees par le bon sens 
et la prudence des Spirites, qui ont recu a ce sujet des preuves de la 
bienveillance de l'autorite. Des recommandations avaient ete faites par 
tous les chefs de groupes de ne repondre a aucune provocation. 

Sur le refus du clerge d'accorder les prieres de l'Eglise, le corps fut 
porte directement de la maison au cimetiere, suivi de pres de mille 
personnes, parmi lesquelles se trouvaient une cinquantaine de femmes et 
de jeunes filles, ce qui n'est pas dans les habitudes de Lyon. Sur la tombe 
une priere de circonstance a ete lue par un des assistants et ecoutee par 
tout le monde, la tete decouverte, dans un religieux recueillement. La 
foule silencieuse s'est ensuite retiree, et tout s'est termine, comme cela 
avait commence, avec l'ordre le plus parfait. 

Comme contraste nous dirons que notre ancien collegue, M. Sanson, a 
recu tous les sacrements avant de mourir ; qu'il a ete porte a l'eglise, et 
accompagne par un pretre au cimetiere, bien qu'il eut prealablement 
declare d'une maniere formelle qu'il etait Spirite et ne renierait aucune 
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de ses convictions. « Si pourtant, lui dit le pretre, je mettais cette 
condition a mon absolution, que feriez-vous? - J'en serais fache, 
repondit M. Sanson, mais je persisterais, car votre absolution ne vaudrait 
rien. - Comment cela ? Vous ne croyez done pas a l'efficacite de 
l'absolution ? - Si, mais je ne crois pas a la vertu d'une absolution recue 
par hypocrisie. Ecoutez-moi : le Spiritisme n'est pas seulement pour moi 
une croyance, un article de foi, e'est un fait aussi patent que la vie. 
Comment voulez-vous que je nie un fait qui m'est demontre comme le 
jour qui nous eclaire, a qui je dois la guerison miraculeuse de ma 
jambe ? Si je le faisais, ce serait des levres et non de coeur ; je serais 
parjure : vous donneriez done l'absolution a un parjure ; je dis qu'elle ne 
vaudrait rien, parce que vous la donneriez a la forme et non au fond. 
Voila pourquoi je prefererais m'en passer. - Mon fils, reprit le pretre, 
vous etes plus Chretien que beaucoup de ceux qui disent l'etre. » 

Nous tenons ces paroles de M. Sanson lui-meme. 

Des circonstances semblables a celles de M. Renaud pouvant se 
representee la ou ailleurs, nous esperons que tous les Spirites suivront 
l'exemple de ceux de Lyon, et qu'en aucun cas ils ne se departiront de la 
moderation qui est une consequence des principes de la doctrine, et la 
meilleure reponse a faire a ses detracteurs qui ne cherchent que des 
pretextes pour motiver leurs attaques. 

M. Renaud, evoque dans le groupe central de Lyon, trente-six heures 
apres sa mort, donna la communication suivante : 

« Je suis encore un peu embarrasse pour me communiquer, et, bien 
que je trouve ici des visages amis et des coeurs sympathiques, je me sens 
presque honteux, ou, pour mieux dire, ma pensee est un peu jeune. Oh ! 
madame B..., quelle difference et que de changements dans ma 
position ! Merci bien pour votre constante affection ; merci, madame 
V. . ., pour vos bonnes visites, pour votre accueil. 

« Vous me demandez et vous voulez savoir ce qui m'est arrive depuis 
hier. J'ai commence a me detacher de mon corps vers le matin ; il me 
semblait que je m'evaporais ; je sentais mon sang se figer dans mes 
veines, et je croyais que j'allais m'evanouir ; peu a peu, j'ai perdu la 
perception des idees et je me suis endormi avec une certaine douleur 
compressive ; puis, je me suis eveille, et alors j'ai vu tout autour de moi 
des Esprits qui m'entouraient, qui me fetaient ; la j'ai eu un peu de 
confusion : je ne distinguais pas bien les morts et les vivants ; les larmes 
et les joies ont un peu trouble ma tete, et de tous cotes je m'entendais 
appeler, comme on m'appelle encore en ce moment. Oui, grace aux vrais 
amis qui m'ont protege, evoque et encourage dans ce dur passage, car il 
y a souffrance dans ce detachement, et ce n'est pas sans une douleur 
assez vive que l'Esprit quitte le corps, je comprends le cri 
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d'arrivee, je m'explique le soupir du depart. J'ai deja ete evoque plusieurs 
fois, et puis je suis fatigue comme un voyageur qui a passe la nuit. 

« Avant de partir, voulez-vous me permettre de revenir et de vous 
serrer la main a tous ? 

« G. Renaud. » 

M. Renaud a ete evoque a la Societe de Paris ; le defaut d'espace nous 
oblige a en ajourner la publication. 



Reponse de la Societe spirite de Paris sur les questions 

religieuses. 

(Extrait du proces-verbal de la seance du 13 fevrier 1863.) 

II est donne communication d'une lettre adressee de Tonnay-Charente 
(Charente-Inferieure), a M. Allan Kardec, contenant les reponses dictees 
a un medium de cette ville sur les questions les plus dedicates des 

s 

dogmes de l'Eglise. Ces questions, adressees a l'Esprit de Jesus, fils de 
Dieu, evoque a cet effet, sont les suivantes : 

1 ° L'enfer est-il eternel ? 

2° Veuillez mettre a la portee de mon intelligence l'explication que je 
vous ai demandee sur la cene qui a precede votre Passion ? 

3° Pourquoi votre Passion s'est-elle accomplie ? 

4° Que dois-je penser de la communion ? Etes-vous dans l'hostie, mon 
Jesus? 

5° Le pouvoir temporel, qu'a-t-il de commun avec le pouvoir spirituel 
pour n'en pouvoir etre separe ? 

6° Qu'est-ce que l'amour a de si precieux pour etre dans le coeur de 
tous les hommes ? 

7° Qu'est-ce que l'histoire sacree, et qui l'a faite ? 

8° Que veut-on dire par ces paroles : histoire sacree ? 

L'auteur de la lettre demande que la Societe se prononce en seance 
solennelle sur la valeur des reponses qu'il a obtenues, et sur l'authenticite 
du nom de l'Esprit qui les a donnees. 

Le comite, apres avoir examine la question, propose la resolution 
suivante, dont il est donne lecture a la Societe, qui l'approuve 
chaleureusement, a l'unanimite, et en demande l'insertion dans la Revue 
spirite pour l'instruction de tout le monde, et afin que Ton comprenne 
l'inutilite d'adresser a l'avenir des questions sur de pareils sujets. 

Si l'auteur se fut borne a la premiere question, il suffirait de le ren- 
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voyer au Livre des Esprits, ou elle est traitee. Du reste, la question est 
mal posee ; on ne sait s'il entend l'eternite d'un lieu d'expiation, ou celle 
des peines infligees a chaque individu. 

Decision prise par la Societe spirite de Paris sur les questions proposees par M. 
de Tonnay Charente, dans sa seance du 13 fevrier 1863. 

La Societe spirite de Paris, apres avoir pris connaissance de la lettre de 
M. . . . , et des questions sur lesquelles il desire qu'elle se prononce dans 
une seance solennelle, croit devoir rappeler a l'auteur de cette lettre que 
le but essentiel du Spiritisme est la destruction des idees materialistes, et 
1' amelioration morale de rhomme ; qu'il ne s'occupe nullement de 
discuter les dogmes particuliers de chaque culte, laissant leur 
appreciation a la conscience de chacun ; que ce serait meconnaitre ce but 
que d'en faire l'instrument d'une controverse religieuse dont l'effet serait 
de perpetuer un antagonisme qu'il tend a faire disparaitre, en appelant 
tous les hommes sous le drapeau de la charite, et en les amenant a ne 
voir dans leurs semblables que des freres quelles que soient leurs 
croyances. S'il est, dans certaines religions des dogmes controversables, 
il faut laisser au temps et au progres des lumieres le soin de leur 
epuration ; le danger des erreurs qu'ils pourraient renfermer disparaitra a 
mesure que les hommes feront du principe de la charite la base de leur 
conduite. Le devoir des vrais Spirites, de ceux qui comprennent le but 
providentiel de la doctrine, est done, avant tout, de s'attacher a combattre 
l'incredulite et l'egoisme, qui sont les veritables plaies de l'humanite, et a 
faire prevaloir, autant par l'exemple que par la theorie, le sentiment de la 
charite, qui doit etre la base de toute religion rationnelle, et servir de 
guide dans les reformes sociales ; les questions de fond doivent passer 
avant les questions de formes ; or, les questions de fond sont celles qui 
ont pour objet de rendre les hommes meilleurs, attendu que tout progres 
social ou autre ne peut etre que la consequence de l'amelioration des 
masses ; e'est a cela que tend le Spiritisme, et par la il prepare les voies a 
tous les genres de progres moraux. Vouloir agir autrement, e'est 
commencer un edifice par le faite avant d'en asseoir les fondements ; 
e'est semer sur un terrain avant de l'avoir defriche. 

Comme application des principes ci-dessus, la Societe spirite de Paris 
s'est interdit par son reglement toutes les questions de controverses 
religieuses, de politique et d'economie sociale, et elle ne cedera a aucune 
incitation qui tendrait a la faire devier de cette ligne de conduite. 

Par ces motifs, elle ne saurait emettre ni officiellement, ni officieu- 
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sement d'opinions sur la valeur des reponses dictees au medium de 
M. ..., ces reponses etant essentiellement dogmatiques, et meme 
politiques, et encore moins en faire l'objet d'une discussion solennelle, 
ainsi que le demande l'auteur de la lettre. 

Quant au livre devant traiter ces questions, et dont la publication est 
prescrite par l'Esprit qui l'a dicte, la Societe n'hesite pas a declarer 
qu'elle regarderait cette publication comme inopportune et dangereuse, 
en ce qu'elle ne pourrait que fournir des armes aux ennemis du 
Spiritisme ; elle croirait, en consequence, de son devoir de la desavouer, 
comme elle desavoue toute publication propre a fausser l'opinion sur le 
but et les tendances de la doctrine. 

En ce qui concerne la nature de l'Esprit qui a dicte ces 
communications, la Societe croit devoir rappeler que le nom que prend 
un Esprit n'est jamais une garantie de son identite ; qu'on ne saurait voir 
une preuve de sa superiorite dans quelques idees justes qu'il emettrait, si 
avec ces idees il s'en trouve de fausses. Les Esprits vraiment superieurs 
sont logiques et consequents dans tout ce qu'ils disent ; or, ce n'est pas le 
cas de celui dont il s'agit ; sa pretention de croire que ce livre doit avoir 
pour consequence d'engager le gouvernement a modifier certaines 
parties de sa politique, suffirait pour faire douter de son elevation et 
encore mieux du nom qu'il prend, parce que cela n'est pas rationnel. Son 
insuffisance ressort encore de deux autres faits non moins 
caracteristiques. 

Le premier est qu'il est completement faux que M. Allan Kardec ait 
recu mission, ainsi que le pretend l'Esprit, d'examiner et de faire publier 
le livre dont il s'agit ; s'il a mission de l'examiner, ce ne peut etre que 
pour en faire sentir les inconvenients et en combattre la publication. 

Le second fait est dans la maniere dont l'Esprit exalte la mission du 
medium, ce que ne font jamais les bons Esprits, et ce que font, au 
contraire, ceux qui veulent s'imposer en captant la confiance par 
quelques belles paroles, a l'aide desquelles ils esperent faire passer le 
reste. 

En resume, il demeure evident pour la Societe que le nom dont se pare 
l'Esprit, qui dit etre le Christ, est apocryphe ; elle croit devoir engager 
l'auteur de la lettre ainsi que son medium a ne pas se faire illusion sur 
ces communications, et a se renfermer dans le but essentiel du 
Spiritisme. 
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Fran^ois-Simon Louvet, du Havre. 

La communication suivante a ete donnee spontanement dans une 
reunion spirite, au Havre, le 12 fevrier 1863 : 

Auriez-vous pitie d'un pauvre miserable qui souffre depuis si 
longtemps de si cruelles tortures ! Oh ! le vide... l'espace... je tombe, je 
tombe, au secours ! Mon Dieu, j'ai eu une si miserable vie !... J'etais un 
pauvre diable, je souffrais souvent la faim dans mes vieux jours ; c'est 
pour cela que je m'etais mis a boire et j'avais honte et degout de tout... 
J'ai voulu mourir et je me suis jete... Oh ! mon Dieu, quel moment !... 
Pourquoi done desirer d'en finir quand j'etais si pres du terme ? Priez ! 
pour que je ne voie plus toujours un vide au-dessous de moi... Je vais 
me briser sur ces pierres. Je vous en conjure, vous qui avez connaissance 
des miseres de ceux qui ne sont plus ici-bas, je m'adresse a vous, 
quoique vous ne me connaissiez pas, parce que je souffre tant... 
Pourquoi vouloir avoir des preuves ? Je souffre, n'est-ce pas assez ? Si 
j'avais faim au lieu de cette souffrance plus terrible, mais invisible pour 
vous, vous n'hesiteriez pas a me soulager en me donnant un morceau de 
pain. Je vous demande de prier pour moi. Je ne puis rester davantage. 
Demandez a un de ces heureux qui sont ici, et vous saurez qui j'etais. 
Priez pour moi. 

Francois-Simon Louvet. 

Aussitot, a la suite de cette communication, l'Esprit protecteur du 
medium dit : Celui qui vient de s'adresser a toi, mon enfant, est un 
pauvre malheureux qui avait une epreuve de misere sur la terre, mais le 
degout l'a pris, le courage lui a failli, et l'infortune, au lieu de regarder 
en haut ainsi qu'il aurait du le faire, s'est adonne a l'ivrognerie, est 
descendu aux dernieres limites du desespoir, et a mis un terme a sa 
triste epreuve en se jetant de la tour de Francois I er , le 22 juillet 1857. 
Ayez pitie de sa pauvre ame, qui n'est pas avancee, mais qui a 
cependant assez de connaissance de la vie future pour souffrir et desirer 
une nouvelle epreuve. Priez Dieu de lui accorder cette grace, et vous 
ferez une bonne oeuvre. Je suis heureux de vous voir reunis, mes chers 
enfants ; je suis avec vous lorsque vous vous reunissez ainsi. Je suis 
toujours pret a vous donner mes enseignements ; si un bon Esprit ne 
pouvait se communiquer a vous par manque de rapports physiques, je 
serais son intermediate ; mais vous etes entoures de bons Esprits, et je 
les laisse vous instruire. Perseverez dans la voie du Seigneur et vous 
serez benis. Prenez patience dans les epreuves, ne vous rebutez pas de 
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faire le bien par l'ingratitude des hommes. Bientot les hommes seront 
meilleurs et les temps en sont proches. Adieu, mes bien aimes, je vous 
suis en tous vos chagrins comme dans vos joies. La paix soit sur vous. 

Ton Esprit protecteur. 

Des recherches ayant ete faites, on trouva dans le Journal du Havre du 
23 juillet 1857 l'article suivant, dont voici la substance : 

« Hier a quatre heures, les promeneurs de la jetee ont ete 
douloureusement impressionnes par un affreux accident : un homme 
s'est elance de la tour et est venu se briser sur les pierres. C'est un vieux 
haleur, que ses penchants a l'ivrognerie ont conduit au suicide. II se 
nomme Francois-Victor-Simon Louvet. Son corps a ete transports chez 
une de ses filles, rue de la Corderie, et il etait age de soixante-sept ans. » 

Remarque. Un incredule, a qui ce fait medianimique etait rapporte 
comme preuve de la realite des communications d'outre-tombe, 
repondit : « Mais qui sait si le medium n'avait pas connaissance du 
Journal du Havre, et s'il n'a pas bati son roman sur cette anecdote ? » La 
supercherie, comme on le voit, est toujours le dernier retranchement des 
negateurs quand ils ne peuvent se rendre compte d'un fait dont l'evidence 
materielle ne peut etre revoquee en doute ; avec eux, il ne suffit meme 
pas de leur montrer qu'on n'a rien dans les mains, rien dans les poches, 
car, disent-ils, les escamoteurs en font autant, et cependant ils defient la 
perspicacite de l'observateur. 

A cela, nous demanderons a notre tour quel interet pouvait avoir le 
medium a jouer la comedie ? On ne peut meme pas ici supposer un 
interet d'amour-propre dans une chose qui se passe dans Tintimite de la 
famille, alors qu'on ne tromperait que soi-meme et les siens. D'ailleurs, 
lorsqu'on veut s'amuser, on ne prend pas des sujets de cette nature, fort 
peu recreatifs, et il n'est pas admissible qu'une jeune femme pieuse mele 
le nom de Dieu a une grossiere plaisanterie. Le desinteressement absolu 
et l'honorabilite de la personne sont les meilleures garanties de sincerite 
et la reponse la plus peremptoire a faire en pareil cas. 

Nous ferons en outre remarquer le chatiment inflige a ce suicide. 
Depuis tantot six ans qu'il est mort, il se voit toujours tomb ant de la tour 
et allant se briser sur les pierres ; il s'epouvante du vide qu'il a devant 
lui ; et cela depuis six ans ! Combien cela durera-t-il ? il n'en sait rien, et 
cette incertitude augmente ses angoisses. Cela ne vaut-il pas l'enfer et 
ses flammes ? Qui nous a revele ces chatiments ? les avons-nous 
inventes ? Non ; ce sont ceux memes qui les endurent qui viennent les 
decrire, comme d'autres decrivent leurs joies. 
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Entretiens d'outre-tombe. 

Clara Rivier. 

(Societe spirite de Paris, 23 Janvier 1863. - Medium, M. Leymarie.) 

M. J. . . medecin a . . ., (Gard), nous transmet le fait suivant : 

« Une famille de laboureurs, mes voisins de campagne, avaient une 
jeune fille de dix ans, nommee Clara, completement infirme depuis 
quatre ans. Pendant toute sa vie elle n'a jamais fait entendre une seule 
plainte, ni donne un seul signe d'impatience ; quoique depourvue 
d'instruction, elle consolait sa famille affligee en l'entretenant de la vie 
future et du bonheur qu'elle devait y trouver. Elle est morte en septembre 
1862, apres quatre jours de tortures et de convulsions, pendant lesquelles 
elle n'a pas cesse de prier Dieu. « Je ne crains pas la mort, disait-elle 
puisqu'une vie de bonheur m'est reservee apres. » Elle disait a son pere, 
qui pleurait : « Console-toi ; je reviendrai te visiter ; mon heure est 
proche, je le sens ; mais quand elle arrivera, je le saurai et te previendrai 
d'avance. » En effet, lorsque le moment fatal fut sur le point de 
s'accomplir, elle appela tous les siens en disant : « Je n'ai plus que cinq 
minutes a vivre ; donnez-moi vos mains. » Et elle expira comme elle 
l'avait annonce. 

Depuis lors, un Esprit frappeur est venu visiter la maison des epoux 
Rivier, ou il bouleverse tout ; il frappe la table, comme s'il avait une 
massue ; il agite les draperies et les rideaux, remue la vaisselle et joue 
aux boules dans les greniers. Cet Esprit apparait sous la forme de Clara a 
la jeune soeur de celle-ci, qui n'a que cinq ans. D'apres cette enfant, sa 
soeur lui a souvent parle, et ce qui exclut tout sentiment d'incertitude a 
cet egard, c'est que les apparitions lui font pousser des cris de joie, ou 
des lamentations si Ton ne fait pas de suite ce qu'elle desire, c'est-a-dire 
eteindre le feu et toutes les lumieres dans la chambre ou a lieu la vision, 
pendant laquelle l'enfant ne cesse de dire : « Mais voyez done comme 
Clara est jolie ! » 

« Le pere Rivier desirant savoir ce que voulait Clara, celle-ci demanda 
qu'on lui rendit les cheveux qu'on lui avait coupes, selon l'usage du 
pays ; mais, bien que les parents aient satisfait a ce desir en portant ses 
cheveux sur sa tombe, l'Esprit a continue ses visites et son tapage, dont 
j'ai ete temoin moi-meme, au point que les voisins et les amis s'en sont 
emus. J'ai alors fait la morale aux parents en leur demandant s'ils 
n'avaient rien a se reprocher envers quelqu'un, ou commis quelque 
action deloyale ; qu'il etait probable que l'Esprit les tourmente- 
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rait tant qu'ils n'auraient pas repares leurs fautes, et que je leur 
conseillais d'y aviser serieusement. 

« Pendant une absence de dix jours que j'ai ete force de faire, 
l'obsession a pris un caractere plus violent, au point que Rivier a eu a 
subir des luttes corps a corps et a ete renverse sur le sol. La frayeur s'est 
emparee de ces malheureux, et ils sont alles consulter un medium qui 
leur a conseille de faire une aumone generate a tous les pauvres du pays, 
aumone qui a dure deux jours. Je vous en ferai connaitre le resultat ; en 
attendant, je serai bien heureux de recevoir vos conseils a ce sujet. » 

1. Evocation de Clara Rivier. - R. Je suis pres de vous, disposee a 
repondre. 

2. D'ou vous venaient, quoique si jeune et sans instruction, les idees 
elevees que vous exprimiez sur la vie future avant votre mort ? - R. Du 
peu de temps que j'avais a passer sur votre globe et de ma precedente 
incarnation. J'etais medium lorsque je quittai la terre, et j'etais medium 
en revenant parmi vous. C'etait une predestination ; je sentais et je 
voyais ce que je disais. 

3. Comment se fait-il qu'une enfant de votre age n'ait pousse aucune 
plainte pendant quatre annees de souffrances ? - R. Parce que la 
souffrance physique etait maitrisee par une puissance plus grande, celle 
de mon ange gardien, que je voyais continuellement pres de moi ; il 
savait alleger tout ce que je ressentais ; il rendait ma volonte plus forte 
que la douleur. 

4. Comment avez-vous ete pre venue de l'instant de votre mort ? - 
R. Mon ange gardien me le disait ; jamais il ne m'a trompee. 

5. Vous avez dit a votre pere : « Console-toi, je viendrai te visiter. » 
Comment se fait-il qu'animee d'aussi bons sentiments pour vos parents, 
vous veniez les tourmenter apres votre mort, en faisant du tapage chez 
eux ? - R. J'ai sans doute une epreuve, ou plutot une mission a remplir. 
Si je viens re voir mes parents, croyez-vous que ce soit pour rien ? Ces 
bruits, ce trouble, ces luttes amenees par ma presence sont un 
avertissement. Je suis aidee par d'autres Esprits dont la turbulence a une 
portee, comme j'ai la mienne en apparaissant a ma soeur. Grace a nous, 
bien des convictions vont naitre. Mes parents avaient une epreuve a 
subir ; elle cessera bientot, mais seulement apres avoir porte la 
conviction dans une foule d'esprits. 

6. Ainsi ce n'est pas vous personnellement qui causez ce trouble ? - 
R. Je suis aidee par d'autres Esprits qui servent a l'epreuve reservee a 
mes chers parents. 

7. Comment se fait-il que votre soeur vous ait reconnue, si ce n'est pas 
vous qui produisez ces manifestations ? - R. Ma soeur n'a vu que 
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moi. Elle possede maintenant une seconde vue, et ce n'est pas la derniere 
fois que ma presence viendra la consoler et l'encourager. 

8. L'aumone generate qui a ete conseillee a vos parents aura-t-elle 
pour effet de faire cesser cette obsession ? - R. L'obsession finira quand 
le temps voulu pour cela sera arrive ; mais, croyez-le, la priere et la foi 
donnent une grande force pour maitriser l'obsession ; l'aumone est elle- 
meme une priere ; elle sert a consoler, et par la nous aide a porter la 
conviction dans bien des coeurs ; c'est par la foi que nous devons relever 
et sauver toute une population ; qu'importe si les ennemis du Spiritisme 
crient au demon ! Ce cri a de tout temps pousse a le connaitre, et pour un 
qui flechit, il y en a cent que la curiosite entraine a etudier. L'obsession 
et la subjugation sont, il est vrai, des epreuves pour celui qui en est 
l'objet, mais en meme temps c'est une route ouverte aux convictions 
nouvelles. Ces faits forcent a parler des Esprits, dont on ne peut nier 
l'existence en voyant ce qu'ils font. 

Remarque. II parait evident que, dans cette circonstance, l'aumone 
conseillee aux epoux Rivier etait a la fois une epreuve pour eux, plus ou 
moins profitable selon la maniere dont elle aura ete faite, et un moyen 
d'appeler l'attention d'un plus grand nombre de personnes sur ces 
phenomenes. C'est un moyen de prouver que le Spiritisme n'est pas 
l'oeuvre du demon puisqu'il conseille le bien et la charite pour combattre 
ce qu'on appelle les demons. Que peuvent les adversaires du Spiritisme 
contre des manifestations de ce genre? On peut defendre de s'occuper 
des Esprits, mais on ne peut empecher les Esprits de venir, et la preuve 
en est, c'est que ces manifestations se produisent dans les maisons meme 
ou Ton ne cherche certes pas a les provoquer, et qui, par leur reputation 
de saintete, sembleraient devoir les defier, si c'etait le diable. Contre des 
faits il n'y a ni opposition ni negation qui puissent prevaloir : d'ou il faut 
conclure que le Spiritisme doit suivre son cours. 

9. Pourquoi, si jeune, avez-vous ete affligee de tant d'infirmites ? - 
R. J'avais des fautes anterieures a expier ; j'avais mesuse de la sante et de 
la position brillante dont je jouissais dans ma precedente incarnation ; 
alors Dieu m'a dit : « Tu as joui grandement, demesurement, tu 
souffriras de meme ; tu etais orgueilleuse, tu seras humble ; tu etais fiere 
de ta beaute et tu seras brisee ; au lieu de la vanite tu t'efforceras 
d'acquerir la charite et la bonte. » J'ai fait selon la volonte de Dieu, et 
mon ange gardien m'a aidee. 

10. Voudriez-vous faire dire quelque chose a vos parents ? - R. A la 
demande d'un medium, mes parents ont fait beaucoup de charite ; ils ont 
eu raison de ne pas toujours prier des levres : il faut le faire de la main et 
du coeur. Donner a ceux qui souffrent, c'est prier, c'est etre Spirite. 
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Dieu a donne a toutes les ames le libre arbitre, c'est-a-dire la faculte de 
progresser ; a toutes il a donne la meme aspiration, et c'est pour cela que 
la robe de bure touche de plus pres la robe brochee d'or qu'on ne le pense 
generalement. Aussi, rapprochez les distances par la charite ; introduisez 
le pauvre chez vous, encouragez-le, relevez-le, ne rhumiliez pas. Si Ton 
savait pratiquer partout cette grande loi de la conscience, on n'aurait pas, 
a des epoques determinees, ces grandes miseres qui deshonorent les 
peuples civilises, et que Dieu envoie pour les chatier et pour leur ouvrir 
les yeux. 

Chers parents, priez Dieu ; aimez-vous ; pratiquez la loi du Christ : ne 
pas faire aux autres ce que vous ne voudriez pas qui vous fut fait ; 
implorez Dieu qui vous eprouve, en vous montrant que sa volonte est 
sainte et grande comme lui. Sachez, en prevision de l'avenir, vous armer 
de courage et de perseverance, car vous etes appeles encore a souffrir ; il 
faut savoir meriter une bonne position dans un monde meilleur, ou la 
comprehension de la justice divine devient la punition des mauvais 
Esprits. 

Je serai toujours pres de vous, chers parents. Adieu, ou plutot au 
revoir. Ayez la resignation, la charite, l'amour de vos semblables, et 
vous serez heureux un jour. 

Clara. 

Remarques. - C'est une belle pensee que celle-ci : « La robe de bure touche de 
plus pres qu'on ne croit a la robe brochee d'or. » C'est une allusion aux Esprits qui, 
d'une existence a l'autre, passent d'une position brillante a une position humble ou 
miserable, car souvent ils expient dans un milieu infime l'abus qu'ils ont fait des 
dons que Dieu leur avait accordes. C'est une justice que tout le monde comprend. 

Une autre pensee, non moins profonde, est celle qui attribue les calamites des 
peuples a l'infraction a la loi de Dieu, car Dieu chatie les peuples comme il chatie 
les individus. II est certain que s'ils pratiquaient la loi de charite, il n'y aurait ni 
guerres, ni grandes miseres. C'est a la pratique de cette loi que conduit le 
spiritisme ; serait-ce done pour cela qu'il rencontre des ennemis si acharnes ? Les 
paroles de cette jeune fille a ses parents, sont-elles celles d'un demon ? 



Photographie des Esprits. 



Le Courrier du Bas-Rhin du samedi 3 Janvier 1863 (partie allemande) 
contient l'article suivant, sous le titre de Photographie spectrale : 

« Les Americains, qui nous devancent en bien des choses, nous 
surpassent certainement dans l'art de la photographie et revocation des 
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Esprits. A Boston, non-seulement aujourd'hui les defunts sont appeles 
par des mediums, mais ils sont encore photographies. On doit cette 
decouverte merveilleuse a un sieur William Mumler, de Boston. 

« II y a quelque temps, c'est lui-meme qui le raconte, j'essayais dans 
mon laboratoire un nouvel appareil de photographie en faisant ma propre 
photographie ; soudain, je sentis une certaine pression s'exercer sur mon 
bras droit, et une lassitude generate dans tout le corps. Mais qui decrirait 
mon etonnement lorsque je vis mon portrait reproduit, et que je trouvai a 
sa droite l'image d'une deuxieme personne, qui n'etait autre que ma 
cousine defunte ? La ressemblance du portrait, au dire de ceux qui 
connaissaient cette dame, ne laisse rien a desirer. 

« La suite en est que M. Mumler, depuis cette epoque, ne donne plus a 
ses clients, non-seulement que des seances spiritualistes, mais execute 
encore pour eux les photographies des defunts evoques. Elles sont 
ordinairement un peu ternes et nuageuses, et les traits assez difficiles a 
reconnaitre, ce qui n'empeche pas les habitants de Boston, eclaires, de 
les declarer vraies, authentiques. Qui regarderait de si pres pour des 
images spectrales ! » 

Une pareille decouverte, si elle etait reelle, aurait assurement des 
consequences immenses, et serait un des faits de manifestations les plus 
remarquables ; nous engageons toutefois a l'accueillir avec une prudente 
reserve ; les Americains qui, au dire de l'auteur, nous surpassent en tant 
de choses, nous ont appris qu'ils nous distancent aussi de beaucoup dans 
l'invention des canards. 

Pour quiconque connait les proprietes du perisprit, la chose, au 
premier abord, ne parait pas materiellement impossible ; on voit surgir 
tant de choses extraordinaires qu'il ne faudrait s'etonner de rien. Les 
Esprits nous ont annonce des manifestations d'un nouvel ordre, plus 
surprenantes encore que celles qu'on a vues ; celle-ci serait 
incontestablement de ce nombre ; mais, encore une fois, jusqu'a 
constatation plus authentique qu'un recit de journal, il est prudent de 
rester dans le doute. Si la chose est vraie, elle se vulgarisera ; en 
attendant, il faut se garder de donner creance a tous les recits 
merveilleux que les ennemis meme du Spiritisme se plaisent a repandre 
pour le rendre ridicule ainsi que ceux qui les acceptent trop facilement. 
II faut, en outre, y regarder a plus de deux fois avant d'attribuer aux 
Esprits tous les phenomenes insolites qu'on ne peut expliquer ; un 
examen attentif y montre, le plus souvent, une cause toute materielle 
qu'on n'avait pas apercue. C'est une recommandation expresse que nous 
faisons dans le Livre des Mediums. 

A l'appui de ce que nous venons de dire, et a propos de la 
photographie spirite, nous citerons l'article suivant tire de la Patrie du 
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23 fevrier 1863. II ne peut que mettre en garde contre les jugements 
precipites. 

« Un jeune lord, qui porte un des noms les plus anciens et les plus 
illustres de la chambre haute, et dont le gout passionne pour la 
photographie vaut de grands et d'heureux succes a cet art qui, peut-etre, 
est encore une science plutot qu'un art, un jeune lord, dis-je, venait de 
perdre sa soeur qu'il aimait d'une extreme tendresse. Frappe au coeur et 
jete dans le profond decouragement que trop souvent produit le chagrin, 
il laissa la ses appareils photographiques, quitta l'Angleterre, fit un long 
voyage sur le continent, et ne rentra dans sa residence presque royale du 
Lancashire qu'apres une absence de pres de quatre ans. 

« Son desespoir, comme il arrive d'ordinaire, etait passe de l'etat aigu 
a l'etat chronique, c'est-a-dire que, sans avoir perdu de son intensite, il 
avait perdu de sa violence, et qu'il se transformait peu a peu en une 
morne resignation. 

« Quand ceux qui souffrent cherchent des consolations, ils s'adressent 
d'abord a Dieu, et ensuite au travail. Le jeune lord reprit done peu a peu 
le chemin de son laboratoire, et revint a ses appareils de photographie. 

« Par une sorte de transaction avec sa douleur, la premiere image qu'il 
songea a faire dessiner par la lumiere fut l'interieur de la chapelle ou 
reposait la depouille mortelle de sa soeur. Le negatif obtenu, il rentra 
dans son laboratoire, fit subir a la plaque de verre les preparations 
ordinaires, et exposa le cliche a la lumiere pour en obtenir une epreuve. 

« En jetant les yeux sur cette epreuve, il faillit tomber evanoui. 
L'interieur de la chapelle etait venu avec une grande nettete de dessin, 
mais la tete de la jeune miss defunte apparaissait vaguement dans la 
partie la moins eclairee de la photographie. On distinguait parfaitement 
ses traits doux et charmants, et meme les longues draperies de ses 
vetements ; cependant, a travers ces draperies les moindres details de la 
chapelle s'accusaient nettement. 

« Le premier mouvement du lord fut de croire a une apparition, mais 
bientot il sourit tristement en secouant la tete. En effet, il se rappelait 
que quelques annees auparavant, sur cette meme plaque de verre, il avait 
fait un portrait photographique de sa soeur. Ce portrait, n'ayant point 
reussi, il l'avait efface, et sans doute mal efface, puisque ses contours 
vagues se confondaient aujourd'hui avec la nouvelle image imposee sur 
la plaque. 

« En Angleterre, quelques artistes exploitent cette application bizarre 
de la photographie ; ils fabriquent et vendent des images doubles dont 
les bizarres accouplements produisent des effets etranges ou 
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plaisants. On nous a montre entre autres un chateau en mines au-dessous 
duquel transparaissaient son pare, ses facades et ses tourelles, tels qu'ils 
devaient exister avant sa destruction. 

« On fait encore des portraits de vieillards, a travers desquels on leur 
figure telle qu'elle etait au plus beau temps de la jeunesse. » 



VARIETES 



L'Akhbar, journal d' Alger, du 10 fevrier 1863, contient l'article 
suivant : 

« Mgr l'eveque d' Alger vient de publier, pour le careme de 1863, une 
instruction pastorale ou il est question du Spiritisme, ce sujet fort a 
l'ordre du jour, sur lequel le clerge dAfrique avait garde jusqu'ici le 
silence. Voici les passages qui y sont relatifs ; 

« C'est le demon qui dicte a des philosophes renommes ces doctrines 
malsaines de deux principes egaux, le bien et le mal, gouvernant avec la 
meme autorite, mais dans un sens oppose : l'esprit et la matiere ; du 
materialisme qui rapporte tout au corps et ne connait plus rien apres la 
tombe ; du scepticisme, qui doute de tout ; du fatalisme, qui excuse tout, 
en niant la liberte et la responsabilite humaine ; de la metempsycose, de 
la magie et de Yevocation des Esprits, tristes et honteux systemes que 
des intelligences devoyees cherchent a faire revivre de nos jours... 
(Page 21.) 

« Quelle histoire lamentable ne ferait-on pas des entreprises 
diaboliques, a dater du cenacle, en partant de la synagogue et des 
jongleries de Simon le magicien, pour arriver, a travers les persecutions, 
les schismes, les heresies et les incredulites de toute nature, au 
Spiritisme de nos jours, si sottement renouvele d'un paganisme anterieur 
a Moi'se et par lui justement fletri comme une abomination devant 
Dieu. » (Page 24.) 

« Ceux qui aiment a entendre les deux parties, dans toute question en 
litige, ont entiere facilite de le faire, car le Spiritisme theorique et 
pratique est amplement explique dans le Livre des Esprits et le Livre des 
Mediums, deux ouvrages qui se trouvent dans toutes les librairies 
dAlger. Si Ton veut meme pousser ses etudes plus loin, on peut ajouter a 
cette petite bibliotheque la Revue spirite, par Allan Kardec. C'est, il nous 
semble, le meilleur moyen de s'assurer si le Spiritisme est, en effet, une 
oeuvre du demon ; ou si, au contraire, c'est une revelation sous une forme 
nouvelle, comme le pretendent ses adeptes. » 

Ariel. 
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M. Home est venu a Paris, ou il n'est reste que peu de jours. On nous 
demande de divers cotes des renseignements sur les phenomenes 
extraordinaires qu'il aurait produits devant d'augustes personnages, et 
dont quelques journaux ont parle vaguement. Ces choses s'etant passees 
dans l'intimite, il ne nous appartient pas de reveler ce qui n'a aucun 
caractere officiel, et encore moins d'y meler certains noms. Nous dirons 
seulement que les detracteurs ont exploite cette circonstance, comme 
beaucoup d'autres, pour essayer de jeter le ridicule sur le Spiritisme par 
des recits absurdes, sans respect ni pour les personnes, ni pour les 
choses. Nous ajouterons que le sejour de M. Home a Paris, aussi bien 
que la qualite des maisons ou il a ete recu, est un dementi formel donne 
aux infames calomnies d'apres lesquelles il aurait ete expulse de Paris, 
comme dans le temps, pendant une absence qu'il fit, on avait fait courir 
le bruit qu'il etait enferme a Mazas pour causes graves, alors qu'il etait 
tranquillement a Naples pour sa sante. Calomnie ! toujours la calomnie ! 
II est bien temps que les Esprits viennent en purger la terre. 

Nous renvoyons nos lecteurs aux articles detailles que nous avons 
publies sur M. Home et ses manifestations dans les numeros de fevrier, 
mars et avril 1858 de la Revue spirite. 



Un article publie dans le Monde illustre sur les soi-disant mediums 
americains, M. et madame Girroodd, a egalement motive plusieurs 
demandes de renseignements. Nous n'avons rien a ajouter a ce que nous 
avons dit a ce sujet dans la Revue spirite de 1862, numero de fevrier, 
page 52, sinon que nous avons vu par nous-meme, et qu'on voit chez 
Robert Houdin des choses non moins inexplicables quand on ne connait 
pas la ficelle. Aucun Spirite ou magnetiseur, connaissant les conditions 
normales dans lesquelles se produisent les phenomenes, ne peut prendre 
ces choses au serieux, ni perdre son temps a les discuter serieusement. 

Certains adversaires maladroits ont voulu exploiter ces tours d'adresse 
contre les phenomenes Spirites, en disant que, puisqu'ils peuvent etre 
imites, c'est qu'ils n'existent pas, et que tous les mediums, a commencer 
par M. Home, sont d'habiles prestidigitateurs. lis ne font pas attention 
qu'ils donnent a l'incredulite des armes contre eux-memes, puisqu'on 
pourrait retourner l'argument contre la plupart des miracles. Sans relever 
ce qu'il y a d'illogique dans cette conclusion, et sans discuter a nouveau 
ces phenomenes, nous dirons simplement qu'il y a entre les 
prestidigitateurs et les mediums la difference du gain au 
desinteressement, de l'imitation a la realite, de la fleur artificielle a la 
fleur naturelle. Nous ne pouvons pas plus empecher un escamoteur de 
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se dire medium que de se dire physicien. Nous n'avons a prendre la 
defense d'aucune exploitation de ce genre, et nous la livrons a la critique. 



Poesies spirites. 

Pourquoi se plaindre? 

(Groupe spirite de Pau. - Medium, M. T. . .) 

Dieu crea l'homme actif, intelligent et libre, 

Et le fit l'artisan de son propre destin. 

II ouvrit devant lui deux routes qu'il peut suivre : 

L'une va vers le mal et l'autre vers le bien. 

La premiere des deux est douce en apparence ; 

Pour la suivre, il ne faut aucun penible effort : 

Sans etude ni soins, vivre dans l'indolence, 

A ses instincts brutaux laisser un libre essor, 

Voila tout ce qu'il faut. - La seconde, au contraire, 

Veut de constants efforts, un travail soutenu, 

Et les soins vigilants, et la recherche austere, 

La raison degagee et l'instinct contenu. 

L'homme, libre en son choix, peut prendre la premiere, 

Croupir dans l'ignorance et l'immoralite ; 

Preferer au devoir la passion grossiere, 

A la raison, l'instinct et la brutalite. 

Ou bien il peut, pretant une oreille docile 

A la voix qui lui dit : « Tu fus fait pour grandir, 

Pour progresser et non pour rester immobile, » 

Dans la seconde entrer plein d'un noble desk. 

Selon qu'il se decide il voit sa destinee 

Sombre se derouler sous son oeil eperdu, 

Ou bien lui souriant comme la fiancee 

Sourit a l'homme heureux a qui son cceur est du. 

Si vous faites le mal, vous pourrez en ce monde 

La richesse acquerir, les titres, les honneurs ; 

Mais le calme de l'ame, et cette joie profonde 

Qui nait des saints desks et rejouit les cceurs 

S'enfukont pour toujours ; et du remords, poignante, 

Vous poursuivra la voix au milieu des festins, 

Melant pour les troubler sa note discordante 

A vos chants de triomphe, a vos joyeux refrains. 

Puis, quand aura sonne pour vous l'heure fatale, 

Quand l'Esprit degage du corps qui l'enfermait 

Rentrera de nouveau dans la sphere morale 

Ou la verite luit et l'erreur disparait, 

Ou le sophisme impur, la lache hypocrisie 

Ne trouvent point d'acces, ou tout est lumineux, 

Fantome accusateur, votre coupable vie 

Surgira devant vous pour vous suivre en tous lieux. 
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Vos crimes deviendront vos bourreaux, et vous, riche, 

Vous vous sentirez nu ; puissant, abandonne ; 

Vous fuirez effare, tremblant comme la biche 

Fuit devant le chasseur a sa perte acharne. 

Peut-etre qu'ivre alors d'orgueil et de souffrance, 

Vers Dieu vous pousserez un cri blasphemateur, 

L'accusant de vos maux ; mais votre conscience 

Puissante elevera cet autre cri vengeur : 

« Cesse de blasphemer, homme, dans ta demence. 

« Quand Dieu te crea libre, actif, intelligent, 

« Pour toi seul dans le monde il borna sa puissance, 

« Et de ton propre sort il te fit l'artisan. 

« Ta volonte suffit pour transformer en joie 

« Le mal que tu ressens. Contemple, radieux, 

« Celui qui du devoir suivit la sainte voie, 

« Qui lutta, qui vainquit, et qui conquit les cieux. 

« Pour prix du meme effort, la meme recompense 

« T'attend. - Pourquoi te plaindre alors ? Ravise-toi. 

« De ce Dieu juste et bon implore l'assistance ; 

« Travaille, lutte, prie, et le ciel est a toi. » 

UN ESPRIT PROTECTEUR. 

Remarque. - Nous passons condamnation sur quelques irregularites de 
versification en faveur des pensees. 



La mere et l'enfant. 

(Societe spirite de Bordeaux, 6 juillet 1862. - Medium, M. Ricard.) 

Dans un berceau reposait un bel ange 
Tout rose et blanc, qu'en chantant on bercait ; 
Sa jeune mere, au doux regard d'Archange, 
Ivre d'amour sur cet enfant veillait ! . . . 

Oh ! qu'il est beau ce fils de mes tendresses ! . . . 
Dors, cher enfant, ta mere est pres de toi. . . 
A ton reveil tes premieres caresses 
Et tes baisers, ami, seront pour moi ! . . . 

Oh ! qu'il est beau ! . . . Mon Dieu, prenez ma vie 
Si vous devez m'enlever cet enfant. . . 
Gardez-le-moi, Seigneur, je vous en prie ! . . . 
Deja sa bouche a murmure : Maman ! ! ! . . . 

Ce mot si doux. . . ce mot que Ton epie, 
Comme au printemps un rayon de soleil. . . 
Ce mot d'amour dont la douce harmonie 
Quand on l'entend nous fait rever du ciel ! . . . 

Oh ! de ses bras quand je suis entouree ; 
Quand sur mon sein je sens battre son cceur, 
Je suis heureuse, et mon ame enivree 
De vos elus partage le bonheur. . . 
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C'est tout pour moi. . . Cet enfant, c'est mon reve ! 
Vivre pour lui. . . toute en lui, c'est mon sort. 
De mon amour la vivifiante seve 
De ce berceau doit ecarter la mort ! ! ! . . . 

Bientot, mon Dieu, soutenu par sa mere 
Je le verrai former ses premiers pas ! . . . 
Oh ! jour heureux. . . qu'impatiente, j'espere. . . 
Je crains to uj ours que tu n'arrives pas ! 

Et puis encor, dans ma douce esperance, 
je le vois grand, honore, vertueux, 
Ayant garde de sa timide enfance 
La purete qui doit le rendre heureux. 

Oh ! qu'il est beau ! . . . Mon Dieu, prenez ma vie 
Si le malheur doit frapper cet enfant ! 
A mon amour, laissez-le, je vous prie, 
Deja sa bouche a murmure : Maman ! ! . . . 

Mais il est froid. . . et sa levre est palie ! 
Reveille-toi, cher enfant de mon cceur ! 
Viens sur le sein qui te donna la vie. . . 
II est glace. . . Je frissonne et j'ai peur ! ! 

Ah ! e'en est fait ! il a cesse de vivre ! 
Malheur sur moi ! car je n'ai plus d'enfant ! 
Dieu sans pitie. . . de rage je suis ivre. . . 
Vous n'etes pas un Dieu juste et puissant ! 

Que vous a fait cet ange d'innocence 
Pour le ravir sitot a mon amour ?. . . 
J'abjure ici toute sainte croyance. . . 
Et sous vos yeux vais mourir a mon tour. . . 

« Mere ! . . . c'est moi ! . . . c'est mon ame envolee 
« Que l'Eternel renvoie aupres de toi. 
« Maudis, ma mere, une rage insensee ; 
« Reviens a Dieu. . . je t'apporte la Foi ! . . . 

« Incline-toi devant l'arret du Maitre. 
« Mere coupable, en un passe lointain. . . 
« Tu fis mourir l'enfant que tu fis naitre : 
« Dieu te punit ! . . . courbe-toi sous sa main ! 

Tiens, prends ce livre ; il calmera ta peine. 
« Ce livre saint. . . dicte par les Esprits, 
« Si tu le lis. . . 6 mere, sois certaine 
« Qu'un jour au ciel tu reverras ton fils ! ! ! 

Ton ange gardien. 



« 
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Souscription rouennaise. 

Montant des souscriptions versees au bureau de la Revue spirite, et 
publiees dans le numero de fevrier 1 491 fr. 40 c. 

NOUVEAUX VERSEMENTS JUSQU'AU 28 FEVRIER : 

Societe spirite de Paris (elle etait portee sur la liste de fevrier pour 
423 fr., et sur celle-ci pour 317 fr. ; total 740 fr.) 317 fr. » . 

Societes et groupes spirites divers. - Montreuil-sur-Mer, 74 fr. 
(portee sur la liste de fevrier, mais non comprise dans l'addition, par 
erreur.) - Mescher-sur-Girond, 32 fr. 50 c. Carmaux (Tarn), 20 fr. - 
Monterat et Saint-Gemme (Tarn), 40 fr. - Chauny (Aisne), 40 fr. - 
Metz, 50 fr. - Bordeaux (societe et groupes Roux et Petit), 70 fr. - Albi 
(Tarn), 20 fr. - Tours, 103 fr. 30 c. - Angouleme, 18 fr 467 80 . 

Divers abonnes (Paris). - MM. L..., 5 fr. ; Hobach, 40 fr. ; Nant et 
Breul (Passy), 100 fr. ; Doit, 1 fr. ; Aumont, libraire (2 e versement), 
5 fr. ; Dufaux, 5 fr. ; Mazaroz, 20 fr. ; Queyras, 3 fr. ; X..., 25 fr. ; 
docteur Houat, 20 fr. ; Dufilleul, officiers de cuirassiers, 10 fr. ; X... 
(Saint-Junien), 1 fr. ; L. D..., 2 fr. ; X..., 5 fr. ; Moreau, pharmacien 
(Niort), 10 fr. ; Blin, capitaine (Marseille), 10 fr. (figure sur la liste de 
fevrier pour 20 fr. au lieu de 10 fr., qui ont seuls etes comptes dans 
l'addition) ; J. L... (Digne), 3 fr. ; docteur Reignier (Thionville), 
7 fr. 50 c. ; madame Wilson Klein (grand-duche de Bade), 20 fr. ; B... 
(Saint- Jean dAngely), 2 fr. ; A... (Versailles), If.; V... (Versailles), 
2 fr. ; S... (Dole), 2 fr. ; Martner, officier d'etat-major (Orleans), 10 fr. ; 
Gevers (Anvers), 10 fr. C. Babin (de Champblanc, par Cognac), 40 fr. . 369 50 . 

Spirites et frangais de Barcelone (Espagne). - MM. Jaime Ricart et 
fils, 52 fr. 50 c. ; Micolier, 5 fr. ; Luis Nuty, 5 fr. ; Jean Regembat, 
5 fr. ; Alex Wigle, photographe, 5 fr. ; Ch. Soujol, 2 fr. 60 c. ; X..., 
1 fr. 25 c 76 35 . 

(Avec la somme de 489 fr. 35 c. portee sur la liste de fevrier, cela 

fait, pour Barcelone, un total de 565 fr. 70 c.) 

Total 2 722 05 

Errata. - Sur la liste de fevrier, au lieu de Lausat (de Condom), lisez Loubat. - Au lieu 
de Frothier (de Poitiers), lisez Frottier. - Au lieu de Bodin (de Cognac), lisez Babin. 

La souscription reste ouverte. 

Sur le montant de cette somme, la Revue spirite a verse le 6 fevrier, a la souscription 
ouverte par V Opinion nationale, 2 216 fr. 40 c, suivant la note inseree dans la 
quatorzieme liste publiee par ce journal, le 15 fevrier. 

Nous ferons remarquer que la plupart des groupes et societes ont verse a la 
souscription ouverte dans leur localite. On nous envoie entre autres, de Lyon, la liste 
suivante des souscriptions recueillies dans differentes reunions spirites. 

Groupe Desprele, cours Charlemagne, 57 fr. 95 c. ; id. des Travailleurs, 93 fr. 30 c. ; 
id. Viret, 26 fr. ; id. de la Croix-Rousse, 31 fr. 10 c. ; id. Rousset, 48 fr. 30 c. ; id. Central, 
123 fr. ; reunion privee, 15 fr. 25 c. ; autre id. 32 fr. 50 c. ; autre id. (Edoux), 22 fr. ; 
souscriptions isolees, 316 fr. 50 c. — Total, 765fr. 90 c. 

La Societe de Saint-Jean d'Angely a verse a la souscription ouverte a la sous- 
prefecture, 100 fr. 

Allan Kardec. 
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REVUE SPIRITE 

JOURNAL 

D'ETUDES PSYCHOLOGIQUES 

6°ANNEE. N°4. AVRIL1863. 

Etude sur les possedes de Morzines ; 

Les causes de l'obsession et les moyens de la combattre. 

(Quatrieme article) 

Dans une seconde edition de sa brochure sur l'epidemie de Morzines , 
M. le docteur Constant repond a M. de Mirville qui a critique son 
scepticisme a l'endroit des demons, et lui reproche de n'avoir pas ete sur 
les lieux. « II s'est arrete, dit-il, a Thonon, non certes qu'il ait eu peur des 
diables, mais du chemin, et ne se croit pas moins rhomme le mieux 
renseigne. II me reproche encore, ainsi qu'a un autre medecin, d'etre 
parti de Paris avec une opinion toute faite ; je puis a bon droit, s'il veut 
bien me le permettre, lui renvoyer ce reproche : nous serons alors ex 
cequo sur ce point. » 

Nous ne savons si M. de Mirville y serait alle avec le parti 
irrevocablement pris de ne voir aucune affection physique chez les 
malades de Morzines, mais il est bien evident que M. Constant y est alle 
avec celui de n'y voir aucune cause occulte. Le parti pris, dans un sens 
quelconque, est la plus mauvaise condition pour un observateur, car 
alors il voit tout et rapporte tout a son point de vue, negligeant ce qui 
peut y etre contraire ; ce n'est certes pas le moyen d'arriver a la verite. 
L'opinion bien arretee de M. Constant touchant la negation des causes 
occultes ressort de ce qu'il repousse a priori comme erronees 
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toute observation et toute conclusion qui s'ecarte de sa maniere de voir, 
dans les comptes rendus faits avant le sien. Ainsi, tandis que 
M. Constant insiste avec force sur la constitution debile, lymphatique et 
rachitique des habitants, l'insalubrite du pays, la mauvaise qualite et 
l'insuffisance de la nourriture, M. Arthaud, medecin en chef des alienes 
de Lyon, qui fut envoye a Morzine, dit dans son rapport : « que la 
constitution des habitants est bonne, que les scrofules sont rares ; malgre 
toutes ses recherches, il n'a pu decouvrir qu'un seul cas d'epilepsie et un 
d'imbecillite. » Mais, replique M. Constant, « M. Arthaud n'a passe que 
tres peu de jours dans ce pays, il n'a du voir qu'une trop faible partie de 
la population, et il est tres difficile d'obtenir des renseignements sur les 
families. » 

Un autre rapport s'exprime ainsi sur le meme sujet : 

« Nous soussignes..., declarons qu'ayant entendu parler des faits 
extraordinaires presentes comme des possessions de demons qui avaient 
lieu a Morzines, nous nous sommes transported dans cette paroisse ou 
nous sommes arrives le 30 septembre dernier (1857), pour etre temoins 
de ce qui s'y passe et pour examiner tout cela avec maturite et prudence, 
en nous eclairant par tous les moyens que fournit la presence sur les 
lieux, a l'effet de pouvoir former un jugement raisonnable en pareille 
matiere. 

« 1° Nous avons vu huit enfants qui sont delivres et cinq qui sont en etat 
de crise ; la plus jeune de ces enfants a dix ans et la plus agee vingt-deux. 

« 2° D'apres tout ce qu'on nous a dit et ce que nous avons pu observer, 
ces enfants sont dans l'etat de sante le plus parfait ; elles font tous les 
ouvrages et les travaux que demande leur position, de sorte qu'on ne voit 
pour les autres habitudes et les occupations aucune difference entre elles 
et les autres enfants de la montagne. 

« 3° Nous avons vu ces enfants, les enfants non gueries, dans les 
moments lucides ; or, nous pouvons assurer que rien n'a pu etre observe 
en elles, soit en fait d'idiotisme, soit en fait de predispositions aux crises 
actuelles, par des travers de caractere ou par un esprit exalte. Nous 
appliquons la meme observation a celles qui sont gueries. Toutes les 
personnes que nous avons consultees sur les antecedents et les premieres 
annees de ces enfants, nous ont assure que ces filles etaient, sous le 
rapport de l'intelligence, dans le plus parfait etat. 

« 4° Le plus grand nombre de ces enfants appartient a des families qui 
sont dans une honnete aisance de fortune. 
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« 5° Nous assurons qu'elles appartiennent a des families qui jouissent 
(Tune bonne reputation, et qu'il y en a parmi elles dont la vertu et la piete 
sont exemplaires. » 

Nous donnerons tout a l'heure la suite de ce rapport concernant 
certains faits. Nous voulions simplement constater que tout le monde n'a 
pas vu les choses sous des couleurs aussi noires que M. Constant qui 
represente les habitants comme etant dans la derniere misere, et de plus 
entetes, processifs et menteurs, quoique bons dans le fond, et surtout 
pieux, ou plutot devots. Or, qui a raison de M. Constant seul, ou de 
plusieurs autres non moins honorables qui certifient avoir bien observe ? 
Nous n'hesitons pas, pour notre compte, a nous ranger de l'avis de ces 
derniers, d'apres ce que nous avons vu, et d'apres ce que nous ont dit 
plusieurs autorites medicales et administratives du pays, et a maintenir 
l'opinion emise dans nos precedents articles. 

Pour nous, la cause premiere n'est done ni dans la constitution ni dans 
le regime hygienique des habitants, car, ainsi que nous l'avons fait 
observer, il y a maintes contrees, a commencer par le Valais limitrophe, 
ou les conditions de toute nature, morales et autres, sont infiniment plus 
defavorables, et ou, cependant, cette maladie n'a point sevi. Nous la 
verrons tout a l'heure circonscrite, non a la vallee, mais dans les limites 
de la seule commune de Morzines. Si, comme l'affirme M. Constant, la 
cause est inherente a la localite, au genre de vie et a l'inferiorite morale 
des habitants, nous demandons encore pourquoi l'effet est epidemique au 
lieu d'etre endemique comme le goitre et le cretinisme dans le Valais ? 
Pourquoi les epidemies du meme genre dont parle l'histoire se sont 
produites dans des maisons religieuses ou Ton ne manquait de rien, et 
qui se trouvaient dans les meilleures conditions de salubrite ? 

Voici du reste le tableau que M. Constant fait du caractere des 
Morzinois. 

« Un sejour prolonge, des visites successives et journalieres dans 
chaque maison a peu pres, m'ont permis d'arriver a d'autres 
constatations. 

« Les habitants de Morzine sont doux, honnetes et d'une grande piete ; 
il serait peut-etre plus vrai de dire d'une grande devotion. 

« lis sont entetes et renoncent difficilement a une idee qu'ils ont 
adoptee, ce qui, a bien d'autres inconvenients, ajoute celui de les rendre 
processifs : autre source de gene et de misere, car les conciliations 
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sont rares ; mais ce n'est que par exceptions bien eloignees que la justice 
criminelle trouve chez eux des justiciables. 

« lis ont un air grave et serieux qui semble un reflet de l'apre nature 
qui les entoure, et qui leur imprime une sorte de cachet particulier qui les 
ferait prendre pour les membres d'une vaste communaute religieuse ; 
leur existence en effet differe peu de celle d'un couvent. 

« lis seraient intelligents, si leur jugement n'etait obscurci par une 
foule de croyances absurdes ou exagerees, par un entrainement 
invincible vers le merveilleux, que leur ont legue les siecles passes et 
dont n'a pas su les guerir le siecle present. 

« Tous aiment les contes, les histoires impossibles ; bien que 
foncierement honnetes, il en est qui mentent avec un aplomb 
imperturbable pour soutenir ce qu'ils ont avance en ce genre. Si bien 
qu'ils finissent, j'en suis persuade, par mentir de bonne foi, par croire a 
leurs propres mensonges sans cesser de croire a ceux des autres. Pour 
etre juste, il faut dire que le plus grand nombre ne ment meme pas, on ne 
fait que raconter inexactement ce qu'on a vu. » 

A nos yeux, la cause est independante des conditions physiques des 
hommes et des choses. Si nous formulons cette opinion, ce n'est pas un 
parti pris de voir partout Taction des Esprits, car nul n'admet leur 
intervention avec plus de circonspection que nous, mais par l'analogie 
que nous remarquons entre certains effets et ceux qui nous sont 
demontres etre le resultat evident d'une cause occulte. Mais, encore une 
fois, comment admettre cette cause quand on ne croit pas a l'existence 
des Esprits ? Comment admettre, avec Raspail, les affections 
occasionnees par les animalcules microscopiques, si Ton nie l'existence 
de ces animaux, parce qu'on ne les a pas vus ? Avant l'invention du 
microscope, Raspail eut passe pour un fou de voir partout des betes ; 
aujourd'hui qu'on est bien plus eclaire, on ne voit pas les Esprits ; il ne 
manque cependant a beaucoup, pour cela, que de mettre des lunettes. 

Nous ne nions pas qu'il y ait, dans l'affection dont il s'agit, des effets 
pathologiques, parce que l'experience nous en montre souvent en pareil 
cas, mais nous disons qu'ils sont consecutifs et non causatifs. Qu'un 
medecin spirite ait ete envoy e a Morzines, il y aurait vu ce que d'autres 
n'ont pas vu, sans negliger pour cela les faits physiologiques. 

Apres avoir parle de M. de Mirville qui, dit-il, s'est arrete en route, 
M. Constant ajoute : 

« M. Allan Kardec a fait le voyage complet. Dans les numeros de 
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decembre 1862 et Janvier 1863 de sa Revue Spirite, il a deja publie deux 
articles, mais ce ne sont que des preliminaries ; l'examen des faits 
viendra avec le numero de fevrier. En attendant, il nous avertit que 
l'epidemie de Morzines est semblable a celle qui sevissait en Judee du 
temps du Christ. C'est bien possible. 

« Au risque d'encourir le blame de quelques lecteurs qui trouveront 
que j'eusse probablement mieux fait de ne pas parler des Spirites, 
j 'engage vivement ceux qui voudront bien lire cette brochure, a lire le 
meme sujet dans les auteurs que je viens de citer. 

« II ne faudrait pas cependant se meprendre sur le but de mon 
invitation ; plus il y aura de lecteurs serieux des oeuvres du Spiritisme, et 
plus tot il sera fait justice complete d'une croyance, d'une science, dit-on, 
sur laquelle je pourrais peut-etre risquer une opinion, apres avoir tant de 
fois constate un de ses resultats : le contingent assez remarquable qu'elle 
fournit, chaque annee, a la population de nos asiles d'alienes. » 

On peut voir par la avec quelles idees M. Constant est alle a Morzines. 
Nous ne chercherons certes pas a l'amener a notre opinion, nous lui 
dirons seulement que le resultat de la lecture des ouvrages spirites est 
demontre par l'experience tout autre qu'il ne l'espere, puisque cette 
lecture, au lieu de faire prompte justice de cette pretendue science, en 
multiplie les adeptes chaque annee par milliers ; qu'on les compte 
aujourd'hui dans le monde entier par cinq ou six millions, dont le 
dixieme environ en France seulement. S'il objectait que ce sont tous des 
sots et des ignorants, nous lui demanderions pourquoi cette doctrine 
compte au nombre de ses plus fermes partisans un si grand nombre de 
medecins dans tous les pays, ce qu'atteste notre correspondance, le 
nombre des medecins abonnes a la Revue, et de ceux qui president ou 
font partie des groupes et societes spirites, sans parler du nombre non 
moins grand des adeptes appartenant a des positions sociales ou Ton 
n'arrive que par l'intelligence et l'instruction. Ceci est un fait materiel 
qu'il n'est au pouvoir de personne de nier ; or, comme tout effet a une 
cause, la cause de cet effet c'est que le Spiritisme ne semble pas a tout le 
monde aussi absurde qu'il plait a quelques-uns de le dire. - C'est 
malheureusement vrai, s'ecrient les adversaires de la doctrine ; aussi 
n'avons-nous plus qu'a nous voiler la face sur le sort de l'humanite qui 
marche a sa decadence. 

Reste la question de folie, aujourd'hui le loup-garou a l'aide duquel on 
cherche a effrayer les populations, qui ne s'en emeuvent 
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guere, comme on peut le voir. Quand ce moyen sera epuise, on en 
imaginera sans doute un autre ; en attendant, nous renvoyons a l'article 
publie dans le numero de fevrier 1863, sous le titre de : la Folie Spirite, 
page 51. 

Les premiers symptomes de l'epidemie de Morzines se sont declares 
au mois de mars 1857, sur deux petites filles d'une dizaine d'annees ; au 
mois de novembre suivant, le nombre des malades etait de vingt-sept, et 
en 1861 il atteignit le chiffre maximum de cent vingt. 

Si nous rendions compte des faits d'apres ce que nous avons vu, on 
pourrait dire que nous n'avons vu que ce que nous avons voulu voir ; 
d'ailleurs, nous sommes arrive au declin de la maladie, et nous n'y 
sommes point reste assez longtemps pour tout observer. En citant les 
observations des autres, on ne nous accusera pas de ne voir que par nos 
yeux. 

Nous empruntons au rapport dont nous avons donne ci-dessus un 
extrait, les observations suivantes : 

« Ces enfants parlent la langue francaise pendant leurs crises avec une 
facilite etonnante, meme celles qui, hors de la, n'en savent que quelques 
mots. 

« Ces enfants, une fois dans leurs crises, perdent completement toute 
reserve envers qui que ce soit ; elles perdent aussi completement toute 
affection de famille. 

« La reponse est toujours si prompte et si facile, qu'on dirait qu'elle 
vient au-devant de l'interrogation ; cette reponse est toujours ad rem, 
excepte quand le parleur repond par des betises, par des insultes ou un 
refus affecte. 

« Pendant la crise, le pouls reste calme, et, dans la plus grande fureur, 
le personnage a l'air de se posseder, comme quelqu'un qui appellerait la 
colere a son commandement, sans ressembler aux personnes exaltees ou 
prises d'un acces de fievre. 

« Nous avons remarque pendant les crises une insolence inoui'e qui 
passe toute expression, dans des enfants qui, hors de la, sont douces et 
timides. 

« Pendant la crise, il y a dans toutes ces enfants un caractere d'impiete 
permanent porte au dela de toutes les limites, dirige contre tout ce qui 
rappelle Dieu, les mysteres de la religion, Marie, les saints, les 
sacrements, la priere, etc. ; le caractere dominant de ces moments 
affreux, c'est la haine de Dieu et de tout ce qui s'y rapporte. 

« II nous est bien constate que ces enfants revelent des choses qui 
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arrivent au loin, ainsi que des faits passes dont elles n 'avaient aucune 
connaissance ; elles ont aussi revile a plusieurs personnes leurs pensees. 

« Elles annoncent quelquefois le commencement, la duree et la fin des 
crises, ce qu'elles feront plus tard et ce qu'elles ne feront pas. 

« Nous savons qu'elles ont donne des reponses exactes a des questions 
adressees en langues a elles inconnues, allemand, latin, etc. 

« Ces enfants ont, dans l'etat de crise, une force qui n'est pas 
proportionnee a leur age, puisqu'il faut trois ou quatre hommes pour 
tenir, pendant les exorcismes, des petites filles de dix ans. 

« II est a remarquer que, pendant la crise, les enfants ne se font aucun 
mal, ni par les contorsions qui semblent de nature a disloquer leurs 
membres, ni par les chutes qu'elles font, ni par les coups qu'elles se 
donnent en frapp ant avec violence. 

« II y a toujours invariablement dans leurs reponses, la distinction de 
plusieurs personnages : lafille et lui, le demon et le damne. 

« Hors de la crise, ces enfants n'ont aucun souvenir de ce quelles ont 
dit ou de ce qu'elles ont fait ; soit que la crise ait dure meme toute une 
journee, soit qu'elles aient fait des ouvrages prolonges ou des 
commissions donnees dans l'etat de crise. 

« Pour conclure nous dirons : 

« Que notre impression a nous est que tout cela est surnaturel, dans la 
cause et dans les effets ; d'apres les regies de la saine logique, et d'apres 
tout ce que la theologie, l'histoire ecclesiastique et l'Evangile nous 
enseignent et nous racontent, 

« Nous declarons que, selon nous, il y a une veritable possession du 
demon. 

« En foi de quoi, Signe : ***. 

« Morzines, 5 octobre 1857. » 

Voici comment M. Constant decrit l'etat de crise des malades, d'apres 
ses propres observations : 

« Au milieu du calme le plus complet, rarement la nuit, il survient tout 
a coup des baillements, des pandiculations, quelques tressaillements, de 
petits mouvements saccades et d'aspect choreique dans les bras ; peu a 
peu, et dans un tres court espace de temps, comme par l'effet de 
decharges successives, ces mouvements deviennent plus rapides, ensuite 
plus amples, et ne paraissent bientot plus qu'une exageration des 
mouvements physiologiques ; la pupille se dilate et se res- 
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serre tour a tour, et les yeux participent aux mouvements generaux. 

« A ce moment, les malades, dont l'aspect avait d'abord paru exprimer 
la frayeur, entrent dans un etat de fureur qui va toujours croissant, 
comme si l'idee qui les domine produisait deux effets presque 
simultanes : de la depression et de l'excitation tout aussitot. 

« Elles frappent sur les meubles avec force et vivacite, commencent a 
parler, ou plutot a vociferer ; ce qu'elles disent toutes a peu pres, quand 
on ne les surexcite pas par des questions, se reduit a ces mots 
indefiniment repetes : « S... nom ! s... ch... gne ! s... rouge ! » (Elles 
appellent rouges ceux a la piete desquels elles ne croient pas.) Quelques- 
unes ajoutent des jurements. 

« Si pres d'elles ne se trouve aucun spectateur etranger ; s'il ne leur est 
pas fait de questions, elles repetent sans cesse la meme chose sans rien 
ajouter ; si c'est le contraire, elles repondent a ce que dit le spectateur, et 
meme aux pensees qu'elles lui pretent, aux objections qu'elles prevoient, 
mais sans s'ecarter de leur idee dominante, en y rapportant tout ce 
qu'elles disent. Ainsi c'est souvent : « Ah ! tu crois, b... d'incredule, que 
nous sommes folles, que nous n'avons qu'un mal d'imagination ! Nous 
sommes des damnees, s... n... de D... ! Nous sommes des diables de 
l'enfer ! » 

« Et comme c'est toujours un diable qui parle par leur bouche, le 
pretendu diable raconte quelquefois ce qu'ilfaisait sur la terre, ce qu'il a 
fait depuis en enfer, etc. 

« Devant moi elles ajoutaient invariablement : 

« Ce ne sont pas tes s... medecins qui nous gueriront ! Nous nous f... 
bien de tes medecines ! Tu peux bien les faire prendre a la fille, elles la 
tourmenteront, elles la feront souffrir ; mais a nous, elles ne nous feront 
rien, car nous sommes des diables ! Ce sont de saints pretres, des 
eveques qu'il nous faut, etc. » 

« Ce qui ne les empeche point d'insulter les pretres quand il s'en 
presente, sous pretexte qu'ils ne sont pas assez saints pour avoir action 
sur les demons. Devant le maire, des magistrats, c'etait toujours la meme 
idee, mais avec d'autres paroles. 

« A mesure qu'elles parlent, toujours avec la meme vehemence, toute 
leur physionomie n'a d'autre caractere que celui de la fureur. 
Quelquefois le cou se gonfle, la face s'injecte ; chez d'autres, elle palit, 
tout comme il arrive aux personnes ordinaires qui, selon leur 
constitution, rougissent ou palissent pendant un violent acces de colere ; 
les levres sont souvent souillees de salive, ce qui a fait dire que les 
malades ecumaient. 
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« Les mouvements, bornes d'abord aux parties superieures, gagnent 
successivement le tronc et les membres interieurs ; la respiration devient 
haletante ; les malades redoublent de fureur, deviennent agressives, 
deplacent les meubles et lancent chaises, tabourets, tout ce qui leur 
tombe sous la main, sur les assistants ; se precipitent sur eux pour les 
frapper, aussi bien leurs parents que les etrangers ; se jettent a terre, 
toujours continuant les meme cris ; se roulent, frappent les mains sur le 
sol, se frappent elles-memes sur la poitrine, le ventre, sur la partie 
anterieure du cou, et cherchent a arracher quelque chose qui semble les 
gener en ce point. Elles se tournent et se retournent d'un bond ; j'en ai vu 
deux qui, se relevant comme par la detente d'un ressort, se renversaient 
en arriere, de telle facon que leur tete reposait sur le sol en meme temps 
que leurs pieds. 

« Cette crise dure plus ou moins, dix, vingt minutes, une demi-heure, 
selon la cause qui l'a provoquee. Si c'est la presence d'un etranger, d'un 
pretre surtout, il est tres rare qu'elle finisse avant que la personne se soit 
eloignee ; dans ce cas les mouvements convulsifs ne sont cependant pas 
continus ; apres avoir ete tres violents, ils s'affaiblissent et s'arretent pour 
recommencer immediatement, comme si la force nerveuse epuisee 
prenait un moment de repos pour se reparer. 

« Pendant la crise, le pouls, les battements du coeur, ne sont nullement 
acceleres, c'est meme le plus ordinairement le contraire : le pouls se 
concentre, devient petit, lent, et les extremites se refroidissent ; malgre la 
violence de l'agitation, les coups furieux frappes de tous cotes, les mains 
restent glacees. 

« Contrairement a ce qui s'est vu souvent dans des cas analogues, 
aucune idee erotique ne se mele ou ne parait s'ajouter a l'idee 
demoniaque ; j'ai meme ete frappe de cette particularite, parce qu'elle est 
commune a toutes les malades : aucune ne dit le moindre mot ou ne fait 
le moindre geste obscene : dans leurs mouvements les plus desordonnes, 
jamais elles ne se decouvrent, et si leurs vetements se relevent un peu 
quand elles se roulent a terre, il est tres rare qu'elles ne les rabattent 
presque aussitot. 

« II ne parait point qu'il y ait ici lesion de la sensibilite genitale ; aussi il 
n'a jamais ete question d'incubes, de succubes ou de scenes du sabbat ; 
toutes les malades appartiennent, comme demonomanes, au second des 
quatre groupes indiques par M. Macario ; quelques-unes entendent la 
voix des diables, beaucoup plus generalement ils parlent par leur bouche. 

« Apres le grand desordre, les mouvements deviennent peu a peu 
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moins rapides ; quelques gaz s'echappent par la bouche, et la crise est 
finie. La malade regarde autour d'elle d'un air un peu etonne, arrange ses 
cheveux, ramasse et replace son bonnet, boit quelques gorgees d'eau, et 
reprend son ouvrage, si elle en tenait un quand la crise a commence ; 
presque toutes disent n'eprouver aucune lassitude et ne pas se souvenir 
de ce qu'elles ont dit ou fait. 

« Cette derniere assertion n'est pas toujours sincere ; j'en ai surpris 
quelques-unes se souvenant tres bien, seulement elles ajoutaient : « Je 
sais bien qu'il (le diable) a dit oufait telle chose, mais ce n'est pas moi ; 
si ma bouche aparle, si mes mains ontfrappe, c'etait LUI qui les faisait 
parler et f rapper ; j'aurais bien voulu rester tranquille, mais IL est plus 
fort que moi. » 

« Cette description est celle de l'etat le plus frequent ; mais entre les 
extremes, il existe plusieurs degres, depuis la malade qui n'a que des 
crises de douleurs gastralgiques, jusqu'a celle qui arrive au dernier 
paroxysme de la fureur. Cette reserve faite, je n'ai trouve, sur toutes les 
malades que j'ai visitees, de differences dignes d'etre notees que chez 
quelques-unes seulement. 

« L'une, la nommee Jeanne Br..., quarante-huit ans, non mariee, tres 
vieille hysterique, sent des betes qui ne sont autres que des diables qui 
lui courent sur la figure et la piquent. 

« La femme Nicolas B..., agee-de trente-huit ans, malade depuis trois 
ans, aboie pendant ses crises ; elle attribue sa maladie a un verre de vin 
qu'elle a bu en compagnie d'un de ceux qui donnent le mal. 

« Jeanne G..., agee de trente-sept ans, non mariee, est celle dont les 
crises different le plus. Elle n'a point de ces mouvements cloniques 
generaux qui se voient chez toutes les autres, et elle ne parle presque 
jamais. Des qu'elle sent venir sa crise, elle va s'asseoir et se met a 
balancer la tete d'arriere en avant ; les mouvements, lents et peu etendus 
d'abord, vont toujours s'accelerant, et finissent par faire parcourir a la 
tete, avec une incroyable rapidite, un arc de cercle de plus en plus 
etendu, jusqu'a ce qu'elle vienne alternativement et regulierement 
frapper le dos et la poitrine. Par intervalles le mouvement s'arrete un 
instant, et les muscles contractus maintiennent la tete fixee dans la 
position ou elle se trouvait au moment du temps d'arret, sans qu'il soit 
possible, meme avec des efforts, de la redresser ou de la flechir. 

« Victoire V..., agee de vingt ans, devint malade l'une des premieres, 
a l'age de seize ans. Son pere raconte ainsi ce qu'elle a eprouve : 

« Elle n'avait jamais rien ressenti, quand le mal la prit un jour a la 
messe ; pendant les deux ou trois premiers jours, elle ne faisait que sau- 
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ter un peu. Un jour elle m'apportait mon diner a la cure ou je travaillais, 
YAngelus sonna comme elle arrivait sur le pont ; elle se mit aussitot a 
sauter, et se jeta par terre en criant et en gesticulant, jurant apres le 
sonneur. Le cure de Montriond se trouva la par hasard, elle l'injuria, 
l'appela s... ch... de Montriond. M. le cure de Morzines vint aussi pres 
d'elle au moment ou la crise finissait, mais elle recommenca aussitot, 
parce qu'il lui fit un signe de croix sur le front. On l'avait exorcisee 
souvent, mais voyant que rien ne la guerissait, pas plus les exorcismes 
qu'autre chose, je la conduisis a Geneve chez M. Lafontaine (le 
magnetiseur) ; elle y est restee un mois, et est revenue bien guerie : elle a 
ete tranquille pres de trois ans. 

« II y a six semaines elle a ete reprise, mais elle n'avait plus de crise ; 
elle ne voulait voir personne et s'enfermait a la maison ; elle ne mangeait 
que quand j'avais quelque chose de bon a lui donner, autrement elle ne 
pouvait avaler. Elle ne pouvait se tenir sur ses jambes, ni a peine remuer 
les bras ; j'ai essay e plusieurs fois de la mettre debout, mais elle ne se 
sentait pas, et tombait des que je ne la tenais plus. Je me suis decide a la 
reconduire chez M. Lafontaine ; je ne savais comment l'emmener ; elle 
me dit : « Quand je serai sur la commune de Montriond, je marcherai 
bien. » Aide d'un de mes voisins, nous l'avons portee plutot qu'elle n'a 
marche jusqu'a Montriond. Mais aussitot de l'autre cote du pont, elle a 
marche toute seule et ne se plaignit plus que d'un gout horrible dans la 
bouche. Apres deux seances chez M. Lafontaine, elle etait mieux, et 
maintenant elle est placee comme domestique. » 

« II a ete generalement remarque, dit M. Constant, que des qu'elles 
sont hors de la commune, les malades n'ont que tres rarement des crises. 

« Un jour, le maire, qui m'accompagnait, fut surpris par une malade et 
violemment frappe avec une pierre au visage ; presque au meme instant 
une autre malade se precipitait sur lui, armee d'un gros morceau de bois, 
pour le frapper aussi ; voyant venir celle-ci, il lui presenta le bout aigu 
de son baton ferre, la menacant de Ten percer si elle avancait ; elle 
s'arreta, laissa tomber son morceau de bois et se contenta de dire des 
injures. 

« Malgre les courses, les sauts, les mouvements violents et 
desordonnes des malades, malgre les coups qu'elles se donnent, leurs 
terreurs ou leurs divagations, on ne cite point de tentative de suicide ou 
d'accident grave arrive a aucune d'entre elles ; elles ne perdent done 
point toute conscience, l'instinct de conservation au moins subsiste. 
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« Si, au commencement d'une crise, une femme tient son enfant dans 
ses bras, il arrive souvent qu'un diable moins mechant que celui qui va la 
travailler lui dise : « Laisse cet enfant, il (l'autre diable) lui ferait du 
mal. » II en est de meme quelquefois quand elles tiennent un couteau ou 
tout autre instrument susceptible d'occasionner une blessure. 

« Les hommes ont subi comme les femmes l'influence de la croyance 
qui les deprime tous a divers degres, mais chez eux les effets ont ete 
moindres et assez differents. II en est en effet qui ressentent absolument 
les memes douleurs que les femmes ; comme elles, ils ont des 
suffocations, eprouvent un sentiment de strangulation et accusent la 
sensation de la boule hysterique, mais aucun n'est alle jusqu'aux 
convulsions ; et s'il y a eu quelques rares exemples d'accidents 
convulsifs, ils peuvent presque toujours etre attribues a un etat morbide 
anterieur et different. L'unique representant du sexe masculin qui 
paraisse avoir eu reellement des crises de la meme nature que celles des 
filles, est le jeune T. . . Ce sont generalement les jeunes filles de quinze a 
vingt-cinq ans qui ont ete atteintes ; dans l'autre sexe, au contraire, a 
l'exception de cet enfant T..., ce ne sont a peu pres, dans la mesure que 
je viens de dire, que des hommes d'un age mur, auxquels les vicissitudes 
de la vie ont bien pu apporter d'autres preoccupations preexistantes, ou a 
aj outer a celles causees par la maladie. » 

Apres avoir discute la plupart des faits extraordinaires racontes au 
sujet des malades de Morzines, et essaye de prouver l'etat de 
degenerescence physique et morale des habitants par suite d'affections 
hereditaires, M. Constant ajoute : 

« II faut done se tenir pour bien assure que tout ce qui s'est dit a 
Morzines, une fois ramene a la verite, se trouve considerablement 
reduit ; chacun a fait son conte et a voulu surpasser les autres conteurs. 
Ces exagerations se retrouvent dans toutes les relations des epidemies de 
ce genre. Quand bien meme quelques faits seraient reels de tous points 
et echapperaient a toute interpretation, serait-ce un motif pour leur 
chercher une explication au dela des lois naturelles ? Autant vaudrait 
dire que tous les agents dont le mode d'action reste a decouvrir, tout ce 
qui echappe a notre analyse est necessairement surnaturel. 

« Tout ce qui s'est vu a Morzines, tout ce qui s'est raconte surtout, 
pourra bien, pour quelques personnes, rester le signe manifeste d'une 
possession, mais e'est aussi tres certainement celui de cette maladie 
complexe qui a recu le nom d'hystero-demonomanie. 
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« En resume, on vient de voir un pays dont le climat est rude et la 
temperature tres variable, ou l'hysterie a ete de tout temps reputee 
endemique ; une population dont la nourriture, toujours la meme pour 
tous, plus pauvres ou moins pauvres, et toujours mauvaise, est composee 
d'aliments souvent alteres, qui peuvent provoquer et provoquent des 
derangements dans les fonctions des organes de la nutrition, et par la des 
nevroses particulieres ; une population d'une constitution peu robuste et 
speciale, souvent entachee de predispositions hereditaires ; ignorante et 
vivant dans un isolement a peu pres complet ; tres pieuse, mais d'une 
piete qui a pour base la crainte plus que Vesperance ; tres superstitieuse, 
et dont la superstition, cette plaie que saint Thomas appelait un vice 
oppose a la religion par exces, a ete plus caressee que combattue ; 
bercee par des contes de sorcellerie qui sont, en dehors des ceremonies 

s 

de l'Eglise, la seule distraction que n'a pu empecher une severite 
religieuse exageree ; d'une imagination vive, tres impressionnable, qui 
aurait besoin de quelque aliment, et qui n'en a d'autre que ces memes 
ceremonies. » 

II nous reste a examiner les rapports qui peuvent exister entre les 
phenomenes decrits ci-dessus, et ceux qui se produisent dans les cas 
d'obsessions et de subjugations bien constates, ce que chacun aura deja 
sans doute remarque, l'effet des moyens curatifs employes, les causes de 
l'inefficacite des exorcismes et les conditions dans lesquelles ils peuvent 
etre utiles. C'est ce que nous ferons dans un prochain et dernier article. 

En attendant, nous dirons avec M. Constant, qu'il n'est nul besoin 
d'aller chercher dans le surnaturel l'explication des effets inconnus ; nous 
sommes parfaitement d'accord avec lui sur ce point. Pour nous, les 
phenomenes spirites n'ont rien de surnaturel ; ils nous revelent une des 
lois, une des forces de la nature que Ton ne connaissait pas et qui produit 
des effets jusqu'alors inexpliques. Cette loi, qui ressort des faits et de 
I'observation, est-elle done plus deraisonnable parce qu'elle a pour 
promoteurs des etres intelligents plutot que des betes ou la matiere 
brute ? Est-il done si insense de croire a des intelligences actives au dela 
de la tombe, quand surtout elles se manifestent d'une maniere 
ostensible ? La connaissance de cette loi, en ramenant certains effets a 
leur cause veritable, simple et naturelle, est le meilleur antidote des idees 
superstitieuses. 
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Resultat de la lecture des ouvrages spirites. 

Lettres de MM. Michel de Lyon, et D... d'Albi 

Comme reponse a l'opinion de M. le docteur Constant touchant l'effet 
que doit produire la lecture des ouvrages spirites, nous publions ci-apres 
deux lettres entre des milliers de meme nature qui nous sont adressees. 
Son avis, comme on l'a pu voir dans l'article precedent, est que cet effet 
doit etre inevitablement de faire prompte justice de la pretendue science 
du Spiritisme, et c'est a ce titre qu'il en recommande la lecture. Or, voici 
plus de six ans qu'on lit ces ouvrages, et, chose facheuse pour sa 
perspicacite, justice n'a point encore ete faite ! 

Albi, 6 mars 1863. 

Monsieur Allan Kardec, 

Je sais que je ne dois pas abuser de votre temps 
precieux ; aussi je me prive du bonheur de m'entretenir longuement avec 
vous. Je vous dirai que je regrette amerement de ne pas avoir connu plus 
tot votre admirable doctrine, car je sens que j'aurais ete un tout autre 
homme, et cependant je ne suis pas medium, ni ne cherche pas a le 
devenir encore, ayant de graves ennuis qui m'obsedent sans cesse. J'ai un 
passe deplorable d'insouciance ; je suis venu jusqu'a l'age de quarante- 
neuf ans sans savoir une seule priere ; depuis que je vous ai lu, je prie le 
soir toujours, quelquefois le matin, et surtout pour mes ennemis. Votre 
doctrine m'a sauve de beaucoup de choses, et me fait supporter les revers 
avec resignation. 

Combien je vous serais reconnaissant, cher monsieur, si vous voulez 
bien prier quelquefois pour moi ! 

Veuillez agreer, etc. D. . . 

Lyon, le 9 mars 1863. 
Mon cher maitre, 

Je dois commencer en vous demandant doublement pardon, d'abord, 
pour avoir differe si longtemps 1'accomplissement d'un devoir de cette 
nature ; et ensuite, pour la liberte que je prends, sans avoir l'honneur 
d'etre connu de vous, de vous entretenir de choses qui me sont en 
quelque sorte entierement personnelles. 

Cette consideration m'oblige a etre aussi bref que possible pour ne 
point abuser de votre bonte, ni vous faire perdre pour moi seul un temps 
que vous pourriez plus utilement employer pour le bien general. 
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Depuis six mois que j'ai le bonheur d'etre initie a la doctrine spirite, 
j'ai senti naitre en moi un vif sentiment de reconnaissance. Ce sentiment 
n'est, du reste, qu'une consequence bien naturelle de la croyance au 
Spiritisme ; et, puisqu'il a sa raison d'etre, il doit egalement se 
manifester. Selon moi, il doit se diviser en trois parts dont la premiere a 
Dieu, que chaque jour tout vrai Spirite doit remercier de cette nouvelle 
preuve de misericorde infinie ; la seconde appartient de droit au 
Spiritisme lui-meme, c'est-a-dire aux bons Esprits et a leurs sublimes 
enseignements ; et enfin la troisieme est acquise a celui qui nous guide 
dans la nouvelle voie et que nous sommes heureux de reconnaitre pour 
notre maitre venere. 

La reconnaissance spirite ainsi comprise, impose done trois devoirs 
bien distincts : envers Dieu, les bons Esprits et le propagateur de leurs 
enseignements. J'ai l'espoir de m'acquitter envers Dieu en lui demandant 
pardon de mes erreurs passees, et en continuant a le prier chaque jour ; 
j 'essay erai de payer ma dette au Spiritisme en repandant autour de moi, 
autant que cela est en mon faible pouvoir, les bienfaits de l'instruction 
spirite ; et le but de cette lettre est de vous temoigner, monsieur, le vif 
desir que j'eprouvais de m'acquitter envers vous, ce que je m' accuse de 
faire si tardivement. Je fais done appel a votre charite, et vous prie 
d'agreer cet hommage sincere d'une reconnaissance sans bornes. 

M'associant de coeur a ceux qui m'ont precede, je viens vous dire : 
Merci a vous qui nous avez tires de l'erreur en faisant rayonner sur nous 
le flambeau de la verite ; merci a vous qui nous avez fait connaitre les 
moyens d'arriver au vrai bonheur par la pratique du bien ; merci a vous 
qui n'avez pas craint d'entrer le premier dans la lutte. 

L'avenement du Spiritisme au dix-neuvieme siecle, a une epoque ou 
l'egoisme et le materialisme semblent se partager l'empire du monde, est 
un fait trop important et trop extraordinaire pour ne pas provoquer 
l'admiration ou l'etonnement des personnes serieuses et des esprits 
observateurs. Ce fait reste completement inexplicable pour ceux qui 
refusent de reconnaitre l'intervention divine dans la marche des grands 
evenements qui s'accomplissent parmi nous et souvent malgre nous. 

Mais, un fait non moins surprenant, e'est qu'il se soit trouve a cette 
meme epoque d'incredulite un homme assez croyant, assez hardi, pour 
sortir de la foule, pour abandonner le courant et annoncer une doctrine 
qui devait le mettre en disaccord avec le plus grand nombre, son but 
etant de combattre et de renverser les prejuges, les abus et les erreurs de 
la foule, et enfin de precher la foi aux materialistes, la charite aux 
egoi'stes, la moderation aux fanatiques, la verite a tous. 

Ce fait aujourd'hui est accompli ; done il n'etait pas impossible ; 
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mais, pour l'accomplir, il fallait un courage que la foi seule peut donner. 
Voila ce qui cause notre admiration. 

Un semblable devouement, mon cher maitre, ne pouvait pas rester 
infructueux ; aussi, des a present, vous pouvez commencer a recevoir la 
recompense de vos labeurs en contemplant le triomphe de la doctrine 
que vous avez enseignee. 

Sans vous preoccuper du nombre et de la force de vos adversaires, 
vous etes descendu seul dans l'arene, et vous n'avez oppose aux railleries 
injurieuses qu'une inalterable serenite, aux attaques et aux calomnies 
que la moderation ; aussi, en peu de temps le Spiritisme s'est propage 
dans toutes les parties du monde ; ses adeptes se comptent aujourd'hui 
par millions, et, chose plus satisfaisante encore, se recrutent a tous les 
degres de l'echelle sociale. Riches et pauvres, ignorants et savants, libres 
penseurs et puritains, tous ont repondu a l'appel du Spiritisme, et chaque 
classe s'est empressee de fournir son contingent dans cette grande 
croisade de 1'intelligence... Lutte sublime ! ou le vaincu est fier de 
proclamer sa defaite, et plus fier encore de pouvoir combattre sous le 
drapeau des vainqueurs. 

Cette victoire ne fait pas seulement honneur a celui qui l'a remportee, 
elle atteste aussi la justesse de la cause, c'est-a-dire la superiorite de la 
doctrine spirite sur toutes celles qui l'ont devancee, et par consequent, 
son origine toute divine. Pour l'adepte fervent, ce fait ne peut etre 
revoque en doute, et le Spiritisme ne peut pas etre l'oeuvre de quelques 
cerveaux en demence, comme ses detracteurs ont essaye de le 
demontrer. II est impossible que le Spiritisme soit une oeuvre humaine ; 
il doit etre et il est, en effet, une revelation divine. S'il n'en etait pas 
ainsi, il aurait deja succombe et il serait demeure impuissant devant 
l'indifference et le materialisme. 

Toute science humaine est systematique dans son essence, et par cela 
meme sujette a erreur ; c'est pourquoi elle ne peut etre admise que par un 
petit nombre d'individus qui, par ignorance ou par calcul, en propagent 
les croyances erronees qui tombent d'elles-memes apres quelque temps 
d'epreuve. Le temps et la raison ont toujours fait justice des doctrines 
abusives et denuees de fondement. Nulle science, nulle doctrine ne peut 
pretendre a la stabilite si elle ne possede, dans son ensemble comme 
dans ses moindres details, cette emanation pure et divine que nous avons 
nommee la verite ; car la verite est seule immuable comme le Createur 
qui en est la source. 

Nous en trouvons un exemple bien consolant dans les divines paroles 
du Christ, que le saint Evangile, malgre sa longue et aventureuse 
peregrination, nous a transmises aussi suaves, aussi pures qu'elles 
l'etaient en tombant de la bouche du divin Renovateur. 

Apres dix-huit siecles d'existence, la doctrine du Christ nous parait 
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tout aussi lumineuse qu'au temps de sa naissance. Malgre les fausses 
interpretations des uns, les persecutions des autres, quoique peu 
pratiquee de nos jours, elle n'en est pas moins restee fortement enracinee 
dans le souvenir des hommes. La doctrine du Christ est done une base 
inebranlable contre laquelle les passions humaines viennent sans cesse 
se briser. Comme la vague impuissante se brise sur le rocher, les 
tempetes de l'erreur s'epuisent en vains efforts contre ce phare de la 
verite. Le Spiritisme etant la confirmation, le complement de cette 
doctrine, il est done juste de dire qu'il deviendra un monument 
indestructible, puisqu'il a Dieu pour principe et la verite pour base. 

De meme que nous sommes heureux de predire sa longue destinee, 
nous entrevoyons avec bonheur le moment ou il deviendra la croyance 
universelle. Ce moment ne saurait etre bien eloigne, car les hommes ne 
sauraient tarder a comprendre qu'il n'est pas de bonheur possible ici-bas 
sans la fraternite. lis comprendront aussi que le mot vertu ne doit pas 
seulement errer sur les levres, mais qu'il doit se graver profondement 
dans les coeurs ; ils comprendront enfin que celui qui prend a tache de 
precher la morale doit avant tout, doit surtout, la precher par l'exemple. 

Je m'arrete, mon cher maitre, la grandeur du sujet m'entraine a des 
hauteurs ou il m'est impossible de me maintenir. Des mains plus habiles 
que la mienne ont deja depeint sous de vives couleurs ce touchant 
tableau, que ma plume ignorante essaye en vain d'esquisser. Pardonnez- 
moi, je vous prie, de vous avoir si longuement entretenu de mes propres 
sentiments ; mais j'eprouvais un desir invincible de m'epancher dans le 
sein meme de celui qui avait rendu le calme a mon ame, en remplacant 
le doute qui la torturait depuis quinze ans, par une certitude 
consolatrice ! 

J'ai ete tour a tour catholique fervent, fataliste, materialiste, philosophe 
resigne ; mais, j'en rends grace a Dieu, je ne fus jamais athee. Je 
maugreais contre la Providence sans cependant jamais nier Dieu. Les 
flammes de l'enfer s'etaient eteintes depuis longtemps pour moi, et 
pourtant mon Esprit n'etait pas tranquille sur son avenir. Les jouissances 
celestes preconisees par l'Eglise n'avaient pas assez d'attraits pour 
m'exhorter a la vertu, et pourtant ma conscience approuvait bien 
rarement ma conduite. J'etais dans un doute continuel. M'appropriant 
cette pensee d'un grand philosophe : « La conscience a ete donnee a 
l'homme pour le vexer, » j'en etais arrive a cette conclusion, que 
l'homme doit eviter avec soin tout ce qui peut le brouiller avec sa 
conscience. Ainsi, j'aurais evite de commettre quelque grande faute, 
parce que ma conscience s'y opposait ; j'aurais accompli quelques 
bonnes oeuvres pour ressentir la satisfaction qu'elles procurent ; mais je 
n'entrevoyais rien au-dela. La nature m'avait tire du neant, la 
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mort devait me rendre au neant ! Cette pensee me plongeait souvent 
dans une tristesse profonde, mais j'avais beau consulter, beau chercher, 
rien ne pouvait me donner le mot de l'enigme. Les disproportions 
sociales me choquaient, et je me demandais souvent pourquoi j'etais ne 
au bas de l'echelle ou je me trouvais si mal place. A cela, ne pouvant 
repondre, je disais : Le hasard. 

Une consideration d'un autre genre me faisait prendre le neant en 
horreur ! A quoi bon s'instruire ? Pour briller dans un salon ?. . . il faut de 
la fortune ; pour devenir un poete, un grand ecrivain ?. . . il faut un talent 
naturel. Mais pour moi, simple artisan, destine peut-etre a mourir sur 
l'etabli auquel je suis attache par la necessite de gagner mon pain de 
chaque jour... a quoi bon m'instruire ?... Je ne sais presque rien et c'est 
beaucoup de trop ; puisque mon savoir ne me sert a rien pendant ma vie 
et qu'il doit s'eteindre en mourant. Cette pensee s'est presentee bien 
souvent a mon esprit ; j'en etais arrive a maudire cette instruction que 
Ton donne gratis au fils de l'ouvrier. Cette instruction, quoique bien 
exigue, bien incomplete, me semblait superflue et elle me paraissait non- 
seulement nuisible au bonheur du pauvre, mais incompatible avec les 
exigences de sa condition. C'etait, selon moi, une calamite de plus pour 
le pauvre, puisqu'elle lui faisait comprendre l'importance du mal sans lui 
en indiquer le remede. II est facile de s'expliquer les souffrances morales 
d'un homme qui, sentant battre un noble coeur dans sa poitrine, est oblige 
de courber son intelligence sous la volonte d'un individu dont une 
poignee d'ecus souvent mal acquis fait quelquefois tout le merite et tout 
le savoir. 

C'est alors qu'il faut faire appel a la philosophic ; et en regardant au 
haut de l'echelle on se dit : L'argent ne fait pas le bonheur ; puis, en 
regardant en bas, on apercoit des gens dans une position inferieure a la 
sienne, et on ajoute : Prenons patience, il y en a de plus a plaindre que 
nous. Mais si cette philosophic donne quelquefois la resignation, elle ne 
produit jamais le bonheur. 

J'etais dans cette situation lorsque le Spiritisme est venu me tirer du 
bourbier d'epreuves et d'incertitudes ou je m'enfoncais de plus en plus 
malgre tous les efforts que je faisais pour en sortir. 

Pendant deux ans j'entendis parler de Spiritisme sans y apporter une 
attention serieuse ; je croyais, d'apres le dire de ses adversaires, qu'une 
jonglerie nouvelle s'etait glissee parmi les autres. Mais, fatigue enfin 
d'entendre parler d'une chose dont je ne connaissais reellement que le 
nom, je resolus de m'instruire. Je me procurai done le Livre des Esprits 
et celui des Mediums. Je lus ou plutot je devorai ces deux ouvrages 
avec une avidite et une satisfaction qu'il m'est impossible de definir. 
Quelle fut ma surprise, en jetant les yeux sur les premieres pages, de 
voir qu'il s'agissait de philosophic morale et religieuse, 
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quand je m'attendais a lire un traite de magie accompagne de recits 
merveilleux ! Bientot la surprise fit place a la conviction et a la 
reconnaissance. Lorsque j'eus acheve ma lecture, je m'apercus avec 
bonheur que j'etais Spirite depuis longtemps. Je remerciai Dieu qui 
m'accordait cette insigne faveur. Desormais je pourrai prier sans craindre 
que mes prieres se perdent dans l'espace, et je supporterai avec joie les 
tribulations de cette courte existence, sachant que ma misere actuelle 
n'est qu'une juste consequence d'un passe coupable ou une periode 
d'epreuve pour atteindre un avenir meilleur. Plus de doute ! la justice et 
la logique nous devoilent la verite ; et nous acclamons avec bonheur 
cette bienfaitrice de l'humanite. 

II est presque inutile de vous dire, mon cher maitre, combien etait 
grand mon desir de devenir medium ; aussi ai-je etudie avec une grande 
perseverance. Apres quelques jours d'observation, je reconnus que j'etais 
medium intuitif ; mon desir n'etait accompli qu'a demi, puisque je 
desirais vivement devenir medium mecanique. 

La mediumnite intuitive laisse longtemps du doute dans l'esprit de 
celui qui la possede. J'ai du, pour dissiper tous mes scrupules a cet egard, 
assister a quelques seances de Spiritisme, afin de pouvoir etablir une 
comparaison entre ma mediumnite et celle des autres mediums. C'est 
alors que je compris la justesse de votre recommandation qui present de 
lire avant de voir, si Ton veut etre convaincu ; car, je peux vous le dire 
franchement, je ne vis rien de convaincant pour un incredule. J'aurais 
beaucoup donne alors pour pouvoir etre admis au nombre de ceux que la 
Providence a places sous la direction immediate de notre chef bien-aime, 
parce que je pensais que les preuves devaient etre plus palpables, plus 
frequentes dans la societe que vous presidez. Neanmoins je ne m'en tins 
pas la, et j'invitai plusieurs mediums ecrivains, voyants et dessinateurs a 
se reunir a moi pour travailler en commun. C'est alors que j'eus le 
bonheur d'etre temoin des faits les plus surprenants et d'obtenir les 
preuves les plus evidentes de la bonte et de la verite du Spiritisme. Pour 
la seconde fois j'etais convaincu ! 

Je joins a cette lettre deja bien longue quelques-unes de mes 
communications ; je serais heureux, mon cher maitre, s'il vous etait 
possible d'y jeter un coup d'oeil et d'en juger la valeur. Au point de vue 
moral, je les crois irreprochables ; mais au point de vue litteraire... 
n'etant pas apte a les juger moi-meme, je m'abstiens de toute 
appreciation. Si, contre mon attente, vous trouviez quelques fragments 
assez passables pour etre livres a la publicite, je vous prie d'en disposer a 
votre convenance, et ce serait pour moi un bien grand bonheur d'avoir 
apporte ma petite pierre a la construction du grand edifice. 

J'attacherais un bien grand prix a une reponse de votre main, mon cher 
maitre, mais je n'ose la solliciter, sachant l'impossibilite materielle 



-120- 

ou vous etes de repondre a toutes les lettres qui vous sont adressees. Je 
termine en vous priant de me pardonner cette extreme liberte, esperant 
que vous voudrez bien croire a la sincerite de celui qui a l'honneur de se 
dire un de vos plus fervents admirateurs et votre tres humble serviteur. 

Michel, 

Rue Bouteille, 25, a Lyon. 



Les sermons se suivent et ne se ressemblent pas. 

On nous ecrit de Chauny, 7 mars 1863 : 
« Monsieur, 

« Je viens essayer de vous donner l'analyse d'un sermon qui nous a ete 
preche hier par M. l'abbe X..., etranger a notre paroisse. Ce pretre, qui 
est, du reste, un tres bon predicateur, nous a explique, autant qu'il est 
possible de le faire, ce qu'est Dieu et ce que sont les Esprits. II ne devait 
pas ignorer qu'il avait un tres grand nombre de Spirites dans son 
auditoire, aussi avons-nous eprouve une bien vive satisfaction d'entendre 
parler des Esprits et de leurs rapports avec les vivants. 

« Je ne m'explique pas autrement, a-t-il dit, tous les faits miraculeux, 
toutes les visions, tous les pressentiments, que par le contact de ceux qui 
nous sont chers et qui nous ont precedes dans la tombe ; et si je ne 
craignais de soulever un voile trop mysterieux, ou de vous parler de 
choses qui ne seraient pas comprises par tous, je m'etendrais bien 
longuement sur ce sujet. Je me sens inspire, et, obeissant a la voix de ma 
conscience, je ne saurais trop vous engager a garder bon souvenir de 
mes paroles : Croire en ce Dieu de qui tous les Esprits emanent, et en qui 
nous devons tous nous reunir un jour. » 

« Ce sermon, monsieur, dit un avec un accent de douceur, de 
bienveillance et de conviction, allait au coeur bien mieux que les 
discours furieux ou Ton cherche en vain la charite prechee par le Christ ; 
il etait a la portee de toutes les intelligences ; aussi tous l'ont compris et 
sont sortis reconfortes, au lieu d'etre decourages et attristes par les 
tableaux de l'enfer et des peines eternelles, et tant d'autres sujets en 
contradiction avec la saine raison. 

« Agreez, etc. V... » 
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Ce sermon, Dieu merci, n'est pas le seul de ce genre ; on nous en 
signale plusieurs autres dans le meme sens, plus ou moins accentues, qui 
ont ete preches a Paris et dans les departements ; et, chose bizarre, dans 
un sens diametralement oppose, preches le meme jour dans la meme 
ville, et presque a la meme heure. Cela n'a rien de surprenant, parce qu'il 
y a beaucoup d'ecclesiastiques eclaires qui comprennent que la religion 
ne peut que perdre de son autorite a s'inscrire en faux contre l'irresistible 
marche des choses, et que, comme toutes les institutions, elle doit suivre 
le progres des idees, sous peine de recevoir plus tard le dementi des faits 
accomplis. Or, quant au Spiritisme, il est impossible que beaucoup de 
ces messieurs n'aient pas ete a meme de se convaincre par eux-memes de 
la realite des choses ; nous en connaissons personnellement plus d'un 
dans ce cas. L'un d'eux nous disait un jour : « On peut m'interdire de 
parler en faveur du Spiritisme, mais m'obliger a parler contre ma 
conviction, a dire que tout cela est l'oeuvre du demon, quand j'ai la 
preuve materielle du contraire, c'est ce que je ne ferai jamais. » 

De cette divergence d'opinion, il ressort un fait capital, c'est que la 
doctrine exclusive du diable est une opinion individuelle qui devra 
necessairement flechir devant l'experience et l'opinion generate. Que 
quelques-uns persistent dans leur idee jusque in extremis, c'est possible, 
mais ils passeront, et avec eux leurs paroles. 



Suicide faussement attribue au Spiritisme. 

L'ardeur des adversaires a recueillir et surtout a denaturer les faits 
qu'ils croient pouvoir compromettre le Spiritisme est vraiment 
incroyable ; c'est au point qu'il n'y aura bientot plus un accident 
quelconque dont on ne le rende responsable. 

Un fait regrettable s'est passe dernierement a Tours et ne pouvait 
manquer d'etre exploite par la critique, c'est le suicide de deux individus 
que Ton s'est efforce d'attribuer au Spiritisme. 

Le journal le Monde (ancien Univers religieux), et d'apres lui plusieurs 
journaux, ont publie sur ce sujet un article dont nous extrayons les 
passages suivants : 

« Deux epoux fort avances en age, M. et madame ***, encore bien 
portants et jouissant d'un revenu qui leur permettait de vivre a l'aise, se 
livraient depuis bientot deux ans aux operations du Spiritisme. Presque 
chaque soir se reunissaient chez eux un certain nombre d'ouvriers, 
hornmes et femmes, et des jeunes gens des deux sexes, devant lesquels 
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nos deux Spirites faisaient leurs evocations, du moins ils pretendaient en 
faire. 

« Nous ne parlerons pas des questions de toute espece dont on 
demandait la solution aux Esprits dans cette maison. Ceux qui 
connaissent ces deux personnes de vieille date et leurs sentiments sur la 
religion n'ont jamais ete surpris des scenes qui pouvaient se produire 
chez elles. Etrangeres a toute idee chretienne, elles s' etaient jetees dans 
la magie, ou elles passaient pour des maitres habiles et consommes. 

« L'un et l'autre etaient convaincus depuis peu de temps que les 
Esprits les engageaient vivement a quitter la terre, afin de jouir dans un 
autre monde, le monde supra-terrestre, d'une plus grande somme de 
bonheur. Ne doutant pas en effet qu'il en serait ainsi, ils ont, avec le plus 
grand sang-froid, consomme un double suicide qui fait aujourd'hui un 
grand scandale dans la ville de Tours. 

« Ainsi c'est aujourd'hui le suicide que Ton a a constater comme 
resultat du Spiritisme et de sa doctrine ; hier c'etaient des cas de folie, 
sans parler des desordres domestiques et des autres desordres auxquels 
le Spiritisme a si souvent donne occasion. Cela ne suffit-il pas pour faire 
comprendre aux hommes qui ne veulent pas ecouter la voix de la 
religion a quels dangers ils s'exposent en se livrant a ces tenebreuses et 
stupides pratiques ? » 

Remarquons d'abord que si ces deux individus pretendaient faire des 
evocations, c'est qu'ils n'en faisaient pas de reelles ; qu'ils abusaient les 
autres ou s'abusaient eux-memes ; done, s'ils ne faisaient pas des 
evocations reelles e'etait une chimere, et les Esprits ne peuvent leur avoir 
donne de mauvais conseils. 

Etaient-ils Spirites, e'est-a-dire Spirites de coeur ou de nom ? L'article 
constate qu'ils etaient etrangers a toute idee chretienne ; de plus, qu'ils 
passaient pour maitres habiles et consommes en fait de magie ; or, il est 
constant que le Spiritisme est inseparable des idees religieuses et surtout 
chretiennes ; que la negation de celles-ci est la negation du Spiritisme ; 
qu'il condamne les pratiques de la magie, avec lesquelles il n'a rien de 
commun ; qu'il denonce comme superstitieuse la croyance a la vertu des 
talismans, formules, signes cabalistiques et paroles sacramentelles ; done 
ces personnes n'etaient pas Spirites, puisqu'elles etaient en contradiction 
avec les principes du Spiritisme. Pour rendre hommage a la verite, nous 
dirons que, des renseignements pris, il resulte que ces personnes ne 
s'occupaient point de magie, et qu'on a sans doute voulu profiter de la 
circonstance pour accoler ce nom au Spiritisme. 
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L'article dit en outre que, chez eux, on faisait aux Esprits des questions 
de toute espece. Le Spiritisme dit expressement qu'on ne peut adresser 
aux Esprits toutes sortes de questions ; qu'ils viennent pour nous 
instruire et nous rendre meilleurs, et non pour s'occuper des interets 
materiels ; que s'est se meprendre sur le but des manifestations que d'y 
voir un moyen de connaitre l'avenir, de decouvrir des tresors ou des 
heritages, de faire des inventions et des decouvertes scientifiques pour 
s'illustrer ou s'enrichir sans travail ; en un mot, que les Esprits ne 
viennent pas dire la bonne aventure ; done en faisant aux Esprits des 
questions de toute sorte, ce qui est tres reel, ces individus prouvaient 
leur ignorance du but meme du Spiritisme. 

L'article ne dit pas qu'ils en fissent metier, et en effet cela n'etait pas, 
autrement nous rappellerions ce qui a ete dit cent fois au sujet de cette 
exploitation et de ses consequences, dont le Spiritisme serieux ne peut 
assumer la responsabilite legale ou autre, pas plus qu'il n'assume celle des 
excentricites de ceux qui ne le comprennent pas ; il ne prend la defense 
d'aucun des abus qui pourraient se commettre en son nom, par ceux qui 
en prendraient la forme ou le masque sans s'en assimiler les principes. 

Une autre preuve que ces individus ignoraient un des points 
fondamentaux de la doctrine spirite, e'est que le Spiritisme prouve, non 
par une simple theorie morale, mais par des exemples nombreux et 
terribles, que le suicide est severement puni ; que celui qui croit 
echapper aux miseres de la vie par une mort volontaire anticipee sur les 
desseins de Dieu, tombe dans un etat bien plus malheureux. Le Spirite 
sait done, a n'en pouvoir douter, que, par le suicide, on echange un etat 
mauvais passager contre un pire qui peut durer longtemps ; e'est ce 
qu'auraient su ces individus s'ils avaient connu le Spiritisme. L'auteur de 
l'article, en avancant que cette doctrine conduit au suicide, a done parle 
lui-meme d'une chose qu'il ne connaissait pas. 

Nous ne sommes nullement surpris du resultat produit par le bruit 
qu'on a fait de cet evenement. En le presentant comme une consequence 
de la doctrine spirite, on a pique la curiosite, et chacun a voulu connaitre 
par soi-meme cette doctrine, sauf a la repousser si elle etait telle qu'on la 
representait ; or, on a reconnu qu'elle disait tout le contraire de ce qu'on 
lui faisait dire ; elle ne peut done que gagner a etre connue, ce dont nos 
adversaires semblent se charger avec une ardeur dont nous ne pouvons 
que leur savoir gre, sauf toutefois de l'intention. Si par leurs diatribes ils 
produisent une petite perturbation locale et momentanee, elle ne tarde 
pas a etre suivie d'une recrudescence dans le nombre des adeptes ; e'est 
ce que Ton voit partout. 

« Si done, nous ecrit-on de Tours, ces individus ont cm devoir meler 
les Esprits a leur fatale resolution et a leurs excentricites bien 
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connues, il est evident qu'ils n'ont rien compris au Spiritisme, et qu'on 
n'en peut tirer aucune conclusion contre la doctrine ; autrement il 
faudrait rendre les doctrines les plus serieuses et les plus sacrees 
responsables des abus, des crimes meme commis en leur nom par de 
pauvres insenses ou des fanatiques. La femme F... pretendait etre 
medium, mais tous ceux qui l'ont entendue causer n'ont jamais pu la 
prendre au serieux. Les idees tres connues, l'exageration et les 
excentricites des deux epoux et surtout de la femme, leur ont fait 
impitoyablement fermer les portes du cercle spirite de Tours, ou ils n'ont 
pas ete admis a une seule seance. » 

Le journal precite n'a pas ete mieux renseigne sur les veritables causes 
de ce suicide. Nous les puisons dans les pieces authentiques deposees 
chez un notaire de Tours, ainsi que dans une lettre qui nous est ecrite a 
ce sujet par M. X. . ., avoue de cette ville. 

Les epoux F..., ages, la femme de soixante-deux ans et le mari de 
quatre-vingts, loin d'etre dans l'aisance, ont ete pousses au suicide par la 
perspective de la misere seule. lis avaient amasse une petite fortune dans 
un commerce de rouenneries a la Nouvelle-Orleans ; mines par des 
faillites, ils vinrent a Nantes, puis a Tours avec quelques debris de leur 
naufrage. Une rente viagere de 480 fr., qui etait leur principale 
ressource, leur manqua en 1856 par suite d'une nouvelle faillite. Par trois 
fois deja, et bien avant qu'il fut question du Spiritisme, ils avaient tente 
de se suicider. Dans ces derniers temps, poursuivis par d'anciens 
creanciers, un proces malheureux avait acheve de les miner et de leur 
faire perdre le courage et la raison. 

La lettre suivante, ecrite par la femme F... avant sa mort, et qui se 
trouve au nombre des pieces ci-dessus relatees, et signees par le 
president du tribunal, ne varietur, en fait connaitre le veritable motif. 
Nous la transcrivons textuellement avec l'orthographe originale : 

« Monsieur et madame B..., avant de me rendre au ciel, je veux 
m'entendre avec vous une derniere fois, veuillez accepter mes dernier 
adieux, j'espere bien cependant que nous reverons, comme je parts 
avant vous, je vais retenir votre place pourquand le moment viendra, je 
veux vous faire part de notre projet, depuis nos adversites nous avons 
nourrit dans notre coeur, un chagrin qui n'a pu s'effacer, c'est plus qu'un 
ennuie, tout me devient a charge, j'ai constamment le coeur plein 
d'amertume, il faut que je vous dise que depuis six ans que l'affaire de 
notre maison rien n'est encore fini, il faudra peut-etre rapporter encore 
deux mille francs comme nous voyons que nous n'en pourons sortir 
qu'avec de grandes privations qu'il faut toujours recommencer sans voir 
la fin, il faut en finir, maintenant nous sommes vieux les forces 
commencent a nous abandonner, le courage manque, la partie 
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n'est plus egale, il faut en finir et nous arretons a determination. Je vous 
prie bien d'agreer mes souhaits bien sinceres. F e F. . . » 

Aujourd'hui, Ton sait a Tours a quoi s'en tenir sur les veritables causes 
de cet evenement, et le bruit que Ton a fait a ce sujet tourne au profit du 
Spiritisme, car, dit notre correspondant, on en parle partout, on veut 
savoir au juste ce qu'il en est, et depuis ce moment les libraires de la 
ville ont vendu plus de livres spirites qu'ils n'avaient encore fait. 

II est vraiment curieux de voir le ton lamentable de quelques-uns, la 
colere furibonde de quelques autres, et au milieu de tout cela le 
Spiritisme poursuivre sa marche ascendante comme un soldat qui monte 
a l'assaut sans s'inquieter de la mitraille. Les adversaires voyant la 
raillerie impuissante, apres avoir dit que c'etait un feu follet, disent 
maintenant que c'est un chien enrage. 



VARIETES 

On lit dans le Siecle du 23 mars 1862 : 

Les epoux C. . ., demeurant rue Notre-Dame de Nazareth, avaient deux 
enfants, un petit garcon de quinze mois, et une petite fille de cinq ans 
qu'on ne voyait jamais, car personne ne penetrait chez eux. Une fois 
seulement on l'avait apercue attachee sous les aisselles et suspendue a 
une porte, et souvent on entendait des gemissements sortir de leur 
logement. Le bruit courut qu'elle etait l'objet d'odieux traitements. Le 
commissaire de police se rendit chez eux et dut employer la force pour 
s'y introduire. 

Un spectacle affreux s'offrit aux personnes qui entrerent. La pauvre 
petite etait sans chemise ni bas, couverte seulement d'une petite robe 
d'indienne d'une salete repoussante. La chair des pieds avait fini par 
adherer au cuir des souliers. Elle etait assise sur un petit pot de nuit, 
adossee contre une caisse et maintenue par des cordes qui passaient dans 
les poignees de la caisse. II resulte de l'enquete qu'elle etait dans cette 
position depuis plusieurs mois, ce qui avait produit une hernie du 
rectum ; que les parents se levaient la nuit pour tourmenter leur victime ; 
ils l'eveillaient en la frappant, la femme avec des pincettes et le manche 
d'un plumeau, le mari avec une corde. Sur les remontrances du 
commissaire, le mari repondit : « Monsieur, je suis tres religieux ; ma 
fille faisait mal ses prieres, voila pourquoi j'ai voulu la corriger. » 

Que dirait l'auteur de l'article cite plus haut a propos des suicides de 
Tours, si Ton imputait a la religion cette barbarie de gens qui se 
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disent tres religieux ? l'acte de cette mere qui tua ses cinq enfants pour 
les envoyer plus tot au ciel ? celui de cette jeune servante qui, prenant a 
la lettre la maxime du Christ : « Si votre main droite vous scandalise, 
coupez votre main droite, » se coupa la main a coups de hache ? II 
repondrait qu'il ne suffit pas de se dire religieux, mais qu'il faut l'etre 
dans la bonne acception ; qu'il ne faut pas tirer une consequence 
generate d'un fait isole. Nous sommes de cet avis, et nous lui renvoyons 
cette reponse au sujet de ses imputations contre le Spiritisme, a propos 
des gens qui n'en prennent que le nom. 



Extrait de la Revue frangaise. 

Les Esprits et le Spiritisme, par M. Flammarion. 

Sous ce titre, M. Flammarion, l'auteur de la brochure sur la Pluralite 
des mondes habites, dont nous avons rendu compte dans notre numero 
de Janvier dernier, vient de publier dans la Revue frangaise du mois de 
fevrier 1863 , un premier et tres interessant article dont nous donnons ci- 
apres le debut. Ce travail, qui lui a ete demande par la direction de ce 
journal, recueil litteraire important et tres repandu, est un expose de 
l'histoire et des principes du Spiritisme. Son etendue lui donne presque 
l'importance d'un ouvrage special, ce premier article n'ayant pas moins 
de vingt-trois pages grand in-8°. L'auteur a cm devoir faire, jusqu'a un 
certain point, abstraction de son opinion personnelle sur la question, et 
rester sur un terrain en quelque sorte neutre, en se renfermant dans un 
expose impartial des faits, de maniere a laisser au lecteur toute liberte 
d' appreciation. II debute ainsi : 

« Dans un siecle ou la metaphysique est tombee de son haut piedestal, 
ou l'idee religieuse a voulu se delivrer de tout dogme et de tout culte 
special, ou la philosophic elle-meme a change son mode de raisonnement 
pour se rattacher au positivisme de la science experimentale, une doctrine 
spiritualiste est venue s'offrir aux hommes, et ils l'ont recue ; elle leur a 
propose un symbole de croyance, et ils l'ont adopte ; elle leur a montre 
une nouvelle voie qui mene a des regions inexplorees, et ils s'y sont 
engages, et voila que cette doctrine, basee sur les manifestations des etres 
invisibles, s'est elevee, a peine sortie du berceau, au-dessus des 
affections ordinaires de la vie, et s'est propagee universel- 
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lement parmi les peuples de l'ancien et du nouveau monde. Qu'est-ce 
done que ce souffle puissant sous l'impulsion duquel tant de tetes 
pensantes ont regarde le meme point du ciel ? 

« Vaine utopie ou science reelle, leurre fantastique ou verite profonde, 
l'evenement est la sous nos yeux, et nous montre l'etendard du Spiritisme 
ralliant autour de lui des champions en grand nombre, comptant 
aujourd'hui ses defenseurs par millions. Et ce nombre prodigieux s'est 
forme dans l'espace restreint de dix annees. 

« Nous avons done un evenement nouveau sous les yeux : e'est un fait 
incontestable. Or, quelle que soit d'ailleurs la frivolite ou l'importance de 
cet evenement, il ne sera pas inutile de l'etudier en lui-meme, afin de 
savoir s'il a droit de naissance parmi les enfants du progres, si sa marche 
est parallele au mouvement des idees progressives, ou s'il ne tendrait 
pas, comme quelques-uns le pretendent, a nous faire retro grader vers des 
croyances surannees peu dignes d'etre remises en honneur. 

« Et comme pour raisonner sur un sujet quelconque il importe avant 
tout de le bien connaitre, afin de ne pas s'exposer a des appreciations 
erronees, nous allons successivement examiner sur quels faits le 
Spiritisme repose, sur quelle base on a construit la theorie de son 
enseignement et en quoi consiste sommairement cette science. 
Observons qu'il s'agit ici de faits et non point de systemes speculatifs, 
d'opinions hasardees ; car, quel que soit le merveilleux de la question qui 
nous occupe, le Spiritisme n'en est pas moins base purement et 
simplement sur l'observation des faits. S'il en etait autrement, s'il ne 
s'agissait que d'une nouvelle secte de religion, d'une nouvelle ecole de 
philosophic, nous tenons pour certain que cet evenement perdrait 
beaucoup de son importance, et que les hommes serieux de l'epoque 
presente, disciples pour la plupart de la methode baconienne, n'auraient 
point passe leur temps a l'examen d'une question de pure theorie. Assez 
d'utopies se sont inscrites sur le livre de la faiblesse humaine, pour que 
Ton ne cherche plus a recueillir les reveries que des cerveaux exaltes 
concoivent et font proclamer chaque jour. 

« Or nous allons, franchement et sans arriere-pensee, aborder cette 
science doctrinaire, de laquelle on a dit beaucoup de bien et beaucoup de 
mal, peut-etre sans l'avoir assez etudiee. Dans cet expose nous 
commencerons a l'origine de son histoire moderne, - car le Spiritisme a 
son histoire ancienne, - et nous ferons connaitre les phenomenes 
successifs qui l'ont definitivement etablie ; suivant l'ordre naturel des 
choses, nous examinerons l'effet avant de remonter a la cause. » 

Suit l'historique des premieres manifestations en Amerique, leur 
introduction en Europe, leur conversion en doctrine philosophique. 
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Dissertations spirites. 

Carte de visite de M. Jobard. 

(Societe spirite de Paris, 9 Janvier 1863. - Medium, M. d'Ambel.) 

Aujourd'hui, je viens vous rendre ma visite de bonne confraternite et 
en meme temps vous presenter un vieux camarade de college dont nos 
legions etherees viennent de s'enrichir ; accueillez-le done comme un 
nouveau et zele partisan de la verite nouvelle. Si de son vivant il ne fut 
pas un Spirite authentique, on peut affirmer qu'il ne se prononca jamais 
ouvertement contre nos croyances ; je dirai meme que dans le fond de sa 
conscience il y voyait pour l'avenir la sauvegarde de toutes les religions. 
Plus d'une fois dans sa vie il eut l'insigne bonheur de ressentir 
rillumination interieure qui lui montrait le chemin de la verite quand 
l'incertitude etait sur le point d'envahir son ame ; aussi, quand nous 
echangeames, il y a a peine quelques heures, nos fraternelles poignees 
de main, me dit-il avec son doux sourire : Ami, vous aviez raison ! 

S'il ne s'est pas prete au developpement de nos idees, e'est que 
l'intuition medianimique qui agissait sur lui lui donnait a entendre que 
l'heure ni le moment n'etaient venus, et qu'il y aurait eu danger a le faire 
au milieu des graves complications de son ministere et parmi un 
troupeau aussi difficile a diriger que le sien. 

Aujourd'hui, qu'il est delivre des soucis de la vie terrestre, il est on ne 
peut plus heureux d'assister a une de vos seances ; car deja depuis 
longtemps il avait cette ambition de venir s'asseoir au milieu de vous. 
Bien souvent il a eu Ten vie de visiter notre cher president, pour lequel il 
avait une estime toute particuliere, en appreciant combien ses livres et 

s 

ses enseignements ramenaient d'ames, sinon dans le sein de l'Eglise, du 
moins a la croyance et au respect de Dieu et a la certitude de 
l'immortalite. Cependant je dois le dire, lorsque je fus le visiter, tout en 
me recevant avec l'effusion d'un ancien condisciple, il avait oppose a 
mon zele, peut-etre exagere, de le convertir, la fameuse raison d'Etat, 
devant laquelle je dus m'incliner. Neanmoins, en me reconduisant il me 
dit ces paroles sympathiques : Si non e vero e bene trovato ! 

Maintenant qu'il est venu se joindre a nos phalanges, et que les memes 
scrupules ne le retiennent plus, il fait des voeux pour le succes de notre 
oeuvre, et envisage avec bonheur l'avenir qu'elle promet a l'humanite ; il 
contemple avec une joie ineffable la terre promise aux nouvelles 
generations, ou plutot aux vieilles generations qui ont deja 
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tant lutte, et prevoit l'heure benie ou ses successeurs arboreront 
resolument ce nouveau drapeau de la foi gallicane : le Spiritisme ! 

Quoi qu'il en soit, mon cher president et mes bien-aimes confreres, j'ai 
eu l'honneur de recevoir aux portes de la vie ce venerable ami, et je suis 
fier de le presenter au milieu de vous ; il me charge de vous assurer de 
toutes ses sympathies et de vous dire qu'il suivra avec beaucoup d'interet 
vos travaux et vos etudes. Au bonheur d'etre son interprete aupres de 
vous je joins celui de vous presenter les felicitations d'une legion de 
grands Esprits qui suivent assidument vos seances ; je vous apporte done 
en mon nom et au leur le tribut de notre estime et les voeux que nous 
formons pour le succes de la grande cause. 

Allons ! avant peu la terre ne comptera plus parmi ses habitants que 
quelques rares humanimaux. Je serre la main d' Allan Kardec au nom de 
tous vos amis d'outre-tombe, au nombre desquels je vous prie de me 
compter comme un des plus devoues. 

JOBARD. 

Soyez severes pour vous et indulgents pour vos freres. 

(l re Homelie.) 
(Societe spirite de Paris, 9 Janvier 1863. - Medium, M. d'Ambel.) 

C'est la premiere fois que je viens m'entretenir avec vous, mes chers 
enfants ; j'aurais voulu choisir un medium plus sympathique aux 
sentiments qui ont ete le mobile de toute ma vie terrestre et plus apte a 
me preter un concours religieux ; mais puisque saint Augustin s'est 
depuis longtemps empare du medium dont les materiaux cerebraux 
m'eussent ete plus utiles, et vers lequel je me sentais porte, je m'adresse 
a vous par celui dont mon excellent condisciple Jobard s'est servi pour 
me presenter au milieu de votre philosophique societe. J'aurai done 
beaucoup de peine a exprimer, aujourd'hui, ce que je veux vous dire : 
d'abord, en raison de la difficulty que j'eprouve a manipuler la matiere 
mediane, n'ayant point encore l'habitude de cette propriete de mon etre 
desincarne ; et ensuite de celle que j'ai a faire jaillir mes idees d'un 
cerveau qui ne les admet pas toutes. Cela dit, j'aborde mon sujet. 

Un spirituel bossu de l'antiquite disait que les hommes de son temps 
portaient une double besace, dont la poche de derriere contenait leurs 
defauts et leurs imperfections, tandis que la poche de devant recevait 
tous les defauts d'autrui ; c'est ce que plus tard l'Evangile rappela par 
l'allegorie de la paille et de la poutre dans l'oeil. Mon Dieu ! mes enfants, 
il serait bien temps que les sacs de la besace changeassent de 
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place ; et il appartient aux Spirites sinceres d'operer cette modification 
en portant devant eux la poche qui contient leurs propres imperfections, 
afin que les ayant continuellement sous les yeux, ils arrivent a s'en 
corriger, et celle qui contient les defauts d'autrui de l'autre cote, afin de 
ne plus y attacher une volonte jalouse et railleuse. Ah ! comme il sera 
digne de la doctrine que vous confessez et qui doit regenerer l'humanite 
de voir ses adeptes sinceres et convaincus agir avec cette charite qu'ils 
proclament et qui leur commande de ne plus s'apercevoir de la paille qui 
gene la vue de leur frere, et de s'occuper au contraire avec ardeur a se 
debarrasser de la poutre qui les aveugle eux-memes. Helas ! mes chers 
enfants, cette poutre est formee par le faisceau de vos tendances 
egoi'stes, de vos mauvais penchants et de vos fautes accumulees pour 
lesquels jusqu'a present vous avez, comme tous les hommes, professe 
une tolerance paternelle beaucoup trop grande pendant que la plupart du 
temps vous n'aviez qu'intolerance et severite pour les faiblesses de votre 
prochain. Je voudrais tellement vous voir tous delivres de cette infirmite 
morale du reste des hommes, 6 mes chers Spirites, que je vous convie de 
toutes mes forces a entrer dans la voie que je vous indique. Je sais bien 
que deja beaucoup de vos cotes veniels se sont modifies dans le sens de 
la verite ; mais je vois encore tant de mollesse et tant d'indecision chez 
vous pour le bien absolu, que la distance qui vous separe du troupeau 
des pecheurs endurcis et des materialistes n'est pas si grande que le 
torrent ne puisse vous emporter encore. Ah ! il vous reste une rude etape 
a parcourir pour atteindre a la hauteur de la sainte et consolante doctrine 
que les Esprits mes freres vous revelent deja depuis plusieurs annees. 

Dans la vie militante dont, grace en soit rendue au Seigneur, je viens 
de sortir, j'ai vu tant de mensonges s'affirmer comme des verites, tant de 
vices s'afficher comme des vertus, que je suis heureux d'avoir quitte un 
milieu ou presque toujours l'hypocrisie revetait de son manteau les 
tristesses et les miseres morales qui m'entouraient ; et je ne puis que 
vous feliciter de voir que vos rangs ne s'ouvrent pas facilement pour les 
seides de cette hypocrisie mensongere. 

Mes amis, ne vous laissez jamais prendre aux paroles dorees ; voyez 
et sondez les actes avant d'ouvrir vos rangs a ceux qui sollicitent cet 
honneur, parce que beaucoup de faux freres chercheront a se meler a 
vous afin d'apporter le trouble et de semer sourdement la division. Ma 
conscience me commande de vous eclairer, et je le fais dans toute la 
sincerite de mon coeur, sans me preoccuper de personne ; vous etes 
avertis : agissez en consequence desormais. Mais pour finir comme j'ai 
commence, je vous prie en grace, mes bien chers enfants, de vous 
occuper serieusement de vous-memes, d'expulser de vos coeurs tous les 
germes impurs qui peuvent encore y etre restes attaches, de vous 
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reformer petit a petit, mais sans relache, selon la saine morale spirite, et 
d'etre enfin aussi severes pour vous que vous devez etre indulgents pour 
les faiblesses de vos freres. 

Si cette premiere homelie laisse quelque chose a desirer par la forme, 
ne vous en prenez qu'a mon inexperience de la medianimite ; je ferai 
mieux la premiere fois qu'il me sera permis de me communiquer dans 
votre milieu ou je remercie mon ami Jobard de m' avoir patronne. Adieu, 
mes enfants, je vous benis. 

FRANgOIS-NlCOLAS MADELEINE. 

Fete de Noel. 

(Societe spirite de Tours, 24 decembre 1862. - Medium, M. N...) 

C'est ce soir que, dans le monde Chretien, on fete la Nativite de 
l'Enfant Jesus ; mais vous, mes freres, vous devez aussi vous rejouir et 
feter la naissance de la nouvelle doctrine spirite. Vous la verrez grandir 
comme cet enfant ; elle viendra, comme lui, eclairer les hommes et leur 
montrer le chemin qu'ils doivent parcourir. Bientot vous verrez les rois, 
comme les mages, venir eux-memes demander a cette doctrine des 
secours qu'ils ne trouvent plus dans les anciennes idees. lis ne vous 
apporteront plus l'encens et la myrrhe, mais ils se prosterneront de coeur 
devant les idees nouvelles du Spiritisme. Ne voyez-vous pas deja briller 
l'etoile qui doit les guider ? Courage done, mes freres ; courage, et 
bientot vous pourrez avec le monde entier celebrer la grande fete de la 
regeneration de l'humanite. 

Mes freres, vous avez longtemps renferme dans votre coeur le germe 
de cette doctrine ; mais aujourd'hui voila qu'il apparait au grand jour 
avec l'appui d'un tuteur solidement plante et qui ne laissera pas flechir 
ses faibles branches ; avec ce soutien providentiel, il grandira de jour en 
jour et de viendra l'arbre de la creation divine. De cet arbre vous 
recolterez des fruits que vous ne conserverez pas pour vous seuls, mais 
pour vos freres qui auront faim et soif de la foi sacree. Oh ! alors, 
presentez-leur ce fruit, et criez-leur du fond de votre coeur : « Venez, 
venez partager avec nous ce qui nourrit notre esprit et allegit nos 
douleurs physiques et morales. » 

Mais n'oubliez pas, mes freres, que Dieu vous a fait lever le premier 
germe ; que ce germe a cm, et qu'il est devenu deja un arbre propre a 
rapporter son fruit. II vous restera quelque chose a utiliser, ce 
sont ces tiges que vous pourrez transplanter ; mais aupara- 
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vant, voyez si le terrain auquel vous confiez ce germe ne cache pas sous 
sa couche apparente quelque ver rongeur qui pourrait devorer ce que 
vous a confie le Maitre. 

Signe : SAINT LOUIS. 
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Aux lecteurs de la Revue. 

Les circonstances nous ont force, depuis quelque temps, de donner 
plus de developpement aux articles de fond et de restreindre les 
communications spirites, par la necessite de certaines refutations 
d'actualite. Nous allons bientot pouvoir retablir l'equilibre. 

Nous tactions assurement de mettre autant de variete que possible dans 
notre journal pour satisfaire tous les gouts et un peu toutes les 
pretentions, mais il est des choses qui passent avant tout ; nous sommes 
heureux de voir que nous sommes generalement compris, et qu'on nous 
tient compte des complications de travail resultant de la lutte a soutenir 
et de l'extension incessante de la doctrine, etant au centre ou aboutissent 
toutes les ramifications et les innombrables fils de ce reseau qui 
embrasse aujourd'hui le monde entier. Grace a Dieu, nos efforts sont 
couronnes de succes, et, comme compensation a nos fatigues, les 
satisfactions morales ne nous font pas defaut. 

Allan Kardec. 
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Les causes de l'obsession et les moyens de la combattre. 

(Cinquieme et dernier article) 

Ainsi qu'on a pu le remarquer, M. Constant est arrive a Morzines avec 
l'idee que la cause du mal etait purement physique ; il pouvait avoir 
raison, car il serait absurde de supposer a priori une influence occulte a 
tout effet dont la cause est inconnue. Selon lui, cette cause est tout 
entiere dans les conditions hygieniques, climateriques et physiologiques 
des habitants. Nous sommes loin de pretendre qu'il aurait du venir avec 
une opinion contraire tout arretee, ce qui n'eut pas ete plus logique ; nous 
disons simplement qu'avec son idee preconcue il n'a vu que ce qui 
pouvait s'y rapporter, tandis que s'il eut ete dans ses opinions d'admettre 
seulement la possibilite d'une autre cause, il aurait vu autre chose. 

Quand une cause est reelle, elle doit pouvoir expliquer tous les effets 
qu'elle produit ; si certains effets viennent la contredire, c'est qu'elle est 
fausse ou qu'elle n'est pas unique, et alors il faut en chercher une autre. 
C'est incontestablement la marche la plus logique ; et la justice, dans ses 
investigations pour la recherche de la criminalite, ne procede pas 
autrement. S'il s'agit de constater un crime, arrive-t-elle avec l'idee qu'il 
a du etre corrrmis de telle ou telle maniere, par tel moyen ou telle 
personne ? Non ; elle observe les plus petites circonstances, et, 
remontant des effets aux causes, elle ecarte celles qui sont inconciliables 
avec les effets observes, et, de deduction en deduction, il est rare qu'elle 
n'arrive pas a la constatation de la verite. II en est de meme dans les 
sciences ; lorsqu'une difficulte reste insoluble, le plus sage est de sus- 
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pendre son jugement. Toute hypothese est permise alors pour essayer de 
la resoudre ; mais si celte hypothese ne resout pas tous les cas de la 
difficulty, c'est qu'elle est fausse : elle n'a le caractere d'une verite 
absolue que si elle donne raison a tout. C'est ainsi qu'en Spiritisme, par 
exemple, toute constatation materielle a part, en remontant des effets aux 
causes, on arrive au principe de la pluralite des existences, comme 
consequence inevitable, parce que seul il explique clairement ce 
qu'aucun autre n'a pu expliquer. 

En appliquant cette methode aux faits de Morzines, il est aise de voir 
que la cause unique admise par M. Constant est loin de tout expliquer. II 
constate, par exemple, que les crises cessent generalement des que les 
malades sont hors du territoire de la commune. Si done le mal tient a la 
constitution lymphatique et a la mauvaise nourriture des habitants, 
comment cette cause cesse-t-elle d'agir quand ils ont franchi le pont qui 
les separe de la commune voisine ? Si les crises nerveuses n'etaient 
accompagnees d'aucun autre symptome, nul doute qu'on put, selon toute 
apparence, les attribuer a un etat constitutionnel, mais il est des 
phenomenes que cet etat seul ne saurait expliquer. 

Le Spiritisme nous offre ici une comparaison frappante. Au debut des 
manifestations, lorsqu'on vit les tables tourner, frapper, se dresser, se 
soulever dans l'espace sans point d'appui, la premiere pensee fut que ce 
pouvait etre par Taction de l'electricite, du magnetisme, ou d'un fluide 
inconnu ; cette supposition n'avait rien de deraisonnable, au contraire : 
elle offrait toute probability . Mais lorsqu'on vit ces memes mouvements 
donner des signes d'intelligence, manifester une volonte propre, 
spontanee et independante, la premiere hypothese ne pouvant resoudre 
cette phase du phenomene, dut etre abandonnee, et il fallut bien 
reconnaitre dans un effet intelligent une cause intelligente. Quelle etait 
cette intelligence ? C'est encore par la voie de l'experimentation qu'on y 
est arrive, et non par un systeme preconcu. 

Citons un autre exemple. Lorsque Newton, observant la chute des 
corps, remarqua qu'ils tombaient tous dans la meme direction, il en 
chercha la cause et fit une hypothese ; cette hypothese, resolvant tous les 
cas du meme genre, devint la loi de gravitation universelle, loi purement 
mecanique, parce que tous les effets etaient mecaniques. Mais 
supposons qu'en voyant tomber une pomme, celle-ci eut obei a sa 
volonte ; qu'a son commandement, au lieu de descendre elle eut monte, 
fut allee a droite ou a gauche, se fut arretee ou mise en mouvement ; 
qu'elle eut, par un signe quelconque, repondu a sa pensee, il eut bien ete 
force de reconnaitre autre chose qu'une loi mecanique, e'est-a-dire que la 
pomme n'etant pas intelligente par elle-meme, elle devait obeir a une 
intelligence. Ainsi en a-t-il ete des tables tournantes ; ainsi en est-il des 
malades de Morzine. 
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Pour ne parler que des faits observes par M. Constant lui-meme, nous 
demanderons comment une mauvaise nourriture et un temperament 
lymphatique peuvent produire l'antipathie religieuse chez des gens 
naturellement religieux et meme devots ? Si c'etait un fait isole, ce 
pourrait etre une exception, mais on reconnait qu'il est general et que 
c'est un des caracteres de la maladie la et ailleurs ; voila un effet, 
cherchez-en la cause ; vous ne la connaissez pas ? soit ; avouez-le, mais 
ne dites pas qu'il tient a ce que les habitants mangent des pommes de 
terre et du pain noir, ni a leur ignorance et a l'etroitesse de leur 
intelligence, car on vous opposera le meme effet chez des gens qui 
vivent dans l'abondance et ont recu de l'instruction. S'il suffisait du 
confortable pour guerir de l'impiete, on s'etonnerait de trouver tant 
d'impies et de blasphemateurs parmi les gens qui ne se refusent rien. 

Le regime hygienique expliquera-t-il mieux cet autre fait non moins 
caracteristique et general du sentiment de la dualite qui se traduit d'une 
maniere non equivoque dans le langage des malades ? Certainement 
non. C'est toujours un tiers qui parle ; toujours une distinction entre lui 
et la fille, fait constant chez les individus dans le meme cas, a quelque 
classe de la societe qu'ils appartiennent. Les remedes sont inefficaces par 
une bonne raison, c'est qu'ils sont bons, comme ce tiers le dit, pour la 
fille, c'est-a-dire pour l'etre corporel, mais non pour l'autre, celui qu'on 
ne voit pas, et qui pourtant la fait agir, la contraint, la subjugue, la 
terrasse, et se sert de ses membres pour frapper et de sa bouche pour 
parler. II dit n'avoir rien vu qui justifie l'idee de la possession, mais les 
faits etaient devant ses yeux, il les cite lui-meme. Peuvent-ils s'expliquer 
par la cause qu'il leur attribue ? Non ; done cette cause n'est pas la 
veritable ; il voyait des effets moraux, il fallait chercher une cause morale. 

Un autre medecin, le docteur Chiara, qui, lui aussi, a visite Morzines, 
et a publie son appreciation^, constate les memes phenomenes et les 
memes symptomes que M. Constant ; mais pour lui, comme pour ce 
dernier, les Esprits malins sont dans l'imagination des malades. Nous 
trouvons dans sa relation le fait suivant, a propos d'une malade : 

« L'acces commence par un hoquet et des mouvements de 
deglutition, par la flexion et le redressement alternatifs de la tete sur le 
tronc ; puis apres plusieurs contorsions qui donnent a sa figure si douce 
une expression effrayante : «S... medecin, s'ecrie-t-elle, je suis le 
diable..., tu veux me faire sortir de la fille, je ne te crains pas... 
viens ! . . . il y a quatre ans que je la possede : elle est a moi, j'y resterai. 
- Que fais-tu dans cette fille ? - Je la tourmente. - Et pourquoi, 
malheureux, tourmentes-tu une personne qui ne t'a fait 
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aucun mal ? - Parce qu'on m'y a mis pour la tourmenter ? - Tu es un 
scelerat. » Ici je m'arrete, abasourdi par une avalanche d'injures et 
d'imprecations. » 

En parlant d'une autre malade, il dit : 

« Apres quelques instants d'une scene muette, d'une pantomime plus 
ou moins expressive, notre possedee se met a pousser des jurons 

s 

horribles. Ecumante de rage, elle nous injurie tous avec une fureur sans 
pareille. Mais, disons-le tout de suite, ce n'est pas la fille qui s'exprime 
ainsi, c'est le diable qui la possede et qui, se servant de son organe, parle 
en son nom propre. Quant a notre energumene, elle n'est qu'un 
instrument passif chez qui la notion du moi est entierement abolie. Si on 
l'interpelle directement, elle reste muette : Belzebuth seul repondra. 

« Enfin, apres trois minutes environ, ce drame effrayant cesse tout a 
coup comme par enchantement. La fille B . . . reprend l'air le plus calme, 
le plus naturel du monde, comme si rien ne se fut passe. Elle tricotait 
avant, la voila qui tricote apres, sans qu'elle paraisse avoir interrompu 
son travail. Je l'interroge ; elle me repond n'eprouver aucune fatigue, et 
ne se souvient de rien. Je lui parle des injures qu'elle nous a dites : elle 
les ignore ; mais elle parait en etre contrariee et nous fait ses excuses. 

« Chez toutes ces malades, la sensibilite generate est completement 
abolie. On a beau les pincer, les piquer, les bruler, elles ne ressentent 
rien. A l'une d'elles je fis un pli a la peau que je traversal de part en part 
avec une aiguille ordinaire ; le sang coula, mais elle ne sentit rien. 

« A Morzines j'ai encore vu plusieurs de ces malades hors l'etat de 
crise ; c'etaient des jeunes filles, grosses et fraiches, jouissant de la 
plenitude de leurs facultes physiques et morales. A les voir, il etait 
impossible de supposer chez elle l'existence de la moindre affection. » 

Ceci contraste avec l'etat rachitique, malingre et souffreteux que 
M. Constant a cm remarquer. Quant au phenomene de l'insensibilite 
pendant les crises, ce n'est pas, comme on a pu le voir, le seul 
rapprochement que ces faits presentent avec l'etat cataleptique, le 
somnambulisme et la double vue. 

De toutes ses observations, le docteur Chiara conclut a cette definition 
du mal : 

« C'est un ensemble morbide, forme de differents symptomes, pris un 
peu dans tout le cadre pathologique des maladies nerveuses et mentales ; 
en un mot, c'est une affection sui generis, a laquelle je conser- 
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verai, attachant peu d'importance aux denominations, le nom d'hystero- 
demonie qu'on lui a deja donne. » 

C'est le cas de dire : « Que celui qui a des oreilles entende. » C'est un 
mal particulier, forme de differentes parties, et qui a sa source un peu 
partout. Autant valait dire tout net : « C'est un mal que je ne comprends 
pas. » C'est un mal sui generis ; nous sommes d' accord ; mais quel est ce 
genre auquel vous ne savez meme quel nom donner ? 

Nous pourrions prouver l'insuffisance d'une cause purement materielle 
pour expliquer le mal de Morzines, par bien d'autres rapprochements, 
mais que nos lecteurs feront eux-memes. Qu'ils veuillent done se 
reporter a nos precedents articles sur le meme sujet, a ce que nous disons 
de la maniere dont s'opere Taction des Esprits obsesseurs, des 
phenomenes qui resultent de cette action, et l'analogie en ressortira avec 
la derniere evidence. Si, pour les Morzinois, le tiers intervenant est le 
diable, c'est qu'on leur a dit que e'etait le diable, et qu'ils ne connaissent 
que cela. On sait d'ailleurs que certains Esprits de bas etage s'amusent a 
prendre des noms infernaux pour effrayer. A ce nom, substituez dans 
leur bouche le mot Esprit, ou mieux mauvais Esprits, et vous aurez la 
reproduction identique de toutes les scenes d'obsession et de subjugation 
que nous avons rapportees. II est incontestable que, dans un pays ou 
dominerait l'idee du Spiritisme, une epidemie pareille survenant, les 
malades se diraient sollicites par de mauvais Esprits, et alors ils 
passeraient aux yeux de certaines gens pour des fous ; ils disent que c'est 
le diable : c'est une affection nerveuse. C'est ce qui serait arrive a 
Morzines si la connaissance du Spiritisme y eut precede l'invasion de ces 
Esprits, et c'est alors que ses adversaires auraient crie haro ! sur lui ; 
mais la Providence n'a pas voulu leur donner cette satisfaction 
passagere ; elle a voulu au contraire prouver leur impuissance a 
combattre le mal par les moyens ordinaires. 

En fin de compte, on a eu recours a l'eloignement des malades que 
Ton a diriges sur les hopitaux de Thonon, Chambery, Lyon, Macon, etc. 
Le moyen etait bon ; car, quand ils furent tous transported, on put se 
flatter de dire qu'il n'y en avait plus dans le pays. Cette mesure pouvait 
etre fondee sur un fait observe, celui de la cessation des crises hors de 
la commune, mais elle parait l'avoir ete sur une autre consideration : 
l'isolement des malades. Du reste, l'opinion de M. Constant est 
categorique ; il dit : « II devrait y avoir une sorte de lazaret ou Ton 
pourrait enfouir, aussitot qu'ils se montrent, les desordres moraux et 
nerveux dont la propriete contagieuse est etablie, a dit mon ancien ami 
le docteur Bouchut. En attendant mieux, ce lazaret est tout trouve, c'est 
l'asile d'alienes ; c'est le seul lieu vraiment convenable pour le 
traitement rationnel et complet des malades qui m'oc- 
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cupent, soit que Ton admette que leur maladie est bien une forme, une 
variete de l'alienation, et quand bien meme encore on ne voudrait pas 
qu'elles fussent, a aucun titre, prises pour des alienees ; il faut produire 
sur elles un certain degre d'intimidation, occuper leur esprit de maniere a 
laisser le moins de temps possible a leurs preoccupations par d'autres 
preoccupations ; les soustraire absolument a toute influence religieuse 
irreflechie et non mesuree, aux conversations, avis ou observations 
susceptibles d'entretenir leur erreur, qu'il faut au contraire combattre 
tous les jours ; leur donner un regime approprie ; les obliger enfin a se 
soumettre aux prescriptions qu'il pourrait etre utile d'associer a un 
traitement purement moral et avoir les moyens d'execution. Ou trouver 
reunies toutes ces conditions necessaires, essentielles, ailleurs que dans 
un asile ? On a craint pour ces malades le contact avec de vraies 
alienees ; ce contact eut ete moins facheux qu'on ne l'a pense, et il eut 
ete facile, apres tout, de consacrer provisoirement un quartier aux seules 
malades de Morzines. Si leur agglomeration avait eu quelques 
inconvenients, on aurait pu trouver des compensations dans la reunion 
elle-meme, et je reste convaincu que le nom d'asile, de maison de fous, 
eut peut-etre seul amene plus d'une guerison, et qu'il se fut rencontre peu 
de diables qu'une douche n'eut mis en fuite. » 

Nous sommes loin de partager l'optimisme de M. Constant sur 
l'innocuite du contact des alienes et l'efficacite des douches en pareil 
cas ; nous sommes persuade, au contraire, qu'un tel regime peut produire 
une folie veritable la ou il n'y a qu'une folie apparente ; or, remarquez 
bien qu'en dehors des crises, les malades ont tout leur bon sens et sont 
sains de corps et d'esprit ; il n'y a done chez eux qu'un trouble passager 
qui n'a aucun des caracteres de la folie proprement dite. Leur cerveau, 
necessairement affaibli par les secousses frequentes qu'il eprouve, serait 
encore plus facilement impressionne par la vue des fous et par l'idee 
seule d'etre avec des fous. M. Constant attribue le developpement et 
l'entretien de la maladie a Timitation, a l'influence des conversations que 
les malades ont entre eux, et il conseille de les mettre avec des fous ou 
de les parquer dans un quartier d'hopital ! N'est-ce pas une contradiction 
evidente, et est-ce la ce qu'il entend par traitement moral ? 

Selon nous, le mal est du a une tout autre cause et doit requerir des 
moyens curatifs tout differents. II a sa source dans la reaction incessante 
qui existe entre le monde visible et le monde invisible qui nous entoure 
et au milieu duquel nous vivons, e'est-a-dire entre les hommes et les 
Esprits, qui ne sont autres que les ames de ceux qui ont vecu et parmi 
lesquels il y en a de bons et de mauvais. Cette reaction est une des 
forces, une des lois de la nature, et produit une foule de 
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phenomenes psychologiques, physiologiques et moraux incompris, parce 
que la cause etait inconnue ; le Spiritisme nous fait connaitre cette loi, et 
des lors que des effets sont soumis a une loi de la nature, ils n'ont rien de 
surnaturel. Vivant au milieu de ce monde, qui n'est point aussi immateriel 
qu'on se le figure, puisque ces etres, quoique invisibles, ont des corps 
fluidiques semblables aux notres, nous en ressentons l'influence ; celle 
des bons Esprits est salutaire et bienfaisante, celle des mauvais est 
pernicieuse comme le contact des gens pervers dans la societe. 

Nous disons done qu'a Morzines, une nuee de ces etres invisibles 
malfaisants s'est momentanement abattue sur cette localite, comme cela 
a eu lieu en beaucoup d'autres, et ce n'est ni avec des douches, ni avec 
une nourriture succulente qu'on les chassera. Les uns les appellent 
diables ou demons ; nous les appelons simplement mauvais Esprits ou 
Esprits inferieurs, ce qui n'implique point une meilleure qualite, mais ce 
qui est tres different pour les consequences, attendu que l'idee attachee 
aux demons est celle d'etres a part, en dehors de l'humanite, et 
perpetuellement voues au mal, tandis qu'ils ne sont autres que les ames 
d'hommes qui ont ete mauvais sur la terre, mais qui finiront par 
s'ameliorer un jour ; en venant dans cette localite, ils font, comme 
Esprits, ce qu'ils auraient fait s'ils y fussent venus de leur vivant, e'est-a- 
dire le mal que ferait une bande de malfaiteurs. II faut done les chasser 
comme on chasserait une troupe d'ennemis. 

II est dans la nature de ces Esprits d'etre antipathiques a la religion, 
parce qu'ils en redoutent la puissance, comme les criminels sont 
antipathiques a la loi et aux juges qui les condamnent, et ils expriment 
ces sentiments par la bouche de leurs victimes, veritables mediums 
inconscients qui sont strictement dans le vrai quand ils disent n'etre que 
des echos ; le patient est reduit a un etat passif ; il est dans la situation 
d'un homme terrasse par un ennemi plus fort, qui le contraint a faire sa 
volonte ; le moi de l'Esprit etranger neutralise momentanement le moi 
personnel ; il y a subjugation obsessionnelle et non possession. 

Quelle absurdite ! diront certains docteurs. Absurdite, tant que vous 
voudrez, mais qui n'en est pas moins aujourd'hui tenue pour une verite 
par un grand nombre de medecins. Un temps viendra, moins eloigne 
qu'on ne pense, ou, Taction du monde invisible etant generalement 
reconnue, l'influence des mauvais Esprits sera rangee parmi les causes 
pathologiques ; il sera tenu compte du role important que joue le 
perisprit dans la physiologie, et une nouvelle voie de guerison sera 
ouverte pour une foule de maladies reputees incurables. 

S'il en est ainsi, dira-t-on, d'ou vient l'inutilite des exorcismes ? Cela 
prouve une chose, e'est que les exorcismes tels qu'ils sont pratiques ne 
valent pas mieux que les medecines, et cela parce que leur efficacite n'est 
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pas dans l'acte exterieur, dans la vertu des paroles et des signes, mais 
dans l'ascendant moral exerce sur les mauvais Esprits. Les malades ne 
disaient-ils pas : « Ce ne sont pas des remedes qu'il nous faut, mais de 
saints pretres ; » et ils insultaient ceux-ci disant qu 'ils n 'etaient pas assez 
saints pour avoir action sur les demons. Etait-ce la nourriture de 
pommes de terre qui les faisait parler ainsi ? Non, mais bien l'intuition 
de la verite. L'inefficacite de l'exorcisme en pareil cas est constatee par 
l'experience ; et pourquoi cela ? parce qu'il consiste dans des ceremonies 
et des formules dont se rient les mauvais Esprits, tandis qu'ils cedent a 
l'ascendant moral qui leur impose ; ils voient qu'on veut les maitriser par 
des moyens impuissants, et ils veulent se montrer les plus forts ; ils sont 
comme le cheval ombrageux qui jette par terre le cavalier inhabile, 
tandis qu'il plie quand il a trouve son maitre. 

« Dans une de ces ceremonies, dit le docteur Chiara, il y eut dans 
l'eglise ou Ton avait reuni tous les malades un affreux tumulte. Toutes 
ces femmes tomberent en crise simultanement, renversant, brisant les 
bancs de l'eglise et se roulant par terre, pele-mele avec les enfants et les 
hommes, qui s'efforcaient vainement de les contenir. Elles proferent des 
jurements effroyables, inoui's ; interpellent le pretre dans les termes les 
plus injurieux. » 

Les ceremonies publiques d'exorcisme cesserent de ce moment, mais 
on alia exorciser a domicile, a toute heure du jour et de la nuit, ce qui ne 
produisit pas de meilleurs resultats, et y fit definitivement renoncer. 

Nous avons cite plusieurs exemples de la puissance morale en pareil 
cas, et quand nous n'en aurions pas eu maintes preuves sous les yeux, il 
suffirait de rappeler celle qu'exercait le Christ qui, pour chasser les 
demons, n'avait qu'a leur commander de se retirer. Comparez, dans 
l'Evangile, les possedes de son temps avec ceux de nos jours, et vous 
verrez une frappante similitude. Jesus les guerissait par des miracles, 
direz-vous ; soit, mais voici un fait que vous appellerez d'autant moins 
miraculeux qu'il s'est passe chez les schismatiques. 

M. A..., de Moscou, qui n'avait point lu notre relation, nous racontait, 
il y a peu de jours, que dans ses proprietes les habitants d'un village furent 
atteints d'un mal en tout semblable a celui de Morzines ; memes crises, 
memes convulsions, memes blasphemes, memes injures contre les 
pretres, memes effets de l'exorcisme, meme impuissance de la science 
medicale. Un de ses oncles, M. R..., de Moscou, puissant magnetiseur, 
homme de bien par excellence, tres pieux par le coeur, etant venu visiter 
ces malheureux, arretait les convulsions les plus violentes par la seule 
imposition des mains qu'il accompagnait toujours d'une fervente priere. 
En reiterant cet acte il finit par les guerir presque tous radicalement. 
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Cet exemple n'est pas le seul ; comment l'expliquer, si ce n'est par 
l'influence magnetique secondee par la priere, remede dont usent peu 
nos materialistes, parce qu'il ne se trouve ni dans le codex ni dans nos 
pharmacies ? remede puissant cependant quand il part du coeur et non 
des levres, et qu'il s'appuie sur une foi vive et un ardent desir de faire le 
bien. En decrivant l'obsession dans nos premiers articles, nous avons 
explique Taction fluidique qui s'exerce en cette circonstance, et nous en 
concluons, par analogie, que c'eut ete un puissant auxiliaire a Morzines. 

Quoi qu'il en soit, le mal parait arrive a son terme, les conditions du 
pays restant cependant les memes. Pourquoi cela ? c'est ce qu'il nous est 
pas encore permis de dire ; mais, comme on le reconnaitra plus tard, il 
aura, plus qu'on ne pense, servi la cause du Spiritisme, ne fut-ce qu'a 
prouver, par un grand exemple, que ceux qui ne le connaissent pas ne 
sont pas preserves de Taction des mauvais Esprits, et Timpuissance des 
moyens ordinaires employes pour les chasser. 

Nous terminerons en rassurant certains habitants du pays sur la 
pretendue influence que quelques-uns d'entre eux auraient pu exercer en 
dormant le mal, comme ils le disent ; la croyance aux jeteurs de sorts 
doit etre releguee parmi les croyances superstitieuses. Qu'ils soient pieux 
de coeur, et que ceux qui sont charges de les conduire s'efforcent de les 
elever moralement, c'est le plus sur moyen de neutraliser l'influence des 
mauvais Esprits, et de prevenir le retour de ce qui s'est passe. Les 
mauvais Esprits ne s'adressent qu'a ceux qu'ils savent pouvoir maitriser, 
et non a ceux que la superiorite morale, nous ne disons pas intellectuelle, 
cuirasse contre leurs atteintes. 

Ici se presente une objection toute naturelle qu'il est utile de prevenir. 
On se demandera peut-etre pourquoi tous ceux qui font le mal ne sont 
pas atteints de possession ? A cela nous repondrons qu'en faisant le mal, 
ils subissent d'une autre maniere la pernicieuse influence des mauvais 
Esprits dont ils ecoutent les conseils, et ils en seront punis avec d'autant 
plus de severite qu'ils agissent avec plus de connaissance de cause. Ne 
croyez a la vertu d'aucun talisman, d'aucune amulette, d'aucun signe, 
d'aucune parole pour ecarter les mauvais Esprits ; la purete du coeur et de 
Tintention, Tamour de Dieu et de son prochain, voila le meilleur 
talisman, parce qu'il leur ote tout empire sur nos ames. 

Voici la communication qu'a donnee sur ce sujet TEsprit de saint 
Louis, guide spirituel de la Societe spirite de Paris : 

« Les possedes de Morzines sont reellement sous Tinfluence des mauvais 
Esprits attires dans cette contree par des causes que vous connaitrez un 
jour, ou, mieux, que vous reconnaitrez un jour vous-memes. La 
connaissance du Spiritisme y fera predominer la bonne influence 
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sur la mauvaise ; c'est-a-dire que les Esprits guerisseurs et consolateurs, 
attires par les fluides sympathiques, remplaceront la maligne et cruelle 
influence qui desole cette population. Le Spiritisme est appele a rendre 
de grands services ; il sera le guerisseur de ces maux dont on ne 
connaissait pas la cause auparavant, et devant lesquels la science 
demeure impuissante ; il sondera les plaies morales, et leur prodiguera le 
baume reparateur ; en rendant les hommes meilleurs, il ecartera d'eux les 
mauvais Esprits attires par les vices de l'humanite. Si tous les hommes 
etaient bons, les mauvais Esprits s'en eloigneraient, parce qu'ils sauraient 
ne pouvoir les induire au mal. La presence des hommes de bien les fait 
fuir, celle des hommes vicieux les attire, tandis que c'est le contraire 
pour les bons Esprits. Soyez done bons si vous voulez n'avoir que de 
bons Esprits autour de vous . » (Medium, Madame Costel.) 



Quelques refutations. 

On nous signale de differents points de nouvelles predications contre 
le Spiritisme, toutes dans le meme esprit que celles dont nous avons 
parle, et comme ce n'est toujours que la variante d'une meme pensee, en 
termes plus ou moins choisis, nous croyons superflu d'en donner 
l'analyse ; nous nous bornons a relever certains passages que nous 
faisons suivre de quelques reflexions. 

« Mes freres, c'est un Chretien qui parle a des Chretiens, et comme tels 
nous avons le droit de nous etonner de voir le Spiritisme croitre parmi 
nous. Qu'est-ce que le Spiritisme, je vous le demande, si ce n'est un 
assemblage d'horreurs que la folie seule peut justifier ? » 

A cela nous n'avons rien a repondre, si ce n'est que toutes les 
predications faites dans cette cite n'ont pu arreter l'accroissement du 
Spiritisme, ainsi que le constate l'orateur ; done les arguments qu'on lui 
oppose ont moins d'empire que les siens ; done, si les predications 
viennent de Dieu, et le Spiritisme du diable, c'est que le diable est plus 
puissant que Dieu. Rien n'est brutal comme un fait ; or, le fait de 
propagation du Spiritisme par suite meme des predications est notoire, 
done, c'est qu'on trouve les arguments qu'il donne plus convaincants que 
ceux de ses adversaires. C'est un tissu d'horreurs, soit ; mais convenez 
que si ces memes Esprits venaient abonder dans toutes vos 
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idees, au lieu de demons vous en feriez des saints, et, loin de condamner 
les evocations, vous les encourageriez. 

« Notre siecle ne respecte plus rien ; la cendre des tombeaux n'est pas 
meme epargnee, puisque des insenses osent appeler les morts pour 
s'entretenir avec eux. C'est pourtant ainsi, et voila ou en est arrive ce 
pretendu siecle de lumieres : causer avec des revenants. » 

Causer avec les morts n'est pas le fait de ce siecle, puisque l'histoire de 
tous les peuples prouve qu'on l'a fait de tout temps ; la seule difference 
est qu'on le fait partout aujourd'hui et sans les accessoires superstitieux 
dont on entourait jadis les evocations ; qu'on le fait avec un sentiment 
plus religieux et plus respectueux. De l'un des deux : ou la chose est 
possible ou elle ne Test pas ; si elle ne Test pas, c'est une croyance 
illusoire, comme celle de croire a la fatalite du vendredi, a 1'influence du 
sel renverse ; nous ne voyons done pas qu'il y ait la tant d'horreurs, et 
que Ton manque de respect en causant avec des gens qui ne sont pas la ; 
si les morts viennent causer avec nous, ce ne peut etre qu'avec la 
permission de Dieu, a moins de pretendre qu'ils viennent sans sa 
permission ou contre sa volonte, ce qui impliquerait que Dieu ne s'en 
occupe pas, ou que les evocateurs sont plus puissants que Dieu. Mais 
remarquez les contradictions : d'un cote vous dites que le diable seul se 
communique, et d'un autre qu'on trouble la cendre des morts en les 
appelant ; si c'est le diable, ce ne sont pas les morts, done on ne les 
trouble pas et on ne leur manque pas de respect ; si ce sont les morts, 
done ce n'est pas le diable. II faudrait au moins vous accorder sur ce 
point capital. En admettant que ce soient les morts, nous reconnaissons 
qu'il y aurait profanation a les appeler legerement, pour des causes 
futiles, et surtout d'en faire un metier lucratif, toutes choses que nous 
condamnons, n'assumant pas plus la responsabilite de ceux qui s'ecartent 
des principes du Spiritisme serieux, que vous n'assumez celle des faux 
devots qui n'ont de la religion que le masque, qui prechent ce qu'ils ne 
pratiquent pas, ou qui speculent sur les choses saintes. Certes des 
evocations faites dans les conditions burlesques supposees par un 
eloquent orateur que nous citons plus loin seraient un sacrilege, mais, 
Dieu merci, nous n'en sommes pas la, et nous ne croyons pas que celle 
de M. Viennois, egalement rapportee ci-apres, soit dans ce cas. 

« J'ai ete moi-meme temoin de ces faits, et j'ai entendu precher la 
morale, la charite, il est vrai ; mais sur quoi s'appuient cette morale, 



-144- 

cette charite ? Helas ! sur rien, car peut-on appeler morale une doctrine 
qui nie les peines eternelles ? » 

Si cette morale conduit a faire le bien sans la crainte des peines 
eternelles, elle n'en a que plus de merite. Autrefois on croyait impossible 
de maintenir les ecoliers sans la crainte de la ferule ; en etaient-ils 
meilleurs ? Non ; aujourd'hui on ne s'en sert plus et ils ne sont pas pires, 
au contraire ; done le regime actuel est preferable. On juge la bonte d'un 
moyen par ses effets. D'ailleurs, a qui s'adresse cette morale ? a ceux 
precisement qui ne croient pas aux peines eternelles, et a qui nous 
donnons un frein qu'ils acceptent, tandis que vous ne leur en donnez 
point, puisqu'ils n'acceptent pas le votre. Empechons-nous de croire a la 
damnation absolue ceux a qui cela convient ? Pas le moins du monde. 
Encore une fois nous ne nous adressons pas a ceux qui ont la foi et a qui 
cette foi suffit, mais a ceux qui n'en ont point ou qui doutent. Aimeriez- 
vous mieux qu'ils restassent dans l'incredulite absolue ? ce serait peu 
charitable. Avez-vous peur qu'on ne vous enleve des brebis ? e'est que 
vous n'avez pas grande confiance dans la puissance de vos moyens pour 
les retenir ; e'est que vous avez peur qu'elles ne soient attirees par l'herbe 
tendre du pardon et de la misericorde divine. Croyez-vous done que 
celles qui flottent incertaines prefereront les charbons de l'enfer ? D'un 
autre cote, qui doit etre plus convaincu des peines eternelles que ceux 
qui sont nourris dans le sein de l'Eglise ? Or, dites pourquoi cette 
perspective n'a pas arrete tous les scandales, toutes les atrocites, toutes 
les prevarications aux lois divines et humaines dont fourmille l'histoire 
et qui se reproduisent incessamment de nos jours ? Sont-ce des crimes, 
oui ou non ? Si done ceux qui font profession de cette croyance ne sont 
pas arretes, comment voulez-vous que le soient ceux qui n'y croient 
pas ? Non, il faut a l'homme eclaire de nos jours un autre frein, celui 
qu'admet sa raison ; or, la croyance aux peines eternelles, utile peut-etre 
a une autre epoque, a fait son temps ; elle s'eteint tous les jours, et vous 
aurez beau faire, vous ne donnerez pas plus la vie a ce cadavre que vous 

s 

ne ferez revivre les us et coutumes et les idees du moyen age. Si l'Eglise 
catholique croit sa surete compromise par la disparition de cette 
croyance, il faut la plaindre de reposer sur une base si fragile, car, si elle 
a un ver rongeur, e'est le dogme des peines eternelles. 

« Aussi, j'en appelle a la moralite de toutes les ames honnetes ; j'en 
appelle aux magistrats, car ils sont responsables de tout le mal qu'une 
semblable heresie attire sur nos tetes. » 
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Nous ne savions pas qu'en France les magistrats fussent charges de 
poursuivre les heresies, puisque parmi eux, s'il y a des catholiques, il y 
aussi des protestants et des juifs, heretiques qui seraient ainsi charges de 
se poursuivre eux-memes et de se condamner ; qu'il y en a parmi les 
fonctionnaires du plus haut rang. 

« Oui, les Spirites, je ne crains pas de le declarer ici hautement, ne 
sont pas seulement passibles de la police correctionnelle, de la Cour 
imperiale, mais, entendez-le bien, il sont encore passibles de la Cour 
d'assises, car ce sont des faussaires ; ils signent des communications de 
noms honorables que n'auraient certes pas signees, de leur vivant, ceux 
que Ton fait si bien causer aujourd'hui. » 

Les Spirites sont vraiment bien heureux que Confucius, Socrate, 
Platon, saint Augustin, saint Vincent de Paul, Fenelon, etc., ne puissent 
venir leur intenter des proces pour crimes de faux en ecriture privee. 
Mais, j'y songe : ils auraient une planche de salut precisement dans les 
Cours d'assises dont ils sont justiciables ; car la ce sont les jures qui 
prononcent selon leur conscience ; or, parmi eux il y a aussi des 
protestants et des juifs ; il y a meme, chose abominable, des philosophes, 
des incredules, d'affreux libres penseurs, qui, vu nos detestables lois 
modernes, se trouvent partout ; done, si Ton nous accuse de faire dire a 
saint Augustin quelque chose d'heterodoxe, nous trouverons toujours des 
jures pour nous acquitter. O perversite du siecle ! dire que de nos jours 
Voltaire, Diderot, Luther, Calvin, Jean Huss, Arius, auraient ete jures 
par droit de naissance, qu'ils auraient pu etre juges, prefets, ministres de 
la justice et meme des cultes ! Les voyez-vous, ces gibiers de l'enfer, se 
prononcer sur une question d'heresie ! car, pour condamner la signature 
de Fenelon mise au bas d'une communication soi-disant heretique, il faut 
juger la question d'orthodoxie, et qui sera competent dans le jury ? 

« Et pourtant, une chose serait si facile pour interdire de semblables 
forfaits ! Que faudrait-il faire ? la moindre des choses ; et meme sans 
leur faire l'honneur de l'echarpe du commissaire, vous pouvez mettre un 
sergent de ville a l'entree de chaque groupe pour dire : on ne passe pas. 
Je vous depeins le mal, je vous decris le remede, rien de plus, rien de 
moins, car je leur fais grace de l'inquisition. » 

Merci beaucoup, mais il n'y a pas grand merite a offrir ce qu'on n'a 
pas, et, malheureusement pour vous, vous n'avez pas l'inquisition, sans 
quoi il est douteux que vous nous en fissiez grace. Que ne dites-vous 
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donc aux magistrats d'interdire l'entree des temples juifs et protestants 
ou Ton preche publiquement des dogmes qui ne sont pas les votres ? 
Quant aux Spirites, ils n'ont ni temples, ni pretres, mais ils ont des 
groupes, ce qui pour vous est la meme chose, a l'entree desquels il suffit 
de mettre un sergent de ville pour que tout soit dit ; c'est bien simple, en 
effet ; mais vous oubliez que les Esprits forcent toutes les consignes et 
entrent partout sans demander la permission, meme chez vous, car vous 
en avez a vos cotes qui vous ecoutent, sans que vous vous en doutiez, et, 
qui plus est, parlent a vos oreilles ; rappelez bien vos souvenirs et vous 
verrez que vous avez eu plus d'une manifestation sans la chercher. 

Vous paraissez ignorer une chose qu'il est bon que vous sachiez. Les 
groupes spirites ne sont nullement necessaires ; ce sont de simples 
reunions ou sont heureux de se rencontrer des gens qui pensent de 
meme ; et la preuve en est, c'est qu'il y a aujourd'hui en France plus de 
six cent mille Spirites dont les quatre-vingt-dix-neuf centiemes ne font 
partie d'aucun groupe et n'y ont jamais mis le pied ; que dans une foule 
de villes il n'y en a point ; que ni les groupes ni les societes n'ouvrent 
leurs portes au public pour precher leurs doctrines aux passants ; que le 
Spiritisme se preche de lui-meme et par la force des choses, parce qu'il 
repond a un besoin de l'epoque ; que ces idees sont dans l'air et s'aspirent 
par tous les pores de l'intelligence ; que la contagion est dans l'exemple 
de ceux qui sont heureux de ces croyances et que Ton rencontre partout, 
dans le monde, sans aller les chercher dans les groupes. Ainsi, ce ne sont 
pas les groupes qui font de la propagande, puisqu'ils n'appellent pas le 
premier venu ; elle se fait de proche en proche, d'individu a individu ; 
done, admettons l'interdiction de toutes les reunions, les Spirites en 
seraient quittes pour rester chez eux et se reunir en famille, ainsi que 
cela se fait dans des milliers d'endroits sans que le Spiritisme en souffre, 
bien au contraire, puisque nous avons toujours blame les grandes 
assemblies comme plus nuisibles qu'utiles, l'intimite etant reconnue la 
condition la plus favorable aux manifestations. Interdirez-vous les 
reunions de famille ? Mettrez-vous un sergent de ville a la porte d'un 
salon pour surveiller ce qui se passe au coin du feu ? On ne le fait pas en 
Espagne ; on ne le fait pas a Rome, ou il y a plus de spirites et de 
mediums que vous ne le pensez. II ne manquerait plus que cela pour 
faire grandir encore l'importance du Spiritisme. 

Admettons maintenant l'interdiction legale des groupes, savez-vous ce 
que feraient ces Spirites que vous accusez de semer le desordre ? Ils 
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diraient : « Respectons la loi ; dura lex, sed lex ; donnons l'exemple, et 
montrons que si nous prechons l'union, la paix et la Concorde, ce n'est 
pas pour nous transformer en fauteurs de trouble. Les societes 
organisees ne sont pas une condition necessaire pour l'existence du 
Spiritisme ; il n'y a entre elles aucune solidarite materielle qui puisse etre 
brisee par leur suppression ; ce que les Esprits y enseignent, ils 
l'enseigneront tout aussi bien dans le tete-a-tete ; car le Spiritisme a ce 
privilege inoui' d'avoir partout son foyer d'enseignement ; son signe de 
ralliement est 1' amour de Dieu et du prochain, et pour le mettre en 
pratique il n'a pas besoin de reunions officielles, il l'etend sur ses 
ennemis comme sur ses amis. » Tout le monde peut-il en dire autant, et 
l'autorite n'a-t-elle pas trouve plus d'une fois de la resistance la ou elle 
aurait du trouver le plus de soumission ? Si les Spirites etaient des gens 
aussi turbulents et aussi pervertis que vous le pretendez, pourquoi est-ce 
dans les centres ou ils sont le plus nombreux que les fonctionnaires 
charges du maintien de l'ordre ont le moins de peine, ce qui faisait dire a 
l'un d'eux que si tous ses administres etaient Spirites, il pourrait fermer 
son bureau ? Pourquoi est-ce parmi les militaires spirites qu'il y a le 
moins de peines disciplinaires ? 

Et puis, vous ne songez pas qu'il y a maintenant des Spirites partout, 
du haut en bas de l'echelle sociale ; qu'il y a des reunions et des mediums 
j usque chez ceux dont vous invoquez l'appui contre nous. Vous voyez 
done que votre moyen est insuffisant ; il faut en chercher un autre. - 
Nous avons les foudres de la chaire. - C'est bien, et vous en usez 
largement, mais ne voyez-vous pas que partout ou Ton fulmine, le 

s 

nombre des Spirites augmente ? - Nous avons les censures de l'Eglise et 
l'excommunication. - C'est mieux, mais vous frappez encore dans le 
vide ; encore une fois, le Spiritisme ne s'adresse ni a vous ni a ceux qui 
sont avec vous ; il ne va pas les chercher et leur dire : quittez votre 
religion et suivez-moi, vous etes damnes si vous ne le faites pas ; non, il 
est plus tolerant que cela, et laisse a chacun sa liberte de conscience. II 
s'adresse, ainsi que nous l'avons dit, a la masse innombrable des 
incredules, des douteurs et des indifferents ; ceux-la ne sont pas avec 
vous, et vos censures ne peuvent pas les atteindre. Ils revenaient a vous, 
vous les repoussez, c'est tout simplement maladroit. Si quelques-uns des 
votres les suivent, c'est que vos arguments ne sont pas assez forts pour 
les retenir, et ce n'est pas avec la rigueur que vous y parviendrez. Le 
Spiritisme plait parce qu'il ne s'impose pas et s'accepte par la volonte et 
le libre examen ; en cela il est de notre epoque ; il plait par sa douceur, 
par les consolations qu'il procure dans les adversites, 
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par l'inebranlable foi qu'il donne dans l'avenir, dans la bonte et la 
misericorde de Dieu ; de plus, il s'appuie sur des faits patents, materiels, 
irrecusables, qui bravent toute denegation ; voila le secret de sa 
propagation si rapide ; que lui opposez-vous ? Toujours la damnation 
eternelle, mauvais moyen par le temps qui court ; puis le travestissement 
de ses doctrines ; vous l'accusez de precher l'avortement, l'adultere et 
tous les crimes ; a qui pensez-vous en imposer ? ce n'est pas aux 
Spirites, assurement ; a ceux qui ne le connaissent pas ? Mais dans le 
nombre beaucoup veulent savoir ce qu'il en est de cette abominable 
doctrine ; ils lisent, et voyant qu'elle dit tout le contraire de ce qu'on lui 
fait dire, ils vous laissent pour le suivre, et cela sans qu'il aille les 
chercher. 

La position, je le sais, est embarrassante ; car vous vous dites : Si nous 
parlons contre le Spiritisme, nous lui recrutons des partisans ; si nous 
nous taisons, il marche tout seul. Que faire alors ? Jadis on disait : 
Laissez passer la justice du roi ; maintenait il faut dire : Laissons passer 
la justice de Dieu. 

{La suite au prochain numero.) 



Entretiens familiers d'outre-tombe. 

M. Philibert Viennois. 

(Societe spirite de Paris, 20 mars 1863. - Medium, M. Leymarie.) 

s 

1 . Evocation. 

R. Je suis pres de vous. 

2. Vous vous etiez promis, avec Madame V..., que celui des deux qui 
resterait s'adresserait a moi pour faire evoquer le premier parti. Madame 
V... m'a fait part de ce voeu, et je me fais un plaisir d'y acceder. Je sais 
que vous etiez un fervent Spirite, et de plus doue des qualites du coeur ; 
ces circonstances ne peuvent que nous donner le desir de nous entretenir 
avec vous. 

R. Je puis done t'ecrire et me rapprocher de toi pour t'exprimer tout ce 
que mon Esprit ressent de bienveillant a ton egard. Merci pour tout le 
bonheur que tu m'as donne, chere epouse, toi qui m'as fait aimer la 
croyance, sainte regie de mes derniers jours pres de toi. Je 
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suis bien heureux de recueillir aujourd'hui tous les biens qui nous etaient 
promis par la foi veneree qui nous affirme une autre vie que celle de la 
terre. Je suis en possession d'une puissance inconnue aux hommes ; 
l'immensite nous appartient ; je puis mieux comprendre, mieux t' aimer ; 
mes sensations ne sont plus obscures, et ce qu'il y a de divin en nous est 
d'une simplicite extreme, car tout ce qui est grand est simple ; la 
grandeur est le veritable element de l'Esprit. 

Je suis toujours pres de toi ; desormais tu seras heureuse, parce que je 
t'entourerai de mon fluide qui te fortifiera, si cela est necessaire ; je veux 
que tu sois toujours courageuse, bonne et surtout Spirite ; avec ces trois 
elements, tu beniras Dieu de m'avoir appele vers lui, car je t'attends, 
persuade que, grace au Spiritisme, Dieu te reserve une bonne place 
parmi nous. 

3. Soyez assez bon, je vous prie, pour nous decrire votre passage dans 
le monde des Esprits, vos impressions et l'influence de vos 
connaissances spirites sur votre elevation ? 

R. La mort, que j'attendais, n'etait pas une peine pour moi, mais plutot 
un detachement complet de la matiere. Ce que je voyais, c'etait une 
nouvelle vie ; l'avenir divin, cette heure desiree, est venu avec calme. Je 
regrettais, il est vrai, la presence de ma compagne, que je ne pouvais 
laisser sans douleur : c'est le dernier anneau de la chaine qui unit l'Esprit 
a la matiere ; une fois rompu, j'ai peu souffert du passage de la vie a la 
mort ; mon Esprit a emporte les prieres de ma bien-aimee. Toutes les 
impressions se sont eteintes pour me reveiller dans notre domaine a 
nous, Spirites. Le voyage est un sommeil pour le juste ; le dechirement 
est naturel ; mais, au premier reveil, quel etonnement ! comme tout est 
nouveau, splendide, merveilleux ! Ceux que j'aimais et d'autres Esprits, 
amis de mes incarnations precedentes, m'ont accueilli et ouvert les 
portes de l'existence vraie, dans ce pare sans limites appele le ciel. Mes 
impressions, vous ne pouvez les comprendre, et je ne saurais les 
exprimer ; j 'essay erai de vous les communiquer une autre fois. 

4. Au recu de la lettre de Madame V. . ., je lui ai adresse une priere de 
circonstance. Veuillez me dire ce que vous en pensez ? 

R. Merci de votre bienveillance, monsieur Kardec ; vous ne pouviez 
mieux faire. Ceux qui pleurent les absents ont besoin de l'Esprit de Dieu, 
mais aussi de l'appui d'autres Esprits bienveillants, et les Esprits doivent 
l'etre. Votre priere a emu bien des Esprits legers et incredules qui sont 
les temoins invisibles de vos seances (cette priere avait ete lue a la 
Societe a la suite de revocation) ; vos bonnes paroles 
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serviront a leur avancement. Vous rendez souvent a notre monde le bien 
que vous en recevez. Ne point dedaigner le conseil d'un plus petit que 
soi, c'est reconnaitre ce lien intime cree par Dieu entre toutes les 
creatures. 

5. Je voulais vous prier de me donner une communication pour 
Madame V. . ., mais je vois que vous avez devance ma pensee. 

R. A votre premiere demande j'ai repondu a ma femme quand j'aurais 
du repondre a la Societe spirite ; veuillez me le pardonner, car je 
remplissais une promesse. Je sais que, par la persuasion, vous amenez a 
vous ceux qui demandent a etre consoles ; causer avec les absents d'un 
autre monde sera le plus grand bonheur de ceux qui ne sacrifient pas tout 
a Tor et a la jouissance. Dites, je vous prie, a ma femme que ma presence 
ne lui manquera jamais. Nous travaillerons ensemble a son avancement 
spirite. Envoyez-lui ma communication ; je voudrais lui dire tant de 
bonnes paroles que les expressions me manquent ; qu'elle aime toujours 
notre famille, afin que, par son exemple, celle-ci puisse devenir Spirite 
et croire a la vie eternelle, qui est la vie de Dieu. 

VIENNOIS. 

Nous croyons devoir publier la priere dont il a ete parle ci-dessus, et 
qui nous a ete donnee par les Esprits pour les circonstances analogues. 

Priere pour les personnes que Ton a affectionnees. 

Preface. - Qu'elle est affreuse l'idee du neant ! qu'ils sont a plaindre 
ceux qui croient que la voix de l'ami qui pleure son ami se perd dans le 
vide et ne trouve aucun echo pour lui repondre ! lis n'ont jamais connu 
les pures et saintes affections, ceux qui pensent que tout meurt avec le 
corps ; que le genie qui a eclaire le monde de sa vaste intelligence est un 
jeu de la matiere qui s'eteint a tout jamais comme un souffle ; que de 
l'etre le plus cher, d'un pere, d'une mere ou d'un enfant adores, il ne reste 
qu'un peu de poussiere que le temps dissipe sans retour ! 

Comment un homme de coeur peut-il rester froid a cette pensee ? 
Comment l'idee d'un aneantissement absolu ne le glace-t-elle pas 
d'effroi, et ne lui fait-elle pas au moins desirer qu'il n'en soit pas ainsi ? 
Si jusqu'a ce jour sa raison n'a pas suffi pour lever ses doutes, voila que 
le Spiritisme vient dissiper toute incertitude sur l'avenir par les 
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preuves materielles qu'il donne de la survivance de l'ame et de 
l'existence des etres d'outre-tombe ; aussi partout ces preuves sont-elles 
accueillies avec joie ; la confiance renait, car 1'homme sait desormais 
que la vie terrestre n'est qu'un court passage qui conduit a une vie 
meilleure ; que ses travaux d'ici-bas ne sont pas perdus pour lui, et que 
les plus saintes affections ne sont pas brisees sans espoir. 

Priere. - Dieu tout-puissant, daignez accueillir favorablement la priere 
que je vous adresse pour l'Esprit de N..., faites-lui entrevoir vos divines 
clartes et rendez-lui facile le chemin de la felicite eternelle. Permettez 
que les bons Esprits lui portent mes paroles et ma pensee. 

Toi qui m'etais cher en ce monde, entends ma voix qui t'appelle pour 
te donner un nouveau gage de mon affection. Dieu a voulu que tu fusses 
delivre le premier ; je ne saurais m'en plaindre sans egoi'sme, car ce 
serait regretter pour toi les peines et les souffrances de la vie. J'attends 
done avec resignation le moment de notre reunion dans le monde plus 
heureux ou tu m'as precede. 

Je sais que notre separation n'est que momentanee, et que, si longue 
quelle puisse me paraitre, la duree s'efface devant l'eternite de bonheur 
que Dieu promet a ses elus. Que sa bonte me preserve de rien faire qui 
puisse retarder cet instant desire, et qu'il m'epargne ainsi la douleur de ne 
pas te retrouver au sortir de ma captivite terrestre. 

Oh ! qu'elle est douce et consolante la certitude qu'il n'y a entre nous 
qu'un voile materiel qui te derobe a ma vue ! que tu peux etre la a mes 
cotes, me voir et m'entendre comme autrefois, et mieux encore 
qu'autrefois ; que tu ne m'oublies pas plus que je ne t'oublie moi-meme ; 
que nos pensees ne cessent pas de se confondre, et que la tienne me suit 
et me soutient toujours ! 



Un argument terrible contre le Spiritisme. 

Histoire d'un baudet. 

Dans un sermon preche dernierement contre le Spiritisme, car le mot 
d'ordre est donne sur toute la ligne de lui courir sus, ainsi que sur ses 
partisans, l'orateur, voulant lui porter un coup de massue, raconta 
l'anecdote suivante : 

« II y trois semaines, une dame perd son mari. Un medium se pre- 
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sente pour lui proposer une conversation avec le defunt, et peut-etre 
jouira-t-elle de sa vue. La vision n'a pas lieu, mais le defunt explique a 
sa femme, par la main du medium, qu'il n'a pas ete juge digne d'entrer 
dans le sejour des bienheureux, et qu'il s'est vu oblige de se reincarner 
immediatement, pour expier de gros peches. Devinez ou ? A un 
kilometre de la, chez un meunier, et dans la personne d'un baudet roue 
de coups. Jugez de la douleur de la pauvre dame, qui court chez le 
meunier, embrasse I'humble animal et propose son achat. Le meunier fut 
dur en l'affaire, mais enfin il ceda contre un gros sac, et maitre Aliboron 
occupe depuis quinze jours un appartement particulier chez la dame, 
entoure de plus de soins que jamais son pareil en ait eprouves depuis 
qu'il plut a Dieu de creer cette race estimable. » 

Nous doutons que l'auditoire ait ete bien convaincu par cette 
historiette ; mais, ce que nous tenons de temoins auriculaires, c'est que la 
majeure partie a trouve qu'elle serait mieux a sa place dans un feuilleton 
facetieux que dans la chaire, pour le fond et pour le choix des 
expressions. L'orateur ignorait sans doute que le Spiritisme enseigne 
sans equivoque, que l'ame ou Esprit ne peut animer le corps d'un animal. 
(Livre des Esprits, n° s 118, 612 et 613.) 

Ce qui nous etonne plus encore, c'est le ridicule jete sur la douleur en 
general, a l'aide d'un conte fait a plaisir et dans des termes qui ne brillent 
pas par la dignite. C'est, en outre, de voir un pretre traiter aussi 
cavalierement l'oeuvre de Dieu par ces mots peu reverencieux : « Depuis 
qu'il plut a Dieu de creer cette race estimable. » Le sujet est d'autant plus 
mal choisi pour faire de l'esprit, qu'on pourrait objecter que tout est 
respectable dans les oeuvres de Dieu, et que Jesus ne se crut pas 
deshonore d'entrer a Jerusalem monte sur un des individus de cette race. 

Qu'on mette en parallele le burlesque tableau de la douleur de cette 
pretendue veuve avec celui de la veuve veritable dont nous avons donne 
ci-dessus le recit, et qu'on dise celui des deux qui est le plus edifiant, le 
plus empreint d'un veritable sentiment religieux et de respect pour la 
Divinite ; celui enfin qui serait mieux place dans la chaire de verite. 

Admettons le fait que vous racontez, monsieur le predicateur, c'est-a- 
dire non pas l'incarnation dans un ane, mais la credulite de la veuve a 
cette incarnation, comme chatiment, que lui auriez-vous donne en 
place ? Les flammes eternelles de l'enfer, perspective encore moins 
consolante, car cette femme veuve eut sans doute repondu : « J'aime 
encore mieux savoir mon mari dans le corps d'un ane que brule pen- 
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dant l'eternite. » Supposez maintenant qu'elle eut eu a choisir entre votre 
tableau de tortures sans fin et celui que nous donne plus haut l'Esprit de 
M. Viennois, croyez-vous qu'elle eut hesite ? Consciencieusement vous 
ne le pensez pas, car, pour votre propre compte, vous ne balanceriez pas. 



Quelques mots serieux a propos de coups de baton. 

Un de nos correspondants nous ecrit d'une ville du Midi : 

« Je viens aujourd'hui vous fournir une nouvelle preuve que la 
croisade dont je vous ai parle se traduit sous mille formes. J'assistais hier 
a une reunion ou Ton discutait chaudement pour et contre le Spiritisme. 
Un des assistants avanca le fait suivant : « Les experiences de M. Allan 
Kardec ne sont pas meilleures que celles dont nous parlions tout a 
l'heure. M. Kardec se garde bien de raconter dans sa Revue toutes les 
mystifications et les tribulations qu'il essuie. Savez-vous, par exemple, 
que l'annee derniere, au mois de septembre, dans une reunion d'environ 
trente personnes qui eut lieu chez ce meme M. Kardec, tous les 
assistants furent rosses a coups de baton par les Esprits. J'etais a Paris a 
cette epoque, et je tiens ce detail d'une personne qui venait d'assister a 
cette reunion et qui me montra sur son epaule la place meurtrie par un 
coup violent qu'elle avait recu. - Je n'ai pas vu le baton, me dit-elle, mais 
j'ai senti le coup. » 

« Je n'ai pas besoin de vous dire que je tiens a etre eclaire sur ce point, 
et que je vous serai tres reconnaissant des explications que vous aurez la 
bonte de me donner, etc. » 

Nous n'aurions pas entretenu nos lecteurs d'un fait aussi insignifiant, 
s'il ne nous avait fourni le sujet d'une instruction qui peut avoir son 
utilite en ce moment, car nous n'en finirions pas, s'il nous fallait relever 
tous les contes absurdes que Ton debite. 

Reponse. - Mon cher monsieur, le fait dont vous me parlez est dans les 
choses possibles, et il y en a plus d'un exemple ; dire qu'il s'en est passe 
un chez moi, c'est done reconnaitre explicitement la manifestation des 
Esprits ; toutefois, la forme du recit denote une intention dont je ne puis 
savoir beaucoup de gre a l'auteur ; ce peut etre un croyant, mais 
assurement il n'est pas bienveillant et oublie la base de la morale spirite : 
la charite. Si le fait rapporte avait eu lieu, ainsi que le pretend la 
personne si bien informee, je n'aurais eu garde de le passer sous silence, 
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car ce serait un fait capital qu'on ne pourrait revoquer en doute, puisqu'il 
aurait eu, comme on le dit, trente temoins emportant sur leurs epaules la 
preuve de l'existence des Esprits. Malheureusement pour votre narrateur, 
il n'y a pas un mot de vrai dans ce recit ; je lui donne done un dementi 
formel, ainsi qu'a celui qui affirme avoir assiste a la seance, et les mets 
Tun et l'autre au defi de venir soutenir leur assertion devant la Societe de 
Paris, comme ils le font a deux cents lieues. 

Les faiseurs de contes ne pensent pas a tout et se prennent a leur 
propre piege ; e'est ce qui a lieu dans cette circonstance, car il y a, pour 
le fait si positivement affirme par un temoin soi-disant oculaire, une 
impossibilite materielle, e'est que la societe suspend ses seances du 15 
aout au l er octobre ; que, parti de Paris a la fin du mois d'aout, je ne suis 
rentre que le 20 octobre ; que, par consequent, dans le mois de 
septembre j'etais en plein voyage ; e'est done, comme vous le voyez, un 
alibi des plus authentiques. 

Si done la personne en question portait sur ses epaules la marque des 
coups du baton, puisqu'il n'y a point eu de reunion chez moi, e'est qu'elle 
les a recus autre part, et que, ne voulant pas dire ou ni comment, elle a 
trouve plaisant d'en accuser les Esprits, ce qui etait moins 
compromettant et coup ait court a toute explication. 

Vous faites en verite trop d'honneur, mon cher monsieur, a ce petit 
conte ridicule, de le ranger parmi les actes de croisade contre le 
Spiritisme ; il y en a tant de cette nature qu'il faudrait n'avoir rien autre 
chose a faire pour se donner la peine de les relever. L'hostilite se traduit 
par des actes plus serieux, et qui pourtant ne sont pas plus inquietants. 
Vous prenez les diatribes de nos adversaires trop a coeur ; songez done 
que plus ils se demenent pour combattre le Spiritisme, plus ils prouvent 
son importance ; si ce n'etait qu'un mythe ou un reve creux, ils ne s'en 
inquieteraient pas autant ; ce qui les rend si furieux et si acharnes contre 
lui, e'est de le voir avancer contre vent et maree, et de sentir se retrecir 
de plus en plus le cercle dans lequel ils se meuvent. 

Laissez done les mauvais plaisants inventer des contes a dormir 
debout, et d'autres jeter le venin de la calomnie, car de pareils moyens 
sont la preuve de leur impuissance a l'attaquer par de bonnes raisons. 
Le Spiritisme n'a rien a en redouter, au contraire ; ce sont les ombres 
qui en font ressortir l'eclat ; les menteurs en sont pour leurs frais 
d'invention, et les calomniateurs pour la honte qui en rejaillit sur eux. 
Le Spiritisme a le sort de toutes les verites nouvelles qui soulevent les 
passions des gens dont elles peuvent froisser les idees ou les interets ; 
or, voyez si toutes les grandes verites qui ont ete combattues avec le 
plus d'acharnement n'ont pas surmonte tous les obstacles qu'on leur a 
opposes, si une seule a succombe sous les attaques de ses ennemis ; les 
idees nouvelles qui n'ont brille que d'un eclat passager sont torn- 
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bees par elles-memes, et parce qu'elles n'avaient pas en elles la vitalite 
que donne seule la verite ; ce sont celles qui ont ete le moins attaquees, 
tandis que celles qui ont prevalu l'ont ete avec plus de violence. 

Ne pensez pas que la guerre dirigee contre le Spiritisme soit arrivee a 
son apogee ; non, et il faut encore que certaines choses s'accomplissent 
pour dessiller les yeux des plus aveugles. Je ne puis ni ne dois en dire 
davantage pour le moment, car je ne dois pas entraver la marche 
necessaire des evenements ; mais je vous dis en attendant : Quand vous 
entendrez des declamations furibondes, quand vous verrez des actes 
d'hostilite materiels, de quelque part qu'ils viennent, loin de vous en 
emouvoir, applaudissez-y d'autant plus qu'ils pourront avoir plus de 
retentissement, c'est un des signes annonces du prochain triomphe. 
Quant aux vrais Spirites, ils doivent se distinguer par la moderation, et 
laisser a leurs antagonistes le triste privilege des injures et des 
personnalites qui ne prouvent rien, sinon un manque de savoir-vivre 
d'abord, et la penurie de bonnes raisons ensuite. 

Quelques mots encore, je vous prie, pour profiter de l'occasion, sur la 
conduite a tenir a 1'egard des adversaires. Autant il est du devoir de tout 
bon Spirite d'eclairer ceux qui, de bonne foi, cherchent a l'etre, autant il 
est inutile de discuter avec des antagonistes de mauvaise foi ou de parti 
pris, qui souvent meme sont plus convaincus qu'ils ne le paraissent, mais 
ne veulent pas l'avouer ; avec ceux-ci toute polemique est oiseuse, parce 
qu'elle est sans but et ne peut avoir pour resultat de leur faire changer 
d'opinion. Assez de gens de bonne volonte nous reclament, pour ne pas 
perdre notre temps avec les autres. 

Telle est la ligne de conduite que j'ai de tout temps conseillee, et telle 
est celle que j'ai invariablement suivie moi-meme, m'etant toujours 
abstenu de ceder aux provocations qui m'ont ete faites de descendre dans 
l'arene de la contro verse. Si parfois je releve certaines attaques et 
certaines assertions erronees, c'est pour montrer que ce n'est pas la 
possibilite de repondre qui manque, et donner aux Spirites des moyens 
de refutation au besoin. II en est d'ailleurs que je reserve pour plus tard ; 
n'ayant aucune impatience, j 'observe tout avec calme et sang-froid ; 
j 'attends avec confiance que le moment opportun soit venu, car je sais 
qu'il viendra, laissant les adversaires s'engager dans une voie sans issue 
pour eux. La mesure de leurs agressions n'est pas comblee, et il faut 
qu'elle le soit ; le present prepare l'avenir. II n'est jusqu'ici aucune 
objection serieuse qui ne se trouve refutee dans mes ecrits ; je ne puis 
done qu'y renvoyer pour ne pas me repeter sans cesse avec tous ceux a 
qui il plait de parler de ce dont ils ne savent pas le premier mot. Toute 
discussion devient superflue avec des gens qui n'ont pas lu, ou, s'ils l'ont 
fait, prennent, de dessein premedite, le contre-pied de ce qui est dit. 
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Les questions de personnes s'effacent devant la grandeur du but et 
l'ensemble du mouvement irresistible qui s'opere dans les idees ; peu 
importe done que tel ou tel soit contre le Spiritisme, quand on sait qu'il 
n'est au pouvoir de qui que ce soit d'empecher les faits de s'accomplir ; 
e'est ce que l'experience confirme chaque jour. 

Je dis done a tous les Spirites : continuez a semer l'idee ; repandez-la 
par la douceur et la persuasion, et laissez a nos antagonistes le monopole 
de la violence et de racrimonie auxquelles on n'a recours que lorsqu'on 
ne se sent pas assez fort par le raisonnement. 

Votre tout devoue, A. K. 



Examen des communications medianimiques 
qui nous sont adressees. 

Beaucoup de communications nous ont ete adressees de differents 
groupes, soit pour nous demander notre avis et nous mettre a meme de 
juger de leurs tendances, soit, de la part de quelques-uns, avec l'espoir de 
les voir paraitre dans la Revue ; toutes nous ont ete remises avec faculte 
d'en disposer comme nous l'entendrions pour le bien la chose. Nous en 
avons fait l'examen et la classification, et Ton s'etonnera pas de 
l'impossibilite ou nous avons ete de les inserer toutes, quand on saura 
qu'outre celles que nous avons publiees il y en a plus de trois mille six 
cents qui, a elles seules, auraient absorbe cinq annees completes de la 
Revue, sans compter un certain nombre de manuscrits plus ou moins 
volumineux dont nous parlerons tout a l'heure. Le compte rendu de cet 
examen nous fournira le sujet de quelques reflexions dont chacun pourra 
faire son profit. 

Dans le nombre, nous en avons trouve de notoirement mauvaises pour 
le fond et pour la forme, produits evidents d'Esprits ignorants, 
obsesseurs ou mystificateurs, et qui jurent avec les noms plus ou moins 
pompeux dont elles sont revetues ; les publier, e'eut ete donner des 
armes fondees a la critique. Une circonstance digne de remarque, e'est 
que la presque totalite des communications de cette categorie emane 
d'individus isoles et non de groupes. La fascination pouvait seule les 
faire prendre au serieux et empecher d'en voir le cote ridicule. 
L'isolement, comme on le sait, favorise la fascination, tandis que les 
reunions trouvent un controle dans la pluralite des avis. 

Toutefois, nous reconnaissons avec plaisir que les communications de 
cette nature forment, dans la masse, une petite minorite ; la plu- 
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part des autres renferment de bonnes pensees et d'excellents conseils, 
mais, il ne s'ensuit pas qu'elles soient toutes bonnes a etre publiees, et 
cela par les motifs que nous allons exposer. 

Les bons Esprits enseignent a peu pres la meme chose partout, parce 
que partout il y a les memes vices a reformer et les meme vertus a 
precher ; c'est la un des caracteres distinctifs du Spiritisme ; la difference 
n'est souvent que dans le plus ou le moins de correction et d'elegance du 
style. Pour apprecier les communications, eu egard a la publicite, il ne 
faut pas les voir a son point de vue, mais a celui du public. Nous 
concevons la satisfaction qu'on eprouve a obtenir quelque chose de bon, 
surtout en commencant, mais, outre que certaines personnes peu vent se 
faire illusion sur le merite intrinseque, on ne songe pas qu'en cent autres 
endroits on obtient des choses pareilles, et que ce qui est d'un puissant 
interet individuel peut etre de la banalite pour la masse. 

II faut considerer, en outre, que depuis quelque temps les 
communications ont acquis sous tous les rapports des proportions et des 
qualites qui laissent bien loin en arriere celles qu'on obtenait il y a 
quelques annees ; ce qu'on admirait alors parait pale et mesquin aupres 
de ce qu'on obtient aujourd'hui. Dans la plupart des centres vraiment 
serieux, l'enseignement des Esprits a grandi avec l'intelligence du 
Spiritisme. Puisque partout on recoit des instructions a peu pres 
identiques, leur publication ne peut interesser qu'a la condition de 
presenter des qualites saillantes comme forme ou comme portee 
instructive, ce serait done se faire illusion de croire que tout recueil doit 
trouver des lecteurs nombreux et enthousiastes. Jadis le plus petit 
entretien spirite etait une nouveaute qui attirait 1' attention ; aujourd'hui 
que les Spirites et les mediums ne se comptent plus, ce qui etait une 
rarete est un fait presque banal passe en habitude, et qui a ete distance 
par l'ampleur et la portee des communications actuelles, comme les 
devoirs de l'ecolier le sont par le travail de l'adulte. 

Nous avons sous les yeux la collection d'un journal publie dans le 
principe des manifestations sous le titre de la Table parlante, titre 
caracteristique de l'epoque ; ce journal a eu, dit-on, de quinze a dix-huit 
cents abonnes, chiffre enorme pour le temps ; il contenait une multitude 
de petites conversations familieres et de faits medianimiques qui 
avaient alors un puissant attrait de curiosite. Nous y avons inutilement 
cherche quelque chose a reproduire dans notre Revue ; tout ce que nous 
y aurions puise serait aujourd'hui pueril et sans interet. Si ce journal 
n'eut pas cesse de paraitre, par des circonstances independantes du 
sujet, il n'aurait pu vivre qu'a la condition de se mettre au niveau du 
progres de la science, et, s'il reparaissait maintenant dans les memes 
conditions, il n'aurait pas cinquante abonnes. Les Spirites 
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sont immensement plus nombreux qu'alors, c'est vrai ; mais ils sont plus 
eclaires et veulent un enseignement plus substantiel. 

Si les communications n'emanaient que d'un seul centre, nul doute que 
les lecteurs se multiplieraient en raison du nombre des adeptes ; mais il 
ne faut pas perdre de vue que les foyers qui les produisent se comptent 
par milliers, et que partout ou Ton obtient des choses superieures, on ne 
peut s'interesser a ce qui est faible ou mediocre. 

Ce que nous disons n'est pas pour decourager de faire des 
publications, loin de la, mais pour montrer la necessite d'un choix 
rigoureux, condition sine qua non de succes ; les Esprits en elevant leur 
enseignement nous ont rendus difficiles et meme exigeants. Les 
publications locales peuvent avoir une immense utilite sous un double 
rapport, celui de repandre dans les masses l'enseignement donne dans 
rintimite, puis celui de montrer la concordance qui existe dans cet 
enseignement sur differents points ; nous y applaudirons toujours, et 
nous les encouragerons toutes les fois qu'elles seront faites dans de 
bonnes conditions. 

II convient d'abord d'en ecarter tout ce qui, etant d'un interet prive, 
n'interesse que celui que cela concerne ; puis, tout ce qui est vulgaire 
pour le style et les pensees, ou pueril par le sujet ; une chose peut etre 
excellente en elle-meme, tres bonne pour en faire son instruction 
personnelle, mais ce qui doit etre livre au public exige des conditions 
speciales ; malheureusement l'homme est enclin a se figurer que tout ce 
qui lui plait doit plaire aux autres ; le plus habile peut se tromper, le tout 
est de se tromper le moins possible. II est des Esprits qui se plaisent a 
entretenir cette illusion chez certains mediums ; c'est pourquoi nous ne 
saurions trop recommander a ces derniers de ne point s'en rapporter a 
leur propre jugement, et c'est en cela que les groupes sont utiles, par la 
multiplicite des avis qu'ils permettent de recueillir ; celui qui, dans ce 
cas, recuserait l'opinion de la majorite, se croyant plus de lumieres que 
tous, prouverait surabondamment la mauvaise influence sous laquelle il 
se trouve. 

Faisant application de ces principes d'eclectisme aux communications 
qui nous sont adressees, nous dirons que, sur trois mille six cents, il y en 
a plus de trois mille d'une moralite irreprochable et excellentes comme 
fond, mais que sur ce nombre il n'y en a pas trois cents pour la publicite, 
et a peine cent d'un merite hors ligne. Ces communications nous etant 
venues d'un grand nombre de points differents, nous en inferons que 
cette proportion doit etre a peu pres generate. On peut juger par la de la 
necessite de ne pas publier inconsiderement tout ce qui vient des Esprits, 
si Ton veut atteindre le but qu'on se propose, aussi bien sous le rapport 
materiel que sous celui de l'effet moral et de l'opinion que les 
indifferents peuvent se faire du Spiritisme. 
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II nous reste a dire quelques mots des manuscrits ou travaux de longue 
haleine qui nous sont adresses, parmi lesquels, sur trente nous n'en 
trouvons guere que cinq ou six ayant une valeur reelle. Dans le monde 
invisible comme sur terre les ecrivains ne manquent pas, mais les bons 
ecrivains sont rares ; tel Esprit est apte a dieter une bonne 
communication isolee, a donner un excellent conseil prive, qui est 
incapable de produire un travail d'ensemble complet pouvant supporter 
l'examen, quelles que soient d'ailleurs ses pretentions, et le nom dont il 
lui plait de s'affubler n'est pas une garantie ; plus ce nom est eleve, plus 
il oblige ; or, il est plus aise de prendre un nom que de le justifier ; e'est 
pourquoi, a cote de quelques bonnes pensees, on trouve souvent les 
idees les plus excentriques et les traces les moins equivoques de la plus 
profonde ignorance. Ces dans ces sortes de travaux medianimiques que 
nous avons remarque le plus de signes d'obsession, dont un des plus 
frequents est l'injonction de la part de l'Esprit de les faire imprimer, et 
plus d'un pense a tort que cette recommandation suffit pour trouver un 
editeur empresse de s'en charger. 

C'est en pareil cas surtout qu'un examen scrupuleux est necessaire, si 
Ton ne veut s'exposer a faire une ecole a ses depens ; c'est de plus le 
meilleur moyen d'ecarter les Esprits presomptueux et faux savants qui se 
retirent forcement quand ils ne trouvent pas des instruments dociles a 
qui ils puissent faire accepter leurs paroles comme des articles de foi. 
L'immixtion de ces Esprits dans les communications est, c'est un fait 
connu, le plus grand ecueil du Spiritisme. On ne saurait done s'entourer 
de trop de precautions pour eviter les publications regrettables ; mieux 
vaut, en pareil cas, pecher par exces de prudence, dans l'interet de la 
cause. 

En resume, en publiant des communications dignes d'interet on fait 
une chose utile ; en publiant celles qui sont faibles, insignifiantes ou 
mauvaises, on fait plus de mal que de bien. Une consideration non moins 
importante est celle de l'opportunite ; il en est dont la publication serait 
intempestive, et par cela meme nuisible : chaque chose doit venir en son 
temps ; plusieurs de celles qui nous sont adressees sont dans ce cas, et 
quoique tres bonnes doivent etre ajournees ; quant aux autres, elles 
trouveront leur place selon les circonstances et leur objet. 
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Questions et problemes. 
Les Esprits incredules et materialistes. 

(Societe spirite de Paris, 27 mars 1863.) 

Demande. - Dans revocation de M. Viennois faite dans la derniere 
seance on trouve cette phrase : « Votre priere a emu bien des Esprits 
legers et incredules. » Comment des Esprits peuvent-ils etre incredules ? 
Le milieu ou ils se trouvent n'est-il pas pour eux la negation de 
l'incredulite ? 

Nous prions les Esprits qui voudront bien se communiquer de traiter 
cette question, s'ils le jugent a propos. 

Reponse (medium, M. d'Ambel). - L'explication que vous me 
demandez n'est-elle pas ecrite tout au long dans vos ouvrages ? Vous me 
demandez pourquoi les Esprits incredules ont ete emus ? Mais n'avez- 
vous pas dit vous-meme que les Esprits qui se trouvaient dans l'erraticite 
y etaient entres avec leurs aptitudes, leurs connaissances et leur maniere 
de voir passees ? Mon Dieu ! je suis encore bien novice pour resoudre a 
votre satisfaction les questions epineuses de doctrine ; je puis neanmoins 
par experience, pour ainsi dire fraichement acquise, repondre aux 
questions de faits. On croit generalement, dans le monde que vous 
habitez, que la mort vient tout a coup modifier les opinions de ceux qui 
s'en vont, et que le bandeau de l'incredulite est violemment arrache a 
ceux qui niaient Dieu sur la terre : la est l'erreur, car la punition 
commence justement, pour ceux-la, en demeurant dans la meme 
incertitude relativement au Maitre de toutes choses, et a conserver leur 
doute de la terre. Non, croyez-moi, la vue obscurcie de l'intelligence 
humaine n'apercoit pas instantanement la lumiere ; on procede dans 
l'erraticite avec au moins autant de prudence que sur la terre, et Ton ne 
projette pas les rayons de la lumiere electrique sur les yeux de ceux qui 
sont malades de la vue afin de les guerir. 

Le passage de la vie terrestre a la vie spirituelle offre, cela est certain, 
une periode de confusion et de trouble pour la plupart de ceux qui se 
desincarnent ; mais il en est quelques-uns, de leur vivant deja detaches 
des biens de la terre, qui accomplissent cette transition aussi facilement 
qu'une colombe qui s'eleve dans l'air. II est facile de vous rendre compte 
de cette difference en examinant les habitudes des voyageurs qui 
s'embarquent pour traverser les oceans ; pour quelques-uns le voyage est 
une partie de plaisir, pour le plus grand nombre c'est une souffrance 
vulgaire, mais accablante, qui durera jusqu'au moment du 
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debarquement. Eh bien ! il en est pour ainsi dire de meme pour voyager 
de la terre au monde des Esprits. Quelques-uns se degagent rapidement, 
sans souffrance et sans trouble, tandis que d'autres sont soumis au mal 
de la traversee ethereenne ; mais il arrive ceci : c'est que de meme que 
les voyageurs qui touchent terre au sortir du vaisseau retrouvent leur 
aplomb et leur sante, de meme l'Esprit qui a franchi tous les obstacles de 
la mort finit par se trouver, comme a son point de depart, avec la 
conscience nette et claire de son individuality . 

II est done certain, mon cher monsieur Kardec, que les incredules et 
les materialistes absolus conservent leur opinion par dela la tombe 
jusqu'a l'heure ou la raison ou la grace aura reveille dans leur coeur la 
pensee vraie qui s'y trouve enfouie. De la cette diffusion d'idees dans les 
manifestations et cette divergence dans les communications des Esprits 
d'outre-tombe ; de la quelques dictees encore entachees d'atheisme ou de 
pantheisme. 

Permettez-moi, en finissant, de revenir a des questions qui me sont 
personnelles. Je vous remercie de m' avoir fait evoquer ; cela m'a aide a 
me reconnaitre ; je vous remercie aussi des consolations que vous avez 
adressees a ma femme, et je vous prie de lui continuer vos bonnes 
exhortations, afin de la soutenir dans les epreuves qui l'attendent. Quant 
a moi, je serai toujours pres d'elle et l'inspirerai. 

VIENNOIS. 

Demande. - On comprend l'incredulite chez certains Esprits, mais on 
ne comprendrait pas le materialisme, puisque leur etat est une protestation 
contre le regne absolu de la matiere et le neant apres la mort. 

Reponse (medium, M. d'Ambel). - Un mot seulement : tous les corps 
solides ou fluidiques appartiennent a la substance materielle ; ceci est 
bien demontre. Or, ceux qui de leur vivant n'admettaient qu'un principe 
dans la nature, la matiere, n'apercoivent souvent encore apres leur mort 
que ce principe unique, absolu. Si vous reflechissez aux pensees qui les 
dominerent toute leur vie, vous les trouverez certes, encore aujourd'hui, 
sous l'entiere subjugation de ces memes pensees. Jadis, ils se 
consideraient comme des corps solides ; aujourd'hui ils se regardent 
comme des corps fluidiques, voila tout. Remarquez bien, je vous prie, 
qu'ils s'apercoivent sous une forme nettement circonscrite, toute 
vaporeuse qu'elle est, et identique a celle qu'ils avaient sur terre a l'etat 
solide ou humain. De telle sorte qu'ils ne voient dans leur nouvel etat 
qu'une transformation de leur etre a laquelle ils n'avaient pas songe ; 
mais ils restent convaincus que c'est un acheminement vers la fin a 
laquelle ils arriveront, quand ils seront suffisamment degages, pour 
s'effacer dans le grand tout universel. II n'y a rien de si opiniatre 
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qu'un savant, et ils persistent a penser que cette fin, pour etre retardee, 
n'en est pas moins inevitable. 

Une des conditions de leur aveuglement moral est de les enserrer plus 
violemment dans les liens de la materialite et consequemment de les 
empecher de s'eloigner des regions terrestres ou similaires a la terre ; et 
de meme que la tres grande majorite des incarnes emprisonnes dans la 
chair ne peuvent apercevoir les formes vaporeuses des Esprits qui les 
environnent, de meme l'opacite de l'enveloppe des materialistes leur 
interdit de contempler les entites spirituelles qui se meuvent si belles et 
si rayonnantes dans les hautes spheres de l'empire celeste. 

Eraste. 

Autre (medium, M. A. Didier). - Le doute est la cause des peines et 
bien souvent des fautes de ce monde ; la connaissance, au contraire, du 
Spiritualisme cause les peines et les fautes des Esprits. 

Ou serait le chatiment si les Esprits ne connaissaient pas leurs erreurs 
par la consequence qui est la realite penitenciere de l'autre vie ? Ou 
serait leur chatiment si leur coeur et leur ame ne sentaient pas toute 
l'erreur du scepticisme terrestre et le neant de la matiere ? L'Esprit voit 
l'Esprit comme la chair voit la chair ; l'erreur de l'Esprit n'est pas l'erreur 
de la chair et l'homme materialiste qui a doute ici-bas ne doute plus la- 
haut. 

Le supplice des materialistes est de regretter les joies et les 
satisfactions terrestres, eux qui ne peuvent encore ni comprendre ni 
sentir les joies et les perfections de l'ame ; et voyez l'abaissement moral 
de ces Esprits qui vivent completement dans la sterilite morale et 
physique, de regretter ces biens qui ont fait momentanement leur joie et 
qui font actuellement leur supplice. 

Maintenant, il est vrai que sans etre materialiste par l'assouvissement 
de ses passions terrestres, on peut l'etre plus dans les idees et dans 
l'esprit que dans les actes de la vie. C'est ce qu'on appelle les libres 
penseurs et ceux qui n'osent approfondir les causes de leur existence. 
Ceux-la, dans l'autre monde sont punis de meme ; ils nagent dans la 
verite, mais ils n'en sont pas penetres ; leur orgueil abaisse les fait 
souffrir, et ils regrettent ces jours terrestres ou, du moins, ils avaient la 
liberte de douter. 

Lamennais. 

Remarque. - Cette appreciation semble au premier abord en 
contradiction avec celle d'Eraste ; celui-ci admet que certains Esprits 
peuvent conserver les idees materialistes, tandis que Lamennais pense 
que ces idees ne sont que le regret des jouissances materielles, mais que 
ces Esprits sont parfaitement eclaires sur leur etat spirituel. 
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Les faits semblent venir a l'appui de l'opinion d'Eraste ; puisque nous 
voyons des Esprits qui, longtemps meme apres leur mort, se croient 
encore vivants, vaquent ou croient vaquer a leurs occupations 
terrestres, c'est done qu'ils se font completement illusion sur leur 
position et ne se rendent aucun compte de leur etat spirituel. Des lors 
qu'ils ne croient pas etre morts, il n'y aurait rien d'etonnant a ce qu'ils 
eussent conserve l'idee du neant apres la mort qui pour eux n'est pas 
encore venue. C'est sans doute dans ce sens qu'a voulu parler Eraste. 

Reponse. - lis ont evidemment l'idee du neant, mais ce n'est qu'une 
affaire de temps. II arrive un moment ou la-haut le voile se dechire, et ou 
les idees materialistes sont inacceptables. La reponse d'Eraste porte sur 
des faits particuliers et momentanes ; je ne parlais, moi, que des faits 
generaux et definitifs. 

Lamennais. 

Remarque. - La divergence n'etait qu'apparente et ne provenait que du 
point de vue sous lequel chacun envisageait la question. II est bien 
evident qu'un Esprit ne peut rester perpetuellement materialiste ; on 
demandait simplement si cette idee etait necessairement detruite aussitot 
apres la mort ; or, les deux Esprits sont d'accord sur ce point, et se 
prononcent pour la negative. Ajoutons que la persistance du doute sur 
l'avenir est un chatiment pour l'Esprit incredule ; c'est pour lui une 
torture d'autant plus poignante qu'il n'a pas les preoccupations terrestres 
pour y faire diversion. 

NOTICE BIBLIOGRAPHIQUE 



Les publications spirites se multiplient, et, comme nous l'avons dit, nos 
encouragements sont acquis a toutes celles qui peuvent servir utilement la cause 
que nous defendons. Ce sont autant de voix qui s'elevent et servent a repandre 
l'idee sous differentes formes. Si nous n'avons pas donne notre opinion sur certains 
ouvrages plus ou moins importants traitant de matieres analogues, c'est que, par la 
crainte qu'on n'y vit un sentiment de partialite, nous avons prefere laisser l'opinion 
se former d'elle-meme ; or, nous voyons que celle de la majorite a confirme la 
notre. Par notre position, nous devons etre sobre depreciations de ce genre, quand 
surtout l'approbation ne peut etre absolue ; en restant neutre, on ne nous accusera 
pas d'avoir exerce une pression defavorable, et si le succes ne repond pas a 
l'attente, on ne pourra s'en prendre a nous. 

Parmi les publications recentes que nous sommes heureux de recommander 
sans restriction, nous rappellerons notamment les deux petites brochures 
annoncees dans notre dernier numero sous les titres de : le Spiritisme sans les 
Esprits, et la Verite sur le Spiritisme experimental dans les groupes, par un 
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Spirite theoricien, sur lesquelles nous maintenons l'opinion que nous avons emise 
en disant que, dans un cadre tres restreint, l'auteur avait su resumer les veritables 
principes du Spiritisme avec une remarquable precision et dans un style attachant. 
Dans celle qui est relative aux groupes, les curieux et les incredules trouveront une 
excellente lecon sur la maniere dont il convient d'observer ce qui se passe dans les 
groupes serieux. - Prix : 50 centimes chacune ; 60 centimes par la poste. - Chez 
Dentu, Palais-Royal. 

Nous ne pouvons omettre non plus le journal la Verite, publie a Lyon sous la 
direction de M. Edoux, et que nous avons egalement annonce. Le defaut d'espace 
nous force a nous borner a dire que c'est un nouveau champion qui parait etre 
regarde de travers dans le camp adverse. II a signale ses debuts par plusieurs 
articles d'une haute portee, signes Philolethes, parmi lesquels on remarque ceux 
qui ont pour titre : le Fondement du Spiritisme ; le Perisprit devant les traditions ; 
le Perisprit devant la philosophie et Vhistoire, etc. lis denotent une plume exercee, 
s'appuyant sur une logique rigoureuse et qui peut, en perseverant dans cette voie, 
tailler de la besogne a nos antagonistes, tout en restant dans la ligne de moderation 
qui parait etre la devise de ce journal comme la notre ; c'est par la logique qu'il faut 
combattre, et non par les personnalites, l'injure et les represailles. 

Allan Kardec. 



Bordeaux aura bientot aussi sa Revue speciale, que nous serons heureux d'aider 
de nos conseils, puisqu'on veut bien nous les demander. Si, comme nous n'en 
doutons pas, elle suit la voie de la sagesse et de la prudence, elle ne pourra 
manquer d'avoir l'appui de tous les vrais Spirites, de ceux qui voient l'interet de la 
chose avant les questions de personnes, d'interet ou d'amour-propre ; c'est a ceux- 
ci, on le sait, que nos sympathies sont acquises. L'abnegation de la personnalite, le 
desinteressement moral et materiel, la pratique de la loi d'amour et de charite, 
seront toujours les signes distinctifs de ceux pour qui le Spiritisme n'est pas 
seulement une croyance sterile en cette vie et en l'autre, mais une foi feconde. 

Le Courrier de la Moselle, journal de Metz, du 11 avril 1863, contient un 
excellent et remarquable article, signe : Un Spirite de Metz, refutant les cas de folie 
attribues au Spiritisme. Nous aimons a voir les Spirites qui entrent dans la lice, 
opposer la froide et severe logique des faits aux diatribes de leurs adversaires. 
Nous en citerons plusieurs fragments, que le defaut d'espace nous force de 
renvoyer au prochain numero. 



Paris. — Typ. de COSSON et C e , rue du Four-Saint-Germain, 43. 



REVUE SPIRITE 

JOURNAL 

D'ETUDES PSYCHOLOGIQUES 

6° ANNEE. N° 6. JUIN 1 863. 

Du principe de la non-retrogradation des Esprits. 

Des questions ayant plusieurs fois ete soulevees sur le principe de la 
non-retrogradation des Esprits, principe diversement interprets, nous 
allons essayer de les resoudre. Le Spiritisme veut etre clair pour tout le 
monde, et ne laisser a ses futurs enfants aucun sujet de querelles de 
mots, c'est pourquoi tous les points susceptibles d'interpretation seront 
successivement elucides. 

Les Esprits ne retrogradent pas, en ce sens qu'ils ne perdent rien du 
progres accompli ; ils peuvent rester momentanement stationnaires ; 
mais de bons, ils ne peuvent devenir mechants, ni de savants ignorants. 
Tel est le principe general, qui ne s'applique qu'a l'etat moral, et non a la 
situation materielle, qui de bonne peut devenir mauvaise si l'Esprit l'a 
merite. 

Citons une comparaison. Supposons un homme du monde, instruit, 
mais coupable d'un crime qui le conduit aux galeres ; certes, il y a pour 
lui une bien grande decheance comme position sociale et comme bien- 
etre materiel ; a l'estime et a la consideration ont succede le mepris et 
l'abjection ; et pourtant il n'a rien perdu quant au developpement de 
l'intelligence ; il portera au bagne ses facultes, ses talents, ses 
connaissances ; c'est un homme dechu, et c'est ainsi qu'il faut entendre 
les Esprits dechus. Dieu peut done, au bout d'un certain temps d'epreuve, 
retirer d'un monde ou ils n'auront pas progresse moralement ceux qui 
l'auront meconnu, qui auront ete rebelles a ses lois, pour les envoyer 
expier leurs erreurs et leur endurcissement dans un monde inferieur, 
parmi des etres encore moins avances ; la ils seront 
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ce qu'ils etaient avant, moralement et intellectuellement, mais dans une 
condition rendue infiniment plus penible par la nature meme du globe, et 
surtout par le milieu dans lequel ils se trouveront ; ils seront en un mot 
dans la position d'un homme civilise force de vivre parmi les sauvages, 
ou d'un homme bien eleve condamne a la societe des forcats. Ils ont 
perdu leur position, leurs avantages, mais ils n'ont pas retrograde vers 
leur etat primitif ; d'hommes adultes ils ne sont pas redevenus enfants ; 
voila ce qu'il faut entendre par la non-retrogradation. N'ayant pas mis le 
temps a profit, c'est pour eux un travail a recommencer ; Dieu, dans sa 
bonte, ne veut pas les laisser plus longtemps parmi les bons dont ils 
troublent la paix ; c'est pourquoi il les envoie parmi des hommes qu'ils 
auront pour mission de faire avancer en leur communiquant ce qu'ils 
savent ; par ce travail ils pourront avancer eux-memes et se racheter tout 
en expiant leurs fautes passees, comme l'esclave qui amasse peu a peu 
de quoi acheter un jour sa liberte ; mais, comme l'esclave, beaucoup 
n'amassent que de l'argent au lieu d'amasser des vertus qui seules 
peu vent payer leur rancon. 

Telle a ete jusqu'a ce jour la situation de notre terre, monde d'expiation 
et d'epreuve, ou la race adamique, race intelligente, fut exilee parmi les 
races primitives inferieures qui l'habitaient avant elle. Telle est la raison 
pour laquelle il y a tant d'amertumes ici-bas, amertumes que sont loin de 
ressentir au meme degre les peuples sauvages. II y a certainement 
retrogradation de l'Esprit en ce sens qu'il recule son avancement, mais 
non au point de vue de ses acquisitions, en raison desquelles et du 
developpement de son intelligence, sa decheance sociale lui est plus 
penible ; c'est ainsi que l'homme du monde souffre plus dans un milieu 
abject que celui qui a toujours vecu dans la fange. 

Selon un systeme qui a quelque chose de specieux au premier abord, 
les Esprits n'auraient point ete crees pour etre incarnes, et l'incarnation 
ne serait que le resultat de leur faute. Ce systeme tombe par cette seule 
consideration que si aucun Esprit n'avait failli, il n'y aurait point 
d'hommes sur la terre ni sur les autres mondes ; or, comme la presence 
de l'homme est necessaire pour l'amelioration materielle des mondes ; 
qu'il concourt par son intelligence et son activite a l'oeuvre generate, il 
est un des rouages essentiels de la creation. Dieu ne pouvait subordonner 
l'accomplissement de cette partie de son oeuvre a la chute eventuelle de 
ses creatures, a moins qu'il ne comptat pour cela sur un nombre toujours 
suffisant de coupables pour alimenter d'ouvriers les mondes crees et a 
creer. Le bon sens repousse une telle pensee. 
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L'incarnation est done une necessite pour l'Esprit qui, tout en 
accomplissant sa mission providentielle, travaille a son propre 
avancement par l'activite et rintelligence qu'il lui faut deployer pour 
pourvoir a sa vie et a son bien-etre ; mais l'incarnation devient une 
punition quand l'Esprit, n'ayant pas fait ce qu'il doit, est contraint de 
recommencer sa tache et multiplie ses existences corporelles penibles 
par sa propre faute. Un ecolier n'arrive a prendre ses grades qu'apres 
avoir passe par la filiere de toutes les classes ; ces classes sont-elles une 
punition ? Non : elles sont une necessite, une condition indispensable de 
son avancement ; mais si, par sa paresse, il est oblige de les doubler, la 
est la punition ; pouvoir en passer quelques-unes est un merite. Ce qui 
est done vrai, e'est que l'incarnation sur la terre est une punition pour 
beaucoup de ceux qui l'habitent, parce qu'ils auraient pu l'eviter, tandis 
qu'ils l'ont peut-etre doublee, triplee, centuplee par leur faute, retardant 
ainsi leur entree dans les mondes meilleurs. Ce qui est faux, e'est 
d'admettre en principe l'incarnation comme un chatiment. 

Une autre question souvent agitee est celle-ci : L'Esprit etant cree 
simple et ignorant avec liberte de faire le bien ou le mal, n'y a-t-il pas 
decheance morale pour celui qui prend la mauvaise route, puisqu'il 
arrive a faire le mal qu'il ne faisait pas auparavant ? 

Cette proposition n'est pas plus soutenable que la precedente. II n'y a 
decheance que dans le passage d'un etat relativement bon a un etat pire ; 
or, l'Esprit cree simple et ignorant est, a son origine, dans un etat de 
nullite morale et intellectuelle comme l'enfant qui vient de naitre ; s'il n'a 
pas fait de mal, il n'a pas non plus fait de bien ; il n'est ni heureux ni 
malheureux ; il agit sans conscience et sans responsabilite ; puisqu'il n'a 
rien, il ne peut rien perdre, et ne peut non plus retrograder ; sa 
responsabilite ne commence que du moment ou se developpe en lui le 
libre arbitre ; son etat primitif n'est done point un etat d'innocence 
intelligente et raisonnee ; par consequent le mal qu'il fait plus tard en 
enfreignant les lois de Dieu, en abusant des facultes qui lui ont ete 
donnees, n'est pas un retour du bien au mal, mais la consequence de la 
mauvaise voie ou il s'est engage. 

Ceci nous conduit a une autre question. Neron, par exemple, peut-il, 
en tant que Neron, avoir fait plus de mal que dans sa precedente 
incarnation ? A cela nous repondons oui, ce qui n'implique pas que dans 
l'existence ou il aurait fait moins de mal il fut meilleur. D'abord ce mal 
peut changer de forme sans etre pire ou moins mal ; la position de 
Neron, comme empereur, l'ayant mis en evidence, ce qu'il a fait a ete 
plus remarque ; dans une existence obscure il a pu commettre des 
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actes tout aussi reprehensibles, quoique sur une moins grande echelle, et 
qui ont passe inapercus ; comme souverain il a pu faire bruler une ville ; 
comme simple particulier, il a pu bruler une maison et faire perir une 
famille ; tel assassin vulgaire qui tue quelques voyageurs pour les 
depouiller, s'il etait sur un trone, serait un tyran sanguinaire, faisant en 
grand ce que sa position ne lui permet de faire qu'en petit. 

Prenant la question a un autre point de vue, nous dirons qu'un homme 
peut faire plus de mal dans une existence que dans la precedente, 
montrer des vices qu'il n'avait pas, sans que cela implique une 
degenerescence morale ; ce sont souvent les occasions qui manquent 
pour faire le mal, quand le principe existe a l'etat latent ; vienne 
l'occasion, et les mauvais instincts se montrent a nu. La vie ordinaire 
nous en offre de nombreux exemples : tel homme que Ton avait cm bon, 
deploie tout a coup des vices qu'on ne soupconnait pas, et Ton s'en 
etonne ; c'est tout simplement ou qu'il a su dissimuler, ou qu'une cause a 
provoque le developpement d'un mauvais germe. II est bien certain que 
celui en qui les bons sentiments sont fortement enracines n'a pas meme 
la pensee du mal ; quand cette pensee existe, c'est que le germe existe : il 
n'y manque souvent que l'execution. 

Puis, comme nous l'avons dit, le mal, quoique sous differentes formes, 
n'en est pas moins le mal. Le meme principe vicieux peut etre la source 
d'une foule d'actes divers provenant d'une meme cause ; l'orgueil, par 
exemple, peut faire commettre un grand nombre de fautes auxquelles on 
est expose tant que le principe radical n'est pas extirpe. Un homme peut 
done, dans une existence, avoir des defauts qu'il n'aurait pas manifestos 
dans une autre, et qui ne sont que des consequences variees d'un meme 
principe vicieux. Neron est pour nous un monstre, parce qu'il a commis 
des atrocites ; mais croit-on que ces hommes perfides, hypocrites, 
veritables viperes qui sement le poison de la calomnie, depouillent les 
families par l'astuce et les abus de confiance, qui couvrent leurs turpitudes 
du masque de la vertu pour arriver plus surement a leurs fins et recevoir 
des eloges alors qu'ils meritent l'execration, croit-on, disons-nous, qu'ils 
valent mieux que Neron ? Assurement non ; etre reincarnes dans un 
Neron ne serait pas pour eux une decheance, mais une occasion de se 
montrer sous une nouvelle face ; comme tels ils etaleront les vices qu'ils 
cachaient ; ils oseront faire par la force ce qu'ils faisaient par la ruse, voila 
toute la difference. Mais cette nouvelle epreuve n'en rendra le chatiment 
que plus terrible, si, au lieu de profiter des moyens qui leur sont donnes 
de reparer, ils s'en servent pour le mal. Et cependant, chaque existence, 
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quelque mauvaise qu'elle soit, est une occasion de progres pour l'Esprit ; 
il developpe son intelligence, acquiert de l'experience et des 
connaissances qui, plus tard, l'aideront a progresser moralement. 



Quelques refutations. 

(2 e article. - Voir le numero de mai.) 

Toute idee nouvelle a necessairement contre elle tous ceux dont elle 
froisse les opinions et les interets. Quelques-uns croient ceux de l'Eglise 
compromis, - nous ne le pensons pas, mais notre opinion ne fait pas loi, 
- c'est pourquoi on nous attaque en son nom avec une fureur a laquelle il 
ne manque que les grandes executions du moyen age. Les sermons, les 
instructions pastorales lancent la foudre sur toute la ligne ; les brochures 
et les articles de journaux pleuvent comme la grele, pour la plupart avec 
un cynisme d'expressions fort peu evangelique. C'est chez plusieurs une 
rage qui tient de la frenesie. Pourquoi done ce deploiement de forces et 
tant de coleres ? Parce que nous disons que Dieu pardonne au repentir et 
que les peines ne seront eternelles que pour ceux qui ne se repentiront 
jamais ; et parce que nous proclamons la clemence et la bonte de Dieu, 
nous sommes des heretiques voues a l'execration, et la societe est 
perdue ; on nous signale comme des perturbateurs ; on somme l'autorite 
de nous poursuivre au nom de la morale et de l'ordre public ; on lui dit 
qu'elle ne fait pas son devoir en nous laissant tranquilles ! 

Un interessant probleme se presente ici. On se demande pourquoi ce 
dechainement contre le Spiritisme, plutot que contre tant d'autres 
theories philosophiques ou religieuses bien moins orthodoxes ? L'Eglise 
a-t-elle fulmine contre le materialisme qui nie tout, comme elle le fait 
contre le Spiritisme qui se borne a l'interpretation de quelques dogmes ? 
Ces dogmes et bien d'autres n'ont-ils pas ete maintes fois nies, discutes, 
controverses dans une foule d'ecrits qu'elle laisse passer inapercus ? Les 
principes fondamentaux de la foi : Dieu, l'ame et l'immortalite, n'ont-ils 
pas ete publiquement attaques sans qu'elle s'en soit emue ? Jamais le 
saint-simonisme, le fourierisme, l'Eglise meme de l'abbe Chatel n'ont 
souleve tant de coleres, sans parler d'autres sectes moins connues, telles 
que les fusionnistes, dont le chef vient de mourir, qui ont un culte, leur 
journal, et n'admettent pas la divinite du Christ ; les catholiques 
apostoliques qui ne reconnaissent pas le pape, qui ont leurs pretres et 
eveques maries, leurs eglises a Paris et en province ou Ton fait des 
baptemes, des manages et des enterrements. Pourquoi done 
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le Spiritisme, qui n'a ni culte ni eglise, et dont les pretres ne sont que 
dans 1'imagination, souleve-t-il tant d'animosites ? Chose bizarre ! le 
parti religieux et le parti materialiste, qui sont la negation l'un de l'autre, 
se donnent la main pour nous pulveriser, c'est leur mot. L'esprit humain 
presente vraiment de singulieres bizarreries quand il est aveugle par la 
passion, et l'histoire du Spiritisme aura de plaisantes choses a 
enregistrer. 

La reponse est tout entiere dans cette conclusion de la brochure du R. 
P. Nampon . « En general rien n'est plus abject, plus degrade, plus vide 
defond et d'attrait dans la forme que ces publications -la, dont le succes 
fabuleux est un des symptomes les plus alarmants de notre epoque. 
Detruisez-les done, vous n'y perdrez rien. Avec l'argent qu'on a depense 
a Lyon pour ces inepties, on eut facilement fonde quelques places de 
plus dans nos hospices d'alienes, encombres depuis l'invasion du 
Spiritisme. Et que ferons-nous de ces brochures malsaines ? Nous ferons 
d'elles ce que le grand apotre en fit a Ephese ; et par la nous 
conserverons au milieu de nous l'empire de la raison et de la foi, et nous 
preserverons les victimes de ces lamentables illusions d'une foule de 
deceptions dans la vie presente et des flammes de l'eternite 
malheureuse. » 

Ce succes fabuleux, voila ce qui confond nos adversaires ; ils ne 
peuvent comprendre l'inutirite de tout ce qu'ils font pour enrayer cette 
idee qui glisse sous leurs embuches, se redresse sous leurs coups, et 
poursuit sa marche ascendante sans prendre souci des pierres qu'on lui 
jette. Ceci est un fait acquis, et constate maintes fois par les adversaires 
de l'une et de l'autre categorie, dans leurs predications et dans leurs 
publications ; tous deplorent le progres inou'i de cette epidemie qui 
attaque meme les hommes de science, les medecins et les magistrats. II 
faut en verite revenir du Texas pour dire que le Spiritisme est mort et 
qu'on n'en parle plus. (Voir la Revue de fevrier 1863, page 41.) 

Pour reussir, que faisons-nous ? Allons-nous precher le Spiritisme sur 
les places ? Convoquons-nous le public a nos reunions ? Avons-nous 
nos missionnaires de propagande ? Avons-nous l'appui de la presse ? 
Avons-nous enfin tous les moyens d'action ostensibles et secrets que 
vous possedez et dont vous usez si largement ? Non ; pour recruter des 
partisans nous nous donnons mille fois moins de peine que vous n'en 
prenez pour les detourner. Nous nous contentons de dire : « Lisez, et si 
cela vous convient, revenez a nous » ; nous faisons plus, nous disons : 
lisez le pour et le contre et comparez. Nous repondons a vos 
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attaques sans fiel, sans animosite, sans aigreur, parce que nous n'avons 
point de coleres ; loin de nous plaindre des votres, nous y applaudissons, 
parce qu'elles servent notre cause. Voici entre des milliers une preuve de 
la force persuasive des arguments de nos adversaires. Un monsieur qui 
vient d'ecrire a la Societe de Paris pour demander a en faire partie, 
commence ainsi sa lettre : « La lecture de la Question du surnaturel, les 
morts et les vivants du P. Matignon, de la Question des Esprits de M. de 
Mirville, de V Esprit frappeur du docteur Bronson, et enfin de differents 
articles contre le Spiritisme, n'ont fait que me rallier plus completement 
a la doctrine du Livre des Esprits, et m'ont donne le plus vif desir de 
faire partie de la Societe Spirite de Paris pour pouvoir continuer l'etude 
du Spiritisme d'une maniere plus suivie et plus fructueuse. » 

La passion aveugle parfois au point de faire commettre de singulieres 
inconsequences. Dans le passage cite plus haut, le R. P. Nampon dit 
que : « Rien n' est plus vide d'attrait que ces publications dont le succes 
fabuleux, etc. » II ne s'apercoit pas que ces deux propositions se 
detruisent l'une par l'autre ; une chose sans attrait ne saurait avoir un 
succes quelconque, car elle ne peut avoir de succes qu'a la condition 
d' avoir de l'attrait ; a plus forte raison quand ce succes est fabuleux. 

II ajoute qu'avec l'argent depense a Lyon pour ces inepties, on eut 
facilement fonde quelques places de plus dans les hospices d'alienes de 
cette ville, encombres depuis l'invasion du Spiritisme. II aurait fallu, il 
est vrai, fonder trente a quarante mille places, a Lyon seulement, puisque 
tous les Spirites sont des fous. D'un autre cote, puisque ce sont des 
inepties, cela n'a aucune valeur ; pourquoi done leur faire les honneurs 
de tant de sermons, de mandements, de brochures ? A cette question 
d'emploi d'argent nous savons qu'a Lyon beaucoup de gens, mal 
pensants sans doute, se sont dit qu'avec les deux millions fournis par 
cette ville au denier de Saint-Pierre, on aurait pu donner du pain a bien 
des ouvriers malheureux pendant l'hiver, tandis que la lecture des livres 
spirites leur a donne le courage et la resignation pour supporter leur 
misere sans se revolter. 

Le P. Nampon n'est pas heureux dans ses citations. Dans un passage 
du Livre des Esprits, il nous fait dire : « II y a autant de distance entre 
l'ame de la bete et l'ame de l'homme, qu' entre l'ame de I'homme et 
I'dme de Dieu. (N° 597.) Nous avons mis : qu' entre l'ame de l'homme et 
Dieu, ce qui est fort different ; Vame de Dieu implique une sorte 
d'assimilation entre Dieu et les creatures corporelles. On concoit 
l'omission d'un mot par inadvertance ou faute typographique ; mais on 
n'en ajoute pas sans intention ; pourquoi cette addition qui denature le 
sens de la pensee, si ce n'est pour nous donner une couleur materialiste 
aux yeux de ceux qui se contenteront de lire la cita- 



- ra- 
tion, sans la verifier dans l'original ? Un livre qui a paru peu avant le 
Livre des Esprits, et qui contient toute une theorie theogonique et 
cosmogonique, fait de Dieu un etre bien autrement materiel, puisqu'il en 
fait un compose de tous les globes de l'univers, molecules de l'etre 
universel qui a un estomac, mange et digere, et dont les hommes sont les 
mauvais produits de sa digestion ; et cependant pas un mot n'a ete dit 
pour le combattre : toutes les coleres se sont concentrees sur le Livre des 
Esprits : serait-ce done parce qu'en six ans il est arrive a la dixieme 
edition, et qu'il est repandu dans tous les pays du monde ? 

On ne se contente pas de critiquer, mais on tronque et denature les 
maximes pour ajouter a Vhorreur que doit inspirer cette abominable 
doctrine, et nous mettre en contradiction avec nous-meme. C'est ainsi 
que le P. Nampon, citant une phrase de l'introduction du Livre des 
Esprits, page XXXIII, dit : « Certaines personnes, dites-vous vous-meme, 
en s'adonnant a ces etudes ont perdu la raison. » Nous avons ainsi l'air 
de reconnaitre que le Spiritisme conduit a la folie ; tandis qu'en lisant 
tout le paragraphe XV l'accusation tombe precisement sur ceux qui la 
lancent. C'est ainsi qu'en prenant des lambeaux de phrase d'un auteur on 
pourrait « le faire pendre » ; les auteurs les plus sacres eux-memes 
n'echapperaient pas a cette dissection. C'est avec ce systeme que certains 
critiques esperent donner le change sur les tendances du Spiritisme, et 
faire croire qu'il preconise Yavortement, Yadultere, le suicide, alors qu'il 
en demontre peremptoirement la criminalite et les funestes consequences 
pour l'avenir. 

Le P. Nampon va meme jusqu'a s'emparer des citations faites dans le 
but de refuter certaines idees : « L'auteur, dit-il, appelle quelquefois 
Jesus-Christ Homme-Dieu ; mais ailleurs (Livre des Mediums, page 
368), dans un dialogue avec un medium qui, prenant le nom de Jesus, lui 
disait : « Je ne suis pas Dieu, mais je suis son fils, » il replique aussitot : 
« Vous etes done Jesus ? » Si, ajoute le P. Nampon, Jesus est appele Fils 
de Dieu, c'est done dans un sens arien, et sans etre pour cela 
consubstantiel au Pere. » 

D'abord, ce n'est point un medium qui se disait Jesus, mais bien un 
Esprit, ce qui est fort different, et la citation est precisement faite pour 
montrer la fourberie de certains Esprits, et tenir les mediums en garde 
contre leurs subterfuges. Vous pretendez que le Spiritisme nie la divinite 
du Christ ; ou avez-vous vu cette proposition formulee en principe ? 
C'est dites-vous, la consequence de toute la doctrine. Ah ! si nous 
entrons sur le terrain des interpretations, nous pourrons aller plus loin 
que vous ne voulez. Si nous disions, par exemple, que le Christ n'etait 
pas arrive a la perfection, qu'il a eu besoin des epreuves de la vie 
corporelle pour progresser ; que sa passion lui a ete necessaire pour 
monter en gloire, vous auriez raison, parce que nous en ferions, non 
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pas meme un pur Esprit, envoye sur la terre avec une mission divine, 
mais un simple mortel, a qui la souffrance etait necessaire pour 
progresser lui-meme. Ou trouvez-vous que nous ayons dit cela ? Eh 
bien, ce que nous n'avons jamais dit, ce que nous ne dirons jamais, c'est 
vous qui le dites. 

Nous avons vu dernierement, dans le parloir d'une maison religieuse 
de Paris, l'inscription suivante, imprimee en gros caracteres et affichee 
pour l'instruction de tous : «Il a fallu que le Christ souffrit pour entrer 
dans sa gloire, et ce n'est qu'apres avoir bu a longs traits dans le torrent 
de la tribulation et de la souffrance qu 'il a ete eleve au plus haut des 
cieux. » (Psaume 109, v. 8.) C'est le commentaire de ce verset dont le 
texte est : « // boira dans le chemin Veau du torrent, et c'est par la qu'il 
elevera sa tete (De torrente in via bibet : propterea exultabit caput). » Si 
done « IL A FALLU que le Christ souffrit pour entrer dans sa gloire ; s'il 
N'A PU etre eleve au plus haut des cieux que par les tribulations et la 
souffrance, » c'est qu'auparavant il n'etait ni dans la gloire ni au plus 
haut des cieux, done il n'etait pas Dieu ; ses souffrances n'etaient done 
pas au profit de l'humanite seule, puisqu'elles etaient necessaires a son 
propre avancement. Dire que le Christ avait besoin de souffrir pour 
s'elever, c'est dire qu'il n'etait pas parfait avant sa venue ; nous ne 
connaissons pas de protestation plus energique contre sa divinite. Si tel 
est le sens de ce verset du psaume que Ton chante a vepres, tous les 
dimanches on chante la non-divinite du Christ. 

Avec le systeme des interpretations on va fort loin, disons-nous ; si 
nous voulions citer celles de quelques conciles sur cet autre verset : « Le 
Seigneur est a votre droite, il brisera les rois au jour de sa colere, » il 
serait facile de prouver qu'on en a tire la justification du regicide. 

« La vie future, dit encore le P. Nampon, change entierement de face 
(avec le Spiritisme). L'immortalite de l'ame se reduit a une permanence 
materielle, sans identite morale, sans conscience du passe. » 

C'est une erreur ; le Spiritisme n'a jamais dit que l'ame fut sans 
conscience du passe ; elle en perd momentanement le souvenir pendant 
la vie corporelle, mais « lorsque l'Esprit rentre dans sa vie primitive (la 
vie spirite), tout son passe se deroule devant lui ; il voit les fautes qu'il 
a commises et qui sont cause de sa souffrance, et ce qui aurait pu 
l'empecher de les commettre ; il comprend que la position qui lui est 
donnee est juste, et cherche alors l'existence qui pourrait reparer celle 
qui vient de s'ecouler. » (Livre des Esprits, n° 393.) Puisqu'il y a 
souvenir du passe, conscience du moi, il y a done identite morale ; 
puisque la vie spirituelle est la vie normale de l'Esprit, que les 
existences corporelles ne sont que des points dans la vie 



- 174- 

spirite, l'immortalite ne se reduit pas a une permanence materielle ; le 
Spiritisme, comme on le voit, dit tout le contraire. En le denaturant ainsi, 
le P. Nampon n'a pas pour excuse l'ignorance, car ses citations prouvent 
qu'il a lu, mais il a le tort de faire des citations tronquees, et de lui faire 
dire tout le contraire de ce qu'il dit. 

Le Spiritisme est accuse, par quelques-uns, d'etre fonde par le plus 
grossier materialisme, parce qu'il admet le perisprit, qui a des proprietes 
materielles. C'est encore une fausse consequence tiree d'un principe 
incompletement rapporte. Le Spiritisme n'a jamais confondu Ydme avec 
le perisprit, qui n'est qu'une enveloppe, comme le corps en est une autre. 
Eut-elle dix enveloppes, cela n'oterait rien a son essence immaterielle. II 
n'en est pas de meme de la doctrine adoptee par le concile de Vienne en 
Dauphine, dans sa seconde session, le 3 avril 1312. Selon cette doctrine 
« l'autorite de l'Eglise ordonne de croire que l'ame n'est que la forme 
substantielle du corps ; qu'il n'y a point d'idees innees, et declare 
heretiques ceux qui nieraient la materialite de l'ame. » Raoul Fornier, 
professeur en droit, enseigne positivement la meme chose dans ses 
discours academiques sur l'origine de l'ame, imprimes a Paris en 1619, 
avec approbation et des eloges de plusieurs docteurs en theologie. 

II est probable que le concile, se fondant sur les faits nombreux de 
manifestations spirites visibles et tangibles rapportes dans les Ecritures, 
manifestations qui ne peuvent etre que materielles, puisqu'elles frappent 
les sens, a confondu l'ame avec son enveloppe fluidique ou perisprit, 
dont le Spiritisme nous demontre la distinction. Sa doctrine est done 
moins materialiste que celle du concile. 

« Mais abordons sans hesiter l'homme de France qui est le plus avance 
dans ces etudes. Pour constater Videntite de VEsprit qui parle, ilfaut, dit 
M. Allan Kardec, etudier son langage. Eh bien ! soit. Nous connaissons 
par leurs ecrits authentiques la pensee certaine et, par consequent, le 
langage de saint Jean, de saint Paul, de saint Augustin, de Fenelon, etc., 
comment done osez-vous attribuer dans vos livres a ces grands genies 
des pensees et des sentiments tout contraires a ceux qui resteront a 
jamais consignees dans leurs ouvrages ? » 

Ainsi vous admettez que ces personnages n'ont pu se tromper en rien ; 
que tout ce qu'ils ont ecrit est l'expression de la verite ; que s'ils 
revenaient aujourd'hui corporellement ils devraient enseigner tout ce 
qu'ils ont enseigne jadis ; que revenant en Esprit, ils ne doivent renier 
aucune de leurs paroles. Cependant saint Augustin regardait comme une 
heresie la croyance a la rondeur de la terre et aux antipodes. II soutenait 
l'existence des incubes et des succubes, et croyait a la procreation par le 
commerce des hommes avec les Esprits. Croyez-vous qu'il ne puisse, a 
cet egard, penser, comme Esprit, autrement qu'il ne pensait 
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comme homme, et qu'il professerait ces doctrines aujourd'hui ? Si ses 
idees ont du se modifier sur certains points, elles ont pu le faire sur 
d'autres. S'il s'est trompe, lui, genie incontestablement superieur, 
pourquoi ne vous tromperiez-vous pas vous-meme, et faut-il, par respect 
pour l'orthodoxie, lui denier le droit, disons mieux, le merite de retracter 
ses erreurs ? 

« Vous attribuez a saint Louis cette sentence ridicule, surtout dans sa 
bouche, contre l'eternite des peines : Supposer des Esprits ingueris sables, 
c'est nier la lot duprogres. » (Livre des Esprits, n° 1007.) 

Ce n'est point ainsi qu'elle est formulee. A cette question : Y a-t-il des 
Esprits qui ne se repentent jamais ? saint Louis a repondu : « II y en a 
dont le repentir est tres tardif, mais pretendre qu'ils ne s'amelioreront 
jamais, ce serait nier la loi du progres et dire que l'enfant ne peut devenir 
adulte. » La premiere forme pourrait sembler ridicule ; pourquoi done 
toujours tronquer et denaturer les phrases ? Qui pense-t-on abuser ? ceux 
qui ne liront que ces commentaires inexacts ? Mais le nombre en est 
bien petit aupres de ceux qui veulent connaitre a fond les choses sur 
lesquelles vous appelez vous-meme l'attention ; or, la comparaison ne 
peut etre que favorable au Spiritisme. 

NOTA. Pour l'edification de tout le monde, nous recommandons la 
lecture de la brochure intitulee : Du Spiritisme, par le R. P. Nampon, de 
la Compagnie de Jesus, chez Girard et Josserand, Lyon, place 
Bellecour, n° 30 ; Paris, rue Cassette, n° 5, en priant de vouloir bien lire 
dans le Livre des Esprits et le Livre des Mediums les textes complets, 
cites en abreges ou alteres dans la brochure ci-dessus. 



Budget du spiritisme 

Ou exploitation de la credulite humaine. 

Sous ce titre, un ancien officier retraite, ex-representant du peuple a 
l'Assemblee Constituante en 1848, a publie a Alger une brochure dans 
laquelle, cherchant a prouver que le but du Spiritisme est une 
gigantesque speculation, il etablit des calculs d'ou il resulte pour nous 
des revenus fabuleux qui laissent bien loin derriere eux les millions dont 
nous a si genereusement gratifie un certain abbe de Lyon (V. la Revue de 
juin 1862, page 179). Pour mettre nos lecteurs a meme d'apprecier cet 
interessant inventaire, nous le citons textuellement, ainsi que les 
conclusions de l'auteur. Cet extrait donnera une idee de ce que peut etre 
le reste de la brochure au point de vue de l'appreciation du Spiritisme. 
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« Sans nous arreter a analyser tous les articles concernant en apparence 
les epreuves du neophytisme et la discipline de la Societe, nous 
appellerons l'attention du lecteur sur les articles 15 et 16. Tout est la. 

« II y verra que, sous le pretexte de subvenir aux depenses de la 
Societe, chaque membre titulaire paye : 1° une entree de 10 fr. ; 2° une 
cotisation annuelle de 24 fr., et que chaque associe libre paye une 
cotisation de 20 fr. par an. 

« Les cotisations se payent integralement pour l'annee, c'est-a-dire 
d'avance : M. Allan Kardec prend ses precautions contre les desertions. 

« Or, par Yengouement qu'on remarque partout pour le Spiritisme, 
nous croyons etre modeste en ne comptant pour Paris que 3 000 
associes, tant titulaires que libres. Les cotisations rapportent done, par 
an, 63 000 fr., sans compter les entrees qui ont servi a monter l'affaire. 

« Nous ne compterons que pour memoire les benefices faits sur la 
vente des Livres des Esprits et des Mediums. lis doivent cependant etre 
considerables, car nous ne connaissons guere d'ouvrage qui ait eu une 
plus grande vogue, vogue fondee sur l'insatiable desir qui pousse 
rhomme a percer le mystere de la vie a venir. 

« Mais, dans ce qui precede, nous n'avons pas encore montre la source 
la plus abondante des profits. II existe une revue mensuelle spirite, 
publiee par M. Allan Kardec, recueil indigeste qui depasse de loin les 
legendes merveilleuses de l'antiquite et du moyen age, et dont 
l'abonnement est de 10 fr. par an pour Paris ; 12 et 14 fr. pour la 
province et l'etranger. 

« Or, quel est celui des nombreux adeptes du Spiritisme qui, faute de 
10 fr. par an (environ 90 centimes par mois), se priverait de sa part 
d'apparitions, Revocations, de manifestations d'Esprits et de legendes ? 
On ne peut done compter, en France et a l'etranger, moins de 30 000 
abonnes a la Revue, produisant un total annuel de 300 000 fr. 

« Lesquels, ajoutes aux 63 000 fr. de cotisation 63 000 

donnent un total de 363 000 fr. 

« Les frais a deduire sont : 

« 1° Le loyer de la salle des seances de la Societe, les gages des 
secretaires, du tresorier, des garcons de salle et de bon nombre de 
mediums. Nous croyons etre au-dessus de la realite en portant ces frais 
a 40 000fr. 

« Le prix de revient de la Revue : Un numero de 32 pages 
ne coute pas plus de 20 centimes ; les 12 numeros de l'annee 
reviendront a 2 fr. 40 c. qui, repetes 30 000 fois, donnent un 

chiffre de 72 000 . 

Total des frais 112 000 fr. 
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« Retranchant ces frais des 363 000 fr., reste pour M. Allan Kardec un 
benefice annuel net de 250 000 fr., sans compter celui de la vente des 
Livres des Esprits et des Mediums. 

« Au train dont marche l'epidemie, la moitie de la France sera bientot 
spirite, si cela n'est dejafait, et comme on ne peut etre bon Spirite si Ton 
n'est au moins associe libre et abonne a la Revue, il y a probabilite que 
sur 20 millions d'habitants dont se compose cette moitie, il y aura 5 
millions d'associes et autant d'abonnes a la Revue ; consequemment, le 
revenu des presidents et vice-presidents des societes spirites sera de 100 
millions par an, et celui de M. Allan Kardec, proprietaire de la Revue et 
souverain pontife, 38 millions. 

« Si le Spiritisme gagne l'autre moitie de la France, ce revenu sera 
double, et, si l'Europe se laisse infester, ce ne sera plus par millions qu'il 
faudra compter, mais bien par milliards. 

« Eh bien, nai'fs Spirites ! Que pensez-vous de cette speculation basee 
sur votre simplicite ? Eussiez-vous jamais cm que, du jeu des tables 
tournantes, il put sortir de pareils tresors, et etes-vous edifies maintenant 
sur l'ardeur que mettent a fonder des societes les propagateurs de la 
doctrine ? 

« N'a-t-on pas raison de dire que la sottise humaine est une mine 
inepuisable a exploiter ? 

« Examinons maintenant les moyens mis en pratique par M. Allan 
Kardec, et son habilete comme speculateur sera la seule chose qu'on ne 
pourra revoquer en doute. 

« II comprend que, dans la vogue universelle des tables tournantes, se 
trouve toute faite, et sans bourse delier, la chose la plus difficile a se 
procurer, la publicite. 

« Or, dans de telles circonstances, promettre, au moyen des tables 
tournantes, de devoiler les mysteres de l'avenir et de la vie future, c'etait 
s'adresser a une immense clientele, avide de ces mysteres et 
consequemment toute disposee a ecouter ses revelations. Ensuite, 
pensant que les cultes existants peuvent lui ravir bon nombre d'adeptes, 
il proclame leur decheance. On lit dans la brochure : Le Spiritisme a sa 
plus simple expression (p. 15) : « Au point de vue religieux, le 
Spiritisme a pour base les verites fondamentales de toutes les religions : 
Dieu, l'ame, l'immortalite, les peines et les recompenses futures ; mais il 
est independant de tout culte particulier. » 

« Cette doctrine, bien faite pour seduire le nombre toujours croissant 
des hommes qui ne veulent plus supporter aucune hierarchie sociale, ne 
pouvait manquer son effet. 

( Rem. II y en a done beaucoup, selon vous, a qui le joug de la religion 
est insupportable ! ) 

« Ce qui nous surprend etrangement, e'est qu'en autorisant la pre- 
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dication du Spiritisme, le gouvernement n'ait pas vu que cette 
audacieuse tentative contient en germe l'abolition possible de sa propre 
autorite ; car enfin, lorsque l'epidemie aura encore grandi, n'est-il pas 
possible que, sur l'injonction des Esprits, l'abolition d'une autorite qui 
peut menacer l'existence du Spiritisme soit decretee ? 

« On pouvait sans danger permettre les societes spirites ; mais, n'etait- 
il pas sage d'en interdire les publications ? 

« La secte eut ete renfermee dans l'enceinte des salles des seances et 
n'eut probablement jamais depasse la portee des representations de 
Conus ou de Robert-Houdin. 

« Mais la loi est athee, a dit la philosophic moderne, et c'est en vertu 
de ce paradoxe qu'un homme a pu proclamer la decheance de l'autorite 
de l'Eglise. 

« Cet exemple, soit dit en passant, demontrerait, aux yeux les moins 
clairvoyants, la sagesse des legislateurs de l'antiquite qui ne croyaient pas 
que l'ordre materiel put coexister avec le desordre moral et qui avaient si 
intimement lie, dans leurs codes, les lois civiles et les lois religieuses. 

« S'il etait au pouvoir de l'humanite de detruire les creations 
spirituelles de Dieu, le premier effet du Spiritisme serait d'arracher 
YEsperance du coeur de 1'homme. 

« Qu'espererait 1'homme ici-bas, s'il acquerait la conviction (nous ne 
disons pas la preuve) qu'apres la mort, il aura a sa disposition et 
indefiniment plusieurs existences corporelles ? 

« Ce dogme, qui n'est autre chose que la metempsycose renouvelee de 
Pythagore, n'est-il pas de nature a affaiblir en lui le sentiment du devoir 
et a lui faire dire ici-bas : A plus tard les affaires serieuses ? La Charite, 
si fortement recommandee par le Christ et par l'Eglise, et dont le 
Spiritisme affecte lui-meme de faire la pierre angulaire de son edifice, 
n'en recoit-elle pas une mortelle atteinte ? 

« Un autre effet du Spiritisme est de transformer la Foi, qui est un acte 
de libre arbitre et de volonte, en une aveugle credulite. 

« Ainsi, pour faire reussir la speculation du Spiritisme ou des tables 
tournantes, M. Allan Kardec preche une doctrine dont la tendance est la 
destruction de la Foi, de VEsperance et de la Charite. 

« Cependant que le monde Chretien se rassure, le Spiritisme ne 
prevaudra pas contre l'Eglise. « On reconnaitra toute la valeur d'un 
principe religieux (comme dit Mgr l'eveque d' Alger, dans sa lettre du 13 
fevrier 1863, aux cures de son diocese), car il suffit a lui seul pour 
vaincre tous les tatonnements, toutes les oppositions et toutes les 
resistances. » 

« Mais y a-t-il de vrais Spirites ? - Nous le nierons tant qu'un homme 
sentira que l'Esperance n'est pas eteinte dans son coeur. 
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« Qu'y a-t-il done dans le Spiritisme ? Rien autre chose qu'un 
speculateur et des dupes. Et du jour ou l'autorite temporelle comprendra 
sa solidarity avec l'autorite morale et se bornera seulement a interdire les 
publications spirites, cette immorale speculation tombera pour ne plus se 
relever. » 

Le journal d' Alger, YAkhbar, du 28 mars 1863, dans un article aussi 
bienveillant que la brochure, reproduisant une partie de ces arguments, 
conclut qu'il est bien et dument prouve, par des calculs authentiques, que 
le Spiritisme nous donne actuellement un revenu positif de 250 000 fr. 
par an. L'auteur de la brochure voit les choses plus largement encore, 
puisque ses previsions le portent d'ici a peu d'annees a 38 millions, e'est- 
a-dire a un chiffre superieur a la liste civile des plus riches souverains de 
l'Europe. Nous ne prendrons certainement pas la peine de combattre des 
calculs qui se refutent par leur exageration meme, mais qui prouvent une 
chose, e'est l'effroi que cause aux adversaires la rapide propagation du 
Spiritisme, au point de leur faire dire les plus grandes inconsequences. 

Admettons en effet, pour un instant, la realite des chiffres de l'auteur, 
ne serait-ce pas la plus energique protestation contre les idees actuelles, 
qui crouleraient dans le monde entier devant l'idee emise par un seul 
homme, inconnu il y a six ans a peine ? N'est-ce pas reconnaitre 
l'irresistible puissance de cette idee ? Elle tend, dites-vous, a supplanter 
la religion, et pour le prouver, vous la presentez adoptee avant peu par 
vingt millions, puis par quarante millions d'habitants dans la France 
seule ; puis vous vous ecriez : « Non, la religion ne peut perir. » Mais si 
vos previsions se realisent, que restera-t-il pour la religion ? Faisons 
aussi une petite statistique de chiffres d'apres l'auteur : En France, 36 
millions d'habitants ; Spirites, 40 millions ; reste pour les catholiques 
moins 4 millions ; puisque, selon vous, on ne peut etre catholique et 
Spirite. Si l'Eglise est aussi facilement renversee par un individu a l'aide 
d'une idee saugrenue, n'est-ce pas reconnaitre qu'elle repose sur une base 
bien fragile ? Dire qu'elle peut etre compromise par une absurdite, e'est 
faire une mince eloge de la puissance de ses arguments et livrer le secret 
de sa propre faiblesse. Ou done alors est sa base inebranlable ? Nous 
souhaitons a l'Eglise un defenseur plus fort et surtout plus logique que 
l'auteur de la brochure. Rien n'est dangereux comme un imprudent ami. 

On ne pense pas a tout : l'auteur n'a pas songe qu'en voulant nous 
denigrer il exalte notre importance, et le moyen qu'il emploie va juste 
contre son but. L'argent etant le dieu de notre epoque, celui qui en 
possede le plus ne manque pas de courtisans attires par l'espoir de la 
curee. Les milliards dont il nous gratifie, loin d'eloigner de nous, 
mettraient les princes memes a nos pieds. Que dirait l'auteur si, puisque 
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nous n'avons point d'enfants, nous le faisions notre legataire de quelques 
dizaines de millions ? En trouverait-il la source mauvaise ? Ce serait 
bien capable de lui faire dire que le Spiritisme est bon a quelque chose. 

Selon lui, une des sources de nos immenses revenus est la Societe de 
Paris qu'il suppose avoir au moins 3000 membres. Nous pourrions lui 
demander d'abord de quel droit il vient s'immiscer dans les affaires 
privees ; mais nous passons la-dessus. Puisqu'il se pique de tant 
d'exactitude, et il en faut quand on veut prouver par des chiffres, s'il se 
fut donne la peine de lire seulement le compte rendu de la Societe, 
publie dans la Revue de juin 1862, il aurait pu se faire une idee plus 
vraie de ses ressources, et de ce qu'il appelle le budget du Spiritisme. 

En puisant ses renseignements ailleurs que dans son imagination, il 
aurait su que la Societe ; rangee officiellement parmi les societes 
scientifiques, n'est ni une confrerie ni une congregation, mais une simple 
reunion de personnes s'occupant de l'etude d'une science nouvelle qu'elle 
approfondit ; que loin de viser au nombre, qui serait plus nuisible 
qu'utile a ses travaux, elle le restreint plutot qu'elle ne l'augmente, par la 
difficulte des admissions ; qu'au lieu de 3000 membres, elle n'en a 
jamais eu cent ; qu'elle ne retribue aucun de ses fonctionnaires, ni 
presidents, vice-presidents ou secretaires ; qu'elle n'emploie aucun 
medium paye, et s'est toujours elevee contre l'exploitation de la faculte 
medianimique ; qu'elle n'a jamais percu un centime sur ses visiteurs 
qu'elle admet toujours en tres petit nombre, n'ouvrant jamais ses portes 
au public ; qu'en dehors des membres reg us, aucun Spirite n'est son 
tributaire ; que les membres honoraires ne payent aucune cotisation ; 
qu'il n'existe entre elle et les autres societes spirites aucune affiliation, ni 
aucune solidarite materielle ; que le produit des cotisations ne passe 
jamais par les mains du president ; que toute depense, quelque minime 
qu'elle soit, ne peut etre faite sans l'avis du comite ; enfin que son budget 
de 1862 s'est solde par un encaisse de 429 fr. 40 cent. 

Ce maigre resultat infirme-t-il l'importance croissante du Spiritisme ? 
Non, au contraire, car il prouve que la Societe de Paris n'est une 
speculation pour personne. Et quand l'auteur cherche a exciter 
l'animosite contre nous, en disant aux adeptes qu'ils se ruinent a notre 
profit, ils repondront tout simplement que c'est une calomnie, parce 
qu'on ne leur demande rien, et qu'ils ne payent rien. Pourrait-on en dire 
autant de tout le monde, et ne pourrait-on renvoyer a d'autres l'argument 
de l'auteur par des chiffres plus authentiques que les siens ? Quant aux 
trente mille abonnes de la Revue, nous nous les souhaitons. 
« Calomniez, calomniez, a dit un auteur, il en reste toujours quelque 
chose. » Oui, certainement, il en reste toujours quelque chose qui, tot ou 
tard, retombe sur le calomniateur. 
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Injures, calomnies, inventions manifestes, jusqu'a rimmixtion dans la 
vie privee, en vue de jeter la deconsideration sur un individu et sur une 
classe nombreuse d'individus, cette brochure, qui a depasse de beaucoup 
toutes les diatribes publiees jusqu'a ce jour, a toutes les conditions 
requises pour etre deferee a la justice. Nous ne l'avons point fait, malgre 
les sollicitations qui nous ont ete adressees a ce sujet, parce que c'est une 
bonne fortune pour le Spiritisme, et nous ne voudrions pas, au prix de 
plus grandes injures encore, qu'elle n'eut pas ete publiee. Nos 
adversaires ne pouvaient rien faire de mieux pour se discrediter eux- 
memes, en montrant a quels tristes expedients ils en sont reduits pour 
nous attaquer, et jusqu'a quel point le succes des idees nouvelles les 
epouvante, nous pourrions dire leur fait perdre la tete. 

L'effet de cette brochure a ete de provoquer un immense eclat de rire 
chez tous ceux qui nous connaissent, et ils sont nombreux ; quant a ceux 
qui ne nous connaissent pas, elle a du leur inspirer un vif desir de 
connaitre ce Nabab improvise qui recolte les millions plus facilement 
qu'on ne recolte les gros sous, et n'a qu'a lancer une idee pour y rallier la 
population de tout un empire ; or comme, selon l'auteur, il ne rallie que 
les sots, il en resulte que cet empire n'est compose que de sots du haut en 
bas de l'echelle. L'histoire de l'humanite n'offre aucun exemple d'un 
pareil phenomene. L'auteur eut ete paye pour ce resultat qu'il n'eut pas 
mieux reussi ; nous n'avons done pas a nous en plaindre . 



Un Esprit couronne aux Jeux Floraux. 

Nous reproduisons textuellement la lettre suivante, qui nous a ete 
adressee de Bordeaux le 7 mai 1863. 

« Cher maitre, 

« Le 22 avril dernier, je recevais de M. T. Jaubert, vice-president du 
tribunal civil de Carcassonne, president honoraire de la Societe Spirite 
de Bordeaux, une lettre qui m'informait que YAcademie des Jeux 
Floraux de Toulouse avait rendu son jugement sur le merite des pieces 
de poesie admises au concours de 1863. Soixante-huit concurrents se 
sont presentes pour la fable ; deux fables ont ete remarquees : 



2 

On nous ecrit d'Algerie, nous le donnons sous toute reserve, que l'auteur de la brochure a 
fait partie d'un groupe spirite ; que son zele pour la cause l'avait fait nommer president ; mais que 
plus tard, n'ayant pas voulu renoncer a certains projets desapprouves par les autres membres, il 
avait ete raye de la liste. 
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l'une a obtenu le premier prix (la Primevere) ; l'autre a ete mentionnee 
avec eloge au proces-verbal. Or, ces deux pieces, me dit M. Jaubert, 
appartiennent toutes deux a son Esprit familier. 

« Comme ce fait etait capital pour le Spiritisme, j'ai voulu moi-meme 
en etre le temoin, et me suis, a cet effet, rendu a Toulouse avec une 
deputation de la Societe Spirite de Bordeaux, pour assister au 
couronnement de YEsprit frappeur de Carcassonne. Nous assistames 
done a la seance solennelle des prix, et apres la lecture de la fable 
couronnee, nous avons mele nos applaudissements a ceux du public 
toulousain, et avons vu, par les suffrages et les honneurs qu'elle a 
recueillis des honorables membres de l'academie, crouler sous ces 
bravos l'hydre du materialisme et surgir a sa place le dogme saint et 
consolant de l'immortalite de l'ame. 

« Nous ne sommes aupres de vous, cher maitre, que les interpretes de 
notre honorable president, M. Jaubert. II nous a charge de vous faire part 
de cet heureux evenement, sachant comme nous que nul ne pourra avec 
autant de sagesse en deduire les consequences pour le rendre utile a la 
cause que nous sommes fiers de servir sous votre paternelle direction. 

« Nous saisissons avec empressement cette occasion pour temoigner 
notre reconnaissance a l'excellent et honorable M. Jaubert pour l'accueil 
cordial et sympathique qu'il a fait a la deputation de la Societe de 
Bordeaux. Ces temoignages d'amitie sont precieux pour nous, et ils nous 
encourageront a marcher avec perseverance dans la voie penible et 
laborieuse de l'apostolat, sans nous arreter aux obstacles que nous 
pourrions y rencontrer. M. Jaubert est un de ces hommes qui peuvent 
servir d'exemple aux autres ; e'est un vrai Spirite, simple, modeste et 
bon, plein de dignite et d'abnegation ; calme et grave comme tout ce qui 
est grand ; sans orgueil et sans enthousiasme, qualites essentielles a tout 
homme qui se fait l'apotre d'une doctrine, et qui attache son nom aux 
courageuses professions de foi qu'il envoie aux faibles et aux timides. 

« Nous regardons le triomphe de l'Esprit au Capitole toulousain 
comme une victoire pour notre sainte et sublime doctrine. Dieu veut 
arreter les sourires de l'ironie et de l'incredurite ; e'est pour cela, sans 
doute, qu'il a permis que le savant areopage couronnat l'ame d'un mort. 
Que le 3 mai soit done grave en lettres d'or dans les fastes de l'histoire 
du Spiritisme ; il cimente le premier chainon de la solidarite fraternelle 
qui unit les vivants aux morts : revelation splendide et sublime qui 
rechauffe et vivifie les ames du rayonnement de la foi. 
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« Pour tous les Spirites qui assistaient a cette solennite, que la fete 
etait belle ! Degageant leurs pensees du monde materiel, ils voyaient 
dans la salle des Jeux Floraux voltiger ca et la des groupes de bons 
Esprits qui se felicitaient de cette victoire obtenue par un de leurs freres, 
et, rayonnant sur tous, l'Esprit de Clemence Isaure, la fondatrice de ces 
nouveaux jeux Olympiques, tenant dans ses mains une flexible couronne 
pour la deposer au moment du triomphe sur le front de l'Esprit laureat. 

« S'il est dans la vie des moments d'amertume, il y a aussi des 
moments d'ineffable bonheur ; c'est vous dire que le 3 mai 1 863 a 
Toulouse j'ai eu, ou plutot nous avons eu un de ces moments qui font 
oublier les tribulations de la vie terrestre. 

« Recevez, cher maitre, etc. « Sabo. » 

C'est en effet un evenement grave que celui qui vient de se passer a 
Toulouse, et chacun concevra l'emotion des Spirites sinceres qui 
assistaient a cette solennite, car ils en comprenaient les consequences, 
emotion rendue en termes si simples et si touchants dans la lettre qu'on 
vient de lire ; c'est l'expression de la verite sans forfanterie, ni jactance, 
ni vaines bravades. 

Quelques personnes pourraient s'etonner que M. Jaubert n'ait pas 
confondu les adversaires du Spiritisme en proclamant seance tenante, et 
devant la foule assemblee, la veritable origine des fables couronnees. 
S'il ne l'a pas fait, la raison en est bien simple : c'est que M. Jaubert est 
un homme modeste qui ne cherche point le bruit, et qui par-dessus tout 
a du savoir-vivre. Or, parmi les juges il s'en trouvait probablement qui 
ne partageaient pas ses opinions touchant les Esprits ; c'eut done ete 
leur jeter publiquement a la face une sorte de defi, un dementi, procede 
indigne d'un galant homme, nous disons plus, d'un vrai Spirite qui 
respecte toutes les opinions, meme celles qui ne sont pas les siennes. 
Qu'eut produit cet eclat ? Des protestations de la part de quelques 
assistants, du scandale peut-etre. Le Spiritisme y aurait-il gagne ? Non, 
il aurait compromis sa dignite. M. Jaubert, ainsi que les nombreux 
Spirites qui assistaient a la ceremonie, ont done fait preuve d'une haute 
sagesse en s'abstenant de toute demonstration publique ; e'etait une 
marque de deference et de respect soit envers l'academie, soit envers 
l'assemblee ; ils ont prouve une fois de plus, en cette circonstance, que 
les Spirites savent conserver le calme dans le succes comme ils savent 
le conserver devant les injures de leurs adversaires, et que ce 
n'est pas de leur part qu'on doit attendre l'excitation au 
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desordre. Le fait n'y perd rien de son importance, car avant peu il sera 
connu et acclame dans cent pays differents. 

Les negateurs de bonne ou de mauvaise foi, car il y en a des uns des 
autres, diront sans doute que rien ne prouve l'origine de ces fables, et 
que le laureat, pour servir les interets du Spiritisme, pourrait avoir 
attribue aux Esprits les produits de son propre talent. A cela il est une 
reponse bien simple, c'est l'honorabilite notoire du caractere de 
M. Jaubert qui defie toute suspicion d'avoir joue une comedie indigne de 
sa gravite et de sa position. Quand les adversaires nous opposent les 
charlatans qui simulent les phenomenes spirites sur les treteaux, nous 
leur repondons que le Spiritisme vrai n'a rien de commun avec eux, pas 
plus que la vraie science n'a de rapport avec prestidigitateurs qui 
s'intitulent physiciens ; c'est a ceux qui veulent se donner la peine 
d'etudier d'en faire la difference ; tant pis pour le jugement de ceux qui 
parlent de ce qu'ils ne connaissent pas. 

La question de loyaute ne pouvant etre mise en doute, reste a voir si 
M. Jaubert est poete, et s'il n'aurait pas, de bonne foi, pris pour l'oeuvre 
des Esprits, ce qui serait la sienne. Nous ignorons s'il est poete ; mais 
eut-il le talent de Racine, le moyen par lequel il obtient ses fables 
spirites ne peut laisser l'ombre d'un doute a cet egard ; il est notoire que 
toutes celles qu'il a obtenues l'ont ete par la typtologie, c'est-a-dire par le 
langage alphabetique des coups frappes, et que la plupart ont eu de 
nombreux temoins non moins dignes de foi que lui ; or, pour quiconque 
connait ce mode d'obtention, il est evident que son imagination ne 
saurait exercer la moindre influence. L'authenticite de l'origine est done 
incontestable, et l'Academie de Toulouse pourrait s'en assurer en 
assistant a une experience. 

Nous donnons ci-apres les deux fables qui ont obtenu son suffrage. 

Le Lion et le Corbeau. 

(Premier prix) 

Un lion parcourait ses immenses domaines, 

Par un noble orgueil domine ; 
Sans colere, croquant ses sujets par douzaines ; 
Bon prince, au demeurant, quand il avait dine ! 
II ne marchait pas seul ; autour de sa criniere 
Se groupaient empresses loups, tigres, leopards, 
Pantheres, sangliers ; on dit que les renards 

Prudemment restaient en arriere. 
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Or, le monarque, un certain jour, 
Comme suit harangua les manants et la cour : 
« Illustres compagnons, vrais soutiens de ma gloire, 
Quadrupedes soumis a ma noble machoire, 
Pour m'entendre, vous tous accourus en ce lieu, 
Ecoutez : Je suis roi par la grace de Dieu ! 
Je pourrais. . . Mais pourquoi songer a ma puissance ? » 

Puis, le lion, avec aisance, 
Comme n'eut pas mieux fait un puissant avocat 
Double d'un procureur a fertile cervelle, 
Parla de ses devoirs, des charges de l'Etat, 
Des bergers, de leurs chiens, de la charte nouvelle, 
Du mal que trop souvent de lui disent les sots ; 
Et toujours plus emu termina par ces mots : 
« J'ai quitte mon palais tout expres pour vous plaire ; 
Exposez vos griefs ; je peserai l'affaire. 
Taureaux, moutons, chevreuils, comptez sur ma bonte. 
J'attends ; expliquez-vous en toute liberte. 

Eh quoi ! dans cette vaste enceinte, 
Pas un seul malheureux ! pas une seule plainte ! . . . » 

Un vieux corbeau l'interrompit, 

Et libre dans l'air repondit : 
« Tu les crois satisfaits ; leur silence te touche, 
Grand roi ! . . . c'est la terreur qui leur ferme la bouche. » 

L'Os a ronger. 

(Mention honorable) 

Orne d'un casque a meche et plein de bienveillance, 

Un disciple de feu Vatel, 

Dans la cour de son vaste hotel, 

A ses chiens donnait audience. 
« A vous, leur disait-il, j'ai bien voulu songer ; 

Je vous aime et je vous destine, 

Tout frais sortant de ma cuisine, 

Cet os, ce bel os a ronger ! 
Mais un seul l'obtiendra de ma faveur insigne ; 
Je suis juste, et j'entends le donner au plus digne. 
Le concours est ouvert ; faites valoir vos droits. » 
Un barbet, renomme parmi les plus adroits, 
D'une troupe canine autrefois premier role, 
A l'instant salua, risqua la cabriole, 
Promena sur la foule un oeil triomphateur, 
Aboya, fit le mort, sauta pour l'empereur. 
Un dogue s'ecria : « Qu'importe ta souplesse ! 
Sur toute la maison, moi je veille sans cesse. 
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Maitre, n'oubliez pas qu'un voleur imprudent 

L'an passe tomba sous ma dent. » 
Un caniche disait : « Vaillamment, sans reproche, 
Depuis bientot dix ans je tourne votre broche ; 
Pour vous, depuis dix ans, muni d'un petit sac, 
Au plus voisin debit j'achete le tabac. » 
- « J'aime, hurla Tayaut, la fanfare sonore ; 
En chasse me vit-on dans les rangs des trainards ? 
Vous me devez au moins cent lievres, vingt renards ; 
Je suis sobre, soumis ; jamais je ne devore 

La perdrix trouvee au lacet. » 
Enfin, qui rongea l'os ? Ce fut un vieux basset ! 
Comme l'eut fait jadis un depute du centre, 
Comme sans plus rougir on le fera demain, 
Devant le marmiton se trainant a plat ventre, 
II lui lecha les pieds et. . . fit ouvrir sa main. 

Bassets de grands seigneurs, heros de refectoire, 
Vils flatteurs, voila votre histoire. 



Considerations sur l'Esprit frappeur de Carcassonne. 

Si Ton persistait a croire a l'influence des connaissances personnelles 
du medium dans la production des vers couronnes par l'Academie de 
Toulouse, il ne saurait en etre ainsi pour les choses qu'il lui est 
materiellement impossible de connaitre. Le fait suivant, entre mille, est 
une reponse peremptoire a cette objection. Nous le puisons dans une 
seconde lettre de M. Sabo. 

« Le 4 mai, dit-il, la deputation de Bordeaux etant partie, je restai un 
jour de plus a Toulouse, et dans une visite que je fis a M. Jaubert, il me 
proposa une experimentation que j'acceptai avec grand plaisir, ne l'ayant 
jamais vu operer. Une tourde table a quatre pieds se trouvait dans sa 
chambre, nous nous placames vis-a-vis l'un de l'autre, et apres diverses 
evolutions de la table qui obeissait a son commandement, celle-ci ayant 
repris sa position normale, il me pria d'evoquer mentalement un Esprit. 
Voici les questions posees par lui et les reponses faites par l'Esprit. 

Dem. Voudriez-vous nous faire connaitre votre sexe ? - Rep. Feminin. 
(C'etait vrai.) 

D. A quel age avez-vous quitte la terre ? - R. A vingt-deux ans. 
(C'etait encore vrai.) 
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D. Quel est votre prenom ? 

Lorsque l'Esprit eut montre six lettres formant Felici, M. Jaubert crut 
deviner, et ajouta : « Ce doit etre F elide ou Felicite. » Sans repondre a 
son observation, je le priai de continuer. L'Esprit indiqua un a. J'etais 
tres emu, et le medium craignait une mystification. Rassure a ce sujet, 
lui ayant dit que le nom etait bien Felicia, il continua. 

D. A quel degre de parente etiez-vous liee avec M. Sabo ? - R. J'etais 
sa femme. 

Pour le coup, M. Jaubert se croyait bel et bien mystifie, puisqu'il 
savait que ma femme etait encore de ce monde. Je ne vous le dissimule 
pas, j'etais tres heureux : je venais de palper, si je puis m'exprimer ainsi, 
l'ame de ma chere Felicia. J'expliquai alors a M. Jaubert, ce qu'il 
ignorait, que j'etais veuf et remarie depuis quelques mois seulement a la 
soeur de l'Esprit qui venait de nous donner une preuve si irrecusable de la 
manifestation de l'ame. II etait aussi heureux que moi de ce resultat, 
quoique, m'a-t-il dit, il obtienne des faits de cette nature devant lesquels 
l'incredulite la plus absolue devra se rendre bon gre mal gre. A qui me 
dira : « C'est impossible, » je repondrai avec M. Jaubert : « Cela est. 
Incredules ! cherchez de bonne foi et vous trouverez. » 

A notre tour, nous dirons a ces messieurs qu'ils ont trop bonne opinion 
des incredules absolus en croyant qu'ils se rendront a l'evidence ; il en 
est qui sont nes incredules et mourront incredules, non qu'ils ne puissent 
croire, mais parce qu'ils ne veulent pas croire ; or, il n'y a de pire aveugle 
que celui qui ne veut pas voir. Un savant officiel disait dernierement a 
un de nos amis qui lui parlait de ces phenomenes : « Je ne croirai jamais 
qu'une table puisse se mouvoir et se soulever autrement que par 
l'impulsion des muscles de l'operateur. - Mais si vous voyiez une table 
se maintenir dans l'espace sans contact et sans point d'appui, qu'en 
diriez-vous ? - Je n'y croirais pas davantage, parce que JE SAIS que c'est 
impossible. » 

Croyez done bien que tous les Esprits frappeurs de Carcassonne et du 
monde entier ne parviendront jamais a vaincre ces incredulites absolues 
et de parti pris. Ce qu'il y a de mieux a faire, c'est de les laisser 
tranquilles ; quand, sur mille personnes, neuf cent quatre-vingt-dix 
croiront, ce qui ne tardera pas, que feront les dix autres ? lis diront 
encore, comme aujourd'hui, qu'ils ont seuls du bon sens, et qu'il faut 
enfermer avec les fous les quatre-vingt-dix-neuf centiemes de la 
population. Laissons-leur done cette innocente satisfaction, et 
poursuivons notre chemin sans nous inquieter des trainards. 
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Ce mot, «je sais que c'est impossible, » nous rappelle l'anecdote 
suivante : Un ambassadeur hollandais s'entretenant avec le roi de Siam 
des particularites de la Hollande, dont ce prince s'informait, lui dit entre 
autres choses que, dans son pays, l'eau se durcissait quelquefois si fort 
pendant la saison la plus froide de l'annee, que les hommes marchaient 
dessus, et que cette eau ainsi durcie porterait des elephants, s'il y en 
avait. Sur quoi le roi repondit : « Monsieur l'ambassadeur, j'ai cru 
jusqu'ici les choses extraordinaires que vous m'avez racontees, parce que 
je vous prenais pour un homme d'honneur et de probite ; mais 
presentement, je suis assure que vous mentez. » N'est-ce pas l'equivalent 
du «je sais que c'est impossible » ? 

Le fait relate ci-dessus, diront certains negateurs, ne prouve rien, parce 
que si le medium ignorait la chose, M. Sabo la connaissait parfaitement ; 
c'est done sa pensee qui s'est reproduite. Ainsi, ce serait la pensee de 
celui qui n'etait pas medium qui se serait reflechie dans la table, l'aurait 
agitee d'une maniere intelligente pour lui faire frapper les coups 
indicateurs des lettres formulant sa pensee, et cela sans sa volonte, sans 
la participation de ses mains ? Singuliere propriete de la pensee ! Ce 
phenomene seul, en admettant votre theorie, ne serait-il pas prodigieux 
et digne de la plus serieuse attention ? Pourquoi done le dedaigner ? 
Vous vous absorbez sur la composition d'un grain de poussiere, vous 
calculez avec soin les proportions de ses elements, et vous n'avez que 
des dedains pour une manifestation aussi etrange de la pensee ! Qu'un 
nouveau rayon du spectre solaire se separe, aussitot vous etudiez ses 
proprietes, son action chimique, vous calculez son angle de reflexion, 
son pouvoir refringent ; un rayon de la pensee s'isole, agite la matiere, se 
reflechit comme la lumiere et cela n'eveille pas votre attention ! « A quoi 
bon nous en occuper ? dites-vous ; ce n'est que la pensee ! » 

Mais comment expliquerez-vous, avec cette theorie, les faits si 
nombreux de revelations, soit par la typtologie, soit par l'ecriture, de 
choses completement ignorees de tous les assistants, et dont 
l'exactitude a ete constatee, entre autres celui de Simon Louvet, 
rapporte dans la Revue de mars 1863, page 87 ? De la pensee de qui 
cette communication pouvait-elle etre le reflet, puisqu'il a fallu recourir 
a un journal de six ans anterieur pour la verifier ? Est-il plus simple 
d'admettre que ce soit la pensee du journaliste que celle de l'Esprit de 
Simon Louvet lui-meme ? Vous avez done bien peur d'etre forces de 
convenir que l'ame survit au corps ! et l'idee d'etre aneanti apres la mort 
vous sourit done bien plus que celle de revivre dans des con- 



- 189 - 

ditions plus heureuses, et de retrouver dans le monde des Esprits les 
affections que vous aurez laissees sur la terre ! Si vous vous complaisez 
dans la douce quietude de finir pour toujours au fond de la fosse, et de 
vous endormir au sein de la pourriture de votre corps, quel tort vous font 
ceux qui croient le contraire, et pourquoi les poursuivre comme les 
ennemis du genre humain ? A raison de votre croyance vous cherchez a 
leur faire du mal ; a raison de la leur ils ne vous en faut point, alors que 
sans cela ils se fussent peut-etre venges de vos injures ; la est la 
condamnation des consequences sociales de vos doctrines. 

Nous ne refusons pas de croire, disent quelques-uns d'entre vous, mais 
nous ne pouvons rien voir ; on nous refuse meme l'entree des reunions 
ou nous pourrions nous convaincre, et ou Ton n'admet que des gens 
convaincus. On vous refuse l'entree des reunions par une raison bien 
simple : c'est que vous ne voulez pas faire ce qu'il faut pour vous eclairer 
ni suivre la voie qui vous est indiquee ; c'est que vous venez dans les 
reunions, non pour etudier froidement et serieusement, mais avec un 
sentiment hostile, avec la pensee d'y faire prevaloir vos idees 
preconcues, et que la plupart du temps vous y portez le trouble ; que 
sans respect pour le caractere prive, quoique non secret, des reunions, 
vous cherchez a y penetrer par la ruse pour satisfaire une inutile 
curiosite, y chercher des themes a vos sarcasmes, et souvent pour 
denaturer ensuite ce que vous y aurez vu ; tels sont les motifs de votre 
exclusion qui ne saurait jamais etre trop rigoureuse, puisque vous y 
seriez nuisibles aux uns, et sans utilite pour vous. Ceux qui voudront 
consciencieusement s'instruire doivent le prouver par une bonne volonte 
patiente et perseverante, et les moyens ne leur manqueront pas ; mais on 
ne saurait voir cette bonne volonte dans le desir de soumettre la chose a 
leurs exigences, au lieu de se soumettre eux-memes aux exigences de la 
chose. Cela dit, laissons les negateurs en repos en attendant que l'heure 
ou ils pourront voir la lumiere soit venue. 

La premiere reponse faite par l'Esprit de Felicia pourrait, a certaines 
personnes, sembler une contradiction ; elle dit qu'elle est du sexe 
feminin, et Ton sait que les Esprits n'ont pas de sexe. Ils n'ont pas de 
sexe, c'est vrai, mais on sait que pour se faire reconnaitre ils se 
presentent sous la forme que nous leur avons connue de leur vivant. 
Pour son ancien mari, Felicia est toujours une femme ; elle ne pouvait 
done se presenter a lui sous un autre aspect qui eut trouble son souvenir. 
II y a plus : lorsque celui-ci entrera dans le monde des Esprits, il la 
retrouvera ce qu'elle etait sur la terre, autrement il ne la recon- 
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naitrait pas ; mais peu a peu les caracteres purement physiques 
s'effacent, pour ne laisser subsister que les caracteres essentiellement 
moraux. C'est ainsi qu'une mere retrouve son enfant en bas age, 
quoiqu'en realite ce ne soit plus un enfant. Ajoutons encore que les 
caracteres materiels sont d'autant plus persistants que les Esprits sont 
moins dematerialises, c'est-a-dire moins eleves dans la hierarchie des 
etres ; en s'epurant, les traces de la materialite disparaissent a mesure 
que la pensee se degage de la matiere ; c'est pourquoi les Esprits 
inferieurs, encore attaches a la terre, sont, dans le monde invisible, a peu 
pres ce qu'ils y etaient de leur vivant, avec les memes gouts et les memes 
penchants. 

Nous ferons sur ce chapitre une derniere observation, c'est sur la 
qualification de frappeur donnee, a tort selon nous, a l'Esprit qui 
communique a M. Jaubert. Cette qualification ne convient, comme nous 
l'avons dit ailleurs, qu'aux Esprits qu'on peut dire frappeurs de 
profession, et qui appartiennent toujours, par le peu d'elevation de leurs 
idees et de leurs connaissances, aux categories inferieures. II ne saurait 
en etre ainsi de celui-ci, qui prouve a la fois la superiorite de ses qualites 
morales et intellectuelles. La typtologie n'est pas pour lui un 
amusement ; c'est un moyen de transmission de pensee dont il se sert 
faute d' avoir trouve en son medium la faculte necessaire a l'emploi d'un 
autre mode. Son but est serieux, tandis que celui des Esprits frappeurs 
proprement dits est presque toujours futile, si meme il n'est malveillant. 
La qualification d'Esprit frappeur pouvant etre prise en mauvaise part, 
nous prefererions celle d'Esprit typteur, terme qui se rapporte au langage 
de la typtologie. 



Meditations sur l'avenir. 

Poesie par Madame Raoul de Navery. 

Lue a la Societe spirite de Paris, le 27 mars 1863. 

Remarque. - Quoiqu'il ne soit pas dans nos habitudes de publier des poesies qui 
ne sont pas des produits medianimiques constates, nos lecteurs nous sauront gre, 
sans doute, de faire exception pour le morceau suivant, inspiration pour ainsi dire 
spontanee d'une personne qui, il y a peu de temps encore, releguait les croyances 
spirites parmi les utopies. 

Quand la main de la Mort, multipliant ses coups, 
Semait jadis le deuil, le vide autour de nous, 
Le seul mot consolant qui frappat notre oreille 
Etait : « Si dans la tombe un etre aime sommeille, 
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« L'ame, s'affranchissant de la prison du corps, 

« D'une lourde enveloppe a brise les ressorts ; 

« Maintenant, retournee a sa source premiere, 

« Elle jouit de Dieu, sa force et sa lumiere ; 

« Vous la retrouverez, et confondrez un jour 

« Avec l'amour terrestre un immortel amour ! » 

Aujourd'hui ce n'est pas l'esperance lointaine 

Qui jette sur nos maux sa lueur incertaine ; 

Ce n'est plus l'avenir qui nous rendra nos morts : 

lis sont la, pres de nous, secondant nos efforts, 

Attentifs a nos voeux, souffrant de nos souffrances ; 

Messagers apportant de saintes esperances, 

lis repondent d'en haut a nos secrets pensers ; 

Leurs mains pressent nos mains, leur bouche a des baisers 

Plus consolants, plus doux, du sein d'une autre sphere, 

lis joignent a l'amour la grandeur du mystere. 

Quand nous les evoquons, invisibles essaims, 

lis soufflent la clarte, la chaleur dans nos seins ; 

lis viennent ! et pour nous tout change, se colore ; 

De mondes inconnus nous pressentons l'aurore ; 

Un reflet sideral illumine nos fronts, 

Et courbes, a genoux, muets nous adorons 

La majeste du Dieu qui par eux se revele. 

Reponds ! t'offensons-nous, 6 Sagesse eternelle ! 
Quand saintement hardis nous dechirons des mains 
Le voile qui bornait le regard des humains ? 
Allons-nous, sectateurs d'un esprit indocile 
Lacerer les feuillets divins de l'Evangile ? 
Non ! Hommes convaincus, hommes au vaillant coeur, 
Nous faisons apres lui ce que fit le Seigneur : 
Nous croyons : - Nous pouvons operer des miracles, 
Faire de nos foyers autant d'autres cenacles, 
Appeler cet Esprit dont les langues de feu 
Changeaient d'obscurs pecheurs en apotres de Dieu. 

Des quatre coins du ciel, soufflez, 6 vents celestes ! 
Chassez autour de nous les tenebres funestes ; 
Repandez vos clartes, 6 candelabre d'or, 
Qui de l'arche sacree eclairiez le tresor ! 
Foudres du Sinai ! buisson d'Horeb en flammes ! 
Esprits puissants des forts, des prophetes, des femmes, 
Esprit, souffle furtif que Job sentit passer 
Sur le poil de sa chair jusqu'a le herisser ; 
Vous tous qui, consumant des ames exaltees, 
Fites tant de martyrs des foules ameutees, 
Lorsque le moyen age, aide du tourmenteur, 
Enfanta tout sanglant le moine inquisiteur ; 
Venez ! nous avons soif d'enseignements etranges ; 
De l'enfance a jamais nous rejetons les langes ; 
II nous faut d'autres mots et d'autres verites 
Que celles des discours qu'on nous a repetes. 
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Nous marchons en avant des foules indolentes, 

Et si la Verite, de ses torches ardentes 

Nous devore, et de nous daigne faire un martyr ; 

Nous mourrons souriant et sans la dementir. 

Precedons notre temps ; cherchons comme les Mages 

Le Dieu cache qui doit recevoir nos hommages. 

Nous le savons, plus d'un dira parlant de nous : 

« Ces poetes reveurs sont devenus des fous ! » 

Eh bien ! soit ! car ce nom dont notre orgueil se raille, 

A Jesus fut donne lorsque la valetaille 

Eut soufflete sa joue, et sur ses vetements 

Jete, sublime embleme, une robe aux plis blancs. 

Paul l'a dit: « La folie, alors, c'est la sagesse ! » 

Sans nous decourager, cherchons, fouillons sans cesse ; 

Demandons au trepas ses secrets tout-puissants, 

Depouillons notre esprit des entraves des sens ; 

Du monde que pour nous Dieu devoile les regies, 

Et qu'il nous change ainsi qu'il rajeunit les aigles ! 

Soutenus par sa Droite, et forts de son pouvoir, 

Nous ouvrirons a tous les sources du savoir. 

Un jour viendra, - je crois que son aube est prochaine, - 

Ou, lasse de pleurer, la multitude humaine, 

Sachant que nous avons pour la soif de nos cceurs 

L'onde qui desaltere au lieu du feu des pleurs, 

Viendra nous repeter dans une immense plainte : 

« Donnez-nous la lumiere et l'esperance sainte ; 

« Mettez de votre main l'onction de vertu 

« Qui releve le front vers la terre abattu. 

« A nos yeux aveugles par la poussiere immonde, 

« Faites luire soudain une clarte feconde. 

« Prononcez VEphpheta mysterieux du Christ ! 

« Transfigurez la chair asservie a l'esprit ! 

« Placez-nous, nous vivants, au milieu des cohortes 

« Des apparitions et des figures mortes ! 

« Les sepulcres, helas ! ne sont pas les tombeaux, 

« Mais bien les cceurs mauvais, mal blanchis a la chaux. 

« Les morts nous apprendront comment nous devons vivre 

« Pour obtenir qu'en Dieu nous puissions nous survivre ! » 

Et nous, qui du Seigneur recevons le bienfait 
D'habiter sur la terre un centre plus parfait, 
Nous ouvrirons les bras a l'adepte docile, 
Au nom du Spiritisme ! au nom de l'Evangile ! 

RAOUL DE Navery. 
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Dissertations spirites. 

Se connaitre soi-meme. 

(Societe spirite de Sens, 9 mars 1863.) 

Ce qui s'oppose souvent a ce que vous vous corrigiez d'un defaut, d'un 
vice, c'est assurement parce que vous ne vous apercevez meme pas que 
vous l'avez. Tandis que vous voyez les moindres defauts de votre voisin, 
de votre frere, vous ne vous doutez meme pas que vous avez les memes 
defauts, peut-etre cent fois plus grands que les siens. Ceci n'est qu'une 
suite de l'orgueil qui vous porte, comme tous les etres imparfaits, a ne 
trouver rien de bien qu'en vous. Vous devriez vous considerer un peu 
comme si ce n'etait point vous. Figurez-vous, par exemple, que ce que 
vous avez fait a votre frere, c'est votre frere qui vous l'a fait ; mettez- 
vous a sa place, que feriez-vous ? Repondez sans arriere-pensee, car je 
crois que vous voulez la verite. En faisant cela je suis sur que vous vous 
trouverez souvent des defauts que vous n'aperceviez pas auparavant. 
Soyez franc avec vous-meme ; faites un peu connaissance avec votre 
caractere, mais ne le gatez pas, car les enfants que Ton gate deviennent 
souvent bien mauvais, et ceux qui les ont gates sont les premiers a en 
ressentir les effets. Retournez un peu la besace ou sont places vos 
defauts et ceux d'autrui ; mettez les votres par-devant et ceux d'autrui par 
derriere, et regardez bien si cela ne vous fait pas baisser la tete, quand 
vous aurez cette charge-la, par-devant. 

La Fontaine. 

L'Amitie et la Priere. 

(Societe spirite de Vienne en Autriche. - Traduit de l'allemand.) 

Dieu, en creant les ames, n'a point mis de difference entre elles. Que 
cette egalite de droits entre les ames serve de principe a l'amitie, qui 
n'est autre chose que l'unite dans les tendances et dans les sentiments. La 
veritable amitie n'existe que chez les hommes vertueux qui se reunissent 
sous la protection du Tout-Puissant pour s'encourager reciproquement 
dans l'accomplissement de leurs devoirs. Tout coeur vraiment chretien 
possede le sentiment de l'amitie ; au contraire, cette vertu trouve dans 
l'egoisme des ames vicieuses la pierre d'achoppement qui, semblable a la 
semence tombee sur la roche aride, la rend infeconde pour le bien. 

Entourez votre ame du rempart protecteur d'une priere pleine de 
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foi, afin que l'ennemi, soit interieur, soit exterieur, ne puisse y penetrer. 

La priere eleve l'esprit de 1'homme vers Dieu, le degage de toutes les 
inquietudes terrestres, le transporte dans un etat de tranquillite, de paix, 
que le monde ne pourrait lui offrir. Plus la priere est confiante et 
fervente, mieux elle est ecoutee et plus elle est agreable a Dieu. Quand 
Tame de rhomme, entierement penetree d'un saint zele, s'elance vers les 
cieux dans 1'intime et ardente priere, alors les ennemis interieurs, c'est-a- 
dire les passions de rhomme, et les ennemis exterieurs c'est-a-dire les 
vices du monde, sont impuissants a forcer les remparts qui la protegent. 
Hommes, priez Dieu en toute confiance, du fond du coeur, avec foi et 
verite ! 

L'avenir du Spiritisme. 

(Lyon, 21 septembre 1862 - Medium, Madame B...) 

Tu me demandes quel sera l'avenir du Spiritisme, et quelle place il 
tiendra dans le monde. II ne tiendra pas une place seulement, il remplira 
le monde entier. Le Spiritisme est dans l'air, dans l'espace, dans la 
nature. C'est la clef de voute de l'edifice social ; tu peux presager de son 
avenir par son passe, par son present. Le Spiritisme est l'oeuvre de Dieu ; 
vous, hommes, vous lui avez donne un nom, Dieu vous en a donne la 
pensee quand le temps est venu ; car le Spiritisme est la loi immuable du 
Createur. Des que rhomme a eu l'intelligence, Dieu lui a inspire le 
Spiritisme, et d'epoque en epoque, il a envoye sur terre des Esprits 
avances qui ont essaye sur les natures corporelles l'influence du 
Spiritisme. Si ces hommes n'ont pas reussi, c'est que l'intelligence 
humaine n'etait pas assez perfectionnee ; mais ces hommes n'en ont pas 
moins implante l'idee, et ont laisse derriere eux leurs noms et leurs actes 
comme on place un poteau indicateur sur une route, afin que le voyageur 
puisse retrouver son chemin. Regarde en arriere et tu verras combien de 
fois deja Dieu a essaye de l'influence spirite comme amelioration 
morale. 

II y a dix-huit siecles, qu'etait le christianisme si ce n'etait du 
Spiritisme ? Le nom seul est different, mais la pensee est la meme. 
Seulement 1'homme, avec son libre arbitre, a denature l'oeuvre de Dieu. 
La nature a ete preponderante et l'erreur est venue s'implanter sur cette 
preponderance. Depuis, le Spiritisme a fait des efforts pour germer ; 
mais le terrain etait inculte et la semence s'est brisee et a frappe au front 
les semeurs que Dieu avait charges de la repandre. Avec le temps 
l'intelligence s'est accrue, le champ a pu etre defriche, car l'epoque 
approche ou ce terrain doit etre de nouveau ensemence ; le Spiritisme 
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se repand, chacun l'admet ; les plus incredules meme le comprennent, et 
s'ils ne l'avouent pas, s'ils ferment les yeux, c'est que la lumiere 
eblouissante du Spiritisme les aveugle ; mais Dieu protege son oeuvre, il 
la soutient de son puissant regard, il l'encourage, et bientot tous les 
peuples seront Spirites, car c'est la l'universalite de toutes les croyances. 

Le Spiritisme est le grand niveleur qui s'avance pour aplanir toutes les 
heresies ; il est conduit par la sympathie, il est suivi par la Concorde, 
l'amour, la fraternite ; il s'avance sans secousse, sans revolution ; il ne 
vient rien detruire, rien renverser dans l'organisation sociale, il vient tout 
renouer. Ne vois pas la une contradiction : les hommes, devenus 
meilleurs, reveront des lois meilleures ; le maitre, comprenant que 
l'ouvrier est de meme essence que lui, introduira dans ses transactions 
commerciales des lois plus douces, plus sages ; les rapports sociaux eux- 
memes se transformeront tout naturellement entre la fortune et la 
mediocrite ; l'Esprit ne pouvant pas se constituer en majorat, le Spirite 
sentira qu'il y a autre chose de plus important pour lui que la richesse ; il 
se detachera de cette pensee d'entasser qui engendre la cupidite, et 
certainement encore le pauvre profitera de cet amoindrissent de 
l'egoisme. Te dire qu'il n'y aura pas de rebelles a ces idees, que tous 
grandiront universellement fecondes par le flot du Spiritisme, non ; il y 
aura encore des refractaires, des anges dechus ; car les hommes ont leur 
libre arbitre, et, bien que les conseils ne leur manquent pas, beaucoup ne 
voyant qu'a leur point de vue, que restreint l'horizon de la cupidite, ne 
voudront pas se rendre a l'evidence. Malheur a ceux-la ! Plaignez-les, 
eclairez-les ; car vous n'etes pas leur juge, et Dieu seul est le maitre de 
blamer leur conduite. 

Par l'avenir que je te montre pour le Spiritisme, tu peux juger de 
l'influence qu'il exercera sur les masses. Comment etes-vous organises, 
moralement parlant ? avez-vous fait une statistique de vos defauts et de 
vos qualites ? Les hommes legers et neutres peuplent une bonne partie 
de votre terre ; les bienveillants ont-ils la majorite ? c'est douteux ; 
mais parmi les neutres, c'est-a-dire parmi ceux qui ont un pied dans la 
balance du bien et l'autre dans la balance du mal, beaucoup peuvent 
mettre les deux pieds dans ce plateau de bienveillance, qui est le 
premier echelon conduisant rapidement aux regions plus avancees. II y 
a encore sur le globe une partie d'etres mauvais, mais elle tend a 
s'amoindrir chaque jour. Quand les hommes seront bien imbus de cette 
pensee : que la peine du talion est la loi immuable que Dieu leur 
inflige, loi bien plus terrible que vos plus terribles lois terrestres, bien 
plus effrayante et plus logique que les flammes eternelles de l'enfer 
auxquelles ils ne croient plus, ils auront peur de cette reciprocite de 
peines, et ils regarderont a deux fois avant de commettre un acte bla- 
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mable. Quand, par la manifestation spirite, le criminel pourra 
pronostiquer le sort qui l'attend, il reculera devant la pensee du crime, 
car il saura que Dieu voit tout et que le crime, restat-il impuni sur terre, 
il lui faudra payer un jour cherement cette impunite. Alors tous ces 
forfaits odieux, qui viennent de temps a autre apporter leur marque 
indelebile au front de l'humanite, disparaitront pour faire place a une 
Concorde, une fraternite qui vous est prechee depuis bien des siecles ; 
votre legislation s'adoucira en raison de l'amelioration morale, et 
l'esclavage et la peine de mort ne resteront plus dans vos lois que 
semblables au souvenir des tortures de l'inquisition. L'homme, ainsi 
regenere pourra s'occuper davantage de ses progres intellectuels ; 
l'egoisme n'existant plus, les decouvertes scientifiques, qui demandent 
sou vent le concours de plusieurs intelligences, se developperont 
rapidement, chacun se disant : « Qu'importe celui qui produit le bien, 
pourvu que le bien se produise ! » Car, en effet, qui arrete souvent vos 
savants dans leur marche ascendante vers les progres, si ce n'est la 
personnalite, l'ambition d'attacher son nom a son oeuvre ? Voila quel est 
l'avenir et l'influence du Spiritisme sur les peuples de la terre. 

(Un philosophe de Vautre monde.) 



NOTICE BIBLIOGRAPHIQUE 

Nous avons dit dans notre dernier numero, en parlant du journal la 
Verite de Lyon, que Bordeaux aurait bientot aussi sa Revue Spirite ; nous 
avons vu une epreuve de cette publication, qui portera le titre de : la 
Ruche Spirite bordelaise, Revue de Venseignement des Esprits, et pro met 
un nouvel organe serieux pour la defense et la propagation du 
Spiritisme. Les directeurs, avant bien voulu nous demander nos conseils, 
nous les avons formules dans une lettre qu'ils ont cm devoir placer en 
tete de leur premier numero, declarant vouloir suivre en tous points la 
banniere de la Societe de Paris. Nous sommes heureux d'une adhesion 
qui ne peut que resserrer, par la communion des idees, les liens d'union 
entre tous les Spirites sincerement devoues a la cause commune, sans 
arriere-pensee personnelle. 

La Ruche Spirite bordelaise parait, le l er et le 15 de chaque mois, par cahiers de 
16 pages grand in-8°, a partir du l er juin 1863. Prix 6 francs par an pour la France 
et l'Algerie. Bureau a Bordeaux, 44, rue des Trois-Conils. 

Allan Kardec. 
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Dualite de l'homme prouvee par le somnambulisme. 



Sans rappeler ici les innombrables phenomenes qui ressortent du 
Spiritisme experimental, et prouvent, avec la derniere evidence, 
l'independance de l'Esprit et de la matiere, nous appellerons l'attention 
sur un fait vulgaire dont on n'a pas, que nous sachions, tire toutes les 
consequences, et qui, cependant, est de nature a frapper tout observateur 
serieux ; nous voulons parler de ce qui se passe dans le somnambulisme 
naturel ou artificiel, dans les etranges facultes qui se developpent chez 
les cataleptiques, dans le phenomene non moins etrange de la double 
vue, aujourd'hui parfaitement avere, meme par les incredules, mais dont 
ils n'ont point cherche la cause, quoique la chose en valut bien la peine. 
La lettre suivante, que nous adresse un honorable medecin du Tarn, 
prouve par quel enchainement d'idees un homme qui reflechit peut 
passer de l'incredulite a la croyance a l'aide du seul raisonnement et de 
l'observation faite de bonne foi. 

« Monsieur, 

« Confondu dans la masse des douteurs et des incredules, la lecture 
du Livre des Esprits a produit sur moi une bien vive sensation. La 
douce satisfaction qui m'est restee de cette lecture m'a fait naitre le 
desir bien naturel de croire sans nulle restriction a tous les 
enseignements donnes, dans ce livre, par les Esprits. Pour parvenir a ce 
but, j'aurais d'abord voulu constater par moi-meme la realite des 
communications ; j'ai done travaille a devenir medium, mais je n'ai pas 
reussi, et je me suis ainsi vu arrete dans mes recherches. Lasse de vivre 
dans mon incertitude, j'ai du prendre la resolution de m'en rapporter aux 
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observations d'autrui, mais comme je ne suis pas d'un naturel facile a 
persuader, je sentais le besoin de les connaitre pour pouvoir juger de leur 
realite. Apres avoir parcouru les quatre premieres annees de la Revue 
spirite, et avoir surtout remarque avec quelles precautions les nombreux 
faits y sont rapportes, que les manifestations des Esprits et leurs 
communications se trouvent toujours constatees par des personnes 
honorables, desinteressees et dignes de foi, on ne peut plus conserver 
aucun doute sur leur authenticite. 

« Mais une fois les communications admises, j'avais encore a me faire 
une idee du degre de confiance qu'on devait accorder aux revelations, et 
surtout a celles qui constituent la base de la philosophic spirite. Dans 
cette appreciation, les flammes de l'enfer ne pouvaient guere m'arreter, a 
moins de nier la bonte infinie de Dieu ; la difference des religions ne 
portait guere non plus obstacle a ma logique, attendu qu'en semant du 
bien, le plus simple bon sens dit assez qu'on ne peut en recolter du mal. 
Mais il me restait le point capital de la reincarnation. Le somnambulisme 
m'a ete, a ce sujet, d'un puissant secours, et, s'il ne resout pas 
entierement la question, il la rend, selon moi, si probable, qu'il faudrait 
une assez forte dose de mauvais vouloir pour ne pas l'admettre. Et 
d'abord, si l'existence de l'ame n'etait pas deja assez demontree par les 
manifestations et les communications des Esprits, elle serait clairement 
prouvee par la vision a distance et a travers les corps opaques, qui ne 
peut etre expliquee que par son intermediaire. Ensuite, apres avoir fait la 
part des facultes de l'ame degagee de la matiere, telles que la vue a 
distance, la communication des pensees, etc., le somnambulisme nous 
fait decouvrir chez le sujet des connaissances bien plus etendues que 
celles que possede le meme sujet a l'etat de veille. II resulte de ce fait 
que l'ame doit etre plus ancienne que le corps, puisque, creee en meme 
temps que lui, elle ne pourrait avoir des connaissances autres que celles 
qu'elle aurait acquises durant l'existence de ce dernier. 

« Mais apres avoir constate que l'ame est plus ancienne que le corps, on 
n'eprouve plus aucune repugnance a lui accorder d'autres incarnations, 
car si l'existence actuelle n'est pas le commencement, rien ne prouve 
qu'elle soit la derniere ; elles deviennent au contraire fort naturelles et 
meme indispensables. II y a plus : le somnambule, a l'etat de veille, n'a 
generalement aucun souvenir de ce qu'il a dit ou fait pendant son 
sommeil ; mais pendant son sommeil il retrouve sans difficulte tout ce 
qu'il a fait, non-seulement pendant les sommeils precedents, mais encore 
pendant l'etat de veille. N'est-ce pas la le tableau exact de 
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l'existence de Tame dans ses nombreux etats errants et incarnes avec ses 
souvenirs et ses oublis ? 

« Enfant du peuple, mon instruction, extremement mediocre et acquise 
par moi-meme, remonte a peine au tiers de mon age qui est de quarante- 
deux ans, aussi il me semble qu'une plume tant soit peu experimentee 
ferait ressortir bien plus clairement de ce sujet les verites que j'ai essay e 
d'y decouvrir. Cependant, pour aussi imparfaits que soient ces divers 
rapprochements, ils ont suffi a determiner ma conviction, et je 
m'estimerais heureux si vous les jugiez dignes de pouvoir exercer la 
meme influence sur d'autres. 

« Quoique ma conviction soit de date fort recente, elle a commence a 
porter ses fruits, et, independamment des heureuses modifications qu'elle 
a deja apportees dans mes manieres d'etre, elle est pour moi la source de 
bien douces consolations. Ces heureux changements sont uniquement 
dus a la connaissance de vos ouvrages ; aussi je vous prie, monsieur, de 
daigner agreer l'eternelle reconnaissance de celui qui desire a l'avenir 
etre compte au nombre de vos plus fervents adeptes. 

« G... » 

La vue a distance, les impressions que ressent le somnambule selon le 
milieu qu'il va visiter, prouvent qu'une partie de son etre est transported ; 
or, puisque ce n'est pas son corps materiel, visible, qui n'a pas change de 
place, ce ne peut etre que le corps fluidique, invisible et sensitif. N'est-ce 
pas le fait le plus patent de la double existence corporelle et spirituelle ? 
Mais sans parler de cette singuliere faculte qui n'est pas generate, il suffit 
d'observer ce qui se passe chez les somnambules les plus vulgaires ; la 
dualite se manifeste d'une maniere non moins evidente, ainsi que le fait 
remarquer notre correspondant, dans le phenomene de l'oubli au reveil. II 
n'est personne qui, ay ant observe les effets magnetiques, n'ait ete a meme 
de constater l'instantaneite a de cet oubli. Un somnambule parle, sa 
conversation est parfaitement suivie et rationnelle ; on le reveille 
subitement, au milieu d'une phrase, d'un mot meme qu'il ne peut achever, 
puis, si on lui demande ce qu'il vient de dire, si on lui rappelle le mot 
commence, il repond qu'il n'a rien dit. Si la pensee etait le produit de la 
matiere cerebrale, pourquoi cet oubli, puisque cette matiere est toujours 
la, et toujours la meme ? pourquoi un instant suffit-il pour changer le 
cours des idees ? Mais ce qui est plus caracteristique encore, c'est le 
ressouvenir parfait, dans un nouveau sommeil, de ce qui s'est dit et fait 
dans un sommeil precedent, quelquefois a un an d'intervalle. Ce fait seul 
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prouverait qu'a cote de la vie du corps il y a la vie de 1'ame, et que 1'ame 
peut agir et penser d'une maniere independante. Si elle peut manifester 
cette independance pendant la vie du corps dont elle subit toujours plus 
ou moins les entraves, a plus forte raison le peut-elle quand elle jouit de 
toute sa liberte. 

Les consequences que notre correspondant tire de ces phenomenes 
pour prouver l'anteriorite de 1'ame et la pluralite des existences sont 
parfaitement logiques. Les phenomenes somnambuliques, comme tant 
d'autres, semblent amenes par la Providence pour nous mettre sur la voie 
du mystere de la pensee. La science, pourtant, ne daigne pas les 
regarder ; pour les voir, elle ne detournera pas les yeux d'un polype, d'un 
champignon ou d'un filet nerveux. II est vrai que 1'ame ne se montre pas 
a la pointe du scalpel, ni sous la loupe ; mais comme on juge la cause 
par les effets, les effets de 1'ame sont a chaque instant sous vos yeux et 
vous ne les regardez pas ; vous feriez cent lieues pour observer un 
phenomene astronomique sans utilite pratique, tandis que vous n'avez 
que des sarcasmes et du dedain quand il s'agit des phenomenes de 1'ame 
qui sont a votre portee, et qui interessent toute l'humanite dans son 
present et dans son avenir. 

Si la science officielle renonce difficilement a ses prejuges, il serait 
injuste d'en faire tomber la responsabilite sur tous les savants ; il se 
manifeste parmi eux un mouvement de bon augure a l'egard des idees 
nouvelles ; les adhesions individuelles et tacites sont nombreuses, mais 
plus que d'autres, peut-etre, ils craignent encore de se mettre en 
evidence ; il suffira que quelques sommites levent le drapeau, pour faire 
taire les scrupules des autres, imposer silence aux mauvais plaisants et 
faire reflechir les agresseurs interesses ; c'est ce qu'on ne peut tarder a 
voir. 



Caractere philosophique de la Societe spirite de Paris. 

Comme reponse a certaines calomnies que les adversaires du 
Spiritisme se plaisent a deverser contre la Societe, nous croyons devoir 
publier les demandes d'admission formulees dans les deux lettres ci- 
apres que nous faisons suivre de quelques remarques. 
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A monsieur le president de la Societe des Etudes spirites 

de Paris. 

« Monsieur, 

« Me serait-il permis d'aspirer a etre admis comme membre de 
l'honorable Societe que vous presidez ? 

« J'ai eu le bonheur aussi de connaitre le Spiritisme, et d'eprouver dans 
toute sa plenitude son influence bienfaisante. J'etais en proie depuis 
longtemps a la souffrance physique, et consequemment a la souffrance 
morale qui en decoule naturellement quand la pensee ne voit pour 
compensation que le doute et l'incertitude. Le Livre des Esprits est entre 
chez moi comme le sauveur dont la main bienfaisante nous retire de 
1'abime, comme le medecin qui guerit instantanement. 

« J'ai lu, j'ai compris ; et aussitot la souffrance morale a fait place a un 
immense bonheur, devant lequel s'est tue la souffrance physique, car, 
des lors, celle-ci ne m'est plus apparue que comme un effet de la volonte 
et de la sagesse divines, qui ne nous envoient des maux que pour notre 
plus grand bien. 

« Deja, sous l'influence de cette croyance bienfaisante, mon etat 
physique s'est sensiblement ameliore, et j'espere que Dieu completera 
son oeuvre, car si je desire aujourd'hui le retour a la sante, ce n'est plus, 
comme autrefois, pour jouir de la vie, mais pour la consacrer 
uniquement au bien, c'est-a-dire pour l'employer exclusivement a 
marcher vers l'avenir, en travaillant avec ardeur, et par tous les moyens 
en mon pouvoir, au bien de mes semblables, et particulierement en me 
vouant a la propagation de la sublime doctrine que Dieu, dans sa bonte 
infinie, envoie a la pauvre humanite pour la regenerer. 

« Gloire soit done rendue a Dieu pour la divine lumiere que, dans sa 
misericorde, il a daigne envoyer a ses aveugles creatures ! Et graces 
vous soient rendues, a vous, monsieur, qu'il a choisi pour leur apporter le 
flambeau sacre ! 

« Si vous daignez, monsieur, accueillir ma demande, je vous serai 
profondement reconnaissant de la transmettre a vos honorables 
collegues. Je n'ai pas l'honneur d'etre connu de vous personnellement, 
mon etat de sante m'a toujours empeche de vous visiter ; mais mon ami 
M. Canu est votre collegue, il voudra bien repondre pour moi. 

« Veuillez agreer, monsieur et cher maitre, l'assurance de mes 
sentiments respectueux et de mon sincere devouement. 

« Hermann Hobach. » 
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« Monsieur et venere maitre, 

« Confiant en votre bienveillance, je viens vous adresser une priere 
qui, si elle etait exaucee, me comblerait de joie. J'ai deja eu l'honneur de 
vous ecrire, il y a quelque temps, dans le double but de vous exprimer 
les sentiments pour ainsi dire nouveaux qu'avait fait naitre en moi la 
lecture serieuse du Livre des Esprits, et d'obeir au devoir sacre de 
remercier rhomme venere qui tend une main secourable au courage 
chancelant des faibles de ce monde, au nombre desquels je me trouvais 
il y a bien peu de temps encore, par l'ignorance de ces principes 
sublimes qui designent enfin a rhomme une tache a remplir selon ses 
forces et ses facultes. 

« Vous fites a cette lettre une reponse pleine d'amenite, et par laquelle 
vous m'invitiez a venir, comme auditeur, assister aux seances generates 
de la Societe. Ces seances et la lecture du Livre des Mediums ne firent 
que me donner de plus en plus la force et le courage, et m'inspirerent le 
desir de faire partie d'une societe fondee sur ces memes principes qui 
venaient d'ecarter le trouble, la diffusion, le chaos, qui presidaient a 
toutes mes actions ; j'en etais venu a supposer que le mot de l'enigme de 
l'existence devait etre bien insignifiant, car mon esprit ne m'avait pas 
encore fait comprendre que, hors du monde materiel qui m'entourait, 
etait un monde spirituel, marchant concurremment avec le notre vers 
l'amelioration. 

« J'affirme done de nouveau, monsieur, heureux si je pouvais 
l'affirmer devant le monde entier des incredules et des sceptiques, que la 
doctrine spirite a fait en moi un changement tellement radical dans ma 
maniere d'etre, que ce changement pourrait certes, sans exageration, etre 
qualifie de miracle, en ce que, me dessillant les yeux sur tout le bien que 
Ton peut faire et que Ton ne fait pas, j'apercus d'abord un but a notre vie 
actuelle, et ensuite, qu'accable de defauts de toute espece, je vis enfin 
que la Providence ne nous avait pas laisse manquer de besogne, et que 
l'Esprit n'avait pas trop d'une existence pour se perfectionner en 
travaillant a dominer d'abord son corps, pour pouvoir ensuite se dominer 
lui-meme. 

« Si vous jugez convenable, monsieur, de me recevoir, quoique bien 
jeune encore, comme un des membres de la Societe spirite, je vous prie 
de vouloir bien presenter ma requete au conseil, et lui affirmer que 
l'honneur que me ferait la Societe en me recevant dans son sein serait 
apprecie par moi avec le sentiment de la plus entiere reconnaissance. 

« Veuillez recevoir, monsieur, l'assurance de ma profonde veneration. 

« Paul Albert. » 
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Si de telles lettres honorent leurs auteurs, elles honorent aussi la 
Societe a laquelle elles sont adressees, et qui voit avec bonheur ceux qui 
demandent a en faire partie animes par de tels sentiments. C'est une 
preuve qu'ils comprennent le but exclusivement moral que la Societe se 
propose, puisqu'ils ne sont pas mus par une vaine curiosite, qu'il 
n'entrerait point, d'ailleurs, dans nos vues de satisfaire. La Societe 
n'accueille que les gens serieux, et des lettres comme celles qui viennent 
d'etre rapportees en indiquent le veritable caractere. C'est parmi les 
adeptes de cette categorie qu'elle est heureuse de se recruter, et c'est la 
meilleure reponse qu'elle puisse faire aux detracteurs du Spiritisme qui 
s'efforcent de la presenter, ainsi que ses soeurs des departements et de 
l'etranger qui marchent sous le meme drapeau, comme des foyers 
dangereux pour la raison et l'ordre public, ou comme une vaste 
speculation. Plut a Dieu que le monde n'eut pas d'autres sources de 
perturbation ! 

Le Spiritisme moderne, comme nous l'avons dit, aura son histoire, qui 
sera celle des phases qu'il aura parcourues, de ses luttes et de ses succes, 
de ses defenseurs, de ses martyrs et de ses adversaires, car il faut que la 
posterite sache de quelles armes on s'est servi pour l'attaquer ; il faut 
surtout qu'elle connaisse les hommes de coeur qui se sont devoues a sa 
cause avec une entiere abnegation, un complet desinteressement materiel 
et moral, afin qu'elle puisse leur payer un juste tribut de reconnaissance. 
C'est une grande joie pour nous quand il nous est donne d'inscrire un 
nouveau nom glorieux par sa modestie, son courage et ses vertus, sur ces 
annales ou sont confondus le prince et l'artisan, le riche et le pauvre, les 
hommes de tous les pays et de toutes les religions, car pour le bien il 
n'est qu'une seule caste, une seule secte, une seule nationalite et un seul 
drapeau : celui de la fraternite universelle. 

La Societe spirite de Paris, la premiere qui fut fondee et officiellement 
reconnue, celle qui, on peut le dire, a donne l'impulsion, et sous l'egide 
de laquelle se sont formes tant d'autres groupes et societes, qui est 
devenue par la force des choses, et tout restreint que soit le nombre de 
ses membres, le centre du mouvement spirite, puisque ses principes sont 
ceux de la presque universalite des adeptes, cette Societe, disons-nous, 
aura aussi ses annales pour l'instruction de ceux auxquels nous preparons 
la voie, et pour la confusion de ses calomniateurs. 

Ce n'est pas seulement au loin que la calomnie jette son venin, c'est a 
nos portes memes. Dernierement, une personne nous dit que, depuis 
longtemps, elle avait le plus grand desir d'assister a quelques seances 
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de la Societe, mais qu'elle en avait ete retenue parce qu'on lui avait 
affirme qu'il fallait payer dix francs. Sa surprise fut grande, et nous 
pouvons dire sa joie, quand nous lui dimes que ce bruit etait le fait de la 
malveillance ; que depuis que la Societe existe, jamais un auditeur n'a 
paye un centime ; qu'il n'est impose aucune obligation pecuniaire sous 
quelque forme et a quelque titre que ce soit, ni comme abonnement a la 
Revue spirite, ni comme achat de livres ; qu'aucun de nos mediums n'est 
retribue, tous, sans exception, donnant leur concours par pur 
devouement pour la cause ; que les membres titulaires et associes 
participent seuls aux frais materiels, mais que les membres 
correspondants et honoraires ne supportent meme aucune charge, la 
Societe se bornant a subvenir a ses depenses courantes, restreintes autant 
que possible, et n'amassant point de capital ; que le Spiritisme est une 
chose toute morale, qui ne peut, pas plus que les choses saintes, etre 
l'objet d'une exploitation que nous avons toujours repudiee verbalement 
et par ecrit ; qu'ainsi il ne peut y avoir qu'une malveillance insigne 
capable de preter a la Societe de pareilles idees. 

Nous ajouterons que l'auteur de ce renseignement officieux a dit avoir 
paye ses dix francs, ce qui prouve qu'il ne se rendait point innocemment 
l'echo d'un faux bruit. La Societe spirite de Paris, par sa position meme 
et par le role qu'elle remplit, ne peut manquer d'avoir plus tard un certain 
retentissement ; il est done necessaire, pour nos freres des temps a venir, 
que son but et ses tendances ne soient pas denatures par les manoeuvres 
de la malveillance, et, pour cela, il ne suffit pas de quelques refutations 
individuelles qui n'ont d'effet que pour le present et se perdent dans la 
foule ; les retractations que Ton obtient ne sont qu'une satisfaction 
momentanee dont le souvenir est bientot passe ; il faut un monument 
special, authentique et durable, et ce monument se fera en temps utile ; 
en attendant, laissons nos adversaires se discrediter eux-memes par le 
mensonge : la posterite les jugera. 



Les apparitions simulees au theatre. 

« Monsieur, 

« Les adversaires du Spiritisme viennent d'imaginer, pour le 
combattre, une nouvelle tactique ; elle consiste a faire paraitre sur le 
theatre des spectres et fantomes impalpables que Ton represente 
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comme etant ceux du Spiritisme ; ces apparitions ont lieu tous les soirs a 
la salle Robin, boulevard du Temple. J'ai assiste, hier, a la deuxieme 
representation, et ce n'est pas sans etonnement que j'ai entendu M. Robin 
dire a ses spectateurs : qu'il s'etait propose, par ces experiences, de 
combattre l'etrange croyance de certaines personnes qui s'imaginent que 
les Esprits font mouvoir des mains ou tourner des tables. 

« Je n'ai jamais compris, monsieur, pour mon compte, l'analogie qu'il 
peut y avoir entre ces imitations creees par la physique amusante et les 
manifestations spirites qui sont dans les lois de la nature ; aussi de telles 
manoeuvres ne sont guere a craindre pour les adeptes du Spiritisme ; 
cependant, comme il ne faut pas laisser surprendre la bonne foi du 
public, j'ai du vous informer de ces faits, afin que vous leur consacriez 
un article special dans la Revue, si vous le jugez convenable ; et comme 
j'ai l'habitude d'agir, non dans l'ombre, mais au grand jour, je vous 
autorise a faire de ma lettre tel usage qu'il vous plaira. 

« Recevez, etc. « Simond, 

« Etudiant en droit a Paris. » 

Depuis quelque temps on parle d'une piece fantastique que Ton monte 
au theatre du Chatelet, et ou Ton doit, par un procede nouveau et secret, 
faire apparaitre sur la scene des ombres-fantomes impalpables. II parait 
que le secret a ete evente, puisque M. Robin l'exploite en ce moment. 
Comme nous ne l'avons pas vu, nous ne pouvons rien dire sur le merite 
de 1'imitation ; nous souhaitons pour lui qu'elle soit moins grossiere que 
celle qu'avaient imaginee M. et M me Girroodd, Americains du Canada 
(quelques-uns traduisent : Girod de Saint-Flour), pour simuler la 
transmission de pensee a travers les murailles, et qui devait tuer sans 
retour les mediums et les somnambules ; nous souhaitons surtout que 
son invention ne lui joue pas le meme mauvais tour qu'a eux. Quoi qu'il 
en soit, M. Simond a parfaitement raison de penser que de telles 
manoeuvres ne sont nullement a craindre, car, de ce qu'on peut imiter 
une chose, il ne s'ensuit pas que la chose n'existe pas ; les faux 
diamants n'otent rien a la valeur des diamants fins ; les fleurs 
artificielles n'empechent pas qu'il y ait des fleurs naturelles. Pretendre 
prouver que certains phenomenes n'existent pas parce qu'on peut les 
imiter, serait absolument comme si celui qui fabrique du vin de 
Champagne avec de la poudre d'eau de Seltz pretendait prouver par la 
que le champagne et l'ai' n'existent que dans l'imagination. Jamais 
imitation ne fut plus ingenieuse, plus adroite et plus spirituelle que 
celle de la double vue par Robert Houdin, et cependant cela n'a 
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nullement discredite le somnambulisme, au contraire, parce qu'apres 
avoir vu la peinture, on a voulu voir l'original. 

M. et Mme Girroodd avaient la pretention de tuer les mediums en 
faisant passer tous les phenomenes spirites pour des tours d'escamotage ; 
or, comme ces phenomenes sont le cauchemar de certaines personnes, ils 
avaient recueilli les adhesions, etalees dans leurs prospectus, de 
plusieurs pretres et eveques spiritophobes, enchantes de ce coup de 
massue donne au Spiritisme ; mais, dans leur joie, ces messieurs 
n'avaient pas reflechi que les phenomenes spirites viennent demontrer la 
possibilite des faits miraculeux ; que prouver, si c'etait possible, que ces 
phenomenes ne sont que des tours d'adresse, c'est prouver qu'il peut en 
etre de meme des miracles ; que, par consequent, discrediter les uns 
c'etait discrediter les autres. On ne songe jamais a tout. Les tours de 
M. Girroodd etant quelque peu uses, ces messieurs feront-ils maintenant 
cause commune avec M. Robin pour ses apparitions ? 

Ulndependance beige, qui n'aime pas le Spiritisme, nous ne savons 
trop pourquoi, puisqu'il ne lui a point fait de mal, en parlant de ce 
nouveau true scenique dans un numero de juin, s'ecriait : « Voila la 
religion de M. Allan Kardec coulee a fond ; comment le Spiritisme va-t- 
il se relever de la ? » Remarquez que cette derniere question a maintes 
fois ete posee par tous ceux qui ont pretendu lui donner des coups 
d'assommoir, sans en excepter M. l'abbe Marouzeau, et qu'il ne s'en 
porte pas plus mal. Nous dirons a YIndependance que c'est prouver une 
ignorance complete de la base meme du Spiritisme de croire qu'il repose 
sur des apparitions, et que les lui oter, c'est lui oter l'ame. Si le fait des 
apparitions etait officiellement controuve, la religion en souffrirait plus 
que le Spiritisme, puisque les trois quarts des miracles les plus 
importants n'ont pas d'autre fondement. L'art scenique est l'art de 
l'imitation par excellence depuis le poulet de carton jusqu'aux plus 
sublimes vertus, et il ne s'ensuit pas qu'on ne doive croire ni aux poulets 
veritables ni aux vertus. Ce nouveau genre de spectacle, par son 
etrangete, va piquer la curiosite publique, et sera repete sur tous les 
theatres, parce qu'il fera gagner de l'argent ; il fera parler du Spiritisme 
plus encore peut-etre que les sermons, precisement a cause de l'analogie 
que les journaux vont s'efforcer d'etablir. II faut bien se persuader que 
tout ce qui tend a en preoccuper l'opinion, pousse forcement a l'examen, 
ne serait-ce que par curiosite, et c'est de cet examen que sortent les 
adeptes. Les sermons le represented sous un aspect serieux et terrible, 
comme un monstre envahissant le monde et menacant l'Eglise jusque 
dans ses fondements ; les theatres vont s'adresser a la foule des 
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curieux, de sorte que ceux qui ne frequentent pas les sermons en 
entendront parler au theatre, et ceux qui ne frequentent pas les theatres 
en entendront parler au sermon ; il y en a, comme on voit, pour tout le 
monde. C'est vraiment une chose admirable de voir par quels moyens les 
puissances occultes qui dirigent ce mouvement arrivent a le faire 
penetrer partout en se servant de ceux memes qui veulent le renverser. II 
est bien certain que, sans les sermons d'un cote et les faceties des 
journaux de l'autre, la population spirite serait aujourd'hui dix fois moins 
nombreuse qu'elle ne Test. 

Nous disons done que ces imitations, meme en les supposant aussi 
parfaites que possible, ne peuvent porter aucun prejudice ; nous disons 
meme qu'elles sont utiles. En effet, voila M. Robin qui, a l'aide d'un 
procede quelconque, produit devant les spectateurs des choses 
etonnantes, qu'il affirme etre les memes que celles du Spiritisme et que 
produisent les mediums ; or, parmi les assistants, plus d'un se dira : 
« Puisque avec le Spiritisme on peut faire la meme chose, etudions le 
Spiritisme, apprenons a etre medium, nous pourrons voir chez nous tant 
que nous voudrons, et sans payer, ce qu'on voit ici. » Dans le nombre 
beaucoup reconnaitront le cote serieux de la question, et c'est ainsi que, 
sans le vouloir, on sert ceux auxquels on veut nuire. 

Ce que craignent les gens serieux, c'est que ces jongleries ne trompent 
certaines personnes sur le veritable caractere du Spiritisme. La, sans 
doute, est le mauvais cote, mais l'inconvenient est sans importance, 
parce que le nombre de ceux qui se laisseraient abuser est trop minime ; 
ceux meme qui diraient : « Ce n'est que cela ! » auront tot ou tard 
l'occasion de reconnaitre que c'est autre chose ; et, en attendant, l'idee se 
repand, on se familiarise avec le mot qui, sous le manteau burlesque, 
penetre partout ; on le prononce sans defiance, et quand le mot est 
quelque part, la chose est bien pres d'y etre. 

Que ceci soit une manoeuvre des adversaires du Spiritisme, ou 
simplement une combinaison personnelle pour forcer la recette, il faut 
convenir que c'est maladroit ; il y aurait plus d'adresse de la part de 
MM. Robin et consorts a denier toute parite avec le Spiritisme ou le 
magnetisme ; parce que, en proclamant cette parite, c'est reconnaitre une 
concurrence, - nous parlons a leur point de vue commercial, - c'est 
donner l'envie de voir cette concurrence, et avouer qu'on peut se passer 
d'eux. 

Puisque nous sommes sur le chapitre des maladresses, en voici une 
comme il y en a deja eu tant ; nous regrettons de la faire figurer a cote de 
celle de MM. Robin et Girroodd, mais c'est l'analogie du resultat qui 
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nous y force. Du reste, puisque des dignitaires de l'Eglise n'ont pas cm 
au-dessous d'eux de patronner un prestidigitateur contre le Spiritisme, ils 
ne pourront se scandaliser de trouver un sermon dans ce chapitre. 
Un de nos correspondants nous ecrit de Bordeaux : 

« Cher maitre, je viens de recevoir une lettre de ma soeur, qui habite la 
petite ville de B . . . ; elle se desesperait de ne trouver personne avec qui 
elle put s'entretenir du Spiritisme, lorsque les adversaires de notre chere 
doctrine sont venus la tirer d'embarras. Quelques personnes en ay ant 
vaguement entendu parler ont cm devoir s'adresser aux Carmes pour 
s'enquerir de ce que c'etait ; ceux-ci, non contents de les en detourner, 
precherent quatre sermons sur ce sujet, dont voici les principales 
conclusions : 

« Les mediums sont possedes du demon ; ils n'agissent que dans 
un but d'interet, et ne se servent de leur pouvoir que pour faire 
retrouver les tresors caches ou les objets precieux qui sont perdus, 
mais, au contact d'une sainte relique, vous les voyez se roidir et se 
tordre dans d'affreuses convulsions. 

« Les temps predits par les evangiles sont arrives ; les mediums 
ne sont autres que les faux prophetes annonces par le Christ ; bientot 
ils auront pour chef l'Antechrist. Ils feront des miracles et des 
prodiges etonnants ; par ce moyen ils gagneront a leur cause les trois 
quarts de la population du globe, ce qui sera le signe de la fin des 
temps, car Jesus descendra sur une nuee celeste et, d'un seul souffle, 
les precipitera dans les flammes eternelles. » 

« II en est resulte que toute la ville a ete mise en emoi ; partout on 
parle du Spiritisme ; on ne se contente pas de l'explication du pretre, on 
veut en savoir davantage, et ma soeur, qui ne voyait personne, a des jours 
ou elle recoit plus de trente visites ; elle renvoie toujours au Livre des 
Esprits qui avant peu sera entre toutes les mains, et beaucoup de ceux 
qui l'ont deja se disent que cela ne ressemble pas du tout au tableau 
qu'en a fait le predicateur, qu'il y est meme dit tout le contraire ; aussi 
comptons-nous maintenant plusieurs adeptes serieux, grace a ces 
sermons sans lesquels le Spiritisme n'eut pas penetre de longtemps dans 
ces contrees reculees. » 

N'avions-nous pas raison de dire que c'est encore une maladresse, et 
aurions-nous raison d'en vouloir a des adversaires qui travaillent si bien 
pour nous ? Mais ce n'est pas la derniere ; nous attendons la plus grande 
de toutes, qui couronnera l'oeuvre. Depuis un an ils en commettent une 
bien grave que nous nous gardons de relever, parce qu'il 
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faut qu'elle aille jusqu'au bout, mais dont on verra un jour les 
consequences. II y a deux ans environ, nous demandions a un de nos 
guides spirituels par quel moyen le Spiritisme pourrait penetrer dans les 
campagnes. II nous fut repondu : « Par les cures. - Dem. Sera-ce 
volontairement ou involontairement de leur part ? - R. Involontairement 
d'abord ; volontairement plus tard. Avant peu ils feront une propagande 
dont vous ne pouvez pre voir la portee. Ne vous inquietez de rien et 
laissez faire : les Esprits veillent et savent ce qu'il faut. » 

La premiere partie de la prediction, comme on le voit, s'accomplit on 
ne peut mieux. Au reste, toutes les phases par ou a passe le Spiritisme 
nous ont ete annoncees, et toutes celles qu'il doit parcourir encore 
jusqu'a son etablissement definitif nous le sont egalement, et chaque jour 
verifie l'evenement. 

C'est en vain qu'on cherche a dissuader du Spiritisme en le presentant 
sous des couleurs effray antes. L'effet, comme on le voit, est tout autre 
que celui qu'on attend ; pour dix personnes detournees, il y en a cent de 
ralliees. Cela prouve qu'il a, par lui-meme, un irresistible attrait, sans 
parler de celui du fruit defendu. Ceci nous remet en memoire la petite 
anecdote suivante : 

Un proprietaire fit un jour venir chez lui un tonneau d'excellent vin ; 
mais, comme il craignait l'infidelite de ses serviteurs, il y mit cette 
etiquette en gros caracteres : Affreux vinaigre. Or, le tonneau laissant 
echapper quelques gouttes, l'un d'eux eut la curiosite d'y gouter du bout 
du doigt, et trouva que le vinaigre etait bon. On se le dit de proche en 
proche, si bien que, chacun venant y puiser, au bout de quelque temps le 
tonneau se trouva vide. Comme le proprietaire donnait a ses gens de la 
piquette pour boisson, ils se disaient entre eux : « Cela ne vaut pas 
l'affreux vinaigre. » 

On aura beau dire que le Spiritisme est du vinaigre, on ne fera pas que 
ceux qui y gouteront ne le trouvent doux ; or, ceux qui en auront goute le 
diront aux autres, et tous voudront en boire. 



Un tableau medianimique a 1' exposition 
de Constantinople. 

Le president de la Societe spirite de Constantinople, membre 
honoraire de la Societe spirite de Paris, nous ecrit ce qui suit, a la date 
du 22 mai dernier : 
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Cher monsieur Allan-Kardec et frere spirite, 

II y a longtemps deja que je me propose de vous donner de mes 
nouvelles, mais ne croyez pas, pour cela, qu'il y ait chomage dans la 
propagande spirite ; au contraire, il y a plutot plus d'activite que jamais. 
Partout, croyez-le, dans ce pays tout fanatise et tout enregimente dans 
les sectes, le Spiritisme rencontre des obstacles qui n'existent peut-etre 
nulle part, mais les racines sont si vivaces et si productives, que malgre 
tout elles penetrent peu a peu et finiront par donner naissance a des 
rejetons vigoureux qu'aucune puissance humaine ne pourra abattre. Deja 
Constantinople compte de nombreux adeptes au Spiritisme et, je puis 
vous l'affirmer, dans les classes les plus elevees de la Societe ; 
seulement j'ai remarque que chacun se tient encore chez soi de peur de 
se compromettre. 

Permettez-moi de vous citer un fait qui se passe ici, et qui denote 
jusqu'a quel point le Spiritisme s'y inculque : c'est que plusieurs libraires 
qui ont fait venir des ouvrages spirites, notamment le Livre des Esprits 
et celui des Mediums, les ont vendus immediatement, et a qui ? nous 
l'ignorons, nous Spirites connus et avoues aux yeux de tous. Nous avons 
la certitude de ce fait sur lequel j'appelle votre attention, car lorsque 
quelques-uns d'entre nous veulent acheter vos ouvrages, le libraire leur 
repond : « J'en ai recu, et je les ai vendus immediatement. » Nous nous 
demandons qui accapare ces ouvrages presque aussitot leur deballage, et 
cela au point que ceux des notres qui veulent s'en procurer n'en trouvent 
plus? 

Voici maintenant une autre nouvelle qui ne vous interessera sans 
doute pas moins. 

Notre ami et frere spirite Paul Lambardo, medium dessinateur dont je 
vous ai envoye quelques fleurs, a execute une peinture a l'aquarelle 
representant un beau bouquet de fleurs parmi lesquelles les amateurs 
remarquent surtout un dahlia ponceau veloute d'un effet magnifique ; 
toutes les autres fleurs, roses, oeillets, tulipes, lis, camelias, paquerettes, 
pavots, bluets, pensees, etc., sont d'un fini et d'un naturel parfaits. Je l'ai 
pousse a presenter ce tableau a l'Exposition nationale ottomane, ouverte 
en ce moment, et le tableau y a ete admis avec cette inscription : 

Dessin medianimique 

execute par M. Paul Lambardo, de Constantinople, auquel les arts du 
dessin et de la peinture sont completement inconnus. 
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A l'heure qu'il est, le tableau figure d'une maniere remarquable au 
palais de l'Exposition, a droite de la place reservee aux tableaux et 
gravures. Le prix en a ete fixe a 20 livres turques ou 460 francs. 
Remarquez qu'il s'agit d'un fait que des milliers de personnes peuvent 
constater authentiquement. 

Je recois des lettres de differents points d'Europe, d'Asie et d'Afrique, 
mais je suis sobre de reponses, sinon pour encourager l'etude serieuse et 
approfondie de notre grande et belle science ; puis je renvoie toujours a 
vos excellents ouvrages les Livres des Esprits et des Mediums. 

Nous avons toujours des reunions pour les experiences physiques et 
pour les etudes psychologiques ; quoique les premieres nous fatiguent 
presque toujours, nous ne pouvons les abandonner completement, par la 
raison qu'elles servent a convaincre certains incredules qui veulent voir 
et toucher. 

Presentez, je vous prie, a la Societe spirite de Paris, les respectueux et 
fraternels compliments de nos freres spirites de Constantinople, et en 
particulier de celui qui se dit aussi votre tout devoue frere spirite. 

REPOS jeune, avocat. 

Le fait significatif de l'exposition du tableau de M. Lambardo a 
Constantinople, quoique admis ostensiblement presente comme produit 
medianimique, est le pendant des fables spirites couronnees aux Jeux 
Floraux de Toulouse. On a dit quelque part que si l'Academie de 
Toulouse eut connu l'origine de ces fables, elle les aurait repoussees ; 
c'est lui faire la plus grossiere injure ; c'est oublier, en outre, que les 
sujets envoyes a ces sortes de concours ne doivent porter aucune 
signature, ni aucun signe pouvant reveler l'auteur, sous peine 
d'exclusion ; M. Jaubert ne pouvait done pas plus mettre celle d'un Esprit 
que la sienne, ni meme dire qu'elles venaient d'un Esprit, car e'eut ete 
violer la loi du concours, qui veut le secret le plus absolu. C'est la 
reponse a ceux qui accusent M. Jaubert d'avoir use de supercherie en 
gardant le silence sur la provenance de ces fables. Quoi qu'il en soit, aux 
deux extremites de l'Europe une sanction officielle est donnee a des 
produits d'outre-tombe. 

De pareils faits suffiraient pour demontrer l'irresistible puissance du 
Spiritisme, si, d'ailleurs, elle n'etait rendue evidente par tout ce qui se 
passe sous nos yeux depuis quelques annees, et par l'inutilite des efforts 
que Ton fait pour le combattre. Et pourquoi ces efforts sont-ils inutiles ? 
Parce que, comme nous l'avons dit, il a un caractere qui le 
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distingue de toutes les doctrines philosophiques, c'est de n'avoir pas un 
foyer unique, de ne dependre de la vie d'aucun homme ; son foyer est 
partout, sur la terre et dans l'espace, et si on le gene d'un cote, il sort de 
l'autre ; parce que, comme le dit la Societe spirite de Palerme, il 
s'affirme et par des faits que chacun peut experimenter, et par une 
theorie qui a ses racines dans le sens intime de chacun. Pour l'etouffer, il 
ne faudrait pas comprimer un point du globe, un village, une ville, une 
contree meme, mais le globe entier ; et encore ne serait-ce qu'un arret 
momentane, car la generation qui s'eleve porte en elle l'intuition des 
idees nouvelles qu'elle fera tot ou tard prevaloir. Voyez ce qui se passe 
dans une contree voisine ou Ton met sur ces idees un couvercle de 
plomb, et ou cependant elles s'echappent par toutes les fissures. 



Un nouveau journal spirite en Sicile. 

Nous sommes heureux d'avoir a signaler l'apparition d'un nouvel 
organe du Spiritisme a Palerme en Sicile, publie en langue italienne sous 
le titre de : Le Spiritisme, journal de psychologie experimental. La 
multiplication des journaux speciaux sur cette matiere est un indice non 
equivoque du terrain que gagnent les idees nouvelles en depit, ou plutot 
en raison meme des attaques dont elles sont l'objet ; ces idees, qui se 
sont en peu d'annees implantees dans toutes les parties du monde, 
comptent en Italie de nombreux et serieux representants ; c'est que, dans 
cette patrie de l'intelligence comme partout, quiconque en sonde la 
portee, comprend qu'elles renferment les elements de tous progres, 
qu'elles sont le drapeau sous lequel s'abriteront un jour tous les peuples, 
et qu'elles seules resolvent les redoutables problemes de l'avenir, de 
maniere a satisfaire la raison. Notre concours sympathique est 
naturellement acquis a toutes les publications de cette nature, propres a 
seconder nos efforts dans la grande et laborieuse tache que nous avons 
entreprise. 

La lettre suivante, accompagnant l'envoi de ce journal, nous annonce 
en meme temps la constitution d'une Societe spirite a Palerme, sous le 
titre de Societa spiritista di Palermo. 

« Monsieur, 

« Une nouvelle Societe spirite vient d'etre constitute ici, a Palerme, 
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sous la presidence de M. le chevalier Joseph Vassal lo Paleologo ; elle a 
deja son organe de publicite : Le Spiritisme, ou Journal de psychologie 
experimentale, dont les deux premieres livraisons viennent de paraitre. 
Veuillez bien en agreer un exemplaire que je me permets de vous offrir, 
comme a celui qui a si bien merite de l'humanite pour le progres des 
idees morales sous l'impulsion providentielle du Spiritisme. 

« Veuillez agreer, etc. Signe : PAOLO MORELLO, 

Professeur d'histoire et de philosophic a l'Universite 
de Palerme. 

Chaque numero du journal commence par la citation de quelques 
aphorismes, en forme d'epigraphe, tires du Livre des Esprits ou de celui 
des Mediums, comme, par exemple : 

« Si le Spiritisme est une erreur, il tombera de lui-meme ; si c'est une 
verite, toutes les diatribes du monde ne le feront pas devenir un 
mensonge. » 

« C'est une erreur de croire qu'il suffise a certaines categories 
d'incredules de voir des phenomenes extraordinaires pour etre 
convaincus ; ceux qui n'admettent pas l'ame ou l'Esprit dans rhomme ne 
peuvent l'admettre hors de l'homme ; c'est pourquoi niant la cause, ils 
nient l'effet. » 

« Les reunions frivoles ont un grave inconvenient pour les novices qui 
y assistent, en ce qu'elles leur donnent une fausse idee du Spiritisme. » 

Nous ajoutons : et qui, sans etre frivoles, ne sont point tenues avec 
l'ordre et la dignite convenables. 

Le premier numero contient un expose de principes, en forme de 
manifeste, dont nous extrayons les passages suivants : 

« Toute science repose sur deux points : les faits et la theorie ; or, 
d'apres ce que nous avons lu et vu, nous sommes en etat d'affirmer que 
le Spiritisme possede les materiaux et les qualites d'une science ; parce 
que, d'une part, il s'affirme par des faits qui lui sont propres et qui 
resultent de l'observation et de l'experience, absolument comme dans 
toute autre science experimentale ; et d'autre part il s'affirme par sa 
theorie deduite logiquement de l'observation des faits. 

« Le Spiritisme, considere au point de vue des faits ou de la theorie, 
n'est pas sorti du cerveau humain, mais il decoule de la nature 
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meme des choses. La creation des intelligences etant donnee, ainsi que 
l'existence spirituelle, ce qui a recu le nom de Spiritisme se presente 
comme une necessite dont, dans les conditions actuelles de la science et 
de l'humanite, on peut etre temoin plutot que juge ; necessite d'ou resulte 
un fait complexe qui demande a etre etudie serieusement avant de 
pouvoir etre juge. Libre a chacun de ne pas l'etudier si cela ne lui plait 
pas, mais cela ne donne a personne le droit de railler ceux qui l'etudient. 
« La societe fondatrice de ce journal n'entend emettre ni une croyance, 
ni une doctrine a elle ; comme dans sa conviction rien n'appartient moins 
a l'invention humaine que le Spiritisme, elle se propose d'exposer la 
doctrine spirite, et nullement de l'imposer. D'ailleurs, elle se reserve une 
entiere liberte d'examen et la plus complete independance de conscience 
dans l'appreciation des faits, sans se laisser influencer par l'opinion de 
quelque individu ou de quelque corps que ce soit ; ce dont elle se rend 
responsable devant sa propre conscience, devant Dieu et devant les 
hommes, c'est de la sincerite des faits. » 

La communication suivante, signee Le Dante, extraite du deuxieme 
numero, temoigne de la nature des enseignements qui sont donnes a 
cette societe. 

Les Mediums et les Esprits. 

Nul ne peut devenir bon medium s'il ne parvient a se depouiller des 
vices qui degradent rhumanite. Tous ces vices ont leur origine dans 
Vegoisme, et comme la negation de l'egoisme c'est l'amour, toute vertu se 
resume dans ce mot : Charite. 

La charite enseignee par ce precepte : Quod tibi non vis, etc. Dieu ne 
l'a pas seulement gravee d'une maniere indelebile dans le coeur de 
l'homme, mais il l'a sanctionnee par son propre fait en nous donnant son 
Fils pour modele de charite et d'abnegation. Si elle doit etre le guide de 
chacun dans quelque condition sociale que ce soit, elle est surtout la 
condition sine qua non de tout bon medium. 

Tout homme peut devenir medium, mais la question n'est pas d'etre 
medium, il s'agit d'etre bon medium, ce qui depend des qualites morales. 
Les Esprits, il est vrai, se communiquent aux hommes dans toutes les 
conditions, mais avec la mission de les perfectionner si leurs qualites 
sont bonnes ; et ils operent ce perfectionnement en les soumettant aux 
plus dures epreuves pour les purifier, epreuves que 
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l'homme de bien subit sans dementir le sentiment moral de sa conscience 
et sans se laisser detourner de la bonne voie par la tentation. A ceux dont 
les qualites sont mauvaises, les Esprits se communiquent pour les guider 
par la main et les amener a une conduite plus conforme a la raison et 
plus en harmonie avec le but vers lequel doit tendre tout homme 
persuade que son existence en ce monde n'est autre chose qu'une 
expiation. Lorsqu'il y a melange de bien et de mal, les Esprits 
provoquent l'ameiioration par des moyens intermediaires. 

Beaucoup seront abandonnes par leurs Esprits, parce qu'ils ne 
voudront pas comprendre que la charite est le seul moyen d'avancer. Et 
alors, malheur a celui qui n'aura pas voulu ecouter la voix de la verite ! 
Dieu pardonne a l'ignorance, mais non a celui qui fait le mal sciemment. 
Le but de notre mission est votre amelioration morale, et votre devoir est 
egalement de vous ameliorer ; mais n'esperez d'amelioration d'aucune 
sorte sans la charite. 



Pouvoir de la volonte sur les passions. 

(Extrait des travaux de la Societe spirite de Paris.) 

Un jeune homme de vingt-trois ans, M. A..., de Paris, qui n'est initie 
au Spiritisme que depuis deux mois, en a saisi la portee avec une telle 
rapidite que, sans avoir rien vu, il l'a accepte avec toutes ses 
consequences morales. Cela n'est pas etonnant, dira-t-on, de la part d'un 
jeune homme, et cela ne prouve qu'une chose : de la legerete et un 
enthousiasme irreflechi. Soit ; mais poursuivons. Ce jeune homme 
irreflechi avait, comme il en est convenu lui-meme, un assez grand 
nombre de defauts, dont le plus saillant etait une irresistible disposition a 
la colere depuis son enfance ; pour la moindre contrariete, pour les 
causes les plus futiles, quand il rentrait chez lui et ne trouvait pas 
immediatement ce qu'il voulait, qu'une chose n'etait pas a sa place 
habituelle, que ce qu'il avait demande n'etait pas pret a la minute, il 
entrait dans des fureurs a tout briser ; c'etait au point qu'un jour, dans le 
paroxysme de la colere, s'emportant contre sa mere, il lui dit : « Va-t'en, 
ou je te tue ! » Puis, epuise par cette surexcitation, il tombait sans 
connaissance. Ajoutons que ni les conseils de ses parents, ni les 
exhortations de la religion n'avaient pu vaincre ce caractere indomptable, 
compense du reste par une haute intelligence, une instruction soignee et 
les plus nobles sentiments. 

Effet d'un temperament bilioso-sanguino-nerveux, dira-t-on ; resul- 
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tat de l'organisme ; par consequent, entrainement irresistible. II resulte 
de ce systeme que si, dans ses egarements, il eut commis un meurtre, il 
eut ete parfaitement excusable, parce que c'eut ete le fait d'un excedant 
de bile. II en resulte encore qu'a moins de modifier le temperament, de 
changer l'etat normal du foie et des nerfs, ce jeune homme etait 
predestine a toutes les funestes consequences de la colere. 

- Connaissez-vous un remede a un tel etat pathologique ? - Non, 
aucun, si ce n'est l'age peut-etre qui, a la longue, peut calmer l'abondance 
des secretions morbides. - Eh bien ! ce que ne peut la science, le 
Spiritisme l'a fait, non a la longue et par suite d'un effort continu, mais 
instantanement ; quelques jours ont suffi pour faire de ce jeune homme 
un etre doux et patient. La certitude acquise de la vie future, la 
connaissance du but de la vie terrestre, le sentiment de la dignite de 
l'homme revele par le libre arbitre qui le met au-dessus de la brute, la 
responsabilite qui en decoule, la pensee que la plupart des maux 
terrestres sont la consequence de nos actes, toutes ces idees, puisees 
dans une etude serieuse du Spiritisme, ont produit dans son cerveau une 
revolution soudaine ; il lui sembla qu'un voile etait leve de dessus ses 
yeux ; la vie lui apparut sous une toute autre face ; certain alors qu'il y 
avait en lui un etre intelligent independant de la matiere, il se dit : « Cet 
etre doit avoir une volonte, tandis que la matiere n'en a pas ; done, il doit 
pouvoir dominer la matiere. » De la cet autre raisonnement : « Le 
resultat de ma colere a ete de me rendre malade et malheureux, et elle ne 
me fait pas avoir ce qui me manque ; done elle est inutile, puisque je 
n'en suis pas plus avance ; elle me produit du mal et ne me donne aucun 
bien en compensation ; bien plus, elle pourrait me pousser a des actes 
reprehensibles, criminels peut-etre. » - II a voulu vaincre, et il a vaincu. 
Depuis lors, mille occasions se sont presentees qui, auparavant, l'eussent 
mis en fureur, et devant lesquelles il est reste impassible et indifferent, a 
la grande stupefaction de sa mere. II sentait son sang bouillonner et 
monter au cerveau, et, par sa volonte, il le refoulait et le forcait a descendre. 

Un miracle n'eut pas fait mieux ; mais le Spiritisme en a fait bien 
d'autres, que notre Revue ne suffirait pas pour enregistrer, si nous 
voulions rapporter tous ceux qui sont a notre connaissance personnelle 
en fait de reformes morales des habitudes les plus inveterees. Nous 
citons celui-ci comme un exemple remarquable du pouvoir de la 
volonte, et, en outre, parce qu'il souleve un probleme important que le 
Spiritisme seul peut resoudre. 

M. A... nous demandait, a ce sujet, si son Esprit etait responsable de 
ses emportements, ou s'il ne faisait que subir l'influence de la matiere. 
Voici notre reponse : 

Votre Esprit est tellement responsable que, lorsque vous l'avez 
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serieusement voulu, vous avez arrete le mouvement sanguin. Done, si 
vous l'aviez voulu plus tot, les acces auraient cesse plus tot, et vous 
n'auriez pas menace votre mere. En outre, qui est-ce qui se met en 
colere ? Est-ce le corps ou l'Esprit ? Si les acces fussent venus sans 
motif, on pourrait croire qu'ils etaient provoques par 1' afflux sanguin ; 
mais, futile ou non, ils avaient pour cause une contrariete ; or, il est 
evident que ce n'etait pas le corps qui etait contrarie, mais bien l'Esprit, 
trop susceptible ; l'Esprit contrarie reagissait sur un systeme organique 
irritable, qui fut reste en repos s'il n'eut ete provoque. Prenons une 
comparaison. Vous avez un cheval fougueux ; si vous savez le 
gouverner, il se soumet ; si vous le maltraitez, il s'emporte et vous jette 
par terre ; a qui la faute ? a vous, ou au cheval ? 

Pour moi, il demeure evident que votre Esprit est naturellement 
irascible ; mais comme chacun apporte avec soi son peche originel, e'est- 
a-dire un reste de ses anciens penchants, il n'est pas moins evident que, 
dans votre existence precedente, vous avez du etre un homme d'une 
extreme violence que vous avez probablement payee fort cher, peut-etre 
de votre vie. Dans l'erraticite, vos autres bonnes qualites vous ont aide a 
comprendre vos torts ; vous avez pris la resolution de vous vaincre, et 
pour cela de lutter dans une nouvelle existence ; mais si vous eussiez 
choisi un corps mou et lymphatique, votre Esprit, ne rencontrant aucune 
difficulte, n'aurait rien gagne, e'eut ete a recommencer pour vous ; e'est 
pourquoi vous avez choisi un corps bilieux, pour avoir le merite de la 
lutte. Maintenant la victoire est remportee ; vous avez terrasse un 
ennemi de votre repos, et rien ne peut entraver le libre exercice de vos 
bonnes qualites. Quant a la facilite avec laquelle vous avez accepte et 
compris le Spiritisme, elle s'explique par la meme cause : vous etiez 
Spirite depuis longtemps ; cette croyance etait innee en vous, et le 
materialisme n'a ete qu'un resultat de la fausse direction donnee a vos 
idees. L'idee spirite, etouffee d'abord, est demeuree a l'etat latent, et il a 
suffi d'une etincelle pour la reveiller ; benissez done la Providence qui a 
permis que cette etincelle arrivat de bonne heure pour arreter un 
penchant qui vous eut peut-etre cause d'amers regrets, tandis qu'il vous 
reste une longue carriere a parcourir dans la voie du bien. 

Toutes les philosophies se sont heurtees contre ces mysteres de la vie 
humaine qui paraissaient insondables jusqu'a ce que le Spiritisme y eut 
apporte son flambeau. En presence de tels faits, peut-on se demander 
encore a quoi il sert, et n'est-on pas en droit de bien augurer de l'avenir 
moral de l'humanite quand il sera compris et pratique par tout le monde. 
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Premiere lettre a M. le cure Marouzeau. 

Monsieur le cure, 

Vous vous etonnez que depuis deux ans je n'aie pas repondu a votre 
brochure contre le Spiritisme ; vous etes dans l'erreur, car depuis son 
apparition j'ai traite dans maints articles de ma Revue la plupart des 
questions que vous soulevez. Je sais bien que vous auriez desire une 
reponse personnelle, une contre-brochure ; que j'eusse pris vos 
arguments un a un pour vous donner le plaisir de la replique ; or, j'ai eu 
l'irreparable tort de ne pas meme vous nommer, mais votre modestie, 
j'en suis sur, ne m'en a pas fait un crime. Je repare aujourd'hui cette 
omission, mais ne croyez pas que ce soit pour entamer avec vous une 
polemique, non, je me borne a quelques simples reflexions et a vous 
expliquer mes motifs. 

Je vous dirai d'abord que si je n'ai pas repondu directement a votre 
brochure, c'est que vous m'aviez annonce qu'elle devait nous enterrer 
tout vifs ; j'ai done voulu attendre l'evenement, et je constate avec plaisir 
que nous ne sommes point morts ; que meme le Spiritisme est quelque 
peu plus vivace qu'auparavant ; que le nombre des societes se multiplie 
dans tous les pays ; que partout ou Ton a preche contre lui le nombre des 
adeptes s'est accru ; que cet accroissement est en raison de la violence 
des attaques ; ce ne sont pas des hypotheses, mais des faits authentiques 
que, dans ma position et par l'etendue de mes relations, je suis mieux 
que qui que ce soit a meme de verifier. Je constate en outre que les 
indigents auxquels des pretres zeles ont defendu de recevoir les bons de 
pain donnes par des Spirites charitables, parce que e'etait le pain du 
diable, ne sont pas morts pour en avoir mange ; que les boulangers 
auxquels on avait dit de ne pas les recevoir, parce que le diable les leur 
enleverait, n'en ont pas perdu un seul ; que les industriels auxquels, 
toujours par zele evangelique, on a voulu couper les vivres en leur 
enlevant leurs pratiques, ont trouve une compensation dans les nouveaux 
clients que leur a valus l'accroissement du nombre des adeptes. Vous 
desapprouvez, je n'en doute pas, cette maniere d'attaquer le Spiritisme, 
mais les faits n'en existent pas moins. Ces moyens, vous en conviendrez, 
ne sont guere propres a ramener a la religion ceux qui sen ecartent ; la 
peur peut retenir momentanement, mais c'est un lien fragile qui se brise 
a la premiere occasion ; les seuls liens solides sont ceux du coeur 
cimentes par la conviction ; or, la conviction ne s'impose point par la 
force. 

Votre brochure, vous le savez, monsieur le cure, a ete suivie d'un grand 
nombre d'autres ; la votre a sur beaucoup un merite, celui de la par- 
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faite urbanite ; vous voulez nous tuer poliment, et je vous en sais gre ; 
mais partout les arguments sont les memes, enonces plus ou moins 
poliment et en francais plus ou moins correct ; pour les refuter toutes, 
article par article, il aurait fallu me repeter sans cesse, et, franchement, 
j'ai des choses plus importantes a faire ; cela etait d'ailleurs sans utilite, 
et vous allez le comprendre. 

Je suis un homme positif, sans enthousiasme, jugeant tout froidement ; 
je raisonne d'apres les faits et je dis : Puisque les Spirites sont plus 
nombreux que jamais, malgre la brochure de M. Marouzeau et toutes les 
autres, malgre tous les sermons et mandements, c'est que les arguments 
que Ton y fait valoir n'ont pas persuade les masses, qu'ils ont produit un 
effet contraire ; or, juger la valeur de la cause par ses effets, je crois que 
c'est de la logique elementaire ; des lors a quoi bon les refuter ? 
Puisqu'ils nous servent au lieu de nous nuire, nous devons nous garder 
d'y mettre obstacle. Je vois les choses a un autre point de vue que vous, 
monsieur l'abbe ; comme un general qui observe le mouvement de la 
bataille, je juge la force des coups, non au bruit qu'ils font, mais a l'effet 
qu'ils produisent ; c'est l'ensemble que je vois, or l'ensemble est 
satisfaisant, c'est tout ce qu'il faut. Des reponses individuelles seraient 
done sans utilite. Lorsque je traite d'une maniere generate des questions 
soulevees par quelque adversaire, ce n'est pas pour le convaincre, je n'y 
tiens nullement, et encore moins pour le faire renoncer a sa croyance, 
que je respecte quand elle est sincere, c'est uniquement pour l'instruction 
des Spirites, et parce que j'y trouve un point a developper ou a eclaircir. 
Je refute les principes et non les individus ; les principes restent, et les 
individus disparaissent ; c'est pour cela que je m'inquiete peu des 
personnalites qui peut-etre demain ne seront plus et dont on ne parlera 
plus, quelle que soit l'importance qu'elles cherchent a se donner. Je vois 
l'avenir bien plus que le present, l'ensemble et les choses importantes 
plus que les faits isoles et secondaires. Ramener au bien est a nos yeux 
la veritable conversion. Un homme arrache a ses mauvais penchants et 
ramene a Dieu et a la charite pour tous par le Spiritisme est pour nous la 
victoire la plus utile ; c'est celle qui nous cause le plus de joie, et nous 
remercions Dieu de nous la donner si souvent. Pour nous la victoire la 
plus honorable ne consiste pas a detacher un individu de tel ou tel culte, 
de telle ou telle croyance, par la violence ou la peur, mais de le detacher 
du mal par la persuasion. Nous prisons par-dessus tout les convictions 
sinceres, et non celles qui sont obtenues par la force ou n'ont que les 
apparences. 

C'est ainsi, par exemple, que, dans votre brochure, vous demandez 
quels miracles le Spiritisme peut invoquer en sa faveur, et que j'y ai 
repondu dans le numero de fevrier 1862, page 40, par l'article 
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intitule : le Spiritisme est-il prouve par des miracles ? et j'ai du meme 
coup repondu a tous ceux qui ont fait la meme question. Vous demandez 
les miracles du Spiritisme ? mais en est-il un plus grand que sa 
propagation inoui'e, envers et contre tout, malgre les attaques dont il est 
l'objet, malgre surtout les coups si terribles que vous lui avez portes ? 
N'est-ce pas la un fait de la volonte de Dieu ? « Non, direz-vous, c'est la 
volonte du diable. » Alors convenez que la volonte du diable l'emporte 
sur celle de Dieu, et qu'il est plus fort que l'Eglise, puisque l'Eglise ne 
peut l'arreter. Mais ce n'est pas le seul miracle que fait le Spiritisme ; il 
en fait tous les jours en ramenant a Dieu les incredules, en convertissant 
au bien ceux qui sont adonnes au mal, en donnant la force de vaincre les 
passions mauvaises. Vous lui demandez des miracles ! mais le fait 
rapporte ci-dessus du jeune A... n'en est-il pas un ? Pourquoi la religion 
ne l'a-t-elle pas fait et l'a-t-elle laisse faire au Spiritisme, c'est-a-dire au 
diable ? - Ce n'est pas la ce qu'on appelle un miracle. - Mais l'Eglise ne 
qualifie-t-elle pas certaines conversions de miraculeuses ? - Oui, mais 
ce sont les conversions d'heretiques a la foi catholique. - De sorte que la 
conversion du mal au bien n'est pas selon vous un miracle ; vous 
prefereriez un signe materiel : la liquefaction du sang de saint Janvier, la 
tete d'une statue qui remue dans une eglise, une apparition dans le ciel, 
comme la croix de Migne. Le Spiritisme ne fait point de ces sortes de 
miracles ; les seuls auxquels il attache un prix infini et dont il se fait 
gloire, ce sont les transformations morales qu'il opere. 

Monsieur l'abbe, le temps me presse et l'espace me manque ; une autre 
fois je vous dirai encore quelques mots qui pourront vous servir pour le 
nouvel ouvrage que vous preparez et qui doit aneantir le Spiritisme et les 
Spirites a tout jamais. Je lui souhaite meilleure chance qu'au premier. 
Quelques passages de ce numero pourront peut-etre vous eclairer sur les 
difficultes que vous aurez a surmonter pour reussir. 

Recevez etc. Allan Kardec. 



Une expiation terrestre. 

Max le mendiant. 

Dans un village de Baviere mourut, vers l'annee 1850, un vieillard 
presque centenaire connu sous le nom de pere Max. Personne ne 
connaissait au juste son origine, car il n'avait point de famille. Depuis 
pres d'un demi-siecle, accable d'infirmites qui le mettaient hors d'etat de 
gagner sa vie par le travail, il n'avait d'autres ressources que la 
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charite publique qu'il dissimulait en allant vendre dans les fermes et les 
chateaux des almanachs et de menus objets. On lui avait donne le 
sobriquet de comte Max, et les enfants ne l'appelaient jamais que 
monsieur le comte, ce dont il souriait sans se formaliser. Pourquoi ce 
titre ? Nul n'aurait pu le dire ; il etait passe en habitude. C'etait peut-etre 
a cause de sa physionomie et de ses manieres dont la distinction 
contrastait avec ses haillons. Plusieurs annees apres sa mort il apparut en 
songe a la fille du proprietaire d'un des chateaux ou il recevait 
l'hospitalite a l'ecurie, car il n'avait point de domicile a lui. II lui dit : 
« Merci a vous de vous etre souvenue du pauvre Max dans vos prieres, 
car elles ont ete entendues du Seigneur. Vous desirez savoir qui je suis, 
ame charitable qui vous etes interessee au malheureux mendiant ; je vais 
vous satisfaire ; ce sera pour tous une grande instruction. » 
II lui fit alors le recit suivant a peu pres en ces termes : 
« II y a un siecle et demi environ j'etais un riche et puissant seigneur 
de cette contree, mais vain, orgueilleux et infatue de ma noblesse. Mon 
immense fortune n'a jamais servi qu'a mes plaisirs, et elle y suffisait a 
peine, car j'etais joueur, debauche et passais ma vie dans les orgies. Mes 
vassaux, que je croyais crees a mon usage comme les animaux des 
fermes, etaient pressures et maltraites pour subvenir a mes prodigalites. 
Je restais sourd a leurs plaintes comme a celles de tous les malheureux, 
et, selon moi, ils devaient s'estimer trop honores de servir mes caprices. 
Je suis mort dans un age peu avance, epuise par les exces, mais sans 
avoir eprouve aucun malheur veritable ; tout semblait au contraire me 
sourire, de sorte que j'etais aux yeux de tous un des heureux du monde ; 
mon rang me valut de somptueuses funerailles ; les viveurs regretterent 
en moi le fastueux seigneur, mais pas une larme ne fut versee sur ma 
tombe, pas une priere du coeur ne fut adressee a Dieu pour moi, et ma 
memoire fut maudite de tous ceux dont j'avais accru la misere. Ah ! 
qu'elle est terrible la malediction des malheureux qu'on a faits ! elle n'a 
pas cesse de retentir a mes oreilles pendant de longues annees qui m'ont 
paru une eternite ! Et a la mort de chacune de mes victimes, c'etait une 
nouvelle figure menacante ou ironique qui se dressait devant moi et me 
poursuivait sans relache, sans que je pusse trouver un coin obscur pour 
me soustraire a sa vue. Pas un regard ami ! mes anciens compagnons de 
debauche, malheureux comme moi, me fuyaient et semblaient me dire 
avec dedain : « Tu ne peux plus payer nos plaisirs. » Oh ! qu'alors 
j'aurais paye cherement un instant de repos, un verre d'eau pour etancher 
la soif brulante qui me devorait ! mais je ne possedais plus rien, et tout 
l'or que j'avais seme a pleines mains sur la terre n'avait pas produit une 
seule benediction ! pas une seule, entendez-vous, mon enfant ! 
« Enfin, accable de fatigue, epuise comme un voyageur harasse qui 
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ne voit pas le terme de sa route, je m'ecriai : « Mon Dieu, ayez pitie de 
moi ! Quand done finira cette horrible situation ? » Alors une voix, la 
premiere que j'entendais depuis que j'avais quitte la terre, me dit : 
« Quand tu voudras. - Que faut-il faire, grand Dieu ? repondis-je ; dites : 
je me soumets a tout. - II faut te repentir ; t'humilier devant ceux que tu 
as humifies ; les prier d'interceder pour toi, car la priere de l'offense qui 
pardonne est toujours agreable au Seigneur. » Je m'humiliai, je priai mes 
vassaux, mes serviteurs qui etaient la devant moi, et dont les figures de 
plus en plus bienveillantes finirent par disparaitre. Ce fut alors pour moi 
comme une nouvelle vie ; l'esperance remplaca le desespoir et je 
remerciai Dieu de toutes les forces de mon ame. La voix me dit ensuite : 
« Prince ! » et je repondis : « II n'y a ici d'autre prince que le Dieu tout- 
puissant qui humilie les superbes. Pardonnez-moi, Seigneur, car j'ai 
peche ; faites de moi le serviteur de mes serviteurs, si telle est votre 
volonte. » 

« Quelques annees plus tard je naquis derechef, mais cette fois d'une 
famille de pauvres villageois. Mes parents moururent que j'etais encore 
enfant, et je restai seul au monde et sans appui. Je gagnai ma vie comme 
je pus, tantot comme manoeuvre, tantot comme garcon de ferme, mais 
toujours honnetement, car je croyais en Dieu cette fois. A l'age de 
quarante ans, une maladie me rendit perclus de tous mes membres, et il 
me fallut mendier pendant plus de cinquante ans sur ces memes terres 
dont j'avais ete le maitre absolu ; recevoir un morceau de pain dans les 
fermes que j'avais possedees, et ou, par une amere derision, on m'avait 
surnomme monsieur le comte ; trop heureux souvent de trouver un abri 
dans l'ecurie du chateau qui avait ete le mien. Dans mon sommeil je me 
plaisais a parcourir ce meme chateau ou j'avais trone en despote ; que de 
fois, dans mes reves, je m'y suis revu au milieu de mon ancienne 
fortune ! Ces visions me laissaient au reveil un indefinis sable sentiment 
d'amertume et de regrets ; mais jamais une plainte ne s'est echappee de 
ma bouche ; et quand il a plu a Dieu de me rappeler a lui, je l'ai beni de 
m' avoir donne le courage de subir sans murmure cette longue et penible 
epreuve dont je recois aujourd'hui la recompense ; et vous, ma fille, je 
vous benis d' avoir prie pour moi. » 

Remarque. - Nous recommandons ce fait a ceux qui pretendent que les hommes 
n'auraient plus de frein s'ils n'avaient pas devant eux l'epouvantail des peines 
eternelles, et nous demandons si la perspective d'un chatiment comme celui du 
pere Max est moins faite pour arreter dans la voie du mal que celle de tortures sans 
fin auxquelles on ne croit plus. 
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Dissertations spirites. 

Bienheureux ceux qui ont les yeux fermes. 

(Societe spirite de paris, 19 juin 1863. - Medium, M. Vezy.) 

Nota. Cette communication a ete donnee a propos d'une dame aveugle qui 
assistait a la seance. 

Mes bons amis, je ne viens pas sou vent parmi vous, mais aujourd'hui 
me voici ; j'en remercie Dieu et les bons Esprits qui viennent vous aider 
a marcher dans le nouveau chemin. Vous m'avez appele, pourquoi ? Est- 
ce pour me faire imposer les mains sur la pauvre souffrante qui est ici et 
la guerir ? Et quelle souffrance, bon Dieu ! Elle a perdu la vue, et les 
tenebres se font pour elle ! . . . Pauvre enfant ! qu'elle prie et qu'elle 
espere ! je ne sais point faire de miracle, moi, sans la volonte du bon 
Dieu ; toutes les guerisons que j'ai pu obtenir et qui vous ont ete 
signalees, ne les attribuez qu'a Celui qui est notre pere a tous. Dans vos 
afflictions, regardez done toujours le ciel, et dites du fond de votre 
coeur : « Mon pere, guerissez-moi, mais faites que mon ame malade soit 
guerie avant les infirmites de mon corps ; que ma chair soit chatiee, s'il 
le faut, pour que mon ame s'eleve vers vous avec la blancheur qu'elle 
avait quand vous l'avez creee ! » Apres cette priere, mes bien bons amis, 
que le bon Dieu entendra toujours, la force et le courage vous seront 
donnes, et peut-etre aussi cette guerison, que vous n'aurez demandee que 
craintivement, en recompense de votre abnegation charnelle. 

Mais puisque je suis ici, dans une assemblee ou il s'agit avant tout 
d'etudier, je vous dirai que ceux qui sont prives de la vue devraient se 
considerer comme les bienheureux de l'expiation. Rappelez-vous que 
Christ a dit qu'il fallait arracher votre ceil s'il etait mauvais, et qu'il valait 
mieux qu'il fut jete au feu que d'etre la cause de votre damnation. Helas ! 
combien en est-il sur votre terre qui maudiront un jour, dans les 
tenebres, d'avoir vu la lumiere ! Oh ! oui, qu'ils sont heureux ceux-la, 
qui sont frappes dans l'expiation par la vue ! Leur ceil ne leur sera point 
un sujet de scandale et de chute ; ils peuvent vivre tout entiers de la vie 
des ames ; ils peuvent voir plus que vous qui voyez clair. . . Quand Dieu 
me permet d'aller ouvrir la paupiere a quelques-uns de ces pauvres 
souffrants et de leur rendre votre lumiere, je me dis : « Chere ame, 
pourquoi ne connait-elle point toutes les delices de l'Esprit qui vit de 
contemplation et d'amour ? elle ne demanderait point a voir des images 
moins pures et moins suaves que celles qu'il lui est donne de voir dans la 
cecite. » 
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Oh ! oui, bienheureux l'aveugle qui veut vivre avec Dieu ! plus 
heureux que vous qui etes ici, il sent le bonheur, il le touche, il voit les 
ames et peut s'elancer avec elles dans les spheres spirites que les 
predestines de votre terre meme ne voient point. 

L'oeil ouvert est toujours pret a faire faillir Tame ; l'oeil ferme, au 
contraire, est toujours pret a la faire monter a Dieu. Croyez-moi bien, 
mes bons et chers amis, l'aveuglement des yeux est souvent la veritable 
lumiere du coeur, tandis que la vue c'est souvent l'ange tenebreux. qui 
conduit a la mort. 

Et maintenant, quelques mots pour toi, ma pauvre souffrante ; espere 
et courage ! Si je te disais : « Mon enfant, tes yeux vont s'ouvrir, » 
comme tu serais joyeuse ! Et qui sait si cette joie ne te perdrait pas ? Aie 
confiance dans le bon Dieu qui a fait le bonheur et permis la tristesse. Je 
ferai tout ce qu'il me sera permis pour toi ; mais, a ton tour, prie, et 
surtout songe a tout ce que je viens de dire. 

Avant que je m'eloigne, vous qui etes ici, recevez ma benediction, mes 
bons amis, je la donne a tous, aux fous, aux sages, aux croyants et aux 
infideles de cette assemblee, et qu'elle serve a chacun de vous ! 

VIANNEY, cure d'Ars. 

Remarque. - Nous demandons si c'est la le langage du demon, et si on offense le 
cure d'Ars en lui attribuant de telles pensees. Une jeune fille de campagne, sans 
instruction, somnambule naturelle, voyant tres bien les Esprits, etait venue a la 
seance en etat de somnambulisme. Elle ne connaissait pas le cure d'Ars, meme de 
nom, et cependant elle le vit a cote du medium et en fit un portrait parfaitement 
exact. 

Le Repentir. 

(Societe spirite de Paris, medium madame Costel.) 

Le repentir monte vers Dieu ; il lui est plus agreable que la fumee des 
sacrifices et plus precieux que l'encens repandu aux parvis sacres. 
Semblable aux orages qui traversent l'air en le purifiant, le repentir est 
une souffrance feconde, une force reactive et agissante. Jesus a sanctifie 
sa vertu, et les larmes de la Madeleine se sont repandues comme une 
rosee sur les coeurs endurcis qui ignoraient la grace du pardon. La 
souveraine vertu a proclame la puissance du repentir, et les siecles ont 
repercute, en l'affaiblissant, la parole du Christ. 

L'heure est venue ou le Spiritisme doit rajeunir et vivifier l'essence 
meme du christianisme. Effacez done partout et toujours la cruelle 
sentence qui depouille de toute esperance l'ame coupable. Le repentir est 
une vertu militante, une vertu virile que les Esprits avances ou les coeurs 
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tendres peuvent seuls ressentir. Le regret momentane et cuisant d'une 
faute n'emporte pas avec lui l'expiation qui donne la connaissance de la 
justice de Dieu, justice rigoureuse dans ses conclusions, qui applique la 
loi du talion a la vie morale et physique de rhomme, et le chatie par la 
logique des faits qui tous decoulent du bon ou du mauvais usage de son 
libre arbitre. 

Aimez ceux qui souffrent, et assistez le repentir qui est l'expression et 
le signe que Dieu a imprime a sa creature intelligente pour l'elever et la 
rapprocher de lui. JEAN, disciple. 

Les faits accomplis. 

(Societe spirite de Paris. 26 decembre 1862. Medium M. D'Ambel.) 

Nota. Cette communication a ete donnee a propos d'un compte rendu fait a la 
Societe sur les nouvelles societes Spirites qui se forment de toutes parts en France 
et a l'etranger. 

Le progres se manifeste d'une maniere trop eclatante aujourd'hui dans 
la croyance aux doctrines regeneratrices que nous apportons a votre 
monde, pour qu'il soit necessaire de le constater desormais. Aveugle qui 
ne voit pas la marche triomphante de nos idees ! Lorsque des hommes 
eminents appartenant aux fonctions les plus liberates, des gens de 
science et d'etudes, des medecins, des philosophes, des jurisconsultes se 
lancent resolument a la recherche de la verite dans les voies nouvelles 
ouvertes par le Spiritisme ; quand la classe militante vient y chercher des 
consolations et des forces nouvelles, qui done, parmi les humains, se 
croira assez fort pour opposer une barriere au developpement de cette 
nouvelle science philosophique ? Dernierement Lamennais disait, dans 
ce style concis et eloquent auquel il vous a habitues : que l'avenir etait au 
Spiritisme ! J'ai le droit de m'ecrier aujourd'hui : N'est-ce pas la un fait 
accompli ? 

En effet, la route devient large ; le ruisseau d'hier s'etale comme un 
fleuve, et, a partir des vallons traverses, son cours majestueux se rira des 
maigres ecluses et des tardives barricades que quelques riverains 
attardes essayeront d'etablir afin d'entraver sa marche vers le grand 
ocean de l'infini. Pauvres gens ! le courant vous emportera bientot vous- 
memes et nous vous entendrons bientot vous eerier, vous aussi : « C'est 
vrai ! la terre tourne ! » 

Si les flots de sang verse dans les Ameriques n'appelaient pas 
l'attention de tous les penseurs serieux et de tous les amis de la paix, 
dont le coeur saigne au recit de ces luttes sanglantes et fratricides ; si les 
nations mal assises ne cherchaient pas en toute contree a retrouver leur 
base normale ; si les aspirations de tous, enfin, ne tendaient pas 
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vers une amelioration materielle et morale depuis si longtemps 
poursuivie, on pourrait nier l'utilite des cataclysmes moraux annonces par 
quelques Esprits initiateurs ; mais tous ces signes caracteristiques sont 
trop apparents pour que Ton ne reconnaisse pas la necessite, l'urgence 
d'un phare nouveau qui puisse sauver encore le monde en danger. 

Jadis, lorsque le monde pai'en, mine par la plus complete 
demoralisation, vacillait sur sa base, de toutes parts des voix 
prophetiques annoncaient la venue prochaine d'un redempteur. Depuis 
quelques annees n'avez-vous pas entendu, 6 Spirites ! les memes voix 
prophetiques ? Ah ! je le sais : nul d'entre vous ne l'a oublie. Eh bien ! 
tenez pour certain que le temps est venu, et crions ensemble, comme 
autrefois en Judee : « Gloire a Dieu au plus haut des cieux ! » 

ERASTE. 

Les epoques de transition dans l'humanite. 

(Societe spirite de Paris, 19 juin 1863. - Medium, M. Alfred Didier.) 

Les siecles de transition dans l'histoire de l'humanite ressemblent a de 
vastes plaines semees de monuments meles confusement sans harmonie, 
et l'harmonie la plus pure, la plus juste existe dans le detail et non pas 
dans l'ensemble. Les siecles abandonnes par la foi, par l'esperance, sont 
de sombres pages ou l'humanite, travaillee par le doute, se mine 
sourdement dans des civilisations raffinees, pour arriver a une reaction 
qui le plus souvent les emportait, pour les remplacer par d'autres 
civilisations. Les chercheurs de la pensee, plus que les savants, 
approfondissent a notre epoque, dans un eclectisme rationnel, ces 
mysterieux enchainements de l'histoire, ces tenebres, cette uniformite 
jetees comme des brouillards et des nuages epais sur des civilisations 
naguere vivaces et fertiles. Etrange destinee des peuples ! C'est presque 
a la naissance du christianisme, c'est dans les villes les plus opulentes, 
sieges des plus grands eveches de l'Orient et de l'Occident, que les 
ravages de la decadence commencent ; c'est au milieu meme de la 
civilisation, de la splendeur intelligente des arts, des sciences, de la 
litterature et des enseignements sublimes du Christ, que commence la 
confusion des idees, les dissensions religieuses ; c'est dans le berceau 
meme de l'Eglise romaine, enorgueillie et superbe du sang des martyrs, 
que l'heresie, enfantee par les dogmes superstitieux et les hierarchies 
ecclesiastiques, se glisse comme un serpent imminent pour mordre au 
coeur l'humanite et lui infiltrer dans les veines, au milieu des desordres 
politiques et sociaux, le plus terrible et le plus profond de tous les 
fleaux : le doute. Cette fois la chute est immense, 



-227- 

la langueur religieuse des pretres, unie aux fanatiques heresiarques, ote 
toute force a la politique, tout amour au pays, et l'Eglise du Christ 
devient humaine, mais non plus humanitaire. II est inutile ici, je crois, 
d'appuyer sur les rapports effrayants de cette epoque avec la notre ; 
vivant en meme temps avec les traditions du christianisme et avec 
l'esperance de l'avenir, les memes ebranlements secouent notre vieille 
civilisation, les memes idees se partagent, et le meme doute tourmente 
l'humanite, signes precurseurs de la renovation sociale et morale qui se 
prepare. Ah ! priez, Spirites, votre epoque tourmentee et blasphematrice 
est une rude epoque, que les Esprits viennent instruire et encourager. 

Lamennais. 

Sur les communications des Esprits. 

(Groupe spirite de Setif, Algerie.) 

Vous vous etonnez souvent de voir des facultes medianimiques, soit 
physiques soit morales, qui, selon vous, devraient etre la preuve d'un 
merite personnel, possedees par des gens que leur caractere moral place 
au-dessous d'une pareille faveur ; cela tient a la fausse idee que vous 
vous faites des lois qui regissent ces choses, et que vous voulez 
considerer comme invariables. Ce qui est invariable, c'est le but, mais les 
moyens varient a l'infini, pour que votre liberte soit respectee. Tel 
possede une faculte, et tel en possede une autre ; celui-ci est pousse par 
l'orgueil, celui-la par la cupidite, un troisieme par la fraternite. Dieu 
emploie les facultes et les passions de chacun, et les utilise dans la 
sphere de chacun, et du mal meme sait faire sortir le bien. Les actes de 
l'homme, qui vous semblent si importants, ne sont rien pour lui, c'est 
l'intention qui en fait a ses yeux le merite ou le demerite. Heureux done 
celui qui est guide par l'amour fraternel. La Providence n'a pas cree le 
mal : tout a ete fait en vue du bien. Le mal n'existe que par l'ignorance 
de l'homme et par le mauvais usage qu'il fait des passions, des 
tendances, des instincts qu'il a acquis par son contact avec la matiere. 
Grand Dieu ! quand tu lui auras inspire la sagesse de savoir prendre en 
main la direction de ce puissant mobile : la passion, que de maux 
disparaitront, que de bien resultera de cette force dont il ne connait 
aujourd'hui que le mauvais cote qui est son ouvrage ! Oh ! continuez 
ardemment votre oeuvre, mes amis ; que l'humanite entrevoie enfin la 
route dans laquelle elle doit mettre le pied pour atteindre au bonheur 
qu'il lui est donne d'acquerir sur ce globe ! 

Ne vous etonnez pas si les communications que vous donnent les 
Esprits eleves, tout en s'appuyant sur la morale du Sauveur, en vous 
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la confirmant et la developpant, vous offrent tant de points de contact et 
de similitude avec les mysteres des Anciens ; c'est que les Anciens 
avaient l'intuition des choses du monde invisible et de ce qui devait 
arriver, et que plusieurs avaient pour mission de preparer les voies. 
Observez et etudiez avec soin les communications que vous recevez ; 
acceptez ce que votre raison ne rejette pas ; repoussez ce qui la choque ; 
demandez des eclaircissements sur celles qui vous laissent dans le doute. 
Vous avez la la marche a suivre pour transmettre aux generations 
futures, sans crainte de les voir denaturees, les verites que vous 
demelerez sans peine de leur cortege inevitable d'erreurs. 

Travaillez, rendez-vous utiles a vos freres et a vous-memes ; vous ne 
pouvez guere prevoir le bonheur que l'avenir vous reserve par la 
contemplation de votre oeuvre. SAINT AUGUSTIN. 

Remarque. - Cette communication a ete obtenue par un jeune homme, 
medium somnambule illettre. Elle nous est envoyee par M. Dumas, 
negociant de Setif, membre de la Societe spirite de Paris, qui ajoute que 
le sujet ne connaissait pas le sens de la plupart des mots, et nous 
transmet le nom de dix personnes notables qui assistaient a la seance. 
Les mediums illettres qui ont des communications au-dessus de leur 
portee intellectuelle sont tres nombreux. On vient de nous montrer une 
page vraiment remarquable, obtenue, a Lyon, par une femme qui ne sait 
ni lire ni ecrire et ne sait pas un mot de ce qu'elle ecrit ; son mari, qui 
n'est guere plus fort, le dechiffre par intuition seance tenante, mais le 
lendemain cela lui est impossible ; les autres personnes le lisent sans 
beaucoup de difficulty. N'est-ce pas la l'application de cette parole du 
Christ : « Vos femmes et vos filles prophetiseront, et feront des 
prodiges ? » N'est-ce pas un prodige que d'ecrire, peindre, dessiner, faire 
de la musique et de la poesie quand on ne le sait pas ? Vous demandez 
des signes materiels ? en voila. Les incredules diront-ils que c'est un 
effet de l'imagination ? Si cela etait, il faudrait convenir que ces 
personnes ont l'imagination dans la main et non dans le cerveau. Encore 
une fois, une theorie n'est bonne qu'a la condition de rendre raison de 
tous les faits ; si un seul fait vient la contredire, c'est qu'elle est fausse ou 
incomplete. 

Allan Kardec 
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Jean Reynaud et les precurseurs du Spiritisme. 

Nous venons a notre tour jeter quelques fleurs sur la tombe recemment 
fermee d'un homme aussi recommandable par son savoir que par ses 
eminentes qualites morales, et auquel, chose rare, tous les partis 
s'accordent a rendre justice. 

Jean Reynaud, ne a Lyon en fevrier 1808, est mort a Paris le 28 juin 
1863. Nous ne saurions donner une idee plus juste de son caractere qu'en 
reproduisant la courte et touchante notice necrologique que son ami, 
M. Ernest Legouve, a publiee dans le Steele du 30 juin 1863. 

« La democratic, la philosophic, et, je ne crains pas de le dire, la 
religion, viennent de faire une perte immense : Jean Reynaud est mort 
hier apres une courte maladie. De quelque point de vue que Ton juge 
ses doctrines, son oeuvre, comme sa vie, a ete eminemment religieuse ; 
car sa vie, comme son oeuvre, a ete une des protestations les plus 
eloquentes contre le grand fleau qui nous menace : le scepticisme sous 
toutes ses formes. Nul n'a cm plus energiquement a la personnalite 
divine, nul n'a cm plus energiquement a la personnalite humaine, nul 
n'a aime plus ardemment la liberte. Dans ce livre de Terre et Ciel, qui a 
creuse des l'abord un sillon si profond, et dont la trace ira se marquant 
toujours davantage, dans ce livre respire un tel sentiment de l'infini, un 
tel sentiment de la presence divine, qu'on peut dire que Dieu y palpite a 
chaque page ! Et comment pourrait-il en etre autrement, quand celui 
qui les a ecrites, ces pages, vivait toujours en presence de Dieu ! Nous 
le savons bien, nous tous qui l'avons connu, aime, 
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et dont le plus beau titre d'honneur est d'avoir ete aimes par un tel 
homme. C'etait une source de vie morale toujours jaillissante ; on ne 
pouvait pas s'approcher de lui sans etre plus affermi dans le bien ; son 
visage seul etait une lecon de droiture, d'honneur, de devouement ; les 
ames dechues se troublaient devant ce clair regard comme devant l'oeil 
meme de la justice : et tout cela est parti ! parti, en pleine force, lorsque 
tant d'utiles paroles, tant de grands exemples pouvaient encore sortir de 
cette bouche, de ce coeur ! . . . Nous ne pleurons pas Reynaud pour nous 
seuls, nous le pleurons pour notre pays tout entier. 

« E. LEGOUVE. » 

M. Henri Martin, dans le meme journal du 16 juillet, a donne sur la vie 

s 

et les ouvrages de Jean Reynaud des details plus circonstancies. « Eleve, 
dit-il, dans la liberte de la campagne par une mere a l'ame forte et tendre, 
ce fut la qu'il prit ces habitudes d'intimite avec la nature qui ne le 
quitterent jamais, et se forma ces organes robustes avec lesquels, plus 
tard, il faisait vingt lieues d'une haleine, et passait de glacier en glacier, 
d'une crete a l'autre des Alpes, sur d'etroites corniches ou ne se hasardent 
point les chasseurs de chamois. Ses etudes furent rapides et fecondes ; 
tout en manifestant des son jeune age le gout le plus vif pour les lettres et 
pour toutes les formes du beau, il tourna d'abord ses vues d'avenir vers les 
sciences, heureuse direction qui devait lui fournir les aliments et les 
instruments de sa pensee, et faire du savant l'utile serviteur du philosophe. 

s 

Sorti au premier rang de l'Ecole poly technique, il etait ingenieur des 
mines en Corse au moment de la revolution de juillet. II revint a Paris ; le 
saint- simonisme y venait de faire explosion ; il fut enveloppe dans ce 
grand et singulier mouvement qui prenait alors tant de jeunes 
intelligences par l'attrait du dogme de la perfectibilite du genre humain. 
L'ecole, cependant, pretendit devenir une eglise ; Jean Reynaud ne la 
suivit pas ; il quitta le saint-simonisme pour la democratic ; il tacha de 
reconstituer un groupe et un centre d'action intellectuelle avec les amis 
qui s'en etaient separes en meme temps que lui. Pierre Leroux, Carnot et 
lui reprirent des mains de Julien (de Paris) la Revue Ency elope dique ; ce 
fut la que Pierre Leroux publia son remarquable Essai sur la doctrine du 
progres continu, et Jean Reynaud le morceau si frappant de YInfinite des 
cieux, germe de son grand livre de Terre et Ciel. II fonda ensuite avec 
Pierre Leroux YEncyclopedie Nouvelle, oeuvre immense qui est restee 
inachevee. Le 24 fevrier enleva le philosophe a ses paisibles travaux pour 
le jeter dans la politique active. President de la commission des 
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hautes etudes scientifiques et litteraires, puis sous-secretaire d'Etat au 
ministere de l'lnstruction publique, il elabora avec le ministre Carnot, un 
de ses plus anciens et de ses plus constants amis, des plans destines a 
mettre l'instruction publique au niveau des institutions democratiques. 

s 

De l'lnstruction publique transfere au Conseil d'Etat, Jean Reynaud y prit 
rapidement une autorite qui procedait de son caractere autant que de ses 
lumieres, et, si court qu'y ait ete son passage, il y laissa dans la memoire 
des hommes speciaux les plus eminents une impression ineffacable. » 

De tous les ecrits de Jean Reynaud, celui qui a le plus contribue a sa 
popularity, c'est sans contredit son livre de Terre et Ciel, quoique la 
forme abstraite du langage ne le mette pas a la portee de tout le monde ; 
mais la profondeur des idees et la logique des deductions l'ont fait 
apprecier de tous les penseurs serieux, et ont place l'auteur au premier 

s 

rang des philosophes spiritualistes. Cet ouvrage parut a l'Eglise un 
danger pour l'orthodoxie de la foi ; il fut en consequence condamne et 
mis a l'lndex par la cour de Rome, ce qui accrut encore le credit dont il 
jouissait deja et le fit rechercher avec plus d'avidite. A l'epoque ou parut 
cet ouvrage, vers 1840, il n'etait point encore question des Esprits, et 
cependant Jean Reynaud semble avoir eu, comme du reste beaucoup 
d'autres ecrivains modernes, l'intuition et le pressentiment du Spiritisme 
dont il a ete un des plus eloquents precurseurs. Comme Charles Fourier 
il admet le progres indefini de l'ame, et, comme consequence de ce 
progres, la necessite de la pluralite des existences demontree par les 
divers etats de l'homme sur la terre. 

Jean Reynaud n'avait rien vu ; il avait tout puise dans sa profonde 
intuition. Le Spiritisme a vu ce que le philosophe n'avait fait que 
pressentir ; il ajoute ainsi la sanction de l'experience a la theorie 
purement speculative, et l'experience lui a naturellement fait decouvrir 
des points de detail que l'imagination seule ne pouvait entrevoir, mais 
qui viennent completer et corroborer les points fondamentaux. Comme 
toutes les grandes idees qui ont revolutionne le monde, le Spiritisme 
n'est point eclos subitement ; il a germe dans plus d'un cerveau, s'est 
montre, ca et la, petit a petit, comme pour habituer les hommes a cette 
idee ; une brusque apparition complete eut rencontre une trop vive 
resistance : elle eut ebloui sans convaincre. Chaque chose d'ailleurs doit 
venir en son temps, et toute plante doit germer et croitre avant 
d'atteindre son entier developpement. II en est de meme en politique ; il 
n'est aucune revolution qui n'ait ete elaboree de longue main, et 
quiconque, guide par l'experience et l'etude du passe, suit 
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attentivement ces preliminaries, peut, presque a coup sur, sans etre 
prophete, en prevoir le denouement. C'est ainsi que les principes du 
Spiritisme moderne se sont montres partiellement et sous differentes 
faces a plusieurs epoques : au siecle dernier, dans Swedenborg ; au 
commencement de ce siecle, dans la doctrine des theosophes, qui 
admettaient clairement les communications entre le monde visible et le 
monde invisible ; dans Charles Fourier, qui admet le progres de Tame 
par la reincarnation ; dans Jean Reynaud, qui admet le meme principe, 
en sondant l'infini, la science a la main ; il y a une douzaine d'annees, 
dans les manifestations americaines qui ont eu un si grand 
retentissement et sont venues prouver les rapports materiels entre les 
morts et les vivants, et, finalement, dans la philosophic spirite, qui a 
reuni ces divers elements en corps de doctrine et en a deduit les 
consequences morales. Qui eut dit, alors qu'on s'occupait des tables 
tournantes, que de cet amusement sortirait toute une philosophic ? 
Quand cette philosophie parut, qui eut dit qu'en quelques annees elle 
ferait le tour du monde et conquerrait des millions d'adherents ? 
Aujourd'hui, qui pourrait af firmer qu'elle a dit son dernier mot ? Non 
certes, elle ne l'a pas dit ; si les bases fondamentales en sont etablies, il 
est encore beaucoup de points de detail a elucider et qui viendront a leur 
tour ; puis, plus on avance, plus on voit combien sont multiples les 
interets auxquels elle touche, car on peut dire, sans exageration, qu'elle 
touche a toutes les questions de l'ordre social ; l'avenir seul peut done en 
developper toutes les consequences, ou, pour mieux dire, ces 
consequences se derouleront d'elles-memes par la force des choses, 
parce qu'on trouve dans le Spiritisme ce qu'on a inutilement cherche 
ailleurs ; par cela meme on sera conduit a reconnaitre que seul il peut 
combler le vide moral qui se fait chaque jour autour de l'homme, vide 
qui menace la societe elle-meme dans sa base, et dont on commence a 
s'effrayer. A un moment donne le Spiritisme sera l'ancre de salut ; mais 
il ne fallait pas attendre ce moment pour jeter la corde de sauvetage, de 
meme qu'on n'attend pas le moment ou Ton a besoin de la recolte pour 
semer. La Providence, dans sa sagesse, prepare les choses de longue 
main ; c'est pourquoi l'idee mere a eu, comme nous l'avons dit, de 
nombreux precurseurs qui ont fraye la voie et prepare le terrain a 
recevoir la semence, les uns dans un sens, les autres dans un autre, et 
Ton reconnaitra un jour par quels fils nombreux toutes ces idees 
partielles se relient a l'idee fondamentale ; or, chacune de ces idees ayant 
eu ses partisans, il en resulte chez ceux-ci une predisposition toute 
naturelle a accepter le complement de l'idee, chacune de ces 
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theories ayant defriche une portion du terrain ; la, sans contredit, est une 
des causes de cette propagation qui tient du prodige, et dont l'histoire des 
doctrines philosophiques n'offre aucun exemple ; deja les adversaires 
s'etonnent de la resistance qu'il presente a leurs attaques ; plus tard ils 
devront ceder devant la puissance de l'opinion. 

Parmi les precurseurs du Spiritisme, il faut encore placer une foule 
d'ecrivains contemporains dont les oeuvres sont semees, peut-etre a leur 
insu, d'idees spirites. II y aurait des volumes a faire si Ton voulait 
recueillir les innombrables passages ou il est fait une allusion plus ou 
moins directe a la preexistence et a la survivance de 1'ame, a sa presence 
parmi les vivants, a ses manifestations, a ses peregrinations a travers les 
mondes progressifs, a la pluralite des existences, etc. En admettant que 
cela ne soit, de la part de certains auteurs, qu'un jeu de l'imagination, 
l'idee ne s'en infiltre pas moins dans l'esprit des masses ou elle demeure 
latente jusqu'au moment ou elle sera demontree comme une verite. Est-il 
une pensee plus spirite que celle que renferme la lettre de M. Victor 
Hugo sur la mort de madame Lamartine, et que la plupart des journaux 
ont acclamee avec enthousiasme, meme ceux qui glosent le plus sur la 
croyance aux Esprits ? Voici cette lettre, qui en dit beaucoup en 
quelques lignes : 

« Haute ville-House, 23 mai. 
« Cher Lamartine, 

« Un grand malheur vous frappe ; j'ai besoin de mettre mon coeur pres 
du votre. Je venerais celle que vous aimiez. Votre haut esprit voit au 
dela de l'horizon ; vous apercevez distinctement la vie future. 

« Ce n'est pas a vous qu'il est besoin de dire : Esperez. Vous etes de 
ceux qui savent et qui attendent. 

« Elle est toujours votre compagne, invisible, mais presente. Vous 
avez perdu la femme, mais non 1'ame. Cher ami, vivons dans les morts. 

« Victor Hugo. » 

Ce ne sont pas seulement des ecrivains isoles qui sement ca et la 
quelques idees, c'est la science elle-meme qui vient preparer les voies. 
Le magnetisme a ete le premier pas vers la connaissance de Taction 
perispritale, source de tous les phenomenes spirites ; le somnambulisme 
a ete la premiere manifestation de l'isolement de 1'ame. La phrenologie a 
prouve que l'organisme cerebral est un clavier au service du principe 
intelligent pour l'expression des diverses facultes ; contraire- 
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ment a l'intention de Gall, son fondateur, qui l'etait materialiste, elle a 
servi a prouver l'independance de l'Esprit et de la matiere. 
L'homeopathie, en prouvant la puissance d'action de la matiere 
spiritualisee, se lie au role important que joue le perisprit dans certaines 
affections ; elle attaque le mal a sa source meme qui est en dehors de 
l'organisme dont l'alteration n'est que consecutive. Telle est la raison 
pour laquelle l'homeopathie triomphe dans une foule de cas ou echoue la 
medecine ordinaire : plus que celle-ci, elle tient compte de l'element 
spiritualiste, si preponderant dans l'economie, ce qui explique la facilite 
avec laquelle les medecins homeopathes acceptent le Spiritisme, et 
pourquoi la majeure partie des medecins spirites appartiennent a l'ecole 
d'Hahnemann. II n'est pas enfin jusqu'aux recentes decouvertes sur les 
proprietes de l'electricite qui ne soient venues apporter leur contingent 
dans la question qui nous occupe en jetant leur part de lumiere sur ce 
qu'on pourrait appeler la physiologie des Esprits. 

Nous n'en finirions plus si nous voulions analyser toutes les 
circonstances, petites ou grandes, qui depuis un demi-siecle sont venues 
frayer la route a la philosophic nouvelle ; nous verrions les doctrines les 
plus contradictoires provoquer au developpement de l'idee, les 
evenements politiques eux-memes preparer son introduction dans la vie 

s 

pratique ; mais de toutes ces causes, la plus preponderante, c'est l'Eglise 
qui semble predestinee a y pousser fatalement. 

Tout lui vient en aide, et si Ton connaissait l'innombrable quantite de 
documents qui nous arrivent de toutes parts ; si Ton pouvait suivre 
comme nous sommes a meme de le faire, cette marche providentielle a 
travers le monde, favorisee par les evenements les moins attendus, et 
qui, au premier abord, sembleraient y etre contraires, on comprendrait 
mieux encore combien elle est irresistible, et Ton s'etonnerait moins de 
notre impassibilite ; c'est que nous voyons tout le monde y travailler, de 
gre ou de force, volontairement ou involontairement ; c'est que nous 
voyons le but, et que nous savons quand et comment il sera atteint ; nous 
voyons l'ensemble qui avance, c'est pourquoi nous nous inquietons peu 
de quelques individualites qui vont de travers. 

Jean Reynaud fut done un precurseur du Spiritisme par ses ecrits ; lui 
aussi avait sa mission providentielle et devait creuser un sillon ; il lui 
sera encore utile apres sa mort. Un eminent Esprit a donne l'appreciation 
suivante sur cet evenement : 

« Encore une circonstance qui va tourner au profit du Spiritisme. 
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Jean Reynaud avait accompli ce qu'il devait faire dans cette derniere 
existence ; on va parler de sa mort, de sa vie, et plus que jamais de ses 
oeuvres ; or, parler de ses oeuvres, c'est mettre un pied dans la voie du 
Spiritisme. Bien des intelligences apprendront notre croyance, en 
voulant etudier ce philosophe qui fait autorite ; on comparera, et Ton 
verra que vous n'etes pas si fous que le pretendent ceux qui rient de vous 
et de votre foi. Tout ce que fait Dieu est bien fait, croyez-moi. II sera 
loue par vos detracteurs eux-memes, et vous savez que ce sont eux qui, 
sans le vouloir, travaillent le plus a vous faire des adeptes. Laissez faire, 
laissez crier, tout sera selon la volonte de Dieu. Encore un peu de 
patience, et l'elite des hommes d'intelligence et de savoir se ralliera a 
vous, et devant certaines adhesions ostensibles, la critique devra baisser 
la voix. « Saint Augustin. » 

Nota. - Voir ci apres, aux dissertations, quelques communications de Jean 
Reynaud. 



Pensees spirites chez differents ecrivains. 

Extrait du Voyage en Orient, par M. DE Lamartine. 

« Oh ! pour cela, lui dis-je, c'est une autre question. Nul plus que moi 
ne souffre et ne gemit du gemissement universel de la nature, des 
hommes et des societes. Nul ne confesse plus haut les enormes abus 
sociaux, politiques et religieux. Nul ne desire et n'espere davantage une 
reparation a ces maux intolerables de l'humanite. Nul n'est plus 
convaincu que ce reparateur ne peut etre que divin ! Si vous appelez cela 
attendre un messie, je l'attends comme vous, et plus que vous je soupire 
apres sa prochaine apparition ; comme vous et plus que vous je vois 
dans les croyances ebranlees de rhomme, dans le tumulte de ses idees, 
dans le vide de son coeur, dans la depravation de son etat social, dans les 
tremblements repetes de ses institutions politiques, tous les symptomes 
d'un bouleversement, et par consequent d'un renouvellement prochain 
et imminent. Je crois que Dieu se montre toujours au moment precis oil 
tout ce qui est humain est insuffisant, ou rhomme confesse qu'il ne peut 
rien pour lui-meme. Le monde en est la. Je crois done a un messie ; je 
ne vois pas le Christ qui n'a rien de plus a nous donner en sagesse, en 
vertu et en verite ; je vois celui que le Christ a 
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annonce devoir venir apres lui : cet Esprit-Saint toujours agissant, 
toujours assistant 1'homme, toujours lui revelant, selon les temps et les 
besoins, ce qu'il doit faire et savoir. Que cet Esprit divin s'incarne dans 
un homme ou dans une doctrine, dans un fait ou dans une idee, peu 
importe, c'est toujours lui, homme ou doctrine, fait ou idee. Je crois en 
lui, j'espere en lui et je l'attends, et plus que vous, milady, je l'invoque ! 
Vous voyez done que nous pouvons nous entendre et que nos etoiles ne 
sont pas si divergentes que cette conversation a pu vous le faire penser. » 
(l er vol., page 176.) 

« L'imagination de rhomme est plus vraie qu'on ne le pense ; elle ne 
batit pas toujours avec des reves, mais elle procede par des assimilations 
instinctives de choses et d'images qui lui donnent des resultats plus surs 
et plus evidents que la science et la logique. Excepte les vallees du 
Liban, les mines de Balbek, les rives du Bosphore a Constantinople, et 
le premier aspect de Damas, du haut de l'Anti-Liban, je n'ai jamais 
rencontre un lieu, une chose dont la premiere vue ne fut pour moi 
comme un souvenir ! 

« Avons-nous vecu deux fois ou mille fois ? Notre memoire n'est-elle 
qu'une glace ternie que le souffle de Dieu ravive ? ou bien avons-nous 
dans notre imagination la puissance de pressentir et de voir avant que 
nous voyions reellement ? Questions insolubles ! » (l er vol., page 327.) 

Remarque. - Dans notre precedent article sur les precurseurs du 
Spiritisme, nous avons dit qu'on trouve dans maints auteurs les elements 
epars de cette doctrine ; les fragments ci-dessus sont trop clairs pour 
qu'il soit necessaire d'en faire ressortir l'a-propos. 

De ce que des hommes, comme M. Lamartine et autres, emettent, 
dans leurs ecrits, des idees spirites, s'ensuit-il qu'ils adoptent 
franchement le Spiritisme ? Non ; pour la plupart ils ne l'ont pas etudie, 
ou s'ils l'ont fait ils n'osent attacher leur nom connu a un nouveau 
drapeau. Leur conviction, d'ailleurs, n'est que partielle, et l'idee n'est 
souvent pour eux qu'un eclair qui part d'une intuition vague non 
formulee, non arretee dans leur esprit ; ils peuvent done reculer devant 
un ensemble dont certaines parties peuvent les offusquer, les effrayer 
meme ; pour nous, ce n'en est pas moins l'indice du pressentiment de 
l'idee generate qui germe partiellement dans les cerveaux d' elite, et cela 
suffit pour prouver a certains adversaires que ces idees ne sont pas 
aussi depourvues de sens qu'ils le pretendent, puisqu'elles sont 
partagees par les hommes memes dont ils reconnaissent la superiority . 
En reunissant et en coordonnant les idees partielles de 
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chacun, on arriverait certainement a constituer la doctrine spirite 
complete d'apres les hommes les plus eminents et les plus accreditee. 

Nous remercions notre abonne de Joinville qui a eu l'obligeance de 
nous transmettre les deux passages precites, et nous serons toujours tres 
reconnaissant envers les personnes qui voudront bien, comme lui, nous 
faire part du fruit de leurs lectures. 

Nota. - Nous saisissons cette occasion pour remercier la personne qui nous a 
adresse une brochure intitulee : Dissertation sur le deluge. Cet envoi n'etant 
accompagne d'aucune lettre, nous ne pouvons la remercier directement. Un coup 
d'oeil jete sur cette brochure nous a convaincu que le systeme fort original de 
l'auteur est en contradiction avec les donnees les plus vulgaires et les plus positives 
de la science geologique, qui, quoi qu'il en dise, ont bien leur valeur. II serait done 
facile de refuter sa theorie par des observations au moins aussi rigoureuses que les 
siennes. 



Destinee de l'homme dans les deux mondes. 

n 
Par Hippolyte Rcnaud, ancien eleve de l'Ecole poly technique . 

La Presse du 27 Juillet 1862 donnait le compte rendu suivant de 
l'ouvrage ci-dessus indique. II se rattache d'une maniere trop directe a la 
doctrine spirite pour que nos lecteurs ne nous sachent pas gre de le 
reproduire. Nous aurions pu faire nous-meme une analyse de cet 
ouvrage, mais nous preferons celle d'une personne desinteressee dans la 
question. Nous nous bornerons a la faire suivre de quelques 
considerations : 

Quoi de plus attachant pour l'esprit, dit le redacteur, et de plus 
rafraichissant pour Tame que de rencontrer a l'heure presente un homme 
de foi sincere, naive et profonde, un homme qui croit et pourtant 
raisonne, et raisonne sans parti pris pour rechercher le vrai a la lumiere 
de sa conscience ? Tel est M. Renaud. Chez lui les mathematiques et la 
science n'ont pas tue le sentiment et trouble les sources mysterieuses qui 
nous rattachent a l'infini par la foi. M. Renaud est un croyant ferme, 
convaincu, meme un excellent chretien, s'il est d'ailleurs un mauvais 
catholique, ce dont il ne se defend pas, au contraire. 

Sa raison eclairee, non moins que son coeur aimant, lui fait repousser 
bien loin l'idee d'un Dieu vengeur, jaloux et colere, d'un Dieu qui 



1 vol. in- 18. Prix 2 fr., Ledoyen ; Palais-Royal. Ne pas confondre avec Jean Reynaud. 



-238- 

aurait choisi la colere pour lier la creature a son auteur, d'un Dieu qui 
punit l'enfant pour la faute de son pere, chose inique aux regards de la 
justice humaine. 

Le Dieu de M. Renaud est un Dieu de lumiere et d'amour. L'harmonie 
de son oeuvre infinie manifeste sa toute-puissance et sa bonte. L'homme 
n'est point sa victime, mais son collaborateur pour une part minime mais 
encore glorieuse et proportionnee a ses forces. Alors pourquoi le mal et 
comment l'expliquer ? Le mal ne vient pas d'une chute primitive qui 
aurait change toutes les conditions de la vie humaine, il a pour cause le 
non-accomplissement de la loi de Dieu et la desobeissance de l'homme 
mesusant de son libre arbitre. Nous aurions trouve plus net que 
M. Renaud nous dit tout simplement que l'homme commence par 
l'instinct, que ce n'est que graduellement qu'il a pu developper ses 
sentiments superieurs et son intelligence. L'homme espece, comme tous 
les etres vivants, ne peut pas tout a coup se saisir de la plenitude de son 
etre. II parcourt des evolutions successives et normales. Son enfance 
sociale est caracterisee par la domination des instincts ; de la son 
ignorance, sa misere et sa brutalite. A mesure qu'il s'eleve dans la vie, il 
se degage peu a peu du limon des premiers ages. L'intelligence grandit, 
les sentiments prennent de la force, il commence a s'humaniser. Plus 
l'homme comprend, plus il se rallie a la loi, plus il devient religieux, et 
concourt pour sa part a l'harmonie generate. La souffrance est un 
avertissement, un stimulant pour se delivrer du mal, pour se retirer de 
l'ombre et marcher vers la lumiere. Plus il va et plus il a horreur du 
monde de l'instinct, de la lutte, de la violence et de la guerre ; plus il voit 
et comprend, mieux il aspire au monde de la paix et de l'ordre, a l'empire 
de la raison, au regne des sentiments eleves, qui sont la dignite et le 
signe sacre de son espece. 

II resulte de la que, grace a la science, a l'industrie, au progres 
incessant de la sociabilite, le genre humain tend a se constituer comme 
le roi, ou, si Ton prefere un terme moins ambitieux, comme le gerant de 
son globe. Mais apres, et en admettant pour un moment cette hypothese 
qui, a vrai dire, semble devenir plus certaine chaque jour, mais apres, il 
restera toujours a satisfaire ce desir inassouvi de l'homme, qui ne peut 
s'arreter et se borner au present, quelque magnifique qu'il puisse etre ? 

Que me fait, apres tout, votre bonheur materiel et terrestre, s'il me 
laisse l'ame vide et alteree ? On se sent saisi d'un souverain ennui et d'un 
grand degout en presence d'un tel bonheur qui dure si peu. 

Cela est vrai, repond M. Renaud, et c'est ici qu'il triomphe. Illumine par 
la science, sa foi robuste dans les destinees eternelles de l'homme lui 
montre tout un avenir infini d'activite consciente et de joies paradisiaques. 
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Au premier eveil de sa pensee, aux premiers tressaillements de son 
ame, l'homme eleve son regard vers le ciel, interroge ses profondeurs 
infinies et cherche quel peut etre son lien avec l'univers qu'il entrevoit. 
Cette existence terrestre, si courte et souvent si triste, ne lui suffit pas. II 
sent qu'il participe de l'infini, et a tout prix il veut y trouver place. 
L'homme a horreur du neant, comme la nature a horreur du vide. Plutot 
que de demeurer sans ideal, il se jettera eperdu dans les croyances les 
plus etranges. De la tant de conceptions paradisiaques plus ou moins 
folles, mais qui attestent ce besoin absolu et fondamental de se sentir 
rattache a l'infini, assure de l'immortalite. 

s 

On connait le paradis des bouddhistes, les champs Elysees des Grecs, 
le paradis des sauvages, avec leurs forets et leurs prairies giboyeuses, le 
paradis de Mahomet, avec ses delices materielles et ses houris sans 
tache. Le paradis catholique, qui place l'humanite dans un etat de 
beatitude contemplative, infinie, est une conception en rapport avec les 
epoques cruelles ou le travail est peine et chatiment, ou la souffrance 
generate est telle que la resignation en ce monde et le repos dans l'autre 
ont pu paraitre la souveraine sagesse et ideal le plus eleve. Mais 
evidemment cette hypothese est tout a fait contradictoire avec les 
notions les plus simples et les plus claires de l'existence. Vivre, c'est 
etre ; etre, c'est agir avec toutes les puissances de ses facultes et de son 
energie vitale. Vivre, c'est aspirer et se transformer sans cesse. 

La metempsycose de Pythagore, tout en respectant l'idee d'activite, est 
incomplete en ce sens qu'elle borne la transformation a des passages 
dans des organismes vivant a la surface de la terre, et qu'elle ne tient pas 
compte de la loi du progres ascendant qui gouverne toute chose. 

Selon. M. Renaud, il n'y a qu'une maniere rationnelle d'envisager cette 
question de l'immortalite. L'auteur repousse d'abord cette conception 
qui, a la suite d'une station dans le monde visible, lieu d'epreuve, 
placerait l'homme dans le monde invisible, le Paradis, a l'etat de beat 
contemplatif et plus que desinteresse de ses semblables et de son oeuvre 
terrestre. Quels elus et quels vivants que ces etres depouilles de tout 
desir et de toute aspiration, de toute activite feconde, de tout interet pour 
leur passe et leurs semblables, pour l'univers infini ou ils ont travaille, 
senti et pense ! . . . 

M. Renaud repousse egalement cette hypothese d'une suite indefinie 
d'existences soit sur la terre, soit dans d'autres globes. Ce genre 
d'immortalite possede deja un grand avantage sur la premiere conception 
puisqu'il ouvre a l'activite humaine un champ indefini. MM. Jean 
Reynaud, Pierre Leroux, Henri Martin, Lamennais, se rallient plus ou 
moins a cette idee. Mais il est un point capital qui la mine par la base, 
c'est l'absence de la memoire. Que me fait une immortalite dont je n'ai 
pas conscience et que Dieu seul connait ? Pour que mon immor- 



-240- 

talite soit reelle, il faut que dans une vie differente de ma vie actuelle 
j'aie le souvenir de mes existences anterieures, j'aie conscience de la 
continuite et de 1'identite de mon etre. A cette condition seule, je suis 
veritablement immortel, participant de 1'infini et conscient de ma 
fonction dans l'univers. Nous ne connaissons notre etre que par ses 
manifestations ; son essence virtuelle nous echappe. En quoi 
repugnerait-il done a notre raison d'admettre que notre etre, dont nous 
constatons ici-bas la persistance dans ses modifications incessantes, 
persistat eternellement ? Seulement, il change de forme et d'organes 
selon le milieu qu'il traverse dans ses incarnations successives. 

C'est ainsi que M. Renaud arrive a exposer sa conception, qui satisfait 
a cette condition essentielle, conserver la memoire, et, en outre, est 
conforme a la justice et a la toute-puissante bonte de Dieu. 

Dans l'univers il n'y a pas de vide, pas plus qu'il n'y a de neant. Or, si 
le monde visible est partout, le monde invisible n'est nulle part, dit 
justement M. Renaud, a moins qu'il ne soit partout aussi. 

Sur cette terre, l'homme a deux etats bien distincts. Pendant la veille, il 
se rappelle generalement tous ses actes et a conscience de lui-meme ; 
pendant le sommeil, il perd la memoire et la conscience. Pourquoi 
l'homme n'aurait-il pas consequemment deux modes d'existences 
distinctes, toujours liees entre elles, toujours unies a la vie de l'espece et 
de la planete ? D'abord, l'existence que nous connaissons ici-bas, puis 
une autre existence d'un ordre plus eleve ou l'individu s'organise et 
s'incarne au moyen des fluides imponderables, participe d'une facon plus 
large et plus etendue a la vie de notre tourbillon, conserve alors la 
memoire de ses existences anterieures et possede pleine conscience de 
son role et de sa fonction dans l'univers ? L'existence mondaine ou 
visible est en rapport avec le sommeil, l'existence transmondaine ou 
etheree est en analogie avec la veille ? 

Dans cette hypothese, la solidarite du genre humain, dans ses 
generations presentes et futures, nous apparait complete et entiere. 
Chacun de nous a vecu, vit et vivra aux differentes epoques de la vie de 
l'espece sur cette terre, et dans son double mode visible et invisible. 
Chacun de nous y nait et en sort, selon la loi de nombre, poids et 
mesures qui preside a l'harmonie des mondes. Nos divers alternats sont 
comptes comme les jours et les saisons. Chacun de nous renait sur la 
terre, prend son rang dans l'espece et sa fonction dans le travail general, 
conformement a sa valeur et selon la loi de l'ordre universel. Peut-etre 
chacun de nous passe-t-il par les divers etats et fonctions que nous 
presente l'ensemble de l'espece. A coup sur la justice la plus absolue 
preside a ces transformations, comme l'ordre le plus harmonieux eclate 
dans l'eternelle creation, dans les combinaisons variees qui caracterisent 
tout organisme et tout etre vivant. Nous renaissons a la 
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vie etheree, et nous sortons sous ces memes conditions d'ordre et 
d'harmonie. 

Telle est la conception de M. Renaud, que je ne puis exposer ici avec 
tout le developpement convenable. II faut recourir a son livre, clair, 
simple, rapide, ou une foi profonde, unie a une raison non moins haute 
qu'impartiale, tient constamment le lecteur sous le charme d'une theorie 
aussi consolante qu'elle est religieuse et grandiose. La libre spontaneite 
de rhomme, sa solidarite intime et incessante avec ses semblables, avec 
son globe, avec son tourbillon, avec l'univers, son activite de plus en 
plus progressive, efficace, rayonnante, en harmonie avec les lois divines, 
une carriere infinie pour son eternelle aspiration, la toute-puissance et la 
bonte de Dieu justifiees, expliquees et glorifiees, l'amour pour lien entre 
Dieu et rhomme, voila ce qui ressort de ce petit livre, le plus complet de 
tous ceux qui ont ete ecrits sous l'inspiration de cette grande parole : 
« Les desirs de l'homme sont les promesses de Dieu. » 

E. DE POMPERY. 

Cet article a donne lieu aux deux lettres suivantes, egalement publiees 
dans la Presse des 31 juillet et 5 aout 1862. 

« Paris, ce 29 juillet 1862. 

Au redacteur, 

« Monsieur, 

« Je viens de lire dans la Presse d'hier soir le passage suivant (article 
deM.de Pompery sur l'ouvrage de M. Renaud) : 

« M. Renaud repousse l'hypothese d'une suite indefinie 
d'existences, soit sur la terre, soit dans d'autres globes... Hypothese a 
laquelle se rallient plus ou moins MM. Jean Reynaud, Pierre Leroux, 
Henri Martin, Lamennais... II est un point capital qui la mine par la 
base, c'est l'absence de la memoire. Que me fait une immortalite dont 
je n'ai pas conscience, et que Dieu seul connait ? Pour que mon 
immortalite soit reelle, il faut que, dans une vie differente de ma vie 
actuelle, j'aie le souvenir de mes existences anterieures, j'aie 
conscience de la continuite et de l'identite de mon etre. » 

« M. de Pompery a raison, a mon avis : une metempsycose indefinie et 
sans memoire n'est pas l'immortaiite. Mais, s'il a raison quant aux idees, 
il a tort quant aux personnes. Des quatre ecrivains qu'il cite, un seul a 
professe la doctrine qu'il combat, c'est M. Pierre Leroux, dans son livre 
de YHumanite. Pour mon compte, puisqu'il me faut ci comparaitre, 
quoique sans titre a figurer aupres des trois celebres 
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philosophes, je dois, dire que je n'ai point d' autre opinion que celle que 
vient d'exprimer ci-dessus M. de Pompery. 

« Quant a M. Jean Reynaud, il a fait de cette opinion le couronnement, 
en quelque sorte, de son livre de Terre et Ciel, ou il presente l'absence de 
memoire comme la condition des existences inferieures, et la memoire 
retrouvee et conservee pour toujours comme un attribut essentiel de la 
vie d'en haut. 

« Je ne crois pas non plus que M. Lamennais, a une epoque 
quelconque de sa carriere, ait aucunement paru incliner a l'idee de la 
transmigration inconsciente et indefinie ; elle etait fort contraire a toutes 
ces tendances. 

« Je vous serai reconnaissant monsieur le redacteur en chef, de vouloir 
bien accueillir cette reclamation, et vous prie d'agreer mes sentiments les 
plus distingues. 

« Henri Martin. » 

Au redacteur, 

« Monsieur, 

« En rendant compte du livre de M. Renaud, j'ai dit, d'apres l'auteur, 
que MM. Henri Martin, Jean Reynaud, Pierre Leroux et Lamennais ne 
pouvaient, selon les systemes adoptes par eux, conserver a 1'homme la 
memoire dans ses existences ulterieures. Ceci n'implique point qu'il ne 
fut pas dans la pensee de ces philosophes de conserver a 1'homme dans 
ses existences indefinies l'identite et la perpetuite de son etre au moyen 
de la memoire. 

« La reclamation de M. Henri Martin serait done tres juste, au point de 
vue de son intention, je le constate avec plaisir. Reste a savoir 
maintenant si M. Renaud, discutant les systemes de ses illustres 
contradicteurs, n'a pas raison de conclure a leur impuissance. La est 
toute la question, dans laquelle je ne puis entrer a cette place. II faut voir 
le debat dans le livre de M. Renaud, qui temoigne d'ailleurs la plus haute 
sympathie pour ces hornmes eminents. 

« Veuillez agreer, etc. 

« E. de Pompery. » 

Voila done un debat serieusement engage dans un journal, sans sottes 
et plates plaisanteries, sur la question de la pluralite des existences, une 
des bases fondamentales de la doctrine spirite, par des hommes dont la 
valeur intellectuelle ne saurait etre contestee, ce qui prouve qu'elle n'est 
pas aussi saugrenue qu'il plait a quelques-uns de le dire. Si Ton veut 
bien approfondir les idees emises dans l'article de M. de Pompery, 
on y trouvera toutes celles de la doctrine spirite sur 
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ce point ; il n'y manque, pour les completer, que les rapports du monde 
visible et du monde invisible, dont il n'est pas question. Par la seule 
force du raisonnement et de l'intuition, ces messieurs, auxquels on aurait 
pu en aj outer bien d'autres, tels que Charles Fourier et Louis Jourdan, 
sont arrives au point culminant du Spiritisme sans avoir passe par la 
filiere intermediaire. La seule difference entre eux et nous, c'est qu'ils 
ont trouve la chose par eux-memes, tandis qu'a nous elle a ete revelee 
par les Esprits, et, aux yeux de certaines gens, c'est la son plus grand 
tort. 



Action materielle des Esprits sur l'organisme. 

Le fait suivant nous est transmis par M. A. Superchi, de Parme, 
membre honoraire de la Societe spirite de Paris. 

« Dans notre seance du 23 avril dernier, je fis mettre au medium la 
main sur le papier sans evoquer aucun Esprit. Aussitot que sa main 
commenca a se mouvoir, il sentit une force inconnue qui le contraignit a 
tenir l'index souleve et roide, dans une position tout a fait anormale ; le 
doigt etait singulierement refroidi. Ne pouvant me rendre raison d'une 
semblable etrangete, j'en demandai l'explication a l'Esprit. II repondit : 
« Oublieux que vous etes, ne vous souvenez-vous pas de celui qui, de 
son vivant, ecrivait de telle facon ? J'ai roidi ce doigt pour vous donner 
une preuve de notre authenticite et de notre pouvoir. » C'etait l'Esprit 
d'un frere du medium, mort depuis plus de vingt ans a Florence. II s'etait 
blesse au doigt en cassant une bouteille, tandis qu'il en versait le 
contenu, de telle sorte que le doigt etait reste ankylose. Ci-joint un 
dessin representant la position de la main du medium. 

« Un autre medium, depite par une mystification meritee, s'efforcait de 
prouver que les phenomenes provenaient de notre propre esprit concentre 
de je ne sais quelle facon. Tout en causant, un jour, il prit machinalement 
un crayon pour dessiner quelques lignes en jouant ; mais sa main resta 
immobile malgre tous ses efforts pour s'en servir. A la fin elle se mit en 
mouvement et ecrivit ces mots : « Quand je ne voudrai pas, tu ne pourras 
jamais rien ecrire. » Surpris, mais en meme temps blesse dans son 
amour-propre, il reprit le crayon, en disant qu'il ne voulait pas ecrire, et 
qu'il verrait bien ainsi si ce soi-disant Esprit aurait la puissance de le 
faire aller. Malgre sa resolution, sa main s'ebranla rapidement et ecrivit : 
« Quand je voudrai, tu ne pourras pas ne pas ecrire. » 
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Dans les deux faits ci-dessus, Taction de l'Esprit sur les organes est, 
comme on le voit, tout a fait independante de la volonte ; on concoit des 
lors qu'elle peut s'exercer spontanement, abstraction faite de toute notion 
du Spiritisme ; c'est, en effet, ce que prouvent maintes observations ; ici 
elle a lieu sur un doigt, ailleurs ce sera sur un autre organe, et pourra se 
traduire par d'autres effets. Cette action, temporaire en cette 
circonstance, pourrait acquerir une certaine duree et presenter une 
apparence pathologique qui n'existerait pas en realite, et contre laquelle 
la therapeutique ordinaire serait impuissante. 

Ce phenomene, considere au point de vue des manifestations spirites, 
offre une preuve remarquable d'identite. L'Esprit, en tant qu'Esprit, n'a 
incontestablement pas le doigt ankylose, mais a un medium voyant il se 
serait presente avec cette infirmite pour se faire reconnaitre ; a celui-ci 
qui n'etait pas voyant, il communique momentanement son infirmite ; 
c'est encore la une preuve evidente que l'Esprit s'identifie avec le 
medium et se sert du corps de celui-ci comme il se servait du sien 
propre. Que cette action soit produite par un Esprit malveillant, qu'elle 
acquiere une certaine duree, qu'elle affecte des formes plus caracterisees 
et plus excentriques, et Ton aura l'explication de la plupart des cas de 
subjugation corporelle que Ton prend pour de la folie. 

Le fait suivant, d'une nature analogue, nous est rapporte par un membre 
de la Societe de Paris qui en a ete temoin dans une ville de province. 

« J'ai vu, dit-il, un medium tres singulier ; c'est une dame jeune encore 
qui demande a son Esprit familier de lui paralyser la langue, par 
exemple, et aussitot elle ne peut plus parler qu'a la maniere d'un muet 
qui s'efforce de se faire comprendre. A sa priere, il fait adherer ses mains 
l'une contre l'autre de telle facon qu'il devient impossible de les 
disjoindre ; il la cloue sur sa chaise jusqu'a ce qu'elle prie l'Esprit de lui 
rendre sa liberte. Je priai l'Esprit de l'endormir instantanement, ce qu'il 
fit : le medium s'endormit pour la premiere fois, presque de suite, sans le 
concours de personne. Ce fut dans cet etat que je cms reconnaitre la 
nature de cet Esprit, qui me parut obsesseur, car lorsque cette dame 
souffrait, ou du moins etait tres agitee pendant son sommeil, si je voulais 
lui faire quelques passes magnetiques pour la calmer, l'Esprit la faisait 
me repousser tres durement. Je conseillai a cette dame de ne pas repeter 
trop sou vent ces experiences. » 

Quant a nous, nous lui conseillons de s'en abstenir totalement, car 
elles pourraient lui jouer un mauvais tour. II est evident qu'un bon Esprit 
ne peut se preter a de pareilles choses ; en faire un jeu, c'est se mettre 
volontairement sous une funeste dependance, moralement et 
physiquement, et Dieu sait ou cela s'arreterait ; il pourrait en resulter 
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pour elle quelque terrible subjugation corporelle dont il lui serait bien 
difficile ensuite, sinon impossible, de se debarrasser. C'est deja bien 
assez que ces accidents arrivent spontanement, sans y donner lieu en les 
provoquant a plaisir, et pour satisfaire une vaine curiosite. De telles 
experiences sont sans aucune utilite pour l'amelioration morale, et 
peuvent avoir les plus graves inconvenients ; puis on s'en prendrait au 
Spiritisme, tandis qu'il ne faudrait accuser que l'imprevoyance ou 
l'orgueil de ceux qui se croient capables de mener a leur gre les mauvais 
Esprits ; ce n'est jamais impunement qu'on se fait fort de les braver. 
Nous n'affirmons pas que l'Esprit en question soit foncierement mauvais, 
mais ce qui est certain, c'est qu'il ne peut etre eleve ni meme 
foncierement bon, et qu'il est toujours dangereux de se soumettre a une 
pareille subordination, dont le moindre inconvenient serait la 
neutralisation du libre arbitre. En donnant acces aux Esprits de cette 
espece, on se penetre de leurs fluides, necessairement refractaires aux 
influences des bons Esprits, qui s'eloignent si on ne s'efforce de les 
attirer a soi, en cherchant dans le Spiritisme les moyens de s'ameliorer. 
Le perisprit, une fois penetre par un fluide malfaisant, est comme un 
vetement impregne d'une odeur acre que les plus delicieux parfums ne 
peuvent faire disparaitre. 



Encore un mot sur les spectres artificiels 
et a M. Oscar Comettant. 

La revue hebdomadaire du Steele du 12 juillet 1863 contenait le 
paragraphe suivant : 

« En dehors de ces questions importantes, il en est d'un tout autre 
ordre et qu'il ne faut pas non plus negliger, entre autres la question si 
vivante des spectres. Avez-vous vu les spectres ? Depuis une huitaine 
de jours le spectre est le seul sujet qui egaye un peu la conversation. 
Aussi chaque theatre a-t-il ses spectres, spectres d'honnetes gredins qui 
ont vole, pille, assassine, et qui reviennent, ombres impalpables, se 
promener a l'heure de minuit dans le cinquieme acte d'un drame 
fortement charpente. Ce secret du spectre ou, pour parler le langage des 
coulisses, ce true, paye, dit-on, si cher a un Anglais, est d'une 
simplicite tellement elementaire que tous les theatres ont eu leurs 
spectres le meme jour, celui-ci rencherissant sur celui-la ; puis du 
theatre le spectre a passe au salon, ou il fait les beaux soirs des mes- 
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sieurs et des dames, piques comme d'une tarentule de cette aimable 
spectromanie. Voila un divertissement qui arrive a point pour expliquer 
bien des prodiges, et je veux surtout parler des prodiges du Spiritisme. 
On a beaucoup parle de ces Spirites qui evoquent les morts et les 
montrent en petit comite a des croyants terrifies ; on peut, a l'aide d'un 
simple true, faire la meme besogne sans passer pour un grand sorcier. 
Cette evocation generate des spectres porte un coup funeste au 
merveilleux, aujourd'hui qu'il est prouve qu'il n'est pas plus difficile de 
faire paraitre des fantomes que des personnes en chair et en os. Le 
celebre M. Home lui-meme a deja du baisser de soixante et quinze pour 
cent dans l'estime de ses nombreuses admiratrices. 
« L'ideal tombe en poudre au toucher du reel. Le reel, e'est le true. 

« Edmond Texier. » 

Nous avions raison de dire qu'a propos de ce nouveau procede 
fantasmagorique, les journaux ne manqueraient pas de parler du 
Spiritisme ; deja Ylndependance beige s'etait aussi frotte les mains en 
s'ecriant : Comment les Spirites vont-ils se tirer de la ? Nous dirons 
simplement a ces messieurs de s'informer comment se porte le 
Spiritisme. Ce qui ressort le plus clairement de ces articles, e'est, comme 
toujours, la preuve de l'ignorance la plus absolue du sujet qu'ils 
attaquent. II faut en effet n'en pas savoir le premier mot, pour croire que 
les Spirites se reunissent pour faire apparaitre des fantomes ; or, ce qui 
est le plus singulier, e'est que nous n'en avons jamais vu, pas meme ceux 
des theatres, quoique, au dire de ces messieurs, nous soyons grandement 
interesse dans la question. 

M. Robin, le prestidigitateur cite dans notre precedent article du mois 
de juillet, va plus loin : ce n'est pas seulement Ye spiritisme qu'il pretend 
demolir, e'est la Bible elle-meme ; dans son allocution quotidienne a ses 
spectateurs, il affirme que l'apparition de Samuel a Saul eut lieu par le 
meme procede que le sien. Nous ne pensions pas que la science de 
l'optique fut aussi avancee a cette epoque, chez les Hebreux, qui ne 
passaient pas pour tres savants. A ce compte-la, e'est sans doute aussi au 
moyen de quelque true que Jesus apparut a ses disciples. 

Les faux spectres ne produisant pas le resultat espere, nous verrons 
sans doute bientot surgir quelque nouveau stratageme. lis auront leur 
temps, comme tout ce qui n'a pour resultat que de satisfaire la curiosite ; 
ce temps sera peut-etre plus court qu'on ne croit, car on se lasse vite de 
ce qui ne laisse rien dans l'esprit. Les theatres feront done bien d'en 
profiter pendant qu'ils ont le privilege d'attirer la foule par l'attrait de la 
nouveaute. Leur apparition aura toujours eu l'avantage de faire 
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parler du Spiritisme et d'en repandre l'idee ; c'etait un moyen comme un 
autre d'exciter beaucoup de personnes a s'enquerir de la verite. 

Que dirons-nous du feuilleton de M. Oscar Comettant sur le livre de 
M. Home, publie dans le Steele du 15 juillet 1863 ? Rien, sinon que e'est 
la meilleure des reclames pour faire vendre l'ouvrage, et dont profitera le 
Spiritisme. II est utile que de temps en temps il y ait de ces coups de 
fouet pour reveiller l'attention des indifferents. Si l'article n'est ni spirite, 
ni spiritualiste, est-il au moins spirituel ? Nous laissons a d'autres le soin 
de prononcer. 

II y a pourtant quelque chose de bon dans cet article, e'est que l'auteur, 
a l'exemple de plusieurs de ses confreres, tombe a bras raccourci sur 
ceux qui font metier de la faculte medianimique ; il blame avec une juste 
severite les abus qui en resultent, et par la contribue a les discredited ce 
dont le Spiritisme serieux ne saurait se plaindre, puisque lui-meme 
repudie toute exploitation de ce genre comme indigne du caractere 
exclusivement moral du Spiritisme, et comme une atteinte au respect que 
Ton doit aux morts. M. Comettant a le tort de generaliser ce qui serait tout 
au plus une tres rare exception, et surtout d'assimiler les mediums aux 
jongleurs, aux tireurs de cartes, aux diseurs de bonne aventure, aux 
saltimbanques, parce qu'il a vu des saltimbanques prendre le nom de 
mediums, comme on voit des charlatans se dire medecins. II parait 
ignorer qu'il y a des mediums parmi les membres des families du rang le 
plus eleve, qu'il y en a meme chez certains ecrivains renommes, tenus en 
grande estime par lui et ses amis ; qu'il est de notoriete que madame 
Emile de Girardin etait un excellent medium ; nous serions curieux de 
savoir s'il oserait leur dire en face qu'ils sont des faiseurs de dupes. 

Si ceux qui parlent ainsi s'etaient donne la peine d'etudier avant de 
parler, ils sauraient que l'exercice de la mediumnite exige un profond 
recueillement incompatible avec la legerete de caractere et la cohue des 
curieux, et qu'on ne doit rien attendre de serieux dans les reunions 
publiques. Le Spiritisme desapprouve toute experience de pure 
curiosite, faite en vue d'un amusement, parce qu'on ne doit pas s'amuser 
avec ces choses-la. Les Esprits, e'est-a-dire les ames de ceux qui ont 
quitte la terre, de nos parents et de nos amis, ce qui n'a rien de plaisant, 
viennent nous instruire, nous moraliser, et non pour egayer les oisifs ; 
ils ne viennent ni predire l'avenir, ni decouvrir les secrets et les tresors 
caches ; ils viennent nous apprendre qu'il y a une autre vie, et comment 
il faut se conduire pour y etre heureux, ce qui est peu recreatif pour 
certaines gens. Si Ton ne croit pas a l'ame et a la survivance de ceux qui 
nous furent chers, il est toujours deplace de tourner cette croyance en 
derision, ne fut-ce que par respect pour leur memoire. Le 
Spiritisme nous apprend encore que les Esprits 
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ne sont aux ordres de personne ; qu'ils viennent quand ils veulent et avec 
qui ils veulent ; que quiconque pretendrait les avoir a sa disposition et 
les gouverner a son gre, peut, a bon droit passer pour un ignorant ou un 
charlatan ; qu'il est illogique autant qu'irreverencieux d'admettre que les 
Esprits serieux soient au caprice du premier venu qui pretend les 
evoquer a toute heure et a tant la seance pour leur faire jouer un role de 
comparse ; qu'il y a meme un sentiment instinctif de repugnance attache 
a l'idee que l'ame de l'etre que Ton pleure vienne a prix d'argent. D'un 
autre cote, il est de principe consacre par l'experience que les Esprits ne 
se communiquent ni facilement ni volontiers par certains mediums, que 
parmi ces derniers il en est de tout a fait repulsifs a certains Esprits, ce 
que Ton comprend facilement quand on connait la maniere dont s'opere 
la communication, par rassimilation des fluides. II peut done y avoir 
entre l'Esprit et le medium attraction ou repulsion, selon le degre 
d'af finite sympathique. La sympathie est fondee sur les similitudes 
morales et 1' affection ; or, quelle sympathie l'Esprit peut-il avoir pour un 
medium qui ne l'appelle que pour de l'argent ? On dira peut-etre que 
l'Esprit vient pour la personne qui le demande et non pour le medium, 
qui n'est qu'un instrument. D'accord, mais il n'en faut pas moins chez 
celui-ci les conditions fluidiques necessaires, essentiellement modifiees 
par les sentiments moraux et par les rapports personnels d'Esprit a 
medium ; e'est pourquoi il n'est pas un medium qui puisse se flatter de 
communiquer indistinctement avec tous les Esprits, difficulte capitale 
pour celui qui voudrait les exploiter. Voila ce que nous apprendrons a 
M. Comettant, puisqu'il ne le sait pas, et ce qui detruit les assimilations 
qu'il pretend etablir. La mediumnite reelle est une faculte precieuse qui 
acquiert d'autant plus de valeur qu'elle est employee pour le bien, et 
qu'elle est exercee religieusement et avec un complet desinteressement 
moral et materiel. Quant a la mediumnite simulee, ou abusive en quoi 
que ce soit, nous la livrons a toutes les severites de la critique, et e'est 
ignorer les principes les plus elementaires du Spiritisme de croire qu'il 
s'en constitue le defenseur, et que la repression legale d'un abus, si elle 
avait lieu, fut un echec ; aucune repression ne saurait atteindre les 
mediums qui ne feront point profession de leur faculte et ne s'ecarteront 
point de la voie morale qui leur est tracee par la doctrine. Les armes que 
les abus fournissent aux detracteurs, toujours ardents a saisir les 
occasions de blame, a les inventer meme quand elles n'existent pas, font 
encore mieux ressortir, aux yeux des Spirites sinceres, la necessite de 
montrer qu'il n'y a aucune solidarite entre la vraie doctrine et ceux qui la 
parodient. 
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Questions et problemes. 

Mystifications. 

Une lettre de Locarno contient le passage suivant : 

«... Pour moi le doute serait impossible, puisque j'ai une fille tres bon 
medium, et que mon fils lui-meme ecrit ; mais, helas ! il a eu de si 
cruelles mystifications que son decouragement m'a un peu gagne, sans 
ebranler pourtant notre croyance si pure et si consolante, malgre les 
chagrins que Ton eprouve quand on se voit trompe par des reponses 
decevantes. Pourquoi done Dieu permet-il que ceux qui ont de bonnes 
intentions soient ainsi trompes par ceux qui devraient les eclairer ?. . . » 

Reponse. - Le monde corporel se deversant dans le monde spirite par 
la mort, et le monde spirite se deversant dans le monde corporel par 
l'incarnation, il en resulte que la population normale de l'espace qui 
environne la terre se compose des Esprits provenant de l'humanite 
terrestre ; cette humanite, etant une des plus imparfaites, ne peut donner 
que des produits imparfaits ; e'est la raison pour laquelle les mauvais 
Esprits pullulent autour d'elle. Par la meme raison, dans les mondes 
plus avances, dans ceux ou le bien regne sans partage, il n'y a que de 
bons Esprits. Ceci etant admis, on comprendra que rimmixtion si 
frequente des mauvais Esprits dans les rapports medianimiques est 
inherente a l'inferiorite de notre globe ; on y court risque d'etre dupe 
des Esprits trompeurs, comme dans un pays de voleurs on court risque 
d'etre vole. Ne pourrait-on aussi demander pourquoi Dieu permet que 
les honnetes gens soient depouilles par les fripons, victimes de la 
malveillance, en butte a toutes sortes de miseres ? Demandez plutot 
pourquoi vous etes sur cette terre, et il vous sera repondu que e'est 
parce que vous n'avez pas merite un meilleur sejour, sauf les Esprits qui 
y sont en mission ; il faut done en subir les consequences et faire ses 
efforts pour en sortir le plus tot possible. En attendant il faut s'efforcer 
de se preserver des atteintes des mauvais Esprits, ce a quoi on n'arrive 
qu'en leur fermant toutes les issues qui pourraient leur donner acces 
dans notre ame, en leur imposant par la superiorite morale, le courage, 
la perseverance et une foi inebranlable dans la protection de Dieu et des 
bons Esprits, dans l'avenir qui est tout, tandis que le present n'est rien. 
Mais comme nul n'est parfait sur terre, nul ne peut se flatter, sans 
orgueil, d'etre a l'abri de leurs malices d'une maniere absolue. La purete 
des intentions est beaucoup sans doute ; e'est la route qui conduit a la 
perfection, mais elle n'est pas la perfection, et il peut y avoir en- 



-250- 

core au fond de l'ame quelque vieux levain ; c'est pourquoi il n'est pas un 
seul medium qui n'ait ete plus ou moins trompe. 

La simple raison nous dit que les bons Esprits ne peuvent faire que le 
bien, autrement ils ne seraient pas bons, et que le mal ne peut venir que 
des Esprits imparfaits ; done les mystifications ne peuvent etre le fait 
que d'Esprits legers ou menteurs qui abusent de la credulite, et souvent 
exploitent l'orgueil, la vanite ou d'autres passions. Ces mystifications ont 
pour but de mettre a l'epreuve la perseverance, la fermete dans la foi, et 
d'exercer le jugement. Si les bons Esprits les permettent dans certaines 
occasions, ce n'est pas impuissance de leur part, mais pour nous laisser 
le merite de la lutte : l'experience que Ton acquiert a ses depens etant la 
plus profitable ; si le courage flechit, c'est une preuve de faiblesse qui 
nous laisse a la merci des mauvais Esprits. Les bons Esprits veillent sur 
nous, ils nous assistent et nous aident, mais a la condition que nous nous 
aiderons nous-memes. L'homme est sur la terre pour la lutte, il lui faut 
vaincre pour en sortir, sinon il y reste. 

Infini et indefini. 

On nous ecrit de Saint-Petersbourg, l er juillet 1863 : 

«... Dans le Livre des Esprits, livre I, chapitre I er , n° 2, j'ai remarque 
cette proposition : Tout ce qui est inconnu est infini. II me semble que 
beaucoup de choses nous sont inconnues sans pour cela etre infinies. Ce 
mot se trouvant dans toutes les editions, j'en ai demande Implication a 
mon guide, qui m'a repondu : « Le mot infini est ici une erreur ; il faut 
indefini. » Qu'en faut-il penser ?. . . » 

Reponse. Ces deux mots, quoique synonymes par le sens general, ont 
chacun une acception speciale. L'Academie les definit ainsi : 

Indefini, dont la fin, les bornes ne sont ou ne peuvent point etre 
determinees. Temps indefini N ombre indefini. Ligne indefinie. Espace 
indefini. 

Infini, qui n'a ni commencement ni fin, qui est sans bornes et sans 
limites. L' espace est infini. Dieu est infini. La misericorde de Dieu est 
infinie. II se dit, par extension, de ce dont on ne peut assigner les bornes, 
le terme, et, par exageration, tant au sens physique qu'au sens moral, de 
tout ce qui est tres considerable en son genre. II se dit particulierement 
pour innombrable. Une duree infinie. La beatitude infinie des elus. Des 
astres places a une distance infinie. Je vous en sais un gre infini. Une 
infinie variete d'objets. Des peines infinies. II y a un nombre infini 
d'auteurs qui ont ecrit sur ce sujet. 

II resulte de la que le mot indefini a un sens plus particulier, et 
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le mot infini un sens plus general ; que le premier se dit plutot au propre 
des choses materielles, et le second des choses abstraites : il est plus 
vague que l'autre. Le sens plus general du mot infini permet de 
l'appliquer dans certains cas a ce qui n'est qu'indefini, tandis que 
l'inverse ne pourrait avoir lieu. On dit egalement : une duree infinie et 
une duree indefinie ; on ne pourrait pas dire : Dieu est indefini, sa 
misericorde est indefinie. 

A ce point de vue, l'emploi du mot infini dans la phrase precitee n'est 
done point abusif, et n'est pas une erreur. Nous disons de plus que le mot 
indefini ne rendrait pas la meme idee. Du moment qu'une chose est 
inconnue, elle a pour la pensee le vague de l'infini, sinon absolu, du 
moins relatif. Par exemple, vous ne savez ce qui vous arrivera demain : 
votre pensee erre dans l'infini ; ce sont les evenements qui sont 
indefinis ; vous ne savez combien il y a d'etoiles : e'est un nombre 
indefini, mais e'est aussi l'infini pour l'imagination. Dans le cas dont il 
s'agit, il convenait done d'employer le mot qui generalise la pensee de 
preference a celui qui lui donnerait un sens restrictif. 



Entretiens familiers d'outre-tombe. 

M. Card on, medecin, mort en septembre 1862. 

(Societe de Paris. - Medium, M. Leymarie.) 

M. Cardon avait passe une partie de sa vie dans la marine marchande, 
en qualite de medecin de baleinier, et y avait puise des habitudes et des 
idees un peu materielles ; retire dans le village de J..., il y exercait la 
modeste profession de medecin de campagne. Depuis quelque temps il 
avait acquis la certitude qu'il etait atteint d'une hypertrophic du coeur, et, 
sachant que cette maladie est incurable, la pensee de la mort le plongeait 
dans une sombre melancolie dont rien ne pouvait le distraire. Deux mois 
d'avance environ, il predit sa fin a jour fixe ; quand il se vit pres de 
mourir, il reunit sa famille autour de lui pour lui dire un dernier adieu. 
Sa femme, sa mere, ses trois enfants et d'autres parents etaient 
rassembles autour de son lit ; au moment ou sa femme essayait de le 
soulever, il s'affaissa, devint d'un bleu livide, ses yeux se fermerent et on 
le crut mort ; sa femme se placa devant lui pour cacher ce spectacle a ses 
enfants. Apres quelques minutes il rouvrit les yeux ; sa figure, pour ainsi 
dire illuminee, prit une expression de radieuse beatitude, et il s'ecria : 
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« Oh ! mes enfants, que c'est beau ! que c'est sublime ! Oh ! la mort ! quel 
bienfait ! quelle douce chose ! J'etais mort, et j'ai senti mon ame s'elever 
bien haut, bien haut ; mais Dieu m'a permis de revenir pour vous dire : 
« Ne redoutez plus la mort, c'est la delivrance... » Que ne puis-je vous 
depeindre la magnificence de ce que j'ai vu et les impressions dont je me 
suis senti penetre ! Mais vous ne pourriez le comprendre... Oh ! mes 
enfants, conduisez-vous toujours de maniere a meriter cette ineffable 
felicite, reservee aux hommes de bien ; vivez selon la charite ; si vous 
avez quelque chose, donnez-en une partie a ceux qui manquent du 
necessaire. . . Ma chere femme, je te laisse dans une position qui n'est pas 
heureuse ; on nous doit de l'argent, mais, je t'en conjure, ne tourmente pas 
ceux qui nous doivent ; s'ils sont dans la gene, attends qu'ils puissent 
s'acquitter, et ceux qui ne le pourront pas, fais-en le sacrifice : Dieu t'en 
recompensera. Toi, mon fils, travaille pour soutenir ta mere ; sois toujours 
honnete homme et garde-toi de rien faire qui puisse deshonorer notre 
famille. Prends cette croix qui vient de ma mere ; ne la quitte pas, et 
qu'elle te rappelle toujours mes derniers conseils... Mes enfants, aidez- 
vous et soutenez-vous mutuellement ; que la bonne harmonie regne entre 
vous ; ne soyez ni vains, ni orgueilleux ; pardonnez a vos ennemis, si 
vous voulez que Dieu vous pardonne... » Puis, ayant fait approcher ses 
enfants, il etendit ses mains vers eux, et ajouta : « Mes enfants, je vous 
benis. » Et ses yeux se fermerent cette fois pour toujours ; mais sa figure 
conserva une expression si imposante que, jusqu'au moment ou il fut 
enseveli, une foule nombreuse vint le contempler avec admiration. 

Ces interessants details nous ayant ete transmis par un ami de la 
famille, nous avons pense que cette evocation pouvait etre instructive 
pour tous, en meme temps qu'elle serait utile a l'Esprit. 

s 

1. Evocation. - Rep. Je suis pres de vous. 

2. On nous a rapporte vos derniers instants qui nous ont ravis 
d'admiration. Voudriez-vous etre assez bon pour nous decrire, mieux 
que vous ne l'avez fait, ce que vous avez vu dans l'intervalle de ce qu'on 
pourrait appeler vos deux morts ? 

Rep. Ce que j'ai vu, pourriez-vous le comprendre ? Je ne le sais, car je 
ne pourrais trouver d'expressions capables de rendre comprehensible ce 
que j'ai pu voir pendant les quelques instants ou il m'a ete possible de 
laisser ma depouille mortelle. 

3. Vous rendez-vous compte ou vous avez ete ? Est-ce loin de la terre, 
dans une autre planete ou dans l'espace ? - R. L'Esprit ne connait pas la 
valeur des distances telles que vous les envisagez. Emporte par je ne sais 
quel agent merveilleux, j'ai vu la splendeur d'un ciel comme nos 
reves seuls pourraient le realiser. Cette course a travers 
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l'infini s'est faite si rapidement que je ne puis preciser les instants 
employes par mon Esprit. 

4. Actuellement jouissez-vous du bonheur que vous avez entrevu ? - 
R. Non ; je voudrais bien pouvoir en jouir, mais Dieu ne peut me 
recompenser ainsi. Je me suis trop souvent revolte contre les pensees 
benies que dictait mon coeur, et la mort me semblait une injustice. 
Medecin incredule, j'avais puise dans l'art de guerir une aversion contre 
la seconde nature qui est notre mouvement intelligent, divin ; 
l'immortarite de l'ame etait une fiction propre a seduire les natures peu 
elevees ; neanmoins le vide m'epouvantait, car j'ai maudit bien des fois 
cet agent mysterieux qui frappe toujours et toujours. La philosophic 

s 

m'avait egare sans me faire comprendre toute la grandeur de l'Eternel qui 
sait repartir la douleur et la joie pour l'enseignement de l'humanite. 

5. Lors de votre mort veritable, vous etes-vous reconnu aussitot ? - R. 
Non ; je me suis reconnu pendant la transition que mon Esprit a faite 
pour parcourir des lieux etheres, mais apres la mort reelle, non ; il a fallu 
quelques jours pour mon re veil. 

Dieu m'avait accorde une grace ; je vais vous en dire la raison : 
Mon incredulite premiere n'existait plus ; avant ma mort, j'avais cm, 
car apres avoir scientifiquement sonde la matiere grave qui me faisait 
deperir, je n'avais, a bout de raisons terrestres, trouve que la raison 
divine ; elle m'avait inspire, console, et mon courage etait plus fort que 
la douleur. Je benissais ce que j'avais maudit ; la fin me paraissait la 
delivrance. La pensee de Dieu est grande comme le monde ! Oh ! quelle 
supreme consolation dans la priere qui donne des attendrissements 
ineffables ; elle est l'element le plus sur de notre nature immaterielle ; 
par elle j'ai compris, j'ai cm fermement, souverainement, et c'est pour 
cela que Dieu, ecoutant mes actions benies, a bien voulu me 
recompenser avant de finir mon incarnation. 

6. Pourrait-on dire que la premiere fois vous etiez mort ? - R. Oui et 
non ; l'Esprit ayant laisse le corps, naturellement la chair s'eteignait ; 
mais en reprenant possession de ma demeure terrestre, la vie est revenue 
au corps qui avait subi une transition, un sommeil. 

7. A ce moment sentiez-vous les liens qui vous rattachaient a votre 
corps ? - R. Sans doute ; l'Esprit a un lien difficile a briser, il lui faut le 
dernier tressaillement de la chair pour rentrer dans sa vie naturelle. 

8. Comment se fait-il que lors de votre mort apparente, et pendant 
quelques minutes, votre Esprit ait pu se degager instantanement et sans 
trouble, tandis que la mort reelle a ete suivie d'un trouble de plusieurs 
jours ? II semble que, dans le premier cas, les liens entre 
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l'ame et le corps subsistant plus que dans le second, le degagement 
devrait etre plus lent, et c'est le contraire qui a lieu. - Rep. Vous avez 
souvent fait revocation d'un Esprit incarne, vous en avez recu des 
reponses reelles ; j'etais dans la position de ces Esprits. Dieu m'appelait, 
et ses serviteurs m'avaient dit : « Viens... » J'ai obei, et je remercie Dieu 
de la grace speciale qu'il a bien voulu me faire ; j'ai pu voir l'infini de sa 
grandeur et m'en rendre compte. Merci a vous qui m'avez, avant la mort 
reelle, permis d'enseigner aux miens pour qu'ils soient de bonnes et 
justes incarnations. 

9. D'ou vous venaient les belles et bonnes paroles que, lors de votre 
retour a la vie, vous avez adressees a votre famille ? - R. Elles etaient le 
reflet de ce que j'avais vu et entendu ; les bons Esprits inspiraient ma 
voix et animaient mon visage. 

10. Quelle impression croyez-vous que votre revelation ait faite sur les 
assistants et sur vos enfants en particulier ? - R. Frappante, profonde ; la 
mort n'est pas menteuse ; les enfants, quelque ingrats qu'ils puissent etre, 
s'inclinent devant l'incarnation qui s'en va. Si Ton pouvait scruter le coeur 
de ses enfants, pres d'une tombe entrouverte, on ne sentirait battre que 
des sentiments vrais, touches profondement par la main secrete des 
Esprits qui disent a toutes les pensees : Tremblez si vous etes dans le 
doute ; la mort c'est la reparation, la justice de Dieu ; et je vous l'assure, 
malgre les incredules, mes amis et ma famille croiront aux paroles que 
ma voix a prononcees avant de mourir. J'etais l'interprete d'un autre 
monde. 

11. Vous avez dit que vous ne jouissiez pas du bonheur que vous avez 
entrevu ; est-ce que vous etes malheureux ? - R. Non, puisque je croyais 
avant de mourir, et cela en mon ame et conscience. La douleur etreint 
ici-bas, mais elle releve pour l'avenir spirite. Remarquez que Dieu a su 
me tenir compte de mes prieres et de ma croyance absolue en lui ; je suis 
sur la route de la perfection, et j'arriverai au but qu'il m'a ete permis 
d'entrevoir. Priez, mes amis, pour ce monde invisible qui preside a vos 
destinees ; cet echange fraternel, c'est de la charite ; c'est un levier 
puissant qui met en communion les Esprits de tous les mondes. 

12. Voudriez-vous adresser quelques paroles a votre femme et a vos 
enfants ? 

Rep. Je prie tous les miens de croire en Dieu puissant, juste, 
immuable ; en la priere qui console et soulage ; en la charite qui est 
l'acte le plus pur de l'incarnation humaine ; qu'ils se souviennent qu'on 
peut donner peu : l'obole du pauvre est la plus meritoire devant Dieu, qui 
sait qu'un pauvre donne beaucoup en donnant peu ; il faut que le riche 
donne grandement et souvent pour meriter autant que lui. 
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L'avenir c'est la charite, la bienveillance dans toutes les actions ; c'est 
de croire que tous les Esprits sont freres, en ne se prevalant jamais de 
toutes les pueriles vanites. 

Famille bien-aimee, tu auras de rudes epreuves ; mais sache les 
prendre courageusement en pensant que Dieu les voit. 

Dites souvent cette priere : 

Dieu d' amour et de bonte, qui donnes tout et toujours, accorde-nous 
cette force qui ne recule devant aucune peine ; rends-nous bons, doux et 
charitables, petits par la fortune, grands par le coeur ; que notre Esprit 
soit Spirite sur terre pour mieux vous comprendre et vous aimer. 

Que votre nom, 6 mon Dieu, embleme de liberie, soit le but 
consolateur de tous les opprimes, de tous ceux qui ont besoin d'aimer, 
pardonner et croire. CARDON. 



Dissertations spirites. 

L 'Esprit de Jean Reynaud. 

(Societe spirite de Paris. - Medium, madame Costel.) 

Mes amis, que cette nouvelle vie est magnifique ! Semblable a un 
torrent lumineux, elle entraine dans sa course immense les ames ivres de 
l'infini ! Apres la rupture des liens charnels, mes yeux ont embrasse les 
horizons nouveaux qui m'entourent, et joui des splendides merveilles de 
l'infini. J'ai passe des ombres de la matiere a l'aube eclatante qui annonce 
le Tout-Puissant. Je suis sauve, non par le merite de mes oeuvres, mais 
par la connaissance du principe eternel qui m'a fait eviter les souillures 
imprimees par l'ignorance a la pauvre humanite. Ma mort a ete benie ; 
mes biographes la jugeront prematuree ; les aveugles ! ils regretteront 
quelques ecrits nes de la poussiere, et ils ne comprendront pas combien 
le peu de bruit qui se fait autour de ma tombe mi-close est utile pour la 
sainte cause du Spiritisme. Mon oeuvre etait finie ; mes devanciers 
couraient dans la carriere ; j'avais atteint ce point culminant ou l'homme 
a donne ce qu'il avait de meilleur, et ou il ne fait plus que recommencer. 
Ma mort ravive l'attention des lettres et la ramene sur mon ouvrage 
capital, qui touche a la grande question spirite qu'ils affectent de 
meconnaitre, et qui bientot les enlacera. Gloire a Dieu ! Aide par les 
Esprits superieurs qui protegent la nouvelle doctrine, je vais etre un des 
eclaireurs qui jalonnent votre route. 
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(Dans une reunion de famille. - Medium, M. Charles V. . .) 

L'Esprit repond a cette reflexion : Votre mort inattendue, dans un age 
si peu avance, a surpris bien du monde. 

« Qui vous dit que ma mort n'est pas un bienfait pour le Spiritisme, 
pour son avenir, pour ses consequences ? Avez-vous remarque, mon 
ami, la marche que suit le progres, la route que prend la foi spirite ? 
Dieu a tout d'abord donne des preuves materielles : danse des tables, 
coups frappes et toutes sortes de phenomenes ; c'etait pour appeler 
l'attention ; c'etait une preface amusante. II faut aux hommes des preuves 
palpables pour croire. Maintenant c'est bien autre chose ! 

Apres les faits materiels, Dieu parle a l'intelligence, au bon sens, a la 
froide raison ; ce ne sont plus des tours de force, mais des choses 
rationnelles qui doivent convaincre et rallier meme les incredules les 
plus opiniatres. Et ce n'est encore que le commencement. Remarquez 
bien ce que je vous dis : toute une serie de faits intelligents, irrefutables, 
vont se suivre, et le nombre des adeptes de la foi spirite, deja si grand, va 
encore augmenter. Dieu va s'en prendre aux intelligences d'elite, aux 
sommites de l'esprit, du talent et du savoir. Cela va etre un rayon 
lumineux qui se repandra sur toute la terre, comme un fluide magnetique 
irresistible, et poussera les plus recalcitrants a la recherche de l'infini, a 
l'etude de cette admirable science qui nous enseigne des maximes si 
sublimes. Tous vont se grouper autour de vous, et, faisant abstraction du 
diplome de genie qui leur avait ete donne, ils vont se faire humbles et 
petits pour apprendre et pour se convaincre. Puis, plus tard, lorsqu'ils 
seront bien instruits et bien convaincus, ils se serviront de leur autorite et 
de la notoriete de leur nom pour pousser encore plus loin, et atteindre les 
dernieres limites du but que vous vous etes tous propose : la 
regeneration de l'espece humaine par la connaissance raisonnee et 
approfondie des existences passees et futures. Voila ma sincere opinion 
sur l'etat actuel du Spiritisme. » JEAN REYNAUD. 

(Bordeaux. - Medium, madame C. . .) 

Je me rends avec plaisir a votre appel, madame. Oui, vous avez raison, 
le trouble spirite n'a pour ainsi dire point existe pour moi (ceci repondait 
a la pensee du medium) ; exile volontaire sur votre terre, ou j'avais a 
jeter la premiere semence serieuse des grandes verites qui enveloppent le 
monde en ce moment, j'ai toujours eu la conscience de la patrie et me 
suis vite reconnu au milieu de mes freres. 

D. Je vous remercie d'avoir bien voulu venir ; mais je n'aurais pas 
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cru que mon desir de vous entretenir eut de l'influence sur vous ; il doit 
necessairement y avoir une difference si grande entre nous, que j'y pense 
qu'avec respect. 

R. Merci de cette bonne pensee, mon enfant ; mais vous devez savoir 
aussi que quelque distance que des epreuves achevees plus ou moins 
promptement, plus ou moins heureusement, puissent etablir entre nous, 
il y a toujours un lien puissant qui nous unit : la sympathie, et ce lien, 
vous l'avez resserre par votre pensee constante. 

D. Bien que beaucoup d'Esprits aient explique leurs premieres 
sensations au reveil, seriez-vous assez bon pour me dire ce que vous 
avez eprouve en vous reconnaissant, et comment la separation de votre 
Esprit et de votre corps s'est operee ? 

R. Comme pour tous. J'ai senti le moment de la delivrance approcher, 
mais, plus heureux que beaucoup, elle ne m'a point cause d'angoisses, 
parce que j'en connaissais les resultats, quoiqu'ils fussent encore plus 
grands que je ne le pensais. Le corps est une entrave aux facultes 
spirituelles, et, quelles que soient les lumieres que Ton ait conservees, 
elles sont toujours plus ou moins etouffees par le contact de la matiere. 
Je me suis endormi esperant un reveil heureux ; le sommeil a ete court, 
l'admiration immense ! Les splendeurs celestes deroulees a mes regards 
brillaient de tout leur eclat. Ma vue emerveillee plongeait dans les 
immensites de ces mondes dont j'avais affirme l'existence et 
l'habitabilite. C'etait un mirage qui me revelait et me confirmait la verite 
de mes sentiments. L'homme a beau se croire sur, quand il parle il y a 
souvent au fond de son coeur des moments de doute, d'incertitude ; il se 
mefie, sinon de la verite qu'il proclame, du moins souvent des moyens 
imp arf aits qu'il emploie pour la demontrer. Convaincu de la verite que je 
voulais faire admettre, j'ai eu souvent a combattre contre moi-meme, 
contre le decouragement de voir, de toucher pour ainsi dire la verite, et 
de ne pouvoir la rendre palpable a ceux qui auraient tant besoin d'y 
croire pour marcher surement dans la voie qu'ils ont a suivre. 

D. De votre vivant, professiez-vous le Spiritisme ? 

R. Entre professer et pratiquer il y a une grande difference. Bien des 
gens prof es sent une doctrine qui ne la pratiquent pas ; je pratiquais et 
ne professais pas. De meme que tout homme est chretien qui suit les 
lois de Christ, fut-ce sans les connaitre, de meme tout homme peut etre 
Spirite qui croit a son ame immortelle, a ses reexistences, a sa marche 
progressive incessante, aux epreuves terrestres, ablutions necessaires 
pour se purifier ; j'y croyais, j'etais done Spirite. J'ai compris l'erraticite, 
ce lien intermediaire entre les incarnations, ce purgatoire ou 
l'Esprit coupable se depouille de ses vetements souil- 
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les pour revetir une nouvelle robe, ou l'Esprit en progres tisse avec soin 
la robe qu'il va porter de nouveau et qu'il veut conserver pure. J'ai 
compris, je vous l'ai dit, et sans professer j'ai continue de pratiquer. 

Remarque. - Ces trois communications ont ete obtenues par trois 
mediums differents completement etrangers Tun a l'autre. Nous n'avons 
aucune preuve materielle de l'identite de l'Esprit qui s'est manifeste, 
mais, a l'analogie des pensees, a la forme du langage, on peut admettre 
au moins la presomption d'identite. L'expression : tisse avec soin la robe 
qu'il va porter de nouveau, est une charmante figure qui peint la 
sollicitude avec laquelle l'Esprit en progres prepare la nouvelle existence 
qui doit le faire progresser encore. Les Esprits arrieres prennent moins 
de precautions et font quelquefois des choix malheureux qui les forcent 
a recommencer. 

La medecine homeopathique 

(Societe spirite de Paris, 13 mars 1863. - Medium madame Costel.) 

Ma fille, je viens donner un enseignement medical aux Spirites. 
L'astronomie, la philosophie ont ici d'eloquents interpretes : la morale 
compte autant d'ecrivains que de mediums ; pourquoi la medecine, dans 
son cote pratique et physiologique, serait-elle negligee ? Je fus le 
createur de la renovation medicale qui penetre aujourd'hui jusque dans 
les rangs des sectateurs de l'ancienne medecine ; ligues contre 
l'homeopathie, ils ont beau lui creer des digues sans nombre, ils ont beau 
lui crier : « Tu n'iras pas plus loin ! » la jeune medecine, triomphante, 
franchit tous les obstacles ; le Spiritisme lui sera un puissant auxiliaire ; 
grace a lui, elle abandonnera la tradition materialiste qui a si longtemps 
retarde son essor. L'etude medicale est entierement liee a la recherche 
des causes et des effets spiritualistes ; elle disseque les corps, et doit 
aussi analyser l'ame. Laissez done un vieux medecin justifier les fins et 
le but de la doctrine qu'il a propagee, et qu'il voit etrangement defiguree 
ici-bas par les praticiens, et la-haut par des Esprits ignorants qui 
usurpent son nom. Je voudrais que ma parole ecoutee eut le pouvoir de 
corriger les abus qui alterent l'homeopathie et l'empechent d'etre aussi 
utile qu'elle le devrait. 

Si je parlais dans un centre pratique, ou les conseils puissent etre 
entendus avec fruit, je m'eleverais contre la negligence de mes collegues 
terrestres qui meconnaissent les lois primordiales de YOrganon, en 
exagerant les doses, et surtout en n'apportant pas a la trituration 
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si importante des medicaments les soins que j'ai indiques. Beaucoup 
oublient que cent et souvent deux cents coups sont absolument 
necessaires au degagement du principe medical approprie a chacune des 
plantes ou poisons qui forment notre arsenal guerisseur. Aucun remede 
n'est indifferent, aucun medicament n'est inoffensif ; lorsque le 
diagnostic mal observe le fait donner hors de propos, il developpe les 
germes de la maladie qu'il etait appele a combattre. 

Mais je me laisse entrainer par mon sujet, et me voici sur la pente de 
faire un cours d'homeopathie a un auditoire qui ne peut s'interesser a 
cette question. Pourtant je ne crois pas inutile d'initier les Spirites aux 
principes fondamentaux de la science, afin de les premunir contre les 
deceptions qu'ils subissent, soit de la part des hommes, soit meme de 
celle des Esprits. Samuel Hahnemann. 

Remarque. - Cette dissertation a ete motivee par la presence a la 
seance d'un medecin homeopathe etranger qui desirait avoir l'opinion 
d'Hahnemann sur l'etat actuel de la science. Nous ferons observer qu'elle 
a ete donnee par l'entremise d'une jeune dame qui n'a pas fait d'etudes 
medicales, et a laquelle necessairement beaucoup de termes speciaux 
sont etrangers. 



Correspondance 

Lettre de M. T. Jaubert, de Carcassonne. 

M. T. Jaubert, vice-president du tribunal civil de Carcassonne, nous 
adresse la lettre suivante au sujet du titre de membre honoraire que lui a 
decerne la Societe spirite de Paris. La Societe a ete heureuse de donner a 
M. Jaubert ce temoignage de sympathie, et de lui prouver combien elle 
apprecie son devouement a la cause du Spiritisme, sa modestie autant 
que sa fermete de caractere. II est des positions qui relevent encore le 
merite du courage de l'opinion, et des qualites qui mettent 1'homme au- 
dessus de la critique. (Voir la Revue de juin 1863 : Un Esprit couronne 
par VAcademie des Jeux Floraux.) 

Molitg-les-Bains, 21 juillet 1863. 

« Monsieur le president, 

« Votre lettre et le proces-verbal constatant mon admission parmi les 
membres honoraires de la Societe spirite parisienne me trouvent a 
Molitg ou j'epuise, dans l'interet de ma sante, un conge de vingt-neuf 
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jours ; je tiens a vous donner sur I'heure l'expression de toute ma 
gratitude. 

« Je crois a l'immortalite de l'ame, a la communication des morts avec 
les vivants, comme je crois au soleil. J'aime le Spiritisme comme 
l'affirmation la plus legitime de la loi de Dieu : la loi du progres. Je le 
confesse hautement, parce que le confesser c'est bien faire. J'ai accepte 
la primevere de l'Academie de Toulouse comme une reponse eclatante a 
ceux qui ne veulent voir dans les dictees reelles des Esprits que des 
perceptions erronees ou des elucubrations ridicules. Je recois le titre de 
membre honoraire de la Societe dont vous etes le chef, comme le plus 
honorable entre ceux que je tiens de la main des hommes. Encore une 
fois, monsieur, recevez pour vous et pour tous les membres de la Societe 
parisienne mes remerciements les plus sinceres. 

« Votre compte rendu de la seance des Jeux Floraux a fidelement 
interprete et mes sentiments et ma conduite. Je ne pouvais pas, en 
declarant que la fable couronnee etait l'oeuvre de mon Esprit familier, 
m'exposer a heurter et le public et mes juges. Vous avez parfaitement 
exprime, dans votre Revue, le respect que j'ai de moi-meme et de 
l'opinion des autres. Et maintenant, si dans toute cette affaire je n'ai pas 
pris l'initiative a votre egard, si je ne fais que vous repondre, c'est qu'il 
aurait fallu vous parler de moi, et associer mon nom a un evenement 
dont je suis heureux sans doute, mais que d'autres ont daigne considerer 
comme un succes. 

« Aujourd'hui je me sens plus libre, et c'est du plus profond de mon 
coeur que je vous prie, monsieur et cher maitre, d'accepter l'hommage de 
ma reconnaissance, de ma sympathie et de ma consideration la plus 
distinguee. « T. JAUBERT, 

« Vice-president du tribunal de Carcassonne. » 



L'abondance des matieres nous force a remettre au prochain numero 
notre seconde lettre a M. I'abbe Marouzeau, ainsi que la reponse a la 
question qui nous a ete adressee sur la distinction a faire entre Y expiation 
et Vepreuve. 

Allan Kardec. 



Paris. — Typ. de COSSON ET C e , rue du Four-Saint-Germain, 43. 
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Union de la philosophic et du Spiritisme. 

Nota. - L'article suivant est l'introduction a un travail complet que l'auteur, 
M. Herrenschneider, se propose de faire sur la necessite de l'alliance entre la 
philosophic et le Spiritisme. 

Depuis dix ou douze ans que le Spiritisme s'est revele en France, les 
communications incessantes des Esprits ont provoque dans tous les 
rangs de la societe un mouvement religieux bienfaisant qu'il importe 
d'encourager et de developper. Dans ce siecle, en effet, l'esprit religieux 
s'etait surtout perdu parmi les classes lettrees et intelligentes. Le 
sarcasme voltairien y avait enleve le prestige du christianisme ; le 
progres des sciences leur avait fait reconnaitre les contradictions qui 
existent entre les dogmes et les lois naturelles ; et les decouvertes 
astronomiques avaient demontre la puerilite de l'idee que se formaient 
sur Dieu les enfants d'Abraham, de Moi'se et du Christ. Le 
developpement des richesses, les inventions merveilleuses des arts et de 
l'industrie, toute la civilisation protestait, aux yeux de la societe 
moderne, contre le renoncement au monde. C'est a cause de ces 
nombreux motifs que l'incredulite et l'indifference s'etaient glissees dans 
les ames, que l'insouciance des destinees eternelles avait engourdi notre 
amour du bien, arrete notre perfectionnement moral, et que la passion du 
bien-etre, du plaisir, du luxe et des vanites terrestres avait fini par 
captiver presque toute notre ambition ; lorsque, tout d'un coup, les morts 
vinrent nous rappeler que notre vie presente a son lendemain, que nos 
actes ont leurs consequences fatales, inevitables, sinon toujours dans 
cette vie, mais infailliblement dans celle a venir. 
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Cette apparition des Esprits etait un coup de foudre, qui fit trembler 
plus d'un a l'aspect de ces meubles mis en mouvement sous l'impulsion 
d'une force invisible ; a l'audition de ces pensees intelligentes, dictees au 
moyen d'une telegraphie grossiere ; a la lecture de ces pages sublimes, 
ecrites de nos mains distraites sous l'impulsion d'une direction 
mysterieuse. Que de coeurs battaient, saisis d'une crainte subite, que de 
consciences oppressees se reveillerent dans des angoisses meritees ; que 
d'intelligences meme furent frappees de stupeur ! Le renouvellement de 
ces rapports avec les ames trepassees est et restera un evenement 
prodigieux, qui aura pour consequence la regeneration, si necessaire, de 
la societe moderne. 

C'est que, lorsque la societe humaine n'a d'autre but d'activite que la 
prosperite materielle et le plaisir des sens, elle se plonge dans le 
materialisme egoi'ste, apprecie toutes les actions selon les biens qu'elle 
en retire, renonce a tous les efforts qui n'aboutissent pas a un avantage 
palpable, n'estime que ceux qui possedent, et ne respecte que la 
puissance qui s'impose. Lorsque les hommes ne se preoccupent que des 
succes immediats et lucratifs, ils perdent le sens de l'honnete, renoncent 
au choix des moyens, foulent aux pieds le bonheur intime, les vertus 
privees, et cessent de se guider selon les principes de justice et d'equite. 
Dans une societe lancee dans cette direction immorale, le riche mene 
une vie de mollesse ignoble, abrutissante, et le desherite y traine une 
existence douloureuse et monotone, dont le suicide semble etre la 
derniere consolation ! 

Contre une pareille disposition morale, publique et privee, la 
philosophic est impuissante. Non pas que les arguments lui fassent 
defaut pour prouver la necessite sociale de principes purs et genereux, 
non pas qu'elle ne puisse demontrer 1'imminence de la responsabilite 
finale, et etablir la perpetuite de notre existence, mais les hommes n'ont 
generalement ni le temps, ni le gout, ni l'esprit assez reflechi, pour preter 
leur attention a la voix de leur conscience et aux observations de la 
raison. Les vicissitudes de la vie, d'ailleurs, sont souvent trop 
imperieuses pour que Ton se decide a l'exercice de la vertu par le simple 
amour du bien. Lors meme que la philosophic eut ete veritablement ce 
qu'elle devrait etre : une doctrine complete et certaine, elle n'aurait 
jamais pu provoquer, par son enseignement seul, la regeneration sociale 
d'une maniere efficace, puisque jusqu'a ce jour elle n'a pu donner a 
l'autorite de sa doctrine d'autre sanction que l'amour abstrait de l'ideal et 
de la perfection. 

C'est qu'aux hommes il faut, pour les convaincre de la necessite de 
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se consacrer au bien, des faits qui parlent aux sens. II leur faut le tableau 
saisissant de leurs douleurs futures, pour qu'ils consentent a remonter la 
pente funeste ou leurs vices les entrainent ; il leur faut toucher du doigt 
les malheurs eternels qu'ils se preparent par leur nonchalance morale, 
pour qu'ils comprennent que la vie actuelle n'est pas le but de leur 
existence, mais le moyen que le Createur leur a donne de travailler 
personnellement a l'accomplissement de leurs destinees finales. Aussi 
est-ce par ce motif que toutes les religions ont etaye leurs 
commandements sur la terreur de l'enfer et sur les seductions des joies 
celestes. Mais depuis que, sous l'empire de l'incredulite et de 
l'indifference religieuse, les populations se sont rassurees sur les suites 
dernieres de leurs peches, une philosophie facile et inconsequente 
aidant, le culte des sens, des interets temporels et des doctrines egoi'stes, 
a fini par prevaloir. Aujourd'hui les hommes eclaires, intelligents et forts 
s'eloignent de l'Eglise et suivent leurs propres inspirations ; l'autorite 
necessaire lui fait defaut pour ressaisir son influence vingt fois seculaire. 

s 

On peut done dire que l'Eglise est aussi impuissante que la philosophie, 
et que ni l'une ni l'autre n'exerceront d'influence salutaire qu'en 
subissant, chacune dans son genre, une reforme radicale. 

En attendant l'humanite s'agite, les evenements se succedent, et 
l'apparition des manifestations spirites dans ce siecle savant, pratique, 
suffisant et sceptique, en est sans contredit le plus considerable. Voila 
done que la tombe est ouverte devant nous, non comme la fin de nos 
peines et de nos miseres terrestres, non comme l'abime beant ou 
viennent s'engloutir nos passions, nos jouissances et nos illusions, mais 
bien comme le portique majestueux d'un nouveau monde, ou les uns 
recolteront, bien malgre eux, les fruits amers que leurs faiblesses leur 
auront fait semer ; et ou d'autres, au contraire, s'assureront par leur 
merite le passage dans des spheres plus pures et plus elevees. C'est done 
le Spiritisme qui nous revele nos destinees futures, et plus il sera connu, 
plus la regeneration morale et religieuse gagnera en elan et en etendue. 

L'union du Spiritisme avec les sciences philosophiques nous semble, 
en effet, d'une haute necessite pour le bonheur de l'humanite et pour le 
progres moral, intellectuel et religieux de la societe moderne ; car nous 
ne sommes plus au temps ou Ton pouvait ecarter la science humaine et 
lui preferer la foi aveugle. La science moderne est trop sage, trop sure 
d'elle-meme, et trop avancee dans la connaissance des lois que Dieu a 
imposees a l'intelligence et a la nature, pour que la transformation 
religieuse puisse avoir lieu sans son concours. On connait 
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trop exactement l'exigui'te relative de notre globe pour accorder a 
1'humanite une place privilegiee dans les desseins providentiels. Aux 
yeux de tous, nous ne sommes plus qu'un grain de poussiere dans 
l'immensite des mondes, et Ton sait que les lois qui reglent cette 
multitude indefinie d'existences sont simples, immuables et universelles. 
Enfin les exigences de la certitude de nos connaissances ont ete trop 
fortement approfondies, pour qu'une doctrine nouvelle puisse s'elever et 
se maintenir sans autre base qu'un mysticisme touchant et inoffensif. 
Lors done que le Spiritisme veut etendre son empire sur toutes les 
classes de la societe, sur les hommes superieurs et intelligents, comme 
sur les ames delicates et croyantes, il faut qu'il se jette, sans reserve, 
dans le courant de la pensee humaine, et que par sa superiorite 
philosophique il sache imposer a la superbe raison le respect de son 
autorite. 

C'est cette action independante des adeptes du Spiritisme que 
comprennent parfaitement les Esprits eleves qui se manifestent. Celui 
qui se designe sous le nom de saint Augustin disait dernierement : 
« Observez et etudiez avec soin les communications qui vous sont 
faites ; acceptez ce que votre raison ne rejette pas, repoussez ce qui la 
choque ; demandez des eclaircissements sur celles qui vous laissent dans 
le doute. Vous avez la la marche a suivre pour transmettre aux 
generations futures, sans crainte de les voir denaturees, les verites que 
vous demelerez sans peine dans leur cortege inevitable d'erreurs. » 

Voila, en peu de mots, le veritable esprit du Spiritisme, celui que la 
science peut admettre sans deroger, et celui qui nous servira a conquerir 
1'humanite. Le Spiritisme, du reste, n'a rien a redouter de son alliance 
avec la philosophic, car il repose sur des faits incontestables, qui ont leur 
raison d'etre dans les lois de la creation. C'est a la science a en etudier la 
portee, et a coordonner les principes generaux, d'apres ce nouvel ordre 
de phenomenes. Car il est evident que, puisqu'elle n'avait pas pressenti 
l'existence necessaire, dans l'espace qui nous entoure, des ames 
trepassees ou de celles destinees a renaitre, la science doit comprendre 
que sa philosophic premiere etait incomplete, et que des principes 
primordiaux lui avaient echappe. 

La philosophic, au contraire, a tout a gagner a considerer serieusement 
les faits du Spiritisme ; d'abord, parce que ceux-ci sont la sanction 
solennelle de son enseignement moral, et que, par eux, elle prouvera aux 
plus endurcis la portee fatale de leur inconduite. Mais, quelque 
importante que soit cette justification positive de ses maximes, l'etude 
approfondie des consequences, qui se deduisent de la constatation de 
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l'existence sensible de Tame a l'etat non incarne, lui servira ensuite pour 
determiner les elements constitutifs de l'ame, son origine, ses destinees, 
et pour etablir la loi morale et celle du progres animique sur des bases 
certaines et inebranlables. De plus, la connaissance de l'essence de l'ame 
conduira la philosophic a la connaissance de l'essence des choses et de 
celle meme de Dieu, et lui permettra d'unir toutes les doctrines qui la 
divisent dans un seul et meme systeme general veritablement complet. 
Enfin, ces divers developpements de la philosophic, provoques par cette 
precieuse determination de l'essence animique, la conduiront 
infailliblement sur les traces des principes fondamentaux de l'ancienne 
cabale, et de l'antique science occulte des hierophantes, dont la Trinite 
chretienne est le dernier rayon lumineux parvenu jusqu'a nous. C'est 
ainsi que par la simple apparition des ames errantes, on parviendra, 
comme nous avons tout lieu de l'esperer, a constituer la chaine non 
interrompue des traditions morales, religieuses et metaphysiques de 
l'humanite ancienne et moderne. 

Cet avenir considerable, que nous concevons a la philosophic alliee au 
Spiritisme, ne paraitra pas impossible a ceux qui ont quelque notion de 
cette science, s'ils considerent le vide des principes sur lesquels se 
fondent les diverses ecoles, et l'impuissance qui en resulte pour elles, 
d'expliquer la realite concrete et vivante de l'ame et de Dieu. C'est ainsi 
que le materialisme se figure que les etres ne sont que des phenomenes 
materiels, semblables a ceux que produisent les combinaisons des 
substances chimiques, et que le principe qui les anime fait partie d'un 
pretendu principe vital universel. D'apres ce systeme l'ame individuelle 
n'existerait pas, et Dieu serait un etre completement inutile. 

Les disciples de Hegel, de leur cote, s'imaginent que l'idee, ce 
phenomene indiscipline de notre ame, est un element en soi, independant 
de nous ; qu'elle est un principe universel qui se manifeste par 
l'humanite et son activite intellectuelle, comme aussi par la nature et ses 
merveilleuses transformations. Cette ecole nie, par consequent, 
l'individualite eternelle de notre ame, et la confond, dans un seul tout, 
avec la nature. Elle suppose qu'il existe une identite parfaite entre 
l'univers visible et le monde moral et intellectuel ; que l'un et l'autre sont 
le resultat de revolution progressive et fatale de l'idee primitive, 
universelle, de l'absolu en un mot. Dieu, dans ce systeme, n'a egalement 
nulle individualite, nulle liberte, et ne se connait pas personnellement. II 
ne s'est apercu lui-meme, pour la premiere fois, qu'en 1810, par 
l'entremise de Hegel, lorsque celui-ci l'a reconnu dans l'idee absolue et 
universelle. (Historique.) 
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Enfin, notre ecole spiritualiste, vulgairement appelee l'eclectisme, 
considere l'ame comme n'etant qu'une force sans etendue et sans solidite, 
une intelligence insaisissable dans le corps humain, et qui, une fois 
debarrassee de son enveloppe, tout en conservant son individualite et 
son immortalite, n'existerait plus ni dans le temps ni dans l'espace. Notre 
ame serait done un je ne sais quoi sans lien avec ce qui existe, et ne 
remplirait aucun lieu determine. Dieu, selon ce meme systeme, n'est pas 
plus saisissable. II est la pensee parfaite, et n'a egalement ni solidite, ni 
stabilite, ni forme, ni realite sensible ; e'est un etre vide ; sans notre 
raison nous ne pourrions en avoir aucune intuition. Cependant, quels 
sont ceux qui ont invente l'atheisme, le scepticisme, le pantheisme, 
l'idearisme, etc. ? Ce sont les hommes de raison, les intelligents, les 
savants ! Les peuples ignorants, dont les sensations sont les principaux 
guides, n'ont jamais doute ni de Dieu, ni de Tame, ni de son immortalite. 
La raison, seule, semble done etre une mauvaise conseillere ! 

Ces doctrines, comme on peut s'en convaincre, manquent, en con- 
sequence, d'un principe reel, stable, vivant, de la notion de l'Etre reel. 
Elles se meuvent dans un monde intelligible qui ne touche point a la 
realite concrete. Le vide de leurs principes se reporte sur l'ensemble de 
leurs systemes, et les rend aussi subtils que vagues et etrangers a la 
realite des choses. Le sens commun lui-meme s'en offense, malgre le 
talent et la prodigieuse erudition de leurs adherents. Mais le Spiritisme 
est encore plus brutal a leur egard, il renverse tous ces systemes 
abstraits, en leur opposant un fait unique : la realite substantielle, vivante 
et actuelle de l'ame non incarnee. II la leur montre, comme un etre 
personnel, existant dans le temps et dans l'espace, bien qu'invisible pour 
nous ; comme un etre ayant son element solide, substantiel et sa force 
active et pensante. II nous montre meme les ames errantes se 
communiquant a nous par leur propre initiative ! II est evident qu'un 
pareil evenement doit faire crouler tous ces chateaux de cartes, et 
evanouir, d'un trait, ces superbes echafaudages de fantaisie. 

Mais pour surcroit de confusion, on peut prouver aux partisans de ces 
doctrines alambiquees, que tout homme porte dans sa propre 
conscience les elements suffisants pour demontrer l'existence de l'ame, 
telle que le Spiritisme l'etablit par les faits ; de facon que leurs 
systemes, non-seulement sont errones a leur point d'arrivee, mais ils le 
sont encore a leur point de depart. Aussi, le plus sage parti qui reste a 
prendre a ces honorables savants, e'est de refondre completement leur 
philosophic, et de consacrer leur profond savoir a la fondation 
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d'une science premiere, plus precise et plus conforme a la realite. 

C'est qu'effectivement nous portons en nous-memes quatre notions 
irreductibles, qui nous autorisent a affirmer l'existence de notre ame, 
telle que le Spiritisme nous la presente. Premierement, nous avons en 
nous le sentiment de notre existence. Ce sentiment ne peut se reveler que 
par une impression que nous recevons de nous-memes. Or, nulle 
impression ne se fait sur un objet prive de solidite et d'etendue ; de sorte 
que par le seul fait de nos sensations, nous devons induire que nous 
avons en nous un element sensible, subtil, etendu et resistant : c'est-a- 
dire, une substance. Secondement, nous avons en nous la conscience 
d'un element actif, causateur, qui se manifeste dans notre volonte, notre 
pensee et nos actes. En consequence, il est encore evident que nous 
possedons en nous un second element : une force. Done, par le seul fait 
que nous nous sentons et que nous nous savons, nous devons conclure 
que nous renfermons deux elements constitutifs, force et substance ; 
e'est-a-dire une dualite essentielle, animique. 

Mais ces deux notions primitives ne sont pas les seules que nous 
portons en nous. Nous nous concevons encore, en troisieme lieu, une 
unite personnelle, originale, qui reste toujours identique a elle-meme ; et 
quatriemement, une destine e egalement personnelle ; car tous, nous 
cherchons notre bonheur et nos propres convenances dans toutes les 
circonstances de notre vie. De maniere qu'en joignant ces deux nouvelles 
notions, qui constituent notre double aspect, aux deux precedentes, nous 
reconnaissons que notre etre renferme quatre principes bien distincts : 
sa dualite d' essence et sa dualite d' aspect. 

Or, comme ces quatre elements de la connaissance de notre moi, qui 
nous portent a nous affirmer personnellement, sont des notions 
independantes du corps, qu'elles n'ont aucun rapport avec notre 
enveloppe materielle, il est peremptoire et evident, pour tout esprit juste 
et non prevenu, que notre etre depend d'un principe invisible, nomme 
Ame ; et que cette ame existe comme telle, parce qu'elle a une substance 
et une force, une unite et une destinee propres et personnelles. 

Tels sont les quatre elements primordiaux de notre individualite 
animique, dont chacun de nous porte la notion dans son sein, et 
qu'aucun homme ne saurait recuser. En consequence, comme nous 
l'avons dit, la philosophic a possede, de tous les temps, les elements 
suffisants pour la connaissance de l'ame, telle que le Spiritisme nous la 
fait connaitre. Si done jusqu'a present la raison humaine n'a pas reussi a 
construire une metaphysique vraie et utile qui lui ait fait 
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comprendre que l'ame doit etre consideree comme un etre reel, 
independant du corps, et capable d'exister par elle-meme, 
substantiellement et virtuellement, dans le temps et dans l'espace, c'est 
qu'elle a dedaigne l'observation directe des faits de conscience, et que, 
dans son orgueil et sa suffisance, la raison s'est mise au lieu et place de 
la realite. 

D'apres ces observations on peut comprendre combien il importe a la 
philosophic de s'unir au Spiritisme, puisqu'elle en retirera l'avantage de 
se creer une science premiere serieuse et complete, fondee sur la 
connaissance de l'essence de l'ame et des quatre conditions de sa realite. 
Mais il n'est pas moins necessaire au Spiritisme de s'allier avec la 
philosophic, parce que ce n'est que par elle qu'il pourra etablir la 
certitude scientifique des faits spirites qui font la base fondamentale de 
sa croyance, et d'en tirer les consequences importantes qu'ils 
contiennent. Sans doute il suffit au bon sens de voir un phenomene pour 
croire a sa realite ; et beaucoup s'en contentent ; mais la science a eu trop 
souvent des motifs de douter des protestations du sens commun, pour ne 
pas se mefier des impressions de nos sens et des illusions de notre 
imagination. Le bon sens ne suffit done pas pour etablir scientifiquement 
la realite de la presence des Esprits autour de nous. Pour en etre certain 
d'une facon irrefutable, il faut etablir rationnellement, d'apres les lois 
generates de la creation, que leur existence est necessaire par elle-meme, 
et que leur presence invisible n'est que la confirmation des donnees 
rationnelles et scientifiques, telles que nous venons d'en indiquer 
quelques-unes d'une maniere sommaire. Ce n'est done que par la 
methode philosophique que Ton peut obtenir ce resultat. C'est la un 
travail necessaire a l'autorite du Spiritisme, et c'est la philosophic seule 
qui peut lui rendre ce service. 

En general, pour reussir dans quelque entreprise que ce soit, il est 
necessaire de joindre la connaissance des principes a l'observation des 
faits. Dans les circonstances particulieres au Spiritisme, il est bien plus 
necessaire encore de proceder de cette maniere rigoureuse pour arriver a 
la verite, parce que notre nouvelle doctrine touche a nos interets les plus 
chers et les plus eleves, a ceux qui constituent notre bonheur present et 
eternel. En consequence, l'union du Spiritisme et de la philosophie est de 
la plus haute importance pour le succes de nos efforts et pour l'avenir de 
l'humanite. 

F. Herrenschneider. 
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Questions et problemes 

Sur l'expiation et l'epreuve. 

Moulins, 8 juillet 1863. 
Monsieur et venere maitre, 

Je viens soumettre a votre appreciation une question qui a ete discutee 
dans notre petit groupe et que nous n'avons pu resoudre par nos propres 
lumieres ; les Esprits eux-memes, que nous avons consultes, n'ont pas 
repondu assez categoriquement pour nous tirer du doute. J'ai redige une 
petite note que je prends la liberte de vous adresser, dans laquelle j'ai 
reuni les motifs de mon opinion personnelle qui differe de celle de 
plusieurs de mes collegues. L'opinion de ces derniers est que l'expiation 
a lieu meme pendant l'incarnation, s'appuyant sur ce que cette expression 
a ete employee dans maintes communications, et notamment dans le 
Livre des Esprits. 

Je viens done vous prier d'etre assez bon pour nous donner votre avis 
sur cette question. Votre decision fera loi pour nous, et chacun de nous 
fera volontiers le sacrifice de sa maniere de voir pour se ranger sous le 
drapeau que vous avez plante et que vous soutenez d'une maniere si 
ferme et si sage. 

Recevez, monsieur et cher maitre, etc. 

« T. T. » 

« Plusieurs communications, emanant d'Esprits differents, qualifient 
indistinctement ^expiations ou d'epreuves, les maux et les tribulations 
formant le lot de chacun de nous, pendant notre incarnation sur cette 
terre. II resulte de cette application de deux mots, bien differents dans 
leur signification, a une meme idee, une certaine confusion, peu 
importante, sans doute, pour les Esprits dematerialises, mais qui donne 
lieu entre incarnes a des discussions qu'il serait bon de faire cesser par 
une definition claire et precise et des explications fournies par des 
Esprits superieurs, lesquelles fixeraient d'une maniere irrevocable ce 
point de doctrine. 

« Prenant d'abord ces deux mots dans leur sens absolu, il apparait que 
Yexpiation serait le chatiment, la peine imposee pour le rachat d'une 
faute, avec parfaite connaissance, de la part du coupable puni, de la 
cause de ce chatiment, e'est-a-dire de la faute a expier. On com- 
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prend que l'expiation dans ce sens est toujours imposee par Dieu. 

« Uepreuve n'implique aucune idee de reparation, elle peut etre 
volontaire ou imposee, mais elle n'est pas la consequence rigoureuse et 
immediate des fautes commises. 

« L'epreuve est un moyen de constater l'etat d'une chose pour 
reconnaitre si elle est de bonne qualite. Ainsi on fait subir une epreuve a 
un cordage, a un pont, a une piece d'artillerie, non pas a cause de leur 
etat anterieur, mais pour s'assurer qu'ils sont propres au service pour 
lequel ils sont destines. 

« De meme, par extension, on a appele epreuves de la vie, l'ensemble 
des moyens physiques ou moraux qui revelent l'existence ou l'absence 
des qualites de l'ame, qui etablissent sa perfection ou les progres qu'elle 
a faits vers cette perfection finale. 

« II paraitrait done logique d'admettre que Y expiation proprement dite, 
et dans le sens absolu de ce mot, a lieu dans la vie spirituelle apres la 
desincarnation ou mort corporelle ; qu'elle peut etre plus ou moins 
longue, plus ou moins penible, suivant la gravite des fautes ; mais qu'elle 
est complete dans 1' autre monde et se termine toujours par un ardent 
desir de recevoir une nouvelle incarnation, pendant laquelle des 
epreuves choisies ou imposees devront faire faire a l'ame le progres vers 
la perfection que ses fautes anterieures l'ont empechee d'accomplir. 

« Ainsi done, il ne conviendrait pas d'admettre qu'il y a expiation sur 
la terre, pas meme qu'elle puisse exister exceptionnellement, car il 
faudrait admettre aussi la connaissance des fautes punies ; or cette 
connaissance n'existe que dans la vie d'outre-tombe. L'expiation sans 
cette connaissance serait une barbarie sans utilite et ne s'accorderait ni 
avec la justice ni avec la bonte de Dieu. 

« On ne peut concevoir, pendant l'incarnation, que des epreuves, car, 
quels que soient les maux et les tribulations de cette terre, il est 
impossible de les considerer comme pouvant constituer une expiation 
suffisante pour des fautes de quelque gravite. Pense-t-on qu'un coup able 
defere a la justice des hommes se trouverait bien puni si on le 
condamnait a vivre comme le moins heureux de nous ? N'exagerons 
done pas l'importance des maux de cette terre pour nous faire un merite 
de les avoir supportes. U epreuve consiste plus dans la maniere dont les 
maux ont ete supportes que dans leur intensite qui, comme le bonheur 
terrestre, est toujours relatif pour chaque individu. 

« Les caracteres distinctifs de Y expiation et de Yepreuve sont que la 
premiere est toujours imposee et que sa cause doit etre connue de 
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celui qui la subit, tandis que la seconde peut etre volontaire, c'est-a-dire 
choisie par l'Esprit, ou imposee par Dieu meme, a defaut de choix ; de 
plus elle se concoit tres bien sans cause connue, puisqu'elle n'est pas 
necessairement la consequence des fautes passees. 

« En un mot : l'expiation couvre le passe ; l'epreuve ouvre l'avenir. 

« Le numero de juillet de la Revue spirite contient un article intitule : 
Expiation terrestre, qui semblerait contraire a l'opinion emise ci-dessus ; 
cependant, en lisant attentivement, on verra que Yexpiation veritable a eu 
lieu pendant la vie spirite, et que la position que Max a occupee pendant 
sa derniere incarnation n'est reellement que le genre d'epreuves qu'il a 
choisies ou qui lui ont ete imposees, et dont il est sorti victorieux ; mais 
que, pendant toute cette incarnation, ignorant de sa position anterieure, il 
ne pouvait prof iter en rien d'une expiation sans objet. 

« Cette question est peut-etre plutot une question de mots que de 
principe. En effet, il a ete dit bien souvent : « Ne vous attachez pas aux 
mots, voyez le fond de la pensee. » Dans tous les cas, il convient, pour 
nous qui nous entendons au moyen des mots, d'etre bien fixes sur le sens 
qu'on y attache. » 

Reponse. - La distinction etablie par l'auteur de la notice ci-dessus entre 
le caractere de l'expiation et celui des epreuves est parfaitement juste, et 
cependant nous ne saurions partager son opinion en ce qui concerne 
l'application de cette theorie a la situation de l'homme sur la terre. 

L'expiation implique necessairement l'idee d'un chatiment plus ou 
moins penible, resultat d'une faute commise ; l'epreuve implique 
toujours celle d'une inferiorite reelle ou presumee, car celui qui est arrive 
au point culminant ou il aspire n'a plus besoin d'epreuves. Dans certains 
cas, l'epreuve se confond avec l'expiation, c'est-a-dire que l'expiation 
peut servir d'epreuve, et reciproquement. Le candidat qui se presente 
pour obtenir un grade, subit une epreuve ; s'il echoue, il lui faut 
recommencer un travail penible ; ce nouveau travail est la punition de la 
negligence apportee dans le premier ; la seconde epreuve devient ainsi 
une expiation. Pour le condamne a qui Ton fait esperer un adoucissement 
ou une commutation s'il se conduit bien, la peine est a la fois une 
expiation pour sa faute, et une epreuve pour son sort futur ; si, a sa sortie 
de prison, il n'est pas meilleur, l'epreuve est nulle, et un nouveau 
chatiment amenera une nouvelle epreuve. 

Si nous considerons maintenant l'homme sur la terre, nous voyons 
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qu'il y endure des maux de toutes sortes et souvent cruels ; ces maux ont 
une cause ; or, a moins de les attribuer au caprice du Createur, on est 
force d'admettre que cette cause est en nous-memes, et que les miseres 
que nous eprouvons ne peuvent etre le resultat de nos vertus ; done, elles 
ont leur source dans nos imperfections. Qu'un Esprit s'incarne sur la 
terre au sein de la fortune, des honneurs et de toutes les jouissances 
materielles, on pourra dire qu'il subit l'epreuve de rentrainement ; pour 
celui qui tombe dans le malheur par son inconduite ou son 
imprevoyance, e'est l'expiation de ses fautes actuelles, et Ton peut dire 
qu'il est puni par ou il a peche. Mais que dira-t-on de celui qui, depuis sa 
naissance, est aux prises avec les besoins et les privations, qui trame une 
existence miserable et sans espoir d'amelioration, qui succombe sous le 
poids d'infirmites congeniales, sans avoir ostensiblement rien fait pour 
meriter un pareil sort ? Que ce soit une epreuve ou une expiation, la 
position n'en est pas moins penible, et n'en serait pas plus equitable au 
point de vue de notre correspondant, puisque si rhomme ne se souvient 
pas de la faute, il ne se souvient pas davantage d'avoir choisi l'epreuve. II 
faut done chercher ailleurs la solution de la question. 

Tout effet ayant une cause, les miseres humaines sont des effets qui 
doivent avoir une cause ; si cette cause n'est pas dans la vie actuelle, elle 
doit etre dans la vie anterieure. De plus, en admettant la justice de Dieu, 
ces effets doivent avoir une relation plus ou moins intime avec les actes 
precedents, dont ils sont a la fois le chatiment pour le passe, et l'epreuve 
pour l'avenir. Ce sont des expiations en ce sens qu'ils sont la 
consequence d'une faute, et des epreuves par rapport au profit qu'on en 
retire. La raison nous dit que Dieu ne peut frapper un innocent ; done, si 
nous sommes frappes, e'est que nous ne sommes pas innocents : le mal 
que nous ressentons est le chatiment, la maniere dont nous le supportons 
est l'epreuve. 

Mais il arrive souvent que, la faute ne se trouvant pas dans cette vie, 
on accuse la justice de Dieu, on nie sa bonte, on doute meme de son 
existence ; la, precisement, est l'epreuve la plus scabreuse : le doute sur 
la divinite. Quiconque admet un Dieu souverainement juste et bon doit 
se dire qu'il ne peut agir qu'avec sagesse, meme dans ce que nous ne 
comprenons pas, et que si nous subissons une peine, e'est que nous 
l'avons meritee ; done e'est une expiation. Le Spiritisme, par la revelation 
de la grande loi de la pluralite des existences, leve completement le voile 
sur ce que cette question laissait d'obscur ; il nous apprend que, si la 
faute n'a pas ete commise en cette vie, elle l'a ete dans une 
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autre, et qu'ainsi la justice de Dieu suit son cours en nous punissant par 
ou nous avons peche. 

Vient ensuite la grave question de l'oubli qui, selon notre 
correspondant, enleve aux maux de la vie le caractere de l'expiation. 
C'est une erreur ; donnez-leur le nom que vous voudrez, vous ne ferez 
pas qu'ils ne soient pas la consequence d'une faute ; si vous l'ignorez, le 
Spiritisme vous l'apprend. Quant a l'oubli des fautes elles-memes, il n'a 
point les consequences que vous lui attribuez. Nous avons demontre 
ailleurs que le souvenir precis de ces fautes aurait des inconvenients 
extremement graves, en ce qu'il nous troublerait, nous humilierait a nos 
propres yeux et a ceux de nos proches ; qu'il apporterait une perturbation 
dans les rapports sociaux, et que, par cela meme, il entraverait notre 
libre arbitre. D'un autre cote, l'oubli n'est point aussi absolu qu'on le 
suppose ; il n'a lieu que pendant la vie exterieure de relation, dans 
l'interet meme de l'humanite ; mais la vie spirituelle n'a pas de solution 
de continuite ; l'Esprit, soit dans l'erraticite, soit dans ses moments 
d'emancipation, se souvient parfaitement, et ce souvenir lui laisse une 
intuition qui se traduit par la voix de la conscience qui l'avertit de ce 
qu'il doit faire ou ne pas faire ; s'il ne l'ecoute pas, il est done coupable. 
Le Spiritisme donne en outre a l'homme un moyen de remonter a son 
passe, sinon aux actes precis, du moins aux caracteres generaux de ces 
actes qui ont deteint plus ou moins sur la vie actuelle. Des tribulations 
qu'il endure, expiations ou epreuves, il doit conclure qu'il a ete 
coupable ; de la nature de ces tribulations, aide par l'etude de ses 
tendances instinctives, et en s'appuyant sur le principe que la punition la 
plus juste est celle qui est la consequence de la faute, il peut en deduire 
son passe moral ; ses tendances mauvaises lui apprennent ce qui reste 
d'imparfait a corriger en lui. La vie actuelle est pour lui un nouveau 
point de depart ; il y arrive riche ou pauvre de bonnes qualites ; il lui 
suffit done de s'etudier lui-meme pour voir ce qui lui manque, et de se 
dire : « Si je suis puni, c'est que j'ai peche, » et la punition meme lui 
apprendra ce qu'il a fait. Citons une comparaison : 

Supposons un homme condamne aux travaux forces pour tant d'annees 
et y subissant un chatiment special plus ou moins rigoureux selon sa 
faute ; supposons de plus qu'en entrant au bagne il perde le souvenir des 
actes qui l'y ont conduit ; ne pourra-t-il pas se dire : « Si je suis au 
bagne, c'est que j'ai ete coupable, car on n'y met pas les gens vertueux ; 
done tachons de devenir bon pour n'y pas rentrer quand nous en serons 
sorti. » Veut-il savoir ce qu'il a fait? En etudiant la loi 
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penale, il saura quels sont les crimes qui y conduisent, car on n'est pas 
mis aux fers pour une etourderie ; de la duree et de la severite de la peine 
il en conclura le genre de ceux qu'il a du commettre ; pour en avoir une 
idee plus exacte, il n'aura qu'a etudier ceux vers lesquels il se sent 
instinctivement entraine ; il saura done ce qu'il doit eviter desormais 
pour conserver sa liberte, et il y sera de plus excite par les exhortations 
des hommes de bien charges de l'instruire et de le diriger dans la bonne 
voie. S'il n'en profite pas, il en subit les consequences. Telle est la 
situation de rhomme sur la terre, ou, pas plus que le condamne au bagne, 
il ne peut etre place pour ses perfections, puisqu'il y est malheureux et 
force au travail. Dieu lui multiplie les enseignements proportionnes a 
son avancement ; il l'avertit sans cesse, il le frappe meme pour le 
reveiller de sa torpeur, et celui qui persiste dans son endurcissement ne 
peut s'excuser sur son ignorance. 

En resume, si certaines situations de la vie humaine ont plus 
particulierement le caractere des epreuves, d'autres ont incontestablement 
celui du chatiment, et tout chatiment peut servir d'epreuve. 

C'est une erreur de croire que le caractere essentiel de l'expiation soit 
d'etre imposee ; nous voyons tous les jours dans la vie des expiations 
volontaires, sans parler des moines qui se macerent et se fustigent avec 
la discipline et la haire. II n'y a done rien d'irrationnel a admettre qu'un 
Esprit, dans l'erraticite, choisisse ou sollicite une existence terrestre qui 
le mette a meme de reparer ses erreurs passees. Cette existence lui fut- 
elle imposee, n'en serait pas moins juste, malgre l'absence momentanee 
de souvenir, par les motifs developpes ci-dessus. Les miseres d'ici-bas 
sont done des expiations par leur cote effectif et materiel, et des 
epreuves par leurs consequences morales. Quel que soit le nom qu'on 
leur donne, le resultat doit etre le meme : l'amelioration. En presence 
d'un but aussi important, il serait pueril de faire une question de principe 
d'une question de mot ; cela prouverait qu'on attache plus d'importance 
aux mots qu'a la chose. 

Nous nous faisons un plaisir de repondre aux questions serieuses et de 
les elucider quand cela se peut. Autant la discussion est utile avec les 
gens de bonne foi qui ont etudie et veulent approfondir les choses, parce 
que c'est travailler au progres de la science, autant elle est oiseuse avec 
ceux qui jugent sans connaitre et veulent savoir sans se donner la peine 
d'apprendre. 
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Seconde lettre a M. le cure Marouzeau. 

(Voirlen°dejuilletl863.) 
Monsieur le cure, 

Je vous ai dit dans ma precedente lettre les motifs qui me font ne pas 
repondre article par article a votre brochure ; je ne les rappellerai pas, et 
me borne a relever quelques passages. 

Vous dites : « Concluons de tout cela que le Spiritisme doit se borner 
a combattre le materialisme, a donner a l'homme des preuves palpables 
de son immortalite au moyen des manifestations d'outre-tombe bien 
constatees ; que, hors ce cas, tout en lui n'est qu'incertitude, tenebres 
epaisses, illusions, un veritable chaos ; que, comme doctrine 
philosophico-religieuse, il n'est qu'une veritable utopie, ainsi que tant 
d'autres, consignees dans l'histoire, et dont le temps fera bonne justice, 
en depit de l'armee spirituelle dont vous vous etes constitue le general en 
chef. » 

Convenez d'abord, monsieur l'abbe, que vos previsions ne se sont 
guere realisees, et que le temps ne se presse pas beaucoup de faire 
justice du Spiritisme. S'il n'a pas succombe, il ne faut pas en accuser 
l'indifference et la negligence du clerge et de ses partisans ; les attaques 
n'ont pas fait defaut : brochures, journaux, sermons, excommunications, 
ont fait feu sur toute la ligne ; rien n'a manque, pas meme le talent et le 
merite incontestables de quelques-uns des champions. Si done sous une 
si formidable artillerie les rangs des Spirites ont augmente au lieu de 
diminuer, e'est que le feu s'en est alle en fumee. Encore une fois, une 
regie de logique elementaire nous dit qu'on juge d'une puissance par ses 
effets ; vous n'avez pu arreter le Spiritisme, done il va plus vite que 
vous ; la raison en est qu'il va en avant, tandis que vous poussez en 
arriere, et le siecle marche. 

En examinant les diverses attaques dirigees contre le Spiritisme, il en 
ressort un enseignement grave et triste a la fois ; celles qui viennent du 
parti sceptique et materialiste sont caracterisees par la negation, la 
raillerie plus ou moins spirituelle, par des plaisanteries le plus souvent 
sottes et plates, tandis que, il est regrettable de le dire, e'est dans celles 
du parti religieux que se trouvent les plus grossieres injures, les outrages 
personnels, les calomnies ; e'est de la chaire que sont tombees les 
paroles les plus offensantes ; e'est au nom de l'Eglise qu'a ete publie 
l'ignoble et mensonger pamphlet sur le pretendu budget du Spiritisme. 
J'en ai donne quelques echantillons dans la Revue, et je n'ai pas tout dit, 
par deference, et parce que je sais que tous les membres du clerge sont 
loin d'approuver de pareilles choses. II est utile, cependant, que 
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plus tard on sache de quelles armes on s'est servi pour combattre le 
Spiritisme. Malheureusement les articles de journaux sont fugitifs 
comme les feuilles qui les contiennent ; les brochures meme n'ont qu'une 
existence ephemere, et dans quelques annees le nom des plus fougueux 
et des plus bilieux antagonistes sera probablement oublie ! II n'est qu'un 
moyen de prevenir cet effet du temps, c'est de collectionner toutes ces 
diatribes, de quelque cote qu'elles viennent, et d'en faire un recueil qui 
ne sera pas une des pages les moins instructives de l'histoire du 
Spiritisme. Les documents ne me manquent pas pour ce travail, et j'ai le 
regret de dire que ce sont les publications faites au nom de la religion 
qui, jusqu'a ce jour, en ont fourni le plus fort contingent. Je constate avec 
plaisir que votre brochure au moins fait exception sous le rapport de 
l'urbanite, si ce n'est pour la force des arguments. 

Selon vous, monsieur l'abbe, tout dans le Spiritisme n'est 
qu'incertitude, tenebres epaisses, illusions, chaos, utopies ; alors 
convenez qu'il n'est pas fort dangereux, car personne n'y doit rien 
comprendre. Qu'est-ce que l'Eglise peut avoir a craindre d'une chose 
aussi saugrenue ? S'il en est ainsi, pourquoi ce deploiement de forces ? A 
voir ce dechainement on dirait qu'elle a peur. D 'ordinaire on ne tire pas 
le canon d'alarme contre une mouche qui vole. N'y a-t-il pas 
contradiction a dire d'un cote que le Spiritisme est redoutable, qu'il 
menace la religion, et de l'autre que ce n'est rien ? 

Dans le passage precite, je releve en passant une erreur, involontaire 
sans doute, car je ne suppose pas qu'a l'exemple de quelques-uns de vos 
collegues, vous alteriez sciemment la verite pour les besoins de la cause. 
Vous dites : « En depit de l'armee spirituelle dont vous vous etes 
constitue le general en chef. » Je vous demanderai d'abord ce que vous 
entendez par armee spirituelle ; est-ce l'armee des Esprits ou celle des 
Spirites ? La premiere interpretation vous ferait dire une absurdite, la 
seconde une faussete, en ce qu'il est notoire que je ne me suis jamais 
constitue le chef de qui que ce soit. Si les Spirites me donnent ce titre, 
c'est par un sentiment spontane de leur part, en raison de la confiance 
qu'ils veulent bien m'accorder, tandis que vous donnez a entendre que je 
me suis impose et que j'en ai pris l'initiative, chose que je nie 
formellement. Du reste, si le succes de la doctrine que je professe me 
donne une certaine autorite sur les adeptes, c'est une autorite purement 
morale dont je n'use que pour leur recommander le calme, la moderation 
et l'abstention de toutes represailles envers ceux qui les traitent le plus 
indignement, pour les rappeler, en un mot, a la pratique de charite meme 
envers leurs ennemis. 

La partie la plus importante de ce paragraphe est celle ou vous dites 
que « le Spiritisme doit se borner a combattre le materialisme, et 
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a prouver rimmortalite de l'ame par les manifestations d'outre-tombe. » 
Le Spiritisme est done bon a quelque chose. Si les manifestations 
d'outre-tombe sont utiles pour detruire le materialisme et prouver 
rimmortalite de l'ame, ce n'est done pas le diable qui se manifeste ; pour 
arriver a cette preuve qui ressort, selon vous, de ces manifestations, il 
faut que Ton y reconnaisse ses parents et ses amis ; les Esprits qui se 
communiquent sont done les ames de ceux qui ont vecu. Ainsi, monsieur 
l'abbe, vous etes en contradiction avec la doctrine professee par 
plusieurs de vos illustres confreres, a savoir que le diable seul pent se 
communiquer. Est-ce la un point de doctrine ou une opinion 
personnelle ? Dans le second cas, l'une n'a pas plus d'autorite que l'autre, 
dans le premier, vous frisez l'heresie. 

II y a plus : puisque les communications d'outre-tombe sont utiles pour 
combattre l'incredulite sur la base fondamentale de la religion : 
l'existence et rimmortalite de l'ame ; puisque le Spiritisme doit s'en 
servir a cette fin, il est done permis a chacun de chercher dans 
revocation le remede au doute que la religion seule n'a pu vaincre ; il 
est, par consequent, permis a tout croyant, a tout bon catholique, a tout 
pretre meme d'en user pour ramener au bercail des brebis egarees. Si le 
Spiritisme a des moyens de dissiper des doutes que la religion n'a pu 
detruire, il offre done des ressources que la religion ne possede pas, 
autrement, il n'y aurait pas un incredule dans la religion catholique ; 
pourquoi done repousse-t-elle un moyen efficace de sauver des ames ? 
D'un autre cote, comment concilier l'utilite que vous reconnaissez aux 
communications d'outre-tombe avec la defense formelle que fait l'Eglise 
d'evoquer les morts ? Puisqu'il est de principe rigoureux qu'on ne peut 
etre catholique sans se conformer scrupuleusement aux preceptes de 
l'Eglise, que la moindre deviation a ses commandements est une 
heresie, vous voila, monsieur l'abbe, bien et dument heretique, car vous 
declarez bon ce qu'elle condamne. Vous dites que le Spiritisme n'est 
que chaos et incertitude ; etes-vous done beaucoup plus clair ? De quel 
cote est l'orthodoxie sur ce point, puisque les uns pensent d'une facon et 
d'autres le contraire ? Comment voulez-vous que Ton soit d'accord 
quand vous etes vous-meme en contradiction avec vos paroles ? Votre 
brochure est intitulee : Refutation COMPLETE de la doctrine spirite au 
point de vue religieux. Qui dit complet, dit absolu ; si la refutation est 
complete, elle ne doit rien laisser subsister ; et voila qu'au point de vue 
religieux meme, vous reconnaissez une utilite immense a ce que 
l'Eglise defend ! Est-il une utilite plus grande que de ramener a Dieu 
des incredules ? Votre brochure eut ete mieux intitulee : Refutation de 
la doctrine demoniaque de l'Eglise. Ce n'est pas, du reste, la seule 
contradiction que je pourrais relever. Mais, tranquillisez-vous, car vous 
n'etes pas le seul dissident ; je connais pour ma part bon nombre 
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d'ecclesiastiques qui ne croient pas plus que vous a la communication 
exclusive du diable ; qui s'occupent Revocations en toute surete de 
conscience ; qui meme ne croient pas plus que moi aux peines 
irremissibles et a la damnation eternelle absolue, d'accord en cela avec 
plus d'un Pere de l'Eglise, ainsi qu'il vous le sera demontre plus tard. 
Oui, beaucoup plus d'ecclesiastiques qu'on ne pense envisagent le 
Spiritisme d'un point plus eleve ; frappes de l'universalite des 
manifestations et du spectacle imposant de cette marche irresistible, ils y 
voient l'aurore d'une ere nouvelle, et un signe de la volonte de Dieu 
devant laquelle ils s'inclinent dans le silence. 

Vous dites, monsieur l'abbe, que le Spiritisme devait s'arreter a tel 
point, et ne pas aller au dela. II faut en tout etre consequent avec soi- 
meme. Pour que ces ames puissent convaincre les incredules de leur 
existence, il faut qu'elles parlent ; or, peut-on les empecher de dire ce 
qu'elles veulent ? Est-ce ma faute si elles viennent decrire leur situation, 
heureuse ou malheureuse, autrement que l'enseigne l'Eglise ? si elles 
viennent dire qu'elles ont deja vecu et qu'elles revivront encore 
corporellement ? que Dieu n'est ni cruel, ni vindicatif, ni inflexible, 
comme on le represente, mais bon et misericordieux ? si, sur tous les 
points du globe ou on les appelle pour se convaincre de la vie future, 
elles disent la meme chose ? Est-ce ma faute enfin si le tableau qu'elles 
font de l'avenir reserve aux hommes est plus seduisant que celui que 
vous offrez ? si les hommes preferent la misericorde a la damnation ? 
Qui a fait la doctrine spirite ? Ce sont leurs paroles, et non mon 
imagination ; ce sont les acteurs memes du monde invisible, les temoins 
oculaires des choses d'outre-tombe qui l'ont dictee, et elle n'a ete etablie 
que sur la concordance de l'immense majorite des revelations faites de 
tous les cotes et a des milkers de personnes que je n'ai jamais vues. Je 
n'ai done fait dans tout ceci que recueillir et coordonner methodiquement 
l'enseignement donne par les Esprits ; sans tenir aucun compte des 
opinions isolees, j'ai adopte celles du plus grand nombre, ecartant toutes 
les idees systematiques, individuelles, excentriques ou en contradiction 
avec les donnees positives de la science. 

De ces enseignements et de leur concordance, ainsi que de 
l'observation attentive des faits, il ressort que les manifestations spirites 
n'ont rien de surnaturel, mais sont au contraire le resultat d'une loi de la 
nature, inconnue jusqu'a ce jour, comme l'ont ete longtemps celles de la 
gravitation, du mouvement des astres, de la formation de la terre, de 
l'electricite, etc. Des lors que cette loi est dans la nature, elle est l'oeuvre 
de Dieu, a moins de dire que la nature est l'oeuvre du diable ; cette loi, 
expliquant une foule de choses inexplicables sans cela, a converti 
autant d'incredules a l'existence de l'ame que le fait proprement 
dit des manifestations, et la preuve en est dans le grand 
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nombre de materialistes ramenes a Dieu par la seule lecture des 
ouvrages, sans avoir rien vu. Eut-il mieux valu qu'ils restassent dans 
l'incredulite, au risque meme de n'etre pas tout a fait dans l'orthodoxie 
catholique ? 

La doctrine spirite n'est done point mon oeuvre, mais celle des Esprits ; 
or, si ces Esprits sont les ames des hommes, elle ne peut etre l'oeuvre du 
demon. Si e'etait ma conception personnelle, en voyant son prodigieux 
succes, je ne pourrais que m'en feliciter ; mais je ne saurais m'attribuer 
ce qui n'est pas de moi. Non, elle n'est point l'oeuvre d'un seul, ni homme 
ni Esprit, qui, quel qu'il fut, n'aurait pu lui donner une sanction 
suffisante, mais d'une multitude d'Esprits, et e'est la ce qui fait sa force, 
car chacun est a meme d'en recevoir la confirmation. Le temps, comme 
vous le dites, en fera-t-il bonne justice ? II faudrait pour cela qu'elle 
cessat d'etre enseignee, e'est-a-dire que les Esprits cessassent d'exister et 
de se communiquer par toute la terre ; il faudrait en outre qu'elle cessat 
d'etre logique et de satisfaire aux aspirations des hommes. Vous ajoutez 
que vous esperez que je reviendrai de mon erreur ; je ne le pense pas, et, 
franchement, ce ne sont pas les arguments de votre brochure qui me 
feront changer d'avis, ni deserter le poste ou la Providence m'a place, 
poste ou j'ai toutes les joies morales auxquelles un homme peut aspirer 
sur la terre, en voyant fructifier ce qu'il a seme. C'est un bonheur bien 
grand et bien doux, je vous assure, que la vue des heureux que Ton fait, 
de tant d'hommes arraches au desespoir, au suicide, a la brutalite des 
passions et ramenes au bien ; une seule de leurs benedictions me paye 
largement de toutes mes fatigues et de toutes les insultes ; ce bonheur, il 
n'est au pouvoir de personne de me l'enlever ; vous ne le connaissez pas, 
puisque vous voudriez me l'oter ; je vous le souhaite de toute mon ame ; 
essayez-en, et vous verrez. 

Monsieur l'abbe, je vous ajourne a dix ans pour voir ce que vous 
penserez alors de la doctrine. 

Agreez, etc. 

Allan Kardec. 



L'Echo de Setifa M. Leblanc de Prebois. 

Nous extrayons le passage suivant d'un article publie dans YEcho de 
Setif, du 23 juillet 1863, en reponse a la brochure intitulee : le Budget du 
Spiritisme, dont nous avons parle dans le numero de la Revue spirite du 
mois de juin dernier : 
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« Ne donnons pas autant d'extension a la question, et, pour mieux nous 
comprendre, procedons par ordre : 

« 1° Vous croyez a l'immortalite de l'ame et moi aussi. Nous voila 
d' accord sur ce point. 

« 2° Apres ma mort, vous envoyez mon ame vers Dieu et moi aussi. 
Deuxieme point sur lequel nous sommes d'accord. 

« 3° Une fois mon ame arrivee vers Dieu, vous voulez, soit qu'elle 
reste en presence de Dieu, soit qu'elle aille en enfer, soit enfin qu'elle 
aille en purgatoire ; voila les trois seuls endroits ou vous lui permettez 
de se mouvoir. 

« Ici, nous ne sommes plus d'accord. Moi, je crois que Dieu peut 
permettre a une ame de voyager partout ; vous, vous lui circonscrivez 
l'espace, et moi je l'elargis. 

« Dites-moi, loyalement et franchement, si vous pensez que votre 
opinion soit mieux fondee que la mienne ; dites-moi pourquoi Dieu 
empecherait mon ame de voyager apres la mort de mon corps ? Avez- 
vous a ce sujet quelque revelation ? avez-vous une preuve tiree 
seulement d'un raisonnement ? Je ne le crois pas. 

« Moi, j'en ai une : c'est le raisonnement que je tire du connu a 
l'inconnu. Dieu a cree des lois immuables qui ne se contredisent jamais ; 
or, je vois dans la nature qui m'est connue que tout se meut, que tout 
s'agite, que rien ne reste en repos ; Dieu le veut ainsi. 

« Cette seule verite que je touche, que je sens, me suffit pour me 
prouver qu'il en est de meme pour les mondes qui me sont inconnus. De 
votre cote, dites-moi pourquoi vous voulez qu'il en soit autrement. 

« Si vous ne contestez pas que mon ame puisse se mouvoir apres la 
mort de mon corps, si elle vit, si elle sent, si elle peut se communiquer 
avec quelque chose, avec quelqu'un, dites-moi pourquoi elle ne pourra 
jamais communiquer avec votre ame, encore attachee a votre corps ; 
donnez-moi une raison, une raison qui ait de la raison, autrement je la 
repousse. 

« Si vous me dites que votre intelligence se refuse a croire cela, c'est 
une raison que je n'admets pas, parce qu'il y a des millions de choses que 
votre intelligence refusera de croire, et que, cependant, vous croirez 
apres les avoir vues ; tel a fait saint Thomas. 

« Je n'ai qu'une priere a vous adresser, moi ; je ne tiens pas a ce que 
vous croyiez, je n'y ai aucun interet, - mais je vous supplie de n'insulter 
personne sans necessite. 

« Quel que soit votre merite, il y a des hommes qui vous valent dans 
le Spiritisme. II y en a qui veulent voir, etudier, s'instruire ; il y en a qui 
ont vu des choses surprenantes, ils veulent en connaitre les causes avant 
de se prononcer. Eh bien ! faites comme eux : etudiez, 
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tachez de trouver. Puis, quand vous aurez trouve, donnez-nous 
l'explication claire et precise du phenomene ; voila qui vaudra mieux 
que des expressions mal sonnantes. Vous aurez fait faire un pas a la 
science, et calme les consciences alarmees comme la votre. Voila enfin 
un beau role a remplir ! 

« Avant de terminer, posons une derniere question a M. Leblanc de 
Prebois. 

« A-t-il vendu sa brochure, ou l'a-t-il publiee seulement par amour 
pour l'humanite ? « C***. » 



Notices Bibliographiques. 

Revelations sur ma vie surnaturelle. 

Par Daniel Dunglas HOME^. 

Cet ouvrage est un recit pur et simple, sans commentaires ni 
explications, des phenomenes medianimiques produits par M. Home. 
Ces phenomenes sont tres interessants pour quiconque connait le 
Spiritisme et peut se les expliquer, mais seuls ils sont peu convaincants 
pour les incredules qui, ne croyant pas meme a ce qu'ils voient, croient 
encore moins a ce qu'on raconte ; c'est un recueil de faits plus approprie 
a ceux qui savent qu'a ceux qui ne savent pas, instructif pour les 
premiers, simplement curieux pour les seconds. Notre intention n'est ni 
d'examiner ni de discuter ici ces faits qui feraient double emploi avec les 
articles que nous avons publies sur M. Home dans la Revue spirite 
(fevrier, mars, avril et mai 1858, pages 58, 88, 117, 120, 145). Nous 
dirons seulement que la simplicite du recit a un cachet de verite qu'on ne 
saurait meconnaitre, et que, pour nous, nous n'avons aucun motif d'en 
suspecter l'authenticite ; ce qu'on peut lui reprocher, c'est trop de 
monotonie, et l'absence de toute conclusion, de toute deduction 
philosophique ou morale ; ce sont aussi de trop frequentes incorrections 
de style ; la traduction, dans certaines parties surtout, s'ecarte beaucoup 
trop du genie de la langue francaise. Si le doute est la premiere 
impression chez celui qui ne peut se rendre compte de ces faits, 
quiconque aura lu attentivement et compris nos ouvrages, 
principalement le Livre des mediums, en reconnaitra tout au moins la 
possibilite, parce qu'il en aura l'explication. 

M. Home, comme on le sait, est un medium a effets physiques 
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d'une tres grande puissance ; une particularite remarquable, c'est qu'il 
reunit en sa personne l'aptitude necessaire a l'obtention de la plupart des 
phenomenes de ce genre, et cela a un degre en quelque sorte 
exceptionnel. Quoique la malveillance se soit plu a lui attribuer une 
multitude de faits apocryphes, ridicules par leur exageration, il en reste 
assez pour justifier sa reputation ; son ouvrage aura surtout le grand 
avantage de faire la part du vrai et du faux. 

Les phenomenes qu'il produit nous reportent a la premiere periode du 
Spiritisme, a celle des tables tournantes, autrement dite de curiosite ; 
c'est-a-dire a celle des effets preliminaries qui avaient pour objet 
d'appeler l'attention sur le nouvel ordre de choses et d'ouvrir la voie de la 
periode philosophique. Cette marche etait rationnelle, car toute 
philosophie doit etre la deduction de faits consciencieusement etudies et 
observes, et celle qui ne reposerait que sur des idees purement 
speculatives manquerait de base. La theorie devait done decouler des 
faits, et les consequences philosophiques devaient decouler de la theorie. 
Si le Spiritisme se fut borne aux phenomenes materiels, la curiosite une 
fois satisfaite, il n'aurait eu qu'une vogue ephemere ; on en a la preuve 
par les tables tournantes qui ont eu le privilege d'amuser les salons 
pendant quelques hivers seulement. Sa vitalite n'etait que dans son 
utilite ; aussi l'extension prodigieuse qu'il a acquise date de l'epoque ou 
il est entre dans la voie philosophique ; de cette epoque seulement il a 
pris rang parmi les doctrines. 

L'observation et la concordance des faits ont conduit a la recherche 
des causes ; la recherche des causes a conduit a reconnaitre que les 
rapports entre le monde visible et le monde invisible existent en vertu 
d'une loi ; cette loi une fois connue a donne l'explication d'une foule de 
phenomenes spontanes jusqu'alors incompris, et reputes surnaturels 
avant qu'on en connut la cause ; la cause etablie, ces memes phenomenes 
sont rentres dans l'ordre des faits naturels, et le merveilleux a disparu. 
Sous ce rapport on peut, avec raison, critiquer la qualification de 
surnaturelle que M. Home donne a sa vie dans son ouvrage ; jadis il eut 
sans doute passe pour un thaumaturge ; au moyen age, s'il eut ete moine, 
on en eut fait un saint ayant le don des miracles ; simple particulier, il 
eut passe pour sorcier et on l'aurait brule ; chez les Pai'ens, on en eut fait 
un dieu et on lui eut eleve des autels ; mais autre temps, autres moeurs : 
aujourd'hui, c'est un simple medium, predestine par la puissance de sa 
faculte a restreindre le cercle des prodiges, en prouvant, par l'experience, 
que certains effets dits merveilleux ne sortent pas des lois de la nature. 

Quelques personnes en ont concu des craintes pour l'authenticite de 
certains miracles en voyant ceux-ci tomber dans le domaine public. 
M. Home partageant ce don avec une foule d'autres mediums qui re- 
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produisent ces phenomenes a la vue de tout le monde, il devenait 
impossible, en effet, de les considerer comme des derogations aux lois 
de la nature, caractere essentiel des faits miraculeux, a moins d'admettre 
qu'il etait donne au premier venu de pouvoir bouleverser ces lois. Mais 
qu'y faire ? On ne peut empecher d'etre ce qui est ; on ne peut mettre 
sous le boisseau ce qui n'est le privilege d'aucun individu ; il faut done 
se resigner a accepter les faits accomplis, de meme qu'on a accepte le 
mouvement de la terre et la loi de sa formation. Si M. Home eut ete seul 
en son genre, lui mort, on pourrait nier ce qu'il a fait, mais comment nier 
des phenomenes rendus vulgaires par la multiplicite et la perpetuite des 
mediums qui se forment chaque jour dans des milliers de families, sur 
tous les points du globe ? Encore une fois, de gre ou de force, il faut 
accepter ce qui est, et ce qu'on ne peut empecher. 

Mais ce que certains phenomenes perdent en prestige au point de vue 
miraculeux, ils le gagnent en authenticite ; l'incredulite a l'endroit des 
miracles est a l'ordre du jour, il faut bien en convenir, et la foi en etait 
reellement ebranlee ; maintenant, en presence des effets medianimiques, 
et grace a la theorie spirite qui prouve que ces effets sont dans la nature, 
la possibilite de ces phenomenes est demontree, et l'incredulite devra se 
taire. La negation d'un fait entraine la negation de ses consequences ; 
vaut-il mieux nier le fait en tant que miraculeux, que de l'admettre 
comme simple loi de la nature ? Est-ce que les lois de la nature ne sont 
pas l'oeuvre de Dieu ? est-ce que la revelation d'une nouvelle loi n'est pas 
une preuve de sa puissance ? Dieu est-il moins grand d'agir en vertu de 
ses lois qu'en y derogeant ? D'ailleurs, est-ce que les miracles sont 
l'attribut exclusif de la puissance divine ? L'Eglise elle-meme ne nous 
enseigne-t-elle pas que « de faux prophetes, suscites par le demon, 
peuvent faire des miracles et des prodiges a seduire meme les elus ? » Si 
le demon peut faire des miracles, il peut deroger aux lois de Dieu, e'est- 
a-dire defaire ce que Dieu a fait ; mais l'Eglise ne dit nulle part que le 
demon peut faire des lois pour regir l'univers ; or, puisque les miracles 
peuvent etre faits par Dieu et par le demon, que les lois sont l'oeuvre de 
Dieu seul, le Spiritisme, en prouvant que certains faits regardes comme 
des exceptions, sont des applications des lois de la nature, atteste, par 
cela meme, bien plus la puissance de Dieu que les miracles, puisqu'il 
n'attribue qu'a Dieu ce qui, dans l'autre hypothese, pourrait etre l'oeuvre 
du demon. 

Des phenomenes produits par M. Home, il ressort un autre 
enseignement, et son livre vient a l'appui de ce que nous avons dit bien 
des fois sur l'insuffisance des manifestations physiques seules pour 
amener la conviction chez certaines personnes. C'est un fait bien connu 
que beaucoup de gens ont ete temoins des manifestations les plus extraor- 
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dinaires sans etre convaincus, et cela, parce que ne les comprenant pas, 
et n'ayant aucune base pour asseoir un raisonnement, ils n'y ont vu que 
de la jonglerie. Assurement, si quelqu'un etait capable de vaincre 
l'incredulite par des effets materiels, c'etait M. Home ; aucun medium n'a 
produit un ensemble de phenomenes plus saisissants, ni dans de 
meilleures conditions d'honorabilite, et cependant bon nombre de ceux 
qui l'ont vu a l'oeuvre le traitent encore, a l'heure qu'il est, d'adroit 
prestidigitateur ; pour beaucoup, il fait des choses tres curieuses, plus 
curieuses que chez Robert Houdin, et voila tout. II semblait cependant 
qu'en presence de faits aussi eclatants, rendus notoires par le nombre et 
la qualite des temoins, toute negation devenait impossible, et que la 
France allait etre convertie en masse. Quand ces phenomenes ne se 
produisaient qu'en Amerique, on se rejetait sur l'impossibilite de les 
voir ; M. Home est venu les montrer a l'elite de la societe, et dans cette 
societe meme il a trouve plus de curieux que de croyants, bien qu'ils 
defiassent toute suspicion fondee de charlatanisme. Que manquait-il 
done a ces manifestations pour convaincre ? II leur manquait la clef pour 
etre comprises. Aujourd'hui, il n'est pas un Spirite ayant etudie un peu 
serieusement la science, qui n'admette tous les faits relates dans le livre 
de M. Home sans les avoir vus, tandis que, parmi ceux memes qui les 
ont vus, il est plus d'un incredule, tant il est vrai que ce qui parle a 
l'esprit et s'appuie sur le raisonnement a une puissance de conviction que 
ne possede pas ce qui ne parle qu'aux yeux. 

S'ensuit-il que la venue de M. Home ait ete inutile ? Certainement 
non ; nous l'avons dit et nous le repetons : il a hate l'eclosion du 
Spiritisme en France, par l'eclat qu'il a jete sur les phenomenes, meme 
parmi les incredules, en prouvant qu'ils ne sont entoures d'aucun 
mystere, ni d'aucune des formules ridicules de la magie, et qu'on peut 
etre medium sans avoir l'air d'un sorcier ; enfin, par le retentissement 
que son nom et le monde qu'il a frequente ont donne a la chose ; sa 
venue a done ete tres utile, quand ce ne serait que pour avoir fourni a 
M. Oscar Comettant l'occasion d'en parler, et de faire le spirituel article 
que Ton connait, pour lequel il n'a manque a l'auteur que de connaitre ce 
qu'il a voulu critiquer ; absolument comme si un homme ne sachant pas 
un mot de musique voulait critiquer Mozart ou Beethoven. (Voir le 
compte rendu de l'ouvrage de M. Home par M. Comettant, dans le Steele 
du 15 juillet 1863, et quelques mots de notre part sur cet article dans la 
Revue spirite du mois d'aout suivant.) 
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Sermons sur le Spiritisme 

Preches a la cathedrale de Metz les 27, 28 et 29 mai 1863, par le R. P. Letierce, de 
la Compagnie de Jesus ; - refutes par un Spirite de Metz, et precedes de 
considerations sur la folie spirite . 

Quoique nous ne connaissions pas personnellement l'auteur de cet 
opuscule, nous pouvons dire que c'est l'oeuvre d'un Spirite eclaire et 
sincere ; nous sommes heureux de voir la defense du Spiritisme prise par 
des mains habiles qui savent allier la puissance du raisonnement a la 
moderation qui est l'apanage de la veritable force. Les arguments des 
adversaires y sont combattus avec une logique a laquelle nous ne savons 
quelle logique on pourrait opposer, car il n'y en a qu'une serieuse, celle 
dont les deductions ne laissent aucune place a la replique, et nous 
trouvons que celle de l'auteur est dans ce cas. Sans doute, a tort ou a 
raison, on peut toujours repliquer, parce qu'il y a des gens avec lesquels 
on n'a jamais le dernier mot, s'agirait-il de leur prouver qu'il fait jour a 
midi ; mais ce n'est pas d'eux qu'il s'agit d'avoir raison ; peu importe 
qu'ils soient ou non convaincus de leur erreur ; aussi n'est-ce pas a eux 
qu'on s'adresse, mais au public, juge en dernier ressort des bonnes et des 
mauvaises causes. II y a dans l'esprit des masses un bon sens qui peut 
faillir dans les individus isoles, mais dont l'ensemble est comme la 
resultante des forces intellectuelles et du sens commun. 

La brochure dont il s'agit reunit, selon nous, les avantages du fond et 
de la forme ; c'est-a-dire qu'a la justesse du raisonnement, elle joint la 
correction et l'elegance du style, qui ne gatent jamais rien et rendent la 
lecture de tout ecrit plus attachante et plus facile. Nous ne doutons pas 
que cet ecrit ne soit accueilli avec la sympathie qu'il merite par tous les 
Spirites ; nous le leur recommandons en toute confiance et sans 
restriction ; en contribuant a le repandre ils rendront service a la cause. 



Dissertations spirites. 

Une mort prematuree. 

(Societe spirite de Paris, 31 juillet 1863. - Medium madame Costel.) 

Me voici done encore sur le theatre du monde, moi qui me croyais 
ensevelie pour jamais dans mon voile d'innocence et de jeunesse. Le 



2 

Brochure in- 12. Prix : 1 fr. ; par la poste, 1 fr. 10 c. - Paris, chez MM. Didier, 35, quai des 
Augustins ; Ledoyen, palais-Royal ; Metz, chez Linden, 1, rue Pierre-Hardie. 



-286- 

feu de la terre me sauvait du feu de l'enfer : ainsi je pensais dans ma foi 
catholique, et, si je n'osais entrevoir les splendeurs du paradis, mon ame 
tremblante se refugiait dans l'expiation du purgatoire, et je priais, je 
souffrais, je pleurals. Mais qui donnait a ma faiblesse la force de 
supporter mes angoisses ? qui, dans les longues nuits d'insomnie et de 
fievre douloureuse, se penchait sur ma couche de martyre ? qui 
rafraichissait mes levres arides ? C'etait vous, mon ange gardien, dont la 
blanche aureole m'entourait ; c'etait vous aussi, chers Esprits amis, qui 
veniez murmurer a mon oreille des paroles d'espoir et d' amour. 

La flamme qui consuma mon faible corps me depouilla de 
l'attachement a ce qui passe ; aussi je mourus deja vivante de la vraie 
vie. Je ne connus pas le trouble, et j'entrai sereine et recueillie dans le 
jour radieux qui enveloppe ceux qui, apres avoir beaucoup souffert, ont 
un peu espere. Ma mere, ma chere mere, fut la derniere vibration 
terrestre qui resonna a mon ame. Que je voudrais qu'elle devint Spirite ! 

Je me suis detachee de l'arbre terrestre comme un fruit mur avant le 
temps. Je n'etais encore qu'effleuree par le demon de l'orgueil qui pique 
les ames des malheureuses entrainees par le succes brillant et l'ivresse de 
la jeunesse. Je benis la flamme ; je benis les souffrances ; je benis 
l'epreuve qui etait une expiation. Semblable a ces legers fils blancs de 
l'automne, je flotte entrainee dans le courant lumineux ; ce ne sont plus 
les etoiles de diamant qui brillent sur mon front, mais les etoiles d'or du 
bon Dieu. *** 

Nota. - Notre intention avait ete d'evoquer dans cette seance cet Esprit, 
auquel nous savions que beaucoup d'entre nous etaient sympathiques. 
Des raisons particulieres nous avaient fait ajourner cette evocation, dont 
nous n'avions entretenu personne ; mais cet Esprit, attire sans doute par 
notre pensee et celle de plusieurs membres, vint spontanement, et sans 
etre appele, dieter la charmante communication ci-dessus. 

Le Purgatoire. 

(Societe spirite de Paris, 31 juillet 1863. - Medium, M. Alfred Didier.) 

La religion catholique nous montre le purgatoire comme un lieu ou 
Tame, en subissant de terribles expiations, allege ses fautes et revendique 
peu a peu, par la douleur, ses droits au soleil de la vie eternelle. Image 
splendide ! la plus vraie, la plus parfaite de la grande trinite dogmatique 
de l'enfer, du purgatoire et du paradis. Malgre ses severites 
desesperantes, l'Eglise a compris qu'il fallait un milieu entre la dam- 
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nation eternelle et le bonheur eternel. Elle a confondu, cependant, dans 
cet etrange assemblage, le temps infini et progressif, qui n'est qu'un, 
avec trois situations limitees et incomprehensibles. A la religion ou 
plutot a l'enseignement tout humanitaire et tout progressif du Christ, le 
Spiritisme ajoute les moyens de realiser cette ideale humanite. Dans les 
ecarts philosophiques de notre epoque, il y a plus d'un germe spirite ; et 
tel philosophe sceptique qui ne conseille pour le bonheur definitif de 
l'humanite que l'eloignement et la destruction de toute croyance humaine 
et divine, travaille plus qu'on ne croit a la tendance universelle du 
Spiritisme. Seulement, c'est une route ou le ciel parait peu, ou l'existence 
future n'apparait presque pas, mais ou du moins la tranquillite materielle 
et pour ainsi dire egoi'ste de cette vie est comprise avec la nettete du 
legislateur, et, sinon du saint, du moins d'un philanthrope humanitaire. 

Or, il s'agirait de savoir si, a l'etat latent, pour ainsi dire, de la vie 
extra- corporelle, et que Ton pourrait appeler intra-vitale, il s'agirait de 
savoir si, avec la mesure de connaissances et de sagacite clairvoyante 
que possedent les Esprits superieurs, le progres universel est aussi 
efficace que le progres terrestre. Cette question fondamentale pour le 
Spiritisme s'est jusqu'a present resolue un peu trop par des reponses de 
detail ; ce n'est plus seulement, comme le dit l'Eglise, un lieu 
d'expiations, c'est un foyer universel ou justement les ames qui y 
circulent redoutent avec angoisses ou acceptent avec esperance les 
existences qui se devoilent a elles. La est, selon nous, seulement le 
commencement de ce qu'on appelle le purgatoire ; et l'erraticite, cette 
phase importante de la vie de l'ame, ne nous semble aucunement 
expliquee, ni meme mentionnee par les dogmes catholiques. LAMENNAIS. 

La Chastete. 

(Groupe d'Orleans. - Medium, M. de Monvel.) 

De toutes les vertus dont le Christ nous a laisse l'adorable exemple, il 
n'en est pas une qui ait ete plus indignement oubliee par la triste 
humanite que la chastete. Et je ne parle pas seulement de la chastete du 
corps, dont on trouverait encore sans doute sur la terre de nombreux 
exemples, mais de cette chastete de l'ame qui n'a jamais concu une 
pensee, laisse echapper une parole de nature a fletrir la purete de la 
vierge ou de l'enfant qui l'ecoute. 

Le mal est si universel, les occasions de danger si multipliees, que les 
parents, meme les plus veritablement chastes dans leurs actes comme 
dans leurs discours, ne peuvent echapper a la douloureuse certitude que 
leurs enfants ne pourront, quoi qu'ils fassent, se soustraire a 
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la funeste contagion. II leur faut, quelque repugnance qu'ils en 
eprouvent, se resigner a ouvrir eux-memes les yeux a ces innocentes 
creatures, pour les preserver tout au moins du danger physique, puisqu'il 
est absolument impossible de les preserver du danger moral ; et, bien 
souvent encore, lorsqu'ils croient avoir pare au danger, il se trouve 
quelque ecueil dont ils n'avaient pas soupconne l'existence, et sur lequel 
vient echouer le pauvre et innocent enfant que leur amour n'a pu 
preserver de la souillure du vice. 

Combien de mots imprudents, meme dans la societe la plus choisie ; 
combien d'images et de descriptions, meme dans les livres les plus 
serieux, ne viennent-ils pas, a l'insu des parents, eveiller, exciter, ou 
meme satisfaire completement cette curiosite avide, si redoutable, de 
l'enfant qui n'a aucune conscience du danger ! Si le mal est difficile a 
eviter, meme dans les classes les plus eclairees de la societe, qu'est-ce 
done dans les classes inferieures ? Et en supposant qu'un enfant ait eu le 
bonheur d'y echapper sous le toit paternel, comment le garantir de cet 
inevitable contact avec les vices qu'il coudoie chaque jour ? 

II y a la une plaie bien profonde, bien dangereuse, et dont tout homme 
qui a conserve au fond du coeur le sens moral doit eprouver le plus 
imperieux besoin de purger la societe. Le mal est enracine dans nos 
coeurs, et il s'ecoulera bien du temps encore avant que chacun de nous 
soit devenu assez pur pour en soupconner seulement la gravite. Tel 
croirait commettre une faute serieuse s'il se permettait devant un enfant 
le moindre mot a double entente, qui, s'il se croit entoure de personnes 
d'un age mur, trouvera un plaisir avoue dans des plaisanteries obscenes 
ou triviales, qui, dit-il, ne font de mal a personne. II ne voit pas que 
l'obscenite est un mal tellement immoral qu'il fletrit tout ce qu'il touche, 
meme l'air, dont les vibrations vont porter au loin la contagion. On a dit 
que les murs ont des oreilles, et si cette figure a jamais ete vraie, e'est 
surtout en pareille matiere. La pure et sainte chastete n'etablira 
definitivement son regne sur la terre que lorsque toute creature qui pense 
et qui parle aura compris qu'elle ne doit jamais, en quelque circonstance 
que ce soit, ni ecrire un mot ni prononcer une parole que la vierge la plus 
pure ne puisse entendre sans rougir. 

Vous n'avez pas d'enfants, direz-vous, et il n'y en a pas un seul dans 
votre maison, et, des lors, vous n'avez aucune raison, a ce qu'il vous 
semble, pour vous contraindre. Mais si vous etiez purs vous-memes, 
vous ne seriez pas obliges de vous contraindre ; et n'avez-vous pas des 
amis qui vous ecoutent, que votre exemple excite, et qui peut-etre 
ailleurs perdront devant des enfants, que vous ne connaissez pas, la 
reserve qu'un reste de pudeur leur avait fait observer jusque-la. Puis 
aussi, e'est presque toujours aux heures des repas que votre esprit se 
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laisse aller a des saillies qui excitent le rire des convives ; mais ne 
voyez-vous pas ces serviteurs qui vous entourent, et votre voisin a des 
enfants ! Vous ne connaissez ni ce voisin ni ces enfants, et vous ne 
saurez jamais le mal dont vous avez ete la cause ; mais le mal, de 
quelque part qu'il vienne, sera toujours puni, soyez-en convaincus. II n'y 
a pas que les murs qui ont des oreilles, et il y a dans l'air que vous 
respirez des choses que vous ne connaissez pas encore, ou que vous ne 
voulez pas connaitre. 

Nul n'a le droit d'exiger de ses subalternes une vertu qu'il ne pratique 
ni ne possede lui-meme. 

Un seul mot impur suffit pour alterer la purete d'un enfant ; un seul 
enfant impur introduit dans une maison d'education publique suffit pour 
gangrener toute une generation d' enfants, qui, plus tard, deviendront des 
hommes. Y a-t-il un seul homme sense qui revoque en doute la verite 
patente et douloureuse de ce fait ? Nul n'en doute, nul n'ignore toute 
l'etendue du mal qu'un seul mot peut faire, et cependant nul ne se croit 
oblige a cette chastete de l'ame que revoke toute pensee obscene, 
quelque deguisee qu'elle soit, et meme, dans de certaines circonstances, 
nul ne regarde comme une stricte obligation morale de s'abstenir de 
plaisanteries qui devraient le faire rougir lui-meme, s'il ne se faisait 
gloire de ne plus rougir. Triste et honteuse gloire que celle-la ! 

Ce n'est pas seulement la chastete que nous devrions respecter chez les 
enfants, c'est aussi cette delicate candeur a qui toute idee de faussete fait 
monter le rouge au front ; et cette vertu est bien rare aussi ; mais quand 
on observe comment est elevee l'immense majorite de nos enfants, on ne 
doit pas s'en etonner beaucoup. Pour la plupart des parents les enfants, 
surtout en bas age, ne sont guere que de petites poupees dont on s'amuse 
comme d'un charmant jouet. Et ce qui les rend si divertissants, c'est que 
leur naive credulite permet de les taquiner du matin au soir par ces petits 
mensonges qu'on croit innocents parce qu'ils sont faits sans mechancete 
aucune, et uniquement, comme on dit, pour rire. Or, dans sa veritable 
acception, le mot innocent signifie : qui ne nuit pas ; mais qu'y a-t-il de 
plus nuisible, au contraire, a la candeur d'un enfant, que ces petits abus 
de confiance incessants dont il est dupe un instant, mais un instant 
seulement, dont il rit et s'amuse ensuite, et qu'il trouve le plus grand 
plaisir a imiter lui-meme autant qu'il le peut. 

II resulte de cela que l'enfant souvent le plus candide apprend a 
tromper aussi vite qu'il apprend a parler, et qu'au bout de tres peu de 
temps il est capable de donner des lecons a ses maitres. 

On ne se doute guere combien, surtout a cet age, souvent une faible 
cause peut produire plus tard les plus deplorables resultats. Les organes 
de l'intelligence, chez les tres jeunes enfants, sont comme une cire molle 
apte a recevoir l'empreinte du plus faible objet qui la touche ; 



-290- 

et, ne fut-ce qu'un instant, il y a deformation ; et lorsque cette cire, si 
fluide d'abord, viendra a se figer, l'empreinte restera desormais 
ineffacable. On peut croire qu'elle sera couverte par d'autres, c'est une 
erreur : l'empreinte primitive restera seule indelebile, et ce seront les 
impressions ulterieures, au contraire, qui ne laisseront qu'une trace 
fugitive et sous laquelle la premiere reparaitra toujours. 

Voila ce que bien peu de jeunes peres sont capables de sentir avec 
assez de force pour s'en faire une regie de conduite avec leurs enfants, et 
ce qu'il faut leur repeter a satiete. 

Cecile Monvel. 

Le doigt de Dieu. 

(Thionville, 25 decembre 1862. - M. le docteur R. . .) 

Nous vous avons fait entrevoir l'aurore de la regeneration humaine ; 
vous devez voir la, comme dans toute la marche de l'humanite a travers 
les ages, le doigt de Dieu. 

Nous vous l'avons dit bien sou vent : Tout ce qui arrive ici-bas, comme 
tout ce qui se passe dans l'univers entier, est soumis a une loi generate : 
celle du progres. 

Inclinez-vous devant elle, orgueilleux et superbes qui pretendez vous 
mettre au-dessus des decrets du Tres-Haut ! Cherchez partout la cause 
de vos malheurs comme de vos jouissances, vous y reconnaitrez toujours 
le doigt de Dieu. 

Mais, direz-vous, le doigt de Dieu, c'est done le fatalisme ! Ah ! 
gardez-vous de confondre ce mot impie avec les lois que la Providence 
vous a imposees, la Providence, qui a du vous laisser votre libre arbitre 
pour vous laisser en meme temps le merite de vos actes, mais qui en 
tempere la rigueur par cette voix, si souvent meconnue, qui vous avertit 
du danger auquel vous vous exposez. 

Le fatalisme, c'est la negation du devoir, parce que notre sort etant fixe 
d'avance, il ne nous appartient pas de le changer. 

Que deviendrait le monde avec cette effroyable theorie qui 
abandonnerait les hommes aux perfides suggestions des plus mauvaises 
passions ? Ou serait le but de la creation ? ou serait la raison d'etre de 
l'ordre admirable qui regne dans l'univers ? 

Le doigt de Dieu, au contraire, c'est la punition toujours suspendue sur 
la tete du coupable ; c'est le remords qui le ronge au coeur, en lui 
reprochant ses crimes a chaque instant du jour ; c'est l'affreux cauchemar 
qui le torture pendant de longues nuits sans sommeil ; c'est cette trace 
sanglante qui le suit en tous lieux, comble pour reproduire sans cesse a 
ses yeux l'image de ses forfaits ; c'est la fievre qui tour- 
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mente 1'egoi'ste ; ce sont les angoisses perpetuelles du mauvais riche, qui 
voit dans tous ceux qui l'approchent des spoliateurs disposes a lui ravir 
un bien mal acquis ; c'est la douleur qu'il eprouve a son heure derniere 
de ne pouvoir emporter ses inutiles tresors ! 

Le doigt de Dieu, c'est la paix du coeur reservee a rhomme juste ; c'est 
ce doux parfum qui vous remplit l'ame apres une bonne action ; c'est 
cette suave jouissance qu'on eprouve toujours a faire le bien ; c'est la 
benediction du pauvre qu'on assiste, c'est le doux regard d'un enfant dont 
on a seche les larmes ; c'est la priere fervente d'une pauvre mere a 
laquelle on a procure le travail qui doit l'arracher a la misere ; c'est en un 
mot le contentement de soi-meme. 

Le doigt de Dieu, enfin, c'est la justice grave et austere, temperee par 
la misericorde ! le doigt de Dieu, c'est l'esperance, qui n'abandonne pas 
l'homme dans ses plus cruelles souffrances, qui le console toujours et qui 
laisse entrevoir au plus criminel, que le repentir a touche, un coin de la 
celeste demeure dont il se croyait repousse a tout jamais ! 

Esprit familier. 

Le Vrai. 

(Thionville. - Medium, M. le docteur R. . .) 
Un poete a dit : 

Rien n'est beau que le vrai, le vrai seul est aimable. 

Reconnaissez dans ce vers une des plus belles inspirations qui aient 
jamais ete donnees a rhomme. Le vrai, c'est la ligne droite ; le vrai, c'est 
la lumiere, dont la splendeur n'a pas besoin d'etre voilee pour les 
hommes justes dont l'esprit est merveilleusement dispose a comprendre 
ses immenses bienfaits. Pourquoi, dans notre societe actuelle, la lumiere 
a-t-elle tant de peine a etre percue par la majorite des hommes ? 
Pourquoi l'enseignement de la verite est-il entoure de tant d'obstacles ? 
C'est que jusqu'a present l'humanite n'a pas fait de progres assez 
marques depuis l'origine du christianisme. Depuis le Christ, qui a du 
voiler ses admirables enseignements sous les formes de l'allegorie et de la 
parabole, tous ceux qui ont essaye de propager la verite n'ont pas ete plus 
ecoutes que leur divin Maitre ; c'est que l'humanite devait progresser 
avec une sage lenteur pour que sa marche fut plus sure ; c'est qu'elle 
avait besoin d'un long noviciat pour etre apte a se conduire elle-meme. 

Mais rassurez-vous ! Le soleil de la regeneration, depuis longtemps 
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a son aurore, ne tardera pas a repandre sur vous son eblouissante clarte ; 
la vraie lumiere vous apparaitra, et son influence bienfaisante s'etendra a 
toutes les classes de la societe. Combien alors s'etonneront de n'avoir pas 
accueilli plus tot cette verite qui date de la plus haute antiquite, et qu'un 
sentiment d'orgueil leur a toujours fait cotoyer sans la voir ! 

Cette fois, du moins, vous n'aurez a subir aucun de ces effroyables 
cataclysmes qui semblent comme autant de jalons destines a marquer, a 
travers les siecles, la marche de la vraie lumiere ; les hommes, mieux 
instruits, comprendront que les bouleversements qui laissent apres eux 
une trainee de feu et de sang ne sauraient cadrer aujourd'hui avec nos 
moeurs adoucies par la pratique de la charite. lis comprendront enfin la 
portee de ce mot sublime que le Christ leur fit entendre autrefois : « Paix 
aux hommes de bonne volonte ! » 

II n'y aura plus d'autre guerre que celle qui sera faite aux mauvaises 
passions ; tous reuniront leurs forces pour chasser l'esprit du mal, dont le 
regne desastreux n'a que trop longtemps arrete l'essor de la civilisation. 
Tous s'arreteront a cette pensee que la vraie lumiere est la seule conquete 
legitime, la seule qu'ils doivent desormais ambitionner, la seule qui 
pourra les conduire au bonheur. 

A l'oeuvre done, vous tous qui tenez la banniere du progres ! ne 
craignez pas de l'arborer haut et ferme, pour que de tous les coins du 
globe les hommes puissent accourir se ranger sous son egide. Demandez 
a notre Pere celeste la force et l'energie qui vous sont indispensables 
pour cette grande oeuvre, et, si vous ne devez pas jouir ici-bas du 
bonheur de la voir s'accomplir, que du moins, en mourant, vous 
emportiez la conviction que votre existence a ete utile a tous, et que la 
plus douce recompense vous attend parmi nous : la joie d'avoir accompli 
votre mission pour la plus grande gloire de Dieu. 

Esprit familier. 



Allan Kardec. 
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Reaction des idees spiritualistes. 

Depuis un siecle la societe etait travaillee par les idees materialistes, 
reproduites sous toutes les formes, se traduisant dans la plupart des 
oeuvres litteraires et artistiques ; l'incredulite etait de mode, et il etait de 
bon ton d'afficher la negation de tout, meme de Dieu. La vie presente, 
voila le positif ; hors cela tout est chimere ou incertitude ; vivons done le 
mieux possible, puis apres, advienne que pourra. Tel etait le raisonnement 
de tous ceux qui pretendaient etre au-dessus des prejuges, et s'appelaient 
pour cette raison esprits forts ; e'etait, il faut en convenir, celui du plus 
grand nombre, de ceux memes qui donnaient le mouvement a la societe 
et avaient charge de la conduire, et dont l'exemple devait necessairement 
avoir une grande influence. Le clerge lui-meme subissait cette 
influence ; la conduite privee ou publique de beaucoup de ses membres, 
en complet disaccord avec leurs enseignements et ceux du Christ, 
prouvait qu'ils ne croyaient pas a ce qu'ils prechaient, puisque, s'ils 
avaient cm fermement a la vie future et aux chatiments, ils auraient 
moins neglige les interets du ciel pour ceux de la terre. 

On avait done cherche toutes les bases des institutions humaines dans 
l'ordre des choses materielles ; cependant on finit par reconnaitre qu'il 
manquait a ces institutions un point d'appui solide, des lors que celles 
qui semblaient le mieux assises s'ecroulaient en un jour de tempete ; que 
les lois repressives masquaient les vices, mais ne rendaient pas les 
hommes meilleurs. Quel etait ce point d'appui ? La etait la question ; 
mais on cherchait, et quelques-uns finirent par croire que Dieu pourrait 
bien etre pour quelque chose dans l'univers. Puis quelques esprits forts 
se sont pris a avoir peur, et par ne plus rire de l'avenir que du bout des 
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levres, se disant : On pretend que tout finit a la mort ; mais qu'en savent, 
en definitive, ceux qui 1'affirment ? ce n'est, apres tout, que leur opinion. 
Avant Christophe Colomb on croyait aussi qu'il n'y avait rien au dela de 
l'Ocean ; si done il y avait quelque chose au dela de la tombe ? il serait 
cependant interessant de le savoir ; car, s'il y a quelque chose, il faut que 
nous y passions tous, puisque tous nous mourons ? Comment y est-on ? 
y est-on bien ? y est-on mal ? La question est importante, et e'est a 
considered Mais si nous survivons, ce n'est pas notre corps assurement ; 
nous avons done une ame ? L'ame ne serait done point une chimere ? 
Alors cette ame, comment est-elle ? d'ou vient-elle ? ou va-t-elle ? 

De la une vague inquietude s'est emparee des plus fanfarons vis-a-vis 
de la mort ; on s'est pris a chercher, a discuter ; puis, reconnaissant que, 
quoi qu'on fit, on n'etait jamais completement bien sur la terre, qu'on y 
etait parfois tres mal, on a jete ses vues et ses esperances sur l'avenir. 
Toutes les choses extremes ont leur reaction, quand elles ne sont pas 
dans le vrai ; la verite seule est immuable. Les idees materialistes etaient 
arrivees a leur apogee ; on s'est alors apercu qu'elles ne donnaient pas ce 
qu'on en attendait ; qu'elles laissaient le vide dans le coeur ; qu'elles 
ouvraient un gouffre insondable dont on s'est recule avec effroi, comme 
devant un precipice ; de la une aspiration vers l'inconnu, et, par suite, 
une reaction inevitable vers les idees spiritualistes, comme seule issue 
possible. 

C'est cette reaction qui se manifeste depuis quelques annees ; mais 
l'homme est arrive a l'un des points culminants de l'intelligence ; or, a 
cet age ou la faculte de comprendre est adulte, il ne peut plus etre 
conduit comme dans l'enfance ou l'adolescence. Le positivisme de la vie 
lui a appris a chercher, disons plus, lui a rendu necessaire le pourquoi et 
le comment de chaque chose, parce que, dans notre siecle mathematique, 
on a besoin de se rendre compte de tout, de tout calculer, de tout 
mesurer, pour savoir ou Ton pose le pied. On veut la certitude, sinon 
materielle, du moins morale, jusque dans l'abstraction ; il ne suffit pas de 
dire qu'une chose est bonne ou mauvaise, on veut savoir pourquoi elle 
est bonne ou mauvaise, et si Ton a tort ou raison de la prescrire ou de la 
defendre ; voila pourquoi la foi aveugle n'a plus cours dans notre siecle 
raisonneur. On ne demande pas mieux que d'avoir la foi, on la desire, on 
en a soif aujourd'hui, parce qu'elle est un besoin ; mais on veut une foi 
raisonnee. Discuter sa croyance est une necessite de l'epoque, a laquelle 
il faut bon gre mal gre se resigner. 

Les idees spiritualistes repondent bien aux aspirations generates, on 
les prefere au scepticisme et a l'idee du neant, parce qu'on sait instincti- 
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vement qu'elles sont dans le vrai, mais elles ne satisfont 
qu'imparfaitement, parce qu'elles laissent encore l'ame dans le vague, et 
que seules elles sont impuissantes a donner la solution d'une foule de 
problemes. Le simple Spiritualiste est dans la position d'un homme qui 
apercoit le but, mais qui ne sait encore par quel chemin y arriver, et qui 
trouve des ecueils sur ses pas. Voila pourquoi dans ces derniers temps 
un si grand nombre d'ecrivains et de philosophes ont tache de sonder ces 
mysterieuses arcanes, pourquoi tant de systemes ont ete crees en vue de 
resoudre les innombrables questions restees insolubles. Que ces 
systemes soient rationnels ou absurdes, ils n'en temoignent pas moins 
des tendances spiritualistes de l'epoque, tendances dont on ne fait plus 
mystere, que Ton ne cherche point a cacher, dont se fait gloire, au 
contraire, comme jadis on se glorifiait ce son incredulite. Si tous ces 
systemes ne sont pas arrives a la verite complete, il est incontestable que 
plusieurs en ont approche ou l'ont effleuree, et que la discussion qui en a 
ete la suite a prepare la voie en disposant les esprits a cette sorte d'etude. 

C'est dans ces circonstances, eminemment favorables, qu'est arrive le 
Spiritisme ; plus tot, il se fut heurte contre le materialisme tout-puissant ; 
dans un temps plus recule, il eut ete etouffe par le fanatisme aveugle. II 
se presente dans le moment ou le fanatisme, tue par l'incredulite qu'il a 
lui-meme provoquee, ne peut plus lui opposer de barriere serieuse, et ou 
Ton est fatigue du vide laisse par le materialisme ; au moment ou la 
reaction spiritualiste, provoquee par les exces memes du materialisme, 
s'empare de tous les esprits, ou Ton est a la recherche des grandes 
solutions qui interessent l'avenir de l'humanite. C'est done a ce moment 
qu'il vient resoudre ces problemes, non par des hypotheses, mais par des 
preuves effectives, en donnant au Spiritualisme le caractere positif qui 
seul convient a notre epoque. On y trouve ce qu'on cherche, et ce qu'on 
n'a point trouve ailleurs : voila, pourquoi on l'accepte si facilement. Des 
milliers d'organes lui ont fraye et lui frayent encore la voie, en semant 
partie par partie les idees qu'il professe ; et il ne faut pas croire qu'il n'y 
ait dans ce cas que les ouvrages serieux, lus par un petit nombre 
d'erudits ! Remarquez combien, sous une forme legere, celle du roman 
ou du feuilleton, les pensees spirites abondent en ce moment : par la 
elles penetrent partout, chez ceux meme qui y songent le moins ; ce sont 
autant de germes latents qui ecloront quand la grande lumiere leur sera 
venue, car ils se seront familiarises avec les idees nouvelles. 

Un des principes les plus importants du Spiritisme, c'est sans contredit 
celui de la pluralite des existences corporelles, e'est-a-dire de la 
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reincarnation, que les sceptiques confondent, volontairement ou par 
ignorance, avec le dogme de la metempsycose. Sans ce principe on se 
heurte a tant de difficultes insolubles dans l'ordre moral et 
physiologique, que beaucoup de philosophes modernes y ont ete 
conduits par la force du raisonnement, comme a une loi necessaire de la 
nature ; tels sont Charles Fourier, Jean Reynaud, et bien d'autres. Ce 
principe, discute aujourd'hui ouvertement par des hommes d'une grande 
valeur, sans etre pour cela Spirites, a une tendance manifeste a 
s'introduire dans la philosophic moderne ; une fois en possession de 
cette clef, elle verra s'ouvrir devant elle des horizons nouveaux et les 
difficultes les plus ardues s'aplanir comme par enchantement ; or elle ne 
peut manquer d'y arriver ; elle y sera conduite par la force des choses, 
car la pluralite des existences n'est pas un systeme, mais une loi de 
nature qui ressort de l'evidence des faits. 

Sans etre aussi nettement formule que dans Fourier et Reynaud, ni 
erige en doctrine, le principe de la pluralite des existences se trouve 
maintenant dans une multitude d'ecrivains, et de la dans toutes les 
bouches ; de sorte qu'on peut dire qu'il est a l'ordre du jour, et tend a 
prendre rang parmi les croyances vulgaires, quoique, chez beaucoup, il 
precede la connaissance du Spiritisme ; c'est une consequence naturelle 
de la reaction spiritualiste qui s'opere en ce moment, et a laquelle le 
Spiritisme vient donner une puissante impulsion. Pour les citations, nous 
n'aurions que l'embarras du choix ; nous nous bornerons au passage 
suivant d'un des derniers romans de madame George Sand : 
Mademoiselle de La Quintinie ; oeuvre philosophique remarquable, mise 
a l'index par la cour de Rome, ainsi que la Revue des Deux Mondes, qui 
l'a publiee dans ses numeros des l er et 15 mars, avril et mai 1863. Dans 
ce passage, il s'agit d'un pretre tres coupable amene au repentir, a la 
reparation et a l'expiation terrestres par les severes conseils d'un lai'que 
qui lui dit entre autres choses ceci : 

« Vous avez passe l'age des passions, dites-vous !... Non, car vous 
entrez dans celui des vengeances et des persecutions. Prenez-y garde ! 
Quel que soit cependant votre sort parmi nous, vous verrez clair un jour 
au dela de la tombe, et comme je ne crois pas plus aux chatiments sans fin 
qu'aux epreuves sans fruit, je vous annonce que nous nous retrouverons 
quelque part ou nous nous entendrons mieux et ou nous nous aimerons au 
lieu de nous combattre ; mais pas plus que vous je ne crois a l'impunite 
du mal et a l'efficacite de l'erreur. Je crois que vous expierez 
Vendurcissement volontaire de votre cceur par de grands dechirements 
de cceur dans quelque autre existence. II ne tiendrait pourtant 
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qu'a vous de rentrer dans la voie directe du bonheur progressif, car je 
suis certain qu'on peut tout racheter des cette vie. L'ame humaine est 
douee de magnifiques puissances de repentir et de rehabilitation. Ceci 
n'est pas contraire a vos dogmes, et votre mot de contrition dit 
beaucoup. » 

Dans un prochain article nous examinerons l'ouvrage de M. Renan sur 
la vie de Jesus, et nous montrerons que, malgre les apparences et a l'insu 
de l'auteur, c'est encore un produit de la reaction spiritualiste. Le 
materialisme a beau proclamer le neant, il secoue en vain le cercle de la 
logique et de la conscience universelle qui l'enserre, ses derniers cris 
sont etouffes par la voix qui lui crie des quatre coins du monde : « Nous 
avons une ame immortelle ! » Mais au profit de qui sera la reaction ? 
C'est ce qu'un avenir qui n'est pas eloigne nous apprendra. 

En attendant que nous parlions de l'ouvrage de M. Renan, nous 
recommandons avec instance a nos lecteurs une petite brochure ou la 
question nous parait envisagee a un point de vue tres rationnel, et qui 
contient des observations fort judicieuses sur cette question delicate. Elle 
est intitulee : Reflexions d'un orthodoxe de VEglise grecque sur la Vie de 
Jesus, par M. Renan. (Chez MM. Didier et C e . Prix, 50 cent.) 



Convoi d'un Spirite a la fosse commune. 

Un de nos freres en Spiritisme, membre de la Societe de Paris, 
M. Costeau, vient de mourir ; il a ete inhume le 12 septembre 1863 au 
cimetiere de Montmartre. C'etait un homme de coeur que le Spiritisme a 
ramene a Dieu ; sa foi en l'avenir etait complete, sincere et profonde ; 
c'etait un simple ouvrier paveur pratiquant la charite en pensees, en 
paroles et en actions, selon ses faibles ressources, car il trouvait encore 
moyen d'assister ceux qui avaient moins que lui. 

On serait dans l'erreur si Ton se figurait la Societe de Paris comme une 
reunion exclusivement aristocratique, car elle compte plus d'un 
proletaire dans son sein ; elle accueille tous les devouements a la cause 
qu'elle soutient, qu'ils viennent du haut ou du bas de l'echelle sociale ; le 
grand seigneur et l'artisan s'y donnent fraternellement la main. II y a 
quelque temps, au mariage d'un de nos collegues, modeste travailleur 
aussi, assistaient un haut dignitaire etranger et la princesse sa femme, 
tous les deux membres de la Societe, qui n'avaient pas cm deroger en 
venant s'asseoir cote a cote avec les autres assistants, quoique le 
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luxe de la ceremonie, celebree a une chapelle obscure d'une opulente 
paroisse, fut reduit a sa plus simple expression. C'est que le Spiritisme, 
sans rever une egalite chimerique, sans confondre les rangs, sans 
pretendre faire passer tous les hommes sous un meme niveau social 
impossible, les fait apprecier a un tout autre point de vue que le prisme 
fascinateur du monde ; il apprend que le petit peut avoir ete grand sur la 
terre, que le grand peut devenir petit, et que dans le royaume celeste les 
rangs terrestres ne sont comptes pour rien. C'est ainsi qu'en detruisant 
logiquement les prejuges sociaux de castes et de couleur, il conduit a la 
veritable fraternite. 

Notre frere Costeau etait pauvre ; il laisse une veuve dans le besoin, 
aussi a-t-il ete mis dans la fosse commune, porte qui conduit au ciel tout 
aussi bien que le somptueux mausolee. M. d'Ambel, vice-president, et 
M. Canu, secretaire de la Societe, ont conduit le deuil ; ils ont l'un et 
l'autre prononce sur la tombe des paroles qui ont fait une vive 
impression sur l'auditoire et sur les fossoyeurs eux-memes, visiblement 
emus, quoique biases sur ces sortes de ceremonies. Voici l'allocution de 
M. Canu : 

« Cher frere Costeau, il y a quelques annees a peine, beaucoup d'entre 
nous, et, je le confesse, moi tout le premier, n'aurions vu devant cette 
tombe ouverte que la fin des miseres humaines, et, apres, le neant, 
l'affreux neant ! c'est-a-dire point d'ame pour meriter ou expier, et 
consequemment point de Dieu pour recompense^ chatier ou pardonner. 
Aujourd'hui, grace a notre divine doctrine, nous y voyons la fin des 
epreuves, et pour vous, cher frere, dont nous rendons a la terre la 
depouille mortelle, le triomphe de vos labeurs et le commencement des 
recompenses que vous ont meritees votre courage, votre resignation, 
votre charite, en un mot vos vertus, et, par-dessus tout, la glorification 
d'un Dieu sage, tout-puissant, juste et bon. Portez done, cher frere, nos 
actions de graces aux pieds de l'Eternel, qui a bien voulu dissiper autour 
de nous les tenebres de l'erreur et de l'incredulite, car il y a peu de temps 
encore, nous vous aurions dit en cette circonstance, le front morne et le 
decouragement au coeur : « Adieu, ami, pour toujours. » Aujourd'hui 
nous vous disons, le front haut et rayonnant d'esperance, le coeur plein de 
courage et d'amour : « Cher frere, au revoir, et priez pour nous. » 

Allocution de M. d'Ambel : 

« Mesdames, messieurs, et vous, chers collegues de la Societe de 
Paris, c'est la seconde fois que nous conduisons un de nos collegues a sa 
derniere demeure. Celui a qui nous venons dire adieu fut un de ces 
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obscurs lutteurs que les traverses de la vie ont toujours trouve 
inebranlable ; cependant la certitude absolue lui avait longtemps 
manque ; aussi, des que le Spiritisme lui fut connu, il s'empressa 
d'embrasser une doctrine qui lui apportait la verite, et dont les 
enseignements sont si propres a consoler de leurs epreuves les affliges 
de ce monde. Modeste travailleur, il a toujours accompli sa tache avec la 
serenite du juste, et l'adversite qui a frappe si cruellement, et a notre 
insu, les derniers jours de sa vie, lui a ouvert, soyez-en convaincus, vous 
tous qui m'ecoutez, une prochaine carriere de prosperite et de bonheur. 

« Ah ! combien je regrette que notre maitre venere ne soit pas a Paris : 
sa voix autorisee eut ete bien plus agreable que la mienne au frere que 
nous avons perdu, et lui eut rendu un hommage plus considerable que 
mon obscurite ne peut lui rendre. J'aurais desire donner au convoi de 
notre collegue une plus grande solennite, mais j'ai ete prevenu trop tard 
pour en faire part a tous les membres de la Societe presents a Paris ; 
mais si peu que nous soyons ici, nous representons la grande famille 
spirite, qu'une foi commune en l'avenir unit d'un bout du monde a 
l'autre ; nous sommes les delegues de plusieurs millions d'adeptes, au 
nom desquels nous venons vous prier, cher et regrette collegue, de 
vouloir bien contribuer desormais, dans la limite de vos nouvelles 
facultes, a la propagande de notre grande doctrine, qui, au milieu de vos 
dernieres et cruelles epreuves, vous a si energiquement soutenu. Ah ! 
comme l'a dit si eloquemment notre cher president Allan Kardec au 
convoi de notre frere Sanson, c'est que la foi spirite donne, dans ces 
moments supremes, une force dont seul peut se rendre compte celui qui 
la possede, et, cette foi, M. Costeau la possedait au plus haut degre. 

« Cher monsieur Costeau, vous savez combien la Societe spirite de 
Paris vous portait un vif interet ; elle regrettera toujours en vous un de 
ses membres les plus assidus, et c'est en son nom, au nom de son 
president, au nom de votre femme et de votre soeur desolees, que je 
viens vous dire, comme notre ami, M. Canu, non point adieu, mais au 
re voir dans un monde plus heureux. Puissiez-vous jouir dans celui ou 
vous etes maintenant du bonheur que vous meritez, et venir nous tendre 
la main, quand notre tour viendra d'y entrer. 

« Chers Esprits de MM. Jobard et Sanson, accueillez, je vous prie, 
notre collegue Costeau, et facilitez-lui l'acces de vos sereines regions ; 
chers Esprits, priez pour lui, priez pour nous. Ainsi soit-il. 

Apres cette allocution, M. d'Ambel a prononce textuellement la priere 
pour ceux qui viennent de mourir, et qui a ete dite sur la tombe de 
M. Sanson (Revue spirite, mai 1862, page 137). » 

M. Vezy, un des mediums de la Societe, dont le nom est connu de nos 
lecteurs par les belles communications de saint Augustin, est alors 
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descendu dans la fosse, et M. d'Ambel a fait a haute voix 1'evocation de 
M. Costeau, qui a donne, par M. Vezy, la communication suivante, dont 
tous les assistants, y compris les fossoyeurs, ont ecoute la lecture tete 
nue et avec une profonde emotion. C'etait, en effet, un spectacle nouveau 
et saisissant d'entendre les paroles d'un mort recueillies au sein meme de 
la tombe. 

« Merci, amis, merci ; ma tombe n'est pas encore fermee, et pourtant, 
une seconde de plus et la terre va recouvrir mes restes. Mais, vous le 
savez, sous cette poussiere, mon ame ne sera pas enfouie, elle va planer 
dans l'espace pour monter a Dieu ! 

« Aussi, qu'il est consolant de pouvoir se dire encore, malgre 
l'enveloppe brisee : Oh ! non, je ne suis point mort ! je vis de la vraie 
vie, de la vie eternelle ! 

« Le convoi du pauvre n'est point suivi d'un grand nombre ; 
d'orgueilleuses manifestations n'ont pas lieu sur sa tombe, et pourtant, 
amis, croyez-moi, la joule immense ne manque point ici, et de bons 
Esprits ont suivi avec vous et avec ces femmes pieuses le corps de celui 
qui est la, couche ! Tous, au moins, vous croyez, et vous aimez le bon 
Dieu ! 

« Oh ! certes non ! nous ne mourons point parce que notre corps se 
brise, femme bien-aimee ! et desormais je serai toujours pres de toi, pour 
te consoler et t'aider a supporter l'epreuve. Elle sera rude pour toi, la 
vie ; mais, avec l'idee de l'eternite et de l'amour de Dieu plein ton coeur, 
comme les souffrances te seront legeres ! 

« Parents qui entourez ma bien-aimee compagne, aimez-la, respectez- 
la ; soyez pour elle des freres et des soeurs. N'oubliez pas que vous vous 
devez tous assistance sur la terre, si vous voulez entrer dans le sejour du 
Seigneur. 

« Et vous, Spirites ! freres, amis, merci d'etre venus me dire adieu 
jusqu'a cette demeure de poussiere et de boue ; mais vous savez, vous, 
vous savez bien que mon ame vit immortelle, et qu'elle ira quelquefois 
vous demander des prieres, qui ne me seront point refusees, pour m' aider 
a marcher dans cette voie magnifique que vous m'avez ouverte pendant 
ma vie. 

« Adieu tous, qui etes ici, nous pourrons nous revoir ailleurs que sur 
cette tombe. Les ames m'appellent a leur rendez-vous. Adieu ! priez 
pour celles qui souffrent. Au revoir. 

« Costeau. » 

Apres les dernieres formalites funebres accomplies, ces messieurs ont 
ete, dans le meme cimetiere, faire une visite spirite a la tombe de 
GEORGES, cet eminent Esprit qui a donne, par l'entremise de madame 
Costel, les belles communications que nos lecteurs ont souvent 
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admirees. M. Georges, de son vivant, etait le beau-frere de M. d'Ambel. 
La ils ont, par 1'intermediaire de M. Vezy, recueilli les paroles 
suivantes : 

« Quoique nous ne vivions point ici, (au lieu d'inhumation), nous 
aimons pourtant y venir vous remercier des prieres que vous venez y 
adresser pour nous, et des quelques fleurs que vous repandez sur nos 
tombes. 

« Qu'on a bien fait de creer ces lieux de repos et de priere ! les ames 
peuvent se parler plus a l'aise, et se disent mieux, dans ces elans intimes, 
les sentiments qui les animent : l'une pres d'un tombeau, l'autre planant 
au-dessus ! 

« Vous venez de dire adieu a Tun de vos amis ; je vous remercie de ne 
point m' avoir oublie. J'etais avec vous dans cette foule d'Esprits qui se 
pressaient vers la tombe qui vient de s'ouvrir, et j'etais heureux de lire 
dans vos coeurs votre conviction et votre foi. J'ai mele mes prieres a vos 
prieres, et les Esprits bienheureux les ont montees vers Dieu ! 

« La foi spirite, mes bons amis, fera le tour du monde et finira par 
rendre sages les fous ; elle penetrera meme au coeur de ces pretres que 
vous avez vus tout a l'heure sourire, et qui vous ont cause une veritable 
douleur... (allusion a la maniere dont s'est accomplie la ceremonie 
religieuse). Leur scandale a fait saigner vos coeurs, mais vous avez 
surmonte votre indignation en pensant au bien que vous alliez vous- 
memes repandre sur l'ame de votre ami. Elle est la, pres de moi, et me 
prie de vous remercier en son nom. 

« On vous l'a deja dit, la tombe, c'est la vie. Venez quelquefois, 
souvent, a l'ombre du saule, au pied de la croix mortuaire ; au milieu du 
silence, du calme, vous entendrez une harmonie divine, vous entendrez, 
au milieu des brises, les concerts de nos ames chanter Dieu... 
l'eternite... puis quelques-uns de nous se detacheront des choeurs sacres 
pour venir vous instruire sur vos destinees. Ce qui, jusqu'a ce jour, est 
reste mystere pour vous, se devoilera peu a peu a vos regards, et vous 
pourrez comprendre et votre commencement et vos grandeurs futures. 

« Prenez done rendez-vous ici, vous qui voulez devenir sages ; vous y 
lirez les pages de l'eternite, et le livre de la vie sera toujours ouvert pour 
vous. Dans ce lieu de calme et de paix la voix de l'Esprit semble mieux 
se faire entendre a celui qu'elle veut instruire ; elle prend des proportions 
magiques et sonores, et ses accents penetrent davantage celui sur qui elle 
veut agir. 

« Travaillez avec zele et ferveur a la propagande de l'idee nouvelle, je 
vous y aiderai sans cesse, et si la tranquillite de la tombe en effraye 
quelques-uns, qu'ils sachent que les bons Esprits sont heureux d'instruire 
partout. 
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« Adieu et merci ! Que je voudrais pouvoir communiquer au monde 
entier la foi dont vous etes remplis ! mais, en verite, je vous le dis, le 
Spiritisme est le levier avec lequel Archimede soulevera le monde ! 

« Quelques mots a vous, mon frere, particulierement, puisque 
l'occasion s'en presente. Dites a ma soeur de toujours aimer les devoirs 
imposes par Dieu, si lourds que soient ces devoirs ; dites-lui d'aimer 
notre mere et de me remplacer aupres d'elle ; dites-lui de veiller sur ma 
fille, de sourire au ciel et de trouver des parfums dans chaque fleur de la 
terre. . . A vous, mon frere, je serre les deux mains. 

« Georges. » 

II ressort de la un double enseignement. On pourrait s'etonner qu'un 
Esprit aussi voisin de l'epoque de la mort ait pu s'exprimer avec autant 
de lucidite, mais on doit se rappeler que M. Sanson a ete evoque dans la 
chambre mortuaire avant la levee du corps, et qu'il a donne, a ce 
moment, la belle communication qu'on a pu voir dans la Revue. Son 
trouble n'avait dure que quelques heures, et Ton sait d'ailleurs que le 
degagement est prompt chez les Esprits avances moralement. 

D'un autre cote, pourquoi M. Vezy est-il descendu dans la fosse ? Y 
avait-il utilite ou etait-ce une simple mise en scene ? Ecartons d'abord ce 
dernier motif, car les Spirites serieux agissent serieusement et 
religieusement, et ne font point de parade ; dans un pareil moment, c'eut 
ete une profanation. L'utilite, assurement, n'etait pas absolue ; il faut y 
voir un temoignage plus special de sympathie, en raison meme de ce que 
le defunt etait dans la fosse commune. On sait d'ailleurs que l'acces de 
ces fosses est plus facile que celui des fosses particulieres, dont l'entree 
est etroite, et M. Vezy s'y trouvait plus commodement pour ecrire. 

Cela pouvait avoir cependant sa raison d'etre, a un autre point de vue 
qui, probablement, n'est pas venu a la pensee de M. Vezy. On sait que 
revocation facilite le degagement de l'Esprit, et peut abreger la duree du 
trouble. On sait egalement que les liens qui unissent l'Esprit au corps ne 
sont pas toujours entierement brises aussitot apres la mort. En voici un 
remarquable exemple : 

Un jeune homme avait peri accidentellement d'une maniere tres 
malheureuse. Sa vie avait ete celle de beaucoup de jeunes gens riches, 
desoeuvres, c'est-a-dire tres materielle. II se communiqua spontanement a 
un medium de notre connaissance, qui l'avait connu de son vivant, 
demandant a ce qu'on allat l'evoquer et prier sur sa tombe pour aider a 
rompre les liens qui le retenaient a son corps, dont il ne pouvait parvenir 
a se debarrasser. II doit evidemment y avoir dans ce cas une action 
magnetique facilitee par la proximite du corps, et la est peut-etre une des 
causes qui portent instinctivement les amis des defunts a aller prier au 
lieu ou leur corps repose. 
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Inauguration de la maison de retraite de Cempuis. 

Nous avons deja parle de la maison de retraite fondee a Cempuis, pres 
Grandvilliers, dans le departement de l'Oise, par M. Prevost, membre de 
la Societe spirite de Paris. Cette construction est aujourd'hui terminee 
ainsi que les installations interieures. Attenant a l'etablissement, quoique 
formant un corps de batiment isole, est une chapelle de style gothique et 
d'un aspect monumental. L'inauguration de cette chapelle a eu lieu le 
dimanche 19 juillet dernier, jour de Saint- Vincent de Paul, a qui elle est 
dediee, par une ceremonie toute de charite, c'est-a-dire par une 
distribution de pain, de vin et de viande aux pauvres de la paroisse. 
M. Prevost a prononce a ce sujet le discours suivant, que nous sommes 
heureux de pouvoir reproduire : 

« Messieurs, 

« Le but de cette reunion vous est connu ; je ne m'etendrai done pas 
sur des details sans utilite, et qui ne vous apprendraient rien que vous ne 
sachiez deja. L'oeuvre materielle est aujourd'hui a peu pres accomplie, 
grace a la protection evidente du Tout-Puissant, qui a daigne seconder 
mes efforts. Nous sommes ici en famille, tous, je n'en doute pas, animes 
des memes sentiments pour sa divine bonte ; unissons-nous done dans 
un commun elan de gratitude ; prions-le de nous continuer son 
assistance et de nous donner les lumieres qui nous manquent. 

« Dieu du ciel et de la terre, souverain maitre de toutes choses, aie 
pitie de notre faiblesse ; eleve nos coeurs vers toi, afin que nous 
apprenions a remplir nos devoirs selon ta volonte, et pour que toutes 
nos actions soient en rapport avec ta loi universelle. Seigneur, fais 
que notre ame soit remplie de ton amour ; qu'elle se passionne du feu 
sacre de la conviction, et qu'elle prouve sa foi par des actes d'une 
veritable charite. Toutes paroles, quelque bonnes qu'elles soient, si 
elles ne sont suivies des effets de la bienveillance envers tes creatures, 
ressemblent a un bel arbre qui ne rapporte pas de fruits. 

« Aide-nous done, Puissance infinie, a surmonter les obstacles qui 

pourraient s'elever sur nos pas, et entraver notre desir de nous rendre 

utiles dans la mission pour laquelle tu nous as choisis ; donne-nous la 

force necessaire pour l'accomplir avec amour et sincerite. 

« Les bons secours donnes a la vieillesse te sont agreables, mon 
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Dieu, parce qu'ils sont un acte de justice ; elle nous a precedes dans la 
voie ; le sillon qu'elle a trace a ete arrose de ses sueurs, et nous en 
recueillons les fruits ; aujourd'hui son experience est un champ deja 
moissonne, mais ou nous trouvons encore a glaner ; il est done juste 
que nous la dedommagions de ses sacrifices en lui assurant le repos 
apres le travail. C'est un devoir pour nous, car nous voudrions qu'on 
le remplit envers nous-memes ; mais pour l'accomplir dignement il 
nous faut ton assistance, car nous avons conscience de notre faiblesse. 
« C'est aussi en ton nom, Seigneur, que l'orphelin trouvera ici une 
nouvelle famille ; l'enfant abandonne grandira chez nous a la douce 
chaleur du feu divin dont tu as favorise saint Vincent de Paul, que 
nous prions de nous assister, afin que nous puissions accomplir cet 
acte a son exemple. 

« Esprit infini, tout est en toi, tout est par toi, rien n'est hors de toi ; 
les chatiments, comme les recompenses, nous viennent de ta main 
benie ; tu connais nos besoins, nous sommes tes enfants, et nous nous 
en remettons a ta divine Providence. 

« Les bons Esprits qui president sous ton regard paternel aux 

destinees de la terre, les anges gardiens des hommes, ont merite ta 

confiance, Seigneur ; nous esperons que, par toi, ils nous aideront a 

conserver intact le sublime code moral promulgue par le Christ, ton 

fils bien-aime. - Aimez Dieu, nous dit-il du haut de la croix, depuis 

dix-huit siecles ; aimez-vous les uns les autres ; aimez votre prochain 

comme vous-memes ; pratiquez la charite envers tous et en toutes 

choses. Voila sa loi, Seigneur, et cette loi est la tienne ; puisse-t-elle 

se graver dans nos coeurs, et nous faire voir des freres dans tous nos 

semblables, qui comme nous sont tes enfants. Ainsi soit-il. » 

« Mes amis, mes freres, suivons ce grand exemple, et ayons une foi 

sincere en Dieu ; il nous aidera a supporter les suites de la mauvaise 

direction que l'oubli de ces devoirs a imprimee a la societe, dans des 

temps deja loin de nous. Aujourd'hui beaucoup de choses rentrent dans 

l'ordre present par le Createur ; malgre l'egoisme qui domine encore 

chez un grand nombre, l'amour fraternel se comprend mieux ; les 

prejuges de castes, de sectes et de nationalites s'effacent peu a peu ; la 

tolerance, une des filles de la charite evangelique, fait peu a peu 

disparaitre ces antagonismes qui ont si longtemps divise les enfants d'un 

meme Dieu ; les sentiments d'humanite s'infiltrent dans le coeur des 

masses et ont deja realise de grandes choses sur divers points de la terre. 

En France, de nombreuses fabriques restees sans ouvrage ont 
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eprouve naguere les doux effets de cet amour du prochain. Cet elan pour 
la souffrance parle bien haut en faveur de notre pays ; il faut y voir la 
main de Dieu. C'est avec joie que nous voyons la premiere nation du 
monde civilise porter j usque sur les plages les plus lointaines les fruits 
de cet amour de l'humanite qui seul donne la veritable grandeur, et 
qu'elle a puise au centre rayonnant de la croix, aidee par la lumiere du 
progres qui oblige l'homme a etre meilleur envers son semblable et a le 
devenir lui-meme. 

« J'espere, mes amis, avec le concours des hommes instruits et 
bienveillants, former ulterieurement une bibliotheque morale et 
instructive annexee a cet etablissement, ou chacun pourra puiser les 
moyens de s'ameliorer autant sous le rapport de l'esprit que sous celui du 
coeur. 

« Je vous remercie bien sincerement, vous tous qui etes venus a mon 
appel offrir en commun des actions de grace a la Divinite, en 
reconnaissance de l'inspiration qu'elle a donnee de la fondation de 
l'etablissement. 

« A partir de ce jour, 19 juillet 1863, cette chapelle, dediee a saint 
Vincent de Paul, dont elle retrace sur ses vitraux la douce et immortelle 
image, lui est publiquement consacree par son fondateur, qui veut que 
desormais elle soit consideree comme un lieu saint, un lieu de priere. 
Dieu doit y etre adore, et devant le symbole de son amour pour les 
hommes, devant cette venerable et grande figure de l'apotre de la charite 
chretienne, on devra se penetrer que l'amour du prochain doit etre 
pratique par des actes, qu'il doit etre dans le coeur et non sur les levres. 

« Avant de nous separer, nous allons repeter l'Oraison dominicale. 
« Notre Pere, qui etes dans les cieux, que votre nom soit sanctifie, 

que votre regne arrive, que votre volonte soit faite sur la terre comme 

au ciel. Donnez-nous aujourd'hui notre pain de chaque jour. 

Pardonnez-nous nos offenses, comme nous pardonnons a ceux qui 

nous ont offenses. Ne nous laissez point succomber a la tentation, 

mais preservez-nous du mal. Ainsi soit-il. » 

M. Prevost a bien voulu, a cette occasion, nous remettre 
personnellement une somme de 200 fr. pour des oeuvres de bienfaisance, 
et dont l'emploi n'etait malheureusement pas difficile a trouver. 

La Societe spirite de Paris, au sujet du discours ci-dessus, a vote a 
runanimite et par acclamation la lettre suivante qui lui a ete adressee : 
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« Monsieur et tres cher collegue, 

« La Societe spirite de Paris, dont vous faites partie, a entendu avec le 
plus vif interet la lecture du discours que vous avez prononce pour 
1'inauguration de la chapelle de la maison de retraite que vous avez 
fondee dans votre propriete de Cempuis. Ce discours est l'expression des 
nobles sentiments qui vous animent ; il est digne de celui qui fait un si 
bon usage de la fortune acquise par son travail, et qui n'attend pas, pour 
en faire profiter les malheureux, que la mort la lui ait rendue inutile, car 
c'est de votre vivant que vous vous imposez des privations pour faire 
leur part plus large. La Societe s'honore de compter parmi ses membres 
un adepte qui fait une application aussi chretienne des principes de la 
doctrine spirite ; elle a decide a l'unanimite de vous transmettre 
officiellement l'expression de sa vive et fraternelle sympathie pour 
l'oeuvre d'humanite que vous avez entreprise, et pour votre personne en 
particulier. 

« Recevez, etc., » 

La fortune de M. Prevost est entierement le fruit de ses oeuvres, et il 
n'en a que plus de merite ; apres avoir subi le contre-coup des 
revolutions qui la lui ont fait perdre, il l'a reedifiee par son courage et sa 
perseverance. Aujourd'hui que l'age du repos est arrive, qu'il pourrait se 
donner largement le luxe et les jouissances de la vie, il se contente du 
strict necessaire, et, a l'encontre de beaucoup d'autres, il n'attend pas, 
pour faire part de son superflu a ses freres en Jesus-Christ, de n'avoir 
plus besoin de rien. Aussi sa recompense sera belle, et il en goute les 
premices par le plaisir que procure le bien que Ton fait. 

M. Prevost a pourtant un grand tort aux yeux de certaines personnes : 
c'est d'etre Spirite, de professer la doctrine du demon. Son discours 
cependant n'est pas celui d'un athee, tant s'en faut, ni meme d'un deiste, 
c'est celui d'un Chretien ; sa moderation meme est une preuve de charite, 
car il s'est abstenu de medire de son prochain, ni meme de faire aucune 
allusion a ceux qui mettaient a leur concours des conditions que sa 
conscience ne lui permettait pas d'accepter. 



Les bienfaiteurs anonymes. 

Le fait suivant est rapporte par la Patrie du mois d'avril dernier : 
« Le proprietaire d'une maison de la rue du Cherche-Midi avait 
permis avant-hier a un locataire de demenager sans l'avoir solde, 
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moyennant cependant une reconnaissance de sa dette ; mais, pendant 
qu'on chargeait les meubles, le proprietaire se ravisa et voulut etre paye 
avant le depart du mobilier. Le locataire se desesperait, sa femme 
pleurait, et deux enfants en bas age imitaient leur mere. Un monsieur, 
decore de la Legion d'honneur, passait en ce moment dans la rue ; il 
s'arreta. Touche de ce desolant spectacle, il s'approcha du malheureux 
debiteur, et, s'etant informe de la somme due pour le loyer, il lui remit 
deux billets de banque et disparut, suivi par les benedictions de cette 
famille qu'il sauvait du desespoir. » 

UOpinion du Midi, journal de Nimes, relatait au mois de juillet un 
autre trait du meme genre : 

« II vient de se passer un fait aussi etrange par le mystere avec lequel 
il s'est accompli que touchant par son but et par la delicatesse du procede 
de la personne qui en est l'auteur. 

« Nous avons rapporte, il y a trois jours, qu'un violent incendie avait 
consume presque entierement la boutique et les ateliers du sieur 
Marteau, menuisier a Nimes. Nous avons raconte la douleur de ce 
malheureux homme en presence d'un sinistre qui consommait sa mine, 
car l'assurance mobiliere qu'il avait souscrite etait infiniment au-dessous 
de la valeur des marchandises detruites. 

« Nous apprenons qu'aujourd'hui trois charrettes contenant des bois de 
diverses sortes et qualites et des instruments de travail ont ete conduites 
devant la maison du sieur Marteau, et dechargees dans ses ateliers a 
demi devores par les flammes. 

« L'individu charge de la conduite de ces charrettes a repondu aux 
interpellations dont il etait l'objet en alleguant l'ignorance ou il etait, 
relativement au nom du donateur dont il executait la volonte. II a 
pretendu ne pas connaitre la personne qui lui avait donne commission de 
conduire les bois et les outils chez Marteau, et ne rien savoir en dehors 
de cette commission. II s'est retire apres avoir vide completement ses 
trois voitures. 

« La joie et le bonheur ont remplace chez Marteau l'abattement dont il 
etait impossible de le tirer depuis le jour de l'incendie. 

« Que le genereux inconnu qui est si noblement venu au secours d'une 
infortune qui, sans lui, eut peut-etre ete irreparable, recoive ici les 
remerciements et les benedictions d'une famille qui lui doit des 
aujourd'hui la plus douce des consolations et qui bientot peut-etre lui 
devra sa prosperite. » 

Le coeur est rasserene en lisant de pareils faits qui viennent de temps 
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en temps faire la contre-partie des recits de crimes et de turpitudes que 
les journaux etalent dans leurs colonnes. Des traits comme ceux relates 
ci-dessus prouvent que la vertu n'est pas entierement bannie de la terre, 
comme le pensent certains pessimistes. Sans doute le mal y domine 
encore, mais, quand on cherche dans l'ombre, on trouve que, sous la 
mauvaise herbe, il y a plus de violettes, c'est-a-dire plus de bonnes ames 
qu'on ne croit. Si elles paraissent si clairsemees, c'est que la vraie vertu 
ne se met pas en evidence, parce qu'elle est humble ; elle se contente des 
jouissances du coeur et de l'approbation de sa conscience, tandis que le 
vice s'etale effrontement au grand jour ; il fait du bruit, parce qu'il est 
orgueilleux. L'orgueil et l'humilite sont les deux poles du coeur humain : 
Tun attire tout le bien, et l'autre tout le mal ; Tun a le calme, et l'autre la 
tempete ; la conscience est la boussole qui indique la route conduisant a 
chacun des deux. 

Le bienfaiteur anonyme, de meme que celui qui n'attend pas apres sa 
mort pour donner a ceux qui n'ont pas, est sans contredit le type de 
l'homme de bien par excellence ; c'est la vertu modeste personnifiee, 
celle qui ne cherche point les applaudissements des hommes. Faire le 
bien sans ostentation est un signe incontestable d'une grande, superiorite 
morale, car il faut une foi vive en Dieu et en l'avenir, il faut faire 
abstraction de la vie presente et s'identifier avec la vie future pour 
attendre l'approbation de Dieu, et renoncer a la satisfaction que procure 
le temoignage actuel des hommes. L'oblige benit en son coeur la main 
genereuse inconnue qui l'a secouru, et cette benediction monte au ciel 
plus que les applaudissements de la foule. Celui qui prise le suffrage des 
hommes plus que celui de Dieu prouve qu'il a plus de foi dans les 
hommes qu'en Dieu, et que la vie presente est plus pour lui que la vie 
future ; s'il dit le contraire, il agit comme s'il ne croyait pas ce qu'il dit. 
Combien y en a-t-il qui n'obligent qu'avec l'espoir que l'oblige ira crier le 
bienfait sur les toits ; qui, au grand jour, donneraient une grosse somme, 
et dans l'ombre ne donneraient pas une piece de monnaie ! C'est 
pourquoi Jesus a dit : « Ceux qui font le bien avec ostentation ont deja 
recu leur recompense. » En effet, a celui qui cherche sa glorification sur 
la terre, Dieu ne doit rien ; il ne lui reste a recevoir que le prix de son 
orgueil. 

Quel rapport cela a-t-il avec le Spiritisme ? diront peut-etre certains 
critiques ; que ne racontez-vous des faits plus amusants que cette morale 
endormante ! (Jugement de la morale spirite, par M. Figuier, IV e vol., 
page 369.) Cela a du rapport, en ce sens que le Spiritisme 
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donnant une foi inebranlable en la bonte de Dieu et en la vie future, 
grace a lui, les hommes faisant le bien pour le bien seront un jour moins 
clair-semes qu'ils ne le sont aujourd'hui ; que les journaux auront a 
enregistrer moins de crimes et de suicides et plus d'actes de la nature de 
ceux qui ont donne lieu a ces reflexions. 



Esprits visiteurs. 

Francois Franckowski. 

Certaines personnes se figurent que les Esprits ne viennent qu'a l'appel 
qui en est fait ; c'est une erreur que ne partagent pas ceux qui 
connaissent le Spiritisme, car ils savent que maintes fois ils se presentent 
spontanement, sans etre appeles, ce qui nous a fait dire que si on interdit 
d'appeler les Esprits, on ne peut les empecher de venir. Mais, dira-t-on, 
ils viennent parce que vous pratiquez la mediumnite, et que vous en 
appelez d'autres ; si vous vous absteniez, ils ne viendraient pas. C'est 
encore la une grave erreur, et les faits sont la pour prouver combien de 
fois des Esprits se sont manifestos par la vue, l'audition, ou de toute 
autre maniere, a des personnes qui n'avaient jamais entendu parler du 
Spiritisme. Ce n'est done pas contre les mediums qu'il aurait fallu lancer 
un mandement d'interdiction, main bien contre les Esprits, pour leur 
faire la defense de se communiquer, meme par la permission de Dieu. 

Ces communications spontanees ont un interet bien plus saisissant 
quand ce sont des Esprits que Ton n'attend ni ne connait, et dont plus 
tard on peut verifier l'identite. Nous en avons cite un exemple 
remarquable dans l'histoire de Simon Louvet, rapportee dans la Revue de 
mars 1863, page 87 ; voici un autre fait non moins instructif obtenu par 
un medium de notre connaissance. 

Un Esprit se presente sous le nom de Frangois Franckowski, et dicte 
ce qui suit : 

« L'amour de Dieu est le sentiment qui resume tous les amours, toutes 
les abnegations. L'amour de la patrie est un rayon de ce sublime 
sentiment. O mon pauvre pays ! 6 malheureuse Pologne ! que de 
malheurs sont venus fondre sur toi ! que les crimes de ceux qui se 
croient civilises sont affreux, et que les malheureux qui veulent entraver 
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la liberte seront chaties ! O Dieu ! jette un regard sur ce malheureux 
pays, et fais grace a ceux qui, tout entiers a la vengeance, ne pensent pas 
que tu les puniras au dela de leur vie. La Pologne est une terre benie, car 
elle engendre de grands devouements, et aucun de ses enfants n'est 
lache. Dieu aime ceux qui s'oublient pour le bien de tous. C'est en 
recompense du devouement des Polonais qu'il fera grace, et que leur 
joug sera brise. Je suis mort victime de nos oppresseurs, que tous les 
notres ont en execration. J'etais jeune, j'avais vingt-quatre ans ; ma 
pauvre mere est mourante de douleur d'avoir perdu tout ce qu'elle aimait 
en ce monde : son fils. Je vous en prie, priez pour elle, pour qu'elle 
oublie et qu'elle pardonne a mon bourreau, car sans ce pardon elle serait 
a jamais separee de moi. . . Pauvre mere ! je l'ai revue seulement le matin 
de ma mort, et c'etait si affreux de se sentir separes ! . . . Dieu a eu pitie 
de moi, et je ne la quitte pas depuis que j'ai pu secouer le reste de vitalite 
qui attachait mon Esprit a mon corps. . . Je viens a vous, parce que je sais 
que vous prierez pour elle ; elle si bonne, si resignee ordinairement, et si 
revoltee contre Dieu depuis que je ne suis plus la !... II faut qu'elle 
pardonne. Priez pour que ce sublime pardon d'une mere au bourreau de 
son fils vienne achever une vie si glorieusement commencee. Adieu ! 
vous prierez, n'est-ce pas ? 

« Francois Franckowski. » 

Le medium n'avait jamais entendu parler de cette personne, et pensait 
que peut-etre il etait le jouet d'une mystification, lorsque, a quelques 
jours de la, il recut divers objets de lingerie qu'il avait commandes 
enveloppes dans un fragment du Petit Journal du 7 juillet dernier. 
Machinalement il le parcourt, et, sous la rubrique de Executions 
capitales, il lit un article commencant ainsi : 

« Nous trouvons de curieux details sur l'execution d'un jeune Polonais, 
prisonnier des Russes. Franckowsky etait un jeune homme de vingt- 
quatre ans. II a encore ses parents, qui avaient meme recu la permission 
de le visiter dans sa prison. N'ayant pas ete pris les armes a la main, il fut 
condamne par le conseil de guerre a etre pendu. J'ai assiste a l'execution, 
et je ne puis penser sans emotion a cet evenement terrible. . . » 

Suit le recit detaille de l'execution et des derniers moments de la 
victime, morte avec le courage de l'heroisme. 

A ceux qui nient les manifestations, - le n'ombre en diminue tous les 
jours, - a ceux qui attribuent les communications medianimiques a 
l'imagination, au reflet de la pensee, meme inconsciente, nous 
demanderons d'ou pouvait venir au medium l'intuition du nom de 
Franckowsky, de l'age de vingt-quatre ans, de la mere venant voir son fils 
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dans sa prison, du fait, en un mot, dont il n'avait nullement connaissance, 
dont il doutait meme, et dont il trouve la confirmation dans un morceau 
de journal enveloppant un paquet ? Et il faut que ce morceau soit 
precisement celui qui contient le recit. « Oui, direz-vous, c'est du 
hasard. » Soit, pour vous, qui ne voyez en toutes choses que le hasard ; 
mais le reste ? 

A ceux qui pretendent interdire les communications sous le pretexte 
qu'elles viennent du diable, ou tout autre, nous demanderons s'il y a 
quelque chose de plus beau, de plus noble, de plus evangelique que 
Tame de ce fils qui pardonne a son bourreau, qui supplie sa mere de lui 
pardonner aussi, qui donne ce pardon comme une condition de salut ! Et 
pourquoi vient-il a ce medium qu'il ne connaissait pas, mais a qui plus 
tard il donne une preuve irrecusable de son identite ? Pour lui demander 
de prier pour que sa mere pardonne. Et vous dites que c'est la le langage 
du demon ? Plut au ciel alors que tous ceux qui parlent au nom de Dieu 
parlassent de la sorte ! ils toucheraient plus de coeurs qu'avec l'anatheme 
et la malediction. 



De la defense d'evoquer les morts. 

s 

Quelques membres de l'Eglise s'appuient sur la defense de Moi'se 
pour proscrire les communications avec les Esprits ; mais si sa loi doit 
etre rigoureusement observee sur ce point, elle doit l'etre egalement sur 
tous les autres, car pourquoi serait-elle bonne en ce qui concerne les 
evocations, et mauvaise en d'autres parties ? II faut etre consequent ; si 
Ton reconnait que sa loi n'est plus en harmonie avec nos moeurs et notre 
epoque pour certaines choses, il n'y a pas de raison pour qu'il n'en soit 
pas ainsi de sa defense a l'egard des evocations. II faut d'ailleurs se 
reporter aux motifs qui lui ont fait faire cette defense, motifs qui 
avaient alors leur raison d'etre, mais qui n'existent assurement plus 
aujourd'hui. Quant a la peine de mort qui devait suivre l'infraction a 
cette defense, il faut considerer qu'il en etait tres prodigue, et que dans 
sa legislation draconienne la severite du chatiment n'etait pas toujours 
un indice de la gravite de la faute. Le peuple hebreu etait turbulent, 
difficile a conduire, et ne pouvait etre dompte que par la terreur. Moi'se, 
d'ailleurs, n'avait pas grand choix dans ses moyens de repression ; il 
n'avait ni prisons, ni maisons de correction, et son peuple n'etait pas de 
nature a subir la crainte de peines purement morales ; il ne pouvait 
done graduer sa penalite comme on le fait de nos jours. Or, faudrait-il, 
par respect pour sa loi, maintenir la peine de mort pour tous 
les cas ou il l'appliquait ? Pourquoi d'ailleurs fait-on 
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revivre avec tant d'insistance cet article, alors qu'on passe sous silence le 
commencement du chapitre qui defend aux pretres de posseder les biens 
de la terre et d'avoir part a aucun heritage, parce que le Seigneur est lui- 
meme leur heritage ? (Deuteronome, ch. XVIII.) 

II y a deux parties distinctes dans la loi de Moi'se : la loi de Dieu 
proprement dite, promulguee sur le mont Sinai', et la loi civile ou 
disciplinaire, appropriee aux moeurs et au caractere du peuple ; l'une est 
invariable, l'autre se modifie selon les temps, et il ne peut venir a la 
pensee de personne que nous puissions etre gouvernes par les memes 
moyens que les Hebreux dans le desert, pas plus que la legislation du 
moyen age ne pourrait s'appliquer a la France du dix-neuvieme siecle. 
Qui songerait, par exemple, a faire revivre aujourd'hui cet article de la 
loi mosai'que : « Si un boeuf heurte de sa corne un homme ou une 
femme, et que la personne en meure, le boeuf sera lapide sans aucune 
remission, et on ne mangera point de sa chair, et le maitre du boeuf sera 
absous. » Or, que dit Dieu dans ses commandements ? « Tu n'auras point 
d'autre Dieu que moi ; tu ne prendras point le nom de Dieu en vain ; 
honore ton pere et ta mere ; tu ne tueras point ; tu ne commettras point 
d'adultere ; tu ne deroberas point ; tu ne diras point de faux temoignage ; 
tu ne convoiteras pas le bien de ton prochain. » Voila une loi qui est de 
tous les temps et de tous les pays, et qui, par cela meme, a un caractere 
divin ; mais il n'y est pas question de la defense d'evoquer les morts ; 
d'ou il faut conclure que cette defense etait une simple mesure 
disciplinaire et de circonstance. 

Mais Jesus n'est-il pas venu modifier la loi mosai'que, et sa loi n'est-elle 
pas le code des Chretiens ? N'a-t-il pas dit : « Vous avez appris qu'il a ete 
dit aux Anciens telle et telle chose ; et moi je vous dis telle autre 
chose ? » Or, nulle part, dans l'Evangile, il n'est fait mention de la defense 
d'evoquer les morts ; c'est un point assez grave pour que le Christ ne l'ait 
pas omis dans ses instructions, alors qu'il a traite des questions d'un 
ordre bien plus secondaire ; ou bien faut-il penser, avec un ecclesiastique 
a qui on faisait cette objection, que « Jesus a oublie d'en parler ? » 

Le pretexte de la defense de Moi'se n'etant pas admissible, on s'appuie 
sur ce que revocation est un manque de respect pour les morts, dont il ne 
faut pas troubler la cendre. Quand cette evocation est faite 
religieusement et avec recueillement, on ne voit pas ce qu'elle a 
d'irrespectueux ; mais il y a une reponse peremptoire a faire a cette 
objection, c'est que les Esprits viennent volontiers quand on les appelle, 
et meme spontanement sans etre appeles ; qu'ils temoignent leur 
satisfaction de se communiquer aux hommes, et se plaignent souvent de 
l'oubli ou on les laisse parfois. S'ils etaient troubles dans leur quietude 
ou mecontents de notre appel, ils le diraient ou ne viendraient pas. S'ils 
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viennent, c'est done que cela leur convient, car nous ne sachions pas 
qu'il soit au pouvoir de qui que ce soit de contraindre des Esprits, etres 
impalpables, a se deranger s'ils ne le veulent pas, puisqu'on ne peut les 
apprehender au corps. 

On allegue une autre raison : les ames, dit-on, sont dans l'enfer ou dans 
le paradis ; celles qui sont dans l'enfer n'en peuvent sortir ; celles qui sont 
dans le paradis sont tout entieres a leur beatitude, et trop au-dessus des 
mortels pour s'occuper d'eux ; reste celles qui sont dans le purgatoire ; 
mais celles-la sont souffrantes et ont a songer a leur salut avant tout ; 
done, ni les unes ni les autres ne pouvant venir, c'est le diable seul qui 
vient a leur place. Dans le premier cas, il serait assez rationnel de 
supposer que le diable, l'auteur et l'instigateur de la premiere revolte 
contre Dieu, en rebellion perpetuelle, qui n'eprouve ni regret ni repentir 
de ce qu'il fait, soit plus rigoureusement puni que les pauvres ames qu'il 
entraine au mal, et qui souvent ne sont coupables que d'une faute 
temporaire dont elles ont d'amers regrets ; loin de la, c'est tout le contraire 
qui a lieu ; ces ames malheureuses sont condamnees a des souffrances 
atroces, sans treve ni merci durant l'eternite, sans avoir un seul instant de 
soulagement, et pendant ce temps, le diable, auteur de tout ce mal, jouit 
de toute sa liberte, court le monde recruter des victimes, prend toutes les 
formes, se donne toutes les joies, fait des espiegleries, s'amuse meme a 
interrompre le cours des lois de Dieu, puisqu'il peut faire des miracles ; en 
verite, pour les ames coupables, c'est a envier le sort du diable ; et Dieu le 
laisse faire sans rien dire, sans lui opposer aucun frein, sans permettre aux 
bons Esprits de venir au moins contre-balancer ses tentatives criminelles ! 
De bonne foi, cela est-il logique ? et ceux qui professent une telle doctrine 
peuvent-ils jurer la main sur la conscience qu'ils se mettraient au feu pour 
soutenir que c'est la verite ? 

Le second cas souleve une difficulte tout aussi grande. Si les ames qui 
sont dans la beatitude ne peuvent quitter leur sejour fortune pour venir 
au secours des mortels, ce qui, soit dit en passant, serait un bonheur bien 
egoi'ste, pourquoi l'Eglise invoque-t-elle l'assistance des saints qui, eux, 
doivent jouir de la plus grande somme possible de beatitude ? Pourquoi 
dit-elle aux fideles de les invoquer dans les maladies, les afflictions, et 
pour se preserver des fleaux ? Pourquoi, selon elle, les saints, la Vierge 
elle-meme, viennent-ils se montrer aux hommes et faire des miracles ? 
lis quittent done le ciel pour venir sur la terre ? S'ils peuvent le quitter, 
pourquoi d'autres ne le feraient-ils pas ? 

Tous les motifs allegues pour justifier la defense de communiquer 
avec les Esprits ne pouvant soutenir un examen serieux, il faut qu'il y en 
ait un autre non avoue ; ce motif pourrait bien etre la crainte que les 
Esprits, trop clairvoyants, ne vinssent eclairer les hommes sur certains 
points, et leur faire connaitre au juste ce qu'il en est de l'autre monde, 



-314- 

et des veritables conditions pour etre heureux ou malheureux ; c'est 
pourquoi, de meme qu'on dit a un enfant : « Ne va pas la ; il y a un loup- 
garou ; » on dit aux hommes : « N'appelez pas les Esprits, c'est le 
diable. » Mais on aura beau faire ; si Ton interdit aux hommes d'appeler 
les Esprits, on n'empechera par les Esprits de venir vers les hommes, 
oter la lampe de dessous le boisseau. 



Dissertations spirites. 

Mo'ise ayant defendu d'evoquer les morts, est-il permis de le faire ? 

(Bordeaux : Medium, madame Collignon.) 

Nota. - Cette communication a ete donnee dans un groupe spirite de Bordeaux, 
en reponse a la question ci-dessus. Avant d'en avoir connaissance, nous avions fait 
l'article qui precede sur le meme sujet ; nous la publions malgre cela, precisement a 
cause de la concordance des idees. Beaucoup d'autres, en divers lieux, ont ete 
obtenues dans le meme sens, ce qui prouve l'accord des Esprits a cet egard. Cette 
objection, n'etant pas plus soutenable que toutes celles que Ton oppose aux 
relations avec les Esprits, tombera de meme. 

L'homme est-il done si parfait qu'il croie inutile de mesurer ses 
forces ? et son intelligence est-elle si developpee qu'elle puisse supporter 
toute la lumiere ? 

Quand Moise apporta aux Hebreux une loi qui put les sortir de l'etat 
d'asservissement dans lequel ils vivaient, et raviver en eux le souvenir de 
leur Dieu qu'ils avaient oublie, il fut oblige de mesurer la lumiere a la 
force de leur vue, et la science a la force de leur entendement. 

Pourquoi ne demandez-vous pas aussi : Pourquoi Jesus s'est-il permis 
de refaire la loi ? Pourquoi a-t-il dit : « Moi'se vous a dit : Dent pour 
dent, oeil pour oeil, et moi je vous dis : Faites du bien a ceux qui vous 
veulent du mal ; benissez ceux qui vous maudissent ; pardonnez a ceux 
qui vous persecutent. » 

Pourquoi Jesus a-t-il dit : « Moi'se a dit : Que celui qui veut quitter sa 
femme lui donne la lettre de divorce. Mais moi je vous dis : Ne separez 
pas ce que Dieu a uni. » 

Pourquoi ? C'est que Jesus parlait a des Esprits plus avances dans 
l'incarnation qu'ils ne l'etaient du temps de Moi'se. C'est qu'il faut 
proportionner la lecon a l'intelligence de l'eleve. C'est que vous, qui ques- 
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tionnez, qui doutez, n'etes pas encore venus au point ou vous devez etre, 
et ne savez pas encore ce que vous saurez un jour. 

Pourquoi ? Mais demandez done a Dieu pourquoi il a cree l'herbe des 
champs, dont rhomme civilise est parvenu a faire sa nourriture ? 
pourquoi il a fait des arbres qui ne devraient croitre que dans certains 
climats, sous certaines latitudes, et que rhomme est parvenu a acclimater 
partout ? 

Moi'se a dit aux Hebreux : « N'evoquez pas les morts ! » cornme on dit 
aux enfants : Ne touchez pas aufeu ! 

N'etait-ce pas 1'evocation qui, petit a petit ; avait degenere parmi les 

s 

Egyptiens, les Chaldeens, les Moabites et tous les peuples de l'antiquite, 
en idolatrie ? lis n'avaient pas eu la force de supporter la science, ils 
s'etaient brules, et le Seigneur avait voulu preserver quelques hommes 
afin qu'ils pussent servir et perpetuer son nom et sa foi. 

Les hommes etaient pervers et disposes aux evocations dangereuses. 
Moi'se a prevenu le mal. Le progres devait se faire parmi les Esprits 
comme parmi les hommes ; mais 1'evocation est restee connue et 

s 

pratiquee par les princes de l'Eglise ; la vanite, l'orgueil, sont aussi vieux 
que l'humanite ; done les chefs de la synagogue usaient de revocation, et 
bien souvent en usaient mal ; aussi la colere du Seigneur s'est-elle 
souvent appesantie sur eux. 

Voila pourquoi Moi'se a dit : « N'evoquez pas les morts. » Mais cette 
defense meme prouve que 1'evocation etait usuelle parmi le peuple, et 
e'est au peuple qu'il l'a defendue. 

Laissez done dire ceux qui demandent pourquoi ? Ouvrez-leur 
l'histoire du globe qu'ils couvrent de leurs petits pas, et demandez-leur 
pourquoi, depuis tant de siecles accumules, ils pietinent tant pour si peu 
avancer ? C'est que leur intelligence n'est pas assez developpee ; e'est 
que la routine les etreint ; c'est qu'ils veulent fermer les yeux malgre les 
efforts que Ton fait pour les leur ouvrir. 

Demandez-leur pourquoi Dieu est Dieu ? pourquoi le soleil les eclaire ? 

Qu'ils etudient, qu'ils cherchent, et dans l'histoire de l'antiquite ils 
verront pourquoi Dieu a voulu que cette connaissance disparut en partie, 
afin de revivre avec plus d'eclat, alors que les Esprits charges de la 
rapporter auraient plus de force et ne failliraient pas sous le poids. 

Ne vous inquietez pas, mes amis, des questions oiseuses, des 
objections sans sujet que Ton vous adresse. Faites toujours ce que vous 
venez de faire : questionnez et nous vous repondrons avec plaisir. La 
science est a celui qui la cherche ; elle surgit alors pour se montrer a 
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lui. La lumiere eclaire ceux qui ouvrent leurs yeux, mais les tenebres 
s'epaississent pour ceux qui veulent les fermer. Ce n'est pas a ceux qui 
demandent qu'il faut refuser, mais a ceux qui font des objections dans le 
seul but d'eteindre la lumiere ou qui n'osent pas la regarder. Courage, 
mes amis, nous sommes prets a vous repondre toutes les fois qu'il en 
sera besoin. Simeon pour Mathieu. 

Les faux devots. 

(Reunion particuliere, 10 mars 1863. - Medium, madame Costel.) 

Mon souvenir vient d'etre evoque par mon portrait et par mes vers ; 
deux fois touchee dans ma vanite feminine et dans mon amour-propre de 
poete, je viens reconnaitre votre bienveillance en esquissant a grands 
traits la silhouette des faux devots, qui sont a la religion ce qu'est la 
fausse honnete femme a la societe. Ce sujet rentre dans le cadre de mes 
etudes litteraires dont lady Tartufe exprimait une nuance. 

Les faux devots sacrifient aux apparences, et trahissent le vrai ; ils ont 
le coeur sec et les yeux humides, la bourse fermee et la main ouverte ; ils 
parlent volontiers du prochain en critiquant ses actions d'une facon 
doucereuse qui exagere le mal et amoindrit le merite. Tres ardents a la 
conquete des biens materiels ou mondains, ils se cramponnent aux 
tresors imaginaires que la mort disperse, et negligent les vrais biens qui 
servent a la fin de l'homme et sont la richesse de l'eternite. Les 
hypocrites de la devotion sont les reptiles de la nature morale ; vils, bas, 
ils evitent les fautes chatiees par la vindicte publique, et commettent 
dans l'ombre des actes sinistres. Que de families desunies, spoliees ! que 
de confiances trahies ! que de larmes, et meme que de sang !. . . 

La comedie est l'envers de la tragedie ; derriere le scelerat marche le 
bouffon, et les faux devots ont pour acolytes des etres ineptes qui 
n'agissent que par imitation ; ils refletent, a la facon des miroirs, la 
physionomie de leurs voisins. Ils se prennent au serieux, se trompent 
eux-memes, raillent par timidite ce qu'ils croient, exaltent ce dont ils 
doutent, communient avec ostentation, et brulent en cachette de petits 
cierges auxquels ils attribuent beaucoup plus de vertu qu'a la sainte 
hostie. 

Les faux devots sont les vrais athees de la vertu, de l'esperance, de la 
nature et de Dieu ; ils nient le vrai et affirment le faux. Cependant la 
mort les emportera barbouilles du fard et couverts des oripeaux qui les 
deguisaient, et les jettera pantelants en pleine lumiere. 

Delphine de Girardin. 
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Longevite des patriarches. 

(Societe spirite de Paris, 11 juillet 1862. - Medium, M. A. Didier.) 

Que vous importe l'age des patriarches en general, et celui de 
Mathusalem en particulier ! La nature, sachez-le done bien, n'a jamais eu 
de contre-sens et d'irregularites ; et si la machine humaine a quelquefois 
varie, elle n'a jamais repousse aussi longtemps la destruction materielle : 
la mort. La Bible, comme je vous l'ai deja dit, est un magnifique poeme 
oriental ou les passions humaines sont divinisees, comme les passions 
qu'idealisaient les Grecs, les grandes colonies de l'Asie Mineure. On a 
tort de marier la concision avec l'emphase, la nettete avec la diffusion, la 
froideur du raisonnement et de la logique moderne avec l'exaltation 
orientale. Les cherubins de la Bible avaient six ailes, vous le savez : 
presque monstres ! Le Dieu des Juifs se baignait dans le sang ; vous le 
savez, et vous voulez que vos anges soient les memes anges, et que votre 
Dieu, souverainement bon et souverainement juste, soit le meme Dieu ? 
N'alliez done pas votre analyse poetique moderne avec la poesie 
mensongere des anciens Juifs ou pai'ens. L'age des patriarches est une 
figure morale, et non une realite ; l'autorite, le souvenir de ces grands 
noms, de ces vrais pasteurs de peuples, enrichis de mysteres et des 
legendes qu'on faisait rayonner autour d'eux, existaient parmi ces 
nomades superstitieux et idolatres du souvenir. II est probable que 
Mathusalem vecut longtemps dans le coeur de ses descendants. 
Remarquez que dans la poesie orientale toute idee morale est incorporee, 
incarnee, revetue d'une forme eclatante, rayonnante, splendide, 
contrairement a la poesie moderne qui desincarne, qui brise l'enveloppe 
pour laisser echapper l'idee jusqu'au ciel. La poesie moderne est 
exprimee non-seulement par l'eclat et la couleur de l'image, mais aussi 
par le dessin ferme et correct de la logique, par l'idee, en un mot. 
Comment voulez-vous allier ces deux grands principes si contraires ? 
Quand vous lisez la Bible aux rayons de l'Orient, au milieu des images 
dorees, aux horizons interminables et diffus des deserts, des steppes, 
faites done courir l'electricite qui traverse tous les abimes, toutes les 
tenebres ; e'est-a-dire servez-vous de votre raison, et jugez toujours la 
difference des temps, des formes et des comprehensions. Lamennais. 

La voix de Dieu. 

(Societe spirite de Paris, 11 juillet 1862. - Medium, M. Flammarion.) 

Avez-vous entendu le bruit confus de la mer retentissante lorsque 
l'aquilon gonfle les vagues ou lorsqu'elle brise en mugissant ses lames 
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argentees sur le rivage ? Avez-vous entendu le fracas sonore de la foudre 
dans les nues assombries ou le murmure de la foret sous le souffle du 
vent du soir ? Avez-vous entendu au fond de l'ame cette multiple 
harmonie qui ne parle aux sens que pour les traverser et arriver jusqu'a 
l'etre pensant et aimant ? Si done vous n'avez pas entendu et compris ces 
muettes paroles, vous n'etes pas enfants de la revelation, et vous ne 
croyez pas encore. A ceux-la je dirai : « Sortez de la ville a cette heure 
silencieuse ou les rayons etoiles descendent du ciel et, recueillant en 
vous-memes vos intimes pensees, contemplez le spectacle qui vous 
entoure, et vous arriverez avant l'aube a partager la foi de vos freres. » A 
ceux qui croient deja a la grande voix de la nature je dirai : « Enfants de 
la nouvelle alliance, e'est la voix du Createur et du conservateur des 
etres qui parle dans le tumulte des flots, dans le retentissement du 
tonnerre ; e'est la voix de Dieu qui parle dans le souffle des vents : amis, 
ecoutez encore, ecoutez souvent, ecoutez longtemps, ecoutez toujours, et 
le Seigneur vous recevra les bras ouverts. » O vous, qui avez deja 
entendu sa voix puissante ici-bas, vous la comprendrez mieux dans 
l'autre monde. Galilee. 

Le libre arbitre et la prescience divine. 

(Thionville, 5 Janvier 1863. - Medium, M. le docteur R. . .) 

II est une grande loi qui domine tout l'univers, la loi du progres. C'est 
en vertu de cette loi que l'homme, creature essentiellement imparfaite, 
doit, comme tout ce qui existe sur notre globe, parcourir toutes les 
phases qui le separent de la perfection. Sans doute Dieu sait combien de 
temps chacun mettra pour arriver au but ; mais comme tout progres doit 
resulter d'un effort tente pour l'accomplir, il n'y aurait aucun merite si 
l'homme n'avait la liberte de prendre telle ou telle voie. Le vrai merite, 
en effet, ne peut resulter que d'un travail opere par l'esprit pour vaincre 
une resistance plus ou moins considerable. 

Comme chacun ignore le nombre d'existences consacrees par lui a son 
avancement moral, nul ne peut rien prejuger sur cette grande question, et 
c'est la surtout qu'eclate d'une maniere admirable l'infinie bonte de notre 
Pere celeste qui, a cote du libre arbitre qu'il nous a laisse, a neanmoins 
seme notre route de poteaux indicateurs qui en eclairent les detours. 
C'est done par un reste de predominance de la matiere que beaucoup 
d'hommes s'obstinent a rester sourds aux avertissements qui leur arrivent 
de tous cotes, et preferent user dans des plaisirs trompeurs et ephemeres 
une vie qui leur avait ete accordee pour l'avancement de leur esprit. 
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On ne saurait done sans blaspheme affirmer que Dieu ait voulu le 
malheur de ses creatures, puisque les malheureux expient toujours soit 
une vie anterieure mal employee, soit leur refus de suivre la bonne voie, 
alors qu'elle leur etait clairement indiquee. 

II depend done de chacun d'abreger l'epreuve qu'il doit subir, et pour 
cela des guides surs assez nombreux lui sont accordes pour qu'il soit 
entierement responsable de son refus de suivre leurs conseils ; et encore 
dans ce cas existe-t-il un moyen certain d'adoucir une punition meritee, 
en donnant des marques d'un repentir sincere, et en ayant recours a la 
priere, qui ne manque jamais d'etre exaucee lorsqu'elle est faite avec 
ferveur. Le libre arbitre existe done bien reellement chez l'homme, mais 
avec un guide : la conscience. 

Vous tous qui avez acces au grand foyer de la nouvelle science, ne 
negligez pas de vous penetrer des eloquentes verites qu'elle vous revele, 
et des admirables principes qui en sont les consequences ; suivez-les 
fidelement, e'est la qu'eclate surtout votre libre arbitre. 

Pensez d'une part aux fatales suites qu'entrainerait pour vous le refus 
de suivre la bonne voie, comme aux recompenses magnifiques qui vous 
attendent dans le cas ou vous obeirez aux instructions des bons Esprits ; 
e'est la qu'eclatera a son tour la prescience divine. 

Les hommes s'efforcent vainement de chercher la verite par tous les 
moyens qu'ils croient tenir de la science ; cette verite qui parait leur 
echapper les cotoie toujours, et les aveugles ne l'apercoivent pas ! 

Esprits sages de tous les pays, auxquels il est donne de soulever un 
coin du voile, ne negligez pas les moyens qui vous sont offerts par la 
Providence ! Provoquez nos manifestations, faites-en profiter surtout vos 
freres moins bien partages que vous ; inculquez a tous les preceptes qui 
vous viennent du monde spirite, et vous aurez bien merite, car vous 
aurez contribue pour une large part a l'accomplissement des desseins de 
la Providence. 

Esprit familier. 

Le Pantheisme. 

(Societe spirite de Paris. - Medium, madame Costel.) 

Le pantheisme, ou l'incarnation de l'Esprit dans la matiere, de l'idee 
dans la forme, est le premier pas du paganisme vers la loi d' amour qui 
fut revelee et prechee par Jesus. L'antiquite, avide de jouissances, eprise 
de la beaute exterieure, ne regardait guere au dela de ce qu'elle voyait ; 
sensuelle, ardente, elle ignorait les melancolies qui naissent du doute 
inquiet et des tendresses refoulees ; elle craignait les dieux dont 
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elle placait l'image adoucie aux foyers de ses demeures ; l'esclavage et la 
guerre la rongeaient au dedans, l'epuisaient au dehors ; en vain la nature 
sonore et magnifique conviait les hommes a comprendre sa splendeur ; 
ils la redoutaient, ou l'adoraient a l'egal des dieux. Les bois sacres 
participaient de la terreur des oracles, et nul mortel ne separait le bienfait 
de leur solitude des idees religieuses qui faisaient palpiter l'arbre et 
fremir la pierre. 

Le pantheisme a deux faces sous lesquelles il convient de l'etudier. 
D'abord, la separation infinie de la nature divine, morcelee dans toutes 
les parties de la creation et se retrouvant dans les plus infimes details 
aussi bien que dans sa magnificence, c'est-a-dire une confusion flagrante 
entre l'oeuvre et l'ouvrier. En second lieu, rassimilation de l'humanite, ou 
plutot son absorption dans la matiere. Le pantheisme antique incarnait 
les divinites ; le moderne pantheisme assimile l'homme au regne animal 
et fait jaillir les molecules creatrices de l'ardente fournaise ou s'elabore 
la vegetation, confondant ainsi les resultats avec le principe. 

Dieu est l'ordre, que la confusion humaine ne saurait troubler ; tout 
vient a point : la seve aux arbres et la pensee aux cerveaux ; aucune idee, 
fille du temps, n'est abandonnee au hasard ; elle a sa filiere, une etroite 
parente qui lui donne sa raison d'etre, la relie au passe et l'engage dans 
l'avenir. L'histoire des croyances religieuses est la preuve de cette verite 
absolue ; pas une idolatrie, pas un systeme, pas un fanatisme qui n'ait eu 
sa puissante et imperieuse raison d'exister ; tous avancaient vers la 
lumiere, tous convergeaient vers le meme but, et tous viendront se 
confondre, comme les eaux des fleuves lointains, dans la vaste et 
profonde mer de l'unite spirite. 

Ainsi le pantheisme, precurseur du catholicisme, portait en lui le 
germe de l'universalite de Dieu ; il inspirait aux hommes la fraternite 
envers la nature, cette fraternite que Jesus devait leur enseigner a 
pratiquer les uns envers les autres ; fraternite sacree, affermie 
aujourd'hui par le Spiritisme qui relie victorieusement les etres terrestres 
au monde spirituel. 

Je vous le dis en verite, la loi d'amour deroule lentement et d'une 
facon continue ses spirales infinies ; c'est elle qui, dans les rites 
mysterieux des religions indiennes, divinise l'animal, le sacrant par sa 
faiblesse et ses humbles services ; c'est elle qui peuplait de dieux 
familiers les foyers purifies ; c'est elle qui, dans chacune des croyances 
diverses, fait epeler aux generations un mot de l'alphabet divin ; mais il 
etait reserve au seul Jesus de proclamer l'idee universelle qui les resume 
toutes. Le Sauveur annonca l'amour et le rendit plus fort que la mort ; il 
dit aux hommes : « Aimez-vous les uns les autres ; aimez-vous dans la 
douleur, dans la joie, dans l'opprobre ; aimez la nature, votre pre- 
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miere initiatrice ; aimez les animaux, vos humbles compagnons ; aimez 
ce qui commence, aimez ce qui finit. » 

s 

Le Verbe de l'Eternel s'appelle amour, et il embrasse, dans une 
inextinguible tendresse, la terre ou vous passez et les cieux ou vous 
entrerez, purifies et triomphants. 

Lazare. 



NOTICES BIBLIOGRAPHIQUES. 

Le Spiritualisme rationnel, 

PAR M. G.-H. LOVE, ingeniemfl 

Cet ouvrage remarquable et consciencieux est l'oeuvre d'un savant 
distingue qui s'est propose de tirer de la science meme et de 
l'observation des faits la demonstration de la realite des idees 
spiritualistes. C'est une piece de plus a l'appui de la these que nous avons 
soutenue ci-dessus. C'est plus encore, car c'est un premier pas presque 
officiel de la science dans la voie spirite ; du reste, il sera bientot suivi, 
nous en avons la certitude, d'autres adhesions plus retentissantes encore, 
qui donneront serieusement a reflechir aux negateurs et aux adversaires 
de toutes les ecoles. II nous suffira de citer le fragment suivant pour 
montrer dans quel esprit l'ouvrage est concu. II se trouve a la page 331. 

« On voit, - et c'est a coup stir un signe du temps, - la secte spiritiste, 
que j'ai eu l'occasion de mentionner deja, § 15, prendre une extension 
rapide parmi les gens de toutes les classes et les plus eclaires, sans 
compter le regrettable et regrette Jobard, de Bruxelles, qui etait devenu 
un des champions les plus alertes de la nouvelle doctrine. 

« Le fait est que si Ton examine cette doctrine, ne serait-ce, comme je 
l'ai fait d'abord, que dans la petite brochure de M. Allan Kardec, Qu'est- 
ce que le Spiritisme ? il est impossible de ne pas remarquer combien sa 
morale est claire, homogene, consequente avec elle-meme, combien elle 
donne de satisfaction a l'esprit et au coeur. Quand on lui enleverait la 
realite des communications avec le monde invisible, il lui resterait 
toujours cela, et c'est beaucoup ; c'est assez pour entrainer de 
nombreuses adhesions et expliquer son succes toujours croissant. Quant 
aux communications avec le monde invisible, je crois avoir 
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demontre scientifiquement qu'elles etaient non-seulement possibles, 
mais qu'elles devaient avoir lieu tous les jours dans le sommeil. 
L'inspiration pendant la veille, dont il est impossible de revoquer 
l'authenticite ou la nature, d'apres ce que j'en ai dit, est d'ailleurs une 
communication de ce genre, bien qu'il puisse y avoir des cas ou elle ne 
soit que le resultat d'un plus grand degre d'activite de l'esprit. 
Maintenant, que Ton en rencontre ou cette communication se traduit par 
des notions etrangeres au medium qui les recoit, je ne vois rien la- 
dedans qui ne soit eminemment probable, et c'est dans tous les cas une 
question qui peut se resoudre en l'absence des savants, que chaque 
medium, qui a la mesure de ses connaissances dans l'etat normal, et les 
personnes de sa famille et de son entourage peuvent juger mieux que qui 
que ce soit, de telle sorte que si le Spiritisme fait tous les jours des 
proselytes en dehors de la question morale, c'est qu'apparemment il se 
produit assez de mediums pour fournir la preuve de leur etat particulier a 
quiconque veut les examiner sans parti pris. 

« La morale, telle que je la comprends et telle que je l'ai deduite de 
notions scientifiques, je ne crains pas de le reconnaitre, a de nombreux 
points de contact avec celle transmise par les mediums de M. Allan 
Kardec ; je ne suis pas eloigne non plus d'admettre que si dans les pages 
ecrites par eux il y en a beaucoup qui ne depassent pas la portee 
ordinaire de l'esprit humain, et meme du leur, il doit y en avoir, et il y en 
a, d'une portee telle qu'il leur serait impossible d'en ecrire de pareilles 
dans leurs moments ordinaires. Tout cela ne me porte pas peu a desirer 
qu'une doctrine qui n'offre pas le moindre danger, et qui au contraire 
eleve l'esprit et le coeur autant qu'il est possible de le desirer dans 
l'interet de la societe, se repande tous les jours de plus en plus. Car 
d'apres ce que j'en ai lu, j'estime qu'il est impossible d'etre un bon Spirite 
sans etre un honnete homme et un bon citoyen. Je ne connais pas 
beaucoup de religions dont on puisse en dire autant. » 
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Sermons sur le Spiritisme 

Preches a la cathedrale de Metz, les 27, 28 et 29 mai 1863, par le R. P. Letierce, de 
la compagnie de Jesus, refutes par un spirite de Metz. 

Precedes de considerations sur la folie spirite . 

Nous sommes toujours heureux de voir des adeptes serieux entrer dans 
la lice quand, a la logique de 1'argumentation, ils joignent le calme et la 
moderation dont on ne doit jamais s'ecarter, meme envers ceux qui 
n'usent pas des memes precedes a notre egard. Nous felicitons l'auteur 
de cet opuscule d'avoir su reunir ces deux qualites dans son tres 
interessant et tres consciencieux travail, qui sera, nous n'en doutons pas, 
accueilli avec la faveur qu'il merite. La lettre placee en tete de sa 
brochure est un temoignage de sympathie que nous ne saurions mieux 
reconnaitre qu'en la citant textuellement, parce qu'elle est une preuve de 
la maniere dont il comprend la doctrine, de meme que les pensees 
suivantes, qu'il prend pour epigraphe : 

« Nous croyons qu'il y a des faits qui ne sont point visibles a l'ceil, point 
tangibles a la main ; que le microscope ni le scalpel ne peuvent atteindre, si parfaits 
qu'on les suppose ; qui echappent egalement au gout, a l'odorat et a l'oui'e, et qui 
cependant sont susceptibles d'etre constates avec une certitude absolue. (Ch. 
Jouffroy, preface des Esquisses de philosophie morale, p. 5.) 

« Ne croyez pas a tout Esprit, mais mettez-les a l'epreuve pour voir s'ils viennent 
de Dieu. » (Evangile.) 

« Monsieur et cher maitre, 

« Daignerez-vous accepter la dedicace de cette modeste plaidoirie en 
faveur du Spiritisme, de ce cri d'indignation contre les attaques qu'il a 
entendu diriger contre notre sublime morale ? Ce serait pour moi le 
temoignage le plus certain que ces pages sont dictees par cet esprit de 
moderation que nous admirons tous les jours dans vos ecrits, et qui 
devrait nous guider dans toutes nos luttes. Acceptez-le comme l'essai 
inexperimente d'un de vos recents adeptes, comme la profession de foi 
d'un vrai croyant. Si mes efforts sont heureux, j'en attribuerai le succes a 
votre haut patronage ; si ma voix inhabile ne trouve pas d'echos, le 
Spiritisme ne manquera pas d'autres defenseurs, et j'aurai pour moi, avec 
la satisfaction de ma conscience, le bonheur d'avoir ete approuve par 
l'apotre immortel de notre philosophie. » 

Nous extrayons de cette brochure le passage suivant d'un des sermons 
du R. P. Letierce, afin de donner une idee de la puissance de sa logique. 

« II n'y a rien de choquant pour la raison, a admettre, dans une 
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certaine limite, la communication des Esprits des morts avec les 
vivants ; cette communication est toute compatible avec la nature de 
l'ame humaine, et on en trouverait d'assez nombreux exemples dans 
l'Evangile et dans la Vie des saints ; mais c'etaient des saints, c'etaient 
des apotres. Pour nous, pauvres pecheurs, qui, sur la pente glissante de la 
corruption, n'aurions souvent besoin que d'une main secourable pour 
nous ramener vers le bien, n'est-ce pas un sacrilege, une insulte a la 
justice divine, que d'aller demander aux bons Esprits que Dieu a 
repandus autour de nous, des conseils et des preceptes pour notre 
instruction morale et philosophique ? N'est-ce pas une audace impie de 
prier le Createur de nous envoyer des anges gardiens pour nous rappeler 
sans cesse l'observation de ses lois, la charite, l'amour pour nos 
semblables, et nous apprendre ce qu'il faut faire, dans la mesure de nos 
forces, pour arriver le plus rapidement possible a ce degre de perfection 
qu'ils ont atteint eux-memes ? 

« Cet appel que nous faisons aux ames des justes, au nom de la bonte 
de Dieu, n'est entendu que des ames des mechants, au nom des 
puissances infernales. Oui, les Esprits se communiquent a nous, mais ce 
sont les Esprits des reprouves ; leurs communications et leurs preceptes 
sont, il est vrai, tels que pourraient nous les dieter les anges les plus 
purs ; tous leurs discours respirent les vertus les plus sublimes, dont les 
moindres doivent etre pour nous un ideal de perfection auquel nous 
pouvons a peine atteindre dans cette vie ; mais ce n'est qu'un piege pour 
mieux nous attirer, un miel recouvrant le poison par lequel le demon 
veut tuer notre ame. 

« En effet, les ames des morts, avec Allan Kardec, sont de trois 
classes : celles qui sont parvenues a l'etat de purs Esprits, celles qui sont 
sur le chemin de la perfection, et les ames des mechants. Les premieres, 
par leur nature meme, ne peuvent se rendre a notre appel ; leur etat de 
purete leur rend impossible toute communication avec celle de l'homme, 
enfermee dans une si grossiere enveloppe. Que viendraient-elles faire 
d'ailleurs sur la terre ? pour nous precher des exhortations que nous ne 
saurions comprendre ? Les deuxiemes ont trop a travailler a leur 
perfectionnement moral pour pouvoir perdre du temps a converser avec 
nous ; ce ne sont pas elles encore qui nous assistent dans nos reunions. 
Que reste-t-il done pour nous ? Je l'ai dit, les ames des reprouves, et 
celles-ci au moins ne se font pas prier pour venir ; toutes disposees a 
profiter de notre erreur et de notre besoin d'instruction, elles se rendent 
en foule aupres de nous pour nous entrainer avec elles dans l'abime ou 
les a plongees la juste punition de Dieu. » 

Allan KARDEC. 
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Le principe de la dualitc de l'essence de Tame et le systeme spirituel 

de M. Cousin et de son ecole. 

Nous avons cherche a prouver, dans notre dernier article, que si, en 
general, messieurs les libres penseurs voulaient se donner la peine 
d'examiner les motifs qui leur permettent de s'affirmer, de dire « je » ou 
« moi, » ils arriveraient a la connaissance de leur double, essence ; 
qu'ils se convaincraient que leur ame est constitute de facon a exister 
separement du corps, aussi bien que dans son enveloppe, et qu'ils en 
comprendraient l'erraticite, lorsqu'apres le trepas elle a quitte sa matiere 
terrestre. De sorte que leur science, si elle etait fondee sur le veritable 
principe de la constitution de l'ame, confirmerait les faits spirites, au 
lieu de les contredire avec tant de persistance. En effet, notre notion du 
moi se compose principalement du sentiment et de la connaissance que 
nous avons de nous-memes, et ces deux phenomenes intimes, evidents 
pour tout le monde, impliquent peremptoirement deux elements 
distincts dans l'ame : l'un passif, sensible, etendu et solide, qui recoit 
les impressions ; l'autre actif, inetendu et pensant, qui les percoit. En 
consequence, si nous possedons, a cote d'un element virtuel, un element 
resistant et permanent, different de notre corps, nous ne pouvons nous 
dissoudre par la mort ; notre immortalite est prouvee, et notre 
preexistence en est une consequence naturelle. Nos destinees sont 
done independantes de notre sejour terrestre, et celui-ci 
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n'est plus qu'un episode plus ou moins interessant pour nous, selon les 
evenements qui le remplissent. 

La dualite de l'essence de notre ame est, d'apres ces observations, un 
principe important, puisqu'elle nous instruit sur notre existence reelle et 
immortelle. Mais elle est un principe d'autant plus important, qu'elle est 
la source unique ou nous puisons la conscience certaine de notre 
individuality, et qu'elle est ainsi 1'origine de notre science, de celle dont 
nous ne pouvons pas douter, et sur laquelle repose tout le reste de nos 
connaissances. Effectivement, nous commencons tous par nous 
connaitre d'abord, avant de remarquer ce qui nous entoure ; et nous 
mesurons a notre toise tout ce que nous examinons, et ce que nous 
jugeons. II est done indispensable de remarquer, pour l'etude de la verite, 
que notre savoir part de nous, pour revenir a nous ; qu'il est un cercle 
que nous formons nous-memes, qui nous entoure et qui nous enlace 
fatalement a notre insu. Les philosophes actuels l'ignorent, et le 
subissent sans s'en apercevoir. C'est lui qui les eblouit, qui les aveugle, 
et qui les empeche de regarder au dela et au-dessus d'eux. Aussi 
n'aurons-nous que trop souvent l'occasion de constater leur aveuglement. 
Les Anciens, au contraire, connaissaient ce cercle et son influence 
mysterieuse, car ils symbolisaient la science sous la figure d'un serpent 
qui se mord la queue, apres s'etre retourne sur lui-meme. Ce qui 
signifiait, a leurs yeux, que notre savoir part d'un point donne, fait le 
tour de notre horizon intellectuel, et rejoint son point de depart. Or, si ce 
point de depart est eleve, et que le regard soit percant, l'horizon est 
etendu et la science est vaste ; si ce point, par contre, rase le sol, et que 
la vue soit troublee, l'horizon est restreint et l'intelligence des choses 
limitee. Ainsi, tels que nous sommes personnellement, tel est l'ensemble 
et la portee de nos connaissances. Par ce motif il devient evident que la 
premiere condition de la science individuelle est de s'examiner soi- 
meme, non-seulement pour distinguer ses qualites, ses defauts et ses 
vices, mais pour connaitre d'abord la constitution intime de notre etre, et 
ensuite pour elever notre esprit et pour former notre caractere. 

Done, la vraie science n'est pas faite pour chacun. Celui qui y aspire 
doit non-seulement avoir de l'intelligence et de l'instruction, mais, 
surtout, etre serieux, sobre, sage, ne pas se laisser guider par le caprice 
de son imagination, par sa vanite, par ses interets et par sa suffisance. Ce 
qui doit guider le veritable amant de la verite, c'est un amour 
desinteresse pour ce but venere ; c'est la volonte energique et constante 
de ne jamais s'arreter, et de separer rigoureusement l'ivraie de la 
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bonne semence. Plus l'homme se possede, et plus il est calme et noble, 
mieux il saura discerner les sentiers qui le conduiront a la verite ; plus il 
est leger, presomptueux ou passionne, plus il corrompra par son haleine 
impure les fruits qu'il cueillera sur l'arbre de la vie. 

La premiere condition pour arriver a la connaissance des choses, c'est 
done le caractere individuel ; et c'est par cette raison que, dans 
l'antiquite, des epreuves solennelles precedaient toute initiation. 
Aujourd'hui le savoir est repandu sans discernement, chacun croit 
pouvoir y pretendre ; mais aussi la verite est moins que jamais bien 
accueillie, tandis que les doctrines les plus etranges trouvent de 
nombreux adherents. On devrait done se convaincre que les esprits 
indifferents, retrecis par les sciences exactes et naturelles, emportes par 
l'imagination, ou bouffis d'impertinence, sont impropres a la recherche 
de la verite, et qu'il serait plus prudent de reserver ce noble labeur pour 
quelques elus. Cependant des dispositions plus sensees se manifestent 
aujourd'hui par I'avenement du Spiritisme ; et, en effet, les Spirites sont 
des hommes bien disposes pour la recherche de la verite, parce qu'en se 
separant du tourbillon general qui entraine la societe, ils ont renonce 
d'eux-memes aux vanites mondaines, aux principes superficiels des 
libres penseurs, et a la superstition officielle des cultes reconnus. Ils font 
preuve d'une saine independance, d'un amour sincere de la verite, et 
d'une touchante sollicitude pour leurs interets eternels. Ce sont la les 
meilleures dispositions morales pour aborder les graves problemes de 
l'ame, du monde et de la Divinite. Pour notre bien eternel, essayons done 
de nous entendre, et de suivre ensemble les traces qui nous conduiront a 
la voie sacree. Car nous avons besoin de nous aider reciproquement pour 
atteindre le but que nous cherchons tous, celui de nous eclairer sur ce 
qui, seul, est reel et durable. 

Apres les dispositions morales que nous venons d'indiquer, la chose 
la plus indispensable pour bien s'engager dans l'oeuvre delicate de 
l'initiation, c'est la connaissance du principe de la dualite de l'essence 
de Tame ; car c'est lui qui est une partie du secret mysterieux du 
Sphinx . II est une des clefs de la science, et, sans la posseder, tous les 
efforts deviennent inutiles pour y atteindre. Ce principe de l'essence de 
l'ame, seul, renferme, comme consequences, les notions considerables 
que nous desirons acquerir, tandis que tous les principes 
secondaries que Ton a decouverts jusqu'a ce jour ne s'elevent 
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pas assez haut pour dominer le vaste horizon des connaissances 
humaines, et pour en embrasser tous les details. Les principes inferieurs 
egarent ceux qui s'en servent dans le dedale des nombreux faits qu'ils 
n'eclairent point ; et c'est par l'insuffisance de leurs principes premiers 
que les philosophes se sont fourvoyes, et qu'ils se sont perdus dans les 
subtilites arbitrages de leurs doctrines incompletes. lis ont fatalement 
porte la confusion la ou ils ont cm toucher a la verite. Dans ces matieres, 
plus dedicates encore que difficiles, le principe vrai, seul, repand la 
lumiere, resout aisement tous les problemes, et ouvre les portes secretes 
qui conduisent au sanctuaire le plus recule. Or, nous savons deja que 
nous portons ce principe en nous-memes, et que pour le decouvrir il ne 
s'agit que de s'etudier, mais de s'etudier avec calme et impartialite. Nous 
savons que ce principe est la dualite de notre essence animique, de sorte 
que nous n'avons plus qu'a devider avec precaution le fil dont nous 
tenons le noeud le plus important. Mais a mesure que nous avancerons 
dans notre etude psychologique, nous consulterons neanmoins les 
travaux de nos plus illustres philosophes, afin de reconnaitre en quoi ils 
ont failli, et en quoi leurs doctrines confirment nos propres recherches. 

Ainsi, comme nous l'avons fait remarquer ci-dessus, il nous parait 
evident que tout ce qui tient en nous a l'ordre sensible depend de la 
substance de notre ame ; car elle en est l'element etendu et solide, qui 
recoit toutes les impressions du dehors, et qui se ressent de notre activite 
intime. Notre ame, en effet, ne saurait etre touchee d'une maniere 
quelconque, sans presenter un obstacle, d'abord, aux oscillations du 
milieu ambiant, et, ensuite, aux vibrations des emotions qui nous 
affectent intimement. Done c'est cette maniere d'etre toute naturelle qui 
nous explique nos rapports avec tout ce qui existe, avec ce qui n'est pas 
nous, avec notre non-mo/ moral, intellectuel et physique, visible ou 
invisible. La solidite et l'etendue de notre substance n'est evidemment 
pas a rejeter en principe. Cependant ce n'est pas cette opinion qui regne 
a l'Universite et a l'lnstitut. Le spiritualisme la nie comme absurde, sous 
le pretexte specieux que la divisibilite, qui en serait la consequence, 
impliquerait la corruptibilite de la substance. Mais ce n'est la qu'un 
malentendu ; car ce qui importe a l'incorruptibilite de la nature 
animique, c'est la simplicite chimique de sa fluidite corporelle, et non 
son indivisibilite mecanique, au defaut de laquelle il y a mille manieres 
de remedier : tandis que, pour rester dans la verite scientifique, il faut se 
garder d'admettre un effet sans cause, une impression possible sans 
resistance. Aussi la sensibilite de notre ame n'apprend rien 
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a notre ecole spiritualiste ; elle rattache gratuitement les sentiments a la 
raison, attribue les sensations a l'organisme materiel, et ne s'explique pas 
sur la connexion de ces diverses facultes. C'est la une des causes de son 
impuissance philosophique. 

Quant a nous, la sensibilite de notre ame est la preuve irrecusable de la 
solidite et de l'etendue de sa substance ; et c'est la notion de ces 
proprietes qui nous ouvre un vaste champ d'observation. Ainsi, d'abord, 
l'etendue et la solidite substantielle permettent a notre ame de prendre 
differentes formes, et de renfermer le type de tous les organes qui 
composent notre organisme corporel. Elle sert ainsi d'origine et de 
soutien a nos nerfs, a nos sens, a notre cerveau, a nos visceres, a nos 
muscles et a nos os, et nous permet de nous incarner par le moyen de 
cette loi de la mutabilite des molecules corporelles, si connue de nos 
modernes physiologistes. Nos savants supposent seulement, a tort, selon 
nous, que cette loi est l'effet d'une force mysterieuse de la matiere, qui se 
renouvelle, s'absorbe, s'ecoule et se forme d'elle-meme ; car la matiere 
est inerte et ne forme rien de sa propre initiative. Cette mutabilite est 
evidemment l'effet de l'activite instinctive de notre double essence 
animique, qui se trouve sous notre enveloppe, et l'existence de cette loi 
prouve que notre incarnation est dans l'ordre de la nature, puisqu'elle est 
continue, et qu'au bout d'une serie d'annees notre corps se renouvelle 
regulierement. La formation de notre revetement materiel et notre 
incarnation successive s'expliquent de cette facon tout naturellement. 
Mais, de plus, cette substantialite etendue de notre ame nous fait 
egalement comprendre le lien qui existe entre elle et notre corps ; car 
notre organisme visible n'etant que la couverture de notre organisme 
substantiel, tout ce qui est ressenti par l'un doit necessairement retentir 
dans l'autre. Les emotions de la substance de l'ame doivent ebranler le 
corps, et l'etat de celui-ci doit affecter inevitablement ses propres 
dispositions morales et intellectuelles. Voila le premier enseignement 
qui resulte de la nature concrete de notre substance. 

Le second enseignement que nous en retirons, c'est que la partie de la 
substance de notre ame qui ne sert pas de type a notre organisme 
materiel doit etre la base de notre sens intime, de celui qui recoit toutes 
nos impressions morales et intellectuelles, et qui nous met en contact 
avec la substance divine elle-meme ; de sorte que notre substance recoit 
les impressions du rayonnement de toutes les existences et de toutes les 
activites possibles, et se trouve etre l'origine premiere de toutes nos 
notions. C'est de la meme maniere que nous recevons la connaissance 
de nous-memes. Car si Ton demande a un sceptique 
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comment il peut s'affirmer, sans aucune reserve, il repondra : « C'est que 
je me sens, » parce que le sceptique lui-meme ne peut douter de ses 
sensations. Cependant se sentir n'est pas toute notre connaissance : le 
sceptique ne peut non plus nier qu'il sait qu'il se sent. Or, la perception de 
notre sentiment est la consequence de notre activite intellectuelle ; ce qui 
prouve que notre ame n'est pas seulement passive, qu'elle est aussi active, 
qu'elle veut, qu'elle percoit, qu'elle pense, qu'elle est causatrice et libre de 
son propre chef. Nos organes memes fonctionnent sans que nous en ayons 
conscience, de sorte qu'on est force d'attribuer a notre ame un second 
element, un element actif, virtuel, c'est-a-dire une force essentielle, qui 
est attentive lorsque notre sensibilite est eveillee, qui veut par l'effet de 
son propre mouvement, qui percoit, pense et reflechit au moyen de notre 
organe cerebral, qui agit a l'aide de nos membres, et qui anime notre 
organisme d'un mouvement involontaire. C'est par la presence dans 
notre ame de ce double ordre essentiel : de l'ordre substantiel passif et 
sensible, et de l'ordre virtuel actif et pensant, que nous nous sentons, que 
nous nous savons, et que nous avons la conscience de notre personnalite 
propre, sans nul secours du monde exterieur. 

Notre force animique, c'est notre element spirituel par excellence, car 
elle n'a pas d'etendue ni de solidite par elle-meme. Elle ne nous est 
connue que par son activite. Des qu'elle ne veut, ni ne pense, ni n'agit, 
elle est comme si elle n'existait pas ; et si notre ame n'etait pas 
substantiellement concrete, par la vertu d'un autre element, notre corps 
n'aurait pas de consistance, et ne serait qu'un amas de poussiere. Notre 
ame ne pourrait pas meme exister dans l'erraticite, elle se perdrait dans 
le neant, a moins de supposer, avec le spiritualisme, un mystere 
impenetrable, qui lui permette d'exister sans avoir d'etendue ni de 
solidite, supposition que le Spiritisme et les lois naturelles rendent 
completement inadmissible. Cependant c'est notre force essentielle que 
Leibniz considere comme etant notre substance, sans egard pour sa 
nature fugitive ; et l'ecole spiritualiste francaise le repete a son exemple, 
sans s'arreter a cette confusion illogique. Toutefois, il ne suffit pas 
d'appeler force une substance pour qu'elle le soit reellement, et de 
considerer cette substance imaginaire comme etant le fond de notre etre, 
pour qu'on sorte du vide des abstractions. Une substance n'est telle que 
par son etat concret, par son etendue et sa solidite, quelque subtile qu'on 
veuille la concevoir, et c'est ce que notre ecole spiritualiste se plait a 
passer sous silence. Aussi c'est la une autre cause de son impuissance 
morale et philosophique. 
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Notre force essentielle n'est que le principe de notre activite ; elle nous 
anime, mais ne nous constitue pas. Elle est le principe de notre vie, mais 
non celui de notre existence. Elle est partout dans notre substance, se 
repand avec elle dans tout notre etre, et en recoit directement les 
impressions sans notre concours volontaire. C'est par cette union etroite 
de nos deux elements essentiels que notre organisme fonctionne 
spontanement, que nos sensations reveillent de suite notre attention, et 
nous portent, sans autre intermediaire, a percevoir la cause de nos 
impressions, que notre conscience est un ensemble de sentiments et de 
reflexions, et que toute notion, quel qu'en soit l'objet, exige que nous le 
sentions et que nous le sachions. Des lors seulement nous sommes 
certains de son existence. C'est par ce meme procede que nous avons la 
connaissance de l'Etre supreme. Nous avons la sensation de sa presence 
par notre sens intime, et nous expliquons cette sensation sublime par 
notre raison ; car l'ideal du vrai, du bien et du beau est d'abord dans 
notre coeur, avant d'entrer dans notre tete. Les peuples sauvages ne s'y 
trompent pas ; ils ne doutent pas de Dieu ; ils se le figurent simplement 
selon le niveau de leur grossiere intelligence, tandis que nous voyons 
nos savants se disputer sur sa personnalite, parce qu'ils pretendent ne 
rien admettre que par la force de leur raisonnement, et parce qu'ils se 
debattent dans les abstractions, sans prendre leur point d'appui dans 
l'ordre sensible. 

Telle est la constitution de notre ame. Elle se compose de deux 
elements bien distincts entre eux, et qui sont neanmoins 
indissolublement unis ; car jamais et nulle part ces elements ne se sont 
rencontres separement : toute substance a sa force et toute force a sa 
substance. Aussi cette dualite se trouve reunie dans l'essence de tout ce 
qui existe ; elle est dans la matiere, dans l'ame, en Dieu. Nous le 
repetons, cette distinction dans l'unite est a admettre necessairement, 
parce que chacun de ces elements est bien caracterise ; parce qu'ils ont 
leurs proprietes respectives et leur modalite categorique ; et parce que 
c'est une loi universelle qu'un meme principe ne peut avoir des effets 
contraires, que des qualites qui s'excluent trahissent autant de principes 
particuliers. Mais leur unite n'est pas moins peremptoire, parce que nulle 
fonction, nulle faculte, nul phenomene ne se produit en nous et ailleurs 
sans le concours simultane de ces deux elements irreductibles. 

C'est cette unite dans cette dualite constante de notre ame qui nous 
explique encore ce phenomene psychologique important, a savoir : la 
spontaneite instinctive de toutes nos facultes et de toutes nos fonctions, 
ainsi que la formation de notre caractere et de notre nature morale 
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intime. Effectivement, nos impressions se conservent en nous et se 
reproduisent involontairement ; de sorte que, comme la substance est 
l'element passif et permanent de notre ame, il faut lui attribuer la 
propriete de conserver nos sensations, de les concreter en elle, et de les 
transmettre, a l'occasion, a l'attention de notre force essentielle. Ces 
impressions etant de toutes especes, il se forme en nous, par cette 
propriete conservatrice, un ordre moral, intellectuel et pratique 
permanent, qui se manifeste par notre activite instinctive et spontanee, 
qui nous inspire nos sentiments et nos idees, et qui guide nos actes sans 
notre concours volontaire, et souvent meme malgre nous. De plus, ces 
sentiments et ces idees acquises se groupent dans notre ame, et nous 
produisent de nouvelles idees et de nouvelles images, auxquelles nous 
sommes quelquefois loin de nous attendre. Les fonctions psychologiques 
de notre substance unie a notre force essentielle, sont done tres 
multipliees, et nous forment une nature morale, intellectuelle et pratique 
spontanee, qui est le fond de notre caractere, l'origine de nos dispositions 
naturelles. Notre substance renferme done a l'etat latent, ou en 
puissance, comme s'exprime l'ecole, toutes nos qualites, toutes nos 
connaissances, toutes nos habitudes passees en nous a l'etat permanent. 
En consequence, e'est a elle et a son activite instinctive qu'il faut 
attribuer la memoire, l'imagination, l'esprit et le sens naturels, ainsi que 
l'origine de nos idees et celle de nos sentiments. 

Cet ordre substantiel instinctif existe incontestablement dans notre 
ame. Chacun se connait une nature morale permanente, des dispositions 
intellectuelles et des habitudes propres, qui lui facilitent sa carriere et 
sa conduite, si elles sont bonnes ; ou qui empechent ses succes et 
l'entrainent dans des ecarts deplorables, si elles sont mauvaises. Nos 
philosophes seuls n'en sont pas frappes ; car n'ayant point admis, 
comme nous l'avons deja fait remarquer, un ordre psychologique 
substantiel, ils se sont condamnes a devoir attribuer tout ce qui est 
resistant dans notre ame a l'influence de la matiere, et de confondre tout 
ce qui est sensible et vivant avec notre intelligence. Aristote, il est vrai, 
reconnait dans l'homme un ordre potentiel, ou toutes nos qualites sont 
en puissance ; mais il le definit mal, et le confond aussi avec la matiere. 
Depuis lors, personne ne s'est plus occupe de cet ordre special que M. 
Cousin. Mais ce philosophe contemporain, ne reconnaissant a notre 
ame que l'intelligence, n'en a considere que l'activite spontanee, sans en 
rechercher l'origine dans l'element permanent de notre nature animique. 
II la designe comme etant la raison spontanee et instinctive, en 
opposition de la raison reflechie, sans remarquer 
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quelle contradiction il existe entre l'instinct et la reflexion, qualites qui 
s'excluent, et qui evidemment ne peuvent appartenir au meme principe ! 
Aussi M. Cousin ne tire que des consequences limitees de cette 
decouverte, et c'est par cette raison que sa psychologie, ainsi que celle de 
son ecole, est restee une science seche, illogique et sans grande portee. 

Arretons actuellement nos pensees sur 1'ensemble des observations qui 
precedent, car elles nous ont fait connaitre des phenomenes 
psychologiques inconnus jusqu'a ce jour. Elles nous ont fait constater 
dans notre ame l'existence de deux ordres moraux, intellectuels et 
pratiques bien distincts et fortement caracterises : Tun se rapportant 
parfaitement aux proprietes particulieres de notre substance, qui sont la 
permanence, l'etendue et la solidite ; l'autre, a celles de notre force 
essentielle, qui sont sa causalite, son inetendue et son intermittence. Le 
premier est passif, sensible, conservateur ; le second est actif, volontaire 
et reflechi. L'union intime de nos deux elements essentiels produit, de 
plus, en nous, notre triple activite instinctive, qui est le reflet direct de 
l'etat veritable de nos qualites et de nos defauts naturels. 

En effet, d'une part, plus notre nature substantielle sera sensible, 
delicate et conservatrice, et notre activite instinctive vivante et 
energique, plus aussi nos idees et nos sentiments seront purs et eleves, 
notre bon sens juste, notre memoire et notre imagination faciles et sures. 
Moins, au contraire, notre etat substantiel sera perfectionne, plus lentes 
et plus bornees seront notre memoire et notre imagination, plus 
grossieres nos idees, plus vils nos sentiments et plus obtus notre sens 
commun. Mais, d'autre part, plus notre force causatrice sera energique, 
constante et souple, plus notre attention, notre volonte, notre vertu et 
notre empire sur nous seront forts, plus notre perception, notre pensee, 
notre jugement et notre raison auront de portee, et plus enfin notre 
habilete sera grande et notre conduite honorable, parce que toutes ces 
qualites et facultes derivent de notre element virtuel. Par contre, autant 
que notre force essentielle sera molle, engourdie ou roide, autant notre 
brutalite et notre lachete morale et intellectuelle se produiront au grand 
jour. De facon que notre valeur depend aussi bien de l'etat des qualites et 
des proprietes de l'un que de l'autre element de notre ame. 

Tel est le tableau sommaire que presente la constitution intime de 
notre essence animique, et que nous revele notre double faculte de nous 
sentir et de nous savoir. Ce tableau nous la montre d'abord dans son 
unite vivante, puisque nous decouvrons le double principe de son 
activite et de sa passivite, de sa permanence et de sa causalite, de son 
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existence dans le temps et dans l'espace, et de son independance propre 
et distincte de Dieu, du monde et de son enveloppe materielle. II nous la 
montre ensuite dans sa diversite merveilleuse, puisque nous 
reconnaissons l'origine de ses qualites et de ses facultes, de ses fonctions 
et de son organisme, dans les proprietes respectives de nos elements 
essentiels, et dans leur concours reciproque. Ce tableau, pourtant, n'est 
qu'une premiere ebauche, et neanmoins il est facile d'y remarquer la 
methode d'observation rigoureuse que nous y avons suivie, et qui est 
celle que Bacon a decouverte, que Descartes a introduite dans la 
psychologie, que l'ecole ecossaise a appliquee, et que l'ecole spiritualiste 
et eclectique a observee dans toute sa doctrine. Nous nous rencontrons 
done sur le meme terrain que toute la philosophic serieuse, et si nous 
sommes souvent en disaccord avec nos illustrations academiques, e'est 
que nous ne pouvons nous defendre de croire que la plupart des faits de 
conscience ont ete, par elles, mal observes et mal expliques. 

En effet, l'eclectisme spiritualiste nous reconnait trois facultes 
principales : la volonte, la sensation et la raison. Ces facultes se 
distinguent de notre corps, qui est solide et etendu ; de sorte que nous 
possedons necessairement une ame inetendue et spirituelle. Cette 
constatation faite, l'eclectisme ne se demande pas, ni comment notre 
ame doit etre constitute pour etre sensible, ni si la volonte et la raison, 
qui sont actives toutes les deux, ne sont pas deux manifestations d'un 
meme principe virtuel. Ce sont la des questions qui ne l'inquietent pas. II 
soutient seulement que, de ces trois facultes, la volonte seule nous 
appartient en propre, puisque, seule, elle est le resultat d'une force 
substantielle inetendue, qui est le principe primordial de notre moi. La 
sensibilite, a ses yeux, n'est que l'effet du choc, qui resulte de Taction 
que la force du monde exterieur exerce sur la notre par l'entremise de 
notre organisme ; mais l'eclectisme ne recherche pas plus comment notre 
force inetendue tient a notre organisme, ni comment, dans cet isolement 
inetendu, elle peut recevoir un choc, qu'il n'a explique comment nous 
pouvons etre sensibles. Ce sont la de petits mysteres qui ne sauraient 
l'arreter. La raison, selon lui, est la faculte souveraine de la 
connaissance, mais elle est impersonnelle, e'est-a-dire elle ne nous 
appartient pas, quoique nous nous en servions. Dire ma raison est done, 
selon M. Cousin, un non-sens, par le motif qu'on ne dit pas ma verite. Ce 
motif ne nous parait pas bien concluant, mais e'est probablement notre 
faute. Effectivement, dans son systeme, la raison est l'ensemble des 
verites necessaires et universelles ; verites telles que' : les principes de la 
causalite, de la substance, de l'unite, du vrai, etc. La collection de 
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ces principes forme done, selon lui, la raison divine, dont nous 
participons par la volonte ineffable du Tout-Puissant. Mais e'est la ce 
qu'il faut croire sur sa parole, car nous ne voyons pas precisement 
comment une collection de verites, quelque universelles qu'elles soient, 
pourrait constituer la raison divine et humaine. Vulgairement, les verites 
sont des lois, et la raison est une faculte. Or, je vois le soleil, mais jamais 
la faculte de le voir n'a ete prise pour le soleil ni pour le moindre de ses 
rayons. C'est done la un nouveau mystere a ajouter aux precedents. De 
sorte que, dans cette doctrine, rien ne s'explique de soi, rien ne se tient, 
et notre ame n'y est representee que comme un assemblage heterogene 
de facultes, de qualites, de fonctions distinctes, reliees ensemble, au 
hasard, comme des feuilles eparses que Ton aurait reunies en un volume 
sous ce titre pompeux : Doctrine philosophique du dix-neuvieme siecle. 
La deuxieme preface de la troisieme edition des Fragments 
philosophiques en contient un resume interessant a plus d'un titre. 

D'apres ces considerations on peut juger des causes qui font de la 
philosophic spiritualiste officielle, malgre ses bonnes intentions, une 
doctrine bizarre et indigeste. On serait meme autorise a la traiter plus 
durement, si Ton perdait de vue les services eminents qu'elle a rendus a 
l'esprit francais en le detournant d'un sensualisme immoral et d'un 
scepticisme desesperant. C'etaient la evidemment les principales 
preoccupations de l'illustre philosophe au debut de sa brillante carriere ; 
et, en etudiant ses oeuvres remarquables, on voit que Condillac et Kant 
ont ete ses principaux adversaires. Aussi c'est cette lutte qui est la partie 
importante de ses travaux. Son propre systeme, au contraire, nous parait 
tres defectueux, et sa morale, sa theodicee et son ontologie contiennent 
nombre de points fort controversables. La verite est une fleur si 
delicate ! le moindre souffle de l'erreur la fletrit entre nos mains, et la 
reduit en une poussiere pernicieuse et aveuglante. Dans la chaleur du 
combat ou dans l'emotion de l'ambition, il est surtout difficile de 
conserver le calme de l'esprit et la delicatesse du sentiment de l'evidence ; 
de sorte que l'homme preoccupe est facilement entraine a depasser les 
bornes de la vraie sagesse. Heureusement que le Createur nous a menage 
des faits, des circonstances, des evenements providentiels, qui sont assez 
frappants pour nous ramener dans la bonne voie ; et certes, les doctrines 
et les faits sur lesquels se fonde le Spiritisme sont de ce nombre. Que 
nos grands et savants philosophes ne les repoussent point sous le futile 
pretexte de superstition. Qu'ils les etudient sans parti pris ! lis y 
reconnaitront la nature etendue et solide de notre 
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ame, sa preexistence et sa perpetuite. lis y trouveront une morale douce 
et salutaire, bien faite pour ramener tout le monde au bien. Si alors leur 
esprit demande a s'en rendre compte, qu'ils se mettent franchement a 
l'oeuvre, qu'ils en examinent scientifiquement les principes et les 
consequences ; et alors peut-etre le principe de la dualite de V essence de 
I'dme leur apparaitra dans toute sa splendeur et dans toute sa puissance ; 
car il nous semble jeter une vive lumiere sur les secrets intimes de notre 
etre. C'est ce que nous continuerons a examiner prochainement. 

F. Herrenschneider. 



Ordonnance de monseigneur l'eveque d' Alger 
contre le Spiritisme. 

Mgr l'eveque d' Alger a publie, en date du 18 aout dernier, une 
brochure adressee a messieurs les cures de son diocese, sous ce titre : 
Lettre circulaire et ordonnance sur la superstition dite Spiritisme. Nous 
en citons les passages suivants que nous faisons suivre de quelques 
observations. 

«... Nous avions la pensee d'ajouter une modeste page a ces 
lumineuses annales, en fletrissant, des hauteurs du bon sens et de la foi, 
comme il merite de l'etre, le Spiritisme qui, renouvele de la plus vieille 
et de la plus grossiere idolatrie, est venu s'abattre sur l'Algerie. Pauvre 
colonie ! Apres tant de cruelles epreuves, lui fallait-il encore une 
epreuve de ce genre ! » 

Pauvre colonie ! en Effet, ne serait-elle pas bien plus prospere si, au 
lieu de tolerer et de proteger la religion des indigenes, on eut transforme 
leurs mosquees et leurs synagogues en eglises, et si Ton n'eut pas arrete 
le zele du proselytisme ! II est vrai que la guerre sainte, guerre 
d'extermination comme celle des croisades, durerait encore, que des 
centaines de mille de soldats auraient peri, que nous aurions peut-etre ete 
forces de l'abandonner ; mais qu'est-ce que cela quand il s'agit du 
triomphe de la foi ! Or, voici bien un autre fleau ; le Spiritisme qui vient, 

s 

au nom de l'Evangile, proclamer la fraternite entre les differents cultes, 
et cimenter l'union en inscrivant sur son drapeau : Hors la charite point 
de salut. 



-337- 

« Mais diverses considerations, monsieur le cure, nous ont retenu 
jusqu'a ce jour. D'abord, nous hesitions a reveler cette honte nouvelle, 
ajoutee a tant de miseres exploiters, avec une amere ironie, par les 
ennemis de notre chere et noble Algerie. D'autre part, nous savons que le 
Spiritisme n'a guere penetre chez nous que dans certaines villes, ou les 
desoeuvres se comptent en plus grand nombre ; ou la curiosite, sans 
cesse excitee, se repait avidement de tout ce qui se presente avec un 
caractere de nouveaute ; ou le besoin de briller et de se distinguer de la 
foule ne demeure pas toujours etranger, meme a des intelligences de plus 
ou moins de portee, tandis que le plus grand nombre de nos petites villes 
et de nos campagnes ignorent, et, certes, elles n'ont rien a y perdre, 
jusqu'au nom bizarre et pretentieux de Spiritisme. Nous pensions, enfin, 
que de telles pratiques ne sont jamais destinees a vivre d'une bien longue 
vie, parce que le desabusement vient vite pour les scandales 
d'imagination, qui meurent presque toujours de leur propre honte. Ainsi 
en est-il arrive des jongleries de Cagliostro et de Mesmer ; ainsi la fureur 
des tables tournantes s'est calmee, sans laisser apres elle que le ridicule 
de ses entrainements et de ses souvenirs. » 

Si le nom meme du Spiritisme est inconnu dans le plus grand nombre 
des petites villes et des campagnes d'Algerie, la lettre circulaire de 
Mgr l'eveque d' Alger, repandue a profusion, est un excellent moyen de 
le faire connaitre, en piquant la curiosite qui ne sera certes pas arretee 
par la crainte du diable. Tel a ete l'effet bien avere de tous les sermons 
preches contre le Spiritisme, qui, de notoriete publique, ont puissamment 
contribue a multiplier les adeptes. La circulaire de Mgr d' Alger aura-t- 
elle un effet contraire ? c'est plus que douteux. Nous nous rappelons 
toujours cette parole prophetique, et qui s'est si bien realisee, d'un Esprit 
a qui nous demandions, il y a deux ans, par quel moyen le Spiritisme 
penetrerait dans les campagnes ; il nous repondit : « Par les pretres. - 
Volontairement ou involontairement ? - Involontairement d'abord, 
volontairement plus tard. » 

Nous rappellerons encore que lors de notre premier voyage a Lyon, 
en 1860, les Spirites y etaient au nombre de quelques centaines 
seulement. Dans cette meme annee un sermon virulent fut preche 
contre eux, et Ton nous ecrivit : « Encore deux ou trois sermons comme 
celui-ci, et nous serons bientot decuples. » Or, les sermons n'ont pas 
fait defaut dans cette ville, comme chacun sait ; et ce que chacun sait 
aussi, c'est que l'annee suivante il y avait cinq ou six mille Spirites, et 
que des la troisieme annee on en comptait plus de trente mille. Pauvre 
cite lyonnaise ! Ce que Ton sait encore, c'est que le plus grand nombre 
des adeptes se trouve parmi les ouvriers, qui ont puise dans cette doc- 
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trine la force de supporter patiemment les rudes epreuves qu'ils ont 
traversers, sans chercher dans la violence et la spoliation le necessaire 
qui leur manquait ; c'est qu'ils prient aujourd'hui, et croient a la justice 
de Dieu, s'ils ne croient pas a celles des hommes ; c'est qu'ils 
comprennent la parole de Jesus : « Mon royaume n'est pas de ce 
monde. » Dites pourquoi, avec votre doctrine des peines eternelles que 
vous preconisez comme un frein indispensable, vous n'avez jamais 
arrete aucun exces, tandis que la maxime « Hors la charite point de 
salut » est toute-puissante ! Fasse le ciel que vous n'ayez jamais besoin 
de vous mettre sous son egide ! Mais si Dieu vous reservait encore des 
jours nefastes, souvenez-vous que ceux memes a qui vous avez refuse le 
pain de l'aumone, parce qu'ils etaient Spirites, seront les premiers a 
partager avec vous leur morceau de pain ; parce qu'ils comprennent cette 
parole : « Pardonnez a vos ennemis, et faites du bien a ceux qui vous 
persecutent. » 

Mais qu'a done le Spiritisme de si redoutable, puisqu'il n'occupe que 
les desoeuvres de quelques villes ? puisque de telles pratiques ne sont 
jamais destinees a vivre d'une bien longue vie ? puisqu'il doit avoir le 
sort des jongleries de Cagliostro, de Mesmer et des tables tournantes ? 
Pour ce qui est de Cagliostro, il faut le mettre hors de cause, attendu que 
le Spiritisme a toujours decline toute solidarite avec lui, malgre la 
persistance de quelques adversaires pour accoler son nom a celui du 
Spiritisme, comme ils l'ont fait de tous les jongleurs et charlatans. Quant 
a Mesmer, il faut etre bien peu au courant de ce qui se passe, pour 
ignorer que le magnetisme est plus repandu qu'il ne l'a jamais ete, et qu'il 
est aujourd'hui prof esse par des notabilites scientifiques. II est vrai qu'on 
s'occupe peu maintenant des tables tournantes, mais il faut convenir 
qu'elles ont cependant fait un assez beau chemin, puisqu'elles ont ete le 
point de depart de cette terrible doctrine qui cause tant d'insomnies a ces 
messieurs. Elles ont ete l'alphabet du Spiritisme ; si done on ne s'en 
occupe plus, c'est qu'on ne cherche plus a epeler quand on sait lire. Elles 
ont tellement grandi que vous ne les reconnaissez plus. 

Apres avoir parle de son voyage en France, qui a eu un plein succes, 
Mgr d' Alger ajoute : 

« Notre premiere et incessante occupation du retour etait de publier 
une instruction pastorale contre la superstition en general, et en 
particulier contre celle du Spiritisme, YEvangile selon Renan ne nous 
ay ant detourne que huit jours. » 

Voila, il faut en convenir, un singulier aveu. L'ouvrage de M. Renan, 
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qui sape l'edifice par sa base et qui a eu un si grand retentissement, n'a 
preoccupe Sa Grandeur que huit jours, tandis que le Spiritisme absorbe 
toute son attention. « J'arrive en toute hate, dit-il, et, quoique accable des 
fatigues d'un long voyage, sans prendre de repos, je monte sur la breche. 
Nous avons un nouvel et rude adversaire en M. Renan, mais celui-la 
nous inquiete peu ; marchons droit au Spiritisme, car c'est le plus 
presse. » C'est un grand honneur pour le Spiritisme, car c'est reconnaitre 
qu'il est bien plus redoutable, et il ne peut etre redoutable qu'a la 
condition d'etre logique. S'il n'a aucune base serieuse, ainsi que le 
pretend monseigneur, a quoi bon ce deploiement de forces ? Vit-on 
jamais tirer le canon contre une mouche qui vole ? Plus les moyens 
d'attaque sont violents, plus on exalte son importance ; voila pourquoi 
nous ne nous en plaignons pas. 

« Nous avons appris, dites-vous, a n'en pas douter, que de veritables 
Chretiens, de sinceres catholiques, s'imaginaient pouvoir associer Jesus- 

s 

Christ et Belial, les commandements de l'Eglise avec les precedes du 
Spiritisme. » 

C'est un peu tard pour vous en apercevoir, car il y a trois ans que le 
Spiritisme est implante et prospere dans l'Algerie, qui ne s'en trouve pas 
plus mal. D'ailleurs, la brochure de M. Leblanc de Prebois, publiee au 

s 

nom et pour la defense de l'Eglise, a du vous apprendre qu'il y a en 
France, a l'heure qu'il est, selon ses calculs, vingt millions de Spirites, 
c'est-a-dire la moitie de la population, et qu'avant peu l'autre moitie 
serait gagnee ; or, l'Algerie fait partie de la France. 

« Si, dit la circulaire s'adressant aux cures du diocese, il se trouve dans 
leurs paroisses des Spirites, de quelque condition qu'ils puissent etre, en 
general les mecreants, les femmes vaniteuses, les tetes faibles, formant 
toujours le gros des corteges superstitieux, que le pretre n'hesite pas a 
leur declarer qu'il n'y a aucune transaction possible entre le catholicisme 
et le Spiritisme ; que, dans leurs experiences, il ne peut y avoir que I'une 
de ces trois chose s : jonglerie de la part des uns, hallucination de la part 
des autres, et, au pis aller, qu'une intervention diabolique. » 

S'il n'y a pas de transaction possible, c'est plus facheux pour le 
catholicisme que pour le Spiritisme, car celui-ci gagnant tous les jours 
du terrain, quoi qu'on fasse pour l'arreter, que fera le catholicisme quand 
la prevision de M. Leblanc de Prebois sera realisee ? S'il met tous les 

s 

Spirites a la porte de l'Eglise, qui restera dedans ? Mais la 
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n'est pas la question pour le moment ; elle viendra en temps et lieu. Le 
dernier membre de phrase a une haute portee de la part d'un homme 
comme monseigneur d' Alger, qui doit peser la portee de toutes ses 
paroles. Selon lui, il ne peut y avoir dans le Spiritisme que l'une de ces 
trois choses : jonglerie, hallucination, et, au pis aller, intervention 
diabolique. Notez bien que ce ne sont pas les trois choses ensemble, 
mais seulement l'une des trois qui est possible ; monseigneur ne parait 
pas etre bien certain de laquelle, puisque l'intervention diabolique n'est 
qu'un pis aller. Or, si c'est de la jonglerie et de l'hallucination, ce n'est 
rien de serieux, et il n'y a point d'intervention diabolique ; si c'est l'oeuvre 
du diable, c'est quelque chose de positif, et alors il n'y a ni jonglerie ni 
hallucination. Dans la premiere hypothese, il faut convenir que, faire 
tant de bruit pour une simple jonglerie ou une illusion, c'est se battre 

s 

contre des moulins a vent, role peu digne de la gravite de l'Eglise ; dans 
la seconde, c'est reconnaitre au diable une puissance plus grande que 

s s 

celle de l'Eglise, ou a l'Eglise une bien grande faiblesse, puisqu'elle ne 
peut empecher le diable d'agir, qu'elle n'a meme pu, malgre tous les 
exorcismes, en delivrer les possedes de Morzine. 

« Nous en etions la, monsieur le cure, de notre labeur apostolique, 
lorsque nous avons recu de nombreux articles de journaux, des 
brochures, des livres, et notamment un discours (celui du Pere Nampon), 
ou, sauf les idees generates, nous avons trouve tres clairement et tres 
nettement expose tout ce que nous allions vous dire ensuite a propos du 
Spiritisme. Comme nous n'aimons point a refaire sans necessite ce que 
nous jugeons etre bien fait, nous vous engageons a vous procurer 
quelques-uns de ces ouvrages, et au moins un exemplaire de ce discours, 
qui vous eclairera suffisamment sur les procedes, la doctrine et les 
consequences du Spiritisme. » 

Nous sommes charme d'apprendre que l'ouvrage du P. Nampon est 
juge, par les princes des pretres, un ouvrage bien fait et apres lequel il n'y 
a rien de mieux a faire. C'est une tranquillite pour les Spirites, de savoir 
que le Reverend Pere a epuise tous les arguments et qu'on n'y peut rien 
ajouter. Or, comme ces arguments, loin d'arreter l'elan du Spiritisme, lui 
ont recrute des partisans, c'est de la part de ses antagonistes se montrer 
satisfaits a bon marche. Quant a eclairer suffisamment messieurs les 
cures sur la doctrine, nous ne pensons pas que des textes alteres et 
tronques, ce dont le P. Nampon ne s'est pas fait faute, ainsi que nous 
l'avons demontre (Revue de juin 1863), soient propres a 
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leur en donner une idee bien juste. II faut etre bien a court de bonnes 
raisons pour user de pareils moyens qui discredited la cause qui s'en 
sert. 

« Avant toute chose, ne serait-il pas deplorable de rencontrer en 
Algerie des Chretiens serieux qui hesitassent a se prononcer 
energiquement contre le Spiritisme ; les uns sous le pretexte qu'il y a la- 
dessous quelque chose de vrai, d'autres par ce motif qu'ils ont vu des 
materialistes forcenes revenir, au moyen du Spiritisme, a la croyance a 
l'autre vie ? Illogique naivete des deux parts ! » 

Ainsi ce n'est rien d'avoir ramene a la croyance en Dieu et en la vie 
future des materialistes forcenes ; le Spiritisme n'en est pas moins une 
mauvaise chose. Jesus cependant a dit qu'un mauvais arbre ne peut 
donner de bons fruits. Est-ce done un mauvais fruit que de donner la foi 
a celui qui ne l'a pas ? Puisque vous n'avez pu ramener ces incredules 
forcenes, et que le Spiritisme en a triomphe, quel est done le meilleur 
des deux arbres ? II est evident que sans le Spiritisme, ces materialistes 
forcenes fussent restes materialistes ; puisque monseigneur veut a toute 
force detruire le Spiritisme qui ramene des ames a Dieu, e'est qu'a ses 
yeux ces ames n'ayant pu etre ramenees par l'Eglise, il est preferable 
qu'elles meurent dans l'incredulite. Cela nous rappelle cette parole 
prononcee en chaire dans une petite ville : « J'aime mieux que les 
incredules restent hors de l'Eglise que d'y rentrer par le Spiritisme. » Ce 
ne sont pas tout a fait les paroles du Christ, qui a dit : « J'aime mieux la 
misericorde que le sacrifice. » Et cette autre, prononcee ailleurs : « Je 
prefere voir les ouvriers sortir saouls (sic) du cabaret que de les savoir 
Spirites. » Ceci est de la demence ; nous ne serions pas surpris que des 
acces de rage contre le Spiritisme produisissent une veritable folie. 

« Que, malgre la voix de leur conscience, des hommes, eleves dans les 
principes du christianisme et les ay ant malheureusement oublies, nies 
dans leur coeur, et combattus dans leurs livres, essayent de pactiser avec 
ces principes, en admettant une immortalite de l'ame, un purgatoire et un 
enfer tout differents de l'immortalite de l'ame, du purgatoire et de l'enfer 
des Evangiles, aient gagne, par le Spiritisme, quelque chose pour la foi 
et pour leur salut, quel chretien pourra se l'imaginer, puisqu'ils n'ont mis 
a la place que les plus sacrileges blasphemes de croyance ! » 

En quoi le purgatoire des Spirites differe-t-il de celui des Evangiles, 
puisque les Evangiles n'en disent rien ? lis en parlent si peu que les 
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Protestants, qui suivent la lettre de l'Evangile, ne l'admettent pas. Quant 
a l'enfer, l'Evangile est loin d'y avoir place les chaudieres bouillantes 
qu'y place le catholicisme, et d'avoir dit, comme on nous l'a enseigne 
dans notre enfance, et comme on l'a preche il y a trois ou quatre ans a 
Montpellier, que « Les anges otent les couvercles de ces chaudieres pour 
que les elus se repaissent de la vue des souffrances des damnes. » Voila 
un singulier cote de la beatitude des bienheureux ; nous ne sachions pas 
que Jesus en ait dit un mot. Le Spiritisme, il est vrai, n'admet point de 
pareilles choses ; si c'est un motif de reprobation, qu'il soit done 
reprouve ! 

« On leur fera comprendre egalement que c'est le renouvellement des 
theories pai'ennes tombees dans le mepris des sages, avant meme 
l'apparition de l'Evangile, qu'en introduisant la metempsycose, ou la 
transmigration des ames, le Spiritisme tue l'individualite personnelle, et 
met a neant la responsabilite morale ; qu'en detruisant l'idee du 
purgatoire et de l'enfer eternellement personnel, il ouvre la carriere a 
tous les desordres, a toutes les immoralites. » 

Si quelque chose est emprunte aux theories pai'ennes, c'est assurement 
le tableau des tortures de l'enfer. Puis, nous ne voyons pas clairement 
comment, apres avoir admis un purgatoire quelconque, nous nions l'idee 
du purgatoire. Quant a la metempsycose des Anciens, loin de l'avoir 
introduite, le Spiritisme l'a de tout temps combattue, et en a demontre 
l'impossibilite. Quand done cessera-t-on de faire dire au Spiritisme le 
contraire de ce qu'il dit ? La pluralite des existences qu'il admet, non 
comme un systeme, mais comme une loi de nature prouvee par des 
faits, en differe essentiellement. Or, contre une loi de nature, qui est 
necessairement l'oeuvre de Dieu, il n'y a ni systeme qui puisse 
prevaloir, ni anathemes qui puissent l'annuler, pas plus qu'ils n'ont 
annule le mouvement de la terre et les periodes de la creation. La 
pluralite des existences, la renaissance si Ton veut, est une condition 
inherente a la nature humaine, comme celle de dormir, et necessaire au 
progres de l'ame. II est toujours facheux pour une religion, quand elle 
s'obstine a rester en arriere des connaissances acquises, car il arrive un 
moment ou, etant debordee par le flot irresistible des idees, elle perd 
son credit et son influence sur tous les hommes instruits ; se croire 
compromise par les idees nouvelles, c'est avouer la fragilite de son 
point d'appui ; c'est pis encore quand elle sonne l'alarme devant ce 
qu'elle appelle une utopie. C'est une chose curieuse, en effet, de voir 
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les adversaires du Spiritisme s'escrimer a dire que c'est un reve creux, 
sans portee et sans vitalite, et crier sans cesse au feu ! 

Selon la maxime : « On reconnait la qualite de l'arbre a son fruit, » la 
meilleure maniere de juger les choses, c'est d'en etudier les effets. Si 
done, comme on le pretend, la negation de l'enfer eternellement 
personnel ouvre la carriere a tous les desordres et a toutes les 
immoralites, il s'ensuit : 1° que la croyance a cet enfer ouvre la carriere a 
toutes les vertus ; 2° que quiconque se livre a des actes immoraux ne 
craint pas les peines eternelles, et s'il ne les craint pas, c'est qu'il n'y croit 
pas. Or, qui doit y croire mieux que ceux qui les enseignent ? qui doit 
etre penetre de cette crainte, impressionne par le tableau des tortures 
sans fin, mieux que ceux qui sont nuit et jour berces dans cette 
croyance ? Ou cette croyance et cette crainte devraient-elles etre dans 
toute leur force ? ou devrait-il y avoir plus de retenue et de moralite, si 
ce n'est au centre meme de la catholicite ? Si tous ceux qui professent ce 
dogme et en font une condition de salut etaient exempts de reproches, 
leurs paroles auraient assurement plus de poids, mais quand on voit de si 
scandaleux desordres parmi ceux-la memes qui prechent la crainte de 
l'enfer, il en faut bien conclure qu'ils ne croient pas a ce qu'ils prechent. 
Comment esperent-ils persuader ceux qui sont enclins au doute ? lis 
tuent le dogme par sa propre exageration et par leur exemple. Le dogme 
des peines eternelles juge par ses fruits, n'en donnant pas de bons, c'est 
une preuve que l'arbre est mauvais ; et parmi ces mauvais fruits il faut 
placer le nombre immense d'incredules qu'il fait chaque jour. L'Eglise 
s'y cramponne comme a une corde de salut, mais cette corde est si usee, 
que bientot elle laissera aller le vaisseau a la derive. Si jamais l'Eglise 
devait pericliter, ce serait par l'absolutisme de ses dogmes de l'enfer, des 
peines eternelles, et de la suprematie qu'elle accorde au diable dans le 
monde. Si Ton ne peut etre catholique sans croire a cet enfer et a la 
damnation eternelle, il faut convenir que le nombre des vrais catholiques 
est des aujourd'hui singulierement reduit, et que plus d'un Pere de 
l'Eglise peut etre considere comme entache d'heresie. 

« II ne sera pas inutile d'ajouter, monsieur le cure, que la paix des 
families est gravement troublee par la pratique du Spiritisme ; qu'un 
grand nombre de tetes y ont deja perdu le sens, et que les maisons 
d'alienes d'Amerique, d'Angleterre et de France regorgent, des a present, 
de ses trop nombreuses victimes ; en telle sorte que si le Spiritisme 
propageait ses conquetes, il faudrait changer le nom Petites-Maisons en 
celui de Grandes-Maisons. » 
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Si Mgr d'Alger avait puise ses renseignements ailleurs qu'a des 
sources interessees, il aurait su ce qu'il en est de ces pretendus fous, et 
ne se serait pas rendu l'echo d'un conte invente par la mauvaise foi, et 
dont le ridicule ressort de l'exageration meme. Un premier journal a 
parle de quatre cas, disait-on, constates dans un hospice ; un autre 
journal, citant le premier, en a mis quarante ; un troisieme, citant le 
second, en a mis quatre cents, et ajoute qu'on va agrandir l'hospice, et 
tous les journaux hostiles de repeter a l'envi cette histoire ; puis 
Mgr d'Alger, emporte par son zele, la reprenant en sous-oeuvre, 
l'amplifie encore en disant que les maisons d'alienes de France, 
d'Angleterre et d'Amerique regorgent des victimes de la nouvelle 
doctrine. Chose curieuse ! il cite l'Angleterre qui est un des pays ou le 
Spiritisme est le moins repandu, et ou il y a certainement moins 
d'adeptes qu'en Italie, en Espagne et en Russie. 

Qu'une brochure ephemere et sans portee, qu'un journal peu difficile 
sur la source des nouvelles qu'il rapporte, avancent un fait hasarde pour 
le besoin de la cause, il n'y a a cela rien d'etonnant, quoique cela n'en 
soit pas plus moral ; mais un document episcopal, ayant un caractere 
officiel, ne devrait contenir que des choses d'une authenticite tellement 
averee, qu'il devrait echapper jusqu'au soupcon d'inexactitude, meme 
involontaire. 

Quant a la paix des families troublee par la pratique du Spiritisme, 
nous ne connaissons dans ce cas que celles ou les femmes, circonvenues 
par leurs confesseurs, ont ete sollicitees d'abandonner le toit conjugal 
pour se soustraire aux influences demoniaques apportees par leurs maris 
spirites. Par contre, les exemples sont nombreux de families jadis 
divisees, dont les membres se sont rapproches d'apres les conseils de 
leurs Esprits protecteurs et sous l'influence de la doctrine qui, a 
l'exemple de Jesus, preche l'union, la concorde, la douceur, la tolerance, 
l'oubli des injures, l'indulgence pour les imperfections d'autrui, et 
ramene la paix la ou regnait la zizanie. C'est encore la le cas de dire 
qu'on juge la qualite de l'arbre a son fruit. C'est un fait avere que, 
lorsqu'il y a division dans les families, la scission part toujours du cote 
de l'intolerance religieuse. 

La lettre pastorale est terminee par l'ordonnance suivante : 

« A ces causes, et l'Esprit-Saint invoque, nous avons ordonne et 
ordonnons ce qui suit : 

« Art. l er . La pratique du Spiritisme ou Tin vocation des morts est 
interdite a tous et a chacun dans le diocese d'Alger. 
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« Art. 2. Les confesseurs refuseront l'absolution a quiconque ne 
renoncerait pas a toute participation, soit comme medium, soit comme 
adepte, soit comme simple temoin a des seances privees ou publiques, 
ou, enfin, a une operation quelconque de Spiritisme. 

« Art. 3. Dans toutes les villes de l'Algerie et dans les paroisses rurales 
ou le Spiritisme s'est introduit avec quelque eclat, messieurs les cures 
liront publiquement cette lettre en chaire, le premier dimanche apres sa 
reception. Partout ailleurs on la communiquera en particulier, suivant les 
besoins. 

« Donne a Alger, le 18 aout 1863. » 

C'est la premiere ordonnance lancee a l'effet d'interdire officiellement 
le Spiritisme dans une localite. Elle est du 18 aout 1863 ; cette date 
marquera dans les annales du Spiritisme, comme celle du 9 octobre 
1860, jour a jamais memorable de l'auto-da-fe de Barcelone, ordonne 
par l'eveque de cette ville. Les attaques, les critiques, les sermons 
n'ayant rien produit de satisfaisant, on a voulu frapper un coup par 
rexcommunication officielle. Voyons si le but sera mieux atteint. 

Par le premier article, l'ordonnance s'adresse a tous et a chacun dans le 
diocese d' Alger, c'est-a-dire que la defense de s'occuper du Spiritisme 
est faite a tous les individus sans exception. Mais la population ne se 
compose pas seulement de catholiques fervents ; elle comprend, sans 
parler des juifs, des protestants et des musulmans, tous les materialistes, 
pantheistes, incredules, libres penseurs, douteurs et indifferents dont le 
nombre est incalculable ; ils figurent dans le contingent nominal du 
catholicisme, parce qu'ils sont nes et baptises dans cette religion, mais en 
realite ils se sont eux-memes mis hors de l'Eglise ; a ce compte 
M. Renan et tant d'autres figurent dans la population catholique. Sur tous 
les individus qui ne sont pas dans la stricte orthodoxie, l'ordonnance est 
done sans portee ; ainsi en sera-t-il partout ou pareille defense sera faite. 
Etant done materiellement impossible qu'une interdiction de cette nature, 
de quelque part qu'elle vienne, atteigne tout le monde, pour un qui en 
sera detourne, il y en aura cent qui continueront a s'en occuper. 

Puis on met de cote les Esprits qui viennent sans qu'on les appelle, 
meme aupres de ceux a qui on defend de les recevoir ; qui parlent a ceux 
qui ne veulent pas les ecouter ; qui passent a travers les murs quand on 
leur ferme la porte. La est la plus grande difficulte, pour laquelle il 
manque un article a l'ordonnance ci-dessus. Cette ordonnance ne touche 
done que les catholiques fervents ; or, nous l'avons souvent repete, le 
Spiritisme vient donner la foi a ceux qui ne croient a rien ou qui sont 
dans le doute ; a ceux qui ont une foi bien arretee et a qui cette foi 
suffit, il dit : gardez-la, et il ne cherche point a les en 
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detourner ; il ne dit a personne : « Quittez votre croyance pour venir a 
moi ; » il a assez a moissonner dans le champ des incredules. Ainsi la 
defense ne peut atteindre ceux auxquels s'adresse le Spiritisme, et elle 
n'atteint que ceux auxquels il ne s'adresse pas. Jesus n'a-t-il pas dit : « Ce 
ne sont pas ceux qui se portent bien qui ont besoin de medecins. » Si ces 
derniers viennent a lui, sans qu'il les cherche, c'est qu'ils y trouvent des 
consolations et des certitudes qu'ils ne trouvent pas ailleurs, et dans ce 
cas ils passeront sur la defense. 

Voici bientot trois mois que cette ordonnance est rendue, et Ton peut 
deja en apprecier l'effet. Depuis son apparition, plus de vingt lettres nous 
ont ete ecrites d'Algerie qui toutes confirment le resultat prevu. Nous 
verrons ce qu'il en est dans le prochain numero. 



Exemples de Taction moralisatrice du Spiritisme. 

Nous appelons sur les lettres suivantes l'attention de ceux qui 
pretendent que, sans la crainte des peines eternelles, l'humanite n'aurait 
plus de frein, et que la negation de l'enfer, eternellement personnel, 
ouvre la carriere a tous les desordres et a toutes les immoralites : 

« Montreuil, 23 aout 1863. 

« Au mois de mars dernier, j'etais encore ce qu'on peut appeler, dans 
toute la force du terme, encroute d'atheisme et de materialisme. Je ne 
menageais pas au chef du groupe spirite de notre petite ville, mon 
parent, les plaisanteries et les sarcasmes ; je lui conseillais meme 
Charenton ! mais il opposa a mes railleries une patience stoi'que. 

« Dans le meme temps, pendant le careme, un predicateur parla en 
chaire contre le Spiritisme. Cette circonstance excita ma curiosite, car je 

s 

ne voyais pas trop ce que l'Eglise pouvait avoir a demeler avec le 
Spiritisme. J'entrepris done la lecture du petit livre : Qu'est-ce que le 
spiritisme ? me promettant bien de ne pas ceder aussi facilement que 
l'avaient fait certains materialistes convertis, et m'armai de toutes pieces, 
persuade que rien ne pouvait detruire la force de mes arguments, et ne 
doutant nullement d'une victoire complete. 

« Mais, 6 prodige ! je n'etais pas arrive a la cinquantieme page, que 
deja j'avais reconnu la nihilite de ma pauvre artillerie argumentale. 
Pendant quelques minutes je fus comme illumine, une revolution subite 
s'opera en moi, et voici ce que j'ecrivais a mon frere le 18 juin : 

« Oui, comme tu le dis, ma conversion est providentielle ; c'est a 
Dieu que je dois cette marque de grande bienveillance. Oui, je crois 
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a Dieu, a mon ame, a son immortalite apres la mort. Avant cela j'avais 
pour philosophic une certaine fermete d'esprit par laquelle je me 
mettais au-dessus des tribulations et des accidents de la vie, mais j'ai 
flechi devant les nombreuses tortures morales que m'avaient infligees 
de pretendus amis. L'amertume de ces souvenirs avait empoisonne mon 
coeur. Je ruminais mille projets de vengeance, et si je n'avais redoute 
pour moi et les miens la malediction publique, peut-etre aurais-je 
donne a mes projets une funeste execution. Mais Dieu m'a sauve. Le 
Spiritisme m'a amene promptement a croire aux verites fondamentales 
de la religion, dont l'Eglise m' avait eloigne par l'horrible tableau de ses 
flammes eternelles, et en voulant m'imposer pour articles de foi des 
dogmes qui sont en contradiction manifeste avec les attributs infinis de 
Dieu. Je me rappelle encore l'effroi eprouve en 1814, a l'age de sept 
ans, lors de la lecture de ce joli passage dans les Pensees chretiennes : 
« Et quand un damne aura souffert autant d'annees qu'il y a d'atomes 
dans Vair, defeuilles dans lesforets, et de grains de sable sur les bords 

s 

de la mer, tout cela sera compte pour rien ! ! ! » Et c'est l'Eglise qui a 
ose proferer un pareil blaspheme ! Que Dieu le lui pardonne ! » 

« Je continue ma lettre, cher Eugene, en laissant a l'Eglise la 
propriete de l'empire infernal sur laquelle je n'ai rien a revendiquer. 

« L'idee que je m'etais faite de mon ame a fait place a celle donnee 
par les Esprits. La pluralite des mondes, comme la pluralite des 
existences, n'etant plus un doute pour moi, j 'eprouve a l'heure qu'il est 
une satisfaction morale indefinissable. La perspective d'un neant froid 
et lugubre me glacait autrefois le sang dans les veines ; aujourd'hui, je 
me vois, par anticipation, habitant de l'un des mondes plus avances 
moralement, intellectuellement et physiquement que notre planete, en 
attendant que je sois arrive a l'etat de pur Esprit. 

« Pour jouir des bienfaits de Dieu, et m'en rendre tout a fait digne, 
j'ai pardonne avec empressement a mes ennemis, a ceux qui m'ont fait 
endurer de vives tortures morales, a tous ceux enfin qui m'ont offense, 
et j'ai abjure toute pensee de vengeance. Tous les jours je remercie 
Dieu de la haute bienveillance qu'il m'a temoignee en me faisant 
rapidement sortir du mauvais sentier ou m'avaient jete l'atheisme et le 
materialisme, et le prie d'accorder la meme faveur a tous ceux qui, 
comme moi, ont doute de lui et l'ont nie. Je le prie aussi de faire jouir 
ma femme, mes enfants, mon prochain, parents, amis et ennemis, des 
douceurs du Spiritisme. Enfin je prie pour tous, pour toutes les ames 
souffrantes, afin que Dieu leur laisse entrevoir que sa bonte infinie ne 
leur a pas ferme la porte du repentir. Je demande aussi a Dieu le pardon 
de mes fautes, et la grace de pratiquer la charite dans toute son etendue. 
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« Je me trouve done maintenant dans un etat parfait de calme et de 
tranquillite sur mon avenir. L'idee de la mort n'a plus rien qui 
m'epouvante, parce que j'ai la conviction inebranlable que mon ame 
survivra a mon corps, et une foi entiere dans la vie future. Une seule 
pensee me fait mal cependant, e'est celle d'abandonner sur la terre des 
etres qui me sont si chers, avec la crainte de les voir malheureux. 
Helas ! cette crainte qui comporte sa douleur est bien naturelle, en 
presence de l'egoisme dont la majeure partie de notre pauvre monde est 
impregnee. Mais Dieu me comprend ; il sait que toute ma confiance est 
en lui seul. Deja j'ai eprouve le bonheur de revoir notre chere Laure en 
decembre dernier, quelques jours apres sa mort. C'est assurement un 
effet anticipe de sa bonte pour moi. » 

« Depuis la date de cette lettre, mon cher monsieur, mon bien-etre a 
augmente. Autrefois, la moindre contrariete m'irritait ; aujourd'hui ma 
patience est vraiment remarquable ; elle a succede a la violence et a 
l'emportement. La victoire qu'elle a remportee ces jours-ci, dans une 
assez rude epreuve, vient a l'appui de mon assertion. Certes, il n'en eut 
pas ete ainsi au mois de mars dernier. C'est bien dans ces sortes de 
circonstances que la doctrine spirite exerce sa douce influence. Ceux qui 
la critiquent la disent pleine de seductions, et moi je ne crois pas attenuer 
ce bel eloge en la trouvant pleine de voluptes. 

« Mon retour a la religion a cause ici une surprise d'autant plus grande 
que j'avais jusqu'alors affiche le materialisme le plus effrene. Par une 
consequence bien logique je suis a mon tour en butte aux railleries et 
aux sarcasmes, mais j'y reste insensible, et comme vous le dites fort 
judicieusement, tout cela glisse sur le vrai Spirite, comme l'eau sur le 
marbre. 

« Je vais, mon cher monsieur, finir ma lettre, dont la prolixite pourrait 
vous faire perdre un temps precieux. Veuillez agreer l'expression de ma 
vive gratitude pour la satisfaction morale, l'esperance consolante et le 
bien-etre que vous m'avez procures. Continuez votre sainte mission, 
Dieu vous a beni, monsieur ! 

« ROUSSEL (Adolphe), 
« Clerc de notaire, ancien commissaire-priseur. 

« P. S. Dans l'interet du Spiritisme, vous pouvez faire usage de cette 
lettre comme bon vous semblera, en tout ou en partie. » 

Remarque. Nous avons deja publie plusieurs lettres de cette nature, 
mais il faudrait des volumes pour publier toutes celles que nous 
recevons dans le meme sens, et, ce qui n'est pas moins remarquable, c'est 
que la plupart viennent de personnes qui nous sont tout a fait etran- 
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geres, et ne sont sollicitees par aucune autre influence que l'ascendant de 
la doctrine. 

Voila done un de ces hommes qui sont frappes par l'anatheme de 
monseigneur d' Alger ; un homme qui, sans la doctrine spirite, serait mort 
dans l'atheisme et le materialisme ; qui, s'il se presentait pour recevoir 
les sacrements de l'Eglise, serait impitoyablement repousse. Qui done l'a 
ramene a Dieu ? Est-ce la crainte des peines eternelles ? Non, puisque 
e'est la theorie de ces peines qui Ten avait eloigne. Qui done a eu la 
puissance de calmer ses emportements et d'en faire un homme doux et 
inoffensif ; de lui faire abjurer ses idees de vengeance pour pardonner a 
ses ennemis ? C'est le Spiritisme seul, parce qu'il y a puise une foi 
inebranlable dans l'avenir ; c'est cette doctrine que vous voudriez 
extirper de votre diocese, ou, certes, il se trouve bien des individus dans 
le meme cas, et qui, selon vous, est une plaie honteuse pour la colonic A 
qui persuadera-t-on qu'il eut mieux valu pour cet homme rester ce qu'il 
etait ? Si Ton objectait que c'est une exception, nous repondrions par des 
milkers d'exemples semblables ; et encore, si e'etait une exception, nous 
repondrions par la parabole des cent brebis dont une s'est egaree et a la 
recherche de laquelle court le pasteur. Lui refusant le Spiritisme, que lui 
auriez-vous donne a la place pour operer en lui cette transformation ? 
Toujours la perspective de la damnation eternelle, la seule, selon vous, 
qui soit capable d'enrayer le desordre et l'immoralite. Enfin, qui l'a porte 
a etudier le Spiritisme ? Est-ce une coterie de Spirites ? Non, puisqu'il 
les fuyait ; c'est un sermon preche contre le Spiritisme. Pourquoi done a- 
t-il ete converti par le Spiritisme et non par le sermon ? C'est 
qu'apparemment les arguments du Spiritisme etaient plus convaincants 
que ceux du sermon. Ainsi en a-t-il ete de toutes les predications 
analogues ; ainsi en sera-t-il de l'ordonnance episcopate d' Alger, qui aura, 
nous le predisons, un resultat tout autre que celui qu'on s'en etait promis. 

A l'auteur de cette lettre nous dirons : « Frere, cette sorte de 
confession que vous faites a la face des hommes est un grand acte 
d'humilite ; il n'y a jamais honte, mais il y a grandeur, a reconnaitre 
qu'on s'est trompe et a avouer ses torts ; Dieu aime les humbles, car c'est 
a eux qu'appartient le royaume des cieux. » 

La lettre suivante est un exemple non moins frappant des miracles que 
le Spiritisme peut operer sur les consciences ; et, ici, le resultat est 
d'autant plus remarquable qu'il ne s'agit pas d'un homme du monde, 
vivant dans un milieu eclaire, dont les mauvais penchants peuvent etre 
contenus, sinon par la crainte de la vie future, du moins par celle de 
l'opinion, mais d'un homme frappe par la justice, d'un condamne a la 
reclusion dans une maison centrale. 
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20 septembre 1863. 
« Monsieur, 

« J'ai ete assez heureux pour lire, pour etudier quelques-uns de vos 
excellents ouvrages traitant du Spiritisme, et l'effet de cette lecture a ete 
tel sur tout mon etre, que je crois devoir vous en entretenir ; mais pour 
que vous puissiez bien me comprendre, je crois necessaire de vous faire 
connaitre les circonstances dans lesquelles je me trouve place. 

« J'ai le malheur d'etre frappe d'une condamnation a six ans de 
recursion, juste consequence de ma conduite passee ; je n'ai done pas 
lieu de me plaindre, aussi n'est-ce que pour ordre que je le relate. 

« II y a un mois encore, je me croyais a tout jamais perdu ; d'ou vient 
qu'aujourd'hui je pense autrement, et que l'espoir s'est fait jour dans mon 
coeur ? N'est-ce pas parce que le Spiritisme, en me devoilant la sublimite 
de ses maximes, m'a fait comprendre que les biens terrestres n'etaient 
rien ; que le bonheur n'existait reellement que pour ceux qui pratiquent les 
vertus enseignees par Jesus-Christ, vertus qui nous rapprochent de Dieu, 
notre pere commun ? N'est-ce pas aussi parce que, quoique tombe dans 
un etat d'abjection, quoique fletri par la societe, je puis esperer renaitre 
en quelque sorte, et dans cette vue preparer mon ame a une vie meilleure 
par la pratique des vertus et mon amour de Dieu et du prochain ? 

« Je ne sais si ce sont bien la les veritables causes du changement qui 
s'opere en moi ; mais ce que je sais, e'est qu'il se passe dans tout mon etre 
quelque chose que je ne puis definir. Je suis mieux dispose vis-a-vis des 
malheureux qui, cornme moi, sont places sous la ferule de la societe. J'ai 
une certaine autorite sur une centaine d'entre eux, et je suis bien decide a 
n'en user que pour le bien. Ma position morale me parait moins penible ; 
je considere mes souffrances comme une juste expiation, et cette idee 
m'aide a les supporter. Enfin ce n'est plus avec des sentiments de haine 
que je considere la societe ; je lui rends la justice qui lui est due. 

« Voila, j'en suis sur, les causes qui ont reagi sur mon esprit, et qui 
feront de moi, a l'avenir, j'en ai le doux espoir, un homme aimant et 
servant Dieu et son prochain, pratiquant la charite et ses devoirs. Et a qui 
devrai-je rendre grace de cette heureuse metamorphose qui d'un homme 
mechant en aura fait un homme aimant la vertu ? A Dieu d'abord, a qui 
nous devons tout rapporter, et ensuite a vos excellents ecrits. Aussi, 
monsieur, permettez-moi de vous le dire, cette lettre a pour but de vous 
marquer toute ma gratitude. 

« Mais pourquoi faut-il que mon education spirite reste inachevee ? 
Sans doute, Dieu le veut ainsi ; que sa volonte soit faite ! Je ne vous 
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laisserai pas ignorer, monsieur, le nom de l'excellente personne a 
laquelle je suis redevable de ce que je sais maintenant : c'est M. Benoit 
qui, ayant remarque en moi un desir de revenir sur mon passe, a bien 
voulu m'initier a la doctrine spirite ; malheureusement je vais le perdre, 
sa nouvelle position ne lui permettant plus de venir me voir. C'est un 
grand malheur pour moi, je ne vous le cache pas, car aux conseils il 
joignait l'exemple. Lui aussi doit son amelioration a la doctrine. II me 
disait : « Jusqu'a ce que j'aie ete eclaire de l'Esprit spirite, aussitot mon 
repas termine, je me rendais au cafe, et la souvent j'oubliais, non- 
seulement mes devoirs envers ma petite famille, mais encore envers mon 
patron. Le temps que je passais ainsi, je l'emploie maintenant a la lecture 
des livres spirites, lecture que je fais a haute voix, pour que ma famille 
en profite. Et croyez-moi, ajoutait M. Benoit, cela vaut mieux, c'est le 
commencement du vrai, du seul bonheur. » 

« Pardonnez-moi, je vous prie, ma temerite, et surtout la longueur de 
cette lettre, et veuillez croire, etc. 

« D... » 

Ce M. Benoit est un simple ouvrier. II avait ete instruit dans le 
Spiritisme par une dame de la ville dont il avait parle au prisonnier. Ce 
dernier, avant le depart de son instructeur, ecrivit a cette dame la lettre 
suivante : 

« Madame, 

« Je suis sans doute bien temeraire d'oser vous adresser ces quelques 
lignes, mais j'espere en votre bonte pour me pardonner, surtout en raison 
des causes qui me font agir. J'ai d'abord a vous remercier, madame, mais 
a vous remercier du plus profond de mon coeur, de toute mon ame, pour 
le bien que vous m'avez fait, en permettant a M. Benoit de m'instruire du 
Spiritisme, de cette sublime doctrine appelee a regenerer le monde, et 
qui sait si bien demontrer a l'homme ce qu'il doit a Dieu, a sa famille, a 
la societe, a lui-meme ; qui, en lui prouvant que tout n'est pas fini avec 
cette vie, l'engage et lui donne les moyens de se preparer pour une autre 
vie. Je crois avoir profite des utiles enseignements que j'ai recus, car 
j'eprouve un sentiment qui me laisse mieux dispose pour mes 
semblables, et me fait toujours avoir la pensee vers le ciel. Est-ce la un 
commencement de foi ? Je l'espere ; malheureusement M. Benoit va 
partir, et avec lui mon espoir de m'instruire. 

« Je sais que vous etes bonne, que vous aurez pense a continuer de me 
donner les moyens de m'eclairer ; je vous en conjure a genoux, 
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continuez l'oeuvre si bien commencee ; elle vous sera comptee par Dieu, 
car vous avez l'espoir de faire d'un malheureux perdu dans les vices du 
monde un homme vertueux, un homme digne de ce nom, et de sa 
famille, et de la societe. En attendant le jour ou, libre, je pourrai donner 
mes preuves, je vous benirai comme mon Esprit sur cette terre ; je vous 
associerai a mes prieres, et un jour viendra ou je pourrai aussi apprendre 
a ma famille a vous benir, a vous venerer, car vous lui aurez rendu un 
fils, un frere honnete homme ; il est impossible d'en etre autrement 
lorsqu'on sert Dieu sincerement. Je conclus done, madame, en vous 
priant d'etre, sur cette terre, mon bon Esprit, de vouloir bien me diriger 
dans la bonne voie ; ce que vous ferez sera compte comme une bonne 
oeuvre ; quant a moi, je vous promets d'etre docile a vos enseignements. 
« Je termine, etc. » 

Remarque. - Ainsi, ce M. Benoit, simple ouvrier, etait lui-meme un 
exemple recent de l'effet moralisateur du Spiritisme, et deja, a son tour, 
il ramene dans la bonne voie une ame egaree ; il rend a sa famille, a la 
societe, un honnete homme au lieu d'un criminel, bonne oeuvre a laquelle 
a concouru une dame charitable, etrangere a tous les deux, mais animee 
du seul desir de faire le bien ; et tout cela s'est fait dans l'ombre, sans 
faste, sans ostentation, et avec le seul temoignage de la conscience. 

Spirites, voila de ces miracles dont vous devez etre fiers, que vous 
pouvez tous operer, et pour lesquels vous n'avez besoin d'aucune faculte 
exceptionnelle, car il suffit du desir de faire le bien. Si le Spiritisme a 
une telle puissance sur les ames fletries, que n'en doit-on pas attendre 
pour la regeneration de l'humanite, quand il sera devenu la croyance 
commune, et que chacun l'emploiera dans sa sphere d'action ! Vous tous 
qui jetez la pierre au Spiritisme et dites qu'il remplit les maisons 
d'alienes, donnez done a la place quelque chose qui produise plus qu'il 
ne produit. Au fruit on reconnait la qualite de l'arbre ; jugez done le 
Spiritisme a ses fruits, et tachez d'en donner de meilleurs ; alors on vous 
suivra. Encore quelques annees, et vous verrez bien d'autres prodiges ; 
non pas des signes dans le ciel pour frapper les yeux, comme en 
demandaient les Pharisiens, mais des prodiges dans le coeur des 
hommes, et dont le plus grand sera de fermer la bouche des detracteurs, 
et d'ouvrir les yeux des aveugles, car il faut que les predictions du Christ 
s'accomplissent, et elles s'accompliront toutes. 



-353- 

Nouveau succes de 1' Esprit de Carcassonne 

L'Esprit typteur de Carcassonne soutient sa reputation, et prouve, par 
les succes qu'il obtient dans les divers concours ou il se presente comme 
candidat, le merite incontestable de ses excellentes fables et poesies. 
Apres avoir remporte le premier prix, l'Eglantine d'or, a l'academie des 
Jeux floraux de Toulouse, il vient tout recemment d'obtenir une medaille 
de bronze au concours de Nimes. Le Courrier de I'Aude dit a ce sujet : 
« Cette distinction est d'autant plus flatteuse, que le concours n'etait pas 
restreint seulement aux fables et aux poesies, mais qu'il embrassait 
toutes les oeuvres litteraires. » 

Ce nouveau triomphe en presage assurement d'autres pour l'avenir, car 
il est probable que cet Esprit ne s'en tiendra pas la. Decidement il 
devient un concurrent redoutable. Que diront les incredules ? Ce qu'ils 
ont deja dit a l'occasion du succes de Toulouse : Que M. Joubert est un 
poete qui a la fantaisie de se cacher sous le manteau d'un Esprit. Mais 
ceux qui connaissent M. Joubert savent qu'il n'est pas poete ; et d'ailleurs 
le fut-il, le mode d'obtention, par la typtologie, en presence de temoins, 
leve toute espece de doute, a moins de supposer qu'il se cache, non sous 
la table, mais dans la table. Quoi qu'il en soit, des faits de cette nature ne 
peuvent manquer d'appeler l'attention des gens serieux, et de hater le 
moment ou les relations du monde visible et du monde invisible seront 
admises comme une des lois de la nature ; cette loi reconnue, la 
philosophic et la science entreront necessairement dans une nouvelle 
voie. La Providence, qui veut le triomphe du Spiritisme, parce que le 
Spiritisme est une des grandes etapes du progres humain, emploie divers 
moyens pour le faire penetrer dans l'esprit des masses ; moyens 
appropries aux gouts et aux dispositions de chacun, attendu que ce qui 
convainc les uns ne convainc pas les autres ; ici ce sont les succes 
academiques d'un Esprit poete ; la ce sont des phenomenes tangibles 
provoques ou des manifestations spontanees ; ailleurs ce sont des effets 
purement moraux ; puis des guerisons qui jadis eussent passe pour 
miraculeuses, et deroutent la science vulgaire ; des productions 
artistiques par des personnes etrangeres aux arts. II n'est pas jusqu'aux 
cas d'obsession et de subjugation qui, en prouvant l'impuissance de la 
science dans ces sortes d'affections, ameneront les savants a reconnaitre 
une action extra-materielle. Avons-nous enfin besoin d'ajouter que les 
adversaires de l'idee spirite sont, entre les mains de la Providence, un des 
plus puissants moyens de vulgarisation ? car il est bien evident que sans 
le retentissement de leurs attaques, le Spiritisme serait moins repandu 
qu'il ne Test ; Dieu, en les convainquant d'impuissance, a voulu qu'ils 
servissent eux-memes a son triomphe. (Voir la Revue de juin 1863.) 
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Pluralite des existences et des mondes habites, 

PAR LE DOCTEUR GELPKE. 

Nous devons a l'obligeance d'un de nos correspondants de Bordeaux 
l'interessant passage suivant, extrait d'un ouvrage intitule : Expose de la 
grandeur de la creation universelle, par le docteur GELPKE, publie a 
Leipzig en 1817. 

«... Si done la construction de tous les mondes qui brillent au-dessus 
de nous pouvait etre soumise a notre examen, de quelle admiration ne 
serions-nous pas frappes en voyant la diversite de ces globes, dont chacun 
est autrement organise que celui qui lui est le plus voisin dans l'ordre de 
la creation ! Et, ainsi que je l'ai deja dit, le nombre des mondes etant 
incalculable, leur construction doit etre egalement differente a l'infini. 

« Comme, en outre, de l'organisation de chaque monde depend 
l'organisation des etres qui l'habitent, ceux-ci doivent, tant a l'interieur 
qu'a l'exterieur, differer essentiellement sur chaque globe. Si nous 
considerons maintenant la multiplicite et rimmense variete des creatures 
sur notre terre, ou une feuille meme ne ressemble pas a une autre feuille, 
et que nous admettions une aussi grande variete de creatures sur chaque 
monde, combien prodigieuse nous en paraitra la multitude dans 
1'incommensurable royaume de Dieu ! 

« Quelle sera done un jour la plenitude de notre felicite, lorsque, sous 
des enveloppes toujours plus parfaites, nous penetrerons successivement 
plus avant dans les mysteres de la creation, et que nous trouverons des 
mondes sans fin peuplant un espace sans fin ! Combien alors Dieu ne 
nous paraitra-t-il pas plus adorable encore, lui qui tira tout cet ensemble 
du neant, lui dont la bonte sans bornes n'a tout cree que pour en faire 
jouir des etres vivants, et dont la sagesse a ordonne ce tout d'une 
maniere si admirable ! 

« Mais notre residence et notre conformation actuelles peuvent-elles 
nous procurer un tel bonheur ? N'avons-nous pas besoin pour cela d'un 
tout autre sejour qui nous placera plus avant dans le domaine de la 
creation, et d'une enveloppe beaucoup plus subtile et plus parfaite, qui 
n'entravera pas notre esprit dans ses progres vers la perfection, et au 
moyen de laquelle il pourra voir, sans aide, dans le tout universel, bien 
au dela de ce que nous le pouvons ici avec nos meilleurs instruments ? 

« Mais pourquoi le Createur ne nous donnerait-il pas, apres plusieurs 
degres d'existence, une enveloppe qui, semblable a l'eclair, pourrait 
s'elever de mondes en mondes, nous permettant ainsi, a la fois, d'en- 
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visager tout de plus pres, et de mieux embrasser l'ensemble par la 
pensee ? Qui oserait en douter, lorsque nous voyons le brillant papillon 
naitre de la chenille, et l'arbre eblouissant de fleurs provenir d'un noyau ! 
Si Dieu developpe ainsi peu a peu la chenille, et nous la montre 
splendidement transformed, s'il developpe aussi le germe par degres, 
combien ne nous fera-t-il pas progresser nous, hommes, rois de la terre, 
et avancer dans la creation ! » 

Pluralite des mondes habites, pluralite des existences, perisprit, 
progres successif et indefini de l'ame, tout y est. 



Dissertations spirites. 
La nouvelle tour de Babel. 

(Societe de Paris. - 6 fevrier 1863. - Medium, madame Costel.) 

Le Spiritisme est le Christianisme de l'age moderne ; il doit restituer 
aux traditions leur sens spiritualiste. Autrefois, l'Esprit s'est fait chair ; 
aujourd'hui, la chair se fait Esprit pour developper ridee gigantesque qui 
doit renouveler la face du monde. Mais a la fete de la creation spirite 
succederont le trouble et l'orgueil des systemes divers, qui, au mepris 
des sages enseignements, echafauderont une nouvelle tour de Babel, 
oeuvre de confusion, bientot reduite a neant, car les oeuvres du passe sont 
le gage de l'avenir, et rien ne se dissipe du tresor d'experience amasse 
par les siecles. Spirites, formez une tribu intellectuelle ; suivez vos 
guides plus docilement que ne le firent les Hebreux ; nous venons aussi 
vous delivrer du joug des Philistins, et vous conduire vers la Terre 
Promise. Aux tenebres des premiers ages succedera l'aurore, et vous 
serez emerveilles de comprendre la lente reflexion des ages anterieurs 
sur le present. Les legendes revivront energiques comme la realite, et 
vous acquerrez la preuve de radmirable unite, gage d'alliance contractee 
par Dieu avec ses creatures. 

Saint Louis. 

Le veritable Esprit des traditions 

(Setif, Algerie, 15 octobre 1863.) 
Ouvrez les Ecritures sacrees, vous y trouverez a chaque page des 
predictions ou des allegories incomprehensibles pour quiconque n'est 
pas au courant des revelations nouvelles, et qui, pour la plupart, ont ete 
interpreters par leurs commentateurs d'une maniere conforme a leur 
opinion et trop souvent a leur interet. Mais en prenant pour guide la 
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science que vous avez commence a acquerir, vous saurez facilement 
decouvrir le sens cache qu'elles renferment. 

Les anciens prophetes etaient tous inspires par des Esprits eleves, mais 
qui ne leur donnaient, dans leurs revelations, que des enseignements de 
nature a n'etre compris que par les intelligences d'elite et dont le sens ne 
fut pas en opposition trop patente avec l'etat des connaissances et les 
prejuges de ces temps-la. II fallait qu'il fut possible de les interpreter d'une 
maniere appropriee a l'intelligence des masses, pour que celles-ci ne les 
rejetassent pas, comme elles n'eussent pas manque de le faire, si ces 
predictions avaient ete en opposition trop formelle avec les idees generates. 

Aujourd'hui notre soin doit etre de vous eclairer completement, et en 
meme temps de vous faire comprendre les rapprochements qui existent 
entre nos revelations et celle des anciens. Nous avons une autre tache a 
remplir, c'est de combattre le mensonge, l'hypocrisie et l'erreur, tache 
tres difficile et tres ardue, mais dont nous viendrons a bout, parce que 
telle est la volonte de Dieu. Ayez foi et courage ; Dieu ne rencontre 
jamais d'obstacle irresistible contre sa volonte. Des moyens imprevus 
seront employes par ses ordres pour vaincre le genie du mal personnifie 
maintenant par ceux qui devraient marcher a la tete du progres, et propager 
la verite au lieu d'y mettre des entraves par orgueil ou par interet. 

II faut done annoncer partout avec confiance et securite la fin 
prochaine de l'esclavage, de l'injustice et du mensonge ; je dis la fin 
prochaine, parce que les evenements, bien que devant s'accomplir avec 
la sage lenteur que la Providence apporte dans ses reformes, pour eviter 
les malheurs inseparables d'une grande precipitation, auront leur cours 
dans un espace de temps plus rapproche que ne l'esperent ceux qui 
s'effraient des obstacles qu'ils prevoient, et que ne l'esperent aussi ceux 
qui, par peur ou par egoi'sme, sont interesses au maintien indefini de 
l'etat des choses. 

Soyez done ardents a la propagande, mais prudents vis-a-vis de vos 
auditeurs, pour ne pas effrayer les consciences timorees et ignorantes ; 
les egoi'stes seuls n'exigent aucun management, et ne doivent vous 
inspirer aucune crainte. Vous avez l'aide de Dieu, leur resistance sera 
impuissante contre vous ; il faut leur montrer sans equivoque l'avenir 
redoutable qui les attend a cause d'eux-memes et a cause de ceux qui se 
laisseront pervertir par leur exemple, car chacun est responsable du mal 
qu'il fait, et de celui dont il est cause. SAINT AUGUSTIN. 

Allan Kardec. 
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Utilite de l'enseignement des Esprits. 



Un publiciste distingue, pour le caractere duquel nous professons la 
plus profonde estime, et dont les sympathies sont acquises a la 
philosophic spirite, mais a qui l'utilite de l'enseignement des Esprits n'est 
pas encore demontree, nous ecrit ce qui suit : 

« . . . Je crois que l'humanite etait depuis longtemps en possession des 
principes que vous avez exposes, principes que j'aime et que je defends 
sans le secours des communications spirites, ce qui ne veut pas dire, 
remarquez-le bien, que je nie le secours des lumieres divines. Chacun de 
nous recoit ce secours dans une certaine limite, suivant le degre de sa 
bonne volonte, de son amour du prochain, et aussi dans la mesure de la 
mission qu'il a a remplir pendant son passage sur la terre. Je ne sais si 
vos communications vous ont mis en possession d'une seule idee, d'un 
seul principe qui n'ait ete precedemment expose par la serie des 
philosophes et des penseurs qui, depuis Confucius jusqu'a Platon, jusqu'a 
Moise, Jesus-Christ, saint Augustin, Luther, Diderot, Voltaire, 
Condorcet, Saint-Simon etc., ont fait progresser notre humble planete. Je 
ne le pense pas, et si je me trompe, je vous serais fort reconnaissant de la 
peine que vous prendriez pour me demontrer mon erreur. Notez bien que 
je ne condamne pas vos procedes spirites : je les crois inutiles pour moi, 
etc.... » 

Mon cher monsieur, je vais repondre en quelques mots a votre 
question. Je n'ai ni votre talent ni votre eloquence, mais je tacherai d'etre 
clair, non-seulement pour vous, mais pour mes lecteurs, a qui ma re- 



-358- 

ponse pourra servir d'enseignement, c'est pourquoi je vous la fais par la 
voie de mon journal. 

Je dirai d'abord que, de deux choses l'une, ou les communications avec 
les Esprits existent, ou elles n'existent pas. Si elles n'existent pas, des 
millions de personnes qui communiquent journellement avec eux se font 
une etrange illusion, et moi-meme j'aurais eu une singuliere idee de leur 
attribuer ce dont j'aurais pu me faire un merite ; mais il est d'autant 
moins utile de discuter ce point que vous ne le contestez pas. Si cette 
communication existe, elle doit avoir son utilite, parce que Dieu ne fait 
rien d'inutile ; or, cette utilite ressort non-seulement de cet 
enseignement, mais encore et surtout des consequences de cet 
enseignement, ainsi que nous le verrons tout a l'heure. 

Vous dites que ces communications n'apprennent rien de nouveau que 
ce qui a ete enseigne par tous les philosophes depuis Confucius, d'ou 
vous concluez qu'elles sont inutiles. Le proverbe : « II n'y a rien de 
nouveau sous le soleil » est parfaitement vrai, et Edouard Fournier l'a 
clairement demontre dans son interessant ouvrage du Vieux neuf; ce 
qu'il a dit des oeuvres de l'industrie est tout aussi vrai en matiere 
philosophique, et cela par une raison tres simple, c'est que les grandes 
verites sont de tous les temps, et de tous temps elles ont du se reveler a 
des hommes de genie. Mais de ce qu'un homme a formule une idee, 
s'ensuit-il que celui qui la formule apres lui soit inutile ? Socrate et 
Platon n'ont-ils pas enonce des principes de morale identiques a ceux de 
Jesus ? Faut-il en conclure que la doctrine de Jesus a ete une 
superfluite ? A ce compte-la, bien peu de travaux seraient d'une utilite 
reelle, puisque, de la plupart, on peut dire qu'un autre a eu la meme 
pensee, et qu'il suffit d'y avoir recours. Vous-meme, mon cher monsieur, 
qui consacrez votre talent au triomphe des idees de progres et de liberte, 
que dites-vous que cent autres n'aient dit avant vous ? En faut-il conclure 
que vous devriez vous taire ? Vous ne le pensez pas. Confucius, par 
exemple, proclame une verite, puis un, deux, trois, cent autres hommes 
viennent apres lui qui la developpent, la completent, et la presentent 
sous une autre forme, si bien que cette verite, qui fut restee dans les 
cartons de l'histoire et le privilege de quelques erudits, se popularise, 
s'infiltre dans les masses et finit par devenir une croyance vulgaire. Que 
serait-il advenu des idees des philosophes anciens si elles n'avaient ete 
reprises en sous-oeuvres par des ecrivains modernes ? Combien les 
connaitraient aujourd'hui ? C'est ainsi que, chacun, a son tour, vient 
donner son coup de marteau. 

Supposons done que les Esprits n'aient rien enseigne de nouveau ; 
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qu'ils n'aient pas revele la plus petite verite nouvelle ; qu'ils n'aient fait, 
en un mot, que repeter toutes celles qu'ont professees les apotres du 
progres, n'est-ce done rien que ces principes enseignes aujourd'hui par 
les voix du monde invisible dans toutes les parties du monde, dans 
l'interieur de toutes les families, depuis le palais jusqu'a la chaumiere ? 
N'est-ce done rien que ces millions de coups de marteau frappes tous les 
jours a toute heure et partout ? Croyez-vous que les masses n'en sont pas 
plus penetrees et impressionnees, venant de leurs parents ou amis, que 
par les maximes de Socrate et de Platon qu'ils n'ont jamais lues ou qu'ils 
ne connaissent que de nom ? Comment, vous, mon cher monsieur, qui 
combattez les abus de toutes sortes, pouvez-vous dedaigner un pareil 
auxiliaire ? un auxiliaire qui frappe a toutes les portes, bravant toutes les 
consignes et toutes les mesures inquisitoriales ? Cet auxiliaire seul, vous 
en aurez un jour la preuve, triomphera de toutes les resistances, parce 
qu'il prend les abus par la base en s'appuyant sur la foi qui s'eteint et 
qu'il vient consolider. 

Vous prechez la fraternite en termes eloquents, e'est tres bien, et je 
vous admire ; mais qu'est-ce que la fraternite avec l'egoisme ? L'egoisme 
sera toujours la pierre d'achoppement pour la realisation des idees les 
plus genereuses ; les exemples anciens et recents ne manqueraient pas a 
l'appui de cette proposition. II faut done prendre le mal dans sa racine, et 
pour cela combattre l'egoisme et l'orgueil qui ont fait et feront avorter les 
projets les mieux concus ; et comment detruire l'egoi'sme sous l'empire 
des idees materialistes qui concentrent Taction de l'homme sur la vie 
presente ? Pour celui qui n'attend rien apres cette vie, l'abnegation n'a 
aucune raison d'etre ; le sacrifice est une duperie, parce que e'est autant 
de pris sur les courtes jouissances de ce monde. Or, qui donne cette foi 
inalterable dans l'avenir mieux que le Spiritisme ? 

Comment est-il parvenu a triompher de l'incredulite d'un si grand 
nombre, a dompter tant de passions mauvaises, si ce n'est par les preuves 
materielles qu'il donne, et comment peut-il donner ces preuves sans les 
rapports etablis avec ceux qui ne sont plus sur la terre ? N'est-ce done 
rien d'avoir appris aux hommes d'ou ils viennent, ou ils vont, et l'avenir 
qui leur est reserve ? La solidarite qu'il enseigne n'est plus une simple 
theorie, e'est une consequence forcee des rapports qui existent entre les 
morts et les vivants ; rapports qui font de la fraternite entre vivants non- 
seulement un devoir moral, mais une necessite, parce qu'il y va de 
l'interet de la vie future. 

Les idees de castes, les prejuges aristocratiques, produits de l'or- 
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gueil et de l'egoisme, n'ont-ils pas ete de tous temps un obstacle a 
Emancipation des masses ? Suffit-il de dire en theorie aux privilegies de 
la naissance et de la fortune : Tous les hommes sont egaux ! L'Evangile 
a-t-il suffi pour persuader aux Chretiens possesseurs d'esclaves que ces 
esclaves sont leurs freres ? Or, qui peut detruire ces prejuges, qui passe 
un niveau sur toutes les tetes mieux que la certitude que dans les 
derniers rangs de la societe se trouvent des etres qui ont occupe le haut 
de l'echelle sociale ; que parmi nos serviteurs, parmi ceux a qui nous 
donnons l'aumone, peuvent se trouver des parents, des amis, des 
hommes qui nous ont commandes ; que ceux enfin qui sont haut places 
maintenant peuvent descendre au dernier echelon ? Est-ce done la un 
enseignement sterile pour l'humanite ? Cette idee est-elle nouvelle ? 
Non ; plus d'un philosophe l'a emise et a pressenti cette grande loi de la 
justice divine ; mais n'est-ce rien que d'en donner la preuve palpable, 
evidente ? Bien des siecles avant Copernic, Galilee et Newton, la 
rondeur et le mouvement de la terre ont ete poses en principes ; ces 
savants sont venus demontrer ce que d'autres n'avaient fait que 
soupconner ; ainsi en est-il des Esprits qui viennent prouver les grandes 
verites, restees a l'etat de lettres mortes pour le plus grand nombre, en 
leur donnant pour base une loi de nature. 

Ah ! mon cher monsieur, si vous saviez comme moi combien 
d'hommes, qui eussent ete des entraves a la realisation des idees 
humanitaires, ont change de maniere de voir et en deviennent 
aujourd'hui les champions, grace au Spiritisme, vous ne diriez pas que 
l'enseignement des Esprits est inutile ; vous le beniriez comme l'ancre de 
salut de la societe, et vous appelleriez de tous vos voeux sa propagation. 
Est-ce done l'enseignement des philosophes qui leur avait manque ? 
Non, car la plupart sont des hommes eclaires, mais pour eux les 
philosophes etaient des reveurs, des utopistes, de beaux parleurs ; que 
dis-je ? des revolutionnaires ; il fallait les frapper au coeur, et ce qui les a 
frappes, ce sont les voix d'outre-tombe qui se sont fait entendre a leur 
propre foyer. 

Permettez-moi, cher monsieur, d'en rester la pour aujourd'hui ; 
l'abondance des matieres me force a remettre au prochain numero la 
question envisagee a un autre point de vue. 
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Le Spiritisme en Algerie. 

Au sujet de notre article du mois dernier sur l'ordonnance de 
Mgr l'eveque d' Alger, plusieurs personnes nous ont demande si nous le 
lui avions adresse. Nous ignorons si quelqu'un s'est charge de ce soin ; 
quant a nous, nous ne l'avons point fait, et voici notre raison : 

Nous n'avons nulle intention de convertir Mgr d Alger a nos opinions. 
II eut pu voir dans l'envoi direct de cet article une sorte de bravade de 
notre part, ce qui n'est pas dans notre caractere. Le Spiritisme, encore 
une fois, doit etre accepte librement et ne violenter aucune conscience ; 
il doit attirer a lui par la puissance de son raisonnement, accessible a 
tous, et par les bons fruits qu'il donne ; il doit realiser cette parole du 
Christ : « Jadis le ciel se gagnait par la violence, aujourd'hui, c'est par la 
douceur. » De deux choses l'une : ou Mgr dAlger tient a ne parler que 
de ce qu'il sait, ou il n'y tient pas. Dans le premier cas, il doit de lui- 
meme se tenir au courant de la question, et ne point se borner aux ecrits 
qui abondent dans son sens, s'il ne veut s'exposer a commettre de 
regrettables erreurs ; dans le second cas, ce serait peine perdue de 
chercher a ouvrir les yeux a qui veut les fermer. 

C'est une grave erreur de croire que le sort du Spiritisme depende de 
l'adhesion de telle ou telle individualite ; il s'appuie sur une base plus 
solide : l'assentiment des masses, dans lesquelles l'opinion des plus petits 
a son poids comme celle des plus grands. Ce n'est pas une seule pierre 
qui fait la solidite d'un edifice, parce qu'une pierre peut etre renversee : 
mais l'ensemble de toutes les pierres qui lui servent de fondation. Dans 
une question d'un aussi vaste interet, l'importance des individualites, 
considerees en elles-memes, s'efface en quelque sorte ; chacune apporte 
son contingent d'action, mais que quelques-unes manquent a l'appel, 
l'ensemble n'en souffre pas. 

Dans son opinion, Mgr d' Alger a cm devoir faire ce qu'il a fait ; il 
etait dans son droit ; nous disons plus : il a bien fait de le faire, puisqu'il 
a agi selon sa conscience ; si le resultat ne repond pas a son attente, 
c'est qu'il a fait fausse route, voila tout. II ne nous appartient pas de 
chercher a modifier ses idees, et, par ce motif, nous n'avions pas a lui 
adresser notre refutation. Nous ne l'avons point ecrite pour lui, mais 
pour l'instruction des Spirites de tous les pays, afin de les rassurer sur 
les consequences d'une demarche qui aura probablement des imitateurs. 
Peu importe done la mesure en elle-meme ; l'essentiel 
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etait de prouver que ni celle-la ni d'autres ne pouvaient atteindre le but 
qu'on se propose : l'aneantissement du Spiritisme. 

En these generate, dans toutes nos refutations, nous n'avons jamais en 
vue les individus, parce que les questions personnelles meurent avec les 
personnes. Le Spiritisme voit les choses de plus haut ; il s'attache aux 
questions de principes, qui survivent aux individus. Dans un temps 
donne, tous les detracteurs actuels du Spiritisme seront morts ; puisque, 
de leur vivant, ils n'ont pas pu arreter son elan, ils le pourront encore 
moins quand ils n'y seront plus ; bien au contraire, plus d'un, 
reconnaissant son erreur, secondera comme Esprit ce qu'il avait 
combattu comme homme, ainsi que le fait feu l'eveque de Barcelone, 
que nous recommandons aux prieres de tous les Spirites, selon le desir 
qu'il a exprime. Voyez deja si, avant de partir, plus d'un antagoniste n'est 
pas mort moralement ! De tous les ecrits qui pretendaient pulveriser la 
doctrine, combien ont survecu ? Un an ou deux ont suffi pour mettre la 
plupart en oubli, et ceux qui ont fait le plus de bruit n'ont jete qu'un feu 
de paille, deja eteint ou s'eteignant chaque jour ; encore quelques annees, 
et il n'en sera plus question, on les cherchera comme des raretes. En est- 
il de meme des idees spirites ? Les faits repondent a la question. Est-il a 
presumer qu'apres leurs auteurs viendront des adversaires plus 
redoutables qui auront raison du Spiritisme ? C'est peu probable, parce 
que ce n'est ni le talent, ni la bonne volonte, ni la haute position qui 
manquent a ceux d'aujourd'hui ; ils sont tout feu et tout ardeur ; ce qui 
leur manque, ce sont des arguments qui l'emportent sur ceux du 
Spiritisme, et certainement ce n'est pas faute d'en chercher ; or, l'idee 
spirite gagnant sans cesse des partisans, le nombre des adversaires 
diminuera en proportion, et ils se verront forces d'accepter un fait 
accompli. 

Au reste, nous avons deja dit que le clerge n'est point unanime dans sa 
reprobation contre le Spiritisme ; nous connaissons personnellement 
plusieurs ecclesiastiques qui sont tres sympathiques a cette idee, et en 
acceptent toutes les consequences ; en voici une preuve bien 
caracteristique. Le fait suivant, dont nous pouvons garantir l'authenticite, 
est tout recent. 

Dans un compartiment de chemin de fer se trouvaient deux messieurs, 
un savant, materialiste et athee au supreme degre, et son ami, au 
contraire, tres spiritualiste. Ils discutaient chaudement et soutenaient 
chacun leur opinion. A une station monte un jeune abbe qui ecoute 
d'abord la conversation, puis y prend part. S'adressant a l'incredule, il lui 
dit : « II parait, monsieur, que vous ne croyez a rien, 
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pas meme a Dieu ? - C'est la verite, je l'avoue, monsieur l'abbe, et 
personne n'a encore pu me prouver que je suis dans l'erreur. - Eh bien ! 
monsieur, je vous engage a aller chez les Spirites, et vous croirez. - 
Comment ! monsieur l'abbe, c'est vous qui me tenez un pareil langage ? 
- Oui, monsieur, et je le dis parce que c'est ma conviction. Je sais, par 
experience, que lorsque la religion est impuissante a vaincre 
l'incredulite, le Spiritisme en triomphe. - Mais, que penserait votre 
eveque s'il savait ce que vous me dites la ? — II en penserait ce qu'il 
voudrait, et je le lui dirais a lui-meme, parce que j'ai pour habitude de ne 
pas cacher ma facon de penser. » 

C'est ce savant lui-meme qui a raconte le fait a un de ses amis, de qui 
nous le tenons. 

En voici un autre non moins significatif. Un de nos fervents adeptes 
etant alle voir un de ses oncles, cure de village, le trouva occupe a lire 
le Livre des Esprits. Nous transcrivons textuellement le recit qu'il nous 
a donne de sa conversation. « Eh quoi ! mon oncle, vous lisez ce livre, 
et vous n'avez pas peur d'etre damne ? C'est sans doute pour le refuter 
dans vos sermons ? - Au contraire, cette doctrine me tranquillise sur 
l'avenir, car je comprends aujourd'hui bien des mysteres que je n'avais 
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pu comprendre, meme dans l'Evangile. Et toi, est-ce que tu connais 
cela ? - Comment done, si je le connais ! Je suis Spirite de coeur et 
d'ame, et de plus quelque peu medium. - Alors, mon cher neveu, 
touche la ! Nous n'avions jamais pu nous entendre sur la religion, 
maintenant nous nous comprendrons. Pourquoi ne m'en as-tu pas 
encore parle ? - Je craignais de vous scandaliser. - Tu me scandalisais 
bien davantage autrefois par ton incredulite. - Si j'etais incredule, c'est 
vous qui en etes cause. - Comment cela ? - N'est-ce pas vous qui 
m'avez eleve ? Et qu'est-ce que vous m'avez appris en fait de religion ? 
Vous m'avez toujours voulu expliquer ce que vous ne compreniez pas 
vous-meme ; puis, quand je vous questionnais et que vous ne saviez 
que repondre, vous me disiez : « Tais-toi, malheureux ! il faut croire et 
ne pas chercher a comprendre. Tu ne seras jamais qu'un athee. » 
Maintenant c'est peut-etre moi qui pourrais vous en remontrer. Aussi, 
c'est moi qui me charge d'instruire mon fils ; il a dix ans, et je vous 
assure qu'il est plus croyant que je ne l'etais a son age, entre vos mains, 
et je ne crains pas qu'il perde jamais sa foi, parce qu'il comprend tout 
aussi bien que moi. Si vous voyiez comme il prie avec ferveur, comme 
il est docile, laborieux, attentif a tous ses devoirs, vous en seriez edifie. 
Mais, dites-moi, mon oncle, est-ce que vous prechez le Spiritisme a vos 
paroissiens ? Ce n'est pas la bonne envie qui m'en 
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empeche, mais tu comprends que cela ne se peut pas. - Est-ce que vous 
leur parlez toujours de la fournaise du diable, comme de mon temps ? Je 
puis vous dire cela maintenant sans vous offenser ; mais vraiment, cela 
nous faisait bien rire ; parmi vos auditeurs, je vous certifie qu'il n'y avait 
pas seulement trois ou quatre bonnes femmes qui croyaient a ce que 
vous disiez ; les jeunes filles, qui sont d'ordinaire assez craintives, 
allaient « jouer au diable » en sortant du sermon. Si cette crainte a si peu 
d'empire sur des gens de campagne, naturellement superstitieux, jugez 
de ce que cela doit etre chez ceux qui sont eclaires. Ah ! mon cher oncle, 
il est grand temps de changer de batterie, car le diable a fini son temps. - 
Je le sais bien, et le pis de tout cela, c'est que la plupart ne croient pas 
plus a Dieu qu'au diable, c'est pourquoi ils sont plus souvent au cabaret 
qu'a l'eglise. Je suis, je t'assure, quelquefois bien embarrasse pour 
concilier mon devoir et ma conscience ; je tache de prendre un moyen 
terme : je parle plus souvent de morale, des devoirs envers la famille et 
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la societe, en m'appuyant sur l'Evangile, et je vois que je suis mieux 
compris et mieux ecoute. - Quel resultat pensez-vous que Ton 
obtiendrait si on leur prechait la religion au point de vue du Spiritisme ? 
- Tu m'as fait ta confession, je vais te faire la mienne et te parler a coeur 
ouvert. J'ai la conviction qu'avant dix ans il n'y aurait pas un seul 
incredule dans la paroisse, et que tous seraient d'honnetes gens ; ce qui 
leur manque, c'est la foi ; chez eux il n'y en a plus, et leur scepticisme, 
n'ayant pas pour contre-poids le respect humain que donne l'education, a 
quelque chose de bestial. Je leur parle de morale, mais la morale sans la 
foi n'a point de base, et le Spiritisme leur donnerait cette foi ; car ces 
gens-la, malgre leur manque d'instruction, ont beaucoup de bon sens ; ils 
raisonnent plus qu'on ne croit, mais ils sont extremement defiants, et 
cette defiance fait qu'ils veulent comprendre avant de croire ; or, il n'y a 
pour cela rien de mieux que le Spiritisme. - La consequence de ce que 
vous dites, mon oncle, est que, si ce resultat est possible dans une 
paroisse, il Test egalement dans les autres ; si done tous les cures de 
France prechaient en s'appuyant sur le Spiritisme, la societe serait 
transformed en peu d'annees. - C'est mon opinion. - Pensez-vous que 
cela arrive un jour ? - J'en ai l'espoir. - Et moi, j'ai la certitude qu'avant 
la fin de ce siecle on verra ce changement. Dites-moi, mon oncle, etes- 
vous medium ? - Chut ! (tout bas) Oui ! - Et que vous disent les 
Esprits ? - Ils me disent que... » (Ici le bon cure parla si bas, que son 
neveu ne put entendre.) 
Nous avons dit que l'ordonnance de Mgr d' Alger n'avait point arrete 
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l'elan du Spiritisme dans cette contree ; l'extrait suivant de deux lettres, 
entre beaucoup d'autres analogues, peut en donner une idee. 

« Cher et venere maitre, je viens aujourd'hui, en vous confirmant ma 
precedente lettre, et a l'occasion de la circulaire de Mgr l'eveque d' Alger, 
vous renouveler l'assurance de l'attachement inviolable de tous les 
Spirites de notre groupe a la sainte et sublime doctrine du Spiritisme, 
qu'on ne parviendra jamais a nous persuader etre l'oeuvre du diable, 
parce qu'elle nous a arraches au doute et au culte de la matiere, et qu'elle 
nous rend meilleurs les uns pour les autres, meme pour nos ennemis, 
pour qui nous faisons chaque jour une priere. Nous continuons, comme 
par le passe, a nous reunir et a recevoir les instructions de nos Esprits 
protecteurs, qui nous assurent que tout ce qui se passe est pour le mieux 
et selon les vues de la Providence. Tous nous disent que les temps sont 
proches ou de grands changements vont s'operer dans les croyances 
auxquelles le Spiritisme servira de lien pour amener tous les hommes a 
lafraternite... » 

Une autre lettre dit : « L'ordonnance de Mgr l'eveque d' Alger a fourni 
a notre cure le sujet d'un sermon fulminant contre le Spiritisme, mais il 
en a ete pour les frais de son eloquence ; je me trompe, car il a fait une si 
forte impression sur plusieurs railleurs, que ceux-ci, voyant le Spiritisme 
pris au serieux par l'autorite ecclesiastique, se sont dit qu'il devait y avoir 
la quelque chose de serieux ; ils se sont done mis a l'etudier, et 
maintenant ils n'en rient plus et sont des notres. Du reste le nombre des 
Spirites continue a augmenter et plusieurs nouveaux groupes sont en 
train de se former. » 

Toute notre correspondance est dans le meme sens, et ne nous signale 
pas une seule defection, mais seulement quelques individus que leur 
position dependante de l'autorite ecclesiastique oblige a ne pas se mettre 
en evidence, sans cesser toutefois de s'occuper du Spiritisme dans 
rintimite ou dans le silence du cabinet. On peut imposer les actes 
exterieurs, mais non maitriser la conscience. La communication ci-apres 
prouve que, pas plus chez les Esprits que chez les hommes, l'elan ne s'est 
ralenti. 

Setif, 17 septembre 1863. 

« Je viens a vous, mes amis, rempli de joie, en voyant le Spiritisme 
faire de rapides progres, prendre chaque jour de nouvelles forces, au 
milieu des entraves qu'on lui oppose. Ces forces ne sont pas seulement 
celles du nombre, mais encore celles de l'union, de la fraternite, de la 
charite. Ayez done confiance, espoir et courage en marchant dans cette 
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sainte route du progres spirite dont nulle puissance humaine ne vous 
detournera. 

« Cependant, attendez-vous a la lutte, et preparez-vous a la soutenir. 
Vos ennemis sont la qui vous forgent de lourdes chaines avec lesquelles 
ils esperent vous tenir et vous dompter. Que feront-ils contre la volonte 
de Dieu qui vous protege ? Les fondements de sa loi s'eleveront malgre 
tous les empechements. Les serviteurs du Tout-Puissant sont remplis 
d'ardeur et de zele ; ils ne se laisseront pas abattre ; ils resisteront a toutes 
les attaques ; ils marcheront dans la voie quand meme et toujours ; les 
entraves, les chaines se briseront comme si elles etaient de verre. 

« Je vous le dis, veillez, priez, tendez la main aux malheureux, 
dessillez les yeux qui sont fermes ; que vos coeurs et vos bras soient 
ouverts a tous sans exception. Spirites, votre tache est belle ! qu'y a-t-il 
de plus beau, de plus consolant, que ce pacte d'union entre les vivants et 
les morts ? Quels immenses services nous pourrons nous rendre 
mutuellement ! Par vos prieres a Dieu, partant du fond du coeur, vous 
pouvez beaucoup pour le soulagement des ames qui souffrent, et 
combien le bienfait est doux au coeur de celui qui le pratique ! Quelle 
touchante harmonie que celle des benedictions que vous aurez meritees ! 
Encore une fois, priez en elevant votre ame au ciel, et soyez persuades 
que chacune de vos prieres sera ecoutee et apaisera une douleur. 

« Comprenez bien que plus vous amenerez d'hommes a vous imiter, 
plus l'ensemble de vos prieres aura de puissance. Prenez les hommes par 
la main, et conduisez-les dans la vraie route ou ils grossiront votre 
phalange. Prechez la bonne doctrine, la doctrine de Jesus, celle que le 
divin Maitre enseigne lui-meme dans ses communications, qui ne font 
que repeter et confirmer la doctrine des Evangiles. Ceux qui vivront 
verront des choses admirables, je vous le dis. 

« D. Faut-il repondre a ce mandement par la voix de la presse ? - R. 
Mon Dieu, permettez-moi de leur dire ce que je pense ! Ils ont etabli une 
route ; ils la font balayer pour que le peuple s'y promene avec plus de 
commodite et en plus grand nombre ; aussi la foule vient s'y presser. 
Vous devez comprendre mon langage, quelque peu enigmatique. Votre 
devoir de Spirites est de leur montrer qu'ils ont ouvert la porte au lieu de 
la fermer. 

« Saint Joseph. » 

Remarque. Cette communication a ete obtenue par un ouvrier, 
medium completement illettre, et qui savait a peine signer ; depuis qu'il 
est medium, il ecrit un peu, mais tres difficilement. On ne peut done 
supposer que la dissertation ci-dessus soit l'oeuvre de son imagination. 
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Elie et Jean-Baptiste. 

Refutation. 

Une lettre qui nous est adressee contient le passage suivant : « Je viens 
d'avoir une discussion avec le cure d'ici sur la doctrine spirite ; au sujet 
de la reincarnation il m'a dit de lui dire lequel des corps prendra l'Esprit 
d'Elie au dernier jugement annonce par l'Eglise pour se presenter devant 
Jesus-Christ ; si ce sera son premier ou son second. Je n'ai pas pu lui 
repondre ; il a ri et m'a dit que nous n'etions pas forts, messieurs les 
Spirites. » 

Nous ne savons lequel des deux a provoque la discussion ; dans tous 
les cas, il y a toujours imprudence a s'engager dans une controverse 
quand on ne se sent pas de force a la soutenir. Si l'initiative est venue de 
notre correspondant, nous lui rappellerons ce que nous n'avons cesse de 
repeter, que « le Spiritisme s'adresse a ceux qui ne croient pas ou qui 
doutent, et non a ceux qui ont une foi et a qui cette foi suffit ; qu'il ne dit 
a personne de renoncer a ses croyances pour adopter les notres, » et en 
cela il est consequent avec les principes de tolerance et de liberte de 
conscience qu'il professe. Par ce motif, nous ne saurions approuver les 
tentatives faites par certaines personnes pour convertir a nos idees le 
clerge de quelque communion que ce soit. Nous repeterons done a tous 
les Spirites : Accueillez avec empressement les hommes de bonne 
volonte ; donnez la lumiere a ceux qui la cherchent, car avec ceux qui 
croient l'avoir vous ne reussirez pas ; ne faites violence a la foi de 
personne, pas plus du clerge que des lai'ques, car vous venez ensemencer 
les champs arides ; mettez la lumiere en evidence, pour que ceux qui 
voudront la voir la regardent ; montrez les fruits de l'arbre, et donnez a 
manger a ceux qui ont faim, et non a ceux qui disent etre rassasies. Si 
des membres du clerge viennent a vous avec des intentions sinceres et 
sans arriere-pensee, faites pour eux ce que vous faites pour vos autres 
freres : instruisez ceux qui le demanderont, mais ne cherchez point a 
amener de force ceux qui croiront leur conscience engagee a penser 
autrement que vous ; laissez-leur la foi qu'ils ont, comme vous 
demandez qu'ils vous laissent la votre ; montrez-leur enfin que vous 
savez pratiquer la charite selon Jesus. S'ils attaquent les premiers, e'est 
alors qu'on a le droit de reponse et de refutation ; s'ils ouvrent la lice, il 
est permis de les suivre sans s'ecarter toutefois de la moderation dont 
Jesus a donne l'exemple a ses disciples ; si nos adversaires s'en ecartent 
eux-memes, il faut leur laisser ce triste privilege qui n'est jamais une 
preuve de la veritable force. Si nous-meme sommes entre depuis 
quelque temps dans la voie de la controverse, et si nous 
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avons releve le gant jete par quelques membres du clerge, on nous 
rendra cette justice que notre polemique n'a jamais ete agressive ; s'ils 
n'eussent attaque les premiers, jamais leur nom n'eut ete prononce par 
nous. Nous avons toujours meprise les injures et les personnalites dont 
nous avons ete l'objet, mais il etait de notre devoir de prendre la defense 
de nos freres attaques et de notre doctrine indignement defiguree, 
puisqu'on a ete jusqu'a dire en pleine chaire qu'elle prechait l'adultere et 
le suicide. Nous l'avons dit et nous le repetons, cette provocation etait 
maladroite, parce qu'elle amene forcement l'examen de certaines 
questions qu'il eut ete d'une meilleure politique de laisser assoupies, car 
une fois le champ ouvert, on ne sait ou il peut s'arreter ; mais la peur est 
une mauvaise conseillere. 

Cela dit, nous allons essayer de donner a M. le cure cite plus haut la 
reponse a la question qu'il a proposee. Toutefois, nous ne pouvons nous 
empecher de remarquer que si son interlocuteur n'etait pas aussi fort que 
lui en theologie, lui-meme ne nous parait pas tres fort sur l'Evangile. Sa 
question revient a celle qui fut posee a Jesus par les Sadduceens ; il 
n'avait done qu'a s'en referer a la reponse de Jesus, que nous prenons la 
liberte de lui rappeler, puisqu'il ne la sait pas. 

« Ce jour-la, les Sadduceens, qui nient la resurrection, vinrent le 
trouver et lui proposerent une question, en lui disant : « Maitre, Moise a 
ordonne que si quelqu'un mourrait sans enfants, son frere epousat sa 
femme, et suscitat des enfants a son frere mort. Or, il y avait parmi nous 
sept freres, dont le premier ay ant epouse une femme, est mort ; et n'ayant 
point eu d' enfants, il a laisse sa femme a son frere. La meme chose arriva 
au second, au troisieme et a tous les autres jusqu'au septieme. Enfin, cette 
femme est morte apres eux tous. Lors done que la resurrection arriva, 
duquel de ces sept sera-t-elle femme, puisqu'ils l'ont tous eue ? 

« Jesus leur repondit : « Vous etes dans l'erreur, ne comprenant pas les 
Ecritures ni la puissance de Dieu ; car apres la resurrection, les hommes 
n'auront point de femme, ni les femme s de mari ; mais Us seront comme 
LES ANGES DE DlEU DANS LE CIEL. Et pour ce qui est de la resurrection 
des morts, n'avez-vous point lu ces paroles que Dieu vous a dites : Je 
suis le Dieu d' Abraham, le Dieu d'Isaac et le Dieu de Jacob ? Or, Dieu 
n'est point le Dieu des morts, mais des vivants. » (Saint Matthieu, ch. 
xxn, v. de 23 a 32.) 

Puisque apres la resurrection les hommes seront comme les anges du 
ciel, et que les anges n'ont pas de corps charnel, mais un corps ethere et 
fluidique, les hommes ne ressusciteront done pas non plus en chair et en 
os. Si Jean-Bap tiste a ete Erie, ce n'est qu'une meme ame ay ant eu deux 
vetements laisses a deux epoques differentes sur la terre, et qui ne se 
presentera ni avec l'un ni avec l'autre, mais avec l'enveloppe 
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etheree propre au monde invisible. Si les paroles de Jesus ne vous 
semblent pas assez claires, lisez celles de saint Paul (que nous 
rapportons ci-apres page 372), elles sont encore plus explicites. Doutez- 
vous que Jean-Baptiste ait ete Erie ? Lisez saint Matthieu, ch. XI, v. 13, 
14, 15 : « Car jusqu'a Jean, tous les prophetes, aussi bien que la loi, ont 
prophetise ; et si vous voulez comprendre ce que je vous dis, c'est lui- 
meme qui est cet Elie qui doit venir. Que celui-la entende qui a des 
oreilles pour entendre. » Ici il n'y a point d'equivoque ; les termes sont 
clairs et categoriques, et pour ne pas entendre, il faut n'avoir pas 
d'oreilles, ou vouloir les fermer. Ces paroles etant une affirmation 
positive, de deux choses l'une : Jesus a dit vrai, ou il s'est trompe. Dans 
la premiere hypothese, c'est la reincarnation attestee par lui ; dans la 
seconde, c'est le doute jete sur tous ses enseignements, car s'il s'est 
trompe sur un point, il a pu se tromper sur les autres ; choisissez. 

Maintenant, monsieur le cure, permettez qu'a mon tour je vous adresse 
une question, a laquelle il vous sera sans doute facile de repondre. 

Vous savez que la Genese en assignant six jours pour la creation, 
non-seulement de la terre, mais de l'univers entier : soleil, etoiles, lune, 
etc., avait compte sans la geologie et l'astronomie ; que Josue avait 
compte sans la loi de la gravitation universelle ; il me semble que le 
dogme de la resurrection de la chair a compte sans la chimie. II est vrai 
que la chimie est une science diabolique, comme toutes celles qui font 
voir clair la ou Ton voudrait que Ton vit trouble ; mais, quoiqu'il en soit 
de son origine, elle nous apprend une chose positive, c'est que le corps 
de l'homme, de meme que toutes les substances organiques animales et 
vegetales, est compose d'elements divers dont les principes sont : 
l'oxygene, l'hydrogene, l'azote et le carbone. Elle nous apprend encore, 
- et notez que c'est un resultat d' experience, - qu'a la mort ces elements 
se dispersent et entrent dans la composition d'autres corps, si bien qu'au 
bout d'un temps donne le corps entier est absorbe. II est encore constate 
que le terrain ou abondent les matieres animales en decomposition sont 
les plus fertiles, et c'est au voisinage des cimetieres que les mecreants 
attribuent la fecondite proverbiale des jardins de MM. les cures de 
campagne. Supposons done, monsieur le cure, que des pommes de terre 
soient plantees aux alentours d'une fosse ; ces pommes de terre vont 
s'alimenter des gaz et des sels provenant de la decomposition du corps 
mort ; ces pommes de terre vont servir a engraisser des poules ; ces 
poules, vous les mangerez, vous les savourerez, de telle sorte que votre 
corps sera lui-meme forme de molecules du corps de l'individu qui est 
mort, et qui n'en seront pas moins a lui, quoique ayant passe par des 
intermediaries. Vous aurez done en vous des parties ayant 
appartenu a un autre. Or, quand vous ressusciterez 
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tous les deux au jour du jugement, chacun avec votre corps, comment 
ferez-vous ? Garderez-vous ce que vous avez a l'autre, ou l'autre vous 
reprendra-t-il ce qui lui appartient ; ou bien encore aurez-vous quelque 
chose de la pomme de terre ou de la poule ? Question au moins aussi 
grave que celle de savoir si Jean-Baptiste ressuscitera avec le corps de 
Jean ou celui d'Elie. Je la pose dans sa plus grande simplicite, mais jugez 
de l'embarras si, comme cela est certain, vous avez en vous des portions 
de cent individus. C'est la, a proprement parler, la resurrection de la 
chair ; mais tout autre est celle de l'Esprit, qui n'emporte point sa 
depouille avec lui. Voyez, ci-apres, ce que dit saint Paul. 

Puisque nous sommes en voie de questions, en voici une autre, 
monsieur le cure, que nous avons entendu faire par des incredules ; elle 
est etrangere, il est vrai, au sujet qui nous occupe, mais elle est amenee 
par un des faits rapportes ci-dessus. Selon la Genese, Dieu a cree le 
monde en six jours, et il s'est repose le septieme ; c'est ce repos du 
septieme jour qui est consacre par celui du dimanche, et dont la stricte 
observation est une loi canonique. Si done, ainsi que le demontre la 
geologie, ces six jours, au lieu d'etre de vingt-quatre heures, sont de 
quelques millions d'annees, quelle sera la longueur du jour de repos ? 
Comme importance, cette question vaut bien les deux autres. 

Ne croyez pas, monsieur le cure, que ces observations soient le 
resultat d'un mepris des saintes Ecritures ; non, bien au contraire ; nous 
leur rendons peut-etre un plus grand hommage que vous-meme. Tenant 
compte de la forme allegorique, nous en cherchons l'esprit qui vivifie, 
nous y trouvons de grandes verites, et par la nous amenons les 
incredules a y croire et a les respecter ; tandis qu'en s'attachant a la lettre 
qui tue, on leur fait dire des choses absurdes et on augmente le nombre 
des sceptiques. 



Saint Paul precurseur du Spiritisme. 

La communication suivante a ete obtenue dans la seance de la Societe 
de Paris du 9 octobre 1863 : 

« Que de jours se sont ecoules depuis que je n'ai eu le bonheur de 
m'entretenir avec vous, mes bien chers enfants ! aussi, est-ce avec une 
bien douce satisfaction que je me retrouve au milieu de ma chere Societe 
de Paris. 

« De quoi vous entretiendrai-je aujourd'hui ? La plupart des questions 
morales ont ete traitees par des plumes habiles ; neanmoins, elles sont 
tellement de mon domaine et leur champ est si vaste, que je trouverai 
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bien encore quelques grains de verite a glaner. Au surplus, quand bien 
meme je ne ferais que redire ce que d'autres vous ont deja dit, il en 
ressortira peut-etre quelques nouveaux enseignements, car les bonnes 
paroles, comme les bonnes semences, portent toujours leurs fruits. 

« Les livres saints sont pour nous des greniers inepuisables, et le grand 
apotre Paul, qui jadis a tant contribue a l'etablissement du Christianisme 
par sa puissante predication, vous a laisse des monuments ecrits qui 
serviront non moins energiquement a l'epanouissement du Spiritisme. Je 
n'ignore pas que vos adversaires religieux invoquent son temoignage 
contre vous ; mais cela n'empeche pas que l'illustre illumine de Damas 
ne soit pour vous et avec vous, soyez-en bien convaincus. Le souffle qui 
court dans ses epitres, l'inspiration sainte qui anime ses enseignements, 
loin d'etre hostile a votre doctrine, est au contraire remplie de singulieres 
previsions en vue de ce qui arrive aujourd'hui. C'est ainsi que, dans sa 
premiere aux Corinthiens, il enseigne que, sans la Charite, il n'existe 
aucun homme, fut-il saint, fut-il prophete, transportat-il des montagnes, 
qui puisse se flatter d'etre un veritable disciple de Notre-Seigneur Jesus- 
Christ. Comme les Spirites, et avant les Spirites, ce fut lui qui proclama 
le premier cette maxime qui fait votre gloire : Hors la charite point de 
salut ! Mais ce n'est pas par cet unique cote qu'il se rattache a la doctrine 
que nous vous enseignons et que vous propagez aujourd'hui. Avec cette 
haute intelligence qui lui etait propre, il avait prevu ce que Dieu 
reservait a l'avenir, et notamment, cette transformation, cette 
regeneration de la foi chretienne, que vous etes appeles a asseoir 
profondement dans l'esprit moderne, puisqu'il decrit dans l'epitre deja 
citee, et d'une maniere indiscutable, les principales facultes 
medianimiques qu'il appelle les dons benis du Saint-Esprit. 

« Ah ! mes enfants, ce saint docteur contemple, avec une amertume 
qu'il ne peut dissimuler, le degre d'avilissement ou sont tombes la 
plupart de ceux qui parlent en son nom, et qui proclament, urbi et orbi, 
que Dieu a jadis donne a la terre toute la somme de verites que celle-ci 
etait capable de recevoir. Et pourtant, l'apotre s'etait eerie qu'en son 
temps il n'avait qu'une science et que des proprieties imparfaites. Or, 
celui qui se plaignait de cette situation savait par cela meme que cette 
science et ces proprieties se perfectionneraient un jour. N'est-ce pas la la 
condamnation absolue de tous ceux qui condamnent le progres ? N'est- 
ce pas la le plus rude echec pour ceux qui pretendent que le Christ et les 
apotres, les Peres de l'Eglise et surtout les reverends casuistes de la 
Compagnie de Jesus, ont donne a la terre toute la science religieuse et 
philosophique a laquelle celle-ci avait droit ? Heureusement l'apotre lui- 
meme a pris soin de les dementir d'avance. 
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« Mes chers enfants, pour apprecier a leur valeur les hommes qui vous 
combattent, vous n'avez qu'a etudier les arguments de leur polemique, 
leurs paroles acerbes et les regrets qu'ils temoignent, comme le R. P. 
Pailloux, que les buchers soient eteints, et que la Sainte Inquisition ne 
fonctionne plus ad majorem Dei gloriam. Mes freres, vous avez la 
charite, ils ont l'intolerance : ils sont done bien a plaindre ; e'est 
pourquoi je vous convie a prier pour ces pauvres egares, afin que 
l'Esprit- Saint, qu'ils invoquent si souvent, daigne enfin eclairer leur 
conscience et leur coeur. » 

FRANCOIS-NICOLAS MADELEINE. 

A cette remarquable communication, nous ajouterons les paroles 
suivantes de saint Paul, tirees de la premiere epitre aux Corinthiens : 

« Mais quelqu'un me dira : En quelle maniere les morts ressusciteront- 
ils, et quel sera le corps dans lequel ils reviendront ? - Insenses que vous 
etes ! ne voyez-vous pas que ce que vous semez ne reprend point de vie, 
s'il ne meurt auparavant ? Et quand vous semez, vous ne semez pas le 
corps de la plante qui doit naitre, mais la graine seulement, comme du 
ble ou de quelque autre chose. Apres quoi Dieu lui donne un corps tel 
qu'il lui plait, et il donne a chaque semence le corps qui est propre a 
chaque plante. Toute chair n'est pas la meme chair ; mais autre est la 
chair des hommes, autre la chair des betes, autre celle des oiseaux, autre 
celle des poissons. 

« II y a aussi des corps celestes et des corps terrestres ; mais les corps 
celestes ont un autre eclat que les corps terrestres. Le soleil a son eclat, 
qui differe de l'eclat de la lune, comme l'eclat de la lune differe de l'eclat 
des etoiles, et, entre les etoiles, l'une est plus eclatante que l'autre. 

« II en arrivera de meme dans la resurrection des morts. Le corps, 
comme une semence, est maintenant mis en terre plein de corruption, et 
il ressuscitera incorruptible. II est mis en terre tout difforme, et il 
ressuscitera tout glorieux. II est mis en terre prive de mouvement, et il 
ressuscitera plein de vigueur. // est mis en terre comme un corps animal 
et il ressuscitera comme un corps spirituel. Comme il y a un corps 
animal, il y aun corps spirituel. 

« Je veux dire, mes freres, que la chair et le sang ne peuvent posseder 
le royaume de Dieu, et que la corruption ne possedera point cet heritage 
incorruptible. » (Saint Paul, l er ep. aux Corinth., ch. XV, v. de 35 a 44 et 
50.) 

Que peut etre ce corps spirituel, qui n'est pas le corps animal, sinon le 
corps fluidique dont le Spiritisme demontre l'existence, le 
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perisprit dont l'ame est revetue apres la mort ? A la mort du corps, 
l'Esprit entre dans le trouble ; il perd pour un instant la conscience de 
lui-meme ; puis il recouvre l'usage de ses facultes, il renait a la vie 
intelligente, en un mot il ressuscite avec son corps spirituel. 

Le dernier paragraphe, relatif au jugement dernier, contredit 
positivement la doctrine de la resurrection de la chair, puisqu'il dit : « La 
chair et le sang ne peuvent posseder le royaume de Dieu. » Les morts ne 
ressusciteront done pas avec leur chair et leur sang, et n'auront pas 
besoin de rassembler leurs os disperses, mais ils auront leur corps 
celeste, qui n'est pas le corps animal. Si l'auteur du Catechisme 
philosophique avait bien medite le sens de ces paroles, il aurait pu se 
dispenser de faire le savant calcul mathematique auquel il s'est livre, 
pour prouver que tous les hommes morts depuis Adam, ressuscitant en 
chair et en os, avec leur propre corps, pourraient parfaitement tenir dans 
la vallee de Josaphat, sans etre trop genes . 

Saint Paul a done pose en principe et en theorie ce qu'enseigne 
aujourd'hui le Spiritisme sur l'etat de l'homme apres la mort. 

Mais saint Paul n'est pas le seul qui ait pressenti les verites enseignees 

s 

par le Spiritisme ; la Bible, les Evangiles, les apotres et les Peres de 
l'Eglise en sont remplis, de sorte que condamner le Spiritisme, e'est 
desavouer les autorites memes sur lesquelles s'appuie la religion. 
Attribuer tous ses enseignements au demon, e'est lancer le meme 
anatheme sur la plupart des auteurs sacres. Le Spiritisme ne vient done 
point detruire, mais au contraire retablir toutes choses, e'est-a-dire 
restituer a chaque chose son veritable sens. 



Un cas de possession. 

Mademoiselle Julie. 

Nous avons dit qu'il n'y avait pas de possedes dans le sens vulgaire du 
mot, mais des subjugues ; nous revenons sur cette assertion trop absolue, 
car il nous est demontre maintenant qu'il peut y avoir possession 
veritable, e'est-a-dire substitution, partielle toutefois, d'un Esprit errant a 
l'Esprit incarne. Voici un premier fait qui en est la preuve, et qui 
presente le phenomene dans toute sa simplicite. 

Plusieurs personnes se trouvaient un jour chez une dame somnambule- 
medium. Tout a coup celle-ci prend des allures toutes masculines, 



Catechisme philosophique, par l'abbe de Feller, t. ill, p. 83. 
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sa voix change, et, s'adressant a l'un des assistants, s'ecrie : « Ah ! mon 
cher ami, que je suis content de te voir ! » Surpris, on se demande ce que 
cela signifie. La dame reprend : « Comment ! mon cher, tu ne me 
reconnais pas ? Ah ! c'est vrai ; je suis tout couvert de boue ! Je suis 
Charles Z. . . » Ace nom, les assistants se rappelerent un monsieur mort 
quelques mois auparavant, frappe d'une attaque d'apoplexie au bord 
d'une route ; il etait tombe dans un fosse d'ou Ton avait retire son corps 
couvert de boue. II declare que, voulant causer avec son ancien ami, il a 
profite d'un moment ou l'Esprit de madame A..., la somnambule, etait 
eloigne de son corps, pour se mettre en son lieu et place. En effet, cette 
scene s'etant renouvelee plusieurs jours de suite, madame A... prenait 
chaque fois les poses et les manieres habituelles de M. Charles, se 
renversant sur le dos du fauteuil, croisant les jambes, se frisant la 
moustache, passant les doigts dans ses cheveux, de telle sorte que, sauf 
le costume, on aurait pu croire avoir M. Charles devant soi ; toutefois il 
n'y avait pas transfiguration, comme nous l'avons vu en d'autres 
circonstances. Voici quelques-unes de ses reponses : 

D. Puisque vous avez pris possession du corps de madame A..., 
pourriez-vous y rester ? - R. Non, mais ce n'est pas la bonne en vie qui 
me manque. 

D. Pourquoi ne le pouvez-vous pas ? - R. Parce que son Esprit tient 
toujours a son corps. Ah ! si je pouvais rompre ce lien, je lui jouerais le 
tour. 

D. Que fait pendant ce temps l'Esprit de madame A. . . ? - R. II est la, a 
cote, qui me regarde et qui rit de me voir dans ce costume. 

Ces entretiens etaient tres amusants ; M. Charles avait ete un joyeux 
vivant, il ne dementait pas son caractere ; adonne a la vie materielle, il 
etait peu avance comme Esprit, mais naturellement bon et bienveillant. 
En s'emparant du corps de madame A..., il n'avait aucune mauvaise 
intention ; aussi cette dame ne souffrait-elle nullement de cette situation, 
a laquelle elle se pretait volontiers. II est bon de dire qu'elle n'avait point 
connu ce monsieur, et ne pouvait etre au fait de ses manieres. II est 
encore a remarquer que les assistants ne songeant point a lui, la scene n'a 
point ete provoquee, et qu'il est venu spontanement. 

La possession est ici evidente et ressort encore mieux des details, qu'il 
serait trop long de rapporter ; mais c'est une possession innocente et sans 
inconvenient. II n'en est pas de meme quand elle est le fait d'un Esprit 
mauvais et mal intentionne ; elle peut alors avoir des suites d'autant plus 
graves que ces Esprits sont tenaces, et qu'il devient souvent tres difficile 
d'en delivrer le patient dont ils font leur victime. En voici 
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un exemple recent, que nous avons pu observer nous-meme, et qui a ete 
pour la societe de Paris l'objet d'une etude serieuse. 

Mademoiselle Julie, domestique, nee en Savoie, agee de vingt-trois 
ans, d'un caractere tres doux, sans aucune espece d'instruction, etait 
depuis quelque temps sujette a des acces de somnambulisme naturel qui 
duraient des semaines entieres ; dans cet etat elle vaquait a son service 
habituel sans que les personnes etrangeres se doutassent de sa situation ; 
son travail meme etait beaucoup plus soigne. Sa lucidite etait 
remarquable ; elle decrivait les lieux et les evenements a distance avec 
une parfaite exactitude. 

II y a six mois environ, elle devint en proie a des crises d'un caractere 
etrange qui avaient toujours lieu pendant l'etat somnambulique, devenu 
en quelque sorte l'etat normal. Elle se tordait, se roulait a terre comme si 
elle se debattait sous les etreintes de quelqu'un qui cherchait a 
l'etrangler, et, en effet, elle avait tous les symptomes de la strangulation ; 
elle finissait par terrasser cet etre fantastique, le prenait par les cheveux, 
l'accablait ensuite de coups, d'injures et d'imprecations, l'apostrophant 
sans cesse du nom de Fredegonde, infame regente, reine impudique, vile 
creature souillee de tous les crimes, etc. Elle trepignait comme si elle la 
foulait aux pieds avec rage, lui arrachait ses vetements et ses parures. 
Chose bizarre, se prenant elle-meme pour Fredegonde, elle se frappait a 
coups redoubles sur les bras, la poitrine et le visage, en disant : « Tiens ! 
tiens ! en as-tu assez, infame Fredegonde ? Tu veux m'etouffer, mais tu 
n'en viendras pas a bout ; tu veux te mettre dans ma boite, mais je saurai 
bien t'en chasser. » Ma boite etait le terme dont elle se servait pour 
designer son corps. Rien ne saurait peindre l'accent frenetique avec 
lequel elle prononcait le nom de Fredegonde, en grincant des dents, ni 
les tortures qu'elle endurait dans ces moments-la. 

Un jour, pour se debarrasser de son adversaire, elle saisit un couteau et 
s'en frappa elle-meme, mais on put l'arreter a temps pour empecher un 
accident. Chose non moins remarquable, c'est que jamais elle n'a pris 
aucune des personnes presentes pour Fredegonde ; la dualite etait 
toujours en elle-meme ; c'est contre elle qu'elle dirigeait sa fureur quand 
l'Esprit etait en elle, et contre un etre invisible quand elle s'en etait 
debarrassee ; pour les autres, elle etait douce et bienveillante dans les 
moments meme de sa plus grande exasperation. 

Ces crises, vraiment ef fray antes, duraient souvent plusieurs heures et 
se renouvelaient plusieurs fois par jour. Quand elle avait fini par 
terrasser Fredegonde, elle tombait dans un etat de prostration et 
d'accablement dont elle ne sortait qu'a la longue, mais qui lui laissait une 
grande faiblesse et un embarras dans la parole. Sa sante en etait 
profondement alteree ; elle ne pouvait rien manger et restait parfois 
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huit jours sans prendre de nourriture. Les meilleurs aliments avaient 
pour elle un gout affreux qui les lui faisait rejeter ; c'etait, disait-elle, 
l'oeuvre de Fredegonde, qui voulait l'empecher de manger. 

Nous avons dit plus haut que cette jeune fille n'a recu aucune 
instruction ; dans l'etat de veille, elle n'a jamais oui' parler de 
Fredegonde, ni de son caractere, ni du role que celle-ci a joue. Dans 
l'etat de somnambulisme, au contraire, elle le sait parfaitement, et dit 
avoir vecu de son temps. Ce n'etait point Brunehaut, comme on l'avait 
d'abord suppose, mais une autre personne attachee a sa cour. 

Une autre remarque, non moins essentielle, c'est que, lorsque 
commencerent ces crises, mademoiselle Julie ne s'etait jamais occupee 
de Spiritisme, dont le nom meme lui etait inconnu. Encore aujourd'hui, 
dans l'etat de veille, elle y est etrangere, et n'y croit pas. Elle ne le 
connait que dans l'etat de somnambulisme, et seulement depuis qu'on a 
commence a la soigner. Tout ce qu'elle a dit a done ete spontane. 

En presence d'une situation aussi etrange, les uns attribuaient l'etat de 
cette jeune fille a une affection nerveuse ; d'autres a une folie d'un 
caractere special, et il faut convenir qu'au premier abord cette derniere 
opinion avait une apparence de realite. Un medecin a declare que, dans 
l'etat actuel de la science, rien ne pouvait expliquer de pareils 
phenomenes, et qu'il ne voyait aucun remede. Cependant des personnes 
experimentees en Spiritisme reconnurent sans peine qu'elle etait sous 
l'empire d'une subjugation des plus graves et qui pouvait lui devenir 
fatale. Sans doute, celui qui ne l'aurait vue que dans les moments de 
crise, et n'eut considere que l'etrangete de ses actes et de ses paroles, 
aurait dit qu'elle etait folle, et lui aurait inflige le traitement des alienes 
qui eut, sans aucun doute, determine une folie veritable ; mais cette 
opinion devait ceder devant les faits. Dans l'etat de veille, sa 
conversation est celle d'une personne de sa condition et en rapport avec 
son defaut d'instruction ; son intelligence meme est vulgaire ; il en est 
tout autrement dans l'etat de somnambulisme : dans les moments de 
calme elle raisonne avec beaucoup de sens, de justesse et une veritable 
profondeur ; or, ce serait une singuliere folie que celle qui augmenterait 
la dose d'intelligence et de jugement. Le Spiritisme seul peut expliquer 
cette anomalie apparente. Dans l'etat de veille, son ame ou Esprit est 
comprime par des organes qui ne lui permettent qu'un developpement 
incomplet ; dans l'etat de somnambulisme, l'ame, emancipee, est en 
partie affranchie de ses liens et jouit de la plenitude de ses facultes. Dans 
les moments de crise, ses actes et ses paroles ne sont excentriques que 
pour ceux qui ne croient pas a Taction des etres du monde invisible ; ne 
voyant que l'effet, et ne remontant pas a la cause, voila pourquoi tous les 
obsedes, subjugues et possedes passent pour des fous. Dans les maisons 
d'alienes, il y a eu dans tous les temps de pretendus fous de 
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cette nature, et que Ton guerirait facilement si Ton ne s'obstinait a ne voir 
en eux qu'une maladie organique. 

Sur ces entrefaites, comme mademoiselle Julie etait sans ressources, 
une famille de vrais et sinceres Spirites consentit a la prendre a son 
service, mais dans sa position elle devait etre bien plus un embarras 
qu'une utilite, et il fallait un veritable devouement pour s'en charger. 
Mais ces personnes en ont ete bien recompensees, d'abord par le plaisir 
de faire une bonne action, et ensuite par la satisfaction d'avoir 
puissamment contribue a sa guerison, aujourd'hui complete ; double 
guerison, car non-seulement mademoiselle Julie est delivree, mais son 
ennemie est convertie a de meilleurs sentiments. 

C'est la que nous avons ete temoin d'une de ces luttes effrayantes qui 
ne dura pas moins de deux heures, et que nous avons pu observer le 
phenomene dans les plus minutieux details, phenomene dans lequel nous 
avons immediatement reconnu une analogie complete avec ceux des 
possedes de Morzines . La seule difference est qu'a Morzines les 
possedes se livraient a des actes contre les individus qui les 
contrariaient, et qu'ils parlaient du diable qu'ils avaient en eux, parce 
qu'on leur avait persuade que c'etait le diable. Mademoiselle Julie, a 
Morzines, eut appele Fredegonde le Diable. 

Dans un prochain article, nous exposerons avec detail les differentes 
phases de cette guerison et les moyens employes a cet effet ; nous 
rapporterons en outre les remarquables instructions que les Esprits ont 
donnees a ce sujet, ainsi que les importantes observations auxquelles il a 
donne lieu touchant le magnetisme. 



Periode de la lutte. 

La premiere periode du Spiritisme, caracterisee par les tables 
tournantes, a ete celle de la curio site. La seconde fut la periode 
philosophique, marquee par l'apparition du Livre des Esprits. Des ce 
moment le Spiritisme prit un tout autre caractere ; on en entrevit le but et 
la portee, on y puisa la foi et la consolation, et la rapidite de ses progres 
fut telle qu'aucune doctrine philosophique ou religieuse n'en offre 
d'exemple. Mais, comme toutes les idees nouvelles, il eut des 
adversaires d'autant plus acharnes que l'idee etait plus grande, parce que 
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" Voir V Instruction sur les possedes de Morzines, Revue spirite de decembre 1862, Janvier, 
fevrier, avril et mai 1863. 
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toute grande idee ne peut s'etablir sans froisser des interets ; il faut 
qu'elle se place, et les gens deplaces ne peuvent la voir d'un bon ceil ; 
puis, a cote des gens interesses sont ceux qui, par systeme, sans motifs 
precis, sont les adversaires-nes de tout ce qui est nouveau. 

Dans les premieres annees, beaucoup douterent de sa vitalite, c'est 
pourquoi ils y donnerent peu d'attention ; mais quand on le vit grandir 
malgre tout, se propager dans tous les rangs de la societe et dans toutes 
les parties du monde, prendre sa place parmi les croyances et devenir une 
puissance par le nombre de ses adherents, les interesses au maintien des 
idees anciennes s'alarmerent serieusement. C'est alors qu'une veritable 
croisade fut dirigee contre lui, et que commenca la periode de la lutte, 
dont l'auto-da-fe de Barcelone, du 9 octobre 1860, fut en quelque sorte le 
signal. Jusque-la, il avait ete en butte aux sarcasmes de l'incredulite qui rit 
de tout, surtout de ce qu'elle ne comprend pas, meme des choses les plus 
saintes, et auxquels aucune idee nouvelle ne peut echapper : c'est son 
bapteme du tropique ; mais les autres ne rirent pas : ils se mirent en 
colere, signe evident et caracteristique de l'importance du Spiritisme. Des 
ce moment les attaques prirent un caractere de violence inoui'e ; le mot 
d'ordre fut donne : sermons furibonds, mandements, anathemes, 
excommunications, persecutions individuelles, livres, brochures, articles 
de journaux, rien ne fut epargne, pas meme la calomnie. 

Nous sommes done en plein dans la periode de la lutte, mais elle n'est 
pas finie. Voyant l'inutilite de l'attaque a ciel ouvert, on va essayer de la 
guerre souterraine, qui s'organise et commence deja ; un calme apparent 
va se faire sentir, mais c'est le calme precurseur de l'orage ; mais aussi a 
l'orage succede un temps serein. Spirites, soyez done sans inquietude, 
car Tissue n'est pas douteuse ; la lutte est necessaire, et le triomphe n'en 
sera que plus eclatant. J'ai dit, et je le repete : je vois le but, je sais quand 
et comment il sera atteint. Si je vous parle avec cette assurance, c'est que 
j'ai pour cela des raisons sur lesquelles la prudence veut que je me taise, 
mais vous les connaitrez un jour. Tout ce que je puis vous dire, c'est que 
de puissants auxiliaires viendront qui fermeront la bouche a plus d'un 
detracteur. Pourtant la lutte sera vive, et si, dans le conflit, il y a 
quelques victimes de leur foi, qu'elles s'en rejouissent, comme le 
faisaient les premiers martyrs Chretiens, dont plusieurs sont parmi vous 
pour vous encouragez et vous donner l'exemple ; qu'elles se rappellent 
ces paroles du Christ : 

« Bienheureux ceux qui souffrent persecution pour la justice, parce 
que le royaume des cieux est a eux. Vous serez heureux lorsque 
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les hommes vous chargeront de maledictions, et qu'ils vous 
persecuteront, et qu'ils diront faussement toute sorte de mal contre vous 
a cause de moi. Rejouissez-vous alors, et tressaillez de joie, parce qu'une 
grande recompense vous est reservee dans les cieux ; car c'est ainsi qu'ils 
ont persecute les prophetes qui ont ete avant vous. » (Saint-Matthieu, 
ch.Vl,v. 10,11,12.) 

Ces paroles ne semblent-elles pas avoir ete dites pour les Spirites 
d'aujourd'hui comme pour les apotres d'alors ? C'est que les paroles du 
Christ ont cela de particulier, qu'elles sont de tous les temps, parce que 
sa mission etait pour l'avenir comme pour le present. 

La lutte determinera une nouvelle phase du Spiritisme et amenera la 
quatrieme periode, qui sera la periode religieuse ; puis viendra la 
cinquieme, periode intermediate, consequence naturelle de la 
precedente, et qui recevra plus tard sa denomination caracteristique. La 
sixieme et derniere periode sera celle de la renovation sociale, qui 
ouvrira l'ere du vingtieme siecle. A cette epoque, tous les obstacles au 
nouvel ordre de choses voulu par Dieu pour la transformation de la terre 
auront disparu ; la generation qui s'eleve, imbue des idees nouvelles, 
sera dans toute sa force, et preparera la voie de celle qui inaugurera le 
triomphe definitif de l'union, de la paix et de la fraternite entre les 
hommes confondus dans une meme croyance par la pratique de la loi 
evangelique. Ainsi seront verifiees les paroles du Christ, qui toutes 
doivent recevoir leur accomplissement, et dont plusieurs s'accomplissent 
a cette heure, car les temps predits sont arrives. Mais c'est en vain que, 
prenant la figure pour la realite, vous chercherez des signes dans le ciel : 
ces signes sont a vos cotes et surgissent de toutes parts. 

II est remarquable que les communications des Esprits ont eu un 
caractere special a chaque periode : dans la premiere elles etaient 
frivoles et legeres ; dans la seconde elles ont ete graves et instructives ; 
des la troisieme ils ont pressenti la lutte et ses differentes peripeties. La 
plupart de celles qui s'obtiennent aujourd'hui dans les differents centres 
ont pour objet de premunir les adeptes contre les menees de leurs 
adversaires. Partout done des instructions sont donnees sur ce sujet, 
comme partout un resultat identique est annonce. Cette coincidence, sur 
ce point comme sur beaucoup d'autres, n'est pas un des faits les moins 
significatifs. La situation se trouve completement resumee dans les deux 
communications suivantes, dont plus d'un Spirite a deja pu reconnaitre la 
verite. 
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Instruction des Esprits. 

La guerre sourde. 

(Paris, 14 aout 1863.) 

« La lutte vous attend, mes chers fils ; c'est pourquoi je vous invite 
tous a imiter les lutteurs antiques, c'est-a-dire a vous ceindre les reins. 
Les annees qui vont suivre sont pleines de promesses, mais aussi pleines 
d'anxietes. Je ne viens point vous dire : Demain sera le jour de la 
bataille ! non, car l'heure du combat n'est pas encore fixee, mais je viens 
vous avertir, afin que vous soyez prets a toutes les eventualites. Le 
Spiritisme, jusqu'a present, n'a trouve qu'une route facile et presque 
fleurie, car les injures et les railleries qu'on vous a adressees n'ont 
aucune portee serieuse et sont restees sans effet, tandis que dorenavant 
les attaques qu'on dirigera contre vous auront un tout autre caractere : 
voici venir l'heure ou Dieu va faire appel a tous les devouements, ou il 
va juger ses serviteurs fideles pour faire a chacun la part qu'il aura 
meritee. On ne vous martyrisera point corporellement comme aux 

s 

premiers temps de l'Eglise, on ne dressera point de buchers homicides 
comme au moyen age, mais on vous torturera moralement ; on dressera 
des embuches ; on tendra des pieges d'autant plus dangereux qu'on y 
emploiera des mains amies ; on agira dans l'ombre, et vous recevrez des 
coups sans savoir par qui ces coups seront portes, et vous serez frappes 
en pleine poitrine par les fleches empoisonnees de la calomnie. Rien ne 
manquera a vos douleurs ; on suscitera des defaillances dans vos rangs, 
et de soi-disant Spirites, perdus par l'orgueil et la vanite, se poseront 
dans leur independance en s'ecriant : « C'est nous qui sommes dans le 
droit chemin ! » afin que vos adversaires-nes puissent dire : « Voyez, 
comme ils sont unis ! » On essayera de semer l'ivraie entre les groupes, 
en provoquant la formation de groupes dissidents ; on captera vos 
mediums pour les faire entrer dans une mauvaise voie ou pour les 
detourner d'aller dans les groupes serieux ; on emploiera l'intimidation 
pour les uns, la captation pour les autres ; on exploitera toutes les 
faiblesses. Puis, n'oubliez pas que quelques-uns ont vu dans le 
Spiritisme un role a jouer, et un premier role, qui eprouvent aujourd'hui 
plus d'une deconvenue dans leur ambition. On leur promettra d'un cote 
ce qu'ils ne peuvent trouver de l'autre. Puis enfin, avec l'argent, si 
puissant dans votre siecle arriere, ne peut-on trouver des 
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comparses pour jouer d'indignes comedies afin de jeter le discredit et le 
ridicule sur la doctrine ? 

« Voila les epreuves qui vous attendent, mes fils, mais dont vous 
sortirez victorieux, si vous implorez du fond du coeur le secours du Tout- 
Puissant ; c'est pourquoi, je vous le repete de toute mon ame : mes fils, 
serrez vos rangs, soyez sur le qui-vive, car c'est votre Golgotha qu'on 
eleve ; et si vous n'y etes pas crucifies en chair et en os, vous le serez 
dans vos interets, dans vos affections, dans votre honneur ! L'heure est 
grave et solennelle ; arriere done toutes les mesquines discussions, 
toutes les preoccupations pueriles, toutes les questions oiseuses, et toutes 
les vaines pretentions de preeminence et d'amour propre ; occupez-vous 
des grands interets qui sont en vos mains et dont le Seigneur vous 
demandera compte. Unissez-vous pour que l'ennemi trouve vos rangs 
compacts et serres ; vous avez un mot de ralliement sans equivoque, 
pierre de touche a l'aide de laquelle vous pouvez reconnaitre vos 
veritables freres, car ce mot implique l'abnegation et le devouement, et 
resume tous les devoirs du vrai Spirite. 

« Courage done et perseverance, mes enfants ! songez que Dieu vous 
regarde et vous juge ; souvenez-vous aussi que vos guides spirituels ne 
vous abandonneront pas tant qu'ils vous trouveront dans le droit chemin. 
D'ailleurs, toute cette guerre n'aura qu'un temps et tournera contre ceux 
qui croyaient creer des armes contre la doctrine ; le triomphe, et non plus 
le sanglant holocauste, rayonnera du Golgotha spirite. 

« A bientot, mes fils, salut a tous. 

« ERASTE, disciple de saint Paul, apotre. » 

Une des manoeuvres prevues dans la communication ci-dessus vient, a 
ce qu'on nous apprend, de se realiser. On nous ecrit qu'une jeune femme, 
qui avait ete conduite une seule fois dans une reunion, a quitte sa 
famille, sans motif, et s'est retiree chez une personne etrangere, d'ou elle 
fut conduite dans un hospice d'alienes, comme atteinte de folie spirite, a 
l'insu de ses parents, qui n'en furent informes qu'apres la chose faite. Au 
bout de vingt jours, ceux-ci ayant obtenu l'autorisation d'aller la voir, ils 
lui reprocherent de les avoir quittes ; alors elle avoua qu'on lui avait 
promis de l'argent pour simuler la folie. Jusqu'a ce moment, les 
demarches pour la faire sortir ont ete infructueuses. 
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Si c'est ainsi qu'on recrute les fous spirites, le moyen est plus 
dangereux pour ceux qui l'emploient que pour le Spiritisme. Quand on 
en est reduit a de pareils expedients pour defendre sa propre cause, c'est 
la preuve la plus evidente qu'on est a bout de bonnes raisons. Nous 
dirons done aux Spirites : Quand vous verrez de pareilles choses, 
rejouissez-vous au lieu de vous en inquieter, parce qu'elles sont le signal 
d'un triomphe prochain. Une autre circonstance, d'ailleurs, doit etre pour 
vous un motif d'encouragement, c'est que nos rangs augmentent, non- 
seulement en nombre, mais aussi en puissance morale ; deja vous voyez 
plus d'un homme de talent prendre resolument la defense du Spiritisme, 
et relever d'une main vigoureuse le gant jete par nos adversaires. Des 
ecrits d'une irresistible logique leur montrent chaque jour que tous les 
Spirites ne sont pas des fous. Nos lecteurs connaissent l'excellente 
refutation des sermons du R. P. Letierce par un Spirite de Metz. Voici 
maintenant celle non moins interessante des Spirites de Villenave de 
Rions (Gironde) sur les sermons du P. Nicomede. La Verite de Lyon est 
connue par ses profonds articles ; le numero du 22 novembre merite 
surtout une serieuse attention. La Ruche de Bordeaux s'enrichit de 
nouveaux collaborateurs aussi capables que zeles. Enfin, si les 
agresseurs sont nombreux, les defenseurs ne le sont pas moins. Ainsi 
done, Spirites, courage, confiance et perseverance, car tout va bien selon 
ce qui a ete prevu. 

La communication ci-apres developpe une des phases de la grave 
question que nous venons de traiter, et ne peut manquer de premunir les 
Spirites sur les difficultes qui vont s'accumuler dans cette periode. 

Les conflits. 

(Reunion particuliere. 25 fevrier 1863. - Medium, M. d'Ambel.) 

II y a dans le moment actuel une recrudescence d'obsession, resultat de 
la lutte que doivent inevitablement soutenir les idees nouvelles contre 
leurs adversaires incarnes et desincarnes. L'obsession, habilement 
exploitee par les ennemis du Spiritisme, est une des epreuves les plus 
perilleuses qu'il aura a subir avant de s'asseoir d'une maniere stable dans 
l'esprit des populations, aussi doit-elle etre combattue par tous les 
moyens possibles, et surtout par la prudence et l'energie de vos guides 
spirituels et terrestres. 

De toutes parts il surgit des mediums a pretendues missions, appe- 
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les, disent-ils, a prendre en mains la banniere du Spiritisme et a la 
planter sur les mines du vieux monde, comme si nous venions detruire, 
nous qui ne venons que pour edifier. il n'est pas d'individualite, si 
mediocre soit-elle, qui n'ait trouve, comme Macbeth, un Esprit pour lui 
dire : « Toi aussi, tu seras roi, » et qui ne se croie designee a un apostolat 
tout particulier ; il est peu de reunions intimes, et meme de groupes de 
famille qui n'aient compte parmi leurs mediums ou leurs simples 
croyants une ame assez infatuee d'elle-meme pour se croire 
indispensable au succes de la grande cause, trop presomptueuse pour se 
contenter du modeste role d'ouvrier apportant sa pierre a l'edifice. 
Helas ! mes amis, que de mouches du coche ! 

Presque tous les nouveaux mediums sont soumis, pour leur debut, a 
cette tentation dangereuse ; quelques-uns y resistent, mais beaucoup y 
succombent, au moins pour un temps, jusqu'a ce que des echecs 
successifs viennent les desabuser. Pourquoi Dieu permet-il une epreuve 
aussi difficile, sinon pour prouver que le bien et le progres ne 
s'etablissent jamais chez vous sans peine et sans combat, pour rendre le 
triomphe de la verite plus eclatant par les difficultes de la lutte ? Et que 
veulent certains Esprits de l'erraticite en fomentant parmi les mediocrites 
de 1'incarnation cette exaltation de l'amour-propre et de l'orgueil, sinon 
entraver le progres ? Sans le vouloir, ils sont les instruments de l'epreuve 
qui mettra en evidence les bons et les mauvais serviteurs de Dieu. A 
celui-ci, tel Esprit promet le secret de la transmutation des metaux, 
comme a un medium de R. . . ; a celui-la, comme a M. . ., un Esprit revele 
de pretendus evenements qui vont s'accomplir, il fixe les epoques, 
precise les dates, nomme les acteurs qui doivent concourir au drame 
annonce ; a tel autre, un Esprit mystificateur enseigne l'incubation des 
diamants ; a d'autres on indique des tresors caches, on promet une 
fortune facile, des decouvertes merveilleuses, la gloire, les honneurs, 
etc. ; en un mot, toutes les ambitions et toutes les convoitises des 
hommes sont exploiters adroitement par les Esprits pervers. C'est 
pourquoi de tous cotes vous voyez ces pauvres obsedes s'appreter a 
monter au Capitole avec une gravite et une importance qui attristent 
l'observateur impartial. Quel est le resultat de toutes ces promesses 
fallacieuses ? Les deceptions, les deboires, le ridicule, parfois la mine, 
juste punition de l'orgueil presomptueux qui se croit appele a faire mieux 
que tout le monde, dedaigne les conseils et meconnait les veritables 
principes du Spiritisme. 

Autant la modestie est l'apanage des mediums choisis par les bons 
Esprits, autant l'orgueil, l'amour-propre et, disons-le, la mediocrite sont 
les cotes distinctifs des mediums inspires par les Esprits inferieurs ; 
autant les premiers font bon marche des communications qu'ils recoivent 
quand celles-ci s'ecartent de la verite, autant les seconds main- 
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tiennent contre tous la superiorite de ce qui leur est dicte, fut-ce meme 
absurde. II en resulte que, selon les paroles prononcees a la Societe de 
Paris par son president spirituel, saint Louis, une veritable tour de Babel 
est en train de s'edifier parmi vous. Du reste, il faudrait etre aveugle ou 
abuse pour ne pas reconnaitre qu'a la croisade dirigee contre le 
Spiritisme par les adversaires -nes de toute doctrine progressive et 
emancipatrice, se joint une croisade spirituelle, dirigee par tous les 
Esprits faux savants, faux grands hommes, faux religieux et faux freres 
de l'erraticite, faisant cause commune avec les ennemis terrestres au 
moyen de cette multitude de mediums fanatises par eux, et auxquels ils 
dictent tant d'elucubrations mensongeres. Mais voyez ce qui reste de 
tous ces echafaudages eleves par l'ambition, l'amour-propre ou la 
jalousie ; combien n'en avez-vous pas vu crouler, et combien vous en 
verrez crouler encore ! Je vous le dis, tout edifice qui n'est pas assis sur 
la seule base solide : la verite, tombera, parce que la verite seule peut 
defier le temps et triompher de toutes les utopies. Spirites sinceres, ne 
vous effrayez done pas de ce chaos momentane ; le temps n'est pas 
eloigne ou la verite, debarrassee des voiles dont on veut la couvrir, en 
sortira plus radieuse que jamais, et ou sa clarte, inondant le monde, fera 
rentrer dans l'ombre ses obscurs detracteurs un instant mis en evidence 
pour leur propre confusion. 

Ainsi done, mes amis, vous avez a vous defendre non-seulement 
contre les attaques et les calomnies de vos adversaires vivants, mais 
aussi contre les manoeuvres plus dangereuses encore de vos adversaires 
de l'erraticite. Fortifiez-vous done par de saines etudes et surtout par la 
pratique de l'amour et de la charite, et retrempez-vous dans la priere. 
Dieu eclaire toujours ceux qui se consacrent a la propagation de la verite 
quand ils sont de bonne foi et depourvus de toute ambition personnelle. 

Au surplus, Spirites, que vous importent les mediums qui ne sont, 
apres tout, que des instruments ! Ce qu'il vous faut considerer, e'est la 
valeur et la portee des enseignements qui vous sont donnes ; e'est la 
purete de la morale qui vous est enseignee ; e'est la nettete et la precision 
des verites qui vous sont revelees ; e'est, enfin, de voir si les instructions 
qu'on vous donne repondent aux legitimes aspirations des ames d'elite et 
si elles sont conformes aux lois generates et immuables de la logique et 
de l'harmonie universelles. 

Les Esprits imparfaits qui jouent un role d'apotre pres de leurs obsedes 
ne se font, vous le savez, aucun scrupule de se parer des noms les plus 
veneres ; aussi aurais-je mauvaise grace, moi qui ne suis qu'un des 
derniers et des plus obscurs disciples de V Esprit de verite, si je me 
plaignais de l'abus que quelques-uns ont fait de mon modeste nom ; 
aussi, vous repeterai-je sans cesse ce que je disais a mon me- 
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dium il y a deux ans : « Ne jugez jamais une communication 
medianimique en raison du nom dont elle est signee, mais seulement sur 
sa valeur intrinseque. » 

II est urgent de vous tenir en garde contre toutes les publications 
d'origine suspecte qui paraissent ou qui vont paraitre, contre toutes celles 
qui n'auraient pas une allure franche et nette, et tenez pour certain que 
plus d'une est elaboree dans les camps ennemis du monde visible ou du 
monde invisible en vue de jeter parmi vous des brandons de discorde. 
C'est a vous de ne pas vous y laisser prendre ; vous avez tous les 
elements necessaires pour les apprecier. Mais tenez egalement pour 
certain que tout Esprit qui s'annonce lui-meme comme un etre superieur, 
et surtout comme d'une infaillibilite a toute epreuve n'est, au contraire, 
que l'oppose de ce qu'il annonce si pompeusement. Depuis que le pieux 
Esprit de Francois-Nicolas Madeleine a bien voulu me debarrasser d'une 
partie de mon fardeau spirituel, j'ai pu considerer l'ensemble de l'oeuvre 
spirite, et faire la statistique morale des ouvriers qui travaillent a la vigne 
du Seigneur. Helas ! si beaucoup d'Esprits imparfaits s'immiscent a 
l'oeuvre que nous poursuivons, j'ai un bien plus grand regret de constater 
que parmi nos meilleurs aides de la terre, beaucoup ont flechi sous le 
poids de leur tache, et ont repris petit a petit le sentier de leurs anciennes 
faiblesses, de telle sorte qu'aux grandes ames etherees qui les 
conseillaient se sont des lors substitues des Esprits moins purs et moins 
parfaits. Ah ! je sais que la vertu est difficile ; mais nous ne voulons ni 
ne demandons l'impossible. La bonne volonte nous suffit quand elle est 
accompagnee du desir de mieux faire. En tout, mes amis, le relachement 
est pernicieux ; car il sera beaucoup demande a ceux qui, apres s'etre 
eleves par un renoncement genereux a leur propre individualite, seront 
retombes dans le culte de la matiere, et se seront encore laisse envahir 
par l'egoisme et l'amour deux-memes. Neanmoins, prions pour eux et ne 
condamnons personne : car nous devons toujours avoir present a la 
memoire ce magnifique enseignement du Christ : « Que celui qui est 
sans peche lui jette la premiere pierre ! » 

Aujourd'hui, vos phalanges grossissent a vue d'oeil, et vos partisans se 
comptent par millions. Or, en raison du nombre des adeptes, se glissent 
sous de faux masques les faux freres dont votre president temporel vous 
a entretenus dernierement. Ce n'est pas que je vienne vous recommander 
de n'ouvrir vos rangs qu'aux agneaux sans tache et aux genisses 
blanches ; non, parce que, plus que tous autres, les pecheurs ont droit de 
trouver parmi vous un refuge contre leurs propres imperfections. Mais 
ceux dont je vous engage a vous mefier sont ces hypocrites dangereux 
auxquels, a premiere vue, on est tente d'accorder toute confiance. A 
l'aide d'une tenue rigide, sous l'oeil observateur des 
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foules, ils conservent cet air grave et digne qui fait dire d'eux : « Quelles 
gens respectables ! » tandis que sous cette respectabilite apparente se 
dissimulent parfois la perfidie et l'immoralite. Ils sont Hants, obsequieux, 
pleins d'amenite ; ils se faufilent dans les interieurs ; fouillent volontiers 
dans la vie privee ; ils ecoutent derriere les portes et font les sourds pour 
mieux entendre ; ils pressentent les inimities, les attisent et les 
entretiennent ; ils vont dans les camps opposes questionnant et 
interrogeant sur chacun. Que fait celui-ci ? De quoi vit celui-la ? Quelle 
est cette personne ? Connaissez-vous sa famille ? Vous les voyez ensuite 
aller sourdement distiller dans l'ombre les petites medisances qu'ils ont 
pu recueillir, en ay ant soin de les envenimer par d'onctueuses calomnies. 
« Ce sont des bruits, disent-ils, auxquels on ne croit pas ; » mais 
cependant, ils ajoutent : « II n'y a pas de fumee sans feu, etc., etc. » 

A ces tartufes de l'incarnation reunissez les tartufes de l'erraticite, et 
vous verrez, mes chers amis, combien j'ai raison de vous conseiller 
d'agir desormais avec une reserve extreme, et de vous garder de toute 
imprudence et de tout enthousiasme irreflechi. Je vous l'ai dit, vous etes 
dans un moment de crise, rendu plus difficile par la malveillance, mais 
dont vous sortirez plus forts avec la fermete et la perseverance. 

Le nombre des mediums est aujourd'hui incalculable, et il est facheux 
de voir que quelques-uns se croient seuls appeles a distribuer la verite au 
monde et s'extasier devant des banalites qu'ils considerent comme des 
monuments. Pauvres abuses qui se baissent en passant sous les arcs de 
triomphe ! Comme si la verite avait attendu leur venue pour etre 
annoncee. Ni le fort, ni le faible, ni l'instruit, ni l'ignorant, n'ont eu ce 
privilege exclusif ; c'est par mille voix inconnues que la verite s'est 
repandue, et c'est justement par cette unanimite qu'elle a su se faire 
reconnaitre. Comptez ces voix, comptez ceux qui les ecoutent, comptez 
surtout ceux qu'elles frappent au coeur, si vous voulez savoir de quel cote 
est la verite. Ah ! si tous les mediums avaient la foi, je serais le premier 
a m'incliner devant eux ; mais ils n'ont, la plupart du temps, que foi en 
eux-memes, tant l'orgueil est grand sur la terre ! Non, leur foi n'est pas 
celle qui transporte les montagnes et qui fait marcher sur les eaux ! C'est 
le cas de repeter ici cette maxime evangelique qui me servit de theme 
lorsque je me fis entendre a mon debut parmi vous : beaucoup d'appeles 
etpeu d'elus. 

En somme, publications a droite, publications a gauche, publications 
partout, pour ou contre, dans tous les sens, sous toutes les formes ; 
critiques outrees de la part de gens qui n'en savent pas le premier mot ; 
sermons fougueux de gens qui le redoutent ; en somme, dis-je, le 
Spiritisme est a l'ordre du jour ; il remue tous les cerveaux, agite toutes 
les consciences, privilege exclusif des grandes choses ; chacun pressent 
qu'il porte en lui le principe d'une renovation que les uns ap- 
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pellent de leurs voeux, et les autres redoutent. Mais, de tout cela, que 
restera-t-il ? De cette tour de Babel que jaillira-t-il ? Une chose 
immense : la vulgarisation de l'idee spirite, et comme doctrine, ce qui 
sera veritablement doctrinal ! Ce conflit est inevitable, parce que 
1'homme est entache de trop d'orgueil et d'egoi'sme pour accepter sans 
opposition une verite nouvelle quelconque ; je dis meme que ce conflit 
est necessaire, parce que c'est le frottement qui use les idees fausses et 
fait ressortir la puissance de celles qui resistent. Au milieu de cette 
avalanche de mediocrites, d'impossibilites et d'utopies irrealisables, la 
verite splendide s'epanouira dans sa grandeur et sa majeste. 

Eraste. 

Le devoir. 

(Societe spirite de Paris, 20 novembre 1863. - Medium, M. Costel.) 

Le devoir est l'obligation morale, vis-a-vis de soi d'abord, et des autres 
ensuite ; le devoir est la loi de la vie, il se trouve dans les plus infimes 
details, aussi bien que dans les actes eleves. Je ne vais parler ici que du 
devoir moral, et non de celui qu'imposent les professions. 

Dans l'ordre des sentiments, le devoir est tres difficile a remplir, parce 
qu'il se trouve en antagonisme avec les seductions de l'instinct et du 
coeur ; ses victoires n'ont pas de temoins, et ses defaites n'ont pas de 
repression. Le devoir intime de rhomme est abandonne a son libre 
arbitre ; l'aiguillon de la conscience, cette gardienne de la probite 
interieure, l'avertit et le soutient ; mais elle demeure souvent impuissante 
devant les sophismes de la passion. Le devoir du coeur, fidelement 
observe, eleve 1'homme ; mais ce devoir, comment le preciser ? Ou 
commence-t-il ? ou s'arrete-t-il ? II commence expressement au point ou 
vous menacez le bonheur ou le repos de votre prochain ; il se termine a 
la limite que vous ne voudriez pas voir franchir pour vous -meme. 

Dieu a cree tous les hommes egaux pour la douleur ; petits ou grands, 
ignorants ou eclaires, souffrent par les memes causes, afin que chacun 
juge sainement le mal qu'il peut faire. Le meme criterium n'existe pas 
pour le bien, infiniment plus varie dans ses expressions. L'egalite devant 
la douleur est une sublime prevoyance de Dieu, qui veut que ses enfants, 
instruits par l'experience commune, ne commettent pas le mal en arguant 
de l'ignorance de ses effets. 

Le devoir est le resume pratique de toutes les speculations morales ; 
c'est une bravoure de l'ame qui affronte les angoisses de la lutte ; il est 
austere et simple ; prompt a se plier aux complications diverses, il 
demeure inflexible devant leurs tentations. L'homme qui remplit son 
devoir aime Dieu plus que les creatures, et les creatures plus que lui- 
meme ; il est a la fois juge et esclave dans sa propre cause. Le devoir 
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est le plus beau fleuron de la raison ; il releve d'elle, comme le fils releve 
de sa mere. L'homme doit aimer le devoir, non parce qu'il preserve des 
maux de la vie auxquels 1'humanite ne peut etre soustraite, mais parce 
qu'il donne a Tame la vigueur necessaire a son developpement. L'homme 
ne peut detourner le calice de ses epreuves ; le devoir est penible dans 
ses sacrifices ; le mal est amer dans ses resultats ; mais ces douleurs, 
presque egales, ont des conclusions tres differentes : l'une est salutaire 
comme les poisons qui rendent la sante, l'autre est nuisible comme les 
festins qui ruinent le corps. 

Le devoir grandit et rayonne sous une forme plus elevee dans chacune 
des etapes superieures de 1'humanite. L'obligation morale ne cesse 
jamais de la creature a Dieu ; elle doit refleter les vertus de l'Eternel, qui 
n'accepte pas une ebauche imparfaite, parce qu'il veut que la beaute de 
son oeuvre resplendisse devant lui. LAZARE. 

Sur la nourriture de l'homme. 

(Societe de Paris, 4 juillet 1862. - Medium, M. A Didier.) 

Le sacrifice de la chair fait severement condamne par les grands 
philosophes de l'antiquite. L'Esprit eleve se revoke a l'idee du sang, et 
surtout a l'idee que le sang est agreable a la Divinite. Et notez bien qu'il 
n'est ici nullement question des sacrifices humains, mais uniquement des 
animaux offerts en holocauste. Quand Christ vint annoncer la Bonne 
Nouvelle, il n'ordonna pas le sacrifice du sang : il s'occupa uniquement 
de l'Esprit. Les grands sages de l'antiquite avaient egalement horreur de 
ces sortes de sacrifices, et ne se nourrissaient eux-memes que de fruits et 
de racines. Sur la terre, les incarnes ont une mission a remplir ; ils ont 
l'Esprit qu'il faut nourrir avec l'Esprit, le corps avec la matiere ; mais la 
nature de la matiere influe, on le concoit facilement, sur l'epaisseur du 
corps, et par suite sur les manifestations de l'Esprit. Les temperaments 
naturellement assez forts pour vivre comme les anachoretes font bien, 
parce que l'oubli de la chair amene plus facilement a la meditation et a la 
priere. Mais pour vivre ainsi, il faudrait generalement une nature plus 
spiritualisee que la votre, ce qui est impossible avec les conditions 
terrestres ; et comme, avant tout, la nature ne fait jamais de non-sens, il 
est impossible, pour l'homme, de se soumettre impunement a ces 
privations. On peut etre bon chretien et bon Spirite, et manger a sa guise, 
pourvu que ce soit en homme raisonnable. C'est une question un peu 
legere pour nos etudes, mais qui n'en est pas moins utile et profitable. 

Lamennais. 
Allan Kardec. 
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7°ANNEE. N° 1. JANVIER 1864. 

Aux Abonnes de la Revue spirite. 

L'epoque du renouvellement des abonnements a la Revue est, pour 
beaucoup de nos lecteurs, dont le nombre s'est augmente cette annee 
dans une tres notable proportion, une occasion de temoigner de leur 
devouement a la cause, et de manifester a notre egard des sentiments 
dont nous sommes vivement touches. Les lettres qui en contiennent 
l'expression sont trop nombreuses pour qu'il nous soit possible de 
repondre a chacune en particulier. Nous leur adressons done 
collectivement nos remerciements sinceres pour les choses obligeantes 
qu'ils veulent bien nous dire et les voeux qu'ils forment pour nous et 
l'avenir du Spiritisme ; notre conduite passee leur est garante que nous 
ne faillirons pas a notre tache, quelque lourde qu'elle soit, et qu'ils nous 
trouveront toujours au premier rang sur la breche. Jusqu'a ce jour leurs 
prieres ont ete exaucees, e'est pourquoi nous les invitons a remercier les 
bons Esprits qui nous assistent et nous secondent de la maniere la plus 
evidente, en ecartant les obstacles qui pourraient entraver notre marche, 
et en nous montrant de plus en plus clairement le but que nous devons 
atteindre. 

Longtemps nous avons ete a peu pres seul, mais voici que de 
nouveaux lutteurs entrent en lice de tous les cotes, travaillant avec 
l'ardeur, la perseverance et l'abnegation que donne la foi, a la defense et 
a la propagation de notre sainte doctrine, sans se rebuter par les 
obstacles, et sans craindre la persecution ; aussi la plupart ont-ils vu le 
mauvais vouloir flechir devant leur fermete. Qu'ils recoivent ici nos 
sinceres felicitations au nom de tous les Spirites presents et futurs dans 



la memoire desquels ils vivront certainement. Bientot ils auront la 
satisfaction de voir de nombreux imitateurs marcher sur leurs traces, car 
l'elan une fois donne, il ne s'arretera plus ; bientot aussi ils se verront 
soutenus par des hommes faisant autorite, et qui prendront hardiment en 
main la cause du Spiritisme, qui est celle du progres et du bien-etre 
materiel et moral de l'humanite. 

Salut cordial et fraternel a tous nos freres en Spiritisme de tous les 
pays. 

Allan Kardec. 



Etat du Spiritisme en 1863. 

L'annee qui vient de s'ecouler n'a pas ete moins feconde que les 
precedentes pour le Spiritisme, mais elle se distingue par plusieurs traits 
particuliers. Plus que toutes les autres elle a ete marquee par la violence 
de certaines attaques, signe caracteristique dont la portee n'a echappe a 
personne. Tout le monde s'est dit : puisqu'on se met en colere, c'est qu'on 
a peur ; si Ton a peur, c'est qu'il y a quelque chose de serieux. 

Comme il est aujourd'hui bien avere que ces agressions ont fait 
avancer le Spiritisme au lieu de l'arreter, on verra naturellement 
diminuer les attaques a force ouverte ; mais il ne faut pas s'endormir sur 
ce calme apparent, ni croire que les ennemis du Spiritisme vont en 
prendre sitot leur parti ; il faut done bien se persuader que la lutte n'est 
pas terminee, mais qu'il y aura changement de tactique ; c'est pourquoi 
nous disons aux Spirites de veiller sans cesse sur ce qui se passe autour 
d'eux, et de se rappeler ce que nous avons dit dans le numero de 
decembre dernier sur la periode de la lutte, la guerre sourde et les 
conflits ; qu'ils ne s'etonnent done pas si l'ennemi se glisse jusque dans 
leurs rangs ; Dieu le permet pour eprouver la foi, le courage, la 
perseverance de ses veritables serviteurs. Le but sera desormais de 
chercher tous les moyens possibles de compromettre le Spiritisme, afin 
de le discrediter ; de pousser les groupes, sous l'apparence du zele et le 
pretexte qu'il faut aller de l'avant, a s'occuper de choses etrangeres a 
l'objet de la doctrine ; a traiter des questions politiques ou autres de 
nature a provoquer des discussions irritantes et a semer la division, le 
tout pour avoir des pretextes d'en demander la fermeture. 
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La moderation des Spirites est ce qui etonne et contrarie le plus leurs 
adversaires ; on essayera de tout pour les en faire sortir, meme de la 
provocation ; mais ils sauront dejouer ces manoeuvres par leur prudence, 
comme ils l'ont deja fait en plus d'une occasion, et ne pas tomber dans 
les pieges qu'on leur tendra ; ils verront, d'ailleurs, les instigateurs se 
prendre dans leurs propres filets, car il est impossible que tot ou tard ils 
ne montrent pas le bout de l'oreille. Ce sera un moment plus difficile a 
passer que celui de la guerre ouverte, ou Ton voit son ennemi face a 
face ; mais, plus l'epreuve sera rude, plus grand sera le triomphe. 

Au reste, cette campagne a eu un immense resultat, c'est de prouver 
l'impuissance des armes dirigees contre le Spiritisme ; les hommes les 
plus capables du parti oppose sont entres en lice ; toutes les ressources 
de l'argumentation ont ete deployees, et, le Spiritisme n'en ayant pas 
souffert, chacun est demeure convaincu qu'on ne pouvait lui opposer 
aucune raison peremptoire, et la plus grande preuve de la penurie de 
bonnes raisons, c'est qu'on a eu recours a la triste et ignoble ressource de 
la calomnie ; mais on a eu beau vouloir faire dire au Spiritisme le 
contraire de ce qu'il dit : la doctrine est la, ecrite en termes si clairs qu'ils 
defient toute fausse interpretation, c'est pourquoi l'odieux de la calomnie 
retombe sur ceux qui l'emploient, et les convainc d'impuissance. C'est la 
un fait considerable dans l'annee qui finit, et n'eussions-nous obtenu que 
ce resultat, nous devrions en etre satisfaits ; mais il en est d'autres non 
moins positifs. 

Cette annee est surtout, marquee par l'accroissement du nombre des 
groupes ou societes qui se sont formes dans une multitude de localites 
ou il n'y en avait point encore, tant en France qu'a l'etranger, signe 
evident de l'augmentation du nombre des adeptes et de la diffusion de la 
doctrine, Paris, qui etait reste en arriere, cede enfin a l'impulsion 
generate et commence a s'emouvoir ; chaque jour voit se former des 
reunions particulieres dans un but eminemment serieux et dans 
d'excellentes conditions ; la Societe que nous presidons voit avec joie se 
multiplier autour d'elle des rejetons vivaces capables de repandre la 
bonne semence. Les groupes particuliers, quand ils sont bien diriges, 
sont tres utiles pour l'initiation des nouveaux adeptes ; la Societe 
principale, en raison de l'etendue de ses relations, etant le centre ou tout 
aboutit des diverses parties du monde, ne peut et ne doit s'occuper que 
du developpement de la science et des questions generates qui absorbent 
tout son temps ; elle doit forcement s'abstenir de tout ce qui est 
elementaire et personnel ; les groupes par- 



ticuliers viennent done combler la lacune qu'elle laisse forcement dans la 
pratique, e'est pourquoi elle encourage et seconde de ses conseils et de 
son appui moral les personnes qui se devouent a cette oeuvre de 
propagation. Si un instant on a pu concevoir quelques craintes sur l'effet 
de certaines dissidences dans la maniere d'envisager le Spiritisme, un 
fait est de nature a les dissiper completement, e'est le nombre toujours 
croissant des Societes qui, de tous les pays, se placent spontanement 
sous le patronage de celle de Paris, et arborent son drapeau. II est de 
notoriete que la doctrine du Livre des Esprits est aujourd'hui le point ou 
converge rimmense majorite des adeptes ; la maxime : Hors la charite 
point de salut, a rallie tous ceux qui voient le cote moral du Spiritisme, 
parce qu'il n'y a pas deux manieres de l'interpreter, et qu'elle satisfait 
toutes les aspirations. Depuis la constitution du Spiritisme en corps de 
doctrine, bien des systemes isoles sont deja tombes, et le peu de traces 
qu'ils laissent encore sont sans influence sur l'opinion generale. Les 
bases solides sur lesquelles il s'appuie triompheront sans peine des 
divisions que ses adversaires ne manqueront pas de susciter, car ceux-ci 
comptent sans les Esprits qui protegent leur oeuvre, et se servent de ses 
ennemis memes pour en assurer le succes. II eut ete sans precedent 
qu'une doctrine put s'etablir sans dissidence, et si Ton peut s'etonner 
d'une chose, e'est de voir, quant au Spiritisme, l'unite se former aussi 
promptement. 

Quoi qu'il en soit, le Spiritisme n'a pas encore penetre partout, et dans 
beaucoup d'endroits il est a peine connu de nom ; les rares adeptes que 
Ton y rencontre l'attribuent a deux causes : la premiere au caractere des 
populations trop absorbees par les interets materiels, la seconde a 
l'absence de predications contraires ; e'est pourquoi ils appellent de tous 
leurs voeux des sermons dans le genre de ceux qui ont ete preches ailleurs, 
ou quelque manifestation eclatante d'hostilite qui reveille l'attention et 
pique la curiosite ; mais, qu'ils prennent patience, comme il faut que tout 
le monde y arrive, les Esprits sauront bien y suppleer par d'autres moyens. 

Mais le trait le plus caracteristique de l'annee 1863, e'est le 
mouvement qui s'est produit dans l'opinion concernant la doctrine 
spirite ; on est surpris de la facilite avec laquelle le principe est accepte 
par des personnes qui naguere l'eussent repousse et tourne en derision ; 
les resistances, nous parlons de celles qui ne sont pas systematiques et 
interessees, diminuent sensiblement. On cite plusieurs ecrivains de 
bonne foi qui ont combattu a outrance le Spiritisme, et qui aujourd'hui, 
domines par leur entourage, sans s'avouer vaincus, renoncent a 
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une lutte reconnue inutile. C'est que la necessite d'une transformation 
morale se fait de plus en plus sentir ; la mine du vieux monde est 
imminente, parce que les idees qu'il preconise ne sont plus a la hauteur 
ou est arrivee l'humanite intelligente ; tout semble y conduire, et derriere 
on entrevoit vaguement de nouveaux horizons ; on sent qu'il faut 
quelque chose de mieux que ce qui existe, et on le cherche inutilement 
dans le monde actuel ; quelque chose circule dans l'air comme un 
courant electrique precurseur, et chacun est dans l'attente ; mais chacun 
se dit aussi que ce n'est pas l'humanite qui doit reculer. 

Un autre fait non moins significatif que beaucoup ont remarque, et qui 
est la consequence de l'etat actuel des esprits, c'est le nombre prodigieux 
d'ecrits, serieux ou legers, faits en dehors, et probablement sans la 
connaissance du Spiritisme, ou se trouvent des pensees spirites. Le 
principe de la pluralite des existences a surtout une tendance manifeste a 
entrer dans l'opinion des masses et dans la philosophie moderne ; 
beaucoup de penseurs y sont conduits par la logique des faits, et avant 
peu cette croyance sera devenue populaire ; ce sont evidemment les 
avant-coureurs de l'adoption du Spiritisme dont les voies sont ainsi 
preparees et la route aplanie. Ce sont toutes ces idees semees de divers 
cotes, dans des ecrits qui vont dans toutes les mains, qui en rendent 
l'acceptation de plus en plus facile. 

L'etat du Spiritisme en 1863 peut done se resumer ainsi : attaques 
violentes ; multiplication des ecrits pour et contre ; mouvement dans les 
idees ; extension notable de la doctrine, mais sans signes exterieurs de 
nature a produire une sensation generate ; les racines s'etendent, 
poussent des rejetons, en attendant que l'arbre deploie ses rameaux. Le 
moment de sa maturite n'est pas encore venu. 

Au nombre des publications qui, dans cette derniere annee, sont 
venues prendre part a la lutte et concourir a la defense du Spiritisme, 
nous placons au premier rang la Ruche de Bordeaux et la Verite de 
Lyon, dont les redacteurs meritent la reconnaissance et les 
encouragements de tous les vrais Spirites pour la perseverance, le 
devouement et le desinteressement dont ils ont fait preuve. Dans le 
centre spirite le plus nombreux de France, et peut-etre du monde entier, 
la Verite est venue se poser en athlete redoutable par ses articles d'une 
logique si serree, qu'ils ne laissent aucune prise a la critique. Le 
Spiritisme aura bientot, on nous le fait esperer, un nouvel et important 
organe en Italie, qui, comme ses aines de France, marchera d'un 
commun accord avec les grands principes de la doctrine. 



Mediums guerisseurs. 

Un officier de chasseurs, Spirite de longue date, et l'un des nombreux 
exemples des reformes morales que le Spiritisme peut operer, nous 
transmet les details suivants : 

« Cher maitre, nous profitons de nos longues heures d'hiver pour nous 
livrer avec ardeur au developpement de nos facultes medianimiques. La 
triade du 4 e chasseurs, toujours unie, toujours vivante, s'inspire de ses 
devoirs, et s'essaye a de nouveaux efforts. Vous desirez sans doute 
connaitre l'objet de nos travaux, afin de savoir si le champ que nous 
cultivons n'est pas sterile. Vous pourrez en juger par les details suivants. 
Depuis quelques mois nos travaux ont pour but l'etude des fluides ; cette 
etude a developpe en nous la mediumnite guerissante ; aussi, nous 
l'appliquons maintenant avec succes. II y a quelques jours, une simple 
emission fluidique de cinq minutes avec ma main a suffi pour enlever 
une nevralgie violente. 

« Madame P..., etait affectee depuis vingt-huit ans d'une 
hyperesthesie aigue ou sensibilite exageree de la peau, maladie qui la 
retenait dans sa chambre depuis quinze ans. Elle habite une petite ville 
voisine, et ayant entendu parler de notre groupe spirite, elle est venue 
chercher du soulagement pres de nous. Au bout de trente-cinq jours, elle 
est repartie completement guerie. Pendant ce temps, elle a recu chaque 
jour un quart d'heure d'emission fluidique, avec le concours de nos 
guides spirituels. 

« Nous donnions en meme temps nos soins a un epileptique atteint de 
cette terrible maladie depuis vingt-sept ans. Les crises se renouvelaient 
presque chaque nuit, et chaque fois sa mere passait de longues heures a 
son chevet. Trente-cinq jours ont suffi pour cette cure importante, et 
qu'elle etait heureuse, cette mere, en emmenant son fils radicalement 
gueri ! Nous nous relevions tous les trois de huit jours en huit jours. 
Pour remission fluidique, nous placions la main tantot sur le creux de 
l'estomac du malade, tantot sur la nuque a la naissance du cou. Chaque 
jour le malade pouvait constater une amelioration ; nous-memes, apres 
revocation et pendant le recueillement, nous sentions le fluide exterieur 
nous envahir, passer en nous, et s'echapper de nos doigts allonges et de 
notre bras tendu vers le corps du sujet que nous traitions. 

« Nous donnons en ce moment nos soins a un second epileptique ; 
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cette fois, la maladie sera peut-etre plus rebelle, parce qu'elle est 
hereditaire. Le pere a laisse a ses quatre enfants le germe de cette 
affection ; enfin, avec l'aide de Dieu et des bons Esprits, nous esperons 
la reduire chez tous les quatre. 

« Cher maitre, nous reclamons le secours de vos prieres et celles de 
nos freres de Paris. Ce secours sera pour nous un encouragement et un 
stimulant a nos efforts. Puis, vos bons Esprits peuvent venir a notre aide, 
rendre le traitement plus salutaire et en abreger la duree. 

« Nous n'acceptons pour toute recompense, comme bien vous le 
pensez, et elle doit etre suffisante, que la satisfaction d'avoir fait notre 
devoir et d'avoir obei a l'impulsion des bons Esprits. Le veritable amour 
du prochain porte avec lui une joie sans melange, et laisse en nous 
quelque chose de lumineux qui charme et qui eleve l'ame. Aussi nous 
cherchons, autant que nos imperfections nous le permettent, a nous 
penetrer des devoirs du veritable Spirite, qui ne doivent etre que 
l'application des preceptes evangeliques. 

« M. G... de L... doit nous amener son beau-frere, qu'un Esprit 
malfaisant subjugue depuis deux ans. Notre guide spirituel Lamennais 
nous charge du traitement de cette obsession rebelle. Dieu nous 
donnerait-il aussi le pouvoir de chasser les demons ? S'il en etait ainsi, 
nous n'aurions qu'a nous humilier devant une si grande faveur, au lieu de 
nous enorgueillir. Combien plus grande encore ne serait pas pour nous 
l'obligation de nous ameliorer, pour lui en temoigner notre 
reconnaissance et pour ne pas perdre des dons si precieux ? 

Cette interessante lettre ayant ete lue a la Societe Spirite de Paris dans 
sa seance du 18 decembre 1863, un de nos bons mediums obtint 
spontanement a ce sujet les deux communications suivantes : 

« La volonte existant chez l'homme a differents degres de 
developpement, servit, a toutes les epoques, soit a guerir, soit a soulager. 
II est regrettable d'etre oblige de constater qu'elle fut aussi la source de 
bien des maux, mais c'est une des consequences de l'abus que l'etre a 
souvent fait de son libre arbitre. La volonte developpe le fluide soit 
animal, soit spirituel, car, vous le savez tous maintenant, il y a plusieurs 
genres de magnetisme, au nombre desquels sont le magnetisme animal 
et le magnetisme spirituel qui peut, selon l'occurrence, demander appui 
au premier. Un autre genre de magnetisme, beaucoup plus puissant 
encore, est la priere qu'une ame pure et desinteressee adresse a Dieu. 

« La volonte a ete souvent mal comprise ; en general celui qui ma- 
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gnetise ne songe qu'a deployer sa puissance fluidique, qu'a deverser son 
propre fluide sur le patient soumis a ses soins, sans s'occuper s'il y a ou 
non une Providence qui s'y interesse autant et plus que lui ; agissant seul, 
il ne peut obtenir que ce que sa force seule peut produire ; tandis que nos 
mediums guerisseurs commencent par elever leur ame a Dieu, et par 
reconnaitre que, par eux-memes, ils ne peuvent rien ; ils font par cela 
meme acte d'humilite, d'abnegation ; alors, s'avouant trop faibles par 
eux-memes, Dieu, dans sa sollicitude, leur envoie de puissants secours 
que ne peut obtenir le premier, puisqu'il se juge suffisant a l'oeuvre 
entreprise. Dieu recompense toujours l'humilite sincere en relevant, 
tandis qu'il abaisse l'orgueil. Ce secours qu'il envoie, ce sont les bons 
Esprits qui viennent penetrer le medium de leur fluide bienfaisant que 
celui-ci transmet au malade. Aussi est-ce pour cela que le magnetisme 
employe par les mediums guerisseurs est si puissant et produit ces 
guerisons qualifiers de miraculeuses, et qui sont dues simplement a la 
nature du fluide deverse sur le medium ; tandis que le magnetiseur 
ordinaire s'epuise souvent en vain a faire des passes, le medium 
guerisseur infiltre un fluide regenerateur par la seule imposition des 
mains, grace au concours des bons Esprits ; mais ce concours n'est 
accorde qu'a la foi sincere et a la purete d'intention. » 

MESMER (Medium, M. Albert). 

« Un mot sur les mediums guerisseurs dont vous venez de parler ; ils 
sont tous dans les dispositions les plus louables ; ils ont la foi qui 
souleve les montagnes, le desinteressement qui purifie les actes de la 
vie, et l'humilite qui les sanctifie. Qu'ils perseverent dans l'oeuvre de 
bienfaisance qu'ils ont entreprise ; qu'ils se souviennent bien que celui 
qui pratique les lois sacrees qu'enseigne le Spiritisme, se rapproche 
constamment du Createur. Que, lorsqu'ils emploient leur faculte, la 
priere, qui est la volonte la plus forte, soit toujours leur guide, leur point 
d'appui. Le Christ vous a donne dans toute son existence la preuve la 
plus irrecusable de la volonte la plus ferme, mais c'etait la volonte du 
bien et non celle de l'orgueil. Lorsqu'il disait parfois : Je veux, ce mot 
etait rempli d'onction ; sec apotres, qui l'entouraient, sentaient leurs 
coeurs s'ouvrir a cette sainte parole. La douceur constante du Christ, sa 
soumission a la volonte de son Pere, sa parfaite abnegation, sont les plus 
beaux modeles de volonte que Ton puisse se proposer pour exemple. 

PAUL, apdtre {Medium, M. Albert). 
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Quelques explications feront aisement comprendre ce qui se passe en 
cette circonstance. On sait que le fluide magnetique ordinaire peut 
donner a certaines substances des proprietes particulieres actives ; dans 
ce cas, il agit en quelque sorte comme agent chimique, modifiant l'etat 
moleculaire des corps ; il n'y a done rien d'etonnant a ce qu'il puisse de 
meme modifier l'etat de certains organes ; mais on comprend egalement 
que son action plus ou moins salutaire doit dependre de sa qualite ; de la 
les expressions de « bon ou mauvais fluide ; fluide agreable ou 
penible. » Dans Taction magnetique proprement dite, e'est le fluide 
personnel du magnetiseur qui est transmis, et ce fluide, qui n'est autre 
que le perisprit, on sait qu'il participe toujours plus ou moins des qualites 
materielles du corps, en meme temps qu'il subit l'influence morale de 
l'Esprit. II est done impossible que le fluide propre d'un incarne soit 
d'une purete absolue, e'est pourquoi son action curative est lente, 
quelquefois nulle, quelquefois meme nuisible, parce qu'il peut 
transmettre au malade des principes morbides. De ce qu'un fluide est 
assez abondant et energique pour produire des effets instantanes de 
sommeil, de catalepsie, d'attraction ou de repulsion, il ne s'ensuit 
nullement qu'il ait les qualites necessaires pour guerir ; e'est la force qui 
terrasse, et non le baume qui adoucit et repare ; ainsi en est-il des Esprits 
desincarnes d'un ordre inferieur, dont le fluide peut meme etre tres 
malfaisant, ce que les Spirites ont a chaque instant l'occasion de 
constater. Chez les Esprits superieurs seuls, le fluide perisprital est 
depouille de toutes les impuretes de la matiere ; il est en quelque sorte 
quintessence ; son action, par consequent, doit etre plus salutaire et plus 
prompte ; e'est le fluide bienfaisant par excellence. Puisqu'on ne peut le 
trouver parmi les incarnes ni parmi les desincarnes vulgaires, il faut 
done le demander aux Esprits eleves, comme on va chercher dans les 
pays lointains les remedes qu'on ne trouve pas chez soi. Le medium 
guerisseur emet peu de son propre fluide ; il sent le courant du fluide 
etranger qui le penetre et auquel il sert de conducteur ; e'est avec ce fluide 
qu'il magnetise, et e'est la ce qui caracterise le magnetisme spirituel et le 
distingue du magnetisme animal : l'un vient de l'homme, l'autre des 
Esprits. Comme on le voit, il n'y a la rien de merveilleux, mais un 
phenomene resultant d'une loi de nature que Ton ne connaissait pas. 

Pour guerir par la therapeutique ordinaire, il ne suffit pas des premiers 
medicaments venus ; il les faut purs, non avaries ou frelates, et 
convenablement prepares ; par la meme raison, pour guerir par Taction 
fluidique, les fluides les plus epures sont les plus salutaires ; puisque 
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ces fluides bienfaisants sont le propre des Esprits superieurs, c'est done 
le concours de ces derniers qu'il faut obtenir ; c'est pour cela que la 
priere et l'invocation sont necessaires. Mais pour prier, et surtout prier 
avec ferveur, il faut la foi ; pour que la priere soit ecoutee, il faut qu'elle 
soit faite avec humilite et dictee par un sentiment reel de bienveillance et 
de charite ; or, il n'y a point de vraie charite sans devouement, et point 
de devouement sans desinteressement ; sans ces conditions, le 
magnetiseur, prive de l'assistance des bons Esprits, en est reduit a ses 
propres forces, souvent insuffisantes, tandis qu'avec leur concours elles 
peuvent etre centuplees en puissance et en efficacite. Mais il n'est pas de 
liqueur, si pure qu'elle soit, qui ne s'altere en passant par un vase impur ; 
ainsi en est-il du fluide des Esprits superieurs en passant par les 
incarnes ; de la, pour les mediums en qui se revele cette precieuse 
faculte, et qui veulent la voir grandir et non se perdre, la necessite de 
travailler a leur amelioration morale. 

Entre le magnetiseur et le medium guerisseur il y a done cette 
difference capitale, que le premier magnetise avec son propre fluide, et 
le second avec le fluide epure des Esprits ; d'ou il suit que ces derniers 
donnent leur concours a ceux qu'ils veulent et quand ils veulent ; qu'ils 
peuvent le refuser, et, par consequent, enlever la faculte a celui qui en 
abuserait ou la detournerait de son but humanitaire et charitable pour en 
faire un trafic. Quand Jesus dit a ses apotres : « Allez ! chassez les 
demons, guerissez les malades, » il ajouta : « Donnez gratuitement ce 
que vous avez requ gratuitement. » 

Les mediums guerisseurs tendent a se multiplier, ainsi que les Esprits 
l'ont annonce, et cela en vue de propager le Spiritisme par l'impression 
que ce nouvel ordre de phenomenes ne peut manquer de produire sur les 
masses, car il n'est personne qui ne tienne a sa sante, meme les plus 
incredules. Lors done qu'on verra obtenir avec le concours des Esprits ce 
que la science ne peut donner, il faudra bien convenir qu'il y a une 
puissance en dehors de notre monde ; la science sera ainsi conduite a 
sortir de la voie exclusivement materielle ou elle est restee jusqu'a ce 
jour ; lorsque les magnetiseurs antispiritualistes ou antispirites verront 
qu'il existe un magnetisme plus puissant que le leur, ils seront bien 
forces de remonter a la veritable cause. 

II importe, toutefois, de se premunir contre le charlatanisme, qui ne 
manquera pas de tenter d'exploiter a son profit cette nouvelle faculte. II 
est pour cela un moyen bien simple, c'est de se souvenir qu'il n'y a point 
de charlatanisme desinteresse, et que le desinteressement absolu, 
materiel et moral, est la meilleure garantie de sincerite. S'il 
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est une faculte donnee par Dieu dans un but saint, c'est sans contredit 
celle-la, puisqu'elle exige imperieusement le concours des Esprits 
superieurs, et que ce concours ne peut etre acquis au charlatanisme. C'est 
afin que Ton soit bien edifie sur la nature toute speciale de cette faculte 
que nous l'avons decrite avec quelques details. Quoique nous ayons pu 
en constater l'existence par des faits authentiques, dont plusieurs se sont 
passes sous nos yeux, on peut dire qu'elle est encore rare, et qu'elle 
n'existe que partiellement chez les mediums qui la possedent, soit que 
ceux-ci n'aient pas toutes les qualites requises pour la posseder dans 
toute sa plenitude, soit parce qu'elle est a son debut ; c'est pourquoi les 
faits n'ont eu jusqu'a ce jour que peu de retentissement ; mais elle ne 
tardera pas a prendre des developpements de nature a fixer l'attention 
generate ; d'ici a peu d'annees elle se revelera chez quelques personnes 
predestinees a cet effet avec une puissance qui triomphera de bien des 
obstinations ; mais ce ne sont pas les seuls faits que l'avenir nous 
reserve, et par lesquels Dieu confondra les orgueilleux et les convaincra 
d'impuissance. Les mediums guerisseurs sont un des mille moyens 
providentiels pour atteindre ce but et hater le triomphe du Spiritisme. On 
comprend aisement que cette qualification ne peut etre donnee aux 
mediums ecrivains qui obtiennent des prescriptions medicales de 
certains Esprits. 

Nous n'avons envisage la mediumnite guerissante qu'au point de vue 
phenomenal et comme moyen de propagation, mais non comme 
ressource habituelle ; dans un prochain article nous traiterons de son 
alliance possible avec la medecine et la magnetisation ordinaires. 



Un cas de possession. 

Mademoiselle Julie. 

(2 e article. - Voir le numero de decembre 1863.) 

Dans notre precedent article, nous avons decrit la triste situation de 
cette jeune fille, et les circonstances qui prouvaient chez elle une 
veritable possession. Nous sommes heureux de confirmer ce que nous 
avons dit de sa guerison aujourd'hui complete. Apres avoir ete delivree 
de son Esprit obsesseur, les violentes secousses qu'elle avait eprouvees 
pendant plus de six mois avaient apporte une grave perturbation dans sa 
sante ; maintenant elle est tout a fait remise, mais elle n'est pas sortie de 
son etat somnambulique, ce qui ne l'empeche pas de va- 
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quer a ses travaux habituels. Nous allons exposer les circonstances de 
cette guerison. 

Plusieurs personnes avaient entrepris de la magnetiser, mais sans 
beaucoup de succes, sauf une legere et passagere amelioration dans son 
etat pathologique ; quant a l'Esprit, il etait de plus en plus tenace, et les 
crises avaient atteint un degre de violence des plus inquietants. II aurait 
fallu la un magnetiseur dans les conditions que nous avons indiquees 
dans l'article precedent pour les mediums guerisseurs, c'est-a-dire 
penetrant la malade d'un fluide assez pur pour eliminer le fluide du 
mauvais Esprit. S'il est un genre de mediumnite qui exige une superiorite 
morale, c'est sans contredit dans le cas d' obsession, parce qu'il faut avoir 
le droit d'imposer son autorite a l'Esprit. Les cas de possession, selon ce 
qui est annonce, doivent se multiplier avec une grande energie d'ici a 
quelque temps, afin que l'impuissance des moyens employes jusqu'a 
present pour les combattre soit bien demontree. Une circonstance meme, 
dont nous ne pouvons encore parler, mais qui a une certaine analogie 
avec ce qui s'est passe au temps du Christ, contribuera a developper cette 
sorte d'epidemie demoniaque. II n'est done pas douteux qu'il surgira des 
mediums speciaux ayant le pouvoir de chasser les mauvais Esprits, 
comme les apotres avaient celui de chasser les demons, soit parce que 
Dieu met toujours le remede a cote du mal, soit pour donner aux 
incredules une nouvelle preuve de l'existence des Esprits. 

Pour mademoiselle Julie, comme dans tous les cas analogues, le 
magnetisme simple, quelque energique qu'il fut, etait done insuffisant ; il 
fallait agir simultanement sur l'Esprit obsesseur pour le dompter, et sur 
le moral de la malade ebranle par toutes ces secousses ; le mal physique 
n'etait que consecutif ; e'etait un effet et non la cause ; il fallait done 
traiter la cause avant l'effet ; le mal moral detruit, le mal physique devait 
disparaitre de lui-meme. Mais pour cela il faut s'identifier avec la cause ; 
etudier avec le plus grand soin et dans toutes ses nuances le cours des 
idees, pour lui imprimer telle ou telle direction plus favorable, car les 
symptomes varient selon le degre d'intelligence du sujet, le caractere de 
l'Esprit et les motifs de l'obsession, motifs dont l'origine remonte 
presque toujours aux existences anterieures. 

L'insucces du magnetisme sur mademoiselle Julie a fait que plusieurs 
personnes ont essaye ; dans le nombre s'est trouve un jeune homme doue 
d'une assez grande puissance fluidique, mais qui, malheureusement, 
manquait totalement de l'experience, et, surtout, des connaissances 
necessaires en pareil cas. II s'attribuait un pouvoir absolu sur les Esprits 
inferieurs qui, selon lui, ne pouvaient resister a sa volonte ; cette 
pretention, poussee a l'exces et fondee sur sa puissance personnelle et 
non sur l'assistance des bons Esprits, devait lui attirer 
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plus d'un mecompte. Cela seul aurait du suffire pour montrer aux amis 
de la jeune fille qu'il manquait de la premiere des qualites requises pour 
lui etre d'un secours efficace. Mais ce qui, par-dessus tout, aurait du les 
eclairer, c'est qu'il professait sur les Esprits en general une opinion 
completement fausse. Selon lui, les Esprits superieurs sont d'une nature 
fluidique trop etheree pour pouvoir venir sur la terre communiquer avec 
les hommes et les assister ; cela n'est possible qu'aux Esprits inferieurs 
en raison de leur nature plus grossiere. Cette opinion, qui n'est autre que 
la doctrine de la communication exclusive des demons, il avait le tort 
tres grave de la soutenir devant la malade, meme dans les moments de 
crise. Avec cette maniere de voir, il devait ne compter que sur lui-meme, 
et ne pouvait invoquer la seule assistance qui aurait du le seconder, 
assistance dont, il est vrai, il croyait pouvoir se passer ; la consequence 
la plus facheuse etait pour la malade qu'il decourageait, en lui otant 
l'espoir de l'assistance des bons Esprits. Dans l'etat d'affaiblissement ou 
etait son cerveau, une telle croyance, qui donnait toute prise a l'Esprit 
obsesseur, pouvait devenir fatale pour sa raison, pouvait meme la tuer. 
Aussi repetait-elle sans cesse dans les moments de crise: «Fou... 
fou. . ., il me rendra fou. . . tout a fait fou. . . je ne le suis pas encore, mais 
je le deviendrai. » En parlant de son magnetiseur, elle depeignait 
parfaitement son action en disant : « II me donne la force du corps, mais 
il ne me donne pas la force de l'esprit. » Cette parole etait profondement 
significative, et cependant personne n'y attachait d'importance. 

Lorsque nous vimes mademoiselle Julie, le mal etait a son apogee, et 
la crise dont nous fumes temoin fut une des plus violentes ; c'est au 
moment meme ou nous nous appliquions a remonter son moral, ou nous 
cherchions a lui inculquer la pensee qu'elle pouvait dompter ce mauvais 
Esprit avec l'assistance des bons et de son ange gardien dont il fallait 
invoquer l'appui, c'est a ce moment, disons-nous, que le jeune 
magnetiseur, qui se trouvait present, par une circonstance providentielle 
sans doute, vint, sans provocation aucune, affirmer et developper sa 
theorie, detruisant d'un cote ce que nous faisions de l'autre. Nous dumes 
lui exposer avec energie qu'il commettait une mauvaise action, et 
assumait sur lui la terrible responsabilite de la raison et de la vie de cette 
malheureuse jeune fille. 

Un fait des plus singuliers, que tout le monde avait observe, mais dont 
personne n'avait deduit les consequences, se produisait dans la 
magnetisation. Quand elle avait lieu pendant la lutte avec le mauvais 
Esprit, ce dernier seul absorbait tout le fluide qui lui donnait plus de 
force, tandis que la malade se trouvait affaiblie et succombait sous ses 
etreintes. On doit se rappeler qu'elle etait toujours en etat de 
somnambulisme ; elle voyait, par consequent, ce qui se passait, et c'est 
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elle-meme qui a donne cette explication. On ne vit dans ce fait qu'une 
malice de l'Esprit, et Ton se contenta de s'abstenir de magnetiser dans ces 
moments-la et de rester spectateur de la lutte. Avec la connaissance de la 
nature des fluides, on peut aisement se rendre compte de ce phenomene. 
II est evident, d'abord, qu'en absorbant le fluide pour se donner de la 
force au detriment de la malade, l'Esprit voulait convaincre le 
magnetiseur d'impuissance a 1'egard de sa pretention ; s'il y avait malice 
de sa part, c'etait contre le magnetiseur, puisqu'il se servait de l'arme 
meme avec laquelle ce dernier pretendait le terrasser ; on peut dire qu'il 
lui prenait le baton des mains. II etait non moins evident que sa facilite a 
s'approprier le fluide du magnetiseur denotait une affinite entre ce fluide 
et le sien propre, tandis que des fluides d'une nature contraire se fussent 
repousses comme l'eau et l'huile. Ce fait seul suffirait pour demontrer 
qu'il y avait d'autres conditions a remplir. C'est done une erreur des plus 
graves, et nous pouvons dire des plus funestes, de ne voir dans Taction 
magnetique qu'une simple emission fluidique, sans tenir compte de la 
qualite intime des fluides. Dans la plupart des cas, le succes repose 
entierement sur ces qualites, comme dans la therapeutique il depend de 
la qualite du medicament. Nous ne saurions trop appeler l'attention sur 
ce point capital, demontre a la fois par la logique et par l'experience. 

Pour combattre l'influence de la doctrine du magnetiseur qui, deja, 
avait influe sur les idees de la malade, nous dimes a celle-ci : « Mon 
enfant, ayez confiance en Dieu ; regardez autour de vous ; ne voyez- 
vous pas de bons Esprits ? - C'est vrai, dit-elle ; j'en vois de lumineux 
que Fredegonde n'ose pas regarder. - Eh bien ! ce sont ceux qui vous 
protegent, et qui ne permettront pas que le mauvais Esprit ait le dessus ; 
implorez leur assistance ; priez avec ferveur ; priez surtout pour 
Fredegonde. - Oh ! pour cela, jamais je ne le pourrai. - Prenez garde ! 
voyez a ce mot les bons Esprits s'eloigner. Si vous voulez leur 
protection, il faut la meriter par vos bons sentiments, en vous efforcant 
surtout d'etre meilleure que votre ennemie. Comment voulez- vous qu'ils 
vous soutiennent, si vous ne valez pas mieux qu'elle ? Songez que dans 
d'autres existences vous avez eu aussi des reproches a vous faire ; ce qui 
vous arrive est une expiation ; si vous voulez la faire cesser, il faut vous 
ameliorer, et pour prouver vos bonnes intentions, il faut commencer par 
vous montrer bonne et charitable pour vos ennemis. Fredegonde elle- 
meme en sera touchee, et peut-etre ferez-vous entrer le repentir dans son 
coeur. Reflechissez. - Je le ferai. - Faites-le tout de suite, et dites avec 
moi : « Mon Dieu, je pardonne a Fredegonde le mal qu'elle m'a fait ; je 
l'accepte comme une epreuve et une expiation que j'ai meritees ; 
pardonnez-moi mes propres fautes, comme je lui pardonne les siennes ; 
et vous, bons Esprits qui m'entourez, ouvrez 
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son coeur a de meilleurs sentiments, et donnez-moi la force qui me 
manque. » Promettez-vous de prier tous les jours pour elle ? - Je le 
promets. - C'est bien ; de mon cote je vais m'occuper de vous et d'elle ; 
ayez confiance. - Oh ! merci ! quelque chose me dit que cela va bientot 
finir. » 

Ayant rendu compte de cette scene a la Societe, les instructions 
suivantes y furent donnees a ce sujet : 

« Le sujet dont vous vous occupez a emu les bons Esprits eux-memes 
qui veulent, a leur tour, venir en aide a cette jeune fille par leurs 
conseils. Elle presente un cas d'obsession en effet fort grave, et parmi 
ceux que vous avez vus et que vous verrez encore, on peut mettre celui- 
ci au nombre des plus importants, des plus serieux, et surtout des plus 
interessants par les particularites instructives qu'il a deja presentees et 
qu'il vous offrira de nouveau. 

« Comme je vous l'ai deja dit, ces cas d'obsession se renouvelleront 
frequemment, et fourniront deux sujets distincts d'utilite, pour vous 
d'abord, et pour ceux qui les subiront ensuite. 

« Pour vous d'abord, en ce que, de meme que plusieurs ecclesiastiques 
ont contribue puissamment a repandre le Spiritisme parmi ceux qui y 
etaient parfaitement etrangers, de meme aussi ces obsedes, dont le 
nombre deviendra assez important pour que Ton s'en occupe d'une 
maniere non point superficielle, mais large et approfondie, ouvriront 
assez les portes de la science pour que la philosophic spirite puisse avec 
eux y penetrer, et occuper, parmi les gens de science et les medecins de 
tout systeme, la place a laquelle elle a droit. 

« Pour eux ensuite, en ce qu'a l'etat d'Esprit, avant de s'incarner parmi 
vous, ils ont accepte cette lutte que leur procure la possession qu'ils 
subissent, en vue de leur avancement, et cette lutte, croyez-le bien, fait 
cruellement souffrir leur propre Esprit qui, lorsque leur corps n'est en 
quelque sorte plus leur, a parfaitement conscience de ce qui se passe. 
Selon qu'ils auront supporte cette epreuve, dont vous pouvez leur 
abreger puissamment la duree par vos prieres, ils auront progresse plus 
ou moins ; car, soyez en certains, malgre cette possession, toujours 
momentanee, ils gardent une suffisante conscience d'eux-memes pour 
discerner la cause et la nature de leur obsession. 

« Pour celle qui vous occupe, un conseil est necessaire. Les 
magnetisations que lui fait endurer l'Esprit incarne dont vous avez parle 
lui sont funestes sous tous les rapports. Cet Esprit est systematique ; et 
quel systeme ! Celui qui ne rapporte point toutes ses actions a la plus 
grande gloire de Dieu, qui tire vanite des facultes qui lui ont ete 
accordees, sera toujours confondu ; les presomptueux seront abaisses, 
dans ce monde souvent, infailliblement dans l'autre. Tachez done, mon 
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cher Kardec, que ces magnetisations cessent completement, ou les 
inconvenients les plus graves resulteraient de leur prolongation, non- 
seulement pour la jeune fille, mais encore pour l'imprudent qui pense 
avoir sous ses ordres tous les Esprits des tenebres et leur commander en 
maitre. 

« Vous verrez, dis-je, ces cas de possession et d'obsession se 
developper pendant une certaine periode de temps, parce qu'ils sont 
utiles au progres de la science et du Spiritisme ; c'est par la que les 
medecins et les savants ouvriront enfin les yeux et apprendront qu'il est 
des maladies dont les causes ne sont pas dans la matiere, et qui ne 
doivent pas etre traitees par la matiere. Ces cas de possession vont 
egalement ouvrir au magnetisme des horizons tout nouveaux et lui faire 
faire un grand pas en avant par l'etude, jusqu'a present si imparfaite, des 
fluides ; aide de ces nouvelles connaissances, et par son alliance intime 
avec le Spiritisme, il obtiendra les plus grandes choses ; 
malheureusement, dans le magnetisme, comme dans la medecine, il y 
aura longtemps encore des hommes qui croiront n'avoir plus rien a 
apprendre. Ces obsessions frequentes auront aussi un fort bon cote, en ce 
qu'etant penetre par la priere et la force morale on peut les faire cesser et 
acquerir le droit de chasser les mauvais Esprits, chacun cherchera, par 
l'amelioration de sa conduite, a acquerir ce droit que l'Esprit de Verite, 
qui dirige ce globe, conferera lorsqu'il sera merite. Ayez foi et confiance 
en Dieu, qui ne permet point que Ton souffre inutilement et sans motif. » 

HAHNEMANN (Medium, M. Albert). 

« Je serai bref. II sera tres facile de guerir cette malheureuse 
possedee ; les moyens en etaient implicitement contenus dans les 
reflexions qui ont ete emises tout a l'heure par Allan Kardec. II faut non- 
seulement une action materielle et morale, mais encore une action 
purement spirituelle. A l'Esprit incarne qui se trouve, comme Julie, en 
etat de possession, il faut un magnetiseur experimente et parfaitement 
convaincu de la verite Spirite ; il faut qu'il soit en outre d'une moralite 
irreprochable et sans presomption. Mais, pour agir sur l'Esprit obsesseur, 
il faut Taction non moins energique d'un bon Esprit desincarne. Ainsi 
done, double action : action terrestre, action extra-terrestre ; incarne sur 
incarne, desincarne sur desincarne ; voila la loi. Si jusqu'a cette heure 
cette action n'a pas ete accomplie, c'est justement pour vous amener a 
l'etude et a l'experimentation de cette interessante question ; c'est a cet 
effet que Julie n'a pas ete plus tot delivree : elle devait servir a vos etudes. 

« Ceci vous demontre ce que vous aurez a faire desormais dans les cas 
de possession manifeste ; il est indispensable d'appeler a votre aide 
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le concours d'un Esprit eleve, jouissant en meme temps d'une puissance 
morale et fluidique, comme par exemple l'excellent cure d'Ars, et vous 
savez que vous pouvez compter sur l'assistance de ce digne et saint 
Vianney. Au surplus, notre concours est acquis a tous ceux qui nous 
appelleront a leur aide avec purete de coeur et foi veritable. 

« Je me resume : Quand on magnetisera Julie, il faudra d'abord 
proceder par la fervente evocation du cure d'Ars et des autres bons 
Esprits qui se communiquent habituellement parmi vous, en les priant 
d'agir contre les mauvais Esprits qui persecutent cette jeune fille, et qui 
fuiront devant leurs phalanges lumineuses. II ne faut pas oublier non 
plus que la priere collective a une tres grande puissance, quand elle est 
faite par un certain nombre de personnes agissant de concert, avec une 
foi vive et un ardent desir de soulager. » 

ERASTE {Medium, M. d'Ambel). 

Ces instructions ont ete suivies ; plusieurs membres de la Societe se 
sont entendus pour agir par la priere dans les conditions voulues. Un 
point essentiel etait d'amener l'Esprit obsesseur a s'amender, ce qui 
devait necessairement faciliter la guerison. C'est ce que Ton a fait en 
l'evoquant et en lui donnant des conseils ; il a promis de ne plus 
tourmenter mademoiselle Julie, et il a tenu parole. Un de nos collegues a 
ete specialement charge par son guide spirituel de son education morale, 
et il a lieu d'en etre satisfait. Cet Esprit, aujourd'hui, travaille 
serieusement a son amelioration et demande une nouvelle incarnation 
pour expier et reparer ses fautes. 

L'importance de l'enseignement qui decoule de ce fait et des 
observations auxquelles il a donne lieu, n'echappera a personne, et 
chacun y pourra puiser d'utiles instructions selon l'occurrence. Une 
remarque essentielle que ce fait a permis de constater, et que Ton 
comprendra sans peine, c'est l'influence du milieu. II est bien evident que 
si l'entourage seconde par une communaute de vue, d'intention et 
d'action, le malade se trouve dans une sorte d' atmosphere homogene de 
fluides bienfaisants, ce qui doit necessairement faciliter et hater le 
succes ; mais s'il y a disaccord, opposition ; si chacun veut agir a sa 
maniere, il en resulte des tiraillements, des courants contraires qui 
paralysent forcement, et parfois annulent, les efforts tentes pour la 
guerison. Les effluves fluidiques, qui constituent l'atmosphere morale, si 
elles sont mauvaises, sont tout aussi funestes a certains individus que les 
exhalaisons des pays marecageux. 
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Entretiens d'outre-tombe. 

Fredegonde. 

Nous donnons ci-apres les deux evocations de l'Esprit de Fredegonde, 
faites dans la Societe a un mois d'intervalle, et qui forment le 
complement des deux precedents articles sur la possession de 
mademoiselle Julie. Cet Esprit ne s'est point manifeste avec des signes 
de violence, mais il ecrivait avec une tres grande difficulte et fatiguait 
extremement le medium, qui en fut meme indispose, et dont les facultes 
semblaient en quelque sorte paralysers. Dans la prevision de ce resultat, 
nous avions eu soin de ne pas confier cette evocation a un medium trop 
delicat. 

Dans une autre circonstance, un Esprit, interroge sur le compte de 
celui-ci, avait dit que, depuis longtemps il cherchait a se reincarner, mais 
que cela ne lui avait pas ete permis, parce que son but n'etait point encore 
de s'ameliorer, son but etant, au contraire, d'avoir plus de facilite pour 
faire le mal a l'aide d'un corps materiel. De telles dispositions devaient 
rendre sa conversion fort difficile ; elle ne le fut cependant pas autant 
qu'on pouvait le craindre, grace, sans doute, au concours bienveillant de 
toutes les personnes qui y ont participe, et peut-etre aussi parce que le 
temps etait venu ou cet Esprit devait entrer dans la voie du repentir. 

(16 octobre 1863 - Medium, M. Leymarie.) 

1. Evocation. - Rep. Je ne suis pas Fredegonde ; que me voulez-vous ? 

2. Qui etes-vous done ? - R. Un Esprit qui souffre. 

3. Puisque vous souffrez, vous devez desirer ne plus souffrir ; nous 
vous assisterons, car nous compatissons avec tous ceux qui souffrent en 
ce monde et en l'autre ; mais il faut que vous nous secondiez, et, pour 
cela, il faut que vous priiez. - R. Je vous en remercie, mais je ne puis 
prier. 

4. Nous allons prier, cela vous aidera ; ayez confiance en la bonte de 
Dieu, qui pardonne toujours a celui qui se repent. - R. Je vous crois ; 
priez, priez ; peut-etre je pourrai me convertir. 

5. Mais il ne suffit pas que nous priions, il faut prier de votre cote. - R. 
J'ai voulu prier, et je n'ai pas pu ; maintenant je vais essayer avec votre 
aide. 

6. Dites avec nous : Mon Dieu, pardonnez-moi, parce que j'ai peche ; 
je me repens du mal que j'ai fait. - R. Je le dis ; apres. 
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7. Cela ne suffit pas ; il faut l'ecrire. - R. Mon.... (Ici l'Esprit ne peut 
ecrire le mot Dieu ; ce n'est qu'apres force encouragements qu'il parvient 
a terminer la phrase, d'une maniere saccadee et peu lisible.) 

8. II ne faut pas dire cela pour la forme ; il faut le penser, et prendre la 
resolution de ne plus faire le mal, et vous verrez qu'aussitot vous serez 
soulagee. - R. Je vais prier. 

9. Si vous avez prie sincerement, n'en eprouvez-vous pas du mieux ? - 
R. Oh ! si ! 

10. Maintenant, donnez-nous quelques details sur votre vie et sur les 
causes de votre acharnement contre Julie ? - R. Plus tard... je dirai... 
mais je ne puis aujourd'hui. 

1 1 . Promettez-vous de laisser Julie en repos ? Le mal que vous lui 
faites retombe sur vous et augmente vos souffrances. - R. Oui, mais je 
suis poussee par d'autres Esprits plus mauvais que moi. 

12. C'est une mauvaise excuse que vous donnez la pour vous 
disculper ; dans tous les cas, vous devez avoir une volonte, et avec de la 
volonte on peut toujours resister aux mauvaises suggestions. - R. Si 
j'avais eu de la volonte, je ne souffrirais pas ; je suis punie parce que je 
n'ai pas su resister. 

13. Vous en montriez cependant assez pour tourmenter Julie ; mais 
vous venez de prendre de bonnes resolutions, nous vous engageons a y 
persister, et nous prierons les bons Esprits de vous seconder. 

Remarque. - Pendant cette evocation, un autre medium obtenait de son 
guide spirituel une communication contenant entre autres choses ce qui 
suit : « Ne vous inquietez pas des delegations que vous remarquez dans 
les reponses de cet Esprit : son idee fixe de se reincarner lui fait 
repousser toute solidarite avec son passe, bien qu'elle n'en supporte que 
trop les effets. Elle est bien celle qui a ete nominee, mais elle n'en veut 
pas convenir avec elle-meme. » 

(13 novembre 1863.) 

14. Evocation. - R. Je suis prete a repondre. 

15. Avez-vous persiste dans la bonne resolution ou vous etiez la 
derniere fois ? - R. Oui. 

16. Comment vous en etes-vous trouvee ? - R. Tres bien, car j'ai prie 
et je suis plus calme, bien plus heureuse. 

17. Nous savons en effet que Julie n'a plus ete tourmentee. Puisque 
vous pouvez vous communiquer plus facilement, voulez-vous nous dire 
pourquoi vous vous acharniez apres elle ? - R. J'etais oubliee depuis des 
siecles, et je desirais que la malediction qui couvre mon nom cessat 
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un peu, afin qu'une priere, une seule, vint me consoler. Je prie, je crois 
en Dieu ; maintenant je puis prononcer son nom, et certes c'est plus que 
je ne pouvais attendre du bienfait que vous pouvez m'accorder. 

Remarque. - Dans l'intervalle de la premiere a la seconde evocation, 
l'Esprit etait appele tous les jours par celui de nos collegues qui etait 
charge de l'instruire. Un fait positif, c'est qu'a partir de ce moment 
mademoiselle Julie a cesse d'etre tourmentee. 

18. II est fort douteux que le seul desir d'obtenir une priere ait ete le 
mobile qui vous portait a tourmenter cette jeune fille ; vous voulez sans 
doute encore chercher a pallier vos torts ; dans tous les cas, c'etait un 
mauvais moyen d'attirer sur vous la compassion des hommes. - R. 
Cependant si je n'avais pas tourmente fortement Julie, vous n'auriez pas 
songe a moi, et je ne serais pas sortie du miserable etat ou je languissais. 
II en est resulte une instruction pour vous et un grand bien pour moi, 
puisque vous m'avez ouvert les yeux. 

19. (Au guide du medium.) Est-ce bien Fredegonde qui fait cette 
reponse ? - R. Oui, c'est elle, un peu aidee, il est vrai, parce qu'elle est 
humiliee ; mais cet Esprit est beaucoup plus avance en intelligence que 
vous ne croyez ; il lui faut le progres moral dont vous l'aidez a faire le 
premier pas. Elle ne vous dit pas que Julie tirera un grand profit de ce 
qui s'est passe pour son avancement personnel. 

20. (A Fredegonde.) Mademoiselle Julie vivait-elle de votre temps, et 
pourriez-vous nous dire ce qu'elle etait ? - R. Oui ; c'etait une de mes 
suivantes, appelee Hildegarde ; une ame souffrante et resignee qui a fait 
ma volonte ; elle subit la peine de ses services trop humbles et trop 
complaisants a mon egard. 

21. Desirez-vous une nouvelle incarnation ? - R. Oui, je la desire. O 
mon Dieu ! j'ai souffert mille tortures, et si j'ai merite une peine bien 
juste, helas ! il est temps que je puisse, a l'aide de vos prieres, 
recommencer une existence meilleure, afin de me laver de mes anciennes 
souillures. Dieu est juste ; priez pour moi. Jusqu'a ce jour j'avais meconnu 
toute l'etendue de ma peine ; j'avais la vue voilee et comme le vertige ; 
mais a present je vois, je comprends, je desire le pardon du Maitre avec 
celui de mes victimes. Mon Dieu, que c'est doux le pardon ! 

22. Dites-nous quelque chose de Brunehaut ? - R. Brunehaut !... Ce 
nom me donne le vertige... Elle est la grande faute de ma vie, et j'ai 
senti ma vieille haine se reveiller a ce nom ! . . . Mais mon Dieu me 
pardonnera, et je pourrai desormais ecrire ce nom sans fremir. Plus 
heureuse que moi, elle est reincarnee pour la deuxieme fois, et remplit 
un role que je desire, celui d'une soeur de charite. 

23. Nous sommes heureux de votre changement, nous vous y encou- 
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ragerons, nous vous soutiendrons de nos prieres. - R. Merci ! merci ! 
bons Esprits, Dieu vous le rendra. 

Remarque. - Un fait caracteristique chez les mauvais Esprits, c'est 
l'impossibilite ou ils sont souvent de prononcer ou d'ecrire le nom de 
Dieu. Cela denote sans doute une mauvaise nature, mais en meme temps 
un fond de crainte et de respect que n'ont pas les Esprits hypocrites, 
moins mauvais en apparence ; ces derniers, loin de reculer devant le 
nom de Dieu, s'en servent effrontement pour capter la confiance. Ils sont 
infiniment plus pervers et plus dangereux que les Esprits franchement 
mechants ; c'est dans cette classe qu'un trouve la plupart des Esprits 
fascinateurs, dont il est bien plus difficile de se debarrasser que des 
autres, parce que c'est de l'Esprit meme qu'ils s'emparent a l'aide d'un 
faux semblant de savoir, de vertu ou de religion, tandis que les autres ne 
s'emparent que du corps. Un Esprit qui, comme celui de Fredegonde, 
recule devant le nom de Dieu, est bien plus pres de sa conversion que 
ceux qui se couvrent du masque du bien. II en est de meme parmi les 
hommes, ou vous retrouvez ces deux categories d'Esprits incarnes. 



Inauguration de plusieurs groupes et Societes spirites. 

Les reunions spirites qui se forment sont si nombreuses qu'il nous 
serait impossible de citer toutes les bonnes paroles qui sont dites a ce 
sujet, et qui temoignent des sentiments qu'excite la doctrine. Le nouveau 
groupe qui vient de se former dans l'ile d'Oleron est d'autant plus digne 
de sympathie que le Spiritisme a ete, dans ces contrees, l'objet d'une 
assez vive opposition. Nous rapportons une des allocutions qui ont ete 
prononcees en cette circonstance, pour prouver de quelle maniere les 
Spirites repondent a leurs adversaires. 

DISCOURS DU PRESIDENT DE LA SOCIETE SPIRITE DE MARENNES. 

« Messieurs et chers freres spirites d'Oleron, 

« L'extension que le Spiritisme prend chaque jour dans nos contrees 
est la preuve la plus evidente de l'impuissance des attaques dont il est 
l'objet ; c'est qu'ainsi que le dit monsieur Allan Kardec : « De deux 
choses l'une, ou c'est une erreur ou c'est une verite ; si c'est une erreur, il 
tombera de lui-meme comme toutes les utopies qui n'ont eu qu'une 
existence ephemere, et sont mortes faute de la base solide qui seule 
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peut donner la vie ; si c'est une de ces grandes verites qui, par la volonte 
de Dieu, doivent prendre rang dans l'histoire du monde, et marquer une 
ere du progres de l'humanite, rien ne saurait en arreter la marche. » 

« L'experience est la pour montrer dans laquelle de ces deux 
categories il doit etre range. La facilite avec laquelle il est accepte par 
les masses, disons plus : le bonheur, la consolation, le courage contre 
l'adversite que Ton puise dans cette croyance, la rapidite inoui'e de sa 
propagation, ne sont pas le fait d'une idee sans valeur. Le systeme le plus 
excentrique peut faire secte, et grouper autour de lui quelques partisans ; 
mais comme un arbre sans racines, il s'effeuille promptement, et meurt 
sans produire de rejetons. En est-il ainsi du Spiritisme ? Non, vous le 
savez aussi bien que moi. Depuis son apparition, il n'a cesse de grandir, 
malgre les attaques dont il a ete l'objet, et aujourd'hui il a plante son 
drapeau sur tous les points du globe ; ses partisans se comptent par 
millions ; et si Ton considere le chemin qu'il a fait depuis dix ans, a 
travers les obstacles sans nombre qu'on a semes sur sa route, on peut 
juger de ce qu'il en sera dans dix ans d'ici, d'autant plus que les obstacles 
s'aplanissent a mesure qu'il avance, et que le nombre de ses adherents 
augmente. On peut done dire, avec M. Allan Kardec, qu' aujourd'hui le 
Spiritisme est un fait accompli ; l'arbre a pris racine ; il ne lui reste plus 
qu'a se developper, et tout concourt a lui etre favorable ; car, malgre 
quelques bourrasques, le vent est au Spiritisme ; il faudrait etre aveugle 
pour ne pas le reconnaitre. 

« Une circonstance a puissamment contribue a son extension, c'est 
qu'il n'est exclusif d'aucune religion ; sa devise : Hors la charite point de 
salut, appartient a toutes ; c'est a la fois le drapeau de la tolerance, de 
l'union et de la fraternite, autour duquel tout le monde peut se rallier sans 
renoncer a sa croyance particuliere. On commence a comprendre que 
c'est un gage de securite pour la societe. Quant a moi, chers freres, je 
vais plus loin, et je pense que vous serez de mon avis quand je dis : 
Lorsque tous les peuples auront inscrit sur leur banniere : Hors la 
charite point de salut, la paix du monde sera assuree, et tous les peuples 
vivront en freres. N'est-ce qu'un beau reve ? Non, messieurs, c'est la 
promesse faite par le Christ, et nous sommes au temps de son 
accomplissement. 

« Que sommes-nous, nous autres, dans le grand mouvement qui 
s'opere ? Nous sommes d'obscurs ouvriers qui apportons notre pierre a 
l'edifice, mais quand des millions d'ouvriers auront apporte des millions 
de pierres, l'edifice sera acheve. Travaillons done avec zele et 
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perseverance, sans nous decourager par la petitesse du sillon que nous 
tracons, puisque de nombreux sillons se tracent autour de nous. 
Permettez-moi une comparaison materielle, mais qui repond a cette 
pensee. Au commencement des chemins de fer, chaque petite localite 
voulut avoir son troncon ; chacun de ces troncons etait peu de chose en 
lui-meme, mais quand tous furent reunis, on eut cet immense reseau qui 
couvre aujourd'hui le monde et abaisse les barrieres des peuples. Les 
chemins de fer ont fait tomber les barrieres materielles ; le mot d'ordre : 
Hors la charite point de salut, fera tomber les barrieres morales ; il fera 
surtout cesser l'antagonisme religieux, cause de tant de haines et de 
sanglants conflits, car alors Juifs, Catholiques, Protestants, Musulmans, 
se tendront la main en adorant, chacun a sa maniere, l'unique Dieu de 
misericorde et de paix qui est le meme pour tous. 

« Le but est grand, comme vous le voyez, messieurs et chers freres ; il 
nous resterait a examiner l'organisation de notre petite sphere, pour en 
faire un rouage utile de l'ensemble. Pour cela, notre tache est rendue 
facile par les instructions que nous trouvons dans les ouvrages de notre 
chef venere, devenus, on peut le dire, les ouvrages classiques de la 
doctrine. En les suivant ponctuellement, nous sommes certains de ne pas 
nous egarer dans une fausse route, parce que ces instructions sont le fruit 
de l'experience. Que chacun de nous medite done avec soin ces 
ouvrages, et nous y trouverons tout ce qui nous est necessaire ; d'ailleurs, 
j'en ai l'assurance, l'appui et les conseils du maitre ne nous feront jamais 
defaut. II n'est permis a aucun de nous d'oublier que, si l'esperance et la 
foi sont rentrees dans la plupart de nos coeurs, si beaucoup d'entre nous 
ont ete arraches au materialisme et a l'incredulite, nous le devons a son 
courage perseverant, a son zele, que ni les calomnies, ni les diatribes, ni 
les attaques de toutes sortes n'ont ebranle. Le premier il a su comprendre 
la portee immense du Spiritisme, et des lors il a tout sacrifie pour en 
repandre les bienfaits parmi ses freres de la terre. Disons-le : il a ete 
evidemment choisi pour ce grand apostolat, car il est impossible de 
meconnaitre qu'il remplit une mission moralisatrice parmi nous. Je vous 
propose, messieurs, de lui voter les remerciements que tous les vrais et 
sinceres Spirites lui doivent. Prions Dieu, en meme temps, de continuer 
a le soutenir dans une entreprise qu'il est seul en mesure de faire 
fructifier completement. 

« Quelques mots encore, messieurs, sur le caractere de cette reunion. 
La maxime qui nous sert de guide est de nature a rassurer ceux que 
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le nom de Spiritisme pourrait effaroucher. Que peut-on craindre, en 
effet, de gens qui font du principe de la charite pour tous, amis et 
ennemis, la regie de leur conduite ? Et ce principe est pour nous si 
serieux, que nous en faisons la condition expresse de notre salut. N'est- 
ce pas le meilleur gage que nous puissions donner de nos intentions 
pacifiques ? Qui pourrait done voir d'un mauvais ceil, meme parmi ceux 
qui ne partagent pas nos croyances, des gens qui ne prechent que la 
tolerance, l'union et la Concorde, et dont l'unique but est de ramener a 
Dieu ceux qui s'en eloignent, de combattre le materialisme et 
l'incredulite qui envahissent la societe et la menacent dans ses 
fondements ? 

« Adressons-nous done a ceux qui ne croient pas, et le champ a 
moissonner est assez vaste, ainsi que l'a dit monsieur Allan Kardec ; en 
vertu meme du principe de charite qui nous sert de guide, gardons-nous 
d'aller troubler aucune conscience ; accueillons en freres ceux qui 
viennent a nous, et ne cherchons a contraindre personne dans sa foi 
religieuse. Nous ne venons point elever autel contre autel, mais en elever 
un ou il n'y en avait pas. Ceux qui trouveront nos principes bons les 
adopteront ; ceux qui les trouveront mauvais les laisseront de cote, et 
nous ne les en considererons pas moins comme des freres ; s'ils nous 
jettent la pierre, nous prierons Dieu de leur pardonner leur manque de 

s 

charite, et de les rappeler a l'Evangile et a l'exemple de Jesus-Christ 
Notre-Seigneur, qui priait pour ses bourreaux. 

« Prions done aussi, chers freres, afin que Dieu daigne etendre sur nous 
sa misericorde, et nous pardonner nos fautes comme nous pardonnons a 
ceux qui nous veulent du mal. Disons tous du fond du coeur : 

« Seigneur, Dieu Tout-Puissant, qui lisez dans le fond des ames et 
voyez la purete de nos intentions, daignez nous soutenir dans notre 
oeuvre, et protegez notre chef ; donnez-nous la force de supporter avec 
courage et resignation, et comme des epreuves pour notre foi et notre 
perseverance, les miseres que la malveillance pourrait nous susciter ; 
faites qu'a l'exemple des premiers martyrs Chretiens, nous soyons prets a 
tous les sacrifices pour vous prouver notre soumission a votre sainte 
volonte. Que sont d'ailleurs les sacrifices des biens de ce monde quand 
on a, comme doivent l'avoir tous les Spirites sinceres, la certitude des 
biens imperissables de la vie future ! Faites, Seigneur, que les 
preoccupations de la vie terrestre ne nous detournent pas de la voie 
sainte dans laquelle vous nous avez conduits, et daignez nous envoyer de 
bons Esprits pour nous maintenir dans la route du bien ; 
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que la charite, qui est votre loi et la notre, nous rende indulgents pour les 
fautes de nos freres ; qu'elle etouffe en nous tout sentiment d'orgueil, de 
haine, d'envie et de jalousie, et nous rende bons et bienveillants pour tout 
le monde, afin que nous prechions d'exemple autant que de paroles. » 

Les delegues de divers groupes des localites environnantes s'etaient 
reunis, en cette occasion, a leurs nouveaux freres en croyance ; plusieurs 
autres discours ont ete prononces, qui tous temoignent d'une parfaite 
entente du veritable Esprit du Spiritisme ; nous regrettons que le defaut 
d'espace ne nous permette pas de les citer, ainsi qu'une remarquable 
communication obtenue dans cette seance, signee Frangois-Nicolas 
Madeleine, qui trace en termes simples et touchants les devoirs du vrai 
Spirite. 

A Lyon, un nouveau groupe vient de se former dans des conditions 
speciales qui meritent d'etre signalees, comme encouragement et bon 
exemple. Cette reunion a un double but : l'instruction et la bienfaisance. 
Sous le rapport de l'instruction, on se propose de faire une part moins 
grande qu'on ne le fait generalement aux communications 
medianimiques, et d'en faire, par contre, une plus large aux instructions 
orales, en vue de developper et d'expliquer les principes du Spiritisme. 
Sous le rapport de la bienfaisance, la nouvelle societe se propose de 
venir en aide aux personnes necessiteuses par des dons en nature d'objets 
usuels, tels que linge, vetements, etc. En outre de ce qu'elle pourra 
recueillir, les dames qui en font partie fournissent leur contingent par 
leur travail personnel pour la confection, et par des visites aux pauvres 
malades. Un des membres de cette societe nous ecrit a ce sujet : « Grace 
au zele de madame G. . ., Lyon va bientot compter une reunion Spirite de 
plus. Cette reunion atteindra-t-elle le but qu'elle se propose ? C'est 
l'avenir qui en decidera. Si elle est peu nombreuse encore, elle renferme 
au moins des elements devoues, pleins de foi et de charite. Nous 
pouvons echouer dans notre entreprise, mais nos intentions au moins 
sont bonnes ; il nous suffira que la societe de Paris, sous l'egide de 
laquelle nous nous placons, nous approuve et nous aide de ses conseils, 
pour que nous perseverions a l'aide de son appui moral. » 

Cet appui ne manquera jamais a toute oeuvre fondee selon le veritable 
esprit du Spiritisme, et qui a pour but la realisation du bien. La Societe 
de Paris est toujours heureuse de voir la doctrine porter de bons fruits ; 
elle ne declinerait toute solidarite qu'a l'egard des groupes 
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ou societes qui, meconnaissant le principe de charite et de fraternite sans 
lequel il n'y a point de vrais Spirites, verraient les autres reunions d'un 
mauvais ceil, leur jetteraient la pierre, ou chercheraient a les denigrer 
sous un pretexte quelconque. La charite et la fraternite se reconnaissent a 
leurs oeuvres et non aux paroles ; c'est une mesure d'appreciation qui ne 
peut tromper que ceux qui s'aveuglent sur leur propre merite, mais non 
les tiers desinteresses ; c'est la pierre de touche a laquelle on reconnait la 
sincerite des sentiments ; et quand on parle de charite, en Spiritisme, on 
sait qu'il ne s'agit pas seulement de celle qui donne, mais aussi et surtout 
de celle qui oublie et pardonne, qui est bienveillante et indulgente, qui 
repudie tout sentiment de jalousie et de rancune. Toute reunion spirite 
qui ne serait pas fondee sur le principe de la vraie charite, serait plus 
nuisible qu'utile a la cause, parce qu'elle tendrait a diviser au lieu de 
reunir ; elle porterait d'ailleurs en elle-meme son element destructeur. 
Nos sympathies personnelles seront done toujours acquises a toutes 
celles qui prouveront, par leurs actes, le bon Esprit qui les anime, car les 
bons Esprits ne peuvent inspirer que le bien. 

Dans le prochain numero, nous parlerons des nouvelles societes 
spirites de Bruxelles, de Turin et de Smyrne, qui se placent egalement 
sous le patronage de la Societe de Paris. 



Questions et problemes. 

Progres dans les premieres incarnations. 

Demande. Deux ames, creees simples et ignorantes, ne connaissent ni 
le bien ni le mal en venant sur la terre. Si, dans cette premiere existence, 
Tune suit la voie du bien et l'autre celle du mal, comme c'est en quelque 
sorte le hasard qui les a conduites, elles ne meritent ni punition ni 
recompense. Ce premier voyage terrestre ne doit avoir servi qu'a donner 
a chacune la conscience de son existence, conscience qu'elle n'avait pas 
d'abord. Pour etre logique, il faudrait admettre que les punitions et les 
recompenses ne commenceront a etre infligees ou accordees qu'a partir 
de la deuxieme incarnation, alors que les Esprits savent distinguer le 
bien d'entre le mal, experience qui leur manquait a leur creation, mais 
qu'elles ont acquises au moyen de leur premiere incarnation. Cette 
opinion est-elle fondee ? 
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Reponse. Quoique cette question soit deja resolue par la doctrine 
spirite, nous allons y repondre pour l'instruction de tous. 

Nous ignorons absolument dans quelles conditions sont les premieres 
incarnations de 1'ame ; c'est un de ces principes des choses qui sont dans 
les secrets de Dieu. Nous savons seulement qu'elles sont creees simples 
et ignorantes, ay ant ainsi toutes un meme point de depart, ce qui est 
conforme a la justice ; ce que nous savons encore, c'est que le libre arbitre 
ne se developpe que peu a peu et apres de nombreuses evolutions dans la 
vie corporelle. Ce n'est done ni apres la premiere, ni apres la deuxieme 
incarnation que 1'ame a une conscience assez nette d'elle-meme pour etre 
responsable de ses actes ; ce n'est peut-etre qu'apres la centieme, peut-etre 
la millieme ; il en est de meme de l'enfant qui ne jouit de la plenitude de 
ses facultes ni un, ni deux jours apres sa naissance, mais apres des annees. 
Et encore, alors que 1'ame jouit de son libre arbitre, la responsabilite croit 
en raison du developpement de son intelligence ; c'est ainsi, par exemple, 
qu'un sauvage qui mange ses semblables est moins puni que l'homme 
civilise qui commet une simple injustice. Nos sauvages sont sans doute 
bien arrieres par rapport a nous, et cependant ils sont deja bien loin de 
leur point de depart. Pendant de longues periodes, 1'ame incarnee est 
soumise a l'influence exclusive des instincts de conservation ; peu a peu 
ces instincts se transforment en instincts intelligents, ou, pour mieux dire, 
s'equilibrent avec l'intelligence ; plus tard, et toujours graduellement, 
l'intelligence domine les instincts ; c'est alors seulement que commence la 
serieuse responsabilite. 

L'auteur de la question commet en outre deux erreurs graves : la 
premiere est d'admettre que le hasard decide de la bonne ou de la mauvaise 
route que suit l'Esprit a son principe. S'il y avait hasard ou fatalite, toute 
responsabilite serait injuste. Comme nous l'avons dit, l'Esprit est pendant 
de nombreuses incarnations dans un etat inconscient ; la lumiere de 
l'intelligence ne se fait que peu a peu, et la responsabilite reelle ne 
commence que lorsque l'Esprit agit librement et en connaissance de cause. 

La seconde erreur est d'admettre que les premieres incarnations 
humaines ont lieu sur la terre. La terre a ete, mais n'est plus un monde 
primitif ; les etres humains les plus arrieres que Ton trouve a sa surface 
ont deja depouille les premiers langes de l'incarnation, et nos sauvages 
sont en progres comparativement a ce qu'ils etaient avant que leur Esprit 
vint s'incarner sur ce globe. Que Ton juge maintenant du nombre 
d'existences qu'il faut a ces sauvages pour franchir tous les degres qui les 
separent de la civilisation la plus avancee ; tous ces degres 
intermediaries se trouvent sur la terre sans solution de continuite, et on 
peut les suivre en observant les nuances qui distinguent 
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les differents peuples ; il n'y a que le commencement et la fin qui ne s'y 
trouvent pas ; le commencement se perd pour nous dans les profondeurs 
du passe qu'il ne nous est pas donne de penetrer. Ceci, du reste, nous 
importe peu, puisque cette connaissance ne nous avancerait en rien. 
Nous ne sommes pas parfaits, voila ce qui est positif ; nous savons que 
nos imperfections sont le seul obstacle a notre bonheur futur, etudions- 
nous done afin de nous perfectionner. Au point ou nous en sommes, 
l'intelligence est assez developpee pour permettre a rhomme de juger 
sainement du bien et du mal, et e'est a ce point aussi que sa 
responsabilite est le plus serieusement engagee ; car on ne peut plus dire 
de lui ce que disait Jesus : « Pardonnez-leur, Seigneur, car ils ne savent 
ce qu'ils font. » 



VARIETES 



Fontenelle et les Esprits frappeurs. 

Nous devons a l'obligeance de M. Flammarion la communication 
d'une lettre qui lui a ete adressee et qui contient le recit suivant : 

Vous vous imaginez probablement, cher monsieur, etre le premier 
astronome qui se soit occupe de Spiritisme ; detrompez-vous ; il y a un 
siecle et demi, Fontenelle faisait de la typtologie avec mademoiselle 
Letard, medium. M'amusant ce matin a feuilleter un vieux manuel 
epistolaire publie par Philipon de la Madeleine il y a cinquante ans, je 
trouve une lettre de mademoiselle de Launai, qui fut plus tard madame 
de Staal, adressee de la part de la duchesse du Maine au secretaire de 
l'Academie des sciences, relativement a une aventure dont voici le 
resume. 

En 1713, une jeune fille nommee Letard pretendit avoir avec les 
Esprits un commerce tel que Socrate en avait eu avec son demon. M. de 
Fontenelle alia voir cette jeune fille, et comme il laissait voir dans ses 
propos quelques doutes sur cette espece de charlatanisme, madame du 
Maine (qui ne doutait pas) chargea mademoiselle de Launai de lui ecrire 
a ce sujet. Philipon de la Madeleine. 

On trouve sur ce fait la note suivante dans une edition des oeuvres 
choisies de Fontenelle publiee a Londres en 1761. 

Une jeune fille, appelee mademoiselle Letard, excita au commencement 
de ce siecle la curiosite du public par un pretendu prodige. Tout le 
monde y courait, et M. de Fontenelle, engage par Mgr le due 
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d'Orleans, alia aussi voir la merveille. C'est a ce sujet que mademoiselle 
de Launai lui avait ecrit. - Voici cette lettre : 

« L'aventure de mademoiselle Letard fait moins de bruit, monsieur, 
que le temoignage que vous en avez rendu. On s'etonne, et peut-etre 
avec quelque raison, que le destructeur des oracles, que celui qui a 
renverse le trepied des sibylles, se soit mis a genoux devant 
mademoiselle Letard. Quoi ! disent les critiques, cet homme qui a mis 
dans un si beau jour des supercheries faites a mille lieues loin, et plus de 
deux mille ans avant lui, n'a pu decouvrir une ruse tramee sous ses 
yeux ! Les raffines pretendent qu'en bon pyrrhonien, trouvant tout 
incertain, vous trouvez tout possible. D'un autre cote, les devots 
paraissent fort edifies des hommages que vous avez rendus au diable ; ils 
esperent que cela pourra aller plus loin. Pour moi, monsieur, je suspens 
mon jugement jusqu'a ce que je sois mieux eclairee. » 

Reponse deM.de Fontenelle : 

« J'aurai l'honneur, mademoiselle, de vous repondre la meme chose 
que je repondis a un de mes amis qui m'ecrivit de Marly le lendemain 
que j'eus ete chez V Esprit. Je lui mandai que j'avais entendu des bruits 
dont je ne connaissais pas la mecanique ; mais que, pour decider, il 
faudrait un examen plus exact que celui que j'avais fait, et le repeter. Je 
n'ai point change de langage ; mais parce que je n'ai pas decide 
absolument que c'etait un artifice, on m'a impute de croire que c'etait un 
lutin ; et comme le public ne s'arrete pas en si beau chemin, on me l'a 
fait dire. II n'y a pas grand mal a cela. Si on m'a fait le tort de m'attribuer 
un discours que je n'ai pas tenu, on m'a fait l'honneur d'avoir de 
l'attention sur moi, et l'un ira pour l'autre. Je n'ai pas cm que d'avoir 
decrie les vieilles prophetesses de Delphes ce fut un engagement pour 
detruire une jeune fille vivante et dont on n'avait parle qu'en bien. Si 
cependant on trouve que j'ai manque a mon devoir, une autre fois je 
prendrai un ton plus impitoyable et plus philosophique. II y a longtemps 
qu'on me reproche mon peu de severite. II faut que je sois bien 
incorrigible, puisque l'age, l'experience et les injustices du monde n'y 
font rien. Voila, mademoiselle, tout ce que je puis vous dire sur V Esprit 
qui m'a attire une lettre que je le soupconnerais volontiers d'avoir dictee, 
puisque enfin je ne suis pas eloigne d'y croire. Quand il me viendra aussi 
un demon familier, je vous dirai avec plus de grace et d'un ton plus 
ingenieux, mais non avec plus de sincerite, que je suis, etc. » 

Remarque. - Fontenelle, comme on le voit, ne se prononce ni pour ni 
contre, et se borne a constater le fait ; c'etait de la prudence, ce dont 
manquent la plupart des negateurs de notre epoque, qui tranchent sur ce 
qu'ils ne se sont pas meme donne la peine d'observer, au risque de 
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recevoir plus tard le dementi de l'experience. Cependant, il est evident 
qu'il incline pour l'affirmative, chose remarquable pour un homme dans 
sa position et dans le siecle du scepticisme par excellence. Loin 
d'accuser mademoiselle Letard de charlatanisme, il reconnait qu'on n'en 
parlait qu'en bien. Peut-etre meme etait-il plus convaincu qu'il ne le 
voulait paraitre, et n'etait retenu que par la crainte du ridicule, si puissant 
a cette epoque. II fallait toutefois qu'il fut bien ebranle, pour ne pas dire 
carrement que c'etait une supercherie ; or, son opinion sur ce point est 
importante. La question de charlatanisme etant ecartee, il demeure 
evident que mademoiselle Letard etait un medium spontane dans le 
genre des demoiselles Fox. 

Saint Athanase, spirite sans le savoir. 

Le passage suivant, tire de saint Athanase, patriarche d'Alexandrie, 

s 

l'un des Peres de l'Eglise grecque, semble avoir ete ecrit sous 
l'inspiration des idees spirites d'aujourd'hui. 

« L'ame ne meurt pas, mais le corps meurt quand elle s'en eloigne. 
L'ame est a elle-meme son propre moteur ; le mouvement de l'ame, c'est 
sa vie. Lors meme qu'elle est prisonniere dans le corps, et comme 
attachee a lui, elle ne se rapetisse pas a ses etroites proportions, elle ne 
s'y renferme pas ; mais souvent, alors que le corps est gisant immobile, 
et comme inanime, elle reste eveillee par sa propre vertu ; et sortant de 
la matiere, quoiqu 'elle y tienne encore, elle concoit, elle contemple des 
existences au dela du globe terrestre ; elle voit les saints degages de 
l'enveloppe des corps, elle voit les anges et monte vers eux dans la 
liberte de sa pure innocence. 

« Tout a fait separee du corps, et lorsqu'il plaira a Dieu de lui oter la 
chaine qu'il lui impose, n'aura-t-elle pas, je vous prie, une bien plus 
claire vision de son immortelle nature ? Si aujourd'hui meme, et dans les 
entraves de la chair, elle vit deja d'une vie tout exterieure, elle vivra bien 
davantage apres la mort du corps, grace a Dieu qui par son Verbe l'a 
faite ainsi. Elle comprend, elle embrasse en elle les idees d'eternite, les 
idees d'infini, parce qu'elle est immortelle. De meme que le corps, qui 
est mortel, ne percoit rien que de materiel et de perissable, ainsi l'ame, 
qui voit et medite les choses immortelles, est necessairement immortelle 
elle-meme, et vivra toujours : car les pensees et les images d'immortalite 
ne la quittent jamais et sont en elle comme un foyer vivant qui nourrit et 
assure son immortalite. » 

(Sanct. Athan. Oper., t. I, p. 32. - VlLLEMAIN, Tableau de 
V eloquence chretienne au quatrieme siecle.) 
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N'est-ce pas la, en effet, une peinture exacte du rayonnement exterieur 
de Tame pendant la vie corporelle, et de son emancipation dans le 
sommeil, l'extase, le somnambulisme et la catalepsie ? Le Spiritisme dit 
exactement la meme chose, et il le prouve par l'experience. 

s 

Avec les idees eparses contenues dans la Bible, les Evangiles, les 

s 

Apotres et les Peres de l'Eglise, sans parler des ecrivains profanes, on 
peut constituer toute la doctrine spirite moderne. Les commentaires qui 
ont ete faits de ces ecrits, l'ont ete generalement a un point de vue 
exclusif et avec des idees preconcues, et beaucoup n'y ont vu que ce 
qu'ils voulaient y voir, ou manquaient de la clef necessaire pour y voir 
autre chose ; mais aujourd'hui le Spiritisme est la clef qui donne le 
veritable sens des passages mal compris. Jusqu'a present ces fragments 
sont recueillis partiellement, mais un jour viendra que des hommes de 
patience et de savoir, et dont l'autorite ne pourra etre meconnue, feront 
de cette etude l'objet d'un travail special et complet qui jettera la lumiere 
sur toutes ces questions, et devant l'evidence clairement demontree il 
faudra bien se rendre. Ce travail considerable sera, nous croyons pouvoir 

s 

le dire, l'oeuvre de membres eminents de l'Eglise, qui recevront cette 
mission, parce qu'ils comprendront que la religion doit etre progressive 
comme l'humanite, sous peine d'etre debordee, car il en est des idees 
retrogrades en religion comme en politique ; en pareil cas, ne pas 
avancer c'est reculer. Ce qui fait les incredules, c'est precisement parce 
que la religion s'est tenue en dehors du mouvement scientifique et 
progressif ; elle fait plus : elle declare ce mouvement l'oeuvre du demon, 
et l'a toujours combattu. II en est resulte que la science, etant repoussee 
par la religion, a son tour a repousse la religion ; de la un antagonisme 
qui ne cessera que lorsque la religion comprendra que non-seulement 
elle doit marcher avec le progres, mais qu'elle doit etre un element de 
progres. Tout le monde croira en Dieu quand elle ne le presentera pas en 
contradiction avec les lois de la nature, qui sont son oeuvre. 

Extrait de 1' Opinion nationale. 

Dans un article politique fort serieux sur la Pologne, signe Bonneau, 
publie dans V Opinion nationale du 10 novembre 1863, on lit le passage 
suivant : 

« Que Francois-Joseph evoque l'ombre de son ai'eule, qu'il demande 
conseil a Marie-Therese, ame souffrante, poursuivie par le remords de la 
Pologne demembree, et la lumiere se fera tout a coup a ses yeux. » 



-32- 

Ces paroles n'ont pas besoin de commentaire. Nous avions raison de 
dire plus haut que l'idee spirite perce partout ; on y est entraine malgre 
soi, et bientot elle debordera. 

Un Esprit frappeur au seizieme siecle. 

On lit dans YHistoire de saint Martial, apotre des Gaules et 
notamment de l'Aquitaine et du Limousin, par le R. P. Bonaventure de 
Saint- Amable, religieux carme dechausse, 3 e partie, p. 752 : 

« L'an 1518, au mois de decembre, en la maison de Pierre Juge, 
marchand de Limoges, un Esprit, durant quinze jours, faisait grand bruit, 
frappant sur les portes, les planches et le pave, et changeait les ustensiles 
d'un lieu en un autre. Plusieurs religieux y allerent dire la messe, et 
veiller la nuit avec des cierges allumes et de l'eau benite, sans qu'il 
voulut parler. Un jeune homme de seize ans, natif d'Ussel, qui servait ce 
marchand, avoua que cet Esprit l'avait souvent moleste chez lui et en 
plusieurs autres lieux, et ajouta qu'un sien parent, qui l'avait laisse 
heritier, etait mort a la guerre, et etait souvent apparu a plusieurs de ses 
parents, et avait frappe sa soeur, qui en mourut trois jours apres. Le 
susdit marchand Juge ay ant donne conge a ce jeune homme, tout ce bruit 
cessa. » 

Ce jeune homme etait evidemment un medium inconscient, a effets 
physiques, comme il y en a toujours eu. La connaissance des lois qui 
regissent les rapports du monde visible et du monde invisible font 
rentrer tous ces faits, pretendus merveilleux, dans le domaine des lois 
naturelles. 



Allan Kardec. 
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M. Home a Rome. 

Plusieurs journaux ont reproduit l'article suivant : 

« L'incident de la semaine, ecrit-on de Rome au Times, est l'ordre 
donne a M. Home, le celebre medium, de quitter la ville pontificale dans 
les trois jours. 

« Invite a se presenter devant la police romaine, M. Home subit un 
interrogatoire en forme. On lui demanda combien de temps il comptait 
rester a Rome ; s'il s'etait livre aux pratiques du Spiritisme depuis sa 
conversion au catholicisme, etc., etc. Voici quelques-unes des paroles 
echangees dans cette circonstance, telles que M. Home lui-meme les a 
consignees dans ses notes particulieres, qu'il communique assez 
facilement, a ce qu'il parait. 

« - Apres votre conversion au catholicisme, avez-vous exerce votre 
pouvoir de medium ? - Ni apres ni avant je n'ai exerce ce pouvoir, 
car, comme il ne depend pas de ma volonte, je ne puis dire que je 
l'exerce. - Considerez-vous ce pouvoir comme un don de la nature ? - 
Je le considere comme un don de Dieu. - Quelle religion enseignent 
les Esprits ? - Cela depend. - Que faites-vous pour les faire venir ? » 
Je repondis que je ne faisais rien ; mais, au meme instant, des 
frappements repetes et distincts se firent entendre sur la table ou mon 
interrogateur ecrivait. « Mais vous faites aussi mouvoir les tables ? » 
me dit-il. Au meme instant la table se mit en mouvement. » 

« Peu touche de ces prodiges, le chef de la police in vita le magicien a 
quitter Rome dans les trois jours. M. Home s'abritant, comme 
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c'etait son droit, sous la protection des lois internationales, en refera au 
consul d'Angleterre, qui obtint de M. Matteucci que le trop celebre 
medium ne serait pas inquiete et qu'il pourrait continuer son sejour a 
Rome, pourvu qu'il songeat a s'abstenir, durant ce temps, de toute 
communication avec le monde spirituel. Chose etonnante ! M. Home a 
accede a cette condition, et signe l'engagement qu'on lui demandait. 
Comment a-t-il pu s'engager a ne pas user d'un pouvoir dont l'exercice 
est independant de sa volonte ? C'est ce que nous ne chercherons pas a 
penetrer. » 

Nous ne savons jusqu'a quel point ce recit est exact dans tous ses 
details, mais une lettre ecrite dernierement par M. Home a une dame de 
notre connaissance semble confirmer le fait principal. Quant aux coups 
frappes si a propos, nous croyons qu'on peut sans crainte les mettre au 
nombre des faceties auxquelles nous ont habitues les journaux peu 
soucieux d'approfondir les choses de l'autre monde. 

M. Home est en effet a Rome en ce moment, et le motif est trop 
honorable pour lui pour que nous ne le disions pas, puisque les journaux 
ont cm devoir saisir cette occasion de le ridiculiser. 

M. Home n'est pas riche, et il ne craint pas de dire qu'il doit chercher 
dans le travail un supplement de ressources pour subvenir aux charges 
auxquelles il doit pourvoir. II a pense le trouver dans le talent naturel qu'il 
a pour la sculpture, et c'est pour se perfectionner dans cet art qu'il est alle 
a Rome. Avec la remarquable faculte medianimique qu'il possede, il 
pourrait etre riche, tres riche meme, s'il avait voulu l'exploiter ; la 
mediocrite de sa position est la meilleure reponse a l'epithete d'habile 
charlatan qu'on lui a jetee a la face. Mais il sait que cette faculte lui a ete 
donnee dans un but providentiel, pour les interets d'une cause sainte, et il 
croirait commettre un sacrilege s'il la convertissait en metier. II a trop le 
sentiment des devoirs qu'elle lui impose pour ne pas comprendre que les 
Esprits se manifestent par la volonte de Dieu pour ramener les hommes a 
la foi en la vie future, et non pour faire la parade dans un spectacle de 
curiosites, en concurrence avec les escamoteurs, ni pour servir la cupidite 
de ceux qui pretendraient les exploiter. II sait d'ailleurs aussi que les 
Esprits ne sont aux ordres ni au caprice de personne, et encore moins de 
quiconque voudrait exhiber leurs faits et gestes a tant la seance. II n'est 
pas un seul medium au monde qui puisse garantir la production d'un 
phenomene spirite a un instant donne ; d'ou il faut conclure que la 
pretention contraire est la preuve d'une ignorance absolue des prin- 
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cipes les plus elementaires de la science, et alors toute supposition est 
permise, parce que, si les Esprits ne repondent pas a l'appel, ou ne font 
pas des choses assez etonnantes pour satisfaire les curieux et soutenir la 
reputation du medium, il faut bien trouver moyen d'en donner aux 
spectateurs pour leur argent, si on ne veut pas le leur rendre. 

Nous ne saurions trop le repeter, la meilleure garantie de sincerite c'est 
le desinteressement absolu. Un medium est toujours fort quand il peut 
repondre a ceux qui suspecteraient sa bonne foi : « Combien avez-vous 
paye pour venir ici ? » 

Encore une fois, la mediumnite serieuse ne peut etre et ne sera jamais 
une profession ; non-seulement parce qu'elle serait discreditee 
moralement, mais parce qu'elle repose sur une faculte essentiellement 
mobile, fugitive et variable, que nul de ceux qui la possedent aujourd'hui 
n'est assure de posseder demain ; les charlatans seuls sont toujours 
certains d'eux-memes. Autre chose est un talent acquis par l'etude et le 
travail, qui, par cela meme, est une propriete dont il est naturellement 
permis de tirer parti ; la mediumnite n'est point dans ce cas ; l'exploiter, 
c'est disposer d'une chose dont on n'est reellement pas maitre ; c'est la 
detourner de son but providentiel ; il y a plus : ce n'est pas de soi-meme 
dont on dispose, ce sont les Esprits, les ames des morts dont le concours 
est mis a prix. Cette pensee repugne instinctivement. C'est pourquoi dans 
tous les centres serieux, ou Ton s'occupe du Spiritisme saintement, 
religieusement, comme a Lyon, Bordeaux et tant d'autres, les mediums 
exploiteurs seraient completement deconsideres. 

Que celui done qui n'a pas de quoi vivre cherche ailleurs des 
ressources et n'y consacre, s'il le faut, que le temps qu'il peut y donner 
materiellement ; les Esprits lui tiendront compte de son devouement et 
de ses sacrifices, tandis qu'ils punissent tot ou tard ceux qui esperent s'en 
faire un marchepied, soit par le retrait de la faculte, l'eloignement des 
bons Esprits, les mystifications compromettantes, soit par des moyens 
plus desagreables encore, ainsi que le prouve l'experience. 

M. Home sait tres bien qu'il perdrait l'assistance de ses Esprits 
protecteurs s'il abusait de sa faculte. Sa premiere punition serait de 
perdre l'estime et la consideration des families honorables ou il est recu 
en ami et ou il ne serait plus appele qu'au meme titre que les gens qui 
vont donner des representations a domicile. Lors de son premier sejour a 
Paris, nous savons qu'il lui a ete fait, par certains cercles, des offres tres 
avantageuses pour y donner des seances, et qu'il a toujours refuse. Tous 
ceux qui le connaissent et comprennent les veritables 



-36- 

interets du Spiritisme applaudiront a la resolution qu'il prend 
aujourd'hui. Pour notre compte personnel, nous lui savons gre du bon 
exemple qu'il donne. 

Si nous avons insiste de nouveau sur la question du desinteressement 
des mediums, c'est que nous avons des raisons de croire que la 
mediumnite fictive et abusive est un des moyens que les ennemis du 
Spiritisme comptent employer pour chercher a le discrediter et le 
presenter comme une oeuvre de charlatanisme. II est done necessaire que 
tous ceux qui ont a coeur la cause de la doctrine se tiennent pour avertis, 
afin de demasquer les manoeuvres frauduleuses, s'il y a lieu, et montrer 
que le Spiritisme vrai n'a rien de commun avec les parodies qu'on en 
pourrait faire, et qu'il repudie tout ce qui s'ecarte du principe 
moralisateur qui est son essence. 

L'article ci-dessus rapporte offre plusieurs autres sujets d'observations. 
L'auteur croit devoir qualifier M. Home de magicien ; il n'y a la rien que 
de tres innocent ; mais plus loin il dit : « Le trop celebre medium », 
expression employee a l'egard des individus qui se sont acquis une 
facheuse celebrite. Ou sont done les mefaits et les crimes de M. Home ? 
C'est une injure gratuite, non-seulement pour lui, mais encore pour 
toutes les personnes respectables et haut placees qui le recoivent et qui 
semblent ainsi patronner un homme mal fame. 

La derniere phrase de l'article est plus curieuse, parce qu'elle renferme 
une de ces contradictions flagrantes dont nos adversaires s'inquietent fort 
peu du reste. L'auteur s'etonne que M. Home ait consenti a l'engagement 
qu'on lui imposait, et il se demande comment il a pu promettre de ne pas 
user d'un pouvoir independant de sa volonte ? S'il tenait a le savoir, nous 
le renverrions a l'etude des phenomenes spirites, de leurs causes et de leur 
mode de production, et il saurait comment M. Home a pu prendre un 
engagement qui, du reste, ne peut concerner les manifestations qu'il 
obtient dans l'intimite, fut-il meme sous les verrous de l'inquisition. Mais 
il parait que l'auteur n'y tient pas autant, car il ajoute : « C'est ce que nous 
ne chercherons pas a penetrer. » Par ces mots, il donne insidieusement a 
entendre que ces phenomenes ne sont que de la supercherie. 

Cependant la mesure prise par le gouvernement pontifical prouve que 
celui-ci a peur des manifestations ostensibles ; or, on n'a pas peur d'une 
jonglerie. Ce meme gouvernement interdirait-il les soi-disant physiciens 
qui se font fort d'imiter ces manifestations ? Non, certainement, car a 
Rome on permet bien d'autres choses moins evangeliques ; pourquoi 
done les interdire a M. Home ? Pourquoi vouloir l'ex- 
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pulser du pays, si ce n'est qu'un faiseur de tours ? C'est dans l'interet de 
la religion, dira-t-on ; soit ; mais elle est done bien fragile cette religion 
qui peut etre si facilement compromise ? A Rome, comme ailleurs, les 
escamoteurs executent avec plus ou moins d'habilete le tour de la 
bouteille enchantee, ou l'eau se change en toutes sortes de vins, et celui 
du chapeau magique, ou se multiplient des pains et autres objets ; et 
cependant on ne craint pas que cela discredite les miracles de Jesus- 
Christ, parce qu'on sait que ce ne sont que des imitations. Si Ton craint 
M. Home, c'est done de sa part quelque chose de serieux, et non des 
tours d'adresse. 

Telle est la consequence qu'en tirera tout homme qui reflechit un peu ; 
il n'entrera dans la pensee d'aucune personne sensee qu'un 
gouvernement, qu'une cour souveraine, composee d'hommes qui, a bon 
droit, ne passent pas pour des sots, s'effraient d'un mythe. Cette 
reflexion, nous ne serons pas seul a la faire, assurement, et les journaux 
qui se sont empresses de rendre compte de cet incident, en vue de le 
tourner en ridicule, vont la provoquer tout naturellement ; de sorte que le 
resultat sera, comme celui de tout ce qu'on a deja fait pour tuer le 
Spiritisme, d'en populariser l'idee. Ainsi un fait insignifiant, en 
apparence, aura inevitablement des consequences plus graves qu'on ne 
l'avait pense. Nous ne doutons pas qu'il n'ait ete suscite pour hater 
l'eclosion du Spiritisme en Italie, ou il compte deja de tres nombreux 
representants, meme dans le clerge. Nous ne doutons pas non plus que la 
cour de Rome ne devienne tot ou tard, sans le vouloir, un des principaux 
instruments de propagation de la doctrine dans ce pays, parce qu'il est 
dans la destinee que ses adversaires doivent eux-memes servir a la 
repandre par tout ce qu'ils feront pour la detruire. Aveugle done celui qui 
ne voit pas la le doigt de la Providence. Ce sera sans contredit un des 
faits les plus considerables de l'histoire du Spiritisme ; un de ceux qui 
attestent le mieux sa puissance et son origine. 



Premieres lemons de morale de l'enfance. 

De toutes les plaies morales de la societe, l'egoisme parait la plus 
difficile a deraciner ; elle Test d'autant plus, en effet, qu'elle est 
entretenue par les habitudes memes de l'education. II semble que Ton 
prenne a tache d'exciter, des le berceau, certaines passions qui 
deviennent plus tard une seconde nature, et Ton s'etonne des vices de 
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la societe, alors que les enfants les sucent avec le lait. En voici un 
exemple qui, comme chacun peut en juger, appartient plus a la regie qu'a 
l'exception. 

Dans une famille de notre connaissance est une petite fille de quatre a 
cinq ans, d'une intelligence rare, mais qui a les petits defauts des enfants 
gates, c'est-a-dire qu'elle est quelque peu capricieuse, pleureuse, entetee, 
et ne dit pas toujours merci quand on lui donne quelque chose, ce dont 
les parents ont grandement a coeur de la corriger, car a part ces travers, 
selon eux, elle a un coeur d'or, expression consacree. Voyons comment 
ils s'y prennent pour enlever ces petites taches et conserver a Tor sa 
purete. 

Un jour, on avait apporte un gateau a l'enfant, et, comme c'est 
generalement l'habitude, on lui dit : « Tu le mangeras si tu es sage ; » 
premiere lecon de gourmandise. Que de fois n'arrive-t-il pas de dire, a 
table, a un enfant, qu'il ne mangera pas de telle friandise s'il pleure. 
« Fais ceci, fais cela, lui dit-on, et tu auras de la creme » ou quelque 
autre chose qui peut lui faire envie ; et l'enfant se contraint, non par 
raison, mais en vue de satisfaire un desir sensuel qu'on aiguillonne. C'est 
bien pis encore quand on lui dit, ce qui n'est pas moins frequent, qu'on 
donnera sa portion a un autre ; ce n'est plus ici la gourmandise seule qui 
est en jeu, c'est l'envie ; l'enfant fera ce qu'on lui commande, non- 
seulement pour avoir, mais pour qu'un autre n'ait pas. Veut-on lui donner 
une lecon de generosite ? on lui dit : « Donne ce fruit ou ce joujou a un 
tel ; » s'il refuse, on ne manque pas d'aj outer, pour stimuler eu lui un bon 
sentiment : « Je t'en donnerai un autre ; » de sorte que l'enfant ne se 
decide a etre genereux que lorsqu'il est certain de ne rien perdre. 

Nous fumes un jour temoin d'un fait bien caracteristique en ce genre. 
C'etait un enfant de deux ans et demi environ, a qui Ton avait fait 
pareille menace, en ajoutant : « Nous le donnerons a petit frere, et tu ne 
l'auras pas ; » et, pour rendre la lecon plus sensible, on mit la portion sur 
l'assiette de celui-ci ; mais petit frere, prenant la chose au serieux, 
mangea la portion. A cette vue, l'autre devint pourpre, et il fallait n'etre 
ni le pere ni la mere pour ne pas voir l'eclair de colere et de haine qui 
jaillit de ses yeux. La semence etait jetee ; pouvait-elle produire de bon 
grain ? 

Revenons a la petite fille dont nous avons parle. Comme elle ne tint 
aucun compte de la menace, sachant par experience qu'on l'executait 
rarement, cette fois on fut plus ferme, car on comprit qu'il fallait 
maitriser ce petit caractere, et ne pas attendre que l'age lui eut donne 
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un mauvais pli. II faut former les enfants de bonne heure, disait-on ; 
maxime fort sage, et, pour la mettre en pratique, voici comment on s'y 
prit. « Je te promets, lui dit sa mere, que si tu n'obeis pas, demain le 
matin, la premiere petite pauvresse qui passe, je lui donne ton gateau. » 
Ce qui fut dit fut fait ; cette fois on voulait tenir bon et lui donner une 
bonne lecon. Le lendemain matin done, ayant avise une petite mendiante 
dans la rue, on la fait entrer, et Ton oblige la petite fille a la prendre par 
la main et a lui donner elle-meme son gateau. La-dessus, louanges 
donnees a sa docilite. Moralite : la petite fille dit : « C'est egal, si j'avais 
su cela, je me serais depechee de manger mon gateau hier ; » et tout le 
monde d'applaudir a cette reponse spirituelle. L'enfant avait, en effet, 
recu une forte lecon, mais une lecon du plus pur egoi'sme, dont elle ne 
manquera pas de prof iter une autre fois, car elle sait maintenant ce que 
coute la generosite forcee ; reste a savoir quels fruits donnera plus tard 
cette semence, quand, plus agee, l'enfant fera Implication de cette 
morale a des choses plus serieuses qu'un gateau. Sait-on toutes les 
pensees que ce seul fait a pu faire germer dans cette jeune tete ? 
Comment veut-on, apres cela, qu'un enfant ne soit pas egoi'ste quand, au 
lieu d'eveiller en lui le plaisir de donner, et de lui representer le bonheur 
de celui qui recoit, on lui impose un sacrifice comme punition ? N'est-ce 
pas inspirer de l'aversion pour l'acte de donner, et pour ceux qui ont 
besoin ? Une autre habitude egalement frequente est celle de punir un 
enfant en l'envoyant manger a la cuisine avec les domestiques. La 
punition est moins dans l'exclusion de la table que dans l'humiliation 
d'aller a celle des gens de service. Ainsi se trouve inocule, des la plus 
tendre enfance, le virus de la sensualite, de l'egoisme, de l'orgueil, du 
mepris des inferieurs, des passions, en un mot, qui sont avec raison 
considerees comme les plaies de l'humanite. II faut etre doue d'une 
nature exceptionnellement bonne pour resister a de telles influences, 
produites a l'age le plus impressionnable, et ou elles ne peuvent trouver 
de contre-poids ni dans la volonte ni dans l'experience. Pour peu done 
que le germe des mauvaises passions s'y trouve, ce qui est le cas le plus 
ordinaire, vu la nature de la majorite des Esprits qui s'incarnent sur la 
terre, il ne peut que se developper sous ces influences, tandis qu'il 
faudrait en epier les moindres traces, pour l'etouffer. 

La faute en est sans doute aux parents, mais ceux-ci pechent souvent, 
il faut le dire, plus par ignorance que par mauvaise volonte ; chez 
beaucoup, il y a incontestablement une coupable insouciance, mais chez 
d'autres l'intention est bonne, c'est le remede qui ne vaut 
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rien ou qui est mal applique. Etant les premiers medecins de Tame de 
leurs enfants, ils devraient etre instruits, non-seulement de leurs devoirs, 
mais des moyens de les remplir ; il ne suffit pas au medecin de savoir 
qu'il doit chercher a guerir, il faut qu'il sache comment il doit s'y 
prendre. Or, pour les parents, ou sont les moyens de s'instruire sur cette 
partie si importante de leur tache ? On donne aux femmes beaucoup 
d'instruction aujourd'hui ; on leur fait subir des examens rigoureux, mais 
a-t-on jamais exige d'une mere qu'elle sut comment elle doit s'y prendre 
pour former le moral de son enfant ? On lui apprend les recettes de 
menage ; mais l'a-t-on initiee aux mille secrets de gouverner les jeunes 
coeurs ? Les parents sont done abandonnes sans guide a leur initiative, 
e'est pourquoi ils font si souvent fausse route ; aussi recueillent-ils, dans 
les travers de leurs enfants devenus grands, le fruit amer de leur 
inexperience ou d'une tendresse mal entendue, et la societe tout entiere 
en recoit le coutre-coup. 

Puisqu'il est reconnu que l'egoisme et l'orgueil sont la source de la 
plupart des miseres humaines, que tant qu'ils regneront sur la terre, on ne 
peut esperer ni paix, ni charite, ni fraternite, il faut done les attaquer a 
l'etat d'embryons, sans attendre qu'ils soient vivaces. 

Le Spiritisme peut-il remedier a ce mal ? Sans aucun doute, et nous 
n'hesitons pas a dire qu'il est seul assez puissant pour le faire cesser : par 
le nouveau point de vue sous lequel il fait envisager la mission et la 
responsabilite des parents ; en faisant connaitre la source des qualites 
innees, bonnes ou mauvaises ; en montrant Taction que Ton peut exercer 
sur les Esprits incarnes et desincarnes ; en donnant la foi inebranlable 
qui sanctionne les devoirs ; enfin en moralisant les parents eux-memes. 
II prouve deja son efficacite par la maniere plus rationnelle dont les 
enfants sont eleves dans les families vraiment spirites. Les nouveaux 
horizons qu'ouvre le Spiritisme font voir les choses d'une tout autre 
maniere ; son but etant le progres moral de l'humanite, il devra 
forcement porter la lumiere sur la grave question de l'education morale, 
source premiere de la moralisation des masses. Un jour on comprendra 
que cette branche de l'education a ses principes, ses regies, comme 
l'education intellectuelle, en un mot, que e'est une veritable science ; un 
jour peut-etre aussi, imposera-t-on a toute mere de famille l'obligation de 
posseder ces connaissances, comme on impose a l'avocat celle de 
connaitre le droit. 
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Un drame intime. 

Appreciation morale. 

Le Monde illustre du 7 fevrier 1863 raconte le drame de famille 
suivant, qui a emu, a juste titre, la societe de Florence. L'auteur 
commence ainsi sa narration : 

« Voici l'histoire. Lui etait un vieillard de soixante-douze ans ; elle, 
une jeune fille de vingt ans. II l'avait epousee il y a trois ans... Ne vous 
revoltez pas ! le vieux comte, originaire de Viterbe, etait absolument 
sans famille, ce qui est fort etrange pour un millionnaire ! Amalia n'etait 
pas sans famille, mais plutot sans millions. Pour compenser les choses, 
l'ayant presque vue naitre, la sachant d'un bon coeur et d'un charmant 
esprit, il avait dit a la mere : « Laissez-moi paternellement epouser 
Amalia ; pendant quelques annees elle aura soin de moi, et puis. . . » 

« Le mariage se fait. Amalia comprend ses devoirs ; elle entoure le 
vieillard des soins les plus assidus, et lui sacrifie tous les plaisirs de son 
age. Le comte etant devenu aveugle et quelque peu paralytique, elle 
passait les plus longues heures du jour a lui tenir compagnie, a lui faire 
des lectures, a lui raconter tout ce qui pouvait le distraire et le charmer. 
« Que vous etes bonne, ma chere enfant ! » s'ecriait-il souvent en lui 
prenant les mains, en l'attirant pour lui poser sur le front le chaste et 
doux baiser de Tattendrissement et de la reconnaissance. 

« Un jour, cependant, il remarque qu'Amalia s'eloigne de sa personne ; 
que, quoique toujours assidue et pleine de sollicitude, elle semble 
craindre de s'asseoir pres de lui. Un soupcon traverse son esprit. Un soir, 
qu'elle lui faisait la lecture, il lui prend le bras, l'attire, entoure sa taille ; 
alors, poussant un cri terrible, il tombe evanoui d'emotion et de colere 
aux pieds de la jeune femme ! Amalia perd la tete ; elle s'elance dans 
l'escalier, atteint l'etage le plus eleve de la maison, se precipite par la 
fenetre et tombe fracassee. Le vieillard ne survecut que six heures a cette 
catastrophe. » 

Quel rapport, dira-t-on, cette histoire peut-elle avoir avec le 
Spiritisme ? Y voit-on l'intervention de quelques malins esprits ? - Ces 
rapports sont dans les deductions que le Spiritisme apprend a tirer des 
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choses en apparence les plus vulgaires de la vie. Alors que le sceptique 
ou l'indifferent ne voit dans un fait qu'une occasion d'exercer sa verve 
railleuse, ou passe a cote sans le remarquer, le Spirite l'observe et y 
puise une instruction en remontant aux causes providentielles, en en 
sondant les consequences pour la vie a venir, d'apres les exemples que 
les relations d'outre-tombe lui offrent de la justice de Dieu. Dans le fait 
rapporte ci-dessus, au lieu d'une simple anecdote plaisante entre un 
vieux lui et une jeune elle, il voit deux victimes ; or, comme l'interet 
qu'il porte aux malheureux ne s'arrete pas au seuil de la vie presente, 
mais les suit dans la vie a venir, en laquelle il a foi, il se demande s'il n'y 
a pas la un double chatiment pour une double faute, et si tous deux n'ont 
pas ete punis par ou ils ont peche ? II voit un suicide, et comme il sait 
que ce crime est toujours puni, il se demande quel degre de 
responsabilite encourt celui qui l'a commis. 

Vous qui croyez que le Spiritisme ne s'occupe que de farfadets, 
d'apparitions fantastiques, de tables tournantes et d'Esprits frappeurs, si 
vous vous donnez la peine de l'etudier, vous saurez qu'il touche a toutes 
les questions morales. Ces Esprits qui vous semblent si risibles, et qui ne 
sont autres pourtant que les ames des hommes, donnent a celui qui 
observe leurs manifestations la preuve qu'il est lui-meme Esprit, 
momentanement lie a un corps ; il voit dans la mort, non la fin de la vie, 
mais la porte de la prison qui s'ouvre devant le prisonnier pour le rendre a 
la liberte. II apprend que les vicissitudes de la vie corporelle sont les 
consequences de ses propres imperfections, c'est-a-dire des expiations 
pour le passe et le present, et des epreuves pour l'avenir. De la il est 
naturellement conduit a ne point voir l'aveugle hasard dans les 
evenements, mais la main de la Providence. Pour lui l'equitable sentence : 
A chacun selon ses ceuvres ne trouve pas seulement son application par 
dela la tombe, mais aussi sur la terre meme. C'est pourquoi tout ce qui se 
passe autour de lui a sa valeur, sa raison d'etre ; il l'etudie pour en faire 
son profit et regler sa conduite en vue de l'avenir, qui pour lui est une 
realite demontree. En remontant aux causes des malheurs qui l'affligent, il 
apprend a ne plus en accuser le sort ou la fatalite, mais lui-meme. 

Cette digression n'ayant d'autre but que de montrer que le Spiritisme 
s'occupe d'autre chose que des Esprits frappeurs, revenons a notre sujet. 
Puisque le fait a ete rendu public, il est permis de l'apprecier, d'autant 
mieux que nous ne designons personne nominativement. 

Si Ton examine la chose au point de vue purement mondain, la plupart 
n'y verront que la consequence toute naturelle d'une union dis- 
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proportionnee, et jetteront au vieillard la pierre du ridicule pour toute 
oraison funebre ; d'autres accuseront d'ingratitude la jeune femme qui a 
trompe la confiance de rhomme genereux qui voulait l'enrichir ; mais 
elle a pour le Spirite un cote plus serieux, car il y cherche un 
enseignement. Nous nous demanderons done si, dans Taction du 
vieillard, il n'y avait pas plus d'egoi'sme que de generosite a enchainer 
une jeune femme, presque une enfant, a sa caducite par des liens 
indissolubles qui pouvaient la conduire a l'age ou Ton doit plutot songer 
a la retraite qu'a jouir du monde ? si, en lui imposant ce dur sacrifice, ce 
n'etait pas lui faire acheter bien cher la fortune qu'il lui promettait ? II n'y 
a pas de veritable generosite sans desinteressement. Quant a la jeune 
femme, elle ne pouvait accepter ces liens qu'avec la perspective de les 
voir briser bientot, puisque nul motif d'affection ne l'attachait au 
vieillard. II y avait done calcul des deux cotes, et ce calcul a ete dejoue ; 
Dieu n'a pas permis qu'ils en profitassent ni l'un ni l'autre : a Tun il a 
inflige la disillusion, a l'autre la honte, qui les ont tues tous les deux. 

Reste la responsabilite du suicide, qui n'est jamais impuni, mais qui 
trouve souvent des circonstances attenuantes. La mere de la jeune 
femme, pour l'encourager a accepter, lui avait dit : « Avec cette grande 
fortune tu feras le bonheur de l'homme pauvre que tu aimeras. En 
attendant, honore et respecte ce grand coeur qui a voulu t'instituer son 
heritiere, durant ce qui lui reste de vie. » C'etait la prendre par un cote 
sensible ; mais pour jouir des bienfaits de ce grand coeur, qui eut ete bien 
autrement grand s'il l'eut dotee sans interet, il fallait speculer sur la duree 
de sa vie. La fille a eu tort de ceder, mais la mere a eu le plus grand tort 
d'exciter, et e'est elle assurement qui encourra la plus grande part de 
responsabilite du suicide de sa fille. C'est ainsi que celui qui se tue pour 
echapper a la misere est coupable de manquer de courage et de 
resignation, mais bien plus coupable encore est celui qui est la cause 
premiere de cet acte de desespoir. Voila ce que le Spiritisme apprend par 
les exemples qu'il met sous les yeux de ceux qui etudient le monde 
invisible. Quant a la mere, sa punition commence en cette vie, d'abord 
par la mort affreuse de sa fille, dont l'image peut-etre viendra la 
poursuivre et la bourreler de remords, ensuite par l'inutilite pour elle du 
sacrifice qu'elle a provoque, car le mari etant mort six heures apres sa 
femme, toute sa fortune revient a des collateraux eloignes, et elle n'en 
profitera pas. 

Les journaux sont remplis de faits de tous genres, louables ou 
blamables, qui peuvent offrir, comme celui que nous venons de rappor- 
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ter, le sujet d'etudes morales serieuses ; c'est pour les Spirites une mine 
inepuisable d'observations et destructions. Le Spiritisme leur donne les 
moyens d'y decouvrir ce qui passe inapercu pour les indifferents et 
encore plus pour le sceptique qui n'y voient generalement que le fait plus 
ou moins piquant, sans en rechercher ni les causes ni les consequences. 
Pour les groupes, c'est un element fecond de travail dans lequel les 
Esprits protecteurs ne manqueront pas de les aider en donnant leur 
appreciation. 



Le Spiritisme dans les prisons. 

Dans la Revue de novembre 1863, page 350, nous avons publie une 
lettre d'un condamne detenu dans une maison centrale, comme preuve de 
l'influence moralisatrice du Spiritisme. La lettre suivante d'un condamne 
dans une autre prison est un exemple de plus de cette puissante 
influence. Elle est du 27 decembre 1863 ; nous la transcrivons 
textuellement quant au style ; nous n'en avons corrige que les fautes 
d'orthographe. 

« Monsieur, 

« II y a peu de jours, lorsqu'on me parla pour la premiere fois de 
Spiritisme et de revelation d'outre-tombe, je ris, et je dis que cela n'etait 
pas possible ; je parlais comme un ignorant que je suis. Quelques jours 
ensuite, on eut la bonte de me confier, dans mon affreuse position ou je 
me trouve maintenant, votre bon et excellent Livre des Esprits ; d'abord 
je lus quelques pages avec incredulite, ne voulant pas, ou plutot ne 
croyant pas a cette science ; enfin, peu a peu et sans m'en apercevoir, j'y 
pris gout ; puis je pris la chose au serieux ; puis je relus pour la 
deuxieme fois votre livre, mais alors avec un autre esprit, c'est-a-dire 
avec calme, et avec tout le peu d'intelligence que Dieu m'a donnee. Je 
sentis alors se reveiller cette vieille foi que ma mere m'avait mise au 
coeur et qui sommeillait depuis bien longtemps ; je sentis le desir de 
m'eclairer sur le Spiritisme. A partir de ce moment, j'eus une pensee bien 
arretee, celle de me rendre compte, d'apprendre, de voir, et ensuite de 
juger. Je me mis a l'oeuvre avec toute la croyance que Ton peut avoir et 
qu'il faut avoir en Dieu et sa puissance ; je desirais voir la verite ; je priai 
avec ferveur, et je recommencai les experiences ; les premieres furent 
nulles, sans resultat aucun. 
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« Je ne me decourageai pas, je perseverai dans mes experiences et ma 
foi, je redoublai mes prieres, qui n'etaient peut-etre pas assez ferventes, et 
je me remis au travail avec toute la conviction d'une ame croyante et qui 
espere. Au bout de quelques nuits, car je ne peux faire mes experiences 
que la nuit, je sentis, dix minutes environ, des fremissements au bout des 
doigts et une petite sensation sur le bras, comme si j'avais senti couler un 
petit ruisseau d'eau tiede qui s'arretait au poignet. J'etais alors tout 
recueilli, tout attention, et rempli de foi. Mon crayon traca quelques lignes 
parfaitement lisibles, mais pas assez correctes pour ne pas croire que 
j'etais sous le poids d'une hallucination. J'attendis done avec patience la 
nuit suivante pour recommencer mes experiences, et cette fois je 
remerciai Dieu de tout coeur, j'avais obtenu plus que je n'osais esperer. 

« Depuis, toutes les deux nuits, je m'entretiens avec les Esprits qui 
sont assez bons pour repondre a mon appel, et, en moins de dix minutes, 
Ton me repond toujours avec charite ; j'ecris des demi-pages, des pages 
entieres que mon intelligence ne pouvait faire a elle seule, car e'est 
souvent des traites philosophico-religieux, que je n'ai jamais songe et a 
plus forte raison mis en pratique ; car je me disais, dans les premiers 
resultats : Ne serais-tu pas le jouet d'une hallucination ou de ta volonte ? 
Et la reflexion et l'examen me prouvaient que j'etais bien loin de cette 
intelligence qui avait trace ces lignes. Je baissai la tete, je croyais, je ne 
pouvais aller contre l'evidence, a moins d'etre entierement fou. 

« J'ai remis deux ou trois entretiens a la personne qui avait eu la charite 
de me confier votre bon livre, pour qu'elle sanctionne si je suis dans le 
vrai. Je viens vous prier, monsieur, vous qui etes l'ame du Spiritisme, de 
vouloir bien me permettre de vous envoy er ce que j'obtiendrai de serieux 
dans mes entretiens d'outre-tombe, si toutefois vous le trouvez bon. Si 
cela peut vous etre agreable, je vous enverrai les entretiens de Verger, qui 
a frappe l'archeveque de Paris ; pour bien m'assurer si e'etait bien lui qui 
se manifestait, j'ai evoque saint Louis, qui m'a repondu affirmativement, 
ainsi qu'un autre Esprit en qui j'ai beaucoup de confiance, etc. . . . 

Les consequences morales de ce fait se deduisent d'elles-memes ; 
voila un homme qui avait abjure toute croyance, qui, frappe par la loi, se 
trouve confondu avec le rebut de la societe, et cet homme, au milieu de 
cette fange morale, est revenu a la foi ; il voit l'abime ou il est tombe, il 
se repent, il prie et, disons-le, helas ! il prie avec plus de ferveur que 
bien des gens qui affichent la devotion. II a suffi pour cela de la lecture 
d'un livre ou il a trouve des elements de foi que sa raison put admettre, 
qui a ranime ses esperances, et lui a 
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fait comprendre l'avenir. Ce qui est, en outre, a remarquer, c'est qu'il l'a 
d'abord lu avec prevention, et que son incredulite n'a ete vaincue que par 
l'ascendant de la logique. Si de tels resultats sont produits par une simple 
lecture faite, pour ainsi dire, a la derobee, que serait-ce si Ton pouvait y 
joindre l'influence des exhortations verbales ! II est bien certain que, 
dans la disposition d'esprit ou sont aujourd'hui ces deux hommes (voir le 
fait rapporte dans le numero de novembre dernier), non-seulement ils ne 
donneront, pendant leur detention, aucun sujet de plainte, mais qu'ils 
rentreront dans le monde avec la resolution d'y vivre honnetement. 

Puisque ces deux coupables ont pu etre ramenes au bien par la foi 
qu'ils ont puisee dans le Spiritisme, il est evident que, s'ils avaient eu 
prealablement cette foi, ils n'auraient pas commis le mal. La societe est 
done interessee a la propagation d'une doctrine d'une si grande puissance 
moralisatrice. C'est ce que Ton commence a comprendre. 

Une autre consequence a tirer du fait que nous venons de rapporter, 
c'est que les Esprits ne sont point arretes par les verrous, et qu'ils vont 
jusqu'au fond des cachots porter leurs consolations. II n'est done au 
pouvoir de personne de les empecher de se manifester d'une maniere ou 
d'une autre ; si ce n'est par l'ecriture, c'est par l'audition ; ils bravent 
toutes les defenses, se rient de toutes les interdictions, franchissent tous 
les cordons sanitaires. Quelles barrieres peuvent done leur opposer les 
ennemis du Spiritisme ? 



VARIETES 



Cure d'une obsession. 

M. Dombre, le president de la Societe spirite de Marmande, nous 
mande ce qui suit : 

« Avec l'aide des bons Esprits, nous avons delivre en cinq jours d'une 
obsession tres violente et tres dangereuse, une jeune fille de treize ans 
completement au pouvoir d'un mauvais Esprit depuis le 8 mai dernier. 
Chaque jour, a cinq heures du soir, sans manquer un seul jour, elle avait 
des crises terribles, pitoyables a voir. Cette enfant demeure dans un 
quartier recule, et les parents, qui consideraient cette maladie comme 
une epilepsie, n'en parlaient plus. Cependant un des 
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notres, qui habite dans le voisinage, en fut informe, et une observation 
plus attentive des faits en fit aisement reconnaitre la veritable cause. 
D'apres le conseil de nos guides spirituels, nous nous sommes mis 
immediatement a l'oeuvre. Le 11 de ce mois, a huit heures du soir, nos 
reunions ont commence pour evoquer l'Esprit, le moraliser, prier pour 
l'obsesseur et la victime, et exercer sur celle-ci une magnetisation 
mentale. Les reunions ont eu lieu chaque soir, et le vendredi 15, l'enfant 
subissait la derniere crise. II ne lui reste plus que la faiblesse de la 
convalescence, suite d'aussi longues et aussi violentes secousses, et qui 
se manifeste par la tristesse, la langueur et les larmes, ainsi que cela 
nous avait ete annonce. Chaque jour nous etions informes, par les 
communications des bons Esprits, des differentes phases de la maladie. 

« Cette cure, qu'en d'autres temps les uns eussent regardee comme un 
miracle, et d'autres comme un fait de sorcellerie, pour laquelle nous 
eussions ete, selon l'opinion, sanctifies ou brules, produit une certaine 
sensation dans la ville. » 

Nous felicitons nos freres de Marmande du resultat qu'ils ont obtenu 
en cette circonstance, et nous sommes heureux de voir qu'ils ont mis a 
profit les conseils contenus dans la Revue a l'occasion des cas analogues 
qu'elle a rapportes dernierement. lis ont ainsi pu se convaincre de la 
puissance de Taction collective lorsqu'elle est dirigee par une foi sincere 
et une ardente charite. 

Manifestations de Poitiers. 

Le Journal de la Vienne, du 21 Janvier, rapporte le fait suivant que 
d'autres journaux ont reproduit : 

« Depuis cinq ou six jours il se passe dans la ville de Poitiers un fait 
tellement extraordinaire qu'il est devenu le sujet des conversations et des 
commentaires les plus etranges. Tous les soirs, a partir de six heures, des 
bruits singuliers se font entendre dans une maison de la rue Neuve- 
Saint-Paul habitee par mademoiselle d'O..., soeur de M. le comte d'O... 
Ces bruits, d'apres ce qui nous a ete rapporte, font l'effet de detonations 
d'artillerie ; de violents coups semblent frappes sur les portes et sur les 
volets. On avait d'abord cm pouvoir en attribuer la cause a quelques 
plaisanteries de gamins ou de voisins malintentionnes. Une surveillance 
des plus actives a ete organisee. Sur la plainte de Mile d'O. . ., la police a 
pris les mesures les plus minutieuses : des agents ont ete apostes a 
l'interieur et a l'exterieur de la 
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maison. Les explosions se sont produites neanmoins, et nous tenons de 
source certaine que le sieur M..., brigadier, a ete, pendant l'avant- 
derniere nuit, surpris par une commotion telle qu'il ne peut meme 
aujourd'hui s'en rendre compte. 

« Notre ville tout entiere se preoccupe de cet inexplicable mystere. Les 
enquetes faites par la police n'ont jusqu'a present abouti a aucun resultat. 
Chacun cherche le mot de cette enigme. Quelques personnes initiees a 
l'etude du Spiritisme pretendent que des Esprits frappeurs sont les auteurs 
de ces manifestations, auxquelles ne serait point etranger un medium 
fameux, qui cependant n'habite plus le quartier. D'autres rappellent qu'un 
cimetiere a existe autrefois dans la rue Neuve-Saint-Paul, et nous n'avons 
pas besoin de dire a quelles conjectures elles se livrent a ce sujet. 

« De toutes ces explications, nous ne savons quelle est la bonne ; 
toujours est-il que l'opinion est fort emue de cet evenement, et qu'hier 
soir une foule si considerable s'etait rassemblee sous les fenetres de la 
maison d'O..., que l'autorite a du requerir un piquet du 10 e chasseurs 
pour faire evacuer la rue. Au moment ou nous ecrivons, la police et la 
gendarmerie occupent la maison. » 

Le recit de ces faits nous a ete transmis par plusieurs correspondances 
particulieres. Bien qu'ils n'aient rien de plus etrange que les faits averes 
de manifestation qui ont eu lieu a di verses epoques, et qu'ils soient dans 
les limites du possible, il convient de suspendre son jugement jusqu'a 
plus ample constatation, non du fait, mais de la cause ; car il faut se 
garder de mettre sur le compte des Esprits toutes les choses que Ton ne 
comprend pas. II faut aussi se defier des manoeuvres des ennemis du 
Spiritisme, et des pieges qu'ils peuvent tendre pour essayer de le rendre 
ridicule par la trop grande credulite de ses adeptes. Nous voyons avec 
plaisir que les Spirites de Poitiers, suivant en cela les conseils contenus 
dans le Livre des mediums, et les avertissements que nous avons donnes 
dans la Revue, se tiennent, jusqu'a nouvel ordre, sur une prudente 
reserve ; si c'est une manifestation, elle sera prouvee par l'absence de 
toute cause materielle ; si c'est une jonglerie, les auteurs auront 
contribue, sans le vouloir, comme ils l'ont fait tant de fois, a eveiller 
l'attention des indifferents, et a provoquer l'etude du Spiritisme. Quand 
des faits analogues se multiplieront de divers cotes, ainsi que cela est 
annonce, et qu'on en cherchera inutilement la cause dans ce monde, il 
faudra bien convenir qu'elle est dans l'autre. En toute circonstance les 
Spirites prouvent leur sagesse et leur moderation ; c'est la meilleure 
reponse a faire a leurs adversaires. 
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Dissertations spirites. 

Necessite de 1' incarnation. 

(Societe spirite de Sens. - Medium, M. Percheron.) 

Dieu a voulu que l'Esprit de l'homme fut lie a la matiere pour subir les 
vicissitudes du corps avec lequel il s'identifie au point de se faire illusion 
et de le prendre pour lui-meme, tandis que ce n'est que sa prison 
passagere ; c'est comme si un prisonnier se confondait avec les murs de 
son cachot. Les materialistes sont bien aveugles de ne pas s'apercevoir 
de leur erreur ; car s'ils voulaient reflechir un peu serieusement, ils 
verraient que ce n'est pas par la matiere de leur corps qu'ils peuvent 
s'affirmer ; ils verraient que, puisque la matiere de ce corps se renouvelle 
continuellement, comme l'eau d'une riviere, ce n'est que par l'Esprit 
qu'ils peuvent savoir qu'ils sont bien toujours eux-memes. Supposons 
que le corps d'un homme qui peserait soixante kilogrammes s'assimile, 
pour la reparation de ses forces, un kilogramme de nouvelle substance 
par jour, pour remplacer la meme quantite d'anciennes molecules dont il 
se separe et qui ont accompli le role qu'elles devaient jouer dans la 
composition de ses organes, au bout de soixante jours la matiere de ce 
corps se trouvera done renouvelee. Dans cette supposition, dont les 
chiffres peuvent etre contestes, mais vraie en principe, la matiere du 
corps se renouvellerait six fois par an ; le corps d'un homme de vingt ans 
se serait done deja renouvele cent vingt fois ; a quarante ans, deux cent 
quarante fois ; a quatre-vingts ans, quatre cent quatre- vingt fois. Mais 
votre Esprit, lui, s'est-il renouvele ? Non, car vous avez conscience que 
vous etes toujours bien vous-memes. C'est done votre Esprit qui 
constitue votre moi, et d'apres lequel vous vous affirmez, et non votre 
corps, qui n'est qu'une matiere ephemere et changeante. 

Les materialistes et les pantheistes disent que les molecules 
desagreges apres la mort du corps, rentrant toutes a la masse commune 
de leurs elements primitifs, il en est de meme de l'ame, e'est-a-dire de 
l'etre qui pense en vous ; mais qu'en savent-ils ? Y a-t-il une masse 
commune de substance qui pense ? ils ne l'ont jamais demontre, et c'est 
ce qu'ils auraient du faire avant d'affirmer. Ce n'est done de leur part 
qu'une hypothese ; or, n'est-il pas plus logique d'admettre que, puisque 
pendant la vie du corps les molecules se desagregent plusieurs 
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centaines de fois, l'Esprit restant toujours le meme, conservant la 
conscience de son individuality, c'est que la nature de l'Esprit n'est pas 
de se desagreger ; pourquoi done se dissoudrait-il plutot a la mort du 
corps qu'auparavant ? 

Apres cette digression, a l'adresse des materialistes, je reviens a mon 
sujet. Si Dieu a voulu que ses creatures spirituelles fussent 
momentanement unies a la matiere, c'est, je le repete, pour leur faire 
sentir et pour ainsi dire subir les besoins qu'exige la matiere de leur 
corps pour sa conservation et son entretien ; de ces besoins naissent les 
vicissitudes qui vous font sentir la souffrance, et comprendre la 
commiseration que vous devez avoir pour vos freres dans la meme 
position. Cet etat transitoire est done necessaire a la progression de votre 
Esprit, qui sans cela resterait stagnant. Les besoins que votre corps vous 
fait eprouver stimulent votre Esprit et le forcent a chercher les moyens 
d'y pourvoir ; de ce travail force nait le developpement de la pensee ; 
l'Esprit contraint de presider aux mouvements du corps pour les diriger 
en vue de sa conservation, est conduit au travail materiel, et de la au 
travail intellectuel, qui se necessitent l'un l'autre et l'un par l'autre, 
puisque la realisation des conceptions de l'Esprit exige le travail du 
corps, et que celui-ci ne peut se faire que sous la direction et l'impulsion 
de l'Esprit. L'Esprit ayant ainsi pris l'habitude de travailler, y ayant ete 
contraint par les besoins du corps, le travail, a son tour, devient un 
besoin pour lui, et, lorsque, degage de ses liens, il n'a plus a songer a la 
matiere, il songe a se travailler lui-meme pour son avancement. 

Vous comprenez maintenant la necessite pour votre Esprit d'etre lie a 
la matiere pendant une partie de son existence, pour ne pas rester 
stationnaire. 

Ton pere, 
PERCHERON, assiste de l'Esprit de PASCAL. 

Remarque. - A ces observations, parfaitement justes, nous ajouterons 
que, tout en travaillant pour lui-meme, l'Esprit incarne travaille a 
Amelioration du monde qu'il habite ; il aide ainsi a sa transformation et 
a son progres materiel qui sont dans les vues de Dieu, dont il est 
l'instrument intelligent. Dans sa sagesse prevoyante, la Providence a 
voulu que tout s'enchainat dans la nature ; que tous, hommes et choses, 
fussent solidaires ; puis, quand l'Esprit a accompli sa tache, qu'il est 
suffisamment avance, il jouit du fruit de ses oeuvres. 
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Etudes sur la reincarnation. 

(Societe spirite de Paris. - Medium, mademoiselle A. C.) 

I 

Bornes de la reincarnation. 

La reincarnation est necessaire tant que la matiere domine l'Esprit ; 
mais du moment que l'Esprit incarne est arrive a dominer la matiere et a 
annuler les effets de sa reaction sur le moral, la reincarnation n'a plus 
aucune utilite ni raison d'etre. En effet, le corps est necessaire a l'Esprit 
pour le travail progressif jusqu'a ce qu'etant arrive a manier cet 
instrument a sa guise, a lui imprimer sa volonte, le travail est accompli. 
II lui faut alors un autre champ a sa marche, a son avancement vers 
l'infini ; il lui faut un autre cercle d'etudes ou la matiere grossiere des 
spheres inferieures soit inconnue. Ay ant sur terre, ou dans des globes 
analogues, epure et experimente ses sensations, il est mur pour la vie 
spirituelle et ses etudes. S'etant eleve au-dessus de toutes les sensations 
corporelles, il n'a plus aucun de ces desirs ou besoins inherents a la 
corporeite : il est Esprit et vit par les sensations spirituelles qui sont 
infiniment plus delicieuses que les plus agreables sensations corporelles. 

II 

La reincarnation et les aspirations de Vhomme. 

Les aspirations de l'ame entrainent leur realisation, et cette realisation 
s'accomplit dans la reincarnation tant que l'Esprit est dans le travail 
materiel ; je m'explique. Prenons l'Esprit a son debut dans la carriere 
humaine : stupide et brut, il sent cependant l'etincelle divine en lui, 
puisqu'il adore un Dieu, qu'il materialise selon sa materialite. Dans cet 
etre encore voisin de l'animal, il y une aspiration instinctive, 
inconsciente presque, vers un etat moins inferieur. II commence par 
desirer satisfaire ses appetits materiels, et envie ceux qu'il voit dans un 
etat meilleur que le sien ; aussi, dans une incarnation suivante, choisit-il 
lui-meme, ou plutot est-il entraine dans un corps plus perfectionne ; et 
toujours, dans chacune de ses existences, il desire une amelioration 
materielle ; ne se trouvant jamais heureux, il veut toujours monter, car 
l'aspiration au bonheur est le grand levier du progres. 

Au fur et a mesure que ses sensations corporelles deviennent plus 
grandes, plus raffinees, ses sensations spirituelles s'eveillent et grandis- 
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sent aussi. Alors le travail moral commence, et l'epuration de l'ame s'unit 
a l'aspiration du corps pour arriver a l'etat superieur. 

Cet etat d'egalite des aspirations materielles et spirituelles n'est pas de 
longue duree ; bientot l'Esprit s'eleve au-dessus de la matiere, et ses 
sensations ne peuvent plus etre satisfaites par elle ; il lui faut plus ; il lui 
faut mieux ; mais la le corps ayant ete amene a sa perfection sensitive ne 
peut suivre l'Esprit, qui alors le domine et s'en detache de plus en plus 
comme d'un instrument inutile. II tourne tous ses desirs, toutes ses 
aspirations vers un etat superieur ; il sent que les necessites corporelles 
qui lui etaient un sujet de bonheur dans leurs satisfactions, ne sont plus 
qu'une gene, qu'un abaissement, qu'une triste necessite dont il aspire a se 
delivrer pour jouir, sans entraves, de tous les bonheurs spirituels qu'il 
pressent. 

Ill 

Action desfluides dans la reincarnation. 

Les fluides etant les agents qui mettent en mouvement notre appareil 
corporel, ce sont eux aussi qui sont les elements de nos aspirations, car il 
y a les fluides corporels et les fluides spirituels, qui tous tendent a 
s'elever et a s'unir a des fluides de meme nature. Ces fluides composent 
le corps spirituel de l'Esprit qui, a l'etat incarne, agit par eux sur la 
machine humaine qu'il est charge de perfectionner, car tout est travail 
dans la creation, tout concourt a l'avancement general. 

L'Esprit a son libre arbitre, et il cherche toujours ce qui lui est agreable 
et le satisfait. Si c'est un Esprit inferieur et materiel, il cherche ses 
satisfactions dans la materialite, et alors il donnera une impulsion a ses 
fluides corporels qui domineront, mais tiendront toujours a grandir et a 
s'elever materiellement ; done les aspirations de cet incarne seront 
materielles, et, revenu a l'etat d'Esprit, il recherchera une nouvelle 
incarnation ou il satisfera ses besoins et ses desirs materiels ; car, 
remarquez bien que l'aspiration corporelle ne peut demander, comme 
realisation, qu'une nouvelle corporeite, tandis que l'aspiration spirituelle 
ne s'attache qu'aux sensations de l'Esprit. II y sera sollicite par ses fluides 
qu'il a laisses se materialiser ; et comme dans l'acte de la reincarnation 
les fluides agissent pour attirer l'Esprit dans le corps qui a ete forme, 
qu'il y a done eu attraction et union des fluides, la reincarnation s'opere 
dans des conditions qui donneront satisfaction aux aspirations de son 
existence precedente. 

II en est des fluides spirituels comme des fluides materiels, si ce sont 
eux qui dominent ; mais alors, lorsque le spirituel a pris le dessus sur le 
materiel, l'Esprit, qui juge differemment, choisit ou est attire par des 
sympathies differentes ; comme il lui faut l'epuration, et 
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que ce n'est que par le travail qu'il y arrive, les incarnations choisies sont 
plus penibles pour lui, car, apres avoir donne la suprematie a la matiere 
et a ses fluides, il lui faut la contraindre, lutter avec elle et la dominer. 
De la ces existences si douloureuses et qui paraissent souvent si 
injustement infligees a des Esprits bons et intelligents. Ceux-la font leur 
derniere etape corporelle et entrent, en sortant de ce monde, dans les 
spheres superieures ou leurs aspirations superieures trouveront leur 
realisation. 

IV 

Les affections terrestres et la reincarnation. 

Le dogme de la reincarnation indefinie trouve des oppositions dans le 
coeur de l'incarne qui aime, car en presence de cette infinite d'existences 
produisant dans chacune d'elles de nouveaux liens, il se demande avec 
effroi ce que deviennent les affections particulieres, et si elles ne se 
fondent pas dans un seul amour general, ce qui detruirait la persistance 
de l'affection individuelle. II se demande si cette affection individuelle 
n'est pas un moyen d'avancement seulement, et alors le decouragement 
se glisse dans son ame, car la veritable affection eprouve le besoin d'un 
amour eternel, sentant qu'elle ne se lassera jamais d'aimer. La pensee de 
ces milliers d'affections identiques lui semble une impossibilite, meme 
en admettant des facultes plus grandes pour l'amour. 

L'incarne qui etudie serieusement le Spiritisme, sans parti pris pour un 
systeme plutot que pour un autre, se trouve entraine vers la reincarnation 
par la justice qui decoule du progres et de l'avancement de l'Esprit a 
chaque nouvelle existence ; mais lorsqu'il l'etudie au point de vue des 
affections du coeur, il doute et s'effraie malgre lui. Ne pouvant mettre 
d' accord ces deux sentiments, il se dit que la est encore un voile a lever, 
et sa pensee en travail attire les lumieres des Esprits pour accorder son 
coeur et sa raison. 

Je l'ai dit precedemment : l'incarnation s'arrete la ou la materialite est 
annulee. J'ai montre comment le progres materiel avait d'abord raffine 
les sensations corporelles de l'Esprit incarne ; comment le progres 
spirituel, etant venu ensuite, avait contre-balance l'influence de la 
matiere, puis l'avait enfin subordonnee a sa volonte, et, qu'arrive a ce 
degre de domination spirituelle, la corporeite n'avait plus de raison 
d'etre, le travail etant accompli. 

Examinons maintenant la question de l'affection sous ses deux aspects, 
materiel et spirituel. 

D'abord, qu'est-ce que l'affection, l'amour ? Encore l'attraction 
fluidique attirant deux etres l'un vers l'autre, et les unissant dans un 
meme sentiment. Cette attraction peut etre de deux natures 
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differentes, puisque les fluides sont de deux natures. Mais pour que 
l'affection persiste eternellement, il faut qu'elle soit spirituelle et 
desinteressee ; il faut l'abnegation, le devouement, et qu'aucun sentiment 
personnel ne soit le mobile de cet entrainement sympathique. Du 
moment qu'il y a, dans ce sentiment, personnalite, il y a materialite ; or, 
aucune affection materielle ne persiste dans les domaines de l'Esprit. 
Done, toute affection qui n'est que le resultat de 1'instinct animal ou de 
l'egoisme, se detruit a la mort terrestre. Aussi, que d'etres soi-disant aimes 
sont oublies apres peu de temps de separation ! Vous les avez aimes pour 
vous et non pour eux, ceux qui ne sont plus, puisque vous les avez oublies 
et remplaces ; vous avez cherche la consolation dans l'oubli ; ils vous 
deviennent indifferents, parce que vous n'avez plus d'amour. 

Contemplez l'humanite, et voyez combien il y a peu d'affections 
veritables sur terre ! Aussi ne doit-on pas se tant effrayer de la 
multiplicite des affections contractees ici-bas ; elles sont en minorite 
relative, mais elles existent, et celles qui sont reelles persistent et se 
perpetuent sous toutes les formes, sur terre d'abord, puis se continuent a 
l'etat d'Esprit dans une amitie ou un amour inalterable, qui ne fait que 
grandir en s'elevant davantage. 

Nous allons etudier cette veritable affection : Yaffection spirituelle. 

L'affection spirituelle a pour base l'affinite fluidique spirituelle, qui, 
agissant seule, determine la sympathie. Lorsqu'il en est ainsi, e'est l'ame 
qui aime l'ame, et cette affection ne prend de la force que par la 
manifestation des sentiments de l'ame. Deux Esprits unis spirituellement 
se recherchent et tendent toujours a se rapprocher ; leurs fluides sont 
attractifs. Qu'ils soient sur un meme globe, ils seront pousses l'un vers 
l'autre ; qu'ils soient separes par la mort terrestre, leurs pensees s'uniront 
dans le souvenir, et la reunion se fera dans la liberte du sommeil ; et 
lorsque l'heure d'une nouvelle incarnation sonnera pour l'un d'eux, il 
cherchera a se rapprocher de son ami en entrant dans ce qui est sa 
filiation materielle, et il le fera avec d'autant plus de facilite que ses 
fluides perispritaux materiels trouveront des affinites dans la matiere 
corporelle des incarnes qui ont donne le jour au nouvel etre. De la une 
nouvelle augmentation d'affection, une nouvelle manifestation de 
l'amour. Tel Esprit ami vous a aime comme pere, vous aimera comme 
fils, comme frere ou comme ami, et chacun de ces liens augmentera 
d'incarnation en incarnation, et se perpetuera d'une maniere inalterable 
lorsque, votre travail etant fait, vous vivrez de la vie de l'Esprit. 

Mais cette veritable affection n'est pas commune sur terre, et la 
matiere vient en retarder, en annuler les effets, selon qu'elle domine 
l'Esprit. La veritable amitie, le veritable amour etant spirituel, tout ce qui 
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se rapporte a la matiere n'est pas de sa nature, et ne concourt en rien a 
l'identification spirituelle. L'affinite persiste, mais elle reste a l'etat latent 
jusqu'a ce que, le fluide spirituel prenant le dessus, le progres 
sympathique s'effectue de nouveau. 

Pour me resumer, l'affection spirituelle est la seule resistante dans le 
domaine de l'Esprit ; sur terre et dans les spheres du travail corporel, elle 
concourt a l'avancement moral de l'Esprit incarne qui, sous l'influence 
sympathique, accomplit des miracles d'abnegation et de devouement 
pour les etres aimes. Ici, dans les demeures celestes, elle est la 
satisfaction complete de toutes les aspirations, et le plus grand bonheur 
que l'Esprit puisse gouter. 

V 
Le progres entrave par la reincarnation indefinie. 

Jusqu'ici la reincarnation a ete admise d'une facon trop prolongee ; on 
n'a pas songe que cette prolongation de la corporeite, quoique de moins 
en moins materielle, entrainait cependant des necessites qui devaient 
entraver l'essor de l'Esprit. En effet, en admettant la persistance de la 
generation dans les mondes superieurs, on attribue a l'Esprit incarne des 
besoins corporels, on lui donne des devoirs et des occupations encore 
materiels qui l'astreignent et arretent l'elan des etudes spirituelles. Quelle 
necessite de ces entraves ? L'Esprit ne peut-il jouir des bonheurs de 
l'amour sans en subir les infirmites corporelles ? Sur terre meme, ce 
sentiment existe de lui-meme, independant de la partie materielle de 
notre etre ; des exemples, quelque rares qu'ils soient, sont la, suffisants 
pour prouver qu'il doit etre ressenti plus generalement chez des etres 
plus spiritualises. 

La reincarnation entraine l'union des corps, Vamour pur seulement 
l'union des ames. Les Esprits s'unissent suivant leurs affections 
commencees dans les mondes inferieurs, et travaillent ensemble a leur 
avancement spirituel. lis ont une organisation fluidique toute differente 
de celle qui etait la consequence de leur appareil corporel, et leurs 
travaux s'exercent sur les fluides et non sur les objets materiels. lis vont 
dans des spheres qui, elles aussi, ont accompli leur periode materielle, 
dans des spheres dont le travail humain a amene la dematerialisation, et 
qui, arrivees a l'apogee de leur perfectionnement, sont aussi passees a 
une transformation superieure qui les rend propres a eprouver d'autres 
modifications, mais dans un sens tout fluidique. 

Vous comprenez, des aujourd'hui, la force immense du fluide, force 
que vous ne pouvez que constater, mais que vous ne voyez ni ne palpez. 
Dans un etat moins lourd que celui ou vous etes, vous aurez d'autres 
moyens de voir, de toucher, de travailler ce fluide qui est le grand agent 
de la vie universelle. Pourquoi done l'Esprit aurait-il en- 
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core besoin d'un corps pour un travail qui est en dehors des appreciations 
corporelles ? Vous me direz que ce corps sera en rapport avec les 
nouveaux travaux que l'Esprit aura a accomplir ; mais puisque ces 
travaux seront tous fluidiques et spirituels dans les spheres superieures, 
pourquoi lui donner rembarras des besoins corporels, car la 
reincarnation entraine toujours, comme je l'ai dit, generation et 
alimentation, c'est-a-dire besoins de la matiere a satisfaire, et, par contre, 
entraves pour l'Esprit. Comprenez que l'Esprit doit etre libre dans son 
essor vers l'infini ; comprenez qu'etant sorti des langes de la matiere, il 
aspire, comme l'enfant, a marcher et a courir sans etre tenu par les 
lisieres maternelles, et que ces premieres necessites de la premiere 
education de l'enfant sont superflues pour l'enfant grandi, et 
insupportables a l'adolescent. Ne desirez done pas rester dans l'enfance ; 
regardez-vous comme des eleves faisant leurs dernieres etudes scolaires, 
et se disposant a entrer dans le monde, a y tenir leur rang, et a 
commencer des travaux d'un autre genre que leurs etudes preliminaries 
auront facilities. 

Le Spiritisme est le levier qui elevera d'un bond a l'etat spirituel tout 
incarne qui, voulant bien le comprendre et le mettre en pratique, 
s'attachera a dominer la matiere, a s'en rendre maitre, a l'annihiler ; tout 
Esprit de bonne volonte peut se mettre en etat de passer, en quittant ce 
monde, a l'etat spirituel sans retour terrestre ; seulement, il lui faut la foi 
ou volonte active. Le Spiritisme la donne a tous ceux qui veulent le 
comprendre dans son sens moralisateur. 

Un Esprit protecteur du medium. 

Remarque. - Cette communication ne porte pas d'autre signature que 
celle ci-dessus, ce qui prouve qu'il n'est pas besoin d'avoir eu un nom 
celebre sur la terre pour dieter de bonnes choses. 

On a pu remarquer l'analogie qui existe entre la communication de 
Sens rapportee plus haut, et la premiere partie de celle-ci ; cette derniere 
est sans contredit plus developpee, mais l'idee fondamentale sur la 
necessite de l'incarnation est la meme. Nous les citons toutes les deux 
pour montrer que les grands principes de la doctrine sont enseignes de 
divers cotes, et que e'est ainsi que se constituera et se consolidera l'unite 
dans le Spiritisme. Cette concordance est le meilleur criterium de la 
verite. Or, il est a remarquer que les theories excentriques et 
systematiques dictees par des Esprits faux savants sont toujours 
circonscrites dans un cercle etroit et individuel, e'est pourquoi aucune n'a 
prevalu ; e'est aussi pourquoi elles ne sont point a craindre, car elles ne 
peuvent avoir qu'une existence ephemere qui s'efface comme une pale 
lumiere devant la clarte du jour. 
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Quant a cette derniere communication, il serait superflu d'en faire 
ressortir la haute portee comme fond et comme forme. 

Elle peut se resumer ainsi : 

La vie de l'Esprit, considered au point de vue du progres, presente trois 
periodes principales, savoir : 

1° La periode materielle, ou l'influence de la matiere domine celle de 
l'Esprit ; c'est l'etat des hommes adonnes aux passions brutales et 
charnelles, a la sensualite ; dont les aspirations sont exclusivement 
terrestres, qui sont attaches aux biens temporels, ou refractaires aux 
idees spirituelles. 

2° La periode d'equilibre ; celle ou les influences de la matiere et de 
l'Esprit s'exercent simultanement ; ou l'homme, quoique soumis aux 
besoins materiels, pressent et comprend l'etat spirituel ; ou il travaille 
pour sortir de l'etat corporel. 

Dans ces deux periodes l'Esprit est soumis a la reincarnation, qui 
s'accomplit dans les mondes inferieurs et moyens. 

3° La periode spirituelle, celle ou l'Esprit, ay ant completement 
domine la matiere, n'a plus besoin de l'incarnation ni du travail materiel, 
son travail est tout spirituel ; c'est l'etat des Esprits dans les mondes 
superieurs. 

La facilite avec laquelle certaines personnes acceptent les idees 
spirites dont elles semblent avoir l'intuition, indique qu'elles 
appartiennent a la seconde periode ; mais entre celle-ci et les autres il y a 
une multitude de degres que l'Esprit franchit d'autant plus rapidement 
qu'il est plus rapproche de la periode spirituelle ; c'est ainsi que d'un 
monde materiel comme la terre il peut aller habiter un monde superieur, 
comme Jupiter, par exemple, si son avancement moral et spirituel est 
suffisant pour le dispenser de passer par les degres intermediaries. II 
depend done de l'homme de quitter la terre sans retour, comme monde 
d'expiation et d'epreuve pour lui, ou de n'y revenir qu'en mission. 



NOTICES BIBLIOGRAPHIQUES. 

Revue Spirite d'Anvers. 

Sous ce titre un nouvel organe du Spiritisme vient de paraitre, a 
Anvers, a partir du l er Janvier 1864. On sait que la doctrine spirite a fait 
de rapides progres dans cette ville ou se sont formees de nombreuses 
reunions composees d'hommes eminents par leur savoir et leur position 
sociale. A Bruxelles, plus longtemps refractaire, l'idee nou- 
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velle gagne aussi du terrain, ainsi que dans d'autres villes de la Belgique. 
Une societe spirite qui s'y est formee recemment a bien voulu nous prier 
d'en accepter la presidence d'honneur ; c'est dire dans quelle voie elle se 
propose de marcher. 

Le premier numero de la nouvelle Revue contient : un appel aux 
Spirites d'Anvers, deux articles de fond, Tun sur les adversaires du 
Spiritisme, l'autre sur le Spiritisme et la folie, et un certain nombre de 
communications medianimiques dont quelques-unes en langue flamande, 
le tout, nous sommes heureux de le dire, en parfaite conformite de vues et 
de principes avec la Societe de Paris. Cette publication ne peut manquer 
d'etre favorablement accueillie dans un pays ou les idees nouvelles ont 
une tendance manifeste a se propager, si, comme nous l'esperons, elle se 
tient a la hauteur de la science, condition essentielle de succes. 

Le Spiritisme grandit et voit chaque jour de nouveaux horizons 
s'ouvrir devant lui ; il approfondit les questions qu'il n'avait fait 
qu'effleurer a son origine ; les Esprits se conformant au developpement 
des idees, leurs instructions ont partout suivi ce mouvement 
ascensionnel ; aupres des productions medianimiques d'aujourd'hui, 
celles d'autrefois paraissent pales et presque pueriles, et cependant alors 
on les trouvait magnifiques ; il y a entre elles la difference des 
enseignements donnes a des ecoliers et a des adultes ; c'est qu'a mesure 
que l'homme grandit il faut a son intelligence, aussi bien qu'a son corps, 
une nourriture plus substantielle. Toute publication spirite, periodique ou 
autre, qui resterait en arriere du mouvement, trouverait necessairement 
peu de sympathie, et ce serait se faire illusion de croire interesser 
maintenant les lecteurs avec des choses elementaires ou mediocres ; 
quelque bonne qu'en soit l'intention, toute recommandation serait 
impuissante a leur donner la vie si elles ne l'ont par elles-memes. 

II est pour les publications de ce genre une autre condition de succes 
plus importante encore, c'est de marcher avec l'opinion du plus grand 
nombre. A l'origine des manifestations spirites, les idees, non encore 
fixees par l'experience, ont donne lieu a une foule d' opinions divergentes 
qui sont tombees devant des observations plus completes, ou ne 
comptent plus que de rares representants. On sait a quel drapeau et a 
quels principes est ralliee aujourd'hui l'immense majorite des Spirites du 
monde entier ; se rendre l'echo de quelques opinions retardees, ou 
marcher dans une voie de traverse, c'est se condamner d'avance a 
l'isolement et a 1' abandon. Ceux qui le font de bonne foi sont a plaindre ; 
ceux qui agissent avec l'intention premeditee de jeter les batons dans les 
roues et de semer la division n'en recueilleront que la honte. Ni les uns 
ni les autres ne peuvent etre encourages par ceux qui ont a coeur les 
veritables interets du Spiritisme. 
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Quant a nous personnellement et a la Societe de Paris, nos sympathies 
et notre appui moral sont acquis d'avance, comme on le sait, a toutes les 
publications, comme a toutes les reunions, utiles a la cause que nous 
defendons. 

Au Ciel on se reconnait. 

Par le R. P. Blot, de la Compagnie de Jesus . 

Un de nos correspondants, M. le docteur C..., nous signale ce petit 
livre, et nous ecrit a ce sujet ce qui suit : 

« Depuis quelque temps des paroles que, comme chretien et Spirite, je 
m'abstiens de qualifier, ont souvent ete prononcees par des hommes qui 
ont recu mission de parler aux peuples de charite et de misericorde. 
Permettez-moi, pour vous reposer des penibles impressions qu'elles ont 
du vous causer comme a tout homme vraiment chretien, de vous parler 
d'un tout petit volume du R. P. Blot. Je ne pense pas qu'il soit Spirite, 
mais j'ai trouve dans son ouvrage ce qui, dans le Spiritisme, fait aimer 
Dieu et esperer en sa misericorde, et divers passages qui touchent de tres 
pres a ce que nous enseignent les Esprits. » 

Nous y avons remarque les passages suivants, qui confirment l'opinion 
de notre correspondant : 

« Au septieme siecle, le pape saint Gregoire le Grand, apres avoir 
raconte qu'un religieux vit, en mourant, les prophetes venir au-devant de 
lui, et qu'il les designa par leurs noms, ajoutait : « Cet exemple nous fait 
clairement entendre combien grande sera la connaissance que nous 
aurons les uns des autres dans la vie incorruptible du ciel, puisque ce 
religieux, etant encore dans une chair corruptible, reconnut les saints 
prophetes qu'il n'avait jamais vus. » 

« Les saints se voient reciproquement comme le demandent l'unite du 
royaume et l'unite de la cite ou ils vivent dans la compagnie du meme 
Dieu. Ils se revelent spontanement les uns aux autres leurs pensees et 
leurs affections, comme les personnes de la meme maison qui sont unies 
par un sincere amour. Parmi leurs concitoyens du ciel, ils connaissent 
ceux memes qu'ils ne connurent point ici-bas, et la connaissance des 
belles actions les mene a une connaissance plus entiere de ceux qui les 
accomplirent. (Berti, De theologicis disciplinis .) 



1 Paris, 1863. 1 vol. petit in-18. - Prix : 1 fr., chez Poussielgue-Rusand, rue Cassette, n° 27. 
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« Avez-vous perdu un fils, une fille ? recevez les consolations qu'un 
patriarche de Constantinople adressait a un pere desole. Ce patriarche ne 
peut pas plus etre compte parmi les grands hommes que parmi les 
saints : c'est Photius, l'auteur du schisme cruel qui separe l'Orient et 
l'Occident, mais ses paroles n'en prouvent que mieux que les Grecs 
pensent sur ce point comme les Latins. Les voici : « Si votre fille vous 
apparaissait, si, mettant sa main dans votre main et son front joyeux sur 
votre front, elle vous parlait, n'est-ce pas la description du ciel qu'elle 
vous ferait ? Puis elle ajouterait : « Pourquoi vous affliger, 6 mon pere ? 
je suis en paradis, ou la felicite est sans bornes. Vous viendrez un jour 
avec ma mere bien-aimee, et alors vous trouverez que je ne vous ai rien 
dit de trop de ce lieu de delices, tant la realite l'emportera sur mes 
paroles. » 

Les bons Esprits peuvent done se manifester, se faire voir, toucher les 
vivants, leur parler, decrire leur propre situation, venir consoler et 
fortifier ceux qu'ils ont aimes ; s'ils peuvent parler et prendre la main, 
pourquoi ne pourraient-ils faire ecrire ? « Les Grecs, dit le P. Blot, 
pensent sur ce point comme les Latins ; » pourquoi done aujourd'hui les 
Latins disent-ils que ce pouvoir n'est donne qu'aux demons pour tromper 
les hommes ? Le passage suivant est encore plus explicite : 

« Saint Jean Chrysostome, dans une de ses homelies sur saint 
Mathieu, disait a chacun de ses auditeurs : « Vous desirez voir celui que 
la mort vous a enleve ! Menez la meme vie que lui dans le chemin de la 
vertu, et bientot vous jouirez de cette sainte vision. Mais vous voudriez 
le voir ici meme ? Eh ! qui done vous en empeche ? II vous est permis et 
facile de le voir, si vous etes sages ; car l'esperance des biens a venir est 
plus claire que la vue meme. » 

L'homme charnel ne peut voir ce qui est purement spirituel ; si done il 
peut voir les Esprits, c'est qu'ils ont une partie materielle accessible a ses 
sens ; c'est l'enveloppe fluidique, que le Spiritisme designe sous le nom 
de perisprit. 

Apres une citation de Dante sur l'etat des bienheureux, le P. Blot 
ajoute : 

« Voici done le principe de solution pour les objections : Au ciel, qui 
est moins un lieu qu'un etat, tout est lumiere, tout est amour. » 

Ainsi, le ciel n'est point un lieu circonscrit ; c'est l'etat des ames 
heureuses ; partout ou elles sont heureuses, elles sont dans le ciel, e'est- 
a-dire que pour elles tout est lumiere, amour et intelligence. C'est ce que 
disent les Esprits. 

Fenelon, a la mort du due de Beauvilliers, son ami, ecrivait a la 
duchesse : « Non, il n'y a que les sens et l'imagination qui aient perdu 
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leur objet. Celui que nous ne pouvons plus voir est plus que jamais avec 
nous. Nous le trouvons sans cesse dans notre centre commun. II nous y 
voit, il nous y procure les vrais secours. II y connait mieux que nous nos 
infirmites, lui qui n'a plus les siennes ; et il demande les remedes 
necessaires pour notre guerison. Pour moi, qui etais prive de le voir 
depuis tant d'annees, je lui parle, je lui ouvre mon coeur. » 

Fenelon ecrivait encore a la veuve du due de Chevreuse : « Unissons- 
nous de coeur a celui que nous regrettons ; il ne s'est pas eloigne de nous 
en devenant invisible ; il nous voit, il nous aime, il est touche de nos 
besoins. Arrive heureusement au port, il prie pour nous qui sommes 
encore exposes au naufrage. II nous dit d'une voix secrete : « Hatez-vous 
de nous rejoindre. » Les purs esprits voient, entendent, aiment toujours 
leurs vrais amis dans leur centre commun. Leur amitie est immortelle 
comme sa source. Les incredules n'aiment qu'eux-memes ; ils devraient 
se desesperer de perdre a jamais leurs amis ; mais Tamitie divine change 
la societe visible en une societe de pure foi ; elle pleure, mais en 
pleurant elle se console par l'esperance de rejoindre ses amis dans le 
pays de la verite et dans le sein de l'amour. » 

Pour justifier le titre de son livre : Au ciel on se reconnait, le P. Blot 
cite un grand nombre de passages d'ecrivains sacres, d'apparitions et de 
manifestations diverses qui prouvent la reunion, apres la mort, de ceux 
qui se sont aimes, les rapports qui existent entre les morts et les vivants, 
les secours qu'ils se donnent mutuellement par la priere et l'inspiration. 
Nulle part il ne parle de la separation eternelle, consequence de la 
damnation eternelle, ni des diables, ni de l'enfer ; il montre au contraire 
les ames les plus souffrantes delivrees par la vertu du repentir et de la 
priere, et par la misericorde de Dieu. Si le P. Blot lancait l'anatheme 
contre le Spiritisme, ce serait le lancer contre son propre livre, et contre 
tous les saints dont il invoque le temoignage. Quoi qu'il en soit de ses 
opinions sur ce sujet, nous dirons que si Ton n'avait jamais preche que 
dans ce sens, il y aurait moins d'incredules. 

La Legende de l'homme eternel, 

Par M. Armand Durantin 2 : 

Le Spiritisme a conquis son rang dans les croyances ; s'il est encore 
pour quelques ecrivains un sujet de raillerie, il est a remarquer que parmi 
ceux memes qui le bafouaient jadis, la raillerie a baisse de 
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ton devant l'ascendant de l'opinion des masses, et se borne a rapporter, 
sans commentaires, ou avec des restrictions plus menagees, les faits qui 
s'y rapportent. D'autres, sans y croire positivement, et sans meme le 
connaitre a fond, jugent l'idee assez importante pour y puiser des sujets 
de travaux d'imagination ou de fantaisie. Tel est, ce nous semble, le cas 
de l'ouvrage dont nous parlons. C'est un simple roman base sur la 
croyance spirite presentee au point de vue serieux, mais auquel nous 
pouvons reprocher quelques erreurs provenant sans doute d'une etude 
incomplete de la matiere. L'auteur qui veut broder une action de fantaisie 
sur un sujet historique doit, avant tout, se bien penetrer de la verite du 
fait, afin de ne pas etre a cote de l'histoire. Ainsi devront faire tous les 
ecrivains qui voudront mettre a profit l'idee spirite, soit pour n'etre pas 
accuses d'ignorer ce dont ils parlent, soit pour conquerir la sympathie 
des adeptes, assez nombreux aujourd'hui pour peser dans la balance de 
l'opinion, et concourir au succes de toute oeuvre qui touche directement 
ou indirectement a leurs croyances. 

Cette reserve faite au point de vue de la parfaite orthodoxie, l'ouvrage 
en question n'en sera pas moins lu avec beaucoup d'interet par les 
partisans comme par les adversaires du Spiritisme, et nous remercions 
l'auteur du gracieux hommage qu'il a bien voulu nous faire de son livre, 
appele a populariser l'idee nouvelle. Nous en citerons les passages 
suivants, qui traitent plus specialement de la doctrine. 

« A l'epoque ouM.de Boursonne (un des principaux personnages du 
roman) avait perdu sa femme, une doctrine mystique se repandait 
sourdement, lentement, et se propageait dans l'ombre. Elle comptait 
encore peu d'apotres ; mais elle n'aspirait rien moins qu'a se substituer 
aux differents cultes Chretiens. II ne lui manque encore, pour devenir une 
religion puissante, que la persecution. 

« Cette religion, c'est celle du Spiritisme, si eloquemment exposee par 
M. Allan Kardec, dans son remarquable ouvrage le Livre des Esprits. Un 
de ses adeptes les plus convaincus, c'etait le comte de Boursonne. 

« Je n'ajouterai plus que quelques mots sur cette doctrine, pour faire 
comprendre aux incredules que le pouvoir mysterieux du comte etait 
tout a fait naturel. 

« Les Spirites reconnaissent Dieu et l'immortalite de l'ame. Ils croient 
que la terre est pour eux un lieu de transition et d'epreuves. Selon eux, 
l'ame est d'abord placee par Dieu dans une planete d'un ordre inferieur. 
Elle y reste enfermee dans un corps plus ou moins grossier, jusqu'au jour 
ou elle est assez epuree pour emigrer dans un monde superieur. C'est 
ainsi qu'apres de longues migrations et de nombreuses epreuves, les 
ames arrivent enfin a la perfection, et sont alors admises dans le sein de 
Dieu. II depend done de l'homme 
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d'abreger ses peregrinations et d'arriver plus promptement aupres du 
Seigneur, en s'ameliorant rapidement. 

« C'est une croyance du Spiritisme, croyance touchante, que les ames 
les plus parfaites peuvent s'entretenir avec les Esprits. Aussi, selon les 
Spirites, nous pouvons causer avec les etres que nous avons aimes et que 
nous avons perdus, si notre ame est assez perfectionnee pour les 
entendre et savoir s'en faire ecouter. 

« Ce sont done les ames ameliorees, les hommes les plus parfaits 
parmi nous, qui peuvent servir d'intermediaires entre le vulgaire et les 
Esprits ; ces agents, tant railles par le scepticisme, tant admires et envies 
par les croyants, s'appellent, en langage spirite, mediums. 

« Ceci explique, une fois pour toute, remarquons en passant que la 
doctrine spirite compte a cette heure ses adeptes par milliers, surtout 
dans les grandes villes, et que le comte de Boursonne etait un des 
mediums les plus puissants. » 

Ici est une premiere erreur grave ; s'il fallait etre parfait pour 
communiquer avec les Esprits, bien peu jouiraient de ce privilege. Les 
Esprits se manifestent a ceux memes qui laissent le plus a desirer, 
precisement pour les amener, par leurs conseils, a s'ameliorer, selon cette 
parole du Christ : « Ce ne sont pas ceux qui se portent bien qui ont besoin 
de medecine. » La mediumnite est une faculte qui tient a 1'organisme plus 
ou moins developpe selon les individus, mais qui peut etre donne au plus 
indigne, comme au plus digne, sauf au premier a etre puni s'il n'en 
profite pas ou s'il en abuse. La superiorite morale du medium lui assure 
la sympathie des bons Esprits, et le rend apte a recevoir des instructions 
d'un ordre plus eleve ; mais la facilite de communiquer avec les etres du 
monde invisible, soit directement, soit par voie d'intermediaires, est 
donnee a chacun en vue de son avancement. Voila ce que l'auteur aurait 
su s'il avait fait une etude plus approfondie de la science spirite. 

« La science moderne a prouve que tout s'enchaine. Ainsi, dans l'ordre 
materiel, entre l'infusoire, le dernier des animaux, et l'homme, qui en est 
l'expression la plus elevee, il existe une chaine de creatures, ameliorees 
successivement, comme le prouvent surabondamment les decouvertes 
des geologues. Or, les Spirites se sont demande pourquoi la meme 
harmonie n'existerait pas dans le monde spirituel ; ils se sont demande 
pourquoi une lacune entre Dieu et l'homme, comme M. Le Verrier s'est 
demande comment il se faisait qu'une planete put manquer a telle place 
du ciel, en vertu des lois harmonieuses qui regissent notre monde 
incomprehensible et encore inconnu. 

« C'est guides par ce meme raisonnement qui a conduit l'eminent 
directeur de l'observatoire de Paris a sa merveilleuse deduction, que les 
Spirites en sont venus a reconnaitre des etres immateriels entre 
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rhomme et Dieu, avant d'en avoir eu la preuve palpable qu'ils ont 
acquise plus tard. » 

II y a egalement la une autre erreur capitale. Le Spiritisme a ete 
conduit a ses theories par l'observation des faits, et non par un systeme 
preconcu. Le raisonnement dont parle l'auteur etait rationnel, sans doute, 
mais ce n'est point ainsi que les choses se sont passees. Les Spirites ont 
conclu a l'existence des Esprits, parce que les Esprits se sont 
spontanement manifestos ; ils ont indique la loi qui regit les rapports du 
monde visible et du monde invisible, parce qu'ils ont observe ces 
rapports ; ils ont admis la hierarchie progressive des Esprits, parce que 
les Esprits se sont montres a eux a tous les degres d'avancement ; ils ont 
adopte le principe de la pluralite des existences non-seulement parce que 
les Esprits le leur ont enseigne, mais parce que ce principe resulte, 
comme loi de nature, de l'observation des faits que nous avons sous les 
yeux. En resume, le Spiritisme n'a rien admis a titre d'hypothese 
prealable ; tout dans sa doctrine est un resultat d'experience. Voila tout 
ce que nous avons maintes fois repete dans nos ouvrages. 



Nous croyons utile de porter l'avis suivant a la connaissance des 
personnes qu'il peut concerner. 

A la reception de toute lettre le premier soin est d'en voir la signature. 
En l'absence de signature et d'une designation suffisante, la lettre est 
immediatement jetee aux vieux papiers sans etre lue, lors meme qu'elle 
porterait la mention : Un de vos abonnes, un Spirite, etc. Ces derniers 
ayant moins de raisons que tous autres de garder l'incognito vis-a-vis de 
nous, rendent, par cela meme, suspecte l'origine de leurs lettres, c'est 
pourquoi il n'en est meme pas pris connaissance, la correspondance 
authentique etant trop nombreuse et suffisante pour absorber l'attention. 
La personne chargee d'en faire le depouillement a pour instruction 
formelle de rejeter sans examen toute lettre de la nature de celles dont 
nous parlons. 

Allan Kardec. 
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De la perfection des etres crees. 

On se demande parfois si Dieu n'aurait pas pu creer les Esprits parfaits 
pour leur epargner le mal et toutes ses consequences. 

Sans doute Dieu l'aurait pu, puisqu'il est tout-puissant, et s'il ne l'a pas 
fait, c'est qu'il a juge, dans sa souveraine sagesse, plus utile qu'il en fut 
autrement. II n'appartient pas a rhomme de scruter ses desseins, et 
encore moins de juger et de condamner ses oeuvres. Puisqu'il ne peut 
admettre Dieu sans l'infini des perfections, sans la souveraine bonte et la 
souveraine justice, qu'il a incessamment sous les yeux des milkers de 
preuves de sa sollicitude pour ses creatures, il doit penser que cette 
sollicitude n'a pu faire defaut a la creation des Esprits. L'homme, sur la 
terre, est comme l'enfant, dont la vue bornee ne s'etend pas au dela du 
cercle etroit du present, et ne peut juger de l'utilite de certaines choses. II 
doit done s'incliner devant ce qui est encore au-dessus de sa portee. 
Toutefois, Dieu lui ay ant donne l'intelligence pour se guider, il ne lui est 
pas defendu de chercher a comprendre, tout en s'arretant humblement 
devant la limite qu'il ne peut franchir. Sur toutes les choses restees dans 
le secret de Dieu, il ne peut etablir que des systemes plus ou moins 
probables. Pour juger celui de ces systemes qui se rapproche le plus de 
la verite, il a un criterium sur, ce sont les attributs essentiels de la 
Divinite ; toute theorie, toute doctrine philosophique ou religieuse qui 
tendrait a detruire la plus minime partie d'un seul de ces attributs 
pecherait par la base, et serait, par cela meme, entachee d'erreur ; d'ou il 
suit que le systeme le plus vrai sera celui qui s'accordera le mieux avec 
ces attributs. 

Dieu etant toute sagesse et toute bonte n'a pu creer le mal pour 
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faire contre-poids au bien ; s'il avait fait du mal une loi necessaire, il eut 
volontairement affaibli la puissance du bien, car ce qui est mauvais ne 
peut qu'alterer et non fortifier ce qui est bien. II a etabli des lois qui sont 
toutes justes et bonnes ; l'homme serait parfaitement heureux s'il les 
observait scrupuleusement ; mais la moindre infraction a ces lois cause 
une perturbation dont il eprouve le contre-coup, de la toutes ses 
vicissitudes ; c'est done lui-meme qui est la cause du mal par sa 
desobeissance aux lois de Dieu. Dieu l'a cree libre de choisir sa route ; 
celui qui a pris la mauvaise l'a fait par sa volonte, et ne peut que s'accuser 
des consequences qui en resultent pour lui. Par la destination de la terre, 
nous ne voyons que les Esprits de cette categorie, et c'est ce qui a fait 
croire a la necessite du mal ; si nous pouvions embrasser l'ensemble des 
mondes, nous verrions que les Esprits qui sont restes dans la bonne voie 
parcourent les differentes phases de leur existence dans de tout autres 
conditions, et que des lors que le mal n'etant pas general, il ne saurait etre 
indispensable. Mais reste toujours la question de savoir pourquoi Dieu n'a 
pas cree les Esprits parfaits. Cette question est l'analogue de celle-ci : 
Pourquoi l'enfant ne nait-il pas tout developpe, avec toutes les aptitudes, 
toute l'experience et toutes les connaissances de l'age viril ? 

II est une loi generale qui regit tous les etres de la creation, animes et 
inanimes : c'est la loi du progres ; les Esprits y sont soumis par la force 
des choses, sans cela cette exception eut trouble l'harmonie generale, et 
Dieu a voulu nous en donner un exemple en abrege dans la progression 
de l'enfance. Mais le mal n'existant pas comme necessite dans l'ordre 
des choses, puisqu'il n'est le fait que des Esprits prevaricateurs, la loi du 
progres ne les oblige nullement a passer par cette filiere pour arriver au 
bien ; elle ne les astreint qu'a passer par l'etat d'inferiorite intellectuelle, 
autrement dit par l'enfance spirituelle. Crees simples et ignorants, et par 
cela meme imparfaits, ou, mieux, incomplets, ils doivent acquerir par 
eux-memes et par leur propre activite la science et l'experience qu'ils ne 
peuvent avoir au debut. Si Dieu les eut crees parfaits, il aurait du les 
doter, des l'instant de leur creation, de l'universalite des connaissances ; 
il les eut ainsi exemptes de tout travail intellectuel ; mais en meme 
temps il leur eut ote l'activite qu'ils doivent deployer pour acquerir, et 
par laquelle ils concourent, comme incarnes et desincarnes, au 
perfectionnement materiel des mondes, travail qui n'incombe plus aux 
Esprits superieurs charges seulement de diriger le perfectionnement 
moral. Par leur inferiorite meme ils deviennent un rouage essentiel a 
l'oeuvre generale de la creation. D'un autre cote, s'il les eut crees 
infaillibles, e'est-a-dire exempts de la pos- 
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sibilite de mal faire, ils eussent ete fatalement pousses au bien comme 
des mecaniques bien montees qui accomplissent machinalement des 
ouvrages de precision ; mais alors plus de libre arbitre, et par consequent 
plus d'independance ; ils eussent ressemble a ces hommes qui naissent 
avec la fortune toute faite, et se croient dispenses de rien faire. En les 
soumettant a la loi du progres facultatif, Dieu a voulu qu'ils eussent le 
merite de leurs oeuvres pour avoir droit a la recompense et jouir de la 
satisfaction d'avoir eux-memes conquis leur position. 

Sans la loi universelle du progres appliquee a tous les etres, c'eut ete 
un ordre de choses tout autre a etablir. Dieu, sans doute, en avait la 
possibilite ; pourquoi ne l'a-t-il pas fait ? Eut-il mieux fait d'agir 
autrement ? Dans cette hypothese il se serait done trompe ! Or, si Dieu a 
pu se tromper, e'est qu'il n'est pas parfait ; s'il n'est pas parfait, e'est qu'il 
n'est pas Dieu. Des lors qu'on ne peut le concevoir sans la perfection 
infinie, il en faut conclure que ce qu'il a fait est pour le mieux ; si nous 
ne sommes pas encore aptes a comprendre ses motifs, nous le pourrons 
sans doute plus tard, dans un etat plus avance. En attendant, si nous ne 
pouvons sonder les causes, nous pouvons observer les effets, et 
reconnaitre que tout, dans l'univers, est regi par des lois harmoniques 
dont la sagesse et radmirable prevoyance confondent notre entendement. 
Bien presomptueux serait done celui qui pretendrait que Dieu aurait du 
regler le monde autrement, car cela signifierait qu'a sa place il eut mieux 
fait que lui. Tels sont les Esprits dont Dieu chatie l'orgueil et 
l'ingratitude en les releguant dans les mondes interieurs, d'ou ils ne 
sortiront que lorsque, courbant la tete sous la main qui les frappe, ils 
reconnaitront sa puissance. Dieu ne leur impose point cette 
reconnaissance ; il veut qu'elle soit volontaire et le fruit de leurs 
observations, e'est pourquoi il les laisse libres et attend que, vaincus par 
le mal meme qu'ils s'attirent, ils reviennent a lui. 

A cela on repond : « On comprend que Dieu n'ait pas cree les Esprits 
parfaits, mais s'il a juge a propos de les soumettre tous a la loi du 
progres, n'aurait-il pu, tout au moins, les creer heureux, sans les 
assujettir a toutes les miseres de la vie ? A la rigueur, la souffrance se 
comprend pour l'homme, parce qu'il a pu demeriter, mais les animaux 
souffrent aussi ; ils se mangent entre eux ; les gros devorent les plus 
petits. II en est dont la vie n'est qu'un long martyre ; ont-ils, comme 
nous, leur libre arbitre, et ont-ils demerite ? » 

Telle est encore l'objection que Ton fait quelquefois et a laquelle les 
arguments ci-dessus peuvent servir de reponse ; nous y ajouterons 
neanmoins quelques considerations. 
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Sur le premier point, nous dirons que le bonheur complet est le 
resultat de la perfection ; puisque les vicissitudes sont le produit de 
Timperfection, creer les Esprits parfaitement heureux, c'eut ete les creer 
parfaits. 

La question des animaux demande quelques developpements. lis ont 
un principe intelligent, cela est incontestable. De quelle nature est ce 
principe ? Quels rapports a-t-il avec celui de rhomme ? Est-il 
stationnaire dans chaque espece, ou progressif en passant d'une espece a 
l'autre ? Quelle est pour lui la limite du progres ? Marche-t-il 
parallelement a rhomme, ou bien est-ce le meme principe qui s'elabore 
et s'essaye a la vie dans les especes inferieures, pour recevoir plus tard 
de nouvelles facultes et subir la transformation humaine ? Ce sont autant 
de questions restees insolubles jusqu'a ce jour, et si le voile qui couvre 
ce mystere n'a pas encore ete leve par les Esprits, c'est que cela eut ete 
premature : rhomme n'est pas encore mur pour recevoir toute lumiere. 
Plusieurs Esprits ont, il est vrai, donne des theories a ce sujet, mais 
aucune n'a un caractere assez authentique pour etre acceptee comme 
verite definitive ; on ne peut done les considerer, jusqu'a nouvel ordre, 
que comme des systemes individuels. La concordance seule peut leur 
donner une consecration, car la est le seul et veritable controle de 
l'enseignement des Esprits. C'est pourquoi nous sommes loin d'accepter 
comme des verites irrecusables tout ce qu'ils enseignent 
individuellement ; un principe, quel qu'il soit, n'acquiert pour nous 
d'authenticite que par l'universalite de l'enseignement, e'est-a-dire par 
des instructions identiques donnees sur tous les points par des mediums 
etrangers les uns aux autres et ne subissant point les memes influences, 
notoirement exempts d'obsessions et assistes par des Esprits bons et 
eclaires ; par Esprits eclaires, il faut entendre ceux qui prouvent leur 
superiorite par l'elevation de leurs pensees, la haute portee de leurs 
enseignements, ne se contredisant jamais, et ne disant jamais rien que la 
logique la plus rigoureuse ne puisse admettre. C'est ainsi qu'ont ete 
controlees les diverses parties de la doctrine formulee dans le Livre des 
Esprits et dans le Livre des Mediums. Tel n'est pas encore le cas de la 
question des animaux, c'est pourquoi nous ne l'avons point tranchee ; 
jusqu'a constatation plus serieuse, il ne faut accepter les theories qui 
peuvent etre donnees a ce sujet que sous benefice d'inventaire, et en 
attendre la confirmation ou la negation. 

En general, on ne saurait apporter trop de prudence en fait de theories 
nouvelles sur lesquelles on peut se faire illusion ; aussi combien 
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en a-t-on vu, depuis l'origine du Spiritisme, qui, prematurement livrees a 
la publicite, n'ont eu qu'une existence ephemere ! Ainsi en sera-t-il de 
toutes celles qui n'auront qu'un caractere individuel et n'auront pas subi 
le controle de la concordance. Dans notre position, recevant les 
communications de pres de mille centres Spirites serieux dissemines sur 
les divers points du globe, nous sommes a meme de voir les principes 
sur lesquels cette concordance s'etablit ; c'est cette observation qui nous 
a guide jusqu'a ce jour, et c'est egalement celle qui nous guidera dans les 
nouveaux champs que le Spiritisme est appele a explorer. C'est ainsi 
que, depuis quelque temps, nous remarquons dans les communications 
venues de divers cotes, tant de la France que de l'etranger, une tendance 
a entrer dans une voie nouvelle, par des revelations d'une nature toute 
speciale. Ces revelations, souvent faites a mots couverts, ont passe 
inapercues pour beaucoup de ceux qui les ont obtenues ; beaucoup 
d'autres ont cm les avoir seuls ; prises isolement, elles seraient pour nous 
sans valeur, mais leur coincidence leur donne une haute gravite, dont on 
sera a meme de juger plus tard, quand le moment sera venu de les livrer 
au grand jour de la publicite. 

Sans cette concordance, qui est-ce qui pourrait etre assure d'avoir la 
verite ? La raison, la logique, le jugement, sont sans doute les premiers 
moyens de controle dont il faut faire usage ; en beaucoup de cas cela 
suffit ; mais quand il s'agit d'un principe important, de remission d'une 
idee nouvelle, il y aurait presomption a se croire infaillible dans 
l'appreciation des choses ; c'est d'ailleurs un des caracteres distinctifs de 
la revelation nouvelle, d'etre faite sur tous les points a la fois ; ainsi en 
est-il des di verses parties de la doctrine. L'experience est la pour prouver 
que toutes les theories hasardees par des Esprits systematiques et faux 
savants ont toujours ete isolees et localisees ; aucune n'est de venue 
generate et n'a pu supporter le controle de la concordance ; plusieurs 
meme sont tombees sous le ridicule, preuve evidente qu'elles n'etaient 
pas dans le vrai. Ce controle universel est une garantie pour l'unite future 
de la doctrine. 

Cette digression nous a quelque peu ecarte de notre sujet, mais elle 
etait utile pour faire connaitre de quelle maniere nous procedons en fait 
de theories nouvelles concernant le Spiritisme, qui est loin d'avoir dit 
son dernier mot sur toutes choses. Nous n'en emettons jamais qui n'aient 
recu la sanction dont nous venons de parler, c'est pourquoi quelques 
personnes, un peu trop impatientes, s'etonnent de notre silence dans 
certains cas. Comme nous savons que chaque chose doit 
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venir en son temps, nous ne cedons a aucune pression, de quelque part 
qu'elle vienne, sachant le sort de ceux qui veulent aller trop vite et ont en 
eux-memes et en leurs propres lumieres une trop grande confiance ; 
nous ne voulons pas cueillir un fruit avant sa maturite ; mais on peut etre 
assure que, lorsqu'il sera mur, nous ne le laisserons pas tomber. 

Ce point etabli, il nous reste peu de chose a dire sur la question 
proposee, le point capital ne pouvant etre encore resolu. 

II est constant que les animaux souffrent ; mais est-il rationnel 
d'imputer ces souffrances a l'imprevoyance du Createur ou a un manque 
de bonte de sa part, parce que la cause echappe a notre intelligence, 
comme 1'utilite des devoirs et de la discipline echappe a l'ecolier ? A 
cote de ce mal apparent ne voit-on pas eclater sa sollicitude pour les plus 
infimes de ses creatures ? Les animaux ne sont-ils pas pourvus des 
moyens de conservation appropries au milieu ou ils doivent vivre ? Ne 
voit-on pas leur pelage se fournir plus ou moins selon le climat ? leur 
outillage de nutrition, leurs armes offensives et defensives proportionnes 
aux obstacles qu'ils ont a vaincre et aux ennemis qu'ils ont a combattre ? 
En presence de ces faits si multiplies, et dont les consequences 
n'echappent qu'a l'oeil du materialiste, est-on fonde a dire qu'il n'y a pas 
pour eux de Providence ? Non, certes ; mais bien que notre vue est trop 
bornee pour juger la loi de l'ensemble. Notre point de vue, restreint au 
petit cercle qui nous environne, ne nous laisse voir que des irregularites 
apparentes ; mais quand nous nous elevons par la pensee au-dessus de 
l'horizon terrestre, ces irregularites s'effacent devant l'harmonie generale. 

Ce qui choque le plus dans cette observation localisee, c'est la 
destruction des etres les uns par les autres. Puisque Dieu prouve sa 
sagesse et sa bonte en tout ce que nous pouvons comprendre, il faut bien 
admettre que la meme sagesse preside a ce que nous ne comprenons pas. 
Du reste, on ne s'exagere l'importance de cette destruction que par celle 
que Ton attache a la matiere, toujours par suite du point de vue etroit ou 
l'homme se place. En definitive, il n'y a que l'enveloppe de detruite, mais 
le principe intelligent n'est point aneanti ; l'Esprit est aussi indifferent a 
la perte de son corps, que l'homme Test a celle de son habit. Cette 
destruction des enveloppes temporaires est necessaire a la formation et a 
l'entretien des nouvelles enveloppes qui se constituent avec les memes 
elements, mais le principe intelligent n'en subit aucune atteinte, pas plus 
chez les animaux que chez l'homme. 

Reste la souffrance qu'entraine parfois la destruction de cette enve- 
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loppe. Le Spiritisme nous apprend et nous prouve que la souffrance, 
chez rhomme, est utile a son avancement moral ; qui nous dit que celle 
qu'endurent les animaux n'a pas aussi son utilite ; qu'elle n'est pas, dans 
leur sphere et selon un certain ordre de choses, une cause de progres ? 
Ce n'est qu'une hypothese, il est vrai, mais qui, au moins, s'appuie sur les 
attributs de Dieu : la justice et la bonte, tandis que les autres en sont la 
negation. 

La question de la creation des etres parfaits ayant ete debattue dans 
une seance de la Societe spirite de Paris, l'Esprit Eraste dicta, a ce sujet, 
la communication suivante. 

Sur la non-perfection des etres crees. 

(Societe spirite de Paris, 5 fevrier 1864. - Medium, M. d'Ambel.) 

Pourquoi Dieu n'a-t-il pas cree tous les etres parfaits ? En vertu meme 
de la loi du progres. II est facile de comprendre l'economie de cette loi. 
Celui qui marche est dans le mouvement, c'est-a-dire dans la loi de 
l'activite humaine ; celui qui ne progresse pas, qui se trouve par essence 
stationnaire, n'appartient pas incontestablement a la gradation ou 
hierarchie humanitaire. Je m'explique, et vous comprendrez facilement 
mon raisonnement. L'homme, qui nait dans une position plus ou moins 
elevee, trouve dans sa situation native un etat d'etre donne ; eh bien ! il 
est certain que si toute sa vie entiere s'ecoulait dans cette condition 
d'etre, sans qu'il y soit apporte de modifications par son fait ou par le fait 
d'autrui, il declarerait que son existence est monotone, ennuyeuse, 
fatigante, insupportable, en un mot ; j'ajoute qu'il aurait parfaitement 
raison, attendu que le bien n'est bien que relativement a ce qui lui est 
inferieur. Cela est si vrai, que, si vous mettez rhomme dans un paradis 
terrestre, dans un paradis ou Ton ne progresse plus, il trouvera, dans un 
temps donne, son existence insoutenable, et ce sejour un impitoyable 
enfer. II en resulte d'une maniere absolue que la loi immuable des 
mondes est le progres ou le mouvement en avant ; c'est-a-dire que tout 
Esprit qui est cree est soumis inevitablement a cette grande et sublime 
loi de vie ; consequemment, telle est la loi humaine elle-meme. 

II n'existe qu'un seul etre parfait, et il ne peut en exister qu'un seul : 
Dieu ! Or, demander a l'Etre supreme de creer les Esprits parfaits, ce 
serait lui demander de creer quelque chose de semblable et d'egal a lui. 
Emettre une pareille proposition, n'est-ce pas la condamner d'avance ? O 
hommes ! pourquoi toujours demander la raison d'etre 
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de certaines questions insolubles ou au-dessus de l'entendement 
humain ? Rappelez-vous toujours que Dieu seul peut rester et vivre dans 
son immobilite gigantesque. II est le summum et le maximum de toutes 
choses, l'alpha et l'omega de toute vie. Ah ! croyez-moi, mes fils, ne 
cherchez jamais a soulever le voile qui recouvre ce grandiose mystere, 
que les plus grands Esprits de la creation n'abordent qu'en tremblant. 
Quant a moi, humble pionnier de l'initiation, tout ce que je puis vous 
affirmer, c'est que l'immobilite est un des attributs de Dieu ou du 
Createur, et que l'homme et tout ce qui est cree ont, comme attribut, la 
mobilite. Comprenez si vous pouvez comprendre, ou alors attendez que 
l'heure soit venue d'une explication plus intelligible, c'est-a-dire plus a la 
portee de votre entendement. 

Je ne traite que cette partie de la question, ayant voulu vous prouver 
seulement que je n'etais pas reste etranger a votre discussion ; sur tout le 
reste, je m'en refere a ce qui a ete dit, puisque tout le monde m'a paru du 
meme avis. Tout a l'heure je parlerai des autres faits qui ont ete signales 
(les faits de Poitiers). ERASTE. 



Un medium peintre aveugle. 

Un de nos correspondants de Maine-et-Loire, M. le docteur C..., nous 
transmet le fait suivant : 

« Voici un curieux exemple de la faculte medianimique appliquee au 
dessin, et qui s'est manifeste plusieurs annees avant que fut connu le 
Spiritisme, et meme avant les tables tournantes. II y a trois semaines, 
etant a Bressuire, j'expliquais le Spiritisme et les rapports des hommes 
avec le monde invisible, a un avocat de mes amis, qui n'en connaissait 
pas le premier mot ; or, voici le fait qu'il me raconta comme ayant un 
grand rapport avec ce que je lui disais. En 1849, dit-il, j'allai avec un ami 
visiter le village de Saint-Laurent-sur-Sevres et ses deux couvents, Tun 
d'hommes et l'autre de femmes. Nous fumes recus de la maniere la plus 
cordiale par le Pere Dallain, superieur du premier, et qui avait aussi 
autorite sur le second. Apres nous avoir promenes dans les deux 
couvents, il nous dit : « Je veux maintenant, messieurs, vous montrer 
une des choses les plus curieuses du couvent des dames. » 
II se fit apporter un album ou nous admirames, en effet, 
des aquarelles d'une grande perfection. C'etaient 
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des fleurs, des paysages et des marines. « Ces dessins, si bien reussis, 
nous dit-il, ont ete faits par une de nos jeunes religieuses qui est 
aveugle. » Et voici ce qu'il nous raconta d'un charmant bouquet de roses 
dont un bouton etait bleu : « II y a quelque temps, en presence de M. le 
marquis de La Rochejaquelein et de plusieurs autres visiteurs, j'appelai 
la religieuse aveugle et la priai de se placer a une table pour dessiner 
quelque chose. On lui delay a des couleurs, on lui donna du papier, des 
crayons, des pinceaux, et elle commenca immediatement le bouquet que 
vous voyez. Pendant son travail, on placa plusieurs fois un corps opaque, 
soit carton ou planchette entre ses yeux et le papier, et le pinceau n'en 
continua pas moins a marcher avec le meme calme et la meme 
regularite. Sur l'observation que le bouquet etait un peu maigre, elle dit : 
« Eh bien ! je vais faire partir un bouton de l'aisselle de cette branche. » 
Pendant qu'elle travaillait a cette rectification, on remplaca le carmin 
dont elle se servait par du bleu ; elle ne s'apercut pas du changement, et 
voila pourquoi vous voyez un bouton bleu. » 

« M. l'abbe Dallain, ajoute le narrateur, etait aussi remarquable par sa 
science, sa grande intelligence que par sa haute piete ; je n'ai, dit-il, 
rencontre personne qui m'ait inspire plus de sympathie et de 
veneration. » 

Ce fait ne prouve pas, selon nous, d'une maniere evidente, une action 
medianimique. Au langage de la jeune aveugle, il est certain qu'elle 
voyait, autrement elle n'aurait pas dit : « Je vais faire partir un bouton de 
l'aisselle de cette branche. » Mais ce qui n'est pas moins certain, c'est 
qu'elle ne voyait pas par les yeux, puisqu'elle continuait son travail 
maigre l'obstacle qu'on mettait devant elle. Elle agissait en connaissance 
de cause, et non machinalement comme un medium. II parait done 
evident qu'elle etait dirigee par la seconde vue ; elle voyait par la vue de 
l'ame, abstraction faite de la vue du corps ; peut-etre meme etait-elle, 
d'une maniere permanente, dans un etat de somnambulisme eveille. 

Des phenomenes analogues ont ete maintes fois observes, mais on se 
contentait de les trouver surprenants. La cause ne pouvait en etre 
decouverte, par la raison que, se liant essentiellement a l'ame, il fallait 
d'abord reconnaitre l'existence de l'ame ; mais ce point admis ne suffisait 
pas encore ; il manquait la connaissance des proprietes de l'ame et celle 
des lois qui regissent ses rapports avec la matiere. Le Spiritisme, en nous 
revelant l'existence du perisprit, nous a fait connaitre, si Ton peut 
s'exprimer ainsi, la physiologie des Esprits ; par la il nous 
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a donne la clef d'une multitude de phenomenes incompris, qualifies, a 
defaut de meilleures raisons, de surnaturels par les uns, et par les autres 
de bizarreries de la nature. La nature peut-elle avoir des bizarreries ? 
Non, car des bizarreries sont des caprices ; or, la nature etant l'oeuvre de 
Dieu, Dieu ne peut avoir des caprices, sans cela rien ne serait stable dans 
l'univers. S'il est une regie sans exceptions, ce doit etre assurement celle 
qui regit les oeuvres du Createur ; les exceptions seraient la destruction 
de rharmonie universelle. Tous les phenomenes se relient a une loi 
generate, et une chose ne nous semble bizarre que parce que nous 
n'observons qu'un seul point, tandis que si Ton considere l'ensemble, on 
reconnait que l'irregularite de ce point n'est qu'apparente et depend de 
notre point de vue borne. 

Ceci pose, nous dirons que le phenomene dont il s'agit n'est ni 
merveilleux ni exceptionnel, c'est ce que nous allons tacher d'expliquer. 

Dans l'etat actuel de nos connaissances, nous ne pouvons concevoir 
Tame sans son enveloppe fluidique, perispritale. Le principe intelligent 
echappe completement a notre analyse ; nous ne le connaissons que par 
ses manifestations, qui se produisent a l'aide du perisprit ; c'est par le 
perisprit que l'ame agit, percoit et transmet. Degagee de l'enveloppe 
corporelle, l'ame ou Esprit est encore un etre complexe. La theorie, 
d'accord avec l'experience, nous apprend que la vue de l'ame, de meme 
que toutes les autres perceptions, est un attribut de l'etre entier ; dans le 
corps elle est circonscrite a l'organe de la vue ; il lui faut le concours de 
la lumiere ; tout ce qui est sur le trajet du rayon lumineux l'intercepte. II 
n'en est pas ainsi de l'Esprit, pour lequel il n'y a ni obscurite ni corps 
opaques. La comparaison suivante peut aider a comprendre cette 
difference. L'homme, a ciel ouvert, recoit la lumiere de tous cotes ; 
plonge dans le fluide lumineux, l'horizon visuel s'etend tout alentour. S'il 
est enferme dans une boite a laquelle n'est pratiquee qu'une petite 
ouverture, tout autour de lui est dans l'obscurite, sauf le point par ou 
arrive le rayon lumineux. La vue de l'Esprit incarne est dans ce dernier 
cas, celle de l'Esprit desincarne est dans le premier. Cette comparaison est 
juste quant a l'effet, mais elle ne Test pas quant a la cause ; car la source 
de la lumiere n'est pas la meme pour l'homme et pour l'Esprit, ou, pour 
mieux dire, ce n'est pas la meme lumiere qui leur donne la faculte de voir. 

L'aveugle dont il s'agit voyait done par l'ame et non par les yeux ; 
voila pourquoi l'ecran place devant son dessin ne la genait pas plus que 
si devant les yeux d'un voyant on eut mis un cristal transparent ; c'est 
aussi pourquoi elle pouvait dessiner la nuit aussi bien que le jour. 
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Le fluide perisprital rayonnant tout autour d'elle, penetrant tout, 
apportait l'image, non sur la retine, mais a son ame. Dans cet etat, la vue 
embrasse-t-elle tout ? Non ; elle peut etre generate ou speciale selon la 
volonte de l'Esprit ; elle peut etre limitee au point ou il concentre son 
attention. 

Mais alors, dira-t-on, pourquoi ne s'est-elle pas apercue de la 
substitution de couleur ? II se peut d'abord que l'attention portee sur la 
place ou elle voulait mettre la fleur l'ait detournee de la couleur ; il faut 
d'ailleurs considerer que la vue de Tame ne s'opere point par le meme 
mecanisme que la vue corporelle, et qu'ainsi il est des effets dont nous 
ne saurions nous rendre compte ; puis il faut en outre remarquer que nos 
couleurs sont produites par la refraction de notre lumiere ; or, les 
proprietes du perisprit etant differentes de celles de nos fluides ambiants, 
il est probable que la refraction n'y produit pas les memes effets ; que les 
couleurs n'ont pas pour l'Esprit la meme cause que pour l'incarne ; elle 
pouvait done, par la pensee, voir rose ce qui nous parait bleu. On sait 
que le phenomene de la substitution des couleurs, est assez frequent dans 
la vue ordinaire. Le fait principal est celui de la vue bien constatee sans 
le concours des organes de la vision. Ce fait, comme on le voit, 
n'implique point Taction medianimique, mais n'exclut pas non plus, dans 
certains cas, l'assistance d'un Esprit etranger. Cette jeune fille pouvait 
done etre ou n'etre pas medium, ce qu'une etude plus attentive aurait pu 
reveler. 

Une personne aveugle jouissant de cette faculte etait un sujet precieux 
d'observation ; mais pour cela il aurait fallu connaitre a fond la theorie 
de Tame, celle du perisprit, et par consequent le somnambulisme et le 
Spiritisme. A cette epoque on ne connaissait point ces choses-la ; 
aujourd'hui meme ce n'est pas dans les milieux ou on les regarde comme 
diaboliques qu'on pouvait la livrer a ces etudes. Ce n'est pas non plus 
dans ceux ou Ton nie l'existence de l'ame qu'on peut le faire. Un jour 
viendra sans doute ou Ton reconnaitra qu'il existe une physique 
spirituelle, comme on commence a reconnaitre l'existence de la 
medecine spirituelle. 
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VARIETES 



s * 



Une tentation. 

Nous connaissons personnellement une dame medium douee d'une 
remarquable faculte typtologique : elle obtient facilement, et, ce qui est 
fort rare, presque constamment, des choses de precision, comme noms 
de lieux et de personnes en di verses langues, dates et faits particuliers, 
en presence desquels l'incredulite a plus d'une fois ete confondue. Cette 
dame, toute devouee a la cause du Spiritisme, consacre tout le temps 
dont elle peut disposer a l'exercice de sa faculte dans un but de 
propagande, et cela avec un desinteressement d'autant plus louable que 
sa position de fortune touche de plus pres a la mediocrite. Comme le 
Spiritisme est pour elle une chose serieuse, elle procede toujours par une 
priere dite avec le plus grand recueillement pour appeler le concours des 
bons Esprits, prier Dieu d'ecarter les mauvais, et termine ainsi : « Si 
j'etais tentee d' abuser en quoi que ce soit de la faculte qu'il a plu a Dieu 
de m'accorder, je le prie de me la retirer, plutot que de permettre qu'elle 
soit detournee de son but providentiel. » 

Un jour un riche etranger, - c'est de lui-meme que nous tenons le fait, - 
vint trouver cette dame pour la prier de lui donner une communication. 
II n'avait pas la plus petite notion du Spiritisme, et encore moins de 
croyance. II lui dit, en deposant son portefeuille sur la table : « Madame, 
voila dix mille francs que je vous donne si vous me dites le nom de la 
personne a laquelle je pense. » Cela suffit pour montrer ou il en etait de 
la connaissance de la doctrine. Cette dame lui fit a ce sujet les 
observations que tout vrai Spirite ferait en pareil cas. Neanmoins, elle 
essaya et n'obtint absolument rien. Or, aussitot apres le depart de ce 
monsieur, elle eut, pour d'autres personnes, des communications bien 
autrement difficiles et compliquees que ce qu'il lui avait demande. 

Ce fait devait etre pour ce monsieur, ainsi que nous le lui avons dit, 
une preuve de la sincerite et de la bonne foi du medium, car les 
charlatans ont toujours des ressources a leur disposition quand il s'agit 
de gagner de l'argent. Mais il en ressort plusieurs enseignements d'une 
bien autre gravite. Les Esprits ont voulu lui prouver que ce n'est pas avec 
de l'argent qu'on les fait parler quand ils ne le veulent pas ; ils ont prouve 
en outre que, s'ils n'avaient pas repondu a sa demande, ce n'etait pas 
impuissance de leur part, puisqu'apres ils ont dit des choses 
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plus difficiles a des personnes qui n'offraient rien. La lecon etait plus 
grande encore pour le medium ; c'etait lui demontrer son impuissance 
absolue en dehors de leur concours, et lui enseigner l'humilite ; car, si les 
Esprits eussent ete a ses ordres, s'il avait suffi de sa volonte pour les 
faire parler, c'etait le cas ou jamais d'exercer son pouvoir. 

C'est la une preuve manifeste a l'appui de ce que nous avons dit dans 
le numero de la Revue de fevrier dernier, a propos de M. Home, sur 
l'impossibilite ou sont les mediums de compter sur une faculte qui peut 
leur faire defaut au moment ou elle leur serait necessaire. Celui qui 
possede un talent et qui l'exploite est toujours certain de l'avoir a sa 
disposition, parce qu'il est inherent a sa personne ; mais la medianimite 
n'est pas un talent ; elle n'existe que par le concours de tiers ; si ces tiers 
refusent, il n'y a plus de medianimite. L'aptitude peut subsister, mais 
l'exercice en est annule. Un medium sans l'assistance des Esprits est 
comme un violoniste sans violon. 

Le monsieur en question s'est etonne que, venant pour se convaincre, 
les Esprits ne s'y fussent pas pretes. A cela nous lui avons repondu que, 
s'il peut etre convaincu, il le sera par d'autres moyens qui ne lui 
couteront rien. Les Esprits n'ont pas voulu qu'il put dire l'avoir ete a prix 
d'argent, car si l'argent etait necessaire pour se convaincre, comment 
feraient ceux qui ne peuvent pas payer ? C'est pour que la croyance 
puisse penetrer dans les plus humbles reduits que la medianimite n'est 
point un privilege ; elle se trouve partout, afin que tous, pauvres comme 
riches, puissent avoir la consolation de communiquer avec leurs parents 
et amis d'outre-tombe. Les Esprits n'ont pas voulu qu'il fut convaincu de 
cette maniere, parce que l'eclat qu'il y eut donne aurait fausse sa propre 
opinion et celle de ses amis sur le caractere essentiellement moral et 
religieux du Spiritisme. lis ne l'ont pas voulu dans l'interet du medium et 
des mediums en general, dont ce resultat aurait surexcite la cupidite, car 
ils se seraient dit que, si Ton avait reussi en cette circonstance, on le 
pouvait egalement dans d'autres. Ce n'est pas la premiere fois que des 
offres semblables ont ete faites, que des primes ont ete offertes, mais 
toujours sans succes, attendu que les Esprits ne se mettent pas au 
concours et ne se donnent pas au plus offrant. 

Si cette dame eut reussi, aurait-elle accepte ou refuse ? Nous l'ignorons, 
car dix mille francs sont bien seduisants, surtout dans certaines 
positions. Dans tous les cas, la tentation eut ete grande ; et qui sait si un 
refus n'eut pas ete suivi d'un regret qui en eut attenue le merite ? 
Remarquons que, dans sa priere, elle demande a Dieu de lui retirer sa 
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faculte plutot que de permettre qu'elle soit tentee de la detourner de son 
but providentiel ; eh bien ! sa priere a ete exaucee ; sa medianimite lui a 
ete retiree pour ce fait special, afin de lui epargner le danger de la 
tentation, et toutes les consequences facheuses qui en auraient ete la 
suite, pour elle-meme d'abord, et aussi par le mauvais effet que cela eut 
produit. 

Mais ce n'est pas seulement contre la cupidite que les mediums 
doivent se tenir en garde ; comme il y en a dans tous les rangs de la 
societe, la plupart sont au-dessus de cette tentation ; mais il est un 
danger bien autrement grand, parce que tous y sont exposes, c'est 
l'orgueil, qui en perd un si grand nombre ; c'est contre cet ecueil que les 
plus belles facultes viennent trop souvent se briser. Le desinteressement 
materiel est sans profit s'il n'est accompagne du desinteressement moral 
le plus complet. Humilite, devouement, desinteressement et abnegation 
sont les qualites du medium aime des bons Esprits. 

Manifestations de Poitiers. 

Les faits dont nous avons rendu compte dans notre dernier numero, et 
sur lesquels nous avions suspendu notre jugement, paraissent etre 
definitivement acquis aux phenomenes spirites. Un examen attentif des 
circonstances de detail ne permet pas de les confondre avec les actes de 
la malveillance ou de l'espieglerie. II nous parait difficile que des 
malintentionnes puisent echapper a l'activite de la surveillance exercee 
par l'autorite, et puissent surtout agir dans le moment meme ou ils sont 
epies, sous les yeux de ceux qui les cherchent, et qui certes ne manquent 
pas de bonne volonte poux les decouvrir. 

Des exorcismes avaient ete faits, mais apres quelques jours de 
suspension, les bruits ont recommence avec un autre caractere. Voici ce 
qu'en dit le Journal de la Vienne dans ses numeros des 17 et 18 fevrier : 

« On se rappelle qu'au mois de Janvier dernier les Esprits frappeurs, 
faisant leur solennelle apparition a Poitiers, etaient venus assieger, rue 
Saint-Paul, la maison situee pres de l'ancienne eglise designee sous ce 
vocable ; mais leur sejour parmi nous n'avait ete que de courte duree, et 
Ton etait en droit de croire que tout etait fini, quand, avant-hier, les 
bruits qui avaient si fort agite la population se sont reproduits avec une 
nouvelle intensite. 

« Les diables noirs sont done revenus dans la maison de mademoiselle 
d'O... ; seulement ce ne sont plus des Esprits frappeurs, mais des Esprits 
tireurs, procedant par voie de detonations formidables. Nous celebrerons 
leur fete le jour de la Sainte-Barbe, patronne des artilleurs. Toujours est- 
il qu'ils s'en donnent a coeur joie, que les processions 
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de curieux recommencent, et que la police interroge tous les echos pour 
se guider a travers les brouillards de l'autre monde. 

« II faut esperer cependant que cette fois on decouvrira les auteurs de 
ces mystifications de mauvais gout, et que la justice saura bien prouver 
aux exploiteurs de la credulite humaine que les meilleurs Esprits ne sont 
pas ceux qui font le plus de bruit, mais ceux qui savent se taire ou ne 
parlent qu'a propos. A. PlOGEARD. » 

« Nous en revenons toujours a la rue Saint-Paul, sans pouvoir penetrer 
le mystere infernal. 

« Quand nous interrogeons une personne qui se promene d'un air 
preoccupe devant la maison de mademoiselle d'O..., elle nous repond 
invariablement : « Pour ma part, je n'ai rien entendu, mais un tel m'a dit 
que les detonations etaient tres-fortes. » Ce qui ne laisse pas d'etre tres 
embarrassant pour la solution du probleme. 

« II est certain cependant que les Esprits possedent quelques pieces 
d'artillerie et meme d'assez fort calibre, car les bruits qui en resultent ont 
une certaine violence, et ressemblent, dit-on, a ceux que produiraient de 
petites bombes. 

« Mais d'ou viennent-ils ? Impossible jusqu'a ce jour de determiner 
leur direction. lis ne proviennent pas du sous-sol, attendu que des coups 
de pistolet tires dans les caves ne s'entendent pas au premier. 

« C'est done dans les regions superieures qu'il faut s'efforcer de les 
saisir, et cependant tous les precedes indiques par la science ou 
l'experience pour atteindre ce resultat sont demeures impuissants. 

« II faudrait alors en conclure que les Esprits peuvent impunement 
tirer leur poudre aux moineaux et troubler le repos des citoyens sans 
qu'il soit possible de les atteindre ? Cette solution serait trop rigoureuse ; 
on peut, en effet, par certains procedes, ou en vertu de quelques 
accidents de terrain, produire des effets qui surprennent au premier 
abord, mais dont on s'etonne plus tard de n'avoir point compris le 
mecanisme elementaire. Ce sont toujours les choses les plus simples qui 
echappent a l'appreciation de l'homme. 

« II est done fortement a croire que, si ces tirailleurs de l'autre monde 
ont en ce moment les rieurs de leur cote, ils sont loin d'etre 
insaisissables. Les mystificateurs peuvent en etre persuades ; les 
mystifies auront leur tour. A. PlOGEARD. » 

M. Piogeard nous semble singulierement se debattre contre l'evidence. 
On dirait qu'a son insu un doute se glisse dans sa pensee ; qu'il redoute 
une solution contraire a ses idees ; en un mot, il nous fait l'effet de ces 
gens qui, en recevant l'avis d'une mauvaise nouvelle, s'ecrient : « Non, 
cela n'est pas ; cela ne se peut pas ; je ne veux pas y croire ! » et qui se 
bouchent les yeux pour ne pas voir, afin de pou- 
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voir affirmer qu'ils n'ont rien vu. Par Tun des paragraphes ci-dessus il 
parait jeter des doutes sur la realite meme des bruits, puisque, selon lui, 
tous ceux que Ton interroge disent n'avoir rien entendu. Si personne 
n'avait rien entendu, nous ne comprendrions pas pourquoi tant de 
rumeur ; il n'y aurait alors pas plus de malveillants que d'Esprits. 

Dans un troisieme article non signe, et que le journal annonce devoir 
etre le dernier, il donne enfin la solution de ce probleme. Si les interesses 
ne la trouvent pas concluante, ce sera leur faute et non la sienne. 

« Nous recevons depuis quelque temps par chaque courrier des lettres, 
soit de nos abonnes, soit de personnes etrangeres au departement, dans 
lesquelles on nous prie de donner des renseignements plus 
circonstancies sur les scenes dont la maison d'O... est le theatre. Nous 
avons dit tout ce que nous savons ; nous avons repete dans notre feuille 
tout ce qui se raconte a Poitiers sur ce sujet. Puisque nos explications 
n'ont pas paru completes, voici, pour la derniere fois, notre reponse aux 
questions qui nous sont adressees : 

« II est parfaitement vrai que des bruits singuliers se font entendre 
chaque soir, de six heures a minuit, rue Saint-Paul, dans la maison d'O. . . 
Ces bruits ressemblent a ceux qui seraient produits par les decharges 
successives d'un fusil a deux coups ; ils ebranlent les portes, les fenetres 
et les cloisons. On n'apercoit ni lumiere ni fumee ; aucune odeur ne se 
fait sentir. Les faits ont ete constates par les personnes les plus dignes de 
foi de notre ville, par des proces-verbaux de la police et de la 
gendarmerie, a la requete de la famille de M. le comte d'O. . . 

« II existe a Poitiers une association de Spiritistes ; mais, malgre 
l'opinion de M. D. . ., qui nous ecrit de Marseille, il n'est venu a la pensee 
d'aucun de nos concitoyens, trop spirituels pour cela, que les Spiritistes 
fussent pour quoi que ce soit dans I'apparition des phenomenes. M. H., 
d'Orange, croit a des causes physiques, a des gaz se degageant d'un ancien 
cimetiere sur lequel aurait ete construite la maison d'O... La maison 
d'O. . . est batie sur le roc, et il n'existe aucun souterrain y aboutissant. 

« Nous pensons, pour notre compte, que les faits etranges et 
inexpliques encore qui depuis plus d'un mois troublent le repos d'une 
famille honorable ne resteront pas toujours a l'etat de mystere. Nous 
croyons a une supercherie fort habile, et nous esperons voir bientot les 
revenants de la rue Saint-Paul revenir en police correctionnelle. » 

La jeune obsedee de Marmande 

(Suite.) 

Nous avons rapporte, dans le precedent numero (page 46), la 
remarquable guerison obtenue au moyen de la priere, par les Spirites de 
Marmande, d'une jeune fille obsedee de cette ville. Une lettre poste- 
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rieure confirme le resultat de cette cure, aujourd'hui complete. La figure 
de l'enfant, alteree par huit mois de torture, a repris sa fraicheur, son 
embonpoint et sa serenite. 

A quelque opinion qu'on appartienne, quelque idee que Ton ait sur le 
Spiritisme, toute personne animee d'un sincere amour du prochain a du 
se rejouir de voir la tranquillite rentree dans cette famille, et le 
contentement succeder a l'affliction. II est regrettable que M. le cure de 
la paroisse n'ait pas cm devoir s'associer a ce sentiment, et que cette 
circonstance lui ait fourni le texte d'un discours peu evangelique dans un 
de ses prones. Ses paroles, ayant ete dites en public, sont du domaine de 
la publicite. S'il se fut borne a une critique loyale de la doctrine a son 
point de vue, nous n'en parlerions pas, mais nous croyons devoir relever 
les attaques qu'il a dirigees contre les personnes les plus respectables, en 
les traitant de saltimbanques, a propos du fait ci-dessus. 

« Ainsi, a-t-il dit, le premier decrotteur venu pourra done, s'il est 
medium, evoquer le membre d'une famille honorable, alors que nul dans 
cette famille ne pourra le faire ? Ne croyez pas a ces absurdites, mes 
freres ; e'est de la jonglerie, e'est de la betise. Au fait, qui voyez-vous 
dans ces reunions ? Des charpentiers, des menuisiers, des charrons, que 
sais-je encore?... Quelques personnes m'ont demande si j'avais 
contribue a la guerison de l'enfant. « Non, leur ai-je repondu ; je n'y suis 
pour rien ; je ne suis pas medecin. » 

« Je ne vois la, disait-il aux parents, qu'une affection organique du 
ressort de la medecine ; » ajoutant que, s'il avait cm que des prieres 
pussent operer quelque soulagement, il en aurait fait depuis longtemps. 

Si M. le cure ne croit pas a l'efficacite de la priere en pareil cas, il a 
bien fait de n'en pas dire ; d'ou il faut conclure qu'en homme 
consciencieux, si les parents fussent venus lui demander des messes 
pour la guerison de leur enfant, il en aurait refuse le prix, car, s'il l'eut 
accepte, il aurait fait payer une chose qu'il regardait comme sans valeur. 
Les Spirites croient a l'efficacite des prieres pour les maladies et les 
obsessions ; ils ont prie, ils ont gueri, et ils n'ont rien demande ; bien 
plus, si les parents eussent ete dans le besoin, ils auraient donne. « Ce 
sont, dit-il, des charlatans et des jongleurs. » Depuis quand a-t-il vu les 
charlatans faire leur metier pour rien ? Ont-ils fait porter a la malade des 
amulettes ? Ont-ils fait des signes cabalistiques ? Ont-ils prononce des 
paroles sacramentelles en y attachant une vertu efficace ? Non, car le 
Spiritisme condamne toute pratique superstitieuse ; ils ont prie avec 
ferveur, en communion de pensees ; ces prieres etaient-elles de la 
jonglerie ? Apparemment non ; puisqu'elles ont reussi, e'est qu'elles ont 
ete ecoutees. 
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Que M. le cure traite le Spiritisme et les evocations d'absurdites et de 
betises, il en est le maitre, si telle est son opinion, et nul n'a rien a lui dire. 
Mais lorsque, pour denigrer les reunions spirites, il dit qu'on n'y voit que 
des charpentiers, des menuisiers, des charrons, etc., n'est-ce pas presenter 
ces professions comme degradantes, et ceux qui les exercent comme des 
gens avilis ? Vous oubliez done, monsieur le cure, que Jesus etait 
charpentier, et que ses apotres etaient tous de pauvres artisans ou des 
pecheurs. Est-il evangelique de jeter du haut de la chaire le dedain sur la 
classe des travailleurs que Jesus a voulu honorer en naissant parmi eux ? 
Avez-vous compris la portee de vos paroles quand vous avez dit : « Le 
premier decrotteur venu pourra done evoquer le membre d'une famille 
honorable ? » Vous le meprisez done bien, ce pauvre decrotteur, quand il 
nettoie vos souliers ? He quoi ! parce que sa position est humble, vous ne 
le trouvez pas digne d'evoquer Tame d'un noble personnage ? Vous 
craignez done que cette ame ne soit souillee quand, pour elle, s'etendront 
vers le ciel des mains noircies par le travail ? Croyez-vous done que Dieu 
fait une difference entre l'ame du riche et celle du pauvre ? Jesus n'a-t-il 
pas dit : Aimez votre prochain comme vous-meme ? Or, aimer son 
prochain comme soi-meme, e'est ne faire aucune difference entre soi- 
meme et le prochain ; e'est la consecration du principe : Tous les 
hommes sont freres, parce qu'ils sont enfants de Dieu. Dieu recoit-il 
avec plus de distinction Tame du grand que celle du petit ? celle de 
l'homme a qui vous faites un pompeux service, largement paye, que 
celle du malheureux a qui vous n'octroyez que les plus courtes prieres ? 
Vous parlez au point de vue exclusivement mondain, et vous oubliez que 
Jesus a dit : « Mon royaume n'est pas de ce monde ; la, les distinctions 
de la terre n'existent plus ; la, les derniers seront les premiers, et les 
premiers seront les derniers ? » Quand il a dit : « II y a plusieurs 
demeures dans la maison de mon pere, » cela signifie-t-il qu'il y en a une 
pour le riche et une pour le proletaire ? une pour le maitre et une pour le 
serviteur ? Non ; mais qu'il y en a une pour l'humble et une autre pour 
l'orgueilleux, car il a dit : « Que celui qui voudra etre le premier dans le 
ciel soit le serviteur de ses freres sur la terre. » Est-ce done a ceux qu'il 
vous plait d'appeler profanes de vous rappeler a l'Evangile ? 

Monsieur le cure, en toutes circonstances de telles paroles seraient peu 
charitables, surtout dans le temple du Seigneur, ou ne devraient etre 
prechees que des paroles de paix et d'union entre tous les membres de la 
grande famille ; dans l'etat actuel de la societe, e'est une maladresse, car 
e'est semer des ferments d'antagonisme. Que vous ayez tenu un tel 
langage a une epoque ou les serfs, habitues a plier sous le joug, se 
croyaient d'une race inferieure, parce qu'on le leur avait dit, on le 
concevrait ; mais dans la France d'aujourd'hui, ou 
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tout honnete homme a le droit de lever la tete, qu'il soit plebeien ou 
patricien c'est un anachronisme. 

Si, comme il est probable, il y avait dans l'auditoire des charpentiers, 
des menuisiers, des charrons et des decrotteurs, ils ont du etre 
mediocrement touches de ce discours ; quant aux Spirites, nous savons 
qu'ils ont prie Dieu de pardonner a l'orateur ses imprudentes paroles, 
qu'ils ont eux-memes pardonne a celui qui leur disait : Racca ; c'est le 
conseil que nous donnons a tous nos freres. 

Extrait du mandement de Mgr l'eveque de Strasbourg. 

Nous citons purement et simplement le passage de ce mandement 
concernant le Spiritisme, sans commentaires et sans reflexions. En 
donnant son opinion sur ce sujet, au point de vue theologique, 
monseigneur est dans son droit, et des lors qu'il ne s'attaque qu'a la chose 
et non aux personnes, il n'y a rien a dire ; il n'y aurait qu'a discuter sa 
theorie, or, c'est ce qui a ete fait tant de fois, qu'il est superflu de se 
repeter, d'autant plus que nous n'y trouvons aucun argument nouveau. 
Nous la mettons sous les yeux de nos lecteurs, afin que tous puissent en 
prendre connaissance et en faire leur profit selon qu'ils le jugeront a 
propos. 

« Le demon se cache sous toutes les formes possibles, pour eterniser 
sa conspiration contre Dieu et les hommes, pour continuer son oeuvre de 
seduction. Au paradis, il s'est deguise sous la forme du serpent ; s'il le 
faut, ou si cela peut contribuer a la realisation de ses projets, il se 
transforme en ange de lumiere, comme le prouvent mille exemples 
consignees dans l'histoire. 

« A une epoque plus recente, le demon a meme retire de l'arsenal de 
l'enfer des armes usees par l'age et couvertes de rouille dont il s'etait servi 
aux temps les plus recules, mais particulierement au deuxieme et 
troisieme siecle, pour combattre le christianisme. Les tables tournantes, 
les Esprits frappeurs, les evocations, etc., sont autant d'artifices, et Dieu 
les permet pour le chatiment des hommes impies, curieux et legers. Si les 
mauvais genies, comme l'assurent les saintes Ecritures, remplissent l'air, 
s'ils s'unissent aux hommes dans leurs corps et dans leurs ames (voyez le 
livre de Job et maints autres passages de l'Ecriture), s'ils peuvent faire 
parler du bois, une pierre, un serpent, des chevres, une anesse ; si, pres du 
lac de Genesareth, ils recoivent, sur leur propre demande, la permission 
d'entrer dans des animaux immondes, il leur est aussi possible de parler 
par le moyen des tables, d'ecrire avec les pieds d'une table ou d'une 
chaise, d'adopter le langage et d'imiter la voix des morts ou des absents, 
de raconter des choses qui nous sont inconnues ou qui nous paraissent 
impossibles, mais qu'en leur qualite d'Esprits ils peuvent voir et en- 
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tendre. Toutefois, malheur aux hommes insenses, oisifs, imprevoyants et 
criminellement indiscrets qui cherchent leur passe-temps dans des 
jongleries diaboliques, qui ne craignent point de recourir a des moyens 
superstitieux et defendus pour arriver a la connaissance de l'avenir et 
d'autres mysteres que le demon ignore ou ne connait qu'imparfaitement ! 
Qui aime le peril perira dans le peril ; qui joue avec les serpents 
venimeux n'echappera pas a leur dard meurtrier ; qui se precipite dans 
les flammes sera reduit en cendres ; qui recherche la societe des 
menteurs et des fourbes deviendra necessairement leur victime. C'est la 
un commerce avec les mauvais anges, auquel les prophetes de l'Ancien 
Testament donnent un nom qu'on ne porte pas volontiers dans une chaire 
chretienne. Quand ces evocations ont lieu, le malin Esprit pourra bien 
dire d'abord l'une ou l'autre verite, et parler selon les desirs des curieux, 
afin de gagner leur confiance. Mais les personnes impatientes de 
penetrer des mysteres sont-elles seduites, eblouies, alors se rapproche de 
leurs levres la coupe empoisonnee ; on les rassasie de toutes sortes de 
mensonges et d'impietes, on les depouille de tous les principes Chretiens, 
de tous les pieux sentiments. Heureux celui qui s'apercoit a temps qu'il 
est tombe entre des mains diaboliques et qui peut, avec le secours de 
Dieu, repousser les liens dont il allait etre charge ! . . . » 

Tant que nos antagonistes resteront sur le terrain de la discussion 
theologique, nous invitons ceux de nos freres qui veulent bien ecouter 
nos avis, a s'abstenir de toute recrimination, car la liberte d'opinion doit 
etre pour eux comme pour nous. Le Spiritisme ne s'impose pas, il 
s'accepte ; il donne ses raisons et ne trouve pas mauvais qu'on les 
combatte, pourvu que ce soit avec des armes loyales, et s'en remet au 
bon sens public pour prononcer. S'il repose sur la verite, il triomphera 
quand meme ; si ses arguments sont faux, la violence ne les rendra pas 
meilleurs. Le Spiritisme ne veut pas etre cm sur parole ; il veut le libre 
examen ; sa propagande se fait en disant : Voyez le pour et le contre ; 
jugez ce qui satisfait le mieux votre jugement, ce qui repond le mieux a 
vos esperances et a vos aspirations, ce qui touche le plus votre coeur, et 
decidez-vous en connaissance de cause. 

En blamant, chez nos adversaires, l'inconvenance des paroles et les 
personnalites, les Spirites ne doivent pas encourir le meme reproche ; la 
moderation a fait leur force ; nous les adjurons de ne s'en point departir. 
Au nom des principes du Spiritisme, et dans l'interet de la cause, nous 
declinons toute solidarite avec toute polemique agressive et 
inconvenante de quelque part qu'elle vienne. 

A cote de quelques faits regrettables, comme celui de Marmande, nous 
en pourrions citer bon nombre d'un tout autre caractere, si nous ne 
craignions d'attirer des desagrements a leurs auteurs, c'est pourquoi nous 
ne le faisons qu'avec la plus grande reserve. 
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Une dame que nous connaissons personnellement, bon medium, 
fervente Spirite ainsi que son mari, etait, il y a six mois, a l'article de la 
mort ; elle puisait dans sa croyance et dans sa foi en l'avenir une 
consolante resignation a ce moment supreme, qu'elle voyait approcher 
sans effroi. Sur sa demande, le cure de la paroisse, respectable vieillard, 
vint pour radministrer. Vous savez, lui dit-elle, que nous sommes 
Spirites ; me donnerez-vous, malgre cela, les sacrements de l'Eglise ? - 
Pourquoi pas ? repondit le bon cure ; cette croyance vous console ; elle 
vous rend tous les deux pieux et charitables ; je ne vois point de mal a 
cela. Je connais le Livre des Esprits ; je ne vous dirai pas qu'il m'a 
convaincu sur tous les points, mais il contient la morale que tout chretien 
doit suivre, et je ne vous blame pas de le lire ; seulement, s'il y a de bons 
Esprits, il y en a aussi de mauvais ; c'est contre ceux-la qu'il faut vous 
tenir en garde ; ce sont ceux-la qu'il faut vous attacher a distinguer. 
D'ailleurs, voyez-vous, mon enfant, la vraie religion consiste dans la 
priere du coeur et dans la pratique des bonnes oeuvres ; vous avez foi en 
Dieu, vous priez avec ferveur, vous assistez votre prochain autant que 
vous le pouvez, je puis done vous donner l'absolution. » 

Une reine medium. 

Nous n'aurions pas pris l'initiative du fait suivant, mais nous n'avons 
aucun motif de nous abstenir, puisqu'il est reproduit dans plusieurs 
journaux, entre autres V Opinion nationale et le Siecle du 22 fevrier 1864, 
d'apres le Bulletin diplomatique. 

« Une lettre emanant d'une personne bien informee revele que, 

recemment, dans un conseil prive, ou etait agitee la question danoise, 

la reine (Victoria) declara qu'elle ne ferait rien sans consulter le 

prince Albert ; et en effet, apres s'etre retiree quelque temps dans son 

cabinet, elle revint en disant : que le prince se prononcait contre la 

guerre. Ce fait et 6! autres semblables ont transpire et donne naissance 

a la pensee qu'il serait opportun d'etablir une regence. » 

Nous avions done raison quand nous avons ecrit que le Spiritisme a 

des adeptes jusque sur les marches des trones ; nous aurions pu dire : 

j usque sur les trones. Mais on voit que les souverains eux-memes 

n'echappent pas a la qualification donnee a ceux qui croient aux 

communications d'outre-tombe. Les Spirites, que Ton traite de fous, 

doivent se consoler d'etre en si bonne compagnie. La contagion est done 

bien grande, puisqu'elle monte si haut ! Parmi les princes etrangers nous 

en savons bon nombre qui ont cette pretendue faiblesse, puisqu'il en est 

qui font partie de la Societe spirite de Paris. Comment veut-on que l'idee 

ne penetre pas la societe tout entiere quand elle part de tous les degres de 

l'echelle ? 
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M. le cure de Marmande peut voir par la qu'il n'y a pas des mediums 
que parmi les decrotteurs. 

Le Journal de Poitiers, qui rapporte le meme fait, le fait suivre de 
cette reflexion : 

« Tomber ainsi dans le domaine des Esprits, n'est-ce pas abandonner 
celui des realites qui seules ont droit de mener le monde ? » 

Nous sommes, jusqu'a un certain point, de l'avis du journal, mais a un 
autre point de vue. Pour lui les Esprits ne sont pas des realites, car selon 
certaines personnes, il n'y a de realites que dans ce qu'on voit et ce qu'on 
touche ; or, a ce compte, Dieu ne serait pas une realite, et cependant qui 
oserait dire qu'il ne mene pas le monde ? qu'il n'y a pas des evenements 
providentiels pour amener tel resultat determine ? Eh bien, les Esprits 
sont les instruments de sa volonte ; ils inspirent les hommes, les 
sollicitent a leur insu a faire telle ou telle chose, a agir dans un sens 
plutot que dans un autre, et cela dans les grandes resolutions comme 
dans les circonstances de la vie privee. Sous ce rapport done, nous ne 
sommes pas de l'opinion du journal. 

Si les Esprits inspirent d'une marniere occulte, e'est afin de laisser a 
l'homme son libre arbitre et la responsabilite de ses actes. S'il recoit 
l'inspiration d'un mauvais Esprit, il peut etre certain de recevoir en 
meme temps celle d'un bon Esprit, car Dieu ne laisse jamais l'homme 
sans defense contre les mauvaises suggestions ; e'est a lui de peser et de 
decider selon sa conscience. 

Dans les communications ostensibles par voie medianimique, l'homme 
ne doit pas davantage faire abnegation de son libre arbitre ; ce serait un 
tort de regler aveuglement et sans examen tous ses pas et demarches 
d'apres l'avis des Esprits, parce qu'il en est qui peuvent avoir encore les 
idees et les prejuges de la vie ; il n'y a que les Esprits tres superieurs qui 
en sont exempts. Les Esprits donnent leur avis, leur opinion ; en cas de 
doute, on peut discuter avec eux comme on le faisait de leur vivant ; alors 
on peut peser la force de leurs arguments. Les Esprits vraiment bons ne 
s'y refusent jamais ; ceux qui repoussent tout examen, qui prescrivent une 
soumission absolue, prouvent qu'ils comptent peu sur la bonte de leurs 
raisons pour convaincre, et doivent etre tenus pour suspects. 

En principe, les Esprits ne viennent pas nous conduire a la lisiere ; le 
but de leurs instructions est de nous rendre meilleurs, de donner la foi a 
ceux qui ne l'ont pas, et non de nous epargner la peine de penser par 
nous-memes. 

Voila ce que ne savent pas ceux qui critiquent les relations d'outre- 
tombe ; ils les trouvent absurdes, parce qu'ils les jugent sur l'idee qu'ils 
s'en font, et non sur la realite qu'ils ne connaissent pas. II ne faut pas non 
plus juger les manifestations sur l'abus ou les fausses ap- 
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plications qu'en peuvent faire quelques personnes, pas plus qu'il ne serait 
rationnel de juger la religion sur les mauvais pretres ; or, pour savoir s'il 
y a bonne ou mauvaise application d'une chose, il faut la connaitre, non 
superficiellement, mais a fond. Si vous allez a un concert pour savoir si 
la musique est bonne, et si les musiciens l'executent bien, il faut avant 
tout savoir la musique. 

Ceci etant pose, peut servir de base pour apprecier le fait dont il s'agit. 
Blamerait-on la reine si elle eut dit : « Messieurs, le cas est grave, 
permettez-moi de me recueillir un instant et de prier Dieu de m'inspirer 
la resolution que je dois prendre ? » Le prince n'est pas Dieu, c'est vrai ; 
mais, comme elle est pieuse, il est probable qu'elle aura prie Dieu 
d'inspirer la reponse du prince, ce qui revient au meme ; elle le fait 
intervenir comme intermediate, en raison de l'affection qu'elle lui porte. 

Les choses peuvent encore s'etre passees d'une autre maniere. Si du 
vivant du prince la reine avait l'habitude de ne rien faire sans son avis, 
celui-ci etant mort, elle lui demande son opinion comme s'il etait vivant, 
et non parce qu'il est Esprit, car, pour elle, il n'est pas mort; il est 
toujours pres d'elle, son guide, son conseil officieux ; il n'y a entre elle et 
lui que le corps de moins ; si le prince vivait, elle aurait fait de meme ; il 
n'y a done rien de change dans sa maniere d'agir. 

Maintenant, la politique du prince-Esprit est-elle bonne ou mauvaise ? 
c'est ce qu'il ne nous appartient pas d'examiner. Ce que nous devions 
relever, c'est l'opinion de ceux a qui il parait bizarre, pueril, stupide 
meme qu'une personne dans son bon sens puisse croire a la realite de 
quelqu'un qui n'a plus de corps, parce qu'il leur plait de penser qu'eux- 
memes, lorsqu'ils seront morts, ne seront plus rien du tout. A leurs yeux, 
la reine n'a pas fait un acte plus sense que si elle eut dit : « Messieurs, je 
vais interroger mes cartes, ou un astrologue. » 

Si ce fait est sans grande consequence pour la politique, il n'en est pas 
de meme au point de vue spirite, par le retentissement qu'il a eu. La reine 
pouvait assurement s'abstenir de dire le motif de son absence et que tel 
etait l'avis du prince. Le dire dans une circonstance aussi solennelle, 
e'etait faire acte en quelque sorte public de croyance aux Esprits et a 
leurs manifestations, et se reconnaitre medium ; or, quand un tel 
exemple vient d'une tete couronnee, cela peut bien donner le courage de 
l'opinion a de moins haut places. 

On ne peut qu'admirer la fecondite des moyens employes par les 
Esprits pour obliger les incredules a parler du Spiritisme et en faire 
penetrer l'idee dans tous les rangs de la societe. Dans cette circonstance, 
force leur est de critiquer avec management. 
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Faire-part spirite. 

Nous avons recu du Havre un faire-part de deces avec cette 
souscription : 

« Prions, 

« Que le Dieu tout-puissant et misericordieux, et les bons Esprits, 
veuillent bien l'accueillir favorablement. » 

s 

La lettre contenait la mention : « Munie des sacrements de l'Eglise. » 

C'est la premiere fois, a notre connaissance du moins, qu'une 
semblable profession de foi publique a ete faite en pareille circonstance. 
II faut savoir gre a la famille du bon exemple qu'elle vient de donner. 
Peu de personnes, en general, a l'exception des plus proches parents, 
tiennent compte de l'invitation contenue dans les faire-part de prier pour 
le defunt. Nous sommes persuade que tous les Spirites, meme etrangers 
a la famille, qui auront recu celui-ci, auront regarde comme un devoir 
d'accomplir le voeu qui y est exprime. La priere n'est point pour eux une 
formule banale ; ils savent l'influence qu'elle exerce au moment de la 
mort sur le degagement de l'ame. 

M. Home a Rome. - (Conclusion). 

L'ordre qui avait ete donne a M. Home, par les autorites pontificales, 
de quitter Rome sous trois jours, avait d'abord ete rapporte, ainsi qu'on 
l'a vu dans notre dernier numero ; mais on ne commande pas a la peur et 
Ton s'est ravise ; le permis de sejour a ete definitivement retire, et 
M. Home a du partir instantanement sous prevention de sorcellerie. II est 
bon de dire que le fait des coups frappes et de la table soulevee pendant 
l'interrogatoire, que nous n'avons rapporte que sous forme dubitative, 
n'en ayant pas la certitude, est exact ; ce devait etre un motif de plus de 
penser que M. Home amenait avec lui a Rome le diable, qui n'y a jamais 
penetre, a ce qu'il parait. Le voila done bien et dument convaincu, de par 
le gouvernement romain, d'etre un sorcier ; non pas un sorcier pour rire, 
mais un vrai sorcier, autrement on n'aurait pas pris la chose au serieux. 
Nous avons eu sous les yeux le long interrogatoire qu'on lui a fait subir, 
et cette lecture, par la forme des demandes, nous a involontairement 
reporte au temps de Jeanne d'Arc ; il n'y a manque que la conclusion 
ordinaire a cette epoque pour ces sortes d'accusations. Les journaux 
railleurs s'etonnent qu'au dix-neuvieme siecle on croie encore aux 
sorciers ; c'est qu'il est des gens qui dorment du sommeil d'Epimenide 
depuis quatre siecles ; comment d'ailleurs le peuple n'y croirait-il pas, 
quand leur existence est attestee 
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par l'autorite qui doit le mieux s'y connaitre, puisqu'elle en a tant fait 
bruler ? II faut etre sceptique comme un journaliste pour ne pas se rendre 
a une preuve aussi evidente. Ce qui est plus surprenant, c'est qu'on fasse 
revivre les sorciers dans les Spirites, eux qui viennent prouver, pieces en 
mains, qu'il n'y a ni sorciers ni merveilleux, mais seulement des lois 
naturelles. 



Instructions des Esprits. 

Jacquard et Vaucanson. 

Nota. - Notre collegue, M. Leymarie, pousse par une force involontaire, s'etant 
un de ces jours leve plus tot que d'habitude, se sentit involontairement sollicite a 
ecrire, et il obtint la dissertation spontanee suivante : 

Une generation d'ouvriers a maudit mon nom ; avaient-ils raison ? 
avaient-ils tort ? Helas ! c'est l'avenir qui devait repondre. 

J'avais une idee fixe, celle de perfectionner, et surtout d'economiser en 
supprimant quelques mains ; je voulais simplifier le metier a la 
Vaucanson, qui prenait l'enfant en bas age pour en faire ce paria 
singulier, pale, chetif, a l'air etonne, au langage burlesque, qui formait 
une population a part de ma ville natale. 

Mon Esprit avait une tension continuelle ; je m'endormais pour trouver 
au reveil un plan nouveau ; au lieu d'images et de sentiments ma pensee 
etait un rouage, un cylindre, des ressorts, des poulies, des leviers ; dans 
mes reves je voyais apparaitre mon ange gardien qui mettait en 
mouvement toutes mes inspirations, toutes les oeuvres des mains de 
l'homme. On l'a dit avec raison : « Les mecaniciens sont les poetes de la 
matiere ; » les plus belles machines sont sortit toutes faites du cerveau 
d'un ouvrier ; les notions mecaniques qu'il ne possede pas, il les recree 
de nouveau ; la patience et l'imagination sont ses seules ressources. 
C'est, il est vrai, une inspiration des bons Esprits meprisee par les 
academies ou savants de profession ; mais il n'est pas moins vrai que si 
Archimede et Vaucanson sont les genies de la mecanique, les Virgiles, si 
vous voulez, ce n'est que cette patience, jointe a une imagination vive, 
qui cree toutes les decouvertes dont s'honore l'humanite, et cela par qui ? 
par des moines, des potiers de terre, des cardeurs de laine, des bergers, 
des matelots, un ouvrier en soie, un forgeron ignorant. 

Humble ouvrier, je n'etais pas un genie, mais, comme tant d'autres, un 
predestine appele a simplifier un metier qui disloquait les membres en 
abregeant la vie a des milkers d'enfants. J'ai supprime un supplice 
physique ; j'ai, tout en servant l'industrie, servi le genre humain. 
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II faut admirer la Providence, qui se sert d'un pauvre Jacquard pour 
transformer un metier qui nourrit des milkers, que dis-je, des millions 
d'hommes sur la terre ; et c'est un insecte dont le tombeau salarie, 
transforme et nourrit les deux cinquiemes du globe. Dieu n'est-il pas un 
mecanicien merveilleux ? II a cree le ver a soie, cet ingenieux artiste 
dans lequel il fait trouver le plus vaste probleme d'economie politique. 
Quel enseignement pour les orgueilleux et les indifferents ! 

Question des machines ! terrible question ! Chaque invention arrache 
l'outil et le pain a des populations entieres ; l'inventeur est done un 
ennemi de pres, un bienfaiteur a distance ; il decuple la puissance de l'art 
et de l'industrie ; il multiplie le travail dans l'avenir ; il merite bien de 
l'humanite, mais aussi ne cause-t-il pas un mal present ? Le premier 
inventeur de la machine a filer a detruit la ressource de bien des gens. 
Qui filait la matiere brute, sinon la mere de famille, la bergere, les 
vieilles femmes ? Si minime que fut leur salaire, du moins il les 
habillait, les faisait vivre tant bien que mal. 

Semblables aux inventeurs de verites religieuses, politiques ou 
morales, les inventeurs de machines revolutionnent la matiere ; 
precurseurs de l'avenir, ils ouvrent violemment leur route a travers les 
interets, foulant sous leurs pieds le passe ; aussi sont-ils, en attendant 
leur recompense eloignee, maudits par leurs concitoyens. 

Pauvre humanite ! tu es stupide si tu t'arretes, cruelle si tu marches ; tu 
dois, selon Dieu, ne pas rester stationnaire si tu ne veux perpetuer le mal, 
mais, pour accomplir le bien, tu es revolutionnaire quand meme. 

Et c'est pour cela qu'en ce temps de transition Dieu vous dit : Soyez 
Spirites ; e'est-a-dire profondement imbus d'initiative morale et 
desinteressee ; e'est-a-dire prets a tous les sacrifices, afin que votre 
existence s'accomplisse. 

Comme le ver a soie, j'ai peniblement rampe, soutenu par les bons 
Esprits ; comme lui, j'ai file ma prison, donne tout ce que j'avais ; 
comme lui, mes contemporains m'ont dedaigne ; mais aussi, comme lui 
l'Esprit renait de ses cendres pour vivre vraiment et admirer ce 
mecanicien des mondes, ce Dieu de lumiere et de bonte qui a bien voulu 
enseigner a ma ville natale cet Esprit de verite qui la vivifie et la 
console. Jacquard. 

Cette communication ay ant ete lue a la societe de Paris, dans la seance 
du 12 fevrier 1864, on evoqua l'Esprit de Jacquard, auquel furent 
adressees les questions suivantes. II y fit la reponse ci-apres : 

(Societe Spirite de Paris, 12 fevrier 1864. - Medium, M. Leymarie.) 

Demande. - Vous avez du, sans doute, vous communiquer a Lyon, et 
cependant je ne me souviens pas d'avoir vu des communications de vous ? 
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Comment se fait-il que vous soyez venu donner la dissertation que 
nous venons de lire a M. Leymarie, a Paris, plutot que dans un des 
centres spirites de Lyon ? 

Pourquoi M. Leymarie a-t-il ete, en quelque sorte, contraint de se 
lever de grand matin pour ecrire cette communication ? 

Enfin, que pensez-vous du Spiritisme a Lyon ? 

Reponse. - II est naturel que je me sois communique a Paris aussi bien 
que dans ma ville natale, car les parents du medium sont Lyonnais, et j'ai 
particulierement connu son grand-pere, qui m'a rendu un service important 
dans une circonstance exceptionnelle. Et puis, ce medium m'a ete designe 
par l'Esprit de son grand-pere, qui remplit dans le monde des Esprits une 
mission identique a la mienne ; et comme cette mission me laisse un peu 
d'instants libres, j'ai cru ne pas mesuser du sommeil du medium dont le 
devouement, comme celui de tant d'autres, est acquis a la cause qu'il sert. 

Je desirais aussi que mes compatriotes eussent de mes nouvelles par la 
Revue Spirite. Etant toujours aupres d'eux, partageant leurs joies et leurs 
peines, ne cessant de leur dire : « Aimez-vous et estimez-vous, » je 
voulais, unissant ma voix a d'autres plus influentes que la mienne, les 
engager, dans ce temps de chomage et de peines, a se preparer contre les 
eventualites, contre l'ennemi. 

Par Lyon, vous pouvez comprendre ce que peut le Spiritisme 
interprete avec bon sens. Que sont de venues les violences du passe, ces 
recriminations injustes, ces soulevements qui ont ensanglante la ruche 
lyonnaise ? Et ces cabarets, jadis temoins de scenes licencieuses, 
pourquoi se vident-ils aujourd'hui ? C'est que la famille a repris ses 
droits partout ou le Spiritisme a penetre, partout ou son influence 
bienfaisante s'est fait sentir ; et partout les ouvriers spirites sont revenus 
a l'esperance, a l'ordre, au travail intelligent, au desir de bien faire, a la 
volonte de progresser. 

En mon temps, c'est mon invention qui, ne rendant plus le tisseur 
esclave de la machine, a pu regenerer tout un monde de travailleurs ; et 
c'est le Spiritisme, a son tour, qui transforme l'esprit de cette population 
en lui donnant la veritable initiation a la vie ; c'est toute une legion de 
bons Esprits qui vient dessiller les yeux et ouvrir a l'intelligence, a 
l'amour, des coeurs jusqu'alors pervertis. 

Aujourd'hui, le Spiritisme entre dans une nouvelle phase, car c'est le 
temps des aspirations genereuses. La bourgeoisie, soumise encore au 
haut clerge, reste spectatrice du combat pacifique que l'idee nouvelle 
livre au non possumus du passe ; et tous attendent la fin de la bataille, 
afin de se ranger du cote des vainqueurs. 

Aussi, chers compatriotes, ecoutez et suivez les conseils d'Allan 
Kardec : ce sont ceux de vos Esprits protecteurs. C'est par eux que vous 
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ecarterez le danger des collisions et meme des coalitions. Plus vous 
serez humbles et serieux et plus vous serez forts. Les arrogants 
baisseront pavilion devant la verite qui les aveuglera ; et c'est alors 
qu'aura lieu la transformation spirituelle de cette grande cite que nous 
aimons tous et que cherit particulierement la Societe spirite de Paris, 
pour sa foi en l'avenir et les bonnes esperances qu'elle a su realiser. 

Jacquard. 

Dans la meme seance, et pendant que Jacquard ecrivait la 
communication qu'on vient de lire, un autre medium, M. d'Ambel, en 
obtenait une sur le meme sujet, signe de l'Esprit de Vaucanson. 

But final de l'homme sur la terre. 

Autrefois les hommes etaient atteles a la charrue ; ils etaient sacrifies a 
des travaux gigantesques, et la construction des remparts de Babylone 
ou plusieurs chars marchaient de front, l'edification des Pyramides et 
l'installation des Sphinx ont coute plus que dix sanglantes batailles. Plus 
tard, les animaux furent asservis concurremment aux hommes et Ton vit, 
dans la jeune Lutece, des boeufs accouples sous le joug trainer le char ou 
se prelassaient les rois faineants de la seconde race. 

Ce preambule a pour objet de montrer a ceux qui nous ecoutent, que 
toutes les questions posees dans ce centre sympathique aux Esprits 
obtiennent leur solution, soit par l'un, soit par l'autre d'entre nous. Ce 
cher Jacquard, cette gloire du metier a tisser, cet artisan ingenieux qui 
est tombe comme un vaillant soldat au champ d'honneur du travail, a 
traite un cote des questions economiques qui se rattachent au labeur 
humanitaire. II m'a quelque peu mis en cause ; en parlant des 
modifications que j'avais moi-meme apportees a l'art du tisseur et du 
tisserand, il m'a, pour ainsi dire, appele a jouer ma partie dans ce 
concerto spirituel. C'est pourquoi, trouvant parmi vous un medium, ne 
comme moi dans la vieille cite des Allobroges, cette reine du 
Gresivaudan, je m'en empare avec la permission de ses guides habituels 
et viens completer pour une partie l'expose que mon illustre ami de Lyon 
vous a donne par un autre medium. 

Dans sa dissertation, fort remarquable du reste, il exprime encore 
certaines plaintes qui, sous l'inventeur, font retrouver l'ouvrier jaloux de 
son gagne-pain et redoutant le chomage homicide ; on sent que le pere 
de famille s'epouvante d'une suspension de travail duquel depend la vie 
des siens ; on devine le citoyen qui fremit devant le desastre qui peut 
atteindre la majorite de ses compatriotes. Ce sentiment est certes des 
plus honorables, mais denote un point de vue d'une certaine etroitesse ; 
je viens traiter la meme question que Jacquard, sinon plus lar- 
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gement que lui, du moins a un peint de vue plus general ; toutefois je 
dois constater, pour rendre hommage a qui de droit, que la genereuse 
conclusion de la communication de mon ami rachete amplement le cote 
defectueux que je signale. 

L'homme n'est point fait pour rester un instrument inintelligent de 
productions : par ses aptitudes et sa place dans la creation, par sa destinee, 
il est appele a une autre fonction que celle de machine, a un autre role que 
celui de cheval de manege ; il doit, dans les limites posees par son etat 
d'avancement, arriver a produire de plus en plus intellectuellement et 
s'emanciper enfin de cet etat de servilisme et de rouage inintelligent 
auquel pendant tant de generations il est reste asservi. L'ouvrier est appele 
a devenir ingenieur, et a voir substituer a ses bras laborieux des machines 
plus actives, plus infatigables et plus precises que lui ; l'artisan doit 
devenir artiste et conduire le travail mecanique par un effort de sa pensee 
et non plus par un effort de ses bras. La est la preuve irrecusable de cette 
loi si large du progres qui regit toutes les humanites. 

Maintenant qu'il vous est permis d'entrevoir, par une echappee sur la 
vie future, la verite des destinees humaines ; maintenant que vous etes 
convaincus que cette existence n'est qu'un des chainons de votre vie 
immortelle, je puis bien m'ecrier : Qu'importe que cent mille individus 
succombent lorsqu'une machine a ete decouverte pour faire le travail de 
ces cent mille individus ! Pour le philosophe, qui s'eleve au-dessus des 
prejuges et des interets terrestres, ce fait prouve tout uniment que 
l'homme n'etait plus dans sa voie quand il se consacrait a ce labeur 
condamne par la Providence. En effet, c'est dans le champ de son 
intelligence que l'homme doit desormais faire passer la herse et la 
charrue qui fecondent ; et c'est par son intelligence seule qu'il pourra, 
qu'il devra arriver a mieux. 

Ne donnez pas, je vous prie, a mes paroles un sens par trop 
revolutionnaire ; non ! mais laissez-leur le sens large et superieur que 
comporte un enseignement spirite qui s'adresse a des intelligences deja 
avancees et pretes a comprendre toute la portee de nos instructions. II est 
constant que si, d'aujourd'hui a demain, l'artisan abandonnait le metier 
qui le fait vivre, sous pretexte que, dans un temps donne, celui-ci sera 
remplace par un mecanisme ou toute autre invention, il est constant qu'il 
suivrait une voie fatale et contraire a toutes les lecons que le Spiritisme a 
donnees. 

Mais toutes nos reflexions n'ont qu'un but, c'est de demontrer que nul 
ne doit crier contre un progres qui substitue a des bras humains les 
ressorts et les rouages d'une mecanique. Au surplus, il est bon d'ajouter 
que l'humanite a paye sa large rancon a la misere, et que, l'instruction 
penetrant de plus en plus toutes les couches sociales, 
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chaque individu devient de plus en plus apte aux fonctions si 
intelligemment nominees liberates. 

II est difficile a un Esprit qui se communique pour la premiere fois a 
un medium d'exprimer bien nettement sa pensee ; vous excuserez done 
le decousu de ma communication, dont voici la conclusion en deux 
mots : L'homme est un agent spirituel qui doit arriver dans une periode 
non eloignee a assouplir a son service et pour toutes les operations 
materielles la matiere elle-meme, en lui donnant pour unique moteur 
l'intelligence qui s'epanouit dans les cerveaux humains. 

Vaucanson. 



Notices bibliographiques. 

Annali dello Spiritismo in Italia 

(Annales du Spiritisme en Italie). 

Sous ce titre, la societe spirite de Turin a commence une publication 
mensuelle dont nous avons recu les deux premiers numeros. Le but 
eminemment serieux que se propose cette societe, le talent et les 
lumieres des membres qui en font partie, font bien augurer de la 
direction qui sera donnee a ce nouvel organe de la doctrine ; grace a lui, 
et en raison de ce qu'il est ecrit dans la langue nationale, le Spiritisme 
fera son chemin en Italie, ou il trouve deja de si nombreuses sympathies. 
La societe et son journal ont nettement arbore le drapeau de la societe de 
Paris. Le passage suivant, traduit du premier numero, est une sorte de 
profession de foi qui indique suffisamment l'esprit qui preside a la 
redaction. 

«... Que celui done qui voudra se livrer a l'etude du Spiritisme 
commence, avant de tenter les experiences, par lire les ouvrages qui 
traitent de la matiere, et par les etudier attentivement, pour ne pas faire 
comme le voyageur qui, traversant un pays inconnu, sans guide ni 
conseils, risque a chaque pas de s'egarer ; et puisque d'autres ont deja 
aplani la voie, la raison veut que Ton s'eclaire de leurs etudes pour 
apprendre la maniere de distinguer les bons Esprits des mauvais, et pour 
savoir comment on doit s'y prendre pour se delivrer de ces derniers, pour 
ne pas etre dupe de leurs tromperies, ni victime des maux qui pourraient 
en resulter. 

« A cet effet se recommandent comme de la plus haute utilite les 
ouvrages ecrits en francais par un infatigable et savant Spirite, M. Allan 
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Kardec, et dans lesquels on ne sait ce qu'on doit le plus louer, de la 
droiture des intentions, de la hauteur de la philosophie ou de la clarte de 
la diction. Parmi ces ouvrages, les principaux et les premiers a lire sont 
le Livre des Esprits et le Livre des Mediums. Dans le premier se trouve 
la theorie philosophique revelee, ainsi que l'affirme l'auteur, par des 
Esprits superieurs, et dans le second un traite complet de la pratique du 
Spiritisme et de la maniere d'acquerir, s'il est possible, la faculte 
medianimique. 

« Mais ni l'un ni l'autre de ces ouvrages ne sont encore traduits en 
italien, et quand meme ils pourraient, dans leur texte, etre abordes par 
tout le monde, leur etendue serait un obstacle pour beaucoup. L'auteur 
lui-meme a senti cette difficulte ; c'est pourquoi il a resume la partie la 
plus essentielle du Livre des Esprits dans un opuscule intitule : le 
Spiritisme a sa plus simple expression, lequel a ete traduit dans notre 
langue et publie a Turin. Cette traduction a fait, on peut le dire, le tour 
de la peninsule entiere, et il en a ete vendu un tres grand nombre 
d'exemplaires dans toutes les villes d'ltalie. 

« Mais comme l'auteur n'a pas fait un abrege du Livre des Mediums, et 
en attendant que le livre complet puisse etre traduit en italien, nous 
avons eu l'idee d'en publier un resume qui, s'il ne peut se comparer a 
celui d' Allan Kardec, contient du moins les principaux avertissements 
qui sont de premiere necessite pour ceux qui ont l'intention de 
s'appliquer a l'etude du Spiritisme pratique ; il suffira, nous l'esperons, 
pour indiquer la voie qu'il faut suivre pour reussir a se mettre en relation 
avec les bons Esprits, et a eloigner les Esprits inferieurs et pervers. 

« Le spiritisme, etudie avec purete de sentiment, peut devenir la 
source des plus douces consolations pour tous les hommes de bien et 
desireux du progres. » 



Un nouveau journal vient de paraitre a Bordeaux, sous le titre de : le Sauveur 
des peuples, journal du Spiritisme, propagateur de V unite fraternelle. Directeur- 
gerant, A. Lefraise. II parait toutes les semaines. - Ce titre promet beaucoup et 
impose de grandes obligations, car aujourd'hui il ne suffit plus de l'etiquette. Nous 
en reparlerons quand nous aurons pu apprecier la matiere dont il le justifiera. S'il 
vient apporter une pierre utile a l'edifice, s'il vient, comme il le dit, unir au lieu de 
diviser, si la veritable charite de paroles et d'action est son guide envers ses freres 
en croyance, si sa polemique avec les adversaires de notre doctrine ne s'ecarte pas 
des bornes de la moderation et d'une loyale discussion, il sera le bienvenu, et nous 
serons heureux de l'encourager et de l'appuyer. 
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Un nouvel ouvrage de M. Allan Kardec, du meme volume environ que 
le Livre des Esprits, est sous presse depuis la fin de decembre ; il devait 
paraitre en fevrier, mais les retards involontaires dans l'impression, et les 
soins que celle-ci exige, ne l'ont pas permis. Tout nous fait esperer que 
nous pourrons en annoncer la mise en vente dans le prochain numero. II 
est destine a remplacer l'ouvrage annonce sous le titre : Les voix du 
monde invisible, et dont le plan primitif a ete radicalement change. 



Necrologie. 

M. P. -F. Mathieu, 

Ancien pharmacien en chef des armees, membre de plusieurs Societes savantes. 

M. Mathieu, mort le 12 fevrier 1864, etait tres connu dans le monde 
spirite parisien, ou il frequentait diverses reunions auxquelles il prenait 
une part active. II s'etait occupe des phenomenes spirites des leur 
origine ; nous l'avons connu a l'epoque ou nous faisions nos premiers 
travaux preliminaires. La nature de son esprit le portait au doute, et 
longtemps apres avoir experimente lui-meme a l'aide de la planchette, il 
se refusait a y reconnaitre Taction des Esprits. Depuis, ses idees s'etaient 
modifiees, et meme, dans les derniers temps, il ne se montrait plus aussi 
radicalement contraire a la reincarnation. M. Mathieu n'admettait que 
difficilement et a la longue ce qui n'etait pas dans ses idees ; mais ce 
n'etait point un adversaire systematique, et, bien qu'il ne partageat pas 
entierement les doctrines du Livre des Esprits, nous devons lui rendre 
cette justice que, dans sa polemique, il ne s'est jamais ecarte des bornes 
d'une parfaite convenance. Sa douceur et l'honorabilite de son caractere 
l'ont fait estimer et regretter de tous ceux qui l'ont connu. II est mort au 
moment ou il venait de mettre la derniere main a un important ouvrage 
sur les convulsionnaires, que MM. Didier et C e viennent d'editer. 

Allan Kardec. 



Paris. - Typ. de COSSON ET C e , rue du Four-Saint-Germain, 43. 
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En vente : 

IMITATION DE L'EVANGILE 

n 

Selon le Spiritisme . 

Contenant : V explication des maximes morales du Christ, leur concordance avec 
le Spiritisme, et leur application aux diverses positions de la vie. 

Par ALLAN KARDEC, 

Avec cette epigraphe : « II n'y a de foi inebranlable que celle qui peut regarder la 
raison face a face a tous les ages de l'humanite. » 

Nous nous abstenons de toute reflexion sur cet ouvrage, nous bornant 
a extraire de l'introduction la partie qui en indique le but. 

s 

« On peut diviser les matieres contenues dans les Evangiles en quatre 
parties : Les actes ordinaires de la vie du Christ, les miracles, les 
predictions, Venseignement moral. Si les trois premieres parties ont ete 
l'objet de contro verses, la derniere est demeuree inattaquable. Devant ce 
code divin, l'incredulite elle-meme s'incline ; c'est le terrain ou tous les 
cultes peuvent se rencontrer, le drapeau sous lequel tous peuvent 
s'abriter, quelles que soient leurs croyances, car elle n'a jamais fait le 
sujet des disputes religieuses, toujours et partout soulevees par les 
questions de dogmes ; en les discutant, d'ailleurs, les sectes y eussent 
trouve leur propre condamnation, car la plupart se sont plus attachees a 
la partie mystique, qu'a la partie morale qui 



3 Un fort vol. in- 12. chez MM. Didier et C e , 35, quai des Grands-Augustins ; Ledoyen, au 
Palais-Royal, et au bureau de la Revue spirite. Prix : 3fr. 50 c. 
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exige la reforme de soi-meme. Pour les hommes en particulier, c'est une 
regie de conduite embrassant toutes les circonstances de la vie privee ou 
publique, le principe de tous les rapports sociaux fondes sur la plus 
rigoureuse justice ; c'est enfin, et par-dessus tout, la route infaillible du 
bonheur a venir, un coin de voile leve sur la vie future. C'est cette partie 
qui fait l'objet exclusif de cet ouvrage. 

« Tout le monde admire la morale evangelique ; chacun en proclame 
la sublimite et la necessite, mais beaucoup le font de confiance, sur ce 
qu'ils ont entendu dire, ou sur la foi de quelques maximes devenues 
proverbiales ; mais peu la connaissent a fond, moins encore la 
comprennent et savent en deduire les consequences. La raison en est en 

s 

grande partie dans la difficulty que presente la lecture de l'Evangile, 
inintelligible pour le plus grand nombre. La forme allegorique, le 
mysticisme intentionnel du langage, font que la plupart le lisent par 
acquit de conscience et par devoir, comme ils lisent les prieres sans les 
comprendre, c'est-a-dire sans fruit. Les preceptes de morale, dissemines 
ca et la, confondus dans la masse des autres recits, passent inapercus ; il 
devient alors impossible d'en saisir l'ensemble, et d'en faire l'objet d'une 
lecture et d'une meditation separees. 

« On a fait, il est vrai, des traites de morale evangelique, mais 
l'arrangement en style litteraire moderne leur ote la naivete primitive qui 
en fait a la fois le charme et l'authenticite. II en est de meme des 
maximes detachees, reduites a leur plus simple expression proverbiale ; 
ce ne sont plus alors que des aphorismes qui perdent une partie de leur 
valeur et de leur interet, par l'absence des accessoires et des 
circonstances dans lesquelles ils ont ete donnes. 

« Pour obvier a ces inconvenients, nous avons reuni dans cet ouvrage 
les articles qui peuvent constituer, a proprement parler, un code de 
morale universelle, sans distinction de culte ; dans les citations nous 
avons conserve tout ce qui etait utile au developpement de la pensee, 
n'elaguant que les choses etrangeres au sujet. Nous avons en outre 
scrupuleusement respecte la traduction originale de Sacy, ainsi que la 
division par versets. Mais au lieu de nous attacher a un ordre 
chronologique impossible et sans avantage reel dans un pareil sujet, les 
maximes ont ete groupees et classees methodiquement selon leur nature, 
de maniere a ce qu'elles se deduisent autant que possible les unes des 
autres. Le rappel des numeros d' ordre des chapitres et des versets, 
permet de recourir a la classification vulgaire, si on le juge a propos. 

« Ce n'etait la qu'un travail materiel qui, seul, n'eut ete que d'une 
utilite secondaire ; l'essentiel etait de le mettre a la portee de tous, par 
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l'explication des passages obscurs, et le developpement de toutes les 
consequences en vue de l'application aux differentes positions de la vie. 
C'est ce que nous avons essaye de faire avec l'aide des bons Esprits qui 
nous assistent. 

s 

« Beaucoup de points de l'Evangile, de la Bible et des auteurs sacres 
en general, ne sont inintelligibles, beaucoup meme ne paraissent 
irrationnels, que faute de la clef pour en comprendre le veritable sens ; 
cette clef est tout entiere dans le Spiritisme, ainsi qu'ont deja pu s'en 
convaincre ceux qui l'ont etudie serieusement, et ainsi qu'on le 
reconnaitra mieux encore plus tard. Le Spiritisme se retrouve partout 
dans l'antiquite et a tous les ages de l'humanite ; partout on en trouve des 
traces dans les ecrits, dans les croyances, et sur les monuments ; c'est 
pour cela que, s'il ouvre des horizons nouveaux pour l'avenir, il jette une 
lumiere non moins vive sur les mysteres du passe. 

« Comme complement de chaque precepte, nous avons ajoute 
quelques instructions choisies parmi celles qui ont ete dictees par les 
Esprits en divers pays, et par rentremise de differents mediums. Si ces 
instructions fussent sorties d'une source unique, elles auraient pu subir 
une influence personnelle ou celle du milieu, tandis que la diversite 
d'origines prouve que les Esprits donnent leurs enseignements partout, et 
qu'il n'y a personne de privilegie sous ce rapport. 

« Cet ouvrage est a l'usage de tout le monde ; chacun peut y puiser les 
moyens de conformer sa conduite a la morale du Christ. Les Spirites y 
trouveront en outre les applications qui les concernent plus specialement. 
Grace aux communications etablies desormais d'une maniere permanente 
entre les hommes et le monde invisible, la loi evangelique enseignee a 
toutes les nations par les Esprits eux-memes, ne sera plus une lettre 
morte, parce que chacun la comprendra, et sera incessamment sollicite de 
la mettre en pratique, par les conseils de ses guides spirituels. Les 
instructions des Esprits sont veritablement les voix du ciel qui viennent 
eclairer les hommes, et les convier a I 'imitation de l'Evangile. » 



Autorite de la doctrine spirite. 

Controle universel de l'enseignement des Esprits. 

Nous avons deja effleure cette question dans notre dernier numero, a 
propos d'un article special (de la perfection des etres crees) ; mais elle 
est d'une telle gravite, elle a des consequences tellement impor- 
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tantes pour l'avenir du Spiritisme, que nous avons cm devoir la traiter 
d'une maniere complete. 

Si la doctrine spirite etait une conception purement humaine, elle 
n'aurait pour garant que les lumieres de celui qui l'aurait concue ; or, 
personne ici-bas ne saurait avoir la pretention fondee de posseder a lui 
seul la verite absolue. Si les Esprits qui l'ont revelee se fussent 
manifestos a un seul homme, rien n'en garantirait l'origine, car il faudrait 
croire sur parole celui qui dirait avoir recu leur enseignement. En 
admettant de sa part une parfaite sincerite, tout au plus pourrait-il 
convaincre les personnes de son entourage ; il pourrait avoir des 
sectaires, mais il ne parviendrait jamais a rallier tout le monde. 

Dieu a voulu que la nouvelle revelation arrivat aux hommes par une 
voie plus rapide et plus authentique, c'est pourquoi il a charge les Esprits 
d'aller la porter d'un pole a l'autre, en se manifestant partout, sans donner 
a personne le privilege exclusif d'entendre leur parole. Un homme peut 
etre abuse, peut s'abuser lui-meme ; il n'en saurait etre ainsi quand des 
millions d'hommes voient et entendent la meme chose ; c'est une 
garantie pour chacun et pour tous. D'ailleurs on peut faire disparaitre un 
homme, on ne fait pas disparaitre des masses ; on peut bruler les livres, 
mais on ne peut bruler les Esprits ; or, brulat-on tous les livres, la source 
de la doctrine n'en serait pas moins intarissable, par cela meme qu'elle 
n'est pas sur la terre, qu'elle surgit de partout, et que chacun peut y 
puiser. A defaut des hommes pour la repandre, il y aura toujours les 
Esprits qui atteignent tout le monde et que personne ne peut atteindre. 

Ce sont done en realite les Esprits qui font eux-memes la propagande, 
a l'aide des innombrables mediums qu'ils suscitent de tous les cotes. S'ils 
n'avaient eu qu'un interprete unique, quelque favorise qu'il fut, le 
Spiritisme serait a peine connu ; cet interprete lui-meme, a quelque 
classe qu'il appartint, eut ete l'objet de preventions de la part de 
beaucoup de gens ; toutes les nations ne l'eussent pas accepte, tandis que 
les Esprits se communiquant partout, a tous les peuples, a toutes les 
sectes et a tous les partis, sont acceptes par tous ; le Spiritisme n'a pas de 
nationalite ; il est en dehors de tous les cultes particuliers ; il n'est 
impose par aucune classe de la societe, puisque chacun peut recevoir des 
instructions de ses parents et de ses amis d'outre-tombe. II fallait qu'il en 
fut ainsi pour qu'il put appeler tous les hommes a la fraternite ; s'il ne se 
fut pas place sur un terrain neutre, il aurait maintenu les dissensions au 
lieu de les apaiser. 

Cette universalite dans l'enseignement des Esprits fait la force du 
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Spiritisme ; la aussi est la cause de sa propagation si rapide. Tandis que 
la voix d'un seul homme, meme avec le secours de rimprimerie, eut mis 
des siecles avant de parvenir a l'oreille de tous, voila que des milkers de 
voix se font entendre simultanement sur tous les points de la terre pour 
proclamer les memes principes, et les transmettre aux plus ignorants 
comme aux plus savants, afin que personne ne soit desherite. C'est un 
avantage dont n'a joui aucune des doctrines qui ont paru jusqu'a ce jour. 
Si done le Spiritisme est une verite, il ne craint ni le mauvais vouloir des 
hommes, ni les revolutions morales, ni les bouleversements physiques 
du globe, parce qu'aucune de ces choses ne peut atteindre les Esprits. 

Mais ce n'est pas le seul avantage qui resulte de cette position 
exceptionnelle ; le Spiritisme y trouve une garantie toute-puissante 
contre les schismes que pourraient susciter, soit l'ambition de quelques- 
uns, soit les contradictions de certains Esprits. Ces contradictions sont 
assurement un ecueil, mais qui porte en soi le remede a cote du mal. 

On sait que les Esprits, par suite de la difference qui existe dans leurs 
capacites, sont loin d'etre individuellement en possession de toute la 
verite ; qu'il n'est pas donne a tous de penetrer certains mysteres ; que 
leur savoir est proportionne a leur epuration ; que les Esprits vulgaires 
n'en savent pas plus que les hommes, et moins que certains hommes ; 
qu'il y a parmi eux, comme parmi ces derniers, des presomptueux et des 
faux savants qui croient savoir ce qu'ils ne savent pas ; des 
systematiques qui prennent leurs idees pour la verite ; enfin que les 
Esprits de l'ordre le plus eleve, ceux qui sont completement 
dematerialises, ont seuls depouille les idees et les prejuges terrestres ; 
mais on sait aussi que les Esprits trompeurs ne se font pas scrupule de 
s'abriter sous des noms d'emprunt, pour faire accepter leurs utopies. II en 
resulte que, pour tout ce qui est en dehors de l'enseignement 
exclusivement moral, les revelations que chacun peut obtenir, ont un 
caractere individuel sans authenticite ; qu'elles doivent etre considerees 
comme des opinions personnelles de tel ou tel Esprit, et qu'il y aurait 
imprudence a les accepter et a les promulguer legerement comme des 
verites absolues. 

Le premier controle est sans contredit celui de la raison, auquel il faut 
soumettre, sans exception, tout ce qui vient des Esprits ; toute theorie en 
contradiction manifeste avec le bon sens, avec une logique rigoureuse, et 
avec les donnees positives que Ton possede, de quelque nom respectable 
qu'elle soit signee, doit etre rejetee. Mais ce controle est incomplet dans 
beaucoup de cas, par suite de l'insuffisance des 
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lumieres de certaines personnes, et de la tendance de beaucoup a prendre 
leur propre jugement pour unique arbitre de la verite. En pareil cas, que 
font les hommes qui n'ont pas en eux-memes une confiance absolue ? lis 
prennent l'avis du plus grand nombre, et l'opinion de la majorite est leur 
guide. Ainsi doit-il en etre a 1'egard de l'enseignement des Esprits, qui 
nous en fournissent eux-memes les moyens. 

La concordance dans l'enseignement des Esprits est done le meilleur 
controle ; mais il faut encore qu'elle ait lieu dans certaines conditions. La 
moins sure de toutes, e'est lorsqu'un medium interroge lui-meme 
plusieurs Esprits sur un point douteux ; il est bien evident que s'il est 
sous l'empire d'une obsession, et s'il a affaire a un Esprit trompeur, cet 
Esprit peut lui dire la meme chose sous des noms differents. II n'y a pas 
non plus une garantie suffisante dans la conformite qu'on peut obtenir 
par les mediums d'un seul centre, parce qu'ils peuvent subir la meme 
influence. La seule garantie serieuse est dans la concordance qui existe 
entre les revelations faites spontanement, par d'entremise d'un grand 
nombre de mediums etrangers les uns aux autres, et dans diverses 
contrees. On concoit qu'il ne s'agit point ici des communications 
relatives a des interets secondaires, mais de ce qui se rattache aux 
principes memes de la doctrine. L'experience prouve que lorsqu'un 
principe nouveau doit recevoir sa solution, il est enseigne spontanement 
sur differents points a la fois, et d'une maniere identique, sinon pour la 
forme, du moins pour le fond. Si done il plait a un Esprit de formuler un 
systeme excentrique, base sur ses seules idees et en dehors de la verite, 
on peut etre certain que ce systeme restera circonscrit, et tombera devant 
l'unanimite des instructions donnees partout ailleurs, ainsi qu'on en a 
deja eu plusieurs exemples. C'est cette unanimite qui a fait tomber tous 
les systemes partiels eclos a l'origine du Spiritisme, alors que chacun 
expliquait les phenomenes a sa maniere, et avant qu'on ne connut les lois 
qui regissent les rapports du monde visible et du monde invisible. 

Telle est la base sur laquelle nous nous appuyons quand nous 
formulons un principe de la doctrine ; ce n'est pas parce qu'il est selon 
nos idees que nous le donnons comme vrai ; nous ne nous posons 
nullement en arbitre supreme de la verite, et nous ne disons a personne : 
« Croyez telle chose, parce que nous le disons. » Notre opinion n'est a 
nos propres yeux qu'une opinion personnelle qui peut etre juste ou 
fausse, parce que nous ne sommes pas plus infaillible qu'un autre. Ce 
n'est pas non plus parce qu'un principe nous est enseigne qu'il 
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est pour nous la verite, mais parce qu'il a recu la sanction de la 
concordance. 

Ce controle universel est une garantie pour l'unite future du 
Spiritisme, et annulera toutes les theories contradictoires. C'est la que, 
dans l'avenir, on cherchera le criterium de la verite. Ce qui a fait le 
succes de la doctrine formulee dans le Livre des Esprits et dans le Livre 
des Mediums, c'est que partout chacun a pu recevoir directement des 
Esprits la confirmation de ce qu'ils renferment. Si, de toutes parts, les 
Esprits fussent venus les contredire, ces livres auraient depuis longtemps 
subi le sort de toutes les conceptions fantastiques. L'appui meme de la 
presse ne les eut pas sauves du naufrage, tandis que, prives de cet appui, 
ils n'en ont pas moins fait un chemin rapide, parce qu'ils ont eu celui des 
Esprits, dont le bon vouloir a compense, et au dela, le mauvais vouloir 
des hommes. Ainsi en sera-t-il de toutes les idees emanant des Esprits ou 
des hommes, qui ne pourraient supporter l'epreuve de ce controle, dont 
personne ne peut contester la puissance. 

Supposons done qu'il plaise a certains Esprits de dieter, sous un titre 
quelconque, un livre en sens contraire ; supposons meme que, dans une 
intention hostile, et en vue de discrediter la doctrine, la malveillance 
suscitat des communications apocryphes, quelle influence pourraient 
avoir ces ecrits s'ils sont dementis de tous cotes par les Esprits ? C'est de 
l'adhesion de ces derniers dont il faudrait s'assurer avant de lancer un 
sy steme en leur nom. Du systeme d'un seul a celui de tous, il y a la 
distance de l'unite a l'infini. Que peuvent meme tous les arguments des 
detracteurs sur l'opinion des masses, quand des millions de voix amies, 
parties de l'espace, viennent de tous les points du globe, et dans le sein 
de chaque famille, les battre en breche ? L'experience, sous ce rapport, 
n'a-t-elle pas deja confirme la theorie ? Que sont de venues toutes ces 
publications qui devaient, soi-disant, aneantir le Spiritisme ? Quelle est 
celle qui en a seulement arrete la marche ? Jusqu'a ce jour on n'avait pas 
envisage la question sous ce point de vue, l'un des plus graves sans 
contredit ; chacun a compte sur soi, mais sans compter avec les Esprits. 

II ressort de tout ceci une verite capitale, c'est que quiconque voudrait 
se mettre a la traverse du courant d'idees etabli et sanctionne, pourrait 
bien causer une petite perturbation locale et momentanee, mais jamais 
dominer l'ensemble, meme dans le present, et encore moins dans l'avenir. 

II en ressort de plus que les instructions donnees par les Esprits sur les 
points de la doctrine non encore elucides, ne sauraient faire loi, tant 
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qu'elles resteront isolees ; qu'elles ne doivent, par consequent, etre 
acceptees que sous toutes reserves et a titre de renseignement. 

De la la necessite d'apporter a leur publication la plus grande 
prudence ; et, dans le cas ou Ton croirait devoir les publier, il importe de 
ne les presenter que comme des opinions individuelles, plus ou moins 
probables, mais ayant, dans tous les cas, besoin de confirmation. C'est 
cette confirmation qu'il faut attendre avant de presenter un principe 
comme verite absolue, si Ton ne veut etre accuse de legerete ou de 
credulite irreflechie. 

Les Esprits superieurs precedent dans leurs revelations avec une 
extreme sagesse ; ils n'abordent les grandes questions de la doctrine que 
graduellement, a mesure que l'intelligence est apte a comprendre des 
verites d'un ordre plus eleve, et que les circonstances sont propices pour 
remission d'une idee nouvelle. C'est pourquoi, des le commencement, ils 
n'ont pas tout dit, et n'ont pas encore tout dit aujourd'hui, ne cedant 
jamais a l'impatience des gens trop presses qui veulent cueillir les fruits 
avant leur maturite. II serait done superflu de vouloir devancer le temps 
assigne a chaque chose par la Providence, car alors les Esprits vraiment 
serieux refusent positivement leur concours ; mais les Esprits legers, se 
souciant peu de la verite, repondent a tout ; c'est pour cette raison que, 
sur toutes les questions prematurees, il y a toujours des reponses 
contradictoires. 

Les principes ci-dessus ne sont point le fait d'une theorie personnelle, 
mais la consequence forcee des conditions dans lesquelles les Esprits se 
manifestent. II est bien evident que si un Esprit dit une chose d'un cote, 
tandis que des millions d'Esprits disent le contraire ailleurs, la 
presomption de verite ne peut etre pour celui qui est seul ou a peu pres de 
son avis ; or, pretendre avoir seul raison contre tous, serait aussi illogique 
de la part d'un Esprit que de la part des hommes. Les Esprits vraiment 
sages, s'ils ne se sentent pas suffisamment eclaires sur une question, ne la 
tranchent jamais d'une maniere absolue ; ils declarent ne la traiter qu'a 
leur point de vue, et conseillent eux-memes d'en attendre la confirmation. 

Quelque grande, belle et juste que soit une idee, il est impossible 
qu'elle rallie, des le debut, toutes les opinions. Les conflits qui en 
resultent sont la consequence inevitable du mouvement qui s'opere ; ils 
sont meme necessaires pour mieux faire ressortir la verite, et il est utile 
qu'ils aient lieu au commencement, pour que les idees fausses soient plus 
promptement usees. Les Spirites qui en concevraient quelques craintes 
doivent done etre parfaitement rassures. Toutes les pre- 
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tentions isolees tomberont, par la force des choses, devant le grand et 
puissant criterium du controle universel. Ce n'est pas a l'opinion d'un 
homme qu'on se ralliera, c'est a la voix unanime des Esprits ; ce n'est pas 
un homme, pas plus nous qu'un autre, qui fondera l'orthodoxie spirite ; 
ce n'est pas non plus un Esprit venant s'imposer a qui que ce soit : c'est 
l'universalite des Esprits se communiquant sur toute la terre par l'ordre 
de Dieu ; la est le caractere essentiel de la doctrine spirite ; la est sa 
force, la est son autorite. Dieu a voulu que sa loi fut assise sur une base 
inebranlable, c'est pourquoi il ne l'a pas fait reposer sur la tete fragile 
d'un seul. 

C'est devant ce puissant areopage, qui ne connait ni les coteries, ni les 
rivalries jalouses, ni les sectes, ni les nations, que viendront se briser 
toutes les oppositions, toutes les ambitions, toutes les pretentions a la 
suprematie individuelle ; que nous nous briserions nous-meme si nous 
voulions substituer nos propres idees a ses decrets souverains ; c'est lui 
seul qui tranchera toutes les questions litigieuses, qui fera taire les 
dissidences, et donnera tort ou raison a qui de droit. Devant cet imposant 
accord de toutes les voix du del, que peut l'opinion d'un homme ou d'un 
Esprit ? Moins que la goutte d'eau qui se perd dans l'ocean, moins que la 
voix de l'enfant etouffee par la tempete. 

L'opinion universelle, voila done le juge supreme, celui qui prononce 
en dernier ressort ; elle se forme de toutes les opinions individuelles ; si 
l'une d'elles est vraie, elle n'a que son poids relatif dans la balance ; si 
elle est fausse, elle ne peut l'emporter sur toutes les autres. Dans cet 
immense concours, les individualites s'effacent, et c'est la un nouvel 
echec pour l'orgueil humain. 

Cet ensemble harmonieux se dessine deja ; or, ce siecle ne passera pas 
qu'il ne resplendisse de tout son eclat, de maniere a fixer toutes les 
incertitudes ; car d'ici la des voix puissantes auront recu mission de se 
faire entendre pour rallier les hommes sous le meme drapeau, des que le 
champ sera suffisamment laboure. En attendant, celui qui flotterait entre 
deux systemes opposes, peut observer dans quel sens se forme l'opinion 
generate : c'est l'indice certain du sens dans lequel se prononce la 
majorite des Esprits sur les divers points ou ils se communiquent ; c'est 
un signe non moins certain de celui des deux systemes qui l'emportera. 
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Resume de la loi des phenomenes spirites. 

Cette instruction est surtout faite en vue des personnes qui ne 
possedent aucune notion du Spiritisme, et auxquelles on veut en donner 
une idee succincte en peu de mots. Dans les groupes ou reunions 
spirites, ou se trouvent des assistants novices, elle peut utilement servir 
de preambule aux seances, selon les besoins. 



Les personnes etrangeres au Spiritisme n'en comprenant ni le but ni 
les moyens, s'en font presque toujours une idee completement fausse. Ce 
qui leur manque surtout, c'est la connaissance du principe, la clef 
premiere des phenomenes ; faute de cela, ce qu'elles voient et ce qu'elles 
entendent est sans profit, et meme sans interet, pour elles. II est un fait 
acquis a l'experience, c'est que la vue seule ou le recit des phenomenes 
ne suffit point pour convaincre. Celui meme qui est temoin de faits 
capables de le confondre est plus etonne que convaincu ; plus l'effet lui 
semble extraordinaire, plus il le suspecte. Une etude prealable serieuse 
est le seul moyen d'amener la conviction ; souvent meme elle suffit pour 
changer entierement le cours des idees. Dans tous les cas, elle est 
indispensable pour 1'intelligence des phenomenes les plus simples. A 
defaut d'une instruction complete, qui ne peut etre donnee en quelques 
mots, un resume succinct de la loi qui regit les manifestations suffira 
pour faire envisager la chose sous son veritable jour par les personnes 
qui n'y sont point encore initiees. C'est ce premier jalon que nous 
donnons dans la petite instruction ci-apres. Toutefois, une observation 
prealable est necessaire. 

La propension des incredules est generalement de suspecter la bonne 
foi des mediums, et de supposer l'emploi de moyens frauduleux. Outre 
qu'a l'egard de certaines personnes cette supposition est injurieuse, il faut 
avant tout se demander quel interet elles pourraient avoir a tromper et a 
jouer ou faire jouer la comedie. La meilleure garantie de sincerite est 
dans le desinteressement absolu, car la ou il n'y a rien a gagner, le 
charlatanisme n'a pas de raison d'etre. 

Quant a la realite des phenomenes, chacun peut la constater, si Ton se 
place dans les conditions favorables, et si Ton apporte a l'observation des 
faits la patience, la perseverance et l'impartialite necessaires. 

1. Le Spiritisme est a la fois une science d'observation et une doc- 
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trine philosophique. Comme science pratique, il consiste dans les 
relations que Ton peut etablir avec les Esprits ; comme philosophic, il 
comprend toutes les consequences morales qui decoulent de ces 
relations. 

2. Les Esprits ne sont point, comme on se le figure sou vent, des etres a 
part dans la creation ; ce sont les ames de ceux qui ont vecu sur la terre 
ou dans d'autres mondes. Les ames ou Esprits sont done une seule et 
meme chose ; d'ou il suit que quiconque croit a l'existence de l'ame, 
croit, par cela meme, a celle des Esprits. 

3. On se fait generalement une idee tres fausse de l'etat des Esprits ; ce 
ne sont point, comme quelques-uns le croient, des etres vagues et 
indefinis, ni des flammes comme les feux follets, ni des fantomes 
comme dans les contes de revenants. Ce sont des etres semblables a 
nous, ay ant un corps comme le notre, mais fluidique et invisible dans 
l'etat normal. 

4. Lorsque l'ame est unie au corps pendant la vie, elle a une double 
enveloppe : l'une lourde, grossiere et destructible qui est le corps ; l'autre 
fluidique, legere et indestructible appelee perisprit. Le perisprit est le 
lien qui unit l'ame et le corps ; e'est par son intermediate que l'ame fait 
agir le corps, et qu'elle percoit les sensations eprouvees par le corps. 

5. La mort n'est que la destruction de la grossiere enveloppe ; l'ame 
abandonne cette enveloppe, comme on quitte un velement use, ou 
comme le papillon quitte sa chrysalide ; mais elle conserve son corps 
fluidique ou perisprit. 

L'union de l'ame, du perisprit et du corps materiel constitue I'homme ; 
l'ame et le perisprit separes du corps constituent l'etre appele Esprit. 

6. La mort du corps debarrasse l'Esprit de l'enveloppe qui l'attachait a 
la terre et le faisait souffrir ; une fois delivre de ce fardeau, il n'a plus 
que son corps ethere qui lui permet de parcourir l'espace et de franchir 
les distances avec la rapidite de la pensee. 

7. Le fluide qui compose le perisprit penetre tous les corps et les 
traverse comme la lumiere traverse les corps transparents ; aucune 
matiere ne lui fait obstacle. C'est pour cela que les Esprits penetrent 
partout, dans les endroits le plus hermetiquement clos ; c'est une idee 
ridicule de croire qu'ils s'introduisent par une petite ouverture, comme le 
trou d'une serrure ou le tuyau de la cheminee. 

8. Les Esprits peuplent l'espace ; ils constituent le monde invisible 
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qui nous entoure, au milieu duquel nous vivons, et avec lequel nous 
sommes sans cesse en contact. 

9. Les Esprits ont toutes les perceptions qu'ils avaient sur la terre, mais 
a un plus haut degre, parce que leurs facultes ne sont pas amorties par la 
matiere ; ils ont des sensations qui nous sont inconnues ; ils voient et 
entendent des choses que nos sens limites ne nous permettent ni de voir 
ni d'entendre. Pour eux il n'y a point d'obscurite, sauf ceux dont la 
punition est d'etre temporairement dans les tenebres. Toutes nos pensees 
se repercutent en eux, et ils y lisent comme dans un livre ouvert ; de 
sorte que ce que nous pouvions cacher a quelqu'un de son vivant, nous 
ne le pouvons plus des qu'il est Esprit. 

10. Les Esprits conservent les affections serieuses qu'ils avaient sur la 
terre ; ils se plaisent a revenir vers ceux qu'ils ont aimes, surtout 
lorsqu'ils y sont attires par la pensee et les sentiments affectueux qu'on 
leur porte, tandis qu'ils sont indifferents pour ceux qui n'ont pour eux 
que de l'indifference. 

11. Les Esprits peuvent se manif ester de bien des manieres 
differentes : par la vue, par l'audition, par le toucher, par des bruits, le 
mouvement des corps, l'ecriture, le dessin, la musique, etc. Ils se 
manifestent par l'intermediaire de personnes douees d'une aptitude 
speciale pour chaque genre de manifestation, et que Ton distingue sous 
le nom de mediums. C'est ainsi qu'on distingue les mediums voyants, 
parlants, auditifs, sensitifs, a effets physiques, dessinateurs, typteurs, 
ecrivains, etc. Parmi les mediums ecrivains il y a des varietes 
nombreuses, selon la nature des communications qu'ils sont aptes a 
recevoir. 

12. Le perisprit, quoique invisible pour nous dans l'etat normal, n'en est 
pas moins une matiere etheree. L'Esprit peut, dans certains cas, lui faire 
subir une sorte de modification moleculaire qui le rende visible et meme 
tangible ; c'est ainsi que se produisent les apparitions. Ce phenomene n'est 
pas plus extraordinaire que celui de la vapeur qui est invisible quand elle 
est tres rarefiee, et qui devient visible quand elle est condensee. 

Les Esprits qui se rendent visibles se presentent presque toujours sous 
les apparences qu'ils avaient de leur vivant, et qui peut les faire 
reconnaitre. 

13. C'est a l'aide de son perisprit que l'Esprit agissait sur son corps 
vivant ; c'est encore avec ce meme fluide qu'il se manifeste en agissant 
sur la matiere inerte, qu'il produit les bruits, les mouvements des tables 
et autres objets qu'il souleve, renverse ou transporte. Ce 
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phenomene n'a rien de surprenant si Ton considere que, parmi nous, les 
plus puissants moteurs se trouvent dans les fluides les plus rarefies et 
meme imponderables, comme l'air, la vapeur et l'electricite. 

C'est egalement a l'aide de son perisprit que l'Esprit fait ecrire, parler 
ou dessiner les mediums ; n'ayant pas de corps tangible pour agir 
ostensiblement quand il veut se manifester, il se sert du corps du 
medium dont il emprunte les organes qu'il fait agir comme si c'etait son 
propre corps, et cela par 1'effluve fluidique qu'il deverse sur lui. 

14. C'est par le meme moyen que l'Esprit agit sur la table, soit pour la 
faire mouvoir sans signification determinee, soit pour lui faire frapper des 
coups intelligents indiquant les lettres de l'alphabet, pour former des mots 
et des phrases, phenomene designe sous le nom de typtologie. La table 
n'est ici qu'un instrument dont il se sert, comme il le fait du crayon pour 
ecrire ; il lui donne une vitalite momentanee par le fluide dont il la 
penetre, mais il ne s'identifie point avec elle. Les personnes qui, dans leur 
emotion, en voyant se manifester un etre qui leur est cher, embrassent la 
table, font un acte ridicule, car c'est absolument comme si elles 
embrassaient le baton dont un ami se sert pour frapper des coups. II en est 
de meme de celles qui adressent la parole a la table, comme si l'Esprit 
etait enferme dans le bois, ou comme si le bois etait devenu Esprit. 

Lorsque des communications ont lieu par ce moyen, il faut se 
representer l'Esprit, non dans la table, mais a cote, tel qu'il etait de son 
vivant, et tel qu'on le verrait si, a ce moment, il pouvait se rendre visible. 
La meme chose a lieu dans les communications par l'ecriture ; on verrait 
l'Esprit a cote du medium, dirigeant sa main, ou lui transmettant sa 
pensee par un courant fluidique. 

Lorsque la table se detache du sol et flotte dans l'espace sans point 
d'appui, l'Esprit ne la souleve pas a force de bras, mais l'enveloppe et la 
penetre d'une sorte d'atmosphere fluidique qui neutralise l'effet de la 
gravitation, comme le fait l'air pour les ballons et les cerfs-volants. Le 
fluide dont elle est penetree lui donne momentanement une legerete 
specifique plus grande. Lorsqu'elle est clouee au sol, elle est dans un cas 
analogue a celui de la cloche pneumatique sous laquelle on fait le vide. 
Ce ne sont ici que des comparaisons, pour montrer l'analogie des effets, 
et non la similitude absolue des causes. 

On comprend, d'apres cela, qu'il n'est pas plus difficile a l'Esprit 
d'enlever une personne que d'enlever une table, de transporter un objet 
d'un endroit a un autre, ou de le lancer quelque part ; ces phenomenes se 
produisent par la meme loi. 



- 110 - 

Lorsque la table poursuit quelqu'un, ce n'est pas l'Esprit qui court, car 
il peut rester tranquillement a la meme place, mais qui lui donne 
l'impulsion par un courant fluidique a l'aide duquel il la fait mouvoir a 
son gre. 

Lorsque des coups se font entendre dans la table ou ailleurs, l'Esprit ne 
frappe ni avec sa main, ni avec un objet quelconque ; il dirige sur le 
point d'ou part le bruit un jet de fluide qui produit l'effet d'un choc 
electrique. II modifie le bruit, comme on peut modifier les sons produits 
par fair. 

15. On peut voir, par ce peu de mots, que les manifestations spirites, 
de quelque nature qu'elles soient, n'ont rien de surnaturel ni de 
merveilleux. Ce sont des phenomenes qui se produisent en vertu de la loi 
qui regit les rapports du monde visible et du monde invisible, loi tout 
aussi naturelle que celles de l'electricite, de la gravitation, etc. Le 
Spiritisme est la science qui nous fait connaitre cette loi, comme la 
mecanique nous fait connaitre la loi du mouvement, l'optique celle de la 
lumiere. Les manifestations spirites etant dans la nature, se sont produites 
a toutes les epoques ; la loi qui les regit etant connue, nous explique une 
foule de problemes regardes comme insolubles ; c'est la clef d'une 
multitude de phenomenes exploites et amplifies par la superstition. 

16. Le merveilleux etant completement ecarte, ces phenomenes n'ont 
plus rien qui repugne a la raison, car ils viennent prendre place a cote 
des autres phenomenes naturels. Dans les temps d'ignorance, tous les 
effets dont on ne connaissait pas la cause etaient reputes surnaturels ; les 
decouvertes de la science ont successivement restreint le cercle du 
merveilleux ; la connaissance de cette nouvelle loi vient le reduire a 
neant. Ceux done qui accusent le Spiritisme de ressusciter le 
merveilleux, prouvent, par cela meme, qu'ils parlent d'une chose qu'ils 
ne connaissent pas. 

17. Une idee a peu pres generate chez les personnes qui ne 
connaissent pas le Spiritisme, est de croire que les Esprits, par cela seul 
qu'ils sont degages de la matiere, doivent tout savoir et posseder la 
souveraine sagesse. C'est la une erreur grave. En quittant leur enveloppe 
corporelle ils ne se depouillent pas immediatement de leurs 
imperfections ; ce n'est qu'a la longue qu'ils s'epurent et s'ameliorent. 

Les Esprits etant les ames des hommes, comme il y a des hommes de 
tous les degres de savoir et d'ignorance, de bonte et de mechancete, on 
trouve la meme chose chez les Esprits. II y en a qui ne sont que legers et 
espiegles, d'autres sont menteurs, fourbes, hypocrites, mechants, 
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vindicatifs ; d'autres, au contraire, possedent les vertus les plus sublimes 
et le savoir a un degre inconnu sur la terre. Cette diversite dans la qualite 
des Esprits est un des points les plus importants a considerer, car elle 
explique la nature bonne ou mauvaise des communications que Ton 
recoit ; c'est a les distinguer qu'il faut surtout s'attacher. 

II en resulte qu'il ne suffit pas de s'adresser a un Esprit quelconque 
pour avoir une reponse juste a toute question ; car l'Esprit repondra selon 
ce qu'il sait, et souvent ne donnera que son opinion personnelle, qui peut 
etre juste ou fausse. S'il est sage, il avouera son ignorance sur ce qu'il ne 
sait pas ; s'il est leger ou menteur, il repondra sur tout sans se soucier de 
la verite ; s'il est orgueilleux, il donnera son idee comme une verite 
absolue. C'est pour cela que saint Jean l'evangeliste dit : « Ne croyez 
point a tout Esprit, mais eprouvez si les Esprits sont de Dieu. » 
L'experience prouve la sagesse de ce conseil. II y aurait done imprudence 
et legerete a accepter sans controle tout ce qui vient des Esprits. 

Les Esprits ne peuvent repondre que sur ce qu'ils savent, et, de plus, 
sur ce qu'il leur est permis de dire, car il est des choses qu'ils ne doivent 
pas reveler, parce qu'il n'est pas encore donne aux hommes de tout 
connaitre. 

18. On reconnait la qualite des Esprits a leur langage ; celui des 
Esprits vraiment bons et superieurs est toujours digne, noble, logique, 
exempt de toute trivialite, puerilite ou contradiction ; il respire la 
sagesse, la bienveillance et la modestie ; il est concis et sans paroles 
inutiles. Celui des Esprits inferieurs, ignorants ou orgueilleux manque de 
ces qualites ; le vide des idees y est presque toujours compense par 
l'abondance des paroles. 

19. Un autre point egalement essentiel a considerer, c'est que les 
Esprits sont libres ; ils se communiquent quand ils veulent, a qui il leur 
con vient, et aussi quand ils le peuvent, car ils ont leurs occupations. Ils 
ne sont aux ordres et au caprice de qui que ce soit, et il n'est donne a 
personne de les faire venir contre leur gre, ni de leur faire dire ce qu'ils 
veulent taire ; de sorte que nul ne peut affirmer qu'un Esprit quelconque 
viendra a son appel a un moment determine, ou repondra a telle ou telle 
question. Dire le contraire, c'est prouver l'ignorance absolue des 
principes les plus elementaires du Spiritisme ; le charlatanisme seul a 
des sources infaillibles. 

20. Les Esprits sont attires par la sympathie, la similitude des gouts et 
des caracteres, l'intention qui fait desirer leur presence. Les Esprits 
superieurs ne vont pas plus dans les reunions futiles qu'un sa- 



- 112- 

vant de la terre n'irait dans une assemblee de jeunes etourdis. Le simple 
bon sens dit qu'il n'en peut etre autrement ; ou, s'ils y vont parfois, c'est 
pour donner un conseil salutaire, combattre les vices, tacher de ramener 
dans la bonne voie ; s'ils ne sont pas ecoutes, ils se retirent. Ce serait 
avoir une idee completement fausse, de croire que des Esprits serieux 
puissent se complaire a repondre a des futilites, a des questions oiseuses 
qui ne prouvent ni attachement, ni respect pour eux, ni desir reel de 
s'instruire, et encore moins qu'ils puissent venir se mettre en spectacle 
pour ramusement des curieux. Ils ne l'eussent pas fait de leur vivant, ils 
ne peuvent le faire apres leur mort. 

21. De ce qui precede, il resulte que toute reunion spirite, pour etre 
profitable, doit, comme premiere condition, etre serieuse et recueillie ; 
que tout doit s'y passer respectueusement, religieusement, et avec 
dignite, si Ton veut obtenir le concours habituel des bons Esprits. II ne 
faut pas oublier que si ces memes Esprits s'y fussent presentes de leur 
vivant, on aurait eu pour eux des egards auxquels ils ont encore plus de 
droit apres leur mort. 

En vain allegue-t-on l'utilite de certaines experiences curieuses, frivoles 
et amusantes pour convaincre les incredules : c'est a un resultat tout 
oppose qu'on arrive. L'incredule, deja porte a se railler des croyances les 
plus sacrees, ne peut voir une chose serieuse dans ce dont on fait une 
plaisanterie ; il ne peut etre porte a respecter ce qui ne lui est pas presente 
d'une maniere respectable ; aussi, des reunions futiles et legeres, de celles 
ou il n'y a ni ordre, ni gravite, ni recueillement, il emporte toujours une 
mauvaise impression. Ce qui peut surtout le convaincre, c'est la preuve de 
la presence d'etres dont la memoire lui est chere ; c'est devant leurs 
paroles graves et solennelles, c'est devant les revelations intimes qu'on le 
voit s'emouvoir et palir. Mais, par cela, meme qu'il a plus de respect, de 
veneration, d'attachement pour la personne dont l'ame se presente a lui, il 
est choque, scandalise de la voir venir dans une assemblee 
irrespectueuse, au milieu des tables qui dansent et des lazzis des Esprits 
legers ; tout incredule qu'il est, sa conscience repousse cette alliance du 
serieux et du frivole, du religieux et du profane, c'est pourquoi il taxe 
tout cela de jonglerie, et sort souvent moins convaincu qu'il n'etait entre. 

Les reunions de cette nature font toujours plus de mal que de bien, car 
elles eloignent de la doctrine plus de personnes qu'elles n'y en amenent, 
sans compter qu'elles pretent le flanc a la critique des detracteurs qui y 
trouvent des motifs fondes de raillerie. 

22. C'est a tort qu'on se fait un jeu des manifestations physiques ; si 
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elles n'ont pas l'importance de l'enseignement philosophique, elle ont 
leur utilite, au point de vue des phenomenes, car elles sont l'alphabet de 
la science dont elles ont donne la clef. Quoique moins necessaires 
aujourd'hui, elles aident encore a la conviction de certaines personnes. 
Mais elles n'excluent nullement l'ordre et la bonne tenue dans les 
reunions ou on les experimente ; si elles etaient toujours pratiquees d'une 
maniere convenable, elles convaincraient plus facilement et 
produiraient, sous tous les rapports, de bien meilleurs resultats. 

23. Ces explications sont sans doute tres incompletes et peuvent 
necessairement provoquer de nombreuses questions, mais il ne faut pas 
perdre de vue que ce n'est point un cours de Spiritisme. Telles qu'elles 
sont, elles suffisent pour montrer la base sur laquelle il repose, le 
caractere des manifestations et le degre de confiance qu'elles peuvent 
inspirer selon les circonstances. 

Quant a l'utilite des manifestations, elle est immense, par leurs 
consequences ; mais n'eussent-elles pour resultat que de faire connaitre 
une nouvelle loi de nature, de demontrer materiellement l'existence de 
l'ame et son immortalite, ce serait deja beaucoup, car ce serait une large 
voie ouverte a la philosophic 



Correspondance. 

Societe d'Anvers et de Marseille. 

An vers, 27 fevrier 1864. 

Cher maitre, nous avons l'honneur de vous informer que nous venons 
de constituer a Anvers une nouvelle societe sous la denomination de : 
Cercle Spirite, amour et charite. 

Comme vous le verrez par l'art. 2 du reglement, nous nous mettons 
sous le patronage de la societe centrale de Paris, ainsi que sous le votre. 
Nous declarons en consequence nous rallier a la doctrine emise dans le 
Livre des Esprits et dans le Livre des mediums. 

Nous avons la ferme volonte de nous maintenir dans la voie des vrais 
Spirites ; c'est vous dire que la charite est le but principal de nos reunions. 
Afin que vous soyez bien convaincu de la sincerite de nos sentiments, 
veuillez consulter le president spirituel de votre societe ; quelque faibles 
qu'aient ete nos efforts jusqu'ici, ils ont ete sinceres, et a ce point de vue, 
nous avons la conviction que nous ne sommes plus des etrangers pour lui. 

Ci-joint, nous avons la faveur de vous adresser une des communi- 
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cations obtenues dans notre cercle, au moyen d'un medium parlant, afin 
que vous puissiez juger de nos tendances. . . etc. 

Remarque. - Cette lettre est en effet suivie d'une communication tres 
etendue qui temoigne de la bonne voie dans laquelle est cette societe. 

Nous en avons recu une dans le meme sens de la part de la societe 
spirite de Bruxelles. 

Marseille, 21 mars 1864. 

Monsieur le President, nous avons le bonheur de vous annoncer la 
formation de notre nouvelle societe qui prend le titre de : Societe 
marseillaise des etudes spirites, et dont l'autorisation vient d'etre 
accordee par M. le senateur charge de l'administration du departement 
des Bouches-du-Rhone. 

Aides par vos bons conseils, cher maitre, nous ferons tous nos efforts 
pour marcher sur les traces de nos freres de Paris, dont nous avons 
adopte le reglement pour l'ordre de nos seances. En nous placant sous le 
patronage de l'honorable societe de Paris, nous inscrirons, comme elle, 
sur notre banniere : Hors la charite point de salut. 

M. le docteur C..., notre president, aura aussi l'honneur de vous ecrire 
aussitot apres l'inauguration. 

Nous vous prions, monsieur, dans l'interet de la cause, de vouloir bien 
donner a notre societe la publicite que vous jugerez utile, afin de rallier 
les adeptes sinceres. 

Recevez, etc. 

Nous avons deja dit que parmi les societes spirites qui se forment tant 
en France qu'a l'etranger, la plupart declarent se placer sous le patronage 
de la Societe de Paris. Toutes les lettres qui nous sont adressees a cet effet 
sont concues dans le meme esprit que celles ci-dessus. Ces adhesions 
donnees spontanement temoignent des principes qui prevalent parmi les 
Spirites, et la Societe de Paris ne peut etre que tres sensible a ces marques 
de sympathie qui prouvent la serieuse intention de marcher sous le meme 
drapeau. Ce n'est pas a dire que toutes celles qui n'ont pas fait de 
declaration officielle en suivent un autre, loin de la ; la correspondance 
qu'elles entretiennent avec nous est une garantie suffisante de leurs 
sentiments et de la bonne direction de leurs etudes. Un tres grand nombre 
de reunions n'ont point, d'ailleurs, le caractere de societes proprement 
dites, et ne sont en grande partie que de simples groupes. En dehors des 
societes et des groupes reguliers, les reunions de famille, ou Ton ne recoit 
que les connaissances intimes, sont innombrables, et se multiplient 
chaque jour, surtout dans les classes elevees. 
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Instructions des Esprits. 
Progression du globe terrestre. 

DlCTEE SPONTANEE FAISANT PARTIE D'UNE SERIE D'lNSTRUCTIONS SUR LA THEORIE 

DES FLUIDES. 

(Paris, 11 novembre 1863. - Medium, mademoiselle A. C.) 

La progression de toutes choses amene necessairement a la 
trans substantiation, et la medianimite spirituelle est une des forces de la 
nature qui y fera arriver plus vite notre planete, car elle doit, comme tous 
les mondes, subir la loi de l'avancement et de la transformation. Non- 
seulement son personnel humain, mais toutes ses productions minerales, 
vegetales et animales, ses gaz et ses fluides imponderables, doivent aussi 
se perfectionner et se transformer en substances plus epurees. La 
science, qui a deja travaille cette question si interessante de la formation 
de ce monde, a reconnu qu'il n'a pas ete cree d'une parole, ainsi que le dit 
la Genese, dans une sublime allegorie, mais qu'il a subi, pendant une 
longue suite de siecles, des transformations qui ont produit des couches 
minerales de diverses natures. En suivant la gradation de ces couches, on 
voit apparaitre successivement et se multiplier les productions 
vegetales ; on trouve plus tard la trace des animaux, ce qui indique qu'a 
cette epoque seulement les corps organises avaient trouve la possibilite 
d'y vivre. 

En etudiant la progression des etres animes, comme on l'a fait pour les 
mineraux et les vegetaux, on reconnait que ces etres, coquillages 
d'abord, se sont eleves graduellement dans l'echelle animale, et que leur 
progression a suivi celle des productions et de l'epuration du sol ; on 
remarque en meme temps la disparition de certaines especes, des que les 
conditions physiques necessaires a leur vie n'existent plus. C'est ainsi, 
par exemple, que les grands sauriens, monstres amphibies, et les 
mammiferes geants dont on ne retrouve plus que les fossiles, ont 
totalement disparu de la terre avec les conditions d'existence que les 
inondations avaient creees pour eux. Les deluges, etant un des moyens 
de transformation de la terre, ont ete presque generaux ; c'est-a-dire que, 
pendant une certaine periode, ils ont bouleverse le globe et ont amene 
ainsi des productions vegetales et des fluides atmospheriques differents. 
L'homme, de meme que tous les etres organiques, a paru sur la terre, 
lorsqu'il a pu y trouver les conditions necessaires a son existence. 
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La s'arrete la creation materielle par les seules forces de la nature ; la 
commence le role de l'Esprit incarne dans rhomme pour le travail, car il 
doit concourir a l'oeuvre commune ; il doit, en travaillant pour lui-meme, 
travailler a 1' amelioration generale. Aussi le voyons-nous, des les 
premieres races, cultiver la terre, la faire produire pour ses besoins 
corporels, et par la amener des transformations dans le sol, dans ses 
produits, dans ses gaz et dans ses fluides. Plus la terre se peuple, plus les 
hommes la travaillent, la cultivent et l'assainissent, plus ses produits sont 
abondants et varies ; l'epuration de ses fluides amene peu a peu la 
disparition des especes vegetales et animales veneneuses et nuisibles a 
l'homme, qui ne peuvent plus exister dans un air trop epure et trop subtil 
pour leur organisation, et ne leur fournit plus les elements necessaires a 
leur entretien. L'etat sanitaire du globe s'est sensiblement ameliore 
depuis son origine ; mais comme il laisse encore beaucoup a desirer, 
c'est l'indice qu'il s'ameliorera encore par le travail et l'industrie de 
l'homme. Ce n'est pas sans dessein que celui-ci est pousse a s'etablir 
dans les contrees les plus ingrates et les plus insalubres ; deja il a rendu 
habitables des pays infestes par les animaux immondes et les miasmes 
deleteres ; peu a peu les transformations qu'il fait subir au sol ameneront 
l'epuration complete. 

Par le travail, l'homme apprend a connaitre et a diriger les forces de la 
nature. On peut suivre dans l'histoire le fil des decouvertes et des 
conquetes de l'esprit humain, et l'application qu'il en a faite a ses besoins 
et a ses satisfactions. Mais en suivant cette filiere, on doit remarquer 
aussi que l'homme s'est degrossi, dematerialise ; et si Ton veut faire le 
parallele de l'homme d'aujourd'hui avec les premiers habitants du globe, 
on jugera du progres deja accompli ; on verra que plus l'homme 
progresse, plus il est excite a progresser davantage, et que la progression 
est en raison du progres accompli. Aujourd'hui le progres marche a 
grande vitesse et entraine forcement les retardataires. 

Nous venons de parler du progres physique, materiel, intelligent ; mais 
voyons le progres moral et 1'influence qu'il doit avoir sur le premier. 

Le progres moral s'est eveille en meme temps que le developpement 
materiel, mais il a ete plus lent, parce que l'homme se trouvant au milieu 
d'une creation toute materielle, avait des besoins et des aspirations en 
harmonie avec ce qui l'entourait. En avancant, il a senti le spirituel se 
developper et grandir en lui, et, aide par les influences celestes, il a 
commence a comprendre la necessite de la direction intelli- 
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gente de l'Esprit sur la matiere ; le progres moral a continue son 
developpement, et, a differentes epoques, des Esprits avances sont venus 
guider l'humanite, et donner une plus grande impulsion a sa marche 
ascendante ; tels sont Moi'se, les prophetes, Confucius, les sages de 
l'antiquite et le Christ, le plus grand de tous quoique le plus humble sur 
la terre. Le Christ a donne a l'homme une idee plus grande de sa propre 
valeur, de son independance et de sa personnalite spirituelle. Mais ses 
successeurs etant bien inferieurs a lui n'ont pas compris l'idee grandiose 
qui brille dans tous ses enseignements ; ils ont materialise ce qui etait 
spirituel ; de la l'espece de statu quo moral dans lequel s'est arretee 
l'humanite. Le progres scientifique et intelligent continue sa marche, le 
progres moral se traine lentement. N'est-il pas certain que, si depuis le 
Christ, tous ceux qui ont professe sa doctrine l'eussent pratiquee, les 
hommes se fussent epargne bien des maux, et seraient aujourd'hui plus 
avances moralement ? 

Le Spiritisme vient hater ce progres en devoilant a l'humanite terrestre 
ses destinees, et deja nous voyons sa force par le nombre de ses adeptes 
et la facilite avec laquelle il est compris. II va amener une 
transformation morale active, et, par la multiplicite des communications 
medianimiques, le coeur et l'Esprit de tous les incarnes seront travailles 
par les Esprits amis et instructeurs. De cette instruction va naitre une 
nouvelle impulsion scientifique, car de nouvelles voies vont etre 
ouvertes a la science qui dirigera ses recherches vers les nouvelles forces 
de la nature qui se revelent ; les facultes humaines qui se developpent 
deja, se developperont davantage encore par le travail medianimique. 

Le Spiritisme, accueilli d'abord par les ames tendres et inconsolables 
de la perte de leurs parents et amis, l'a ete ensuite par les malheureux de 
ce monde, dont le nombre est grand, et qui ont ete encourages et 
soutenus dans leurs epreuves par sa doctrine a la fois si douce et si 
fortifiante ; il s'est ainsi propage rapidement, et beaucoup d'incredules 
etonnes, qui l'ont d'abord etudie en curieux, ont ete convaincus quand ils 
y ont trouve pour eux-memes des esperances et des consolations. 

Aujourd'hui les savants commencent a s'emouvoir, et quelques-uns 
d'entre eux l'etudient serieusement, et l'admettent connue force naturelle 
inconnue jusqu'a present ; en y appliquant leur intelligence, leurs 
connaissances deja acquises, ils feront faire un pas scientifique immense 
a l'humanite. 

Mais les Esprits ne se bornent pas a l'instruction scientifique ; leur 
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devoir est double, et ils doivent surtout cultiver votre moral. A cote des 
etudes de la science, ils vous feront, et vous font des a present, travailler 
votre vous-meme ; les incarnes intelligents et desireux d'avancer, 
comprendront que leur dematerialisation est la meilleure condition pour 
l'etude progressive, et que leur bonheur present et futur y est attache. 

Remarque. - C'est ainsi que le monde, apres avoir atteint un certain 
degre d'elevation dans le progres intellectuel, va entrer dans la periode 
du progres moral dont le Spiritisme lui ouvre la route. Ce progres 
s'accomplira par la force des choses et amenera naturellement la 
transformation de l'humanite, par l'elargissement du cercle des idees 
dans le sens spirituel, et par la pratique intelligente et raisonnee des lois 
morales enseignees par le Christ. La rapidite avec laquelle les idees 
spirites se propagent au milieu meme du materialisme qui domine notre 
epoque, est l'indice certain d'un prompt changement dans l'ordre des 
choses ; il suffit pour cela de l'extinction d'une generation, car deja celle 
qui s'eleve s'annonce sous de tout autres auspices. 

L'imprimerie. 

(Communication spontanee. - Societe spirite de Paris, 19 fevrier 1864. 

Medium, M. Leymarie.) 

C'est au quinzieme siecle que fut inventee rimprimerie. Comme tant 
d'autres connus ou inconnus, il a fallu prendre la coupe et en boire le 
fiel. Je ne viens pas a vous, Spirites, pour vous raconter mes deboires ou 
mes souffrances ; car en ces temps d'ignorance et de tristesse, ou vos 
peres avaient sur la poitrine ce cauchemar appele feodalite et une 
theocratie aveugle et jalouse de son pouvoir, tout homme de progres 
avait la tete de trop. Je veux seulement vous dire quelques mots au sujet 
de mon invention, de ses resultats, et de son affinite spirituelle avec 
vous, avec les elements qui font votre force expansive. 

La revolution mere, celle qui portait dans ses flancs le mode 
d'expression de l'humanite, la pensee humaine se depouillant du passe, 
de sa peau symbolique, c'est l'invention de rimprimerie. Sous cette 
forme, la pensee se mele a l'air, elle se spiritualise, elle sera 
indestructible ; maitresse des siecles a venir, elle prend son vol 
intelligent pour relier tous les points de l'espace, et de ce jour, elle 
maitrise la vieille maniere de parler. Aux peuples primitifs, il fallait des 
monuments representant un peuple, des montagnes de pierre disant a ceux 
qui savent voir : Voici ma religion, ma loi, mes esperances, ma poesie. 

En effet, rimprimerie remplace l'hieroglyphe ; son langage est ac- 
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cessible a tous, son attirail est leger ; c'est qu'un livre ne demande qu'un 
peu de papier, un peu d'encre, quelques mains, tandis qu'une cathedrale 
exige plusieurs vies d'un peuple, et de Tor par tonnes. 

Ici, permettez-moi une digression. L'alphabet des premiers peuples fut 
compose de quartiers de roche que le fer n'avait pas touches. Les pierres 
levees des Celtes se retrouvent aussi bien en Siberie qu'en Amerique. 
C'etaient les souvenirs humains devenus confus, ecrits en monuments 
durables. Le Galgal hebreu, les crombels, les dolmens, les tumulus, 
exprimerent plus tard des mots. 

Puis vinrent la tradition et le symbole ; ces premiers monuments ne 
suffisant plus, on crea l'edifice, et l'architecture devint monstrueuse ; elle se 
fixa comme une geante, repetant aux generations nouvelles les symboles 
du passe ; telles furent les pagodes, les pyramides, le temple de Salomon. 

C'est l'edifice qui enfermait le Verbe, cette idee mere des nations ; sa 
forme, son emplacement representaient toute une pensee, et c'est pour cela 
que tous les symboles ont leurs grandes et magnifiques pages de pierres. 

La maconnerie, c'est l'idee ecrite, intelligente, appartenant a ces 
hommes devenus unis par un symbole, prenant Iram pour patron et 
composant cette franc-maconnerie tant conspuee qui a porte en elle le 
germe de toute liberte. Elle sut semer ses monuments et les symboles du 
passe sur le monde entier, remplacant la theocratie des premieres 
civilisations par la democratic, cette loi de la liberte. 

Apres les monuments theocratiques de l'lnde et de l'Egypte, viennent 
leurs soeurs, les architectures grecque et romaine, puis le style roman si 
sombre, representant l'absolu, l'unite, le pretre ; les croisades nous 
apportent l'ogive, et le seigneur veut partager, en attendant le peuple qui 
saura bien faire sa place ; la feodalite voit naitre la commune, et la face 
de l'Europe change, car l'ogive detrone le roman ; le macon devient 
artiste et poetise la matiere ; il se donne le privilege de la liberte dans 
l'architecture, car la pensee n'avait alors que ce mode d'expression. Que 
de seditions ecrites aussi au front de nos monuments ! Et c'est pour cela 
que les poetes, les penseurs, les desherites, tout ce qui etait intelligent, a 
couvert l'Europe de cathedrales. 

Vous le voyez, jusqu'au pauvre Guttemberg, l'architecture est l'ecriture 
universelle ; a son tour, l'imprimerie renverse le gothique ; la theocratie, 
c'est l'horreur du progres, la conservation momifiee des types primitifs ; 
l'ogive, c'est la transition de la nuit au crepuscule ou chacun peut lire la 
pierre facile a comprendre ; mais l'imprimerie, c'est le jour complet, 
renversant le manuscrit, demandant la place la plus large que desormais 
nul ne pourra restreindre. 
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Comme le soleil, rimprimerie fecondera le monde de ses rayons 
bienfaisants ; l'architecture ne representera plus la societe ; elle sera 
classique et renaissance, et ce monde d'artistes, divorcant avec le passe, 
fait de rudes breches aux theogonies humaines pour suivre la route 
tracee par Dieu ; il laisse de simples manoeuvres aux monuments de la 
renaissance pour se faire statuaire, peintre, musicien ; la force 
d'harmonie se depense en livres, et deja, au seizieme siecle, elle est si 
robuste, si forte cette imprimerie de Nuremberg, qu'elle est l'avenement 
d'un siecle litteraire ; elle est tout a la fois Luther, Jean Goujon, 
Rousseau, Voltaire ; elle livre a la vieille Europe ce combat lent mais sur 
qui sait reconstruire apres avoir detruit. 

Et maintenant que la pensee est emancipee, quelle est la puissance qui 
pourrait ecrire le livre architectural de notre epoque ? Tous les milliards 
de notre planete ne sauraient y suffire, et nul ne saura relever ce qui est 
au passe et lui appartient exclusivement. 

Sans dedaigner le grand livre de l'architecture qui est le passe et son 
enseignement, remercions Dieu qui sait, aux epoques voulues, mettre en 
notre puissance une arme si forte qu'elle devient le pain de l'Esprit, 
Emancipation du corps, le libre arbitre de l'homme, l'idee commune a 
tous, la science un a, b, c qui feconde la terre en nous rendant meilleurs. 
Mais si rimprimerie vous a emancipes, l'electricite vous fera vraiment 
libres, c'est elle qui detronera la presse de Guttemberg pour mettre en 
vos mains une puissance bien autrement redoutable, et cela sera bientot. 

La science spirite, cette sauvegarde de l'humanite, vous aidera a 
comprendre la nouvelle puissance dont je vous parle. Guttemberg, a qui 
Dieu donna une mission providentielle, fera sans doute partie de la 
seconde, c'est-a-dire de celle qui vous guidera dans l'etude des fluides. 

Bientot vous serez prets, chers amis ; mais aussi, il ne s'agit plus 
seulement d'etre Spirites fervents, il faut aussi etudier, afin que tout ce qui 
vous a ete enseigne sur l'electricite et tous les fluides en general soit pour 
vous une grammaire sue par coeur. Rien n'est etranger a la science des 
Esprits ; plus votre bagage intellectuel sera solide, moins vous serez etonnes 
des nouvelles decouvertes ; devant etre les initiateurs a de nouvelles 
formes de pensee, vous devez etre forts et surs de vos facultes spirituelles. 

J'avais done raison de vous parler de ma mission, soeur de la votre. 
Vous etes les elus parmi les hommes. Les bons Esprits vous donnent un 
livre qui fait le tour de la terre, et sans rimprimerie vous ne seriez rien. 
Par vous, l'obsession qui voile la verite aux hommes disparaitra ; mais, 
je le repete, preparez-vous et etudiez pour ne pas etre indignes 



- 121- 

du nouveau bienfait, et pour savoir au contraire plus intelligemment que 
d'autres le repandre et le faire accepter. 

GUTTEMBERG. 

Remarque. - L'imprimerie, par la diffusion des idees qu'elle a rendues 
imperissables et qu'elle repand aux quatre coins du monde, a produit une 
revolution intellectuelle que nul ne peut meconnaitre. C'est parce que ce 
resultat etait entrevu qu'elle fut, a son debut, qualifiee, par quelques-uns, 
d'invention diabolique ; c'est un rapport de plus qu'elle a avec le 
Spiritisme, et dont Guttemberg a omis de parler. II semblerait vraiment, 
a entendre certaines gens, que le diable a le monopole de toutes les 
grandes idees ; toutes celles qui tendent a faire faire un pas a l'humanite 
lui sont attribuees. Jesus lui-meme, on le sait, fut accuse d'agir par 
l'entremise du demon qui, en verite, doit etre fier de toutes les bonnes et 
belles choses qu'on retire a Dieu pour les lui attribuer. N'est-ce pas lui 
qui a inspire Galilee et toutes les decouvertes scientifiques qui ont fait 
avancer l'humanite ? D'apres cela, il faudrait qu'il fut bien modeste pour 
ne pas se croire le maitre de l'univers. 

Mais ce qui peut paraitre etrange, c'est sa maladresse, puisqu'il n'est 
pas un seul progres de la science qui n'ait pour effet de miner son 
empire. C'est un point auquel on n'a pas assez songe. 

Si telle a ete la puissance de ce moyen de propagation tout materiel, 
combien ne sera pas plus grande celle de l'enseignement des Esprits se 
communiquant partout, penetrant la ou l'acces des livres est interdit, se 
faisant entendre a ceux-memes qui ne veulent pas les ecouter ! Quelle 
puissance humaine pourrait resister a une telle puissance ? 

Cette remarquable dissertation a provoque, dans le sein de la Societe, 
les reflexions suivantes de la part d'un autre Esprit. 

Sur l'architecture et l'imprimerie, a propos de la communication de 

Guttemberg. 

(Societe spirite de Paris. - Med., M. A. Didier) 

L'Esprit de Guttemberg a fort poetiquement defini les effets positifs et 
si universellement progressifs de l'imprimerie et de l'avenir de 
l'electricite ; neanmoins je me permets, en ma qualite d'ancien tailleur de 
castels, de machicoulis, de terrassements et de cathedrales, d'exposer 
certaines theories sur le caractere et le but de l'architecture du moyen age. 

Tout le monde sait, et d'illustres professeurs archeologues l'ont 
enseigne de nos jours, que la religion, la foi naive ont eleve avec le genie 
de l'homme ces superbes monuments gothiques repandus sur la sur- 
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face de l'Europe ; et ici, plus que jamais, l'idee exprimee par l'Esprit de 
Guttemberg est pleine d'elevation. 

Nous croyons cependant devoir emettre, non pas contre, mais a cote, 
notre opinion. 

L'idee, cette lumiere de l'ame, etincelle reelle qui communique la 
volonte et le mouvement a l'organisme humain, se manifeste de 
differentes manieres, soit par Tart, la philosophic, etc. L' architecture, cet 
art eleve qui exprime peut-etre le mieux le naturel et le genie d'un 
peuple, fut consacree, dans les nations impressionnables et croy antes, au 
culte de Dieu et aux ceremonies religieuses. Le moyen age, fort de la 
feodalite et de sa croyance, eut la gloire de fonder deux arts 
essentiellement differents dans leur but et leur consecration, mais qui 
expriment parfaitement l'etat de sa civilisation : le chateau fort, habite 

s 

pair le seigneur ou le roi ; l'abbaye, le monastere et l'Eglise ; en un mot, 
l'art architectural militaire, et l'art architectural religieux. Les Romains, 
essentiellement administrateurs, guerriers, civilisateurs, colonisateurs 
universels, forces qu'ils etaient par l'extension de leurs conquetes, 
n'eurent jamais un art architectural inspire par leur foi religieuse ; 
l'avidite seule, l'amour du gain et du pouvoir executif, leur firent 
construire ces formidables entassements de pierres, symbole de leur 
audace et de leur assise intellectuelle. La poesie du Nord, contemplative 
et nuageuse, unie a la somptuosite de l'art oriental, crea le genre 
gothique, d'abord austere et peu a peu fleuri. En effet, nous voyons en 
architecture la realisation des tendances religieuses et du despotisme 
feodal. 

Ces mines fameuses de bien des revolutions humaines, plus que du 
temps, imposent encore par leur aspect grandiose et formidable. II 
semble que le siecle qui les vit s'elever etait dur, sombre et inexorable 
comme elles ; mais il ne faut pas conclure de la que la decouverte de 
1'imprimerie, a force d'etendre la pensee, ait simplifie l'art de 
l'architecture. 

Non, l'art qui est une part de l'idee, sera toujours une manifestation ou 
religieuse, ou politique, ou militaire, ou democratique, ou princiere. L'art 
a son role, 1'imprimerie a le sien ; sans etre exclusivement specialiste, il 
ne faut pas confondre le but de chaque chose ; il faut dire seulement qu'il 
ne faut pas meler les differentes facultes et les differentes manifestations 
de l'idee humaine. 

Robert de Luzarches. 
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Le Spiritisme et la franc-ma^onnerie. 

(Societe Spirite de Paris, 25 fevrier 1864.) 

Nota. - Dans cette seance, des remerciements furent adresses a l'Esprit de 
Guttemberg, avec priere de vouloir bien prendre part a nos entretiens, quand il le 
jugerait a propos. 

Dans la meme seance, la presence de plusieurs dignitaires etrangers de l'Ordre 
magonnique motiva la question suivante : 

Quel concours le Spiritisme peut-il trouver dans la Franc-Magonnerie ? 

Plusieurs dissertations furent obtenues sur ce sujet. 

I 

Monsieur le President, je vous remercie de votre aimable invitation ; 
c'est la premiere fois qu'une de mes communications a ete lue a la 
Societe spirite de Paris, et ce ne sera pas, je l'espere, la derniere. 

Vous avez peut-etre trouve dans mes reflexions un peu longues sur 
rimprimerie quelques pensees que vous n'approuvez pas completement ; 
mais, en reflechissant a la difficulte que nous eprouvons a nous mettre 
en relation avec les mediums et a employer leurs facultes, vous voudrez 
bien passer legerement sur certaines expressions ou certains tours de 
langage que nous ne sommes pas toujours a meme de maitriser. Plus 
tard, l'electricite fera sa revolution medianimique, et comme tout sera 
change dans la maniere de reproduire la pensee de l'Esprit, vous ne 
trouverez plus de ces lacunes quelquefois regrettables, surtout quand les 
communications sont lues devant des etrangers. 

Vous avez parle de la franc-maconnerie, et vous avez raison d'esperer 
trouver en elle de bons elements. Que demande-t-on a tout macon 
initie ? De croire a l'immortalite de l'ame, au divin Architecte, d'etre 
bienfaisants, devoues, sociables, dignes et humbles. On y pratique 
l'egalite sur la plus large echelle ; il y a done dans ces societes une 
affinite avec le Spiritisme tellement evidente qu'elle frappe les yeux. 

La question du Spiritisme a ete portee a l'ordre du jour dans plusieurs 
loges, et voici quel en a ete le resultat : on a lu de volumineux rapports 
bien embrouilles sur ce sujet, mais on ne l'a pas etudie a fond, ce qui fait 
que la, comme en beaucoup d'autres endroits, on a discute sur une chose 
que Ton ne connaissait pas, la jugeant sur oui-dire bien plus que sur la 
realite. Cependant beaucoup de macons sont Spirites, et travaillent 
grandement a propager cette croyance ; toutes les oreilles ecoutent, et si 
l'habitude dit : Non ; la raison dit : Oui. 
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Esperez done ; car le temps est un racoleur sans egal ; par lui les 
impressions se modifient, et necessairement, dans le vaste champ des etudes 
ouvertes dans les loges, l'etude spirite entrera comme complement ; car 
cela est deja dans l'air ; on a ri, on a parle : on ne rit plus, on medite. 

Alors done vous aurez une pepiniere spirite dans ces societes 
essentiellement liberates ; par elles, vous entrerez pleinement dans cette 
seconde periode qui doit preparer les voies promises. Les hommes 
intelligents de la maconnerie vous beniront a leur tour ; car la morale des 
Esprits donnera un corps a cette secte tant compromise, tant redoutee, 
mais qui a fait plus de bien qu'on ne croit. 

Tout a un laborieux enfantement, une affinite mysterieuse ; et si cela 
existe pour ce qui trouble les couches sociales, cela est bien plus vrai 
pour ce qui conduit a l'avancement moral des peuples. 

GUTTEMBERG (Medium, M. LEYMARIE.) 

II 

Mon cher frere en doctrine (l'Esprit s'adresse a l'un des francs-macons 
spirites presents a la seance), je viens avec bonheur repondre au 
bienveillant appel que tu fais aux Esprits qui ont aime et fonde les 
institutions franc-maconniques. Pour cimenter cette association 
genereuse, deux fois j'ai verse mon sang ; deux fois les places publiques 
de cette cite ont ete teintes du sang du pauvre Jacques Mole. Chers 
freres, faudra-t-il le donner une troisieme ? Je dirai avec bonheur : Non. 
II vous l'a ete dit : Plus de sang, plus de despotisme, plus de bourreaux ! 
Une societe de freres, d'amis, d'hommes pleins de bonne volonte qui ne 
desirent qu'une chose : connaitre la verite pour faire le bien ! Je ne 
m'etais point encore communique dans cette assemblee ; tant que vous 
avez parle science spirite, philosophic spirite, j'ai cede la place aux 
Esprits qui sont plus aptes a vous donner des conseils sur ces divers 
points, et j'attendais patiemment, sachant que mon tour viendrait ; il y a 
temps pour tout, de meme il y a moment pour tous ; aussi, je crois que 
l'heure a sonne et que le moment est opportun. Je puis done venir vous 
dire quelle est mon opinion touchant le Spiritisme et la franc-maconnerie. 

Les institutions maconniques ont ete pour la societe un acheminement 
au bonheur. A une epoque ou toute idee liberate etait consideree comme 
un crime, il fallait aux hommes une force qui, tout en etant soumise aux 
lois, n'etait pas moins emancipee : emancipee par ses croyances, par ses 
institutions et par l'unite de son enseignement. La religion, a cette 
epoque, etait encore, non une mere consolatrice, mais une puissance 
despotique qui, par la voix de ses ministres, ordonnait, 
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frappait, faisait tout courber sous sa volonte ; elle etait un sujet d'effroi 
pour quiconque voulait, en libre penseur, agir et donner aux hommes 
souffrants quelque encouragement, et dans le malheur, quelques 
consolations morales. Unis par le coeur, par la fortune et par la charite, 
nos temples furent les seuls autels ou Ton n'avait pas meconnu le vrai 
Dieu, ou rhomme pouvait encore se dire homme, ou l'enfant pouvait 
esperer trouver plus tard un protecteur, et l'abandonne des amis. 

Plusieurs siecles se sont passes et tous ont ajoute quelques fleurs de 
plus a la couronne maconnique. Ce furent des martyrs, des hommes 
lettres, des legislateurs, qui ajouterent a sa gloire en s'en faisant les 
defenseurs et les conservateurs. Au dix-neuvieme siecle, le Spiritisme 
vient, avec son clair flambeau, donner la main aux commandeurs, aux 
rose-croix, et d'une voix tonnante leur crie : Allons, mes freres, le suis 
vraiment la voix qui se fait entendre a l'Orient et a laquelle l'Occident 
repond, disant : Gloire, honneur, victoire aux enfants des hommes ! 
Quelques jours encore, et le Spiritisme aura franchi le mur qui separe la 
plupart de l'enceinte du temple des secrets ; et, de ce jour, la societe verra 
fleurir en son sein la plus belle fleur spirite qui, en laissant tomber ses 
petales, donnera une semence regeneratrice de vraie liberte. Le Spiritisme 
a fait des progres, mais du jour ou il aura donne la main a la franc- 
maconnerie, toutes difficultes seront vaincues, tout obstacle sera leve, la 
verite se sera fait jour, et le plus grand progres moral sera accompli ; il 
aura franchi les premieres marches du trone ou il doit regner bientot. 

A vous, salut fraternel et amitie, 

Jacques de Mole {Medium, M lle Beguet). 

hi 

J'ai pris un charme tres grand a me meler aux discussions de ce centre 
si profondement spiritualiste, et je reviens attire par Guttemberg, comme 
je l'avais ete l'autre jour par Jacquart. 

La meilleure partie de la dissertation du grand typographe a traite la 
question a un point de vue de metier, et il n'a vu principalement dans 
cette belle invention que le cote pratique, materiel, utilitaire. Elargissons 
le debat, et prenons la question de plus haut. 

Ce serait une erreur de croire que rimprimerie est venue se substituer 
a 1' architecture, car celle-ci restera pour continuer son role 
d'historiographe, au moyen de monuments caracteristiques, frappes au 
coin de l'esprit de chaque siecle, de chaque generation, de chaque 
revolution humanitaire. Non ; disons-le hautement, rimprimerie n'est 
rien venue renverser ; elle est venue pour completer, et pour son oeuvre 
speciale, grande et emancipatrice ; elle est arrivee a son heure, comme 
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toutes les decouvertes qui eclosent providentiellement ici-bas. 
Contemporain du moine qui a invente la poudre, et qui, par la, a 
bouleverse le vieil art des batailles, Guttemberg a apporte un nouveau 
levier a l'expansion des idees. Ne l'oublions pas : rimprimerie ne pouvait 
avoir sa legitime raison d'etre que par Emancipation des masses et le 
developpement intellectuel des individus. Sans ce besoin a satisfaire, 
sans cette nourriture, cette manne spirituelle a distribuer, rimprimerie se 
fut longtemps encore debattue dans le vide, et n'eut ete considered que 
comme le reve d'un fou, ou comme une utopie sans portee. N'est-ce 
point ainsi que furent traites les premiers inventeurs, disons mieux, ceux 
qui, les premiers, decouvrirent et constaterent les proprietes de la 
vapeur ? Faites naitre Guttemberg dans les iles Andaman, et rimprimerie 
avorte fatalement. 

Done l'idee : voila le levier primordial qu'il faut considered Sans l'idee, 
sans le travail fecond des penseurs, des philosophes, des ideologues, et 
meme des moines songeurs du moyen age, rimprimerie fut restee lettre 
morte. Guttemberg peut done bruler plus d'un cierge en l'honneur des 
dialecticiens de l'ecole qui ont fait germer l'idee, et degrossi les 
intelligences. L'idee fievreuse, qui revet une forme plastique dans le cerveau 
humain, est et restera toujours le plus grand moteur des decouvertes et des 
inventions. Creer un besoin nouveau au milieu des societes modernes, 
e'est ouvrir un nouveau chemin a l'idee perpetuellement novatrice ; e'est 
pousser l'homme intelligent a la recherche de ce qui satisfera ce nouveau 
besoin de l'humanite ; e'est pourquoi, partout ou l'idee sera souveraine, 
partout ou elle sera accueillie avec respect, partout enfin ou les penseurs 
seront honores, on est sur de progresser vers Dieu. 

La franc-maconnerie, contre laquelle on a tant crie, contre laquelle 
l'Eglise romaine n'a pas eu assez d'anathemes, et qui n'en a pas moins 
survecu, la franc-maconnerie a ouvert ses temples a deux battants au culte 
emancipateur de l'idee. Dans son sein, toutes les questions les plus graves 
ont ete traitees, et, avant que le Spiritisme n'eut fait son apparition, les 
venerables et les grands -maitres savaient et professaient que l'ame est 
immortelle, et que les mondes visibles et invisibles communiquent entre 
eux. C'est la, dans ces sanctuaires ou les profanes n'etaient pas admis, que 
les Swedemborg, les Pasqualis, les Saint-Martin, obtinrent de foudroyants 
resultats ; c'est la ou la grande Sophia, cette inspiratrice etheree, vint 
enseigner a ces premiers-nes de l'humanite, les dogmes emancipateurs ou 
89 a puise ses principes feconds et genereux ; c'est la ou, bien avant vos 
mediums contemporains, des precurseurs de votre medianimite, de grands 
inconnus, avaient evoque et fait apparaitre les sages de l'antiquite et des 
premiers siecles de l'ere ; c'est la. . . Mais je m'arrete ; le 
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cadre restreint de vos seances, le temps qui s'ecoule, ne me permettent 
pas de m'etendre, comme je le voudrais, sur cet interessant sujet. Nous y 
reviendrons plus tard. Tout ce que je dirai, c'est que le Spiritisme 
trouvera dans le sein des loges maconniques une phalange nombreuse et 
compacte de croyants, non de croyants ephemeres, mais serieux, resolus 
et inebranlables dans leur foi. 

Le Spiritisme realise toutes les aspirations genereuses et charitables de 
la franc-maconnerie ; il sanctionne les croyances qu'elle professe, en 
donnant des preuves irrecusables de l'immortalite de l'ame ; il conduit 
l'humanite au but qu'elle se propose : l'union, la paix, la fraternite 
universelle, par la foi en Dieu et en l'avenir. Est-ce que les Spirites 
sinceres de toutes les nations, de tous les cultes et de tous les rangs, ne 
se regardent pas comme freres ? N'y a-t-il pas entre eux une veritable 
franc-maconnerie, avec cette difference qu'au lieu d'etre secrete, elle se 
pratique au grand jour ? Des hommes eclaires comme ceux qu'elle 
possede, que leurs lumieres mettent au-dessus des prejuges de coterie et 
de castes, ne peuvent voir avec indifference le mouvement que cette 
nouvelle doctrine, essentiellement emancipatrice, produit dans le monde. 
Repousser un element aussi puissant de progres moral, serait abjurer 
leurs principes, et se mettre au niveau des hommes retrogrades. Non, j'en 
ai l'assurance, ils ne se laisseront pas deborder, car j'en vois qui, sous 
notre influence, vont prendre en main cette grave question. 

Le Spiritisme est un courant d'idees irresistible, qui doit gagner tout le 
monde : ce n'est qu'une question de temps ; or, ce serait meconnaitre le 
caractere de l'institution maconnique, de croire qu'elle consentira a 
s'annihiler, et a jouer un role negatif au milieu du mouvement qui pousse 
l'humanite en avant ; de croire surtout qu'elle jettera l'eteignoir sur le 
flambeau, comme si elle avait peur de la lumiere. 

II est bien entendu que je ne parle ici que de la haute franc- 
maconnerie, et non de ces loges faites pour l'illusion, ou Ton se reunit 
plutot pour manger et boire, ou pour rire des perplexites que 
d'innocentes epreuves causent aux neophytes, que pour discuter les 
questions de morale et de philosophic II fallait bien, pour que la franc- 
maconnerie put continuer sa large mission sans entrave, qu'il y eut de 
distance en distance, de rayon en rayon, de meridien en meridien, des 
temples en dehors du temple, des lieux profanes en dehors des lieux 
sucres, de faux tabernacles en dehors de l'arche. C'est dans ces centres 
que des adeptes du Spiritisme ont inutilement essaye de se faire entendre. 

Bref, la franc-maconnerie a enseigne le dogme precurseur du votre, et 
professe en secret ce que vous proclamez tout haut. Je reviendrai, je l'ai 
dit, sur ces questions, si toutefois les grands Esprits qui presi- 
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dent a vos travaux veulent bien le permettre. En attendant, je vous 
l'affirme, la doctrine spirite peut parfaitement se souder a celles des 
grandes loges de l'Orient. Maintenant gloire au grand Architecte ! 

Un ancien franc -mag on, 
VAUCANSON (medium, M. D'AMBEL). 

Aux Ouvriers. 

(Societe spirite de Paris, 17 Janvier 1864. - Medium, madame Costel.) 

Je viens a vous, mes amis, a vous qui etes les eprouves et les 
proletaries de la souffrance ; je viens vous saluer, braves et dignes 
ouvriers, au nom de la charite et de l'amour. Vous etes les bien-aimes de 
Jesus dont je fus rami ; reposez-vous dans la croyance spirite, comme je 
me suis repose sur le sein de l'envoye divin. Ouvriers, vous etes les elus 
dans la voie douloureuse de l'epreuve, ou vous marchez les pieds 
saignants et le coeur decourage. Freres, esperez ! Toute peine porte avec 
elle son salaire ; toute journee laborieuse a son soir de repos. Croyez en 
l'avenir qui sera votre recompense, et ne cherchez pas l'oubli, qui est 
impie. L'oubli, mes amis, c'est l'ivresse egoi'ste ou brutale ; c'est la faim 
pour vos enfants et les pleurs pour vos femmes. L'oubli est une lachete. 
Que penseriez-vous d'un ouvrier qui, sous le pretexte d'une legere 
fatigue, deserterait l'atelier et interromprait lachement la journee 
commencee ? Mes amis, la vie est la journee de l'eternite ; accomplissez 
bravement son labeur ; ne revez pas un repos impossible ; n'avancez pas 
l'heure de l'horloge des temps ; tout vient a point : la recompense au 
courage et la benediction au coeur emu qui se confie a la justice 
eternelle. 

Soyez Spirites : vous deviendrez forts et patients, parce que vous 
apprendrez que les epreuves sont un gage assure de progres, et qu'elles 
vous ouvriront l'entree des sejours heureux ou vous benirez les 
souffrances qui vous en auront ouvert l'acces. 

A vous tous, ouvriers et amis, mes benedictions. J'assiste a vos 
assemblies, car vous etes les bien-aimes de celui qui fut 

Jean L'Evangeliste. 

Allan Kardec. 
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Theorie de la prescience. 

Comment la connaissance de l'avenir est-elle possible ? On comprend 
les previsions des evenements qui sont la consequence de l'etat present, 
mais non de ceux qui n'y ont aucun rapport, et encore moins de ceux que 
Ton attribue au hasard. Les choses futures, dit-on, n'existent pas ; elles 
sont encore dans le neant ; comment alors savoir qu'elles arriveront ? 
Les exemples de predictions realisees sont cependant assez nombreux, 
d'ou il faut conclure qu'il se passe la un phenomene dont on n'a pas la 
clef, car il n'y a pas d'effet sans cause ; c'est cette cause que nous allons 
essayer de chercher, et c'est encore le Spiritisme, clef lui-meme de tant 
de mysteres, qui nous la fournira, et qui, de plus, nous montrera que le 
fait meme des predictions ne sort pas des lois naturelles. 

Prenons, comme comparaison, un exemple dans les choses usuelles, et 
qui aidera a faire comprendre le principe que nous aurons a developper. 

Supposons un homme place sur une haute montagne et considerant la 
vaste etendue de la plaine. Dans cette situation, l'espace d'une lieue sera 
peu de chose, et il pourra facilement embrasser d'un seul coup d'oeil tous 
les accidents du terrain, depuis le commencement jusqu'a la fin de la 
route. Le voyageur qui suit cette route pour la premiere fois, sait qu'en 
marchant il arrivera au bout : c'est la une simple prevision de la 
consequence de sa marche ; mais les accidents du terrain, les montees et 
les descentes, les rivieres a franchir, les bois a traverser, les precipices 
ou il peut tomber, les voleurs apostes pour le 
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devaliser, les maisons hospitalieres ou il pourra se reposer, tout cela est 
independant de sa personne : c'est pour lui l'inconnu, l'avenir, parce que 
sa vue ne s'etend pas au dela du petit cercle qui l'entoure. Quant a la 
duree, il la mesure par le temps qu'il met a parcourir le chemin ; otez-lui 
les points de repere et la duree s'efface. Pour l'homme qui est sur la 
montagne et qui suit de l'oeil le voyageur, tout cela est le present. 
Supposons que cet homme descende aupres du voyageur, et lui dise : 
« A tel moment vous rencontrerez telle chose, vous serez attaque et 
secouru, » il lui predira l'avenir ; l'avenir est pour le voyageur ; pour 
l'homme de la montagne, cet avenir est le present. 

Si nous sortons maintenant du cercle des choses purement materielles, 
et si nous entrons, par la pensee, dans le domaine de la vie spirituelle, 
nous verrons ce phenomene se produire sur une plus grande echelle. Les 
Esprits dematerialises sont comme l'homme de la montagne ; l'espace et 
la duree s'effacent pour eux. Mais l'etendue et la penetration de leur vue 
sont proportionnees a leur epuration et a leur elevation dans la hierarchie 
spirituelle ; ils sont, par rapport aux Esprits inferieurs, comme l'homme 
arme d'un puissant telescope, a cote de celui qui n'a que ses yeux. Chez 
ces derniers, la vue est circonscrite, non-seulement parce qu'ils ne 
peuvent que difficilement s'eloigner du globe auquel ils sont attaches, 
mais parce que la grossierete de leur perisprit voile les choses eloignees, 
comme le fait un brouillard pour les yeux du corps. 

On comprend done que, selon le degre de perfection, un Esprit puisse 
embrasser une periode de quelques annees, de quelques siecles et meme 
de plusieurs milliers d'annees, car, qu'est-ce qu'un siecle en presence de 
l'infini ? Les evenements ne se deroulent point successivement devant 
lui, comme les incidents de la route du voyageur ; il voit simultanement 
le commencement et la fin de la periode ; tous les evenements qui, dans 
cette periode, sont l'avenir pour l'homme de la terre, sont pour lui le 
present. II pourrait done venir nous dire avec certitude : Telle chose 
arrivera a telle epoque, parce qu'il voit cette chose comme l'homme de la 
montagne voit ce qui attend le voyageur sur la route. S'il ne le fait pas, 
c'est parce que la connaissance de l'avenir serait nuisible a l'homme ; elle 
entraverait son libre arbitre ; elle le paralyserait dans le travail qu'il doit 
accomplir pour son progres ; le bien et le mal qui l'attendent etant dans 
l'inconnu, sont pour lui l'epreuve. 

Si une telle faculte, meme restreinte, peut etre dans les attributs de la 
creature, a quel degre de puissance ne doit-elle pas s'elever dans 
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le Createur qui embrasse l'infini ? Pour lui, le temps n'existe pas : le 
commencement et la fin des mondes sont le present. Dans cet immense 
panorama, qu'est-ce que la duree de la vie d'un homme, d'une 
generation, d'un peuple ? 

Cependant, comme rhomme doit concourir au progres general, et que 
certains evenements doivent resulter de sa cooperation, il peut etre utile, 
dans certains cas, qu'il soit pressenti sur ces evenements, afin qu'il en 
prepare les voies, et se tienne pret a agir quand le moment sera venu ; 
c'est pourquoi Dieu permet parfois qu'un coin du voile soit souleve ; 
mais c'est toujours dans un but utile, et jamais pour satisfaire une vaine 
curiosite. Cette mission peut done etre donnee, non a tous les Esprits, 
puisqu'il en est qui ne connaissent pas mieux l'avenir que les hommes, 
mais a quelques Esprits suffisamment avances pour cela ; or, il est a 
remarquer que ces sortes de revelations sont toujours faites 
spontanement, et jamais, ou bien rarement du moins, en reponse a une 
demande directe. 

Cette mission peut egalement etre devolue a certains hommes, et voici 
de quelle maniere. 

Celui a qui est confie le soin de reveler une chose cachee peut en 
recevoir, a son insu, l'inspiration des Esprits qui la connaissent, et alors 
il la transmet machinalement, sans s'en rendre compte. On sait en outre 
que, soit pendant le sommeil, soit a l'etat de veille, dans les extases de la 
double vue, l'ame se degage et possede a un degre plus ou moins grand 
les facultes de l'Esprit libre. Si c'est un Esprit avance, s'il a surtout, 
comme les prophetes, recu une mission speciale a cet effet, il jouit, dans 
ces moments d'emancipation de l'ame, de la faculte d'embrasser, par lui- 
meme, une periode plus ou moins etendue, et voit, comme presents, les 
evenements de cette periode. II peut alors les reveler a l'instant meme, ou 
en conserver la memoire a son re veil. Si ces evenements doivent rester 
dans le secret, il en perdra le souvenir ou il ne lui en restera qu'une 
vague intuition, suffisante pour le guider instinctivement. C'est ainsi 
qu'on voit cette faculte se developper providentiellement dans certaines 
occasions, dans des dangers imminents, dans les grandes calamites, dans 
les revolutions, et que la plupart des sectes persecutees ont eu de 
nombreux voyants ; c'est encore ainsi que Ton voit de grands capitaines 
marcher resolument a l'ennemi, avec la certitude de la victoire ; des 
hommes de genie, comme Christophe Colomb, par exemple, poursuivre 
un but en predisant pour ainsi dire le moment ou ils l'atteindront : c'est 
qu'ils ont vu ce but, qui n'est pas l'inconnu pour leur Esprit. 
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Tous les phenomenes dont la cause etait ignoree ont ete reputes 
merveilleux ; la loi selon laquelle ils s'accomplissent une fois connue, ils 
rentrent dans l'ordre des choses naturelles. Le don de prediction n'est pas 
plus surnaturel qu'une foule d'autres phenomenes ; il repose sur les 
proprietes de Tame et la loi des rapports du monde visible et du monde 
invisible que le Spiritisme vient faire connaitre. Mais comment admettre 
l'existence d'un monde invisible, si Ton n'admet pas Tame, ou si on 
l'admet sans individualite apres la mort ? L'incredule qui nie la 
prescience est consequent avec lui-meme ; reste a savoir s'il est lui- 
meme consequent avec la loi naturelle. 

Cette theorie de la prescience ne resout peut-etre pas d'une maniere 
absolue tous les cas que peut presenter la prevision de l'avenir, mais on 
ne peut disconvenir qu'elle en pose le principe fondamental. Si Ton ne 
peut tout s'expliquer, c'est par la difficulte, pour rhomme, de se placer a 
ce point de vue extra-terrestre ; par son inferiorite meme, sa pensee, 
incessamment ramenee dans le sentier de la vie materielle, est souvent 
impuissante a se detacher du sol. A cet egard, certains hommes sont 
comme les jeunes oiseaux dont les ailes trop faibles ne leur permettent 
pas de s'elever dans l'air, ou comme ceux dont la vue est trop courte pour 
voir au loin, ou enfin comme ceux qui manquent d'un sens pour 
certaines perceptions. Cependant, avec quelques efforts et l'habitude de 
la reflexion, on y parvient : les Spirites plus facilement que d'autres, 
parce que, mieux que d'autres, ils peuvent s'identifier avec la vie 
spirituelle qu'ils comprennent. 

Pour comprendre les choses spirituelles, c'est-a-dire pour s'en faire 
une idee aussi nette que celle que nous nous faisons d'un paysage qui est 
sous nos yeux, il nous manque veritablement un sens, exactement 
comme a l'aveugle il manque le sens necessaire pour comprendre les 
effets de la lumiere, des couleurs et de la vue a distance. Aussi n'est-ce 
que par un effort de l'imagination que nous y parvenons, et a l'aide de 
comparaisons puisees dans les choses qui nous sont familieres. Mais des 
choses materielles ne peuvent donner que des idees tres imparfaites des 
choses spirituelles ; c'est pour cela qu'il ne faudrait pas prendre ces 
comparaisons a la lettre, et croire, par exemple, dans le cas dont il s'agit, 
que l'etendue des facultes perceptives des Esprits tient a leur elevation 
effective, et qu'ils ont besoin d'etre sur une montagne ou au-dessus des 
nuages pour embrasser le temps et l'espace. Cette faculte est inherente a 
l'etat de spiritualisation, ou si Ton veut de dematerialisation ; c'est-a-dire 
que la spiritualisation produit un effet que Ton peut comparer, quoique 
tres-imparfaitement, a celui de la 
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vue d'ensemble de l'homme qui est sur la montagne ; cette comparaison 
avait simplement pour but de montrer que des evenements qui sont dans 
l'avenir pour les uns, sont dans le present pour d'autres, et peuvent ainsi 
etre predits, ce qui n'implique pas que l'effet se produise de la meme 
maniere. 

Pour jouir de cette perception, l'Esprit n'a done pas besoin de se 
transporter sur un point quelconque de l'espace ; celui qui est sur la terre, 
a nos cotes, peut la posseder dans sa plenitude, tout aussi bien que s'il en 
etait a mille lieues, tandis que nous ne voyons rien en dehors de l'horizon 
visuel. La vue, chez les Esprits, ne se produisant pas de la meme 
maniere ni avec les memes elements que chez l'homme, leur horizon 
visuel est tout autre ; or, e'est precisement la le sens qui nous manque 
pour le concevoir ; l'Esprit, a cote de l'incarne, est comme le voyant a 
cote d'un aveugle. 

II faut bien se figurer, en outre, que cette perception ne se borne pas a 
l'etendue, mais qu'elle comprend la penetration de toutes choses ; e'est, 
nous le repetons, une faculte inherente et proportionnee a l'etat de 
dematerialisation. Cette faculte est amortie par l'incarnation, mais elle 
n'est pas completement annulee, parce que l'ame n'est pas enfermee dans 
le corps comme dans une boite. L'incarne la possede, en raison de 
l'avancement de l'Esprit, quoique toujours a un moindre degre que 
lorsqu'il est entierement degage ; e'est ce qui donne a certains hommes 
une puissance de penetration qui manque totalement a d'autres, une plus 
grande justesse dans le coup d'oeil moral, une comprehension plus facile 
des choses extra-materielles ; non-seulement l'Esprit percoit, mais il se 
souvient de ce qu'il a vu a l'etat d'Esprit, et ce souvenir est comme un 
tableau qui se retrace a sa pensee. Dans l'incarnation il voit, mais 
vaguement et comme a travers un voile ; a l'etat de liberte il voit et 
concoit clairement. Le principe de la vue n'est pas hors de lui, mais en 
lui ; e'est pour cela qu'il n'a pas besoin de notre lumiere exterieure ; par 
le developpement moral, le cercle des idees et de la conception s'elargit ; 
par la dematerialisation graduelle du perisprit, celui-ci se purifie des 
elements grossiers qui alteraient la delicatesse des perceptions ; d'ou il 
est aise de comprendre que l'extension de toutes les facultes suit le 
progres de l'Esprit. 

C'est le degre de l'extension des facultes de l'Esprit qui, dans 
l'incarnation, le rend plus ou moins apte a concevoir les choses 
spirituelles. Toutefois, cette aptitude n'est pas la consequence necessaire 
du developpement intellectuel ; la science vulgaire ne la donne pas ; c'est 
pour cela qu'on voit des hommes d'une grande intelligence et d'un 
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grand savoir aussi aveugles pour les choses spirituelles que d'autres le 
sont pour les choses materielles ; ils y sont refractaires, parce qu'ils ne 
les comprennent pas ; cela tient a ce que leur progres ne s'est pas encore 
accompli dans ce sens, tandis qu'on voit des personnes d'une instruction 
et d'une intelligence vulgaires les saisir avec la plus grande facilite, ce 
qui prouve qu'elles en avaient l'intuition prealable. 

La faculte de changer son point de vue et de le prendre d'en haut ne 
donne pas seulement la solution du probleme de la prescience ; c'est en 
outre la clef de la vraie foi, de la foi solide ; c'est aussi le plus puissant 
element de force et de resignation, car, de la, la vie terrestre, 
apparaissant comme un point dans l'immensite, on comprend le peu de 
valeur des choses qui, vues d'en bas, paraissent si importantes ; les 
incidents, les miseres, les vanites de la vie s'amoindrissent a mesure que 
se deroule l'immense et splendide horizon de l'avenir. Celui qui voit 
ainsi les choses de ce monde n'est que peu ou point atteint par les 
vicissitudes, et, par cela meme, il est aussi heureux qu'on peut l'etre ici- 
bas. II faut done plaindre ceux qui concentrent leurs pensees dans 
l'etroite sphere terrestre, parce qu'ils ressentent, dans toute sa force, le 
contre-coup de toutes les tribulations, qui, comme autant d'aiguillons, les 
harcelent sans cesse. 

Quant a l'avenir du Spiritisme, les Esprits, comme on le sait, sont 
unanimes pour en affirmer le triomphe prochain, malgre les entraves 
qu'on lui oppose ; cette prevision leur est facile, d'abord, parce que sa 
propagation est leur oeuvre personnelle, et qu'ils savent, par consequent, 
ce qu'ils doivent faire ; en second lieu, qu'il leur suffit d'embrasser une 
periode de courte duree, et que, dans cette periode, ils voient sur sa route 
les puissants auxiliaires que Dieu lui suscite, et qui ne tarderont pas a se 
manifester. Sans etre Esprits desincarnes, que les Spirites se portent 
seulement a trente ans en avant, au milieu de la generation qui s'eleve ; 
que, de la, ils considerent ce qui se passe aujourd'hui ; qu'ils en suivent 
la filiere, et ils verront se consumer en vains efforts ceux qui se croient 
appeles a le renverser ; ils les verront peu a peu disparaitre de la scene, a 
cote de l'arbre qui grandit et dont les racines s'etendent chaque jour 
davantage. 

Nous completerons cette etude par celle des rapports qui existent entre 
la prescience et la fatalite. Nous renvoyons, en attendant, a ce qui est dit 
sur ce dernier point, dans le Livre des Esprits, n os 851 et suivants. 
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Vie de Jesus par M. Renan. 

Cet ouvrage est trop connu aujourd'hui pour qu'il soit besoin d'en 
donner une analyse ; nous nous bornerons done a examiner le point de 
vue auquel l'auteur s'est place, et a en deduire quelques consequences. 

La touchante dedicace a Tame de sa soeur, que M. Renan met en tete 
du volume, quoique tres courte, est, a notre avis, un morceau capital, car 
e'est toute une profession de foi. Nous la citons integralement, parce 
qu'elle nous donnera lieu de faire quelques remarques importantes, d'un 
interet general. 

A L'AME PURE DE MA SCEUR HENRIETTE 

MORTE A BYBLOS, LE 24 SEPTEMBRE 1861. 

« Te souviens-tu, du sein de Dieu ou tu reposes, de ces longues 
journees de Ghazir, ou, seul avec toi, j'ecrivais ces pages inspirees par 
les lieux que nous venions de parcourir ? Silencieuse a cote de moi, tu 
relisais chaque feuille et la recopiais sitot ecrite, pendant que la mer, les 
villages, les ravins, les montagnes, se deroulaient a nos pieds. Quand 
l'accablante lumiere avait fait place a l'innombrable armee des etoiles, 
tes questions fines et dedicates, tes doutes discrets, me ramenaient a 
l'objet sublime de nos communes pensees. Tu me disais un jour que ce 
livre-ci tu l'aimerais, d'abord parce qu'il avait ete fait avec toi, et aussi 
parce qu'il te plaisait. Si parfois tu craignais pour lui les etroits 
jugements de l'homme frivole, toujours tu fus persuadee que les ames 
vraiment religieuses finiraient par s'y plaire. Au milieu de ces douces 
meditations, la mort nous frappa tous les deux de son aile ; le sommeil 
de la fievre nous prit a la meme heure ; je me reveillai seul !... Tu dors 
maintenant dans la terre d' Adonis, pres de la sainte Byblos et des eaux 
sacrees ou les femmes des mysteres antiques venaient meler leurs 
larmes. Revele-moi, 6 bon genie, a moi que tu aimais, ces verites qui 
dominent la mort, empechent de la craindre, et la font presque aimer. » 

A moins de supposer que M. Renan ait joue une indigne comedie, il 
est impossible que de telles paroles viennent sous la plume d'un homme 
qui croit au neant. On voit sans doute des ecrivains, au talent souple, 
jouer avec les idees et les croyances les plus contradictoires, au point de 
faire illusion sur leurs propres sentiments ; e'est que, 
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comme l'acteur, ils possedent l'art de l'imitation. Une idee n'a pas besoin 
d'etre pour eux un article de foi ; c'est un theme sur lequel ils travaillent, 
pour peu qu'elle prete a rimagination, et qu'ils arrangent, tantot d'une 
facon, tantot d'une autre, selon les besoins de la circonstance. Mais il est 
des sujets auxquels l'incredule le plus endurci ne saurait toucher sans se 
sentir sacrilege ; tel est celui de la dedicace de M. Renan. En pareil cas, 
un homme de coeur s'abstient plutot que de parler contre sa conviction ; 
ce ne sont pas ceux que Ton choisit pour faire de l'effet. 

En prenant les formes de cette dedicace pour l'expression 
consciencieuse de la pensee de l'auteur, on y trouve plus qu'une vague 
pensee spiritualiste. En effet, ce n'est pas l'ame perdue dans les 
profondeurs de l'espace, absorbee dans une eternelle et beate 
contemplation, ou dans des douleurs sans fin ; ce n'est pas non plus 
l'ame du pantheiste, s'annihilant dans l'ocean de l'intelligence 
universelle ; c'est le tableau de l'ame individuelle, ayant le souvenir de 
ses affections et de ses occupations terrestres, revenant dans les lieux 
qu'elle a habites, aupres des personnes aimees. M. Renan ne parlerait pas 
ainsi a un mythe, a un etre abime dans le neant ; pour lui, l'ame de sa 
soeur est a ses cotes ; elle le voit, elle l'inspire, elle s'interesse a ses 
travaux ; il y a entre elle et lui echange de pensees, communication 
spirituelle ; sans s'en douter, il fait, comme tant d'autres, une veritable 
evocation. Que manque-t-il a cette croyance pour etre completement 
spirite ? La communication materielle. Pourquoi done M. Renan la 
rejette-t-il parmi les croyances superstitieuses ? Parce qu'il n'admet ni 
surnaturel ni merveilleux. Mais s'il connaissait l'etat reel de l'ame apres 
la mort, les proprietes de son enveloppe perispritale, il comprendrait que 
le phenomene des manifestations spirites ne sort pas des lois naturelles, 
et qu'il n'est pas besoin pour cela de recourir au merveilleux ; que des 
lors ce phenomene a du se produire dans tous les temps et chez tous les 
peuples, et qu'il est a la source d'une foule de faits faussement qualifies 
de surnaturels par les uns, ou attribues a l'imagination par les autres ; 
qu'il n'est au pouvoir de personne d'empecher ces manifestations, et qu'il 
est possible de les provoquer dans certains cas. Que fait done le 
Spiritisme, sinon nous reveler une nouvelle loi de la nature ? II fait, a 
l'egard d'un certain ordre de phenomenes, ce qu'a fait pour d'autres la 
decouverte des lois de l'electricite, de la gravitation, de l'affinite 
moleculaire, etc. La science aurait-elle done la pretention d'avoir le 
dernier mot de la nature ? Y a-t-il rien de plus surprenant, de plus 
merveilleux en apparence que de correspondre en quelques 
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minutes avec une personne qui est a cinq cents lieues ? Avant la 
connaissance de la loi de l'electricite, un tel fait eut passe pour de la 
magie, de la sorcellerie, de la diablerie, ou pour un miracle ; sans aucun 
doute, un savant a qui on l'aurait raconte l'aurait repousse, et n'aurait pas 
manque d'excellentes raisons pour demontrer qu'il etait materiellement 
impossible. Impossible, sans doute, selon les lois alors connues, mais 
tres possible d'apres une loi qu'on ne connaissait pas. Pourquoi done 
serait-il plutot possible de communiquer instantanement avec un etre 
vivant dont le corps est a cinq cents lieues, qu'avec l'ame de ce meme 
etre qui est a cote de nous ? C'est, dit-on, qu'il n'a plus de corps. Et qui 
vous dit qu'il n'en a plus ? C'est precisement le contraire que vient 
prouver le Spiritisme, en demontrant que si son ame n'a plus l'enveloppe 
materielle, compacte, ponderable, elle en a une fluidique, imponderable, 
mais qui n'en est pas moins une sorte de matiere ; que cette enveloppe, 
invisible dans son etat normal, peut, dans des circonstances donnees et 
par une sorte de modification moleculaire, devenir visible, comme la 
vapeur par la condensation ; il n'y a la, comme on le voit, qu'un 
phenomene tres naturel, dont le Spiritisme donne la clef par la loi qui 
regit les rapports du monde visible et du monde invisible. 

M. Renan, persuade que l'ame de sa soeur, ou son Esprit, ce qui est la 
meme chose, etait aupres de lui, le voyait et l'entendait, devait croire que 
cette ame etait quelque chose. Si quelqu'un fut venu lui dire : Cette ame 
dont votre pensee devine la presence n'est pas un etre vague et indefini ; 
c'est un etre limite et circonscrit par un corps fluidique, invisible comme 
la plupart des fluides ; la mort n'a ete pour elle que la destruction de son 
enveloppe corporelle, mais elle a conserve son enveloppe etheree 
indestructible ; de sorte que vous avez pres de vous votre soeur, telle 
qu'elle etait de son vivant, moins le corps qu'elle a laisse sur la terre, 
comme le papillon laisse sa chrysalide ; en mourant elle n'a fait que se 
depouiller du grossier vetement qui ne pouvait plus lui servir, qui la 
retenait a la surface du sol, mais elle a conserve un vetement leger qui 
lui permet de se transporter partout ou elle veut, de franchir l'espace 
avec la rapidite de l'eclair ; au moral, c'est la meme personne avec les 
memes pensees, les memes affections, la meme intelligence, mais avec 
des perceptions nouvelles, plus etendues, plus sub tiles, ses facultes 
n'etant plus comprimees par la matiere lourde et compacte a travers 
laquelle elles devaient se transmettre ; dites si ce tableau a rien de 
deraisonnable ? Le Spiritisme, en prouvant qu'il est reel, est-il done aussi 
ridicule que 
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quelques-uns le pretendent ? Que fait-il, en definitive ? II demontre 
d'une maniere patente l'existence de 1'ame ; en prouvant que c'est un etre 
defini, il donne un but reel a nos souvenirs et a nos affections. Si la 
pensee de M. Renan n'etait qu'un reve, une fiction poetique, le 
Spiritisme vient faire de cette fiction une realite. 

La philosophic s'est de tout temps attachee a la recherche de 1'ame, de 
sa nature, de ses facultes, de son origine et de sa destinee ; 
d'innombrables theories ont ete faites a ce sujet, et la question est 
toujours restee indecise. Pourquoi cela ? Apparemment qu'aucune n'a 
trouve le noeud du probleme, et ne l'a resolu d'une maniere assez 
satisfaisante pour convaincre tout le monde. Le Spiritisme vient a son 
tour donner la sienne ; il s'appuie sur la psychologie experimentale ; il 
etudie 1'ame, non-seulement pendant la vie, mais apres la mort ; il 
l'observe a l'etat d'isolement ; il la voit agir en liberte, tandis que la 
philosophic ordinaire ne la voit que dans son union avec le corps, 
soumise aux entraves de la matiere, c'est pourquoi elle confond trop 
souvent la cause avec l'effet. Elle s'efforce de demontrer l'existence et 
les attributs de 1'ame par des formules abstraites, inintelligibles pour les 
masses ; le Spiritisme en donne des preuves palpables et la fait pour 
ainsi dire toucher au doigt et a l'oeil ; il s'exprime en termes clairs, a la 
portee de tout le monde. Est-ce que la simplicite du langage lui oterait le 
caractere philosophique, ainsi que le pretendent certains savants ? 

La philosophic spirite a cependant un tort grave aux yeux de beaucoup 
de gens, et ce tort est dans un seul mot. Le mot dme, meme pour les 
incredules, a quelque chose de respectable et qui impose ; le mot Esprit, 
au contraire, reveille en eux les idees fantastiques des legendes, des 
contes de fees, des feux follets, des loups-garous, etc. ; ils admettent 
volontiers qu'on puisse croire a 1'ame, quoique n'y croyant pas eux- 
memes, mais ils ne peuvent comprendre qu'avec du bon sens on puisse 
croire aux Esprits. De la une prevention qui leur fait regarder cette 
science comme puerile et indigne de leur attention ; la jugeant sur 
l'etiquette, ils la croient inseparable de la magie et de la sorcellerie. Si le 
Spiritisme se fut abstenu de prononcer le mot Esprit, et s'il y eut en 
toutes circonstances substitue le mot dme, l'impression, pour eux, eut ete 
tout autre. A la grande rigueur, ces profonds philosophes, ces libres 
penseurs, admettront bien que Vdme d'un etre qui nous fut cher entende 
nos regrets et vienne nous inspirer, mais ils n'admettront pas qu'il en soit 
de meme de son Esprit. M. Renan a pu mettre en tete de sa dedicace : A 
Vdme pure de ma sceur Henriette ; il n'aurait pas mis : A VEspritpur. 
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Pourquoi done le Spiritisme s'est-il servi du mot Esprit ? Est-ce une 
faute ? Non, au contraire. D'abord, ce mot etait consacre des les 
premieres manifestations, avant la creation de la philosophic spirite ; 
puisqu'il s'agissait de deduire les consequences morales de ces 
manifestations, il y avait utilite a conserver une denomination passee en 
usage, afin de montrer la connexite de ces deux parties de la science. II 
etait en outre evident que la prevention attachee a ce mot, circonscrite a 
une categorie speciale de personnes, devait s'effacer avec le temps ; 
l'inconvenient ne pouvait qu'etre momentane. 

En second lieu, si le mot Esprit etait un repoussoir pour quelques 
individus, il etait un attrait pour les masses, et devait contribuer plus que 
l'autre a populariser la doctrine. II fallait done preferer le plus grand 
nombre au plus petit. 

Un troisieme motif est plus serieux que les deux autres. Les mots ame 
et Esprit, bien que synonymes et employes indifferemment, n'expriment 
pas exactement la meme idee. L'ame est a proprement parler le principe 
intelligent, principe insaisissable et indefini comme la pensee. Dans 
l'etat de nos connaissances, nous ne pouvons le concevoir isole de la 
matiere d'une facon absolue. Le perisprit, quoique forme de matiere 
subtile, en fait un etre limite, defini, et circonscrit son individualite 
spirituelle ; d'ou Ton peut formuler cette proposition : L 'union de I'dme, 
du perisprit et du corps materiel constitue /'HOMME ; I'dme et le 
perisprit separes du corps constituent I'etre appele ESPRIT. Dans les 
manifestations, ce n'est done pas l'ame seule qui se presente ; elle est 
toujours revetue de son enveloppe fluidique ; cette enveloppe est 
l'intermediaire necessaire a l'aide duquel elle agit sur la matiere 
compacte. Dans les apparitions, ce n'est pas l'ame qu'on voit, mais le 
perisprit ; de meme que lorsqu'on voit un homme on voit son corps, mais 
on ne voit pas la pensee, la force, le principe qui le fait agir. 

En resume, Ydme est I'etre simple, primitif ; YEsprit est I'etre double ; 
1' homme est I'etre triple ; si Ton confond l'homme avec ses vetements, on 
aura un etre quadruple. Dans la circonstance dont il s'agit, le mot Esprit 
est celui qui correspond le mieux a la chose exprimee. Par la pensee, on 
se represente un Esprit, on ne se represente pas une ame. 

M. Renan, convaincu que l'ame de sa soeur le voyait et l'entendait, ne 
pouvait supposer qu'elle fut seule dans l'espace ; une simple reflexion 
devait lui dire qu'il doit en etre de meme de toutes celles qui quittent la 
terre. Les ames ou Esprits ainsi repandus dans rimmensite constituent le 
monde invisible qui nous entoure et au milieu duquel nous 



-140- 

vivons ; de sorte que ce monde n'est point compose d'etres fantastiques, 
de gnomes, de farfadets, de demons cornus et a pieds fourchus, mais des 
etres memes qui ont forme l'humanite terrestre. Qu'y a-t-il la d'absurde ? 
Le monde visible et le monde invisible se trouvant ainsi perpetuellement 
en contact, il en resulte une reaction incessante de Tun sur l'autre ; de la 
une foule de phenomenes qui rentrent dans l'ordre des faits naturels. Le 
Spiritisme moderne ne les a ni decouverts ni inventes ; il les a mieux 
etudies et mieux observes ; il en a recherche les lois et les a, par cela 
meme, rayes de l'ordre des faits merveilleux. 

Les faits qui se rattachent au monde invisible et a ses rapports avec le 
monde visible, plus ou moins bien observes a toutes les epoques, se lient 
a l'histoire de presque tous les peuples, et surtout a l'histoire religieuse ; 
c'est pourquoi il y est fait allusion dans maints passages des ecrivains 
sacres et profanes. C'est faute de connaitre cette relation que tant de 
passages sont demeures inintelligibles, et ont ete si diversement et si 
faussement interpreted . 

C'est par la meme raison que M. Renan s'est si etrangement mepris sur 

s 

la nature des faits rapportes dans l'Evangile, sur le sens des paroles du 
Christ, son role et son veritable caractere, ainsi que nous le 
demontrerons dans un prochain article. Ces reflexions, auxquelles nous 
ont conduit son preambule, etaient necessaires pour apprecier les 
consequences qu'il a tirees du point de vue ou il s'est place. 



Societe spirite de Paris. 

Discours d'ouverture de la septieme annee sociale, 1 er avril 1864. 
Messieurs et chers collegues, 

La Societe commence sa septieme annee, et cette duree n'est pas sans 
signification quand il s'agit d'une science nouvelle. Un fait qui n'a pas 
une moindre portee, c'est qu'elle a constamment suivi une marche 
ascendante. Toutefois, vous le savez, messieurs, c'est moins dans le sens 
materiel que dans le sens moral que son progres s'est accompli. Non- 
seulement elle n'a point ouvert ses portes au premier venu, ni sollicite 
qui que ce soit d'en faire partie, mais elle a plutot vise a se circonscrire 
qu'a s'etendre indefiniment. 

Le nombre des membres actifs est en effet une question secondaire 
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pour toute societe qui, comme celle-ci, ne vise pas a thesauriser ; ce ne 
sont pas des souscripteurs qu'elle cherche, voila pourquoi elle ne tient 
pas a la quantite ; ainsi le veut la nature meme de ses travaux, 
exclusivement scientifiques, pour lesquels il lui faut le calme et le 
recueillement, et non le mouvement de la foule. 

Le signe de prosperite de la Societe n'est done ni dans le chiffre de son 
personnel, ni dans celui de son encaisse ; il est tout entier dans la 
progression de ses etudes, dans la consideration qu'elle s'est acquise, 
dans l'ascendant moral qu'elle exerce au dehors, enfin dans le nombre 
des adeptes qui se rallient aux principes qu'elle professe, sans pour cela 
en faire partie. Sous ce rapport, messieurs, vous savez que le resultat a 
depasse toutes les previsions ; et, chose remarquable, ce n'est pas 
seulement en France qu'elle exerce cet ascendant, mais a l'etranger, 
parce que, pour les vrais Spirites, tous les hommes sont freres, a quelque 
nation qu'ils appartiennent. Vous en avez la preuve materielle par le 
nombre des societes et des groupes qui, de divers pays, viennent se 
placer sous son patronage et reclamer ses conseils. Ceci est un fait 
notoire et d'autant plus caracteristique que cette convergence vers elle se 
fait spontanement, car il n'est pas moins notoire qu'elle ne l'a ni 
provoquee ni sollicitee. C'est done bien volontairement qu'on vient de 
ranger sous la banniere qu'elle a arboree. A quoi cela tient-il ? Les 
causes en sont multiples ; il n'est pas inutile de les examiner, car cela 
rentre dans l'histoire du Spiritisme. 

L'une de ces causes vient naturellement de ce que, la premiere 
regulierement constitute, elle est aussi la premiere qui ait elargi le cercle 
de ses etudes et embrasse toutes les parties de la science spirite. Quand 
le Spiritisme sortait a peine de la periode de curiosite et des tables 
tournantes, elle est entree resolument dans la periode philosophique, 
qu'elle a en quelque sorte inauguree ; par cela meme, elle a tout d'abord 
fixe l'attention des gens serieux. 

Mais cela n'eut servi a rien si elle etait restee en dehors des principes 
enseignes par la generalite des Esprits. Si elle n'avait professe que ses 
propres idees, jamais elle ne les aurait imposees a l'immense majorite 
des adeptes de tous les pays. La Societe represente les principes 
formules dans le Livre des Esprits ; ces principes etant partout 
enseignes, on s'est tout naturellement rallie au centre d'ou ils partaient, 
tandis que ceux qui se sont places en dehors de ce centre, sont restes 
isoles, parce qu'ils n'ont pas trouve d'echos parmi les Esprits. 

Je repeterai ici ce que j'ai dit ailleurs, car on ne saurait trop le redire : 
La force du Spiritisme ne reside pas dans l'opinion d'un 
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homme ni d'un Esprit ; elle est dans l'universalite de l'enseignement 
donne par ces derniers ; le controle universel, comme le suffrage 
universel, tranchera dans l'avenir toutes les questions litigieuses ; il 
fondera l'unite de la doctrine bien mieux qu'un concile d'hommes. Ce 
principe, soyez-en certains, messieurs, fera son chemin, comme celui 
de : Hors la charite, point de salut, parce qu'il est fonde sur la plus 
rigoureuse logique et l'abdication de la personnalite. II ne pourra 
contrarier que les adversaires du Spiritisme, et ceux qui n'ont foi qu'en 
leurs lumieres personnelles. 

C'est parce que la Societe de Paris ne s'est jamais ecartee en rien de 
cette voie tracee par la saine raison qu'elle a conquis le rang qu'elle 
occupe ; on a confiance en elle, parce qu'on sait qu'elle n'avance rien 
legerement, qu'elle n'impose point ses propres idees, et que, par sa 
position, elle est, plus que qui que ce soit, a meme de constater le sens 
dans lequel se prononce ce qu'on peut justement appeler le suffrage 
universel des Esprits. Si jamais elle se placait a cote de la majorite, elle 
cesserait forcement d'etre le point de ralliement. Le Spiritisme ne 
tomberait pas, parce qu'il a son point d'appui partout, mais la Societe, 
n'ayant plus le sien partout, tomberait. Le Spiritisme, en effet, par sa 
nature tout exceptionnelle, ne repose pas plus sur une societe que sur un 
individu ; celle de Paris n'a jamais dit : Hors de moi, point de 
Spiritisme ; elle viendrait done a cesser d'exister, qu'il n'en suivrait pas 
moins son cours, car il a ses racines dans la multitude innombrable des 
interpretes des Esprits dans le monde entier, et non dans une reunion 
quelconque dont l'existence est toujours eventuelle. 

Les temoignages que recoit la Societe prouvent qu'elle est estimee et 
consideree, et certes, c'est ce dont elle se felicite le plus. Si la cause 
premiere en est a la nature de ses travaux, il est juste d'ajouter qu'elle le 
doit aussi a la bonne opinion qu'ont emportee de ses seances les 
nombreux etrangers qui sont venus la visiter ; l'ordre, la tenue, la gravite, 
les sentiments de fraternite qu'ils y ont vus regner, les ont mieux 
convaincus que toutes les paroles de son caractere eminemment serieux. 

Telle est, messieurs, la position que, comme fondateur de la Societe, 
j'ai tenu a lui assurer ; telle est aussi la raison pour laquelle je n'ai jamais 
cede a aucune incitation tendant a la faire devier de la voie de la 
prudence. J'ai laisse dire et faire les impatients de bonne ou de mauvaise 
foi ; vous savez ce qu'ils sont devenus, tandis que la Societe est encore 
debout. 

La mission de la societe n'est point de faire des adeptes par elle- 
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meme, c'est pour cela qu'elle ne con voque jamais le public ; le but de ses 
travaux, comme l'indique son titre, est le progres de la science spirite. A 
cet effet, elle met a profit, non-seulement ses propres observations, mais 
celles qui se font ailleurs ; elle recueille les documents qui lui arrivent de 
toutes parts ; elle les etudie, les scrute et les compare, pour en deduire 
les principes et en tirer les instructions qu'elle repand, mais qu'elle ne 
donne jamais a la legere. C'est ainsi que ses travaux profitent a tous, et 
s'ils ont acquis quelque autorite, c'est parce qu'on les sait 
consciencieusement faits, sans prevention systematique contre les 
personnes ou les choses. 

On comprend done que, pour atteindre ce but, un nombre de membres 
plus ou moins considerable est chose indifferente ; le resultat serait 
obtenu avec une douzaine de personnes aussi bien et mieux encore 
qu'avec plusieurs centaines. N'ayant en vue aucun interet materiel, c'est 
la raison pour laquelle elle ne cherche pas le nombre ; son but etant 
grave et serieux, elle ne fait rien en vue de la curiosite ; enfin, comme 
les elements de la science ne lui apprendraient rien de nouveau, elle ne 
perd pas son temps a repeter ce qu'elle sait deja. Son role, comme nous 
l'avons dit, est de travailler au progres de la science par l'etude ; ce n'est 
pas aupres d'elle que ceux qui ne savent rien viennent se convaincre, 
mais que les adeptes deja inities viennent puiser de nouvelles 
instructions ; tel est son veritable caractere. Ce qu'il lui faut, ce qui lui 
est indispensable, ce sont des relations etendues qui lui permettent de 
voir de haut le mouvement general, pour juger de l'ensemble, s'y 
conformer et le faire connaitre ; or, ces relations, elle les possede ; elles 
lui sont venues d'elles-memes, et s'augmentent tous les jours, ainsi que 
vous en avez la preuve par la correspondance. 

Le nombre des reunions qui se forment sous ses auspices et sollicitent 
son patronage par les motifs developpes ci-dessus, est le fait le plus 
caracteristique de l'annee sociale qui vient de s'ecouler. Ce fait n'est pas 
seulement tres honorable pour la Societe, il est en outre d'une 
importance capitale, en ce qu'il temoigne a la fois de l'extension de la 
doctrine et du sens dans lequel tend a s'etablir l'unite. 

Ceux qui nous connaissent savent la nature des relations qui existent 
entre la Societe de Paris et les societes etrangeres, mais il est essentiel 
que tout le monde le sache, pour eviter les meprises auxquelles les 
allegations de la malveillance pourraient donner lieu. II n'est done pas 
superflu de repeter : Que les Spirites ne forment entre eux ni une 
congregation, ni une association ; qu'entre les diverses societes il n'y 
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a ni solidarity materielle, ni affiliation occulte ou ostensible ; qu'elles 
n'obeissent a aucun mot d'ordre secret ; que ceux qui en font partie sont 
toujours libres de se retirer si cela leur convient ; que si elles n'ouvrent 
pas leurs portes au public, ce n'est pas qu'il s'y passe rien de mysterieux 
ni de cache, mais parce qu'elles ne veulent pas etre troublees par les 
curieux et les importuns ; loin d'agir dans l'ombre, elles sont toujours 
pretes, au contraire, a se soumettre aux investigations de l'autorite legale 
et aux prescriptions qui leur seront imposees. Celle de Paris n'a sur les 
autres que l'autorite morale qu'elle tient de sa position et de ses etudes et 
qu'on veut bien lui accorder. Elle donne les conseils qu'on reclame de 
son experience, mais elle ne s'impose a aucune ; le seul mot d'ordre 
qu'elle donne, comme signe de reconnaissance entre les vrais Spirites, 
est celui-ci : Charite pour tous, meme pour nos ennemis. Elle declinerait 
done toute solidarite morale avec celles qui s'ecarteraient de ce principe, 
qui auraient un mobile d'interet materiel, qui, au lieu de maintenir 
l'union et la bonne harmonie, tendraient a semer la division entre les 
adeptes, parce qu'elles se placeraient, par cela meme, en dehors de la 
doctrine. 

La Societe de Paris ne peut encourir la responsabilite des abus que, 
par ignorance ou autres causes, on peut faire du Spiritisme ; elle 
n'entend, en aucune facon, couvrir de son manteau ceux qui les 
commettent ; elle ne peut ni ne doit prendre leur defense vis-a-vis de 
l'autorite, en cas de poursuite, parce que ce serait approuver ce que la 
doctrine desavoue. Lorsque la critique s'adresse a ces abus, nous n'avons 
pas a la refuter, mais seulement a repondre : Si vous vous donniez la 
peine d'etudier le Spiritisme, vous sauriez ce qu'il dit, et ne l'accuseriez 
pas de ce qu'il condamne. C'est done aux Spirites sinceres d'eviter avec 
soin tout ce qui pourrait donner lieu a une critique fondee ; ils y 
parviendront surement en se renfermant dans les preceptes de la 
doctrine. Ce n'est pas parce qu'une reunion s'intitule groupe, cercle ou 
societe spirite, qu'elle doit necessairement avoir nos sympathies ; 
l'etiquette n'a jamais ete une garantie absolue de la qualite de la 
marchandise ; mais, d'apres la maxime : « On reconnait l'arbre a son 
fruit, » nous l'apprecions en raison des sentiments qui l'animent, du 
mobile qui la dirige, et nous la jugeons a ses oeuvres. La Societe de Paris 
se felicite quand elle peut inscrire sur la liste de ses adherents des 
reunions qui offrent toutes les garanties desirables d'ordre, de bonne 
tenue, de sincerite, de devouement et d'abnegation personnelle, et qu'elle 
peut les of Mr comme modeles a ses freres en croyance. 
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La position de la Societe de Paris est done exclusivement morale, et 
elle n'en a jamais ambitionne d' autre. Ceux de nos antagonistes qui 
pretendent que tous les Spirites sont ses tributaires ; qu'elle s'enrichit a 
leurs depens en leur soutirant l'argent a son profit ; qui supputent ses 
pretendus revenus sur le nombre des adeptes, prouvent, ou une insigne 
mauvaise foi, ou l'ignorance la plus absolue de ce dont ils parlent. Elle a 
sans doute pour elle sa conscience, mais elle a de plus, pour confondre 
l'imposture, ses archives, qui temoigneront toujours de la verite, dans le 
present comme dans l'avenir. 

Sans dessein premedite, et par la force des choses, la Societe est 
devenue un centre ou aboutissent les renseignements de toute nature 
concernant le Spiritisme ; elle se trouve, sous ce rapport, dans une 
position qu'on peut dire exceptionnelle, par les elements qu'elle possede 
pour asseoir son opinion. Mieux que qui ce soit, elle peut done connaitre 
l'etat reel des progres de la doctrine dans chaque contree, et apprecier les 
causes locales qui peuvent en favoriser ou en retarder le developpement. 
Cette statistique ne sera pas un des elements les moins precieux de 
l'histoire du Spiritisme, en meme temps qu'elle permet d'etudier les 
manoeuvres de ses adversaires, et de calculer la portee des coups qu'ils 
frappent pour le renverser. Cette observation suffirait seule pour faire 
prevoir le resultat definitif et inevitable de la lutte, comme on juge 
Tissue d'une bataille en voyant le mouvement de deux armees. 

On peut dire en toute verite que, sous ce rapport, nous sommes au 
premier rang pour observer, non-seulement la tactique des hommes, 
mais encore celle des Esprits. Nous voyons en effet de la part de ceux-ci, 
une unite de vue et de plan savamment et providentiellement combinee, 
devant laquelle doivent forcement se briser tous les efforts humains, car 
les Esprits peuvent atteindre les hommes et les frapper, tandis qu'ils 
echappent a ces derniers. Comme on le voit, la partie n'est pas egale. 

L'histoire du Spiritisme moderne sera une chose vraiment curieuse, 
parce que ce sera celle de la lutte du monde visible et du monde 
invisible ; les Anciens auraient dit : La guerre des hommes contre les 
dieux. Ce sera aussi celle des faits, mais surtout et forcement celle des 
hommes qui y auront joue un role actif, dans un sens comme dans 
l'autre, des vrais soutiens, comme des adversaires de la cause. II faut que 
les generations futures sachent a qui elles devront un juste tribut de 
reconnaissance ; il faut qu'elles consacrent la memoire des veritables 
pionniers de l'osuvre regeneratrice, et qu'il n'y ait pas de gloires usurpees. 
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Ce qui donnera a cette histoire un caractere particulier, c'est qu'au lieu 
d'etre faite, comme beaucoup d'autres, des annees ou des siecles apres 
coup, sur la foi de la tradition et de la legende, elle se fait au fur et a 
mesure des evenements, et sur des pieces authentiques dont nous 
possedons, par une correspondance incessante venue de tous les pays ou 
s'implante la doctrine, le recueil le plus vaste et le plus complet qui soit 
au monde. 

Sans doute le Spiritisme, en lui-meme, ne peut etre atteint par les 
allegations mensongeres de ses adversaires, a l'aide desquelles ils 
essayent de le travestir ; mais elles pourraient cependant donner une 
fausse idee de ses debuts et de ses moyens d'action, en denaturant les 
actes et le caractere des hommes qui y auront coopere, si Ton n'en 
donnait une contre-partie officielle. Ces archives seront, pour l'avenir, la 
lumiere qui levera tous les doutes, une mine ou les commentateurs futurs 
pourront puiser avec certitude. Vous voyez, messieurs, de quelle 
importance est ce travail, dans l'interet de la verite historique ; notre 
Societe elle-meme y est interessee en raison de la part qu'elle prend au 
mouvement. 

II y a un proverbe qui dit : « Noblesse oblige ; » la position de la 
Societe lui impose aussi des obligations pour conserver son credit et son 
ascendant moral. La premiere est de ne point s'ecarter, quant a la theorie, 
de la ligne qu'elle a suivie jusqu'a ce jour, puisqu'elle en recueille les 
fruits ; la seconde est dans le bon exemple qu'elle doit donner en 
justifiant, par la pratique, la bonte de la doctrine qu'elle professe. Cet 
exemple, on le sait, en prouvant l'influence moralisatrice du Spiritisme, 
est un puissant element de propagande, en meme temps que le meilleur 
moyen de fermer la bouche des detracteurs. Un incredule, qui ne 
connaissait que la philosophic de la doctrine, disait, qu'avec de tels 
principes, un Spirite devait necessairement etre un honnete homme. 
Cette parole est profondement vraie ; mais, pour etre complete, il 
faudrait ajouter qu'un vrai Spirite doit necessairement etre bon et 
bienveillant pour ses semblables, c'est-a-dire pratiquer la charite 
evangelique dans sa plus large acception. 

C'est la grace que nous devons tous demander a Dieu de nous 
accorder, en nous rendant dociles aux conseils des bons Esprits qui nous 
assistent. Prions egalement ceux-ci de nous continuer leur protection 
pendant l'annee qui vient de s'ouvrir, et de nous donner la force de nous 
en rendre dignes ; c'est le plus sur moyen de justifier et de conserver la 
position que la societe s'est acquise. A. K. 
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L'ecole spirite americaine. 

Quelques personnes demandent pourquoi la doctrine spirite n'est pas 
la meme dans l'ancien et le nouveau continent, et en quoi consiste la 
difference. C'est ce que nous allons essayer d'expliquer. 

Les manifestations, comme on le sait, ont eu lieu dans tous les temps, 
aussi bien en Europe qu'en Amerique, et aujourd'hui qu'on se rend 
compte de la chose, on se rappelle une multitude de faits qui etaient 
passes inapercus, et Ton en retrouve une foule consignees dans des ecrits 
authentiques. Mais ces faits etaient isoles ; dans ces derniers temps, ils 

s 

se sont produits aux Etats-Unis sur une echelle assez vaste pour eveiller 
l'attention generate des deux cotes de l'Atlantique. L'extreme liberte qui 
existe dans ce pays y a favorise l'eclosion des idees nouvelles, et c'est 
pour cela que les Esprits l'ont choisi pour le premier theatre de leurs 
enseignements. 

Or, il arrive souvent qu'une idee prend naissance dans une contree, et 
se developpe dans une autre, ainsi qu'on le voit pour les sciences et 
l'industrie. Sous ce rapport le genie americain a fait ses preuves, et n'a 
rien a envier a l'Europe ; mais s'il excelle en tout ce qui concerne le 
commerce et les arts mecaniques, on ne peut refuser a l'Europe celui des 
sciences morales et philosophiques. Par suite de cette difference dans le 
caractere normal des peuples, le Spiritisme experimental etait sur son 
terrain en Amerique, tandis que la partie theorique et philosophique 
trouvait en Europe des elements plus propices a son developpement ; 
aussi est-ce la qu'elle a pris naissance : en peu d'annees elle y a conquis 
la premiere place. Les faits y ont d'abord eveille la curiosite ; mais les 
faits constates et la curiosite satisfaite, on s'est bientot lasse 
d'experiences materielles sans resultats positifs ; il n'en a plus ete de 
meme des que se sont deroules les consequences morales de ces memes 
faits pour l'avenir de l'humanite ; de ce moment le Spiritisme a pris rang 
parmi les sciences philosophiques ; il a marche a pas de geant, malgre 
les obstacles qu'on lui a suscites, parce qu'il satisfaisait les aspirations 
des masses, car on a promptement compris qu'il venait combler un vide 
immense dans les croyances, et resoudre ce qui jusqu'alors paraissait 
insoluble. 

L'Amerique a done ete le berceau du Spiritisme, mais c'est en Europe 
qu'il a grandi et fait ses humanites. L'Amerique a-t-elle lieu d'en etre 
jalouse ? Non, car sur d'autres points elle a eu l'avantage. N'est-ce 
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pas en Europe que les machines a vapeur ont pris naissance, et n'est-ce 
pas d'Amerique qu'elles sont revenues dans des conditions pratiques ? A 
chacun son role selon ses aptitudes, et a chaque peuple le sien, selon son 
genie particulier. 

Ce qui distingue principalement l'ecole spirite dite americaine de 
l'ecole europeenne, c'est la predominance, dans la premiere, de la partie 
phenomenale, a laquelle on s'attache plus specialement, et, dans la 
seconde, de la partie philosophique. La philosophic spirite d'Europe s'est 
promptement repandue, parce qu'elle a offert, des l'abord, un ensemble 
complet, qu'elle a montre le but et elargi l'horizon des idees ; c'est 
incontestablement celle qui prevaut aujourd'hui dans le monde entier. 

s 

Les Etats-Unis se sont, jusqu'a ce jour, peu ecartes de leurs idees 
premieres ; est-ce a dire que, seuls, ils resteront en arriere du mouvement 
general ? Ce serait faire injure a l'intelligence de ce peuple. Les Esprits, 
d'ailleurs, sont la pour le pousser dans la voie commune, en y donnant 
l'enseignement qu'ils donnent ailleurs ; ils triompheront peu a peu des 
resistances qui pourraient naitre de l'amour-propre national. Si les 
Americains repoussaient la theorie europeenne, parce qu'elle vient 
d'Europe, ils l'accepteront quand elle surgira au milieu d'eux par la voix 
meme des Esprits ; ils cederont a l'ascendant, non de l'opinion de 
quelques hommes, mais a celui du controle universel de l'enseignement 
des Esprits, ce puissant criterium, ainsi que nous l'avons demontre dans 
notre article sur Yautorite de la doctrine spirite ; ce n'est qu'une question 
de temps, surtout quand les questions de personnes auront disparu. 

De tous les principes de la doctrine, celui qui a rencontre le plus 
d'opposition en Amerique, et par l'Amerique il faut entendre 

s 

exclusivement les Etats-Unis, c'est celui de la reincarnation ; on peut 
meme dire que c'est la seule divergence capitale, les autres tenant plutot 
a la forme qu'au fond, et cela, parce que les Esprits ne l'y ont pas 
enseigne ; nous en avons explique les motifs. Les Esprits precedent 
partout avec sagesse et prudence ; pour se faire accepter, ils evitent de 
choquer trop brusquement les idees recues ; ils n'iront pas dire de but en 

s 

blanc a un musulman que Mahomet est un imposteur. Aux Etats-Unis, le 
dogme de la reincarnation serait venu se heurter contre les prejuges de 
couleur, si profondement enracines dans ce pays ; l'essentiel etait de 
faire accepter le principe fondamental de la communication du monde 
visible et du monde invisible ; les questions de detail devaient venir en 
leur temps. Or, il n'est pas douteux que cet obstacle finira par 
disparaitre, et qu'un des resultats de la guerre actuelle sera 
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l'affaiblissement graduel de prejuges qui sont une anomalie chez une 
nation aussi liberate. 

s 

Si l'idee de la reincarnation n'est pas encore acceptee aux Etats-Unis 
d'une maniere generate, elle Test individuellement par quelques-uns, 
sinon comme principe absolu, du moins avec certaines restrictions, ce 
qui est deja quelque chose. Quant aux Esprits, jugeant sans doute que le 
moment devient propice, ils commencent a l'enseigner avec management 
dans certains endroits, et carrement dans d'autres ; la question, une fois 
soulevee, fera son chemin. Du reste, nous avons sous les yeux des 
communications deja anciennes obtenues dans ce pays, ou, sans y etre 
formellement exprimee, la pluralite des existences est la consequence 
forcee des principes emis ; on y voit poindre l'idee. II n'est done pas 
douteux que, dans un temps donne, ce que Ton appelle encore 
aujourd'hui l'ecole americaine se fondra dans la grande unite qui s'etablit 
de toutes parts. 

Comme preuve de ce que nous avancons, nous citerons l'article 
suivant, publie dans V Union, journal de San Francisco, et un extrait de la 
lettre d'envoi qui l'accompagnait. 

« Monsieur Allan Kardec, 

« Quoique je n'aie point l'honneur d'etre connue de vous, je prends, 
comme medium, la liberte de vous adresser la notice ci-jointe que ces 
messieurs du journal ont un peu abregee ; neanmoins, telle qu'elle est, 
beaucoup de personnes paraissent desirer en savoir davantage ; aussi 
tous vos livres se repandent, et nos libraires auront bientot a faire de 
nouvelles demandes. . . 

« Recevez, etc. 

« Pauline Boulay. » 

Notice sur le Spiritisme. 

« II suffit d'exprimer tout haut des idees que tout le monde ne 
comprend pas pour etre traite d'exalte, d'extravagant et de fou. II n'est 
pas necessaire d'etre un bas-bleu pour ecrire ce que le coeur et l'ame nous 
dictent. 

« Un esprit fort disait a une dame medium : Comment vous, qui etes 
intelligente, pouvez-vous croire aux Esprits invisibles et a la pluralite 
des existences ? - C'est peut-etre parce que je suis intelligente que j'y 
crois, repondit la dame ; ce que je ressens m'inspire plus de confiance 
que ce que je vois, attendu que ce que nous voyons nous trompe 
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quelquefois, ce que nous ressentons ne nous trompe jamais ; libre a vous 
de ne pas y croire. Ceux qui croient a la pluralite des existences ne sont 
point mechants et sont plus desinteresses que ceux qui n'y croient pas : 
les incredules les traitent de fous, cela ne prouve pas qu'ils disent vrai ; 
au contraire ; douter de la puissance de Dieu c'est l'offenser, nier ce qui 
existe au dela de ce que nous pouvons palper est un outrage adresse au 
Createur. 

« On a l'habitude, lorsqu'il nous arrive quelque chose d'extraordinaire, 
de l'attribuer au hasard. Je me demande qu'est-ce que le hasard ? Le 
neant, repond la voix de la verite ; or done, le neant ne pouvant rien 
produire, ce qui existe nous vient d'une source productive : il ne serait 
que tres juste de penser que ce qui arrive independamment de notre 
volonte est l'oeuvre de la Providence, dirigee par le Maitre de nos 
destinees. 

« Quoi que vous disiez, quoi que vous fassiez, esprits forts, vous ne 
detruirez jamais cette doctrine, qui a toujours existe. L'ignorance des 
ames primitives ne leur permettant pas d'en comprendre toute l'etendue, 
ils s'imaginent qu'apres cette vie tout est fini. Erreur ! Nous autres 
mediums, plus ou moins avances, nous finirons par vous convaincre. 

« Non-seulement le Spiritisme est une consolation, mais encore il 
developpe l'intelligence, detruit toute pensee d'egoi'sme, d'orgueil et 
d'avarice, nous met en communication avec ceux qui nous sont chers, et 
prepare le progres ; progres immense qui detruira insensiblement tous 
les abus, les revolutions et les guerres. 

« L'ame a besoin de se reincarner pour se perfectionner, elle ne peut 
en une seule vie materielle apprendre tout ce qu'elle doit savoir pour 
comprendre l'oeuvre du Tout-Puissant. Le corps n'est qu'une enveloppe 
passagere dans laquelle Dieu envoie une ame pour se perfectionner et 
subir les epreuves necessaires a son avancement et a l'accomplissement 
de la grande oeuvre du Createur, que nous sommes tous appeles a servir 
lorsque nous aurons fait nos preuves et que nous aurons acquis toutes les 
perfections. Toutes nos celebrites contemporaines sont autant d'ames qui 
ont progresse par le renouvellement des incarnations ; beaucoup d'entre 
eux sont des mediums ecrivains, des genies qui apportent a chaque 
existence nouvelle les progres de la science et des arts. 

« La liste des hommes de genie augmente chaque annee : ce sont 
autant de guides que Dieu place au milieu de nous pour nous eclairer, 
nous instruire, en un mot, nous apprendre ce que nous ignorons et qu'il 
faut absolument que nous sachions ; ils nous montrent la plaie so- 
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ciale, ils tachent de detruire nos prejuges, ils mettent au grand jour et 
sous nos yeux tout le mal produit par l'egoisme et l'ignorance. Ces 
genies sont animes par des Esprits superieurs ; ils ont plus fait pour le 
progres et la civilisation que toutes vos fusillades et vos canons, et font 
verser plus de larmes de reconnaissance et d'attendrissement que tous 
vos beaux faits d'armes. 

« Reflechissez done serieusement au Spiritisme, hommes intelligents, 
vous y trouverez de grands enseignements ; il n'y a pas de charlatanisme 
dans cette loi divine, tout y est beau, grand, sublime ; elle seule tend a 
nous conduire vers la perfection et le veritable bonheur moral. 

« Le livre ecrit par les mediums, sous la dictee des Esprits superieurs 
et errants, est un livre de haute philosophic et d'une instruction aussi 
profonde qu'etheree, il traite de tout. II est vrai que tout le monde n'est 
pas encore prepare a cette croyance, et pour la comprendre il est 
necessaire que l'ame se soit deja reincarnee plusieurs fois. 

« Lorsque tout le monde comprendra le Spiritisme, nos grands poetes 
seront plus apprecies et on les lira avec attention et respect. Tous nos 
litterateurs seront compris par tous les peuples, on les admirera sans en 
etre jaloux, parce qu'on connaitra la cause et les effets. 

« L'etude de la science est la plus noble des occupations, le Spiritisme 
en est la divinite ; par lui nous nous associons au genie, et, comme l'a dit 
un de nos savants, apres rhomme de genie vient celui qui sait le 
comprendre. 

« L'instruction fait de l'Esprit ce qu'un habile bijoutier fait du 
specimen, elle lui donne le poli, le brillant qui charme et seduit en 
rehaussant sa valeur. 

« L'ame n'a point de forme proprement dite, e'est une sorte de lumiere 
qui differe par son intensite suivant le degre de perfection qu'elle a 
acquise. Plus l'ame a progresse, plus sa couleur est lumineuse. 

« Quand vous serez tous mediums, vous pourrez vous entretenir avec 
les Esprits comme nous le faisons deja, ils vous diront qu'ils sont plus 
heureux que nous ; ils nous voient, nous entendent, ils assistent a nos 
reunions, s'entretiennent avec notre ame pendant notre sommeil, ils se 
transportent et penetrent partout ou Dieu les envoie. 

« Pauline Boulay. » 

Nota. - Le principe de la reincarnation se trouve egalement dans un manuscrit 
qui nous est adresse de Montreal (Canada), et dont nous parlerons prochainement. 
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Cours publics de Spiritisme a Lyon et a Bordeaux. 

II ne s'agit pas ici, comme on pourrait le croire, d'une demonstration 
approbative de la doctrine, mais au contraire d'une nouvelle forme 
d'attaque, sous un titre attrayant et quelque peu trompeur, car celui qui, 
sur la foi de l'affiche, irait la croyant assister a des lecons de spiritisme, 
serait fort desappointe. Les sermons sont loin d'avoir eu le resultat qu'on 
en attendait ; ils ne s'adressent d'ailleurs qu'aux fideles ; puis ils exigent 
une forme trop solennelle, trop exclusivement religieuse ; tandis que la 
tribune enseignante permet des allures plus libres, plus familieres ; 
l'orateur ecclesiastique fait abstraction de sa qualite de pretre : il devient 
professeur. Ce moyen reussira-t-il ? L'avenir nous l'apprendra. 

M. l'abbe Barricand, professeur a la Faculte de theologie de Lyon, a 
commence au Petit-College une serie de lecons publiques sur, ou mieux 
contre le magnetisme et le spiritisme. Le journal la Verite, dans son 
numero du 10 avril 1864, donne l'analyse d'une seance consacree au 
spiritisme, et releve plusieurs assertions de l'orateur ; il promet de tenir 
ses lecteurs au courant de la suite, en meme temps qu'il se charge de le 
refuter, ce dont, nous n'en doutons pas, il s'acquittera a merveille, a en 
juger par son debut. La convenance et la moderation dont il a fait preuve 
jusqu'a ce jour dans sa polemique, nous sont garants qu'il ne s'en 
departira pas en cette circonstance, dans le cas meme ou son 
contradicteur s'en ecarterait. 

Tant que M. l'abbe Barricand restera sur le terrain de la discussion des 
principes de la doctrine, il sera dans son droit ; nous ne pouvons lui 
savoir mauvais gre de n'etre pas de notre avis, de le dire, et de chercher a 
prouver qu'il a raison. Nous voudrions qu'en general le clerge fut aussi 
partisan du libre examen que nous le sommes nous-memes. Ce qui est en 
dehors du droit de discussion, ce sont les attaques personnelles, et 
surtout les personnalites malveillantes ; c'est lorsque, pour les besoins de 
sa cause, un adversaire denature les faits et les principes qu'il veut 
combattre, les paroles et les actes de ceux qui les defendent. De pareils 
moyens sont toujours une preuve de faiblesse et temoignent du peu de 
confiance qu'on a dans les arguments tires de la chose meme. Ce sont 
ces ecarts de verite qu'il est essentiel de relever a l'occasion, tout en 
restant dans la limite des convenances et de l'urbanite. 

La Verite resume ainsi qu'il suit une partie de 1' argumentation de 
M. l'abbe Barricand : 

« Quant aux Spirites qui sont beaucoup plus nombreux, je me fais 
egalement fort de vous prouver qu'ils descendent aujourd'hui du pre- 
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tentieux piedestal sur lequel M. A. Kardec les faisait troner en 1862. En 
1861, en effet, M Kardec effectuait un voyage dans toute la France, 
voyage dont il rendait complaisamment compte au public. Oh ! alors, 
messieurs, tout etait pour le mieux; les adeptes de cette ecole se 
comptaient par trente mille a Lyon, par deux ou trois mille a Bordeaux, 
etc., etc. Le Spiritisme semblait avoir envahi toute l'Europe ! Or, que se 
passe-t-il en 1863 ? M. A. Kardec ne fait plus de voyage..., plus de 
compte rendu emphatique ! C'est qu'il a probablement constate bon 
nombre de desertions, et qu'afin de ne pas decourager ce qu'il peut rester 
encore de Spirites, par un etat peu en leur faveur, il a juge prudent et 
adroit de s'abstenir. Pardon, messieurs, je me trompe, M. A. Kardec 
consacre quelques pages de sa Revue spirite (Janvier 1864), a nous donner 
quelques renseignements generaux sur la campagne de 1863. Mais ici, 
plus de chiffres ambitieux ! II s'en donne bien garde et pour cause !. . . M. 
Kardec se contente de nous annoncer que le Spiritisme est toujours 
florissant, plus florissant que jamais. Comme preuves a l'appui, il cite la 
creation de deux nouveaux organes de l'ecole, la Ruche de Bordeaux et la 
Verite de Lyon ; la Verite surtout, qui est venue, dit-il, se poser en athlete 
redoutable, par ses articles d'une logique si serree, qu'ils ne laissent 
aucune prise a la critique. J'espere, messieurs, vous demontrer vendredi 
que la Verite n'est pas aussi terrible qu'on veut bien le dire. 

« II est facile a M. Allan Kardec de poser cette assertion : Le 
Spiritisme est plus puissant que jamais, et de citer comme principale 
preuve la creation de la Ruche et de la Verite ! Messieurs, comedie que 
tout cela !... Ces deux journaux peuvent bien exister, sans etre 
precisement oblige de conclure que le Spiritisme a fait un pas en 
avant ?. . . Si vous m'objectiez que ces journaux ont des frais et que pour 
les payer il faut des abonnes ou s'imposer des sacrifices par trop 
ecrasants, je vous repondrai encore: Comedie!... La caisse de 
M. A. Kardec est bien fournie, dit-on ; n'est-il pas juste, rationnel, qu'il 
vienne en aide a ses disciples ? » 

Le redacteur de la Verite, M. Edoux, accompagne cette citation de la 
note suivante : « Au sortir du cours, nous avons eu un moment 
d'entretien avec M. l'abbe Barricand qui, du reste, nous a recu d'une 
maniere tres courtoise. Notre but etait de lui offrir une collection de la 
Verite, afin de lui faciliter les moyens d'en parler tout a son aise. » 

Nous verrons si M. Barricand sera plus heureux que ses confreres, et 
s'il trouvera enfin ce que tant d'autres ont inutilement cherche : des 
arguments ecrasants contre le Spiritisme. Mais a quoi bon tant de peine, 
puisque celui-ci se meurt ? Puisque M. Barricand le croit, laissons-lui 
cette douce croyance, car il n'en sera ni plus ni moins. 
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Nous n'avons aucun interet a le dissuader. Nous dirons seulement que 
s'il n'a pas des motifs de securite plus serieux que ceux qu'il fait valoir, 
ses raisons ne sont guere concluantes, et si tous ses arguments contre le 
Spiritisme sont de la meme force, nous pouvons dormir tranquilles. 

On peut s'etonner qu'un homme grave tire des consequences aussi 
hasardees de ce que nous n'avons pas fait de voyage l'annee derniere, et 
s'immisce dans nos actes prives en supposant la pensee que nous avons 
du avoir pour voyager ou non. D'une supposition, il tire une 
consequence absolue, ce qui n'est pas d'une logique bien rigoureuse, car, 
si les premisses ne sont pas certaines, la conclusion ne saurait l'etre. Ce 
n'est pas repondre, direz-vous ; mais nous n'avons nulle intention de 
satisfaire la curiosite de qui ce soit ; le Spiritisme est une question 
humanitaire ; son avenir est dans la main de Dieu, et ne depend pas de 
telle ou telle demarche d'un homme. Nous regrettons que M. l'abbe 
Barricand le voie a un point de vue si etroit. 

Quant a savoir si notre caisse est bien ou mal fournie, il nous semble 
que supputer ce qu'il y a au fond de la bourse de quelqu'un qui n'a pas 
donne le droit d'y regarder, pourrait passer pour de l'indiscretion ; en 
faire le texte d'un enseignement public, est une violation de la vie 
privee ; supposer l'usage qu'une personne a du faire de ce qu'on suppose 
qu'elle doit posseder, peut, selon les circonstances, friser la calomnie. 

II parait que le systeme de M. Barricand est de proceder par 
suppositions et par insinuations ; avec un pareil systeme, on peut 
s'exposer a recevoir des dementis ; or, nous lui en donnons un formel au 
sujet de toutes les allegations, suppositions et deductions ci-dessus 
relatees. Discutez tant que vous voudrez les principes du Spiritisme, 
mais ce que nous faisons ou ne faisons pas, ce que nous avons ou 
n'avons pas, est etranger a la question. Un cours n'est pas une diatribe ; 
c'est un expose serieux, complet et consciencieux du sujet que Ton 
traite ; s'il est contradictoire, la loyaute veut que Ton place en regard les 
arguments pour et contre, afin que le public juge de leur valeur 
reciproque ; a des preuves, il faut opposer des preuves plus 
preponderantes ; c'est donner une pauvre idee de la force de ses propres 
arguments, que de chercher a jeter le discredit sur les personnes. Voila 
comment nous comprenons un cours, surtout de la part d'un professeur 
de theologie qui doit avant tout chercher la verite. 

Bordeaux a aussi son cours public de Spiritisme, c'est- a-dire contre le 
Spiritisme, par le R.-P. Delaporte, professeur a la faculte de theologie de 
cette ville. La Ruche l'annonce en ces termes : 

« Nous avons assiste mercredi dernier, 13 courant, au cours public de 
dogme, dans lequel le R.-P. Delaporte traitait cette question : 
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De Vhypothese d'une nouvelle religion revelee par les Esprits, ou le 
Spiritisme. Le savant professeur n'ayant pas encore conclu, nous 
suivrons avec attention ses lecons, et nous en rendrons compte avec cette 
impartialite et cette moderation dont un Spirite ne dois jamais se 
departir. » 

Le Sauveur des peuples, dans ses numeros des 17 et 24 avril, donne le 
compte rendu des deux premieres lecons et en fait une critique serieuse 
et serree qui ne doit pas laisser de causer quelques embarras a l'orateur. 
Ainsi voila deux professeurs de theologie d'un incontestable talent, qui, 
dans les deux principaux centres du Spiritisme en France, entreprennent 
contre lui une guerre nouvelle, et se trouvent aux prises, sur les deux 
points, avec des champions qui ont de quoi leur repondre. C'est 
qu'aujourd'hui on trouve ce qui etait plus rare il y a quelques annees : 
des hommes qui l'ont etudie serieusement, et ne craignent pas de se 
mettre sur la breche. Qu'en sortira-t-il ? Un premier resultat inevitable : 
l'examen plus approfondi de la question par tout le monde ; ceux qui 
n'ont pas lu voudront lire ; ceux qui n'ont pas vu voudront voir. Un 
second resultat sera de le faire prendre au serieux par ceux qui n'y voient 
encore qu'une mystification, puisque de savants theologiens la jugent 
digne de faire le sujet d'une discussion publique serieuse. Un troisieme 
resultat enfin sera de faire taire la crainte du ridicule qui retient encore 
beaucoup de gens. Quand une chose est publiquement discutee par des 
hommes de valeur, pour et contre, on ne craint plus d'en parler soi-meme. 

De la chaire religieuse, la discussion passera tout aussi serieusement 
dans la chaire scientifique et philosophique. Cette discussion, par l'elite 
des hommes intelligents, aura pour effet d'epuiser les arguments 
contradictoires qui ne pourront resister a l'evidence des faits. 

L'idee spirite est sans doute tres repandue ; mais on peut dire qu'elle 
est encore a l'etat d'opinion individuelle ; ce qui se passe aujourd'hui 
tend a lui donner une assiette dans l'opinion generate, et lui assignera, 
dans un temps prochain, un rang officiel parmi les croyances recues. 

Nous profitons avec bonheur de l'occasion qui nous est offerte pour 
adresser nos felicitations et nos encouragements a tous ceux qui, bravant 
toute crainte, prennent resolument en main la cause du Spiritisme ; nous 
sommes heureux de voir le nombre s'en accroitre tous les jours. Qu'ils 
perseverent, et ils verront bientot les appuis se multiplier autour deux ; 
mais qu'ils se persuadent bien aussi que la lutte n'est pas terminee, et que 
la guerre a ciel ouvert n'est pas la plus a craindre ; l'ennemi le plus 
dangereux est celui qui agit dans l'ombre, et souvent se cache sous un 
faux masque. Nous leur dirons done : Mefiez-vous des apparences ; 
jugez les hommes non a leurs paroles, mais a leurs actes ; craignez 
surtout les pieges. 
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VARIETES 



Manifestations de Poitiers. 

Les bruits qui avaient mis en emoi la ville de Poitiers ont 
completement cesse, d'apres ce qui nous a ete dit, mais il paraitrait que 
les Esprits tapageurs ont transports le theatre de leurs exploits dans les 
environs. Voici ce qu'on lit a ce sujet dans le Pays : 

« Les Esprits frappeurs de Poitiers commencent a faire lignee, et 
peuplent les campagnes environnantes. On ecrit de la Ville-au-Moine, le 
24 fevrier, au Courrier de la Vienne (ne pas confondre avec le Journal 
de la Vienne, special pour la maison d'O.) : 

« Monsieur le redacteur, 

« Depuis quelques jours notre contree est preoccupee de la presence, 
au Bois-de-Doeuil, d'Esprits frappeurs qui repandent la terreur dans nos 
bourgades. La maison du sieur Perroche est leur lieu de rendez-vous : 
tous les soirs, entre onze heures et minuit, l'Esprit se manifeste par neuf, 
onze ou treize coups frappes par deux et un, et a six heures du matin par 
le meme tapage. 

« Notez, monsieur, que ces coups se font entendre au dossier d'un lit 
dans lequel couche une femme, moitie morte de frayeur, qui pretend 
recevoir les communications d'un oncle de son mari, decede dans notre 
village il y a un mois. C'est a n'y pas croire : aussi avons-nous, plusieurs 
de mes amis et moi, voulu connaitre la verite, et pour cela, nous nous 
sommes rendus coucher au Bois-de-Doeuil, ou nous avons ete temoins 
des faits qu'on nous avait signales ; nous avons meme entendu agiter 
dans le sens de sa longueur le berceau d'un enfant qui paraissait n'etre en 
communication avec personne. 

« Nous avions d'abord pris la chose en riant ; mais en voyant que 
toutes les precautions que nous avions prises pour decouvrir un 
stratageme n'avaient abouti a rien, nous nous sommes retires avec plus 
de stupeur que d'envie de rire. 

« Si le bruit se continue, la maison du sieur Perroche ne sera plus 
assez grande pour recevoir les curieux, car de Marsais, Priaire, Migre, 
Doeuil et meme de Villeneuve-la-Comtesse, on s'y rend par bandes de 
plusieurs individus pour y passer les nuits et tacher de decouvrir les 
profondeurs de ce mystere. 

« Agreez, etc. » 

Nous ne ferons sur ces evenements qu'une courte reflexion. Le 
Journal de la Vienne, en les relatant, avait annonce a plusieurs reprises 
qu'on etait sur les traces du ou des mauvais plaisants qui causaient ces 
perturbations, et qu'on ne tarderait pas a les saisir. Si on 
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ne l'a pas fait, on ne peut s'en prendre a la negligence de l'autorite. 
Comment se fait-il que, dans une maison occupee du haut en bas par ses 
agents, ces mauvais plaisants aient pu continuer leurs manoeuvres en leur 
presence, sans qu'on ait pu mettre la main dessus ? II faut convenir qu'ils 
avaient a la fois bien de l'audace et bien de l'adresse, puisqu'ils ont pu 
saisir un brigadier sans etre vus. II faut, en outre, que cette bande 
d'espiegles soit bien nombreuse, puisqu'ils font les memes tours en 
differentes villes et a des annees de distance, sans avoir jamais pu etre 
saisis ; car les affaires de la rue des Gres et de la rue des Noyers a Paris, 
des Grandes-Ventes, pres Dieppe, et tant d'autres, n'ont pas amene plus 
de resultats. Comment se fait-il que la police, qui possede de si grandes 
ressources et depiste les malfaiteurs les plus adroits et les plus ruses, ne 
puisse avoir raison de quelques tapageurs ? A-t-on bien reflechi a cela ? 

Au reste, ces faits ne sont pas nouveaux, ainsi qu'on peut le voir par le 
recit suivant. 

Le Tasse et son Esprit follet. 

On nous ecrit de Saint-Petersbourg : 

« Venerable maitre, ayant lu dans le premier numero de la Revue 
spirite de 1864 le fait d'un Esprit frappeur au seizieme siecle, je m'en 
suis rappele un autre ; peut-etre le jugerez vous digne d'obtenir une 
petite place dans votre journal. Je l'extrais d'une notice sur la vie et le 
caractere du Tasse, ecrite par M. Suard, secretaire perpetuel de la classe 
de la langue et de la litterature francaises, et inseree dans la traduction de 
la Jerusalem delivree, publiee en 1803. 

« Apres avoir dit que les sentiments religieux du Tasse, exaltes par 
suite de sa disposition melancolique et des malheurs qui en furent le 
resultat, l'amenerent a se persuader serieusement qu'il etait l'objet des 
persecutions d'un Esprit follet qui renversait tout chez lui, lui volait son 
argent, et lui enlevait de dessus sa table et sous ses yeux tout ce qu'on lui 
servait, il ajoute, avec son historien : « Voici la maniere dont le Tasse 
lui-meme rend compte de cette persecution : 

« Le frere R. . . (mande-t-il a un de ses amis) m'a apporte deux 
lettres de vous, mais l'une des deux a disparu depuis que je l'ai lue, et 
je crois que l'Esprit follet l'a emportee, d'autant plus que c'etait celle 
ou vous parliez de lui. C'est un de ces prodiges dont j'ai ete souvent 
temoin dans l'hopital, ce qui ne permet pas de douter qu'ils soient 
l'ouvrage de quelque magicien, et j'en ai beaucoup d'autres preuves. 
Aujourd'hui meme, il a enleve un pain de devant moi, 1' autre jour un 
plat de fruits. » 

II se plaint ensuite des livres et des papiers qu'on lui derobe, et il 
ajoute : « Ceux qui ont disparu pendant que je n'y etais pas, peuvent 
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avoir ete pris par des hommes qui, je crois, ont les clefs de toutes mes 
cassettes, en sorte que je n'ai plus rien que je puisse defendre contre les 
entreprises de mes ennemis ou de celles du diable, si ce n'est ma volonte, 
qui ne consentira jamais a rien apprendre de lui ou de ses sectateurs, ni a 
contracter aucune familiarite avec lui ou ses magiciens. » 

Dans une autre lettre, il dit : « Tout va de mal en pis ; ce diable qui ne 
me quittait jamais, soit que je dormisse ou que je me promenasse, voyant 
qu'il ne pouvait obtenir de moi l'accord qu'il desirait, a pris le parti de me 
voler ouvertement mon argent. » 

« D'autres fois, continue l'auteur de la notice, il crut voir la Vierge 
Marie lui apparaitre, et l'abbe Serassi raconte que dans une maladie qu'il 
eut en prison, le Tasse se recommanda avec tant d'ardeur a la sainte 
Vierge, qu'elle lui apparut et le guerit. Le Tasse a consacre ce miracle 
par un sonnet. 

« Dans la suite, l'Esprit follet se changea en un demon plus traitable 
avec qui le Tasse pretendait causer familierement, et qui lui apprenait 
des choses merveilleuses. Cependant, peu flatte de cet etrange 
commerce, le Tasse en attribuait l'origine a l'imprudence qu'il avait eue 
dans sa jeunesse de composer un dialogue ou il se supposait en 
conversation avec un Esprit ; « ce que je n'aurais pas voulu faire 
serieusement, ajoute-t-il, quand meme cela m'eut ete possible. » 

« M. Suard termine ce recit en disant : « On ne peut se defendre d'une 
triste reflexion en songeant que c'est a trente ans, apres avoir ecrit un 
immortel ouvrage, que l'infortune fut choisi pour donner le plus 
deplorable exemple de la faiblesse de l'esprit. » 

« Mais vous, monsieur, grace a la lumiere du Spiritisme, vous porterez 
un tout autre jugement, et vous verrez, j'en suis sur, dans ces faits, un 
anneau de plus dans la chaine des phenomenes spirites qui relient les 
temps anciens et l'epoque actuelle. » 

Sans aucun doute, les faits qui se passent aujourd'hui, parfaitement 
averes et expliques, prouvent que le Tasse pouvait se trouver sous 
l'empire d'une de ces obsessions dont nous sommes journellement 
temoins, et qui n'ont rien de surnaturel. S'il en avait connu la veritable 
cause, il n'en aurait pas ete plus impressionne qu'on ne Test maintenant ; 
mais, a cette epoque, l'idee du diable, des sorciers et des magiciens etait 
dans toute sa force, et comme, loin de la combattre, on ne cherchait qu'a 
l'entretenir, elle pouvait reagir d'une maniere facheuse sur les cerveaux 
faibles. II est done plus que probable que le Tasse n'etait pas plus fou 
que ne le sont les obsedes de nos jours, auxquels il faut des soins 
moraux et non des medicaments. 
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Instructions de Cyrus a ses enfants au moment de sa mort. 

(Extrait de la Cyropedie de Xenophon, liv. VIII, ch. VII.) 

Je vous conjure done, mes enfants, au nom des dieux de notre patrie, 
d'avoir des egards l'un pour l'autre, si vous conservez quelque desir de 
me plaire : car je ne m'imagine pas que vous regardiez comme certain 
que je ne serai plus rien quand j'aurai cesse de vivre. Mon ame a ete 
jusqu'ici cachee a vos yeux ; mais a ses operations, vous reconnaissiez 
qu'elle existait. 

N'avez-vous pas remarque de meme de quelles terreurs sont agites les 
homicides par les ames des innocents qu'ils ont fait mourir, et quelles 
vengeances elles tirent de ces impies ? Pensez-vous que le culte qu'on 
rend aux morts se fut constamment soutenu si Ton eut cm leurs ames 
destitutes de toute puissance ? Pour moi, mes enfants, je n'ai jamais pu 
me persuader que l'ame, qui vit tant qu'elle est dans un corps mortel, 
s'eteigne des qu'elle en est sortie ; car je vois que e'est elle qui vivifie ces 
corps destructibles, tant qu'elle les habite. Je n'ai jamais pu non plus me 
persuader qu'elle perd sa faculte de raisonner au moment ou elle se 
separe d'un corps incapable de raisonnement ; il est naturel de croire que 
l'ame, alors plus pure et degagee de la matiere, jouit pleinement de son 
intelligence. Quand un homme est mort, on voit les differentes parties 
qui le composaient se joindre aux elements auxquels elles 
appartiennent : l'ame seule echappe aux regards, soit durant son sejour 
dans le corps, soit lorsqu'elle le quitte. 

Vous savez que e'est pendant le sommeil, image de la mort, que l'ame 
approche le plus de la Divinite, et que dans cet etat, souvent elle prevoit 
l'avenir, sans doute parce qu'alors elle est entierement libre. 

Or, si les choses sont comme je le pense, et que l'ame survive au corps 
qu'elle abandonne, faites, par respect pour la mienne, ce que je vous 
recommande ; si je suis dans l'erreur, si l'ame demeure avec le corps et 
perit avec lui, craignez du moins les dieux qui ne meurent point, qui 
voient tout, qui peuvent tout, qui entretiennent dans l'univers cet ordre 
immuable, inalterable, invariable, dont la magnificence et la majeste 
sont au-dessus de l'expression. 

Que cette crainte vous preserve de toute action, de toute pensee qui 
blesse la piete ou la justice... Mais je sens que mon ame m'abandonne ; 
je le sens aux symp tomes qui annoncent ordinairement notre dissolution. 

Remarque. - Un Spirite aurait bien peu de chose a ajouter a ces 
remarquables paroles, dignes d'un philosophe Chretien, et ou se trouvent 
admirablement decrits les attributs speciaux du corps et de l'ame : le 
corps materiel, destructible, dont les elements se dispersent pour 
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s'unir aux elements similaires, et qui, pendant la vie, n'agit que par 
l'impulsion du principe intelligent ; puis l'ame survivant au corps, 
conservant son individualite, et jouissant de plus grandes perceptions 
lorsqu'elle est degagee de la matiere ; la liberte de l'ame pendant le 
sommeil ; enfin Taction de l'ame des morts sur les vivants. 

On peut, en outre, remarquer qu'il y est fait une distinction entre les 
dieux et la Divinite proprement dite. Les dieux n'etaient autres que les 
Esprits a differents degres d'elevation, charges de presider, chacun dans 
sa speciality, a toutes les closes de ce monde, dans l'ordre moral ou dans 
l'ordre materiel. Les dieux de la patrie etaient les Esprits protecteurs de 
la patrie, comme les dieux lares etaient les protecteurs de la famille. Les 
dieux, ou Esprits superieurs, ne se communiquaient aux hommes que par 
l'intermediaire d'Esprits subalternes, appeles demons. Le vulgaire n'allait 
pas au dela ; mais les philosophes et les inities reconnaissaient un Etre 
supreme, createur et ordonnateur de toutes choses. 



Notices bibliographiques. 

La Guerre au diable et a l'enfer, la maladresse du diable, le diable converti ; 
par Jean de la Veuze. Brochure in- 18, prix, 1 fr. - Bordeaux, chez Ferrel, libraire. 
- Paris, chez Didier et C e , 35, quai des Augustins ; Ledoyen, Palais-Royal. 

L'auteur, partant de ce point que le Spiritisme est une conception du diable en vue 
d'attirer a lui un plus grand nombre d'ames, en trace une rapide esquisse depuis les 
premieres manifestations d'Amerique jusqu'a ce jour, et montre que le diable s'est 
trompe dans ses calculs, puisqu'il sauve les ames qui etaient perdues, et laisse 
maladroitement echapper celles qui etaient a lui ; ce que voyant, il se convertit lui- 
meme, ainsi qu'une partie de ses acolytes. C'est une critique spirituelle et gaie du role 
qu'on fait jouer au diable dans ces derniers temps, mais ou des pensees serieuses, 
profondes et d'une parfaite justesse, ressortent a travers le ton de la plaisanterie. 

Ce petit livre sera lu, nous n'en doutons pas, avec plaisir, nous ne disons pas par 
tout le monde. 



Lettres aux ignorants, philosophic du bon sens ; par V. Tournier. Brochure 
in- 18, prix, 1 fr. - Chez Dentu, Palais-Royal. 

L'auteur, Spirite fervent et eclaire, a reproduit en vers les principes 
fondamentaux de la doctrine spirite selon le Livre des Esprits. Nous le felicitons 
sincerement de l'intention qui a preside a son travail ; sous quelque forme que la 
doctrine se presente, c'est toujours un indice de la vulgarisation de l'idee, et autant 
de semences repandues qui fructifient plus ou moins selon la forme dont elles sont 
revetues ; l'essentiel est que le fond soit exact, et c'est ici le cas. 

Allan Kardec. 
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Vie de Jesus, par M. Renan. 

(2 e article. -Voir le numero de mai 1864.) 

Ce livre est tin de ceux qui ne peuvent etre completement refutes que 
par un autre livre. II faudrait le discuter article par article ; c'est une 
tache que nous n'entreprendrons point, par la raison qu'il touche a des 
questions qui ne sont pas de notre ressort, et que beaucoup d'autres s'en 
sont charges ; nous nous bornerons a l'examen des consequences que 
l'auteur a tirees du point de vue ou il s'est place. 

II y a dans cet ouvrage, comme dans tous les ouvrages historiques, 
deux parties tres distinctes : la relation des faits, et l'appreciation de ces 
faits. La premiere est une question d'erudition et de bonne foi ; la 
seconde depend entierement de l'opinion personnelle. Deux hommes 
peuvent parfaitement se rencontrer sur l'une, et differer completement 
sur l'autre. 

II est naturel que la partie religieuse ait ete attaquee, parce que c'est 
une question de croyance, mais la partie historique ne parait pas etre 
invulnerable, si Ton en juge par les critiques des theologiens qui lui 
contestent non-seulement l'appreciation, mais l'exactitude de certains 
faits. Nous laisserons a de plus competents que nous le soin de decider 
cette derniere question ; toutefois, sans nous constituer juge du debat, 
nous reconnaitrons que certaines critiques sont evidemment fondees, 
mais que sur plusieurs points importants de l'histoire, les remarques de 
M. Renan sont parfaitement justes. Parmi les nombreuses refutations qui 
ont ete faites de son livre, nous croyons devoir signaler celle 
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du P. Gratry comme une des plus logiques et des plus impartiales ; il y 
fait surtout ressortir avec beaucoup de clarte les contradictions qu'on y 
rencontre a chaque pas . 

Admettons cependant que M. Renan ne se soit en rien ecarte de la 
verite historique, cela n'implique pas la justesse de son appreciation, 
parce qu'il a fait ce travail en vue d'une opinion et avec des idees 
preconcues. II a etudie les faits pour y chercher la preuve de cette 
opinion, et non pour s'en former une ; naturellement il n'y a vu que ce 
qui lui a paru conforme a sa maniere de voir, tandis qu'il n'y a pas vu ce 
qui y etait contraire. Son opinion est sa mesure ; il le dit du reste lui- 
meme dans ce passage de son introduction, page 5 : « Je serai satisfait si, 
apres avoir ecrit la vie de Jesus, il m'est donne de raconter comme je 
I'entends l'histoire des apotres, l'etat de la conscience chretienne durant 
les semaines qui suivirent la mort de Jesus, la formation du cycle 
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legendaire de la resurrection, les premiers actes de l'Eglise de Jerusalem, 
la vie de saint Paul, etc. » II peut y avoir plusieurs manieres d'apprecier 
un fait, mais le fait en lui-meme est independant de l'opinion. C'est done 
une histoire des apotres a sa maniere que M. Renan se propose de 
donner, comme il a donne, a sa maniere, l'histoire de la vie de Jesus. Se 
trouve-t-il dans les conditions d'impartialite voulues pour que son 
opinion fasse foi ? II nous permettra d'en douter. 

Persuade qu'il etait dans le vrai, il a pu agir, et nous croyons qu'il a agi 
de bonne foi, et que les erreurs materielles qu'on lui reproche ne sont pas 
le resultat d'un dessein premedite d'alterer la verite, mais d'une fausse 
appreciation des choses. II est dans la position d'un homme 
consciencieux, partisan exclusif des idees de l'ancien regime, et qui 
ecrirait une histoire de la Revolution francaise. Son recit pourra etre 
d'une scrupuleuse exactitude, mais le jugement qu'il portera sur les 
hommes et sur les choses sera le reflet de ses propres idees ; il blamera 
ce que d'autres approuveront. En vain aura-t-il parcouru les lieux ou les 
evenements se sont passes, ces lieux lui confirmeront les faits, mais ne 
les lui feront pas envisager d'une autre maniere. Tel a ete M. Renan 
parcourant la Judee l'Evangile a la main ; il y a trouve les traces du 
Christ, d'ou il conclut que le Christ avait existe, mais il n'y a pas vu le 
Christ autrement qu'il ne le voyait auparavant. La ou il n'a vu que les pas 
d'un homme, un apotre de la foi orthodoxe aurait apercu l'empreinte de 
la Divinite. 



Brochure in-18. - Prix : 1 fr., chez Plon, 8, rue Garanciere. 
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Son appreciation vient du point de vue ou il s'est place. II se defend 
d'atheisme et de materialisme, parce qu'il ne croit pas que la matiere 
pense, qu'il admet un principe intelligent, universel, reparti dans chaque 
individu a dose plus ou moins forte. Que de vient ce principe intelligent a 
la mort de chaque individu ? Si Ton en croit la dedicace de M. Renan a 
Tame de sa soeur, il conserve son individualite et ses affections ; mais si 
Tame conserve son individualite et ses affections, il y a done un monde 
invisible, intelligent et aimant ; or, ce monde, puisqu'il est intelligent, ne 
peut rester inactif ; il doit jouer un role quelconque dans l'univers. Eh 
bien ! l'ouvrage entier est la negation de ce monde invisible, de toute 
intelligence active en dehors du monde visible ; par consequent de tout 
phenomene resultant de Taction d'intelligences occultes, de tout rapport 
entre les morts et les vivants ; d'ou il faut conclure que sa touchante 
dedicace est une oeuvre d'imagination suscitee par le regret sincere qu'il 
ressent de la perte de sa soeur, et qu'il y exprime son desir plus que sa 
croyance ; car s'il avait cm serieusement a l'existence individuelle de 
l'ame de sa soeur, a la persistance de son affection pour lui, a sa 
sollicitude, a son inspiration, cette croyance lui eut donne des idees plus 
vraies sur le sens de la plupart des paroles du Christ. 

Le Christ, en effet, se preoccupant de l'avenir de l'ame, fait 
incessamment allusion a la vie future, au monde invisible, par 
consequent, qu'il presente comme bien plus enviable que le monde 
materiel, et comme devant faire l'objet de toutes les aspirations de 
l'homme. Pour celui qui ne voit rien en dehors de l'humanite tangible, 
ces paroles : « Mon royaume n'est pas de ce monde ; II y a plusieurs 
demeures dans la maison de mon Pere ; Ne cherchez pas les tresors de la 
terre, mais ceux du ciel ; Bienheureux les affliges, parce qu'ils seront 
consoles, » et tant d'autres, ne doivent avoir qu'un sens chimerique. C'est 
ainsi que les considere M. Renan : « La part de verite, dit-il, contenue 
dans la pensee de Jesus l'avait emporte sur la chimere qui l'obscurcissait. 
Ne meprisons pas cependant cette chimere qui a ete l'ecorce grossiere de 
la bulbe sacree dont nous vivons. Ce fantastique royaume du ciel, cette 
poursuite sans fin d'une cite de Dieu, qui a toujours preoccupe le 
christianisme dans sa longue carriere, a ete le principe du grand instinct 
d'avenir qui a anime tous les reformateurs, disciples obstines de 
l'Apocalypse, depuis Joachim de Flore iusqu'au sectaire protestant de 
nos jours. » (Ch. xvin, page 285, l re edit.) . 



5 Toutes nos citations sont tirees de la l re edition. 
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L'oeuvre du Christ etait toute spirituelle ; or, M. Renan ne croyant pas 
a la spiritualisation de l'etre, ni a un monde spirituel, devait 
naturellement prendre le contre-pied de ses paroles, et le juger au point 
de vue exclusivement materiel. Un materialiste ou un pantheiste, jugeant 
une oeuvre spirituelle, est comme un sourd jugeant un morceau de 
musique. M. Renan jugeant le Christ du point de vue ou il s'est place, a 
du se meprendre sur ses intentions et son caractere. La preuve la plus 
evidente s'en trouve dans cet etrange passage de son livre : « Jesus n'est 
pas un spiritualiste, car tout aboutit pour lui a une realisation palpable ; 
il n'a pas la moindre notion d'une dme separee du corps. Mais c'est un 
idealiste accompli, la matiere n'etant pour lui que le signe de l'idee, et le 
reel l'expression vivante de ce qui ne parait pas. » (Ch. VII, page 128.) 

Concoit-on le Christ, fondateur de la doctrine spiritualiste par 
excellence, ne croyant pas a l'individualite de l'ame dont il n'a pas la 
moindre notion, et par consequent a la vie future ? S'il n'est pas 
spiritualiste, il est done materialiste, et par consequent M. Renan est plus 
spiritualiste que lui. De telles paroles ne se discutent pas ; elles suffisent 
pour indiquer la portee du livre, car elles prouvent que l'auteur a lu les 
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Evangiles, ou avec bien de la legerete, ou avec un esprit si prevenu qu'il 
n'a pas vu ce qui saute aux yeux de tout le monde. On peut admettre sa 
bonne foi, mais on n'admettra certes pas la justesse de son coup d'oeil. 

Toutes ses appreciations decoulent de cette idee que le Christ n'avait 
en vue que les choses terrestres. Selon lui, e'etait un homme 
essentiellement bon, desinteresse des biens de ce monde, de moeurs tres 
douces, d'une instruction bornee a l'etude des textes sacres, d'une 
intelligence naturelle superieure, a qui les disputes religieuses des Juifs 
donnerent l'idee de fonder une doctrine. En cela il fut favorise par les 
circonstances, qu'il sut habilement exploiter. Sans idee preconcue et sans 
plan arrete, voyant qu'il ne reussirait pas aupres des riches, il chercha 
son point d'appui chez les proletaries, naturellement animes contre les 
riches ; en les flattant, il devait s'en faire des amis. S'il dit que le 
royaume des cieux est pour les enfants, c'est pour flatter les meres, qu'il 
prend par leur cote faible, et s'en faire des partisans ; aussi la religion 
naissante fut, a beaucoup d'egards, un mouvement de femmes et 
d'enfants. En un mot, tout etait calcul et combinaison chez lui, et, 
l'amour du merveilleux aidant, il a reussi. Du reste, pas trop austere, car 
il aima beaucoup Madeleine, dont il fut beaucoup aime. Plusieurs 
femmes riches pourvoyaient a ses besoins. Lui et ses apotres 
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etaient de bons vivants qui ne dedaignaient pas les joyeux repas. Voyez 
plutot ce qu'il dit : 

« Trois ou quatre Galileennes devouees accompagnaient toujours le 
jeune maitre et se disputaient le plaisir de l'ecouter et de le soigner tour a 
tour. Elles apportaient dans la secte nouvelle un element d'enthousiasme 
et de merveilleux dont on saisit deja l'importance. L'une d'elles, Marie de 
Magdala, qui a rendu si celebre dans le monde le nom de sa pauvre 
bourgade, parait avoir ete une personne fort exaltee. Selon le langage du 
temps, elle avait ete possedee par sept demons ; c'est-a-dire qu'elle avait 
ete affectee de maladies nerveuses et, en apparence, inexplicables. Jesus, 
par sa beaute pure et douce, calma cette organisation troublee. La 
Magdaleenne lui fut fidele jusqu'au Golgotha, et joua le surlendemain de 
sa mort un role de premier ordre ; car elle fut l'organe principal par 
lequel s'etablit la foi a la resurrection, ainsi que nous le verrons plus tard. 
Jeanne, femme de Khousa, Tun des intendants d'Antipas, Suzanne, et 
d'autres restees inconnues, le suivaient sans cesse et le servaient. 
Quelques-unes etaient riches, et mettaient par leur fortune le jeune 
prophete en position de vivre sans exercer le metier qu'il avait professe 
jusqu'alors. » (Ch. IX, p. 151.) 

« Jesus comprit bien vite que le monde officiel de son temps ne se 
preterait nullement a son royaume. II en prit son parti avec une hardiesse 
extreme. Laissant la tout ce monde au coeur sec et aux etroits prejuges, il 
se tourna vers les simples. Le royaume de Dieu est fait pour les enfants 
et pour ceux qui leur ressemblent ; pour les rebutes de ce monde, 
victimes de la morgue sociale qui repousse l'homme bon, mais 
humble... Le pur ebionisme, c'est-a-dire que les pauvres (ebionim) seuls 
seront sauves, que le regne des pauvres va venir, fut done la doctrine de 
Jesus. » (Ch. XI, p. 178). 

II n'appreciait les etats de l'ame qu'en proportion de l'amour qui s'y 
mele. Des femmes, le coeur plein de larmes et disposees par leurs fautes 
aux sentiments d'humilite, etaient plus pres de son royaume que les 
natures mediocres, lesquelles ont sou vent peu de merite a n'avoir point 
failli. On concoit, d'un autre cote, que ces ames tendres, trouvant dans 
leur conversion a la secte un moyen de rehabilitation facile, s'attachaient 
a lui avec passion. » 

« Loin qu'il cherchat a adoucir les murmures que soulevait son dedain 
pour les susceptibilites sociales du temps, il semblait prendre plaisir a les 
exciter. Jamais on n'avoua plus hautement ce mepris du monde, qui est 
la condition des grandes choses et de la grande originalite. II ne 
pardonnait au riche que quand le riche, par suite de 
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quelque prejuge, etait mal vu de la societe. II preferait hautement les 
gens de vie equivoque et de peu de consideration aux notables 
orthodoxes. « Des publicains et des courtisanes, leur disait-il, vous 
precederont dans le royaume de Dieu. Jean est venu ; des publicains et 
des courtisanes ont cm en lui, et malgre cela vous ne vous etes pas 
convertis. » On comprend que le reproche de n'avoir pas suivi le bon 
exemple que leur donnaient des filles de joie devait etre sanglant pour 
des gens faisant profession de gravite et d'une morale rigide. 

« II n'avait aucune affectation exterieure, ni montre d'austerite. II ne 
fuyait pas la joie, il allait volontiers aux divertissements des manages. 
Un de ses miracles fut fait pour egayer une noce de petite ville. Les 
noces en Orient ont lieu le soir. Chacun porte une lampe ; les lumieres 
qui vont et viennent font un effet fort agreable. Jesus aimait cet aspect 
gai et anime, et tirait de la des paraboles. » (Ch. XI, p. 187.) 

« Les Pharisiens et les docteurs criaient au scandale. « Voyez, 
disaient-ils, avec quelles gens il mange ! » Jesus avait alors de fines 
reponses qui exasperaient les hypocrites : « Ce ne sont pas les gens qui 
se portent bien qui ont besoin de medecin. » (Ch. XI, p. 185.) 

M. Renan a soin d'indiquer, par des notes de renvoi, les passages de 
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l'Evangile auxquels il fait allusion, pour montrer qu'il s'appuie sur le 
texte. Ce n'est pas la verite des citations qu'on lui conteste, mais 
l'interpretation qu'il leur donne. C'est ainsi que la profonde maxime de 
ce dernier paragraphe est travestie en une simple repartie spirituelle. 
Tout se materialise dans la pensee de M. Renan ; il ne voit dans toutes 
les paroles de Jesus rien au dela du terre-a-terre, parce que lui-meme ne 
voit rien en dehors de la vie materielle. 

Apres une description idyllique de la Galilee, de son climat delicieux, 
de sa fertilite luxuriante, du caractere doux et hospitalier de ses 
habitants, dont il fait de veritables bergers d'Arcadie, il trouve dans la 
disposition d'esprit qui devait en resulter la source du christianisme. 

« Cette vie contente et facilement satisfaite n'aboutissait pas a l'epais 
materialisme de notre paysan, a la grosse joie d'une Normandie 
plantureuse, a la pesante gaiete des Flamands. Elle se spiritualisait en 
reves etheres, en une sorte de mysticisme poetique confondant le ciel et 
la terre... La joie fera partie du royaume de Dieu. N'est-ce pas la fille 
des humbles de coeur, des hornmes de bonne volonte ? 

« Toute l'histoire du christianisme naissant est devenue de la sorte une 
delicieuse pastorale. Un Messie aux repas de noces, la courtisane et le 
bon Zachee appeles a ses festins, les fondateurs du royaume du 
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ciel, comme un cortege de paranymphes : voila ce que la Galilee a ose, 
et ce qu'elle a fait accepter. » (Ch. IV, p. 67.) 

« Un sentiment d'une admirable profondeur domina en tout ceci Jesus, 
ainsi que la bande de joyeux enfants qui l'accompagnaient, et fit de lui 
pour l'eternite le vrai createur de la paix de l'ame, le grand consolateur 
de la vie. » (Ch. x, p. 176. 

« Des utopies de vie bienheureuse fondees sur la fraternite des 
hommes et le culte pur du vrai Dieu preoccupaient les ames elevees et 
produisaient de toutes parts des essais hardis, sinceres, mais de peu 
d'avenir. » (Ch. X, p. 172.) 

« En Orient, la maison ou descend un etranger devient de suite un lieu 
public. Tout le village s'y rassemble ; les enfants y font invasion ; les 
valets les ecartent : ils reviennent toujours. Jesus ne pouvait souffrir 
qu'on rudoyat ces nai'fs auditeurs ; il les faisait approcher de lui et les 
embrassait. Les meres, encouragees par un tel accueil, lui apportaient 
leurs nourrissons pour qu'il les touchat. . . Aussi les femmes et les enfants 
l'adoraient... 

« La religion naissante fut ainsi a beaucoup d'egards un mouvement 
de femmes et d 'enfants. Ces derniers faisaient autour de lui comme une 
jeune garde pour l'inauguration de son innocente royaute, et lui 
decernaient de petites ovations auxquelles il se plaisait fort, l'appelant : 
fils de David, criant : Hosanna ! et portant des palmes autour de lui. 
Jesus, comme Savonarole, les faisait peut-etre servir d'instrument a des 
missions pieuses ; il etait bien aise de voir ces jeunes apdtres, qui ne le 
compromettaient pas, se lancer en avant, et lui decerner des titres qu'il 
n' os ait prendre lui-meme. » (Ch. XI, p. 190.) 

Jesus est ainsi presente comme un ambitieux vulgaire, aux passions 
mesquines, qui agit en dessous et n'a pas le courage de s'avouer. A 
defaut d'une royaute effective, il se contente de celle plus innocente et 
moins perilleuse que lui decernent de petits enfants. Le passage suivant 
en fait un egoi'ste : 

« Mais de tout cela ne resulta ni une Eglise etablie a Jerusalem, ni un 
groupe de disciples hierosolymites. Le charmant docteur, qui pardonnait 
a tous pourvu qu'on I'aimdt, ne pouvait trouver beaucoup d'echo dans ce 
sanctuaire des vaines disputes et des sacrifices vieillis. » 

« Sa famille ne semble pas l'avoir aime, et, par moments, on le trouve 
dur pour elle. Jesus, comme tous les hommes exclusivement preoccupes 
d'une idee, arrivait a tenir peu de compte des liens du sang... Bientot, 
dans sa hardie revolte contre la nature, il devait aller plus loin encore, et 
nous le verrons foulant aux pieds tout ce qui est de 
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rhomme, le sang, l'amour, la patrie, ne garder d'dme et de cceur que 
pour I'idee qui se presentait a lui comme la forme absolue du bien et du 
vrai. » (Ch. Ill, p. 42, 43.) 

Voila ce que M. Renan intitule : Origines du christianisme . Qui aurait 
jamais cm qu'une bande de joyeux vivants, une troupe de femmes, de 
courtisanes et d'enfants, ayant a leur tete un idealiste, qui n'avait pas la 
moindre notion de l'ame, pussent, a l'aide d'une utopie, de la chimere 
d'un royaume celeste, changer la face du monde religieux, social et 
politique ? Dans un autre article nous examinerons la maniere dont il 
envisage les miracles et la nature de la personne du Christ. 



Recit complet de la guerison de la jeune obsedee de 

Marmande. 

(Voir les numeros de fevrier et mars 1864.) 

M. Dombre, de Marmande, nous a transmis le proces-verbal 
circonstancie de cette guerison dont nous avons deja entretenu nos 
lecteurs ; les details qu'il renferme sont du plus haut interet au double 
point de vue des faits et de l'instruction. C'est tout a la fois, comme on le 
verra, un cours d'enseignement theorique et pratique, un guide pour les 
cas analogues, et une source feconde d'observations pour l'etude du 
monde invisible en general, dans ses rapports avec le monde visible. 

Je fus averti, dit M. Dombre dans sa relation, par un des membres de 
notre societe Spirite, des crises violentes qu'eprouvait chaque soir, 
regulierement depuis huit mois, la nommee Therese B... ; je me rendis, 
accompagne de M. L..., medium, le 11 Janvier dernier, a quatre heures 
et demie, dans une maison voisine de celle de la malade, pour chercher a 
etre temoin de la crise qui, selon ce qui avait lieu chaque jour, devait 
arriver a cinq heures. Nous rencontrames la la jeune fille et sa mere, en 
conversation avec des voisins. La demi-heure fut bientot ecoulee ; nous 
vimes tout a coup la jeune fille se lever de son siege, ouvrir la porte, 
traverser la rue et rentrer chez elle suivie de sa mere qui la prit et la 
deposa tout habillee sur son lit. Les convulsions commencerent ; son 
corps se doublait ; la tete tendait a joindre les talons ; sa poitrine se 
gonflait ; en un mot elle faisait mal a voir. Le medium et moi, rentres 
dans la maison voisine, nous demandames a l'Esprit de Louis David, 
guide spirituel du medium, si c'etait une obsession ou un cas 
pathologique. L'Esprit repondit : 
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« Pauvre enfant ! elle se trouve en effet sous une fatale influence, 
meme bien dangereuse ; venez-lui en aide. Opiniatre et mechant, cet 
Esprit resistera longtemps. Evitez, autant qu'il sera en votre pouvoir, de 
la laisser traiter par des medicaments qui nuiraient a l'organisme. La 
cause est toute morale ; essayez 1'evocation de cet Esprit ; moralisez-le 
avec management : nous vous seconderons. Que toute s les dmes sinceres 
que vous connaissez se reunissent pour prier et combattre la trop 
pernicieuse influence de cet Esprit mechant. Pauvre petite victime d'une 
jalousie ! «L0UIS DAVID. » 

D. - Sous quel nom appellerons-nous cet Esprit ? - R. Jules. 

Je l'evoquai immediatement. L'Esprit se presenta d'une maniere 
violente, en nous injuriant, dechirant le papier, et refusant de repondre a 
certaines interpellations. Pendant que nous nous entretenions avec cet 
Esprit, M. B..., medecin, qui etait alle examiner la crise, arrive pres de 
nous, et nous dit avec un certain etonnement : « C'est singulier ! l'enfant 
a cesse tout a coup de se tordre ; elle est maintenant etendue sans 
mouvement sur son lit. - Cela ne m'etonne pas, lui dis-je, parce que 
l'Esprit obsesseur est en ce moment pres de nous. » J'engageai M. B... a 
retourner vers la malade, et nous continuames a interpeller l'Esprit qui, a 
un moment donne, ne repondit plus. Le guide du medium nous informa 
qu'il etait alle continuer son oeuvre ; il nous recommanda de ne plus 
l'evoquer pendant les crises, dans l'interet de l'enfant, parce que, 
retournant aupres d'elle avec plus de rage, il la torturait d'une maniere 
plus aigue. Au meme instant, le medecin rentra et nous apprit que la 
crise venait de recommencer plus forte que jamais. Je lui fis lire l'avis 
qui venait de nous etre donne, et nous demeurames tous frappes de ces 
coincidences, qui ne pouvaient laisser aucun doute sur la cause du mal. 

A partir de cette soiree, et sur la recommandation des bons Esprits qui 
nous assistent dans nos travaux spirites, nous nous reunimes chaque soir, 
jusqu'a complete guerison. 

Le meme jour, 11 Janvier, nous recumes la communication suivante de 
l'Esprit protecteur de notre groupe : 

« Gardienne vigilante de l'enfance malheureuse, je viens m'associer a 
vos travaux, unir mes efforts aux votres pour delivrer cette jeune fille 
des etreintes cruelles d'un mauvais Esprit. Le remede est en vos mains ; 
veillez, evoquez et priez sans jamais vous lasser jusqu'a complete 
guerison. 

« Petite Carita. » 
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Cet Esprit, qui prend le nom de Petite Carita, est celui d'une jeune 
fille que j'ai connue, morte a la fleur de l'age, et qui, des sa plus tendre 
enfance, avait donne les preuves du caractere le plus angelique et d'une 
bonte rare. 

L'evocation de l'Esprit obsesseur ne nous valut que les injures les plus 
grossieres et les plus ordurieres qu'il est inutile de rapporter ; nos 
exhortations et nos prieres glisserent sur lui et furent sans effet. 

« Amis, ne vous decouragez point ; il se croit fort parce qu'il vous voit 
degoutes de son langage grossier. Abstenez-vous de lui parler morale 
pour le moment. Causez avec lui familierement et sur un ton amical ; 
vous gagnerez ainsi sa confiance, sauf a revenir au serieux plus tard. 
Amis, de la perseverance. 

« Vos Guides. » 

Conformement a cette recommandation, nous devinmes legers dans 
nos interpellations, auxquelles il repondit sur le meme ton. 

Le lendemain, 12 Janvier, la crise fut aussi longue et aussi violente que 
celle des jours precedents ; elle dura a peu pres une heure et demie. 
L'enfant se dressait sur son lit, elle repoussait avec force l'Esprit en lui 
disant : « Va-t'en ! va-t'en ! » La chambre de la malade etait pleine de 
monde. Nous etions, quelques-uns de nous, aupres du lit pour observer 
attentivement les phases de la crise. 

A la reunion du soir, nous eumes la communication suivante : 

« Mes amis, je vous engage a suivre, comme vous l'avez fait, pas a 
pas, cette obsession qui est un fait nouveau pour vous. Vos observations 
vous seront d'un grand secours, car des cas semblables pourront se 
multiplier, et ou vous aurez a intervenir. 

« Cette obsession, toute physique, d'abord, sera, je le crois, suivie de 
quelque obsession morale, mais sans danger. Vous verrez bientot des 
moments de joie au milieu de ces tortures exercees par ce mauvais 
Esprit : Reconnaissez-y la presence et la main des bons Esprits. Si les 
tortures durent encore, vous remarquerez, apres la crise, la paralysation 
complete du corps, et, apres cette paralysation, une joie sereine et une 
extase qui adouciront la douleur de l'obsession. 

« Observez beaucoup ; d'autres symptomes se manifesteront, et vous y 
trouverez de nouveaux sujets d'etude. 

« Le Seigneur a dit a ses anges : Allez porter ma parole aux enfants 
des hommes. Nous avons frappe la terre de la verge, et la terre enfante 
des prodiges. Courbez-vous, enfants : C'est la toute-puissance de 
l'Eternel qui se manifeste a vous. 
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« Amis, veillez et priez ; nous sommes pres de vous et pres du lit des 
souffrances pour secher les larmes. 

« Petite Carita. » 

L'Esprit de Jules evoque a ete moins intraitable que la veille ; a la 
verite, nous avons repondu a ses faceties par des faceties, ce qui lui 
plaisait. Avant de nous quitter, nous lui avons fait promettre d'etre moins 
dur a l'egard de sa victime. « Je tacherai de me moderer, » a-t-il dit ; et 
comme nous lui promettions a notre tour de faire pour lui des prieres, il 
nous a repondu : « J'accepte, bien que je ne connaisse pas la valeur de 
cette marchandise. » 

(A l'Esprit). Puisque vous ne connaissez pas la priere, voulez-vous 
apprendre a la connaitre, et en ecrire une sous ma dictee ? - R. Je le veux 
bien. 

L'Esprit ecrivit sous la dictee la priere suivante : « O mon Dieu ! je 
promets d'ouvrir mon ame au repentir ; veuillez faire penetrer dans mon 
coeur un rayon d'amour pour mes freres, qui, seul, peut me purifier ; et, 
comme garantie de ce desir, je fais ici la promesse de... » (la fin de la 
phrase etait : Cesser mon obsession ; mais l'Esprit n'a pas ecrit ces trois 
derniers mots.) « Halte la ! a-t-il ajoute ; vous voudriez m' engager sans 
m'avertir ; prenez garde ! je n'aime pas les pieges ; vous marchez trop 
vite. » Et, comme nous voulions savoir l'origine de sa jalousie et de la 
vengeance qu'il exercait, il reprit : « Ne me parlez jamais de l'enfant ; 
vous ne feriez que m'eloigner de vous. » 

La crise du 13 ne dura qu'une demi-heure, et la lutte avec l'Esprit fut 
suivie de sourires de bonheur, d'extase et de larmes de joie ; l'enfant, les 
yeux grand-ou verts, joignant ses deux mains, se soulevait sur son lit, et, 
regardant le ciel, presentait un tableau ravissant. Les predictions de 
petite Carita se trouvaient en tous points realisees. 

Dans revocation qui eut lieu le soir, comme les jours precedents, 
l'Esprit de Jules se montra plus doux, plus soumis, et promit de nouveau 
de se moderer dans ses attaques contre l'enfant, dont il ne voulut jamais 
nous dire l'histoire ; il promit meme de prier. 

Le guide du medium nous dit : « Ne vous fiez pas trop a ses paroles ; 
elles peuvent etre sinceres, mais il pourrait bien aussi vous donner le 
change pour se debarrasser de vous ; restez sur vos gardes ; tenez-lui 
compte de ses promesses, et si vous aviez plus tard des reproches a lui 
adresser, faites-le avec douceur, afin qu'il sente les bons sentiments que 
vous avez a son egard. « Louis David. » 
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Le 14, la crise fut aussi courte que la veille et encore moins vive ; elle 
fut egalement suivie d'extase et de manifestations de joie ; les larmes qui 
coulaient le long des joues de l'enfant, causaient chez tous les assistants 
une emotion qu'ils ne pouvaient cacher. 

Reunis le soir a huit heures, comme d'habitude, nous recumes au debut 
la communication suivante : 

« Comme vous avez du le remarquer, un mieux sensible s'est produit 
aujourd'hui chez l'enfant. Nous devons vous dire que notre presence 
influe beaucoup sur l'Esprit ; nous lui avons rappele sa promesse d'hier. 
La jeune fille a puise de nouvelles connaissances dans l'extase, et elle a 
essaye de repousser les attaques de son obsesseur. Dans 1'evocation de 
Jules, ne mettez pas de detours ; evitez les details qui fatiguent les uns et 
les autres ; soyez francs et bienveillants avec lui, vous l'aurez plus tot. II 
a fait un grand pas vers son avancement, ce que nous avons pu 
remarquer dans cette derniere crise. « PETITE CARITA. » 

s 

Evocation de Jules. - R. Me voila, messieurs. 

D. Comment sont vos dispositions aujourd'hui ? - R. Elles sont bonnes. 

D. Vous avez du ressentir l'effet de nos prieres ? - R. Pas trop. 

D. Pardonnez a votre victime, et vous eprouverez une satisfaction que 
vous ne connaissez pas ; c'est ce que nous eprouvons dans le pardon des 
injures. - R. Moi, c'est tout le contraire ; je trouvais ma satisfaction dans 
la vengeance d'une injure ; j'appelle cela payer ses dettes. 

D. Mais le sentiment de haine que vous conservez dans votre ame est 
un sentiment penible qui est loin de vous laisser la tranquillite ? - R. Si je 
vous disais que c'est de l'attachement, me croiriez-vous ? 

D. Nous vous croyons ; cependant, faites-nous le plaisir de nous 
expliquer comment vous conciliez cet attachement avec la vengeance 
que vous exercez. Qu'etait pour vous l'Esprit de cet enfant dans une autre 
existence, et que vous a-t-elle fait pour meriter cette rigueur ? - R. Inutile 
que vous me le demandiez ; je vous l'ai deja dit : ne me parlez pas de 
cette enfant. 

D. Eh bien ! il n'en sera plus question ; mais nous devons vous 
feliciter du changement qui s'est opere en vous ; nous en sommes 
heureux. - R. J'ai fait des progres a votre ecole... Que vont dire les 
autres ?. . . II vont me siffler et me crier : Ah ! tu te fais ermite ! 

D. Que vous importe leur persiflage, si vous avez les louanges des 
bons Esprits ? - R. C'est vrai. 
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D. Tenez ! pour prouver aux mauvais Esprits, vos anciens 
compagnons, que vous rompez completement avec eux, vous devriez 
pardonner tout a fait, a compter de ce jour ; vous montrer genereux et 
bon en delaissant d'une maniere absolue la jeune fille a laquelle nous 
nous interessons. - R. Mon cher monsieur, c'est impossible ; cela ne peut 
venir d'une maniere si prompte. Laissez-moi me defaire peu a peu de ce 
qui est un besoin pour moi. Savez-vous ce que vous risqueriez, si je 
cessais subitement ? de m'y voir re venir tout a coup. Cependant, je veux 
vous promettre une chose, c'est de menager l'enfant et de le torturer 
demain encore moins qu'aujourd'hui ; mais j'y mets une condition : c'est 
de n'etre point amene ici par force ; je veux me rendre a votre appel 
librement, et si je manque a ma parole, je consens a perdre cette faveur. 
Je dois vous dire que ce changement en moi est du a cette figure riante 
qui est la, pres de vous, et que je vois aussi pres du lit de la jeune fille, 
tous les jours, au moment de la lutte. On est touche malgre soi ; sans 
cela, vous et vos saints, vous auriez du fil a retordre pour quelques jours. 
(L'Esprit voulait parler de la petite Carita.) 

D. Elle est done belle ? - R. Belle, bien belle, oh oui ! 

D. Mais elle n'est pas seule aupres de vous pendant les luttes ? - R. Oh 
non ! II y a les autres, les anciens du corps, les amis ; ca ne rit jamais, 
ca ; mais je me moque bien d'eux, maintenant. 

Remarque. - L'interrogateur voulait sans doute parler des autres bons 
Esprits, mais Jules fait allusion aux Esprits mauvais, ses compagnons. 

D. Allons ! avant de nous quitter, nous vous promettons de dire pour 
vous ce soir une priere. 

R. J'en demande dix, et dites de bon cceur, et vous serez contents de 
moi demain. 

D. Eh bien ! soit, dix. Et puisque vous etes en si bonnes dispositions, 
voulez-vous ecrire de coeur une priere de trois mots, sous ma dictee ? - 
R. Volontiers. 

L'Esprit ecrivit : « O mon Dieu, donnez-moi la force de pardonner. » 

Le 15 Janvier, la crise eut lieu, comme toujours, a cinq heures de 
l'apres-midi, mais ne dura qu'un quart d'heure. La lutte fut faible, et fut 
suivie d'extase, de sourires et de larmes qui exprimaient la joie et le 
bonheur. 

Dans la reunion du soir, petite Carita nous donna la communication 
suivante : 

« Mes chers proteges, comme nous vous l'avions fait esperer, le 
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phenomene spirite qui se passe sous vos yeux se modifie, s'ameliore 
chaque jour en perdant son caractere de gravite. Un conseil d'abord : 
Que ce soit pour vous un sujet d'etude, au point de vue des tortures 
physiques, et d'etudes morales. Ne faites point aux yeux du monde de 
signes exterieurs ; ne dites point de paroles inutiles. Que vous importe ce 
que Ton dira ! Laissez la discussion aux oisifs. Que le but pratique, c'est- 
a-dire la delivrance de cette jeune enfant et l'amerioration de l'Esprit qui 
l'obsede, soit l'element de vos entretiens intimes et serieux ; ne parlez 
pas de guerison a haute voix ; demandez-la a Dieu dans le recueillement 
de la priere. 

« Cette obsession, je suis heureuse de vous le dire, touche a sa fin. 
L'Esprit de Jules s'est sensiblement ameliore. J'ai aussi, de tout mon 
pouvoir, agi sur l'Esprit de l'enfant, afin que ces deux natures si 
opposees fussent plus compatibles entre elles. La combinaison des 
fluides n'offrira plus aucun danger reel par rapport a l'organisme ; 
l'ebranlement que ressentait ce jeune corps au contact fluidique disparait 
sensiblement. Votre travail n'est pas fini ; la priere de tons doit toujours 
preceder et suivre revocation. 

« Petite Carita. » 

Apres 1'evocation de Jules, et la priere ou il est qualifie d'Esprit 
mauvais, il dit : 

« Me voila ! Je demande, au nom de la justice, la reforme de certains 
mots dans votre priere. J'ai reforme mes actes, reformez les 
qualifications que vous m'adressez. » 

D. Vous avez raison ; nous n'y manquerons pas. Etes-vous venu sans 
contrainte aujourd'hui ? 

R. Oui, je suis venu librement ; j'avais tenu mes promesses. 

D. Maintenant que vous etes calme et dans de bons sentiments, vous 
convient-il de nous confier les motifs de votre rigueur a l'egard de cette 
entant ? 

R. Laissez done le passe, s'il vous plait ; quand le mal est cauterise, a 
quoi bon raviver la plaie ? Ah ! je sens que l'homme doit devenir 
meilleur. J'ai horreur de mon passe et regarde l'avenir avec esperance. 
Quand une bouche d'ange vous dit : La vengeance est une torture pour 
celui qui l'exerce ; l'amour est le bonheur pour celui qui le prodigue ; eh 
bien ! ce levain qui aigrit et fletrit le coeur s'evanouit : il faut aimer. 

« Vous etes etonnes de mes paroles ? elles ne sont point de mon cru ; 
on me les a apprises, et j'ai du plaisir a vous les redire. Ah ! que vous 
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seriez heureux d'apercevoir seulement une minute cet ange, rayonnante 
comme un soleil, bonne, douce comme une rosee rafraichissante qui 
tombe en gouttelettes fines sur une plante brulee par les feux du jour ! 
Comme vous le voyez, je ne suis point en peine de causer, je puise a la 
source. 

« Un coup d'oeil rapide sur ma vie vagabonde : 

« Ne au sein de la misere soudee au vice, je goutai de bonne heure les 
amours grossiers de la vie. Je sucai avec le lait le breuvage empoisonne 
que m'offraient toutes les passions. J'errais sans foi, sans loi, sans 
honneur. Quand on doit vivre au hasard, tout est bon. La poule du 
paysan, comme le mouton du chatelain, servait a nos repas. La maraude 
etait mon occupation, lorsque le hasard sans doute, car je ne crois pas 
que la Providence veille sur de pareils scelerats, me prit et m'equipa. Fier 
du costume rape qui remplacait mes haillons, la hallebarde au bras, je 
me rangeai dans une bande de... de mauvais compagnons, vivant aux 
depens d'un seigneur peureux qui, a son tour, prelevait la taille sur les 
campagnards ; mais que nous importait, a nous, la source d'ou coulaient 
dans nos mains la monnaie et les provisions ! Je n'entrerai pas dans le 
detail des faits qui me sont personnels : ils sont mechants, hideux et 
indignes d'etre racontes. Comprenez-vous qu'eleve a une pareille ecole 
on puisse devenir un homme de bien ? 

« La bande, divisee par la mort, alia se reconstituer dans le monde des 
Esprits. Loin d'eviter les occasions de faire le mal, nous les 
recherchions ; dans mes promenades errantes, j'ai rencontre une prise a 
faire ; je l'ai faite : vous savez le reste. 

« Priez aussi pour la bande, messieurs, s'il vous plait. Vous vous 
etonnez souvent qu'un pays recele plus de malfaiteurs que d'autres pays ; 
c'est tout simple. Ne voulant point se separer, ils s'abattent sur une 
contree comme une nuee de sauterelles : aux loups les forets, aux 
pigeons les colombiers. 

« J'avais vecu de cette existence terrestre sous Louis XIII. Ma derniere 
existence se passa sous l'empire. Je fus guerillas ; le tromblon et le 
chapeau conique enrubanne me plaisaient fort. J'aimais le danger, le vol 
et les prises hasardeuses. Triste gout, direz-vous ; mais que faire 
ailleurs ? J'etais habitue a vivre dans les bandes. Vous devez etre etonnes 
de ce changement subit : c'est l'ouvrage d'un ange. 

« Je ne vous promets rien pour demain ; vous me jugerez a mes actes. 
Une priere, s'il vous plait ; je vais de mon cote en faire une : 

« Petit ange, ouvre tes ailes ; prends ton essor vers le trone du 
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Seigneur ; demande-lui mon pardon en mettant a ses pieds mon repentir. 

« Jules. » 

D. Puisque vous etes en si bonne voie, priez Dieu pour la pauvre 
enfant. . . - R. Je ne puis. . . ce serait de la derision ou de la cruaute que le 
bourreau embrassat sa victime. 

Le lendemain 16 Janvier, l'enfant n'eut point de crise, mais seulement 
des langueurs d'estomac. A nos yeux, la delivrance etait operee. 

Le soir, a huit heures, l'Esprit de Jules, repondant a notre appel, nous 
donna la communication suivante : 

« Mes amis, permettez-moi ce nom ; moi, l'Esprit obsesseur, l'Esprit 
mechant, ruse et pervers ; moi qui, il y a encore bien peu de jours, 
croupissais dans le mal et m'y plaisais, je vais, avec l'aide de l'ange, vous 
faire de la morale. Je me trouve moi-meme surpris de ce changement ; je 
me demande si c'est bien moi qui parle. 

« Je croyais tout sentiment eteint dans mon ame ; une fibre vibrait 
encore ; l'ange l'a devinee et l'a touchee ; je commence a voir et a sentir. 
Le mal me fait horreur. J'ai jete un regard sur mon passe, je n'y ai vu que 
crimes. Une voix douce m'a dit : Espere ; contemple la joie et le bonheur 
des bons Esprits ; purifie-toi ; pardonne au lieu de te venger ; aime au 
lieu de hair. Je t'aimerai aussi, moi, si tu veux aimer, si tu te rends 
meilleur. Je me suis senti attendri. Je comprends maintenant le bonheur 
qu'eprouveront les hommes, lorsqu'ils sauront pratiquer la charite. 

« Jeune enfant (il s'adresse a sa victime presente a la seance), toi que 
j'avais choisie pour ma proie, comme le vautour la douce colombe, prie 
pour moi, et que le nom de reprouve s'efface de ta memoire. J'ai recu le 
bapteme d'amour des mains de l'ange du Seigneur, et aujourd'hui je 
revets la robe d'innocence. Pauvre enfant, je desire que tes prieres 
adressees pour moi au Seigneur me delivrent bientot du remords qui va 
me suivre comme une expiation justement meritee. 

« Mes amis, veuillez continuer aussi vos prieres pour mes miserables 
compagnons qui me poursuivent de leur jalousie mechante, parce que je 
leur echappe. Hier encore, je me demandais ce qu'ils diraient de moi ; 
aujourd'hui je leur dis : J'ai vaincu ; mon passe m'est pardonne, parce 
que j'ai su me repentir. Faites comme moi, livrez bataille au mal qui 
vous retient captifs dans ce lieu de tourments et de desespoir ; sortez-en 
vainqueurs. Si ma main criminelle a trempe comme la votre dans le 
sang, elle vous portera l'eau sainte de la priere qui lave les stigmates du 
reprouve. Mon Dieu, pardon ! 
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« Merci, mes anis, pour le bien que vous m'avez fait. Je vous 
demanderai a rester pres de vous, a compter d'aujourd'hui, a assister a 
vos reunions. J'ai besoin de puiser a bonne source des conseils pour 
remplir une nouvelle existence que je demanderai a Dieu quand j'aurai 
subi l'expiation de mon passe infame que ma conscience me reproche. 

« Jules. » 

Le 17 Janvier, selon la promesse de Jules, la jeune fille n'eprouva 
absolument aucun malaise ni aucune langueur d'estomac. Petite Carita 
nous annonca qu'elle subirait une epreuve morale, soit a cinq heures du 
soir, pendant quelques jours, soit pendant son sommeil, epreuve qui 
n'aurait rien de penible pour elle, et dont les seuls symptomes seraient 
des sourires et de douces larmes, ce qui eut lieu, en effet, pendant deux 
jours. Les jours suivants il y eut absence complete du plus petit indice de 
crise. Nous n'en continuames pas moins a observer l'enfant et a prier. 

Le 18 fevrier, Petite Carita nous dicta 1'instruction suivante : 

« Mes bons amis, bannissez toute crainte ; l'obsession est finie et bien 
finie ; un ordre de choses etranges pour vous, mais qui vous paraitront 
bientot toutes naturelles, sera peut-etre la consequence de cette 
obsession, mais non l'ouvrage de Jules. Quelques developpements sont 
necessaires ici comme enseignement. 

« L'obsession ou la subjugation de l'etre materiel se presente a vos 
yeux, aujourd'hui que vous connaissez la doctrine, non comme un 
phenomene surnaturel, mais simplement avec un caractere different des 
maladies organiques. 

« L'Esprit qui subjugue penetre le perisprit de l'etre sur lequel il veut 
agir. Le perisprit de l'obsede recoit comme une enveloppe le corps 
fluidique de l'Esprit etranger, et, par ce moyen, est atteint dans tout son 
etre ; le corps materiel eprouve la pression exercee sur lui d'une maniere 
indirecte. 

« II a paru etonnant que l'ame put agir physiquement sur la matiere 
animee ; c'est elle pourtant qui est l'auteur de tous ces faits. Elle a pour 
attributs l'intelligence et la volonte ; par sa volonte elle dirige, et le 
perisprit, d'une nature semi-materielle, est l'instrument dont elle se sert. 

« Le mal physique est apparent, mais la combinaison fluidique que 
vos sens ne peuvent saisir recele un nombre infini de mysteres qui se 
reveleront avec le progres de la doctrine considered au point de vue 
scientifique. 
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« Lorsque l'Esprit abandonne sa victime, sa volonte n'agit plus sur le 
corps, mais l'empreinte qu'a recue le perisprit par le fluide etranger dont 
il a ete charge, ne s'efface pas tout a coup, et continue encore quelque 
temps d'influer sur l'organisme. Dans le cas de votre jeune malade : 
tristesses, larmes, langueurs, insomnies, troubles vagues, tels sont les 
effets qui pourront se produire a la suite de cette delivrance, mais 
rassurez-vous, rassurez l'enfant et sa famille, car ces consequences 
seront pour elle sans danger. 

« Mon devoir m'appelle d'une maniere speciale a mener a bonne fin le 
travail que j'ai commence avec vous ; il faut maintenant agir sur l'Esprit 
meme de l'enfant, par une douce et salutaire influence moralisatrice. 

« Quant a vous, mes amis, continuez de prier et d' observer 
attentivement tous ces phenomenes ; etudiez sans cesse ; le champ est 
ouvert, il est vaste. Faites connaitre et comprendre toutes ces choses, et 
les idees spirites se glisseront peu a peu dans l'esprit de vos freres que 
l'apparition de la doctrine a trouves incredules ou indifferents. 

« Petite Carita. » 

Remarque. - Nous devons un juste tribut d'eloges a nos freres de 
Marmande, pour le tact, la prudence et le devouement eclaire dont ils ont 
fait preuve en cette circonstance. Par cet eclatant succes, Dieu a 
recompense leur foi, leur perseverance et leur desinteressement moral, 
car ils n'y ont cherche aucune satisfaction d' amour-propre ; il n'en aurait 
probablement point ete de meme si l'orgueil eut terni leur bonne action. 
Dieu retire ces dons a quiconque n'en use pas avec humilite ; sous 
l'empire de l'orgueil, les plus eminentes facultes medianimiques se 
pervertissent, s'alterent et s'eteignent, parce que les bons Esprits retirent 
leur concours ; les deceptions, les deboires, les malheurs effectifs des 
cette vie, sont souvent la consequence du detournement de la faculte de 
son but providentiel ; nous en pourrions citer plus d'un triste exemple 
parmi les mediums qui donnaient les plus belles esperances. 

A ce sujet, on ne saurait trop se penetrer des instructions contenues 
dans YImitation de I'Evangile, n os 285, 326 et suiv., 333, 392 et suiv. 

Nous recommandons aux prieres de tous les bons Spirites l'Esprit ci- 
devant obsesseur de Jules, afin de le fortifier dans ses bonnes 
resolutions, et de lui faire comprendre ce que Ton gagne a faire le bien. 
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Quelques refutations. 
Conspirations contre la foi. 

L'histoire enregistrera la singuliere logique des contradicteurs du 
Spiritisme, dont nous allons donner quelques autres echantillons. 

On nous adresse du departement de la Haute-Marne le mandement de 
Mgr l'eveque de Langres, ou Ton remarque le passage suivant : 

«... Et voila ce (la foi) que les hommes qui se disent les amis de 
l'humanite, de la liberte et du progres, mais que, dans la realite, la societe 
doit compter au nombre de ses plus dangereux ennemis, s'efforcent, par 
toutes sortes de moyens, d'arracher du coeur des populations chretiennes. 
Car, il faut le dire, nos tres chers freres, et c'est notre devoir de vous en 
avertir, a nous qui sommes charge de veiller a la garde de vos ames, afin 
que nos avertissements vous rendent prudents et precautionnes : Jamais 
peut-etre on ne vit une conspiration plus odieuse, plus vaste, plus 
dangereuse, plus savamment, c'est-a-dire plus sataniquement organisee 
contre la foi catholique, que celle qui existe aujourd'hui. Conspiration des 
societes secretes, qui travaillent dans l'ombre a aneantir, si elles le 
pouvaient, le catholicisme ; conspiration du protestantisme qui, par une 
propagande active, cherche a s'insinuer partout ; conspiration des 
philosophes rationalistes et antichretiens, qui rejettent, sans raison et 
contre toute raison, le surnaturel et la religion revelee, et qui s'efforcent de 
faire prevaloir dans le monde lettre leur fausse et funeste doctrine ; 
conspiration des societes spirites qui, par la superstition pratique de 
1'evocation des Esprits, se livrent et incitent les autres a se livrer a la 
perfide mechancete de l'esprit de mensonge et d'erreur ; conspiration 
d'une litterature impie ou corruptrice ; conspiration des mauvais journaux 
et des mauvais livres, qui se propagent d'une maniere effrayante, a 
l'ombre d'une tolerance ou d'une liberte que Ton vante comme un progres 
du siecle, comme une conquete de ce que Ton appelle l'esprit moderne, et 
qui n'en est pas moins un encouragement pour le genie du mal, un juste 
sujet de douleur pour une nation catholique, un piege et un danger trop 
evident pour tous les fideles, a quelque classe qu'ils appartiennent, qui 
ne sont pas suffisamment instruits de la religion, et le nombre en est 
grand, malheureusement ; conspiration, enfin, de ce materialisme 
pratique qui ne voit, qui ne cherche, qui ne poursuit que ce qui interesse 
le corps et le bien-etre physique ; qui ne s'occupe pas plus de l'ame et de 
ses destinees que s'il n'y en avait point, et dont l'exemple pernicieux 
seduit et entraine facilement les masses. Tels sont, par 
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apercu, nos tres chers freres, les dangers que court aujourd'hui la foi. . . etc. » 

Nous sommes parfaitement d'accord avec monseigneur en ce qui 
touche les funestes consequences du materialisme ; mais on peut 
s'etonner de le voir confondre dans la meme reprobation le materialisme 
qui nie tout : Tame, l'avenir, Dieu, la Providence, avec le Spiritisme qui 
vient le combattre et en triomphe par les preuves materielles qu'il donne 
de l'existence de Tame, precisement a l'aide de ces memes evocations 

s 

pretendues superstitieuses. Serait-ce parce qu'il reussit la ou l'Eglise est 
impuissante ? Monseigneur partagerait-il l'opinion de cet ecclesiastique 
qui disait en chaire : « J'aime mieux vous savoir hors de l'Eglise que de 
vous y voir rentrer par le Spiritisme ! » Et de cet autre qui disait : « Je 
prefere un athee qui ne croit a rien a un Spirite qui croit a Dieu et a son 
ame. » C'est une opinion comme une autre, et Ton ne peut disputer des 
gouts. Quoi qu'il en soit de celle de monseigneur sur ce point, nous 
serions charmes qu'il voulut bien resoudre les deux questions suivantes : 
« Comment se fait-il qu'a l'aide des puissants moyens d'enseignement 

s 

que possede l'Eglise pour faire luire la verite a tous les yeux, elle n'ait pu 
arreter le materialisme, tandis que le Spiritisme, ne d'hier, ramene 
chaque jour des incredules endurcis ? - Le moyen par lequel on atteint 
un but est-il plus mauvais que celui a l'aide duquel on ne l'atteint pas ? » 

Monseigneur etale un luxe de conspirations qui se dressent 
menacantes contre la religion ; il n'a sans doute pas reflechi que, par ce 
tableau peu rassurant pour les fideles, il va precisement contre son but, 
et peut provoquer chez ces derniers memes de facheuses reflexions. A 
l'entendre, les conspirateurs seraient bientot les plus nombreux. 

Or, qu'adviendrait-il dans un Etat si toute la nation conspirait ? Si la 
religion se voit attaquee par de si nombreux cohortes, cela ne prouverait 
pas en faveur des sympathies qu'elle rencontre. Dire que la foi orthodoxe 
est menacee, c'est avouer la faiblesse de ses arguments. Si elle est fondee 
sur la verite absolue, elle ne peut craindre aucun argument contraire. 
Sonner l'alarme en pareil cas, c'est de la maladresse. 

Une instruction de catechisme. 

Dans un catechisme de perseverance du diocese de Langres, a 
l'occasion du mandement relate ci-dessus, une instruction fut faite sur le 
Spiritisme et donnee comme sujet a traiter par les eleves. 

Voici la narration textuelle de l'un d'eux : 

« Le Spiritisme est l'oeuvre du diable qui l'a invente. Se livrer a cela, 
c'est se mettre en rapport direct avec le demon. Superstition diabolique ! 
Dieu a souvent permis ces choses pour ranimer la foi des 
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fideles. Le demon fait le bon, fait le saint ; il cite des paroles de 
l'Ecriture sainte. » 

Ce moyen de ranimer la foi nous semble assez mal choisi. 

« Tertullien, qui vivait au deuxieme siecle, nous rapporte qu'on faisait 
parler des chevres, des tables ; c'est l'essence de l'idolatrie. Ces 
operations sataniques etaient rares dans certains pays Chretiens, et 
aujourd'hui elles sont tres communes. Cette puissance du demon s'est 
montree dans tout son eclat a l'apparition du protestantisme. 

Voila des enfants bien convaincus de la grande puissance du demon ; 
ne serait-il pas a craindre que cela leur lit douter un peu de celle de 
Dieu, quand on voit le premier l'emporter si souvent sur le second ? 

« Le Spiritisme est ne en Amerique, au sein d'une famille protestante 
appelee Fox. Le demon apparut d'abord par des coups qui reveillaient en 
sursaut ; enfin, impatiente des coups, on chercha ce que ce pouvait etre. 
La fille de M. Fox se mit a dire un jour : Frappe ici, frappe la, et on 
frappait ou elle voulait. » 

Toujours l'excitation contre les protestants ! Voila done des enfants 
instruits par la religion dans la haine contre une partie de leurs 
concitoyens, souvent contre des membres de leur propre famille ! 
Heureusement l'esprit de tolerance qui regne a notre epoque y fait 
contrepoids, sans cela on verrait se renouveler les scenes sanglantes des 
siecles passes. 

« Cette heresie devint bientot vulgaire ; elle compta bientot cinq cent 
mille sectaires. Les Esprits invisibles se prenaient a faire toutes sortes de 
choses. A la simple demande d'un individu, des tables chargees de 
plusieurs centaines de livres se mouvaient ; des mains sans corps se 
faisaient voir. Voila ce qui se passa en Amerique, et cela est venu en 
France par l'Espagne. D'abord, l'Esprit a ete force par Dieu et les anges 
de dire qu'il etait le diable, pour qu'il ne prenne pas dans ses pieges les 
honnetes gens. » 

Nous croyons etre assez au courant de la marche du Spiritisme, et 
nous n'avons jamais oui' dire qu'il fut venu en France par l'Espagne. 
Serait-ce un point de l'histoire du Spiritisme a rectifier ? 

On voit, de l'aveu des adversaires du Spiritisme, avec quelle rapidite 
l'idee nouvelle gagnait du terrain ; une idee qui, a peine eclose, 
conquiert cinq cent mille partisans n'est pas sans valeur et prouve le 
chemin qu'elle fera plus tard ; aussi, a dix ans de la, un d'eux en porte le 
chiffre a vingt millions en France seulement, et predit qu'avant peu 
l'heresie aura gagne les vingt autres millions. (Voir la Revue Spirite de 
juin 1863.) Mais alors, si tout le monde est heretique, que restera-t-il a 
l'orthodoxie ? Ne serait-ce pas le cas d'appliquer la maxime : Quand 
tout le monde a tort, tout le monde a raison ? Qu'au- 
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rait repondu l'instructeur, si un enfant terrible de son jeune auditoire lui 
eut fait cette question : « Comment se fait-il qu'a la premiere predication 
de saint Pierre il n'y eut que trois mille Juifs convertis, tandis que le 
Spiritisme, qui est l'oeuvre de Satan, a fait tout de suite cinq cent mille 
adeptes ? Est-ce que Satan est plus puissant que Dieu ? » - II lui eut 
peut-etre repondu : « C'est parce que c'etaient des protestants. » 

« Satan dit qu'il est un bon Esprit ; mais c'est un menteur. Un jour on 
voulut faire parler une table ; elle ne voulut pas repondre ; on crut que 
c'etait la presence des ecclesiastiques qui etaient la qui Ten empechait. 
Enfin, deux coups vinrent avertir que l'Esprit etait la. On lui demanda : - 
Jesus-Christ est-il fils de Dieu ? - Non. - Reconnais-tu la sainte 
Eucharistie ? - Oui. - La mort de Jesus-Christ a-t-elle augmente tes 
souffrances ? - Oui. » 

II y a done des ecclesiastiques qui assistent a ces reunions diaboliques. 
L'enfant terrible aurait pu demander pourquoi, lorsqu'ils y viennent, ils 
ne font pas fuir le diable ? 

« Voila une scene diabolique. » Voici ce que disait M. Allan Kardec : 
« La rouerie des Esprits mystificateurs depasse tout ce qu'on peut 
imaginer : ils etaient deux Esprits, l'un faisait le bon et l'autre le 
mauvais ; au bout de quelques mois l'un dit : - Je m'ennuie de vous 
repeter des paroles mielleuses que je ne pense pas. - Es-tu done l'Esprit 
du mal ? - Oui. - Ne souffres-tu pas de nous parler de Dieu, de la sainte 
Vierge et des saints ? - Oui. - Veux-tu le bien ou le mal ? - Le mal. - Ce 
n'est pas toi, l'Esprit qui parlait tout a l'heure ? - Non. - Ou es-tu ? - En 
enfer. - Souffres-tu ? - Oui. - Toujours ? - Oui. - Es-tu soumis a Jesus- 
Christ ? - Non, a Lucifer. - Est-il eternel ? - Non. - Aimes-tu ce que j'ai 
dans la main ? (c'etaient des medailles de la sainte Vierge) - Non ; j'ai 
cm vous inspirer de la confiance ; l'enfer me reclame, adieu ! » 

Ce recit est tres dramatique sans doute, mais celui qui prouvera que 
nous y sommes pour quelque chose sera bien habile. II est triste de voir a 
quels expedients on est oblige d'avoir recours pour donner la foi. On 
oublie que ces enfants deviendront grands et reflechiront. La foi qui 
repose sur de telles preuves a raison de craindre les conspirations. 

« Nous venons de voir l'Esprit du mal force d'avouer qu'il etait tel. 
Voici une autre phrase que le crayon ecrivait chez un medium : « Si tu 
veux te livrer a moi, ame, esprit et corps, je comblerai tes desirs ; si tu 
veux etre avec moi, ecris ton nom sous le mien ; » et il ecrivait : Giefle 
ou Satan. Le medium tremblait, il n'ecrivait pas ; il avait raison. Toutes 
ces seances se terminent par ces mots : « Veux-tu t'engager ? » « Le 
demon voudrait qu'on fasse un pacte avec lui. Livre-moi ton ame ! dit-il 
un jour a quelqu'un. - Qui es-tu ? repondit-on. - Je suis 
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le demon. - Que veux-tu ? - T'avoir. Le purgatoire n'est pas ; les 
scelerats, les mechants, tout cela au ciel. » 

Que diront ces enfants quand ils seront temoins de quelques 
evocations, et qu'au lieu d'un pacte infernal, ils entendront les Esprits 
dire : « Aimez Dieu par-dessus toutes choses, et votre prochain comme 
vous-memes ; pratiquez la charite enseignee par le Christ ; soyez bons 
pour tout le monde, meme pour vos ennemis ; priez Dieu, et suivez ses 
commandements pour etre heureux en ce monde et en l'autre ? 

« Tous ces prodiges, toutes ces choses extraordinaires, viennent des 
Esprits des tenebres. M. Home, fervent Spirite, nous dit que quelquefois 
le sol tressaille sous les pieds, les appartements tremblent, on frissonne ; 
une invisible main vous palpe sur les genoux, les epaules ; une table qui 
saute. On lui demande : Es-tu la ? - Oui. - Donnes-en des preuves. Et la 
table se leve deux fois ! » 

Encore une fois, tout cela est tres dramatique ; mais, parmi les jeunes 
auditeurs, plus d'un a sans doute desire le voir et ne s'en fera pas faute a 
la premiere occasion. II s'y trouvera aussi des jeunes filles 
impressionnables, a l'organisation delicate, qui, a la moindre 
demangeaison, croiront sentir la main du diable et se trouveront mal. 

« Toutes ces choses sont ridicules ; la sainte Eglise, notre mere a tous, 
nous fait voir que cela n'est qu'un mensonge. » 

Si tout cela est ridicule et mensonger, pourquoi done y donner tant 
d'importance ? Pourquoi effrayer des enfants avec des tableaux qui n'ont 
aucune realite ? S'il y a mensonge, n'est-ce pas dans ces tableaux eux- 
memes ? 

« Par exemple, revocation des morts, il ne faut pas croire que ce 
soient nos parents qui nous parlent ; e'est Satan qui nous parle et qui se 
donne pour un mort. Certainement nous sommes en communication par 
la communion des saints. Nous avons, dans la vie des saints, des 
exemples d'apparitions de morts ; mais e'est un miracle de la sagesse 
divine, et ces miracles sont rares. Voici ce qu'on nous dit : Les demons 
se donnent quelquefois pour des morts ; ils se donnent aussi quelquefois 
pour des saints. » 

Quelquefois n'est pas toujours ; done il peut arriver que l'Esprit qui se 
communique ne soit pas un demon. 

« Ils peuvent faire bien autre chose. Un jour, un medium qui ne savait 
pas le dessin, reproduisit, la main conduite par un Esprit, les images de 
Jesus-Christ et de la Sainte-Vierge, qui, presentees a quelques-uns de 
nos meilleurs artistes, furent jugees dignes d'etre exposees. » 

En entendant cela, un eleve pourrait bien se dire : Si un Esprit pouvait 
me conduire la main pour faire mon devoir et me faire remporter un 
prix ! Essayons ! 

« Saul consulta la Pythonisse d'Endor, et Dieu permit que Samuel 
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lui apparut pour lui dire : Pourquoi troubles-tu mon repos ? Demain tu 
seras avec moi dans le tombeau. Nos Sauls de salon devraient bien 
penser a cette histoire. Saint Philippe de Neri nous dit : Si la sainte 
Vierge vous apparait, ou meme Notre-Seigneur Jesus-Christ, crachez-lui 
au visage, parce que ce ne serait qu'une tromperie du demon pour vous 
induire en erreur. » 

Que devient alors l'apparition de Notre-Dame de la Salette a deux 
pauvres enfants ? Selon cette instruction de catechisme, ils auraient du 
lui cracher au visage. 

« Notre saint pere le pape Pie IX a defendu expressement de se livrer a 
ces choses. Mgr l'eveque de Langres, et beaucoup d'autres encore, en ont 
fait autant. II y a danger pour sa vie : deux vieillard se suiciderent, parce 
que les Esprits leur avaient dit qu'apres leur mort ils jouiraient d'un 
bonheur infini ; danger pour la raison : plusieurs mediums sont devenus 
fous, et Ton comptait dans une maison d'alienes plus de quarante 
individus que le Spiritisme avait rendus fous. » 

Nous ne connaissons pas encore la bulle du pape qui defend 
expressement de s'occuper de ces choses-la ; si elle existait, Mgr de 
Langres et les autres n'auraient pas manque de la mentionner. L'histoire 
des deux vieillards, auxquels il est fait allusion, est inexacte ; il a ete 
prouve, par des pieces officielles, deposees au tribunal, et notamment 
des lettres ecrites par eux avant leur mort, qu'ils se sont suicides par suite 
de pertes d'argent, et la crainte de tomber dans la misere (Voir la Revue 
spirite d'avril 1863). Celle de quarante individus enfermes dans une 
maison d'alienes n'est pas plus veridique. On serait bien embarrasse de la 
justifier par les noms de ces pretendus fous dont un premier journal a 
porte le nombre a quatre, un second a quarante, un troisieme a quatre 
cents, un cinquieme a dit qu'on travaillait a l'agrandissement de 
l'hospice. Un instructeur de catechisme devrait puiser ses 
renseignements historiques ailleurs que dans les canards des journaux. 
Les enfants auxquels on debite serieusement de pareilles choses 
l'acceptent de confiance ; mais plus la confiance a ete grande, plus forte 
est la reaction en sens inverse quand, plus tard, ils viennent a savoir la 
verite. Ceci dit en general et non exclusivement pour le Spiritisme. 

Si nous avons analyse ce travail d'un enfant, il est bien entendu que ce 
n'est pas l'opinion de l'enfant que nous refutons, mais celle dont sa 
narration est le resume. Si Ton scrutait avec soin toutes les instructions 
de cette nature, on serait moins etonne des fruits qu'on en recolte plus 
tard. Pour instruire l'enfance il faut un grand tact et beaucoup 
d'experience, car on ne se figure pas la portee que peut avoir une seule 
parole imprudente qui, de meme que la graine d'une mau- 
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vaise herbe, germe dans ces jeunes imaginations comme dans une terre 
vierge. 

II semble que les adversaires du Spiritisme ne trouvent pas que l'idee 
en soit assez repandue ; on les dirait pousses malgre eux a s'ingenier les 
moyens de la repandre encore davantage. Apres les sermons, dont le 
resultat est connu, on n'en pouvait trouver un plus efficace que d'en faire 
le sujet des instructions et des devoirs du catechisme. Les sermons 
agissent sur la generation qui s'en va ; ces instructions y disposent la 
generation qui arrive. Nous aurions done bien tort de leur en savoir 
mauvais gre. 



L'Esprit frappeur de la soeur Marie. 

Le recit suivant est relate dans une lettre dont l'original est entre nos 
mains, et que nous transcrivons textuellement. 

« A Viviers, ce 10 avril 1741. 

« Personne au monde, mon cher de Noailles, ne peut mieux que moi 
vous instruire de tout ce qui s'est passe dans la cellule de la soeur Marie, 
et si le recit que vous en avez fait nous a donne un ridicule dans notre 
ville, je veux le partager avec vous ; la force de la verite l'emportera 
touiours chez moi sur la crainte de passer pour un visionnaire et un 
homme trop credule. 

« Voicy done une petite relation de tout ce que j'ay vu et entendu 
pendant quatre nuits que j'y ai passees, et avec moi plus de quarante 
personnes toutes dignes de foi. Je ne vous rapporterai que les faits les 
plus remarquables. 

« Le 23 mars, jour de l'Annonciation, j'appris par la voix publique 
que depuis trois jours Ton entendoit toutes les nuits de grands bruits 
dans la chambre de la soeur Marie ; que les deux soeurs de Saint- 
Dominique qui habitent avec elle en avoient ete si effrayees qu'elles 
avoient fait appeler M. Chambon, cure de Saint-Laurent, lequel s'etant 
rendu a une heure apres minuit dans cette chambre avoit entendu des 
tableaux frapper contre la muraille, un benitier de fayence remuer avec 
bruit et avoit vu une chaise de bois placee au milieu de cette cellule se 
renverser pendant six fois. Je vous avoiie, monsieur, qu'a ce recit, je ne 
manquay pas de faire bien des plaisanteries ; les devotes en gros et en 
detail furent suiettes a ma critique, et des lors, je resolus d'aller passer 
la nuit suivante chez cette soeur Marie, bien persuade qu'en ma presence 
tout seroit dans le silence ou que je decouvrirois l'imposture. En effet, 
je me rendis ce jour-la meme a neuf heures du soir dans cette maison. 
Je questionnay beaucoup ces soeurs, surtout la 
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soeur Marie qui me parut instruite de la cause de tous ces bruits, mais qui ne 
voulut pas m'en faire part. Alors, je fis une recherche tres-exacte dans cette 
chambre ; je regardai dessus, dessous le lit ; les murailles, les tableaux, 
tout fut examine avec beaucoup de soin, et n'ayant rien decouvert qui put 
occasionner tous ces bruits, je fis sortir tout le monde de cette chambre, 
avec ordre que personne n'y entreroit que moi. Je me placay aupres du feu 
dans la chambre suivante ; je laissay la porte de la cellule ouverte, et sur 
le seuil de la porte, j'y placay une chandelle au moyen de quoi je voyois 
de ma place a un pas du lit la chaise que j'y avois placee et presque toute 
la chambre en entier. A 10 heures MM. d'Entrevaux et Archambaud 
vinrent me joindre, et avec eux deux artisans de notre ville. 

« Sur les onze heures et demi, j'entendis la chaise se remuer et j'accourus 
aussitot, et l'ayant trouver renversee, je la relevai, j'en pris une seconde 
que je placay dans un plus grand eloignement du lit de la malade ; je ne 
voulus point la perdre de viie. MM. d'Entrevaux et Archambaud prirent la 
meme precaution, et un moment apres nous la vimes se remuer une 
seconde fois, le benitier place dans le lit de la soeur Marie, mis a une 
hauteur qu'elle ne sauroit l'atteindre, tinta plusieurs coups, et un tableau 
frappa trois coups contre la muraille. Je fus dans le moment parler a notre 
malade ; je la trouvay extremement oppressee, et de cette oppression elle 
tomba dans un evanouissement ou elle perdit la connaissance et l'usage de 
tous ses sens qui se reduisent a l'ouye ; je fus moi-meme son medecin ; au 
moyen de l'eau de lavande, elle revint en peu de temps a elle-meme. De 
quart d'heure en quart d'heure nous entendions le meme bruit, et trouvant 
touiours les tableaux dans le meme etat, j'ordonnai a ce bruyant, quelqui 
fut, de frapper avec le tableau trois coups contre la muraille et de le 
tourner devant derriere : je fus obei dans le moment ; un instant apres je 
lui ordonnay de remettre le tableau dans la premiere situation, je recus 
une seconde preuve de sa soumission a mes ordres. 

« Comme je m'apercus qu'il n'y avait rien de bruyant dans cette 
chambre qu'une chaise, deux tableaux et un benitier, je m'emparay de 
tous ces meubles, alors le bruit s'attacha a des images que nous 
entendimes remuer plusieurs fois, et a un petit crucifix qui etoit pendu a 
un clou contre la muraille. Nous n'entendimes ni ne vimes rien de 
particulier cette nuit ; tout fut calme et tranquille a cinq heures du matin. 
Nous ne gardames pas le secret sur tout ce que nous avions vu et 
entendu et je vous laisse a penser si je ne fus pas badine sur ma vision. 
J'engageay les plus incredules a etre de la partie ; nous y fumes trois 
soirs de suitte, et voici ce qui m'a paru le plus surprenant. Je ne vous 
rapporterai que certains faits, ce seroit trop long si je voulois entrer dans 
ce detail ; il doit suffire de vous dire icy que MM. Digoine, Bonfils, 
d'Entrevaux, Chambon, Faure, Allier, Aoust, Grange, Bou- 
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ron, Bonnier, Fontenes, Robert le hucanteur et beaucoup d'autres en ont 
ete les temoins. 

« Le bruit s'etant repandu dans la ville que la soeur Marie pouvoit etre 
l'actrice de cette comedie, je me departis delors de la bonne opinion que 
j'avois d'elle ; je voulus bien la soupconner de fourberie, et quoiqu'elle 
soit paralitique de l'aveu de notre medecin et de tous ceux qui 
l'approchent qui nous assurent que depuis plus de trois ans elle n'a la 
liberte que de remuer la tete, je voulus bien supposer qu'elle pouvoit agir, 
et dans cette supposition voicy, monsieur, de quelle facon je m'y pris : 

« Je me rendis pendant trois jours consecutifs a neuf heures du soir 
dans la maison de la soeur. Je la previns sur les expediens que j'allois 
prendre pour n'etre point trompe, en presence de cinq a six des messieurs 
que j'ay deia nommes. Je la fis coudre dans ses drapts ; elle etoit placee 
et enveloppee dans son lit comme un enfant d'un mois dans son berceau. 
Je pris de plus deux papillotes que je mis en forme de croix sur la 
poitrine de facon qu'elle ne pouvoit faire aucun mouvement sans que 
cette croix fut derangee. 

« Elle avait ce jour-la meme develope le mistere a M. Chambon, qui la 
dirige a l'absence de M. l'Eveque et a M. David directeur de notre 
seminaire, ce premier la pria et lui permit de m'apprendre la cause de tous 
ces bruits ; j'entray delors dans la confidence, et elle m'apprit que c'etoit la 
une ame souffrante qu'elle me nomma et qui venait par la permission de 
Dieu pour qu'on la soulageat dans ses peines. Ainsi instruit et 
precautionne contre l'erreur, je ne laissai personne dans sa chambre. Nous 
etions huit ce soir-la et tous determines a ne rien croire. Sur les 1 1 heures, 
les tableaux et le benitier se firent entendre. Alors M. Digoine et moi 
fumes nous placer a la porte avec un flambeau a la main ; il faut observer 
que cette cellule est petite, que du milieu je pouvois atteindre les quatre 
murailles sans faire d'autres mouvemens que tendre les bras. A peine 
fumes-nous places que le tableau frappa contre la muraille ; nous 
accourumes aussitot, nous trouvames le tableau sans mouvement et la 
malade dans la meme situation ; nous reprimes notre meme poste et le 
tableau ay ant frappe une seconde fois, nous accourumes au premier coup 
et nous vimes ce tableau tourner en l'air et tourner sur le lit. Je le placay a 
la fenetre ; un moment apres ce tableau frappa trois coups a la viie de tous 
ces messieurs. Voulant de plus en plus me convaincre de la verite du fait 
que m'avoit avance la soeur Marie, j'ordonnai a cet Esprit souffrant de 
prendre le crucifix qui etoit contre la muraille et de le porter sur la 
poitrine de la malade ; il obeit dans le moment ; tous les messieurs qui 
etoient avec moi en furent les temoins. Je lui ordonnai de remettre le 
crucifix a sa place et de remuer le benitier avec force ; il obeit egalement, 
et comme alors j'avois eu soin de mettre le benitier en viie de 
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tout le monde, nous entendimes le bruit et nous vimes le mouvement. 
Tous ces signes n'etants pas capables de me convaincre, j'exijay des 
nouvelles preuves ; je placay une table au pied du lit de la malade, et je 
dis a cet Esprit souffrant que nous lui offrions volontiers nos voeux et 
nos prieres, mais que le sacrifice de la messe etant le plus sur pour le 
soulagement de ses peines, je lui ordonnai de frapper autant de coups sur 
cette table qu'il vouloit que Ton dit des messes pour lui. II frappa dans 
l'instant et nous comptames trente-trois coups ; alors nous primes des 
arrangements entre nous pour les acquitter au plutot, et dans le terns que 
nous conferions a ce suiet les tableaux, le benitier, le crucifix frapperent 
tous ensemble et avec plus de bruit que jamais. 

« II etoit deux heures apres minuit et je fus faire lever M. Chambon qui 
fut temoin de tout ce que nous lui avions raconte, puisqu'en sa presence 
nous lui fimes repeter les 33 coups. M. Chambon lui ordonna de prendre le 
crucifix et de le porter sur une telle chaise ; aussitot nous entendons frapper 
un coup sur cette chaise, nous accourons et nous trouvons le crucifix tout a 
fait au bas du lit a un pas de cette chaise. Je priay tour a tour M. le chanoine 
Digoine, M. Chambon et M. Robert de se cacher dans la cellule pour 
examiner s'ils ne verroient rien ; ils entendirent deux voix differentes dans le 
lit de la malade ; ils distinguerent parfaitement celle de la malade qui faisoit 
plusieurs questions ; quand a l'autre ils ne purent discerner sa reponse, 
elle s'expliquoit d'un ton fort bas et tres rapide ; ces messieurs m'en 
informerent, je fus en conferer avec la soeur Marie qui m'avoua le fait. 

« Je proposal a ces messieurs de dire un De profundis pour le 
soulagement des peines de cette ame souffrante, et cette priere finie, la 
chaise se renversa, les tableaux frapperent et le benitier tinta. Je dis a cet 
Esprit que nous allions dire cinq Pater et cinq Ave a l'honneur des cinq 
playes de Notre- Seigneur, et que je lui ordonnois, pour preuve que cette 
priere lui agreoit, de renverser une seconde fois la chaise, mais avec plus 
de force que la premiere. A peine eumes nous flechi le genouil que cette 
chaise, placee devant nos yeux et a deux pas de nous, se renversa en 
avant, se releva et tomba en arriere. 

« Voyant la docilite de cet Esprit et sa promptitude a obeir, je cms 
pouvoir tout tenter ; je mis sur le lit de la soeur 40 pieces d'argent et lui 
ordonnay de les compter ; sur le champ, nous les entendimes compter 
dans un gobelet de verre que j'avais place tout aupres ; je prends cette 
monnoye et la place sur la table ; je lui ordonne la meme chose et il 
obeit dans le moment. J'y mets un ecu de six francs et lui ordonne de 
me designer avec cet ecu le nombre des messes qui lui sont 
necessaires ; il frappe avec l'ecu 33 coups contre la muraille. Je fais 
entrer MM. Digoine, Bonfils, d'Entrevaux dans la chambre, nous tirons 
les rideaux du lit, nous placons la chandelle sur le lit et j 'ordonne a cet 
Esprit de frapper et nous designer le nombre 
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des messes. Nous voyons tous les quatre la soeur Marie touiours dans le 
meme etat, sans mouvement et les deux papillottes en forme de croix 
nullement derangees et nous comptons les 33 coups frapes contre la 
muraille. II est a observer que dans la chambre voisine ou repond cette 
muraille, il n'y avait ame qui vive ; nous avions pris soin d'eloigner tout 
ce qui auroit pu faire naitre en nous le moindre soupcon. 

« Enfin, monsieur, j'ay tente une autre voye : j'ecrivis sur du papier ces 
paroles : Je t'ordonne, ame souffrante, de nous dire qui tu es, tant pour 
notre consolation que pour l'entretien de notre foy. Ecris done ton nom 
sur ce papier, ou du moins fais-y quelque marque, nous connoitrons par 
la le besoin que tu as de nos prieres. Je place cet ecrit au bas du lit de la 
malade avec une ecritoire et une plume ; un instant apres j'entends tinter 
le benitier ; nous accourons tous au bruit, nous trouvons le papier en 
meme temps et le crucifix renverse dessus ; je lui ordonne de mettre le 
crucifix a sa place et de marquer le papier ; nous dimes pour lors les 
litanies de la Vierge et notre priere finie nous trouvames le crucifix a sa 
place et au bas du papier deux croix formees avec la plume. 
M. Chambon qui etoit tout aupres du lit entendit le bruit de la plume sur 
le papier. Je pourois vous raconter bien d'autres faits egalement 
surprenans, mais ce detail me menerait trop loin. 

« Vous me demanderez sans doute, mon cher monsieur, ce que je 
pense de cette avanture ; je vais vous faire ma profession de foy. J'etablis 
en premier lieu que le bruit que j'ai vu et entendu a ete produit par une 
cause. Ces tableaux, cette chaise, ce benitier, etc., sont des etres 
inanimes qui ne peuvent se mouvoir d'eux-memes. Quelle est done la 
cause qui leur a donne le mouvement ? II faut qu'elle soit necessairement 
ou naturelle ou surnaturelle ; si elle est naturelle, elle ne peut etre que la 
soeur Marie puisqu'il n'y avoit qu'elle dans la chambre. On ne peut 
pretendre que ce bruit se soit fait par ressort ; nous avons examine le tout 
avec la derniere attention, jusqu'a demonter les tableaux, et n'y eut-il eu 
qu'un cheveu de tete qui eut repondu au benitier ou a la chaise nous 
l'aurions apercu. 

« Or je dis que la soeur Marie n'en est pas la cause ; elle n'a pas 
voulu, je dis plus, elle n'a pas pu nous tromper. Elle ne l'a pas voulu, 
car seroit-il possible qu'une fille qui est en odeur de saintete, une fille 
dont la vie est un miracle continuel, puisqu'il est avere que depuis trois 
ans elle n'a mange ni bu et qu'il n'est sorti de son corps autre chose 
qu'une quantite de pierres ; qu'une fille qui souffre depuis six ans tout 
ce qu'on peut souffrir et touiours avec une patience admirable ; qu'une 
fille qui n'ouvre la bouche que pour prier et qui fait paroitre en tout ce 
qu'elle dit l'humirite la plus profonde ; est-il possible dis-je qu'elle aye 
voulu nous tromper en imposant ainsi a tout un 
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public, a son eveque, a son confesseur et a quantite de pretres l'ont 
questionnee a ce sujet ? Nous avons trouve dans tout ce qu'elle a dit un 
accord merveilleux, jamais la moindre contradiction, caractere unique de 
la verite, le mensonge ne sauroit se soutenir. Je ne crois pas que les 
martirs ayent souffert plus que souffre cette sainte fille ; il y a des terns 
dans l'annee que tout son corps n'est qu'une playe ; on lui voit sortir le 
sang et le pus par les oreilles, et tres souvent on arrache des vers d'une 
grande longueur qui sortent par les narines ; elle souffre et demande 
continuellement a Dieu de la faire souffrir. Une chose merveilleuse, c'est 
que toutes les annees dans la quinzaine Paques il lui prend un 
vomissement de sang ; ce vomissement passe, son gosier se debouche ; 
elle recoit le saint viatique, et un instant apres il se referme totalement, 
c'est ce qui lui arriva mercredi dernier. 

« Je dis en second lieu qu'elle n'a pas pu nous tromper ; elle est hors 
d'etat d'agir ; elle est paralitique comme j'ai deja dit, et une demoiselle 
de notre ville en fut pleinement convaincue lorsqu'elle lui enfonca une 
grosse aiguille dans le gras de la jambe. Vous voyez d'ailleurs les 
precautions que nous avons pris ; nous l'avons cousue dans ses drapts et 
tres souvent gardee a vue ; ce n'est done point elle. Qu'est-ce done, me 
dites-vous ? La consequence est aisee a tirer de tout ce que j'ai l'honneur 
de vous dire dans cette relation. 

« Signe : f l'abbe DE SAINT-PONC, chanoine presenteur. » 

Remarque. II y a une analogie evidente entre ces faits et ceux de 
l'Esprit frappeur de Bergzabern et de Dibbelsdorf, rapportes dans la 
Revue Spirite de mai, juin, juillet et aout 1858, sauf que, dans celui-ci, 
l'Esprit n'avait rien de malveillant. II est constate par un homme dont le 
caractere ne peut etre suspect, et qui n'a pas observe legerement. Si, 
comme le pretendent certaines personnes, le diable seul se manifeste, 
comment venait-il aupres d'une fille en odeur de saintete ? Or, il est a 
remarquer qu'elle n'en etait ni effrayee ni tourmentee ; elle savait elle- 
meme, et les experiences ont constate, que e'etait une ame souffrante. Si 
ce n'est pas le diable, d'autres Esprits peuvent done se communiquer ? 

Deux circonstances ont une analogie particuliere avec ce que nous 
voyons aujourd'hui ; c'est d'abord la premiere pensee qu'il y a supercherie 
de la part de la personne aupres de laquelle se produisent les phenomenes, 
malgre les impossibilites materielles qui existent parfois. Dans la 
situation physique et morale de cette jeune fille, on ne comprend pas que 
le soupcon d'un jeu joue ait pu entrer dans l'esprit des autres religieuses. 

Le second fait est plus important. Si quelques-uns des phenomenes ont 
eu lieu a la vue des personnes presentes, la plupart se produisaient quand 
elles etaient dans la piece a cote, des qu'elles avaient le dos 
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tourne, et en l'absence de la lumiere directe, ainsi qu'on l'a maintes fois 
observe de nos jours. A quoi cela tient-il ? C'est ce qui n'est pas encore 
suffisamment explique. Ces phenomenes ayant une cause materielle, et 
non surnaturelle, il se pourrait que, ainsi que cela a lieu pour certaines 
operations chimiques, la lumiere diffuse fut plus favorable a Taction des 
fluides dont se sert l'Esprit. La physique spirituelle est encore dans l'enfance. 



VARIETES 



L'Index de la cour de Rome. 



La date du 1 mai 1864 marquera dans les annales du Spiritisme, 
comme celle du 9 octobre 1862 ; elle rappellera la decision de la sacree 
congregation de V Index concernant nos ouvrages sur le Spiritisme. Si une 
chose a etonne les Spirites, c'est que cette decision n'ait pas ete prise plus 
tot. Du reste, il n'y a qu'une opinion sur les bons effets qu'elle doit 
produire, et qui sont deja confirmes par les renseignements qui nous 
arrivent de tous les cotes. A cette nouvelle, la plupart des libraires se sont 
empresses de mettre ces ouvrages plus en evidence. Quelques-uns, plus 
timores, croyant a une defense de les vendre, les ont retires de l'etalage, 
mais ne les vendaient pas moins par-dessous main. On les a rassures en 
leur faisant observer que la loi organique porte que : « Aucune bulle, bref, 
decret, mandat, provision, signature servant de provision, ni autres 
expeditions de la cour de Rome, meme ne concernant que des 
particuliers, ne pourront etre recus, publies, imprimes ni autrement mis a 
execution sans l'autorisation du gouvernement. » 

Quant a nous, cette mesure, qui est une de celles que nous attendions, 
est un indice que nous mettrons a profit, et qui nous servira de guide 
pour nos travaux ulterieurs. 

Persecutions militaires. 

Le Spiritisme compte de nombreux representants dans l'armee, parmi 
les officiers de tous grades, qui en constatent la bienfaisante influence 
sur eux-memes et sur leurs inferieurs. Dans quelques regiments, 
cependant, il trouve parmi les chefs superieurs, non des negateurs, mais 
des adversaires declares qui interdisent formellement a leurs 
subordonnes de s'en occuper. Nous connaissons un officier qui a ete raye 
du tableau des proposes pour la Legion d'honneur, et d'autres qui ont ete 
mis aux arrets forces, pour cause de Spiritisme. Nous leur avons 
conseille de se soumettre sans murmure a la discipline hierarchique, et 
d'attendre patiemment un temps meilleur qui ne peut tarder, 
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parce qu'il sera amene par la force de l'opinion. Nous les avons meme 
engages a s'abstenir de toute manifestation spirite exterieure, s'il le faut 
absolument, parce que nulle contrainte ne peut etre exercee sur leur 
croyance intime, ni leur enlever les consolations et les encouragements 
qu'ils y puisent. Ces petites persecutions sont des epreuves pour leur foi, 
et servent le Spiritisme au lieu de lui nuire. lis doivent s'estimer heureux 
de souffrir un peu pour une cause qui leur est chere. Ne sont-ils pas fiers 
de laisser un membre sur le champ de bataille pour la patrie terrestre ? 
Qu'est-ce done que quelques ennuis et quelques desagrements supportes 
pour la patrie eternelle et la cause de l'humanite ? 

Un acte de justice. 

Le dimanche 3 avril 1864 a ete un jour de grande fete pour la 
commune de Cempuis, pres Grandvilliers (Oise). Plusieurs milliers de 
personnes s'y trouvaient reunies pour une touchante ceremonie qui 
laissera d'ineffables souvenirs dans le coeur de tous ceux qui en ont ete 
temoins. Notre collegue, M. Prevost, membre de la Societe spirite de 
Paris, fondateur de la maison de retraite de Cempuis, et des societes de 
secours mutuels de l'arrondissement, en a ete le modeste heros. Un 
immense cortege, precede de la musique de Grandvilliers, l'a conduit a 
la mairie, ou il a recu des mains de l'autorite departementale la medaille 
d'honneur que lui a meritee son noble devouement a la cause de 
l'humanite souffrante. Dans le discours prononce a cette occasion par le 
delegue de la prefecture, nous remarquons le passage suivant : 

« Si dans cette revue sommaire je suis parvenu, messieurs, a faire a 
chacun la part meritee qui lui revient dans la consecration de cette 
grande journee, qu'il me soit permis de m'en rejouir avec vous, comme 
de l'execution d'un devoir qui m'etait bien cher a tous les titres. 

« C'est done avec une indicible joie et un legitime orgueil que tous 
verront sur la noble poitrine de M. Prevost ce signe honorifique que 
l'Empereur a voulu y voir attacher en son nom, en attendant, n'en 
doutons pas, que l'etoile de l'honneur y vienne briller de son plus vif eclat. 

« Avant de terminer cette belle ceremonie, a laquelle la jeunesse est a 
bon droit impatiente de faire succeder sa joyeuse animation, faisons 
remonter notre allegresse et notre gratitude, jusqu'a son auteur auguste, 
l'Empereur, ainsi qu'a son fidele interprete, M. le prefet de l'Oise. » 

La Societe spirite de Paris est fiere aussi de l'honneur rendu a l'un de 
ses membres hautement avoues. (Voir, pour les details sur la maison de 
retraite de Cempuis, la Revue spirite d'octobre 1863, p. 303.) 

Allan Kardec. 
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Reclamation de M. l'abbe Barricand. 



Le numero de la Revue du mois de juin etait compose et en partie tire, 
lorsque nous est parvenue la lettre ci-apres de M. l'abbe Barricand, 
auquel nous avons fait repondre ce qui suit : 

« Monsieur. 

« M. Allan Kardec me charge de vous accuser reception de la lettre 
que vous lui avez adressee, et de vous dire qu'il etait superflu de le 
requerir de l'inserer dans la Revue ; il suffisait que vous lui eussiez 
adresse une rectification motivee pour qu'il eut considere comme un 
devoir d'impartialite d'y faire droit. Le numero de la Revue du l er juin 
etant tire au moment de la reception de votre lettre, elle ne pourra 
paraitre que dans le numero suivant. 

« Recevez, etc. 

«Lyon, 19mai 1864. 
« Monsieur, 

« Je viens de lire dans le numero de la Revue spirite du mois de mai 
1864 un article ou mon cours est tellement travesti et defigure que je me 
vois dans la necessite d'y faire une reponse, pour detruire l'impression 
defavorable que cet article a du laisser a vos lecteurs, touchant ma 
personne et mon enseignement. 

« Cet article est intitule : Cours publics de Spiritisme a Lyon. Jamais 
on n'a vu figurer cette designation sur aucun de mes programmes, et si 
quelqu'un s'est rendu a mon cours dans la croyance qu'il assisterait 
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a des lemons de Spiritisme, ce n'est pas, comme vous l'insinuez, parce 
qu'il a ete seduit par un titre attrayant et quelque peu trompeur, mais 
uniquement parce qu'il ne s'est pas donne la peine de lire celui que 
portent nos affiches. 

« Vous apprenez a vos lecteurs que le journal LA VERITE releve 
plusieurs de nos assertions, et de plus qu'il se charge de nous refuter, ce 
dont, nous n'en doutons pas, ajoutez-vous, il s'acquittera a merveille, a 
en juger par son debut. Mais vous ne faites pas connaitre ces assertions. 
Notre contradicteur affirme, il est vrai, que pas n'est besoin d' avoir fait 
sa theologie pour tenir une plume, et qu'il ne craindra pas de nous 
poursuivre avec les seules armes de la raison et de la foi en Dieu que 
donne le Spiritisme ;... que la these paradoxale que nous soutenons ne 
se discute pas;... que nous ne nous ferions pas tirer Voreille pour 
accompagner le Spiritisme au cimetiere, mais qu'il ne faut pas trop se 
hater de sonner le glas funebre ;... que, pour son propre compte, il est 
en mesure d'allaiter par lui-meme, et sans trop de peine, ce petit enfant 
qu'on nomme la Verite ;... que le sang de I'avenir coule plus chaud que 
jamais dans les veines du Spirite, et qu'il a la confiance intime qu'un 
jour nous sera donne le ton definitif du plus magnifique TE DEUM. 

« M. Allan Kardec est bien le maitre assurement de s'imaginer que ces 
assertions relevent les notres et de promettre a ses lecteurs que, a en 
juger par son debut, le directeur de la Verite s'acquittera a merveille de la 
tache qu'il s'est imposee de nous refuter ; mais nous avons de la peine a 
croire qu'en dehors de l'ecole spirite, on ait la meme opinion, et nous 
irions meme jusqu'a soupconner que, s'il eut plu a M. le directeur de la 
Revue spirite de mettre en entier sous les yeux de ses abonnes l'article ou 
notre antagoniste engage la lutte, plusieurs d'entre eux auraient hesite a 
le regarder comme un debut qui promet une refutation merveilleuse de 
nos lecons contre le Spiritisme. 

« Mais, direz-vous peut-etre : le resume que donne la Verite d'une 
partie de votre argumentation ne la reproduit-il pas avec fidelite ? Non, 
monsieur, ce resume n'en est qu'une burlesque parodie. Tout y est 
falsifie, et notre langage, et nos idees, et notre raisonnement. Ces 
expressions hautaines : Je me fais fort de vous prouver, pretentieux 
piedestal... compte rendu emphatique, chijfres ambitieux, comedie que 
tout cela. La caisse de M. Allan Kardec est bien fournie, n'est-il pas 
juste qu'elle vienne en aide a ses disciples, etc., ne sont jamais entres 
dans nos lecons, et M. le directeur de la Verite se serait epargne la peine 
de les mettre sur notre compte, s'il eut compris ou voulu com- 
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prendre le veritable etat de la question que nous avons traitee devant lui. 

« De quoi s'agissait-il, en effet ? De faire connaitre a notre auditoire 
quelle etait, a la fin de 1862 et a la fin de 1863, la situation du Spiritisme 
a Lyon. Or, pour ne nous appuyer que sur des donnees qu'aucun Spirite 
ne peut recuser, au lieu de parler de vos voyages et de supputer ce que 
pouvait contenir votre caisse, nous nous sommes contente de mettre en 
opposition votre brochure intitulee : Voyage spirite en 1862, et votre 
article de la REVUE SPIRITE (Janvier 1864), dans lequel vous rendez 
compte a vos abonnes de la situation du Spiritisme en 1863. De la 
difference si tranchee de ton et de langage qu'on remarque dans ces deux 
documents, nous avons cm devoir conclure, non comme nous fait dire la 
Verite, que le Spiritisme est mort ou mourant, mais qu'il subit, du moins 
a Lyon, un temps d'arret, si deja il n'y est entre dans une periode de 
decadence. A l'appui de cette conclusion, nous avons rappele les aveux 
du directeur de la Verite ; car, tandis que M. Allan Kardec affirme qu'en 
1862 on pouvait, sans exageration, compter de 25 a 30 mille Spirites 
lyonnais, M. Edoux ne fait pas difficulte de reconnaitre que leur nombre 
aujourd'hui ne depasse pas dix mille ; or, quel autre nom que celui de 
decadence peut-on donner a une si sensible diminution ? 

« Rien n'etait plus facile, ce nous semble, que de saisir le veritable 
sens d'une si simple argumentation, et d'en faire une exacte analyse ; 
mais M. le directeur de la Verite, au lieu de s'astreindre a reproduire 
fidelement notre expose, a pense qu'il serait plus piquant de donner a ses 
lecteurs le joli echantillon de notre cours qu'il a insere dans son journal. 

« C'est pourtant ce compte rendu, ou perce a chaque ligne le defaut de 
logique et de sincerite, que vous avez cm pouvoir donner pour 
fondement a ces insinuations malveillantes qui tendent a nous presenter 
a vos lecteurs comme un homme qui s'immisce dans vos actes prives, 
qui d'une simple supposition tire une consequence absolue ; qui suppute 
ce qu'il y a au fond de votre caisse pour en faire le texte d'un 
enseignement public. De telles accusations, lancees au hasard et sans 
ombre de preuves, tombent d'elles-memes : il suffit, selon la parole d'un 
ancien auteur, de les mettre au jour pour les refuter : Vestra exposuisse 
refellisse est. 

« Vous avez cm devoir, en terminant votre article, nous enseigner 
comment doit se faire un cours de theologie ; nous nous garderons bien 
de vouloir a notre tour vous faire la lecon ; mais qu'il nous soit 
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permis, du moins, de vous donner le conseil charitable, si vous voulez 
vous epargner bien des dementis, de n'accepter desormais qu'avec une 
certaine defiance les comptes rendus de vos correspondants ; car, pour 
emprunter le langage de notre bon La Fontaine : 

Rien n'est plus dangereux qu'un ignorant ami, 
Mieux vaudrait un sage ennemi. 

« Je vous prie, et au besoin je vous requiers, d'inserer integralement 
cette reponse dans votre prochain numero. 
« Veuillez agreer l'assurance de mes sentiments distingues. 

« A. Barricand, 
« Doyen de la Faculte de theologie. » 

Les paroles contre lesquelles reclame M. l'abbe Barricand sont celles- 
ci : « II est facile a M. Allan Kardec de poser cette assertion : Le 
Spiritisme est plus puissant que jamais, et de citer comme principale 
preuve la creation de la Ruche et de la Verite ! Messieurs, comedie que 
tout cela !... Ces deux journaux peuvent bien exister, sans etre 
precisement oblige de conclure que le Spiritisme a fait un pas en avant. . . 
Si vous m'objectiez que ces journaux ont des frais, et que pour les payer 
il faut des abonnes, ou s'imposer des sacrifices par trop ecrasants, je 
repondrais encore : Comedie !... La caisse de M. Allan Kardec est bien 
fournie, dit-on ; n'est-il pas juste, rationnel, qu'il vienne en aide a ses 
disciples ? » 

Elles sont extraites textuellement du journal la Verite du 10 avril 
1864 ; nous n'avons fait qu'y aj outer les reflexions tres naturelles qu'elles 
nous ont suggerees, en disant que nous ne reconnaissions a personne le 
droit de supputer le fond de notre bourse, et de prejuger l'usage que nous 
faisons de ce que Ton suppose que nous possedons, et moins encore d'en 
faire le texte d'un enseignement public. (Voir la Revue du mois de mai, 
page 154.) 

Sans rechercher si M. Barricand a prononce les paroles qu'il conteste, 
ou l'equivalent, on peut s'etonner qu'il n'en ait pas demande tout d'abord 
la rectification au journal auquel nous n'avons fait que les emprunter. 
Ce journal est du 10 avril ; il parait a Lyon toutes les semaines et lui est 
adresse ; or, sa lettre est du 19 mai, et cinq numeros avaient paru dans 
l'intervalle. De deux choses l'une : ces paroles sont justes ou elles sont 
fausses ; si elles sont fausses, c'est que le redacteur, qui declare, dans 
l'article, avoir assiste a la lecon du professeur, 
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les a inventees ; comment se fait-il alors que, dans ce meme article, il 
proteste contre l'allegation d'etre subventionne par nous, en disant qu'il 
n'a besoin du secours de personne, et peut marcher tout seul ? II se serait 
done etrangement mepris. Comment se fait-il qu'en presence de cette 
double assertion, M. Barricand ait laisse passer plus d'un mois sans 
protester ? Son silence, alors qu'il ne pouvait en ignorer, a du etre 
considere par nous comme un assentiment, car il est bien evident que, si 
elles eussent ete rectifiees dans la Verite, nous ne les aurions pas 
reproduites. 

M. l'abbe Barricand revient, dans sa lettre, sur la these qu'il a soutenue 
concernant la pretendue decadence du Spiritisme, en restreignant 
toutefois la portee de ses expressions. Puisque cette pensee le 
tranquillise, nous la lui laissons volontiers, parce que nous n'avons aucun 
interet a le dissuader. Qu'il tire done de l'absence de stipulations precises 
sur le nombre des Spirites toutes les inductions qu'il voudra, cela 
n'empechera pas les choses de suivre leur cours. Peu nous importe que 
nos adversaires croient ou ne croient pas aux progres du Spiritisme ; au 
contraire, moins ils y croiront, moins ils s'en occuperont, et plus ils nous 
laisseront tranquilles ; nous ferons meme volontiers les morts si cela 
peut leur etre agreable. Ce serait a eux de ne pas nous reveiller ; mais 
tant qu'ils crieront, fulmineront, anathematiseront, qu'ils useront de 
violences et de persecutions, ils ne feront croire a personne que nous 
sommes morts tout de bon. 

Jusqu'a present le clerge avait cm qu'un moyen d'effrayer a l'endroit 
du spiritisme, et de le faire repousser, etait d'exagerer outre mesure le 
nombre de ses adeptes. Dans combien de sermons, mandements et 
publications de tous genres ceux-ci n'ont-ils pas ete presentes comme 

s 

envahissant la societe et mettant, par leur accroissement, l'Eglise en 
peril ? Nous avons affirme le progres des idees spirites que, mieux que 
qui que ce soit, nous sommes a meme de constater ; mais jamais nous ne 
sommes tombe dans des calculs hyperboliques ; jamais nous n'avons dit, 
comme un certain predicateur, qu'a Bordeaux seul il s'etait vendu en peu 
de temps pour plus de 170 000 fr. de nos livres. Ce n'est pas nous qui 
avons dit qu'il y avait 20 millions de Spirites en France, ni, comme dans 
un recent ouvrage, 600 millions dans le monde entier, ce qui 
equivaudrait a plus de la moitie de la population totale du globe. Le 
resultat de ces tableaux a ete tout autre que celui qu'on en attendait ; or, 
si nous voulions proceder par induction, nous soupconnerions M. l'abbe 
Barricand de vouloir suivre une tactique contraire, en attenuant les 
progres du Spiritisme au lieu de les exalter. 
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Quoi qu'il en soit, la statistique exacte des Spirites est une chose 
impossible, vu le nombre immense de personnes sympathiques a l'idee, 
et qui n'ont aucun motif de se mettre en evidence, les Spirites n'etant 
point enregimentes comme dans une confrerie. On se tromperait fort si 
Ton prenait pour base le nombre des groupes officiellement connus, 
attendu qu'il n'y a pas la millieme partie des adeptes qui les frequentent ; 
nous connaissons telles villes ou il n'existe aucune societe reguliere, et 
ou il y a plus de Spirites que dans telle autre qui en compte plusieurs. 
Nous l'avons dit, d'ailleurs, les societes ne sont nullement une condition 
necessaire a l'existence du Spiritisme ; il s'en forme aujourd'hui qui 
cessent demain, sans que sa marche en soit entravee en quoi que ce soit ; 
le Spiritisme est une question defoi et de croyance et non d' association. 

Quiconque partage nos convictions au sujet de l'existence et de la 
manifestation des Esprits, et des consequences morales qui en decoulent, 
est Spirite de fait, sans qu'il ait besoin d'etre inscrit sur un registre 
matricule ou de recevoir un diplome. Une simple conversation suffit 
pour faire connaitre ceux qui sont sympathiques a l'idee ou qui la 
repoussent, et par la on juge si elle gagne ou perd du terrain. 

devaluation approximative du nombre des adeptes repose sur les 
rapports intimes, car il n'existe aucune base pour l'etablissement d'un 
chiffre rigoureux, chiffre, du reste, incessamment variable ; telle lettre, 
par exemple, va nous reveler toute une famille spirite, et souvent 
plusieurs families, dont nous n'avions aucune connaissance. Si 
M. Barricand voyait notre correspondance, peut-etre changerait-il 
d'opinion, mais nous n'y tenons pas. 

L'opposition que Ton fait a une idee est toujours en raison de son 
importance ; si le Spiritisme eut ete une utopie, on ne s'en serait pas 
plus occupe que de tant d'autres theories ; l'acharnement de la lutte est 
l'indice certain qu'on le prend au serieux. Mais s'il y a lutte entre le 
Spiritisme et le clerge, l'histoire dira quels ont ete les agresseurs. Les 
attaques et les calomnies dont il a ete l'objet l'ont force de retourner les 
armes qu'on lui lancait, et de montrer les cotes vulnerables de ses 
adversaires ; ceux-ci, en le harcelant, l'ont-ils arrete dans sa marche ? 
Non ; c'est un fait acquis. S'ils l'eussent laisse en repos, le nom meme 
du clerge n'eut pas ete prononce, et peut-etre celui-ci y eut-il gagne. En 
l'attaquant au nom des dogmes de l'Eglise, il l'a force de discuter la 
valeur des objections, et par cela meme d'entrer sur un terrain qu'il 
n'avait point l'intention d'aborder. La mission du Spiritisme est de 
combattre l'incredulite par l'evidence des faits, 
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de ramener a Dieu ceux qui le meconnaissent, de prouver l'avenir a ceux 

s 

qui croient au neant ; pourquoi done l'Eglise jette-t-elle l'anatheme a 
ceux a qui il donne cette foi, plus que lorsqu'ils ne croyaient a rien ? En 
repoussant ceux qui croient a Dieu et a leur ame par lui, e'est les 
contraindre de chercher un refuge hors de l'Eglise. Qui, le premier, a 
proclame que le Spiritisme etait une religion nouvelle avec son culte et 
ses pretres, si ce n'est le clerge ? Ou a-t-on vu, jusqu'a present, le culte et 
les pretres du Spiritisme ? Si jamais il devient une religion, e'est le 
clerge qui l'aura provoquee. 



La Religion et le Progres. 

s 

On pense assez generalement que l'Eglise admet aujourd'hui le feu de 
l'enfer comme un feu moral et non comme un feu materiel ; telle est du 
moins l'opinion de la plupart des theologiens et de beaucoup 
d'ecclesiastiques eclaires ; mais ce n'est toutefois qu'une opinion 
individuelle et non une croyance acquise a l'orthodoxie, autrement elle 
serait universellement professee. On en peut juger par le tableau ci-apres 
qu'un predicateur a trace de l'enfer, pendant le careme dernier, a 
Montreuil-sur-Mer : 

« Le feu de l'enfer est des millions de fois plus intense que celui de la 
terre, et si l'un des corps qui y brulent sans se consumer venait a etre 
rejete sur notre planete, il l'empesterait depuis un bout jusqu'a l'autre ! 

« L'enfer est une vaste et sombre caverne, herissee de clous pointus, 
de lames d'epees bien acerees, de lames de rasoirs bien affilees, dans 
laquelle sont precipitees les ames des damnes ! » 

II serait superflu de refuter cette description ; on pourrait toutefois 
demander a l'orateur ou il a puise une connaissance si precise de ce lieu 

s 

qu'il decrit ; ce n'est certainement pas dans l'Evangile, ou il n'est 
question ni de clous, ni d'epees, ni de rasoirs. Pour savoir que ces lames 
sont bien acerees et bien affilees, il faut les avoir vues et eprouvees ; est- 
ce que, nouvel Enee ou Orphee, il serait descendu lui-meme dans cette 
sombre caverne, qui a du reste un grand air de famille avec le Tartare 
des pai'ens ? II aurait du expliquer en outre Taction que des clous et des 
rasoirs peuvent avoir sur des ames et la necessite qu'ils fussent bien 
affiles et de bonne trempe. Puisqu'il connait si bien les 
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details interieurs de la localite, il aurait du dire aussi ou elle est situee. 
Ce n'est pas au centre de la terre, puisqu'il suppose le cas ou un des 
corps qu'elle renferme serait lance sur notre planete. C'est done dans 
l'espace ? Mais l'astronomie y a plonge ses regards bien avant, sans rien 
decouvrir ; il est vrai qu'elle n'a pas regarde avec les yeux de la foi. 

Quoi qu'il en soit, ce tableau est-il fait pour ramener les incredules ? 
c'est plus que douteux, car il est plus propre a diminuer le nombre des 
croyants. 

Comme contre-partie, nous citerons le fragment suivant d'une lettre 
ecrite de Riom, et rapportee par le journal la Verite, dans le numero du 
20 mars 1864: 

« Hier, a ma grande surprise et a ma grande satisfaction, j'ai entendu 
de mes propres oreilles ce rassurant aveu sortir de la bouche d'un 
eloquent predicateur, en presence d'un nombreux auditoire etonne : II n'y 
a plus d'enfer... Venfer n'existe plus... il est remplace par une admirable 
substitution : les feux de la charite, les feux de V amour rachetent nos 
fautes ! 

« Notre divine doctrine (le Spiritisme) n'est-elle pas renfermee tout 
entiere dans ces quelques paroles ? » 

II est inutile de dire lequel des deux a eu le plus de sympathies dans 
l'auditoire ; mais le second pourrait meme etre accuse d'heresie par le 
premier. Jadis il eut infailliblement expie sur un bucher ou dans un 
cachot l'audace d'avoir proclame que Dieu ne fait pas bruler ses 
creatures. 

Cette double citation nous suggere les reflexions suivantes : 

Si les uns croient a la materialite des peines, tandis que d'autres n'y 
croient pas, les uns ont necessairement tort et les autres raison. 

Ce point est plus capital qu'il ne parait au premier abord, car c'est la 
voie ouverte aux interpretations dans une religion fondee sur l'utilite 
absolue de croyance, et qui repousse l'interpretation en principe. 

II est bien certain que, jusqu'a ce jour, la materialite des peines a fait 

s 

partie des croyances dogmatiques de l'Eglise ; pourquoi done tous les 
theologiens n'y croient-ils pas ? Comme ni les uns ni les autres n'ont 
verifie la chose par eux-memes, qui est-ce qui en porte quelques-uns a 
ne voir qu'une figure la ou d'autres voient la realite, si ce n'est la raison 
qui, chez eux, l'emporte sur la foi aveugle ? Or, la raison, c'est le libre 
examen. 

s 

Voila done la raison et le libre examen entres dans l'Eglise par la 
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force de l'opinion ; on pourrait dire, sans metaphore, par la porte de 
l'enfer ; c'est la main portee sur le sanctuaire invariable des dogmes, non 
par des lai'ques, mais par le clerge lui-meme. 

Qu'on ne croie pas cette question de minime importance ; elle porte en 
elle le germe de toute une revolution religieuse et d'un immense 
schisme, bien autrement radical que le protestantisme, car il menace 

s 

non-seulement le catholicisme, mais le protestantisme, l'Eglise grecque 
et toutes les sectes chretiennes. En effet, entre la materialite des peines et 
les peines purement morales, il y a toute la distance du sens propre au 
sens figure, de l'allegorie a la realite ; des lors qu'on admet les flammes 
de l'enfer comme allegorie, il demeure evident que les paroles de Jesus : 
« Allez au feu eternel, » ont un sens allegorique ; de la la consequence 
qu'il doit en etre de meme de beaucoup d'autres de ses paroles. 

Mais la consequence la plus grave est celle-ci : Du moment qu'on 
admet l'interpretation sur un point, il n'y a pas motif de la rejeter sur les 
autres ; c'est done, comme nous l'avons dit, la porte ouverte a la libre 
discussion, un coup mortel porte au principe absolu de la foi aveugle. La 
croyance a la materialite des peines se lie intimement a d'autres articles 
de foi qui en sont le corollaire ; cette croyance transformed, les autres se 
transformeront par la force des choses, et ainsi de proche en proche. 

En voici deja une application. II y a peu d'annees encore le dogme : 

s 

Hors l'Eglise point de salut etait dans toute sa force ; le bapteme etait de 
condition si imperieuse, qu'il suffisait que l'enfant d'un heretique le recut 
clandestinement, et malgre la volonte de ses parents, pour etre sauve, car 
tout ce qui n'etait pas rigoureusement orthodoxe etait irremissiblement 
condamne. Mais la raison humaine s'etant soulevee a la pensee de ces 
milliards d'ames vouees aux tortures eternelles, alors qu'il n'avait pas 
dependu d'elles d'etre eclairees de la vraie foi, des innombrables enfants 
qui meurent avant d'avoir la conscience de leurs actes, et qui n'en sont 
pas moins damnes, si la negligence ou la foi religieuse de leurs parents 

s 

les a prives du bapteme, l'Eglise s'est departie de son absolutisme a cet 
egard. Elle dit aujourd'hui, ou du moins la plupart des theologiens disent 
que ces enfants ne sont pas responsables de la faute de leurs parents ; 
que la responsabilite ne commence que du moment qu'ayant la possibilite 
d'etre eclaire, on s'y refuse, et que des lors ces enfants ne sont pas damnes 
pour n'avoir pas recu le bapteme ; qu'il en est de meme des sauvages et 
des idolatres de toutes sectes. Quelques-uns vont plus loin ; ils re- 



-202- 

connaissent que, par la pratique des vertus chretiennes, c'est-a-dire de 
I'humilite et de la charite, on peut etre sauve dans toutes les religions, 
parce qu'il depend aussi bien de la volonte d'un Indou, d'un juif, d'un 
musulman, d'un protestant que d'un catholique de vivre chretiennement ; 

s 

que celui qui vit ainsi est dans l'Eglise par l'Esprit, s'il n'y est pas par la 

s 

forme. N'est-ce pas la le principe : Hors la l'Eglise point de salut elargi 
et transforme en celui : Hors la charite point de salut ? C'est 
precisement ce qu'enseigne le Spiritisme, et c'est cependant pour cela 
qu'il est declare etre l'oeuvre du demon. Pourquoi ces maximes serait- 
elles plutot le souffle du demon dans la bouche des Spirites que dans 

s 

celle des ministres de l'Eglise ? Si l'orthodoxie de la foi est menacee, ce 

s 

n'est done pas par le Spiritisme, mais par l'Eglise elle-meme, parce 
qu'elle subit a son insu la pression de l'opinion generate, et que, parmi 
ses membres, il s'en trouve qui voient les choses de plus haut, et chez qui 
la puissance de la logique l'emporte sur la foi aveugle. 

s 

II paraitrait sans doute temeraire de dire que l'Eglise marche a la 
rencontre, du Spiritisme ; c'est pourtant une verite que Ton reconnaitra 
plus tard ; tout en marchant pour le combattre, elle ne s'en assimile pas 
moins peu a peu les principes sans s'en douter. 

Cette nouvelle maniere d'envisager la question du salut est grave ; 
l'Esprit mis au-dessus de la forme est un principe eminemment 
revolutionnaire dans l'orthodoxie. Le salut etant reconnu possible en 

s 

dehors de l'Eglise, l'efficacite du bapteme est relative et non absolue : il 
devient symbole. L'enfant non baptise ne portant pas la peine de la 
negligence ou du mauvais vouloir de ses parents, que devient celle 
encourue par tout le genre humain pour la faute du premier homme ? 
que devient aussi le peche originel, tel que l'entend l'Eglise ? 

Les plus grands effets ont souvent les plus petites causes ; le droit 
d'interpretation et de libre examen etant admis dans la question, puerile 
en apparence, de la materialite des peines futures, est un premier pas 
dont les consequences sont incalculables, car c'est une breche faite a 
l'immuabilite dogmatique, et une pierre enlevee en entraine d'autres. La 

s 

position de l'Eglise est embarrassante, il faut en convenir ; cependant il 
n'y a que l'un de ces deux partis a prendre : rester stationnaire quand 
meme, ou aller en avant ; mais alors elle ne peut echapper a ce 
dilemme : si elle s'immobilise d'une maniere absolue dans les errements 
du passe, elle sera infailliblement debordee, comme elle Test deja, par le 
flot des idees nouvelles, puis isolee, puis demembree, comme elle le 
serait aujourd'hui si elle eut persiste a rejeter de son 
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sein ceux qui croient au mouvement de la terre, ou aux periodes 
geologiques de la creation ; si elle entre dans la voie de Interpretation 
des dogmes, elle se transforme, et elle y entre par le seul fait de renoncer 
a la materialite des peines et a la necessite absolue du bapteme. 

Le peril d'une transformation est du reste nettement et energiquement 
formule dans le passage suivant d'une petite brochure publiee par le 
R. P. Marin de Boylesve, de la Compagnie de Jesus, sous le titre de : Le 
Miracle et le diable, en reponse a la Revue des Deux-Mondes. 

« II est, entre autres, une question qui, pour la religion chretienne, est 
la vie ou la mort, la question du miracle. Celle du diable ne Test guere 
moins. Otez le diable, le christianisme disparait. Si le diable n'est qu'un 
mythe, la chute d'Adam et le peche originel rentrent dans les regions de 

s 

la fable ; la redemption, par suite, le bapteme, l'Eglise, le christianisme, 
en un mot, n'ont plus guere de raison d'etre. Aussi la science ne 
s'epargne pas pour effacer le miracle et pour supprimer le diable. » 

De sorte que, si la science decouvre une loi de nature qui fasse rentrer 
dans les faits naturels un fait repute miraculeux ; si elle prouve 
l'anteriorite de la race humaine et la multiplicite de ses origines, tout 
l'edifie s'ecroule. Une religion est bien fragile, quand une decouverte 
scientifique est pour elle une question de vie et de mort. C'est la un aveu 
maladroit. Pour notre compte nous sommes loin de partager les 
apprehensions du P. Boylesve a l'endroit du christianisme ; nous disons 
que le christianisme tel qu'il est sorti de la bouche de Jesus, mais 
seulement tel qu'il en est sorti, est invulnerable, parce que c'est la loi de 
Dieu. 

La conclusion de ceci est : Point de concession, sous peine de mourir. 
L'auteur oublie d'examiner s'il y a plus de chances de vivre dans 
rimmobilite ; notre opinion est qu'il y en a moins, et qu'il vaut encore 
mieux vivre transforme que de ne pas vivre du tout. 

Dans l'un et l'autre cas, une scission est inevitable ; on peut meme dire 
qu'elle existe deja ; l'unite doctrinale est rompue, puisqu'il n'y a pas 
accord parfait dans l'enseignement ; que les uns approuvent ce que 
d'autres blament ; que les uns absolvent alors que d'autres condamnent. 
Aussi voit-on les fideles aller de preference a ceux dont les idees leur 
conviennent le mieux ; les pasteurs se divisant, le troupeau se divise 
egalement. De cette divergence a une separation, la distance n'est pas 
grande ; un pas de plus, et ceux qui sont en avant seront traites d'he- 
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retiques par ceux qui restent en arriere. Or, voila le schisme etabli ; la est 
le danger de l'immobilite. 

La religion, ou mieux toutes les religions subissent malgre elles 
l'influence du mouvement progressif des idees. Une necessite fatale les 
oblige a se maintenir au niveau du mouvement ascensionnel, sous peine 
d'etre submergees ; aussi toutes ont-elles ete contraintes, de temps a 
autre, de faire des concessions a la science, et de faire flechir le sens 
litteral de certaines croyances devant l'evidence des faits ; celle qui 
repudierait les decouvertes de la science et leurs consequences, au point 
de vue religieux, perdrait tot ou tard son autorite et son credit, et 
augmenterait le nombre des incredules. Si une religion quelconque peut 
etre compromise par la science, la faute n'en est pas a la science, mais a 
la religion fondee sur des dogmes absolus en contradiction avec les lois 
de la nature, qui sont des lois divines. Repudier la science, c'est done 
repudier les lois de la nature, et par cela meme renier l'oeuvre de Dieu ; 
le faire au nom de la religion serait mettre Dieu en contradiction avec 
lui-meme, et lui faire dire : J'ai etabli des lois pour regir le monde, mais 
ne croyez pas a ces lois. 

L'homme, a tous les ages, n'a point ete apte a connaitre toutes les lois 
de la nature ; la decouverte successive de ces lois constitue le progres ; 
de la, pour les religions, la necessite de mettre leurs croyances et leurs 
dogmes en harmonie avec le progres, sous peine de recevoir le dementi 
des faits constates par la science ; a cette seule condition une religion est 
invulnerable. A notre sens, la religion devrait faire plus que de se mettre 
a la remorque du progres, qu'elle ne suit que comme contrainte et forcee, 
elle devrait en etre la sentinelle avancee, car c'est honorer Dieu que de 
proclamer la grandeur et la sagesse de ses lois. 

La contradiction qui existe entre certaines croyances religieuses et les 
lois naturelles a fait la plupart des incredules, dont le nombre augmente 
a mesure que la connaissance de ces lois se popularise. Si l'accord entre 
la science et la religion etait impossible, il n'y aurait pas de religion 
possible. Nous proclamons hautement la possibilite et la necessite de 
cet accord, car, selon nous, la science et la religion sont soeurs pour la 
plus grande gloire de Dieu, et doivent se completer l'une par l'autre, au 
lieu de se dementir l'une par l'autre. Elles se tendront la main quand la 
science ne verra dans la religion rien d'incompatible avec les faits 
demontres, et que la religion n'aura plus a craindre la demonstration des 
faits. Le Spiritisme, par la revelation des lois qui regissent 
les rapports du monde visible et du monde 
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invisible, sera le trait d'union qui leur permettra de se regarder face a 
face, l'une sans rire et l'autre sans trembler. C'est par l'accord de la foi et 
de la raison qu'il ramene chaque jour tant d'incredules a Dieu. 



Le Spiritisme a Constantinople. 

Sous ce titre, le journal de Constantinople a publie, dans le mois de 
mars dernier, trois articles tres etendus sur, ou mieux contre le 
Magnetisme et le Spiritisme, qui ont, dans cette capitale, de nombreux et 
fervents adeptes. Comme dans toutes les critiques en general, nous y 
avons vainement cherche quelques arguments serieux, tandis que nous y 
avons vu la preuve evidente que l'auteur parle d'une chose qu'il ne 
connait pas, ou qu'il ne connait que tres superficiellement ; il juge le 
Spiritisme sur des apparences, sur des oui'-dire, sur la lecture de 
quelques fragments incomplets, sur le recit de quelques faits 
excentriques repudies par le Spiritisme lui-meme, et cela lui semble 
suffisant pour prononcer un arret. C'est, comme on le voit, un nouvel 
echantillon de la logique de nos antagonistes. Ce qu'il parait avoir le 
mieux lu, c'est M. de Mirville, la magie de M. Dupotet et la vie de 
M. Home ; mais de la science spirite proprement dite, on ne voit ni etude 
ni observations serieuses. 

Nous sommes loin de pretendre que celui qui etudie le Spiritisme doit 
necessairement l'approuver ; mais, s'il est de bonne foi, dans son blame 
meme il ne s'ecartera pas de la verite ; il ne nous fera pas dire le 
contraire de ce que nous disons, ce qui arrivera necessairement s'il ne 
sait pas tout ce que nous avons dit. Nous ne reconnaitrions pour 
critique serieux que celui qui, sortant des generalites, opposerait a nos 
arguments des arguments peremptoires, et prouverait, sans replique 
possible, que les faits sur lesquels nous nous appuyons sont faux, 
controuves et radicalement impossibles ; c'est ce que personne n'a 
encore fait, pas plus le redacteur du journal de Constantinople que les 
autres. Le Spiritisme a ete attaque de toutes les manieres, avec toutes 
les armes que Ton a cm les plus meurtrieres ; rien n'a ete epargne pour 
l'aneantir, pas meme la calomnie ; il n'est pas le plus mince ecrivain 
qui, dans un opuscule ou un feuilleton, ne se soit flatte de lui donner le 
coup de grace ; parmi ses adversaires, il s'est trouve des hommes d'une 
valeur reelle, qui ont du fouiller jusqu'au fond l'arsenal des objections, 
avec une ardeur d'autant plus grande qu'ils avaient interet 
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a l'etouffer. Cependant, quoi qu'on ait fait, non-seulement il est encore 
debout, mais il s'etend chaque jour davantage ; il s'implante partout ; le 
nombre de ses adherents croit sans cesse ; ceci est un fait notoire. Qu'en 
faut-il conclure ? c'est qu'on n'a pu lui opposer rien de serieux et de 
concluant. Notre contradicteur de Constantinople sera-t-il plus heureux ? 
Nous en doutons fort, s'il n'a pas de meilleurs arguments a faire valoir. 
Ses articles, loin d'arreter le mouvement spirite en Orient, ne peuvent 
que le favoriser, comme l'ont fait tous ceux du meme genre, car ils 
tournent exactement dans le meme cercle ; c'est pourquoi nous n'avons 
pas autrement a nous en preoccuper. Nous nous bornerons a en citer 
quelques fragments qui resument l'opinion de l'auteur. 

II n'est pas une des objections faites contre le Spiritisme qui ne trouve 
sa refutation dans nos ouvrages ; s'il nous fallait relever toutes les 
absurdites debitees a ce sujet, il nous faudrait sans cesse nous repeter, ce 
qui est inutile, puisqu'en definitive, ces critiques n'ayant aucun fond 
serieux servent bien plus qu'elles ne nuisent. 

« A cote des praticiens habiles, tels que les magiciens comme 
M Dupotet, ou les mediums comme M. Home, viennent se placer des 
operateurs d'un ordre different, aux premiers rangs desquels figure 
M. Allan Kardec. Celui-ci peut etre presente comme le patron sur lequel 
sont caiques tout un cadre de Spirites dont la bonne foi ne saurait etre 
mis en doute. 

« Les Spirites de Constantinople appartiennent, ainsi que nous l'avons 
dit deja, a cette ecole litteraire et artistique, qui milite principalement par 
ses ecrits, dont la Revue spirite de M. Allan Kardec est le type le plus 
parfait. Ce sont les adeptes de cette categorie qui ont etabli la doctrine. 
La theorie des Esprits n'a plus aucun secret pour eux ; aussi dedaignent- 
ils le plus souvent de recourir aux procedes materiels employes par les 
mediums du commun. Ils ont des manifestations directes. Leur procede, 
aussi simple qu'eux-memes, consiste a prendre, comme le ferait le 
premier profane venu, un crayon ordinaire a l'aide duquel ils sont mis en 
rapport immediat avec les Esprits, et ecrivent sous leur dictee. Entre 
autres avantages, cette methode leur permet de mettre toute modestie de 
cote, et de donner a leurs propres ouvrages les louanges les plus 
exagerees, en se couvrant du nom de leurs auteurs supposes. 

« Avant de croire a l'exactitude du medium ecrivain mecanique, on 
aimerait a voir ecrire par un idiot quelque belle page, telle que les 
Esprits qui agissent par voie medianimique n'en ont jamais dicte. Le 
medium intuitif est plus acceptable ; mais il nous semble bien difficile 
que l'experience apprenne a distinguer la pensee de l'Esprit de celle 
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du medium. Le role joue par ce dernier peut, du reste, s'expliquer 
facilement. Dans la plupart des cas, il est sincere, et c'est plutot a lui qu'aux 
operateurs de l'ordre de MM. Home et Dupotet que s'appliquerait avec 
justesse le jugement porte par M. le comte de Gasparin. Quant a l'opinion 
de M. de Mirville, il n'y a pas lieu de la discuter ici, car il est parfaitement 
avere qu'aucun medium, a Constantinople du moins, n'est sorcier. 

« S'il nous fallait defendre les Spirites contre des accusations aussi 
odieuses que celles que nous repoussons ici, il nous suffirait pour 
demontrer leur complete innocence de citer quelques-uns des 
renseignements que donnent les Esprits. 

« Les differentes planetes qui circulent dans l'espace sont peuplees 
comme notre terre. Les observations astronomiques induisent a penser 
que les milieux ou vont leurs habitants respectifs sont assez differents 
pour necessiter des organisations corporelles differentes ; mais le 
perisprit s'accommode a la variete des types et permet a l'Esprit qu'il 
recouvre de s'incarner a la surface de planetes differentes. 

« L'etat moral, intellectuel et physique de ces mondes forme une serie 
progressive dans laquelle notre terre n'occupe ni le premier ni le dernier 
rang ; elle est cependant un des globes les plus materiels et les plus 
arrieres. II en est ou le mal moral est inconnu ; ou les arts et les sciences 
sont portes a un degre de perfection que nous ne pouvons comprendre ; 
ou l'organisation physique n'est sujette ni aux souffrances, ni aux 
maladies ; ou les hommes vivent en paix, sans chercher a se nuire, 
exempts de chagrins et de soucis. » 

«Avec mes nouveaux instruments, cette nuit, je verrai des hommes 
dans la lune... » dit quelque part le roi Alphonse ; plus heureux que lui, 
les Spirites les ont vus, mais c'est bien a tort qu'ils envient le sort des 
lunatiques ; rien ne saurait, croyons-nous, les empecher d'en jouir des ce 
monde tout a leur aise. 

« On voit, par tout ce qui precede, a quoi se reduit le merveilleux et le 
surnaturel du Spiritisme ; il suffit, pour les mettre a neant, d' examiner 
tous les faits que nous avons cites, sans parti pris a l'avance d'y trouver 
les pratiques de sorcellerie les plus reprehensibles, ou Taction d'un fluide 
dont les savants nient l'existence. Pour qui voudra prendre la peine 
d'assister a leurs seances sans se condamner a prendre les faits qu'ils 
produisent pour ce qu'ils les donnent, MM. Home et Dupotet, ainsi que 
tous les operateurs du meme ordre, seront bien evidemment des 
mystificateurs interesses. Leurs operations sont tout au plus 
comparables, en ce qui concerne l'habilete, a celles de M. Bosco, et 
celui-ci a de plus la sincerite, ce qui ne permet pas de pousser plus loin 
la comparaison entre eux. 

« Bien differents des magiciens dont nous venons de parler, les me- 
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diums de la categorie de M. Allan Kardec, categorie a laquelle 
appartiennent generalement les Spirites de Constantinople, sont au 
contraire des mystifies. Tous leurs efforts tendent a rendre de plus en 
plus complete la mystification qu'ils se donnent eux-memes. Malgre 
toute la bonne volonte qu'on y peut mettre, il est vraiment impossible de 
prendre au serieux aucune de leurs pratiques. Toutefois, il est permis de 
regretter que d'honnetes gens passent ainsi la meilleure partie de leur 
temps a se penetrer d'erreurs qui pour eux deviennent la realite. Quelque 
inoffensives que puissent paraitre au fond ces erreurs, il n'en est pas 
moins vrai qu'elles ne peuvent produire que de funestes resultats, 
puisqu'elles tiennent la place de la verite ; c'est en ce sens qu'elles sont 
condamnables. » 

Les Spirites de Constantinople se sont eux-memes charges de 
repondre, par deux articles que le journal a publies dans ses numeros des 
21 et 22 mars dernier. L'un est d'un medium qui rend compte de la 
maniere dont la faculte s'est developpee en lui et a triomphe de son 
incredulite. L'autre, que nous reproduisons ci-apres, est au nom de tous. 

« Monsieur le redacteur, 

« Votre journal vient de publier trois longs articles intitules : le 
Spiritisme a Constantinople, en suite desquels nous venons vous prier de 
vouloir bien donner place aux quelques lignes suivantes : 

Le vrai Spiritisme a Constantinople. 

« La doctrine qui se base sur la croyance d'un Dieu infiniment juste et 
infiniment bon : l'amour infini ; qui indique pour but, aux Esprits crees 
par ce meme Dieu, racheminement vers la perfection de plus en plus 
complete ; et pour chatiment, a l'etat d'Esprit, la perception parfaite de ce 
but avec le regret de s'en etre eloigne, en meme temps que la necessite 
de recommencer cette marche ascensionnelle par de nouvelles 
incarnations... La doctrine qui enseigne la morale la plus pure : celle-la 
meme que le Christ exposait si bien par ces simples paroles : Aimez-vous 
les uns les autres... Une telle doctrine d' amour, disons-le hautement, 
peut parfaitement se passer des manifestations que l'auteur des articles, 
Le Spiritisme a Constantinople, apres avoir promis de les expliquer, en 
dehors du Spiritisme, se borne a qualifier de mystifications. 

« Mais ces manifestations, aujourd'hui si completement averees, et 
dont on retrouve la preuve presque a chaque page de l'histoire 
humanitaire, Dieu les permet continuellement, afin de donner a tous la 
preuve de la solidarite qui existe entre les Esprits incarnes et non 
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incarnes ; et cela, afin que les uns et les autres s'entraident mutuellement, 
et que l'etre spirituel, appele a la vie eternelle, puisse atteindre plus 
facilement et surtout plus surement le but providentiel assigne a la 
creation. 

« Si les faits d'ou decoulent de semblables theories, qui sont la base de 
la doctrine spirite, peuvent etre pris, par de certaines personnes, pour 
des mystifications, au moins devraient-elles en indiquer les raisons, et, 
ce qui vaudrait encore mieux, presenter d'autres theories plus 
rationnelles et surtout plus vraies. 

« Maintenant, appelez la verite sorcellerie, magie, prestidigitation, et 
d'autres epithetes plus ridicules encore, vous n'empecherez pas cette 
verite de se propager et d'etendre ses rayons bienfaisants sur tout le 
genre humain. 

« Voila pourquoi le Spiritisme s'est si rapidement repandu sur toute la 
surface de la terre ; et, malgre les critiques du genre des susdits articles, 
cela n'empeche pas ses adeptes de se compter par millions. 

« Les Spirites de Constantinople. » 

Nous adressons a nos freres Spirites de Constantinople, tant en notre nom 
personnel qu'en celui des membres de la Societe de Paris, les sinceres 
felicitations que merite leur reponse a la fois digne et moderee. La lettre 
suivante, que nous ecrit a ce sujet M. Repos, avocat, president de la Societe 
spirite de Constantinople, temoigne trop bien de leur devouement a la 
cause de la doctrine, pour que nous ne nous fassions pas un devoir et un 
sincere plaisir de la publier, afin que les Spirites de tous les pays sachent 
qu'ils ont dans la capitale de l'Orient des freres sur la fraternite desquels 
ils peuvent compter. En parlant de l'Orient, nous ne devons pas oublier 
ceux de Smyrne ; eux aussi ont droit a toutes leurs sympathies. 

« Constantinople, 15juin 1864. 

« Cher maitre et tres-honore frere en Spiritisme, 
« J'ai recu en son temps votre bonne lettre du 8 avril dernier, qui m'a 
fait le plus grand plaisir, ainsi qu'a nos freres Spirites, auxquels je n'ai 
pas manque d'en donner connaissance en seance. 

« Tous les Spirites de Constantinople se joignent a moi pour, 
ensemble, assurer de nos sentiments fraternels vous et tous les Spirites 
qui font partie de la Societe de Paris ; et tout en vous remerciant des 
encouragements que vous nous donnez pour nous aider a combattre pour 
notre grande cause, soyez bien persuade que nous ne faillirons pas a la 
tache que nous avons entreprise, et que tous nos efforts tendront a la 
propagation de la verite, de l'amour du bien, et de Emancipation 
intellectuelle des autres hommes, nos freres en Dieu, dussions- 
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nous soutenir les luttes les plus acharnees contre nos ennemis. Sil y a des 
hommes assez serviles et assez laches pour oser combattre la verite, il y 
en a aussi d'assez independants et d'assez courageux pour la defendre, 
obeissant en cela aux sentiments de justice et d' amour fraternel qui font 
de l'etre humain un veritable enfant de Dieu. 

« C'est avec un bien vif interet que j'ai lu les details interessants 
renfermes dans votre susdite lettre, par rapport aux progres du Spiritisme 
en France et partout ailleurs ; esperons que, dans l'avenir, l'idee grandira 
de plus en plus, et desirons-le ardemment pour nos freres terrestres de 
tous les pays et de toutes les religions. 

« Le jet puissant de la revelation jaillit de toutes parts : aveugle qui ne 
le voit pas, imprudent qui le nie, insense qui le combat en cherchant a le 
refouler vers sa source ; son eau pure et limpide ne part-elle pas du pied 
du trone eternel pour se repandre en douce et feconde rosee sur toute la 
terre, qu'elle doit regenerer ? Aucune force humaine ne pourra done la 
comprimer !... Et, en effet, ne voyons-nous pas que, des qu'un jet vient a 
surgir quelque part, si quelqu'un fait des efforts pour le comprimer, 
aussitot on voit des milkers de jets surgir dans toutes les directions et a 
tous les degres de l'echelle sociale ? tant il est vrai que la volonte divine 
est toute puissante, et qu'a un moment donne aucun obstacle ne peut lui 
etre oppose, sous peine d'etre renverse et broye par le char eclatant de la 
justice et de la verite. 

« Cher maitre, j'ai un devoir bien doux a remplir, celui de vous 
complimenter, tant en mon nom qu'au nom de tous nos freres Spirites 
d'Orient, de ce que vos oeuvres Spirites ont subi la condamnation de la 
tres-sainte inquisition de la pensee, je veux dire la condamnation de 
l'lndex. Rejouissez-vous done, avec tous nos freres, si vos ouvrages ont 
souleve de hautes coleres qui n'ont pu vous frapper qu'en se ridiculisant 
et en laissant voir de plus en plus le bout de l'oreille. Ce jugement a deja 
ete declare nul et non avenu par l'opinion publique de tous les pays. 

« Vous avez sans doute recu les journaux de Constantinople que je 
vous ai adresses, et dans lesquels se trouvait la majeure partie des 
articles publics contre le Spiritisme et contre les Spirites. Vous avez vu 
nos deux petites reponses ; comment les avez- vous trouvees ? Ici elles 
ont produit bon effet, et maintenant on parle du Spiritisme plus que 
jamais. Nous attendons impatiemment ce que vous direz pour nous aider 
a combattre la fourberie et le mensonge, qui sont le seul apanage des 
ennemis de notre belle doctrine. 

« Ici la persecution sourde que vous avez annoncee a commence ; un 
de nos freres a du a sa qualite de Spirite la perte de son emploi ; d'autres 
sont traques, menaces dans leurs interets de famille les plus chers, ou 
dans leurs moyens d'existence, par les manoeuvres tenebreuses 
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des eternels ennemis de toute lumiere, et qui osent dire que le Spiritisme 
est l'oeuvre de l'ange des tenebres ! Si c'est ainsi qu'ils croient l'etouffer, 
ils se trompent. La persecution, loin d'arreter, fait grandir toute idee qui 
vient d'en haut ; elle hate son eclosion et sa maturite, car c'est l'engrais 
qui la feconde ; elle prouve l'absence de tout moyen intelligent pour la 
combattre. Est-ce que l'idee chretienne a ete etouffee dans le sang des 
martyrs ? 

« Au revoir, cher maitre ; croyez en mon devouement bien sincere 
pour vous et nos freres Spirites de Paris, auxquels je vous prie de faire 
mes compliments. « B. REPOS jeune, avocat. » 



Extrait du JORNAL DO COMMERCIO de Rio de Janeiro, 

Du 23 septembre 1863. 
CHRONIQUE DE PARIS. 

A propos des spectres des theatres, le correspondant conclut ainsi, 
apres en avoir fait l'historique : 

« De la sorte, l'hiver prochain, chacun pourra regaler ses amis du 
spectacle, devenu populaire, de quelques fantomes et autres curiosites 
surnaturelles. Au dessert, on eteindra les bougies et Ton verra apparaitre, 
enveloppes de leurs linceuls, les spectres modernes qui remplaceront 
ainsi les couplets qu'autrefois chantaient nos ai'eux. Dans les bals, au lieu 
de rafraichissements, on fera defiler des fantomes. Quel charmant 
divertissement ! rien que d'y penser on en a le frisson. » 

L'auteur passant au Spiritisme : 

« Puisque nous parlons de choses surnaturelles, nous ne passerons 
pas sous silence le Livre des Esprits. Quel titre attrayant ! que de 
mysteres ne cache-t-il pas ! Et si nous nous reportons au point de 
depart, quel chemin ces idees n'ont-elles pas fait depuis quelques 
annees ! - Au debut, ces phenomenes, non encore expliques, 
consistaient en une simple table mise en mouvement par l'imposition 
des mains ; aujourd'hui les tables ne se contentent plus de tourner, de 
bondir, de se dresser sur un pied, de faire mille cabrioles, elles vont 
plus loin ; elles parlent ! Quand je dis : elles parlent, c'est qu'elles ont 
un alphabet propre et meme plusieurs. II suffit de leur adresser une 
question, et la reponse est aussitot donnee par de petits coups suivis, 
frappes avec le pied, ou bien par le moyen d'un crayon qui, tenu a la 
main, se met a tracer sur le papier des signes, des mots, des phrases 
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entieres dictees par une volonte etrangere et inconnue ; la main devient 
alors un simple instrument, un porte-crayon, et l'esprit de la personne 
reste completement etranger a tout ce qui se passe. 

« Le Spiritisme, c'est ainsi qu'on appelle la science de ces 
phenomenes, a fait en peu d'annees de grands progres dans les faits, dans 
la pratique ; mais la theorie, a mon avis, n'a pas fait le meme chemin, 
elle est restee stationnaire, et je dirai pourquoi. - II est incontestable, a 
moins que les personnes qui s'occupent de cette matiere n'aient interet a 
se tromper et a nous tromper, il est incontestable que les faits existent, 
lis ne se revelent pas seulement par le moyen des tables, ils se presentent 
a nous tous les jours et a toute heure. Ils excitent l'etonnement de tous, 
mais chacun en reste la. - Deux personnes concoivent la meme idee ou 
se rencontrent simultanement sur le meme mot ; quelqu'un que nous ne 
voyons pas souvent et auquel nous venons de penser se presente a nous 
inopinement ; on frappe a notre porte, et, bien que rien ne vienne du 
dehors nous indiquer la personne, nous devinons qui elle est ; une lettre 
avec de l'argent nous arrive dans un moment d'urgence ; et tant d'autres 
cas si frequents, si nombreux et connus de tout le monde ; tout cela peut- 
il etre attribue au hasard ? Non, ce ne peut etre le hasard en aucun cas ; 
et pourquoi ne serait-ce pas une communication fluidique inappreciable 
a notre organisation materielle, un sixieme sens, enfin, d'une nature plus 
elevee ? Personne ne sait ou reside l'ame ; elle n'est ni visible, ni 
ponderable, ni tangible, et cependant, pleins de conviction que nous 
sommes, nous affirmons son existence. - Quelle est la nature de l'agent 
electrique ? Qu'est-ce que l'aimant?... Et cependant les effets de 
l'electricite et du magnetisme sont continuellement patents a nos yeux. - 
Je suis persuade qu'il en doit etre de meme un jour du spiritisme, ou quel 
que soit le nom qu'en dernier lieu il plaise a la science de lui assigner. 

« J'ai vu depuis quelque temps de nombreux faits de catalepsie, de 
magnetisme, de Spiritisme, et je ne puis conserver le moindre doute a 
leur egard ; mais ce qui me parait plus difficile, c'est de pouvoir les 
expliquer et les attribuer a telle ou telle cause. II faut done proceder avec 
prudence et reserver son opinion, s'abstenant de tomber dans les deux 
extremes : ou de nier tous les faits ou de les soumettre tous a une theorie 
prematuree. 

« L'existence des phenomenes est incontestable ; la theorie en est 
encore a decouvrir : voila aujourd'hui l'etat de la question. On ne peut 
nier qu'il n'y ait quelque chose de singulier et digne d'etre examine dans 
cette idee qui a agite le monde entier, et qui reparait avec plus 
d'intensite que jamais, dans cette idee qui a ses organes periodiques, ses 
annales d'observations, qui a emu les esprits en Autriche, en Italie, en 
Amerique, qui fait naitre des reunions en France, pays 
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ou elles se forment rarement, et ou le gouvernement les tolere 
difficilement. 

« Cette invasion generale, outre qu'elle produit une vive impression, a 
une tres haute importance. II faut done, sans precipitation ni idees 
preconcues, verifier de bonne foi ces phenomenes, jusqu'a ce qu'ils 
viennent a etre expliques, ce qui se realisera un jour, s'il plait a Dieu de 
nous reveler la nature de cet agent mysterieux. » 

L'auteur, comme on le voit, n'est pas fort avance ; mais au moins il ne 
juge pas ce qu'il ne sait pas ; il reconnait l'existence des faits et leur 
cause premiere, mais il ne connait pas leur mode de production. II ignore 
les progres de la partie theorique de la science, et il donne a ce sujet un 
conseil tres sage : celui de ne pas faire de theories hasardees, ainsi qu'on 
s'etait trop hate de le faire au debut de l'apparition des phenomenes, ou 
chacun s'est empresse de les expliquer a sa maniere ; aussi la plupart de 
ces systemes prematures sont-ils tombes devant les experiences 
ulterieures qui sont venues les contredire. Aujourd'hui on en possede une 
theorie rationnelle dont aucun point n'a ete admis a titre d'hypothese ; 
tout est deduit de l'experience et de l'observation attentive des faits ; on 
peut dire que, sous ce rapport, le Spiritisme a ete etudie a la maniere des 
sciences exactes. 

Cette science, nee d'hier, n'a pas tout dit, tant s'en faut, et il nous reste 
encore beaucoup a apprendre, mais elle en a dit assez pour etre fixe sur 
les bases fondamentales et savoir que ces phenomenes ne sortent pas de 
l'ordre des faits naturels ; ils n'ont ete qualifies de surnaturels et 
merveilleux que faute de connaitre la loi qui les regit, ainsi qu'il en a ete 
de la plupart des phenomenes de la nature. Le Spiritisme, en faisant 
connaitre cette loi, restreint le cercle du merveilleux au lieu de l'etendre ; 
nous disons plus, e'est qu'il lui porte le dernier coup. Ceux qui en parlent 
autrement prouvent qu'ils ne l'ont pas etudie. 

Nous constatons avec plaisir que l'idee spirite fait des progres 
sensibles a Rio-Janeiro, ou elle compte de nombreux representants 
fervents et devoues. La petite brochure : Le Spiritisme a sa plus simple 
expression, publiee en langue portugaise, n'a pas peu contribue a y 
repandre les vrais principes de la doctrine. 
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Extrait du PROGRES COLONIAL, journal de Tile Maurice, 

Du 23 mars 1864. 



A Monsieur le Redacteur du PROGRES COLONIAL. 

Monsieur, 

Connaissant votre liberalisme et sachant aussi que vous vous etes 
occupe de Spiritisme, veuillez avoir l'obligeance d'inserer dans votre 
plus prochain numero la lettre que je vous envoie a l'adresse de 
M. l'abbe de Regnon, vous laissant la liberte de faire telles reflexions 
que vous jugerez convenable de faire dans l'interet de la verite. 

Comptant sur votre impartialite, j'ose croire que vous m'ouvrirez les 
colonnes de votre journal, pour toutes les reclamations du genre de celle 
que j'ai l'honneur de vous envoy er. 

Je suis, monsieur, votre tres -humble serviteur, C. 

A Monsieur l'abbe de REGNON. 

« Port-Louis, 26 mars 1864. 

« Monsieur l'abbe, 

« Dans votre conference de jeudi dernier (24 mars), vous avez attaque 
le Spiritisme, et j'aime a croire que vous l'avez fait de bonne foi, bien 
que les arguments dont vous vous etes servi contre lui n'aient pas ete 
peut-etre d'une grande exactitude. 

« II est a regretter pour nous, Spirites bien convaincus, que vous ayez 
ete les puiser ailleurs que dans la connaissance positive de cette science ; 
en l'etudiant un peu, vous eussiez appris que nous rejetons, ainsi que 
vous, toutes les communications emanes d'Esprits grossiers ou 
trompeurs, qu'avec la moindre experience il est facile de reconnaitre, et 
que nous nous attachons seulement a celles qui se presentent d'une facon 
claire, rationnelle, et selon les lois de Dieu, qui, vous le savez comme 
nous, a permis de tout temps les manifestations spirites ; l'Ecriture sainte 
est la pour en faire foi. 

« Du reste, vous ne niez pas l'existence des Esprits, au contraire ; 
seulement, vous n'en admettez que de mauvais ; voila la difference qui 
existe entre nous. 

« Nous sommes assures qu'il y en a de bons, et que leurs conseils, 
lorsqu'ils sont suivis, et tout veritable Spirite n'y manque point, ramenent 
plus d'ames a Dieu, et font beaucoup plus de proselytes a la religion que 
vous ne le pensez. Mais pour comprendre et pratiquer cette science, ainsi 
que toutes les autres, il faut d'abord s'en instruire et la connaitre a fond. 
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« Je vous engage done, monsieur l'abbe, dans votre interet d'abord, 
puis dans celui de tous ceux qui ont le bonheur de vous entendre, a lire 
l'un des principaux ouvrages qui ont paru sur ce sujet, le Livre des 
Esprits, dicte par eux a M. Allan Kardec, president de la Societe spirite 
de Paris, composee de gens serieux et fort instruits pour la plupart. 

« La, vous verrez comment les ignorants seuls se laissent abuser par de 
faux noms et des paroles mensongeres, et qu'aux fruits, il est bien facile 
de reconnaitre I'arbre ! Ai-je besoin, du reste, de vous rappeler la 4 e 
epitre de saint Jean, versets 1, 2, 3, sur la maniere d'eprouver les Esprits ? 

« Oui, j'en conviens, le Spiritisme est une science qui, ainsi que ce 
qu'il y a de meilleur en ce monde, peut quelquefois produire de grands 
maux, lorsqu'elle est exercee par ceux qui ne l'ont point etudiee et la 
pratiquent au hasard ; mais, devez-vous done, vous, homme sage, la 
juger ainsi sans la connaitre ? 

« Et notre belle religion chretienne, au nom de laquelle un si grand 
nombre d'insenses, d'ignorants et meme de scelerats ont commis tant de 
crimes, et fait verser tant de sang, faut-il done aussi la juger sur les 
actions folles ou criminelles de ces malheureux ? 

« Non, monsieur l'abbe, il n'est ni juste, ni rationnel de porter un 
jugement temeraire sur des choses dont on ne s'est point assure d'abord ; 
laissez la superficie, allez au fond par l'etude ; alors vous pourrez en 
traiter avec connaissance de cause, et nous vous ecouterons avec 
recueillement, parce qu'alors vous serez sans doute dans le vrai, et nous 
ne sourirons plus en nous disant tout bas : 

« II parle de ce qu'il ignore. » UN SPIRITE. » 

Si le Spiritisme a des detracteurs, il a aussi partout des defenseurs, 
meme dans les contrees les plus eloignees ; l'auteur de cette lettre a 
publie en feuilletons, dans ce meme journal, un roman tres interessant 
dont le Spiritisme forme la base, et qui a puissamment contribue a 
repandre ces idees dans le pays. Nous en rendrons compte 
ulterieurement. 



Extrait de la REVUE SPIRITE D'ANVERS sur la croisade 

contre le Spiritisme. 

(Numero de juin 1863.) 

« Decidement le Spiritisme est une chose horrible, car jamais ni 
science, ni doctrine heretique, ni l'atheisme lui-meme, n'ont souleve 
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contre eux une aussi forte emeute au sein de l'Eglise, que l'a fait le 
Spiritisme. Toutes les ressources imaginables, loyales ou non, ont ete 
mises en jeu pour l'etouffer d'abord, et puis, quand l'impossibirite de ce 
meurtre eut ete demontree, pour le denaturer et le presenter sous un 
aspect noir de peches. Pauvre Spiritisme ! il ne demandait qu'une petite 
place au soleil pour faire jouir gratuitement le monde de ses bienfaits ; il 
ne demandait a ces gens qui, en qualite de disciples en titre du Christ, de 
l'Homme-amour, sont censes porter le mot de charite inscrit en lettres 
brillantes sur leurs surplis, il ne leur demandait qu'a pouvoir ramener 
dans la bonne voie ces milliers de brebis qu'ils avaient ete incapable d'y 
maintenir ; il ne leur demandait qu'a pouvoir les seconder dans leur 
oeuvre de devouement, en guerissant par une esperance fondee les 
pauvres coeurs ronges par la gangrene du doute, - et a cette demande si 
desinteressee, si pure d'intention, il n'a ete repondu que par un decret de 
proscription ! Vraiment on voit d'etranges choses dans ce monde : les 
messagers officiels de la charite damnent plus des neuf dixiemes des 
hommes parce qu'ils echappent a leur influence, et ils damnent plus 
profondement encore ceux qui veulent sauver ces malheureux ! 

« Sans nul doute done, le Spiritisme est chose bien coupable, puisqu'il 
est tellement combattu, et il est bien etonnant qu'une doctrine aussi 
perverse ait fait tant de chemin en un si court laps de temps. Mais ce qui 
doit sembler bien plus etonnant encore, e'est que cet abominable 
Spiritisme est si solidement etabli et si logique, que tous les arguments 
qu'on lui oppose, loin de le faire crouler et de le reduire au neant, loin 
meme de l'ebranler, viennent tous, au contraire, contribuer, par leur 
inanite et leur impuissance manifestes, a sa solidification et a sa 
propagation. C'est en effet aux entraves qu'on a voulu lui susciter, qu'il 
doit en notable partie la rapidite de son extension, et les predications 
sans frein de certains de nos adversaires n'ont certes pas peu aide a le 
generaliser. II en est ainsi dans l'ordre des choses : la verite n'a rien a 
craindre de ses detracteurs, et ce sont ceux-la memes qui contribuent 
involontairement a la faire triompher. Le Spiritisme est un immense 
foyer de chaleur et de lumiere, et qui souffle sur ce brasier, outre 
qu'infailliblement il s'y brule quelque peu, n'obtient d'autre resultat que 
de la raviver davantage. 

« Cependant mandements et conferences paraissent insuffisants pour 
detruire le Spiritisme (nous sommes loin de nier cette insuffisance 
patente), aussi la Congregation romaine vient-elle de mettre a YIndex 
tous les livres de M Allan Kardec, livres qui contiennent l'enseignement 
universel des Esprits, et auxquels, Spirites, nous nous rallions tous. 
Qu'on nous permette de faire a cet egard les deux reflexions suivantes : 
Les livres spirites en question renferment dans toute leur 
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purete et avec les developpements que l'etat actuel de l'esprit humain 
exige, les enseignements et les preceptes de Jesus, en qui les Esprits 
reconnaissent un Messie : condamner ces livres, n'est-ce done pas 
condamner du meme coup les paroles du Christ, et mettre ces livres a 
YIndex, n'est-ce pas y mettre en quelque sorte les evangiles qui sont 
d'accord avec nous ? II nous parait que oui, mais il est vrai que nous ne 
sommes pas infaillibles comme vous ! Seconde reflexion : Cette mesure 
qu'on prend aujourd'hui, n'est-elle pas tant soit peu tardive ? Pourquoi 
attendre si longtemps ? Outre que e'est plus ou moins inexplicable (a 
moins de croire que le Spiritisme vous semble tellement vrai et que vous 
etes tellement persuades de son triomphe, que vous avez hesite 
longtemps a l'attaquer carrement de face, et qu'un bien puissant interet 
personnel (car nous ne vous ferons pas l'injure de vous croire ultra- 
ignorants) vous a seul pu decider a le faire), outre, disons-nous, que e'est 
plus ou moins inexplicable, e'est encore tres maladroit. En effet, le Livre 
des Esprits, le Livre des Mediums et Y Imitation de VEvangile selon le 
Spiritisme, sont actuellement entre les mains de milliers de personnes, et 
nous doutons fort que la condamnation de la Congregation de Rome 
puisse faire trouver maintenant mauvais et abject ce que chacun a juge 
grand et noble. 

« Quoi qu'il en soit, les livres spirites sont mis a YIndex. Tant mieux, 
car beaucoup de ceux qui ne les ont pas encore lus les devoreront ; tant 
mieux ! car des dix personnes qui les parcourront, sept au moins seront 
convaincues, ou fortement ebranlees et desireuses d'etudier les 
phenomenes spirites ; tant mieux ! car nos adversaires eux-memes, 
voyant leurs efforts n'aboutir qu'a des resultats diametralement 
contraires a ceux qu'ils en esperaient, se rallieront a nous, s'ils possedent 
la sincerite, le desinteressement et les lumieres que leur ministere 
comporte. Ainsi le veut d'ailleurs la loi de Dieu : rien au monde ne peut 
rester eternellement stationnaire, mais tout progresse, et l'idee religieuse 
doit suivre le progres general si elle ne veut pas disparaitre. 

« Qu'ils continuent done leur croisade, nos adversaires. lis ont deja 
mis en jeu les mandements, les sermons, les cours publics, les 
influences occultes et souvent victorieuses en apparence, a cause de 
l'etat dependant de ceux sur lesquels elles pesent tyranniquement ; ils 
ont use de l'autodafe, en brulant publiquement nos livres a Barcelone ; 
n'en ay ant pu bruler que quelques exemplaires, et ceux-ci se remplacant 
en nombre etonnant, ils les ont mis enfin a YIndex. L'inquisition n'etant, 
helas ! plus toleree, quoiqu'elle soit loin de ne plus exister sous une 
autre forme et a l'aide des influences occultes dont nous venons de 
parler, il ne leur reste plus que l'excommunication de tous les Spirites 
en masse, e'est-a-dire d'une notable fraction d'hommes 
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et, en particulier, d'une tres-notable fraction de Chretiens (nous ne 
parlons que des Spirites avoues, car le nombre de ceux qui le sont sans 
le savoir est inappreciable). » 



Instructions des Esprits. 

Le Chatiment par la lumiere. 

Nota. - Dans une des seances de la Societe spirite de Paris ou Ton 
avait discute la question du trouble qui suit generalement la mort, un 
Esprit se manifeste spontanement a madame Costel par la 
communication suivante qu'il ne signe pas : 

Que parlez-vous du trouble ? pourquoi ces vaines paroles ? Vous etes 
des reveurs et des utopistes. Vous ignorez parfaitement les choses dont 
vous pretendez vous occuper. Non, messieurs, le trouble n'existe pas, 
sauf peut-etre dans vos cervelles. Je suis aussi fraichement mort que 
possible ; et je vois clair en moi, autour de moi, partout. . . La vie est une 
lugubre comedie ! Maladroits, ceux qui se font renvoyer de la scene, 
avant la chute du rideau... La mort est une terreur, un chatiment, un 
desir, selon la faiblesse ou la force de ceux qui la craignent, la bravent 
ou l'implorent. Pour tous, elle est une amere derision !... La lumiere 
m'eblouit et penetre, comme une fleche aigue, la subtilite de mon etre... 
On m'a chatie par les tenebres de la prison, et on a cm me chatier par les 
tenebres du tombeau, ou celles revees par les superstitions catholiques. 
Eh bien ! c'est vous, messieurs, qui subissez l'obscurite, et moi, le 
degrade social, je plane au-dessus de vous. . . Je veux rester moi !. . . Fort 
par la pensee, je dedaigne les avertissements qui resonnent autour de 
moi... Je vois clair... Un crime ! c'est un mot ! Le crime existe partout. 
Quand il est execute par des masses d'hommes on le glorifie ; dans le 
particulier, il est honni. Absurdite ! 

Je ne veux pas etre plaint... je ne demande rien... je me suffis et je 
saurai bien lutter contre cette odieuse lumiere. 

CELUI QUI ETAIT HIER UN HOMME. 

Cette communication ayant ete analysee dans la seance suivante, on 
reconnut, dans le cynisme meme du langage, un grave enseignement, et 
Ton vit dans la situation de ce malheureux une nouvelle phase 
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du chatiment qui attend les coupables. En effet, tandis que les uns sont 
plonges dans les tenebres ou dans un isolement absolu, d'autres endurent 
pendant de longues annees les angoisses de leur derniere heure, ou se 
croient encore de ce monde ; la lumiere brille pour celui-ci ; son Esprit 
jouit de la plenitude de ses facultes ; il sait parfaitement qu'il est mort, et 
ne se plaint de rien ; il ne demande aucune assistance, et brave encore 
les lois divines et humaines. Est-ce done qu'il echapperait a la punition ? 
Non, mais e'est que la justice de Dieu s'accomplit sous toutes les formes, 
et ce qui fait la joie des uns est pour d'autres un tourment ; cette lumiere 
fait son supplice contre lequel il se roidit, et, malgre son orgueil, il 
l'avoue quand il dit : « Je me suffis et je saurai bien lutter contre cette 
odieuse lumiere » ; et dans cette autre phrase : « La lumiere m'eblouit et 
penetre, comme une fleche aigue, la subtilite de mon etre. » Ces mots : 
subtilite de mon etre, sont caracteristiques ; il reconnait que son corps 
est fluidique et penetrable a la lumiere a laquelle il ne peut echapper, et 
cette lumiere le transperce comme une fleche aigue. 

Nos guides spirituels, pries de donner leur appreciation sur ce sujet, 
dicterent les trois communications ci-apres, et qui meritent une attention 
serieuse : 

(Medium, M. A. Didier.) 

II y a des epreuves sans expiation, de meme qu'il y a des expiations 
sans epreuve. Les Esprits dans l'erraticite sont evidemment, au point de 
vue des existences, inactifs et dans l'attente ; mais cependant, ils peuvent 
expier, pourvu que leur orgueil, la tenacite formidable et retive de leurs 
erreurs ne les retiennent pas, au moment de leur ascension progressive. 
Vous en avez un exemple terrible dans la derniere communication 
relativement au criminel qui se debat contre la justice divine qui l'etreint 
apres celle des hommes. Alors, dans ce cas, l'expiation ou plutot la 
souffrance fatale qui les oppresse, au lieu de leur profiter et de leur faire 
sentir la profonde signification de leurs peines, les exalte dans la revoke, 

s 

et leur fait pousser ces murmures que l'Ecriture dans sa poetique 
eloquence appelle grincements de dents ; image par excellence ! signe 
de la souffrance abattue, mais insoumise ! perdue dans la douleur, mais 
dont la revolte est encore assez grande pour refuser de reconnaitre la 
verite de la peine et la verite de la recompense ! 

Les grandes erreurs se continuent souvent, et meme presque toujours, 
dans le monde des Esprits. De meme les grandes consciences 
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criminelles. Etre soi malgre tout, et parader devant l'infini, ressemble a 
cet aveuglement de l'homme qui contemple les etoiles et qui les prend 
pour les arabesques d'un plafond, tel que le craignaient les Gaulois du 
temps d' Alexandre. 

II y a l'infini moral ! Miserable est celui, infime est celui qui, sous 
pretexte de continuer les luttes et les forfanteries abjectes de la terre, n'y 
voit pas plus loin dans l'autre monde qu'ici-bas ! A celui-la 
l'aveuglement, le mepris des autres, l'egoiste et mesquine personnalite et 
l'arret du progres ! II n'est que trop vrai, 6 hommes, qu'il y a un accord 
secret entre 1'immortalite d'un nom pur laisse sur la terre, et l'immortalite 
que gardent reellement les Esprits dans leurs epreuves successives. 

Lamennais. 

Remarque. - Pour comprendre le sens de cette phrase : « II y a des 
epreuves sans expiation, et des expiations sans epreuve », il faut 
entendre par expiation la souffrance qui purifie et lave les souillures du 
passe ; apres l'expiation, l'esprit est rehabilite. La pensee de Lamennais 
est celle-ci : Selon que les vicissitudes de la vie sont ou non 
accompagnees du repentir des fautes qui les ont occasionnees, du desir 
de les rendre profitables pour sa propre amelioration, il y a ou il n'y a pas 
expiation, c'est-a-dire rehabilitation. Ainsi les plus grandes souffrances 
peuvent etre sans profit pour celui qui les endure, si elles ne le rendent 
pas meilleur, si elles ne l'elevent pas au-dessus de la matiere, s'il n'y voit 
pas la main de Dieu, enfin si elles ne lui font pas faire un pas en avant, 
car ce sera a recommencer pour lui dans des conditions encore plus 
penibles. A ce point de vue, il en est de meme des peines endurees apres 
la mort ; l'Esprit endurci les subit, sans etre touche par le repentir ; c'est 
pourquoi il peut les prolonger indefiniment par sa propre volonte ; il est 
chatie, mais ne repare pas. 

(Medium, M. d'Ambel.) 

Precipiter un homme dans les tenebres ou dans des flots de clarte : le 
resultat n'est-il pas le meme ? Dans l'un et l'autre cas, il ne voit rien de 
ce qui l'entoure, et il s'habituera meme bien plus rapidement a l'ombre 
qu'a la triple clarte electrique dans laquelle il peut etre immerge. Done, 
l'Esprit qui s'est communique a la derniere seance exprime bien la 
verite de sa situation, lorsqu'il s'ecrie : « Oh ! je me delivrerai bien de 
cette odieuse lumiere ! » En effet, cette lumiere est d'autant plus 
terrible, d'autant plus effroyable, qu'elle le transperce completement, et 
qu'elle rend visibles et apparentes ses plus secretes 
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pensees. C'est la un des cotes les plus rudes de son chatiment spirituel. II 
se trouve, pour ainsi dire, interne dans la maison de verre que demandait 
Socrate, et c'est la encore un enseignement, car ce qui eut ete la joie et la 
consolation du sage devient la punition infamante et continue du 
mechant, du criminel, du parricide, effare dans sa propre personnalite. 

Comprenez-vous, mes fils, la douleur et la terreur qui doivent 
etreindre celui qui, pendant une existence sinistre, se complaisait a 
combiner, a machiner les plus tristes forfaits dans le fond de son etre, ou 
il se refugiait comme une bete fauve en sa caverne, et qui, aujourd'hui, 
se trouve chasse de ce repaire intime, ou il se derobait aux regards et a 
l'investigation de ses contemporains ? Maintenant, son masque 
d'impassibilite lui est arrache, et chacune de ses pensees se reflete 
successivement sur son front ! 

Oui, desormais, nul repos, nul asile pour ce formidable criminel ! 
Chaque mauvaise pensee, et Dieu sait si son ame en exprime, se trahit au 
dehors et en dedans de lui, comme a un choc electrique superieur. II veut 
se derober a la foule, et la lumiere odieuse le perce continuellement a 
jour. II veut fuir, il fuit d'une course haletante et desesperee a travers les 
espaces incommensurables, et partout la lumiere ! partout les regards qui 
plongent en lui ! et il se precipite de nouveau a la poursuite de l'ombre, a 
la recherche de la nuit, et l'ombre et la nuit ne sont plus pour lui. II 
appelle la mort a son aide ; mais la mort n'est qu'un nom vide de sens. 
L'infortune fuit toujours ! II marche a la folie spirituelle, chatiment 
terrible ! douleur affreuse ! ou il se debattra avec lui-meme pour se 
debarrasser de lui-meme. Car telle est la loi supreme par dela la terre : 
c'est le coupable qui devient pour lui-meme son plus inexorable 
chatiment. 

Combien de temps cela durera-t-il ? Jusqu'a l'heure ou sa volonte, 
enfin vaincue, se courbera sous l'etreinte poignante du remords, et ou 
son front superbe s'humiliera devant ses victimes apaisees et devant les 
Esprits de justice. Et remarquez la haute logique des lois immuables, en 
cela encore il accomplira ce qu'il ecrivait, dans cette hautaine 
communication, si nette, si lucide et si tristement pleine de lui-meme, 
qu'il a donnee vendredi dernier, en se delivrant par un acte de sa propre 
VOlonte. L'ESPRIT PROTECTEUR DU MEDIUM. 

(Medium, M. Costel.) 

La justice humaine ne fait pas acception de l'individualite des etres 
qu'elle chatie ; mesurant le crime au crime lui-meme, elle frappe in- 
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distinctement ceux qui l'ont commis, et la meme peine atteint le 
coupable sans distinction de sexe, et quelle que soit son education. La 
justice divine procede autrement ; les punitions correspondent au degre 
d'avancement des etres auxquels elles sont infligees ; l'egalite du crime 
ne constitue pas l'egalite entre les individus ; deux hommes coupables au 
meme chef peuvent etre separes par la distance des epreuves qui 
plongent l'un dans l'opacite intellectuelle des premiers cercles initiateurs, 
tandis que l'autre, les ayant depasses, possede la lucidite qui affranchit 
l'Esprit du trouble. Ce ne sont plus alors les tenebres qui chatient, mais 
l'acuite de la lumiere spirituelle ; elle transperce l'intelligence terrestre, 
et lui fait eprouver l'angoisse d'une plaie mise a vif. 

Les etres desincarnes que poursuit la representation materielle de leur 
crime subissent le choc de l'electricite physique : ils souffrent par les 
sens ; ceux qui sont deja dematerialises par l'Esprit ressentent une 
douleur tres superieure, qui aneantit dans ses flots amers le ressouvenir 
des faits, pour ne laisser subsister que la science de leurs causes. 

L'homme peut done, malgre la criminalite de ses actions, posseder un 
avancement interieur, et, tandis que les passions le faisaient agir comme 
une brute, ses facultes aiguisees l'elevent au-dessus de l'epaisse 
atmosphere des couches inferieures. L'absence de ponderation, 
d'equilibre entre le progres moral et le progres intellectuel, produit les 
anomalies tres frequentes aux epoques de materialisme et de transition. 

La lumiere qui torture l'Esprit coupable est done bien le rayon spirituel 
inondant de clarte les retraites secretes de son orgueil, et lui decouvrant 
l'inanite de son etre fragmentaire. Ce sont la les premiers symptomes et 
les premieres angoisses de l'agonie spirituelle qui annoncent la 
separation ou dissolution des elements intellectuels materiels qui 
composent la primitive dualite humaine, et doivent disparaitre dans la 
grande unite de l'etre acheve. Jean Reynaud. 

Remarque. Ces trois communications obtenues simultanement se 
completent l'une par l'autre, et presentent le chatiment sous un nouvel 
aspect eminemment philosophique, quelque peu plus rationnel que les 
flammes de l'enfer, avec ses cavernes garnies de lames de rasoir (voir ti- 
des sus, page 119). II est probable que les Esprits, voulant traiter cette 
question d'apres un exemple, auront provoque, dans ce but, la 
communication spontanee de l'Esprit coupable. 
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Notices bibliographiques. 

L 'Education maternelle. 

Conseils aux meres de families 

Cet opuscule est le produit d'instructions medianimiques formant un 
ensemble complet, dictees a madame Collignon, de Bordeaux, par un 
Esprit qui signe Etienne, et qui est inconnu du medium. Ces instructions, 
publiees primitivement en articles detaches par le journal le Sauveur, ont 
ete reunies en corps de brochure. 

Nous sommes heureux de pouvoir donner une approbation sans 
reserve a ce travail, aussi recommandable pour la forme que pour le 
fond ; style simple, clair, concis, sans emphase ni mots de remplissage 
vides de sens, pensees profondes, d'une irreprochable logique, c'est bien 
la le langage d'un Esprit eleve, et non ce style verbeux des Esprits qui 
croient compenser le vide des idees par l'abondance des mots. Nous ne 
craignons pas d'y donner ces eloges, parce que nous savons que madame 
Collignon ne les prendra pas pour elle, et que son amour-propre n'en 
sera nullement surexcite, de meme qu'elle ne se formaliserait point de la 
critique la plus severe. 

Dans cet ecrit, l'education est envisagee a son veritable point de vue 
sous le rapport du developpement physique, moral et intellectuel de 
l'enfant considere depuis le berceau jusqu'a son etablissement dans le 
monde. Les meres spirites, mieux que toutes autres, apprecieront la 
sagesse des conseils qu'il renferme, c'est pourquoi nous le leur 
recommandons comme une oeuvre digne de toute leur attention. 

La brochure est completee par un petit poeme intitule : le Corps et 
I'Esprit, egalement produit medianimique que plus d'un auteur en renom 
pourrait signer sans crainte. En voici le debut : 

Morphee avait plonge mes sens dans le sommeil ; 
Mon Esprit, affranchi de ce lourd appareil, 
Voulut s'emanciper et voguer dans l'espace, 
Abandonnant son corps comme un soldat la place. 
Semblable au prisonnier qui gemit dans les fers, 
II voulut, libre enfin, s'elever dans les airs ; 
Etait-ce un souvenir, un caprice, un mystere 
Qui portait mon Esprit a delaisser la terre ? 



Broch. In-8° ; prix 50 c. ; par la poste 60 c. - Paris, chez Ledoyen, Palais-Royal, galerie 
d'Orleans, n° 31. - Bordeaux, chez Ferret, libr., 15, Fosses-de-1'Intendance, et au bureau du 
journal le Sauveur, 57, cours d'Aquitaine. 
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Je ne saurais le dire, et lui-meme, au retour, 

A cette question repond par un detour. 

Mais je compris bientot le motif de sa ruse 

Et me fachai beaucoup, n'aimant pas qu'on m' abuse. 

« Au moins me direz-vous, Esprit capricieux, 

« Ce que vous avez vu dans ce voyage aux cieux ? 

« - Pour te plaire, il faut bien te dire quelque chose ; 

« Autrement, le geolier, dans son humeur morose, 

« Tiendrait au prisonnier quelque discours brutal 

« Et le pauvre captif n'en serait que plus mal. . . 

« Sache done. . . - Attendez. Est-ce bien de l'histoire 

« Que vous m'allez conter ? - Oh ! oui, tu peux m'en croire. 

« Sache done qu'autrefois, au monde des Esprits 

« Je laissai des parents et bon nombre d'amis : 

« Je voulais les revoir : car l'exil sur la terre 

« N'est pas fait, crois-le bien, pour amuser et plaire ! 

« Profitant du sommeil qui te clouait au lit, 

« Je laissai la mon corps, et bientot, tout Esprit, 

« Je franchis les degres qui separent les mondes, 

« Faisant ce long trajet en moins de deux secondes. 

« II fallait se hater, car le moindre retard 

« Pouvait te compromettre. Helas ! si par hasard 

« Je m'etais oublie dans ma course lointaine, 

« Au retour, vois-tu bien, e'etait chose certaine, 

« Je trouvais un cadavre a la place d'un corps. 

« J'ai voulu m'eviter un semblable remords. 

« Je savais qu'en restant je commettrais un crime, 

« Dieu seul devant briser notre union intime. 

« - Merci du souvenir, cher Esprit empresse ; 

« II n'en est pas moins vrai que j'etais trepasse 

« Si le moindre retard. . . Ah ! foi de corps honnete, 

« Je sens tous mes cheveux se dresser sur ma tete ! » 
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Nouveaux details sur les possedes de Morzine. 

Dans la Revue spirite des mois de decembre 1862, Janvier, fevrier, 
mars et mai 1863, nous avons donne un compte rendu circonstancie et 
une appreciation de l'epidemie demoniaque de Morzines (Haute-Savoie), 
et demontre l'insuffisance des moyens employes pour la combattre. 
Quoique le mal n'ait jamais completement cesse, il y avait eu une sorte 
de temps d'arret. Plusieurs journaux, ainsi que notre correspondance 
particuliere, signalent la reapparition du fleau avec une nouvelle 
intensite. Le Magnetiseur, journal du magnetisme animal, publie a 
Geneve par M. Lafontaine, dans son numero du 15 mai 1864, en donne 
le recit detaille ci-apres : 

« L'epidemie demoniaque qui regne depuis 1 857 dans le bourg de 
Morzines et les hameaux voisins, situes au milieu des montagnes de la 
Haute-Savoie, n'a pas encore cesse ses ravages. Le gouvernement 
francais, depuis que la Savoie lui appartient, s'en est emu. II a envoye sur 
les lieux des hommes speciaux, intelligents et capables, inspecteurs des 
maisons d'alienes, etc., pour etudier la nature et observer la marche de 
cette maladie. lis ont pris quelques mesures, ils ont essaye du 
deplacement, et ont fait transporter ces filles malades a Chambery, a 
Annecy, a Evian, a Thonon, etc. ; mais les resultats de ces tentatives 
n'ont point ete satisfaisants ; malgre les traitements medicaux qu'on a 
juge convenable d'y joindre, les guerisons ont ete peu nombreuses ; et 
lorsque les malheureuses filles sont revenues au pays, elles 
sont retombees dans le meme etat de souffrance. 
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Apres avoir atteint d'abord les enfants, les jeunes filles, cette epidemie 
s'est etendue aux meres de famille et aux femmes agees. Peu d'hommes 
en ont ressenti l'influence ; cependant, il en est un auquel elle a coute la 
vie ; ce malheureux s'etait glisse dans un espace etroit, entre un poele et 
un mur, dont il pretendait ne pouvoir sortir ; il est reste la pendant un 
mois, sans vouloir prendre aucune nourriture ; il y est mort d'epuisement 
et d'inanition, victime de son imagination frappee. 

« Les envoyes du gouvernement francais ont fait des rapports, dans 
l'un desquels M. Constant, entre autres, declarait que le petit nombre de 
guerisons accomplies chez cette population etaient dues au magnetisme 
employe par moi, a Geneve, sur les filles et sur les femmes qu'on m'avait 
amenees en 1858 et 1859. 

« Nos lecteurs savent que ce fleau, attribue par les bons paysans de 
Morzines, et, ce qui est plus facheux, par leurs conducteurs spirituels, a 
la puissance du demon, se manifeste chez ceux qu'il saisit par des 
convulsions violentes accompagnees de cris, de maux d'estomac et des 
faits de la plus etonnante gymnastique, sans parler des jurements et 
autres procedes scandaleux dont les malades se rendent coupables sitot 
qu'on les contraint a entrer dans une eglise. 

« Nous sommes parvenus a guerir plusieurs de ces malades, qui n'ont 
subi aucune autre attaque tant qu'ils ont habite loin des influences 
facheuses de la contagion et des esprits frappes de leur pays ; mais a 
Morzines le mal horrible n'a pas cesse de faire des ravages parmi cette 
malheureuse population, et le nombre de ses victimes est au contraire 
alle croissant ; en vain a-t-on prodigue les prieres et les exorcismes, en 
vain a-t-on transports les malades dans les hopitaux de differentes villes 
eloignees, le fleau, qui s'attache en general aux jeunes filles dont 
l'imagination est plus vive, s'est acharne sur sa proie, et les seules 
guerisons que Ton ait pu constater sont celles que nous avons operees et 
dont nous avons rendu compte dans notre journal. 

« Enfin, a bout de moyens, on a voulu tenter un grand coup ; Mgr 
Maguin, eveque d'Annecy, fit annoncer dernierement qu'il se rendrait a 
Morzines, tant pour confirmer ceux des habitants qui n'avaient pas 
encore recu ce sacrement, que pour aviser aux moyens de vaincre la 
terrible maladie. Les bonnes gens du village esperaient merveilles de 
cette visite. 

« Elle a eu lieu samedi 30 avril et dimanche l er mai, et voici les 
circonstances qui l'ont signalee. 
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« Samedi, vers quatre heures, le prelat s'est approche du village. II 
etait a cheval, accompagne d'un grand nombre d'ecclesiastiques. On 
avait cherche a reunir les malades dans l'eglise ; on en avait contraint 
quelques-unes a s'y rendre. « Des que l'eveque eut mis le pied sur les 
terres de Morzines, dit un temoin oculaire, les possedees, sentant qu'il 
s'approchait, furent saisies des convulsions les plus violentes ; et en 
particulier, celles qui etaient renfermees dans l'eglise pousserent des cris 
et des hurlements qui n'avaient rien d'humain. Toutes les jeunes filles 
qui, a diverses epoques, avaient ete atteintes de la maladie, en subirent le 
retour, et Ton en vit plusieurs, qui depuis cinq ans n'en avaient recu 
aucune atteinte, tomber en proie au paroxysme le plus effrayant de ces 
horribles crises. » L'eveque lui-meme palit a l'oui'e des hurlements qui 
accueillirent son arrivee ; neanmoins il continua a s'avancer vers l'eglise, 
malgre les vociferations de quelques malades, qui avaient echappe aux 
mains de leurs gardiens pour s'elancer au-devant de lui et l'injurier. II mit 
pied a terre a la porte du temple et y penetra avec dignite. Mais a peine y 
fut-il entre, que le desordre redoubla ; ce fut alors une scene 
veritablement infernale. 

« Les possedees, au nombre d'environ soixante et dix, avec un seul 
jeune homme, juraient, rugissaient, bondissaient en tous sens ; cela dura 
plusieurs heures, et lorsque le Prelat voulut proceder a la confirmation, 
leur fureur redoubla, s'il est possible ; on dut les trainer pres de l'autel ; 
sept, huit hommes durent plusieurs fois reunir leurs efforts pour vaincre 
la resistance de quelques-unes ; les gendarmes leur preterent main-forte. 
L'eveque devait partir a quatre heures ; a sept heures du soir il etait 
encore dans l'eglise, ou Ton ne pouvait venir a bout de lui amener trois 
malades ; on parvint a en trainer deux, haletantes, l'ecume a la bouche, le 
blaspheme aux levres, jusqu'aux pieds du prelat. La derniere resista a 
tous les efforts ; l'eveque, brise de fatigue et d'emotion, dut renoncer a 
lui imposer les mains ; il sortit de l'eglise, tremblant, bouleverse, les 
jambes couvertes de contusions recues des possedees tandis qu'elles se 
demenaient sous sa benediction. 

« II quitta le village en laissant aux habitants de bonnes paroles, mais 
sans leur cacher l'impression profonde de stupeur qu'il avait eprouvee en 
presence d'un mal qu'il ne pouvait se representer aussi grand. - II termina 
en avouant « qu'il ne s'etait pas trouve assez fort pour conjurer la plaie 
qu'il etait venu guerir, et en promettant de revenir au plus tot muni de 
pouvoirs plus etendus. » 
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« Nous ne faisons aujourd'hui aucune reflexion ; nous nous bornons a 
relater ces faits deplorables. Peut-etre dirons-nous dans le prochain 
numero tout ce qu'ils ont provoque de penible en nous. » 

Ch. Lafontaine. 

Voici le recit succinct que le Courrier des Alpes a donne de ces faits, 
et que plusieurs journaux ont reproduit sans commentaires : 

« On s'entretient beaucoup a Annecy d'un incident aussi douloureux 
qu'inattendu, qui a signale la tournee de Mgr Maguin, notre digne prelat. 
Chacun connait la triste et singuliere maladie qui afflige depuis bien des 
annees la commune de Morzines, et a laquelle on ne sait trop quel nom 
donner ; la science s'y perd. Certain public a caracterise cette maladie, 
qui pese principalement sur les femmes, en appelant ceux qui en sont 
atteints : les possedes ; beaucoup d'habitants de la commune sont, en 
effet, dans la persuasion qu'un sort a ete jete sur cette localite. 

« On se rappelle aussi que, en 1862, un certain nombre de personnes 
frappees de cette etrange maladie, qui produit tous les effets de la folie 
furieuse sans en avoir le caractere, furent disseminees dans divers 
hopitaux, sur divers points de la France, et en revinrent parfaitement 
gueries. Cette annee, la maladie a gagne d'autres personnes et a pris, 
depuis quelque temps, des proportions effrayantes. 

« C'est dans ces circonstances que Mgr Maguin, n'ecoutant que sa 
charite, a fait sa tournee pastorale a Morzines, et c'est au moment ou il 
administrait le sacrement de confirmation qu'une crise s'est tout a coup 
emparee d'un certain nombre de ces malheureux qui assistaient a la 
ceremonie ou en faisaient partie. Un affreux scandale a eu lieu alors 
dans l'eglise. Les details de cette scene sont trop affligeants pour etre 
relates. 

« Je me bornerai a dire que l'administration superieure s'est emue de 
cette triste affaire, et qu'un detachement de trente hommes d'infanterie a 
deja ete envoye sur les lieux ; je tiens aussi de bonne source que ce 
detachement sera double et commande par un officier superieur charge 
d'instructions etendues. II va sans dire que d'autres mesures seront 
prises, telles, par exemple, que l'envoi de medecins speciaux charges 
d'etudier la maladie ; la force armee aura pour mission de proteger les 
personnes. » 

La science s'y perd est un aveu d'impuissance ; alors que feront les 
medecins ? N'en a-t-on pas deja envoye de tres capables ? On va, dit- 
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on, en envoyer de speciaux ; mais comment etablir leur specialite dans 
une affection dont on ne connait pas la nature, et ou la science se perd ? 
On concoit la specialite des oculistes pour les affections de la vue, des 
toxicologistes dans les cas d'empoisonnement ; mais ici, dans quelle 
categorie les prendra-t-on ? Parmi les alienistes ? Tres bien, s'il est 
demontre que c'est une affection mentale ; mais les alienistes eux-memes 
ont echoue ; ils ne sont d'accord ni sur la cause ni sur le traitement ; or, 
puisque la science s'y perd, ce qui est d'une grande verite, les alienistes 
ne sont pas plus speciaux que les chirurgiens. II est vrai qu'on va leur 
adjoindre la force armee ; mais on a deja employe ce moyen sans 
succes ; nous doutons fort qu'il reussisse mieux cette fois. 

Si done la science echoue, c'est qu'elle n'est pas dans le vrai. A cela 
quoi d'etonnant ? Tout revele une cause morale, et Ton envoie des 
hommes qui ne croient qu'a la matiere ; ils cherchent dans la matiere et 
n'y trouvent rien ; cela prouve surabondamment qu'ils ne cherchent pas ou 
il faut. Si Ton veut des medecins plus speciaux, qu'on les prenne parmi les 
spiritualistes et non parmi les materialistes ; ceux-la au moins pourront 
comprendre qu'il peut y avoir quelque chose en dehors de l'organisme. 

La religion n'a pas ete plus heureuse ; elle a use ses munitions contre 
les diables sans pouvoir les mettre a la raison ; done, c'est que les diables 
sont les plus forts, ou que ce ne sont pas des diables. Ses echecs 
constants, en pareils cas, prouvent de deux choses l'une, ou qu'elle n'est 
pas dans le vrai, ou qu'elle est vaincue par ses ennemis. 

Le plus clair de tout ceci, c'est que rien de ce qu'on a employe n'a 
reussi, et Ton ne reussira pas mieux tant qu'on s'obstinera a ne pas 
chercher la veritable cause ou elle est. Une etude attentive des 
symptomes demontre avec la derniere evidence qu'elle est dans Taction 
du monde invisible sur le monde visible, action qui est la source de plus 
d'affections qu'on ne pense, et contre lesquelles la science echoue par la 
raison qu'elle s'attaque a l'effet et non a la cause. En un mot, c'est ce que 
le Spiritisme designe sous le nom $ obsession portee au plus haut degre, 
e'est-a-dire de subjugation et de possession. Les crises sont des effets 
consecutifs ; la cause est l'etre obsesseur ; c'est done sur cet etre qu'il 
faut agir, comme dans les convulsions occasionnees par les vers, on agit 
sur les vers. 

Systeme absurde, dira-t-on ; absurde, pour ceux qui n'admettent rien 
en dehors du monde tangible, mais tres positif pour ceux qui ont 
constate l'existence du monde spirituel, et la presence d'etres invisibles 
autour de nous ; systeme, d'ailleurs, base sur l'experience et l'obser- 
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vation, et non sur une theorie preconcue. L'action d'un etre invisible 
malfaisant a ete constatee dans une foule de cas isoles ayant une 
complete analogie avec les faits de Morzines, d'ou il est logique de 
conclure que la cause est la meme, puisque les effets sont semblables ; la 
difference n'est que dans le nombre. Tous les symptomes, sans 
exception, observes sur les malades de cette localite, l'ont ete dans les 
cas particuliers dont nous parlons ; or, puisqu'on a delivre des malades 
atteints du meme mal, sans exorcisme, sans medicaments et sans 
gendarmes, ce qui se fait ailleurs pourrait se faire a Morzines. 
S'il en est ainsi, dira-t-on, pourquoi les moyens spirituels employes par 

s 

l'Eglise sont-ils inefficaces ? En voici la raison. 

s 

L'Eglise croit aux demons, c'est-a-dire a une categorie d'etres d'une 
nature perverse et voues au mal pour l'eternite, par consequent 
imperfectibles. Avec cette idee elle ne cherche point a les ameliorer. Le 
Spiritisme, au contraire, a reconnu que le monde invisible est compose 
des ames ou Esprits des hommes qui ont vecu sur la terre, et qui, apres 
leur mort, peuplent l'espace ; dans le nombre il y en a de bons et de 
mauvais, comme parmi les hommes ; de ceux qui se sont complu a faire 
le mal pendant leur vie, beaucoup s'y complaisent encore apres leur 
mort ; mais, par cela meme qu'ils appartiennent a l'humanite, ils sont 
soumis a la loi du progres et peuvent s'ameliorer. Ce ne sont done pas 
des demons dans le sens de l'Eglise, mais des Esprits imparfaits. 

Leur action sur les hommes s'exerce a la fois sur le physique et sur le 
moral ; de la une foule d'affections qui n'ont point leur siege dans 
l'organisme, de folies apparentes qui sont refractaires a toute medication. 
C'est une nouvelle branche de la pathologie, que Ton peut designer sous 
le nom de pathologie spirituelle. L'experience apprend a distinguer les 
cas de cette categorie, de ceux qui appartiennent a la pathologie 
organique. 

Nous n'entreprendrons point de decrire le traitement des affections de 
ce genre, parce qu'il a deja ete indique ailleurs ; nous nous bornerons a 
rappeler qu'il consiste dans une triple action : Taction fluidique qui 
degage le perisprit du malade de l'etreinte de celui du mauvais Esprit, 
l'ascendant exerce sur ce dernier par l'autorite que donne sur lui la 
superiorite morale, et l'influence moralisatrice des conseils qu'on lui 
donne. La premiere n'est que l'accessoire des deux autres ; seule elle est 
insuffisante, parce que si Ton parvient momentanement a eloigner 
l'Esprit, rien ne l'empeche de revenir a la charge. C'est a le faire renoncer 
volontairement a ses mauvais desseins qu'il faut s'attacher en 
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le moralisant. C'est une veritable education a faire qui exige du tact, de 
la patience, du devouement, et par-dessus tout une foi sincere. 
L'experience prouve, par les resultats obtenus, la puissance de ce 
moyen ; mais elle demontre aussi que, dans certains cas, le concours 
simultane de plusieurs personnes unies d'intention, est necessaire. 

Or, que fait l'Eglise en pareille circonstance ? Convaincue qu'elle a 
affaire a des demons incorrigibles, elle ne s'occupe nullement de leur 
amelioration ; elle croit les effrayer et les eloigner par les signes, les 
formules et les appareils de l'exorcisme, ce dont ils se rient, et ils n'en 
sont que plus excites a redoubler de malice, ainsi que cela s'est vu toutes 
les fois qu'on a tente d'exorciser les lieux ou se produisaient des tapages 
et des perturbations. C'est un fait acquis a l'experience que les signes et 
actes exterieurs n'ont sur eux aucun empire, tandis qu'on en a vu, parmi 
les plus endurcis et les plus pervers, ceder a une pression morale et 
revenir a de bons sentiments. On a alors la double satisfaction de 
delivrer un obsede et de ramener a Dieu une ame egaree. 

On demandera peut-etre pourquoi les Spirites, puisqu'ils sont 
convaincus de la cause du mal et des moyens de la combattre, ne se sont 
pas rendus a Morzines pour y operer leurs miracles ? D'abord, les Spirites 
ne font point de miracles ; Taction curative qu'on peut exercer en pareil 
cas n'a rien de merveilleux ni de surnaturel ; elle repose sur une loi de 
nature : celle des rapports du monde visible et du monde invisible, loi qui, 
en rendant raison de certains phenomenes incompris faute de la connaitre, 
vient reculer les bornes du merveilleux, au lieu de les etendre. En second 
lieu, il faudrait se demander si leur concours eut ete accepte ; s'ils 
n'eussent pas rencontre une opposition systematique ; si, loin d'etre 
secondes, ils n'eussent pas ete entraves par ceux memes qui ont echoue ; 
s'ils n'eussent pas ete livres aux insultes et aux mauvais traitements d'une 
population surexcitee par le fanatisme, accuses de sorcellerie aupres des 
malades eux-memes, et d'agir au nom du diable, ainsi qu'on en a vu des 
echantillons dans certaines localites. Dans les cas individuels et isoles, 
ceux qui se devouent au soulagement des affliges sont generalement 
secondes par les families et l'entourage, souvent par les malades eux- 
memes, sur le moral desquels il faut agir par de bonnes et encourageantes 
paroles, qu'il faut exciter a la priere. De pareilles cures ne s'obtiennent 
point instantanement ; ceux qui les entreprennent ont besoin du calme et 
d'un profond recueillement ; dans les circonstances actuelles, ces 
conditions seraient-elles possibles a Morzines ? C'est plus que douteux. 
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Lorsque le moment sera venu d'arreter le mal, Dieu y pourvoira. 

Au reste, les faits de Morzines et leur prolongation ont leur raison 
d'etre, de meme que les manifestations du genre de celles de Poitiers ; ils 
se multiplieront soit isolement, soit collectivement, afin de convaincre 
d'impuissance les moyens employes jusqu'a ce jour pour y mettre un 
terme, et de forcer l'incredulite a reconnaitre enfin l'existence d'une 
puissance extra-humaine. 

Pour tous les cas d'obsession, de possession et de manifestations 
desagreables quelconques, nous appelons l'attention sur ce qui est dit a 
ce sujet dans le Livre des Mediums, chap, de Yobsession ; sur les articles 
de la Revue relatifs a Morzines et rappeles ci-dessus ; sur nos articles des 
mois de fevrier, mars et juin 1864, relatifs a la jeune obsedee de 
Marmande ; enfin sur les n os 325 a 335 de limitation de I'Evangile. On y 
trouvera les instructions necessaires pour se guider dans les 
circonstances analogues. 



Supplement au chapitre des prieres de 1' Imitation de 

I'Evangile. 

Plusieurs de nos abonnes nous ont temoigne le regret de n'avoir pas 
trouve, dans notre Imitation de I'Evangile selon le Spiritisme, une priere 
speciale du matin et du soir pour l'usage habituel. 

Nous ferons remarquer que les prieres contenues dans cet ouvrage ne 
constituent point un formulaire qui, pour etre complet, aurait du en 
renfermer un bien plus grand nombre. Elles font partie des 
communications donnees par les Esprits ; nous les avons jointes au 
chapitre consacre a l'examen de la priere, comme nous avons ajoute a 
chacun des autres chapitres les communications qui pouvaient s'y 
rapporter. En omettant a dessein celles du matin et du soir, nous avons 
voulu eviter de donner a notre ouvrage un caractere liturgique ; c'est 
pourquoi nous nous sommes borne a celles qui ont un rapport plus direct 
avec le Spiritisme, chacun pouvant trouver les autres dans celles de son 
culte particulier. Neanmoins, pour obtemperer au desir qui nous est 
exprime, nous donnons ci-apres celle qui nous semble le mieux repondre 
au but qu'on se propose. Nous la ferons toutefois preceder de quelques 
observations pour en mieux faire comprendre la portee. 
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Dans limitation, n° 274, nous avons fait ressortir la necessite des 
prieres intelligible s. Celui qui prie sans comprendre ce qu'il dit s'habitue 
a attacher plus de valeur aux mots qu'aux pensees ; pour lui ce sont les 
mots qui sont efficaces, alors meme que le coeur n'y est pour rien ; aussi 
beaucoup se croient quittes quand ils ont recite quelques paroles qui les 
dispensent de se reformer. C'est se faire une etrange idee de la Divinite 
de croire qu'elle se paye de mots plutot que des actes qui attestent une 
amelioration morale. 

Voici du reste, sur ce sujet, l'opinion de saint Paul : 

« Si je n'entends pas ce que signifient les paroles, je serai barbare a 
celui a qui je parle, et celui qui me parle me sera barbare. - Si je prie 
dans une langue que je n'entends pas, mon coeur prie, mais mon 
intelligence est sans fruit. - Si vous ne louez Dieu que du coeur, 
comment un homme du nombre de ceux qui n'entendent que leur propre 
langue, repondra-t-il Amen, a la fin de votre action de grace, puisqu'il 
n'entend pas ce que vous dites ? - Ce n'est pas que votre action de grace 
ne soit bonne, mais les autres n'en sont pas edifies. » (S. Paul, I re Ep. aux 
Corinthiens, ch. XIV, v. 11, 14, 16, 17.) 

II est impossible de condamner d'une maniere plus formelle et plus 
logique l'usage des prieres inintelligibles. On peut s'etonner qu'il soit si 
peu tenu compte de l'autorite de saint Paul sur ce point, alors qu'elle est 
si souvent invoquee sur d'autres. On pourrait en dire autant de la plupart 

s 

des ecrivains sacres regardes comme les lumieres de l'Eglise, et dont 
tous les preceptes sont loin d'etre mis en pratique. 

Une condition essentielle de la priere est done, selon saint Paul, d'etre 
intelligible, afin qu'elle puisse parler a notre esprit ; pour cela il ne suffit 
pas qu'elle soit dite en une langue comprise de celui qui prie ; il est des 
prieres en langue vulgaire qui ne disent pas beaucoup plus a la pensee 
que si elles etaient en langue etrangere, et qui, par cela meme, ne vont 
pas au coeur ; les rares idees qu'elles renferment sont souvent etouffees 
sous la surabondance des mots et le mysticisme du langage. 

La principale qualite de la priere est d'etre claire, simple et concise, 
sans phraseologie inutile, ni luxe d'epithetes qui ne sont que des parures 
de clinquant ; chaque mot doit avoir sa portee, reveiller une pensee, 
remuer une fibre ; en un mot, elle doit faire reflechir ; a cette seule 
condition la priere peut atteindre son but, autrement, ce n'est que du 
bruit. Aussi voyez avec quel air de distraction et quelle volu- 
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bilite elles sont dites la plupart du temps ; on voit les levres qui remuent, 
mais, a l'expression de la physionomie, au son meme de la voix, on 
reconnait un acte machinal, purement exterieur, auquel l'ame reste 
indifferente. 

Le plus parfait modele de concision en fait de priere est, sans 
contredit, YOraison dominicale, veritable chef-d'oeuvre de sublimite dans 
sa simplicite ; sous la forme la plus restreinte elle resume tous les 
devoirs de rhornme en vers Dieu, envers lui-meme et envers le prochain. 
Cependant, en raison de sa brievete meme, le sens profond renferme 
dans les quelques mots dont elle se compose echappe a la plupart ; les 
commentaires qui ont ete donnes a ce sujet ne sont pas toujours presents 
a la memoire, ou meme sont inconnus du plus grand nombre ; c'est 
pourquoi on la dit generalement sans diriger sa pensee sur les 
applications de chacune de ses parties. On la dit comme une formule 
dont l'efficacite est proportionnee au nombre de fois qu'elle est repetee ; 
or, c'est presque toujours un des nombres cabalistiques trois, sept ou 
neuf, tires de l'antique croyance a la vertu des nombres, et en usage dans 
les operations de la magie. Pensez ou ne pensez pas a ce que vous dites, 
mais repetez la priere tant de fois, cela suffit. Alors que le Spiritisme 
repousse expressement toute efficacite attribute aux paroles, aux signes 
et aux formules, l'Eglise est mal venue de l'accuser de ressusciter les 
vieilles croyances superstitieuses. 

Toutes les religions anciennes et pai'ennes ont eu leur langue sacree, 
langue mysterieuse, intelligible pour les seuls inities, mais dont le sens 
veritable etait cache au vulgaire qui la respectait d'autant plus qu'il ne la 
comprenait pas. Cela pouvait etre accepte a l'epoque de l'enfance 
intellectuelle des masses ; mais aujourd'hui qu'elles sont emancipees 
spirituellement, les langues mystiques n'ont plus de raison d'etre et sont 
un anachronisme ; on veut voir aussi clair dans les choses de la religion 
que dans celles de la vie civile ; on ne demande pas mieux de croire et 
de prier, mais on veut savoir pourquoi Ton croit et ce que Ton demande 
en priant. 

Le latin, d'un usage habituel aux premiers temps du christianisme, est 

s 

demeure pour l'Eglise la langue sacree, et c'est par un reste du vieux 
prestige attache a ces langues, que la plupart de ceux qui ne le savent pas 
disent l'Oraison dominicale plutot dans cette langue que dans la leur ; on 
dirait qu'ils y attachent d'autant plus de vertu qu'ils la comprennent 
moins. Telle n'a certainement pas ete l'intention de Jesus quand il l'a 
dictee, et telle n'a pas ete non plus la pensee de saint Paul quand 
il dit : « Si je prie dans une langue que je n'entends pas, 
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mon intelligence est sans fruit. » Encore si, a defaut d'intelligence, le 
coeur priait toujours, il n'y aurait que demi-mal ; malheureusement, c'est 
que trop souvent le coeur ne prie pas plus que l'esprit. Si le coeur priait 
reellement, on ne verrait pas tant de gens, parmi ceux qui prient 
beaucoup, en prof iter si peu, n'etre ni plus bienveillants, ni plus 
charitables, ni moins medisants envers leur prochain. 

Cette reserve faite, nous dirons que la meilleure priere du matin et du 
soir est, sans contredit, YOraison dominicale dite avec intelligence, du 
coeur et non des levres. Mais pour suppleer au vague que sa concision 
laisse dans la pensee, nous y avons ajoute, d'apres le conseil et avec 
l'assistance des bons Esprits, un developpement a chaque proposition. 

Selon les circonstances et le temps disponible, on peut done dire 
YOraison dominicale simple ou avec les commentaires. On peut aussi y 
joindre quelques-unes des prieres contenues dans Y Imitation de 
I'Evangile, prises parmi celles qui n'ont pas un but special, comme par 
exemple : la priere aux anges gardiens et aux Esprits protecteurs, 
n° 293 ; celle pour eloigner les mauvais Esprits, n° 297 ; pour les 
personnes que Ton a affectionnees, n° 358 ; poux les ames souffrantes 
qui demandent des prieres, n° 360, etc. II est entendu que c'est sans 
prejudice des prieres speciales du culte auquel on appartient par 
conviction, et auquel le Spiritisme ne commande point de renoncer. 

A ceux qui nous demandent une ligne de conduite a suivre en ce qui 
concerne les prieres quotidiennes, nous conseillons de s'en faire soi- 
meme un recueil approprie aux circonstances ou Ton se trouve, pour soi, 
pour autrui ou pour ceux qui ont quitte la terre ; de les etendre ou de les 
restreindre selon l'opportunite. 

Une fois par semaine, le dimanche, par exemple, on peut y consacrer 
un temps plus long et les dire toutes, soit en particulier, soit en commun, 
s'il y a lieu ; y aj outer la lecture de quelques passages de Y Imitation de 
I'Evangile, et celle de quelques bonnes instructions dictees par les 
Esprits. Ceci est plus specialement a l'adresse des personnes qui sont 

s 

repoussees par l'Eglise pour cause de Spiritisme, et qui n'en sentent que 
mieux le besoin de s'unir a Dieu par la pensee. 

Mais, ce cas excepte, rien ne s'oppose a ce que ceux qui se font un 
devoir d'assister, aux jours consacres, aux ceremonies de leur culte, d'y 
dire en meme temps quelques-unes des prieres en rapport avec leurs 
croyances spirites ; cela ne peut que contribuer a elever leur ame a Dieu 
par l'union de la pensee et des paroles. Le Spiritisme est une foi intime ; 
il est dans le coeur et non dans les actes exterieurs ; il 
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n'en present aucun qui soit de nature a scandaliser ceux qui ne partagent 
pas cette croyance ; il recommande, au contraire, de s'en abstenir par 
esprit de charite et de tolerance. 

En consideration et comme application des idees qui precedent, nous 
donnons ci-apres YOraison dominicale developpee. Si quelques 
personnes trouvaient qu'ici n'etait pas la place d'un document de cette 
nature, nous leur rappellerions que notre Revue n'est pas seulement un 
recueil de faits, et que son cadre embrasse tout ce qui peut aider au 
developpement moral. II fut un temps ou les faits de manifestations 
avaient seuls le privilege d'interesser les lecteurs ; mais aujourd'hui que 
le but serieux et moralisateur du Spiritisme est compris et apprecie, la 
plupart des adeptes y cherchent plutot ce qui touche le coeur que ce qui 
plait a l'esprit ; e'est done a ceux-la que nous nous adressons en cette 
circonstance. Par cette publication, nous savons etre agreable a un grand 
nombre, sinon a tous. Cela seul nous eut decide, si d'autres 
considerations, sur lesquelles nous devons garder le silence, ne nous 
eussent determine a le faire a ce moment plutot qu'a un autre. 

Oraison dominicale developpee. 

I. Notre-Pere, qui etes aux cieux, que votre nom soit 

SANCTIFIE ! 

Nous croyons en vous, Seigneur, parce que tout revele votre puissance 
et votre bonte. L'harmonie de l'univers temoigne d'une sagesse, d'une 
prudence et d'une prevoyance qui surpassent toutes les facultes 
humaines ; le nom d'un etre souverainement grand et sage est inscrit 
dans toutes les oeuvres de la creation, depuis le brin d'herbe et le plus 
petit insecte jusqu'aux astres qui se meuvent dans l'espace ; partout nous 
voyons la preuve d'une sollicitude paternelle ; e'est pourquoi est aveugle 
celui qui ne vous reconnait pas dans vos oeuvres, orgueilleux celui qui ne 
vous glorifie pas, et ingrat celui qui ne vous rend pas des actions de 
grace. 

II. Que votre regne arrive ! 

Seigneur, vous avez donne aux hommes des lois pleines de sagesse et 
qui feraient leur bonheur s'ils les observaient. Avec ces lois, ils feraient 
regner entre eux la paix et la justice ; ils s'entraideraient mutuellement, 
au lieu de se nuire comme ils le font ; le fort soutiendrait le faible au 
lieu de l'ecraser ; ils eviteraient les maux qu'engendrent les abus et les 
exces de tous genres. Toutes les miseres d'ici-bas vien- 
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nent de la violation de vos lois, car il n'est pas une seule infraction qui 
n'ait ses consequences fatales. 

Vous avez donne a la brute l'instinct qui lui trace la limite du 
necessaire, et elle s'y conforme machinalement ; mais a rhomme, outre 
cet instinct, vous avez donne l'intelligence et la raison ; vous lui avez 
aussi donne la liberte d'observer ou d'enfreindre celles de vos lois qui le 
concernent personnellement, c'est-a-dire de choisir entre le bien et le 
mal, afin qu'il ait le merite et la responsabilite de ses actions. 

Nul ne peut pretexter l'ignorance de vos lois, car, dans votre 
prevoyance paternelle, vous avez voulu qu'elles fussent gravees dans la 
conscience de chacun, sans distinction de culte ni de nations ; ceux qui 
les violent, c'est qu'ils vous meconnaissent. 

Un jour viendra ou, selon votre promesse, tous les pratiqueront ; alors 
l'incredulite aura disparu ; tous vous reconnaitront pour le souverain 
Maitre de toutes choses, et le regne de vos lois sera votre regne sur la 
terre. 

Daignez, Seigneur, hater son avenement, en donnant aux hommes la 
lumiere necessaire pour les conduire sur le chemin de la verite. 

III. Que votre volonte soit faite sur la terre comme au ciel ! 

Si la soumission est un devoir du fils a 1'egard du pere, de l'inferieur 
envers son superieur, combien ne doit pas etre plus grande celle de la 
creature a l'egard de son Createur ! Faire votre volonte, Seigneur, c'est 
observer vos lois et se soumettre sans murmure a vos decrets divins ; 
l'homme s'y soumettra quand il comprendra que vous etes la source de 
toute sagesse, et que sans vous il ne peut rien ; alors il fera votre volonte 
sur la terre comme les elus dans le ciel. 

IV. DONNEZ-NOUS NOTRE PAIN DE CHAQUE JOUR. 

Donnez-nous la nourriture pour l'entretien des forces du corps ; 
donnez-nous aussi la nourriture spirituelle pour le developpement de 
notre Esprit. 

La brute trouve sa pature, mais l'homme la doit a sa propre activite et 
aux ressources de son intelligence, parce que vous l'avez cree libre. 

Vous lui avez dit : « Tu tireras ta nourriture de la terre a la sueur de 
ton front. » Par la, vous lui avez fait une obligation du travail, afin qu'il 
exercat son intelligence par la recherche des moyens de pourvoir a ses 
besoins et a son bien-etre, les uns par le travail mate- 
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riel les autres par le travail intellectuel ; sans le travail, il resterait 
stationnaire et ne pourrait aspirer a la felicite des Esprits superieurs. 

Vous secondez rhomme de bonne volonte qui se confie a vous pour le 
necessaire, mais non celui qui se complait dans l'oisivete et voudrait tout 
obtenir sans peine, ni celui qui cherche le superflu. 

Combien en est-il qui succombent par leur propre faute, par leur 
incurie, leur imprevoyance ou leur ambition, et pour n'avoir pas voulu se 
contenter de ce que vous leur aviez donne ! Ceux-la sont les artisans de 
leur propre infortune et n'ont pas le droit de se plaindre, car ils sont 
punis par ou ils ont peche. Mais ceux-la memes, vous ne les abandonnez 
pas, parce que vous etes infiniment misericordieux ; vous leur tendez 
une main secourable des que, comme l'enfant prodigue, ils reviennent 
sincerement a vous. 

Avant de nous plaindre de notre sort, demandons-nous s'il n'est pas 
notre ouvrage ; a chaque malheur qui nous arrive, demandons-nous s'il 
n'eut pas dependu de nous de l'eviter ; mais disons aussi que Dieu nous a 
donne l'intelligence pour nous tirer du bourbier, et qu'il depend de nous 
d'en faire usage. 

Puisque la loi du travail est la condition de rhomme sur la terre, 
donnez-nous le courage et la force de l'accomplir ; donnez-nous aussi la 
prudence, la prevoyance et la moderation, afin de n'en pas perdre le fruit. 

Donnez-nous done, Seigneur, notre pain de chaque jour, e'est-a-dire 
les moyens d'acquerir, par le travail, les choses necessaires a la vie, car 
nul n'a droit de reclamer le superflu. 

Si le travail nous est impossible, nous nous confions en votre divine 
Providence. 

S'il entre dans vos desseins de nous eprouver par les plus dures 
privations, malgre nos efforts, nous les acceptons comme une juste 
expiation des fautes que nous avons pu commettre dans cette vie ou dans 
une vie precedente, car vous etes juste ; nous savons qu'il n'y a point de 
peines immeritees, et que vous ne chatiez jamais sans cause. 

Preservez-nous, 6 mon Dieu, de concevoir de l'envie contre ceux qui 
possedent ce que nous n'avons pas, ni meme contre ceux qui ont le 
superflu, alors que nous manquons du necessaire. Pardonnez-leur s'ils 
oublient la loi de charite et d'amour du prochain que vous leur avez 
enseignee. 

Ecartez aussi de notre esprit la pensee de nier votre justice, en voyant 
la prosperite du mechant et le malheur qui accable parfois l'homme 
de bien. Nous savons maintenant, grace aux nouvelles lu- 
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mieres qu'il vous a plu de nous donner, que votre justice recoit toujours 
son accomplissement et ne fait defaut a personne ; que la prosperite 
materielle du mechant est ephemere comme son existence corporelle, et 
qu'elle aura de terribles retours, tandis que la joie reservee a celui qui 
souffre avec resignation sera eternelle. 

V. Remettez-nous nos dettes, comme nous les remettons a 

CEUX QUI NOUS DOIVENT. - PARDONNEZ-NOUS NOS OFFENSES, COMME 
NOUS PARDONNONS A CEUX QUI NOUS ONT OFFENSES. 

Chacune de nos infractions a vos lois, Seigneur, est une offense envers 
vous, et une dette contracted qu'il nous faudra tot ou tard acquitter. Nous 
en sollicitons la remise de votre infinie misericorde, sous la promesse de 
faire nos efforts pour n'en pas contracter de nouvelles. 

Vous nous avez fait une loi expresse de la charite ; mais la charite ne 
consiste pas seulement a assister son semblable dans le besoin ; elle est 
aussi dans l'oubli et le pardon des offenses. De quel droit reclamerions- 
nous votre indulgence, si nous en manquons nous-memes a l'egard de 
ceux dont nous avons a nous plaindre ? 

Donnez-nous, 6 mon Dieu ! la force d'etouffer dans notre ame tout 
ressentiment, toute haine et toute rancune ; faites que la mort ne nous 
surprenne pas avec un desir de vengeance dans le coeur. S'il vous plait de 
nous retirer aujourd'hui meme d'ici-bas, faites que nous puissions nous 
presenter a vous purs de toute animosite, a l'exemple du Christ, dont les 
dernieres paroles furent pour ses bourreaux. 

Les persecutions que nous font endurer les mechants font partie de nos 
epreuves terrestres ; nous devons les accepter sans murmure, comme 
toutes les autres epreuves, et ne pas maudire ceux qui, par leurs 
mechancetes, nous frayent le chemin du bonheur eternel, car vous nous 
avez dit, par la bouche de Jesus : « Bienheureux ceux qui souffrent pour 
la justice ! » Benissons done la main qui nous frappe et nous humilie, 
car les meurtrissures du corps fortifient notre ame, et nous serons releves 
de notre humilite. 

Beni soit votre nom, Seigneur, de nous avoir appris que notre sort n'est 
point irrevocablement fixe apres la mort ; que nous trouverons dans 
d'autres existences les moyens de racheter et de reparer nos fautes 
passees, d'accomplir dans une nouvelle vie ce que nous ne pouvons faire 
en celle-ci pour notre avancement. 

Par la s'expliquent enfin toutes les anomalies apparentes de la vie ; 
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c'est la lumiere jetee sur notre passe et notre avenir, le signe eclatant de 
votre souveraine justice et de votre bonte infinie. 

VI. NE NOUS ABANDONNEZ POINT A LA TENTATION, MAIS DELIVREZ- 
NOUS DU MAL. 

Donnez-nous, Seigneur, la force de resister aux suggestions des 
mauvais Esprits qui tenteraient de nous detourner de la voie du bien en 
nous inspirant de mauvaises pensees. 

Mais nous sommes nous-memes des Esprits imparfaits, incarnes sur 
cette terre pour expier et nous ameliorer. La cause premiere du mal est 
en nous, et les mauvais Esprits ne font que profiter de nos penchants 
vicieux, dans lesquels ils nous entretiennent, pour nous tenter. 

Chaque imperfection est une porte ouverte a leur influence, tandis qu'ils 
sont impuissants et renoncent a toute tentative contre les etres parfaits. 
Tout ce que nous pourrions faire pour les ecarter est inutile, si nous ne 
leur opposons une volonte inebranlable dans le bien, et un renoncement 
absolu au mal. C'est done contre nous-memes qu'il faut diriger nos 
efforts, et alors les mauvais Esprits s'eloigneront naturellement, car c'est 
le mal qui les attire, tandis que le bien les repousse. 

Seigneur, soutenez-nous dans notre faiblesse ; inspirez-nous, par la 
voix de nos anges gardiens et des bons Esprits, la volonte de nous 
corriger de nos imperfections, afin de fermer aux Esprits impurs l'acces 
de notre ame. 

Le mal n'est point votre ouvrage, Seigneur, car la source de tout bien 
ne peut rien engendrer de mauvais ; c'est nous-memes qui le creons en 
enfreignant vos lois, et par le mauvais usage que nous faisons de la 
liberte que vous nous avez donnee. Quand les hommes observeront vos 
lois, le mal disparaitra de la terre cornme il a deja disparu dans les 
mondes plus avances. 

Le mal n'est une necessite fatale pour personne, et il ne parait 
irresistible qu'a ceux qui s'y abandonnent avec complaisance. Si nous 
avons la volonte de le faire, nous pouvons avoir aussi celle de faire le 
bien ; c'est pourquoi, 6 mon Dieu, nous demandons votre assistance et 
celle des bons Esprits pour resister a la tentation. 

VII. AlNSl SOIT-IL. 

Plaise a vous, Seigneur, que nos desirs s'accomplissent ! Mais nous 
nous inclinons devant votre sagesse infinie. Sur toutes les choses qu'il ne 
nous est pas donne de comprendre, qu'il soit fait selon votre sainte 
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volonte, et non selon la notre, car vous ne voulez que notre bien, et vous 
savez mieux que nous ce qui nous est utile. 

Nous vous adressons cette priere, 6 mon Dieu ! pour nous-memes, 
pour toutes les ames souffrantes, incarnees ou desincarnees, pour nos 
amis et nos ennemis, pour tous ceux qui reclament notre assistance. 

Nous appelons sur tous votre misericorde et votre benediction. 

Nota. On peut formuler ici ce dont on remercie Dieu, et ce que Ton 
demande pour soi-meme ou pour autrui. 



Questions et problemes. 

Destruction des Aborigenes du Mexique. 

On nous ecrit de Bordeaux : 

« En lisant, dans le Civilisateur de Lamartine, les lettres de Christophe 
Colomb sur l'etat du Mexique au moment de la decouverte, le passage 
suivant a particulierement appele notre attention : 

« La nature, dit Colomb, y est si prodigue, que la propriete n'y a pas 
cree le sentiment de l'avarice ou de la cupidite. Ces hommes 
paraissent vivre dans un age d'or, heureux et tranquilles au milieu de 
jardins ouverts et sans bornes, qui ne sont ni entoures de fosses, ni 
divises par des palissades, ni defendus par des murs. lis agissent 
loyalement Tun envers l'autre, sans lois, sans livres, sans juges. lis 
regardent comme un mechant homme celui qui prend plaisir a faire 
du mal a un autre. Cette horreur des bons contre les mechants parait 
etre toute leur legislation. 

« Leur religion n'est que le sentiment d'inferiorite, de 
reconnaissance et d'amour envers l'Etre invisible qui leur avait 
prodigue la vie et la felicite. 

« II n'y a point, dans l'univers, une meilleure nation et un meilleur 
pays ; ils aiment leurs voisins comme eux-memes ; ils ont toujours un 
langage doux et gracieux, et le sourire de la tendresse sur les levres. 
Ils sont nus, il est vrai, mais vetus de leur candeur et de leur 
innocence. » 

« D'apres ce tableau, ces peuples etaient infiniment superieurs, non- 
seulement a leurs envahisseurs, mais ils le seraient encore aujourd'hui en 
les comparant a ceux des pays les plus civilises. Les Espa- 
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gnols n'ont rien pris de leurs vertus et leur ont communique leurs vices ; 
en echange de leur bon accueil, ils ne leur ont apporte que l'esclavage et 
la mort ; ces malheureux ont ete, en grande partie, extermines, et le peu 
qu'il en reste s'est perverti au contact des conquerants. 

« Devant ces resultats, on se demande : 

« Ou est le progres, et quel bien moral l'humanite a recueilli de tant de 
sang repandu ? Ne valait-il pas mieux que la vieille Europe ignorat le 
Nouveau Monde, si heureux avant cette decouverte ? 

« A cette question, mon guide spirituel repond : 

« Nous te repondrions avec plaisir si ton esprit etait en etat de 
traiter en ce moment un sujet serieux, necessitant quelques 
developpements spirito-philosophiques. Adresse-toi a Kardec ; cet 
ordre d'idees a deja ete debattu, mais on y reviendra d'une maniere 
plus lucide que tu ne pourrais le faire, parce que tu as toujours l'esprit 
tendu et l'oreille au guet ; c'est une consequence de ta position 
actuelle, il faut t'y soumettre. » 

II ressort de ceci une premiere instruction, c'est qu'il ne suffit pas 
d'etre medium, meme forme et developpe, pour obtenir a volonte des 
communications sur le premier sujet venu. Celui-ci a fait ses preuves, 
mais, a ce moment, son propre Esprit, fortement et peniblement 
preoccupe d'autres choses, ne pouvait avoir le calme necessaire. C'est 
ainsi que mille circonstances peuvent s'opposer a l'exercice de la faculte 
medianimique ; la faculte n'en subsiste pas moins, mais elle n'est rien 
sans le concours des Esprits, qui le donnent ou le refusent selon qu'ils le 
jugent a propos, et cela tres sou vent dans l'interet meme du medium. 

Quant a la question principale, voici la reponse obtenue dans la 
Societe de Paris : 

(8 juillet 1864. - Medium, M. d'Ambel.) 

« Sous les apparences d'une certaine bonte naturelle et avec des 
moeurs plutot douces que vertueuses, les Incas vivaient nonchalamment, 
sans progresser ni s'elever. La lutte manquait a ces races primitives, et si 
les batailles sanglantes ne les decimaient pas ; si une ambition 
individuelle n'y exercait pas une pression souveraine pour lancer ces 
peuplades a des conquetes, elles n'en etaient pas moins atteintes d'un 
virus dangereux qui conduisait leur race a l'extinction. II fallait 
retremper les sources vitales de ces Incas abatardis dont les Astecs 
representaient la decadence fatale qui devait frapper tous ces peuples. 
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A ces causes toutes physiologiques, si nous joignons les causes morales, 
nous remarquons que le niveau des sciences et des arts y etait egalement 
reste dans une enfance prolongee. II y avait done utilite pour ces pays 
paisibles d'etre mis au niveau des races occidentales. Aujourd'hui on 
croit la race disparue, parce qu'elle s'est fondue avec la famille des 
conquerants espagnols. De cette race croisee a surgi une nation jeune et 
vivace qui, par un elan vigoureux, ne tardera pas a atteindre les peuples 
du vieux continent. De tant de sang verse que reste-t-il, demande-t-on de 
Bordeaux ? D'abord, le sang verse n'a pas ete aussi considerable qu'on 
pourrait le croire. Devant les armes a feu et devant les quelques soldats 
de Pizarre, toute la contree envahie se soumit comme devant des demi- 
dieux sortis des eaux. C'est presque un episode de la mythologie antique, 
et cette race indienne est, sous plus d'un rapport, semblable a celles qui 
defendaient la Toison d'or. » 

A cette judicieuse explication, nous ajouterons quelques reflexions. 

Au point de vue anthropologique, l'extinction des races est un fait 
positif ; au point de vue de la philosophic, c'est encore un probleme ; au 
point de vue de la religion, le fait est inconciliable avec la justice de 
Dieu, si Ton admet pour l'homme une seule existence corporelle decidant 
de son avenir pour l'eternite. En effet, les races qui s'eteignent sont 
toujours des races inferieures a celles qui succedent ; peuvent-elles avoir 
dans la vie future une position identique a celle des races plus 
perfectionnees ? Le simple bon sens repousse cette idee, autrement le 
travail que nous faisons pour nous ameliorer serait inutile, et autant eut 
valu pour nous rester sauvages. La non-preexistence de l'ame implique 
forcement, pour chaque race, la creation de nouvelles ames plus 
parfaites a leur sortie des mains du Createur, hypothese inconciliable 
avec le principe de toute justice. Si Ton admet, au contraire, un meme 
point de depart pour toutes et une succession d'existences progressives, 
tout s'explique. 

Dans l'extinction des races, on ne tient generalement compte que de 
l'etre materiel qui seul est detruit, tandis qu'on oublie l'etre spirituel qui 
est indestructible et ne fait que changer de vetement, parce que le 
premier n'etait plus en rapport avec son developpement moral et 
intellectuel. Supposons toute la race negre detruite, il n'y aura de detruit 
que le vetement noir ; mais l'Esprit, qui vit toujours, revetira d'abord un 
corps intermediate entre le noir et le blanc, et plus tard un corps blanc. 
C'est ainsi que l'etre place au dernier degre de l'hu- 
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manite atteindra, dans un temps donne, la somme des perfections 
compatibles avec l'etat de notre globe. 

II ne faut done pas perdre de vue que l'extinction des races n'atteint 
que le corps et n'affecte en rien l'Esprit ; celui-ci, loin d'en souffrir, y 
gagne un instrument plus perfectionne, pourvu de cordes cerebrales 
repondant a un plus grand nombre de facultes. L'Esprit d'un sauvage, 
incarne dans le corps d'un savant europeen, n'en serait pas plus savant, il 
ne saurait que faire de son instrument, dont les cordes inactives 
s'atrophieraient ; l'Esprit d'un savant, incarne dans le corps d'un sauvage, 
y serait comme un grand pianiste devant un piano manquant de la 
plupart des cordes. Cette these a ete developpee dans un article de la 
Revue du mois d'avril 1862, sur la perfectibilite de la race negre. 

La race blanche caucasique est, sans contredit, celle qui occupe le 
premier rang sur la terre ; mais a-t-elle atteint l'apogee de la perfection ? 
Toutes les facultes de l'ame y sont-elles representees ? Qui oserait le 
dire ? Supposons done que les Esprits de cette race progressant 
continuellement, finissent par s'y trouver a l'etroit, la race disparaitra 
pour faire place a une race d'une organisation plus richement pourvue ; 
ainsi le veut la loi du progres. Deja, dans la race blanche elle-meme, ne 
voit-on pas des nuances bien tranchees comme developpement moral et 
intellectuel ? On peut etre certain que les plus avances absorberont les 
autres. 

La disparition des races s'opere de deux manieres : chez les unes, par 
l'extinction naturelle, suite des conditions climateriques et de 
l'abatardissement, lorsqu'elles restent isolees ; chez les autres, par les 
conquetes et la dispersion qui amenent les croisements. On sait que de la 
race negre et de la race blanche est sortie une race intermediate de 
beaucoup superieure a la premiere, et qui est comme un echelon pour les 
Esprits de celle-ci. Puis, la fusion du sang amene l'alliance des Esprits 
dont les plus avances aident au progres des autres. Qui peut pre voir, sous 
ce rapport, les consequences de la derniere guerre de la Chine ? les 
modifications que vont produire, dans ce pays si longtemps stationnaire, 
les nouveaux elements physiologiques et psychologiques qui y sont 
apportes ? Dans quelques siecles, il ne sera peut-etre pas plus 
reconnaissable que ne Test le Mexique d'aujourd'hui compare a celui du 
temps de Colomb. 

Quant aux indigenes du Mexique, nous dirons, comme Eraste, qu'il y 
avait chez eux des moeurs plutot douces que vertueuses, et nous 
ajouterons qu'on a sans doute un peu trop poetise leur pretendu age 
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d'or. L'histoire de la conquete nous apprend qu'ils se faisaient entre eux 
la guerre, ce qui n'annonce pas un grand respect pour les droits de ses 
voisins. Leur age d'or etait celui de l'enfance ; ils sont aujourd'hui dans 
la fougue de la jeunesse ; plus tard, ils atteindront l'age viril. S'ils n'ont 
pas encore la vertu des sages, ils ont acquis l'intelligence qui les y 
conduira, quand ils seront muris par l'experience ; mais il faut des siecles 
pour l'education des peuples ; elle ne s'opere que par la transformation 
de leurs elements constitutifs. La France serait-elle ce qu'elle est 
aujourd'hui sans la conquete des Romains ? Et les Barbares se seraient- 
ils civilises, s'ils n'avaient envahi la Gaule ? La sagesse gauloise et la 
civilisation romaine unies a la vigueur des peuples du Nord ont fait le 
peuple francais actuel. 

Sans doute il est penible de penser que le progres a parfois besoin de 
la destruction ; mais il faut bien detruire les vieilles masures pour les 
remplacer par des maisons neuves, plus belles et plus commodes. II faut 
d'ailleurs tenir compte de l'etat arriere du globe, ou l'humanite n'en est 
encore qu'au progres materiel et intellectuel ; quand elle sera entree dans 
la periode du progres moral et spirituel, les besoins moraux 
l'emporteront sur les besoins materiels ; les hommes se gouverneront 
selon la justice et n'auront plus a revendiquer leur place par la force ; 
alors la guerre et la destruction n'auront plus leur raison d'etre ; jusque- 
la, la lutte est une consequence de leur inferiorite morale. 

L'homme, vivant plus materiellement que spirituellement, n'envisage 
les choses qu'au point de vue actuel et materiel, et par consequent borne. 
Jusqu'a present, il a ignore que le role capital est a l'Esprit ; il a vu les 
effets, mais n'a pas connu la cause, c'est pour cela qu'il s'est si longtemps 
fourvoye dans les sciences, dans ses institutions et dans ses religions. Le 
Spiritisme, en lui apprenant la participation de l'element spirituel dans 
toutes les choses du monde, elargit son horizon et change le cours de ses 
idees ; il ouvre l'ere du progres moral. 



Correspondance. 

Reponse du redacteur de La Verite a la reclamation de M. l'abbe 

Barricand. 

Cher monsieur Allan Kardec, 

Seriez-vous assez bon pour inserer les quelques lignes suivantes dans 
le plus prochain numero de votre Revue ? 
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J'ai ete fort surpris, en ouvrant votre dernier numero (juillet 1864), d'y 
rencontrer une lettre signee Barricand, dans laquelle ce theologien me 
prend a partie au sujet du compte rendu que j'ai publie sur un de ses 
cours anti-spirites. (La Verite du 10 avril 1864.) 

Les observations tres judicieuses dont vous faites suivre cette 
inqualifiable et trop tardive protestation, m'auraient certainement 
dispense d'y repondre moi-meme, si je n'avais craint qu'aux yeux de 
quelques-uns mon silence ne passat pour une defaite ou une faute. Je 
declare hautement que ma conscience ne saurait s'associer au reproche 
grave qui m'est fait d'avoir travesti, falsifie le cours dont il s'agit ; je 
l'affirme devant Dieu : Si je n'ai point toujours reproduit les memes 
phrases, les memes mots prononces par mon contradicteur, je reste 
convaincu d'en avoir donne le veritable sens. 

Apres cela, que la haute intelligence de M. l'abbe Barricand juge la 
mienne trop infime ou trop lourde pour avoir pu saisir le theme vrai de 
son discours, a travers les sentiers sinueux, mais fleuris, ou il l'a 
promene ; que M. l'abbe Barricand tire de cette premisse l'induction 
qu'en pareille occurrence il ne m'est plus permis ni d'affirmer, ni 
d'infirmer ; c'est, ma foi, bien possible ! Dans ce cas, et pour etre fidele a 
mes principes de tolerance, je consentirais presque a me gourmander 
pour avoir defendu la Verite et les autres journaux spirites contre des 
accusations illusoires, ecloses dans mon cerveau en delire ; a me frapper 
la poitrine pour avoir compris qu'au lieu de sonner le glas funebre sur 
nos tetes, on se contentait, parait-il, de nous tater le pouls. 

Ainsi s'apaisera, je l'espere, l'ire de M. le doyen de la Faculte de 
theologie ; ainsi seront rehabilites aux yeux du monde et sa personne et 
son enseignement. 

Agreez, etc. E. EDOUX, 

Directeur de la Verite. 



Entretiens d'outre-tombe. 
Julienne-Marie, la pauvresse. 

Dans la commune de la Villatte, pres de Nozai (Loire-Inferieure), etait 
une pauvre femme nommee Julienne-Marie, vieille, infirme, et qui vivait 
de la charite publique. Un jour, elle tomba dans un etang, d'ou elle fut 
retiree par un habitant du pays, M. Aubert, qui lui donnait 
habituellement des secours. Transportee a son domicile, elle mourut peu 
de temps apres des suites de l'accident. L'opinion generale fut qu'elle 
avait voulu se suicider. Le jour meme de son deces, M. Aubert, 
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qui est Spirite et medium, ressentit sur toute sa personne comme le 
frolement de quelqu'un qui serait aupres de lui, sans toutefois s'en 
expliquer la cause ; lorsqu'il apprit la mort de Jeanne-Marie, la pensee 
lui vint que peut-etre son Esprit etait venu le visiter. 

D'apres l'avis d'un de ses amis, M. Cheminant, membre de la Societe 
spirite de Paris, a qui il avait rendu compte de ce qui s'etait passe, il fit 
1'evocation de cette femme, dans le but de lui etre utile ; mais, 
prealablement, il demanda conseil a ses guides protecteurs, dont il recut 
la reponse suivante : 

« Tu le peux, et cela lui fera plaisir, quoique le service que tu te 
proposes de lui rendre lui soit inutile ; elle est heureuse et toute devouee 
a ceux qui lui ont ete compatissants. Tu es un de ses bons amis ; elle ne 
te quitte guere et s'entretient souvent avec toi a ton insu. Tot ou tard les 
services rendus sont recompenses, si ce n'est par l'oblige, c'est par ceux 
qui s'interessent a lui, avant sa mort comme apres ; quand l'Esprit n'a pas 
eu le temps de se reconnaitre, ce sont d'autres Esprits sympathiques qui 
temoignent en son nom toute sa reconnaissance. Voila ce qui t'explique 
ce que tu as eprouve le jour de son deces. Maintenant c'est elle qui t'aide 
dans le bien que tu veux faire. Rappelle-toi ce que Jesus a dit : « Celui 
qui a ete abaisse sera eleve » ; tu auras la mesure des services qu'elle 
peut te rendre, si toutefois tu ne lui demandes assistance que pour etre 
utile a ton prochain. » 

Evocation. Bonne Julienne-Marie, vous etes heureuse, c'est tout ce que 
je voulais savoir ; cela ne m'empechera pas de penser souvent a vous, et 
de ne jamais vous oublier dans mes prieres. - Rep. Aie confiance en 
Dieu ; inspire a tes malades une foi sincere, et tu reussiras presque 
toujours. Ne t'occupe jamais de la recompense qui en adviendra, elle sera 
au dela de ton attente. Dieu sait toujours recompenser comme il le merite 
celui qui se devoue au soulagement de ses semblables, et apporte dans ses 
actions un desinteressement complet ; sans cela tout n'est qu'illusion et 
chimere ; il faut la foi avant tout, autrement, rien. Rappelle-toi cette 
maxime, et tu seras etonne des resultats que tu obtiendras. Les deux 
malades que tu as gueris en sont la preuve ; dans les circonstances ou ils 
se trouvaient, avec les simples remedes tu aurais echoue. 

Quand tu demanderas a Dieu de permettre aux bons Esprits de 
deverser soir toi leur fluide bienfaisant, si cette demande ne te fait pas 
ressentir un tressaillement involontaire, c'est que ta priere n'est pas assez 
fervente pour etre ecoutee ; elle ne Test que dans les conditions 
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que je te signale. C'est ce que tu as eprouve quand tu as dit du fond du 
coeur : « Dieu tout-puissant, Dieu misericordieux, Dieu de bonte sans 
limite, exaucez ma priere, et permettez aux bons Esprits de m'assister 
dans la guerison de... ; ayez pitie de lui, mon Dieu, et rendez-lui la 
sante ; sans vous, je ne puis rien. Que votre volonte soit faite. » 

Tu as bien fait de ne pas dedaigner les humbles ; la voix de celui qui a 
souffert et supporte avec resignation les miseres de ce monde est 
toujours ecoutee ; et, comme tu le vois, un service rendu recoit toujours 
sa recompense. 

Maintenant, un mot sur moi, et cela te confirmera ce qui a ete dit ci- 
dessus. 

Le Spiritisme t'explique mon langage comme Esprit ; je n'ai pas 
besoin d'entrer dans des details a ce sujet. Je crois aussi inutile de te faire 
part de mon existence precedente. La position que tu m'as connue sur 
cette terre doit te faire comprendre et apprecier mes autres existences, 
qui n'ont pas toujours ete sans reproches. Vouee a une vie de misere, 
infirme et ne pouvant travailler, j'ai mendie toute ma vie. Je n'ai point 
thesaurise ; sur mes vieux jours, mes petites economies se bornaient a 
une centaine de francs, que je reservais pour quand mes jambes ne 
pourraient plus me porter. Dieu a juge mon epreuve et mon expiation 
suffisantes, et y a mis un terme en me delivrant sans souffrance de la vie 
terrestre ; car je ne suis point morte suicidee comme on l'a cru d'abord. 
Je suis tombee foudroyee sur le bord de l'etang, au moment ou 
j'adressais ma derniere priere a Dieu ; la pente du terrain est la cause de 
la presence de mon corps dans l'eau. Je n'ai pas souffert ; je suis 
heureuse d'avoir pu accomplir ma mission sans entraves et avec 
resignation. Je me suis rendue utile, dans la mesure de mes forces et de 
mes moyens, et j'ai evite de faire du tort a mon prochain. Aujourd'hui 
j'en recois la recompense, et j'en rends grace a Dieu, notre divin Maitre, 
qui, dans le chatiment qu'il inflige, en adoucit l'amertume en nous faisant 
oublier, pendant la vie, nos anciennes existences, et met sur notre 
chemin des ames charitables, pour nous aider a supporter le fardeau de 
nos fautes passees. 

Persevere aussi, toi, et comme moi tu en seras recompense. 

Je te remercie de tes bonnes prieres et du service que tu m'as rendu. Je 
ne l'oublierai jamais. Un jour nous nous reverrons, et bien des choses te 
seront expliquees ; pour le moment, ce serait superflu. Sache seulement 
que je te suis toute devouee, souvent pres de toi, et toujours quand tu 
auras besoin de moi pour soulager celui qui souffre. 

Lapauvre bonne femme JULIENNE-MARIE. 
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L'Esprit de Julienne-Marie ayant ete evoque a la Societe de Paris, le 
10 juin 1864 (medium, madame Patet), dicta la communication ci-apres : 

Merci d'avoir bien voulu m'admettre dans votre milieu, cher 
president ; vous avez bien senti que mes existences anterieures etaient 
plus elevees comme position sociale, et, si je suis revenue subir cette 
epreuve de la pauvrete, c'etait pour me punir d'un vain orgueil qui me 
faisait repousser ce qui etait pauvre et miserable. Alors j'ai subi cette loi 
juste du talion, qui m'a rendue la plus affreuse pauvresse de cette 
contree ; et, comme pour me prouver la bonte de Dieu, je n'etais pas 
repoussee de tous ; c'etait toute ma crainte ; aussi ai-je supporte mon 
epreuve sans murmurer, pressentant une vie meilleure d'ou je ne devais 
plus revenir sur cette terre d'exil et de calamite. Quel bonheur, le jour ou 
notre ame, jeune encore, peut rentrer dans la vie spirituelle pour revoir 
les etres aimes ! car, moi aussi, j'ai aime et suis heureuse d'avoir retrouve 
ceux qui m'ont precedee. Merci a ce bon Aubert, il m'a ouvert la porte de 
la reconnaissance ; sans sa medianimite, je n'eusse pu le remercier, lui 
prouver que mon ame n'oublie pas les heureuses influences de son bon 
coeur, et lui recommander de propager sa divine croyance. II est appele a 
ramener des ames egarees ; qu'il se persuade bien de mon appui. Oui, je 
puis lui rendre au centuple ce qu'il m'a fait, en l'instruisant dans la voie 
que vous suivez. Remerciez le Seigneur d'avoir permis que les Esprits 
puissent vous donner des instructions pour encourager le pauvre dans ses 
peines et arreter le riche dans son orgueil. Sachez comprendre la honte 
qu'il y a a repousser un malheureux ; que je vous serve d'exemple, afin 
d'eviter de venir comme moi expier vos fautes par ces douloureuses 
positions sociales qui vous placent si bas et font de vous le rebut de la 
societe. Julienne-Marie. 

Remarque. Ce fait est plein d'enseignements pour quiconque meditera 
les paroles de cet Esprit dans ces deux communications ; tous les grands 
principes du Spiritisme s'y trouvent reunis. Des la premiere, l'Esprit 
montre sa superiorite par son langage ; comme une fee bienfaisante, il 
vient proteger celui qui ne l'a pas rebute sous les haillons de la misere. 
C'est une application de ces maximes de l'Evangile : « Les grands seront 
abaisses et les petits seront eleves ; bienheureux les humbles ; 
bienheureux les affliges, car ils seront consoles ; ne meprisez pas les 
petits, car celui qui est petit en ce monde peut etre plus grand que vous 
ne croyez. » Que ceux qui nient la reincarnation comme contraire a la 
justice de Dieu, expliquent la position de cette femme vouee au malheur 
des sa naissance par ses infirmites, autrement que par une vie 
anterieure ! 
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Cette communication ay ant ete transmise a M. Aubert, il obtint de son 
cote celle qui suit, et qui en est la confirmation. 

D. Bonne Julienne-Marie, puisque vous voulez bien m' aider de vos 
bons avis afin de me faire progresser dans la voie de notre divine 
doctrine, veuillez vous communiquer a moi ; je ferai tous mes efforts 
pour mettre a profit vos enseignements. - R. Souviens-toi de la 
recommandation que je vais te faire, et ne t'en eloigne jamais. Sois 
toujours charitable dans la mesure de tes moyens ; tu comprends assez la 
charite telle qu'on doit la pratiquer dans toutes les positions de la vie 
terrestre. Je n'ai done pas besoin de venir te donner un enseignement a ce 
sujet ; tu seras toi-meme le meilleur juge, en suivant, toutefois, la voix 
de ta conscience qui ne te trompera jamais quand tu l'ecouteras 
sincerement. 

Ne t'abuse point sur les missions que vous avez a accomplir sur la 
Terre ; petits et grands ont la leur ; la mienne a ete bien penible, mais je 
meritais une semblable punition, pour mes existences precedentes, 
comme je suis venue m'en confesser au bon president de la Societe mere 
de Paris, a laquelle vous vous rallierez tous un jour. Ce jour n'est pas 
aussi eloigne que tu penses ; le Spiritisme marche a pas de geant, malgre 
tout ce que Ton fait pour l'entraver. Marchez done tous sans crainte, 
fervents adeptes de la doctrine, et vos efforts seront couronnes de 
succes. Peu vous importe ce que Ton dira de vous ; mettez-vous au- 
dessus d'une critique derisoire qui retombera sur les adversaires du 
Spiritisme. 

Les orgueilleux ! ils se croient forts et pensent facilement vous 
abattre ; vous, mes bons amis, soyez tranquilles, et ne craignez pas de 
vous mesurer avec eux ; ils sont plus faciles a vaincre que vous ne 
croyez ; beaucoup d'entre eux ont peur, et redoutent que la verite ne 
vienne enfin leur eblouir les yeux ; attendez, et ils viendront a leur tour 
aider au couronnement de l'edifice. 

Julienne-Marie. 



-251 - 

Notices bibliographiques 7 ^] 
L'Avenir, 

Moniteur du Spiritisme. 

Pendant longtemps nous avons ete seul sur la breche pour soutenir la 
lutte engagee contre le Spiritisme, mais voici que des champions ont 
surgi de divers cotes et sont entres hardiment dans la lice, comme pour 
donner un dementi a ceux qui pretendent que le Spiritisme s'en va. 
D'abord la Verite a Lyon ; puis a Bordeaux : la Ruche, le Sauveur, la 
Lumiere ; en Belgique : la Revue Spirite d'Anvers ; a Turin : les Annates 
du Spiritisme en Italie. Nous sommes heureux de dire que tous ont 
bravement tenu le drapeau, et prouve a nos adversaires qu'ils 
trouveraient avec qui compter. Si nous donnons de justes eloges a la 
fermete dont ces journaux ont fait preuve, a leurs refutations pleines de 
logique, nous devons surtout les louer de ne s'etre point ecartes de la 
moderation, qui est le caractere essentiel du Spiritisme, en meme temps 
que la preuve de la veritable force ; de n'avoir pas suivi nos antagonistes 
sur le terrain de la personnalite et de l'injure, signe incontestable de 
faiblesse, car on n'en arrive a cette extremite que lorsqu'on est a bout de 
bonnes raisons. Celui qui a par devers lui des arguments serieux les fait 
valoir ; il n'y supplee pas, ou se garde de les affaiblir par un langage 
indigne d'une bonne cause. 

A Paris, un nouveau venu se presente sous le titre sans pretention de 
YAvenir, Moniteur du Spiritisme. La plupart de nos lecteurs le 
connaissent deja, ainsi que son redacteur en chef, M. d'Ambel, et ont pu 
le juger a ses premieres armes ; la meilleure reclame est de prouver ce 
qu'on peut faire ; c'est ensuite le grand jury de l'opinion qui prononce le 
verdict ; or, nous ne doutons point qu'il ne lui soit favorable, a en juger 
par l'accueil sympathique qu'il a recu a son apparition. 

A lui done aussi nos sympathies personnelles, acquises d'avance a 
toutes les publications de nature a servir valablement la cause du 
Spiritisme ; car nous ne pourrions consciencieusement appuyer ni 
encourager celles qui, par la forme ou par le fond, volontairement ou par 
imprudence, lui seraient plutot nuisibles qu'utiles, en egarant l'opinion 
sur le veritable caractere de la doctrine, ou en pretant le flanc aux 
attaques et aux critiques fondees de nos ennemis. En pareil cas, 
l'intention ne peut etre reputee pour le fait. 



7 Voir les annonces detaillees ci-apres aux Ouvrages divers sur le Spiritisme. 
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Lettres sur le Spiritisme, 

Ecrites a des ecclesiastiques par madame J. B., avec cette epigraphe de 
circonstance, et qui est le signe caracteristique de notre epoque : 

J'ai encore beaucoup de choses a vous dire, mais vous ne 
pourriez les porter maintenant. - Quand cet Esprit de verite 
sera venu, il vous enseignera toute verite ; car il ne parlera 
pas de lui-meme, mais il dira tout ce qu'il aura entendu, et il 
vous annoncera les choses a venir. - Et lorsqu'il sera venu, il 
convaincra le monde touchant le peche, touchant la justice, 
et touchant le jugement. (S. Jean, ch. xvi, v. 8, 12, 13.) 

Les reflexions que nous avons faites ci-dessus, a propos de YAvenir, 
ne s'appliquent pas seulement aux feuilles periodiques, mais aux 
publications de toute nature, volumes ou brochures, dont le nombre se 
multiplie sans cesse, et dont les auteurs sont egalement des champions 
qui prennent part a la lutte, et apportent leur pierre a l'edifice. Salut 
fraternel de bienvenue a tous ces defenseurs, hommes et femmes, qui, 
secouant le joug des vieux prejuges, arborent le drapeau sans arriere- 
pensee personnelle, sans autre interet que celui du bien general, et font 
retentir le cri liberateur et emancipateur de l'humanite : Hors la charite 
point de salut ! A peine ce cri fut-il prononce pour la premiere fois, que 
chacun comprit qu'il renfermait toute une revolution morale depuis 
longtemps pressentie et desiree, et qu'il trouva des echos sympathiques 
dans les cinq parties du monde. II fut salue comme l'aurore d'un avenir 
heureux, et, en quelques mois, il devint le mot de ralliement de tous les 
Spirites sinceres ; c'est qu'apres une si longue et si cruelle lutte contre 
l'egoisme, il faisait enfin entrevoir le regne de la fraternite. 

La brochure que nous annoncons ici est due a une dame, membre de la 
Societe spirite de Paris, excellent medium, chef d'un groupe particulier 
admirablement dirige et a qui on ne pourrait reprocher qu'un exces de 
modestie, s'il pouvait y avoir exces dans le bien. Si elle n'a signe son 
ecrit que par des initiales, c'est qu'elle a pense qu'un nom inconnu n'est 
point une recommandation, et qu'elle ne tient nullement a se poser 
comme ecrivain ; mais elle n'en a pas moins le courage de son opinion, 
dont elle ne fait mystere a personne. 

Madame J. B. est sincerement catholique, mais catholique tres- 
eclairee, ce qui veut tout dire ; sa brochure est ecrite a ce point de vue, 
et, par cela meme, s'adresse principalement aux ecclesiastiques. II est 
impossible de refuter avec plus de talent, d'elegance dans la 
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forme, de moderation et de logique, les arguments qu'une foi exclusive 
et aveugle oppose aux idees nouvelles. Nous recommandons cet 
interessant travail a nos lecteurs ; ils peuvent sans crainte le propager 
parmi les personnes d'une susceptibilite trop ombrageuse a l'endroit de 
l'orthodoxie, et le donner en reponse aux attaques dirigees contre le 
Spiritisme au point de vue religieux. 

Les Miracles de nos jours, par Aug. Bez. 

Sous ce titre, M. Aug. Bez, de Bordeaux, vient de publier le recit des 
manifestations de Jean Hillaire, medium remarquable dont les facultes 
rappellent, sous plusieurs rapports, celles de M. Home, et meme les 
depassent a certains egards. 

M. Home est un homme du monde, aux manieres douces et pleines 
d'urbanite, qui ne s'est revele qu'a la plus haute aristocratie. Jean Hillaire 
est un simple cultivateur de la Charente-Inferieure, peu lettre, et vivant 
de son travail ; ses plus grandes excursions ont ete, parait-il, de Sonnac, 
son village, a Saint- Jean-d'Angely et a Bordeaux ; mais Dieu, dans la 
repartition de ses dons, ne tient pas compte des positions sociales ; il 
veut que la lumiere se fasse a tous les degres de l'echelle, c'est pourquoi 
il les accorde au plus petit comme au plus grand. 

La critique et l'odieuse calomnie n'ont pas epargne M. Home ; sans 
egard pour les hauts personnages qui l'ont honore de leur estime, qui 
l'ont recu et le recoivent encore dans leur intimite a titre de commensal 
et d'ami, la railleuse incredulite, qui ne respecte rien, s'est plu a le 
bafouer, a le presenter comme un vil charlatan, un habile escamoteur, en 
un mot, comme un saltimbanque de bonne compagnie ; elle n'a meme 
pas ete arretee par la pensee que de telles attaques atteignaient 
l'honorabilite des personnes les plus respectables, accusees, par cela 
meme, de comperage avec un pretendu faiseur de dupes. Nous avons dit 
a son sujet qu'il suffit de l'avoir vu pour juger qu'il serait le plus 
maladroit charlatan, car il n'en a ni les allures tranchantes, ni la faconde, 
qui ne s'accorderaient pas avec sa timidite habituelle. Qui d'ailleurs 
pourrait dire qu'il ait jamais mis un prix a ses manifestations ? Le motif 
qui le conduisait dernierement a Rome, d'ou il a ete expulse, pour s'y 
perfectionner dans l'art de la sculpture et s'en faire une ressource, est le 
dementi le plus formel donne a ses detracteurs ; mais qu'importe ! ils ont 
dit que c'est un charlatan, et ils n'en veulent pas demordre. 

Ceux qui connaissent Hillaire ont pu se convaincre egalement qu'il 
serait un charlatan encore plus maladroit. Nous ne saurions trop le 
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repeter : le mobile du charlatanisme est toujours l'interet ; ou il n'y a rien a 
gagner, le charlatanisme est sans but ; ou il y a a perdre, ce serait une 
stupidite. Or, quel profit materiel Hillaire a-t-il tire de ses facultes ? 
Beaucoup de fatigues, une grande perte de temps, des ennuis, des 
persecutions, des calomnies. Ce qu'il y a gagne, et ce qui pour lui n'a pas 
de prix, c'est une foi vive qu'il n'avait pas, en Dieu, en sa bonte, en 
l'immortarite de l'ame et en la protection des bons Esprits ; ce n'est pas 
precisement la le fruit que cherche le charlatanisme. Mais il sait aussi que 
cette protection ne s'obtient qu'en s'ameliorant ; c'est ce qu'il s'efforce de 
faire, et ce n'est pas non plus ce qui touche les charlatans. C'est aussi ce 
qui lui fait supporter avec patience les vicissitudes et les privations. 

Une garantie de sincerite, en pareil cas, est done dans le 
desinteressement absolu ; avant d'accuser un homme de charlatanisme, il 
faut se demander quel profit il trouve a faire des dupes, car les charlatans 
ne sont pas assez sots pour ne rien gagner, et encore moins pour perdre 
au lieu de gagner. Aussi les mediums ont-ils une reponse peremptoire a 
faire aux detracteurs, en leur disant : Combien m'a-t-on paye pour faire 
ce que je fais ? Une garantie non moins grande, et de nature a faire une 
vive impression, c'est la reforme de soi-meme. Une conviction profonde 
peut seule porter un homme a se vaincre, a se debarrasser de ce qu'il y a 
de mauvais en lui, et a resister aux pernicieux entrainements. Ce n'est 
plus alors seulement la faculte qu'on admire, c'est la personne qu'on 
respecte et qui impose a la raillerie. 

Les manifestations qu'obtient Hillaire sont pour lui une chose sainte ; 
il les considere comme une faveur de Dieu. Les sentiments qu'elles lui 
inspirent sont resumes dans les paroles suivantes, extraites du livre de 
M. Bez : 

« Le bruit de ces nouveaux phenomenes se repandit de toutes parts 
avec la rapidite de l'eclair. Tous ceux qui, jusque-la, n'avaient pas 
encore assiste a des manifestations spirites furent devores de l'envie de 
voir. Plus que jamais Hillaire fut harcele de demandes, d'invitations de 
toutes sortes. Des offres d'argent lui furent faites par plusieurs 
personnes, afin de le decider a donner des seances chez elles ; mais 
Hillaire a toujours eu la conviction profonde que ses facultes ne lui sont 
donnees que dans un but de charite, afin d'amener la foi dans l'ame des 
incredules et de les arracher ainsi au materialisme qui les ronge sans 
pitie et les plonge dans l'egoisme et la debauche. Depuis que Dieu lui a 
fait la grace de se servir de lui pour eclairer ses compatriotes, depuis 
que des manifestations d'un ordre si eleve se sont produites par son 
intermediate, le simple medium de Sonnac a considere sa medianimite 
comme un pur sacerdoce, et il est persuade que, du jour ou il 
accepterait la moindre retribution, ses facultes lui seraient 



-255- 

retirees, ou seraient livrees comme jouet aux Esprits mauvais ou legers, 
qui ne s'en serviraient que pour faire le mal ou mystifier tous ceux qui 
auraient encore 1'imprudence de s'adresser a lui. Et pourtant, la position 
pecuniaire de cet humble instrument est dans un etat tres precaire. Sans 
fortune, il faut qu'il gagne son pain a la sueur de son visage, et souvent 
la grande fatigue qu'il eprouve quand se produisent quelques 
manifestations importantes, nuit beaucoup aux forces qui lui sont 
necessaires pour manier la pioche et la beche, ces deux instruments qu'il 
lui faut sans cesse avoir entre les mains » 

Dans les moments de detresse qui, comme pour Job, avaient pour but 
d'eprouver sa foi et sa resignation, Hillaire a trouve asile et assistance 
chez des amis reconnaissants qui lui devaient leur consolation par le 
Spiritisme. Est-ce la ce qu'on peut appeler mettre un prix aux 
manifestations des Esprits ? Non certes ; c'est un secours que Dieu lui a 
envoye, qu'il pouvait et devait meme accepter sans scrupule ; sa 
conscience peut etre en repos, car il n'a point trafique des dons qu'il a 
recus gratuitement ; il n'a point vendu les consolations aux affliges ni la 
foi qu'il donnait aux incredules. Quant a ceux qui lui sont venus en aide, 
ils ont rempli un devoir de fraternite dont ils seront recompenses. 

Les facultes d'Hillaire sont tres multiples ; il est medium voyant de 
premier ordre, auditif, parlant, extatique, et de plus ecrivain. II a obtenu 
de l'ecriture directe et des apports tres remarquables. Plusieurs fois il a 
ete souleve et a franchi l'espace sans toucher le sol, ce qui n'est pas plus 
surnaturel que de voir s'enlever une table. Toutes les communications et 
toutes les manifestations qu'il obtient attestent l'assistance de tres bons 
Esprits, et ont toujours lieu en pleine lumiere. II entre souvent et 
spontanement dans le sommeil somnambulique, et c'est presque toujours 
dans cet etat que se produisent les phenomenes les plus extraordinaires. 

L'ouvrage de M. Bez est ecrit avec simplicite et sans exaltation. Non- 
seulement l'auteur dit ce qu'il a vu, mais il cite les nombreux temoins 
oculaires dont la plupart se sont trouves personnellement interesses dans 
les manifestations ; ceux-ci n'eussent pas manque de protester contre les 
inexactitudes, si surtout il leur eut fait jouer un role contraire a ce qui 
s'est passe ; l'auteur, justement estime et considere a Bordeaux, ne se 
serait pas expose a recevoir de pareils dementis. Au langage on 
reconnait consciencieux qui se ferait un scrupule d'alterer sciemment la 
verite. Du reste, il n'est pas un seul de ces phenomenes dont la 
possibilite ne soit demontree par les explications qui se trouvent dans le 
Livre des Mediums. 

Cet ouvrage differe de celui de M. Home, en ce que, au lieu d'etre un 
simple recueil de faits parfois trop souvent repetes, sans deductions ni 
conclusions, il renferme sur presque tous ceux qui sont rap- 
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portes, des appreciations morales et des considerations philosophiques 
qui en font un livre a la fois interessant et instructif, et ou Ton reconnait 
le Spirite, non-seulement convaincu, mais eclaire. 

Quant a Hillaire, en le felicitant de son devouement, nous l'engageons 
a ne jamais perdre de vue que ce qui fait le principal merite d'un 
medium, ce n'est pas la transcendance de ses facultes, qui peuvent lui 
etre retirees d'un moment a l'autre, mais le bon usage qu'il en fait ; de cet 
usage depend la continuation de l'assistance des bons Esprits, car il y a 
une grande difference entre un medium bien doue et celui qui est bien 
assiste. Le premier n'excite que la curiosite ; le second, touche lui-meme 
au coeur, reagit moralement sur les autres en raison de ses qualites 
personnelles. Nous souhaitons, autant dans son propre interet que dans 
celui de la cause, que les eloges d'amis souvent plus enthousiastes que 
prudents ne lui otent rien de sa simplicite et de sa modestie, et ne le 
fassent pas tomber dans le piege de l'orgueil qui a deja perdu tant de 
mediums. 

La pluralite des mondes habites ; 

s 

Etude ou Ton expose les conditions d'habitabilite des terres celestes, 
discutees au point de vue de rastronomie, de la physiologie et de la 
philosophic naturelle, par Camille Flammarion, attache a 
l'Observatoire de Paris. Un tres fort volume in- 12, avec planches 
astronomiques. Prix : 4 francs. - Edition de bibliotheque, in-8, 7 francs. 
- Librairie academique de Didier et C e , 35, quai des Augustins. 

Le defaut d'espace nous oblige a renvoyer au prochain numero le 
compte rendu de cet important ouvrage. 

Pour les conditions des ouvrages ci-dessus, voir ci-apres, a la liste des 
Ouvrages divers sur le Spiritisme. 



AVIS. 

Par exception, et par suite de circonstances particulieres, les vacances 
de la Societe spirite de Paris commenceront cette annee le l er aout. La 
Societe reprendra ses seances le premier vendredi d'octobre. 

Allan Kardec. 
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Influence de la musique sur les criminels, les fous et les 

idiots. 

La Revue musicale du Steele du 21 juin 1864 contenait l'article 
suivant : 

« Sous ce titre : Un Orpheon sous les verrous, M. de Pontecoulant 
vient de publier une excellente notice en faveur d'une bonne cause. II 
parait que le directeur d'une maison centrale de detention a concu 
l'ingenieuse idee de faire penetrer la musique dans les cellules des 
condamnes ; il a compris que son devoir n'etait pas seulement de punir, 
mais de corriger. 

« Pour agir avec certitude sur le caractere du prisonnier, endolori par 
le chatiment, il s'est adresse directement a la musique. II a commence 
par creer une ecole de chant. Les detenus qui s'etaient distingues par leur 
bonne conduite consideraient comme une recompense de faire parie de 
cet orpheon. 

« Le penitencier se trouvait ainsi transforme. Sur mille pensionnaires 
environ on en choisit cent qui furent appeles a concourir aux premiers 
essais. L'effet fut tres grand sur le moral de ces malheureux. Une 
infraction aux reglements pouvait les faire renvoyer de l'ecole ; ils 
s'arrangerent pour respecter des obligations jusqu'alors dedaignees par 
eux. 

« Afin de faire mieux comprendre l'importance qu'ils attachent a 
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l'institution de ces choeurs, je rappellerai que le silence leur est 
habituellement impose. lis pensent, ils ne parlent pas. lis pourraient 
oublier leur langue, dont ils n'ont plus momentanement a se servir. Dans 
ces conditions, on le comprend, ces morceaux d'ensemble, paries et 
chantes, leur tombent comme une manne du ciel. C'est l'occasion de se 
reunir, d' entendre des voix, de rompre leur solitude, d'etre emus, 
d'exister. 

« Je le repete, les resultats sont excellents. Sur soixante-dix chanteurs 
dont l'orpheon se composait cette annee, seize graces ont pu etre 
accordees. N'est-ce pas concluant ? 

« J'oubliais de dire que l'experience s'est faite a Melun. C'est une 
epreuve a encourager, un exemple a suivre. Qui sait ? ces coeurs durcis 
sentiront peut-etre leur glace se fondre, et ils se prendront a aimer encore 
quelque chose. En leur apprenant a chanter, on leur apprend a ne plus 
maudire. Leur isolement se peuple, leur tete se calme, et la corvee leur 
semble moins dure. Puis leur temps fini, raccourci souvent par 
l'application et la bonne conduite, ils sortiront autrement que pervertis 
par la haine. 

« Je visitai un jour la maison de sante du docteur B... en compagnie 
d'un alieniste ; chemin faisant ce dernier disait : 

« - Les douches ! les douches ! . . . Je ne connais que les douches et la 
camisole de force. C'est la panacee... Tous les autres palliatifs sont 
insuffisants quand on est en presence d'un fou furieux. 

« En ce moment des cris attirerent notre attention au fond du jardin. 

« - Tenez, reprit-il, j'en apercois un qui va subir un des deux supplices, 
peut-etre meme tous les deux. Voulez-vous que nous le suivions ? vous 
en verrez l'effet. 

« Le pauvre diable se debattait desesperement entre les mains de ses 
gardiens. II avait des menaces a la bouche, du feu dans les yeux. Tenter 
un apaisement paraissait impossible sans le secours des grands moyens. 

« Tout a coup, une voix se fit entendre a l'autre extremite du jardin. 
Elle venait d'un paillon isole qu'on aurait pu croire pousse tout seul, avec 
sa vigne vierge et ses parasites tombant du toit, dans un bouquet 
d'aubepines en fleur. La voix chantait la romance du Saule, de 
Desdemone. 

« Je m'arretai pour l'ecouter. Je ne sais pas si je dois l'impression que 
je ressentis a l'influence de l'atmosphere et du lieu, mais ce que j'affirme, 
c'est que jamais, en aucun temps, je ne me sentis si profon- 
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dement remue. J'ai su depuis que la chanteuse etait une dame du monde, 
a laquelle des malheurs avaient fait perdre la raison. 

« Le fou furieux s'arreta court, cessant de se debattre et de blasphemer. 

« - La voix ! la voix ! dit-il. . . Chut ! 

« Et, l'oreille tendue, il n'eprouvait plus que de l'extase. 

« II etait calme. 

« - Eh bien ! dis-je a I'alieniste decontenance, que, dites-vous de votre 
fameux topique ? 

« II se serait laisse couper en morceaux plutot que de revenir sur sa 
brutale affirmation. Les gens a systeme sont ainsi faits. Les faits ne 
peuvent rien sur eux. lis traitent ce qui les contrarie comme une 
exception. Ne tentez pas de les combattre ; ils ont leur idee fixe, et 
quand vous aurez depense tous vos arguments, ils vous riront au nez. Pas 
de concession ! on est convaincu ou on ne Test pas. 

« Dans plusieurs hospices d'alienes, a Bicetre notamment, on a 
compris le parti qu'on pouvait tirer de la musique, et on s'en sert 
victorieusement. Les messes y sont chantees par les fous ; sauf de rares 
accidents, tout s'accomplit suivant le programme, sans qu'on ait a 
reprimer les moindres ecarts. 

« II est une maladie plus horrible que la folie ; je veux parler du 
cretinisme. Les fous ont leurs heures de lucidite ; quelquefois meme ils 
ne sont affectes que d'une manie. Ils causent raisonnablement sur tous 
les sujets, hormis sur celui qui les fait di vaguer. L'un se croit de verre et 
vous recommande de le toucher avec precaution ; l'autre vous aborde et 
vous dit, en vous montrant un de ses voisins « Vous voyez bien ce petit 
brun ? II se pretend le fils de Dieu ; mais c'est moi, le Christ. » Un 
troisieme vous invite a ses grandes chasses, dans son pare splendide ; il 
entend la meute, les valets qui l'appuient, les fanfares qui lui repondent, 
la curee criarde ; il est heureux dans son reve ; c'est presque toujours un 
ambitieux tombe plus ou moins loin du but poursuivi. Tous les curables 
et les incurables ont un point de repere pour leur imagination. 

« Mais les autres, mais les idiots, les cretins, que leur reste-t-il ? Ils 
sont accroupis dans Tangle d'un mur, sur une pierre, la face abetie, 
comme de hideux paquets de chair, n'ayant jamais un eclair 
d'intelligence, et ne possedant pas meme l'instinct des animaux infimes. 
Ils sont bien perdus, n'est-ce pas, de corps et d'ame ? bien abaisses dans 
leur dignite d'homme, bien degrades, bien perclus physiquement et 
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moralement ? ils ont des oreilles pour ne pas entendre, des yeux pour ne 
pas voir, des sens eteints ; ils sont morts vivants. 

« On a vainement essaye de ressusciter quelque chose en eux, tantot 
par la rudesse, tantot par la douceur. C'etait a desesperer. 

« Alors on a vocalise des notes en leur presence jusqu'a ce qu'il les 
repetassent machinalement. On leur a serine des motifs simples courts 
qu'ils ont redits. Ils chantent maintenant ; c'est une fete pour eux de 
chanter. Par le chant, on les tient ; c'est leur punition ou leur 
recompense ; ils obeissent ; ils ont conscience de leurs actions. On les 
occupe aux memes travaux : les voila sur le chemin d'une demi- 
rehabilitation intellectuelle. 

« II y a des pays ou cette cruelle infirmite se reproduit incessamment. 
Est-ce l'air ou l'eau qui la provoque ? 

« Certain matin, apres une nuit de chasse laborieuse a travers le 
versant meridional des Pyrenees, j'etais entre dans la cahute d'un berger, 
pour me rafraichir. J'y trouvai le pere, chetif, sa femme malingre, et trois 
enfants rabougris dont un pelotonne sur une couche paille pourrie. 
Comme j'examinais ce malheureux hebete, le pere me dit : 

« - Oh ! celui-la n'a jamais vecu ; il est ne comme il est. Le cretinisme 
en prend un sur trois par ici. J'ai paye ma dette. 

« - Vous reconnait-il ? lui demandai-je. 

« - Ni moi, ni ses freres ; il reste dans la position ou vous le voyez ; il 
ne se reveille de l'engourdissement que quand le soleil se couche et que 
je hele les troupeaux epars, alors il s'agite, il parait content comme si 
quelque chose d'heureux arrivait. 

« - Et a quoi croyez-vous pouvoir attribuer ce mouvement ? 

« - Je ne sais pas. 

« - De quel signal vous servez-vous ? 

« - Du refrain de tous les bergers. 

« - Voyons, dites ce refrain, comme si les betes allaient rentrer. 

« Le vieillard docile alia vers la porte, et, debout sur le plateau, les 
mains en cornet, il recommenca son chant d'appel. Un fait etrange se 
produisit : l'enfant malade se leva d'un bond en poussant des cris 
inarticules. On devinait qu'il voulait parler. J'expliquai que la musique 
agissait puissamment sur ses nerfs. Le pere comprit, il me dit dans son 
patois accentue : 

« - Je sais des chansons ; je les lui dirai. 

« Deux ans plus tard, j'eus l'occasion de re voir ces pauvres gens 
auxquels je rapportais un ysard blesse. 
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« L'enfant etait devenu docile. 

« Je publiai l'histoire avant qu'on songeat a se servir de la musique 
comme procede curatif dans des cas semblables. Mon recit fut considere 
comme une fable. 

« Le moyen pratique a fait son chemin depuis, avec les cretins comme 
avec les fous, - ce qui n'a pas empeche mon alieniste de soutenir que 
rien ne vaut la camisole de force et les douches. II en est sur. » 

Nous ne savons si l'auteur de l'article, M. Chadeuil, est anti- 
spiritualiste, mais ce qui est certain, c'est qu'il est anti-Spirite au premier 
chef, a en juger par les sarcasmes qu'il n'a pas epargnes a la croyance 
aux Esprits, lorsqu'il a cm en trouver l'occasion dans sa Revue musicale. 
Pour nier une doctrine basee sur des faits, et acceptee par des millions 
d'individus, a-t-il vu, observe et etudie ? S'est-il scrupuleusement enquis 
a toutes les sources ? Ses articles memes temoignent de l'ignorance de ce 
dont il parle. Sur quoi done s'appuie-t-il pour affirmer que c'est une 
croyance ridicule ? Sur son opinion personnelle, qui trouve ridicule 
l'idee des Esprits se communiquant aux hommes, absolument comme 
toutes les idees nouvelles de quelque importance ont ete trouvees 
ridicules par les hommes, meme les plus capables. II est ainsi, sans s'en 
douter, l'application de ces remarquables et veridiques paroles de son 
article : 

« Les gens a systeme sont ainsi faits. Les faits ne peuvent rien sur eux. 
lis traitent ce qui les contrarie comme une exception. Ne tentez pas de 
les combattre ; ils ont leur idee fixe, et quand vous aurez depense tous 
vos arguments, ils vous riront au nez. » 

N'est-ce pas toujours l'histoire de la poutre et de la paille dans l'oeil ? II 
est vrai que nous ne savons si cette reflexion est de lui ou de M. de 
Pontecoulant ; quoi qu'il en soit, il la cite avec eloge, c'est done qu'il 
l'accepte. Mais laissons la l'opinion de M. Chadeuil, qui nous importe 
peu, et voyons l'article en lui-meme, qui constate un fait important : 
l'influence de la musique sur les criminels, les fous et les idiots. 

De tout temps, on a reconnu a la musique une influence salutaire pour 
l'adoucissement des moeurs ; son introduction parmi les criminels serait 
un progres incontestable et ne pourrait avoir que des resultats 
satisfaisants ; elle remue les fibres engourdies de la sensibilite, et les 
predispose a recevoir les impressions morales. Mais est-ce suffisant ? 
Non ; c'est un labour sur une terre inculte qu'il faut ensemen- 
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cer d'idees propres a faire sur ces natures devoyees une profonde 
impression. II faut parler a Tame apres avoir amolli le coeur. Ce qui leur 
manque, c'est la foi en Dieu, en leur ame et en l'avenir ; non une foi 
vague, incertaine, incessamment combattue par le doute, mais une foi 
fondee sur la certitude, qui seule peut la rendre inebranlable. La musique 
peut sans doute y predisposer, mais elle ne la donne pas. Ce n'en est pas 
moins un auxiliaire qu'il ne faut pas negliger. Cette tentative et beaucoup 
d'autres, auxquelles l'humanite et la civilisation ne peuvent qu'applaudir, 
temoignent d'une louable sollicitude pour le moral des condamnes ; mais 
il reste encore a atteindre le mal dans sa racine ; un jour on reconnaitra 
toute l'etendue du secours que Ton peut puiser dans les idees spirites, 
dont l'influence est deja prouvee par les nombreuses transformations 
qu'elles operent sur les natures en apparence les plus rebelles. Ceux qui 
ont approfondi cette doctrine et medite sur ses tendances et ses 
consequences inevitables peuvent seuls comprendre la puissance du 
frein qu'elle oppose aux entrainements pernicieux. Cette puissance tient 
a ce qu'elle s'adresse a la cause meme de ces entrainements, qui est 
V imperfection de I'Esprit, tandis que la plupart du temps on ne la cherche 
que dans Y imperfection de la matiere. Le Spiritisme, comme doctrine 
morale, n'est plus aujourd'hui a l'etat de simple theorie ; il est entre dans 
la pratique, au moins pour un grand nombre de ceux qui en admettent le 
principe ; or, d'apres ce qui se passe, et en presence des resultats 
produits, on peut affirmer sans crainte que la diminution des crimes et 
delits sera proportionnelle a sa vulgarisation. C'est ce qu'un avenir 
prochain se chargera de demontrer. En attendant que l'experience se 
fasse sur une plus vaste echelle, elle se fait tous les jours 
individuellement. La Revue en fournit de nombreux exemples ; nous 
nous bornerons a rappeler les lettres des deux prisonniers, publiees dans 
les numeros de novembre 1863, page 350, et fevrier 1864, page 44. 

Nous laissons a nos lecteurs le soin d'apprecier le fait ci-dessus relatif 
a la folie ; c'est sans contredit la plus amere critique des alienistes qui ne 
connaissent que les douches et la camisole de force. Le Spiritisme vient 
jeter un jour tout nouveau sur les maladies mentales, en demontrant la 
dualite de l'etre humain, et la possibilite d'agir isolement sur l'etre 
spirituel et sur l'etre materiel. Le nombre sans cesse croissant des 
medecins qui entrent dans ce nouvel ordre d'idees amenera 
necessairement de grandes modifications dans le traitement de ces sortes 
d'affections. Abstraction faite de l'idee spirite proprement dite, la 
constatation des effets de la musique en pareil cas est un pas 
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dans la voie spiritualiste dont les alienistes se sont generalement ecartes 
jusqu'a ce jour, au grand prejudice des malades. 

L'effet produit sur les idiots et les cretins est encore plus 
caracteristique. Les fous ont presque toujours ete des hommes 
intelligents ; il en est autrement des idiots et des cretins, qui semblent 
voues par la nature meme a une nullite morale absolue. Le Spiritisme 
experimental vient encore jeter ici la lumiere en prouvant, par l'isolement 
de l'Esprit et du corps, que ce sont generalement des Esprits developpes et 
non arrieres comme on pourrait le croire, mais unis a des corps 
imparfaits. A egalite d'intelligence, il y a cette difference entre le fou et le 
cretin, que le premier est pourvu, a la naissance du corps, d'organes 
cerebraux constitues normalement, mais qui se desorganisent plus tard ; 
tandis que le second est un Esprit incarne dans un corps dont les organes 
atrophies des le principe ne lui ont jamais permis de manif ester librement 
sa pensee ; il est dans la situation d'un homme fort et vigoureux a qui on 
aurait ote la liberte de ses mouvements. Cette contrainte est pour l'Esprit 
un veritable supplice, car il n'en a pas moins la faculte de penser, et sent, 
comme Esprit, l'abjection ou le place son infirmite. Supposons done qu'a 
un instant donne on puisse, par un traitement quelconque, delier les 
organes, l'Esprit recouvrerait sa liberte, et le plus grand cretin 
deviendrait un homme intelligent ; il serait comme un prisonnier sortant 
de sa prison, ou comme un bon musicien mis en presence d'un 
instrument complet, ou encore comme un muet recouvrant la parole. 

Ce qui manque a l'idiot, ce ne sont done pas les facultes, mais les 
cordes cerebrales repondant a ces facultes pour leur manifestation. 
Chez l'enfant normalement constitue, l'exercice des facultes de l'Esprit 
pousse au developpement des organes correspondants qui n'offrent 
aucune resistance ; chez l'idiot, Taction de l'Esprit est impuissante pour 
provoquer un developpement reste a l'etat rudimentaire comme un fruit 
avorte. La guerison radicale de l'idiot est done impossible ; tout ce 
qu'on peut esperer, e'est une legere amelioration. Pour cela, on ne 
connait aucun traitement applicable aux organes ; e'est a l'Esprit qu'il 
faut s'adresser. En etudiant les facultes dont on decouvre le germe, il 
faut en provoquer l'exercice de la part de l'Esprit, et alors celui-ci 
surmontant la resistance, on pourra obtenir une manifestation, sinon 
complete, du moins partielle. S'il est un moyen externe d'agir sur les 
organes, e'est sans contredit la musique. Elle parvient a ebranler ces 
fibres engourdies, comme un grand bruit qui arrive a l'oreille d'un 
sourd ; l'Esprit s'en emeut, comme a un souvenir, et son 
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activite, provoquee, redouble d'efforts pour vaincre les obstacles. 

Pour celui qui ne voit dans rhomme qu'une machine organisee, sans 
tenir compte de l'intelligence qui preside au jeu de cet organisme, tout 
est obscurite et probleme dans les fonctions vitales, tout est incertitude 
dans le traitement des affections ; c'est pourquoi, le plus souvent, on 
frappe a cote du mal ; bien plus : tout est tenebres dans les evolutions de 
l'humanite, tout est tatonnement dans les institutions sociales ; c'est 
pourquoi on fait si souvent fausse route. Admettez, seulement a titre 
d'hypothese, la dualite de rhomme, la presence d'etre intelligent 
independant de la matiere, preexistant et survivant corps, qui n'est pour 
lui qu'une enveloppe temporaire, et tout s'explique. Le Spiritisme, par 
des experiences positives, fait de cette hypothese une realite, en nous 
revelant la loi qui regit les rapports de l'Esprit et de la matiere. 

Riez done, sceptiques, de la doctrine des Esprits, sortie du vulgaire 
phenomene des tables tournantes, comme la telegraphie electrique est 
sortie des grenouilles dansantes de Galvani ; mais songez qu'en niant les 
Esprits, vous vous niez vous-memes, et qu'on a ri des plus grandes 
decouvertes. 



Le nouvel eveque de Barcelone. 



On nous ecrit d'Espagne, 1 aout 1864 : 

« Cher maitre, 

« Je prends la liberte de vous adresser le nouveau mandement que 
Mgr Pantaleon, eveque de Barcelone, vient de publier dans le journal : 
El Diaro de Barcelona, du 3 1 juillet. Comme vous pourrez le remarquer, 
il a voulu marcher sur les traces de son predecesseur. Pour moi, Spirite 
sincere, je lui pardonne les gros mots qu'il nous adresse, mais je ne puis 
m'empecher de penser qu'il pourrait employer la science qu'il possede 
d'une maniere plus profitable pour le bien de la foi et de ses semblables. 
Pour ne citer qu'un exemple, nous avons a chaque instant le spectacle de 
ces abominables courses de taureaux dans lesquelles de pauvres 
chevaux, apres avoir depense leur existence au service de rhomme, 
viennent mourir eventres dans ces tristes arenes, a la plus grande joie 
d'une population avide de sang et dont ces jeux barbares developpent les 
mauvais instincts. 
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« Voila contre quoi vous devriez fulminer, Monseigneur, et non contre 
le Spiritisme qui vous ramene chaque jour au bercail les brebis que vous 
avez perdues ; car moi, qui croyais sincerement a Dieu, qui 
reconnaissais sa grandeur dans les plus petits details de la nature, avant 
d'etre Spirite, je ne pouvais m'approcher d'une eglise, tant a mes yeux il 
y avait de dissemblance entre ceux qui se disent les representants de 

s 

Dieu sur la terre et cette grande figure du Christ, que l'Evangile nous 
montre toute d'amour et d'abnegation. Oui, me disais-je, Jesus se sacrifie 
pour nous ; il fait son entree triomphale a Jerusalem, couvert de bure, 
monte sur un ane ; et vous, qui vous dites ses representants, vous etes 
couverts de soie, d'or et de diamants. Est-ce la le mepris des richesses 
que le divin Messie prechait a ses apotres ? Non ; et cependant, je vous 
l'avoue, Monseigneur, depuis que je suis Spirite, j'ai pu rentrer dans vos 
eglises, j'ai pu y prier Dieu avec ferveur, malgre la musique mondaine 
qui y joue des airs d'opera ; j'ai pu prier en pensant que, parmi toutes ces 
personnes reunies, il y en avait peut-etre auxquelles cette pompe 
theatrale etait utile pour elever leur ame a Dieu ; alors j'ai pu pardonner 
votre luxe, et le comprendre dans un certain sens. Vous voyez done bien, 
Monseigneur, que ce n'est pas sur les Spirites que vous devriez tonner ; 
et si vous avez, comme je n'en doute pas, le seul bien de votre troupeau 
en vue, revenez de votre maniere de voir sur le Spiritisme, qui ne nous 
preche que l'amour de nos semblables, le pardon des injures, la douceur, 
la charite et l'amour meme pour nos ennemis. 

« Cher maitre, pardonnez-moi ces quelques lignes qui m'ont ete 
suggerees par ce nouveau mandement. Le Spiritisme est venu raviver ma 
foi, en m'expliquant toutes les miseres de la vie que, jusqu'alors, mon 
intelligence n'avait pu comprendre. Persuade sincerement que nous 
travaillons pour notre avancement et celui de l'humanite, je ne cesserai 
de propager cette doctrine dans le cercle qui m'entoure, en employant 
pour cela une conviction profonde et les moyens que Dieu m'a donnes. 

« Daignez recevoir, cher maitre, etc. » 

Nous donnons ci-apres la traduction du mandement de Monseigneur 
l'eveque. Nous le reproduisons in extenso pour n'en point affaiblir la 
portee. Mgr de Barcelone passe avec raison pour un homme de merite ; 
il a done du reunir les arguments les plus puissants contre le 
Spiritisme ; nos lecteurs jugeront s'il est plus heureux que ses confreres, 
et si le coup de grace nous sera donne de l'autre cote des 
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Pyrenees. Nous nous bornons a y aj outer quelques remarques. 

« Nous, D. D. Pantaleon Monserra y Navarro, par la grace de Dieu et 
du Saint-Siege apostolique, eveque de Barcelone, chevalier grand-croix 
de l'Ordre americain d'Isabelle la Catholique, du Conseil de Sa Majeste, 
etc. 

« A nos aimes et fideles diocesains, 

« L'homme, mis sur la terre comme dans un lieu de tenebres qui lui 
empeche de voir les choses placees dans un ordre superieur, ne peut 
faire un pas pour les chercher s'il n'est eclaire du flambeau de la foi. S'il 
se separe de ce guide, il ne fera que trebucher, tombant aujourd'hui dans 
l'extreme de l'incredulite qui nie tout, et demain dans celui de la 
superstition qui croit tout. Notre epoque, qui pretend se conduire par la 
raison et les sens, n'admettant pour vrai que ce que lui montrent ces 
fallacieux temoins, se voit traversee par un immense courant d'idees 
entrainant a sa suite et la negation du surnaturel et une excessive 
credulite. L'une et l'autre sont le produit de l'orgueil de l'intelligence 
humaine qui repugne a preter une attention raisonnable a la parole 
revelee de Dieu. La generation actuelle se voit obligee d'assister a ce 
triste spectacle que nous donnent aujourd'hui les peuples les plus 
avances en science et en civilisation. Les Etats Nord-Americains, cette 
nation appelee modele, et quelques parties de la France, y compris la 
colonie d' Alger, s'evertuent depuis quelque temps a l'etude ridicule et a 
l'application du Spiritisme qui vient, sous ce nom, ressusciter les 
anciennes pratiques de la necromancie par revocation des Esprits 
invisibles qui reposent dans le lieu de leur destinee place au dela de la 
tombe, et que Ton consulte pour decouvrir les secrets caches sous le 
voile tendu par Dieu entre le temps et l'eternite. » 

Remarque. Si Ton est reprehensible d'avoir des rapports avec les Esprits, il 
faudrait que l'Eglise empechat ceux-ci de venir sans qu'on les appelle ; car il est 
notoire qu'il y a une foule de manifestations spontanees chez les personnes meme 
qui n'ont jamais entendu parler du Spiritisme. Comment les demoiselles Fox, aux 
Etats-Unis, les premieres qui ont revele leur presence dans ce pays, ont-elles ete 
mises sur la voie des evocations, si ce n'est par les Esprits qui sont venus se 
manifester a elles, alors qu'elles n'y songeaient pas le moins du monde ? Pourquoi 
ces Esprits ont-ils quitte le lieu qui leur etait assigne au dela de la tombe ? Est-ce 
avec ou sans la permission de Dieu ? 

Le Spiritisme n'est pas sorti du cerveau d'un homme comme un systeme 
philosophique cree par l'imagination ; si les Esprits ne se fussent pas manifestos 
deux-memes, il n'y aurait point eu de Spiritisme. Si on ne peut les empecher de se 
manifester, on ne peut arreter le Spiritisme, pas plus qu'on ne peut empecher un 
fleuve de couler, a moins d'en supprimer la source. Pretendre que les Esprits ne se 
manifestent pas est une question de fait et non d'opinion ; contre l'evidence, il n'y a 
pas de delegation possible. 
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« Ce desir exagere de tout connaitre par des moyens ridicules et 
reprouves n'est autre que le fruit de ce besoin, de ce vide qu'eprouve 
l'homme lorsqu'il a rejete tout ce qui lui est propose comme verite par sa 

s 

souveraine legitime et infaillible : l'Eglise. » 

R. Si ce que cette souveraine infaillible propose comme verite est demontre 
erreur par les^ observations de la science, est-ce la faute de l'homme s'il le 
repousse ? L'Eglise etait-elle infaillible, quand elle condamnait aux peines 
eternelles ceux qui croyaient au mouvement de la terre et aux antipodes ? 
Lorsqu'elle condamne encore aujourd'hui ceux qui croient que la terre n'a pas ete 
formee en six fois vingt-quatre heures ? Pour que l'Eglise fut crue sur parole, il 
faudrait qu'elle n'enseignat rien qui put etre dementi par les faits. 

« Dans un moment d'ardeur a tout connaitre par lui-meme, il a 
repousse comme superstition cette meme verite, parce que son 
entendement ne la comprenait pas ou ne s'accordait pas avec les notions 
qu'il en avait recues. Mais, plus tard, il a juge necessaire ce qu'il avait 
meprise ; il a voulu se rehabiliter dans sa foi ; il l'a examinee de 
nouveau, et selon que cet examen a ete fait par des personnes d'une 
imagination vive, ou par d'autres d'un temperament nerveux et irritable, 
elles ont admis, dans leur systeme de croyance, tout ce qu'elles ont cru 
voir et entendre des Esprits evoques dans un moment de melancolique 
exaltation. » 

R. Nous n'avions jamais pense que la foi, c'est-a-dire l'adoption ou le rejet des 
verites enseignees par l'Eglise, apres examen par celui qui veut sincerement y 
revenir, fut une question de temperament. Si, pour leur donner la preference sur 
d'autres croyances, il ne faut etre ni nerveux, ni irritable, ni avoir une imagination 
vive, il y a bien des gens qui en sont fatalement exclus par suite de leur 
complexion. Nous croyons, nous, que dans ce siecle de developpement intellectuel, 
la foi est une question de comprehension. 

« C'est ainsi qu'on est arrive a creer une religion qui, renouvelant les 
egarements et les aberrations du paganisme, menace de conduire la 
societe avide de merveilleux a la folie, a l'extravagance et au cynisme le 
plus immonde (y al cinismo mas inmundo). » 

R. Voila encore un prince de l'Eglise qui proclame, dans un acte officiel, que le 
Spiritisme est une religion qui se cree. C'est ici le cas de repeter ce que nous avons 
deja dit a ce sujet : Si jamais le Spiritisme devient une religion, c'est l'Eglise qui, la 
premiere, en aura donne l'idee. Dans tous les cas, cette religion nouvelle, si tant est 
que e'en soit une, s'eloignerait du paganisme par le fait capital qu'elle n'admet pas 
un enfer localise, avec des peines materielles, tandis que l'enfer de l'Eglise, avec 
ses flammes, ses fourches, ses chaudieres, ses lames de rasoirs, ses clous pointus 
qui dechirent les damnes, et ses diables qui attisent le feu, est une copie amplifiee 
du Tartare. 
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« Le grand propagateur de cette secte de modernes illumines, Allan 
Kardec, l'avoue lui-meme dans son Livre des Esprits, en disant : « Que 
parfois ceux-ci se plaisent a repondre ironiquement et d'une maniere 
equivoque qui deconcerte les malheureux qui les consultent. » Et, bien 
qu'il avertisse de la necessite qu'il y a de discerner les Esprits graves des 
Esprits superficiels, il ne peut nous donner les regies necessaires a ce 
discernement, aveu qui revele toute la vanite et la faussete du Spiritisme, 
avec ses deplorables consequences. » 

R. Nous renvoyons Mgr de Barcelone au Livre des Mediums (chap. XXIV, page 
327). 

« Si ce systeme, qui etablit un monstrueux commerce entre la lumiere 
et les tenebres, entre la verite et l'erreur, entre le bien et le mal, en un 
mot, entre Dieu et Belial, n'a point de proselytes en Espagne, il y a, a 
n'en pas douter, d'ardents propagateurs, et la metropole de notre diocese 
est le theatre choisi pour mettre en oeuvre tous les moyens que peut 
suggerer l'Esprit de mensonge et de perdition. La preuve en est dans 
l'introduction frauduleuse qui s'opere, malgre le zele deploye par les 
autorites locales, de milliers d'exemplaires du Livre des Esprits, ecrit par 
le premier predicateur de ces mensonges, Allan Kardec, et traduit en 
espagnol. » 

R. II est assez difficile de concilier ces deux assertions, savoir : que le Spiritisme 
n'a point de proselytes en Espagne, et qu'il y a, a n'en pas douter, d'ardents 
propagateurs. On ne comprend pas davantage que, dans un pays ou il n'y a point de 
Spirites, on trouve l'ecoulement du Livre des Esprits par milliers. 

« En lisant cette production originale, nous nous sommes dit en nous- 
meme : chaque siecle a ses preoccupations, ses erreurs favorites, et 
celles du notre sont une tendance a nier ce qui est invisible et a ne 
chercher la certitude que dans la matiere sensible ; ne serait-ce done pas 
chose incroyable, si nous ne l'avions pas vu, que le dix-neuvieme siecle, 
si riche en decouvertes sur les lois de la nature, si riche en observations 
et en experiences, en soit venu a adopter les songes de la magie et des 
apparitions des Esprits sur la seule evocation d'un simple mortel ? Et 
pourtant, cela est ! Et cette nouvelle heresie, importee, selon les 
apparences, des pays idolatres aux peuples du nouveau monde, a envahi 
l'ancien, et a trouve des adeptes et des partisans dans celui-ci, malgre le 
flambeau du Christianisme qui l'eclaire depuis dix-huit siecles, et 
condamne de pareilles ridiculites, malgre l'eclat qu'il a repandu sur toute 
sa surface et particulierement sur l'Europe. » 
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R. Puisque Mgr de Barcelone s'etonne que le dix-neuvieme siecle accepte si 
facilement le Spiritisme, malgre ses tendances positives et la richesse de ses 
decouvertes en fait de lois de la nature, nous lui dirons que c'est precisement 
l'aptitude a ces decouvertes qui produit ce resultat. Les rapports du monde visible 
et du monde invisible sont une des grandes lois naturelles qu'il etait reserve au dix- 
neuvieme siecle de reveler au monde, ainsi que tant d'autres lois. Le Spiritisme, 
fruit de l'experience et de l'observation, base sur des faits positifs jusqu'a ce jour 
incompris, mal etudies et encore plus mal expliques, est l'expression de cette loi ; 
par cela meme il vient detruire le fantastique, le merveilleux et le surnaturel 
faussement attribue a ces faits, en les faisant rentrer dans la categorie des 
phenomenes naturels. Comme il vient expliquer ce qui etait inexplicable, qu'il 
demontre ce qu'il avance et en donne la raison, qu'il ne veut point etre cru sur 
parole, qu'il provoque l'examen et ne veut etre accepte qu'en connaissance de 
cause, par ces motifs, il repond aux idees et aux tendances positives du siecle. Sa 
facile acceptation, loin d'etre une anomalie, est une consequence de sa nature qui 
lui donne rang parmi les sciences d'observation. S'il se fut entoure de mysteres et 
s'il eut exige une foi aveugle, on l'aurait repousse comme un anachronisme. 

Jeune encore, il rencontre de l'opposition, comme toutes les idees nouvelles 
d'une certaine importance ; il a contre lui : 

1° Ceux qui ne croient qu'a la matiere tangible, et nient toute puissance 
intellectuelle en dehors de l'homme ; 

2° Certains savants qui croient que la nature n'a plus de secrets pour eux, ou qu'a 
eux seuls appartient de decouvrir ce qui est encore cache ; 

3° Ceux qui, dans tous les temps, se sont efforces d'enrayer la marche 
ascendante de l'esprit humain, parce qu'ils craignent que le developpement des 
idees, en faisant voir trop clair, ne nuise a leur puissance et a leurs interets ; 

4° Enfin, par ceux qui, n'ayant pas de parti pris, et ne le connaissant pas, le 
jugent sur le travestissement que lui font subir ses adversaires en vue de le 
discrediter. 

Cette categorie compose la grande majorite des opposants ; mais elle diminue 
tous les jours, parce que tous les jours le nombre de ceux qui etudient augmente ; 
les preventions tombent devant un examen serieux, et Ton s'attache d'autant plus a 
la chose sur laquelle on reconnait avoir ete trompe. A en juger par le chemin qu'a 
fait le Spiritisme dans un si court espace de temps, il est aise de prevoir qu'avant 
peu il n'aura plus contre lui que les antagonistes de parti pris ; et comme ils 
forment une tres petite minorite, leur influence sera nulle ; eux-memes subiront 
l'influence de la masse, et seront forces de suivre le torrent. 

La manifestation des Esprits n'est pas seulement une croyance, c'est un fait ; or, 
devant un fait, la negation est sans valeur, a moins de prouver qu'il n'existe pas, et 
c'est ce que nul n'a encore demontre. Comme sur tous les points du globe la realite 
du fait est chaque jour constatee, on croit a ce qu'on voit ; c'est ce qui explique 
l'impuissance des negateurs pour arreter le mouvement de l'idee. Une croyance 
n'est ridicule que lorsqu'elle est fausse, elle ne Test plus des qu'elle repose sur une 
chose positive ; le ridicule est pour celui qui s'obstine a nier l'evidence. 

« Ceci doit vous convaincre, mes chers enfants et freres, du besoin que 
l'homme a de croire, et que lorsqu'il meprise les veritables 
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croyances, il embrase avec enthousiasme meme les fausses. C'est 
pourquoi le profond Pascal dit, dans une de ses pensees : « Les 
incredules sont les hommes les plus portes a tout croire. » L'Esprit de 
tenebres prend les hommes pour jouet et pour instrument de ses mauvais 
desseins, en se servant de leur vanite, de leur credulite, de leur 
presomption pour faire d'eux-memes les propagateurs et les apotres de 
ce dont ils riaient la veille, de ce qu'ils qualifiaient d'invention 
chimerique, et d'epouvantail pour les ames faibles. » 
« Non, mes freres, la veritable foi, la doctrine du christianisme, 

s 

l'enseignement constant de l'Eglise, ont toujours reprouve la pratique de 
ces evocations qui portent a croire que l'homme a sur les Esprits un 
pouvoir qui n'appartient qu'a Dieu seul. « II n'est pas au pouvoir d'un 
mortel que les ames separees des corps apres la mort lui revelent les 
secrets que recouvre le voile de l'avenir. » (Matt., XVI, 4.) 

R. Le Spiritisme dit aussi qu'il n'est pas donne aux Esprits de reveler l'avenir, et 
il condamne formellement l'emploi des communications d'outre-tombe comme 
moyen de divinisation ; il dit que les Esprits viennent pour nous instruire et nous 
ameliorer, et non pour nous dire la bonne aventure ; il dit de plus que nul ne peut 
contraindre les Esprits a venir et a parler quand ils ne le veulent pas. C'est en 
denaturer mechamment le but de pretendre qu'il fait de la necromancie. (Livre des 
Mediums, ch. xxvi, page 386.) 

« Si la sagesse divine avait juge utile au bonheur et au repos du genre 
humain de l'instruire sur les relations entre le monde des Esprits et celui 
des etres corporels, elle nous l'aurait revele de maniere a ce qu'aucun 
mortel n'eut pu etre trompe dans leurs communications ; elle nous aurait 
enseigne un moyen pour reconnaitre quand ils nous auraient dit la verite, 
ou insinue l'erreur, et elle ne nous aurait pas abandonne pour ce 
discernement a la lumiere de la raison qui est une lueur bien faible pour 
decouvrir ces regions qui s'etendent au dela de la mort. » 

R. Puisque Dieu permet aujourd'hui que ces relations existent, - car il faut bien 
admettre que rien n'arrive sans la permission de Dieu, - c'est qu'il le juge utile au 
bonheur des hommes, afin de leur donner la preuve de la vie future a laquelle il y 
en a tant qui ne croient plus, et parce que le nombre sans cesse croissant des 
incredules prouve que l'Eglise seule est impuissante a les retenir au bercail. Dieu 
lui envoie des auxiliaires dans les Esprits qui se manifestent ; les repousser n'est 
pas faire preuve de soumission a sa volonte ; les renier, c'est meconnaitre sa 
puissance ; les injurier et maltraiter leurs interpretes, c'est agir comme les Juifs a 
l'egard des prophetes, ce qui fit verser les larmes a Jesus sur le sort de Jerusalem. 

« Lors done qu'un miserable mortel, egare par son imagination, 
pretend nous donner des nouvelles sur le sort des anes dans l'autre 
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monde ; lorsque des hommes a courte vue ont l'audace de vouloir reveler 
a l'humanite et a l'individu sa destinee indefectible dans l'avenir, ils 
usurpent un pouvoir qui appartient a Dieu, et dont il ne se dessaisit pas, 
si ce n'est pour le bien de l'humanite elle-meme et des peuples, en les 
avertissant ou les reprimandant par l'intermediaire d'envoyes qui, comme 
les prophetes, portent avec eux la preuve de leur mission, dans les 
miracles qu'ils operent, et dans l'accomplissement constant de ce qu'ils 
ont annonce. » 

R. Vous reniez done les predications de Jesus, puisque vous ne reconnaissez pas 
dans ce qui arrive l'accomplissement de ce qu'il a annonce. Que signifient ces 
paroles : « Je repandrai l'Esprit sur toute chair ; vos femmes et vos filles 
prophetiseront, vos enfants auront des visions et les vieillards des songes ? » 

« Nous pouvons considerer comme visionnaires ceux-la qui, 
abandonnant la verite, et pretant l'oreille aux fables, veulent que Ton 
ecoute comme des revelations les caprices, les reves fantastiques de leur 
imagination en delire. Saint Paul ecrivant a Timothee le met en garde 
contre tout cela, lui et les generations futures. (I Tim., IV, v. 7.) L'apotre 
pressentait deja, dix-huit siecles auparavant, ce qu'a notre epoque 
l'incredulite devait offrir pour remplir par quelque chose le vide que 
laisse dans Tame l'absence de la foi. » 

R. L'incredulite est, en effet, la plaie de notre epoque ; elle laisse dans fame un 
vide immense ; pourquoi done l'Eglise ne le comble-t-elle pas ? Pourquoi ne peut- 
elle retenir les fideles dans la foi ? Les moyens materiels et spirituels ne lui 
manquent cependant pas ; n'a-t-elle pas d'immense richesses, une innombrable 
armee de predicateurs, l'instruction religieuse de la jeunesse ? Si ses arguments ne 
triomphent pas de l'incredulite, e'est done qu'ils ne sont pas assez peremptoires. Le 
Spiritisme ne va pas sur ses brisees : ilfait ce qu'elle ne fait pas ; il s'adresse a ceux 
qu'elle est impuissante a ramener, et il reussit a leur donner la foi en Dieu, en leur 
ame et en la vie future Que dirait-on d'un medecin qui, ne pouvant guerir un 
malade, s'opposerait a ce que celui-ci acceptat les soins d'un autre medecin qui 
pourrait le sauver ? 

II est vrai qu'il ne preconise pas un culte aux depens de l'autre, qu'il ne lance 
l'anatheme a aucun, sans cela il serait le bienvenu de celui dont il aurait embrasse 
la cause exclusive ; mais e'est precisement parce qu'il est porteur d'un mot de 
ralliement auquel tous peuvent repondre : « Hors la charite point de salut, » qu'il 
vient faire cesser les antagonismes religieux qui ont fait verser plus de sang que les 
guerres de conquetes. 

« Apres avoir essaye de la divination, du somnambulisme par le 
magnetisme animal, sans avoir pu obtenir autre chose que la reprobation 
de tout homme sense ; apres avoir vu tomber en discredit les tables 
tournantes, ils ont deterre le cadavre infect de ce Spiritisme avec les 
absurdites de la transmigration des ames ; meprisant les articles de 
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notre symbole tels que les enseigne l'Eglise, ils ont voulu les remplacer 
par d'autres qui les annulent, en admettant une immortalite de 1'ame, un 
purgatoire et un enfer tres differents de ceux que nous enseigne notre foi 
catholique. » 

R. Ceci est tres juste ; le Spiritisme n'admet pas un enfer ou il y a des flammes, 
des fourches, des chaudieres et des lames de rasoirs ; il n'admet pas non plus que 
ce soit un bonheur pour les elus de soulever le couvercle des chaudieres pour y voir 
bouillir les damnes, peut-etre un pere, une mere ou un enfant ; il n'admet pas que 
Dieu se complaise a entendre pendant l'eternite les cris de desespoir de ses 
creatures, sans etre touche des larmes de celles qui se repentent, plus cruel en cela 
que ce tyran qui fit construire un soupirail aboutissant des cachots de son palais a 
sa chambre a coucher, pour se donner le plaisir d'entendre les gemissements de ses 
victimes ; il n'admet pas, enfin, que la supreme felicite consiste dans une 
contemplation perpetuelle qui serait une inutilite perpetuelle, ni que Dieu ait cree 
les ames pour ne leur donner que quelques annees ou quelques jours d'existence 
active, et les plonger ensuite pour l'eternite dans les tortures ou dans une inutile 
beatitude. Si c'est la la pierre angulaire de l'edifice, l'Eglise a raison de craindre les 
idees nouvelles ; ce n'est pas avec de telles croyances qu'elle comblera le gouffre 
beant de l'incredulite. 

« Avec cela, comme l'a dit fort a propos le sage eveque d' Alger, tout 
ce qu'ont pu faire les incredules a ete de changer de face pour entrainer 
cette portion de croyants dont la foi simple et peu eclairee est facile a se 
preter a tout ce qui est extraordinaire, et en meme temps de reussir a 
opposer un nouvel obstacle a la conversion de ces ames ensevelies dans 
l'indifference religieuse, qui, en voyant que Ton veut reduire le 
christianisme a un tissu de superstitions, ont fini par le blasphemer, lui et 
son auteur. » 

R. Voila une chose bien singuliere ! c'est le Spiritisme qui empeche l'Eglise de 
convertir les ames ensevelies dans l'indifference religieuse ; mais alors pourquoi ne 
les a-t-elle pas converties avant l'apparition du Spiritisme ? II est done plus 
puissant que l'Eglise ? Si les indifferents se rattachent a lui de preference, c'est 
qu'apparemment ce qu'il donne leur convient mieux. 

« Afin que les hommes de peu de foi ne se scandalisent pas en lisant 
les doctrines du Livre des Esprits, et ne croient pas un seul instant 
qu'elles sont en harmonie avec tous les cultes et toutes les croyances, y 
compris la foi catholique, ainsi que le pretend Atlan Kardec, nous leur 

s 

rappellerons que l'Ecriture sainte la condamne comme folie, en disant 
par la bouche de l'Ecclesiaste : « Les divinations, les augures et les 
songes sont choses vaines, et le coeur souffre de ces chimeres ; toutes les 
fois qu'ils ne seront pas envoyes par le Tres-Haut, defiez- 
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vous-en ; car les songes attristent les hommes, et ceux qui s'appuient 

s 

dessus sont tombes. » (Eccl. xxxvi, v. 5, 7.) 

« Jesus-Christ reproche a ses disciples d'avoir cm a la vision d'un 
fantome en le voyant marcher sur les eaux, et il ne veut pas qu'ils s'en 
assurent autrement que par les signes qu'il leur donne de la realite de sa 
personne. (Luc, XXIV, v. 39.) 

s 

« L'Eglise et les saints Peres ont, comme interpretes de la parole 
divine, constamment repousse ces moyens trompeurs par lesquels on 
croit que les Esprits se communiquent aux hommes, et la raison eclairee 
les repousse aussi, parce que, comprenant que, par elle seule et sans le 
secours de la foi, elle ne peut embrasser les choses ni les verites qui se 
rapportent au passe dans l'ordre surnaturel ; comment peut-elle pretendre 
atteindre par elle-meme, dans un etat de transport, ou entrainee par une 
imagination ardente, ce qui ne peut se verifier que d'une maniere, dans 
un lieu, et dans des circonstances imprevues ? 

« Si done, en d'autres occasions, nous avons eleve la voix contre ce 
materialisme impie, et cette incredulite systematique qui nie 
rimmortalite de l'ame separee du corps dans les differents etats auxquels 
la destine la justice divine pour l'eternite, aujourd'hui nous nous voyons 
oblige de protester contre cette communication active que Ton attribue a 
1'evocation des morts, et qui pretend reveler ce qui n'est perceptible qu'a 
la penetration infinie de Dieu. 

« Ne vous laissez pas entrainer, mes freres, mes fils aimes, par ces 
fables vaines, recelant les erreurs et les preoccupations des peuples 
barbares et ignorants, et toutes les inventions absurdes de gens dont 
l'esprit, affaibli par le defaut de foi veritable et par la superstition, abjure 
la religion revelee par le fils de Dieu, degrade la raison humaine et 
chasse la purete de l'ame. Loin de nos bien-aimes diocesains, et surtout 
de ces lecteurs reputes avec raison eclaires et civilises, d'aj outer foi a des 
contes de reveurs tels qu' Allan Kardec, hommes a imagination exaltee et 
en delire ! Loin de vous done cette croyance antichretienne qui fait sortir 
du tombeau les fantomes, les Esprits errants ; loin de vous cette 
superstition importee dans notre religion par les pai'ens convertis au 
christianisme, et que les ecrits de ses sages apologistes en chasserent 
bientot. » 

R. Les Spirites n'ont jamais fait sortir les fantomes des tombeaux, par la raison 
tres simple que dans les tombeaux il n'y a que la depouille mortelle qui se detruit et 
ne ressuscite pas. Les Esprits sont partout dans l'espace, heureux d'etre libres et 
debarrasses du corps qui les faisait souffrir ; e'est pourquoi ils 
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ne tiennent point a leurs restes, et les fuient plus qu'ils ne les recherchent. Le 
Spiritisme a toujours repousse l'idee que les evocations etaient plus faciles pres des 
tombes, d'ou Ton ne peut faire sortir ce qui n'y est pas. Ce n'est qu'au theatre qu'on 
voit ces choses-la. 

« Ayez soin que vos enfants, pousses par la curiosite du jeune age, ne 
lisent point de semblables productions, et ne s'impressionnent point de 
leurs images qui ont fait perdre le sens commun a un grand nombre de 
personnes qui gemissent aujourd'hui dans les maisons d'alienes, victimes 
du Spiritisme. 

« Faites tous vos efforts, mes fils et mes freres, pour conserver pure la 
doctrine que nous enseigne le divin Maitre ; reposez-vous et appuyez- 
vous uniquement sur sa sainte parole touchant votre avenir. Et sachant 
que c'est a la Providence divine, toujours sage, qu'il appartient de 
conduire l'homme a travers les vicissitudes de cette vie, pour eprouver sa 
foi, et aviver son esperance, sans vouloir sonder votre sort futur, 
cherchez a l'assurer par le moyen des bonnes oeuvres, en rendant certaine 
par elles votre vocation d'enfants de Dieu, appeles a l'heritage du Pere 
celeste. » 

R. Avant d'arreter la curiosite des enfants, il ne faudrait pas aiguillonner celle 
des parents, ce que ce mandement ne peut manquer de produire. Quant a la folie 
c'est toujours la meme histoire, qui commence a etre singulierement usee, et dont 
le resultat n'a pas ete plus heureux que celle des pretendus fantomes. Les 
experiences se faisant de tous les cotes, bien plus encore dans l'intimite des 
families qu'en public, et les mediums se trouvant partout, dans tous les rangs de la 
societe, et a tous les ages, chacun sait a quoi s'en tenir sur le veritable etat des 
choses ; c'est pour cela que les efforts que Ton fait pour travestir le Spiritisme sont 
sans portee. Le nombre de ceux que de fausses allegations parviennent a 
circonvenir est bien faible, et de ceux-la beaucoup, voulant voir par eux-memes, 
reconnaissent la verite. Comment persuader a une multitude de gens qu'il fait nuit 
alors que tous sont a meme de voir qu'il fait clair ? Cette faculte de controle 
pratique donnee a tout le monde est un des caracteres speciaux du Spiritisme, et 
c'est ce qui fait sa puissance. II en est autrement des doctrines purement theoriques 
que Ton peut combattre par le raisonnement ; mais le Spiritisme est fonde sur des 
faits et des observations que chacun a sans cesse sous la main. 

Toute l'argumentation de Mgr de Barcelone se resume ainsi : Les manifestations 
des Esprits sont des fables imaginees par les incredules pour detruire la religion ; il 
ne faut croire que ce que nous disons, parce que nous seuls sommes en possession 
de la verite ; n'examinez rien au dela, de peur que vous ne soyez seduits. 

« Pour prevenir les dangers auxquels vous pourriez succomber, et en 
vertu de l'autorite divine qui nous a ete donnee pour vous les signaler et 
vous en eloigner, conformement a la faculte qui nous est reconnue 
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par l'article 3 du dernier concordat, et d'accord avec ce qui a ete prevu 
par les sacres canons, et les lois du royaume, touchant les erreurs que 
nous avons signalees et combattues, nous condamnons le Livre des 
Esprits, traduit en espagnol sous le titre de : Libro de los Espiritos, par 
Allan Kardec, comme compris dans les articles 8 et 9 du catalogue 
promulgue en vertu de la prescription a cet effet du concile de Trente. 
Nous en defendons la lecture a tous nos diocesains sans exception et leur 
ordonnons de livrer a leurs cures respectifs les exemplaires qui pourront 
tomber entre leurs mains, pour qu'ils nous soient remis avec toute la 
securite possible. 
« Donne dans notre sainte visite de Mataro le 27 juillet 1864. » 

PANTALEON, eveque de Barcelone. 

Par ordre de S. E. S. Monseigneur l'eveque, 

D n LAZARO BAULUZ, secretaire. 

La defense faite par Mgr de Barcelone a tous ses diocesains, sans 
exception, de s'occuper du Spiritisme, est calquee sur celle de 
Mgr d' Alger. Nous doutons fort qu'elle ait plus de succes, quoique ce 
soit en Espagne ; car dans ce pays les idees fermentent comme ailleurs, 
meme sous l'etouffoir, et peut-etre a cause de l'etouffoir qui les tient 
comme en serre chaude. L'autodafe de Barcelone a hate leur eclosion. 
L'effet qu'on s'etait promis de cette solennite n'a pas apparemment 
repondu a l'attente, puisqu'on ne l'a pas renouvelee ; mais l'execution que 
Ton n'ose plus faire en public, on veut la faire en particulier. En invitant 
ses administres a lui remettre tous les livres spirites qui leur tomberont 
sous la main, Mgr Pantaleon n'a sans doute pas en vue d'en faire 
collection. II leur interdit d'evoquer les Esprits, c'est son droit ; mais 
dans son mandement il a oublie une chose essentielle, c'est de faire 
defense aux Esprits d'entrer en Espagne. 

II s'etonne que le Spiritisme prenne si facilement racine au dix- 
neuvieme siecle ; on doit s'etonner encore plus de voir en ce siecle 
ressusciter les us et coutumes du moyen age ; et ce qui est plus 
surprenant encore, c'est qu'il s'y trouve des gens, instruits du reste, 
comprenant assez peu la nature et la puissance de l'idee, pour croire 
qu'on peut l'arreter au passage comme on arrete un ballot de 
marchandises a la frontiere. 

Vous vous plaignez, monseigneur, de ce que les incredules et les 
indifferents restent sourds a la voix des pasteurs de l'Eglise, tandis qu'ils 
se rendent a celle du Spiritisme ; c'est qu'ils sont plus touches 
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des paroles de charite, d'encouragement et de consolation que par les 
anathemes. Croit-on les ramener par des imprecations comme celle qu'a 
prononcee dernierement le cure de Villemayor-de-Ladre contre un 
pauvre maitre d'ecole qui avait eu le tort de lui deplaire ? Voici cette 
formule canonique rapportee par la Correspondencia de Madrid, du 
mois de juin 1864, et aupres de laquelle la fameuse imprecation de 
Camille est presque de la douceur ; le poete a pu la mettre dans la 
bouche d'une pai'enne, il n'eut pas ose la mettre dans celle d'une 
chretienne. 

« Maudit soit Auguste Vincent ; maudits soient les vetements dont il se couvre, 
la terre sur laquelle il marche, le lit ou il dort et la table ou il mange ; maudits 
soient le pain, et de plus tous les autres aliments dont il se nourrit, la fontaine ou il 
boit, et de plus tous les liquides qu'il prend. 

« Que la terre s'ouvre et qu'il soit enterre en ce moment ; qu'il ait Lucifer a son 
cote droit. Personne ne peut parler avec lui, sous peine d'etre tous excommunies, 
seulement en lui disant adieu ; maudits soient aussi ses champs, sur lesquels il ne 
tombera plus d'eau, afin que rien ne lui produise ; maudites soient la jument qu'il 
monte, la maison ou il habite et les proprietes qu'il possede. 

« Maudits soient aussi ses peres, enfants qu'il a et qu'il aura, qui seront en petit 
nombre et mechants ; ils iront mendier et il n'y aura personne qui leur donnera 
l'aumone, et si on la leur donne, qu'ils ne pussent la manger. En plus, que sa femme 
en cet instant reste veuve, ses enfants orphelins et sans pere. » 

Est-ce bien dans un temple chretien qu'ont pu retentir d'aussi horribles 
paroles ? Est-ce bien un ministre de l'Evangile, un representant de Jesus- 
Christ qui a pu les prononcer ? qui, pour une injure personnelle, voue un 
homme a l'execration de ses semblables, a la damnation eternelle et a 
toutes les miseres de la vie, lui, son pere, sa mere, ses enfants presents et 
a venir, et tout ce qui lui appartient ? Jesus a-t-il jamais tenu un pareil 
langage, lui qui priait pour ses bourreaux, et qui a dit : « Pardonnez a 
vos ennemis ; » qui nous fait chaque jour repeter, dans l'Oraison 
dominicale : « Seigneur, pardonnez-nous nos offenses comme nous 
pardonnons a ceux qui nous ont offenses. » Quand il prononce la 
malediction contre les Scribes et les Pharisiens, appelle-t-il sur eux la 
colere de Dieu ? Non ; mais il leur predit les malheurs qui les attendent. 

Et vous vous etonnez, monseigneur, des progres de l'incredulite ! 
Etonnez-vous plutot qu'au dix-neuvieme siecle, la religion du Christ soit 
si mal comprise par ceux qui sont charges de l'enseigner. Ne soyez done 
pas surpris si Dieu envoie ses bons Esprits pour rappeler au sens 
veritable de sa loi. Ils ne viennent pas detruire le christianisme, mais le 
degager des fausses interpretations et des abus que les hommes y ont 
introduits. 
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Instructions des Esprits. 

Les Esprits en Espagne. 

(Barcelone, 13 juin 1864. - Medium, madame J.) 

Je viens pres de vous pour que vous ayez la bonte de me recommander 
a Dieu dans vos prieres, parce que je souffre, et je desire que les ames 
charitables incarnees aient compassion d'un pauvre Esprit qui demande a 
Dieu son pardon. J'ai longtemps croupi dans le mal, mais aujourd'hui je 
viens dire aux Esprits qui le font : Cessez, ames impures dans vos 
iniquites, cessez d'etre incredules et de mener une vie errante telle que la 
votre ; cessez done de faire le mal, parce que Dieu a dit a ses bons 
Esprits : « Allez, et purifiez ces ames perverses qui n'ont jamais connu le 
bien ; il faut que le mal cesse, parce que les temps sont proches ou la 
terre doit etre amelioree. Pour qu'elle soit meilleure, il faut que ces ames 
souillees, qui chaque jour viennent la peupler, se purifient, afin d'habiter 
de nouveau la terre, mais bonnes et charitables. » 

C'est ce que Dieu a dit a ses bons Esprits ; et moi qui etais un des plus 
cruels dans les obsessions, je viens aujourd'hui dire a ceux qui font ce 
que je faisais : Ames egarees, suivez-moi ; demandez pardon a Dieu et a 
ces ames pures qui vous tendent les bras ; implorez, et Dieu vous 
pardonnera ; mais pardonnez aussi, vous, et repentez-vous ; le pardon est 
si doux ! Ah ! si vous le connaissiez, vous ne tarderiez pas un instant a 
vous retirer de la fange du mal ou vous croupissez ; vous voleriez 
aussitot dans les bras des anges qui sont pres de vous. Cessez, cessez, 
freres, je vous en prie ; cessez et suivez-moi ; repentez-vous. 

Mes amis, permettez que je vous donne ce nom, quoique vous ne me 
connaissiez pas : je suis un de ces Esprits qui ont tout fait hors le bien ; 
mais a tout peche misericorde, et puisque Dieu m'accorde mon pardon, 
et que des anges ont bien voulu me donner le nom de frere, j'espere que 
vous, qui pratiquez la charite, vous prierez pour moi, car j'ai des 
epreuves bien dures a subir ; mais elles sont meritees. 

D. Y a-t-il longtemps que vous avez pris le sentier du bien ? - R. Non, 
mes amis, il y a peu de temps, car je suis l'Esprit obsesseur de la jeune 
enfant de Marmande ; je suis Jules, et je viens aupres des ames 
charitables leur demander de prier pour moi, et dire aussi a mes anciens 
compagnons : « Arretez ! ne faites plus le mal, parce que Dieu pardonne 
aux pecheurs repentants ; repentez-vous, et vous serez absous. Je viens 
vous apporter les paroles de paix ; recevez de l'ange qui 
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est ici present le saint bapteme, comme je l'ai recu moi-meme. » 

Chers amis, je vous quitte en vous recommandant de ne pas m'oublier 
dans vos bonnes prieres. Adieu. JULES. 

Ayant demande a l'Esprit si celui de Petite Carita, sa protectrice, 
l'accompagnait, il repondit affirmativement. Nous priames ce bon Esprit 
de vouloir bien nous dire quelques bonnes paroles relativement aux 
obsessions que nous combattons depuis si longtemps. Voici ce qu'il nous 
dit: 

« Mes amis, les obsessions qui font le tourment de ces pauvres ames 
incarnees sont bien douloureuses, surtout pour les mediums qui desirent 
se servir de leur faculte pour faire le bien, et ne le peuvent, parce que des 
Esprits malveillants se sont abattus sur eux et ne leur laissent point de 
tranquillite ; mais il faut esperer que ces obsessions arrivent a leur fin. 
Priez beaucoup, demandez a Dieu, la bonte meme, qu'il veuille bien 
abreger vos souffrances et vos epreuves. Evoquez, cheres ames, ces 
Esprits egares ; priez pour eux ; moralisez-les ; demandez des conseils 
aux bons Esprits. Vous etes bien entoures ; n'avez-vous pas pres de vous 
plusieurs de ces ames etherees qui veillent sur vous et vous protegent, 
qui cherchent a vous faire progresser, pour que vous arriviez pres de 
Dieu ; c'est la qu'est leur tache ; ils travaillent sans cesse pour vous 
preparer la vie qui ne finit jamais. Si vous n'etes pas delivres, mes chers 
amis, c'est sans doute que vous n'etes pas assez purifies pour la tache que 
vous vous etes imposee. Vous avez choisi votre epreuve librement, et 
vous devez vous efforcer de la mener a bonne fin, car les Esprits vous 
guident et vous soutiennent pour vous aider a terminer la vie terrestre 
saintement, vous epurant par l'expiation de la souffrance et par la charite. 

« Adieu, chers amis ; je vous quitte en priant Dieu pour vous et pour 
ces pauvres obsedes, et je lui demande que vous soyez toujours proteges 
par les Esprits purifies de votre groupe. (Voir la Revue de fevrier, mars 
et juin 1864 : guerison de la jeune obsedee de Marmande.) 

Petite Carita. » 

Voila deux Esprits qui ont viole la consigne et franchi les Pyrenees sans 
permission, sans tenir compte du mandement de Mgr Pantaleon, et, qui 
plus est, sans avoir ete appeles ni evoques. II est vrai que le mandement 
n'avait pas encore paru ; nous verrons si maintenant ils seront moins hardis. 
On pourrait dire que si, dans cette reunion, on ne les a pas appeles, on 
avait l'habitude d'en appeler d'autres, et que, trouvant la porte ouverte, ils 
en ont profite pour entrer ; mais on ne tardera pas, si ce n'est deja fait, a en 
voir s'introduire, la comme ailleurs, comme a Poitiers, par exemple, chez 
des gens qui n'auront jamais entendu parler du Spiritisme, et meme chez 
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ceux qui, scrupuleux observateurs de l'ordonnance, leur fermeront 
l'entree de leurs maisons, et cela malgre les alguazils. 

Puisque ceux dont il est ici question se sont permis cette incartade, 
nous demanderons a Monseigneur ce qu'il y a de ridicule dans ce fait, et 
ou est le cynisme immonde qui, selon lui, est le fruit du Spiritisme : Une 
jeune fille de Marmande, qui ni elle ni ses parents ne pensaient point aux 
Esprits, qui peut-etre meme n'y croyaient pas, est atteinte, depuis pres 
d'un an, d'une maladie terrible, bizarre, devant laquelle echoue la 
science. Quelques Spirites croient y reconnaitre Taction d'un mauvais 
Esprit ; ils entreprennent sa guerison sans medicaments, par la priere et 
1'evocation de ce mauvais Esprit, et en cinq jours, non-seulement ils lui 
rendent la sante, mais ils ramenent le mauvais Esprit au bien. Ou est le 
mal ? ou est l'absurdite ? Puis, ce meme Esprit vient a Barcelone, sans 
qu'on le demande, reclamer des prieres dont il a besoin pour achever sa 
purification ; il se donne pour exemple et invite ses anciens compagnons 
a renoncer au mal ; le bon Esprit qui l'accompagne preche une morale 
evangelique ; qu'y a-t-il encore la de ridicule et d'immonde ? Ce qui est 
ridicule, dites-vous, c'est de croire a la manifestation des Esprits. Mais 
qu'est-ce que c'est que ces deux etres qui viennent de se communiquer ? 
Est-ce un effet de l'imagination ? Non, puisqu'on ne songeait ni a eux, ni 
au fait dont ils viennent parler. Lorsque vous serez mort, Monseigneur, 
vous verrez les choses autrement, et nous prions Dieu qu'il vous eclaire 
comme il l'a fait pour votre predecesseur, aujourd'hui l'un des 
protecteurs du Spiritisme a Barcelone. 

Parmi les communications qu'il a donnees a la Societe spirite de Paris, 
voici la premiere qui a deja ete publiee dans cette Revue ; nous la 
reproduisons neanmoins pour l'edification de ceux qui ne la 
connaitraient pas. (Voir la Revue d'aout 1862, page 231 : Mort de 
l'eveque de Barcelone, et, pour les details de l'autodafe, les numeros de 
novembre et decembre 1861.) 

« Aide par votre chef spirituel (saint Louis), j'ai pu venir vous 
enseigner par mon exemple et vous dire : Ne repoussez aucune des idees 
annoncees, car un jour, un jour qui durera et pesera comme un siecle, ces 
idees amoncelees crieront comme la voix de l'ange : Cain, qu'as-tu fait 
de ton frere ? Qu'as-tu fait de notre puissance, qui devait consoler et 
elever l'humanite ? L'homme qui volontairement vit aveugle et sourd 
d'esprit, comme d'autres le sont de corps, souffrira, expiera et renaitra 
pour recommencer le labeur intellectuel que sa paresse et son orgueil lui 
ont fait eviter ; et cette terrible voix m'a dit : Tu as brule les idees, et les 
idees te bruleront. Priez pour moi ; priez, car elle est agreable a Dieu la 
priere que lui adresse le persecute pour le persecuteur. 
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« Celui qui fut eveque et n'est plus qu'un penitent. » 

Les Esprits ne s'arretent pas a Barcelone ; Madrid, Cadix, Seville, 
Murcie et bien d'autres villes recoivent leurs communications, auxquelles 
l'autodafe a donne un nouvel elan, en augmentant le nombre des adeptes. 
Sans avoir le don de prophetie, nous pouvons dire avec certitude qu'un 
demi-siecle ne se passera pas que toute l'Espagne ne soit Spirite. 

(Murcie (Espagne) 28 juin 1864.) 

Demande a un Esprit protecteur. Pourriez-vous nous parler de l'etat 
des ames incarnees dans les mondes superieurs au notre ? 

Reponse. Je prends, comme point de comparaison avec le votre, un 
monde sensiblement plus avance, ou la croyance en Dieu, en 
1'immortaiite de l'ame, en la succession des existences pour arriver a la 
perfection, sont autant de verites reconnues et comprises par tous, ou la 
communication des etres corpores avec le monde occulte est par cela 
meme tres facile. Les etres y sont moins materiels que sur votre terre, et 
n'y sont pas assujettis a tous les besoins qui vous pesent ; ils forment la 
transition des corpores aux incorpores. La point de barrieres qui separent 
les peuples, point de guerres ; tous vivent en paix, pratiquant entre eux la 
charite et la veritable fraternite ; les lois humaines y sont inutiles ; 
chacun porte avec soi sa conscience qui est son tribunal. Le mal y est 
rare, et encore ce mal serait presque le bien pour vous. Par rapport a 
vous, ils seraient parfaits, mais de la perfection de Dieu, ils sont encore 
bien loin ; il leur faut encore plus d'une incarnation sur diverses terres 
pour achever leur purification. Celui qui vous semble parfait sur la terre 
serait considere comme un re volte et un criminel dans le monde dont je 
vous parle ; vos plus grands savants y seraient les derniers ignorants. 

Dans les mondes superieurs, les productions de la nature n'ont rien de 
commun avec celles de votre globe ; tout y est approprie a l'organisation 
moins materielle des habitants. Ce n'est point a la sueur de leur front et 
par le travail manuel qu'ils en tirent leur nourriture ; le sol produit 
naturellement ce qui leur est necessaire. Cependant ils ne sont point 
inactifs ; mais leurs occupations sont tout autres que les votres ; n'ayant 
pas a pourvoir aux besoins du corps, ils pourvoient a celui de l'Esprit ; 
chacun comprenant pourquoi il a ete cree, est positivement certain de 
son avenir, et travaille sans relache a sa propre amelioration et a la 
purification de son ame. 

La mort y est consideree comme un bienfait. Le jour ou une ame 
quitte son enveloppe est un jour heureux. On sait ou Ton va ; on passe 
premier pour aller attendre plus loin ses parents, ses amis et les Esprits 
sympathiques qu'on laisse derriere soi. 
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Terre de paix, sejour fortune, ou les vicissitudes de la vie materielle 
sont inconnues, ou la tranquillite de Tame n'est troublee ni par 
1'ambition, ni par la soif des richesses, heureux ceux qui t'habitent ! lis 
touchent au but qu'ils poursuivent depuis tant de siecles ; ils voient, ils 
savent, ils comprennent ; ils se rejouissent en pensant a l'avenir qui les 
attend, et travaillent avec plus d'ardeur pour arriver avec plus de 
promptitude. 

Un Esprit Protecteur. 

Cette communication n'offre rien qui n'ait deja ete dit sur les mondes 
avances ; mais il n'en est pas moins interessant de voir la concordance 
qui s'etablit dans l'enseignement des Esprits sur les divers points du 
globe. Avec de tels elements, comment l'unite de doctrine ne se ferait- 
elle pas ? 

Jusqu'a present, les points fondamentaux de la doctrine etant 
constitues, les Esprits ont peu de choses nouvelles a dire ; ils ne peuvent 
guere que repeter en d'autres termes, developper et commenter les 
memes sujets, ce qui etablit une certaine uniformite dans leur 
enseignement. Avant d'aborder de nouvelles questions, ils laissent a 
celles qui sont resolues le temps de s'identifier avec la pensee ; mais a 
mesure que le moment est propice pour faire un pas en avant, on les voit 
aborder de nouveaux sujets qui, plus tot, eussent ete prematures. 



Entretiens d'outre-tombe. 

Un Esprit qui se croit Medium. 

Madame Gaspard, amie de madame Delanne, etait une fervente 
Spirite ; son regret etait de n'etre pas medium ; elle aurait surtout desire 
etre medium voyant. Depuis longtemps elle souffrait beaucoup d'un 
anevrisme ; le 2 juillet dernier, la rupture de cet anevrisme amena, dans 
la nuit, la mort subite de cette dame. Madame Delanne n'etait pas encore 
informee de l'evenement, lorsque, dans la journee, elle entendit des 
coups frappes dans les differentes parties de sa chambre ; elle n'y preta 
pas d'abord grande attention, mais la persistance de ces coups lui fit 
penser que quelque Esprit demandait a se communiquer. Comme elle est 
tres bon medium, elle prit le crayon et ecrivit ce qui suit : 

Oh ! bonne madame Delanne, comme vous me faites attendre ! Je 
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suis accourue pour vous raconter ma nouvelle faculte : je suis medium 

s 

voyant. J'ai vu mon cher Emile, mes petits enfants, tous, ma mere, la 
mere de M. Gaspard. Oh ! qu'il va etre heureux, quand il va le savoir ! 
Merci, mon Dieu ! pour une si grande faveur. 

D. - Est-ce bien vous, madame Gaspard, qui me parlez en ce moment ? 

R. - Comment ! vous ne me voyez pas ? je suis vers vous depuis deja 
longtemps. J'etais impatiente de ce que vous ne me repondiez pas. 
Allons ! vous allez venir, n'est-ce pas ? c'est votre tour maintenant. Et 
puis, cela vous fera du bien ; nous irons nous promener, maintenant que 
je vais bien. Oh ! que Ton est heureux de re voir ceux que Ton aime ! c'est 
pourtant ce qui m'a guerie. Comme le bon Dieu est bon, et comme il 
tient ses promesses, quand on est fidele a ses commandements ! - Hein, 

s 

mon Emile ! et dire que mon pauvre pere va encore me dire que je suis 
folle ! Cela ne fait rien, je lui dirai tout de meme. - Allons, partons- 
nous ? II faut amener votre mere, cela lui fera dit bien. Pauvre femme ! 
elle a l'air si bon. 

D. — Voyons, bonne madame Gaspard, nous partons, je vous suis ; 
nous allons bien chez vous, a Chatillon ? Dites-moi ce que vous voyez, 
ou plutot ce qui s'y passe en ce moment. 

R. - Singulieres choses ! 

A ce mot, l'Esprit s'en va, et madame Delanne ne peut rien obtenir de 
plus. 

Pour 1'intelligence de cette derniere partie de la communication, nous 
dirons que, depuis quelque temps, une partie de campagne a Chatillon 
etait projetee entre ces deux dames. Madame Gaspard, surprise par une 
mort subite, ne se rend pas compte de sa position, et se croit encore 
vivante ; comme elle voit les Esprits de ceux qui lui sont chers, elle se 
figure etre devenue medium voyant ; c'est une particularite remarquable 
de la transition de la vie corporelle a la vie spirituelle. De plus, madame 
Gaspard, se trouvant delivree de ses souffrances, croit etre guerie, et 
vient renouveler son invitation a madame Delanne. Cependant, les idees 
sont confuses chez elle, car elle vient l'avertir en frappant des coups 
autour d'elle, sans comprendre qu'elle ne s'y serait pas prise de cette 
facon si elle eut ete vivante. 

Madame Delanne comprend de suite la singularite de la position, 
mais, ne voulant pas la desabuser, l'invite a voir ce qui se passe a 
Chatillon. Sans doute l'Esprit s'y transporte et est rappele a la realite par 
quelque circonstance inattendue, puisqu'il s'ecrie : « Singuliere chose ! » 
et interrompt sa communication. 
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Au reste, l'illusion ne fut pas de longue duree ; des le lendemain, 
madame Gaspard etait completement degagee, et dicta une excellente 
communication a l'adresse de son mari et de ses amis, se felicitant 
d'avoir connu le Spiritisme qui lui avait procure une mort exempte des 
angoisses de la separation. 



Etudes morales. 

Une famille de monstres. 

On ecrit de Brunswick au Pays : 

« Une paysanne des environs de Lutter vient de mettre au monde un 
enfant qui a toutes les apparences d'un singe, car son corps presque tout 
entier est couvert de poils noirs et touffus, et le visage lui-meme n'est 
pas exempt de cette etrange vegetation. 

« Mariee depuis douze ans, et quoique admirablement conformee, 
cette malheureuse femme n'a pu encore mettre au monde un seul enfant 
qui ne fut atteint d'infirmites plus ou moins affreuses. 

« Sa fille ainee, agee de dix ans, est completement bossue, et son 
masque semble copie trait pour trait sur celui de Polichinelle. Son 
second enfant est un garcon de sept ans ; il est cul-de-jatte. Le troisieme, 
qui va atteindre sa cinquieme annee, est sourd-muet et idiot. Enfin le 
quatrieme, une petite fille agee de deux ans et demi, est completement 
aveugle. 

« Quelle peut etre la cause de cet etrange phenomene ? C'est la un 
point que la science doit eclaircir. 

« Le pere est un homme parfaitement constitue et qui presente toutes 
les apparences de la plus robuste sante, et rien ne peut expliquer l'espece 
de fatalite qui pese sur sa race. » 

{Moniteur du 29 juillet 1864.) 

« C'est la, dit le journal, un point que la science doit eclaircir. » II est 
bien d'autres faits devant lesquels la science reste impuissante, sans 
compter ceux de Morzines et de Poitiers. La raison en est bien simple, 
c'est qu'elle s'obstine a ne chercher les causes que dans la matiere, et ne 
tient compte que des lois qu'elle connait. Elle est, a l'egard de 
certains phenomenes, dans la position ou elle se trouverait 
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si elle ne fut pas sortie de la physique d'Aristote, si elle eut meconnu la 
loi de la gravitation ou celle de l'electricite ; ou s'est trouvee la religion 
tant que celle-ci a meconnu la loi du mouvement des astres ; ou sont 
encore aujourd'hui ceux qui meconnaissent la loi geologique de la 
formation du globe ? 

Deux forces se partagent le monde : l'esprit et la matiere. L'esprit a ses 
lois, comme la matiere a les siennes ; or, ces deux forces reagissant 
incessamment Tune sur l'autre, il en resulte que certains phenomenes 
materiels ont pour cause Taction de l'esprit, et que les unes ne peuvent 
etre parfaitement comprises si Ton ne tient pas compte des autres. En 
dehors de lois tangibles, il en est done une autre qui joue dans le monde 
un role capital, e'est celle des rapports du monde visible et du monde 
invisible. Quand la science reconnaitra l'existence de cette loi, elle y 
trouvera la solution d'une multitude de problemes contre lesquels elle se 
heurte inutilement. 

Les monstruosites, comme toutes les infirmites congenitales, ont sans 
doute une cause physiologique qui est du ressort de la science 
materielle ; mais, en supposant que celle-ci parvienne a surprendre le 
secret de ces ecarts de la nature, il restera toujours le probleme de la 
cause premiere, et la conciliation du fait avec la justice de Dieu. Si la 
science dit que cela ne la regarde pas, il n'en saurait etre ainsi de la 
religion. Lorsque la science demontre l'existence d'un fait, a la religion 
incombe le devoir d'y chercher la preuve de la souveraine sagesse. A-t- 
elle jamais sonde, au point de vue de la divine equite, le mystere de ces 
existences anomales ? de ces fatalites qui semblent poursuivre certaines 
families, sans causes actuelles connues ? Non, car elle sent son 
impuissance, et s'effraye de ces questions redoutables pour ses dogmes 
absolus. Jusqu'a ce jour on avait accepte le fait sans aller plus loin ; mais 
aujourd'hui on pense, on reflechit, on veut savoir ; on interroge la 
science qui cherche dans les fibres et reste muette ; on interroge la 
religion qui repond : Mystere impenetrable ! 

Eh bien ! le Spiritisme vient dechirer ce mystere et en faire sortir 
l'eclatante justice de Dieu ; il prouve que ces ames desheritees des leur 
naissance en ce monde ont deja vecu, et qu'elles expient, dans des corps 
difformes, des fautes passees ; l'observation le demontre et la raison le 
dit, car on ne saurait admettre qu'elles soient chatiees en sortant des 
mains du Createur avant d'avoir rien fait. 

Bien, dira-t-on, pour l'etre qui nait ainsi ; mais les parents ? mais cette 
mere qui ne donne le jour qu'a des etres disgracies ; qui est privee de la 
joie d'avoir un seul enfant qui lui fasse honneur et qu'elle 
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puisse montrer avec orgueil ? A cela le Spiritisme repond : Justice de 
Dieu, expiation, epreuve pour sa tendresse maternelle, car e'en est une 
bien grande de ne voir autour de soi que de petits monstres au lieu 
d'enfants gracieux. II ajoute : II n'est pas une seule infraction aux lois de 
Dieu qui n'ait tot ou tard ses consequences funestes, sur la terre ou dans 
le monde des Esprits, dans cette vie ou dans une vie suivante. Par la 
meme raison : il n'est pas une seule vicissitude de la vie qui ne soit la 
consequence et la punition d'une faute passee, et il en sera ainsi pour 
chacun tant qu'il ne se sera pas repenti, qu'il n'aura pas expie et repare le 
mal qu'il a fait ; il revient sur la terre pour expier et reparer ; a lui de 
s'ameliorer assez ici-bas pour n'y plus revenir comme condamne. 
Souvent Dieu se sert de celui qui est puni pour en punir d'autres ; e'est 
ainsi que les Esprits de ces enfants devant, par punition, s'incarner dans 
des corps difformes, sont, a leur insu, des instruments d'expiation pour la 
mere qui leur a donne naissance. Cette justice distributive, proportionnee 
a la duree du mal, vaut bien celle des peines eternelles, irremissibles, qui 
ferment a tout jamais la voie du repentir et de la reparation. 

Le fait ci-dessus ayant ete lu a la Societe spirite de Paris, comme sujet 
d'etude philosophique, un Esprit donna l'explication suivante : 

(Societe de Paris, 29 juillet 1864.) 

Si vous pouviez voir les ressorts caches qui font mouvoir votre 
monde, vous comprendriez comment tout s'enchaine, depuis les plus 
petites choses jusqu'aux plus grandes ; vous comprendriez surtout la 
liaison intime qui existe entre le monde physique et le monde moral, 
cette grande loi de la nature ; vous verriez la multitude des intelligences 
qui president a tous les faits et les utilisent pour les faire servir a 
l'accomplissement des vues du Createur. Supposez-vous un instant 
devant une ruche dont les abeilles seraient invisibles ; le travail que vous 
verriez s'accomplir chaque jour vous etonnerait, et vous vous ecrieriez 
peut-etre : Singulier effet du hasard ! Eh bien ! vous etes en realite en 
presence d'un atelier immense que conduisent d'innombrables legions 
d'ouvriers invisibles pour vous, dont les uns ne sont que des manoeuvres 
qui obeissent et executent, tandis que d'autres commandent et dirigent, 
chacun dans sa sphere d'activite proportionnee a son developpement et a 
son avancement, et ainsi de proche en proche jusqu'a la volonte supreme 
qui donne a tout l'impulsion. 

Ainsi s'explique Taction de la Divinite dans les details les plus in- 
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fimes. De meme que les souverains temporels, Dieu a ses ministres, et 
ceux-ci des agents subalternes, rouages secondaires du grand 
gouvernement de l'univers. Si, dans un pays bien administre, le dernier 
hameau ressent les effets de la sagesse et de la sollicitude du chef de 

s 

l'Etat, combien la sagesse infinie du Tres-haut ne doit-elle pas s'etendre 
aux plus petits details de la creation ! 

Ne croyez done pas que cette femme dont vous venez de parler soit la 
victime du hasard ou d'une aveugle fatalite ; non, ce qui lui arrive a sa 
raison d'etre, soyez-en bien convaincus. Elle est chatiee dans son 
orgueil ; elle a meprise les faibles et les infirmes ; elle a ete dure pour les 
etres disgracies dont elle detournait sa vue avec degout, au lieu de les 
entourer d'un regard de commiseration; elle a tire vanite de la beaute 
physique de ses enfants, aux depens de meres moins favorisees ; elle les 
montrait avec orgueil, car la beaute du corps avait a ses yeux plus de 
prix que la beaute de l'ame ; elle a ainsi developpe en eux des vices qui 
ont retarde leur avancement, au lieu de developper les qualites du coeur. 
C'est pourquoi Dieu a permis que, dans son existence actuelle, elle n'eut 
que des enfants difformes, afin que la tendresse maternelle l'aidat a 
vaincre sa repugnance pour les malheureux. C'est done pour elle une 
punition et un moyen d'avancement ; mais, dans cette punition meme, 
eclatent a la fois la justice et la bonte de Dieu, qui chatie d'une main, et 
de l'autre donne sans cesse au coupable les moyens de se racheter. 

Un Esprit protecteur. 



VARIETES 



Un suicide faussement attribue au Spiritisme. 

Le Moniteur du 6 aout contient l'article suivant, que le Steele a 
reproduit le lendemain : 

« Hier jeudi, a deux heures de l'apres-midi, un jeune homme, a peine 
age de dix-neuf ans, fils d'un medecin, s'est suicide dans son domicile de 
la chaussee des Martyrs, en se tirant un coup de pistolet dans la bouche. 

« La balle lui a fracasse la tete, et neanmoins la mort n'a pas ete 
instantanee ; il a conserve sa raison pendant quelques instants, et, aux 
questions qui lui ont ete adressees, il a repondu qu'a part le chagrin 
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qu'il allait causer a son pere, il n'avait aucun regret de ce qu'il avait fait. 
Puis le delire s'est empare de lui, et, malgre les soins dont on l'a entoure, 
il est mort le soir meme, apres une agonie de cinq heures. 

« Depuis quelque temps ce malheureux jeune homme nourrissait, dit- 
on, des pensees de suicide, et Ton presume, a tort ou a raison, que 
V etude du Spiritisme a laquelle il se livrait avec ardeur n'a pas ete 
etrangere a sa fatale resolution. » 

Cette nouvelle fera sans doute le tour de la presse, comme jadis celle 
des quatre pretendus fous de Lyon, qui fut a chaque fois repetee avec 
addition d'un zero, tant nos adversaries recherchent avec avidite les 
occasions de trouver a mordre contre le Spiritisme. La verite ne tarde 
pas a etre connue, mais qu'importe ! on espere que d'une bonne petite 
calomnie colportee il reste toujours quelque chose. Oui, il en reste 
quelque chose : une tache sur les calomniateurs. Quant a la doctrine, on 
ne s'apercoit pas qu'elle en ait souffert, puisqu'elle n'en poursuit pas 
moins sa marche ascendante. 

Nous felicitons le directeur de YAvenir, M. d'Ambel, de son 
empressement a s'informer de la veritable cause de l'evenement. Voici ce 
qu'il dit a ce sujet dans son numero du 1 1 aout 1864 : 

« Nous avouons que la lecture de ce fait-divers nous a plonges dans la 
plus profonde stupefaction. II nous est impossible de ne pas protester 
contre la legerete avec laquelle l'organe officiel a accueilli une pareille 
accusation. Le Spiritisme est completement etranger a l'acte de ce 
malheureux jeune homme. Nous qui sommes voisins du lieu du sinistre, 
nous savons pertinemment que telle n'est pas la cause de ce suicide 
epouvantable. Ce n'est qu'avec la plus grande reserve que nous devons 
indiquer la vraie cause de cette catastrophe ; mais enfin la verite est la 
verite, et notre doctrine ne peut rester sous le coup d'une telle imputation. 

« Depuis longtemps, ce jeune homme, qu'on presente comme se livrant 
avec ardeur a l'etude de notre doctrine, avait echoue a plusieurs reprises 
dans ses examens pour le baccalaureat. L'etude lui etait antipathique aussi 
bien que la profession paternelle ; il devait prochainement passer un autre 
examen, et c'est a la suite d'une vive discussion avec son pere que, 
craignant d'echouer encore, il a pris et mis a execution sa fatale resolution. 

« Ajoutons que s'il eut reellement connu le Spiritisme, notre doctrine 
l'eut arrete sur la pente fatale en lui montrant toute l'horreur que nous 
inspire le suicide et toutes les consequences terribles que ce crime 
entraine avec lui. (Voir le Livre des Esprits, p. 406 et suivantes.) » 
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Notices bibliographiques. 

La Pluralite des Mondes habites, 

Par M. Camille Flammarion. 

Nos lecteurs se rappellent une brochure, sous le meme titre, publiee 
par M. Flammarion, et dont nous avons rendu compte, avec l'eloge 
qu'elle meritait, dans la Revue spirite de Janvier 1863. Le succes de cet 
opuscule a engage l'auteur a developper la meme these dans un ouvrage 
plus complet, ou la question est traitee avec tous les developpements 
qu'elle comporte, au point de vue de rastronomie, de la physiologie et de 
la philosophic naturelle. 

Dans cet ouvrage il est fait abstraction du Spiritisme, dont il n'est 
point parle, et, par cela meme, il s'adresse aux incredules aussi bien 
qu'aux croyants ; mais, comme la theorie de la pluralite des mondes 
habites se lie intimement a la doctrine spirite, il est tres important de la 
voir consacree par la science et la philosophic Sous ce rapport ce 
remarquable et savant ouvrage a sa place marquee dans la bibliotheque 
des Spirites. 

C'est a ce meme point de vue, c'est-a-dire en dehors de la revelation 
des Esprits, que sera traitee l'importante question de la pluralite des 
existences, dans un ouvrage en ce moment sous presse, edite par 
MM. Didier et C e . Le nom de l'auteur, connu dans le monde savant, est 
une garantie que son livre sera a la hauteur du sujet. 

La Voix d'outre-tombe, 

Journal du Spiritisme, publie a Bordeaux sous la direction de M. Aug. Bez. 

Voici la quatrieme publication periodique spirite qui parait a 
Bordeaux, et que nous sommes heureux de comprendre dans les 
reflexions que nous avons faites dans notre dernier numero sur les 
publications du meme genre. Nous connaissons M. Bez de longue date 
comme un des fermes soutiens de la cause ; son drapeau est le meme que 
le notre, nous avons foi en sa prudence et en sa moderation ; c'est done 
un organe de plus qui vient aj outer sa voix a celles qui defendent les 
vrais principes de la doctrine ; qu'il soit le bien venu ! 

On nous annonce que bientot Marseille aura aussi son journal spirite. 

La multiplication de ces journaux speciaux nous a suggere 
d'importantes reflexions dans leur interet, mais que le defaut d'espace 
nous oblige de remettre a un prochain numero. 

Allan Kardec. 
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Le sixieme sens et la vue spirituelle. 

Essai theorique sur les miroirs magiques. 

On donne le nom de miroirs magiques a des objets, generalement a 
reflet brillant, tels que glaces, plaques metalliques, carafes, verres, etc., 
dans lesquels certaines personnes voient des images qui leur retracent 
des evenements eloignes, passes, presents et quelquefois futurs, et les 
mettent sur la voie des reponses aux questions qui leur sont adressees. 
Ce phenomene n'est pas extremement rare ; les esprits forts le taxent de 
croyance superstitieuse, d'effet de rimagination, de jonglerie, comme 
tout ce qu'ils ne peuvent expliquer par les lois naturelles connues ; ainsi 
en est-il pour eux de tous les effets somnambuliques et medianimiques. 
Mais si le fait existe, leur opinion ne saurait prevaloir contre la realite, et 
Ton est bien force d'admettre l'existence d'une nouvelle loi encore 
inobservee. 

Jusqu'a present nous ne nous sommes point etendu sur ce sujet, 
malgre les faits nombreux qui nous etaient rapportes, parce que nous 
avons pour principe de n'affirmer que ce dont nous pouvons nous 
rendre compte, tenant toujours, autant que possible, a dire le pourquoi et 
le comment des choses, c'est-a-dire de joindre au recit une explication 
rationnelle. Nous avons mentionne le fait sur le temoignage de 
personnes serieuses et honorables ; mais, tout en admettant la possibilite 
du phenomene et meme sa realite, nous n'avions point encore vu assez 
clairement a quelle loi il pouvait se rattacher pour etre en 
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mesure d'en donner la solution, c'est pourquoi nous nous sommes 
abstenu. Les recits que nous avions sous les yeux pouvaient d'ailleurs 
etre empreints d'exageration ; ils manquaient surtout de certains details 
d'observation qui, seuls, peuvent aider a fixer les idees. Aujourd'hui que 
nous avons vu, observe et etudie, nous pouvons parler en connaissance 
de cause. 

Relatons d'abord sommairement les faits dont nous avons ete temoin. 
Nous ne pretendons pas convaincre les incredules ; nous voulons 
seulement essayer d'eclaircir un point encore obscur de la science spirite. 

Dans le cours de l'excursion spirite que nous avons faite cette annee, 
etant alle passer quelques jours chez M. de W..., membre de la Societe 
spirite de Paris, dans le canton de Berne en Suisse, ce dernier nous parla 
d'un paysan des environs, tourneur de son etat, qui jouit de la faculte de 
decouvrir les sources, et de voir dans un verre les reponses aux questions 
qu'on lui adresse. Pour la decouverte des sources, il se transporte parfois 
sur les lieux, et se sert de la baguette usitee en pareil cas ; d'autres fois, 
sans se deplacer, il se sert de son verre et donne les indications 
necessaires. Voici un remarquable exemple de sa lucidite. 

Dans la propriete de M. de W. . . existait une tres longue conduite pour 
les eaux ; mais, par suite de certaines causes locales, il eut ete preferable 
que la prise d'eau fut plus rapprochee. Afin de s'epargner, s'il etait 
possible, des fouilles inutiles, M. de W... eut recours au decouvreur de 
sources. Celui-ci, sans quitter sa chambre, lui dit, en regardant dans son 
verre : « Sur le parcours des tuyaux, il existe une autre source ; elle est a 
tant de pieds de profondeur au-dessous du quatorzieme tuyau, a partir de 
tel point. » La chose fut trouvee telle qu'il l'avait indiquee. L'occasion 
etait trop favorable pour n'en pas profiter dans l'interet de notre 
instruction. Nous nous rendimes done chez cet homme avec M. et 
M me de W... et deux autres personnes. Quelques renseignements sur son 
compte ne sont pas sans utilite. 

C'est un homme de soixante-quatre ans, assez grand, mince, d'une 
bonne sante, quoique impotent, et pouvant a grand-peine se transporter. 
II est protestant, tres religieux, et fait sa lecture habituelle de la Bible et 
de livres de prieres. Son infirmite, suite d'une maladie, date de l'age de 
trente ans. C'est a cette epoque que sa faculte s'est revelee en lui ; il dit 
que c'est Dieu qui a voulu lui donner une compensation. Sa figure 
est expressive et gaie, son ceil vif, intelligent et 
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penetrant. II ne parle que le patois allemand du pays, et n'entend pas un 
mot de francais. II est marie et pere de famille ; il vit du produit de 
quelques pieces de terre, et de son travail personnel ; de sorte que, sans 
etre dans une position aisee, il n'est pas dans le besoin. 

Lorsque des personnes inconnues se presentent chez lui pour le 
consulter, son premier mouvement est celui de la defiance ; il flaire en 
quelque sorte leurs intentions, et, pour peu que son impression soit 
defavorable, il repond qu'il ne s'occupe que des sources, et refuse toute 
experience avec son verre. II refuse surtout de repondre aux questions 
qui auraient pour but la cupidite, comme la recherche des tresors, les 
speculations hasardeuses, ou l'accomplissement de quelque mauvais 
dessein, a toutes celles, en un mot, qui blesseraient la loyaute et la 
delicatesse ; il dit que s'il s'occupait de ces choses-la, Dieu lui retirerait 
sa faculte. Lorsqu'on lui est presente par des personnes de connaissance, 
et si on lui est sympathique, sa physionomie devient ouverte et 
bienveillante. Si le motif pour lequel on l'interroge est serieux et utile, il 
s'y interesse et se complait dans les recherches ; si les questions sont 
futiles et de pure curiosite, si Ton s'adresse a lui comme a un diseur de 
bonne aventure, il ne repond pas. 

Grace a la presence et a la recommandation de M. de W..., nous 
avons ete assez heureux pour etre dans de bonnes conditions vis-a-vis de 
lui, et nous n'avons eu qu'a nous louer de son accueil cordial et de sa 
bonne volonte. 

Cet homme est de la plus complete ignorance en ce qui concerne le 
Spiritisme ; il n'a pas la moindre idee des mediums, ni des evocations, ni 
de l'intervention des Esprits, ni de Taction fluidique ; pour lui, sa faculte 
est dans ses nerfs, dans une force qu'il ne s'explique pas, et qu'il n'a 
jamais cherche a s'expliquer, car, lorsque nous avons voulu lui faire dire 
de quelle maniere il voyait dans son verre, il nous a paru que c'etait la 
premiere fois que son attention etait portee sur ce point ; or, c'etait pour 
nous une chose essentielle ; ce n'est qu'apres des questions successives 
que nous sommes parvenu a comprendre, ou mieux a debrouiller sa 
pensee. 

Son verre est un verre a boire ordinaire, vide ; mais c'est toujours le 
meme, et qui ne sert qu'a cet usage ; il ne pourrait pas en employer 
d'autre. En prevision d'un accident, il lui fut indique ou il pouvait en 
trouver un pour le remplacer ; se l'etant procure, il le tient en reserve. 
Quand il l'interroge, il le tient dans le creux de la main, et regarde dans 
l'interieur ; si le verre est place sur la table, il ne voit rien. Quand il fixe 
son regard sur le fond, ses yeux semblent se voiler un instant, 
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puis reprennent bientot leur eclat habituel ; alors, regardant 
alternativement son verre et ses interlocuteurs, il parle comme 
d'habitude, disant ce qu'il voit, repondant aux questions, d'une maniere 
simple, naturelle et sans emphase. Dans ses experiences il ne fait aucune 
invocation, n'emploie aucun signe cabalistique, ne prononce ni formules, 
ni paroles sacramentelles. Lorsqu'une question lui est faite, il concentre, 
dit-il, son attention et sa volonte sur le sujet propose en regardant au 
fond du verre, ou se forment a l'instant les images des personnes et des 
choses relatives a l'objet qui l'occupe. Quant aux personnes, il les 
depeint au physique et au moral, comme le ferait un somnambule lucide, 
de maniere a ne laisser aucun doute sur leur identite. II decrit aussi, avec 
plus ou moins de precision, les lieux qu'il ne connait pas ; ceci detruit 
l'idee que ce qu'il voit est un jeu de son imagination. Lorsqu'il a dit a 
M. de W. . . que la source etait a tant de pieds au-dessous du quatorzieme 
tuyau, il ne pouvait certainement pas le prendre dans son propre cerveau. 
Pour se rendre plus intelligible, il se sert au besoin d'un morceau de 
craie, avec lequel il trace sur la table des points, des ronds, des lignes de 
diverses grandeurs, indiquant les personnes et les lieux dont il parle, leur 
position relative, etc., de maniere a n'avoir qu'a les montrer quand il y 
revient, en disant : C'est celui-ci qui fait telle chose, ou c'est dans tel 
endroit que telle chose se passe. 

Un jour, une dame l'interrogeait sur le sort d'une jeune fille enlevee 
par des Bohemiens depuis plus de quinze ans, sans qu'on ait pu en avoir 
des nouvelles depuis lors. Partant, a la maniere des somnambules, de 
l'endroit ou la chose avait eu lieu, il suivait les traces de l'enfant qu'il 
disait voir dans son verre, et qui avait, selon lui, suivi les bords d'une 
grande eau, c'est-a-dire, la mer. II affirma qu'elle vivait, decrivit sa 
situation, sans toutefois pouvoir preciser le lieu de sa residence, parce 
que, dit-il, l'epoque voulue pour qu'elle fut rendue a sa mere n'etait pas 
encore arrivee ; qu'il fallait au prealable que certaines choses qu'il 
specifia fussent accomplies, et qu'alors une circonstance fortuite ferait 
que la mere reconnaitrait son enfant. Afin de pouvoir mieux preciser la 
direction a suivre pour la retrouver, il demanda qu'une autre fois on lui 
apportat une carte geographique. Cette carte lui fut montree en notre 
presence le jour de notre visite ; mais, comme il n'a aucune notion de 
geographie, on fut oblige de lui expliquer ce qui representait la mer, les 
fleuves, les villes, les routes et les montagnes ; alors, mettant le doigt sur 
le point de depart, il indiqua la route qui conduisait 
au lieu en question. Quoiqu'il se fut ecoule 
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un certain temps depuis la premiere consultation, il se ressouvint 
parfaitement de tout ce qu'il avait dit, et fut le premier a parler de 
l'enfant avant qu'on le questionnat. 

Cette affaire n'ayant pas encore recu son denouement, nous ne 
pouvons rien prejuger sur le resultat de ses previsions ; nous dirons 
seulement qu'a 1'egard des circonstances passees et connues, il avait vu 
tres juste. Nous ne rapportons ce fait que comme specimen de sa 
maniere de voir. 

Pour ce qui nous concerne personnellement, nous avons egalement pu 
constater sa lucidite. Sans question prealable, et meme sans que nous y 
songeassions, il nous parla spontanement d'une affection dont nous 
souffrons depuis un certain temps, et dont il assigna le terme ; et, chose 
remarquable, c'est que ce terme est precisement celui qu'avait indique la 
somnambule, madame Roger, que nous avions consulte a cet effet, six 
mois auparavant. 

II ne nous connaissait ni de vue ni de nom, et quoique, dans son 
ignorance, il lui fut difficile de comprendre la nature de nos travaux, par 
des circonlocutions, des images et des expressions a sa maniere, il en 
indiqua, a ne pas s'y meprendre, le but, les tendances et le resultat 
inevitable ; ce dernier point surtout paraissait l'interesser vivement, car il 
repetait sans cesse que la chose devait s'accomplir, que nous y etions 
destine depuis notre naissance, et que rien ne pouvait s'y opposer. De 
lui-meme il parla de la personne appelee a continuer l'oeuvre apres notre 
mort, des obstacles que certains individus cherchaient a jeter sur notre 
route, des rivalries jalouses et des ambitions personnelles ; il designa 
d'une maniere non equivoque ceux qui pouvaient utilement nous 
seconder et ceux dont nous devions nous defier, revenant sans cesse sur 
les uns et sur les autres avec une sorte d'acharnement ; il entra enfin dans 
des details circonstancies d'une parfaite justesse, d'autant plus 
remarquables que la plupart n'etaient provoques par aucune question, et 
qu'ils coi'ncidaient de tous points avec les revelations que nous ont faites 
mantes fois nos guides spirituels pour notre gouverne. 

Ce genre de recherches sortait totalement des habitudes et des 
connaissances de cet homme, ainsi qu'il le disait lui-meme ; a plusieurs 
reprises il repeta : « Je dis ici beaucoup de choses que je ne dirais pas a 
d'autres, parce qu'ils ne me comprendraient pas ; mais lui (en nous 
designant) me comprend parfaitement. » En effet, il y avait des choses 
dites a dessein a demi-mots, qui n'etaient intelligibles que pour nous. 
Nous vimes dans ce fait une marque speciale de 
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la bienveillance des bons Esprits qui ont voulu nous confirmer, par ce 
moyen nouveau et inattendu, les instructions qu'ils nous avaient donnees 
en d'autres circonstances, en meme temps que c'etait pour nous un sujet 
d'observation et d'etude. 

II est done avere pour nous que cet homme est doue d'une faculte 
speciale, et qu'il voit reellement. Voit-il toujours juste ? La n'est pas la 
question ; il suffit qu'il ait vu assez souvent pour constater l'existence du 
phenomene ; l'infaillibilite n'est donnee a personne sur la terre, par la 
raison que personne n'y jouit de la perfection absolue. Comment voit-il ? 
La est le point essentiel et qui ne peut se deduire que de l'observation. 

Par suite de son manque d'instruction et des prejuges du milieu dans 
lequel il a toujours vecu, il est imbu de certaines idees superstitieuses 
qu'il mele a ses recits ; e'est ainsi, par exemple, qu'il croit de bonne foi a 
l'influence des planetes sur la destinee des individus, et a celle des jours 
heureux et malheureux. D'apres ce qu'il avait vu de nous, nous devions 
etre ne sous, nous ne savons plus quel signe ; nous devions nous abstenir 
d'entreprendre des choses importantes a tel jour de la lune. Nous n'avons 
pas essaye de le dissuader, ce a quoi nous n'aurions probablement pas 
reussi, et n'aurait servi qu'a le troubler ; mais, parce qu'il a quelques 
idees fausses, ce n'est pas un motif pour denier la faculte qu'il possede ; 
car, de ce qu'il y a de mauvais grains dans un tas de ble, cela ne veut pas 
dire qu'il n'y a pas de bon ble ; et de ce qu'un homme ne voit pas 
toujours juste, il ne s'ensuit pas qu'il ne voit pas du tout. 

Lorsqu'il se fut rendu compte a peu pres du but et des resultats de nos 
travaux, il demanda tres serieusement et avec une sorte d'anxiete a 
l'oreille de M. de W. . ., si nous aurions par hasard trouve le sixieme livre 
de Moi'se. Or, selon une tradition populaire dans certaines localites, 
Moise aurait ecrit un sixieme livre contenant de nouvelles revelations et 
l'explication de tout ce qu'il y a d'obscur dans les cinq premiers. Selon la 
meme tradition, ce livre doit etre un jour decouvert. Si quelque chose 
peut donner la clef de toutes les allegories des Ecritures, e'est 
assurement le Spiritisme, qui realiserait ainsi l'idee attachee au pretendu 
sixieme livre de Moi'se. II est assez singulier que cet homme ait concu 
cette pensee. 

Un examen attentif des faits ci-dessus demontre une complete 
analogie entre cette faculte et le phenomene designe sous les noms de 
seconde vue, double vue, ou somnambulisme eveille, et qui est decrit 
dans le Livre des Esprits, chap. VIII : Emancipation de I'dme, et 
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dans le Livre des Mediums, chap. XIV... Elle a done son principe dans 
la propriete rayonnante du fluide perisprital, qui permet a l'ame, dans 
certains cas, de percevoir les choses a distance, autrement dit, dans 
Y emancipation de l'ame, qui est une loi de nature. Ce ne sont pas les 
yeux qui voient, e'est Tame qui, par ses rayons, atteignant un point 
donne, exerce son action au dehors et sans le concours des organes 
corporels. Cette faculte, beaucoup plus commune qu'on ne le croit, se 
presente avec des degres d'intensite et des aspects tres divers selon les 
individus : chez les uns, elle se manifeste par la perception permanente 
ou accidentelle, plus ou moins nette, des choses eloignees ; chez 
d'autres, par la simple intuition de ces memes choses ; chez d'autres, 
enfin, par la transmission de la pensee. II est a remarquer que beaucoup 
la possedent sans s'en douter, et surtout sans s'en rendre compte ; elle est 
inherente a leur etre, et leur semble tout aussi naturelle que celle de voir 
par les yeux ; souvent meme ils confondent ces deux perceptions. Si on 
leur demande comment ils voient, la plupart du temps ils ne savent pas 
plus l'expliquer qu'ils n'expliqueraient le mecanisme de la vision 
ordinaire. 

Le nombre des personnes qui jouissent spontanement de cette faculte, 
etant de beaucoup le plus considerable, il en resulte qu'elle est 
independante de tout appareil quelconque. Le verre dont cet homme se 
sert est un accessoire qui ne lui est utile que par habitude, car nous avons 
constate qu'en plusieurs circonstances il decrivait les choses sans le 
regarder. Pour ce qui nous concernait, notamment en parlant des 
individus, il les indiquait avec sa craie, par les signes caracteristiques de 
leurs qualites et de leur position ; e'est sur ces signes qu'il parlait en 
regardant sa table, sur laquelle il semblait voir aussi bien que dans son 
verre qu'il regardait a peine ; mais, pour lui, il le croit necessaire, et voici 
comment on peut l'expliquer. 

L'image qu'il observe se forme dans les rayons du fluide perisprital qui 
lui en transmettent la sensation ; son attention se concentrant dans le 
fond de son verre, il y dirige les rayons fluidiques, et tout naturellement 
l'image s'y concentre comme elle se concentrerait sur un objet 
quelconque : un verre d'eau, une carafe, une feuille de papier, une carte, 
ou sur un point vague de l'espace. C'est un moyen de fixer la pensee et 
de la circonscrire, et nous sommes convaincu que quiconque exerce 
cette faculte a l'aide d'un objet materiel, avec un peu d'exercice, et s'il 
avait la ferme volonte de s'en passer, verrait tout aussi bien. 

En admettant toutefois, ce qui n'est pas encore prouve ; que l'objet 
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agisse sur certaines organisations, a la facon des excitants, de maniere a 
provoquer le degagement fluidique, et par suite l'isolement de l'Esprit, il 
est un fait capital acquis a l'experience, c'est qu'il n'existe aucune 
substance speciale jouissant a cet egard d'une propriete exclusive. 
L'homme en question ne voit que dans un verre vide, tenu dans le creux 
de sa main, et ne peut voir dans le premier verre venu ni dans son verre 
autrement place. Si la propriete etait inherente a la substance et a la 
forme de l'objet, pourquoi deux objets de meme nature et de meme 
forme ne la possederaient-ils pas pour le meme individu ? Pourquoi ce 
qui produit de l'effet sur l'un ne le produirait-il pas sur un autre ? 
Pourquoi, enfin, tant de personnes possedent-elles cette faculte sans le 
secours d'aucun appareil ? C'est, ainsi que nous l'avons dit, que la faculte 
est inherente a l'individu et non au verre. L'image se forme en lui-meme, 
ou mieux dans les rayons fluidiques qui emanent de lui ; le verre n'offre, 
pour ainsi dire, que le reflet de cette image : c'est un effet et non la 
cause. Telle est la raison pour laquelle tout le monde ne voit pas dans ce 
qu'on est convenu d'appeler les miroirs magiques ; il ne suffit pas pour 
cela de la vue corporelle, il faut etre doue de la faculte appelee double 
vue, qui serait plus exactement nommee vue spirituelle ; et cela est si 
vrai, que certaines personnes voient parfaitement les yeux fermes. 

La vue spirituelle est en realite le sixieme sens ou sens spirituel dont 
on a tant parle, et qui, de meme que les autres sens, peut etre plus ou 
moins obtus ou subtil ; il a pour agent le fluide perisprital, comme la vue 
corporelle a pour agent le fluide lumineux ; de meme que le 
rayonnement du fluide lumineux apporte l'image des objets sur la retine, 
le rayonnement du fluide perisprital apporte a l'ame certaines images et 
certaines impressions ; ce fluide, comme tous les autres fluides, a ses 
effets propres, ses proprietes sui generis. 

L'homme etant compose de l'Esprit, du perisprit et du corps, pendant 
la vie les perceptions et les sensations se produisent a la fois par les sens 
organiques et par le sens spirituel ; apres la mort, les sens organiques 
sont detruits, mais, le perisprit restant, l'Esprit continue a percevoir par 
le sens spirituel, dont la subtilite s'accroit en raison du degagement de la 
matiere. L'homme en qui ce sens est developpe jouit ainsi, par 
anticipation, d'une partie des sensations de l'Esprit libre. Quoique amorti 
par la predominance de la matiere, le sens spirituel n'en produit pas 
moins chez tous les hommes une multitude d'effets reputes merveilleux, 
faute d'en connaitre le principe. 

Cette faculte etant dans la nature, puisqu'elle tient a la constitution 
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de l'Esprit, a done existe de tout temps ; mais, comme tous les effets 
dont la cause est inconnue, l'ignorance l'attribuait a des causes 
surnaturelles. Ceux qui la possedaient a un degre eminent, pouvant dire, 
savoir et faire des choses au-dessus de la portee du vulgaire, les uns ont 
ete accuses de pactiser avec le diable, qualifies de sorciers et bmles vifs ; 
d'autres ont ete beatifies comme ay ant le don des miracles, tandis qu'en 
realite tout se reduisait a l'application d'une loi naturelle. 

Revenons aux miroirs magiques. Le mot magie, qui signifiait jadis 
science des sages, par Tabus qu'en ont fait la superstition et le 
charlatanisme, a perdu sa signification primitive ; il est aujourd'hui 
discredits avec raison, et nous croyons difficile de le rehabiliter, parce 
qu'il est desormais lie a l'idee des operations cabalistiques, des 
grimoires, des talismans et d'une foule de pratiques superstitieuses 
condamnees par la saine raison. Le Spiritisme, declinant toute solidarite 
avec ces pretendues sciences, doit eviter de s'approprier des termes qui 
pourraient fausser l'opinion en ce qui le concerne. Dans le cas dont il 
s'agit, la qualification de magique est aussi impropre que le serait celle 
de sorciers attribute aux mediums ; la designation de ces objets sous le 
nom de miroirs spirituels nous parait plus exacte, parce qu'elle rappelle 
le principe en vertu duquel les effets se produisent. A la nomenclature 
spirite on peut done ajouter les noms de : vue spirituelle, sens spirituel et 
miroirs spirituels. 

Puisque la nature, la forme et la substance de ces objets sont choses 
indifferentes, on comprend que des individus doues de la vue spirituelle 
voient dans du marc de cafe, dans des blancs d'oeufs, dans le creux de la 
main ou sur des cartes, ce que d'autres voient dans un verre d'eau, et 
disent parfois des choses vraies. Ces objets et leurs combinaisons n'ont 
aucune signification par eux-memes ; ce n'est qu'un moyen de fixer 
l'attention, un pretexte de parler, un maintien, pour ainsi dire, car il est a 
remarquer que, dans ce cas, l'individu les regarde a peine, et cependant 
s'il ne les avait pas devant lui, il croirait qu'il lui manque quelque chose ; 
il serait desoriente comme le serait notre homme s'il n'avait pas son 
verre dans la main ; il serait gene pour parler, comme certains orateurs 
qui ne savent rien dire s'ils ne sont pas a leur place habituelle, ou s'ils 
n'ont pas a la main un cahier qu'ils ne lisent pas. 

Mais s'il est quelques personnes sur lesquelles ces objets produisent 
l'effet de miroirs spirituels, il y a aussi la foule bien autrement grande 
des gens qui, n'ayant d'autre faculte que celle de voir par les 
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yeux, et de posseder le langage de convention affecte a ces signes, 
abusent les autres ou s'abusent eux-memes ; puis celle egalement 
nombreuse des charlatans qui exploitent la credulite. La superstition 
seule a pu consacrer l'usage de ces procedes, comme moyen de 
divination, et d'une foule d'autres qui n'ont pas plus de valeur, en 
attribuant une vertu a des mots, une signification a des signes materiels, 
a des combinaisons fortuites, qui n'ont aucune liaison necessaire avec 
l'objet de la demande ou de la pensee. 

En disant qu'a l'aide de ces procedes, certaines personnes peuvent 
parfois dire des verites, ce n'est done point pour les rehabiliter dans 
l'opinion, mais pour montrer que les idees superstitieuses ont parfois leur 
origine dans un principe vrai, denature par Tabus et l'ignorance. Le 
Spiritisme, en faisant connaitre la loi qui regit les rapports du monde 
visible et du monde invisible, detruit, par cela meme, les idees fausses 
que Ton s'etait faites sur ces rapports, comme la loi de Telectricite a 
detruit, non pas la foudre, mais les superstitions engendrees par 
l'ignorance des veritables causes de la foudre. 

En resume : la vue spirituelle est un des attributs de l'Esprit, et 
constitue une des perceptions du sens spirituel ; e'est par consequent une 
loi de nature. 

L'homme, etant un Esprit incarne, possede les attributs de l'Esprit et, 
par suite, les perceptions du sens spirituel. 

A l'etat de veille, ces perceptions sont generalement vagues, diffuses, 
parfois meme insensibles et inappreciables, parce qu'elles sont amorties 
par l'activite preponderante des sens materiels. Neanmoins on peut dire 
que toute perception extra-corporelle est due a Taction du sens spirituel 
qui, dans ce cas, surmonte la resistance de la matiere. 

Dans Tetat de somnambulisme naturel ou magnetique, d'hypnotisme, 
de catalepsie, de lethargie, d'extase, et meme dans le sommeil ordinaire, 
les sens corporels etant momentanement assoupis, le sens spirituel se 
developpe avec plus de liberte. 

Toute cause exterieure tendant a engourdir les sens corporels, 
provoque, par cela meme, Texpansion et l'activite du sens spirituel. 

Les perceptions par le sens spirituel ne sont pas exemptes d'erreurs, 
par la raison que l'Esprit incarne peut etre plus ou moins avance, et, par 
consequent, plus ou moins apte a juger sainement les choses et a les 
comprendre, et qu'il est encore sous Tinfluence de la matiere. 

Une comparaison fera mieux comprendre ce qui se passe en cette 
circonstance. Sur la terre, celui qui a la meilleure vue peut etre trompe 
par les apparences ; longtemps l'homme a cm au mouvement 
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du soleil ; il lui a fallu l'experience et les lumieres de la science pour lui 
montrer qu'il etait le jouet d'une illusion. Ainsi en est-il des Esprits peu 
avances, incarnes ou desincarnes ; ils ignorent beaucoup de choses du 
monde invisible, comme certains hommes intelligents, du reste, ignorent 
beaucoup de choses de la terre ; la vue spirituelle ne leur montre que ce 
qu'ils savent, et ne suffit pas pour leur donner les connaissances qui leur 
manquent ; de la les aberrations et les excentricites que Ton remarque si 
souvent chez les voyants et les extatiques ; sans compter que leur 
ignorance les met, plus que d'autres, a la merci des Esprits trompeurs qui 
exploitent leur credulite et plus encore leur orgueil. Voila pourquoi il y 
aurait imprudence a accepter sans controle leurs revelations. II ne faut 
pas perdre de vue que nous sommes sur la terre, dans un monde 
d'expiation, ou abondent les Esprits inferieurs, et ou les Esprits 
reellement superieurs sont des exceptions ; dans les mondes avances, 
c'est le contraire qui a lieu. 

Les personnes douees de la vue spirituelle peuvent-elles etre 
considerees comme des mediums ? Oui et non, selon les circonstances. 
La mediumnite consiste dans l'intervention des Esprits ; ce que Ton fait 
par soi-meme n'est pas un acte medianimique. Celui qui possede la vue 
spirituelle voit par son propre Esprit, et rien n'implique la necessite du 
concours d'un Esprit etranger ; il n'est pas medium parce qu'il voit, mais 
par le fait de ses rapports avec d'autres Esprits. Selon leur nature bonne 
ou mauvaise, les Esprits qui l'assistent peuvent faciliter ou entraver sa 
lucidite, lui faire voir des choses justes ou fausses, ce qui depend aussi 
du but qu'on se propose, et de l'utilite que peuvent presenter certaines 
revelations. Ici, comme dans tous les autres genres de mediumnite, les 
questions futiles et de curiosite, les intentions non serieuses, les vues 
cupides et interessees, attirent les Esprits legers qui s'amusent aux 
depens des gens trop credules et se plaisent a les mystifier. Les Esprits 
serieux n'interviennent que dans les choses serieuses, et le voyant le 
mieux doue peut ne rien voir s'il ne lui est pas permis de repondre a ce 
qu'on lui demande, ou etre trouble par des visions illusoires pour punir 
les curieux indiscrets. Bien qu'il possede en propre sa faculte, et quelque 
transcendante qu'elle soit, il ne lui est pas toujours libre d'en user a son 
gre. Souvent les Esprits en dirigent l'emploi, et s'il en abuse, il en est le 
premier puni par l'immixtion des mauvais Esprits. 

Un point important reste a eclaircir : celui de la prevision des 
evenements futurs. On comprend la vue des choses presentes, la vue 
retrospective du passe, mais comment la vue spirituelle peut-elle don- 
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ner a certains individus la connaissance de ce qui n'existe pas encore ? 
Pour ne pas nous repeter, nous renvoyons a notre article du mois de mai 
1864 page 129, sur la theorie de la prescience, ou la question est traitee 
d'une maniere complete. Nous n'y ajouterons que quelques mots. En 
principe, l'avenir est cache a 1'homme par les motifs qui ont ete maintes 
fois developpes ; ce n'est qu'exceptionnellement qu'il lui est revele, et 
encore lui est-il plutot pressenti que predit. Pour le connaitre, Dieu n'a 
donne a 1'homme aucun moyen certain ; c'est done en vain que ce dernier 
emploie a cet effet la multitude des procedes inventes par la superstition, 
et que le charlatanisme exploite a son profit. Si parmi les diseurs de 
bonne aventure, de profession ou non, il s'en trouve parfois qui soient 
doues de la vue spirituelle, il est a remarquer qu'ils voient bien plus 
souvent dans le passe et le present que dans l'avenir ; c'est pourquoi il y 
aurait imprudence a se fier d'une maniere absolue sur leurs predictions, 
et a regler sa conduite en consequence. 



Transmission de la pensee. 

Mon fantastique. 

Sous ce dernier titre, on lit dans la Presse litteraire du 15 mars 1854 

s 

l'article suivant, signe Emile Deschanps : 

« Si 1'homme ne croyait qu'a ce qu'il comprend, il ne croirait ni a Dieu, 
ni a lui-meme, ni aux astres qui roulent sur sa tete, ni a l'herbe qui 
pousse sous ses pieds. 

« Miracles, proprieties, visions, fantomes, pronostics, pressentiments, 
coincidences surnaturelles, etc., que faut-il penser de tout cela ? Les 
esprits forts s'en tirent avec deux mots : mensonge ou hasard ; c'est on 
ne peut plus commode. Les ames superstitieuses s'en tirent, ou plutot ne 
s'en tirent pas. Je prefere de beaucoup ces ames-ci a ces esprits-la. En 
effet, il faut avoir de l'imagination pour qu'on puisse l'avoir malade ; 
tandis qu'il suffit d'etre electeur et abonne a deux ou trois journaux 
industriels pour en savoir aussi long et en croire aussi peu que Voltaire. 
Et puis, j'aime mieux la folie que la sottise, la superstition que 
l'incredulite ; mais ce que je prefere a tout, c'est la verite, la lumiere, la 
raison ; je les cherche avec une foi vive et un coeur sincere ; 
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j 'examine toute chose, et j'ai pris le parti de n'avoir de parti pris pour 
rien. 

« Voyons : Quoi ! le monde materiel et visible est encombre 
d'impenetrables mysteres, de phenomenes inexplicables, et on ne 
voudrait pas que le monde intellectuel, que la vie de I'dme, qui tient deja 
du miracle, eussent aussi leurs phenomenes et leurs mysteres ! Pourquoi 
telle bonne pensee, telle fervente priere, tel autre desir, n'auraient-ils pas 
la puissance de produire ou d'appeler certains evenements, des 
benedictions ou des catastrophes ? Pourquoi n'existerait-il pas des causes 
morales, cornme il existe des causes physiques, dont on ne se rend pas 
compte ? Et pourquoi les germes de toutes choses ne seraient-ils pas 
deposes et fecondes dans la terre du cceur et de I'dme pour eclore plus 
tard sous la forme palpable de faits ? Or, quand Dieu, en de rares 
circonstances, et pour quelques-uns de ses enfants, a daigne soulever un 
coin du voile eternel, et repandre sur leur front un rayon fugitif du 
flambeau de la prescience, gardons-nous de crier a l'absurde et de 
blasphemer ainsi la lumiere et la verite meme. 

« Voici une reflexion que j'ai faite souvent : II a ete donne aux oiseaux 
et a certains animaux de pre voir et d'annoncer l'orage, les inondations, 
les tremblements de terre. Tous les jours les barometres nous disent le 
temps qu'il fera demain ; et l'homme ne pourrait point, par un songe, une 
vision, un signe quelconque de la Providence, etre averti quelquefois de 
quelque evenement futur qui interesse son ame, sa vie, son eternite ? 
L'esprit n'a-t-il done pas aussi son atmosphere dont il puisse ressentir les 
variations ? Enfin, quelle que soit la misere du merveilleux dans ce 
siecle trop positif, il y aurait encore du charme et de l'utilite a en retirer, 
si tous ceux qui en reflechissent de faibles eclairs rapportaient a un foyer 
commun tous ces rayons divergents ; si chacun, apres avoir 
consciencieusement interroge ses souvenirs, redigeait avec bonne foi, et 
deposait dans quelques archives, le proces-verbal circonstancie de ce 
qu'il a eprouve, de ce qu'il lui est advenu de surnaturel et de miraculeux. 
Peut-etre quelqu'un se trouverait un jour qui, analysant les symptomes et 
les evenements, parviendrait a recomposer en partie une science perdue. 
En tout cas il composerait un livre qui en vaudrait bien d'autres. 

« Quant a moi, je suis apparemment ce qu'on appelle un sujet, car j'ai 
eu de tout cela dans ma vie, si obscure d'ailleurs ; et je viens le premier 
deposer ici mon tribut, persuade que cette vue interieure a toujours une 
sorte d'interet. Tout le petit merveilleux que je vous donne, lecteurs, s'est 
verifie dans ma vie reelle ; depuis que je sais lire, tout 
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ce qui m'arrive de surnaturel, je le consigne sur le papier. Ce sont des 
memoires d'un singulier genre. 



« Dans le mois de fevrier 1846, je voyageais en France ; arrive dans 
une riche et grande ville, j'allai me promener devant les beaux magasins 
dont elle abonde. La pluie vint a tomber ; je m'abritai dans une elegante 
galerie ; tout a coup me voila immobile ; mes yeux ne pouvaient se 
detacher de la figure d'une jeune fille, toute seule derriere un etalage de 
petits bijoux. Cette jeune fille etait fort belle, mais ce n'etait point sa 
beaute qui m'enchainait la. Je ne sais quel interet mysterieux, quel lien 
inexplicable dominait et prenait tout mon etre. C'etait une sympathie 
subite et profonde, degagee de tout alliage sensuel, mais d'une force 
irresistible, comme I'inconnu en toutes choses. Je fus pousse comme une 
machine dans la boutique par une puissance surnaturelle. Je marchandai 
quelques petits objets que je payai, en disant : Merci, mademoiselle 
Sara. La jeune fille me regarda d'un air un peu surpris. - Cela vous 
etonne, repris-je qu'un etranger sache votre nom, un de vos petits noms ; 
mais si vous voulez bien penser attentivement a tous vos noms, je vais 
vous les dire sans hesiter. Y pensez-vous ? - Oui, monsieur, repondit- 
elle, a demi riante et a demi tremblante. - Eh bien ! continuai-je, en la 
regardant fixement au front, vous vous nommez Sara, Adele, Benjamine 
N. . . - C'est vrai, repliqua-t-elle ; et apres quelques secondes de stupeur, 
elle se prit a rire tout a fait, ti je vis qu'elle pensait que j'avais eu ces 
informations dans le voisinage, ce dont je m'amusai. Mais moi, qui 
savais bien que je n'en savais pas un mot, je fus effraye de cette 
divination instantanee. 

« Le lendemain, et bien des lendemains, je courus a la jolie boutique ; 
ma divination se renouvelait a tout moment. Je la priais de penser a 
quelque chose, sans me le dire, et presque aussitot je lisais sur son front 
cette pensee non expliquee. Je la priais d'ecrire quelques mots avec un 
crayon en me les cachant, et, apres l'avoir regardee une minute, j'ecrivais 
de mon cote les memes mots dans le meme ordre. Je lisais dans sa 
pensee comme dans un livre ouvert, et elle ne lisait pas dans la mienne : 
voila ma superiorite ; mais elle m'imposait ses idees et ses emotions. 
Qu'elle pensat serieusement a cet objet ; qu'elle repetat en elle-meme les 
mots de cet ecrit, et soudain je devinais tout. Le mystere etait entre son 
cerveau et le mien, non entre mes facultes d'intuition et les choses 
materielles. Quoi qu'il en soit, il s'etait etabli entre nous deux un rapport 
d'autant plus intime qu'il etait plus pur. 
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« Une nuit, j'entendais dans mon oreille une voix forte qui me criait : 
Sara est malade, tres-malade ! Je cours chez elle ; un medecin la veillait 
et attendait une crise. La veille au soir Sara etait rentree avec une fievre 
ardente ; le delire avait continue toute la nuit. Le medecin me prit a part, 
et me fit entendre qu'il craignait beaucoup. De cette piece je voyais en 
plein le front de Sara, et mon intuition l'emportant sur mon inquietude 
meme : Docteur, lui dis-je tout bas, voulez-vous savoir de quelles 
images son fievreux sommeil est occupe ? Elle se croit en ce moment au 
grand Opera de Paris, ou elle n'est jamais allee, et une danseuse coupe, 
parmi d'autres herbes, une plante de cigue, et la lui jette en criant : C'est 
pour toi. Le medecin me crut en delire. Quelques minutes apres la 
malade s'eveilla lourdement, et ses premieres paroles furent : « Oh ! que 
c'est beau, l'Opera ! mais pourquoi done cette cigue, que me jette cette 
belle nymphe ? » Le medecin resta stupefait. Une potion ou il entrait de 
la cigue fut administree a Sara, qui se trouva guerie en quelques jours. » 

Les exemples de transmission de pensee sont tres frequents, non peut- 
etre d'une maniere aussi caracterisee que dans le fait ci-dessus, mais sous 
des formes di verses. Combien de phenomenes se passent ainsi 
journellement sous nos yeux, qui sont comme les fils conducteurs de la 
vie spirituelle, et auxquels cependant la science ne daigne pas accorder 
la moindre attention ! Ceux qui les repoussent ne sont certainement pas 
tous materialistes ; beaucoup admettent une vie spirituelle, mais sans 
rapports directs avec la vie organique. Le jour ou ces rapports seront 
reconnus comme loi physiologique verra s'accomplir un immense 
progres, car alors seulement la science aura la clef d'une foule d'effets 
mysterieux en apparence, qu'elle prefere nier faute de pouvoir les 
expliquer a sa maniere et avec ses moyens bornes aux lois de la matiere 
brute. 

Liaison intime de la vie spirituelle et de la vie organique pendant 
l'existence terrestre ; destruction de la vie organique et persistance de la 
vie spirituelle apres la mort ; action du fluide perisprital sur l'organisme ; 
reaction incessante du monde invisible sur le monde visible et 
reciproquement : telle est la loi que vient demontrer le Spiritisme et qui 
ouvre a la science et a l'homme moral des horizons tout nouveaux. 

Par quelle loi de la physiologie purement materielle pourrait-on 
expliquer les phenomenes du genre de celui qui est relate ci-dessus ? 
Pour que M. Deschamps put lire aussi nettement dans la pensee de la 
jeune fille, il fallait entre elle et lui un intermediate, un lien quel- 
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conque. Qu'on veuille bien mediter l'article precedent, et Ton reconnaitra 
que ce lien n'est autre que le rayonnement fluidique qui donne la vue 
spirituelle, vue qui n'est pas arretee par les corps materiels. 

On sait que les Esprits n'ont pas besoin du langage articule ; ils se 
comprennent sans le secours de la parole, par la seule transmission de la 
pensee qui est la langue universelle. Ainsi en est-il quelquefois entre les 
hommes, parce que les hommes sont des Esprits incarnes, et qu'ils 
jouissent par cette raison, a un degre plus ou moins grand, des attributs 
et des facultes de l'Esprit. 

Mais alors pourquoi la jeune fille ne lisait-elle pas de son cote dans la 
pensee de M. Deschamps ? Parce que chez Tun la vue spirituelle etait 
developpee, et non chez l'autre ; s'ensuit-il qu'il put tout voir, lire dans 
les miroirs spirituels, par exemple, ou voir a distance a la maniere des 
somnambules ? Non, parce que sa faculte pouvait n'etre developpee que 
dans un sens special, et partiellement. Pouvait-il lire avec la meme 
facilite dans la pensee de tout le monde ? II ne le dit pas, mais il est 
probable que non ; car il peut exister d'individu a individu des rapports 
fluidiques qui facilitent cette transmission, alors qu'ils n'existent pas du 
meme individu a une autre personne. Nous ne connaissons encore 
qu'imparfaitement les proprietes de ce fluide universel, agent si puissant 
et qui joue un si grand role dans les phenomenes de la nature ; nous 
connaissons le principe, et c'est deja beaucoup pour nous rendre compte 
de bien des choses ; les details viendront en leur temps. 

Le fait ci-dessus ay ant ete communique a la Societe de Paris, un Esprit 
a donne a ce sujet l'instruction suivante : 

(Societe spirite de Paris, 8 juillet 1864. - Medium, M. A. Didier) 

Les ignorants, et il y en a beaucoup, sont remplis de doute et 
d'inquietude lorsqu'ils entendent parler des phenomenes spirites. A les 
en croire, la face du monde est bouleversee, Tintimite du coeur, des 
sentiments, la virginite de la pensee sont lancees a travers le monde et 
livrees a la merci du premier venu. Le monde, en effet, serait 
singulierement change, et la vie privee n'aurait plus d'abri derriere la 
personnalite de chacun, si tous les hommes pouvaient lire dans l'esprit 
les uns des autres. 

Un ignorant nous dit avec beaucoup d'ingenuite : Mais la justice, les 
poursuites de police, les operations commerciales, gouvernemen- 
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tales, pourraient etre considerablement revues, corrigees, eclaircies, etc., 
a l'aide de ces precedes. Les erreurs sont tres repandues. L'ignorance a 
cela de particulier qu'elle fait oublier completement le but des choses 
pour lancer l'esprit inculte dans une serie d'incoherences. 

Jesus avait raison de dire : « Mon royaume n'est pas de ce monde, » ce 
qui signifiait aussi que dans ce monde les choses ne se passent pas 
comme dans son royaume. Le Spiritisme qui, en tout et pour tout, est le 
spiritualisme du christianisme, peut egalement dire aux ambitieuses et 
aux terroristes ignorances, que son grand but n'est pas de donner des 
monceaux d'or a Tun, de livrer la conscience d'un etre faible a la volonte 
d'un etre plus fort, et de lier ensemble la force et la faiblesse dans un 
duel eternellement inevitable et rapproche ; non. Si le Spiritisme procure 
des jouissances, ce sont celles du calme, de l'esperance et de la foi ; s'il 
avertit quelquefois par des pressentiments, ou par la vision endormie ou 
eveillee, c'est que les Esprits savent parfaitement qu'un fait secourable et 
particulier ne bouleversera pas la surface du globe. Du reste, si Ton 
observe la marche des phenomenes, le mal y a une part tres minime. La 
science funeste semble releguee dans les bouquins des vieux alchimistes, 
et si Cagliostro revenait, ce ne serait certes pas arme de la baguette 
magique ou du flacon enchante qu'il apparaitrait, mais avec sa puissance 
electrique, communicative, spiritualiste et somnambulique, puissance 
que tout etre superieur possede en lui-meme, et qui touche a la fois le 
coeur et le cerveau. 

La divination etait le plus grand don de Jesus, comme je le disais 
dernierement (l'Esprit fait allusion a une autre communication). Etant 
destines a devenir superieurs, comme Esprits, demandons a Dieu une 
part des rayons qu'il a accordes a certains etres privilegies, qu'il m'a 
accordes a moi-meme, et que j'aurais pu repandre plus saintement. 

Mesmer. 

Remarque. II n'est pas une seule des facultes accordees a l'homme 
dont celui-ci ne puise abuser en vertu de son libre arbitre ; ce n'est pas la 
faculte qui est mauvaise en soi, c'est l'usage qu'on en fait. Si les hommes 
etaient bons, il n'en est aucune qui serait a redouter, parce que nul ne 
s'en servirait pour le mal. Dans l'etat d'inferiorite ou sont encore les 
hommes sur la terre, la penetration de la pensee, si elle etait generate, 
serait sans doute une des plus dangereuses, parce qu'on a beaucoup a 
cacher, et que beaucoup peuvent abuser. Mais quels 
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qu'en soient les inconvenients, si elle existe, c'est un fait qu'il faut 
accepter bon gre mal gre, puisqu'on ne peut supprimer un effet naturel. 
Mais Dieu, qui est souverainement bon, mesure l'etendue de cette faculte 
a notre faiblesse ; il nous la montre de temps en temps pour mieux nous 
faire comprendre notre essence spirituelle, et nous avertir de travailler a 
notre epuration pour n'avoir pas a la redouter. 



Le Spiritisme en Belgique 

Cedant aux pressantes sollicitations de nos freres spirites de Bruxelles 
et d'Anvers, nous sommes alle leur faire une petite visite cette annee, et 
nous sommes heureux de dire que nous en avons rapporte l'impression la 
plus favorable pour le developpement de la doctrine dans ce pays. Nous 
y avons trouve un plus grand nombre que nous ne l'esperions d'adeptes 
sinceres, devoues et eclaires. L'accueil sympathique qui nous a ete fait 
dans ces deux villes a laisse en nous un souvenir qui ne s'effacera 
jamais, et nous comptons les moments que nous y avons passes au 
nombre des plus satisfaisants pour nous. Ne pouvant adresser nos 
remerciements a chacun en particulier, nous les prions de vouloir bien 
les recevoir ici collectivement. 

A notre retour a Paris, nous avons trouve une adresse des membres de 
la Societe spirite de Bruxelles, dont nous avons ete profondement 
touche ; nous la conserverons precieusement comme un temoignage de 
leur sympathie, mais ils comprendront aisement les motifs qui nous 
empechent de la publier dans notre Revue. II est cependant un passage 
de cette adresse que nous nous faisons un devoir de porter a la 
connaissance de nos lecteurs, parce que le fait qu'il revele en dit plus que 
de longues phrases sur la maniere dont certaines personnes comprennent 
le but du Spiritisme ; il est ainsi concu : 

« En commemoration de votre voyage en Belgique, notre groupe a 
decide la fondation d'un lit d'enfant a la creche de saint Josse 
Tennoode. » 

Rien ne pouvait etre plus flatteur pour nous qu'un pareil temoignage. 
C'est nous donner la plus grande preuve d'estime que de nous croire 
plus honore par la fondation d'une oeuvre de bienfaisance en memoire 
de notre visite, que par les plus brillantes receptions qui 
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peuvent flatter l'amour-propre de celui qui en est l'objet, mais ne 
profitent a personne, et ne laissent aucune trace utile. 

Anvers se distingue par un plus grand nombre d'adeptes et de 
groupes ; mais la, comme a Bruxelles et partout ailleurs, ceux qui font 
partie des reunions en quelque sorte officielles et regulierement 
constitutes, sont en minorite. Les relations sociales et les opinions 
emises dans la conversation prouvent que les sympathies pour la 
doctrine s'etendent bien au dela des groupes proprement dits. Si tous les 
habitants ne sont pas spirites, l'idee n'y rencontre pas d'opposition 
systematique ; on en parle comme d'une chose toute naturelle et Ton n'en 
rit pas. Les adeptes appartenant en general a la classe du haut commerce, 
notre arrivee a ete la nouvelle de la bourse et y a defraye la conversation, 
sans plus d'importance que s'il se fut agi de l'arrivee d'une cargaison. 

Plusieurs groupes se composent d'un nombre lirnite de membres, et se 
designent par un titre special et caracteristique ; c'est ainsi que Tun 
s'intitule : La Fraternite, un autre Amour et charite, etc. Ajoutons que 
ces titres ne sont pas pour eux des enseignes banales, mais des devises 
qu'ils s'efforcent de justifier. 

Le groupe Amour et charite, par exemple, a pour but special la charite 
materielle, sans prejudice des instructions des Esprits, qui sont en 
quelque sorte la partie accessoire. Son organisation est tres simple et 
donne d'excellents resultats. L'un des membres a le titre d'aumonier, 
nom qui repond parfaitement a ses fonctions de distributeur des secours 
a domicile, et souvent les Esprits ont indique avec noms et adresses les 
personnes auxquelles ils etaient necessaires. Le nom d'aumonier est ainsi 
ramene a sa signification primitive, dont il a ete singulierement 
detourne. 

Ce groupe possede un medium typtologue exceptionnel dont nous 
croyons devoir faire ci-apres l'objet d'un article special. 

Nous ne faisons que constater ici de tres bons elements qui font bien 
augurer du Spiritisme dans ce pays ou il n'a pris racine que depuis peu, 
ce qui ne veut pas dire que certains groupes n'aient eu, la comme 
ailleurs, des tiraillements et des mecomptes inevitables quand il s'agit 
de l'etablissement d'une idee nouvelle. II est impossible qu'au debut 
d'une doctrine, aussi importante surtout que celle du Spiritisme, tous 
ceux memes qui s'en declarent les partisans en comprennent la portee, 
la gravite et les consequences ; il faut done s'attendre a trouver en 
travers de la route des gens qui n'en voient que la surface, des 
ambitions personnelles, ceux pour qui c'est un moyen plutot 
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qu'une conviction de coeur, sans parler des gens qui prennent tous les 
masques pour s'insinuer en vue de servir les interets des adversaires ; car, 
de meme que l'habit ne fait pas le moine, le nom de Spirite ne fait pas le 
vrai Spirite. Tot ou tard ces Spirites manques, dont l'orgueil est reste 
vivace, causent dans les groupes des froissements penibles, et y suscitent 
des entraves, mais dont on triomphe toujours avec de la perseverance et 
de la fermete. Ce sont des epreuves pour la foi des Spirites sinceres. 

L'homogeneite, la communion de pensees et de sentiments sont pour 
les groupes Spirites, comme pour toutes les reunions quelconques, la 
condition sine qua non de stabilite et de vitalite. C'est vers ce but que 
doivent tendre tous les efforts, et Ton comprend qu'il est d'autant plus 
facile a atteindre que les reunions sont moins nombreuses. Dans les 
grandes reunions il est presque impossible d'eviter rimmixtion 
d'elements heterogenes qui, tot ou tard, y sement la zizanie ; dans les 
petites reunions ou tout le monde se connait et s'apprecie, on est comme 
en famille, le recueillement plus grand, et l'intrusion des malintentionnes 
plus difficile. La diversite des elements dont se composent les grandes 
reunions les rend, par cela meme, plus vulnerables aux sourdes menees 
des adversaires. 

Mieux vaut done dans une ville cent groupes de dix a vingt adeptes, 
dont aucun ne s'arroge la suprematie sur les autres, qu'une seule societe 
qui les reunirait tous. Ce fractionnement ne peut en rien nuire a l'unite de 
principes, des lors que le drapeau est unique et que tous marchent vers 
un meme but. C'est ce que paraissent avoir parfaitement compris nos 
freres d'Anvers et de Bruxelles. 

En resume, notre voyage de Belgique a ete fertile en enseignements 
dans l'interet du Spiritisme, par les documents que nous avons recueillis, 
et qui seront mis a profit en temps opportun. 

N'oublions pas une mention des plus honorables au groupe spirite de 
Douai que nous avons visite en passant, et un temoignage particulier de 
gratitude pour l'accueil que nous y avons recu. C'est un groupe de 
famille ou la doctrine spirite evangelique est pratiquee dans toute sa 
purete. La regnent l'harmonie la plus parfaite, la bienveillance 
reciproque, la charite en pensees, en paroles et en actions ; on y respire 
une atmosphere de fraternite patriarcale, exempte d'effluves malfaisants, 
ou les bons Esprits doivent se complaire aussi bien que les hommes ; 
aussi les communications s'y ressentent-elles de l'influence de ce milieu 
sympathique. II doit a son homogeneite, et aux soins scrupuleux que Ton 
apporte dans les admissions, de n'avoir jamais ete 
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trouble dans les dissensions et les tiraillements dont d'autres ont eu a 
souffrir ; c'est que tous ceux qui en font partie sont des Spirites de coeur, 
et que nul ne cherche a y faire prevaloir sa personnalite. Les mediums y 
sont relativement tres nombreux ; tous se considerent comme de simples 
instruments de la Providence, y sont sans orgueil, sans pretentions 
personnelles, et se soumettent humblement, et sans en etre froisses, au 
jugement porte sur les communications qu'ils obtiennent, prets a les 
aneantir, si elles sont reconnues mauvaises. 

Une charmante piece de vers y a ete obtenue a notre intention et apres 
notre depart ; nous en remercions l'Esprit qui l'a dictee et son interprete ; 
nous la conserverons comme un precieux souvenir, mais ce sont de ces 
documents que nous ne pouvons publier et que nous n'acceptons qu'a 
titre d'encouragement. 

Nous sommes heureux de dire que ce groupe n'est pas le seul dans ces 
conditions favorables, et d'avoir pu constater que les reunions vraiment 
serieuses, celles ou chacun cherche a s'ameliorer, d'ou la curiosite est 
bannie, les seules qui meritent la qualification de spirites, se multiplient 
chaque jour. Elles offrent en petit l'image de ce que pourra etre la 
societe, quand le Spiritisme, bien compris et universalise, y formera la 
base des rapports mutuels. Les hommes alors n'auront plus rien a 
redouter les uns des autres ; la charite fera regner entre eux la paix et la 
justice. Tel sera le resultat de la transformation qui s'opere et dont la 
generation future commencera a sentir les effets. 

Typtologie rapide et inverse. 

Nous avons dit qu'un des groupes spirites d'Anvers possede un 
medium typtologue doue d'une faculte speciale. Voici en quoi elle 
consiste. 

L'indication des lettres se fait au moyen des coups frappes par le pied 
d'un gueridon, mais avec une rapidite qui atteint presque celle de 
l'ecriture, et telle que ceux qui les inscrivent ont parfois de la peine a 
suivre ; les coups se succedent comme ceux du telegraphe electrique en 
action. Vous avons vu faire une dictee de vingt lignes en moins de 
quinze minutes. Mais ce qui est surtout particulier, c'est que l'Esprit dicte 
presque toujours a rebours en commencant par la derniere lettre. Le 
medium obtient par le meme moyen des reponses a des questions 
mentales, et dans des langues qui lui sont etrangeres. Ce medium est 
aussi psychographe, et, dans ce cas, il ecrit egalement 
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a rebours avec la meme facilite. La premiere fois que le phenomene s'est 
produit, les assistants, ne trouvant aucun sens aux lettres recueillies, 
crurent a une mystification ; ce n'est qu'apres une observation attentive 
qu'ils decouvrirent le systeme employe par l'Esprit. Ce n'est sans doute 
qu'une fantaisie de la part de ce dernier, mais comme toutes ses 
communications sont tres serieuses, il en faut conclure qu'il y a dans le 
fait une intention serieuse. 

Independamment de la rapidite avec laquelle les coups se succedent, 
la maniere de proceder abrege encore de beaucoup l'operation. On se sert 
d'un gueridon a trois pieds ; l'alphabet est divise en trois series : la l re de 
a a h, la 2 e de i a p, la 3 e de q a z. Chaque pied du gueridon correspond a 
une serie de lettres, et frappe le nombre de coups necessaires pour 
designer la lettre voulue en commencant par la premiere de la serie ; de 
sorte que pour indiquer le t, par exemple, au lieu de 20 coups, le pied 
charge de la 3 e serie n'en frappe que 4. Trois personnes se placent au 
gueridon, une pour chaque pied enoncant la lettre indiquee dans sa serie 
qui est pour elle un petit alphabet, sans qu'elle ait a se preoccuper des 
autres. Plusieurs personnes inscrivent les lettres a mesure qu'elles sont 
appelees, afin de pouvoir controler en cas d'erreur. L'habitude de lire a 
rebours leur permet souvent de deviner la fin d'un mot ou d'une phrase 
commencee, comme on le fait par le procede ordinaire ; l'Esprit 
confirme s'il y a lieu la supposition, et passe outre. 

Cette division des lettres, jointe a la cooperation de trois personnes qui 
ne peuvent s'entendre, a la rapidite du mouvement, et a l'indication des 
lettres en sens inverse, rend la fraude materiellement impossible, ainsi 
que la reproduction de la pensee individuelle. Le mot reproduction, par 
exemple, sera done ecrit de cette maniere : NOITCUDORPER, et aura ete 
epele par trois personnes differentes en quelques secondes, savoir : noi 
par la 2 e , t par la 3 e ; c par la l re ; u par la 3 e ; d par la l re ; o par la 2 e ; r 
par la 3 e ; p par la 2 e ; e par la l re ; r par la 3 e . 

De tous les appareils imagines pour constater l'independance de la 
pensee du medium, il n'en est aucun qui vaille ce procede. II est vrai 
qu'il faut pour cela l'influence d'un medium special, car les deux 
personnes qui l'assistent ne sont pour rien dans la rapidite du 
mouvement. 

Ce procede n'a en definitive d'utilite reelle que pour la conviction de 
certaines personnes, et comme constatation d'un phenomene 
medianimique remarquable, car rien ne peut suppleer a la facilite des 
communications ecrites. 
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Un criminel repentant. 

Pendant la visite que nous venons de faire aux Spirites de Bruxelles, le 
fait suivant s'est produit en notre presence dans une reunion intime de 
sept ou huit personnes, le 13 septembre. 

Une dame medium etant priee d'ecrire, et aucune evocation speciale 
n'etant faite, elle trace avec une agitation extraordinaire, en tres gros 
caracteres, et apres avoir violemment rature le papier, ces mots : 

« Je me repens, je me repens ; Latour. » 

Surpris de cette communication inattendue, que rien n'avait provoquee, 
car nul ne songeait a ce malheureux dont la plupart des assistants 
ignoraient meme la mort, on adresse a l'Esprit quelques paroles de 
commiseration et d'encouragement ; puis on lui fait cette question : 

Quel motif a pu vous engager a venir parmi nous plutot qu'ailleurs, 
puisque nous ne vous avons pas appele ? 

Le medium, qui est aussi medium parlant, repond de vive voix : 

« J'ai vu que vous etiez des ames compatissantes et que vous prendriez 
pitie de moi, tandis que d'autres m'evoquent plus par curiosite que par 
veritable charite, ou bien s'eloignent de moi avec horreur. » 

Alors a commence une scene indescriptible qui n'a pas dure moins 
d'une demi-heure. Le medium joignant a la parole les gestes et 
l'expression de la physionomie, il est evident que l'Esprit s'est identifie 
avec sa personne ; parfois ses accents de desespoir sont si dechirants, il 
peint ses angoisses et ses souffrances avec un ton si navrant, ses 
supplications sont si vehementes, que tous les assistants en sont 
profondement emus. 

Quelques-uns meme etaient effrayes de la surexcitation du medium, 
mais nous pensions qu'un Esprit qui se repent et qui implore la pitie 
n'offrait aucun danger. S'il a emprunte ses organes, c'est pour mieux 
depeindre sa situation et interesser davantage a son sort, mais non, 
comme les Esprits obsesseurs et possesseurs, en vue de s'emparer de lui 
pour le dominer. Cela lui a sans doute ete permis dans son propre interet, 
et peut-etre aussi pour l'instruction des personnes presentes. 

II s'ecrie : 

« Oh ! oui, de la pitie ! j'en ai bien besoin, car vous ne savez pas ce 
que je souffre !... non, vous ne le savez pas ; vous ne pouvez pas le 
comprendre... c'est horrible !... La guillotine ! qu'est-ce que cela, a 
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cote de ce que j'endure maintenant ? Ce n'est rien ; c'est un instant. Mais 
ce feu qui me devore, c'est pire, c'est une mort continuelle ; c'est une 
souffrance qui ne laisse ni treve ni repos. . . qui n'a point de fin ! 

« Et mes victimes qui sont la, autour de moi,... qui me montrent leurs 
plaies,... qui me poursuivent de leurs regards !... Elles sont la, devant 
moi. . . je les vois toutes. . . oui toutes,. . . je les vois toutes ; je ne puis les 
eviter ! . . . Et cette mare de sang ! . . . et cet or souille de sang ! . . . tout est 
la ! toujours devant moi !... Sentez-vous l'odeur du sang ?... Du sang, 
toujours du sang!... Les voila, ces pauvres victimes; elles 
m'implorent... et moi, sans pitie, je frappe,... je frappe,... je frappe 
toujours !... Le sang m'enivre ! 

« Je croyais qu'apres ma mort tout serait fini ; c'est pourquoi j'ai brave 
le supplice ; j'ai brave Dieu, je l'ai renie !... Et voila que quand je me 
croyais aneanti pour toujours, un reveil terrible se fait;... oh ! oui, 
terrible !... je suis entoure de cadavres, de figures menacantes... je 
marche dans le sang... Je croyais etre mort, et je vis !... Je vis pour 
revoir tout cela ! pour le voir sans cesse !... C'est affreux !... c'est 
horrible ! plus horrible que tous les supplices de la terre ! 

« Oh ! si tous les hommes pouvaient savoir ce qu'il y a au dela de la 
vie ! ils sauraient ce qu'il en coute de faire le mal ; il n'y aurait plus 
d'assassins, plus de criminels, plus de malfaiteurs !... Je voudrais que 
tous les assassins puissent voir ce que je vois et ce que j'endure... Oh ! 
non, il n'y en aurait plus... c'est trop affreux de souffrir ce que je 
souffre ! 

« Je sais bien que je l'ai merite, 6 mon Dieu ! car je n'ai point eu pitie 
de mes victimes ; j'ai repousse leurs mains suppliantes quand elles me 
demandaient de les epargner. Oui, j'ai moi-meme ete cruel ; je les ai 
lachement tuees pour avoir leur or !... J'ai ete impie ; je vous ai renie ; 
j'ai blaspheme votre saint nom. .. J'ai voulu m'etourdir ; c'est pourquoi 
je voulais me persuader que vous n'existiez pas... Oh ! mon Dieu ! je 
suis un grand criminel ! Je le comprends maintenant. Mais n'aurez-vous 
pas pitie de moi?... Vous etes Dieu, c'est-a-dire la bonte, la 
misericorde ! Vous etes tout-puissant ! 

« Pitie, Seigneur ! oh ! pitie ! pitie ! Je vous en prie, ne soyez pas 
inflexible ; delivrez-moi de cette vue odieuse, de ces images horribles,... 
de ce sang,... de mes victimes dont les regards me percent jusqu'au 
cceur comme des coups de poignard. 

« Vous qui etes ici, qui m'ecoutez, vous etes de bonnes ames, des 
ames charitables ; oui, je le vois, vous aurez pitie de moi, n'est-ce 
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pas? Vous prierez pour moi... Oh! je vous en supplie ! ne me 
repoussez pas. Vous demanderez a Dieu de m'oter cet horrible spectacle 
de devant les yeux ; il vous ecoutera, parce que vous etes bons. . . Je vous 
en prie, ne me repoussez pas comme j'ai repousse les autres. . . Priez pour 
moi ! » 

Les assistants, touches de ses regrets, lui adresserent des paroles 
d'encouragement et de consolation. Dieu, lui dit-on, n'est point 
inflexible ; ce qu'il demande au coupable, c'est un repentir sincere et le 
desir de reparer le mal qu'il a fait. Puisque votre coeur n'est point 
endurci, et que vous lui demandez pardon de vos crimes, il etendra sur 
vous sa misericorde, si vous perseverez dans vos bonnes resolutions 
pour reparer le mal que vous avez fait. Vous ne pouvez sans doute pas 
rendre a vos victimes la vie que vous leur avez otee, mais, si vous le 
demandez avec ferveur, Dieu vous accordera de vous retrouver avec 
elles dans une nouvelle existence, ou vous pourrez leur montrer autant 
de devouement que vous avez ete cruel ; et quand il jugera la reparation 
suffisante, vous rentrerez en grace aupres de lui. La duree de votre 
chatiment est ainsi entre vos mains ; il depend de vous de l'abreger ; 
nous vous promettons de vous aider de nos prieres, et d'appeler sur vous 
l'assistance des bons Esprits. Nous allons dire a votre intention la priere 
contenue dans Y Imitation de I'Evangile pour les Esprits souffrants et 
repentants. Nous ne dirons pas celle pour les mauvais Esprits, parce que 
des lors que vous vous repentez, que vous implorez Dieu, et renoncez a 
faire le mal, vous n'etes plus a nos yeux qu'un Esprit malheureux, et non 
mauvais. 

Cette priere dite, et apres quelques instants de calme, l'Esprit reprend : 

« Merci, mon Dieu ! . . . oh merci ! vous avez eu pitie de moi ; ces 
horribles images s'eloignent. . . Ne m'abandonnez pas... envoyez-moi 
vos bons Esprits pour me soutenir. . . Merci ! » 

Apres cette scene, le medium est, pendant quelque temps, brise et 
aneanti ; ses membres sont courbatures. II a le souvenir, d'abord confus, 
de ce qui vient de se passer ; puis, peu a peu il se rappelle quelques-unes 
des paroles qu'il a prononcees, et qu'il disait malgre lui ; il sentait que ce 
n'etait pas lui qui parlait. 

Le lendemain, dans une nouvelle reunion, l'Esprit se manifeste encore, 
et recommence, pendant quelques minutes seulement, la scene de la 
veille, avec la meme pantomime expressive, mais moins violente ; puis 
il ecrit, par le meme medium, avec une agitation febrile, les paroles 
suivantes : 
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« Merci de vos prieres ; deja une amelioration sensible se produit en 
moi. J'ai prie Dieu avec tant de ferveur, qu'il a permis que, pour un 
moment, mes souffrances soient soulagees ; mais je les verrai encore, 
mes victimes. . . Les voila ! les voila ! . . . Voyez-vous ce sang ?. . . » 

(La priere de la veille est repetee. L'Esprit continue, en s'adressant au 
medium) : 

« Pardon de m'emparer de vous. Merci du soulagement que vous 
apportez a mes souffrances ; pardon a vous de tout le mal que je vous ai 
occasionne ; mais j'ai besoin de me manifester ; vous seule pouvez. . . 

« Merci ! merci ! un peu de soulagement se produit ; mais je ne suis 
pas au bout de mes epreuves. Bientot encore mes victimes reviendront. 
Voila la punition ; je l'ai meritee, mon Dieu ! mais soyez indulgent. 

« Vous tous, priez pour moi ; avez pitie de moi. 

« LATOUR. » 

Remarque. Quoique nous n'ayons pas de preuve materielle de 
1'identite de l'Esprit qui s'est manifeste, nous n'avons pas non plus de 
motifs pour en douter. Dans tous les cas, c'est evidemment un Esprit tres 
coupable, mais repentant, affreusement malheureux et torture par le 
remords. A ce titre, cette communication est tres instructive, car on ne 
peut meconnaitre la profondeur et la haute portee de quelques-unes des 
paroles qu'elle renferme ; elle offre en outre un des aspects du monde 
des Esprits chaties, au-dessus duquel cependant on entrevoit la 
misericorde de Dieu. L'allegorie mythologique des Eumenides n'est pas 
aussi ridicule qu'on le croit, et les demons, bourreaux officiels du monde 
invisible, qui les remplacent dans la croyance moderne, sont moins 
rationnels, avec leurs cornes et leurs fourches, que ces victimes servant 
elles-memes au chatiment du coupable. 

En admettant l'identite de cet Esprit, on s'etonnera peut-etre d'un 
changement aussi prompt dans son etat moral ; c'est, ainsi que nous 
l'avons fait remarquer dans une autre occasion, qu'il y a souvent plus de 
ressources chez un Esprit brutalement mauvais, que chez celui qui est 
domine par l'orgueil, ou qui cache ses vices sous le manteau de 
l'hypocrisie. Ce prompt retour a de meilleurs sentiments indique une 
nature plus sauvage que perverse, a laquelle il n'a manque qu'une bonne 
direction. En comparant son langage a celui d'un autre criminel cite dans 
la Revue de juillet 1864, sous le titre de : Chatiment par la lumiere, 
il est aise de voir celui des deux qui est le plus 
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avance moralement, malgre la difference de leur instruction et de leur 
position sociale ; l'un obeissait a un instinct naturel de ferocite, a une 
sorte de surexcitation, tandis que l'autre apportait dans la perpetration de 
ses crimes le calme et le sang-froid d'une lente et perseverante 
combinaison, et apres sa mort bravait encore le chatiment par orgueil ; il 
souffre, mais ne veut pas en convenir ; l'autre est dompte 
immediatement. On peut ainsi prevoir lequel des deux qui souffrira le 
plus longtemps. 



Etudes morales. 

Un retour de fortune. 

On lit dans le Siecle du 5 juin 1 864 : 

« Un Berlinois, M. X..., possedait une assez grande fortune. Son pere, 
au contraire, a la suite de plusieurs revers, etait tombe dans un 
denuement absolu et s'etait vu contraint de recourir a la generosite de 
son fils. Celui-ci repoussa durement la requete du vieillard qui, pour ne 
pas mourir de faim, dut solliciter l'intervention de la justice. M. X... fut 
condamne a fournir a son pere une pension alimentaire. Mais M. X... 
avait pris ses precautions. Pressentant que, s'il se refusait a s'executer, 
une opposition serait mise sur ses revenus, il prit le parti de ceder sa 
fortune a son oncle paternel. 

« Le malheureux pere se voyait de la sorte enlever sa derniere 
esperance. II protesta que la cession etait fictive et que son fils n'y avait 
recouru que pour echapper a l'execution du jugement. Mais il eut fallu 
pouvoir le prouver, et, loin d'etre a meme d'intenter un proces couteux, 
le vieillard manquait des choses les plus necessaires a la vie. 

Un evenement imprevu vint tout changer. L'oncle mourut subitement 
et sans tester. N'ayant pas de famille, la fortune revint de droit a son plus 
proche parent, c'est-a-dire a son frere. 

« On comprend le reste. Aujourd'hui, les roles sont intervertis. Le pere 
est riche et son fils pauvre. Ce qui doit surtout aj outer a l'exasperation de 
ce dernier, c'est qu'il ne peut invoquer le fait d'une cession fictive, la loi 
interdisant formellement ce genre de transaction. » 

S'il en etait toujours ainsi du mal, dira-t-on, on comprendrait mieux la 
justice du chatiment ; le coupable sachant pourquoi il est puni, saurait de 
quoi il doit se corriger. 

Les exemples de chatiments immediats sont moins rares qu'on ne 
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croit. Si Ton remontait a la source de toutes les vicissitudes de la vie, on 
y verrait presque toujours la consequence naturelle de quelque faute 
commise. L'homme recoit a chaque instant de terribles lecons dont 
malheureusement bien peu profitent. Aveugle par la passion, il ne voit 
pas la main de Dieu qui le frappe ; loin de s'accuser de ses propres 
infortunes, il s'en prend a la fatalite, a sa mauvaise chance ; il s'irrite 
bien plus souvent qu'il ne se repent, et nous ne serions pas surpris que le 
fils dont il est parle ci-dessus, au lieu d'avoir reconnu ses torts envers 
son pere, d'etre revenu a son egard a de meilleurs sentiments, n'eut 
concu contre lui une plus grande animosite. Or, qu'est-ce que Dieu 
demande au coupable ? Le repentir et la reparation volontaire. 

Pour l'y exciter, il multiplie autour de lui les avertissements sous 
toutes les formes pendant sa vie : malheurs, deceptions, dangers 
imminents, en un mot, tout ce qui est propre a le faire reflechir ; si 
malgre cela son orgueil resiste, n'est-il pas juste qu'il soit puni plus tard ? 
C'est une grave erreur de croire que le mal soit parfois completement 
impuni dans la vie actuelle ; si Ton savait tout ce qui arrive au mechant 
en apparence le plus prospere, on se convaincrait de cette verite qu'il 
n'est pas une seule faute dans cette vie, pas un seul mauvais penchant, 
disons plus, pas une seule mauvaise pensee qui n'ait sa contrepartie ; 
d'ou cette consequence que, si l'homme mettait a profit les 
avertissements qu'il recoit, s'il se repentait et reparait des cette vie, il 
aurait satisfait a la justice de Dieu, et n'aurait plus a expier ni a reparer, 
soit dans le monde des Esprits, soit dans une nouvelle existence. Si done 
il en est qui, dans cette vie, souffrent du passe de leur existence 
precedente, c'est qu'ils ont a payer une dette qu'ils n'ont pas acquittee. Si 
le fils dont il est question meurt dans l'impenitence, il subira d'abord, 
dans le monde des Esprits, le chatiment du remords ; il souffrira 
moralement ce qu'il a fait endurer materiellement ; ce sera un Esprit 
malheureux, parce qu'il aura viole la loi qui lui disait : honore ton pere et 
ta mere. Mais Dieu, qui est souverainement bon en meme temps que 
souverainement juste, lui permettra de se reincarner pour reparer ; il lui 
donnera peut-etre le meme pere, et, dans sa bonte, il lui epargnera 
l'humiliant souvenir du passe ; mais le coupable apportera avec lui 
l'intuition des resolutions qu'il aura prises, la volonte de faire le bien au 
lieu de faire le mal ; ce sera la voix de la conscience qui lui dictera sa 
conduite. Puis, quand il rentrera dans le monde des Esprits, Dieu lui 
dira : Viens a moi, mon fils, tes fautes sont effacees. Mais s'il echoue 
dans cette nouvelle epreuve, ce sera pour lui a recommencer, jusqu'a ce 
qu'il ait entierement depouille le vieil homme. 

Cessons done de voir dans les miseres que nous endurons pour les 
fautes d'une existence anterieure un mystere inexplicable, et disons- 



- 317 - 

nous qu'il depend de nous de les eviter en meritant notre pardon des 
cette vie ; nos dettes acquittees, Dieu ne nous les fera pas payer une 
seconde fois ; mais si nous restons sourds a ses avertissements, alors il 
exigera jusqu'a la derniere obole, fut-ce apres plusieurs siecles ou 
plusieurs milkers d'annees. Pour cela, ce ne sont pas de vains simulacres 
qu'il exige, c'est la reforme radicale du coeur. Le sejour des elus n'est 
ouvert qu'aux Esprits purifies ; toute souillure en interdit l'acces. Chacun 
Peut y pretendre : a chacun de faire ce qu'il faut pour cela, et d'y arriver 
tot ou tard selon ses efforts et sa volonte ; mais Dieu ne dit a aucun : Tu 
ne te purifieras pas ! 

Une vengeance. 

« On ecrit de Marseille : 

« Un des plus honorables negociants de notre ville, entoure de l'estime 
generate, M. X..., vient de tirer un coup de pistolet sur le vicaire de 
Saint-Barnabe. Lundi dernier, M. X... apprend, par une lettre anonyme, 
que sa femme entretenait des relations intimes avec ce pretre. On lui 
donne les details les plus circonstancies, qui ne lui laissent aucun doute 
sur l'etendue de son malheur. II rentre chez lui, fait une enquete aupres 
de ses domestiques : femme de chambre, valets, jardinier, cocher, etc., 
tous avouent ce qu'ils savent. Cette intrigue durait depuis quinze mois. 
M. X... etait la fable de tout le quartier, et lui seul ne s'en doutait pas. 
C'est apres cette enquete qu'il a tire le coup de pistolet contre le 
vicaire. » (Steele du 7 juin 1864.) 

Qui est le plus coupable dans cette triste affaire ? La femme, le mari 
ou le pretre ? La femme qui, circonvenue par de pieux sophismes, s'est 
probablement crue disculpee par la qualite du complice, et s'est 
tranquillisee par l'espoir d'une absolution facile ? Le mari qui, cedant a 
un mouvement d'indignation, n'a pu maitriser sa colere ? Ou le pretre 
qui, de sang-froid, avec premeditation, viole ses voeux, abuse de son 
caractere, trompe la confiance pour jeter le desordre, le desespoir et la 
desunion dans une famille honorable ? La conscience publique a 
prononce son verdict ; mais, en dehors du fait materiel, il est des 
considerations d'une plus haute gravite. 

Une philosophic a conscience elastique pourra peut-etre trouver une 
excuse dans l'entrainement des passions, et se bornera a blamer des 
voeux imprudents. Admettons, si Ton veut, non une excuse, mais une 
circonstance attenuante aux yeux des hommes charnels, il n'en reste pas 
moins un abus de confiance et de l'ascendant que le coupable puisait 
dans sa qualite ; la fascination qu'il exercait sur sa victime a l'abri de son 
habit sacre : la est la faute, la est le crime qui, s'il 
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n'etait puni par la justice des hommes, le sera certainement par la justice 
de Dieu. 

Or, quinze mois etaient plus que suffisants pour lui donner le temps de 
la reflexion et de revenir au sentiment de ses devoirs. Que faisait-il dans 
l'intervalle ? II enseignait a la jeunesse les verites de la religion ; il 
prechait les vertus du Christ, la chastete de Marie, l'eternite des peines 
contre les pecheurs ; il remettait ou retenait les fautes d'autrui selon son 
propre jugement ; et lui, le refractaire aux commandements de Dieu qui 
condamnent ce qu'il faisait, etait le dispensateur infaillible de l'inflexible 
severite ou de la misericorde de Dieu ! Est-ce un cas isole ? Helas! 
l'histoire de tous les temps est malheureusement la pour prouver le 
contraire. Nous faisons ici abstraction de l'individu, pour ne voir qu'un 
principe qui donne prise a l'incredulite et mine sourdement l'element 
religieux. La puissance absolutrice du pretre est, dit-on, independante de 
sa conduite personnelle ; soit, nous ne discuterons pas ce point, quoiqu'il 
paraisse etrange qu'un homme qui, par ses infamies, merite l'enfer, 
puisse ouvrir ou fermer les portes du paradis a qui bon lui semble, alors 
que souvent des exces lui 6 tent l'entiere lucidite de ses idees. Si la 
crainte des peines eternelles n'arrete pas dans la voie du mal et dans la 
violation des commandements de Dieu ceux qui les preconisent, c'est 
qu'ils n'y croient pas eux-memes ; la premiere condition pour inspirer 
confiance serait de precher d'exemple. 



VARIETES 



Societe allcmandc des chercheurs de tresors. 

On lit l'article suivant dans divers journaux francais et etrangers : 

« Les Spirites viennent de recruter de nouveaux adeptes en Allemagne. 
Un certain medecin de Zittau, du nom de Berthelen, auteur d'un 
opuscule sur les tables tournantes, a organise une societe qui s'intitule : 
Association des chercheurs de tresors, et qui a pour objet de fouiller le 
sol des localites qui passent pour renfermer des tresors enfouis. Les 
operations de l'entreprise sont conduites par une somnambule des plus 
lucides, madame Louise Ebermann, et ont commence par des fouilles 
quotidiennes qu'on execute a heure fixe au milieu d'un champ plante de 
tabac, ou se trouverait cachee une somme de 400 000 thaler s 
(1 500 000 francs). La societe ne compte encore que sept ou 
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huit membres prenant part aux travaux, et jusqu'a present leurs 
operations se bornent a dire des prieres en commun et a enlever, avec un 
certain ceremonial, les terres retirees du sol ou Ton espere decouvrir le 
bienheureux tresor. » 

II est vraiment curieux de voir rempressement de certains journaux a 
reproduire tout ce qui, selon eux, peut jeter du discredit sur le Spiritisme. 
Le moindre evenement malheureux ou ridicule, et auquel, a tort ou a 
raison, se trouve mele le mot spirite, est a l'instant repete sur toute la 
ligne, avec des variantes plus ou moins ingenieuses, sans souci de la 
verite ; les canards meme les plus invraisemblables sont acceptes avec 
un serieux vraiment comique. A l'apparition des spectres sur les theatres, 
tous de repeter a l'envi que le Spiritisme etait coule a fond, et que ses 
plus importantes ficelles etaient enfin decouvertes ; un charlatan, un 
saltimbanque, un diseur de bonne aventure croit-il devoir s'affubler du 
nom de Spirite, aussitot les adversaires de le signaler comme un des 
representants de la doctrine. De tout cela qu'est-il resulte ? 
Retentissement du nom ; de la desir de connaitre la chose ; ridicule pour 
les railleurs qui parlent etourdiment de ce qu'ils ne savent pas ; odieux 
tombe sur les calomniateurs ; et, par suite, accroissement du nombre des 
adeptes serieux, les seuls qui comptent parmi les spirites. 

L'article ci-dessus appartient a la categorie dont nous venons de parler. 
L'auteur se donne a lui-meme un dementi en disant que les recherches se 
font a l'aide d'une somnambule des plus lucides ; ce n'est done pas avec 
le secours des Esprits. Sur quoi se fonde-t-il pour dire que e'est une 
association de Spirites ? Sur ce que le fondateur de la societe a ecrit un 
opuscule sur les tables tournantes. S'ensuit-il qu'il soit Spirite ? En 
aucune facon, car a l'epoque des tables tournantes on en etait encore a 
Ya b c de la science ; et d'ailleurs, s'il connaissait le Spiritisme, il saurait 
que les Esprits ne peuvent favoriser aucune recherche de cette nature. 

Depuis que Ton connait le somnambulisme, on l'a employe a la 
decouverte des tresors, et jusqu'a present personne n'a reussi qu'a 
depenser de l'argent en fouilles inutiles, comme jadis les chercheurs de 
la pierre philosophale. Nous predisons le meme sort a la nouvelle 
entreprise. Quand on sut que les Esprits pouvaient se communiquer, une 
premiere pensee, fort naturelle du reste, fut aussi qu'ils pourraient servir 
utilement les speculations de toute nature ; mais on ne tarda pas a 
reconnaitre que, sous ce rapport, on n'en retirait que des mystifications. 
A cela il y avait une cause : ce sont les Esprits eux-memes 



-320- 

qui l'ont indiquee ; aussi n'est-il aujourd'hui pas un seul Spirite eclaire 
qui perde son temps a poursuivre de telles chimeres, parce que tous 
savent que Dieu ne donne point aux hommes de pareils moyens de 
s'enrichir, et que c'est la raison pour laquelle il ne permet pas aux Esprits 
les revelations de ce genre. 

C'est done abusivement que l'auteur de l'article a place l'association 
allemande des chercheurs d'or sous le patronage du Spiritisme ; ce n'est 
pas parmi ceux qui ne voient dans les Esprits que les serviteurs de 
rambition, de la cupidite et des interets materiels que la doctrine recrute 
ses adeptes, mais parmi ceux qui la considerent comme une cause 
d' amelioration morale. 

Pour plus ample instruction a ce sujet, nous renvoyons au Livre des 
Mediums, chap. XXVI, Questions que Von peut adresser aux Esprits ; 
n° 291, Questions sur les interets moraux et materiels ; n° 294, 
Questions sur les inventions et decouvertes ; n° 295, Questions sur les 
tresors caches. 



Un tableau spirite a l'exposition d'Anvers. 

Pendant notre sejour a An vers, nous avons ete visiter l'exposition de 
peinture, ou nous avons admire des oeuvres vraiment remarquables de 
peintres nationaux ; nous y avons vu avec un extreme plaisir figurer tres 
honorablement deux tableaux de notre collegue de la Societe spirite de Paris, 
M. Wintz, 63, rue de Clichy : Retour des vaches et un clair de Lune. Mais ce 
qui a particulierement appele notre attention, c'est un tableau de genre porte 
au livret sous le titre de : Scene d'interieur de paysans spirites. Dans un 
interieur de ferme, trois individus en costume flamand sont assis autour d'un 
enorme billot sur lequel ils posent les mains dans l'attitude de ceux qui font 
mouvoir les tables. A leur physionomie attentive et recueillie, on reconnait 
qu'ils prennent la chose au serieux. D'autres personnages, hommes, femmes 
et enfants, sont diversement groupes, les uns epiant avec anxiete le premier 
mouvement de l'enorme masse, les autres souriant avec un air de scepticisme. 
Cette peinture, qui n'est pas sans merite comme execution, est originale et 
vraie. Si nous en exceptons le tableau medianimique qui figurait comme tel a 
l'exposition des arts de Constantinople (Voir la. Revue de juillet 1863, p. 209), 
c'est la premiere fois que le Spiritisme figure aussi nettement avoue dans les 
oeuvres d'art ; c'est un commencement. 

Allan Kardec. 
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REVUE SPIRITE 

JOURNAL 

DETUDES PSYCHOLOGIQUES 

7° ANNEE. N° 1 1 . NOVEMBRE 1 864. 

Le Spiritisme est une science positive. 

Allocution de M. Allan Kardec aux Spirites de Bruxelles et d'Anvers, en 1864. 

Nous publions cette allocution a la demande d'un grand nombre de 
personnes qui nous ont temoigne le desir de la conserver, et parce qu'elle 
tend a faire envisager le Spiritisme sous un aspect en quelque sorte 
nouveau. La Revue spirite d'Anvers l'a reproduite integralement. 

Messieurs et chers freres spirites, 

Je me plais a vous donner ce titre, car, bien que je n'aie pas l'avantage 
de connaitre toutes les personnes qui assistent a cette reunion, j'aime a 
croire que nous sommes ici en famille, et tous en communion de pensees 
et de sentiments. En admettant meme que tous les assistants ne fussent 
pas sympathiques a nos idees, je ne les confondrais pas moins dans le 
sentiment fraternel qui doit animer les vrais Spirites envers tous les 
hommes, sans distinction d' opinion. 

Cependant, c'est a nos freres en croyance que je m'adresse plus 
specialement pour leur exprimer la satisfaction que j'eprouve de me 
trouver parmi eux, et de leur offrir, au nom de la Societe de Paris, le 
salut de confraternite spirite. 

J'avais deja acquis la preuve que le Spiritisme compte en cette ville de 
nombreux adeptes serieux, devoues et eclaires, comprenant parfaitement 
le but moral et philosophique de la doctrine ; je savais y trouver des 
coeurs sympathiques, et cela a ete un motif determinant pour moi 
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de repondre a la pressante et gracieuse invitation qui m'a ete faite par 
plusieurs d'entre vous de venir vous faire une petite visite cette annee. 
L'accueil si aimable et si cordial que j'ai recu me fera emporter de mon 
sejour ici le plus agreable souvenir. 

J'aurais certes le droit de m'enorgueillir de l'accueil qui m'est fait dans 
les differents centres que je vais visiter, si je ne savais que ces 
temoignages s'adressent bien moins a rhomme qu'a la doctrine dont je ne 
suis que l'humble representant, et doivent etre considered comme une 
profession de foi, une adhesion a nos principes ; c'est ainsi que je les 
envisage en ce qui me concerne personnellement. 

Du reste, si les voyages que je fais de temps en temps dans les centres 
spirites ne devaient avoir pour resultat qu'une satisfaction personnelle, je 
les considererais comme inutiles et je m'en abstiendrais ; mais, outre 
qu'ils contribuent a resserrer les liens de fraternite entre les adeptes, ils 
ont aussi l'avantage de me fournir des sujets d' observation et d'etude qui 
ne sont jamais perdus pour la doctrine. Independamment des faits qui 
peuvent servir au progres de la science, j'y recueille les materiaux de 
l'histoire future du Spiritisme, les documents authentiques sur le 
mouvement de l'idee spirite, les elements plus ou moins favorables ou 
contraires qu'elle rencontre selon les localites, la force ou la faiblesse et 
les manoeuvres de ses adversaires, les moyens de combattre ces derniers, 
le zele et le devouement de ses veritables defenseurs. 

Parmi ces derniers, il faut placer au premier rang tous ceux militent 
pour la cause avec courage, perseverance, abnegation et 
desinteressement, sans arriere-pensee personnelle, qui cherchent le 
triomphe de la doctrine pour la doctrine et non pour la satisfaction de 
leur amour-propre ; ceux enfin qui, par leur exemple, prouvent que la 
morale spirite n'est pas un vain mot, et s'efforcent de justifier cette 
remarquable parole d'un incredule : Avec une telle doctrine, on ne pent 
pas etre Spirite sans etre homme de bien. 

II n'est pas de centre spirite ou je n'aie trouve un nombre plus ou 
moins grand de ces pionniers de l'oeuvre, de ces defricheurs du terrain, 
de ces lutteurs infatigables qui, soutenus par une foi sincere et eclairee, 
par la conscience d'accomplir un devoir, ne se rebutent par aucune 
difficulty, regardant leur devouement comme une dette de 
reconnaissance pour les bienfaits moraux qu'ils ont recus du Spiritisme. 
N'est-il pas juste que les noms de ceux dont la doctrine s'honore ne 
soient pas perdus pour nos descendants et qu'un jour on puisse les 
inscrire au pantheon spirite ? 
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Malheureusement, a cote d'eux se trouvent parfois les enfants terribles 
de la cause, les impatients qui, ne calculant point la portee de leurs 
paroles et de leurs actes, peuvent la compromettre ; ceux qui, par un zele 
irreflechi, des idees intempestives et prematurees, fournissent sans le 
vouloir des armes a nos adversaires. Puis viennent ceux qui, ne prenant 
du Spiritisme que la superficie, sans en etre touches au cceur, donnent, 
par leur propre exemple, une fausse opinion de ses resultats et de ses 
tendances morales. 

C'est la, sans contredit, le plus grand ecueil que rencontrent les 
sinceres propagateurs de la doctrine, parce qu'ils voient souvent 
l'ouvrage qu'ils ont peniblement ebauche, defait par ceux memes qui 
devraient les seconder. C'est un fait constant que le Spiritisme est plus 
entrave par ceux qui le comprennent mal que par ceux qui ne le 
comprennent pas du tout, et meme par ses ennemis declares ; et il est a 
remarquer que ceux qui le comprennent mal ont generalement la 
pretention de le comprendre mieux que les autres ; il n'est pas rare de 
voir des novices pretendre, au bout de quelques mois, en remontrer a 
ceux qui ont pour eux l'experience acquise par des etudes serieuses. 
Cette pretention, qui trahit l'orgueil, est elle-meme une preuve evidente 
de l'ignorance des vrais principes de la doctrine. 

Que les Spirites sinceres ne se decouragent pas cependant : c'est un 
resultat du moment de transition ou nous sommes ; les idees nouvelles 
ne peuvent s'etablir tout d'un coup et sans encombre ; comme il leur 
faut deblayer les idees anciennes, elles rencontrent forcement des 
adversaires qui les combattent et les repoussent ; puis des gens qui les 
prennent a contre-sens, qui les exagerent ou qui veulent les 
accommoder a leurs gouts ou a leurs opinions personnelles. Mais il 
arrive un moment ou, les vrais principes etant connus et compris de la 
majorite, les idees contradictoires tombent d'elles-memes. Voyez deja 
ce qu'il en est advenu de tous les systemes isoles, eclos a l'origine du 
Spiritisme ; tous sont tombes devant l'observation plus rigoureuse des 
faits, ou ne rencontrent encore que quelques-uns de ces partisans 
tenaces qui, en toutes choses, se cramponnent a leurs premieres idees 
sans faire un pas en avant. L'unite s'est faite dans la croyance spirite 
avec beaucoup plus de rapidite qu'on ne pouvait l'esperer ; c'est que les 
Esprits sont venus sur tous les points confirmer les principes vrais ; de 
sorte qu'aujourd'hui il y a parmi les adeptes du monde entier une 
opinion predominante qui, si elle n'est pas encore celle de l'unanimite 
absolue, est incontestablement celle de l'immense majorite ; d'ou il suit 
que celui qui veut marcher a contre-sens de cette opi- 
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nion, ne trouvant que peu ou point d'echos, se condamne a l'isolement. 
L'experience est la pour le demontrer. 

Pour remedier a l'inconvenient que je viens de signaler, c'est-a-dire 
pour prevenir les suites de l'ignorance et des fausses interpretations, il 
faut s'attacher a vulgariser les idees justes, a former des adeptes eclaires 
dont le nombre croissant neutralisera l'influence des idees erronees. 

Mes visites aux centres spirites ont naturellement pour but principal 
d'aider nos freres en croyance dans leur tache ; j'en profite done pour 
leur donner les instructions dont ils peuvent avoir besoin, comme 
developpement theorique ou application pratique de la doctrine, en tant 
qu'il m'est possible de le faire. Le but de ces visites etant serieux, 
exclusivement dans l'interet de la doctrine, je n'y vais point chercher des 
ovations qui ne sont ni dans mes gouts ni dans mon caractere. Ma plus 
grande satisfaction est de me trouver avec des amis sinceres, devoues, 
avec lesquels on peut s'entretenir sans contrainte et s'eclairer 
mutuellement par une discussion amicale, ou chacun apporte le tribut de 
ses propres observations. 

Dans ces tournees, je ne vais point precher les incredules ; je ne 
convoque jamais le public pour le catechiser ; en un mot, je ne vais point 
faire de la propagande ; je ne me rends que dans les reunions d'adeptes 
ou mes conseils sont desires et peuvent etre utiles ; j'en donne volontiers 
a ceux qui croient en avoir besoin ; je m'en abstiens avec ceux qui se 
croient assez eclaires pour pouvoir s'en passer. Je ne m'adresse qu'aux 
hommes de bonne volonte. 

Si dans ces reunions il se glissait, par exception, des personnes attirees 
par le seul motif de la curiosite, elles seraient desappointees, car elles n'y 
trouveraient rien qui put les satisfaire, et si elles etaient animees d'un 
sentiment hostile ou de denigrement, le caractere eminemment grave, 
sincere et moral de l'assemblee et des sujets qui y sont traites, oterait tout 
pretexte plausible a leur malveillance. Telles sont les pensees que 
j'exprime dans les diverses reunions auxquelles je suis appele a assister, 
afin qu'on ne se meprenne pas sur mes intentions. 

J'ai dit en commencant que je n'etais que le representant de la doctrine. 
Quelques explications sur son veritable caractere appelleront 
naturellement votre attention sur un point essentiel que Ton n'a peut-etre 
pas suffisamment considere jusqu'a present. Certes, en voyant la rapidite 
des progres de cette doctrine, il y aurait plus de gloire a m'en dire le 
createur ; mon amour-propre y trouverait son compte ; mais je 
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ne dois pas faire ma part plus grande qu'elle ne Test ; loin de le regretter, 
je m'en felicite, car alors la doctrine ne serait qu'une conception 
individuelle, qui pourrait etre plus ou moins juste, plus ou moins 
ingenieuse, mais qui, par cela meme, perdrait de son autorite. Elle 
pourrait avoir des partisans, faire ecole peut-etre, comme beaucoup 
d'autres, mais a coup sur elle n'aurait pu acquerir en quelques annees le 
caractere d'universalite qui la distingue. 

C'est la un fait capital, messieurs, et qui doit etre proclame bien haut. 
Non, le Spiritisme n'est point une conception individuelle, un produit de 
l'imagination ; ce n'est point une theorie, un systeme invente pour le 
besoin d'une cause ; il a sa source dans les faits de la nature meme, dans 
des faits positifs, qui se produisent a chaque instant sous nos yeux, mais 
dont on ne soupconnait pas l'origine. C'est done un resultat 
d'observation, une science en en un mot : la science des rapports du 
monde visible et du monde invisible ; science encore imparfaite, mais 
qui se complete tous les jours par de nouvelles etudes et qui prendra 
rang, soyez-en convaincus, a cote des sciences positives. Je dis positives, 
parce que toute science qui repose sur des faits est une science positive 
et non purement speculative. 

Le Spiritisme n'a rien invente, parce qu'on n'invente pas ce qui est 
dans la nature. Newton n'a pas invente la loi de gravitation ; cette loi 
universelle existait avant lui ; chacun en faisait l'application et en 
ressentait les effets, et cependant on ne la connaissait pas. 

Le Spiritisme vient a son tour montrer une nouvelle loi, une nouvelle 
force dans la nature : celle qui reside dans Taction de l'Esprit sur la 
matiere, loi tout aussi universelle que celle de la gravitation et de 
l'electricite, et cependant encore meconnue et deniee par certaines 
personnes, comme l'ont ete toutes les autres lois a l'epoque de leur 
decouverte ; c'est que les hommes ont generalement de la peine a 
renoncer a leurs idees preconcues, et que, par amour-propre, il leur en 
coute de convenir qu'ils se sont trompes, ou que d'autres ont pu trouver 
ce qu'ils n'ont pas trouve eux-memes. 

Mais comme en definitive cette loi repose sur des faits, et que contre 
des faits il n'y a pas de denegation qui puisse prevaloir, il leur faudra 
bien se rendre a l'evidence, comme les plus recalcitrants ont du le faire 
pour le mouvement de la terre, la formation du globe et les effets de la 
vapeur. lis ont beau taxer les phenomenes de ridicules, ils ne peuvent 
empecher d'exister ce qui est. 

Le Spiritisme a done cherche l'explication des phenomenes d'un 
certain ordre, et qui, a toutes les epoques, se sont produits d'une ma- 
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niere spontanee ; mais ce qui l'a surtout favorise dans ses recherches, 
c'est qu'il lui a ete donne de pouvoir les produire et les provoquer, 
jusqu'a un certain point. II a trouve dans les mediums des instruments 
propres a cet effet, comme le physicien a trouve dans la pile et la 
machine electrique les moyens de reproduire les effets de la foudre. 
Ceci, on le comprend, n'est qu'une comparaison et non une analogie que 
je pretends etablir. 

Mais il est ici une consideration d'une haute importance, c'est que, 
dans ses recherches, il n'a point procede par voie d'hypothese, ainsi 
qu'on Ten accuse ; il n'a point suppose l'existence du monde spirituel 
pour expliquer les phenomenes qu'il avait sous les yeux ; il a procede par 
voie d'analyse et d'observation ; des faits il est remonte a la cause, et 
V element spirituel s' est presente a lui comme force active; il ne l'a 
proclame qu'apres I 'avoir constate. 

L'action de l'element spirituel, comme puissance et comme loi de 
nature, ouvre done de nouveaux horizons a la science, en lui donnant la 
clef d'une foule de problemes incompris. Mais si la decouverte des lois 
purement materielles a produit dans le monde des revolutions materielles, 
celle de l'element spirituel y prepare une revolution morale, car elle 
change totalement le cours des idees et des croyances les plus enracinees ; 
elle montre la vie sous un autre aspect ; elle tue la superstition et le 
fanatisme ; elle grandit la pensee, et l'homme, au lieu de se trainer dans la 
matiere, de circonscrire sa vie entre la naissance et la mort, s'eleve jusqu'a 
l'infini ; il sait d'ou il vient et ou il va ; il voit un but a son travail, a ses 
efforts, une raison d'etre au bien ; il sait que rien de ce qu'il acquiert ici- 
bas en savoir et en moralite n'est perdu pour lui, et que son progres se 
poursuit indefiniment au dela de la tombe ; il sait qu'il a toujours l'avenir 
pour lui, quelles que soient l'insuffisance et la brievete de l'existence 
presente, tandis que l'idee materialiste, en circonscrivant la vie a 
l'existence actuelle, lui donne pour perspective le neant, qui n'a pas meme 
pour compensation l'eloignement, que nul ne peut reculer a son gre, car 
nous y pouvons tomber demain, dans une heure, et alors le fruit de nos 
labeurs, de nos veilles, des connaissances acquises est a jamais perdu 
pour nous, sans, souvent, avoir eu le temps d'en jouir. 

Le Spiritisme, je le repete, en demontrant, non par hypothese, mais par 
des faits, l'existence du monde invisible, et l'avenir qui nous attend, 
change totalement le cours des idees ; il donne a l'homme la force 
morale, le courage et la resignation, parce qu'il ne travaille plus 
seulement pour le present, mais pour l'avenir ; il sait que s'il ne jouit 
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pas aujourd'hui, il jouira demain. En demontrant Taction de l'element 
spirituel sur le monde materiel, il elargit le domaine de la science et 
ouvre, par cela meme, une nouvelle voie au progres materiel. L'homme 
alors aura une base solide pour Tetablissement de l'ordre moral sur la 
terre ; il comprendra mieux la solidarite qui existe entre les etres de ce 
monde, puisque cette solidarite se perpetue indefiniment ; la fraternite 
n'est plus un vain mot ; elle tue Tegoi'sme au lieu d'etre tuee par lui, et 
tout naturellement rhomme imbu de ces idees y conformera ses lois et 
ses institutions sociales. 

Le Spiritisme conduit inevitablement a cette reforme ; ainsi 
s'accomplira, par la force des choses, la revolution morale qui doit 
transformer Thumanite et changer la face du monde, et cela tout 
simplement par la connaissance d'une nouvelle loi de nature qui donne 
un autre cours aux idees, une issue a cette vie, un but aux aspirations de 
l'avenir, et fait envisager les choses a un autre point de vue. 

Si les detracteurs du Spiritisme, - je parle de ceux qui militent pour le 
progres social, des ecrivains qui prechent Temancipation des peuples, la 
liberte, la fraternite et la reforme des abus, - connaissaient les veritables 
tendances du Spiritisme, sa portee et ses resultats inevitables, au lieu de 
le bafouer comme ils le font, de jeter sans cesse des entraves sur sa 
route, ils y verraient le plus puissant levier pour arriver a la destruction 
des abus qu'ils combattent ; au lieu de lui etre hostiles, ils l'acclameraient 
comme un secours providentiel ; malheureusement la plupart croient 
plus en eux qu'a la Providence. Mais le levier agit sans eux et malgre 
eux, et Tirresistible puissance du Spiritisme en sera d'autant mieux 
constatee qu'il aura eu plus a combattre. Un jour on dira d'eux, et ce ne 
sera pas a leur gloire, ce qu'ils disent eux-memes de ceux qui ont 
combattu le mouvement de la terre et de ceux qui ont denie la puissance 
de la vapeur. Toutes les delegations, toutes les persecutions, n'ont pas 
empeche ces lois naturelles de suivre leurs cours ; de meme tous les 
sarcasmes de l'incredulite n'empecheront pas Taction de l'element 
spirituel qui est aussi une loi de nature. 

Le Spiritisme, considere de cette maniere, perd le caractere de 
mysticisme que lui reprochent ses detracteurs, ceux du moins qui ne le 
connaissent pas ; ce n'est plus la science du merveilleux et du surnaturel 
ressuscitee, c'est le domaine de la nature enrichi d'une loi nouvelle et 
feconde, une preuve de plus de la puissance et de la sagesse du 
Createur ; ce sont enfin les bornes des connaissances humaines reculees. 

Tel est en resume, messieurs, le point de vue sous lequel il faut 
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envisager le Spiritisme. Dans cette circonstance, quel a ete mon role ? 
Ce n'est ni celui d'inventeur, ni celui de createur ; j'ai vu, observe, etudie 
les faits avec soin et perseverance ; je les ai coordonnes et j'en ai deduit 
les consequences : voila toute la part qui m'en revient ; ce que j'ai fait, 
un autre aurait pu le faire a ma place. En tout ceci j'ai ete un simple 
instrument des vues de la Providence, et je rends grace a Dieu et aux 
bons Esprits d'avoir bien voulu se servir de moi ; c'est une tache que j'ai 
acceptee avec joie, et dont je m'efforce de me rendre digne en priant 
Dieu de me donner les forces necessaires pour l'accomplir, selon sa 
sainte volonte. Cette tache cependant est lourde, plus lourde que 
personne ne peut le croire ; et si elle a pour moi quelque merite, c'est que 
j'ai la conscience de n'avoir recule devant aucun obstacle ni aucun 
sacrifice ; ce sera l'oeuvre de ma vie jusqu'a mon dernier jour, car devant 
un but aussi important, tous les interets materiels et personnels s'effacent 
comme les points devant l'infini. 

Je termine ce court expose, messieurs, en adressant des felicitations 
sinceres a ceux de nos freres de Belgique, presents ou absents, dont le 
zele, le devouement et la perseverance ont contribue a implanter le 
Spiritisme dans ce pays. Les semences qu'ils ont deposees dans les 
grands centres de population, tels que Bruxelles, Anvers, etc., n'auront 
pas ete, j'en ai l'assurance, jetees sur un sol sterile. 



Un souvenir d' existences passees. 

Dans un article biographique sur Mery, publie par le Journal litteraire 
du 25 septembre 1864, se trouve le passage suivant : 

« II a des theories singulieres, ce sont pour lui des convictions. 

« Ainsi, il croit fermement qu'il a vecu plusieurs fois ; il se rappelle les 
moindres circonstances de ses existences precedentes, et il les detaille 
avec une verve de certitude qui impose comme une autorite. 

« Ainsi, il a ete un des amis de Virgile et d'Horace, il a connu Auguste 
Germanicus, il a fait la guerre dans les Gaules et en Germanic II etait 
general et il commandait les lignes romaines lorsqu'elles ont traverse le 
Rhin. II reconnait dans les montagnes des sites ou il a campe, dans les 
vallees des champs de bataille ou il a combattu. II se rappelle des 
entretiens chez Mecene, qui sont l'objet eternel de ses regrets. II 
s'appelait Minius. 
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« Un jour, dans sa vie presente, il etait a Rome et il visitait la 
bibliotheque du Vatican. II y fut recu par de jeunes hommes, des novices 
en longues robes brunes, qui se mirent a lui parler le latin le plus pur. 
Mery etait bon latiniste, en tout ce qui tient a la theorie et aux choses 
ecrites, mais il n'avait pas encore essaye de causer familierement dans la 
langue de Juvenal. En entendant ces Romains d'aujourd'hui, en admirant 
ce magnifique idiome, si bien harmonise avec les monuments, avec les 
moeurs de l'epoque ou il etait en usage, il lui sembla qu'un voile tombait 
de ses yeux ; il lui sembla que lui-meme avait converse, en d'autres 
temps, avec des amis qui se servaient de ce langage divin. Des phrases 
toutes faites et irreprochables tombaient de ses levres ; il trouva 
immediatement l'elegance et la correction, il parla latin, enfin, comme il 
parle francais ; il eut en latin l'esprit qu'il a en francais. Tout cela ne 
pouvait se faire sans un apprentissage, et, s'il n'eut pas ete un sujet 
d'Auguste, s'il n'eut pas traverse ce siecle de toutes les splendeurs, il ne 
se serait pas improvise une science, impossible a acquerir en quelques 
heures. 

« Son autre passage sur la terre a eu lieu aux Indes, voila pourquoi il 
les connait si bien ; voila pourquoi, quand il a publie la Guerre du 
Nizam, il n'est pas un de ses lecteurs qui ait doute qu'il n'eut habite 
longtemps l'Asie. Ses descriptions sont vivantes, ses tableaux sont des 
originaux, il fait toucher du doigt les moindres details, il est impossible 
qu'il n'ait pas vu ce qu'il raconte, le cachet de la verite est la. 

« II pretend etre entre dans ce pays avec l'expedition musulmane, en 
1035. II y a vecu cinquante ans, il y a passe de beaux jours, et il s'y est 
fixe pour n'en plus sortir. La il etait encore poete, mais moins lettre qu'a 
Rome et a Paris. Guerrier d'abord, reveur ensuite, il a garde dans son 
ame les images saisissantes des bords de la riviere Sacree et des rites 
indous. II avait plusieurs demeures, a la ville et a la campagne, il a prie 
dans les temples d'elephants, il a connu la civilisation avancee de Java, il 
a vu debout les splendides mines qu'il signale, et que Ton connait encore 
si peu. 

« II faut lui entendre raconter ces poemes ; car ce sont de vrais poemes 
que ces souvenirs a la Swendenborg. II est tres serieux, n'en doutez pas. 
Ce n'est pas une mystification arrangee aux depens de ses auditeurs, c'est 
une realite dont il parvient a vous convaincre. 

« Et ses doctrines sur l'histoire, qu'il possede admirablement ! Et ses 
plaisanteries si fines, qui jettent un jour nouveau sur tout ce qu'elles 
touchent ! Et ses recits, qui sont des romans, ou Ton pleurerait si on osait, 
apres avoir ri sans pouvoir s'empecher de le faire ! Tout cela fait de Mery 
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un des hommes les plus merveilleux des temps ou il a vecu, et meme de 
ceux ou son ame errante attendait son tour, afin de rentrer dans un corps 
et de faire de nouveau parler d'elle aux generations successives. 

Pierre Dangeau. » 

L'auteur de l'article n'accompagne ce fait d'aucune reflexion. Apres 
avoir exalte le haut merite de Mery et sa haute intelligence, il eut ete 
inconsequent de le taxer de folie. Si done Mery est un homme de bon 
sens, d'une haute valeur intellectuelle ; si la croyance d'avoir deja vecu 
est chez lui une conviction ; si cette conviction n'est pas en lui le produit 
d'un systeme de sa facon, mais le resultat d'un souvenir retrospectif et 
d'un fait materiel, n'y a-t-il pas la de quoi eveiller l'attention de tout 
homme serieux ? Voyons a quelles incalculables consequences nous 
conduit ce simple fait. 

Si Mery a deja vecu, il ne doit pas faire exception, car les lois de la 
nature sont les memes pour tous, et des lors tous les hommes doivent 
aussi avoir vecu ; si Ton a vecu, ce n'est assurement pas le corps qui 
renait : e'est done le principe intelligent, l'ame, l'Esprit ; nous avons done 
une ame. Puisque Mery a conserve le souvenir de plusieurs existences, 
puisque les lieux lui rappellent ce qu'il a vu jadis, a la mort du corps 
l'ame ne se perd done pas dans le tout universel ; elle conserve done son 
individuality, la conscience de son moi. 

Mery se souvenant de ce qu'il a ete il y a tantot deux mille ans, qu'est 
devenue son ame dans l'intervalle ? S'est-elle abimee dans l'ocean de 
l'infini ou perdue dans les profondeurs de l'espace ? Non, sans cela elle 
ne retrouverait pas son individualite d'autrefois. Elle a done du rester 
dans la sphere de l'activite terrestre, vivre de la vie spirituelle, au milieu 
de nous ou dans l'espace qui nous environne, jusqu'a ce qu'elle ait repris 
un nouveau corps. Mery n'etant pas seul au monde, il y a done autour de 
nous une population intelligente invisible. 

En renaissant a la vie corporelle, apres un intervalle plus ou moins 
long, l'ame renait-elle a l'etat primitif, a l'etat d'ame neuve, ou profite-t- 
elle des idees acquises dans ses existences anterieures ? Le souvenir 
retrospectif resout la question par un fait : si Mery eut perdu les idees 
acquises, il n'eut pas retrouve la langue qu'il parlait jadis ; la vue des 
lieux ne lui eut rien rappele. 

Mais si nous avons deja vecu, pourquoi ne revivrions-nous pas 
encore ? Pourquoi cette existence serait-elle la derniere ? Si nous 
renaissons avec le developpement intellectuel accompli, l'intuition que 
nous apportons des idees acquises est un fonds qui aide a l'acquisition de 
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nouvelles idees, qui rend l'etude plus facile. Si un homme n'est qu'un 
demi-mathematicien dans une existence, il lui faudra moins de travail 
dans une nouvelle existence pour etre un mathematicien complet ; c'est 
la une consequence logique. S'il est devenu a moitie bon, s'il s'est corrige 
de quelques defauts, il lui faudra moins de peine pour devenir encore 
meilleur, et ainsi de suite. 

Rien de ce que nous acquerons en intelligence, en savoir et en 
moralite, n'est done perdu ; que nous mourrions jeunes ou vieux, que 
nous ayons ou non le temps d'en profiter dans l'existence presente, nous 
en recueillerons les fruits dans les existences subsequentes. Les ames qui 
animent les Francais polices d'aujourd'hui peuvent done etre les memes 
que celles qui animaient les barbares Francs, Ostrogoths, Visigoths, les 
sauvages Gaulois, les conquerants Romains, les fanatiques du moyen 
age, mais qui, a chaque existence, ont fait un pas en avant, en s'appuyant 
sur les pas faits precedemment, et qui avanceront encore. 

Voila done le grand probleme du progres de l'humanite resolu, ce 
probleme contre lequel se sont heurtes tant de philosophes ! il est resolu 
par le simple fait de la pluralite des existences. Mais que d'autres 
problemes vont trouver leur solution dans la solution de celui-ci ! Quels 
horizons nouveaux cela n'ouvre-t-il pas ! C'est toute une revolution dans 
les croyances et les idees. 

Ainsi raisonnera le penseur serieux, l'homme reflechi ; un fait est un 
point de depart dont il deduit les consequences. Or, quelles sont les 
pensees que le fait de Mery reveille en l'auteur de l'article ? II les resume 
lui-meme en ces mots : « II a des theories singulieres, ce sont pour lui 
des convictions. » 

Mais si cet auteur n'y voit qu'une chose bizarre, peu digne de son 
attention, il n'en saurait etre de meme de tout le monde. Tel trouve en 
son chemin un diamant brut qu'il ne daigne pas ramasser, parce qu'il n'en 
connait pas la valeur, tandis qu'un autre saura l'apprecier et en tirera profit. 

Les idees spirites se produisent aujourd'hui sous toutes les formes ; 
elles sont a l'ordre du jour, et la presse, sans vouloir se l'avouer, les 
enregistre et les seme a profusion, croyant n'enrichir ses colonnes que de 
faceties. N'est-il pas remarquable que tous les adversaires de l'idee, sans 
exception, travaillent a l'envi a sa propagation ? lis voudraient se taire 
que la force des choses les entraine a en parler. Ainsi le veut la 
Providence, - pour ceux qui croient a la Providence. 

Vous raisonnez, dira-t-on, sur un fait isole qui ne peut faire loi ; car, si 
la pluralite des existences est une condition inherente a l'huma- 
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nite, pourquoi tous les hommes ne se souviennent-ils pas comme Mery ? 
A cela nous repondons : Prenez la peine d'etudier le Spiritisme et vous le 
saurez. Nous ne repeterons done pas ce qui a ete cent fois demontre 
relativement a l'inutilite du souvenir pour mettre a profit l'experience 
acquise dans les existences precedentes, et le danger de ce souvenir pour 
les relations sociales. 

Mais il y a pour cet oubli une autre cause en quelque sorte 
physiologique, et qui tient a la fois a la materialite de notre enveloppe et 
a l'identification de notre Esprit peu avance avec la matiere. A mesure 
que l'Esprit s'epure, les liens materiels sont moins tenaces, le voile qui 
obscurcit le passe est moins opaque ; la faculte du souvenir retrospectif 
suit done le developpement de l'Esprit. Le fait est rare sur notre terre, 
parce que l'humanite est encore trop materielle ; mais ce serait une erreur 
de croire que Mery en soit un exemple unique. Dieu permet de temps en 
temps qu'il s'en presente, afin d'amener les hommes a la connaissance de 
la grande loi de la pluralite des existences, loi qui seule lui explique 
l'origine de ses qualites bonnes ou mauvaises, lui montre la justice des 
miseres qu'il endure ici-bas, et lui trace la route de l'avenir. 

L'inutilite du souvenir pour mettre a profit le passe est ce qu'ont le 
plus de peine a comprendre ceux qui n'ont pas etudie le Spiritisme ; pour 
les Spirites, e'est une question elementaire. Sans repeter ce qui a ete dit a 
ce sujet, la comparaison suivante pourra en faciliter l'intelligence. 

L'ecolier parcourt la serie des classes depuis la huitieme jusqu'a la 
philosophic Ce qu'il a appris en huitieme lui sert a apprendre ce que Ton 
enseigne en septieme. Supposons maintenant qu'a la fin de la huitieme il 
ait perdu tout souvenir du temps passe dans cette classe, son esprit n'en 
sera pas moins plus developpe, et meuble des connaissances acquises ; 
seulement il ne se souviendra ni ou ni comment il les a acquises, mais, 
par le fait du progres accompli, il sera apte a profiter des lecons de 
septieme. Supposons en outre qu'en huitieme il ait ete paresseux, colere, 
indocile, mais qu'ayant ete chatie et moralise, son caractere se soit 
rompu, et qu'il soit devenu laborieux, doux et obeissant, il apportera ces 
qualites dans sa nouvelle classe qui, pour lui, paraitra etre la premiere. 
Que lui servirait de savoir qu'il a ete fustige pour sa paresse, si 
maintenant il n'est plus paresseux ? L'essentiel est qu'il arrive en 
septieme meilleur et plus capable qu'il n'etait en huitieme. Ainsi en sera- 
t-il de classe en classe. 

Eh bien ! ce qui n'a pas lieu pour l'ecolier, ni pour l'homme aux 
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differentes periodes de sa vie, existe pour lui d'une existence a l'autre ; la 
est toute la difference, mais le resultat est exactement le meme, quoique 
sur une plus grande echelle. 

(Voir un autre exemple de souvenir du passe relate dans la Revue de 
juillet 1860, page 205.) 



Un criminel repentant. 

(Suite.) 
(Passy, 4 octobre 1864.- Medium, M. Rul.) 

Nota. - Le medium avait eu l'intention d'evoquer Latour depuis le 
moment du supplice ; ayant demande a son guide spirituel s'il pouvait le 
faire, il lui fut repondu d'attendre le moment qui lui serait indique. Ce ne 
fut que le 3 octobre qu'il en recut 1'autorisation, apres avoir lu l'article de 
la Revue ou il en est parle. 

D. Avez-vous entendu mes prieres ? - R. Oui, malgre mon trouble, je 
les ai entendues et je vous en remercie. 

J'ai ete evoque presque apres ma mort, et je n'ai pu me communiquer 
de suite, mais beaucoup d'Esprits legers ont pris mon nom et ma place. 
J'ai profite de la presence a Bruxelles du president de la Societe de Paris, 
et avec la permission des Esprits superieurs, je me suis communique. 

Je viendrai me communiquer a la Societe, et je ferai des revelations 
qui seront un commencement de reparation de mes fautes, et qui 
pourront servir d'enseignement a tous les criminels qui me liront et qui 
reflechiront au recit de mes souffrances. 

Les discours sur les peines de l'enfer font peu d'effet sur l'esprit des 
coupables, qui ne croient pas a toutes ces images, effrayantes pour les 
enfants et les hommes faibles. Or, un grand malfaiteur n'est pas un 
Esprit pusillanime, et la crainte des gendarmes agit plus sur lui que le 
recit des tourments de l'enfer. Voila pourquoi tous ceux qui me liront 
seront frappes de mes paroles, de mes souffrances, qui ne sont pas des 
suppositions. II n'y a pas un seul pretre qui puisse dire : « J'ai vu ce que 
je vous dis, j'ai assiste aux tortures des damnes. » Mais lorsque je 
viendrai dire : - « Voila ce qui s'est passe apres la mort de mon corps ; 
voila quel a ete mon desenchantement, en reconnaissant 
que je n'etais pas mort, comme je l'avais 
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espere, et que ce que j'avais pris pour la fin de mes souffrances etait le 
commencement de tortures impossibles a decrire. » Alors, plus d'un 
s'arretera sur le bord du precipice ou il allait tomber ; chaque 
malheureux que j'arreterai ainsi dans la voie du crime servira a racheter 
une de mes fautes. C'est ainsi que le bien sort du mal, et que la bonte de 
Dieu se manifeste partout, sur la terre comme dans l'espace. 

II m'a ete permis d'etre affranchi de la vue de mes victimes, qui sont 
devenues mes bourreaux, afin de me communiquer a vous ; mais en 
vous quittant je les reverrai, et cette seule pensee me fait souffrir plus 
que je ne peux dire. Je suis heureux lorsqu'on m'evoque, car alors je 
quitte mon enfer pour quelques instants. Priez toujours pour moi ; priez 
le Seigneur pour qu'il me delivre de la vue de mes victimes. 

Oui, prions ensemble, la priere fait tant de bien !... Je suis plus 
allege ; je ne sens plus autant la pesanteur du fardeau qui m'accable. Je 
vois une lueur d'esperance qui luit a mes yeux, et plein de repentir, je 
m' eerie : Benie soit la main de Dieu ; que sa volonte soit faite ! 

J. LATOUR. 

Le guide spirituel du medium dicte ce qui suit : 

« Ne prends pas les premiers cris de l'Esprit qui se repent comme le 
signe infaillible de ses resolutions. II peut etre de bonne foi dans ses 
promesses, parce que la premiere impression qu'il ressent en se noyant 
dans le monde des Esprits est tellement foudroyante, qu'au premier 
temoignage de charite qu'il recoit d'un Esprit incarne il se livre aux 
epanchements de la reconnaissance et du repentir. Mais parfois la 
reaction est egale a Taction, et souvent cet Esprit coupable, qui a dicte a 
un medium de si bonnes paroles, peut revenir a sa nature perverse, a ses 
penchants criminels. Comme un enfant qui s'essaye a marcher, il a 
besoin d'etre aide pour ne pas tomber. » 

Le lendemain, l'Esprit de Latour est de nouveau evoque. 

Le medium. - Au lieu de demander a Dieu de vous delivrer de la vue 
de vos victimes, je vous engage a prier avec moi pour lui demander la 
force de supporter cette torture expiatrice. 

Latour. - J'aurais prefere etre delivre de la vue de mes victimes. Si 
vous saviez ce que je souffre ! L'homme le plus insensible serait emu s'il 
pouvait voir, imprimees sur ma figure comme avec le feu, les 
souffrances de mon ame. Je ferai ce que vous me conseillez. Je 
comprends que c'est un moyen un peu plus prompt d'expier mes fautes. 
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C'est comme une operation douloureuse qui doit rendre la sante a mon 
corps bien malade. 

Ah ! si les coupables de la terre pouvaient me voir, qu'ils seraient 
effrayes des consequences de leurs crimes qui, caches aux yeux des 
hommes, sont vus par les Esprits ! Que l'ignorance est fatale a tant de 
pauvres gens ! 

Quelle responsabilite assument ceux qui refusent l'instruction aux 
classes pauvres de la societe ! lis croient qu'avec les gendarmes et la 
police ils peuvent prevenir les crimes. Comme ils sont dans l'erreur ! On 
doublerait, on quadruplerait le nombre des agents de l'autorite, que les 
memes crimes se commettraient, parce qu'il faut que les mauvais Esprits 
incarnes commettent des crimes. 

Je me recommande a votre charite. 

Remarque. - C'est sans doute par un reste des prejuges terrestres que 
Latour dit: « II faut que les mauvais Esprits incarnes commettent des 
crimes. » Ce serait la fatalite dans les actions des hommes, doctrine qui 
les excuserait toutes. II est du reste assez naturel qu'au sortir d'une 
pareille existence, l'Esprit ne comprenne pas encore la liberte morale, 
sans laquelle rhomme serait au niveau de la brute ; on peut s'etonner 
qu'il ne dise pas de plus mauvaises choses. 

La communication suivante, du meme Esprit, a ete obtenue 
spontanement a Bruxelles, par madame C..., le meme medium qui avait 
servi d'instrument a la scene rapportee dans le numero d'octobre. 

« Ne craignez plus rien de moi ; je suis plus tranquille, mais je soufre 
encore cependant. Dieu a eu pitie de moi, car il a vu mon repentir. 
Maintenant, je souffre de ce repentir qui me montre Venormite de mes 
fautes. 

« Si j'avais ete bien guide dans la vie, je n'aurais pas fait tout le mal 
que j'ai fait ; mais mes instincts n'ont pas ete reprimes, et j'y ai obei, 
n'ayant connu aucun frein. Si tous les hommes pensaient davantage a 
Dieu, ou du moins si tous les hommes y croyaient, de pareils forfaits ne 
se commettraient plus. 

« Mais la justice des hommes est mal entendue ; pour une faute, 
quelquefois legere, un homme est enferme dans une prison qui, toujours, 
est un lieu de perdition et de perversion. II en sort completement perdu 
par les mauvais conseils et les mauvais exemples qu'il y a puises. Si 
cependant sa nature est assez bonne et assez forte pour resister au 
mauvais exemple, en sortant de prison toutes les portes lui sont fer- 
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mees, toutes les mains se retirent devant lui, tous les coeurs honnetes le 
repoussent. Que lui reste-t-il ? le mepris et la misere. Le mepris, le 
desespoir, s'il sent en lui de bonnes resolutions pour revenir au bien ; la 
misere le pousse a tout. Lui aussi alors meprise son semblable, le hait, et 
perd toute conscience du bien et du mal, puisqu'il se voit repousse, lui 
qui cependant avait pris la resolution de devenir honnete homme. Pour 
se procurer le necessaire, il vole, il tue parfois ; puis on le guillotine ! 

« Mon Dieu, au moment ou mes hallucinations vont me reprendre, je 
sens votre main qui s'etend vers moi ; je sens votre bonte qui 
m'enveloppe et me protege. Merci, mon Dieu ! Dans ma prochaine 
existence, j'emploierai mon intelligence, mon bien a secourir les 
malheureux qui ont succombe et a les preserver de la chute. 

« Merci, vous qui ne repugnez pas a communiquer avec moi ; soyez 
sans crainte ; vous voyez que je ne suis pas mauvais. Quand vous pensez 
a moi, ne vous representez pas le portrait que vous avez vu de moi, mais 
representez-vous une pauvre ame desolee qui vous remercie de votre 
indulgence. 

« Adieu ; evoquez-moi encore, et priez Dieu pour moi. 

« Latour. » 

Remarque. - L'Esprit fait allusion a la crainte que sa presence inspirait 
au medium. 

« Je souffre, dit-il en outre, de ce repentir qui me montre l'enormite de 
mes fautes. » II y a la une pensee profonde. L'Esprit ne comprend 
reellement la gravite de ses mefaits que lorsqu'il se repent ; le repentir 
amene le regret, le remords, sentiment douloureux qui est la transition du 
mal au bien, de la maladie morale a la sante morale. C'est pour y echapper 
que les Esprits pervers se raidissent contre la voix de leur conscience, 
comme ces malades qui repoussent le remede qui doit les guerir ; ils 
cherchent a se faire illusion, a s'etourdir en persistant dans le mal. Latour 
est arrive a cette periode ou l'endurcissement finit par ceder ; le remords 
est entre dans son coeur ; le repentir s'en est suivi ; il comprend l'etendue 
du mal qu'il a fait ; il voit son abjection, et il en souffre ; voila pourquoi il 
dit : « Je souffre de ce repentir. » Dans sa precedente existence, il a du 
etre pire que dans celle-ci, car s'il se fut repenti comme il le fait 
aujourd'hui, sa vie eut ete meilleure. Les resolutions qu'il prend 
maintenant influeront sur son existence terrestre future ; celle qu'il vient 
de quitter, toute criminelle qu'elle ait ete, a marque pour lui 
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une etape du progres. II est plus que probable qu'avant de la commencer 
il etait, dans l'erraticite, un de ces mauvais Esprits rebelles, obstines dans 
le mal, comme on en voit tant. 

Beaucoup de personnes ont demande quel profit on pouvait tirer des 
existences passees, puisqu'on ne se souvient ni de ce que Ton a ete ni de 
ce que Ton a fait. 

Cette question est completement resolue par le fait que, si le mal que 
nous avons commis est efface, et s'il n'en reste aucune trace dans notre 
coeur, le souvenir en serait inutile, puisque nous n'avons plus a nous en 
preoccuper. Quant a celui dont nous ne nous sommes pas entierement 
corriges, nous le connaissons par nos tendances actuelles ; c'est sur 
celles-ci que nous devons porter toute notre attention. II suffit de savoir 
ce que nous sommes, sans qu'il soit necessaire de savoir ce que nous 
avons ete. 

Quand on considere la difficulte, pendant la vie, de la rehabilitation du 
coupable le plus repentant, la reprobation dont il est l'objet, on doit benir 
Dieu d'avoir jete un voile sur le passe. Si Latour eut ete condamne a 
temps, et meme s'il eut ete acquitte, ses antecedents l'eussent fait rejeter 
de la societe. Qui aurait voulu, malgre son repentir, l'admettre dans son 
intimite ? Les sentiments qu'il manifeste aujourd'hui comme Esprit, nous 
donnent l'espoir que, dans sa prochaine existence terrestre, il sera un 
honnete homme, estime et considere ; mais supposez qu'on sache qu'il a 
ete Latour, la reprobation le poursuivra encore. Le voile jete sur son 
passe lui ouvre la porte de la rehabilitation ; il pourra s'asseoir sans 
crainte et sans honte parmi les plus honnetes gens. Combien en est-il qui 
voudraient a tout prix pouvoir effacer de la memoire des hommes 
certaines annees de leur existence ! 

Que Ton trouve une doctrine qui se concilie mieux que celle-ci avec la 
justice et la bonte de Dieu ! Au reste, cette doctrine n'est pas une theorie, 
mais un resultat d' observation. Ce ne sont point les Spirites qui l'ont 
imaginee ; ils ont vu et observe les differentes situations dans lesquelles 
se presentent les Esprits ; ils ont cherche a se les expliquer, et de cette 
explication est sortie la doctrine. S'ils l'ont acceptee, c'est parce qu'elle 
resulte des faits, et qu'elle leur a paru plus rationnelle que toutes celles 
emises jusqu'a ce jour sur l'avenir de l'ame. 

Latour a ete maintes fois evoque, et cela etait assez naturel ; mais, 
comme il arrive en pareil cas, il y a eu bien des communications 
apocryphes, et les Esprits legers n'ont pas manque cette occasion. La 
situation meme de Latour s'opposait a ce qu'il put se manifester pres- 
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que simultanement sur tant de points a la fois ; cette ubiquite n'est le 
partage que des Esprits superieurs. 

Les communications que nous avons rapportees sont-elles plus 
authentiques ? Nous le croyons, nous le desirons surtout pour le bien de 
cet Esprit. A defaut de ces preuves materielles qui constatent l'identite 
d'une maniere absolue, ainsi qu'on en obtient souvent, nous avons tout 
au moins les preuves morales qui resultent, soit des circonstances dans 
lesquelles ces manifestations ont eu lieu, soit de la concordance ; sur les 
communications que nous connaissons, venues de sources differentes, 
les trois quarts au moins s'accordent pour le fond ; parmi les autres, il en 
est qui ne supportent pas l'examen, tant l'erreur de situation est evidente, 
et en contradiction flagrante avec ce que l'experience nous apprend sur 
l'etat des Esprits dans le monde spirituel. 

Quoi qu'il en soit, on ne peut refuser a celles que nous avons citees un 
haut enseignement moral. L'Esprit a pu etre, a meme du etre aide dans 
ses reflexions, et surtout dans le choix de ses expressions, par des Esprits 
plus avances ; mais, en pareil cas, ces derniers n'assistent que dans la 
forme et non dans le fond, et ne mettent jamais l'Esprit inferieur en 
contradiction avec lui-meme. lis ont pu poetiser chez Latour la forme du 
repentir, mais ils ne lui auraient point fait exprimer le repentir contre son 
gre, parce que l'Esprit a son libre arbitre ; ils voyaient en lui le germe de 
bons sentiments, c'est pourquoi ils l'ont aide a les exprimer, et par la ils 
ont contribue a les developper en meme temps qu'ils ont appele sur lui la 
commiseration. 

Est-il rien de plus saisissant, de plus moral, de nature a impressionner 
plus vivement, que le tableau de ce grand criminel repentant, exhalant 
son desespoir et ses remords ; qui, au milieu de ses tortures, poursuivi 
par le regard incessant de ses victimes, eleve sa pensee vers Dieu pour 
implorer sa misericorde ? N'est-ce pas la un salutaire exemple pour les 
coupables ? Tout est sense dans ses paroles ; tout est naturel dans sa 
situation, tandis que celle qui lui est faite par certaines communications 
est ridicule. On comprend la nature de ses angoisses ; elles sont 
rationnelles, terribles, quoique simples et sans mise en scene 
fantasmagorique. Pourquoi n'aurait-il pas eu du repentir ? Pourquoi n'y 
aurait-il pas en lui une corde sensible vibrante ? C'est precisement la le 
cote moral de ses communications ; c'est l'intelligence qu'il a de sa 
situation ; ce sont ses regrets, ses resolutions, ses projets de reparation 
qui sont eminemment instructifs. Qu'eut-on trouve d'extraordinaire a ce 
qu'il se repentit sincerement avant de mourir ; qu'il eut dit avant ce qu'il 
a dit apres ? 
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Un retour au bien avant sa mort eut passe aux yeux de la plupart de 
ses pareils pour de la faiblesse ; sa voix d'outre-tombe est la revelation 
de l'avenir qui les attend. II est dans le vrai absolu quand il dit que son 
exemple est plus propre a ramener les coupables que la perspective des 
flammes de l'enfer, et meme de l'echafaud. Pourquoi done ne le leur 
donnerait-on pas dans les prisons ? Cela en ferait reflechir plus d'un, 
ainsi que nous en avons deja plusieurs exemples. Mais comment croire a 
l'efficacite des paroles d'un mort, quand on croit soi-meme que quand on 
est mort tout est fini ? Un jour cependant viendra ou Ton reconnaitra 
cette verite que les morts peuvent venir instruire les vivants. 



Entretiens familiers d'outre-tombe. 

Pierre Legay dit Grand-Pierrot. 

(Paris, 16 aout 1864. - Medium, madame Delanne). 

Pierre Legay etait un riche cultivateur un peu interesse, mort depuis 
deux ans et parent de madame Delanne. II etait connu dans le pays sous 
le sobriquet de Grand-Pierrot. 

L'entretien suivant nous montre un des cotes les plus interessants du 
monde invisible, celui des Esprits qui se croient encore vivants. II a ete 
obtenu par madame Delanne, qui l'a communique a la Societe de Paris. 
L'Esprit s'exprime exactement comme il le faisait de son vivant ; la 
trivialite meme de son langage est une preuve d'identite. Nous avons du 
supprimer quelques expressions qui lui etaient familieres, a cause de leur 
erudite. 

« Depuis quelque temps, dit madame Delanne, nous entendions 
frapper des coups autour de nous ; presumant que ce pouvait etre un 
Esprit, nous le prions de se faire connaitre. II ecrit aussitot : Pierre 
Legay, dit Grand-Pierrot. 

D. Vous voila done a Paris, Grand-Pierrot, vous qui aviez tant envie 
d'y venir ? - R. Je suis la, mon cher ami ; je suis venu tout seul, 
puisqu' 'elle est venue sans moi ; je lui avais cependant tant dit de me 
prevenir ; mais enfin j'y suis... J'etais ennuye qu'on ne fasse pas 
attention a moi. 

Remarque. - L'Esprit fait allusion a la mere de madame Delanne, qui 
depuis quelque temps etait venue habiter a Paris, chez sa fille. II 
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la designe par une epithete qui lui etait habituelle, et que nous 
remplacons par elle. 

D. Est-ce vous qui frappez la nuit ? - R. Ou voulez-vous que j'aille ? Je 
ne peux pas coucher devant la porte. 

D. Vous couchez done chez nous ? - R. Mais certainement. Hier, je 
suis alle me promener avec vous (voir les illuminations). J'ai tout vu. 
Oh ! mais e'est beau, la, ca ! A la bonne heure ! on peut dire qu'on fait de 
belles choses. Je vous assure que je suis bien content ; je ne regrette pas 
mon argent. 

D. Par quelle voie etes-vous venu a Paris ? Vous avez done pu 
abandonner vos cotes ? - R. Mais, diable ! je ne puis pas becher et puis 
etre ici. Je suis bien content d'etre venu. Vous me demandez comment je 
suis venu ; mais je suis venu par le chemin de fer. 

D. Avec qui etiez-vous ? - R. Oh bien ! ma foi, je ne les connais pas. 

D. Qui vous a donne mon adresse ? Dites-moi aussi d'ou vous venait 
la sympathie que vous aviez pour moi ? - R. Mais quand je suis alle chez 
elle (la mere de madame Delanne), et que je ne l'ai pas trouvee, j'ai 
demande a celui qui garde chez elle ou elle etait. II m'a dit qu'elle etait 
ici ; alors je suis venu. Et puis voyez, mon ami, je vous aime parce que 
vous etes un bon garcon ; vous m'avez plu, vous etes franc, et puis j'aime 
bien tous ces enf ants-la. Voyez- vous, quand on aime bien les parents, on 
aime les enf ants. 

D. Dites-nous le nom de la personne qui garde la maison de ma belle- 
mere, puisqu'elle a les clefs dans sa poche ? - R. Qui j'y ai trouve ? Mais 
j'y ai trouve le pere Colbert, qui m'a dit qu'elle lui avait dit de faire 
attention. 

D. Voyez-vous ici mon beau-pere, papa Didelot ? - R. Comment 
voulez-vous que je le voie, puisqu'il n'y est pas ? Vous savez bien qu'il 
est mort. 

(2 e entretien, 18 aout 1864) 

M. et madame Delanne etant alles passer la journee a Chatillon, y 
firent revocation de Pierre Legay. 

D. Vous etes done venu a Chatillon ? - R. Mais je vous suis partout. 

D. Comment y etes-vous venu ? - R. Vous etes drole ! Je suis venu 
dans la voiture. 

D. Je ne vous ai pas vu payer votre place ? - R. Je suis monte avec 
Marianne et puis votre femme ; j'ai cm que vous l'aviez payee. 
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J'etais sur l'imperiale ; on ne m'a rien demande. Est-ce que vous ne l'avez 
pas payee ? Pourquoi qui ne l'a pas reclamee, celui qui conduit ? 

D. Combien avez-vous paye en chemin de fer de Ligny a Paris ? - R. 
En chemin de fer, ce n'est pas du tout la meme chose. J'ai ete de 
Treveray a Ligny a pied, et puis j'ai pris l'omnibus que j'ai bien paye au 
conducteur. 

D. C'est bien au conducteur que vous avez paye ? - R. A qui voulez- 
vous done que j'aie paye ? Mais, mon cousin, vous croyez done que je 
n'ai pas d'argent ? II y a longtemps que j'avais mis mon argent de cote 
pour venir. Ce n'est pas parce que je n'ai pas paye ma place ici qu'il faut 
croire que je n'ai pas d'argent. Je ne serais pas venu sans cela. 

D. Mais vous ne me repondez pas combien vous avez donne d'argent 
pour votre parcours en chemin de fer de Nancois-le-Petit a Paris ? - R. 
Mais b... j'ai paye comme les autres. J'ai donne 20 fr. et on m'a rendu 
3 fr. 60 c. Voyez combien ca fait. 

Remarque. - La somme de 16 fr. 40 c. est en effet celle qui est 
marquee sur VIndicateur, ce qu'ignoraient M. et madame Delanne. 

D. Combien etes-vous reste de temps en chemin de fer de Nancois a 
Paris ? - R. J'ai reste aussi longtemps que les autres. On n'a pas fait 
chauffer la machine plus vite pour moi que pour les autres. Du reste, je 
ne pouvais pas trouver le temps long ; je n'avais jamais voyage en 
chemin de fer, et je croyais Paris bien plus loin que ca. £a ne m'etonne 
plus que cette matine (la belle-mere de M. D...) y vienne si souvent. 
C'est beau, ma foi, et je suis content de pouvoir courir avec vous. 
Seulement, vous ne me repondez pas souvent. Je comprends ; vos 
affaires vous occupent bien. Hier, je n'ai pas ose rentrer avec vous le 
matin (la maison de commerce ou est employe M. D...), et je suis 
retourne visiter le cimetiere Montmartre, je crois ; n'est-ce pas, c'est 
comme ca que vous l'appelez ? II faut bien me dire les noms pour que je 
puisse les raconter quand je vais m'en retourner. (M. et madame Delanne 
etaient en effet alles dans la matinee au cimetiere Montmartre.) 

D. Puisque rien ne vous presse au pays, pensez-vous bientot partir ? - 
R. Quand j'aurai tout vu, puisque j'y suis. Et puis, ma foi, ils peuvent 
bien un peu se remuer les autres (ses enfants) ; ils feront comme ils 
voudront. Quand je n 'y serai plus, il faudra bien qu'ils se passent de 
moi ; qu'en dites-vous, cousin ? 

D. Comment trouvez-vous le vin de Paris, et la nourriture ? - R. Mais, 
il ne vaut pas celui que je vous ai fait boire (l'Esprit fait allu- 
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sion a une circonstance ou il fit boire a M. D... du vin de vingt-cinq 
annees de bouteille) ; cependant il n'est pas mauvais. La nourriture, ca 
m'est bien egal ; souvent je prends du pain et je mange vers vous. Je 
n'aime pas a salir une assiette ; ce n'est pas la peine quand on n'y est pas 
habitue. Pourquoi faire des ceremonies ? 

D. Ou couchez-vous done ? je n'ai pas remarque votre lit. - R. En 
arrivant, Marianne est allee dans une chambre noire ; moi, j'ai cm que 
e'etait pour moi ; j'y ai couche. Je vous ai parle plusieurs fois a tous. 

D. Est-ce que vous ne craignez pas, a votre age, de vous faire ecraser 
dans les rues de Paris ? - R. Mais, mon cousin, e'est ce qui m'ennuie le 
plus, ces diables de voitures ; je ne quitte pas les trottoirs aussi. 

D. Combien y a-t-il de temps que vous etes a Paris ? - R. Oh bien ! par 
exemple, vous savez bien que je suis venu jeudi dernier ; ca fait huit 
jours, je crois. 

D. Comme je ne vous ai pas vu de malle, si vous avez besoin de linge, 
ne vous genez pas. - R. J'ai pris deux chemises, e'est bien assez ; quand 
elles seront sales, je m'en retournerai ; je ne voudrais pas vous gener. 

D. Voulez-vous nous dire ce que le pere Colbert vous a dit avant que 
vous ne partiez pour Paris ? - R. II est la dans la maison de Marianne ; il 
y est depuis longtemps. En la vendant, il a voulu y rester encore. II dit 
qu'il ne gene pas, puisqu'il garde. 

D. Vous nous avez dit hier que vous ne voyiez pas mon beau-pere 
Didelot, parce qu'il est mort ; comment se fait-il alors que vous voyez si 
bien le pere Colbert, puisqu'il est mort, lui aussi, depuis au moins trente 
ans ? - R. Oh bien ! ma foi, vous me demandez ce que je ne sais pas ; je 
n'avais pas reflechi a cela. Ce qu'il y a de certain, e'est qu'il est la bien 
tranquille ; je ne peux pas vous en dire davantage. 

Remarque. - Le pere Colbert est l'ancien proprietaire de la maison de 
la mere de madame Delanne. II parait que depuis sa mort il est reste dans 
la maison dont il s'est constitue le gardien, et que, lui aussi, se croit 
encore vivant. Ainsi ces deux Esprits, Colbert et Pierre Legay, se voient 
et se parlent comme s'ils etaient encore de ce monde, ne se rendant ni 
l'un ni l'autre compte de leur situation. 

(3 e entretien, 19 aout 1864.) 

D. (au guide spirituel du medium). Veuillez nous donner quelques 
instructions au sujet de l'Esprit Legay, et nous dire s'il est temps de lui 
faire comprendre sa veritable position ! - R. Oui, mes enfants, il 
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a ete trouble depuis vos demandes d'hier ; il ne sait ce qu'il est ; tout 
pour lui est confus lorsqu'il veut chercher, car il ne reclame pas encore la 
protection de son ange gardien. 

D. (a Legay). Etes-vous Ik? - R. Oui, mon cousin, mais je suis tout 
drole ; je ne sais pas ce que cela veut dire. Ne t'en va pas sans moi, 
Marianne. 

D. Avez-vous reflechi a ce que nous vous avons prie hier de nous dire 
au sujet du pere Colbert, que vous avez vu vivant tandis qu'il est mort ? - 
R. Mais je ne peux vous dire comment ca se fait ; seulement j'ai entendu 
dire dans les temps qu'il y avait des revenants ; ma foi, je crois qu'il est 
du nombre. On dira ce qu'on voudra, je l'ai bien vu. Mais je suis fatigue, 
je vous assure ; j'ai besoin d'etre un peu tranquille. 

D. Croyez-vous en Dieu, et faites-vous vos prieres chaque jour ? - R. 
Mais, ma foi, oui ; si ca ne fait pas de bien, 9a ne peut pas faire de mal. 

D. Croyez-vous a l'immortalite de l'ame ? - R. Oh ! 5a, c'est different ; 
je ne peux pas me prononcer ; je doute. 

D. Si je vous donnais une preuve de l'immortalite de l'ame, y croiriez- 
vous ? - R. Oh ! mais, les Parisiens connaissent tout, eux. Je ne demande 
pas mieux. Comment ferez-vous ? 

D. (au guide du medium). Pouvons-nous faire revocation du pere 
Colbert, pour lui prouver qu'il est mort ? - R. II ne faut pas aller trop 
vite ; ramenez-le tout doucement. Et puis, cet autre Esprit vous 
fatiguerait trop ce soir. 

D. (a Legay). Ou etes-vous place, que je ne vous vois pas ? - R. Vous 
ne me voyez pas ? Ah ! par exemple, c'est trop fort. Vous etes done 
devenu aveugle ? 

D. Rendez-nous compte de la maniere dont vous nous parlez, car vous 
faites ecrire ma femme. - R. Moi ? mais, ma foi, non. 

(Plusieurs nouvelles questions sont adressees a l'Esprit, et restent sans 
reponse. On evoque son ange gardien, et l'un des guides du medium 
repond ce qui suit :) 

« Mes amis, c'est moi qui viens repondre, car l'ange gardien de ce 
pauvre Esprit n'est pas avec lui ; il n'y viendra que lorsqu'il l'appellera 
lui-meme, et qu'il priera le Seigneur de lui accorder la lumiere. II etait 
encore sous l'empire de la matiere, et n'avait pas voulu ecouter la voix de 
son ange gardien qui s'etait eloigne de lui, puisqu'il s'obstinait a rester 
stationnaire. Ce n'est pas lui, en effet, qui te faisait ecrire ; il parlait 
comme il en avait l'habitude, persuade que vous l'entendiez ; mais e'etait 
son Esprit familier qui conduisait ta main ; pour 
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lui, il causait avec ton mari ; toi, tu ecrivais, et tout cela lui semblait 
naturel. Mais vos dernieres questions et votre pensee l'ont reporte a 
Treveray ; il est trouble, priez pour lui, vous l'appellerez plus tard ; il 
reviendra vite. Priez pour lui, nous prierons avec vous. » 

Nous avons deja vu plus d'un exemple d'Esprits se croyant encore 
vivants. Pierre Legay nous montre cette phase de la vie des Esprits d'une 
maniere plus caracterisee. Ceux qui se trouvent dans ce cas paraissent 
etre plus nombreux qu'on ne pense ; au lieu de faire exception, d'offrir 
une variete dans le chatiment, ce serait presque une regie, un etat normal 
pour les Esprits d'une certaine categoric Nous aurions ainsi autour de 
nous, non-seulement les Esprits qui ont conscience de la vie spirituelle, 
mais une foule d'autres qui vivent, pour ainsi dire, d'une vie semi- 
materielle, se croyant encore de ce monde, et continuant a vaquer, ou 
croyant vaquer a leurs occupations terrestres. On aurait tort, cependant, 
de les assimiler en tout aux incarnes, car on remarque dans leurs allures 
et dans leurs idees quelque chose de vague et d'incertain qui n'est pas le 
propre de la vie corporelle ; c'est un etat intermediaire qui nous donne 
l'explication de certains effets dans les manifestations spontanees, et de 
certaines croyances anciennes et modernes. 

Un phenomene qui peut sembler plus bizarre, et ne peut manquer de 
faire sourire les incredules, c'est celui des objets materiels que l'Esprit 
croit posseder. On comprend que Pierre Legay se figure monter en 
chemin de fer, parce que le chernin de fer est une chose reelle, qui 
existe ; mais on comprend moins qu'il croie avoir de l'argent et paye sa 
place. 

Ce phenomene trouve sa solution dans les proprietes du fluide 
perisprital, et dans la theorie des creations fluidiques, principe important 
qui donne la clef de bien des mysteres du monde invisible. 

L'Esprit, par la volonte ou la seule pensee, opere dans le fluide 
perisprital, qui n'est lui-meme qu'une concentration du fluide cosmique 
ou element universel, une transformation partielle qui produit l'objet 
qu'il desire. Cet objet n'est pour nous qu'une apparence, pour l'Esprit 
c'est une realite. C'est ainsi qu'un Esprit, mort depuis peu, se presenta un 
jour dans une reunion spirite, a un medium voyant, une pipe a la bouche 
et fumant. Sur l'observation qui lui fut faite que ce n'etait pas 
convenable, il repondit : « Que voulez-vous ! j'ai tellement l'habitude de 
fumer que je ne puis me passer de ma pipe. » Ce qui etait plus singulier, 
c'est que la pipe donnait de la fumee ; pour le medium voyant, bien 
entendu, et non pour les assistants. 
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Tout doit etre en harmonie dans le monde spirituel comme dans le 
monde materiel ; aux hommes corporels, il faut des objets materiels ; 
aux Esprits dont le corps est fluidique, il faut des objets fluidiques ; les 
objets materiels ne leur serviraient pas plus que des objets fluidiques ne 
serviraient a des hommes corporels. L'Esprit fumeur, voulant fumer, se 
creait une pipe, qui, pour lui, avait la realite d'une pipe de terre ; Legay 
voulant avoir de l'argent pour payer sa place, sa pensee lui crea la 
somme necessaire. Pour lui, il a reellement de l'argent, mais les hommes 
ne pourraient se contenter de la monnaie des Esprits. Ainsi s'expliquent 
les vetements dont ceux-ci se revetent a volonte, les insignes qu'ils 
portent, les differentes apparences qu'ils peuvent prendre, etc. 

Les proprietes curatives donnees au fluide par la volonte s'expliquent 
aussi par cette transformation. Le fluide modifie agit sur le perisprit qui 
lui est similaire, et ce perisprit, intermediate entre le principe materiel et 
le principe spirituel, reagit sur l'economie, dans laquelle il joue un role 
important, quoique meconnu encore par la science. 

II y a done le monde corporel visible avec les objets materiels, et le 
monde fluidique, invisible pour nous, avec les objets fluidiques. II est a 
remarquer que les Esprits d'un ordre inferieur et peu eclaires operent ces 
creations sans se rendre compte de la maniere dont se produit en eux cet 
effet ; ils ne peuvent pas plus se l'expliquer qu'un ignorant de la terre ne 
peut expliquer le mecanisme de la vision, ni un paysan dire comment 
pousse le ble. 

Les formations fluidiques se rattachent a un principe general qui sera 
ulterieurement l'objet d'un developpement complet, quand il aura ete 
suffisamment elabore. 

L'etat des Esprits dans la situation de Pierre Legay souleve plusieurs 
questions. A quelle categorie appartiennent precisement les Esprits qui 
se croient encore vivants ? A quoi tient cette particularite ? Tient-elle a 
un defaut de developpement intellectuel et moral ? Nous en voyons de 
tres inferieurs se rendre parfaitement compte de leur etat, et la plupart de 
ceux que nous avons vus dans cette situation ne sont pas des plus 
arrieres. Est-ce une punition ? C'en est une sans doute pour quelques- 
uns, comme pour Simon Louvet, du Havre, le suicide de la tour de 
Francois I er , qui, pendant cinq ans, etait dans l'apprehension de sa chute 
(Revue spirite du mois de mars 1863, page 87) ; mais beaucoup d'autres 
ne sont pas malheureux et ne souffrent pas, temoin Pierre Legay. (Voir 
pour la reponse la dissertation ci-apres.) 
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Sur les Esprits qui se croient encore vivants. 

(Societe de Paris, 21 juillet 1864. - Medium, M. Vezy.) 

Nous vous avons deja parle bien souvent des di verses epreuves et des 
expiations, mais chaque jour n'en decouvrez-vous pas de nouvelles ? 
Elles sont infinies comme les vices de l'humanite, et comment vous en 
etablir la nomenclature ? Pourtant vous venez nous reclamer pour un 
fait, et je vais essayer de vous instruire. 

Tout n'est pas epreuve dans l'existence ; la vie de l'Esprit se continue, 
comme il vous a ete dit deja, depuis sa naissance jusque dans l'infini ; 
pour les uns la mort n'est qu'un simple accident qui n'influe en rien sur la 
destinee de celui qui meurt. Une tuile tombee, une attaque d'apoplexie, 
une mort violente, ne font tres souvent que separer l'Esprit de son 
enveloppe materielle ; mais l'enveloppe perispritale conserve, au moins 
en partie, les proprietes du corps qui vient de choir. Si je pouvais, un 
jour de bataille, vous ouvrir les yeux que vous possedez, mais dont vous 
ne pouvez faire usage, vous verriez bien des luttes se continuer, bien des 
soldats monter encore a l'assaut, defendre et attaquer les redoutes ; vous 
les entendriez meme pousser leurs hourras et leurs cris de guerre, au 
milieu du silence et sous le voile lugubre qui suit un jour de carnage ; le 
combat fini, ils retournent a leurs foyers embrasser leurs vieux peres, 
leurs vieilles meres qui les attendent. Cet etat dure quelquefois 
longtemps pour quelques-uns ; c'est une continuite de la vie terrestre, un 
etat mixte entre la vie corporelle et la vie spirituelle. Pourquoi, s'ils ont 
ete simples et sages, sentiraient-ils le froid de la tombe ? Pourquoi 
passeraient-ils brusquement de la vie a la mort, de la clarte du jour a la 
nuit ? Dieu n'est point injuste, et laisse aux pauvres d'esprit cette 
jouissance, en attendant qu'ils voient leur etat par le developpement de 
leurs propres facultes, et qu'ils puissent passer avec calme de la vie 
materielle a la vie reelle de l'Esprit. 

Consolez-vous done, vous qui avez des peres, des meres, des freres ou 
des fils qui se sont eteints sans lutte ; peut-etre il leur sera permis de 
croire encore que leurs levres approcheront vos fronts. Sechez vos 
larmes : les pleurs sont douloureux pour vous, et eux s'etonnent de vous 
les voir repandre ; ils entourent vos cous de leurs bras, et vous 
demandent de leur sourire. Souriez done a ces invisibles, et priez pour 
qu'ils changent le role de compagnons en celui de guides ; pour qu'ils 
deploient leurs ailes spirituelles qui leur permettront de planer dans 
l'infini et de vous en apporter les douces emanations. 

Je ne vous dis pas, remarquez-le bien, que toutes les morts promptes 
jettent dans cet etat ; non, mais il n'en est pas un seul dont la matiere 
n'ait a lutter avec l'Esprit qui se retrouve. Le duel a eu lieu, 
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la chair s'est dechiree, l'Esprit s'est obscurci a l'instant de la separation, 
et dans l'erraticite l'Esprit a reconnu la vraie vie. 

Je vais vous dire maintenant quelques mots de ceux pour lesquels cet 
etat est une epreuve. Oh ! qu'elle est penible ! ils se croient vivants et 
bien vivants, possedant un corps capable de sentir et de savourer les 
jouissances de la terre, et quand leurs mains veulent toucher, leurs mains 
s'effacent ; quand ils veulent approcher leurs levres d'une coupe ou d'un 
fruit, leurs levres s'aneantissent ; ils voient, ils veulent toucher, et ils ne 
peuvent ni sentir ni toucher. Que le paganisme offre une belle image de 
ce supplice en presentant Tantale ay ant faim et soif et ne pouvant jamais 
toucher des levres la source d'eau qui murmurait a son oreille ou le fruit 
qui semblait murir pour lui. II y a des maledictions et des anathemes 
dans les cris de ces malheureux ! Qu'ont-ils fait pour endurer ces 
souffrances ? Demandez-le a Dieu : c'est la loi ; elle est ecrite par lui. 
Celui qui touche a l'epee perira par l'epee ; celui qui a profane son 
prochain sera profane a son tour. La grande loi du talion etait inscrite au 
livre de Moise, elle Test encore dans le grand livre de l'expiation. 

Priez done sans cesse pour ceux-la a l'heure de la fin ; leurs yeux se 
fermeront, et ils s'endormiront dans l'espace, comme ils se seront 
endormis sur la terre, et retrouveront a leur reveil, non plus un juge 
severe, mais un pere compatissant, leur assignant de nouvelles oeuvres et 
de nouvelles destinees. Saint Augustin. 



VARIETES 



Un suicide faussement attribue au Spiritisme. 

Plusieurs journaux, d'apres le Semaphore de Marseille, du 29 
septembre, se sont empresses de reproduire le fait suivant : 

« Une maison de la rue Paradis a ete, avant-hier au soir, le theatre d'un 
douloureux evenement. Un industriel qui tient un magasin de lampes 
dans cette rue s'est donne la mort en employant, pour accomplir sa fatale 
resolution, une forte dose d'un poison des plus energiques. 

« Voici dans quelles circonstances s'est accompli ce suicide : 

« Cet industriel donnait, depuis quelque temps, des signes d'un certain 
derangement de cerveau, produit peut-etre en particulier par l'abus des 
liqueurs fortes, mais surtout par la pratique du Spiritisme, ce fleau 
moderne qui a fait deja de si nombreuses victimes dans les grandes 
villes, et qui menace maintenant d'exercer ses ravages j usque dans les 
campagnes. Malgre sa bonne clientele, qui lui assurait un 
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travail fructueux, X... n'etait pas, en outre, tres bien dans ses affaires et 
se trouvait quelquefois gene pour effectuer ses payements. Par suite, son 
humeur etait generalement sombre et son caractere maussade. » 

L'article constate que l'individu faisait abus des liqueurs fortes et que 
ses affaires etaient en mauvais etat, circonstances qui ont maintes fois 
occasionne des accidents cerebraux et pousse au suicide. Cependant 
l'auteur de l'article n'admet ces causes que comme possibles ou 
accessoires dans la circonstance dont il s'agit, tandis qu'il attribue 
l'evenement surtout a la pratique du Spiritisme. 

La lettre suivante, qui nous est ecrite de Marseille, tranche la question, 
et fait ressortir la bonne foi du redacteur : 

« Cher maitre, 

« La Gazette du Midi et le Semaphore de Marseille du 29 septembre 
ont publie un article sur rempoisonnement volontaire d'un industriel, 
attribue a la pratique du Spiritisme. Ayant connu personnellement ce 
malheureux, qui etait de la meme loge maconnique que moi, je sais 
d'une maniere positive qu'il ne s' etait jamais occupe de Spiritisme, qu'il 
n'avait lu aucun ouvrage ni aucune publication sur cette matiere. Je 
vous autorise a vous servir de mon nom, car je suis pret a prouver la 
verite de ce que j'avance ; au besoin, tous mes freres et les meilleurs 
amis du defunt se feront un devoir de le certifier. Plut a Dieu qu'il eut 
connu et compris le Spiritisme, il y aurait trouve la force de resister aux 
funestes penchants qui l'ont conduit a cet acte insense. 

« Agreez, etc. Chavaux, 

« Docteur medecin, 24, rue du Petit-Saint- Jean. » 

Suicide empeche par le Spiritisme. 

On nous ecrit de Lyon, le 3 octobre 1864 : 

« Vous connaissez de reputation le capitaine B . . . ; c'est un homme 
d'une foi ardente, d'une conviction eprouvee ; deja vous en avez parle 
dans votre Revue. II se trouvait il y a quelque temps sur les bords de la 
Saone en compagnie d'un avocat, Spirite comme lui ; ces messieurs, 
prolongeant leur promenade, entrerent dans un restaurant pour dejeuner, 
et bientot virent un autre promeneur penetrer dans le meme 
etablissement ; le nouveau venu parlait haut, commandait brusquement, 
et semblait vouloir accaparer a lui seul le personnel du restaurant. En 
voyant ce sans-gene, le capitaine dit a haute voix quelques paroles un 
peu severes a l'adresse du nouveau venu. Tout a coup il se sent pris d'une 
etrange tristesse. M. B... est medium auditif ; il entend distinctement la 
voix de son enfant, dont il recoit de frequentes communications, et qui 
murmure a son oreille : « Cet homme que tu vois si brusque va se 
suicider ; il vient ici faire son dernier repas. » 
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« Le capitaine se leve precipitamment, se rend aupres du derangeur, et 
lui demande pardon d'avoir exprime tout haut sa pensee ; puis, 
l'entrainant hors de l'etablissement, il lui dit : « Monsieur, vous allez 
vous suicider. » Grand etonnement de la part de l'individu, vieillard de 
soixante-seize ans, et qui lui repondit : « Qui a pu vous reveler une 
semblable chose ? - Dieu, » reprit M. B. . . Puis, il se mit a lui parler tout 
doucement et avec bonte de l'immortalite de Tame, et, tout en le 
ramenant a Lyon, l'entretint du Spiritisme et de tout ce qu'en pareil cas 
Dieu peut inspirer pour encourager et consoler. 

« Le vieillard lui raconta son histoire. Ancien orthopediste, il avait ete 
mine par un associe infidele. Tombe malade, il a du sojourner longtemps 
a l'hopital ; mais, une fois gueri, sa sante l'a jete sur le pave sans aucune 
ressource. II a ete recueilli par une pauvre ouvriere en pantalons, 
creature sublime qui, pendant des mois entiers, a nourri le vieillard sans 
y etre obligee par aucun autre lien que la pitie. Mais la crainte d'etre a 
charge avait pousse le vieillard au suicide. 

« Le capitaine a ete voir la digne femme, l'a encouragee, l'a aidee ; 
mais quand il faut vivre, l'argent va vite, et hier tout le pauvre menage de 
l'ouvriere aurait ete vendu si quelques Spirites n'avaient rachete les 
quelques meubles de son unique chambre : le Mont-de-Piete avait recu, 
depuis un an qu'elle nourrissait le vieillard, le matelas, les couvertures, 
etc. Cela a ete retire, grace aux bons coeurs touches de ce genereux 
devouement ; mais ce n'est pas tout : il faut continuer jusqu'a ce que le 
vieillard ait obtenu un refuge aux petites soeurs des pauvres. Carita m'a 
fait ecrire a ce sujet une communication que je vous adresse avec 
l'expression de toute notre reconnaissance, pour vous, cher monsieur, qui 
nous avez rendus Spirites. Quant a moi, je n'oublie pas que vous m'avez 
engagee pour revenir avec vous, quand vous reviendrez. » 

Voici cette communication : 

Appel aux bons coeurs. 

« Le Spiritisme, cette etoile de l'Orient, ne vient pas seulement vous 
ouvrir les portes de la science ; il fait mieux que cela : c'est un ami qui 
vous conduit les uns vers les autres, pour vous apprendre l'amour du 
prochain et surtout la charite ; non pas cette aumone degradante qui 
cherche dans sa bourse la plus petite piece pour la jeter dans la main d'un 
pauvre, mais la douce mansuetude du Christ qui connaissait le chemin 
ou Ton rencontre l'infortune cachee. 

« Mes bons amis, j'ai rencontre sur ma route une de ces miseres dont 
l'histoire ne parle pas, mais dont le coeur se sou vient quand il a ete 
temoin d'aussi rudes epreuves. C'est une pauvre femme ; elle est mere ; 
elle a un fils sans occupation depuis plusieurs mois ; de 
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plus elle nourrit une malheureuse ouvriere comme elle ; et par surcroit, un 
vieillard vient chaque jour la trouver a l'heure ou Ton dejeune, quand il y 
a assez pour dejeuner. Mais le jour ou le necessaire manque, les deux 
pauvres femmes, creatures admirables de charite, donnent leur repas aux 
deux hommes : le vieillard et l'enfant, pretendant qu'ayant eu faim, elles 
ont mange les premieres. J'ai vu cela se renouveler bien souvent ; j'ai vu 
le vieillard, dans un moment de desespoir, vendre son dernier vetement, 
et vouloir, par un acte insigne de folie, dire a la vie un dernier adieu, 
avant de partir pour le monde invisible ou Dieu vous juge tous. 

« J'ai vu la faim imprimer ses etreintes sur ces desherites du bien-etre 
social ; mais les femmes ont prie Dieu avec ferveur, et Dieu les a 
exaucees. Deja il a mis des freres, des Spirites, sur leurs pas, et quand la 
charite appelle, les coeurs devoues repondent. Deja les larmes du 
desespoir sont sechees ; il ne reste plus que l'angoisse du lendemain, le 
fantome menacant de l'hiver avec son cortege de frimas, de glace et de 
neige. Je vous tends la main en faveur de cette infortune. Les pauvres, 
nos amis, sont les envoyes de Dieu ; ils viennent vous dire : Nous 
souffrons, Dieu le veut ; c'est notre chatiment, et tout a la fois un 
exemple pour notre amelioration. En nous voyant si malheureux, votre 
coeur s'attendrit, vos sentiments s'elargissent, vous apprenez a aimer et a 
plaindre le malheur ; secourez-nous, afin que nous ne murmurions pas, 
et aussi pour que Dieu vous sourie du haut de son beau paradis. 

« Voila ce que dit le pauvre en ses haillons ; voila ce que repete l'ange 
gardien qui vous veille, et ce que je vous redis, simple messagere de 
charite, intermediaire entre le ciel et vous. 

« Souriez a l'infortune, 6 vous qui etes si richement doues de toutes les 
qualites du coeur ; aidez-moi dans ma tache ; ne laissez point refermer ce 
sanctuaire de votre ame ou le regard de Dieu a plonge ; et un jour, quand 
vous rentrerez dans votre mere-patrie, quand le regard incertain, la 
demarche encore mal assuree, vous chercherez votre chemin a tr avers 
l'immensite, je vous ouvrirai a deux battants les portes du temple ou tout 
est amour et charite, et je vous dirai : Entrez, mes aimes, je vous 
connais ! « Carita. » 

A qui fera-t-on croire que c'est la le langage du diable ? Est-ce la voix 
du diable qui s'est fait entendre a l'oreille du capitaine sous le nom de 
son fils, pour l'avertir que ce vieillard allait se suicider, et lui donner en 
meme temps le regret d'avoir dit des paroles qui devaient le blesser ? 
Selon la doctrine qu'un parti cherche a faire prevaloir, et d'apres laquelle 
le diable seul se communique, ce capitaine aurait du repousser comme 
satanique la voix qui lui parlait ; il en serait resulte que le vieillard se 
serait suicide, que le mobilier des pauvres ouvrieres aurait ete vendu, et 
qu'elles seraient peut-etre mortes de faim. 
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Parmi les dons que nous avons recus a leur intention, il en est un que 
nous croyons devoir mentionner, sans toutefois en nommer l'auteur. II 
etait accompagne de la lettre suivante : 

« Monsieur Allan Kardec, 

« J'ai appris d'un mien parent, qui le tient de vous, le recit de la belle action 
vraiment chretienne accomplie par une pauvre ouvriere de Lyon envers un 
malheureux vieillard, lequel parent m'a aussi montre un appel bien eloquent en sa 
faveur par un Esprit qui se donne sous le doux nom de Carita. Sur sa demande si je 
reconnaissais la le langage du demon, je lui ai repondu que nos meilleurs saints ne 
parleraient pas mieux : c'est mon opinion ; c'est pourquoi j'ai pris la liberte de lui 
en demander une copie. Monsieur, je ne suis qu'un pauvre pretre, mais je vous 
envoie le denier de la veuve, au nom de Jesus-Christ, pour cette brave et digne 
femme. Ci-inclus, vous trouverez la modique somme de cinq francs, regrettant de 
ne pouvoir faire mieux. Je vous demande la faveur de taire mon nom. 

« Daignez agreer, etc. « L'abbe X. . . » 



Periodicite de la REVUE SPIRITE. 
Ses rapports avec les autres journaux speciaux. 

Le desir de voir paraitre la Revue deux fois par mois ou toutes les 
semaines, meme au prix d'une augmentation dans l'abonnement, nous a 
souvent ete exprime. Nous sommes tres sensible a ce temoignage de 
sympathie, mais il nous est impossible, du moins jusqu'a nouvel ordre, 
de changer notre mode de publicite. Le premier motif est dans la 
multiplicite des travaux qui sont la consequence de notre position, et 
dont il est difficile de se figurer l'etendue. Nous sommes dans la 
rigoureuse verite en disant qu'il n'est pas pour nous un seul jour de repos 
absolu, et que, malgre toute notre activite, il nous est materiellement 
impossible de suffire a tout. En doublant, en quadruplant notre 
publication mensuelle, nous comprenons que la plupart de nos abonnes 
auraient le temps de la lire, mais, pour nous, ce serait au prejudice des 
travaux plus importants qui nous restent a faire. 

Le second motif est dans la nature meme de notre Revue, qui est 
moins un journal que le complement et le developpement de nos oeuvres 
doctrinales. La forme periodique nous permet d'y introduire plus de 
variete que dans un livre, et de saisir les actualites. La viennent se 
grouper, selon les circonstances et l'opportunite, les faits les plus 
interessants, les refutations, les instructions des Esprits ; la se dessinent 
les differentes phases du progres de la science spirite ; la enfin viennent 
s'essayer, sous forme dubitative, les theories nouvelles qui ne peuvent 
etre acceptees qu'apres avoir recu la sanction du controle universel. 

En un mot, la Revue est une oeuvre personnelle dont nous assumons 
seul la responsabilite, et pour laquelle nous ne devons ni ne 



-352- 

voulons etre entrave par aucune volonte etrangere ; elle est concue selon 
un plan determine pour concourir au but que nous devons atteindre. 
Transformee en une feuille hebdomadaire, elle perdrait son caractere 
essentiel. La nature meme de nos travaux s'oppose a ce que nous 
entrions dans le detail des preoccupations et des vicissitudes du 
journalisme. Voila pourquoi la Revue spirite doit rester ce qu'elle est ; 
nous la continuerons tant que son existence, sous cette forme, nous sera 
demontree necessaire. D'ailleurs, en en changeant le mode de publicite, 
nous aurions l'air de vouloir faire concurrence aux nouveaux journaux 
publies sur la matiere, ce qui ne saurait entrer dans notre pensee. 

Ces journaux, par leur periodicite plus frequente, remplissent la lacune 
signalee ; par la diversite des sujets qu'ils peuvent traiter, et qui rentrent 
dans leur cadre, par le nombre des Spirites eclaires et de talent qui 
peuvent y faire entendre leur voix, enfin par la diffusion de l'idee sous 
differentes formes, ils peuvent rendre de grands services a la cause ; ce 
sont autant de champions qui militent pour la doctrine dont nous voyons 
avec plaisir se multiplier les organes. Nous appuierons toujours ceux qui 
marcheront franchement dans une voie utile, qui ne se feront les 
instruments ni de coteries ni d'ambitions personnelles, ceux enfin qui 
seront diriges selon les grands principes de la morale spirite ; nous 
serons heureux de les encourager et de les aider de nos conseils, s'ils 
croient en avoir besoin ; mais la se borne notre cooperation. Nous 
declarons n'avoir de solidarite materielle avec aucun sans exception ; 
aucun, par consequent, n'est publie par nous, ni sous notre patronage 
effectif ; nous laissons a chacun la responsabilite de ses publications. 
Lorsque des demandes d'abonnement pour leur compte sont adressees a 
la direction de la Revue, nous les leur faisons parvenir a titre de bonne 
confraternite, sans y avoir aucun interet, pas meme celui de la remise 
d'usage aux intermediaires, remise que nous n'accepterions pas, alors 
meme qu'elle nous serait offerte. 

Nous avons cru devoir expliquer l'etat reel des choses pour l'edification 
de ceux qui croient que certains journaux spirites sont lies d'interets avec 
notre Revue. Tous ont sans doute un interet commun, parce qu'ils tendent 
au meme but que nous ; a ce titre tous se doivent bienveillance 
reciproque, autrement ils donneraient un dementi a leur qualification de 
journaux spirites, mais chacun agit dans la sphere de son activite et de ses 
moyens, et sous sa propre responsabilite. La doctrine ne peut que gagner 
en dignite et en credit a leur independance, tandis que l'accord de vues et 
de principes qui existe entre eux et la Revue n'aurait rien d'etonnant de la 
part de ceux qui emaneraient de la meme source. Si jamais une autre 
publication periodique se faisait par notre initiative et avec notre concours 
effectif, nous le dirions ouvertement. ALLAN KARDEC. 
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De la communion de pensees. 
A propos de la commemoration des morts. 

La Societe spirite de Paris s'est reunie specialement, pour la premiere 
fois le 2 novembre 1864, en vue d'offrir un pieux souvenir a ses 
collegues et a ses freres en Spiritisme decedes. A cette occasion 
M. Allan Kardec a developpe le principe de la communion de pensees 
dans le discours suivant : 

Chers freres et soeurs spirites, 

Nous sommes reunis, en ce jour consacre par l'usage a la 
commemoration des morts, pour donner a ceux de nos freres qui ont 
quitte la terre un temoignage particulier de sympathie, pour continuer les 
rapports d'affection et de fraternite qui existaient entre eux et nous de 
leur vivant, et pour appeler sur eux les bontes du Tout-Puissant. Mais 
pourquoi nous reunir ? pourquoi nous deranger de nos occupations ? Ne 
pouvons-nous faire chacun en particulier ce que nous nous proposons de 
faire en commun ? Chacun de nous ne le fait-il pas pour les siens ? Ne 
peut-on le faire chaque jour, et a chaque heure du jour ? Quelle utilite 
peut-il done y avoir a se reunir ainsi a un jour determine ? C'est sur ce 
point, messieurs, que je me propose de vous presenter quelques 
considerations. 
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La faveur avec laquelle l'idee de cette reunion a ete accueillie est une 
premiere reponse a ces diverses questions ; elle est l'indice du besoin que 
Ton eprouve de se trouver ensemble dans une communion de pensees. 

Communion de pensees ! comprend-on bien toute la portee de ce 
mot ? II est permis d'en douter, du moins de la part du plus grand 
nombre. Le Spiritisme qui nous explique tant de choses par les lois qu'il 
revele, vient encore nous expliquer la cause, les effets et la puissance de 
cette situation de l'esprit. 

Communion de pensee, veut dire pensee commune, unite d'intention, 
de volonte, de desir, d'aspiration. Nul ne peut meconnaitre que la pensee 
ne soit une force ; mais est-ce une force purement morale et abstraite ? 
Non ; autrement on ne s'expliquerait pas certains effets de la pensee, et 
encore moins de la communion de pensee. Pour le comprendre, il faut 
connaitre les proprietes et Taction des elements qui constituent notre 
essence spirituelle, et c'est le Spiritisme qui nous l'apprend. 

La pensee est l'attribut caracteristique de l'etre spirituel ; c'est elle qui 
distingue l'esprit de la matiere ; sans la pensee l'esprit ne serait pas 
esprit. La volonte n'est pas un attribut special de l'esprit ; c'est la pensee 
arrivee a un certain degre d'energie ; c'est la pensee devenue puissance 
motrice. C'est par la volonte que l'esprit imprime aux membres et au 
corps des mouvements dans un sens determine. Mais si elle a la 
puissance d'agir sur les organes materiels, combien cette puissance ne 
doit-elle pas etre plus grande sur les elements fluidiques qui nous 
environnent ! La pensee agit sur les fluides ambiants, comme le son agit 
sur l'air ; ces fluides nous apportent la pensee, comme l'air nous apporte 
le son. On peut done dire en toute verite qu'il y a dans ces fluides des 
ondes et des rayons de pensees qui se croisent sans se confondre, comme 
il y a dans l'air des ondes et des rayons sonores. 

Une assemblee est un foyer ou rayonnent des pensees diverses ; c'est 
comme un orchestre, un choeur de pensees ou chacun produit sa note. II 
en resulte une multitude de courants et d'effluves fluidiques dont chacun 
recoit l'impression par le sens spirituel, comme dans un choeur de 
musique, chacun recoit l'impression des sons par le sens de l'ouie. 

Mais, de meme qu'il y a des rayons sonores harmoniques ou 
discordants, il y a aussi des pensees harmoniques ou discordantes. Si 
l'ensemble est harmonique, l'impression est agreable ; s'il est discor- 
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dant, l'impression est penible. Or, pour cela, il n'est pas besoin que la 
pensee soit formulee en paroles ; le rayonnement fluidique n'existe pas 
moins, qu'elle soit exprimee ou non ; si toutes sont bienveillantes, tous 
les assistants en eprouvent un veritable bien-etre, ils se sentent a l'aise ; 
mais s'il s'y mele quelques pensees mauvaises, elles produisent l'effet 
d'un courant d'air glace dans un milieu tiede. 

Telle est la cause du sentiment de satisfaction que Ton eprouve dans 
une reunion sympathique ; il y regne comme une atmosphere morale 
salubre, ou Ton respire a l'aise ; on en sort reconforte, parce qu'on s'y est 
impregne d'effluves fluidiques salutaires. Ainsi s'expliquent aussi 
l'anxiete, le malaise indefinissable que Ton ressent dans un milieu 
antipathique, ou des pensees malveillantes provoquent pour ainsi dire 
des courants fluidiques malsains. 

La communion de pensees produit done une sorte d'effet physique qui 
reagit sur le moral ; e'est ce que le Spiritisme seul pouvait faire 
comprendre. L'homme le sent instinctivement, puisqu'il recherche les 
reunions ou il sait trouver cette communion ; dans ces reunions 
homogenes et sympathiques, il puise de nouvelles forces morales ; on 
pourrait dire qu'il y recupere les pertes fluidiques qu'il fait chaque jour 
par le rayonnement de la pensee, comme il recupere par les aliments les 
pertes du corps materiel. 

Ces considerations, messieurs et chers freres, semblent nous ecarter du 
but principal de notre reunion, et pourtant elles nous y conduisent 
directement. Les reunions qui ont pour objet la commemoration des morts 
reposent sur la communion de pensees ; pour en comprendre l'utilite, il 
etait necessaire de bien definir la nature et les effets de cette communion. 

Pour l'explication des choses spirituelles, je me sers parfois de 
comparaisons bien materielles, et peut-etre meme un peu forcees, qu'il 
ne faudrait pas toujours prendre a la lettre ; mais e'est en procedant par 
analogie du connu a l'inconnu que Ton arrive a se rendre compte, au 
moins approximativement, de ce qui echappe a nos sens ; e'est a ces 
comparaisons que la doctrine spirite doit en grande partie d' avoir ete si 
facilement comprise, meme par les intelligences les plus vulgaires, 
tandis que si je fusse reste dans les abstractions de la philosophie 
metaphysique, elle ne serait encore aujourd'hui le partage que de 
quelques intelligences d'elite. Or, il importait qu'elle fut, des le principe, 
acceptee par les masses, parce que l'opinion des masses exerce une 
pression qui finit par faire loi, et par triompher des oppositions les plus 
tenaces. C'est pourquoi je me suis efforce de la simplifier et de la 
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rendre claire, afin de la mettre a la portee de tout le monde, au risque de 
lui faire contester par certaines gens le titre de philosophic, parce qu'elle 
n'est pas assez abstraite, et qu'elle est sortie des nuages de la 
metaphysique classique. 

Aux effets que je viens de decrire, touchant la communion de pensees, 
il s'en joint un autre qui en est la consequence naturelle, et qu'il importe 
de ne pas perdre de vue, c'est la puissance qu'acquiert la pensee ou la 
volonte, par l'ensemble des pensees ou volontes reunies. La volonte etant 
une force active, cette force est multipliee par le nombre des volontes 
identiques, comme la force musculaire est multipliee par le nombre des 
bras. 

Ce point etabli, on concoit que dans les rapports qui s'etablissent entre 
les hommes et les Esprits, il y a, dans une reunion ou regne une parfaite 
communion de pensees, une puissance attractive ou repulsive que ne 
possede pas toujours un individu isole. Si, jusqu'a present, les reunions 
trop nombreuses sont moins favorables, c'est par la difficulte d'obtenir 
une homogeneite parfaite de pensees, ce qui tient a l'imperfection de la 
nature humaine sur la terre. Plus les reunions sont nombreuses, plus il s'y 
mele d'elements heterogenes qui paralysent Taction des bons elements, 
et qui sont comme les grains de sable dans un engrenage. II n'en est 
point ainsi dans les mondes plus avances, et cet etat de choses changera 
sur la terre, a mesure que les hommes y deviendront meilleurs. 

Pour les Spirites, la communion de pensees a un resultat plus special 
encore. Nous avons vu l'effet de cette communion d'homme a homme ; 
le Spiritisme nous prouve qu'il n'est pas moins grand des hommes aux 
Esprits, et reciproquement. En effet, si la pensee collective acquiert de la 
force par le nombre, un ensemble de pensees identiques, ayant le bien 
pour but, aura plus de puissance pour neutraliser Taction des mauvais 
Esprits ; aussi voyons-nous que la tactique de ces derniers est de pousser 
a la division et a Tisolement. Seul, un homme peut succomber, tandis 
que si sa volonte est corroboree par d'autres volontes, il pourra resister, 
selon Taxiome : L 'union fait la force, axiome vrai au moral comme au 
physique. 

D'un autre cote, si Taction des Esprits malveillants peut etre paralysee 
par une pensee commune, il est evident que celle des bons Esprits sera 
secondee ; leur influence salutaire ne rencontrera point d'obstacles ; 
leurs effluves fluidiques n'etant point arretes par des courants 
contraires, se repandront sur tous les assistants, precisement parce que 
tous les auront attirees par la pensee, non chacun a son profit 
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personnel, mais au profit de tous, selon la loi de charite. Elles 
descendront sur eux en langues de feu, pour nous servir d'une admirable 
image de l'Evangile. 

Ainsi, par la communion de pensees, les hommes s'assistent entre eux, 
et en meme temps ils assistent les Esprits et en sont assistes. Les 
rapports du monde visible et du monde invisible ne sont plus 
individuels, ils sont collectifs, et par cela meme plus puissants pour le 
profit des masses, comme pour celui des individus ; en un mot, elle 
etablit la solidarity, qui est la base de la fraternite. Chacun ne travaille 
pas seulement pour soi, mais pour tous, et en travaillant pour tous 
chacun y trouve son compte ; c'est ce que ne comprend pas l'egoisme. 

Toutes les reunions religieuses, a quelque culte qu'elles appartiennent, 
sont fondees sur la communion de pensees ; c'est la en effet qu'elle doit 
et peut exercer toute sa puissance, parce que le but doit etre le 
degagement de la pensee des etreintes de la matiere. Malheureusement 
la plupart se sont ecartees de ce principe, a mesure qu'elles ont fait de la 
religion une question de forme. II en est resulte que chacun faisant 
consister son devoir dans l'accomplissement de la forme, se croit quitte 
envers Dieu et en vers les hommes quand il a pratique une formule. II en 
resulte encore que chacun va dans les lieux de reunions religieuses avec 
une pensee personnelle, pour son propre compte, et le plus souvent sans 
aucun sentiment de confraternite a l'egard des autres assistants ; il est 
isole au milieu de la foule, et ne pense au ciel que pour lui-meme. 

Ce n'est certes pas ainsi que l'entendait Jesus quand il dit : Lorsque 
vous serez plusieurs reunis en mon nom, je serai au milieu de vous. 
Reunis en mon nom, c'est-a-dire avec une pensee commune ; mais on ne 
peut etre reunis au nom de Jesus sans s'assimiler ses principes, sa 
doctrine ; or, quel est le principe fondamental de la doctrine de Jesus ? 
La charite en pensees, en paroles et en actions. Les egoi'stes et les 
orgueilleux mentent quand ils se disent reunis au nom de Jesus, car Jesus 
les desavoue pour ses disciples. 

Frappes de ces abus et de ces deviations, il est des gens qui nient 
l'utilite des assemblies religieuses, et par consequent des edifices 
consacres a ces assemblies. Dans leur radicalisme, ils pensent qu'il 
vaudrait mieux construire des hospices que des temples, attendu que le 
temple de Dieu est partout, qu'il peut etre adore partout, que chacun peut 
prier chez soi et a toute heure, tandis que les pauvres, les malades et les 
infirmes ont besoin de lieux de refuge. 

Mais de ce que des abus sont commis, de ce qu'on s'est ecarte du 
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droit chemin, s'ensuit-il que le droit chemin n'existe pas, et que tout ce 
dont on abuse soit mauvais ? Non, certes. Parler ainsi, c'est meconnaitre 
la source et les bienfaits de la communion de pensees qui doit etre 
l'essence des assemblies religieuses ; c'est ignorer les causes qui la 
provoquent. Que des materialistes professent de pareilles idees, on le 
concoit ; car, pour eux, ils font en toutes choses abstraction de la vie 
spirituelle ; mais de la part de spiritualistes, et mieux encore de Spirites, 
ce serait un non-sens. L'isolement religieux, comme l'isolement social, 
conduit a l'egoisme. Que quelques hommes soient assez forts par eux- 
memes, assez largement doues par le coeur, pour que leur foi et leur 
charite n'aient pas besoin d'etre rechauffees a un foyer commun, c'est 
possible ; mais il n'en est point ainsi des masses, a qui il faut un stimulant, 
sans lequel elles pourraient se laisser gagner par l'indifference. Quel est, 
en outre, l'homme qui puisse se dire assez eclaire pour n'avoir rien a 
apprendre touchant ses interets futurs ? assez parfait pour se passer de 
conseils dans la vie presente ? Est-il toujours capable de s'instruire par 
lui-meme ? Non ; il faut a la plupart des enseignements directs en matiere 
de religion et de morale, comme en matiere de science. Sans contredit, cet 
enseignement peut etre donne partout, sous la voute du ciel comme sous 
celle d'un temple ; mais pourquoi les hommes n'auraient-ils pas des lieux 
speciaux pour les affaires du ciel, comme ils en ont pour les affaires de la 
terre ? Pourquoi n'auraient-ils pas des assemblies religieuses, comme ils 
ont des assemblies politiques, scientifiques et industrielles ? Cela 
n'empeche pas les fondations au profit des malheureux ; mais nous disons 
de plus que, lorsque les hommes comprendront mieux leurs interets du 
ciel, il y aura moins de monde dans les hospices. 

Si les assemblies religieuses, je parle en general, sans faire allusion a 
aucun culte, se sont trop souvent ecartees du but primitif principal, qui 
est la communion fraternelle de la pensee ; si l'enseignement qui y est 
donne n'a pas toujours suivi le mouvement progressif de l'humanite, 
c'est que les hommes n'accomplissent pas tous les progres a la fois ; ce 
qu'ils ne font pas dans une periode, ils le font dans une autre ; a mesure 
qu'ils s'eclairent, ils voient les lacunes qui existent dans leurs 
institutions, et ils les remplissent ; ils comprennent que ce qui etait bon 
a une epoque, eu egard au degre de la civilisation, devient insuffisant 
dans un etat plus avance, et ils retablissent le niveau. Le Spiritisme, 
nous le savons, est le grand levier du progres en toutes choses ; il 
marque une ere de renovation. Sachons done attendre, et ne demandons 
pas a une epoque plus qu'elle ne peut donner. Comme 
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les plantes, il faut que les idees murissent pour en recolter les fruits. 
Sachons, en outre, faire les concessions necessaires aux epoques de 
transition, car rien, dans la nature, ne s'opere d'une maniere brusque et 
instantanee. 

En raison du motif qui nous rassemble aujourd'hui, messieurs et chers 
freres, j'ai cm opportun de profiter de la circonstance pour developper le 
principe de la communion de pensees au point de vue du Spiritisme ; 
notre but etant de nous unir d'intention pour offrir en commun un 
temoignage particulier de sympathie a nos freres decedes, il pouvait etre 
utile d'appeler notre attention sur les avantages de la reunion. Grace au 
Spiritisme, nous comprenons la puissance et les effets de la pensee 
collective ; nous nous expliquons mieux le sentiment de bien-etre que 
Ton eprouve dans un milieu homogene et sympathique ; mais nous 
savons egalement qu'il en est de meme des Esprits, car eux aussi 
recoivent les effluves de toutes les pensees bienveillantes qui s'elevent 
vers eux comme une fumee de parfum. Ceux qui sont heureux eprouvent 
une plus grande joie de ce concert harmonieux ; ceux qui souffrent en 
ressentent un plus grand soulagement. Chacun de nous en particulier 
prie de preference pour ceux qui l'interessent ou qu'il affectionne le 
plus ; faisons qu'ici tous aient leur part des prieres que nous adresserons 
a Dieu. 

Seance commemorative a la Societe de Paris. 

Au commencement de la seance, une priere speciale pour la circonstance a 
remplace l'invocation generale qui sert d'introduction aux seances ordinaires. Elle 
est ainsi con^ue : 

Gloire a Dieu, souverain maitre de toutes choses ! 

Seigneur, nous vous prions de repandre votre sainte benediction sur 
cette assemblee. 

Nous vous glorifions et vous remercions de ce qu'il vous a plu 
d'eclairer notre route par la divine lumiere du Spiritisme. 

Grace a cette lumiere, le doute et l'incredulite ont disparu de notre 
esprit, et disparaitront aussi de ce monde ; la vie future est une realite, et 
nous marchons sans incertitude vers l'avenir qui nous est reserve. 

Nous savons d'ou nous venons et ou nous allons, et pourquoi nous 
sommes sur la terre. 

Nous connaissons la cause de nos miseres, et nous comprenons que 
tout est sagesse et justice dans vos oeuvres. 
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Nous savons que la mort du corps n'interrompt point la vie de l'esprit, 
mais qu'elle lui ouvre la veritable vie ; qu'elle ne brise aucune affection 
sincere ; que ceux qui nous sont chers ne sont point perdus pour nous, et 
que nous les retrouverons dans le monde des Esprits. Nous savons qu'en 
attendant ils sont aupres de nous ; qu'ils nous voient et nous entendent, et 
qu'ils peuvent continuer leurs rapports avec nous. 

Aidez-nous, Seigneur, a repandre parmi nos freres de la terre qui sont 
encore dans l'ignorance, les bienfaits de cette sainte croyance, car elle 
calme toutes les douleurs, donne la consolation aux afflige, le courage, 
la resignation et l'esperance dans les plus grandes amertumes de la vie. 

Daignez etendre votre misericorde sur nos freres decedes, et sur tous 
les Esprits qui se recommandent a nos prieres, quelle qu'ait ete leur 
croyance sur la terre. 

Faites que notre pensee bienveillante porte le soulagement, la 
consolation et l'esperance a ceux qui soufrent. 

Le President adresse ensuite l'allocution suivante aux Esprits : 

Chers Esprits de nos anciens collegues : Jobard, Sanson, Costeau, 

Hobach et Poudra ; 

En vous conviant a cette reunion commemorative, notre but n'est pas 
seulement de vous donner un gage de notre souvenir, qui, vous le savez, 
est toujours cher a notre memoire ; nous venons surtout vous feliciter de 
la position que vous occupez dans le monde des Esprits, et vous 
remercier des excellentes instructions que vous venez de temps en temps 
nous donner depuis votre depart. 

La Societe se rejouit de vous savoir heureux ; elle s'honore de vous 
avoir comptes parmi ses membres, et de vous compter maintenant parmi 
ses conseillers du monde invisible. 

Nous avons apprecie la sagesse de vos communications, et nous 
serons toujours heureux toutes les fois que vous voudrez bien venir 
prendre part a nos travaux. 

A ce temoignage de gratitude, nous associons tous les bons Esprits qui 
viennent habituellement ou eventuellement nous apporter le tribut de 
leurs lumieres : Jean, Ev., Eraste, Lamennais, Georges, Frangois- 
Nicolas-Madeleine, saint-Augustin, Sonnet, Baluze, Viannet, cure d'Ars, 
Jean Raynaud, Delph. de Girardin, Mesmer et ceux qui ne prennent que 
la qualification ^Esprit. 
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Nous devons un tribut particulier de reconnaissance a notre guide et 
president spirituel, qui fut saint Louis sur la terre ; nous le remercions 
d'avoir bien voulu prendre notre societe sous son patronage, et des 
marques evidentes de protection qu'il nous a donnees. Nous le prions de 
vouloir bien egalement nous assister dans cette circonstance. 

Notre pensee s'etend a tous les adeptes et apotres de la nouvelle 
doctrine qui ont quitte la terre, et nommement a ceux qui nous sont 
personnellement connus, savoir : N. N... 

A tous ceux a qui Dieu permet de venir nous entendre, nous disons : 

Chers freres en croyance qui nous avez precedes dans le monde des 
Esprits, nous nous unissons de pensee pour vous donner un temoignage 
de sympathie, et appeler sur vous les benedictions du Tout-Puissant. 

Nous le remercions de la grace qu'il vous a faite d'etre eclaires de la 
lumiere de verite avant de quitter la terre, car cette lumiere vous a guides 
a votre entree dans la vie spirituelle ; la foi et la confiance en Dieu 
qu'elle vous a donnees vous ont preserves du trouble et des angoisses qui 
suivent la separation chez ceux qu'affligent le doute et l'incredulite. 

Elle vous a donne le courage et la resignation dans les epreuves de la 
vie terrestre ; elle vous a montre le but et la necessite du bien, les suites 
inevitables du mal, et maintenant vous en recueillez les fruits. 

Vous avez quitte la terre sans regret, sachant que vous alliez trouver 
des biens infiniment plus precieux que ceux que vous y laissiez ; vous 
l'avez quittee avec la ferme certitude de retrouver les objets de vos 
affections, et de pouvoir revenir en Esprit soutenir et consoler ceux que 
vous laissiez apres vous. Vous etes enfin dans le monde des Esprits 
comme dans un pays qui vous etait connu d'avance. 

Nous sommes bien heureux d'avoir vu nos croyances confirmees par 
tous ceux d'entre vous qui sont venus se communiquer ; aucun n'est venu 
dire qu'il avait ete decu dans ses esperances, et que nous nous faisions 
illusion sur l'avenir ; tous, au contraire, ont dit que le monde invisible 
avait des splendeurs indescriptibles, et que leurs esperances avaient ete 
depassees. 

A vous maintenant, qui jouissez du bonheur d'avoir eu la foi, et qui 
recevez la recompense de votre soumission a la loi de Dieu, de venir en 
aide a ceux de vos freres de la terre qui sont encore dans les tenebres. 
Soyez les missionnaires de l'Esprit de verite pour le progres de 
l'humanite, et pour l'accomplissement des desseins du Tres-Haut. 
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Notre pensee ne s'arrete pas a nos freres en Spiritisme ; tous les 
hommes sont freres quelle que soit leur croyance. 

Si nous etions exclusifs, nous ne serions ni Spirites ni Chretiens ; c'est 
pourquoi nous comprenons dans nos prieres, dans nos exhortations ou 
dans nos felicitations, selon l'etat ou ils se trouvent, tous les Esprits 
auxquels notre assistance peut etre utile, qu'ils aient ou non partage nos 
croyances de leur vivant. 

La connaissance du Spiritisme n'est pas indispensable au bonheur futur, 
car il n'a pas le privilege de faire des elus. C'est un moyen d'arriver plus 
facilement et plus surement au but, par la foi raisonnee qu'il donne et la 
charite qu'il inspire ; il eclaire la route, et l'homme, n'allant plus en 
aveugle, marche avec plus d'assurance ; par lui on comprend mieux le 
bien et le mal ; il donne plus de force pour pratiquer l'un et eviter l'autre. 
Pour etre agreable a Dieu, il suffit d'observer ses lois, c'est-a-dire de 
pratiquer la charite qui les resume toutes ; or, la charite peut etre pratiquee 
par tout le monde. Se depouiller de tous les vices et de tous les penchants 
contraires a la charite est done la condition essentielle du salut. 

Apres cette allocution, des prieres speciales, tirees en partie de VImitation de 
I'Evangile (n os 355 et suiv.), sont dites pour chaque categorie d'Esprits, avec 
designation nominative de ceux a 1'intention desquels la priere est dite plus 
specialement. La serie des prieres est terminee par VOraison dominicale 
developpee. (Voir la Revue d'aout 1864, page 232.) 

Les mediums se sont ensuite mis a la disposition des Esprits qui ont voulu se 
manifester. Aucune evocation particuliere n'a ete faite. 

Nous donnons ci-apres les principales communications obtenues. 

I. Mes enfants, une etroite communion relie les vivants aux trepasses. 
La mort continue l'oeuvre ebauchee, et ne brise pas les liens du coeur ; 
cette certitude enrichit encore le tresor d'amour deverse sur la creation. 

Les progres humains obtenus au prix de sacrifices douloureux et 
d'hecatombes sanglantes rapprochent l'homme du Verbe divin, et lui font 
epeler le mot sacre qui, tombe des levres de Jesus, ranima l'humanite 
defaillante. L'amour est la loi du Spiritisme ; il elargit le coeur et fait 
aimer activement ceux-la qui disparaissent dans la vague penombre du 
tombeau. 

Le Spiritisme n'est pas un vain son tombe des levres mortelles et qu'un 
souffle emporte ; il est la loi forte et severe qu'a proclamee Moi'se au 
mont Sinai', la loi qu'ont affirmee les martyrs ivres d'esperance, la loi 
qu'ont discutee les philosophes inquiets, et qu'enfin les Esprits viennent 
proclamer. 
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Spirites ! le grand nom de Jesus doit Hotter comme une banniere au- 
dessus de vos enseignements. Avant que vous fussiez, le Sauveur portait 
la revelation dans son sein, et sa parole, prudemment mesuree, indiquait 
chacune des etapes que vous parcourez aujourd'hui. Les mysteres 
crouleront au souffle prophetique qui ebranle vos intelligences, comme 
jadis les murailles de Jericho. 

Unissez-vous d'intention, comme vous le faites dans cette reunion 
benie. La chaude electricite degagee du coeur comble la distance qui 
nous separe, et dissipe les vapeurs du doute, de la personnalite, de 
l'indifference, qui trop souvent obscurcissent la faculte spirituelle. 

Aimez et priez par vos oeuvres. 

JEAN, Ev. (Medium, M me Costel.) 

II. Mes bons amis, vos prieres et votre recueillement ont appele pres 
de vous de nombreux Esprits auxquels vous avez fait beaucoup de bien. 
Une reunion comme la votre a une force d'attraction tellement efficace 
que les vibrations de votre pensee ont emu tous les points de l'espace. 
Une multitude de vos freres, peu avances ou en souffrance, a suivi les 
Esprits superieurs ; avant de vous avoir entendus, ils etaient sans foi, 
maintenant ils esperent, ils croient. Leurs voix, unies a la mienne, 
sauront desormais vous benir ; ils vous savent forts devant les epreuves ; 
comme vous, ils voudront meriter la vie eternelle, la vie de Dieu. 

Vous n'avez oublie personne, cher president. Pour mon compte 
personnel, je suis fier du bon accueil que mon nom recoit chez mes 
anciens condisciples. J'ai toujours oui' dire qu'un curieux, ecoutant a la 
porte, n'a jamais entendu son eloge ; pourtant, nous sommes des temoins 
invisibles ; notre nombre est infini ; ce que nous entendons, au rebours 
de la mode terrestre, c'est le pardon, la priere, la bienveillance ; c'est la 
pratique de la charite, la plus noble des devises. 

Puisse votre exemple se repandre comme un echo aime, afin que tous 
les Esprits en souffrance puissent en tous lieux entendre des paroles qui 
sauront les guider vers les verites eternelles ! 

Paris est, dit-on, une ville de bruit et d'oubli ; les mystiques pretendent 
que c'est une Babylone moderne. Bien haut je me recrie, car Paris est la 
ville des laborieuses pensees, des idees fecondes et des nobles 
sentiments. C'est la cite qui rayonne sur l'univers ; ce sera toujours elle 
qui enseignera les grands principes, les grandes abnegations et les 
solides vertus. 

Voyez-la plutot, la grande ville, en ce jour ou chacun a une 
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larme pour les chers absents ; elle a mis de cote sa vie multiple pour 
aller se recueillir dans les necropoles, et ce fleuve humain, silencieux, 
reflechi, va prier sur les restes de ceux qui lui furent chers ; et devant ce 
pieux cortege l'incredule lui-meme est saisi de respect. 

Paris, dit-on, n'est pas spirite. Cherchez une cite, dans l'univers, ou la 
tombe la plus modeste soit plus veneree, mieux fleurie. C'est que la cite 
aux grands enfantements ressent mieux les pertes douloureuses ; elle 
pleure de vraies larmes, et ne donne rien a l'apparence. Paris est sans 
doute une ville de plaisirs pour un certain monde, mais c'est aussi la ville 
du travail et de la pensee pour le plus grand nombre. Elle n'est point 
foncierement materialiste. C'est elle qui donne la lumiere spirite a 
l'univers, et cette lumiere lui reviendra grandie, epuree. Tous les peuples 
viendront chercher parmi vous les verites du Spiritisme, bien preferables 
aux futiles et vaines jouissances ou aux parades qui ne laissent rien a 
l'esprit. 

II y a dans l'air une idee rationnelle approuvee par tous les gens de 
progres, c'est que tout le monde devrait savoir lire. Notre doctrine, si 
belle qu'elle soit, rencontre un obstacle dans l'ignorance. Aussi notre 
devoir, a nous tous Spirites, est-il de diminuer le nombre de nos freres 
ignorants, afin que le Livre des Esprits ne reste pas une lettre morte pour 
tant de parias. Travailler a repandre l'instruction dans les masses, c'est 
ouvrir la voie au Spiritisme en meme temps que c'est detruire l'element 
du fanatisme ; c'est diminuer d'autant les entrainements de l'ignorance ; 
c'est creer des hommes qui vivront et mourront bien. 

Ce grand acte de charite accompli, je n'aurai plus la douleur de voir 
revenir, en ce jour des morts, tant d'Esprits arrieres qui demandent a se 
reincarner pour savoir, et pour accomplir la mission promise a leurs 
nouvelles facultes. Et ces Esprits devenus intelligents pourront a leur 
tour aller dans d'autres mondes enseigner, et donner le pain de vie, le 
savoir qui rend digne de Dieu. 

Autour de vous des legions d'ignorants vous implorent : ce sont vos 
morts ; n'oubliez pas ce qu'ils demandent. Vos prieres leur seront utiles, 
mais vos actions sont appelees a leur rendre un service plus essentiel. 

Adieu, freres ; votre devoue condisciple, 

SANSON {Med., M. Leymarie). 

III. Jour de felicite pour les Esprits du Seigneur qui se groupent pour 
adresser a Dieu des prieres pour les Esprits, car cette sainte 
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communion de pensees se reproduit aussi dans les regions superieures ! 
Oh ! oui, heureux les pauvres desherites qui comprendront le but de nos 
prieres adressees pour hater leur progres ! Grace au Spiritisme, 
beaucoup deja sont entres dans la voie du repentir et ont pu s'ameliorer. 
C'est cette grace descendue sur la terre qui a ouvert leur coeur aux regrets 
et leur a donne l'espoir de venir un jour pres de nous. Merci a vous tous, 
Spirites Chretiens, d'avoir demande a Dieu et obtenu que nous puissions 
venir vous dire : Courage ! Les Esprits qui viennent vous remercier de 
cette bonne pensee en ont profite, et s'estiment aujourd'hui bien heureux. 
Je dirai en particulier a mon bon ami Canu : Soyez heureux a la 
pensee que votre ami Hobach Test lui-meme, et qu'il est la entoure 
d'Esprits amis et protecteurs qui viennent, attires par la sympathie, elever 
leurs ames vers le Createur, car tout vient de lui et doit retourner a lui. 
Cherchons done toujours les reunions sinceres, afin de profiter des 
enseignements qui y sont donnes, et que les invisibles et les incarnes 
puissent progresser vers l'infini, e'est-a-dire vers l'Etre supreme qui nous 
crea pour le bien et la marche progressive de ses oeuvres. Oui, merci 
mille fois, car je lis dans tous les coeurs les sentiments de ceux qui nous 
ont particulierement aimes ; mais aussi que ceux qui pleurent sechent 
leurs larmes, car ils viendront nous rejoindre dans un monde meilleur, 
ou la loi de justice regne en souveraine, puisque la elle emane de Dieu. 

HOBACH {Med., M me Patet). 

IV. Amis et freres en Spiritisme, vous etes reunis en ce jour pour 
adresser au Seigneur des voeux et des prieres pour des Esprits qui vous 
sont chers et qui ont rempli ici-bas leur mission. Beaucoup d'entre eux, 
mes chers amis, ont accompli cette tache dignement, et ont recu la 
recompense de leur travail dans cette vie d'expiation et de misere. Oh ! 
ceux-la, mes chers Spirites, ils veillent sur vous ; ils vous protegent, et 
en ce jour ils participent a vos voeux et aux supplications que vous 
adressez a notre Pere a tous. Ils sont pour la plupart au milieu de vous, 
heureux de voir le recueillement ou vous etes en ce moment solennel. 

Mais c'est surtout pour les Esprits qui n'ont pas compris leur mission 
dans ce monde de passage que doivent s'elever vos pensees et vos 
prieres. Oh ! ceux-la ont besoin que des coeurs amis, que des ames 
compatissantes leur donnent un souvenir, une priere, mais une priere 

s 

sincere, une priere qui monte vers le trone de l'Eternel ! Ah ! combien 
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de ces Esprits sont delaisses, oublies, meme par ceux qui devraient le 
plus penser a eux ; par des parents quelquefois bien proches ! C'est que 
ceux-ci, mes amis, ne sont pas Spirites ; c'est qu'ils ne connaissent pas 
l'effet que peut produire sur l'Esprit Taction des prieres. Non, ils ne 
connaissent pas la charite, ils ne croient pas a une autre existence apres 
celle-ci, ils croient que la mort ne laisse rien apres elle. 

Combien en ces jours de deuil s'en vont le coeur froid et sec vers la 
tombe de ceux qu'ils ont connus ! Ils y vont, mais par habitude, par 
convenance ; leur ame ne ressent aucune esperance ; ils ne pensent 
meme pas que ces ames auxquelles ils viennent rendre un devoir sont la, 
pres d'eux et attendent d'eux une priere partie du coeur. 

Oh ! mes amis, suppleez, vous, par vos prieres, a ce que ne font pas 
vos freres. Ils ne voient dans la mort que la depouille : le corps, et 
oublient que l'ame vit toujours. Priez, car vos prieres seront entendues 
du Tres-Haut. 

Un Esprit qui demande aussi une part dans vos prieres, 

LALOUZE. (Med., M me Lamperiere.) 

V. Chers amis, que d'actions de graces ne vous devons-nous pas en 
echange de vos bonnes et genereuses prieres ! 

Oh ! oui, nous sommes reconnaissants de tant de devouement, de tant 
de charite. En aucun temps des prieres aussi chaleureuses, aussi 
ferventes, n'ont ete ecoutees et portees sur les ailes blanches des Esprits 
purs au trone divin. En aucun temps les hommes n'ont mieux compris 
l'utilite de la priere en commun, dont la force morale pese sur les Esprits 
imparfaits qui viennent, chaque fois que vous vous reunissez, puiser a 
votre foyer genereux et fraternel. Car la il n'y a pas de distinction ; les 
petits, les desherites de la terre sont recus par vous comme les grands, 
comme les princes ; vous priez pour le pauvre comme pour le riche. Oh ! 
fraternite divine, grandis, grandis toujours jusqu'a ce que tu atteignes le 
sublime regenerateur qui t'envoie pour ramener les hommes dans la voie 
droite dont ils s'etaient ecartes depuis tant de siecles ! 

Frappez et il vous sera ouvert, disait Jesus ; demandez et il vous sera 
donne. Oui, frappez sur vos passions, et le rayon de la charite divine 
inondera votre ame. Demandez la foi et elle vous viendra. Demandez la 
patience et elle vous sera accordee. Demandez en un mot toutes les 
vertus necessaires pour vous depouiller du vieil homme qui doit 
disparaitre a tout jamais et faire place a l'homme de bien. 



-367- 

Je suis un Esprit inconnu de vous, je me suis empare de cette main 
grace a la charite de saint Joseph. 

(Med., M. Lamperiere.) 

VI. Ma bien chere epouse, j'ai vu tes soupirs, j'ai vu tes larmes. 
Toujours pleurer ! J'ai vu aussi tes prieres, laisse-moi t'en remercier. 
Allons, chere amie, console-toi. Vois-tu, tu troubles mon bonheur. 
Console-toi done, car tu es plus heureuse que beaucoup d'autres : tu as 
des freres qui t'aiment, qui sont heureux de te voir venir parmi eux. Vois, 
ma fille, combien tu es benie entre toutes. 

Je n'ai qu'a vous louer, mes freres, du bon accueil qui partout est fait a 
mon epouse ; je vous remercie de tout ce que vous faites pour elle... et 
vous me faites encore l'amitie de m'appeler aujourd'hui !... J'ai des 
premiers soutenu et propage de tout mon pouvoir cette sainte doctrine. 
Ah ! si j'avais su ce que je sais et vois maintenant ! Croyez, croyez, e'est 
tout ce que je puis vous dire. Faites tout pour l'enseigner et pour attirer 
les coeurs a vous. Rien n'est plus beau, rien n'est si vrai que ce que vous 
enseignent vos livres. 

COSTEAU. (Med., mademoiselle Beguet.) 

VII. Merci a vous tous, freres bien-aimes, de votre bon souvenir et de 
vos bonnes prieres. Merci a vous, cher president, de l'heureuse initiative 
que vous avez prise en faisant prier pour tous dans une meme 
communion d'idees et de pensees. Oui, nous sommes tous la ; nous 
avons entendu avec bonheur vos prieres sinceres adressees au Pere de 
misericorde pour chacun de nous. Oui, nous sommes heureux, car la 
priere faite avec sincerite monte vers Dieu, et nous recevons de lui la 
force necessaire pour combattre les mauvaises influences que les Esprits 
legers cherchent a faire ressentir a ceux qui travaillent avec energie a 
l'oeuvre sainte. Ces prieres ont ete pour nous comme un appel solennel, 
et nous nous trouvons tous reunis a vos cotes. De loin, comme de pres, 
nous sommes accourus a cet heureux appel. II est a desirer que votre 
exemple soit suivi de tous les centres serieux, car ces prieres, faites avec 
autant de sincerite et de desinteressement, montent vers Dieu comme de 
saints effluves et rejaillissent sur chacun de nous. Merci done encore, 
mes bons amis, et, quoique mon nom n'ait pas ete prononce, vous voyez 
que je suis la. Cela doit vous prouver que nous sommes heureux et 
nombreux. 

La mere d'un membre honoraire de votre Societe, 

AlMEE BREDARD, de Bordeaux. (Med., madame DELANNE.) 
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VIII. Mes bons amis, j'aurais prefere, apres les prieres que vous venez 
d'entendre, et auxquelles vous vous etes associes de tout votre coeur, j'aurais 
prefere, dis-je, voir chacun de vous se retirer dans le silence pieux que 
vous laisse au coeur la priere. Vous avez eleve vos ames vers Dieu pour 
tous ceux qui sont partis de la terre ; vous avez jete de doux souvenirs au 
passe, et, dans ce present, ne vous sentez-vous pas plus forts ? N'avez- 
vous point senti tout a l'heure, pendant que vos ames montaient au ciel 
dans un commun elan, l'haleine chaude d'autres ames melant leurs 
prieres aux votres ? N'en etes-vous point impregnes ? Pourquoi ne point 
vous recueillir dans ce parfum silencieux d'outre-tombe, plutot que de 
nous demander des voix ? Vivre avec ces douces pensees decoulant des 
effluves sacres de la priere, n'est-ce point assez de bonheur ? 

Mais je comprends que ce langage muet ne vous suffise point. Les 
zephyrs tiedes ne sont point assez pour le coeur amoureux qui demande 
aux echos une voix qui reponde a sa voix. Je vous pardonne ce desir, il 
est bien juste. Pourquoi chacun de vous ne pourrait-il jouir une seconde 
du benefice que lui accorde sa nouvelle foi, de communiquer avec ceux 
qui lui sont chers par l'entremise de nos mediums ? 

Mais que votre assemblee est nombreuse pour la petite quantite de 
mains qui peuvent ecrire ! Lesquels de vos amis pourront se dire quels 
sont les heureux d'entre vous qui entendent leurs voix ? Je vois un 
nombre d'Esprits bien plus considerable que vous etes ici d'incarnes ; ils 
se pressent autour de chacun de nos intermediaries : Georges, Sanson, 

s 

Costeau, Jobard, Dauban, Paul, Emile, et cent autres dont je ne puis dire 
les noms, sont la et voudraient vous parler. J'arrete leur elan, et leur dis a 
tous que je serai leur intermediaire entre eux et vous ; ils le veulent bien, 
et vous, chers amis, le desirez-vous aussi ? Je tacherai d'etre pour les uns 
leurs peres, pour les autres leurs meres ; pour ceux-la un fils, une fille, 
un epoux, une epouse, et pour tous un ami, un frere qui vous aime et qui 
voudrait que vos coeurs, reunis dans un seul coeur, ne forment qu'une 
seule pensee, qu'une ame repondant a cette communion d'esprit 
concentree dans ma pensee et dans mon ame. 

Ah ! vos chers morts n'ont point attendu ce jour pour venir a chacun 
de vous ; a toute heure ne les sentez-vous point se presser a vos cotes, et 
vous donner, par cette voix que vous nommez la conscience, ces secrets 
chastes et divins du devoir ? Ne les sentez-vous point se rapprocher 
davantage de vous dans vos heures de detresse et de defaillance ? Ils 
vous disent : Courage ! et surtout a vous, Spirites, ils 
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vous montrent le ciel et les innombrables etoiles qui roulent sur son azur 
en signe d' alliance entre le Seigneur et vous. 

Non, mes chers amis, ils ne vous quittent point par la pensee. A toi, 
mere, ta fille vient te dire : Je suis partie la premiere, comme se detache 
du tronc vigoureux la branche que la tempete brise, mais je vis encore de 
ta seve et de ton amour dans l'immensite, et dans ce chapelet de perles 
qu'emporte mon ame, n'est-il pas quelques emeraudes qui me sont 
venues de toi ? 

A toi, pere, j'entends le fils te dire : Je suis parti pour revenir et t'aider, 
dans ta priere, a mieux aimer Dieu. Je suis parti, parce que ton front ne 
s'inclinait pas devant le grand dispensateur de toutes choses ; il a voulu 
se rappeler a toi en te faisant entendre les accents d'outre-tombe de la 
voix de ton fils. 

A toi, frere, j'entends le frere te raconter vos jeux d'autrefois, vos 
luttes, vos joies, vos souffrances. Je suis en avant, te dit-il, mais je ne 
suis point mort. Je t'ai prepare le sentier : dans celui-la on trouve plus de 
gloire que sur la terre. Jette ton manteau de pourpre et revets le manteau 
de bure pour faire le voyage. Le Seigneur aime mieux la pauvrete que la 
richesse. 

J'entends de doux soupirs repondre a tous vos soupirs ; ceux de 
l'amant repondre a l'amante, ceux de l'epoux a l'epouse. Belle harmonie ! 

Rejouissez-vous done ! Que de larmes heureuses ! que de touchants 
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elans ! Epouses, sentez-vous vos mains pressees par les mains invisibles 
de vos epoux ; ils reviennent renouveler a cette heure le serment de vous 
aimer toujours ; ils viennent vous dire ce que je vous ai dit moi-meme : 
que la mort ne brise point les liens du coeur, et que les unions se 
continuent par dela la tombe. 

Que je voudrais vous les nommer tous, ces chers morts ; je ne le puis. 
Ecoutez vous-memes leurs voix ; chacun de vous les reconnaitra dans le 
concert sacre qui monte au ciel. Elles chantent ensemble un cantique 
d' actions de grace au Seigneur. 

Saint Augustin. (Med., M. E. Vezy.) 

IX. Mon medium ne pouvant preter son concours a tout Esprit, je 
viens au lieu et place d'un Esprit qui eut peut-etre desire se 
communiquer ; mais l'instruction n'etant pas deplacee ici-meme, dans 
cette reunion specialement dediee aux absents, je veux vous donner 
quelques conseils sur la maniere de proceder pour obtenir des reponses 
reellement emanees des Esprits appeles. 



-370- 

II y a ici beaucoup de mediums et beaucoup d'Esprits desireux de se 
communiquer, et pourtant peu pourront le faire, parce qu'ils n'auront pas 
eu le temps d'etablir la communication fluidique avec eux. L'identite des 
communications est chose difficile a etablir, et rarement vous pouvez 
etre parfaitement assures de cette identite. Cependant, si vous vouliez 
preter un peu d'aide aux Esprits en vous preparant d'avance aux 
evocations, il y aurait plus souvent identite reelle. Les fluides doivent 
toujours etre similaires : sans cette similitude, il n'y a point de 
communication possible ; mais vous possedez, mediums, bien des 
fluides divers, et, dans le nombre, certains pourraient etre utilises par les 
Esprits, si le temps leur etait donne pour les influencer. 

Generalement on appelle celui-ci, celui-la a brule-pourpoint, sans 
l'avoir appele par la pensee, sans lui avoir offert son appareil fluidique, 
sans lui avoir laisse le temps de le disposer a resonner a l'unisson de ses 
propres pensees. Croyez-vous bien faire en agissant ainsi ? Non, parce 
qu'ils sont obliges d'emprunter l'intermediaire de vos Esprits familiers, et 
naturellement vous ne pouvez les reconnaitre d'une maniere aussi 
positive, et vous etes reduits a ne constater que des pensees souvent fort 
differentes de celles qu'ils avaient pendant leur vie, sans avoir aucune 
particularite qui vous revele une identite. Croyez-moi, lorsque vous 
voulez evoquer, pensez d'abord quelque temps a l'avance a ceux que 
vous desirez appeler, et vous leur offrirez bien mieux ainsi le moyen de 
se communiquer personnellement. 

Je porte la parole au nom de tous ceux qui sont de la famille et des 
amis de mon medium, et je viens remercier le President des paroles 
pleines de coeur qu'il a prononcees pour tous. Certes, il y a bonheur a 
s'unir a tant de desirs et de volontes bienveillantes ; et nous tous, Esprits 
disposes au bien et Esprits instructeurs, nous nous faisons un devoir 
d'accomplir les missions qui nous sont confiees par lui et par tous les 
coeurs spirites (Voir ci-apres, page 399). 

UN Esprit. (Medium, mademoiselle A. C.) 



M. Jobard et les mediums mercenaires. 

Exemple remarquable de concordance. 

Une somnambule medium, qui pretend etre endormie par l'Esprit de 
M. Jobard, en avait disait-elle recu une communication a l'adresse d'un 
autre medium, auquel il conseillait de faire payer ses consulta- 
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tions par les riches, et de les donner gratuitement aux pauvres et aux 
ouvriers. L'Esprit lui tracait l'emploi de sa journee, sans epargner les 
eloges sur ses eminentes facultes et sa haute mission. Une personne 
ayant concu des doutes sur l'authenticite de cette communication, et 
sachant que l'Esprit de M. Jobard se manifeste frequemment a la societe, 
nous pria de la faire controler. 

Pour plus de surete, nous adressames immediatement a six mediums 
ces simples mots : « Veuillez demander a l'Esprit de M. Jobard s'il a 
dicte a Mad. X..., en somnambulisme magnetique, une communication 
pour un autre medium qu'il engage a exploiter sa faculte. J'aurais besoin 
de cette reponse pour demain. » Nous eumes soin de ne point les 
prevenir de cette espece de concours, de sorte que chacun se crut seul 
appele a resoudre la question. 

Nous comp tions sur l'elevation de l'Esprit de M. Jobard pour se preter 
a la circonstance, et ne pas se formaliser ou s'impatienter de cette 
demande qui devait lui etre adressee presque simultanement sur six 
points differents. 

Le lendemain nous recumes les reponses ci-apres, que nous ferons 
suivre de quelques reflexions. 

(20 octobre 1864. - Medium, M. Leymarie.) 

Eh quoi ! chers amis, mon nom sert done de plastron a toutes sortes de 
gens ! Depuis longtemps je suis habitue a ces plagiaires sans vergogne 
qui me font tour a tour adopter, comme un cameleon, toutes les couleurs ; 
on me prend pour un jobard. Pourtant ma vie passee, mes travaux et les 
nombreuses preuves d'identite donnees a la societe Spirite de Paris, ne 
peuvent faire se meprendre sur mes sentiments. Tel j'etais simple incarne, 
tel je suis a l'etat d'Esprit libre, et ma mission aupres de vous tous, mes 
amis, est celle du devouement, et surtout du desinteressement. 

Le Spiritisme est une science positive ; les faits sur lesquels il repose 
ne sont pas encore completes ; mais patientez encore, vous qui savez 
attendre, et cette science, qui n'a rien invente puisqu'elle est une force de 
la nature, prouvera aux moins clairvoyants que son but tout moral est la 
regeneration de l'humanite, et qu'en dehors de toutes sciences 
speculatives, son enseignement est le contraire du materialisme, qui 
procede par hypothese. Proceder avec analyse, etablir des faits pour 
remonter aux causes, proclamer l'element spirituel, apres constatation, 
telle est sa maniere nette et sans ambages ; e'est la ligne droite, celle qui 
doit etre le guide de tout Spirite convaincu. 
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Je rejette done l'ivraie du bon grain, tous les interets mesquins, les 
demi-devouements, les compromis malsains qui sont la plaie de notre foi. 

Du jour ou vous vous dites Spirites, j'ai le droit de vous demander ce 
que vous etes, ce que vous voulez etre. Eh bien ! si vous avez la foi, 
vous etes charitables avant tout ; tous les incarnes a vos yeux subissent 
une epreuve ; vous assistez en spectateurs a bien des defaillances, et 
dans ce rude combat de la vie ou vos freres cherchent la lumiere, votre 
devoir, a vous privilegies qui avez vu et savez, est de donner 
genereusement ce que Dieu vous a distribue genereusement aussi. 

Medium, vous ne devez pas vous en enorgueillir, car la main qui 
dispense pent se retirer de vous ; lorsque, par votre intermediaire, un 
Esprit vient consoler, encourager, enseigner, vous devez etre heureux et 
remercier Dieu qui vous permet d'etre la bonne fontaine ou ceux qui ont 
soif viennent se desalterer. Mais cette eau ne vous appartient pas, e'est la 
provision de tout le monde, vous ne pouvez la vendre, ni la ceder, car ce 
domaine n'est pas de ce monde. Voudriez-vous qu'on vous chassat 
comme les vendeurs du temple ? 

Riches ou pauvres, accourez et demandez : chacun de vous a sa 
souffrance secrete ; la guenille de l'un deviendra dans une autre vie la 
pourpre de l'autre, et e'est pour cela que la medianimite n'est pas l'usure : 
tous les incarnes sont egaux devant elle. 

Regardez autour de vous : sont-ils riches, sont-ils pauvres, ceux qui 
font metier du don providentiel ? lis vendent la science des Esprits, et 
l'obole qu'ils recueillent est la gangrene de leur spiritualisme. lis ont bien 
fait de dire spiritualisme, car les Spirites reprouvent, sachez-le, toute 
vente morale ; la venalite n'est pas leur fait. Nous rejetons de notre sein 
toutes ces scories honteuses qui font rire les assistants introduits dans 
leur boutique. 

Quant a moi, cher maitre, repondez a ceux ou a celles qui veulent 
commercer avec mon nom que tout jobard que je puisse etre, je ne le 
serai jamais assez pour apposer ma signature sur des traites falsifiees, 
tirees sur votre devoue Jobard. 

(Medium, madame Costel.) 

Je viens reclamer et protester contre l'abus qu'on fait de mon nom. Les 
pauvres d'esprit, - et il s'en trouve beaucoup parmi les Esprits, - ont la 
facheuse habitude de s'affubler de noms qui leur servent de passe-port 
aupres des mediums orgueilleux et credules. 

Assurement, j'aurais mauvaise grace a defendre la noblesse de mon 
pauvre nom, synonyme de niais ; cependant j'espere l'avoir place 
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assez haut dans le jugement de ceux qui m'ont connu pour craindre d'etre 
rendu solidaire des pauvretes debitees sous ma signature. C'est done 
seulement par amour de la verite que je proteste n'avoir endormi aucune 
somnambule, ni exalte aucun medium. Je me communique fort rarement, 
ayant moi-meme trop de choses a apprendre pour servir de guide 
instructeur aux autres. 

Je reprouve en principe l'exploitation de la medianimite, par cette 
raison fort simple que le medium, ne jouissant de sa faculte que d'une 
facon intermittente et incertaine, ne peut jamais rien prejuger ni rien 
fonder sur elle. Done, les personnes pauvres ont tort d'abandonner leur 
profession pour exercer la medianimite dans le sens lucratif du mot. Je 
sais que beaucoup d'entre elles abritent sous le titre de mission l'abandon 
de leur foyer, deserte pour d'orgueilleuses satisfactions, et l'importance 
ephemere que leur accorde la curiosite mondaine. Ces mediums se 
trompent de bonne foi, je l'espere, mais enfin ils se trompent ; la 
medianimite est un don sacre et intime dont il ne peut etre tenu bureau 
ouvert. Les mediums trop pauvres pour se consacrer a I'exercice de leur 
faculte doivent la subordonner au travail qui les fait vivre ; le Spiritisme 
n'y perdra rien, au contraire, et leur dignite y gagnera beaucoup. 

Je ne veux decourager personne, ni rebuter aucune bonne volonte : 
mais il importe que notre chere doctrine soit a l'abri de toute accusation 
malsaine ; la femme de Cesar ne doit pas etre soupconnee, ni les Spirites 
non plus. 

Voila qui est dit, et je souhaite qu'il ne reste pas la moindre equivoque 
sur les paroles de votre vieil ami JOBARD. 

(Medium, M. Rul.) 

Comment pourrait-on croire que celui qui, dans toutes ses 
communications, a recommande la charite et le desinteressement, 
viendrait aujourd'hui se contredire ? 

C'est une epreuve pour la somnambule, et je l'engage a ne pas se 
laisser seduire par les mauvais Esprits qui veulent, par cette petite 
speculation d'outre-tombe, jeter de la defaveur sur les mediums en 
general, et sur le medium dont il est question en particulier. Je n'ai pas 
besoin, je pense, de faire de nouveau ma profession de foi. Ce n'est pas a 
celui qui, incarne, si souvent vole, a toujours eu pour regie de conduite 
la droiture et la loyaute, que Ton peut attribuer de pareilles 
communications ! II serait heureux qu'a l'instar de ce qui se fait pour 
certaines marchandises de la terre, on put apposer sur les communi- 
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cations d'outre-tombe l'estampille qui constaterait 1'identite de l'auteur. 

Vous n'etes pas encore assez avances, mais a defaut d'estampille, 
servez-vous de votre raison, elle ne peut pas vous tromper, et je defie 
tous les Esprits, quelque nombreux qu'ils soient, de me faire passer aux 
yeux de mes anciens confreres pour plus jobard que je ne le suis. Adieu. 

JOBARD. 

(Medium, M. Vezy.) 

Pourquoi tant de sottises encore chez ceux qui croient de bonne foi ? 
Et dire que si on leur met devant les yeux les vrais principes de la chose, 
ils changent d'un coup et deviennent plus incredules que saint Thomas ! 

Allez dire a cette chere dame que je ne me suis jamais communique a 
elle. Elle vous dira : c'est possible, et devant vous semblera partager 
votre jugement ; mais, dans son for interieur, elle se dira que vous etes 
des insenses. Defendre a un fou de faire des folies, c'est etre plus fou que 
lui, dit-on. Pourtant, il faudrait bien trouver un remede pour guerir tant 
de pauvres Esprits qui s'egarent tout seuls, persuades qu'ils sont d'etre 
guides par des merveilles. 

Vraiment, mon cher president, me croyez-vous capable d'ecrire les 
billevesees qui vous ont ete lues ? Ce serait alors vraiment le cas de 
m'appliquer le nom que je portais pour avoir ose ecrire semblables 
jobardises. Le Spiritisme ne s'enseigne point a tant la lecon ou le cachet. 
Que celui qui ne peut alter porter nos paroles a ses freres qu'au 
detriment de sonpropre salaire, reste a son foyer et demande a son outil 
ou a son aiguille de lui continuer son pain quotidien ; mais s'assimiler a 
un donneur de representations, c'est empieter sur le domaine de 
l'exploitant ou du charlatan. Que celui qui est pauvre et qui se sent le 
courage de devenir l'apotre de notre doctrine se drape dans sa foi et dans 
son courage, la Providence viendra a son heure lui donner le pain qui lui 
manque ; mais qu'il ne tende point la main pour tous ses efforts, car nous 
serions les premiers a lui crier : Retire-toi d'ici, mendiant, et laisse la 
place a ceux qui en peuvent faire l'office. Nous rencontrons toujours 
assez d'hommes de bonne volonte pour remplir la tdche que nous leur 
demandons. 

Femmes ou hommes qui quittez le rouet ou l'outil pour vous faire 
precheur ou medium, et demandez un salaire, ce n'est que l'orgueil qui 
vous guide. Vous voulez un peu de gloire autour de votre nom : le metal 
n'a que de vilains reflets que rouille le temps, tandis que la vraie gloire a 
plus d'eclat dans l'abnegation. J'aime mieux Malfilatre, Gilbert 
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et Moreau, chantant leur agonie sur un lit d'hopital que le poete 
mendiant l'obole en livrant son coeur pour conserver quelques lambris 
dores autour de son lit de mort. Les desinteresses seront les mieux 
recompenses ; un bonheur durable les attend, et leurs noms seront 
d'autant plus puissants qu'ils auront repandu plus de larmes, et que leurs 
fronts se seront couverts de plus de sueur et de poussiere. 

Voila tout ce que je peux vous dire a ce sujet, cher president, et je 
profite de la bonne occasion qui se presente a moi pour vous serrer la 
main et vous reiterer tous mes bons souhaits et mes sinceres 
compliments. Restez toujours vaillant et robuste dans la tache que vous 
vous etes imposee. Faites taire les jaloux et les bavards qui vous 
environnent par cette fermete et cette simplicite qui vous sied si bien. II 
faut etre positif aujourd'hui ; ne vous laissez pas entrainer a la recherche 
de la lune quand la terre est a vos pieds, et que vous avez la de quoi 
completer votre travail. Tous les materiaux abondent autour de vous. 
Prouvez vos theories par des faits, et que vos exemples ne s'appuient 
point sur des theoremes algebriques que tout le monde ne pourrait 
comprendre, mais sur des axiomes mathematiques. Un enfant sait que 
deux et deux font quatre. Laissez courir devant ceux qui ont de trop 
grandes jambes ; Us se casseront le cou, et il est inutile que vous les 
suiviez dans leur chute. Hatons-nous doucement ; le monde est jeune 
encore, et les hommes ont le temps devant eux pour s'instruire. 

Le soleil se cache la nuit parce qu'il faut l'obscurite pour faire 
comprendre son eclat ; la verite se couvre quelquefois de tenebres pour 
ne point aveugler ceux qui la regardent trop en face. 

Dem. Vous ne vous etes alors jamais communique a cette dame ; elle 
se dit pourtant magnetisee par vous ? 

Rep. Pauvre femme ! elle attribue a des etres intelligents ce que la 
sottise seule peut dieter, ou bien quelques paroles toutes bonnes et toutes 
simples a de grands oracles. C'est une maladie qu'il ne faut pas 
contrarier ; elle a son siege dans les nerfs, et se guerit par la prudence et 
les douches froides. Jobard. 

(Medium, madame Delanne.) 

Salut fraternel a vous tous, mes bons amis, qui travaillez avec ardeur 
a greffer l'humanite. II faut que vous redoubliez d'attention, car, en ce 
moment, une incroyable revolution s'opere parmi les desincarnes. Vous 
avez aussi parmi eux des adversaires qui s'attachent a vous susciter des 
entraves, mais Dieu veille sur son oeuvre. II a place 
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a votre tete un chef vigilant qui possede le sang-froid, la perspicacite et 
une volonte energique pour vous faire triompher des obstacles que vos 
ennemis visibles et invisibles dressent a chaque instant sous vos pas. 
Aussi il ne s'est point trompe en lisant cette communication ; il a bien 
compris que Jobard ne pouvait parler ainsi ni approuver un pareil 
langage. Non, mes amis, le Spiritisme ne doit point etre exploite par des 
Spirites sinceres et de bonne foi. Vous prechez contre les abus de cette 
nature qui discreditent la religion, vous ne pouvez pratiquer ce que vous 
condamnez, car vous eloigneriez ceux que votre desinteressement 
pourrait amener a vous. 

Avez-vous jamais reflechi serieusement aux consequences funestes 
des reunions payantes ? Comprenez bien que si Allan Kardec autorisait 
de pareilles idees par son silence ou son approbation tacite, avant deux 
ans le Spiritisme serait la proie d'une foule d'exploiteurs, et que cette 
chose sainte et sacree serait discreditee par le charlatanisme. Voila mon 
opinion. Je repousse done aujourd'hui, comme toujours, toute idee de 
speculation, quel qu'en soit le pretexte, qui entraverait la doctrine au lieu 
de l'aider. 

Attachez-vous, pour l'instant et avant tout, a reformer les hommes par 
vos enseignements et votre exemple. Que votre desinteressement et 
votre moderation parlent si haut qu'aucun de vos adversaires ne puisse 
vous faire de reproches. Chacun de vous etant place dans des positions 
differentes, vous devez travailler chacun selon vos forces ; Dieu ne 
demande pas l'impossible. Ayez confiance en lui, et laissez chaque chose 
venir en son temps. S'il avait voulu que le Spiritisme marchat encore 
plus rapidement, il aurait envoye plus tot les grands Esprits qui sont 
incarnes et qui surgiront presque en meme temps sur tous les points du 
globe lorsqu'il en sera temps ; en attendant, preparez les voies avec 
prudence et sagesse. 

Courage, cher president, chaque jour les renes deviennent plus 
difficiles ; mais nous sommes la pour vous soutenir, et Dieu veille sur 
vous. 

Jobard. 

(Medium, M d'Ambel.) 

Eh bien ! cela vous etonne ! Mais il y a tant de jobards dans le monde 
des Esprits, comme parmi vous, sans vous offenser, qu'un jobard a pu 
donner a un autre la communication somnambulique en question. 

Quant au medium, est-il besoin de s'en inquieter outre-mesure ? 
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Laissez faire le temps ; c'est un grand reformateur. Ceux qui mettent a 
prix leur mediumnite font comme ces personnes qui disent aux 
interrogateurs, en etalant un jeu de cartes sous leurs yeux : « Voila un 
homme de ville ou un homme de campagne ; - il y a une lettre en route, 
voila l'as de carreau. » Qui sait si, chez quelques-uns, ce n'est pas un 
retour vers le passe, un reste d'anciennes habitudes ? Eh bien, tant pis 
pour ceux qui tombent dans la meme orniere ! lis n'en tireront pas leurs 
frais, et regretteront un jour d' avoir pris le chemin de traverse. 

Tout ce que je puis vous dire, c'est que n'etant pour rien dans ce petit 
commerce, vous le savez bien, je m'en lave les mains, et plains la pauvre 
humanimalite d'avoir encore recours a de pareils expedients. 

Adieu. JOBARD. 

Observations. 

La necessite du desinteressement chez les mediums est aujourd'hui 
tellement passee en principe, qu'il eut ete superflu de publier le fait ci- 
dessus, s'il n'eut offert, en dehors de la question principale, un 
remarquable exemple de coincidence et une preuve manifeste d'identite, 
par la similitude des pensees et le cachet d'originalite que portent en 
general toutes les communications de notre ancien collegue Jobard. C'est 
a tel point que lorsqu'il se manifeste spontanement a la Societe, il est 
rare que, des les premieres lignes, on ne devine pas l'auteur. Aussi ne 
s'est-il eleve aucun doute sur l'authenticite de celles que nous venons de 
rapporter, tandis que, dans celle qu'on nous avait prie de faire controler, 
la supercherie sautait aux yeux de quiconque connait le langage et le 
caractere de M. Jobard, ainsi que les principes qu'il avait constamment 
professes comme homme et comme Esprit ; il eut ete irrationnel 
d'admettre qu'il en eut subitement change au profit des interets materiels 
d'un individu. La supercherie etait maladroite. 

Quant a la question du desinteressement, il serait inutile de repeter 
tout ce qui a ete dit sur ce point, et qui se trouve admirablement resume 
dans les reponses de M. Jobard. Nous y ajouterons seulement une 
consideration qui n'est pas sans importance. 

Certains mediums exploiteurs croient sauver les apparences en ne 
faisant payer que les riches, ou en n'acceptant qu'une retribution 
volontaire. En premier lieu, ce n'en est pas moins un metier, l'exploitation 
d'une chose sainte, et un lucre tire de ce que Ton recoit gratuite- 
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ment. Lorsque Jesus et ses apures enseignaient et guerissaient, ils ne 
mettaient de prix ni a leurs paroles ni a leurs soins, et cependant ils 
n'avaient pas de rentes pour vivre. D'un autre cote, cette maniere 
d'operer n'est pas une garantie de sincerite, et ne met pas a l'abri de la 
suspicion de charlatanisme. On sait a quoi s'en tenir sur la philanthropic 
des consultations gratuites de certains medecins, et ce que rapportent a 
certains marchands les articles qu'ils donnent a perte et quelquefois pour 
rien. La gratuite, en certaines occasions, est un moyen d'attirer la 
clientele productive. 

Mais il est une autre consideration plus puissante encore. A quel signe 
reconnaitre celui qui peut ou non paver ? La mise est parfois trompeuse, 
et souvent un vetement propre cache une gene plus grande que la blouse 
de l'ouvrier. Faut-il done decliner sa pauvrete, ses titres a la charite, ou 
produire un certificat d'indulgence ? Qui dit d'ailleurs que le medium, 
tout en admettant de sa part la plus entiere sincerite, aura la meme 
sollicitude pour celui qui ne paye pas ou qui paye moins, que pour celui 
qui paye largement, et qu'il n'en donnera pas a chacun pour son argent ? 
Que, si un riche et un pauvre s'adressent a lui en meme temps, il ne fera 
pas passer le riche le premier, celui-ci n'eut-il en vue que de satisfaire 
une vaine curiosite, tandis que le pauvre, qui attend peut-etre une 
supreme consolation, sera ajourne ? Involontairement sa conscience sera 
aux prises avec la tentation de la preference ; il sera porte a voir d'un ceil 
meilleur celui qui paye, alors meme qu'il lui jettera avec dedain une 
piece d'or comme a un mercenaire, tandis qu'il regardera tout au moins 
avec indifference les quelques sous que lui tendra timidement le pauvre 
honteux. Sont-ce la des sentiments compatibles avec le Spiritisme ? 
N'est-ce pas entretenir entre le riche et le pauvre cette demarcation 
humiliante qui a deja fait tant de mal, et que le Spiritisme doit faire 
disparaitre en prouvant l'egalite du riche et du pauvre devant Dieu qui ne 
mesure pas les rayons de son soleil a la fortune, et qui ne peut y 
subordonner davantage les consolations du coeur qu'il fait donner aux 
hommes par les bons Esprits ses messagers. 

A tout prendre, s'il y avait un choix a faire, nous prefererions encore le 
medium qui se ferait toujours payer, parce qu'au moins il n'y a pas 
d'hypocrisie ; on sait tout de suite a quoi s'en tenir sur son compte. 

Au surplus, la multiplicite toujours croissante des mediums dans tous 
les rangs de la societe et dans le sein de la plupart des families, ote a la 
mediumnite retribute toute utilite et toute raison d'etre. 
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Cette multiplicite tuera l'exploitation, alors meme qu'elle ne le serait pas 
par le sentiment de repulsion qui s'y rattache. 

On nous signale la fermeture, dans une ville de province, d'un groupe 
ancien et nombreux, organise dans des vues interessees. Le chef de ce 
groupe avait, ainsi que sa famille, abandonne son etat sous le specieux 
pretexte de devouement a la cause, a laquelle il voulait consacrer tout 
son temps ; il y avait substitue les ressources qu'il esperait retirer du 
Spiritisme. Malheureusement, l'exploitation de la mediumnite est 
tellement discreditee en province que, dans la plupart des villes, celui 
qui en ferait metier, eut-il les facultes les plus transcendantes, 
n'inspirerait aucune confiance ; il y serait tres mal vu, et tous les groupes 
serieux lui seraient fermes. La speculation ne repondit pas a l'attente, et 
le chef de ce groupe se serait plaint a ses habitues, dit-on, de son etat de 
gene, et aurait reclame des secours ; a quoi il lui fut repondu que s'il etait 
gene c'etait sa faute ; qu'il avait eu le tort de fermer ses ateliers pour 
vivre du Spiritisme, et faire payer les instructions que les Esprits lui 
donnaient pour rien. Sur ce, il declara s'en referer aux Esprits. Sur neuf 
mediums presents a qui la question fut posee, huit recurent des 
communications blamant sa maniere d'agir, une seule l'approuva : c'etait 
celle de sa femme. Le chef du groupe, se soumettant de bonne grace a 
l'avis des Esprits, annonca qu'a partir de ce moment son groupe serait 
ferme. II eut sans doute ete plus sage a lui d'ecouter plus tot les conseils 
qui, depuis longtemps, lui etaient donnes par des amis sinceres du 
Spiritisme. 

Un autre groupe, dans des conditions a peu pres identiques, se vit 
successivement deserte par ses habitues, et finalement contraint de se 
dissoudre. 

Ainsi voila deux groupes qui succombent sous la pression de 
l'opinion. On nous ecrit que le paragraphe de V Imitation de I'Evangile, 
n os 392 et suiv., n'est sans doute pas etranger a ce resultat. II est du reste 
impossible que tout Spirite sincere, comprenant l'essence et les vrais 
interets de la doctrine, se fasse le defenseur et le soutien d'un abus qui 
tendrait inevitablement a la discrediter. Nous les invitons a se defier des 
pieges que les ennemis du Spiritisme essayeraient de leur tendre sous ce 
rapport. On sait qu'a defaut de bonnes raisons pour le combattre, une de 
leurs tactiques est de chercher a le miner par lui-meme ; aussi voit-on 
avec quelle ardeur ils epient les occasions de le trouver en faute ou en 
contradiction avec lui-meme ; c'est pourquoi les Esprits nous disent sans 
cesse de veiller et de nous tenir sur nos gardes. 
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Quant a nous, nous n'ignorons pas que notre persistance a combattre 
Tabus dont nous parlons ne nous a pas fait des amis de ceux qui ont vu 
dans le Spiritisme une matiere exploitable, ni de ceux qui les 
soutiennent ; mais que nous importe l'opposition de quelques individus ! 
Nous defendons un principe vrai, et aucune consideration personnelle ne 
nous fera reculer devant raccomplissement d'un devoir. Nos efforts 
tendront toujours a preserver le Spiritisme de l'envahissement de la 
venalite ; le moment present est le plus difficile, mais a mesure que la 
doctrine sera mieux comprise, cet envahissement sera moins a craindre ; 
l'opinion des masses lui opposera une barriere infranchissable. Le 
principe du desinteressement, qui satisfait a la fois le coeur et la raison, 
aura toujours les plus nombreuses sympathies, et l'emportera, par la 
force des choses, sur le principe de la speculation. 



Louis-Henri le Chiffonnier. 

Etude morale. 

On lit dans le Steele du 12 octobre 1864 : 

« Dans un hideux galetas du passage Saint-Pierre, a Clichy, vivait un 
homme nomme Louis-Henri, age de soixante-quatre ans, mais paraissant 
en avoir quatre-vingt-dix. II etait descendu au-dessous du dernier 
echelon de la vie sociale. On disait qu'il avait ete autrefois un beau, un 
viveur ; qu'il avait fait tourner bien des tetes feminines et qu'il avait 
mene l'existence a fond de train. 

« II lui echappait par moments, en effet, des manieres de parler sentant 
la societe raffinee, et Ton voyait chez lui deux delicieuses miniatures 
representant de charmantes femmes. Les cercles de ces medaillons 
avaient ete vendus depuis longtemps, et la peinture etait de venue trop 
fruste pour qu'on put en tirer parti. 

« Louis-Henri exercait le metier de chiffonnier ; mais il etait si faible, 
si casse, si tremblotant, qu'il ne ramassait presque rien. II couchait, sans 
oter ses haillons, sur des immondices qui lui servaient de lit. D'autres 
chiffonniers, presque aussi pauvres que lui, se cotisaient pour lui 
donner quelques aliments, tels que les croutes de pain et les debris de 
cuisine provenant de leurs hottes. II etait couvert de plaies et ronge de 
vermine. Plusieurs fois deja, dit YOpinion nationale, les gendarmes de 
la brigade de Clichy avaient fait parmi eux une collecte afin de payer a 
ce malheureux des bains sulfureux. II ne savait ce 
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qu'etait devenue sa famille, et il avait oublie son propre nom. Le 
souvenir seul de ses prenoms, Louis-Henri, lui etait reste. 

« Depuis quelques jours, le lepreux, comme on l'appelait, n'avait pas 
ete vu. Une odeur infecte, qui s'echappait de son logement, ayant attire 
l'attention des locataires, ils avertirent le commissaire de police, qui se 
rendit sur les lieux, assiste du docteur Massart, et fit ouvrir par un 
serrurier. On trouva, parmi les immondices, les restes, entames par les 
rats et decomposes, du chiffonnier, qui s'etait eteint au milieu de ses 
infirmites et de ses maux. » 

C'est la un triste retour de fortune et une preuve que la justice de Dieu 
n'attend pas toujours la vie future pour s'appesantir sur le coupable. 
Nous disons le coupable par hypothese, parce qu'une telle degradation 
ne peut etre que le resultat du vice a son plus haut degre. L'homme le 
plus riche et le plus haut place peut tomber au dernier rang de l'echelle 
sociale, mais si l'honneur n'est pas etouffe en lui, dans la plus profonde 
misere il conserve sa dignite. 

Presumant que la vie de cet homme pouvait offrir un enseignement, la 
Societe de Paris a cm devoir en faire revocation, avec l'espoir de lui etre 
utile en meme temps. 

(Societe de Paris, 28 juillet 1864. - Medium, M. Vezy.) 

Demande. Les details que nous avons lus sur votre vie et votre mort 
nous ont interesses, pour vous d'abord, parce que tous ceux qui souffrent 
ont droit a nos sympathies, et ensuite pour notre instruction. II serait 
utile, au point de vue moral, de connaitre comment et par quelles causes, 
d'une existence qui parait avoir ete brillante, vous etes tombe dans une 
telle abjection, et quelle est votre situation actuelle ? Nous prions un bon 
Esprit de vouloir bien vous assister dans la communication que vous 
nous donnerez. 

I. Reponse. N'ai-je point assez paye ma dette de souffrances sur la 
terre pour qu'il me soit accorde quelques heures de lucidite outre - 
tombe ? Est-ce parce que mon corps est infect et ronge par la vermine 
qui se dispute avec la pourriture qui le dechire, que mon Esprit est 
trouble ? Laissez-moi un peu me reconnaitre. 

A vous qui connaissez les lois divines de rimmigration des ames, je 
n'ai pas besoin de vous expliquer le pourquoi de cet etat abject auquel je 
suis descendu. Pourtant, puisque cela m'est commande, je vais vous 
raconter mon histoire... Du reste, une anecdote au milieu de vos 
savantes discussions et de vos sages arguments fera diversion. Vous 
avez ici un certain public que cela distraira plus que votre morale et 
votre philosophic Je commence done. 
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Remarque. - La Societe avait ce jour-la une seance generate, c'est-a-dire une de 
celles ou elle admet un certain nombre d'auditeurs etrangers ; c'est a cela que 
l'Esprit fait allusion. 

Pourquoi vous tairais-je le nom que je portais, et qu'en mes dernieres 
annees surtout je semblais completement oublier moi-meme ? N'avez- 
vous pas devine que la fange qui m'eclaboussait etait la seule cause de 
mon silence a cet egard ? Je faisais semblant d'oublier. Je m'appelle... 
mais non ; je ne veux point jeter de boue sur les fracs et les robes de soie 
et de velours de ceux qui ont ete mes parents et mes amis, avec lesquels 
j'ai vecu pendant ma jeunesse, et qui vivent encore. Je ne veux point non 
plus que ces quelques vieilles dames, qui ont change de residence en 
passant du boudoir a l'oratoire, voient dans le medaillon qu'elles 
conservent encore pendu aux lambris de leurs alcoves, sous l'habit galant 
du gentilhomme, le malheureux abandonne. Pour les unes, je suis mort 
en Amerique pendant les guerres qui suivirent le reveil de ses peuples ; 
pour d'autres, je suis mort dernier debris des escarmouches sanglantes de 
la Vendee en criant : Vive le Roi ! 

Ne touchons pas a ces lauriers sur lesquels je repose dans leurs 
coeurs !... Je suis mort pour toutes depuis longtemps !... Je suis mort 
aussi pour elle !... Ah ! ne raillons point ici !... Oui, pour toi, je suis 
bien mort ! mort pour l'eternite ! Et pourtant, sur la terre, que d'heures 
d'extase et d'enivrement nous avons passees ! Que de fois ton regard a 
rencontre mon regard et mes sourires ton sourire ! Tu ne vis encore que 
pour me montrer tes rides et tes cheveux blancs. Mais quand la mort a 
ton tour t'aura touchee, je ne te verrai plus !... Non ! non !... 
Malediction ! J'entends des voix qui me crient : Maudit !... Non, non, je 
ne la verrai plus. A elle un jour la lumiere et l'eclat, a moi la nuit et les 
tenebres ! J'ai arrache les ailes de l'ange sur la terre, mais ses pleurs lui 
rendront sa purete, et le pardon de Dieu detachera pour elle des ailes 
blanches de seraphin. 

Ah ! pourquoi la jeunesse joue-t-elle ainsi avec son coeur ? pourquoi 
veut-elle cueillir toutes les fleurs sur son passage, pour les fouler ensuite 
aux pieds ? Cependant, quand son coeur parle le langage de l'ame a une 
autre ame, elle ne ment point. Pourquoi faut-il que le souffle des passions 
impures la ternisse et jette son corps sur le fumier ?. . . Laissez-moi verser 
aussi quelques larmes ; elles sont douces pour ceux qui souffrent ! 

Que je voudrais pouvoir revivre ma vie d'autrefois, pour utiliser mieux 
mes heures de jeunesse ! Oh ! que je voudrais posseder mon coeur de 
vingt ans ! Je le donnerais tout entier a un coeur frere du mien ; je 
donnerais mon ame tout entiere a une ame soeur de la mienne, et dans 
mes aspirations je demanderais a Dieu de nous faire godter 
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toutes les joies du ciel ! . . . Mais e'en est fait ; pourquoi mes pleurs et mes 
regrets ? Homme degrade, que reves-tu ? Tout est perdu pour celui qui 
n'a point su profiter du temps qui lui etait donne ! Tout est perdu pour le 
miserable qui n'a point su profiter des qualites qu'il possedait ! 

O vous qui m'entendez, oui, celui qui vous parle etait doue de belles 
facultes. A quoi lui ont-elles servi ? A tromper avec astuce et 
connaissance de cause ! a commettre des crimes ! Plus tard, j'etouffais 
les remords dans l'orgie pour ne point entendre les cris de ma 
conscience. J'etais gentilhomme ; je maniais la parole et l'epee avec 
audace, et si les femmes m'appelaient le raffine en caressant mon front et 
mes cheveux dans leur boudoir, les hommes m'appelaient l'invincible et 
le brave!... Orgueil ! Pourquoi ces souvenirs d'un autre temps?... 
Malheur ! . . . damnation ! . . . Je vois du sang autour de moi ! Pourquoi 
cette epee avec laquelle j'ai frappe ne s'est-elle point retournee contre 
mon sein?... Parmi ces morts, voyez-vous ce cadavre?... C'est mon 
fils ! . . . Ironie ! . . . Et voila ce que causent les moeurs d'une societe dans 
laquelle on rit de tout !... Est-ce moi le coupable, et savais-je que e'etait 
mon enfant ? Savais-je que la maitresse abandonnee depuis vingt ans 
jetterait sur mon chemin un fruit adulterin que je ne reconnaissais pas, et 
qui venait disputer une proie au nouveau don Juan ?. . . Et vous voudriez 
que je n'aie point oublie mon nom apres ces forfaits ? Ah ! a moi la 
coupe de honte et d'infamie ! Je devais mourir comme je suis mort, dans 
la fange. Je sens le froid du tombeau ! je sens la vermine qui me ronge ! 
je sens les immondices me couvrir ! je sens les ulceres qui couvraient 
mon corps ! Mais rien de tout cela ne me fait autant souffrir que la vue 
de cette plaie beante qu'a faite mon epee... Mon fils, grace ! si ton pere 
ne t'a point donne de nom, il a raye le sien du monde ; s'il t'a donne la 
mort, il est mort aussi, lui, dans la boue. Ah ! ouvre-moi tes bras ; 
apprends a ton pere le chemin de Dieu par le pardon. 

Quelle lugubre histoire ! Moi qui croyais en prenant cette main pour 
ecrire que j'allais retrouver mes sourires d'autrefois ! Lovelace ! Est-ce 
done le milieu ou je me trouve qui me penetre et me change?... 
Pourquoi m'avez-vous evoque ? Pourquoi m' avoir retire de la nuit, pour 
me montrer un peu de jour et pour me rejeter ensuite dans les tenebres ? 
A mon tour je vous interroge ; repondez-moi. 

D. Nous vous avons appele pour vous etre utiles, et parce que nous 
compatissons a vos souffrances. Que pouvons-nous faire pour vous ? 

R. Eh ! que sais-je ? A vous de m'instruire. Ne me rejetez point dans 
l'obscurite... Vous avez reveille des morts ; je les vois dans la nuit ; j'ai 
peur ! 

D. Nous prierons pour vous. 
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R. Ah ! priez. On dit que la priere fait tant de bien a ceux qui 
souffrent ! 

D. Voulez-vous signer votre nom ? 

R. Non, non ! priez pour moi. 

A quelques jours de la un autre medium, M. Rul, de Passy, fit en son 
particulier revocation du meme Esprit, et en obtint les trois 
communications suivantes. Nous croyons superflu de reproduire les 
conseils donnes par le medium a l'Esprit ; ce sont ceux d'un Spirite 
sincere, anime d'une vraie charite en vers ses freres souffrants. 

II. Oui, priez pour moi, car les prieres de vos freres m'ont deja fait du 
bien. Si vous saviez ce que c'est que la souffrance d'un desincarne ! Si 
vous pouviez lire sur mon visage spirituel les traces des passions qui 
l'ont laboure, vous seriez pris de pitie, et votre main fraternelle, en 
serrant la mienne, sentirait la fievre qui m'agite. Que je souffre depuis 
que j'ai ete evoque par votre par votre President ! Je reconnais la justice 
divine. Seul, errant parmi les trepasses, je croyais etre seul a connaitre 
mes souffrances, et voila qu'au grand jour de la publicite je suis appele 
pour faire l'aveu de mes fautes ! Oh ! quelles fautes la passion m'a fait 
commettre ! Je n'ai pas tout dit a votre frere ; la pudeur, la honte, me 
retenaient ; j'aurais voulu faire rentrer les aveux que je faisais, et effacer 
ces caracteres indelebiles qui me mettaient au pilori de vos consciences. 
Mais on a prie pour moi, et je reconnais aujourd'hui le bien que vos 
coeurs charitables m'ont fait ; et pour mieux meriter votre compassion, 
car vous etes Spirites, ce qui veut dire indulgents et compatissants, je 
m'accuse de n'avoir recule devant aucun forfait pour satisfaire mes 
passions. Je n'ai commis aucun des crimes punis par la loi des hommes, 
mais les vices que votre societe tolere et excuse, surtout quand on a un 
nom et de la fortune, sont justiciables de Dieu qui ne les laisse jamais 
impuni. Je les ai cruellement expies sur la terre ; je suis tombe au dernier 
degre de la misere, de l'avilissement et du mepris, moi qui jadis brillais 
et faisais des envieux et des jaloux, et le chatiment me poursuit au dela 
de la tombe. Je n'ai point tue comme un vil assassin ; je n'ai point vole, 
car ma fierte de gentilhomme se fut revoltee a la seule pensee d'etre 
confondu avec les criminels ; et cependant j'ai tue, mais en sauvegardant 
l'honneur selon le monde ; j'ai porte la mine, la honte et le desespoir 
dans les families, et Ton m'appelait l'heureux, l'homme a bonnes 
fortunes ! Que de victimes crient vengeance autour de moi ! Oh ! que je 
porterai longtemps le fardeau de ces crimes ! Priez pour moi, car je 
souffre a sentir mon ame se briser ! 

Merci, merci, cher frere ; je veux te donner le nom que tu me donnes ; 
je te remercie de tes larmes, car elles m'ont soulage ; je te remercie de ta 
priere, car elle a attire pres de moi des Esprits pleins 
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de gloire qui me disent : Espere, toi qui fus si coupable ; espere en la 
misericorde de Dieu qui pardonne a tous ses enfants qui se repentent. 
Persevere dans tes bonnes resolutions, et tu seras plus fort pour 
supporter tes souffrances. 

Merci a toi qui me tires du brouillard qui m'enveloppait ; puisse-je te 
prouver un jour que la reconnaissance de ton frere est pour l'eternite ! 

III. Le remords me poursuit ; je souffre beaucoup, mais je comprends 
la necessite de souffrir ; je comprends que l'impurete ne peut devenir 
pure qu'apres s'etre transformed au contact du feu. 

Les bons Esprits me disent d'esperer, et j 'espere ; de prier, et j'ai prie ; 
mais j'ai besoin d'un ami qui me tende la main pour me soutenir et 
m'empecher de succomber sous mon fardeau qui est bien lourd. Sois 
pour moi ce frere charitable, cet ami devoue. J'ecouterai tes conseils ; je 

s 

prierai avec toi ; je me prosternerai avec toi aux pieds de l'Eternel. 

Que de fois j'ai vu mon epee teinte du sang d'un de mes freres ! J'ai ete 
implacable dans mes vengeances, et lorsque l'aiguillon de la chair, la 
vanite, le desir de l'emporter sur mes rivaux, m'exaltaient, a tout prix il 
me fallait la victoire. Triste victoire ! salie par les plus basses passions. 
J'ai ete cruel lorsque mon orgueil etait excite ; oui, j'ai ete un grand 
coupable, mais je veux devenir un enfant du Seigneur, et voila pourquoi 
je suis venu te dire : Sois mon frere pour m'aider a me purifier. Frere ! 
prions ensemble. 

IV. Merci, merci, frere; je suis sous l'impression des paroles que tu 
viens de prononcer. Je suis plus fort ; je vois le but, et sans chercher a 
mesurer la distance qui m'en separe, je me dis : J'arriverai, parce que je 
le veux et que j'ai confiance dans les bons Esprits qui me disent 
d'esperer. Sur la terre je n'ai jamais doute du succes lorsque je faisais le 
mal ; comment pourrais-je douter aujourd'hui que je veux faire le bien ? 

Merci, frere, de ta charite, de tes bonnes prieres, de tes enseignements, 
car j'y puise ma force et je sens croitre mon repentir. Si le repentir 
double la souffrance, je sais que cette souffrance ne durera qu'un temps, 
et que le bonheur m'attend apres l'epuration. Je veux done souffrir, 
souffrir beaucoup pour meriter d'etre plus vite heureux de ce bonheur 
que goutent ces Esprits rayonnants que je vois pres de toi. 

A bientot, frere, car je vois que tu as un autre Esprit souffrant a 
consoler, a fortifier dans son repentir. Pense a moi, et pendant ta priere 
du soir je serai pres de toi. 
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Considerations generates. 

II est evident que cet Esprit est dans la bonne voie ; il y a en lui un 
combat de bon augure, car il ne demande qu'a etre eclaire. 

Ses idees cependant se ressentent encore de certains prejuges. Comme 
beaucoup de gens qui croient y trouver une excuse, il s'en prend a la 
societe. Mais, qu'est-ce qui rend la societe mauvaise, sinon les gens 
vicieux ? La societe laisse sans doute beaucoup a desirer sous le rapport 
des institutions, mais puisqu'il s'y trouve des gens honnetes et qui 
remplissent leur devoir, tous pourraient faire de meme, car elle ne 
contraint personne a faire le mal. Est-ce la societe qui obligeait Louis- 
Henri a l'abandon de cette femme et de son enfant ? S'il n'a pas reconnu 
celui-ci, pourquoi l'a-t-il perdu de vue sans s'inquieter de son existence ? 
Sont-ce les prejuges sociaux qui l'ont empeche de donner son nom a 
cette femme ? Non, car il n'avait que ses passions pour mobile. Est-ce 
l'instruction qui lui manquait ? Non, puisqu'il appartenait a la classe 
elevee. Ce n'est done pas la societe qui est coupable envers lui ; elle ne 
lui a rien refuse, puisqu'il etait un des favorises en toutes choses. C'est 
done lui qui a ete coupable envers la societe, car il a agi librement, 
volontairement, et en connaissance de cause. Qui a jete son fils sur la 
route de ses debordements ? Le hasard ? Non : la Providence, afin que le 
remords qui devait plus tard en etre la suite servit a son avancement. 

La veritable plaie de la societe, la cause premiere de tous les 
desordres, c'est l'incredulite. La negation du principe spirituel, la 
croyance au neant apres la mort, les idees materialistes, en un mot, 
hautement preconisees par des hommes influents, s'infiltrent dans la 
jeunesse qui les suce pour ainsi dire avec le lait. L'homme qui ne croit 
qu'au present veut jouir a tout prix, et il est consequent avec lui-meme, 
puisqu'il n'attend rien au dela de la tombe ; il n'espere rien, et, par 
consequent, ne craint rien. Si Louis-Henri avait eu foi en son ame et en 
l'avenir, il aurait compris que la vie corporelle est fugitive et precaire, et 
n'en aurait pas fait son but unique ; sachant que rien de ce qu'on y 
acquiert n'est perdu, il se serait preoccupe de son sort futur, tandis qu'il a 
agi comme quelqu'un qui mange son capital et joue son va-tout. 

Que de desordres, que de miseres, que de crimes ont leur source dans 
cette maniere d'envisager la vie ! Quels sont les premiers coupables ! 
Ceux qui l'erigent en dogme, en croyance, raillant et traitant de fous 
ceux qui croient que tout n'est pas dans la matiere et dans le monde 
visible. Louis-Henri n'a pas ete assez fort pour resister a ce courant 
d'idees ; il a succombe, victime de ses passions qui trouvaient une 
justification dans le materialisme, tandis qu'une foi solide et rai- 
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sonnee y eut mis un frein plus puissant que toutes les lois repressives qui 
ne peuvent atteindre tous les mefaits. Le Spiritisme donne cette foi, c'est 
pourquoi il opere de si nombreuses transformations morales. 

Les trois dernieres communications confirment la premiere obtenue 
par un autre medium ; c'est evidemment le meme fond de pensee. On y 
remarque le progres qui s'est opere dans cet Esprit, et nous y pouvons 
puiser plus d'un enseignement. 

Dans la premiere, tout en faisant l'aveu de ses fautes, il n'y a pas 
encore de repentir serieux ni de resolution prise ; il se plaint presque 
d'avoir ete evoque. 

Dans la seconde, il dit : « Que je souffre depuis que j'ai ete evoque par 
votre president ! » Ces paroles justifieraient-elles le dire de certaines 
personnes qui pretendent qu'on trouble le repos des morts en les 
evoquant ? Non, assurement, puisque d'abord ils ne viennent que lorsque 
cela leur convient ; en second lieu que la plupart temoignent leur 
satisfaction d'etre appeles, lorsqu'ils le sont par un sentiment 
sympathique et bienveillant. Certains coupables seuls viennent avec 
repugnance, et, dans ce cas, ils n'y sont pas contraints par l'evocateur, 
mais par des Esprits superieurs en vue de leur avancement. Leur 
repugnance est celle du criminel que Ton conduit devant un tribunal. 
L'evocation des Esprits coupables ayant pour but et pour resultat leur 
amelioration, la contrariete momentanee qu'elle leur cause est a leur 
avantage, puisqu'en les excitant au repentir, elle abrege les souffrances 
qu'ils endurent dans le monde des Esprits. Serait-il done plus charitable 
de les laisser croupir dans l'abjection ou ils se trouvent que de les en 
tirer ? La souffrance qui en resulte est celle que le medecin fait endurer a 
son malade pour le guerir. Tirez de la fange un homme abruti, il se 
plaindra ; il en est de meme des Esprits. 

On retrouve dans les communications de cet Esprit une pensee 
analogue a celle qu'exprimait Latour sur la souffrance que cause le 
repentir. Nous avons explique la cause de ce sentiment (numero de 
novembre 1864, page 336) ; c'est le meme qui fait dire a celui-ci : « Je 
souffre depuis que j'ai ete evoque, » et « le remords me poursuit ; je 
souffre beaucoup. » C'est done le remords qui le fait souffrir, mais c'est 
ce remords qui doit le sauver, et c'est revocation qui l'a provoque. Mais 
il ajoute ces paroles remarquables : « Je comprends la necessite de 
souffrir ; je comprends que l'impurete ne peut devenir pure qu'apres 
s'etre transformed au contact du feu. » Et plus loin : « Si le repentir 
double la souffrance, je sais que cette souffrance ne durera qu'un temps, 
et que le bonheur m' attend apres l'epuration. » Cette certitude lui fait 
dire : « Je veux souffrir, souffrir beaucoup, pour meriter d'etre plus vite 
heureux. » Faut-il done s'etonner, d'apres cela, qu'un Esprit 
choisisse de terribles epreuves dans une nouvelle 
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existence ? N'est-il pas dans le cas d'un malade qui se resigne a une 
operation douloureuse pour se bien porter ? ou dans celui d'un homme 
qui s'expose a tous les dangers, qui endure toutes les miseres, toutes les 
fatigues et toutes les privations en vue d'acquerir la fortune ou la gloire ? 
II n'y a done rien d'irrationnel dans le principe du libre choix des 
epreuves de la vie. La condition, pour en profiter, est de ne pas reculer ; 
or, e'est reculer que de ne pas les supporter avec courage et resignation. 

Quel sera le sort de Louis-Henri dans une nouvelle existence ? 
Comme il a cruellement expie ses fautes dans sa derniere existence ; qu'a 
l'etat d'Esprit son repentir est sincere et ses bonnes resolutions serieuses, 
il est probable qu'il sera mis a meme de reparer ses torts en faisant le 
bien ; mais comme il a paye sa dette de souffrances corporelles, il n'aura 
plus a passer par les memes vicissitudes. 

C'est ce que nous lui souhaitons, et en vue de quoi nous prions pour 
lui. 



Necrologie. 

Mort de M. Bruneau. 

La Societe spirite de Paris vient de perdre un de ses membres en la 
personne de M. Bruneau, decede le 13 novembre 1864, a l'age de 
soixante-dix ans, et dont YOpinion nationale annonce la mort en ces 
termes : 

« La mort frappe a coups redoubles sur les membres survivants de la 

s 

mission saint-Simonienne en Egypte. Apres Enfantin, apres Lambert 
Bey, nous avons a deplorer aujourd'hui la perte de M. Bruneau, ancien 

s 

colonel d'artillerie, qui fonda en Egypte l'ecole de cavalerie, tandis que 
Lambert Bey, son gendre, organisait une ecole polytechnique. 
M. Bruneau est mort en homme libre, plein d'esperance dans le progres 
physique, intellectuel et moral, plein de foi dans les doctrines religieuses 
et sociales de la jeunesse. » 

s 

M. Bruneau, ancien eleve de l'Ecole polytechnique, etait membre de la 
Societe spirite de Paris depuis plusieurs annees. Nous ignorons quelle 
foi il avait dans l'avenir des doctrines religieuses et sociales de sa 
jeunesse, mais nous savons qu'il avait une confiance absolue dans 
l'avenir du Spiritisme, dont il etait un adepte fervent et eclaire. II y avait 
puise une foi inebranlable dans la vie future et dans les reformes 
humanitaires qui en seront la consequence. Nous ajouterons que ses 
collegues avaient pu apprecier ses excellentes qualites, son extreme 
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modestie, sa douceur, sa bienveillance et sa charite. II s'est communique 
a la Societe peu de jours apres sa mort, et il y a donne la preuve de 
l'elevation de son Esprit par la justesse et la profondeur de ses 
appreciations. Pour lui le monde invisible n'a eu aucune surprise, car il le 
comprenait d'avance ; aussi est-il venu nous confirmer tout ce que la 
doctrine nous enseigne a ce sujet. II y a retrouve avec joie ses parents, 
ses amis et ses collegues qui l'y avaient precede et qui l'attendaient a son 
arrivee parmi eux. 

La Societe spirite de Paris etait representee aux obseques de 
M. Bruneau par une deputation de vingt membres. Nous nous serions 
fait un devoir d'exprimer en cette circonstance les sentiments de la 
Societe, mais nous savions que la famille n'etait point sympathique a nos 
idees et nous avons du nous abstenir de toute manifestation. Le 
Spiritisme ne s'impose pas ; il veut etre librement accepte ; c'est 
pourquoi il respecte toutes les croyances, et, par esprit de tolerance et de 
charite, il evite ce qui peut froisser les opinions contraires aux siennes. 

Du reste, le juste tribut d'eloges et de regrets qui n'a pu lui etre paye 
ostensiblement, devant un public indifferent ou hostile, l'a ete avec bien 
plus de recueillement au sein de la Societe. Dans la seance qui a suivi 
ses obseques, une allocution a ete prononcee, et tous ses collegues se 
sont unis de coeur aux prieres qui ont ete dites a son intention. 

Dans la seance de la Societe consacree a la memoire de M. Bruneau, 
M. Allan Kardec a prononce l'allocution suivante : 

Messieurs et chers Freres spirites, 

Un de nos collegues vient de quitter la terre pour rentrer dans le 
monde des Esprits. En lui consacrant specialement cette seance, nous 
accomplissons envers lui un devoir de confraternite auquel chacun de 
nous, je n'en doute pas, s'associera de coeur et par une sainte communion 
de pensees. 

M. Bruneau faisait partie de la Societe depuis le l er avril 1862 ; 
membre du cornite, il etait, comme vous le savez, tres assidu a nos 
seances. Nous avons tous pu apprecier la douceur de son caractere, son 
extreme bienveillance, sa simplicite et sa charite. II n'est pas une 
infortune signalee a la Societe en faveur de laquelle il n'ait apporte son 
offrande. Sa mort nous a revele en lui une autre qualite eminente : la 
modestie. Jamais il n'avait fait parade des titres qui le recommandaient 
comme homme de savoir. Une circonstance fortuite m'avait appris qu'il 
etait ancien eleve de l'Ecole polytechnique, mais nous ignorions tous 
qu'il eut ete colonel d'artillerie, et qu'il eut rempli une mission 
superieure en Egypte, ou il a fonde une ecole de cavalerie, en meme 
temps que son gendre, Lambert Bey, y fondait une ecole poly- 
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technique. Nous le connaissions comme un Spirite sincere, devoue et 
eclaire, et s'il se taisait sur ses titres, il ne cachait point ses opinions. 

Ces circonstances, messieurs, nous rendent sa memoire encore plus 
chere, et nous ne doutons pas qu'il ait trouve dans le monde des Esprits 
une position digne de son merite. 

M. Bruneau avait ete un des membres actifs de l'ecole saint- 
simonienne, ce que les journaux qui ont annonce sa mort ont eu soin de 
faire ressortir, mais ils se sont bien gardes de dire qu'il est mort dans la 
croyance spirite. 

Nous n'avons point a discuter ici les principes de l'ecole saint- 
simonienne ; toutefois, le debut de l'article de YOpinion nationale nous 
fait involontairement faire une comparaison. II y est dit : « La mort frappe 
a coups redoubles sur les membres de la mission saint-simonienne en 
Egypte ; apres Enfantin, apres Lambert Bey, nous avons a deplorer 
aujourd'hui la perte de M. Bruneau, etc. » Le saint-simonisme a jete 
pendant quelques annees un vif eclat, soit par l'etrangete de quelques-unes 
de ses doctrines, soit par les hommes eminents qui s'y etaient rallies ; 
mais on sait combien cet eclat fut passager. Pourquoi done une existence 
si ephemere s'il etait en possession de la verite philosophique ? 

La verite est parfois lente a se repandre ; mais du moment ou elle 
commence a poindre, elle grandit sans cesse et ne perit pas, parce que la 
verite est eternelle, et elle est eternelle parce qu'elle emane de Dieu ; 
l'erreur seule est perissable, parce qu'elle vient des hommes. Le progres 
est la loi de l'humanite ; or, l'humanite ne peut progresser qu'au fur et a 
mesure qu'elle decouvre la verite ; la decouverte une fois faite, elle est 
acquise et inebranlable. Quelle theorie pourrait prevaloir aujourd'hui 
contre la loi du mouvement des astres, de la formation de la terre et tant 
d'autres ? La philosophic n'est changeante que parce qu'elle est le produit 
de systemes crees par les hommes ; elle n'aura de stabilite que lorsqu'elle 
aura acquis la precision de la verite mathematique. Si done un systeme, 
une theorie, une doctrine quelconque, philosophique, religieuse ou 
sociale, marche vers le declin, e'est la preuve certaine qu'elle n'est pas 
dans le vrai absolu. Dans toutes les religions, sans en excepter le 
christianisme, l'element divin seul est imperissable ; l'element humain 
tombe s'il n'est pas en harmonie avec la loi du progres ; mais comme le 
progres est incessant, il en resulte que, dans les religions, l'element 
humain doit se modifier sous peine de perir ; l'element divin seul est 
invariable. Voyez-le dans la loi mosai'que : les tables du Sinai' sont 
encore debout, devenant de plus en plus le code de l'humanite, tandis 
que le reste a fait son temps. 

La verite absolue, ne pouvant s'etablir que sur les mines de l'erreur, 
rencontre forcement des antagonistes parmi ceux qui, vivant de 
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l'erreur, ont interet a combattre la verite, et lui font, par cela meme, une 
guerre acharnee, mais elle conquiert promptement les sympathies des 
masses desinteressees. En a-t-il ete ainsi de la doctrine saint- 
simonienne ? Non ; comme pratique elle a vecu ; elle ne survit qu'a l'etat 
de theorie sympathique et de croyance individuelle dans la pensee de 
quelques-uns de ses anciens adeptes ; mais, ainsi que le constate 
YOpinion nationale, chaque jour enlevant quelques-uns de ses 
representants, le temps n'est pas eloigne ou tous auront disparu, et alors 
elle ne vivra plus que dans l'histoire. D'ou il faut conclure qu'elle ne 
possedait pas toute la verite et ne repondait pas a toutes les aspirations. 

Cela veut-il dire que toutes les sectes et toutes les ecoles qui tombent 
soient dans le faux absolu ? Non ; la plupart, au contraire, ont entrevu un 
coin de la verite ; mais la somme de verites qu'elles possedaient n'etant 
pas assez grande pour soutenir la lutte contre le progres, elles ne se sont 
pas trouvees a la hauteur des besoins de l'humanite. Les sectes sont 
d'ailleurs assez generalement exclusives, et par cela meme stationnaires ; 
il en resulte que celles qui ont pu marquer une etape du progres a une 
certaine epoque finissent par etre distancees et s'eteignent par la force 
des choses. Cependant, quelles que soient les erreurs sous lesquelles 
elles ont succombe, leur passage n'a pas ete inutile : elles ont remue les 
idees, tire l'homme de l'engourdissement, souleve des questions 
nouvelles qui, mieux elaborees et degagees de l'esprit de systeme et 
d'exageration, recoivent plus tard leur solution. Parmi les idees qu'elles 
sement, les bonnes seules fructifient et renaissent sous une autre forme ; 
le temps, l'experience et la raison font justice des autres. 

Le tort de presque toutes les doctrines sociales, presentees comme la 
panacee des maux de l'humanite, est de s'appuyer exclusivement sur les 
interets materiels. II en resulte que la solidarite qu'elles cherchent a 
etablir entre les hommes est fragile comme la vie corporelle ; les liens de 
confraternite n'ayant pas de racines dans le coeur et dans la foi en l'avenir 
se brisent au moindre choc de l'egoisme. 

Le Spiritisme se presente dans de tout autres conditions. Est-il dans 
le vrai ? Nous le croyons, mais sommes-nous mieux fondes que les 
autres ? Les motifs qui nous portent a le croire sont tres simples ; ils 
ressortent a la fois de la cause et des effets. Comme cause il a pour lui 
de n'etre point une conception humaine, le produit d'un systeme 
personnel, ce qui est capital ; il n'est pas un seul de ses principes, et 
quand je dis pas un seul, je ne fais aucune exception, qui ne soit base 
sur l'observation des faits. Si un seul des principes du Spiritisme etait le 
resultat d'une opinion individuelle, ce serait son cote vulnerable. Mais 
des lors qu'il n'avance rien qui ne soit sanctionne par l'expe- 



-392- 

rience des faits, et que les faits sont dans les lois de la nature, il doit etre 
immuable comme ces lois, car partout et dans tous les temps il trouvera 
sa sanction et sa confirmation, et tot ou tard il faut que, devant les faits, 
toutes les croyances s'inclinent. 

Comme effet, il repond a toutes les aspirations de l'ame ; il satisfait a la 
fois l'esprit, la raison et le coeur ; il comble le vide que laisse le doute ; il 
donne une base et une raison d'etre a la solidarite, par la liaison qu'il 
etablit entre le present et l'avenir ; il assied enfin sur un fondement solide 
le principe d'egalite, de liberte et de fraternite. II est ainsi le pivot sur 
lequel s'appuieront toutes les reformes sociales serieuses. En s'appuyant 
lui-meme sur les faits et les lois de nature, sans melange de theories 
humaines, il ne risque point de s'ecarter de l'element divin. Aussi offre-t-il 
le spectacle unique dans l'histoire d'une doctrine qui en quelques annees 
s'est implantee sur tous les points du globe et grandit sans cesse ; qui 
rallie toutes les croyances religieuses, tandis que les autres sont 
exclusives et restent renfermees dans un cercle circonscrit d'adeptes. 

Telles sont, en peu de mots, les raisons sur lesquelles s'appuie notre 
foi en la verite et en la stabilite du Spiritisme. Nous esperons que notre 
ancien collegue et toujours frere Bruneau voudra bien nous dire 
comment il envisage la question, aujourd'hui qu'il peut la considerer d'un 
point plus eleve. 

Nota. La communication de M. Bruneau a pleinement repondu a notre attente ; 
elle se rattache, ainsi que celles qui ont ete obtenues dans cette seance, a un 
ensemble de questions qui seront traitees ulterieurement ; c'est pourquoi nous en 
ajournons la publication. 



VARIETES 



Communication a rebours. 

(Anvers, l er novembre 1864.) 

(Fin) .ellerutan iol al ed erdro'l snad recalp el mop lerutanrus te 
euqitsatnaf eretcarac tuot emsitiripS ua zeto iouqruop tse'c ; noitcefrep al 
: tub emem el snoviusruop suon ,strom suon te stnaviv suov euq 
tnemelanif ,eguj niarevuos ua etpmoc udner ajed snova suon tnod 
noissim enu erviusruop ed ueiD rap segrahc te sproc el emmon no'uq 
ertserret eppolevne ertov snad sennosirpme erid-a-tse'c ,senracni stirpsE 
,suoV .stirpsE suot semmos suon euq elpmis trof noisulcnoc al a ehcuot 
no ,ema'l ed etilatrommi'l ed etatsnoc tiaf el rap ,ro ; enirt 
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-cod ettec reruotne a tialp es no tnod erbmos siofrap te xuellievrem 
egitserp el eriurted a tnemennosiar elpmis el rap evirra no ,ertua'l snas 
nu'l retejer uo erttemda tiaruas en no'uq ,sepicnirp xued sec ed tnatrap 
nE .ema'l ed etilatrommi'l te ueiD nu'd ecnetsixe'l : setirev sednarg xued 
dnerppa suov emsitiripS eL (Commencement). 

(Fin), etirahc ed etca nu'd eengapmocca ereirp ennob enu (trepasses) 
idercrem mop te ,port sap zeugitaf suov en : noitadnammocer ereinred 
enu ,ritrap ed tnavA (Commencement). 

.riover uA 

Nous donnons ci-dessus un curieux echantillon de l'ecriture 
typtologique inverse dont nous avons parle dans le numero d'octobre 
dernier, page 309. On remarquera que ce ne sont pas seulement les mots 
qui sont dictes a rebours, mais les paragraphes entiers ; de sorte qu'il faut 
commencer par la derniere lettre de chaque paragraphe. Nous laissons a 
nos lecteurs le soin de la traduction. 



Notices bibliographiques. 

Comment et pourquoi je suis devenu Spirite. 

Par J.-B. Borreau, de NiortW 

L'auteur raconte comment il a ete amene a croire a l'existence des 
Esprits, a leurs manifestations et a leur intervention dans les choses de 
ce monde, et cela longtemps avant qu'il ne fut question du Spiritisme. II 
y a ete conduit par une serie d'evenements, alors qu'il n'y songeait en 
aucune facon. Dans les experiences qu'il faisait dans un tout autre but, le 
monde des Esprits s'est presente a lui, par son cote le plus mauvais il est 
vrai, mais enfin il s'est presente comme partie active. M. Borreau l'a 
trouve sans le vouloir, absolument comme les chercheurs de la pierre 
philosophale ont trouve au fond de leurs cornues des corps nouveaux 
qu'ils ne cherchaient pas, et qui ont enrichi la science, s'ils ne les ont pas 
enrichis eux-memes. 

Le recit detaille et circonstancie de M. Borreau est a la fois 
interessant, parce qu'il est vrai, et tres instructif par les enseignements 
qui en ressortent pour quiconque, ne s'arretant pas a la surface des 



Broch. in-8°. Prix : 2 fr. - Niort, chez tous les libraires ; Paris, Didier et C e 35, quai des 
Augustins ; Ledoyen, Palais-Royal. 
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choses, cherche les deductions et les consequences que Ton peut tirer des 
faits. 

M. Borreau est un grand magnetiseur ; il avait pu constater par lui- 
meme la puissance de l'agent magnetique, et l'etonnante lucidite de 
certains somnambules, qui voient a distance avec autant de precision 
qu'avec les yeux, et dont la vue n'est arretee ni par l'obscurite ni par les 
corps opaques. Ces phenomenes avaient ete pour lui la preuve palpable 
de l'existence, chez rhomme, d'un principe intelligent independant de la 
matiere. Son desir ardent etait de propager cette science nouvelle ; mais, 
desesperant de vaincre l'incredulite, il eut l'idee de frapper les 
imaginations par un fait eclatant devant lequel devaient tomber toutes les 
delegations et les doutes les plus obstines. 

Puisque, se dit-il, la vue des somnambules penetre tout, elle peut penetrer 
les couches terrestres. La decouverte ostensible de quelque tresor enfoui 
serait un fait patent qui ne pourrait manquer de faire beaucoup de bruit, et 
imposerait silence aux railleurs, car on ne raille pas devant les tresors. 

C'est l'histoire de ses tentatives que M. Borreau raconte dans sa 
brochure, tentatives penibles, dangereuses, qui maintes fois purent lui 
faire croire a la reussite, et qui, apres vingt ans, n'aboutirent qu'a des 
deceptions et a des mystifications. Un des episodes les plus emouvants 
est celui de la scene terrible qui eut lieu, alors que faisant des fouilles 
dans un champ de la Vendee, pendant une nuit obscure, au pied des 
pierres druidiques et au milieu des sombres genets, au moment ou il 
croyait toucher au but, la somnambule, dans le paroxysme de l'extase et 
de la surexcitation, tomba inanimee, comme frappee de la foudre, ne 
donnant plus signe de vie, et ayant la roideur cadaverique. On la crut 
morte, et on dut la transporter, avec beaucoup de difficultes, a travers 
des ravins et des rocs, par une nuit obscure. Ce ne fut qu'a plusieurs 
lieues de la qu'elle cornmenca a revenir a elle, sans avoir conscience de 
ce qui s'etait passe. Cet echec ne decouragea pas le perseverant 
chercheur, malgre une foule d'autres incidents, non moins dramatiques, 
qui vinrent sans cesse a la traverse, comme pour l'avertir de l'inutilite et 
du danger de ses tentatives. 

C'est pendant le cours de ses experiences que l'existence des Esprits 
lui fut revelee d'une maniere patente, soit par la somnambule, qui les 
voyait et s'entretenait avec eux, soit par plus de cinquante faits d'ecriture 
directe dont l'origine ne pouvait etre douteuse. Ces Esprits se 
presentaient tantot sous des aspects effrayants, et provoquaient chez la 
somnambule des crises terribles que toute la puissance magnetique de 
M. Borreau ne pouvait parvenir a calmer, tantot sous l'apparence 
d'Esprits bienveillants qui venaient l'encourager a poursuivre ses 
recherches, promettant toujours le succes, mais dont ils eloignaient 
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toujours le terme. Persister dans de telles conditions, c'etait, nous devons 
le dire, jouer un jeu bien dangereux et encourir une grave responsabilite. 
Ajoutons que les Esprits prescrivaient force neuvaines, dont M. Borreau 
finit par se lasser, trouvant que cela revenait trop cher, ce qui l'amena a 
cette reflexion : que les prieres dites soi-meme pouvaient etre tout aussi 
efficaces et ne couteraient rien. 

Aujourd'hui que le Spiritisme est venu eclairer toutes ces questions, 
chacun des paragraphes de cette brochure pourrait donner lieu a un 
commentaire instructif, mais deux numeros entiers de notre Revue y 
subiraient a peine. Un jour peut-etre entreprendrons-nous ce travail ; en 
attendant, toute personne versee dans la connaissance des principes du 
Spiritisme pourra tirer elle-meme les conclusions. Nous renvoyons a cet 
effet au chapitre XX VI du Livre des mediums, et notamment aux §§ 294 et 
295, ainsi qu'aux reflexions qui accompagnent l'article sur la societe 
allemande des chercheurs de tresors, publie dans la Revue d'octobre 1864. 

M. Borreau dit que son but unique etait de vaincre l'incredulite a 
l'endroit du magnetisme ; cependant, quoiqu'il n'ait pas reussi, le 
magnetisme et le somnambulisme n'en ont pas moins fait leur chemin ; 
malgre l'opposition systematique de quelques savants, les phenomenes 
de cet ordre sont aujourd'hui passes a l'etat de faits, et acceptes par les 
masses et par un grand nombre de medecins ; les cures magnetiques sont 
admises meme dans le monde officiel ; quelques personnes les 
contestent encore par esprit d'opposition, mais on n'en rit plus ; tant il est 
vrai que ce qui est verite doit tot ou tard triompher. 

La reussite des tentatives de M. Borreau n'etait done pas necessaire ; 
elle n'eut meme pas atteint le but qu'il se proposait, car un fait isole ne 
peut faire loi, et les incredules n'auraient pas manque de raisons pour 
l'attribuer a toute autre cause que la veritable. Nous disons plus, e'est que 
la reussite eut ete deplorable pour le magnetisme. 

Un principe nouveau ne s'accredite que par la multiplicite des faits ; 
or, la possibilite pour l'un de decouvrir un tresor impliquait cette 
possibilite pour tout le monde ; pour mieux se convaincre chacun eut 
voulu essayer. Quoi de plus naturel ! puisqu'on aurait pu s'enrichir si 
facilement et si promptement ; les paresseux y auraient trouve leur 
compte, et les voleurs aussi, car pourquoi la lucidite se serait-elle arretee 
devant le droit de propriete ? La cupidite, deja arrivee a l'etat de fleau, 
n'avait pas besoin de ce nouveau stimulant. La Providence ne l'a pas 
voulu ; mais comme le magnetisme est une loi de nature, il a triomphe 
par la force des choses. Sa propagation est due surtout a sa puissance 
curative ; par la il a un but humanitaire, et non egoi'ste comme Test 
necessairement l'appat du gain. Les innombrables faits de guerison qui 
se repetent sur tous les points du globe ont plus fait pour l'accredi- 
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ter que n'auraient pu le faire la decouverte du plus grand tresor, ou meme 
les experiences les plus curieuses, attendu que tout le monde peut en 
eprouver les bienfaits, tandis qu'il n'y a pas de tresors pour tout le 
monde, et que la curiosite elle-meme se lasse. Jesus a fait plus de 
proselytes en guerissant les malades que par le miracle des noces de 
Cana. II en est ainsi du Spiritisme ; ceux qu'il amene a lui par la 
consolation sont a ceux qu'il recrute par la curiosite dans la proportion 
de 100*1. 

Ces tentatives, quoique infructueuses au point de vue materiel, ont- 
elles ete sans profit pour M. Borreau ? Voici ce qu'il dit lui-meme a ce 
sujet : 

« Toutes ces reflexions avaient tellement assombri mon esprit, si gai 
d'habitude, que je devins, pendant le reste du voyage, triste, reveur et 
injuste au point de regretter d'avoir donne, dans ma pensee, acces a cette 
idee fixe qui m'avait jete dans toutes les tribulations de ces voies 
inconnues. « Qu'ai-je gagne a cela, me disais-je avec amertume ? La 
connaissance, il est vrai, d'un monde que j'ignorais, et la possibilite de se 
mettre en rapport avec les etres qui le composent. Mais, apres tout, ce 
monde, ainsi que le notre, doit avoir ses bons et ses mauvais Esprits. Qui 
me donne l'assurance que, malgre l'interet qu'il parait nous porter et 
toutes ses belles et bienveillantes paroles, celui qui semble s'etre impose 
a nous n'ait que de bonnes intentions, et le pouvoir, ainsi qu'il le dit, de 
nous conduire a la brillante reussite que j'ai revee, et qui, peut-etre, ne 
m'a ete inspiree que pour me seduire et m'induire en erreur ? » 

N'est-ce done rien que la constatation du monde invisible, de la chose 
qui interesse au plus haut point l'avenir de l'humanite tout entiere, 
puisque toute l'humanite y arrive ? N'est-ce pas un resultat immense que 
la decouverte de cette clef de voute de tous les problemes contre lesquels 
la philosophic s'est heurtee jusqu'a ce jour ? N'est-ce pas une faveur 
insigne que d'avoir ete appele un des premiers a cette connaissance ? 
N'est-ce pas un grand service rendu a la cause du magnetisme, 
involontairement il est vrai, que d'avoir fourmi a ses depens une 
nouvelle preuve, entre mille autres, de l'impossibilite de reussir en pareil 
cas, et de detourner ceux qui seraient tentes de faire de semblables essais 
et de se leurrer d'esperances chimeriques ? C'est a ce resultat qu'ont 
abouti les laborieuses recherches de M. Borreau ; s'il n'a pas trouve de 
tresors pour cette vie, il en a trouve un mille fois plus precieux pour 
l'autre ; car celui qu'il eut trouve dans la terre, il eut ete force de l'y 
laisser a son depart, tandis qu'il emportera avec lui un tresor 
imperissable. S'en trouve-t-il satisfait ? Nous l'ignorons. 

Quoi qu'il en soit, nous ne pouvons nous empecher d'etablir un 
rapprochement entre ce fait et le vieillard de la fable qui dit a ses trois 
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fils qu'un tresor etait cache dans le champ qu'il leur laissait pour 
heritage ; sur quoi deux d'entre eux se mirent a fouiller leur portion ; 
mais, de tresor, point. Le troisieme, plus sage, laboura la sienne avec 
soin, si bien qu'au bout de Tan elle rapporta davantage ; d'ou la maxime : 
« Travaillez, prenez de la peine, c'est le fonds qui manque le moins. » 
L'Esprit a fait comme le vieillard, et, a notre avis, M. Borreau a trouve le 
vrai tresor. 

Notre critique ne touche en rien la personne de M. Borreau, que nous 
connaissons de longue date, et tenons pour digne d'estime a tous egards. 
Nous avons simplement voulu montrer la moralite qui ressort de ses 
experiences au profit de la science et de chacun en particulier. A ce point 
de vue, sa brochure est eminemment instructive, en meme temps 
qu'interessante par les phenomenes remarquables qu'elle constate ; c'est 
pourquoi nous la recommandons a nos lecteurs. 

Le Monde musical 

Journal populaire et international des beaux-arts et de la litterature. 

Tel est le titre d'un nouveau journal qui se publie a Bruxelles, dans le 
format des grands journaux, sous la direction de MM. Malibran et 
Roselli, noms qui sont a la fois un programme et une recommandation 
pour la specialite de cette feuille. Ce n'est pas comme organe des arts 
que nous avons a l'apprecier ; sur ce point, nous nous en referons a de 
plus competents que nous et qui le jugent a la hauteur de son titre. En 
effet, il ne saurait etre confondu avec ces feuilles legeres qui, sous 
l'enseigne de la litterature, donnent a leurs lecteurs plus de faceties que 
de fond, et souvent plus de blancs que de texte. Le Monde musical est un 
journal serieux, ou toutes les questions de son programme sont traitees 
d'une maniere substantielle et par des mains habiles. Cette consideration 
n'est pas sans importance pour nous. 

Ce journal est un premier pas de la presse independante dans la voie 
du Spiritisme. Sans se poser en organe et en propagateur de la doctrine, 
il s'est fait ce raisonnement judicieux : 

« Vrai ou faux, le Spiritisme a pris rang parmi les faits d'actualites 
qui preoccupent l'opinion. Les orages qu'il souleve dans un certain 
monde prouvent qu'il n'est pas sans importance ; sa propagation, malgre 
les attaques du clerge, prouve que ce n'est pas un feu de paille ; deja, 
par le nombre de ses adherents, il devient une puissance avec laquelle il 
faudra tot ou tard compter. Si c'est une erreur, elle tombera d'elle- 
meme ; si c'est une verite, c'est inevitablement une revolution dans les 
idees, et rien ne pourrait s'y opposer. Dans l'une et l'autre de ces deux 
alternatives, nous devons, a titre de renseigne- 
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ment, tenir nos lecteurs au courant de l'etat de la question. Parler de cela 
ou d'autre chose, mieux vaut, selon nous, traiter ce sujet qu'etaler la 
chronique scandaleuse des coulisses ou des salons. 

« Pour mettre nos lecteurs a meme de juger en connaissance de cause, 
nous emprunterons la plupart de nos citations aux ecrits qui font foi 
parmi les adeptes de cette doctrine ; mais, comme nous ne devons ni ne 
voulons forcer l'opinion de personne, ni pour ni contre, nous admettrons 
la controverse lorsqu'elle ne s'ecartera pas des bornes d'une discussion 
convenable et honnete. En nous maintenant sur le terrain de 
Timpartialite, chacun reste libre de ses convictions. Les opinions 
favorables ou contraires qui pourraient etre formulees dans certains 
articles doivent etre considerees comme des opinions personnelles aux 
auteurs desdits articles, et qui n'engagent en rien la responsabilite du 
journal. » 

Tel est le resume du programme qui nous a ete presente, et auquel 
nous ne pouvons qu'applaudir. II serait a desirer que cet exemple eut des 
imitateurs dans la presse ; ce que nous reprochons a celle-ci, ce n'est pas 
la discussion de nos principes, mais la critique aveugle et 
systematiquement malveillante qui en parle sans les connaitre, et les 
denature d'une facon peu loyale. Les journaux qui entreront franchement 
dans cette voie, loin d'y perdre, ne pourront qu'y gagner materiellement, 
car les Spirites forment aujourd'hui une masse de lecteurs de plus en plus 
preponderante, et dont la sympathie se portera naturellement de leur 
cote. 

Sous ce rapport, le Monde musical merite leurs encouragements. 

Nota. - Le Monde musical parait tous les dimanches, depuis le l er octobre 1864. 
Prix de l'abonnement : 4 francs par an pour la Belgique ; 10 francs pour la France. 
On peut s'abonner a partir du l er de chaque mois ; a Bruxelles, au bureau du 
journal, rue de l'Ecuyer, n° 18 ; a Paris, a l'agence du journal, rue de Buffaut, 9. 

Une societe est formee pour l'exploitation de ce journal, au capital de 60 000 fr. 
divise en 2400 actions de 25 fr. chacune. 

Autodafe de Barcelone. 

Photographie d'un dessin fait sur les lieux, representant la ceremonie 
de l'autodafe des livres spirites a Barcelone, avec extrait du proces- 
verbal ecrit de la main de M. Allan Kardec. 

Prix : 1 franc 25 c, franco pour la France et l'Algerie, port et 
emballage 1 fr. 50 c. 

Au bureau de la Revue spirite. 



-399- 

Communication spirite. 

A propos de limitation de l'Evangile. 

(Bordeaux, mai 1864 ; groupe de Saint- Jean. - Medium, M. Rul.) 

Un nouveau livre vient de paraitre ; c'est une lumiere plus brillante qui 
vient eclairer votre marche. II y a dix-huit siecles je suis venu, par ordre 
de mon Pere, apporter la parole de Dieu aux hommes de volonte. Cette 
parole a ete oubliee du plus grand nombre, et l'incredulite, le 
materialisme, sont venus etouffer le bon grain que j'avais depose sur 
votre terre. Aujourd'hui, par ordre de YEternel, les bons Esprits, ses 
messagers, viennent sur tous les points du globe faire entendre la 
trompette retentissante. Ecoutez leurs voix ; ce sont celles destinees a 
vous montrer le chemin qui conduit aux pieds du Pere celeste. Soyez 
dociles a leurs enseignements ; les temps predits sont arrives ; toutes les 
proprieties seront accomplies. 

Aux fruits on reconnait l'arbre. Voyez quels sont les fruits du 
Spiritisme : des menages ou la discorde avait remplace rharmonie ont vu 
revenir la paix et le bonheur ; des hommes qui succombaient sous le 
poids de leurs afflictions, reveilles aux accents melodieux des voix 
d'outre-tombe, ont compris qu'ils faisaient fausse route, et, rougissant de 
leurs faiblesses, ils se sont repentis, et ont demande au Seigneur la force 
de supporter leurs epreuves. 

Epreuves et expiations, voila la condition de rhomme sur la terre. 
Expiation du passe, epreuves pour le fortifier contre la tentation, pour 
developper l'Esprit par l'activite de la lutte, l'habituer a dominer la 
matiere, et le preparer aux jouissances pures qui l'attendent dans le 
monde des Esprits. 

II y a plusieurs demeures dans la maison de mon Pere, leur ai-je dit il 
y a dix-huit siecles. Ces paroles, le Spiritisme est venu les faire 
comprendre. Et vous, mes bien-aimes, travailleurs qui supportez l'ardeur 
du jour, qui croyez avoir a vous plaindre de l'injustice du sort, benissez 
vos souffrances ; remerciez Dieu qui vous donne les moyens d'acquitter 
les dettes du passe ; priez, non pas des levres, mais de votre coeur 
ameliore, pour venir prendre dans la maison de mon Pere la meilleure 
demeure ; car les grands seront abaisses ; mais, vous le savez, les petits 
et les humbles seront eleves. L'ESPRIT DE verite. 

Remarque. - On sait que nous prenons d'autant moins la responsabilite 
des noms qu'ils appartiennent a des etres plus eleves. Nous ne ga- 
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rantissons pas plus cette signature que beaucoup d'autres, nous bornant a 
livrer cette communication a l'appreciation de tout Spirite eclaire. Nous 
dirons toutefois qu'on ne peut y meconnaitre l'elevation de la pensee, la 
noblesse et la simplicite des expressions, la sobriete du langage, 
l'absence de toute superfluite. Si on la compare a celles qui sont 
rapportees dans Y Imitation de I'Evangile (preface, et chap. Ill : Le Christ 
consolateur), et qui portent la meme signature, quoique obtenues par des 
mediums differents et a diverses epoques, on remarque entre elles une 
analogie frappante de ton, de style et de pensees qui accuse une source 
unique. Pour nous, nous disons qu'elle peut etre de YEsprit de verite, 
parce qu'elle est digne de lui ; tandis que nous en avons vu des masses 
signees de ce nom venere ou de celui de Jesus, dont la prolixite, le 
verbiage, la vulgarite, parfois meme la trivialite des idees, trahissent 
l'origine apocryphe aux yeux des moins clairvoyants. Une fascination 
complete peut seule expliquer l'aveuglement de ceux qui s'y laissent 
prendre, si ce n'est aussi l'orgueil de se croire infaillible et l'interprete 
privilegie des purs Esprits, orgueil toujours puni, tot ou tard, par des 
deceptions, des mystifications ridicules et par des malheurs reels en cette 
vie. A la vue de ces noms veneres, le premier sentiment du medium 
modeste est celui du doute, parce qu'il ne se croit pas digne d'une telle 
faveur. 
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Aux abonnes de la Revue Spirite. 



La Revue Spirite commence sa huitieme annee ; c'est deja un bail 
assez long quand il s'agit d'une idee nouvelle, en meme temps qu'un 
dementi donne a ceux qui predisaient la mort prematuree du Spiritisme. 
Comme les annees precedentes, l'epoque du renouvellement des 
abonnements est, pour la plupart des lecteurs qui s'adressent directement 
a nous, l'occasion de reiterer l'expression de leur reconnaissance pour les 
bienfaits de la doctrine. Ne pouvant repondre a chacun en particulier, 
nous les prions d'accepter ici nos remerciements sinceres pour les 
temoignages de sympathie qu'ils veulent bien nous donner en cette 
circonstance. Si la doctrine fait du bien, si elle donne des consolations 
aux affliges, si elle fortifie les faibles et releve les courages abattus, c'est 
Dieu d'abord qu'il faut en remercier avant son serviteur, puis les grands 
Esprits qui sont les veritables initiateurs de l'idee et les directeurs du 
mouvement. Nous n'en sommes pas moins profondement touche des 
voeux qui nous sont adresses, pour que la force d'aller jusqu'au bout de 
notre tache nous soit conservee ; c'est ce que nous nous efforcons de 
meriter par notre zele et notre devouement qui ne failliront pas, afin de 
remettre l'oeuvre aussi avancee que possible aux mains de celui qui doit 
nous remplacer un jour, et parfaire avec une plus grande puissance ce 
qui restera inacheve. 



Coup d'oeil sur le Spiritisme en 1864. 

Le Spiritisme a-t-il progresse ou diminue ? Cette question interesse a 
la fois ses partisans et ses adversaires. Les premiers affirment qu'il 
grandit, les autres qu'il decline. Lesquels se font illusion ? Ni les uns ni 
les autres ; car ceux qui proclament sa decadence savent bien a quoi s'en 
tenir, et ils le prouvent a chaque instant par les craintes qu'ils 
manifestent et l'importance qu'ils lui accordent. Quelques-uns pourtant 
sont de bonne foi ; ils ont en eux une telle confiance que, parce qu'ils ont 
frappe un grand coup dans l'air, ils se disent serieusement : II est mort ! 
ou mieux : II doit etre mort ! 

Les Spirites s'appuient sur des donnees plus positives, sur les faits 
qu'ils sont a meme de constater. Par notre position, nous pouvons mieux 
encore juger du mouvement de l'ensemble, et nous sommes heureux 
d'affirmer que la doctrine gagne incessamment du terrain dans tous les 
rangs de la societe, et que l'annee 1864 n'a pas ete moins feconde que les 
autres en bons resultats. A defaut d' autres indices, notre Revue serait 
deja une preuve materielle de l'etat de l'opinion a l'endroit des idees 
nouvelles. Un journal special qui en est a sa huitieme annee d'existence, 
et qui voit tous les ans le nombre de ses abonnes croitre dans une notable 
proportion ; qui depuis sa fondation a vu trois fois s'epuiser les 
collections des annees anterieures, ne prouve pas la decadence de la 
doctrine qu'il soutient, ni l'indifference de ses adeptes. Jusqu'au mois de 
decembre il a ete recu de nouveaux abonnements pour l'annee expiree, et 
le nombre de ceux inscrits au l er Janvier 1865 etait deja d'un cinquieme 
plus considerable qu'il ne l'etait a la meme epoque de l'annee precedente. 

C'est la un fait materiel qui n'est sans doute pas concluant pour des 
etrangers, mais qui pour nous est d'autant plus significatif, que nous ne 
sollicitons les abonnements de personne, et ne les imposons comme 
condition en aucune circonstance ; il n'en est done aucun qui soit ou 
force ou le prix d'une condescendance particuliere. En outre, nous ne 
flattens personne pour obtenir des adhesions a notre cause ; nous 
laissons les choses suivre leur cours naturel, nous disant que si notre 
maniere de voir et de faire n'est pas bonne, rien ne saurait la faire 
prevaloir. Nous savons tres bien que, faute d'avoir encense certains 
individus, nous les avons eloignes de nous et qu'ils se sont tournes du 
cote d'ou venait l'encens ; mais que nous importe ! Pour nous, les gens 
serieux sont les plus utiles a la cause, et nous ne regar- 
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dons pas comme serieux ceux qu'on n'attire que par la glu de l'amour- 
propre, et plus d'un l'a prouve. Nous ne leur en voulons pas : nous les 
plaignons d'avoir attache plus de prix a la fumee des paroles qu'a la 
sincerite. Nous avons la conscience que, dans toute notre vie, nous 
n'avons jamais rien du a l'adulation ni a l'intrigue ; c'est pourquoi nous 
n'avons pas amasse grand chose, et ce n'est pas avec le Spiritisme que 
nous aurions commence. 

Nous louons avec bonheur les faits accomplis, les services rendus, 
mais jamais, par anticipation, les services qu'on peut rendre, ou meme 
qu'on promet de rendre : par principe, d'abord, et ensuite parce que nous 
n'avons qu'une tres mediocre confiance sur la valeur reelle des traites 
tirees sur l'orgueil ; c'est pourquoi nous n'en tirons jamais. Quand nous 
cessons d'approuver, nous ne blamons pas, nous gardons le silence, a 
moins que l'interet de la cause ne nous force a le rompre. 

Ceux done qui viennent a nous y viennent librement, volontairement, 
attires par l'idee seule qui leur convient, et non par une sollicitation 
quelconque, ou par notre merite personnel, qui est la question 
secondaire, attendu que, quel que put etre ce merite, il ne saurait donner 
de la valeur a une idee qui n'en aurait pas. C'est pourquoi nous disons 
que les temoignages que nous recevons s'adressant a l'idee et non a la 
personne, il y aurait sotte presomption de notre part a en tirer vanite. Au 
point de vue de la doctrine, ces temoignages nous viennent, pour la 
plupart, de personnes que nous n'avons jamais vues, a qui souvent nous 
n'avons jamais ecrit, et a qui, certes, nous n'avons jamais ecrit le 
premier. L'idee de captation ou de coterie etant ainsi ecartee, voila 
pourquoi nous disons que la situation de la Revue a une signification 
particuliere, comme indice du progres du Spiritisme, et c'est pour cela 
seul que nous en avons parle. 

L'annee a vu en outre naitre plusieurs organes de l'idee : le Sauveur 
des peuples, la Lumiere, la Voix d'outre-tombe, a Bordeaux ; YAvenir, a 
Paris ; le Medium evangelique, a Toulouse ; a Bruxelles, le Monde 
musical qui, sans etre un journal special, traite la question du Spiritisme 
d'une maniere serieuse. Assurement, si les fondateurs de ces publications 
eussent cm l'idee en declin, ils ne se seraient pas aventures dans de 
pareilles entreprises. 

Le progres, en 1864, est encore marque par l'accroissement du nombre 
des groupes et societes spirites qui se sont formes dans une foule de 
localites ou il n'en existait pas, tant a l'etranger qu'en France. A chaque 
instant, nous recevons l'avis de la creation d'un nouveau centre. Ce 
nombre est encore bien plus grand qu'il ne parait, par la 



multitude des reunions intimes et de famille qui n'ont aucun caractere 
officiel. C'est contre ces reunions que toutes les rigueurs d'une 
opposition systematique sont impuissantes, fut-elle meme inquisitoriale, 
comme en Espagne, ou cependant il en existe dans plus de trente villes, 
et chez les personnages du plus haut rang. 

A cote de ces indices materiels, il y a celui qui se revele par les 
relations sociales. II est rare de rencontrer aujourd'hui des gens qui ne 
connaissent pas le Spiritisme, au moins de nom, et, presque partout, on 
en trouve qui lui sont sympathiques. Ceux memes qui ne croient pas en 
parlent avec plus de reserve, et chacun a pu constater combien l'esprit 
railleur a diminue ; il fait generalement place a une discussion plus 
raisonnee. Sauf quelques boutades de la presse et quelques sermons plus 
ou moins acerbes, les attaques violentes et passionnees sont 
incontestablement plus rares. C'est que les negateurs eux-memes, tout en 
repoussant l'idee, subissent a leur insu son ascendant, et commencent a 
comprendre qu'elle a conquis sa place dans l'opinion ; la plupart, 
d'ailleurs, trouvent des adeptes dans leurs rangs et parmi leurs amis 
qu'ils peuvent plaisanter dans rintimite, mais qu'ils n'osent bafouer 
publiquement. Du reste, chacun a remarque sous combien de formes la 
plupart des idees spirites sont aujourd'hui reproduites dans la litterature, 
d'une maniere serieuse, sans que le mot soit prononce. Jamais on n'avait 
vu autant de productions de ce genre que dans ces derniers temps. Que 
ce soit conviction ou fantaisie de la part des ecrivains, ce n'en est pas 
moins un signe de la vulgarisation de l'idee, car si on l'exploite, c'est 
avec la pensee qu'elle trouvera de l'echo. 

Le progres, cependant, est loin d'etre uniforme. Dans certaines 
localites il est encore tenu en echec par les prejuges ou par une force 
occulte, mais souvent il se fait jour au moment ou Ton s'y attend le 
moins. C'est que, dans beaucoup d'endroits, il y a plus de partisans qu'on 
ne le croit, mais qui ne se mettent pas en evidence ; on en a la preuve par 
la vente des ouvrages, qui y depasse de beaucoup le nombre des Spirites 
connus. II suffit alors d'une personne qui ait le courage de son opinion, 
pour que le progres, de latent, devienne ostensible. II a du en etre ainsi 
de Paris, reste si longtemps en arriere de quelques villes de province. 
Depuis deux ans, mais depuis un an surtout, le Spiritisme s'y est 
developpe avec une rapidite surprenante. Aujourd'hui les groupes avoues 
sont nombreux, et les reunions privees innombrables. II n'y a certes pas 
exageration a evaluer le nombre des adherents a cent mille depuis le haut 
jusqu'au bas de l'echelle. 
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En resume, le progres pendant l'annee qui vient de s'ecouler est 
incontestable, si Ton considere l'ensemble et non les localites isolement ; 
quoiqu'il ne se soit manifeste par aucun signe eclatant, ni aucun 
evenement exceptionnel, il est evident que l'idee, s'infiltre chaque jour 
de plus en plus dans l'esprit des masses et n'en a que plus de force. II 
n'en faudrait pas conclure cependant que la periode de la lutte soit 
terminee ; non, nos adversaires ne se tiennent pas si facilement pour 
battus. lis dressent de nouvelles batteries dans le silence, c'est pourquoi 
il faut se tenir sur ses gardes. Nous en dirons quelques mots dans un 
prochain article. 



Nouvelle cure d'une jeune obsedee de Marmande. 

M. Dombre nous transmet le recit suivant d'une nouvelle guerison des 
plus remarquables, obtenue par le cercle spirite de Marmande. Malgre 
son etendue, nous avons cm devoir le publier en une seule fois, en raison 
du haut interet qu'il presente et pour qu'on puisse mieux saisir 
1'enchainement des faits. Nous pensons que nos lecteurs ne nous en 
sauront pas mauvais gre. Nous n'avons supprime que quelques details 
qui ne nous ont pas paru d'une importance capitale. Les enseignements 
qui en decoulent sont nombreux et graves, et jettent une lumiere 
nouvelle sur cette question d'actualite et ces phenomenes qui tendent a 
se multiplier. Vu la longueur de cet article, nous renvoyons les 
considerations au prochain numero, afin d'y donner les developpements 
necessaires. 

Monsieur Allan Kardec, 

C'est avec une force nouvelle et une confiance en Dieu corroboree par 
des faits, qui m'enthousiasment sans m'etonner, que je viens vous faire le 
recit d'une guerison d'obsession, remarquable sous plusieurs rapports. 
Oh ! bien aveugle qui n'y voit pas le doigt de Dieu ! Tous les principes 
de la sublime doctrine du Spiritisme s'y trouvent confirmes ; 
l'individualite de l'ame, l'intervention des Esprits dans le monde 
corporel, l'expiation, le chatiment et la reincarnation sont demontres 
d'une maniere frappante dans les faits dont je vais vous entretenir. Je 
regrette, ainsi que je vous l'ai deja exprime, d'etre oblige de vous parler 
de moi, du role qui m'est echu dans cette circonstance, comme 



instrument dont Dieu a daigne se servir pour frapper les yeux. Devais-je 
passer sous silence les faits qui ont rapport a moi ? Je ne l'ai point pense. 
Vous etes charge de controler, d'etudier, d'analyser les faits et de 
repandre la lumiere : les moindres details doivent done etre portes a 
votre connaissance. Dieu, qui lit dans le fond des coeurs, sait qu'une 
vaine satisfaction d'amour-propre n'a pas ete mon mobile ; je n'ignore 
pas, d'ailleurs, que celui qui, par privilege est appele a faire quelque 
bien, est bientot reduit a l'impuissance, s'il meconnait un instant 
l'intervention divine : heureux meme s'il n'est pas chatie ! 

J'arrive au recit des faits. 

Des les premiers jours de septembre 1864, il n'etait question, dans 
certain quartier de la ville, que des crises convulsives eprouvees par une 
jeune fille, Valentine Laurent, agee de treize ans. Ces crises, qui se 
renouvelaient plusieurs fois dans la journee, etaient d'une violence telle 
que cinq hommes la tenant par la tete, les bras et les jambes, avaient 
peine a la maintenir sur son lit. Elle trouvait assez de force pour les 
agiter, et quelquefois meme se degager de leurs etreintes. Alors ses 
mains s'accrochaient a tout ; les chemises, les habits, les couvertures du 
lit etaient promptement dechires ; ses dents jouaient aussi un role tres 
actif dans ses fureurs, dont s'effrayaient avec raison les personnes qui 
l'entouraient. Si on ne l'eut maintenue, elle se serait brise la tete contre 
les murs, et malgre tous les efforts et les precautions, elle n'a pas ete 
exempte de dechirures et de contusions. 

Les secours de l'art ne lui ont pas manque ; quatre medecins l'ont vue 
successivement ; potions d'ether, pilules, medicaments de toute nature, 
elle prenait tout sans repugnance ; les sangsues derriere les oreilles, les 
vesicatoires aux cuisses ne lui ont pas non plus ete epargnes, mais sans 
succes. Pendant les crises, le pouls etait parfaitement regulier ; apres les 
crises, pas le moindre souvenir de ses souffrances, de ses convulsions, 
mais beaucoup d'etonnement de voir la maison pleine de monde, et son 
lit entoure d'hommes tout essouffles, dont quelques-uns avaient a 
regretter une chemise ou un gilet dechire. 

Le cure de X..., paroisse situee a deux ou trois kilometres de 
Marmande, jouissant dans le pays d'une celebrite naissante, parmi un 
certain monde, comme guerisseur de toutes especes de maux, fut 
consulte par le pere de la jeune fille. Le cure, sans s'expliquer sur la 
nature du mal, lui donna gratuitement un peu de poudre blanche pour 
faire prendre a la malade ; il lui offrit ensuite de dire une messe. Mais, 
helas ! ni la poudre ni la messe ne preserverent la jeune Valentine 
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de quatorze crises qu'elle eut le lendemain, ce qui ne lui etait jamais 
arrive. 

Tant d'insucces dans les soins de toutes sortes durent necessairement 
faire naitre dans l'esprit du vulgaire des idees superstitieuses. Les 
commeres, en effet, parlerent hautement de malefice, de sortilege jete 
sur l'enfant. 

Pendant ce temps nous consultions dans le silence de Tintimite nos 
guides spirituels sur la nature de cette maladie, et voici ce qu'ils nous 
repondirent : 

« C'est une obsession des plus graves, dont le caractere changera 

souvent de physionomie. Agissez froidement, avec calme ; observez, 

etudiez et appelez Germaine. » 

A cette premiere evocation, cet Esprit prodigua les injures et montra 
une grande repugnance a repondre a nos interpellations. Aucun de nous 
n'etait encore entre dans la maison de la malade, et avant d'intervenir 
nous voulions laisser la famille epuiser tous les moyens dont pouvait 
s'inspirer sa sollicitude. Ce ne fut que lorsque l'impuissance de la science 
et de l'Eglise eut ete constatee, que nous engageames le pere desespere a 
venir assister a notre reunion pour apprendre la veritable cause du mal 
de son enfant, et le remede moral a y apporter. Cette premiere seance eut 
lieu le 16 septembre 1864. Avant revocation de Germaine, nos guides 
nous donnerent l'instruction suivante : 

« Apportez beaucoup de soin, beaucoup d'observation et beaucoup de 
zele. Vous aurez affaire a un Esprit mystificateur qui joint la ruse, 
l'habilete hypocrite a un caractere tres mechant. Ne cessez pas d'etudier, 
de travailler a la moralisation de cet Esprit et de prier a cet effet. 
Recommandez aux parents d'eviter, en presence de l'enfant, la 
manifestation de toute crainte sur son etat ; ils doivent au contraire la 
faire vaquer a ses occupations ordinaires, et surtout eviter a son egard la 
brusquerie. Qu'on lui dise bien surtout qu'il n'y a pas de sorciers : ceci 
est tres important. Le cerveau jeune et flexible recoit les impressions 
avec trop de facilite, et son moral pourrait en souffrir ; qu'on ne la laisse 
pas s'entretenir avec les personnes susceptibles de lui raconter des 
histoires absurdes qui donnent aux enfants des idees fausses et souvent 
pernicieuses. Que les parents eux-memes se rassurent : la priere sincere 
est le seul remede qui doit delivrer l'enfant. 

Nous vous l'avons dit, Spirites, l'Esprit de Germaine a de l'habilete ; il 
s'arrangera toujours des croyances ridicules, des bruits qui circulent 
autour de la jeune fille ; il cherchera a vous donner le change. Tirez 
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parti de ce cas : l'obsession se presentera sous des phases nouvelles. 
Tenez-vous pour avertis ; songez que vous devez travailler avec 
perseverance, et suivre avec intelligence les moindres details qui vous 
mettront sur la trace des manoeuvres de l'Esprit. Ne vous fiez pas au 
calme. Si les crises sont les effets les plus frappants dans les obsessions, 
il est des suites bien autrement dangereuses. Mefiez-vous de l'idiotisme 
et de l'enfantillage d'un obsede qui, comme dans ce cas, ne souffre pas 
physiquement. Les obsessions sont d'autant plus dangereuses qu'elles 
sont plus cachees ; elles sont souvent purement morales. Tel deraisonne, 
tel autre perd le souvenir de ce qu'il a dit, de ce qu'il a fait. II ne faut 
cependant pas juger trop precipitamment et tout attribuer a l'obsession. 
Je le repete, etudiez, discernez, travaillez serieusement ; n'attendez pas 
tout de nous ; nous vous aiderons, puisque nous travaillons de concert, 
mais ne vous reposez pas en croyant que tout vous sera revele. » 

Evocation de Germaine. - R. Me voici. 

D. Avez-vous quelque chose a nous dire, comme suite a notre dernier 
entretien ? - R. Non, rien, messieurs. 

D. Savez-vous que vous nous avez bien brusques ? - R. Vous me 
parlez aussi assez mal. 

D. Nous vous avons donne des conseils ; y avez-vous reflechi ? - R. 
Oui, beaucoup, je vous le jure ; mes reflexions ont ete sages ; j'etais 
folle, j'en conviens ; c'etait du delire, mais me voici calme. 

D. Eh bien ! voulez-vous nous dire pourquoi vous torturez cette 
enfant ? - R. Inutile de revenir sur ce sujet, ce serait trop long a raconter. 
J'imagine que ce n'est point ici un tribunal ; que je ne serai point priee 
avec autorite de m'asseoir sur la sellette, et de repondre au questionnaire. 

D. Non, du tout ; vous etes completement libre ; c'est l'interet que nous 
vous portons, ainsi qu'a l'enfant, qui nous fait vous demander pour quel 
motif serieux ou par quel caprice vous vous livrez a ces attaques ? - R. 
Caprice, dites-vous ? Ah ! vous devriez le desirer que ce ne fut qu'un 
caprice ; car, vous le savez, le caprice est changeant et finit. 

D. Etes-vous reellement calme ? - R. Vous le voyez. 

D. Oui, en apparence ; mais ne deguisez-vous pas vos sentiments ? - 
R. Je ne viens point vous tendre des pieges, je n'en ai pas besoin. 

D. Voulez-vous nous affirmer devant les Esprits qui nous 
entourent... ? - R. Ne mettons point d'autres gens entre nous. Si nous 
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avons a causer ou a traiter, que ce soit de vous a moi ; je n'aime pas 
l'intervention des tiers. 

D. Eh bien ! nous vous croyons de bonne foi, et. . . - R. C'est pour cela 
que vous devriez vous contenter de cette garantie. Au reste, je vous 
obligerai a me croire si vous y mettez de la resistance ; les preuves ne 
me manqueront pas pour vous convaincre de ma sincerite. 

Germaine. 

Au nom de Germaine, le pere de l'obsedee s'ecria, stupefait : Oh ! c'est 
drole ! et en se retirant, il repeta souvent : C'est drole ! 

(Ceci sera explique plus tard.) 

Le lendemain 17 septembre, je me rendis pour la premiere fois dans 
cette famille, avec le desir d'etre temoin d'une attaque de l'Esprit ; je fus 
servi a souhait. Valentine etait en crise ; j'entrai avec les gens du 
quartier, qui se precipitaient dans la maison. 

Je vis etendue sur un lit une jeune fille magnifique, robuste pour son 
age, et tenue par huit ou dix bras vigoureux, ainsi que je l'ai decrit plus 
haut. La tete seule etait degagee, s'agitant, et fouettant en tous sens l'air 
de sa chevelure deroulee. La bouche entre ouverte laissait voir deux 
rangees de dents blanches et surtout menacantes. Le regard etait 
completement perdu, et les deux prunelles, dont on ne voyait que le 
bord, etaient logees dans Tangle du cote du nez. Ajoutez a cela une 
espece de cri sauvage, et jugez du tableau. 

J'observai un instant la force des secousses, et me penchant vers la 
figure de l'enfant, je posai ma main gauche sur son front et ma main 
droite sur sa poitrine ; instantanement les mouvements et les efforts 
convulsifs cesserent, et la tete se posa calme sur le traversin. Je dirigeai 
les doigts de la main droite sur la bouche qui en fut effleuree, et aussitot 
le sourire revint sur ses levres ; ses deux grandes prunelles noires 
reprirent leur place au milieu de l'oeil ; a cette figure satanique succeda le 
visage le plus gracieux. L'enfant manifesta son etonnement de voir tant de 
monde autour d'elle, en disant qu'elle n'etait pas malade ; c'etaient toujours 
ses premieres paroles apres les crises. J'elevai mon ame a Dieu, et je sentis 
sous mes paupieres deux larmes d'enthousiasme et de reconnaissance. 

Ceci venait de se passer dans la matinee du 17. Les crises les plus 
multipliees ay ant lieu le soir vers cinq heures, je m'y rendis, mais la crise 
avait devance l'heure habituelle, et elle etait terminee. A sept heures je 
rentrai chez moi pour diner ; mais a peine de retour on vint m'avertir que 
l'enfant avait une crise terrible. Je m'y rendis aussitot. 
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Apres avoir pris, d'une main, pres des poignets, les deux bras reunis de 
la jeune fille, je dis aux hommes qui la tenaient : Lachez-la ; puis, sous 
mon autre main posee sur sa poitrine, on la vit s'apaiser tout a coup ; ma 
main, portee ensuite sur le visage, y ramena le sourire, et ses yeux 
reprirent leur etat normal. Le meme effet du matin avait ete produit. Je 
restai pres de l'enfant une partie de la nuit ; elle n'eut point de crises, 
mais dormait d'un sommeil agite ; sa physionomie avait quelque chose 
de convulsif ; on lui voyait le blanc des yeux, et elle paraissait souffrir 
moralement. Elle gesticulait, parlait distinctement et s'ecriait d'un accent 
energique et emue : Va-t'en ! va-t'en !... oh ! la vilaine !... Et l'enfant... 
et l'enfant... dans les rochers... dans les rochers. A cette agitation 
succedait une sorte d'extase ; elle pleurait et reprenait d'un accent 
plaintif : Ah ! tu souffres des tourments de Venfer !... et moi, tu veux me 
faire toujours souffrir !. . . toujours ! toujours done ! Et tendant ses deux 
bras en l'air et cherchant a se soulever : Eh bien ! emmene, emmene- 
moi ! 

Le pere poussait a chaque instant son exclamation : Oh ! e'est drole ! 
Et la mere ajoutait : II y a la du mystere. A partir d'une heure de la nuit, 
l'enfant dormit paisiblement jusqu'au jour. 

Ces agitations, ces reproches, ces extases, ces pleurs se renouvelerent 
chaque jour apres les attaques violentes de l'Esprit, et durerent bien 
avant dans la nuit des 18, 19 et 20 septembre. Chaque jour je me rendais 
aupres de la malade et m'installai pour ainsi dire dans la maison. Pendant 
ma presence, rien ne se manifestait ; mais a peine parti, une nouvelle 
crise se produisait. Je revenais et la calmais aussitot comme on l'a vu. 
Ceci dura plusieurs jours. C'etait certes un phenomene bien digne 
d'attention que ces crises apaisees subitement par la seule imposition des 
mains ; il en etait bruit dans toute la ville, et il y avait la matiere a etude 
serieuse ; cependant, j'eus le regret de ne voir aucun des quatre medecins 
qui avaient soigne l'enfant venir l'observer. 

Je remarquai pendant tout ce temps, chez l'enfant, tantot une gaiete un 
peu outree, tantot une sorte de niaiserie ; le pere et la mere ne trouvaient 
pas ces airs naturels, ce qui justifiait la prevision de nos guides. 

Le 21 septembre, le pere et l'enfant se rendirent avec moi a la seance. 
Au debut, nos guides nous dirent : Appelez Germaine ; priez-la de rester 
pres de vous, et dites-lui ceci : 

« Germaine, vous etes notre soeur ; cette jeune fille est aussi notre 
soeur et la votre. Si autrefois quelque funeste action vous a liees, et 
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a fait peser sur vous deux la justice divine, vous pouvez flechir le Juge 
supreme. Faites un appel a sa misericorde infinie ; demandez-lui votre 
grace, comme nous la demandons pour vous ; touchez le Seigneur par 
votre priere fervente et votre repentir. C'est en vain que vous chercherez 
du calme a vos remords et un refuge dans la vengeance ; c'est en vain 
que vous chercherez votre justification en l'accablant du poids de votre 
accusation. Revenez done a notre voix ; pardonnez, et il vous sera 
pardonne ; ne cherchez pas a ruser avec nous ; ne croyez pas que la seule 
apparence de franchise puisse nous seduire ; quels que soient les moyens 
employes par vous, nous les connaitrons, et nous vous opposerons notre 
force et notre volonte. Que votre coeur, aveugle par la souffrance et la 

s 

haine, s'ouvre a la pitie et au pardon. Nous ne cesserons de prier l'Eternel 
et les bons Esprits, ses messagers fideles, de repandre sur vous la 
consolation et le bienfait. Ce que nous voulons, Germaine, c'est vous 
delivrer de vos souffrances. Vous serez toujours accueillie par nous 
comme une soeur ; vous serez secourue. Ne nous regardez done pas 
comme des ennemis ; nous voulons votre bonheur ; ne soyez pas sourde 
a nos paroles ; ecoutez nos conseils, et avant peu vous connaitrez la paix 
de la conscience. Le remords aura fui loin de vous, le repentir aura pris 
sa place. Les bons Esprits vous accueilleront comme une brebis perdue 
qu'ils auront retrouvee ; les mechants imiteront votre exemple. Dans 
cette famille ou vous provoquez la malediction, il ne sera parle de vous 
qu'en bien ; il y aura de la reconnaissance ; cette enfant priera aussi pour 
vous, et si la haine vous desunit, l'amour un jour vous rassemblera. 

« On est toujours malheureux quand on est altere de vengeance ; plus 
de repos pour celui qui hait. Celui qui pardonne est pres d'aimer ; le 
bonheur et la tranquillite remplacent la souffrance et l'inquietude. Venez, 
Germaine, venez vous unir a nous par vos prieres. Nous voulons qu'a 
l'exemple de Jules et d'autres Esprits qui, comme vous, vivaient dans le 
mal, vous soyez pres de nous sous l'heureuse protection de nos guides. 

s 

Vous etes seule ; soyez la fille adoptive de cette famille qui prie l'Eternel 
pour ceux qui souffrent, et apprend a tous a l'aimer pour etre heureux. Si 
vous vous obstinez a rester cruelle a l'egard de cette enfant, vous 
prolongerez et aggraverez vos souffrances, et vous entendrez l'enfant et 
ceux qui l'entourent vous maudire. 
« Meritez done de vos freres l'amitie qu'ils vous offrent de grand 



1 L'Esprit obsesseur de la jeune Therese B. . ., de Marmande. (V. Revue spirite de juin 1864.) 
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coeur ; cessez ces tortures, d'ou vous vous retirez toute meurtrie. Croyez- 
en notre parole ; croyez surtout aux conseils des bons Esprits qui nous 
guident, et particulierement a ceux de Petite Carita. Vous ne serez pas 
sourde a cette priere. Donnez-nous pour preuve que vous accueillez 
notre offre, la paix et le sommeil sans trouble de l'enfant pendant 
quelques jours. Nous allons prier pour vous, et ne cesserons de 
demander la fin de tous vos maux. » 

Nous appelons Germaine, et lui lisons ce qui vient de nous etre dicte. 

D. Avez-vous bien entendu et compris les voeux que nous venons de 
vous exprimer ? - R. Oui ; je suis meme etonnee de toutes ces 
promesses ; je ne merite pas tant. Mais je suis un Esprit mefiant, et je 
n'ose y croire. Nous verrons si vos prieres me donneront ce calme dont 
je suis privee depuis si longtemps. C'est iirai, je suis seule, et je ne 
connais que celle qui cherche a me dechirer^. Nous verrons. 

D. Ne voyez-vous pas pres de vous de bons Esprits ? - R. Si, mais je 
n'attends rien que de vous. 

D. Eh bien ! en echange du bien que nous voulons vous faire, ne 
pourriez-vous cesser de faire le mal, de tourmenter ?... - R. Et suis-je 
moi seule la cause de ce mal ? Elle y contribue autant que moi. 
Tourmenter, dites-vous ? Nous luttons, nous nous etreignons ; la 
culpabilite est partagee. Elle a ete ma complice ; je ne vois pas pourquoi 
vous feriez peser sur moi seule la responsabilite de ces actes violents 
dont je suis aussi victime, moi. 

D. Cependant l'enfant ne va pas vous chercher, et si vous la 
tourmentez, c'est que vous le voulez bien ; vous avez votre libre arbitre. 
- R. Qui vous l'a dit ? vous etes dans l'erreur ; une fatalite nous lie. 

D. Eh bien ! racontez-nous tout. - R. Je ne puis ; on ne jouit pas ici de 
toute sa liberte. . . Je suis franche. 

D. Allons ! Germaine, nous allons prier pour vous. A une autre fois ! 

En terminant, nos guides nous dirent : 

« Pendant ces jours-ci, reunissez-vous aussi nombreux que possible ; 
occupez-vous plus particulierement d'elle. Votre franchise et votre zele a 
son egard la toucheront, et les resultats que nous demandons seront, 
nous l'esperons, prompts, grace a cette mesure. 

La journee du 22 se passa sans crise, et le soir nous nous reunimes 
comme d'habitude. 

Evocation de Germaine. - D. Eh bien ! Germaine, croyez-vous a notre 
attachement pour vous ? - R. II m'est bien permis de douter ; le paria 



La suite du recit fera comprendre ces dernieres paroles. 
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croit difficilement au baiser fraternel qu'on lui donne en passant. Je suis 
habituee a voir le dedain et le mepris me poursuivre. 

D. Dieu veut que nous ayons de l'amour les uns pour les autres. - R. Je 
ne connais pas cela. Ici, celui que le remords poursuit ou etreint est un 
ennemi, un serpent que Ton fuit en lui jetant la pierre. Croyez-vous que 
cela n'est pas revoltant pour le maudit ? II devient l'ennemi de tous par 
instinct ; la passion et la haine l'aveuglent ; malheur a celui qui tombe 
sous la griffe de ce vautour. 

D. Nous, Germaine, nous voulons vous aimer, et nous vous tendons la 
main. - R. Pourquoi ne m'a-t-on pas parle ainsi plus-tot ? II y a 
cependant des coeurs genereux dans le monde que j'habite ; je leur faisais 
done peur ? Pourquoi ne m'a-t-on jamais dit : Tu es notre soeur et tu peux 
partager notre sort ? J'ai encore le poison dans l'ame, lorsque surtout je 
pense au passe. Le crime merite une peine, mais la punition a ete trop 
grande : il semblait que tout tombait sur moi pour m'ecraser. Dans ces 
moments on meconnait Dieu, on le blaspheme, on le nie, on se revoke 
contre lui et les siens, lorsqu'on est dans l'abandon. 

Remarque. Ce dernier raisonnement de l'Esprit est le resultat de la 
surexcitation ou il se trouve, mais il vient de poser une question qui a 
son importance. « Pourquoi, dit-il, dans le monde ou je suis, ne m'a-t- 
on pas parle comme vous le faites ? » Par la raison que l'ignorance de 
l'avenir fait momentanement partie du chatiment de certains coupables ; 
ce n'est que lorsque leur endurcissement est vaincu par la lassitude 
qu'on leur fait entrevoir un rayon d'esperance comme allegement a 
leurs peines ; il faut que ce soit volontairement qu'ils tournent leurs 
regards vers Dieu. Mais les bons Esprits ne les abandonnent pas ; ils 
s'efforcent de leur inspirer de bonnes pensees ; ils epient les moindres 
signes de progres, et, des qu'ils voient poindre en eux le germe du 
repentir, ils provoquent les instructions qui, en les eclairant, peuvent les 
ramener au bien. Ces instructions leur sont donnees par les Esprits en 
temps opportun ; elles peuvent aussi l'etre par les incarnes, afin de 
montrer la solidarite qui existe entre le monde visible et le monde 
invisible. Dans le cas dont il s'agit, il etait utile a la rehabilitation de 
Germaine que le pardon lui vint de la part de ceux qui avaient a se 
plaindre d'elle, ce qui etait en meme temps un merite pour ces derniers. 
Telle est la raison pour laquelle l'intervention des hommes est souvent 
requise pour 1' amelioration et le soulagement des Esprits souffrants, 
surtout dans les cas d'obsession. Celle des bons Esprits 
pourrait assurement suffire, mais la charite des 
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hommes envers leurs freres de l'erraticite est pour eux-memes un moyen 
d'avancement que Dieu leur a reserve. 

D. L'Esprit de Jules que vous voyez pres de nous, etait aussi un 
criminel, souffrant et malheureux ?... - R. Ma position a ete pire a moi. 
Citez tout ce qui peut navrer Tame ; dites combien le poison bmle les 
entrailles : j'ai tout eprouve ; et le plus cruel pour moi etait d'etre seule, 
abandonnee, maudite ; je n'ai inspire de pitie a personne. Comprenez- 
vous la rage qui deborde de mon coeur ? J'ai bien souffert ! je ne pouvais 
mourir ; le suicide ne m 'etait pas possible; et toujours devant moi 
l'avenir le plus sombre ! Je n'ai jamais vu poindre une lueur ; pas une 
voix ne m'a dit : Espere ! Alors, j'ai crie : « Rage, vengeance ! A moi des 
victimes ! j'aurai au moins des compagnes de souffrances. Ce n'est pas la 
premiere fois que l'enfant sent mes etreintes . » 

Remarque. - Si Ton demandait pourquoi Dieu permet a de mauvais Esprits 
d'assouvir leur rage sur des innocents, nous dirions qu'il n'est pas de souffrance 
immeritee, et que celui qui est innocent aujourd'hui et qui souffre a sans doute 
encore quelque dette a payer ; ces mauvais Esprits servent, dans ce cas, 
d'instrument a l'expiation. Leur malveillance est en outre une epreuve pour la 
patience, la resignation et la charite. 

D. Remerciez Dieu de vous avoir tant fait souffrir ; ces souffrances 
sont l'expiation qui vous a purifiee. - R. Remercier Dieu ! vous m'en 
demandez trop ; j'ai trop souffert ! L'enfer etait preferable a ce que 
j'endurais. Les damnes, comme on me l'a appris, souffrent, pleurent et 
crient ensemble ; ils peuvent se debattre et lutter entre eux ; moi, j'etais 
seule. Oh ! c'est horrible ! Je me sens, en vous faisant ces descriptions, 
prete a blasphemer et a fondre sur ma proie. Ne croyez pas m'entraver en 
mettant entre elle et moi un ange souriant. Je lutterai avec tous, qui que 
ce soit. 

D. Quel que soit le sentiment qui vous agite, nous ne vous 
opposerons que le calme, la priere et l'amour. - R. Ce qui me plait le 
plus, c'est que vous me parlez sans m'injurier, sans me repousser, et que 
vous voulez me faire esperer. Oh ! n'attendez pas que je me livre tout 
de suite ; j'ai peur de la deception. Si, apres m' avoir fait de si belles 
promesses, si belles que je ne puis encore y croire, vous alliez 
m'abandonner ! Oh! alors, que deviendrais-je ? Et, j'y reflechis ; 



3 Les parents nous ont dit qu'en effet leur enfant avait, a l'age de six ans, eprouve des crises 
dont on ne pouvait se rendre compte. 
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pourquoi ces consolations si tard ? et pourquoi vous ? serait-ce un piege 
cache ? Tenez ! je ne sais que croire, que faire ; vrai, cela me parait 
etrange, surprenant ! 

Remarque. - L'experience prouve en effet que les paroles dures et malveillantes 
sont un tres mauvais moyen pour se debarrasser des mauvais Esprits ; elles les 
irritent, ce qui les porte a s'acharner davantage. 

D. Germaine, ecoutez-moi ; je vais vous expliquer ce qui vous 
surprend. Depuis peu d'annees, l'immortalite, l'individualite et le rapport 
des ames avec ceux qui sont encore sur la terre nous ont ete demontres 
d'une maniere qui ne peut laisser aucun doute. Le Spiritisme, c'est le 
nom de cette nouvelle doctrine, fait a ses adeptes un devoir d'aimer et de 
secourir ses freres. Nous sommes Spirites, et, par amour pour deux 
soeurs qui souffrent, vous et l'enfant votre victime, nous sommes venus a 
vous pour vous offrir notre coeur et le secours de nos prieres. 
Comprenez-vous maintenant ? - R. Pas trop. Vous raisonnez comme je 
n'ai jamais entendu. Vous avez done a vous occuper de ceux qui vivent 
comme vous et au milieu de vous, et des Esprits qui souffrent comme 
moi ? C'est un travail qui ne doit pas etre sans merite. 

D. Si vous avez lieu de nous croire sinceres, voulez-vous nous 
promettre que vos dispositions a 1'egard de l'enfant seront bonnes ? - R. 
Bonnes en raison de ce que vous aurez ete bons pour moi. Je vous crois 
tous sinceres ; votre langage tend a me le faire croire ; mais je doute 
encore. Enlevez-moi ce doute, et je suis a vous. Je vais m'efforcer de 
faire ce que je vais vous promettre : a mesure que le doute s'effacera, le 
mal faiblira, et le doute parti, le mal chez l'enfant aura cesse. Si vous me 
jouez, malheur ! elle mourra etranglee. Une victime attend, ou sa grace 
qui depend de vous, ou le coup que je tiens sur sa tete. Ce n'est pas une 
menace pour vous intimider, mais un avertissement que la haine et la 
rage m'aveugleraient. Vous etes arrives a temps ; elle serait peut-etre 
morte deja. Puisque nous ne pouvons pas toujours causer ensemble, dites 
a vos amis qui vivent ou je vis, de continuer l'entretien ; qu'ils ne me 
repoussent pas, quoique je n'aie point peut-etre cesse mes mechancetes ; 
car je ne me suis pas absolument engagee ; vous ne pouvez exiger plus 
que je n'ai promis. 

Nous prions nos guides de faire bon accueil a Germaine. lis 
repondent : 

« Elle est d'avance notre soeur bien-aimee, d'autant plus qu'elle a 
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plus souffert. Venez, Germaine ; si jamais aucune main amie n'a presse 
votre main, approchez : nous vous tendons les notres. Votre bonheur 
seul nous occupe. Vous trouverez toujours en nous des freres, malgre la 
faiblesse dont vous vous sentez encore capable. Nous vous plaindrons et 
ne vous condamnerons pas. Entrez dans votre famille, le bonheur nous 
sourit. Chez nous les larmes ameres ne coulent pas ; la joie remplace la 
douleur, et l'amour, la haine. Soeur, vos mains ! » 

« VOS GUIDES. » 

La journee du 23 se passa sans crise, comme celle de la veille. Le soir 
la jeune fille se rendit avec son pere a la seance pour entendre Germaine 
a qui elle portait deja beaucoup d'interet. 

Nos guides nous dirent : 

« Commencez vos travaux par revocation de Germaine ; elle le desire 
beaucoup ; vous devez lui prouver qu'elle vous occupe specialement. 
Evitez tout ce qui pourrait avoir l'apparence de l'oubli et de l'indifference 
afin de lever tous ses doutes. Songez que ses attaques ne sont que 
suspendues. Soyez prudents ; soyez heureux sans amour-propre et sans 
orgueil ; soyez surtout fervents dans vos prieres. Si elle manifestait le 
desir de causer longuement, dut-elle vous prendre toute la soiree, ne 
marchandez pas le temps. » 

« VOS GUIDES. » 

Evocation de Germaine. - R. Me voici, beaucoup plus calme ; je veux 
etre juste, je crois vous le devoir. Vous voyez aussi que j'ai agi selon que 
je l'avais dit ; les bons rapports font les bons amis. Parlez-moi done, 
puisque vous etes des voix amies ; e'est si etrange et si nouveau pour 
moi, que vous me permettrez bien de savourer un entretien ou la haine 
sera remplacee par... j'allais dire l'amour, et je ne le connais pas ! Dites- 
moi ce qu'il faut faire pour aimer et etre aimee, moi, la pauvre miserable 
Germaine, vieillie par le malheur, l'opprobre et le crime !... Baptise-t-on 
chez vous ? Voici une neophyte. » 

- Le bapteme que vous demandez, Jeanne, vous l'avez deja recu, lui 
repondis-je ; il est dans votre repentir, dans votre resolution de marcher 
dans une nouvelle voie. 

La journee du 24 septembre fut aussi calme que la precedente. 

A la reunion du soir, nous appelons Germaine. 

D. Germaine, nous vous remercions. . . - R. « Ne me parlez pas de cela, 
car vous me rendez toute honteuse. C'est a moi a m'incliner et a 
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demander grace. Je te dois une grande reparation, pauvre enfant ! La vie 
dont jouissent les Esprits est eternelle. Dieu a mis devant moi les 
moyens et le temps de reparer les ravages causes par l'aveuglement de la 
passion. Sois rassuree ; prie quelquefois pour la malheureuse Germaine, 
la criminelle qui, aujourd'hui repentante, te demande son pardon. Oublie, 
pauvre enfant, tes douleurs et celle qui les a causees ; ne te souviens que 
de celle qui desire maintenant etre ton amie. Ce n'est plus la meme 
Germaine : la priere que Ton a versee sur moi m'a rendu Tame plus 
nette ; ma soif de vengeance s'est eteinte. Le souvenir de mon infame 
passe sera mon expiation. Ma priere, jointe a la votre, adoucira le 
remords qui me torture. Merci a vous tous, qui m'avez rappelee dans le 
sentier du vrai et du bien, alors que j'etais egaree dans les profondeurs du 
vice et de l'impenitence. 

« Je vous crois maintenant ; le doute a disparu. Je vous aime et vous 
remercie de m' avoir sauvee et guerie ; je vous remercie aussi pour cette 
pauvre enfant a qui vous avez rendu la sante et la vie. 

« Je puis me dire heureuse, car je suis au milieu de bons Esprits qui 
me consolent et me fortifient par leur douce et persuasive morale. Je ne 
suis plus seule ; malgre toute la noirceur de mon ame, ils m'ont admise 
dans leur bienheureuse famille. Je suis la malade, ils sont mes gardiens. 
Les expressions me manquent pour vous dire tout ce que je sens. 

« Dites-moi tous, toi surtout, pauvre fille, que vous me pardonnez. J'ai 
besoin d'entendre ce mot sortir de ton coeur. Donnez-moi, s'il vous plait, 
cette consolation. » 

La jeune Valentine lui dit : « Oui, Germaine, je vous pardonne ; bien 
plus, je vous aime ! » 

- « Et nous aussi, repris-je aussitot, nous vous aimons comme une 
soeur. » 

Germaine continue : 

« Et moi aussi, je commence a aimer. A qui dois-je cette 
transformation ? A ceux que j'ai injuries, et qui, malgre toute l'horreur 
que je devais leur inspirer, ont eu pitie de moi et m'ont appelee leur 
soeur, et m'ont prouve qu'ils ne me trompaient pas. 

« Oui, vous m'ouvrez le chemin de l'avenir heureux. J'etais pauvre et 
abandonnee, et je vis maintenant au milieu de ceux qui possedent 
beaucoup : je ne suis plus a plaindre. Les bons Esprits me disent qu'ils 
vont me preparer aux epreuves que je subirai infailliblement ; et, munie 
de cette force, je redescendrai au milieu des creatures ter- 
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restres. Ce ne sera plus pour semer la mort autour de moi, mais pour 
aimer et meriter d'elles leur bienveillance et leur amitie. 

« J'aurais beaucoup a dire, mais je ne veux pas etre importune. Prions ; 
il me semble que cela me fera du bien. 

« Dieu tout-puissant, eternel, misericordieux, entends ma priere. 
Pardonne mes blasphemes, pardonne mes egarements. Je ne connaissais 
point la route qui mene au royaume du juste. Mes freres de la terre me 
l'ont fait connaitre ; mes freres les Esprits m'y conduisent. Que la justice 
infinie suive son cours sur la pauvre Germaine ; elle souffrira 
maintenant sans se plaindre ; pas un murmure ne sortira de sa bouche. Je 
reconnais ta grandeur et ta bonte de pere pour tes bienheureux serviteurs 
qui sont venus me tirer du chemin du vice. Que ma priere monte vers 
toi ; que les anges qui te servent et entourent ton trone puissent un jour 
m'accueillir au milieu d'eux, comme l'ont fait ces bons Esprits. Je le 
comprends aujourd'hui, la vertu seule mene au bonheur. Faites grace, 6 
mon Dieu, a ceux qui, comme moi, souffrent encore. Accordez a l'enfant 
que j'ai torturee les douceurs et les vertus qui font le bonheur sur la terre. 

« Germaine. » 

« Aide-toi, le ciel t'aidera, vous a-t-on dit ; les Esprits qui vous guident 
ne feront pas le travail que le devoir vous impose ; mais, selon que vous 
serez travailleurs, ils abregeront, autant qu'il sera en leur pouvoir, la 
tache entreprise sous la banniere de rimmortelle charite. Agissez done 
sans decouragement et sans faiblesse ; que votre foi s'affermisse, et un 
jour, peut-etre, vous vous demanderez d'ou vous vient ce pouvoir. 
Travaillez a la moralisation de vos freres incarnes et a celle des Esprits 
arrieres ; ne vous contentez pas de precher les consolations du 
Spiritisme ; montrez-en la grandeur et le pouvoir par vos actes ; e'est la 
meilleure refutation que vous puissiez opposer a vos adversaires. Les 
paroles s'envolent, et les actes fortifient et relevent. Que le bonheur qui 
entrera dans la famille en compagnie de la jeune doctrine soit du aux 
soins et a la charite des sinceres adeptes. Soyez fiers, sans orgueil, de ce 
qui vous arrive, sans cela les fruits que vous devez en retirer seraient 
perdus pour vous. 

« VOS GUIDES. » 

Remarque. - Les Esprits, comme on le voit, ne sont ni inactifs ni indifferents a 
l'egard des Esprits souffrants qu'il faut amener au bien ; mais quand Intervention 
des hommes peut etre utile, ils leur en laissent l'initiative et le merite, sauf a les 
seconder de leurs conseils et de leurs encouragements. 
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A partir du 25 septembre, d'apres les conseils de nos guides, 
j'endormis tous les jours du sommeil magnetique la jeune Valentine pour 
la purger completement de 1'empreinte des mauvais fluides qui l'avaient 
enveloppee, et fortifier son organisme. Depuis sa delivrance, elle 
eprouvait des malaises, des langueurs d'estomac, de petits tiraillements 
nerveux, suite inevitable de l'obsession. 

Remarque. - A quoi eUt servi ce magnetisme, si la cause eut subsiste ? II fallait 
d'abord detruire la cause avant de s'attaquer aux effets ; ou tout au moins agir sur 
les deux simultanement. 

L'enfant etait un peu gatee par les soins et les caresses qu'on lui avait 
prodigues pendant sa maladie ; elle etait devenue quelque peu 
capricieuse et volontaire, et se pretait avec repugnance a etre endormie. 
Un jour meme elle s'y refusa, et je m'en allai. Rentre chez moi, on vint 
m'avertir qu'elle avait une crise. « Bien, m'ecriai-je, c'est une punition de 
Germaine. » J'y retournai immediatement, je trouvai l'enfant s'agitant sur 
son lit. Cette crise n'etait pas aussi violente que les precedentes, mais 
elle avait les memes caracteres ; je la calmai comme les autres. Quelques 
heures apres, elle en eut une seconde, que j'arretai de meme. 

Le soir nous nous reunimes. Germaine vint sans etre appelee ; elle dit 
qu'elle avait voulu donner une lecon a l'enfant, et l'avertit que lorsqu'elle 
ne serait pas raisonnable, elle lui ferait sentir sa presence. Elle lui donna 
en outre de tres bons conseils, et fit sentir aux parents les inconvenients 
de ceder aux caprices de leurs enfants. 

A la phase de la guerison et de la conversion de l'Esprit, a succede 
celle des revelations touchant le drame dont l'obsession violente de la 
jeune Valentine etait le denouement. Quelque interessante et emouvante 
que soit cette partie du recit, nous en supprimons les details comme 
etrangers jusqu'a un certain point a notre sujet, et parce qu'elle a trait a 
des evenements contemporains dont le souvenir penible est encore 
present, et qui ont eu pour temoins interesses des personnes encore 
vivantes. Nous la resumons pour les conclusions que nous aurons a en 
tirer. Par les memes motifs, nous avons dissimule les noms propres, qui 
n'ajouteraient rien a l'instruction qui ressort de cette histoire. 

De ces revelations faites dans rintimite, en dehors du groupe, et par 
l'intermediaire d'un autre medium, il resulte que Germaine est la grand- 
mere du sieur Laurent, le pere de la jeune obsedee Valentine. Elle avait 
une fille qui eut deux enfants dont l'un est le sieur Laurent 
lui-meme ; l'autre fut detruit par sa grand-mere, qui le precipita 
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dans un ravin en bas des rochers de... Pour ce meurtre, elle fut 
condamnee a dix ans de recursion, qu'elle subit dans la prison de C... 
Elle donne sur tous ces faits les indications les plus minutieuses, 
precisant avec exactitude les noms, les lieux et les dates, de maniere a ne 
laisser aucun doute sur son identite. Ces details intimes, connus de 
Laurent seul et de sa femme, ont ete confirmes par eux. Pour se faire 
mieux encore reconnaitre de son petit-fils, elle le designa par son petit 
nom ignore du medium, et ne lui parla que patois comme de son vivant. 

II n'y avait done pas a s'y meprendre, Germaine etait bien la grand- 
mere de Laurent, la condamnee pour infanticide. Quant a sa fille, celle 
dont on a detruit l'enfant, e'est aujourd'hui la fille de Laurent, la jeune 
Valentine, qu'elle vient encore de tourmenter par une cruelle obsession. 
Elle a explique la cause de la haine qu'elle lui avait vouee. II y avait eu 
lutte entre elles deux comme Esprit, et cette lutte continua lorsque l'une 
d'elles fut reincarnee. Un fait vient confirmer cette assertion, ce sont les 
paroles que la jeune fille prononcait pendant son sommeil. Ses parents, 
comme on le concoit, lui avaient toujours laisse ignorer ce qui s'etait 
passe dans sa famille ; ces mots : L'enfant ! l'enfant ! dans les rochers ! 
dans les rochers ! etaient evidemment le resultat du souvenir que son 
Esprit conservait a l'etat de degagement. 

« Eh bien ! dis-je au pere de Valentine, etes-vous bien convaincu que 
e'est l'Esprit de votre grand-mere ? - Oh ! monsieur, repondit-il, j'en etais 
deja convaincu avant cet entretien. Ce nom de Germaine, et les paroles 
de Valentine, dans ses crises, ne me laissaient aucun doute a cet egard ; 
je le dis de suite a ma femme. Bien plus, lorsque vous m'eutes parle du 
Spiritisme et des reincarnations, j'eus dans la pensee que ma mere s'etait 
incarnee en Valentine. » 

Ainsi s'expliquent les exclamations repetees de Laurent : « C'est 
drole ! » et celles de sa femme : « II y a la un mystere ! » 



Evocation d'un sourd-muet incarne. 

M. Rul, membre de la Societe de Paris, nous transmet le fait suivant : 

« Je connaissais, dit-il, en 1862, un jeune sourd-muet de douze a treize 
ans, et, desireux de faire une observation, je demandai a mes guides 
protecteurs s'il ne serait possible de l'evoquer. La reponse 
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ayant ete affirmative, je fis venir cet enfant dans ma chambre, et 
l'installai dans un fauteuil, en compagnie d'une assiette de raisins, qu'il 
se mit a egrener avec empressement. Je me mis, de mon cote, a une 
table ; je priai, et fis revocation, comme d'habitude. Au bout de quelques 
instants ma main trembla, et j'ecrivis : Me voici. 

« Je regardai l'enfant : il etait immobile, les yeux fermes, calme, 
endormi, l'assiette sur les genoux, et avait cesse de manger. Je lui 
adressai les questions suivantes : 

D. Ou es-tu en ce moment ? - R. Dans votre chambre, dans votre fauteuil. 

D. Veux-tu me dire pourquoi tu es sourd-muet de naissance ? - R. 
C'est une expiation de mes crimes passes. 

D. Quels crimes as-tu done commis ? - R. J'ai ete parricide. 

D. Peux-tu me dire si ta mere, que tu aimes si tendrement, n'aurait pas 
ete, soit comme etant ton pere ou ta mere dans l'existence dont tu paries, 
l'objet du crime que tu as commis ? 

« J'attendis vainement la reponse ; ma main resta immobile. Je portai 
de nouveau les yeux sur l'enfant ; il venait de s'eveiller, et mangeait a 
belles dents ses raisins. Ay ant alors prie mes guides de m'expliquer ce 
qui venait de se passer, il me fut repondu : 

« II t'a donne les renseignements que tu desirais, et Dieu n'a pas 
permis qu'il t'en donnat d'autres. » 

« Je ne sais comment les partisans de la communication exclusive des 
demons nous expliqueraient ce fait. Pour moi, j'en tirai la conclusion 
que, puisque Dieu nous permet quelquefois d'evoquer un Esprit incarne, 
il nous le permet egalement a l'egard des desincarnes, quand nous le 
faisons dans un esprit de charite. » 

Remarque. - Nous ferons, de notre cote, une autre observation sur ce 
sujet. La preuve d'identite resulte ici du sommeil provoque par 
revocation, et de la cessation de l'ecriture au moment du reveil. Quant 
au silence garde sur la derniere question, il prouve l'utilite du voile jete 
sur le passe. En effet, supposons que la mere actuelle de cet enfant ait 
ete sa victime dans une autre existence, et que celui-ci ait voulu reparer 
ses torts par l'affection qu'il lui temoigne, est-ce que la mere ne serait 
pas douloureusement affectee si elle savait que son enfant a ete son 
meurtrier, et sa tendresse pour lui n'en serait-elle pas alteree ? II a pu 
lui etre permis de reveler la cause de son infirmite comme sujet 
d'instruction, afin de nous donner une preuve de plus que les afflictions 
d'ici-bas ont une cause anterieure, quand cette cause n'est pas 
dans la vie actuelle, et qu'ainsi tout est selon la jus- 
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tice ; mais le surplus etait inutile, et aurait pu revenir aux oreilles de la 
mere, c'est pourquoi les Esprits l'ont reveille au moment ou il allait sans 
doute repondre. Nous expliquerons plus tard la difference qui existe 
entre la position de cet enfant et celle de Valentine du recit precedent. 

Ce fait prouve en outre un point capital, c'est que ce n'est pas 
seulement apres la mort que l'Esprit recouvre le souvenir de son passe ; 
on peut dire qu'il ne le perd jamais, meme dans l'incarnation, car, 
pendant le sommeil du corps, alors qu'il jouit d'une certaine liberte, 
l'Esprit a la conscience de ses actes anterieurs ; il sait pourquoi il souffre, 
et qu'il souffre justement ; le souvenir ne s'efface que pendant la vie 
exterieure de relation. Mais, a defaut d'un souvenir precis qui pourrait lui 
etre penible et nuire a ses rapports sociaux, il puise de nouvelles forces 
dans ces instants d'emancipation de l'ame, s'il a su les mettre a profit. 

Faut-il conclure de ce fait que tous les sourds-muets ont ete des 
parricides ? Ce serait une consequence absurde ; car la justice de Dieu 
n'est pas circonscrite dans des limites absolues, comme la justice 
humaine. D'autres exemples prouvent que cette infirmite est parfois le 
resultat du mauvais usage que l'individu a fait de la faculte de la parole. 
He quoi ! dira-t-on, la meme expiation pour deux fautes aussi differentes 
dans leur gravite, est-ce la de la justice ? Mais ceux qui raisonnent ainsi 
ignorent-ils done que la meme faute offre des degres infinis de 
culpabilite, et que Dieu mesure la responsabilite aux circonstances ? Qui 
sait, d'ailleurs, si cet enfant, en supposant son crime sans excuse, n'a pas 
subi dans le monde des Esprits un dur chatiment, et si son repentir et son 
desir de reparer n'ont pas reduit l'expiation terrestre a une simple 
infirmite ? En admettant, a titre d'hypothese, puisque nous l'ignorons, 
que sa mere actuelle ait ete sa victime, s'il ne tenait pas envers elle la 
resolution qu'il a prise de reparer sa faute par sa tendresse, il est certain 
qu'un chatiment plus terrible l'attendrait, soit dans le monde des Esprits, 
soit dans une nouvelle existence. La justice de Dieu ne fait jamais 
defaut, et, pour etre parfois tardive, elle ne perd rien pour attendre ; mais 
Dieu, dans sa bonte infinie, ne condamne jamais d'une maniere 
irremissible, et laisse toujours ouverte la porte du repentir ; si le 
coupable est longtemps a en profiter, il souffre plus longtemps. II 
depend ainsi toujours de lui d'abreger ses souffrances. La duree du 
chatiment est proportionnee a la duree de l'endurcissement ; c'est ainsi 
que la justice de Dieu se concilie avec sa bonte et son amour pour ses 
creatures. 
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VARIETES 



* * 



Le perisprit decrit en 1805. 

Extrait de l'ouvrage allemand : Les Phenomenes mystiques de la vie humaine, 

par Maximilen Perty, professeur a l'universite de Berne. 

- Leipzig et Heidelberg, 1861. 

Sous le titre de : « Apparition reelle de ma femme apres sa mort, - 
Chemnitz, 1804, » - le docteur Voetzel publia un livre qui causa une 
assez grande sensation dans les premieres annees de ce siecle. L'auteur 
fut attaque dans plusieurs ecrits ; Wieland surtout le tourne en ridicule 
dans Y Euthanasia. Pendant une maladie de sa femme, Woetzel avait 
demande a cette derniere de se montrer a lui apres sa mort. Elle lui en fit 
la promesse, mais plus tard, a sa priere, son mari la lui rendit. 
Cependant, quelques semaines apres sa mort, un vent violent sembla 
souffler dans la chambre quoique fermee ; la lumiere fut presque 
eteinte ; une petite fenetre dans l'alcove s'ouvrit, et, a la faible clarte qui 
regnait, Woetzel vit la forme de sa femme qui lui dit d'une voix douce : 
« Charles, je suis immortelle ; un jour nous nous reverrons. » 
L'apparition et ces paroles consolantes se renouvelerent plus tard une 
seconde fois. La femme se montra en robe blanche sous l'aspect qu'elle 
avait avant de mourir. Un chien qui n'avait pas bouge a la premiere 
apparition se mit a fretiller et a decrire un cercle comme autour d'une 
personne de connaissance. 

Dans un second ouvrage sur le meme sujet (Leipzig, 1805), l'auteur 
parle d'invitations qui lui auraient ete adressees de dementir toute l'affaire, 
« parce qu'autrement beaucoup de savants seraient forces de renoncer a ce 
que, jusque-la, ils avaient cru etre des opinions vraies et justes, et que la 
superstition y trouverait un aliment. » Mais il avait deja prie le conseil de 
l'Universite de Leipzig de lui permettre de deposer un serment juridique a 
ce sujet. L'auteur developpe sa theorie. Suivant lui, « l'ame, apres la mort, 
serait enveloppee d'un corps ethere, lumineux, au moyen duquel elle 
pourrait se rendre visible ; qu'elle pourrait mettre d'autres vetements par- 
dessus cette enveloppe lumineuse ; que l'apparition n'avait pas agi sur son 
sens interieur, mais uniquement sur ses sens exterieurs. » 

A cette explication il ne manque, comme on le voit, que le mot perisprit. 
Toutefois Woetzel est dans l'erreur quand il croit que l'apparition n'a agi 
que sur ses sens exterieurs, et non sur le sens interieur ; on 
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sait aujourd'hui que c'est le contraire qui a lieu ; mais il a peut-etre voulu 
dire qu'il etait parfaitement eveille, et non en etat de reve, ce qui 
probablement lui a fait croire qu'il avait percu l'apparition par la seule 
vue corporelle, attendu qu'il ne connaissait ni les proprietes du fluide 
perisprital, ni le mecanisme de la vue spirituelle. 

Au reste, en lisant le savant ouvrage de M. Pezzani, sur la Pluralite des 
existences, on a la preuve que la connaissance du corps spirituel remonte 
a la plus haute antiquite, et que le nom de perisprit est seul moderne. 
Saint Paul l'a decrit dans la premiere aux Cor., ch. XV. Woetzel l'a reconnu 
par la seule force de son raisonnement. Le Spiritisme moderne l'ayant 
etudie dans les faits nombreux qu'il a observes, en a decrit les proprietes, 
et deduit les lois de sa formation et de ses manifestations. 

Quant a ce qui concerne le chien, cela n'a rien de surprenant ; 
plusieurs faits semblent prouver que certains animaux sentent la 
presence des Esprits. Dans la Revue Spirite de juin 1860, page 171, nous 
en citons un exemple qui a une remarquable analogie avec celui de 
Woetzel. II n'est meme pas positivement prouve qu'ils ne puissent les 
voir. II n'y aurait rien d'impossible a ce qu'en certaines circonstances, par 
exemple, les chevaux qui s'effraient et refusent obstinement d'avancer 
sans motif connu subissent l'effet d'une influence occulte. 

Un nouvel oeuf de Saumur. 

Saumur est, a ce qu'il parait, fecond en merveilles ovipares. On se 
rappelle qu'au mois de septembre dernier, une poule, native de cette ville 
et domiciliee rue de la Visitation, pondit des oeufs miraculeux, sur la 
coquille desquels on voyait en relief, et nettement dessines, des objets de 
saintete et des inscriptions. Cela fit grande sensation dans un certain 
monde, et excita la verve railleuse des incredules ; YEcho saumurois, 
entre autres, s'en egaya fort. La foule se porta sur les lieux ; l'autorite 
s'en emut, et Ton preposa un gendarme a la garde de la poule pour 
attendre l'evenement. Nous ne repeterons pas le spirituel recit et la non 
moins judicieuse explication qu'en a donnes le Sauveur des Peuples de 
Bordeaux, du 18 septembre 1864, auquel nous renvoyons nos lecteurs 
pour les details circonstancies de l'affaire. 

Dernierement un de nos abonnes de Saumur nous a remis un autre oeuf 
phenomenal, originaire de la meme ville, avec priere de vouloir bien 
examiner la bizarrerie qu'il presente, bien qu'il n'y eut ni dessins ni 
inscriptions ; non qu'il cmt a un prodige, mais au contraire pour avoir 
notre opinion, afin de l'opposer aux gens trop credules en ma- 
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tiere de miracles, car il parait qu'a la suite de ce qui s'etait passe, cet oeuf 
avait egalement produit une certaine sensation dans le public. Nous ne 
savons s'il est de la meme poule. Voici ce dont il s'agit. 

L'oeuf presente a sa pointe une excroissance en forme de gros cordon 
retourne sur lui-meme, de la meme nature que la coquille et y adherant 
dans toute sa longueur, qui est de 6 a 7 centimetres. II suffit de connaitre 
la formation des oeufs pour se rendre compte de ce phenomene. On sait 
que l'oeuf est d'abord forme d'une simple membrane semblable a une 
vessie, dans laquelle se developpent le blanc et le jaune, germe et 
nourriture du futur poulet. II en est parfois qui sont pondus dans cet etat. 
Avant la ponte, cette pellicule se couvre d'une couche de carbonate de 
chaux qui forme la coquille. Dans le cas dont il s'agit, le contenu n'etant 
pas suffisant pour remplir la membrane vesiculate, il en est resulte que 
la partie vide formant col de vessie est restee contracted, puis s'est 
rabattue en se tortillant sur le corps meme de l'oeuf. Le depot calcaire, 
s'etant forme apres, a durci le tout, ce qui a donne lieu a cette 
excroissance anormale. Si toute la capacite eut ete remplie, l'oeuf eut ete 
monstrueux pour un oeuf de poule, car il aurait eu environ 10 centimetres 
dans son plus grand diametre, tandis qu'il a une grosseur ordinaire. 

Quel rapport tout cela a-t-il avec le Spiritisme ? Absolument aucun. Si 
nous en parlons, c'est parce que ses detracteurs ont voulu meler son nom 
dans la premiere affaire, nous ne savons vraiment a quel titre, si ce n'est, 
selon leur habitude, de chercher toutes les occasions de le ridiculiser, 
meme dans les choses qui lui sont le plus etrangeres. Nous avons voulu 
prouver une fois de plus que les Spirites ne sont pas aussi credules qu'on 
veut bien le dire. Des qu'un phenomene insolite se presente, ils en 
cherchent avant tout l'explication dans le monde tangible, et ne melent 
pas les Esprits a tout ce qui est extraordinaire, parce qu'ils savent dans 
quelles limites et selon quelles lois s'exerce leur action. 



Notices bibliographiques. 

La Pluralite des existences de Tame, 

Par ANDRE PEZZANI, avocat a la Cour imperiale de Lyon. 

Cet ouvrage, annonce depuis quelque temps, et qui etait attendu avec 
impatience, vient de paraitre chez MM. Didier et C . Tous ceux qui 
connaissent l'auteur, sa vaste erudition, son esprit judicieux d'ana- 
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lyse et d'investigation, ne doutaient pas que cette grave question de la 
pluralite des existences ne fut traitee par lui selon son importance. Nous 
sommes heureux de dire qu'il n'a point failli a sa tache. Toutefois, il s'est 
peu attache a demontrer cette grande loi de l'humanite par son propre 
raisonnement, bien qu'il n'en fasse pas abnegation. Quelque savant qu'il 
soit, il est modeste, tres modeste meme, ce qui est assez rarement le 
corollaire du savoir ; il s'est dit que son opinion personnelle peserait peu 
dans la balance, c'est pourquoi il s'est plus appuye sur celle des autres que 
sur la sienne. II a voulu demontrer que ce principe avait ete entrevu par 
les plus grands genies de tous les temps ; qu'on le trouve dans toutes les 
religions, parfois clairement et categoriquement formule, plus souvent 
voile sous l'allegorie ; qu'il est implicitement la source premiere d'une 
foule de dogmes. II prouve, par des documents authentiques, qu'il faisait, 
avec la theorie de l'immortalite et de la progression de l'ame, partie de 
l'enseignement secret reserve aux seuls inities dans les mysteres. Dans ces 
temps recules, il pouvait y avoir utilite, ainsi qu'il le demontre, a cacher 
au vulgaire certaines verites que les masses n'etaient pas mures pour 
comprendre, et qui les eussent eblouies sans les eclairer. Son ouvrage est 
done riche en citations, depuis les livres sacres des Indiens, des Perses, 
des Juifs, des Chretiens ; les philosophes grecs, les neoplatoniciens, les 
doctrines druidiques, jusqu'aux ecrivains modernes : Charles Bonnet, 
Ballanche, Fourier, Pierre Leroux, Jean Raynaud, Henri Martin, etc. ; et, 
comme conclusion et derniere expression, les livres spirites. 

Dans ce vaste panorama, il passe en revue toutes les opinions, les 
theories diverses sur l'origine et les destinees de l'ame. La doctrine de la 
metempsycose animale y est traitee largement et d'une maniere neuve. II 
demontre que celle de la pluralite des existences humaines l'a precedee, 
et que la transmigration dans les corps d'animaux n'en est qu'une 
derivation alteree et non le principe. C'etait la croyance reservee au 
vulgaire, incapable de comprendre les hautes verites abstraites, et 
comme frein des passions. L'incarnation dans les animaux etait une 
punition, une sorte d'enfer visible, actuel, qui devait plus impressionner 
que la crainte d'un chatiment moral dans un monde spirituel. Voici ce 
que dit a ce sujet Timee de Locres, que Ciceron assure avoir ete le 
maitre de Platon : 

s 

« Si quelqu'un est vicieux et qu'il viole les regies de l'Etat, il faut qu'il 
soit puni par les lois et par les reproches ; on doit encore l'epouvanter par 
la crainte de l'enfer, par l'apprehension des peines continuelles, des 
chatiments, et par les terreurs et les punitions inevitables qui sont 
reservees aux malheureux criminels sous la terre. 

« Je loue beaucoup le poete ionien (Homere) d' avoir rendu les 
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hommes religieux par des fables anciennes et utiles ; car, de meme que 
nous guerissons les corps par des remedes malsains, s'ils ne cedent aux 
remedes les plus salutaires, de meme nous reprimons les ames par des 
discours faux, si elles ne se laissent pas conduire par les veritables. C'est 
par la meme raison qu'il faut etablir des peines passageres fondees sur la 
croyance a la transformation des ames. En sorte que les ames des 
hommes timides passent, apres la mort, dans le corps des femmes 
exposees au mepris et aux injures ; les ames des meurtriers dans le corps 
des betes feroces pour y recevoir leur punition ; celles des impudiques 
dans les pores et les sangliers ; celles des inconstants et des evapores 
dans les oiseaux qui volent dans les airs ; celles des paresseux, des 
faineants, des ignorants et des fous dans les formes des animaux 
aquatiques. C'est la deesse Nemesis qui juge toutes ces choses, dans la 
seconde periode, e'est-a-dire dans le cercle de la seconde region autour 
de la terre, avec les demons, vengeurs des crimes, qui sont les 
inquisiteurs terrestres des actions humaines, et a qui le Dieu conducteur 
de toutes choses a accorde 1' administration du monde rempli de dieux, 
d'hommes et d'autres animaux qui ont ete produits selon l'image 
excellente de la forme improduite et eternelle. » 

II ressort de la et de divers autres documents, que la plupart des 
philosophes qui professaient ostensiblement la metempsycose animale, 
comme moyen, n'y croyaient pas eux-memes, et qu'ils avaient une 
doctrine secrete plus rationnelle sur la vie future. Tel parait avoir ete 
aussi le sentiment de Pythagore, qui n'est point, comme on le sait, 
l'auteur de la metempsycose, et n'en a ete que le propagateur en Grece 
apres l'avoir trouvee chez les Indiens. Du reste, l'incarnation dans 
l'animalite n'etait qu'une punition temporaire de quelques milliers 
d'annees, plus ou moins selon la culpabilite, une sorte de prison, au sortir 
de laquelle l'ame rentrait dans l'humanite. L'incarnation animale n'etait 
done pas une condition absolue, et elle s'alliait, comme on le voit, a la 
reincarnation humaine. C'etait une sorte d'epouvantail pour les simples, 
bien plus qu'un article de foi chez les philosophes ; de meme qu'on dit 
aux enfants : « Si vous etes mechants, le loup vous mangera, » les 
Anciens disaient aux criminels : « Vous deviendrez loups. » 

La doctrine de la pluralite des existences, degagee des fables et des 
erreurs des temps d'ignorance, tend aujourd'hui, d'une maniere evidente, 
a entrer dans la philosophie moderne, abstraction faite du Spiritisme, 
parce que les penseurs serieux y trouvent la seule solution possible des 
plus grands problemes de la morale et de la vie humaine. L'ouvrage de 
M. Pezzani vient done fort a propos jeter la lumiere de l'histoire sur cette 
importante question ; il epargnera des recherches 
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laborieuses, difficiles et souvent impossibles a bien des gens. L'auteur ne 
l'a pas ecrit au point de vue du Spiritisme, qui n'y figure que d'une 
maniere accessoire et comme renseignement ; il l'a ecrit au point de vue 
philosophique, de maniere a lui ouvrir les portes qui lui eussent ete 
fermees s'il lui eut donne l'etiquette des nouvelles croyances. C'est le 
complement de la Pluralite des mondes habites de M. Flammarion, qui, 
de son cote, a vulgarise un des grands principes de notre doctrine sans en 
parler. 

Nous aurons a revenir sur l'ouvrage de M. Pezzani, en lui empruntant 
diverses citations. 

Le Medium evangelique, 

Nouveau journal spirite de Toulouse. 

Le dernier mois de l'annee qui vient de s'ecouler a vu naitre un nouvel 
organe du Spiritisme, ce qui vient corroborer nos reflexions contenues 
dans l'article ci-dessus sur l'etat du Spiritisme en 1864. D'apres son 
debut et la lettre que son directeur a bien voulu nous ecrire avant sa 
publication, nous devons compter sur un nouveau champion pour la 
defense des vrais principes de la doctrine, nous voulons parler de ceux 
qui sont aujourd'hui sanctionnes par le grand controle de la concordance. 
Qu'il soit done le bienvenu. 

En attendant que nous ayons pu le juger a ses oeuvres, nous dirons que 
si le dicton : Noblesse oblige, est vrai, on peut a plus forte raison dire que 
titre oblige. Celui de Medium evangelique est tout un programme et un 
beau programme, qui impose de grandes obligations, mais qui, toutefois, 
pourrait s'entendre de deux manieres. II pourrait signifier, ou que le 
journal s'occupera principalement de controverses religieuses au point de 
vue dogmatique, ou que, comprenant le but essentiel du Spiritisme qui est 
la moralisation, il sera redige selon l'esprit evangelique, qui est synonyme 
de charite, tolerance et moderation. Dans le premier cas, nous ne le 
suivrions pas, parce que l'interet meme de la doctrine exige une extreme 
reserve dans le developpement de ses consequences, et que souvent on 
recule en voulant aller trop vite : « Rien ne sert de courir, il faut partir a 
point. » Dans le second, nous serons tout a lui. Voici, du reste, un extrait 
de sa profession de foi mise en tete du premier numero : 

« Le journal que nous entreprenons de fonder, sous le titre de Medium 
evangelique, a pour but d'entrer dans les voies nouvelles dont se 
preoccupe aujourd'hui le monde, je veux dire dans les voies du 
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Spiritisme. Ce journal nous a paru necessaire a Toulouse, a l'heure ou les 
Spirites ne se comptent deja plus parmi nous, a l'heure ou leurs groupes 
nombreux grossissent davantage chaque jour. La publicite sera un 
moyen, en effet, de faire mieux connaitre le resultat des travaux de ces 
groupes divers et de les rendre plus utiles a la grande cause du progres 
moral auquel toutes nos destinies nous convient. 

« Neanmoins, afin de ne pas Hotter a tout vent de doctrine, dans ces 
sentiers encore difficiles, nous avons cru devoir arborer un etendard, 
sous les auspices duquel nous voulons sincerement et resolument 
marcher, certains que le grand principe de la renovation morale est la ou 
il n'y a plus de Grecs ni de Romains, c'est-a-dire de juifs, de protestants, 
de catholiques, mais une grande famille unie par les liens de la fraternite, 
et tendant vers un but commun dans sa course haletante a travers les 
solitudes mysterieuses de la vie. Cet etendard, vous le connaissez. Ce 
n'est pas la croix d'or, fille de l'orgueil et des vaines pensees des 
hommes, mais la croix de bois, fille du devouement et du sacrifice, 
disons-le, fille de la veritable charite. » 

Nous regrettons que le defaut d'espace nous empeche de citer la 
profession de foi tout entiere ; mais nous aurons sans doute occasion d'y 
revenir. 

Alphabet spirite 

Pour apprendre a etre heureux. 

Sous ce titre, notre tres honore frere en Spiritisme, M. Delhez, de 
Vienne en Autriche, dont le zele pour la cause de la doctrine est 
infatigable, vient de publier un opuscule en langue allemande, dont une 
partie contient la traduction francaise en regard. C'est un interessant 
recueil de communications medianimiques en prose et en vers, obtenues 
dans la Societe Spirite de Vienne, sur differents sujets de morale, ranges 
par ordre alphabetique. On le trouve a Vienne chez l'auteur, 
Singerstrasse, 7, et dans toutes les librairies. Prix : 1 florin. M. Delhez 
est le traducteur du Livre des Esprits en langue allemande. 



Instructions des Esprits. 

(Societe spirite d'Anvers. - 1864) 

I 

Reconnaissez la grandeur et la misericorde de Dieu pour tous ses 
enfants. La voix du Tres-Haut s'est fait entendre ! inclinez-vous et soyez 
humbles, car la puissance du Seigneur est grande. La terre en- 
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tiere doit s'ebranler sous sa main misericordieuse, et ceux qui se 
soumettront a ses lois seront benis, comme autrefois Abraham qui 

s 

marchait vers une terre inconnue, parce que la voix de l'Eternel parlait 
dans son coeur. 

Le Tres-Haut vous soutiendra, vous qui marchez sous son regard 
paternel, humbles et croyants. Laissez-vous traiter de pauvres d'esprit, le 
Dieu fort vous attirera a lui par sa grace ; soyez fermes en travaillant a sa 

s 

vigne, et meprisez les dedains des impies, car l'Eternel vous a touche de 
sa main protectrice. Soyez courageux, et marchez sans savoir ou il vous 
conduit ; il protege ceux qui appuient leur faiblesse sur sa force. Le 
Createur est grand ; admirez-le dans ses oeuvres. 

Le Spiritisme se repand sur la terre, semblable a la rosee bienfaisante 
de la nuit qui rafraichit une terre trop seche. II repandra dans vos ames la 
rosee celeste : vos coeurs, par l'onction de la grace divine, produiront de 
bons fruits, et vos travaux publieront sa gloire et sa grandeur. 

Dieu est tout-puissant, et lorsqu'il conduisait par sa force le bras de 
Moise, les tables de la loi n'ont-elles pas ebranle la terre ? Que craignez- 
vous ? Dieu vous abandonnera-t-il a votre faiblesse, quand il a donne sa 
force a Moi'se ? Le Tres-Haut n'a-t-il pas envoye la manne dans le 
desert ? Sera-t-il moins misericordieux pour vous qu'il ne l'a ete pour les 
enfants d'Israel, en laissant dessecher vos coeurs par l'ignorance ? 

Dieu est aussi juste qu'il est grand ! Appuyez-vous sur lui, et il vous 
inondera de sa grace ; vos coeurs s'epanouiront et deviendront l'asile de 
la foi et de la charite ; car la verite a lui sur la terre, et le Tres-Haut vous 
a touches de sa main bienfaisante. 

Courage, Spirites ! le Dieu fort vous regarde. Que vos coeurs soient les 
tables ou il inscrivit ses lois, et que rien d'impur ne souille le temple de 

s 

l'Eternel, afin que vous vous rendiez dignes de publier ses 
commandements. Ne craignez pas de marcher dans les tenebres, quand 
la lumiere divine vous conduit. 

Les temps designes par le Tout-Puissant sont arrives ; les tenebres 
disparaitront de la terre pour faire place aux rayons divins qui 
inonderont vos ames, si vous ne repoussez pas la voix de Dieu. 

La force du Tres-Haut se repandra sur son peuple, et ses enfants le 
beniront en chantant ses louanges par la purete de leurs coeurs. Que rien 
ne vous arrete, que rien ne vous rebute ; soyez fermes dans l'oeuvre de 
Dieu. Soyez tous les enfants d'une grande famille, et que le regard de 
votre Pere celeste vous conduise et fasse fructifier vos travaux. 
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Le regne du Christ approche ; les precurseurs l'annoncent ; les guerres 
sourdes augmentent ; les Esprits incarnes s'agitent sous le souffle impur 
du prince des tenebres : le demon d'orgueil qui lance son feu semblable 
au cratere d'un volcan en travail. Le monde invisible se dresse devant la 
croix ; toute la hierarchie celeste est en marche pour le combat divin. 
Spirites, levez-vous ; donnez la main a vos freres, les apotres de la foi, 
afin que vous soyez forts devant l'armee tenebreuse qui veut vous 
engloutir. Courbez-vous devant la croix, c'est votre sauvegarde dans le 
danger, le gage de la victoire. La lutte est semee de perils, nous ne vous 
le cachons pas ; mais les combats sont necessaires pour rendre le 
triomphe de la foi plus eclatant et plus solide, et afin que ces paroles du 
Christ s'accomplissent : Les portes de l'enfer ne prevaudront point contre 
elle. 

Ill 

L'homme n'est jamais aussi fort que lorsqu'il sent sa faiblesse ; il peut 
tout entreprendre sous le regard de Dieu. Sa force morale grandit en 
raison de sa confiance, parce qu'il sent le besoin de s'adresser au 
Createur pour mettre sa faiblesse a l'abri des chutes ou l'imperfection 
humaine peut l'entrainer. Celui qui met sa volonte dans celle de Dieu 
peut braver impunement l'Esprit du mal sans se croire temeraire. Si 
l'Etre supreme permet la lutte entre l'ange et le demon, c'est pour donner 
a la creature l'occasion de triompher et de se sacrifier dans les combats. 
Lorsque saint Paul sentit vibrer en lui la voix de Dieu, il s'ecria : « Je 
puis tout en Celui qui me fortifie ; » et le plus grand pecheur devint 
l'apotre le plus zele de la foi. Saint Augustin, abandonne a la faiblesse de 
sa nature ardente et passionnee, succombe ; il devient fort sous le regard 
de Dieu, qui donne toujours la force a celui qui la demande pour resister 
au mal. Mais rhomme, dans son aveuglement, se croit puissant par lui- 
meme ; et en abandonnant le recours a Dieu, il tombe dans l'abime que 
lui creuse l'amour-propre. Courage done, car quelque fort que soit 
l'Esprit qui barre le chemin, appuye sur la croix vous n'avez rien a 
craindre ; vous avez au contraire tout a gagner pour votre ame, qui 
grandira sous le rayon divin de la foi. Laissez-vous conduire a travers les 
orages, et vous arriverez au terme de votre course, ou Jesus vous attend. 

Tout homme a besoin de conseils ; malheur a celui qui se croit assez 
fort de ses propres lumieres, car il aura de nombreuses deceptions. 
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Le Spiritisme est rempli d'ecueils meme dans les groupes, a plus forte 
raison dans l'isolement. La crainte excessive que vous avez d'etre abuses 
est un bien pour vous, car elle a ete votre sauvegarde dans plus d'une 
circonstance. Cependant vos communications ont besoin de controle ; 
quelques appreciations ne suffisent pas ; c'est pourquoi vos Esprits 
protecteurs vous ont conseille de vous adresser au chef spirite, afin que 
vous soyez fixes sur leur valeur. 

II faut prouver, par l'union, que tous les adeptes serieux travaillent de 
concert a la vigne du Seigneur qui va etendre ses branches sur le monde 
entier. Plus les ouvriers se reuniront, plus vite la grande chaine spirite 
sera formee, et plus vite aussi la famille humaine sera inondee des 
effluves divins de la foi et de la charite, qui regenereront les ames sous 
la puissance du Createur. 

Que chacun de vous apporte sa pierre a l'edifice dans la mesure de ses 
forces ; mais si chacun veut construire a sa guise, sans tenir compte des 
instructions que nous avons donnees, et qui en forment la base ; s'il n'y a 
pas entente parmi vous ; si vous n'avez pas un point de ralliement, alors 
vous ferez une tour de Babel. Ce point, nous vous l'avons montre : que 
chacun en fasse son but unique ; ce signe, nous vous l'avons donne : que 
chacun l'inscrive sur son drapeau ; alors vous vous reconnaitrez tous et 
vous vous tendrez la main. Mais Dieu dispersera les presomptueux qui 
n'auront pas ecoute sa voix ; il aveuglera les orgueilleux qui se croiront 
assez forts par eux-memes, et ceux qui s'ecarteront de la route qu'il leur 
a tracee s'egareront dans le desert. 

Spirites, soyez forts de courage, de perseverance et de fermete, mais 

s 

humbles de coeur, selon le precepte de l'Evangile, et Jesus vous conduira 
a travers les tourmentes et il benira vos travaux. 

Chaque lutte supportee courageusement sous le regard de Dieu est une 
priere fervente qui monte vers lui comme l'encens pur et d'agreable 
odeur. S'il suffisait de formuler des mots pour s'adresser a Dieu, les 
faineants n'auraient qu'a prendre un livre de prieres pour satisfaire a 
l'obligation de prier. Le travail, l'activite de l'ame, sont la seule bonne 
priere qui la purifie et la grandit. FENELON. 
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De 1' apprehension de la mort. 

L'homme, a quelque degre de l'echelle qu'il appartienne, depuis l'etat 
de sauvagerie, a le sentiment inne de l'avenir ; son intuition lui dit que la 
mort n'est pas le dernier mot de l'existence, et que ceux que nous 
regrettons ne sont pas perdus sans retour. La croyance en l'avenir est 
intuitive, et infiniment plus generate que celle au neant. Comment se 
fait-il done que, parmi ceux qui croient a l'immortalite de l'ame, on 
trouve encore tant d'attachement aux choses de la terre, et une si grande 
apprehension de la mort ? 

L'apprehension de la mort est un effet de la sagesse de la Providence, 
et une consequence de l'instinct de conservation commun a tous les etres 
vivants. Elle est necessaire tant que l'homme n'est pas assez eclaire sur 
les conditions de la vie future, comme contrepoids a l'entrainement qui, 
sans ce frein, le porterait a quitter prematurement la vie terrestre, et a 
negliger le travail d'ici-bas qui doit servir a son propre avancement. 

C'est pour cela que, chez les peuples primitifs, l'avenir n'est qu'une 
vague intuition, plus tard une simple esperance, plus tard enfin une 
certitude, mais encore contrebalancee par un secret attachement a la vie 
corporelle. 

A mesure que l'homme comprend mieux la vie future, l'apprehension 
de la mort diminue ; mais en meme temps, comprenant mieux sa mission 
sur la terre, il attend sa fin avec plus de calme, de resigna- 
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tion et sans crainte. La certitude de la vie future donne un autre cours a 
ses idees, un autre but a ses travaux ; avant d'avoir cette certitude il ne 
travaille que pour le present ; avec cette certitude il travaille en vue de 
l'avenir sans negliger le present, parce qu'il sait que son avenir depend 
de la direction plus ou moins bonne qu'il donne au present. La certitude 
de retrouver ses amis apres la mort, de continuer les rapports qu'il a eus 
sur la terre, de ne perdre le fruit d'aucun travail, de grandir sans cesse en 
intelligence et en perfection, lui donne la patience d'attendre, et le 
courage de supporter les fatigues momentanees de la vie terrestre. La 
solidarite qu'il voit s'etablir entre les morts et les vivants lui fait 
comprendre celle qui doit exister entre les vivants ; la fraternite a des 
lors sa raison d'etre et la charite un but dans le present et dans l'avenir. 

Pour s'affranchir des apprehensions de la mort, il faut pouvoir 
envisager celle-ci sous son veritable point de vue, c'est-a-dire avoir 
penetre par la pensee dans le monde invisible et s'en etre fait une idee 
aussi exacte que possible, ce qui denote chez l'Esprit incarne un certain 
developpement, et une certaine aptitude a se degager de la matiere. Chez 
ceux qui ne sont pas suffisamment avances, la vie materielle l'emporte 
encore sur la vie spirituelle. L'homme s'attachant a l'exterieur, ne voit la 
vie que dans le corps, tandis que la vie reelle est dans l'ame ; le corps 
etant prive de vie, a ses yeux tout est perdu, et il se desespere. Si, au lieu 
de concentrer sa pensee sur le vetement exterieur, il la portait sur la 
source meme de la vie, sur l'ame qui est l'etre reel survivant a tout, il 
regretterait moins le corps, source de tant de miseres et de douleurs ; 
mais pour cela il faut une force que l'Esprit n'acquiert qu'avec la 
maturite. 

L'apprehension de la mort tient done a l'insuffisance des notions sur la 
vie future ; mais elle denote le besoin de vivre, et la crainte que la 
destruction du corps ne soit la fin de tout ; elle est ainsi provoquee par le 
secret desir de la survivance de l'ame, encore voilee par l'incertitude. 

L'apprehension s'affaiblit a mesure que la certitude se forme ; elle 
disparait quand la certitude est complete. 

Voila le cote providentiel de la question. II etait sage de ne pas eblouir 
l'homme dont la raison n'etait pas encore assez forte pour supporter la 
perspective trop positive et trop seduisante d'un avenir qui lui eut fait 
negliger le present necessaire a son avancement materiel et intellectuel. 

Cet etat de choses est entretenu et prolonge par des causes pure- 
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ment humaines qui disparaitront avec le progres. La premiere est l'aspect 
sous lequel est presentee la vie future, aspect qui pouvait suffire a des 
intelligences peu avancees, mais qui ne saurait satisfaire les exigences 
de la raison des hommes qui reflechissent. Des lors, se disent-ils, qu'on 
nous presente comme des verites absolues des principes contredits par la 
logique et les donnees positives de la science, c'est que ce ne sont pas 
des verites. De la, chez quelques-uns l'incredulite, chez un grand nombre 
une croyance melee de doute. La vie future est pour eux une idee vague, 
une probabilite plutot qu'une certitude absolue ; ils y croient, ils 
voudraient que cela fut, et malgre eux ils se disent : Si pourtant cela 
n'etait pas ! Le present est positif, occupons-nous-en d'abord ; l'avenir 
viendra par surcroit. 

Et puis, se disent-ils encore, qu'est-ce en definitive que l'ame ? Est-ce 
un point, un atome, une etincelle, une flamme ? Comment sent-elle ? 
comment voit-elle ? comment percoit-elle ? L'ame n'est point pour eux 
une realite effective : c'est une abstraction. Les etres qui leur sont chers, 
reduits a l'etat d'atomes dans leur pensee, sont pour ainsi dire perdus 
pour eux, et n'ont plus a leurs yeux les qualites qui les leur faisaient 
aimer ; ils ne comprennent ni l'amour d'une etincelle, ni celui qu'on peut 
avoir pour elle, et eux-memes sont mediocrement satisfaits d'etre 
transformed en monades. De la le retour au positivisme de la vie terrestre 
qui a quelque chose de plus substantiel. Le nombre de ceux qui sont 
domines par ces pensees est considerable. 

Une autre raison qui rattache aux choses de la terre ceux memes qui 
croient le plus fermement a la vie future tient a l'impression qu'ils 
conservent de l'enseignement qui leur en est donne des l'enfance. 

Le tableau qu'en fait la religion n'est, il faut en convenir, ni tres 
seduisant, ni tres consolant. D'un cote Ton y voit les contorsions des 
damnes qui expient dans les tortures et les flammes sans fin leurs 
erreurs d'un moment ; pour qui les siecles succedent aux siecles sans 
espoir d'adoucissement ni de pitie ; et ce qui est plus impitoyable 
encore, pour qui le repentir est sans efficacite. De l'autre, les ames 
languissantes et souffreteuses du purgatoire, attendant leur delivrance 
du bon vouloir des vivants qui prieront ou feront prier pour elles, et non 
de leurs efforts pour progresser. Ces deux categories composent 
l'immense majorite de la population de l'autre monde. Au-dessus plane 
celle tres restreinte des elus, jouissant, pendant l'eternite, d'une 
beatitude contemplative. Cette eternelle inutilite, preferable 
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sans doute au neant, n'en est pas moins d'une fastidieuse monotonie. 
Aussi voit-on dans les peintures qui retracent les bienheureux, des 
figures angeliques, mais qui respirent plutot l'ennui que le veritable 
bonheur. 

Cet etat ne satisfait ni les aspirations, ni l'idee instinctive du progres 
qui semble seule compatible avec la felicite absolue. On a peine a 
concevoir que le sauvage ignorant, au sens moral obtus, par cela seul 
qu'il a recu le bapteme, soit au meme niveau que celui qui est parvenu au 
plus haut degre de la science et de la moralite pratique, apres de longues 
annees de travail. II est encore moins concevable que l'enfant mort en 
bas age, avant d'avoir la conscience de lui-meme et de ses actes, jouisse 
des memes privileges, par le seul fait d'une ceremonie a laquelle sa 
volonte n'a aucune part. 

Ces pensees ne laissent pas d'agiter les plus fervents pour peu qu'ils 
reflechissent. Le travail progressif que Ton accomplit sur la terre n'etant 
pour rien dans le bonheur futur, la facilite avec laquelle ils croient 
acquerir ce bonheur au moyen de quelques pratiques exterieures, la 
possibilite meme de l'acheter a prix d'argent, sans reforme serieuse du 
caractere et des habitudes, laissent aux jouissances du monde toute leur 
valeur. Plus d'un croyant se dit dans son for interieur que, puisque son 
avenir est assure par l'accomplissement de certaines formules, ou par des 
dons posthumes qui ne les privent de rien, il serait superflu de s'imposer 
des sacrifices ou une gene quelconque au profit d'autrui, des lors qu'on 
peut faire son salut en travaillant chacun pour soi. 

Assurement telle n'est pas la pensee de tous, car il y a de grandes et 
belles exceptions ; mais on ne peut se dissimuler que ce ne soit celle du 
plus grand nombre, surtout des masses peu eclairees, et que l'idee que 
Ton se fait des conditions pour etre heureux dans l'autre monde 
n'entretienne l'attachement aux biens de celui-ci, et par suite l'egoisme. 

Ajoutons a cela que tout, dans les usages, concourt a faire regretter la 
vie terrestre, et redouter le passage de la terre au ciel. La mort n'est 
entouree que de ceremonies lugubres qui terrifient plus qu'elles ne 
provoquent l'esperance. Si Ton represente la mort, c'est toujours sous un 
aspect repoussant, et jamais comme un sommeil de transition ; tous ses 
emblemes rappellent la destruction du corps, le montrent hideux et 
decharne ; aucun ne symbolise l'ame se degageant radieuse de ses liens 
terrestres. Le depart pour ce monde plus heureux n'est accompagne 
que des lamentations des survivants, comme s'il arri- 
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vait le plus grand malheur a ceux qui s'en vont ; on leur dit un eternel 
adieu, comme si Ton ne devait jamais les re voir ; ce que Ton regrette 
pour eux, ce sont les jouissances d'ici-bas, comme s'ils n'en devaient 
point trouver de plus grandes. Quel malheur, dit-on, de mourir quand on 
est jeune, riche, heureux et qu'on a devant soi un brillant avenir ! L'idee 
d'une situation plus heureuse effleure a peine la pensee, parce qu'elle n'y 
a pas de racines. Tout concourt done a inspirer l'effroi de la mort au lieu 
de faire naitre l'esperance. L'homme sera longtemps sans doute a se 
defaire de ces prejuges, mais il y arrivera a mesure que sa foi s'affermira, 
qu'il se fera une idee plus saine de la vie spirituelle. 

La doctrine spirite change entierement la maniere d'envisager l'avenir. 
La vie future n'est plus une hypothese, mais une realite ; l'etat des ames 
apres la mort n'est plus un systeme, mais un resultat d'observation. Le 
voile est leve ; le monde invisible nous apparait dans toute sa realite 
pratique ; ce ne sont pas les hommes qui l'ont decouvert par l'effort d'une 
conception ingenieuse, ce sont les habitants memes de ce monde qui 
viennent nous decrire leur situation ; nous les y voyons a tous les degres 
de l'echelle spirituelle, dans toutes les phases du bonheur et du malheur ; 
nous assistons a toutes les peripeties de la vie d'outre-tombe. La est pour 
les Spirites la cause du calme avec lequel ils envisagent la mort, de la 
serenite de leurs derniers instants sur la terre. Ce qui les soutient, ce n'est 
pas seulement l'esperance, e'est la certitude ; ils savent que la vie future 
n'est que la continuation de la vie presente dans de meilleures 
conditions, et ils l'attendent avec la meme confiance qu'ils attendent le 
lever du soleil apres une nuit d'orage. Les motifs de cette confiance sont 
dans les faits dont ils sont temoins, et dans l'accord de ces faits avec la 
logique, la justice et la bonte de Dieu, et les aspirations intimes de 
l'homme. 

La croyance vulgaire place en outre les ames dans des regions a 
peine accessibles a la pensee, ou elles deviennent en quelque sorte 

s 

etrangeres aux survivants ; l'Eglise elle-meme met entre elles et ces 
derniers une barriere infranchissable ; elle declare que toute relation est 
rompue, toute communication impossible. Si elles sont dans l'enfer, 
tout espoir de les revoir est a jamais perdu, a moins d'y aller soi-meme ; 
si elles sont parmi les elus, elles sont tout absorbees par leur beatitude 
contemplative. Tout cela met entre les morts et les vivants une telle 
distance, que Ton regarde la separation comme eternelle ; e'est pourquoi 
on prefere encore les avoir pres de soi souffrants sur la 
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terre, que de les voir partir, meme pour le ciel. Puis Tame qui est au ciel 
est-elle reellement heureuse de voir, par exemple, son fils, son pere, sa 
mere ou ses amis bmler eternellement ? 

Pour les Spirites, Tame n'est plus une abstraction ; elle a un corps 
ethere qui en fait un etre defini, que la pensee embrasse et concoit ; c'est 
deja beaucoup pour fixer les idees sur son individuality, ses aptitudes et 
ses perceptions. Le souvenir de ceux qui nous sont chers se repose sur 
quelque chose de reel. On ne se les represente plus comme des flammes 
fugitives qui ne rappellent rien a la pensee, mais sous une forme 
concrete qui nous les montre mieux comme des etres vivants. Puis, au 
lieu d'etre perdus dans les profondeurs de l'espace, ils sont autour de 
nous ; le monde visible et le monde invisible sont en perpetuels rapports, 
et s'assistent mutuellement. Le doute sur l'avenir n'etant plus permis, 
l'apprehension de la mort n'a plus de raison d'etre ; on la voit venir de 
sang-froid, comme une delivrance, comme la porte de la vie, et non 
comme celle du neant. 



De la perpetuite du Spiritisme. 

Dans un precedent article, nous avons parle des progres incessants du 
Spiritisme. Ces progres seront-ils durables ou ephemeres ? Est-ce un 
meteore qui brille d'un eclat passager comme tant d'autres choses ? C'est 
ce que nous allons examiner en quelques mots. 

Si le Spiritisme etait une simple theorie, une ecole philosophique 
reposant sur une opinion personnelle, rien n'en garantirait la stabilite, car 
il pourrait plaire aujourd'hui et ne plus plaire demain ; dans un temps 
donne, il pourrait n'etre plus en harmonie avec les moeurs et le 
developpement intellectuel, et alors il tomberait comme toutes les choses 
surannees qui restent en arriere du mouvement ; enfin il pourrait etre 
remplace par quelque chose de mieux. Ainsi en est-il de toutes les 
conceptions humaines, de toutes les legislations, de toutes les doctrines 
purement speculatives. 

Le Spiritisme se presente dans de tout autres conditions, ainsi que 
nous l'avons maintes fois fait observer. II repose sur un fait, celui de la 
communication du monde visible et du monde invisible ; or, un fait ne 
peut etre annule par le temps comme une opinion. Sans doute il n'est pas 
encore admis par tous le monde ; mais qu'importent les 
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denegations de quelques-uns, quand il est chaque jour constate par des 
millions d'individus dont le nombre s'accroit sans cesse, et qui ne sont ni 
plus sots ni plus aveugles que d'autres ? II viendra done un moment ou il 
ne rencontrera pas plus de negateurs qu'il n'y en a maintenant pour le 
mouvement de la terre. 

Que d'oppositions ce dernier fait n'a-t-il pas soulevees ! Longtemps les 
incredules ne manquerent pas de bonnes raisons apparentes pour le 
contester. « Comment croire, disaient-ils, a l'existence d'antipodes 
marchant la tete en bas ? Et si la terre tourne, comme on le pretend, 
comment croire que nous soyons nous-memes, toutes les vingt quatre 
heures, dans cette position incommode sans nous en apercevoir ? Dans 
cet etat, nous ne pourrions pas plus rester attaches a la terre, que si nous 
voulions marcher contre un plafond, les pieds en l'air, a la maniere des 
mouches. Et puis, que deviendraient les mers ? Est-ce que l'eau ne se 
deverse pas quand on penche le vase ? La chose est tout simplement 
impossible, done elle est absurde, et Galilee est un fou. » 

Cependant cette chose absurde etant un fait, elle a triomphe de toutes 
les raisons contraires et de tous les anathemes. Que manquait-il pour en 
admettre la possibilite ? la connaissance de la loi naturelle sur laquelle 
elle repose. Si Galilee se fut contente de dire que la terre tourne, on ne le 
croirait pas encore a l'heure qu'il est ; mais les delegations sont tombees 
devant la connaissance du principe. 

II en sera de meme du Spiritisme ; puisqu'il repose sur un fait materiel 
existant en vertu d'une loi expliquee et demontree qui lui ote tout 
caractere surnaturel et merveilleux, il est imperissable. Ceux qui nient la 
possibilite des manifestations sont dans le meme cas que ceux qui 
niaient le mouvement de la terre. La plupart nient la cause premiere, 
e'est-a-dire l'ame, sa survivance ou son individualite ; il n'est done pas 
surprenant qu'ils nient l'effet. lis jugent sur le simple enonce du fait, et le 
declarent absurde, comme jadis on declarait absurde la croyance aux 
antipodes. Mais que peut leur opinion contre un phenomene constate par 
l'observation et demontre par une loi de nature ? Le mouvement de la 
terre etant un fait purement scientifique, sa constatation n'etait pas a la 
portee du vulgaire ; il a fallu l'accepter sur la foi des savants ; mais le 
Spiritisme a de plus, pour lui, de pouvoir etre constate par tout le monde, 
ce qui explique sa propagation si rapide. 

Toute decouverte nouvelle de quelque importance a des consequences 
plus ou moins graves ; celle du mouvement de la terre et de la loi de 
gravitation qui regit ce mouvement en a eu d'incalculables ; 



-40- 

la science a vu s'ouvrir devant elle un nouveau champ d'exploration, et 
Ton ne saurait enumerer toutes les decouvertes, les inventions et les 
applications qui en ont ete la suite. Le progres de la science a amene 
celui de 1'industrie, et le progres de l'industrie a change la maniere de 
vivre, les habitudes, en un mot toutes les conditions d'etre de l'humanite. 
La connaissance des rapports du monde visible et du monde invisible a 
des consequences encore plus directes et plus immediatement pratiques, 
parce qu'elle est a la portee de toutes les individualites et les interesse 
toutes. Chaque homme devant necessairement mourir, nul ne peut etre 
indifferent a ce qu'il en adviendra de lui apres sa mort. Par la certitude 
que le Spiritisme donne de l'avenir, il change la maniere de voir et influe 
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sur la moralite. Etouffant l'egoisme, il modifiera profondement les 
relations sociales d'individu a individu et de peuple a peuple. 

Bien des reformateurs, aux pensees genereuses, ont formule des 
doctrines plus ou moins seduisantes ; mais elles n'ont eu pour la plupart 
qu'un succes de secte, temporaire et circonscrit. II en a ete et il en sera 
toujours ainsi des theories purement systematiques, parce qu'il n'est pas 
donne a l'homme sur la terre de concevoir quelque chose de complet et 
de parfait. Le Spiritisme, au contraire, s'appuyant non sur une idee 
preconcue, mais sur des faits patents, est a l'abri de ces fluctuations et ne 
peut que grandir a mesure que ces faits seront vulgarises, mieux connus 
et mieux compris ; or, nulle puissance humaine ne saurait empecher la 
vulgarisation de faits que chacun peut constater ; les faits constates, nul 
ne peut empecher les consequences qui en decoulent. Ces consequences 
sont ici une revolution complete dans les idees et dans la maniere de voir 
les choses de ce monde et de l'autre ; avant que ce siecle soit ecoule, elle 
sera accomplie. 

Mais, dira-t-on, a cote des faits vous avez une theorie, une doctrine ; 
qui vous dit que cette theorie ne subira pas des variations ; que celle 
d'aujourd'hui sera la meme dans quelques annees ? 

Sans doute elle peut subir des modifications dans ses details par suite 
de nouvelles observations ; mais le principe etant desormais acquis, ne 
peut varier, et encore moins etre annule ; c'est la l'essentiel. Depuis 
Copernic et Galilee, on a mieux calcule le mouvement de la terre et des 
astres, mais le fait du mouvement est reste le principe. 

Nous avons dit que le Spiritisme est, avant tout, une science 
d'observation ; c'est ce qui fait sa force contre les attaques dont il est 
l'objet, et donne a ses adeptes une foi inebranlable. Tous les raisonne- 
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ments qu'on leur oppose tombent devant les faits, et ces raisonnements 
ont d'autant moins de valeur a leurs yeux qu'ils les savent interesses. En 
vain on leur dit que cela n'est pas, ou que c'est autre chose, ils 
repondent : Nous ne pouvons nier l'evidence. Encore s'il n'y en avait 
qu'un seul, il pourrait se croire le jouet d'une illusion ; mais quand des 
millions d'individus voient la meme chose, dans tous les pays, on en 
conclut logiquement que ce sont les negateurs qui s'abusent. 

Si les faits spirites n'avaient pour resultat que de satisfaire la curiosite, 
ils ne causeraient certainement qu'une preoccupation momentanee, 
comme tout ce qui est inutile ; mais les consequences qui en decoulent 
touchent le coeur, rendent heureux, satisfont les aspirations, comblent le 
vide creuse par le doute, jettent la lumiere sur la redoutable question de 
l'avenir ; bien plus, on y voit une cause puissante de moralisation pour la 
societe ; elles ont done un grand interet ; or on ne renonce pas facilement 
a ce qui est une source de bonheur. Ce n'est assurement ni avec la 
perspective du neant, ni avec celle des flammes eternelles, que Ton 
detachera les Spirites de leur croyance. 

Le Spiritisme ne s'ecartera pas de la verite, et n'aura rien a redouter 
des opinions contradictoires, tant que sa theorie scientifique et sa 
doctrine morale seront une deduction des faits scrupuleusement et 
consciencieusement observes, sans prejuges ni systemes preconcus. 
C'est devant une observation plus complete que toutes les theories 
prematurees et hasardees, ecloses a l'origine des phenomenes spirites 
modernes, sont tombees, et sont venues se fondre dans l'imposante unite 
qui existe aujourd'hui, et contre laquelle ne se roidissent plus que de 
rares individualites qui diminuent tous les jours. Les lacunes que la 
theorie actuelle peut encore renfermer se combleront de la meme 
maniere. Le Spiritisme est loin d'avoir dit son dernier mot, quant a ses 
consequences, mais il est inebranlable dans sa base, parce que cette base 
est assise sur des faits. 

Que les Spirites soient done sans crainte : l'avenir est a eux ; qu'ils 
laissent leurs adversaires se debattre sous l'etreinte de la verite qui les 
offusque, car toute denegation est impuissante contre l'evidence qui 
triomphe inevitablement par la force meme des choses. C'est une 
question de temps, et dans ce siecle-ci le temps marche a pas de geant 
sous l'impulsion du progres. 
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Les Esprits instructeurs de l'enfance. 

Enfant affecte de mutisme. 

Une dame nous transmet le fait suivant : 

« Une de mes filles a un petit garcon de trois ans qui, depuis qu'il est 
ne, lui a donne les plus vives inquietudes ; sa sante retablie, a la fin du 
mois d'aout dernier, il marchait a peine, ne disait que papa, maman, le 
reste de son langage n'etait qu'un melange de sons inarticules. II y a un 
mois environ, a la suite d'essais infructueux pour faire prononcer a son 
fils les mots les plus usuels, essais souvent renouveles sans aucun 
succes, ma fille s'etait couchee, fort attristee de cette espece de mutisme, 
se desolant surtout de ce qu'a son retour son mari, capitaine au long 
cours, dont l'absence aura dure plus d'un an, ne trouverait pas de 
changement dans la maniere de parler de son fils, lorsqu'a cinq heures du 
matin, elle fut reveillee par la voix de l'enfant qui articulait distinctement 
les lettres A, B, C, D, qu'on n'avait jamais essaye de lui faire prononcer. 
Croyant rever, elle s'assit dans son lit, et la tete penchee sur le berceau, 
la figure pres de celle du petit qui dormait, elle l'entendit repeter a haute 
voix, a plusieurs reprises, en les ponctuant chacune par un petit 
mouvement de tete, les lettres A, B, C, puis, apres un petit temps d'arret, 
et en appuyant sur la prononciation, D. 

« Lorsque j'entrai dans sa chambre a six heures, l'enfant dormait 
toujours, mais la mere, encore tout heureuse et tout emue d'avoir 
entendu son fils dire ces lettres, ne s'etait pas rendormie. Au reveil du 
petit, et depuis lors, nous avons vainement essaye de lui faire dire ces 
lettres (dont il n'avait jamais entendu parler quand il les a dites dans son 
sommeil, du moins dans cette vie), tous nos essais ont echoue. Meme 
encore aujourd'hui, il dit A, B, mais il nous a ete impossible d'obtenir, 
pour C, D, autre chose que deux sons, l'un de la gorge, l'autre du nez qui 
ne rappellent en aucune facon les deux lettres que nous voulions lui faire 
dire. 

« N'est-ce pas la preuve que cet enfant a deja vecu ? Je m'arrete la, ne 
me sentant pas assez instruite pour oser conclure. J'ai besoin d'apprendre 
encore, de lire beaucoup tout ce qui a trait au Spiritisme, non pour me 
convaincre : Le Spiritisme repond a tout, ou du moins presque a tout ; 
mais, je vous le repete, monsieur, je ne sais pas assez. Cela 
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viendra ; le desir ne me manque pas. Dieu qui ne m'a pas abandonnee 
depuis dix-sept ans que je suis veuve ; Dieu qui m'a aidee a elever mes 
enfants et a les etablir ; Dieu en qui j'ai foi, pourvoira a ce qui me 
manque, car j'espere en lui, et je le prie de tout coeur pour qu'il permette 
a ses bons Esprits de m'eclairer, de me guider vers le bien. Priez aussi 
pour moi, monsieur, qui suis en communion de pensee avec vous, et qui 
desire par-dessus tout marcher dans la bonne voie. » 

Ce fait est sans contredit le resultat de connaissances acquises 
anterieurement. S'il est une aptitude innee, c'est celle qui se revele 
spontanement pendant le sommeil du corps, quand aucune circonstance 
n'avait pu la developper a l'etat de veille. Si les idees etaient un produit 
de la matiere, pourquoi une idee nouvelle surgirait-elle quand la matiere 
est engourdie, tandis qu'elle est, non-seulement nulle, mais impossible a 
exprimer quand les organes sont en pleine activite ? La cause premiere 
ne peut done etre dans la matiere. C'est ainsi que le materialisme se 
heurte a chaque pas contre des problemes dont il est impuissant a donner 
la solution. Pour qu'une theorie soit vraie et complete, il faut qu'elle ne 
soit dementie par aucun fait ; le Spiritisme n'en formule aucune 
prematurement, a moins que ce ne soit a titre d'hypothese, auquel cas il 
se garde de la donner comme verite absolue, mais seulement, comme 
sujet d'etude. C'est la raison pour laquelle il marche a coup sur. 

Dans le cas dont il s'agit, il est done evident que l'Esprit n'ayant point 
appris pendant la veille ce qu'il dit pendant le sommeil, il faut qu'il l'ait 
appris quelque part ; puisque ce n'est pas dans cette vie, il faut que ce 
soit dans une autre, et, qui plus est, dans une existence terrestre ou il 
parlait francais, puisque ce sont des lettres francaises qu'il prononce. 
Comment expliqueront ce fait ceux qui nient la pluralite des existences 
ou la reincarnation sur la terre ? 

Mais il reste a savoir comment il se fait que l'Esprit ne puisse dire, 
eveille, ce qu'il articule dans le sommeil ? Voici l'explication qui en a ete 
donnee par un Esprit a la Societe de Paris. 

(24 novembre 1864. - Medium, madame Cazemajour.) 

« C'est une intelligence qui pourra rester encore voilee quelque temps 
par la souffrance materielle de la reincarnation a laquelle cet Esprit a eu 
beaucoup de peine a se soumettre, et qui a momentanement annihile ses 
facultes. Mais son guide l'aide avec une tendre solli- 
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citude a sortir de cet etat par les conseils, les encouragements et les 
legons qu'il lui donne pendant le sommeil du corps, lecons qui ne sont 
pas perdues et qui se retrouveront vivaces quand cette phase 
d'engourdissement sera passee, et qui sera determinee par un choc 
violent, une emotion extreme. Une crise de ce genre est necessaire pour 
cela ; il faut s'y attendre, mais ne pas craindre l'idiotisme : ce n'est pas le 
cas. » 

II y a la un enseignement important et jusqu'a un certain point 
nouveau : celui de la premiere education donnee a un Esprit incarne par 
un Esprit desincarne. Certains savants dedaigneraient sans doute ce fait 
comme trop pueril et sans importance ; ils n'y verraient qu'une bizarrerie 
de la nature, ou l'expliqueraient par une surexcitation cerebrale qui etend 
momentanement les facultes ; car c'est ainsi qu'ils expliquent toutes les 
facultes medianimiques. On concevrait sans doute, dans certains cas, 
l'exaltation chez une personne d'un age mur, qui se monte l'imagination 
par ce qu'elle voit, ou ce qu'elle entend, mais on ne comprendrait pas ce 
qui pourrait surexciter le cerveau d'un enfant de trois ans qui dort. Voila 
done un fait inexplicable par cette theorie, tandis qu'il trouve sa solution 
naturelle et logique par le Spiritisme. Le Spiritisme ne dedaigne aucun 
fait, quelque mince qu'il soit en apparence ; il les epie, les observe et les 
etudie tous ; c'est ainsi que progresse la science spirite a mesure que les 
faits se presentent pour affirmer ou completer sa theorie ; s'ils la 
contredisent, il en cherche une autre explication. 

Une lettre en date du 30 decembre 1864, ecrite par un ami de la 
famille, contient ce qui suit : 

« Une crise, ont dit les Esprits, determinee par un choc violent, une 
emotion extreme, delivrera l'enfant de l'engourdissement de ses facultes. 
Les Esprits ont dit vrai ; la crise a eu lieu par un choc violent, et voici de 
quelle maniere. L'enfant a ete cause que sa grand-mere a fait une chute 
terrible dans laquelle elle a manque de se fendre la tete en ecrasant 
l'enfant. Depuis cette secousse, l'enfant surprend ses parents a chaque 
instant en prononcant des phrases entieres, comme celle-ci, par 
exemple : « Prends garde, maman, de tomber. » 

L'articulation des lettres pendant le sommeil de l'enfant etait bien 
evidemment un effet medianimique, puisqu'elle etait le resultat de 
l'exercice que lui faisait faire l'Esprit. Dans une seance ulterieure de la 
societe, ou Ton ne s'occupait nullement du fait en question, la 
dissertation suivante fut donnee spontanement, et vient confirmer et 
developper le principe de ce genre de mediumnite. 



-45- 

Medianimite de l'enfance. 

(Societe de Paris, 6 Janvier 1865. - Medium, M. Delanne.) 

Lorsque, apres avoir ete prepare par l'ange gardien, l'Esprit qui vient 
s'incarner, c'est-a-dire subir de nouvelles epreuves en vue de son 
amelioration, alors commencent a s'etablir les liens mysterieux qui 
l'unissent au corps pour manifester son action terrestre. La est toute une 
etude, sur laquelle je ne m'etendrai pas ; je ne vous parlerai que du role 
et de la disposition de l'Esprit pendant la periode de l'enfance au 
berceau. 

L'action de l'Esprit sur la matiere, dans ce temps de vegetation 
corporelle, est peu sensible. Aussi les guides spirituels s'empressent-ils 
de profiter de ces instants ou la partie charnelle n'oblige pas la 
participation intelligente de l'Esprit, afin de preparer ce dernier, de 
l'encourager dans les bonnes resolutions dont son ame est impregnee. 

C'est dans ces moments de degagement que l'Esprit, tout en sortant du 
trouble ou il a du passer pour son incarnation presente, comprend et se 
rappelle les engagements qu'il a contractus pour son avancement moral. 
C'est alors que les Esprits protecteurs vous assistent, et vous aident a 
vous reconnaitre. Aussi, etudiez la figure du petit enfant qui dort ; vous 
le voyez sou vent « sourire aux anges », comme on dit vulgairement, 
expression plus juste qu'on ne pense. II sourit en effet aux Esprits qui 
l'entourent et doivent le guider. 

Voyez-le eveille, ce cher petit ; tantot il regarde fixement : il semble 
reconnaitre des etres amis ; tantot il begaye des mots, et ses gestes 
joyeux semblent s'adresser a des figures aimees ; et comme Dieu 
n'abandonne jamais ses creatures, ces memes Esprits lui donnent plus 
tard de bonnes et salutaires instructions, soit pendant le sommeil, soit 
par inspiration a l'etat de veille. De la vous pouvez voir que tous les 
hommes possedent, au moins a l'etat de germe, le don de mediumnite. 

L'enfance proprement dite est une longue suite d'effets 
medianimiques, et si des enfants un peu plus avances en age, lorsque 
l'Esprit a acquis plus de force, ne craignaient pas parfois les images des 
premieres heures, vous pourriez beaucoup mieux constater ces effets. 

Continuez a etudier, et chaque jour, comme de grands enfants, votre 
instruction grandira, si vous ne vous obstinez pas a fermer les yeux sur 
ce qui vous entoure. 

UN ESPRIT PROTECTEUR. 
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Questions et problemes. 

Des chefs-d'oeuvre par voie medianimique. 

Pourquoi les Esprits des grands genies qui ont brille sur la terre ne produisent- 
ils pas des chefs-d'oeuvre par voie medianimique, comme Us en ont fait de leur 
vivant, puisque leur intelligence n' a rien perdu ? 

Cette question est a la fois une de celles dont la solution interesse la 
science spirite, comme sujet d'etude, et une objection opposee par 
certains negateurs a la realite des manifestations. « Ces oeuvres hors 
ligne, disent ces derniers, seraient une preuve d'identite propre a 
convaincre les plus recalcitrants, tandis que les produits medianimiques 
signes des noms les plus illustres ne s'elevent guere au-dessus de la 
vulgarite. On ne cite jusqu'a present aucune oeuvre capitale qui puisse 
meme approcher de celles des grands litterateurs et des grands artistes. 
« Quand je verrai, ajoutent quelques-uns, l'Esprit d'Homere donner une 
nouvelle Made, celui de Virgile une nouvelle Eneide, celui de Corneille 
un nouveau Cid, celui de Beethoven une nouvelle symphonie en la ; ou 
bien un savant, comme La Place, resoudre un de ces problemes 
inutilement cherches, comme la quadrature du cercle, par exemple, alors 
je pourrai croire a la realite des Esprits. Mais comment voulez-vous que 
j'y croie quand je vois donner serieusement sous le nom de Racine des 
poesies que corrigerait un eleve de quatrieme ; attribuer a Beranger des 
vers qui ne sont que des bouts mal rimes, sans esprit et sans sel, ou faire 
tenir a Voltaire et a Chateaubriand un langage de cuisiniere ? » 

II y a dans cette objection un cote serieux, c'est ce que contient la 
derniere partie, mais qui n'en denote pas moins l'ignorance des premiers 
principes du Spiritisme. Si ceux qui la font ne jugeaient pas avant d'avoir 
etudie, ils s'epargneraient une peine inutile. 

L'identite des Esprits est, comme on le sait, une des grandes 
difficultes du Spiritisme pratique. Elle ne peut etre constatee d'une 
maniere positive que pour les Esprits contemporains, dont on connait le 
caractere et les habitudes. Ils se revelent alors par une foule de 
particularites dans les faits et dans le langage, qui ne peuvent laisser 
aucun doute. Ce sont ceux dont l'identite nous interesse le plus par les 
liens qui nous unissent a eux. Un signe, un mot suffit souvent pour at- 
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tester leur presence, et ces particularites sont d'autant plus significatives, 
qu'il y a plus de similitude dans la serie des entretiens familiers que Ton 
a avec ces Esprits. II faut considerer, en outre, que plus les Esprits sont 
rapproches de nous par l'epoque de leur mort terrestre, moins ils sont 
depouilles du caractere, des habitudes et des idees personnelles qui nous 
les font reconnaitre. 

II en est autrement des Esprits que Ton ne connait en quelque sorte que 
par l'histoire ; pour ceux- la, il n'existe aucune preuve materielle 
d'identite ; il peut y avoir presomption, mais non certitude absolue de la 
personnalite. Plus les Esprits sont eloignes de nous par l'epoque ou ils 
ont vecu, moins cette certitude est grande, attendu que leurs idees et leur 
caractere peuvent s'etre modifies avec le temps. En second lieu, ceux qui 
sont arrives a une certaine elevation forment des families similaires par 
la pensee et le degre d'avancement, dont tous les membres sont loin de 
nous etre connus. Si l'un d'eux se manifeste, il le fera sous un nom connu 
de nous, comme indice de sa categoric Si Ton evoque Platon, par 
exemple, il se peut qu'il reponde a l'appel ; mais s'il ne le peut pas, un 
Esprit de la meme classe repondra pour lui : ce sera sa pensee, mais non 
son individualite. Voila ce dont il importe de se bien penetrer. 

Au reste, les Esprits superieurs viennent pour nous instruire ; leur 
identite absolue est une question secondaire. Ce qu'ils disent est-il bon 
ou mauvais, rationnel ou illogique, digne ou indigne de la signature, la 
est toute la question. Dans le premier cas, on l'accepte ; dans le second, 
on le rejette comme apocryphe. 

Ici se presente le grand ecueil de rimmixtion des Esprits legers ou 
ignorants, qui se parent de grands noms pour faire accepter leurs sottises 
ou leurs utopies. La distinction, dans ce cas, exige du tact, de 
l'observation et presque toujours des connaissances speciales. Pour juger 
une chose, il faut etre competent. Comment celui qui n'est pas verse dans 
la litterature et la poesie peut-il apprecier les qualites et les defauts des 
communications de ce genre ? L'ignorance, dans ce cas, fait parfois 
prendre pour des beautes sublimes l'emphase, les fioritures du langage, 
les mots sonores qui cachent le vide des idees ; elle ne peut s'identifier 
avec le genie particulier de l'ecrivain, pour juger ce qui peut ou non etre 
de lui. Aussi voit-on souvent des mediums, flattes de recevoir des vers 
signes de Racine, Voltaire ou Beranger, ne faire aucune difficulte de les 
croire authentiques, quelque detestables qu'ils soient, bien heureux 
encore s'ils ne se fachent pas contre ceux qui se permettent d'en douter. 
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Nous tenons done pour parfaitement juste la critique quand elle 
s'attaque a de pareilles choses, car elle abonde dans notre sens. Le tort 
n'en est pas au Spiritisme, mais a ceux qui acceptent trop facilement ce 
qui vient des Esprits. Si ceux qui s'en font une arme contre la doctrine 
l'avaient etudiee, ils sauraient ce qu'elle admet, et ne lui imputeraient pas 
ce qu'elle repousse, ni les exagerations d'une credulite aveugle et 
irreflechie. Le tort est encore plus grand quand on publie, sous des noms 
connus, des choses indignes de l'origine qu'on leur attribue ; e'est preter 
le flanc a la critique fondee et nuire au Spiritisme. II est necessaire que 
Ton sache bien que le Spiritisme rationnel ne prend nullement ces 
productions sous son patronage, et n'assume point la responsabilite des 
publications faites avec plus d'enthousiasme que de prudence. 

L'incertitude touchant 1'identite des Esprits dans certains cas, et la 
frequence de rimmixtion des Esprits legers prouvent-elles contre la 
realite des manifestations ? En aucune facon ; car le fait des 
manifestations est aussi bien prouve par les Esprits inferieurs que par les 
Esprits superieurs. L'abondance des premiers prouve l'inferiorite morale 
de notre globe, et la necessite de travailler a notre amelioration pour en 
sortir le plus tot possible. 

Reste maintenant la question principale : Pourquoi les Esprits des 
hommes de genie ne produisent-ils pas des chefs-d'oeuvre par voie 
medianimique ? 

Avant tout, il faut voir l'utilite des choses. A quoi cela servirait-il ? A 
convaincre les incredules, dit-on ; mais quand on les voit resister a 
l'evidence la plus palpable, un chef-d'oeuvre ne leur prouverait pas mieux 
l'existence des Esprits, car ils l'attribueraient, comme toutes les 
productions medianimiques, a la surexcitation cerebrale. Un Esprit 
familier, un pere, une mere, un enfant, un ami, qui viennent reveler des 
circonstances inconnues du medium, dire de ces paroles qui vont au 
coeur, prouvent bien plus qu'un chef-d'oeuvre qui pourrait sortir de son 
propre cerveau. Un pere, dont l'enfant qu'il pleure vient attester sa 
presence et son affection, n'est-il pas mieux convaincu que si Homere 
venait faire une nouvelle Made, ou Racine une nouvelle Phedre ? 
Pourquoi done leur demander des tours de force qui etonneraient plus 
qu'ils ne convaincraient, quand ils se revelent par des milliers de faits 
intimes a la portee de tout le monde ? Les Esprits cherchent a 
convaincre les masses, et non tel ou tel individu, parce que l'opinion 
des masses fait la loi, tandis que les individus sont des unites perdues 
dans la foule ; voila pourquoi ils font si peu de frais pour 
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les obstines qui veulent les pousser a bout. lis savent bien que tot ou tard 
il leur faudra plier devant la force de l'opinion. Les Esprits ne se 
soumettent au caprice de personne ; ils emploient pour convaincre les 
moyens qu'ils veulent, selon les individus et les circonstances ; tant pis 
pour ceux qui ne s'en contentent pas ; leur tour viendra plus tard. Voila 
pourquoi nous disons aussi aux adeptes : Attachez-vous aux hommes de 
bonne volonte, car vous n'en manquerez pas ; mais ne perdez pas votre 
temps avec les aveugles qui ne veulent pas voir, et les sourds qui ne 
veulent pas entendre. Est-ce manquer de charite que d'agir ainsi ? Non, 
puisque ce n'est pour ceux-ci qu'un retard. Pendant que vous perdriez 
votre temps avec eux, vous negligeriez de donner des consolations a une 
foule de gens qui en ont besoin, et qui accepteraient avec joie le pain de 
vie que vous leur offririez. Songez en outre que les refractaires qui 
resistent a votre parole et aux preuves que vous leur donnez, cederont un 
jour sous l'ascendant de l'opinion qui se formera autour d'eux ; leur 
amour-propre en souffrira moins. 

La question des chefs-d'oeuvre se rattache encore au principe meme 
qui regit les rapports des incarnes avec les desincarnes. Sa solution 
depend de la connaissance de ce principe. Voici les reponses faites a ce 
sujet dans la Societe spirite de Paris. 

(6 Janvier 1865. - Medium, M. d'Ambel.) 

II y a des mediums qui, par leurs acquets anterieurs, par leurs etudes 
particulieres dans l'existence qu'ils parcourent aujourd'hui, se sont mis 
en demeure d'etre plus aptes, sinon plus utiles que d'autres. Ici la 
question morale n'a rien a faire : c'est simplement une question de 
capacite intellectuelle. Mais il ne faut pas meconnaitre que la majeure 
partie de ces mediums ne se prodiguent pas et que s'ils recoivent de la 
part des Esprits des communications d'un ordre eleve, celles-ci profitent 
a eux seuls. Plus d'un chef-d'oeuvre de la litterature et des arts est le 
produit d'une medianimite inconsciente ; sans cela, d'ou viendrait 
l'inspiration ? Affirmez hardiment que les communications recues par 
Delphine de Girardin, Auguste Vaquerie et autres etaient a la hauteur de 
ce qu'on etait en droit d'attendre des Esprits qui se communiquaient a 
eux. Dans ces occasions, malheureusement fort rares en Spiritisme, les 
ames de ceux qui voulaient se communiquer avaient sous la main de 
bons, d'excellents instruments ou plutot des mediums dont les capacites 
cerebrales fournissaient tous les elements de paroles 
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et de pensees necessaires a la manifestation des Esprits inspirateurs. Or, 
dans la plupart des circonstances ou les Esprits se communiquent, les 
grands Esprits bien entendu, ils sont loin d'avoir sous la main des 
elements suffisants pour remission de leurs pensees dans la forme, avec 
la formule qu'ils lui auraient donnee de leur vivant. Est-ce la un motif 
pour ne pas recevoir leurs instructions ? Non certes ! Car si quelquefois 
la forme laisse a desirer, le fond est toujours digne du signataire des 
communications. Au surplus, ce sont des querelles de mots. La 
communication existe-t-elle ou n'existe-t-elle pas ? Tout est la. Si elle 
existe, qu'importe l'Esprit et le nom qu'il se donne ! Si Ton n'y croit pas, 
il importe encore moins de s'en preoccuper. Les Esprits tachent de 
convaincre ; quand ils ne reussissent pas, c'est un inconvenient sans 
importance ; c'est simplement parce que l'incarne n'est pas encore propre 
a etre convaincu. Toutefois, je suis bien aise d'affirmer ici que sur cent 
individus de bonne foi qui experimented par eux ou par des mediums 
qui leur sont etrangers, il y en a plus des deux tiers qui deviennent 
partisans sinceres de la doctrine spirite, car dans ces periodes 
exceptionnelles, Taction des Esprits ne se circonscrit pas dans l'acte du 
medium seulement, mais se manifeste par mille cotes materiels ou 
spirituels sur l'evocateur lui-meme. 

En somme, rien n'est absolu, et il arrivera toujours une heure plus 
feconde, plus productive que l'heure precedente. Voila en deux mots ma 
reponse a la question posee par votre president. 

Eraste. 

(20 Janvier 1865. - Medium, mademoiselle M. C.) 
Vous demandez pourquoi les Esprits qui, sur la terre, ont brille par 
leur genie, ne donnent pas a des mediums des communications qui 
soient a la hauteur de leurs productions terrestres, quand ils devraient 
plutot les donner superieures, le temps ecoule depuis leur mort ay ant du 
ajouter a leurs facultes. La raison est celle-ci. 

Pour pouvoir se faire entendre, il faut que les Esprits agissent sur des 
instruments qui soient au niveau de leur resonance fluidique. Que peut 
faire un bon musicien avec un instrument detestable ? Rien. Helas ! 
beaucoup, sinon la plupart des mediums sont pour nous des instruments 
bien imparfaits. Comprenez qu'en tout il faut similitude aussi bien dans 
les fluides spirituels que dans les fluides materiels. Pour que les Esprits 
avances puissent se manifester a vous, il leur faut des mediums 
capables de vibrer a leur unisson ; de meme, pour les manifestations 
physiques, il faut des incarnes possedant des fluides mate- 
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riels de meme nature que ceux des Esprits errants, ay ant encore action 
sur la matiere. 

Galilee ne pourra done se manifester reellement qu'a un astronome 
capable de le comprendre et de transmettre sans erreur ses donnees 
astronomiques ; Alfred de Musset et autres poetes auront besoin d'un 
medium aimant et comprenant la poesie ; Beethoven, Mozart, rechercheront 
des musiciens dignes de pouvoir transcrire leurs pensees musicales ; les 
Esprits instructeurs qui vous devoilent les secrets de la nature, secrets 
peu connus, ou encore ignores, ont besoin de mediums comprenant deja 
certains effets magnetiques et ayant bien etudie la medianimique. 

Comprenez cela, mes amis ; reflechissez que vous ne commandez pas 
un habit a votre chapelier, ni vos coiffures a votre tailleur. Vous devez 
comprendre que nous avons besoin de bons interpretes, et que certains 
de nous, faute de pouvoir rencontrer ces interpretes, se refusent a la 
communication. Mais alors la place est prise. N'oubliez pas que les 
Esprits legers sont en grand nombre, et qu'ils profitent de vos facultes 
avec d'autant plus de facilite que beaucoup d'entre vous, flattes des 
signatures remarquables, s'inquietent peu de se renseigner a source vraie, 
et de confronter ce qu'ils obtiennent avec ce qu'ils auraient du obtenir. 
Regie generate : lorsque vous voulez un calculateur, ne vous adressez 
pas a un danseur. 

Un Esprit protecteur. 

Remarque. Cette communication repose sur un principe vrai, qui resout 
parfaitement la question au point de vue scientifique, mais cependant qui 
ne saurait etre pris dans un sens trop absolu. Au premier abord ce principe 
semble contredit par les faits si nombreux de mediums qui traitent des 
sujets en dehors de leurs connaissances, et paraitrait impliquer, pour les 
Esprits superieurs, la possibilite de ne se communiquer qu'a des mediums 
a leur hauteur. Or, ceci ne doit s'entendre que lorsqu'il s'agit de travaux 
speciaux et d'une importance hors ligne. On concoit que si Galilee veut 
traiter une question scientifique, si un grand poete veut dieter une oeuvre 
poetique, ils aient besoin d'un instrument qui reponde a leur pensee, mais 
cela ne veut pas dire que, pour d'autres choses, une simple question de 
morale, par exemple, un bon conseil a donner, ils ne pourront le faire par 
un medium qui ne sera ni savant ni poete. Lorsqu'un medium traite avec 
facilite et superiorite des sujets qui lui sont etrangers, e'est un indice que 
son Esprit possede un developpement inne et des facultes latentes en 
dehors de l'education qu'il a recue. 
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Le Ramanenjana. 

Les Annates de la propagation de la foi, septembre 1864, n° 216, 
contiennent le recit detaille des evenements survenus a Tananarive 
(Madagascar) dans le courant de l'annee 1863, entre autres celui de la 
mort du roi Radama II. Nous y trouvons le recit suivant : 

Le plus grave des evenements survenus a Tananarive en 1863 est sans 
contredit la mort de Radama II ; mais, avant de raconter la fin tragique 
de ce malheureux prince, il est necessaire de rappeler un autre fait qui 
n'a guere eu moins de retentissement que le premier, qui a eu pour 
temoins plus de deux cent mille hommes, et qui peut etre regarde 
comme le prelude ou l'avant-coureur de l'attentat commis sur la 
personne royale de l'infortune Radama. Je veux parler du Ramanenjana. 

Qu 'est-ce que le Ramanenjana ? 

Ce mot, qui signifie tension, exprime une maladie etrange qui s'est 
declaree d'abord dans le sud d'Emirne. On en a eu connaissance a 
Tananarive pres d'un mois a l'avance. Ce n'etait, dans le principe, qu'une 
rumeur vague qui circulait parmi le peuple. On assurait que des troupes 
nombreuses d'hommes et de femmes, atteints d'une affection 
mysterieuse, montaient du sud vers la capitale pour parler au roi de la 
part de sa mere (la defunte reine). Ces bandes, disait-on, s'acheminaient 
a petites journees, campant chaque soir dans les villages, et se 
grossissant, le long de la route, de toutes les recrues qu'elles faisaient sur 
leur passage. 

Mais personne ne se serait imagine que le Ramanenjana fut si pres de 
la ville royale, lorsque tout a coup il y a fait sa premiere apparition 
quelques jours avant le dimanche des Rameaux. 

Voici ce qu'on nous ecrit a ce sujet : 

« Au moment ou nous le croyions encore bien eloigne, le 
Ramanenjana ou Ramena-be, comme d'autres l'appellent aussi, est venu 
eclater comme une bombe. II n'est bruit en ville que de convulsions et de 
convulsionnaires : il y en a de tous les cotes ; on evalue leur nombre a 
plus de deux mille. lis campent en ce moment a Machamasina, champ de 
Mars situe au pied de la capitale. Le tapage qu'ils font est tel, qu'il nous 
empeche de dormir. Jugez s'il doit etre fort, pour qu'a la distance d'une 
lieue il puisse arriver jusqu'ici et troubler le sommeil ! 

« Le mardi saint, il y avait grande revue a Soanerana. Lorsque les 
tambours ont battu le rappel, voila que plus de mille soldats quittent 
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brusquement les rangs et se mettent a danser le Ramanenjana. Les chefs 
ont eu beau crier, tempeter, menacer, il a fallu renoncer a passer la 
revue. » 

Caractere du Ramanenjana. 

Cette maladie agit specialement sur les nerfs, et elle y exerce une telle 
pression qu'elle provoque bientot des convulsions et des hallucinations 
dont on a peine a se rendre compte au seul point de vue de la science. 

Ceux qui en sont atteints ressentent d'abord de violentes douleurs a la 
tete, a la nuque, puis a restomac. Au bout de quelque temps, les 
accidents convulsifs commencent ; c'est alors que les vivants entrent en 
communication avec les morts : ils voient la reine Ranavalona, 
Radama I er , Andrian Ampoi'nemerina, et d'autres, qui leur parlent et leur 
donnent des commissions. La plupart de ces messages sont a l'adresse de 
Radama II. 

Les Ramanenjana semblent specialement deputes par la vieille 
Ranavalona pour signifier a Radama qu'il ait a revenir a l'ancien regime, 
a faire cesser la priere, a renvoyer les Blancs, a interdire les pourceaux 
dans la ville sainte, etc. etc. ; qu'autrement de grands malheurs le 
menacent, et qu'elle le reniera pour son fils. 

Un autre effet de ces hallucinations, c'est que la plupart de ceux qui en 
sont le jouet s'imaginent etre charges de pesants fardeaux qu'ils portent a 
la suite des morts : qui se figure avoir sur la tete une caisse de savon ; 
qui un coffre, qui un matelas, qui des fusils, qui des clefs, qui des 
cou verts d'argent, etc., etc. 

II faut que ces revenants aillent un train d'enfer, puisque les 
malheureux qui sont a leurs ordres ont toute la peine du monde a les 
suivre, et pourtant ils vont toujours au pas de course. Ils n'ont pas plus 
tot recu leur mission d'outre-tombe, qu'ils se mettent a trepigner, a crier, 
a demander grace, agitant la tete et les bras, secouant les extremites du 
lamba ou morceau de toile qui leur couvre le corps. Puis les voila qui 
s'elancent, toujours criant, dansant, sautant et s'agitant convulsivement. 
Leur cri le plus ordinaire est : Ekala ! et cet autre : Izahay maikia ! 
« nous sommes presses ! » Le plus souvent une foule nombreuse les 
accompagne en chantant, claquant des mains et battant du tambour : 
c'est, dit-on, pour les surexciter encore davantage et hater la fin de la 
crise, comme on voit le cavalier habile lacher les renes a son coursier 
fougueux, et, bien loin de chercher a le retenir, le presser au 
contraire et de la voix et de l'eperon, jusqu'a ce que ce- 
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lui-ci, tremblant sous la main qui le mene, haletant, couvert d'ecume, 
finisse par s'arreter de lui-meme, epuise de fatigue et de forces. 

Encore que cette maladie frappe specialement les esclaves, il est vrai 
de dire qu'elle n'excepte personne. C'est ainsi qu'un fils de Radama et de 
Marie, sa concubine, s'est vu tout a coup en proie aux hallucinations du 
Ramanenjana ; et le voila a crier, a s'agiter, a danser et a courir comme 
les autres. Dans le premier moment d'effroi, le roi lui-meme se mit a sa 
poursuite ; mais, dans cette course precipitee, il se blessa legerement a la 
jambe, ce qui fit donner l'ordre de toujours tenir un cheval selle et pare, 
en cas de nouvel accident. 

Les courses de ces energumenes n'ont rien de bien determine : une fois 
pousses par je ne sais quelle force irresistible, ils se repandent dans la 
campagne, qui d'un cote, qui d'un autre. Avant la semaine sainte, ils se 
rendaient sur les tombeaux, ou ils dansaient et offraient une piece de 
monnaie. 

Mais le jour meme des Rameaux (singuliere coincidence), une 
nouvelle mode a pris faveur parmi eux, c'est d'aller dans le bas de la ville 
couper une canne a sucre ; ils l'emportent triomphalement sur leurs 
epaules, et viennent la placer sur la pierre sacree de Mahamasin en 
l'honneur de Ranavalona. La on danse, on s'agite avec toutes les 
contorsions et convulsions d'habitude ; puis on depose la canne avec la 
piece de monnaie, et Ton revient, courant, dansant, sautant, comme on 
etait alle. 

II y en a qui portent une bouteille d'eau sur la tete, pour en boire et s'en 
arroser ; et, chose assez surprenante ! malgre tant d'agitations et 
devolutions convulsives, la bouteille se maintient en equilibre ; on la 
dirait clouee et scellee au cerveau. 

II vient de leur prendre une nouvelle fantaisie, nous ecrit-on encore : 
c'est d'exiger que Ton mette chapeau bas partout ou ils passent. 

Malheur a ceux qui refusent d'obtemperer a cette injonction, si absurde 
qu'elle soit ! II en est deja resulte plus d'une lutte, que le pauvre Radama a 
cm pouvoir prevenir en imposant une amende de 150 fr. aux recalcitrants. 
Pour ne pas enfreindre cette ordonnance royale d'un nouveau genre, la 
plupart des Blancs ont pris le parti de ne plus sortir que tete nue. Un de 
nos Peres s'est vu expose a un cas beaucoup plus grave : il ne s'agissait de 
rien moins que de lui faire quitter sa soutane, le Ramanenjana pretendant 
que la couleur noire l'offusquait. Heureusement le Pere a pu gagner le 
large et rentrer a la maison, sans etre oblige de se mettre en chemise. 

Les acces des convulsionnaires ne sont pas continus. Plusieurs, 
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apres avoir fait leurs simagrees devant la pierre sacree (c'est sur cette 
pierre que Ton fait monter l'heritier du trone pour le presenter au peuple), 
vont se jeter a l'eau, puis remontent tranquillement pour aller se reposer 
jusqu'a une nouvelle crise. 

D'autres tombent quelquefois d'epuisement dans le chemin ou sur la 
voie publique, s'y endorment et se relevent gueris. II y en a qui sont 
malades deux et trois jours avant d'etre completement delivres. Chez 
plusieurs, le mal est plus tenace et dure sou vent pres d'une quinzaine de 
jours. 

Durant faeces, findividu atteint du Ramanenjana ne reconnait personne. 
II ne repond guere aux questions qu'on lui adresse. Apres faeces, s'il se 
rappelle quelque chose, c'est vaguement et comme en songe. 

Une particularite assez remarquable, c'est que, au milieu de leurs 
evolutions les plus haletantes, leurs mains et leurs pieds demeurent 
froids comme la glace, tandis que le reste du corps est en nage et la tete 
en ebullition. 

Maintenant, quelle peut etre la cause de cette singuliere maladie ? Ici 
chacun abonde dans son sens ; plusieurs fattribuent purement et 
simplement au demon, qui s'est revele comme il s'est revele auparavant 
dans les tables tournantes, pensantes, etc. Voila pourquoi, peu soucieux 
de saluer cette diabolique majeste, beaucoup se sont resignes a marcher 
sans chapeau. 

Etude sur le phenomene du Ramanenjana. 

II aurait ete bien etonnant que le nom du Spiritisme n'eut pas ete mele 
a cette affaire ; bien heureux encore que ses adeptes ne soient pas 
accuses d'en etre la cause. Que n'aurait-on pas dit si ces pauvres 
Malgaches avaient lu le Livre des Esprits ! On n'aurait pas manque 
d'affirmer qu'il leur avait tourne la tete. Qui done, sans le Spiritisme, 
leur a appris a croire aux Esprits, a la communication des vivants avec 
les ames des morts ? C'est que ce qui est dans la nature se produit aussi 
bien chez le sauvage que chez l'homme civilise ; chez l'ignorant que 
chez le savant, au village comme a la ville. Comme il y a des Esprits 
partout, les manifestations ont lieu partout, avec cette difference que 
chez les hommes rapproches de la nature, l'orgueil du savoir n'a pas 
encore emousse les idees intuitives qui y sont vivaces et dans toute leur 
naivete ; voila pourquoi on ne trouve pas chez eux l'incredulite erigee 
en systeme. lis peuvent mal juger les choses par suite de l'etroitesse 
de leur intelligence ; mais la croyance au monde 
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in visible est innee en eux, et entretenue par les faits dont ils sont temoins. 

Tout prouve done que la, comme a Morzines, ces phenomenes sont le 
resultat d'une obsession, ou possession collective, veritable epidemie de 
mauvais Esprits, ainsi qu'il s'en est produit au temps du Christ et a bien 
d'autres epoques. Chaque population doit fournir au monde invisible 
ambiant des Esprits similaires qui, de l'espace, reagissent sur ces memes 
populations dont, par suite de leur inferiorite, ils ont conserve les 
habitudes, les penchants et les prejuges. Les peuples sauvages et 
barbares sont done entoures d'une masse d'Esprits encore sauvages et 
barbares jusqu'a ce que le progres les ait amenes a s'incarner dans un 
milieu plus avance. C'est ce qui resulte de la communication ci-apres. 

La relation ci-dessus ayant ete lue dans une reunion intime, un des 
guides spirituels de la famille dicta spontanement ce qui suit : 

(Paris, 12 Janvier 1865. - Medium, M me Delanne.) 

Ce soir je vous ai entendu lire les faits d'obsession qui se sont passes a 
Madagascar ; si vous le permettez, je vous emettrai mon avis sur ce 
sujet. 

Remarque. - L'Esprit n'avait point ete evoque ; il etait done la, au milieu de la 
societe, ecoutant, sans etre vu, ce qui s'y disait. C'est ainsi qu'a notre insu, nous 
avons sans cesse des temoins invisibles de nos actions. 

Ces hallucinations, comme les appelle le correspondant du journal, ne 
sont autre chose qu'une obsession, obsession cependant d'un caractere 
different de celles que vous connaissez. Ici, c'est une obsession 
collective produite par une pleiade d'Esprits arrieres, qui, ayant conserve 
leurs anciennes opinions politiques, viennent par des manifestations 
essayer de troubler leurs compatriotes, afin que ces derniers, saisis 
d'effroi, n'osent appuyer les idees de civilisation qui commencent a 
s'implanter dans ces pays ou le progres commence a se faire jour. 

Les Esprits obsesseurs qui poussent ces pauvres gens a tant de 
ridicules manifestations, sont ceux des anciens Malgaches, qui sont 
furieux, je le repete, de voir les habitants de ces contrees admettre les 
idees de civilisation que quelques Esprits avances, incarnes, ont mission 
d'implanter parmi eux. Aussi vous les entendez souvent repeter : « Plus 
de prieres, a bas les blancs, etc. » C'est vous faire comprendre qu'ils sont 
antipathiques a tout ce qui peut venir des Europeens, e'est-a-dire du 
centre intellectuel. 

N'est-ce pas une grande confirmation de vos principes, que ces 
manifestations a la vue de tout un peuple ? Elles sont moins produites 
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pour ces peuplades a moitie sauvages que pour la sanction de vos travaux. 

Les possessions de Morzines ont un caractere plus particulier, ou pour 
mieux dire plus restreint. On peut etudier sur place les phases de chaque 
Esprit ; en observant les details, chaque individualite offre une etude 
speciale, tandis que les manifestations de Madagascar ont la spontaneite 
et le caractere national. C'est toute une population d'anciens Esprits 
arrieres qui voient avec depit leur patrie subir l'impulsion du progres. 
N'ayant pas progresse eux-memes, ils cherchent a entraver la marche de 
la Providence. 

Les Esprits de Morzines sont comparativement plus avances ; quoique 
brutes, ils jugent plus sainement que les Malgaches ; ils discernent le 
bien et le mal, puisqu'ils savent reconnaitre que la forme de la priere 
n'est rien, mais que la pensee est tout ; vous verrez, du reste, plus tard, 
par les etudes que vous ferez, qu'ils ne sont pas aussi arrieres qu'ils le 
paraissent au premier abord. Ici, c'est pour montrer que la science est 
impuissante a guerir ces cas par ses moyens materiels ; la-bas, c'est pour 
attirer l'attention et confirmer le principe. UN ESPRIT PROTECTEUR. 



Poesie spirite. 

Inspiration d'un ci-devant incredule a propos du LlVRE DES ESPRITS, 

Par le docteur Nieger. 

27 decembre 1864. 
Tel cet infortune, victime d'un naufrage, 
Au milieu des debris se sauvant a la nage, 
Brise par la fatigue et perdant tout espoir, 
Adressant au pays qu'il ne doit plus revoir 
Un dernier souvenir, et priant pour son ame ; 
Quand soudain sur la vague apparait une flamme 
D'une terre inconnue indiquant les abords, 
Le pauvre naufrage redouble ses efforts, 
Et bientot, abordant la rive tutelaire, 
Au Seigneur tout d'abord adresse une priere, 
Et, sentant desormais en lui naitre la foi, 
Promet a son Sauveur d'obeir a sa loi ! 

Tel je sentis un jour, en lisant votre ouvrage, 
Dans mon coeur desole renaitre le courage. 
Longtemps preoccupe de chercher les secrets 
De l'organisme humain, je voyais des effets, 
Mais ne pouvais saisir une cause inconnue 
Qui semblait pour jamais echapper a ma vue. 
Votre livre, en m'ouvrant des horizons nouveaux, 
Vint sur-le-champ donner un but a mes travaux. 
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J'y vis que jusqu'alors j'avais fait fausse route, 
Et la foi dans mon cceur dut remplacer le doute. 
L'homme, en effet, sortant des mains du Createur, 
Ne peut etre ici-bas jete pour son malheur, 
Car une sainte loi, par Dieu meme donnee, 
De l'univers entier regie la destinee ! 
Son nom, c'est le progres, et c'est pour l'accomplir 
Que les hommes entre eux doivent se reunir. 

Quel merveilleux tableau, que de brillantes pages, 
Dans ce livre qui suit l'homme a travers les ages, 
Qui montre tout d'abord les premiers des humains, 
Demandant le bien-etre au travail de leurs mains ! 
L'instinct seul, dira-t-on, le guidait dans la vie ! 
Oui ! mais l'instinct plus tard deviendra le genie. 
L'homme en lui sentira naitre le feu sacre, 
Et, par l'esprit du bien toujours mieux inspire, 
Du demon terrasse brisant la lourde chaine, 
A grands pas desormais marchera dans l'arene. 
La, sur un frele esquif, de hardis matelots 
De la mer en fureur vont affronter les flots. 
lis s'elancent. . . Soudain la vague redoutee 
Devant un tel defi recule epouvantee. 
La, de l'aigle imitant le vol audacieux, 
On voit l'homme essayer de monter jusqu'aux cieux ! 
Plus loin, sur un rocher, son incroyable audace 
Des profondeurs du ciel ose sonder l'espace ; 
De l'immense univers il decouvre la loi, 
Et du monde bientot devient l'unique roi ! 

La ne s'arrete pas son ardeur incroyable : 

Dans un tube enfermant la vapeur indomptable, 

II s'avance monte sur ce dragon de feu ; 

Les plus rudes travaux ne sont pour lui qu'un jeu ; 

Imprimant en tous lieux la trace du genie, 

Ou dominait la mort, il fait naitre la vie. 

II semblerait qu'ici va finir son essor ; 

Mais l'inflexible loi demande plus encor, 

Et nous verrons bientot ce maitre de la terre 

A la nue enflammee arrachant le tonnerre, 

En docile instrument transformant sa fureur, 

En faire de la poste un humble serviteur ! 

Ainsi done pas de borne a la science humaine. 
A l'homme Dieu donna l'univers pour domaine ; 
C'est a lui de chercher, par de constants efforts, 
Du corps et de l'Esprit les merveilleux rapports. 
C'est a lui, s'ecartant de la route battue, 
De degager enfin la brillante inconnue 
Qui depuis si longtemps se cache a son regard. 
Levons done du progres le brillant etendard ; 
Abordons sans tarder la vaste carriere 
Ouverte a nos efforts. . . L'amour et la priere : 
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Voila les mots sacres inscrits sur nos drapeaux ! 
Sous cette egide, amis, poursuivons nos travaux. 
S'il nous fallait un jour succomber dans la lutte, 
Nous demandons, Seigneur, que du moins notre chute 
Inspirant a nos fils le courage et la foi, 
lis assurent enfin le regne de ta loi. 



Discours de Victor Hugo sur la tombe d'une jeune fille. 

Bien que cette touchante oraison funebre ait ete publiee par divers 
journaux, elle trouve egalement sa place dans cette Revue, en raison de 
la nature des pensees qu'elle renferme, et dont chacun pourra 
comprendre la portee. Le journal auquel nous l'empruntons rend compte 
de la ceremonie funebre dans les termes suivants : 

« Une triste ceremonie reunissait, jeudi dernier, une foule 
douloureusement emue au cimetiere des independants, a Guernesey. On 
inhumait une jeune fille, que la mort etait venue surprendre au milieu des 
joies de la famille, et dont la soeur se mariait quelques jours auparavant. 
C'etait une heureuse enfant, a qui Tun des fils du grand poete, M. Francois 
Hugo, avait dedie le quatorzieme volume de sa traduction de 
Shakespeare ; elle est morte la veille du jour ou ce volume devait paraitre. 

« Comme nous venons de le dire, l'assistance etait nombreuse a ces 
funerailles, nombreuse et sympathique, et c'est avec un vif 
attendrissement, avec des larmes que l'amitie faisait couler, qu'elle a 
ecoute les paroles d'adieu prononcees, sur cette tombe si prematurement 
ouverte, par l'illustre exile de Guernesey, par Victor Hugo lui-meme. 

Voici le discours prononce par le poete : 

« En quelques semaines, nous nous sommes occupes des deux 
soeurs ; nous avons marie Tune, et voici que nous ensevelissons 
l'autre. C'est la le perpetuel tremblement de la vie. Inclinons-nous, 
mes freres, devant la severe destinee. 

« Inclinons-nous avec esperance. Nos yeux sont faits pour pleurer, 
mais pour voir ; notre coeur est fait pour souffrir, mais pour croire. La 
foi en une autre existence sort de la faculte d'aimer. Ne l'oublions pas, 
dans cette vie inquiete et rassuree par l'amour, c'est le coeur qui croit. 
Le fils compte retrouver son pere ; la mere ne consent pas a perdre a 
jamais son enfant. Ce refus du neant est la grandeur de l'homme. 

« Le coeur ne peut errer. La chair est un songe ; elle se dissipe ; cet 
evanouissement, s'il etait la fin de l'homme, oterait a notre existence 
toute sanction ; nous ne nous contentons pas de cette fumee qui est 
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la matiere ; il nous faut une certitude. Quiconque aime, sait et sent 
qu'aucun des points d'appui de rhomme n'est sur la terre. Aimer, c'est 
vivre au dela de la vie. Sans cette foi, aucun don parfait du coeur ne 
serait possible ; aimer, qui est le but de rhomme, serait son supplice. 
Ce paradis serait l'enfer. Non ! disons-le bien haut, la creature 
aimante exige la creature immortelle. Le coeur a besoin de l'ame. 

« II y a un coeur dans ce cercueil, et ce coeur est vivant. En ce 
moment, il ecoute mes paroles. 

« Emily de Putron etait le doux orgueil d'une respectable et 
patriarcale famille. Ses amis et ses proches avaient pour 
enchantement sa grace et pour fete son sourire. Elle etait comme une 
fleur de joie epanouie dans la maison. Depuis le berceau, toutes les 
tendresses l'environnaient, elle avait grandi heureuse, et, recevant du 
bonheur, elle en donnait ; aimee, elle aimait. Elle vient de s'en aller. 

« Ou s'en est-elle allee ? Dans l'ombre ? Non. 

« C'est nous qui sommes dans l'ombre. Elle, elle est dans l'aurore. 

« Elle est dans le rayonnement, dans la verite, dans la realite, dans 
la recompense. Ces jeunes mortes qui n'ont fait aucun mal dans la vie 
sont les bienvenues du tombeau, et leur tete monte doucement hors de 
la fosse, vers une mysterieuse couronne. Emily de Putron est allee 
chercher la-haut la serenite supreme, complement des existences 
innocentes. Elle s'en est allee, jeunesse, vers l'eternite ; beaute, vers 
l'ideal : esperance, vers la certitude ; amour, vers l'infini ; perle, vers 
l'Ocean ; esprit, vers Dieu. 

« Va, ame ! 

« Le prodige de ce grand depart celeste qu'on appelle la mort, c'est 
que ceux qui partent ne s'eloignent point. lis sont dans un monde de 
clarte, mais ils assistent, temoins attendris, a notre monde de tenebres. 
lis sont en haut, et tout pres. O qui que vous soyez, qui avez vu 
s'evanouir dans la tombe un etre cher, ne vous croyez pas quittes par 
lui. II est toujours la. II est a cote de vous plus que jamais. La beaute 
de la mort, c'est la presence. Presence inexprimable des ames aimees 
souriant a nos yeux en larmes. L'etre pleure est disparu, non parti. 
Nous n'apercevons plus son doux visage... Les morts sont les 
invisibles, mais ils ne sont pas les absents. 

« Rendons justice a la mort. Ne soyons point ingrats envers elle. 
Elle n'est pas, comme on le dit, un ecroulement et une embuche. C'est 
une erreur de croire qu'ici, dans cette obscurite de la fosse ouverte, 
tout se perd. Ici tout se retrouve. La tombe est un lieu de restitution. 
Ici l'ame ressaisit l'infini ; ici elle recouvre sa plenitude ; ici elle rentre 
en possession de sa mysterieuse nature ; elle est deliee du corps, 
deliee du besoin, deliee du fardeau, deliee de la fatalite. 
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La mort est la plus grande des libertes. Elle est aussi le plus grand des 
progres. La mort, c'est la montee de tout ce qui a vecu au degre 
superieur. Ascension eblouissante et sacree. Chacun recoit son 
augmentation. Tout se transfigure dans la lumiere et par la lumiere. 
Celui qui n'a ete qu'honnete sur la terre devient beau, celui qui n'a ete 
que beau devient sublime, celui qui n'a ete que sublime devient bon. 

« Et maintenant, moi qui parle, pourquoi suis-je ici ? qu'est-ce que 
j'apporte a cette fosse ? de quel droit viens-je adresser la parole a la 
mort ? Qui suis-je ? Rien. Je me trompe, je suis quelque chose. Je suis 
un proscrit. Exile de force hier, exile volontaire aujourd'hui. Un 
proscrit est un vaincu, un calomnie, un persecute, un blesse de la 
destinee, un desherite de la patrie ; un proscrit est un innocent sous le 
poids d'une malediction. Sa benediction doit etre bonne. Je benis ce 
tombeau. 

« Je benis l'etre noble et gracieux qui est dans cette fosse. Dans le 
desert on rencontre des oasis ; dans l'exil on rencontre des ames. 
Emily de Putron a ete une des charmantes ames rencontrees. Je viens 
lui payer la dette de l'exil console. Je la benis dans la profondeur 
sombre. Au nom des afflictions sur lesquelles elle a doucement 
rayonne, au nom des epreuves de la destinee, finies pour elle, 
continuees pour nous ; au nom de tout ce qu'elle a espere autrefois et 
de tout ce qu'elle obtient aujourd'hui, au nom de tout ce qu'elle a 
aime, je benis cette morte, je la benis dans sa beaute, dans sa 
jeunesse, dans sa douceur, dans sa vie et dans sa mort ; je la benis 
dans sa blanche robe du sepulcre, dans sa maison qu'elle laisse 
desolee, dans son cercueil que sa mere a rempli de fleurs et que Dieu 
va remplir d'etoiles ! » 

A ces remarquables paroles, il ne manque absolument que le mot 
Spiritisme. Ce n'est pas seulement l'expression d'une vague croyance a 
l'ame et a sa survivance ; c'est encore moins le froid neant succedant a 
l'activite de la vie, ensevelissant pour toujours, sous son manteau de 
glace, l'esprit, la grace, la beaute, les qualites du coeur ; ce n'est pas non 
plus l'ame abimee dans cet ocean de l'infini qu'on appelle le tout 
universel ; c'est bien l'etre reel, individuel, present au milieu de nous, 
souriant a ceux qui lui sont chers, les voyant, les ecoutant, leur parlant 
par la pensee. Quoi de plus beau, de plus vrai que ces paroles : 
« Aimer, c'est vivre au-dela de la vie. Sans cette foi, aucun don profond 
du coeur ne serait possible ; aimer, qui est le but de l'homme, serait son 
supplice. Ce paradis serait l'enfer. Non ! disons-le bien haut, la creature 
aimante exige la creature immortelle. Le coeur a besoin de l'ame. » 
Quelle idee plus juste de la mort que celle-ci : « Le prodige 
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de ce grand depart celeste qu'on appelle la mort, c'est que ceux qui 
partent ne s'eloignent point. lis sont dans un monde de clarte, mais ils 
assistent, temoins attendris, a notre monde de tenebres... Ils sont la-haut 
et tout pres. O vous, qui que vous soyez, qui avez vu s'evanouir dans la 
tombe un etre cher, ne vous croyez pas quittes par lui. II est toujours la. 
II est a cote de vous plus que jamais. C'est une erreur de croire qu'ici, 
dans cette obscurite de la fosse ouverte, tout se perd. Ici tout se retrouve. 
La tombe est un lieu de restitution. Ici l'ame ressaisit l'infini ; ici elle 
recouvre sa plenitude. » 

N'est-ce pas exactement ce qu'enseigne le Spiritisme ? Mais a ceux qui 
pourraient se croire le jouet d'une illusion, il vient aj outer a la theorie la 
sanction du fait materiel, par la communication de ceux qui sont partis 
avec ceux qui restent. Qu'y a-t-il done de si deraisonnable a croire que 
ces memes etres qui sont a cote de nous, avec un corps ethere, puissent 
entrer en relation avec nous ? 

O vous ! sceptiques, qui riez de nos croyances, riez done de ces 
paroles du poete philosophe dont vous reconnaissez la haute 
intelligence ! Direz-vous qu'il est hallucine ? qu'il est fou quand il croit a 
la manifestation des Esprits ? Est-il fou celui qui a ecrit : « Ayons 
compassion des chaties. Helas ! qui sommes-nous nous-memes ? qui 
suis-je, moi qui vous parle ? Qui etes-vous, vous qui m'ecoutez ? D'ou 
venons-nous ? Est-il bien sur que nous n'ayons rien fait avant d'etre nes ? 
La terre n'est point sans ressemblance avec une geole. Qui sait si 
l'homme n'est pas un repris de justice divine ? Regardez la vie de pres ; 
elle est ainsi faite qu'on y sent partout de la punition. » Les Miserables, 
T vol., liv. VII, chap. l er .) - N'est-ce pas la la preexistence de l'ame, la 
reincarnation sur la terre ; la terre, monde d'expiation ? (Voy. limitation 
de I'Evangile, n os 27, 46, 47.) 

Vous qui niez l'avenir, quelle etrange satisfaction est la votre de vous 
complaire a la pensee de l'aneantissement de votre etre, de ceux que 
vous avez aimes ! Oh ! vous avez raison de redouter la mort, car pour 
vous c'est la fin de toutes vos esperances. 

Le discours ci-dessus ayant ete lu a la Societe Spirite de Paris, dans la 
seance du 27 Janvier 1865, l'Esprit de la jeune Emily de Putron, qui, sans 
doute, l'ecoutait et partageait l'emotion de l'assemblee, s'est manifeste 
spontanement par madame Costel, et a dicte les paroles suivantes : 

« Les paroles du poete ont couru comme un souffle sonore sur cette 
assemblee ; elles ont fait tressaillir vos Esprits ; elles ont evoque mon 
ame qui flotte incertaine encore dans Tether infini ! 

« O poete, revelateur de la vie, tu connais bien la mort, car tu ne 
couronnes pas de cypres ceux que tu pleures, mais tu rattaches sur leur 
front les tremblantes violettes de l'esperance ! J'ai passe rapide 
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et legere, effleurant a peine les joies attendries de la vie ; au declin du 
jour, je me suis envolee sur le rayon tremblant qui mourait au sein des 
riots. 

« O ma mere, ma soeur, mes amis, grand poete ! ne pleurez plus, mais 
soyez attentifs ! Le murmure qui frole vos oreilles est le mien ; le 
parfum de la fleur penchee est mon souffle. Je me mele a la grande vie 
pour mieux penetrer votre amour. Nous sommes eternels ; ce qui n'a pas 
commence ne peut finir, et ton genie, 6 poete, semblable au fleuve qui 
court vers la mer, remplira l'Eternite de la puissance qui est force et 
amour ! EMILY. 



Notices bibliographiques. 

La Luce, 

Giornale dello Spiritismo in Bologna {Italia). 

Le Spiritisme compte un nouvel organe en Italic LA LUMIERE, 
journal du Spiritisme a Bologne, parait par livraisons mensuelles. (10 fr. 
par an pour l'ltalie.) Voici la traduction de son programme : 

« L'aurore d'un grand jour a paru, et deja il resplendit dans les cieux. 
Le Spiritisme, ce fait surprenant, et pour beaucoup incroyable, a fait son 
apparition dans toutes les parties du monde, et marche avec une 
irresistible puissance. Aujourd'hui, ses adeptes se comptent par millions 
et sont repandus partout. 

« D'importants ouvrages et de nombreux journaux speciaux, dus a des 
intelligences d'elite, sont publies sur cette sublime philosophic, 
principalement en France, ou de nombreuses societes s'en occupent. 
Plusieurs villes d'ltalie ont aussi des reunions spirites ; des societes de 
savants existent a Naples et a Turin ; celle de cette derniere ville publie 
1' excellent journal : les Annales du Spiritisme a Turin. 

« Ceux qui ignorent les principes de cette nouvelle science s'efforcent 
en vain de la ridiculiser et de faire passer ses adherents pour des reveurs 
et des hallucines. Les communications entre le monde invisible et le 
monde corporel sont dans la nature des choses ; elles ont existe de tout 
temps ; c'est pourquoi on en trouve les traces chez tous les peuples et a 
toutes les epoques. Ces communications, aujourd'hui plus generates, 
plus repandues, patentes pour tous, ont un but : Les Esprits viennent 
annoncer que les temps predits par la Providence pour une manifestation 
universelle sont arrives ; ils ont pour mission d'instruire les hommes, en 
ouvrant une ere nouvelle pour la regeneration de l'humanite. 

« C'est en vain que les pharisiens de l'epoque s'agitent, que 
l'incredulite s'arme d'un superbe sourire, ils n'arreteront pas l'etoile du 
Spiritisme ; plus elle avance, plus sa force s'accroit et vient abattre 
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l'orgueilleux materialisme qui menace d'envahir toutes les classes de la 
societe. 

« Si done, dans les centres les plus intelligents, dans les plus grandes 
villes, dans les capitales, on etudie depuis plusieurs annees et avec 
interet ces phenomenes qui, en dehors des lois de la science vulgaire, se 
manifestent de tous cotes, e'est qu'on en a reconnu la realite, et qu'on y a 
vu Taction d'une volonte libre et intelligente. 

« Le journal la Lumiere est fonde dans le but de propager cette 
nouvelle science, en s'appuyant sur les ouvrages speciaux les plus 
instructifs, parmi lesquels nous mettons en premiere ligne ceux d' Allan 
Kardec, le docte president de la Societe spirite de Paris, qui nous 
fourniront la matiere de la partie philosophique, et la theorie de la partie 
experimentale. Etude et bonne volonte, sont les deux conditions 
necessaires pour arriver a experimenter soi-meme. Dans la seconde 
partie, notre journal contiendra les dictees donnees par les Esprits, les 
unes sur la plus consolante philosophic et la morale la plus pure ; les 
autres, quoique familieres, seront choisies parmi les plus propres a 
inspirer la foi, l'amour et l'esperance. En outre, passant en revue les 
ouvrages et journaux spirites, nous publierons tous les faits de nature a 
interesser nos lecteurs. Aucune discussion ne sera engagee avec les 
personnes qui ne connaissent pas les principes du Spiritisme. 

« La foi et le courage nous rendront moins penible notre devoir, et 
plus facile le chemin pour arriver a la verite. » 

Le Monde musical, 

JOURNAL DE LA LITTERATURE ET DES BEAUX- ARTS, 

Publie sous la direction de MM. Malibran et Roselli. Administrateur : M. Vauchez. - 
Bureaux a Bruxelles, rue de la Montagne, 51. 

Ce journal, dont nous avons rendu compte dans notre numero de decembre 
1864, vient de se constituer en societe en commandite au capital de 60 000fr., 
divise en 2 400 actions de 25 fr. chacune. Interets des actions, 6 p. 100 par an ; part 
dans le dividende annuel de 40 p. 100 sur les benefices. - II parait tous les 
dimanches, format des grands journaux. - Prix de l'abonnement : pour la Belgique, 
4 fr. par an ; 10 cent, le numero. - Pour la France, 10 fr. par an. - On s'abonne a 
Paris, 8, rue Riboute. 

Les sympathies de ce journal pour le Spiritisme le recommandent a tous les adeptes. 
Chaque numero contient un tres bon article sur la doctrine. Quoique nous soyons 
completement etranger a sa direction, l'administration de la Revue spirite se charge, 
par pure obligeance, de recevoir les abonnements et les souscriptions d'actions. 

Correspondance. - Merci au Spirite anonyme de Saint-Petersbourg qui nous a 
envoye 50 fr. pour la pauvre ouvriere de Lyon, sur la demande de Carita. Si les 
hommes ne savent pas son nom, Dieu le sait. 

Allan Kardec. 



Paris. - Typ. de COSSON et C e , rue du Four-Saint-Germain, 43. 



REVUE SPIRITE 

JOURNAL 

DETUDES PSYCHOLOGIQUES 

8° ANNEE. N° 3. MARS 1865. 

Ou est le Ciel ? 



Le mot ciel se dit en general de l'espace indefini qui environne la terre, 
et plus particulierement de la partie qui est au-dessus de notre horizon ; 
il vient du latin ccelum, forme du grec co'ilos, creux, concave, parce que 
le ciel parait aux yeux comme une immense concavite. Les Anciens 
croyaient a l'existence de plusieurs cieux superposes, composes de 
matiere solide et transparente, formant des spheres concentriques dont la 
terre etait le centre. Ces spheres tournant autour de la terre entrainaient 
avec elles les astres qui se trouvaient dans leur circuit. 

Cette idee, qui tenait a l'insuffisance des connaissances 
astronomiques, fut celle de toutes les theogonies qui firent des cieux, 
ainsi echelonnes, les divers degres de la beatification ; le dernier etait le 
sejour de la supreme felicite. Selon l'opinion la plus commune, il y en 
avait sept ; de la l'expression : Etre au septieme ciel, pour exprimer un 
parfait bonheur. Les Musulmans en admettent neuf, dans chacun 
desquels s'augmente la felicite des croyants. L'astronomeiPtolemee en 
comptait onze, dont le dernier etait appele Empyree , a cause de 
l'eclatante lumiere qui y regne. C'est encore aujourd'hui le nom 
poetique donne au lieu de l'eternelle beatitude. La theologie chretienne 
reconnait trois cieux ; le premier est celui de la region de l'air et des 
nuages ; le second est l'espace ou se meuvent les astres ; le troisieme 



6 Ptolemee vivait a Alexandrie en Egypte, au deuxieme siecle de l'ere chretienne. 



7 Du grec pur ou pyr, feu. 
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au-dela de la region des astres, est la demeure du Tres-Haut, le sejour 
des elus qui contemplent Dieu face a face. C'est en suite de cette 
croyance qu'on dit que saint Paul fut enleve au troisieme ciel. 

Les differentes doctrines concernant le sejour des bienheureux 
reposent toutes sur la double erreur que la terre est le centre de l'univers, 
et que la region des astres est limitee. C'est par dela cette limite 
imaginaire que toutes ont place ce sejour fortune et la demeure du Tout- 
Puissant. Singuliere anomalie qui place l'auteur de toutes choses, celui 
qui les gouverne toutes, aux confins de la creation, au lieu du centre d'ou 
le rayonnement de sa pensee pouvait s'etendre a tout ! 

La science, avec l'inexorable logique des faits et de l'observation, a 
porte son flambeau jusque dans les profondeurs de l'espace, et montre le 
neant de toutes ces theories. La terre n'est plus le pivot de l'univers, mais 
un des plus petits astres roulant dans l'immensite ; le soleil lui-meme 
n'est que le centre d'un tourbillon planetaire ; les etoiles sont 
d'innombrables soleils autour desquels circulent des mondes 
innombrables, separes par des distances a peine accessibles a la pensee, 
quoiqu'ils nous semblent se toucher. Dans cet ensemble, regi par des lois 
eternelles ou se revelent la sagesse et la toute-puissance du Createur, la 
terre n'apparait que comme un point imperceptible, et l'un des moins 
favorises pour l'habitabilite. Des lors on se demande pourquoi Dieu en 
aurait fait l'unique siege de la vie, et y aurait relegue ses creatures de 
predilection. Tout, au contraire, annonce que la vie est partout, que 
l'humanite est infinie comme l'univers. La science nous revelant des 
mondes semblables a la terre, Dieu ne pouvait les avoir crees sans but ; 
il a du les peupler d'etres capables de les gouverner. 

Les idees de l'homme sont en raison de ce qu'il sait ; comme toutes les 
decouvertes importantes, celle de la constitution des mondes a du leur 
donner un autre cours. Sous l'empire de ces nouvelles connaissances, les 
croyances ont du se modifier ; le ciel a ete deplace ; la region des etoiles 
etant sans limites ne peut plus lui en servir. Ou est-il ? Devant cette 
question, toutes les religions restent muettes. 

Le Spiritisme vient la resoudre en demontrant la veritable destinee de 
l'homme. La nature de ce dernier, et les attributs de Dieu etant pris pour 
point de depart, on arrive a la conclusion. 

L'homme est compose du corps et de l'Esprit ; l'Esprit est l'etre 
principal, l'etre de raison, l'etre intelligent ; le corps est l'enveloppe 
materielle que revet temporairement l'Esprit pour l'accomplissement 
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de sa mission sur la terre et l'execution du travail necessaire a son 
avancement. Le corps, use, se detruit, et l'Esprit survit a sa destruction. 
Sans l'Esprit, le corps n'est qu'une matiere inerte, comme un instrument 
prive du bras qui le fait agir ; sans le corps, l'Esprit est tout : la vie et 
l'intelligence. En quittant le corps, il rentre dans le monde spirituel d'ou 
il etait sorti pour s'incarner. 

II y a done le monde corporel compose des Esprits incarnes, et le 
monde spirituel forme des Esprits desincarnes. Les etres du monde 
corporel, par le fait meme de leur enveloppe materielle, sont attaches a 
la terre, ou a un globe quelconque ; le monde spirituel est partout, autour 
de nous et dans l'espace ; aucune limite ne lui est assignee. En raison de 
la nature fluidique de leur enveloppe, les etres qui le composent, au lieu 
de se trainer peniblement sur le sol, franchissent les distances avec la 
rapidite de la pensee. La mort du corps est la rupture des liens qui les 
retenaient captifs. 

Les Esprits sont crees simples et ignorants, mais avec l'aptitude a tout 
acquerir et a progresser, en vertu de leur libre arbitre. Par le progres, ils 
acquierent de nouvelles connaissances, de nouvelles facultes, de 
nouvelles perceptions, et, par suite, de nouvelles jouissances inconnues 
aux Esprits inferieurs ; ils voient, entendent, sentent et comprennent ce 
que les Esprits arrieres ne peuvent ni voir, ni entendre, ni sentir, ni 
comprendre. Le bonheur est en raison du progres accompli ; de sorte 
que, de deux Esprits, l'un peut n'etre pas aussi heureux que l'autre, 
uniquement parce qu'il n'est pas aussi avance intellectuellement et 
moralement, sans qu'ils aient besoin d'etre chacun dans un lieu distinct. 
Quoique etant a cote l'un de l'autre, l'un peut etre dans les tenebres, 
tandis que tout est resplendissant autour de l'autre, absolument comme 
pour un aveugle et un voyant qui se donnent la main : l'un percoit la 
lumiere, qui ne fait aucune impression sur son voisin. Le bonheur des 
Esprits etant inherent aux qualites qu'ils possedent, ils le puisent partout 
ou ils se trouvent, a la surface de la terre, au milieu des incarnes ou dans 
l'espace. 

Une comparaison vulgaire fera mieux encore comprendre cette 
situation. Si dans un concert se trouvent deux hommes, l'un bon 
musicien a l'oreille exercee, l'autre sans connaissance de la musique et 
au sens de l'oui'e peu delicat, le premier eprouve une sensation de 
bonheur, tandis que le second reste insensible, parce que l'un comprend 
et percoit ce qui ne fait aucune impression sur l'autre. Ainsi en est-il de 
toutes les jouissances des Esprits qui sont en raison de l'aptitude a 
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les ressentir. Le monde spirituel a partout des splendeurs, des harmonies 
et des sensations que les Esprits inferieurs, encore soumis a l'influence 
de la matiere, n'entrevoient meme pas, et qui ne sont accessibles qu'aux 
Esprits epures. 

Le progres, chez les Esprits, est le fruit de leur propre travail ; mais, 
comme ils sont libres, ils travaillent a leur avancement avec plus ou 
moins d'activite ou de negligence, selon leur volonte ; ils hatent ainsi ou 
retardent leur progres, et par suite leur bonheur. Tandis que les uns 
avancent rapidement, d'autres croupissent de longs siecles dans les rangs 
inferieurs. Ils sont done les propres artisans de leur situation, heureuse 
ou malheureuse, selon cette parole du Christ : A chacun selon ses 
oeuvres. Tout Esprit qui reste en arriere ne peut s'en prendre qu'a lui- 
meme, de meme que celui qui avance en a tout le merite ; le bonheur 
qu'il a conquis n'en a que plus de prix a ses yeux. 

Le bonheur supreme n'est le partage que des Esprits parfaits, 
autrement dit des purs Esprits. Ils ne l'atteignent qu'apres avoir progresse 
en intelligence et en moralite. Le progres intellectuel et le progres moral 
marchent rarement de front ; mais ce que l'Esprit ne fait pas dans un 
temps, il le fait dans un autre, de sorte que les deux progres finissent par 
atteindre le meme niveau. C'est la raison pour laquelle on voit souvent 
des hommes intelligents et instruits tres peu avances moralement, et 
reciproquement. 

L'incarnation est necessaire au double progres moral et intellectuel de 
l'Esprit : au progres intellectuel, par l'activite qu'il est oblige de deployer 
dans le travail ; au progres moral, par le besoin que les hommes ont les 
uns des autres. La vie sociale est la pierre de touche des bonnes et des 
mauvaises qualites. La bonte, la mechancete, la douceur, la violence, la 
bienveillance, la charite, l'egoisme, l'avarice, l'orgueil, l'humilite, la 
sincerite, la franchise, la loyaute, la mauvaise foi, l'hypocrisie, en un mot 
tout ce qui constitue l'homme de bien ou l'homme pervers, a pour 
mobile, pour but et pour stimulant les rapports de l'homme avec ses 
semblables ; pour celui qui vivrait seul, il n'y aurait ni vices, ni vertus ; 
si, par l'isolement, il se preserve du mal, il annule le bien. 

Une seule existence corporelle est manifestement insuffisante pour 
que l'Esprit puisse acquerir tout ce qui lui manque en bien, et se defaire 
de tout ce qui est mauvais en lui. Le sauvage, par exemple, pourrait-il 
jamais, dans une seule incarnation, atteindre le niveau moral et 
intellectuel de l'Europeen le plus avance ? Cela est materiel- 
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lement impossible. Doit-il done rester eternellement dans l'ignorance et 
la barbarie, prive des jouissances que peut seul procurer le 
developpement des facultes ? Le simple bon sens repousse une telle 
supposition qui serait a la fois la negation de la justice et de la bonte de 
Dieu, et celle de la loi progressive de la nature. C'est pourquoi Dieu, qui 
est souverainement juste et bon, accorde a l'Esprit de 1'homme autant 
d'existences que cela est necessaire pour arriver au but, qui est la 
perfection. Dans chaque existence nouvelle, il apporte ce qu'il a acquis 
dans les precedentes en aptitudes, en connaissances intuitives, en 
intelligence et en moralite. Chaque existence est ainsi un pas en avant 
dans la voie du progres, a moins que, par sa paresse, son insouciance ou 
son obstination dans le mal, il ne la mette pas a profit, auquel cas c'est 
pour lui a recommencer. De lui depend done d'augmenter ou de 
diminuer le nombre de ses incarnations, toujours plus ou moins penibles 
et laborieuses. 

Dans l'intervalle des existences corporelles, l'Esprit rentre, pour un 
temps plus ou moins long, dans le monde spirituel, ou il est heureux ou 
malheureux, selon le bien ou le mal qu'il a fait. L'etat spirituel est l'etat 
normal de l'Esprit, puisque ce doit etre son etat definitif, et que le corps 
spirituel ne meurt pas ; l'etat corporel n'est que transitoire et passager. 
C'est a l'etat spirituel surtout qu'il recueille les fruits du progres accompli 
par son travail dans l'incarnation ; c'est alors aussi qu'il se prepare a de 
nouvelles luttes, et prend les resolutions qu'il s'efforcera de mettre en 
pratique a son retour dans l'humanite. 

La reincarnation peut avoir lieu sur la terre ou dans d'autres mondes. 
Parmi les mondes, il en est de plus avances les uns que les autres, ou 
l'existence s'accomplit dans des conditions moins penibles que sur la 
terre, physiquement et moralement, mais ou ne sont admis que des Esprits 
arrives a un degre de perfection en rapport avec l'etat de ces mondes. 

La vie dans les mondes superieurs est deja une recompense, car on y 
est exempt des maux et des vicissitudes auxquels on est en butte ici- 
bas. Les corps, moins materiels, presque fluidiques, n'y sont sujets ni 
aux maladies, ni aux infirmites, ni aux memes besoins. Les mauvais 
Esprits en etant exclus, les hommes y vivent en paix, sans autre soin 
que celui de leur avancement par le travail de l'intelligence. La regne la 
veritable fraternite, parce qu'il n'y a pas d'egoi'sme, la veritable egalite, 
parce qu'il n'y a pas d'orgueil, la veritable liberte, parce qu'il n'y a pas 
de desordres a reprimer, ni d'ambitieux cherchant a opprimer 
le faible. Compares a la terre, ces mondes sont de 
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veritables paradis ; ce sont les etapes de la route du progres qui conduit 
au sejour definitif. La terre etant un monde inferieur destine a l'epuration 
des Esprits imparfaits, c'est la raison pour laquelle le mal y domine 
jusqu'a ce qu'il plaise a Dieu d'en faire le sejour d'Esprits plus avances. 

C'est ainsi que l'Esprit progressant graduellement, a mesure qu'il se 
developpe, arrive a l'apogee de la felicite ; mais, avant d'avoir atteint le 
point culminant de la perfection, il jouit d'un bonheur relatif a son 
avancement. Tel l'enfant goute les plaisirs du premier age ; plus tard, 
ceux de la jeunesse, et finalement ceux plus solides de l'age mur. 

La felicite des Esprits bienheureux n'est pas dans l'oisivete 
contemplative, qui serait, comme il a souvent ete dit, une eternelle et 
fastidieuse inutilite. La vie spirituelle, a tous les degres, est au contraire 
une constante activite, mais une activite exempte de fatigues. Le 
supreme bonheur consiste dans la jouissance de toutes les splendeurs de 
la creation qu'aucun langage humain ne saurait rendre, que l'imagination 
la plus feconde ne saurait concevoir ; dans la connaissance et la 
penetration de toutes choses ; dans l'absence de toute peine physique et 
morale ; dans une satisfaction intime, une serenite d'ame que rien 
n'altere ; dans l'amour pur qui unit tous les etres, par suite de l'absence 
de tout froissement par le contact des mechants, et par-dessus tout dans 
la vue de Dieu, et dans la comprehension de ses mysteres reveles aux 
plus dignes. Elle est aussi dans les fonctions dont on est heureux d'etre 
charge. Les purs Esprits sont les Messies ou messagers de Dieu pour la 
transmission et l'execution de ses volontes ; ils accomplissent les 
grandes missions, president a la formation des mondes et a l'harmonie 
generate de l'univers, charge glorieuse a laquelle on n'arrive que par la 
perfection. Ceux de l'ordre le plus eleve sont seuls dans les secrets de 
Dieu, s'inspirant de sa pensee dont ils sont les representants directs. 

Les attributions des Esprits sont proportionnees a leur avancement, 
aux lumieres qu'ils possedent, a leurs capacites, a leur experience et au 
degre de confiance qu'ils inspirent au souverain Maitre. La point de 
privilege, point de faveurs qui ne soient le prix du merite : tout est 
mesure au poids de la stricte justice. Les missions les plus importantes 
ne sont confiees qu'a ceux que Ton sait propres a les remplir et 
incapables d'y faillir ou de les compromettre. Tandis que sous l'oeil 
meme de Dieu, les plus dignes composent le conseil supreme, a des 
chefs superieurs est devolue la direction d'un tourbillon planetaire ; 
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a d'autres est conferee celle d'un monde special. Viennent ensuite, dans 
l'ordre de l'avancement et de la subordination hierarchique, les 
attributions plus restreintes de ceux qui sont preposes a la marche des 
peuples, a la protection des families et des individus, a l'impulsion de 
chaque branche du progres, aux di verses operations de la nature 
jusqu'aux plus infimes details de la creation. Dans ce vaste et 
harmonieux ensemble, il y a de l'occupation pour toutes les capacites, 
toutes les aptitudes, toutes les bonnes volontes, occupations acceptees 
avec joie, sollicitees avec ardeur, parce que c'est un moyen 
d'avancement pour les Esprits qui aspirent a s'elever. 

L'incarnation est inherente a l'inferiorite des Esprits ; elle n'est plus 
necessaire a ceux qui en ont franchi la limite et qui progressent a l'etat 
spirituel, ou dans les existences corporelles des mondes superieurs qui 
n'ont plus rien de la materialite terrestre. De la part de ceux-ci elle est 
volontaire, en vue d'exercer sur les incarnes une action plus directe pour 
l'accomplissement de la mission dont ils sont charges aupres d'eux. lis 
en acceptent les vicissitudes et les souffrances par devouement. 

A cote des grandes missions confiees aux Esprits superieurs, il y en a 
de tous les degres d'importance devolues aux Esprits de tous ordres ; 
d'ou Ton peut dire que chaque incarne a la sienne, c'est-a-dire des 
devoirs a remplir pour le bien de ses semblables, depuis le pere de 
famille a qui incombe le soin de faire progresser ses enfants, jusqu'a 
l'homme de genie qui jette dans la societe de nouveaux elements de 
progres. C'est dans ces missions secondaires que Ton rencontre souvent 
des def alliances, des prevarications, des renoncements, mais qui ne 
nuisent qu'a l'individu et non a l'ensemble. 

Toutes les intelligences concourent done a l'oeuvre generate, a quelque 
degre qu'elles soient arrivees, et chacune dans la mesure de ses forces ; 
les unes a l'etat d'incarnation, les autres a l'etat d'Esprit. Partout l'activite 
depuis le bas jusqu'au plus haut de l'echelle, toutes s'instruisant, 
s'entraidant, se pretant un mutuel appui, se tendant la main pour 
atteindre le sommet. 

Ainsi s'etablit la solidarite entre le monde spirituel et le monde 
corporel, autrement dit entre les hommes et les Esprits, entre les Esprits 
libres et les Esprits captifs. Ainsi se perpetuent et se consolident, par 
l'epuration et la continuite des rapports, les sympathies veritables, les 
affections saintes. 

Partout done la vie et le mouvement ; pas un coin de l'espace infini qui 
ne soit peuple ; pas une region qui ne soit incessamment parcourue 
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par d'innombrables legions d'etres radieux, invisibles pour les sens 
grossiers des incarnes, mais dont la vue ravit d'admiration et de joie les 
ames degagees de la matiere. Partout enfin, il y a un bonheur relatif pour 
tous les progres, pour tous les devoirs accomplis ; chacun porte en soi 
les elements de son bonheur, en raison de la categorie ou le place son 
degre d'avancement. 

Le bonheur tient aux qualites propres des individus, et non a l'etat 
materiel du milieu ou ils se trouvent ; il est done partout ou il y a des 
Esprits capables d'etre heureux ; nulle place circonscrite ne lui est 
assignee dans l'univers. En quelque lieu qu'ils se trouvent, les purs 
Esprits peuvent contempler la majeste divine, parce que Dieu est partout. 

Cependant le bonheur n'est point personnel ; si on ne le puisait qu'en 
soi-meme, si on ne pouvait le faire partager a d'autres, il serait egoi'ste et 
triste ; il est aussi dans la communion de pensees qui unit les etres 
sympathiques. Les Esprits heureux, attires les uns vers les autres par la 
similitude des idees, des gouts, des sentiments, forment de vastes 
groupes ou families homogenes, au sein desquelles chaque individualite 
rayonne de ses propres qualites, et se penetre des effluves sereins et 
bienfaisants qui emanent de l'ensemble, dont les membres, tantot se 
dispersent pour vaquer a leur mission, tantot s'assemblent sur un point 
quelconque de l'espace pour se faire part du resultat de leurs travaux, 
tantot se reunissent autour d'un Esprit d'un ordre plus eleve pour recevoir 
ses avis et ses instructions. 

Bien que les Esprits soient partout, les mondes sont les foyers ou ils 
s'assemblent de preference, en raison de l'analogie qui existe entre eux et 
ceux qui les habitent. Autour des mondes avances abondent les Esprits 
superieurs ; autour des mondes arrieres pullulent les Esprits inferieurs. 
La terre est encore un de ces derniers. Chaque globe a done, en quelque 
sorte, sa population propre en Esprits incarnes et desincarnes, qui 
s'alimente en majeure partie par l'incarnation et la desincarnation des 
memes Esprits. Cette population est plus stable dans les mondes 
inferieurs ou les Esprits sont plus attaches a la matiere, et plus flottante 
dans les mondes superieurs. Mais des mondes, foyers de lumiere et de 
bonheur, des Esprits se detachent vers les mondes inferieurs pour y 
semer les germes du progres, y porter la consolation et l'esperance, 
relever les courages abattus par les epreuves de la vie, et parfois s'y 
incarnent pour accomplir leur mission avec plus d'efficacite. 

Dans cette immensite sans bornes, ou done est le ciel ! II est partout ; 
nulle enceinte ne lui sert de limites ; les mondes heureux sont 
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les dernieres stations qui y conduisent ; les vertus en frayent le chemin, 
les vices en interdisent l'acces. 

A cote de ce tableau grandiose qui peuple tous les coins de l'univers, 
qui donne a tous les objets de la creation un but et une raison d'etre, 
qu'elle est petite et mesquine la doctrine qui circonscrit l'humanite sur un 
imperceptible point de l'espace, qui nous la montre commencant a un 
instant donne pour finir egalement un jour avec le monde qui la porte, 
n'embrassant ainsi qu'une minute dans l'eternite ! Qu'elle est triste, froide 
et glaciale, quand elle nous montre le reste de l'univers avant, pendant et 
apres l'humanite terrestre, sans vie, sans mouvement, comme un 
immense desert plonge dans le silence ! Qu'elle est desesperante par la 
peinture qu'elle fait du petit nombre des elus voues a la contemplation 
perpetuelle, tandis que la majorite des creatures est condamnee a des 
souffrances sans fin ! Qu'elle est navrante, pour les coeurs aimants, par la 
barriere qu'elle pose entre les morts et les vivants ! Les ames heureuses, 
dit-on, ne pensent qu'a leur bonheur ; celles qui sont malheureuses, a 
leurs douleurs. Est-il etonnant que l'egoisme regne sur la terre quand on 
le montre dans le ciel ? Combien alors est etroite l'idee qu'elle donne de 
la grandeur, de la puissance et de la bonte de Dieu ! 

Combien est sublime, au contraire, celle qu'en donne le Spiritisme ! 
Combien sa doctrine grandit les idees, elargit la pensee ! - Mais qui dit 
qu'elle est vraie ? La raison d'abord, la revelation ensuite, puis sa 
concordance avec le progres de la science. Entre deux doctrines dont 
l'une amoindrit et l'autre etend les attributs de Dieu ; dont l'une est en 
disaccord et l'autre en harmonie avec le progres ; dont l'une reste en 
arriere et l'autre marche en avant, le bon sens dit de quel cote est la 
verite. Qu'en presence des deux, chacun, dans son for interieur, interroge 
ses aspirations, et une voix intime lui repondra. Les aspirations sont la 
voix de Dieu, qui ne peut tromper les hommes. 

Mais alors pourquoi Dieu ne leur a-t-il pas, des le principe, revele 
toute la verite ? Par la meme raison qu'on n'enseigne pas a l'enfance ce 
qu'on enseigne a l'age mur. La revelation restreinte etait suffisante 
pendant une certaine periode de l'humanite ; Dieu la proportionne aux 
forces de l'Esprit. Ceux qui recoivent aujourd'hui une revelation plus 
complete sont les memes Esprits qui en ont deja recu une partielle en 
d'autres temps, mais qui depuis lors ont grandi en intelligence. Avant 
que la science leur eut revele les forces vives de la nature, la constitution 
des astres, le veritable role et la formation de la terre, 
auraient-ils compris l'immensite de l'espace, la pluralite des 
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mondes ? Auraient-ils pu s'identifier avec la vie spirituelle ? concevoir, 
apres la mort, une vie heureuse ou malheureuse, autrement que dans un 
lieu circonscrit et sous une forme materielle ? Non ; comprenant plus par 
les sens que par la pensee, l'univers etait trop vaste pour leur cerveau ; il 
fallait le reduire a des proportions moins etendues pour le mettre a leur 
point de vue, sauf a l'etendre plus tard. Une revelation partielle avait son 
utilite ; elle etait sage alors, elle est insuffisante aujourd'hui. Le tort est a 
ceux qui, ne tenant point compte du progres des idees, croient pouvoir 
gouverner des hommes murs avec les lisieres de l'enfance. A. K. 

Nota. - Cet article, ainsi que celui du numero precedent sur 
1' apprehension de la mort, sont extraits du nouvel ouvrage que M. Allan 
Kardec mettra prochainement sous presse. Les deux faits suivants 
viennent confirmer ce tableau du ciel. 



Necrologie. 

Madame veuve Foulon. 

Le journal le Siecle, dans ses articles necrologiques du 13 fevrier 
1865, a publie la note suivante, egalement reproduite par le journal du 
Havre et celui d'Antibes : 

« Une artiste aimee et estimee au Havre, madame veuve Foulon, 
miniaturiste habile, est decedee le 3 fevrier a Antibes, ou elle etait allee 
chercher, dans un climat plus doux, le retablissement d'une sante alteree 
par le travail autant que par l'age. » 

Ayant personnellement et tres intimement connu madame Foulon, 
nous sommes heureux de pouvoir completer la juste mais trop courte 
notice ci-dessus. En cela, nous remplissons un devoir d'amitie, en meme 
temps que c'est un hommage merite rendu a des vertus ignorees, et un 
salutaire exemple pour tout le monde et pour les Spirites en particulier, 
qui y puiseront de precieux enseignements. 

Comme artiste, madame Foulon avait un talent remarquable ; ses 
ouvrages, justement apprecies dans maintes expositions, lui ont valu de 
nombreuses recompenses honorifiques. C'est la un merite, sans doute, 
mais qui n'a rien d'exceptionnel. Ce qui la faisait surtout aimer et 
estimer, ce qui rend sa memoire chere a tous ceux qui l'ont connue, c'est 
l'amenite de son caractere ; ce sont ses qualites privees dont ceux qui 
connaissent sa vie intime peuvent seuls apprecier toute 
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l'etendue ; car, comme tous ceux en qui le sentiment du bien est inne, 
elle n'en faisait point etalage, elle ne s'en doutait meme pas. S'il est 
quelqu'un sur qui l'egoisme n'avait aucune prise, c'etait elle, sans doute ; 
jamais peut-etre le sentiment de l'abnegation personnelle ne fut porte 
plus loin ; toujours prete a sacrifier son repos, sa sante, ses interets pour 
ceux a qui elle pouvait etre utile, sa vie n'a ete qu'une longue suite de 
devouements, comme elle n'a ete, depuis sa jeunesse, qu'une longue 
suite de rudes et cruelles epreuves devant lesquelles son courage, sa 
resignation et sa perseverance n'ont jamais failli. Des revers de fortune 
ne lui ayant laisse que son talent pour unique ressource, c'est avec ses 
pinceaux seuls, soit en donnant des lecons, soit en faisant des portraits, 
qu'elle a eleve une tres nombreuse famille et assure une honorable 
position a tous ses enfants. II faut avoir connu sa vie intime pour savoir 
tout ce qu'elle a endure de fatigues et de privations, toutes les difficultes 
contre lesquelles elle a eu a lutter pour atteindre son but. Mais, helas ! sa 
vue, fatiguee par le travail attachant de la miniature, s'eteignait de jour 
en jour ; encore quelque temps, et la cecite, deja tres avancee, eut ete 
complete. 

Lorsqu'il y a quelques annees, madame Foulon eut connaissance de la 
doctrine spirite, ce fut pour elle comme un trait de lumiere ; il lui sembla 
qu'un voile se levait sur quelque chose qui ne lui etait point inconnu, 
mais dont elle n'avait qu'une vague intuition ; aussi l'etudia-t-elle avec 
ardeur, mais en meme temps avec cette lucidite d'esprit, cette justesse 
d' appreciation qui etait le propre de sa haute intelligence. II faut 
connaitre toutes les perplexites de sa vie, perplexites qui avaient toujours 
pour mobile, non elle-meme, mais les etres qui lui etaient chers, pour 
comprendre toutes les consolations qu'elle puisa dans cette sublime 
revelation qui lui donnait une foi inebranlable dans l'avenir, et lui 
montrait le neant des choses terrestres. Sans le respect du aux choses 
intimes, que de grands enseignements sortiraient de la derniere periode 
de cette vie si feconde en emotions ! Aussi l'assistance des bons Esprits 
ne lui fit pas defaut ; les instructions et les enseignements qu'ils se sont 
plu a prodiguer a cette ame d'elite forment un recueil des plus edifiants, 
mais tout intime, dont nous sommes heureux d'avoir ete plus d'une fois 
l'agent provocateur. Aussi sa mort a ete digne de sa vie. Elle en a vu les 
approches sans aucune apprehension penible : c'etait pour elle la 
delivrance des liens terrestres qui devait lui ouvrir cette vie spirituelle 
bienheureuse avec laquelle elle s'etait identifiee par l'etude du Spiritisme. 

Elle est morte avec calme, parce qu'elle avait la conscience d'avoir 
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accompli la mission qu'elle avait acceptee en venant sur la terre, d'avoir 
scrupuleusement rempli ses devoirs d'epouse et de mere de famille ; 
parce qu'aussi elle avait, pendant sa vie, abjure tout ressentiment contre 
ceux dont elle avait a se plaindre, et qui l'avaient paye d'ingratitude ; 
qu'elle leur a toujours rendu le bien pour le mal, et qu'elle a quitte la vie 
en leur pardonnant, s'en remettant pour elle-meme a la bonte et a la 
justice de Dieu. Elle est morte enfin avec la serenite que donne une 
conscience pure, et la certitude d'etre moins separee de ses enfants que 
pendant la vie corporelle, puisqu'elle pourra desormais etre avec eux en 
Esprit, sur quelque point du globe qu'ils se trouvent, les aider de ses 
conseils, et les couvrir de sa protection. Maintenant, quel est son sort 
dans le monde ou elle se trouve ? Les Spirites le pressentent deja ; mais 
laissons-la elle-meme rendre compte de ses impressions. 

Elle est morte, comme ou l'a vu, le 3 fevrier ; nous en recumes la 
nouvelle le 6 et notre premier desir rut de nous entretenir avec elle, si 
cela etait possible. Nous etions nous-meme a ce moment atteint d'une 
grave maladie, ce qui explique quelques-unes de ses paroles. II est a 
remarquer que le medium ne la connaissait point, et ignorait les 
particularites de sa vie dont elle parle spontanement. Voici sa premiere 
communication, qui fut donnee le 6 fevrier : 

(5 fevrier 1865. - Medium, madame Cazemajour.) 

J'etais sure que vous auriez la pensee de m'evoquer aussitot apres ma 
delivrance, et je me tenais prete a vous repondre, car je n'ai pas connu de 
trouble ; il n'y a que ceux qui ont peur qui sont enveloppes de ses 
epaisses tenebres. 

Eh bien, mon ami, je suis heureuse maintenant ; ces pauvres yeux qui 
s'etaient affaiblis et qui ne me laissaient que le souvenir des prismes qui 
avaient colore ma jeunesse de leur chatoyant eclat, se sont ouverts ici, et 
ont retrouve les splendides horizons qu'idealisent, dans leurs vagues 
reproductions, quelques-uns de vos grands artistes, mais dont la realite 
majestueuse, severe et pourtant pleine de charmes, est empreinte de la 
plus complete realite. 

II n'y a que trois jours que je suis morte, et je sens que je suis artiste ; 
mes aspirations vers l'ideal de la beaute dans l'art n'etaient que 
l'intuition d'une faculte que j'avais etudiee et acquise dans d'autres 
existences et qui se sont developpees dans ma derniere. Mais que j'ai a 
faire pour reproduire un chef-d'oeuvre digne de la grande scene qui 
frappe l'esprit en arrivant dans la region de la lumiere ! Des pinceaux ! 
des pinceaux ! et je prouverai au monde que l'art spirite est le couron- 
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nement de l'art pai'en, de l'art Chretien qui periclite, et qu'au Spiritisme 
seul est reservee la gloire de le faire revivre dans tout son eclat sur votre 
monde desherite. 

Assez pour l'artiste ; au tour de l'amie. 

Pourquoi, bonne amie (madame Allan Kardec), vous affecter ainsi de 
ma mort ? Vous surtout qui connaissez les deceptions et les amertumes 
de ma vie, vous devriez vous rejouir, au contraire, de voir que 
maintenant je n'ai plus a boire dans la coupe amere des douleurs 
terrestres que j'ai videe jusqu'a la lie. Croyez-moi, les morts sont plus 
heureux que les vivants, et c'est douter de la verite du Spiritisme de les 
pleurer. Vous me reverrez, soyez-en sure ; je suis partie la premiere, 
parce que ma tache etait finie ici-bas ; chacun a la sienne a remplir sur la 
terre, et quand la votre sera finie, vous viendrez vous reposer un peu 
pres de moi, pour recommencer ensuite, s'il le faut, attendu qu'il n'est pas 
dans la nature de rester inactif. Chacun a ses tendances et y obeit ; c'est 
une loi supreme qui prouve la puissance du libre arbitre ; aussi, bonne 
amie, indulgence et charite, nous en avons tous besoin reciproquement, 
soit dans le monde visible, soit dans le monde invisible ; avec cette 
devise, tout va bien. 

Vous ne me diriez pas de m'arreter. Savez-vous que je cause 
longuement pour la premiere fois ! aussi je vous laisse ; au tour de mon 
excellent ami, M. Kardec. Je veux le remercier des affectueuses paroles 
qu'il a bien voulu adresser a l'amie qui l'a devance dans la tombe ; car 
nous avons failli partir ensemble pour le monde ou je me trouve, mon 
bon ami ! (Nous etions tombe malade le 31 Janvier). Qu'aurait-elle dit la 
compagne bien-aimee de vos jours, si les bons Esprits n'y avaient mis 
bon ordre ? c'est alors qu'elle aurait pleure et genii ! et je le comprends ; 
mais aussi il faut qu'elle veille a ce que vous ne vous exposiez pas de 
nouveau au danger avant d'avoir fini votre travail d'initiation spirite, sans 
cela vous courrez risque d'arriver trop tot parmi nous, et de ne voir, 
comme Moi'se, la Terre Promise que de loin. Tenez-vous done sur vos 
gardes, c'est une amie qui vous en previent. 

Maintenant, je m'en vais ; je retourne pres de mes chers enfants ; puis, 
je vais voir, par dela les mers, si ma brebis voyageuse est enfin arrivee 
au port, ou si elle est le jouet de la tempete. Que les bons Esprits la 
protegent ; je vais me joindre a eux pour cela. Je reviendrai causer avec 
vous, car je suis une causeuse infatigable ; vous vous en souvenez. Au 
re voir done, bons et chers amis ; a bientot. 

Veuve Foulon. 
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Remarque. - Sa brebis voyageuse est une de ses filles, qui habite 
l'Amerique, et qui venait de faire un long et penible voyage. 

On ne redoute la mort que par l'incertitude de ce qui se passe a ce 
moment supreme, et de ce qu'il en est de nous au dela. La croyance 
vague en la vie future ne suffit pas toujours pour calmer l'apprehension 
de l'inconnu. Toutes les communications qui ont pour but de nous initier 
aux details et aux impressions du passage, tendent a dissiper cette 
crainte, en ce qu'elles nous familiarisent et nous identifient avec la 
transition qui s'opere en nous. A ce point de vue, celles de madame 
Foulon, et celles du docteur Demeure qui font suite, sont eminemment 
instructives. La situation des Esprits apres la mort etant essentiellement 
variable, selon la diversite des aptitudes, des qualites et du caractere de 
chacun, ce n'est que par la multiplicite des exemples qu'on peut arriver a 
connaitre l'etat reel du monde invisible. 

(8fevrierl865.) 

Spontane. Me voila chez vous bien plus tot que je ne croyais, et tres 
heureuse de vous revoir, surtout maintenant que vous allez mieux, et que 
bientot, je l'espere, vous serez completement retabli. Mais je veux que 
vous m'adressiez les questions qui vous interessent ; j'y repondrai 
mieux ; sans cela je cours risque de causer avec vous a batons rompus, et 
il faut que nous causions de choses purement serieuses ; n'est-ce pas, 
mon bon maitre spirite ? 

D. Chere madame Foulon, je suis bien heureux de la communication 
que vous m'avez fait donner l'autre jour, et de votre promesse de 
continuer nos entretiens. 

Je vous ai parfaitement reconnue dans la communication ; vous y parlez 
de choses ignorees du medium, et qui ne peuvent venir que de vous ; puis 
votre langage affectueux a notre egard est bien celui de votre ame aimante ; 
mais il y a dans votre langage une assurance, un aplomb, une fermete 
que je ne vous connaissais pas de votre vivant. Vous savez qu'a ce sujet, 
je me suis permis plus d'une admonition en certaines circonstances. 

R. C'est vrai ; mais des que je me suis vue gravement malade, j'ai 
recouvre ma fermete d'esprit, perdue par les chagrins et les vicissitudes 
qui m'avaient parfois rendue craintive pendant la vie. Je me suis dit : Tu 
es Spirite ; oublie la terre ; prepare-toi a la transformation de ton etre, et 
vois, par la pensee, le sentier lumineux que doit suivre ton ame en 
quittant ton corps, et qui la conduira, heureuse et delivree, dans les 
spheres celestes ou tu dois vivre desormais. 
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Vous me direz que c'etait un peu presomptueux de ma part de compter 
sur le bonheur parfait en quittant la terre, mais j'avais tant souffert, que 
j'avais du expier mes fautes de cette existence et des existences 
precedentes. Cette intuition ne m'avait pas trompee, et c'est elle qui m'a 
rendu le courage, le calme et la fermete des derniers instants ; cette 
fermete s'est naturellement accrue quand, apres ma delivrance, j'ai vu 
mes esperances realisees. 

D. Veuillez maintenant nous decrire votre passage, votre reveil et vos 
premieres impressions. 

R. J'ai souffert, mais mon Esprit a ete plus fort que la souffrance 
materielle que le degagement lui faisait eprouver. Je me suis trouvee, 
apres le supreme soupir, comme en syncope, n'ayant aucune conscience 
de mon etat, ne songeant a rien, et dans une vague somnolence qui 
n'etait ni le sommeil du corps, ni le reveil de l'ame. Je suis restee assez 
longtemps ainsi ; puis, comme si je sortais d'un long evanouissement, je 
me suis reveillee peu a peu au milieu de freres que je ne connaissais 
pas ; ils me prodiguaient leurs soins et leurs caresses ; me montraient un 
point dans l'espace qui ressemblait a une etoile brillante, et m'ont dit : 
« C'est la que tu vas venir avec nous ; tu n'appartiens plus a la terre. » 
Alors je me suis souvenue ; je me suis appuyee sur eux, et, comme un 
groupe gracieux qui s'elance vers les spheres inconnues, mais avec la 
certitude d'y trouver le bonheur... Nous sommes montes, montes, et 
l'etoile grossissait ; c'etait un monde heureux, un monde superieur, ou 
votre bonne amie va enfin trouver le repos ; je veux dire le repos eu 
egard aux fatigues corporelles que j'ai endurees et aux vicissitudes de la 
vie terrestre, mais non l'indolence de l'Esprit, car l'activite de l'Esprit est 
unejouissance. 

D. Est-ce que vous avez definitivement quitte la terre ? 

R. J'y laisse trop d'etres qui me sont chers pour la quitter encore 
definitivement. J'y reviendrai done en Esprit, car j'ai une mission a 
remplir aupres de mes petits-enfants. Vous savez bien d'ailleurs 
qu'aucun obstacle ne s'oppose a ce que les Esprits qui stationnent dans 
les mondes superieurs a la terre viennent la visiter. 

D. La position ou vous etes semble devoir affaiblir vos rapports avec 
ceux que vous avez laisses ici-bas. 

R. Non, mon ami ; l'amour rapproche les ames. Croyez-moi, on peut 
etre, sur la terre, plus pres de ceux qui ont atteint la perfection que de 
ceux que l'inferiorite et l'egoisme font tourbillonner autour de la sphere 
terrestre. La charite et l'amour sont deux moteurs d'une attraction 
puissante. C'est le lien qui cimente l'union des ames atta- 
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chees l'une a l'autre, et la continue malgre la distance et les lieux. II n'y a 
de distance que pour les corps materiels ; il n'y en a pas pour les Esprits. 

D. D'apres ce que vous avez dit dans votre precedente communication, 
sur vos instincts d'artiste, et le developpement de l'art spirite, je croyais 
que, dans une nouvelle existence, vous en seriez un des premiers 
interpretes ? 

R. Non ; c'est comme guide et Esprit protecteur que je dois donner des 
preuves au monde de la possibilite de faire des chefs-d'oeuvre dans l'art 
spirite. Les enfants seront mediums peintres, et a l'age ou Ton ne fait que 
d'informes ebauches, ils peindront, non des choses de la terre, mais des 
choses des mondes ou l'art a atteint toute sa perfection. 

D. Quelle idee vous faites-vous maintenant de mes travaux concernant 
le Spiritisme ? 

R. Je trouve que vous avez charge d'ames, et que le fardeau est penible 
a porter ; mais je vois le but, et sais que vous l'atteindrez ; je vous 
aiderai, s'il se peut, de mes conseils d'Esprit, pour que vous puissiez 
surmonter les difficultes qui vous seront suscitees, en vous engageant a 
propos a prendre certaines mesures propres a activer, de votre vivant, le 
mouvement renovateur auquel pousse le Spiritisme. Votre ami Demeure, 
uni a l'Esprit de verite, vous sera d'un concours plus utile encore ; il est 
plus savant et plus serieux que moi ; mais, comme je sais que l'assistance 
des bons Esprits vous fortifie et vous soutient dans votre labeur, croyez 
que le mien vous sera assure partout et toujours. 

D. On pourrait induire de quelques-unes de vos paroles que vous ne 
donnerez pas une cooperation personnelle tres active a l'oeuvre du 
Spiritisme. 

R. Vous vous trompez ; mais je vois tant d'autres Esprits plus 
capables que moi de traiter cette question importante, qu'un sentiment 
invincible de timidite m'empeche, pour le moment, de vous repondre 
selon vos desirs. Cela viendra peut-etre ; j'aurai plus de courage et de 
hardiesse, mais il faut auparavant que je les connaisse mieux. II n'y a 
que quatre jours que je suis morte ; je suis encore sous le charme de 
l'eblouissement qui m'environne ; mon ami, ne le comprenez-vous pas ? 
Je ne puis suffire a exprimer les nouvelles sensations que j'eprouve. J'ai 
du me faire violence pour m'arracher a la fascination qu'exercent sur 
mon etre les merveilles qu'il admire. Je ne puis que benir et adorer Dieu 
dans ses oeuvres. Mais cela passera ; les Esprits m'assurent que 
bientot je serai accoutumee a toutes ces magnificences, 
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et que je pourrai alors, avec ma lucidite d'Esprit, traiter toutes les 
questions relatives a la renovation terrestre. Puis, avec tout cela, songez 
qu'en ce moment surtout, j'ai une famille a consoler. L'enthousiasme a 
envahi mon ame, et j 'attends qu'il soit un peu passe pour vous entretenir 
du Spiritisme serieux, et non du Spiritisme poetique qui n'est pas bon 
pour les hommes : ils ne le comprendraient pas. 

Adieu, et a bientot ; votre bonne amie qui vous aime et vous aimera 
toujours, mon maitre, car c'est a vous qu'elle a du la seule consolation 
durable et vraie qu'elle a eprouvee sur la terre. 

Veuve FOULON. 

Remarque. - Tout Spirite serieux et eclaire tirera facilement de ces 
communications les enseignements qui en ressortent ; nous n'appellerons 
done l'attention que sur deux points. Le premier, c'est que cet exemple 
nous montre la possibilite de ne plus s'incarner sur la terre et de passer 
d'ici dans un monde superieur, sans etre pour cela separe des etres 
affectionnes qu'on y laisse. Ceux done qui redoutent la reincarnation a 
cause des miseres de la vie peuvent s'en affranchir en faisant ce qu'il 
faut, e'est-a-dire en travaillant a leur amelioration. Tel celui qui ne veut 
pas vegeter dans les rangs inferieurs doit s'instruire et travailler pour 
monter en grade. 

Le second point, c'est la confirmation de cette verite qu'apres la mort 
nous sommes moins separes des etres qui nous sont chers que pendant la 
vie. II y a quelques jours a peine, madame Foulon, retenue par l'age et 
l'infirmite dans une petite ville du Midi, n'avait aupres d'elle qu'une 
partie de sa famille ; la plupart de ses enfants et de ses amis etant 
disperses au loin, des obstacles materiels s'opposaient a ce qu'elle put les 
voir aussi souvent que les uns et autres l'eussent desire. Le grand 
eloignement rendait meme la correspondance rare et difficile pour 
quelques-uns. A peine est-elle debarrassee de sa lourde enveloppe, que, 
legere, elle accourt aupres de chacun, franchit les distances sans fatigue 
avec la rapidite de l'electricite, les voit, assiste a leurs reunions intimes, 
les entoure de sa protection et peut, par la voie de la mediumnite, 
s'entretenir avec eux a tout instant, comme de son vivant. Et dire qu'a 
cette consolante pensee il y a des gens qui preferent celle d'une 
separation indefinie ! 

Nota. - Nous avons recu trop tard pour pouvoir le reproduire l'interessant article 
necrologique detaille publie dans le Journal du Havre du 10 fevrier, notre numero 
etant compose et complet, et au moment d'etre mis sous presse. 
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Le docteur Demeure. 

Mort a Albi (Tarn), le 26 Janvier 1865. 

Encore une ame d'elite qui vient de quitter la terre ! M. Demeure etait 
un medecin homeopathe tres distingue d'Albi. Son caractere, autant que 
son savoir, lui avait concilie l'estime et la veneration de ses concitoyens. 
Nous ne l'avons connu que par sa correspondance et celle de ses amis, 
mais elle a suffi pour nous reveler toute la grandeur et toute la noblesse 
de ses sentiments. Sa bonte et sa charite etaient inepuisables, et, malgre 
son grand age, aucune fatigue ne lui coutait quand il s'agissait d'aller 
donner des soins a de pauvres malades. Le prix de ses visites etait le 
moindre de ses soucis ; il regardait moins a se deranger pour le 
malheureux que pour celui qu'il savait pouvoir payer, parce que, disait- 
il, ce dernier, a defaut de lui, pouvait toujours se procurer un medecin. 
Au premier, non-seulement il donnait les remedes gratuitement, mais 
souvent il laissait de quoi subvenir aux besoins materiels, ce qui, parfois, 
est le plus utile des medicaments. On peut dire de lui qu'il etait le Cure 
d'Ars de la medecine. 

M. Demeure avait embrasse avec ardeur la doctrine spirite, dans 
laquelle il avait trouve la clef des plus graves problemes dont il avait 
vainement demande la solution a la science et a toutes les philosophies. 
Son esprit profond et investigateur lui en fit immediatement comprendre 
toute la portee, aussi fut-il un de ses plus zeles propagateurs. Quoique 
nous ne nous fussions jamais vus, il nous disait, dans une de ses lettres, 
qu'il avait la conviction que nous n'etions point etrangers l'un a l'autre, et 
que des rapports anterieurs existaient entre nous. Son empressement a se 
rendre aupres de nous des qu'il fut mort, sa sollicitude pour nous et les 
soins qu'il nous a rendus dans la circonstance ou nous nous trouvions a 
ce moment, le role qu'il parait appele a remplir, semblent confirmer cette 
prevision que nous n'avons pas encore pu verifier. 

Nous apprimes sa mort le 30 Janvier, et notre premiere pensee fut de 
nous entretenir avec lui. Voici la communication qu'il nous donna le soir 
meme par l'intermediaire de madame Cazemajour, medium. 

« Me voila. Je m'etais promis, vivant, que, des que je serais mort, je 
viendrais, si cela m' etait possible, serrer la main a mon cher maitre et 
ami, M. Allan Kardec. 

« La mort avait donne a mon ame ce lourd sommeil qu'on nomme 



-83- 

Lethargie ; mais ma pensee veillait. J'ai secoue cette torpeur funeste qui 
prolonge le trouble qui suit la mort, je me suis reveille, et d'un bond j'ai 
fait le voyage. 

« Que je suis heureux ! Je ne suis plus vieux ni infirme ; mon corps 
n'etait qu'un deguisement impose ; je suis jeune et beau, beau de cette 
eternelle jeunesse des Esprits dont les rides ne plissent jamais le visage, 
dont les cheveux ne blanchissent pas sous la duree du temps. Je suis 
leger comme l'oiseau qui traverse d'un vol rapide l'horizon de votre ciel 
nebuleux, et j'admire, je contemple, je benis, j'aime et je m'incline, 
atome, devant la grandeur, la sagesse, la science de notre Createur, 
devant les merveilles qui m'entourent. 

« J'etais pres de vous, cher et venere ami, quand M. Sabo a parle de 
faire mon evocation, et je l'ai suivi. 

« Je suis heureux ; je suis dans la gloire ! Oh! qui pourra jamais redire 
les splendides beautes de la terre des elus : les cieux, les mondes, les 
soleils, leur role dans le grand concours de l'harmonie universelle ? Eh 
bien ! j 'essay erai, 6 mon maitre ; je vais en faire l'etude, je viendrai 
deposer pres de vous l'hommage de mes travaux d'Esprit que je vous 
dedie a l'avance. A bientot. 

« Demeure. » 

Remarque. - Les deux communications suivantes, donnees le l er et le 
2 fevrier, sont relatives a la maladie dont nous fumes atteint subitement 
le 31 Janvier. Quoiqu'elles soient personnelles, nous les reproduisons, 
parce qu'elles prouvent que M. Demeure est aussi bon comme Esprit 
qu'il l'etait comme homme, et qu'elles offrent en outre un enseignement. 
C'est un temoignage de gratitude que nous devons a la sollicitude dont 
nous avons ete l'objet de sa part en cette circonstance : 

« Mon bon ami, ayez confiance en nous, et bon courage ; cette crise, 
quoique fatigante et douloureuse, ne sera pas longue, et, avec les 
managements presents, vous pourrez, selon vos desirs, completer 
l'oeuvre dont votre existence a ete le but principal. C'est pourtant moi 
qui suis toujours la, pres de vous, avec l'Esprit de verite, qui me 
permets de prendre en son nom la parole comme le dernier de vos amis 
venus parmi les Esprits ! lis me font les honneurs de la bienvenue. Cher 
maitre, que je suis heureux d'etre mort a temps pour etre avec eux en ce 
moment ! Si j'etais mort plus tot, j'aurais peut-etre pu vous eviter cette 
crise que je ne prevoyais pas ; il y avait trop peu de temps que j'etais 
desincarne pour m'occuper d'autre chose que du spirituel ; 
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mais maintenant je veillerai sur vous, cher maitre, c'est votre frere et ami 
qui est heureux d'etre Esprit pour etre aupres de vous et vous donner des 
soins dans votre maladie ; mais vous connaissez le proverbe : « Aide-toi, 
le ciel t'aidera. » Aidez done les bons Esprits dans les soins qu'ils vous 
donnent, en vous conformant strictement a leurs prescriptions. 

« II fait trop chaud ici ; ce charbon est fatigant. Tant que vous etes 
malade, n'en brulez pas ; il continue a augmenter votre oppression ; les 
gaz qui s'en degagent sont deleteres. 

« Votre ami, Demeure. » 

« C'est moi, Demeure, l'ami de M. Kardec. Je viens lui dire que j'etais 
pres de lui lors de l'accident qui lui est arrive, et qui aurait pu etre 
funeste sans une intervention efficace a laquelle j'ai ete heureux de 
concourir. D'apres mes observations et les renseignements que j'ai puises 
a bonne source, il est evident pour moi que, plus tot sa desincarnation 
s'operera, plus tot pourra se faire la reincarnation par laquelle il viendra 
achever son oeuvre. Cependant il lui faut donner, avant de partir, la 
derniere main aux ouvrages qui doivent completer la theorie doctrinale 
dont il est l'initiateur, et il se rend coupable d'homicide volontaire en 
contribuant, par exces de travail, a la defectuosite de son organisation 
qui le menace d'un subit depart pour nos mondes. II ne faut pas craindre 
de lui dire toute la verite, pour qu'il se tienne sur ses gardes et suive a la 
lettre nos prescriptions. 

« Demeure. » 

La communication suivante a ete obtenue a Montauban, le l er fevrier, 
dans le cercle des amis spirites qu'il avait dans cette ville. 

« Antoine Demeure. Je ne suis pas mort pour vous, mes bons amis, 
mais pour ceux qui ne connaissent pas, comme vous, cette sainte 
doctrine qui reunit ceux qui se sont aimes sur cette terre, et qui ont eu les 
memes pensees et les memes sentiments d'amour et de charite. 

« Je suis heureux ; plus heureux que je ne pouvais l'esperer, car je 
jouis d'une lucidite rare chez les Esprits degages de la matiere depuis si 
peu de temps. Prenez courage, mes bons amis ; je serai souvent pres de 
vous, et ne manquerai pas de vous instruire sur bien des choses que nous 
ignorons lorsque nous sommes attaches a notre pauvre matiere qui nous 
cache tant de magnificences et tant de jouissances. Priez pour ceux qui 
sont prives de ce bonheur, car ils ne savent pas le mal qu'ils se font a 
eux-memes. 
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« Je ne continuerai pas plus longtemps aujourd'hui, mais je vous dirai 
que je ne me trouve pas du tout etranger dans ce monde des invisibles ; 
il me semble que j'ai toujours habite. J'y suis heureux, car je vois mes 
amis, et je peux me communiquer a eux toutes les fois que je le desire. 

« Ne pleurez pas, mes amis ; vous me feriez regretter de vous avoir 
connus. Laissez faire le temps, et Dieu vous conduira a ce sejour ou 
nous devons tous nous trouver reunis. Bonsoir, mes amis : que Dieu 
vous console ; je suis la pres de vous. 

« Demeure. » 

Remarque. - La situation de M. Demeure, comme Esprit, est bien celle 
que pouvait faire pressentir sa vie si dignement et si utilement remplie ; 
mais un autre fait non moins instructif ressort de ses communications, 
c'est l'activite qu'il deploie presque immediatement apres sa mort pour 
etre utile. Par sa haute intelligence et ses qualites morales, il appartient a 
l'ordre des Esprits tres avances ; il est tres heureux, mais son bonheur 
n'est pas dans l'inaction. A quelques jours de distance, il soignait des 
malades comme medecin, et, a peine degage, il s'empresse d'aller en 
soigner comme Esprit. Que gagne-t-on done a etre dans l'autre monde, 
diront certaines personnes, si Ton n'y jouit pas du repos ? A cela nous 
leur demanderons d'abord si ce n'est rien de n'avoir plus ni les soucis, ni 
les besoins, ni les infirmites de la vie, d'etre libre, et de pouvoir, sans 
fatigue, parcourir l'espace avec la rapidite de la pensee, aller voir ses 
amis a toute heure, a quelque distance qu'ils se trouvent ? Puis nous 
ajouterons : Lorsque vous serez dans l'autre monde, rien ne vous forcera 
de faire quoi que ce soit ; vous serez parfaitement libres de rester dans 
une beate oisivete aussi longtemps que cela vous plaira ; mais vous vous 
lasserez bientot de cette oisivete egoi'ste ; vous serez les premiers a 
demander une occupation. Alors il vous sera repondu : Si vous vous 
ennuyez de ne rien faire, cherchez vous-memes a faire quelque chose ; 
les occasions d'etre utile ne manquent pas plus dans le monde des Esprits 
que parmi les hommes. C'est ainsi que l'activite spirituelle n'est point 
une contrainte ; elle est un besoin, une satisfaction pour les Esprits qui 
recherchent les occupations en rapport avec leurs gouts et leurs 
aptitudes, et choisissent de preference celles qui peuvent aider a leur 
avancement. 
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Proces Hillaire. 

Une affaire sur laquelle nous avions garde un silence que Ton 
comprendra facilement, vient de recevoir un denouement qui la met dans 
le domaine public ; plusieurs journaux des localites voisines en ayant 
rendu compte, nous croyons des lors opportun d'en parler, afin de 
prevenir les fausses interpretations de la malveillance a 1'egard de la 
doctrine spirite, et prouver que cette doctrine ne couvre de son manteau 
rien de ce qui est reprehensible. Notre nom s'y etant d'ailleurs trouve 
mele, il n'est pas inutile que Ton connaisse notre maniere de voir. Cette 
affaire concerne le medium Hillaire, de Sonnac (Charente-Inferieure), 
dont nous avons deja eu l'occasion d'entretenir nos lecteurs. 

Hillaire est un jeune homme, marie et pere de famille, simple 
laboureur, a peu pres illettre. La Providence l'a doue d'une remarquable 
faculte medianimique tres multiple, dont on a pu lire les details dans 
l'ouvrage de M. Bez, intitule : les Miracles de nos jours, et qui a plus 
d'un rapport avec celle de M. Home. Cette faculte a naturellement appele 
l'attention sur lui ; elle lui avait acquis une celebrite locale, en meme 
temps qu'elle lui avait valu la sympathie des uns et l'animadversion des 
autres. Les eloges un peu exageres dont il etait l'objet ont produit sur lui 
leur mauvaise influence habituelle. Les succes de M. Home lui avaient 
quelque peu monte l'imagination, ainsi que l'attestent les lettres qu'il 
nous a ecrites. II revait un theatre plus grand que son village ; cependant, 
malgre ses instances pour le faire venir a Paris, nous n'avons jamais 
voulu y preter la main. Assurement, si nous y avions vu une utilite 
quelconque, nous l'eussions favorise en cela, mais nous etions 
convaincu, d'apres les idees et le caractere que nous lui connaissions, 
qu'il n'etait pas de taille a y jouer un role assez preponderant dans son 
propre interet. Nous avions d'ailleurs, tout recemment, un triste exemple 
de ces ambitions qui poussent vers la capitale, et qui finissent par de 
cruelles deceptions. En relevant sur un piedestal, on lui a rendu un 
mauvais service. Sa mission etait locale ; dans un rayon limite, sur une 
certaine population, il pouvait rendre de grands services a la cause du 
Spiritisme, a l'aide des remarquables phenomenes qui se produisaient 
sous son influence ; il en a rendu en propageant les idees spirites dans le 
pays, mais il pouvait en rendre de bien plus grands encore, s'il fut reste 
dans sa modeste sphere, sans abandonner le travail qui le fai- 
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sait vivre, et qu'avec plus de prudence il aurait pu concilier avec 
l'exercice de la mediumnite. Malheureusement pour lui, l'importance 
qu'il s'attribuait le rendait peu accessible aux conseils de l'experience ; 
comme beaucoup de gens, il les eut volontiers acceptes s'ils eussent ete 
conformes a ses idees, ce dont ses lettres nous donnaient la preuve ! 
Plusieurs indices nous firent prevoir sa chute, mais nous etions loin de 
nous douter par quelle cause elle arriverait. Seulement nos guides 
spirituels nous avertirent plus d'une fois d'agir envers lui avec une 
grande circonspection, et de ne point nous mettre en avant, nous 
detournant surtout de le faire venir a Paris. 

Par trop de presomption d'un cote, et trop de faiblesse de l'autre, il a 
brise sa mission au moment ou elle pouvait acquerir le plus d'eclat. 
Cedant a de facheux entrainements, et peut-etre, nous sommes porte a le 
croire, a de perfides insinuations conduites avec adresse, il a commis 
une faute, a la suite de laquelle il a quitte le pays, et dont, plus tard, il a 
eu a rendre compte devant la justice. Le Spiritisme, loin d'en souffrir, 
ainsi que s'en flattaient nos adversaires, est sorti sain et sauf de cette 
epreuve, comme on le verra tout a l'heure. II va sans dire qu'on voulait 
s'efforcer de faire passer toutes les manifestations du malheureux 
Hillaire comme d'insignes jongleries. 

Le lese, dans cette triste affaire, un de ceux qui l'avaient le plus 
acclame au temps de sa gloire passagere, et l'avait couvert de son 
patronage, nous ecrivit apres la fuite des coupables, pour nous rendre 
compte des faits en detail, et nous demander notre concours et celui de 
nos correspondants, afin de les faire arreter. II termine en disant : « II 
faut leur oter toutes ressources pour les forcer de rentrer en France, et la 
nous pourrons les faire chatier par la justice des hommes en attendant 
que celle de ce Dieu de misericorde les chdtisse lui-meme, car ils font un 
bien grand tort dans le Spiritisme. En attendant une reponse de votre 
main, je vais prier Dieu de les faire decouvrir. Je suis tout a vous, votre 
frere en Dieu, etc. » 

Voici la reponse que nous lui fimes, sans nous douter qu'elle 
deviendrait une des pieces du proces : 

Monsieur, 

Au retour d'un long voyage que je viens de faire, j'ai trouve la lettre 
que vous m'avez ecrite concernant Hillaire. Je deplore autant que qui 
que ce soit cette triste affaire, dont le Spiritisme, cependant, ne peut 
recevoir aucune atteinte, parce qu'il ne saurait etre responsable des 
actes de ceux qui le comprennent mal. Quant a vous, le plus 
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lese en cette circonstance, je comprends votre indignation, et le premier 
moment d'emportement qui a du vous agiter, mais j'espere que la 
reflexion aura amene plus de calme dans votre esprit. Si vous etes 
reellement Spirite, vous devez savoir que nous devons accepter avec 
resignation toutes les epreuves qu'il plait a Dieu de nous envoyer, et qui 
sont elles-memes des expiations que nous avons meritees pour nos 
fautes passees. Ce n'est pas en priant Dieu, comme vous le faites, de 
nous venger de ceux dont nous avons a nous plaindre, qu'on acquiert le 
merite des epreuves qu'il nous envoie ; bien au contraire, on en perd le 
fruit, et Ton s'en attire de plus grandes. N'est-ce pas une contradiction de 
votre part de dire que vous priez le Dieu de misericorde de faire que les 
coupables soient arretes, afin d'etre livres a la justice des hommes ? C'est 
l'offenser que de lui adresser de pareilles prieres, alors que nous avons 
plus ou moins besoin de sa misericorde pour nous-memes, et oublier 
qu'il a dit : Vous serez pardonne comme vous aurez pardonne aux 
autres. Un tel langage n'est ni chretien ni spirite, car le Spiritisme, a 
l'exemple du Christ, nous enseigne l'indulgence et le pardon des 
offenses. C'est une belle occasion pour nous de montrer de la grandeur et 
de la magnanimite, et de prouver que vous etes au-dessus des miseres 
humaines. Je souhaite pour vous que vous ne la laissiez pas s'echapper. 

Vous pensez que cette affaire fera du tort au Spiritisme ; je repete qu'il 
n'en souffrira point, malgre l'ardeur de ses adversaires a exploiter cette 
circonstance a leur profit. Si elle devait lui en faire, ce ne serait qu'un 
effet local et momentane, et vous en auriez votre part de responsabilite, 
par l'empressement que vous avez mis a la divulguer. Autant par charite 
que par l'interet que vous dites prendre a la doctrine, vous auriez du faire 
tout ce qui etait en votre pouvoir pour eviter le scandale ; tandis que, par 
le retentissement que vous y avez donne, vous avez fourni des armes a 
nos ennemis. Les Spirites sinceres vous auraient su gre de votre 
moderation, et Dieu vous aurait tenu compte de ce bon sentiment. 

Je regrette que vous ayez pu penser que je servirais en quoi que ce soit 
vos desks vindicatifs, en faisant des demarches pour livrer les coupables 
a la justice. C'etait vous meprendre singulierement sur mon role, mon 
caractere et mon intelligence des veritables interets du Spiritisme. Si 
vous etes reellement, comme vous le dites, mon frere en Dieu, croyez- 
moi, implorez sa clemence et non sa colere ; car celui qui appelle cette 
colere sur autrui court risque de la faire tomber sur lui-meme. 

J'ai l'honneur de vous saluer cordialement, avec l'espoir de vous voir 
revenir a des idees plus dignes d'un Spirite sincere. 

A. K. 
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Voici maintenant le compte rendu qui nous est adresse : 

« Commencee vendredi, l'affaire Hillaire s'est terminee samedi a 
minuit. Vitet retirant sa plainte au moment ou le jugement allait etre 
prononce, sa femme etait innocentee. Hillaire seul restait sous le coup de 
la justice. Le ministere public a conclu a la culpabilite et reclame 
l'application des articles 336, 337, 338, etc., du Code penal. Le Tribunal, 
declinant sa competence en ce qui touche l'appreciation de tous les 
apports et autres faits medianimiques, faisant application de l'article 
463, a condamne Hillaire a un an de prison et aux frais. Ce jugement est, 
a nos yeux, une juste application de la loi ecrite, bien qu'il ait ete trouve 
un peu severe par des personnes qui ne sont nullement spirites. 

« Si nous avons ete temoins du deroulement des tristes turpitudes 
auxquelles peuvent conduire les faiblesses humaines, nous avons, d'un 
autre cote, assiste a un beau spectacle, quand nous avons entendu 
solennellement proclamer l'orthodoxie de la morale spirite ; quand, 
pendant les suspensions et a la sortie des audiences, nous avons entendu 
ces paroles repetees dans le public : « Nous devons envier le bonheur de 
ceux que leur foi met constamment en presence de ceux qu'ils ont aimes, 
et dont la tombe elle-meme ne peut plus les separer. » 

« Voyez, en effet, cette foule que dans un instant ce pretoire ne pourra 
pas contenir. La se pressent des membres de toutes les positions 
sociales, depuis la plus infime jusqu'a la plus elevee. Pensez-vous que 
ces hommes viennent simplement assister aux vulgaires debats d'une 
sale affaire en police correctionnelle ? a la honte de deux malheureux 
qui ont avoue et raconte toutes les circonstances de leur faute ? Oh ! 
non. L'affaire en question a une bien plus haute portee. Le Spiritisme est 
en jeu ; on vient entendre les revelations qu'aura amenees contre la 
nouvelle doctrine une enquete de trois mois ; on vient jouir du ridicule 
qui ne peut pas manquer de retomber sur ces pauvres hallucines ; mais 
ces esperances peu charitables ont ete decues par la sagesse du tribunal. 

« Le president commence par proclamer la liberte de conscience la 
plus absolue ; il recommande a tous le respect pour la croyance 
religieuse de chacun : il marche lui-meme jusqu'au bout dans cette voie. 
Une occasion se presente de lire la lettre de notre maitre a Vitet (lettre 
citee plus haut) ; il la saisit et fait observer, apres lecture, que, pour lui, il 

s 

reconnait la une voix digne des premiers Peres de l'Eglise ; que jamais 
plus belle morale n'a ete prechee dans un plus beau langage. 
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« Vingt temoins ont ete unanimes sur la veracite, pour eux, des 
apports ; pas un n'a manifests le plus petit soupcon. De la la declaration 
d'incompetence du tribunal. Vitet seul et son domestique Muson ont 
conteste la marche miraculeuse ; mais a l'instant on leur a oppose un 
proces-verbal redige le jour meme par Vitet, ecrit de sa main, portant sa 
signature et celle de Muson. Deux membres de notre societe ont ete 
entendus. Le president n'a pas craint de faire naitre de leur deposition la 
discussion sur certains points de doctrine ; l'un et l'autre ont parfaitement 
repondu et triomphe a la satisfaction de tous les Spirites. 

« L'avocat d'Hillaire a ete et ne pouvait etre que fort court en ce qui 
concernait specialement le chef d'accusation. Mais sur la doctrine, sur 
ses enseignements, sur ses consequences, ses progres dans le monde ; 
sur la perseverance de ces hommes de la localite, tout au moins, disait-il, 
nos egaux en science, en intelligence, en moralite, en position sociale ; 
sur les faits publics chaque jour par la presse ; sur la multiplicite des 
ouvrages, des journaux speciaux, il a toujours parle avec eloquence et 
conviction. Son dernier coup fut la lecture d'une lettre de M. Jaubert. 
Dans cette lettre, M. Jaubert rend compte que lui-meme et ses amis, 
s'occupant de manifestations physiques, ont vu et bien vu, a la lumiere 
des lampes aussi bien qu'a la lumiere du jour, des faits analogues a ceux 
obtenus par Hillaire, dont il rend compte dans les plus petits details. 
Cette lecture, suivie de celle, sur un ton solennel, de la profession de foi 
du meme M. Jaubert, d'un magistrat, vice-president en fonctions d'un 
tribunal civil, chef-lieu de departement, cette lecture a emu tout 
l'auditoire. (Le Journal de Saint- Jean-d'Angely, du 12 fevrier, donne 
l'analyse de cette remarquable plaidoirie. Voir aussi la Revue de I'Ouest, 
de Niort, du 18 fevrier.) 

« Dans son requisitoire, le ministere public fletrit naturellement le 
coupable. Quant aux faits de manifestations, il les explique par des 
moyens vulgaires ; chacun, dit-il, peut, dans son salon, les produire a 
volonte, avec la plus grande facilite : la moindre adresse suffit. II cite 
des faits medianimiques historiques pour lesquels il conclut a 
l'hallucination. Pour ce qui concerne la doctrine, il a toujours ete digne et 
respectueux envers ses sectateurs devoues. II a surtout chaleureusement 
applaudi au courage, a la sincerite et a la bonne foi des temoins qui sont 
venus affirmer leur croyance, sans etre arretes ni par la crainte des 
sarcasmes et de la raillerie, ni par leurs interets materiels, qui peuvent en 
souffrir. » 
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Le Spiritisme n'est pas seulement sorti sain et sauf de cette epreuve, il 
en est sorti avec les honneurs de la guerre. Le jugement, il est vrai, n'a 
point proclame la realite des manifestations d'Hillaire, mais il les a mises 
hors de cause par sa declaration d'incompetence ; par cela meme il ne les 
a point declarees frauduleuses. Quant a la doctrine, elle y a obtenu un 
eclatant suffrage. Pour nous, c'est le point essentiel, car le Spiritisme est 
moins dans les phenomenes materiels que dans ses consequences 
morales. Peu nous importe qu'on nie des faits qui sont chaque jour 
constates sur tous les points de la terre ; le temps n'est pas loin ou tout le 
monde sera force de se rendre a l'evidence ; le principal, c'est que la 
doctrine qui en decoule soit reconnue digne de l'Evangile sur lequel elle 
s'appuie. Certainement M. le substitut n'est pas spirite ; le president ne Test 
pas non plus, que nous sachions ; mais ce que nous sommes heureux de 
constater, c'est que leur opinion personnelle n'ote rien a leur impartialite. 

Les eloges donnes aux temoins sont un eclatant hommage rendu au 
courage de l'opinion et a la sincerite des croyances. Nous devions a ces 
fermes soutiens de notre foi un temoignage special ; nous nous sommes 
empresse de le leur donner par l'adresse suivante, que nous leur avons 
fait parvenir. 

Paris, le 21 Janvier 1865. 

M. Allan Kardec aux Spirites devoues dans l'affaire Hillaire. 

Chers freres en Spiritisme, 

Je viens, tant en mon nom personnel qu'au nom de la Societe spirite de 
Paris, payer un juste tribut d'eloges a tous ceux qui, dans la triste 
circonstance dont nous avons tous ete affliges, ont soutenu leur foi, et 
defendu la verite avec courage, dignite et fermete. Un eclatant et 
solennel temoignage leur a ete rendu par les organes de la justice ; celui 
de leurs freres en croyance ne pouvait leur manquer. J'en ai demande la 
liste aussi exacte et aussi complete que possible, afin d'inscrire leurs 
noms a cote de ceux qui ont bien merite du Spiritisme. Ce n'est point 
pour les livrer a une publicite qui blesserait leur modestie, et serait 
d'ailleurs, a l'heure qu'il est, plus nuisible qu'utile, mais notre siecle est si 
preoccupe qu'il est oublieux ; il faut que la memoire des devouements 
vrais, purs de toute arriere-pensee d'interet, ne soit pas perdue pour ceux 
qui viendront apres nous. Les archives du Spiritisme leur diront ceux qui 
ont un droit legitime a leur reconnaissance. 

Je saisis cette occasion, chers freres, pour m'entretenir un instant avec 
vous du sujet qui nous preoccupe. 
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Au premier abord, on pouvait craindre les suites de cette affaire pour 
le Spiritisme. Je ne m'en suis jamais inquiete, comme vous le savez, 
parce qu'elle ne pouvait, dans tous les cas, produire qu'une emotion 
locale et momentanee ; car notre doctrine, pas plus que la religion, ne 
peut etre responsable des fautes de ceux qui ne la comprennent pas. C'est 
en vain que nos adversaires s'efforcent de la presenter comme malsaine 
et immorale ; il faudrait prouver qu'elle provoque, excuse ou justifie un 
seul acte reprehensible quelconque, ou qu'a cote de ses enseignements 
ostensibles, elle en a de secrets sous lesquels la conscience peut se 
mettre a l'abri. Mais comme, dans le Spiritisme, tout se passe au grand 
jour, qu'il ne preche que la morale de l'Evangile, a la pratique de laquelle 
il tend a ramener les hommes qui s'en ecartent, une intention 
malveillante pouvait seule lui imputer des tendances pernicieuses. 
Chacun pouvant juger par soi-meme ses principes hautement proclames 
et clairement formules dans des ouvrages a la portee de tous, l'ignorance 
ou la mauvaise foi pouvaient seules les denaturer, ainsi qu'on l'a fait 
pour les premiers Chretiens accuses de tous les malheurs et de tous les 
accidents qui arrivaient a Rome, et de corrompre les moeurs. Le 
christianisme, l'Evangile a la main, ne pouvait que sortir victorieux de 
toutes ces accusations et de la lutte terrible engagee contre lui ; ainsi en 
est-il du Spiritisme qui, lui aussi, a pour drapeau l'Evangile. Pour sa 
justification, il lui suffit de dire : Voyez ce que j'enseigne, ce que je 
recommande et ce que je condamne ; or, qu'est-ce que je condamne ? 
Tout acte contraire a la charite qui est la loi enseignee par le Christ. 

Le Spiritisme n'est pas seulement dans la croyance a la manifestation 
des Esprits. Le tort de ceux qui le condamnent est de croire qu'il ne 
consiste qu'en la production de phenomenes etranges, et cela parce que, 
ne s'etant pas donne la peine de l'etudier, ils n'en voient que la surface. 
Ces phenomenes ne sont etranges que pour ceux qui n'en connaissent 
pas la cause ; mais quiconque les approfondit n'y voit que les effets 
d'une loi, d'une force de la nature que Ton ne connaissait pas, et qui, par 
cela meme, ne sont ni merveilleux, ni surnaturels. Ces phenomenes 
prouvant l'existence des Esprits, qui ne sont autres que les ames de 
ceux qui ont vecu, prouvent, par consequent, l'existence de l'ame, sa 
survivance au corps, la vie future avec toutes ses consequences 
morales. La foi en l'avenir, se trouvant ainsi appuyee sur des preuves 
materielles, devient inebranlable, et triomphe de l'incredulite. Voila 
pourquoi, lorsque le Spiritisme sera devenu la croyance de tous, il n'y 
aura plus ni incredules, ni materialistes, ni athees. Sa mission est de 
combattre l'incredulite, le doute, l'indifference ; il ne s'adresse done pas 
a ceux qui ont une foi, et a qui cette foi suffit, mais a ceux qui ne 
croient a rien, ou qui doutent. II ne dit a personne de 
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quitter sa religion ; il respecte toutes les croyances quand elles sont 
sinceres. La liberte de conscience est a ses yeux un droit sacre ; s'il ne la 
respectait pas, il manquerait a son premier principe qui est la charite. 
Neutre entre tous les cultes, il sera le lien qui les reunira sous un meme 
drapeau, celui de la fraternite universelle ; un jour ils se tendront la 
main, au lieu de se jeter l'anatheme. 

Les phenomenes, loin d'etre la partie essentielle du Spiritisme, n'en sont 
que l'accessoire, un moyen suscite par Dieu pour vaincre l'incredulite qui 
envahit la societe ; il est surtout dans l'application de ses principes 
moraux. C'est a cela qu'on reconnait les Spirites sinceres. Les exemples 
de reforme morale provoquee par le Spiritisme sont deja assez nombreux 
pour qu'on puisse juger des resultats qu'il produira avec le temps. II faut 
que sa puissance moralisatrice soit bien grande pour triompher des 
habitudes inveterees par l'age, et de la legerete de la jeunesse. 

L'effet moralisateur du Spiritisme a done pour cause premiere le 
phenomene des manifestations qui a donne la foi ; si ces phenomenes 
etaient une illusion, ainsi que le pretendent les incredules, il faudrait benir 
une illusion qui donne a l'homme la force de vaincre ses mauvais penchants. 

Mais si apres dix-huit siecles on voit encore tant de gens qui 
professent le christianisme et le pratiquent si peu, est-il etonnant qu'en 
moins de dix ans tous ceux qui croient au Spiritisme n'en aient pas tire 
tout le profit desirable ? Dans le nombre, il en est qui n'ont vu que le fait 
materiel des manifestations, chez qui la curiosite a ete plus excitee que 
le coeur n'a ete touche. Voila pourquoi tous les Spirites ne sont pas 
parfaits. Cela n'a rien de surprenant a un debut, et si une chose doit 
etonner, c'est le nombre des reformes qui se sont operees dans ce court 
intervalle. Si le Spiritisme ne triomphe pas toujours des mauvais 
entrainements d'une maniere complete, un resultat partiel n'en est pas 
moins un progres dont il faut tenir compte, et comme chacun de nous a 
son cote faible, cela doit nous rendre indulgents. Le temps et de 
nouvelles existences acheveront ce qui est commence ; heureux ceux qui 
s'epargneront de nouvelles epreuves ! 

Hillaire appartient a cette classe que le Spiritisme n'a fait en quelque 
sorte qu'effleurer ; c'est pourquoi il a failli. - La Providence l'avait doue 
d'une remarquable faculte, a l'aide de laquelle il a fait beaucoup de bien ; 
il pouvait en faire encore beaucoup plus, s'il n'eut pas brise sa mission 
par sa faiblesse. Nous ne pouvons ni le condamner ni l'absoudre ; a Dieu 
seul appartient de le juger pour n'avoir pas accompli sa tache jusqu'au 
bout. Puisse l'expiation qu'il subit et un serieux retour sur lui-meme lui 
meriter sa clemence ! 

Freres, tendons-lui une main secourable et prions pour lui. 
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Notices bibliographiques. 


Un ange du ciel sur la terre . 

Voici le rapport fait sur cet ouvrage a la Societe spirite de Paris, par 
notre collegue M. Feyteau, avocat : 

Sous ce titre, M. Benjamin Mosse a ecrit un livre plein de poesie dans 
lequel, a un double point de vue, la charite est progressivement 
enseignee par les faits les plus touchants. Le sujet de ce petit poeme en 
prose debute au ciel, se developpe sur la terre, et se termine au ciel ou il 
a commence. 

Les anges, les archanges, les seraphins, les ophanims, tous les etres 
sacres (ce sont les expressions de M. Mosse) sont reunis et chantent les 
louanges du Tres-Haut, qui les a reunis pour leur donner la mission 
d'aller parmi les ames de la terre, afin de les ramener dans la voie du 
bien, dont les font devier sans cesse les appetits et les passions terrestres. 

Un de ces anges, le plus pur, est seul reste apres le depart de tous les 
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autres ; cet ange, c'est Zadecia. Prosternee aux pieds du trone de l'Eternel, 
elle implore pour elle la faveur d'une exception a la regie generate 
imposee a ses freres ; elle disait, suppliante : « Seigneur, ecoute ma 
priere, avant que j'obeisse a ta voix ! Je vais descendre sur la terre, selon 
ta volonte. Je m'arrache, puisque tu l'ordonnes, a la felicite dont tu nous 
inondes ; je vais en parler aux habitants du bas sejour ; je vais leur en 
inspirer l'esperance pour les soutenir dans leur marche penible. Mais 
daigne accorder a mes supplications la grace que j 'implore ! Permets, 6 
mon Dieu, qu'eloignee de ton palais, je n'en oublie jamais les delices ! 
Permets que l'enveloppe dont je vais me revetir ne fasse jamais obstacle a 
mes elans vers toi ! Que je reste toujours maitresse de moi-meme ; que 
jamais rien d'impur ne vienne alterer ma noblesse ! Permets, Seigneur, 
que mon absence du sejour bienheureux ne soit pas de longue duree ! 
Veuille que ma mission soit promptement remplie ; que j'echauffe a ma 
flamme un coeur genereux ; que je le captive par mes charmes, ce coeur 
deja beni par ta main ; que mon amour l'eleve, le perfectionne, acheve sa 
vertu, afin qu'il recoive mes inspirations, qu'il accepte mon message, qu'il 
de vienne pour l'humanite une consolation, une lumiere, et qu'alors je 
puisse, 6 mon Dieu, retourner a ma celeste demeure, fiere de laisser sur la 



Par Benjamin Mosse, rabbin d'Avignon. - 1 vol. in-12 ; prix, 3 fr. 50. - Avignon, chez 
Bonnet fils. 
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terre un noble continuateur de ma mission, anime par mon regard, 
adorant mon image, et toujours s'elevant vers moi pour puiser dans mon 
sein la force de poursuivre son oeuvre pour 1'accomplissement de 
laquelle je lui prodiguerai les encouragements de mon amour, jusqu'a 
l'heure ou, par ta volonte, il viendra me rejoindre et recevoir dans mes 
bras, aux pieds de ton trone, tes eternelles benedictions. » 

- « J'exauce ta priere, 6 ma fille ! lui repondit la voix divine ; va, va 
sans crainte, porter aux humains les tresors de ta flamme. Le feu qui 
t'anime ne perdra rien de sa saintete sur la terre ou ton passage sera 
rapide, ou deja une ame digne de toi a pris une enveloppe terrestre pour 
remplir la grande mission que tu veux lui confier. Aussi ardente que 
pure, elle s'ennoblira sous ton amour ; elle sera sanctifiee par ta 
presence, par les liens qui l'uniront a ton immortelle destinee. Dans cette 
union que je benis d'avance, cette ame recevra ta mission dont elle 
s'acquittera comme toi-meme. Alors tu remonteras dans ces regions 
supremes, d'ou tu veilleras sur ton epoux bien-aime de la terre, qui 
deviendra, quand il aura fini sa tache, ton epoux bien-aime dans le 
ciel ! » 

A ces paroles, Zadecia descendit radieuse des demeures infinies parmi 
les humains ; elle deposa un baiser sur le front de l'enfant qu'elle devait 
s'attacher plus tard par l'hymenee ; puis, se soumettant aux conditions 
necessaires de l'existence terrestre, elle s'enveloppa d'une forme 
materielle ou devait eclater sa beaute, ou devaient resplendir ses vertus 
et ses charmes ! ! ! 

C'est dans ces conditions particulierement benies que Tame de Zadecia 
entreprend sa mission, dont la premiere phase est son incarnation a la 
creature douloureusement enfantee par une jeune et pieuse mere. Dans la 
deuxieme phase de sa mission, Zadecia est un ange d'innocence, et sa 
beaute, qui rayonne comme une emanation divine, purifie tout ce qui 
l'approche. Dans la troisieme phase, Zadecia est ange de resignation par 
la patience avec laquelle elle supporte les souffrances physiques. Dans la 
quatrieme, elle est ange de piete par les exemples de charite et 
d'abnegation qu'elle donne. Dans la cinquieme, elle est ange d'amour par 
l'affection sympathique qui se developpe entre elle et le jeune Azariel. 
Dans la sixieme, elle est l'ange de l'amour conjugal par son union avec 
Azariel. Dans la septieme, elle est l'ange de l'amour maternel. La 
huitieme phase, enfin, est son retour au ciel, laissant sur la terre son 
epoux et sa fille pour continuer son oeuvre de sanctification. 

Ces differents tableaux contiennent sans contredit des exemples 
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edifiants, et sont d'une lecture attachante ; mais le triomphe trop prevu 
de Zadecia sur toutes les epreuves auxquelles son incarnation est 
soumise, leur enleve ce caractere d'enseignement utile qui ne peut 
ressortir reellement que des efforts de la lutte. Cette situation qui est 
faite a Zadecia, de conserver en quittant le ciel la purete et 
l'incorruptibilite des anges, ne permet guere de s'interesser a elle au-dela 
de l'attrait que l'auteur a donne par la forme et l'expression des pensees 
aux etapes de son voyage sur terre. Aussi, apres avoir lu ce livre, et tout 
en lui accordant le juste tribut d'eloges que meritent le style et 
l'ensemble veritablement harmonieux du sujet, il est permis de regretter 
que l'auteur paraisse etranger aux principes reels de la nature des Esprits, 
et n'avoir jamais pense a se rendre compte de l'influence qu'ils exercent 
sur les diverses conditions sociales de l'humanite, par l'amelioration 
progressive que developpent leurs diverses incarnations. 

II est une preoccupation naturelle a l'homme serieux, soit qu'aux 
multiples lueurs de la philosophic il scrute les peripeties de la vie 
humaine, soit qu'avec le flambeau des religions il sonde les mysterieuses 
profondeurs de la mort : c'est d'arriver a une conclusion qui l'eclaire sur 
sa veritable destinee en lui montrant la voie qu'il doit suivre. Cette voie, 
sans doute, n'est pas toujours la vraie, mais chacun suit le sillon que 
trace la charrue de la volonte dans le champ de la pensee, suivant qu'il a 
attele de bons ou de mauvais principes. Pour les uns, des systemes de 
parti pris leur tiennent lieu de verites ; ils s'en font une loi, s'epuisant en 
discussions pour la faire prevaloir et l'imposer. Pour les autres, c'est 
Dieu lui-meme qu'ils ont la pretention de traduire, d'interpreter et de 
commenter de tant de facons et par tant de debats orageux, quand ils ne 
sont pas sanglants, que les textes sacres de la parole divine restent 
ensevelis sous les decombres de leurs disputes. 

Le livre de M. Mosse, s'il ne revele pas la preoccupation que nous 
voudrions y voir sur la nature des Esprits, n'en revele du moins aucune 
de celles qui l'excluent ou qui la combattent ; nous dirons meme qu'il 
s'en rapproche plus qu'il ne s'en eloigne, et qu'avec un pas de plus, ils 
marcheraient a l'unisson, car ils tendent a un but commun : la pratique de 
la charite comme condition de la vie bienheureuse. C'est done un bon 
livre que le Spiritisme doit accueillir comme un allie qui peut devenir 
son frere. FEYTEAU, avocat. 

Allan Kardec. 
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Destruction des etres vivants les uns par les autres. 



La destruction reciproque des etres vivants est une des lois de la 
nature qui, au premier abord, semblent le moins se concilier avec la 
bonte de Dieu. On se demande pourquoi il leur a fait une necessite de 
s'entredetruire pour se nourrir aux depens les uns des autres. 

Pour celui qui ne voit que la matiere, qui borne sa vue a la vie 
presente, cela parait en effet une imperfection dans l'oeuvre divine ; d'ou 
cette conclusion qu'en tirent les incredules, que Dieu n'etant pas parfait, 
il n'y a pas de Dieu. C'est qu'ils jugent la perfection de Dieu a leur point 
de vue ; leur propre jugement est la mesure de sa sagesse, et ils pensent 
que Dieu ne saurait mieux faire que ce qu'ils feraient eux-memes. Leur 
courte vue ne leur permettant pas de juger l'ensemble, ils ne 
comprennent pas qu'un bien reel peut sortir d'un mal apparent. La 
connaissance du principe spirituel, considere dans son essence veritable, 
et de la grande loi d'unite qui constitue l'harmonie de la creation, peut 
seule donner a rhomme la clef de ce mystere, et lui montrer la sagesse 
providentielle et l'harmonie precisement la ou il ne voyait qu'une 
anomalie et une contradiction. II en est de cette verite comme d'une 
foule d'autres ; l'homme n'est apte a sonder certaines profondeurs que 
lorsque son Esprit est arrive a un degre suffisant de maturite. 

La vraie vie, de l'animal aussi bien que de l'homme, n'est pas plus dans 
l'enveloppe corporelle qu'elle n'est dans l'habillement ; elle est dans le 
principe intelligent qui preexiste et survit au corps. Ce prin- 
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cipe a besoin du corps pour se developper par le travail qu'il doit 
accomplir sur la matiere brute ; le corps s'use dans ce travail, mais 
l'Esprit ne s'use pas, au contraire : il en sort a chaque fois plus fort, plus 
lucide et plus capable. Qu'importe done que l'Esprit change plus ou 
moins de fois d'enveloppe ; il n'en est pas moins Esprit ; e'est 
absolument comme si un homme renouvelait cent fois son habillement 
dans l'annee, il n'en serait pas moins le meme homme. Par le spectacle 
incessant de la destruction, Dieu apprend aux hommes le peu de cas 
qu'ils doivent faire de l'enveloppe materielle, et suscite en eux l'idee de 
la vie spirituelle en la leur faisant desirer comme une compensation. 

Dieu, dira-t-on, ne pouvait-il arriver au meme resultat par d'autres 
moyens, et sans astreindre les etres vivants a s'entredetruire ? Bien hardi 
celui qui pretendrait penetrer les desseins de Dieu ! Si tout est sagesse 
dans son oeuvre, nous devons supposer que cette sagesse ne doit pas plus 
faire defaut sur ce point que sur les autres ; si nous ne le comprenons 
pas, il faut nous en prendre a notre peu d'avancement. Toutefois, nous 
pouvons essayer d'en chercher la raison, en prenant pour boussole ce 
principe : Dieu doit etre infiniment juste et sage ; cherchons done en tout 
sa justice et sa sagesse. 

Une premiere utilite qui se presente de cette destruction, utilite 
purement physique, il est vrai, est celle-ci : les corps organiques ne 
s'entretiennent qu'a l'aide des matieres organiques, ces matieres 
contenant seules les elements nutritifs necessaires a leur transformation. 
Les corps, instruments d'action du principe intelligent, ay ant besoin 
d'etre incessamment renouveles, la Providence les fait servir a leur 
entretien mutuel ; e'est pour cela que les etres se nourrissent les uns des 
autres ; e'est-a-dire que le corps se nourrit du corps, mais l'Esprit n'est ni 
aneanti, ni altere ; il n'est que depouille de son enveloppe. 

II est en outre des considerations morales d'un ordre plus eleve. 

La lutte est necessaire au developpement de l'Esprit ; e'est dans la lutte 
qu'il exerce ses facultes. Celui qui attaque pour avoir sa nourriture, et 
celui qui se defend pour conserver sa vie, font assaut de ruse et 
d'intelligence, et augmentent, par cela meme, leurs forces intellectuelles. 
L'un des deux succombe ; mais qu'est-ce que le plus fort ou le plus 
adroit a enleve au plus faible en realite ? Son vetement de chair, pas 
autre chose ; l'Esprit, qui n'est pas mort, en reprendra un autre plus tard. 

Dans les etres inferieurs de la creation, dans ceux ou le sens moral 
n'existe pas, ou l'intelligence n'est encore qu'a l'etat d'instinct, la lutte 



-99- 

ne saurait avoir pour mobile que la satisfaction d'un besoin materiel ; or, 
un des besoins materiels les plus imperieux est celui de la nourriture ; ils 
luttent done uniquement pour vivre, e'est-a-dire pour prendre ou 
defendre une proie, car ils ne sauraient etre stimules par un mobile plus 
eleve. C'est dans cette premiere periode que l'ame s'elabore et s'essaye a 
la vie. Lorsqu'elle a atteint le degre de maturite necessaire pour sa 
transformation, elle recoit de Dieu de nouvelles facultes : le libre arbitre 
et le sens moral, l'etincelle divine en un mot, qui donnent un nouveau 
cours a ses idees, la do tent de nouvelles aptitudes et de nouvelles 
perceptions. Mais les nouvelles facultes morales dont elle est douee ne 
se developpent que graduellement, car rien n'est brusque dans la nature ; 
il y a une periode de transition ou 1'homme se distingue a peine de la 
brute ; dans les premiers ages, l'instinct animal domine, et la lutte a 
encore pour mobile la satisfaction des besoins materiels ; plus tard, 
l'instinct animal et le sentiment moral se contrebalancent ; 1'homme alors 
lutte, non plus pour se nourrir, mais pour satisfaire son ambition, son 
orgueil, le besoin de dominer : pour cela, il lui faut encore detruire. Mais 
a mesure que le sens moral prend le dessus, la sensibilite se developpe, 
le besoin de la destruction diminue ; il finit meme par s'effacer et par 
devenir odieux : 1'homme a horreur du sang. Cependant la lutte est 
toujours necessaire au developpement de l'Esprit, car meme arrive a ce 
point qui nous semble culminant, il est loin d'etre parfait ; ce n'est qu'au 
prix de son activite qu'il acquiert des connaissances, de l'experience, et 
qu'il se depouille des derniers vestiges de l'animalite ; mais alors la lutte, 
de sanglante et brutale qu'elle etait, devient purement intellectuelle ; 
1'homme lutte contre les difficultes et non plus contre ses semblables. 

Nota. Cette explication, comme on le voit, se rattache a la grave 
question de l'avenir des animaux ; nous la traiterons prochainement a 
fond, parce qu'elle nous parait suffisamment elaboree, et nous croyons 
qu'on peut, des aujourd'hui, la considerer comme resolue en principe par 
la concordance de l'enseignement. 



Un sermon dans le progres. 

On nous ecrit de Montauban : 

II s'est passe ces jours-ci dans notre ville un fait qui a diversement 
impressionne la population. Un predicateur protestant, M. Rewile, 
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chapelain du roi de Hollande, dans un discours prononce devant deux 
mille personnes, s'affirmait carrement comme partisan des idees 
nouvelles. Nous avons ete heureux en entendant, pour la premiere fois, 
ces sublimes verites proclamees du haut d'une chaire chretienne, et 
developpees avec un talent et une eloquence hors ligne. II faut bien qu'il 
ait ete beau, puisque les fanatiques se sont hates de lui donner le titre 
d'antechrist. Je regrette de ne pouvoir vous transmettre ce discours en 
entier, mais je vais essayer d'en analyser quelques passages. 

« L'orateur avait pris pour texte « Je ne suis pas venu detruire la loi et 
les prophetes, mais l'accomplir. Aimez-vous de tout votre coeur, de toute 
votre ame, de toute votre pensee, et votre prochain comme vous-meme. » 

« D'apres M. Rewile, la mission du Christ parmi les hommes a ete une 
mission de charite et de spiritualite ; sa doctrine semblait done etre en 
opposition avec celle des Juifs, dont le principe etait : « l'observation 
stricte de la lettre, » principe qui engendrait l'egoisme. Mais le mot 
accomplir explique cette contradiction apparente, car accomplir signifie 
completer, rendre plus parfait. Or, remplacer l'egoisme par la charite, et 
le culte de la matiere par la spiritualite, e'etait accomplir, completer la 
loi. Le Christ essaya, mais en vain, de faire rompre a cette nation les 
chaines de la matiere en elevant sa pensee, et en lui faisant envisager sa 
destinee de plus haut ; jamais elle ne put comprendre la profondeur de sa 
morale ; aussi, lorsqu'il voulut attaquer les abus de toute sorte, les 
pratiques exterieures et adoucir les rigueurs de la loi mosaique, fut-il 
accuse et lachement condamne. Les Juifs attendaient un Messie 
conquerant, qui, arme de son sceptre de fer, devait leur donner en 
partage la puissance temporelle, et ils ne comprenaient pas ce qu'il y 
avait de grand, de sublime dans celui qui, un faible roseau a la main, 
venait apporter a l'humanite, comme un gage de sa puissance spirituelle, 
la loi d'amour et de charite. 

« Mais les desseins de Dieu s'accomplissent toujours malgre toutes les 
resistances, et si les Juifs, comme des ouvriers de mauvaise volonte, 
refuserent de travailler a la vigne, l'humanite n'en a pas moins marche et 
n'en marchera pas moins, entrainant sur son passage tout ce qui lui fait 

s 

obstacle pour arriver au progres. L'Eglise chretienne, sous peine de 
decheance, doit suivre cette marche ascendante, car l'humanite n' est pas 

s s 

faite pour I'Eglise, mais bien VEglise pour l'humanite. Malheur a qui 
resisterait, car il serait broye comme poussiere par la main du progres ; 
le passe n'est-il pas fait pour repondre de l'avenir ? 
« Que les enfants du dix-neuvieme siecle, contrairement a la con- 
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duite des Juifs anciens, comprennent et accomplissent leur oeuvre ! 
N'eprouvent-ils pas deja ce fremissement involontaire qui agite toutes 
les intelligences d'elite et qui les pousse spontanement vers la conquete 
des idees de spiritualite, seule garantie de bonheur pour l'humanite ; car, 
sans spiritualite, il n'y a que matiere, et sans liberte il n'y a 
qu'esclavage ? Pourquoi done resister plus longtemps a ces nobles elans 
de I'dme et attribuer au demon ces nouveaux signes des temps 
modernes ? pourquoi ne pas y voir plutot les inspirations des messagers 
celestes d'un Dieu d'amour et de charite, nous annongant la renovation 
de l'humanite ? 

s 

« Que l'Eglise chretienne revienne a l'esprit. Qu'est-ce, en effet, que 

s 

l'Eglise sans l'esprit, si ce n'est un cadavre, un vrai cadavre dans 
l'acception du mot ?. . . Que celui qui a des oreilles entende ! La veritable 

s 

Eglise, dans ces jours critiques, a le droit de compter sur ses enfants... 
Allons, debout et a l'oeuvre ! que chacun fasse son devoir. Dieu le veut ! 
Dieu le veut ! 

« Si le Christ est venu pour accomplir, e'est-a-dire pour completer la 
loi par la pratique de l'amour de Dieu et des hommes, e'est qu'il 
considerait ce precepte comme resumant la perfection humaine. La loi 
d'amour de Dieu et des hommes est, ainsi que l'enseigne le Christ lui- 
meme, une loi de premier ordre a laquelle sont subordonnees toutes les 
autres. II faut done la pratiquer dans son acception la plus large, afin de 
se rapprocher de lui, et par consequent de Dieu dont il a ete la plus haute 
expression sur la terre. Pour aimer Dieu, il faut aimer le vrai, le beau, le 
bien ; il faut se sentir transports interieurement vers ces attributs de la 
perfection morale ; mais il faut aussi aimer ses freres, ses semblables, en 
qui Dieu se reflete dans ce qu'il a de vrai, de beau, de bien. 

« Pourquoi le Christ a-t-il aime l'humanite jusqu'a donner sa vie pour 
elle ? Parce qu'etant aussi la plus haute expression de la perfection 
humaine, il a ressenti au plus haut degre les effets de cette loi d'amour de 
Dieu et des hommes, et qu'il a du la pratiquer d'une maniere sublime. 
Pratiquer la charite, aimer, e'est marcher a grands pas dans la voie du 
vrai, du beau, du bien ; e'est aller a Dieu ! Aimer, e'est vivre ; e'est aller 
a l'immortalite ! » 

D'apres ce qui m'a ete rapporte, M. Re wile aurait aborde avec succes, 
dans deux conferences donnees aux eleves de la Faculte, la question des 
manifestations ; il aurait repondu victorieusement a toutes les objections. 
Je regrette de n'avoir pu l'entendre dans cette circonstance si 
interessante. 
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Remarque. - Les Esprits avaient bien dit que le Spiritisme allait 
trouver des defenseurs dans les rangs meme de ses adversaires. Un tel 
discours dans la bouche d'un ministre de la religion, et prononce du haut 
de la chaire, est un evenement grave. Attendons-nous a en voir d'autres, 
car l'exemple du courage de l'opinion est contagieux. Les idees 
nouvelles ne tarderont pas non plus a trouver des champions avoues 
dans la haute science, la litterature et la presse ; elles y ont deja plus de 
sympathies qu'on ne le croit ; ce n'est que le premier pas qui coute. 
Jusqu'a ce jour on peut dire qu'a l'exception des organes speciaux du 
Spiritisme, qui ne s'adressent pas a la masse du public indifferent, nos 
adversaires ont eu seuls la parole, et Dieu sait s'ils en ont use ! 
Maintenant la lutte s'engage ; que diront-ils quand ils verront des noms 
justement honores et estimes sortir de leurs rangs, prendre ouvertement 
en main le drapeau de la doctrine ? II est dit que tout doit s'accomplir. 



Extrait du Journal de Saint- Jean d'Angely 

du 5 mars 1865. 
Societe des etudes spirites de Saint- Jean d'Angely. 

COUP D'CEIL SUR LE SPIRITISME ET SES CONSEQUENCES. 

II existe une harmonie secrete et continuelle entre le monde visible et 
le monde des Esprits. Cette harmonie, ses manifestations possibles, 
voila, sans contredit, une des grandes questions de notre epoque. C'est 
celle que nous nous proposons de traiter dans les colonnes de ce journal. 

Nous nous adressons a tous, sans doute, mais plus particulierement a 
ceux que leurs occupations journalieres empechent de se livrer dans de 
longs ouvrages a l'etude suivie des faits si emouvants, qui, signales d'un 
bout de l'univers a l'autre, sont proclames et attestes par les hommes les 
plus instruits ; demontrer la possibilite de ces faits par la revelation de 
lois naturelles inconnues jusqu'a notre temps ; les depouiller de l'epithete 
ironique de pretendus miracles par laquelle on voudrait les amoindrir 
aux yeux de ceux qui n'en savent pas plus, initier ceux-la a la 
connaissance de la doctrine qui en est issue, deduire de cette doctrine les 
consequences si consolantes qu'elle porte avec elle, voila notre but. 
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On parle de miracles, s'il en est un incomprehensible a nos yeux, c'est 
celui de la froideur et de l'indifference, reelles ou simulees, d'hommes 
intelligents et probes en presence des manifestations qui surgissent dans 
tous les coins du monde, et sont chaque jour publiees a profusion. 

Si la reproduction de ce que tant d'autres ont vu n'aboutissait qu'a la 
satisfaction d'une enfantine curiosite, ou n'avait pour resultat que 
l'emploi de moments qui n'auraient pu etre mieux occupes, oh ! c'est 
alors que nous comprendrions les dedains et les legeretes de langage. 

II ne peut plus en etre ainsi quand nous pensons qu'il s'agit, non- 
seulement du but le plus important de notre existence, la solution, par la 
preuve palpable de l'immortalite de nos ames, de la question si 
longtemps discutee de nos destinees futures, mais qu'il s'agit aussi, et 
surtout, du rappel par la conviction de ces grandes verites, de ceux qui 
s'en ecartent, a l'accomplissement de leurs devoirs envers Dieu, leurs 
semblables et eux-memes. 

Voyez un peu : vous etes membre d'un jury, des temoins que vous ne 
connaissez pas, que vous n'avez jamais vus, viennent vous affirmer le 
fait le plus invraisemblable, l'assassinat d'un pere par son fils ou d'un fils 
par son pere, vous les croyez et vous condamnez le miserable auteur 
d'un pareil crime, et vous faites bien. Mais sondons la question la main 
sur la conscience, pensez-vous que si ce malheureux eut cm a un Dieu 
puissant et juste, que s'il eut compris depuis longtemps deja que son acte 
horrible aurait infailliblement, dans une autre existence, sa punition 
meritee, pensez-vous qu'il n'eut pas recule devant l'accomplissement de 
son forfait ? Non, vous ne le pensez pas ; comme nous, vous dites : Oui, 
la croyance, mais la croyance ferme et sans restriction, la croyance 
absolue, a un Dieu juste, aux peines et aux recompenses dans une autre 
vie ou chacun recevra selon ses oeuvres ici-bas, voila le frein qui doit 
etre le plus difficile a briser ; et vous avez encore raison. 

Malheureusement ces croyances sont, pour la presque universalite, les 
inconnues du grand probleme de la moralisation universelle. 

Arretez un peu ! me crie le plus grand nombre ; nous cessons d'etre 
d'accord ; il y a longtemps que notre intelligence, nos etudes nous ont 
fait connaitre la solution que vous indiquez. Pour nous, vos pretendues 
nouvelles preuves sont inutiles, nous sommes et avons toujours ete 
croyants. 

Tel est bien le langage que nous tient le commun des martyrs. 
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Vous avez, dites-vous, toujours cm, vous nous l'assurez du moins ; 
tant mieux pour vous, messieurs ; s'il faut l'avouer, nous ne nous en 
doutions guere ; recevez-en nos sinceres felicitations ; nous serions 
vraiment heureux d'en pouvoir affirmer autant. Franchement, nous 
convenons que, malgre la faveur de toutes les bonnes conditions qui ont 
pu contribuer a elever nos idees, il nous restait bien du chemin a faire 
pour en avoir fait autant que vous. Combien de nos freres, a plus forte 
raison, ont pu rester en arriere, prives qu'ils etaient par leurs positions 
sociales des avantages de l'etude et quelquefois de bons exemples ? 

Oui, la foi est morte : tous les docteurs de la loi en conviennent et en 
gemissent ; jamais, malgre leurs efforts, jamais l'incredulite ne fut plus 
profonde, plus generate. Suivez un peu cette longue file d'hommes qui 
viennent, comme ils le disent, de conduire un des leurs a sa derniere 
demeure, vous en entendrez quatre-vingt-quinze sur cent repeter : 
Encore un a bout de ses peines. Tristes paroles, triste et bien grande 
preuve a la fois de l'insuffisance des moyens employes de nos jours pour 
la propagation du seul et veritable bonheur que les hommes puissent 
gouter sur notre terre, pour la propagation de la foi. 

Dieu soit loue ! un nouveau phare brille pour tous ; arriere le 
privilege ! Place aux hommes de bonne volonte ! Sans efforts 
d'intelligence, sans etudes difficiles et couteuses, le plus humble, le 
moins instruit peut, a l'egal de tous ses freres, contempler, s'il le veut, la 
lumiere divine. Ceux-la seuls ne verront pas qui ne voudront pas voir. 

S'il en est ainsi, et, nous le repetons, les hommes les plus honorables, 
les plus instruits, dont nous citerons les noms par phalanges, en donnent 
les temoignages les plus authentiques, s'il en est ainsi, disons-nous, 
pourquoi s'evertuer a mettre la lumiere sous le boisseau ? Pourquoi, pour 
cela seul que nous n'en sentons pas le besoin pour nous, rejeter, sans 
examen, des phenomenes dont la connaissance et l'appreciation peuvent, 
sinon toujours, sou vent du moins, arreter sur les pentes fatales ou 
poussent le doute et l'incredulite, peuvent dans tous les cas, et a si peu de 
frais, relever par l'esperance les courages prets a succomber sous le 
poids de l'infortune ? 

Voila les bienfaits que, par l'exemple, on peut si facilement repandre 
bien loin autour de soi, mais dont l'indifference, autant que l'opposition, 
peuvent aussi retarder le progres et la diffusion. 

A. CHAIGNEAU, 
D.-M.-P. 

{Sera continue.) 
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Remarque. - Notre prevision emise dans l'article precedent, a propos 
du sermon de Montauban, commence a se realiser. Voici un journal qui 
n'est point un organe du Spiritisme, et qui accueille aujourd'hui, ce que 
sans doute il n'aurait point fait il y a un an, non des recits de faits, mais 
des articles de fond, developpant les principes de la doctrine. Et de qui 
sont ces articles ? d'un inconnu ? d'un ignorant ? Non ; ils sont d'un 
medecin jouissant dans le pays d'une reputation de savoir justement 
meritee et d'une consideration due a ses eminentes qualites. Encore un 
exemple qui aura des imitateurs. 

Nous savons plus d'un journal qui ne repugnerait point a parler 
favorablement du Spiritisme, qui en parlerait meme volontiers si ce 
n'etait la crainte de deplaire a certains lecteurs, et de compromettre ses 
propres interets. Cette crainte pouvait etre fondee dans un temps, mais 
aujourd'hui, elle ne Test plus. Depuis quelques annees, l'opinion a bien 
change a l'endroit du Spiritisme ; ce n'est plus une chose inconnue ; on 
en parle partout ; on n'en rit plus autant. L'idee s'est tellement vulgarisee, 
que si Ton s'etonne d'une chose, c'est de voir la presse indifferente a une 
question qui preoccupe les masses, et qui compte ses partisans par 
millions dans tous les pays du monde, et dans les rangs les plus eclaires 
de la societe ; c'est surtout de voir des hommes d'intelligence la critiquer 
sans en savoir le premier mot. Est-ce done une question futile que celle 
qui souleve les coleres de tout un parti ; ce parti s'en emouvrait-il s'il n'y 
voyait qu'un mythe sans consequence ? II en rirait ; mais des lors qu'il se 
fache, qu'il tonne, qu'il allume ses auto-da-fe dans l'espoir de tuer l'idee, 
c'est qu'il y a quelque chose de serieux. Ah ! si tous ceux qui se disent 
les representants du progres se donnaient la peine d'approfondir la 
question, il est probable qu'ils ne la traiteraient pas avec tant de dedain. 

Quoi qu'il en soit, notre but n'est point ici d'en faire l'apologie ; nous 
voulons seulement constater un fait avere aujourd'hui, c'est que l'idee 
spirite a pris rang parmi les doctrines philosophiques ; qu'elle constitue 
une opinion dont les representants se multiplient tellement que ses 
adversaires sont les premiers a le proclamer. La consequence naturelle 
de ceci, c'est que les journaux qui seront franchement sympathiques a 
cette cause, auront les sympathies de ses adherents, et que ceux-ci sont 
assez nombreux pour compenser amplement les quelques defections 
qu'ils pourraient eprouver, si toutefois ils en eprouvaient. 

Le public, au point de vue de l'idee spirite, se partage en trois 
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categories : les partisans, les indifferents et les antagonistes. II est 
constant que les deux premieres composent rimmense majorite ; les 
partisans les rechercheront par sympathie ; les indifferents seront 
satisfaits de trouver dans une discussion impartiale les moyens de 
s'eclairer sur ce qu'ils ignorent. Quant aux antagonistes, la plupart se 
contenteront de ne pas lire les articles qui ne leur conviendront pas, mais 
ils ne renonceront pas, pour ce motif, a un journal qui leur plait sous 
d'autres rapports par ses tendances politiques, sa redaction, ses 
feuilletons ou la variete de ses nouvelles di verses. Les adversaires nes du 
Spiritisme ont d'ailleurs leurs journaux speciaux. En somme, il est 
certain que, dans l'etat actuel de l'opinion, ils y gagneraient plus qu'ils 
n'y perdraient. 

On dira sans doute, et cela avec raison, que la conviction ne se 
commande pas, et qu'un journal, pas plus qu'un individu, ne peut 
embrasser des idees qui ne sont pas les siennes. Ceci est tres juste, mais 
n'empeche pas 1'impartialite. Or, jusqu'a ce jour, a un tres petit nombre 
d'exceptions pres, les journaux ont ouvert leurs colonnes aussi largement 
que possible a la critique, aux attaques, a la diffamation meme contre 
une classe nombreuse de citoyens, jetant sans scrupule le ridicule et le 
mepris sur les personnes, tandis qu'ils les ont impitoyablement fermees a 
la defense. Que de fois la loi ne donnait-elle pas a la replique des droits 
qui ont ete meconnus ! Fallait-il done avoir recours aux mesures de 
rigueur, intenter des proces ? II y en aurait eu des milkers depuis dix ans. 
Nous le demandons, est-ce la de l'impartialite, de la justice, de la part de 
feuilles qui proclament sans cesse la liberte de la pensee, l'egalite des 
droits et la fraternite ? On comprend la refutation d'une doctrine que Ton 
ne partage pas, la discussion raisonnee et de bonne foi de ses principes ; 
mais ce qui n'est ni juste ni loyal, e'est de la denaturer et de lui faire dire 
le contraire de ce qu'elle dit, en vue de la discrediter ; or, e'est ce que 
font journellement les adversaires du Spiritisme. Admettre la defense 
apres l'attaque, la rectification des inexactitudes, ne serait pas en epouser 
les principes ; ce ne serait que de l'impartialite et de la loyaute. Un 
journal pourrait meme aller plus loin ; sans renoncer a ses convictions, et 
sous toute reserve de ses opinions personnelles, il pourrait admettre la 
discussion du pour et du contre ; il mettrait ainsi ses lecteurs a meme de 
juger une question qui en vaut bien la peine, par le retentissement qu'elle 
acquiert chaque jour. 

Nous devons done des eloges a l'impartialite du journal qui accueille 
les articles de M. Chaigneau. Nous en devons aussi a l'auteur qui, l'un 
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des premiers, entre dans l'arene de la publicite officielle pour y soutenir 
notre cause avec l'autorite d'un homme de science. L' article rapporte ci- 
dessus n'est que l'introduction de son travail ; le numero du 12 mars 
contient l'entree en matiere : c'est un expose savamment raisonne de 
1'historique du Spiritisme moderne. Nous regrettons que son etendue ne 
nous permette pas de le reproduire. 



Correspondance d'outre-tombe. 

Etude medianimique. 

Pour l'intelligence du fait principal dont il s'agit, nous extrayons le 
passage suivant de la lettre d'un de nos abonnes ; c'est en outre une 
simple et touchante expression des consolations que les affliges puisent 
dans le Spiritisme : 

« Permettez-moi de vous dire combien le Spiritisme m'a procure de 
soulagement en me donnant la certitude de revoir dans un monde 
meilleur un etre que j'avais aime d'un amour sans bornes, un frere cheri 
mort a la fleur de l'age. Qu'elle est consolante cette pensee que celui 
dont nous pleurons la mort est souvent pres de nous, nous soutenant 
lorsque nous sommes accables sous le poids de la douleur, se rejouissant 
lorsque la foi dans l'avenir nous fait entrevoir une reunion certaine ! 
Initie depuis quelques annees deja aux admirables preceptes du 
Spiritisme, j'en avais accepte toutes les verites, et m'etais efforce de 
vivre ici-bas de maniere a hater mon avancement. Mes bonnes 
resolutions avaient ete prises bien sincerement, et cependant, je l'avoue, 
ne possedant pas les elements necessaires pour fortifier et entretenir ma 
croyance en la communication des Esprits, je m'etais habitue peu a peu, 
non pas a la rejeter, mais a l'envisager avec plus d'indifference. C'est que 
le malheur m'etait reste inconnu jusqu'alors. Aujourd'hui qu'il a plu a 
Dieu de m'envoyer une douloureuse epreuve, j'ai puise dans le 
Spiritisme de precieuses consolations, et j'eprouve le besoin de vous en 
remercier tout particulierement, comme le premier propagateur de cette 
sainte doctrine. 

« La doctrine du Spiritisme n'etant pas une simple hypothese, mais 
s'appuyant sur des faits patents et a la portee de tout le monde, les 
consolations qu'elle procure consistent non-seulement dans la certitude 
de revoir les personnes aimees, mais aussi, et surtout, dans la 
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possibilite de correspondre avec elles et d'en obtenir de salutaires 
enseignements. » 

Dans cette conviction, le frere vivant ecrivit a son frere mort la lettre 
suivante dont il sollicita la reponse par rentremise d'un medium : 

N... 14 mars 1865. 
Mon frere bien-aime, 
II m'est impossible de te dire combien j'etais heureux en lisant la lettre 
que tu as bien voulu m'adresser par l'intermediaire du medium de S. . . Je 
l'ai communiquee a nos pauvres parents que tu as bien affliges en nous 
quittant d'une maniere si inattendue. lis me demandent de t'ecrire de 
nouveau, de te demander de nouveaux details sur ton existence actuelle, 
afin de pouvoir croire, par des preuves qu'il te sera facile de donner, a la 
realite de l'enseignement des Esprits. Mais, avant tout, rends-toi souvent 
aupres d'eux, inspire-leur la resignation et la foi dans l'avenir ; console- 
les, car ils en ont besoin, brises qu'ils ont ete par un coup si inattendu. 
Quant a moi, 6 mon frere bien-aime, je serai toujours heureux lorsqu'il te 
sera permis de me donner de tes nouvelles. Je viens te demander 
aujourd'hui de nouveaux details sur ta maladie, ta mort et ton re veil dans 
le monde des Esprits. - Quels sont les Esprits qui sont venus te recevoir 
a ton entree dans le monde invisible ? - As-tu revu notre grand-pere ? 
Est-il heureux ? - As-tu revu et reconnu nos parents decedes avant toi, 
meme ceux que tu n'avais pas connus sur cette terre ? - As-tu assiste a 
ton enterrement ? Quelle impression en as-tu ressentie ? Donne-moi, je 
t'en supplie, quelques details sur cette triste ceremonie qui ne permettent 
pas a nos parents de douter de ton identite. Pourrais-tu me dire si 
quelque membre de notre famille pourra devenir medium ? Ne 
desirerais-tu pas te communiquer par l'intermediaire de l'un de nous ? - 
Je ne puis comprendre que tu ne veuilles plus continuer tes etudes 
musicales que tu cultivais avec tant d'ardeur sur cette terre ; ce serait une 
bien douce consolation pour nous, si tu voulais terminer, par 
l'intermediaire d'un medium, les psaumes que tu as commence a mettre 
en musique a Paris. - Tu as pu constater le vide immense cause par ta 
mort dans le coeur de nous tous. Inspire, je t'en supplie, a tes parents, le 
courage necessaire pour ne pas succomber sous cette terrible epreuve ; 
sois souvent avec eux et donne-leur souvent de tes nouvelles. Quant a 
moi, Dieu sait combien je t'ai pleure ! Malgre ma croyance au 
Spiritisme, il y a des moments ou je ne puis me faire a 
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l'idee de ne plus te re voir sur cette terre, et ou je donnerais ma vie pour 
pouvoir te serrer sur mon coeur. - Adieu, mon noble ami ; songe 
quelquefois a celui dont les pensees sont constamment dirigees vers toi, 
et qui fera son possible pour etre juge digne d'etre reuni un jour a toi. - 
Je t'embrasse et te serre sur mon coeur. 

Ton frere tout devoue, B . . . 

Nota. - Dans une precedente communication donnee aux parents par 
un autre medium, il avait ete dit que le jeune homme ne voulait pas 
continuer ses etudes musicales dans le monde des Esprits. 

Reponse du frere mort au frere vivant. 

Me voila, mon bon frere ; mais tu exiges trop ; je ne peux, avec la 
meilleure volonte, satisfaire, dans une seule evocation, aux nombreuses 
demandes que tu m'adresses. Ne sais-tu pas qu'il est quelquefois tres 
difficile aux Esprits de transmettre leur pensee a l'aide de certains 
mediums peu propres a recevoir nettement, dans le cerveau, l'impression 
photographique des pensees de certains Esprits, et qui, en les denaturant, 
leur donnent un cachet de faussete qui amene, de la part des interesses, 
la negation la plus formelle de la manifestation ; ce qui est tres peu 
flatteur et attriste profondement ceux qui, faute d'instruments 
convenables, sont impuissants a donner des signes d'identite suffisants. 

Crois-moi, bon frere, evoque-moi en famille ; et toi-meme, avec un 
peu de bonne volonte et quelques essais perseverants, tu pourras causer a 
ton gre avec moi. Je suis presque toujours pres de toi, parce que je sais 
que tu es Spirite et que j'espere en toi. II est certain que la sympathie 
attire la sympathie, et qu'on ne peut etre expansif avec un medium qu'on 
voit pour la premiere fois ; je vais cependant tacher de vous satisfaire. 

Ma mort qui vous afflige etait le terme de la captivite de mon ame ; 
votre amour, votre sollicitude, votre tendresse avaient rendu doux mon 
exil sur la terre ; mais, dans mes plus beaux moments d'inspiration 
musicale, je tournais mes regards vers les regions lumineuses ou tout 
est harmonie, et je m'oubliais a ecouter les accords lointains de la 
melodie celeste qui m'inondait de ses douces vibrations. Que de fois je 
me suis oublie dans ces reveries extatiques, auxquelles je devais le 
succes de mes etudes musicales que je continue ici ! Ce serait une 
etrange erreur de croire que l'aptitude individuelle se perd dans le 
monde spirite ; elle s'y perfectionne, au contraire, pour apporter en- 
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suite ce perfectionnement sur les planetes ou ces Esprits sont appeles a 
vivre. 

Ne pleurez done plus, vous tous, bien-aimes parents ! A quoi servent 
les pleurs ? A enerver, a decourager les ames. Je suis parti le premier, 
mais vous viendrez me rejoindre ; cette certitude n'est-elle pas assez 
puissante pour vous consoler ? La rose, qui a exhale ses parfums au 
chene, meurt comme moi apres avoir peu vecu, en jonchant le sol de ses 
petales fletris ; mais le chene meurt a son tour, et il a le sort de la rose 
qu'il a pleure et dont les vives couleurs s'harmonisaient avec son sombre 
feuillage. 

Encore quelque temps, et vous viendrez a moi ; nous chanterons alors 
le cantique des cantiques, et nous louerons Dieu dans ses oeuvres ; car 
nous serons heureux ensemble, si vous vous resignez a l'epreuve qui 
vous frappe. 

Celui qui fut ton frere sur la terre et qui t'aime toujours. 

B... 

Plusieurs enseignements importants ressortent de cette 
communication. Le premier est la difficulte qu'eprouve l'Esprit a 
s'exprimer a l'aide de l'instrument qui lui etait donne. Nous connaissons 
personnellement ce medium qui a fait depuis longtemps ses preuves 
comme puissance et flexibilite de faculte, surtout en fait Revocations 
particulieres ; e'est ce qu'on peut appeler un medium sur et bien assiste. 
D'ou vient done cet empechement ? C'est que la facilite des 
communications depend du degre d'affinite fluidique qui existe entre 
l'Esprit et le medium. Chaque medium est ainsi plus ou moins apte a 
recevoir l'impression ou Yimpulsion de la pensee de tel ou tel Esprit ; il 
peut etre un bon instrument pour l'un et un mauvais instrument pour 
l'autre, sans que cela prejuge rien contre ses qualites, cette condition 
etant plus organique que morale. Les Esprits recherchent done de 
preference les instruments qui vibrent a leur unisson ; leur imposer le 
premier venu, et croire qu'ils peuvent indifferemment s'en servir, serait 
comme si Ton imposait a un pianiste de jouer du violon, par la raison 
que, sachant la musique, il doit pouvoir jouer de tous les instruments. 

Sans cette harmonie qui seule peut amener rassimilation fluidique, 
aussi necessaire dans la typtologie que dans Vecriture, les 
communications sont ou impossibles, ou incompletes, ou fausses. A 
defaut de l'Esprit que Ton ne peut avoir, s'il ne peut se manifester 
librement, il n'en manque pas d'autres toujours prets a saisir l'occasion, et 
qui se soucient fort peu de la verite de ce qu'ils disent. Cette assimilation 
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fluidique est quelquefois tout a fait impossible entre certains Esprits et 
certains mediums ; d'autres fois, et c'est le cas le plus ordinaire, elle ne 
s'etablit que graduellement et a la longue, ce qui explique pourquoi les 
Esprits qui se manifestent d'habitude a un medium le font avec plus de 
facilite, et pourquoi les premieres communications attestent presque 
toujours une certaine gene et sont moins explicites. 

II est done demontre a la fois par la theorie et par l'experience qu'il n'y 
a pas plus de mediums universels pour les evocations que pour l'aptitude 
aux divers genres de manifestations. Celui qui pretendrait recevoir a 
volonte et a point nomine les communications de tous les Esprits, et 
pouvoir satisfaire, par consequent, les legitimes desirs de tous ceux qui 
veulent s'entretenir avec les etres qui leur sont chers, ferait preuve, ou 
d'une ignorance radicale des principes les plus elementaires de la 
science, ou de charlatanisme, et, dans tous les cas, d'une presomption 
incompatible avec les qualites essentielles d'un bon medium. On a pu le 
croire dans un temps, mais aujourd'hui les progres de la science 
theorique et pratique demontrent que cela ne se peut pas en principe. 
Lorsqu'un Esprit se communique pour la premiere fois a un medium 
sans aucune gene, cela tient a une af finite fluidique exceptionnelle ou 
anterieure entre l'Esprit et son interprete. 

C'est done un tort d'imposer un medium a l'Esprit que Ton veut 
evoquer ; il faut lui laisser le choix de son instrument. Mais comment 
faire, dira-t-on, si Ton n'a qu'un seul medium, ce qui est tres frequent ? 
D'abord, se contenter de ce que Ton a, et se passer de ce que Ton n'a pas. 
II n'est pas plus au pouvoir de la science spirite de changer les conditions 
normales des manifestations, qu'a la chimie de changer celles de la 
combinaison des elements. 

II y a cependant ici un moyen d'attenuer la difficulte. En principe, 
lorsqu'il s'agit d'une evocation nouvelle, le medium doit toujours 
prealablement evoquer son guide spirituel, et lui demander si elle est 
possible ; en cas d' affirmative, demander a l'Esprit evoque s'il trouve 
dans le medium l'aptitude necessaire pour recevoir et transmettre sa 
pensee. S'il y a difficulte ou impossibilite, le prier de le faire par 
l'entremise du guide du medium ou de s'en faire assister. Dans ce cas la 
pensee de l'Esprit n'arrive que de seconde main, e'est-a-dire apres avoir 
traverse deux milieux. On comprend alors combien il importe que le 
medium soit bien assiste, car s'il Test par un Esprit obsesseur, ignorant 
ou orgueilleux, la communication en sera alteree. Ici, les qualites 
personnelles du medium jouent forcement un role important, par la 
nature des Esprits qu'il attire a lui. Les mediums les plus indignes peu- 
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vent avoir de puissantes facultes, mais les plus surs sont ceux qui, a cette 
puissance, joignent les meilleures sympathies dans le monde invisible ; 
or, ces sympathies ne sont nullement garanties par les noms plus ou 
moins imposants des Esprits qui signent les communications, mais par la 
nature constamment bonne des communications qu'ils en recoivent. 

Ces principes sont a la fois fondes sur la logique et sur l'experience ; 
les difficultes meme qu'ils accusent, prouvent que la pratique du 
Spiritisme ne doit pas etre traitee legerement. 

Un autre fait ressort egalement de la communication ci-dessus : c'est 
la confirmation du principe que les Esprits intelligents poursuivent dans 
la vie spirituelle les travaux et les etudes qu'ils ont entrepris dans la vie 
corporelle. 

C'est ainsi que, dans les communications que nous publions, nous 
donnons la preference a celles d'ou peut sortir un enseignement utile. 

Quant a la lettre du frere vivant a son frere mort, c'est une naive et 
touchante expression de la foi sincere en la survivance de l'ame, en la 
presence des etres qui nous sont chers, et de la possibilite de continuer 
avec eux les rapports d'affection qui nous unissaient a eux. 

Les incredules, sans doute, riront de ce qui, a leurs yeux, est une 
puerile credulite. lis auront beau faire, le neant qu'ils preconisent n'aura 
jamais de charme pour les masses, car il brise le coeur et les affections 
les plus saintes ; il glace au lieu de rechauffer ; il epouvante et desespere 
au lieu de fortifier et consoler. 

Leurs diatribes contre le Spiritisme ayant pour pivot cette doctrine 
navrante du neant, il ne faut pas s'etonner de leur impuissance a 
detourner les masses des nouvelles idees. Entre une doctrine 
desesperante et une doctrine consolante, le choix de la majorite ne 
saurait etre douteux. 

Apres l'epouvantable catastrophe de l'eglise de San-Yago du Chili en 
1864, on trouva dans l'eglise une boite aux lettres dans laquelle les 
fideles deposaient les missives qu'ils adressaient a la sainte Vierge. 
Pourrait-on etablir une parite entre ce fait qui a defraye la verve des 
railleurs, et la lettre ci-dessus ? Assurement non. Cependant le tort n'etait 
pas a ceux qui croyaient a la possibilite de correspondre avec l'autre 
monde, mais a ceux qui exploitaient cette croyance en proportionnant les 
reponses au prix d'affranchissement joint a la lettre. II est peu de 
superstitions qui n'aient leur point de depart dans une verite denaturee 
par l'ignorance ; le Spiritisme, accuse de les ressusciter, vient au 
contraire les reduire a leur juste valeur. 
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Puissance curative du magnetisme spirituel. 

Esprit du docteur Demeure. 

Dans notre article du mois precedent sur le docteur Demeure, nous 
avons rendu un juste hommage a ses eminentes qualites comme homme 
et comme Esprit. Le fait suivant est une nouvelle preuve de sa 
bienveillance, en meme temps qu'il constate la puissance curative de la 
magnetisation spirituelle. 

On nous ecrit de Montauban : 

L'Esprit du bon pere Demeure, en venant grossir le nombre de nos 
amis les invisibles qui nous soignent au moral et au physique, a voulu se 
manifester des les premiers jours par un bienfait. La nouvelle de sa mort 
n'etait pas encore connue de nos freres de Montauban, qu'il entreprenait 
spontanement et directement la guerison de l'un d'eux au moyen du 
magnetisme spirituel par Taction fluidique seule. Vous voyez qu'il ne 
perdait pas de temps, et continuait comme Esprit, ainsi que vous le dites, 
son oeuvre de soulagement de l'humanite souffrante. II y a cependant ici 
une importante distinction a faire. Certains Esprits continuent a vaquer a 
leurs occupations terrestres sans avoir la conscience de leur etat, se 
croyant toujours vivants ; c'est le propre des Esprits peu avances, tandis 
que M. Demeure s'est reconnu immediatement, et agit volontairement 
comme Esprit avec la conscience d'avoir en cet etat une plus grande 
puissance. 

Nous avions cache a madame G..., medium voyant et somnambule 
tres lucide, la mort de M. Demeure pour menager son extreme 
sensibilite, et le bon docteur, entrant sans doute dans nos vues, avait 
evite de se manifester a elle. Le 10 fevrier dernier, nous etions reunis sur 
l'invitation de nos guides qui, disaient-ils, voulaient soulager madame 
G... d'une entorse dont elle souffrait cruellement depuis la veille. Nous 
n'en savions pas davantage, et nous etions loin de nous attendre a la 
surprise qu'ils nous menageaient. A peine cette dame fut-elle en 
somnambulisme, qu'elle fit entendre des cris dechirants en montrant son 
pied. Voici ce qui se passait : 

Madame G... voyait un Esprit courbe sur sa jambe, et dont les traits 
lui restaient caches ; il operait des frictions et des massages, en exercant 
de temps a autre sur la partie malade une traction longitudinale, 
absolument comme aurait pu le faire un medecin. L'operation etait si 
douloureuse que la patiente se laissait aller parfois a des voci- 
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ferations et a des mouvements desordonnes. Mais la crise ne fut pas de 
longue duree ; au bout de dix minutes toute trace d'entorse avait disparu, 
plus d'enflure, le pied avait repris son apparence normale ; madame G... 
etait guerie. 

Quand on songe que pour guerir completement une affection de ce 
genre, les magnetiseurs les mieux doues et les plus exerces, sans parler 
de la medecine officielle qui n'en finit pas, ont besoin d'un traitement 
dont la duree n'est jamais moindre de trente-six heures, en y consacrant 
trois seances par jour d'une heure chacune, cette guerison en dix 
minutes, par le fluide spirituel, peut bien etre consideree comme 
instantanee, avec d'autant plus de raison, ainsi que le dit l'Esprit lui- 
meme dans une communication que vous trouverez ci-apres, que c'etait 
de sa part une premiere experience faite en vue d'une application 
ulterieure en cas de reus site. 

Cependant l'Esprit restait toujours inconnu du medium, et persistait a 
ne pas montrer ses traits ; il avait meme l'air de vouloir s'enfuir, lorsque 
d'un bond notre malade, qui, quelques minutes auparavant, ne pouvait 
faire un pas, s'elance au milieu de la chambre pour saisir et presser la 
main de son docteur spirituel. Cette fois encore l'Esprit avait detourne la 
tete tout en laissant sa main dans la sienne. A ce moment madame G... 
jette un cri, et tombe evanouie sur le parquet ; elle venait de reconnaitre 
M. Demeure dans l'Esprit guerisseur. Pendant la syncope, elle recevait 
les soins empresses de plusieurs Esprits sympathiques. Enfin la lucidite 
somnambulique ayant reparu, elle causa avec les Esprits, echangeant 
avec eux de chaudes poignees de main, notamment avec l'Esprit du 
docteur qui repondait a ses temoignages d'affection en la penetrant d'un 
fluide reparateur. 

Cette scene n'est-elle pas saisissante et dramatique, et ne croirait-on 
pas voir tous ces personnages jouer leur role dans la vie humaine ? 
N'est-ce pas une preuve entre mille que les Esprits sont des etres bien 
reels, ayant un corps et agissant comme ils le faisaient sur la terre ? 
Nous etions heureux de retrouver notre ami spiritualise, avec son 
excellent coeur et sa delicate sollicitude. II avait ete, pendant sa vie, le 
medecin du medium ; il connaissait son extreme sensibilite, et l'avait 
menage comme son propre enfant. Cette preuve d'identite donnee a ceux 
que l'Esprit aimait, n'est-elle pas frappante et n'est-elle pas bien faite 
pour faire envisager la vie future sous son aspect le plus consolant ? 

Voici la communication que nous avons recue de M. Demeure, le 
lendemain de cette seance : 
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« Mes bons amis, je suis aupres de vous, et vous aime toujours comme 
par le passe. Quel bonheur de pouvoir me communiquer a ceux qui me 
sont chers ! Comme j'ai ete heureux, hier soir, de pouvoir me rendre 
utile et de soulager notre cher medium voyant ! C'est une experience qui 
me servira et que je mettrai en pratique a l'avenir toutes les fois qu'une 
occasion favorable se presentera. Aujourd'hui, son fils est bien malade, 
mais j'espere que nous le guerirons bientot ; tout cela lui donnera du 
courage pour perseverer dans l'etude du developpement de sa faculte. 
(L'enfant de madame G. . . fut en effet gueri d'une angine couenneuse, au 
moyen d'un traitement homeopathique ordonne par l'Esprit.) 

« Nous pourrons, d'ici a quelque temps, vous fournir l'occasion d'etre 
temoins de phenomenes que vous ne connaissez pas encore, et qui seront 
d'une grande utilite pour la science spirite. Je serai heureux de pouvoir 
contribuer moi-meme a ces manifestations qui m'auraient fait tant de 
plaisir a voir de mon vivant ; mais, grace a Dieu, aujourd'hui j'y assiste 
d'une maniere toute particuliere, et qui me prouve evidemment la verite 
de ce qui se passe chez vous. Croyez, mes bons amis, que je me fais 
toujours un vrai plaisir de me rendre utile a mes semblables, et de les 
aider a propager ces belles verites qui doivent changer le monde en le 
ramenant a des sentiments meilleurs. Adieu, mes amis ; au re voir. 

« Antoine Demeure. » 

N'est-il pas curieux de voir un Esprit, deja savant sur la terre, faire 
comme Esprit des etudes et des experiences pour acquerir plus d'habilete 
dans le soulagement de ses semblables ? II y a dans cet aveu une louable 
modestie qui decele le vrai merite, tandis que les Esprits faux savants 
sont generalement presomptueux. 

Le dernier numero de la Revue cite une communication de 
M. Demeure, comme ayant ete donnee a Montauban le l er fevrier. C'est 
le 26 Janvier qu'il l'a dictee ; cette date est, a mon avis, d'une certaine 
importance, parce que c'est celle du lendemain de sa mort. Dans le 
deuxieme paragraphe, il dit : « Je jouis d'une lucidite rare chez les 
Esprits degages de la matiere depuis si peu de temps. » Cette lucidite 
prouve en effet une rapidite de degagement qui n'est le propre que des 
Esprits tres avances moralement. 

Remarque. - La guerison rapportee ci-dessus est un exemple de 
Taction du magnetisme spirituel pur, sans aucun melange de magnetisme 
humain. Parfois les Esprits se servent de mediums speciaux comme 
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conducteurs de leur fluide ; ce sont la les mediums guerisseurs 
proprement dits, dont la faculte presente des degres tres divers d'energie, 
selon leur aptitude personnelle et la nature des Esprits dont ils sont 
assistes. Nous connaissons a Paris une personne atteinte depuis huit 
mois d'exostoses a la hanche et au genou, qui lui causent de grandes 
souffrances et l'obligent a garder le lit. Un jeune homme de ses amis, 
doue de cette precieuse faculte, lui donna des soins par la seule 
imposition des mains pendant quelques minutes sur la tete, et la priere a 
laquelle le malade s'associait avec une ferveur edifiante. Ce dernier 
eprouvait a ce moment une crise tres douloureuse analogue a celle qu'a 
ressentie madame G..., bientot suivie d'un calme parfait. II sentait alors 
l'impression energique de plusieurs mains qui massaient et etiraient la 
jambe que Ton voyait s'allonger de 10 a 12 centimetres. II y a deja chez 
lui une amelioration tres sensible, car il commence a marcher ; mais 
l'anciennete et la gravite du mal rendent la cure necessairement plus 
difficile et plus longue que celle d'une simple entorse. 

Nous ferons observer que la mediumnite guerissante ne s'est point 
encore presentee, a notre connaissance, avec des caracteres de generalite 
et d'universalite, mais au contraire restreinte comme application, c'est-a- 
dire que le medium a une action plus puissante sur certains individus que 
sur d'autres, et ne guerit pas toutes les maladies. On comprend qu'il en 
doit etre ainsi lorsque Ton connait le role capital que jouent les affinites 
fluidiques dans tous les phenomenes de medianimite. Quelques 
personnes meme n'en jouissent qu'accidentellement et pour un cas 
determine. Ce serait done une erreur de croire que, parce qu'on a obtenu 
une guerison, meme difficile, on peut les obtenir toutes, par la raison que 
le fluide propre de certains malades est refractaire au fluide du medium ; 
la guerison est d'autant plus facile que l'assimilation des fluides s'opere 
naturellement. Aussi est-on surpris de voir quelquefois des personnes 
freles et delicates exercer une action puissante sur des individus forts et 
robustes. C'est qu'alors ces personnes sont de bons conducteurs du fluide 
spirituel, tandis que des hommes vigoureux peuvent etre de tres mauvais 
conducteurs. Ils n'ont que leur fluide personnel, fluide humain qui n'a 
jamais la purete et la puissance reparatrice du fluide epure des bons Esprits. 

On comprend, d'apres cela, les causes majeures qui s'opposent a ce 
que la mediumnite guerissante devienne une profession. Pour s'en faire 
un etat, il faudrait etre doue d'une faculte universelle ; or, des Esprits 
incarnes de l'ordre le plus eleve pourraient seuls la posseder a ce 
degre. Avoir cette presomption, en l'exercant meme avec 
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desinteressement et par pure philanthropic, serait une preuve d'orgueil 
qui, a elle seule, serait un signe d'inferiorite morale. La veritable 
superiorite est modeste ; elle fait le bien sans ostentation, et s'efface au 
lieu de chercher 1' eclat ; la renommee va la chercher et la decouvre, 
tandis que le presomptueux court apres la renommee qui lui echappe 
souvent. Jesus disait a ceux qu'il avait gueris : « Allez, rendez grace a 
Dieu, et n'en parlez a personne. » C'est une grande lecon pour les 
mediums guerisseurs. 

Nous rappellerons ici que la mediumnite guerissante est 
exclusivement dans Taction fluidique plus ou moins instantanee ; qu'il ne 
faut la confondre ni avec le magnetisme humain, ni avec la faculte 
qu'ont certains mediums de recevoir des Esprits l'indication de remedes ; 
ces derniers sont simplement des mediums medicaux, comme d'autres 
sont mediums poetes ou dessinateurs. 



Entretiens familiers d'outre-tombe. 

Pierre Legay dit Grand-Pierrot. 

(Suite.- Voir la Revue de novembre 1864.) 

Pierre Legay, parent de madame Delanne, nous a offert le singulier 
spectacle d'un Esprit qui, deux ans apres sa mort, se croyait encore 
vivant, vaquait a ses affaires, voyageait en voiture, payait sa place en 
chemin de fer, visitait Paris pour la premiere fois, etc. Nous donnons 
aujourd'hui la conclusion de cet etat, qu'il serait difficile de comprendre, 
si Ton ne se reportait aux details donnes dans la Revue de novembre 
1864, page 339. 

M. et M me Delanne avaient inutilement cherche a tirer leur parent de 
son erreur ; leur guide spirituel leur avait dit d'attendre, le moment 
n'etant pas encore venu. 

Dans les premiers jours du mois de mars dernier, ils adresserent la 
question suivante a leur guide : 

Depuis la derniere visite de Pierre Legay, mentionnee dans la Revue 
Spirite, nous n'avons pu obtenir de lui aucune reponse. Vous nous avez 
dit a ce sujet que, lorsque le moment serait venu, il nous donnerait lui- 
meme ses impressions. Pensez-vous qu'il le puisse maintenant ? - R. 
Oui, mes enfants ; l'heure est arrivee. II pourra vous repondre et il vous 
fournira divers sujets d'etudes et d'enseignements. Dieu a ses vues. 
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D. (A Pierre Legay). Cher ami, etes-vous la ? - R. Oui, mon ami. 

D. Voyez-vous mon but en vous evoquant aujourd'hui ? - R. Oui, car 
j'ai pres de moi des amis qui m'ont instruit sur tout ce qui se passe 
d'etonnant en ce moment sur la terre. Mon Dieu quelle chose etrange que 
tout cela ! 

D. Vous dites que vous avez des amis qui vous entourent et qui vous 
instruisent ; pouvez-vous nous dire qui ils sont ? - R. Oui, ce sont des 
amis, mais je ne les connais que depuis que je suis reveille ; car savez- 
vous que j'ai dormi ? J'appelle dormir ce que vous appelez mourir. 

D. Pouvez-vous nous dire le nom de quelques-uns de ces amis ? - R. 
J'ai constamment a mes cotes un homme, que je devrais plutot nommer 
un ange, car il est si doux, si bon, si beau que je crois que les anges 
doivent etre tous comme ga la. Et puis il y a Didelot (le pere de madame 
Delanne) qui est la aussi ; puis vos parents, mon ami. Oh ! comme ils 
sont bons ! II y a aussi : ah ! c'est drole, comme on se retrouve, notre 
soeur superieure. Par exemple, elle est toujours la meme ; elle n'a point 
change. Mais que c'est done curieux que tout cela ! 

Nota. La soeur que l'Esprit designe habitait la commune de Treveray et 
avait donne les premieres instructions a madame Delanne. Elle ne s'etait 
manifested qu'une seule fois, trois ans auparavant. 

Tiens ! vous aussi, jardinier ! (nom familier donne a un oncle de 
madame Delanne, et qui ne s'etait jamais manifeste). Mais, que je suis 
bete ! C'est chez votre niece que nous sommes. Eh bien, je suis content 
de vous voir ; ca me met a mon aise ; car, ma parole d'honneur, je suis 
transports je ne sais ou depuis quelque temps ; je vais plus vite que le 
chemin de fer, et je parcours l'espace sans pouvoir me rendre compte 
comment. Etes-vous comme moi, Didelot ? II a l'air de trouver cela tout 
naturel ; il parait qu'il y est deja habitue. Du reste, il y a plus longtemps 
que moi qu'il le fait (il est mort depuis six ans), et je comprends qu'il en 
soit moins etonne. Mais que c'est done drole ! ah ! c'est bien drole ! 
Dites-moi, vous savez, avec vous, mon cousin, je suis a mon aise. Eh 
bien, franchement, dites-moi done, qu'appelle-t-on mourir ? 

M. DELANNE : On appelle mourir, mon ami, laisser son corps 
grossier a la terre pour donner a l'ame le degagement dont elle a besoin 
pour rentrer dans la vie reelle, la grande vie de l'Esprit. Oui, vous y 
etes, cher ami, dans ce monde encore inconnu pour beaucoup 
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d'hommes de la terre. Vous voila sorti de la lethargie ou 
engourdissement qui suit la separation du corps et de Tame. Vous voyez 
votre ange gardien, des amis qui vous entourent ; ce sont eux qui vous 
ont amene parmi nous, pour vous prouver l'immortalite et l'individualite 
de votre ame. Soyez-en fier et heureux, car, vous le voyez maintenant, la 
mort c'est la vie. Voila pourquoi aussi vous traversez l'espace avec la 
rapidite de l'eclair, et que vous pouvez causer avec nous a Paris, comme 
si vous aviez un corps materiel comme le notre. Ce corps, vous ne l'avez 
plus ; vous n'avez maintenant qu'une enveloppe fluidique et legere qui 
ne vous retient plus a la terre. 

P. LEGAY : Singuliere expression : mourir ! Mais donnez done un 
autre nom au moment ou l'ame laisse son corps a la terre, car cet instant 
n'est pas celui de la mort... Je me souviens... J'etais a peine debarrasse 
des liens qui me retenaient a mon corps, que mes souffrances, au lieu de 
diminuer, ne firent qu'accroitre. Je voyais mes enfants qui se disputaient 
pour avoir chacun la part de ce qui leur revenait. Je les voyais ne pas 
prendre soin des terres que je leur laissais, et alors je m'etais mis a 
travailler avec encore plus de force que jamais. J'etais la, regrettant de 
voir qu'on ne me comprenait pas ; done je n'etais pas mort. Je vous 
assure que j'eprouvais les memes craintes et les memes fatigues qu'avec 
mon corps, et pourtant je ne l'avais plus. Expliquez-moi cela ; si c'est 
comme 5a qu'on meurt, c'est une drole de maniere de mourir. Dites-moi 
votre idee la-dessus, et puis apres je vous dirai la mienne, car 
maintenant, ces bons amis-la ont la bonte de me le dire. Allons, mon 
cousin, dites-moi votre idee. 

M. DELANNE : Mon ami, lorsque les Esprits quittent leur corps, ils sont 
enveloppes d'un deuxieme corps, comme je vous l'ai dit ; celui-ci est 
fluidique ; ils ne le quittent jamais. Eh bien, c'est avec ce corps que vous 
croyiez travailler, comme du vivant de l'autre. Vous pouvez epurer ce 
corps a moitie materiel par votre avancement moral ; et si le mot mort ne 
vous convient pas pour preciser ce moment, appelez-le transformation si 
vous voulez. Si vous avez eu a souffrir des choses qui vous ont ete 
penibles, c'est que vous-meme, de votre vivant, vous vous etes peut-etre 
un peu trop attache aux choses materielles, en negligeant les choses 
spirituelles qui interessaient votre avenir. (II etait tres interesse.) C'est un 
petit chatiment que Dieu vous a impose pour racheter vos fautes en vous 
donnant le moyen de vous instruire et d'ouvrir vos yeux a la lumiere. 

P. LEGAY : Eh bien ! mon cher, ce n'est pas a ce moment qu'il faut 
donner le nom de transformation, car l'Esprit ne se transforme pas si 
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vite s'il n'est aide immediatement a se reconnaitre par la priere, et si on 
ne l'eclaire pas sur sa veritable position, soit, comme je viens de le dire, 
en priant pour lui, soit en l'evoquant. C'est pourquoi il y a tant d'Esprits, 
comme le mien, qui restent stationnaires. II y a pour l'Esprit de la 
categorie du mien transition, mais non transformation ; il ne sait pas se 
rendre compte de ce qui lui arrive. J'ai traine, ou plutot j'ai cm trainer 
mon corps avec la meme peine et les memes maux que sur la terre. 
Lorsque j'ai ete detache de mon corps, savez-vous ce que j'ai eprouve ? 
Eh bien ! ce que Ton eprouve apres une chute qui vous etourdit un 
moment, ou plutot apres une faiblesse, et que Ton vous fait revenir avec 
du vinaigre. Je me suis reveille sans m'apercevoir que mon corps m'avait 
quitte. Je suis venu ici a Paris, ou je suis, pensant bien y etre en chair et 
en os, et vous n'auriez pas pu me convaincre du contraire si depuis je 
n 'etais pas mort. 

Oui, on meurt, mais ce n'est pas au moment ou Ton quitte son corps ; 
c'est au moment ou l'Esprit s'apercevant de sa veritable position, il lui 
prend un vertige, ne sait plus comprendre ce qu'on lui dit, ne voit plus 
les choses qu'on lui explique de la meme maniere ; alors il se trouble ; 
voyant qu'il n'est plus compris, il cherche, et, comme l'aveugle qui est 
frappe subitement, il demande un conducteur qui ne vient pas de suite, 
non da ; il faut qu'il reste quelque temps dans les tenebres ou tout est 
confus pour lui ; il est trouble, et il faut que le desir le pousse avec 
ardeur a demander la lumiere, qui ne lui est accordee qu'apres que 
l'agonie est terminee et que l'heure de la delivrance est arrivee. Eh bien, 
mon cousin, c'est quand l'Esprit se trouve dans ce moment que c'est le 
moment de la mort, car on ne sait plus se reconnaitre. II faut, je le repete, 
qu'on soit aide par la priere pour sortir de cet etat, et c'est aussi lorsque 
l'heure de la delivrance est arrivee qu'il faut employer le mot 
transformation pour les Esprits de mon ordre. 

Oh ! merci de vos bonnes prieres, merci, mon ami ; vous savez 
combien je vous aimais, je vous aimerai bien davantage encore 
maintenant. Continuez-moi vos bonnes prieres pour mon avancement. 
Merci a l'homme qui a su mettre au jour ces grandes verites saintes dont 
tant d'autres avant lui avaient dedaigne de s'occuper. Oui, merci d'avoir 
associe mon nom a tant d'autres. On a prie pour moi en lisant les 
quelques lignes que j 'etais venu vous donner. Merci done aussi a tous 
ceux qui ont prie pour moi, et aujourd'hui, grace a la priere, je suis arrive 
a en comprendre la portee. A mon tour, je tacherai de vous etre utile a 
tous. 
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Voila ce que j'avais a vous dire, et soyez tranquilles ; aujourd'hui, je 
n'ai plus d'argent a regretter, mais au contraire j'ai tout mon temps a vous 
donner. 

N'est-ce pas que ce changement doit vous etonner beaucoup ? Eh bien, 
desormais, comme a present, ca sera comme ca, car je vois bien clair 
maintenant, la, et de tres loin. PIERRE LEGAY. 

Remarque. - Le nouvel etat ou se trouve Pierre Legay en cessant de se croire de 
ce monde, peut etre considere comme un second reveil de l'Esprit. Cette situation 
se rattache a la grande question de la mort spirituelle qui est a l'etude en ce 
moment. Nous remercions les Spirites qui, sur notre recit, ont prie pour cet Esprit, 
lis peuvent voir qu'il s'en est apercu et s'en est bien trouve. 



Manifestations spontanees de Marseille. 

Les manifestations de Poitiers ont en ce moment leur pendant a 
Marseille. En faut-il conclure que les soi-disant mauvais plaisants qui 
ont mis en emoi la premiere ville, sans pouvoir etre decouverts, se sont 
transported dans la seconde ou ils ne le sont pas davantage ? II faut 
convenir que ce sont des mystificateurs bien adroits pour dejouer ainsi 
les recherches de la police et de tous ceux qui sont interesses a les 
decouvrir. 

La Gazette du Midi du 5 mars contient a ce sujet la courte notice 
suivante : 

« Pendant la journee du vendredi, le quartier Chave etait en emoi, et 
sur le boulevard de ce nom, des groupes nombreux stationnaient aux 
approches de la maison n° 80. Le bruit courait que dans cette maison se 
passaient des scenes etranges qui avaient mis en fuite les habitants de 
rimmeuble ensorcele. Des fantomes s'y promenent, disait-on ; a certaine 
heure des bruits etranges s'y font entendre, et des mains invisibles font 
entrechoquer meubles, vaisselle et batterie de cuisine. L'intervention de 
la police a ete necessaire pour maintenir l'ordre au sein de ces groupes 
qui grossissaient a chaque instant. A ce propos, ce qu'il y a de 
raisonnable a dire, parait-il, c'est que la maison dont il s'agit n'offre peut- 
etre pas toute la solidite voulue, sur un terrain mine par les eaux ; 
quelques craquements entendus, et transformed par la peur en jeux de 
sorcellerie, auront motive des rumeurs qui ne sauraient tarder a se 
dissiper. » CAUVIERE. 
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Voici le recit circonstancie qui nous est transmis par le docteur 
Chavaux de Marseille, en date du 14 mars : 

« II y a une quinzaine de jours, j'ai eu l'honneur de vous donner 
quelques details sur les manifestations qui se produisent depuis plus d'un 
mois dans la maison n° 80 du boulevard Chave. Je ne vous disais que ce 
que j'avais entendu dire, aujourd'hui je viens vous dire ce que j'ai vu et 
entendu par moi-meme. 

« Ay ant obtenu la permission de visiter la maison, je me suis rendu 
vendredi 10 mars dans l'appartement du premier etage, occupe par 
madame A. . . et ses deux filles, Tune de huit ans et l'autre de seize ans. A 
une heure juste, une vive detonation eut lieu dans la maison meme, et fut 
suivie de neuf autres dans l'espace de trois quarts d'heure. A la seconde 
detonation, qui me sembla partir de l'interieur de la chambre ou nous 
etions, je vis une legere vapeur se former, puis une odeur bien prononcee 
de poudre se fit sentir. Madame R... etant entree a la huitieme 
detonation, dit qu'il y avait une odeur de poudre ; cela me fit plaisir, car 
cela me prouvait que mon imagination n'y etait pour rien. 

« Le lundi 13, je me rendis de nouveau dans la maison a huit heures et 
demie du soir. A neuf heures, la premiere detonation se fit entendre, et 
dans l'espace d'une heure il y en eut trente-huit. Madame C... dit : « Si 
ces bruits sont occasionnes par des Esprits, qu'ils en fassent encore deux, 
cela fera quarante. » Au meme moment, les deux detonations se firent 
coup sur coup avec un bruit effrayant. Nous nous regardames tous avec 
surprise et meme frayeur. « Madame C... dit encore : « Je commence a 
comprendre qu'il y a des Esprits dans cette affaire ; je voudrais, pour me 
convaincre tout a fait, que les Esprits frappassent encore dix fois, cela fera 
cinquante. » Les dix detonations eurent lieu en moins d'un quart d'heure. 

« Ces bruits ont parfois la force de coups d'un canon de petit calibre 
que Ton tirerait dans une maison ; les portes et les fenetres sont 
ebranlees ainsi que les murailles et le plancher ; les objets appendus aux 
murs sont vivement agites ; on dirait que la maison s'ebranle de tous 
cotes et qu'elle va tomber ; mais il n'en est rien. Apres le coup, il n'y a 
pas la plus petite fente, rien n'est endommage et tout rentre dans le calme 
ordinaire. Ces coups sont tantot distances de une a cinq minutes ; 
d'autres fois, ils frappent jusqu'a six fois coup sur coup. La police a fait 
une apparition et n'a rien decouvert. 

« Voila, cher maitre, toute la verite et la plus exacte verite. 

« Agreez, etc. » Chavaux, d. m. p. » 

24, rue du Petit Saint- Jean. 
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Une autre lettre du 17 mars contient ce qui suit : 

« Hier nous avons passe une partie de la soiree dans la maison du 
boulevard Chave, n° 80 ; la reunion etait composee de sept personnes. 
Les detonations ont commence a onze heures, et, dans l'intervalle de dix 
minutes, nous en avons compte vingt-deux. Nous pouvons les comparer 
a celles d'une petite piece de canon ; on pouvait les entendre a une 
grande distance de la maison. Cette maison est dans de tres bonnes 
conditions de solidite, contrairement au dire de la Gazette du Midi. 

« On m'a dit qu'hier soir quatre detonations ont eu lieu dans une autre 
maison du meme boulevard, et qu'elles etaient plus fortes que les 
premieres. 

« Recevez, etc. » Carrier. » 

Voila la cause toute trouvee, dira-t-on ; on voit de la fumee, on sent 
l'odeur de la poudre, et vous ne devinez pas le moyen qu'emploient les 
mystificateurs ? - II nous semble que des mystificateurs qui se 
serviraient de la poudre pour produire, pendant plus d'un mois, de 
pareilles detonations dans l'appartement meme ou se trouvent les 
temoins, qui ont la complaisance de les repeter selon le desir qui leur en 
est exprime, ne doivent etre ni fort loin, ni bien caches ; pourquoi done 
ne les a-t-on pas decouverts ? - Mais alors, d'ou vient cette odeur de 
poudre ? - Ceci est une autre question qui sera traitee en son temps ; en 
attendant, les bruits sont un fait, ce fait a une cause. Vous les attribuez a 
la malveillance ? cherchez done les malveillants. 



Poesies spirites. 
Le Spiritisme. 



Le Spiritisme est le 

developpement de l'Evangile, 
l'extension et l'expansion de la vie. 



II est done vrai ! son ombre si cherie 
Vient soutenir, encourager mes chants, 
Et penetrer d'une ivresse infinie 
Le vague heureux de mes pres sentiments. 

Comme un reflet epanche de mon ame, 
Son noble esprit, rayonnant de clartes, 
Remplit mes jours d'une invisible flamme, 
Remplit mes nuits de reves enchantes. 
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Alors des cieux, si j'invoque les ages, 
Son souffle pur m'apporte un souvenir, 
Et du present dissipant les nuages, 
Sait au passe renouer l'avenir. 

« Enfant, dit-il, abandonnant la terre, 

« Tu trouveras de nouveaux, d'anciens jours ; 

« A tes cotes, celui qui fut ton pere, 

« Et dans nos cceurs d'eternelles amours. 

Marie-Caroline Quillet, 
Membre de la Societe des gens de lettres. 
Pont-1'Eveque (Calvados). 

s 

Madame Quillet, auteur d'Eglantine solitaire, vient de publier un 
charmant petit volume sous le titre de : Une heure de poesier, qui sera 
apprecie par tous les amateurs de bons vers. Cet ouvrage etant etranger a 
la doctrine spirite, bien que n'y etant nullement contraire, son 
appreciation sort de la specialite de notre Revue. Nous nous bornerons a 
dire que l'auteur prouve une chose, c'est que, contrairement a l'opinion 
de quelques-uns de ses confreres en litterature, on peut avoir de l'esprit 
et croire aux Esprits. 

Madame Quillet nous ecrit ce qui suit au sujet d'une des 
communications de madame Foulon publiee dans le numero de mars. 

« Madame Foulon pense que les hommes ne comprendraient pas la 
poesie du Spiritisme. Elle doit avoir raison a son point de vue lumineux. 
Sans doute les poetes sentent leurs ailes alourdies par les tenebres de 
notre atmosphere ; mais l'instinct, mais la double vue dont ils sont doues 
viennent en aide a leur intelligence. Moi, je crois que chacun est appele, 
selon ses aptitudes, au grand travail de la renovation terrestre : les 
poetes, les philosophes, par l'inspiration des Esprits ; les martyrs, les 
travailleurs, par le genie des philosophes et les chants du poete. Ces 
chants ne sont qu'un soupir, il est vrai ; mais dans l'exil les soupirs 
forment la base et le complement du concert. » 

A l'appui de ces paroles elle joint les strophes suivantes : 

AUX POETES. 

Eveillez-vous, apotres et poetes ; 
Pretez l'oreille aux oracles du temps. 
L'air est charge du souffle des prophetes, 
Et l'hosannah retentit dans les vents. 



Un vol. in- 18 ; prix, 3 fr. ; a Pont-1'Eveque, chez Delahais. 
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Le Sinai' s'est couvert de images ; 
L'Etna mugit dans l'horreur de ses feux ; 
Mais l'Eternel disperse les orages, 
Et pour la terre illumine les cieux. 

La verite sort de la parabole ; 
Son pur eclat, en effleurant nos fronts, 
D'un nouveau jour eclaire le symbole, 
Et de la foi rechauffe les rayons. 

La foi, l'amour, le vrai soleil des ames, 
Aux plus obscurs epanche la clarte ; 
Et de son disque alimente les flammes, 
Par le travail et par la charite. 

Accourez tous, martyrs, aux chants sublimes ; 
Ouvrez la voie aux lutteurs inconnus. 
A tous les vents, sur les plus nobles cimes, 
Allez planter l'humble croix de Jesus. 

Madame Quillet est dans le vrai quand elle dit que chacun est appele a 
concourir a l'oeuvre de la renovation terrestre ; personne ne conteste 
l'influence de la poesie, mais elle se trompe sur la pensee de madame 
Foulon lorsque celle-ci dit : « L'enthousiasme a envahi mon ame, et 
j'attends qu'il soit un peu passe pour vous entretenir du Spiritisme 
serieux, et non du Spiritisme poetique qui n'est pas bon pour les 
hommes ; ils ne le comprendraient pas. » L'Esprit n'entend point, par 
Spiritisme poetique, les idees spirites traduites par la poesie, mais le 
Spiritisme ideal, produit d'une imagination enthousiaste ; et par 
Spiritisme serieux, le Spiritisme scientifique, appuye sur les faits et la 
logique, qui convient mieux a la nature positive des hommes de notre 
epoque, celui qui fait l'objet de nos etudes. 



Enterrement spirite. 

Sous ce titre, le Monde musical de Bruxelles, du 5 mars 1865, rend 
compte, dans les termes suivants, des obseques de madame Vauchez, 
mere d'un de nos excellents freres en Spiritisme : 

« Nos amis et collaborateurs Vauchez freres ont perdu il y a quelques 
jours leur mere. Les soins dont l'un et l'autre ont entoure les derniers 
temps de cette femme respectable etaient le signe et l'effet d'une 
tendresse que nous n'avons point pour tache de decrire. 

« Les deux freres sont Spirites. Reunis a des amis qui ont la meme 
croyance qu'eux, ils ont accompagne le corps de leur mere jusqu'a la 
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tombe. La, Vauchez aine a exprime, en paroles aussi simples que justes, a 
l'Esprit de sa mere, qui, dans la foi des Spirites, etait presente et les 
entendait, la tristesse que repandait parmi eux cette separation, alors 
meme que, d'autre part, il y eut a etre persuade qu'elle entrait dans une vie 
meilleure, et qu'elle ne cesserait d'etre en communication avec eux, et de 
les inspirer en les confirmant sans relache dans la voie du bien. II lui a 
repete l'assurance que ses voeux de mourante seraient accomplis par la 
consecration a deux bonnes oeuvres, entre autres des frais economises sur 
l'enterrement demeure purement civil et sans aucun ceremonial. Ces voeux 
sont : qu'il soit fait une fondation en faveur de la creche de Saint- Josse- 
ten-Noode, et une allocation d'assistance au profit de vieillards pauvres. 

« Apres cette sorte d'entretien entre le fils et fame de sa mere, 
M. Herezka, l'un des amis spirites de la famille, a exprime en vers, avec 
la meme simplicite, quelques paroles dont la reproduction va faire 
connaitre une partie de ce qu'il y a de bon et de bien dans une croyance 
qui devient journellement partout celle d'un plus grand nombre 
d'hommes que Ton compte parmi les gens instruits. Voici les paroles de 
M. Herezka a l'ame de la defunte : 

Deja la fosse est large ouverte, 
Bientot dans ce beant tombeau 
Descendra ta depouille inerte ; 
Mais, libre de ce vil fardeau, 
Tu t'en vas, planant dans l'espace, 
Du progres poursuivre la trace. 

Plus de doute, plus de douleur ! 
Du mal tu as brise la chaine, 
Seul le bien possede ton coeur, 
Avec le corps morte est la haine. 
Que l'amour et la charite 
Te guident dans l'eternite ! 

A nos freres des autres mondes 
Va porter nos voeux fraternels ; 
Dis-leur que des ames fecondes, 
Murissant des fruits eternels, 
Ont revele, sur notre terre, 
De la mort le joyeux mystere. 

Dis-leur ! « Vos amis de la-bas, 
« Contre l'ignorance orgueilleuse 
« Vont rendre de mortels combats ; 
« Pour cette cause glorieuse, 
« lis invoquent votre concours, 
« Esprits ! courons a leur secours ! 
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Viens souvent calmer nos souffrances, 
Oh ! reviens nous parler des cieux 
Aux moments de nos defaillances ; 
Et fais resplendir a nos yeux 
Quelque lumineuse etincelle 
Emanant de source immortelle. 

Apres ces paroles, les freres Vauchez et leurs amis se sont retires, sans 
bruit, sans ostentation, sans emotion douloureuse et comme on viendrait 
d'accompagner quelqu'un qui entreprend un voyage de long cours, dans 
toutes les conditions desirables de bien-etre et de securite. Sans etre 
nous-meme Spirite, nous avions pris place dans le cortege ; nous ne 
sommes ici que le narrateur d'un fait : la ceremonie aussi touchante que 
remarquable par la simplicite et la sincerite de la croyance et des 
intentions. 

ROSELLI. 

Madame Vauchez a succombe apres trente-deux ans d'une maladie qui 
la retenait au lit depuis vingt ans. Elle avait accepte avec joie les 
croyances spirites, et y avait puise de grandes consolations dans ses 
longues et cruelles souffrances. Nous l'avons vue lors de notre dernier 
voyage a Bruxelles, et nous avons ete edifie de son courage, de sa 
resignation et de sa confiance en la misericorde de Dieu. 

Voici les premieres paroles qu'elle a dictees a ses enfants peu de temps 
apres avoir rendu le dernier soupir : 

« Le voile qui nous couvre encore le monde extra-terrestre vient d'etre 
decouvert pour moi. Je vois, je sens, je vis ! Dieu tout-puissant, merci ! 
Vous, mes guides, mes anges gardiens et protecteurs, merci ! Vous, mes 
fils, toi, ma fille, de la resignation, car vous etes spirites ; ne me pleurez 
pas : je vis de la vie eternelle, je vis dans la lumiere etheree ; je vis et je 
ne souffre plus ; mes douleurs ont cesse, mon epreuve est terminee. 
Merci a vous, mes amis, d'avoir sitot pense a m'evoquer ; faites-le 
souvent ; je vous assisterai, je serai avec vous. 

« Dieu a eu pitie de mes souffrances. Oh ! mes amis, que la vie de 
l'ame est belle lorsqu'elle est degagee de la matiere ! De bons Esprits 
veillent sur vous, rendez-vous dignes de leur protection. En ce moment, 
je suis assiste par votre protecteur, le bon saint Vincent de Paul. 

« Marguerite Vauchez. » 
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Notices bibliographiques. 

Desarroi de l'empire de Satan. 

Preuves donnees au fanatisme religieux que les Esprits ne sont pas des demons, 
en reponse aux entretiens sur les Esprits, du jesuite le P. Xavier Pailloux. 
Digression historique provoquee par lui, et demonstration que Satan et I'enfer des 
satanistes sont un mythe ; suivies de donnees des Esprits sur l'etat posthume de 
l'homme et d'impressions apres la mort ; 

Par L.-A.-G. Salgues (d' Angers). 

Broch. petit in-8° de 150 pages. - Angers, chez Lemesle et C e . Paris, Dentu, 
Palais-Royal. - Prix : 2 fr. 

Nous rendrons compte ulterieurement de cet ouvrage. 

L'Echo d'outre-tombe, 

Journal spirite, publie a Marseille sous la direction de M. Gilet, et paraissant 
tous les dimanches. Bureaux a Marseille, boulevard Chave, n° 81. - Prix : 10 fr. 
par an. 

Ce journal porte en tete la devise : Hors la charite point de salut. Nous sommes 
heureux de lui voir arborer un drapeau qui est le signe de ralliement de tous les 
Spirites sinceres ; en suivant sans devier la route qu'il indique, on est certain de ne 
pas s'egarer. Ainsi que nous l'avons dit a propos du medium evangelique de 
Toulouse : comme noblesse, titre oblige. Le Spiritisme compte ainsi un organe de 
plus dans une des principales villes de France. 

Accord de la foi et de la raison, 

ParM. J.-B. 

Dedie au clerge. 

Broch. in-8° de 100 pages. - Paris, Didier et C e . - Prix : 1 fr. 50 c. 

Cette brochure est du meme auteur que les Lettres sur le Spiritisme ecrites a des 
ecclesiastiques. Ce dernier ouvrage traite plus specialement la question religieuse, 
et nous sommes heureux de constater que l'auteur le fait avec une remarquable 
force de logique, en meme temps qu'il apporte une moderation louable dans ses 
refutations. Dans un style elegant et correct, il dit les plus grandes verites sans 
froisser personne ; c'est le meilleur moyen de persuader. Nous le recommandons a 
nos lecteurs, qui y puiseront d'excellents arguments. 

Allan Kardec. 



Paris. - Typ. de COSSON et C e , rue du Four-Saint-Germain, 43. 
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Questions et Problemes. 

Manifestation de 1' esprit des animaux. 

On nous ecrit de Dieppe : 

«... II me semble, cher monsieur, que nous touchons a une epoque ou 
doivent s'accomplir d'incroyables choses. Je ne sais que penser d'un 
phenomene des plus etranges qui vient encore d'avoir lieu chez moi. 
Dans le temps de scepticisme ou nous vivons, je n'oserais en parler a 
personne, de peur qu'on ne me prenne pour un hallucine ; mais, au 
risque, cher monsieur, d'amener sur vos levres le sourire du doute, je 
veux vous raconter le fait ; futile en apparence, au fond, il est peut-etre 
plus serieux qu'on ne le pourrait croire. 

« Feu mon pauvre fils, decede a Boulogne-sur-Mer, ou il continuait 
ses etudes, avait eu d'un de ses amis une charmante petite levrette que 
nous avions elevee avec un soin extreme. Elle etait, dans son espece, la 
plus adorable petite creature qu'il fut possible d'imaginer. Nous l'aimions 
comme on aime tout ce qui est beau et bon. Elle nous comprenait au 
geste, elle nous comprenait au regard. L'expression de ses yeux etait 
telle, qu'il semblait qu'elle allait repondre lorsqu'on lui adressait la 
parole. 

« Apres le deces de son jeune maitre, la petite Mika (c'etait son nom) 
me fut amenee a Dieppe, et, selon son habitude, elle couchait 
chaudement recouverte a mes pieds, sur mon lit. L'hiver, lorsque le froid 
sevissait par trop, elle se levait, faisait entendre un petit gemissement 
d'une extreme douceur, ce qui etait sa maniere habituelle de formuler 
une demande, et comprenant ce qu'elle desirait, je lui per- 
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mettais de venir se mettre a cote de moi. Elle s'etendait alors de son 
mieux entre deux draps, son petit museau sur mon cou qu'elle aimait pour 
oreiller, et se livrait au sommeil, comme les heureux de la terre, recevant 
ma chaleur, me communiquant la sienne, ce qui ne me deplaisait pas du 
reste. Avec moi, la pauvre petite passait d'heureux jours. Mille choses 
douces ne lui faisaient pas defaut ; mais, en septembre dernier, tomba 
malade et mourut, malgre les soins du veterinaire a qui je l'avais confiee. 
Nous parlions souvent d'elle, ma femme et moi, et nous la regrettions 
presque comme un enfant aime, tant elle avait su, par sa douceur, son 
intelligence, son fidele attachement, captiver notre affection. 

« Dernierement, vers le milieu de la nuit, etant couche mais ne 
dormant pas, j'entends partir du pied de mon lit ce petit gemissement que 
poussait ma petite chienne lorsqu'elle desirait quelque chose. J'en fus 
tellement frappe, que j'etendis les bras hors du lit comme pour l'attirer 
vers moi, et je cms en verite que j'allais sentir ses caresses. A mon lever 
le matin, je raconte le fait a ma femme qui me dit : « J'ai entendu la meme 
voix, non pas une seule fois, mais deux. Elle semblait partir de la porte de 
ma chambre. Ma premiere pensee fut que notre pauvre petite chienne 
n'etait pas morte, et, qu'echappee de chez le veterinaire qui se l'etait 
appropriee pour sa gentillesse, elle demandait a rentrer chez nous. » 

« Ma pauvre fille malade, qui a sa couchette dans la chambre de sa 
mere, affirme l'avoir entendue egalement. Seulement, il lui a semble que 
le son de voix partait, non de la porte d' entree, mais du lit meme de sa 
mere qui est tout pres de cette porte. 

« II faut vous dire, cher monsieur, que la chambre a coucher de ma 
femme est situee au-dessus de la mienne. Ces sons etranges provenaient- 
ils de la rue comme ma femme le croit, elle qui ne partage pas mes 
convictions spirites ? C'est impossible. Partis de la rue, ces sons si doux 
n'auraient pu frapper mon oreille, je suis tellement atteint de surdite, que, 
meme dans le silence de la nuit, je ne puis entendre le bruit d'un lourd 
chariot qui passe. Je n'entends meme pas la grande voix du tonnerre en 
temps d'orage. D'un autre cote, le son de voix parti de la rue, comment 
s'expliquer l'illusion de ma femme et de ma fille qui ont cm l'entendre, 
comme venant d'un point tout oppose, de la porte d'entree pour ma 
femme, du lit de celle-ci pour ma fille ? 

« Je vous avoue, cher monsieur, que ces faits, quoiqu'ils se rapportent 
a un etre prive de raison, me font singulierement reflechir. Que penser 
de cela ? Je n'ose rien decider et je n'ai pas le loisir de m'etendre 
longuement sur ce sujet ; mais je me demande si le principe immateriel, 
qui doit survivre chez les animaux comme chez l'homme, 
n'acquerrait pas, a un certain degre, la faculte de commu- 
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nication comme l'ame humaine. Qui sait ! connaissons-nous tous les 

s 

secrets de la nature ? Evidemment non. Qui expliquera les lois des 
affinites ? qui expliquera les lois repulsives ? personne. Si l'affection, 
qui est du domaine du sentiment, comme le sentiment est du domaine de 
l'ame, possede en soi une force attractive, qu'y aurait-il d'etonnant a ce 
qu'un pauvre petit animal a l'etat immateriel se sente entraine la ou son 
affection le porte ? Mais le son de voix, dira-t-on, comment l'admettre, 
et s'il s'est fait entendre une fois, deux fois, pourquoi pas tous les jours ? 
Cette objection peut paraitre serieuse ; toutefois, serait-il deraisonnable 
de penser que ce son ne puisse se produire en dehors de certaines 
combinaisons de fluides, lesquels reunis agissent en un sens quelconque, 
comme se produisent en chimie certaines effervescences, certaines 
explosions, par suite du melange de telles ou telles matieres ? Que cette 
hypothese paraisse fondee ou non, je ne la discute pas, je dirai seulement 
qu'elle peut etre dans les choses possibles, et sans aller plus avant, 
j'ajouterai que je constate un fait appuye d'un triple temoignage, et que si 
ce fait s'est produit, c'est qu'il a pu se produire. Au surplus, attendons 
que le temps nous eclaire, nous ne tarderons peut-etre pas a entendre 
parler de phenomenes de meme nature. » 

Notre honorable correspondant fait sagement de ne pas trancher la 
question ; d'un seul fait qui n'est encore qu'une probability, il ne tire pas 
une conclusion absolue ; il constate, observe en attendant que la lumiere 
se fasse. Ainsi le veut la prudence. Les faits de ce genre ne sont encore 
ni assez nombreux, ni assez averes pour en deduire une theorie 
affirmative ou negative. La question du principe et de la fin de l'esprit 
des animaux commence seulement a se debrouiller, et le fait dont il 
s'agit s'y rattache essentiellement. Si ce n'est pas une illusion, il constate 
tout au moins le lien d'affinite qui existe entre l'Esprit des animaux, ou 
mieux de certains animaux et celui de l'homme. II parait, du reste, 
positivement prouve qu'il est des animaux qui voient les Esprits et en 
sont impressionnes ; nous en avons rapporte plusieurs exemples dans la 
Revue, entre autres celui de YEsprit et le petit chien, dans le numero de 
juin 1860. Si les animaux voient les Esprits, ce n'est evidemment pas par 
les yeux du corps ; ils ont done aussi une sorte de vue spirituelle. 

Jusqu'a present, la science n'a fait que constater les rapports 
physiologiques entre l'homme et les animaux ; elle nous montre, au 
physique, tous les anneaux de la chaine des etres sans solution de 
continuite ; mais entre le principe spirituel des deux Esprits il existait un 
abime ; si les faits psychologiques, mieux observes, viennent jeter un 
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pont sur cet abime, ce sera un nouveau pas de fait vers l'unite de l'echelle 
des etres et de la creation. Ce n'est point par des systemes qu'on peut 
resoudre cette grave question, c'est par les faits ; si elle doit l'etre un 
jour, le Spiritisme, en creant la psychologie experimentale, pourra seul 
en fournir les moyens. Dans tous les cas, s'il existe des points de contact 
entre Tame animale et l'ame humaine, ce ne peut etre, du cote de la 
premiere, que de la part des animaux les plus avances. Un fait important 
a constater, c'est que, parmi les etres du monde spirituel, il n'a jamais ete 
fait mention qu'il existat des Esprits d'animaux. II semblerait en resulter 
que ceux-ci ne conservent pas leur individualite apres la mort, et, d'un 
autre cote, cette levrette qui se serait manifested paraitrait prouver le 
contraire. 

On voit d'apres cela que la question est encore peu avancee, et qu'il ne 
faut pas se hater de la resoudre. La lettre ci-dessus ayant ete lue a la 
societe de Paris, la communication suivante fut donnee a ce sujet. 

Paris, 21 avril 1865. - Medium, M. E. Vezy.) 

Je vais toucher a une grave question ce soir, en vous parlant des 
rapports qui peuvent exister entre l'animalite et l'humanite. Mais dans 
cette enceinte, quand, pour la premiere fois, mes instructions vous 
enseignaient la solidarite de toutes les existences et les affinites qui 
existent entre elles, un murmure s'est eleve dans une partie de cette 
assemblee, et je me suis tu. Devrais-je faire de meme aujourd'hui, 
malgre vos questions ? Non, puisque enfin je vous vois entrer dans la 
voie que je vous indiquais. 

Mais tout ne s'arrete point a croire seulement au progres incessant de 
l'Esprit, embryon dans la matiere et se developpant en passant par 
l'etamine du mineral, du vegetal, de l'animal, pour arriver a 
Vhumanimalite ou commence a s'essayer seule l'ame qui s'incarnera, 
fiere de sa tache, dans l'humanite. II existe entre ces differentes phases 
des liens importants qu'il est necessaire de connaitre et que j'appellerai 
periodes intermediaires ou latentes ; car c'est la que s'operent les 
transformations successives. Je vous parlerai plus tard des liens qui 
rattachent le mineral au vegetal, le vegetal a l'animal ; puisqu'un 
phenomene qui vous etonne nous amene aux liens qui rattachent l'animal 
a l'homme, je vais vous entretenir de ces derniers. 

Entre les animaux domestiques et l'homme, les affinites sont 
produites par les charges fluidiques qui vous entourent et retombent sur 
eux ; c'est un peu l'humanite qui deteint sur l'animalite, sans alterer 
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les couleurs de l'un ou de l'autre ; de la cette superiorite intelligente du 
chien sur l'instinct brutal de la bete sauvage, et c'est a cette cause seule 
que pourront etre dues ces manifestations que Ton vient de vous lire. On 
ne s'est done point trompe en entendant un cri joyeux de l'animal 
reconnaissant des soins de son maitre, et venant, avant de passer a l'etat 
intermediate d'un developpement a l'autre, lui apporter un souvenir. La 
manifestation peut done avoir lieu, mais elle est passagere, car a 
l'animal, pour monter d'un degre, il faut un travail latent qui annihile, 
pour tous, tout signe exterieur de vie. Cet etat est la chrysalide spirituelle 
ou s'elabore l'ame, perisprit informe n'ayant aucune figure reproductive 
de traits, se brisant dans un etat de maturite, pour laisser echapper, dans 
des courants qui les emportent, les germes d'ames qui y sont eclos. II 
nous serait done difficile de vous parler des Esprits de betes de l'espace, 
il n'en existe point, ou plutot leur passage est si prompt qu'il est comme 
nul, et qu'a l'etat de chrysalide, ils ne sauraient etre decrits. 

Vous savez deja que rien ne meurt de la matiere qui s'affaisse ; quand 
un corps se dissout, les elements divers dont il est compose lui reclament 
la part qu'il lui ont donnee : oxygene, hydrogene, azote, carbone 
retournent a leur foyer primitif pour alimenter d'autres corps ; il en est de 
meme pour la partie spirituelle : les fluides organises spirituels saisissent 
au passage couleurs, parfums, instincts, jusqu'a la constitution definitive 
de l'ame. 

Me comprenez-vous bien ? J'aurais sans doute besoin de mieux 
m'expliquer, mais pour terminer ce soir, et ne point vous faire supposer 
l'impossible, je vous assure que ce qui est du domaine de l'intelligence 
animale ne peut se reproduire par l'intelligence humaine, e'est-a-dire que 
l'animal, quel qu'il soit, ne peut rendre sa pensee par le langage humain ; 
ses idees ne sont que rudimentaires ; pour avoir la possibilite de 
s'exprimer comme le ferait l'Esprit d'un homme, il lui faudrait des idees, 
des connaissances et un developpement qu'il n'a pas, qu'il ne peut pas 
avoir. Tenez done pour certain que ni chien, chat, ane, cheval ou 
elephant ne peuvent se manifester par voie medianimique. Les Esprits 
arrives au degre de l'humanite peuvent seuls le faire, et encore en raison 
de leur avancement, car l'Esprit d'un sauvage ne pourra vous parler 
comme celui d'un homme civilise. 

Remarque. Ces dernieres reflexions de l'Esprit ont ete motivees par la 
citation faite dans la seance de personnes qui avaient pretendu avoir recu 
des communications de divers animaux. Comme explication du fait 
precite, sa theorie est rationnelle et elle concorde, pour le fond, 
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avec celle qui prevaut aujourd'hui dans les instructions donnees dans la 
plupart des centres. Lorsque nous aurons reuni les documents suffisants, 
nous les resumerons en un corps de doctrine methodique, qui sera 
soumise au controle universel ; jusque-la ce ne sont que des jalons poses 
sur la route pour l'eclairer. 



Considerations sur les bruits de Poitiers 

Tirees du Journal de la Vienne du 22 novembre 1864. 
On connait la logique des adversaires du Spiritisme ; l'extrait suivant 
d'un article signe David (de Thiais), en fournit un echantillon. 

« Ami lecteur, vous devez avoir comme moi, sur votre bureau, une 
petite brochure de M. Boreau, de Niort, qui porte pour titre : Comment et 
pourquoi je suis devenu Spirite, in-8° avec fac simile d'autographe de 
I'ecriture directe d'un Esprit familier. 

« C'est la plus curieuse des histoires, celle d'un homme sincere, 
convaincu, aimant des choses elevees, mais qui deifie ses illusions et 
court sans cesse apres des reves, croyant saisir la realite. En poursuivant 
avec Jeanne la somnambule un tresor enseveli dans un ancien champ de 
bataille de la Vendee, il trouve, au lieu de Tor qui lui est promis, des 
Esprits tracassiers, mechants, redoutables, qui font presque mourir sa 
compagne de terreur et le jettent lui-meme en proie aux plus douloureuses 
angoisses ; et soudain il devient Spirite, comme si les apparitions qui 
l'obsedent renouvelaient pour lui les miracles de la lampe merveilleuse, 
et lui prodiguaient a la fois tous les biens du corps et de l'ame. 

« II faut que la fiction soit un des plus grands besoins du genie 
humain, pour que de pareilles croyances deviennent possibles. 

« II y a la des genies farceurs, qui se moquent ; des Esprits cruels, qui 
menacent et qui frappent ; des Esprits grossiers, qui ont sans cesse 
l'injure a la bouche, et Ton se demande ce qu'ils reviennent faire ici-bas, 
puisque la mort ne les a pas epures dans son redoutable creuset. 

« On s'y repait aussi des distiques et des quatrains d'un bon ange, qui 
n'a pas pris au ciel les secrets de sa poesie, tant une idee preconcue nous 
mene loin dans le chemin des illusions. 

« En matiere de Spiritisme, M. Boreau a la foi du charbonnier ; il va 
meme jusqu'a aimer ceux qui le frappent et le molestent. Nous n'avons 
rien a y redire, d'autant plus que sa brochure contient des pages tres 
amusantes, et prouve qu'il peut se passer facilement des Esprits 
exterieurs, puisque le sien doit grandement lui suffire. 
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« Seulement, nous dirons que les faits qu'il relate ne datent pas d'hier. 

« On se rappelle encore l'emoi qui s'empara de la ville de Poitiers, 
quand la maison de la rue Saint-Paul fit entendre, l'annee derniere, sa 
formidable artillerie. Une longue procession de curieux s'enroula pendant 
huit jours autour de cette demeure hantee par le demon ; la police y mit 
son quartier general, et chacun guetta le vol des Esprits pour surprendre 
une bonne fois les secrets de l'autre monde ; mais on n'y vit que du feu. 
Les Esprits ne se revelent qu'aux croyants, tout en faisant beaucoup de 
bruit dans le monde. (Revue spirite, fevrier, mars, mai 1864.) 

« Chose etrange, lecteur ! ces parages semblent avoir le monopole de 
cette race bruyante et gouailleuse. 

« Gorre, celebre medecin allemand, mort en 1836, nous apprend, dans 
le tome III de sa Mystique, d'apres le dire de Guillaume d'Auvergne, 
decede en 1249, eveque de Paris, que, vers le meme temps, un Esprit 
frappeur s'etait introduit dans une maison dudit quartier Saint-Paul, a 
Poitiers, et qu'il yjetait des pierres et brisait les vitres. 

« Pierre Mamoris, professeur de theologie en notre universite, auteur 
du Flagellum maleficorum, raconte ce qui se passa, en 1447, rue Saint- 
Paul, dans une maison ou certain Esprit, se livrant a ses evolutions 
ordinaires, lancait des pierres, remuait les meubles, brisait les vitres, 
frappait meme les gens, mais legerement, sans qu'il fut possible de 
decouvrir comment il s'y prenait. 

« On raconte, a cette occasion, que Jean Delorme, alors cure de Saint- 
Paul, homme de beaucoup d'instruction et de grande probite, vint, 
accompagne de quelques personnes, visiter le theatre de ces etranges 
exploits, et, muni de cierges benits et allumes, d'eau benite et d'eau 
gregorienne, parcourut tous les appartements de ce logis, qu'il aspergea 
en les exorcisant. 

« Mais tous les exorcismes furent impuissants ; aucun diable ne se 
montra. Cenendant, a partir de ce moment, le malin Esprit cessa de se 
manif ester— ! 

« Ainsi, a quelques siecles de distance, les memes phenomenes 
spirites se reproduisent trois fois dans la meme ville et le meme 
quartier ; mais qu'en faut-il conclure ? Rien absolument. II n'y a, en effet, 
aucune consequence importante a tirer d'un vain bruit, de puerils 
amusements, de voies de fait regrettables, qu'on ne peut evidemment 
attribuer aux Esprits, corps imponderables qui, planant sur le monde, 
doivent echapper aux infirmites humaines en se rapprochant sans cesse 
de la lumiere et de la bonte de Dieu. 



Voir la brochure de M. Bonsergent, a la bibliotheque imperiale. 
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« Cette question, du reste, n'est pas en discussion. Chacun est libre de 
choisir ses Esprits, de les adorer a sa guise, de leur preter une vertu, un 
pouvoir, un caractere conforme a ses aspirations. Seulement, nous 
preferons aux genies quelque peu materiels de l'ecole moderne les 
creations charmantes nees de la poesie des anciens jours, et qui, 
marchant fraternellement avec rhomme sur la limite des deux mondes, 
leur donnaient si doucement la main pour les rapprocher des sources de 
la vie immortelle et de felicite sans fin. 

« Nul Esprit frappeur ne vaudra meme pour nous ces adorables images 
peintes par le genie d'Ossian sur les nuages vaporeux du Nord, et dont 
les harpes melancoliques font si bien fremir encore les fibres les plus 
intimes du coeur. Quand l'ame s'envole, elle prend soin d'alleger ses ailes 
et repousse tout ce qui peut les alourdir. » 

Nous devons des remerciements a l'auteur de cet article, pour nous 
avoir fait connaitre ce fait remarquable que nous ignorions du meme 
phenomene reproduit dans la meme localite, a plusieurs siecles de 
distance ; il ne pouvait mieux servir notre cause sans s'en douter, car de 
cette repetition il pretend tirer un argument contre les manifestations. II 
nous semble qu'en bonne logique, lorsqu'un fait est unique et isole, on 
n'en peut deduire de consequence absolue, parce qu'il peut etre du a une 
cause accidentelle, tandis que, lorsqu'il se renouvelle dans des conditions 
identiques, c'est qu'il depend d'une cause constante, autrement dit d'une 
loi. Rechercher cette loi est le devoir de tout observateur serieux, car elle 
peut mener a des decouvertes importantes. 

Que, malgre la duree, le caractere special et les circonstances 
accessoires des bruits de Poitiers, quelques personnes aient persiste a 
les attribuer a la malveillance, on le comprend jusqu'a un certain point ; 
mais alors que c'est pour la troisieme fois qu'ils se renouvellent dans la 
meme rue, a plusieurs siecles de distance, il y a certes matiere a 
reflexion, car, si malintentionnes il y a, il n'est guere probable qu'a un 
aussi long intervalle, ils aient choisi precisement le meme lieu pour le 
theatre de leurs exploits. Cependant, qu'en faut-il conclure ? dit 
l'auteur : Rien absolument. Ainsi, de ce qu'un fait qui met, a plusieurs 
reprises, en emoi toute une population, il n'y a aucune consequence 
importante a en tirer ! Singuliere logique en verite ! « Ce sont de vains 
bruits, de puerils amusements qu'on ne peut evidemment attribuer aux 
Esprits, corps imponderables qui, planant sur le monde, doivent 
echapper aux infirmites humaines en se rapprochant sans cesse de la 
lumiere et de la bonte de Dieu. » M. David croit done aux Esprits, 
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puisqu'il decrit leurs attributs avec tant de precision. Ou a-t-il puise cette 
connaissance ? Qui lui dit que les Esprits sont tels qu'il se le figure ? Les 
a-t-il etudies pour trancher ainsi la question ? « lis doivent, dit-il, 
echapper aux infirmites humaines ; » aux infirmites corporelles, sans 
doute, mais aux infirmites morales, en est-il de meme ? Croit-il done que 
l'homme pervers, le meurtrier, le bandit, le plus vil malfaiteur et lui 
seront au meme niveau quand ils seront Esprits ? A quoi leur aurait-il 
servi d'etre honnetes pendant leur vie, puisqu'ils seront autant apres leur 
mort que s'ils l'avaient ete ? Puisque les Esprits se rapprochent sans 
cesse de la lumiere et de la bonte de Dieu, ce qui est plus vrai que 
l'auteur ne le croit peut-etre, il a done ete un temps ou ils en etaient loin, 
car, pour se rapprocher d'un but, il faut en avoir ete eloigne. Ou est le 
point de depart ? II ne peut etre qu'a l'oppose de la perfection, e'est-a- 
dire dans l'imperfection. Assurement ce ne sont pas des Esprits parfaits 
qui s'amusent a de pareilles choses ; mais s'il y en a d'imparfaits, quoi 
d'etonnant qu'ils commettent des malices ? De ce qu'ils planent sur le 
monde, s'ensuit-il qu'ils ne peuvent s'en rapprocher ? II serait superflu de 
pousser plus loin cette refutation. Les arguments de nos adversaires etant 
a peu pres tous de la meme force, nous n'aurions meme pas releve cet 
article, sans le precieux document qu'il renferme, et dont nous 
remercions de nouveau l'auteur. 



Entretiens d'outre-tombe. 

Le docteur Vignal. 

(Societe de Paris, 31 mars 1865. - Medium, M. Desliens). 

Nos lecteurs se rappellent sans doute les interessantes etudes sur 
l'Esprit de personnes vivantes publiees dans la Revue de Janvier et mars 
1860, et auxquelles s'etaient soumis M. le comte de R... et M. le 
docteur Vignal. Ce dernier, retire depuis plusieurs annees, est mort le 
27 mars 1865. La veille de l'enterrement, nous demandames a un 
somnambule tres lucide et qui voit tres bien les Esprits, s'il le voyait. 
« Je vois, dit-il, un cadavre dans lequel s'opere un travail extraordinaire ; 
on dirait une masse qui s'agite, et comme quelque chose qui fait des 
efforts pour s'en degager, mais qui a de la peine a vaincre la resistance. 
Je ne distingue pas de forme d'Esprit bien determinee. » 
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Le 31 mars il a ete evoque a la societe de Paris. Le meme somnambule 
assistait endormi a la seance pendant revocation. II le vit et le decrivit 
parfaitement pendant qu'il se communiquait au medium de son choix. 

Nous disons de son choix, parce que l'experience demontre 
l'inconvenient d'imposer un medium a l'Esprit qui peut ne pas trouver en 
lui les conditions necessaires pour se communiquer librement. Lorsqu'on 
fait 1'evocation d'un Esprit pour la premiere fois, il convient que tous les 
mediums presents se mettent a sa disposition, et attendent qu'il se 
manifeste par l'un d'eux. Dans cette seance il y avait onze mediums. 

Demande. - Cher M. Vignal, tous vos anciens collegues de la societe 
de Paris ont conserve de vous le meilleur souvenir, et moi en particulier 
celui des excellents rapports qui n'ont pas discontinue entre nous. En 
vous appelant parmi nous, nous avons d'abord pour but de vous donner 
un temoignage de sympathie, et nous serons tres heureux si vous voulez 
bien, ou si vous pouvez venir vous entretenir avec nous. - R. Cher ami et 
digne maitre, votre bon souvenir et vos temoignages de sympathie me 
sont tres sensibles. Si je puis venir a vous aujourd'hui et assister libre et 
degage a cette reunion de tous nos bons amis et freres Spirites, c'est 
grace a votre bonne pensee et a l'assistance que vos prieres m'ont 
apportee. Comme le disait avec justesse mon jeune secretaire, j'etais tres 
impatient de me communiquer ; depuis le commencement de cette 
soiree, j'ai employe toutes mes forces spirituelles a dominer ce desir ; 
vos entretiens et les graves questions que vous avez agitees, en 
m'interessant vivement, ont rendu mon attente moins penible. 
Pardonnez, cher ami, mais ma reconnaissance demandait a se 
manif ester. 

Nota. - Des qu'il fut question de M. Vignal, le medium ressentit en 
effet l'influence de cet Esprit qui desirait se communiquer par lui. 

D. Veuillez d'abord nous dire comment vous vous trouvez dans le 
monde des Esprits. Veuillez en meme temps nous decrire le travail de la 
separation, vos sensations a ce moment la, et nous dire au bout de 
combien de temps vous vous etes reconnu. - R. Je suis aussi heureux 
qu'on peut l'etre, lorsqu'on voit se confirmer pleinement toutes les 
pensees secretes que Ton peut avoir emises sur une doctrine consolante 
et reparatrice. Je suis heureux ! oui, je le suis, car maintenant je vois 
sans aucun obstacle se developper devant moi l'avenir de la science et de 
la philosophic spirites. 
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Mais ecartons pour aujourd'hui ces digressions inopportunes ; je 
viendrai de nouveau vous entretenir a ce sujet, sachant que ma presence 
vous procurera autant de plaisir que j'en eprouve moi-meme a vous 
visiter. 

Le dechirement a ete assez rapide ; plus rapide que mon peu de merite 
ne me le faisait esperer. J'ai ete aide puissamment par votre concours, et 
votre somnambule vous a donne une idee assez nette du phenomene de 
la separation, pour que je n'y insiste pas. C'etait une sorte d'oscillation 
discontinue, une espece d'entrainement en deux sens opposes ; l'Esprit a 
triomphe, puisque je suis ici. Je n'ai completement quitte le corps qu'au 
moment ou il a ete depose en terre ; je suis revenu avec vous. 

D. Que pensez-vous du service qui a ete fait pour vos funerailles ? Je 
me suis fait un devoir d'y assister. A ce moment etiez-vous assez degage 
pour le voir, et les prieres que j'ai dites pour vous (non ostensiblement 
bien entendu) ont-elles ete jusqu'a vous ? - R. Oui ; comme je vous l'ai 
dit, votre assistance a tout fait en partie, et je suis revenu avec vous 
abandonnant completement ma vieille chrysalide. Les choses materielles 
me touchent peu, vous le savez de reste. Je ne pensais qu'a l'ame et a 
Dieu. 

D. Vous rappelez-vous que, sur votre demande, il y a cinq ans, au 
mois de fevrier 1860, nous avons fait une etude sur vous etant encore 
vivant ? A ce moment-la votre Esprit s'est degage pour venir s'entretenir 
avec nous. Veuillez nous decrire, autant que possible, la difference qui 
existe entre votre degagement actuel et celui d'alors ? - R. Oui, certes, je 
m'en souviens ; mais quelle difference entre mon etat d'alors et celui 
d'aujourd'hui ! alors la matiere m'etreignait encore de son reseau 
inflexible ; je voulais me detacher d'une maniere plus absolue, et je ne le 
pouvais. Aujourd'hui je suis libre. Un vaste champ, celui de l'inconnu, 
s'ouvre devant moi, et j'espere, avec votre aide et celui des bons Esprits 
auxquels je me recommande, avancer et me penetrer le plus rapidement 
possible des sentiments qu'il faut eprouver, et des actes qu'il faut 
accomplir pour gravir le sentier de l'epreuve et meriter le monde des 
recompenses. Quelle majeste ! quelle grandeur ! c'est presque un 
sentiment d'effroi qui domine alors que, faibles comme nous le sommes, 
nous voulons fixer les sublimes clartes. 

D. Une autre fois nous serons heureux de continuer cet entretien, 
quand vous voudrez bien revenir parmi nous. - R. J'ai repondu 
succinctement et sans suite a vos di verses questions. Ne demandez pas 
trop encore de votre fidele disciple : je ne suis pas entierement libre. 
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Causer, causer encore serait mon bonheur ; mon guide modere mon 
enthousiasme, et j'ai deja pu assez apprecier sa bonte et sa justice pour 
me soumettre entierement a sa decision, quelque regret que j'eprouve 
d'etre interrompu. Je me console en pensant que je pourrai souvent venir 
assister incognito a vos reunions. Quelquefois je vous parlerai ; je vous 
aime et veux vous le prouver. Mais d'autres Esprits plus avances que 
moi reclament la priorite, et je devrais m'effacer devant ceux qui ont 
bien voulu permettre a mon esprit de donner un libre essor au torrent de 
pensees que j'y avais rassemblees. 

Je vous quitte, amis, et dois remercier doublement, non-seulement 
vous Spirites, qui m'avez appele, mais aussi cet Esprit qui a bien voulu 
permettre que je prisse sa place, et qui, de son vivant, portait le nom 
illustre de Pascal. 

Celui qui fut et qui sera toujours le plus devoue de vos adeptes. 

D r VlGNAL. 

Nota. - L'esprit de Pascal a, en effet, donne a la suite la 
communication publiee ci-apres sous le titre de : Le Progres intellectuel. 



Correspondance. 

Lettres de M. Salgues d 'Angers. 

En nous adressant son opuscule : Le desarroi de V empire de Satan, 
que nous avons annonce dans notre dernier numero, M. Salgues a bien 
voulu y joindre la lettre suivante que nous sommes heureux de publier 
avec son autorisation. Chacun appreciera comme nous les sentiments qui 
y sont exprimes. 

Angers, 9 mars 1865. 

Monsieur et cher frere en Dieu, 

C'est sous l'impression que ma causee la lecture des communications 
des Esprits de madame Foulon et du docteur Demeure (Revue Spirite 
mars 1865), que j'ai l'honneur de vous ecrire pour vous exprimer tout le 
plaisir que j'y ai trouve, je puis dire beaucoup d'interet, qui est 
ordinairement le produit de votre plume. 

Je viens de mettre a votre adresse une petite brochure que je vous 
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prie d'agreer. Ce sera pour vous et pour tous mes lecteurs une oeuvre 
bien modeste ; mais un vieillard de quatre-vingt-deux ans, ay ant la vue 
ruinee par exces de travail et d'etudes, et, pour cela, ne pouvant pas 
retoucher, selon ses desirs, ce qu'il a ecrit, doit compter sur l'indulgence 
du public. 

Les adversaires catholiques de la pneumatologie entretiennent chez 
des fanatiques apostoliques l'opinion que les Esprits sont des demons, 
que Satan est une realite, et nuisent ainsi au developpement des bonnes 
doctrines, comme a l'effet des precieuses lecons si morales, si consolantes 
de ces pretendus lutins. C'est en vain que les personnes raisonnables nient 
ces derniers par une simple negation persistante ; il convient de prouver 
aux demonophobes, par des details etendus, qu'ils sont dans l'erreur ; que 
l'enfer des Chretiens est un mythe, c'est ce qui m'a determine a ecrire cet 
opuscule, sans pretentions a occuper la place d'un ecrivain. 

s 

Etant abonne aux publications Spirites de Bordeaux, je viens 
d'envoyer un exemplaire de mon livre a chacun de leurs auteurs. Devait- 
il en etre autrement aupres de vous, monsieur, dont je lis toujours avec 
empressement les productions depuis leur apparition. Toutefois vous 
penserez que ce devait etre avec timidite, puisque j'ai ete adversaire, non 
des Spirites, tres honorables pour moi, mais du Spiritisme ; non d'une 
maniere absolue, mais par entrainement, devant cependant repousser a 
l'occasion un langage qu'on me pretait par abus de ma signature ; aussi 
ai-je fini par m'interdire toute critique, voulant etre rami de tout le 
monde. Je ne veux done plus qu'observer, rapprocher, comparer, 
attendre, apprendre et juger dans le silence du cabinet. Aujourd'hui je 
crois encore que nous sommes loin de tout savoir, qu'en Spiritisme 
comme en spiritualisme il y aurait lieu de discuter avec les Esprits 
certaines questions de doctrine, mais je m'en tiens au fond ; avec la 
patience nous arriverons tous a la meme fin, au bonheur absolu et a la 
vie eternelle. 

Du reste je vois que le Spiritisme fait partout des heureux ; c'est votre 
oeuvre glorieuse, et je m' applique a faire lire le plus possible les ecrits 
qui se repandent tant aujourd'hui pour raffermir la moralite et les 
sentiments religieux, pousses dans la voie la plus rationnelle. Les 
hommes sages doivent done faire des voeux avec moi pour que Dieu 
vous accorde de longs jours, en parfaite sante. Je crois qu'il s'est aussi 
manifeste a mon egard par trois Esprits qui, sans que j'y pensasse, et en 
differents lieux, m'ont dit que je vivrais longtemps, ce qui date deja de 
sept a huit ans. Peut-etre est-ce parce que j'ai toujours 
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fait de la propagande avec zele, sans relache depuis 1853, qu'a part ma 
vue que j'ai beaucoup sacrifice, j'ai la force, l'energie, la legerete 
physique et la vivacite du jeune age, et que mes annees ne se devinent 
pas a mon aspect. 

Veuillez done agreer, monsieur et cher frere, l'assurance de ma haute 
consideration et mes cordiales salutations. 

Salgues. 

Une seconde lettre de M. Salgues, du 11 avril 1865, contient le 
passage suivant : 

« Une annonce de mon opuscule a ete faite par un journal auquel j'en 
ai envoy e un exemplaire ; j'ai du reprocher a l'auteur d'avoir pris sur lui 
de me dire adversaire IMPLACABLE du Spiritisme. Sous l'impression de 
donnees fournies naguere a Victor Hennequin par un mauvais Esprit, j'ai 
combattu de bonne foi la doctrine des incarnations ; mais apres avoir 
reconnu un grand nombre d'incoherences spiritualistes, de meme que j'ai 
remarque dans le Spiritisme certains details qui ne captivaient pas ma 
confiance, j'ai fini par me borner a l'observation minutieuse, attendant 
avec patience le jour ou, d'une nature plus parfaite, je pourrai reconnaitre 
la verite a l'egard de notre destinee apres la vie dans la matiere. Pour 
l'instant, il me suffit, par les faits et les communications des Esprits, 
d'etre assure d'une seconde vie a l'etat spirituel. » 

Reponse. 

Mon cher monsieur, 

J'ai recu la lettre que vous avez bien voulu m'ecrire, ainsi que la 
brochure qui l'accompagnait, et dont je vous prie de recevoir mes bien 
sinceres remerciements. Je n'ai point encore eu le temps de prendre 
connaissance de cet ouvrage, mais je ne doute pas que vous n'y tailliez 
de la besogne a nos antagonistes. La question du demon est le dernier 
cheval de bataille auquel ils se cramponnent ; mais ce cheval est bien 
perclus, et la corde de cette ancre de salut est si usee, qu'elle ne tardera 
pas a se rompre et a laisser aller le vaisseau a la derive. 

Je suis heureux, monsieur, des excellents sentiments que vous voulez 
bien me temoigner, et de trouver en vous une moderation et une 
impartialite qui temoignent de l'elevation de votre esprit. Le contraire 
m'etonnait, je l'avoue, et e'est pour moi un grand bonheur de voir que 
j'avais ete induit en erreur par de fausses apparences. Si 
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nous differons sur quelques points de la doctrine, je vois avec une 
veritable satisfaction qu'un grand principe nous unit, c'est celui : Hors la 
charite point de salut. 

Recevez, cher monsieur, les fraternelles salutations de votre tout 
devoue, Allan Kardec. 



Manifestations diverses ; guerisons ; pluies de dragees. 

Lettre de M. Delanne. 

Notre collegue, M. Delanne, nous ecrit en date du 2 avril 1865 : 

Tres cher maitre, j'ai revu nos freres de Barcelone ; la, comme en 
France, la doctrine se propage, les adeptes sont zeles et fervents. Dans 
un groupe que j'ai visite, j'ai vu de dignes emules de ce cher M. Dombre, 
de Marmande. J'ai constate la complete guerison d'une dame atteinte 
d'une obsession effrayante qui datait de quinze ans, au moins, bien avant 
qu'il fut parle des Esprits. Medecins, pretres, exorcismes, tout avait ete 
inutilement employe ; aujourd'hui cette mere de famille est rendue aux 
siens qui ne cessent de rendre graces a Dieu d'une si miraculeuse 
guerison. Deux mois suffirent pour obtenir ce resultat, tant par 
revocation de l'obsesseur que par l'influence de prieres collectives et 
sympathiques. 

Dans une autre seance on fit revocation de l'Esprit qui obsede depuis 
dix ans un manoeuvrier nomme Joseph, maintenant en voie de guerison. 
Jamais je n'ai ete si peniblement emu qu'en presence des douleurs du 
patient au moment de revocation ; calme d'abord, il est pris tout a coup 
de soubresauts, de spasmes et de tremblements nerveux ; il est saisi par 
son ennemi invisible, s'agite dans des convulsions terribles ; la poitrine 
se gonfle, il etouffe, puis, reprenant sa respiration, il se tord comme un 
serpent, se roule a terre, se releve d'un bond, se frappe la tete. II ne 
prononcait que des mots entrecoupes, surtout le mot : Non ! non ! Le 
medium, qui est une dame, etait en priere ; elle prend la plume, et voila 
que l'invisible quittant sa proie pour un instant, s'empare de sa main, il 
l'eut meurtrie si on l'eut laisse faire. 

Depuis quinze jours qu'on evoque cet Esprit de la pire espece, il ne 
voulut jamais dire le motif de sa vengeance ; presse par moi de 
questions, il nous avoua enfin que ce Joseph lui avait ravi celle qu'il 
aime. Nous lui fimes comprendre que s'il voulait ne plus tourmenter 
Joseph, et temoigner le moindre signe de repentir, Dieu lui permet- 
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trait de la revoir. - Pour elle, dit-il, je ferai tout. - Eh bien ! dites : Mon 
Dieu, pardonnez-moi mes fautes. - Apres hesitation il nous dit : « Je 
vais essayer ; mais gare a lui si vous ne me la faites pas voir ! » et il 
ecrivit : « Mon Dieu, pardonnez-moi mes fautes. » Le moment etait 
critique ; qu'allait-il advenir ? Nous consultames les guides qui dirent : 
Vous avez bien fait de mettre toute votre confiance en Dieu et en nous ; 
vous avez la clef pour le ramener a vous. II verra celle qu'il aime plus 
tard ; ne craignez rien ; c'est un aveu dont vous devez profiter pour le 
ramener au bien. Apres cette scene, Joseph, epuise comme un lutteur, 
extenue de fatigue, se ressent de la terrible possession de son invisible 
ennemi. M. B..., operant alors des passes magnetiques energiques, finit 
par le calmer completement. Dieu veuille que cette cure soit aussi 
eclatante que la precedente. 

Voila ce a quoi s'appliquent ces chers freres ! Quelle energie, quelle 
conviction, quel courage ne faut-il pas pour faire de pareilles guerisons ! 
La foi, l'esperance et surtout la charite peuvent seules vaincre d'aussi 
grands obstacles et affronter si temerairement une meute de si terribles 
adversaires. Je sortis courbature ! 

A quelques jours de la, j'assistais a Carcassonne a des emotions d'un 
tout autre genre. Je rendis visite a M. le president Jaubert : Nous avons 
des apports nombreux depuis quelque temps, me dit-il ; je vais vous 
mener vers la demoiselle qui est l'objet de ces manifestations. Comme 
un fait expres cette demoiselle etait indisposee ; son estomac etait enfle 
au point de ne pouvoir agrafer sa robe. Ses guides consultes, la seance 
fut remise au lendemain soir a huit heures. M. C. . ., capitaine en retraite, 
voulut bien mettre son salon a notre disposition. C'est une grande piece 
nue, tapissee simplement ; il n'y a pour tout ornement qu'une glace sur la 
cheminee, une commode et des chaises ; pas de tableaux, ni rideaux, ni 
draperies : un vrai appartement de garcon. Nous etions en tout neuf 
personnes, tous adeptes convaincus. 

Sitot entres, voila qu'une pluie de dragees est lancee avec fracas dans 
un angle de la chambre ! Vous dire mon emotion, serait difficile, car ici 
l'honorabilite des assistants, cette chambre nue et choisie, on dirait, tout 
expres par les Esprits pour enlever tous les doutes, rien ne pouvait faire 
suspecter une manoeuvre frauduleuse ; et malgre ce prodige, je ne cessais 
de regarder, de scruter du regard ces murailles, et de leur demander si 
elles n'etaient pas complices d'un arrangement quelconque. 

La demoiselle medium malade prend son crayon, et ecrit : « Dis a 
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Delanne de poser sa main sur le creux de ton estomac et cette enflure 
disparaitra. Priez auparavant. » Nous voila tous en priere ; j'etais a 
1'extremite de la chambre quand, au milieu du recueillement general, une 
nouvelle pluie de bonbons se produit dans Tangle oppose a celui d'ou 
elle etait partie la premiere fois. Jugez de notre joie. Je m'approche de la 
malade ; l'enflure etait beaucoup plus forte que la veille ; j 'impose ma 
main, et l'enflure disparait comme par enchantement. Je suis guerie, dit- 
elle. Sa robe, beaucoup trop etroite, devient trop large. Tout le monde a 
constate le fait. Nous nous unissons par la pensee pour remercier les 
bons Esprits de tant de bonte. Alors eut lieu une troisieme averse de 
dragees. De ma vie je n'oublierai ces faits. Ces messieurs etaient 
enchantes, plutot pour moi que pour eux, habitues a ces sortes de 
manifestations. Chacun d'eux possede quelques objets apportes par les 
Esprits. M. Jaubert m'a affirme avoir vu plusieurs fois sa table se 
renverser et se relever seule sans le secours des mains ; son chapeau 
emporte d'un bout d'une chambre a l'autre. Un fait analogue de guerison 
instantanee s'est egalement produit il y a quelques mois sous la main de 
M. Jaubert. 

La demoiselle medium, qui est, en outre, somnambule tres lucide, 
etant endormie, je lui dis : « Voulez-vous me suivre a Paris ? - Oui. - 
Veuillez, je vous prie, aller chez moi. - Je vois votre dame, dit-elle ; elle 
me plait ; elle est couchee et lit. » Elle decrivit l'appartement avec une 
parfaite exactitude. Voici la conversation qu'elle eut avec ma femme : 
« Vous ne savez pas, madame, que votre mari est avec nous. - Non, 
mais dites a mon mari de me l'ecrire. - Tiens ! je ne voyais pas votre 
fils ; il est gentil. Votre dame me dit qu'elle a un autre enfant bien gentil 
aussi. - Dites-lui qu'elle vous dise son age. - II a neuf mois. - C'est tres 
juste. » 

Comme je savais qu'il y avait reunion chez vous, je la priai d'aller 
vous voir. Elle n'osait entrer, tellement il y avait du monde et de grands 
Esprits. Elle vous detailla tres bien, cher president, ainsi que plusieurs de 
nos collegues. 

Remarque. Payons d'abord un juste tribut d'eloges a nos freres de 
Barcelone pour leur zele et leur devouement. Comme le dit M. Delanne, 
pour accomplir de telles choses, il faut le courage et la perseverance que 
la foi et la charite peuvent seules donner. Qu'ils recoivent ici le 
temoignage de la fraternelle sympathie de la societe de Paris. 

Les faits de Carcassonne feront sourire les incredules, qui ne 
manqueront pas de dire que c'est une comedie jouee ; autrement, diront- 
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ils, ce seraient des miracles, et le temps des miracles est passe. A cela on 
leur repond qu'il n'y a pas la le plus petit miracle, mais de simples 
phenomenes naturels dont ils comprendront la theorie quand ils 
voudront se donner la peine de l'etudier, c'est pourquoi nous ne 
prendrons pas celle de la leur expliquer. Quant a la comedie, il faudrait 
savoir au profit de qui elle etait jouee. Certes la prestidigitation peut 
operer des choses tout aussi surprenantes, voire meme la guerison d'une 
enflure simulee par une vessie gonflee. Mais, encore une fois, au profit 
de qui ? On est toujours fort quand on peut opposer a une accusation de 
charlatanisme le desinteressement le plus absolu ; il n'en serait pas de 
meme s'il y avait sous jeu le plus leger soupcon d'interet materiel. Et 
puis, qui est-ce qui jouerait cette comedie ? Une jeune personne de 
bonne famille qui ne se met point en spectacle, qui ne donne de seances 
ni chez elle, ni en ville et ne cherche point a faire parler d'elle, ce qui ne 
ferait pas l'affaire des charlatans ; un vice-president du Tribunal ; 
d'honorables negociants ; des officiers recommandables et recus dans la 
meilleure societe ; un tel soupcon peut-il les atteindre ? C'est, dit-on, 
dans l'interet de la doctrine et pour faire des adeptes. Mais ce n'en serait 
pas moins une fraude indigne de personnes qui se respectent. Ce serait 
d'ailleurs un singulier moyen que d'asseoir une doctrine sur la jonglerie, 
par l'entremise de gens honorables ; mais nos contradicteurs n'y 
regardent pas de si pres en fait de contradictions ; la logique est le 
moindre de leurs soucis. 

II est pourtant une importante remarque a faire ici. Qui assistait a la 
seance dont rend compte M. Delanne ? Y avait-il des incredules que Ton 
voulait convaincre ? Non, aucun ; tous etaient des adeptes qui avaient 
deja ete plusieurs fois temoins de ces faits. Ils auraient done fait de 
l'escamotage pour le plaisir de se tromper eux-memes. Vous aurez beau 
dire, messieurs, les Esprits s'y prennent de tant de manieres differentes 
pour attester leur presence, qu'en definitive, les rieurs ne seront pas de 
votre cote. Vous en pouvez deja juger au nombre sans cesse croissant de 
leurs partisans. Si vous aviez trouve un seul argument serieux, vous ne 
l'auriez pas neglige ; mais vous tombez precisement sur les charlatans et 
les exploiteurs que le Spiritisme desavoue et avec lequel il declare n'avoir 
rien de commun ; en cela vous nous secondez au lieu de nous nuire. 
Signalez la fraude partout ou vous la trouverez, nous ne demandons pas 
mieux ; jamais vous ne nous avez vu en prendre la defense, ni soutenir 
ceux qui, par leur faute, se sont attire des demeles avec la justice ou mis 
en contravention avec la loi. Tout Spirite sincere qui se renferme dans la 
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limite des devoirs que lui trace la doctrine se concilie la consideration et 
le respect, et n'a rien a redouter. 



VARIETES 



Le tabac et la folie. 

On lit dans le Siecle du 15 avril 1865 : 

« Les cas de paralysie et d'alienation mentale augmentent en France en 
raison directe de la production de l'impot sur le tabac. De 1812 a 1832, 
les ressources apportees au budget par l'impot sur le tabac s'elevaient a 
28 millions, et les hospices d'alienes comptaient 8 000 alienes. 
Aujourd'hui, le chiffre de l'impot atteint 180 millions, et on compte 
44 000 alienes ou paralytiques dans les hopitaux speciaux. 

« Ces rapprochements, fournis par M. Jolly a la derniere seance de 
l'Academie des sciences, doivent donner a reflechir aux amateurs des 
vapeurs nicotinisees. M. Jolly a termine son etude par cette phrase 
menacante pour la generation actuelle : « L'emploi immodere du tabac, 
de la pipe surtout, occasionne une debilite dans le cerveau et la moelle 
epiniere, d'ou resulte la folie. » 

S'il etait necessaire de refuter encore, apres tout ce qui a ete dit, les 
allegations de ceux qui pretendent que le Spiritisme encombre les 
maisons d'alienes, ces chiffres fourniraient un argument sans replique, 
car non-seulement ils reposent sur un fait materiel et un principe 
scientifique logique, mais ils constatent que l'accroissement du nombre 
des alienes remonte a plus de vingt ans avant qu'il ne fut question du 
Spiritisme ; or, il n'est pas logique d'admettre que l'effet ait precede la 
cause. Les Spirites ne sont pas a l'abri des causes materielles qui peuvent 
deranger le cerveau, pas plus que des accidents qui peuvent casser les 
bras et les jambes. II n'est done pas etonnant qu'il y ait des Spirites parmi 
les fous. Mais, a cote des causes materielles il y a les causes morales ; 
e'est contre celles-la que les Spirites ont un puissant preservatif dans 
leurs croyances. Si done il est un jour possible d'avoir une statistique 
exacte, consciencieuse et faite sans prevention, des cas de folie pour 
causes morales, on en verra incontestablement le nombre diminuer avec 
le developpement du Spiritisme. II diminuera egalement le nombre des 
cas occasionnes par les exces et l'abus des liqueurs alcooliques, mais il 
n'empechera pas la fievre chaude et maintes autres causes de deranger la 
raison. 
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II est de notoriete que tels hommes de lettres en renom sont morts fous 
par suite de l'usage immodere de l'absinthe dont les effets deleteres sur 
le cerveau et la moelle epiniere sont aujourd'hui demontres. Si ces 
hommes se fussent occupes du Spiritisme, on n'eut pas manque de Ten 
rendre responsable ; quant a nous, nous ne craignons pas d'affirmer que 
s'ils s'en fussent occupes serieusement, ils eussent ete plus moderes en 
tout, et n'auraient pas ete exposes a ces tristes suites de l'intemperance. 
Un rapprochement analogue a celui que fait M. le docteur Jolly pourrait, 
avec autant de raison et plus peut-etre, etre fait entre la proportion des 
alienes et celle de la consommation de l'absinthe. 

Mais voici une autre cause signalee par le Steele du 21 avril dans le 
fait suivant : 

On lit dans le Droit : « Josephine-Sophie D..., agee de dix-neuf ans, 
ouvriere brunisseuse, demeurant chez ses parents, rue Bourbon- 
Villeneuve, se livrait avec une ardeur incroyable a la lecture des romans 
que renferment les publications dites populaires a cinq centimes. Les 
sentiments exageres, les caracteres outres, les evenements 
invraisemblables dont ces ouvrages sont ordinairement remplis avaient 
influe d'une maniere facheuse sur son intelligence. Elle se croyait appelee 
aux plus hautes destinees. Ses parents, qui, dans une position peu aisee, 
avaient fait neanmoins, pour lui donner de 1'instruction, tous les 
sacrifices possibles, n'etaient a ses yeux que de pauvres gens, incapables 
de la comprendre et de s'elever jusqu'a la sphere ou elle aspirait. 

« Depuis longtemps Sophie D... se livrait a ces pensees romanesques. 
Voyant enfin qu'aucun etre surnaturel ne s'occupait d'elle et que sa vie 
devait s'ecouler, comme celle des autres ouvrieres, au milieu du travail 
et des soins de la famille, elle resolut de mettre fin a ses jours, esperant 
sans doute que, dans un autre monde, ses reves se realiseraient. 

« Hier matin, comme on s'etonnait de ne pas la voir paraitre a l'heure 
ou elle devait se rendre a son travail, sa jeune soeur alia pour l'appeler. 
Ayant ouvert la porte, elle fut saisie d'un tremblement nerveux en 
apercevant Sophie pendue au crampon soutenant la fleche de son lit ; 
elle appela ses parents, qui accoururent et s'empresserent de couper la 
corde, mais toutes les tentatives faites pour rappeler la jeune fille a la vie 
demeurerent infructueuses. » 

Voila done un cas de folie et de suicide cause par ceux-memes qui 
accusent le Spiritisme de peupler les maisons d'alienes. Les romans 
peuvent done exalter a ce point l'imagination que la raison en soit 
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troublee ? On pourrait en citer bon nombre de pareils, sans compter les 
fous qu'a faits la peur du diable sur des esprits faibles. Mais le Spiritisme 
est venu, et chacun s'est empresse d'en faire le bouc emissaire de ses 
propres mefaits. 



Dissertations spirites. 

(Lyon, novembre 1863. - Med., M. X. . .) 

I 
Les idees preconcues. 

Nous vous avons souvent dit de scruter les communications qui vous 
sont faites, de les soumettre a l'analyse de la raison et de ne pas prendre, 
sans examen, les inspirations qui viennent agiter votre esprit sous 
l'influence de causes souvent fort difficiles a constater pour des incarnes 
soumis a des diversions sans nombre. 

Les idees pures qui flottent pour ainsi dire dans l'espace (suivant l'idee 
platonicienne) portees par les Esprits, ne peuvent pas toujours se loger 
seules et isolees dans le cerveau de vos mediums ; elles trouvent souvent 
la place occupee par des idees preconcues qui s'ecoulent avec le jet de 
l'inspiration, qui le troublent et le transforment d'une maniere 
inconsciente il est vrai, mais quelquefois d'une maniere assez profonde 
pour que l'idee spirituelle se trouve ainsi entierement denaturee. 

L'inspiration renferme deux elements : la pensee et la chaleur 
fluidique destinee a echauffer l'esprit du medium en lui donnant ce que 
vous appelez la verve de la composition ; si l'inspiration trouve la place 
occupee par une idee preconcue dont le medium ne peut ou ne veut pas 
se detacher, notre pensee reste sans interprete, et la chaleur fluidique se 
depense a chauffer une pensee qui n'est pas la notre. Que de fois, dans 
votre monde egoi'ste et passionne, venons-nous apporter la chaleur et 
l'idee ! Vous dedaignez l'idee que votre conscience devrait vous faire 
reconnaitre, et vous vous emparez de la chaleur au profit de vos passions 
terrestres, dilapidant ainsi quelquefois le bien de Dieu au profit du mal. 
Aussi, que de comptes auront a rendre un jour tous les avocats de 
mauvaises causes ! 

Sans doute il serait a desirer que les bonnes inspirations pussent 
toujours dominer les idees preconcues ; mais alors nous entraverions le 
libre arbitre de la volonte de l'homme, et ce dernier echapperait 
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ainsi a la responsabilite qui lui appartient. Mais si nous ne sommes que 
les conseillers auxiliaires de l'humanite, combien de fois n'avons-nous 
pas a nous feliciter lorsque notre idee, frappant a la porte d'une 
conscience droite, triomphe de l'idee preconcue et modifie la conviction 
de l'inspire ! II ne faudrait pas croire cependant que notre secours mal 
employe ne trahisse pas un peu le mauvais usage qu'on peut en faire ; la 
conviction sincere trouve des accents qui, partis du coeur, arrivent au 
coeur ; la conviction simulee peut satisfaire des convictions passionnees, 
vibrant a l'unisson de la premiere, mais elle porte un froid particulier qui 
laisse la conscience mal satisfaite, et decele une origine douteuse. 

Voulez-vous savoir d'ou viennent les deux elements de l'inspiration 
medianimique ? La reponse est facile : l'idee vient du monde 
extraterrestre, c'est l'inspiration propre de l'Esprit. Quant a la chaleur 
fluidique de l'inspiration, nous la trouvons et nous la prenons chez vous- 
memes ; c'est la partie quintessenciee du fluide vital en emanation ; 
quelquefois nous l'empruntons a l'inspire lui-meme quand il est doue 
d'une certaine puissance fluidique (ou medianimique, comme vous 
l'appelez), le plus sou vent nous l'empruntons a son entourage dans 
l'emanation de bienveillance dont il est plus ou moins entoure. C'est 
pour cela qu'on peut dire avec raison que la sympathie rend eloquent. 

Si vous reflechissez attentivement a ces causes, vous trouverez 
l'explication de beaucoup de faits qui etonnent d'abord, mais dont 
chacun possede une certaine intuition. L'idee seule ne suffirait pas a 
l'homme, si on ne lui donnait pas la puissance de l'exprimer. La chaleur 
est a l'idee ce que le perisprit est a l'Esprit, ce que votre corps est a l'ame. 
Sans le corps, l'ame serait impuissante a agiter la matiere ; sans la 
chaleur, l'idee serait impuissante a emouvoir les coeurs. 

La conclusion de cette communication est que vous ne devez jamais 
abdiquer votre raison dans l'examen des inspirations qui vous sont 
soumises. Plus le medium a d'idees acquises, plus il est susceptible 
d'idees preconcues, plus aussi il doit faire table rase de ses propres 
pensees, deposer les influences qui l'agitent et donner a sa conscience 
l'abnegation necessaire a une bonne communication. 

II 
Dieu ne se venge pas. 

Ce qui precede n'est qu'un preambule destine a servir d'introduction a 
d'autres idees. Je vous ai parle d'idees preconcues, il y en a 
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d'autres que celles qui viennent des penchants de l'inspire ; il y en a qui 
sont la suite d'une instruction erronee, d'une interpretation accreditee par 
un temps plus ou moins long, qui ont eu leur raison d'etre a une epoque 
ou la raison humaine etait insuffisamment developpee, et qui, passees a 
l'etat chronique, ne peuvent etre modifiees que par d'heroi'ques efforts, 
surtout quand elles ont pour elles l'autorite de 1'enseignement religieux et 
de livres reserves. Une de ces idees est celle-ci : Dieu se venge. Qu'un 
homme blesse dans son orgueil, dans sa personne ou dans ses interets se 
venge, cela se concoit ; cette vengeance, quoique coupable, est dans la 
marge faite aux imperfections humaines ; mais un pere qui se venge sur 
ses enfants, souleve l'indignation generate, parce que chacun sent qu'un 
pere, charge du soin de former ses enfants, peut redresser des torts, 
corriger des defauts par tous les moyens qui sont en son pouvoir, mais 
que la vengeance lui est interdite, sous peine de devenir etranger a tous 
les droits de la paternite. 

Sous le nom de vindicte publique, la societe qui s'en va se vengeait 
des coupables ; la punition infligee, souvent cruelle, etait la vengeance 
qu'elle tirait des mefaits d'un homme pervers ; elle n'avait nul souci de 
l'amendement de cet homme, elle laissait a Dieu le soin de le punir ou de 
lui pardonner ; il lui suffisait de frapper d'une terreur, qu'elle croyait 
salutaire, les coupables a venir. La societe qui vient ne pense plus ainsi ; 
si elle n'agit point encore en vue de l'amendement du coupable, elle 
comprend au moins ce que la vengeance a d'odieux pour elle-meme ; 
sauvegarder la societe contre les attaques d'un criminel lui suffit, et, la 
crainte d'une erreur judiciaire aidant, bientot la peine capitale disparaitra 
de vos codes. 

Si la societe se trouve aujourd'hui trop grande devant un coupable pour 
se laisser aller a la colere et se venger de lui, comment voulez-vous que 
Dieu, participant a vos faiblesses, s'emeuve d'un sentiment irascible et 
frappe par vengeance un pecheur appele a se repentir ? Croire a la colere 
de Dieu est un orgueil de l'humanite, qui s'imagine etre d'un grand poids 
dans la balance divine. Si la plante de votre jardin vient mal, si elle se 
dejette, irez-vous vous mettre en colere et vous venger de sa mauvaise 
venue ? Non, vous la redresserez si vous pouvez, vous lui donnerez un 
tuteur, vous generez, par des entraves, ses mauvaises tendances, vous la 
transplanterez au besoin, mais vous ne vous vengerez pas ; ainsi fait Dieu. 

Dieu se venger, quel blaspheme ! quel amoindrissement de la 
grandeur divine ! quelle ignorance de la distance infinie qui separe le 
createur de sa creature ! quel oubli de sa bonte et de sa justice ! Dieu 
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viendrait, dans une existence ou il ne vous reste aucun souvenir de vos 
torts passes, vous faire payer cherement les fautes que vous pouvez avoir 
commises a une epoque effacee de votre etre ! Non, non, Dieu n'agit pas 
ainsi ; il entrave l'essor d'une passion funeste, il corrige l'orgueil inne par 
une humilite forcee, il redresse l'egoisme du passe par l'urgence d'un 
besoin present qui fait desirer l'existence d'un sentiment que rhomme n'a 
ni connu ni eprouve. Comme pere, il corrige, mais, comme pere aussi, 
Dieu ne se venge pas. 

Gardez-vous de ces idees preconcues de vengeance celeste, debris 
egares d'une erreur ancienne. Gardez-vous de ces tendances fatalistes 
dont la porte est ouverte sur vos doctrines nouvelles, et qui vous 
conduiraient tout droit au quietisme oriental. La part de liberte de 
rhomme n'est pas deja assez grande pour l'amoindrir encore par des 
croyances erronees ; plus vous vous sentirez de liberte a vous, plus vous 
aurez de responsabilite sans doute ; mais plus aussi les efforts de votre 
volonte vous conduiront en avant dans la voie du progres. 

Pascal. 

Ill 

La verite. 

La verite, mon ami, est une de ces abstractions vers lesquelles l'esprit 
humain tend sans cesse sans pouvoir jamais y atteindre. II faut qu'il y 
tende, c'est une des conditions du progres, mais sa nature imparfaite, et 
par cela seul qu'elle est imparfaite, ne saurait y aboutir. En suivant la 
direction que suit la verite dans sa marche ascendante, l'esprit humain est 
dans la voie providentielle, mais il ne lui est pas donne d'en voir le 
terme. 

Tu me comprendras mieux quand tu sauras que la verite est, comme le 
temps, divisee en deux parties par le moment inappreciable qu'on 
appelle le present, savoir : le passe et l'avenir. II y a done deux verites 
aussi, la verite relative et la verite absolue. La verite relative, c'est ce qui 
est ; la verite absolue, c'est qui devrait etre. Or, comme ce qui devrait 
etre monte par degre jusqu'a la perfection absolue qui est Dieu, il s'ensuit 
que, pour les etres crees et gravissant la route ascensionnelle du progres, 
il n'y a que des verites relatives. Mais de ce qu'une verite relative n'est 
pas immuable, elle n'en est pas moins sacree pour l'etre cree. 

Vos lois, vos moeurs, vos institutions sont essentiellement perfectibles 
et par cela meme imparfaites ; mais leurs imperfections ne 
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vous affranchissent pas du respect que vous leur devez. II n'est pas 
permis de devancer son temps et de se faire des lois en dehors des lois 
sociales. L'humanite est un etre collectif qui doit marcher, sinon dans 
son ensemble, du moins par groupes, vers le progres de l'avenir ; celui 
qui se detache de la societe humaine pour s'avancer en enfant perdu, vers 
des verites nouvelles, subit toujours sur votre terre la peine due a son 
impatience. Laissez aux initiateurs, inspires de l'Esprit de Verite, le soin 
de proclamer les lois de l'avenir en se soumettant a celle du present. 
Laissez a Dieu, qui mesure vos progres aux efforts que vous avez faits 
pour devenir meilleurs, le soin de choisir le moment qu'il croit utile a 
une nouvelle transition, mais ne vous soustrayez jamais a une loi que 
lorsqu'elle est abrogee. 

Parce que le Spiritisme s'est revele parmi vous, ne croyez pas a un 
cataclysme des institutions sociales ; jusqu'a ce jour il a accompli une 
oeuvre souterraine et inconsciente pour ceux qui en etaient les 
instruments. Aujourd'hui qu'il effleure le sol, et qu'il arrive au grand 
jour, la marche du progres n'en doit pas moins etre d'une lente regularite. 
Defiez-vous des Esprits impatients qui vous poussent dans les voies 
dangereuses de l'inconnu. L'eternite qui vous est promise doit vous faire 
prendre en pitie les ambitions si ephemeres de la vie. Soyez reserves 
jusqu'a suspecter souvent la voix des Esprits qui se manifestent. 

Rappelez-vous ceci : L'esprit humain se meut et s'agite sous 
l'influence de trois causes qui sont : la reflexion, V inspiration et la 
revelation. La reflexion, c'est la richesse de vos souvenirs que vous 
agitez volontairement. En elle, l'homme trouve ce qui lui est 
rigoureusement utile pour satisfaire aux besoins d'une position 
stationnaire. L 'inspiration, c'est l'influence des Esprits extraterrestres qui 
se mele plus ou moins a vos propres reflexions pour vous pousser au 
progres, c'est rimmixtion du mieux a l'insuffisance du passage ; c'est une 
force nouvelle qui s'ajoute a une force acquise pour vous porter plus loin 
que le present, c'est la preuve irrecusable d'une cause occulte qui vous 
pousse en avant, et sans laquelle vous resteriez stationnaires ; car il est 
de regie physique et morale que l'effet ne saurait etre plus grand que sa 
cause, et quand cela arrive, comme dans le progres social, c'est qu'une 
cause ignoree, inapercue, s'est ajoutee a la cause premiere de votre 
impulsion. La revelation est la plus elevee des puissances qui agitent 
l'esprit de l'homme, car elle vient de Dieu et ne se manifeste que par sa 
volonte expresse ; elle est rare, quelquefois meme inappreciable, 
quelquefois evidente pour celui qui l'eprouve au point de se sentir 
involontairement saisi d'un saint respect. Je le repete, elle est rare, et 
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donnee ordinairement comme une recompense a la foi sincere, au coeur 
devoue ; mais n'allez pas prendre comme revelation tout ce qui peut 
vous etre donne pour tel. L'homme fait parade de l'amitie des grands, les 
Esprits font parade d'une permission speciale de Dieu, qui souvent leur 
fait defaut ; ils font quelquefois des promesses que Dieu ne ratifie pas, 
car lui seul sait ce qu'il faut et ce qu'il ne faut pas. 

Voila, mon ami, tout ce que je peux te dire sur la verite ; humilie-toi 
devant le grand Etre par qui tout vit et se meut dans l'infinite des mondes 
que sa puissance regit ; songe que si en lui se trouve toute sagesse, toute 
justice et toute puissance, en lui se trouve aussi toute verite. 

Pascal. 

Etude sur la medianimite. 

(Societe de Paris, 7 avril 1865. - Med. M. Costel.) 

II ne faut pas eriger en systeme les dictees mal concues et mal 
exprimees qui denaturent absolument l'inspiration medianimique, si tant 
est qu'elle ait existe. Je laisse a d'autres le soin d'expliquer la theorie du 
progres, car il est inutile que tous les mediums traitent le meme sujet. Je 
vais m'occuper de la medianimite, ce theme inepuisable de recherches et 
d'etudes. 

La medianimite est une faculte inherente a la nature de l'homme ; elle 
n'est ni une exception ni une faveur, elle fait partie du grand ensemble 
humain, et, comme telle, est assujettie aux variations physiques et aux 
inegalites morales ; elle subit le dualisme redoutable de l'instinct et de 
1'intelligence ; elle possede ses genies, sa multitude et ses avortons. 

II ne faut jamais attribuer aux Esprits, j'entends aux Esprits eleves, ces 
dictees sans fond ni forme qui ajoutent a leur nullite le ridicule d'etre 
signees par des noms illustres. La medianimite serieuse n'investit que 
des cerveaux pourvus d'une instruction suffisante, ou tout au moins 
eprouves par les luttes passionnelles. Les meilleurs mediums recoivent 
seuls l'afflux spirituel ; les autres subissent simplement l'impulsion 
fluidique materielle qui entraine leurs mains, sans faire produire a leur 
intelligence autre chose que ce qu'elle contenait a l'etat latent ; il faut les 
encourager a travailler, mais non initier le public a leurs elucubrations. 

Les manifestations spirites doivent etre faites avec la plus grande 
reserve ; et s'il est indispensable, pour la dignite personnelle, d'accu- 
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muler toutes les preuves d'une parfaite bonne foi autour des experiences 
physiques, il importe au moins autant de preserver les communications 
spirituelles du ridicule qui s'attache trop aisement aux idees et aux 
systemes signes derisoirement de noms celebres qui sont et demeureront 
toujours etrangers a ces productions. Je ne mets pas en cause la loyaute 
des personnes qui, recevant le choc electrique, le confondent avec 
l'inspiration medianimique ; la science a ses faux savants, la 
medianimite a ses faux mediums, dans l'ordre spirituel, s'entend. 

J'essaye d'etablir ici la difference qui existe entre les mediums inspires 
par les fluides spirituels, et ceux qui n'agissent que sous l'impulsion 
fluidique corporelle ; c'est-a-dire ceux qui vibrent intellectuellement, et 
ceux dont la resonance physique n'aboutit qu'a la production confuse et 
inconsciente de leurs propres idees, ou d'idees vulgaires et sans portee. 

II existe done une ligne de demarcation parfaitement tranchee entre les 
mediums ecrivains : les uns obeissant a l'influence spirituelle qui ne leur 
fait ecrire que des choses utiles et elevees ; et les autres subissant 
l'influence fluidique materielle qui agit sur leurs organes cerebraux, 
comme les fluides physiques agissent sur la matiere inerte. Cette 
premiere classification est absolue, mais elle admet une foule de varietes 
intermediaries. J'indique ici les principaux traits d'une etude importante 
que d'autres Esprits completeront. Nous sommes les pionniers du 
progres terrestre, et solidaires les uns des autres ; nous formons dans la 
phalange Spirite le noyau de l'avenir. 

Georges. 

Remarque. La phrase ou l'Esprit dit qu'il laisse a d'autres le soin 
d'expliquer la theorie du progres, est motivee par di verses questions qui 
avaient ete proposees sur ce sujet dans la seance. Quand il dit que la 
medianimite est un theme inepuisable de recherches et d'etudes, il est 
parfaitement dans le vrai. 

Quoique l'etude de cette partie integrante du Spiritisme soit loin 
d'etre complete, nous sommes loin deja du temps ou Ton croyait qu'il 
suffisait de recevoir une impulsion mecanique pour se dire medium et 
se croire apte a recevoir les communications de tous les Esprits. Cela 
equivaudrait a penser que le premier venu qui joue un petit air sur un 
piano doit necessairement etre un excellent musicien. Le progres de la 
science spirite, qui s'enrichit chaque jour de nouvelles observations, 
nous montre a combien de causes differentes et d'influences 
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delicates, qu'on ne soupconnait pas, sont soumis les rapports intelligents 
avec le monde spirituel. Les Esprits ne pouvaient tout enseigner a la 
fois ; mais, comme d'habiles professeurs, a mesure que les idees se 
developpent, ils entrent dans de plus grands details, et deroulent les 
principes qui, donnes prematurement, n'eussent pas ete compris, et 
auraient fait confusion dans notre pensee. 

La medianimite exige done une etude serieuse de la part de quiconque 
voit dans le Spiritisme une chose serieuse. A mesure que les veritables 
ressorts de cette faculte seront mieux connus, on sera moins expose aux 
deceptions, parce qu'on saura ce qu'elle peut donner, et dans quelles 
conditions elle peut le faire ; et plus il y aura de personnes eclairees sur 
ce point, moins il y aura de dupes du charlatanisme. 

Progres intellectuel. 

(Societe de Paris, 31 mars 1865. - Medium, M. Desliens). 

Rien ne se perd en ce monde, non-seulement dans la matiere ou tout se 
renouvelle sans cesse en se perfectionnant, suivant les lois immuables 
appliquees a toutes choses par le Createur, mais aussi dans le domaine 
de l'intelligence. L'humanite est comme un seul homme qui vivrait 
eternellement, et acquerrait sans cesse de nouvelles connaissances. 

Ceci n'est pas une figure, mais une realite, car l'Esprit est immortel ; il 
n'y a que le corps, enveloppe ou vetement de l'Esprit, qui tombe alors 
qu'il est use et se remplace par un autre. Cette matiere elle-meme subit 
des modifications. A mesure que l'Esprit s'epure, il acquiert de nouvelles 
richesses, et merite, si je puis m'exprimer ainsi, un habit plus luxueux, 
plus agreable, plus commode, pour employer votre langage terrestre. 

La matiere se sublime et devient de plus en plus legere, sans 
disparaitre jamais completement, du moins dans les regions moyennes ; 
soit comme corps, soit comme perisprit, elle accompagne sans cesse 
l'intelligence et lui permet, par ce point de contact, de communiquer 
avec ses inferieurs, ses egaux et ses superieurs pour instruire, mediter et 
apprendre. 

Rien ne se perd dans la nature, avons-nous dit ; ajoutons : rien n'est 
inutile. Tout, jusqu'aux creatures les plus dangereuses, aux poisons les 
plus subtils, a sa raison d'etre. Que de choses avaient ete jugees inutiles 
ou nuisibles, et dont plus tard on a reconnu les avantages ! 
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Ainsi en est-il de celles que vous ne comprenez pas. Sans traiter a fond 
la question, je dirai seulement que les choses nuisibles vous obligent a 
l'attention, a la vigilance qui exercent l'intelligence, tandis que si 
rhomme n'avait rien a craindre, il s'abandonnerait a la paresse, au 
prejudice de son developpement. Si la necessite est la mere de 
1'industrie, l'industrie est aussi la fille de l'intelligence. 

Sans doute Dieu, comme quelques-uns l'objectent, aurait pu vous 
epargner des epreuves et des difficultes qui vous semblent superflues ; 
mais si des obstacles vous sont opposes, c'est pour eveiller en vous les 
ressources qui sommeillent ; c'est pour donner l'essor aux tresors 
d'intelligence qui demeureraient enfouis dans votre cerveau si une 
necessite, un danger a eviter, ne venaient vous forcer a veiller a votre 
conservation. 

L'instinct nait ; l'intelligence le suit, les idees s'enchainent, et le 
raisonnement se trouve invente. Si je raisonne, je juge, bien ou mal il est 
vrai, mais c'est en raisonnant faux qu'on apprend a reconnaitre la verite ; 
lorsqu'on s'est souvent trompe, on finit par reussir ; et cette verite, cette 
intelligence, obtenues par tant de travaux, acquierent un prix infini et 
vous en fait regarder la possession comme un bien inestimable. Vous 
craignez de voir se perdre les decouvertes que vous avez faites ; que 
faites-vous alors ? Vous instruisez vos enfants, vos amis ; vous 
developpez leur intelligence afin d'y semer et d'y faire fructifier ce que 
vous avez acquis au prix de vos sueurs intellectuelles ; c'est ainsi que 
tout s'enchaine, que le progres est une loi naturelle, et que les 
connaissances humaines, accrues peu a peu, se transmettent de 
generation en generation. Que Ton vienne, apres cela, vous dire que tout 
est matiere ! Les materialistes ne repoussent la Spiritualite, pour la 
plupart, que parce qu'il leur faudrait, sans cela, changer leur genre de 
vie, attaquer leurs defauts, renoncer a leurs habitudes ; ce serait trop 
penible, c'est pourquoi ils trouvent plus commode de tout nier. 

Pascal. 

De la gravite dans les reunions. 

(Societe de Paris, 17 mars 1865. - Medium, M. Desliens). 

Comme deja vous en avez des preuves, l'attitude serieuse des 
membres d'un groupe frappe les etrangers qui assistent aux seances avec 
l'intention de les tourner en ridicule ; elle change leur envie de railler en 
respect involontaire, et du respect a l'etude serieuse, par consequent a la 
foi, la transition est insensible. Ceux, d'ailleurs, qui ne sor- 
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tent pas convaincus de ces reunions, en emportent au moins une 
impression favorable, et s'ils ne se rallient pas a vous immediatement, ils 
se detachent neanmoins de vos adversaires acharnes. Voila une premiere 
raison qui doit vous persuader d'etre graves et recueillis. Que voulez- 
vous que pensent, en effet, ceux qui sortent d'une reunion ou les sujets 
les plus dignes de respect sont traites avec legerete et inconsequence ? 
Quoique les Spirites qui agissent ainsi soient loin d'etre malintentionnes, 
ils n'en sont pas moins nuisibles, non a l'avenir, mais au developpement 
rapide de la doctrine. S'il n'y avait jamais eu que des reunions serieuses 
et tenues d'une maniere convenable, elle serait encore bien autrement 
avancee qu'elle ne Test, quoiqu'elle le soit beaucoup. Agir ainsi n'est pas 
agir en vrais Spirites, ni dans l'interet de la doctrine, car les adversaires 
en profitent pour la tourner en ridicule. C'est done un devoir pour ceux 
qui en comprennent l'importance de ne point preter leur appui a des 
reunions de cette nature. 

Ce n'est pas a la doctrine seule qu'ils nuisent, c'est aussi a eux-memes ; 
car, si toute bonne action porte en elle-meme sa recompense, toute 
action legere laisse apres elle une impression facheuse, parfois suivie 
d'une punition physique dont la moindre consequence peut etre la 
suspension de la medianimite, ou tout au moins l'impossibilite de 
communiquer avec les bons Esprits. 

II faut etre serieux, non-seulement avec les Esprits bienveillants et 
eclaires qui viennent donner de sages instructions, et que votre peu de 
recueillement eloignerait, mais encore avec les Esprits souffrants ou 
mauvais qui viennent, les uns vous demander des consolations, les autres 
vous mystifier. Je dirai meme que c'est surtout avec ces derniers qu'il faut 
de la gravite, quoique temperee par la bienveillance ; c'est le meilleur 
moyen de leur imposer, et de les faire tenir a l'ecart en les contraignant au 
respect. Si vous vous abaissiez jusqu'a la familiarite avec ceux qui vous 
sont inferieurs sous les rapports moraux et intellectuels, vous ne tarderiez 
pas a donner prise a leur influence perverse, qui se traduit par des 
mystifications d'abord, plus tard par de cruelles et tenaces obsessions. 

Soyez done sur vos gardes ; nuancez votre langage d'apres celui meme 
des Esprits qui se communiquent dans vos groupes, mais que la gravite 
et la bienveillance n'en soient jamais exclues. Ne repoussez pas ceux qui 
se presentent a vous sous des apparences imparfaites. Peut-etre 
prefereriez-vous toujours des communications sages sur lesquelles il ne 
vous soit pas necessaire d'exercer votre coeur et votre jugement pour en 
connaitre la valeur, mais songez que le jugement ne 



-159- 

se developpe que par l'exercice. Toutes les communications ont leur 
utilite pour qui sait en tirer parti ; une mystification reconnue et 
prevenue peut agir avec plus d'efficacite sur vos ames, en vous en faisant 
mieux apercevoir les points a renforcer, que des instructions que vous 
vous contenteriez d'admirer sans les mettre en pratique. 

Travaillez avec courage et sincerite, et l'Esprit du Seigneur sera avec 
vous. 

MOKI. 

Immigration des Esprits superieurs sur la terre. 

(Societe spirite de Paris, 7 octobre 1864. - Medium, M. Delanne.) 

Je vous parlerai ce soir des immigrations d'Esprits avances qui 
viennent s'incarner sur votre terre. Deja ces nouveaux messagers ont 
repris le baton de pelerin ; deja ils se repandent par milliers sur votre 
globe ; partout ils sont disposes par les Esprits qui dirigent le 
mouvement de la transformation par groupes, par series. Deja la terre 
tressaille de sentir dans son sein ceux qu'elle a vus jadis faire des 
passages a travers son humanite naissante. Elle se rejouit de les revoir, 
car elle pressent qu'ils viennent pour la conduire a la perfection, en 
devenant les guides des Esprits ordinaires qui ont besoin d'etre 
encourages par de bons exemples. 

Oui, de grands messagers sont parmi vous ; ce sont eux qui 
deviendront les soutiens de la generation future. A mesure que le 
Spiritisme va grandir et se developper, des Esprits d'un ordre de plus en 
plus eleve viendront soutenir l'oeuvre, en raison des besoins de la cause. 
Partout Dieu a reparti des soutiens pour la doctrine ; ils surgiront en 
temps et lieu. Aussi, sachez attendre avec fermete et confiance ; tout ce 
qui a ete predit arrivera, comme le dit le saint livre, jusqu'a un iota. 

Si la transition actuelle, comme vient de le dire le maitre, a souleve les 
passions et fait surgir la lie des Esprits incarnes et desincarnes, elle a 
aussi reveille le desir ardent, chez une foule d'Esprits d'une position 
superieure dans les mondes des tourbillons solaires, de venir a nouveau 
servir les desseins de Dieu pour ce grand evenement. 

Voila pourquoi je disais tout a l'heure que rimmigration d'Esprits 
superieurs s'operait sur votre terre pour activer la marche ascendante de 
votre humanite. Redoublez done de courage, de zele, de ferveur pour la 
cause sacree. Sachez-le, rien n'arretera la marche progressive du 
Spiritisme, car de puissants protecteurs continueront votre oeuvre. 

Mesmer. 
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Sur les creations fluidiques. 

(Societe de Paris, 14 octobre 1864. - Medium, M. Delanne.) 

J'ai dit brievement quelques mots sur les grands messagers envoyes 
parmi vous pour accomplir leur mission de progres intellectuel et moral 
sur votre globe. 

Si, dans cet ordre, le mouvement se developpe, et prend des 
proportions que vous notez chaque jour, il s'en accomplit un autre, non- 
seulement dans le monde des Esprits qui ont quitte la matiere, mais aussi 
important dans l'ordre materiel ; je veux parler des lois d'epuration 
fluidique. 

L'homme doit non-seulement elever son ame par la pratique de la 
vertu, mais il doit aussi epurer la matiere. Chaque industrie fournit son 
contingent a ce travail, car chaque industrie produit des melanges de 
toute espece ; ces especes degagent des fluides qui, plus epures, vont 
rejoindre dans l'atmosphere des fluides similaires qui deviennent utiles 
aux manifestations des Esprits dont vous parliez tout a l'heure. 

Oui, les objets procrees instantanement par la volonte, qui est le plus 
riche don de l'Esprit, sont puises dans les fluides semi-materiels, 
analogues a la constitution semi-materielle du corps appele perisprit, des 
habitants de l'erraticite. Voila pourquoi, avec ces elements, ils peuvent 
creer des objets selon leur desir. 

Le monde des invisibles est comme le votre ; au lieu d'etre materiel et 
grossier, il est fluidique, ethere, de la nature du perisprit, qui est le vrai 
corps de l'Esprit, puise dans ces milieux moleculaires, comme le votre se 
forme de choses plus palpables, tangibles, materielles. 

Le monde des Esprits n 'est pas le reflet du votre ; c 'est le votre qui est 
une grossiere et bien imparfaite image du royaume d' outre -tombe. 

Les rapports de ces deux mondes ont toujours existe. Mais aujourd'hui 
le moment est arrive ou toutes ces affinites vont vous etre devoilees, 
demontrees et rendues palpables. 

Quand vous comprendrez les lois des rapports entre les etres 
fluidiques et ceux que vous connaissez, la loi de Dieu sera pres d'etre 
mise a execution ; car chaque incarne comprendra son immortalite, et de 
ce jour il deviendra non-seulement un ardent travailleur a la grande 
cause, mais encore un digne serviteur de ses oeuvres. Mesmer. 

Allan Kardec. 
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Compte rendu de la caisse du Spiritisme. 

Fait a la Societe spirite de Paris, le 5 mai 1865, par M. Allan Kardec. 

Messieurs et chers collegues, 

II y a quelque temps que je vous ai annonce de nouvelles explications 
au sujet de la caisse du Spiritisme. L'inauguration d'une nouvelle annee 
sociale m'en offre naturellement l'occasion. Dans cet expose, je regrette 
d'avoir a vous parler de moi, ce que je fais toujours le moins possible, 
mais dans cette circonstance je ne saurais faire autrement ; c'est 
pourquoi je vous prie d'avance de vouloir bien m'excuser. 

Je rappellerai sommairement le compte rendu que je vous ai soumis 
sur le meme sujet il y a deux ans. 

Au mois de fevrier 1860, un don de 10 000 francs fut mis a ma 
disposition pour en diriger l'emploi a mon gre dans l'interet du 
Spiritisme. A cette epoque, la Societe n'avait point de local a elle, ce qui 
presentait de graves inconvenients. L'extension que commencait a 
prendre la doctrine faisait sentir l'utilite d'un local special affecte, non- 
seulement aux seances, mais a la reception des visiteurs qui devenaient 
chaque jour plus nombreux et rendaient indispensable la presence 
permanente de quelqu'un au siege meme de la Societe. Je fis choix de ce 
local, qui reunissait les avantages de convenance et de position centrale ; 
le choix, du reste, n'etait pas facile, vu la necessite de dependances 
appropriees a sa destination, jointe a l'excessive cherte 
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des loyers. Le prix de la location de celui-ci, y compris les contributions, 
est de 2 930 francs. La Societe ne pouvant supporter cette charge et ne 
payant que 1 200 francs, il restait 1 730 francs auxquels il fallait 
pourvoir. En affectant le don qui avait ete fait, soit a l'achat du materiel, 
soit au paiement de l'excedant du loyer, ce n'etait point s'ecarter des 
intentions du donateur, puisque c'etait dans l'interet de la doctrine, et, en 
effet, on comprend, aujourd'hui surtout, combien il a ete utile d'avoir ce 
centre ou viennent aboutir tant de relations, et combien il etait necessaire 
en outre que j'y eusse un pied-a-terre. Toutefois, je dois rappeler que si 
j'habite ce local, ce n'est point un avantage pour moi, puisque j'ai un 
autre appartement qui ne me coute rien et qu'il me serait plus agreable 
d'habiter, et cela avec d'autant plus de raison que cette double habitation, 
loin d'etre un allegement, est une aggravation de charges, ainsi que je le 
demontrerai tout a l'heure. 

Cette somme de 10 000 francs fut done le premier fonds de la cause 
du Spiritisme, caisse qui, ainsi que vous le savez, est l'objet d'une 
comptabilite speciale, et ne se confond point avec mes affaires 
personnelles. Ce fonds devait suffire a parfaire, a quelque chose pres, le 
loyer pendant les six ans de bail, selon le compte detaille que je vous ai 
presente la derniere fois ; or, le bail expire dans un an, et la somme 
touche a sa fin. 

II est vrai que le capital de la caisse a ete augmente de plusieurs 
sommes ; il se compose ainsi qu'il suit : 

1° Donation de fevrier 1860 10 000 fr. 

2° Abandon d'un pret fait a une epoque anterieure 

dans l'interet du Spiritisme 600 

3° Don fait en 1862 500 

4° Autre don fait en septembre 1864 1 000 

5° Autre don fait en octobre 1864 2 000 



Total 14 100 

Ces deux dernieres sommes ayant une destination speciale, ce n'est en 
realite que 11 100 francs qui ont pu etre affectes au loyer, et qui ne 
suffiront pas entierement. 

Mais le loyer n'est pas la seule charge qui incombe au Spiritisme ; je 
ne parle pas des oeuvres de bienfaisance, qui sont une chose a part dont 
nous parlerons tout a l'heure. J'aborde un autre cote de la question, et 
e'est ici que je reclame votre indulgence par la necessite ou je suis de 
parler de moi. 
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On a beaucoup parle des produits que je retirais de mes ouvrages ; 
personne de serieux assurement ne croit a mes millions, malgre 
l'affirmation de ceux qui disaient tenir de bonne source que j'avais un 
train princier, des equipages a quatre chevaux et que chez moi on ne 
marchait que sur des tapis d'Aubusson. Quoi qu'en ait dit, en outre, 
l'auteur d'une brochure que vous connaissez, et qui prouve par des 
calculs hyperboliques que mon budget des recettes depasse la liste civile 
du plus puissant souverain de l'Europe (38 millions. Revue, juin 1862, 
p. 179 ; juin 1863, p. 175), ce qui, soit dit en passant, temoignerait d'une 
extension vraiment miraculeuse de la doctrine, il est un fait plus 
authentique que ses calculs, c'est que je n'ai jamais rien demande a 
personne, que personne ne m'a jamais rien donne pour moi 
personnellement ; qu'aucune collecte de denier quelconque n'est venue 
pourvoir a mes besoins ; en un mot, que je ne vis aux depens de 
personne, puisque, sur les sommes qui m'ont ete volontairement confiees 
dans l'interet du Spiritisme, aucune parcelle n'en a ete distraite a mon 
profit, et Ton voit d'ailleurs a quel chiffre elles s'elevent. 

Mes immenses richesses proviendraient done de mes ouvrages 
spirites. Bien que ces ouvrages aient eu un succes inespere, il suffit 
d'etre tant soit peu initie aux affaires de librairie, pour savoir que ce n'est 
pas avec des livres philosophiques qu'on amasse des millions en cinq ou 
six ans quand on n'a sur la vente qu'un droit d'auteur de quelques 
centimes par exemplaire. Mais qu'il soit fort ou faible, ce produit etant le 
fruit de mon travail, personne n'a le droit de s'immiscer dans l'emploi 
que j'en fais ; quand meme il s'eleverait a des millions, du moment que 
l'achat des livres, aussi bien que l'abonnement a la Revue, est facultatif et 
n'est impose en aucune circonstance, pas meme pour assister aux 
seances de la Societe, cela ne regarde personne. Commercialement 
parlant, je suis dans la position de tout homme qui recueille le fruit de 
son travail ; je cours la chance de tout ecrivain qui peut reussir, comme 
il peut echouer. 

Bien que sous ce rapport je n'aie aucun compte a rendre, je crois utile, a la 
cause meme a laquelle je me suis voue, de donner quelques explications. 

Je dirai d'abord que mes ouvrages n'etant pas ma propriete exclusive, 
je suis oblige de les acheter a mon editeur et de les payer comme un 
libraire, a l'exception de la Revue dont j'ai garde la disposition ; que le 
benefice se trouve singulierement diminue par les non-valeurs et les 
distributions gratuites faites dans l'interet de la doctrine, a des gens 
qui, sans cela, seraient obliges de s'en passer. Un calcul 
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bien facile prouve que le prix de dix volumes perdus ou donnes, que je 
n'en dois pas moins payer, suffit pour absorber le benefice de cent 
volumes. Ceci soit dit a titre de renseignement et comme parenthese. 
Somme toute, et balance faite, il reste cependant quelque chose. 
Supposez le chiffre que vous voudrez ; qu'est-ce que j'en fais ? C'est la 
ce qui preoccupe le plus certaines gens. 

Quiconque a vu notre interieur jadis et le voit aujourd'hui, peut attester 
que rien n'est change a notre maniere de vivre depuis que je m'occupe de 
Spiritisme ; elle est tout aussi simple maintenant qu'elle etait autrefois, 
parce qu'une vie somptueuse n'est pas dans nos gouts. II est done certain 
que mes benefices, si enormes soient-ils, ne servent pas a nous donner 
les jouissances du luxe. Nous n'avons pas d'enfants, ce n'est done pas 
pour eux que nous amassons ; nos heritiers indirects sont la plupart 
beaucoup plus riches que nous : il y aurait simplicite a m'epuiser a 
travailler a leur profit. Est-ce done que j'aurais la manie de thesauriser 
pour avoir le plaisir de contempler mon argent ? Je ne pense pas que 
mon caractere et mes habitudes aient jamais pu le faire supposer. Ceux 
qui m'attribuent de telles idees connaissent bien peu mes principes en 
matiere de Spiritisme, puisqu'ils me jugent si attache aux biens de la 
terre. A quoi done cela passe-t-il ? Du moment que cela ne me profite 
pas, plus la somme est fabuleuse, plus la reponse est embarrassante. Un 
jour on en saura le chiffre exact, ainsi que l'emploi detaille, et les 
faiseurs d'histoires en seront pour leurs frais d'imagination ; aujourd'hui 
je me borne a quelques donnees generates pour mettre un frein a des 
suppositions ridicules. Je dois a cet effet entrer dans quelques details 
intimes dont je vous demande pardon, mais qui sont necessaires. 

De tout temps nous avons eu de quoi vivre, tres modestement il est 
vrai, mais ce qui eut ete peu pour certaines gens nous suffisait, grace a 
nos gouts et a nos habitudes d'ordre et d'economie. A notre petit revenu 
venait s'aj outer en supplement le produit des ouvrages que j'ai publies 
avant le Spiritisme, et celui d'un modeste emploi que j'ai du quitter 
quand les travaux de la doctrine ont absorbe tout mon temps. 

Dans la propriete que je possede, et qui me reste comme debris de ce 
que la mauvaise foi n'a pu m'enlever, nous pouvions vivre 
tranquillement et loin du tracas des affaires. Le Spiritisme, en me tirant 
de l'obscurite, est venu me lancer dans une nouvelle voie ; en peu de 
temps je me suis trouve entraine dans un mouvement que j'etais loin de 
prevoir. Lorsque je concus l'idee du Livre des Esprits, mon intention 
etait de ne point me mettre en evidence et de rester inconnu ; mais, 
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promptement deborde, cela ne m'a pas ete possible : j'ai du renoncer a 
mes gouts de retraite, sous peine d'abdiquer l'oeuvre entreprise et qui 
grandissait prodigieusement ; il m'a fallu en suivre l'impulsion et en 
prendre les renes. Si mon nom a maintenant quelque popularite, ce n'est 
assurement pas moi qui l'ai recherchee, car il est notoire que je ne la dois 
ni a la reclame, ni a la camaraderie de la presse, et que je n'ai jamais 
profite de ma position et de mes relations pour me lancer dans le monde, 
alors que cela m'eut ete si facile. Mais a mesure que l'oeuvre grandissait, 
un horizon plus vaste se deroulait devant moi, et en reculait les bornes ; 
je compris alors l'immensite de ma tache, et l'importance du travail qui 
me restait a faire pour la completer ; les difficultes et les obstacles, loin 
de m'effrayer, redoublerent mon energie ; je vis le but, et resolus de 
l'atteindre avec l'assistance des bons Esprits. Je sentais que je n'avais pas 
de temps a perdre, et je ne le perdis ni en visites inutiles, ni en 
ceremonies oiseuses ; ce fut l'oeuvre de ma vie ; j'y donnai tout mon 
temps, j'y sacrifiai mon repos, ma sante, parce que l'avenir etait ecrit 
devant moi en caracteres irrecusables. Je le fis de mon propre 
mouvement, et ma femme, qui n'est ni plus ambitieuse, ni plus interessee 
que moi, entra pleinement dans mes vues et me seconda dans ma tache 
laborieuse, comme elle le fait encore, par un travail souvent au-dessus 
de ses forces, sacrifiant sans regret les plaisirs et les distractions du 
monde auxquels sa position de famille l'avait habituee. 

Sans nous ecarter de notre genre de vie, cette position exceptionnelle 
ne nous en a pas moins cree des necessites auxquelles mes seules 
ressources ne me permettaient pas de pourvoir. II serait difficile de se 
figurer la multiplicite des depenses qu'elle entraine, et que j'aurais 
evitees sans cela. La necessite d'habiter en deux endroits differents est, 
comme je l'ai dit, un surcroit de charges par l'obligation d'avoir tout en 
double en objets mobiliers, sans compter une foule de menus frais 
qu'exige cette double habitation, et les pertes qui resultent de mes 
interets materiels negliges par suite des travaux qui absorbent tout mon 
temps. Ce n'est point une plainte que j'articule, puisque mes 
occupations actuelles sont volontaires ; c'est un fait que je constate en 
reponse a ceux qui pretendent que tout est profit pour moi dans le 
Spiritisme. Quant aux frais speciaux occasionnes par la position, il 
serait impossible de les enumerer ; mais si Ton considere que j'ai 
chaque annee pour plus de huit cent francs rien qu'en affranchissement 
de ports de lettres, independamment des voyages, de la necessite de 
m'adjoindre quelqu'un pour me seconder, et autres menus 



- 166 - 

frais obliges, on comprendra que je n'exagere pas en disant que mes 
depenses annuelles, qui ont ete sans cesse en croissant, sont aujourd'hui 
plus que triplees. On peut se figurer approximativement a combien, 
depuis huit ans, a pu s'elever cet excedant en mettant une moyenne de 
6 000 francs par an. Or, personne ne contestera l'utirite de ces depenses 
pour le succes de la doctrine qui eut evidemment langui si je fusse reste 
dans ma retraite sans voir personne et sans les nombreuses relations que 
j'entretiens chaque jour. C'est pourtant ce que j'aurais ete oblige de faire 
si rien ne me fut venu en aide. 

Eh bien ! messieurs, ce qui m'a procure ce supplement de ressources, 
c'est le produit de mes ouvrages. Je le dis avec bonheur, c'est avec mon 
propre travail, avec le fruit de mes veilles que j'ai pourvu, en majeure 
partie du moins, aux necessites materielles de l'installation de la 
doctrine. J'ai ainsi apporte une large quote-part a la caisse du Spiritisme. 
Dieu a voulu qu'il trouvat en lui-meme ses premiers moyens d'action. 
Dans le principe, je regrettais que mon peu de fortune ne me permit pas 
de faire ce que j'aurais voulu pour le bien de la chose ; aujourd'hui j'y 
vois le doigt de la Providence, et l'accomplissement de cette prediction 
maintes fois repetee des bons Esprits : Ne t'inquiete de rien ; Dieu sait ce 
qu'il te faut, et il saura y pourvoir. 

Si j'eusse employe le produit de mes ouvrages a l'augmentation de mes 
jouissances materielles, c'eut done ete au prejudice du Spiritisme, et 
cependant personne n'aurait eu le droit d'y trouver a redire, car j'etais 
bien le maitre de disposer a mon gre de ce que je ne devais qu'a moi- 
meme ; mais puisque je m'en passais avant, je pouvais egalement m'en 
passer apres ; en l'appliquant a l'oeuvre, on ne trouvera pas, je pense, que 
ce soit de l'argent mal employe, et ceux qui aident a la propagation des 
ouvrages ne pourront pas dire qu'ils travaillent a m'enrichir. 

Ce n'etait pas tout de pourvoir au present, il fallait aussi penser a 
l'avenir, et preparer une fondation qui, apres moi, put aider celui qui me 
remplacera dans la grande tache qu'il aura a remplir ; cette fondation, 
sur laquelle je dois me taire encore, se rattache a la propriete que je 
possede, et c'est en vue de cela que j 'applique une partie de mes 
produits a l'ameliorer. Comme je suis loin des millions dont on m'a 
gratifie, je doute fort que, malgre mes economies, mes ressources 
personnelles me permettent jamais de donner a cette fondation le 
complement que je voudrais lui voir de mon vivant ; mais puisque sa 
realisation est dans les vues de mes guides spirituels, si je ne le fais 
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pas moi-meme, il est probable qu'un jour ou l'autre, cela se fera. En 
attendant, j'en elabore les plans sur le papier. 

Loin de moi, messieurs, la pensee de tirer la moindre vanite de ce que 
je viens de vous exposer ; il a fallu la perseverance de certaines diatribes 
pour m'engager, quoique a regret, a rompre le silence sur quelques-uns 
des faits qui me concernent. Plus tard, tous ceux que la malveillance s'est 
plu a denaturer seront mis en lumiere par des documents authentiques, 
mais le temps de ces explications n'est pas encore venu ; la seule chose 
qui m'importait pour le moment, c'etait que vous fussiez edifies sur la 
destination des fonds que la Providence fait passer par mes mains, quelle 
qu'en soit 1'origine. Je ne me considere que comme depositaire meme de 
ceux que je gagne, a plus forte raison de ceux qui me sont confies et 
dont je rendrai un compte rigoureux. Je me resume en disant : pour moi, 
je n'en ai pas besoin ; c'est dire que je n'en fais pas mon profit. 

II me reste a vous parler, messieurs, de la caisse de bienfaisance. Vous 
savez qu'elle s'est formee sans dessein premedite par quelques sommes 
versees entre mes mains pour des oeuvres de charite, mais sans 
affectation speciale, auxquelles j'ajoute celles qui de temps a autre se 
trouvent n'avoir pas d'emploi determine. Le premier don fait dans ce but 
est celui d'une somme de 200 fr., remise le 20 aout 1863. L'annee 
suivante, le 17 aout 1864, la meme personne me remit une pareille 
somme de 200 fr. Le l er septembre, pendant mon voyage, une autre me 
remit 100 fr. Lors des souscriptions qui ont ete publiees dans la Revue, 
plusieurs personnes ont joint a leur envoi des sommes de moindre 
importance, avec emploi facultatif. Tout recemment, le 28 avril dernier, 
quelqu'un m'a remis 500 fr. Le total des recettes s'est eleve jusqu'a ce 
jour a 1317 fr. Le total des depenses en secours divers, dons ou prets non 
encore rembourses, se monte a 1060 fr. II me reste actuellement en 
caisse 257 fr. 

Quelqu'un me demandait un jour, sans curiosite bien-entendu, et par 
pur interet pour la chose, ce que je ferais d'un million si je l'avais. Je lui 
ai repondu qu'aujourd'hui l'emploi en serait tout different de ce qu'il eut 
ete dans le principe. Jadis j'eusse fait de la propagande par une large 
publicite ; maintenant je reconnais que cela eut ete inutile, puisque nos 
adversaires s'en sont charges a leurs frais. En ne mettant pas alors de 
grandes ressources a ma disposition, les Esprits ont voulu prouver que le 
Spiritisme ne devait son succes qu'a lui-meme, a sa propre force, et non 
a l'emploi de moyens vulgaires. 
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Aujourd'hui que l'horizon s'est elargi, que l'avenir surtout s'est deroule, 
des besoins d'un tout autre ordre se font sentir. Un capital, comme celui 
que vous supposez, recevrait un emploi plus utile. Sans entrer dans des 
details qui seraient prematures, je dirai simplement qu'une partie 
servirait a convertir ma propriete en une maison speciale de retraite 
spirite, dont les habitants recueilleraient les bienfaits de notre doctrine 
morale ; l'autre a constituer un revenu inalienable destine 1° a l'entretien 
de l'etablissement ; 2° a assurer une existence independante a celui qui 
me succedera et a ceux qui l'aideront dans sa mission ; 3° a subvenir aux 
besoins courants du Spiritisme sans courir la chance de produits 
eventuels comme je suis oblige de le faire, puisque la majeure partie des 
ressources repose sur mon travail qui aura un terme. 

Voila ce que je ferais ; mais si cette satisfaction ne m'est pas donnee, il 
m'importe peu qu'elle soit accordee a d'autres. Du reste je sais que, d'une 
maniere ou d'une autre, les Esprits qui dirigent le mouvement 
pourvoiront a toutes les necessites en temps utile ; c'est pourquoi je ne 
m'en inquiete nullement, et m'occupe de ce qui est pour moi la chose 
essentielle : l'achevement des travaux qui me restent a terminer. Cela 
fait, je partirai quand il plaira a Dieu de me rappeler. 

On s'etonne que certains personnages haut places, et notoirement 
sympathiques a l'idee spirite, n'en prennent pas ouvertement et 
officiellement la cause en main ; ce serait, dit-on, leur devoir, puisque le 
Spiritisme est une oeuvre essentiellement moralisatrice et humanitaire. 
On oublie que ces personnes, par leur position meme, ont, plus que 
d'autres, a lutter contre des prejuges que le temps seul peut faire 
disparaitre, et qui tomberont devant l'ascendant de l'opinion. Disons, en 
outre, que le Spiritisme est encore a l'etat d'ebauche, et qu'il n'a pas dit 
son dernier mot ; les principes generaux en sont poses, mais on ne fait 
qu'en entrevoir les consequences, qui ne sont et ne peuvent pas etre 
encore nettement definies. Jusqu'a present, ce n'est qu'une doctrine 
philosophique dont il faut attendre l'application aux grandes questions 
d'interet general ; c'est alors seulement que beaucoup de personnes en 
comprendront la veritable portee et l'utilite, et pourront se prononcer en 
connaissance de cause. Jusqu'a ce que le Spiritisme ait complete son 
oeuvre, le bien qu'il fait est limite ; il ne peut etre le fait que d'une 
croyance individuelle, et une adhesion officielle serait prematuree et 
impossible. Alors aussi, beaucoup de ceux qui le considerent, a 
l'heure qu'il est, comme une chose futile, changeront force- 
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ment de maniere de voir et seront portes, par la force meme des choses, 
a en faire une etude serieuse. Laissons-le done grandir et ne demandons 
pas qu'il soit homme avant d'avoir ete enfant ; ne demandons pas a 
l'enfance ce que l'age viril peut seul donner. A. K. 

Nota. - Cet expose n'avait ete fait que pour la Societe, mais l'insertion 
dans la Revue en ayant ete demandee a l'unanimite et avec insistance, 
nous avons cm devoir obtemperer a ce desir. 



Le Spiritisme en haut et en bas de l'echelle. 

Nous n'apprenons rien de nouveau, ni a nos freres en croyance, ni a 
nos adversaires, en disant que le Spiritisme envahit tous les rangs de la 
societe. Les deux lettres que nous citons ici ont principalement pour but 
de mettre en relief la similitude des sentiments que la doctrine suscite 
aux deux poles extremes de l'echelle sociale, chez des individus qui 
n'ont aucun point de contact, que nous n'avons jamais vus, et qui 
neanmoins se rencontrent sur le meme terrain, sans autre guide que la 
lecture des ouvrages. L'un est un dignitaire de l'empire russe, l'autre un 
simple berger de la Touraine. 

Voici la premiere de ces lettres : 

Monsieur, 

Depuis le 23 octobre dernier, il s'est forme dans notre ville un groupe 
spirite sous la protection de l'apotre saint Pierre. Vous regardant, 
monsieur, comme notre maitre en Spiritisme, je me fais un devoir, 
comme president de ce groupe, de vous en informer. 

Le but principal que nous nous proposons est le soulagement des 
Esprits souffrants, tant incarnes que desincarnes. Nos reunions ont lieu 
deux fois par semaine. Nous tachons d'atteindre l'unite de la pensee, et 
pour y parvenir, chacun des assistants, pendant toute la duree de la 
seance, garde le silence le plus recueilli, et lorsque la question posee 
aux Esprits est lue a haute voix, chacun de nous demande mentalement 
l'aide de son ange protecteur afin d'obtenir une reponse vraie. Ayant le 
plus souvent affaire, dans nos evocations, a des Esprits d'un ordre 
inferieur, a des Esprits obsesseurs, et connaissant, par experience, 
l'efficacite de la priere en commun, nous y avons presque tou- 
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jours recours pour eclairer et soulager ces malheureux. Notre groupe 
possede beaucoup de mediums, mais ordinairement il n'y en a que deux 
ou trois qui ecrivent a chaque seance. Nous avons en outre un medium 
auditif et voyant, et un magnetiseur. On nous promet un medium 
dessinateur, mais, ne l'ayant jamais vu, je ne puis apprecier sa faculte. 
Notre groupe se compose deja de quarante membres. 

II y a plusieurs autres reunions Spirites a Saint-Petersbourg, mais elles 
n'ont pas de reglement ; notre groupe est le premier qui soit 
regulierement organise, et nous esperons qu'avec l'aide de Dieu, notre 
exemple sera suivi. 

Je suis heureux de pouvoir vous dire que la premiere brochure spirite a 
enfin paru en Russie, imprimee a Saint-Petersbourg avec l'autorisation 
de la censure ; c'est ma reponse a un article que l'archipretre 
M. Debolsky a insere dans le journal Radougaf (l'Arc-en-ciel). Jusqu'a 
present notre censure ne permettait de publier que des articles contre, 
mais jamais pour le Spiritisme. J'ai pense que la meilleure refutation 
etait la traduction de votre brochure Le Spiritisme a sa plus simple 
expression, que j'ai fait inserer dans ce journal. 

Me permettrez-vous, monsieur, de vous adresser les communications 
les plus importantes que nous pourrons obtenir, celles surtout qui 
pourront venir a l'appui de la verite et de la sublimite de notre doctrine ? 

Veuillez agreer, etc. 

Le general A. DE B . . . 

La tenue de ce groupe, le but tout de charite qu'on s'y propose, sont les 
meilleures preuves que le Spiritisme y est compris dans sa veritable 
essence, et envisage sous son cote le plus serieux et le plus eminemment 
pratique ; la point de curiosite, point de demandes futiles, mais 
l'application de la doctrine dans ce qu'elle a de plus eleve. Une personne 
qui a souvent assiste a cette reunion nous a dit qu'on est edifie de la 
gravite, du recueillement et du sentiment de veritable piete qui y 
president. 

La lettre suivante n'a pas ete ecrite a nous, mais au president d'un des 
groupes spirites de Tours. Nous la transcrivons litteralement, sauf 
l'orthographe qui a ete rectifiee. 

Cher monsieur Rebondin et frere en Dieu, 

Pardonnez, cher monsieur, si je prends la liberte de vous ecrire. 
Depuis longtemps deja j'avais l'intention de le faire pour vous remer- 
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cier du bon accueil que vous m'avez fait l'an passe, en me procurant le 
plaisir d'assister deux fois a vos seances. Vous ne vous rappelez sans 
doute plus de moi ; mais je vais vous dire qui je suis. Je suis venu vous 
voir avec mon ancien patron, M. T... ; j'etais son berger depuis onze 
ans ; aujourd'hui, il vient de se marier, et les parents de sa femme s'etant 
apercus que je m'occupais de Spiritisme, qui, selon eux, est une etude 
diabolique, firent tant qu'il fallut nous quitter. J'ai bien souffert de cette 
separation, cher monsieur, mais je veux suivre les maximes de notre 
sainte doctrine ; mon devoir est de prier pour tous les malheureux qui 
offensent notre divin Maitre a tous. 

J'ai fait tous mes efforts, depuis que je connais la doctrine, pour faire 
des adeptes ; si j'ai rencontre des obstacles, j'ai eu la satisfaction d'avoir 
amene bien des personnes a la connaissance du Spiritisme, qui explique 
toutes nos epreuves que nous subissons sur cette terre d'amertume et de 
miseres. Oh ! qu'il est doux d'etre Spirite et d'en pratiquer les vertus ! 
Pour moi, c'est mon seul bonheur. Vous, cher monsieur, le plus devoue a 
la sainte cause, j'espere que vous ne me refuserez pas une place dans 
votre coeur. Je suis si heureux de vous connaitre, vous m'avez si bien 
accueilli ! Voila deux fois que je suis alle a Tours avec mes deux amis 
qui etudient le Spiritisme, avec l'intention d'assister a vos seances, mais 
j'ai appris que vos reunions n'avaient plus lieu le dimanche. Soyez assez 
bon de me dire si vous vous reunissez toujours ce jour-la, et de me 
permettre que je me reunisse a vous, avec mes amis, pour participer a 
notre bien spirituel ; vous nous causerez un bien grand bonheur. Je 
compte sur votre amitie, et je suis, en attendant le jour ou je serais si 
heureux d'etre reunis pour pratiquer l'amour et la charite. 

Votre ami qui vous aime, salut fraternel. 

Pierre Houdee, berger. 

On voit qu'il n'est pas besoin d'un diplome pour comprendre la 
doctrine ; c'est que, malgre sa haute portee, elle est si claire et si logique, 
qu'elle arrive sans peine a toutes les intelligences, condition sans 
laquelle aucune idee ne peut se populariser. Elle touche le coeur : c'est la 
son plus grand secret, et il y a un coeur dans la poitrine du proletaire 
comme dans celle du grand seigneur ; le grand, comme le petit, a ses 
douleurs, ses amertumes, ses blessures morales pour lesquelles il 
demande un baume et des consolations que l'un et l'autre trouvent dans 
la certitude de l'avenir, parce que l'un et l'autre sont egaux devant la 
douleur et devant la mort, qui frappent le riche comme 
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le pauvre. Nous doutons fort qu'on parvienne a donner a la doctrine du 
demon et des flammes eternelles assez d'attrait pour la supplanter. Ce 
meme berger faisait souvent, apres sa journee de travail, deux lieues 
pour se rendre a Tours assister a une reunion spirite, et autant pour s'en 
retourner. Quand nous parlons de la haute portee de la doctrine et des 
consolations qu'elle procure, nous parlons un langage incompris de ceux 
qui croient que le Spiritisme est tout entier dans une table qui tourne, ou 
dans un phenomene plus ou moins authentique qui amasse les curieux, 
mais qui est parfaitement entendu de quiconque ne s'est pas arrete a la 
surface et ne s'en est rapporte pas a des oui'-dire, et le nombre en est 
grand. 



Les Esprits en Espagne. 

Guerison d'une obsedee a Barcelone. 

Sous ce premier titre nous avons publie en septembre 1864 un article 
ou il etait prouve, par des faits authentiques, que, pour les Esprits, il n'y 
avait pas de Pyrenees, et qu'ils se riaient meme des autodafe. La lettre de 
M. Delanne rapportee dans notre dernier numero en est une nouvelle 
preuve. II y est sommairement fait mention d'une cure d'obsession due 
au zele et a la perseverance de quelques Spirites sinceres et devoues de 
Barcelone. On nous adresse le recit detaille de cette guerison que nous 
nous faisons un devoir de publier, ainsi que la lettre qui l'accompagnait : 

Monsieur et cher maitre, 

Nous avons eu l'avantage de voir parmi nous notre cher frere en 
croyance M. Delanne, et lui avons fait part de nos faibles travaux ainsi 
que de nos efforts pour procurer du soulagement a quelques pauvres 
patients que Dieu a bien voulu nous mettre sous la main. Parmi ceux-ci 
etait une femme qui fut pendant quinze ans la proie d'une obsession des 
plus cruelles, et que Dieu nous a permis de guerir. Notre intention 
n'etait certes pas d'en faire mention, car nous travaillons dans le silence, 
sans vouloir nous en attribuer aucun merite ; mais M. Delanne nous 
ayant dit que le recit de cette guerison servirait sans doute 
d'encouragement a d'autres croyants qui, comme nous, se vouent a cette 
oeuvre de charite, nous n'hesitons pas a vous l'adresser. Nous 
benissons la main du Seigneur qui nous permet de gouter 
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le fruit de nos travaux et nous en donne deja la recompense ici-bas. 

Pendant la semaine sainte, il a ete preche plusieurs sermons contre le 
Spiritisme dont un se surpassait par ses absurdites. Le predicateur 
demandait aux fideles s'ils seraient satisfaits de savoir les ames de leurs 
proches renaitre dans le corps d'un boeuf, d'un ane, d'un pore ou autre 
animal quelconque. Voila, dit-il, le Spiritisme, mes chers freres ; il est 
parfait pour l'esprit leger des Francais, mais non pas pour vous, 
Espagnols, trop serieux pour l'admettre et y croire. 

Agreez, J. M. F. 

Rose N..., mariee en 1850, fut atteinte peu de jours apres son mariage 
d'attaques spasmodiques qui se repetaient assez souvent et avec violence 
jusqu'a ce qu'elle fut enceinte. Pendant sa grossesse elle n'eprouva rien, 
mais apres sa delivrance les memes accidents se renouvelerent ; les 
crises duraient souvent trois ou quatre heures, pendant lesquelles elle 
faisait toutes sortes d'extravagances, et trois ou quatre personnes 
suffisaient a peine pour la contenir. Parmi les medecins qui furent 
appeles, les uns disaient que e'etait une maladie nerveuse, les autres de la 
folie. Le meme phenomene se renouvela a chaque grossesse ; e'est-a-dire 
que les accidents cessaient pendant la gestation et recommencaient apres 
l'accouchement. 

Ceci durait depuis bien des annees ; le pauvre menage etait las de 
consulter les uns et les autres et de faire des remedes qui n'amenaient 
aucun resultat ; ces braves gens etaient a bout de patience et de 
ressources, la femme restant quelquefois des mois entiers sans pouvoir 
vaquer aux soins de son menage. Elle eprouvait parfois un mieux qui 
faisait esperer une guerison, mais apres quelques semaines de repit, le 
mal reprenait avec une recrudescence terrible. 

Quelques personnes les ayant persuades qu'un mal aussi rebelle devait 
etre l'oeuvre du demon, ils eurent recours aux exorcismes, et la patiente 
se rendit a un sanctuaire distant de vingt lieues, d'ou elle revint 
tranquillisee en apparence ; mais au bout de quelques jours le mal revint 
avec une nouvelle intensite. Elle repartit pour un autre ermitage ou elle 
resta quatre mois pendant lesquels elle fut assez tranquille pour qu'on la 
crut guerie ; elle revint done dans sa famille, joyeuse de la voir enfin 
delivree de sa cruelle maladie ; mais apres quelques semaines leurs 
esperances furent de nouveau decues ; les acces reparurent avec plus de 
force que jamais. Le mari et la femme etaient desesperes. 
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Ce fut en juillet dernier, 1864, qu'un de nos amis et frere en croyance 
nous donna connaissance de ce fait, nous proposant d'essayer de 
soulager, sinon de guerir cette pauvre persecuted, car il croyait y voir 
une obsession des plus cruelles. La malade etait alors soumise a un 
traitement magnetique qui lui avait procure un peu de soulagement, mais 
le magnetiseur, quoique Spirite, n'avait pas les moyens d'evoquer l'Esprit 
obsesseur, faute de medium, et ne pouvait, malgre son bon vouloir, 
produire l'effet desire. Nous acceptames avec empressement cette 
occasion de faire une bonne oeuvre ; nous reunimes plusieurs adeptes 
sinceres, et times venir la malade. 

Quelques minutes suffirent pour reconnaitre la cause de la maladie de 
Rose ; c'etait, en effet, une obsession des plus terribles. Nous eumes 
beaucoup de peine a faire venir l'obsesseur a notre appel. II fut tres 
violent, nous repondit quelques mots decousus, et s'en fut aussitot se 
jeter comme une furie sur sa victime, a laquelle il donna une crise 
violente qui fut cependant bientot calmee par le magnetiseur. 

A la seconde seance, qui eut lieu quelques jours apres, nous pumes 
retenir plus longtemps l'Esprit obsesseur, qui se montra cependant 
toujours rebelle et tres cruel pour sa victime. La troisieme evocation fut 
plus heureuse ; l'obsesseur conversa familierement avec nous ; nous lui 
times comprendre tout le mal qu'il faisait en persecutant cette 
malheureuse femme, mais il ne voulait point avouer ses torts et disait 
qu'il faisait payer une vieille dette. A la quatrieme evocation, il pria avec 
nous et se plaignit d'etre amene pres de nous contre son gre ; il voulait 
bien venir, mais de sa propre volonte. C'est ce qu'il fit a la seance 
suivante ; peu a peu, a chaque nouvelle evocation, nous prenions plus 
d'ascendant sur lui, et nous avons fini par le faire renoncer au mal qui, 
depuis la quatrieme seance, avait toujours ete en diminuant, et nous 
eumes la satisfaction de voir les crises cesser a la neuvieme. Chaque fois 
une magnetisation de 12 a 15 minutes calmait totalement Rose et la 
laissait dans un etat parfait de tranquillite. 

Depuis le mois d'aout, voila de cela neuf mois, la malade n'a pas eu 
de crises, et ses occupations n'ont pas ete interrompues. De loin en loin 
seulement, elle a eprouve de legeres secousses a la suite de quelques 
contrarietes qu'elle ne pouvait maitriser ; mais ce n'etaient que comme 
des eclairs sans orage, et pour lui demontrer pratiquement qu'elle ne 
devait pas oublier les bonnes habitudes qu'elle avait contractees envers 
Dieu et ses semblables. II faut dire aussi qu'elle a puissamment 
contribue a sa guerison, par sa foi, sa ferveur, sa con- 
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fiance dans le Createur, et en reprimant son caractere naturellement 
emporte. Tout ceci a contribue a ce que l'obsesseur prit de la force sur 
lui-meme, car il n'en avait pas assez pour s'engager resolument dans la 
bonne route ; il craignait les epreuves qu'il aurait a subir pour meriter 
son pardon. Mais, grace a Dieu, et avec l'aide puissante de nos bons 
guides, il est aujourd'hui en bonne voie et fait tout ce qu'il peut pour etre 
pardonne. C'est lui qui, aujourd'hui, donne de forts bons conseils a celle 
qu'il a si longtemps persecutee, et qui est maintenant robuste et gaie 
comme si elle n'avait jamais rien eu. Cependant, tous les huit jours, elle 
vient se soumettre a une magnetisation, et de temps en temps nous 
evoquons son ancien persecuteur pour le fortifier dans ses bonnes 
resolutions. Voici sa derniere communication ; elle est du 19 avril 1865 : 

Me voici. Je viens vous remercier de votre bonne perseverance a mon 
egard ; sans vous, sans ces bons et bienveillants Esprits qui sont 
presents, je n'aurais jamais connu le bonheur que je ressens maintenant ; 
je croupirais encore dans mal, dans la misere. Oh ! oui, misere, car on ne 
peut etre plus malheureux que je n'etais ; toujours faire le mal, et 
toujours desirer le faire ! Combien de fois, helas ! vous ai-je dit que je ne 
souffrais pas ! C'est maintenant que je vois combien je souffrais. Dans 
ce meme instant je les ressens encore ces souffrances, mais non comme 
alors ; aujourd'hui c'est du repentir et non le besoin incessant de faire le 
mal. Oh non ! que le Dieu de bonte m'en preserve, et que je sois fortifie 
pour ne plus retomber jamais dans la peine. Oh ! plus de ces tortures, 
plus de ces maux cuisants qui ne laissent a l'ame aucun moment de 
repos. C'est bien la l'enfer ; il est avec celui qui fait le mal comme je le 
faisais. 

J'ai fait le mal par ressentiment, par vengeance, par ambition ! Que 
m'en est-il revenu ? Hai', repousse des bons Esprits, ne pouvant les 
comprendre lorsqu'ils s'approchaient de moi et que j'entendais leurs 
voix, car il ne m'etait pas permis de les voir ; non ! aujourd'hui Dieu me 
l'a permis ; c'est pour cela que je ressens un bien-etre que je n'ai jamais 
eprouve ; car, quoique je souffre beaucoup, j'entrevois l'avenir, et 
j 'endure mes souffrances avec patience et resignation, demandant pardon 
a Dieu, et assistance aux bons Esprits pour celle que j'ai si longtemps 
persecutee. Qu'elle me pardonne ; un jour viendra, bientot peut-etre, ou 
je pourrai lui etre utile. 

Je termine en vous remerciant, et vous priant de vouloir bien me 
continuer vos prieres et la bonne amitie que vous m'avez temoignee, et 
de me pardonner la peine que je vous ai occasionnee. Oh ! merci, 



-176- 

merci ! Vous ne pouvez savoir combien mon Esprit est reconnaissant du 
bien que vous m'avez fait. Priez Dieu pour qu'il me pardonne, et les bons 
Esprits pour qu'ils soient avec moi afin de m'aider et de me fortifier. 
Adieu. 

Pedro. 

Apres cette communication, nous recumes de nos guides spirituels 
celle qui suit : 

La guerison touche a sa fin ; remerciez Dieu qui a bien voulu exaucer 
vos prieres et se servir de vous pour qu'un ennemi acharne soit devenu 
aujourd'hui un ami ; car soyez surs que cet Esprit fera un jour tout ce 
qu'il pourra pour cette pauvre famille qu'il a si longtemps tourmentee. 
Mais vous, chers enfants, n'abandonnez ni le persecuteur ni la 
persecuted ; tous les deux ont encore besoin de votre assistance : l'un 
pour le soutenir dans la bonne route qu'il a prise ; en l'evoquant 
quelquefois, vous augmenterez son courage ; l'autre, pour dissiper 
totalement le fluide malsain qui l'a si longtemps enveloppee ; faites-lui 
de temps en temps une abondante magnetisation, sans cela elle se 
trouverait encore exposee a l'influence d'autres Esprits malveillants, car 
vous savez qu'il n'en manque pas, et vous en auriez du regret. Courage 
done ; achevez, completez votre oeuvre, et preparez-vous a celles qui 
vous sont encore reservees. Soyez fermes ; votre tache est epineuse, il 
est vrai, mais aussi, si vous ne flechissez pas, combien grande en sera 
pour vous la recompense ! 

Vos Guides. 

II ne suffit pas de rapporter des faits plus ou moins interessants ; 
l'essentiel est d'en tirer une instruction, sans cela ils sont sans profit. 
C'est par les faits que le Spiritisme s'est constitue en science et en 
doctrine ; mais si Ton se fut borne a les constater et a les enregistrer, 
nous n'en serions pas plus avances que le premier jour. En Spiritisme, 
comme en toute science, il y a toujours a apprendre ; or, c'est par l'etude, 
l'observation et la deduction des faits qu'on apprend. C'est pour cela que 
nous faisons, lorsqu'il y a lieu, suivre ceux que nous citons des 
reflexions qu'ils nous suggerent, soit qu'ils viennent confirmer un 
principe connu, soit qu'ils servent d'element a un principe nouveau. 
C'est, selon nous, le moyen de captiver l'attention des gens serieux. 

Une premiere remarque a faire sur la lettre rapportee ci-dessus, c'est 
qu'a l'exemple de ceux qui comprennent la doctrine dans sa 
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purete, ces adeptes font abnegation de tout amour-propre ; ils ne font 
point d'etalage et ne cherchent point l'eclat ; ils font le bien sans 
ostentation, et sans se vanter des guerisons qu'ils obtiennent, parce qu'ils 
savent qu'ils ne les doivent ni a leur talent, ni a leur merite personnel, et 
que Dieu peut leur retirer cette faveur quand il lui plaira ; ce n'est ni une 
reputation ni une clientele qu'ils cherchent ; ils trouvent leur recompense 
dans la satisfaction d'avoir soulage un afflige, et non dans le vain 
suffrage des hommes. C'est le moyen de se concilier l'appui des bons 
Esprits qui abandonnent l'orgueil aux Esprits orgueilleux. 

Les faits de guerisons comme celui-ci, comme ceux de Marmande et 
d'autres non moins meritants, sont sans doute un encouragement ; ce 
sont aussi d'excellentes lecons pratiques qui montrent a quels resultats 
on peut arriver par la foi, la perseverance, et une sage et intelligente 
direction ; mais ce qui n'est pas un moins bon enseignement, c'est 
l'exemple de la modestie, de l'humilite et du complet desinteressement 
moral et materiel. C'est dans les centres animes de tels sentiments qu'on 
obtient ces merveilleux resultats, parce que la on est vraiment fort contre 
les mauvais Esprits. II n'est pas moins a remarquer que des que l'orgueil 
y penetre, des que le bien n'y est plus fait exclusivement pour le bien, et 
qu'on y cherche la satisfaction de 1' amour-propre, la puissance decline. 

Notons egalement que c'est dans les centres vraiment serieux qu'on 
fait le plus d'adeptes sinceres, parce que les assistants sont touches de la 
bonne impression qu'ils recoivent, tandis que dans les centres legers et 
frivoles, on n'est attire que par la curiosite, qui n'est meme pas toujours 
satisfaite. C'est comprendre le veritable but de la doctrine que de 
l'employer a faire le bien aux desincarnes, comme aux incarnes ; c'est 
peu recreatif pour certaines gens, il faut en convenir, mais c'est plus 
meritoire pour ceux qui s'y devouent. Aussi sommes-nous heureux de 
voir se multiplier les centres qui se livrent a ces utiles travaux ; on s'y 
instruit tout en rendant service, et les sujets d'etudes n'y manquent pas. 
Ce sont les plus solides soutiens de la doctrine. 

N'est-ce pas un fait bien caracteristique de voir, aux deux extremites 
de l'Europe, au nord de la Russie et au midi de l'Espagne, des reunions 
spirites animees par la meme pensee de faire le bien, qui agissent sous 
l'impulsion des memes sentiments de charite envers leurs freres ? N'est- 
ce pas l'indice de l'irresistible puissance morale de la doctrine qui vainc 
tous les obstacles et ne connait point de barrieres ? 

II faut en verite etre bien depourvu de bonnes raisons pour la com- 
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battre, quand on en est reduit aux tristes expedients employes par le 
predicateur de Barcelone cite plus haut ; ce serait perdre son temps de 
les refuter ; il n'y a qu'a plaindre ceux qui se laissent aller a de pareilles 
aberrations qui prouvent ou l'ignorance la plus aveugle, ou la plus 
insigne mauvaise foi. Mais il n'en ressort pas moins une importante 
instruction. Supposons que la femme Rose ait ajoute foi aux assertions 
du predicateur et qu'elle eut repousse le Spiritisme, qu'en serait-il 
advenu ? Elle n'aurait pas ete guerie ; elle serait tombee dans la misere 
faute de pouvoir travailler ; elle et son mari eussent peut-etre maudit 
Dieu, tandis qu'ils le benissent maintenant, et l'Esprit mauvais ne se 
serait pas converti au bien ; au point de vue theologique, ce sont trois 
ames sauvees par le Spiritisme, et que le predicateur eut laissee se 
perdre. 

A voir les premiers symptomes du mal, on comprend que la science ait 
pu se meprendre, car ils avaient tous les caracteres d'un cas pathologique. 
II n'en etait rien cependant ; le Spiritisme seul pouvait en decouvrir la 
veritable cause, et la preuve en est que la science, avec ses remedes, a 
ete impuissante pendant de longues annees, tandis qu'en quelques jours 
il en a triomphe sans medicaments, par la seule moralisation de l'etre 
pervers qui en etait l'auteur. Le fait est la, et des milliers de faits 
semblables. Qu'en disent les incredules ? C'est le hasard, la force de la 
nature ; la malade devait guerir. Et certains pretres ? nous disons certains 
pretres avec intention, parce que tous ne pensent pas de meme : Cette 
femme a ete guerie par le demon, et mieux eut valu pour le salut de son 
ame qu'elle restat malade. La femme Rose n'est pas de cet avis ; comme 
elle en remercie Dieu et non pas le demon, qu'elle prie et fait de bonnes 
oeuvres, elle ne croit nullement son salut compromis ; en second lieu, 
elle aime mieux etre guerie et travailler pour nourrir ses enfants que de 
les voir mourir de faim. Selon nous, Dieu est la source de tout bien. 

Mais si le diable est le veritable acteur dans tous les cas d'obsessions, 
d'ou vient l'impuissance des exorcismes ? C'est un fait positif que, non- 
seulement, en pareil cas, l'exorcisme a toujours echoue, mais que les 
ceremonies de ce genre ont toujours ete suivies de recrudescence dans le 
mal ; Morzines en a offert de memorables exemples. Le diable est done 
plus puissant que Dieu, puisqu'il resiste a ses ministres, a ceux qui lui 
opposent des choses saintes ? Et cependant, les Spirites, qui invoquent- 
ils ? de qui sollicitent-ils l'appui ? De Dieu. Pourquoi avec la meme 
assistance reussissent-ils, alors que les autres echouent ? En voici la 
raison : 
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D'abord, le retour de l'obsesseur au bien, et par suite la guerison du 
malade, ce qui est un fait materiel, prouvent que ce n'est pas le demon, 
mais un mauvais Esprit susceptible de s'ameliorer. En second lieu, dans 
l'exorcisme, on ne lui oppose que des paroles et des signes materiels en 
la vertu desquelles on a foi, mais dont l'Esprit ne tient aucun compte ; on 
l'irrite, on le menace, on le maudit, en le vouant aux flammes eternelles ; 
on veut le dompter par la force, et, comme il est insaisissable, il s'en rit 
et vous echappe, et veut vous prouver qu'il est plus fort que vous. Par le 
Spiritisme, on lui parle avec douceur, on cherche a faire vibrer en lui la 
corde du sentiment ; on lui montre la misericorde de Dieu ; on lui fait 
entrevoir l'esperance, et on le ramene tout doucement au bien ; voila tout 
le secret. 

Le fait ci-dessus presente un cas particulier, c'est celui de la 
suspension des crises pendant la grossesse. D'ou cela vient-il ? Que la 
science l'explique, si elle le peut ; voici la raison qu'en donne le 
spiritisme. La maladie n'etait ni une folie, ni une affection nerveuse ; la 
guerison en est la preuve : c'etait bien une obsession. L'Esprit obsesseur 
exercait une vengeance ; Dieu le permit pour servir d'epreuve et 
d'expiation a la mere et, en outre, parce que, plus tard, la guerison de 
celle-ci devait amener l'amelioration de l'Esprit. Mais les crises, pendant 
la grossesse, pouvaient nuire a l'enfant ; Dieu voulait bien que la mere 
fut punie du mal qu'elle avait pu faire, mais il ne voulait pas que l'etre 
innocent qu'elle portait en souffrit ; c'est pour cela que toute liberte 
d'action fut otee, pendant ce temps, a ses persecuteurs. 

Que le Spiritisme explique de choses pour celui qui veut etudier et 
observer ! Quels horizons il ouvrira a la science, quand celle-ci tiendra 
compte de l'element spirituel ! Que ceux qui ne le voient que dans des 
manifestations curieuses sont loin de le comprendre ! 



Les deux espions. 

Un de nos correspondants de Saint-Petersbourg nous adresse la 
traduction d'un article publie contre le Spiritisme, dans un journal 
religieux de cette ville : Doukhownaia Beceda (Entretiens religieux). 
C'est un recit fourni par deux jeunes gens de Moscou, MM* , qui se 
presenterent chez nous en novembre dernier, sous les apparences 
d'hommes de la meilleure compagnie, se disant tres sympathiques au 
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Spiritisme, et qui furent recus avec les egards que commandait leur 
qualite d'etrangers. Rien absolument, dans leurs paroles ni dans leurs 
manieres, ne trahissait l'intention qui les amenait ; il fallait qu'il en fut 
ainsi pour jouer leur role et accomplir la mission dont ils s'etaient 
charges. Certes nos adversaires de France nous ont habitues a des 
comptes rendus qui ne brillent pas par l'exactitude, en matiere de 
Spiritisme ; mais nous leur devons cette justice qu'aucun, a notre 
connaissance du moins, n'a pousse la calomnie aussi loin. Cela eut ete 
difficile dans un journal francais, parce que la loi protege contre de tels 
abus, mais aussi parce que trop de temoins oculaires viendraient 
constater la verite ; mais a six cents lieues, dans un pays etranger et dans 
une langue inconnue ici, cela etait plus facile. Nous devons aux 
nombreux adeptes de la Russie une refutation de cet ignoble pamphlet, 
dont les auteurs sont d'autant plus reprehensibles qu'ils ont abuse de la 
confiance qu'ils avaient cherche a inspirer. En s'introduisant sous de 
fausses apparences, comme emissaires d'un parti, dans une maison 
particuliere et dans une reunion toute privee, qui n'est jamais ouverte au 
public, et ou Ton n'est admis que sur recommandation, pour livrer a la 
publicite un compte rendu defigure et outrageant, on se place au-dessous 
des espions, car les espions, au moins, rendent un compte exact de ce 
qu'ils ont vu. II est regrettable que ce soit encore au nom de la religion 
qu'on fasse de pareilles choses et qu'on les croie necessaires a son 
soutien. Ce n'est pas par de tels moyens qu'on ruinera jamais le 
Spiritisme ; on le grandit par la haine qu'on lui porte. Ainsi en a-t-il ete 
du christianisme a son debut ; en le persecutant, ses adversaires ont 
travaille a sa consolidation. Mais a cette epoque on n'avait pas la 
publicite, et la calomnie pouvait couver longtemps ; aujourd'hui la verite 
se fait jour promptement, et quand on dit mechamment qu'une chose est 
noire, chacun peut trouver a cote de soi la preuve qu'elle est blanche, et 
l'odieux de la calomnie retombe sur ses auteurs. 

Les reflexions du journal sont celles de tous les detracteurs qui 
appartiennent a la meme opinion ; elles ont ete refutees tant de fois qu'il 
serait inutile d'y revenir. Nous citerons toutefois le passage suivant : 

« Les Spirites sont-ils en effet en communication directe avec le 
monde des Esprits, a tel point que les personnages les plus hauts et les 
plus sacres arrivent a leur appel ad libitum au gre des mediums, comme 
au son d'une clochette ? N'y a-t-il pas ici du charlatanisme et une 
fourberie grossiere, non de la part des Esprits qu'Allan Kardec 
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enseigne si bien a distinguer, mais de la part du chef meme de cette 
nouvelle secte, si seduisante pour 1'imagination de ses adeptes 
inexperimentes ? Deux lettres ci-jointes, de Paris, provenant de 
personnes dignes de foi, mais qui n'ont pas voulu se nommer, peuvent 
donner une reponse suffisante a cette question delicate. » 

Le Spiritisme n'a jamais dit que les Esprits, quels qu'ils soient, vinssent au gre 
d'un medium quelconque ; il dit au contraire qu'ils ne sont aux ordres de personne ; 
qu'ils viennent quand ils le veulent et quand ils le peuvent ; il fait plus, puisqu'il 
demontre les causes materielles qui s'opposent a ce qu'un Esprit se manifeste par le 
premier venu. 

Si la communication des Esprits n'est qu'une idee sans fondement et un jeu joue, 
une seule personne devrait en avoir le monopole ; comment se fait-il que la realite 
en soit constatee depuis des annees par des millions d'individus, de tous rangs et de 
tout age, dans tous les pays ? Tout le monde joue done la comedie, depuis les 
princes jusqu'aux roturiers, et cela au profit de qui ? Ce qui est plus bizarre encore, 
e'est que cette comedie ramene a Dieu les incredules, et fait prier ceux qui se 
riaient de la priere. On n'a jamais vu les tours d'escamotage produire des resultats 
aussi serieux. 

Quant aux lettres des deux emissaires, il serait superflu de relever les sottes et 
grossieres injures qu'elles renferment ; il nous suffira de citer quelques erreurs 
materielles pour montrer la foi que merite leur compte rendu sur le reste. 

A l'heure con venue, nous allames nous recommander a Allan Kardec. 
II demeure dans un des passages remplis constamment par la foule. Une 
inscription en grandes lettres annonce que e'est la que s'accomplissent 
les mysteres du Spiritisme. 

Au bas de l'escalier est un petit ecusson portant ces mots : Revue Spirite, au 
deuxieme, parce que la est le bureau du journal, et que tout journal etant sujet au 
public doit indiquer son domicile. Au-dessous est ecrit : Salle de cours, parce que 
la salle des seances etait primitivement destinee a des cours divers qui n'ont jamais 
eu lieu depuis que nous habitons ce local. II n'y a rien la qui annonce 
l'accomplissement de mysteres quelconques. C'est la une premiere invention de ces 
messieurs si dignes de foi. 

II etait cinq heures du soir ; il faisait sombre et le Spirite n'avait pas de 
feu. Par des allees tortueuses nous fumes introduits dans son cabinet. 

Les visiteurs ne sont jamais introduits dans notre cabinet, mais dans un salon de 
reception, qui n'est pas celui d'un palais sans doute, mais ou ceux qui ne le trouvent 
pas digne d'eux sont parfaitement libres de ne pas revenir. 

Apres nous avoir invites a nous asseoir, il se mit a continuer la 
conversation avec un jeune homme inconnu de nous. Les paroles de ce 
dernier nous firent comprendre qu'il etait un medium recent, qu'il 
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se trouvait obsede par la force impure qui lui donne des reponses sous le 
masque de purs Esprits ; que d'abord les reponses sont voilees par une 
innocence parfaite, mais qu'ensuite le diable se trahit peu a peu. La voix, 
l'air ebouriffe du jeune homme, tout denotait une violente agitation. Le 
Spirite repondit qu'une purete morale de la vie, la moderation, etaient 
necessaires pour communiquer avec les Esprits, et ainsi de suite ; qu'au 
commencement le medium est ordinairement poursuivi par les mauvais 
Esprits, mais qu'apres il en arrive de bons. Le ton de ce discours etait 
celui d'un maitre ou d'un precepteur. II n'y a pas de doute que tout cela 
n'etait qu'une comedie jouee en notre presence. 

Ce jeune homme, nous nous le rappelons, etait un simple ouvrier qui venait nous 
demander des conseils, comme cela arrive souvent. Nous avons continue notre 
conversation avec lui, parce qu'a nos yeux un ouvrier honnete homme a droit a 
d'autant plus d'egards que sa position est plus humble. II est possible que ce ne 
soient pas les idees de ces messieurs, mais ils y viendront quand, dans une autre 
existence, ils se trouveront dans la condition de ceux qu'ils traitent aujourd'hui avec 
hauteur. Quant a la comedie qui, il n'y a pas de doute, etait jouee pour eux, il est 
assez singulier qu'elle fut preparee pour eux alors que nous ne les attendions pas. A 
leur arrivee, le jeune homme etait seul ; puisque nous avons continue la 
conversation, c'est qu'elle etait commencee ; alors nous jouions la comedie a nous 
deux. Dans tous les cas, elle n'avait rien de bien interessant, et quand on fait tant, 
on fait quelque chose de mieux. 

Grace a une obscurite interessante, le maitre n'etait pas visible. II 
s'adressa a nous par une question qui sondait notre croyance en 
Spiritisme, son developpement a Moscou et ainsi de suite. II procedait 
avec beaucoup de reserve jusqu'a ce qu'il eut appris notre desir. On 
apporta une lampe ; nous vimes alors devant nous un monsieur assez 
corpulent, age, a la physionomie assez debonnaire, aux yeux singuliers ; 
ils percaient pour ainsi dire l'individu : c'est le premier regard, et en 
second lieu ils etaient empreints d'une certaine reverie. Je regardai 
longtemps ses yeux remarquables au plus haut degre sur sa physionomie 
ordinaire. 

Je ne sais pourquoi j'attirai son attention, de sorte qu'il me demanda 
plusieurs fois si je n'etais pas medium. Notre conversation lui prouvant 
notre connaissance en matiere de Spiritisme, il commenca a devenir 
plus communicatif. 

On voit quel etait leur savoir en Spiritisme et surtout leur sincerite. Si, par un 
langage astucieux, ils ont cru nous donner le change, ce sont eux qui jouaient la 
comedie. 
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II se mit a parler en termes obscurs de Tame et des Esprits ; sa voix fut 
d'abord calme, mais il termina son discours avec une emphase 
singuliere. Lui ayant demande comment il distingue les bons Esprits des 
mauvais, il repondit que Ton mettait prealablement chaque Esprit a 
l'epreuve ; si VEsprit ne contredisait pas les opinions morales et 
religieuses des Spirites, on Vannotait comme pur Esprit. A ma question : 
pourquoi il ne s'occupait que de la solution des questions morales et ne 
touchait ni les questions scientifiques, ni les questions politique s (cette 
demande lui deplut visiblement), il repondit quelque chose dans ce 
genre : que les Esprits ne s'en melent pas. 

La politique est generalement le terrain dangereux sur lequel les faux-freres 
cherchent a amener les Spirites. La morale, selon eux, est chose trop banale et trop 
vulgaire ; on en est rebattu ; il faut du positif. Un individu decore qui s'etait, sous 
une apparence trompeuse, introduit dans un groupe d'ouvriers, a Lyon, ou se 
trouvaient aussi quelques militaires, posa cette question : « Qu'est-ce que les 
Esprits pensent de Henri V ? » La reponse des Esprits et des assistants ne lui donna 
pas envie de recommencer ni de revenir. 

Apres une certaine hesitation, il nous permit, vendredi soir, d'assister a 
la reunion des Spirites. On se proposait de questionner un colonel de la 
garde decede depuis peu, ci-devant medium. Nous lui dimes adieu. La 
soiree de vendredi m'interesse et je vous rendrai compte de tout ce que 
j'entendrai et verrai. On dit pourtant qu'il prend cent francs par chaque 
seance. Si c'est vrai, il me sera, bien entendu, impossible d'entendre et de 
voir. Je sacrifierai dix francs, mais pas plus. Paris 2/14 novembre 1864. 

Independamment de nos principes bien connus, et nettement formules dans nos 
ouvrages en fait d'exploitation du Spiritisme sous une forme quelconque, plus de 
six mille auditeurs qui ont ete admis aux seances de la Societe Spirite de Paris 
depuis sa fondation, le l er avril 1858, peuvent dire si jamais un seul a paye la 
moindre des choses comme retribution obligatoire ou facultative ; si meme il a ete 
impose a qui que ce soit, comme condition d'admission, l'achat d'un seul livre ou 
l'abonnement a la Revue. Quand on exploite le public, on n'est pas difficile sur le 
choix ; on vise au nombre. On ne concevrait done pas Vhesitation a admettre ces 
messieurs ; au lieu de leur permettre de venir, on les y eut sollicites. Par ces seuls 
mots ils se trahissent ; mais on ne pense pas a tout. 

Des l'instant qu'ils avaient, soi-disant, oui'-dire qu'on payait cent francs par 
personne, et qu'ils ne consentaient a en donner que dix, comment se fait-il qu'ils 
ne s'en soient pas assures seance tenante ? II etait tout naturel, necessaire meme 
de nous le demander pour n'etre pas pris au depourvu en arrivant. II y a ici une 
insinuation perfide, mais maladroite. Dans le compte rendu qu'ils font ensuite de 
la seance a laquelle ils ont assiste, ils ne parlent pas de paiement ; or, ayant 
dit qu'ils sacrifieraient dix francs, ils donnent a entendre qu'il 
ne leur en a pas coute davantage. Ils ont recule devant une 
affirmation ; mais ils se sont dit : « Lancons l'idee, il en restera 
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toujours quelque chose ; » mais quand il n'y a rien, il ne peut rien rester. Si, il en 
reste quelque chose : la honte pour le menteur. 

Au reste, ce n'est pas la premiere fois que la malveillance et la jalousie ont 
employe ce moyen pour chercher a discrediter la Societe dans l'opinion. 
Dernierement, a Nantes, un individu affirmait que les entrees y etaient a cinq 
francs par place. II serait singulier que depuis huit ans qu'elle existe on ne sut pas 
encore si elle fait payer 100 francs ou 5 francs. II faut en verite etre bien aveugle 
par l'envie de nuire pour croire abuser le public sur un fait aussi materiel qui recoit 
chaque jour un dementi, soit par les personnes qui y assistent, soit par les principes 
qu'elle professe et qui sont formules sans equivoque dans nos ecrits. 

De cette calomnie, il ressort toutefois une instruction. Du moment que nos 
adversaires croient discrediter la Societe en disant qu'elle met les visiteurs a 
contribution, c'est qu'ils regarderaient comme plus honorable de ne rien faire 
payer ; or, puisqu'elle n'exige rien ; qu'au lieu de viser au nombre des auditeurs, 
elle le restreint autant que possible, c'est qu'elle ne specule pas sur eux ; elle coupe 
ainsi court a toute suspicion de charlatanisme. 

La circonstance du colonel qui devait etre evoque nous a mis sur la voie de la 
seance a laquelle ces messieurs ont assiste ; leur veritable nom ne se trouvant pas 
sur la liste de ce jour, nous avons par cela meme eu la preuve qu'ils se sont 
presentes sous un faux nom. Cela etait d'autant plus facile a verifier, que ce jour-la 
etait une seance particuliere reservee aux membres de la societe, et a laquelle 
n'avaient ete admis, par exception, que quatre ou cinq etrangers de passage a Paris. 
En nous envoyant leur nom veritable, notre correspondant nous apprend que ce 
sont les fils d'un haut fonctionnaire ecclesiastique russe. 

Vendredi passe, a huit heures du soir, nous nous rendimes a la seance 
de la Societe spirite. Nous arrivames de bonne heure ; les membres 
n'etaient pas encore nombreux, de sorte que nous pumes examiner assez 
minutieusement l'entourage. Une chambre assez grande contenait 
plusieurs rangees de chaises. Du cote d'un des murs se trouvait une table 
couverte d'un drap vert, autour de laquelle des chaises etaient placees 
pour les principaux membres de la Societe. Sur la table se trouvait 
deposee une masse de papier blanc et un tas de crayons tailles ; rien de 
plus. Au-dessus de la table pendait l'image du Sauveur benissant. 

Une investigation si minutieuse et poussee jusqu'a l'examen des papiers, est 
passablement indiscrete de la part de gens qui se disent gentilshommes et admis 
par faveur dans une maison particuliere, et a une reunion qui n'a rien de public. 

II n'y absolument rien de suspendu au-dessus de la table. Contre le mur est une 
petite statuette de saint Louis en costume de roi, president spirituel de la Societe, et 
que ces messieurs ont, parait-il, pris pour le Christ. 

Les murs etaient occupes par des tableaux singuliers. Je les examinai 
en detail ; le plus grand, peint a l'huile, represente un cercueil avec des 
chaines tombees autour de lui ; un site singulier avec des plantes 
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fantastiques entourait le cercueil. Une inscription explique que ce 
tableau est peint par Allan Kardec. 

Ce tableau allegorique est celui dont nous avons parle dans la Revue de 
novembre 1862, page 347. II n'y a ni chaines ni plantes d'aucune sorte. Au bas est 
une legende qui en donne l'explication, avec cette inscription apposee sur le 
tableau meme, et en evidence : « Peinture medianimique. Tableau allegorique de 
l'avenement et du triomphe du Spiritisme ; peint par M. V..., jeune eleve en 
pharmacie, sans aucune connaissance de la peinture ni du dessin. Lyon. » Nous ne 
savons comment ces messieurs ont pu voir dans ces mots que ce tableau a ete peint 
par Allan Kardec. Ceci donne la mesure de l'exactitude de leur compte rendu, et de 
la confiance que merite le reste. 

Plus loin, toute une serie de tableaux ou dessins, je ne sais trop 
comment les nommer, faits par diverses personnes sous l'influence des 
Esprits. Je ne puis vous dire l'impression que produisirent sur moi tous 
ces tableaux. Je m'examinai, je m'examinai severement, et trouvai que la 
disposition de mon esprit etait en ce moment parfaitement tranquille, 
pleine de sang-froid, de sorte que l'impression que j'eprouvai a la vue de 
ces tableaux etait independante de mon imagination. Les tableaux ou 
dessins representent une reunion insolite de lignes, points, cercles, une 
reunion originale qui n'a aucune ressemblance avec quoi que ce soit. lis 
ont tous un certain genre particulier, leur appartenant en commun, mais 
tout a fait indefinissable. On dirait qu'il n'y a rien de particulier dans ces 
points et lignes, et cependant l'impression qu'ils laissent est une des plus 
desagreables, pareille a un cauchemar fatigant. En un mot, ces dessins ne 
ressemblent a rien de ce que vous avez jamais pu voir, et pour moi ils 
sont degoutants. 

Dans cette collection de dessins medianimiques se trouvent : la maison de 
Mozart publiee dans la Revue d'aout 1858 et que tout le monde connait ; une tete 
de Christ faite a Mexico, d'un type admire de tous les connaisseurs ; un autre Christ 
couronne d'epines, modele en terre a la Societe Spirite de Madrid, et d'une 
execution remarquable ; deux superbes tetes de femme au profil grec, dessinees a 
la Societe Spirite de Constantinople ; un paysage dessine a la plume par 
M. Jaubert, vice-president du tribunal de Carcassonne et que signerait un artiste 
consomme, etc. Voila les lignes et les points qui ont tourbillonne aux yeux de ces 
messieurs d'une maniere si desagreable et si degoutante. Nous serions vraiment 
tente de croire qu'un Esprit malin les a fascines de maniere a leur faire voir tout a 
rebours afin de rendre leur recit plus pittoresque. 

Enfin les membres de la Societe se rassemblerent environ au nombre 
de soixante-dix. Comme dans les societes veritables, il y avait la aussi 
des secretaires. On lut d'abord un chapitre de l'Evangile ; ensuite 
le protocole de la seance precedente. J'avoue qu'il n'y 
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avait pas moyen d'ecouter sans rire les differentes informations. Par 
exemple, a Lyon, un Esprit disait des betises, c'est pourquoi on 
determina de l'exclure du nombre des Esprits de bonne conduite. 

Ensuite on hit la necrologie du colonel spirite qui devait etre evoque 
pendant cette seance. II a ete auparavant saint- simonien. Allan Kardec 
dit a la societe qu'il lui proposerait des questions sur le rapport du 
Spiritisme et du saint-simonisme. Un des assistants voulut faire quelques 
questions, mais le maitre declara que les autres ne doivent pas stfourrer 
la ou on ne les demande pas. 

J'attendais toujours qu'on apportat I'appareil qui devait ecrire, mais je 
me trompais ; Allan Kardec sonna, et il nous arriva de l'antichambre un 
jeune homme a la physionomie defripon, en un mot pret, pour un quart 
de rouble, a apprendre par coeur fut-ce meme un demi-livre de toutes 
sortes d'absurdites. On nous dit que c'etait un medium. 

Ici ce ne sont plus de simples inexactitudes, c'est le cynisme de l'injure et de 
l'outrage. II suffit de citer de telles paroles pour les fletrir. En France leurs auteurs 
eussent ete justiciables des tribunaux. En fait d'inexactitude, nous dirons seulement 
que, depuis que la Societe existe, il n'y a. jamais eu de sonnette sur le bureau, et que 
par consequent nous n'avons pu sonner. Les oreilles de ces messieurs ont tinte, 
comme leurs yeux ont miroite en regardant les dessins et la statuette de saint Louis. 

Le public, pour la plupart des vieillards, etait caracteristique ; presque 
la moitie consistait en demi-fous. Les jeunes gens, extasies et ebouriffes, 
suivaient tres attentivement les mouvements du medium. II se trouvait la 
des personnes si aveuglement croy antes, que c'etait meme un peche d'en 
rire ; on ne pouvait que les plaindre. 

II parait que c'est un moins grand peche de mentir. II est vrai que certaines gens 
pensent que tout mensonge fait pour un bon motif est excusable ; or, denigrer le 
Spiritisme est pour quelques-uns un excellent motif. 

Que repondit l'Esprit ? II repondit par le bavardage d' Allan Kardec 
qu'on peut admirer dans ses ouvrages. 

L'Esprit dont il s'agit est celui de M. Bruneau, membre de la Societe Spirite, 
ancien eleve de l'Ecole polytechnique et colonel d'artillerie, mort tout recemment. 
On peut voir le compte rendu de son evocation dans la Revue de decembre 1864. 

Allan Kardec proposa d'evoquer un enfant saint -simonien. 

II y avait ce jour-la a la table, non pas un, mais huit mediums. Comme on venait 
d'evoquer M.Bruneau qui avait ete saint-simonien, et qu'on avait a ce sujet parle de 
cette doctrine, son ancien chef, le Pere Enfantin, se communiqua 
spontanement, et sans evocation, par l'un des mediums, et prit 
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part a la discussion. C'est done le Pere Enfantin que le fidele narrateur a pris pour 
un enfant saint-simonien. 

Quant a nous, nous fumes ennuyes autant que degoutes par l'aspect de 
tous ces gens ; nous nous levames et nous en allames. Ainsi finit notre 
visite spirite. Je ne pus pas pourtant me rendre bien compte si c'est 
friponnerie ou folic Mais, assez ! Paris, le 9/21 novembre 1864. 

Le redacteur du journal ajoute : 

La personne qui nous a procure ces deux lettres interessantes les 
termine par la remarque suivante : « Le recit consciencieux du temoin 
oculaire est tres important, quand meme il n'explique pas tout. C'est pour 
cette raison que nous pensons que l'extrait actuel ne sera pas depourvu 
d'utilite pour les personnes trop credules en fait de communication avec 
les Esprits. » 

Les reflexions auxquelles les faits de la nature de celui-ci donnent lieu 
sont resumees dans l'article suivant. 



Nouvelle tactique des adversaires du Spiritisme. 

Jamais aucune doctrine philosophique des temps modernes n'a cause 
tant d'emoi que le Spiritisme, jamais aucune n'a ete attaquee avec tant 
d'acharnement ; c'est la preuve evidente qu'on lui reconnait plus de 
vitalite et des racines plus profondes qu'aux autres, car on ne prend pas 
la pioche pour arracher un brin d'herbe. Les Spirites, loin de s'en 
effrayer, doivent s'en rejouir, puisque cela prouve l'importance et la 
verite de la doctrine. Si celle-ci n'etait qu'une idee ephemere et sans 
consistance, une mouche qui vole, on ne tirerait pas dessus a boulet 
rouge ; si elle etait fausse, on la battrait en breche avec des arguments 
solides qui en auraient deja triomphe ; mais puisque aucun de ceux qu'on 
lui a opposes n'a pu l'arreter, c'est que personne n'a trouve le defaut de la 
cuirasse ; ce n'est cependant ni le talent ni la bonne volonte qui ont 
manque a ses antagonistes. 

Dans ce vaste tournoi d'idees, ou le passe entre en lice avec l'avenir, 
et qui a pour champ clos le monde entier, le grand jury est l'opinion 
publique ; elle ecoute le pour et le contre ; elle juge la valeur des 
moyens d'attaque et de defense, et se prononce pour celui qui donne les 
meilleures raisons. Si l'un des deux champions emploie des armes 
deloyales, il est condamne d'avance ; or, en est-il de plus deloyales que 
le mensonge, la calomnie et la trahison ? Recourir a de pareils moyens, 
c'est s'avouer vaincu par la logique ; la cause qui en est reduite a de tels 
expedients est une cause perdue ; ce n'est pas un homme, ni 
quelques hommes qui prononcent son arret, c'est l'huma- 
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nite que la force des choses et la conscience du bien entrainent vers ce 
qui est le plus juste et le plus rationnel. 

Voyez, dans l'histoire du monde, si une seule idee grande et vraie n'a 
pas toujours triomphe quelque chose qu'on ait faite pour l'entraver. Le 
Spiritisme nous presente sous ce rapport un fait inoui', c'est celui d'une 
rapidite de propagation sans exemple. Cette rapidite est telle que ses 
adversaires eux-memes en sont abasourdis ; aussi l'attaquent-ils avec la 
fureur aveugle de combattants qui perdent leur sang-froid, et s'enferrent 
dans leurs propres armes. 

La lutte cependant est loin d'etre terminee : il faut, au contraire, 
s'attendre a lui voir prendre de plus grandes proportions et un autre 
caractere. II serait par trop prodigieux et contraire a l'etat actuel de 
l'humanite, qu'une doctrine qui porte en elle le germe de toute une 
renovation s'etablit paisiblement en quelques annees. Encore une fois, ne 
nous en plaignons pas ; plus la lutte sera rude, plus le triomphe sera 
eclatant. II n'est douteux pour personne que le Spiritisme a grandi par 
l'opposition qu'on lui a faite ; laissons done cette opposition epuiser ses 
ressources : il n'en grandira que davantage quand elle aura revele sa 
propre faiblesse a tous les yeux. Le champ de combat du christianisme 
naissant etait circonscrit ; celui du Spiritisme s'etend sur toute la surface 
de la terre. Le christianisme n'a pu etre etouffe sous des flots de sang ; il 
a grandi par ses martyrs, comme la liberte des peuples, parce que e'etait 
une verite. Le Spiritisme, qui est le christianisme approprie au 
developpement de l'intelligence et degage des abus, grandira de meme 
sous la persecution, parce que lui aussi est une verite. 

La force ouverte est reconnue impuissante contre l'idee spirite, meme 
dans les pays ou elle s'exerce en toute liberte ; l'experience est la pour 
l'attester. En comprimant l'idee sur un point, on la fait jaillir de tous 
cotes ; une compression generate lui ferait faire explosion. Cependant 
nos adversaires n'y ont point renonce ; en attendant, ils ont recours a une 
autre tactique : celle des sourdes manoeuvres. 

Maintes fois deja ils ont tente, et le feront encore, de compromettre la 
doctrine en la poussant dans une voie dangereuse ou ridicule pour la 
discrediter. Aujourd'hui c'est en semant par-dessous main la division, 
en lancant des brandons de discorde qu'ils esperent jeter le doute et 
l'incertitude dans les esprits, provoquer des defaillances vraies ou 
simulees et mettre le desarroi parmi les adeptes. Mais ce ne sont pas des 
adversaires avoues qui pourraient agir ainsi ; le Spiritisme, dont les 
debuts ont tant de points de ressemblance avec ceux du christianisme, 
doit aussi avoir ses Judas, pour qu'il ait la gloire de sortir triomphant de 
cette nouvelle epreuve. L'argent est parfois un argument qui 
supplee a la logique. N'a-t-on pas vu une femme qui a 
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avoue avoir recu 50 fr. pour simuler la folie apres avoir assiste a une 
seule reunion spirite ? 

Ce n'est done pas sans raison que, dans la Revue de mars 1863, nous 
avons publie l'article sur les faux-freres ; cet article n'a pas ete du gout 
de tout le monde, et plus d'un nous en a voulu de voir trop clair et de 
vouloir ouvrir les yeux aux autres, tout en nous serrant la main en signe 
d'approbation, ce dont nous n'etions pas la dupe. Mais qu'importe ! Notre 
devoir est de premunir les Spirites sinceres contre les pieges qui leur 
sont tendus. Quant a ceux que des principes trop rigoureux pour eux, sur 
ce point comme sur plusieurs autres, nous ont alienes, e'est que leur 
sympathie etait a la surface et non au fond des coeurs, et nous n'avons 
aucune raison d'y tenir. Nous avons a nous occuper de choses plus 
importantes que de leur bon ou mauvais vouloir a notre egard. Le 
present est fugitif ; demain il ne sera plus ; pour nous, il n'est rien ; 
l'avenir est tout, et e'est pour l'avenir que nous travaillons. Nous savons 
que les sympathies veritables nous y suivront ; celles qui sont a la merci 
d'un interet materiel decu, ou d'un amour-propre non satisfait, ne 
meritent pas ce nom. 

Quiconque prend son point de vue en dehors de la sphere etroite du 
present n'est plus trouble par les mesquines intrigues qui s'agitent autour 
de lui ; e'est ce que nous nous efforcons de faire, et e'est ce que nous 
conseillons a ceux qui veulent avoir la paix de l'ame en ce monde. 
(L'Evangile selon le Spiritisme, chap. II, n° 15.) 

L'idee spirite, comme toutes les idees nouvelles, ne pouvait manquer 
d'etre exploitee par des gens qui, n'ayant reussi a rien par inconduite ou 
incapacity, sont a l'affut de ce qui est nouveau, dans l'espoir d'y trouver 
une mine plus productive et plus facile ; si le succes ne repond pas a leur 
attente, ils ne s'en prennent pas a eux, mais a la chose qu'ils declarent 
etre mauvaise. Ces personnes n'ont de spirite que le nom. Mieux que qui 
que ce soit, nous avons pu voir ce manege, ayant ete maintes fois le 
point de mire de ces exploitations auxquelles nous n'avons pas voulu 
preter la main, ce qui ne nous a pas fait des amis. 

Revenons a notre sujet. Le Spiritisme, nous le repetons, a encore a 
passer par de rudes epreuves, et e'est la que Dieu reconnaitra ses 
veritables serviteurs a leur courage, a leur fermete et a leur perseverance. 
Ceux qu'ebranlerait une crainte ou une deception sont comme ces soldats 
qui n'ont de courage qu'en temps de paix, et lachent pied au premier 
coup de feu. La plus grande epreuve cependant ne sera pas la 
persecution, mais le conflit des idees qui sera suscite et a l'aide duquel 
on espere rompre la phalange des adeptes et l'imposante unite qui se fait 
dans la doctrine. 

Ce conflit, quoique provoque dans une mauvaise intention, qu'il 
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vienne des hommes ou des mauvais Esprits, est cependant necessaire et, 
dut-il apporter un trouble momentane dans quelques consciences faibles, 
il aura pour resultat definitif la consolidation de 1'unite. En toutes choses, 
il ne faut pas juger les points isoles, mais voir l'ensemble. II est utile que 
toutes les idees, meme les plus contradictoires et les plus excentriques, 
se fassent jour ; elles provoquent l'examen et le jugement, et si elles sont 
fausses, le bon sens en fera justice ; elles tomberont forcement devant 
l'epreuve decisive du controle universel, comme tant d'autres sont deja 
tombees. C'est ce grand criterium qui a fait l'unite actuelle ; c'est lui qui 
l'achevera, car c'est le crible que doit separer le bon et le mauvais grain, 
et la verite n'en sera que plus brillante quand elle sortira du creuset 
degagee de toutes ses scories. Le Spiritisme est encore en ebullition ; 
laissons done l'ecume monter a la surface et se deverser, il n'en sera que 
plus tot epure ; laissons aux adversaires la joie maligne et puerile de 
souffler le feu pour provoquer cette ebullition, car, sans le vouloir, ils 
hatent son epuration et son triomphe, et se bruleront eux-memes au feu 
qu'ils allument. Dieu veut que tout soit utile a la cause, meme ce qu'on 
fait avec l'intention de lui nuire. 

N'oublions pas que le Spiritisme n'est pas acheve ; il n'a fait encore 
que poser des jalons ; mais pour avancer avec surete, il doit le faire 
graduellement, a mesure que le terrain est prepare pour le recevoir, et 
assez consolide pour y poser le pied avec securite. Les impatients qui ne 
savent pas attendre le moment propice compromettent les recoltes 
comme ils compromettent le sort des batailles. 

Parmi les impatients, il y en a sans doute de tres bonne foi ; ils 
voudraient voir les choses aller encore plus vite, mais ils ressemblent a 
ces gens qui croient faire avancer le temps en avancant la pendule. 
D'autres, non moins sinceres, sont pousses par l'amour-propre d'arriver 
les premiers ; ils sement avant la saison et ne recoltent que des fruits 
avortes. A cote de ceux-la il en est malheureusement d'autres qui 
poussent le char a fond de train dans l'espoir de le faire verser. 

On comprend que certains individus qui eussent voulu etre les premiers 
nous reprochent d'avoir ete trop vite ; que d'autres, par des raisons 
contraires, nous reprochent d'aller trop lentement ; mais ce qui est moins 
explicable, c'est de voir parfois ce double reproche fait par le meme 
individu, ce qui n'est pas faire preuve de beaucoup de logique. Que nous 
soyons aiguillonnes pour aller a droite ou a gauche, nous n'en suivrons 
pas moins, comme nous l'avons fait jusqu'a present, la ligne qui nous est 
tracee, et au bout de laquelle est le but que nous voulons atteindre. Nous 
irons de l'avant, ou nous attendrons, nous haterons ou nous ralentirons le 
pas selon les circonstances, et non selon l'opinion de tel ou tel. 

Le Spiritisme marche a travers des adversaires nombreux qui, 
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n'ayant pu le prendre par la force, essayent de le prendre par la ruse ; ils 
s'insinuent partout, sous tous les masques, et jusque dans les reunions 
intimes, dans l'espoir d'y surprendre un fait ou une parole que souvent ils 
auront provoques, et qu'ils esperent exploiter a leur profit. 
Compromettre le Spiritisme et le rendre ridicule, telle est la tactique a 
l'aide de laquelle ils esperent le discrediter d'abord, pour avoir plus tard 
un pretexte d'en faire interdire, si cela se peut, l'exercice public. C'est le 
piege contre lequel il faut se tenir en garde, car il est tendu de tous cotes, 
et auquel, sans le vouloir, donnent la main ceux qui se laissent aller aux 
suggestions des Esprits trompeurs et mystificateurs. 

Le moyen de dejouer ces machinations est de suivre le plus 
exactement possible la ligne de conduite tracee par la doctrine ; sa 
morale, qui en est la partie essentielle, est inattaquable ; en la pratiquant 
on ne donne prise a aucune critique fondee, et l'agression n'en est que 
plus odieuse. Trouver les Spirites en faute et en contradiction avec leurs 
principes serait une bonne fortune pour leurs adversaires ; aussi voyez 
comme ils s'empressent de charger le Spiritisme de toutes les aberrations 
et de toutes les excentricites dont il ne saurait etre responsable. La 
doctrine n'est ambigue dans aucune de ses parties ; elle est claire, 
precise, categorique dans ses moindres details ; l'ignorance et la 
mauvaise foi peuvent seules se meprendre sur ce qu'elle approuve ou 
condamne. C'est done un devoir pour tous les Spirites sinceres et 
devoues de repudier et de desavouer ouvertement, en son nom, les abus 
de tous genres qui pourraient la compromettre, afin de n'en point 
assumer la responsabilite ; pactiser avec les abus serait s'en rendre 
complice, et fournir des armes a nos adversaires. 

Les periodes de transition sont toujours penibles a passer ; le 
Spiritisme est dans cette periode ; il la traversera avec d'autant moins de 
difficulte que ses adeptes useront de plus de prudence. Nous sommes en 
guerre ; l'ennemi est la qui epie, pret a exploiter le moindre faux pas a 
son profit, et pret a faire mettre le pied dans le bourbier s'il le peut. 

Ne nous hatons pas cependant de jeter la pierre ou le soupcon trop 
legerement, et sur des apparences qui pourraient etre trompeuses ; la 
charite, d'ailleurs, nous fait un devoir de la moderation meme envers 
ceux qui sont contre nous. La sincerite, toutefois, meme dans ses erreurs, 
a des allures de franchise auxquelles on ne saurait se meprendre, et que 
la faussete ne simulera jamais completement, car tot ou tard perce le 
bout de l'oreille ; Dieu et les bons Esprits permettent qu'elle se trahisse 
par ses propres actes. Si un doute traverse l'esprit, ce doit simplement 
etre un motif de se tenir sur la reserve, ce que Ton peut faire sans 
manquer aux convenances. 



* s 
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VARIETES 

Lettre de Dante a M. Thiers. 

Sous ce titre, on lit dans le Charivari du 20 mai 1865 : 

« Florence, 20 mai 1 865 : 
« Monsieur et cher confrere, 

« Je ne pouvais rester indifferent aux fetes qu'on allait celebrer en mon honneur, 
et mon ombre ayant demande et obtenu un conge de huit jours, est venue assister a 
l'inauguration du monument qui m'est consacre. C'est done de Florence que je vous 
adresse cette lettre, sous l'emotion que m'a causee la ceremonie dont je viens d'etre 
le temoin. Si je prends cette liberte, monsieur et cher confrere, c'est que je crois etre 
en mesure de vous fournir des renseignements qui vous seront de quelque utilite. 

« Bien que decede depuis cinq siecles, je n'en ai pas moins toujours continue a 
suivre avec la meme attention et le meme patriotisme la marche des evenements 
qui interessaient l'avenir de l'ltalie. De combien de vicissitudes j'ai ete temoin 
ainsi, vous le savez aussi bien que moi. De combien de douleurs mon coeur a ete 
abreuve, vous pouvez egalement vous en faire une idee » 

(Suivent d'assez longues reflexions sur les affaires d'ltalie et les opinions de 
M. Thiers. Nous ne les reproduisons pas, par le double motif qu'elles sont 
etrangeres a notre sujet, et que la politique est en dehors du cadre de ce journal. La 
lettre se termine ainsi :) 

« Si done, ainsi qu'on me l'a affirme, vous devez prochainement entreprendre un 
voyage en Italie, veuillez prendre la peine de passer par Florence, et de venir 
causer quelques instants avec ma statue ; elle aura des choses tres interessantes a 
vous dire. 

« Dans cet espoir, monsieur et cher confrere, je vous prie d'agreer l'assurance. 
etc. Dante Alighieri. » 

Pour copie conforme : Pierre Veron. 

Nous doutons fort que M. Pierre Veron soit sympathique a l'idee spirite, a en 
juger par les articles que le Charivari a plus d'une fois publies sur ce sujet. II ne 
faut done voir dans cette lettre qu'un simple produit de l'imagination approprie a la 
circonstance, a moins que l'Esprit de Dante ne soit venu la dieter a l'insu de 
l'auteur ; elle est assez spirituelle pour qu'il ne la desavoue pas, mais on ne peut 
l'apprecier que dans son ensemble, car elle perd beaucoup a etre scindee. 

C'etait une pensee ingenieuse de faire intervenir, meme fictivement, l'Esprit de 
Dante a cette occasion. A quelques petits details pres, un Spirite n'eut pas parle 
autrement. Pour nous, il n'est pas douteux que Dante, a moins qu'il ne soit 
reincarne, a du assister a cette imposante manifestation, attire par la puissante 
evocation de tout un peuple confondu dans une meme pensee. Si, a ce moment, le 
voile qui cache aux yeux des incarnes le monde spirituel avait pu se lever, quel 
immense cortege de grands hommes on aurait vus planer dans l'espace et se meler 
a la foule pour applaudir a la regeneration de l'ltalie ! Quel beau sujet pour un 
peintre ou un poete inspires par la foi spirite ! 

Allan Kardec. 
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Air et paroles du roi Henri III 

Le Grand Journal du 4 juin 1865 relate le fait suivant : 

« Tous les editeurs et tous les amateurs de musique de Paris 
connaissent M. N. G. Bach, eleve de Zimmermann, premier prix de 
piano du Conservatoire, au concours de 1819, un de nos professeurs de 
piano les plus estimes et les plus honores, arriere-petit-fils du grand 
Sebastien Bach, dont il porte dignement le nom illustre. 

« Informe par notre ami commun, M. Dollingen, administrateur du 
Grand Journal, que l'appartement de M. N. G. Bach avait ete le theatre 
d'un veritable prodige dans la nuit du 5 mai dernier, j'ai prie Dollingen 
de me conduire chez M. Bach, et j'ai ete accueilli au n° 8 de la rue 
Castellane avec une exquise courtoisie. Inutile d'ajouter, je pense, que 
c'est apres avoir obtenu l'autorisation expresse du heros de cette histoire 
merveilleuse que je me permets de la raconter a mes lecteurs. 

« Le 4 mai dernier, M. Leon Bach, qui est un curieux double d'un 
artiste, apporta a son pere une epinette admirablement sculptee. Apres de 
longues et minutieuses recherches, M. Bach decouvrit, sur une planche 
interieure, l'etat civil de l'instrument ; il date du mois d'avril 1564, et 
c'est a Rome qu'il a ete fabrique. 

« M. Bach passa une partie de la journee dans la contemplation de sa 
precieuse epinette. II y pensait en se couchant ; lorsque le sommeil vint 
fermer sa paupiere, il y pensait encore. 
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« II n'y a done pas lieu de s'etonner qu'il ait eu le songe suivant : 
« Au plus profond de son sommeil, M. Bach vit apparaitre au chevet 
de son lit un homme qui avait une longue barbe, des souliers arrondis 
par le bout, avec de grosses bouffettes dessus, une culotte tres large, un 
pourpoint a manches collantes avec des creves dans le haut, une grande 
collerette auteur du cou, et coiffe d'un chapeau pointu a larges bords. 
« Ce personnage se baissa vers M. Bach et lui tint ce discours : 

« L'epinette que tu possedes m'a appartenu. Elle m'a souvent servi a 
distraire mon maitre le roi Henri III. Lorsqu'il etait tres jeune, il 
composa un air avec paroles qu'il se plaisait a chanter et que je lui 
jouai bien des fois. Cet air et ces paroles il les composa en souvenir 
d'une femme qu'il rencontra dans une partie de chasse et dont il devint 
amoureux. On l'eloigna de lui ; on dit qu'elle fut empoisonnee, et le 
roi en eut une grande douleur. Chaque fois qu'il etait triste, il 
fredonnait cette romance. Alors pour le distraire, je jouais sur mon 
epinette une sarabande de ma composition qu'il aimait beaucoup. 
Aussi je confondais toujours ces deux morceaux et je ne manquais 
pas de les jouer l'un apres l'autre. Je vais te les faire entendre. » 
« Alors l'homme du reve s'approcha de l'epinette, fit quelques accords 
et chanta l'air avec tant d'expression que M. Bach se reveilla tout en 
larmes. II alluma une bougie, regarda l'heure, constata qu'il etait deux 
heures apres minuit et ne tarda pas a s'endormir de nouveau. 
« C'est ici que l'extraordinaire commence. 

« Le lendemain matin, a son reveil, M. Bach ne fut pas mediocrement 
surpris de trouver sur son lit une page de musique couverte d'une 
ecriture tres fine et de notes microscopiques. C'est a peine si, avec l'aide 
de son binocle, M. Bach, qui est tres myope, parvint a se reconnaitre au 
milieu de ce griffonnage. 

« L'instant d'apres, le petit-fils de Sebastien s'asseyait a son piano et 
dechiffrait le morceau. La romance, les paroles et la sarabande etaient 
exactement conformes a celles que l'homme du reve lui avait fait 
entendre pendant son sommeil ! 

« Or, M. Bach n'est pas somnambule ; or, il n'a jamais ecrit un seul 
vers de sa vie et les regies de la prosodie lui sont completement 
etrangeres. 

« Voici le refrain et les trois couplets tels que nous les avons copies 
sur le manuscrit. Nous leur conservons leur orthographe qui, disons-le 
en passant, n'est nullement familiere a M. Bach : 
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J'ay perdu celle 
Pour quy j'avois tant d'amour ; 

Elle sy belle 
Avoit pour moy chaque jour 

Faveur nouvelle 

Et nouveau desir. 

Oh ! ouy sans elle, 

II me faut mourir ! 
Un jour pendant une chasse lointaine, 
Je l'apercus pour la premiere fois, 
Je croyois voir un ange dans la plaine 
Lors je devins le plus heureux des rois ! 

Je donnerois certes tout mon royaume 
Pour la revoir encor un seul instant ; 
Pres d'elle as sis des sous un humble chaume 
Pour sentir mon coeur battre en 1'admirant. 

Triste et cloistree, oh ! ma pauvre belle, 
Fut loin de moy pendant ses derniers jours. 
Elle ne sent plus sa peine cruelle ; 
Icy bas, helas ! je souffre toujours. 

« Dans cette romance plaintive, ainsi que dans la sarabande joyeuse 
qui la suit, Torthographe musicale n'est pas moins archai'que que 
l'orthographe litteraire. Les clefs sont faites autrement qu'on a l'habitude 
de les indiquer de nos jours. La basse est ecrite dans un ton et le chant 
dans un autre. M. Bach a eu l'obligeance de me faire entendre ces deux 
morceaux, qui sont d'une melodie simple, naive et penetrante. Au reste, 
nos lecteurs ne tarderont pas a pouvoir les juger en connaissance de 
cause. lis sont entre les mains des graveurs et paraitront dans le courant 
de la semaine chez l'editeur Legouix, boulevard Poissonniere, n° 27. 

« Le journal de YEstoile nous apprend que le roi Henri III eut une 
grande passion pour Marie de Cleves, marquise d'Isles, morte a la fleur 
de l'age dans une abbaye, le 15 octobre 1574. Ne serait-ce pas « la 
pauvre belle triste et cloistree » dont il est fait mention dans les 
couplets ? Le meme journal nous apprend aussi qu'un musicien italien, 
nomme Baltazarini, vint en France a cette epoque et qu'il fut un des 
favoris du roi. L'epinette a-t-elle appartenu a Baltazarini ? Est-ce l'Esprit 
de Baltazarini qui a ecrit la romance et la sarabande ? - Mystere que 
nous n'osons pas approfondir. » 

Alberic Second. 

A la suite des paroles, le Grand Journal a insere la musique que nous 
regrettons de ne pouvoir reproduire ici ; mais comme elle est 
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actuellement en vente, il sera facile aux amateurs de se la procurer. (Voir 
aux notices bibliographiques.) 

M. Alberic Second termine son recit par ces mots : 

« Mystere que nous n'osons pas approfondir ! » Et pourquoi ne l'osez- 
vous pas ? Voila un fait dont l'authenticite vous est demontree, ainsi que 
vous le reconnaissez vous-meme, et parce qu'il touche a la vie 
mysterieuse d'outre-tombe, vous n'osez pas en rechercher la cause ! vous 
tremblez de le regarder en face ! Avez-vous done, malgre vous, peur des 
revenants, ou craignez-vous d'acquerir la preuve que tout n'est pas fini 
avec la vie du corps ? II est vrai que pour un sceptique qui ne voit rien et 
ne croit a rien au-dela du present, cette cause est assez difficile a trouver. 
Cependant, par cela meme, que ce fait est plus etrange, et parait s'ecarter 
des lois connues, il doit d'autant mieux faire reflechir, eveiller tout au 
moins la curiosite. On dirait vraiment que certaines gens ont peur de voir 
trop clair, parce qu'il leur faudrait convenir qu'ils se sont trompes. 
Voyons cependant les deductions que tout homme serieux peut tirer de 
ce fait, abstraction faite de toute idee spirite. 

M. Bach recoit un instrument dont il constate l'antiquite, ce qui lui 
cause une grande satisfaction. Preoccupe de cette idee, il est naturel 
qu'elle provoque un reve ; il voit un homme dans le costume du temps, 
touchant de cet instrument, et chantant un air de l'epoque ; rien 
assurement la qui ne puisse, a la rigueur, etre attribue a l'imagination 
surexcitee par l'emotion et le souvenir de la veille, surtout chez un 
musicien. Mais ici le phenomene se complique ; l'air et les paroles ne 
peuvent etre une reminiscence, puisque M. Bach ne les connaissait pas. 
Qui done a pu les lui reveler, si l'homme qui lui est apparu n'est qu'un 
etre fantastique sans rivalite ? Que l'imagination surexcitee fasse revivre 
en la memoire des choses oubliees, cela se concoit ; mais aurait-elle 
done le pouvoir de nous donner des idees nouvelles ; de nous apprendre 
des choses que nous ne savons pas, que nous n'avons jamais sues, dont 
nous ne nous sommes jamais occupes ? Ce serait la un fait d'une haute 
gravite, et qui vaudrait bien la peine d'etre examine, car ce serait la 
preuve que l'esprit agit, percoit et concoit independamment de la 
matiere. Passons encore la-dessus, si Ton veut ; ces considerations sont 
d'un ordre si eleve et si abstrait, qu'il n'est pas donne a tout le monde de 
les scruter, ni meme d'y arreter sa pensee. 

Venons au fait le plus materiel, le plus positif, celui de cette meme 
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musique ecrite avec les paroles. Est-ce la un produit de l'imagination ? 
La chose est la, palpable, sous les yeux. C'est ici qu'un examen 
scrupuleux des circonstances est indispensable. Pour ne pas nous lancer 
dans le champ des hypotheses, disons, avant d'aller plus loin, que 
M. Bach, que nous n'avions pas l'honneur de connaitre, a bien voulu 
prendre la peine de venir nous voir et nous soumettre l'original de la 
piece en question. Nous avons done pu recueillir, de sa bouche, tous les 
renseignements necessaires pour eclairer notre opinion, en meme temps 
qu'il a rectifie sur quelques points le compte rendu du journal. 

Tout s'est bien passe dans le reve comme il est indique ; mais ce n'est 
pas dans cette meme nuit que le papier a ete apporte. Le lendemain, 
M. Bach cherchait a se rappeler l'air qu'il avait entendu ; il se mit a son 
epinette et parvint a noter la musique, quoique imparfaitement. Environ 
trois semaines apres, le meme individu lui apparut une seconde fois ; 
cette fois il chanta la musique et les paroles, et lui dit qu'il allait lui 
donner un moyen pour les fixer dans sa memoire. C'est alors qu'a son 
reveil il trouva le papier sur son lit. S'etant leve, il dechiffra cet air sur 
son instrument et reconnut que e'etait bien celui qu'il avait entendu, ainsi 
que les paroles, dont il ne lui etait reste qu'un souvenir confus. 

II reconnut aussi le papier pour lui appartenir ; e'etait une feuille 
double de papier a musique ordinaire, sur l'un des feuillets de laquelle il 
avait ecrit plusieurs choses de sa main. Ce papier etait, avec beaucoup 
d'autres, dans un bureau a cylindre ferme, et place dans une autre piece. 
II fallait done que quelqu'un l'eut sorti de la pour le porter sur son lit 
pendant qu'il dormait. Or, personne, de chez lui, a sa connaissance, ne 
pouvait l'avoir fait. Qui done pouvait-ce etre ? La est le mystere 
redoutable que M. Alberic Second n'ose pas approfondir. 

C'est sur le feuillet blanc qu'il trouva l'air note selon la methode et les 
signes du temps. Les paroles sont ecrites avec une extreme precision, 
chaque syllabe exactement placee sous la note correspondante. Le tout 
est trace a la mine de plomb. L'ecriture est tres fine, mais tres nette et 
tres lisible ; la forme des lettres est caracteristique : c'est celle qu'on voit 
dans les manuscrits de l'epoque. 

M. Bach n'etait ni sceptique, ni materialiste, et encore moins athee ; 
mais, comme beaucoup de gens, il etait dans la nombreuse classe des 
indifferents, se preoccupant assez peu des questions philosophiques. II 
ne connaissait le Spiritisme que de nom. Ce dont il venait d'etre te- 
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moin, eveilla son attention ; loin de n'oser approfondir ce mystere, il se 
dit : approfondissons. II lut les ouvrages spirites, et commenca a se 
rendre compte, et c'est dans le but d'avoir de plus amples renseignements 
qu'il nous a honore de sa visite. Aujourd'hui le fait n'a plus rien de 
mysterieux pour lui, et lui parait tout naturel ; il est de plus tres heureux 
de la foi et des connaissances nouvelles que cette circonstance l'a mis a 
meme d'acquerir ; voila ce qu'il y a gagne. 

II sait pertinemment que ni la musique ni les paroles ne pouvaient venir 
de lui ; il ne doutait pas qu'elles ne lui eussent ete dictees par le 
personnage qui lui etait apparu ; mais il se demandait qui avait pu les 
ecrire, et si ce ne pourrait etre lui-meme dans un etat somnambulique, 
quoiqu'il n'ait jamais ete somnambule. La chose etait possible, mais, en 
l'admettant, cela n'en prouverait que mieux l'independance de l'ame, ainsi 
que tous les faits de ce genre, si curieux et si nombreux, et dont cependant 
la science ne s'est jamais preoccupee. Une particularite semble detruire 
cette opinion, c'est que l'ecriture n'a aucun rapport avec celle de 
M. Bach ; il faudrait que, dans l'etat somnambulique, il eut change son 
ecriture habituelle pour prendre celle du seizieme siecle, ce qui n'est pas 
presumable. Serait-ce une espieglerie de quelqu'un de sa maison ? Mais 
il est constant pour lui, qu'en supposant l'intention, personne n'avait les 
connaissances necessaires pour l'executer ; or, si lui, qui avait eu le reve, 
n'avait qu'un souvenir insuffisant pour transcrire et paroles et musique, 
comment une personne etrangere s'en serait-elle mieux souvenue ? le 
soin avec lequel la chose etait ecrite, aurait, d'ailleurs, exige beaucoup de 
temps et requis une grande habilete pratique. 

Un autre point important a eclaircir, etait le fait historique de cette 
premiere passion du roi, dont aucune histoire ne fait mention, et qui lui 
aurait inspire ce chant melancolique. Le fils de M. Bach s'etant adresse 
a un de ses amis attache a la bibliotheque imperiale a l'effet de savoir 
s'il existerait quelque document a ce sujet, il lui fut repondu que s'il en 
existait ce ne pouvait etre que dans le journal de YEstoile qui se publiait 
a cette epoque. Des recherches faites immediatement amenerent la 
decouverte du passage rapporte ci-dessus. La mere d'Henry III 
craignant l'empire que cette femme, d'un esprit superieur, pourrait 
exercer sur son fils, la fit cloitrer, puis perir. Le roi ne put se consoler 
de cette perte dont il conserva toute sa vie un profond chagrin. N'est-il 
pas singulier que ce chant relate precisement un fait ignore de tout le 
monde, et de M. Bach par consequent, et qui plus tard, 
se trouve confirme par un document de l'e- 
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poque enfoui dans une bibliotheque ? Cette circonstance a une 
importance capitale en ce qu'elle prouve d'une maniere irrecusable que 
ces paroles ne peuvent etre de la composition de M. Bach, ni d'aucune 
personne de la maison ; toute supposition de supercherie tombe devant 
ce fait materiel. 

Le Spiritisme seul pouvait donner la clef de ce fait par la connaissance 
de la loi qui regit les rapports du monde corporel avec le monde 
spirituel. II n'y a la rien de merveilleux ni de surnaturel. Tout le mystere 
est dans l'existence du monde invisible compose des ames qui ont vecu 
sur la terre, et qui n'interrompent pas leurs relations avec les survivants. 
Montrez a quelqu'un, ignorant l'electricite, qu'on peut correspondre a 
deux cents lieues en quelques minutes, cela lui paraitra miraculeux ; 
expliquez-lui la loi de l'electricite, il trouvera la chose toute naturelle. 
Ainsi en est-il de tous les phenomenes spirites. 

Dans une seance de la societe Spirite de Paris, a laquelle assistait 
M. Bach, l'Esprit qui lui etait apparu, donna les explications suivantes 
sur le fait que nous venons de rapporter. 

(Societe spirite de Paris, 9 juin 1865. - Medium, M Morin.) 

Demande (au guide spirituel du medium). Pouvons-nous appeler 
l'Esprit qui s'est manifeste a M. Bach ? - Reponse. Mon enfant, la grave 
question a laquelle donne lieu cette manifestation spontanee est toute 
naturelle ; elle doit des ce soir etre resolue, afin de ne laisser aucun 
doute sur la maniere dont la musique a ete faite. L'Esprit est la, et il 
repondra tres nettement aux demandes qui lui seront adressees. 

D. (a l'Esprit qui s'est manifeste a M. Bach). Puisque vous avez bien 
voulu venir parmi nous en devancant notre appel, nous vous serons 
reconnaissants de nous donner l'explication du phenomene qui s'est 
produit par votre intervention. Nous desirerions aussi savoir pourquoi 
M. Bach a ete choisi de preference pour cette manifestation, et quelle 
participation il a eue a la production du phenomene ? 

R. Je vous remercie de la bienveillance avec laquelle vous 
m'accueillez parmi vous. Je comprends l'importance que vous donnez a 
ce fait, qui ne doit cependant pas vous etonner, puisque ce genre de 
manifestation est presque general aujourd'hui et connu de beaucoup de 
monde. 

Je reponds d'abord a votre premiere question. M. Bach a ete choisi 
pour deux raisons : la premiere est la sympathie qui m'unit a lui ; la 
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seconde est toute dans l'interet de la doctrine spirite. Place comme il Test 
dans le monde, son age, sa longue carriere si honorablement remplie, ses 
rapports avec la presse et le monde savant, ont fait de lui le meilleur 
instrument pour donner de la publicite a des faits qui, jusqu'a ce jour, 
n'etaient imprimes que par les journaux spirites. On vous l'a dit souvent, 
le jour est arrive ou le Spiritisme, prenant droit d'asile partout ou il y a 
raisonnement, logique et bon sens, sera accepte dans les journaux 
memes qui l'ont denigre. 

Sur la seconde question : oui, vous avez raison de chercher a savoir, 
afin de ne pas donner prise aux equivoques. L'apport, car e'en est un, a 
ete fait, et il participe de l'Esprit, qui est moi, et de M. Bach, dans le reve 
pur et en rapport seul avec les Esprits. 

Nota. Cette derniere phrase trouve son explication dans l'article ci- 
apres sur les reves. 

J'ai apporte a M. Bach le papier de musique, que j'ai pris dans une 
piece voisine de sa chambre a coucher, et alors la musique a ete ecrite 
par l'Esprit meme de M. Bach, qui s'est servi de son corps comme 
moyen de transmission. J'ai ecrit les paroles, que je connaissais ; et 
l'oeuvre ainsi faite peut se considerer comme completement spirituelle, 
attendu que M. Bach, dans son reve, etait presque completement 
dematerialise. 

D. Toute personne douee de la mediumnite eut-elle pu servir en cette 
circonstance ? 

R. Certainement non ; car si M. Bach n'eut pas reuni toutes les qualites 
requises, il est probable que ni lui ni moi n'eussions ete choisis pour 
cette propagation. 

D. Comment M. Bach s'est-il servi de son corps pour ecrire la 
musique ? L'aurait-il done fait en etat de somnambulisme ? 

R. J'ai dit qu'il s'est servi de son corps comme moyen de transmission, 
parce que son Esprit est encore incarne et ne peut agir comme l'Esprit 
desincarne. L'Esprit incarne ne peut se servir que de ses membres et non 
de son perisprit, puisque e'est ce meme perisprit qui tient l'Esprit attache 
au corps. 

D. Voulez-vous nous dire qui a compose les paroles ? 

R. Si e'eut ete moi, j'ai une assez forte dose d'orgueil pour en garder 
l'honneur ; mais non, je me suis explique clairement en disant : « Les 
paroles que je connaissais. » Ces paroles, ainsi que la musique, sont bien 
reellement, comme il vous l'a ete dit, de la composition et de 
l'inspiration propres de mon maitre alors, qui etait le roi Henri. 
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D. Y a-t-il de l'indiscretion a vous demander de nous eclairer sur votre 
personnalite, et de nous dire ce que vous etiez sous Henri III ? 

R. II n'y a jamais indiscretion des l'instant que l'enseignement general 
est en jeu. Je vous repondrai done qu'etant parti de mon pays, qui etait 
Florence, je vins en France et je fus introduit a la cour par une princesse 
qui, m'ayant entendu chanter, voulut faire plaisir a l'enfant, car il l'etait 
encore, en lui faisant entendre le pauvre troubadour. Le plaisir fut si vif 
que Ton resolut de me mettre a sa disposition, et je restai pendant 
longtemps pres de lui a titre de musicien, mais en realite comme ami ; 

s 

car il m'aima beaucoup et je le lui rendis bien. Etant mort avant lui, 
j 'acquis alors la certitude de son attachement pour moi, par le chagrin 
qu'il eut de ma perte. Mon nom a ete prononce ici : j'etais Baltazarini. 

Madame Delanne qui assistait a cette seance, recevait, par l'audition, 
des reponses identiques a celles qui etaient donnees a M. Morin. Le 
lendemain, chez elle, elle ecrivit la communication suivante, qui 
confirme et complete celle de Baltazarini. 

« Lorsque l'heure est venue, Dieu se sert de tous les moyens pour faire 
penetrer la science divine dans tous les rangs de la societe. Quelle que 
soit l'opinion que Ton professe a 1'egard des idees nouvelles, chacun doit 
servir la cause, meme a son insu, dans le milieu ou il est place. L'Esprit 
de M. Bach ay ant vecu sous Henri III, et ay ant ete attache a la personne 
du roi, comme ami intime, aimait passionnement a entendre ces vers et 
surtout la musique. II preferait l'epinette aux autres instruments ; e'est 
pourquoi l'Esprit qui lui est apparu, et qui est bien celui de Baltazarini, 
s'est servi de cet instrument, afin de reporter l'Esprit de Bach a l'epoque 
ou il vivait, et lui montrer, ainsi qu'a la science, que la doctrine de la 
reincarnation est confirmee chaque jour par de nouvelles preuves. Le fait 
de la musique seule eut ete insuffisant pour forcer M. Bach a chercher la 
lumiere immediatement. II lui fallait un phenomene dont il ne put se 
rendre compte par lui-meme, une participation tout a fait inconsciente. II 
devait preconiser la doctrine en racontant le fait present, en cherchant a 
s'eclairer sur la maniere dont il s'etait produit, en demandant a toutes les 
intelligences de chercher avec lui et de bonne foi la verite. Par son age 
respectable, sa position honorable, sa reputation dans le monde et dans 
la presse litteraire, il est un des premiers jalons plantes dans le monde 
rebelle, car on ne peut suspecter sa bonne foi, ni le traiter de fou, pas 
plus qu'on ne peut nier l'authenticite de la manifestation. 
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Du reste, soyez convaincus que tout cela avait sa raison d'etre. Vous 
voyez que la presse s'est abstenue de commentaires, et cependant 
l'article a ete produit par un non-croyant, un railleur de la science qui, 
seule, peut donner une explication rationnelle du fait mentionne. Dieu a 
ses vues ; il jette la semence divine dans le coeur lorsqu'il le juge a 
propos. Ce fait aura plus de retentissement que vous ne le supposez ; 
travaillez toujours en silence, et attendez avec confiance. 

Nous vous l'avons dit souvent, ne vous inquietez point ; Dieu saura 
susciter en temps et lieu des hommes et des faits qui viendront lever les 
obstacles et vous donner la confirmation que les bases de la doctrine ont 
recu leur sanction par l'Esprit de Verite. Le Spiritisme croit et grandit ; 
les rameaux de l'arbre beni et gigantesque s'etendent deja dans toutes les 
parties du globe. Chaque jour le Spiritisme gagne de nombreux adeptes 
dans toutes les classes, et de nouvelles phalanges viennent grossir les 
rangs des desincarnes. Plus vos travaux deviendront difficiles, plus 
l'assistance des bons Esprits sera grande. 

Saint Benoit. 



Gontran vainqueur aux courses de Chantilly. 

Le fait suivant, comme celui de la romance d'Henry III que nous 
venons de rapporter, est egalement tire du Grand Journal du 4 juin 
1865, dans lequel il ne forme, avec le precedent, qu'un seul et meme 
article signe Alberic Second. 

« Ceux qui nous font l'honneur de nous lire savent, a n'en pas douter, 
que nous professons un scepticisme radical a l'endroit du Spiritisme, des 
Spirites et des Mediums. - Montrez-nous des faits, disions-nous a ceux 
qui s'efforcaient de nous convertir a leurs theories et a leurs doctrines. Et 
attendu qu'on ne nous donnait aucune preuve concluante, nous 
persistions dans la negation et dans la raillerie. 

« Avant tout, celui qui signe ces chroniques est un ecrivain de bonne 
foi ; aussi se croit-il oblige de ne point mettre la lumiere sous le 
boisseau. Qu'on tire de son recit telles consequences qu'on voudra, ce 
n'est pas son affaire. Semblable au president d'une cour d'assises, il va se 
borner a reproduire les faits dans un resume rapide, impartial, laissant a 
ses lecteurs le soin de prononcer un verdict a leur gre. » 

Apres ce preambule qui est celui d'un homme loyal, comme il se- 
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rait a desirer que fussent tous nos antagonistes, l'auteur raconte, dans la 
forme spirituelle qui lui est familiere, qu'un de ses amis, se trouvant chez 
un medium demanda si un Esprit pourrait designer quel serait le 
vainqueur aux prochaines courses de Chantilly ; le medium qui est, dit- 
il, une maniere de paysanne recemment descendue des montagnes du 
Jura, ce qui veut dire peu lettree et peu au fait des habitudes du sport, 
ayant evoque l'Esprit d'un de nos plus celebres sportmen, obtint par les 
coups frappes la designation des lettres formant le nom de Gontran. 

« Existe-t-il done, demanda M. Alberic Second, un cheval de ce nom 
parmi les concurrents engages ? - A dire vrai, je n'en sais rien, lui 
repondit son ami, mais s'il y en a un, vous pouvez compter que e'est pour 
lui seul que je parierai. 

« Or, dimanche dernier, e'etait le 28 mai ; le Derby de Chantilly a ete 
couru ce jour-la et le vainqueur est Gontran, de l'ecurie du major 
Fridolin (pseudonyme hippique de MM. Charles Laffitte et Niviere). 

« Les faits que je viens de raconter sont connus d'un grand nombre de 
personnes dans le monde de la Bourse. M. Emile T. a ete amplement 
recompense par le resultat de sa confiance absolue dans les predictions 
de la paysanne du Jura, et ceux de ses amis qui partagerent sa foi ont 
egalement realise de beaux benefices. - Et dire que votre serviteur a 
neglige une si rare occasion de gagner a coup sur et sans se donner de 
mal 1 000 ou 1 500 louis qui eussent ete les bien venus ! Est-ce assez 
bete ? » 

Des faits de cette nature ne sont pas ceux qui servent le mieux la cause 
du Spiritisme, d'abord, parce qu'ils sont fort rares, et en second lieu, 
qu'ils en fausseraient l'esprit, en faisant croire que la mediumnite est un 
moyen de divination. Si une telle idee etait accreditee, on verrait une 
foule d'individus consulter les Esprits comme on consulte les cartes, et 
les mediums seraient transformed en diseurs de bonne aventure ; e'est 
alors qu'on aurait eu raison d'invoquer contre eux la loi de Moi'se qui 
frappe d'anatheme « les devins, les enchanteurs, et ceux qui ont l'esprit 
de Pithon. » C'est pour eviter ce grave inconvenient, qui serait tres 
prejudiciable a la doctrine, que nous nous sommes toujours eleve contre 
la mediumnite exploitante. 

Nous ne repeterons pas ce qui a ete dit cent fois, et largement 
developpe, sur la perturbation que causerait la connaissance de l'avenir, 
cache a l'homme par la sagesse divine ; le Spiritisme n'est point destine a 
le faire connaitre ; les Esprits viennent pour nous rendre meilleurs, et 
non pour nous le reveler, ou pour nous indiquer les moyens 
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de gagner de l'argent a coup sur et sans se donner beaucoup de mal, 
comme dit le heros de l'aventure, ou s'occuper de nos interets materiels, 
places, par la Providence, sous la sauvegarde de notre intelligence, de 
notre prudence, de notre jugement et de notre activite. Aussi tous ceux 
qui, de dessein premedite, ont cm trouver dans le Spiritisme un nouvel 
element de speculation, a un titre quelconque, se sont-ils fourvoyes ; les 
mystifications ridicules, et parfois la mine au lieu de la fortune, ont ete 
le fruit de leur meprise. Voila ce que tous les Spirites serieux doivent 
s'efforcer de propager, s'ils veulent servir utilement la cause. Nous avons 
toujours dit a ceux qui ont reve des fortunes colossales par le concours 
des Esprits, sous le specieux pretexte que la sensation qu'un tel 
evenement produirait, rendrait tout le monde croyant, que, s'ils 
reussissaient, ils porteraient un coup funeste a la doctrine, en excitant la 
cupidite au lieu de l'amour du bien. C'est pour cela que les tentatives de 
ce genre, encouragees par des Esprits mystificateurs, ont toujours ete 
suivies de deceptions. 

II y a quelques annees, quelqu'un nous ecrivait d'Hombourg, qu'ayant 
tout perdu au jeu et se trouvant sans ressource pour partir, il eut l'idee de 
s'adresser a un Esprit, qui lui indiqua un numero, sur lequel il mit son 
dernier florin, et gagna de quoi se tirer d'embarras. La personne nous 
invitait a publier ce fait dans la Revue, comme preuve de l'intervention 
des Esprits. En supposant Taction d'un Esprit en cette circonstance, elle 
ne voyait pas la severe lecon qui lui etait donnee par le fait meme qu'on 
lui fournissait les moyens de s'en aller, et qu'on la tirait d'un mauvais 
pas. C'etait en verite nous connaitre bien peu, ou nous supposer bien 
etourdi, de nous croire capable de preconiser un pareil fait comme 
moyen de propagande, car c'eut ete en faire, au profit des maisons de jeu 
et non du Spiritisme. II eut ete vraiment curieux de nous voir faire 
l'apologie des Esprits qui favoriseraient les joueurs, et particulierement 
le vol, car, gagner a coup sur, que ce soit avec des cartes biseautees, ou 
par une indication certaine quelconque, c'est une veritable fraude. 

Un individu qui n'etait pas Spirite, nous nous empressons de le dire, 
mais qui ne niait pas absolument l'intervention des Esprits, vint un jour 
nous faire la singuliere proposition suivante : 

« Les maisons de jeu, dit-il, sont profondement immorales ; le moyen 
de les supprimer est de prouver qu'on peut lutter contre elles a coup sur. 
J'ai trouve, par une nouvelle combinaison, un moyen infaillible de les 
faire toutes sauter. Quand elles se verront ruinees et dans l'impuissance 
de resister, elles seront bien forcees de se fermer, et le 
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monde sera delivre de cette plaie, qui est le vol organise. Mais pour cela 
il me faut un certain capital que je suis loin, helas ! de posseder. Est-ce 
que, par le moyen des Esprits, vous ne pourriez pas m'indiquer a qui je 
pourrais m'adresser surement ? Jugez quel effet cela produirait quand on 
saura que c'est par les Esprits qu'un aussi grand resultat aura ete obtenu ! 
Qui pourra s'empecher d'y croire ? Les plus incredules, les plus obstines 
devront se rendre a l'evidence. Mon but, comme vous le voyez, est tres 
moral, et je ne serais pas fache a l'occasion, d'avoir l'avis des Esprits sur 
ma combinaison. » 

- Sans consulter les Esprits, je puis facilement vous dire leur opinion. 
Voici ce qu'ils vous repondraient : « Vous trouvez que le gain des 
banques de jeux est illicite et que c'est le vol organise. Pour remedier au 
mal, vous voulez, par un moyen infaillible, vous emparer de cet argent 
mal acquis ; en d'autres termes, vous voulez voler le voleur, ce qui n'est 
pas plus moral. Nous avons un autre moyen d'arriver au resultat que 
vous vous proposez : au lieu de faire gagner les joueurs, c'est d'en miner 
le plus possible, afin de les degouter. Les desastres causes par cette 
passion ont fait fermer plus de maisons de jeu que ne pourraient le faire 
les joueurs les plus heureux. C'est l'exces du mal qui fait ouvrir les yeux 
et conduit aux reformes salutaires, en cela comme en toutes choses. Pour 
ce qui est de propager la croyance au Spiritisme, nous avons egalement 
des moyens plus efficaces et surtout plus moraux : c'est le bien qu'il fait, 
les consolations qu'il procure et le courage qu'il donne dans les 
afflictions. Nous disons done a tous ceux qui ont a coeur le progres de la 
doctrine : Voulez-vous servir utilement la cause, faire une propagande 
vraiment fructueuse, montrez que le Spiritisme vous a rendus meilleurs ; 
faites qu'en vous voyant transformed, chacun puisse se dire : Voila les 
miracles de cette croyance ; c'est done une bonne chose. Mais si, a cote 
d'une profession de foi de croyants, on vous voit toujours vicieux, 
ambitieux, haineux, cupides, jaloux ou debauches, vous donnez raison a 
ceux qui demandent a quoi sert le Spiritisme. La veritable propagande 
d'une doctrine essentiellement morale se fait en touchant le coeur et non 
en visant a la bourse ; c'est pourquoi nous favorisons les uns et dejouons 
les calculs des autres. » 

Revenons a Gontran. Les faits de prevision de ce genre, quoique 
n'etant pas sans exemple, sont neanmoins tres rares et peuvent etre 
regardes comme exceptionnels ; ils sont d'ailleurs toujours fortuits, et 
jamais le resultat d'un calcul premedite. Quand ils ont lieu, il faut les 
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accepter comme des faits isoles, mais bien fou et bien imprudent serait 
celui qui se fierait sur leur realisation. 

II ne faut pas confondre ces sortes de revelations avec les previsions 
que les Esprits donnent parfois des grands evenements futurs, sur 
raccomplissement desquels ils peuvent nous pressentir dans un interet 
general. Cela a son utilite pour nous tenir en eveil et nous engager a 
marcher dans la bonne voie ; mais les predictions a jour fixe, ou qui ont 
un trop grand caractere de precision, doivent toujours etre tenues pour 
suspectes. 

Dans le cas dont il s'agit, ce petit fait avait son utilite ; c'etait un 
moyen, le seul peut-etre, d'appeler l'attention de certaines gens sur l'idee 
des Esprits et leur intervention dans le monde, bien plus que par un fait 
serieux ; il en faut pour tous les caracteres. Dans le nombre, quelques- 
uns se seront dit simplement : « C'est singulier ! » mais d'autres auront 
voulu approfondir la chose, et l'auront envisagee sous le cote serieux et 
vraiment utile. N'y en eut-il qu'un sur dix, ce serait autant de gagne a la 
cause et autant d'elements nouveaux de propagation. Quant aux autres, 
l'idee semee dans leur esprit germera plus tard. 

En rapportant ce fait, puisqu'il a recu une grande publicite, nous avons 
voulu en faire ressortir les consequences ; mais nous ne l'aurions pas fait 
sans commentaires et a titre de simple anecdote. Le Spiritisme est une 
mine inepuisable de sujets d'observation et d'etude par ses innombrables 
applications. 

L'auteur de l'article dit, dons son preambule : « Montrez-nous des 
faits. » II s'imagine sans doute que les Esprits obeissent au 
commandement, et que les phenomenes s'obtiennent a volonte comme 
les experiences dans un laboratoire ou comme les tours d'escamotage ; 
or, il n'en est point ainsi. Celui qui veut des phenomenes ne doit pas 
demander qu'on les lui apporte, mais il doit les chercher, les observer 
lui-meme, et accepter ceux qui se presentent. Ces phenomenes sont de 
deux natures : ceux qui sont le produit des mediums proprement dits et 
que Ton peut jusqu'a un certain point provoquer, et les phenomenes 
spontanes. Ces derniers ont, pour les incredules, l'avantage de n'etre pas 
suspects de preparation ; ils sont nombreux et se presentent sous une 
variete infinie d'aspects, tels que : apparitions, visions, pressentiments, 
double vue, bruits insolites, tapages, perturbations, obsessions, etc. 
Le fait de M. Bach appartient a cette categorie, et celui de 
Gontran a la premiere. Pour quiconque veut serieusement se 
convaincre, les faits ne manquent pas, et celui qui en 
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demande en a peut-etre ete plus d'une fois temoin a son insu ; mais le 
tort, chez la plupart, est de vouloir des faits a leur maniere, a point 
nomme, et de ne pas se contenter de ceux que la Providence met sous 
leurs yeux. L'incertitude de l'obtention de ces phenomenes, et 
1'impossibilite de les provoquer a volonte sont des preuves de leur 
realite, car s'ils etaient le produit du charlatanisme ou de moyens 
frauduleux, ils ne manqueraient jamais. Ce qui manque a certaines 
personnes, ce ne sont pas les faits, mais la patience et la volonte de les 
chercher et d'etudier ceux qui se presentent. 



Theorie des reves. 



II est vraiment etrange qu'un phenomene aussi vulgaire que celui des 
reves ait ete l'objet d'autant d'indifference de la part de la science, et que 
Ton en soit encore a se demander la cause de ces visions. Dire que ce 
sont des produits de l'imagination, ce n'est pas resoudre la question ; 
c'est un de ces mots a l'aide desquels on veut expliquer ce que Ton ne 
comprend pas, et qui n'expliquent rien. Dans tous les cas, l'imagination 
est un produit de l'entendement ; or, comme on ne peut admettre ni 
entendement ni imagination dans la matiere brute, il faut bien croire que 
Tame y est pour quelque chose. Si les reves sont encore un mystere pour 
la science, c'est qu'elle s'est obstinee a fermer les yeux sur la cause 
spirituelle. 

On cherche l'ame dans les replis du cerveau, tandis qu'elle se dresse a 
chaque instant devant nous, libre et independante, dans une foule de 
phenomenes inexplicables par les seules lois de la matiere, notamment 
dans les reves, le somnambulisme naturel et artificiel, et dans la double 
vue a distance ; non point dans des phenomenes rares, exceptionnels, 
subtils, qui exigent les patientes recherches du savant et du philosophe, 
mais les plus vulgaires ; elle est la qui semble dire : Regardez et vous me 
verrez ; je suis sous vos yeux et vous ne me voyez pas ; vous m'avez vue 
maintes et maintes fois ; vous me voyez tous les jours ; les enfants meme 
me voient ; le savant et l'ignorant, l'homme de genie et l'idiot me voient, 
et vous ne me reconnaissez pas. 

Mais il est des gens qui semblent avoir peur de la regarder en face, et 
d'acquerir la preuve de son existence. Quant a ceux qui la cherchent de 
bonne foi, il leur a manque jusqu'a ce jour la seule clef qui pouvait 
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la leur faire reconnaitre ; cette clef, le Spiritisme vient la donner par la 
loi qui regit les rapports du monde corporel et du monde spirituel ; a 
l'aide de cette loi et des observations sur lesquelles elle s'appuie, il donne 
des reves l'explication la plus logique qui ait encore ete fournie ; il 
demontre que le reve, le somnambulisme, l'extase, la double vue, le 
pressentiment, l'intuition de l'avenir, la penetration de la pensee, ne sont 
que des variantes et des degres d'un meme principe : Emancipation de 
l'ame plus ou moins degagee de la matiere. 

A l'egard des reves, rend-il un compte precis de toutes les varietes 
qu'ils presentent ? Non, pas encore ; nous possedons le principe, c'est 
deja beaucoup ; ceux que nous pouvons nous expliquer, nous mettront 
sur la voie des autres ; il nous manque sans doute encore des 
connaissances que nous acquerrons plus tard. II n'est pas une seule 
science qui, de prime saut, ait developpe toutes ses consequences et ses 
applications ; elles ne peuvent se completer que par des observations 
successives. Or, le Spiritisme, ne d'hier, est comme la chimie entre les 
mains des Lavoisier et des Berthollet, ses premiers createurs ; ceux-ci 
ont decouvert les lois fondamentales ; les premiers jalons poses ont mis 
sur la voie de nouvelles decouvertes. 

Parmi les reves, il en est qui ont un caractere tellement positif, qu'on 
ne saurait les attribuer rationnellement au seul jeu de l'imagination ; tels 
sont ceux ou Ton acquiert au reveil la preuve de la realite de ce que Ton 
a vu et a quoi on ne songeait nullement. Les plus difficiles a expliquer 
sont ceux qui nous presentent des images incoherentes, fantastiques, 
sans realite apparente. Une etude plus approfondie du singulier 
phenomene des creations fluidiques nous mettra sans doute sur la voie. 

En attendant, voici une theorie qui semble devoir faire faire un pas a la 
question. Nous ne la donnons pas comme absolue, mais comme fondee 
en logique, et pouvant etre un sujet d'etude. Elle nous a ete donnee par 
un de nos meilleurs mediums en etat de somnambulisme tres lucide, a 
l'occasion du fait suivant. 

Prie par la mere d'une jeune personne de lui donner des nouvelles de 
sa fille, qui etait a Lyon, il la vit couchee et endormie, et decrivit avec 
exactitude l'appartement ou elle se trouvait. Cette jeune fille, agee de 
dix-sept ans, est medium ecrivain ; sa mere demanda si elle avait 
l'aptitude a devenir medium voyant. Attendez, dit le somnambule, il faut 
que je suive la trace de son Esprit, qui n'est pas dans son corps en ce 
moment. Elle est ici, villa Segur, dans la salle ou nous sommes, attiree 
par votre pensee ; elle vous voit et vous ecoute. C'est 
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pour elle un reve, mais dont elle ne se souviendra pas au reveil. 

On peut, ajoute-t-il, diviser les reves en trois categories caracterisees 
par le degre du souvenir qui tient a l'etat de degagement dans lequel se 
trouve l'Esprit. Ce sont : 

I ° Les reves qui sont provoques par Taction de la matiere et des sens 
sur l'Esprit, c'est-a-dire ceux ou l'organisme joue un role preponderant 
par l'union plus intime du corps et de l'Esprit. On s'en souvient 
clairement, et pour peu que la memoire soit developpee, on en conserve 
une impression durable. 

2° Les reves qu'on peut appeler mixtes. lis participent a la fois de la 
matiere et de l'Esprit ; le degagement est plus complet. On s'en souvient 
au reveil, pour l'oublier presque instantanement, a moins que quelque 
particularite ne vienne en reveiller le souvenir. 

3° Les reves etheres ou purement spirituels. lis sont le produit de 
l'Esprit seul, qui est degage de la matiere, autant qu'il peut l'etre pendant 
la vie du corps. On ne s'en souvient pas ; ou s'il reste un vague souvenir 
qu'on a reve, aucune circonstance ne saurait remettre en memoire les 
incidents du sommeil. 

Le reve actuel de cette jeune fille appartient a cette troisieme categorie ; 
elle ne s'en souviendra pas. Elle a ete conduite ici par un Esprit bien 
connu du monde spirite lyonnais, et meme du monde spirite europeen (le 
somnambule-medium depeint l'Esprit Carita). II l'a amenee dans le but 
qu'elle en rapporte, sinon un souvenir precis, mais un pressentiment du 
bien que Ton peut retirer d'une croyance ferme, pure et sainte, et de celui 
que Ton peut faire aux autres en s'en faisant a soi-meme. 

Elle dit, pour sa mere, que si elle se souvenait aussi bien a son etat 
normal qu'elle se souvient maintenant de ses precedentes incarnations, 
elle ne demeurerait pas longtemps dans l'etat stationnaire ou elle est ; car 
elle voit clairement, et peut avancer sans hesitation, tandis qu'a l'etat 
ordinaire nous avons un bandeau sur les yeux. Elle dit aux assistants : 
« Merci de vous etre occupes de moi. » Puis elle embrasse sa mere. 
Qu'elle est heureuse ! ajoute le medium en terminant, qu'elle est 
heureuse de ce reve, dont elle ne se souviendra pas, mais qui n'en 
laissera pas moins en elle une impression salutaire ! Ce sont ces reves 
inconscients qui procurent ces sensations indefinissables de 
contentement et de bonheur dont on ne se rend pas compte, et qui sont 
un avant gout de celui dont jouissent les Esprits heureux. 

II ressort de la que l'Esprit incarne peut subir des transformations qui 
modifient ses aptitudes. Un fait qui n'a peut-etre pas ete suffisam- 
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ment observe, vient a l'appui de la theorie ci-dessus. On sait que l'oubli 
au reveil est un des caracteres du somnambulisme ; or, du premier degre 
de lucidite, l'Esprit passe quelquefois a un degre plus eleve, qui est 
different de I'extase, et dans lequel il acquiert de nouvelles idees et des 
perceptions plus sub tiles. En sortant de ce second degre pour rentrer 
dans le premier, il ne se souvient ni de ce qu'il a dit, ni de ce qu'il a vu ; 
puis, en repassant de ce degre a l'etat de veille, il y a nouvel oubli. Une 
chose a remarquer, c'est qu'il y a souvenir du degre superieur au degre 
inferieur, tandis qu'il y a oubli du degre inferieur au degre superieur. 

II est done bien evident qu'entre les deux etats somnambuliques dont 
nous venons de parler, il se passe quelque chose d'analogue a ce qui a 
lieu entre l'etat de veille et le premier degre de lucidite ; que ce qui se 
passe influe sur les facultes et les aptitudes de l'Esprit. On dirait que de 
l'etat de veille, au premier degre l'Esprit est depouille d'un voile ; que de 
ce premier degre au second, il est depouille d'un second voile. Dans les 
degres superieurs ces voiles n'existant plus, l'Esprit voit ce qui est au- 
dessous et s'en souvient ; en redescendant l'echelle, les voiles se 
reforment successivement et lui cachent ce qui est au-dessus, ce qui fait 
qu'il en perd le souvenir. La volonte du magnetiseur peut parfois dissiper 
ce voile fluidique et rendre le souvenir. 

II y a, comme on le voit, une grande analogie entre ces deux etats 
somnambuliques, et les differentes categories de reves decrites ci- 
dessus. II nous parait plus que probable que, dans l'un et l'autre cas, 
l'Esprit se trouve dans une situation identique. A chaque echelon qu'il 
gravit, il s'eleve au-dessus d'une couche de brouillard ; sa vue et ses 
perceptions sont plus nettes. 



Questions et problemes. 

Cure morale des incarnes. 

On voit souvent des Esprits d'une mauvaise nature ceder assez 
promptement sous V influence de la moralisation et s'ameliorer. On peut 
agir de meme sur les incarnes, mais avec beaucoup plus de peine. D'oii 
vient que V education morale des Esprits desincarnes est plus facile que 
celle des incarnes ? 
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Cette question a ete motivee par le fait suivant. Un jeune homme 
aveugle depuis douze ans avait ete recueilli par un Spirite devoue qui 
avait entrepris de le guerir par le magnetisme, les Esprits ayant dit que la 
chose etait possible. Mais ce jeune homme, au lieu de se montrer 
reconnaissant des bontes dont il etait l'objet, et sans lesquelles il se fut 
trouve sans asile et sans pain, n'eut que de l'ingratitude et de mauvais 
procedes, et fit preuve du plus mauvais caractere. 

L'Esprit de saint Louis consulte a son sujet repondit : 

« Ce jeune homme, comme beaucoup d'autres, est puni par ou il a 
peche, et porte la peine de son inconduite. Son infirmite n'est pas 
incurable, et une magnetisation spirituelle pratiquee avec zele, 
devouement et perseverance, en triompherait certainement, aidee d'un 
traitement medical destine a corriger son sang vicie. II y aurait deja une 
amelioration sensible dans sa vue qui n'est pas encore entierement 
eteinte, si les mauvais fluides dont il est entoure et sature n'opposaient 
un obstacle a la penetration des bons fluides qui sont en quelque sorte 
repousses. Dans l'etat ou il se trouve, Taction magnetique sera 
impuissante tant qu'il ne se sera pas, par sa volonte et son amelioration, 
debarrasse de ces fluides pernicieux. 

« C'est done une guerison morale qu'il faut obtenir, avant de 
poursuivre la guerison physique. Un retour serieux sur lui-meme peut 
seul rendre efficaces les soins de son magnetiseur que les bons Esprits 
s'empresseront de seconder ; dans le cas contraire, il doit s'attendre a 
perdre le peu de lumiere qui lui reste, et a de nouvelles et bien plus 
terribles epreuves qu'il lui faudra subir. 

« Agissez done envers lui comme vous le faites a l'egard des mauvais 
Esprits desincarnes que vous voulez ramener au bien. II n'est point sous 
le coup d'une obsession, c'est sa nature qui est mauvaise et qui s'est en 
outre pervertie dans le milieu ou il a vecu ; les mauvais Esprits qui 
l'assiegent ne sont attires que par leur similitude avec le sien propre ; a 
mesure qu'il s'ameliorera, ils s'eloigneront. Alors seulement Taction 
magnetique aura toute sa puissance. Donnez-lui des conseils ; expliquez- 
lui sa position ; que plusieurs personnes sinceres s'unissent de pensee 
pour prier afin d'attirer sur lui des influences salutaires. S'il en profite, il 
ne tardera pas a en eprouver les bons effets, car il en sera recompense 
par un mieux sensible dans sa position. » 

Cette instruction nous revele un fait important, celui de Tobstacle que 
Tetat moral oppose, dans certains cas, a la guerison des maux 



-212- 

physiques. L'explication ci-dessus est d'une incontestable logique, mais 
ne saurait etre comprise de ceux qui ne voient partout que Taction 
exclusive de la matiere. Dans le cas dont il s'agit, la guerison morale du 
sujet a rencontre de serieuses difficultes ; c'est ce qui a motive la 
question ci-dessus, proposee a la societe Spirite de Paris. 

Six reponses ont ete obtenues, toutes concordant parfaitement entre 
elles. Nous n'en citerons que deux pour eviter des repetitions inutiles. 
Nous choisissons celles ou la question est traitee avec le plus de 
developpement. 

I 

Comme l'Esprit desincarne voit manifestement ce qui se passe et les 
exemples terribles de la vie, il comprend d'autant plus vite ce qu'on 
l'exhorte a croire ou a faire ; c'est pourquoi il n'est pas rare de voir des 
Esprits desincarnes disserter sagement sur des questions qui, de leur 
vivant, etaient loin de les emouvoir. 

L'adversite murit la pensee. Cette parole est vraie surtout pour les 
Esprits desincarnes, qui voient de pres les consequences de leur vie 
passee. 

L'insouciance et le parti pris, au contraire, triomphent chez l'Esprit 
incarne ; les seductions de la vie, ou meme ses mecomptes, lui donnent 
une misanthropie ou une indifference complete pour les hommes et les 
choses divines. La chair leur fait oublier l'Esprit ; les uns, foncierement 
honnetes, font le bien en evitant le mal, par amour du bien, mais la vie 
de leur ame est bien pres d'etre nulle ; d'autres, au contraire, considerent 
la vie comme une comedie et oublient leur role d'hommes ; d'autres 
enfin, completement abrutis, et dernier echelon de l'espece humaine, ne 
voyant rien au dela, ne pressentant meme rien, se livrent, comme la 
brute, aux crimes barbares et oublient leur origine. 

Ainsi les uns et les autres, par la vie meme, sont entraines, tandis que 
les Esprits desincarnes voient, ecoutent et se repentent plus volontiers. 

LAMENNAIS (med., M. A. DlDIER). 

II 

Que de problemes et de questions a resoudre avant que la transformation 
humanitaire soit accomplie selon les idees spirites ! celle de l'education 
des Esprits et des incarnes, au point de vue moral, est de ce nombre. 
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Les desincarnes sont debarrasses des liens de la chair et n'en subissent 
plus les conditions inferieures, tandis que les hommes, enchaines dans 
une matiere imperieuse au point de vue personnel, se laissent entrainer 
par l'etat d'epreuves dans lequel ils sont internes. C'est a la difference de 
ces diverses situations qu'il faut attribuer la difficulte que les Esprits 
initiateurs et les hommes qui en ont la mission, eprouvent pour ameliorer 
rapidement et, pour ainsi dire, en quelques semaines, ceux des hommes 
qui leur sont confies. Les Esprits, au contraire, auxquels la matiere 
n'impose plus ses lois et ne fournit plus les moyens de satisfaire leurs 
appetences mauvaises, et qui n'ont plus, par consequent, que des desks 
inassouvissables, sont plus aptes a accepter les conseils qui leur sont 
donnes. On repondra peut-etre alors par cette question, qui a son 
importance : Pourquoi n'ecoutent-ils pas les conseils de leurs guides de 
l'espace et attendent-ils les enseignements des hommes ? Parce qu'il est 
necessaire que les deux mondes, visible et invisible, reagissent l'un sur 
l'autre, et que Taction des humains soit utile a ceux qui ont vecu, comme 
Taction de la plupart de ceux-ci est bienfaisante a ceux qui vivent parmi 
vous. C'est un double courant, une double action egalement satisfaisante 
pour ces deux mondes, qui sont unis par tant de liens. 

Voila ce que je crois devoir repondre a la question posee par votre 
president. 

ERASTE (med., M. D'AMBEL.) 

Sur la mort des spirites. 

Depuis quelque temps la mort a enleve un assez grand nombre de 
Spirites fervents et devoues, et dont le concours aurait pu etre utile a la 
cause. Quelle consequence y a-t-il a tirer de cefait ? 

Cette question a ete motivee par la mort recente de M. Geoffroy, de 
Saint- Jean-d'Angely, membre honoraire de la Societe spirite de Paris. 

(Societe de Paris, 26 mai 1865. - Med., madame B...) 

Ainsi que vient de le dire votre president, un grand nombre d'adeptes 
de notre belle doctrine quittent depuis peu votre monde ; ne les 
plaignez pas ; apres avoir donne les premiers coups de pioche a ce 
champ que vous allez defricher, ils sont alles prendre quelques heures 
de repos pour se preparer a un nouveau travail ; ils sont alles 



-214- 

retremper leur ame virile a cette source de vie et de progres qui, de plus 
en plus, doit verser sur votre terre ses ondes bienfaisantes. Bientot, 
nouveaux athletes, ils reparaitront sur la breche avec de nouvelles forces 
et une charite plus parfaite ; car Tame qui a entrevu les splendeurs de 
l'eternelle verite ne peut retourner en arriere ; mais fidele a l'attraction 
divine qui veut la rapprocher du foyer de la justice, de la science et de 
l'amour, elle suit sa voie sans plus s'en detourner. 

Oh ! mes amis, qu'elle est belle cette demeure qui vous est preparee ; 
rendez-vous-en dignes au plus-tot ; delivrez-vous done de ces 
susceptibilites indignes, qui trop sou vent encore se rencontrent parmi 
vous ; ce sont les restes de ces racines de l'orgueil si difficile a extirper 
de votre monde, et pourtant e'est pour le detruire que le Christ est venu 
parmi vous ; car tant qu'il subsistera chez les humains, ils ne pourront 
arriver au bonheur. 

Mes amis, depuis dix-huit siecles que Ton vous preche radmirable 
doctrine du Christ, elle n'a pas encore ete comprise ; mais le Spiritisme, 
en venant vous apprendre a developper vos facultes intellectuelles, et a 
leur donner une bonne direction, ouvre une ere nouvelle ou se comblera 
la lacune qui existait dans l'enseignement primitif. 

s 

Etudiez done d'une maniere serieuse et digne d'un aussi grave sujet ; 
mais surtout modifiez ce qu'il y a en vous d'imparfait, car le maitre a dit 
a tous : « Devenez parfaits parce que votre Pere celeste est parfait. » 
Alors votre ame epuree s'elevera glorieuse vers ces splendides regions 
ou le mal n'a plus d'acces et ou tout est harmonic 

Saint-Louis. 



Etudes morales. 



La commune de Koenigsfeld le monde futur en miniature. 

On lit dans le Galneur de Colmar : 

« La commune de Koenigsfeld, pres Villingen, dans la Foret Noire, 
qui compte environ 400 habitants, forme un Etat modele en petit. 
Depuis cinquante ans, date de l'existence de cette commune, il n'est 
jamais arrive qu'un seul habitant ait eu a faire avec la police ; il n'y a 
jamais ete question de delits ou de crimes ; pendant cinquante ans il 
n'y a ete fait aucun encan et il n'y est pas ne d'enfant natu- 
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rel. Jamais il n'a ete plaide de proces en cette commune. II ne s'y 
trouve egalement pas de mendiants. » 

Cette interessante notice ayant ete lue a la Societe de Paris, a donne 
lieu a la communication spontanee suivante : 

« II est beau de voir la vertu dans un centre restreint et pauvre ; la, 
tous se connaissent, tous se voient ; la charite y est simple et grande. 
N'est-ce pas l'exemple le plus frappant de la solidarite universelle que 
cette petite commune ? N'est-ce pas en petit ce que sera un jour le 
resultat de la vraie charite quand elle sera pratiquee par tous les 
hommes ? Tout est la Spirites : la charite, la tolerance. Entre vous si ce 
ne sont pas les secours a l'infortune qui sont praticables, les rapports 
intelligents, exempts d'envie, de jalousie et de durete le sont toujours. » 

LAMENNAIS (Med. M. A. Didier.) 

Qui est-ce qui cause la plus grande partie des maux de la terre, si ce 
n'est le contact incessant des hommes mechants et pervers ? L'egoi'sme 
tue la bienveillance, la condescendance, l'indulgence, le devouement, 
l'affection desinteressee, et toutes les qualites qui font le charme et la 
securite des rapports sociaux. Dans une societe d'egoi'stes, il n'y a de 
surete pour personne, parce que chacun, ne cherchant que son interet, 
sacrifie sans scrupule celui de son voisin. Beaucoup de gens se croient 
parfaitement honnetes parce qu'ils sont incapables d'assassiner et de 
voler sur les grands chemins ; mais est-ce que celui qui, par sa cupidite 
et sa durete cause la mine d'un individu et le pousse au suicide, qui 
reduit toute une famille a la misere, au desespoir, n'est pas pire qu'un 
assassin et un voleur ? II assassine a petit feu, et parce que la loi ne le 
condamne pas, que ses pareils applaudissent a son savoir faire et a son 
habilete, il se croit exempt de reproches et marche tete levee ! Aussi les 
hommes sont-ils constamment en defiance les uns contre les autres ; leur 
vie est une anxiete perpetuelle ; s'ils ne craignent ni le fer, ni le poison, 
ils sont en butte aux chicanes, a l'envie, a la jalousie, a la calomnie, en 
un mot a l'assassinat moral. Que faudrait-il pour faire cesser cet etat de 
choses ? Pratiquer la charite ; tout est la, comme dit Lamennais. 

La commune de Koenigsfeld nous offre en petit ce que sera le monde 
quand il sera regenere. Ce qui est possible sur une petite echelle l'est-il 
en grand ? En douter serait nier le progres. Un jour viendra ou les 
hommes, vaincus par les maux qu'engendre l'egoisme, comprendront 



-216- 

qu'ils font fausse route, et Dieu veut qu'ils l'apprennent a leurs depens, 
parce qu'il leur a donne le libre arbitre. L'exces du mal leur fera sentir la 
necessite du bien, et ils se tourneront de ce cote comme vers la seule 
ancre de salut. Qui les y portera ? La foi serieuse en l'avenir et non la 
croyance au neant apres la mort ; la confiance en un Dieu bon et 
misericordieux, et non la crainte des supplices eternels. 

Tout est soumis a la loi du progres ; les mondes aussi progressent 
physiquement et moralement ; mais si la transformation de l'humanite 
doit attendre le resultat de l'amelioration individuelle, si aucune cause ne 
vient hater cette transformation, que de siecles, que de milkers d'annees 
ne faudra-t-il pas encore ? La terre etant arrivee a l'une de ses phases 
progressives, il suffit qu'il ne soit plus permis aux Esprits arrieres de s'y 
incarner, et qu'a mesure des extinctions, des Esprits plus avances 
viennent prendre la place des partants, pour qu'en une ou deux 
generations le caractere general de l'humanite soit change. Supposons 
done qu'au lieu d'Esprits egoi'stes, l'humanite soit, dans un temps donne, 
formee d'Esprits imbus des sentiments de charite, au lieu de chercher a 
se nuire, ils s'entraideront mutuellement ; ils vivront heureux et en paix. 
Plus d'ambition de peuple a peuple, partant, plus de guerres ; plus de 
souverains gouvernant selon le bon plaisir, la justice au lieu de 
l'arbitraire, partant, plus de revolutions ; plus de forts ecrasant ou 
exploitant le faible, equite volontaire dans toutes les transactions, 
partant, plus de querelles ni de chicanes. Tel sera l'etat du monde apres 
sa transformation. D'un monde d'expiation et d'epreuve, d'un lieu d'exil 
pour les Esprits imparfaits, il deviendra un monde heureux, un lieu de 
repos pour les bons Esprits ; d'un monde de punition, il sera un monde 
de recompense. 

La commune de Koenigsfeld se compose incontestablement d'Esprits 
avances au moins moralement si ce n'est scientifiquement, et qui 
pratiquent entre eux la loi de charite et d'amour du prochain ; ces Esprits 
se reunissent par sympathie sur ce coin beni de la terre pour y vivre en 
paix en attendant qu'ils puissent le faire sur toute sa surface. Supposons 
que quelques Esprits brouillons, egoi'stes et mechants viennent s'y 
incarner, ils y semeraient bientot le trouble et la confusion ; on verrait 
re vivre comme ailleurs les querelles, les proces, les delits et les crimes ; 
ainsi en serait-il de la terre apres sa transformation, si Dieu en ouvrait 
l'acces aux mauvais Esprits. La terre progressant, ils y seraient deplaces, 
e'est pourquoi ils iront expier leur endurcissement et parfaire leur 
education morale dans des mondes moins avances. 
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VARIETES 



* * 



Manifestations diverses spontanees. 

Une lettre d'un de nos correspondents contient le recit suivant : 

... Je commence par un souvenir de mon enfance que je n'ai jamais 
oublie, quoiqu'il remonte a une epoque deja bien eloignee. 

En 1819 ou 1820, on parla beaucoup a Saumur d'une apparition a un 
officier, en garnison dans cette ville. Cet officier, loge chez une famille 
de braves gens, se coucha dans la matinee pour se reposer d'une nuit 
sans sommeil. Quelques heures apres, en ouvrant les yeux, il apercoit 
une ombre drapee de blanc dans sa chambre ; il crut a une plaisanterie de 
ses camarades et se leva pour aller au mauvais plaisant. L'ombre recula 
devant lui, se glissa vers l'alcove et disparut. La porte, qu'il avait fermee 
pour ne pas etre derange, etait encore fermee, et une jeune fille de la 
maison, malade depuis quelque temps, venait de mourir a l'instant 
meme. 

Ce fait, touchant au merveilleux, rappela a un de ses camarades, M. de 
R..., lieutenant de cuirassiers, un reve extraordinaire qu'il avait fait 
longtemps auparavant et qu'il fit connaitre alors. 

M. de R..., etant en garnison a Versailles, reva qu'il voyait un homme 
se coupant le cou et recevant le sang dans un vase. A cinq heures du 
matin, il se leva, tout preoccupe de ce reve, et se dirigea vers le quartier 
de cavalerie ; il etait de service. En suivant une rue encore deserte, il 
apercut un groupe de personnes examinant quelque chose avec beaucoup 
d'attention ; il s'approcha et apprit qu'un homme venait de se tuer, et, 
chose extraordinaire, lui dit-on, cet homme avait fait couler son sang 
dans un baquet en se coupant la gorge. M. de R... reconnut chez cet 
homme les traits qu'il avait vus pendant la nuit. 

Je n'ai appris ces deux faits que par des on dit, et n'ai connu ni l'un ni 
l'autre des deux officiers. 

En voici d'autres qui me sont presque personnels : 

Ma mere etait une femme d'une piete vraie et eclairee, qui ne se 
manifestait le plus souvent que par une charite ardente, comme le veut le 
Spiritisme, mais nullement d'un caractere superstitieux et 
impressionnable. Elle m'a souvent raconte ce souvenir de sa jeunesse. 
Quand elle etait jeune fille, elle avait une amie tres malade, aupres de 
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qui elle passait une partie des nuits pour lui donner ses soins. Un soir 
qu'elle tombait de fatigue, le pere de la jeune malade insista pour qu'elle 
allat se reposer, lui promettant que si sa fille se trouvait plus mal, il la 
ferait avertir. Ma mere ceda et se mit au lit, apres s'etre bien renfermee. 
Vers deux heures du matin, elle fut reveillee par le contact de deux 
doigts glaces sur son epaule. Elle fut vivement impressionnee et ne put 
plus dormir. Alors elle reprit ses vetements pour rejoindre sa chere 
malade, et allait ouvrir sa porte, quand on frappa a celle de la maison. 
C'etait un domestique qui venait lui apprendre la mort de son amie, qui 
venait d'expirer. 

En 1851, je parcourais en un jour la galerie de tableaux et portraits de 
famille du magnifique chateau de C... conduit par le docteur B... qui 
avait ete le medecin de la famille. Je m'arretai quelque temps devant le 
portrait d'un homme de quarante et quelques annees, vetu, autant que je 
puisse me souvenir, d'un habit bleu, gilet raye rouge et noir, et pantalon 
gris. M. B... s'approcha de moi et me dit : « Voila comme j'ai vu le 
comte de C... quinze jours apres sa mort. » Je demandai une explication 
et voici ce qui me fut repondu : « A peu pres quinze jours apres la mort 
de M. de C. . ., un soir, a la brune, je sortais de la chambre de madame la 
comtesse ; je devais, pour sortir, suivre un long corridor, ou s'ouvrait la 
porte du cabinet de M. de C... Quand je fus arrive devant cette porte, 
elle s'ouvrit et M. de C... en sortit, s'avanca vers moi, et marcha a mes 
cotes jusqu'a la porte de sortie. 

M. B... n'a attribue ce fait qu'a une hallucination ; mais, dans tous les 
cas, elle se serait prolongee bien longtemps, car je crois qu'au bout du 
corridor il y avait une autre piece a traverser avant la sortie. 

Enfin, voici un fait qui m'est tout personnel. 

En 1829, je crois, j'etais charge a Hagueneau, en Alsace, de la 
direction d'un depot de convalescents que nous envoyait la nombreuse 
garnison de Strasbourg, alors fort eprouvee par des fievres 
intermittentes. J'avais au nombre de mes malades un jeune tambour qui, 
toutes les nuits, apres minuit, sentait quelqu'un se glisser dans son lit, 
s'attacher a lui, l'etreindre dans ses bras et lui mordre la poitrine a la 
hauteur du sein gauche. Ses camarades de chambree m'ont dit que 
depuis huit jours, ils etaient reveilles par ses cris ; qu'arrives aupres de 
lui ils le trouvaient agite, epouvante, et ne pouvaient le calmer qu'en 
fouillant avec leur sabre sous son lit et aux environs, pour lui montrer 
qu'il n'y avait personne. Je trouvai chez ce jeune soldat, la poitrine 
un peu tumefiee et douloureuse au sein gauche, et 
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attribuai alors son etat a Taction de cette cause physique sur son 
imagination ; mais l'effet ne se produisait que quelques instants toutes 
les vingt-quatre heures, et toujours au meme moment. II se produisit 
encore quelquefois, puis je n'en entendis plus parler. . . 

Remarque. - On sait combien les faits spontanes de ce genre sont 
nombreux ; le Spiritisme les remet en memoire, parce qu'il donne la 
seule explication rationnelle qu'il soit possible d'en fournir. Certes, il y 
en a dans le nombre qu'on pourrait a la rigueur attribuer a ce que Ton est 
convenu d'appeler hallucination, ou a une preoccupation de l'esprit ; 
mais il n'en saurait etre ainsi quand ils sont suivis d'une realisation 
materielle. Ils sont d'autant plus importants, lorsque leur authenticite est 
reconnue, qu'ils ne peuvent, ainsi que nous l'avons dit dans un article 
precedent, etre mis sur le compte de la jonglerie. 



Dissertations spirites. 

Le cardinal Wiseman. 

La Patrie du 18 mars 1865 relatait ce qui suit : 

« Le cardinal Wiseman, qui vient de mourir en Angleterre, croyait au 
Spiritisme. C'est ce que prouve le fait suivant, qui est cite par le 
Spiritualist magazine. 

« Un eveque avait jete l'interdit sur deux membres de son Eglise, a 
cause de leur tendance au Spiritisme. Le cardinal leva cet interdit et 
permit aux deux pretres de poursuivre leurs etudes et de servir de 
mediums, en leur disant : « Je crois moi-meme fermement au Spiritisme, 

s 

et je ne pourrais etre un bon membre de l'Eglise, si j'avais le moindre 
doute a cet egard. » 

Cet article avait ete lu et commente dans une reunion spirite chez 
M. Delanne, mais on hesitait a faire revocation du cardinal, lorsqu'il 
s'est manifeste spontanement par les deux communications suivantes. 

I 

Votre desir de m'evoquer m'a amene vers vous, et je suis heureux de 
venir vous dire, mes freres bien-aimes, oui, sur la terre, j'etais Spirite 
convaincu. J'etais venu avec ces aspirations que je n'avais pu 
developper, mais que j'etais heureux de voir developper par d'autres. 
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J'etais Spirite, parce que le Spiritisme est le chemin droit qui conduit au 
but veritable et a la perfection ; j'etais Spirite, parce que je reconnaissais 
dans le Spiritisme raccomplissement de toutes les proprieties depuis le 
commencement du monde jusqu'a nos jours ; j'etais Spirite parce que 
cette doctrine est le developpement de la religion, l'eclaircissement des 
mysteres et la marche de l'humanite entiere vers Dieu qui est l'unite ; 
j'etais Spirite parce que j'ai compris que cette revelation venait de Dieu 
et que tous les hommes serieux devaient aider sa marche, afin de 
pouvoir un jour se tendre tous une main secourable ; j'etais Spirite enfin, 
parce que le Spiritisme ne lance l'anatheme sur personne, et qu'a 
l'exemple de Christ, notre divin modele, il tend les bras a tous, sans 
distinction de rang et de culte. Voila pourquoi j'etais Spirite chretien. 

O mes freres bien-aimes ! quelle grace immense le Seigneur accorde 
aux hommes en leur envoyant cette lumiere divine qui leur ouvre les 
yeux, et leur fait voir d'une maniere irrecusable qu'au-dela de la tombe 
existe bien une autre vie, et, qu'au lieu de craindre la mort, lorsqu'on a 
vecu selon les vues de Dieu, on doit la benir lorsqu'elle vient delivrer 
l'un de nous des lourdes chaines de la matiere. 

Oui, cette vie que Ton preche constamment d'une maniere si effrayante 
existe ; mais elle n'a rien de penible pour les ames qui, sur la terre, ont 
observe les lois du Seigneur. Oui, la, on retrouve ceux que Ton a aimes 
sur la terre ; c'est une mere bien aimee, une tendre mere qui vient vous 
feliciter et vous recevoir ; ce sont des amis qui viennent vous aider a 
vous reconnaitre, dans votre veritable patrie, et qui vous montrent tous 
les charmes de la vie veritable dont ceux de la terre ne sont que les 
tristes images. 

Perseverez, mes freres bien-aimes, a marcher dans la voie benie du 
Spiritisme ; que pour vous ce ne soit pas un vain mot ; que les 
manifestations que vous recevez vous aident a gravir le rude calvaire de 
la vie, afin qu'arrives au sommet, vous puissiez aller recueillir les fruits 
de vie que vous vous serez prepares. 

C'est ce que je vous souhaite a vous tous qui m'ecoutez et a tous mes 
freres en Dieu. Celui qui fut cardinal Wiseman. 

(Medium madame Delanne). 

II 

Mes amis, pourquoi ne viendrais-je pas a vous ? Les sentiments 
exprimes quand j'etais sur votre terre et qui doivent etre ceux de tous 
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serviteurs de Dieu et de la verite, doivent etre pour tout Spirite 
convaincu, une assurance que j'userai de la grace que le Seigneur 
m'accorde de venir instruire et guider mes freres. 

Oh ! oui, mes amis, c'est avec bonheur et reconnaissance pour celui a 
qui nous devons tout, que je viens vous exhorter, vous qui avez le 
bonheur d'etre admis parmi les ouvriers du Seigneur, de perseverer dans 
la voie ou vous etes engages ; c'est sinon la seule, au moins la meilleure, 
car si une partie de l'humanite peut faire son salut avec la foi aveugle 
sans tomber dans les embuches et les dangers qu'elle offre, a plus forte 
raison ceux dont la foi a pour base la raison et l'amour de Dieu, que nous 
vous faisons connaitre tel qu'il est, doivent arriver a conquerir la vie 
eternelle dans le sein de ce meme Dieu. 

Enfants, inclinez-vous, courbez la tete, car votre Dieu, votre pere vous 
benit. Glorifiez-le et aimez-le dans l'eternite ! 

Prions ensemble. 

WISEMAN, assiste par saint Augustin. 
(Medium. M. Erambert, d'Aix.) 

Ces deux communications ont ete dictees simultanement, ce qui 
explique l'assistance de saint Augustin pour la derniere. Tandis que 
Wiseman faisait ecrire l'un des mediums, saint Augustin faisait ecrire 
l'autre auquel il transmettait la pensee du cardinal. Souvent on voit des 
Esprits peu avances, ou encore dans le trouble, ne pouvoir s'exprimer 
sans l'aide d'un Esprit plus eleve, mais ce n'est pas ici le meme cas ; 
Wiseman est assez degage pour rendre lui-meme ses idees. 

Les deux communications ci-apres ont ete obtenues le 24 mars, dans 
la societe de Paris, sans evocation, a la suite de la lecture des 
precedentes. La quatrieme est une appreciation des faits ci-dessus par 
l'Esprit de Lamennais : 

III 

Je viens, mes amis, confirmer ma communication de lundi. Je suis 
heureux de venir dans un milieu ou j'aurais beaucoup a dire et ou je suis 
sur d'etre compris. Oh ! oui, ce sera un grand bonheur pour moi de voir 
se developper sous l'oeil du maitre les progres de la doctrine sainte et 
regeneratrice qui doit conduire le monde entier a sa destinee divine. 
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Amis, unissez vos efforts dans l'oeuvre qui nous est confiee et soyez 
reconnaissants du role que le Createur de toutes choses vous a departi. 
Vous ne pourriez jamais assez faire pour reconnaitre la grace qu'il vous 
fait ; mais il vous tiendra compte de votre bonne volonte, de votre foi, de 
votre charite et de votre amour pour vos freres. Benissez-le ; aimez-le, et 
vous aurez la vie eternelle. 

Prions ensemble, mes chers amis. 

Wiseman. 

(Med., M. Erambert, d'Aix.) 

IV 

La religion spiritualiste est Tame du christianisme ; il ne faut pas 
l'oublier. Au milieu du materialisme, du culte protestant et catholique, le 
cardinal Wiseman a ose proclamer Tame avant le corps, l'esprit avant la 
lettre. Ces sortes de hardiesses sont rares dans les deux clerges, et c'est 
un spectacle inaccoutume, en effet, que l'acte de foi spirite du cardinal 
Wiseman. II serait etrange, du reste, qu'un esprit aussi cultive, aussi 
eleve que celui de l'eminent cardinal eut vu dans le Spiritisme une foi 
rebelle aux enseignements de la plus pure morale du christianisme ; nous 
ne saurions trop applaudir, nous Spirites, a cette confiance eloignee de 
tout respect humain, de tout scrupule mondain. N'est-ce pas un 
encouragement que la voix d'un mourant aussi distingue ? N'est-ce pas 
une annonce pour l'avenir ? Une promesse qu'avec la bonne volonte tant 

s 

prechee par l'Evangile, il n'y a qu'une verite contenue dans la pratique de 
la charite et la croyance en l'immortalite de l'ame ? D'autres voix non 
moins sacrees proclament chaque jour notre immortelle verite. C'est un 
hosannah sublime que chantent les hommes visites par l'Esprit, 
hosannah aussi pur, aussi enthousiaste que celui des ames visitees par 
Jesus. 

Nous-memes, ames en souffrance, n'eloignons pas de nous le souvenir 
qui nous arrive, et dans le purgatoire que nous subissons, ecoutons les 
voix de ceux qui nous font voir au dela. 

Lamennais. 
(Med., M. A. Didier.) 



-223- 

Notices bibliographiques. 

QU'EST-CE QUE LE SPIRITISME ? par Allan Kardec. Nouvelle 
edition remaniee et considerablement augmentee. In- 12, de pres de 200 
pages. Prix : 1 fr. ; par la poste, 1 fr. 20 c. 
Les matieres de cette nouvelle edition sont divisees ainsi qu'il suit : 
Chapitre i : Petite Conference. Premier entretien : le critique. 
2° entretien : le sceptique. - Spiritisme et Spiritualisme. - Dissidences. - 
Phenomenes spirites simules. - Impuissance des detracteurs. - Le 
merveilleux et le surnaturel. - Opposition de la science. - Fausses 
explications des phenomenes. - Les incredules ne peuvent voir pour se 
convaincre. - Origine des idees spirites modernes. - Moyens de 
communication. - Les mediums interesses. - Les mediums et les 
sorciers. - Diversite dans les Esprits. - Utilite pratique des 
manifestations. - Folie, suicide, obsession. - Oubli du passe. - Elements 
de conviction. - Societe spirite de Paris. - Interdiction du Spiritisme. - 
3° entretien : Le Pretre. Objections au nom de la religion. 

Chap, ii : Notions element aires du Spiritisme. - Des Esprits. - 
Communications avec le monde invisible. - But providentiel des 
manifestations spirites. - Des mediums. - Ecueils des mediums. - 
Qualites des mediums. - Charlatanisme. - Identite des Esprits. - 
Contradictions. - Consequences du Spiritisme. 

Chap, in : Solution de quelques problemes par la doctrine 
spirite. - Pluralite des mondes. - De l'ame. - L'homme pendant la vie 
terrestre. - L'homme apres la mort. 



Sous presse pour paraitre vers le 1 aout : 

LE CIEL ET L'ENFER, ou Justice divine selon le Spiritisme, par 
Allan Kardec. 1 fort vol. in-12. Prix : 3 fr. 50 c. ; par la poste, 4 fr. 



VIE DE GERMAINE COUSIN, de Pibrac, bienheureuse en la 
charite, donnee medianimiquement par elle-meme a mademoiselle M. S. 
dans un groupe de famille. Br. in-12. Prix : 1 fr. ; par la poste, 1 fr. 10 c. 
Toulouse, chez les principaux libraires. 
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La vie de Germaine Cousin est a la fois edifiante et dramatique, mais 
en outre eminemment interessante par les nombreux faits medianimiques 
qu'elle renferme, et qui, sans le Spiritisme, seraient inexplicables ou 
merveilleux. Les phenomenes, dont nous sommes temoins de nos jours, 
en prouvent tout au moins la possibilite. Toutes les personnes qui n'ont 
pas un parti pris de la negation, et les Spirites surtout, liront cette 
brochure avec interet. 

L'UNION SPIRITE BORDELAISE. Bordeaux comptait quatre 
publications spirites periodiques : La Ruche, le Sauveur, la Lumiere et la 
Voix d' Outre -tombe. La Lumiere et le Sauveur etant sous la meme 
direction, il n'y en avait en realite que trois qui viennent de se fusionner 
dans une seule publication, sous le titre de I'Union spirite bordelaise et 
sous la direction de M. A. Bez, directeur de la Voix d'Outre-tombe. Nous 
felicitons ces messieurs de la mesure qu'ils ont adoptee et que nos 
adversaires auraient grandement tort de prendre pour un indice de 
decadence de la doctrine. Des faits bien autrement concluants sont la 
pour prouver le contraire. 

Les materiaux du spiritisme, bien que tres nombreux, roulent dans un 
cercle a peu pres uniforme ; de la manque de variete suffisante, et pour 
le lecteur qui aurait voulu les recevoir tous, une charge trop onereuse, 
sans compensation. La nouvelle feuille bordelaise ne pourra que gagner 
a cette fusion a tous les points de vue, et nous faisons des voeux pour sa 
prosperite. Nous y avons lu, avec plaisir, dans les premiers numeros, une 
tres bonne refutation des articles de M. Fumeaux sur l'iniquite et les 
fleaux du spiritisme, ainsi qu'un tres interessant recit d'une nouvelle cure 
a Marmande. (Voir ci-apres aux ouvrages divers.) 



AIR ET PAROLES composes par le roy Henry III en 1574, et 
reveles dans un songe en 1865, a M. N. C. Bach ; chez Legouix, editeur, 
27, boulevard Poissonniere, a Paris. Prix marque : 3 fr. 



Allan Kardec. 
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Ce qu'apprend le Spiritisme. 

II y a des gens qui demandent quelles sont les conquetes nouvelles que 
nous devons au spiritisme. De ce qu'il n'a pas dote le monde d'une 
nouvelle industrie productive, comme la vapeur, ils concluent qu'il n'a 
rien produit. La plupart de ceux qui font cette question ne s'etant pas 
donne la peine de l'etudier, ne connaissent que le Spiritisme de fantaisie 
cree pour les besoins de la critique, et qui n'a rien de commun avec le 
Spiritisme serieux ; il n'est done pas etonnant qu'ils se demandent quel 
peut en etre le cote utile et pratique. Ils l'eussent appris s'ils avaient ete le 
chercher a sa source, et non dans les caricatures qu'en ont faites ceux qui 
ont interet a le denigrer. 

Dans un autre ordre d'idees, quelques-uns trouvent, au contraire, la 
marche du Spiritisme trop lente au gre de leur impatience ; ils 
s'etonnent qu'il n'ait pas encore sonde tous les mysteres de la nature, ni 
aborde toutes les questions qui paraissent etre de son ressort ; ils 
voudraient le voir tous les jours enseigner du nouveau, ou s'enrichir de 
quelque nouvelle decouverte ; et, de ce qu'il n'a point encore resolu la 
question de l'origine des etres, du principe et de la fin de toutes choses, 
de l'essence divine, et quelques autres de meme portee, ils concluent 
qu'il n'est pas sorti de l'alphabet, qu'il n'est point entre dans la veritable 
voie philosophique, et qu'il se traine dans les lieux communs, parce 
qu'il preche sans cesse l'humilite et la charite. « Jusqu'a ce jour, disent- 
ils, il ne nous a rien appris de nouveau, car la reincarnation, la 
negation des peines eternelles, l'immortalite de l'ame, la 
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gradation a travers les periodes de vitalite intellectuelle, le perisprit, ne 
sont point des decouvertes spirites proprement dites ; il faut done 
marcher a des decouvertes plus vraies et plus solides. » 

Nous croyons devoir, a ce sujet, presenter quelques observations, qui 
ne seront pas non plus du nouveau, mais il est des choses qu'il est utile 
de repeter sous di verses formes. 

Le Spiritisme, il est vrai, n'a rien invente de tout cela, parce qu'il n'y a 
de vraies verites que celles qui sont eternelles, et que, par cela meme, 
elles ont du germer a toutes les epoques ; mais n'est-ce rien de les avoir 
tirees, sinon du neant, du moins de l'oubli ; d'un germe avoir fait une 
plante vivace ; d'une idee individuelle, perdue dans la nuit des temps, ou 
etouffee sous les prejuges, avoir fait une croyance generate ; d'avoir 
prouve ce qui etait a l'etat d'hypothese ; d'avoir demontre l'existence 
d'une loi dans ce qui paraissait exceptionnel et fortuit ; d'une theorie 
vague, avoir fait une chose pratique ; d'une idee improductive avoir tire 
des applications utiles ? Rien n'est plus vrai que le proverbe : « II n'y a 
rien de nouveau sous le soleil, » et cette verite elle-meme n'est pas 
neuve ; aussi n'est-il pas une decouverte dont on ne trouve des vestiges 
et le principe quelque part. A ce compte la Copernic n'aurait pas le 
merite de son systeme, parce que le mouvement de la terre avait ete 
soupconne avant l'ere chretienne. Si e'etait chose si simple, il fallait done 
la trouver. L'histoire de l'oeuf de Christophe Colomb sera toujours une 
eternelle verite. 

II est incontestable en outre que le Spiritisme a encore beaucoup a nous 
apprendre ; e'est ce que nous n'avons cesse de repeter, car jamais nous 
n'avons pretendu qu'il ait dit son dernier mot. Mais de ce qu'il reste encore 
a faire, s'ensuit-il qu'il ne soit pas sorti de l'alphabet ? Son alphabet a ete 
les tables tournantes, et depuis lors il a fait, ce nous semble, quelques 
pas ; il nous semble meme qu'il en a fait d'assez grands en quelques 
annees, si on le compare aux autres sciences qui ont mis des siecles pour 
arriver au point ou elles en sont. Aucune n'est arrivee a son apogee du 
premier bond ; elles avancent, non par la volonte des hommes, mais a 
mesure que les circonstances mettent sur la voie de nouvelles 
decouvertes ; or, il n'est au pouvoir de personne de commander a ces 
circonstances, et la preuve en est, e'est que toutes les fois qu'une idee est 
prematuree, elle avorte, pour reparaitre plus tard en temps opportun. 

Mais a defaut de nouvelles decouvertes, les hommes de science n'ont- 
ils rien a faire ? La chimie n'est-elle plus la chimie si elle ne decouvre 
pas tous les jours de nouveaux corps ? Les astronomes sont-ils 
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condamnes a se croiser les bras faute de trouver de nouvelles planetes. 
Et ainsi de toutes les autres branches des sciences et de 1'industrie. Avant 
de chercher du nouveau, n'a-t-on pas a faire l'application de ce qu'on 
sait ? C'est precisement pour donner aux hommes le temps de 
s'assimiler, d'appliquer et de vulgariser ce qu'ils savent, que la 
Providence met un temps d'arret dans la marche en avant. L'histoire est 
la pour nous montrer que les sciences ne suivent pas une marche 
ascendante continue, du moins ostensiblement ; les grands mouvements 
qui font revolution dans une idee ne s'operent qu'a des intervalles plus 
ou moins eloignes. II n'y a point stagnation pour cela, mais elaboration, 
application, et fructification de ce que Ton sait, ce qui est toujours du 
progres. L'Esprit humain pourrait-il sans cesse absorber de nouvelles 
idees ? La terre elle-meme n'a-t-elle pas besoin de temps de repos avant 
de reproduire ? Que dirait-on d'un professeur qui enseignerait tous les 
jours de nouvelles regies a ses eleves, sans leur donner le temps de 
s'exercer sur celles qu'ils ont apprises, de s'identifier avec elles et de les 
appliquer ? Dieu serait-il done moins prevoyant et moins habile qu'un 
professeur ? En toutes choses les idees nouvelles doivent s'enter sur les 
idees acquises ; si celles-ci ne sont pas suffisamment elaborees et 
consolidees dans le cerveau, si l'esprit ne se les est pas assimilees, celles 
qu'on veut y implanter ne prennent pas racine : on seme dans le vide. 

II en est de meme a l'egard du Spiritisme. Les adeptes ont-ils tellement 
mis a profit ce qu'il a enseigne jusqu'a ce jour, qu'il n'aient plus rien a 
faire ? Sont-ils tellement charitables, depourvus d'orgueil, desinteresses, 
bienveillants pour leurs semblables ; ont-ils tellement modere leurs 
passions, abjure la haine, l'envie et la jalousie ; sont-ils enfin tellement 
parfaits qu'il soit desormais superflu de leur precher la charite, 
l'humilite, l'abnegation, en un mot la morale ? Cette pretention 
prouverait a elle seule combien ils ont encore besoin de ces lecons 
elementaires, que quelques-uns trouvent fastidieuses et pueriles ; c'est 
pourtant a l'aide de ces instructions seules, s'ils les mettent a profit, qu'ils 
peuvent s'elever assez haut pour etre dignes de recevoir un enseignement 
superieur. 

Le Spiritisme tend a la regeneration de l'humanite ; ceci est un fait 
acquis ; or cette regeneration ne pouvant s'operer que par le progres 
moral, il en resulte que son but essentiel, providentiel, est l'amelioration 
de chacun ; les mysteres qu'il peut nous reveler sont l'accessoire, car, 
nous ouvrit-il le sanctuaire de toutes les connaissances, nous n'en serions 
pas plus avances pour notre etat futur, si nous ne sommes pas 
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meilleurs. Pour admettre au banquet de la supreme felicite, Dieu ne 
demande pas ce que Ton sait ni ce que Ton possede, mais ce que Ton 
vaut et ce que Ton aura fait de bien. C'est done a son amelioration 
individuelle que tout spirite sincere doit travailler avant tout. Celui-la 
seul qui a dompte ses mauvais penchants, a reellement profite du 
Spiritisme et en recevra la recompense ; c'est pour cela que les bons 
Esprits, par l'ordre de Dieu, multiplient leurs instructions et les repetent 
a satiete ; un orgueil insense peut seul dire : Je n'en ai plus besoin. Dieu 
seul sait quand elles seront inutiles, et a lui seul appartient de diriger 
l'enseignement de ses messagers, et de le proportionner a notre 
avancement. 

Voyons pourtant si, en dehors de l'enseignement purement moral, les 
resultats du Spiritisme sont aussi steriles que quelques-uns le pretendent. 

1° II donne d'abord, comme chacun le sait, la preuve patente de 
l'existence et de l'immortalite de l'ame. Ce n'est point une decouverte il 
est vrai, mais c'est faute de preuves sur ce point qu'il y a tant d'incredules 
ou d'indifferents sur l'avenir ; c'est en prouvant ce qui n'etait qu'une 
theorie qu'il triomphe du materialisme, et qu'il en previent les funestes 
consequences pour la societe. Le doute sur l'avenir etant change en 
certitude, c'est toute une revolution dans les idees, et dont les suites sont 
incalculables. La se bornerait exclusivement le resultat des 
manifestations : que ce resultat serait immense. 

2° Par la ferme croyance qu'il developpe, il exerce une puissante 
action sur le moral de l'homme ; il le porte au bien, le console dans ses 
afflictions, lui donne la force et le courage dans les epreuves de la vie, et 
le detourne de la pensee du suicide. 

3° II rectifie toutes les idees fausses que Ton s'etait faites sur l'avenir 
de l'ame, sur le ciel, l'enfer, les peines et les recompenses ; il detruit 
radicalement, par l'irresistible logique des faits, les dogmes des peines 
eternelles et des demons ; en un mot, il nous decouvre la vie future, et 
nous la montre rationnelle et conforme a la justice de Dieu. C'est encore 
une chose qui a bien sa valeur. 

4° II fait connaitre ce qui se passe au moment de la mort ; ce 
phenomene, jusqu'a ce jour insondable, n'a plus de mysteres ; les 
moindres particularites de ce passage si redoute sont aujourd'hui 
connues ; or, comme tout le monde meurt, cette connaissance interesse 
tout le monde. 

5° Par la loi de la pluralite des existences, il ouvre un nouveau champ 
a la philosophic ; l'homme sait d'ou il vient, ou il va, pour quelle 
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fin il est sur la terre. II explique la cause de toutes les miseres humaines, 
de toutes les inegalites sociales ; il donne les lois memes de la nature 
pour base aux principes de solidarite universelle, de fraternite, d'egalite 
et de liberte, qui n'etaient assis que sur la theorie. II jette enfin la lumiere 
sur les questions les plus ardues de la metaphysique, de la psychologie et 
de la morale. 

6° Par la theorie des fluides perispritaux, il fait connaitre le 
mecanisme des sensations et des perceptions de l'ame ; il explique les 
phenomenes de la double vue, de la vue a distance, du somnambulisme, 
de l'extase, des reves, des visions, des apparitions, etc. ; il ouvre un 
nouveau champ a la physiologie et a la pathologie. 

7° En prouvant les relations qui existent entre le monde corporel et le 
monde spirituel, il montre, dans ce dernier, une des forces actives de la 
nature, une puissance intelligente, et donne la raison d'une foule d'effets 
attribues a des causes surnaturelles et qui ont alimente la plupart des 
idees superstitieuses. 

8° En revelant le fait des obsessions, il fait connaitre la cause, 
inconnue jusqu'ici, de nombreuses affections sur lesquelles la science 
s'etait meprise au prejudice des malades, et qu'il donne les moyens de 
guerir. 

9° En nous faisant connaitre les veritables conditions de la priere et 
son mode d'action ; en nous revelant l'influence reciproque des Esprits 
incarnes et desincarnes, il nous apprend le pouvoir de l'homme sur les 
Esprits imparfaits pour les moraliser et les arracher aux souffrances 
inherentes a leur inferiorite. 

10° En faisant connaitre la magnetisation spirituelle, que Ton ne 
connaissait pas, il ouvre au magnetisme une nouvelle voie, et lui apporte 
un nouveau et puissant element de guerison. 

Le merite d'une invention n'est pas dans la decouverte d'un principe, 
presque toujours connu anterieurement, mais dans l'application de ce 
principe. La reincarnation n'est pas une idee nouvelle, sans contredit, 
non plus que le perisprit, decrit par saint Paul sous le nom de corps 
spirituel, ni meme la communication avec les Esprits. Le Spiritisme, qui 
ne se flatte pas d' avoir decouvert la nature, recherche avec soin toutes les 
traces qu'il peut trouver de l'anteriorite de ses idees, et, quand il en 
trouve, il se hate de le proclamer, comme preuve a l'appui de ce qu'il 
avance. Ceux done qui invoquent cette anteriorite en vue de deprecier ce 
qu'il a fait, vont contre leur but, et agissent maladroitement, car cela 
pourrait faire soupconner une arriere-pensee. 
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La decouverte de la reincarnation et du perisprit n'appartient done pas 
au Spiritisme, e'est chose convenue ; mais, jusqu'a lui, quel profit la 
science, la morale, la religion avaient-elles retire de ces deux principes, 
ignores des masses, et restes a l'etat de lettres mortes ? Non-seulement il 
les a mis en lumiere, les a prouves et fait reconnaitre comme lois de 
nature, mais il les a developpes et fait fructifier ; il en a deja fait sortir 
d'innombrables et feconds resultats, sans lesquels on serait encore a 
comprendre une infinite de choses ; chaque jour ils nous en font 
comprendre de nouvelles, et Ton est loin d'avoir epuise cette mine. 
Puisque ces deux principes etaient connus, pourquoi sont-ils demeures si 
longtemps improductifs ? Pourquoi, pendant tant de siecles, toutes les 
philosophies se sont-elles heurtees contre tant de problemes insolubles ? 
C'est que e'etaient des diamants bruts qu'il fallait mettre en oeuvre : e'est 
ce qu'a fait le Spiritisme. II a ouvert une nouvelle voie a la philosophic, 
ou, pour mieux dire, il a cree une nouvelle philosophie qui prend chaque 
jour sa place dans le monde. Sont-ce done la des resultats tellement nuls 
qu'il faille se hater de marcher a des decouvertes plus vraies et plus 
solides ? 

En resume, d'un certain nombre de verites fondamentales, ebauchees 
par quelques cerveaux d'elite, et restees pour la plupart a un etat pour 
ainsi dire latent, une fois qu'elles ont ete etudiees, elaborees et prouvees, 
de steriles qu'elles etaient, elles sont devenues une mine feconde d'ou 
sont sortis une foule de principes secondaries et d'applications, et ont 
ouvert un vaste champ a l'exploration, de nouveaux horizons aux 
sciences, a la philosophie, a la morale, a la religion et a l'economie 
sociale. 

Telles sont jusqu'a ce jour les principales conquetes dues au 
Spiritisme, et nous n'avons fait qu'indiquer les points culminants. En 
supposant qu'elles dussent se borner a cela, on pourrait deja se tenir pour 
satisfait, et dire qu'une science nouvelle qui donne de tels resultats en 
moins de dix ans, n'est pas entachee de nullite, car elle touche a toutes 
les questions vitales de l'humanite, et apporte aux connaissances 
humaines un contingent qui n'est pas a dedaigner. Jusqu'a ce que ces 
seuls points aient recu toutes les applications dont ils sont susceptibles, 
et que les hommes en aient fait leur profit, il se pas sera encore bien du 
temps, et les spirites qui voudront les mettre en pratique pour eux- 
memes et pour le bien de tous, ne manqueront pas d'occupation. 

Ces points sont autant de foyers d'ou rayonnent d'innombrables 
verites secondaries qu'il s'agit de developper et d'appliquer, 
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ce qui se fait chaque jour ; car chaque jour se revelent des faits qui 
levent un nouveau coin du voile. Le Spiritisme a donne successivement 
et en quelques annees toutes les bases fondamentales du nouvel edifice ; 
a ses adeptes maintenant de mettre ces materiaux en oeuvre, avant d'en 
demander de nouveaux ; Dieu saura bien leur en fournir quand ils auront 
acheve leur tache. 

Les spirites, dit-on, ne savent que l'alphabet du Spiritisme ; soit ; 
apprenons done d'abord a syllaber cet alphabet, ce qui n'est pas l'affaire 
d'un jour, car, reduit meme a ces seules proportions, il s'ecoulera du 
temps avant d'en avoir epuise toutes les combinaisons et recolte tous les 
fruits. Ne reste-t-il plus de faits a expliquer ? Les spirites n'ont-ils pas 
d'ailleurs a enseigner cet alphabet a ceux qui ne le savent pas ? ont-ils 
jete la semence partout ou ils auraient pu le faire ? ne reste-t-il plus 
d'incredules a convertir, d'obsedes a guerir, de consolations a donner, de 
larmes a secher ? Est-on fonde a dire qu'on n'a plus rien a faire quand on 
n'a pas acheve sa besogne, quand il reste encore tant de plaies a fermer ? 
Ce sont la de nobles occupations qui valent bien la vaine satisfaction 
d'en savoir un peu plus et un peu plus tot que les autres. 

Sachons done epeler notre alphabet avant de vouloir lire couramment 
dans le grand livre de la nature ; Dieu saura bien nous l'ouvrir a mesure 
que nous avancerons, mais il ne depend d'aucun mortel de forcer sa 
volonte en devancant le temps pour chaque chose. Si l'arbre de la 
science est trop haut pour que nous y puissions atteindre, attendons pour 
y voler que nos ailes soient poussees et solidement attachees, de peur 
d'avoir le sort d'Icare. 



L'abbe Degenettes, medium, 

Ancien cure de Notre-Dame des Victoires, a Paris. 

Le fait suivant est tire textuellement de l'ouvrage intitule : Mois de 
Marie, par l'abbe Defosses : 

Voici comment se produisit au monde, d'une maniere surnaturelle et 
celeste, V oeuvre Divine de Varchiconfrerie du tres-saint et immacule 
Coeur de Marie. Laissons encore la parole a M. Degenettes. Qui mieux 
que lui pourrait nous raconter ce qui se passa ? 

« L'archiconfrerie a pris naissance le 3 decembre 1836. Beaucoup 
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de personnes, qui ne jugent que d'apres les apparences, nous en 
appellent le fondateur. Nous ne pouvons pas laisser passer ce prejuge 
sans le combattre et le detruire ; nous ne sommes point le fondateur ; a 
Dieu seul l'honneur et la gloire. Nous n'avions aucune des dispositions 
d'esprit et de coeur qui pouvaient nous y preparer ; nous devons 
confesser, en en demandant pardon a Dieu et a Marie, que, quoique 
enfant de Marie, habitue des notre jeune enfance a 1' aimer, a la venerer 
comme la plus tendre des meres, nous ne comprenions rien a la devotion 
de son saint coeur, que nous evitions meme d'y penser. Nous ajoutons 
encore qu'un saint religieux, le P. Maccarty, ayant un jour preche dans 
notre eglise des Missions etrangeres sur le saint coeur de Marie, nous ne 
recueillions de son sermon aucun sentiment donnant notre suffrage 
ordinaire a l'eloquence du predicateur, mais fache, tant etait grand 
l'orgueil de notre prevention, qu'il eut traite un tel sujet que nous 
pensions n'etre pas plus utile aux autres qu'a nous. Telle a ete notre 
disposition constante jusqu'au 3 decembre 1836, fete de saint Francois 
Xavier. 

« Ce jour, a neuf heures du matin, je commencais la sainte messe au 
pied de l'autel de la sainte Vierge, que nous avons depuis consacre a son 
tres-saint et immacule Coeur, et qui est aujourd'hui l'autel de 
l'archiconfrerie. J'en etais au premier verset du psaume Judica me, quand 
une pensee vint saisir mon esprit : c'etait la pensee de l'inutilite de mon 
ministere dans cette paroisse ; elle ne m'etait pas etrangere, je n'avais 
que trop d'occasions de la concevoir et me la rappeler ; mais dans cette 
circonstance elle me frappa plus vivement qu'a l'ordinaire. Comme ce 
n'etait ni le lieu ni le temps de m'en occuper, je fis tous les efforts 
possibles pour l'eloigner de mon esprit. Je ne pus y parvenir, il me 
semblait toujours entendre une voix qui venait de mon interieur et qui 
me disait : Tu ne fais rien, ton ministere est nul ; vois, depuis plus de 
quatre ans que tu es ici, qu'as-tu gagne ? Tout est perdu, ce peuple n'a 
plus defoi. Tu devrais, par prudence, te retirer ! ... 

« Malgre tous mes efforts pour repousser cette malheureuse pensee, 
elle s'opiniatra tellement qu'elle absorba toutes les facultes de mon 
esprit, au point que je lisais et recitais des prieres, sans plus comprendre 
ce que je disais. La violence que je m' etais faite m'avait fatigue et 
j'eprouvais une transpiration des plus abondantes. Je fus dans cet etat 
jusqu'au commencement du canon de la messe. Apres avoir recite le 
Sanctus, je m'arretai un instant, je cherchai a rappeler mes idees ; effraye 
de l'etat de mon esprit, je me dis : « Mon Dieu, dans 
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quel etat suis-je ? Comment vais-je offrir le divin sacrifice ? je n'ai pas 
assez de liberte d'esprit pour consacrer. O mon Dieu, delivrez-moi de 
cette distraction. » Aussitot que j'eus acheve ces paroles, j'entendis 
distinctement ces mots prononces d'une maniere solennelle : Consacre 
ta paroisse au tres-saint et immacule Cceur de Marie. A peine eus-je 
entendu ces paroles, qui ne frapperent point mes oreilles, mais 
retentirent seulement au dedans de moi, que je recouvrai immediatement 
le calme et la liberte d'esprit. La fatale impression qui m'avait si 
violemment agite s'effaca aussitot ; il ne m'en resta aucune trace. Je 
poursuivis la continuation des saints mysteres sans aucun souvenir de 
ma precedente distraction. 

« Apres mon action de graces, j'examinai la maniere dont j'avais offert 
le saint sacrifice. Alors seulement je me rappelai que j'avais eu une 
distraction, mais ce n'etait qu'un souvenir confus, et je fus oblige de 
rechercher, pendant quelques instants, quel en avait ete l'objet. Je me 
rassurai en me disant : « Je n'ai pas peche, je n'etais pas libre. » Je me 
demandai comment cette distraction avait cesse, et le souvenir de ces 
paroles que j'avais entendues se presenta a mon esprit. Cette pensee me 
frappa d'une sorte de terreur. Je cherchai a nier la possibilite de ce fait, 
mais ma memoire confondait les raisonnements que je m'objectais. Je 
bataillai avec moi-meme pendant dix minutes. Je me disais a moi- 
meme : Si je m'y arretais, je m'exposerais a un grand malheur, elle 
affecterait mon moral, je pourrais devenir visionnaire. 

« Fatigue de ce nouveau combat, je pris mon parti et me dis : Je ne puis 
m'arreter a cette pensee, elle aurait de trop facheuses consequences ; 
d'ailleurs c'est une illusion ; j'ai eu une longue distraction pendant la 
messe, voila tout. L'essentiel pour moi est de n'y avoir pas peche. Je ne 
veux plus y penser. J'appuyai mes mains sur le prie-Dieu sur lequel j'etais 
a genoux. Au moment meme, et je n'etais pas encore releve (j'etais seul 
dans la sacristie), j'entends prononcer bien distinctement : Consacre ta 
paroisse au tres-saint et immacule Coeur de Marie. Je retombe a genoux, 
et ma premiere impression fut un moment de stupefaction. C'etaient les 
memes paroles, le meme son, la meme maniere de les entendre. Pendant 
quelques instants, j'essayai de ne pas croire ; je voulais au moins douter, 
je ne le pouvais plus. J'avais entendu, je ne pouvais me le cacher a moi- 
meme. Un sentiment de tristesse s'empara de moi ; les inquietudes qui 
venaient de tourmenter mon esprit se presenterent de nouveau. J'essayai 
vainement de chasser toutes ces idees ; je me disais : C'est encore une 
illusion, fruit de V ebranlement donne a ton cerveau par la premiere 
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impression que tu as ressentie ; tu n'as pas entendu, tu n'as pas pu 
entendre, et le sens intime me disait : Tu ne peux douter, tu as entendu 
deuxfois. 

« Je pris le parti de ne point m'occuper de ce qui venait de m'arriver, 
de tacher de l'oublier. Mais ces paroles : Consacre ta paroisse au tres- 
saint et immacule Cceur de Marie, se presentaient sans cesse a mon 
esprit. Pour me delivrer de l'impression qui me fatiguait, je cede de 
guerre lasse et je me dis : C'est toujours un acte de devotion a la sainte 
Vierge, qui peut avoir un bon effet ; essay ons. Mon consentement n'etait 
pas libre, il etait exige par la fatigue de mon esprit. Je rentrai dans mon 
appartement ; pour me delivrer de cette pensee, je me mis a composer 
les statuts de notre association. A peine eus-je mis la main a l'oeuvre que 
le sujet s'eclaircit a mes yeux, et les statuts ne tarderent pas a etre 
rediges. Voila la verite, et nous ne l'avons pas dite dans les premieres 
editions de notre manuel ; nous l'avons meme cachee au venerable 
directeur de notre conscience ; nous en avions fait jusqu'a ce jour un 
secret meme aux amis les plus intimes ; nous n'osions pas le devoiler ; 
et aujourd'hui que la divine misericorde a signale si authentiquement 
son ceuvre par Vetablissement, la prodigieuse propagation de 
V archie onfrerie, et surtout par les fruits admirables qu'elle produit, ma 
conscience m' oblige a reveler ce fait. « II est glorieux, disait l'archange 
Raphael a Tobie, il est glorieux de reveler les oeuvres de Dieu, afin que 
tous reconnaissent qu'a lui seul appartiennent louange, honneur et 
gloire. » 

Le fait de mediumnite auditive est ici de la derniere evidence. A celui 
qui nierait que ce soit un effet medianimique et le considererait comme 
miraculeux, nous repondrions que le caractere du miracle est d'etre 
exceptionnel et au-dessus des lois de la nature, et que Ton n'a jamais 
songe a donner cette qualite aux phenomenes qui se produisent tous les 
jours ; la reproduction est l'indice certain qu'ils existent en vertu d'une 
loi, et que, par consequent, ils ne sortent pas de l'ordre naturel ; or, les 
faits analogues a celui de l'abbe Degenettes sont au nombre des plus 
vulgaires, parmi ceux de la mediumnite ; les communications par voie 
auditive sont excessivement nombreuses. 

Si done, selon l'opinion de quelques-uns, le demon est le seul accent 
des effets medianimiques, il en faudrait conclure, pour etre consequent, 
que la fondation de ladite archiconfrerie est une oeuvre demoniaque ; car, 
en bonne logique, l'analogie absolue des effets implique celle de la cause. 

Un point tres embarrassant pour les partisans du demon, c'est la 
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reproduction incessante de tous les phenomenes medianimiques dans le 
sein meme du clerge et des communautes religieuses, et la parfaite 
similitude d'une foule d'effets reputes saints, avec ceux qui sont reputes 
diaboliques. Force est done de convenir que les mauvais Esprits n'ont 
pas seuls le pouvoir de se manifester, autrement la plupart des saints ne 
seraient que des possedes, attendu que beaucoup n'ont du leur 
beatification qu'a des faits du genre de ceux qui se produisent 
aujourd'hui chez les mediums. lis s'en tirent en disant que les bons 

s s 

Esprits ne se communiquent qu'a l'Eglise, ou qu'a l'Eglise seule 
appartient de distinguer ce qui vient de Dieu ou du diable ; soit, e'est une 
raison comme une autre qui reste a l'appreciation de chacun, mais qui 
exclut la doctrine de la communication exclusive des demons. 

Notre collegue, M. Delanne, qui a bien voulu nous transmettre le fait 
ci-dessus, y a joint la communication suivante, de l'abbe Degenettes, 
obtenue par madame Delanne : 

« Mes chers enfants, je reponds avec bonheur a votre appel ; je vous 
donnerai volontiers les details que vous desirez connaitre, car je suis 
aujourd'hui attache a la grande phalange des Esprits qui ont pour mission 
de conduire les hommes dans le chemin de la verite. 

« Lorsque j'etais sur la terre, je travaillais de corps et d'ame a ramener 
les hommes vers Dieu, mais je n'avais qu'une bien faible idee de 
l'importance de cette grande loi par laquelle tous les hommes viendront 
au progres. La matiere impose de graves entraves, et nos instincts 
paralysent souvent les efforts de notre intelligence. Lors done de mon 
audition, je ne savais trop qu'en penser ; mais voyant que cette voix 
continuait a se faire entendre, je conclus a un miracle. Je me considerais 
neanmoins comme un veritable instrument, et tout ce que j'obtins par 
cette intercession me confirmait dans cette idee. Eh bien ! j'avais ete, en 
effet, un instrument ; mais il n'y avait pas de miracles ; j'etais un des 
hommes designes pour porter une des premieres pierres a la doctrine en 
fournissant la preuve des communications spirituelles. 

« Les temps sont proches ou il vous sera donne de grands 
developpements concernant les choses qu'on nomme mysteres, et qui 
devaient l'etre jusqu'a present, car les hommes n'etaient pas encore aptes 
a les comprendre. Oh ! mille fois heureux ceux qui comprennent 
aujourd'hui cette belle et enviable mission de propager la doctrine de la 
revelation, et de montrer un Dieu bon et misericordieux ! 

« Oui, mes chers enfants, lorsque j'etais en exil sur la terre, je 
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possedais le precieux don de la medianimite ; mais, je vous le repete, je 
ne savais pas m'en rendre compte. A partir du moment ou cette voix a 
parle a mon coeur, je reconnus plus specialement et plus visiblement la 
protection de Marie dans toutes mes actions, meme les plus simples, et si 
je dissimulai avant de faire part a mes superieurs de ce qui m'etait arrive, 
c'est encore par les conseils de cette meme voix, qui me faisait 
comprendre que l'heure n'etait pas arrivee de faire cette revelation. 
J'avais le pressentiment et comme une vague intuition du 
renouvellement qui s'opere ; je comprenais que la revelation ne devait 
pas venir de VEglise, mais qu'un jour l'Eglise serait forcee de l'appuyer 
par tous les faits auxquels elle donne le nom de miracles, et qu'elle 
attribue a des causes surnaturelles. 

« Je continuerai une autre fois, mes enfants ; que la paix du Seigneur 
soit dans vos ames et vous procure un sommeil paisible. 

« D. Devons-nous envoyer a M. Allan Kardec cette communication et 
les faits qui l'ont provoquee ? - R. Ne vous ai-je pas dit que j'etais un des 
propagateurs de la doctrine ? Mon nom n'a pas une grande valeur, mais 
je ne vois pas pourquoi je ne vous autoriserais pas a le faire. Du reste, ce 
n'est pas la premiere fois que je me communique ; vous pouvez done 
transmettre au maitre mes simples instructions, ou plutot mes simples 
recits. Degenettes. » 

Remarque. - L'abbe Degenettes s'est en effet communique plusieurs fois 
spontanement, et il a dicte des paroles dignes de l'elevation de son Esprit. 

Autant qu'il nous en souvient, c'est lui qui, dans un sermon preche a 
l'eglise de Notre-Dame des Victoires, raconta le fait suivant : Une 

s 

pauvre ouvriere sans ouvrage etant venue prier a l'Eglise, rencontra en 
sortant un monsieur qui l'aborda et lui dit : « Vous cherchez de 
l'ouvrage ; allez a telle adresse, demandez madame une telle ; elle pourra 
vous en procurer. » La pauvre femme le remercia et se rendit a l'adresse 
indiquee, ou elle trouva effectivement la personne en question, a laquelle 
elle raconta ce qui venait de lui arriver. Cette dame lui dit : « Je ne sais 
qui a pu vous donner mon adresse, car je n'ai point demande d'ouvriere ; 
cependant, comme j'ai quelque chose a faire faire, je vais vous en 
charger. » La pauvre femme, avisant un portrait dans le salon, repondit : 
« Tenez, madame, le monsieur qui m'a envoyee chez vous est celui-ci, » 
en designant le portrait. « C'est impossible, dit la dame ; ce portrait est 
celui de mon fils, mort il y a trois ans. - Je ne sais comment cela se fait, 
reprit l'ouvriere ; mais je le reconnais parfaitement. » 
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M. l'abbe Degenettes croyait done a l'apparition des ames apres la 
mort, sous l'apparence qu'elles avaient de leur vivant. Les faits de ce 
genre ne sont pas insolites, et Ton en a d'assez nombreux exemples. II 
n'est pas presumable que l'abbe Degenettes ait rapporte celui-ci en chaire 
sans preuves authentiques. Sa croyance sur ce point, jointe a ce qui lui 
etait arrive personnellement, vient a l'appui de ce qu'il dit de sa mission 
actuelle de propager la doctrine des Esprits. 

Un fait comme le dernier qui vient d'etre rapporte devait 
necessairement passer pour merveilleux ; le Spiritisme seul, par la 
connaissance des proprietes du perisprit, pouvait en donner une 
explication rationnelle. II prouve, par cela meme, la possibilite de 
l'apparition du Christ a ses apotres apres sa mort. 



Manifestations de Fives, pres Lille (Nord). 

On lit dans YIndependant de Douai, des 6 et 8 juillet 1865, le recit 
suivant des faits qui viennent de se passer a Fives : 

I 

« Depuis une quinzaine de jours, il se passe dans la rue du Prieure, a 
Fives, des faits encore inexpliques et qui causent une profonde sensation 
dans tout ce quartier. A certains intervalles arrive, dans la cour de deux 
habitations de cette rue, une grele de projectiles qui brisent les vitres, 
atteignent parfois les habitants, sans qu'on puisse decouvrir ni le lieu 
d'ou ils partent, ni la personne qui les lance. Les choses en sont venues a 
ce point qu'un des deux locataires a du garantir ses fenetres d'un treillis, 
dans la crainte d'etre assomme. 

« D'abord les interesses ont fait le guet, puis ont eu recours a la police, 
qui a exerce la plus active surveillance pendant plusieurs jours. Cela n'a 
pas empeche les morceaux de brique, charbon de terre, etc., de tomber 
aussi drus dans les deux cours. Un agent a meme recu un projectile dans 
les reins au moment ou il cherchait a expliquer a un de ses camarades la 
parabole que les cailloux decrivaient avant leur chute. 

« Le vitrier, en remettant les carreaux brises la veille par des 
morceaux de brique, a ete egalement atteint dans le dos. II s'est aussitot 
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elance, jurant de connaitre l'auteur de ces actes reprehensibles, mais il ne 
fut pas plus heureux que les autres. 

« On constate depuis quelques jours une diminution notable dans le 
volume des projectiles, mais ils arrivent plus nombreux, de sorte que 
l'emotion continue. Cependant on espere decouvrir bientot ce qu'il y a de 
mysterieux dans cette singuliere affaire. 

II 

« Les phenomenes bizarres qui se sont produits dans la rue du Prieure, 
a Fives, depuis le jeudi 14 juin, et dont nous avions deja parle, sont 
entres depuis samedi dernier dans une nouvelle phase, dit le journal 
auquel nous avons emprunte le premier recit. 

« II ne s'agit plus de projectiles lances du dehors avec un fracas 
extraordinaire contre les portes et les fenetres, et beaucoup moins 
violemment contre les personnes. 

« Voici ce qui se passe maintenant dans une des deux maisons dont il 
a ete parle, - l'autre restant parfaitement tranquille. 

« Dans la journee de samedi, il tombe dans la cour huit sous et cinq 
pieces de deux centimes beiges. La dame de la maison, voyant en meme 
temps plusieurs meubles s'agiter et des chaises se renverser, va appeler 
des personnes du voisinage. On releve les chaises ; a plusieurs reprises, 
elles tombent de nouveau. En meme temps on voit dans le jardin les 
sabots, laisses a l'entree par la servante, bondir en cadence, comme s'ils 
etaient aux pieds d'une personne qui danserait. 

« Dans la soiree, un calendrier place au-dessus d'une cheminee saute 
et tourbillonne en l'air ; des souliers, deposes a terre, sautent aussi, et 
retombent la semelle en haut. 

« La nuit venue, le maitre de la maison, M. M. . ., resolut de veiller. 

« A peine seul, il entendit un bruit : c'etait un chandelier qui tombait 
sur la cheminee ; tandis qu'il le releve, un coquillage roule a terre ; il se 
baisse pour le ramasser : l'autre chandelier lui tombe sur le dos. Ces 
maneges durerent une partie de la nuit. 

« Pendant ce temps, la bonne, qui couche en haut, se mit a crier au 
secours ; on la trouva dans une telle frayeur qu'on ne put douter de sa 
sincerite quand elle affirma qu'on l'avait battue. On la fit descendre et 
coucher dans un cabinet voisin ; on l'entendit bientot se plaindre encore, 
on entendait meme les coups qu'elle recevait. 
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« Cette fille est devenue malade et a du retourner chez ses parents. 

« Le dimanche matin et le lendemain, il tombe encore des sous et des 
centimes beiges dans la cour. 

« L'apres-midi, Mme X... sort avec une de ses amies, apres avoir 
visite toute sa maison, et sans y avoir rien remarque qui ne fut pas en 
ordre. 

« La porte est soigneusement fermee. Personne n'a pu entrer. En 
revenant, Mme X. . . trouve dessine sur son lit un grand 8 avec des bas et 
des foulards qui etaient enfermes dans une armoire. 

« Le soir, avec son mari, son neveu et un pensionnaire, qui composent 
avec elle tout le personnel de la maison, elle fait la visite de tous les 
appartements. Le lendemain matin, en montant a la chambre occupee 
autrefois par la servante, elle trouve, sur le lit, un dessin bizarre forme 
avec des bonnets, et, sur l'escalier d'en bas, une dizaine de marches 
couvertes par les paletots de son mari, de son neveu et du pensionnaire, 
etendus tout de leur long et surmontes d'un chapeau. 

« Le mardi matin, il tombe encore dans la cour un centime beige. On 
avait l'intention de le donner aux pauvres, ainsi que la monnaie tombee 
les deux jours precedents. Mais voila que le necessaire ou elle etait 
deposee saute d'une piece a l'autre et l'argent disparait ainsi que la clef 
du secretaire. 

« En balayant la salle a manger, on voit tout a coup deux couteaux se 
ficher dans le plancher, un autre est plante dans le plafond. 

« Tout a coup une clef tombe dans la cour. C'est celle de la porte de la 
rue, puis vient celle du secretaire ; puis, des foulards, des mouchoirs 
roules et noues, qui avaient disparu depuis quelque temps. 

« Dans l'apres-midi, on voit sur le lit de M. M... un rond forme avec 
des habits, et au grenier un dessin du meme genre, forme avec un vieux 
caban enroule et une bourriche. 

« Tous ces faits, ainsi que ceux dont nous avons parle samedi, sont 
attestes par les personnes de la maison, dont le caractere est loin d'etre 
porte a l'exageration ou a l'illusion. lis paraissant d'autant plus singuliers 
que le voisinage est parfaitement bien habite, et qu'une active 
surveillance n'a cesse d'etre exercee depuis trois semaines. 

« On peut se figurer combien les personnes de la maison souffrent de 
cet etat de choses. Apres avoir commence par masquer les fenetres du 
cote de la cour, elles se sont ensuite decidees a abandonner les pieces ou 
se produisaient les faits que nous avons rapportes, et elles 
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sont maintenant en quelque sorte campees dans deux ou trois pieces, en 
attendant la fin de leurs ennuis. 

« Pour la chronique : Th. DENIS. » 

Ces faits, comme on le voit, ont une certaine analogie avec ceux de 
Poitiers, du boulevard Chave, a Marseille, de la rue des Gres et de celle 
des Noyers a Paris, de Hoerdt, pres de Strasbourg, et d'une foule d'autres 
localites. Partout ils ont mis en defaut la surveillance la plus active et les 
investigations de la police. A force de se multiplier, ils finiront par 
ouvrir les yeux. S'ils ne se produisaient que dans un seul endroit, on 
serait fonde a les attribuer a une cause locale, mais lorsqu'ils ont lieu sur 
des points si eloignes et a des epoques differentes, il faudra bien arriver 
a reconnaitre que la cause est dans le monde invisible, puisqu'on ne la 
trouve pas dans celui-ci. En presence de ces faits si multiplies et qui, par 
consequent, ont de si nombreux temoins, la negation n'est plus guere 
possible, aussi voit-on que les comptes rendus se bornent generalement a 
de simples recits. 

Les Esprits ont annonce que des manifestations de toute nature allaient 
se produire sur tous les points ; en effet, si Ton examine ce qui se passe 
depuis quelque temps, on voit qu'ils sont feconds en ressources pour 
attester leur presence. Les incredules demandent des faits ; les Esprits 
leur en donnent a chaque instant, qui ont une valeur d'autant plus grande 
qu'ils ne sont point provoques et se produisent sans le concours de la 
mediumnite ordinaire, et la plupart du temps chez des personnes 
etrangeres au Spiritisme. Les Esprits semblent leur dire : Vous accusez 
les mediums de comperage, de prestidigitation, d'hallucinations ; nous 
vous donnons des faits qui ne sont pas suspects ; si apres cela vous ne 
croyez pas, c'est que vous voudrez fermer les yeux et les oreilles. 

Les manifestations de Fives nous sont, en outre, attestees par 
M. Mallet, de Douai, officier superieur et homme de science, qui s'est 
enquis de leur realite sur les lieux memes et aupres des personnes 
interessees. Nous pouvons done en garantir la parfaite exactitude. 
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Probleme psychologique. 

Deux freres idiots. 

Dans un menage d'ouvriers de Paris se trouvent deux enfants atteints 
d'idiotie, et qui presentent cette particularite que, jusqu'a l'age de cinq a 
six ans, ils jouissaient de toutes leurs facultes intellectuelles relativement 
meme tres developpees. A moins qu'elle ne soit provoquee par une cause 
accidentelle, l'idiotie, chez les enfants, est presque toujours le resultat 
d'un arret de developpement des organes, et se manifeste, par 
consequent, des la naissance. Ce qui est en outre a remarquer ici, c'est le 
fait de deux enfants atteints de la meme infirmite dans des conditions 
identiques. 

Ce double phenomene pouvant etre le sujet d'une etude interessante au 
point de vue psychologique, un des membres de la Societe de Paris, 
M. Desliens, se fit introduire dans cette famille par un de ses amis, afin 
de pouvoir en rendre compte a la Societe. Voici le resultat de ses 
observations. 

« Lorsque le pere connut le but de ma visite, dit-il, il passa dans un 
cabinet, et en ressortit apportant sur ses bras un etre plus semblable par 
les traits a un animal qu'a un foyer d'intelligence. II en amena egalement 
un second dans le meme etat d'hebetement, mais avec des apparences 
physiques plus humaines. Aucun son sense ne s'echappa de la bouche de 
ces infortunes ; de petits cris aigus, un grondement rauque sont leurs 
seules manifestations bruy antes. Presque toujours un rire bestial anime 
leur physionomie. L'aine se nomme Alfred, et le second Paulin. 

« Alfred, qui a aujourd'hui dix-sept ans, naquit avec toute son 
intelligence qui se manifesta meme avec une certaine precocite. A trois 
ans il parlait avec a propos et comprenait le moindre signe. II fit alors 
une courte maladie, apres laquelle il perdit l'usage de la parole et de ses 
facultes mentales. Les traitements medicaux n'aboutirent qu'a un 
epuisement des forces vitales, traduit aujourd'hui par un rachitisme 
absolu. 

« Cet etre, qui n'a d'un homme pas meme l'apparence, a cependant du 
sentiment ; il aime ses parents ; il aime son frere, et sait manifester sa 
sympathie ou sa repulsion pour ceux qui l'entourent. II comprend tout ce 
qu'on lui dit ; il regarde avec des yeux ou brillent l'intelligence ; il 
cherche sans cesse, mais sans resultat, a repondre lorsqu'on parle 
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devant lui de choses qui l'interessent. II a une peur invincible de la mort, 
et ne peut voir un corbillard sans chercher a s'enfuir. Sa tante lui ayant dit 
un jour, en plaisantant, qu'elle l'empoisonnerait s'il continuait a etre 
mechant, il comprit si bien que, pendant plus d'un an, il refusa de recevoir 
aucune nourriture de ses mains, bien qu'il soit d'un appetit extraordinaire. 

« Paulin, age de quinze ans, a une apparence plus humaine 
corporellement ; il porte sur son visage hebete, le cachet d'un idiotisme 
absolu. Cependant il aime, mais a cela se bornent ses manifestations 
exterieures. II naquit egalement avec toute sa raison qu'il conserva 
entiere jusqu'a l'age de six ans. II aimait beaucoup son frere. A cet age il 
tomba malade et passa par les memes phases que son aine. II a fait 
dernierement une longue maladie, et depuis ce temps il parait mieux 
comprendre ce qu'on dit. Le cure et les pretres de la paroisse firent 
entendre a la famille qu'il y avait la possession du demon et qu'il fallait 
exorciser les enfants. Les parents hesitaient ; cependant, fatigues de 
l'insistance de ces messieurs, et craignant de perdre les secours qu'ils 
recevaient a cause de leurs enfants, ils y consentirent ; mais alors ces 
messieurs pretendirent qu'il y avait eu en effet possession autrefois, mais 
qu'aujourd'hui ce n'etait plus cela et qu'il n'y avait rien a faire. II faut dire 
a la louange des parents, que leur tendresse pour ces infortunees 
creatures ne s'est jamais dementie, et qu'elles ont constamment ete l'objet 
des soins les plus affectueux. » 

Messieurs les ecclesiastiques ont sagement fait de renoncer a 
l'exorcisme, qui n'eut abouti qu'a un echec. Ces enfants meme ne 
presentent aucun des caracteres de l'obsession dans le sens du 
Spiritisme, et tout prouve que la cause du mal est purement 
pathologique. Chez tous les deux l'idiotie s'est produite a la suite d'une 
maladie qui a, sans aucun doute, occasionne l'atrophie des organes de la 
manifestation de la pensee. Mais il est aise de voir que derriere ce voile 
existe une pensee active qui rencontre un obstacle invincible a sa libre 
emission. L'intelligence de ces enfants, pendant les premieres annees, 
prouve en eux des Esprits avances qui se sont plus tard trouves enserres 
dans des liens trop etroits pour qu'ils pussent se manifester ; sous une 
enveloppe dans des conditions normales, ils eussent ete des hommes 
intelligents, et lorsque la mort les aura delivres de leurs entraves, ils 
recouvreront le libre usage de leurs facultes. 

Cette contrainte imposee a l'Esprit doit avoir une cause morale, 
providentielle, et cette cause doit etre juste, puisque Dieu est la source 
de toute justice. Or, comme ces enfants n'ont rien pu faire dans cette 
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existence qui put meriter un chatiment quelconque, il faut bien admettre 
qu'ils payent la dette d'une existence anterieure, a moins de nier la 
justice de Dieu. lis nous offrent une preuve de la necessite de la 
reincarnation, cette clef qui resout tant de problemes, et qui chaque jour 
jette la lumiere sur tant de questions encore obscures. » (Voy. I'Evangile 
selon le Spiritisme, chap. V, n° 66 : Causes anterieures des afflictions 
terrestres.) 

La communication suivante a ete donnee sur ce sujet a la Societe de 
Paris, le 7 juillet 1865. (Med. M. Desliens). 

« La perte de 1'inteHigence, chez les deux idiots dont il s'agit, est 
certainement explicable au point de vue scientifique. Chacun d'eux a fait 
une courte maladie ; on peut done conclure avec raison que les organes 
cerebraux ont ete affectes. Mais pourquoi cet accident a-t-il eu lieu apres 
la manifestation evidente de toutes leurs facultes, contrairement a ce qui 
se passe generalement dans l'idiotie ? Je le repete, toute perturbation de 
l'intelligence ou des fonctions organiques peut etre expliquee 
physiologiquement, quelle que soit la cause premiere, attendu que des 
lois ayant ete etablies par le Createur pour les rapports entre 
l'intelligence et les organes de transmission, il ne peut y etre deroge. La 
perturbation de ces rapports est une consequence meme de ces lois, et 
peut frapper le coupable pour ses fautes anterieures : la est l'expiation. 

« Pourquoi ces deux etres sont-ils frappes ensemble ? Parce qu'ils ont 
participe a la meme vie ; qu'ils ont ete lies pendant l'epreuve, et qu ils 
doivent etre reunis pendant la vie d'expiation. 

« Pourquoi leur intelligence s'est-elle d'abord manifested, 
contrairement a ce qui a lieu ordinairement en pareil cas ? Au point de 
vue de l'intention providentielle, e'est une des mille nuances de 
l'expiation, qui a sa raison d'etre pour l'individu, mais dont il serait 
souvent difficile de sonder le motif, par cela meme qu'il est individuel. II 
faut y voir aussi un de ces faits qui viennent journellement confirmer, 
pour l'observateur attentif, les bases de la doctrine spirite, et sanctionner 
par l'evidence, les principes de la reincarnation. 

« N'oubliez pas non plus que les parents ont leur part dans ce qui se 
passe ici ; e'est pour leur tendresse a l'egard de ces etres qui ne leur 
offrent aucune compensation, une grande epreuve. II faut les feliciter de 
n'y point faillir, car cette compensation qu'ils ne trouvent pas en ce 
monde, ils la trouveront plus tard. Dites en vous-memes que les soins et 
l'affection qu'ils prodiguent a ces deux pauvres etres, pourraient 
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bien etre une reparation a leur egard, reparation que l'etat de gene de la 
famille rend encore plus meritoire. » 

MOKI. 



VARIETES 



Epitaphc de Benjamin Franklin. 

Un de nos abonnes de Joinville (Haute-Marne) nous ecrit ce qui suit : 
« Sachant le bon accueil qui est reserve a tous les documents qui ont 
quelques rapports avec la doctrine spirite, je m'empresse de vous donner 
connaissance d'un passage de la biographie de Franklin, tire de la 
Mosa'ique de 1839, page 287 ; il prouve une fois de plus qu'a toutes les 
epoques, des hommes superieurs ont eu l'intuition des verites spirites. La 
croyance de ce grand homme a la reincarnation et a la progression de 
Tame se revele tout entiere dans les quelques lignes suivantes, formant 
l'epitaphe qu'il a composee lui-meme ; elle est ainsi concue : 

« Ici repose, livre aux vers, le corps de Benjamin Franklin, 

imprimeur, comme la couverture d'un vieux livre dont les feuillets 

sont arraches, et le titre et la dorure effaces ; mais, pour cela, 

l'ouvrage ne sera pas perdu, car il reparaitra, comme il le croyait, dans 

une nouvelle et meilleure edition, revue et corrigee par l'auteur. » 

Un des principaux citoyens, dont les Etats-Unis s'honorent le plus, 

etait done reincarnationiste ; non-seulement il croyait a sa renaissance 

sur la terre, mais il croyait y revenir ameliore par son travail personnel ; 

e'est exactement ce que dit le Spiritisme. Si Ton recueillait tous les 

temoignages epars dans des milliers d'ecrits en faveur de cette doctrine, 

on reconnaitrait combien elle a eu de racines chez les penseurs de toutes 

les epoques, et Ton s'etonnerait moins de la facilite avec laquelle elle est 

accueillie aujourd'hui, car on peut dire qu'elle git latente dans la 

conscience du plus grand nombre. Ces pensees, semees ca et la, etaient 

les etincelles precurseurs du feu qui devait briller plus tard, et montrer 

aux hommes leur destinee. 
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Notices bibliographiques. 



Le Manuel de Xefolius. 

Ce livre est une nouvelle preuve de la fermentation des idees spirites 
longtemps avant qu'il fut question des Esprits. Mais ici ce ne sont plus 
quelques pensees eparses, c'est une serie d'instructions qu'on dirait 
calquees sur la doctrine actuelle, ou tout au moins puisees a la meme 
source. Cet ouvrage, attribue a Felix de Wimpfen, guillotine en 1793, 
parait avoir ete publie vers 1788 ; il n'a d'abord ete imprime qu'a 
soixante exemplaires pour quelques amis, ainsi que l'annonce un avis 
place en tete, et, par consequent, etait excessivement rare. Voici le texte 
de la preface, qui porte la date de 1788, et dont la forme assez ambigue 
pourrait bien etre une maniere de dissimuler la personnalite de l'auteur. 

« Quand je dirais par quelle voie est tombe dans mes mains l'ouvrage 
que je donne aujourd'hui au public, l'extraordinaire que renferme cette 
histoire ne satisferait pas davantage le lecteur que mon silence ne peut 
l'inquieter, et n'ajouterait rien au prix inestimable du present que je lui 
fais. Surprise et preoccupee par cette singularity, j'ai lu avec une sorte de 
mefiance ; mais bientot les conjectures ont ete etouffees par radmiration ; 
j'ai trouve ce qu'aucun philosophe ne nous avait encore offert, un systeme 
complet. J'ai senti mon esprit s'appuyer, se fixer sur une base qui lui etait 
en tout correspondante ; j'ai senti mon ame s'elever et s'agrandir ; j'ai senti 
mon coeur s'embraser d'un nouvel amour pour mes semblables ; mon 
imagination a ete frappee d'un respect plus profond pour l'auteur de toutes 
choses ; j'ai vu le pourquoi de tant de sujets de murmures contre la 
sagesse eternelle ; en me trouvant meilleure et plus heureuse, j'ai pense 
que ce n'etait point au hasard que j'avais ete choisie, et que la Providence 
m' avait determinee pour etre l'instrument de la publication de ce manuel, 
propre a tous les cultes qu'il respecte, a tous les ages qu'il instruit, a tous 
les etats qu'il console, du monarque au mendiant. Le sentiment et la 
raison m'ont portee d'accord a faire partager a mes freres les 
encourageantes esperances, la paisible resignation, les elans vers la 
perfection dont je me trouve penetree. Forte d'une felicite qui m' etait 
inconnue jusqu'alors, je brave le ridicule que me jetteront les 
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esprits forts par faiblesse, et d'avance je leur pardonne les chagrins dont 
ils voudront peut-etre payer le bonheur auquel j'invite le lecteur, et qui, 
tot ou tard, deviendra son partage. » 

Un de nos collegues de la Societe spirite de Paris, qui habite Gray, dans 
la Haute-Saone, trouva, il y a peu de temps, cet ouvrage sur sa table, sans 
qu'il ait jamais pu savoir comment ni par qui il y avait ete apporte, ne 
connaissant personne qui ait pu le faire, et ne comprenant pas d'ailleurs le 
motif qu'on aurait eu de se cacher. Parmi les personnes qu'il frequente, 
aucune n'y fit allusion dans la conversation, et ne parut avoir 
connaissance du livre, lorsqu'il en parla. Frappe lui-meme des idees qu'il 
renferme, il nous le communiqua a son dernier voyage Ja Paris. Une 
edition plus recente en ayant ete publiee chez Hachette , nous nous 
empressames de nous le procurer. Son titre, qui malheureusement ne dit 
rien, a du contribuer a le laisser ignorer du public. Nous croyons que les 
Spirites nous sauront gre de le tirer de l'oubli en le signalant a leur attention. 
Nous ne pouvons mieux le faire qu'en en citant quelques passages. 

« Nous sommes tous partis du meme point pour arriver a la meme 
circonference par des rayons differents, et c'est de la diversite des types 
que nous avons uses que provient la diversite des inclinations des 
hommes a leur premier prototype. Quant aux inclinations de ceux qui en 
ont deja use plusieurs, elles ont tant de causes differentes et tant de 
differentes nuances, qu'en voulant les indiquer on se perdrait dans 
l'infini. Je me contenterai done de dire que, tant que Ton ne fait que 
tourner dans le cercle des vanites, Ton se ressemble toujours ; mais que 
celui qui est rentre dans ses lois ne pourra pas concevoir comment il a pu 
commettre certaines actions si peu ressemblantes, si contraires a ce qu'il 
est actuellement. » (Page 87.) 

« L'homme ne passe dans un prototype ou difforme ou debile que 
lorsqu'il a abuse criminellement de la force et de la beaute de celui qu'il 
vient de quitter, parce qu'apres que nous en avons eu l'experience, nous 
sommes prives des avantages dont nous avons abuses pour nous 
eloigner du bonheur et du salut, et nous recevons ce qui peut nous en 
rapprocher de nouveau. Si done ce fut la beaute : nous renaitrons laids, 
difformes ; si la sante : faibles, maladifs ; si les richesses : pauvres, 
meprises ; si les grandeurs : esclaves, conspues ; tels enfin que le jeu 
des lois universelles nous en montre deja ici-bas quelques exemples 
constants dans ceux qui, apres avoir abuse des 
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biens passagers ou de convention, pour outrager leurs freres, sont 
devenus pour eux un sujet de mepris et de pitie. » (Page 89.) 

« Quand nous jugeons des peines que merite un crime, nous pouvons 
varier dans la mesure des punitions. Mais nous convenons tous que le 
crime doit etre puni. Nous serons egalement d'accord pour convenir que 
les chatiments qui, d'un mauvais sujet feraient un bon citoyen, seraient 
preferables a la barbarie de le faire supplicier eternellement et 
inutilement pour lui et pour les autres, et que la Toute-Puissance ne 
pouvant etre menacee, offensee, ebranlee, elle ne peut vouloir se 
venger ; qu'ainsi tout ce que nous eprouvons n'est que pour nous eclairer 
et nous modifier ; mais le prix inestimable qu'attache 1'homme a des 
objets de toute espece lui fait penser qu'il ne faut pas moins qu'une 
puissance infinie pour proportionner le chatiment au delit dont on s'est 
rendu coupable envers lui ; et dans sa folle passion, il s'imagine que 
Dieu ne manquera pas de se venger comme il se vengerait s'il etait Dieu, 
tandis que d'autres cherchent a se persuader que le Ciel ne prend aucune 
connaissance de leurs crimes. Mais c'est ainsi que doivent raisonner les 
differents devoyes, chacun prenant son different interet pour base. » 
(Page 134.) 

s 

« Si Ton n'avait pas borne l'univers a notre petit globe, a un Elysee, a 
un Tartare, le tout entoure de chandelles, Ton eut ete plus juste envers 
Dieu et les hommes. 

« Tu ne sais que faire de ce tyran de Rome qui, apres d'innombrables 
forfaits, mourut avec le regret de n'avoir pas commis tous ceux dont on 
trouva encore la liste. Ne pouvant le faire passer dans l'Elysee, tu 
inventes des Furies, un Tartare, tu le precipites dans le gouffre des 
peines eternelles. Mais quand tu sauras que ce tyran, assassine a la fleur 
de son age, n'a pas cesse de vivre ; qu'il a passe dans les conditions les 
plus abjectes ; qu'il a ete puni par la loi du talion ; qu'il a souffert a lui 
seul tout ce qu'il avait fait endurer a tant d'autres ; quand tu sauras, 

Qu'instruit par le malheur, ce grand maitre de l'homme, 

modifie par les souffrances, detrompe, eclaire sur tout ce qui egare ; ce 
coeur dans lequel abondaient l'erreur et les vices, et qui vomit les crimes 
que les lois universelles ontfait servir a la modification et au salut d'une 
quantite de nos freres ; quand tu sauras, dis-je, que ce meme coeur est 
aujourd'hui l'asile de la verite, des plus tendres et des plus harmonieuses 
vertus, quels seront tes sentiments pour lui ? » (Page 131.) 
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« Quand les hommes ont imagine un Dieu vengeur, ils l'ont fait a leur 
image. L'homme se venge, ou parce qu'il croit avoir ete lese, ou pour 
prouver qu'il ne faut pas se jouer de lui, c'est-a-dire qu'il ne se venge que 
par avarice et par crainte, croyant ne se venger que par un sentiment de 
justice. Or, chacun sait a quels exces peuvent nous pousser nos 

s 

discordantes passions. Mais l'Eternel, inaccessible a nos attaques, 

s 

l'Eternel aussi bon que juste, n'exerce sa justice qu'en mesure egale avec 
sa bonte. Sa bonte nous ayant crees pour une fin heureuse, il a justement 
ordonne la nature des choses de facon : 1° a ce qu'aucun crime ne puisse 
rester impuni ; 2° a ce que la punition devienne tot ou tard une lumiere 
pour I'infracteur et pour plusieurs autres ; 3° a ce que nous ne puissions 
deplacer ni enfreindre nos lois sans tomber dans un mal proportionne a 
notre infraction et a la luxation morale du degre actuel de notre 
modification. » (Page 132.) 

« Plus tu avances, plus tu trouveras de charmes a la priere d'amour ; 
parce que c'est par l'amour que nous serons heureux, et que l'amour etant 
le lien des etres, ton bon genie reagira sur toi. Ce compagnon invisible 
est peut-etre Vami que tu crois avoir perdu, ou cet autre toi-meme que tu 
crois n'exister que dans ton desir ; mais encore un moment, et tu seras 
avec lui et avec tous ceux que tu auras bien aimes, ou que tu eusses 
pref emblement aimes si tu les avais connus. » (Page 265.) 

« Quand une injustice ou une mechancete elevera en toi le sentiment 
de l'indignation, avant de raisonner sur cette injustice ou cette 
mechancete, raisonne ton sentiment, afin qu'il ne se change pas en 
colere. Dis-toi : c'est pour supporter cela que j'ai besoin de la sagesse ; 
ne serait-ce pas une vieille dette que je paye ? Si je me laisse ebranler, 
je ne tarderai pas a tomber. Ne sommes-nous pas tous sous la main du 
grand Ouvrier, et ne sait-il pas mieux que moi l'outil dont il doit se 
servir ? Quels conseils donnerais-je a mon ami si je le voyais dans ma 
position ? N'est-il pas vrai que je le rappellerais a la gradation des 
etres ; que je lui demanderais si un sauvageon produit d'aussi bons 
fruits qu'un espalier ; s'il voudrait se trouver aussi arriere que Test ce 
mechant, afin de pouvoir lui rendre la pareille ; si le coup qu'il vient de 
recevoir n'a pas tranche un lien qu'il ne connaissait pas, ou qu'il n'avait 
pas la force de rompre lui-meme ? Ne finirais-je point par fixer ses 
yeux sur cette felicite eternelle, prix du complement d'une harmonie 
dans laquelle nous ne faisons des progres qu'a mesure que nous nous 
eclairons et que nous nous detachons des miserables interets 
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d'ou naissent des chocs continuels, et que nous nous elevons au-dessus 
dufini !» (Page 310.) 

Ces citations en disent assez pour faire connaitre l'esprit de cet 
ouvrage, et rendre tout commentaire superflu. Ayant demande au guide 
d'un de nos mediums, M. Desliens, s'il serait possible d'evoquer l'Esprit 
de l'auteur, il fut repondu : « Oui, certainement et avec d'autant plus de 
facilite qu'il n'en est pas a sa premiere communication. Plusieurs 
mediums ont deja ete diriges par lui en plusieurs circonstances ; mais je 
lui laisse a lui-meme le soin de s'expliquer. Le voici. » 

L'Esprit, evoque et interroge sur les sources ou il a puise les idees 
contenues dans son livre, a donne la communication suivante (29 juin 
1865) : 

« Puisque vous avez lu un ouvrage dont je ne m'attribue pas seul tout 
le merite, vous devez savoir que le bien de l'humanite et l'instruction de 
mes freres ont ete l'objet de mes plus chers desirs. C'est vous dire que je 
viens avec plaisir vous donner les renseignements que vous attendez de 
moi. Deja je suis venu plusieurs fois aux seances de la Societe, non- 
seulement comme spectateur mais aussi comme instructeur, et vous ne 
serez pas etonne de ce que j'avance, lorsque je vous dirai, comme vous 
le savez deja, que les Esprits prennent dans leurs communications, le 
nom type du groupe auquel ils appartiennent. Ainsi, tel Esprit qui signe 
saint Augustin ne sera pas l'Esprit de saint Augustin lui-meme, mais bien 
un etre du meme ordre, arrive au meme degre de modification. Ceci 
pose, apprenez que je fus, du vivant de mon corps, un de ces mediums 
inconscients qui se revelent frequemment a votre epoque. Pourquoi ai-je 
parle sitot et d'une maniere qui semble prematuree, je vais vous le dire : 

« Pour chaque acquisition de l'homme, dans les sciences ou 
physiques ou morales, divers jalons, dedaignes, repousses d'abord pour 
triompher ensuite, ont du etre poses afin de preparer insensiblement les 
Esprits aux mouvements futurs. Toute idee neuve, faisant, sans 
precedent, son entree dans le monde qu'on a coutume d'appeler savant, 
n'a guere chance de reussite, en raison de l'esprit de parti et des 
oppositions systematiques de ceux qui le composent. Se rendre a de 
nouvelles idees, dont cependant ils reconnaissent la sagesse, c'est pour 
eux une humiliation, car ce serait avouer leur faiblesse et prouver 
l'insanite de leurs systemes particuliers. Ils preferent nier par amour- 
propre, par respect humain, par ambition meme, jusqu'a ce que 
1 'evidence les force a convenir de leur erreur, sous peine de se voir 
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couverts du ridicule qu'ils avaient voulu deverser sur les nouveaux 
instruments de la Providence. 

II en fut ainsi de tout temps ; il en fut de meme pour le Spiritisme. Ne 
soyez done pas etonnes de retrouver a des epoques anterieures au grand 
mouvement spiritualiste, di verses manifestations isolees, dont la 
concordance avec celles de l'heure presente, prouve une fois de plus, 
l'intervention de la Toute-Puissance dans toutes les decouvertes que 
l'humanite attribue a tort a quelque genie humain particulier. 

Sans doute, chacun a son genie propre ; mais, reduit a ses propres 
forces, que ferait-il ? Lorsqu'un homme, doue d'une intelligence capable 
de propager de nouvelles institutions avec quelques chances de succes, 
parait sur cette terre ou ailleurs, il est choisi par la hierarchie des etres 
invisibles charges, par la Providence, de veiller a la manifestation de la 
nouvelle invention, pour recevoir l'inspiration de cette decouverte et 
amener progressivement les incidents qui doivent en assurer la reussite. 

Vous dire ce qui m'a pousse a ecrire ce livre, manifestation vraie de 
mon individualite, m'eut ete impossible du temps de mon incarnation ; 
maintenant, je vois clairement que j'ai ete l'instrument, en partie passif, 
de l'Esprit charge de me diriger vers le point harmonieux, sur lequel je 
devais me modeler pour acquerir la somme des perfections qu'il m'etait 
donne d'atteindre sur cette terre. II y a deux sortes de perfections bien 
distinctes Tune de l'autre : les perfections relatives qui nous sont 
inspirees par le guide du moment, guide, bien loin d'etre encore au 
sommet de l'echelle des perfectibilites, mais surpassant seulement leurs 
proteges en raison de la comprehension dont ils sont capables. 

II y a ensuite la perfection absolue qui, pour moi n'est qu'une 
aspiration encore voilee par ce que j 'ignore, et a laquelle on arrive par la 
succession des perfections relatives. 

A chaque monde qu'elle franchit, l'ame acquiert de nouveaux sens 
moraux qui lui permettent de connaitre des choses dont elle n'avait pas la 
moindre idee. Vous dirais-je qui je fus ? quel rang j'occupe dans l'echelle 
des etres ? A quoi bon ? De quelle utilite me serait un peu de gloire 
terrestre ?... J'aime mieux conserver le doux souvenir d'avoir ete utile a 
mes semblables dans la mesure de mes forces, et continuer ici la tache 
que Dieu, dans sa bonte, m'avait imposee sur la terre. 

Je me suis instruit en instruisant les autres ; ici, je fais de meme. 
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Je vous apprendrai seulement que je fais partie de cette categorie 
d'Esprit que vous designez par le nom generique de Saint-Louis. 

D. Pourriez-vous nous dire : 1° si, dans votre incarnation derniere, 
vous etiez la personne designee dans la preface de la rendition de votre 
ouvrage, sous le nom de Felix de Wimpfen ? 2° si faisiez-vous partie de 
la secte des Theosophes dont les opinions se rapprochent beaucoup des 
notres ; 3° si vous devez bientot vous reincarner et faire partie de la 
phalange d'Esprits destinee a achever le grand mouvement auquel nous 
assistons. M. Allan Kardec a l'intention de faire connaitre votre livre ; il 
serait aussi bien aise d' avoir votre avis, a ce sujet. - R. Non, je ne fus pas 
Felix de Wimpfen, croyez-moi ; je le serais, que je n'hesiterais pas a le 
dire. II fut mon ami, ainsi que divers autres philosophes du dix-huitieme 
siecle ; je partageai meme sa fin cruelle ; mais, je le repete, mon nom 
demeura inconnu, et il me parait inutile de le faire connaitre. 

Certes, je fus un Theosophe, sans partager l'enthousiasme qui 
distingua quelques-uns des partisans de cette ecole. 

J'eus des relations avec les principaux d'entre eux et mes idees, 
comme vous avez pu le voir, etaient en tout conformes aux leurs. 

Je suis entierement soumis aux decrets de la Providence, et s'il lui plait 
de m'envoyer de nouveau sur cette terre pour continuer a me purifier et a 
m'eclairer, je benirai sa bonte. C'est d'ailleurs un desir que j'ai formule et 
dont j'espere bientot voir la realisation. 

La connaissance de mon livre venant appuyer les idees spirites, je ne 
puis qu'approuver notre cher president d'y avoir songe ; mais, il n'est 
peut-etre pas le premier instigateur de cette demarche et je suis certain, 
pour ma part, que quelques Esprits de ma connaissance ont contribue a 
le lui mettre entre les mains, et a lui inspirer les intentions qu'il a prises a 
cet egard. 

Lorsque vous m'evoquerez specialement je me ferai reconnaitre ; mais 
si je viens vous instruire comme par le passe, vous ne reconnaitrez en 
moi qu'un des Esprits de l'ordre de Saint-Louis. » 
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Dissertations spirites. 

La clef du ciel. 

(Societe de Montreuil-sur-Mer, 5 Janvier 1865.) 

Quand on considere que tout vient de Dieu et retourne a Dieu, il est 
impossible de ne pas apercevoir, dans la generalite des creations divines, 
le lien qui les relie entre elles et les assujettit a un travail de commun 
avancement, en meme temps qu'a un travail d'avancement particulier ; 
comme aussi on ne peut meconnaitre que la loi de solidarite qui en 
resulte, ne nous oblige a des sacrifices gratuits de toutes sortes les uns 
envers les autres. II est a remarquer d'ailleurs que Dieu nous a montre en 
tout une premiere application par lui-meme des principes primordiaux 
qu'il a etablis. Ainsi, pour la solidarite, on trouve ce principe exprime 
dans la sensibilite dont nous avons ete doues, sensibilite qui nous porte a 
compatir aux maux d'autrui, a les prendre en pitie et a les soulager. 

Ce n'est pas tout ; les prophetes et le divin Messie Jesus nous ont donne 
l'exemple d'une seconde application du principe de solidarite, d'abord en 
consacrant par des ceremonies symboliques, et plus souvent par l'autorite 
de leurs enseignements, l'amour de rhomme pour 1'homme ; puis en 
proclamant comme un devoir necessaire et rigoureux la pratique de la 
charite, qui est l'expression de la solidarite. La charite est l'acte de notre 
soumission a la loi de Dieu ; c'est le signe de notre grandeur morale ; 
c'est la clef du ciel. Aussi, c'est de la charite que je veux vous entretenir. 
Je ne l'envisagerai que sous un seul cote : le cote materiel, et la raison en 
est simple : c'est le cote qui plait le moins a 1'homme. 

Pas plus les Chretiens que les Spirites, personne n'a desavoue le 
principe, ou mieux, la loi de la solidarite ; mais on a cherche a en eluder 
les consequences, et pour cela on a invoque mille pretextes. J'en citerai 
quelques-uns. 

Les choses de l'esprit ou du coeur, a-t-on dit, ayant un prix infiniment 
superieur a celui des choses materielles, il s'ensuit que consoler 
l'affliction, ou par de bonnes paroles ou par de sages conseils, vaut aussi 
infiniment mieux que de la consoler par des secours materiels. 
Assurement, messieurs, vous avez raison si l'affliction dont vous parlez a 
une cause morale, si elle prend sa raison dans une blessure du coeur ; 
mais si c'est la faim, si c'est le froid, si c'est la maladie, si, en un mot, ce 
sont des causes materielles qui l'ont provoquee, vos douces paroles 
suffiront-elles a l'adoucir ? vos bons conseils, vos sages 
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avis parviendront-ils a la guerir ? Vous me permettrez d'en douter. Si 
Dieu, en vous placant sur la terre, eut omis de pourvoir a la nourriture de 
votre corps, en eussiez-vous retrouve l'equivalent dans les secours 
spirituels qu'il vous accorde ? Mais Dieu n'est pas 1'homme, Dieu est la 
sagesse eternelle et la bonte infinie ; il vous a impose un corps de boue, 
mais il a pourvu aux besoins de ce corps en fertilisant vos champs et en 
fecondant les tresors de la terre ; aux secours spirituels qui s'adressaient 
a votre ame, il a joint les secours materiels que reclamait votre corps. 
Des lors, et parce que l'egoisme a peut-etre depouille le pauvre de sa part 
d'heritage terrestre, de quel droit vous croiriez-vous quittes envers lui ? 
Parce que la justice humaine l'a raye du nombre des usufruitiers aux 
biens temporels, pourquoi votre charite ne trouverait-elle pas une justice 
plus equitable a lui rendre ? 

Un illustre penseur de ce siecle ne craignait pas de s'exprimer ainsi 
dans sa memorable profession de foi : « Chaque abeille a droit a la 
portion de miel necessaire a sa subsistance, et si, parmi les hommes, il 
en est qui manquent de ce necessaire, c'est que la justice et la charite ont 
disparu d'au milieu d'eux. » Tout excessif que puisse vous paraitre ce 
langage, il n'en contient pas moins une grande verite, verite inaccessible 
peut-etre a l'entendement de beaucoup d'entre vous, mais evidente pour 
nous, Esprits qui, plus frappes des effets parce que nous les embrassons 
dans leur ensemble, voyons aussi les causes qui les produisent. 

Ah ! dit celui-ci, nul plus que moi ne gemit sur les peines et les 
privations cruelles du veritable pauvre, du pauvre dont le travail, 
insuffisant a l'entretien de sa famille, ne lui ramene, en echange de ses 
fatigues, ni la joie de nourrir les siens, ni l'esperance de les laisser 
heureux ; mais je me ferais un cas de conscience d'encourager, par 
d'aveugles liberalites, la paresse ou l'inconduite en haillons. Du reste, je 
tiens la charite comme indispensable au salut de 1'homme ; seulement 
l'impossibilite de decouvrir les besoins reels parmi tant de besoins 
simules justifie, ce me semble, mon abstention. 

L'impossibilite de decouvrir les besoins reels, telle est, mon ami, votre 
justification. Voyez pourtant, cette justification ne sera jamais 
sanctionnee par votre conscience, et je n'en veux d'autre preuve que 
l'aveu que vous me faites ; car, du droit qu'aurait le veritable pauvre a 
votre aumone, - et vous lui reconnaissez ce droit, - de ce droit, dis-je, 
decoule pour vous le devoir de le chercher. Le cherchez-vous ? 
L'impossibilite vous arrete. Comment done ! la charite n'a pas de limites, 
elle est infinie comme Dieu dont elle emane, et n'admet aucune 
impossibilite ! Oui, quelque chose vous arrete : c'est l'egoisme, et Dieu, 
qui sonde les coeurs et les reins, Dieu le decouvrira facilement sous les 
fallacieux pretextes dont vous le voilez. Vous pouvez tromper 
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le monde, vous parviendrez aussi a tromper momentanement votre 
conscience, mais vous ne tromperez jamais Dieu. Dans cent ans, dans 
mille ans, vous apparaitrez de nouveau sur la terre ; vous y vivrez, sans 
doute, depouilles de votre opulence presente et courbes sous le poids de 
l'indigence ; eh bien ! je vous le declare, vous recevrez du riche le 
dedain et l'indifference que, riches vous-memes, vous aurez montres 
jadis pour le pauvre. Noblesse oblige, dit-on ; solidarite oblige 
davantage encore. Qui se soustrait a cette loi en perd tous les benefices. 
C'est pourquoi vous, qui aurez garde le fond egoi'ste de votre nature, 
subirez, a votre tour, les mepris de l'egoisme. 

s 

Ecoutez ces accents de Rousseau : 

« Pour moi, dit-il, je sais que tous les pauvres sont mes freres et que je 
ne puis, sans une inexcusable durete, leur refuser le faible secours qu'ils 
me demandent. La plupart sont des vagabonds, j'en conviens ; mais je 
connais trop les peines de la vie pour ignorer par combien de malheurs 
l'honnete homme peut se trouver reduit a leur sort. Et comment pourrais- 
je etre sur que l'inconnu qui vient implorer, au nom de Dieu, mon 
assistance, n'est pas peut-etre cet honnete homme pret a perir de misere 
et que mon refus va reduire au desespoir ? Quand l'aumone qu'on leur 
donne ne serait pas pour eux un secours reel, c'est au moins un 
temoignage qu'on prend part a leurs peines, un adoucissement a la durete 
du refus, une sorte de salutation qu'on leur rend. » 

C'est un enfant de Geneve, messieurs, qui parle de la sorte ; c'est un 
philosophe abreuve aux sources seches du dix-huitieme siecle qui craint 
de meconnaitre l'honnete homme d'entre les inconnus qui lui tendent la 
main et qui donne a tous. II donne a tous parce que tous sont ses freres : 
il le sait ! En savez-vous moins que lui, messieurs ? Je n'ose le croire. 

Mais dans quelle mesure devez-vous donner, ou plutot, quelle est dans 
vos biens la part qui vous appartient et la part qui appartient aux 
pauvres ? Votre part, messieurs, c'est le necessaire, rien que le 
necessaire, et encore ne faut-il pas que vous l'exageriez. En vain vous 
vous prevaudrez de votre position, des charges qui y sont afferentes, des 
obligations de luxe qu'elle exige ; tout cela regarde le monde, et si vous 
voulez vivre pour le monde, vous n'avancerez qu'avec le monde, vous 
n'irez pas plus vite que le monde. En vain encore, vous alleguerez, pour 
justifier vos habitudes de mollesse, un travail auquel ne se livre pas le 
pauvre, et qui, pratique chez vous et par vous, vous rend beneficiaires 
d'une plus grande aisance ; en vain vous alleguerez cela, parce que tout 
homme est tenu au travail, ou pour lui, ou pour les autres, parce que 
l'incurie de son voisin ne l'absoudrait pas du delaissement ou il l'aurait 
abandonne. 
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De votre patrimoine, comme de votre travail, il ne vous est permis de 
retirer qu'une chose a votre profit : le necessaire, le reste revient aux 
pauvres. Voila la loi. Que cette loi comporte, en certains cas et dans des 
circonstances donnees, des temperaments, je ne le nie pas, mais devant la 
lumiere, devant la verite, devant la justice divine, elle n'en comporte plus. 

Et la famille, que deviendra-t-elle ? Sommes-nous quittes envers elle 
des que nous avons secouru ce qu'on appelle les pauvres ? Non, 
evidemment, messieurs, car, du moment ou vous reconnaissez la 
necessite de vous depouiller pour les pauvres, il s'agit de faire un choix 
et d'etablir une hierarchie. Or, vos femmes et vos enfants sont vos 
premiers pauvres ; sur eux done, vous devez deverser votre premiere 
aumone. Veillez a l'avenir de vos enfants ; soyez soucieux de leur 
preparer des jours calmes et tranquilles au milieu de cette vallee de 
larmes ; laissez-leur meme en depot un leger heritage qui leur permette 
de continuer le bien que vous aurez commence : ceci est legitime. Mais 
ne leur enseignez jamais a vivre egoi'stement, et a regarder comme leur 
ce qui est a tous. Avant et apres eux, les auteurs de vos jours, ceux qui 
vous ont nourris et gardes, ceux qui ont protege vos premiers pas et 
guide votre adolescence, votre pere et votre mere, ont droit a votre 
sollicitude. Puis, viennent les ames que Dieu vous a donnees dans vos 
freres suivant la chair ; puis vos amis de coeur ; puis tous les pauvres, a 
commencer par les plus miserables. 

Vous le voyez, je vous accorde des temperaments, et j'etablis une 
hierarchie conforme aux instincts de votre coeur. Prenez garde toutefois, 
de trop favoriser les uns a l'exclusion des autres. C'est par le partage 
equitable de vos bienfaits que vous montrerez votre sagesse, et c'est par 
ce partage equitable encore que vous accomplirez la loi de Dieu a 1'egard 
de vos freres, qui est la loi de solidarite. 

« La justice, dit Lamennais, c'est la vie ; la charite, c'est aussi la vie, 
mais une plus belle et plus douce vie. » 

Oui, la charite est une belle et douce vie, c'est la vie des saints, c'est la 
clefdu ciel. LACORDAIRE. 

La Foi. 

(Groupe spirite de Douai, 7 juin 1865.) 

La foi plane sur la terre, cherchant un gite ou s'abriter, cherchant un 
coeur a eclairer ! Ou ira-t-elle ?... Elle entrera d'abord dans l'ame de 
l'homme primitif et s'imposera ; elle mettra un voile momentane sur la 
raison commencant a se developper et chancelante dans 
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les tenebres de l'esprit. Elle le conduira a travers les ages de simplicite et 
se fera maitresse par les revelations ; mais, le raisonnement n'etant pas 
encore assez mur pour discerner ce qui est juste de ce qui est faux, pour 
juger ce qui vient de Dieu, elle entrainera rhomme hors du droit chemin, 
en le prenant par la main et lui mettant un bandeau sur la vue. Beaucoup 
d'egarements, telle doit etre la devise de la foi aveugle, qui pourtant a eu 
pendant longtemps son utilite et sa raison d'etre. 

Cette vertu disparait lorsque Tame, pressentant qu'elle peut voir par 
ses propres yeux, l'ecarte et ne veut plus marcher qu'avec sa raison. 
Celle-ci l'aide a se defaire des croyances fausses qu'elle avait adoptees 
sans examen ; en cela elle est bonne ; mais l'homme, rencontrant sur sa 
route bien des mysteres et des verites obscures, veut les percer et se 
fourvoie. Son jugement ne peut le suivre ; il veut aller trop vite et la 
progression en tout doit etre insensible. II n'a done plus la foi qu'il a 
repoussee ; il n'a plus la raison qu'il a voulu depasser. II fait alors comme 
les papillons temeraires, il se brule les ailes a la lumiere et se perd dans 
des egarements impossibles. De la est sortie la mauvaise philosophic, 
qui, en cherchant trop, a fait tout crouler et n'a rien remplace. 

C'etait la le moment de la transformation ; l'homme n'etait plus 
croyant aveugle, il n'etait pas encore croyant raisonnant la croyance : 
c'etait la crise universelle si bien representee par l'etat de la chrysalide. 

A force de chercher dans la nuit, la clarte jaillit, et beaucoup d'ames 
egarees, retrouvant a peine la lumiere obscurcie par tant de detours 
inutiles, et reprenant pour guides leurs conducteurs eternels : la foi et la 
raison, les font marcher de front devant elles, afin que leurs deux lueurs 
reunies les empechent de se perdre une seconde fois. Elles font asseoir la 
foi sur les bases solides de la raison, aidee elle-meme par l'inspiration. 

C'est votre epoque, mes amis ; suivez la route, Dieu est au bout. 

Demeure. 



AVIS. 

Les seances de la Societe Spirite, de Paris, seront suspendues, comme 
les annees precedentes, du l er aout au l er octobre. 

Allan Kardec. 
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De la mediumnite guerissante. 

On nous ecrit de Lyon, 12 juillet 1865 : 
« Cher Monsieur Kardec. 

« Je viens, en qualite de Spirite, recourir a votre obligeance, et vous 
prier de vouloir bien me donner quelques conseils relativement a la 
pratique de la mediumnite guerissante par l'imposition des mains. Un 
simple article a ce sujet dans la Revue Spirite, renfermant quelques 
developpements, serait accueilli, j'en suis sur, avec un grand interet, non- 
seulement par ceux qui, comme moi, s'occupent de cette question avec 
ardeur, mais encore par beaucoup d'autres a qui cette lecture pourrait 
inspirer le desir de s'en occuper aussi. Je me rappelle toujours ces mots 
d'une somnambule que j'avais formee. Je l'envoyais, pendant son 
sommeil magnetique, visiter une malade a distance, et sur ma demande 
comment on pourrait la guerir, elle dit : « II y a quelqu'un dans son 
village qui le pourrait, c'est un tel ; il est medium guerisseur, mais il n'en 
sait rien. » 

« Je ne sais jusqu'a quel point cette faculte est speciale, il vous 
appartient plus qu'a tout autre de l'apprecier, mais si elle Test reellement, 
combien il serait a desirer que vous attiriez sur ce point l'attention des 
Spirites. Tous ceux memes qui, en dehors de nos opinions, vous liraient, 
ne pourraient avoir aucune repugnance a essayer une faculte qui ne 
demande que la foi en Dieu et la priere. Quoi de plus 
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general, de plus universel ? II n'est plus question de Spiritisme, et 
chacun, sur ce terrain, peut conserver ses convictions. Que de soeurs de 
charite, que de bons cures de campagne, que de milkers de personnes 
pieuses, ardentes pour la charite, pourraient etre mediums guerisseurs ! 
C'est ce que je reve dans toutes les religions, dans toutes les sectes. 
Acceptee partout, cette faculte, ce present divin de la bonte du Createur, 
au lieu de demeurer l'apanage de quelques-uns, tomberait, si je puis 
m'exprimer ainsi, dans le domaine public. Ce serait un beau jour pour 
ceux qui souffrent, et il y en a tant ! 

« Mais, pour exercer cette faculte, independamment d'une foi vive et 
de la priere, il peut exister des conditions a reunir, des precedes a suivre 
pour agir le plus efficacement possible. Quelle est la part du medium 
dans l'imposition des mains ? Quelle est celle des Esprits ? Faut-il 
employer la volonte, comme dans les operations magnetiques, ou se 
borner a prier, en laissant agir a son gre l'influence occulte ? Cette 
faculte est-elle reellement speciale ou accessible a tous ? l'organisme y 
joue-t-il un role, et quel role ? Cette faculte est-elle developpable, et 
dans quel sens ? 

« C'est ici ou votre longue experience, vos etudes sur les influences 
fluidiques, l'enseignement des Esprits eleves qui vous assistent, et enfin 
les documents que vous recueillez de tous les coins du globe, peuvent 
vous permettre de nous eclairer et de nous instruire ; nul, comme vous, 
n'est place dans cette situation unique. Tous ceux qui s'occupent de cette 
question desirent vos conseils autant que moi, j'en suis sur, et je crois me 
faire l'interprete de tous. Quelle mine feconde que la mediumnite 
guerissante ! On soulagera ou on guerira le corps, et par le soulagement 
ou la guerison on trouvera le chemin du coeur, la ou souvent la logique 
avait echoue. Que de ressources possede le Spiritisme ! Qu'il est riche 
dans les moyens dont il est appele a se servir ! N'en laissons aucun 
improductif ; que tout concoure a l'elever et a le repandre. Vous n'y 
epargnez rien, cher monsieur Kardec, et apres Dieu et les bons Esprits, 
le Spiritisme vous doit ce qu'il est. Vous avez deja une recompense en ce 
monde par la sympathie et 1' affection de millions de coeurs qui prient 
pour vous, sans compter la vraie recompense qui vous attend dans un 
monde meilleur. 

« J'ai l'honneur etc. 

« A. D. » 
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Ce que nous demande notre honorable correspondant, n'est rien moins 
qu'un traite sur la matiere. La question a ete ebauchee dans le Livre des 
mediums et dans maints articles de la Revue, a propos de faits de 

s 

guerisons et d'obsessions ; elle est resumee dans YEvangile selon le 
Spiritisme, a propos des prieres pour les malades et les mediums 
guerisseurs. Si un traite regulier et complet n'a point encore ete fait, cela 
tient a deux causes : la premiere que, malgre toute l'activite que nous 
deployons dans nos travaux, il nous est impossible de tout faire a la 
fois ; la seconde, qui est plus grave, est dans l'insuffisance des notions 
que Ton possede encore a cet egard. La connaissance de la mediumnite 
guerissante est une des conquetes que nous devons au Spiritisme ; mais 
le Spiritisme, qui commence, ne peut encore avoir tout dit ; il ne peut 
d'un seul coup, nous montrer tous les faits qu'il embrasse ; chaque jour il 
en deroule de nouveaux, d'ou decoulent de nouveaux principes qui 
viennent corroborer ou completer ceux que Ton connait deja, mais il faut 
le temps materiel pour tout. La mediumnite guerissante devait avoir son 
tour ; quoique partie integrante du Spiritisme, elle est, a elle seule, tout 
une science, car elle se lie au magnetisme, et embrasse non-seulement 
les maladies proprement dites, mais toutes les varietes, si nombreuses et 
si compliquees d'obsessions qui, elles-memes influent sur l'organisme. 
Ce n'est done pas en quelques mots qu'on peut developper un sujet aussi 
vaste. Nous y travaillons, comme a toutes les autres parties du 
Spiritisme, mais comme nous ne voulons rien y mettre de notre chef et 
qui soit hypothetique, nous ne procedons que par voie d' experience et 
d'observation. Les bornes de cet article ne nous permettant pas d'y 
donner les developpements qu'il comporte, nous resumons quelques-uns 
des principes fondammentaux que l'experience a consacres. 

1 . Les mediums qui obtiennent des indications de remedes de la part 
des Esprits ne sont pas ce qu'on appelle des mediums guerisseurs, car ils 
ne guerissent point par eux-memes ; ce sont de simples mediums 
ecrivains qui ont une aptitude plus speciale que d'autres pour ce genre de 
communications, et que, pour cette raison, on peut appeler mediums 
consultants, comme d'autres sont mediums poetes ou dessinateurs. La 
mediumnite guerissante s'exerce par Taction directe du medium sur le 
malade, a l'aide d'une sorte de magnetisation de fait ou de pensee. 

2. Qui dit medium dit intermediate. II y a cette difference entre le 
magnetiseur proprement dit et le medium guerisseur, que le premier 
magnetise avec son fluide personnel, et le second avec le fluide 
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des Esprits, auquel il sert de conducteur. Le magnetisme produit par le 
fluide de rhomme est le magnetisme humain ; celui qui provient du 
fluide des Esprits est le magnetisme spirituel. 

3. Le fluide magnetique a done deux sources bien distinctes : les 
Esprits incarnes et les Esprits desincarnes. Cette difference d'origine en 
produit une tres grande dans la qualite du fluide et dans ses effets. 

Le fluide humain est toujours plus ou moins impregne des impuretes 
physiques et morales de l'incarne ; celui des bons Esprits est 
necessairement plus pur et, par cela meme, a des proprietes plus actives 
qui amenent une guerison plus prompte. Mais, en passant par 
l'intermediaire de l'incarne, il peut s'alterer comme une eau limpide en 
passant par un vase impur, comme tout remede s'altere s'il a sejourne 
dans un vase malpropre, et perdre en partie ses proprietes bienfaisantes. 
De la, pour tout veritable medium guerisseur, la necessite absolue de 
travailler a son epuration, e'est-a-dire a son amelioration morale, selon 
ce principe vulgaire : nettoyez le vase avant de vous en servir, si vous 
voulez avoir quelque chose de bon. Cela seul suffit pour montrer que le 
premier venu ne saurait etre medium guerisseur, dans la veritable 
acception du mot. 

4. Le fluide spirituel est d'autant plus epure et bienfaisant que l'Esprit 
qui le fournit est lui-meme plus pur et plus degage de la matiere. On 
concoit que celui des Esprits inferieurs doit se rapprocher de celui de 
l'homme et peut avoir des proprietes malfaisantes, si l'Esprit est impur et 
anime de mauvaises intentions. 

Par la meme raison, les qualites du fluide humain presentent des 
nuances infinies selon les qualites physiques et morales de l'individu ; il 
est evident que le fluide suintant d'un corps malsain peut inoculer des 
principes morbides chez le magnetise. Les qualites morales du 
magnetiseur, e'est-a-dire la purete d'intention et de sentiment, le desir 
ardent et desinteresse de soulager son semblable, joints a la sante du 
corps, donnent au fluide une puissance reparatrice qui peut, chez certains 
individus, approcher des qualites du fluide spirituel. 

Ce serait done une erreur de considerer le magnetiseur comme une 
simple machine a transmission fluidique. En cela comme en toutes 
choses, le produit est en raison de l'instrument et de l'agent producteur. 
Par ces motifs, il y aurait imprudence a se soumettre a Taction 
magnetique du premier inconnu ; abstraction faite des connaissances 
pratiques indispensables, le fluide du magnetiseur est comme le lait 
d'une nourrice : salutaire ou insalubre. 
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5. Le fluide humain etant moins actif exige une magnetisation 
soutenue et un veritable traitement parfois tres long ; le magnetiseur, 
depensant son propre fluide, s'epuise et se fatigue, car c'est de son propre 
element vital qu'il donne ; c'est pourquoi il doit, de temps en temps, 
recuperer ses forces. Le fluide spirituel, plus puissant en raison de sa 
purete, produit des effets plus rapides et souvent presque instantanes. Ce 
fluide n'etant pas celui du magnetiseur, il en resulte que la fatigue est 
presque nulle. 

6. L'Esprit peut agir directement, sans intermediaire, sur un individu, 
ainsi qu'on a pu le constater en mainte occasion, soit pour le soulager, le 
guerir si cela se peut, ou pour produire le sommeil somnambulique. 
Lorsqu'il agit par intermediaire, c'est le cas de la mediumnite guerissante. 

7. Le medium guerisseur recoit l'influx fluidique de l'Esprit, tandis que 
le magnetiseur puise tout en lui-meme. Mais les mediums guerisseurs, 
dans la stricte acception du mot, c'est-a-dire ceux dont la personnalite 
s'efface completement devant Taction spirituelle, sont extremement 
rares, parce que cette faculte, elevee au plus haut degre, requiert un 
ensemble de qualites morales que Ton trouve rarement sur la terre ; 
ceux-la seulement peuvent obtenir, par l'imposition des mains, ces 
guerisons instantanees qui nous semblent prodigieuses ; bien peu de 
personnes peuvent pretendre a cette faveur. L'orgueil et l'egoisme etant 
les principales sources des imperfections humaines, il en resulte que 
ceux qui se vantent de posseder ce don, qui vont partout pronant les 
cures merveilleuses qu'ils ont faites, ou qu'ils disent avoir faites, qui 
cherchent la gloire, la reputation ou le profit, sont dans les plus 
mauvaises conditions pour l'obtenir, car cette faculte est le privilege 
exclusif de la modestie, de Vhumilite, du devouement et du 
desinteressement. Jesus disait a ceux qu'il avait gueri : Allez rendre 
grace a Dieu, et ne le dites a personne. 

8. La mediumnite guerissante pure etant done une exception ici-bas, il 
en resulte qu'il y a presque toujours action simultanee du fluide spirituel 
et du fluide humain ; c'est-a-dire que les mediums guerisseurs sont tous 
plus ou moins magnetiseurs, c'est pourquoi ils agissent d'apres les 
procedes magnetiques ; la difference est dans la predominance de l'un ou 
de l'autre fluide, et dans le plus ou moins de rapidite de la guerison. Tout 
magnetiseur peut devenir medium guerisseur s'il sait se faire assister par 
de bons Esprits ; dans ce cas les Esprits lui viennent en aide en deversant 
sur lui leur propre fluide qui peut decupler ou centupler Taction du fluide 
purement humain. 
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9. Les Esprits viennent vers qui ils veulent ; nulle volonte ne peut les 
contraindre ; ils se rendent a la priere si elle est fervente, sincere, mais 
jamais a 1'injonction. II en resulte que la volonte ne peut donner la 
mediumnite guerissante, et que nul ne peut etre medium guerisseur de 
dessein premedite. On reconnait le medium guerisseur aux resultats qu'il 
obtient, et non a la pretention de Vetre. 

10. Mais si la volonte est inefficace quant au concours des Esprits, elle 
est toute puissante pour imprimer au fluide, spirituel ou humain, une 
bonne direction, et une plus grande energie. Chez rhomme mou et 
distrait, le courant est mou, remission faible ; le fluide spirituel s'arrete 
en lui, mais sans profit pour lui ; chez rhomme d'une volonte energique, 
le courant produit I'effet d'une douche. II ne faut pas confondre la 
volonte energique avec l'entetement, car l'entetement est toujours une 
suite de l'orgueil ou de l'egoisme, tandis que le plus humble peut avoir la 
volonte du devouement. 

La volonte est encore toute puissante pour donner aux fluides les qualites 
speciales appropriees a la nature du mal. Ce point qui est capital, se 
rattache a un principe encore peu connu, mais qui est a l'etude, celui des 
creations fluidiques, et des modifications que la pensee peut faire subir a 
la matiere. La pensee, qui provoque une emission fluidique, peut operer 
certaines transformations, moleculaires et atomiques, comme on en voit 
se produire sous l'influence de l'electricite, de la lumiere ou de la chaleur. 

1 1 . La priere, qui est une pensee, lorsqu'elle est fervente, ardente, faite 
avec foi, produit I'effet d'une magnetisation, non seulement en appelant 
le concours des bons Esprits, mais en dirigeant sur le malade un courant 
fluidique salutaire. Nous appelons a ce sujet l'attention sur les prieres 
contenues dans YEvangile selon le Spiritisme, pour les malades ou les 
obsedes. 

12. Si la mediumnite guerissante pure est le privilege des ames d'elite, 
la possibilite d'adoucir certaines souffrances, de guerir meme, quoique 
d'une maniere non instantanee, certaines maladies, est donnee a tout le 
monde, sans qu'il soit besoin d'etre magnetiseur. La connaissance des 
procedes magnetiques est utile dans des cas compliques, mais elle n'est 
pas indispensable. Comme il est donne a tout le monde de faire appel 
aux bons Esprits, de prier et de vouloir le bien, il suffit souvent 
d'imposer les mains sur une douleur pour la calmer ; c'est ce que peut 
faire tout individu, s'il y apporte la foi, la ferveur, la volonte et la 
confiance en Dieu. II est a remarquer que la plupart des mediums 
guerisseurs inconscients, ceux qui ne se rendent aucun 
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compte de leur faculte, et que Ton rencontre parfois dans les conditions 
les plus humbles, et chez des gens prives de toute instruction, 
recommandent la priere, et s'aident eux-memes en priant. Seulement, 
leur ignorance leur fait croire a l'influence de telle ou telle formule ; 
quelquefois meme ils y melent des pratiques evidemment superstitieuses 
dont il faut faire le cas qu'elles meritent. 

13. Mais de ce que Ton aura obtenu une fois, ou meme plusieurs fois, 
des resultats satisfaisants, il serait temeraire de se donner comme 
medium guerisseur, et d'en conclure qu'on peut vaincre toute espece de 
mal. L'experience prouve que, dans l'acception restreinte du mot, parmi 
les mieux doues, il n'y a pas de mediums guerisseurs universels. Tel aura 
rendu la sante a un malade qui ne produira rien sur un autre ; tel aura 
gueri un mal chez un individu, qui ne guerira pas le meme mal une autre 
fois, sur la meme personne ou sur une autre ; tel enfin aura la faculte 
aujourd'hui, qui ne l'aura plus demain, et pourra la recouvrer plus tard, 
selon les affinites ou les conditions fluidiques ou il se trouve. 

La mediumnite guerissante est une aptitude, comme tous les genres de 
mediumnite, inherente a l'individu, mais le resultat effectif de cette 
aptitude est independant de sa volonte. Elle se developpe 
incontestablement par l'exercice, et surtout par la pratique du bien et de 
la charite ; mais comme elle ne saurait avoir la fixite, ni la ponctualite 
d'un talent acquis par l'etude, et dont on est toujours maitre, elle ne 
saurait devenir une profession. Ce serait done abusivement qu'une 
personne s'afficherait devant le public comme medium guerisseur. Ces 
reflexions ne s'appliquent point aux magnetiseurs, parce que la puissance 
est en eux, et qu'ils sont libres d'en disposer. 

15. C'est une erreur de croire que ceux qui ne partagent pas nos 
croyances, n'auraient aucune repugnance a essayer de cette faculte. La 
mediumnite guerissante raisonnee est intimement liee au Spiritisme, 
puisqu'elle repose essentiellement sur le concours des Esprits ; or, ceux 
qui ne croient ni aux Esprits, ni a leur ame, et encore moins a 
l'efficacite de la priere, ne sauraient se placer dans les conditions 
voulues, car ce n'est point une chose que Ton puisse essayer 
machinalement. Parmi ceux qui croient a l'ame et son immortalite, 
combien n'en est-il pas encore aujourd'hui qui reculeraient d'effroi 
devant un appel aux bons Esprits, dans la crainte d'attirer le demon, et 
qui croient encore de bonne foi que toutes ces guerisons sont l'oeuvre 
du diable ? Le fanatisme est aveugle ; il ne raisonne pas. II n'en sera pas 
toujours ainsi, sans doute, mais il se passera encore du temps avant 
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que le jour penetre dans certains cerveaux. En attendant, faisons le plus 
de bien possible a l'aide du Spiritisme ; faisons-en meme a nos ennemis, 
dussions-nous etre payes d'ingratitude, c'est le meilleur moyen de 
vaincre certaines resistances, et de prouver que le Spiritisme n'est pas 
aussi noir que quelques-uns le pretendent. 



Guerison d'une fracture 

par la magnetisation spirituelle. 

Nos lecteurs se rappellent sans doute le cas de guerison presque 
instantanee d'une entorse, operee par l'Esprit du docteur Demeure, peu 
de jours apres sa mort, et que nous avons rapporte dans la Revue du mois 
de mars dernier, ainsi que le recit de la scene touchante qui eut lieu a 
cette occasion. Cet excellent Esprit vient encore de signaler son bon 
vouloir par une cure plus merveilleuse encore sur la meme personne. 
Voici ce qu'on nous ecrit de Montauban, le 14 juillet 1865 : 

L'Esprit du docteur Demeure vient de nous donner une nouvelle 
preuve de sa sollicitude et de son profond savoir : voici a quelle 
occasion. 

Dans la matinee du 26 mai dernier, Madame Maurel, notre medium 
voyant et ecrivain mecanique, faisait une chute malheureuse et se cassait 
l'avant-bras, un peu au-dessous du coude. 

Cette fracture, compliquee de foulures du poignet et du coude, etait 
bien caracterisee par la crepitation des os et l'enflure qui en sont les 
signes les plus certains. 

Sous l'impression de la premiere emotion produite par cet evenement, 
les parents de Madame Maurel allaient chercher le premier medecin 
venu, lorsque celle-ci, les retenant, prit un crayon et ecrivit 
medianimiquement de la main gauche : « N'allez pas chercher un 
medecin ; je me charge de cela. Demeure. » On attendit done avec 
confiance. 

D'apres les indications de l'Esprit, des bandelettes et un appareil furent 
immediatement confectionnes et places. Une magnetisation spirituelle 
fut ensuite pratiquee par les bons Esprits qui ordonnerent provisoirement 
le repos. 

Dans la soiree du meme jour, quelques adeptes convoques par les 



-265- 

Esprits se reunirent chez Madame Maurel, qui, endormie par un medium 
magnetiseur, ne tarda pas a entrer en somnambulisme. Le docteur 
Demeure continua alors le traitement qu'il n'avait qu'ebauche le matin, 
en agissant mecaniquement sur le bras fracture. Deja, sans autre secours 
apparent que sa main gauche, notre malade avait enleve prestement le 
premier appareil, les bandelettes seules ayant ete maintenues, lorsqu'on 
vit ce membre prendre insensiblement, sous l'influence de l'attraction 
magnetique spirituelle, diverses positions propres a faciliter la reduction 
de la fracture. II semblait etre alors l'objet d'attouchements intelligents, 
surtout au point ou devait s'effectuer la soudure des os ; il s'allongeait 
ensuite sous Taction de tractions longitudinales. 

Apres quelques instants de cette magnetisation spirituelle, madame 
Maurel proceda seule a la consolidation des bandelettes et a une 
nouvelle application de l'appareil, consistant en deux planchettes se 
rattachant entre elles et au bras au moyen d'une courroie. Tout s'etait 
done passe comme si un chirurgien habile eut opere lui-meme 
visiblement ; et, chose curieuse, on entendait pendant le travail ces mots 
qui, sous l'etreinte de la douleur, s'echappaient de la bouche de la 
patiente : « Ne serrez pas si fort ! . . . Vous me faites mal ! . . . Elle voyait 
l'Esprit du docteur, et e'est a lui qu'elle s'adressait, le suppliant de 
menager sa sensibilite. C'etait done reellement un etre invisible pour 
tous excepte pour elle, qui lui faisait serrer le bras, en se servant 
inconsciemment de sa propre main gauche. 

Quel etait le role du medium-magnetiseur pendant ce travail ? II 
paraissait inactif a nos yeux ; sa main droite, appuyee sur l'epaule de la 
somnambule, il contribuait pour sa part au phenomene, par remission 
des fluides necessaires a son accomplissement. 

Dans la nuit du 27 au 28, Madame Maurel, ayant derange son bras par 
suite d'une fausse position prise pendant son sommeil, une forte fievre 
s'etait declaree, pour la premiere fois ; il etait urgent de remedier a cet 
etat de choses. On se reunit done de nouveau, le 28, et une fois le 
somnambulisme declare, la chaine magnetique fut formee, sur 
l'invitation des bons Esprits. Apres plusieurs passes et diverses 
manipulations, en tout semblables a celles decrites plus haut, le bras fut 
remis en bon etat, non sans avoir fait eprouver a cette pauvre dame de 
bien cruelles souffrances. Malgre ce nouvel accident, le membre se 
ressentait deja de l'effet salutaire produit par les magnetisations 
anterieures ; ce qui suit le prouve, du reste. Debarrasse momentanement 
de ses planchettes, il reposait sur des coussins, lorsque tout a coup 
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il fut eleve a quelques centimetres dans une position horizontale et dirige 
doucement de gauche a droite et reciproquement ; il s'abaissa ensuite 
obliquement et fut soumis a une nouvelle traction. Puis les Esprits se 
mirent a le tourner, a le retourner dans tous les sens et de temps a autre, 
en faisant jouer adroitement les articulations du coude et du poignet. De 
tels mouvements automatiques imprimes a un bras fracture, inerte, etant 
contraires a toutes les lois connues de la pesanteur et de la mecanique, 
c'est a Taction fluidique seule que Ton peut en attribuer la cause. Si ce 
n'eut ete la certitude de l'existence de cette fracture, ainsi que les cris 
dechirants de cette malheureuse dame, j'aurais eu beaucoup de peine, je 
l'avoue, a admettre ce fait, l'un des plus curieux que la science puisse 
enregistrer. Je peux done dire, en toute sincerite, que je m'estime tres 
heureux d'avoir pu etre temoin d'un pareil phenomene. 

Les 29, 30, 31 et jours suivants, des magnetisations spirituelles 
successives, accompagnees de manipulations variees de mille manieres, 
apporterent un mieux sensible dans l'etat general de notre malade ; le 
bras prenait tous les jours de nouvelles forces. Le 31 surtout est a 
signaler, comme marquant le premier pas fait vers la convalescence. Ce 
soir-la deux Esprits qui se faisaient remarquer par l'eclat de leur 
rayonnement, assistaient notre ami Demeure ; ils paraissaient lui donner 
des avis, et celui-ci se hatait de les mettre en pratique. L'un d'eux meme 
se mettait de temps en temps a l'oeuvre, et, par sa douce influence, 
produisait toujours un soulagement instantane. Vers la fin de la soiree, 
les planchettes furent enfin definitivement abandonnees et les 
bandelettes resterent seules pour soutenir le bras et le maintenir dans une 
position determinee. Je dois ajouter que, en outre, un appareil de 
suspension venait ajouter a la solidite suffisante du bandage. Ainsi, le 
sixieme jour apres l'accident, et malgre la facheuse rechute survenue le 
27, la fracture etait dans une telle voie de guerison, que l'emploi des 
moyens mis en usage par les medecins pendant trente ou quarante jours 
etait devenu inutile. Le 4 juin, jour fixe par les bons Esprits pour la 
reduction definitive de cette fracture compliquee de foulures, on se 
reunit le soir. Madame Maurel, a peine en somnambulisme, se mit a 
derouler les bandelettes qui entouraient encore son bras, en lui 
imprimant un mouvement de rotation si rapide que l'oeil avait peine a 
suivre les contours de la courbe qu'il decrivait. A partir de ce moment, 
elle se servait de son bras comme d'habitude ; elle etait guerie. 

A la fin de la seance eut lieu une scene touchante qui merite d'etre 
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rapportee ici. Les bons Esprits, au nombre de trente, formaient dans le 
commencement une chaine magnetique parallele a celle que nous 
formions nous-memes. Madame Maurel s'etant mise, par la main droite, 
en communication directe successivement avec chaque couple d'Esprits, 
recevait, placee comme elle l'etait dans l'interieur des deux chaines, 
Taction bienfaisante d'un double courant fluidique energique. Radieuse 
de bonheur, elle saisissait avec empressement l'occasion de les remercier 
avec effusion du concours puissant qu'ils avaient prete a sa guerison. 
Elle en recevait a son tour des encouragements a perseverer dans le bien. 
Ceci termine, elle essaya ses forces de mille facons ; presentant son bras 
aux assistants, leur faisant toucher les cicatrices de la soudure des os ; 
elle leur serrait la main avec force, leur annoncant avec joie sa guerison 
operee par les bons Esprits. A son re veil, se voyant libre dans tous ses 
mouvements, elle s'evanouit, dominee par sa profonde emotion !. . . 

Quand on a ete temoin de tels faits, on ne peut que les proclamer bien 
haut, car ils meritent d'attirer l'attention des gens serieux. 

Pourquoi done trouve-t-on, dans le monde intelligent, tant de 
resistance pour admettre l'intervention des Esprits sur la matiere ? Car il 
se trouve des personnes qui croient a l'existence et a l'individualite de 
l'Esprit, et qui lui refusent la possibilite de se manifester. C'est parce 
qu'elles ne se rendent pas compte des facultes physiques de l'Esprit qu'on 
se figure immateriel d'une maniere absolue. L'experience demontre, au 
contraire, que, par sa nature propre, il agit directement sur les fluides 
imponderables, et par suite sur les fluides ponderables, et meme sur les 
corps tangibles. 

Comment procede un magnetiseur ordinaire ? Supposons qu'il veuille 
agir sur un bras, par exemple : il concentre son action sur ce membre, et 
par un simple mouvement de ses doigts, execute a distance et dans tous 
les sens, agissant absolument comme si le contact de la main etait reel, il 
dirige un courant fluidique sur le point voulu. L'Esprit n'agit pas 
autrement ; son action fluidique se transmet de perisprit a perisprit, et de 
celui-ci au corps materiel. L'etat de somnambulisme facilite 
considerablement cette action, par suite du degagement du perisprit qui 
s'identifie mieux avec la nature fluidique de l'Esprit, et subit alors 
l'influence magnetique spirituelle elevee a sa plus grande puissance. 

Toute la ville s'est occupee de cette guerison obtenue sans le secours 
de la science officielle, et chacun a dit son mot. Les uns ont pretendu 
que le bras n'avait point ete casse ; mais la fracture avait ete 
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bien et dument constatee par de nombreux temoins oculaires, entre 
autres par le docteur D... qui a visite la malade pendant le traitement ; 
d'autres ont dit : « C'est bien surprenant ! » et s'en sont tenus la ; inutile 
d'aj outer que d'aucuns ont affirme que madame Maurel avait ete guerie 
par le diable ; si elle n'eut pas ete entre les mains de profanes, ils 
auraient vu la un miracle. Pour les Spirites, qui se rendent compte du 
phenomene, ils y voient tout simplement Taction d'une puissance 
naturelle inconnue jusqu'a nous, et que le Spiritisme est venu reveler aux 
hommes. 

Remarques. - S'il est des faits spirites que Ton pourrait, jusqu'a un 
certain point, attribuer a l'imagination, comme ceux de visions par 
exemple, il n'en saurait etre de meme ici ; madame Maurel n'a pas reve 
qu'elle s'etait casse le bras, non plus que les nombreuses personnes qui 
ont suivi le traitement ; les douleurs qu'elle ressentait n'etaient point de 
l'hallucination ; sa guerison en huit jours n'est pas une illusion, 
puisqu'elle se sert de son bras. Le fait brutal est la devant lequel il faut 
necessairement s'incliner. II deroute la science, il est vrai, parce que, 
dans l'etat actuel des connaissances, il parait impossible ; mais n'en a-t-il 
pas ete ainsi toutes les fois que se sont revelees de nouvelles lois ? C'est 
la rapidite de la guerison qui vous etonne ? Mais est-ce que la medecine 
n'a pas decouvert maints agents plus actifs que ceux qu'elle connaissait 
pour hater certaines guerisons ? N'a-t-on pas trouve dans ces derniers 
temps le moyen de cicatriser presque instantanement certaines plaies ? 
N'a-t-on pas trouve celui d'activer la vegetation et la fructification ? 
Pourquoi n'y en aurait-il pas pour activer la soudure des os ? 
Connaissez-vous done tous les agents de la nature, et Dieu n'a-t-il plus 
de secrets pour vous ? II n'est pas plus logique de nier aujourd'hui la 
possibilite d'une guerison rapide, qu'il ne l'eut ete, au siecle dernier, de 
nier la possibilite de faire en quelques heures le chemin qu'on mettait dix 
jours a parcourir. Ce moyen, direz-vous, n'est pas au codex, c'est vrai ; 
mais est-ce qu'avant que la vaccine y fut inscrite, son inventeur n'a pas 
ete traite de fou ? Les remedes homeopathiques n'y sont pas non plus, ce 
qui n'empeche pas les medecins homeopathes de se trouver partout et de 
guerir. Au reste, comme il ne s'agit point ici d'une preparation 
pharmaceutique, il est plus que probable que ce moyen de guerison ne 
figurera pas de longtemps dans la science officielle. 

Mais, dira-t-on, si les medecins viennent exercer leur art apres leur 
mort, ils vont faire concurrence aux medecins vivants ; c'est tres 
possible ; cependant, que ces derniers se rassurent ; s'ils leur enlevent 
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quelques pratiques, ce n'est pas pour les supplanter, mais pour leur 
prouver qu'ils ne sont pas tout a fait morts, et offrir leur concours 
desinteresse a ceux qui voudront bien l'accepter ; pour mieux le leur 
faire comprendre, ils leur montrent, qu'en certaines circonstances, on 
peut se passer d'eux. II y a toujours eu des medecins, et il y en aura 
toujours ; seulement ceux qui profiteront des nouvelles que leur 
apportent les desincarnes, auront un grand avantage sur ceux qui 
resteront en arriere. Les Esprits viennent aider au developpement de la 
science humaine, et non la supprimer. 

Dans la guerison de madame Maurel, un fait qui surprendra peut-etre 
plus que la rapidite de la soudure des os, c'est le mouvement du bras 
fracture qui parait contraire a toutes les lois connues de la dynamique et 
de la pesanteur. Contraire ou non, le fait est la ; puisqu'il existe, c'est 
qu'il a une cause ; puisqu'il se renouvelle, c'est qu'il est soumis a une loi ; 
or, c'est cette loi que le Spiritisme vient nous faire connaitre par les 
proprietes des fluides perispritaux. Ce bras qui, soumis aux seules lois 
de la pesanteur, ne pourrait se soulever, supposez-le plonge dans un 
liquide d'une densite beaucoup plus grande que l'air, tout fracture qu'il 
est, etant soutenu par ce liquide qui en diminue le poids, pourra s'y 
mouvoir sans peine, et meme etre souleve sans le moindre effort ; c'est 
ainsi que dans un bain, le bras qui parait tres lourd hors de l'eau semble 
tres leger dans l'eau. Au liquide substituez un fluide jouissant des memes 
proprietes et vous aurez ce qui se passe dans le cas present, phenomene 
qui repose sur le meme principe que celui des tables et des personnes qui 
se maintiennent dans l'espace sans point d'appui. Ce fluide est le fluide 
perisprital que l'Esprit dirige et son gre, et dont il modifie les proprietes 
par le seul acte de sa volonte. Dans la circonstance presente, on doit 
done se representer le bras de madame Maurel plonge dans un milieu 
fluidique qui produit l'effet de l'air sur les ballons. 

Quelqu'un demandait a ce sujet si, dans la guerison de cette fracture, 
l'Esprit du docteur Demeure avait agi avec ou sans le concours de 
l'electricite et de la chaleur. 

A cela nous avons repondu que la guerison a ete produite, dans ce 
cas, comme dans tous ceux de guerison par la magnetisation spirituelle, 
par Taction du fluide emane de l'Esprit ; que ce fluide, quoique ethere, 
n'en est pas moins de la matiere ; que par le courant qu'il lui imprime, 
l'Esprit peut en impregner et en saturer toutes les molecules de la partie 
malade ; qu'il peut en modifier les proprietes, comme le magnetiseur 
modifie celles de l'eau, et lui donner une vertu curative 
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appropriee aux besoins ; que l'energie du courant est en raison du 
nombre, de la qualite et de I'homogeneite des elements qui composent la 
chaine des personnes appelees a fournir leur contingent fluidique. Ce 
courant active probablement la secretion qui doit produire la soudure des 
os, et amene ainsi une guerison plus prompte que lorsqu'elle est livree a 
elle-meme. 

Maintenant l'electricite et la chaleur jouent-elles un role dans ce 
phenomene ? Cela est d'autant plus probable que l'Esprit n'a point gueri 
par un miracle, mais, par une application plus judicieuse des lois de la 
nature, en raison de sa clairvoyance. Si, comme la science est portee a 
l'admettre, l'electricite et la chaleur ne sont pas des fluides speciaux, 
mais des modifications ou proprietes d'un fluide elementaire universel, 
elles doivent faire partie des elements constitutifs du fluide perisprital ; 
leur action, dans le cas present, est done implicitement comprise, 
absolument comme quand on boit du vin, on boit necessairement de 
l'eau et de l'alcool. 



Hallucination chez les animaux 

dans les symptomes de la rage. 

Un de nos collegues a transmis a la Societe l'extrait suivant d'un 
rapport lu a l'Academie de medecine par M. le docteur H. Bouley sur les 
symptomes de la rage chez le chien. 

« Dans la periode initiale de la rage, et, lorsque la maladie est 
completement declaree, dans les intermittences des acces, il y a chez le 
chien une espece de delire qu'on peut appeler le delire rabique, dont 
Youatt a parle le premier et qu'il a parfaitement decrit. 

« Ce delire se caracterise par des mouvements etranges qui denotent 
que l'animal malade voit des objets et entend des bruits qui n'existent 
que dans ce que Ton est bien en droit d'appeler son imagination. Tantot, 
en effet, l'animal se tient immobile, attentif, comme aux aguets ; puis, 
tout a coup, il se lance et mord dans l'air, comme fait, dans l'etat de 
sante, le chien qui veut attraper une mouche au vol. D'autres fois, il se 
lance, furieux et hurlant, contre un mur, connue s'il avait entendu, de 
l'autre cote, des bruits menacants. 

« En raisonnant par analogie on est bien autorise a admettre que 
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ce sont la des signes de veritables hallucinations. Cependant, ceux qui ne 
sont pas prevenus ne sauraient attacher d'importance a ces symptomes, 
qui sont tres fugaces, et il suffit, pour qu'ils disparaissent, que la voix du 
maitre se fasse entendre. Alors vient un moment de repos ; les yeux se 
ferment lentement, la tete se penche, les membres de devant semblent se 
derober sous le corps, et l'animal est pres de tomber. Mais tout a coup il 
se redresse, de nouveaux fantomes viennent l'assieger ; il regarde autour 
de lui avec une expression sauvage, happe, comme pour saisir un objet a 
la portee de sa dent, et se lance, a l'extremite de sa chaine, a la rencontre 
d'un ennemi qui n'existe que dans son imagination. » 

Ce phenomene, minutieusement observe, comme on le voit, par 
l'auteur du memoire, semble denoter qu'a ce moment le chien est 
tourmente par la vue de quelque chose d'in visible pour nous. Est-ce une 
vision reelle ou une creation fantastique de son imagination, autrement 
dit une hallucination ? Si c'est une hallucination, ce n'est assurement pas 
par les yeux du corps qu'il voit, puisque ce ne sont pas des objets reels ; 
si ce sont des etres fluidiques ou Esprits, comme ils ne font non plus 
aucune impression sur le sens de la vue, c'est done par une sorte de vue 
spirituelle qu'il les percoit. Dans l'un et l'autre cas, il jouirait d'une 
faculte, jusqu'a un certain point analogue a celle que possede l'homme. 
La science ne s'etait pas encore hasardee a donner une imagination aux 
animaux ; or, de l'imagination a un principe independant de la matiere, la 
distance n'est pas grande, a moins d'admettre que la matiere brute : le 
bois, la pierre, etc., puisse avoir de l'imagination. 

Tous les phenomenes de visions sont attribues, par la science, a 
l'imagination surexcitee ; cependant, on a vu, parfois, des enfants en tres 
bas age, ne sachant pas encore parler, courir apres un etre invisible, lui 
sourire, lui tendre les bras et vouloir le saisir. A la rage pres, ce fait n'a-t- 
il pas une grande ressemblance avec celui du chien cite plus haut ? 
L'enfant ne peut pas encore dire ce qu'il voit ; mais ceux qui 
commencent a parler disent positivement voir des etres qui sont 
invisibles pour les assistants. On en a vu decrire leurs grands-parents 
decedes, qu'ils n'avaient point connus. On concoit la surexcitation chez 
une personne preoccupee d'une idee, mais ce n'est assurement pas le cas 
d'un petit enfant. L'imagination surexcitee pourra rappeler un souvenir ; 
la peur, l'affection, l'enthousiasme, pourront creer des images 
fantastiques, soit ; sous l'empire de certaines croyances, une personne 
exaltee se figurera voir apparaitre un etre qui lui est cher, 
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la vierge ou les saints, passe encore ; mais comment expliquer, par ces 
seules causes, le fait d'un enfant de trois a quatre ans depeignant sa grand- 
mere qu'il n'avait jamais vue ? ce ne peut assurement etre chez lui le produit 
ni d'un souvenir, ni de la preoccupation, ni d'une croyance quelconque. 

Disons en passant, et comme corollaire de ce qui precede, que la 
mediumnite voyante parait etre frequente, et meme generate, chez les 
petits enfants. Nos anges gardiens viendraient ainsi nous conduire, 
comme par la main, jusqu'au seuil de la vie, pour nous en faciliter 
l'entree, et nous en montrer la liaison avec la vie spirituelle, afin que la 
transition de l'une a l'autre ne soit pas trop brusque. A mesure que 
l'enfant grandit et peut faire usage de ses propres forces, l'ange gardien 
se voile a sa vue, pour le laisser a son libre arbitre. II semble lui dire : 
« Je suis venu t'accompagner jusqu'au navire qui va te transporter sur la 
mer du monde ; pars maintenant, vole de tes propres ailes ; mais, du haut 
des cieux, je veillerai sur toi ; pense a moi, et a ton retour, je serai la 
pour te recevoir. » Heureux celui qui, pendant la traversee, n'oublie pas 
son ange gardien ! 

Revenons au sujet principal qui nous a conduit a cette digression. Des 
lors qu'on admet une imagination chez le chien, on pourrait dire que la 
maladie de la rage le surexcite au point de produire chez lui des 
hallucinations ; mais de nombreux exemples tendent a prouver que le 
phenomene des visions a lieu chez certains animaux, dans l'etat le plus 
normal, chez le chien et le cheval surtout ; du moins ce sont ceux sur 
lesquels on a ete le plus a meme de l'observer. En raisonnant par 
analogie, on peut supposer qu'il en est ainsi de l'elephant et des animaux 
qui, par leur intelligence, se rapprochent le plus de l'homme. II est 
certain que le chien reve ; on le voit parfois, pendant son sommeil, faire 
des mouvements qui simulent la course ; gemir, ou manifester du 
contentement. Sa pensee est done agissante, libre et independante de 
l'instinct proprement dit. Que fait-il, que voit-il, a quoi pense-t-il dans 
ses reves ? e'est ce que, malheureusement, il ne peut pas nous dire, mais 
le fait est la. 

Jusqu'a present on s'etait peu occupe du principe intelligent des 
animaux, et encore moins de leur affinite avec l'espece humaine, si ce 
n'est au point de vue exclusif de l'organisme materiel. Aujourd'hui on 
cherche a concilier leur etat et leur destinee avec la justice de Dieu ; 
mais il n'a ete fait sur ce sujet que des systemes plus ou moins logiques, 
et qui ne sont pas toujours d'accord avec les faits. Si la question est 
restee si longtemps indecise, e'est qu'on manquait, comme pour 
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beaucoup d'autres, des elements necessaires pour la comprendre. Le 
Spiritisme, qui donne la clef de tant de phenomenes incompris, mal 
observes ou passes inapercus, ne peut manquer de faciliter la solution de 
ce grave probleme, auquel on n'a pas accorde toute l'attention qu'il 
merite, car c'est une solution de continuite dans les anneaux de la chaine 
qui relie tous les etres, et dans l'ensemble harmonieux de la creation. 

Pourquoi done le Spiritisme n'a-t-il pas tranche immediatement la 
question ? Autant vaudrait demander pourquoi un professeur de 
physique n'enseigne pas a ses eleves, des la premiere lecon, les lois de 
l'electricite et de l'optique. II commence par les principes fondamentaux 
de la science, par ceux qui doivent servir de base pour l'intelligence des 
autres principes, et il reserve, pour plus tard, l'explication des lois 
subsequentes. Ainsi precedent les grands Esprits qui dirigent le 
mouvement Spirite ; en bonne logique ils commencent par le 
commencement, et ils attendent que nous soyons ferres sur un point, 
avant d'en aborder un autre. Or, quel devait etre le point de depart de 
leur enseignement ? L'ame humaine. C'est a nous convaincre de son 
existence et de son immortalite, c'est a nous en faire connaitre les 
veritables attributs et la destinee qu'il fallait d'abord s'attacher. II nous 
fallait, en un mot, comprendre notre ame, avant de chercher a 
comprendre celle des betes. Le Spiritisme nous en a deja beaucoup 
appris sur l'ame et ses facultes ; chaque jour il nous en apprend 
davantage, et jette la lumiere sur quelque point nouveau, mais combien 
n'en reste-t-il pas encore a explorer ! 

A mesure que l'homme avance dans la connaissance de son etat 
spirituel, son attention est eveillee sur toutes les questions qui s'y 
rattachent de pres ou de loin, et celle des animaux n'est pas une de celles 
qui l'interessent le moins ; il saisit mieux les analogies et les 
differences ; il cherche a s'expliquer ce qu'il voit ; il tire des 
consequences ; il essaye des theories tour a tour dementies ou 
confirmees par de nouvelles observations. C'est ainsi que par les efforts 
de sa propre intelligence, il approche peu a peu du but. En cela comme 
en toutes choses les Esprits ne viennent pas nous affranchir du travail 
des recherches, parce que l'homme doit faire usage de ses facultes ; ils 
l'aident, le dirigent, et c'est deja beaucoup, mais ils ne lui donnent pas la 
science toute faite. Quand une fois il est sur la voie de la verite, c'est 
alors qu'ils viennent la lui reveler carrement pour faire taire les 
incertitudes et aneantir les faux systemes ; mais en attendant, son esprit 
s'est prepare a la mieux comprendre et a l'accepter, et quand 
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elle se montre, elle ne le surprend pas ; elle etait deja dans le fond de la 
pensee. 

Voyez la marche qu'a suivie le Spiritisme ; est-il venu surprendre les 
hommes a l'improviste ? Non certes. Sans parler des faits qui se sont 
produits a toutes les epoques, parce qu'il est dans la nature, comme 
l'electricite, au point de vue du principe, depuis un siecle il avait prepare 
son apparition ; Swedenborg, Saint-Martin, les theosophes, Charles 
Fourier, Jean Reynaud et tant d'autres, sans oublier Mesmer qui a fait 
connaitre la puissance fluidique, de Puysegur, qui le premier a observe 
le somnambulisme : tous ont souleve un coin du voile de la vie 
spirituelle ; tous ont tourne autour de la vraie lumiere et s'en sont plus ou 
moins rapproches ; tous ont prepare les voies et dispose les esprits, de 
sorte que le Spiritisme n'a, pour ainsi dire, eu qu'a completer ce qui avait 
ete ebauche ; voila pourquoi il a conquis presque instantanement de si 
nombreuses sympathies. Nous ne parlons pas des autres causes multiples 
qui lui sont venues en aide, en prouvant que certaines idees n'etaient plus 
au niveau du progres humain, et ont fait pressentir l'avenement d'un 
nouvel ordre de choses, parce que l'humanite ne peut rester stationnaire. 
II en est de meme de toutes les grandes idees qui ont change la face du 
monde ; aucune n'est venue l'eblouir comme un eclair. Socrate et Platon 
n'avaient-ils pas, cinq siecles avant le Christ, jete la semence des idees 
chretiennes ? 

Un autre motif avait fait ajourner la solution relative aux animaux. 
Cette question touche a des prejuges longtemps enracines et qu'il eut ete 
imprudent de heurter de front, c'est pourquoi les Esprits ne l'ont pas fait. 
La question est engagee aujourd'hui ; elle s'agite sur differents points, 
meme en dehors du Spiritisme ; les desincarnes y prennent part chacun 
selon ses idees personnelles ; ces theories diverses sont discutees, 
examinees ; une multitude de faits, comme par exemple celui qui fait le 
sujet de cet article, et qui eussent jadis passe inapercus, appellent 
aujourd'hui l'attention, en raison meme des etudes preliminaires que Ton 
a faites ; sans adopter telle ou telle opinion, on se familiarise avec l'idee 
d'un point de contact entre l'animalite et l'humanite, et lorsque viendra la 
solution definitive, dans quelque sens qu'elle ait lieu, elle devra 
s'appuyer sur des arguments peremptoires qui ne laisseront aucune place 
au doute ; si l'idee est vraie, elle aura ete pressentie ; si elle est fausse, 
c'est qu'on aura trouve quelque chose de plus logique a mettre a la place. 

Tout se lie, tout s'enchaine, tout s'harmonise dans la nature ; le 
Spiritisme est venu donner une idee mere, et Ton peut voir combien 
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cette idee est feconde. Avant la lumiere qu'il a jetee sur la psychologie, 
on aurait eu de la peine a croire que tant de considerations pus sent surgir 
a propos d'un chien enrage. 

L'extrait ci-dessus du rapport de M. Bouley ayant ete lu a la societe de 
Paris, un Esprit a donne a ce sujet la communication suivante. 

(Societe spirite de Paris, 30 juin 1865. - Medium, M Desliens.) 

La vision existe-t-elle chez le chien et chez quelques autres animaux, 
chez lesquels des phenomenes semblables a ceux decrits par M. Bouley 
se produisent ? La question, pour moi, ne fait pas l'ombre d'un doute. 
Oui, le chien, le cheval voient ou sentent les Esprits. N'avez-vous jamais 
ete temoins de la repugnance que manifestent parfois ces animaux a 
passer dans un endroit ou un corps humain avait ete enterre a leur insu ? 
Vous direz sans doute que ses sens peuvent etre eveilles par l'odeur 
particuliere aux corps en putrefaction ; alors, pourquoi passe-t-il 
indifferent a cote du cadavre enfoui d'un autre animal ? Pourquoi dit-on 
que le chien sent la mort ? N'avez-vous jamais vu des chiens hurler sous 
les fenetres d'une personne expirante, alors que cette personne lui etait 
inconnue ? Ne voyez-vous pas aussi, en dehors de la surexcitation de la 
rage, divers animaux refuser d'obeir a la voix de leur maitre, reculer avec 
frayeur devant un obstacle invisible qui semble leur barrer le passage, et 
s'emporter ; puis passer ensuite tranquillement dans l'endroit meme qui 
leur inspirait une si grande terreur, comme si l'obstacle avait disparu ? 
On a vu des animaux sauver leurs maitres d'un peril imminent, en 
refusant de parcourir la route ou ceux-ci auraient pu succomber. Les 
faits de visions chez les animaux se trouvent dans l'antiquite et au moyen 
age, aussi bien que de nos jours. 

Les animaux voient done certainement les Esprits. Dire, d'ailleurs, 
qu'ils ont une imagination, n'est-ce pas leur accorder un point de 
ressemblance avec l'esprit humain, et l'instinct n'est-il pas chez eux 
l'intelligence rudimentaire, appropriee a leur besoins, avant qu'elle ait 
passe par les creusets modificateurs qui doivent la transformer et lui 
donner de nouvelles facultes ? L'homme aussi a des instincts qui le font 
agir d'une maniere inconsciente dans l'interet de sa conservation ; mais a 
mesure que se developpent en lui l'intelligence et le libre arbitre, 
l'instinct s'affaiblit pour faire place au jugement, parce que ce guide 
aveugle lui est moins necessaire. 

L'instinct qui est dans toute sa force chez l'animal, se perpetuant 
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dans l'homme ou il se perd peu a peu, est certainement un trait d'union 
entre les deux especes. La subtilite des sens chez l'animal, comme chez 
le sauvage et rhomme primitif, suppleant chez les uns et chez les autres 
a l'absence ou a l'insuffisance du sens moral, est un autre point de 
contact. Enfin, la vision spirituelle qui leur est bien evidemment 
commune, quoique a des degres tres differents, vient aussi diminuer la 
distance qui semblait mettre entre eux une barriere infranchissable. N'en 
concluez cependant rien encore d'une maniere absolue, mais observez 
attentivement les faits, car de cette observation seule sortira un jour pour 
vous la verite. 

MOKI. 

Remarque. - Ce conseil est fort sage, car ce n'est evidemment que sur 
des faits qu'on peut asseoir une theorie solide, hors cela il n'y a que des 
opinions ou des systemes. Les faits sont des arguments sans replique, et 
dont il faut tot ou tard accepter les consequences quand ils sont 
constates. C'est ce principe qui a servi de base a la doctrine Spirite, et 
c'est ce qui nous fait dire que c'est une science d'observation. 



Une explication 

A propos de la revelation de M. Bach. 

Sous le titre de Lettre d'un inconnu, signee Bertelius, le Grand 
Journal du 18 juin 1865 contient Implication suivante du fait rapporte 
dans la Revue spirite du mois de juillet dernier, relatif a l'air du roi Henri 
III, revele en songe a M. Bach. L'auteur s'appuie exclusivement sur le 
somnambulisme, et parait faire abstraction complete de l'intervention 
des Esprits. Quoique, sous ce rapport, nous differions de maniere de 
voir, son explication n'en est pas moins savamment raisonnee, et si elle 
n'est pas, selon nous, exacte de tous points, elle contient des apercus 
incontestablement vrais et dignes d' attention. 

A l'encontre de certains magnetiseurs dits fluidistes, qui ne voient dans 
tous les effets magnetiques que Taction d'un fluide materiel, sans 
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tenir aucun compte de Tame, M. Bertelius fait jouer a celle-ci le role 
capital. II la presente dans son etat d'emancipation et de degagement de 
la matiere, jouissant de facultes qu'elle ne possede pas a l'etat de veille. 
C'est done une explication a un point de vue completement spiritualiste, 
si ce n'est tout a fait spirite, et c'est deja quelque chose que 1'affirmation 
de la possibilite du fait par d'autres voies que celle de la materialite pure, 
et cela dans un journal important. 

II est a remarquer qu'en ce moment il se produit, parmi les negateurs 
du Spiritisme, une sorte de reaction ; ou plutot il se forme une opinion 
tierce que Ton peut considerer comme une transition. Beaucoup 
reconnaissent aujourd'hui Timpossibilite d'expliquer certains 
phenomenes par les seules lois de la matiere, mais ne peuvent encore se 
resoudre a admettre l'intervention des Esprits ; ils en cherchent la cause 
dans Taction exclusive de Tame incarnee, agissant independamment des 
organes materiels. C'est incontestablement un pas que Ton doit 
considerer comme une premiere victoire sur le materialisme. De Taction 
independante et isolee de Tame, pendant la vie, a cette meme action 
apres la mort, la distance n'est pas grande ; ils y seront conduits par 
Tevidence des faits et Timpuissance de tout expliquer a Taide du seul 
Esprit incarne. 

Voici Tarticle publie par le Grand Journal. 

« En racontant, dans Tavant-dernier numero du Grand Journal, le fait 
singulier arrive a M. G. Bach, vous posez ces questions : « L'epinette a- 
t-elle appartenu a Baltazarini ? - Est-ce TEsprit de Baltazarini qui a ecrit 
la romance et la sarabande ? - Mystere que nous n'osons pas 
approfondir. » 

« Pourquoi, s'il vous plait, un homme, que je me plais a croire 
affranchi de prejuges, recule-t-il devant la recherche de la verite ? 
Mystere ! dites-vous. - Non, monsieur ; il n'y a pas de mystere. II y a 
une simple faculte dont Dieu a dote certains hommes, comme il en a 
dote d'autres d'une belle voix, du genie poetique, de Tesprit de calcul, 
d'une perspicacite rare, facultes que Teducation peut reveiller, 
developper, ameliorer. En revanche, il existe une infinite d'autres 
facultes accordees a Thomme, et que la civilisation, le progres, 
Teducation aneantissent, au lieu d'en favoriser le developpement. 

« N'est-il pas vrai, par exemple, que les peuples sauvages ont une 
delicatesse d'oui'e que nous ne possedons pas ? - qu'en appliquant 
Toreille a terre, ils distinguent le pas d'un homme ou de plusieurs 
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hommes, d'un cheval, ou de plusieurs chevaux, ou d'une bete fauve a une 
grande distance ? 

« N'est-il pas vrai aussi qu'ils mesurent le temps avec precision, sans 
horloge, sans montre ? qu'ils dirigent surement leur marche a travers les 
forets vierges, ou leurs nacelles a travers les fleuves et la mer, en 
regardant les etoiles, sans le secours de la boussole et sans aucune notion 
astronomique ? - N'est-il pas vrai enfin, qu'ils guerissent leurs maladies 
sans medecins ; les piqures des animaux les plus venimeux avec des 
herbes, des simples, qu'ils distinguent au milieu de tant d'autres herbes, 
et trouvent sous leurs pas ? Ne sait-on pas qu'ils guerissent les plaies les 
plus dangereuses avec de la terre glaise ? Et ne prouvent-ils pas, comme 

s 

me le disait si judicieusement, sur les confins des Etats-Unis, un chef de 
Peaux-Rouges, que le Grand Etre a toujours mis le remede a cote du 
mal ? 

« Ces verites sont devenues banales a force d'etre repetees ; mais les 
uns s'en servent pour deguiser leur ignorance, les autres (c'est la 
majorite) pour y puiser des sujets de paradoxes. II est si facile de prendre 
des allures d'esprit fort en niant tout ! il est si difficile d'expliquer 
l'oeuvre de Dieu, dont nous cherchons le secret dans les livres, quand 
nous en trouverions la solution dans la nature ! Voila le grand livre qui 
est ouvert a toutes les intelligences ; mais toutes ne sont pas faites pour 
dechiffrer ces mysteres, parce que les uns y lisent a travers leurs 
preventions ou leurs prejuges, les autres a travers leur insuffisance ou 
leur orgueil de savant. 

« Servez-vous des moyens les plus simples pour approfondir les 
mysteres de la nature, et vous trouverez la solution, jusqu'aux bornes 
imposees a l'intelligence humaine, par une intelligence superieure. 

« M. Bach n'est pas somnambule, avez-vous dit. Qu'en savez-vous, et 
qu'en sait-il lui-meme ? - M. Bach, je l'affirme, sans avoir jamais eu 
l'honneur de le rencontrer et sans le connaitre, M. Bach est somnambule. 
Le somnambulisme est reste chez lui a l'etat latent ; il a fallu un 
evenement exceptionnel, une sensation tres vive et tres persistante, une 
emotion que comprendront tous ceux qui ont l'amour de la curiosite et de 
la collection, pour lui reveler a lui-meme une faculte dont il doit avoir eu 
plus d'un exemple, restes inapercus dans sa vie, mais dont il se souviendra 
sans doute aujourd'hui, s'il veut interroger son passe et reflechir. 

« M. Bach, d'apres ce que vous nous avez appris, employa une partie 
de la journee dans la contemplation de sa precieuse epinette ; il 
decouvrit l'etat civil de l'instrument (avril 1564). « il y pensait 
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en se couchant ; lorsque le sommeil vint fermer sa paupiere, il y pensait 
encore. » 

« Le somnambule procede par degres. - Quand vous voulez qu'il voie 
ce qui se passe a Londres, par exemple, il faut lui indiquer que vous le 
mettez en voiture, qu'il entre en chemin de fer, qu'il roule, qu'il 
s'embarque, traverse la mer (alors la, il eprouve souvent des nausees), 
qu'il debarque, reprend le chemin de fer, et finalement arrive au terme de 
son voyage. 

« M. Bach a suivi la marche habituelle aux somnambules. II avait tourne, 
retourne, demonte, fouille son epinette ; il etait rempli de cette idee, et, 
mentalement, sans meme y songer, il a du se dire : « A qui cet instrument 
a-t-il pu appartenir ? » Le courant magnetique (les esprits forts ne nieront 
pas ce courant) s'est etabli entre lui et l'instrument. II s'est endormi, il est 
tombe dans le sommeil naturel, et a passe ensuite naturellement a l'etat de 
somnambulisme. Alors il a cherche, il a fouille dans le passe, il s'est mis 
en communication plus intime avec l'epinette ; il a du la tourner, la 
retourner, poser la main ou la main de l'ancien proprietaire de l'instrument 
s'est posee il y a trois siecles ; et interrogeant le passe (ce qui est 
infiniment plus facile que de voir l'avenir), il s'est trouve en contact avec 
cet etre qui n'est plus. II l'a vu vetu de ses habits, et il a execute l'air que 
l'instrument a si souvent rendu ; il a entendu les paroles si souvent 
accompagnees ; et entraine par cette puissance magnetique qu'on appelle 
electricite, il a ecrit, lui, M. Bach, de sa main, cet air, aussi bien qu'on 
transmet aujourd'hui a Lyon une depeche ecrite de votre main avec votre 
ecriture. II a ecrit, lui, M. Bach, dans son etat de somnambulisme, je le 
repete, cet air et ces paroles qu'il n'a jamais entendus ; et, surexcite par 
une emotion trop vive, il s'est reveille tout en larmes. 

« Vous allez crier a l'impossibilite. - Eh bien ! ecoutez ce fait : - J'ai 
envoye moi-meme une somnambule en Angleterre ; elle a accompli le 
voyage, non pas dans le sommeil de somnambule, mais dans une 
condition qui n'etait ni l'etat tout a fait naturel, ni l'etat complet de 
somnambulisme. - Seulement, je lui ai ordonne de dormir toutes les 
nuits pendant le temps necessaire, du sommeil surnaturel, et de s'ecrire 
ce qu'elle aurait a faire pour arriver au resultat qu'elle devait atteindre 
dans son voyage. - Elle ne savait pas un mot d'anglais. Elle ne 
connaissait personne. L'affaire qui la preoccupait etait grave... Elle a 
accompli son voyage, elle s'est ecrit toutes les nuits des consultations sur 
ce qu'elle devait faire, sur les personnes qu'elle devait voir, l'endroit ou 
elle devait les trouver. Elle a suivi textuellement et 
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au pied de la lettre les indications qu'elle s'etait donnees, elle est allee 
chez des personnes qu'elle ne connaissait pas et dont elle n'avait jamais 
entendu parler, et qui se trouvaient etre justement celles qui pouvaient 
tout... Si bien qu'au bout de huit jours, une affaire qui aurait exige des 
annees, sans espoir d'en voir la fin, a ete terminee a sa complete 
satisfaction, et ma somnambule est retournee apres avoir accompli des 
merveilles. - Dans l'etat naturel, cette femme extraordinaire est tout 
simplement une femme fort ordinaire. 

« Remarquez ce fait : son ecriture dans le sommeil est toute differente 
de son ecriture habituelle. Des mots ont ete mis en anglais, et elle ne 
connait pas l'anglais. Elle converse avec moi en italien, et quand elle est 
reveillee, elle ne saurait dire deux mots de suite dans cette langue. 

« M. Bach a done ecrit lui-meme et annote de sa main l'air de Henri III 
quoique peut-etre il ne reconnaisse pas son ecriture. Et ce qui est plus 
fort, e'est qu'il doit douter de ses facultes magnetiques, comme ma 
somnambule, qui est, a cet egard, d'une incredulite si radicale qu'on ne 
peut causer de magnetisme devant elle sans qu'elle ne se hate de declarer 
qu'il faut etre absurde pour y croire. 

« Et peut-etre encore, quoique vous ne le disiez pas, M. Bach n'avait 
ni papier ni encre. Ma somnambule, a Londres, trouva sur sa table, les 
indications voulues ecrites au crayon ; elle n'avait pas de crayon ! . . . Elle 
est allee, j'en suis certain, fouiller dans l'hotel, a trouve le crayon dont 
elle avait besoin, et l'a reporte a sa place, avec cette exactitude, ces 
precautions, cette legerete vaporeuse, presque surnaturelle, habituelle 
aux somnambules. 

« Je pourrais vous citer des faits plus surprenants que celui de 
M. Bach. Mais en voila assez pour aujourd'hui. J'hesite meme a vous 
envoyer ces notes ecrites au hasard de la plume. 

« Depuis vingt ans que je magnetise, j'ai cache, meme a mes meilleurs 
amis, le resultat de mes decouvertes. II est si facile de taxer un homme 
de folie ; il y a tant de gens interesses a mettre la lumiere sous le 
boisseau, et, surtout il faut le dire, il y a tant de charlatans qui ont abuse 
du magnetisme, qu'il faudrait un courage surhumain, pour declarer qu'on 
s'en occupe. On serait mieux venu de proclamer qu'on a assassine pere et 
mere, que de confesser qu'on y croit. 

« Regie generate, cependant : ne croyez jamais, au grand jamais, aux 
experiences publiques, aux somnambules de commande qu'on consulte 
moyennant finances, qui rendent des oracles comme les sibylles 
antiques, qui agissent, parlent au moindre commandement et a 
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heure dite, devant un public nombreux, comme un automate habilement 
fabrique. C'est du charlatanisme ! Rien n'est plus capricieux, volontaire, 
mobile, boudeur, rancuneux qu'un somnambule. Un rien paralyse ses 
facultes de seconde vue ; un rien le fait mentir pour faire une malice ; un 
rien le derange et le fait devier, et cela se concoit. Y a-t-il rien de plus 
susceptible que le courant electrique ? 

« Je me suis separe d'un savant docteur (le docteur E..., bien connu a 
Londres), sous lequel j'ai commence mes premieres experiences 
magnetiques, justement parce que j'ai toujours considere comme une 
faute grave Tabus du magnetisme. Entraine par les resultats miraculeux 
que nous obtenions, il voulut un jour greffer le systeme phrenologique 
sur le magnetisme ; il pretendait qu'en touchant certaines bosses de la 
tete, le somnambule eprouvait la sensation dont cette bosse etait le siege. 
On touchait la bosse presumee du chant, le sujet chantait ; celle de la 
gourmandise, il machait a vide, disant que tel mets avait bon ou mauvais 
gout ; ainsi de suite. 

« J'estimai que c'etait pousser Texperience jusqu'a Tabus, et asseoir sur 
un fait reel, le somnambulisme, une science problematique, la 
phrenologie. Je voulais etendre le domaine des decouvertes 
magnetiques, mais non en abuser, comme on le fait generalement. 

« J'eus Tirreverence de declarer a mon professeur qu'il s'egarait, et je 
maintiens qu'il est du devoir de tous ceux qui connaissent les 
phenomenes magnetiques de s'elever contre toutes ces experiences, dont 
le seul but est de satisfaire une curiosite ignorante, d'exploiter quelques 
faiblesses humaines et non d'atteindre un resultat pratique pour 
Thumanite et utile a tous. 

« Mais il est plus difficile qu'on ne croit de se maintenir dans ces 
bornes honorables, quand on est parvenu a des resultats merveilleux. Les 
plus forts magnetiseurs se laissent entrainer, et, phenomene plus 
merveilleux encore, lorsqu'on arrive a ce point d'exiger toujours des 
experiences publiques de son sujet, il semble alors se detraquer, il n'a 
plus cet imprevu, cette lucidite, cette clairvoyance qui le distinguaient ; 
il devient une machine automatique, qui repond sur un theme donne, et 
dont les facultes s'appauvrissent jusqu'au point de disparaitre. 

« Malheureusement des gens qui n'oseraient tenter une simple 
experience de physique amusante, qui s'avoueraient inhabiles a executer 
le moindre tour de prestidigitation, n'hesitent jamais, sans preparations, 
sans la moindre etude preparatoire, a faire des experiences magnetiques. 

« Ah ! si je ne craignais d'endormir les lecteurs de votre Grand 
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Journal d'un sommeil moins interessant, mais plus bruyant que celui de 
mes somnambules, je vous entretiendrais prochainement de faits 
eminemment curieux. . . Mais auparavant, il faut savoir quel accueil vous 
ferez a cette premiere lettre, et c'est ce que j'apprendrai samedi en faisant 
sauter la bande de mon numero. 

« Bertellius. » 



Un egoi'ste. 

Etude spirite morale. 

Un de nos correspondants de Lyon nous a transmis le recit suivant a la date du 
10 Janvier 1865. 

Nous connaissions, dans une localite voisine, un individu que je ne 
nomme pas, pour ne pas faire de la medisance et parce que le nom ne 
fait rien a la chose. II etait Spirite, et sous l'empire de cette croyance il 
s'etait ameliore, mais cependant il n'en avait point profite autant qu'il 
aurait pu le faire, eu egard a son intelligence. II vivait avec une vieille 
tante qui l'aimait comme son fils, et a qui rien ne coutait, ni peines ni 
sacrifices, pour son cher neveu. Par economie c'etait la bonne femme 
qui faisait le menage ; jusque-la, rien que de tres naturel ; ce qui l'etait 
moins, c'est que le neveu, jeune et bien portant, la laissat faire les 
travaux au-dessus de ses forces, sans que jamais il lui vint a la pensee 
de lui epargner des courses penibles pour son age, le transport de 
quelques fardeaux ou quelque chose de semblable. II n'aurait pas plus 
remue un meuble dans la maison que s'il avait eu des domestiques a ses 
ordres ; et meme s'il arrivait qu'il previt quelque operation 
exceptionnellement penible, il prenait un pretexte pour s'absenter dans 
la crainte qu'on ne lui demandat de donner un coup de main qu'il 
n'aurait pu refuser. II avait recu cependant a ce sujet plusieurs lecons, 
on pourrait dire des affronts, capables de faire reflechir un homme de 
coeur ; mais il y etait insensible. Un jour que la tante s'extenuait a 
fendre du bois, il etait la assis, fumant tranquillement sa pipe. Un voisin 
entre, et voyant cela, dit en jetant un regard de mepris sur le jeune 
homme : « C'est la l'ouvrage d'un homme et non d'une femme ; » puis, 
prenant le merlin, il se mit a fendre le bois, tandis que l'autre le 
regardait faire. II etait estime comme honnete homme et de bonne 
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conduite, mais son caractere sans amenite et sans prevenance ne le 
faisait pas aimer, et avait eloigne de lui la plupart de ses amis. Nous 
autres Spirites, nous etions affliges de ce manque de coeur, et nous 
disions qu'un jour il le payerait sans doute bien cher. 

La prevision s'est realisee dernierement. II faut vous dire que par suite 
des efforts que faisait la vieille femme, elle fut atteinte d'une hernie tres 
grave qui la faisait beaucoup souffrir, mais dont elle avait le courage de 
ne pas se plaindre. Pendant ces derniers grands froids, voulant 
probablement esquiver une corvee, le neveu sortit des le matin, mais il 
ne rentra pas. En traversant un pont, il fut atteint par la chute d'une 
voiture entrainee sur une pente glissante, et mourut deux heures apres. 

Quand nous fumes informes de l'evenement, nous voulumes l'evoquer, 
et voici ce qui nous fut repondu par un de nos bons guides : 

« Celui que vous voulez appeler ne pourra se communiquer avant 
quelque temps. Je viens vous repondre pour lui, et vous apprendre ce 
que vous desirez savoir ; plus tard, il vous le confirmera ; dans ce 
moment, il est trop trouble par les pensees qui l'agitent. II voit sa tante, 
et la maladie qu'elle a contracted par suite de ses fatigues corporelles et 
dont elle mourra. C'est la ce qui le tourmente, car il se considere comme 
son meurtrier. II Test en effet, puisqu'il pouvait lui epargner le travail qui 
sera cause de sa mort. C'est pour lui un remords poignant et qui le 
poursuivra longtemps, jusqu'a ce qu'il ait repare sa faute. II voudrait le 
faire en ce moment ; il ne quitte pas sa tante, mais ses efforts sont 
impuissants, et alors il se desespere. II faut, pour sa punition qu'il la voie 
mourir des suites de sa nonchalance egoi'ste, car sa conduite est une 
variete de l'egoisme, Priez pour lui afin d'entretenir en lui le repentir qui 
le sauvera plus tard. » 

D. Notre cher guide voudrait-il nous dire s'il ne lui est tenu aucun 
compte des autres defauts dont il s'est corrige par suite du Spiritisme, et 
si sa position n'en est pas adoucie ? - R. Sans aucun doute, il lui est 
tenu compte de cette amelioration, car rien n'echappe aux regards 
scrutateurs de la divine providence. Mais voici de quelle maniere 
chaque action bonne ou mauvaise a ses consequences naturelles, 
inevitables, selon cette parole du Christ : A chacun selon ses oeuvres : 
celui qui s'est corrige de quelques defauts s'epargne la punition qu'ils 
eussent entraines, et recoit au contraire le prix des qualites qui les ont 
remplaces ; mais il ne peut echapper aux suites des defauts qui lui 
restent. II n'est done puni que dans la proportion et selon la gravite de 
ces derniers : moins il en a, meilleure est sa position. Une 
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qualite ne rachete pas un defaut ; elle diminue le nombre de ceux-ci et 
par suite la somme des punitions. 

Ceux dont on se corrige d'abord sont les plus faciles a extirper, et celui 
dont on se defait le plus difficilement, c'est l'egoisme. On croit avoir 
beaucoup fait parce qu'on a modere la violence de son caractere, qu'on 
se resigne a son sort, ou qu'on se defait de quelques mauvaises 
habitudes ; c'est quelque chose sans doute et qui profite, mais n'empeche 
pas de payer le tribut d'epuration pour le reste. 

Mes amis, l'egoisme est ce qu'on voit le mieux chez les autres, parce 
qu'on en ressent le contrecoup, et que l'egoi'ste nous blesse ; mais 
l'egoi'ste trouve en lui-meme sa satisfaction, c'est pour cela qu'il ne s'en 
apercoit pas. L'egoisme est toujours une preuve de secheresse du coeur ; 
il emousse la sensibilite sur les souffrances d'autrui. L'homme de coeur, 
au contraire, ressent cette souffrance et s'en emeut ; c'est pour cela qu'il 
se devoue pour les epargner ou les apaiser chez les autres, parce qu'il 
voudrait qu'on en fit autant pour lui ; aussi est-il heureux quand il 
epargne une peine ou une souffrance a quelqu'un ; s'etant identifie avec 
le mal de son semblable, il eprouve un soulagement reel quand le mal 
n'existe plus. Comptez sur sa reconnaissance si vous lui rendez service ; 
mais de l'egoi'ste n'attendez que de l'ingratitude ; la reconnaissance en 
paroles ne lui coute rien, mais en action, elle le fatiguerait et troublerait 
son repos. II n'agit pour autrui que quand il y est force, mais jamais 
spontanement ; son attachement est en raison du bien qu'il attend des 
gens, et cela quelquefois a son insu. Le jeune homme dont nous avons 
parle aimait certainement sa tante, et il se serait revoke si on lui avait dit 
le contraire, et cependant son affection n'allait pas jusqu'a se fatiguer 
pour elle ; ce n'etait pas de sa part un dessein premedite, mais une 
repulsion instinctive, suite de son egoi'sme natif. La lumiere qu'il n'avait 
pas su trouver de son vivant lui apparait aujourd'hui, et il regrette de 
n'avoir pas mieux profite des enseignements qu'il a recus. Priez pour lui. 

L'egoisme est le ver rongeur de la societe, c'est plus ou moins celui de 
chacun de vous. Bientot, je vous donnerai une dissertation ou il sera 
envisage sous ses diverses nuances ; ce sera un miroir ; regardez-le avec 
soin ; pour voir si vous n'apercevez pas dans un coin quelque reflet de 
votre personnalite. 

Votre guide spirituel. 
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Notices bibliographiques. 



(En vente). 
Le Ciel et l'Enfer, ou la Justice divine selon le Spiritisme, 

Contenant : l'examen compare des doctrines sur le passage de la vie corporelle a la 
vie spirituelle, les peines et les recompenses futures, les anges et les demons, les 
peines eternelles, etc. ; suivi de nombreux exemples sur la situation reelle de 
fame pendant et apres la mort. 

Par ALLAN KARDEC. 

Comme il ne nous appartient de faire ni l'eloge, ni la critique de cet 
ouvrage, nous nous bornons a en faire connaitre le but, par la 
reproduction d'un extrait de la preface. 

« Le titre de cet ouvrage en indique clairement l'objet. Nous y avons 
reuni tous les elements propres a eclairer rhomme sur sa destinee. 
Comme dans nos autres ecrits sur la doctrine spirite, nous n'y avons rien 
mis qui soit le produit d'un systeme preconcu ou d'une conception 
personnelle qui n'aurait aucune autorite : tout y est deduit de 
l'observation et de la concordance des faits. 

« Le Livre des Esprits contient les bases fondamentales du Spiritisme ; 
c'est la pierre angulaire de l'edifice ; tous les principes de la doctrine y 
sont poses, jusqu'a ceux qui doivent en faire le couronnement ; mais il 
fallait en donner les developpements, en deduire toutes les consequences 
et toutes les applications, a mesure qu'elles se deroulaient par 
l'enseignement complementaire des Esprits et par de nouvelles 
observations ; c'est ce que nous avons fait dans le Livre des Mediums et 
dans YEvangile selon le Spiritisme, a des points de vue speciaux ; c'est 
ce que nous faisons dans cet ouvrage a un autre point de vue, et c'est ce 
que nous ferons successivement dans ceux qui nous restent a publier, et 
qui viendront en leur temps. 

« Les idees nouvelles ne fructifient que lorsque la terre est preparee 
pour les recevoir ; or, par cette terre preparee, il ne faut pas entendre 
quelques intelligences precoces, qui ne donneraient que des fruits 
isoles, mais un certain ensemble dans la predisposition generate, afin 
que, non-seulement elle donne des fruits plus abondants, mais que 
l'idee, trouvant un plus grand nombre de points d'appui, rencontre 
moins d'opposition et soit plus forte pour resister a ses antagonistes. 
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L'Evangile selon le Spiritisme etait deja un pas en avant ; le del et 
VEnfer est un pas de plus dont la portee sera facilement comprise, car il 
touche au vif de certaines questions, mais il ne devait pas venir plus tot. 

« Si Ton considere l'epoque a laquelle est arrive le Spiritisme, on 
reconnait sans peine qu'il est venu en temps opportun, ni trop tot, ni trop 
tard ; plus tot, il eut avorte, parce que, les sympathies n'etant pas assez 
nombreuses, il eut succombe sous les coups de ses adversaires ; plus 
tard, il eut manque l'occasion favorable de se produire ; les idees 
auraient pu prendre un autre cours dont il eut ete difficile de les 
detourner. II fallait laisser aux vieilles idees le temps de s'user et de 
prouver leur insuffisance, avant d'en presenter de nouvelles. 

« Les idees prematurees avortent, parce qu'on n'est pas mur pour les 
comprendre, et que le besoin d'un changement de position ne se fait pas 
encore sentir. Aujourd'hui il est evident pour tout le monde qu'un 
immense mouvement se manifeste dans l'opinion ; une reaction 
formidable s'opere dans le sens progressif contre l'esprit stationnaire ou 
retrograde de la routine ; les satisfaits de la veille sont les impatients du 
lendemain. L'humanite est dans le travail de l'enfantement ; il y a dans 
l'air quelque chose, une force irresistible qui la pousse en avant ; elle est 
comme un jeune homme sorti de l'adolescence, qui entrevoit de 
nouveaux horizons sans les definir, et secoue les langes de l'enfance. On 
veut quelque chose de mieux, des aliments plus solides pour la raison ; 
mais ce mieux est encore dans le vague ; on le cherche ; tout le monde y 
travaille, depuis le croyant jusqu'a l'incredule, depuis le laboureur 
jusqu'au savant. L'univers est un vaste chantier : les uns demolissent, les 
autres reconstruisent ; chacun taille une pierre pour le nouvel edifice 
dont le grand architecte possede seul le plan definitif, et dont on ne 
comprendra l'economie que lorsque ses formes commenceront a se 
dessiner au-dessus de la surface du sol. C'est ce moment que la 
souveraine sagesse a choisi pour l'avenement du Spiritisme. 

« Les Esprits qui president au grand mouvement regenerateur agissent 
done avec plus de sagesse et de prevoyance que ne peuvent le faire les 
hommes, parce qu'ils embrassent la marche generate des evenements, 
tandis que nous ne voyons que le cercle borne de notre horizon. Les 
temps de la renovation etant arrives, selon les decrets divins, il fallait 
qu'au milieu des mines du vieil edifice, 1'homme, pour ne pas se 
decourager, entrevit les assises du nouvel ordre de choses ; 
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il fallait que le matelot put apercevoir l'etoile polaire qui doit le guider 
vers le port. 

« La sagesse des Esprits, qui s'est montree dans l'apparition du 
spiritisme, revele presque instantanement par toute la terre, a l'epoque la 
plus propice, n'est pas moins evidente dans l'ordre et la gradation logiques 
des revelations complementaires successives. II ne depend de personne de 
contraindre leur volonte a cet egard, car ils ne mesurent pas leurs 
enseignements au gre de l'impatience des hommes. II ne nous suffit pas 
de dire : « Nous voudrions avoir telle chose, » pour qu'elle soit donnee ; 
et encore moins nous convient-il de dire a Dieu : « Nous jugeons que le 
moment est venu pour vous de nous donner telle chose ; nous nous 
jugeons nous-memes assez avances pour la recevoir ; » car ce serait lui 
dire : « Nous savons mieux que vous ce qu'il convient de faire. » Aux 
impatients, les Esprits repondent : « Commencez d'abord par bien savoir, 
bien comprendre, et surtout bien pratiquer ce que vous savez, afin que 
Dieu vous juge dignes d'en apprendre davantage ; puis, quand le moment 
sera venu, nous saurons agir et choisirons nos instruments. » 

« La premiere partie de cet ouvrage, intitulee Doctrine, contient 
l'examen compare des diverses croyances sur le ciel et sur l'enfer, les 
anges et les demons, les peines et les recompenses futures ; le dogme des 
peines eternelles y est envisage d'une maniere speciale et refute par des 
arguments tires des lois memes de la nature, et qui en demontrent non- 
seulement le cote illogique, deja signale cent fois, mais l'impossibilite 
materielle. Avec les peines eternelles tombent naturellement les 
consequences qu'on avait cm pouvoir en tirer. 

« La seconde partie renferme de nombreux exemples a l'appui de la 
theorie, ou mieux qui ont servi a etablir la theorie. Ils puisent leur 
autorite dans la diversite des temps et des lieux ou ils ont ete obtenus, 
car s'ils emanaient d'une seule source, on pourrait les regarder comme 
le produit d'une meme influence ; ils la puisent, en outre, dans leur 
concordance avec ce qui s'obtient tous les jours partout ou Ton s'occupe 
des manifestations spirites a un point de vue serieux et philosophique. 
Ces exemples auraient pu etre multiplies a l'infini, car il n'est pas de 
centre spirite qui ne puisse en fournir un notable contingent. Pour eviter 
des repetitions fastidieuses, nous avons du faire un choix parmi les plus 
instructifs. Chacun de ces exemples est une etude ou toutes les paroles 
ont leur portee pour quiconque les meditera avec attention, car de 
chaque point jaillit une lumiere sur la situation de l'ame apres sa 
mort, et le passage, jusqu'alors si obscur et si redoute, 
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de la vie corporelle a la vie spirituelle. C'est le guide du voyageur avant 
d'entrer dans un pays nouveau. La vie d'outre-tombe s'y deroule sous 
tous ses aspects comme un vaste panorama ; chacun y puisera de 
nouveaux motifs d'esperance et de consolation, et de nouveaux soutiens 
pour affermir sa foi en l'avenir et en la justice de Dieu. 

« Dans ces exemples, pris pour la plupart dans des faits contemporains, 
nous avons dissimule les noms propres toutes les fois que nous l'avons 
juge utile, par des motifs de convenance faciles a apprecier. Ceux que 
ces exemples peuvent interesser les reconnaitront facilement ; pour le 
public, des noms plus ou moins connus, et quelquefois tres obscurs, 
n'eussent rien ajoute a l'instruction qu'on peut en retirer. 

Voici les titres des chapitres : 

PREMIERE partie. Doctrine. I L'avenir et le neant. - II De 
l'apprehension de la mort. - III Le ciel. - IV L'enfer. - V Tableau 
comparatif de l'enfer pai'en et de l'enfer chretien. - VI Le purgatoire. - 

VII De la doctrine des peines eternelles. - VIII Les peines futures, selon 
le Spiritisme. - IX Les anges. - X Les demons. - XI Intervention des 
demons dans les manifestations modernes. - XII De la defense 
d'evoquer les morts. 

DEUXIEME PARTIE. Exemples. I Le passage. - II Esprits heureux. - 
III Esprits dans une condition moyenne. - IV Esprits souffrants. - 
V Suicides. - VI Criminels repentants. - VII Esprits endurcis. - 

VIII Expiations terrestres. 

Entretiens familiers sur le Spiritisme, 

Par madame Emilie Collingon (de Bordeaux). 

Nous nous faisons un plaisir et un devoir de rappeler a l'attention de 
nos lecteurs cette brochure, que nous n'avons fait qu'annoncer dans notre 
dernier numero, et que nous inscrivons avec plaisir parmi les livres 
recommandes. C'est un expose complet, quoique sommaire, des 
principes vrais de la doctrine, dans un langage familier, a la portee de 
tout le monde, et sous une forme attrayante. Faire l'analyse de cette 
production, serait faire celle du livre des Esprits et des mediums. Ce 
n'est done point comme contenant des idees nouvelles, que nous 
recommandons cet opuscule, mais comme un moyen de propager la 
doctrine. 

Allan Kardec. 
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REVUE SPIRITE 

JOURNAL 

D'ETUDES PSYCHOLOGIQUES 

8°ANNEE. N° 10. OCTOBRE1865. 

Nouvelles etudes sur les miroirs magiques ou psychiques. 

Le voyant de la foret de Zimmerwald. 

Dans la Revue Spirite d'octobre 1864, nous avons rendu un compte 
detaille des observations que nous venions de faire sur un paysan du 
canton de Berne qui possede la faculte de voir, dans un verre, les choses 
eloignees. De nouvelles visites que nous lui avons faites cette annee 
nous ont permis de completer nos observations et de rectifier, sur 
certains points, la theorie que nous avions donnee des objets 
vulgairement designes sous le nom de miroirs magiques, plus 
exactement nommes miroirs psychiques. Comme avant tout nous 
cherchons la verite et que nous n'avons pas la pretention d'etre 
infaillible, lorsqu'il nous arrive de nous tromper, nous n'hesitons pas a le 
reconnaitre. Nous ne connaissons rien de plus sot que de s'enteter sur 
une opinion erronee. 

Pour l'intelligence de ce qui va suivre, et afin d'eviter des repetitions, 
nous prions nos lecteurs de vouloir bien se reporter a l'article precite qui 
contient une notice detaillee sur le voyant en question, et sa maniere 
d'operer. 

Nous rappellerons seulement qu'on donne le nom de miroirs magiques 
a des objets de diverses formes et natures, presque toujours a reflet 
brillant, tels que verres a boire, carafes, glaces, plaques metalliques et 
dans lesquels certaines personnes voient des choses absentes. Une 
observation attentive nous ayant convaincu que cette faculte 
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n'est autre que celle de la double vue, autrement dit de la vue spirituelle 
ou psychique, independante de la vue organique, et l'experience 
demontrant chaque jour que cette faculte existe sans le secours d'aucun 
objet, nous en avions conclu, d'une maniere trop absolue, a l'inutirite de 
ces objets, pensant que l'habitude de s'en servir les rendait seule 
necessaires, et que tout individu voyant avec leur concours, pourrait voir 
tout aussi bien sans cela, s'il en avait la volonte ; or, c'est la qu'est 
l'erreur, ainsi que nous allons le demontrer. 

Prealablement nous donnerons un recit succinct des nouveaux faits 
observes, parce qu'ils servent de base aux instructions auxquelles ils ont 
donne lieu. 

s 

Etant done retourne chez cet homme, accompagne de M. le 
commandant de W. qui a bien voulu nous servir d'interprete, il s'est tout 
d'abord occupe de notre sante ; il a decrit avec facilite et une parfaite 
exactitude le siege, la cause et la nature du mal, et indique les remedes 
necessaires. 

Ensuite, sans y etre provoque par aucune question, il a parle de nos 
travaux, de leur but et de leurs resultats, dans le meme sens que l'annee 
precedente, sans cependant avoir conserve aucun souvenir de ce qu'il 
avait dit ; mais il a beaucoup plus approfondi le sujet dont il a paru mieux 
comprendre la portee. II est entre dans des details circonstancies sur la 
marche actuelle et future de la chose qui nous occupe, sur les causes qui 
doivent amener tel ou tel resultat, sur les obstacles qui nous seront 
suscites et les moyens de les surmonter, sur les personnes qui y jouent ou 
doivent y jouer un role pour ou contre, celles sur le devouement et la 
sincerite desquelles on peut compter ou non, les depeignant au physique 
et au moral de maniere a prouver qu'il les voyait parfaitement. En un mot 
il nous a donne une instruction longuement developpee et logiquement 
motivee, d'autant plus remarquable qu'elle confirme de tous points, et 
complete sous certains rapports celles de nos Esprits protecteurs. Les 
parties dont nous etions a meme d'apprecier l'exactitude ne peuvent 
laisser de doute sur sa clairvoyance. Ayant eu avec lui plusieurs 
entretiens, chaque fois il revenait sur le meme sujet, le confirmait ou le 
completait, sans jamais se contredire, meme dans ce qu'il avait dit l'annee 
precedente, dont les entretiens actuels semblaient etre la suite. 

Cette instruction etant toute personnelle et confidentielle, nous nous 
abstenons de la rapporter en detail ; nous la mentionnons a cause du fait 
important qui en est ressorti et que nous relatons ci-apres. Elle est sans 
doute d'un haut interet pour nous, mais notre but principal, 
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en retournant voir cet homme, etait de faire de nouvelles etudes sur sa 
faculte, dans l'interet de la science spirite. 

Un fait que nous avons constate, c'est qu'on ne peut contraindre sa 
lucidite ; il voit ce qui se presente a lui et le decrit, mais on ne peut lui 
faire voir a volonte ce que Ton desire, ni ce a quoi Ton pense, bien qu'il 
lise dans la pensee. Dans la seance principale qui nous fut consacree, 
nous essayames en vain d'appeler son attention sur d'autres sujets ; 
malgre ses efforts, il declara ne rien voir dans son verre. 

Lorsqu'il traite un sujet, on peut lui faire les questions qui y sont 
relatives, mais c'est inutilement qu'on l'interrogerait sur la premiere 
chose venue. II lui arrive pourtant souvent de passer brusquement du 
sujet qui l'occupe a un autre qui y est tout a fait etranger, puis il revient 
au premier. Lorsqu'on lui en demande la raison, il repond qu'il dit ce 
qu'il voit, et que cela ne depend pas de lui. 

II voit spontanement les personnes absentes, lorsqu'elles se lient 
directement a ce qui fait l'objet de son examen, mais non autrement. Son 
point de depart est l'interrogateur, sa personne, sa residence ; de la se 
deroulent les faits consecutifs. Ce fut aussi inutilement que nous 
tentames l'experience suivante. Un de nos amis de Paris, qui venait de 
nous ecrire, desirait que nous le consultassions au sujet de la maladie de 
sa fille. Nous lui remimes la lettre en lui disant de la placer dans le creux 
de sa main, sous le fond de son verre, pensant que le rayonnement du 
fluide faciliterait la vue de cette personne ; il n'en fut rien : le reflet blanc 
du papier le genait au contraire ; il pretendit que cette personne etait trop 
loin, et cependant, quelques instants auparavant, il venait de depeindre, 
avec une parfaite exactitude et des details minutieux, un individu auquel 
nous ne songions nullement, ainsi que l'endroit qu'il habite et cela a une 
distance quatre fois plus grande ; mais cet individu se trouvait compris 
dans le sujet qui nous concernait, tandis que l'autre y etait etranger. 
L'enchainement des evenements le conduisait vers l'un et non vers l'autre. 

Sa lucidite n'est done ni flexible, ni maniable, et ne se prete nullement 
au caprice de l'interrogateur. II n'est ainsi, en aucune facon, apte a 
satisfaire ceux qui ne viendraient vers lui que par curiosite ; d'ailleurs, 
comme il lit dans la pensee, son premier soin est de voir l'intention du 
visiteur, s'il ne le connait pas d'avance ; si cette intention n'est pas 
serieuse, et s'il voit que le but de la demarche n'est ni moral ni utile, il 
refuse de parler, et renvoie quiconque viendrait lui demander ce qu'on 
appelle la bonne aventure, ou lui poser des questions futiles ou 
indiscretes. En un mot, c'est un voyant serieux et non un devin. 
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Sa clairvoyance, ainsi que nous l'avons dit l'annee derniere, s'applique 
principalement aux sources et aux cours d'eau souterrains ; ce n'est 
qu'accessoirement et par complaisance qu'il s'occupe d'autres choses. 

II est d'une ignorance absolue sur les principes meme les plus 
elementaires des sciences, mais il a beaucoup de jugement naturel, et par 
le fait de sa lucidite il supplee souvent au defaut de connaissances 
acquises. En voici un exemple. 

Un jour, en notre presence, quelqu'un l'interrogeait sur la possibilite de 
l'existence d'une source minerale dans une certaine localite. II n'y en a 
point, dit-il, parce que le terrain n'est pas propice. Nous lui times 
observer que l'origine des sources est parfois fort eloignee du lieu ou 
elles se montrent, et qu'elles filtrent a travers les couches terrestres. C'est 
vrai, reprit-il ; mais il y a des pays ou les couches sont horizontales, et 
d'autres ou elles sont verticales. Dans celui dont parle ce monsieur, elles 
sont verticales, et c'est la l'obstacle. D'ou lui venait cette idee de la 
direction des couches terrestres, a lui qui n'a pas la moindre notion de 
geologie ? 

Nous l'avons soigneusement observe pendant tout le cours de ses 
operations, et voila ce que nous avons remarque : 

Des qu'il est assis, il prend son verre, le tient comme nous l'avons 
decrit dans notre precedent article, regarde alternativement le fond du 
verre et les assistants, et pendant pres d'un quart d'heure parle de choses 
et d'autres indifferentes, apres quoi il aborde le sujet principal. A ce 
moment, ses yeux naturellement vifs et penetrants se ferment a demi, se 
voilent et se convulsent ; la prunelle disparait par le haut et ne laisse voir 
que le blanc. De temps en temps, lorsqu'il fixe quelqu'un, la prunelle se 
montre un instant en partie, pour disparaitre de nouveau totalement, et 
cependant il regarde toujours le fond de son verre ou les lignes qu'il 
trace avec sa craie ; or, il est bien evident que, dans cet etat, ce n'est pas 
par les yeux qu'il peut voir. Sauf cette particularite, il n'y a rien en lui de 
sensiblement anormal. Son langage est celui d'un homme grave et 
serieux ; il parle simplement, sans emphase, comme dans l'etat ordinaire 
et non comme un inspire. 

Dans la soiree du jour ou nous eumes notre principale seance, nous 
demandames, par l'entremise d'un medium ecrivain, des instructions aux 
bons Esprits sur les faits dont nous venions d'etre temoins. 

Demande. Que faut-il penser des revelations spontanees que nous a 
faites aujourd'hui le voyant de la foret ? - Reponse. Nous avons voulu 
vous donner une preuve de la faculte de cet homme. Nous 
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avions prepare le sujet qu'il devait traiter, c'est pourquoi il n'a pu repondre 
aux autres questions que vous lui avez faites. Ce qu'il vous a dit n'etait 
que notre opinion. Vous avez ete etonne de ce qu'il vous a dit ; il parlait 
par nous sans le savoir, et a l'heure qu'il est il ne sait plus ce qu'il a dit, 
de meme qu'il ne se souvenait plus de ce qu'il avait dit l'annee derniere, 
car son rayon d'intelligence ne va pas jusque-la. En parlant, il ne 
comprenait meme pas la portee de ce qu'il disait ; il parlait mieux que le 
medium ici present n'aurait pu le faire, par la crainte d'aller trop loin ; 
c'est pourquoi nous nous sommes servis de lui comme etant un instrument 
plus docile, pour les instructions que nous voulions vous donner. 

Dem. II a parle d'un individu qui, d'apres le portrait qu'il en a fait au 
physique et au moral, et par sa position, semblerait etre tel personnage ; 
pourriez-vous dire si c'est en effet celui qu'il a voulu designer ? - Rep. 
Ce que vous devez savoir, il l'a dit. 

Remarque. - II est done evident qu'a la faculte naturelle de cet homme 
se joint la mediumnite, au moins accidentellement, si ce n'est d'une 
maniere permanente ; e'est-a-dire que la lucidite lui est personnelle, et 
non le fait des Esprits, mais que les Esprits peuvent donner a cette 
lucidite telle direction qui leur convient, dans un cas determine, lui 
inspirer ce qu'il doit dire, et ne lui laisser dire que ce qu'il faut. II est 
done, au besoin, medium inconscient. 

La faculte de voir a distance et a travers les corps opaques ne nous 
parait extraordinaire, incomprehensible, que parce qu'elle constitue un 
sens dont nous ne jouissons pas dans l'etat normal. Nous sommes 
exactement comme les aveugles de naissance qui ne comprennent pas 
qu'on puisse connaitre l'existence, la forme et les proprietes des objets 
sans les toucher ; ils ne comprennent pas que le fluide lumineux est 
l'intermediaire qui nous met en rapport avec les objets eloignes, et nous 
en apporte l'image. Sans la connaissance des proprietes du fluide 
perisprital, nous ne comprenons pas la vue sans le secours des yeux ; 
nous sommes a cet egard de veritables aveugles ; or, la faculte de voir a 
distance, a l'aide du fluide perisprital, n'est pas plus merveilleuse ni 
miraculeuse que celle de voir les astres a des milliards de lieues, a l'aide 
du fluide lumineux . 
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Le Siecle publie en ce moment, sous le titre de : La double vue, un tres interessant roman 
feuilleton d'Elie Berthet. Dans le moment actuel c'est un a propos. II y a deux ans environ, 
M. Xavier Saintine avait publie dans le Constitutionnel, sous le titre de : La seconde vie, une 
serie de faits bases sur la pluralite des existences et les rapports spontanes qui s'etablissent entre 
les morts et les vivants. C'est ainsi que la litterature aide a la vulgarisation des idees nouvelles ; il 
n'y manque absolument que le mot spiritisme. 
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Dem. Voudriez-vous avoir la bonte de nous dire si le verre dont cet 
homme se sert lui est veritablement utile, s'il ne pourrait pas tout aussi 
bien voir dans le premier verre venu, dans un objet quelconque, ou 
meme sans objet s'il en avait la volonte ; si la necessite et la specialite du 
verre ne seraient pas un effet de l'habitude qui lui fait croire qu'il ne peut 
s'en passer ; enfin, si la presence du verre est necessaire, quelle action 
cet objet exerce-t-il sur sa lucidite ? - Rep. Son regard etant concentre 
sur le fond du verre, le reflet brillant agit d'abord sur ses yeux, puis de 
la, sur le systeme nerveux, et provoque une sorte de demi- 
somnambulisme, ou plus exactement de somnambulisme eveille, dans 
lequel l'Esprit degage de la matiere acquiert la clairvoyance, ou vue de 
Tame, que vous appelez seconde vue. 

II existe un certain rapport entre la forme du fond du verre et la forme 
exterieure ou disposition de ses yeux ; c'est pourquoi il n'en trouve pas 
facilement qui reunissent les conditions necessaires (voir l'article du 
mois d'octobre 1864). Quoique, en apparence, les verres soient 
semblables pour vous, il y a dans le pouvoir reflecteur et dans le mode 
de rayonnement, selon la forme, l'epaisseur et la qualite, des nuances que 
vous ne pouvez apprecier, et qui sont appropriees a son organisme 
individuel. 

Le verre est done pour lui un moyen de developper et de fixer sa 
lucidite ; il lui est veritablement necessaire, parce que, chez lui, I'etat 
lucide n' etant pas permanent, a besoin d'etre provoque ; un autre objet 
ne pourrait y suppleer, et ce meme verre qui produit cet effet sur lui, ne 
produirait rien sur une autre personne, meme voyante. Les moyens de 
provoquer cette lucidite varient selon les individus. 

Consequences de V explication precedente . 

Nous voici au point principal que nous nous sommes propose. 
L'explication qui precede nous parait resoudre la question avec une 
parfaite clarte. Tout est dans ces mots : La lucidite n'est pas permanente 
chez cet homme. Le verre est un moyen de la provoquer par Taction du 
rayonnement sur le systeme nerveux ; mais il faut que le mode de 
rayonnement soit en rapport avec l'organisme ; de la, la variete des 
objets pouvant produire cet effet selon les individus predisposes a les 
subir. II en resulte : 

1° Que pour ceux chez qui la vue psychique est spontanee ou 
permanente, l'emploi d'agents artificiels est inutile ; 2° que ces agents 
sont necessaires lorsque la faculte a besoin d'etre surexcitee ; 3° que ces 
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agents devant etre appropries a l'organisme, ce qui a de Taction sur les 
uns, ne produit rien sur les autres. 

Certaines particularites de notre voyant trouvent leur raison d'etre dans 
cette explication. 

La lettre placee sous le fond du verre, au lieu de le faciliter, le 
troublait, parce qu'elle changeait la nature du reflet qui lui est propre. 

En commencant, avons-nous dit, il parle de choses indifferentes tout 
en regardant son verre ; c'est que Taction n'est pas instantanee, et cette 
conversation preliminaire, sans but apparent, a lieu pendant le temps 
necessaire a la production de Teffet. 

De meme que Tetat lucide ne se developpe que graduellement, il ne 
cesse pas brusquement ; c'est la raison pour laquelle cet homme continue 
a voir encore quelques instants apres avoir cesse de regarder dans son 
verre, ce qui nous avait fait croire que cet objet etait inutile. Mais 
comme Tetat lucide est en quelque sorte factice chez lui, il lui faut de 
temps en temps recourir a son verre pour Tentretenir. 

On comprend, jusqu'a un certain point, le developpement de la faculte 
par un moyen materiel, mais comment Timage d'une personne eloignee 
peut-elle se presenter dans le verre ? Le Spiritisme seul peut resoudre ce 
probleme par la connaissance qu'il donne de la nature de Tame, de ses 
facultes, des proprietes de son enveloppe perispritale, de son 
rayonnement, de sa puissance emancipatrice et de son degagement de 
Tenveloppe corporelle. Dans Tetat de degagement, Tame jouit des 
perceptions qui lui sont propres, sans le concours des organes materiels ; 
la vue est un attribut de Tetre spirituel ; il voit par lui-meme sans le 
secours des yeux, comme il entend sans le secours des oreilles ; si les 
organes des sens etaient indispensables aux perceptions de I'dme, il s'en 
suivrait qu' apres la mort I'dme, n' ay ant plus ces organes, serait sourde 
et aveugle. Le degagement complet qui a lieu apres la mort se produit 
partiellement pendant la vie, et c'est alors que se manifeste le 
phenomene de la vue spirituelle, autrement dit de la double vue ou 
seconde vue, ou vue psychique, dont le pouvoir s'etend aussi loin que 
s'etend le rayonnement de Tame. 

Dans la circonstance dont il s'agit, Timage ne se forme pas dans la 
substance du verre ; c'est Tame elle-meme qui, par son rayonnement, 
percoit Tobjet a Tendroit ou il se trouve ; mais comme, chez cet homme, 
le verre est Tagent provocateur de Tetat lucide, Timage lui apparait tout 
naturellement dans la direction du verre. C'est absolument comme 
celui qui a besoin d'une longue-vue pour voir au loin 
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ce qu'il ne peut distinguer a l'oeil nu ; l'image de l'objet n'est pas dans les 
verres de la lunette, mais dans la direction des verres qui lui permettent 
de la voir ; otez-lui l'instrument, il ne voit plus rien. En poursuivant la 
comparaison, nous dirons que, de meme que celui qui a une bonne vue 
n'a pas besoin de lunettes, celui qui jouit naturellement de la vue 
psychique n'a pas besoin de moyens artificiels pour la provoquer. 

II y a quelques annees, un medecin decouvrit qu'en posant entre les 
deux yeux, sur la racine du nez, un bouchon de carafe, une boule de 
cristal ou de metal brillant, et en faisant converger les rayons visuels 
vers cet objet pendant quelque temps, la personne entrait dans une sorte 
d'etat cataleptique, durant lequel se manifestaient quelques-unes des 
facultes que Ton remarque chez certains somnambules, entre autres 
l'insensibilite et la vue a distance a travers les corps opaques, et que cet 
etat cessait petit a petit apres l'enlevement de l'objet. C'etait evidemment 
un effet magnetique produit par un corps inerte. Quel role physiologique 
joue le reflet brillant dans ce phenomene ? c'est ce que Ton ignore ; mais 
il a ete constate que si cette condition est necessaire dans la plupart des 
cas, elle ne Test pas toujours, et que le meme effet est produit sur 
certains individus a l'aide d'objets ternes. 

Ce phenomene, auquel on donna le nom d'hypnotisme fit du bruit dans 
les corps savants ; on experimenta ; les uns reussirent, les autres 
echouerent, comme cela devait etre, les aptitudes n'etant pas les memes 
chez tous les sujets. La chose, fut-elle exceptionnelle, valait assurement 
bien la peine d'etre etudiee ; mais il est regrettable de le dire, des qu'on 
s'apercut que c'etait une porte derobee par laquelle le magnetisme et le 
somnambulisme allaient penetrer sous une autre forme et un autre nom 
dans le sanctuaire de la science officielle, il n'y fut plus question 
d'hypnotisme (Voir la Revue spirite de Janvier 1860.) 

Cependant la nature ne perd jamais ses droits ; si ses lois sont 
meconnues pendant un temps, elle revient si souvent a la charge, elle les 
presente sous des formes si variees, que force est tot ou tard d'ouvrir les 
yeux. Le Spiritisme en est une preuve ; on a beau le nier, le denigrer, le 
repousser, il frappe a toutes les portes de cent manieres differentes, et 
penetre bon gre mal gre chez ceux-memes qui ne veulent pas en 
entendre parler. 

En rapprochant ce phenomene de celui qui nous occupe, et surtout des 
explications donnees ci-dessus, on remarque, dans les effets et dans les 
causes, une analogie frappante ; d'ou Ton peut tirer cette 
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conclusion que les corps vulgairement appeles miroirs magiques, ne sont 
autres que des agents hypnotiques, infiniment varies dans leurs formes et 
dans leurs effets, selon la nature et le degre des aptitudes. 

Cela etant, il n'y aurait rien d'impossible a ce que certaines personnes, 
douees spontanement et accidentellement de cette faculte, subissent, a 
leur insu, l'influence magnetique d'objets exterieurs sur lesquels elles 
fixent machinalement les yeux. Pourquoi le reflet de l'eau, d'un lac, d'un 
etang, d'une riviere, d'un astre meme, ne produirait-il pas le meme effet 
qu'un verre ou une carafe sur certaines organisations convenablement 
predisposees ? Mais ceci n'est qu'une hypothese qui a besoin de la 
confirmation de l'experience. 

Ce phenomene, du reste, n'est point une decouverte moderne ; on le 
trouve meme de nos jours chez les peuples les plus arrieres, tant il est 
vrai que ce qui est dans la nature a le privilege d'etre de tous les temps et 
de tous les pays ; on l'accepte d'abord comme fait : l'explication vient 
ensuite avec le progres, et a mesure que l'homme avance dans la 
connaissance des lois qui regissent le monde. 

Telles sont les consequences qui nous paraissent decouler logiquement 
des faits observes. 



Depart d'un adversaire du Spiritisme pour le monde des 

Esprits. 

On nous ecrit de V. . . : 

« II y a quelque temps, un ecclesiastique est mort dans nos environs ; 
c'etait un adversaire declare du Spiritisme, mais non un de ces 
adversaires furibonds, comme on n'en a que trop vu, qui suppleent au 
defaut de bonnes raisons par la violence et l'injure. C'etait un homme 
instruit, d'une intelligence superieure ; il le combattait avec talent, sans 
acrimonie, et sans s'ecarter des convenances ; malheureusement pour lui, 
malgre tout son savoir et son incontestable merite, il ne put lui opposer 
que les lieux communs ordinaires, et n'a trouve, pour le renverser, aucun 
de ces arguments qui portent dans l'esprit des masses une irresistible 
conviction. Son idee fixe, ou du moins celle qu'il cherchait surtout a 
faire prevaloir, etait que le Spiritisme n'aurait qu'un temps ; que sa 
rapide propagation n'etait qu'un engouement passager, et qu'il tomberait 
comme toutes les idees utopiques. 
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« Nous avons eu l'idee de l'evoquer dans notre petit cercle ; sa 
communication nous a paru instructive, sous plusieurs rapports, c'est 
pourquoi nous vous l'adressons. Elle porte, selon nous, un cachet 
incontestable d'identite. 

« Voici cette communication : 

Dem. (au guide du medium) Voudriez-vous avoir la bonte de nous dire 
si nous pouvons faire revocation de M. l'abbe D... ? - Rep. Oui, il va 
venir ; mais, quoique persuade de la realite de vos enseignements, ce 
dont la mort l'a convaincu, il essaiera encore de vous prouver l'inutilite 
de vos efforts pour les repandre d'une maniere serieuse. Le voila pret a 
s'appuyer sur des dissensions momentanees suscitees par quelques freres 
qui s'egarent, pour vous prouver l'insanite de votre doctrine. Ecoutez-le ; 
son langage vous fera connaitre la maniere dont vous devrez lui parler. 

Evocation. - Cher Esprit de M. D..., nous esperons, qu'avec l'aide de 
Dieu et des bons Esprits, vous voudrez bien vous communiquer a nous. 
Tout sentiment de curiosite, comme vous pouvez le voir, est loin de 
notre pensee. Notre but, en provoquant cet entretien, est d'en tirer une 
instruction profitable pour nous, et peut-etre egalement pour vous. Nous 
vous serons done reconnaissants de ce que vous voudrez bien nous dire. 
- Rep. Vous avez raison de m'appeler, mais vous aviez tort de croire que 
je pourrais refuser de venir a vous. Croyez bien que mon titre 
d'adversaire du Spiritisme n'est pas un motif pour moi de garder le 
silence ; j'ai de bonnes raisons pour parler. 

Ma venue est un aveu, une affirmation de vos enseignements ; je le 
sais et je le reconnais. Je suis convaincu de la realite des manifestations 
que j'experimente aujourd'hui, mais ce n'est pas une raison pour que j 'en 
reconnaisse l'excellence, et que j'admette comme certain le but que vous 
vous proposez. Oui, les Esprits se communiquent, et ce ne sont pas 
seulement les demons, comme nous l'enseignons, et pour cause ; il est 
inutile que je m'etende a ce sujet, car vous connaissez aussi bien que moi 
les raisons qui nous portent a agir ainsi. Certainement, les Esprits de 
toutes sortes se communiquent ; j'en suis une preuve, car, bien que je 
n'aie pas la vanite de me croire un etre superieur, soit par mes 
connaissances, soit par ma moralite, j'ai assez conscience de ma valeur 
pour me priser au-dessus de ces categories d'Esprits en proie a 
l'expiation des plus viles imperfections. Je ne suis pas parfait ; j'ai pu, 
comme tout autre, commettre des fautes ; mais, je le 
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reconnais avec orgueil, si je fus homme de parti, je fus en meme temps 
homme de bien, dans le sens entier de ce mot. 

Ecoutez-moi done. Les pretres peuvent avoir tort de vous combattre ; 
je ne sais ce que reserve l'avenir, et je n'entrerai pas en discussion sur le 
plus ou moins de fondement de leur opposition, veritablement 
systematique ; mais aussi, en examinant avec soin toutes les 
consequences d'une acceptation, ils ne peuvent s'empecher de 
reconnaitre que vous causeriez leur mine sociale, ou tout au moins une 
transformation si absolue, que tout privilege, toute separation d'avec les 
autres hommes, seraient de rigueur aneantis. Or, on ne renonce pas de 
gaiete de coeur a une royaute bien enviable, a un prestige qui eleve au- 
dessus du commun, a des richesses qui, pour etre materielles, n'en sont 
pas moins aussi necessaires a la satisfaction du pretre qu'a celle de 
l'homme ordinaire. Par le Spiritisme, plus d'oligarchie clericale ; le 
pretre n'est personne et il est chacun ; le pretre, e'est 1'homme de bien qui 
enseigne la verite a ses freres ; e'est l'ouvrier charitable qui releve son 
compagnon tombe ; votre sacerdoce, e'est la foi ; votre hierarchie, le 
merite ; votre salaire, Dieu ! C'est grand ! e'est beau ! mais, il faut bien 
le dire, tot ou tard c'est la mine, non de l'homme, qui ne peut que gagner 
a ces enseignements, mais de la famille clericale. On ne renonce pas 
volontiers, je le repete, a des honneurs, a des respects que Ton est 
habitue a recueillir. Vous avez raison, je le veux bien ! et cependant je 
ne puis desapprouver notre attitude vis-a-vis de votre enseignement ; je 
dis notre, car elle est encore mienne, malgre tout ce que je vois et tout ce 
que vous pourrez me dire. 

Admettons votre doctrine affirmee ; la voici ecoutee, etendant partout 
ses ramifications, chez le peuple comme dans la classe riche, chez 
l'artisan comme chez le litterateur, et c'est ce dernier qui vous pretera le 
concours le plus efficace mais que resultera-t-il de tout cela ? Selon moi, 
le voici : 

Deja des divisions se sont operees parmi vous. Deux grandes sectes 
existent parmi les Spirites : les Spiritualistes de l'ecole americaine et les 
Spirites de l'ecole francaise ; mais ne considerons que cette derniere. 
Est-elle une ? non. Voici, d'un cote, les Puristes ou Kardecistes, qui 
n'admettent chaque verite qu'apres un examen attentif, et la concordance 
de toutes les donnees ; c'est le noyau principal, mais il n'est pas seul ; 
diverses branches, apres s'etre infiltres les grands enseignements du 
centre, se separent de la mere commune pour former des sectes 
particulieres ; d'autres, non entierement detachees du tronc, 
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emettent des opinions subversives. Chaque chef d'opposition a ses 
allies ; les camps ne sont pas encore dessines, mais ils se forment, et 
bientot eclatera la scission. Je vous le dis, le Spiritisme, comme les 
doctrines philosophiques qui l'ont precede, ne saurait avoir une longue 
duree. II a ete, il a grandi ; mais maintenant il est au faite, et descend 
deja. II fait toujours quelques adeptes, mais, comme le Saint-Simonisme, 
comme le Fourierisme, comme les Theosophes, il tombera, pour etre 
remplace peut-etre, mais il tombera, je le crois fermement. 

Cependant, son principe existe ; les Esprits ; mais n'a-t-il pas aussi ses 
dangers ? Les Esprits inferieurs peuvent se communiquer, c'est la sa perte. 
Les hommes sont avant tout domines par leurs passions, et les Esprits 
dont je viens de parler sont habitues a les exciter. Comme il y a plus 
d'imperfections que de qualites dans notre humanite, il est done evident 
que l'Esprit du mal triomphera, et que si le Spiritisme peut quelque chose, 
ce sera certainement l'envahissement d'un fleau terrible pour tous. 

Sur ce, je conclus que, bon par essence, il est mauvais par ses 
resultats, et qu'il est ainsi prudent de le rejeter. 

Le medium. Cher Esprit, si le Spiritisme etait une conception humaine, 
je serais de votre avis ; mais s'il vous est impossible de nier l'existence 
des Esprits, vous ne pouvez non plus meconnaitre, dans le mouvement 
dirige par les etres invisibles, la main puissante de la divinite. Or, a 
moins de nier vos propres enseignements, alors que vous etiez sur cette 
terre, vous ne sauriez admettre que Taction de l'homme puisse etre un 
obstacle a la volonte de Dieu, son createur. De deux choses l'une, ou le 
Spiritisme est une oeuvre d'invention humaine, et comme toute oeuvre 
humaine, il est sujet a la mine ; ou il est l'oeuvre de Dieu, la 
manifestation de sa volonte, et dans ce cas aucun obstacle ne saurait en 
empecher ni meme en retarder le developpement. Si done vous 
reconnaissez qu'il existe des Esprits, et que ces Esprits se communiquent 
pour nous instruire, ce ne peut etre en dehors de la volonte divine, car 
alors il existerait, a cote de Dieu, une puissance independante qui 
detruirait sa qualite de tout-puissant, et par consequent de Dieu. Le 
Spiritisme ne saurait etre mine, par le fait de quelques dissensions que 
les interets humains pourraient faire naitre dans son sein. - Rep. Peut- 
etre avez-vous raison, mon jeune ami (le medium etait un tout jeune 
homme), mais je m'en tiens a ce que j'ai dit ; je cesse toute discussion a 
ce sujet. Je suis a votre disposition pour toute question que vous voudrez 
bien me poser, ceci a part. 

Le medium. He bien ! puisque vous le permettez, sans insister sur un 
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sujet qui vous serait peut-etre penible de poursuivre en ce moment, nous 
vous prierons de nous decrire votre passage de cette vie dans celle ou 
vous etes, de nous dire si vous avez ete trouble, et si, dans votre position 
actuelle, nous pouvons vous etre utiles. - Rep. Malgre moi je ne puis 
m'empecher de reconnaitre l'excellence de ces principes qui enseignent a 
l'homme ce que c'est que la mort, et qui lui donnent de l'affection pour 
des etres qui lui sont totalement inconnus. Mais... enfin, mon cher 
enfant, je vais repondre a votre question. Je ne veux pas abuser de votre 
temps, et je puis en peu de mots satisfaire a votre desir. 

Je vous avouerai done qu'au moment de mourir je n'etais pas sans 
apprehension. Etait-ce la matiere qui me portait a regretter cette 
existence ? etait-ce l'ignorance de l'avenir ? je ne vous le cacherai pas, 
j'avais peur ! Vous me demandez si j'ai ete trouble ; comment l'entendez- 
vous ? Si vous voulez dire par la que Taction violente de la separation 
m'a plonge dans une sorte de lethargie morale, dont je suis sorti comme 
d'un sommeil penible, oui, j'ai ete trouble ; mais si vous entendez un 
trouble dans les fonctions de l'intelligence : la memoire, la conscience de 
soi-meme, non, je ne l'ai pas ete. Cependant le trouble existe pour 
certains etres ; peut-etre existera-t-il aussi pour moi, bien que je ne le 
croie pas. Mais ce que je crois, c'est que, generalement ce phenomene ne 
doit pas avoir lieu immediatement apres la mort. J'ai ete surpris, il est 
vrai, de voir l'existence de l'Esprit telle que vous l'enseignez, mais ce 
n'est pas la du trouble. Voici comment j'entends le trouble, et dans 
quelles circonstances je l'eprouverais. 

Si je n'etais assure de la verite de ma croyance, si le doute entrait dans 
mon ame au sujet de ce que j'ai cru jusqu'alors, si une modification brusque 
s'operait en moi dans ma maniere de voir, la, je serais trouble ; mais mon 
opinion est que ce trouble ne doit pas se former aussitot apres la mort. Si 
j'en crois ce que me dit ma raison, l'etre, en mourant, doit rester tel qu'il 
etait avant de passer... ; ce n'est que plus tard, alors que l'isolement, le 
changement qui s'opere graduellement autour de lui, modifient ses opinions, 
alors que son etre eprouve un ebranlement moral qui fait chanceler son 
assurance primitive, que le trouble commence veritablement. 

Vous me demandez si vous pouvez m'etre utile a quelque chose ; ma 
religion m'enseigne que la priere est bonne ; votre croyance dit qu'elle 
est utile ; priez done pour moi, et soyez assure de ma reconnaissance. 
Malgre la dissidence qui existe entre nous, je n'en serai pas moins 
charme de venir causer quelquefois avec vous. 

L'abbeD... 
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Notre correspondant avait raison de dire que cette communication est 
instructive ; elle Test en effet sous bien des rapports, et nos lecteurs 
saisiront facilement les graves enseignements qui en ressortent, sans que 
nous ayons besoin de les signaler. Nous y voyons un Esprit qui, de son 
vivant, avait combattu nos doctrines, et epuise contre elles tous les 
arguments que son profond savoir avait pu lui fournir ; savant 
theologien, il est probable qu'il n'en a neglige aucun. Comme Esprit, 
depuis peu desincarne, tout en reconnaissant les verites fondamentales 
sur lesquelles nous nous appuyons, il n'en persiste pas moins dans son 
opposition, et cela par les memes motifs ; or, il est incontestable que si, 
plus lucide dans son etat spirituel, il eut trouve des arguments plus 
peremptoires pour nous combattre, il les aurait fait valoir ; loin de la, il 
semble avoir peur de voir trop clair, et cependant il pressent une 
modification dans ses idees. Encore imbu des opinions terrestres, il y 
rattache toutes ses pensees ; l'avenir l'effraie, c'est pourquoi il n'ose le 
regarder en face. 

Nous lui repondrons comme si, de son vivant, il eut ecrit ce qu'il a 
dicte apres sa mort. Nous nous adressons a l'homme autant qu'a l'Esprit, 
repondant ainsi a ceux qui partagent sa maniere de voir, et pourraient 
nous opposer les memes arguments. 

Nous -lui dirons done : 

Monsieur l'abbe, bien que vous ayez ete notre adversaire declare et 
militant sur la terre, aucun de nous ne vous en veut aujourd'hui et ne 
vous en a jamais voulu de votre vivant, d'abord parce que notre foi nous 
fait une loi de la tolerance, et qu'a nos yeux toutes les opinions sont 
respectables quand elles sont sinceres. La liberte de conscience est un de 
nos principes ; nous la voulons pour les autres, comme nous la voulons 
pour nous. A Dieu seul appartient de juger la validite des croyances, et 
nul homme n'a le droit de jeter l'anatheme au nom de Dieu. La liberte de 
conscience n'ote pas le droit de discussion et de refutation, mais la 
charite ordonne de ne maudire personne. En second lieu, nous vous en 
voulons d'autant moins, que votre opposition n'a porte aucun prejudice a 
la doctrine ; vous avez servi la cause du Spiritisme a votre insu, comme 
tous ceux qui l'attaquent, en aidant a le faire connaitre, et en prouvant, en 
raison surtout de votre merite personnel, l'insuffisance des armes que 
Ton emploie pour le combattre. 

Permettez-moi, maintenant, de discuter quelques-unes de vos 
propositions. 

II en est une surtout qui me parait pecher au premier chef contre 
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la logique ; c'est celle ou vous dites que : « Le Spiritisme bon par 
essence est mauvais par ses resultats. » Vous semblez avoir oublie cette 
maxime du Christ, devenue proverbiale a force de verite : « Qu'un bon 
arbre ne peut donner de mauvais fruits. » On ne comprendrait pas qu'une 
chose bonne dans son essence meme, put etre pernicieuse. 

Vous dites ailleurs que le danger du Spiritisme est dans la 
manifestation des mauvais Esprits qui exploiteront, au profit du mal, les 
passions des hommes. C'etait la une des theses que vous souteniez de 
votre vivant. Mais a cote des mauvais Esprits, il y a les bons qui excitent 
au bien, tandis que, selon la doctrine de l'Eglise, le pouvoir de se 
communiquer n'est donne qu'aux demons. Si done vous trouvez le 
Spiritisme dangereux parce qu'il admet la communication des mauvais 
Esprits a cote des bons, la doctrine de l'Eglise, si elle etait vraie, serait 
encore bien plus dangereuse, puisqu'elle n'admet que celle des mauvais. 

Du reste, ce n'est pas le Spiritisme qui a invente la manifestation des 
Esprits, ni qui est la cause s'ils se communiquent ; il ne fait que constater 
un fait qui s'est produit dans tous les temps, parce qu'il est dans la 
nature. Pour que le Spiritisme cessat d'exister, il faudrait que les Esprits 
cessassent de se manifester. Si cette manifestation offre des dangers, il 
ne faut pas en accuser le Spiritisme, mais la nature. La science de 
l'electricite est-elle la cause des degats occasionnes par la foudre ? Non 
assurement ; elle fait connaitre la cause de la foudre, et enseigne les 
moyens de la detourner. II en est de meme du Spiritisme ; il fait 
connaitre la cause d'une influence pernicieuse qui agit sur l'homme a son 
insu, et lui indique les moyens de s'en preserver, tandis que lorsqu'il 
l'ignorait, il la subissait et s'y exposait sans defiance. 

L'influence des mauvais Esprits fait partie des fleaux auxquels 
l'homme est en butte ici-bas, comme les maladies et les accidents de 
toutes sortes, parce qu'il y est sur une terre d'expiation et d'epreuve, ou il 
doit travailler a son avancement moral et intellectuel ; mais a cote du 
mal, Dieu, dans sa bonte, met toujours le remede ; il a donne a l'homme 
l'intelligence pour le decouvrir ; c'est a cela que conduit le progres des 
sciences. Le Spiritisme vient indiquer le remede a l'un de ces maux ; il 
enseigne que pour s'y soustraire et neutraliser l'influence des mauvais 
Esprits, il faut devenir meilleur, dompter ses mauvais penchants, 
pratiquer les vertus enseignees par le Christ : l'humilite et la charite ; est- 
ce done la ce que vous appelez de mauvais resultats ? 

La manifestation des Esprits est un fait positif, reconnu par l'Eglise ; 
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or, l'experience vient aujourd'hui demontrer que les Esprits sont les ames 
des hommes, et que c'est la raison pour laquelle il y en a tant 
d'imparfaits. Si ce fait vient contredire certains dogmes, le Spiritisme 
n'en est pas plus responsable que ne l'a ete la geologie d'avoir demontre 
que la terre n'a pas ete faite en six jours. Le tort est a ces dogmes de 
n'etre pas d'accord avec les lois de la nature. Par ces manifestations, 
comme par les decouvertes de la science, Dieu veut ramener 1'homme a 
des croyances plus vraies ; repousser le progres, c'est done meconnaitre 
la volonte de Dieu ; l'attribuer au demon, c'est blasphemer Dieu. 
Vouloir, bon gre mal gre, maintenir une croyance contre l'evidence, et 
faire d'un principe reconnu faux la base d'une doctrine, c'est appuyer une 
maison sur un etai vermoulu ; peu a peu l'etai se brise, et la maison 
tombe. 

Vous dites que l'opposition de l'Eglise contre le Spiritisme a sa raison 
d'etre et vous l'approuvez, parce qu'il causerait la mine du clerge dont la 
separation du commun des hommes serait aneantie. « Avec le 
Spiritisme, dites-vous, plus d'oligarchie clericale ; le pretre n'est 
personne et il est chacun ; c'est 1'homme de bien qui enseigne la verite a 
ses freres ; c'est l'ouvrier charitable qui releve son compagnon tombe ; 
votre sacerdoce c'est la foi ; votre hierarchie, le merite ; votre salaire, 
Dieu ! c'est grand ! c'est beau ! Mais on ne renonce pas de gaiete de 
coeur a une royaute, a un prestige qui vous eleve au-dessus du vulgaire, a 
des respects, a des honneurs que Ton est habitue a recueillir, a des 
richesses qui, pour etre materielles, n'en sont pas moins aussi necessaires 
a la satisfaction du pretre, qu'a celle de l'homme ordinaire. » 

Eh quoi ! le clerge serait-il done mu par des sentiments aussi 
mesquins ? Meconnaitrait-il a ce point ces paroles du Christ : « Mon 
royaume n'est pas de ce monde, » qu'il sacrifierait l'interet de la verite a 
la satisfaction de l'orgueil, de l'ambition et des passions mondaines ? II 
ne croirait done pas a ce royaume promis par Jesus-Christ, puisqu'il lui 
prefere celui de la terre. II prendrait done son point d'appui dans le ciel, 
en apparence seulement, et pour se donner un prestige, mais en realite 
pour sauvegarder ses interets terrestres ! Nous preferons croire que, si tel 
est le mobile de quelques-uns de ses membres, ce n'est pas le sentiment 
de la majorite ; s'il en etait autrement, son regne serait bien pres de finir, 
et vos paroles seraient sa sentence, car le royaume celeste est seul 
eternel, tandis que ceux-de la terre sont fragiles et mouvants. 

Vous allez bien loin, monsieur l'abbe, dans vos previsions sur les 
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consequences du Spiritisme ; plus loin que je n'ai jamais ete dans mes 
ecrits. Sans vous suivre sur ce terrain, je dirai simplement, parce que 
chacun le pressent, que le resultat inevitable sera une transformation de 
la Societe ; il creera un nouvel ordre de choses, de nouvelles habitudes, 
de nouveaux besoins ; il modifiera les croyances, les rapports sociaux ; il 
fera, au moral, ce que font, au point de vue materiel, toutes les grandes 
decouvertes de l'industrie et des sciences. Cette transformation vous 
effraie, et c'est pour cela que, tout en la pressentant, vous l'ecartez de 
votre pensee ; vous voudriez ne pas y croire ; en un mot, vous fermez les 
yeux pour ne pas voir, et les oreilles pour ne pas entendre. Ainsi en est-il 
de beaucoup d'hommes sur la terre. Cependant si cette transformation est 
dans les decrets de la Providence, elle s'accomplira, quoi que Ton fasse ; 
il faudra la subir de gre ou de force et s'y plier, comme les hommes de 
l'ancien regime ont du subir les consequences de la Revolution, qu'ils 
niaient aussi et declaraient impossible avant qu'elle fut accomplie. A qui 
leur aurait dit qu'en moins d'un quart de siecle tous les privileges 
seraient abolis, qu'un enfant ne serait plus colonel en naissant ; qu'on 
n'acheterait plus un regiment comme un troupeau de boeufs ; que le 
soldat pourrait devenir marechal, et le dernier roturier ministre ; que les 
droits seraient les memes pour tous, et que le fermier aurait voix egale 
dans les affaires de son pays a cote de son seigneur, ils auraient hausse 
les epaules d'incredulite, et cependant si l'un d'eux se fut endormi alors 
et reveille, comme Epimenide, quarante ans plus tard, il aurait cm se 
trouver dans un autre monde. 

C'est la crainte de l'avenir qui vous fait dire que le Spiritisme n'aura 
qu'un temps ; vous cherchez a vous faire illusion, vous voulez vous le 
prouver a vous-meme, et vous finissez par le croire de bonne foi, parce 
que cela vous tranquillise. Mais quelle raison en donnez-vous ? La 
moins concluante de toutes, ainsi qu'il est aise de le demontrer. 

Ah ! si vous prouviez peremptoirement que le Spiritisme est une 
utopie, qu'il repose sur une erreur materielle de fait, sur une base 
fausse, illusoire, sans fondement, alors vous auriez raison ; mais, au 
contraire, vous affirmez l'existence du principe, et de plus l'excellence 

s 

de ce principe ; vous reconnaissez, et l'Eglise reconnait comme vous, la 
realite du fait materiel sur lequel il repose : Celui des manifestations. 
Ce fait peut-il etre aneanti ? Non, pas plus qu'on peut aneantir le 
mouvement de la terre. Puisqu'il est dans la nature, il se produira 
toujours ; ce fait, incompris jadis, mais mieux etudie et mieux compris 
de nos jours, porte en lui-meme des consequences inevita- 
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bles ; si vous ne pouvez l'aneantir, vous etes force d'en subir les 
consequences. Suivez-le de proche en proche dans ses ramifications, et 
vous aboutissez fatalement a une revolution dans les idees ; or, un 
changement dans les idees en amene forcement un dans l'ordre des 
choses. (Voy. Qu'est-ce que le Spiritisme, 6° edit., pag. 128.) 

D'un autre cote, le Spiritisme ne plie pas les intelligences sous son 
joug ; il ne commande point une croyance aveugle ; il veut que la foi 
s'appuie sur la comprehension ; c'est en cela surtout, monsieur l'abbe, 
que nous differons de maniere de voir. II laisse done a chacun une 
entiere liberte d'examen, en vertu de ce principe, que la verite etant une, 
doit, tot ou tard, l'emporter sur ce qui est faux, et qu'un principe fonde 
sur l'erreur tombe par la force des choses. Les idees fausses, livrees a la 
discussion, montrent leur cote faible, et s'effacent devant la puissance de 
la logique. Ces divergences sont inevitables dans un debut ; elles sont 
meme necessaires, parce qu'elles aident a l'epuration et a l'assiette de 
l'idee fondamentale, et il est preferable qu'elles se produisent des le 
commencement, parce que la doctrine vraie en sera plus tot debarrassee. 
Voila pourquoi nous avons toujours dit aux adeptes : Ne vous inquietez 
pas des idees contradictoires qui peuvent etre emises ou publiees. Voyez 
deja, combien sont mortes en naissant ! combien d'ecrits dont on ne 
parle deja plus ! Que cherchons-nous ? est-ce le triomphe, quand meme, 
de nos idees ? non, mais celui de la verite. Si, dans le nombre des idees 
contraires, il en est qui soient plus vraies que les notres, elles 
l'emporteront, et nous devrons les adopter ; si elles sont fausses, elles ne 
pourront supporter l'epreuve decisive du controle de l'enseignement 
universel des Esprits, seul criterium de l'idee qui survivra. 

L'assimilation que vous etablissez entre le Spiritisme et d'autres 
doctrines philosophiques manque d'exactitude. Ce ne sont pas les 
hommes qui ont fait le Spiritisme ce qu'il est, ni qui feront ce qu'il sera 
plus tard ; ce sont les Esprits par leurs enseignements : les hommes ne 
font que mettre en oeuvre et coordonner les materiaux qui leur sont 
fournis. Cet enseignement n'est point encore complet, et Ton ne doit 
considerer ce qu'ils ont donne jusqu'a ce jour que comme les premiers 
jalons de la science ; on peut le comparer aux quatre regies par rapport 
aux mathematiques, et nous n'en sommes encore qu'aux equations du 
premier degre ; c'est pourquoi beaucoup de gens n'en comprennent 
encore ni l'importance ni la portee. Mais les Esprits reglent leur 
enseignement a leur gre, et il ne depend de personne de les faire aller 
plus vite ou plus doucement qu'ils ne veulent ; ils ne suivent pas 
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plus les impatients qu'ils ne se mettent a la remorque des retardataires. 

Le Spiritisme n'est pas plus l'oeuvre d'un seul Esprit qu'il n'est celle 
d'un seul homme ; il est l'oeuvre des Esprits en general. II s'ensuit que 
l'opinion d'un Esprit sur un principe quelconque n'est consideree par les 
Spirites que comme une opinion individuelle, qui peut etre juste ou 
fausse, et n'a de valeur que lorsqu'elle est sanctionnee par l'enseignement 
de la majorite, donne sur les divers points du globe. C'est cet 
enseignement universel qui l'a fait ce qu'il est, et qui fera ce qu'il sera. 
Devant ce puissant criterium tombent necessairement toutes les theories 
particulieres qui seraient le produit d'idees systematiques, soit d'un 
homme, soit d'un Esprit isoles. Une idee fausse peut, sans doute, grouper 
autour d'elle quelques partisans, mais elle ne prevaudra jamais contre 
celle qui est enseignee partout. 

Le Spiritisme, qui vient a peine de naitre, mais souleve deja des 
questions de la plus haute gravite, met necessairement en effervescence 
une foule d'imaginations. Chacun voit la chose a son point de vue ; de la 
la diversite des systemes eclos a son debut, et dont la plupart sont deja 
tombes devant la force de l'enseignement general. II en sera de meme de 
tous ceux qui ne seront pas dans la verite ; car, a l'enseignement 
divergent d'un Esprit, donne par un medium, on opposera toujours 
l'enseignement uniforme de millions d'Esprits, donne par des millions de 
mediums. C'est la raison pour laquelle certaines theories excentriques 
ont a peine vecu quelques jours, et ne sont pas sorties du cercle ou elles 
ont pris naissance ; privees de sanction, elles ne rencontrent dans 
l'opinion des masses ni echos ni sympathies, et si, en outre, elles 
froissent la logique et le vulgaire bon sens, elles provoquent un 
sentiment de repulsion qui precipite leur chute. 

Le Spiritisme possede done un element de stabilite et d'unite qu'il tire 
de sa nature et de son origine, et qui n'est le propre d'aucune des 
doctrines philosophiques de conception purement humaine ; c'est le 
bouclier contre lequel viendront toujours se briser toutes les tentatives 
faites pour le renverser ou le diviser. Ces divisions ne peuvent jamais 
etre que partielles, circonscrites et momentanees. 

Vous parlez des sectes qui, selon vous, divisent les Spirites, d'ou vous 
concluez a la mine prochaine de leur doctrine ; mais vous oubliez toutes 
celles qui ont divise le christianisme des sa naissance, qui l'ont 
ensanglante, qui le divisent encore, et dont le nombre, jusqu'a ce jour, ne 
s'eleve pas a moins de trois cent soixante. Cependant, malgre les 
dissidences profondes sur les dogmes fondamentaux, le christianisme 
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est reste debout, preuve qu'il est independant de ces questions de 
controverse. Pourquoi voudriez-vous que le Spiritisme, qui se rattache 
par sa base meme aux principes du christianisme, et qui n'est divise que 
sur des questions secondaires s'elucidant chaque jour, souffrit de la 
divergence de quelques opinions personnelles, alors qu'il a un point de 
ralliement aussi puissant : le controle universel ? 

Le Spiritisme serait done aujourd'hui divise en vingt sectes, ce qui 
n'est pas et ne sera pas, que cela ne tirerait a aucune consequence, parce 
que e'est le travail de l'enfantement. Si des divisions etaient suscitees par 
des ambitions personnelles, par des hommes do mines par la pensee de se 
faire chefs de secte, ou d'exploiter l'idee au profit de leur amour-propre 
ou de leurs interets, ce seraient sans contredit les moins dangereuses. 
Les ambitions personnelles meurent avec les individus, et si ceux qui 
auront voulu s'elever n'ont pas pour eux la verite, leurs idees mourront 
avec eux, et peut-etre avant eux ; mais la verite vraie ne saurait mourir. 

Vous etes dans le vrai, monsieur l'abbe, en disant qu'il y aura des 
mines dans le Spiritisme, mais ce n'est pas comme vous l'entendez. Ces 
mines seront celles de toutes les opinions erronees qui bouillonnent et se 
font jour ; si toutes sont dans l'erreur, elles tomberont toutes, cela est 
inevitable ; mais s'il en est une seule qui soit dans le vrai, elle surnagera 
infailliblement. 

Deux divisions assez tranchees, et auxquelles on pouvait reellement 
donner le nom de sectes, s'etaient formees il y a quelques annees sur 
l'enseignement de deux Esprits qui, en s'affublant de noms veneres, 
avaient capte la confiance de quelques personnes ; aujourd'hui, il n'en est 
plus question. Devant quoi sont-elles tombees ? Devant le bon sens et la 
logique des masses d'une part, et devant l'enseignement general des 
Esprits d'accord avec cette meme logique. 

Contesterez-vous la valeur de ce controle universel par la raison que 
les Esprits n'etant pas les ames des hommes sont egalement sujets a 
erreur ? Mais vous seriez en contradiction avec vous-meme. N'admettez- 
vous pas qu'un concile general a plus d'autorite qu'un concile particulier, 
parce qu'il est plus nombreux ; que son opinion prevaut sur celle de 
chaque pretre, de chaque eveque, et meme sur celle du Pape ? Que la 
majorite fait loi dans toutes les assemblies des hommes ? Et vous ne 
voudriez pas que les Esprits, qui gouvernent le monde sous les ordres de 
Dieu eussent aussi leurs conciles, leurs assemblies ? Ce que vous 
admettez chez les hommes comme sanction de la verite, vous le 
refuseriez aux Esprits ? Oubliez-vous done que si, parmi eux, 
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il en est d'inferieurs, ce n'est pas a eux que Dieu confie les interets de la 
terre, mais aux Esprits superieurs qui ont franchi les etapes de l'humanite 
et dont le nombre est incalculable ? Et comment nous transmettent-ils 
les instructions de la majorite ? Est-ce par la voix d'un seul Esprit ou 
d'un seul homme ? Non, mais, comme je l'ai dit, par celle de millions 
d'Esprits et de millions d'hommes. Est-ce dans un seul centre, dans une 
ville, dans un pays, dans une caste, chez un peuple privilegie comme 
jadis chez les Israelites ? Non, c'est partout, dans tous les pays, dans 
toutes les religions, chez les riches et chez les pauvres. Comment 
voudriez-vous que l'opinion de quelques individus, incarnes ou 
desincarnes, put l'emporter sur cet ensemble formidable de voix ? 
Croyez-moi, monsieur l'abbe, cette sanction universelle vaut bien celle 
d'un concile oecumenique. 

Le Spiritisme est fort, precisement parce qu'il s'appuie sur cette 
sanction et non sur les opinions isolees. Se proclame-t-il immuable dans 
ce qu'il enseigne aujourd'hui, et dit-il qu'il n'a plus rien a apprendre ? 
Non, car il a suivi jusqu'a ce jour, et il suivra dans l'avenir, 
l'enseignement progressif qui lui sera donne, et la encore est pour lui une 
cause de force, puisqu'il ne se laissera jamais distancer par le progres. 

Attendez encore un peu, monsieur l'abbe, et avant un quart de siecle, 
vous verrez le Spiritisme cent fois moins divise que ne Test aujourd'hui 
le christianisme apres dix-huit siecles. 

Des fluctuations que vous avez remarquees dans les societes ou 
reunions spirites, vous avez, a tort, conclu a l'instabilite de la doctrine. 
Le Spiritisme n'est point une theorie speculative, fondee sur une idee 
preconcue ; c'est une question de fait, et par consequent de conviction 
personnelle ; quiconque admet le fait et ses consequences est Spirite, 
sans qu'il soit besoin de faire partie d'une societe. On peut etre parfait 
Spirite sans cela. L'avenir du Spiritisme est dans son principe meme, 
principe imperissable, parce qu'il est dans la nature et non dans des 
reunions, formees souvent dans des conditions peu favorables, 
composees d'elements heterogenes, et par consequent subordonnes a une 
foule d'eventualites. 

Les societes sont utiles, mais aucune n'est indispensable, et toutes 
viendraient a cesser d'exister que le Spiritisme n'en poursuivrait pas 
moins sa marche, attendu que ce n'est pas dans leur sein que se forme le 
plus grand nombre de convictions. Elles sont bien plus pour les 
croyants qui y cherchent des centres sympathiques, que pour les 
incredules. Les societes serieuses et bien dirigees sont surtout utiles 
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pour neutraliser la mauvaise impression de celles ou le Spiritisme est 
mal presente ou defigure. La Societe de Paris ne fait pas exception a la 
regie, car elle ne s'arroge aucun monopole. Elle ne consiste pas dans le 
plus ou moins grand nombre de ses membres, mais dans l'idee mere 
qu'elle represente ; or, cette idee est independante de toute reunion 
constitute, et, quoi qu'il arrive, l'element propagateur n'en subsistera pas 
moins. On peut done dire que la Societe de Paris est partout ou Ton 
professe les memes principes, depuis l'Orient jusqu'a l'Occident, et que 
si elle mourait materiellement, l'idee survivrait. 

Le Spiritisme est un enfant qui grandit, dont les premiers pas sont 
necessairement chancelants ; mais, comme les enfants precoces, il a de 
bonne heure fait pressentir sa force ; e'est pour cela que certaines 
personnes s'en effraient, et voudraient l'etouffer au berceau. S'il se fut 
presente comme un etre aussi debile que vous le supposez, il n'aurait pas 
cause tant d'emoi, ni souleve tant d'animosites, et vous-meme n'auriez 
pas cherche a le combattre. Laissez done grandir l'enfant, et vous verrez 
ce que donnera l'adulte. 

Vous lui avez predit sa fin prochaine ; mais d'innombrables incarnes et 
desincarnes lui ont dit aussi son horoscope, dans un autre sens. Ecoutez 
done leurs previsions, qui se succedent sans interruption, depuis dix ans, 
et se repetent sur tous les points du globe. 

« Le Spiritisme vient combattre l'incredulite, qui est l'element 
dissolvant de la societe, en substituant a la foi aveugle, qui s'eteint, la foi 
raisonnee qui vivifie. 

« II apporte l'element regenerateur de l'humanite, et sera la boussole 
des generations futures. 

« Comme toutes les grandes idees renovatrices, il devra lutter contre 
l'opposition des interets qu'il froissera et des idees qu'il renversera. On 
lui suscitera toutes sortes d'entraves ; on emploiera contre lui toutes les 
armes, loyales ou deloyales, que Ton croira propres a le renverser. Ses 
premiers pas seront semes de ronces et d'epines. Ses adeptes seront 
denigres, bafoues, en butte a la trahison, a la calomnie, a la persecution ; 
ils auront des deboires et des deceptions. Heureux ceux dont la foi n'aura 
pas ete ebranlee dans ces jours nefastes ; qui auront souffert et combattu 
pour le triomphe de la verite, car ils seront recompenses de leur courage 
et de leur perseverance. 

« Cependant le Spiritisme continuera sa marche a travers les 
embuches et les ecueils ; il est inebranlable, comme tout ce qui est dans 
la volonte de Dieu, parce qu'il s'appuie sur les lois memes de la na- 
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ture, qui sont les lois eternelles de Dieu, tandis que tout ce qui est 
contraire a ces lois tombera. 

« Par la lumiere qu'il jette sur les points obscurs et controverses des 
Ecritures, il amenera les hommes a l'unite de croyance. 

« En donnant les lois memes de la nature pour base aux principes 
d'egalite, de liberte et de fraternite, il fondera le regne de la veritable 
charite chretienne, qui est le regne de Dieu sur la terre, predit par Jesus- 
Christ. 

« Beaucoup le repoussent encore, parce qu'ils ne le connaissent pas ou 
ne le comprennent pas ; mais lorsqu'ils reconnaitront qu'il realise les plus 
cheres esperances de l'avenir de l'humanite, ils l'acclameront, et, comme 
le christianisme a trouve un soutien dans saint Paul, il trouvera des 
defenseurs parmi ses adversaires de la veille. De la foule surgiront des 
hommes d'elite qui prendront sa cause en main, et l'autorite de leur 
parole imposera silence a ses detracteurs. 

« La lutte durera longtemps encore, parce que les passions, surexcitees 
par l'orgueil et les interets materiels, ne peuvent s'apaiser subitement. 
Mais ces passions s'eteindront avec les hommes, et la fin de ce siecle ne 
se passera pas avant que la nouvelle croyance n'ait conquis une place 
preponderante parmi les peuples civilises, et, du siecle prochain datera 
l'ere de la regeneration. » 



Les freres Davenport. 

Les freres Davenport, qui captivent en ce moment a un si haut degre 
l'attention, sont deux jeunes gens de vingt-quatre a vingt-cinq ans, nes a 

s 

Buffalo, dans l'Etat de New York, et qui se presentent en public comme 
mediums. Leur faculte, toutefois, est bornee a des effets exclusivement 
physiques, dont le plus remarquable consiste a se faire lier avec des 
cordes d'une maniere inextricable, et a se trouver defies instantanement, 
par une force invisible, malgre toutes les precautions prises pour 
s'assurer qu'ils sont incapables de le faire eux-memes. A cela ils joignent 
d'autres phenomenes plus connus, comme le transport d'objets a travers 
l'espace, le jeu spontane d'instruments de musique, l'apparition de mains 
lumineuses, les attouchements par des mains invisibles, etc. 

MM. Didier, les editeurs du Livre des Esprits, viennent de publier une 
traduction de leur biographie, contenant le recit detaille des effets qu'ils 
produisent, et qui, sauf les cordes, ont d'assez nombreux points 
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de similitude avec ceux de M. Home. L'emotion que leur presence a 
causee en Angleterre et a Paris donne a cet ouvrage un puissant interet 
d'actualite. Leur biographe anglais, le docteur Nichols, car ce ne sont 
point eux qui ont ecrit ce livre, mais qui en ont fourni les documents, 
s'etant borne au recit des faits, sans explications, les editeurs francais ont 
eu l'heureuse idee de joindre a leur publication, pour 1'intelligence des 
personnes etrangeres au Spiritisme, nos deux opuscules : le Resume de la 
loi des phenomenes Spirites, et le Spiritisme a sa plus simple expression, 
ainsi que de nombreuses notes explicatives dans le courant du texte . On 
trouvera done, dans cet ouvrage, les renseignements que Ton pourra 
desirer sur le compte de ces messieurs, et dans le detail desquels nous ne 
pouvons entrer, ayant a envisager la question a un autre point de vue. 

Nous dirons seulement que leur aptitude a la production de ces 
phenomenes s'est revelee, des leur enfance, d'une maniere spontanee. 
Pendant plusieurs annees, ils ont parcouru les principales villes de 
l'Amerique septentrionale, ou ils se sont acquis une certaine reputation. 
Vers le mois de septembre 1864, ils vinrent en Angleterre, ou ils 
produisirent une vive sensation. Tour a tour ils y furent acclames, 
denigres, ridiculises et meme injuries par la presse et le public ; a 
Liverpool, notamment, ils furent l'objet de la plus insigne malveillance, 
au point de voir leur surete personnelle compromise. Les opinions furent 
partagees a leur egard ; selon les uns, ce n'etaient que d'habiles 
charlatans ; selon d'autres, ils etaient de bonne foi, et Ton pouvait 
admettre une cause occulte a leurs phenomenes ; mais, en somme, ils y 
ont conquis fort peu de proselytes a l'idee spirite proprement dite. Dans 
ce pays, essentiellement religieux, le bon sens naturel repoussait la 
pensee que des etres spirituels vinssent reveler leur presence par des 
exhibitions theatrales et des tours de force. La philosophic spirite y etant 
peu connue, le public a confondu le Spiritisme avec ces representations, 
et en a concu une opinion plus contraire que favorable a la doctrine. 

II est vrai qu'en France, le Spiritisme a debute par les tables 
tournantes, mais dans des conditions bien differentes ; la mediumnite 
s'etant immediatement revelee chez un grand nombre de personnes, de 
tous ages et de tous sexes, et dans les families les plus respectables, les 
phenomenes se sont produits dans des conditions qui excluaient toute 
pensee de charlatanisme ; chacun a pu s'assurer par soi-meme, dans 
rintimite, et par des observations multipliees, de la realite des faits, 
auxquels un interet puissant s'est attache lorsque, sortant des effets 
purement materiels, qui ne disaient rien a la raison, on a vu les 
consequences morales et philosophiques qui en decoulaient. Si, au 
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lieu de cela, ce genre de mediumnite primitive eut ete le privilege de 
quelques individus isoles, et qu'il eut fallu aller acheter la foi devant des 
treteaux, il y a longtemps qu'il ne serait plus question des Esprits. La foi 
nait de l'impression morale. Or, tout ce qui est de nature a produire une 
mauvaise impression la repousse au lieu de la provoquer. II y aurait 
aujourd'hui beaucoup moins d'incredules, en fait de Spiritisme, si les 
phenomenes eussent toujours ete presentes d'une maniere serieuse. 
L'incredule, naturellement dispose a la raillerie, ne peut etre porte a 
prendre au serieux ce qui est entoure de circonstances qui ne 
commandent ni le respect ni la confiance. La critique, qui ne se donne 
pas la peine d'approfondir, forme son opinion sur une premiere 
apparence defavorable, et confond le bon et le mauvais dans une meme 
reprobation. Bien peu de convictions se sont formees dans les reunions 
ayant un caractere public, tandis que rimmense majorite est sortie des 
reunions intimes, dont l'honorabilite notoire des membres pouvait 
inspirer toute confiance et defier tout soupcon de fraude. 

Au printemps dernier, et apres avoir exploite l'Angleterre, les freres 
Davenport vinrent a Paris. Quelque temps avant leur arrivee, une 
personne vint nous voir, de leur part, pour nous demander de les appuyer 
dans notre Revue. Mais on sait que nous ne nous enthousiasmons pas 
facilement, meme pour les choses que nous connaissons, a plus forte 
raison pour celles que nous ne connaissons pas. Nous ne pumes done 
promettre un concours anticipe, ayant pour habitude de ne parler qu'en 
connaissance de cause. En France, ou ils n'etaient connus que par les 
recits contradictoires des journaux, l'opinion, comme en Angleterre, etait 
partagee sur leur compte ; nous ne pouvions done formuler 
prematurement, ni un blame, qui aurait pu etre injuste, ni une approbation 
dont on aurait pu se prevaloir ; e'est pourquoi nous nous sommes abstenu. 

A leur arrivee, ils sont alles habiter le petit chateau de Gennevilliers, 
pres Paris, ou ils sont restes plusieurs mois sans informer le public de 
leur presence ; nous ignorons les motifs de cette abstention. Dans les 
derniers temps, ils y ont donne quelques seances particulieres dont les 
journaux ont rendu compte d'une maniere plus ou moins pittoresque. 
Leur premiere seance publique fut enfin annoncee pour le 12 septembre 
dans la salle Hertz. On connait la deplorable issue de cette seance qui a 
renouvele, sur une plus petite echelle, les scenes tumultueuses de 
Liverpool, et dans laquelle un des spectateurs, s'elancant sur l'estrade, 
brisa l'appareil de ces messieurs et montrant une planche, s'ecria : 
« Voila leur true. » Cet acte inqualifiable dans un pays civilise, mit le 
comble a la confusion. La seance n'ayant pas abouti, on rendit l'argent 
au public ; mais comme il avait ete donne un assez grand 
nombre de billets de faveur, et le compte de caisse 



-314- 

constatant un deficit de sept cents francs, il fut ainsi prouve que 
soixante-dix assistants entres gratis en etaient sortis avec dix francs de 
plus dans leurs poches, sans doute pour s'indemniser des frais de 
deplacement. 

La polemique qui s'est etablie au sujet des freres Davenport offre 
plusieurs points instructifs que nous allons examiner. 

La premiere question que les Spirites eux-memes se sont posee est 
celle-ci : ces messieurs sont-ils ou non mediums ? Tous les faits relates 
dans leur biographie rentrent dans le cercle des possibilites 
medianimiques, car des effets analogues, notoirement authentiques, ont 
ete maintes fois obtenus sous l'influence de mediums serieux. Si les 
faits, par eux-memes, sont admissibles, les conditions dans lesquelles ils 
se produisent pretent, il faut en convenir, a la suspicion. Celle qui frappe 
le plus au premier abord, c'est la necessite de l'obscurite qui facilite 
evidemment la fraude ; mais ce ne saurait etre-la une objection fondee. 
Les effets medianimiques n'ont absolument rien de surnaturel ; tous, 
sans exception, sont dus a la combinaison des fluides propres de l'Esprit 
et du medium ; ces fluides, quoique imponderables, n'en sont pas moins 
de la matiere subtile ; il y a done la une cause et un effet en quelque 
sorte materiels, ce qui nous a fait dire de tous temps que les phenomenes 
spirites etant bases sur des lois naturelles n'ont rien de miraculeux. Ils 
n'ont paru merveilleux, comme bien d'autres phenomenes, que tant qu'on 
n'a pas connu ces lois ; ces lois aujourd'hui connues, le surnaturel et le 
merveilleux disparaissent pour faire place a la realite. Aussi n'y a-t-il pas 
un seul Spirite qui s'attribue le don de miracles ; c'est ce que les critiques 
sauraient s'ils se donnaient la peine d'etudier ce dont ils parlent. 

Pour en revenir a la question de l'obscurite, on sait qu'en chimie il est 
des combinaisons qui ne peuvent s'operer a la lumiere ; que des 
compositions et des decompositions ont lieu sous Taction du fluide 
lumineux ; or, tous les phenomenes Spirites etant, comme nous l'avons 
dit, le resultat de combinaisons fluidiques, et ces fluides etant de la 
matiere, il n'y aurait rien d'etonnant a ce que, dans certains cas, le fluide 
lumineux fut contraire a cette combinaison. 

Une objection plus serieuse, c'est la ponctualite avec laquelle les 
phenomenes se produisent a jours et heures fixes et a volonte. Cette 
soumission au caprice de certains individus est contraire a tout ce que 
Ton sait de la nature des Esprits, et la repetition facultative d'un 
phenomene quelconque a toujours ete consideree, et doit etre, en 
principe, consideree comme legitimement suspecte, meme en cas de 
desinteressement, a plus forte raison quand il s'agit d'exhibitions 
publiques faites dans un but de speculation, et auxquelles il repugne a 
raison de penser que des Esprits puissent se soumettre. 
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La mediumnite est une aptitude naturelle inherente au medium, 
comme la faculte de produire des sons est inherente a un instrument ; 
mais de meme que pour qu'un instrument joue un air il faut un musicien, 
pour qu'un medium produise des effets medianimiques, il faut des 
Esprits. Les Esprits venant quand ils veulent et quand Us le peuvent, il 
en resulte que le medium le mieux doue peut parfois ne rien obtenir ; il 
est alors comme un instrument sans musicien. C'est ce qui se voit tous 
les jours ; c'est ce qui arrivait a M. Home qui etait souvent des mois 
entiers sans rien produire, malgre son desir, et fut-il meme en presence 
d'un souverain. 

II resulte done de l'essence meme de la mediumnite, et Ton peut poser 
en principe ABSOLU, qu'un medium n'est jamais certain d'obtenir un 
effet determine quelconque, par la raison que cela ne depend pas de lui ; 
affirmer le contraire serait prouver l'ignorance complete des principes 
les plus elementaires de la science spirite. Pour promettre la production 
d'un phenomene a point nomme, il faut avoir a sa disposition des 
moyens materiels qui ne viennent pas des Esprits. Est-ce le cas des 
freres Davenport ? Nous l'ignorons ; c'est a ceux qui ont suivi leurs 
experiences d'en juger. 

On a parle de defis, d'enjeux proposes a qui ferait les tours les plus 
forts ; les Esprits ne sont pas des faiseurs de tours, et jamais un medium 
serieux n'entrera en lutte avec personne, et encore moins avec un 
prestidigitateur ; celui-ci dispose de moyens qui lui appartiennent en 
propre, l'autre est l'instrument passif d'une volonte etrangere, libre, 
independante, et dont nul ne peut disposer sans son consentement. Si le 
prestidigitateur dit qu'il fait plus que les mediums, laissez-le dire ; il a 
raison, puisqu'il agit a coup sur ; il amuse son public : c'est son etat ; il 
se vante : c'est son role ; il fait de la reclame : c'est une necessite de la 
position ; le medium serieux, sachant qu'il n'y a aucun merite personnel 
dans ce qu'il fait, est modeste ; il ne peut tirer vanite de ce qui n'est pas 
le produit de son talent, ni promettre ce qui ne depend pas de lui. 

Les mediums cependant font quelque chose de plus ; par leur 
intermediate les bons Esprits inspirent la charite et la bienveillance pour 
tous ; ils apprennent aux hommes a se regarder comme des freres, sans 
distinction de castes ni de sectes, a pardonner a ceux qui leur disent des 
injures, a vaincre leurs mauvais penchants, a supporter avec patience les 
miseres de la vie, a regarder la mort sans crainte par la certitude de la vie 
future ; ils donnent des consolations aux affliges, du courage aux faibles, 
de l'esperance a ceux qui ne croyaient pas, etc. Voila ce que 
n'apprennent ni les tours des prestidigitateurs, ni ceux de 
MM. Davenport. 

Les conditions inherentes a la mediumnite ne sauraient done se 
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preter a la regularite et a la ponctualite, qui sont la condition 
indispensable des seances a heure fixe, ou il faut a tout prix satisfaire le 
public. Si cependant des Esprits se pretaient a des manifestations de ce 
genre, ce qui ne serait pas radicalement impossible, puisqu'il y en a de 
tous les degres possibles d'avancement, ce ne pourrait etre, dans tous les 
cas, que des Esprits de bas etage, car il serait souverainement absurde de 
penser que des Esprits tant soit peu eleves vinssent s'amuser a faire la 
parade. Mais, dans cette hypothese meme, le medium n'en serait pas 
moins a la merci de ces Esprits, qui peuvent le quitter au moment ou leur 
presence serait le plus necessaire, et faire manquer la representation ou 
la consultation. Or, comme avant tout il faut contenter celui qui paye, si 
les Esprits font defaut, on tache de s'en passer ; avec un peu d'adresse, il 
est aise de donner le change ; c'est ce qui est arrive maintes fois a des 
mediums doues a 1'origine de facultes reelles, mais insuffisantes pour le 
but qu'ils se proposaient. 

De tous les phenomenes Spirites, ceux qui se pretent le mieux a 
1'imitation sont les effets physiques ; or, bien que les manifestations 
reelles aient un caractere distinctif et ne se produisent que dans des 
conditions speciales bien determinees, rimitation peut approcher de la 
realite au point de faire illusion aux personnes surtout qui ne connaissent 
pas les lois des phenomenes veritables. Mais de ce qu'on peut les imiter, 
il serait aussi illogique de conclure qu'ils n'existent pas qu'il le serait de 
pretendre qu'il n'y a pas de vrais diamants, parce qu'il y a du strass. 

Nous ne faisons ici aucune application personnelle ; nous posons des 
principes fondes sur l'experience et la raison, et d'ou nous tirons cette 
consequence : qu'un examen scrupuleux, fait avec une parfaite 
connaissance des phenomenes Spirites, peut seul faire distinguer la 
supercherie de la mediumnite reelle. Et nous ajoutons que la meilleure 
de toutes les garanties c'est le respect et la consideration qui s'attachent a 
la personne du medium, sa moralite, son honorabilite notoire, son 
desinteressement absolu, materiel et moral. Nul ne disconviendra qu'en 
pareille circonstance les qualites de l'individu ne constituent un 
precedent qui impressionne favorablement, parce qu'elles ecartent 
jusqu'au soupcon de la fraude. 

Nous ne jugeons pas MM. Davenport, et loin de nous de mettre en 
doute leur honorabilite ; mais a part les qualites morales, que nous 
n'avons aucun motif de suspecter, il faut avouer qu'ils se presentent dans 
des conditions peu favorables pour accrediter leur titre de mediums, et 
que c'est au moins avec une grande legerete que certains critiques se sont 
hates de les qualifier d'apotres et de grands pretres de la doctrine. Le but 
de leur voyage en Europe est clairement defini par ce passage de leur 
biographie : 
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« Je crois, sans commettre d'erreur, que ce fut le 27 aout que les freres 
Davenport quitterent New York, emmenant avec eux, par suite d'une 
debilite survenue a M. William Davenport, un aide en la personne de 
M. William Fay, qu'il ne faut pas confondre avec M. H. Melleville Fay, 
qui, suivant je ne sais quel genre d'autorite, fut, dit-on, decouvert au 
Canada, tentant de produire des manifestations semblables, ou du moins 
qui le paraissaient. lis etaient accompagnes de M. Palmer, tres connu 
comme impresario et agent d'affaires dans le monde dramatique et 
lyrique, et a qui, grace a son experience, fut confiee la partie materielle 
et economique de l'entreprise. » 

II est done avere que ce fut une entreprise conduite par un impresario 
et agent d'affaires dramatiques. Les faits relates dans la biographie sont, 
avons-nous dit, dans les possibilites medianimiques ; l'age et les 
circonstances dans lesquels ils ont commence a se manifester eloignent 
la pensee de la supercherie. Tout tend done a prouver que ces jeunes 
gens etaient bien reellement des mediums a effets physiques, comme on 
en trouve beaucoup dans leur pays, ou l'exploitation de cette faculte est 
passee en habitude et n'a rien de choquant pour l'opinion. Ont-ils 
amplifie leurs facultes naturelles, comme l'ont fait d'autres mediums 
exploiteurs, pour augmenter leur prestige et suppleer au defaut de 
flexibilite de ces memes facultes, e'est ce que nous n'affirmons pas, 
parce que nous n'en avons aucune preuve ; mais, en admettant l'integrite 
de ces facultes, nous dirons qu'ils se sont fait illusion sur l'accueil qu'y 
ferait le public europeen, presentees sous forme de spectacle de 
curiosite, et dans des conditions aussi contraires aux principes du 
Spiritisme philosophique, moral et religieux. Les Spirites sinceres et 
eclaires qui y sont nombreux, en France surtout, ne pouvaient les 
acclamer dans de telles conditions, ni les considerer comme des apotres, 
en supposant meme une parfaite sincerite de leur part. Quant aux 
incredules, dont le nombre est grand aussi, et qui tiennent encore le haut 
du pave dans la presse, l'occasion d'exercer leur verve railleuse etait trop 
belle pour la laisser echapper. Ces messieurs ont done offert le flanc le 
plus large a la critique, et lui ont donne le droit que chacun achete a la 
porte d'un spectacle quelconque. Nul doute que s'ils se fussent presentes 
dans des conditions plus serieuses, ils eussent recu un autre accueil ; ils 
auraient ferme la bouche aux detracteurs. Un medium est fort quand il 
peut dire hardiment : « combien vous en a-t-il coute pour venir ici, et qui 
vous a force de venir ? Dieu m'a donne une faculte qu'il peut me retirer 
quand il lui plaira, comme il peut me retirer la vue ou la parole. Je n'en 
use que pour le bien, dans l'interet de la verite, et non pour satisfaire la 
curiosite ou servir mes interets ; je n'en recueille que la peine du devoue- 
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ment ; je n'y cherche pas meme la satisfaction de 1' amour-propre, 
puisqu'elle ne depend pas de moi. Je la considere comme une chose 
sainte, parce qu'elle me met en rapport avec le monde spirituel, et qu'elle 
me permet de donner la foi aux incredules et des consolations aux 
affliges. Je regarderais comme un sacrilege d'en trafiquer, parce que je 
ne me crois pas le droit de vendre l'assistance des Esprits qui viennent 
gratuitement. Puisque je n'en tire aucun profit, je n'ai done aucun interet a 
vous abuser. » Le medium qui peut parler ainsi est fort, nous le repetons ; 
e'est une reponse sans replique et qui commande toujours le respect. 

La critique, en cette circonstance, a ete plus que malveillante ; elle a 
ete injuste et injurieuse, et elle a englobe dans la meme reprobation tous 
les Spirites et tous les mediums auxquels elle n'a pas epargne les 
epithetes les plus outrageantes, sans songer jusqu'a qu'elle hauteur elle 
frappait et qu'elle atteignait les families les plus honorables. Nous ne 
releverons pas des expressions qui ne deshonorent que ceux qui les 
prononcent. Toutes les convictions sinceres sont respectables ; et vous 
tous qui proclamez incessamment la liberte de conscience, comme un 
droit naturel, respectez-la, au moins, dans autrui. Discutez les opinions : 
e'est votre droit ; mais l'injure a toujours ete le plus mauvais de tous les 
arguments, et n'est jamais celui d'une bonne cause. 

Toute la presse n'est point solidaire de ces ecarts de bienseance ; parmi 
les critiques, a l'endroit des freres Davenport, il en est ou l'esprit n'exclut 
ni les convenances ni la moderation, et qui portent juste. Celle que nous 
allons citer fait precisement ressortir le cote faible dont nous avons 
parle. Elle est tiree du Courrier de Paris du Monde illustre, numero du 
16 septembre 1865, et signee Neuter. 

« Une premiere objection me semblait suffire a demontrer que les 
bons jeunes gens qui donnerent une seance publique a la salle Hertz, 
etaient d'adroits garcons aux exercices desquels les mondes superieurs 
restaient completement etrangers. Cette objection, je la tire de la 
regularite meme avec laquelle Us exploitaient leur pretendu pouvoir 
miraculeux. Comment ! ce sont, assurait-on, des Esprits qui venaient se 
produire en public a leur benefice, et voila que les freres Davenport 
traitaient ces Esprits, qui ne sont pas leurs employes apres tout, avec 
autant de sans gene qu'un directeur de theatre dictant des lois a ses 
choristes ! Sans demander a leurs comperes surhumains si le jour leur 
convenait, s'ils n'etaient pas fatigues, si la chaleur ne les incommodait 
pas, ils affichaient pour une date fixe, pour une heure determinee, et il 
fallait que les etres fluidiques se derangeassent a cette date, entrassent en 
scene a cette heure, executassent leurs cocasseries musicales avec la 
precision d'un musicien a qui son cafe-concert octroie un cachet de cent 
sous ! 
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« Franchement, c'etait se faire du monde Spirite une bien mesquine 
idee que de nous le representer ainsi comme peuple de genies sur 
commande, de farfadets-commis qui allaient en ville sur un signe du 
patron. Eh quoi ! jamais de relache pour ces figurants swpra-terrestres ! 
Quand la fluxion du plus humble cabotin lui donne le droit de faire 
changer le spectacle, les ames de la troupe Davenport etaient des 
esclaves a qui il etait interdit de prendre un pauvre petit conge. C'est 
bien la peine d'habiter des planetes fantastiques pour en etre reduit a ce 
degre d'asservissement. 

« Et pour quelle besogne les convoquait-on, ces malheureuses ames 
d'outre-tombe ! Pour leur faire passer leurs mains - des mains d'ames ! ! ! 
- a travers la lucarne d'une armoire ! Pour les ravaler jusqu'd des 
parades de saltimbanque ! pour les contraindre a jongler avec des 
guitares, ces instruments grotesques dont ne veulent plus meme les 
troubadours qui roucoulent dans les cours en faisant l'oeil aux pieces de 
cinq centimes ! . . . » 

N'est-ce pas, en effet, mettre le doigt sur la plaie ? Si M. Neuter avait 
su que le Spiritisme dit precisement la meme chose, quoique d'une 
maniere moins spirituelle, n'aurait-il pas dit : « Mais ce n'est pas la du 
Spiritisme ! » absolument comme en voyant un empirique, il se dit : 
« Ce n'est pas la la medecine. » Or, de meme que ni la science ni la 
religion ne sont solidaires de ceux qui en abusent, le Spiritisme n'est 
point solidaire de ceux qui en prennent le nom. La mauvaise impression 
de l'auteur vient done, non de la personne des freres Davenport, mais des 
conditions dans lesquelles ils se placent vis-a-vis du public, et de l'idee 
ridicule que des experiences faites dans de telles conditions donnent du 
monde spirituel, que l'incredulite elle-meme est choquee de voir 
exploiter et trainer sur les planches. Cette impression a ete celle de la 
critique en general, qui l'a traduite en termes plus ou moins polis ; elle 
sera la meme toutes les fois que des mediums ne seront pas dans des 
conditions de nature a faire respecter la croyance qu'ils professent. 

L'echec des freres Davenport est une bonne fortune pour les 
adversaires du Spiritisme, qui se hatent pourtant un peu trop de chanter 
victoire, et bafouent a qui mieux mieux ses adeptes en leur criant qu'il 
est frappe a mort, comme si le Spiritisme etait incarne dans les freres 
Davenport. Le Spiritisme n'est incarne dans personne ; il est dans la 
nature, et il ne depend de personne d'en enrayer la marche, car ceux qui 
tentent de le faire travaillent a son avancement. Le Spiritisme ne 
consiste pas a se faire attacher par des cordes, pas plus que dans telle 
ou telle experience physique ; n'ayant jamais pris ces messieurs sous 
son patronage, et ne les ay ant jamais presentes comme les colonnes de 
la doctrine, qu'ils ne connaissent meme pas, il ne recoit 
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aucun dementi de leur mesaventure. Leur echec n'en est done pas un 
pour le Spiritisme, mais pour les exploiteurs du Spiritisme. 

De deux choses l'une, ou ce sont d'habiles jongleurs, ou ce sont des 
mediums veritables. Si ce sont des charlatans, nous devons savoir gre a 
tous ceux qui aident a les demasquer ; sous ce rapport, nous devons des 
remerciements particuliers a M. Robin, car il rend en cela un service 
signale au Spiritisme qui n'eut pu que souffrir dans le cas ou leurs 
fraudes se fussent accreditees. Toutes les fois que la presse a signale des 
abus, des exploitations ou des manoeuvres de nature a compromettre la 
doctrine, les Spirites sinceres, loin de s'en plaindre, y ont applaudi. Si ce 
sont des mediums veritables, les conditions dans lesquelles ils se 
presentent etant de nature a produire une impression defavorable, ils ne 
peuvent servir utilement la cause. Dans l'un et l'autre cas, le Spiritisme 
n'a aucun interet a prendre fait et cause pour eux. 

Maintenant quel sera le resultat definitif de tout ce tapage ? Le voici : 

La chronique qui, par ce temps de chaleur tropicale, chomait d' aliments, y 
gagne un sujet qu'elle s'est empressee de saisir pour remplir ses colonnes 
veuves d'evenements politiques, de nouvelles theatrales ou de salons. 

M. Robin y trouve, pour son theatre de prestidigitation, une excellente 
reclame qu'il a fort habilement exploitee, et que nous lui souhaitons tres 
fructueuse, car tous les jours il y parle des Spirites et du Spiritisme. 

La critique y perd quelque peu de consideration par l'excentricite et 
l'incivilite de sa polemique. 

Les plus mal partages, materiellement parlant, seront peut-etre 
MM. Davenport, dont la speculation se trouve singulierement compromise. 

Quant au Spiritisme, e'est lui qui y gagnera evidemment le plus. Ses 
adeptes le comprennent si bien qu'ils ne s'emeuvent nullement de ce qui 
se passe et en attendent le resultat avec confiance. En province, ou ils 
sont, plus encore qu'a Paris, en butte aux railleries de leurs adversaires, 
ils se contentent de leur repondre : Attendez, et avant peu vous verrez 
qui sera mort et enterre. 

Le Spiritisme y gagnera d'abord une immense popularite, et d'etre 
connu, au moins de nom, d'une foule de gens qui n'en avaient pas 
entendu parler. Mais dans le nombre, beaucoup ne se contentent pas du 
nom ; leur curiosite est excitee par ce feu roulant d'attaques ; ils veulent 
savoir ce qu'il en est de cette doctrine soi-disant si ridicule ; ils iront a la 
source, et quand ils verront qu'on ne leur en a donne que la parodie, ils 
se diront que ce n'est pas la une si mauvaise chose. Le 
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Spiritisme y gagnera done d'etre mieux compris, mieux juge et mieux 
apprecie. 

II y gagnera encore de mettre en evidence les adeptes sinceres, 
devoues et sur lesquels on peut compter, et de les distinguer des adeptes 
de nom, qui ne prennent de la doctrine que les apparences ou la surface. 
Ses adversaires ne manqueront pas d'exploiter la circonstance pour 
susciter des divisions ou des defaillances reelles ou simulees, a l'aide 
desquelles ils esperent miner le Spiritisme. Apres avoir echoue par tous 
les autres moyens, e'est la leur supreme et derniere ressource, mais qui 
ne leur reussira pas mieux, car ils ne detacheront du tronc que les 
branches mortes qui ne donnaient aucune seve, et le tronc prive des 
rameaux parasites n'en sera que plus vigoureux. 

Ces resultats, et plusieurs autres, que nous nous abstenons d'enumerer, 
sont inevitables, et nous ne serions pas surpris que les bons Esprits n'aient 
provoque tout ce remue-menage que pour y arriver plus promptement. 



Obseques d'un Spirite. 

L'allocution suivante a ete prononcee par nous aux obseques de 
M. Nant, l'un de nos collegues de la Societe de Paris, le 23 septembre 
1865. Nous la publions, sur la demande de la famille, et parce que, dans 
les circonstances relatees dans l'article precedent, elle montre ou est la 
veritable doctrine. 

« Messieurs et chers collegues de la Societe de Paris, et vous tous nos 
freres en croyance qui etes ici presents : 

« II y a un mois a peine, nous venions, en ce meme lieu_ rendre les 
derniers devoirs a l'un de nos anciens collegues, M. Dozon— ! Le depart 
d'un autre frere nous y ramene aujourd'hui. M. Nant, membre de la 
Societe, vient, lui aussi, de rendre a la terre sa depouille mortelle, pour 
revetir la brillante enveloppe des Esprits. Venons-nous, selon 
l'expression consacree, lui dire un dernier adieu ? Non, car nous savons 
que la mort n'est pas seulement l'entree de la veritable vie, mais qu'elle 
n'est qu'une separation corporelle de quelques instants, et que le vide 
qu'elle laisse au foyer de la famille n'est qu'apparent. 

« O douce et sainte croyance, qui nous montre sans cesse a nos cotes 
les etres qui nous sont chers ! Fut-elle une illusion, il faudrait la benir, 
car elle remplit le coeur d'une ineffable consolation ! Mais non, ce n'est 



14 M. Dozon, auteur des Revelations d'outre-tombe, 4 vol. in- 12 ; mort a Passy (Paris), le l e 



aout 1865. 
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point une vaine esperance, c'est une realite qu'attestent chaque jour les 
rapports qui s'etablissent entre les morts et les vivants selon la chair. 
Benie soit done la science qui nous montre la tombe comme le seuil de 
la delivrance, et nous apprend a regarder la mort en face et sans terreur ! 

« Oh, mes freres ! plaignons ceux que le voile de l'incredulite aveugle 
encore ; c'est pour eux que la mort a des apprehensions terribles ! Pour 
les survivants, c'est plus qu'une separation, c'est, a tout jamais, la 
destruction des etres les plus chers ; pour celui qui voit approcher sa 
derniere heure, c'est le gouffre du neant qui s'ouvre devant lui ! pensee 
affreuse, qui legitime les angoisses et les desespoirs. 

« Quelle difference pour celui qui, non-seulement croit a la vie future, 
mais qui la comprend, qui s'est identifie avec elle ! II ne marche plus 
avec anxiete vers l'inconnu, mais avec confiance vers la nouvelle 
carriere qui s'ouvre devant lui ; deja il l'entrevoit, et compte de sang- 
froid les minutes qui Ten separent encore, comme le voyageur qui 
approche du terme de sa route, et sait qu'a son arrivee il va trouver le 
repos et recevoir les embrassements de ses amis. 

« Tel a ete M. Nant ; sa vie avait ete celle de l'homme de bien par 
excellence, sa mort a ete celle du juste et du vrai Spirite. Sa foi aux 
enseignements de notre doctrine etait sincere et eclairee ; il y a puise 
d'immenses consolations pendant sa vie, la resignation dans les 
souffrances qui l'ont terminee, et un calme radieux dans ses derniers 
instants. II nous a offert un frappant exemple de la mort consciente ; il a 
suivi avec lucidite les progres de la separation, qui s'est operee sans 
secousses, et quand il a senti se briser le dernier lien, il a beni les 
assistants ; puis, prenant les mains de sa petite-fille, enfant de dix ans, il 
les a posees sur ses yeux pour les fermer lui-meme. Quelques secondes 
plus tard il rendait le dernier soupir, en s'ecriant : Ah ! je le vois ! 

« A ce moment, son petit-fils, en proie a une violente emotion, fut 
subitement endormi par les Esprits ; dans son extase, il vit l'ame de son 
grand-pere, accompagnee d'une foule d'autres Esprits, s'elever dans 
l'espace, mais tenant encore a l'enveloppe corporelle par le lien fluidique. 

« Ainsi, a mesure que se fermaient sur lui les portes de la vie terrestre, 
s'ouvraient devant lui celles du monde spirituel, dont il entrevoyait les 
splendeurs. 

« O sublime et touchant spectacle ! que n'avait-il pour temoins ceux 
qui raillent a cette heure la science qui nous revele de si consolants 
mysteres ! ils l'eussent saluee avec respect, au lieu de la bafouer. S'ils lui 
jettent l'ironie et l'injure, pardonnons-leur : c'est qu'ils ne la connaissent 
pas, et qu'ils vont la chercher ou elle n'est pas. 
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« Pour nous, rendons grace au Seigneur de ce qu'il a bien voulu 
dechirer a nos yeux le voile qui nous separe de la vie future, car la mort 
ne semble redoutable que pour ceux qui n'entrevoient rien au dela. Le 
Spiritisme, en apprenant a rhomme d'ou il vient, ou il va, et pour quelle 
fin il est sur la terre, l'a dote d'un immense bienfait, puisqu'il lui donne le 
courage, la resignation et l'esperance. 

« Cher monsieur Nant, nous vous accompagnons par la pensee dans le 
monde des Esprits ou vous allez recueillir le fruit de vos epreuves 
terrestres, et des vertus dont vous avez donne l'exemple. Recevez nos 
adieux, jusqu'au moment ou il nous sera donne de vous y rejoindre. 

« Vous avez sans doute revu celui de nos freres qui vous a precede 
depuis peu, M. Dozon, et qui, sans doute, vous accompagne en ce 
moment. Nous le joignons, dans notre pensee, a la priere que nous allons 
adresser a Dieu pour vous. » 

(Ici est dite la priere pour les personnes qui viennent de quitter la terre, 
et qui se trouve dans YEvangile selon le Spiritisme.) 

Nota. - Au moment de mettre sous presse, nous apprenons que 
M. Nant a, par disposition testamentaire, legue 2,000 fr. pour etre 
appliques a la propagation du Spiritisme. 



VARIETES 



Vos fils et vos filles prophetiseront. 

M. Delanne, que beaucoup de nos lecteurs connaissent deja, a un fils age de huit 
ans. Cet enfant, qui entend a chaque instant parler de Spiritisme dans sa famille, et 
qui souvent assiste aux reunions dirigees par son pere et sa mere, s'est ainsi trouve 
initie de bonne heure a la doctrine, et Ton est parfois surpris de la justesse avec 
laquelle il en raisonne les principes. Cela n'a rien de surprenant, puisqu'il n'est que 
l'echo des idees dont il a ete berce, aussi n'est-ce pas le but de cet article ; ce n'est 
que l'entree en matiere du fait que nous allons rapporter, et qui a son a-propos dans 
les circonstances actuelles. 

Les reunions de M. Delanne sont graves, serieuses, et tenues avec un ordre 
parfait, comme doivent l'etre toutes celles auxquelles on veut faire porter des fruits. 
Bien que les communications ecrites y tiennent la premiere place, on s'y occupe 
aussi accessoirement, et a titre d'instruction complementaire, de manifestations 
physiques et typtologiques, mais comme enseignement, et jamais comme objet de 
curiosite. Dirigees avec methode et recueillement, et toujours appuyees de quelques 
explications theoriques, elles sont dans les conditions voulues pour porter la 
conviction par l'impression qu'elles produisent. C'est dans de telles conditions, que 
les manifestations physiques sont reellement utiles ; elles parlent a l'esprit et impo- 
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sent silence a la raillerie ; on se sent en presence d'un phenomene dont on entrevoit 
la profondeur, et qui s'eloigne jusqu'a l'idee de la plaisanterie. Si ces sortes de 
manifestations, dont on a tant abuse, etaient toujours presentees de cette maniere, 
au lieu de l'etre comme amusement et pretexte de questions futiles, la critique ne 
les aurait pas taxees de jonglerie ; malheureusement on ne lui a que trop souvent 
donne prise. 

L'enfant de M. Delanne s'associait souvent a ces manifestations, et influence par 
le bon exemple, il les considerait comme chose serieuse. 

Un jour il se trouvait chez une personne de leur connaissance, il jouait dans la 
cour de la maison avec sa petite cousine, agee de cinq ans, deux petits garcons, l'un 
de sept ans et l'autre de quatre. Une dame habitant le rez-de-chaussee, les engagea 
a entrer chez elle, et leur donna des bonbons. Les enfants, comme on le pense bien, 
ne se firent pas prier. 

Cette dame dit au fils de M. Delanne : Comment t'appelles-tu, mon enfant ? - 
Rep. Je m'appelle Gabriel, madame. - Que fait ton pere ? - R. Madame, mon pere 
est Spirite. - Je ne connais pas cette profession. - R. Mais, madame, ce n'est pas une 
profession ; mon pere n'est pas paye pour cela ; il le fait avec desinteressement et 
pour faire du bien aux hommes. - Mon petit homme, je ne sais pas ce que tu veux 
dire. - R. Comment ! vous n'avez jamais entendu parler des tables tournantes ? - Eh 
bien, mon ami, je voudrais bien que ton pere fut ici pour les faire tourner. - R. 
C'est inutile, madame, j'ai la puissance de les faire tourner moi-meme. - Alors, 
veux-tu essayer, et me faire voir comment Ton procede ? - R. Volontiers, madame. 

Cela dit, il s'assied aupres d'un gueridon de salon, y fait placer ses trois petits 
camarades, et les voila tous quatre posant gravement leurs mains dessus. Gabriel 
fait une evocation d'un ton tres serieux et avec recueillement ; a peine a-t-il 
termine, qu'a la grande stupefaction de la dame et des petits enfants, le gueridon se 
souleve et frappe avec force. - Demandez, madame, dit Gabriel, qui vient repondre 
par la table. - La voisine interroge, et la table epelle les mots : ton pere. - Cette 
dame devient pale d'emotion. Elle continue : Eh bien ! mon pere, veuillez me dire 
si je dois envoyer la lettre que je viens d'ecrire ? - La table repond : Oui, sans 
faute. - Pour me prouver que c'est bien toi, mon bon pere, qui est la, voudrais-tu 
me dire combien il y a d'annees que tu es mort ? - La table frappe aussitot huit 
coups bien accentues. C'etait juste le nombre d'annees. - Voudrais-tu me dire ton 
nom et celui de la ville ou tu es mort ? - La table epelle ces deux noms. 

Les larmes jaillirent des yeux de cette dame qui ne put continuer, tant elle fut 
alteree par cette revelation et dominee par l'emotion. 

Ce fait defie assurement toute suspicion de preparations de l'instrument, d'idee 
preconcue, et de charlatanisme. On ne peut plus mettre les deux noms epeles sur le 
compte du hasard. Nous doutons fort que cette dame eut recu une telle impression 
a l'une des seances de MM. Davenport, ou tout autre du meme genre. Au reste, ce 
n'est pas la premiere fois que la mediumnite se revele chez des enfants, dans 
l'intimite des families. N'est-ce pas l'accomplissement de cette parole prophetique : 
Vosfils et vos filles prophetiseront. (Actes des Apotres, ch. n, v. 17.) 

ALLAN KARDEC. 
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La societe spirite de Paris aux Spirites de la France 

et de l'Etr anger. 

Tres chers et tres honores freres en croyance, 

Une circonstance recente a fourni a nos adversaires l'occasion de 
renouveler contre notre doctrine des attaques qui ont depasse en violence 
ce qui avait ete fait jusqu'a ce jour, et de deverser sur ses adeptes le 
sarcasme, l'injure et la calomnie. L'opinion de quelques personnes a pu 
etre un instant egaree, mais les protestations verbales ou ecrites ont ete si 
generates, qu'elle revient deja de son erreur. Tous vous avez compris que 
le Spiritisme est assis sur des bases trop inebranlables pour en recevoir 
aucune atteinte, et que cette levee de boucliers ne peut qu'aider a le faire 
mieux comprendre et a le populariser. 

C'est le propre de toutes les grandes verites de recevoir le bapteme de 
la persecution ; les animosites que le Spiritisme souleve sont la preuve 
de son importance, car, si on le jugeait sans portee on ne s'en 
preoccuperait pas. Dans le conflit qui vient d'etre souleve, tous les 
Spirites ont conserve le calme et la moderation qui sont les signes de la 
veritable force ; tous ont soutenu le choc avec courage ; nul n'a doute 
du resultat, et soyez persuades que cette attitude, a la fois digne et 
ferme, opposee aux invectives et a l'acrimonie du langage de nos 
antagonistes, ne laisse pas de faire reflechir et de peser d'un grand poids 
sur l'opinion. Le public impartial ne s'y meprend pas ; sans 
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meme prendre fait et cause pour Tun ou pour l'autre, une secrete 
sympathie l'attire vers celui qui, dans la discussion, sait conserver sa 
dignite ; la comparaison est toujours a son avantage ; aussi ces derniers 
evenements ont-ils conquis de nombreux partisans au Spiritisme. 

Dans cette circonstance, la Societe de Paris est heureuse d'offrir a tous 
ses freres de la France et de l'etranger ses felicitations et ses sinceres 
remerciements. Dans les nouvelles luttes qui pourront avoir lieu, elle 
compte sur eux, comme ils peuvent compter sur elle. 

Recevez, messieurs et chers freres, l'assurance de notre entier et 
affectueux devouement. 

Pour les membres de la Societe, 
le president, Allan Kardec. 

(Vote a l'unanimite dans la seance du 27 octobre 1865.) 



Allocution 



A la reprise des seances de la Societe de Paris, le 6 octobre 1865. 

Messieurs et chers collegues, 

Au moment de reprendre le cours de nos travaux, c'est pour nous tous, 
et pour moi en particulier, une grande satisfaction de nous trouver de 
nouveau reunis. Nous allons sans doute retrouver nos bons guides 
habituels ; faisons des voeux pour que, grace a leur concours, cette annee 
soit feconde en resultats. Permettez-moi, a cette occasion, de vous 
adresser quelques paroles de circonstance. 

Depuis notre separation, un grand bruit s'est fait a propos du 
Spiritisme. Je n'en ai, a proprement parler, eu connaissance qu'a mon 
retour, car c'est a peine si quelques echos me sont parvenus dans ma 
solitude au milieu des montagnes. 

Je n'entrerai pas a ce sujet dans des details qui seraient superflus 
aujourd'hui, et, quant a mon appreciation personnelle, vous la connaissez 
par ce que j'en ai dit dans la Revue. Je n'ajouterai qu'un mot, c'est que 
tout vient me confirmer dans mon opinion sur les conse- 
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quences de ce qui s'est passe. Je suis heureux de voir que cette 
appreciation est partagee par la grande majorite, si ce n'est par 
l'unanimite des Spirites, ce dont j'ai chaque jour la preuve par ma 
correspondance. 

Un fait evident ressort de la polemique engagee a l'occasion des freres 
Davenport, c'est l'ignorance absolue des critiques a l'endroit du 
Spiritisme. La confusion qu'ils etablissent entre le Spiritisme serieux et 
la jonglerie peut sans doute induire momentanement quelques personnes 
en erreur, mais il est notoire que l'excentricite meme de leur langage a 
porte beaucoup de gens a s'enquerir de ce qu'il en est au juste, et que leur 
surprise a ete grande d'y trouver tout autre chose que des tours d'adresse. 
Le Spiritisme y gagnera done, comme je l'ai dit, d'etre mieux connu et 
mieux apprecie. Cette circonstance, qui est loin d'etre le fait du hasard, 
hatera, incontestablement, le developpement de la doctrine. On peut dire 
que c'est un coup de collier dont la portee ne tardera pas a se faire sentir. 

Au reste, le Spiritisme entrera bientot dans une nouvelle phase qui 
fixera forcement l'attention des plus indifferents, et ce qui vient de se 
passer en aplanit les voies. Alors se realisera cette parole prophetique de 
l'abbe D..., dont j'ai rapporte la communication dans la Revue : « Les 
litterateurs seront vos plus puissants auxiliaires. » lis le sont deja sans le 
vouloir, plus tard ils le seront volontairement. Des circonstances se 
preparent qui precipiteront ce resultat, et c'est avec assurance que je dis 
que dans ces derniers temps les affaires du Spiritisme ont avance plus 
qu'on ne saurait le croire. 

Depuis notre separation j'ai appris bien des choses, Messieurs ; car ne 
croyez pas que pendant cette interruption de nos travaux communs, je 
sois alle gouter les douceurs du far niente. Je ne suis point alle, il est 
vrai, visiter des centres Spirites, mais je n'en ai pas moins beaucoup vu 
et beaucoup observe, et par cela meme beaucoup travaille. 

Les evenements marchent avec rapidite, et comme les travaux qui me 
restent a terminer sont considerables, je dois me hater, afin d'etre pret en 
temps opportun. En presence de la grandeur et de la gravite des 
evenements que tout fait pressentir, les incidents secondaires sont 
insignifiants ; les questions de personnes passent, mais les choses 
capitales restent. 

II ne faut done attacher aux choses qu'une importance relative, et pour 
ce qui me concerne personnellement, je dois ecarter de mes 
preoccupations ce qui n'est que secondaire, et pourrait, ou me re- 
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tarder, ou me detourner du but principal. Ce but se dessine de plus en 
plus nettement, et ce que j'ai surtout appris dans ces derniers temps, ce 
sont les moyens d'y arriver plus surement et de surmonter les obstacles. 

Dieu me garde d'avoir la presomption de me croire seul capable, ou 
plus capable qu'un autre, ou seul charge d'accomplir les desseins de la 
Providence ; non, cette pensee est loin de moi. Dans ce grand 
mouvement renovateur, j'ai ma part d' action ; je ne parle done que de ce 
qui me concerne ; mais ce que je puis affirmer sans vaine forfanterie, 
e'est que, dans le role qui m'incombe, ni le courage, ni la perseverance 
ne me feront defaut. Je n'en ai jamais manque, mais aujourd'hui que je 
vois la route s'eclairer d'une merveilleuse clarte, je sens mes forces 
s'accroitre. Je n'ai jamais doute ; mais aujourd'hui, grace aux nouvelles 
lumieres qu'il a plu a Dieu de me donner, je suis certain, et je dis a tous 
nos freres, avec plus d'assurance que jamais : Courage et perseverance, 
car un eclatant succes couronnera nos efforts. 

Malgre l'etat prospere du Spiritisme, ce serait s'abuser etrangement de 
croire qu'il va desormais marcher sans encombre. II faut s'attendre, au 
contraire, a de nouvelles difficultes, a de nouvelles luttes. Nous aurons 
done encore des moments penibles a traverser, car nos adversaires ne se 
tiennent pas pour battus, et ils disputeront le terrain pied a pied. Mais 
e'est dans les moments critiques qu'on reconnait les coeurs solides, les 
devouements veritables ; e'est alors que les convictions profondes se 
distinguent des croyances superficielles ou simulees. Dans la paix il n'y 
a pas de merite a avoir du courage. Nos chefs invisibles comptent en ce 
moment leurs soldats, et les difficultes sont pour eux un moyen de 
mettre en evidence ceux sur lesquels ils peuvent s'appuyer. C'est aussi 
pour nous un moyen de savoir qui est veritablement avec nous ou contre 
nous. 

La tactique de nos adversaires, on ne saurait trop le repeter, est en ce 
moment de chercher a diviser les adeptes, en jetant a la traverse des 
brandons de discorde, en excitant des defaillances vraies ou simulees ; 
et, il faut bien le dire, ils ont pour auxiliaires certains Esprits qui se 
voient troubles par l'avenement d'une foi qui doit relier les hommes dans 
un commun sentiment de fraternite ; aussi cette parole d'un de nos 
guides est-elle parfaitement vraie : le Spiritisme met en revolution le 
monde visible et le monde invisible. 

Depuis quelque temps nos adversaires ont pour point de mire les 
societes et les reunions Spirites, ou ils sement a profusion des fer- 
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ments de discorde et de jalousie. Hommes a courte-vue, aveugles par la 
passion, ils croient avoir remporte une grande victoire quand ils sont 
parvenus a causer quelques perturbations dans une localite, comme si le 
Spiritisme etait infeode dans un lieu quelconque, ou incarne dans 
quelques individus ! II est partout, sur la terre et dans les regions 
etherees ; qu'ils aillent done l'atteindre dans les profondeurs de l'espace ! 
Le mouvement est donne, non par les hommes, mais par les Esprits 
preposes par Dieu ; il est irresistible, parce qu'il est providentiel. Ce n'est 
done point une revolution humaine que Ton puisse arreter par la force 
materielle ; quel est done celui qui se croirait capable de l'enrayer parce 
qu'il jettera une petite pierre sous la roue ? pygmee dans la main de 
Dieu, il sera emporte par le tourbillon. 

Que tous les Spirites sinceres s'unissent done dans une sainte 
communion de pensee pour faire tete a l'orage ; que tous ceux qui sont 
penetres de la grandeur du but mettent de cote les pueriles questions 
incidentes ; qu'ils fassent taire les susceptibilites d'amour-propre, pour 
ne voir que l'importance du resultat vers lequel la Providence conduit 
l'humanite. 

Les choses envisagees de ce point de vue eleve, que devient la 
question des freres Davenport? Cependant cette circonstance meme, 
quoique tres secondaire, est un salutaire avertissement ; elle impose des 
devoirs speciaux a tous les Spirites, et a nous en particulier. Ce qui 
manque, comme on le sait, a ceux qui confondent le Spiritisme avec la 
jonglerie, e'est de connaitre ce que e'est que le Spiritisme. Sans doute ils 
pourront le savoir par les livres quand ils s'en donneront la peine ; mais 
qu'est-ce que la theorie a cote de la pratique ? II ne suffit pas de dire que 
la doctrine est belle, il faut que ceux qui la professent en montrent 
l'application. II appartient done aux adeptes devoues a la cause, de 
prouver ce qu'elle est, par leur maniere d'agir, soit en particulier, soit 
dans les reunions, en evitant avec plus de soin que jamais tout ce qui 
pourrait donner prise a la malveillance et produire sur les incredules une 
impression defavorable. Quiconque se renfermera dans la limite des 
principes de la doctrine peut hardiment defier la critique, et n'encourra 
jamais le blame de l'autorite ni les severites de la loi. 

La Societe de Paris, placee plus que toute autre en evidence, doit 
surtout donner l'exemple. Nous sommes tous heureux de dire qu'elle n'a 
jamais manque a ses devoirs, et d'avoir pu constater la bonne 
impression produite par son caractere eminemment serieux, par la 
gravite et le recueillement qui president a ses reunions. C'est un 
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motif de plus pour elle d'eviter scrupuleusement jusqu'aux apparences de 
ce qui pourrait compromettre la reputation qu'elle s'est acquise. II 
incombe a chacun de nous d'y veiller dans l'interet meme de la cause ; il 
faut que la qualite de membre, ou de Medium lui pretant son concours, 
soit un titre a la confiance et a la consideration. Je compte done sur la 
cooperation de tous nos collegues, chacun dans la limite de son pouvoir. 
II ne faut pas perdre de vue que les questions de personnes doivent 
s'effacer devant la question d'interet general. Les circonstances ou nous 
allons entrer sont graves, je le repete, et chacun de nous y aura sa 
mission, petite ou grande. C'est pourquoi nous devons nous mettre en 
mesure de l'accomplir, parce qu'il nous en sera demande compte. 
Veuillez me pardonner, je vous prie, ce langage un peu austere a la 
reprise de nos travaux, mais il est commande par les circonstances. 

Messieurs, a notre premiere reunion, un de nos collegues manque 
corporellement a l'appel ; pendant notre separation, M. Nant, le pere de 
notre bonne et excellente Spirite, madame Breul, est rentre dans le 
monde des Esprits, d'ou, nous l'esperons, il voudra bien encore revenir 
parmi nous. Nous lui avons, lors de ses funerailles, paye un juste tribut 
de sympathie que nous nous faisons un devoir de lui renouveler 
aujourd'hui, et nous serons heureux si, tout a l'heure, il veut bien nous 
adresser quelques paroles, et se joindre a l'avenir aux bons Esprits qui 
nous aident de leurs conseils. 

Prions-les, messieurs, de vouloir bien nous continuer leur assistance. 



De la critique a propos des freres Davenport. 

(2° article.) 

L'agitation causee par les freres Davenport commence a se calmer. 
Apres la bordee lancee par la presse contre eux et le Spiritisme, il ne 
reste plus que quelques tirailleurs qui brulent, par-ci par-la, leurs 
dernieres cartouches, en attendant qu'un autre sujet vienne alimenter la 
curiosite publique. A qui est la victoire ? Le Spiritisme est-il mort ? 
C'est ce que Ton ne tardera pas a savoir. Supposons que la critique ait 
tue MM. Davenport, ce qui ne nous regarde pas, qu'en resultera-t-il ? 
Ce que nous avons dit dans notre precedent article. Dans son 
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ignorance de ce que c'est que le Spiritisme, elle a tire sur ces messieurs, 
absolument comme un chasseur qui tire sur un chat croyant tirer sur un 
lievre ; le chat est mort, mais le lievre court toujours. 

Ainsi en est-il du Spiritisme, qui n'a point ete et ne pouvait etre atteint 
par des coups qui portaient a cote. La critique s'est done meprise, ce 
qu'elle eut facilement evite si elle eut pris la peine de verifier l'etiquette. 
Les avertissements cependant ne lui ont pas manque ; quelques ecrivains 
ont meme avoue l'affluence des refutations qui leur arrivaient de toutes 
parts, et cela de la part des gens les plus honorable s. Cela n'aurait-il pas 
du leur faire ouvrir les yeux ? Mais non ; ils s'etaient engages dans une 
voie, ils ne voulaient pas reculer ; il fallait avoir raison quand meme. 
Beaucoup de ces refutations nous ont ete adressees ; toutes se 
distinguent par une moderation qui contraste avec le langage de nos 
adversaires, et la plupart sont d'une parfaite justesse d' appreciation. Nul 
assurement n'a pretendu imposer son opinion a ces messieurs ; mais 
l'impartialite fait toujours un devoir d'admettre les rectifications pour 
mettre le public a meme de juger le pour et le contre ; or, comme il est 
plus commode d'avoir raison quand on parle tout seul, bien peu de ces 
rectifications ont vu le jour de la publicite ; qui sait meme si la plupart 
ont ete lues ? II faut done savoir gre aux journaux qui se sont montres 
moins exclusifs. De ce nombre est le Journal des Pyrenees-Orientales, 
qui, dans son numero du 8 octobre, contient la lettre suivante : 

« Perpignan, le 5 octobre 1865. 

« Monsieur le Gerant, 

« Je ne viens pas me lancer dans la polemique, je sollicite seulement 
de votre equite de me permettre, pour une seule fois, de repondre aux 
vives attaques que contient la lettre parisienne, publiee dans le dernier 
numero de votre journal, contre les Spirites et le Spiritisme. 

« Les vrais Spirites, comme les vrais catholiques, ne se donnent pas en 
spectacle public ; ils sont penetres du respect de leur foi, aspirent au 
progres moral de tous, et savent que ce n'est pas sur les treteaux que se 
font les proselytes. 

« Voila pour ce qui concerne les freres Davenport. 

« II y aurait trop a dire pour refuter les erreurs de l'auteur de ces 
attaques ironiques ; je dirai seulement que Dieu ay ant donne le libre 
arbitre a l'homme, attenter a sa liberte de croire, de penser, c'est 
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se placer au-dessus de Dieu, par consequent un enorme peche d'orgueil. 

« Dire que cette nouvelle science a fait des progres immenses, que 
beaucoup de villes comptent un grand nombre d'adeptes, qui ont leurs 
bureaux, leurs presidents, et que ces reunions contiennent des hommes 
savants, eminents par leur position dans la societe civile et militaire, 
dans le barreau, dans la magistrature, n'est-ce pas avouer que le 
Spiritisme est base sur la verite ? 

« Si le Spiritisme n'est qu'une erreur, pourquoi done tant vous en 
occuper ? L'erreur n'a qu'une duree ephemere, e'est un feu follet qui dure 
quelques heures et qui disparait. Si, au contraire, e'est une verite, vous 
aurez beau faire, vous ne pourrez ni la detruire ni l'arreter ; la verite est 
comme la lumiere : il n'y a que les aveugles qui en nient la beaute. 

« On dit aussi que le Spiritisme a occasionne des cas d'alienation 
mentale ; je dirai ceci : le Spiritisme n'a pas plus occasionne la folie que 
le christianisme ou les autres cultes ne sont causes des cas d'idiotisme 
que Ton rencontre souvent parmi les pratiquants des differentes 
religions ; les esprits mal conformes sont sujets a l'exaltation et aux 
derangements. Laissons done, une fois pour toutes, ce dernier argument 
a l'arsenal avec les armes hors d'usage. 

« Je termine cette reponse en disant que le Spiritisme ne vient rien 
detruire, si ce n'est la croyance aux chatiments eternels. II nous affermit 
dans la foi en Dieu ; il nous rend evident que l'ame est immortelle et que 
l'esprit s'epure et progresse par les reincarnations ; il nous prouve que les 
differentes positions sociales ont leur raison d'etre ; il nous apprend a 
supporter nos epreuves, quelles qu'elles soient ; enfin, il nous demontre 
qu'il n'y a qu'une seule voie qui mene a Dieu : l'amour du bien, la 
charite ! 

« Agreez, Monsieur le Gerant, mes remerciements et mes salutations 
empressees. 

« J'ai l'honneur d'etre votre serviteur, 

« Breux. » 

Toutes les refutations que nous avons sous les yeux, et qui toutes ont 
ete adressees aux journaux, protestent contre la confusion que Ton a faite 
entre le Spiritisme et les seances de MM. Davenport. Si done la critique 
persiste a les rendre solidaires, e'est qu'elle le veut bien. 

Nota. - Dans un autre article, que le defaut d'espace nous force 
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de remettre au prochain numero, nous examinerons les propositions les 
plus importantes qui ressortent de la polemique soulevee a propos de 
MM. Davenport. 



Poesie spirite. 

Un phenomene. 

Fable. 

Par une de ces nuits sereines du printemps, 
Qui font briller aux cieux tant de feux eclatants, 

Quelques bons bourgeois de la ville 
Discouraient, cheminant d'un pas lent et tranquille, 

Sur les spacieux boulevards. 
Chacun d'eux, tour a tour, elevait ses regards 

Du sol a la celeste voute, 

Et vous pensez sans doute 

Que le theme de leurs discours 
Roulait sur la puissance eternelle, infinie, 
Qui soumet tous ces corps aux lois de l'harmonie ? 

Non : ils donnaient un autre cours 
A leurs pensers ; la hausse ou la baisse a la Bourse, 
Les recoltes, leur prix, etaient l'unique source 

Ou s'alimentait leur esprit, 

Quand l'un d'eux s'arretant, reprit, 
Comme frappe d'une stupeur subite : 
« Que vois-je ? se peut-il ? une etoile s'agite ! 
Elle s'eleve... elle descend ! » 
Et se frottant les yeux : « Que dis-je, 
Une etoile. . . ? Je crois, ma foi, que le prodige, 
A moins que je ne fasse un reve, va croissant ; 
Une, deux, trois et meme quatre etoiles 

Se meuvent et dansent sans bruit ; 

Mystere etrange, que la nuit 
Semble se plaire a couvrir de ses voiles ! » 
Et l'esprit des bourgeois, dont l'ceil etonne suit 

Les phases de ce phenomene, 
En vain, pour l'expliquer, se creuse, se demene ; 

Le hasard seul les y conduit. 
Ils marchent, et leur front se heurte a des ficelles 
Qui retiennent chacune en fair un cerf-volant 

Orne d'un fanal vacillant 

Au souffle des brises nouvelles ; 
Et des bambins, auteurs de ce fait merveilleux, 

Jasaient, riaient a deux pas d'eux. 
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Que dirent-ils apres cette double surprise, 

Apres ce desenchantement ? 

Que tous les feux du firmament 
Ne sont qu'un artifice, ceuvre de la sottise, 
Pour jeter les niais dans l'ebahissement. 
Aussi, que l'horizon se pourpre, se colore, 
Et revete la nuit d'un jour mysterieux ; 

Que la flamme d'un meteore 
Resplendisse soudain sur le fond noir des cieux ; 
Qu'une etoile filante en vives etincelles 

Sillonne les champs de Tether, 
Ces bons bourgeois, les yeux et les deux bras en l'air, 

Vont partout cherchant des ficelles. 

La verite toujours a sa contrefacon : 

A nous de distinguer, par la comparaison, 

Le vrai de la supercherie. 
Le scepticisme, emu, crie a la jonglerie 
Devant des faits sujets d'une eternelle loi. 
Pour juger sainement des effets et des causes, 

II manque au sceptique deux choses : 

Un peu de modestie, - et de la bonne foi. 

C. Dombre, de Marmande. 



Le Spiritisme au Bresil. 

Extrait du Diario da Bahia. 

Sous le titre de La Doctrine Spirite, le Diario da Bahia des 26 et 27 
septembre 1865 contient deux articles qui ne sont que la traduction en 
portugais de ceux publies, il y a six ans, par le docteur Dechambre dans 
la Gazette medicate de Paris. La deuxieme edition du Livre des Esprits 
venait de paraitre, et c'est de cet ouvrage dont M. Dechambre fait un 
compte rendu semi-burlesque. Mais a ce propos, il prouve 
historiquement, et par des citations, que le phenomene des tables 
tournantes et frappantes est mentionne dans Theocrite, sous le nom de 
Kosskinomanteia, divination par le crible, parce qu'alors on se servait 
d'un crible pour ce genre d' operation ; d'ou il conclut, avec la logique 
ordinaire de nos adversaires, que ce phenomene n'etant pas 
nouveau, n'a aucun fond de realite. Pour un homme de 
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sciences positives, c'est la, il faut en convenir, un singulier argument. 
Nous regrettons que l'erudition de M. Dechambre ne lui ait pas permis 

s 

de remonter encore plus haut, car il l'eut trouve dans l'antique Egypte et 
dans les Indes. Nous reviendrons un jour sur cet article que nous avions 
perdu de vue, et qui manquait a notre collection. Nous demanderons 
seulement, en attendant, a M. Dechambre, s'il faut rejeter la medecine et 
la physique modernes, parce qu'on en trouve les rudiments meles aux 
pratiques superstitieuses de l'antiquite et du moyen age ? Si la savante 
chimie d'aujourd'hui n'a pas eu son berceau dans l'alchimie, et 
l'astronomie le sien dans l'astrologie judiciaire ? Pourquoi done les 
phenomenes Spirites, qui ne sont, en definitive, que des phenomenes 
naturels dont on ne connaissait pas les lois, ne se retrouveraient-ils pas 
aussi dans les croyances et pratiques anciennes ? 

Cet article etant reproduit purement et simplement, sans 
commentaires, rien ne prouve de la part du journal bresilien une hostilite 
systematique contre la doctrine ; il est meme probable que ne la 
connaissant pas, il a cm en trouver la une appreciation exacte. Ce qui le 
prouverait, c'est son empressement a inserer, des le numero suivant du 
28 septembre, la refutation que des Spirites de Bahia lui ont adressee, et 
qui est ainsi concue : 

« Monsieur le redacteur, 

« Comme vous etes de bonne foi, en ce qui concerne la doctrine du 
Spiritisme, nous vous prions de vouloir bien publier aussi dans le Diario 
un passage du Livre des Esprits, par M. Allan Kardec, lequel livre est 
deja parvenu a sa treizieme edition, afin que vos lecteurs puissent 
apprecier a sa juste valeur la reproduction que vous faites d'un article de 
la Gazette medicale de Paris, ecrit il y a plus de six ans, contre cette 
meme doctrine, par le docteur Dechambre, et dans lequel on reconnait 
que le susdit docteur n'a pas ete fidele dans les citations qu'il fait du 
Livre des Esprits, en vue de deprecier cette doctrine. 

« Nous sommes, monsieur le Redacteur, vos amis et obliges, 

« Luiz Olympio Telles de Menezes. 

« Jose Alvares de Amaral. 

« joaquim carneiro de campos. » 

Suit, comme reponse et refutation, un extrait assez etendu de 
l'introduction du Livre des Esprits. 
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Les citations textuelles des ouvrages spirites sont, en effet, la 
meilleure refutation des travestissements que certains critiques font subir 
a la doctrine. La doctrine se justifie par elle-meme, c'est pour cela qu'elle 
n'en souffre pas. II ne s'agit pas de convaincre ses adversaires qu'elle est 
bonne, ce qui serait le plus souvent peine perdue, parce qu'en bonne 
justice, ils sont parfaitement libres de la trouver mauvaise, mais 
simplement de prouver qu'elle dit le contraire de ce qu'on lui fait dire ; 
c'est au public impartial a juger, par la comparaison, si elle est bonne ou 
mauvaise ; or, comme, malgre tout ce qu'on a pu faire, elle recrute sans 
cesse de nouveaux partisans, c'est une preuve qu'elle ne deplait pas a 
tout le monde, et que les arguments qu'on lui oppose sont impuissants a 
la discrediter. On peut voir par cet article qu'elle n'a pas de nationality, et 
qu'elle fait le tour du monde. 



Le Spiritisme et le cholera. 

On sait de quelles accusations les premiers Chretiens etaient charges a 
Rome ; il n'y avait pas de crimes dont ils ne fussent capables, pas de 
malheurs publics dont, au dire de leurs ennemis, ils ne fussent les 
auteurs volontaires ou la cause involontaire, car leur influence etait 
pernicieuse. Dans quelques siecles d'ici on aura peine a croire que des 
esprits forts du dix-neuvieme siecle aient tente de ressusciter ces idees a 
l'egard des Spirites, en les declarant auteurs de tous les troubles de la 
societe, comparant leur doctrine a la peste, et en engageant a leur courir 
sus. Ceci est de l'histoire imprimee ; ces paroles sont tombees de plus 
d'une chaire evangelique ; mais ce qui est plus surprenant, c'est qu'on les 
trouve dans des journaux qui disent parler au nom de la raison, et se 
posent en champions de toutes les liberies, et de la liberte de conscience 
en particulier. Nous possedons deja une assez curieuse collection des 
amenites de ce genre que nous nous proposons de reunir plus tard en un 
volume pour la plus grande gloire de leurs auteurs, et l'edification de la 
posterite. Nous serons done reconnaissant a ceux qui voudront nous 
aider a enrichir cette collection en nous envoyant tout ce qui, a leur 
connaissance, a paru ou paraitra sur ce sujet. En comparant ces 
documents de l'histoire du Spiritisme avec ceux de l'histoire des 

s 

premiers siecles de l'Eglise, on sera surpris d'y trouver des pensees et des 
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expressions identiques ; il n'y manque qu'une chose : les betes feroces du 
cirque, ce qui neanmoins est un progres. 

Le Spiritisme etant done une peste eminemment contagieuse, puisque, 
de l'aveu de ses adversaires, il envahit avec une effrayante rapidite toutes 
les classes de la societe, il a une certaine analogie avec le cholera ; aussi 
dans cette derniere levee de boucliers, certains critiques l'ont-ils 
facetieusement appele le Spirito -morbus, et il n'y aurait rien de 
surprenant a ce qu'on ne l'accusat aussi d'avoir importe ce fleau ; car il 
est a remarquer que deux camps diametralement opposes se donnent la 
main pour le combattre. Dans l'un, nous a-t-on assure, on a fait frapper 
une medaille a l'effigie de saint Benoit qu'il suffit de porter pour se 
preserver de la contagion spirite ; on ne dit pas que ce moyen guerit ceux 
qui en sont atteints. 

II y a bien reellement une analogie entre le Spiritisme et le cholera, 
e'est la peur que l'un et l'autre causent a certaines gens ; mais 
considerons la chose a un point de vue plus serieux ; voici ce qu'on nous 
ecrit de Constantinople : 

«... Les journaux vous ont appris la rigueur avec laquelle le terrible 
fleau vient de sevir dans notre cite et ses environs, tout en attenuant ses 
ravages. Quelques personnes, se disant bien informees, portent le 
nombre des choleriques decedes a 70 mille, et d'autres a pres de cent 
mille. Toujours est-il que nous avons ete rudement eprouves, et vous 
pouvez vous figurer les douleurs et le deuil general de nos populations. 
C'est surtout dans ces tristes moments d'epidemie epouvantable que la 
foi et la croyance spirites donnent du courage ; nous venons tous d'en 
faire la plus veridique epreuve. Qui sait si nous ne devons pas a ce calme 
de l'ame, a cette persuasion de l'immortalite a cette certitude d'existences 
successives ou les etres sont recompenses selon leur merite et leur degre 
d'avancement ; qui sait, dis-je, si ce n'est pas a ces croyances, bases de 
notre belle doctrine, que nous tous, Spirites de Constantinople, qui 
sommes, vous le savez, assez nombreux, devons d'avoir ete preserves du 
fleau qui s'est promene, et se promene encore autour de nous ! Je dis 
ceci d'autant plus qu'il a ete constate, ici comme ailleurs, que la peur est 
le pre-dispositif le plus dangereux du cholera, comme l'ignorance en 
devient malheureusement la source contagieuse. . . 

« Repos jeune, avocat. » 

Assurement il serait absurde de croire que la foi spirite soit un brevet 
de garantie contre le cholera ; mais comme il est scientifique- 



-338- 

ment reconnu que la peur, affaiblissant a la fois le moral et le physique, 
rend plus impressionnable et plus susceptible de recevoir les atteintes 
des maladies contagieuses, il est evident que toute cause tendant a 
fortifier le moral est un preservatif. On le comprend si bien aujourd'hui 
qu'on evite autant que possible, soit dans les comptes rendus, soit dans 
les dispositions materielles, ce qui peut frapper l'imagination par un 
aspect lugubre. 

Les Spirites peuvent sans doute mourir du cholera comme tout le 
monde, parce que leur corps n'est pas plus immortel que celui des autres, 
et que, lorsque l'heure est venue, il faut partir, que ce soit par cette cause 
ou par une autre ; le cholera est une de ces causes qui n'a de particulier 
que d'emmener un plus grand nombre de personnes a la fois, ce qui 
produit plus de sensation ; on part en masses, au lieu de partir en detail, 
voila toute la difference. Mais la certitude qu'ils ont de l'avenir, et 
surtout la connaissance qu'ils ont de cet avenir, qui repond a toutes leurs 
aspirations et satisfait la raison, font qu'ils ne regrettent nullement la 
terre ou ils se considerent comme passagerement en exil. Tandis qu'en 
presence de la mort, l'incredule ne voit que le neant, ou se demande ce 
qu'il va en etre de lui, le Spirite SAIT que, s'il meurt, il ne sera que 
depouille d'une enveloppe materielle sujette aux souffrances et aux 
vicissitudes de la vie, mais qu'il sera toujours lui avec un corps ethere 
inaccessible a la douleur ; qu'il jouira de perceptions nouvelles et de 
facultes plus grandes ; qu'il va retrouver ceux qu'il a aimes et qui 
l'attendent au seuil de la veritable vie, de la vie imperissable. Quant aux 
biens materiels, il sait qu'il n'en aura plus besoin et que les jouissances 
qu'ils procurent seront remplacees par des jouissances plus pures et plus 
enviables, qui ne laissent apres elles ni amertume ni regrets. II les 
abandonne done sans peine et avec joie, et plaint ceux qui, restant apres 
lui sur la terre, vont encore en avoir besoin. II est comme celui qui, 
devenant riche, laisse ses vieilles defroques aux malheureux. Aussi dit-il 
a ses amis en les quittant : ne me plaignez pas ; ne pleurez pas ma mort ; 
felicitez-moi plutot d'etre delivre du souci de la vie, et d'entrer dans le 
monde radieux ou je vais vous attendre. 

Quiconque aura lu et medite notre ouvrage, le del et I'enfer selon le 
Spiritisme, et surtout le chapitre sur les apprehensions de la mort, 
comprendra la force morale que les Spirites puisent dans leur croyance, 
en presence du fleau qui decime les populations. 

S'en suit-il qu'ils vont negliger les precautions necessaires en pareil 
cas, et se jeter tete baissee dans le danger ? Nullement : ils 
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prendront toutes celles que commandent la prudence et une hygiene 
rationnelle, parce qu'ils ne sont point fatalistes, et que, s'ils ne craignent 
pas la mort, ils savent qu'ils ne doivent point la chercher. Or, negliger les 
mesures sanitaires qui peuvent en preserver serait un veritable suicide 
dont ils connaissent trop bien les consequences pour s'y exposer. Ils 
considerent comme un devoir de veiller a la sante du corps, parce que la 
sante est necessaire pour raccomplissement des devoirs sociaux. S'ils 
cherchent a prolonger la vie corporelle, ce n'est pas par attachement pour 
la terre, mais afin d'avoir plus de temps pour progresser, s'ameliorer, 
s'epurer, depouiller le vieil homme et acquerir une plus grande somme de 
merites pour la vie spirituelle. Mais si, malgre tous les soins, ils doivent 
succomber, ils en prennent leur parti sans se plaindre, sachant que tout 
progres porte ses fruits, que rien de ce que Ton acquiert en moralite et en 
intelligence n'est perdu, et que s'ils n'ont pas demerite aux yeux de Dieu, 
ils seront toujours mieux dans l'autre monde que dans celui-ci, alors 
meme qu'ils n'y auraient pas la premiere place ; ils se disent simplement : 
Nous allons un peu plus tot ou nous serions alles un peu plus tard. 

Croit-on qu'avec de telles pensees on ne soit pas dans les meilleures 
conditions de tranquillite d'esprit recommandees par la science ? Pour 
l'incredule ou le douteux, la mort a toutes ses terreurs, car il perd tout et 
n'attend rien. Que peut dire un medecin materialiste pour calmer chez les 
malades la peur de mourir ? Rien que ce que disait un jour l'un d'eux a 
un pauvre diable qui tremblait au seul mot de cholera : « Bah ! tant qu'on 
n'est pas mort il y a espoir ; puis, en definitive, on ne meurt qu'une fois, 
et c'est bientot passe ; quand on est mort, tout est fini ; on ne souffre 
plus. » Tout est fini quand on est mort, voila la supreme consolation qu'il 
donne. 

Le medecin spirite, au contraire, dit a celui qui voit la mort devant 
lui : « Mon ami, je vais employer toutes les ressources de la science 
pour vous rendre la sante et vous conserver le plus longtemps possible ; 
nous reussirons, j'en ai l'espoir ; mais la vie de l'homme est entre les 
mains de Dieu, qui nous rappelle quand notre temps d'epreuve ici-bas 
est fini ; si l'heure de votre delivrance est arrivee, rejouissez-vous, 
comme le prisonnier qui va sortir de sa prison. La mort nous debarrasse 
du corps qui nous fait souffrir, et nous rend a la veritable vie, vie 
exempte de troubles et de miseres. Si vous devez partir, ne pensez pas 
que vous soyez perdu pour vos parents et vos amis qui restent apres 
vous ; non, vous n'en serez pas moins au milieu d'eux ; vous les verrez 
et vous les entendrez mieux que vous ne pouvez le faire 
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en ce moment ; vous les conseillerez, les dirigerez, les inspirerez pour 
leur bien. Si done il plait a Dieu de vous rappeler a lui, remerciez-le de 
ce qu'il vous rend la liberte ; s'il prolonge votre sejour ici, remerciez-le 
encore de vous donner le temps d'achever votre tache. Dans l'incertitude, 
soumettez-vous sans murmure a sa sainte volonte. » 

De telles paroles ne sont-elles pas propres a ramener la serenite dans 
Tame, et cette serenite ne seconde-t-elle pas l'efficacite des remedes, 
tandis que la perspective du neant plonge le moribond dans l'anxiete du 
desespoir ? 

Outre cette influence morale, le Spiritisme en a une plus materielle. 
On sait que les exces de tous genres sont une des causes qui 
predisposent le plus aux atteintes de l'epidemie regnante ; aussi les 
medecins recommandent-ils la sobriete en toutes choses, prescription 
salutaire, a laquelle bien des gens ont de la peine a se soumettre. En 
admettant qu'ils le fassent, e'est sans doute un point important, mais 
croit-on qu'une abstention momentanee puisse reparer instantanement 
les desordres organiques causes par des abus inveteres, degeneres en 
habitude, qui ont use le corps et l'ont, par cela meme, rendu accessible 
aux miasmes deleteres ? En dehors du cholera, ne sait-on pas combien 
l'habitude de l'intemperance est pernicieuse dans les climats torrides, et 
dans ceux ou la fievre jaune est endemique ? Eh bien ! le Spirite, par 
suite de ses croyances et de la maniere dont il envisage le but de la vie 
presente et le resultat de la vie future, modifie profondement ses 
habitudes ; au lieu de vivre pour manger, il mange pour vivre ; il ne fait 
aucun exces ; il ne vit point en cenobite : aussi use-t-il de tout, mais 
n'abuse de rien. Ce doit etre assurement la une consideration 
preponderante a aj outer a celle que fait valoir notre correspondant de 
Constantinople. 

Voila done un des resultats de cette doctrine, a laquelle l'incredulite 
jette l'injure et le sarcasme ; qu'elle bafoue, taxe de folie, et qui, selon 
elle, apporte la perturbation dans la societe. Gardez votre incredulite, si 
elle vous plait, mais respectez une croyance qui rend heureux et 
meilleurs ceux qui la possedent. Si e'est une folie de croire que tout ne 
finit pas pour nous avec la vie, qu'apres la mort, nous vivons d'une vie 
meilleure, exempte de soucis ; que nous revenons au milieu de ceux que 
nous aimons ; ou encore de croire qu'apres la mort nous ne sommes ni 
plonges dans les flammes eternelles, sans espoir d'en sortir, ce qui ne 
vaudrait guere mieux que le neant, ni perdus dans l'oisive et 
beate contemplation de l'infini, plut a Dieu que tous 
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les hommes fussent fous de cette maniere ; il y aurait parmi eux bien 
moins de crimes et de suicides. 

De nombreuses communications ont ete donnees sur le cholera ; 
plusieurs l'ont ete a la Societe de Paris ou dans notre cercle intime ; nous 
n'en reproduisons que deux, fondues en une seule, pour eviter les 
repetitions, et qui resument la pensee dominante du plus grand nombre. 

(Societe de Paris. - Mediums, MM. Desliens et Morin.) 

Puisque le cholera est une question d'actualite, et que chacun apporte 
son remede pour repousser le terrible fleau, je me permettrai, si vous le 
voulez bien, de donner egalement mon avis, bien qu'il me paraisse peu 
probable que vous ayez a en craindre les atteintes d'une maniere cruelle. 
Cependant, comme il est bon qu'a l'occasion les moyens ne fassent pas 
defaut, je mets mon peu de lumiere a votre disposition. 

Cette affection, quoi qu'on en dise, n'est pas immediatement 
contagieuse, et ceux qui se trouvent dans un endroit ou elle sevit ne 
doivent pas craindre de donner leurs soins aux malades. 

II n'existe pas de remede universel contre cette maladie, soit preventif, 
soit curatif, attendu que le mal se complique d'une foule de circonstances 
qui tiennent, soit au temperament des individus, soit a leur etat moral et 
a leurs habitudes, soit aux conditions climateriques, ce qui fait que tel 
remede reussit dans certains cas et non dans d'autres. On peut dire qu'a 
chaque periode d'invasion et selon les localites, le mal doit faire l'objet 
d'une etude speciale, et requiert une medication differente. C'est ainsi, 
par exemple, que la glace, la theriaque, etc., qui ont pu guerir des cas 
nombreux dans les choleras de 1832, de 1849, et dans certaines contrees, 
pourraient ne donner que des resultats negatifs a d'autres epoques et dans 
d'autres pays. II y a done une foule de remedes bons, et pas un qui soit 
specif ique. C'est cette diversite dans les resultats qui a deroute et 
deroutera longtemps encore la science, et qui fait que nous-memes ne 
pouvons donner de remede applicable a tout le monde, parce que la 
nature du mal ne le comporte pas. II y a cependant des regies generates, 
fruits de l'observation, et dont il importe de ne pas s'ecarter. 

Le meilleur preservatif consiste dans les precautions de l'hygiene 
sagement recommandees dans toutes les instructions donnees a cet 
effet ; ce sont par-dessus tout la proprete, l'eloignement de toute cause 
d'insalubrite et des foyers d'infection, l'abstention de tout exces. 
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Avec cela il faut eviter de changer ses habitudes alimentaires, si ce n'est 
pour en retrancher les choses debilitantes. II faut egalement eviter les 
refroidissements, les transitions brusques de temperature, et s'abstenir, a 
moins de necessite absolue, de toute medication violente pouvant 
apporter un trouble dans l'economie. 

La peur, vous le savez, est souvent en pareil cas pire que le mal ; le 
sang-froid ne se commande pas, malheureusement, mais vous, Spirites, 
vous n'avez besoin d'aucun conseil sur ce point ; vous regardez la mort 
sans sourciller, et avec le calme que donne la foi. 

En cas d'attaque, il importe de ne pas negliger les premiers 
symptomes. La chaleur, la diete, une transpiration abondante, les 
frictions, l'eau de riz dans laquelle on a mis quelques gouttes de 
laudanum, sont des medicaments peu couteux et dont Taction est tres 
efficace, si l'energie morale et le sang-froid viennent s'y joindre. Comme 
il est souvent difficile de se procurer du laudanum en l'absence d'un 
medecin, on peut y suppleer, en cas d'urgence, par toute autre 
composition calmante, et en particulier par le sue de laitue, mais 
employe a faible dose. On peut d'ailleurs faire bouillir simplement 
quelques feuilles de laitue dans l'eau de riz. 

La confiance en soi et en Dieu est, en pareille circonstance, le premier 
element de la sante. 

Maintenant que votre sante materielle est mise a l'abri du danger, 
permettez-moi de songer a votre temperament spirituel, auquel une 
epidemie d'un autre genre semble vouloir s'attaquer. Ne craignez rien de 
ce cote ; le mal ne saurait atteindre que les etres a qui la vie vraiment 
spirituelle fait defaut, et deja morts sur la tige. Tous ceux qui se sont 
voues sans retour et sans arriere-pensee a la doctrine y puiseront au 
contraire de nouvelles forces, pour faire fructifier les enseignements que 
nous nous faisons un devoir de vous transmettre. La persecution, quelle 
qu'elle soit, est toujours utile ; elle met au jour les coeurs solides, et si 
elle detache du tronc principal quelques branches mal attachees, les 
jeunes rejetons, muris par les luttes dans lesquelles ils triompheront en 
suivant nos avis, deviendront des hommes serieux et reflechis. Ainsi 
done bon courage ; marchez sans crainte dans la voie qui vous est tracee, 
et comptez sur celui qui ne vous fera jamais defaut dans la mesure de ses 
forces. 

Docteur Demeure. 
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Un nouveau Nabuchodonosor. 

On nous ecrit de Charkow (Russie) : 

En vous ecrivant, M. le President, j'ose esperer que peut-etre le 
Spiritisme viendra jeter quelque lumiere sur un fait demeure 
inexplicable jusqu'a ce jour, et qui me parait offrir un puissant interet. Je 
le tiens d'un temoin oculaire, proche parent de la personne en question. 
Voici ce qu'il me raconta. 

Tous les membres de la famille R... se faisaient remarquer par 
l'originalite de leur caractere et de leurs penchants ; mais je ne parlerai 
ici que des deux freres Alexandre et Voldemar. Ce qui frappait dans ce 
dernier, c'etaient ses yeux, dont il est impossible de decrire l'impression. 
Enfants, nous jouions ensemble ; quoique loin d'etre poltron, je ne 
pouvais cependant soutenir son regard. J'en fis la remarque a mon pere 
qui m'avoua eprouver, en le regardant, le meme sentiment de trouble, et 
me conseilla de l'eviter. II parait que Voldemar n'etait pas le favori de la 
famille. Quand arriva l'age des etudes serieuses, les deux freres furent 
places a l'universite de Kazan. Voldemar ne tarda pas a stupefier ses 
maitres et ses camarades par des aptitudes hors ligne ; il s'en vantait 
souvent vis-a-vis de son frere, qu'il avait choisi pour but de ses railleries. 
Mais ses succes ne furent pas de longue duree. Arrive a l'age de seize 
ans, il mourut entre les bras de son frere. C'est de ce dernier que nous 
allons nous occuper. 

Quoique a un moindre degre, Alexandre possedait cependant aussi, 
dans ses yeux noirs, ce magnetisme fascinateur qui frappait tant chez son 
frere ; il n'en avait pas non plus les brillantes qualites ; mais cela ne 
l'empechait pas d'avoir beaucoup d'esprit et d'apprendre avec facilite. La 
mort de son frere fit sur lui une telle impression qu'il devint un autre 
homme. Six semaines de suite, il resta sans ouvrir les yeux, cessa de se 
peigner, de se laver et ne voulut, sous aucun pretexte, changer d'habits, 
tellement que son linge et ses vetements moisissaient sur son corps et 
tombaient en lambeaux. 

Sa mere l'emmena alors a la campagne ; un oncle qui demeurait non 
loin de la parvint a la decider de lui confier pour quelque temps son 
neveu, promettant de lui faire passer toutes ses fantaisies. En effet, il lui 
dit tres severement que s'il s'avisait de tenir une semblable conduite 
dans sa maison, il ne se montrerait pas scrupuleux sur 
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les moyens de Ten corriger. Alexandre devint aussitot parfaitement 
raisonnable ; il n'offrit aucune resistance aux ordres de son oncle, mais il 
ecrivit secretement a sa mere, la suppliant de venir le delivrer de son 
bourreau. Sa mere se rendit aussitot a son desir. Mais une fois loin de 
son oncle, les bizarreries recommencerent de plus belle. II exigeait entre 
autres choses, qu'on fit sonner les cloches de l'eglise quand il se mettait a 
table. On crut a un derangement de cerveau et il fut place dans une 
maison de sante a Kazan. Chose etrange ! cette fois encore, il changea 
entierement ; rien dans sa conduite, dans ses paroles, ne denotait un 
cerveau malade. Les medecins crurent a une intrigue de famille et ne 
l'observerent plus de si pres. 

Une nuit, voyant tout le monde endormi, il endossa le chapeau et le 
manteau d'un des medecins, sortit de sa chambre, passa pres du Suisse, 
sans etre reconnu, gagna la rue et fit 30 verstes a pied jusqu'a sa 
campagne. II entra dans une espece de hutte qui servait de poulailler, se 
depouilla de tous ses vetements, et, se placant au milieu de cette hutte, il 
declara qu'une toise carree de terrain suffisait pour la vie d'un homme et 
qu'il n'avait besoin de rien. En vain, sa mere le supplia-t-elle a genoux de 
changer d'idee, en vain voulut-on lui persuader de permettre au moins de 
faire un toit a sa hutte, il resta inebranlable ; il ne voulut garder aupres 
de lui qu'une vieille bonne qui ne l'avait jamais quitte et qui avait pour 
lui une fidelite et un attachement de chien. Son pere, voyant que rien n'y 
faisait, ordonna a tous ses paysans de quitter ces lieux pour aller s'etablir 
a 7 verstes de la ; lui-meme partit, surnommant ce village « le Village 
Perdu. » On voulut alors mettre le bien en tutelle. On nomma des 
commissions, mais Alexandre, qui etait toujours prevenu a temps, 
s'habillait, sans pourtant mettre de linge, et venait a la rencontre de son 
monde. II repondait a toutes les questions avec un bon sens, une justesse, 
qui ne laissaient rien a desirer, si bien que la commission qui s'imaginait, 
en arrivant, avoir affaire a un fou, se retirait toute desappointee. 

Cela se passait en 1842, et, jusqu'a present, Alexandre est toujours 
dans le meme etat. II se tient debout, sans aucun vetement, dans une 
masure, qui n'a ni porte ni fenetre, exposee a tous les vents et ou, en 
hiver, le froid atteint jusqu'a 30 degres. II se nourrit d'un peu de gelee au 
vin qu'on lui apporte une fois par jour dans une soucoupe en argile ; on 
la lui jette avec une cuillere, et il l'attrape au vol, a la maniere des betes 
dont il a aussi adopte le mugissement ; car il ne se sert plus de la parole 
humaine. A force de tenir la tete inclinee, il ne peut 
plus la relever ; ses pieds ont atteint une largeur 
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demesuree, il ne peut plus marcher. La nuit, il s'affaisse quelquefois, et 
alors il permet qu'on le couvre d'une peau de mouton. Son aspect ne 
presente, du reste, rien d'extraordinaire, excepte les yeux. II n'est ni gros, 
ni maigre ; sa figure a une expression de souffrance. On lui demanda une 
fois quelle etait la raison de sa conduite extraordinaire ; il repondit : 
« Ne m'en parlez pas, c'est un manque de volonte. » On ne put en obtenir 

s 

davantage. Qu'entendait-il par le manque de volonte ? Etait-ce un 
voeu ?... Parfois il lui arrive de prononcer le nom de son frere defunt ; 
d'autres fois, il s'ecrie : « Quand done cela finira-t-il ? » II ne remplit 
aucun des reglements imposes par sa religion. On avait envoy e de ses 
cheveux a un celebre somnambule de Londres ; il fut repondu que 
« c 'etait la maladie de Nabuchodonosor. » 

Et pourtant, il n'est pas fou ! Ce qu'il y a de plus extraordinaire, c'est 
qu'a cote de cette existence purement bestiale, il y a en lui une vie 
intellectuelle, car il s'interesse a tout ce qui se passe dans le monde ; il 
fait venir beaucoup de journaux, et, comme chez lui il fait presque 
sombre, il a permis de construire une espece de masure a cote de sa 
hutte ; c'est la que sa mere lui faisait jadis la lecture durant des heures 
entieres ; maintenant qu'elle est morte, une lectrice aux gages la 
remplace. 

La commission chargee d'approfondir cette affaire obtint les details 
suivants qui, au fond, n'ont fait qu'embrouiller l'affaire. D***, camarade 
d'universite d' Alexandre R..., deposa que, lorsqu'ils etaient ensemble, il 
fut a meme d'observer qu'il etait tres amoureux de la femme d'un 
pharmacien ; e'etait une personne d'une beaute rare et, avec cela, tres 
vertueuse. Chaque jour, Alexandre montait a cheval, pour avoir le plaisir 
de passer devant ses fenetres et de l'apercevoir quelquefois de loin, et 
c'est a cela que se bornerent ses amours. Cependant, tous les jours, et a 
la meme heure, on venait lui apporter une lettre cachetee, et, s'il y avait 
quelqu'un dans la chambre, il s'empressait de la cacher dans un tiroir. 
D***, persuade que e'etaient des billets doux, ne s'interessait guere a en 
connaitre le contenu. Plus tard, quand commencerent les recherches, on 
ne trouva que deux lettres (il avait brule tout le reste), et on suppose 
qu'elles etaient du nombre de celles qu'il recevait a l'universite. La 
premiere etait concue a peu pres en ces termes : « Hier, il m'est arrive 
une chose etrange ; je retournais de notre Suisse Russe (on nomme ainsi 
une promenade des environs de Kazan), je traversais le champ d'Ars, 
lors que j'entendis crier : Au secours ! Je donnai aussi de la voix, en me 
precipitant du cote d'ou partaient les cris, et j'arrivai pres d'un ci- 
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metiere entoure d'un enclos. Je vis apparaitre au-dessus de la haie un 
jeune homme qui me remercia vivement de mon intervention, disant 
qu'il avait ete attaque par des voleurs ; mais en entendant une voix ils 
s'etaient sauves. (Une fabrique de drap etait situee sur le champ d'Ars ; 
on y avait suspendu le travail pour quelque temps, et quelques ouvriers, 
ne trouvant plus a gagner leur pain, s'adonnerent au vol). Nous primes 
ensemble le chemin de la ville, et il s'engagea entre nous une 
conversation tres interessante et tres animee. Je ne puis t'ecrire ici de 
quoi il s'agissait, je te le dirai quand nous nous verrons. 

« Enfin nous arrivames a la maison de mon inconnu, et j'y passai toute 
la soiree. En me disant adieu il me remercia encore une fois, sans 
m' engager pourtant a venir le voir dans sa maison ; il m'indiqua 
seulement un endroit ou il se promenait tous les jours a heure fixe et ou, 
si je voulais, je pourrais le voir. Ce qu'il y a d'etrange, c'est que, de 
retour chez moi, il me fut impossible de me rappeler, ni la rue, ni la 
maison que je venais de quitter, et pourtant je connais parfaitement la 
ville que j'habite depuis quatre ans. Je me propose d'aller voir mon 
inconnu au lieu indique, je me ferai engager a venir dans sa maison, et 
certes, pour cette fois, je m'en souviendrai. » Point de signature. 

Voici la seconde lettre, qui fait suite a la precedente ; seulement, elle 
est beaucoup plus courte : « J'ai vu mon inconnu au lieu indique ; il 
m'engagea a venir dans sa maison ; nous avons passe la soiree ensemble, 
mais, de retour chez moi, j'ai completement oublie de nouveau la rue et 
la maison. » Point de signature. En examinant attentivement l'ecriture, 
on crut y trouver une grande ressemblance avec celle d'un de ses 
camarades ; mais lorsqu'on lut a ce dernier ces deux lettres, il se mit a 
rire, declarant que jamais de la vie il n'avait ecrit chose pareille. 

Ici s'arretent toutes les recherches ; on suppose qu'il y a la-dessous 
quelque grand mystere, et ce mystere, il n'y a que trois personnes qui 
ont pu le savoir. D'abord sa mere, puis sa vieille bonne qui ne le quittait 
jamais, et enfin sa soeur. Les deux premieres sont mortes, la troisieme 
demeure avec son mari dans le meme village qu'Alexandre. Tous les 
jours elle va le voir et y passe trois ou quatre heures de suite. De quoi 
peuvent-ils causer ? Son frere oublie-t-il son mugissement pour parler 
un langage humain et redevenir un etre raisonnable ? c'est ce que 
personne ne sait. Ce qu'il y a de singulier, c'est que ce fait si 
extraordinaire est fort peu connu ; il n'a jamais ete publie par aucun 
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journal, et pourtant il se passe tout pres de Kazan, qui est une ville ou il 
y a une universite, des savants et des medecins. II est vrai qu'au 
commencement on a fait des recherches, mais il me semble qu'on s'est 
trop vite decourage. Et pourtant, quel vaste champ pour l'observation de 
la science, sans parler du cote psychologique ! C'est un fait actuel que 
chacun est a meme de constater. 

Le Spiritisme, qui explique tant de choses, pourrait-il donner la 
solution de ce phenomene etrange ? Je n'ose vous demander une reponse 
par ecrit, votre temps vous est trop precieux ; j'espere seulement que si 
vous trouvez ce fait digne de votre examen, vous voudrez bien en dire 
votre opinion dans la Revue spirite, que nous recevons ici. 

Agreez, etc. 

Une chose ressort evidemment de ce recit, c'est que ce jeune homme 
n'est pas fou, dans l'acception scientifique du mot ; il jouit de la 
plenitude de sa raison, quand il veut. Mais quelle peut etre la cause d'une 
pareille excentricite, a cet age ? Nous croyons que la science sera 
longtemps avant de la trouver avec ses ressources purement materielles. 
II y a cependant autre chose qu'une simple manie, c'est l'assimilation de 
la voix et des gestes a ceux des animaux. On a vu, il est vrai, des 
individus abandonnes dans les bois, des leur bas age, vivant avec les 
betes, en avoir adopte les cris et les moeurs par imitation ; mais ici ce 
n'est pas le cas ; ce jeune homme a fait des etudes serieuses, il vit sur ses 
terres et au milieu d'un village ; il est en contact journalier avec des etres 
humains ; ce n'est done point chez lui le fait de l'habitude et de 
l'isolement. 

C'est, a dit le somnambule de Londres, la maladie de 
Nabuchodonosor ; mais qu'est-ce que cette maladie ? L'histoire de ce roi 
n'est-elle pas une legende ? est-il possible qu'un homme soit change en 
bete ? Cependant, si Ton rapproche le recit biblique du fait actuel 
d' Alexandre R..., on remarque entre eux plus d'un point de 
ressemblance. On comprend que ce qui se passe de nos jours a pu se 
passer en d'autres temps, et que le roi de Babylone ait pu etre atteint d'un 
mal semblable. Si done ce roi, domine par une influence analogue, a 
quitte son palais, comme Alexandre R. . . son chateau ; s'il a vecu et crie 
comme lui, a la maniere des betes, on a pu dire, dans le langage 
allegorique du temps, qu'il avait ete change en bete. Cela detruit, il est 
vrai, le miracle ; mais combien de miracles tombent aujourd'hui devant 
les lois de la nature qui se decouvrent chaque jour ! 
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La religion y gagne qu'on accepte comme naturel un fait qu'on 
repoussait comme merveilleux. Lorsque les adversaires du Spiritisme 
disent qu'il ressuscite le surnaturel et la superstition, ils prouvent qu'ils 
n'en savent pas le premier mot, puisqu'il vient, au contraire, prouver que 
certains faits reputes mysterieux ne sont que des effets naturels. 

Ce recit ay ant ete lu a la Societe de Paris, comme sujet d'etude, un 
medium fut prie d'evoquer les Esprits qui pouvaient en donner 
l'explication. Les trois communications suivantes furent obtenues : l'une, 
du frere defunt Voldemar ; la seconde, de l'Esprit protecteur des deux 
freres, et la troisieme, du guide spirituel d'un autre medium. 

(Societe spirite de Paris, 13 octobre 1865. - Medium, M Desliens.) 

I 

Me voici !... Que me voulez-vous ?... De quel droit vous immiscez- 
vous dans des affaires de famille et toutes intimes ! . . . Sachez que nul ne 
m'a jamais offense en vain, et craignez d'encourir ma colere, si vous 
cherchez a penetrer un secret qui ne vous appartient pas ! Vous voulez 
avoir la clef des raisons qui portent mon frere a faire de pareilles 
sottises ?... Sachez que toute la cause reside en moi, qui l'ai puni de 
cette maniere du manque de foi dont il s'est rendu coupable a mon egard. 
Un lien nous unissait, lien terrible ! lien de mort ! . . . II devait accomplir 
sa promesse, il ne l'a pas fait, il a ete lache !... Qu'il subisse done la 
peine d'une faute qui ne saurait trouver grace devant moi !... Mon 
complice dans Taction, il devait me suivre au supplice. Pourquoi a-t-il 
hesite ?. . . II porte aujourd'hui la peine de ses hesitations. 

Ne pouvant le contraindre a me suivre, du moins immediatement, 
j'employai la puissance magnetique, que je possede a un extreme degre, 
pour le contraindre a abandonner sa volonte et son etre a mon libre 
arbitre. II souffre dans cette position !... tant mieux ! chacun de ses 
gemissements interieurs me cause un tressaillement de sombre joie. 

Etes-vous content de mon urbanite ? trouvez-vous mes explications 
suffisantes ?... Non ; vous voudriez me moraliser... mais, qui etes-vous 
done pour me precher ? etes-vous pope ? non ; eh bien ! a quel titre 
voulez-vous que je vous ecoute ? Je ne veux rien entendre et je retourne 
en ce lieu que je n'aurais pas du quitter. II comprend ses maux en ce 
moment ; peut-etre sa volonte reagit-elle sur sa matiere ! Malheur a 
vous, si vous le faisiez echapper a ma domination ! 

Voldemar R... 
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II 

N'essayez pas, du moins quant a present, de contraindre ce pauvre 
insense a vous entendre ; il ne saurait le faire, et vos paroles n'auraient 
d'autres resultats que d'exciter sa rage brutale. Je viens en sa place vous 
donner quelques explications qui jetteront un peu de lumiere sur le 
sombre drame dont ces deux etres ont ete les acteurs dans une autre 
existence. lis expient en ce moment, en subissant les consequences 
d' actions criminelles dans le detail desquelles je ne saurais entrer 
aujourd'hui. Sachez seulement que, de ces deux individualites, 
Alexandre fut, sous un autre nom et a une autre epoque, le subordonne 
de Voldemar, dans une condition sociale que quelques paroles du recit 
que vous avez lu, pourront vous faire presumer. Meditez ce passage ou il 
est dit qu'Alexandre exigeait que Ton sonnat la cloche au 
commencement de ses repas et vous serez sur la voie. Subordonne, 
comme je vous l'ai dit, a Voldemar, il commit, sous les instigations de 
celui-ci, diverses actions dont ils portent tous deux la responsabilite 
aujourd'hui, et qui sont la source de leurs souffrances. 

Alexandre etait et est encore d'un caractere faible et vacillant, 
lorsqu'une cause quelconque donnait a quelqu'un empire sur lui ; pour 
tous les autres, il etait hautain, despote, brutal. Bref, il etait sous l'empire 
de ce frere. Ce qu'ils firent tous deux, c'est ce que l'avenir vous 
apprendra par la suite de cette etude. Passons aux resultats. 

Ils se promirent de ne jamais se trahir ni s'abandonner, et, en outre, 
Voldemar se reserva de peser, de toute sa volonte puissante, sur son 
malheureux complice. Vous avez vu qu'il l'avait pris comme plastron de 
ses plaisanteries dans le fragment d'existence qu'ils parcoururent 
ensemble. Ces deux etres, doues d'une intelligence peu commune, 
avaient anterieurement forme, par l'association de leurs penchants 
mauvais, une ligue redoutable contre la societe. Voldemar fut enleve par 
un decret de la Providence, qui preparait ainsi les voies de la renovation 
de ces deux etres. Sous l'empire de sa promesse, Alexandre voulait 
suivre son frere au tombeau, mais son affection pour une personne dont 
il est parle dans le recit, la fatigue d'un joug qu'il supportait avec peine, 
lui firent prendre la resolution de lutter. Son frere ne pouvait le tuer 
materiellement, mais il l'a tue moralement, en l'entourant d'un reseau 
d'influences qui ont determine l'obsession cruelle dont vous connaissez 
les suites. 

Le somnambule qui a designe cette affection sous le nom de maladie 
de Nabuchodonosor n'etait pas si loin de la verite qu'on pourrait le 
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croire, car Nabuchodonosor n'etait autre qu'un obsede qui se persuadait 
avoir ete change en bete. C'est done une obsession, qui n'exclut pas, 
comme vous le savez, Taction de l'intelligence et ne l'annihile pas d'une 
maniere fatale ; c'est un des cas les plus remarquables dont l'etude ne 
peut qu'etre profitable pour tous. Pour ce soir, elle nous entrainerait trop 
loin par les developpements qu'elle necessite. Je me bornerai a cet 
expose, vous priant en meme temps de reunir vos forces spirituelles pour 
evoquer Voldemar. Comme il le craint avec raison, en son absence son 
frere recouvre son energie et peut se liberer. C'est pourquoi il lui 
repugne de le quitter, et il exerce sur lui une action magnetique 
continuelle. 

Leur guide a tous deux, 

Paulowitch. 

Ill 

(Medium, madame Delanne.) 

s 

Mes freres bien-aimes, certains faits rapportes dans les Ecritures, sont 
regardes par beaucoup de gens comme des fables faites pour les enfants. 
On les a dedaignes, parce qu'on ne les a pas compris, et Ton a refuse d'y 
aj outer foi. Neanmoins, degage de la forme allegorique, le fond en est 
vrai, et le Spiritisme seul pouvait en donner la clef. II va s'en produire de 
diverses natures, non-seulement chez les Spirites, mais chez tout le 
monde, et par toute la terre, qui forceront les savants a etudier, et c'est 
alors qu'on pourra se convaincre, malgre le dire de quelques-uns, que le 
Spiritisme apprend du nouveau, car c'est par lui qu'on aura l'explication 
de ce qui est reste inexplique jusqu'a ce jour. Ne vous a-t-on pas dit que 
l'obsession allait revetir de nouvelles formes ? Ceci en est un exemple. 

La punition de Nabuchodonosor n'est done pas une fable ; il n'a pas 
ete, comme vous l'avez dit fort judicieusement, change en bete ; mais il 
etait, comme le sujet qui vous occupe en ce moment, prive pour un 
temps du libre exercice de ses facultes intellectuelles, et cela, dans des 
conditions qui l'assimilaient a la brute, et faisaient pour tous du puissant 
despote, un objet de pitie : Dieu l'avait frappe dans son orgueil. 

Toutes ces questions se rattachent a celles des fluides et du 
magnetisme. Dans ce jeune homme, il y a obsession et subjugation ; il 
est d'une grande lucidite a l'etat d'Esprit, et son frere exerce sur lui 
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une influence magnetique irresistible ; il l'attire facilement hors de son 
corps, lorsqu'une personne amie et sympathique n'est pas la pour le 
retenir ; il souffre lorsqu'il est degage ; pour lui aussi, c'est une punition, 
et c'est alors qu'il fait entendre ses rugissements feroces. 

Ne vous hatez done pas de condamner ce qui est ecrit dans les livres 
sacres, ainsi que le font la plupart de ceux qui ne voient que la lettre et 
non l'esprit. Chaque jour vous vous eclairerez davantage, et de nouvelles 
verites se derouleront a vos yeux, car vous etes loin d'avoir epuise toutes 
les applications de ce que vous savez en Spiritisme. 

St Benoit. 

II resulte de cette explication eminemment rationnelle, que ce jeune 
homme est sous 1'empire d'une obsession, ou mieux, d'une terrible 
subjugation, semblable a celle qu'a subie le roi Nabuchodonosor. Cela 
detruit-il la justice de Dieu qui avait puni ce monarque orgueilleux ? 
Nullement, puisque nous savons que les obsessions sont a la fois des 
epreuves et des chatiments. Dieu pouvait done le punir en le placant 
sous le joug d'un Esprit malfaisant qui le contraignait d'agir comme une 
bete, sans pour cela le metamorphoser en bete. La premiere de ces 
punitions est naturelle, et s'explique par les lois des rapports du monde 
visible et du monde invisible ; l'autre est anti-naturelle, fantastique, et ne 
s'explique pas ; l'une se presente, de nos jours, comme une realite, sous 
les formes diverses de l'obsession, l'autre ne se trouve que dans les 
contes de fees ; enfin, l'une est acceptable par la raison, et l'autre ne Test 
pas. 

Au point de vue du Spiritisme, ce fait offre un important sujet d'etude ; 
l'obsession s'y presente sous un aspect nouveau quant a la forme et quant 
a la cause determinante, mais qui n'a rien de surprenant apres ce qu'il 
nous est donne de voir chaque jour. Saint Benoit a bien raison de dire 
que nous sommes loin d'avoir epuise tourtes les applications du 
Spiritisme, ni compris tout ce qu'il peut nous expliquer ; tel qu'il est, il 
nous presente une riche mine a explorer a l'aide des lois qu'il nous fait 
connaitre ; avant de dire qu'il est stationnaire, sachons done mettre a 
profit ce qu'il nous apprend. 
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Le patriarche Joseph et le voyant de Zimmerwald. 

Un de nos abonnes de Paris nous ecrit ce qui suit : 

« En lisant le numero de la Revue Spirite du mois d'octobre, je me suis 
reporte a un passage de la Bible qui signale un fait analogue a la 
mediumnite du voyant de la foret de Zimmerwald, et que voici : 

« Lorsque les freres de Joseph furent sortis de la ville, comme ils 
n'avaient fait encore que peu de chemin, Joseph appela l'intendant de sa 
maison, et il lui dit : Courez vite apres ces gens ; arretez-les, et leur 
dites : Pourquoi avez-vous rendu le mal pour le bien ? - La coupe que 
vous avez derobee est celle dans laquelle mon Seigneur boit, et dont il se 
sertpour deviner. Vous avez fait une tres mechante action. » 

« Quand les freres de Joseph furent amenes en sa presence, il leur dit : 

« Pourquoi avez-vous agi ainsi avec moi ? Ignorez-vous qu'il n'y a 
personne qui m'egale dans la science de deviner les choses cachees ? » 
(Genese, ch. XLIV, v. 5, 15.) 

« Le genre de mediumnite que vous signalez existait done chez les 

s 

Egyptiens et chez les Juifs. » C, avocat. 

Rien n'est plus positif en effet ; Joseph possedait l'art de deviner, e'est- 
a-dire de voir les choses cachees, et il se servait pour cela d'une coupe a 
boire, comme le voyant de Zimmerwald se sert de son verre. Si la 
mediumnite est une faculte demoniaque, voila done un des personnages 
les plus veneres de l'antiquite sacree convaincu d'agir par le demon. S'il 
agissait par Dieu, et nos Mediums par le demon, le demon fait done 
exactement la meme chose que Dieu, et par consequent l'egale en 
puissance. On s'etonne de voir des hommes graves soutenir une pareille 
these qui mine leur propre doctrine. 

Le Spiritisme n'a done ni decouvert, ni invente les Mediums, mais il 
a decouvert les lois de la mediumnite, et il l'explique. C'est ainsi qu'il 
est la veritable clef pour 1'intelligence de l'Ancien et du Nouveau- 
Testament, ou abondent les faits de ce genre ; c'est faute d'avoir eu 

s 

cette clef, qu'il a ete fait sur les Ecritures tant de commentaires 
contradictoires qui n'ont rien explique. L'incredulite allait sans cesse 

s 

croissant a l'endroit de ces faits et envahissait meme l'Eglise ; desor- 
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mais on les admettra comme phenomenes naturels, puisqu'ils se 
reproduisent de nos jours par des lois maintenant connues. Nous avons 
done raison de dire que le Spiritisme est une science positive qui detruit 
les derniers vestiges du merveilleux. 

Supposons que Ton ait perdu les livres des Anciens, qui nous 
expliquent la theogonie pai'enne ou mythologie, comprendrait-on 
aujourd'hui le sens des innombrables inscriptions que Ton decouvre 
chaque jour, et qui se rapportent plus ou moins directement a ces 
croyances ? Comprendrait-on la destination, les motifs de structure de la 
plupart des monuments dont nous voyons les restes ? Saurait-on ce que 
representent la plupart des statues et des bas-reliefs ? Non, assurement ; 
sans la connaissance de la mythologie, toutes ces choses seraient pour 
nous des lettres-mortes, comme l'ecriture cuneiforme et les hieroglyphes 
egyptiens. La mythologie est done la clef a l'aide de laquelle nous 
reconstruisons l'histoire du passe au moyen d'un fragment de pierre, 
comme Cuvier, avec un os, reconstruisait un animal antediluvien. Parce 
que nous ne croyons plus aux fables des divinites pai'ennes, faut-il pour 
cela negliger ou mepriser la mythologie ? Celui qui emettrait une telle 
pensee serait traite de barbare. 

Eh bien ! le Spiritisme, comme croyance a l'existence et a la 
manifestation des ames, comme moyen de s'entretenir avec elles ; le 
magnetisme, comme moyen de guerison ; le somnambulisme, comme 
double vue, etaient tres repandus dans l'antiquite, et se sont meles a 
toutes les theogonies, meme a la theogonie juive et plus tard chretienne ; 
il y est fait allusion dans une foule de monuments et inscriptions qui 
nous restent. Le Spiritisme, qui embrasse en meme temps le magnetisme 
et le somnambulisme, est un flambeau pour l'archeologie et l'etude de 
l'antiquite. Nous sommes meme convaincu que e'est une source feconde 
pour l'intelligence des hieroglyphes, car ces croyances etaient tres 
repandues en Egypte, et leur etude faisait partie des mysteres caches au 
vulgaire. Voici quelques faits a l'appui de cette assertion. 

Un de nos amis, savant archeologue qui habite l'Afrique, et qui est en 
meme temps un Spirite eclaire, trouva, il y a quelques annees, aux 
environs de Setif, une inscription tumulaire dont le sens etait absolument 
inintelligible sans la connaissance du Spiritisme. 

Nous nous rappelons avoir vu au Louvre, il y a de cela fort 
longtemps, une peinture egyptienne representant un individu couche et 
endormi, et un autre debout, les bras et les doigts diriges vers le 
premier, sur lequel il fixait ses regards, dans l'attitude exacte d'un 
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homme qui fait des passes magnetiques. On eut dit ce dessin caique sur 
la petite vignette que M. le baron Dupotet mettait jadis sur le frontispice 
de son Journal du Magnetisme. Pour tout magnetiseur, il n'y avait pas a 
se meprendre sur le sujet de ce tableau ; pour quiconque n'aurait pas 
connu le magnetisme, il n'avait pas de sens. Le fait seul prouverait, si 

s 

Ton n'en avait pas une foule d'autres, que les anciens Egyptiens savaient 
magnetiser, et qu'ils s'y prenaient a peu pres comme nous. Cela faisait 
done partie de leurs moeurs, puisque cela se trouvait consacre sur un 
monument public. Sans le magnetisme moderne, qui nous a donne la 
clef de certaines allegories, nous ne le saurions pas. 

Une autre peinture egyptienne, egalement au Louvre, representait une 
momie debout, entouree de bandelettes ; un corps de meme forme et 
grandeur, mais sans bandelettes, s'en detachait a moitie, comme s'il 
sortait de la momie, et un autre individu, place en avant, semblait l'attirer 
a lui. Nous ne connaissions pas alors le Spiritisme, et nous nous 
demandions ce que cela pouvait signifier. 

II est clair aujourd'hui que cette peinture allegorique represente l'ame 
se separant du corps, tout en conservant l'apparence humaine, et dont le 
degagement est facilite par Taction d'une autre personne incarnee ou 
desincarnee, ainsi que nous l'enseigne le Spiritisme. 

Ne croyez pas au Spiritisme, si vous le voulez ; mettez que ce soit une 
chimere : personne ne vous l'impose ; etudiez-le comme vous etudieriez 
la mythologie, a titre de simple renseignement, et tout en riant de la 
credulite humaine, et vous verrez quels horizons il vous ouvrira, pour 
peu que vous soyez un homme serieux. 



Dissertations spirites. 

Le repos eternel. 

(Societe de Paris, 13 octobre 1865. - Medium, M. Leymarie.) 

Lorsque je laissai mon enveloppe terrestre, on prononca sur ma tombe 
plusieurs discours, et tous etaient empreints de la meme idee. Sonnez, 
mon ami, disait l'un, allez jouir du repos eternel. Ame, disait le pretre, 
reposez-vous dans la contemplation divine. Ami, repetait le troisieme, 
dors en paix apres ta vie si bien remplie. Enfin e'etait le 
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repos eternel continu qui ressortait du fond de tant d'adieux touchants. 

Le repos eternel ! qu'entendait-on par cette expression et qu'entend-on 
par les memes paroles continuellement repetees a chaque disparition en 
terre d'un homme qui s'en va dans l'inconnu ? 

Ah ! nous nous reposons, dites-vous, mes amis ; etrange erreur ! vous 
comprenez le repos a votre maniere. Regardez autour de vous, le repos 
existe-t-il ? Les arbres en ce moment vont se depouiller de leurs 
enveloppes charmantes ; tout gemit en cette saison ; la nature semble se 
preparer a la mort, et pourtant, si Ton cherche, on trouve la vie en 
preparation sous cette mort apparente ; tout s'epure dans ce grand 
laboratoire terrestre, et la seve et la fleur, l'insecte et le fruit, tout ce qui 
doit parer et feconder. 

Cette montagne, qui semble avoir l'immobilite eternelle, ne se repose 
pas ; les molecules infinies qui la composent accomplissent un travail 
enorme ; elles tendent, les unes a s'agreger, les autres a se separer ; et 
cette lente transformation cause l'etonnement d'abord, et ensuite 
radmiration du chercheur qui trouve en tout des instincts divers et des 
mysteres a explorer. Et si la terre s'agite ainsi dans ses entrailles, c'est 
que ce grand creuset elabore et prepare l'air que vous respirez, les gaz 
qui doivent sustenter la nature entiere ; c'est qu'elle imite les millions de 
planetes que vous apercevez dans l'espace et dont chaque jour les 
mouvements, le travail continu, obeissent a la volonte souveraine ; leur 
evolution est mathematique, et si elles renferment d'autres elements que 
ceux qui vous font agir, allez ! croyez-le, ces elements travaillent a leur 
epuration, a leur perfection. 

Oui, a leur perfection ; car c'est le mot eternel ; la perfection, c'est le 
but, et pour l'atteindre, atomes, molecules, seve, minerals, arbres, 
animaux, hommes, planetes et Esprits s'evertuent a ce mouvement 
general, qui est admirable par sa diversite, car il est l'harmonie ; toutes 
les tendances vont au meme but, et ce but est Dieu, centre de toute 
attraction. 

Depuis mon depart de la terre, ma mission n'est pas accomplie ; je 
cherche et travaille chaque jour ; ma pensee agrandie embrasse mieux la 
puissance dirigeante ; je me sens meilleur en faisant bien, et tout comme 
moi les legions innombrables d'Esprits preparent l'avenir. Ne croyez pas 
au repos eternel ! Ceux qui prononcent ces mots n'en comprennent pas le 
vide. Vous tous qui m'entendez, pouvez-vous tuer la pensee, la forcer au 
repos ? Oh ! non ; la vagabonde cherche et cherche toujours, et 
n'en deplaise aux aimables et utiles jongleurs qui nient 
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l'Esprit et sa puissance, l'Esprit existe, nous le prouvons et le prouverons 
mieux a l'heure venue. Nous leur enseignerons, a ces apotres de 
l'incredulite, que rhomme ce n'est pas le neant, une agregation d'atomes 
reunis par un hasard et detruits de meme ; nous leur montrerons rhomme 
rayonnant par sa volonte et son libre arbitre, maitre de ses destinees, et 
elaborant dans la gehenne terrestre la puissance d'action necessaire a 
d'autres vies, a d'autres epreuves. Sonnez. 
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Ouvrez-moi ! 



Appel de Carita. 

On nous ecrit de Lyon : 

«... Le Spiritisme, ce grand trait d'union entre tous les enfants de 
Dieu, nous a ouvert un si large horizon, que nous pouvons regarder d'un 
point a 1' autre tous ces coeurs epars que les circonstances ont places a 
l'orient et a l'occident, et les voir tressaillir a un seul appel de Carita. Je 
me souviens encore de la profonde emotion que j'ai ressentie lorsque, 
l'annee derniere, la Revue spirite nous rendait compte de l'impression 
qu'avait produite dans toutes les parties de l'Europe une communication 
de cet excellent Esprit. Sans doute on pourra dire tout ce qu'on voudra 
contre le Spiritisme : c'est une preuve qu'il grandit, car on ne s'attaque 
generalement pas aux petites causes, mais aux grands effets. Du reste, 
que sont ces attaques, sinon comme la colere d'un enfant qui jetterait des 
pierres dans l'ocean pour l'empecher de gronder, et les detracteurs du 
Spiritisme ne se doutent guere qu'en denigrant la doctrine, ils font tous 
les frais d'une reclame qui donne a tous ceux qui les lisent l'envie de 
connaitre ce redoutable ennemi qui a pour mot d'ordre : Hors la charite 
point de salut... » 

Cette lettre etait accompagnee de la communication suivante, dictee 
par l'Esprit de Carita, l'eloquente et gracieuse queteuse que les bons 
coeurs connaissent si bien. 
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(Lyon, 8 novembre 1865.) 

« II fait froid, il pleut, le vent souffle bien fort, ouvrez-moi. 

« J'ai fait une longue route a travers le pays de la misere, et je reviens, 
le coeur meurtri, les epaules chargees du fardeau de toutes les douleurs. 
Ouvrez-moi bien vite, mes aimes, vous qui savez que lorsque la charite 
frappe a votre porte, c'est qu'elle a rencontre bien des malheureux sur 
son chemin. Ouvrez votre coeur pour recevoir mes confidences ; ouvrez 
votre aumoniere pour tarir les larmes de mes proteges, et ecoutez-moi 
avec cette emotion que la douleur fait monter de votre ame a vos levres. 
Oh ! vous qui savez ce que Dieu reserve, et qui pleurez souvent de ces 
larmes d'amour que le Christ appelait la rosee de la vie celeste, ouvrez- 
moi ! . . . Merci ! je suis entree. 

« Ce matin, je suis partie ; on m' appelait de tous cotes, et la souffrance 
a la voix si vibrante, qu'un seul appel suffit. Ma premiere visite fut pour 
deux pauvres vieillards : l'homme et la femme. lis ont vecu tous deux de 
ces longs jours ou le pain se fait rare, ou le soleil se cache, ou le travail 
manque aux bras vaillants qui l'appellent ; ils ont enseveli leur misere 
sous le foyer de la dignite, et nul n'a pu deviner que souvent le jour 
s'ecoulait sans apporter son pain quotidien. Puis l'age est venu, les 
membres se sont roidis, les yeux se sont voiles, et le maitre qui 
fournissait le travail a dit : Je n'ai plus rien a faire. Pourtant la mort n'est 
pas venue, et la faim et le froid se font chaque jour les visiteurs habituels 
de la pauvre demeure. Comment repondre a cette misere ? En la 
proclamant ? Oh ! non. II y a des blessures que Ton ne guerit pas en 
arrachant l'appareil qui les couvre. Ce qui calme le coeur, c'est une parole 
de consolation dite par une voix amie qui a devine, avec son ame, ce 
qu'on a cache a ses yeux. Pour ces pauvres-la, ouvrez-moi ! 

« Et puis, j'ai vu une mere partager son unique morceau de pain entre 
trois petits enfants, et comme le morceau etait un peu exigu, elle ne 
garda rien pour elle. J'ai vu l'atre eteint, le coucher veuf de son mobilier ; 
j'ai vu les membres grelottants sous une enveloppe usee ; j'ai vu le mari 
rentrer a la maison sans avoir trouve d'ouvrage ; j'ai vu enfin le dernier 
enfant mourir sans secours, parce que le pere et la mere sont Spirites et 
qu'ils ont eu a subir les humiliations des oeuvres de bienfaisance. 

« J'ai vu la misere dans toute sa hideuse plaie ; j'ai vu les coeurs 
s'atrophier, et la dignite s'eteindre sous le ver rongeur de la necessite de 
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vivre. J'ai vu des creatures de Dieu renier leur origine immortelle, parce 
qu'elles ne comprenaient pas l'epreuve. J'ai vu, enfin, le materialisme 
grandir avec la misere, et j'ai vainement crie : Ouvrez-moi, je suis la 
charite ; je viens a vous le coeur rempli de tendresse ; ne pleurez plus, je 
viens vous consoler ; mais le coeur des malheureux ne m'a pas entendu, 
leurs entrailles avaient trop faim ! 

« Alors je me suis rapproche de vous, mes bons amis, de vous qui 
m'avez ecoutee, de vous qui savez que Carita est la mendiante pour les 
pauvres, et je vous ai dit : Ouvrez-moi ! 

« Je viens de vous raconter ce que j'ai vu dans ma longue journee, et, 
je vous en prie, ayez pour mes pauvres une pensee, une parole, un doux 
souvenir, afin que le soir, a l'heure de la priere, ils ne s'endorment pas 
sans dire merci a Dieu, parce que vous leur aurez souri de loin. Les 
pauvres, vous le savez, sont la pierre de touche que Dieu envoie sur terre 
pour eprouver votre coeur ; ne les repoussez pas, afin qu'un jour, lorsque 
vous aurez passe le seuil qui conduit a l'espace, Dieu vous reconnaisse 
pour des coeurs sans alliage, et vous admette au sejour des elus ! - 
Carita. » 

Nous nous faisons avec bonheur les interpretes de la bonne Carita, et 
nous esperons qu'elle n'aura pas dit en vain : Ouvrez-moi ! Si elle frappe 
a la porte avec tant d'insistance, c'est que l'hiver y frappe aussi de son 
cote. 

Souscription 

Au profit des pauvres de Lyon et des victimes du cholera, 

Ouverte au bureau de la Revue spirite. 

Cette annee, une cause de souffrances est venue s'ajouter aux rigueurs 
de l'hiver qui s'avance a grands pas. Jamais, sans doute, la sollicitude de 
l'autorite ne s'est montree plus intelligente et plus prevoyante que dans 
cette derniere invasion du fleau, a l'egard de ceux qui en sont atteints ; 
promptitude et sage distribution des secours medicaux et autres, rien n'a 
fait defaut sous ce rapport ; c'est une justice que chacun se plait a lui 
rendre. Aussi, grace aux mesures prises, ses ravages ont ete rapidement 
circonscrits ; mais il laisse apres lui des traces cruelles de son passage 
dans les families pauvres, et les plus a plaindre ne sont pas ceux qui 
succombent. C'est la surtout que la charite privee est necessaire. 

L'etat des sommes recues et leur repartition sont soumis au controle de 
la Societe spirite de Paris. 
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Les romans spirites. 

Spirite, par Theophile Gautier - La Double vue, par Elie Berthet. 

Qui dit roman, dit oeuvre d'imagination ; l'essence meme du roman est 
de representer un sujet fictif quant aux faits et aux personnages ; mais 
dans ce genre meme de productions, il est des regies dont le bon sens ne 
permet pas de s'ecarter, et qui, jointes aux qualites du style, en font le 
merite. Si les details ne sont pas vrais en eux-memes, ils doivent tout au 
moins etre vraisemblables et en parfait accord avec le milieu ou Ton 
place Taction. 

Dans les romans historiques, par exemple, le maintien strict de la 
couleur locale est de rigueur, et il est des anachronismes qui ne seraient 
pas tolerables ; le lecteur doit pouvoir se transporter par la pensee au 
temps et dans les lieux dont on parle et s'en faire une idee juste. C'etait la 
le grand talent de Walter Scott ; en le lisant on se trouve en plein moyen 
age ; s'il eut attribue les faits et gestes de Francois I er a Louis XI, ou 
meme s'il eut fait parler ce dernier et les personnages de sa cour comme 
au temps de la renaissance, le plus beau style n'eut pu racheter de telles 
erreurs. 

II en est de meme des romans de moeurs ; leur merite est dans la verite 
des peintures, car il serait du dernier ridicule de preter a un sujet 
espagnol les habitudes et le caractere des Anglais. 

Au premier abord, le roman parait etre le genre le plus facile ; nous le 
tenons pour plus difficile que l'histoire, quoique moins serieux ; 
l'historien a son cadre trace par les faits dont il ne peut s'ecarter d'une 
ligne ; le romancier doit tout creer ; mais beaucoup s'imaginent qu'il 
suffit d'un peu d'imagination et de style pour faire un bon roman ; c'est la 
une grave erreur ; il faut beaucoup d'instruction. Pour faire sa Notre- 
Dame de Paris, Victor Hugo devait connaitre son vieux Paris 
archeologique aussi bien que son Paris moderne. 

On peut faire des romans sur le Spiritisme comme sur toutes choses ; 
nous disons meme que lorsqu'il sera connu et compris dans son essence, 
il fournira aux lettres et aux arts d'inepuisables sources de poesie 
ravissante ; mais ce ne sera certainement pas pour ceux qui ne le voient 
que dans les tables qui tournent, les cordes des freres Davenport, ou les 
jongleries des charlatans. Comme pour les romans historiques ou de 
moeurs, il est indispensable de connaitre a fond le canevas sur lequel on 
veut broder, afin de ne pas faire de contre-sens, 
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qui seraient autant de preuves d'ignorance ; tel est le musicien qui fait 
des variations sur un theme de musique que Ton doit toujours 
reconnaitre a travers les additions de la fantaisie. Celui done qui n'a pas 
etudie a fond le Spiritisme, dans son esprit, dans ses tendances, dans ses 
maximes aussi bien que dans ses formes materielles, est aussi impropre a 
faire un roman spirite de quelque valeur que l'eut ete Lesage de faire Gil 
Bias, s'il n'eut connu l'histoire et les moeurs de l'Espagne. 

Est-il done necessaire, pour cela, d'etre Spirite croyant et fervent ? Pas 
le moins du monde ; il suffit d'etre veridique, et Ton ne peut l'etre sans 
savoir. Pour faire un roman arabe, il n'est certes pas besoin d'etre 
musulman, mais il est indispensable de connaitre assez la religion 
musulmane, son caractere, ses dogmes et ses pratiques, ainsi que les 
moeurs qui en decoulent pour ne pas faire agir et parler les Africains 
comme des cavaliers francais ; mais il en est qui croient qu'il suffit, pour 
donner le cachet de la race, de prodiguer a tort et a travers les Allah ! les 
noms de Fatime et de Zulema, parce que e'est a peu pres tout ce qu'ils 
savent de rislamisme. En un mot, s'il ne faut pas etre musulman, il faut 
s'impregner de l'esprit musulman, comme pour faire une oeuvre spirite, 
meme fantastique, il faut s'impregner de l'esprit du Spiritisme ; il faut 
enfin qu'en lisant un roman spirite, les Spirites puissent se reconnaitre, 
comme les Arabes devront se reconnaitre dans un roman arabe, et 
pouvoir dire : e'est cela ; mais ni les uns ni les autres ne se reconnaitront 
s'ils sont travestis, et l'auteur n'aura fait qu'une oeuvre informe, comme si 
un peintre peignait des dames francaises en costumes chinois. 

Ces reflexions nous sont suggerees a propos du roman-feuilleton que 
M. Theophile Gautier publie en ce moment dans le grand Moniteur, sous 
le titre de Spirite. Nous n'avons pas l'honneur de connaitre 
personnellement l'auteur ; nous ne savons quelles sont ses convictions ou 
ses connaissances touchant le Spiritisme ; son ouvrage, qui en est au 
debut, ne permet pas encore d'en voir la conclusion. Nous dirons 
seulement que s'il n'envisageait son sujet que sous un seul point de vue, 
celui des manifestations, en negligeant le cote philosophique et moral de 
la doctrine, il ne repondrait pas a l'idee generate et complexe 
qu'embrasse son titre, bien que ce nom de Spirite soit celui d'un de ses 
personnages. Si les faits qu'il imagine pour le besoin de Taction, ne se 
renfermaient pas dans les limites tracees par l'experience ; s'il les 
presentait comme se passant dans des conditions inadmissibles, son 
oeuvre manquerait de verite, et ferait supposer que les Spirites croient 
aux merveilles des contes des Mille et une Nuits. S'il pretait 
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aux Spirites des pratiques et des croyances que ceux-ci desavouent, elle 
ne serait pas impartiale, et a ce point de vue, ne serait pas une oeuvre 
litteraire serieuse. 

La doctrine spirite n'est point secrete comme celle de la maconnerie ; 
elle n'a de mysteres pour personne, et s'etale au grand jour de la 
publicite ; elle n'est ni mystique, ni abstraite, ni ambigue ; mais claire et 
a la portee de tout le monde ; n'ayant rien d'allegorique, elle ne peut 
donner lieu ni aux equivoques ni aux fausses interpretations ; elle dit 
carrement ce qu'elle admet et ce qu'elle n'admet pas ; les phenomenes 
dont elle reconnait la possibilite ne sont ni surnaturels ni merveilleux, 
mais fondes sur des lois de la nature ; de sorte qu'elle ne fait ni miracles 
ni prodiges. Celui done qui ne la connait pas ou qui se meprend sur ses 
tendances, e'est qu'il ne veut pas se donner la peine de la connaitre. Cette 
clarte et cette vulgarisation des principes spirites, qui comptent des 
adherents dans tous les pays et dans tous les rangs de la societe, sont la 
refutation la plus peremptoire des diatribes de leurs adversaires, car il 
n'est pas une seule de leurs allegations erronees qui n'y trouve une 
reponse categorique. Le Spiritisme ne peut done que gagner a etre 
connu, et e'est a quoi travaillent, sans le vouloir, ceux qui croient le 
miner par des attaques depourvues de tout argument serieux. Les ecarts 
de convenance dans le langage produisent un effet tout contraire a celui 
qu'on se propose ; le public les apprecie, et ce n'est pas en faveur de 
ceux qui se les permettent ; plus l'agression est violente, plus elle porte 
de gens a s'enquerir de la verite, et cela meme dans les rangs de la 
litterature hostile. Le calme des Spirites devant cette levee de boucliers ; 
le sang-froid et la dignite qu'ils ont conserves dans leurs reponses, font 
avec l'acrimonie de leurs antagonistes un contraste qui frappe meme les 
indifferents, et ont jete l'incertitude dans les rangs opposes, qui comptent 
aujourd'hui plus d'une desertion. 

Le roman spirite peut etre considere comme une transaction passagere 
entre la negation et l'affirmation. II faut un courage reel pour affronter et 
braver le ridicule qui s'attache aux idees nouvelles, mais ce courage 
vient avec la conviction ; plus tard ; nous en sommes convaincu, des 
rangs de nos adversaires de la presse sortiront des champions serieux de 
la doctrine. 

Lorsque les tendances de l'ouvrage de M. Theophile Gautier seront 
mieux dessinees, nous en donnerons notre appreciation au point de vue 
de la verite spirite. 

Les reflexions ci-dessus s'appliquent naturellement aux oeuvres du 
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meme genre sur le magnetisme et le somnambulisme. La double vue a 
fourni dernierement, a M. Elie Berthet, le sujet d'un roman tres 
interessant publie par le Steele, et qui, au talent de l'ecrivain, joint le 
merite de l'exactitude. L'auteur a du incontestablement, faire une etude 
serieuse de cette faculte ; pour la decrire comme il le fait, il faut avoir vu 
et bien observe. On pourrait cependant lui reprocher un peu 
d'exageration dans l'extension qu'il lui donne dans certains cas. Un autre 
tort, selon nous, est de la presenter comme une maladie ; or une faculte 
naturelle, quelle qu'elle soit, peut coi'neider avec un etat pathologique, 
mais n'est point une maladie par elle-meme, et la preuve en est, e'est 
qu'une foule de personnes douees au plus haut degre de la double vue, se 
portent parfaitement bien. L'heroine est ici une jeune fille poitrinaire et 
cataleptique : e'est la son mal veritable. La faculte dont elle jouit a cause 
des malheurs par les meprises qui en ont ete la suite, e'est pourquoi elle 
deplore le don funeste qu'elle a recu ; mais ce don n'a ete funeste que par 
l'ignorance, l'inexperience et l'imprudence de ceux qui s'en sont 
maladroitement servis ; a ce point de vue, il n'est pas une seule de nos 
facultes qui ne puisse devenir un present funeste par le mauvais usage ou 
les fausses applications qu'on en peut faire. 

Ces reserves faites, nous dirons que le phenomene est parfaitement 
decrit ; e'est bien la cette vue de l'ame degagee qui ne connait pas les 
distances, qui penetre la matiere comme un rayon de lumiere penetre les 
corps transparents, et qui est la preuve patente et visible de l'existence et 
de l'independance du principe spirituel ; e'est bien encore la le tableau de 
l'etrange transfiguration qui s'opere dans l'extase, de cette prodigieuse 
lucidite qui confond par sa precision dans certains cas, et qui deroute par 
les illusions qu'elle produit parfois. Chez les acteurs du drame, e'est la 
peinture la plus vraie des sentiments qui agitent les croyants, les 
incredules, les incertains et les etonnes. II y a la un medecin qui flotte 
entre le scepticisme et la croyance, mais en homme de bon sens, qui ne 
croit pas que la science ait dit son dernier mot, il observe, etudie, et 
constate les faits. Sa conduite pendant les crises de la jeune fille atteste 
sa prudence. II y a aussi la fletrissure des exploiteurs, qui y sont 
justement fustiges. 

L'auteur eut fait une oeuvre incomplete, s'il eut neglige le cote moral 
de la question. Son but n'est point de piquer la curiosite par des faits 
extraordinaires, mais d'en deduire des consequences utiles et pratiques. 
Un episode, entre autres prouve qu'il a parfaitement compris cette partie 
de son programme. 
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La jeune voyante decouvre dans un souterrain des papiers importants 
qui doivent mettre un terme a un grave proces de famille ; elle decrit les 
lieux et les circonstances avec minutie ; les fouilles faites, 
conformement a ses indications, prouvent qu'elle a tres bien vu ; on 
trouve les papiers et le proces est mis a neant. Notons en passant que 
c'est spontanement qu'elle fait cette decouverte, sollicitee qu'elle est par 
l'interet qu'elle porte a la famille, et non par suite de sollicitations. Le 
titre principal consistait en une charte en vieux style, dont elle donne une 
lecture textuelle et complete avec autant de facilite que si elle l'avait sous 
les yeux. C'est la surtout que sa faculte nous semble poussee un peu a 
l'exageration. 

Plus loin elle voit un autre souterrain ou sont d'immenses tresors dont 
elle explique l'origine. Pour y arriver, il faut traverser un autre caveau, 
rempli de debris humains, restes de nombreuses victimes des temps de la 
feodalite. Rien, jusque-la, qui ne soit probable ; ce qui ne Test pas du 
tout, c'est que les ames de ces victimes y soient restees enfermees depuis 
des siecles et puissent se dresser menacantes devant ceux qui viendraient 
troubler leur sombre repos pour aller chercher le tresor ; la est le 
fantastique. Que ce soient les bourreaux, il n'y aurait rien de surprenant. 
Nous savons, par de nombreux exemples, que tel est souvent le 
chatiment temporaire des coupables, condamnes a demeurer sur le lieu 
meme et en presence de leurs crimes, jusqu'a ce que, touches de repentir, 
ils elevent leurs pensees vers Dieu pour implorer sa misericorde ; mais 
ici ce sont les victimes innocentes qui seraient punies, ce qui n'est pas 
rationnel. 

Le proprietaire du chateau, vieil avare, alleche par la decouverte des 
papiers, veut poursuivre les fouilles ; elles sont difficiles, perilleuses 
pour les ouvriers : rien ne l'arrete. La voyante le supplie en vain d'y 
renoncer ; elle lui predit que, s'il persiste, il arrivera malheur. D'ailleurs, 
ajoute-t-elle, vous ne reussirez pas. - Ces tresors n'existent done pas ? 
dit l'avare. - Ils existent tels que je les ai decrits, je le certifie ; mais, 
encore une fois, vous n'y arriverez pas. - Qui m'en empechera ? - Les 
ames qui sont dans le caveau qu'il faut traverser. 

Le vieil avare, sceptique endurci, admettait bien la vue extra- 
corporelle de la jeune fille, sans trop se l'expliquer, parce qu'il venait 
d'en avoir la preuve a ses depens, les papiers trouves l'ayant deboute de 
ses pretentions dans le proces, mais il croyait plus a l'argent qu'aux 
puissances invisibles. II continue : De quel droit s'y opposerait-on ? Ces 
tresors m'appartiennent, puisqu'ils sont dans ma propriete. - Non ; 
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ils seront decouverts un jour sans difficulte par celui qui doit en jouir ; 
mais ce n'est pas a vous qu'ils sont destines ; voila pourquoi vous ne 
reussirez pas. Je vous le repete, si vous persistez, il vous arrivera 
malheur. 

Ici est le cote essentiellement moral, instructif et vrai du recit. Ces 
paroles semblent empruntees au Livre des mediums, a l'article sur le 
concours des Esprits pour la decouverte des tresors : « Si la Providence 
destine des tresors caches a quelqu'un, il les trouvera nature llement, 
autrement non. » (Chap, xxvi, n° 295.) II n'est pas d'exemple, en effet, 
que des Esprits ou des somnambules aient facilite de semblables 
decouvertes, pas plus que le recouvrement d'heritages, et tous ceux qui, 
berces de cette esperance, ont fait de pareilles tentatives, en ont ete pour 
leurs peines et le bon argent, qu'ils ont depense. De tristes et souvent 
cruelles deceptions attendent ceux qui fondent l'espoir de s'enrichir sur 
de pareils moyens. Les Esprits n'ont pas pour mission de favoriser la 
cupidite et de nous procurer la richesse sans le travail, ce qui ne serait ni 
juste ni moral. Le somnambule lucide voit sans doute, mais ce qu'il lui 
est permis de voir, et les Esprits peuvent, selon les circonstances et par 
ordre superieur, obliterer leur lucidite, ou mettre des obstacles a 
l'accomplissement des choses qui ne sont pas dans les desseins de la 
Providence. Dans le cas dont il s'agit, il a ete permis de trouver les 
papiers qui devaient mettre un terme aux dissensions de famille ; il ne l'a 
pas ete de trouver des tresors qui ne devaient servir qu'a satisfaire la 
cupidite ; c'est pourquoi le vieil avare a peri victime de son obstination. 

s 

Les terribles peripeties du drame imagine par M. Elie Berthet, ne sont 
pas aussi fantastiques qu'on pourrait le croire ; elles rappellent celles 
plus reelles qu'a subies M. Borreau, de Niort, dans des recherches de 
meme nature, et dont l'emouvant recit se trouve dans sa brochure 
intitulee : Comment et pourquoi je suis devenu Spirite. (Voir notre 
compte rendu, Revue de decembre 1864.) 

Une autre instruction, non moins importante, ressort du livre de 

s 

M. Elie Berthet. La jeune fille a vu des choses positives, et dans une 
autre circonstance grave elie se trompe en attribuant un crime a une 
personne innocente. Quelle consequence en veut tirer l'auteur ? Est-ce la 
negation de la faculte ? Non, puisque, a cote de cela, il la prouve ; mais 
cette conclusion, justifiee par l'experience, que la lucidite la plus 
eprouvee n'est pas infaillible, et qu'on ne saurait s'y fier d'une maniere 
absolue, sans controle. La vue, par l'ame, de choses que ne peut voir le 
corps, prouve l'existence de l'ame ; c'est deja un resultat assez 
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important ; mais elle n'est point donnee pour la satisfaction des passions 
humaines. 

Pourquoi done l'ame, dans son etat d'emancipation, ne voit-elle pas 
toujours juste ? C'est que rhomme etant encore imparfait, son ame ne 
peut jouir des prerogatives de la perfection. Quoique isolee, elle 
participe des influences materielles, jusqu'a sa complete epuration. Ainsi 
en est-il des ames desincarnees ou Esprits, a plus forte raison de celles 
qui sont encore liees a la vie corporelle. Voila ce que fait connaitre le 
Spiritisme a ceux qui se donnent la peine de l'etudier. 



Mode de protestation d'un Spirite contre les attaques de 

certains journaux. 

Un de nos correspondants nous ecrit ce qui suit : 

« Voici ce que j'ecrivais, il y a deux ans, a M. Nefftzer, directeur du 
journal le Temps : 

« Je m'etais abonne a votre journal, dont les tendances et les opinions 
m'etaient sympathiques ; c'est done avec regret que je ne continue pas 
mon abonnement ; permettez-moi de vous en donner les motifs. Dans 
votre numero du 3 juin, vous vous efforciez de jeter le ridicule sur le 
Spiritisme et les Spirites, en racontant une histoire plus ou moins 
authentique, sans citer ni noms, ni date, ni lieu, ce qui est commode. 
Vous cherchez a etablir, theme aujourd'hui oblige des materialistes, 
genes enormement par le Spiritisme, que cette croyance mene a la folie. 
Sans doute, des esprits faibles, ayant deja des tendances a un 
derangement des facultes cerebrales, ont pu perdre tout a fait la tete en 
s'occupant du Spiritisme, comme cela leur serait arrive sans cela, et 
comme cela arrive a ceux qui s'occupent de chimie, de physique ou 
d'astronomie, et meme a des ecrivains qui ne croient pas aux Esprits. Je 
ne nie pas non plus qu'il y ait des charlatans qui exploitent le Spiritisme, 
car quelle est la science qui puisse echapper au charlatanisme ? N'avons- 
nous pas des charlatans litteraires, industriels, agricoles, militaires, 
politiques, de ces derniers surtout ? Mais conclure de la contre le 
Spiritisme en general, c'est peu logique et peu sense. Avant de lancer 
une accusation de cette nature, il faudrait au moins connaitre la chose 
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dont on parle ; mais ce n'est que trop souvent la moindre des 
preoccupations de celui qui ecrit ; on tranche, on decide a tort et a 
travers, ce qui est plus aise que d'approfondir et d'apprendre. 

« Si jamais vous eprouvez de grands malheurs, de vives douleurs, 
croyez-moi, monsieur, etudiez le Spiritisme ; la seulement vous 
trouverez la consolation et les verites qui vous feront supporter vos 
chagrins, vos mecomptes ou vos desespoirs, ce qui vaudra mieux que le 
suicide. Que voudriez-vous nous donner de mieux que cette belle et 
consolante philosophie chretienne ? Le culte des interets materiels, du 
veau d'or ? C'est peut-etre ce qui convient au temperament de la 
generalite des heureux du jour, mais il faut autre chose pour ceux qui ne 
veulent pas plus du fanatisme, de la superstition, des pratiques ridicules 
et grossieres du moyen age, que de l'atheisme, du pantheisme et de 
l'incredulite systematique du dix-huitieme et du dix-neuvieme siecle. 

« Permettez-moi ; monsieur, de vous engager a etre plus prudent dans 
vos diatribes contre le Spiritisme, car elles s'adressent aujourd'hui, en 
France seulement, a quelque chose comme trois ou quatre cent mille 
personnes. 

« Blang de Lalesie, 
« Proprietaire a Genouilly pres Joncy (Saone-et-Loire). » 

« Les journaux nous ont informes, il y a peu de jours, de la mort du 
fils unique de M. Nefftzer. Je ne sais si ce malheur l'aura fait souvenir de 
ma lettre. 

s 

« Je viens d'adresser a M. Emile Aucante, administrateur du journal 
VUnivers illustre, la lettre ci-apres : 

« Je suis abonne depuis dix-huit mois a VUnivers illustre, et depuis 
cette epoque, il n'y a guere de numeros ou votre chroniqueur 
pseudonyme Gerome n'ait juge utile, pour occuper sa plume, de railler 
sur tous les tons le Spiritisme et les Spirites. Jusque-la, cet amusement, 
un peu fastidieux par sa frequence, est fort innocent : le Spiritisme ne 
s'en porte pas plus mal. Mais M. Gerome, s'apercevant sans doute qu'on 
s'inquiete peu de ses plaisanteries, change de langage, et, dans le 
numero du 7 octobre, il traite tous les Spirites en masse d'idiots ; de la 
plaisanterie, il passe a l'injure, et ne craint pas d'insulter des milliers de 
gens tout aussi instruits, tout aussi eclaires, tout aussi intelligents que 
lui, parce qu'ils croient avoir une ame immortelle et pensent que 
cette ame, dans une autre vie, sera recompensee ou 
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punie suivant ses merites ou ses demerites. M. Gerome n'a pas de pareils 
prejuges ; fi done ! II croit sans doute qu'il mange, qu'il boit, qu'il 
reproduit son espece, ni plus ni moins que mon chien ou mon cheval ; je 
lui en fais bien mon compliment. 

« Si M. Gerome daignait recevoir un conseil, je me permettrais de 
l'engager a ne parler que des choses qu'il connait, et a se taire sur celles 
qu'il ne connait pas, ou du moins, a les etudier, ce qui lui serait facile 
avec sa haute et incontestable intelligence. II apprendrait ce dont il ne se 
doute certainement pas, e'est que le Spiritisme n'est autre chose que le 
christianisme developpe, et que les manifestations des Esprits, qui ont 
ete de tous temps, ne font rien a la doctrine, qui n'en existe pas moins, 
avec ou sans manifestations. 

« Mais que parle-je d'Esprits a un homme qui ne croit qu'au sien, et 
qui ignore peut-etre s'il a une ame ! Bref, que M. Gerome soit enrole 
sous la banniere du materialisme, du pantheisme ou du paganisme, - ce 
dernier vaudrait mieux, car on y croyait, du moins, a l'existence de l'ame 
et de la vie future, - peu importe ! Mais, qu'il sache, en se respectant lui- 
meme, respecter les croyances de ses lecteurs. II est evident qu'il ne me 
serait pas possible de continuer a donner mon argent pour me faire 
insulter, et si ces injures devaient continuer, j'aurais le regret de cesser 
d'etre votre abonne. . . » 

M. de Lalesie est modeste en evaluant le nombre des Spirites de 
France a trois ou quatre cent mille ; il aurait pu doubler ce chiffre sans 
exageration, et il serait encore bien au-dessous des calculs de l'auteur 
d'une brochure qui pretendait nous pulveriser, et le portait a 20 millions. 
Au reste, un recensement exact des Spirites, est chose impossible, par la 
raison qu'ils ne sont point enregimentes, qu'ils ne forment ni une 
corporation, ni une affiliation, ni une congregation dont les membres 
sont enregistres et peuvent etre comptes. 

Le Spiritisme est une croyance ; quiconque croit a l'existence et a la 
survivance des ames et a la possibilite des relations entre les hommes et 
le monde spirituel, est Spirite, et beaucoup le sont intuitivement, sans 
avoir jamais entendu parler ni du Spiritisme ni des mediums. On est 
Spirite par conviction, comme d'autres sont incredules ; pour cela, il 
n'est nullement besoin de faire partie d'une societe, et la preuve, e'est 
qu'il n'y a pas la millieme partie des adeptes qui frequentent les 
reunions. Pour en faire le denombrement, il n'y a aucun registre 
matricule a consulter ; il faudrait faire, aupres de chaque individu, une 
enquete, a l'effet de lui demander ce qu'il pense. Tous les jours 
on decouvre, par la conversation, des personnes sym- 
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pathiques a l'idee, et qui, par cela seul, sont Spirites, sans qu'il soit 
besoin d'avoir un diplome ou de faire un acte public quelconque. Le 
nombre s'en accroit tous les jours ; le fait est constate par nos adversaires 
eux-memes, qui reconnaissent avec effroi que cette croyance envahit 
tous les rangs de la societe, depuis le haut jusqu'au bas de l'echelle. C'est 
done une opinion avec laquelle il faut compter aujourd'hui, et qui a cela 
de particulier, qu'elle n'est circonscrite ni dans une classe, ni dans une 
caste, ni dans une secte, ni dans une nation, ni dans un parti politique ; 
elle a des representants partout, dans les lettres, les arts, les sciences, la 
medecine, la magistrature, le barreau, l'armee, le commerce, etc. 

Le nombre des Spirites, en France, depasse assurement de beaucoup 
celui des abonnes a tous les journaux de Paris ; il est evident qu'ils 
entrent pour une notable partie parmi ces memes abonnes ; c'est done a 
ceux qui les payent que messieurs les journalistes disent des injures ; or, 
comme le dit avec raison M. de Lalesie, il n'est pas agreable de donner 
son argent pour s'entendre bafouer ou injurier ; c'est pour cela qu'il a 
cesse ses abonnements aux journaux ou il se voyait maltraite dans sa 
croyance, et il n'est personne qui ne trouve sa maniere d'agir tres 
logique. 

Est-ce a dire que pour plaire aux Spirites, les journaux doivent adopter 
leurs idees ? En aucune facon. Tous les jours ils discutent des opinions 
qu'ils ne partagent pas, mais ils n'injurient pas ceux qui les professent. 
Ces ecrivains ne sont pas juifs, et cependant ils ne se permettraient pas 
de jeter l'anatheme et le mepris sur les juifs en general, ni de tourner leur 
croyance en ridicule. Pourquoi cela ? Parce que, disent-ils, il faut 
respecter la liberte de conscience. Pourquoi done cette liberte 
n'existerait-elle pas pour les Spirites ? Ne sont-ils pas citoyens comme 
tout le monde ? Reclament-ils des exemptions et des privileges ? Ils ne 
demandent qu'une chose : le droit de penser comme ils l'entendent. Ceux 
qui inscrivent sur leur drapeau : Liberte, egalite, fraternite, voudraient-ils 
done creer en France une classe de parias ? 
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Comment le Spiritisme vient sans qu'on le cherche. 

Jeune paysanne medium inconscient. 

C'est un fait acquis a l'experience, que les Esprits agissent sur les 
personnes qui sont le plus etrangeres aux idees spirites, et a leur insu ; 
nous en avons cite maints exemples dans cette revue. Nous ne 
connaissons pas un seul genre de mediumnite qui ne se soit revele 
spontanement, meme celui de l'ecriture. Comment ceux qui attribuent 
toutes ces manifestations a l'effet de l'imagination ou a la jonglerie 
expliqueront-ils le fait suivant. 

Le petit village d'E..., dans le departement de l'Aube, avait ete 
jusqu'en ces derniers temps assez favorise, par ce temps d'epidemie 
morale, pour etre preserve du fleau du Spiritisme. Le nom meme de cette 
oeuvre satanique n'avait jamais frappe l'oreille de ses paisibles habitants, 
grace, sans doute, a ce que le cure de l'endroit n'avait pas juge a propos 
de precher contre. Mais qui compte sans son note compte deux fois ; il 
ne fallait pas compter sans les Esprits, qui n'ont pas besoin de 
permission. Or voici ce qui arriva, il y a de cela environ quatre mois. 

Dans ce village est une jeune personne de dix-sept ans, presque 
illettree, fille d'un pauvre et honnete cultivateur, et qui, elle-meme, va 
tous les jours travailler aux champs. Un jour, en rentrant dans sa 
chaumiere, elle est saisie d'un trouble complet ; puis, elle qui n'avait pas 
ecrit depuis sa sortie de l'ecole, l'idee lui vient d'ecrire ; ecrire quoi ? Elle 
n'en savait rien, mais elle voulait ecrire. Une autre idee non moins 
bizarre lui vient a la pensee, celle de chercher un crayon, quoiqu'elle sut 
bien qu'il n'en existait pas dans sa cabane, non plus que la moindre 
feuille de papier. 

Pendant qu'elle cherchait a se rendre compte de l'incoherence de ses 
idees, et qu'elle s'efforcait de les rejeter, elle avise dans l'atre un tison 
charbonne ; elle se sent irresistiblement poussee a le prendre, puis 
guidee par une force invisible vers le mur blanchi a la chaux ; tout a 
coup son bras se souleve machinalement, et elle trace sur le mur, en 
caracteres assez lisibles, cette phrase : « Procure-toi du papier et des 
plumes, et tu serviras a correspondre avec les Esprits. » 

Chose singuliere, quoique n'ayant jamais entendu parler de la 
manifestation des Esprits, elle ne fut pas surprise de ce qui venait de 
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se passer ; elle en prevint son pere, qui en parla a un de ses amis, humble 
paysan comme lui, mais doue d'une grande perspicacite. Celui-ci vint 
avec prudence constater le fait ; puis, comme un Spirite experimente, 
bien qu'aussi ignorant en ces matieres que la jeune fille, il fit des 
questions a l'Esprit qui s'etait manifeste, et qui signe le nom d'un general 
russe. Ce dernier les invita a s'adresser a des Spirites de Troyes pour 
avoir des instructions plus completes, ce qu'ils firent. Depuis lors la 
jeune fille est medium ecrivain et obtient, en outre, des effets physiques 
tres remarquables ; un groupe spirite s'est forme dans ce village, et voila 
comment le Spiritisme vient, bon gre mal gre, sans qu'on le demande. 

La lettre de notre correspondant qui nous rapporte ce fait termine en 
disant : « Ne dirait-on pas que, plus les railleurs s'evertuent a se tromper 
eux-memes, la Providence fait jaillir chaque jour, comme pour les 
confondre, des manifestations qui defient toutes les negations et toutes 
les interpretations de l'incredulite ? » 

La Societe de Paris a recu a ce sujet la communication suivante. 

(Societe de Paris, 27 novembre 1865. - Medium, M. Morin.) 

La puissance de Dieu est infinie, et il se sert de tous les moyens pour 
faire triompher une doctrine qui est dans tout. II s'est passe ici un double 
phenomene dont je vais essayer de vous donner Implication. 

La jeune paysanne a ete subitement enveloppee d'un fluide puissant qui 
l'a contrainte d'abandonner momentanement ses occupations journalieres. 
Avant la manifestation du phenomene, il y a eu preparation du sujet, qui a 
ete magnetise et amene, par la volonte de l'Esprit, a chercher un 
instrument qu'elle savait ne pas exister dans la maison. Lorsqu'elle se 
courbait sur le foyer pour en retirer le charbon qui devait remplacer le 
crayon absent, elle ne faisait qu'accomplir un mouvement qui lui etait 
imprime par l'Esprit. Ce n'etait ni son instinct, ni son intelligence qui 
agissait, mais l'Esprit lui-meme qui se servait de la jeune fille comme d'un 
instrument approprie a son fluide. Jusque-la elle n'etait pas, a proprement 
parler, medium ; ce n'est qu'apres le premier avertissement ecrit par elle, 
qu'elle Test reellement devenue et qu'elle n'a plus ete possedee par l'Esprit 
qui la faisait agir de force. A partir de ce moment, la mediumnite est 
devenue semi-mecanique, c'est-a-dire qu'elle savait et comprenait ce 
qu'elle ecrivait, mais elle n'aurait pu l'expliquer verbalement. En- 
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suite les effets physiques se sont montres avec une telle force, que toute 
idee de supercherie devait etre exclue. Rien n'etait venu demontrer cette 
aptitude aux effets physiques, avant les premiers phenomenes ; si ces 
effets eussent, les premiers, revele la mediumnite, ils auraient pu etre 
denatures par la superstition. L'homme qui, comme un Spirite 
consomme, posait des questions a l'Esprit, etait lui-meme conduit par 
une force de meme nature que celle qui poussait le medium a ecrire. 
Cette force, dont il ne pouvait comprendre la source, doublait sa 
puissance evocatrice, en unissant a son desir de savoir le souvenir de 
ballades superstitieuses faisant parler et apparaitre les ames des morts. 
Une etude serieuse des principes de la doctrine peut seule faire 
comprendre a ces nouveaux adeptes le cote reel, positif et naturel de la 
chose, en ecartant ce qu'ils pourraient y voir de surnaturel et de 
merveilleux. 

Voila done les deux principaux acteurs de ces faits qui ont joue leur 
role a leur insu. Dans ce qui s'est passe, ils ont servi d'instruments 
d'autant plus puissants qu'ils etaient ignorants et sans idees preconcues. 

Vous voyez, mes amis, que tout concourt a faire resplendir la lumiere, 
et que les plus illettres peuvent donner des lecons aux plus savants. 

{Le Guide du medium.) 



Un paysan philosophe. 

Debridement le Spiritisme envahit les campagnes ; les Esprits veulent 
prouver leur existence en prenant leurs instruments partout, meme en 
dehors du cercle des adeptes, ce qui detruit toute supposition de 
connivence. Nous venons de voir la doctrine implantee dans un petit 
village de l'Aube, parmi de simples cultivateurs, par une manifestation 
spontanee. Voici un fait plus remarquable encore a un autre point de 
vue. Notre collegue, M. Delanne, nous ecrit ce qui suit : 

«... Pendant les quelques heures que je passai dans le village ou Ton 
eleve mon petit garcon, un vigneron me donna deux brochures qu'il 
avait publiees sous ce titre : Idees philosophiques naturelles et 
spontanees sur V existence en general, a partir du principe absolu jus- 
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qu'a la fin des fins, de la cause premiere jusqu'd I'infini, par Chevelle 
pere, de Joinville (Haute-Marne) : La premiere a pour objet Dieu, les 
anges, I'dme de I'homme, I'dme animale ou instinctive ; la deuxieme : les 
forces physiques, les elements, V organisation, le mouvemenr^. 

« D'apres ce titre pompeux et les graves sujets qu'il embrasse, vous 
croyez avoir affaire a un homme qui a pali sur les livres toute sa vie ; 
detrompez-vous, ce philosophe metaphysicien est un humble artisan, un 
vrai philosophe en sabots, car il va, par les villages, vendre des legumes 
et autres produits agricoles. » 

Voici quelques passages de sa preface : 

« J'ai entrepris cet ouvrage, parce que j'ai pense qu'il serait de quelque utilite 
pour le public. L'homme se doit a ses semblables ; sa condition n'est pas de vivre 
isole, et la societe est en droit de reclamer a chaque individu la communication de 
ses connaissances ; l'egoisme est un vice intolerable. 

« L'ouvrage est entierement de moi ; je n'ai ete aide ni seconde par personne ; je 
n'ai rien copie de personne ; c'est le fruit des meditations de toute ma vie... De 
nombreuses difficultes se sont opposees a l'execution de mon entreprise ; je ne me 
les etais pas dissimulees. La misere, pour moi, etait la pire de toutes ; elle 
m'empechait d'agir en ne m'en laissant pas le temps ; je l'ai toujours supportee sans 
me plaindre ; j'avais appris le secret de vivre heureux sans fortune, et ce secret est 
toujours ma meilleure ressource. 

«... J'ai donne mes idees, car je les ai ecrites a mesure qu'elles me sont venues, 
naturellement et spontanement, a mesure qu'elles me sont venues par la reflexion et 
la meditation. 

«... En philosophic, on ne demontre pas toutes les existences par des calculs 
mathematiques ; on ne mesure pas les esprits avec un metre, et on ne les regarde 
pas au microscope. 

«... On ne doit pas s'attendre a trouver dans mon livre un style releve, 
extremement brillant. Je n'ai pas fait de classes ; je n'ai ete qu'a l'ecole de mon 
village. Quand on avait bien appris ses prieres en latin et qu'on recitait bien son 
catechisme, on etait assez savant. 

«... Dans ces temps-la, c'etait etre extremement savant quand on savait faire les 
quatre regies ; on venait vous chercher pour arpenter les champs. A dix ans j 'etais 
le premier de l'ecole, et mon vieux pere etait glorieux de voir qu'on venait me 
chercher pour trouver la place ou il fallait planter une borne, ou pour ecrire un 
billet ou une quittance. 

« Je suis done en droit de demander excuse a mes lecteurs de la trivialite de mon 
langage : je n'ai pas appris les regies de la rhetorique, et je crois que le titre de mon 
ouvrage convient : Idees naturelles. 

« Nous allions a l'ecole depuis la Toussaint jusqu'a Paques, et nous etions en 
vacances depuis Paques jusqu'a la Toussaint ; mais comme mon pere, tout 
pauvre qu'il etait, n'avait pas peur de depenser quelques sous 



15 Deux brochures grand in-12, prix : 1 fr. chacune, chez l'auteur, a Joinville (Haute-Marne) ; 
a Bar-le-Duc, chez Numa Rolin. - L'auteur annonce qu'il completera son travail par cinq autres 
brochures qui feront en tout un volume. 
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pour m'acheter des livres, j'en apprenais beaucoup plus dans les six mois de 
vacances, que je n'en oubliais dans les six mois de classe. » 

Voici maintenant quelques fragments du chapitre sur Dieu : 

« Dieu est le seul qui puisse dire : Je suis celui qui est ; il est un et il est tout ; 
tout existe de lui, en lui et par lui, et rien ne peut exister sans lui et hors de lui. II 
est un, et neanmoins il a produit le multiple et le divisible, l'un et l'autre a l'infini. . . 
Si je pouvais bien definir Dieu, je serais dieu ; mais il ne peut pas y en avoir deux. 

« Dieu est un tout infini, indivisible, eternel, immuable ; il n'a de limite ni dans 
le petit ni dans le grand... Une minute et cent mille ans ou cent mille siecles, c'est 
la meme chose pour Dieu ; l'eternite n'admet point de partage ; pour lui, il n'y a ni 
passe ni avenir, c'est un present eternel ; pour Dieu, le passe est encore et Vavenir 
est deja ; il voit tous les temps du meme coup ; il n'a pas d'hier ni de demain, et il 
a dit, en parlant de son Fils : Je vous ai engendre aujourd'hui. 

« L'eternite ne se mesure pas plus que l'infini de l'espace ; ce sont deux abimes 
ou nous ne pouvons arriver que par l'abstraction, et nous nous y perdrions si nous 
voulions les penetrer ; ce sont des forets vierges sans sentiers. Nous sommes forces 
d'arreter en arrivant la. 

« Dieu ne peut pas se dispenser de creer ; il ne serait qu'un Dieu sans action s'il 
ne creait pas, et sa gloire ne serait que pour lui seul. Monotonie impossible. Dieu 
cree eternellement, et le commencement de la creation, pris dans l'infini, doit se 
continuer a l'infini. 

«... II fallait qu'il creat les intelligences libres ; car quelle serait l'existence des 
etres qui pensent, s'il ne leur etait pas permis de penser librement ? Ou serait la 
gloire de Dieu, si ses creatures n'etaient pas libres de juger de lui ? Autant eut valu 
qu'il restat seul ; l'adoration qu'elles lui auraient rendue n'eut ete qu'une chimere, 
une comedie dirigee par lui et pour lui ; il eut ete seul spectateur et acteur. 

« Pour la gloire de Dieu, il etait done d'une necessite absolue que les 
intelligences fussent creees absolument libres, qu'elles aient le droit de juger leur 
auteur, de se conduire, en bien ou en mal, comme elles le voudraient. II fallait que 
le mal soit permis pour que le bien existe ; il est impossible que l'un soit connu 
sans que Ton voie l'autre. 

« Mais, en meme temps que Dieu donne le libre arbitre aux intelligences, il leur 
donne aussi ce for interieur, ce sentiment intellectuel de leur liberte de penser, cet 
acte de l'esprit libre que nous appelons conscience, tribunal individuel qui avertit 
chaque existence libre de la valeur de son action. Nul ne fait le mal sans le savoir, 
la volonte seule fait le peche. 

« Nous avons lieu de presumer aussi que les Esprits ou anges ont quelque part 
dans le gouvernement universel, puisqu'il est recu en dogme de foi que les hommes 
sont gardes par les anges et que chacun de nous a son ange gardien. 

« Les intelligences, ou Esprits degages de la matiere, peuvent done bien avoir 
quelquefois de l'influence sur l'esprit de l'homme. Combien de personnes ont eu 
des revelations qui se sont realisees : temoin Jeanne Dare et tant d'autres dont 
parlent des livres d'histoires que j'ai lus et qu'on peut retrouver. Mais la memoire 
ne me suffit pas pour en bien citer les passages, et je n'ai pas besoin de chercher 
ailleurs que chez moi. 

« Lorsque ma sceur ainee est morte du cholera a Midrevay (Vosges), je 
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n'avais pas entendu dire que le cholera existat, dans ce moment, nulle part. Je 
n'avais aucune idee que ma sceur fut malade ; je l'avais vue mieux portante que 
jamais, je n'avais done aucun sujet de m'occuper d'elle. Je la vis en songe venir me 
dire chez moi, a Joinville : « Notre Joseph, je viens te dire que je suis morte ; tu 
sais que je t'ai toujours bien aime, et j'ai voulu t'apporter moi-meme la nouvelle de 
mon retour a l'autre monde. » Le lendemain, le facteur m'apporta une lettre 
m'annoncant la nouvelle de la mort de ma sceur. 

« En recevant la lettre cachetee en noir, j'ai dit a ma femme : « Tu connais le 
reve que je t'ai raconte hier, en voila peut-etre la realite. » Je ne me trompais pas. 

« J'ai eu plusieurs fois, non pas en dormant, mais bien en veillant, en travaillant, 
des visions auxquelles je n'ai fait attention que lorsqu'elles se sont realisees, meme 
longtemps apres. Cela m'est arrive peut-etre trois ou quatre fois dans le cours de 
ma vie ; je ne me les rappelle que vaguement, mais j'en suis certain ; je ne suis pas 
le seul qui ait eu des revelations mentales, d'autres prouveront que j'ai raison, et 
cela a peut-etre deja ete prouve. 

« L'ame animale ne peut etre qu'individuelle et, par consequent, 
indecomposable ; done l'ame animale ne meurt pas. On l'a deja pense avant moi, et 
e'est ce qui a donne lieu a la doctrine de la metempsycose. Si la metempsycose 
existe, ce ne pourrait etre qu'entre individus de la meme espece : l'ame vitale ou 
animale d'un mammifere ne peut passer dans un arbre. 

« Pour ce qui est de l'intelligence humaine, il est impossible qu'elle passe dans le 
corps d'un animal ; elle ne pourrait pas y agir ; la constitution physique de l'animal 
ne peut pas servir d'habitation a l'intelligence humaine, quoique Ton ait assure que 
des demons se sont unis ou ont possede des animaux. Je ne peux pas croire que 
dans de semblables organisations, ils puissent faire rien de raisonnable ; il ne leur 
serait deja pas possible de parler ; ils ne pourraient pas aneantir l'instinct, qui 
agirait toujours bon gre mal gre : e'est une des lois etablies par le Createur ; elles 
seraient indignes de lui si Ton pouvait y deroger, s'il etait possible de la changer. 
Les reseaux de nerfs ou, comme nous l'avons dit plus haut, les bureaux 
telegraphiques de cette espece, ne peuvent pas etre diriges par l'intelligence. 

« Dans ces derniers temps on a beaucoup parle de Spiritisme ; quelques 
personnes me disent que ce chapitre y a beaucoup de rapports. Mais si cela est, 
e'est un pur hasard, car e'est un ouvrage que je n'ai jamais lu, et dont je n'en ai 
meme jamais entendu dire une seule phrase. » 

Voila maintenant les reflexions de l'auteur sur la creation : 

« Tous les geologues, tous les naturalistes sont d'accord que les jours de Dieu 
n'etaient pas comme les notres, qui sont regies par le soleil. En effet, les jours de 
Dieu dans la creation ne pouvaient etre regies sur le soleil, puisque, suivant le texte 
de l'Ecriture sainte, le soleil n'etait pas encore cree, ou ne paraissait pas ; de la, le 
mot qui, dans l'Ecriture sainte, dans la langue qu'elle a ete ecrite, signifie jours 
comme il signifie temps. Ainsi la faute peut bien etre du fait des traducteurs, qui 
auraient pu dire en six temps au lieu de dire en six jours ; et puis encore pourquoi 
voudrions-nous faire les jours de Dieu aussi courts que les notres, lui qui est eternel. 

« Ce n'est pas que je veuille dire que Dieu n'eut pas aussi bien pu creer le monde 
en six jours de chacun vingt-quatre heures, que chacun de ces jours 
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valut des centaines de mille de nos annees ; si je voulais l'entendre ainsi, je serais 
en contradiction avec moi-meme, puisque dans mon premier volume j'ai dit qu'une 
minute ou cent mille ans ou cent mille siecles, c'est la meme chose pour Dieu. 

« Bien que Dieu n'ait mis qu'un jour pour chaque creation indiquee dans la 
Genese, entre chacun de ces jours il y avait peut-etre des millions d'annees et 
meme de siecles. 

« Quand on examine les couches de la terre et comment elles ont ete formees, 
nous appelons ces differentes revolutions des epoques ; les preuves physiques sont 
la, ces depots n'ont pas eu lieu dans vingt-quatre heures. 

« On veut prendre trop a la lettre le texte de l'Ecriture sainte ; elle est vraie, mais 
il faut savoir la comprendre. II ne s'agit pas de faire comme ces Israelites qui se 
laisserent tous egorger, n'osant se defendre parce que c'etait le jour du sabbat ; si 
Ton voulait me tuer le dimanche, je ne remettrais pas au lundi pour me defendre. II 
n'y a sept jours dans la semaine que pour nous ; Dieu n'a qu'un jour en tout, et ce 
jour n'a ni commencement ni fin : il veut pour notre bien que nous nous reposions 
un jour par semaine, mais il ne se repose jamais, il ne dort jamais, son action est 
incessante. 

« Nos jours ne sont que l'apparition et la disparition de l'autre qui nous eclaire ; 
quand il se couche pour nous, il se leve pour d'autres peuples ; a toutes les heures 
du jour ou de la nuit il se leve, il brille a son zenith ou se couche. Et quand les 
neiges, les glaces et les frimas nous font garder le coin du feu, il y a d'autres 
peuples qui recueillent les fleurs et les fruits. Et puis, il n'y a pas qu'un monde, 
qu'un soleil : toutes les etoiles que nous voyons sont des soleils qui eclairent des 
mondes comme le notre, et peut-etre plus parfaits que le notre. Dieu est l'auteur de 
tous ces mondes et de bien d'autres que nous ne voyons pas ; done, les six jours de 
la creation sont six epoques qui ont dure plus ou moins longtemps, et que Ton a 
nominees jours pour se mettre a la portee de notre maniere de voir. » 

Nous avons lu avec attention les deux brochures du pere Chevelle, et 
nous aurions certainement a le contredire sur plusieurs points ; mais les 
citations que nous venons de faire n'en prouvent pas moins des idees 
d'une haute portee philosophique et qui ne sont pas depourvues d'un 
certain caractere d'originalite. Son ouvrage est une petite encyclopedic, 
car il y traite un peu de tout, meme de choses usuelles. II annonce pour 
plus tard un MANUEL DE L'HERBORISTE MEDECIN, ou Traitement des 
maladies par I'emploi des plantes medicinales indigenes. 

D'ou lui viennent toutes ces idees ? II a lu sans doute : cela est 
evident ; mais sa position ne lui permettait pas de lire beaucoup, et il 
fallait, d'ailleurs, une aptitude speciale pour profiter de ces lectures et 
traiter des sujets aussi abstraits. On a vu des poetes naturels sortir de la 
classe ouvriere, mais il est plus rare d'en voir sortir des metaphysiciens 
sans etudes prealables, et encore moins de la classe des cultivateurs. Le 
pere Chevelle presente, en son genre, un phenomene ana- 
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logue a celui des patres calculateurs qui ont deroute la science. N'est-ce 
pas la un serieux sujet d'etude ? Ce sont des faits ; or, comme tout effet a 
une cause, les savants ont-ils cherche cette cause ? Non, car il aurait 
fallu sonder les profondeurs de Tame. Mais les philosophes 
spiritualistes ? II leur manquait la clef qui, seule, pouvait leur en donner 
la solution. 

A cette question, le Scepticisme repond : Bizarrerie de la nature ; 
resultat de l'organisation cerebrale. Le Spiritisme dit : Intelligences 
largement developpees dans des existences anterieures, et qui, n'ayant 
rien perdu de ce qu'elles avaient acquis, se refletent dans l'existence 
actuelle : cet acquis servant de base a de nouvelles acquisitions. Mais 
pourquoi ces intelligences, qui ont du briller dans une sphere sociale 
elevee, sont-elles aujourd'hui releguees dans les classes les plus 
inferieures ? Autre probleme non moins insoluble sans la clef que 

s 

fournit le Spiritisme ; il dit : Epreuves ou expiations volontaires choisies 
par ces memes intelligences, qui, en vue de leur avancement moral, ont 
voulu naitre dans un milieu infime, soit par humilite, soit pour y acquerir 
des connaissances pratiques qui leur profiteront dans une autre 
existence. La Providence permet qu'il en soit ainsi pour leur propre 
instruction et pour celle des hommes, en mettant ceux-ci sur la voie de 
l'origine des facultes par la pluralite des existences. 

Ces faits ayant ete rapportes a la Societe spirite de Paris, ont donne 
lieu a la communication suivante : 

(Societe de Paris, 10 novembre 1865. - Medium, madame Breul.) 

Mes chers amis, dans la lecture qu'a faite votre president de divers 
faits rapportes par votre frere Delanne, vous avez vu qu'un remarquable 
travail philosophique a ete mis au jour par un simple paysan des 
Vosges ; n'est-ce pas le lieu de constater combien de prodiges 
s'accomplissent en ce moment pour frapper les incredules et les savants 
selon le monde ; pour confondre ces hommes qui croient avoir le 
monopole de la science, et ne veulent rien admettre en dehors de leurs 
conceptions etroites et bornees par la matiere ? 

Oui, en ce temps de preparation a la renovation humanitaire que les 
Esprits du Seigneur doivent realiser, on peut de plus en plus reconnaitre 
la verite de cette parole du Christ, que les hommes ont si peu comprise : 
« Je vous rends grace, mon Pere, de ce qu'ayant cache ces choses aux 
sages et aux puissants, vous les avez revelees aux humbles et aux 
pauvres selon V Esprit. » 
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Quand je dis les savants, je ne parle pas de ces hommes modestes qui, 
infatigables pionniers de la science, font avancer l'humanite en lui 
decouvrant les merveilles qui revelent la bonte et la puissance du 
Createur ; mais je parle de ceux qui, infatues de leur savoir, croient 
volontiers que ce qu'ils n'ont point decouvert, patronne et publie ne peut 
exister. Ceux-la seront chaties dans leur orgueil ; et Dieu permet que 
deja ils soient confondus par la superiorite des travaux intellectuels qui 
sortent de la plume d'hommes qui sont loin de porter le bonnet de 
docteur. 

Comme au temps du Christ, qui voulut honorer et relever le travailleur 
en choisissant de naitre au milieu d'artisans, les anges du Seigneur 
recrutent maintenant leurs auxiliaires parmi les coeurs simples et 
honnetes, et les hommes de bonne volonte exercant les plus humbles 
professions. 

Comprenez done, amis, que l'orgueil est le plus grand ennemi de votre 
avancement, et que l'humilite et la charite sont les seules vertus qui 
plaisent a Dieu et attirent sur l'homme ces divins effluves qui l'aident a 
progresser et a se rapprocher de lui. 

Louis de France. 



Esprits de deux savants incredules a leurs anciens amis de la 

terre. 

Quand les plus incredules, les plus obstines, ont franchi le seuil de la 
vie corporelle, ils sont bien forces de reconnaitre qu'ils vivent toujours ; 
qu'ils sont Esprits, puisqu'ils ne sont plus charnels, et que par 
consequent il y a des Esprits ; que ces Esprits se communiquent aux 
hommes, puisqu'ils le font eux-memes ; mais leur appreciation du 
monde spirituel varie en raison de leur developpement moral, de leur 
savoir ou de leur ignorance, de l'elevation ou de l'abjection de leur ame. 
Les deux Esprits dont nous parlons appartenaient, de leur vivant, a la 
classe des hommes de science et de haute intelligence. Tous les deux 
etaient foncierement incredules, mais, hommes eclaires, leur incredulite 
avait pour contrepoids d'eminentes qualites morales ; aussi, une fois 
dans le monde des Esprits, ils ont promptement envisage les choses a 
leur veritable point de vue, et reconnu leur erreur. II n'y a sans doute 
la rien qui ne soit tres ordinaire, et ne se voie 
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tous les jours, et si nous publions leurs premieres impressions, c'est a 
cause de leur cote eminemment instructif. L'un et l'autre sont morts 
depuis peu ; le premier, M. M. L., etait chirurgien de l'hopital B..., et 
beau-frere de M. A. Veron, membre de la Societe spirite de Paris ; le 
second, M. Gui..., etait un savant economiste, intimement connu de 
M. Colliez, autre membre de la Societe. 

M. Veron avait inutilement cherche a ramener son beau-frere a des 
idees spiritualistes ; celui-ci mort, il fut plus accessible a ses instructions, 
et voici une des premieres communications qu'il en a recues. 

(Paris, 5 octobre 1865. - Medium, M Desliens.) 

Mon cher beau-frere, puisque nous sommes pour ainsi dire dans 
rintimite, et que je ne crains pas de prendre la place de quelqu'un qui 
pourrait vous etre plus utile que moi, puisque vous m'avez sollicite, je 
me rends a votre appel avec plaisir. 

Ne vous attendez pas, des aujourd'hui, a me voir deploy er toutes mes 
facultes spirituelles ; je pourrais le tenter sans doute, et peut-etre avec 
plus de succes que de mon vivant, mais ma presomption orgueilleuse est 
bien loin de moi, et si je me croyais une sommite sur cette terre, ici je 
suis bien petit. Que de gens que je dedaignais et dont je suis heureux de 
trouver aujourd'hui la protection et les enseignements ! Les ignorants 
d'ici-bas sont bien souvent les savants de la-haut, et combien notre 
science, qui croit tout savoir et qui ne veut rien admettre en dehors de 
ses decisions, est illusoire et bornee ! 

O orgueil humain ! respect de l'habitude, resteras-tu encore longtemps 
sur cette terre ou, depuis tant de siecles, l'esprit de routine enraye le 
progres dans sa marche incessante ? « Je ne connais pas un fait, il est en 
dehors de mes connaissances, done il n'existe pas. » Tel est notre 
raisonnement ici-bas. C'est que, si nous l'admettions, ou du moins si 
nous etudiions ce fait, resultat de lois inconnues, il nous faudrait 
renoncer a des systemes errones, appuyes sur de grands noms dont nous 
faisons notre gloire, et pis encore, il nous faudrait convenir que nous 
nous sommes trompes. 

Non, nous autres negateurs, nous rencontrons un Galilee universel qui 
vient nous dire : Je suis Esprit, je suis vivant, j'ai ete homme, et, 
hommes vous-memes, vous avez ete Esprits, et vous deviendrez comme 
moi, jusqu'a ce que, par une succession d'incarnations, vous soyez assez 
epures pour gravir d'autres degres de l'echelle infinie des mondes... Et 
nous nions ! 
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Mais, comme Galilee disait, apres ses retractations : « Et cependant 
elle se meut, » le Spiritisme vient nous dire : « Et cependant les Esprits 
sont la, ils se manifestent, et toute negation ne saurait renverser un fait. » 
Le fait brutal existe, on ne peut rien contre lui. Le temps, ce grand 
instituteur, fera justice de tout, balayant les uns, instruisant les autres. 

Soyez de ceux qui s'instruisent ; j'ai ete fauche dans l'age mur de mon 

s 

orgueil, et j'ai subi la peine de mes delegations. Evitez ma chute, et que 
mes fautes soient profitables a ceux qui imitent mon raisonnement passe, 
pour eviter l'abime de tenebres d'ou vos soins m'ont retire. 

Voyez, il y a encore du trouble dans mon langage ; plus tard, je 
pourrai vous parler avec plus de logique ; soyez indulgent pour ma 
jeunesse spirituelle. 

M...L... 

Cette communication avant ete lue a la Societe de Paris, l'Esprit s'y est 
communique spontanement, en dictant ce qui suit : 

(Societe de Paris, 20 octobre 1865. - Medium, M. Desliens.) 

Cher monsieur Allan Kardec, permettez a un Esprit que vos etudes ont 
amene a considerer l'existence, l'etre et Dieu sous leur veritable point de 
vue, de vous temoigner sa reconnaissance. Sur cette terre, j'ai ignore 
votre nom et vos travaux. Peut-etre, si Ton m'eut parle de l'un et des 
autres, eusse-je exerce a leur egard ma verve railleuse, comme j'en usais 
pour toute chose tendant a prouver l'existence d'un esprit distinct du 
corps. J'etais aveugle alors : pardonnez-moi. Aujourd'hui, grace a vous, 
grace aux enseignements que les Esprits ont repandu et vulgarise par 
votre main, je suis un autre etre, j'ai conscience de moi-meme et je vois 
mon but. Que de reconnaissance ne vous dois-je pas, a vous et au 
Spiritisme !!! - Quiconque m'a connu et lira aujourd'hui ce qui est 
l'expression de ma pensee, s'ecriera : « Ce ne peut etre la celui que nous 
avons connu, ce materialiste radical qui n'admettait rien en dehors des 
phenomenes bruts de la nature. » Sans doute, et cependant c'est bien 
moi. 

Mon cher beau-frere, a qui je dois de sinceres remerciements, 
dit que je suis revenu a de bons sentiments en peu de temps. Je le 
remercie de son amenite a mon egard ; mais, il ignore sans doute 
combien sont longues les heures de souffrance resultant de 
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l'inconscience de son etre !!!... Je croyais au neant, et je fus puni par un 
neant fictif. Se sentir etre et ne pouvoir manifester son etre ; se croire 
dissemine dans tous les debris epars de la matiere qui forme le corps, 
telle fut ma position pendant plus de deux mois !... deux siecles !... 
Ah ! les heures de la souffrance sont longues, et si Ton ne se fut occupe 
de me tirer de cette mauvaise atmosphere de nihilisme, si Ton ne m'eut 
contraint a venir dans ces reunions de paix et d'amour, ou je ne 
comprenais, ne voyais ni n'entendais rien, mais ou des fluides 
sympathiques agissaient sur moi et m'eveillaient peu a peu de ma lourde 
torpeur spirituelle, ou serais-je encore? mon Dieu !... Dieu !... quel 
doux nom a prononcer pour celui qui fut si longtemps attache a nier ce 
pere si grand et si bon ! Ah ! mes amis, moderez-moi, car aujourd'hui je 
ne crains qu'une chose, c'est de devenir fanatique de ces croyances que 
j'eusse repoussees comme de vils radotages, si autrefois elles fussent 
venues a ma connaissance ! . . . 

Je ne dirai rien aujourd'hui sur les travaux dont vous vous occupez ; je 
suis encore trop neuf, trop ignorant pour oser m'aventurer dans vos sages 
dissertations. Je sens deja, mais je ne sais pas encore ! Je vous dirai 
seulement ceci, parce que je le sais : Oui, les fluides ont une influence 
enorme comme action guerissante, sinon corporelle, je n'en sais rien, du 
moins spirituelle, car j'ai eprouve leur action. Je vous l'ai dit et vous le 
repete avec bonheur et reconnaissance : j'allais, contraint par une force 
invincible, celle de mon guide sans doute, dans les reunions spirites. Je 
ne voyais, je n'entendais rien, et cependant une action fluidique que je ne 
pouvais raisonner m'a gueri spirituellement. 

Je remercie volontiers tous ceux qui se sont acquis des droits eternels 
a ma reconnaissance en me sortant du chaos ou j'etais tombe, et je vous 
prie, mes amis, de bien vouloir me permettre de venir assister en silence 
a vos sages assemblies, mettant pour plus tard mes faibles lumieres 
scientifiques a votre disposition. 

M...L... 

Demande. - Pourriez-vous nous dire, avec l'assistance de votre guide, 
comment vous avez pu si promptement reconnaitre vos erreurs 
terrestres, tandis qu'un bon nombre d'Esprits, a qui on ne menage pas les 
soins spirituels, sont cependant tres longtemps avant de comprendre les 
conseils qu'on leur fait entendre ? 

Reponse. - Je vous remercie, cher monsieur, de la question 
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que vous avez bien voulu m'adresser, et que je crois pouvoir resoudre 
moi-meme avec l'assistance de mon guide. 

Sans doute, vous pouvez voir une anomalie dans ma transformation, 
puisque, comme vous le dites, il est des etres qui, malgre tous les 
sentiments qui agissent en leur faveur, sont de longs espaces de temps 
sans se laisser dessiller les yeux. Ne voulant pas abuser de votre 
bienveillance, je vous dirai en peu de mots : 

L'Esprit qui resiste a Taction de ceux qui agissent sur lui, est neuf sous 
le rapport des notions morales. Ce peut etre un individu instruit, mais 
completement ignorant sous le rapport de la charite et de la fraternite, en 
un mot denue de spiritualite. // lui faut apprendre la vie de I'ame, qui, 
meme a Vetat d'Esprit, a ete pour lui rudimentaire . Pour moi, il en fut 
tout autrement. Je suis vieux je vous le dis, en presence de votre vie, 
quoique bien jeune dans l'eternite. J'ai eu des notions de morale ; j'ai cru 
a la spiritualite, qui est devenue latente en moi, parce qu'un de mes 
peches capitaux, l'orgueil, necessitait cette punition. 

Moi, qui avais connaissance de la vie de l'ame dans une existence 
anterieure, je fus condamne a me laisser dominer par l'orgueil et a 
oublier Dieu et le principe eternel qui residait en moi... Ah ! croyez-le, 
il n'y a pas qu'une seule espece de cretinisme, et l'idiot qui, conservant 
son ame, ne peut manifester son intelligence, est peut-etre moins a 
plaindre que celui qui, possedant toute son intelligence, scientifiquement 
parlant, a perdu son ame pour un temps. C'est un idiotisme tronque, mais 
bien penible. 

M...L... 

L'autre Esprit, M. Gui..., s'est manifeste spontanement a la Societe le 
jour de la seance speciale, commemorative des morts. M. Colliez qui, 
comme nous l'avons dit, l'avait particulierement connu, s'etait borne a le 
faire inscrire sur la liste des Esprits recommandes aux prieres. Bien que 
ses opinions fussent tout autres que de son vivant, M. Colliez le reconnut 
a la forme de son langage, et avant que sa signature fut lue, il avait dit 
que ce devait etre M. Gui. . . 

(Societe de Paris, l er novembre 1865. - Medium, M. Leymarie.) 

Messieurs... Permettez-moi d' employer cette expression usitee, mais 
peu fraternelle. Je suis un nouveau venu, une recrue inattendue, et sans 
doute mon nom n'a jamais frappe les oreilles des Spirites 
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fervents. Neanmoins il n'est jamais trop tard, et lorsque chaque famille 
pleure un absent aime, je viens a vous pour vous exprimer mon repentir 
bien sincere. 

Entoure de voltairiens, vivant, pensant comme eux, apportant au 
besoin mon obole et mon travail pour la propagation des idees liberates 
et progressives, j'ai cm bien faire ; car tout le monde dit, mais tous ne 
font pas. J'ai done agi, et je vous en prie, n'oubliez pas les hommes 
d'action. Dans leur sphere, ils ont secoue cette torpeur de tant de siecles 
qui avait, pour ainsi dire, voile l'avenir. Dechirant le voile, nous avons, 
nous aussi, chasse la nuit, et e'est beaucoup, lorsque l'ennemi intolerant 
est a la porte et cherche a crayonner en noir chaque rayon de lumiere. 
Combien de fois avons-nous cherche en nous-memes la solution de cette 
question : « Ah ! si les morts pouvaient parler ! » Reflexion profonde, 
absorbante, qui nous tuait a l'age des disillusions, alors que tout homme 
marque par un hasard apparent devient une lumiere dans la foule. 

La famille est la !... de jeunes fronts candides demandent a nos 
baisers l'esperance, et nous ne pouvons rien donner ; car cette esperance 
nous l'avons scellee sous une grande pierre bien froide que nous 
appelons I'incredulite. Mais aujourd'hui je crois, je viens a vous, plein 
d'esperance et de foi, vous dire : « J'espere en l'avenir, je crois en Dieu, 
et les Esprits de Beranger, de Royer-Collard, de Casimir Perrier. . . ne me 
dementiront pas. » 

A vous qui desirez le progres, qui voulez la lumiere, je dirai : Les 
morts parlent, ils parlent tous les jours ; mais, aveugles que vous etes, 
que nous etions ! vous pressentez la verite sans l'affirmer ouvertement ; 
comme Galilee, vous vous dites chaque soir : « Cependant elle tourne ! » 
mais vous baissez les yeux devant le ridicule, le respect de la chose 
jugee ! 

Vous tous qui etiez mes fideles, qui chaque huitaine m'accordiez votre 
soiree, apprenez ce que je suis devenu. 

Savants qui scrutez les secrets de la nature, avez-vous demande a la 
feuille morte, au brin d'herbe, a l'insecte, a la matiere, ce qu'ils 
devenaient dans le grand concert des morts terriens ? Leur avez-vous 
demande leurs fonctions de morts ? avez-vous pu inscrire sur vos 
tablettes cette grande loi de la nature qui semble se detruire 
annuellement pour revivre splendide et superbe, jetant le defi de 
l'immortalite a vos pensees passageres et mortelles ? 

Docteur savant, qui, chaque jour, penchez un front soucieux sur les 
maladies mysterieuses qui detruisent les corps humains d'une 
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maniere multiple, pourquoi tant de sueurs pour l'avenir, tant d'amour 
pour la famille, tant de prevoyance pour assurer l'honorabilite d'un nom, 
pour la fortune et la moralite de vos enfants, tant de respect pour la vertu 
de vos compagnes ? 

Hommes de progres, qui travaillez constamment a transformer les 
idees et a les rendre plus belles, pourquoi tant de soins, de veilles et de 
deceptions, si ce n'est que cette loi eternelle du progres absorbe toutes 
vos facultes et les decuple afin de rendre hommage au mouvement 
general d'harmonie et d'amour, devant lequel vous vous inclinez ? 

Ah ! mes amis, qui que vous soyez sur la terre : mecaniciens, 
legislateurs profonds, hommes politiques, artistes, ou vous tous qui 

s 

inscrivez sur votre drapeau : Economie politique, croyez-moi, vos 
travaux defient la mort ; toutes vos aspirations la rejettent comme une 
negation, et lorsque, par vos decouvertes et votre intelligence, vous avez 
laisse une trace, un souvenir, une honorabilite sans tache, vous avez 
defie la mort, comme tout ce qui vous entoure ! vous avez offert un 
sacrifice a la puissance creatrice, et comme la nature, la matiere, comme 
tout ce qui vit et veut vivre, vous avez vaincu la mort. Comme moi jadis, 
comme tant d'autres, vous vous retrempez dans cet aneantissement du 

s 

corps qui est la vie, vous allez vers l'Eternel pour vaincre l'eternite ! . . . 

Mais vous ne la vaincrez pas, car elle est votre amie. L'Esprit, c'est 
l'eternite, c'est l'eternel, et je vous le repete : tout ce qui meurt parle de 
vie et de lumiere. La mort parle au vivant ; les morts viennent parler. 
Eux seuls ont la clef de tout, et c'est par eux que je vous promets d'autres 
explications. 

GUI... 

(Societe spirite de Paris, 17 novembre 1865. - Medium, M. Leymarie.) 

lis ont fui l'epidemie, et dans cette panique singuliere, combien de 
defaillances morales, combien de defections honteuses ! c'est que la 
mort devient la plus terrible expiation pour tous ceux qui violent les lois 
de la plus stricte equite. La mort, c'est l'inconnu pour la foi chancelante. 
Les religions di verses, avec le paradis et l'enfer, n'ont pu raffermir chez 
ceux qui possedent l'abnegation vainement enseignee pour les biens 
terrestres ; pas de point de repere, pas de bases certaines ; de la diffusion 
dans l'enseignement divin : ce n'est pas la certitude. Aussi, sauf quelques 
exceptions, quelle frayeur, quel manque de charite, quel egoi'sme dans ce 
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sauve qui peut general chez les satisfaits ! Croire en Dieu, etudier sa 
volonte dans les affirmations intelligentes, etre sur que les lois de 
l'existence sont subordonnees a des lois superieures divines qui mesurent 
tout avec justice, qui dispensent a tous, en diverses existences, la peine, 
la joie, le travail, la misere et la fortune, mais c'est, ce me semble, ce que 
demandent toutes les savantes recherches, toutes les interrogations de 
l'humanite. En avoir la certitude, n'est-ce pas la force vraie en tout ? Si le 
corps epuise laisse la liberte a l'esprit afin qu'il vive selon les aptitudes 
fluidiques qui sont son essence, si, dis-je, cette verite devient palpable, 
evidente comme un rayon de soleil ; si les lois qui enchainent 
mathematiquement les diverses phases de l'existence terrestre et extra- 
terrestre, ou de l'erraticite, deviennent pour nous aussi clairement 
demontrees qu'un probleme algebrique, n'aurez-vous pas alors en mains 
le secret tant cherche, le pourquoi de toutes vos objections, l'explication 
rationnelle de la faiblesse de vos profondes etudes en economie 
politique, faiblesse terrifiante pour la theorie, car la pratique demolit en 
un jour le travail d'une vie d'homme ? 

C'est pour cela, amis, que je viens vous supplier de lire le Livre des 
Esprits ; ne vous arretez pas a la lettre, mais possedez-en l'esprit. 
Chercheurs intelligents, vous trouverez de nouveaux elements pour 
modifier votre point de vue et celui des hommes qui vous etudient. 
Certains de la pluralite des existences, vous envisagerez mieux la vie ; 
en la definissant mieux, vous serez forts. Hommes de lettres, pleiade 
pauvre et benie, vous donnerez a l'humanite une semence d'autant plus 
serieuse qu'elle sera vraie. Et quand on verra les forts, les savants, croire 
et enseigner les maximes fortes et consolantes, on s'aimera mieux, on ne 
fuira plus le mal soi-disant invisible ; la volonte de tous, homogeneite 
puissante, detruira toutes ces fermentations gazeuses empoisonnees, 
seule source des epidemies. 

L'etude des fluides, faite a un autre point de vue, transformera la 
science ; des apercus nouveaux eclaireront la route feconde de nos 
jeunes etudiants, qui n'iront plus, comme des orgueilleux, montrer a 
l'etranger leur intolerance de langage et leur ignorance ; ils ne seront 
plus la risee de l'Europe, car les morts aimes leur auront donne la foi et 
cette religion de l'Esprit qui moralise d'abord pour elever ensuite 
l'incarnation aux regions sereines du savoir et de la charite. 

GUI... 
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Dissertations spirites. 

Etat social de la femme, 

(Societe de Paris, 20 octobre 1865. - Medium, M. Leymarie.) 

A l'epoque ou je vivais parmi vous, mes amis, il m'etait souvent arrive 
de faire de serieuses reflexions sur le sort de la femme. Mes nombreuses 
et laborieuses etudes laissaient toujours un moment a ces sujets aimes. 
Chaque soir, avant le sommeil, je priais pour ces pauvres sceurs si 
malheureuses et trop meconnues, implorant Dieu pour des jours 
meilleurs, et demandant aux idees un moyen quelconque de faire 
progresser les declassees. Parfois, en reve, je les voyais fibres, aimees, 
estimees, ayant une existence legale et morale dans la societe, dans la 
famille, entourees de respect et de soins ; je les voyais transfigurees ; et 
ce spectacle etait si consolant, que je me reveillais en pleurant ; mais 
helas ! la triste realite m'apparaissait alors dans sa lugubre verite et je 
desesperais parfois qu'il arrivat de meilleurs jours. 

Ces jours sont venus, mes amis ; il en est peu parmi vous qui ne 
sentent intuitivement le droit de la femme ; beaucoup le nient dans le 
fait, bien qu'ils le reconnaissent mentalement ; mais il n'en est pas moins 
vrai qu'il y a pour elle de l'esperance et de la joie au milieu de miseres 
profondes et de disillusions epouvantables. 

II y a quelques jours, j'ecoutais un cercle de femmes distinguees par le 
rang, la beaute et la fortune, et je me disais : Celles-la sont tout parfum ; 
elles ont ete aimees et adulees. Comme elles doivent aimer ! comme 
elles doivent etre bonnes meres, charmantes epouses, filles 
respectueuses ! elles savent beaucoup, elles aiment et donnent beaucoup. 
Quelle etrange erreur ! . . . Tous ces frais visages mentaient, sous leurs 
sourires stereotypes ; elles babillaient, causaient chiffons, courses, 
modes ; donnaient, avec une grace charmante, un coup de griffe a 
l'absent, mais ne s'occupaient ni de leurs enfants, ni de leurs epoux, ni de 
questions litteraires, de nos genies, de leur pays, de la liberte ! Helas ! de 
belles tetes, mais de cervelles... point. Charmants oiseaux, on a tout 
bonnement redresse votre taille, votre maintien : c'est l'etiquette ; votre 
pretention : plaire, effleurer tout et ne rien connaitre. Le vent emporte 
votre babil, et vous ne laissez pas de traces ; vous n'etes ni filles, ni 
femmes, ni meres. Vous ignorez votre pays, son passe, ses souffrances, 
sa grandeur. Votre enfant, vous l'avez confie a une mercenaire ! Le 
bonheur de l'interieur est une fiction. Vous avez, charmants papillons, de 
bien belles ailes,. . . mais apres. . . 

J'avais entendu aussi un groupe de jeunes et vives ouvrieres. Que 
savaient-elles, celles-la ! Rien... comme les autres... rien de la vie, rien 
du devoir, rien de la realite ! Elles enviaient, voila tout. Leur 
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a-t-on donne le droit de se comprendre, de s'estimer, de se respecter ? 
Leur a-t-on fait comprendre Dieu, sa grandeur, sa volonte ? Non, mille 
fois non ! . . . L'Eglise leur enseigne le luxe ; elles travaillent pour le luxe, 
et c'est encore lui qui frappe a leur mansarde, en disant : Ouvre-moi ; je 
suis le ruban, la dentelle, la soie, les bons mets, les vins delicats. Ouvre, 
et tu seras belle, tu auras toutes les fantaisies, tous les 
eblouissements !... et c'est pourquoi tant, parmi elles, sont la honte de 
leurfamille ! 

Aimables cerveaux, qui vous divertissez au sujet du Spiritisme, 
voudriez-vous me dire quelle est la panacee que vous avez inventee pour 
purifier la famille, pour lui donner vie ? Je le sais, en fait de morale, 
vous etes coulants ; beaucoup de phrases, de gemissements sur les 
peuples qui tombent, sur le manque d'education des masses ; mais pour 
relever moralement la femme, qu'avez-vous fait? Rien... Grands 
seigneurs de la litterature, combien de fois avez- vous foule aux pieds les 
saintes lois du respect de la femme, que vous pronez tant ! Helas ! vous 
meconnaissez Dieu et vous meprisez profondement la femme c'est-a-dire 
la famille et l'avenir de la nation ! 

Et c'est en elle et pour elle que devront s'elaborer les graves problemes 
sociaux de l'avenir ! ce que vous etes incapables de faire, vous le savez 
bien, le Spiritisme le fera et donnera a la femme cette foi robuste qui 
souleve les montagnes, foi qui leur enseigne leur puissance et leur valeur, 
tout ce que Dieu promet par leur douceur, leur intelligence, leur puissante 
volonte. En comprenant les lois magnifiques developpees par le Livre des 
Esprits, aucune parmi elles, ne voudra livrer ni son corps ni son ame ; 
fille de Dieu, elle aimera en ses enfants la visite de l'Esprit createur ; elle 
voudra savoir pour apprendre aux siens ; elle aimera son pays et saura son 
histoire, afin d'initier ses enfants aux grandes idees progressives. Elles 
seront meres et medecins, conseilleres et directrices ; en un mot, elles 
seront femmes selon le Spiritisme, c'est-a-dire l'avenir, le progres et la 
grandeur de la patrie dans une plus large expression. BALUZE. 

(Suite. - 27 octobre 1865.) 

Dans ma derniere communication, mes amis, je vous avais montre les 
femmes sous deux aspects, et j 'avais ajoute que l'instruction chez les 
unes et l'ignorance chez les autres avaient produit des resultats negatifs. 
Neanmoins il y a de serieuses exceptions qui semblent defier la regie. II 
y a des jeunes filles qui savent etudier et mettre a profit ce qu'enseignent 
les maitres. Celles-la ne sont pas vaines et legeres ; leur constante 
distraction n'est pas un colifichet ou un ruban ! - Nourries par de fortes 
et serieuses lecons, elles aiment ce qui grandit l'esprit, ce qui lui donne 
le calme intime, ce calme des forts et des natures genereuses. 
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Dans le mariage, elles prevoient la famille ; elles appellent de tous 
leurs voeux l'enfant bien-aime, le bien-venu, non pour le delaisser et le 
jeter aux soins interesses, mais bien pour lui sacrifier leur vie entiere. Le 
nouveau-ne est le centre de tout ; pour lui, la premiere pensee ; pour lui, 
les caresses et les prieres ardentes, les nuits sans sommeil, les jours trop 
courts ou se preparent les mille details qui seront le bien-etre du nouvel 
incarne. L'enfant, c'est l'etude, c'est l'amour sous ses mille formes. 
L'epoux devient aimable ; il oublie le rude labeur de la journee ou les 
distractions mondaines pour soutenir les premiers pas de l'enfant et 
donner une forme a ses premieres syllabes. Je respecte done ces 
exceptions exemplaires qui savent defier la tentation et fuir les plaisirs 
pour se devouer et vivre en meres divinement intelligentes. 

Humbles et pauvres ouvrieres ; coeurs ulceres qui aimez votre seule 
esperance : votre enfant, il y aurait beaucoup a dire sur votre abnegation, 
votre sentiment profond du devoir, votre mansuetude devant les ennuis 
de chaquejour ! 

Rien ne vous rebute pour consoler le petit ange ; il est pour vous la 
force et le travail, et ce sublime egoi'sme qui vous fait sacrifier nuit et 
jour. 

Mais si la religion, ou plutot les divers cultes unis a l'instruction, n'ont 
pu detruire chez le riche et le pauvre cette tendance generate a mal vivre 
et ignorer le but de la vie, c'est que ni les cultes ni l'instruction n'ont su 
jusqu'a ce jour impressionner vivement l'enfance. On lui parle 
constamment d'interets ennemis. Les parents qui luttent contre les 
necessites de la vie, s'expliquent devant ces jeunes coeurs avec une 
erudite cynique. A peine ont-ils la perception des premiers mots, qu'ils 
savent deja qu'on peut etre colere, emporte, et que l'interet personnel est 
le pivot autour duquel tourne chaque individu. Ces premieres 
impressions les exploitent largement... Religion et instruction seront 
desormais de vains mots, s'ils ne tendent a augmenter quand meme le 
bien-etre et la fortune ! 

Et quand nous portons a tous les echos la pensee spirite, pensee qui 
eveille toutes les genereuses passions, pensee qui donne une certitude 
comme un probleme mathematique, on nous rit au nez ! De soi-disant 
liberaux montent sur leurs echasses pour nous trouver ridicules et 
ignorants. Nous ne savons pas ecrire... pas de style !... nous sommes 
des modeles d'ineptie, des fous... bons a mettre a Charenton. Et les 
apotres de la libre pensee pousseraient volontiers l'autorite a poursuivre, 
a l'aide du Code penal, ces illumines qui font baisser le bon sens public ! 

Heureusement l'opinion des masses n'appartient ni a une feuille ni a un 
ecrivain ; nul n'a le droit d'avoir plus d'esprit et de bon sens 
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que tout le monde, et en ce temps ou de simples feuilletonnistes 
pretendent pourfendre les theologiens, les philosophes, le genie sous 
toutes les formes, le bon sens dans sa plus grande expression, il arrive 
que chacun veut savoir par lui-meme. On court toujours aux hommes et 
aux choses dont on dit le plus de mal ; et, apres avoir lu et ecoute, on 
laisse de cote tous les pamphlets insolents, toutes les insinuations 
malveillantes, pour rendre hommage a la verite qui frappe tous les 
esprits. 

Et c'est pour cela que le Spiritisme grandit sous vos coups. Les 
families nous acceptent et nous benissent. Un pere laborieux, s'il a un 
fils vraiment spirite, ne le verra pas, comme par le passe, deserter la 
maison pour vivre en frondeur. Ce n'est pas lui qui ruinera sa famille, 
vendra sa conscience et reniera les lois sacrees du respect du a la femme, 
a l'enfant. II sait que Dieu existe ; il connait les lois fluidiques de l'Esprit 
et l'existence de l'ame avec toutes ses consequences admirables. C'est un 
homme serieux, probe, fraternel, charitable, et non un pantin bien eleve, 
traitre a la vie, a Dieu, a ses amis, a ses parents et a lui-meme. 

Les meres seront reellement des meres ; penetrees de l'esprit spirite, 
elles seront la sauvegarde de leurs filles aimees ; en leur apprenant le 
role magnifique qu'elles sont appelees a remplir, elles leur donneront la 
conscience de leur valeur. La destinee de l'homme leur appartient de 
droit, et pour accomplir le devoir, il faudra s'instruire afin de meubler 
dignement l'enfant que Dieu envoie. Savoir ne sera plus le corollaire des 
desirs effrenes et des envies honteuses, mais bien, au contraire, le 
complement de la dignite et du respect de sa personne. Contre de telles 
femmes, que pourront les tentations et les passions dereglees ? Pour 
egide, elles auront Dieu et leur droit, et de plus cet acquis superieur qui 
nous vient des choses superieures. 

Or, qu'est-ce que la femme, sinon la famille, et qu'est-ce que la 
famille, sinon la nation ? Telles femmes, tel peuple. - Nous voulons 
done creer ce que vous avez detruit par les extremes. Le moyen age avait 
amoindri la femme par la superstition. Vous, messieurs les libres 
penseurs, c'est par le scepticisme !... Ni l'un ni l'autre ne sont bons ! 
Nous moralisons d'abord ; nous relevons l'affranchie, la femme, pour 
l'instruire ensuite. Vous, vous voulez l'instruire, sans la moraliser ! 

Et c'est pour cela, que la generation actuelle vous echappe, et les 
meres de famille ne seront bientot plus une exception. BALUZE. 

Allan Kardec. 
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Les femmes ont-elles une ame ? 

Les femmes ont-elles une ame ? On sait que la chose n'a pas toujours 
ete tenue pour certaine, puisqu'elle fut, dit-on, mise en deliberation dans 
un concile. La negation est encore un principe de foi chez certains 
peuples. On sait a quel degre d'avilissement cette croyance les a reduites 
dans la plupart des contrees de l'Orient. Bien qu'aujourd'hui, chez les 
peuples civilises, la question soit resolue en leur faveur, le prejuge de 
leur inferiorite morale s'est perpetue au point qu'un ecrivain du siecle 
dernier, dont le nom ne nous revient pas en memoire, definissait ainsi la 
femme : « Instrument des plaisirs de rhomme, » definition plus 
musulmane que chretienne. De ce prejuge est nee leur inferiorite legale, 
qui n'est point encore effacee de nos codes. Longtemps elles accepterent 
cet asservissement comme une chose naturelle, tant est puissant l'empire 
de l'habitude. II en est ainsi de ceux qui, voues au servage de pere en fils, 
finissent par se croire d'une autre nature que leurs seigneurs. 

Cependant le progres des lumieres a releve la femme dans l'opinion ; 
elle s'est mainte fois affirmee par l'intelligence et le genie, et la loi, 
quoique la considerant encore comme mineure, a peu a peu relache les 
liens de la tutelle. On peut la considerer comme emancipee moralement, 
si elle ne Test legalement ; c'est ce dernier resultat auquel elle arrivera un 
jour par la force des choses. 

On lisait dernierement dans les journaux qu'une jeune demoiselle de 
vingt ans venait de soutenir avec un plein succes l'examen du bac- 



calaureat, devant la faculte de Montpellier. C'est, disait-on, le quatrieme 
diplome de bachelier concede a une femme. II n'y a pas encore bien 
longtemps la question fut agitee de savoir si le grade de bachelier 
pouvait etre confere a une femme. Bien que cela parut a quelques-uns 
une monstrueuse anomalie, on reconnut que les reglements sur la 
matiere ne faisant pas mention des femmes, elles ne se trouvaient pas 
exclues legalement. Apres avoir reconnu qu'elles ont une ame, on leur 
reconnait le droit de conquerir les grades de la science, c'est deja 
quelque chose. Mais leur affranchissement partiel n'est que le resultat du 
developpement de l'urbanite, de l'adoucissement des moeurs, ou, si Ton 
veut, d'un sentiment plus exact de la justice ; c'est une sorte de 
concession qu'on leur fait, et, il faut bien le dire, qu'on leur marchande le 
plus possible. 

La mise en doute de l'ame de la femme serait aujourd'hui ridicule, 
mais une question bien autrement serieuse se presente ici, et dont la 
solution peut seule etablir si l'egalite de position sociale entre l'homme et 
la femme est de droit naturel, ou si c'est une concession faite par 
l'homme. Remarquons en passant que si cette egalite n'est qu'un octroi 
de l'homme par condescendance, ce qu'il donne aujourd'hui, il peut le 
retirer demain, et qu'ayant pour lui la force materielle, sauf quelques 
exceptions individuelles, en masse il aura toujours le dessus ; tandis que 
si cette egalite est dans la nature, sa reconnaissance est un resultat du 
progres, et une fois reconnue, elle est imprescriptible. 

Dieu a-t-il cree des ames males et des ames femelles, et a-t-il fait 
celles-ci inferieures aux autres ? La est toute la question. S'il en est ainsi, 
l'inferiorite de la femme est dans les decrets divins, et aucune loi 
humaine ne saurait y contrevenir. Les a-t-il, au contraire, creees egales et 
semblables, les inegalites fondees par l'ignorance et la force brutale, 
disparaitront avec le progres et le regne de la justice. 

L'homme livre a lui-meme ne pouvait etablir a ce sujet que des 
hypotheses plus ou moins rationnelles, mais toujours controversables ; 
rien, dans le monde visible, ne pouvait lui donner la preuve materielle de 
l'erreur ou de la verite de ses opinions. Pour s'eclairer, il fallait remonter 
a la source, fouiller dans les arcanes du monde extracorporel qu'il ne 
connaissait pas. II etait reserve au Spiritisme de trancher la question, non 
plus par des raisonnements, mais par les faits, soit par les revelations 
d'outre-tombe, soit par l'etude qu'il est a meme de faire journellement sur 
l'etat des ames apres la mort. Et, 
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chose capitale, ces etudes ne sont le fait ni d'un seul homme, ni des 
revelations d'un seul Esprit, mais le produit d'innombrables observations 
identiques faites journellement par des milkers d'individus, dans tous les 
pays, et qui ont ainsi recu la sanction puissante du controle universel, sur 
lequel s'appuient toutes les doctrines de la science spirite. Or, voici ce 
qui resulte de ces observations. 

Les ames ou Esprits n'ont point de sexe. Les affections qui les unissent 
n'ont rien de charnel, et, par cela meme, sont plus durables, parce 
qu'elles sont fondees sur une sympathie reelle, et ne sont point 
subordonnees aux vicissitudes de la matiere. 

Les ames s'incarnent, c'est-a-dire revetent temporairement une 
enveloppe charnelle semblable pour elles a un lourd vetement dont la 
mort les debarrasse. Cette enveloppe materielle les mettant en rapport 
avec le monde materiel, dans cet etat elles concourent au progres 
materiel du monde qu'elles habitent ; l'activite qu'elles sont obligees de 
deployer, soit pour la conservation de la vie, soit pour s'y procurer le 
bien-etre, aide a leur avancement intellectuel et moral. A chaque 
incarnation l'ame arrive plus developpee ; elle apporte de nouvelles idees 
et les connaissances acquises dans les existences anterieures ; ainsi 
s'effectue le progres des peuples ; les hommes civilises d'aujourd'hui 
sont les memes qui ont vecu au moyen age et dans les temps de barbarie, 
et qui ont progresse ; ceux qui vivront dans les siecles futurs seront ceux 
d'aujourd'hui, mais encore plus avances intellectuellement et 
moralement. 

Les sexes n'existent que dans l'organisme ; ils sont necessaires a la 
reproduction des etres materiels ; mais les Esprits, etant la creation de 
Dieu, ne se reproduisent pas les uns par les autres, c'est pour cela que les 
sexes seraient inutiles dans le monde spirituel. 

Les Esprits progressent par les travaux qu'ils accomplissent et les 
epreuves qu'ils ont a subir, comme l'ouvrier se perfectionne dans son art 
par le travail qu'il fait. Ces epreuves et ces travaux varient selon leur 
position sociale. Les Esprits devant progresser en tout et acquerir toutes 
les connaissances, chacun est appele a concourir aux divers travaux et a 
subir les differents genres d'epreuves ; c'est pour cela qu'ils renaissent 
alternativement riches ou pauvres, maitres ou serviteurs, ouvriers de la 
pensee ou de la matiere. 

Ainsi se trouve fondee, sur les lois memes de la nature, le principe de 
l'egalite, puisque le grand de la veille peut etre le petit du lendemain et 
reciproquement. De ce principe decoule celui de la fraternite, puisque, 
dans nos rapports sociaux, nous retrouvons 



d'anciennes connaissances, et que dans le malheureux qui nous tend la 
main peut se trouver un parent ou un ami. 

C'est dans le meme but que les Esprits s'incarnent dans les differents 
sexes ; tel qui a ete homme pourra renaitre femme, et tel qui a ete femme 
pourra renaitre homme, afin d'accomplir les devoirs de chacune de ces 
positions, et d'en subir les epreuves. 

La nature a fait le sexe feminin plus faible que l'autre, parce que les 
devoirs qui lui incombent n'exigent pas une egale force musculaire, et 
seraient meme incompatibles avec la rudesse masculine. Chez lui la 
delicatesse des formes et la finesse des sensations sont admirablement 
appropriees aux soins de la maternite. Aux hommes et aux femmes sont 
done devolus des devoirs speciaux, egalement importants dans l'ordre 
des choses ; ce sont deux elements qui se complement l'un par l'autre. 

L'Esprit incarne subissant l'influence de l'organisme, son caractere se 
modifie selon les circonstances et se plie aux necessites et aux besoins 
que lui impose ce meme organisme. Cette influence ne s'efface pas 
immediatement apres la destruction de l'enveloppe materielle, de meme 
qu'il ne perd pas instantanement les gouts et les habitudes terrestres ; 
puis il peut arriver que l'Esprit parcoure une serie d'existences dans le 
meme sexe, ce qui fait que pendant longtemps il peut conserver, a l'etat 
d'Esprit, le caractere d'homme ou de femme dont l'empreinte est restee 
en lui. Ce n'est qu'arrive a un certain degre d'avancement et de 
dematerialisation que l'influence de la matiere s'efface completement, et 
avec elle le caractere des sexes. Ceux qui se presentent a nous comme 
hommes ou comme femmes, c'est pour rappeler l'existence dans laquelle 
nous les avons connus. 

Si cette influence se repercute de la vie corporelle a la vie spirituelle, 
il en est de meme lorsque l'Esprit passe de la vie spirituelle a la vie 
corporelle. Dans une nouvelle incarnation, il apportera le caractere et les 
inclinations qu'il avait comme Esprit ; s'il est avance, il fera un homme 
avance ; s'il est arriere, il fera un homme arriere. En changeant de sexe, 
il pourra done, sous cette impression et dans sa nouvelle incarnation, 
conserver les gouts, les penchants et le caractere inherents au sexe qu'il 
vient de quitter. Ainsi s'expliquent certaines anomalies apparentes que 
Ton remarque dans le caractere de certains hommes et de certaines 
femmes. 

II n'existe done de difference entre l'homme et la femme que dans 
l'organisme materiel qui s'aneantit a la mort du corps ; mais quant a 
l'Esprit, a l'ame, a l'etre essentiel, imperissable, il n'en existe pas 
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puisqu'il n'y a pas deux especes d'ames ; ainsi l'a voulu Dieu, dans sa 
justice, pour toutes ses creatures ; en donnant a toutes un meme principe, 
il a fonde la veritable egalite ; l'inegalite n'existe que temporairement 
dans le degre d'avancement ; mais toutes ont droit a la meme destinee, a 
laquelle chacune arrive par son travail, car Dieu n'en a favorise aucune 
aux depens des autres. 

La doctrine materialiste place la femme dans une inferiorite naturelle 
dont elle n'est relevee que par le bon vouloir de rhomme. En effet, selon 
cette doctrine, l'ame n'existe pas, ou, si elle existe, elle s'eteint avec la 
vie ou se perd dans le tout universel, ce qui revient au meme. II ne reste 
done a la femme que sa faiblesse corporelle qui la place sous la 
dependance du plus fort. La superiorite de quelques-unes n'est qu'une 
exception, une bizarrerie de la nature, un jeu des organes, et ne saurait 
faire loi. La doctrine spiritualiste vulgaire reconnait bien l'existence de 
l'ame individuelle et immortelle, mais elle est impuissante a prouver 
qu'il n'existe pas une difference entre celle de l'homme et celle de la 
femme, et partant une superiorite naturelle de l'une sur l'autre. 

Avec la doctrine spirite, l'egalite de la femme n'est plus une simple 
theorie speculative ; ce n'est plus une concession de la force a la 
faiblesse, e'est un droit fonde sur les lois memes de la nature. En faisant 
connaitre ces lois, le Spiritisme ouvre l'ere de Emancipation legale de la 
femme, comme il ouvre celle de l'egalite et de la fraternite. 



Considerations sur la priere dans le Spiritisme. 

Chacun est libre d'envisager les choses a sa maniere, et nous, qui 
reclamons cette liberte pour nous, nous ne pouvons la refuser aux autres. 
Mais, de ce qu'une opinion est libre, il ne s'ensuit pas qu'on ne puisse la 
discuter, en examiner le fort et le faible, en peser les avantages ou les 
inconvenients. 

Nous disons ceci, a propos de la negation de l'utilite de la priere, que 
quelques personnes voudraient eriger en systeme, pour en faire le 
drapeau d'une ecole dissidente. Cette opinion peut se resumer ainsi : 



« Dieu a etabli des lois eternelles auxquelles tous les etres sont 
soumis ; nous ne pouvons rien lui demander, et nous n'avons a le 
remercier d'aucune faveur speciale, done il est inutile de le prier. 

« Le sort des Esprits est trace, il est done inutile de prier pour eux. lis 
ne peuvent changer l'ordre immuable des choses, done il est inutile de 
les prier. 

« Le Spiritisme est une science purement philosophique ; non 
seulement ce n'est point une religion, mais il ne doit avoir aucun 
caractere religieux. Toute priere dite dans les reunions tend a maintenir 
la superstition et la bigoterie. » 

La question de la priere a ete depuis assez longtemps discutee pour 
qu'il soit inutile de repeter ici ce que Ton sait a ce sujet. Si le Spiritisme 
en proclame l'utilite, ce n'est point par esprit de systeme, mais parce que 
l'observation a permis d'en constater l'efficacite et le mode d'action. Des 
lors que, par les lois fluidiques, nous comprenons la puissance de la 
pensee, nous comprenons aussi celle de la priere, qui est elle-meme une 
pensee dirigee vers un but determine. 

Pour quelques personnes, le mot priere ne reveille qu'une idee de 
demande ; e'est une grave erreur. A 1'egard de la Divinite e'est un acte 
d'adoration, d'humilite et de soumission auquel on ne peut se refuter sans 
meconnaitre la puissance et la bonte du Createur. Denier la priere a 
Dieu, e'est reconnaitre Dieu comme un fait, mais e'est refuser de lui 
rendre hommage ; e'est encore la une revoke de l'orgueil humain. 

A l'egard des Esprits, qui ne sont autres que les ames de nos freres, la 
priere est une identification de pensees, un temoignage de sympathie ; la 
repousser, e'est repousser le souvenir des etres qui nous sont chers, car 
ce souvenir sympathique et bienveillant est lui-meme une priere. On sait 
d'ailleurs que ceux qui souffrent la reclament avec insistance comme un 
allegement a leur peines ; s'ils la demandent, e'est done qu'ils en ont 
besoin ; la leur refuser, e'est refuser le verre d'eau au malheureux qui a 
soif. 

Outre Taction purement morale, le Spiritisme nous montre, dans la 
priere, un effet en quelque sorte materiel, resultant de la transmission 
fluidique. Son efficacite, dans certaines maladies, est constatee par 
l'experience, comme elle est demontree par la theorie. Rejeter la priere 
e'est done se priver d'un puissant auxiliaire pour le soulagement des 
maux corporels. 
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Voyons maintenant quel serait le resultat de cette doctrine, et si elle a 
quelque chance de prevaloir. 

Tous les peuples prient, depuis les sauvages jusqu'aux hommes 
civilises ; ils y sont portes par instinct, et c'est ce qui les distingue des 
animaux. Sans doute ils prient d'une maniere plus ou moins rationnelle, 
mais enfin ils prient. Ceux qui, par ignorance ou presomption, ne 
pratiquent pas la priere, forment, dans le monde, une infime minorite. 

La priere est done un besoin universel, independant des sectes et des 
nationalites. Apres la priere, si Ton est faible, on se sent plus fort ; si Ton 
est triste, on se sent console ; oter la priere, c'est priver rhomme de son 
plus puissant soutien moral dans l'adversite. Par la priere il eleve son 
ame, il entre en communion avec Dieu, il s'identifie avec le monde 
spirituel, il se dematerialise, condition essentielle de son bonheur futur ; 
sans la priere, ses pensees restent sur la terre, s'attachent de plus en plus 
aux choses materielles ; de la un retard dans son avancement. 

En contestant un dogme, on ne se met en opposition qu'avec la secte 
qui le professe ; en deniant l'efficacite de la priere, on froisse le 
sentiment intime de la presque unanimite des hommes. Le Spiritisme 
doit les nombreuses sympathies qu'il rencontre aux aspirations du coeur, 
et dans lesquelles les consolations que Ton puise dans la priere entrent 
pour une large part. Une secte qui se fonderait sur la negation de la 
priere, se priverait du principal element de succes, la sympathie 
generate, parce qu'au lieu de rechauffer l'ame, elle la glacerait ; au lieu 
de l'elever, elle la rabaisserait. Si le Spiritisme doit gagner en influence, 
c'est en augmentant la somme des satisfactions morales qu'il procure. 
Que ceux qui veulent a tout prix du nouveau dans le Spiritisme, pour 
attacher leur nom a un drapeau, s'efforcent de donner plus que lui ; mais 
ce n'est pas en donnant moins qu'ils le supplanteront. L'arbre depouille 
de ses fruits savoureux et nourrissants sera toujours moins attrayant que 
celui qui en est pare. C'est en vertu du meme principe que nous avons 
toujours dit aux adversaires du Spiritisme : Le seul moyen de le tuer, 
c'est de donner quelque chose de mieux, de plus consolant, qui explique 
plus et qui satisfasse davantage. C'est ce que personne n'a encore fait. 

On peut done considerer le rejet de la priere, de la part de quelques 
croyants aux manifestations spirites, comme une opinion isolee qui peut 
rallier quelques individualites, mais qui ne ralliera jamais la majorite. Ce 
serait a tort qu'on imputerait cette doctrine au Spiritisme, puisqu'il 
enseigne positivement le contraire. 
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Dans les reunions spirites, la priere predispose au recueillement, a la 
gravite, condition indispensable, comme on le sait, pour les 
communications serieuses. Est-ce a dire qu'il faille les transformer en 
assemblies religieuses ? En aucune facon ; le sentiment religieux n'est 
pas synonyme de religionnaire ; on doit meme eviter ce qui pourrait 
donner aux reunions ce dernier caractere. C'est dans ce but que nous y 
avons constamment desapprouve les prieres et les symboles liturgiques 
d'un culte quelconque. II ne faut pas oublier que le Spiritisme doit tendre 
au rapprochement des diverses communions ; deja il n'est pas rare de 
voir dans ces reunions fraterniser des representants de differents cultes, 
c'est pourquoi aucun ne doit s'y arroger la suprematie. Que chacun en 
son particulier prie comme il l'entend, c'est un droit de conscience ; mais 
dans une assemblee fondee sur le principe de la charite, on doit 
s'abstenir de tout ce qui pourrait blesser des susceptibilites, et tendre a 
maintenir un antagonisme que Ton doit au contraire s'efforcer de faire 
disparaitre. Des prieres speciales au Spiritisme ne constituent point un 
culte distinct, des l'instant qu'elles ne sont pas imposees et que chacun 
est libre de dire celles qui lui conviennent ; mais elles ont l'avantage de 
servir pour tout le monde et de ne froisser personne. 

Le meme principe de tolerance et de respect pour les convictions 
d'autrui nous fait dire que toute personne raisonnable qu'une 
circonstance amene dans le temple d'un culte dont il ne partage pas les 
croyances doit s'abstenir de tout signe exterieur qui pourrait scandaliser 
les assistants ; qu'elle doit, au besoin meme, sacrifier a des usages de 
pure forme qui ne peuvent en rien engager sa conscience. Que Dieu soit 
adore dans un temple d'une maniere plus ou moins logique, ce n'est pas 
un motif pour froisser ceux qui trouvent cette maniere bonne. 

Le spiritisme donnant a l'homme une certaine somme de satisfactions 
et prouvant un certain nombre de verites, nous avons dit qu'il ne pourrait 
etre remplace que par quelque chose qui donnerait plus et prouverait 
mieux que lui. Voyons si cela est possible. Ce qui fait la principale 
autorite de la doctrine, c'est qu'il n'est pas un seul de ses principes qui 
soit le produit d'une idee preconcue ou d'une opinion personnelle ; tous, 
sans exception, sont le resultat de l'observation des faits ; c'est par les 
faits seuls que le Spiritisme est arrive a connaitre la situation et les 
attributions des Esprits, ainsi que les lois, ou mieux une partie des lois 
qui regissent leurs rapports avec le monde visible ; ceci est un point 
capital. En continuant a nous appuyer sur l'observation, nous faisons 
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de la philosophic experimentale et non speculative. Pour combattre les 
theories du Spiritisme, il ne suffit done pas de dire qu'elles sont fausses : 
il faudrait leur opposer des faits dont elles seraient impuissantes a 
donner la solution. Et dans ce cas meme il se tiendra toujours au niveau, 
parce qu'il serait contraire a son essence de s'obstiner dans une idee 
fausse, et qu'il s'efforcera toujours de combler les lacunes qu'il peut 
presenter, n'ayant pas la pretention d'etre arrive a l'apogee de la verite 
absolue. Cette maniere d'envisager le Spiritisme n'est pas nouvelle ; on 
peut la voir de tous temps formulee dans nos ouvrages. Des lors que le 
Spiritisme ne se declare ni stationnaire ni immuable, il s'assimilera 
toutes les verites qui seront demontrees, de quelque part quelles 
viennent, fut-ce de celle de ses antagonistes, et ne restera jamais en 
arriere du progres reel. II s'assimilera ces verites, disons-nous, mais alors 
seulement qu'elles seront clairement demontrees, et non parce qu'il 
plaisait a quelqu'un de donner pour telles, ou ses desirs personnels ou les 
produits de son imagination. Ce point etabli, le Spiritisme ne pourrait 
perdre que s'il se laissait distancer par une doctrine qui donnerait plus 
que lui ; il n'a rien a craindre de celles qui donneraient moins et en 
retrancheraient ce qui fait sa force et sa principale attraction. 

Si le Spiritisme n'a pas encore tout dit, il est cependant une certaine 
somme de verites acquises a l'observation et qui constituent l'opinion de 
l'immense majorite des adeptes ; et si ces verites sont aujourd'hui 
passees a l'etat d'articles de foi, pour nous servir d'une expression 
employee ironiquement par quelques-uns, ce n'est ni par nous, ni par 
personne, ni meme par nos Esprits instructeurs qu'elles ont ete ainsi 
posees et encore moins imposees, mais par l'adhesion de tout le monde, 
chacun etant a meme de les constater. 

Si done une secte se formait en opposition avec les idees consacrees 
par l'experience et generalement admises en principe, elle ne saurait 
conquerir les sympathies de la majorite, dont elle froisserait les 
convictions. Son existence ephemere s'eteindrait avec son fondateur, 
peut-etre meme avant, ou tout au moins avec les quelques adeptes qu'elle 
aurait pu rassembler. Supposons le Spiritisme partage en dix, en vingt 
sectes, celle qui aura la suprematie et le plus de vitalite sera 
naturellement celle qui donnera la plus grande somme de satisfactions 
morales, qui comblera le plus grand nombre de vides de l'ame, qui sera 
fondee sur les preuves les plus positives, et qui se mettra le mieux a 
l'unisson de l'opinion generate. 

Or le Spiritisme, prenant le point de depart de tous ses principes 
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dans l'observation des faits, ne peut etre renverse par une theorie ; se 
tenant constamment au niveau des idees progressives, il ne pourra etre 
depasse ; s'appuyant sur le sentiment de la majorite, il satisfait les 
aspirations du plus grand nombre ; fonde sur ces bases, il est 
imperissable, car la est sa force. 

La aussi est la cause de l'insucces des tentatives faites pour se mettre a 
la traverse ; en fait de Spiritisme, il est des idees profondement 
antipathiques a l'opinion generate et que celle-ci repousse 
instinctivement ; batir sur ces idees, comme point d'appui, un edifice ou 
des esperances quelconques, c'est s'accrocher maladroitement a des 
branches cassees ; voila ou en sont reduits ceux qui, n'ayant pu renverser 
le Spiritisme par la force, essayent de le renverser par lui-meme. 



Necrologie. 

Mort de M. Didier, libraire-editeur. 

Le Spiritisme vient de perdre un de ses adeptes les plus sinceres et les 
plus devoues dans la personne de M. Didier, mort le samedi 2 decembre 
1865. II etait membre de la Societe Spirite de Paris depuis sa fondation, 
en 1858, et, comme on le sait, l'editeur de nos ouvrages sur la doctrine. 
La veille il assistait a la seance de la Societe, et le lendemain, a six 
heures du soir, il mourait subitement dans un bureau d'omnibus, a 
quelques pas de chez lui, ou, fort heureusement, se trouvait un de ses 
amis qui put le faire transporter a son domicile. Ses obseques ont eu lieu 
le mardi 5 decembre. 

Le Petit Journal, en annoncant sa mort, ajoute : « Dans ces derniers 
temps, M. Didier avait edite M. Allan Kardec, et etait devenu, par 
politesse d'editeur, ou par conviction, un adepte du Spiritisme. » 

Nous ne pensons pas que la plus exquise politesse fasse a un editeur 
l'obligation d'epouser les opinions de ses clients, ni qu'il soit tenu de se 
faire juif, par exemple, parce qu'il editerait les ouvrages d'un rabbin. De 
telles restrictions ne sont pas dignes d'un ecrivain serieux. Le Spiritisme 
est une croyance comme une autre qui compte plus d'un libraire dans ses 
rangs ; pourquoi serait-il plus etrange qu'un libraire 
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fut spirite que d'etre catholique, protestant, juif, saint-simonien, 
fourieriste ou materialiste ? Quand done messieurs les libres penseurs 
admettront-ils la liberte de conscience pour tout le monde ? Auraient-ils, 
par hasard, la singuliere pretention d' exploiter l'intolerance a leur profit, 
apres l'avoir combattue chez les autres ? Les opinions spirites de M. 
Didier etaient connues, et jamais il n'en a fait mystere, car il rompait 
sou vent des lances avec les incredules. C'etait chez lui une conviction 
profonde et de vieille date, et non, comme le suppose l'auteur de l'article, 
une question de circonstance ou une politesse d' editeur ; mais il est si 
difficile a ces messieurs, pour qui la doctrine spirite est tout entiere dans 
l'armoire des freres Davenport, de convenir qu'un homme d'une valeur 
intellectuelle notoire croie aux Esprits ! II faudra pourtant bien qu'ils 
s'accoutument a cette idee, car il y en a plus qu'ils ne supposent, ce dont 
ils ne tarderont pas a avoir la preuve. 
Le Grand Journal en rend compte en ces termes : 

« Mort aussi, M. Didier, editeur qui a publie beaucoup de beaux et 
bons livres, dans sa modeste boutique du quai des Grands- Augustins. En 
ces derniers temps, M. Didier etait un adepte, - et ce qui vaut mieux 
encore, - un editeur fervent des livres spirites. Le pauvre homme doit 
savoir maintenant a quoi s'en tenir sur les doctrines de M. Allan 
Kardec. » 

II est triste de voir que la mort n'est pas meme respectee de messieurs 
les incredules, et qu'ils poursuivent de leurs railleries les adeptes les plus 
honorables jusqu'au-dela de la tombe. Ce que M. Didier pensait de la 
doctrine de son vivant ? Un fait lui prouvait l'impuissance des attaques 
dont elle est l'objet, e'est qu'au moment de sa mort il faisait imprimer la 
14° edition du Livre des Esprits. Ce qu'il en pense maintenant ? e'est 
qu'il y aura de grands desappointements et plus d'une defection parmi 
ses antagonistes. 

Ce que nous pourrions dire en cette circonstance se trouve resume 
dans l'allocution suivante, prononcee a la Societe de Paris, dans sa 
seance du 8 decembre. 

Messieurs et chers collegues, 

Encore un des notres qui vient de partir pour la celeste patrie ! Notre 
collegue, M. Didier, a laisse sur la terre sa depouille mortelle pour 
revetir l'enveloppe des Esprits. 



-12- 

Quoique depuis longtemps sa sante chancelante ait mis plusieurs fois 
sa vie en danger, et quoique l'idee de la mort n'ait rien d'effrayant pour 
nous, Spirites, sa fin arrivee aussi inopinement, le lendemain du jour ou 
il assistait a notre seance, a cause parmi nous tous une profonde 
emotion. 

II y a dans cette mort, pour ainsi dire foudroyante, un grand 
enseignement, ou mieux un grand avertissement : c'est que notre vie 
tient a un fil qui peut se rompre au moment ou nous nous y attendons le 
moins, car bien souvent la mort frappe sans dire gare ! Elle avertit ainsi 
les survivants de se tenir toujours prets a repondre a l'appel du Seigneur 
pour rendre compte de l'emploi de la vie qu'il nous a donnee. 

Bien que M. Didier ne prit pas une part personnelle tres active aux 
travaux de la Societe, ou il prenait assez rarement la parole, il n'en etait 
pas moins un des membres les plus considerables par son anciennete, 
comme membre fondateur, par son assiduite, et surtout par sa position, 
son influence et les incontestables services qu'il a rendus a la cause du 
Spiritisme, comme propagateur et comme editeur. Les rapports que j'ai 
eus avec lui pendant sept ans m'ont mis a meme d'apprecier sa droiture, 
sa loyaute et ses capacites speciales. II avait sans doute, comme chacun 
de nous, ses petits travers qui ne plaisaient pas a tout le monde, parfois 
meme une brusquerie avec laquelle il fallait se familiariser, mais qui 
n'otait rien a ses eminentes qualite, et le plus bel eloge qu'on en puisse 
faire, c'est de dire qu'en affaires on pouvait aller avec lui les yeux 
fermes. 

Commercant, il devait envisager les choses commercialement, mais il 
ne le faisait point avec petitesse et parcimonie ; il etait grand, large, sans 
lesinerie dans ses operations ; l'appat du gain ne lui eut point fait 
entreprendre une publication qui ne lui aurait pas convenu, quelque 
avantageuse qu'elle put etre. En un mot, M. Didier n'etait point le 
marchand de livres calculant sou a sou son profit, mais l'editeur 
intelligent, juste appreciateur, consciencieux et prudent, tel qu'il le fallait 
pour fonder une maison serieuse comme la sienne. Ses relations avec le 
monde savant, dont il etait aime et estime, avaient developpe ses idees et 
contribue a donner a sa librairie academique le caractere grave qui en a 
fait une maison de premier ordre, moins par le chiffre des affaires que 
par la specialite des ouvrages qu'elle exploitait, et la consideration 
commerciale dont elle jouissait depuis longues annees a juste titre. 

En ce qui me concerne, je me felicite de l'avoir rencontre sur ma 
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route, ce que je dois sans doute a l'assistance des bons Esprits, et c'est en 
toute sincerite que je dis que le Spiritisme perd en lui un appui, et moi 
un editeur d'autant plus precieux qu'entrant parfaitement dans l'esprit de 
la doctrine, il eprouvait a la propager une veritable satisfaction. 

Quelques personnes ont ete surprises que je n'aie pas pris la parole a 
son enterrement ; les motifs de mon abstention sont tres simples. 

Je dirai d'abord que la famille ne m'en ay ant point exprime le desir, je 
ne savais si cela lui serait agreable ou non. Le Spiritisme, qui reproche a 
d'autres de s'imposer, ne doit pas encourir le meme reproche ; il ne 
s'impose jamais : il attend qu'on vienne a lui. 

Je prevoyais, en outre, que l'assistance serait nombreuse, et que dans 
le nombre se trouveraient beaucoup de personnes peu sympathiques ou 
meme hostiles a nos croyances ; outre qu'il eut ete peu convenable de 
venir en ce moment solennel froisser publiquement des convictions 
contraires, cela pouvait fournir a nos adversaires un pretexte a de 
nouvelles agressions. Par ce temps de controverse, c'eut ete peut-etre une 
occasion de faire connaitre ce qu'est la doctrine ; mais n'aurait-ce pas ete 
oublier le pieux motif qui nous rassemblait ? manquer au respect du a la 

s 

memoire de celui que nous venions saluer a son depart ? Etait-ce sur une 
tombe entrouverte qu'il convenait de relever le gant qu'on nous jette ? 
Vous conviendrez, messieurs, que le moment eut ete mal choisi. Le 
Spiritisme gagnera toujours plus a la stricte observation des convenances 
qu'il ne perdra a laisser echapper une occasion de se montrer. II sait qu'il 
n'a pas besoin de violence ; il vise au coeur : ses moyens de seduction 
sont la douceur, la consolation et l'esperance ; c'est pour cela qu'il trouve 
des complices jusque dans les rangs ennemis. Sa moderation et son 
esprit conciliant nous mettent en relief par le contraste ; ne perdons pas 
ce precieux avantage. Cherchons les coeurs affliges, les ames 
tourmentees par le doute : le nombre en est grand ; ce seront la nos plus 
utiles auxiliaires ; avec eux nous ferons plus de proselytes qu'avec la 
reclame et la mise en scene. 

J'aurais pu, sans doute, me renfermer dans des generalites et faire 
abstraction du Spiritisme ; mais de ma part cette reticence aurait pu etre 
interpretee comme une crainte ou une sorte de desaveu de nos principes. 
En pareille circonstance je ne puis que parler carrement ou me taire ; 
c'est ce dernier parti que j'ai pris. S'il s'etait agi d'un discours ordinaire et 
sur un sujet banal, il en eut ete autrement ; mais ici ce que j'aurais pu 
dire devait avoir un caractere special. 
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J'aurais pu encore me borner a la priere qui se trouve dans l'Evangile 
selon le Spiritisme pour ceux qui viennent de quitter la terre, et qui 
produit toujours en pareil cas une sensation profonde ; mais ici se 
presentait un autre inconvenient. L'ecclesiastique qui a accompagne le 
corps au cimetiere est reste jusqu'a la fin de la ceremonie, contrairement 
aux habitudes ordinaires ; il a ecoute avec une attention soutenue le 
discours de M. Flammarion, et peut-etre s'attendait-il, en raison des 
opinions bien connues de M. Didier et de ses rapports avec les Spirites, a 
quelque manifestation plus explicite. Apres les prieres qu'il venait de 
dire, et qui, dans son ame et conscience sont suffisantes, venir en sa 
presence en dire d'autres qui sont toute une profession de foi, un resume 
de principes qui ne sont pas les siens, cela aurait eu l'air d'une bravade 
qui n'est pas dans l'esprit du Spiritisme. Peut-etre quelques personnes 
n'eussent-elles pas ete fachees de voir l'effet du conflit tacite qui pouvait 
en resulter : c'est ce que les simples convenances me commandaient 
d'eviter. Les prieres que chacun de nous a dites en particulier et que nous 
pouvons dire entre nous, seront tout aussi profitables a M. Didier, s'il en 
a besoin, que si elles l'eussent ete avec ostentation. 

Croyez bien, messieurs, que j'ai autant que qui que ce soit a coeur les 
interets de la doctrine, et que lorsque je fais ou ne fais pas une chose, 
c'est avec mure reflexion et apres en avoir pese les consequences. 

Notre collegue, madame R... est venue de la part de quelques 
assistants me solliciter de prendre la parole. Des personnes qu'elles ne 
connaissait pas, a-t-elle ajoute, venaient de lui dire qu'elles etaient 
venues tout expres jusqu'au cimetiere dans l'espoir de m' entendre ; c'etait 
flatteur sans doute pour moi, mais, de la part de ces personnes, c'etait se 
meprendre etrangement sur mon caractere de penser qu'un stimulant 
d'amour-propre put m'exciter a parler pour satisfaire la curiosite de ceux 
qui etaient venus par un autre motif que celui de rendre hommage a la 
memoire de M. Didier. Ces personnes ignorent, sans doute, que s'il me 
repugne de m'imposer, je n'aime pas davantage a poser. C'est ce que 
madame R... aurait pu leur repondre, en ajoutant qu'elle me connaissait 
et m'estimait assez pour etre certaine que le desir de me mettre en 
evidence n'aurait aucune influence sur moi. 

Dans d'autres circonstances, messieurs, je me serais fait un devoir, 
j'aurais ete heureux de rendre a notre collegue un temoignage public 
d'affection au nom de la Societe, representee a ses obseques par un 
grand nombre de ses membres ; mais comme les sentiments sont plus 
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dans le coeur que dans la demonstration, chacun de nous, sans doute, le 
lui avait deja rendu dans son for interieur ; en ce moment ou nous 
sommes rassembles, payons-lui entre nous le tribut de regrets, d'estime 
et de sympathie qu'il merite, et esperons qu'il voudra bien revenir parmi 
nous comme par le passe, et continuer, comme Esprit, la tache spirite 
qu'il avait entreprise comme homme. 



Correspondance. 

Lettre de M Jaubert. 

« Je vous prie, mon cher monsieur Kardec, d'inserer la lettre suivante 
dans le plus prochain numero de votre Revue. Je suis certes bien peu de 
chose, mais enfin j'ai mon appreciation, et je l'impose a votre modestie. 
D'un autre cote, quand la bataille se livre, je tiens a prouver que je suis 
toujours sous le drapeau avec mes epaulettes de laine. « Jaubert. » 

Sans l'obligation qui nous en est faite, en termes si precis, on 
comprendra les motifs qui nous auraient empeche de publier cette lettre ; 
nous nous serions contente de la conserver comme un honorable et 
precieux temoignage, et de l'aj outer aux nombreuses causes de 
satisfaction morale qui viennent nous soutenir et nous encourager dans 
notre rude labeur, et compenser les tribulations inseparables de notre 
tache. Mais, d'un autre cote, la question personnelle mise a part, en ce 
temps de dechainement contre le Spiritisme, les exemples du courage de 
l'opinion sont d'autant plus influents qu'ils partent de plus haut. II est 
utile que la voix des hommes de coeur, de ceux qui, par leur caractere, 
leurs lumieres et leur position commandent le respect et la confiance, se 
fasse entendre ; et si elle ne peut dominer les clameurs, de telles 
protestations ne sont perdues ni pour le present ni pour l'avenir. 

Carcassonne, 12decembre 1865. 

Monsieur et cher Maitre, 

Je ne veux pas laisser mourir l'annee 1865 sans lui rendre grace pour 
tout le bien qu'elle a fait au Spiritisme. Nous lui devons la Pluralite des 
existences de I'dme, par Andre Pezzani ; la Pluralite des mondes habites, 
par Camille Flammarion : deux jumeaux qui naissent 
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a peine et marchent a si grands pas dans le monde philosophique. 

Nous lui devons un livre, petit par ses pages, grand par ses pensees ; la 
simplicite nerveuse de son style le dispute a la severite de sa logique. II 
contient en germe la theologie de l'avenir ; il a le calme de la force, et la 
force de la verite. Je voudrais que le volume ayant pour titre : del et 
Enfer, fut edite a des millions d'exemplaires. Pardonnez-moi cet eloge : 
j'ai trop vecu pour etre enthousiaste, et j'abhorre la flatterie. 

L'annee 1865 nous donne SPIRITE, nouvelle fantastique. La litterature 
se decide a faire invasion dans notre domaine. L'auteur n'a pas tire du 
Spiritisme tous les enseignements qu'il renferme. II met en saillie l'idee 
capitale, essentielle : la demonstration de l'ame immortelle par les 
phenomenes. Les tableaux du peintre m'ont paru ravissants ; je ne puis 
resister au plaisir d'une citation. 

« Spirite, l'amante ignoree, sur la terre, de Guy de Malivert, vient de 
mourir. Elle decrit elle-meme ses premieres sensations. 

« L'instinct de la nature luttait encore contre la destruction ; mais 
bientot cette lutte inutile cessa, et, dans un faible soupir, mon ame 
s'exhala de mes levres. 

« Des mots humains ne peuvent rendre la sensation d'une ame qui, 
delivree de sa prison corporelle, passe de cette vie dans l'autre, du temps 
dans l'eternite, et du fini dans l'infini. Mon corps immobile et deja revetu 
de cette blancheur mate, livree de la mort, gisait sur sa couche funebre, 
entoure des religieuses en prieres, et j'en etais aussi detachee que le 
papillon peut l'etre de sa chrysalide, coque vide, depouille informe, pour 
ouvrir ses jeunes ailes a la lumiere inconnue et soudainement revelee. A 
une intermittence d'ombre profonde avait succede un eblouissement de 
splendeur, un elargissement d'horizon, une disparition de toute limite et 
de tout obstacle qui m'enivraient d'une joie indicible. Des explosions de 
sens nouveaux me faisaient comprendre les mysteres impenetrables a la 
pensee et aux organes terrestres. Debarrassee de cet argile soumise aux 
lois de la pesanteur, qui m'alourdissait naguere encore, je m'elancais 
avec une celerite folle dans l'insondable ether. Les distances n'existaient 
plus pour moi, et mon simple desir me rendait presente ou je voulais 
etre. Je tracais de grands cercles, d'un vol plus rapide que la lumiere, a 
travers l'azur vague des espaces, cornme pour prendre possession de 
rimmensite, me croisant avec des essaims d'ames et d'Esprits. » 

Et la toile se deroule toujours plus splendide ; j 'ignore si, au fond de 
l'ame, M. Theophile Gautier est Spirite ; mais a coup sur il sert 
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aux materialistes, aux incroyants le breuvage salutaire dans des coupes 
d'or magnifiquement ciselees. 

Je benis encore l'annee 1865 pour les grosses coleres qu'elle 
renfermait dans ses flancs. Personne ne s'y trompe : les freres Davenport 
sont moins la cause que le pretexte de la croisade. Soldats de tous les 
uniformes ont pointe contre nous leurs canons rayes. Qu'ont-ils done 
prouves ? La force et la resistance de la citadelle assiegee. Je connais un 
journal du Midi tres repandu, tres estime, et a bon droit, qui, depuis bien 
longtemps, enterre le Spiritisme pauvrement une fois par mois ; d'ou la 
consequence que le Spiritisme ressuscite au moins douze fois par an. 
Vous verrez qu'ils le rendront immortel a force de le tuer. 

Je n'ai plus maintenant que mes souhaits de bonne annee ; mes 
premiers voeux sont pour vous, monsieur et cher maitre, pour votre 
bonheur, pour votre oeuvre si vaillamment entreprise et si dignement 
poursuivie. 

Je fais des voeux pour l'union intime de tous les Spirites. J'ai vu avec 
douleur quelques legers nuages tomber dans notre horizon. Qui nous 
aimera si nous ne savons nous aimer ? Comme vous le dites tres bien 
dans le dernier numero de votre Revue : « Quiconque croit a V existence 
et a la survivance des dmes, et a la possibility des relations entre les 
hommes et le monde spirituel, est Spirite. » Que cette definition reste, et 
sur ce terrain solide nous serons toujours d'accord. Et maintenant, si des 
details de doctrine, meme importants, parfois nous divisent, discutons- 
les, non pas en fratricides, mais en hommes qui n'ont qu'un but : le 
triomphe de la raison, et par la raison la recherche du vrai et du beau, le 
progres de la science, le bonheur de l'humanite. 

Restent mes voeux les plus ardents, les plus sinceres ; je les adresse a 
tous ceux qui se disent nos ennemis : que Dieu les eclaire ! 

Adieu, monsieur ; recevez pour vous et pour tous nos freres de Paris la 
nouvelle assurance de mes sentiments affectueux et de ma consideration 
distinguee. T. JAUBERT, 

Vice-president du Tribunal. 

Tout commentaire sur cette lettre serait superflu ; nous n'ajouterons 
qu'un mot, e'est que des hommes comme M. Jaubert honorent le drapeau 
qu'ils portent. Son appreciation si judicieuse sur l'ouvrage de M. 
Theophile Gautier nous dispense du compte rendu que nous nous 
proposions d'en faire ce mois-ci ; nous en reparlerons dans le prochain 
numero. 
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La jeune cataleptique de Souabe. 

Etude psychologique. 

Sous le titre de Seconde vue, plusieurs journaux ont reproduit le fait 
suivant, entre autres la Patrie du 26 et I'Evenement du 28 novembre. 

« On attend a Paris la prochaine arrivee d'une jeune fille, originaire de 
la Souabe, dont l'etat mental presente des phenomenes qui laissent bien 
loin les jongleries des freres Davenport et autres Spirites. 

« Agee de seize ans et demi, Louise B... demeure chez ses parents, 
proprietaries cultivateurs au lieu dit le Bondru (Seine-et-Marne), ou ils 
se sont etablis apres avoir quitte rAllemagne. 

« A la suite d'un violent chagrin, cause par la mort de sa soeur, Louise 
est tombee dans un sommeil lethargique qui s'est prolonge pendant 
cinquante-six heures. Apres ce laps de temps elle s'est eveillee, non a la 
vie reelle et normale, mais a une existence etrange qui se resume dans 
les phenomenes suivants : 

« Louise a subitement perdu sa vivacite et sa gaiete, sans souffrir 
cependant, mais en prenant possession d'une sorte de beatitude qui s'allie 
au calme le plus profond. Pendant toute la duree du jour, elle reste 
immobile sur une chaise, ne repondant que par monosyllabes aux 
questions qui lui sont adressees. Le soir venu, elle tombe dans un etat 
cataleptique, caracterise par la rigidite des membres et la fixite du 
regard. 

« En ce moment, les facultes et les sens de la jeune fille acquierent 
une sensibilite et une portee qui depassent les limites assignees a la 
puissance humaine. Elle possede non seulement le don de seconde vue, 
mais encore celui de seconde oui'e, c'est-a-dire qu'elle entend les paroles 
proferees pres d'elle, et qu'elle entend celles qui sont emises dans un 
endroit plus ou moins eloigne, vers lequel se concentre son attention. 

« Entre les mains de la cataleptique, chaque objet prend pour elle une 
image double. Comme tout le monde, elle a le sentiment de la forme et 
de l'apparence exterieure de cet objet ; elle voit en outre distinctement la 
representation de son interieur, c'est-a-dire l'ensemble des proprietes 
qu'il possede et des usages auxquels il est destine dans l'ordre de la 
creation. 

« Dans une quantite de plantes, d'echantillons metalliques et 
mineralogiques, soumis a son inconsciente appreciation, elle a signale 
des vertus latentes et inexplorees qui reportent la pensee vers les 
decouvertes des alchimistes du moyen age. 



-19- 

« Louise eprouve un effet analogue a l'aspect des personnes avec 
lesquelles elle entre en communication par le contact des mains. Elle les 
voit a la fois telles qu'elles sont et telles qu'elles ont ete dans un age 
moins avance. Les ravages du temps et de la maladie disparaissent a ses 
yeux, et si Ton a perdu quelque membre, il subsiste encore pour elle. 

« La jeune paysanne pretend qu'a l'abri de toutes les modifications de 
Taction vitale exterieure, la forme corporelle demeure integralement 
reproduite par lefluide nerveux. 

« Transported dans les endroits ou se trouvent des tombeaux, Louise 
voit et depeint de la maniere que nous venons de rapporter les personnes 
dont la depouille a ete confiee a la terre. Elle eprouve alors des spasmes 
et des crises nerveuses, de meme que lorsqu'elle approche des lieux ou 
existent, a n'importe quelle profondeur dans le sol, de l'eau ou des 
metaux. 

« Quand la jeune Louise passe de la vie ordinaire a ce mode de vie 
qu'on peut appeler superieur, il lui semble qu'un voile epais tombe de ses 
yeux. 

« La creation, eclairee pour elle d'une maniere nouvelle, fait l'objet de 
son intarissable admiration, et, quoique illettree, elle trouve, pour 
exprimer son enthousiasme, des comparaisons et des images 
veritablement poetiques. 

« Aucune preoccupation religieuse ne se mele a ces impressions. Les 
parents, loin de trouver dans ces phenomenes insolites un sujet de 
speculation, les cachent avec le plus grand soin. S'ils se decident a 
amener sans bruit la jeune fille a Paris, c'est parce que cette surexcitation 
constante du systeme nerveux exerce sur ses organes une influence 
destructive et qu'elle deperit a vue d'oeil. Les medecins qui la soignent 
ont emis l'avis de la conduire dans la capitale, autant pour reclamer le 
secours des maitres en l'art de guerir, que pour soumettre a la science des 
faits sortant du cercle ordinaire de ses investigations, et dont 
l'explication n'est pas encore trouvee. » 

Les phenomenes que presente cette jeune fille, dit l'auteur de l'article, 
laissent bien les jongleries des freres Davenport et autres Spirites. Si ces 
phenomenes sont reels, quels rapports peuvent-ils avoir avec des tours 
d'adresse ? Pourquoi cette comparaison entre choses dissemblables, et 
dire que l'une depasse l'autre ? Avec l'intention de lancer une petite 
mechancete contre le Spiritisme, l'auteur enonce, sans le vouloir, une 
grande verite a l'appui de ce qu'il veut denigrer ; il proclame un fait 
essentiellement spirite, que le Spiritisme reconnait et accepte comme tel, 
tandis qu'il n'a jamais pris MM. Davenport sous son patronage, et les a 
encore moins presentes comme 
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des adeptes et des apotres ; c'est ce que messieurs les journalistes 
sauraient s'ils avaient tenu compte des innombrables protestations qui 
leur sont arrivees de toutes parts contre rassimilation qu'ils ont pretendu 
etablir entre une doctrine essentiellement morale et philosophique et des 
exhibitions theatrales. 

L'explication de ces phenomenes n'est, dit-on, pas encore donnee : par 
la science officielle ; cela est certain ; mais pour la science spirite, il y a 
longtemps que ce n'est plus un mystere. Ce ne sont cependant pas les 
moyens de s'eclairer qui ont fait defaut ; les cas de catalepsie, de double 
vue, de somnambulisme naturel, avec les etranges facultes qui se 
developpent dans ces differents etats, ne sont pas rares. Pourquoi la 
science en est-elle encore a en chercher l'explication ? C'est que la 
science s'obstine a la chercher ou elle n'est pas, ou elle ne la trouvera 
jamais : dans les proprietes de la matiere. 

Voila un homme qui vit : il pense, il raisonne ; une seconde apres, il 
meurt ; il ne donne plus aucun signe d'intelligence. II y avait done en lui, 
alors qu'il pensait, quelque chose qui n'existe plus depuis qu'il ne pense 
plus. Qui done pensait en lui ? La matiere, dites-vous ; mais la matiere 
est toujours la, intacte, sans une parcelle de moins ; pourquoi done 
pensait-elle tout a l'heure et ne pense-t-elle plus maintenant ? - C'est 
qu'elle est desorganisee ; les molecules se sont sans doute desagregees ; 
une fibre s'est peut-etre rompue ; un rien s'est derange et le mouvement 
intellectuel s'est arrete. - Ainsi voila le genie, les plus grandes 
conceptions humaines a la merci d'une fibre, d'un atome imperceptible, 
et les efforts de toute une vie de labeur sont perdus ! De tout ce mobilier 
intellectuel acquis a grande peine, il ne reste rien ; la plus vaste 
intelligence n'est qu'une pendule bien montee qui, une fois disloquee, 
n'est bonne qu'a mettre a la ferraille ! C'est peu logique et peu 
encourageant ; avec une telle perspective, mieux vaudrait sans doute ne 
s'occuper qu'a boire et manger ; mais enfin c'est un systeme. 

L'ame, selon vous, n'est qu'une hypothese. Mais cette hypothese ne 
devient-elle pas une realite dans les cas analogues a celui de la jeune 
fille en question ? Ici l'ame se montre a decouvert ; vous ne la voyez pas, 
mais vous la voyez penser et agir isolement de l'enveloppe materielle ; 
elle se transporte au loin ; elle voit et elle entend malgre l'etat 
d'insensibilite des organes. Peut-on expliquer par les organes seuls des 
phenomenes qui se passent en dehors de leur sphere d'activite, et n'est-ce 
pas la preuve que l'ame en est independante ? Comment done ne la 
reconnait-on pas a ces signes si evidents ? C'est qu'il faudrait, pour cela, 
admettre l'intervention de l'ame dans les phenomenes pathologiques et 
physiologiques, qui cesseraient ainsi d'etre exclusivement materiels ; or, 
comment reconnaitre un element spirituel 
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dans les phenomenes de la vie, alors qu'on a constamment dit le 
contraire ? C'est ce a quoi Ton ne peut se resoudre, car il faudrait 
convenir qu'on s'est trompe, et il est dur, pour certains amours -propres, 
de recevoir un dementi de l'ame meme qu'on a niee. Aussi, des qu'elle se 
montre quelque part avec trop d'evidence, vite on se hate de la couvrir 
d'un boisseau, et Ton n'en entend plus parler. Ainsi en a-t-il ete de 
l'hypnotisme et de tant d'autres choses ; Dieu veuille qu'il n'en soit pas 
de meme de Louise B . . . Pour couper court, on dit que ces phenomenes 
sont des illusions, et que leurs promoteurs sont des fous ou des 
charlatans. 

Telles sont les raisons qui ont fait negliger l'etude si interessante et si 
feconde en resultats moraux, des phenomenes psychophysiologiques ; 
telle est aussi la cause de la repulsion du materialisme pour le 
Spiritisme, qui repose tout entier sur les manifestations ostensibles de 
l'ame, pendant la vie et apres la mort. 

Mais, dira-t-on, le parti religieux, battu en breche par le materialisme, 
doit accueillir avec empressement des phenomenes qui viennent 
terrasser l'incredulite par l'evidence ; pourquoi done, au lieu de s'en faire 
une arme, les repousse-t-il ? C'est que l'ame est une indiscrete qui vient 
se presenter dans des conditions tout autres que celles de l'etat ou on 
nous la montre, et sur lequel on a bati tout un systeme ; il faudrait 
revenir sur des croyances que Ton a dit etre immuables ; puis elle voit 
trop clair ; done il fallait lui interdire la parole. Mais on a compte sans sa 
subtilite ; on ne l'enferme pas, comme un oiseau dans une cage ; si on lui 
ferme une porte, elle en ouvre mille. Aujourd'hui elle se fait entendre 
partout, pour dire d'un bout du monde a l'autre : voila ce que nous 
sommes. Bien habiles seront ceux qui Ten empecheront. 

Revenons a notre sujet. La jeune fille en question offre le phenomene, 
tres ordinaire en pareil cas, de l'extension des facultes. Cette extension, 
dit l'article, atteint une portee qui depasse les limites assignees a la 
puissance humaine. II faut distinguer ici deux ordres de facultes : les 
facultes perceptives, e'est-a-dire la vue et l'oui'e, et les facultes 
intellectuelles. Les premieres sont mises en activite par les agents 
exterieurs dont Taction se repercute a l'interieur ; les secondes 
constituent la pensee qui rayonne de l'interieur a l'exterieur. Parlons 
d'abord des premieres. 

Dans l'etat normal, l'ame percoit par l'intermediaire des sens. Ici, la 
jeune file percoit ce qui est hors de la portee de la vue et de l'oui'e ; elle 
voit dans l'interieur des choses, penetre les corps opaques, decrit ce qui 
se passe au loin, done elle voit autrement que par les yeux et entend 
autrement que par les oreilles, et cela dans un etat ou l'organisme est 
frappe d'insensibilite. S'il s'agissait d'un fait unique, exceptionnel, on 
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pourrait l'attribuer a une bizarrerie de la nature, a une sorte de 
monstruosite ; mais il est tres commun ; il se montre d'une maniere 
identique, quoique a differents degres, dans la plupart des cas de 
catalepsie, dans la lethargie, dans le somnambulisme naturel et artificiel, 
et meme chez de nombreux individus qui ont toutes les apparences de 
l'etat normal. II se produit done en vertu d'une loi ; comment la science, 
qui porte ses investigations sur le mouvement attractif du moindre grain 
de poussiere, a-t-elle neglige un fait aussi capital ? 

Le developpement des facultes intellectuelles est plus extraordinaire 
encore. Voila une jeune fille, une paysanne illettree qui non seulement 
s'exprime avec elegance, avec poesie, mais en qui se revelent des 
connaissances scientifiques sur des choses qu'elle n'a pas apprises, et, 
circonstance non moins singuliere, cela a lieu dans un etat particulier, au 
sortir duquel tout est oublie : elle redevient tout aussi ignorante 
qu'auparavant. Rentre-t-elle dans l'etat extatique, le souvenir lui revient 
avec les memes facultes et les memes connaissances ; ce sont pour elle 
deux existences distinctes. 

Si, selon l'ecole materialiste, les facultes sont le produit direct des 
organes ; si, pour nous servir de l'expression de cette ecole, « le cerveau 
secrete la pensee comme le foie secrete la bile, » il secrete done aussi 
des connaissances toutes faites, sans le secours d'un professeur ; e'est 
une propriete qu'on ne connaissait pas encore a cet organe. Dans cette 
hypothese meme, comment expliquer ce developpement intellectuel 
extraordinaire, ces facultes transcendantes, alternativement possedees, 
perdues et recouvrees presque instantanement, alors que le cerveau est 
toujours le meme ? N'est-ce pas la preuve patente de la dualite dans 
l'homme, de la separation du principe materiel et du principe spirituel ? 

La, encore rien d'exceptionnel : ce phenomene est aussi commun que 
celui de l'extension de la vue et de l'oui'e. Comme ce dernier, il depend 
done d'une loi ; ce sont ces lois que le Spiritisme a recherchees et que 
l'observation lui a fait connaitre. 

L'ame est l'etre intelligent ; en elle est le siege de toutes les 
perceptions et de toutes les sensations ; elle sent et pense par elle- 
meme ; elle est individuelle, distincte, perfectible, preexistante et 
survivante au corps. Le corps est son enveloppe materielle : e'est 
l'instrument de ses rapports avec le monde visible. Pendant son union 
avec le corps, elle percoit par l'intermediaire des sens, elle transmet sa 
pensee a l'aide du cerveau ; separee du corps, elle percoit directement et 
pense plus librement. Les sens ayant une portee circonscrite, les 
perceptions recues par leur intermediaire sont bornees et, en quelque 
sorte, amorties ; recues sans intermediaire, elles sont indefinies et d'une 
subtilite qui nous etonne, parce qu'elle surpasse, non la puissance 
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humaine, mais tous les produits de nos moyens materiels. Par la meme 
raison, la pensee transmise par le cerveau se tamise pour ainsi dire a 
travers cet organe. La grossierete et les defectuosites de l'instrument la 
paralysent et l'etouffent en partie, comme certains corps transparents 
absorbent une partie de la lumiere qui les traverse. L'ame, obligee de se 
servir du cerveau, est comme un tres bon musicien devant un instrument 
imparfait. Delivree de cet auxiliaire genant, elle deploie toutes ses 
facultes. 

Telle est l'ame pendant la vie et apres la mort ; il y a done pour elle 
deux etats : celui d'incarnation ou de contrainte, et celui de 
desincarnation ou de liberte ; en d'autres termes : celui de la vie 
corporelle et celui de la vie spirituelle. La vie spirituelle est la vie 
normale, permanente de l'ame ; la vie corporelle est transitoire et 
passagere. 

Durant la vie corporelle, l'ame ne subit pas constamment la contrainte 
du corps, et la est la clef de ces phenomenes physiques qui ne nous 
paraissent si etranges que parce qu'ils nous transportent hors de la sphere 
habituelle de nos observations ; on les a qualifies de surnaturels, 
quoiqu'en realite ils soient soumis a des lois parfaitement naturelles, 
mais parce que ces lois nous etaient inconnues. Aujourd'hui, grace au 
Spiritisme qui a fait connaitre ces lois, le merveilleux a disparu. 

Pendant la vie exterieure de relation, le corps a besoin de son ame ou 
Esprit pour guide, afin de le diriger dans le monde ; mais dans les 
moments d'inactivite du corps, la presence de l'ame n'est plus 
necessaire ; elle s'en degage, sans toutefois cesser d'y tenir par un lien 
fluidique qui l'y rappelle des que le besoin de sa presence se fait sentir ; 
dans ces moments elle recouvre en partie la liberte d'agir et de penser 
dont elle ne jouira completement qu'apres la mort du corps, alors qu'elle 
en sera completement separee. Cette situation a ete spirituellement et 
tres veridiquement depeinte par l'Esprit d'une personne vivante, qui se 
comparait a un ballon captif, et par un autre, l'Esprit d'un idiot vivant, 
qui disait etre comme un oiseau attache par la patte. (Revue spirite, juin 
1860, p. 173.) 

Cet etat, que nous appelons emancipation de l'ame, a lieu 
normalement et periodiquement pendant le sommeil ; le corps seul 
repose pour recuperer ses pertes materielles ; mais l'Esprit, qui n'a rien 
perdu, profite de ce repit pour se transporter ou il veut. II a en outre lieu 
exceptionnellement toutes les fois qu'une cause pathologique ou 
simplement physiologique produit l'inactivite totale ou partielle des 
organes de la sensation et de la locomotion ; e'est ce qui se passe dans la 
catalepsie, la lethargie, le somnambulisme. Le degagement ou, si Ton 
veut, la liberte de l'ame est d'autant plus grande que l'inertie du 
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corps est plus absolue ; c'est pour cette raison que le phenomene acquiert 
son plus grand developpement dans la catalepsie et la lethargic Dans cet 
etat, l'ame ne percoit plus par les sens materiels, mais, si Ton peut 
s'exprimer ainsi, par le sens psychique ; c'est pourquoi ses perceptions 
depassent les limites ordinaires ; sa pensee agit sans l'intermediaire du 
cerveau, c'est pour cela qu'elle deploie des facultes plus transcendantes 
que dans l'etat normal. Telle est la situation de la jeune B... ; aussi dit- 
elle avec raison que « lorsqu'elle passe de la vie ordinaire a ce mode de 
vie superieure, il lui semble qu'un voile epais tombe de ses yeux. » Telle 
est aussi la cause du phenomene de la seconde vue, qui n'est autre que la 
vue directe pour l'ame ; de la vue a distance, qui resulte du transport de 
l'ame dans le lieu qu'elle decrit ; de la lucidite somnambulique, etc. 

« Quand Louise B. . . voit des personnes vivantes, les ravages du temps 
disparaissent, et si Ton a perdu quelque membre, il subsiste encore pour 
elle ; la forme corporelle demeure integralement reproduite par le fluide 
nerveux. » Si elle voyait simplement le corps, elle le verrait tel qu'il est ; 
ce qu'elle voit, c'est l'enveloppe fluidique ; le corps materiel peut etre 
ampute : le perisprit ne Test pas ; ce que Ton designe ici par fluide 
nerveux n'est autre que le fluide perisprital. 

Elle voit aussi ceux qui sont morts : il en reste done quelque chose. 
Que voit-elle ? ce ne peut etre le corps, qui n'existe plus ; cependant elle 
les voit avec une forme humaine, celle qu'ils avaient de leur vivant. Ce 
qu'elle voit, c'est l'ame revetue de son corps fluidique ou perisprit ; les 
ames survivent done au corps ; ce ne sont done pas des etres abstraits, 
des etincelles, des flammes, des souffles perdus dans l'immensite du 
reservoir commun, mais des etres reels, distincts, circonscrits, 
individuels. Si elle voit les morts comme les vivants, c'est done que les 
vivants ont, comme les morts, le meme corps fluidique imperissable, 
tandis que la grossiere enveloppe materielle se dissout a la mort. Elle ne 
voit point les ames perdues dans les profondeurs infinies de l'espace, 
mais au milieu de nous, ce qui prouve l'existence du monde invisible qui 
nous entoure, et au milieu duquel nous vivons sans nous en douter. 

De telles revelations ne donnent-elles pas serieusement a reflechir ? 
Qui a pu donner de telles idees a cette jeune fille ? La lecture des 
ouvrages spirites ? Elle ne sait pas lire. - La frequentation des Spirites ? 
Elle n'en a pas entendu parler. C'est done spontanement qu'elle decrit 
toutes ces choses. Est-ce le produit de son imagination ? mais elle n'est 
pas la seule : des milliers de voyants ont dit et disent tous les jours la 
meme chose, ce dont la science ne se doute pas. Or, c'est de ce concours 
universel d'observations que le Spiritisme a deduit sa theorie. 

La science cherchera en vain la solution de ces phenomenes tant 
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qu'elle fera abstraction de l'element spirituel, car la est la clef de tous ces 
pretendus mysteres. Qu'elle l'admette, ne fut-ce qu'a titre d'hypothese, et 
tout s'expliquera sans difficulte. 

Des observations de cette nature, sur des sujets comme Louise B..., 
exigent beaucoup de tact et de prudence. II ne faut pas perdre de vue 
que, dans cet etat d'excessive susceptibilite, la moindre commotion peut 
etre funeste ; Tame, heureuse d'etre degagee du corps, n'y tient que par 
un fil qu'un rien peut rompre sans retour. En pareil cas, des experiences 
faites sans management peuvent tuer. 



Poesies spirites. 

Alfred de Musset. 

M. Timothee Trimm a publie, dans le Petit Journal du 23 octobre 
1865, des strophes qu'un de ses amis lui avait donnees comme ay ant ete 
dictees medianimiquement par Alfred de Musset a une dame de sa 
connaissance, car la folie du Spiritisme gagne jusqu'aux amis de ces 
messieurs, qui n'osent trop les envoyer publiquement a Charenton, 
surtout quand ces amis sont, comme celui-ci, des hommes d'une 
intelligence notoire, places a la tete de la haute industrie artistique. Par 
egard sans doute pour cet ami, il n'avait pas trop maltraite la provenance 
de ces vers ; il s'etait contente de les encadrer dans une mise en scene de 
fantaisie semi-burlesque. II disait entre autres : 

« Je n'invente rien, je constate. Dans un chateau des environs de Paris, 
on a fait venir l'auteur de Rolla et de la Coupe et les levres... dans une 
table. On lui demanda des vers ! ! !... inedits. Un secretaire spirite, s'est 
assis au pupitre enchante ; il dit avoir ecrit sous la dictee de l'immortel. . . 
et voici ce qu'il montra a l'assistance. » 

La verite est que ces vers n'ont ete obtenus ni dans un chateau des 
environs de Paris ni par une table, mais par l'ecriture ordinaire, et qu'on 
n'avait nullement demande Alfred de Musset. L'idee de faire venir le 
poete dans une table avait sans doute, aux yeux de l'ecrivain, quelque 
chose de plus trivial a l'endroit du Spiritisme. Voici comment les choses 
se sont passees. 

Madame X... est une femme du monde, instruite comme toutes celles 
qui ont recu de l'education, mais nullement poete. Elle est douee d'une 
puissante faculte medianimique, psychographique et voyante, et a donne 
en mainte occasion des preuves irrecusables de l'identite des Esprits qui 
se communiquent par son entremise. Etant allee passer la belle saison 
avec son mari, fervent Spirite comme elle, dans un petit chalet, au milieu 
des dunes du departement du Nord, 
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elle se trouvait un soir a son balcon, par un magnifique clair de lune, 
contemplant la voute azuree et la vaste etendue des dunes, dans un 
solennel silence qui n'etait interrompu que par les aboiements du chien 
de la maison, circonstances a remarquer, parce qu'elles donnent aux vers 
un cachet d'actualite. Tout a coup elle se sentit agitee et comme 
enveloppee d'un fluide, et, sans dessein premedite, elle fut poussee a 
prendre la plume ; elle traca d'un seul jet, sans rature ni hesitation, en 
quelques minutes, les vers en question, avec la signature d' Alfred de 
Musset, auquel elle ne songeait nullement. Nous les reproduisons dans 
leur integrite. C'etait le l er septembre 1865. 

Ainsi, te voila, pauvre Esprit, 
Contemplant le jour et la nuit 
La triste dune, 
N'ayant, pour te desennuyer, 
Que le chien qui vient aboyer 
Au clair de lune. 

Quand je te vois, seule et troublee, 
Lever vers la voute etoilee 
Ton oeil humide, 
Je me souviens des tristes jours 
Ou je maudissais pour toujours 
La terre aride. 

Tout autant que toi, j'ai souffert, 
En sentant dans ce grand desert 
Mon cceur en flamme ; 
Comme une perle au fond des mers, 
J'ai cherche dans tout l'univers 
Un cri de fame. 

Pour apaiser ma tete en feu, 
J'ai voyage sous le ciel bleu 
De l'ltalie ; 

Florence et Venise m'ont vu, 
Parmi leurs filles au sein nu, 
Trainer ma vie. 

Parfois le pecheur indolent 

M'a vu pleurer, comme un enfant, 

Pres de la greve, 

Et s'arretant, plein de piete, 

Laisser ses filets qu'a moitie 

La mer enleve. 

Pauvre enfant, reviens pres de nous ; 
Comme on berce sur les genoux 
L'enfant qui pleure, 
Nous te conduirons a ton tour 
Dans les terres pleines d'amour 
Ou je demeure. 
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Si dans ces vers ecrits pour toi, 
J'ai pris encore et malgre moi 
Cette facture, 

C'est pour affirmer aux savants, 
Qui se moquent des revenants, 
Ma signature. 

A. DE MUSSET. 

En publiant ces vers, le Petit Journal leur a fait subir plusieurs 
alterations qui en denaturent le sens et pretent au ridicule. Dans la 
premiere strophe, 6° vers, au lieu de : Au clair de lune, il a mis : Au clair 
de la lune, ce qui estropie le vers et tourne au grotesque. 

La seconde strophe a ete supprimee, ce qui rompt l'enchainement de 
l'idee. 

Dans la troisieme, 2° vers, au lieu de : Ce grand desert, qui peint la 
localite, il a mis : Le grand desert. 

Dans la sixieme, au 5° vers, au lieu de : Dans les terres pleines 
d'amour, qui a un sens, il a mis : Dans les serres pleines d'amour, qui 
n'en a pas. 

Ces rectifications ayant ete adressees au Petit Journal, il est 
regrettable qu'il se soit refuse a les inserer. Cependant l'auteur de l'article 
a dit : « Je n'invente rien ; je constate. » 

A propos du roman de M. Theophile Gauthier, intitule Spirite, le 
meme Esprit a dicte au medium les strophes suivantes, le 2 decembre 
1865 : 

Me voici revenu. Pourtant j'avais, Madame, 
Jure sur mes grands dieux de ne jamais rimer. 
C'est un triste metier que de faire imprimer 
Les oeuvres d'un auteur reduit a l'etat d'ame. 

J'avais fui loin de vous, mais un Esprit charmant 
Risque, en parlant de nous, d'exciter le sourire. 
Je pense qu'il en sait bien plus qu'il n'en veut dire, 
Et qu'il a, quelque part, trouve son revenant. 

Un revenant ! Vraiment cela parait etrange ; 
Moi-meme j'en ai ri quand j'etais ici-bas ; 
Mais lorsque j'affirmais que je n'y croyais pas, 
J'aurais, comme un sauveur, accueilli mon bon ange. 

Que je l'aurais aime, lorsque, le front jauni, 
Appuye sur ma main, la nuit, dans la fenetre, 
Mon esprit, en pleurant, sondait le grand peut-etre, 
En parcourant au loin les champs de l'infini ! 

Amis, qu'esperez-vous d'un siecle sans croyance ? 
Quand vous aurez presse votre fruit le plus beau, 
L'homme trebuchera toujours sur un tombeau 
Si, pour le soutenir, il n'a plus l'esperance. 
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Mais ces vers, dira-on, ils ne sont pas de lui. 
Que m'importe, apres tout, le blame du vulgaire ! 
Lorsque j'etais vivant, il ne m'occupait guere ; 
A plus forte raison en rirais-je aujourd'hui. 

A. DE MUSSET. 

Voici le jugement porte sur ces vers par un des redacteurs du Monde 
Illustre, M. Junior, qui n'est pas Spirite. (Voir le Monde Illustre du 16 
decembre 1865.) 

« M. T. Gautier a recu d'une dame une piece de vers signee Alfred de 
Musset, et qu'on pourrait intituler : A une dame Spirite qui m'avait 
demande des vers pour son album. II est bien entendu, puisqu'il s'agit de 
Spiritisme, que la dame pretend avoir ete l'intermediaire, le medium 
obeissant dont la main a trace les vers sous la dictee d' Alfred de Musset, 
mort depuis bien des annees deja. 

« Jusque-la, rien que de tres simple, car des qu'on fouille dans l'infini, 
tous ceux qui croient au Spiritisme se tournent vers vous et vous 
inondent de communications plus ou moins interessantes. Mais les vers 
signes de Musset sont tels que celui ou celle qui les a traces est un poete 
de premier ordre. C'est le tour de Musset, c'est sa langue charmante, son 
sans-facon cavalier, son charme et sa gracieuse allure. Ce n'est point 
excessif comme le pastiche, ce n'est pas voulu ce n'est pas force, et vous 
pensez bien que si un maitre comme T. Gautier s'y trompe, il faut que le 
tableau soit bien admirablement pastiche. Le cote curieux, c'est que 
l'honorable M. Charpentier, l'editeur des oeuvres completes de Musset, 
auquel on a fait lire ces vers charmants, que j'espere vous communiquer 
bientot, s'est pris a crier « Au voleur ! » 

« Vous supposez bien que je ne crois pas un mot de tout ce que 
racontent les Allan Kardec et les Delaage, mais cela me trouble et 
m'agace, et il me faut supposer que ces vers sont inedits et sont du poete 
des Nuits, - ce qui est bien inadmissible, car enfin sous quel pretexte la 
dame en question aurait-elle ces vers dans son tiroir ? - ou alors un poete 
de race aurait invente cette mystification, et les poetes ne perdent pas 
ainsi leur copie. Quelle est done, la solution possible ? - J'entends d'ici 
un homme pratique me dire : « Mon cher monsieur, vous voulez une 
solution ? elle est dans votre imagination, qui s'exagere la portee et 
l'excellence de ces vers ; ils sont gentils et rien de plus, et le premier 
medium un peu bas-bleu qui sait bien son Musset en fera autant. 

« Monsieur l'homme pratique, vous avez raison ; cela arrive quatre- 
vingt-dix-neuf fois sur cent ; mais si vous saviez a quel point je suis de 
sang-froid ! Je les ai lus ces vers que je n'ai pas encore le droit de vous 
communiquer, je les lis, je les relis encore, et je maintiens 
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que Gautier lui-meme, le grand linguiste, le grand ciseleur du Poeme de 
lafemme, ne ferait pas mieux du Musset que cela. » 

Remarque. II y a une circonstance dont l'auteur ne tient pas compte, et 
qui ote toute possibilite a ce que ces vers aient ete faits par Musset de 
son vivant, ce sont les actualites et les allusions aux choses presentes. 
Quant au medium, il n'est ni poete ni bas-bleu, cela est certain, et de plus 
sa position dans le monde ecarte toute suspicion de supercherie. 



Le Spiritisme prend rang dans la philosophic et les 
connaissances usuelles. 

II se publie en ce moment un important ouvrage qui interesse au plus 
haut degre la doctrine spirite, et que nous ne pouvons mieux faire 
connaitre que par l'analyse du prospectus. 

« NOUVEAU DICTIONNAIRE UNIVERSEL, pantheon litteraire et 
encyclopedic illustree, par Maurice Lachatre, avec le concours de 
savants, d'artistes et d'hommes de lettres, d'apres les travaux de : 
Allan Kardec, Ampere, Andral, Arago, Audouin, Balbi, Becquerel, 
Berzelius, Biot, Brongnard, Burnouf, Chateaubriand, Cuvier, 
Flourens, Gay-Lussac, Guizot, Humboldt, Lamartine, Lamennais, 
Laplace, Magendie, Michelet, Ch. Nodier, Orfila, Payen, Raspail, de 
Sacy, J. B. Say, Thiers, etc., etc. 

« Deux magnifiques volumes grand in-4° a trois colonnes, illustres de 
vingt mille sujets, graves sur bois, intercales dans le texte. - Deux 
livraisons par semaine, - 10 centimes la livraison. - Chaque livraison 
contient 95,768 lettres, c'est-a-dire la matiere de la moitie d'un volume 
in-8°. L'ouvrage contient 200 livraisons par volume, et ne coutera en 
tout que 40 francs. Cette oeuvre, la plus gigantesque des entreprises 
litteraires de notre epoque, renferme l'analyse de plus de 400,000 
ouvrages, et peut etre considered a bon droit comme le plus vaste 
repertoire des connaissances humaines. Le Nouveau Dictionnaire 
universel est le plus exact, le plus complet et le plus progressif de tous 
les dictionnaires, le seul qui embrasse dans ses developpements tous les 
dictionnaires speciaux de la langue usuelle, la langue poetique, des 
synonymes, du vieux langage, des difficultes grammaticales, de la 
theologie, des religions, sectes et heresies, des fetes et ceremonies chez 
tous les peuples, de la mythologie, du magnetisme, du Spiritisme, des 
doctrines philosophiques et sociales, de 
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l'histoire, de la biographie, des sciences, de la physique, de la chimie, de 
l'histoire naturelle, de l'astronomie, des inventions, de la medecine, de la 
geographie, de la marine, de la jurisprudence, de l'economie politique, 
de la franc-maconnerie, de l'agriculture, du commerce, de l'economie 
domestique, du menage, etc., etc. - Paris, Docks de la librairie, 38, 
boulevard Sevastopol. » 

Cet ouvrage compte en ce moment vingt mille souscripteurs. 

Nous devons tout d'abord faire observer que si notre nom se trouve en 
tete des auteurs dont les ouvrages ont ete consultes, c'est l'ordre 
alphabetique qui l'a voulu ainsi, et non la preeminence. 

Tous les termes speciaux du vocabulaire spirite se trouvent dans ce 
vaste repertoire, non point avec une simple definition, mais avec tous les 
developpements qu'ils comportent ; de sorte que leur ensemble formera 
un veritable traite du Spiritisme. En outre, toutes les fois qu'un mot peut 
donner lieu a une deduction philosophique, l'idee spirite est mise en 
parallele comme point de comparaison. L'ouvrage, etant concu dans un 
esprit d'impartialite, ne presente pas plus l'idee spirite que toute autre 
comme la verite absolue ; il laisse le lecteur libre de l'accepter ou de la 
rejeter, mais il donne a celui-ci les moyens de l'apprecier, en la 
presentant avec une scrupuleuse exactitude, et non tronquee, alteree ou 
jugee d'avance ; il se borne a dire : sur tel point les uns pensent de telle 
maniere, le Spiritisme l'explique de telle autre. 

Un dictionnaire n'est pas un traite special sur une matiere, ou l'auteur 
developpe son opinion personnelle ; c'est un ouvrage de recherches, 
destine a etre consulte, et qui s'adresse a toutes les opinions. Si Ton y 
cherche un mot, c'est pour savoir ce qu'il signifie en realite, et non pour 
avoir l'appreciation du redacteur, qui peut etre juste ou fausse. Un juif, 
un musulman, doivent y trouver l'idee juive ou musulmane exactement 
reproduite, ce qui n'oblige pas d'epouser cette idee. Le dictionnaire n'a 
pas a decider si elle est bonne ou mauvaise, absurde ou rationnelle, parce 
que ce qui est approuve, par les uns peut etre blame par les autres ; en la 
presentant dans son integrite, il n'en assume point la responsabilite. 
S'agit-il d'une question scientifique qui divise les savants, de 
l'homeopathie et de l'allopathie, par exemple, il a pour mission de faire 
connaitre les deux systemes, mais non de preconiser l'un aux depens de 
l'autre. Tel doit etre le caractere d'un dictionnaire encyclopedique ; a 
cette condition seule il peut etre consulte avec fruit, dans tous les temps 
et par tout le monde ; avec l'universalite il acquiert la perpetuite. 
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Tel est, et tel devait etre, le sentiment qui a preside a la partie qui 
concerne le Spiritisme. Que les critiques emettent leur opinion dans des 
ouvrages speciaux, rien de mieux, c'est leur droit ; mais un dictionnaire 
est un terrain neutre ou chaque chose doit etre presentee sous ses 
couleurs veritables, et ou Ton doit pouvoir puiser toute espece de 
renseignements avec la certitude d'y trouver la verite. 

Dans de telles conditions, le Spiritisme, ayant trouve place dans un 
ouvrage aussi important et aussi populaire que le Nouveau Dictionnaire 
universel, a pris rang parmi les doctrines philosophiques et les 
connaissances usuelles ; son vocabulaire, deja accepte par l'usage, a recu 
sa consecration, et desormais aucun ouvrage du meme genre ne pourra 
l'omettre sans etre incomplet. C'est encore la un des produits de l'annee 
1865, que M. le vice-president Jaubert a omis de mentionner dans sa 
nomenclature des resultats de cette annee. 

A l'appui des observations ci-dessus et comme specimen de la maniere 
dont les questions spirites sont traitees dans cet ouvrage, nous citerons 
l'explication qui se trouve au mot AME. Apres avoir longuement et 
impartialement developpe les differentes theories de l'ame, selon 
Aristote, Platon, Leibniz, Descartes et autres philosophes, que nous ne 
pouvons reproduire a cause de leur etendue, l'article se termine ainsi : 

« Selon la doctrine spirite, l'ame est le principe intelligent qui anime les 
etres de la creation et leur donne la pensee, la volonte et la liberte d'agir. Elle est 
immaterielle ; individuelle et immortelle ; mais son essence intime est inconnue : 
nous ne pouvons la concevoir isolee absolument de la matiere que comme une 
abstraction. Unie a l'enveloppe fluidique etheree ou perisprit, elle constitue Vetre 
spirituel concret, defini et circonscrit appele Esprit. (V. esprit, perisprit.) Par 
metonymie, on emploie souvent les mots dme et esprit l'un pour l'autre ; on dit : les 
ames souffrantes et les esprits souffrants ; les ames heureuses et les esprits 
heureux ; evoquer l'ame ou l'esprit de quelqu'un ; mais le mot dme reveille plutot 
l'idee d'un principe, d'une chose abstraite, et le mot esprit celle d'une individuality. 

« L'esprit uni au corps materiel par l'incarnation constitue Yhomme ; de sorte 
qu'en l'homme il y a trois choses : Ydme proprement dite, ou principe intelligent; le 
perisprit, ou enveloppe fluidique de l'ame ; le corps, ou enveloppe materielle. 
L'ame est ainsi un etre simple ; l'esprit, un etre double compose de l'ame et du 
perisprit ; l'homme, un etre triple compose de l'ame, du perisprit et du corps. Le 
corps separe de l'esprit est une matiere inerte ; le perisprit separe de l'ame est une 
matiere fluidique sans vie et sans intelligence. L'ame est le principe de la vie et de 
l'intelligence ; c'est done a tort que quelques personnes ont pretendu qu'en donnant 
a l'ame une enveloppe fluidique semi-materielle, le Spiritisme en faisait un etre 
materiel. 

« L'origine premiere de l'ame est inconnue, parce que le principe des choses est 
dans les secrets de Dieu, et qu'il n'est pas donne a l'homme, dans son etat actuel 
d'inferiorite, de tout comprendre. On ne peut, sur ce 
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point, formuler que des systemes. Selon les uns, l'ame est une creation spontanee 
de la Divinite ; selon d'autres, c'est une emanation meme, une portion, une etincelle 
du fluide divin. C'est la un probleme sur lequel on ne peut etablir que des 
hypotheses, car il y a des raisons pour et contre. A la seconde opinion on oppose 
toutefois cette objection fondee : Dieu etant parfait, si les ames sont des portions 
de la Divinite, elles devraient etre parfaites, en vertu de l'axiome que la partie est 
de la meme nature que le tout ; des lors, on ne comprendrait pas que les ames 
fussent imparfaites et qu'elles eussent besoin de se perfectionner. Sans s'arreter aux 
differents systemes touchant la nature intime et l'origine de l'ame, le Spiritisme la 
considere dans l'espece humaine ; il constate, par le fait de son isolement et de son 
action independante de la matiere, pendant la vie et apres la mort, son existence, 
ses attributs, sa survivance et son individualite. Son individualite ressort de la 
diversite qui existe entre les idees et les qualites de chacune dans le phenomene des 
manifestations, diversite qui accuse pour chacune une existence propre. 

Un fait non moins capital ressort egalement de l'observation : c'est que l'ame est 
essentiellement progressive, et qu'elle acquiert sans cesse en savoir et en moralite, 
puisqu'on en voit a tous les degres de developpement. D'apres l'enseignement 
unanime des Esprits, elle est creee simple et ignorante, c'est-a-dire sans 
connaissances, sans conscience du bien et du mal, avec une egale aptitude pour l'un 
et pour l'autre et pour tout acquerir. La creation etant incessante et pour toute 
eternite, il y a des ames arrivees au sommet de l'echelle alors que d'autres naissent 
a la vie ; mais, toutes ayant le meme point de depart, Dieu n'en cree pas de mieux 
douees les unes que les autres, ce qui est conforme a sa souveraine justice : une 
parfaite egalite presidant a leur formation, elles avancent plus ou moins 
rapidement, en vertu de leur libre arbitre et selon leur travail. Dieu laisse ainsi a 
chacune le merite et le demerite de ses actes, et la responsabilite croit a mesure que 
se developpe le sens moral. De sorte que de deux ames creees en meme temps, 
l'une peut arriver au but plus vite que l'autre si elle travaille plus activement a son 
amelioration ; mais celles qui sont restees en arriere arriveront egalement, quoique 
plus tard et apres de rudes epreuves, car Dieu ne ferme l'avenir a aucun de ses 
enfants. 

L'incarnation de l'ame dans un corps materiel est necessaire a son 
perfectionnement ; par le travail que necessite l'existence corporelle, l'intelligence 
se developpe. Ne pouvant, dans une seule existence, acquerir toutes les qualites 
morales et intellectuelles qui doivent la conduire au but, elle y arrive en passant par 
une serie illimitee d'existences, soit sur la terre, soit dans d'autres mondes, a 
chacune desquelles elle fait un pas dans la voie du progres et se depouille de 
quelques imperfections. Dans chaque existence l'ame apporte ce qu'elle a acquis 
dans les existences precedentes. Ainsi s'explique la difference qui existe dans les 
aptitudes innees et dans le degre d'avancement des races et des peuples. (V. 
Esprit, Reincarnation.) 

Allan Kardec. 
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Le Spiritisme selon les Spirites. 

Extrait du journal la Discussion. 

La Discussion, journal hebdomadaire, politique et financier, imprime 
a Bruxelles, n'est point une de ces feuilles legeres qui visent a 
ramusement du public frivole par le fond et par la forme ; c'est un 
journal serieux, accredite_surtout dans le monde de la finance, et qui en 
est a sa onzieme anneeH Sous le titre de : Le Spiritisme selon les 
Spirites, le numero du 31 decembre 1865 contient l'article suivant : 

« Spirites et Spiritisme sont deux mots maintenant bien connus et 
frequemment employes, quoiqu'ils fussent encore ignores il y a 
seulement quelques mois. Cependant la plupart des personnes qui se 
servent de ces mots en sont a se demander ce qu'ils signifient 
exactement, et bien que chacune se fasse cette question, nulle ne 
l'adresse, parce que toutes veulent passer pour connaitre le mot de la 
charade. 

« Quelquefois pourtant, la curiosite intrigue jusqu'a amener 
l'interrogation sur les levres, et, a votre desir, chacun vous renseigne. 

« Les uns pretendent que le Spiritisme c'est le true de l'armoire des 
freres Davenport ; d'autres affirment que ce n'est rien autre chose que la 
magie et la sorcellerie d'autrefois qu'on veut remettre en faveur 
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sous un nouveau nom. Selon les bonnes femmes de tous les quartiers, les 
Spirites ont des entretiens mysterieux avec le diable, auquel ils ont 
prealablement signe un compromis. Enfin, si ont lit les journaux, on y 
apprend que les Spirites sont tous des fous, ou tout au moins les dupes 
de certains charlatans appeles mediums. Ces charlatans s'en viennent, 
avec ou sans armoire, donner des representations a qui veut les payer, et, 
pour mieux accrediter leur jonglerie, ils disent operer sous l'influence 
occulte des Esprits d'outre-tombe. 

« Voila ce que j'avais appris ces derniers temps ; vu le disaccord de 
ces reponses, j'etais resolu, pour m'eclairer, a aller voir le diable, dut-il 
m'emporter, ou a me faire duper par un medium, dusse-je lui laisser ma 
raison. Je me souvins alors, tres a propos, d'un ami que je soupconnais 
de spiritisme, et je fus le trouver, afin qu'il me procurat les moyens de 
satisfaire ma curiosite. 

« Je lui fis part des opinions diverses que j'avais recueillies et lui 
exposai l'objet de ma visite. Mais mon ami rit beaucoup de ce qu'il 
appelait ma naivete et me donna a peu pres l'explication que voici : 

« Le Spiritisme n'est pas, comme on le croit vulgairement, une recette 
pour faire danser des tables ou pour executer des tours d'escamotage, et 
c'est a tort que chacun veut y trouver du merveilleux. 

« Le Spiritisme est une science ou, pour mieux dire, une philosophic 
spiritualiste, qui enseigne la morale. 

« Elle n'est pas une religion, en ce qu'elle n'a ni dogmes, ni culte, ni 
pretres, ni articles de foi ; elle est plus qu'une philosophic, parce que sa 
doctrine est etablie sur la preuve certaine de l'immortalite de l'ame : c'est 
pour fournir cette preuve que les Spirites evoquent les Esprits d'outre- 
tombe. 

« Les mediums sont doues d'une faculte naturelle qui les rend propres 
a servir d'intermediaires aux Esprits et a produire avec eux les 
phenomenes qui passent pour des miracles ou pour de la prestidigitation 
aux yeux de quiconque en ignore l'explication. Mais la faculte 
medianimique n'est pas le privilege exclusif de certains individus ; elle 
est inherente a l'espece humaine, quoique chacun la possede a differents 
degres, ou sous differentes formes. 

« Ainsi pour qui connait le Spiritisme, toutes les merveilles dont on 
accuse cette doctrine ne sont tout simplement que des phenomenes de 
l'ordre physique, c'est-a-dire des effets dont la cause reside dans les lois 
de la nature. 

« Cependant les Esprits ne se communiquent pas aux vivants dans 
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le seul but de prouver leur existence : ce sont eux qui ont dicte et 
developpent tous les jours la philosophic spiritualiste. 

« Comme toute philosophic, celle-ci a son systeme, qui consiste dans 
la revelation des lois qui regissent l'univers et dans la solution d'un grand 
nombre de problemes philosophiques devant lesquels, jusqu'ici, 
l'humanite impuissante a ete contrainte de s'incliner. 

« C'est ainsi que le Spiritisme demontre, entre autres choses, la nature 
de Tame, sa destinee, la cause de notre existence ici-bas ; il devoile le 
mystere de la mort ; il donne raison des vices et des vertus de rhomme ; 
il dit ce qu'est rhomme, ce qu'est le monde, ce qu'est l'univers ; il fait 
enfin le tableau de l'harmonie universelle, etc. 

« Ce systeme repose sur des preuves logiques et irrefutables qui ont 
elles-memes pour arbitre de leur verite des faits palpables et la raison la 
plus pure. Ainsi, dans toutes les theories qu'il expose, il agit comme la 
science et n'avance pas un point que le precedant ne soit completement 
certifie. Aussi, le Spiritisme n'impose-t-il pas la confiance, parce qu'il n'a 
besoin, pour etre accepte, que de l'autorite du bon sens. 

« Ce systeme etabli, il en est deduit, comme consequence immediate, 
un enseignement moral. 

« Cette morale n'est autre que la morale chretienne, la morale qui est 
ecrite dans le coeur de tout etre humain, et elle est de toutes les religions 
et de toutes les philosophies, par cela meme qu'elle appartient a tous les 
hommes. Mais, degagee de tout fanatisme, de toute superstition, de tout 
esprit de secte ou d'ecole, elle resplendit dans toute sa purete. 

« C'est a cette purete qu'elle demande toute sa grandeur et toute sa 
beaute, de sorte que c'est la premiere fois que la morale nous apparait 
revetue d'un eclat aussi majestueux et aussi splendide. 

« L'objet de toute morale est d'etre pratiquee ; mais celle-ci surtout 
tient cette condition comme absolue, car elle nomme Spirites, non ceux 
qui acceptent ses preceptes, mais seulement ceux qui mettent ses 
preceptes en action. 

« Dirai-je quelles sont ses doctrines ? Je ne pretends pas enseigner ici, 
et l'enonce des maximes me conduirait necessairement a les developper. 

« Je dirai seulement que la morale spirite nous apprend a supporter le 
malheur sans le mepriser, a jouir du bonheur sans nous y attacher ; elle 
nous abaisse sans nous humilier, elle nous eleve sans nous enorgueillir ; 
elle nous place au-dessus des interets materiels, sans 
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pour cela les marquer d'avilissement, car elle nous enseigne, au 
contraire, que tous les avantages dont nous sommes favorises sont autant 
de forces qui nous sont confiees et de l'emploi desquelles nous sommes 
responsables en vers les autres et en vers nous-memes. 

« Vient alors la necessite de specifier cette responsabilite, les peines 
qui sont attachees a l'infraction au devoir, et les recompenses dont 
jouissent ceux qui lui ont obei. Mais la encore, les assertions ne sont 
tirees que des faits et peuvent se verifier jusqu'a parfaite conviction. 

« Telle est cette philosophic, ou tout est grand, car tout y est simple ; 
ou rien n'est obscur, car tout y est prouve ; ou tout est sympathique, 
parce que chaque question y interesse intimement chacun de nous. 

« Telle est cette science qui, projetant une vive lumiere sur les 
tenebres de la raison, devoile tout a coup les mysteres que nous croyions 
impenetrables, et recule jusqu'a 1'infini l'horizon de l'intelligence. 

« Telle est cette doctrine qui pretend rendre heureux, en les 
ameliorant, tous ceux qui consentent a la suivre, et qui ouvre enfin a 
l'humanite une voie sure au progres moral. 

« Telle est enfin la folie dont sont atteints les Spirites et la sorcellerie 
qu'ils pratiquent. » 

« Ainsi, en souriant, termina mon ami, qui, a ma priere, me donna 
rendez-vous pour visiter ensemble quelques reunions spirites, ou les 
experiences se joignent a l'enseignement. 

« Rentre chez moi, je me rappelai ce que j'avais dit, de concert avec 
tout le monde, contre le Spiritisme, avant de connaitre seulement la 
signification de ce mot, et ce souvenir me remplit d'une amere 
confusion. 

« Je pensai alors que, malgre les dementis severes infliges a l'orgueil 
humain par les decouvertes de la science moderne, nous ne songions 
guere, dans le temps de progres ou nous vivons, a mettre a profit les 
enseignements de l'experience ; et que ces mots ecrits par Pascal, il y a 
deux cents ans, seront encore pendant des siecles d'une rigoureuse 
exactitude : « C'est une maladie naturelle a l'homme de croire qu'il 
possede la verite directement ; et de la vient qu'il est toujours dispose a 
nier ce qui lui est incomprehensible. » 

« A. Briquel. » 

Comme on le voit, l'auteur de cet article a voulu presenter le 
Spiritisme sous son veritable jour, degage des travestissements que lui 
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fait subir la critique, tel, en un mot, que 1'admettent les Spirites, et nous 
sommes heureux de dire qu'il a parfaitement reussi. II est impossible, en 
effet, de resumer la question d'une maniere plus claire et plus precise. 
Nous devons aussi des felicitations a la direction du journal qui, dans un 
esprit d'impartialite que Ton aimerait voir chez tous ceux qui font 
profession de liberalisme, et se posent en apotres de la liberte de penser, 
a accueilli une profession de foi aussi explicite. 

Au reste, ses intentions touchant le Spiritisme sont nettement 
formulees dans l'article suivant, publie dans le numero du 28 Janvier : 

Comment nous entendons parler du Spiritisme. 

« L'article publie dans notre numero du 31 decembre, sur le 
Spiritisme, a provoque de nombreuses demandes a l'effet de savoir si 
nous nous proposons de traiter ulterieurement cette question, et si nous 
nous en faisons l'organe. Une explication categorique a ce sujet etant 
necessaire pour eviter toute meprise, voici notre reponse : 

« La Discussion est un journal ouvert a toutes les idees progressives ; 
or le progres ne peut se faire que par les idees nouvelles qui viennent de 
temps a autre changer le cours des idees recues. Les repousser parce 
qu'elles detruisent celles dont on a ete berce, c'est, a nos yeux, manquer 
de logique. Sans nous faire les apologistes de toutes les elucubrations de 
l'esprit humain, ce qui ne serait pas plus rationnel, nous considerons 
comme un devoir d'impartialite de mettre le public a meme de les juger ; 
pour cela, il suffit de les presenter telles qu'elles sont, sans prendre 
prematurement parti ni pour ni contre ; car, si elles sont fausses, ce n'est 
pas notre adhesion qui les rendra justes, et si elles sont justes, notre 
desaveu ne les rendrait pas fausses. En tout, c'est l'opinion publique et 
l'avenir qui prononcent en dernier ressort ; mais, pour apprecier le fort et 
le faible d'une idee, il faut la connaitre dans son essence, et non telle que 
la presentent ceux qui ont interet a la combattre, c'est-a-dire le plus 
souvent tronquee et defiguree. Si done nous exposons les principes d'une 
theorie nouvelle, nous ne voulons pas que ses auteurs ou ses partisans 
puissent nous faire le reproche de leur faire dire le contraire de ce qu'ils 
disent. Agir ainsi, n'est pas en assumer la responsabilite : c'est dire ce qui 
est et reserver l'opinion de tout le monde. Nous mettons l'idee en 
evidence dans toute sa verite ; si elle est bonne, elle fera son chemin, et 
nous lui aurons ouvert la porte ; si elle est mauvaise, nous aurons donne 
les moyens de la juger en connaissance de cause. 
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« C'est ainsi que nous procederons a 1'egard du Spiritisme. Quelle que 
soit la maniere de voir a ce sujet, nul ne peut se dissimuler l'extension 
qu'il a prise en quelques annees ; par le nombre et la qualite de ses 
partisans, il a conquis sa place parmi les opinions recues. Les tempetes 
qu'il souleve, racharnement qu'on met a le combattre dans un certain 
monde, sont, pour les moins clairvoyants, l'indice qu'il renferme quelque 
chose de grave, puisqu'il met tant de gens en emoi. Que Ton en pense ce 
qu'on voudra, c'est incontestablement une des grandes questions a l'ordre 
du jour ; nous ne serions done pas consequents avec notre programme si 
nous la passions sous silence. Nos lecteurs ont droit de nous demander 
que nous leur fassions connaitre ce que c'est que cette doctrine qui fait 
un si grand bruit ; notre interet est de les satisfaire, et notre devoir est de 
le faire avec impartialite. Notre opinion personnelle sur la chose leur 
importe peu ; ce qu'ils attendent de nous, c'est un compte rendu exact 
des faits et gestes de ses partisans, sur lequel ils puissent former leur 
propre opinion. Comment nous y prendrons-nous ? C'est bien simple : 
Nous irons a la source meme ; nous ferons pour le Spiritisme ce que 
nous faisons pour les questions de politique, de finance, de science, d'art 
ou de litterature ; e'est-a-dire que nous en chargerons des hommes 
speciaux. Les questions de Spiritisme seront done traitees par des 
Spirites, comme celles d'architecture par des architectes, afin qu'on ne 
nous qualifie pas d'aveugles raisonnant des couleurs, et qu'on ne nous 
applique pas cette parole de Figaro : II fallait un calculateur, on prit un 
danseur. 

« En somme, la Discussion ne se pose ni en organe ni en apotre du 
Spiritisme ; elle lui ouvre ses colonnes comme a toutes les idees 
nouvelles, sans pretendre imposer cette opinion a ses lecteurs, toujours 
libres de la controler, de l'accepter ou de la rejeter. Elle laisse a ses 
redacteurs speciaux toute liberte de discuter les principes dont ils 
assument seuls la responsabilite ; mais ce que, dans l'interet de sa propre 
dignite, elle repoussera toujours, c'est la polemique agressive et 
personnelle. » 



Cures d' obsessions. 



On nous ecrit de Cazeres, 7 Janvier 1866 : 

« Voici un deuxieme cas d'obsession que nous avons entrepris et mene 
a bonne fin dans le courant du mois de juillet dernier. L'obsedee 
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etait agee de vingt-deux ans ; elle jouissait d'une sante parfaite ; malgre 
cela, elle fut tout a coup en proie a des acces de folie ; ses parents la 
firent soigner par des medecins, mais inutilement, car le mal, au lieu de 
disparaitre, devenait de plus en plus intense, au point que, pendant les 
crises, il etait impossible de la contenir. Voyant cela, les parents, d'apres 
l'avis des medecins, obtinrent son admission dans une maison d'alienes, 
ou son etat n'eprouva aucune amelioration. Ni eux ni la malade ne 
s'etaient jamais occupes du Spiritisme, qu'ils ne connaissaient meme 
pas ; mais ayant entendu parler de la guerison de Jeanne R..., dont je 
vous ai entretenu, ils vinrent nous trouver pour nous demander si nous 
pourrions faire quelque chose pour leur malheureuse enfant. Nous 
repondimes que nous ne pouvions rien affirmer avant de connaitre la 
veritable cause du mal. Nos guides, consultes a notre premiere seance, 
nous dirent que cette jeune fille etait subjuguee par un Esprit tres rebelle, 
mais que nous finirions par le ramener dans la bonne voie, et que la 
guerison qui s'ensuivrait nous donnerait la preuve de la verite de cette 
assertion. J'ecrivis en consequence aux parents, eloignes de notre ville de 
35 kilometres, que leur fille guerirait, et que la guerison ne se ferait pas 
longtemps attendre, sans toutefois pouvoir leur en preciser l'epoque. 

« Nous avons evoque l'Esprit obsesseur pendant huit jours de suite, et 
nous avons ete assez heureux pour changer ses mauvaises dispositions et 
lui faire renoncer a tourmenter sa victime. En effet, la malade guerit, 
comme l'avaient annonce nos guides. 

« Les adversaires du Spiritisme repetent sans cesse que la pratique de 
cette doctrine conduit a l'hopital. Eh bien ! nous, nous pouvons leur dire, 
dans cette circonstance, que le Spiritisme en a fait sortir ceux qu'ils y 
avaient fait entrer. » 

Ce fait, entre mille, est une nouvelle preuve de l'existence de la folie 
obsessionnelle, dont la cause est toute autre que celle de la folie 
pathologique, et devant laquelle la science echouera tant qu'elle 
s'obstinera a nier l'element spirituel et son influence sur l'economie. Le 
cas est ici bien evident : voila une jeune fille presentant tellement les 
caracteres de la folie, que les medecins s'y sont mepris, et qui est guerie, 
a plusieurs lieues de distance, par des personnes qui ne l'ont jamais vue, 
sans aucun medicament ni traitement medical, et par la seule 
moralisation de l'Esprit obsesseur. II y a done des Esprits obsesseurs 
dont Taction peut etre pernicieuse pour la raison et la sante. N'est-il pas 
certain que si la folie eut ete occasionnee par une lesion 
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organique quelconque, ce moyen aurait ete impuissant ? Si Ton objectait 
que cette guerison spontanee peut etre due a une cause fortuite, nous 
repondrions que si Ton n'avait a citer qu'un fait unique, il serait sans 
doute temeraire d'en deduire 1'affirmation d'un principe aussi important, 
mais les exemples de guerisons semblables sont tres nombreux ; ils ne 
sont point le privilege d'un individu et se repetent tous les jours en 
diverses contrees, signes indubitables qu'ils reposent sur une loi de 
nature. 

Nous avons cite plusieurs cures de ce genre, notamment dans les mois 
de fevrier 1864 et Janvier 1865, qui contiennent deux relations 
completes eminemment instructives. Voici un autre fait, non moins 
caracteristique, obtenu dans le groupe de Marmande. 

Dans un village, a quelques lieues de cette ville, etait un paysan atteint 
d'une folie tellement furieuse, qu'il poursuivait les gens a coups de 
fourche pour les tuer, et qu'a defaut de gens il s'attaquait aux animaux de 
la basse-cour. II courait sans cesse les champs et ne rentrait plus chez 
lui. Sa presence etait dangereuse ; aussi obtint-on sans peine 
l'autorisation de le faire entrer a la maison des alienes de Cadillac. Ce 
n'etait pas sans un vif chagrin que sa famille se vit forcee de prendre ce 
parti. Avant de l'emmener, un de ses parents ayant entendu parler des 
guerisons obtenues a Marmande, dans des cas semblables, vint trouver 
M. Dombre et lui dit : « Monsieur, on m'a dit que vous guerissiez les 
fous, c'est pourquoi je viens vous trouver ; » puis il lui raconta ce dont il 
s'agissait, ajoutant : « C'est que, voyez-vous, cela nous fait tant de peine 
de nous separer de ce pauvre J..., que j'ai voulu voir auparavant s'il n'y 
avait pas moyen de l'empecher. 

- Mon brave homme, lui dit M. Dombre, je ne sais qui m'a fait cette 
reputation ; j'ai reussi quelquefois, il est vrai, a rendre la raison a de 
pauvres insenses, mais cela depend de la cause de la folie. Quoique je ne 
vous connaisse pas, je vais voir neanmoins si je puis vous etre utile. » 
S'etant immediatement rendu avec l'individu chez son medium habituel, 
il obtint de son guide l'assurance qu'il s'agissait d'une obsession grave, 
mais qu'avec de la perseverance il en viendrait a bout. La-dessus il dit au 
paysan : « Attendez encore quelques jours avant de conduire votre 
parent a Cadillac ; nous allons nous en occuper ; revenez tous les deux 
jours me dire comment il se trouve. » 

Des le jour meme ils se mirent a l'oeuvre. L'Esprit se montra tout 
d'abord, comme ses pareils, peu traitable ; petit a petit, il finit par 
s'humaniser, et finalement par renoncer a tourmenter ce malheureux. 
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Un fait assez particulier, c'est qu'il declara n'avoir aucun sujet de haine 
contre cet homme ; que, tourmente du besoin de faire le mal, il s'en etait 
pris a lui comme a tout autre ; qu'il reconnaissait maintenant avoir tort et 
en demandait pardon a Dieu. Le paysan revint au bout de deux jours, et 
dit que son parent etait plus calme, mais qu'il n'etait pas encore rentre 
chez lui, et se cachait dans les haies. A la visite suivante, il etait revenu a 
la maison, mais il etait sombre, et se tenait a l'ecart ; il ne cherchait plus 
a frapper personne. Quelques jours apres, il allait a la foire et faisait ses 
affaires comme d'habitude. Ainsi, huit jours avaient suffi pour le 
ramener a l'etat normal, et cela sans aucun traitement physique. II est 
plus que probable que si on l'eut enferme avec des fous, il aurait tout a 
fait perdu la raison. 

Les cas d'obsession sont tellement frequents, qu'il n'y a aucune 
exageration a dire que dans les maisons d'alienes il y en a plus de la 
moitie qui n'ont que l'apparence de la folie, et sur lesquels la medication 
vulgaire est par cela meme impuissante. 

Le Spiritisme nous montre dans l'obsession une des causes 
perturbatrices de l'economie, et nous donne en meme temps le moyen 
d'y remedier : c'est la un de ses bienfaits. Mais comment cette cause a-t- 
elle ete reconnue, si ce n'est par les evocations ? Les evocations sont 
done bonnes a quelque chose, quoi qu'en disent leurs detracteurs. 

II est evident que ceux qui n'admettent ni l'ame individuelle, ni sa 
survivance, ou qui, s'ils l'admettent, ne se rendent pas compte de l'etat de 
l'Esprit apres la mort, doivent regarder l'intervention d'etres invisibles, 
en pareille circonstance, comme une chimere ; mais le fait brutal du mal 
et des guerisons est la. On ne saurait mettre sur le compte de 
l'imagination des cures operees a distance, sur des personnes que Ton n'a 
jamais vues, sans l'emploi d'aucun agent materiel quelconque. La 
maladie ne peut etre attribute a la pratique du Spiritisme, puisqu'elle 
atteint meme ceux qui n'y croient pas, et des enfants qui n'en ont aucune 
idee. II n'y a pourtant ici rien de merveilleux, mais des effets naturels qui 
ont existe de tout temps, que Ton ne comprenait pas alors, et qui 
s'expliquent de la maniere la plus simple, maintenant que Ton connait les 
lois en vertu desquelles ils se produisent. 

Ne voit-on pas, parmi les vivants, des etres mechants en tourmenter 
d'autres plus faibles, jusqu'a les rendre malades, a les faire mourir meme, 
et cela sans autre motif que le desir de faire le mal ? II y a deux moyens 
de rendre la paix a la victime : la soustraire d'autorite a leur brutalite, ou 
developper en eux le sentiment du bien. La con- 
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naissance que nous avons maintenant du monde invisible nous le montre 
peuple des memes etres qui ont vecu sur la terre, les uns bons, les autres 
mauvais. Parmi ces derniers, il en est qui se complaisent encore au mal, 
par suite de leur inferiorite morale, et qui n'ont pas encore depouille 
leurs instincts pervers ; ils sont au milieu de nous comme de leur vivant, 
avec la seule difference qu'au lieu d'avoir un corps materiel visible, ils 
en ont un fluidique invisible ; mais ce n'en sont pas moins les memes 
hommes, au sens moral peu developpe, cherchant toujours les occasions 
de faire le mal, s'acharnant sur ceux qui leur donnent prise et qu'ils 
parviennent a soumettre a leur influence ; d'obsesseurs incarnes qu'ils 
etaient, ils sont obsesseurs desincarnes, d'autant plus dangereux qu'ils 
agissent sans etre vus. Les eloigner par la force n'est pas chose facile, 
attendu qu'on ne peut les apprehender au corps ; le seul moyen de les 
maitriser, c'est l'ascendant moral a l'aide duquel, par le raisonnement et 
de sages conseils, on parvient a les rendre meilleurs, ce a quoi ils sont 
plus accessibles a l'etat d'Esprit qu'a l'etat corporel. Des l'instant ou on 
les a amenes a renoncer volontairement a tourmenter, le mal disparait, si 
ce mal est le fait d'une obsession ; or, on comprend que ce ne sont ni les 
douches, ni les remedes administres au malade qui peu vent agir sur 
l'Esprit obsesseur. Voila tout le secret de ces guerisons, pour lesquelles il 
n'y a ni paroles sacramentelles, ni formules cabalistiques : on cause avec 
l'Esprit desincarne, on le moralise, on fait son education, comme on l'eut 
fait de son vivant. L'habilete consiste a savoir le prendre selon son 
caractere, a diriger avec tact les instructions qu'on lui donne, comme le 
ferait un instituteur experimente. Toute la question se reduit a ceci : Y a- 
t-il, oui ou non, des Esprits obsesseurs ? A cela on repond ce que nous 
avons dit plus haut : Les faits materiels sont la. 

On demande parfois pourquoi Dieu permet aux mauvais Esprits de 
tourmenter les vivants. On pourrait avec autant de raison demander 
pourquoi il permet aux vivants de se tourmenter entre eux. On perd trop 
de vue l'analogie, les rapports et la connexite qui existent entre le monde 
corporel et le monde spirituel, qui se composent des memes etres sous 
deux etats differents ; la est la clef de tous ces phenomenes reputes 
surnaturels. 

II ne faut pas plus s'etonner des obsessions que des maladies et autres 
maux qui affligent l'humanite ; elles font partie des epreuves et des 
miseres qui tiennent a l'inferiorite du milieu ou nos imperfections nous 
condamnent a vivre, jusqu'a ce que nous nous soyons suf- 
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fisamment ameliores pour meriter d'en sortir. Les hommes subissent ici- 
bas les consequences de leurs imperfections, car s'ils etaient plus 
parfaits, ils n'y seraient pas. 



Le naufrage du Borysthene, 

La plupart de nos lecteurs ont lu sans doute dans les journaux 
l'emouvant recit du naufrage du Borysthene, sur les cotes de l'Algerie, le 
15 decembre 1865. Nous extrayons le passage suivant de la relation d'un 
des passagers echappes au desastre, publiee dans le Steele du 26 Janvier : 

«... Au meme instant, un craquement terrible, indefinissable, se fait 
entendre, accompagne de secousses si violentes, que je tombai par terre ; 
puis j'entends un matelot qui crie : « Mon Dieu ! nous sommes perdus ; 
priez pour nous ! » Nous venions de toucher le rocher, et le navire 
s'entrouvrait ; l'eau entrait dans la cale, on l'entendait bouillonner. Les 
soldats, qui couchaient sur le pont, se sauvent pele-mele, n'importe ou, 
en poussant des cris affreux ; les passagers, a demi-nus, s'elancent hors 
des cabines ; les pauvres femmes s'accrochaient a tout le monde, en 
suppliant qu'on les sauvat. On priait le bon Dieu tout haut ; on se disait 
adieu. Un negociant arme un pistolet et veut se bruler la cervelle : on lui 
arrache son arme. 

« Les secousses continuaient ; la cloche du bord sonnait le tocsin, 
mais le vent mugissait si affreusement, que la cloche n'etait point 
entendue a cinquante metres. C'etaient des cris, des hurlements, des 
prieres ; e'etait je ne sais quoi d'affreux, de lugubre, d'epouvantable. 
Jamais je n'ai rien vu, jamais je n'ai rien lu de scene aussi horrible, aussi 
poignante. Etre la, plein de vie, de sante, et en face d'une mort que Ton 
croit certaine, et une mort affreuse ! 

« En ce moment supreme et indescriptible, le vicaire, M. Moisset, 
nous donna a tous sa benediction. La voix pleine de larmes de ce pauvre 
pretre, recommandant a Dieu deux cent cinquante malheureux que la 
mer allait engloutir, remuait toutes les entrailles. » 

N'y a-t-il pas un grand enseignement dans cette spontaneite de la 
priere en face d'un peril imminent ? Parmi cette foule entassee sur le 
navire, il y avait certes des incredules qui ne songeaient guere 
auparavant ni a Dieu ni a leur ame, et voila qu'en presence d'une mort 
qu'ils croient certaine, ils tournent leurs regards vers l'Etre Supreme, 
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comme vers leur unique planche de salut. C'est qu'au moment ou Ton 
entend sonner la derniere heure, involontairement le coeur le plus 
endurci se demande ce qu'il va devenir. Le malade, dans son lit, espere 
jusqu'au dernier moment, c'est pourquoi il brave toute puissance 
surhumaine, et quand la mort le frappe, le plus souvent il a deja perdu la 
conscience de lui-meme. Sur un champ de bataille, il y a une 
surexcitation qui fait oublier le danger ; et puis tout le monde n'est pas 
atteint, et Ton a une chance d'echapper ; mais au milieu de l'Ocean, 
quand on voit s'engloutir son navire, on n'espere plus qu'en un secours 
de cette Providence que Ton avait oubliee, et a laquelle l'athee est tout 
pret a demander un miracle. Mais, helas ! le danger passe, combien y en 
a-t-il qui en rendent grace au hasard et a leur bonne chance, ingratitude 

s 

que tot ou tard ils payeront cherement. (Evangile selon le Spiritisme, ch. 
xxvii, n° 8.) 

En pareille circonstance, quelle est la pensee du Spirite sincere ? « je 
sais, dit-il, que je dois m'efforcer de conserver ma vie corporelle ; je 
ferai done tout ce qui est en mon pouvoir pour echapper au danger, car, 
si je m'y abandonnais volontairement, ce serait un suicide ; mais s'il plait 
a Dieu de me la retirer, qu'importe que ce soit d'une maniere ou d'une 
autre, un peu plus tot ou un peu plus tard ! La mort n'a pour moi aucune 
apprehension, parce que je sais que le corps seul meurt, et que c'est 
l'entree de la veritable vie, de celle de l'Esprit libre, ou je retrouverai 
tous ceux qui me sont chers. » II entrevoit, par la pensee, le monde 
spirituel, but de ses aspirations, dont quelques instants seulement le 
separent encore, et dont la mort de son corps, qui le retenait sur la terre, 
va enfin lui ouvrir l'acces ; il s'en rejouit au lieu de s'en affliger, comme 
le prisonnier qui voit s'ouvrir les portes de sa prison. Une seule chose 
l'attriste, c'est de quitter ceux qu'il aime ; mais il s'en console par la 
certitude qu'il ne les abandonnera pas, qu'il sera plus souvent et plus 
facilement pres d'eux que pendant sa vie, qu'il pourra les voir et les 
proteger. A-t-il, au contraire, echappe au danger, il se dira : « Puisque 
Dieu me laisse encore vivre sur la terre, c'est que ma tache ou mes 
epreuves n'y sont pas achevees. Le danger que j'ai couru est un 
avertissement que Dieu me donne de me tenir pret a partir au premier 
moment, et de faire en sorte que ce soit dans les meilleures conditions 
possibles. » Puis il le remerciera de ce sursis qui lui est accorde, et 
s'efforcera de le mettre a profit pour son avancement. 

Un des plus curieux episodes de ce drame est le fait de ce passager qui 
voulait se bruler la cervelle, se donnant ainsi une mort cer- 
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taine, tandis qu'en courant les chances du naufrage, il pouvait surgir un 
secours inespere. Quel mobile pouvait le porter a cet acte insense ? 
Beaucoup diront qu'il avait perdu la tete, ce qui serait possible ; mais 
peut-etre etait-il mu, a son insu, par une intuition dont il ne se rendait 
pas compte. Quoique nous n'ayons aucune preuve materielle de la 
veritable explication qui est donnee ci-apres, la connaissance des 
rapports qui subsistent entre les differentes existences lui donne tout au 
moins un grand degre de probability. 

Les deux communications suivantes ont ete donnees dans la seance de 
la Societe de Paris du 12 Janvier. 

I 

La priere est le vehicule des fluides spirituels les plus puissants, et qui 
sont comme un baume salutaire pour les blessures de l'ame et du corps. 
Elle attire tous les etres vers Dieu, et fait en quelque sorte sortir l'ame de 
l'espece de lethargie dans laquelle elle est plongee lorsqu'elle oublie ses 
devoirs envers son Createur. Dite avec foi, elle provoque chez ceux qui 
l'entendent le desir d'imiter ceux qui prient, car l'exemple et la parole 
portent aussi des fluides magnetiques d'une tres grande force. Celles qui 
furent dites sur le navire naufrage, par le pretre, avec l'accent de la 
conviction la plus touchante et de la resignation la plus sainte, ont 
touche le coeur de tous ces malheureux qui croyaient leur derniere heure 
arrivee. 

Quant a cet homme qui voulait se suicider en face d'une mort certaine, 
cette idee lui est venue d'une repulsion instinctive pour l'eau, car c'est la 
troisieme fois qu'il meurt de cette maniere, et il a supporte en quelques 
instants les plus horribles angoisses. A ce moment, il a eu l'intuition de 
tous ses malheurs passes, qui se sont retraces vaguement a son esprit : 
c'est pourquoi il voulait finir differemment. Deux fois il s'etait noye 
volontairement, et avait entraine toute sa famille avec lui. L'impression 
confuse qui lui etait restee des souffrances qu'il avait endurees lui 
donnait l'apprehension de ce genre de mort. 

Priez pour ces malheureux, mes bons amis ; la priere de plusieurs 
personnes forme un faisceau qui soutient et fortifie l'ame pour laquelle 
elle est faite ; elle lui donne la force et la resignation. 

Saint Benoit (med., Mad. Delanne). 
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II 

II n'est pas rare de voir des gens qui, depuis longtemps, n'avaient 
pense a prier, le faire lorsqu'ils sont menaces d'un danger imminent et 
terrible. D'ou peut done venir cette propension instinctive a se 
rapprocher de Dieu dans les moments critiques ? De ce meme penchant 
qui porte a s'approcher de quelqu'un qu'on sait pouvoir nous defendre 
quand on est dans un grand peril. Alors les douces croyances des 
premieres annees, les sages instructions, les pieux conseils des parents, 
reviennent comme un reve a la memoire de ces hommes tremblants qui 
naguere trouvaient Dieu trop loin d'eux, ou niaient l'utilite de son 
existence. Ces esprits forts, devenus pusillanimes, ressentent d'autant 
plus les angoisses de la mort, que longtemps ils n'ont cm a rien ; ils 
n'avaient pas besoin de Dieu, pensaient-ils, et pouvaient se suffire. Dieu, 
pour leur faire sentir Yutilite de son existence, a permis qu'ils fussent 
exposes a une fin terrible, sans l'espoir d'etre aides par aucun secours 
humain. Ils se rappellent alors qu'autrefois ils ont prie, et que la priere 
dissipe les tristesses, fait supporter les souffrances avec courage, et 
adoucit les derniers moments de l'agonisant. 

Tout cela lui apparait, a cet homme en danger ; tout cela l'incite a prier 
de nouveau Celui qu'il a prie dans son enfance. II se soumet alors, et prie 
Dieu du plus profond de son coeur, avec une foi vive qui tient d'une sorte 
de desespoir, de lui pardonner ses egarements passes. A cette heure 
supreme il ne pense plus a toutes les vaines dissertations sur l'existence 
de Dieu, car il ne la met plus en doute. En ce moment il croit, et e'est la 
une preuve que la priere est un besoin de l'ame ; que, fut-elle sans autre 
resultat, elle la soulagerait du moins et devrait, pour cela meme, etre 
repetee plus souvent ; mais heureusement elle a une action plus positive, 
et il est reconnu, ainsi que cela vous a ete demontre, que la priere a pour 
tous une immense utilite : pour ceux qui la font, comme pour ceux a qui 
elle s'applique. 

Ce que j'ai dit n'est vrai que du plus grand nombre ; car, helas ! il en 
est qui ne recouvrent pas ainsi la foi a leur heure derniere ; qui, le vide 
dans l'ame, vont etre, croient-ils, abimes dans le neant et, par une sorte 
de frenesie, veulent s'y precipiter eux-memes. Ceux-la sont les plus 
malheureux, et vous qui savez toute l'utilite et tous les effets de la priere, 
priez surtout pour eux. 

Andre (med., M. Charles B.) 
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Anthropophagie. 

On lit dans le Steele du 26 decembre 1 865 : 

« L'amiraute anglaise vient d'adresser aux villes maritimes qui font 
des armements pour l'Oceanie une circulaire dans laquelle elle annonce 
que, depuis quelque temps, on remarque parmi les habitants des iles du 
grand Ocean un redoublement d'anthropophagie. Dans cette circulaire, 
elle engage les capitaines des navires du commerce a prendre toutes les 
precautions necessaires pour eviter que leurs equipages ne soient 
victimes de cette affreuse coutume. 

« Depuis environ un an, les equipages de quatre navires ont ete 
devores par les anthropophages des Nouvelles-Hebrides, de la baie le 
Jervis ou de la Nouvelle-Caledonie, et toutes les mesures doivent etre 
prises pour eviter le renouvellement d'aussi cruels malheurs. » 

Voici comment le journal le Monde explique cette recrudescence de 
l'anthropophagie : 

« Nous avons eu le cholera, l'epizootie, la petite verole ; les legumes, 
les animaux sont malades. Voici une epidemie plus douloureuse encore, 
que l'amiraute anglaise nous fait connaitre : les sauvages de l'Oceanie 
redoublent, dit-on, d'anthropophagie. Plusieurs faits horribles sont 
parvenus a la connaissance des lords de l'amiraute. Les equipages de 
plusieurs navires anglais ont disparu. Nul doute que nos autorites 
maritimes ne prennent aussi des mesures, car deux navires francais ont 
ete attaques, les equipages pris et devores par les sauvages. L'esprit 
s'arrete devant ces horreurs, dont tous les efforts de notre civilisation 
n'ont pu triompher. Qui sait d'ou viennent ces criminelles inspirations ? 

« Quel mot d'ordre a ete donne a tous ces pai'ens dissemines sur des 
centaines et des milliers d'iles dans les immensites de la mer du Sud ? 
Leur passion monstrueuse, un moment apaisee, reparait au point 
d'appeler la repression, d'inquieter les puissances de la terre. II est de ces 
problemes dont le dogme catholique seul peut donner la solution. 
L'esprit des tenebres agit a de certains moments en toute liberte. Avant 
des evenements graves, il s'agite, il pousse ses creatures, il les soutient et 
les inspire. De grands evenements se preparent. La revolution croit 
l'heure venue de proceder au couronnement de l'edifice ; elle se recueille 
pour la lutte supreme ; elle s'attaque a la clef de voute de la societe 
chretienne. L'heure est grave, et il semble que la nature entiere en 
pressent et en prevoit la gravite. » 

Nous nous etonnons de ne pas voir, parmi les causes de ce 
redoublement de ferocite chez les sauvages, figurer le Spiritisme, ce 
bouc emissaire de tous les maux de l'humanite, comme le fut jadis le 
Chris- 
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tianisme a Rome. II y est peut-etre implicitement compris, comme etant, 
selon quelques-uns, l'oeuvre de l'Esprit des tenebres. « Le dogme 
catholique, dit le Monde, peut seul donner l'explication de ce 
probleme. » Nous ne voyons pas que l'explication qu'il en donne soit tres 
claire, ni ce que l'esprit revolutionnaire de l'Europe a de commun avec 
ces barbares. Nous trouvons meme dans ce dogme une complication de 
la difficulte. 

Les anthropophages sont des hommes : personne n'en a jamais doute. 
Or, le dogme catholique n'admettant pas la preexistence de l'ame, mais 
la creation d'une ame nouvelle a la naissance de chaque corps, il en 
resulte que Dieu cree la-bas des ames de mangeurs d'hommes, et ici des 
ames capables de devenir des saints. Pourquoi cette difference ? C'est un 
probleme dont l'Eglise n'a jamais donne la solution, et cependant c'est 
une clef de voute essentielle. Selon sa doctrine, la recrudescence de 
l'anthropophagie ne peut que s'expliquer ainsi : c'est qu'en ce moment il 
plait a Dieu de creer un plus grand nombre d'ames anthropophages ; 
solution peu satisfaisante, et surtout peu consequente avec la bonte de 
Dieu. 

La difficulte augmente si Ton considere l'avenir de ces ames. Que 
deviennent-elles apres la mort ? Sont-elles traitees a l'egal de celles qui 
ont la conscience du bien et du mal ? Cela ne serait ni juste ni rationnel. 
Avec son dogme, l'Eglise, au lieu d'expliquer, est dans une impasse d'ou 
elle ne peut sortir que par la constante fin de non recevoir du mystere, 
qu'il ne faut pas chercher a comprendre, sorte de non possumus qui 
coupe court aux questions embarrassantes. 

Eh bien ! ce probleme que l'Eglise ne peut resoudre, le Spiritisme en 
trouve la solution la plus simple et la plus rationnelle dans la loi de la 
pluralite des existences, a laquelle tous les etres sont soumis, et en vertu 
de laquelle ils progressent. Les ames des anthropophages sont ainsi des 
ames rapprochees de leur origine, dont les facultes intellectuelles et 
morales sont encore obtuses et peu developpees, et en qui, par cela 
meme, dominent les instincts de la brute. 

Mais ces ames ne sont pas destinees a rester perpetuellement dans cet 
etat inferieur, qui les priverait a jamais du bonheur des ames plus 
avancees ; elles croissent en raison ; elles s'eclairent, s'epurent, 
s'ameliorent, s'instruisent dans des existences successives. Elles revivent 
dans les races sauvages, tant qu'elles n'ont pas depasse les limites de la 
sauvagerie. Arrivees a un certain degre, elles quittent ce milieu pour 
s'incarner dans une race un peu plus avancee ; de celle-ci dans une autre, 
et ainsi de suite, elles montent en grade en raison des merites qu'elles 
acquierent et des imperfections dont elles se depouillent, jusqu'a ce 
qu'elles aient atteint le degre de perfection dont est susceptible la 
creature. La voie du progres n'est fermee a aucune ; de telle 
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sorte que l'ame la plus arrieree peut pretendre a la supreme felicite. Mais 
les unes, en vertu de leur litre arbitre, qui est l'apanage de l'humanite, 
travaillent avec ardeur a leur epuration, a leur instruction, a se depouiller 
des instincts materiels et des langes de leur origine, parce qu'a chaque 
pas qu'elles font vers la perfection elles voient plus clair, comprennent 
mieux et sont plus heureuses ; celles-la avancent plus promptement, 
jouissent plus tot : c'est la leur recompense. D'autres, toujours en vertu 
de leur libre arbitre, s'attardent en chemin, comme des ecoliers paresseux 
et de mauvaise volonte, ou comme des ouvriers negligents ; elles 
arrivent plus tard, souffrent plus longtemps : c'est la leur punition, ou, si 
Ton veut, leur enfer. Ainsi se confirme, par la pluralite des existences 
progressives, radmirable loi d'unite et de justice qui caracterise toutes 
les oeuvres de la creation. Comparez cette doctrine a celle de l'Eglise sur 
le passe et l'avenir des ames, et voyez celle qui est la plus rationnelle, la 
plus conforme a la justice divine, et qui explique le mieux les inegalites 
sociales. 

L'anthropophagie est assurement un des plus bas degres de l'echelle 
humaine sur la terre, car le sauvage qui ne mange pas son semblable est 
deja en progres. Mais d'ou vient la recrudescence de cet instinct bestial ? 
II est a remarquer d'abord qu'elle n'est que locale, et qu'en somme, le 
cannibalisme a disparu en grande partie de la terre. Elle est inexplicable 
sans la connaissance du monde invisible, et de ses rapports avec le 
monde visible. Par les morts et par les naissances, ils s'alimentent Tun 
l'autre, se deversent incessamment l'un dans l'autre. Or, des hommes 
imp arf aits ne peuvent fournir au monde invisible des ames parfaites, et 
des ames mauvaises, en s'incarnant, ne peuvent faire que des hommes 
mechants. Lorsque des catastrophes, des fleaux, emportent a la fois un 
grand nombre d'hommes, c'est une arrivee en masse d'ames dans le 
monde des Esprits. Ces memes ames devant revivre, en vertu de la loi de 
nature, et pour leur avancement, des circonstances peuvent egalement 
les ramener en masses sur la terre. 

Le phenomene dont il s'agit tient done simplement a l'incarnation 
accidentelle, dans les milieux infimes, d'un plus grand nombre d'ames 
arrierees, et non a la malice de Satan, ni au mot d'ordre donne aux 
peuplades de l'Oceanie. En aidant au developpement du sens moral de 
ces ames, pendant leur sejour terrestre, et c'est la mission des hommes 
civilises, on les ameliore ; et quand elles reprendront une nouvelle 
existence corporelle pour avancer encore, elles feront des hommes 
moins mauvais qu'ils n'etaient, plus eclaires, aux instincts moins feroces, 
parce que le progres acquis ne se perd jamais. C'est ainsi que s'accomplit 
graduellement le progres de l'humanite. 

Le Monde est dans le vrai, en disant que de grands evenements se 
preparent. Oui, une transformation s'elabore dans l'humanite. Deja les 
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premiers tressaillements de l'enfantement se font sentir ; le monde 
corporel et le monde spirituel s'agitent, car c'est la lutte entre ce qui finit 
et ce qui commence. Au profit de qui sera cette transformation ? Le 
progres etant la loi providentielle de l'humanite, elle ne peut avoir lieu 
qu'au profit du progres. Mais les grands enfantements sont laborieux ; ce 
n'est pas sans secousses et sans de larges dechirements au sol, qu'on 
extirpe des terrains a defricher les mauvaises herbes qui ont de longues 
et profondes racines. 



L'epinette d' Henry III. 

Le fait ci-apres est une suite de l'interessante histoire de YAir et 
paroles du roy Henry III, rapportee dans la Revue de juillet 1865, page 
193. Depuis lors, M. Bach est devenu medium ecrivain, mais il pratique 
peu, a cause de la fatigue qui en resulte pour lui. II ne le fait que lorsqu'il 
y est incite par une force invisible, qui se traduit par une vive agitation et 
un tremblement de la main, car alors la resistance est plus penible que 
l'exercice. II est mecanique, dans le sens le plus absolu du mot, n'ayant 
ni conscience ni souvenir de ce qu'il ecrit. Un jour qu'il se trouvait dans 
cette disposition, il ecrivit le quatrain suivant : 

Le roy Henry donne cette grande espinette 

A Baldazzarini, tres-bon musicien. 

Si elle n'est bonne ou pas assez coquette 

Pour souvenir, du moins, qu'il la conserve bien. 

L'explication de ces vers, qui, pour M. Bach, n'avaient pas de sens, lui 
fut donnee en prose. 

« Le roy Henry mon maitre, qui m'a donne l'espinette que tu possedes, 
avait ecrit un quatrain sur un morceau de parchemin qu'il avait fait 
clouer sur l'etui, et me l'envoya un matin. Quelques annees plus tard, 
ay ant un voyage a faire, et craignant, puisque j'emportais mon espinette 
avec moi pour faire de la musique, que le parchemin ne fut arrache et 
perdu, je l'ai enleve, et, pour ne pas le perdre, je l'ai mis dans une petite 
niche, a gauche du clavier, ou il est encore. » 

L'epinette est l'origine des pianos actuels dans leur plus grande 
simplicite, et se jouait de la meme maniere ; c'etait un petit clavecin a 
quatre octaves, d' environ un metre et demi de long sur quarante 
centimetres de large, et sans pieds. Les cordes, a l'interieur, etaient 
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disposees comme dans les pianos, et frappees a l'aide de touches. On le 
transportait a volonte en 1'enfermant dans un etui, comme on fait pour 
les basses et les violoncelles. Pour s'en servir, on le posait sur une table 
ou sur un X mobile. 
L'instrument etait alors a l'exposition du musee retrospectif, aux 

s 

Champs-Elysees, ou il n'etait pas possible de faire la recherche indiquee. 
Lorsqu'il lui fut rapporte, M. Bach, de concert avec son fils, s'empressa 
d'en fureter tous les recoins, mais inutilement, de sorte qu'il crut d'abord 
a une mystification. Neanmoins, pour n'avoir rien a se reprocher, il le 
demonta completement, et decouvrit, a gauche du clavier, entre deux 
planchettes, un intervalle si etroit, qu'on n'y pouvait introduire la main. II 
fouilla ce reduit, plein de poussiere et de toiles d'araignees, et en retira 
un morceau de parchemin plie, noirci par le temps, long de trente et un 
centimetres sur sept et demi de large, sur lequel etait ecrit le quatrain 
suivant, en assez gros caracteres de l'epoque : 

Moy le Roy Henry trois octroys cette espinette 
A Baltasarini, mon gay musicien, 
Mais sis dit mal sone, ou bien 



ma 



moult simplette 



Lors pour mon souvenir dans lestuy garde bien. 

Henry. 

Ce parchemin est perce aux quatre coins de trous qui sont evidemment 
ceux des clous ayant servi a le fixer sur la boite. II porte en outre, sur les 
bords, une multitude de trous alignes et regulierement espaces, qui 
paraissent avoir ete faits par de tres petits clous. II a ete expose dans la 
salle des seances de la Societe, et nous avons eu tout le loisir de 
rexaminer, ainsi que l'epinette, sur laquelle M. Bach nous a fait entendre 
l'air et les paroles dont nous avons rendu compte, et qui lui ont ete, 
comme on le sait, reveles en songe. 

Les premiers vers dictes reproduisaient, comme on le voit, la meme 
pensee que ceux du parchemin, dont ils sont la traduction en langage 
moderne, et cela avant que ceux-ci ne fussent decouverts. 

Le troisieme vers est obscur, et contient surtout le mot ma qui semble 
n'avoir aucun sens, et ne point se lier a l'idee principale, et qui, dans 
l'original, est entoure d'un filet en carre ; nous en avions inutilement 
cherche l'explication, et M. Bach lui-meme n'en savait pas davantage. 
Etant un jour chez ce dernier, il eut spontanement, en notre presence, 
une communication de Baldazzarini, donnee a notre intention et ainsi 
congue : 

« Amico mio, 

« Je suis content de toi ; tu as ecrit ces vers dans mon espinette ; mon 
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voeu est accompli, je suis tranquille a present. (Allusion a d'autres vers 
dictes a M. Bach et que Baldazzarini lui avait dit d'ecrire dans 
rinstrument.) Je veux dire un mot au savant president qui vient te visiter. 

O toi, Allan Kardec, dont les travaux utiles 
Instruisent chaque jour des spirites nouveaux, 
Tu ne nous fais jamais des questions futiles ; 
Aussi les bons Esprits eclairent tes travaux. 
Mais il te faut lutter contre les ignorants 
Qui, sur notre terre, se croyent des savants. 
Ne te rebute pas ; la tache est difficile ; 
Pour tout propagateur fut-ce jamais facile ? 

« Le roy plaisantait mon accent dans ses vers ; je disais toujours ma au 
lieu de mats. Adio, amico. 

« Baldazzarini. » 

Ainsi a ete donnee, sans question prealable, l'explication de ce mot 
ma. C'est le mot italien signifiant mais, intercale par plaisanterie, par 
lequel le roi designait Baldazzarini, qui, comme beaucoup de ceux de sa 
nation, le prononcait souvent. Ainsi le roi, en donnant cette epinette a 
son musicien, lui dit : Si elle n'est pas bonne, si elle sonne mal, ou si ma 
(Baldazzarini) la trouve trop simple, de trop peu de valeur, qu'il la garde 
dans son etui, en souvenir de moi. Le mot ma est entoure d'un filet, 
comme un mot entre parentheses. Nous aurions, certes, longtemps 
cherche cette explication, qui ne pouvait etre le reflet de la pensee de M. 
Bach, puisque lui-meme n'y comprenait rien. Mais l'Esprit a vu que nous 
en avions besoin pour completer notre compte rendu, et il a profite de 
l'occasion pour nous la donner sans que nous ayons eu la pensee de la lui 
demander, car, lorsque M. Bach se mit a ecrire, nous ignorions, ainsi que 
lui, quel etait l'Esprit qui se communiquait. 

Une importante question restait a resoudre, c'etait de savoir si 
l'ecriture du parchemin etait bien reellement de la main d'Henri III. M. 
Bach se rendit a la Bibliotheque imperiale pour la comparer avec celle 
des manuscrits originaux. On en trouva d'abord avec lesquels il n'y avait 
pas une similitude parfaite, mais seulement un meme caractere 
d'ecriture. Avec d'autres pieces, l'identite etait absolue, tant pour le corps 
de l'ecriture que pour la signature ; cette difference provenait de ce que 
l'ecriture du roi etait variable, circonstance qui sera expliquee tout a 
l'heure. 

II ne pouvait done rester de doute sur l'authenticite de cette piece, 
quoique certaines personnes, qui professent une incredulite radicale a 
l'endroit des choses dites surnaturelles, aient pretendu que ce n'etait 
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qu'une imitation tres exacte. Or nous ferons observer qu'il ne s'agit point 
ici d'une ecriture medianimique donnee par l'Esprit du roi, mais d'un 
manuscrit original ecrit par le roi lui-meme, de son vivant ; et qui n'a 
rien de plus merveilleux que ceux que des circonstances fortuites font 
chaque jour decouvrir. Le merveilleux, si merveilleux il y a, n'est que 
dans la maniere dont son existence a ete revelee. II est bien certain que si 
M. Bach se fut contente de dire qu'il l'avait trouve par hasard dans son 
instrument, on n'eut eleve aucune objection. 

Ces faits avaient ete rapportes dans la seance de la Societe du 19 
Janvier 1866, a laquelle assistait M. Bach. M. Morin, membre de la 
Societe, medium somnambule tres lucide, et qui, dans son sommeil 
magnetique, voit parfaitement les Esprits et s'entretient avec eux, 
assistait a cette seance en etat de somnambulisme. Pendant la premiere 
partie de la seance, consacree a des lectures diverses, a la 
correspondance et au recit des faits, M. Morin, dont on ne s'occupait pas, 
paraissait en conversation mentale avec des etres invisibles ; il leur 
souriait, echangeait avec eux des poignees de main. Lorsque vint son 
tour de parler, on lui demanda de designer les Esprits qu'il voyait et de 
les prier de nous transmettre, par son intermediaire, ce qu'ils voudraient 
nous dire pour notre instruction. II ne lui fut pas adresse une seule 
question directe. Nous ne mentionnons sommairement que quelques-uns 
des faits qui se sont passes, pour donner une idee de la physionomie de 
la seance, et pour en venir au sujet principal qui nous occupe ici. 

Vous les nommer tous, dit-il, serait chose impossible, car le nombre 
en est trop grand ; il y en a d'ailleurs beaucoup que vous ne connaissez 
pas, et qui viennent pour s'instruire. La plupart voudraient parler, mais 
ils cedent la place a ceux qui ont, pour le moment, des choses plus 
importantes a dire. 

II y a d'abord ici, a cote de nous, notre ancien collegue, le dernier parti 
pour le monde des Esprits, M. Didier, qui ne manque pas une de nos 
seances, et que je vois exactement comme de son vivant, avec la meme 
physionomie ; on dirait qu'il est la avec son corps materiel ; seulement il 
ne tousse plus. II me fait part de ses impressions, de son opinion sur les 
choses actuelles, et me charge de vous transmettre ses paroles. 

Vint ensuite un jeune homme tout recemment suicide dans des 
circonstances exceptionnelles et dont il decrivit la situation, qui presente 
une phase en quelque sorte nouvelle de l'etat de certains suicides, apres 
la mort, en raison des causes determinantes du suicide et de la nature de 
leurs pensees. 

Puis vint M. B. . ., fervent Spirite, mort depuis quelques jours a la suite 
d'une operation chirurgicale, et qui avait puise dans sa croyance 
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et dans la priere la force de supporter courageusement et avec 
resignation ses longues souffrances. « Quelle reconnaissance, dit-il, ne 
dois-je pas au Spiritisme ! sans lui, j'aurais certainement mis fin a mes 
tortures, et je serais comme ce malheureux jeune homme que vous venez 
de voir. La pensee du suicide m'est venue plus d'une fois ; mais chaque 
fois je l'ai repoussee ; sans cela, que mon sort serait triste ! Aujourd'hui 
je suis heureux, oh ! bien heureux, et je remercie nos freres qui m'ont 
assiste de leurs prieres pleines de charite. Ah ! si Ton savait quelles 
douces et salutaires effluves la priere du coeur verse sur les souffrances ! 

« Mais ou done me conduit-on ? continue le somnambule ; dans un 
miserable logement ! II y a la un homme jeune encore qui se meurt de la 
poitrine. . ., le denuement est complet : rien pour se chauffer, rien pour sa 
nourrir ! Sa femme, epuisee par la fatigue et les privations, ne peut plus 
travailler. . . Ah ! derniere et triste ressource !... elle n'a plus de 
cheveux... elle les a coupes et vendus pour avoir quelques sous !... 
Combien de jours cela les fera-t-il vivre ?. . . C'est affreux ! » 

Sur la demande qui lui est faite s'il peut indiquer le domicile de ces 
pauvres gens, il dit : « Attendez ! » Puis il semble ecouter ce qu'on lui 
dit ; il prend un crayon et ecrit un nom avec indication de la rue et du 
numero. Verification en ay ant ete faite des le lendemain matin, tout fut 
trouve parfaitement exact. 

Remis de son emotion, et son Esprit revenu au lieu de la seance, il 
parla encore de plusieurs autres personnes et de diverses choses qui 
furent pour nos guides spirituels le sujet d'instructions d'une haute 
portee, et que nous aurons occasion de rapporter une autre fois. 

Tout a coup il s'ecrie : « Mais il y a ici des Esprits de toutes sortes ! II 
y en a qui ont ete princes, rois ! En voici un qui s'avance ; il a la figure 
longue et bleme, une barbiche pointue, une espece de bonnet surmonte 
d'une flammeche. II me dit de vous dire : 

« Le parchemin dont vous avez parle et que vous avez sous les yeux a 
bien ete ecrit de ma propre main, mais je vous dois a ce sujet une 
explication. 

« De mon temps on n'ecrivait pas avec autant de facilite 
qu'aujourd'hui, surtout les hommes dans ma position. Les materiaux 
etaient moins commodes et moins perfectionnes ; l'ecriture etait plus 
lente, plus grosse, plus lourde ; aussi refletait-elle mieux les impressions 
de l'ame. Je n'etais pas, vous le savez, d'une humeur egale, et, selon que 
j'etais en bonne ou mauvaise disposition, mon ecriture changeait de 
caractere. C'est ce qui explique la difference que Ton remarque dans les 
manuscrits qui restent de moi. Quand j'ai ecrit ce parchemin pour mon 
musicien en lui envoy ant l'epinette, j'etais dans un de mes moments de 
satisfaction. Si vous recherchez dans mes manuscrits ceux 
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dont l'ecriture ressemble a celle-ci, vous reconnaitrez, par le sujet qu'ils 
traitent, que je devais etre dans un de ces bons moments, et vous aurez la 
une autre preuve d'identite. » 

A l'occasion de la decouverte de cet ecrit, dont le Grand Journal a 
parle dans son numero du 14 Janvier, le meme journal contient, dans 
celui du 21 Janvier, l'article suivant : 

« Coulons a fond la question de correspondance, en mentionnant la 
lettre de madame la comtesse de Martino, relative a l'epinette de M. 
Bach. Madame la comtesse de Martino est persuadee que le 
correspondant surnaturel de M. Bach est un imposteur, attendu qu'il 
devrait signer Baldazzarini et non Baltazarini, ce qui est de l'italien de 
cuisine. » 

Nous ferons remarquer d'abord que cette chicane a propos du 
l'orthographe d'un nom propre est passablement puerile, et que l'epithete 
d'imposteur, a defaut du correspondant invisible, auquel madame la 
comtesse ne croit pas, retombe sur un homme honorable, ce qui n'est pas 
de fort bon gout. En second lieu, Baldazzarini, simple musicien, espece 
de troubadour, pouvait bien ne pas posseder la langue italienne dans sa 
purete, a une epoque ou Ton ne se piquait pas d'instruction. Contesterait- 
on l'identite d'un Francais qui ecrirait en francais de cuisine, et n'en voit- 
on pas qui ne savent pas ecrire correctement leur propre nom ? 
Baldazzarini, par son origine, ne devait pas etre beaucoup au-dessus de 
la cuisine. Mais cette critique tombe devant un fait, c'est que les 
Francais, peu familiarises avec les nuances de l'orthographe italienne, en 
entendant prononcer ce nom, l'ecrivent naturellement a la francaise. Le 
roi Henri III lui-meme, dans le quatrain retrouve et cite plus haut, l'ecrit 
simplement Baltasarini, et cependant il n'etait pas un cuisinier. Ainsi en 
a-t-il ete de ceux qui ont adresse au Grand Journal le recit du fait en 
question. Quant au musicien, dans les diverses communications qu'il a 
dictees a M. Bach et dont nous avons plusieurs originaux entre les 
mains, il a signe Baldazzarini et quelquefois Baldazzarrini, ainsi qu'on 
peut s'en convaincre ; la faute n'en est done point a lui, mais ceux qui, 
par ignorance, ont francise son nom, et a nous tout le premier. 

II est vraiment curieux de voir les puerilites auxquelles s'attachent les 
adversaires du Spiritisme, preuve evidente de la penurie de bonnes 
raisons. 

Les rats d'Equihen. 

Un de nos abonnes de Boulogne-sur-Mer nous mande ce qui suit a la 
date du 24 decembre 1 865 : 

s 

« II y a quelques jours, j'ai appris qu'a Equihen, village de pecheurs, 
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pres Boulogne, chez le sieur L..., tres riche fermier, se passaient des 
faits ay ant le caractere des manifestations physiques spontanees, et qui 
rappellent ceux des Grandes-Ventes, pres Dieppe, de Poitiers, de 
Marseille, etc. Tous les jours, vers sept heures du soir, des coups et des 
roulements tres bruyants se font entendre sur les planchers. Une armoire 
fermee a clef s'ouvre tout a coup, et le linge qu'elle renferme est jete au 
milieu de la chambre ; les lits, surtout celui de la fille de la maison, sont 
brusquement decouverts a plusieurs reprises. 

« Quoique cette population fut bien loin de s'occuper de Spiritisme, et 
meme de savoir ce que c'est, on pensa que l'auteur de ce vacarme, dont 
toutes les recherches et la surveillance la plus minutieuse n'avaient pu 
faire decouvrir la cause, pourrait bien etre un frere du sieur L..., ancien 
militaire, mort en Algerie depuis deux ans. II avait, parait-il, recu de ses 
parents la promesse que, s'il mourait au service, ceux-ci feraient 
rapporter son corps a Equihen. Cette promesse n'ayant pas recu son 
execution, on supposait que c'etait l'Esprit de ce frere, qui venait chaque 
jour, depuis six semaines, mettre en emoi la maison, et par suite tout le 
village. 

« Le clerge s'est emu de ces phenomenes ; quatre cures de la localite et 
des environs, puis cinq Redemptoristes et trois ou quatre religieuses, 
sont venus ; ils ont exorcise l'Esprit, mais inutilement. Voyant qu'ils ne 
pouvaient reussir a faire cesser le tapage, ils conseillerent au sieur L... 
de partir pour l'Algerie a la recherche du corps de son frere, ce qu'il fit 
sans desemparer. Avant son depart, ces messieurs firent confesser et 
communier toute la famille ; ils dirent ensuite qu'il fallait faire dire des 
messes, surtout une messe chantee, puis des messes basses chaque jour ; 
la premiere eut lieu, et les Redemptoristes furent charges des autres. Ils 
firent aux femmes L. . . la recommandation expresse d'etouffer ces bruits, 
et de dire a tous ceux qui viendraient s'informer si cela continuait, que 
tout ce vacarme etait occasionne par les rats. II faut, ajouterent-ils, vous 
garder d'ebruiter ces choses, car ce serait une grave offense envers Dieu, 
parce qu'il existe une secte qui cherche a detruire la religion ; que si elle 
apprenait ce qui se passe, elle ne manquerait pas de s'en prevaloir pour 
lui nuire, ce dont la famille serait responsable devant Dieu ; qu'il etait 
tres malheureux que la chose fut deja si repandue. Des ce moment, les 
portes furent barricadees, la barriere de la cour soigneusement fermee a 
clef, et l'entree interdite a tous ceux qui venaient chaque soir entendre 
les bruits. Mais si Ton a mis des clefs aux portes, on n'a pu en mettre a 
toutes les langues, et les rats ont si bien fait, qu'ils se sont fait entendre a 
dix lieues a la ronde. De mauvais plaisants ont dit qu'ils avaient bien vu 
des rats ronger le linge, mais pas encore le lancer a travers les chambres, 
ni ouvrir des portes fermees a clef; c'est que, disaient-ils, 
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ce sont probablement des rats d'une nouvelle espece, importes par 
quelque navire etranger. Nous attendons avec impatience qu'on les 
montre au public. » 

Le meme fait nous est rapporte par deux autres de nos correspondants. 
II en ressort une premiere consideration, c'est que ces messieurs du 
clerge, qui etaient nombreux, et qui avaient interet a y decouvrir une 
cause vulgaire, n'auraient pas manque de la signaler si elle avait existe, 
et n'auraient pas surtout present le petit mensonge des rats, sous peine 
d'encourir la disgrace de Dieu. lis ont done reconnu l'intervention d'une 
puissance occulte. Mais alors pourquoi l'exorcisme est-il toujours 
impuissant en pareil cas ? A cela, il y a d'abord une premiere raison 
peremptoire, c'est que l'exorcisme s'adresse aux demons ; or, les Esprits 
obsesseurs et tapageurs n'etant pas des demons, mais des etres humains, 
l'exorcisme ne va pas a leur adresse. En second lieu, l'exorcisme est un 
anatheme et une menace qui irrite l'Esprit malfaisant, et non une 
instruction capable de le toucher et de l'amener au bien. 

Dans la circonstance presente, ces messieurs ont reconnu que ce 
pouvait etre l'Esprit du frere mort en Algerie ; autrement, ils n'auraient 
pas conseille d'aller chercher son corps, afin d'accomplir la promesse qui 
lui a ete faite ; ils n'auraient pas recommande des messes qui ne 
pouvaient etre dites au profit des demons. Que devient done la doctrine 
de ceux qui pretendent que les demons seuls peuvent se manifester, et 
que ce pouvoir est refuse aux ames des hommes ? Si un Esprit humain a 
pu le faire dans le cas dont il s'agit, pourquoi ne le ferait-il pas en 
d'autres ? Pourquoi un Esprit bon et bienveillant ne se communiquerait-il 
pas par d'autres moyens que la violence, pour se rappeler au souvenir de 
ceux qu'il a aimes, ou pour leur donner de sages conseils ? 

II faut etre consequent avec soi-meme. Dites carrement, une fois pour 
toutes, que ce sont toujours les demons, sans exception : on en croira ce 
qu'on voudra ; ou bien, reconnaissez que les Esprits sont les ames des 
hommes, et que dans le nombre, il y en a de bons et de mauvais qui 
peuvent se communiquer. 

Ici se presente une question speciale au point de vue spirite. Comment 
des Esprits peuvent-ils tenir a ce que leur corps soit plutot dans un 
endroit que dans un autre ? Les Esprits d'une certaine elevation n'y 
tiennent nullement ; mais les moins avances ne sont pas tellement 
detaches de la matiere, qu'ils n'attachent encore de l'importance aux 
choses terrestres, ainsi que le Spiritisme en offre de nombreux exemples. 
Mais ici l'Esprit peut etre sollicite par un autre motif, celui de rappeler a 
son frere qu'il a manque a sa promesse, negligence que celui-ci ne 
pouvait excuser par la gene, puisqu'il est riche. II s'etait peut-etre dit : 
« Bah ! mon frere est mort, il ne viendra pas faire sa 
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reclamation, et ce sera une grande depense de moins. » Or, supposons 
que le frere, fidele a ses engagements, se fut, des le principe, rendu en 
Algerie, mais qu'il eut ete dans l'impossibirite de retrouver le corps, ou 
que, vu la confusion inevitable en temps de guerre, il eut rapporte au 
village un autre corps que celui de son parent, ce dernier n'en eut pas 
moins ete satisfait, car le devoir moral eut ete accompli. Les Esprits nous 
disent sans cesse : La pensee est tout ; la forme n'est rien, et nous n'y 
tenons pas. 



Nouvel et definitif enterrement du Spiritisme. 

Que de fois n'a-t-on pas dit que le Spiritisme etait mort et enterre ! 
Que d'ecrivains se sont flattes de lui avoir donne le coup de grace, les 
uns parce qu'ils avaient dit de gros mots assaisonnes de gros sel, les 
autres parce qu'ils avaient decouvert un charlatan s'affublant du nom de 
Spirite, ou quelque grossiere imitation d'un phenomene ! Sans parler de 
tous les sermons, mandements et brochures de meme source dont le 
moindre croyait avoir lance la foudre, l'apparition des spectres sur les 
theatres fut saluee par un hourra ! sur toute la ligne. « Nous tenons le 
secret de ces Spirites, disaient a l'envi les journaux, petits et grands, 
depuis Perpignan jusqu'a Dunkerque ; jamais ils ne se releveront de ce 
coup de massue ! » Les spectres ont passe, et le Spiritisme est reste 
debout. Puis vinrent les freres Davenport, apotres et grands-pretres du 
Spiritisme qu'ils ne connaissaient pas, et qu'aucun Spirite ne connaissait. 
La encore, M. Robin a eu la gloire de sauver une seconde fois la France 
et l'humanite, tout en faisant tres bien les affaires de son theatre ; la 
presse a tresse des couronnes a ce courageux defenseur du bon sens, a ce 
savant qui avait decouvert les ficelles du Spiritisme, comme M. le 
docteur Jobert (de Lamballe) avait decouvert la ficelle du muscle 
craqueur. Cependant les freres Davenport sont partis sans les honneurs 
de la guerre ; le muscle craqueur est tombe dans l'eau, et le Spiritisme se 
porte toujours bien. Cela prouve evidemment une chose, c'est qu'il ne 
consiste ni dans les spectres de M. Robin, ni dans les cordes et les 
tambours, de basque de MM. Davenport, ni dans le muscle court 
peronier^. C'est done encore un coup manque ; mais cette fois, voici le 
bon, le veritable, il est impossible que le Spiritisme s'en releve : 



Voir la Revue Spirite de juin 1859, page 141 : Le muscle craqueur. Le Moniteur et d'autres 
journaux ont annonce, il y a deja quelque temps, que M. le docteur Jobert (de Lamballe) avait 
ete atteint d'alienation mentale, et se trouvait actuellement dans une maison de sante. Ce 
triste evenement n'est assurement pas l'effet de sa croyance aux Esprits. 
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c'est YEvenement, YOpinion nationale et le Grand Journal qui nous 
l'apprennent et qui Yaffirment. Une chose assez bizarre, c'est que le 
Spiritisme se plait a reproduire tous les faits qu'on lui oppose, et qui, 
selon ses adversaires, doivent le tuer. S'il les croyait bien dangereux, il 
les tairait. Voici ce dont il s'agit : 

« Le celebre acteur anglais Sothem vient d'ecrire a un journal de 
Glascow une lettre qui donne le dernier coup au Spiritisme. Ce journal 
lui reprochait d'attaquer sans management les freres Davenport et les 
adeptes des influences occultes, apres avoir lui-meme donne des seances 
de Spiritisme en Amerique, sous le nom de Sticart, qui etait alors son 
pseudonyme de theatre. M. Sothem avoue tres bien avoir frequemment 
montre a ses amis qu'il etait capable d'executer toutes les jongleries des 
Spirites, et meme d'avoir fait des tours encore plus merveilleux ; mais 
jamais ses experiences n'ont ete executees en dehors d'un petit cercle 
d'amis et de connaissances. Jamais il n'a fait payer un sou a qui que ce 
soit ; il faisait lui-meme les frais de ses experiences, a la suite desquelles 
lui et ses amis se reunissaient dans un joyeux souper. 

« Avec le concours d'un Americain tres actif, il a obtenu les resultats 
les plus curieux : l'apparition des fantomes, le bruit des instruments, les 
signatures de Shakspeare, les mains invisibles passant dans les cheveux 
des spectateurs en leur appliquant des soufflets, etc., etc. 

« M. Sothem a toujours dit que tous ces tours etaient le resultat de 
combinaisons ingenieuses, d'adresse et de dexterite, sans que les Esprits 
de l'autre monde y eussent aucune part. 

« En resume, le celebre artiste declare qu'il met au defi les Hume, les 
Davenport, et tous les Spirites du monde, de faire aucune manifestation 
qu'il ne puisse surpasser. 

« II n'a jamais entendu faire metier de son adresse, mais seulement 
deconcerter les fourbes, qui outragent la religion et volent l'argent du 
public, en lui faisant croire qu'ils ont une puissance surnaturelle, qu'ils 
entretiennent des relations avec l'autre monde, qu'ils peuvent evoquer les 
ames des morts, M. Sothem ne prend pas de circonlocutions pour dire 
son opinion ; il dit les choses par leur noms et appelle un chat un chat et 
les Rollets... des fripons. » 

MM. Davenport avaient contre eux deux choses que nos adversaires 
ont reconnues : les exhibitions theatrales et l'exploitation. Croyant de 
bonne foi, du moins nous aimons a le penser, que le Spiritisme consiste 
dans des tours de force de la part des Esprits, les adversaires 
s'attendaient a ce que les Spirites allaient prendre fait et cause pour ces 
messieurs ; ils ont ete un peu desappointes quand ils les ont vus, au 
contraire, desavouer ce genre de manifestations comme nuisible aux 
prin- 



-60- 

cipes de la doctrine, et demontrer qu'il est illogique d'admettre que des 
Esprits soient a toute heure aux ordres du premier venu qui voudrait s'en 
servir pour gagner de l'argent. Certains critiques meme ont, de leur 
propre mouvement, fait valoir cet argument contre MM. Davenport, sans 
se douter qu'ils plaidaient la cause du Spiritisme. L'idee de mettre en 
scene les Esprits et de les faire servir de comparses dans un but d'interet 
a fait eprouver un sentiment general de repulsion, presque de degout, 
meme chez les incredules, qui se sont dit : « Nous ne croyons pas aux 
Esprits, mais s'il y en a, ce n'est pas dans de telles conditions qu'ils 
doivent se montrer, et on doit les traiter avec plus de respect. » lis ne 
croyaient pas a des Esprits venant a tant par seance, et en cela ils avaient 
parfaitement raison ; d'ou il faut conclure que les exhibitions de choses 
extraordinaires et l'exploitation sont les plus mauvais moyens de faire 
des proselytes. Si le Spiritisme patronnait ces choses-la, ce serait son 
cote faible ; ses adversaires le comprennent si bien, que c'est celui sur 
lequel ils ne negligent aucune occasion de frapper, croyant atteindre la 
doctrine. M. Gerome, de YUnivers illustre, repondant a M. Blanc de 
Lalesie (voir notre Revue de decembre), qui lui reprochait de parler de 
ce qu'il ne connaissait pas, dit : « Pratiquement j'ai etudie le Spiritisme 
chez les freres Davenport, cela m'a coute 15 francs. II est vrai 
qu'aujourd'hui les freres Davenport travaillent dans les prix doux : pour 
3 ou 5 francs on en peut voir la farce ; les prix de Robin, a la bonne 
heure ! » 

L'auteur de l'article sur la jeune cataleptique de Souabe, lequel n'est 
nullement spirite (voir le n° de Janvier, page 18), a soin de faire ressortir, 
comme un titre a la confiance dans ces phenomenes extraordinaires, que 
les parents ne songent nullement a tirer parti des etranges facultes de 
leur fille. 

L'exploitation de l'idee spirite est done bien et dument un sujet de 
discredit. Les Spirites desavouent la speculation, c'est pour cela qu'on a 
soin de presenter l'acteur Sothem comme completement desinteresse, 
dans l'espoir de s'en faire un argument victorieux. C'est toujours cette 
idee que le Spiritisme ne vit que de faits merveilleux et de jongleries. 

Que la critique frappe done tant qu'elle voudra sur les abus, qu'elle 
demasque les trues et les ficelles des charlatans, le Spiritisme, qui n'use 
d'aucun procede secret, et dont la doctrine est toute morale, ne peut que 
gagner a etre debarrassee des parasites qui s'en font, un marchepied, et 
de ceux qui en denaturent le caractere. 

Le Spiritisme a eu pour adversaires des hommes d'une valeur reelle, 
comme savoir et comme intelligence, qui ont deploye contre lui sans 
succes tout l'arsenal de l'argumentation. Nous verrons si l'acteur Sothem 
reussira mieux que les autres a l'enterrer. II le serait 
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depuis longtemps s'il avait repose sur les absurdites qu'on lui prete. Si 
done, apres avoir tue la jonglerie et decrie les pratiques ridicules, il 
existe toujours, e'est qu'il y a en lui quelque chose de plus serieux qu'on 
n'a pu atteindre. 



Les quiproquos. 

L'avidite avec laquelle les detracteurs du Spiritisme saisissent les 
moindres nouvelles qu'ils croient lui etre defavorables, les expose a de 
singulieres meprises. Leur empressement a les publier est tel qu'ils ne se 
donnent pas le temps d'en verifier l'exactitude. A quoi bon, d'ailleurs, se 
donner cette peine ! la verite du fait est une question secondaire ; pourvu 
qu'il en rejaillisse du ridicule, e'est l'essentiel. Cette precipitation a 
parfois ses inconvenients, et dans tous les cas atteste une legerete qui est 
loin d'ajouter a la valeur de la critique. 

Jadis, les bateleurs s'appelaient tout simplement escamoteurs ; ce nom 
etant tombe en discredit, il y substituerent le mot prestidigitateurs, mais 
qui rappelait encore trop le joueur de gobelets. Le celebre Conte fut, 
croyons-nous, le premier qui se decora du titre de physicien et qui obtint 
le privilege, sous la Restauration, de mettre sur ses affiches et sur 
l'enseigne de son theatre : Physicien du roi. Depuis lors, il n'y eut si 
mince escamoteur courant les foires qui ne s'intitulat aussi : physicien, 
professeur de physique, etc., maniere comme une autre de jeter de la 
poudre aux yeux d'un certain public qui, n'en sachant pas davantage, les 
mit de bonne foi sur la meme ligne que les physiciens de la Faculte des 
sciences. Assurement, l'art de la prestidigitation a fait d'immenses 
progres, et Ton ne peut contester a quelques-uns de ceux qui le 
pratiquent avec eclat, des connaissances speciales, un talent reel, et un 
caractere honorable ; mais ce n'est toujours que l'art de produire des 
illusions avec plus ou moins d'habilete, et non une science serieuse ayant 
sa place a l'lnstitut. 

M. Robin s'est acquis dans ce genre une celebrite a laquelle n'a pas 
peu contribue le role qu'il a joue dans l'affaire des freres Davenport. Ces 
messieurs, a tort ou a raison, ont pretendu qu'ils operaient a l'aide des 
Esprits ; etait-ce de leur part un nouveau moyen de piquer la curiosite en 
sortant des sentiers battus ? Ce n'est pas ici le lieu d'exprimer la 
question. Quoi qu'il en soit, par cela seul qu'ils se sont dits agents des 
Esprits, ceux qui n'en veulent a aucun prit ont crie haro ! M. Robin, en 
homme habile a saisir l'a propos, monte aussitot sur la breche ; il declare 
produire les memes effets par de simples tours d'adresse ; la critique, 
croyant les Esprits morts, chante victoire le proclame vainqueur. 

Mais l'enthousiasme est aveugle, et commet parfois d'etranges 
maladresses. II y a bien des Robin dans le monde, comme il y a bien 
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des Martin. Voila qu'un M. Robin, professeur de physique, vient d'etre 
elu membre de l'Academie des sciences. Plus de doute ; ce ne peut etre 
que M. Robin, le physicien du boulevard du Temple, le rival des freres 
Davenport, qui chaque soir pourfend les Esprits sur son theatre, et sans 
plus ample informe, un journal serieux, YOpinion nationale, dans son 
feuilleton du samedi, 20 Janvier publie l'article suivant : 

« Les evenements de la semaine auront tort. II y en avait pourtant 
d'assez curieux dans le nombre. Par exemple, l'election de Charles Robin 
a l'Academie des sciences. II y avait longtemps que nous plaidions ici 
dans l'interet de sa candidature ; mais on prechait bien haut contre elle 
en plus d'un endroit. Le fait est que ce nom de Robin a quelque chose de 
diabolique. Souvenez-vous de Robin des Bois. Le heros des Memoires 
du Diable ne s'appelle-t-il pas Robin ? C'est un physicien aussi savant 
qu'aimable, M. Robin, qui a attache le grelot au cou des Davenport. Le 
grelot a grossi, grossi ; il est devenu plus enorme et plus retentissant que 
le bourdon de Notre-Dame ; les pauvres farceurs, abasourdis par le bruit 
qu'ils faisaient, ont du s'enfuir en Amerique, et l'Amerique elle-meme 
n'en veut plus. Grande victoire du bon sens ; defaite du surnaturel ! II 
comptait prendre une revanche a TAcademie des sciences, et il a fait des 
efforts heroi'ques pour exclure cet ennemi, ce positiviste, ce mecreant 
illustre qui s'appelle Charles Robin. Et voila qu'au sein meme d'une 
Academie si bien pensante, le surnaturel est encore battu. Charles Robin 
va s'asseoir a la gauche de M. Pasteur. Et nous ne sommes plus au temps 
des douces fables, au temps heureux et regrette ou la houlette du pasteur 
imposait a Robin mouton ! ED. ABOUT. » 

Pour qui est la mystification ? Nous serions vraiment tente de croire 
que quelque Esprit malin a conduit la plume de l'auteur de l'article. 

Voici un autre quiproquo qui, pour etre moins amusant, ne prouve pas 
moins la legerete avec laquelle la critique accueille, sans examen, tout ce 
qu'elle croit contraire au Spiritisme, qu'elle s'obstine, malgre tout ce qui 
a ete dit, a incarner dans les freres Davenport ; d'ou elle conclut que tout 
ce qui est un echec pour ces messieurs en est un pour la doctrine, qui 
n'est pas plus solidaire de ceux qui en prennent le nom, que la veritable 
physique n'est solidaire de ceux qui usurpent le nom de physicien. 

Plusieurs journaux se sont empresses de reproduire l'article suivant 
d'apres le Messager franco-americain ; ils devraient pourtant, mieux que 
personne, savoir que tout ce qui est imprime n'est pas parole d'Evangile : 

« Ces pauvres freres Davenport ne pouvaient echapper au ridicule qui 
attend les charlatans de toute espece. Cms et prones aux Etats-Unis, ou 
ils ont longtemps battu monnaie, puis devoiles et moques 
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dans la capitale de la France, moins facile a subir le humbug, il fallait 
qu'ils recussent, dans la salle meme de leurs grands exploits a New- 
York, le dernier dementi qu'ils meritaient. 

« Ce dementi, c'est leur ancien compagnon et compere, M. Fay, qui 
vient de le leur donner publiquement, dans la salle du Cooper Institute, 
samedi soir, en presence d'une nombreuse assemblee. 

« La, M. Fay a tout devoile, les secrets de la fameuse armoire, le 
secret des cordes et des noeuds et de toutes les jongleries si longtemps 
employees avec succes. Comedie humaine ! Et dire qu'il y a des gens, 
serieux et instruits, qui ont admire et defendu les freres Davenport, et qui 
ont appele Spiritisme des farces qui seraient peut-etre tolerees en 
carnaval ! » 

Nous n'avons pas a prendre fait et cause pour MM. Davenport, dont 
nous avons toujours condamne les exhibitions comme contraires aux 
principes de la simple doctrine spirite. Mais, quelque opinion que Ton se 
fasse a leur sujet, nous devons a la verite de dire que c'est a tort qu'on a 
infere de cet article qu'ils etaient a New- York et y avaient ete bafoues. 
Nous tenons de source certaine qu'en quittant Paris, ils sont retournes en 
Angleterre, ou ils sont encore en ce moment. Le M. Fay qui aurait 
devoile leurs secrets n'est point leur beau-frere, William Fay, qui les 
accompagne, mais un nomme H. Melleville Fay, qui produisait des 
effets semblables en Amerique, et dont il est question dans leur 
biographie, avec recommandation de ne pas les confondre. II n'y a rien 
d'etonnant a ce que ce monsieur, qui leur faisait concurrence, ait juge a 
propos de profiter de leur absence pour leur jouer piece, et les discrediter 
a son profit. Dans cette lutte au phenomene on ne saurait voir du 
Spiritisme. C'est ce que donne a entendre la fin de l'article, par cette 
phrase : « Et dire qu'il y a des gens serieux qui ont appele spiritisme des 
farces qui seraient peut-etre tolerees en carnaval ! » Cette exclamation a 
tout l'air d'un blame a l'adresse de ceux qui confondent des choses aussi 
disparates. 

Les freres Davenport ont fourni aux detracteurs du Spiritisme 
l'occasion ou le pretexte d'une formidable levee de boucliers, en 
presence de laquelle il est reste debout, calme et impassible, continuant 
sa route sans s'emouvoir du tapage qu'on faisait autour de lui. Un fait 
digne de remarque, c'est que ses adeptes, loin de s'en effrayer, ont ete 
unanimes pour considerer cette effervescence comme eminemment utile 
a leur cause, certains que le Spiritisme ne peut que gagner a etre connu. 
La critique est tombee a bras raccourcis sur MM. Davenport, croyant 
tuer en eux le Spiritisme ; si celui-ci n'a pas crie, c'est qu'il ne s'est pas 
senti frappe. Ce qu'elle a tue, c'est precisement ce qu'il condamne et 
desavoue : l'exploitation, les exhibitions publiques, le charlatanisme, les 
manoeuvres frauduleuses, les imitations grossieres 



-64- 

de phenomenes naturels qui se produisent dans des conditions tout 
autres, Tabus d'un nom qui represente une doctrine toute morale, 
d'amour et de charite. Apres cette rude lecon, nous croyons qu'il serait 
temeraire de tenter la fortune par de pareils moyens. 

II en est resulte, il est vrai, une certaine confusion momentanee dans 
l'esprit de quelques personnes, une sorte d'hesitation assez naturelle chez 
celles qui n'ont entendu que le blame jete avec partialite, sans faire la 
part du vrai et du faux ; mais de ce mal est sorti un grand bien : le desir 
de connaitre, qui ne peut tourner qu'au profit de la doctrine. 

Merci done a la critique d' avoir fait, a l'aide des puissants moyens dont 
elle dispose, ce que les Spirites n'auraient pas pu faire par eux-memes ; 
elle a avance la question de plusieurs annees, et convaincu une fois de 
plus ses adversaires d'impuissance. Au reste, le public a tellement ete 
rebattu du nom des Davenport, que cela commence a lui sembler aussi 
fastidieux que le cri de Lambert ; il est temps pour la chronique qu'il lui 
arrive quelque nouveau sujet a exploiter. 



Notice bibliographique. 

A l'occasion de notre article du mois dernier sur le Dictionnaire universel, 
beaucoup de personnes nous ont demande des renseignements sur le mode de 
souscription et de payement. Voici la note qui nous a ete donnee a ce sujet par la 
direction. 

Prix de chaque livraison de 8 pages : 10 c. II parait deux livraisons par semaine. 
- Les envois par la poste ne se font que par series de 40 livraisons, dont le prix est 
de 4 fr. pour Paris, 5 fr. pour les departements, et 6 fr. pour l'etranger. - On peut 
souscrire pour un nombre quelconque de series ; il suffit d'en envoyer le prix au 
directeur, 38, boulevard Sevastopol, a Paris. La premiere serie est en vente ; la 
deuxieme sera complete sous peu. - Les personnes qui desirent recevoir l'ouvrage 
par livraisons doivent s'adresser aux libraires de leur localite. 



ERRATA. 



Dans le numero de Janvier, lettre de M. Jaubert, page 17, ligne 6, au lieu de tous 
les uniformes, lisez : tous uniformes ; ligne 7, au lieu de : qu'ont-ils done prouves ? 
lisez : prouve ; au lieu de : assiegiee, lisez : assiegee. 

Allan Kardec. 



Paris. — Typ. de COSSON et Comp., rue du Four-Saint-Germain, 43. 
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Introduction a l'etude des fluides spirituels. 



Les fluides spirituels jouent un role important dans tous les 
phenomenes spirites, ou mieux, ils sont le principe meme de ces 
phenomenes. Jusqu'a present on s'est borne a dire que tel effet est le 
resultat d'une action fluidique ; mais cette donnee generate, suffisante au 
debut, ne Test plus lorsqu'on veut scruter les details. Les Esprits ont 
sagement borne leur enseignement dans le principe ; plus tard ils ont 
appele l'attention sur cette grave question des fluides, et ce n'est pas dans 
un seul centre qu'ils l'ont abordee, c'est a peu pres partout. 

Mais les Esprits ne viennent pas nous apporter cette science, plus 
qu'une autre, toute faite ; ils nous mettent sur la voie, nous fournissent 
les materiaux, c'est a nous de les etudier, de les observer, de les analyser, 
de les coordonner et de les mettre en oeuvre. C'est ce qu'ils ont fait pour 
la constitution de la doctrine, et ils ont agi de meme a l'egard des fluides. 
Dans mille endroits divers, a notre connaissance, ils en ont ebauche 
l'etude ; partout nous trouvons quelques faits, quelques explications, une 
theorie partielle, une idee, mais nulle part un travail d'ensemble complet. 
Pourquoi cela ? est-ce impuissance de leur part ? Non, certes, car ce 
qu'ils eussent pu faire comme hommes, ils le peuvent a plus forte raison 
comme Esprits ; mais c'est, comme nous l'avons dit, qu'ils ne viennent, 
pour aucune chose, nous affranchir du travail de l'intelligence, sans 
lequel nos forces, restees inactives, s'etioleraient, car nous trouverions 
commode qu'ils travaillassent pour nous. 

Le travail est done laisse a l'homme, mais son intelligence, sa vie, 
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son temps, etant bornes, il n'est donne a aucun d'elaborer tout ce qui est 
necessaire pour la constitution d'une science ; c'est pourquoi il n'en est 
pas une seule qui soit, de toutes pieces, l'oeuvre d'un seul homme, pas 
une decouverte que son premier inventeur ait portee a la perfection ; a 
chaque edifice intellectuel, plusieurs hommes et plusieurs generations 
ont apporte leur contingent de recherches et d' observations. 

Ainsi en est-il de la question qui nous occupe, dont les diverses parties 
ont ete traitees separement, puis colligees en un corps methodique, 
lorsque des materiaux suffisants ont pu etre reunis. Cette partie de la 
science spirite se trouve des lors etre, non plus une conception 
systematique individuelle, d'un homme ou d'un Esprit, mais le produit 
d'observations multiples, qui tirent leur autorite de la concordance qui 
existe entre elles. 

Par le motif que nous venons d'exprimer, nous ne saurions pretendre 
que ce soit la le dernier mot. Les Esprits, comme nous l'avons dit, 
graduent leurs enseignements et les proportionnent a la somme et a la 
maturite des idees acquises. II ne saurait done etre douteux que, plus 
tard, ils mettront sur la voie de nouvelles observations ; mais des 
aujourd'hui il y a des elements suffisants pour former un corps qui sera 
ulterieurement et graduellement complete. 

L'enchainement des faits nous oblige a prendre notre point de depart 
de plus haut, afin de proceder du connu a l'inconnu. 

II 

Tout se lie dans l'oeuvre de la creation. Jadis on considerait les trois 
regnes comme entierement independants l'un de l'autre, et Ton eut ri de 
celui qui aurait pretendu trouver une correlation entre le mineral et le 
vegetal, entre le vegetal et l'animal. Une observation attentive a fait 
disparaitre la solution de continuite, et prouve que tous les corps forment 
une chaine non interrompue ; de telle sorte, que les trois regnes ne 
subsistent, en realite, que pour les caracteres generaux les plus tranches ; 
mais sur leurs limites respectives ils se confondent, au point que Ton 
hesite a savoir ou l'un finit et ou l'autre commence, et dans lequel 
certains etres doivent etre ranges ; tels sont, par exemple, les zoophytes 
ou animaux plantes, ainsi nommes, parce qu'ils tiennent a la fois de 
l'animal et de la plante. 

La meme chose a lieu pour ce qui concerne la composition des corps. 
Longtemps les quatre elements ont servi de base aux sciences 
naturelles ; ils sont tombes devant les decouvertes de la chimie mo- 
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derne, qui a reconnu un nombre indetermine de corps simples. La chimie 
nous montre tous les corps de la nature formes de ces elements combines 
en diverses proportions ; c'est de la variete infinie de ces combinaisons 
que naissent les innombrables proprietes des differents corps. C'est ainsi, 
par exemple, qu'une molecule de gaz oxygene et deux de gaz hydrogene, 
combinees, forment de l'eau. Dans leur transformation en eau, l'oxygene 
et l'hydrogene perdent leurs qualites propres ; il n'y a plus, a proprement 
parler, d'oxygene et d'hydrogene, mais de l'eau. En decomposant l'eau, 
on retrouve les deux gaz dans les memes proportions. Si, au lieu d'une 
molecule d'oxygene, il y en a deux, c'est-a-dire deux de chaque gaz, ce 
n'est plus de l'eau, mais un liquide tres corrosif. II a done suffi d'un 
simple changement dans la proportion de l'un des elements pour 
transformer une substance salutaire en une substance veneneuse. Par une 
operation inverse, que les elements d'une substance deletere, de l'arsenic, 
par exemple, soient simplement combines dans d'autres proportions, 
sans addition ni retranchement d'aucune autre substance, elle deviendra 
inoffensive, ou meme salutaire. II y a plus : plusieurs molecules reunies, 
d'un meme element, jouiront de proprietes differentes, selon le mode 
d'agregation et les conditions du milieu ou elles se trouvent. Uozone, 
recemment decouvert dans l'air atmospherique, en est un exemple. On a 
reconnu que cette substance n'est autre que l'oxygene, un des principes 
constituants de l'air, dans un etat particulier qui lui donne des proprietes 
distinctes de l'oxygene proprement dit. L'air n'en est pas moins toujours 
forme d'oxygene et d'azote, mais ses qualites varient selon qu'il contient 
une quantite plus ou moins grande d'oxygene a l'etat d'ozone. 

Ces observations, qui paraissent etrangeres a notre sujet, s'y rattachent 
neanmoins d'une maniere directe, cornme on le verra plus tard ; elles 
sont, en outre, essentielles comme points de comparaison. 

Ces compositions et ces decompositions s'obtiennent artificiellement 
et en petit dans les laboratoires, mais elles s'operent en grand et 
spontanement dans le grand laboratoire de la nature. Sous l'influence de 
la chaleur, de la lumiere, de l'electricite, de l'humidite, un corps se 
decompose, ses elements se separent, d'autres combinaisons s'operent, et 
de nouveaux corps se forment. Ainsi, la meme molecule d'oxygene, par 
exemple, qui fait partie de notre propre corps, apres la destruction de 
celui-ci, entre dans la composition d'un mineral, d'une plante, ou d'un 
corps anime. Dans notre corps actuel se trouvent done les 
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memes parcelles de matiere qui ont ete parties constituantes d'une 
multitude d'autres corps. 

Citons un exemple pour rendre la chose plus claire. 

Une petite graine est mise en terre, elle pousse, croit et devient un 
grand arbre, qui, chaque annee donne des feuilles, des fleurs et des 
fruits. Est-ce a dire que cet arbre tout entier se trouvait dans la graine ? 
Assurement non, car il contient une quantite de matiere de beaucoup 
plus considerable. D'ou lui est done venue cette matiere ? Des liquides, 
des sels, des gaz que la plante a puises dans la terre et dans l'air, qui se 
sont infiltres dans sa tige, et en ont, petit a petit, augmente le volume. 
Mais ni dans la terre ni dans l'air on ne trouve du bois, des feuilles, des 
fleurs et des fruits. C'est que ces memes liquides, sels et gaz, dans l'acte 
d'absorption, se sont decomposes ; leurs elements ont subi de nouvelles 
combinaisons qui les ont transformes en seve, bois, ecorce, feuilles, 
fleurs, fruits, essences volatiles odorantes, etc. Ces memes parties vont a 
leur tour se detruire, se decomposer ; leurs elements, se meler de 
nouveau a la terre et a l'air ; recomposer les substances necessaires a la 
fructification ; etre reabsorbed, decomposes et transformes une autre fois 
en seve, bois, ecorce, etc. En un mot, la matiere n'eprouve ni 
augmentation, ni diminution, elle se transforme, et, par suite de ces 
transformations successives, la proportion des diverses substances est 
toujours en quantite suffisante pour les besoins de la nature. Supposons, 
par exemple, qu'une quantite donnee d'eau soit decomposed, dans le 
phenomene de la vegetation, pour fournir l'oxygene et l'hydrogene 
necessaires a la formation des diverses parties de la plante ; c'est une 
quantite d'eau qui existe en moins dans la masse ; mais ces parties de la 
plante, lors de leur decomposition, vont rendre libres l'oxygene et 
l'hydrogene qu'elles renfermaient, et ces gaz, se combinant entre eux, 
vont reformer une quantite d'eau equivalente a celle qui avait disparu. 

Un fait qu'il n'est pas inopportun de signaler ici, c'est que l'homme, qui 
peut operer artificiellement les compositions et les decompositions qui 
s'operent spontanement dans la nature, est impuissant a reconstituer le 
moindre corps organise, fut-ce meme un brin d'herbe ou une feuille 
morte. Apres avoir decompose un mineral, il peut le reformer de toutes 
pieces, tel qu'il etait auparavant ; mais lorsqu'il a separe les elements 
d'une parcelle de matiere vegetale ou animale, il ne peut la reconstituer, 
a moins forte raison lui donner la vie. Sa puissance s'arrete a la matiere 
inerte : le principe de vie est dans la main de Dieu. 
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La plupart des corps simples sont appeles ponderables, parce qu'on en 
peut mesurer le poids, et ce poids est en raison de la somme des 
molecules contenues dans un volume donne. D'autres sont dits 
imponderables, parce qu'ils n'ont aucun poids pour nous, et qu'en 
quelque quantite qu'ils soient accumules dans un autre corps, ils n'en 
augmentent pas le poids. Ce sont : le calorique, la lumiere, l'electricite, 
le fluide magnetique ou de l'aimant ; ce dernier n'est qu'une variete de 
l'electricite. Quoique imponderables, ces fluides n'en ont pas moins une 
tres grande puissance. Le calorique divise les corps les plus durs, les 
reduit en vapeurs, et donne aux liquides evapores une force d'expansion 
irresistible. Le choc electrique brise les arbres et les pierres, courbe des 
barres de fer, fond les metaux, transporte au loin des masses enormes. 
Le magnetisme donne au fer une puissance d'attraction capable de 
soutenir des poids considerables. La lumiere ne possede pas ce genre de 
force, mais elle exerce une action chimique sur la plupart des corps, et 
sous son influence s'operent incessamment des compositions et des 
decompositions. Sans la lumiere, les vegetaux et les animaux s'etiolent, 
les fruits n'ont ni saveur ni coloration. 

Ill 

Tous les corps de la nature, mineraux, vegetaux, animaux, animes ou 
inanimes, solide, liquides ou gazeux, sont done formes des memes 
elements, combines de maniere a produire l'infinie variete des differents 
corps. La science va plus loin aujourd'hui ; ses investigations la 
conduisent peu a peu a la grande loi de l'unite. II est maintenant a peu 
pres generalement admis que les corps reputes simples ne sont que des 
modifications, des transformations d'un element unique, principe 
universel designe sous les noms Aether, fluide cosmique ou fluide 
universel ; de telle sorte que, selon le mode d'agregation des molecules 
de ce fluide, et sous 1'influence de circonstances particulieres, il acquiert 
des proprietes speciales qui constituent les corps simples ; ces corps 
simples, combines entre eux en di verses proportions, forment, comme 
nous l'avons dit, l'innombrable variete des corps composes. Selon cette 
opinion, le calorique, la lumiere, l'electricite et le magnetisme ne 
seraient egalement que des modifications du fluide primitif universel. 
Ainsi ce fluide qui, selon toute probability, est imponderable, serait a la 
fois le principe des fluides imponderables et des corps ponderables. 

La chimie nous fait penetrer dans la constitution intime des corps ; 
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mais, experimentalement parlant, elle ne va pas au dela des corps 
considered comme simples ; ses moyens d'analyse sont impuissants pour 
isoler l'element primitif et en determiner l'essence. Or, entre cet element 
dans sa purete absolue et le point ou s'arretent les investigations de la 
science, l'intervalle est immense. En raisonnant par analogie, on arrive a 
cette conclusion qu'entre ces deux points extremes, ce fluide doit subir 
des modifications qui echappent a nos instruments et a nos sens 
materiels. C'est dans ce champ nouveau, jusqu'ici ferme a l'exploration, 
que nous allons essayer de penetrer. 

IV 

Jusqu'a ce jour on n'avait que des idees tres incompletes sur le monde 
spirituel ou invisible ; on se figurait les Esprits comme des etres en 
dehors de l'humanite ; les anges etaient aussi des creatures a part, d'une 
nature plus parfaite. Quant a l'etat des ames apres la mort, les 
connaissances n'etaient guere plus positives. L'opinion la plus generate 
en faisait des etres abstraits, disperses dans l'immensite, et n'ayant plus 
de rapports avec les vivants, soit qu'ils fussent, selon la doctrine de 

s 

l'Eglise, dans les beatitudes du ciel ou dans les tenebres de l'enfer. De 
plus, les observations de la science s'arretant a la matiere tangible, il en 
resultait, entre le monde corporel et le monde spirituel, un abime qui 
semblait exclure tout rapprochement. C'est cet abime que de nouvelles 
observations et l'etude de phenomenes encore peu connus viennent 
combler, du moins en partie. 

Le Spiritisme nous apprend d'abord que les Esprits sont les ames des 
hornmes qui ont vecu sur la terre ; qu'ils progressent sans cesse, et que 
les anges sont ces memes ames ou Esprits arrives a un etat de perfection 
qui les rapproche de la Divinite. 

En second lieu, il nous apprend que les ames passent alternativement 
de l'etat d'incarnation a celui d'erraticite ; qu'a ce dernier etat elles 
constituent la population invisible du globe, auquel elles restent 
attachees jusqu'a ce qu'elles y aient acquis le developpement intellectuel 
et moral que comporte la nature de ce globe, apres quoi elles le quittent 
pour passer dans un monde plus avance. 

Par la mort du corps, l'humanite corporelle fournit des ames ou Esprits 
au monde spirituel ; par les naissances, le monde spirituel alimente le 
monde corporel ; il y a done transmutation ou diversion incessante de 
l'un dans l'autre. Cette relation constante les rend solidaires, car ce sont 
les memes etres qui entrent dans notre monde et qui en sortent 
alternativement. C'est la un premier trait d'union, un 
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point de contact qui diminue deja la distance qui semblait separer le 
monde visible du monde invisible. 

La nature intime de l'ame, c'est-a-dire du principe intelligent, source 
de la pensee, echappe completement a nos investigations ; mais on sait 
maintenant que 1'ame est revetue d'une enveloppe ou corps fluidique qui 
en fait, apres la mort du corps materiel, comme auparavant, un etre 
distinct, circonscrit et individuel. L'ame est le principe intelligent 
considere isolement ; c'est la force agissante et pensante que nous ne 
pouvons concevoir isolee de la matiere que comme une abstraction. 
Revetue de son enveloppe fluidique, ou perisprit, l'ame constitue l'etre 
appele Esprit, comme lorsqu'elle est revetue de l'enveloppe corporelle, 
elle constitue l'homme ; or, bien qu'a l'etat d'Esprit elle jouisse de 
proprietes et de facultes speciales, elle n'a pas cesse d'appartenir a 
l'humanite. Les Esprits sont done des etres semblables a nous, puisque 
chacun de nous devient Esprit apres la mort de son corps, et que chaque 
Esprit redevient homme par la naissance. 

Cette enveloppe n 'est point I'dme, car elle ne pense pas : ce n'est qu'un 
vetement ; sans l'ame, le perisprit, de meme que le corps, est une matiere 
inerte privee de vie et de sensations. Nous disons matiere, parce qu'en 
effet le perisprit, quoique d'une nature etheree et subtile, n'en est pas 
moins de la matiere tout aussi bien que les fluides imponderables, et, de 
plus, matiere de meme nature et de meme origine que la matiere 
tangible la plus grossiere, ainsi que nous le verrons tout a l'heure. 

L'ame ne revet pas seulement le perisprit a l'etat d'Esprit ; elle est 
inseparable de cette enveloppe, qui la suit dans l'incarnation comme 
dans l'erraticite. Dans l'incarnation, c'est le lien qui l'unit a l'enveloppe 
corporelle, l'intermediaire a l'aide duquel elle agit sur les organes et 
percoit les sensations des choses exterieures. Pendant la vie, le fluide 
perisprital s'identifie avec le corps, dont il penetre toutes les parties ; a la 
mort il s'en degage ; le corps prive de vie se dissout, mais le perisprit, 
toujours uni a l'ame, c'est-a-dire au principe vivifiant, ne perit pas ; 
seulement l'ame, au lieu de deux enveloppes, n'en conserve qu'une : la 
plus legere, celle qui est le plus en harmonie avec son etat spirituel. 

Quoique ces principes soient elementaires pour les Spirites, il etait 
utile de les rappeler pour l'intelligence des explications subsequentes et 
la liaison des idees. 
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Quelques personnes ont conteste 1'utilite de l'enveloppe perispritale de 
l'ame, et par suite son existence. L'ame, disent-elles, n'a pas besoin 
d'intermediaire pour agir sur le corps ; et une fois separee du corps, c'est 
un accessoire superflu. 

A cela nous repondons d'abord que le perisprit n'est point une creation 
imaginaire, une hypothese inventee pour arriver a une solution ; son 
existence est un fait constate par l'observation. Quant a son utilite, soit 
pendant la vie, soit apres la mort, il faut bien admettre que, puisqu'il 
existe, c'est qu'il sert a quelque chose. Ceux qui contestent son utilite 
sont comme un individu qui, ne comprenant pas les fonctions de certains 
rouages dans un mecanisme, en conclurait qu'ils ne servent qu'a 
compliquer la machine sans necessite. II ne voit pas que si la moindre 
piece etait supprimee, tout serait desorganise. Que de choses, dans le 
grand mecanisme de la nature, semblent inutiles aux yeux de l'ignorant, 
et meme de certains savants, qui croient de bonne foi que s'ils eussent 
ete charges de la construction de l'univers, ils l'auraient bien mieux fait ! 

Le perisprit est un des rouages les plus importants de l'economie ; la 
science l'a observe dans quelques-uns de ses effets, et on l'a tour a tour 
designe sous les noms de fluide vital, fluide ou influx nerveux, fluide 
magnetique, electricite animale, etc., sans se rendre un compte precis de 
sa nature et de ses proprietes, et encore moins de son origine. Comme 
enveloppe de l'Esprit apres la mort, il a ete soupconne des la plus haute 
antiquite. Toutes les theologies attribuent aux etres du monde invisible 
un corps fluidique. Saint Paul dit en termes precis que nous renaissons 
avec un corps spirituel (1° ep. aux Corinth., ch. XV, V, de 35 a 44 et 50). 

II est de meme de toutes les grandes verites fondees sur les lois de la 
nature, et dont, a toutes les epoques, des hommes de genie ont eu 
l'intuition. C'est ainsi que, des avant notre ere, des savants philosophes 
avaient soupconne la rondeur de la terre et son mouvement de rotation, 
ce qui n'ote rien au merite de Copernic et de Galilee, en supposant meme 
que ces derniers aient profite des idees de leurs devanciers. Grace a leurs 
travaux, ce qui n'etait qu'une opinion individuelle, une theorie 
incomplete et sans preuve, inconnue des masses, est devenu une verite 
scientifique, pratique et populaire. 

La Doctrine du perisprit est dans le meme cas ; le Spiritisme ne l'a 
point decouvert le premier ; mais, de meme que Copernic pour le 
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mouvement de la terre, il l'a etudie, demontre, analyse, defini, et en a tire 
de feconds resultats. Sans les etudes modernes plus completes, cette 
grande verite, comme beaucoup d'autres, serait encore a l'etat de lettre 
morte. 

VI 

Le perisprit est le trait d'union qui relie le monde spirituel au monde 
corporel. Le Spiritisme nous les montre en relation si intime et si 
constante, que de l'un a l'autre la transition est presque insensible ; or, de 
meme que, dans la nature, le regne vegetal se lie au regne animal par des 
etres semi-vegetaux et semi-animaux, l'etat corporel se lie a l'etat 
spirituel non seulement par le principe intelligent, qui est le meme, mais 
encore par l'enveloppe fluidique, a la fois semi-materielle et semi- 
spirituelle, de ce meme principe. Pendant la vie terrestre, l'etre corporel 
et l'etre spirituel sont confondus et agissent de concert ; la mort du corps 
ne fait que les separer. La liaison de ces deux etats est telle, et ils 
reagissent l'un sur l'autre avec tant de force, qu'un jour viendra ou Ton 
reconnaitra que l'etude de l'histoire naturelle de l'homme ne saurait etre 
complete sans l'etude de l'enveloppe perispritale, c'est-a-dire sans mettre 
un pied dans le domaine du monde invisible. 

Ce rapprochement est encore plus grand quand on observe l'origine, la 
nature, la formation et les proprietes du perisprit, observation qui 
decoule naturellement de l'etude des fluides. 

VII 

II est reconnu que toutes les matieres animales ont pour principes 
constituants l'oxygene, l'hydrogene, l'azote et le carbone, combines en 
differentes proportions. Or, comme nous l'avons dit, ces corps simples 
ont eux-memes un principe unique, qui est le fluide cosmique universel ; 
par leurs diverses combinaisons ils forment toutes les varietes de 
substances qui composent le corps humain, le seul dont nous parlons ici, 
quoiqu'il en soit de meme a l'egard des animaux et des plantes. II en 
resulte que le corps humain n'est, en realite, qu'une sorte de 
concentration, de condensation ou, si Ton veut, de solidification de 
fluide universel, comme le diamant est une solidification de gaz 
carbonique. En effet, supposons la desagregation complete de toutes les 
molecules du corps, nous retrouvons l'oxygene, l'hydrogene, l'azote et le 
carbone, en d'autres termes, le corps sera volatilise. Ces quatre elements 
ramenes a leur etat primitif par une nouvelle et 
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plus complete decomposition, si nos moyens d'analyse le permettaient, 
donneraient le fluide cosmique. Ce fluide, etant le principe de toute 
matiere, est lui-meme de la matiere, bien que dans un etat complet 
d'etherisation. 

Un phenomene analogue se passe dans la formation du corps 
fluidique, ou perisprit : c'est egalement une condensation du fluide 
cosmique autour du foyer d'intelligence, ou ame. Mais ici la 
transformation moleculaire s'opere differemment, car le fluide conserve 
son imponderabilite et ses qualites etherees. Le corps perisprital et le 
corps humain ont done leur source dans le meme fluide ; Tun et l'autre 
sont de la matiere, quoique sous deux etats differents. Nous avons done 
eu raison de dire que le perisprit est de meme nature et de meme origine 
que la matiere la plus grossiere. II n'a, comme on le voit, rien de 
surnaturel, puisqu'il se lie par son principe aux choses de la nature, dont 
il n'est qu'une variete. 

Le fluide universel etant le principe de tous les corps de la nature, 
animes et inanimes, et par consequent de la terre, des pierres, Moise etait 
dans le vrai quand il dit : « Dieu forma le corps de 1'homme du limon de 
la terre. » Ce qui ne veut point dire que Dieu prit de la terre, la petrit et 
en faconna le corps de 1'homme, comme on faconne une statue avec de 
la terre glaise, ainsi que l'ont cm ceux qui prennent les paroles bibliques 
a la lettre, mais que le corps etait forme des memes principes ou 
elements que le limon de la terre, ou qui avaient servi a former le limon 
de la terre. 

Moi'se ajoute : « Et il lui donna une ame vivante, faite a sa 
ressemblance. » II fait ainsi une distinction entre l'ame et le corps ; il 
indique qu'elle est d'une nature differente, qu'elle n'est point matiere, 
mais spirituelle et immaterielle comme Dieu. II dit : une ame vivante, 
pour specifier qu'en elle seule est le principe de vie, tandis que le corps, 
forme de matiere, par lui-meme ne vit pas. Ces mots : a sa 
ressemblance, impliquent une similitude et non une identite. Si Moi'se 
eut regarde l'ame comme une portion de la Divinite, il aurait dit : Dieu 
l'anima en lui donnant une ame tiree de sa propre substance, comme il 
dit que le corps etait tire de la terre. 

Ces reflexions sont une reponse aux personnes qui accusent le 
Spiritisme de materialiser l'ame, parce qu'il lui donne une enveloppe 
semi-materielle. 

VIII 

Dans l'etat normal, le perisprit est invisible pour nos yeux, et 
impalpable pour notre toucher, comme le sont une infinite de fluides et 
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de gaz. Cependant l'invisibilite, l'impalpabilite, et meme 
l'imponderabilite du fluide perisprital ne sont pas absolues ; c'est 
pourquoi nous disons dans I'etat normal. II subit, dans certains cas, soit 
peut-etre une condensation plus grande, soit une modification 
moleculaire d'une nature speciale qui le rend momentanement visible ou 
tangible : c'est ainsi que se produisent les apparitions. Sans qu'il y ait 
apparition, beaucoup de personnes ressentent l'impression fluidique des 
Esprits par la sensation du toucher, ce qui est l'indice d'une nature 
materielle. 

De quelque maniere que s'opere la modification atomique du fluide, il 
n'y a pas cohesion comme dans les corps materiels ; l'apparence se 
forme instantanement et se dissipe de meme, ce qui explique les 
apparitions et les disparitions subites. Les apparitions, etant le produit 
d'un fluide materiel invisible, rendu visible par suite d'un changement 
momentane dans sa constitution moleculaire, ne sont pas plus 
surnaturelles que les vapeurs rendues alternativement visibles ou 
invisibles par la condensation ou la rarefaction. Nous citons la vapeur 
comme point de comparaison, sans pretendre qu'il y ait similitude de 
cause et d'effet. 

IX 

Quelques personnes ont critique la qualification de semi-materielle 
donnee au perisprit, en disant qu'une chose est matiere ou ne Test pas. En 
admettant que l'expression soit impropre, il faudrait s'en prendre a 
l'absence d'un terme special pour exprimer cet etat particulier de la 
matiere. S'il en existe un mieux approprie a la chose, les critiques 
auraient du l'indiquer. Le perisprit est matiere, ainsi que nous venons de 
le voir, philosophiquement parlant, et par son essence intime ; personne 
ne saurait le contester ; mais il n'a pas les proprietes de la matiere 
tangible, telle qu'on la concoit vulgairement ; il ne peut etre soumis a 
l'analyse chimique ; car, bien qu'il ait le meme principe que la chair et le 
marbre, et qu'il puisse en prendre les apparences, ce n'est, en realite, ni 
de la chair ni du marbre. Par sa nature etheree, il tient a la fois de la 
materialite par sa substance, et de la spiritualite par son impalpability, et 
le mot semi-materiel n'est pas plus ridicule que celui de semi-double, et 
tant d'autres, car on peut dire aussi qu'une chose est double ou ne Test 
pas. 

X 

Le fluide cosmique, en tant que principe elementaire universel, offre 
deux etats distincts : celui d'etherisation ou d'imponderabilite, 
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que Ton peut considerer comme l'etat normal primitif, et celui de 
materialisation ou de ponderability, qui n'est en quelque sorte que 
consecutif. Le point intermediate est celui de la transformation du 
fluide en matiere tangible ; mais, la encore, il n'y a pas de transition 
brusque, car on peut considerer nos fluides imponderables comme un 
terme moyen entre les deux etats. 

Chacun de ces deux etats donne necessairement lieu a des 
phenomenes speciaux ; au second appartiennent ceux du monde visible, 
et au premier ceux du monde invisible. Les uns, appeles phenomenes 
materiels, sont du ressort de la science proprement dite ; les autres, 
qualifies de phenomenes spirituels, parce qu'ils se lient a l'existence des 
Esprits, sont dans les attributions du Spiritisme ; mais ils ont entre eux 
de si nombreux points de contact, qu'ils servent a s'eclairer 
mutuellement, et que, comme nous l'avons dit, l'etude des uns ne saurait 
etre complete sans l'etude des autres. 

C'est a l'explication de ces derniers que conduit l'etude des fluides 
dont nous ferons ulterieurement le sujet d'un travail special. 



Le spiritisme et la magistrature. 

Des pour suites judiciaires contre les Spirites. - Lettres d'un juge 

d'instruction. 

Le Spiritisme compte dans ses rangs plus d'un magistrat, ainsi que 
nous l'avons dit maintes fois, non seulement en France, mais en Italie, en 
Espagne, en Belgique, en Allemagne, et dans la plupart des pays 
etrangers. La plupart des detracteurs de la doctrine, qui croient avoir le 
privilege du bon sens, et traitent d'insense quiconque ne partage pas leur 
scepticisme a l'endroit des choses spirituelles, nous ne disons pas 
surnaturelles, puisque le Spiritisme ne les admet pas, s'etonnent que des 
hommes d'intelligence et de valeur donnent, selon eux, dans un pareil 
travers. Les magistrats ne sont-ils pas libres d'avoir leur opinion, leur foi, 
leur croyance ? n'y a-t-il pas parmi eux des catholiques, des protestants, 
des libres penseurs, des francs -macons ? Qui done pourrait incriminer 
ceux qui sont Spirites ? Nous ne sommes plus au temps ou Ton eut casse, 
et peut-etre brule, le juge qui eut ose affirmer publiquement que c'est la 
terre qui tourne. 

Chose etrange ! il y a des gens qui voudraient faire revivre ce temps 
pour les Spirites. Dans la derniere levee de boucliers, n'a-t-on pas vu 
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des hommes, qui se disent apotres de la libre pensee, les signaler a la 
vindicte des lois comme des malfaiteurs, exciter les populations a leur 
courir sus, les stigmatiser et leur jeter l'injure a la face dans les feuilles 
publiques et dans des pamphlets ? Ce fut, dans un moment, non plus de 
la raillerie, mais une veritable rage, qui, grace au temps ou nous vivons, 
s'est exhalee en paroles. II a fallu toute la force morale dont se sentent 
animes les Spirites, toute la moderation dont les principes memes de la 
doctrine font une loi, pour conserver le calme et le sang-froid en pareille 
circonstance, et s'abstenir de represailles qui eussent pu devenir 
regrettables. Ce contraste a frappe tous les hommes impartiaux. 

Le Spiritisme est-il done une association, une affiliation tenebreuse, 
dangereuse pour la societe, obeissant a un mot d'ordre ? ses adeptes font- 
ils entre eux un pacte ? L'ignorance, la mauvaise foi seules peuvent 
avancer de telles absurdites, puisque leur doctrine n'a de secrets pour 
personne, et qu'ils agissent au grand jour. Le Spiritisme est une 
philosophie comme une autre, que Ton accepte librement si elle 
convient, et que Ton rejette si elle ne convient pas ; qui repose sur une 
foi inalterable en Dieu et en l'avenir, et qui n'oblige moralement ses 
adherents qu'a une seule chose : regarder tous les hommes comme des 
freres, sans acception de croyance, et faire du bien, meme a ceux qui 
nous font du mal. Pourquoi done un magistrat ne pourrait-il pas s'en dire 
ouvertement le partisan, la declarer bonne s'il la trouve bonne, comme il 
peut se dire partisan de la philosophie d'Aristote, de Descartes ou de 
Leibnitz ? Craindrait-on que sa justice n'en souffrit ? que cela ne le 
rendit trop indulgent pour les adeptes ? Quelques observations, a ce 
sujet, trouvent naturellement ici leur place. 

Dans un pays comme le notre, ou les opinions et les religions sont 
libres de par la loi, ce serait une monstruosite de poursuivre un individu 
parce qu'il croit aux Esprits et a leurs manifestations. Si done un Spirite 
etait defere a la justice, ce ne serait pas a cause de sa croyance, comme 
cela se faisait a un autre age, mais parce qu'il aurait cornmis une 
infraction a la loi ; e'est done la faute que Ton poursuivrait et non la 
croyance, et, s'il etait coupable, il serait justement passible de la loi. Pour 
incriminer la doctrine, il faudrait voir si elle renferme quelque principe 
ou maxime qui autoriserait ou justifierait la faute ; si, au contraire, on y 
trouve le blame de cette faute et des instructions en sens oppose, la 
doctrine ne saurait etre responsable de ceux qui ne la comprennent pas 
ou ne la pratiquent pas. Eh bien ! qu'on scrute la doctrine spirite avec 
impartialite, et nous defions d'y 
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trouver un seul mot sur lequel on puisse s'appuyer pour commettre un 
acte quelconque reprehensible aux yeux de la morale, ou a 1'egard du 
prochain, ou meme qui puisse etre interprete a mal, car tout y est clair et 
sans equivoque. 

Quiconque se conforme aux preceptes de la doctrine ne saurait done 
encourir de poursuites judiciaires, a moins qu'on ne poursuive en lui la 
croyance meme, ce qui rentrerait dans les persecutions contre la foi. 
Nous n'avons pas encore connaissance de poursuites de cette nature en 
France, ni meme a l'etranger, sauf la condamnation, suivie de l'autodafe 
de Barcelone, et encore etait-ce une sentence de l'eveque et non du 
tribunal civil, et Ton n'a brule que des livres. A quel titre, en effet, 
poursuivrait-on des gens qui ne prechent que l'ordre, la tranquillite, le 
respect des lois ; qui pratiquent la charite, non pas seulement entre eux, 
comme dans les sectes exclusives, mais envers tout le monde ; dont le 
but principal est de travailler a leur propre amelioration morale ; qui 
abjurent, contre leurs ennemis, tout sentiment de haine et de vengeance ? 
Des hommes qui professent de tels principes ne peuvent etre des 
perturbateurs de la societe ; ce ne sont pas eux assurement qui y 
porteront le trouble, et e'est ce qui faisait dire a un commissaire de police 
que si tous ses administres etaient Spirites, il pourrait fermer son bureau. 

La plupart des poursuites, en pareil cas, ont pour objet l'exercice 
illegal de la medecine, ou des accusations de charlatanisme, jonglerie, 
ou escroquerie, par la voie de la mediumnite. Nous dirons d'abord que le 
Spiritisme ne peut etre responsable des individus qui prennent indument 
la qualite de medium, pas plus que la science veritable n'est responsable 
des escamoteurs qui se disent physiciens. Un charlatan peut done dire 
qu'il opere a l'aide des Esprits, comme un prestidigitateur dit qu'il opere 
a l'aide de la physique ; e'est un moyen comme un autre de jeter de la 
poudre aux yeux ; tant pis pour ceux qui s'y laissent prendre. En second 
lieu, le Spiritisme, condamnant l'exploitation de la mediumnite, comme 
contraire aux principes de la doctrine au point de vue moral, et 
demontrant de plus qu'elle ne doit ni ne peut etre un metier ni une 
profession, tout medium qui ne tire de sa faculte aucun profit direct ou 
indirect, ostensible ou dissimule, ecarte, par cela meme, jusqu'a la 
suspicion d'escroquerie ou de charlatanisme ; des lors qu'il n'est sollicite 
par aucun interet materiel, la jonglerie serait sans but. Le medium qui 
comprend ce qu'il y a de grave et de saint dans un don de cette nature 
croirait le profaner en le faisant servir a des choses mondaines, pour lui 
et pour les autres, 
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ou s'il en faisait un objet d' amusement et de curiosite ; il respecte les 
Esprits comme il voudrait qu'on le respectat lui-meme quand il sera 
Esprit, et ne les met pas en parade. II sait en outre que la mediumnite ne 
peut etre un moyen de divination ; qu'elle ne peut faire decouvrir des 
tresors, des heritages, ni faciliter la reussite dans les chances aleatoires, 
et ne se fera jamais diseur de bonne aventure, ni pour de l'argent ni pour 
rien ; done il n'aura jamais de demeles avec la justice. Quant a la 
mediumnite guerissante, elle existe, cela est certain ; mais elle est 
subordonnee a des conditions restrictives qui excluent la possibilite de 
tenir bureau ouvert de consultations, sans suspicion de charlatanisme. 
C'est une oeuvre de devouement et de sacrifice, et non de speculation. 
Exercee avec desinteressement, prudence et discernement, et renfermee 
dans les limites tracees par la doctrine, elle ne peut tomber sous le coup 
de la loi. 

En resume, le medium selon les vues de la Providence et le spiritisme, 
qu'il soit artisan ou prince, car il y en a dans les palais et dans les 
chaumieres, a recu un mandat qu'il accomplit religieusement et avec 
dignite ; il ne voit dans sa faculte qu'un moyen de glorifier Dieu et de 
servir son prochain, et non un instrument pour servir ses interets ou 
satisfaire sa vanite ; il se fait estimer et respecter par sa simplicite, sa 
modestie et son abnegation, ce qui n'est pas le fait de ceux qui cherchent 
a s'en faire un marchepied. 

La justice, en sevissant contre les mediums exploiteurs, ceux qui 
mesusent d'une faculte reelle, ou simulent une faculte qu'ils n'ont pas, ne 
frappe done point la doctrine, mais Tabus ; or, le Spiritisme vrai et 
serieux, qui ne vit point d'abus, ne peut qu'y gagner en consideration, et 
ne saurait prendre sous son patronage ceux qui ne peuvent qu'egarer 
l'opinion publique sur son compte ; en prenant fait et cause pour eux, il 
assumerait la responsabilite de ce qu'ils font, car ceux-la ne sont pas 
vraiment Spirites, fussent-ils meme reellement mediums. 

Tant qu'on ne poursuit dans un Spirite, ou dans ceux qui se donnent 
pour tels, que les actes reprehensibles aux yeux de la loi, le role du 
defenseur est de discuter l'acte en lui-meme, abstraction faite de la 
croyance de l'accuse ; ce serait un tort grave de chercher a justifier l'acte 
au nom de la doctrine ; il doit, au contraire, s'attacher a demontrer qu'elle 
y est etrangere ; l'accuse tombe alors dans le droit commun. 

Un fait incontestable, c'est que plus les connaissances d'un magistrat 
sont etendues et variees, plus il est apte a apprecier les faits sur lesquels 
il est appele a se prononcer. Dans un cas de medecine legale, 
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par exemple, il est evident que celui qui ne serait pas totalement etranger 
a la science saura mieux juger la valeur des arguments de l'accusation et 
de la defense que celui qui n'en sait pas le premier mot. Dans une affaire 
ou le Spiritisme serait en cause, et aujourd'hui qu'il est a l'ordre du jour, 
il peut se presenter incidemment, comme principal ou accessoire, dans 
une foule de cas, il y a un interet reel pour les magistrats a savoir au 
moins ce que c'est, sans etre tenus pour cela d'etre Spirites. Dans un des 
cas precites, ils sauraient incontestablement mieux discerner Tabus de la 
verite. 

Le Spiritisme s'infiltrant de plus en plus dans les idees, et prenant deja 
rang parmi les croyances recues, le temps n'est pas eloigne ou il ne sera 
pas plus permis a tout homme eclaire d'ignorer ce qu'il en est au juste de 
cette doctrine, qu'il ne Test aujourd'hui d'ignorer les premiers elements 
des sciences. Or, comme il touche a toutes les questions scientifiques et 
morales, on comprendra mieux une foule de choses qui, au premier 
abord, y semblent etrangeres. C'est ainsi, par exemple, que le medecin y 
decouvrira la veritable cause de certaines affections, que l'artiste y 
puisera de nombreux sujets d'inspirations, qu'il sera dans maintes 
circonstances une source de lumiere pour le magistrat et pour l'avocat. 

C'est dans ce sens que l'apprecie M. Jaubert, l'honorable vice-president 
du tribunal de Carcassonne. Chez lui, c'est plus qu'une connaissance 
ajoutee a celles qu'il possede, c'est une affaire de conviction, parce qu'il 
en comprend la portee morale. Quoique n'ayant jamais cache son 
opinion a cet egard, convaincu d'etre dans le vrai, et de la puissance 
moralisatrice de la doctrine, aujourd'hui que la foi s'eteint dans le 
scepticisme, il a voulu y donner l'appui de l'autorite de son nom, au 
moment meme ou elle etait le plus violemment attaquee, bravant 
resolument la raillerie, et montrant a ses adversaires le peu de cas qu'il 
fait pour lui-meme de leurs sarcasmes. Dans sa position, et vu les 
circonstances, la lettre qu'il nous a prie de publier, et que nous avons 
inseree dans le numero de Janvier dernier, est un acte de courage dont 
tous les Spirites sinceres garderont precieusement la memoire. Elle 
marquera dans l'histoire de l'etablissement du Spiritisme. 

La lettre suivante, que nous sommes egalement autorise a publier, 
prend rang a cote de celle de M. Jaubert. C'est une de ces adhesions 
carrement explicites et motivees a laquelle la position de l'auteur donne 
d'autant plus de poids qu'elle est spontanee, puisque nous n'avions pas 
l'honneur de connaitre ce monsieur. II juge la doctrine par la seule 
impression des ouvrages, car il n'avait rien vu. C'est la 
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meilleure reponse a l'accusation d'ineptie et de jonglerie lancee sans 
distinction contre le Spiritisme et ses adherents. 

21 novembre 1865. 

« Monsieur, 

« Permettez-moi, en nouvel et fervent adepte, de vous temoigner toute 
ma reconnaissance de m'avoir, par vos ecrits, initie a la science spirite. 
Par curiosite, j'ai lu le Livre des Esprits ; mais apres une lecture 
attentive, l'etonnement, puis la conviction la plus entiere ont succede 
chez moi a une mefiante incredulite. En effet, la doctrine qui en decoule 
donne la solution la plus logique, la plus satisfaisante pour la raison, de 
toutes les questions qui ont si serieusement preoccupe les penseurs de 
tous les ages, pour definir les conditions de l'existence de rhomme sur 
cette terre, expliquer les vicissitudes qui incombent a l'humanite, et 
determiner ses fins dernieres. Cette admirable doctrine est 
incontestablement la sanction de la morale la plus pure et la plus 
feconde, l'exaltation demontree de la justice, de la bonte de Dieu et de 
l'oeuvre sublime de la creation, ainsi que la base la plus sure, la plus 
ferme de Vordre social. 

« Je n'ai pas ete temoin de manifestations spirites, mais cet element de 
preuve, nullement contraire aux enseignements de ma religion (la 
religion catholique), n'est pas necessaire a ma conviction. D'abord il me 
suffit de trouver dans l'ordre de la Providence la raison d'etre de 
l'inegalite des conditions sur cette terre, en un mot, la raison d'etre du 
mal materiel et du mal moral. 

« En effet ma raison admet pleinement, comme justifiant l'existence 
du mal materiel et moral, l'ame sortant simple et ignorante des mains du 
Createur, ennoblie par le libre arbitre, progressant par des epreuves et 
des expiations successives, et n'arrivant au souverain bonheur qu'en 
acquerant la plenitude de son essence etheree, par l'affranchissement 
complet des etreintes de la matiere, qui, tout en alterant les conditions de 
la beatitude, a du servir a son avancement. 

« Et quoi de plus rationnel que, dans cet ordre d'idees, les Esprits, aux 
differentes phases de leur epuration progressive, communiquent entre 
eux d'un monde a l'autre, incarne ou invisible, pour s'eclairer, s'entraider, 
concourir reciproquement a leur avancement, faciliter leurs epreuves et 
entrer dans la voie reparatrice du repentir et du retour vers Dieu ! Quoi 
de plus rationnel, dis-je, qu'une telle continuite, un tel affermissement 
des liens de famille, d'amitie et de charite qui, unissant les hommes a 
leur passage sur cette terre, doivent, 
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comme derniere fin, les reunir un jour en une seule famille au sein de 
Dieu ! 

« Quel trait d'union sublime : l'amour partant du ciel pour embraser de 
son souffle divin l'humanite entiere, peuplant rimmense univers, et la 
ramener a Dieu pour la faire participer a la beatitude eternelle dont cet 
amour est la source ! Quoi de plus digne de la sagesse, de la justice et de 
la bonte infinie du Createur ! Quelle grandiose idee de l'oeuvre dont le 
Spiritisme revele ainsi l'harmonie et l'immensite, en soulevant un coin 
du voile qui ne permet pas encore a rhomme d'en penetrer tous les 
secrets ! Combien les hommes n'en avaient-ils pas restreint 
rincommensurable grandeur, en parquant l'humanite sur un point 
imperceptible, perdu dans l'espace, et en n'accordant qu'a un petit 
nombre d'elus le bonheur eternel reserve a tous ! lis ont ainsi ravale le 
divin artisan aux proportions infimes de leurs perceptions, des 
aspirations tyranniques, vindicatives et cruelles inherentes a leurs 
imperfections. 

« Enfin, il suffit a ma raison de trouver dans cette sainte doctrine la 
serenite de l'ame, couronnant une existence resignee aux tribulations 
providentielles de la vie honnetement remplie par l'accomplissement de 
ses devoirs et la pratique de la charite, raffermissement dans sa foi, par 
la solution des doutes qui compriment les aspirations vers Dieu, et enfin 
cette pleine et entiere confiance en la justice, la bonte et la 
misericordieuse et paternelle sollicitude de son Createur. 

« Veuillez, monsieur, me compter au nombre de vos freres en 
Spiritisme, et agreer, etc. BONNAMY, juge d' instruction. » 

Une communication donnee par l'Esprit du pere de M. Bonnamy a 
provoque la lettre suivante. Nous ne reproduisons pas cette 
communication, a cause de son caractere intime et personnel, mais nous 
en publions ci-apres une seconde qui est d'un interet general. 

« Monsieur et cher maitre, merci mille fois d'avoir bien voulu evoquer 
mon pere. II y avait si longtemps que je n'avais entendu cette voix 

s 

aimee ! Eteinte pour moi depuis tant d'annees, elle revit done 
aujourd'hui ! Ainsi se realise le reve de mon imagination attristee, reve 
concu sous l'impression de notre separation douloureuse. Quelle douce, 
quelle consolante revelation, si pleine d'esperance pour moi ! Oui, je 
vois mon pere et ma mere dans le monde des Esprits, veillant sur moi, 
me prodiguant le bienfait de cette anxieuse sollicitude dont ils 
m'entouraient sur la terre ; ma sainte mere, dans sa tendre preoccupation 
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de l'avenir, me penetrant de son effluve sympathique pour m'amener a 
Dieu et me montrer la voie des verites eternelles qui scintillaient pour 
moi dans un lointain nebuleux ! 

« Que je serais heureux si, conformement au desir exprime par mon 
pere de se communiquer de nouveau, son evocation pouvait etre jugee 
utile au progres de la science spirite, et rentrer dans l'ordre des 
enseignements providentiels reserves a l'oeuvre ! je trouverais ainsi, dans 
votre journal, les elements des instructions spirites, meles quelquefois 
aux douceurs de l'entretien de famille. C'est un simple voeu, vous le 
comprenez, cher maitre ; je fais une trop large part aux exigences de la 
mission qui vous incombe, pour faire d'un tel voeu une priere. 

« Je donne pleinement les mains a la publicite de ma lettre ; volontiers 
j'apporterai mon grain de sable a l'erection de l'edifice spirite ; heureux 
si, au contact de ma conviction profonde, les doutes s'evanouissaient 
pour quelques-uns, et si les incredules pensaient devoir plus 
serieusement reflechir ! 

« Permettez-moi, cher maitre, de vous adresser quelques paroles de 
sympathie et d' encouragement pour votre dur labeur. Le Spiritisme est 
un phare providentiel dont l'eclatante et feconde lumiere doit dessiller 
tous les yeux, confondre l'orgueil des hommes, emouvoir toutes les 
consciences ; son rayonnement sera irresistible ; et quels tresors de 
consolation, de misericorde et d'amour dont vous etes le distributeur ! 

« Agreez, etc. 

« BONNAMY. » 

La loi humaine. 

Instruction de l'Esprit de M. Bonnamy pere. 

La loi humaine, comme toutes choses, est soumise au progres ; 
progres lent, insensible, mais constant. 

Quelque admirables que soient, pour certaines gens, les legislations 
antiques des Grecs et des Romains, elles sont bien inferieures a celles 
qui gouvernent les populations avancees de votre epoque ! - Que 
voyons-nous, en effet, a l'origine de tout peuple ? - Un code de coutumes 
et d'us puisant sa sanction dans la force et ayant pour moteur l'egoisme 
le plus absolu. Quel est le but de tous les legislateurs primitifs ? - 
Detruire le mal et ses instruments pour la plus grande paix de la societe. 
A-t-on souci du criminel ? - Non. - Le frappe-t-on pour le corriger et lui 
montrer la necessite d'une conduite plus moderee a l'egard de ses 
concitoyens ? Est-ce en vue de son amelioration ? - Point du tout ; c'est 
exclusivement pour preserver la societe 
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de ses atteintes, societe egoi'ste qui rejette impitoyablement de son sein 
tout ce qui peut troubler sa tranquillite. Aussi toutes les repressions sont- 
elles excessives et la peine de mort est le plus generalement appliquee. 

Cela est concevable, lorsque Ton considere la liaison intime qui existe 
entre la loi et le principe religieux. Tous deux avancent de concert vers 
un but unique, en se soutenant mutuellement. 

La religion consacre-t-elle les jouissances materielles et toutes les 
satisfactions des sens ? la loi dure et excessive frappe le criminel pour 
debarrasser la societe d'un note importun. La religion se transforme-t- 
elle, consacre-t-elle la vie de Tame et son independance de la matiere ? 
Elle reagit aussitot sur la legislation, lui demontre la responsabilite qui 
lui incombe, dans l'avenir du violateur de la loi ; de la, l'assistance du 
ministre, quel qu'il soit, aux derniers moments du condamne. On le 
frappe encore, mais deja on a souci de cet etre qui ne meurt pas tout 
entier avec son corps et dont la partie spirituelle va recevoir le chatiment 
que les hommes ont inflige a l'element materiel. 

Au moyen age et depuis l'ere chretienne, la legislation recoit du 
principe religieux une influence de plus en plus notable. Elle perd peu de 
sa cruaute, mais ses mobiles encore absolus et cruels ont completement 
change de direction. 

Tout comme la science, la philosophic et la politique, la jurisprudence 
a ses revolutions, qui ne doivent s'operer que lentement pour etre 
acceptees par la generalite des etres qu'elles interessent. Une nouvelle 
institution, pour porter fruit, ne doit pas etre imposee. L'art du legislateur 
est de preparer les esprits de maniere a la faire desirer et considerer 
comme un bienfait. . . Tout novateur, de quelques bonnes intentions qu'il 
soit anime, quelque louables que soient ses desseins, sera considere 
comme un despote dont il faut secouer le joug, s'il veut s'imposer, fut-ce 
meme par des bienfaits. - L'homme, par son principe, est essentiellement 
libre, et veut accepter sans contrainte. De la, les difficultes que 
rencontrent les hommes trop avances pour leur temps ; de la, les 
persecutions dont ils sont accables. lis vivent dans l'avenir ! d'un siecle 
ou deux en avance sur la masse de leurs contemporains, ils ne peuvent 
qu'echouer et se briser contre la routine refractaire. 

Au moyen age done, on avait souci de l'avenir du criminel ; on 
songeait a son ame, et pour l'amener a resipiscence, on l'effrayait des 
chatiments de l'enfer, des flammes eternelles que lui infligerait, pour un 
entrainement coupable, un Dieu infiniment juste et infiniment bon ! 

Ne pouvant s'elever a la hauteur de Dieu, les hommes pour se grandir 
le ravalaient a leurs mesquines proportions ! On s'inquietait 
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de l'avenir du criminel ; on songeait a son ame, non pour elle-meme, 
mais en raison d'une nouvelle transformation de l'egoisme, qui consistait 
a se mettre la conscience en repos, en reconciliant le pecheur avec son 
Dieu. 

Peu a peu, dans le coeur et la pensee d'un petit nombre, l'iniquite d'un 
pareil systeme parut evidente. D'eminents esprits tenterent des 
modifications prematurees, mais qui, neanmoins, porterent fruit en 
etablissant des precedents sur lesquels se base la transformation qui 
s'accomplit aujourd'hui en toutes choses. 

Longtemps encore sans doute, la loi sera repressive et chatiera les 
coupables. Nous ne sommes pas encore arrives a ce moment ou la seule 
conscience de la faute sera le plus cruel chatiment de celui qui l'aura 
commise ; mais, vous le voyez tous les jours, les peines s'adoucissent ; 
on a en vue la moralisation de l'etre ; on cree des institutions pour 
preparer sa renovation morale ; on rend son abaissement utile a lui- 
meme et a la societe. Le criminel ne sera plus la bete fauve dont il faut a 
tout prit purger le monde ; ce sera l'enfant egare dont il faut redresser le 
jugement fausse par les mauvaises passions et l'influence d'un milieu 
pervers ! 

Ah ! le magistrat et le juge ne sont pas les seuls responsables et les 
seuls a agir en cette affaire ; tout homme de coeur, prince, senateur, 
journaliste, romancier, legislateur, professeur et artisan, tous doivent 
mettre la main a l'oeuvre et apporter leur obole a la regeneration de 
l'humanite. 

La peine de mort, vestige infamant de la cruaute antique, disparaitra 
par la force des choses. La repression, necessaire dans l'etat actuel, 
s'adoucira chaque jour ; et, dans quelques generations, la seule 
condamnation, la mise hors loi d'un etre intelligent sera le dernier degre 
de 1'infamie, jusqu'a ce que, de transformations en transformations, la 
conscience de chacun demeure seule juge et bourreau du criminel. 

Et a qui devra-t-on tout ce travail ? Au Spiritisme, qui, depuis le 
commencement du monde, agit par ses revelations successives, comme 
mosaisme, christianismes et spiritisme proprement dit ! - Partout, a 
chaque periode, son influence bienfaisante eclate a tous les yeux, et il y 
a encore des etres assez aveugles pour ne pas le reconnaitre, assez 
interesses a le terrasser pour en nier l'existence ! Ah ! ceux-la sont a 
plaindre, car ils luttent contre une force invincible : contre le doigt de 
Dieu. 

BONN AMY pere (Med., M. Desliens). 
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Mediumnite mentale. 

Un de nos correspondants nous ecrit de Milianah (Algerie) : 

«... A propos du degagement de l'Esprit, qui s'opere chez tout le 
monde pendant le sommeil, mon guide spirituel m'y exerce pendant la 
veille. Tandis que le corps est engourdi, l'Esprit se transporte au loin, 
visite les personnes et les lieux qu'il aime, et rentre ensuite sans effort. 
Ce qui me parait plus surprenant, c'est que, pendant que je suis comme 
en catalepsie, j'ai le sentiment de ce degagement. Je m'exerce aussi au 
recueillement, ce qui me procure l'agreable visite d'Esprits sympathiques 
incarnes et desincarnes. Cette derniere etude n'a lieu que pendant la nuit, 
vers deux ou trois heures, et quand le corps, repose, s'eveille. Je reste 
quelques instants dans l'attente, comme apres une evocation. Je sens 
alors la presence de l'Esprit par une impression physique, et tout aussitot 
une image qui me le fait reconnaitre surgit dans ma pensee. La 
conversation mentale s'etablit, comme dans la communication intuitive, 
et ce genre d'entretien a quelque chose d'adorablement intime. Souvent 
mon frere et ma soeur, incarnes, me visitent, accompagnes parfois de 
mon pere et de ma mere, du monde des Esprits. 

« II a quelques jours a peine, J'ai eu votre visite, cher maitre, et a la 
douceur du fluide qui me penetrait, je croyais que c'etait un de nos bons 
protecteurs celestes ; jugez de ma joie en reconnaissait, dans ma pensee 
ou plutot dans mon cerveau, comme le timbre meme de votre voix. 
Lamennais nous a donne une communication a cet egard, et doit 
encourager mes efforts. Je ne saurais vous dire le charme que donne ce 
genre de mediumnite. Si vous avez pres de vous quelques mediums 
intuitifs, habitues au recueillement et a la tension d'esprit, ils peuvent 
essayer de meme. On evoque, et, au lieu d'ecrire, on converse, en 
exprimant bien son idee, sans verbiage. 

« Mon guide m'a souvent fait l'observation que j'avais un Esprit 
souffrant, un ami qui vient s'instruire ou chercher des consolations. Oui, 
le Spiritisme est un bienfait inappreciable ; il ouvre un vaste champ a la 
charite, et celui qui est inspire de bons sentiments, s'il ne peut venir au 
secours de son frere materiellement, le peut toujours spirituellement. » 

Cette mediumnite, a laquelle nous donnons le nom de mediumnite 
mentale, n'est certes pas faite pour convaincre les incredules, car elle 
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n'a rien d'ostensible, ni de ces effets qui frappent les sens ; elle est toute 
pour la satisfaction intime de celui qui la possede ; mais il faut bien 
reconnaitre aussi qu'elle prete beaucoup a l'illusion, et que c'est le cas de 
se defier des apparences. Quant a l'existence de la faculte, on n'en saurait 
douter ; nous pensons meme que ce doit etre la plus frequente ; car le 
nombre des personnes qui subissent, a l'etat de veille, l'influence des 
Esprits et recoivent l'inspiration d'une pensee qu'ils sentent n'etre pas la 
leur, est considerable ; l'impression agreable ou penible que Ton ressent 
parfois a la vue de quelqu'un que Ton voit pour la premiere fois ; le 
pressentiment que Ton a de l'approche d'une personne ; la penetration et 
la transmission de la pensee, sont autant d'effets qui tiennent a la meme 
cause et constituent une sorte de mediumnite, qu'on peut dire 
universelle, parce que chacun en possede au moins les rudiments ; mais 
pour en eprouver des effets marques, il faut une aptitude speciale, ou 
mieux un degre de sensibilite qui est plus ou moins developpe selon les 
individus. A ce titre, comme nous l'avons dit depuis longtemps, tout le 
monde est medium, et Dieu n'a desherite personne du precieux avantage 
de recevoir les salutaires effluves du monde spirituel, qui se traduisent 
de mille manieres differentes ; mais les varietes qui existent dans 
l'organisme humain ne permettent pas a tout le monde d'obtenir des 
effets identiques et ostensibles. 

Cette question ayant ete discutee a la Societe de Paris, les instructions 
suivantes ont ete donnees sur ce sujet par divers Esprits. 



On peut developper le sens spirituel, comme on voit chaque jour une 
aptitude se developper par un travail constant. Or, sachez que la 
communication du monde incorporel avec vos sens est constante ; elle a 
lieu a chaque heure, a chaque minute, par la loi des rapports spirituels. 
Que les incarnes osent nier ici une loi meme de la nature ! 

On vient de vous dire que les Esprits se voient et se visitent les uns les 
autres pendant le sommeil : vous en avez maintes preuves ; pourquoi 
voudriez-vous que cela n'ait pas lieu pendant la veille ? Les Esprits n'ont 
pas de nuit. Non ; constamment ils sont a vos cotes ; ils vous 
surveillent ; vos familiers vous inspirent, vous suscitent des pensees, 
vous guident ; ils vous parlent, vous exhortent ; ils protegent vos 
travaux, vous aident a elaborer vos desseins a moitie formes, vos reves 
encore indecis ; ils prennent note de vos bonnes resolutions, 
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luttent lorsque vous luttez. lis sont la, ces bons amis, au debut de votre 
incarnation ; ils vous rient au berceau, vous eclairent dans vos etudes ; 
puis se melent a tous les actes de votre passage ici-bas ; ils prient 
lorsqu'ils vous voient vous preparer a aller les rejoindre. 

Oh ! non, ne niez jamais votre assistance de chaque jour ! ne niez 
jamais votre mediumnite spirituelle ; car vous blasphemeriez Dieu, et 
vous vous feriez taxer d'ingratitude par les Esprits qui vous aiment. 

H. DOZON. (Med., M. DELANNE.) 

II 

Oui, ce genre de communication spirituelle est bien une mediumnite, 
comme, du reste, vous en aurez encore d'autres a constater dans le cours 
de vos etudes spirites. C'est une sorte d'etat cataleptique tres agreable 
pour celui qui en est l'objet ; il procure toutes les joies de la vie 
spirituelle a l'ame emprisonnee qui y trouve un charme indefinissable 
qu'elle voudrait subir toujours ; mais il faut rentrer quand meme ; et, 
semblable au prisonnier auquel on permet de prendre l'air dans un preau, 
l'ame rentre contrainte dans la cellule humaine. 

C'est une mediumnite bien agreable que celle qui permet a un Esprit 
incarne de voir ses anciens amis, de pouvoir converser avec eux, de leur 
faire part de ses impressions terrestres, et de pouvoir epancher son coeur 
dans le sein d'amis discrets, qui ne cherchent point a trouver ridicule ce 
que vous leur confiez, mais bien a vous donner de bons conseils, s'ils 
vous sont utiles. Ces conseils, donnes ainsi, ont pour le medium qui les 
recoit plus de poids, en ce que l'Esprit qui les lui a donnes, en se 
montrant a lui, a laisse une impression profonde dans son cerveau, et, 
par ce moyen, a mieux grave dans son coeur la sincerite et la valeur de 
ces conseils. 

Cette mediumnite existe a l'etat inconscient chez beaucoup de 
personnes. Sachez qu'il y a toujours pres de vous un ami sincere, 
toujours pret a soutenir et a encourager celui dont la direction lui est 
confiee par le Tout-Puissant. Non, mes amis, cet appui ne vous 
manquera jamais ; c'est a vous a savoir distinguer les bonnes inspirations 
entre toutes celles qui se heurtent dans le labyrinthe de vos consciences. 
En sachant comprendre ce qui vient de votre guide, vous ne pouvez vous 
ecarter du droit chemin que doit suivre toute ame qui aspire a la 
perfection. 

Esprit protecteur (Med., Mme CAUSSE). 
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III 

II vous a ete dit que la mediumnite se revelerait sous differentes 
formes. Celle que votre President a qualifiee de mentale est bien 
nommee ; c'est le premier degre de la mediumnite voyante et parlante. 

Le medium parlant entre en communication avec les Esprits qui 
l'assistent ; il parle avec eux ; son esprit les voit, ou plutot les devine ; 
seulement il ne fait que transmettre ce qu'on lui dit, tandis que le 
medium mental peut, s'il est bien forme, adresser des questions et 
recevoir des reponses, sans intermediaire de plume ni de crayon, plus 
facilement que le medium intuitif ; car ici l'Esprit du medium, etant plus 
degage, est un interprete plus fidele. Mais pour cela il faut un ardent 
desir d'etre utile, travailler en vue du bien avec un sentiment pur de toute 
pensee d'amour-propre ou d'interet. De toutes les facultes 
medianimiques, c'est la plus subtile et la plus delicate : le moindre 
souffle impur suffit pour la ternir. C'est dans ces conditions seules que le 
medium mental obtiendra des preuves de la realite des communications. 
Sous peu, vous verrez surgir parmi vous des mediums parlants qui vous 
surprendront par leur eloquence et leur logique. 

Esperez, pionniers qui avez hate de voir vos travaux s'agrandir ; de 
nouveaux ouvriers vont venir renforcer vos rangs, et cette annee verra se 
terminer la premiere grande phase du Spiritisme et en commencer une 
non moins importante. 

Et vous, cher maitre, que Dieu benisse vos travaux ; qu'il vous 
soutienne, et nous conserve la faveur speciale qu'il nous a accordee en 
nous permettant de vous guider et de vous soutenir dans votre tache, qui 
est aussi la notre. 

Comme President spirituel de la Societe de Paris, je veille sur elle et 
sur chacun de ses membres en particulier, et je prie le Seigneur de 
repandre sur vous toutes ses graces et ses benedictions. 

S. Louis (Med., Mme Delanne). 

IV 

Assurement, mes amis, la mediumnite, qui consiste a converser avec 
les Esprits, comme avec des personnes vivant de la vie materielle, se 
developpera davantage a mesure que le degagement de l'Esprit 
s'effectuera avec plus de facilite par l'habitude du recueillement. Plus les 
Esprits incarnes seront avances moralement, plus cette facilite des 
communications mentales sera grande ; ainsi que vous le 
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disiez, elle ne sera pas d'une bien grande importance au point de vue de 
la conviction a donner aux incredules, mais elle a pour celui qui en est 
l'objet une grande douceur, et elle l'aide a se dematerialiser de plus en 
plus. Le recueillement, la priere, cet elan de Tame aupres de son Auteur 
pour lui exprimer son amour et sa reconnaissance en reclamant aussi son 
secours, sont les deux elements de la vie spirituelle ; ce sont eux qui 
versent dans l'ame cette rosee celeste qui aide au developpement des 
facultes qui y sont a l'etat latent. Qu'ils sont done malheureux ceux qui 
disent que la priere est inutile parce qu'elle ne change point les decrets 
de Dieu ! Sans doute, les lois qui regissent les divers ordres de 
phenomenes ne seront point troublees selon le bon plaisir de tel ou tel, 
mais la priere n'aurait-elle pour effet que d'ameliorer l'individu qui, par 
cet acte, eleve sa pensee au-dessus des preoccupations materielles, qu'il 
ne faudrait pas la negliger. 

C'est par la renovation partielle des individus que la societe finira par 
etre regeneree, et Dieu sait si elle en a besoin ! 

Vous etes revokes lorsque vous songez aux vices de la societe 
pai'enne, au temps ou le Christ est venu apporter sa reforme 
humanitaire ; mais de vos jours, les vices, pour etre voiles sous des 
formes plus empreintes de politesse et d'urbanite, n'en existent pas 
moins. lis n'ont pas de magnifiques temples comme ceux de la Grece 
antique, mais, helas ! ils en ont dans le coeur de la plupart d'entre les 
hommes, et ils causent parmi eux les memes ravages qu'ils 
occasionnaient parmi ceux qui ont devance l'ere chretienne. Ce n'est 
done pas sans une grande utilite que les Esprits sont venus rappeler les 
enseignements donnes il y a dix-huit siecles, puisque, les ay ant oublies 
ou mal compris, vous ne pouviez en profiter et les repandre selon la 
volonte du divin crucifie. 

Remerciez done le Seigneur, vous tous qui avez ete appeles a cooperer 
a l'oeuvre des Esprits, et que votre desinteressement et votre charite ne 
faiblissent jamais, car c'est a cela que Ton reconnaitra parmi vous les 
vrais Spirites. 

Louis de France (Med., Mm Breul). 
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Notices bibliographiques. 



Spirite, 

Histoire fantastique, par Theophile Gautier. 

Dans la Revue de decembre dernier, nous avons dit quelques mots de 
ce roman qui a paru en feuilletons dans le Moniteur universel et qui est 
aujourd'hui publie en un volume. Nous regrettons que l'espace ne nous 
permette pas d'en donner une analyse detaillee, et surtout d'en citer 
quelques passages dont les idees sont incontestablement puisees a la 
source meme du Spiritisme, mais la plupart de nos lecteurs l'ayant deja 
lu sans doute, un compte rendu developpe serait superflu. Nous dirons 
seulement que la part faite au fantastique est certainement un peu large, 
et qu'il faudrait se garder de prendre tous les faits a la lettre ; il faut 
considerer qu'il ne s'agit point d'un traite de Spiritisme. La verite est 
dans le fond des idees et des pensees, qui sont essentiellement spirites et 
rendues avec une delicatesse et une grace charmantes, bien plus que 
dans les faits, dont la possibilite est parfois contestable. Quoique roman, 
cet ouvrage n'en a pas moins une grande importance par le nom de 
l'auteur d'abord, et parce que c'est la premiere oeuvre capitale sortie des 
ecrivains de la presse, ou l'idee spirite soit carrement affirmee, et qu'il a 
paru dans un moment ou il semblait etre un dementi jete au milieu du 
flot d'attaques dirigees contre cette idee. La forme meme du roman avait 
son utilite ; elle etait certainement preferable, comme transition, a la 
forme doctrinale aux allures severes ; grace a une legerete apparente, il a 
penetre partout, et l'idee avec lui. 

Quoique Theophile Gautier soit un des auteurs favoris de la presse, 
celle-ci a ete, contre son ordinaire, d'une sobriete parcimonieuse a 
l'egard de ce dernier ouvrage. Elle ne savait si elle devait le louer ou le 
blamer. Blamer Theophile Gautier, un ami, un confrere, un ecrivain 
aime du public ; dire qu'il avait fait une oeuvre absurde, etait chose 
difficile ; louer l'ouvrage, c'etait louer et proner l'idee ; garder le silence 
a l'egard d'un nom populaire, c'eut ete un affront. La forme romanesque 
a leve l'embarras ; elle a permis de dire que l'auteur avait fait une belle 
oeuvre d'imagination et non de conviction ; on a done parle, mais peu 
parle ; c'est ainsi qu'avec l'incredulite meme il y a des accommodements. 
On a remarque une chose assez singuliere : le jour ou l'ouvrage a paru en 
volume, il etait chez tous les libraires de- 
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taillants avec une petite affiche placee a l'exterieur ; quelques jours 
apres, toutes les affiches avaient disparu. 

Dans les rares et maigres comptes rendus des journaux, on trouve des 
aveux significatifs, echappes par megarde, sans doute, a la plume de 
l'ecrivain. Dans le Courrier du Monde illustre du 16 decembre 1865, on 
lit ce qui suit : 

« II faut croire que, sans s'en douter, sans professer la doctrine, sans 
meme avoir beaucoup sonde ces insondables questions de spiritisme et 
de somnambulisme, le poete Theophile Gautier, par la seule intuition de 
son genie poetique, a mis dans le mille de l'infini, mange la grenouille de 
l'inexplicable et trouve le Sesame des evocations mysterieuses, car le 
roman qu'il a publie en feuilletons dans le Moniteur, sous le titre de 
Spirite, a violemment agite tous ceux qui s'occupent de ces dangereuses 
questions. L'emotion a ete immense, et il faut, pour en mesurer toute la 
portee, etre oblige de parcourir, comme nous le faisons, les journaux de 
l'Europe entiere. 

« Toute l'Allemagne spirite s'est levee comme un seul homme, et 
comme tous ceux qui vivent dans la contemplation d'une idee n'ont 
d'yeux et d'oreilles que pour elle, un des organes les plus serieux de 
l'Autriche pretend que l'empereur a commande a Theophile Gautier ce 
prodigieux roman afin de detourner l'attention de la France des questions 
politiques. Premiere assertion, dont je n'exagere absolument pas la 
portee. La deuxieme assertion m'a frappe a cause de son cote 
fantastique. 

« Selon la feuille allemande, le poete de la Comedie de la Mort, tres 
agite a la suite d'une vision, serait gravement malade, aurait ete 
transports a Geneve, et la, sous l'empire de la fievre, aurait ete force de 
garder le lit pendant plusieurs semaines, en proie a des cauchemars, 
etranges, a des hallucinations lumineuses, jouet constant des Esprits 
errants. Au matin, on aurait retrouve au pied de son lit les feuillets epars 
de son manuscrit de Spirite. 

« Sans assigner a l'inspiration qui a guide la plume de l'auteur d'Avatar 
une source aussi fantastique, nous croyons fermement qu'une fois entre 
dans son sujet, l'ecrivain du Roman de la Momie se sera enivre de ces 
visions, et qu'au paroxysme il aura trace cette description admirable du 
ciel qui est une de ses plus belles pages. 

« La correspondance qu'a fait naitre la publication de Spirite est 
extremement curieuse. Nous regrettons qu'un sentiment de convenance 
ne nous ait pas permis de demander copie d'une des lettres recues par le 
poete des Emaux et camees ». 

Nous ne faisons pas ici de critique litteraire, sans cela nous pourrions 
trouver d'un bon gout douteux l'espece de catalogue que l'auteur saisit 
l'occasion de placer dans son article, lequel, du reste, nous 
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semble aussi pecher un peu par le defaut de clarte. Nous avouons n'avoir 
pas compris la phrase de la grenouille ; elle est cependant citee 
textuellement. Cela tient peut-etre a l'embarras d'expliquer ou le celebre 
romancier a puise de pareilles idees, et comment il a ose les presenter 
sans rire. Mais ce qui est plus important, c'est l'aveu de la sensation 
produite par cet ouvrage dans l'Europe entiere. II faut done que l'idee 
spirite soit bien vivace et bien repandue ; ce n'est done pas un avorton 
mort-ne. Que de gens sont ranges d'un trait de plume, par nos 
adversaires, dans la categorie des cretins et des idiots ! Heureusement 
leur jugement n'est pas definitif ; MM. Jaubert, Bonnamy et bien d'autres 
interjettent appel. 

L'auteur qualifie ces questions de dangereuses. Mais, selon lui et ses 
confreres en scepticisme, ce sont des billevesees ridicules ; or, qu'est-ce 
qu'une billevesee peut avoir de dangereux pour la societe ? De deux 
choses l'une : il a ou il n'y a pas au fond de tout cela quelque chose de 
serieux. S'il n'y a rien, ou est le danger ? Si Ton eut ecoute a l'origine 
tous ceux qui ont declare dangereuses la plupart des grandes verites qui 
brillent aujourd'hui, ou en serions-nous du progres ? La verite n'a de 
dangers que pour les poltrons qui n'osent la regarder en face, et les 
inter esses. 

Un fait non moins grave, que plusieurs journaux se sont empresses de 
reproduire, comme s'il etait prouve, c'est que l'empereur aurait 
commande ce prodigieux roman pour detourner l'attention de la France 
des questions politiques. Ce n'est evidemment la qu'une supposition, car, 
en admettant la realite de cette origine, il n'est pas presumable qu'on ait 
ete la divulguer. Mais cette supposition meme est un aveu de la 
puissance de l'idee spirite, puisqu'on reconnait qu'un souverain, le plus 
grand politique de nos jours, a pu la juger propre a produire un pareil 
resultat. Si telle eut ete la pensee qui a preside a l'execution de cet 
ouvrage, il nous semble que la chose etait superflue, car il a paru au 
moment meme ou les journaux se chargeaient a l'envi les uns des autres 
de preoccuper l'attention par le tapage qu'ils faisaient a propos des freres 
Davenport. 

Ce qu'il y a de plus clair dans tout ceci, c'est que les detracteurs du 
Spiritisme ne peuvent s'expliquer la prodigieuse rapidite du progres de 
l'idee, malgre tout ce qu'ils font pour l'arreter ; ne pouvant nier le fait qui 
devient chaque jour de plus en plus evident, ils s'evertuent a en chercher 
la cause partout ou elle n'est pas, dans l'espoir d'en attenuer la portee. 

Dans un article intitule : Livres d 'aujourd'hui et de demain, signe 
EMILE ZOLA, YEvenement du 16 fevrier donne un resume tres exigu du 
sujet de l'ouvrage en question, accompagne des reflexions suivantes : 
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« Le Moniteur a donne dernierement une nouvelle fantastique de 
Theophile Gautier : Spirite, que la librairie Charpentier vient de publier 
en un volume. 

« L'oeuvre est a la plus grande gloire des Davenport ; elle nous 
promene dans le pays des Esprits, nous montre l'invisible, nous revele 
l'inconnu. Le journal officiel a donne la les bulletins de l'autre monde. 

« Mais je me defie de la foi de Theophile Gautier. II a une bonhomie 
ironique qui sent l'incredulite d'une lieue. Je le soupconne d'etre entre 
dans l'invisible pour le seul plaisir de decrire a sa guise des horizons 
imaginaires. 

« Au fond, il ne croit pas un mot des histoires qu'il conte, mais il se 
plait a les conter, et les lecteurs se plairont a les lire. Tout est done pour 
le mieux dans la meilleure des incredulites possibles. 

« Quoi qu'il ecrive, Theophile Gautier est toujours ecrivain pittoresque 
et poete original. S'il croyait a ce qu'il dit, il serait parfait, - et ce serait 
peut-etre dommage. » 

Singulier aveu, singuliere logique, et plus singuliere conclusion ! Si 
Theophile Gautier croyait a ce qu'il dit dans Spirite, il serait parfait ! 
Les doctrines spirites conduisent done a la perfection ceux qui se les 
assimilent ; d'ou la consequence que si tous les hommes etaient Spirites, 
ils seraient tous parfaits. Un autre aurait conclu : « Hatons-nous de 
repandre le Spiritisme ; ». . . mais, non ; ce serait dommage ! 

Que de gens repoussent les croyances spirites, non par la crainte de 
devenir parfaits, mais simplement par celle d'etre obliges de s'amender ! 
Les Esprits leur font peur, parce qu'ils parlent de l'autre monde, et ce 
monde a pour eux des terreurs ; e'est pourquoi ils se bouchent les yeux et 
les oreilles. 

La Femme du Spirite, 

Par Ange de Keraniou. 

L'Evenement du 19 fevrier contient, sur cet ouvrage, l'article suivant, 
signe Zola, comme le precedent. 

« Decidement, les romanciers, a court d'imagination en ces temps de 
production incessante, vont s'adresser au Spiritisme pour trouver des 
sujets nouveaux et etranges. Dans mon dernier article, je parlais de 
Spirite, de Theophile Gautier ; aujourd'hui, j'ai a annoncer la mise en 
vente chez Lemer de la Femme du Spirite, par Ange de Keraniou. 

« Peut-etre le Spiritisme va-t-il fournir au genie francais le 
merveilleux necessaire a toute epopee bien conditionnee. 

« Les Davenport nous auront ainsi apporte un des elements du poeme 
epique que la litterature francaise attend encore. 

« Le livre de M. de Keraniou est un peu diffus ; on ne sait s'il raille 
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ou s'il parle serieusement ; mais il est plein de details curieux qui en font 
une oeuvre interessante a feuilleter. 

« Le conte Humbert de Luzy, un spirite emerite, une sorte d'Antechrist 
qui fait valser les tables, a epouse une jeune femme a qui il inspire tout 
naturellement une peur effroyable. 

« La jeune femme, c'etait a craindre, veut prendre un amant. C'est ici 
que l'histoire devient vraiment originale. Les Esprits se font les gardiens 
de l'honneur du mari, et, a deux reprises, dans des circonstances 
desesperees, ils sauvent cet honneur a l'aide d'apparitions et de 
tremblements de terre. 

« Si j'etais marie, je me ferais Spirite. » 

L'idee spirite fait decidement son entree dans la presse par le roman. 

Elle y entre paree : la verite toute nue choquerait la vue de ces 

messieurs. Nous ne connaissons ce nouvel ouvrage que par l'article ci- 

dessus, nous n'en pouvons done rien dire. Nous constaterons seulement 

que l'auteur de ce compte rendu enonce, sans en voir peut-etre toute la 

portee, une grande et feconde verite, c'est que la litterature et les arts 

trouveront dans le Spiritisme une riche mine a exploiter. Nous l'avons dit 

depuis longtemps : il y aura un jour Yart spirite comme il y a eu l'art 

pai'en et l'art Chretien. Oui, le poete, le litterateur, le peintre, le sculpteur, 

le musicien, l'architecte meme puiseront a pleines mains a cette source 

nouvelle des sujets d'inspirations sublimes quand ils l'auront explore 

ailleurs que dans le fond d'une armoire. Theophile Gautier est entre le 

premier dans la lice par une oeuvre capitale pleine de poesie ; il aura des 

imitateurs, cela n'est pas douteux. « Peut-etre le spiritisme va-t-il fournir 

les elements du poeme epique que la litterature francaise attend 

encore ; » ce ne serait deja pas un resultat si fort a dedaigner. (Voir 

Revue spirite de decembre 1860, page 366, l'Art pai'en et l'Art Chretien.) 


Des forces naturelles inconnues . 

Par Hermes. 

Ceci n'est plus du roman ; c'est une refutation, au point de vue de la 
science, des critiques dirigees contre les phenomenes spirites, a propos 
des freres Davenport, et de l'assimilation qu'on pretend etablir entre ces 
phenomenes et les tours de la prestidigitation. L'auteur fait la part du 
charlatanisme, qui se glisse dans tout, et des conditions defavorables 
dans lesquelles se sont presentes les Davenport, conditions qu'il ne 
cherche point a justifier ; il examine les phenomenes eux-memes, 
abstraction faite des personnes, et parle avec l'autorite du savant. II 
releve vigoureusement le gant jete par une partie de la presse en cette 
circonstance, et stigmatise ses excentricites de langage, qu'il traduit 
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a la barre du bon sens, en montrant jusqu'a quel point elle s'est ecartee 
d'une loyale discussion. Nous pouvons ne pas partager le sentiment de 
l'auteur sur tous les points, mais nous n'en disons pas moins que son 
livre est une refutation difficile a refuter ; aussi la presse hostile l'a-t-elle 
generalement passe sous silence. Cependant YEvenement du l er fevrier 
en a rendu compte en ces termes : 

« J'ai entre les mains un livre qui aurait du paraitre rautomne dernier. 
II y est question des Davenport. Ce livre, qui est signe du pseudonyme 
« Hermes, » a pour titre : Des forces naturelles inconnues, et pretend 
que nous devions accepter l'armoire et les deux freres, parce que nos 
sens sont debiles et que nous ne pouvons expliquer tout dans la nature. 
Inutile de dire que ce livre a ete edite a la librairie Didier. 

« Je ne parlerais pas de ces feuilles qui se trompent de saison, si elles 
ne contenaient un violent requisitoire contre la presse parisienne tout 
entiere. M. Hermes dit carrement leur fait aux redacteurs de YOpinion, 
du Temps, de la France, du Figaro, du Petit Journal, etc. lis ont ete 
insolents et cruels, leur mauvaise foi n'a eu d'egale que leur sottise. lis ne 
comprenaient pas, done ils ne devaient pas parler. Ignorance, faussete, 
grossierete, ces journalistes ont commis tous les crimes. 

« M. Hermes est bien dur. Louis Ulbach est appele « 1'homme aux 
lunettes, » sanglante injure s'il en fut. Edmond About, qui avait demande 
quelle difference il y avait entre les mediums et le docteur Lapommerais, 
recoit largement la monnaie de sa piece. M. Hermes declare « qu'il ne 
s'etonne pas que certains amateurs de calembours aient traine a fleur du 
sol le nom de son gracieux contradicteur. » Sentez-vous toute la 
delicatesse de ce jeu de mots par a peu pres ? 

« M. Hermes finit par avouer qu'il vit dans un jardin retire et qu'il n'a 
souci que de la verite. II serait preferable qu'il vecut dans la rue et qu'il 
eut tout le calme et toute la charite chretienne de la solitude. » 

N'est-il pas curieux de voir ces messieurs donner des lecons 
theoriques de calme et de charite chretienne a ceux qu'ils injurient 
gratuitement, et trouver mauvais qu'ils leur respondent ? Et cependant on 
ne reprochera pas a M. Hermes de manquer de moderation, puisque, par 
exces d'egards, il ne cite aucun nom propre. II est vrai que les citations, 
ainsi groupees, forment un bouquet assez peu gracieux. A qui la faute si 
ce bouquet n'exhale pas un parfum d'urbanite et de bon gout ? Pour avoir 
droit de se plaindre de quelques appreciations un peu severes, il aurait 
fallu ne pas les provoquer. 

Allan Kardec. 
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De la revelation. 

La revelation, dans le sens liturgique, implique une idee de 
mysticisme et de merveilleux. Le materialisme la repousse 
naturellement, parce qu'elle suppose l'intervention de puissances et 
d'intelligences extra-humaines. En dehors de la negation absolue, 
beaucoup de personnes se posent aujourd'hui ces questions : Y a-t-il eu 
ou non une revelation ? La revelation est-elle necessaire ? En apportant 
aux hommes la verite toute faite, n'aurait-elle pas pour effet de les 
empecher de faire usage de leurs facultes, puisqu'elle leur epargnerait le 
travail de la recherche ? Ces objections naissent de la fausse idee que 
Ton se fait de la revelation. Prenons-la d'abord dans son acception la plus 
simple, pour la suivre jusqu'a son point le plus eleve. 

Reveler, c'est faire connaitre une chose qui n'est pas connue ; c'est 
apprendre a quelqu'un ce qu'il ne sait pas. A ce point de vue, il y a pour 
nous une revelation pour ainsi dire incessante. Quel est le role du 
professeur vis-a-vis de ses eleves, si ce n'est celui d'un revelateur ? II 
leur enseigne ce qu'ils ne savent pas, ce qu'ils n'auraient ni le temps, ni la 
possibilite de decouvrir eux-memes, parce que la science est l'oeuvre 
collective des siecles et d'une multitude d'hommes qui y ont apporte 
chacun leur contingent d'observations, et dont profitent ceux qui 
viennent apres eux. L'enseignement est done, en realite, la revelation de 
certaines verites scientifiques ou morales, physiques ou metaphysiques, 
faite par des hommes qui les connaissent, a d'autres hommes qui les 
ignorent, et qui, sans cela, les eussent toujours ignorees. Trouverait-on 
plus logique de les laisser chercher eux-memes ces verites ? d'attendre 
pour leur apprendre a se servir de la vapeur qu'ils eussent invente la 
mecanique ? Ne pour- 
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rait-on pas dire qu'en leur revelant ce que d'autres ont trouve, on les 
empeche d'exercer leurs facultes ? N'est-ce pas, au contraire, en 
s'appuyant sur la connaissance des decouvertes anterieures qu'ils arrivent 
aux decouvertes nouvelles ? Faire connaitre au plus grand nombre 
possible la plus grande somme possible de verites connues, c'est done 
provoquer l'activite de l'intelligence au lieu de l'etouffer, et pousser au 
progres ; sans cela, rhomme resterait stationnaire. 

Mais le professeur n'enseigne que ce qu'il a appris ; c'est un revelateur 
de second ordre ; rhomme de genie enseigne ce qu'il a trouve lui-meme : 
c'est le revelateur primitif ; c'est lui qui a apporte la lumiere qui, de 
proche en proche, s'est vulgarisee. Ou en serait l'humanite, sans la 
revelation des hommes de genie qui apparaissent de temps a autre ? 

Mais qu'est-ce que les hommes de genie ? Pourquoi sont-ils hommes 
de genie ? D'ou viennent-ils ? Que deviennent-ils ? Remarquons que la 
plupart apportent en naissant des facultes transcendantes et des 
connaissances innees, qu'un peu de travail suffit pour developper. lis 
appartiennent bien reellement a l'humanite, puisqu'ils naissent, vivent et 
meurent comme nous. Ou done ont-ils puise ces connaissances qu'ils 
n'ont pu acquerir de leur vivant ? Dira-t-on, avec les materialistes, que le 
hasard leur a donne la matiere cerebrale en plus grande quantite et de 
meilleure qualite ? Dans ce cas, ils n'auraient pas plus de merite qu'un 
legume plus gros et plus savoureux qu'un autre. 

Dira-t-on, avec certains spiritualistes, que Dieu les a doues d'une ame 
plus favorisee que celle du commun des hommes ? Supposition tout 
aussi illogique, puisqu'elle accuserait Dieu de partialite. La seule 
solution rationnelle de ce probleme est dans la preexistence de l'ame et 
dans la pluralite des existences. L'homme de genie est un Esprit qui a 
vecu plus longtemps, qui a, par consequent, plus acquis et plus progresse 
que ceux qui sont moins avances. En s'incarnant, il apporte ce qu'il sait, 
et comme il sait beaucoup plus que les autres, sans avoir besoin 
d'apprendre, il est ce qu'on appelle un homme de genie. Mais ce qu'il sait 
n'en est pas moins le fruit d'un travail anterieur et non le resultat d'un 
privilege. Avant de renaitre, il etait done Esprit avance ; il se reincarne 
soit pour faire profiter les autres de ce qu'il sait, soit pour acquerir 
davantage. 

Les hommes progressent incontestablement par eux-memes et par les 
efforts de leur intelligence ; mais livres a leurs propres forces, ce progres 
est tres lent, s'ils ne sont aides par des hommes plus avances, comme 
l'ecolier Test par ses professeurs. Tous les peuples ont eu leurs 
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hommes de genie qui sont venus, a di verses epoques, donner une 
impulsion et les tirer de leur inertie. 

Des lors qu'on admet la sollicitude de Dieu pour ses creatures, 
pourquoi n'admettrait-on pas que des Esprits capables, par leur energie 
et la superiorite de leurs connaissances, de faire avancer l'humanite, 
s'incarnent par la volonte de Dieu en vue d'aider au progres dans un sens 
determine ; qu'ils recoivent une mission, comme un ambassadeur en 
recoit une de son souverain ? Tel est le role des grands genies. Que 
viennent-ils faire, sinon apprendre aux hommes des verites que ceux-ci 
ignorent, et qu'ils eussent ignorees pendant encore de longues periodes, 
afin de leur donner un marchepied a l'aide duquel ils pourront s'elever 
plus rapidement ? Ces genies qui apparaissent a travers les siecles, 
comme des etoiles brillantes, laissant apres elles une longue trainee 
lumineuse sur l'humanite, sont des missionnaires, ou, si Ton veut, des 
messies. S'ils n'apprenaient aux hommes rien autre que ce que savent ces 
derniers, leur presence serait completement inutile ; les choses nouvelles 
qu'ils leur enseignent, soit dans l'ordre physique, soit dans l'ordre moral, 
sont des revelations. 

Si Dieu suscite des revelateurs pour les verites scientifiques, il peut, a 
plus forte raison, en susciter pour les verites morales, qui sont un des 
elements essentiels du progres. Tels sont les philosophes dont les idees 
ont traverse les siecles. 

Dans le sens special de la foi religieuse, les revelateurs sont plus 
generalement designes sous les noms de prophetes ou messies. Toutes 
les religions ont eu leurs revelateurs, et quoique tous soient loin d'avoir 
connu toute la verite, ils avaient leur raison d'etre providentielle, car ils 
etaient appropries au temps et au milieu ou ils vivaient, au genie 
particulier des peuples auxquels ils parlaient, et auxquels ils etaient 
relativement superieurs. Malgre les erreurs de leurs doctrines, ils n'en 
ont pas moins remue les esprits, et par cela meme seme des germes de 
progres qui, plus tard, devaient s'epanouir, ou s'epanouiront un jour, au 
soleil du christianisme. C'est done a tort qu'on leur jette l'anatheme au 
nom de l'orthodoxie, car un jour viendra ou toutes ces croyances, si 
diverses pour la forme, mais qui reposent en realite sur un meme 
principe fondamental : Dieu et l'immortalite de l'ame, se fondront dans 
une grande et vaste unite, lorsque la raison aura triomphe des prejuges. 

Malheureusement, les religions ont de tous temps ete des instruments 
de domination ; le role de prophete a tente les ambitions secondaires, et 
Ton a vu surgir une multitude de pretendus revelateurs ou 
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messies qui, a la faveur du prestige de ce nom, ont exploite la credulite 
au profit de leur orgueil, de leur cupidite ou de leur paresse, trouvant 
plus commode de vivre aux depens de leurs dupes. La religion 
chretienne n'a pas ete a l'abri de ces parasites. A ce sujet, nous appelons 
une attention serieuse sur le chapitre XXI de YEvangile selon le 
Spiritisme : «Il y aura de faux Christs et de faux prophetes. » Le 
langage symbolique de Jesus a singulierement favorise les 
interpretations les plus contradictoires ; chacun, s'efforcant d'en torturer 
le sens, a cm y trouver la sanction de ses vues personnelles, souvent 
meme la justification des doctrines les plus contraires a l'esprit de charite 
et de justice qui en est la base. La est Tabus qui disparaitra par la force 
meme des choses, sous l'empire de la raison. Ce n'est point ce dont nous 
avons a nous occuper ici. Nous constatons seulement les deux grandes 
revelations sur lesquelles s'appuie le christianisme : celle de Moi'se et 
celle de Jesus, parce qu'elles ont eu une influence decisive sur 
l'humanite. L'islamisme peut etre considere comme un derive de 
conception humaine, du mosaisme et du christianisme. Pour accrediter la 
religion qu'il voulait fonder, Mahomet dut s'appuyer sur une pretendue 
revelation divine. 

Y a-t-il des revelations directes de Dieu aux hommes ? C'est une 
question que nous n'oserions resoudre ni affirmativement ni 
negativement d'une maniere absolue. La chose n'est point radicalement 
impossible, mais rien n'en donne la preuve certaine. Ce qui ne saurait 
etre douteux, c'est que les Esprits les plus rapproches de Dieu par la 
perfection se penetrent de sa pensee et peuvent la transmettre. Quant aux 
revelateurs incarnes, selon l'ordre hierarchique auquel ils appartiennent 
et le degre de leur savoir personnel, ils peuvent puiser leurs instructions 
dans leurs propres connaissances, ou les recevoir d'Esprits plus eleves, 
voire meme des messagers directs de Dieu. Ceux-ci, parlant au nom de 
Dieu, ont pu parfois etre pris pour Dieu lui-meme. 

Ces sortes de communications n'ont rien d'etrange pour quiconque 
connait les phenomenes spirites et la maniere dont s'etablissent les 
rapports entre les incarnes et les desincarnes. Les instructions peuvent 
etre transmises par divers moyens : par l'inspiration pure et simple, par 
l'audition de la parole, par la vue des Esprits instructeurs dans les visions 
et apparitions, soit en reve, soit a l'etat de veille, ainsi qu'on en voit 

s 

maints exemples dans la Bible, l'Evangile, et dans les livres sacres de 
tous les peuples. II est done rigoureusement exact de dire que la plupart 
des revelateurs sont des mediums inspires, auditifs ou voyants ; 
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d'ou il ne suit pas que tous les mediums soient des revelateurs, et encore 
moins les intermediaries directs de la Divinite ou de ses messagers. 

Les purs Esprits seuls recoivent la parole de Dieu avec mission de la 
transmettre ; mais on sait maintenant que les Esprits sont loin d'etre tous 
parfaits, et qu'il en est qui se donnent de fausses apparences ; c'est ce qui 
a fait dire a saint Jean : « Ne croyez point a tout Esprit, mais voyez 
auparavant si les Esprits sont de Dieu. » (Ep. l er , ch. IV, v. 4.) 

II peut done y avoir des revelations serieuses et vraies, comme il y en 
a d'apocryphes et de mensongeres. Le caractere essentiel de la revelation 
divine est celui de Yeternelle verite. Toute revelation entachee d'erreur 
ou sujette a changement ne peut emaner de Dieu, car Dieu ne peut ni 
tromper sciemment ni se tromper lui-meme. C'est ainsi que la loi du 
Decalogue a tous les caracteres de son origine, tandis que les autres lois 
mosai'ques, essentiellement transitoires, souvent en contradiction avec la 
loi du Sinai', sont l'oeuvre personnelle et politique du legislateur hebreu. 
Les moeurs du peuple s'adoucissant, ces lois sont d'elles-memes tombees 
en desuetude, tandis que le Decalogue est reste debout comme le phare 
de l'humanite. Christ en a fait la base de son edifice, tandis qu'il a aboli 
les autres lois ; si elles eussent ete l'oeuvre de Dieu, il se serait garde d'y 
toucher. Christ et Moi'se sont les deux grands revelateurs qui ont change 
la face du monde, et la est la preuve de leur mission divine. Une oeuvre 
purement humaine n'aurait pas un tel pouvoir. 

Une nouvelle et importante revelation s'accomplit a l'epoque actuelle ; 
c'est celle qui nous montre la possibilite de communiquer avec les etres 
du monde spirituel. Cette connaissance n'est point nouvelle, sans doute, 
mais elle etait restee jusqu'a nos jours en quelque sorte a l'etat de lettre 
morte, e'est-a-dire sans profit pour l'humanite. L'ignorance des lois qui 
regissent ces rapports l'avait etouffee sous la superstition ; l'homme etait 
incapable d'en tirer aucune deduction salutaire ; il etait reserve a notre 
epoque de la debarrasser de ses accessoires ridicules, d'en comprendre la 
portee, et d'en faire sortir la lumiere qui devait eclairer la route de 
l'avenir. 

Les Esprits n'etant autres que les ames des hommes, en communiquant 
avec eux nous ne sortons pas de l'humanite, circonstance capitale a 
considerer. Les hommes de genie qui ont ete les flambeaux de 
l'humanite sont done sortis du monde des Esprits, comme ils y sont 
rentres en quittant la terre. Des lors que les Esprits peuvent se 
communiquer aux hommes, ces memes genies peuvent leur donner des 
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instructions sous la forme spirituelle, comme ils l'ont fait sous la forme 
corporelle ; ils peuvent nous instruire apres leur mort, comme ils le 
faisaient de leur vivant ; ils sont invisibles au lieu d'etre visibles, voila 
toute la difference. Leur experience et leur savoir ne doivent pas etre 
moindres, et si leur parole comme hommes avait de l'autorite, elle n'en 
doit pas avoir moins parce qu'ils sont dans le monde des Esprits. 

Mais ce ne sont pas seulement les Esprits superieurs qui se 
manifestent, ce sont aussi les Esprits de tous ordres, et cela etait 
necessaire pour nous initier au veritable caractere du monde des Esprits, 
en nous le montrant sous toutes ses faces ; par la, les relations entre le 
monde visible et le monde invisible sont plus intimes, la connexite est 
plus evidente ; nous voyons plus clairement d'ou nous venons et ou nous 
allons ; tel est le but essentiel de ces manifestations. Tous les Esprits, a 
quelque degre qu'ils soient parvenus, nous apprennent done quelque 
chose ; mais comme ils sont plus ou moins eclaires, e'est a nous de 
discerner ce qu'il y a en eux de bon ou de mauvais, et de tirer le profit 
que comporte leur enseignement ; or tous, quels qu'ils soient, peuvent 
nous apprendre ou nous reveler des choses que nous ignorons et que 
sans eux nous ne saurions pas. 

Les grands Esprits incarnes sont des individualites puissantes, sans 
contredit, mais dont Taction est restreinte et necessairement lente a se 

s 

propager. Qu'un seul d'entre eux, fut-il meme Elie ou Moise, soit venu 
en ces derniers temps reveler aux hommes l'etat du monde spirituel, qui 
aurait prouve la verite de ses assertions, par ce temps de scepticisme ? 
Ne l'aurait-on pas regarde comme un reveur ou un utopiste ? Et en 
admettant qu'il fut dans le vrai absolu, des siecles se fussent ecoules 
avant que ses idees fussent acceptees par les masses. Dieu, dans sa 
sagesse n'a pas voulu qu'il en fut ainsi ; il a voulu que l'enseignement fut 
donne par les Esprits eux-memes, et non par des incarnes, afin de 
convaincre de leur existence, et qu'il eut lieu simultanement par toute la 
terre, soit pour le propager plus rapidement, soit pour que Ton trouvat 
dans la coincidence de l'enseignement une preuve de la verite, chacun 
ay ant ainsi les moyens de se convaincre par soi-meme. Tels sont le but 
et le caractere de la revelation moderne. 

Les Esprits ne viennent pas affranchir l'homme du travail, de l'etude et 
des recherches ; ils ne lui apportent aucune science toute faite ; sur ce 
qu'il peut trouver lui-meme, ils le laissent a ses propres forces ; e'est ce 
que savent parfaitement aujourd'hui les Spirites. Depuis longtemps 
l'experience a demontre l'erreur de l'opinion qui attribuait aux 
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Esprits tout savoir et toute sagesse, et qu'il suffisait de s'adresser au 
premier Esprit venu pour connaitre toutes choses. Sortis de l'humanite, 
les Esprits en sont une des faces ; comme sur la terre, il y en a de 
superieurs et de vulgaires ; beaucoup en savent done scientifiquement et 
philosophiquement moins que certains hommes ; ils disent ce qu'ils 
savent, ni plus ni moins ; comme parmi les hommes, les plus avances 
peuvent nous renseigner sur plus de choses, nous donner des avis plus 
judicieux que les arrieres. Demander des conseils aux Esprits, ce n'est 
done point s'adresser a des puissances surnaturelles, mais a ses pareils, a 
ceux memes a qui on se serait adresse de leur vivant, a ses parents, a ses 
amis, ou a des individus plus eclaires que nous. Voila ce dont il importe 
de se persuader et ce qu'ignorent ceux qui, n'avait pas etudie le 
Spiritisme, se font une idee completement fausse sur la nature du monde 
des Esprits et des relations d'outre-tombe. 

Quelle est done l'utirite de ces manifestations, ou si Ton veut de cette 
revelation, si les Esprits n'en savent pas plus que nous, ou s'ils ne nous 
disent pas tout ce qu'ils savent ? D'abord, comme nous l'avons dit, ils 
s'abstiennent de nous donner ce que nous pouvons acquerir par le 
travail ; en second lieu, il est des choses qu'il ne leur est pas permis de 
reveler, parce que notre degre d'avancement ne le comporte pas. Mais 
cela a part, les conditions de leur nouvelle existence etendent le cercle 
de leurs perceptions ; ils voient ce qu'ils ne voyaient pas sur la terre ; 
affranchis des entraves de la matiere, delivres des soucis de la vie 
corporelle, ils jugent les choses d'un point plus eleve, et par cela meme 
plus sainement ; leur perspicacite embrasse un horizon plus vaste ; ils 
comprennent leurs erreurs, rectifient leurs idees et se debarrassent des 
prejuges humains. C'est en cela que consiste leur superiorite sur 
l'humanite corporelle, et que leurs conseils peuvent etre, eu egard a leur 
degre d'avancement, plus judicieux et plus desinteresses que ceux des 
incarnes. Le milieu dans lequel ils se trouvent leur permet en outre de 
nous initier aux choses de la vie future que nous ignorons, et que nous 
ne pouvons apprendre dans celui ou nous sommes. Jusqu'a ce jour 
l'homme n'avait cree que des hypotheses sur son avenir ; voila, pourquoi 
ses croyances sur ce point ont ete partagees en systemes si nombreux et 
si divergents, depuis le neantisme jusqu'aux fantastiques descriptions de 
l'enfer et du paradis. Aujourd'hui ce sont les temoins oculaires, les 
acteurs memes de la vie d'outre-tombe, qui viennent nous dire ce qu'il en 
est, et qui seuls pouvaient le faire. Ces manifestations ont done servi a 
nous faire connaitre le monde invisible qui nous entoure, et que nous ne 
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soupconnions pas ; et cette connaissance seule serait d'une importance 
capitale, en supposant que les Esprits fussent incapables de rien nous 
apprendre de plus. 

Une comparaison vulgaire fera encore mieux comprendre la situation. 

Un navire charge d'emigrants part pour une destination lointaine ; il 
emporte des hommes de toutes conditions, des parents et des amis de 
ceux qui restent. On apprend que ce navire a fait naufrage ; nulle trace 
n'en est restee, aucune nouvelle n'est parvenue sur son sort ; on pense 
que tous les voyageurs ont peri, et le deuil est dans toutes les families. 
Cependant l'equipage tout entier, sans en excepter un seul homme, a 
aborde une terre inconnue, terre abondante et fertile, ou tous vivent 
heureux sous un ciel clement ; mais on l'ignore. Or voila qu'un jour un 
autre navire aborde cette terre ; il y trouve tous les naufrages sains et 
saufs. L'heureuse nouvelle se repand avec la rapidite de l'eclair ; chacun 
se dit : « Nos amis ne sont done point perdus ! » Et ils en rendent graces 
a Dieu. Ils ne peuvent se voir, mais ils correspondent ; ils echangent des 
temoignages d'affection, et voila que la joie succede a la tristesse. 

Telle est l'image de la vie terrestre et de la vie d'outre-tombe, avant et 
apres la revelation moderne ; celle-ci, semblable au second navire, nous 
apporte la bonne nouvelle de la survivance de ceux qui nous sont chers, 
et la certitude de les rejoindre un jour ; le doute sur leur sort et sur le 
notre n'existe plus ; le decouragement s'efface devant l'esperance. 

Mais d'autres resultats viennent feconder cette revelation. Dieu, 
jugeant 1'humanite mure pour penetrer le mystere de sa destinee et 
contempler de sang-froid de nouvelles merveilles, a permis que le voile 
qui separait le monde visible du monde invisible fut leve. Le fait des 
manifestations n'a rien d'extrahumain ; e'est 1'humanite spirituelle qui 
vient causer avec 1'humanite corporelle et lui dire : 

« Nous existons, done le neant n'existe pas ; voila ce que nous 
sommes, et voila ce que vous serez ; l'avenir est a vous comme il est a 
nous. Vous marchiez dans les tenebres, nous venons eclairer votre route 
et vous frayer la voie ; vous alliez au hasard, nous vous montrons le but. 
La vie terrestre etait tout pour vous, parce que vous ne voyiez rien au 
dela ; nous venons vous dire, en vous montrant la vie spirituelle : La vie 
terrestre n'est rien. Votre vue s'arretait a la tombe, nous vous montrons 
au dela un horizon splendide. Vous ne 
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saviez pas pourquoi vous souffrez sur la terre ; maintenant, dans la 
souffrance, vous voyez la justice de Dieu ; le bien etait sans fruits 
apparents pour l'avenir, il aura desormais un but et sera une necessite ; la 
fraternite n'etait qu'une belle theorie, elle est maintenant assise sur une 
loi de la nature. Sous l'empire de la croyance que tout finit avec la vie, 
l'immensite est vide, l'egoisme regne en maitre parmi vous, et votre mot 
d'ordre est : « Chacun pour soi » ; avec la certitude de l'avenir, les 
espaces infinis se peuplent a l'infini, le vide et la solitude ne sont nulle 
part, la solidarite relie tous les etres par dela et en deca de la tombe ; 
c'est le regne de la charite, avec la devise : « Chacun pour tous et tous 
pour chacun. » Enfin, au terme de la vie vous disiez un eternel adieu a 
ceux qui vous sont chers, maintenant vous leur direz : « Au re voir ! » 

Tels sont, en resume, les resultats de la revelation nouvelle ; elle est 
venue combler le vide creuse par 1'incredulite, relever les courages 
abattus par le doute ou la perspective du neant, et donner a toute chose 
sa raison d'etre. Ce resultat est-il done sans importance, parce que les 
Esprits ne viennent pas resoudre les problemes de la science, donner le 
savoir aux ignorants, et aux paresseux le moyen de s'enrichir sans 
peine ? Cependant les fruits que l'homme doit en retirer ne sont pas 
seulement pour la vie future ; il les cueillera sur la terre par la 
transformation que ces nouvelles croyances doivent necessairement 
operer sur son caractere, ses gouts, ses tendances et, par suite, sur les 
habitudes et les relations sociales. En mettant fin au regne de l'egoisme, 
de l'orgueil et de l'incredulite, elles preparent celui du bien, qui est le 
regne de Dieu. 

La revelation a done pour objet de mettre l'homme en possession de 
certaines verites qu'il ne pourrait acquerir par lui-meme, et cela en vue 
d'activer le progres. Ces verites se bornent en general a des principes 
fondamentaux destines a le mettre sur la voie des recherches, et non a le 
conduire par la lisiere ; ce sont des jalons qui lui montrent le but : a lui la 
tache de les etudier et d'en deduire les applications ; loin de l'affranchir 
du travail, ce sont de nouveaux element fournis a son activite. 
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Le Spiritisme sans les Esprits. 

Nous avons vu dernierement une secte tenter de se former, en arborant 
pour drapeau : La negation de la priere. Accueillie, a son debut, par un 
sentiment general de reprobation, elle n'a pas meme vecu. Les hommes 
et les Esprits se sont unis pour repousser une doctrine qui etait a la fois 
une ingratitude et une re volte contre la Providence. Cela n'etait pas 
difficile, car, en froissant le sens intime de l'immense majorite, elle 
portait en elle son principe destructeur. (Revue de Janvier 1866). 

En voici maintenant une autre qui s'essaie sur un nouveau terrain ; elle 
a pour devise : Plus de communications des Esprits. II est assez singulier 
que cette opinion soit aujourd'hui preconisee par quelques-uns de ceux 
qui ont jadis exalte l'importance et la sublimite des enseignements 
spirites, et qui se faisaient gloire de ce qu'ils recevaient eux-memes 
comme mediums. A-t-elle plus de chance de succes que la precedente ? 
C'est ce que nous allons examiner en quelques mots. 

Cette doctrine, si Ton peut donner ce nom a une opinion restreinte a 
quelques individualites, se fonde sur les donnees suivantes : 

« Les Esprits qui se communiquent ne sont que des Esprits ordinaires 
qui ne nous ont, jusqu'a ce jour, appris aucune verite nouvelle, et qui 
prouvent leur incapacity en ne sortant pas des banalites de la morale. Le 
criterium que Ton pretend etablir sur la concordance de leur 
enseignement est illusoire, par suite de leur insuffisance. C'est a 
l'homme qu'il appartient de sonder les grands mysteres de la nature, et de 
soumettre ce qu'ils disent au controle de sa propre raison. Leurs 
communications ne pouvant rien nous apprendre, nous les proscrivons 
de nos reunions. Nous discuterons entre nous ; nous chercherons et nous 
deciderons, dans notre sagesse, les principes qui doivent etre acceptes ou 
rejetes, sans recourir a l'assentiment des Esprits. » 

Remarquons qu'il ne s'agit point de nier le fait des manifestations, 
mais d'etablir la superiorite du jugement de l'homme, ou de quelques 
hommes, sur celui des Esprits ; en un mot, de degager le Spiritisme de 
l'enseignement des Esprits : les instructions de ces derniers etant au- 
dessous de ce que peut l'intelligence des hommes. 

Cette doctrine conduit a une singuliere consequence, qui ne donnerait 
pas une haute idee de la superiorite de la logique de l'homme sur celle 
des Esprits. Nous savons, grace a ces derniers, que ceux 
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de l'ordre le plus eleve ont appartenu a l'humanite corporelle qu'ils ont 
depuis longtemps depassee, comme le general a depasse la classe du 
soldat d'ou il etait sorti. Sans les Esprits, nous en serions encore a la 
croyance que les anges sont des creatures privilegiees, et les demons des 
creatures predestinees au mal pour l'eternite. « Non, dira-t-on, car il y a 
eu des hommes qui ont combattu cette idee. » Soit ; mais qu'etaient ces 
hommes, sinon des Esprits incarnes ? Quelle influence leur opinion 
isolee a-t-elle eue sur la croyance des masses ? Demandez au premier 
venu s'il connait seulement de nom la plupart de ces grands 
philosophes ? Tandis que les Esprits, venant sur toute la surface de la 
terre se manifester au plus humble comme au plus puissant, la verite 
s'est propagee avec la rapidite de l'eclair. 

Les Esprits peuvent se diviser en deux grandes categories : ceux qui, 
parvenus au plus haut point de l'echelle, ont definitivement quitte les 
mondes materiels, et ceux qui, par la loi de la reincarnation, 
appartiennent encore au tourbillon de l'humanite terrienne. Admettons 
que ces derniers seuls aient le droit de se communiquer aux hommes, ce 
qui est une question : dans le nombre il y en a qui, de leur vivant, ont ete 
des hommes eclaires, dont l'opinion fait autorite, et que Ton serait 
heureux de consulter s'ils vivaient encore. Or, de la doctrine ci-dessus il 
resulterait que ces memes hommes superieurs sont devenus des nullites 
ou des mediocrites en passant dans le monde des Esprits, incapables de 
nous donner une instruction de quelque valeur, tandis qu'on s'inclinerait 
respectueusement devant eux s'ils se presentaient en chair et en os dans 
les assemblies memes ou Ton refuse de les ecouter comme Esprits. II en 
resulte encore que Pascal, par exemple, n'est plus une lumiere depuis 
qu'il est Esprit ; mais que, s'il se reincarnait dans Pierre ou Paul, 
necessairement avec le meme genie, puisqu'il n'aurait rien perdu, il serait 
un oracle. Cette consequence est tellement rigoureuse, que les partisans 
de ce systeme admettent la reincarnation comme une des plus grandes 
verites. II faudra en induire enfin que ceux qui placent, de tres bonne foi 
nous le supposons, leur propre intelligence si fort au-dessus de celle des 
Esprits, seront eux-memes des nullites ou des mediocrites dont l'opinion 
sera sans valeur ; de telle sorte qu'il faudrait croire a ce qu'ils disent, 
aujourd'hui qu'ils vivent, et qu'il n'y faudrait plus croire demain, quand 
ils seront morts, lors meme qu'ils viendraient dire la meme chose, et 
encore moins s'ils viennent dire qu'ils se sont trompes. 

Je sais qu'on objecte la grande difficulte de la constatation de 
l'identite. Cette question a ete assez amplement traitee pour qu'il soit 
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superflu d'y revenir. Nous ne pouvons assurement savoir, par une preuve 
materielle, si l'Esprit qui se presente sous le nom de Pascal est bien 
reellement celui du grand Pascal. Que nous importe, s'il dit de bonnes 
choses ! C'est a nous de peser la valeur de ses instructions, non a la 
forme du langage, qu'on sait porter souvent l'empreinte de l'inferiorite de 
rinstrument, mais a la grandeur et a la sagesse des pensees. Un grand 
Esprit qui se communique par un medium peu lettre est comme un 
habile calligraphe qui se sert d'une mauvaise plume ; l'ensemble de 
l'ecriture portera le cachet de son talent, mais les details d'execution, qui 
ne dependent pas de lui, seront imparfaits. 

Jamais le Spiritisme n'a dit qu'il fallait faire abnegation de son 
jugement, et se soumettre aveuglement au dire des Esprits ; ce sont les 
Esprits eux-memes qui nous disent de passer toutes leurs paroles au 
creuset de la logique, tandis que certains incarnes disent : « Ne croyez 
qu'a ce que nous disons, et ne croyez pas a ce que disent les Esprits. » 
Or, comme la raison individuelle est sujette a erreur, et que rhomme est 
assez generalement porte a prendre sa propre raison et ses idees pour 
l'unique expression de la verite, celui qui n'a pas l'orgueilleuse pretention 
de se croire infaillible en refere a l'appreciation de la majorite. Est-il 
tenu pour cela d'abdiquer son opinion ? Nullement ; il est parfaitement 
libre de croire qu'il a seul raison contre tous, mais il n'empechera pas 
l'opinion du plus grand nombre de prevaloir, et d'avoir, en definitive, 
plus d'autorite que l'opinion d'un seul ou de quelques-uns. 

Examinons maintenant la question sous un autre point de vue. Qui est- 
ce qui a fait le Spiritisme ? Est-ce une conception humaine personnelle ? 
Tout le monde sait le contraire. Le Spiritisme est le resultat de 
l'enseignement des Esprits ; de telle sorte que, sans les communications 
des Esprits, il n'y aurait point de Spiritisme. Si la doctrine spirite etait 
une simple theorie philosophique eclose dans un cerveau humain, elle 
n'aurait que la valeur d'une opinion personnelle ; sortie de l'universalite 
de l'enseignement des Esprits, elle a la valeur d'une oeuvre collective, et 
c'est par cela meme qu'en si peu de temps elle s'est propagee par toute la 
terre, chacun recevant par soi-meme, ou par ses relations intimes, des 
instructions identiques et la preuve de la realite des manifestations. 

Eh bien ! c'est en presence de ce resultat patent, materiel, que Ton 
essaie d'eriger en systeme l'inutilite des communications des Esprits. 
Convenons que si elles n'avaient pas la popularite qu'elles ont acquise, 
on ne les attaquerait pas, et que c'est la prodigieuse vulgarisation de 
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ces idees qui suscite tant d'adversaires au Spiritisme. Ceux qui rejettent 
aujourd'hui les communications ne ressemblent-ils pas a ces enfants 
ingrats qui renient et meprisent leurs parents ? N'est-ce pas de 
l'ingratitude envers les Esprits, a qui ils doivent ce qu'ils savent ? N'est- 
ce pas se servir de ce qu'ils en ont appris pour les combattre, retourner 
contre eux, contre ses propres parents, les armes qu'ils nous ont 
donnees ? Parmi les Esprits qui se manifestent, n'est-ce pas de l'Esprit 
d'un pere, d'une mere, des etres qui nous sont le plus chers, qu'on recoit 
ces touchantes instructions qui vont directement au coeur ? N'est-ce pas a 
eux que Ton doit d'avoir ete arrache a l'incredulite, aux tortures du doute 
sur l'avenir ? Et c'est alors qu'on jouit du bienfait, qu'on meconnait la 
main du bienfaiteur ! 

Que dire de ceux qui, prenant leur opinion pour celle de tout le 
monde, affirment serieusement que, maintenant, nulle part on ne veut de 
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communications ? Etrange illusion ! qu'un regard jete autour d'eux 
suffirait pour faire evanouir. De leur cote, que doivent penser les Esprits 
qui assistent aux reunions ou Ton discute si Ton doit condescendre a les 
ecouter, si Ton doit ou non leur permettre exceptionnellement la parole 
pour complaire a ceux qui ont la faiblesse de tenir a leurs instructions ? 
La se trouvent sans doute des Esprits devant lesquels on tomberait a 
genoux si, a ce moment, ils se presentaient a la vue. A-t-on songe au 
prix dont pouvait etre payee une telle ingratitude ? 

Les Esprits ayant la liberte de se communiquer, sans egard au degre de 
leur savoir, il en resulte une grande diversite dans la valeur des 
communications, comme dans les ecrits, chez un peuple ou tout le 
monde a la liberte d'ecrire, et ou certes toutes les productions litteraires 
ne sont pas des chefs-d'oeuvre. Selon les qualites individuelles des 
Esprits, il y a done des communications bonnes pour le fond et pour la 
forme, d'autres qui sont bonnes pour le fond et mauvaises pour la forme, 
d'autres enfin qui ne valent rien, ni pour le fond ni pour la forme ; c'est a 
nous de choisir. II ne serait pas plus rationnel de les rejeter toutes parce 
qu'il y en a de mauvaises, qu'il le serait de proscrire toutes les 
publications parce qu'il y a des ecrivains qui donnent des platitudes. Les 
meilleurs ecrivains, les plus grands genies, n'ont-ils pas des parties 
faibles dans leurs oeuvres ? Ne fait-on pas des recueils de ce qu'ils ont 
produit de mieux ? Faisons de meme a l'egard des productions des 
Esprits ; profitons de ce qu'il y a de bon et rejetons ce qui est mauvais ; 
mais pour arracher l'ivraie, n'arrachons pas le bon grain. 
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Considerons done le monde des Esprits comme la doublure du monde 
corporel, comme une fraction de l'humanite, et disons-nous que nous ne 
devons pas plus dedaigner de les entendre, maintenant qu'ils sont 
desincarnes, que nous ne l'eussions fait alors qu'ils etaient incarnes ; ils 
sont toujours au milieu de nous, comme jadis ; seulement, ils sont 
derriere le rideau, au lieu d'etre devant : voila toute la difference. 

Mais, dira-t-on, quelle est la portee de l'enseignement des Esprits, 
meme dans ce qu'il a de bon, s'il ne depasse pas ce que les hommes 
peuvent savoir par eux-memes ? Est-il bien certain qu'ils ne nous 
apprennent rien de plus ? Dans leur etat d'Esprit ne voient-ils pas ce que 
nous ne pouvons voir ? Sans eux, connaitrions-nous leur etat, leur 
maniere d'etre, leurs sensations ? connaitrions-nous, comme nous le 
connaissons aujourd'hui, ce monde ou nous serons peut-etre demain ? Si 
ce monde n'a plus pour nous les memes terreurs, si nous envisageons 
sans effroi le passage qui y conduit, n'est-ce pas a eux que nous le 
devons ? Ce monde est-il completement explore ? Chaque jour ne nous 
en revele-t-il pas une nouvelle face ? et n'est-ce rien de savoir ou Ton va, 
et ce que Ton peut etre en sortant d'ici ? Jadis on y entrait a tatons et en 
fremissant, comme dans un gouffre sans fond ; maintenant ce gouffre est 
resplendissant de lumiere, et Ton y entre joy eux ; et Ton ose dire que le 
Spiritisme ne nous a rien appris ! (Revue spirite, aout 1865, page 225 : 
« Ce qu'apprend le Spiritisme. ») 

Sans doute, l'enseignement des Esprits a ses limites ; il ne faut lui 
demander que ce qu'il peut donner, ce qui est dans son essence, dans son 
but providentiel, et il donne beaucoup a celui qui sait chercher ; mais, tel 
qu'il est, en avons-nous fait toutes les applications ? Avant de lui 
demander plus, avons-nous sonde la profondeur des horizons qu'il nous 
decouvre ? Quant a sa portee, elle s'affirme par un fait materiel, patent, 
gigantesque, inoui' dans les fastes de l'histoire : e'est qu'a peine a son 
aurore, il revolutionne deja le monde et met en emoi les puissances de la 
terre. Quel est l'homme qui aurait eu ce pouvoir ? 

Le Spiritisme tend a la reforme de l'humanite par la charite ; il n'est 
done pas etonnant que les Esprits prechent sans cesse la charite ; ils la 
precheront aussi longtemps qu'elle n'aura pas deracine du coeur des 
hommes l'egoisme et l'orgueil. S'il en est qui trouvent les 
communications inutiles, parce qu'elles repetent sans cesse les lecons de 
morale, il faut les feliciter, s'ils sont assez parfaits pour n'en avoir plus 
besoin ; mais ils doivent songer que ceux qui n'ont pas autant de 
confiance dans leur propre merite et qui ont a coeur de s'ameliorer, ne 
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se lassent pas de recevoir de bons conseils. Ne cherchez done point a 
leur enlever cette consolation. 

Cette doctrine a-t-elle des chances de prevaloir ? Les communications 
des Esprits ont, comme nous l'avons dit, fonde le Spiritisme. Les 
repousser apres les avoir acclamees, e'est vouloir saper le Spiritisme par 
sa base, lui enlever sa pierre d' assise ; telle ne peut etre la pensee de 
Spirites serieux et devoues, car ce serait absolument comme celui qui se 
dirait chretien en deniant la valeur des enseignements du Christ, sous le 
pretexte que sa morale est identique a celle de Platon. C'est dans ces 
communications que les Spirites ont trouve la joie, la consolation, 
l'esperance ; c'est par elles qu'ils ont compris la necessite du bien, de la 
resignation, de la soumission a la volonte de Dieu ; c'est par elles qu'ils 
supportent avec courage les vicissitudes de la vie, par elles qu'il n'y a 
plus de separation reelle entre eux et les objets de leurs plus tendres 
affections. N'est-ce pas se meprendre sur le coeur humain, de croire qu'il 
puisse renoncer a une croyance qui fait le bonheur ! 

Nous repetons ici ce que nous avons dit a propos de la priere : Si le 
Spiritisme doit gagner en influence, c'est en augmentant la somme des 
satisfactions morales qu'il procure. Que ceux qui le trouvent insuffisant 
tel qu'il est s'efforcent de donner plus que lui ; mais ce n'est pas en 
donnant moins, en lui otant ce qui en fait le charme, la force et la 
popularite qu'ils le supplanteront. 

Le Spiritisme independant 

Une lettre, qui nous a ete ecrite il y a quelque temps, nous parlait du 
projet de donner a une publication periodique le titre de Journal du 
Spiritisme independant. Cette idee etant evidemment le corollaire de 
celle du Spiritisme sans les Esprits, nous allons essayer de poser la 
question sur son veritable terrain. 

Qu'est-ce d'abord que le Spiritisme independant ? Independant de 
quoi ? Une autre lettre le dit nettement : c'est le Spiritisme affranchi, non 
seulement de la tutelle des Esprits, mais de toute direction ou suprematie 
personnelle, de toute subordination aux instructions d'un chef, dont 
l'opinion ne peut faire loi, attendu qu'il n'est pas infaillible. 

Ceci est la chose du monde la plus facile : elle existe de fait, puisque 
le Spiritisme, proclamant la liberte absolue de conscience, n'admet 
aucune contrainte en matiere de croyance, et que jamais il n'a 
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conteste a personne le droit de croire a sa maniere en matiere de 
Spiritisme comme en toute autre chose. A ce point de vue, nous nous 
trouvons parfaitement independant nous-meme, et nous entendons 
profiter de cette independance. S'il y a subordination, elle est done toute 
volontaire ; bien plus, ce n'est pas la subordination a un homme, mais a 
une idee que Ton adopte parce qu'elle convient, qui survit a rhomme si 
elle est juste, qui tombe avec lui ou avant lui si elle est fausse. 

Pour s'affranchir des idees des autres, il faut necessairement avoir des 
idees a soi ; ces idees, on cherche naturellement a les faire prevaloir, 
sans cela on les garderait pour soi ; on les proclame, on les soutient, on 
les defend, parce qu'on les croit l'expression de la verite, car nous 
admettons la bonne foi, et non l'unique desir de renverser ce qui existe ; 
le but est d'y rallier le plus de partisans possible, et voila que celui qui ne 
veut point de chef se pose lui-meme en chef de secte, cherchant a 
subordonner les autres a ses propres idees. Celui qui dit, par exemple : 
« II ne faut plus recevoir les instructions des Esprits, » n'emet-il pas un 
principe absolu ? N'exerce-t-il pas une pression sur ceux qui en veulent, 
en les detournant d'en recevoir ? S'il fonde une reunion sur cette base, il 
doit en exclure les partisans des communications, parce que, si ces 
derniers etaient en majorite, ils lui feraient la loi. S'il les admet, et qu'il 
refuse d'obtemperer a leur desir, il attente a la liberte qu'ils ont d'en 
reclamer. Qu'il inscrive sur son programme : « Ici on ne donne point la 
parole aux Esprits, » et alors ceux qui desirent les entendre se le 
tiendront pour dit et ne s'y presenteront pas. 

Nous avons toujours dit qu'une condition essentielle de toute reunion 
Spirite, e'est l'homogeneite, sans quoi il y a dissension. Celui qui en 
fonderait une sur la base du rejet des communications serait dans son 
droit ; s'il n'y admet que ceux qui pensent comme lui, il fait bien, mais il 
n'est pas fonde a dire que, parce qu'il n'en veut pas, personne ne doit en 
vouloir. II est, certes, libre d'agir comme il l'entend ; mais, s'il veut la 
liberte pour lui, il doit la vouloir pour les autres ; puisqu'il defend ses 
idees et critique celles des autres, s'il est consequent avec lui-meme, il ne 
doit pas trouver mauvais que les autres defendent les leurs et critiquent 
les siennes. 

On oublie trop, en general, qu'au-dessus de l'autorite d'un homme il en 
est une a laquelle quiconque se pose en representant d'une idee ne peut 
se soustraire : e'est celle de tout le monde ; l'opinion generate est la 
supreme juridiction qui sanctionne ou renverse l'edifice des 
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systemes ; nul ne peut s'affranchir de la subordination qu'elle impose. 
Cette loi n'est pas moins toute-puissante en Spiritisme. Quiconque 
froisse le sentiment de la majorite et l'abandonne doit s'attendre a en etre 
abandonne ; la est la cause de l'insucces de certaines theories et de 
certaines publications, abstraction faite du merite intrinseque de ces 
dernieres, sur lequel on se fait souvent illusion. 

II ne faut pas perdre de vue que le Spiritisme n'est infeode ni dans un 
individu, ni dans quelques individus, ni dans un cercle, ni meme dans 
une ville, mais que ses representants sont dans le monde entier, et que 
parmi eux il y a une opinion dominante et profondement accreditee ; se 
croire fort contre tous, parce qu'on a l'approbation de son entourage, c'est 
s'exposer a de grandes deceptions. 

II y a deux parties dans le Spiritisme : celle des faits materiels, et celle 
de leurs consequences morales. La premiere est necessaire comme 
preuve de l'existence des Esprits, aussi est-ce celle par laquelle les 
Esprits ont commence ; la seconde, qui en decoule, est la seule qui puise 
amener la transformation de l'humanite par l'amelioration individuelle. 
L'amelioration est done le but essentiel du Spiritisme. C'est celui vers 
lequel doit tendre tout spirite serieux. Ayant deduit ces consequences 
d'apres les instructions des Esprits, nous avons defini les devoirs 
qu'impose cette croyance ; le premier nous avons inscrit sur le drapeau 
du Spiritisme : Hors la charite, point de salut, maxime acclamee, a son 
apparition, comme le flambeau de l'avenir, et qui bientot a fait le tour du 
monde en devenant le mot de ralliement de tous ceux qui voient dans le 
Spiritisme autre chose qu'un fait materiel. Partout elle a ete accueillie 
comme le symbole de la fraternite universelle, comme un gage de 
securite dans les relations sociales, comme l'aurore d'une ere nouvelle, 
ou doivent s'eteindre les haines et les dissensions. On en comprend si 
bien l'importance, que deja on en recueille les fruits ; entre ceux qui s'en 
font une regie de conduite, regnent la sympathie et la confiance qui font 
le charme de la vie sociale ; dans tout Spirite de coeur, on voit un frere 
avec lequel on est heureux de se trouver, car on sait que celui qui 
pratique la charite ne peut ni faire ni vouloir du mal. 

Est-ce done de notre autorite privee que nous avons promulgue cette 
maxime ? Et quand nous l'eussions fait, qui pourrait le trouver mauvais ? 
Mais non ; elle decoule de l'enseignement des Esprits, qui eux-memes 
l'ont puisee dans ceux du Christ, ou elle est ecrite en toutes lettres, 
comme pierre angulaire de l'edifice Chretien, mais ou elle etait restee 
ensevelie pendant dix-huit siecles. L'egoi'sme des horn- 
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mes n'avait garde de la faire sortir de l'oubli pour la mettre en lumiere, 
parce que c'eut ete proclamer leur propre condamnation ; ils ont prefere 
chercher leur salut dans des pratiques plus commodes et moins genantes. 

s 

Cependant tout le monde avait lu et relu l'Evangile, et, a bien peu 
d'exceptions pres, personne n'y avait vu cette grande verite releguee au 
second plan. Or, voila que par l'enseignement des Esprits elle est 
subitement connue et comprise de tout le monde. Combien d'autres 

s s 

verites recele l'Evangile, et qui ressortiront en leur temps ! (Evangile 
selon le Spiritisme, ch. XV.) 

En inscrivant au frontispice du Spiritisme la supreme loi du Christ, 
nous avons ouvert la voie du Spiritisme chretien ; nous sommes done 
fonde a en developper les principes, ainsi que les caracteres du vrai 
spirite a ce point de vue. 

Que d'autres puissent mieux faire que nous, nous n'allons pas a 
l'encontre, car nous n'avons jamais dit : « Hors de nous point de verite. » 
Nos instructions sont done pour ceux qui les trouvent bonnes ; elles sont 
acceptees librement et sans contrainte ; nous tracons une route, la suit 
qui veut ; nous donnons des conseils a ceux qui nous en demandent, et 
non a ceux qui croient pouvoir s'en passer ; nous ne donnons d'ordres a 
personne, parce que nous n'avons pas qualite pour cela. 

Quant a la suprematie, elle est toute morale et dans l'adhesion de ceux 
qui partagent notre maniere de voir ; nous ne sommes investi, meme 
pour ceux-la, d'aucun pouvoir officiel, nous n'avons sollicite ni 
revendique aucun privilege ; nous ne nous sommes decerne aucun titre, 
et le seul que nous prenions avec les partisans de nos idees est celui de 
frere en croyance ; s'ils nous considerent comme leur chef, e'est par suite 
de la position que nous donnent nos travaux, et non en vertu d'une 
decision quelconque. Notre position est celle que chacun pouvait 
prendre avant nous ; notre droit, celui qu'a tout le monde de travailler 
comme il l'entend et de courir la chance du jugement du public. 

De quelle autorite genante ceux qui veulent le Spiritisme independant 
entendent-ils done s'affranchir, puisqu'il n'y a ni pouvoir constitue, ni 
hierarchie fermant la porte a qui que ce soit, puisque nous n'avons sur 
eux aucune juridiction, et que, s'il leur plait de s'ecarter de notre route, 
nul ne peut les contraindre d'y rentrer ? Nous sommes-nous jamais fait 
passer pour prophete ou messie ? Prendraient-ils done au serieux les 
titres de grand-pretre, de souverain pontife, de pape meme dont il a plu a 
la critique de nous gratifier ? Non seulement nous ne nous les sommes 
jamais octroyes, mais les Spirites ne 
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nous les ont jamais donnes. - Est-ce de l'ascendant de nos ecrits ? Le 
champ leur est ouvert comme a nous pour se concilier les sympathies du 
public. S'il y a pression, elle ne vient done pas de nous, mais de l'opinion 
generale qui pose son veto sur ce qui ne lui convient pas, et qui elle- 
meme subit l'ascendant de l'enseignement general des Esprits. C'est done 
a ces derniers qu'il faut s'en prendre, en definitive, de l'etat des choses, et 
c'est peut-etre bien ce qui fait qu'on ne veut plus les ecouter. - Est-ce des 
instructions que nous donnons ? Mais nul n'est force de s'y soumettre. - 
Ont-ils a se plaindre de notre blame ? Nous ne nommons jamais 
personne, si ce n'est quand nous avons a louer, et nos instructions sont 
donnees sous une forme generale, comme developpement de nos 
principes, a l'usage de tout le monde. Si d'ailleurs elles sont mauvaises, 
si nos theories sont fausses, en quoi cela peut-il les offusquer ? Le 
ridicule, si ridicule il y a, sera pour nous. Ont-ils done tellement a coeur 
les interets du Spiritisme, qu'ils craignent de les voir pericliter entre nos 
mains ? - Nous sommes trop absolu dans nos idees ? Nous sommes un 
entete dont on ne peut rien faire ? Eh ! mon Dieu, chacun a ses petits 
defauts ; nous avons celui de ne pas penser tantot blanc, tantot noir ; 
nous avons une ligne tracee, et nous n'en devions pour complaire a 
personne ; il est probable que nous serons comme cela jusqu'a la fin. 

Est-ce notre fortune qu'on envie ? Ou sont nos chateaux, nos 
equipages et nos laquais ? Certes, si nous avions la fortune qu'on nous 
suppose, ce ne serait toutefois pas en dormant qu'elle serait venue, et 
bien des gens amassent des millions par un labeur moins rude. - Que 
faisons-nous done de l'argent que nous gagnons ? Comme nous ne 
demandons de comptes a personne, nous n'avons a en rendre a 
personne ; ce qui est certain, c'est qu'il ne sert pas a nos plaisirs. Quant a 
l'employer a soudoyer les agents et des espions, nous renvoyons cette 
calomnie a son adresse. Nous avons a nous occuper de choses plus 
importantes que de savoir ce que font tels ou tels ; s'ils font bien, ils 
n'ont a craindre aucune investigation ; s'ils font mal, cela les regarde. S'il 
en est qui ambitionnent notre position, est-ce dans l'interet du Spiritisme 
ou dans le leur ? Qu'ils la prennent done avec toutes ses charges, et 
probablement ils ne trouveront pas que ce soit une sinecure aussi 
agreable qu'ils le supposent. S'ils trouvent que nous conduisons mal la 
barque, qui les empechait d'en prendre le gouvernail avant nous ? et qui 
les en empeche encore aujourd'hui ? - Se plaint-on de nos intrigues pour 
nous faire des partisans ? Nous atten- 
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dons qu'on vienne a nous et nous n'allons chercher personne ; nous ne 
courons meme pas apres ceux qui nous quittent, parce que nous savons 
qu'ils ne peuvent entraver la marche des choses ; leur personnalite 
s'efface devant l'ensemble. D'un autre cote, nous ne sommes pas assez 
vain pour croire que ce soit pour notre personne qu'on se rallie a nous ; 
c'est evidemment pour l'idee dont nous sommes le representant ; c'est 
done a cette idee que nous reportons les temoignages de sympathie qu'on 
veut bien nous donner. 

En resume, le Spiritisme independant serait a nos yeux un non-sens, 
puisque l'independance existe de fait et de droit, et qu'il n'y a de 
discipline imposee a personne. Le champ d' exploration est ouvert a tout 
le monde ; le juge supreme du tournoi, c'est le public ; la palme est pour 
celui qui sait la conquerir. Tant pis pour ceux qui tombent avant d'avoir 
atteint le but. 

Parler de ces opinions divergentes qui, en definitive, se reduisent a 
quelques individualites, et ne font corps nulle part, n'est-ce pas, diront 
peut-etre quelques personnes, y attacher trop d'importance, effrayer les 
adeptes en leur faisant croire a des scissions plus profondes qu'elles ne le 
sont ? n'est-ce pas aussi fournir des armes aux ennemis du Spiritisme ? 

C'est precisement pour prevenir ces inconvenients que nous en 
parlons. Une explication nette et categorique qui reduit la question a sa 
juste valeur, est bien plus propre a rassurer qu'a effrayer les adeptes ; ils 
savent a quoi s'en tenir et y trouvent a l'occasion des arguments pour la 
replique. Quant aux adversaires, ils ont maintes fois exploite le fait, et 
c'est parce qu'ils en exagerent la portee, qu'il est utile de montrer ce qu'il 
en est. Pour plus ample reponse, nous renvoyons a l'article de la Revue 
d'octobre 1865, page 297, et plus specialement a la page 307. 



La Saint- Charlemagne au college de Chartres. 

Au college de Chartres on a eu cette annee l'idee de joindre a la 
solennite du banquet de la Saint- Charlemagne une conference litteraire. 
Deux eleves de philosophic ont soutenu une contro verse dont le sujet 
etait le Spiritisme. Voici le compte rendu qu'en donne le Journal de 
Chartres du 1 1 mars 1 866 : 
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« Pour clore la seance, deux eleves de philosophic, MM. Ernest 
Clement et Gustave Jumentie, ont mis sur le tapis, dans un dialogue vif 
et anime, une question qui a le privilege de passionner aujourd'hui bien 
des tetes : nous voulons dire le Spiritisme. 

« J. reproche a son compagnon, de tout temps si enjoue, un air sombre 
et farouche qui le fait ressembler a un auteur de melodrames, et il lui 
demande d'ou peut provenir un si grand changement. 

« C. repond qu'il est tombe la tete la premiere dans une doctrine 
sublime, le Spiritisme, qui est venue confirmer d'une maniere irrefutable 
rimmortalite de l'ame et les autres conceptions de la philosophic 
spiritualiste. Ce n'est point une chimere, comme le pretend son 
interlocuteur ; c'est un systeme appuye sur des faits authentiques, tels 
que les tables tournantes, les mediums, etc. 

« Certes, reprend J., je ne serai pas assez insense, mon pauvre ami, 
pour discuter avec toi sur de folles reveries, dont tout le monde est 
aujourd'hui completement desabuse ; et quand on ne fait plus que rire au 
nez des Spirites, je n'irai pas, par une vaine dispute, donner a vos idees 
plus de poids qu'elles n'en meritent et leur faire l'honneur d'une 
refutation serieuse. Les admirables experiences des Davenport ont 
demontre quelle etait votre puissance et la foi qu'il fallait avoir en vos 
miracles. Mais, heureusement, ils ont recu la juste punition de leur 
fourberie ; apres quelques jours d'un triomphe usurpe, ils ont ete forces 
de retourner dans leur patrie, et nous ont une fois de plus prouve qu'il n'y 
a qu'un pas du Capitole a la roche Tarpeienne. 

« Je vois bien, dit a son tour C, que tu n'es pas partisan du progres. Tu 
devrais, au contraire, t'apitoyer sur le sort de ces infortunes. Toutes les 
sciences, a leur debut, ont eu leurs detracteurs. N'a-t-on pas vu Fulton 
repousse par l'ignorance et traite comme un fou ? N'a-t-on pas vu aussi 
Lebon meconnu dans sa patrie, mourir miserablement sans avoir joui de 
ses travaux ? Et pourtant aujourd'hui la surface des mers est sillonnee de 
bateaux a vapeur, et le gaz repand partout sa vive lumiere. 

« J. Oui, mais ces inventions reposaient sur des bases solides ; la 
science etait le guide de ces genies et devait forcer la posterite plus 
eclairee a reparer les erreurs de leurs contemporains. Mais quelles sont 
les inventions des Spirites ? Quel est le secret de leur science ? Tout le 
monde a pu l'admirer ; tout le monde a pu applaudir a l'ingenieux 
mecanisme de leur baguette. . . 

« C. Encore des railleries ? Je te l'ai dit, pourtant ; il y a parmi les 
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adeptes du Spiritisme des gens fort honorables, des gens dont la 
conviction est profonde. 

« J. Ce n'est que trop vrai ; mais qu'est-ce que cela prouve ? Que le 
bon sens n'est pas une chose aussi commune qu'on le pense, et que, 
comme l'a dit le poete de la Raison : 

Un sot trouve toujours un plus sot qui l'admire. 

« C. Boileau n'aurait pas parle de la sorte s'il avait vu les tables 
tournantes. Qu'as-tu a dire contre cela ? 

« J. Que je n'ai jamais pu mouvoir le moindre gueridon. 

« C. C'est parce que tu es un profane ; pour moi, jamais table ne m'a 
resiste. J'en ai fait tourner qui pesaient 200 kilogrammes, avec les plats, 
les assiettes, les bouteilles. . . 

« J. Tu me ferais trembler pour la table de Saint-Charlemagne, si 
l'appetit des convives ne l'avait si prudemment degarnie. . . 

« C. Je ne te parle pas des chapeaux ; mais je leur imprimais une 
rotation puissante au plus leger contact. 

« J. Je ne m'etonne pas si ta pauvre tete a tourne avec eux. 

« C. Mais enfin des plaisanteries ne sont pas des raisons : c'est 
l'argument de l'impuissance. Tu ne prouves rien, tu ne refutes rien. 

« J. C'est que ta doctrine n'est qu'un rien, une chimere, un gaz 
incolore, impalpable, - j'aime mieux le gaz a eclairage, - une exhalaison, 
une vapeur, une fumee. - Ma foi, mon choix est fait, j'aime mieux celle 
du Champagne. - O Michel Cervantes ! Pourquoi faut-il que tu sois ne 
deux siecles trop tot ! C'est a ton immortel Don Quichotte qu'il 
appartenait de reduire en poudre le Spiritisme. II a brandi sa lance 
valeureuse contre les moulins a vent. Et pourtant ils tournaient bien 
ceux-la ! Comme il aurait pourfendu les armoires parlantes et 
sonnantes ! Et toi, son fidele ecuyer, illustre Sancho Panca, c'est ta 
philosophic profonde, c'est ta morale sublime qui serait seule capable de 
denouer ces graves theories. 

« C. Vous avez beau dire, messieurs les philosophes, vous niez le 
Spiritisme parce que vous ne savez qu'en faire, parce qu'il vous 
embarrasse. 

« J. Oh ! il ne me cause aucun embarras, et je sais bien ce que j'en 
ferais si j'avais voix au chapitre. Spirites, magnetistes, somnanbules, 
armoires, tables parlantes, chapeaux tournants, avec les tetes qu'ils 
ombragent, je les enverrais tous faire un tour. . . a Bonneval. » 

« Quelques personnes s'etonneront, se scandaliseront peut-etre de 
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voir les eleves du college de Chartres aborder, sans autres armes que la 
plaisanterie, une question qui s'intitule la plus serieuse des temps 
modernes. Franchement, apres l'aventure toute recente des freres 
Davenport, peut-on reprocher a des jeunes gens de s'etre egayes de cette 
mystification ? Cet age est sans pitie. 

« Sans doute on pourrait, en retournant une de leurs phrases 
d'emprunt, apprendre a ces malins enfants que les grandes decouvertes 
passent souvent par la roche Tarpeienne avant d'arriver au Capitole, et 
que, pour le Spiritisme, le jour de la rehabilitation n'est peut-etre pas 
eloigne. Deja les journaux nous annoncent qu'un musicien de Bruxelles, 
qui est en meme temps Spirite, pretend etre en rapport avec les Esprits 
de tous les compositeurs morts ; qu'il va nous transmettre leurs 
inspirations, et que sous peu nous aurons des oeuvres vraiment 
posthumes des Beethoven, des Mozart, des Weber, des Mendelssohn !... 
Eh bien ! soit ; les ecoliers sont de bonne composition : ils ont voulu 
rire, ils ont ri ; Quand il sera temps de faire des excuses, ils en feront. » 

Nous ignorons dans quel but on a permis de traiter cette question dans 
une solennite de college ; nous doutons cependant que ce soit par 
sympathie pour le Spiritisme et en vue de le propager parmi les eleves. 
Quelqu'un disait a ce sujet que cela ressemblait a certaines conferences 
en usage a Rome, dans lesquelles il y a l'avocat de Dieu et l'avocat du 
diable. Quoi qu'il en soit, il faut convenir que les deux champions 
n'etaient tres forts ni l'un ni l'autre ; ils auraient sans doute ete plus 
eloquents s'ils avaient mieux connu leur sujet, qu'ils n'ont guere etudie, 
comme on le voit, que dans les articles de journaux a propos des freres 
Davenport. Le fait n'en a pas moins son importance, et si le but a ete de 
detourner les jeunes gens de l'etude du Spiritisme, nous doutons fort 
qu'il ait ete atteint, car la jeunesse est curieuse. Jusqu'a present le nom du 
Spiritisme n'avait franchi que clandestinement la porte des colleges, et 
ne s'y prononcait qu'en cachette ; le voici maintenant officiellement 
installe sur les bancs ou il fera son chemin. Puisque la discussion est 
permise, il faudra bien etudier ; c'est tout ce que nous demandons. Les 
reflexions du journal a ce propos sont extremement judicieuses. 
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Une vision de Paul I er . 



Le czar Paul I , qui n'etait alors que le grand-due Paul, se trouvant a 
Bruxelles, dans une reunion de quelques amis, ou Ton narlait de 
phenomenes regardes comme surnaturels, raconta le fait suivanH: 

« J'etais, un soir, ou plutot une nuit, dans les rues de Saint- 
Petersbourg, avec Kourakin et deux valets. Nous etions restes longtemps 
a causer et a fumer, et l'idee nous vint de sortir du palais, incognito, pour 
voir la ville au clair de lune. II ne faisait point froid, les jours se 
rallongeaient ; e'etait un de ces moments les plus doux de notre 
printemps, si pale en comparaison de ceux du Midi. Nous etions gais ; 
nous ne pensions a rien de religieux ni de serieux meme, et Kourakin me 
debitait mille plaisanteries sur les passants tres rares que nous 
rencontrions. Je marchais devant ; un de nos gens me precedait 
neanmoins ; Kourakin restait de quelques pas en arriere, et l'autre 
domestique nous suivait un peu plus loin. La lune etait claire, on aurait 
pu lire une lettre ; aussi les ombres, par opposition, etaient longues et 
epaisses. 

« Au detour d'une rue, dans l'enfoncement d'une porte, j'apercus un 
homme grand et maigre, enveloppe d'un manteau, comme un Espagnol, 
avec un chapeau militaire tres rabattu sur ses yeux. II paraissait attendre, 
et des que nous passames devant lui, il sortit de sa retraite et se mit a ma 
gauche, sans dire un mot, sans faire un geste. II etait impossible de 
distinguer ses traits ; seulement, ses pas, en heurtant les dalles rendaient 
un son etrange, semblable a celui d'une pierre qui en frappe une autre. Je 
fus d'abord etonne de cette rencontre ; puis, il me parut que tout le cote 
qu'il touchait presque se refroidissait peu a peu. Je sentis un frisson 
glacial penetrer mes membres, et, me retournant vers Kourakin, je lui 
dis : 

« Voila un singulier compagnon que nous avons la ! - Quel 
compagnon ? me demanda-t-il. - Mais, celui qui marche a ma gauche et 
qui fait assez de bruit, ce me semble. » 

« Kourakin ouvrait des yeux etonnes, et m'assura qu'a ma gauche il ne 
voyait personne. - Comment ! tu ne vois pas a ma gauche un homme en 
manteau qui est la entre le mur et moi ? - Votre Altesse touche le mur 
elle-meme, et il n'y a de place pour personne entre le mur et vous. » 



4 Extrait du Grand Journal du 3 mars 1866, et tire d'un ouvrage de M. Hortensius de Saint 
Albin, intitule : Le Culte de Satan. 
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« J'allongeai un peu le bras ; en effet, je sentis de la pierre. Cependant 
rhomme etait la, toujours marchant de ce meme pas de marteau qui se 
reglait sur le mien. Je l'examinai attentivement alors, et je vis briller sous 
ce chapeau, d'une forme singuliere, je l'ai dit, l'oeil le plus etincelant que 
j'aie rencontre jamais. Cet ceil me regardait, me fascinait ; je ne pouvais 
pas en fuir le rayon. Ah ! dis-je a Kourakin, je ne sais ce que j'eprouve, 
mais c'est etrange ! 

« Je tremblais, non de peur, mais de froid. Je me sentais peu a peu 
gagner jusqu'au coeur par une impression que rien ne peut rendre. Mon 
sang se figeait dans mes veines. Tout a coup une voit creuse et 
melancolique sortit de ce manteau qui cachait sa bouche et m'appela par 
mon nom : « Paul ! » Je repondis machinalement, pousse par je ne sais 
quelle puissance : « Que veux-tu ? Paul ! repeta-t-il. » - Et cette fois 
l'accent etait plus affectueux et plus triste encore. Je ne repliquai rien, 
j'attendis, il m'appela de nouveau et ensuite il s'arreta tout court. Je fus 
contraint d'en faire autant. « Paul ! pauvre Paul ! pauvre prince ! » 

« Je me retournai vers Kourakin, qui s'etait arrete aussi. « Entends-tu ? 
lui dis-je. - Rien absolument, monseigneur ; et vous ? » Quant a moi, 
j'entendais ; la plainte resonnait encore a mon oreille. Je fis un effort 
immense, et je demandai a cet etre mysterieux qui il etait et ce qu'il 
voulait. « Pauvre Paul ! qui je suis ? Je suis celui qui s'interesse a toi. Ce 
que je veux ? je veux que tu ne t'attaches pas trop a ce monde, car tu n'y 
resteras pas longtemps. Vis en juste, si tu desires mourir en paix ; et ne 
meprise pas le remords, c'est le supplice le plus poignant des grandes 
ames. » 

« II reprit son chemin en me regardant toujours de cet ceil qui semblait 
se detacher de sa tete, et de meme que j'avais ete force de m'arreter 
comme lui, je fus force de marcher comme lui. II ne me parla plus et je 
ne me sentis plus le desir de lui adresser la parole. Je le suivais, car 
c'etait lui qui dirigeait la marche, et cette course dura plus d'une heure 
encore, en silence, sans que je puisse dire par ou j'ai passe. Kourakin et 
les laquais n'en revenaient point. Regardez-le sourire : il croit encore que 
j'ai reve tout cela. 

« Enfin nous approchames de la Grande-Place, entre le pont de la 
Newa et le palais des Senateurs. L'homme alia droit vers un point de 
cette place, ou je le suivis, bien entendu, et la il s'arreta encore. « Paul, 
adieu. Tu me reverras ici et ailleurs encore. » Puis, comme s'il l'eut 
touche, son chapeau se souleva legerement tout seul ; je distinguai alors 
tres facilement son visage. Je reculai malgre moi : c'etait 
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l'oeil d'aigle, c'etait le front basane, le sourire severe de mon ai'eul Pierre 
le Grand. Avant que je fusse revenu de ma surprise, de ma terreur, il 
avait disparu. 

« C'est a cette meme place que l'imperatrice eleve le monument 
celebre qui va bientot faire l'admiration de toute l'Europe, et qui 
represente le czar Pierre a cheval. Un immense bloc de granit est la base 
de cette statue. Ce n'est pas moi qui ai designe a ma mere cet endroit, 
choisi ou plutot devine d'avance par le fantome. Et j'avoue qu'en y 
retrouvant cette statue, je ne sais quel sentiment s'empara de moi. J'ai 
peur d'avoir peur, malgre le prince Kourakin, qui veut me persuader que 
j'ai reve tout eveille, en me promenant dans les rues. Je me souviens du 
moindre detail de cette vision, car e'en etait une, je persiste a le soutenir. 
II me semble que j'y suis encore. Je revins au palais, brise comme si 
j'avais fait une longue route et litteralement gele du cote gauche. II me 
fallut plusieurs heures pour me rechauffer dans un lit brulant et sous des 
couvertures. » 

Le grand-due Paul regretta plus tard d'avoir parle de cette aventure, et 
chercha a la mettre sur le compte de la plaisanterie, mais les 
preoccupations qu'elle lui causait firent penser qu'elle avait quelque 
chose de serieux. 

Le fait ayant ete lu a la Societe de Paris, mais sans intention de faire 
aucune question a ce sujet, un des mediums obtint spontanement et sans 
evocation la communication suivante : 

(Societe de Paris, 9 mars 1866. - Medium, M. Morin.) 

Dans la phase nouvelle ou vous etes entres avec la clef que vous a 
donnee le Spiritisme, ou revelation des Esprits, tout doit s'expliquer, au 
moins ce que vous etes aptes a comprendre. 

L'existence de la mediumnite voyante a ete la premiere de toutes les 
facultes donnees a rhomme pour correspondre avec ce monde invisible, 
cause de tant de faits restes jusqu'a ce jour encore sans explication 
rationnelle. Faites en effet un retour sur les differents ages de l'humanite, 
et observez avec attention toutes les traditions qui sont parvenues jusqu'a 
vous, et partout, chez ceux qui vous ont precedes, vous rencontrerez des 
etres qui ont ete mis, par la vision, en relation avec le monde des Esprits. 

De tous les temps, chez tous les peuples, les croyances religieuses se 
sont etablies sur les revelations de visionnaires ou mediums voyants. 
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Les hommes, trop petits par eux-memes, ont toujours ete assistes par 
ceux des invisibles qui les avaient precedes dans l'erraticite, et qui, 
obeissant a la loi de reciprocite universelle, venaient leur apporter, par 
des communications souvent inconscientes, les connaissances acquises 
par eux, et leur tracer la conduite a suivre pour decouvrir la verite. 

La premiere des facultes medianimiques, je l'ai dit, a ete la vision ; 
combien n'a-t-elle pas trouve d'adversaires parmi les interesses de tous 
les temps ! Mais il ne faudrait pas induire de mon langage que toutes les 
visions sont le resultat de communications reelles ; beaucoup sont dues a 
l'hallucination de cerveaux affaiblis ou le resultat d'un complot ourdi 
pour servir un calcul ou satisfaire un orgueil. 

Croyez-moi, le medium voyant est de tous le plus impressionnable ; ce 
que Ton a vu se grave mieux dans l'esprit. Lorsque votre grand-due , 
fanfaron et vain comme la plupart de ceux de sa race, vit son ai'eul lui 
apparaitre, car e'etait bien une vision, qui avait sa raison d'etre dans la 
mission que Pierre le Grand avait acceptee en faveur de son petit-fils, et 
qui consistait a le conduire et a l'inspirer, des cet instant, la mediumnite 
a ete chez le due en permanence, et la crainte seule du ridicule l'a 
empeche de raconter toutes ses visions a son ami. 

La mediumnite voyante n'etait pas la seule qu'il possedait ; il avait 
aussi l'intuition et l'audition ; mais, trop imbu des principes de sa 
premiere education, il a refuse de mettre a profit les sages avertissements 
que lui donnaient ses guides. C'est par l'audition qu'il a eu la revelation 
de sa fin tragique. Depuis ce temps, son Esprit a beaucoup progresse ; 
aujourd'hui il ne craindrait plus le ridicule en croyant a la vision, c'est 
pourquoi il vient vous dire : 

« Grace a mes chers instructeurs spirituels et a l'observation des faits, 
je crois a la manifestation des Esprits, a la survivance de l'ame, a la 
toute-puissance eternelle de Dieu, a la progression constante vers le bien 
des hommes et des peuples, et me tiens pour fort honore qu'une de mes 
puerilites ait donne lieu a une dissertation ou j'ai tout a gagner et vous 
rien a perdre. 

« Paul. » 



5 Plusieurs Russes assistaient a la seance dans laquelle cette communication a ete donnee ; 
c'est sans doute ce qui a motive l'expression : Votre grand due. 
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Le reveil du seigneur de Cosnac. 

Notre collegue de la societe de Paris, M. Leymarie, etant alle 
dernierement faire un voyage dans la Correze, s'y entretenait 
frequemment du Spiritisme, et y recut plusieurs communications 
medianimiques, entre autres celle que nous donnons ci-apres, et qui, 
certes, ne pouvait etre dans sa pensee, car il ignorait s'il y avait jamais eu 
dans le monde un individu du nom de Cosnac. Cette communication est 
remarquable en ce qu'elle peint la position singuliere d'un Esprit qui, 
depuis deux siecles et demi, ne se croyait pas vivant, mais se trouvait 
sous l'impression des idees et de la vue des choses de son temps, sans 
s'apercevoir combien tout avait change depuis. 

(Tulle, 7 mars 1866.) 

II y a deux siecles et demi, qu'inconscient de ma position, je vois sans 
cesse le chateau fort de mes ancetres, les fosses profonds, le seigneur de 
Cosnac toujours attache a son roi, a son nom, a ses souvenirs de 
grandeur ; il y a des pages, des varlets partout ; des hommes d'armes 
partant pour une expedition secrete. Je suis tous ces mouvements, tout ce 
bruit ; j'entends les plaintes des prisonniers et des colons, des serfs 
craintifs qui passent humblement devant la demeure du maitre ;. . . et tout 
cela n'est qu'un reve ! . . . 

Mes yeux se sont ouverts aujourd'hui pour voir tout le contraire de 
mon reve seculaire ! Je vois une grande habitation bourgeoise, mais plus 
de lignes de defense ; tout est calme. Les grands bois ont disparu ; on 
dirait qu'une main de fee a transforme la demeure feodale et le paysage 
agreste qui l'entoure. Pourquoi ce changement ?. . . Le nom que je porte a 
done disparu et le bon vieux temps avec lui ?... Helas ! il faut perdre 
mes reves, mes desirs, mes fictions, car un nouveau monde vient de 
m'etre revele ! Jadis eveque, fier de mes titres, de mes alliances, 
conseiller d'un roi, je n'admettais que nos personnalites, qu'un Dieu 
creant des races privilegiees a qui le monde appartenait de droit, qu'un 
nom qui devait se perpetuer, et, cornme base de ce systeme, la 
compression et la souffrance pour le serf et l'artisan. 

Quelques mots ont pu reveiller ! . . . Une attraction involontaire 
(autrefois, j'eus dit diabolique) m'a attire vers celui qui ecrit. II a discute 

s 

avec un pretre qui emploie, pour la defense de l'Eglise, tous les 
arguments que je repetais autrefois, tandis que lui se sert de mots 
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nouveaux, qu'il explique simplement, et, l'avouerai-je ? c'est son 
raisonnement qui permet a mes yeux de voir, a mes oreilles d'entendre. 

Par lui, je percois les choses telles qu'elles sont, et, ce qui est plus 
etrange, apres l'avoir suivi en plus d'un endroit ou il defend le 
Spiritisme, je reviens au sentiment de mon existence comme Esprit ; 
j'apprecie mieux, je definis mieux les grandes lois du vrai et du juste ; je 
rabaisse mon orgueil, cause de la cataracte qui a pu troubler ma raison, 
mon jugement, pendant deux siecles et demi, et pourtant voyez la force 
de l'habitude, de l'orgueil de race !... malgre le changement radical 
opere dans les biens de mes ai'eux, dans les moeurs, les lois et le 
gouvernement ; malgre les causeries du medium qui transmet ma 
pensee, malgre ma visite aux groupes spirites de Paris, et meme a ceux 
des Esprits qui se preparent a l'emigration dans les mondes avances, ou 
bien aux reincarnations terriennes, il m'a fallu huit jours de reflexion 
pour me rendre a l'evidence. 

Dans ce long combat entre un passe disparu et la present qui nous 
emporte vers les grandes esperances, mes resistances sont tombees, une 
a une, comme les vieilles armures brisees de nos anciens chevaliers. Je 
viens faire acte de foi devant l'evidence, et moi, de Cosnac, ancien 
eveque, j'affirme que je vis, que je sens, que je juge. En attendant ma 
reincarnation, je prepare mes armes spirituelles ; je sens Dieu partout et 
en tout ; je ne suis pas un demon, je recuse mon orgueil de caste, et dans 
mon enveloppe fluidique, je rends hommage au Dieu createur, au Dieu 
d'harmonie qui appelle a lui tous ses enfants, afin qu'apres des vies plus 
ou moins accidentees, ils arrivent purifies dans les spheres etherees ou 
ce Dieu si magnanime les fera jouir de la supreme sagesse. 

De Cosnac. 

Nota. - L'avant-dernier archeveque de Sens se nommait Jean- Joseph- 
Marie- Victoire de Cosnac ; il etait ne, en 1764, au chateau de Cosnac, 
en Limousin, et y mourut en 1843. Le Bulletin de la Societe 
archeologique de Sens, t. 7, p. 301, dit qu'il etait le onzieme prelat que 
sa famille avait donne a l'Eglise. II n'y a done rien d'impossible a ce 
qu'un eveque de ce nom ait existe au commencement du dix-septieme 
siecle. 
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Pensees spirites. 

Poesie de M. Eugene NUS. 

Les strophes suivantes sont tirees de l'ouvrage les Dogmes nouveaux, 
de M. Eugene Nus. Quoique ce ne soit point une oeuvre medianimique, 
on nous saura sans doute gre de les reproduire, a cause des pensees qui y 
sont si gracieusement exprimees. Sous le titre de : les Grands mysteres, 
le meme auteur a publie dernierement un autre remarquable ouvrage 
dont nous rendrons compte, et dans lequel on retrouve tous les principes 
fondamentaux de la doctrine spirite, comme solution rationnelle. 

O morts aimes, que cette terre 
A vus passer, meles a nous, 
Revelez-nous le grand mystere : 
O morts aimes, ou vivez-vous ? 

Globes flamboyants, qui peuplez l'espace, 

Soeurs de notre terre, etoiles des cieux, 

Laquelle de vous prepare ma place, 

Et me garde un sort sombre ou glorieux ? 

Laquelle de vous a re^u les ames 

De ceux que j'aimais et que j'ai perdus ? 

Dans un blanc rayon de votre douce flamme, 

Sur mon front reveur sont-ils descendus ? 

Ou bien, attaches au sort de la terre 
Par la destinee ou par leur amour, 
Sont-ils emportes dans notre atmosphere, 
Attendant la-haut I'heure du retour ? 
Ou, plus pres encore, Esprits invisibles, 
Sont-ils parmi nous meles a nos jours, 
Prechant la concorde aux coeurs sensibles, 
Et pleurant tout bas de les trouver sourds ? 

Mystere profond de l'ame infinie ! 

Depuis bien longtemps je te cherche en vain. 

J'ai pali mon front a creuser la vie 

Sans pouvoir trouver le secret divin. 

Mais, 6 morts cheris, qu'importe ou vous etes ! 

De loin ou de pres vous venez a moi ; 

J'ai cede souvent a vos voix secretes, 

Et votre chaleur rechauffe ma foi. 

O morts aimes, que cette terre 
A vus passer, meles a nous, 
Revelez-nous le grand mystere : 
O morts aimes, ou vivez-vous ? 
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Lettre de M. F. Blanchard au journal la Liberie. 

On nous prie d'inserer la lettre suivante, adressee a M. le redacteur en 
chef du journal la Liberte. 

« Monsieur, 

« II faut, il est vrai, remplir les colonnes d'un journal, mais lorsque ce 
garni est plein d'insultes adressees a ceux qui ne pensent pas comme vos 
redacteurs, du moins comme celui qui a ecrit cette platitude, au sujet des 
freres Davenport, numero de lundi, il est permis de trouver mauvais de 
donner son argent a ceux qui ne craignent point de vous traiter de sot, 
d'ignorant, etc. Or, je suis Spirite, et j'en remercie Dieu. Aussi lorsque 
mon abonnement a votre journal sera termine, soyez certain qu'il ne sera 
pas renouvele. 

« Votre feuille porte un titre sublime ; ne mentez done pas a ce titre, et 
sachez que ce mot implique le respect des opinions de chacun. N'oubliez 
pas surtout que Liberte et Spiritisme e'est absolument la meme chose. 
Cette synonymie vous etonne ? Lisez, etudiez cette doctrine qui vous 
parait si noire ; vous pourrez alors rendre un service a la Verite et a la 
Liberte que vous portez si haut, mais que vous offensez. 

« Florentin Blanchard, libraire, a Marennes. » 

« P. S. Si ma signature ne vous semblait pas assez lisible, la griffe qui 
ferme ma lettre vous edifiera. » 



Notices bibliographiques. 



Suis-je Spirite ? par Sylvain Alquie, de Toulouse ; brochure in- 12, prix : 50 c. 
Toulouse, chez Caillol et Baylac, 34, rue de la Pomme. 

L'auteur, nouvel adepte, ne connaissait le Spiritisme que par les diatribes des 
journaux a propos des freres Davenport, lorsque le premier article publie par le 
journal la Discussion (voir la Revue spirite de fevrier 1866) lui etant tombe sous 
les yeux, au cafe, le lui fit voir sous un tout autre jour, et le porta a l'etudier. Ce 
sont ces impressions qu'il decrit dans sa brochure ; il passe en revue les 
raisonnements qui font amene a la croyance, et a chacun desquels il se demandait : 
suis-je Spirite ? Sa conclusion est resumee dans le dernier chapitre par ces simples 
mots : je suis Spirite. Cette brochure, ecrite avec elegance, clarte et conviction, est 
une profession de foi sagement raisonnee ; elle merite les sympathies de tous les 
adeptes sin- 
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ceres auxquels nous nous faisons un devoir de la recommander, regrettant que le 
defaut d'espace nous empeche de justifier notre appreciation par quelques citations. 



Lettre a MM. les directeurs et redacteurs des journaux antispirites, par 
A. Grelez, officier d'administration en retraite. Brochure in-8°, prix : 50 c. 
Paris, Bordeaux, chez les principaux libraires. 

Cette lettre, ou mieux ces lettres, datees de Setif (Algerie), ont ete publiees par 
YUnion Spirite Bordelaise dans ses n os 34, 35, 36. C'est un expose clair et succinct 
des principes de la doctrine en reponse aux diatribes de certains journalistes dont 
l'auteur releve avec convenance les fausses et injustes appreciations. II ne se flatte 
assurement pas de les convertir, mais ces refutations, multipliees dans des 
brochures a bon marche, ont l'avantage d'eclairer les masses sur le veritable 
caractere du Spiritisme, et de montrer qu'il trouve partout des defenseurs serieux 
qui n'ont besoin que du raisonnement, pour combattre ses adversaires. Nous 
devons done des remerciements a M. Grelez, et des felicitations a YUnion spirite 
bordelaise pour avoir pris l'initiative de cette publication. 



Philosophie spirite extraite du divin Livre des Esprits, par Allan Kardec ; par 
Augustin Babin, de Cognac. 1 vol. in- 12 de 200 pages, prix : 1 fr. 



Le guide du bonheur, ou Devoirs generaux de Vhomme par amour pour Dieu ; 
par le meme. Brochure in- 12 de 100 pages, prix : 60 c. 



Notions d'astronomie scientifique, psychologique et morale, par le meme. 
Brochure in- 12 de 100 pages, prix : 75 c. - Angouleme, chez Nadaud et C e , 26, 
rempart Desaix. 

Nous ferons remarquer que l'epithete de divin est donnee au Livre des Esprits 
par l'auteur et non par nous ; elle caracterise la maniere dont il envisage la 
question. M. Babin est un Spirite de vieille date, et qui prend la doctrine au 
serieux, au point de vue moral. Ces trois ouvrages sont le fruit d'une conviction 
profonde, inalterable, et a l'abri de toute fluctuation. Ce n'est pas un enthousiaste, 
mais un homme qui a puise dans le Spiritisme tant de forces, de consolations et de 
bonheur qu'il regarde comme un devoir d'aider a propager une croyance qui lui est 
chere. Son zele est d'autant plus meritoire qu'il est totalement desinteresse. II 
declare mettre ses livres dans le domaine public a la condition de n'y rien changer 
et de n'en pas augmenter le prix. II a bien voulu en mettre une centaine 
d'exemplaires a notre disposition pour etre distribues gratuitement, ce dont nous le 
prions d'agreer nos biens sinceres remerciements. 

Allan Kardec. 



Paris. — Typ. de COSSON et Comp., rue du Four-Saint-Germain, 43. 
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Dieu est partout. 

Comment Dieu si grand, si puisant, si superieur a tout, peut-il 
s'immiscer dans des details infimes, se preoccuper des moindres actes et 
des moindres pensees de chaque individu ? Telle est la question que Ton 
se pose souvent. 

Dans leur etat actuel d'inferiorite, les hommes ne peuvent que 
difficilement comprendre Dieu infini, parce qu'ils sont eux-memes 
bornes et limites, c'est pourquoi ils se le figurent borne et limite comme 
eux ; ils se le representent comme un etre circonscrit, et s'en font une 
image a leur image. Nos tableaux qui le peignent sous des traits humains 
ne contribuent pas peu a entretenir cette erreur dans l'esprit des masses, 
qui adorent en lui la forme plus que la pensee. C'est pour le plus grand 
nombre un souverain puissant, sur un trone inaccessible, perdu dans 
l'immensite des cieux, et parce que leurs facultes et leurs perceptions 
sont bornees, ils ne comprennent pas que Dieu puisse ou daigne 
intervenir directement dans les plus petites choses. 

Dans l'impuissance ou est l'homme de comprendre l'essence meme de 
la divinite, il ne peut s'en faire qu'une idee approximative a l'aide de 
comparaisons necessairement tres imparfaites, mais qui peuvent du 
moins lui montrer la possibilite de ce qui, au premier abord, lui semble 
impossible. 

Supposons un fluide assez subtil pour penetrer tous les corps, il est 
evident que chaque molecule de ce fluide produira sur chaque molecule 
de la matiere avec laquelle elle est en contact une action identique a 
celle que produirait la totalite du fluide. C'est ce que la chimie nous 
montre a chaque pas. 
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Ce fluide, etant inintelligent, agit mecaniquement par les seules forces 
materielles ; mais si nous supposons ce fluide doue d'intelligence, de 
facultes perceptives et sensitives, il agira, non plus aveuglement, mais 
avec discernement, avec volonte et liberte ; il verra, entendra et sentira. 

Les proprietes du fluide perisprital peuvent nous en donner une idee. II 
n'est point intelligent par lui-meme puisqu'il est matiere, mais il est le 
vehicule de la pensee, des sensations et des perceptions de l'esprit ; c'est 
par suite de la subtilite de ce fluide que les Esprits penetrent partout, 
qu'ils scrutent nos pensees, qu'ils voient et agissent a distance ; c'est a ce 
fluide, arrive a un certain degre d'epuration, que les Esprits superieurs 
doivent le don d'ubiquite ; il suffit d'un rayon de leur pensee dirige sur 
divers points, pour qu'ils puissent y manifester leur presence 
simultanement. L'extension de cette faculte est subordonnee au degre 
d'elevation et d'epuration de l'Esprit. 

Mais les Esprits, quelque eleves qu'ils soient, sont des creatures 
bornees dans leurs facultes, leur puissance et l'etendue de leurs 
perceptions ne sauraient, sous ce rapport, approcher de Dieu ; cependant 
ils peuvent nous servir de point de comparaison. Ce que l'Esprit ne peut 
accomplir que dans une limite restreinte, Dieu, qui est infini, l'accomplit 
dans des proportions infinies. II y a encore cette difference que Taction 
de l'Esprit est momentanee et subordonnee aux circonstances : celle de 
Dieu est permanente ; la pensee de l'Esprit n'embrasse qu'un temps et un 
espace circonscrits : celle de Dieu embrasse l'univers et l'eternite. En un 
mot, entre les Esprits et Dieu, il y a la distance du fini a l'infini. 

Le fluide perisprital n'est pas la pensee de l'Esprit, mais l'agent et 
l'intermediaire de cette pensee ; comme c'est le fluide qui la transmet, il 
en est en quelque sorte impregne, et dans l'impossibilite ou nous sommes 
d'isoler la pensee, elle semble ne faire qu'un avec le fluide, comme le 
son semble ne faire qu'un avec l'air, de sorte que nous pouvons, pour 
ainsi dire, la materialiser. De meme que nous disons que l'air devient 
sonore, nous pourrions, en prenant l'effet pour la cause, dire que le fluide 
devient intelligent. 

Qu'il en soit ou non ainsi de la pensee de Dieu, c'est-a-dire qu'elle 
agisse directement ou par l'intermediaire d'un fluide, pour la facilite de 
notre intelligence, representons-nous cette pensee sous la forme concrete 
d'un fluide intelligent remplissant l'univers infini, penetrant toutes les 
parties de la creation : la nature entiere est plongee dans le fluide divin ; 
tout est soumis a son action intelligente, a sa pre- 
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voyance, a sa sollicitude ; pas un etre, quelque infime qu'il soit, qui n'en 
soit en quelque sorte sature. 

Nous sommes ainsi constamment en presence de la divinite ; il n'est 
pas une seule de nos actions que nous puissions soustraire a son regard ; 
notre pensee est en contact avec sa pensee, et c'est avec raison qu'on dit 
que Dieu lit dans les plus profonds replis de notre coeur ; nous sommes 
en lui comme il est en nous, selon la parole du Christ. Pour etendre sa 
sollicitude sur les plus petites creatures, il n'a done pas besoin de plonger 
son regard du haut de l'immensite, ni de quitter le sejour de sa gloire, car 
ce sejour est partout ; nos prieres, pour etre entendues de lui, n'ont pas 
besoin de franchir l'espace, ni d'etre dites d'une voix retentissante, car, 
sans cesse penetres par lui, nos pensees se repercutent en lui. 

L'image d'un fluide intelligent universel n'est evidemment qu'une 
comparaison, mais propre a donner une idee plus juste de Dieu que les 
tableaux qui le represented sous la figure d'un vieillard a longue barbe, 
drape dans un manteau. Nous ne pouvons prendre nos points de 
comparaison que dans les choses que nous connaissons ; c'est pour cela 
qu'on dit tous les jours : L'oeil de Dieu, la main de Dieu, la voix de Dieu, 
le souffle de Dieu, la face de Dieu. Dans l'enfance de l'humanite, 
l'homme prend ces comparaisons a la lettre ; plus tard, son esprit, plus 
apte a saisir les abstractions, spiritualise les idees materielles. Celle d'un 
fluide universel intelligent, penetrant tout, comme serait le fluide 
lumineux, le fluide calorique, le fluide electrique ou tous autres, s'ils 
etaient intelligents, a pour objet de faire comprendre la possibilite pour 
Dieu d'etre partout, de s'occuper de tout, de veiller sur le brin d'herbe 
comme sur les mondes. Entre lui et nous la distance est supprimee ; nous 
comprenons sa presence, et cette pensee, lorsque nous nous adressons a 
lui, augmente notre confiance, car nous ne pouvons plus dire que Dieu 
est trop loin et trop grand pour s'occuper de nous. Mais cette pensee, si 
consolante pour l'humble et l'homme de bien, est trop terrifiante pour le 
mechant et l'orgueilleux endurcis, qui esperaient se soustraire a lui a la 
faveur de la distance, et qui, desormais, se sentiront sous les etreintes de 
sa puissance. 

Rien n'empeche d'admettre, pour le principe de souveraine 
intelligence, un centre d'action, un foyer principal rayonnant sans cesse, 
inondant l'univers de ses effluves, comme le soleil de sa lumiere. Mais 
ou est-il ce foyer ? II est probable qu'il n'est pas plus fixe sur un point 
determine que ne Test son action. Si de simples Esprits ont le don 
d'ubiquite, cette faculte en Dieu doit etre sans limites. Dieu remplis- 
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sant l'univers, on pourrait admettre, a titre d'hypothese, que ce foyer n'a 
pas besoin de se transporter, et qu'il se forme sur tous les points ou sa 
souveraine volonte juge a propos de se produire, d'ou Ton pourrait dire 
qu'il est partout et nulle part. 

Devant ces problemes insondables, notre raison doit s'humilier. Dieu 
existe : nous n'en saurions douter ; il est infiniment juste et bon : c'est 
son essence ; sa sollicitude s'etend a tout : nous le comprenons 
maintenant ; sans cesse en contact avec lui, nous pouvons le prier avec la 
certitude d'en etre entendu ; il ne peut vouloir que notre bien, c'est 
pourquoi nous devons avoir confiance en lui. Voila l'essentiel ; pour le 
surplus, attendons que nous soyons dignes de le comprendre. 

La vue de Dieu. 

Puisque Dieu est partout, pourquoi ne le voyons-nous pas ? Le 
verrons-nous en quittant la terre ? Telles sont aussi les questions que Ton 
se pose journellement. La premiere est facile a resoudre : nos organes 
materiels ont des perceptions bornees, qui les rendent impropres la vue 
de certaines choses, meme materielles. C'est ainsi que certains fluides 
echappent totalement a notre vue et a nos instruments d'analyse. Nous 
voyons les effets de la peste et nous ne voyons pas le fluide qui la 
transporte ; nous voyons les corps se mouvoir sous 1'influence de la force 
de gravitation, et nous ne voyons pas cette force. 

Les choses d'essence spirituelle ne peuvent etre percues par des 
organes materiels ; ce n'est que par la vue spirituelle que nous pouvons 
voir les Esprits et les choses du monde immateriel ; notre ame seule peut 
done avoir la perception de Dieu. Le voit-elle immediatement apres la 
mort ? C'est ce que les communications d'outre-tombe peuvent seules 
nous apprendre. Par elles, nous savons que la vue de Dieu n'est le 
privilege que des ames les plus epurees, et qu'ainsi bien peu possedent, 
en quittant leur enveloppe terrestre, le degre de dematerialisation 
necessaire. Quelques comparaisons vulgaires le feront aisement 
comprendre. 

Celui qui est au fond d'une vallee, environne d'une brume epaisse, ne 
voit pas le soleil ; cependant, a la lumiere diffuse, il juge de la presence 
du soleil. S'il gravit la montagne, a mesure qu'il s'eleve le brouillard 
s'eclaircit, la lumiere devient de plus en plus vive, mais il ne voit pas 
encore le soleil. Quand il commence a l'apercevoir, il est encore voile, 
car la moindre vapeur suffit pour en affaiblir l'eclat. Ce n'est qu'apres 
s'etre completement eleve au-dessus de la couche bru- 
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meuse, que, se trouvant dans un air parfaitement pur, il le voit dans toute 
sa splendeur. 

II en est de meme de celui dont la tete serait enveloppee de plusieurs 
voiles ; d'abord, il ne voit rien du tout ; a chaque voile qu'on enleve, il 
distingue une lueur de plus en plus claire ; ce n'est que lorsque le dernier 
voile a disparu qu'il percoit nettement les choses. 

II en est encore de meme d'une liqueur chargee de matieres 
etrangeres ; elle est trouble d'abord ; a chaque distillation sa transparence 
augmente, jusqu'a ce qu'etant completement epuree, elle acquiert une 
limpidite parfaite et ne presente aucun obstacle a la vue. 

Ainsi en est-il de l'ame. L'enveloppe perispritale, bien qu'invisible et 
impalpable pour nous, est pour elle une veritable matiere, trop grossiere 
encore pour certaines perceptions. Cette enveloppe se spiritualise a 
mesure que Tame s'eleve en moralite. Les imperfections de l'ame sont 
comme des voiles qui obscurcissent sa vue ; chaque imperfection dont 
elle se defait est un voile de moins, mais ce n'est qu'apres s'etre 
completement epuree qu'elle jouit de la plenitude de ses facultes. 

Dieu, etant l'essence divine par excellence, ne peut etre percu dans 
tout son eclat que par les Esprits arrives au plus haut degre de 
dematerialisation. Si les Esprits imparfaits ne le voient pas, ce n'est pas 
qu'ils en soient plus eloignes que les autres ; comme eux, comme tous 
les etres de la nature, ils sont plonges dans le fluide divin ; comme nous 
le sommes dans la lumiere, les aveugles aussi sont plonges dans la 
lumiere, et cependant ils ne la voient pas. Les imperfections sont des 
voiles qui derobent Dieu a la vue des Esprits inferieurs ; quand le 
brouillard sera dissipe, ils le verront resplendir : pour cela, ils n'auront 
besoin, ni de monter, ni d'aller le chercher dans les profondeurs de 
l'infini ; la vie spirituelle etant debarrassee des taies morales qui 
l'obscurcissaient, ils le verront en quelque lieu qu'ils se trouvent, fut-ce 
meme sur la terre, car il est partout. 

L'Esprit ne s'epure qu'a la longue, et les differentes incarnations sont 
les alambics au fond desquels il laisse a chaque fois quelques impuretes. 
En quittant son enveloppe corporelle, il ne se depouille pas 
instantanement de ses imperfections ; c'est pourquoi il en est qui, apres 
la mort, ne voient pas plus Dieu que de leur vivant ; mais, a mesure 
qu'ils s'epurent, ils en ont une intuition plus distincte ; s'ils ne le voient 
pas, ils le comprennent mieux ; la lumiere est moins diffuse. Lors done 
que des Esprits disent que Dieu leur defend de repondre a telle question, 
ce n'est pas que Dieu leur apparaisse ou leur adresse 
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la parole pour leur prescrire ou leur interdire telle ou telle chose. Non ; 
mais ils le sentent, ils recoivent les effluves de sa pensee, comme cela 
nous arrive a l'egard des Esprits qui nous enveloppent de leur fluide, 
quoique nous ne les voyions pas. 

Aucun homme ne peut done voir Dieu avec les yeux de la chair. Si 
cette faveur etait accordee a quelques-uns, ce ne serait qu'a l'etat 
d'extase, alors que Tame est autant degagee des liens de la matiere que 
cela est possible pendant l'incarnation. 

Un tel privilege ne serait d'ailleurs que celui des ames d'elite, 
incarnees en mission et non en expiation. Mais comme les Esprits de 
l'ordre le plus eleve resplendissent d'un eclat eblouissant, il se peut que 
des Esprits moins eleves, incarnes ou desincarnes, frappes de la 
splendeur qui les entoure, aient cm voir Dieu lui-meme. Tel on voit 
parfois un ministre pris pour son souverain. 

Sous quelle apparence Dieu se presente-t-il a ceux qui se sont rendus 
dignes de cette faveur ? Est-ce sous une forme quelconque ? Sous une 
figure humaine, ou comme un foyer resplendissant de lumiere ? C'est ce 
que le langage humain est impuissant a decrire parce qu'il n'existe pour 
nous aucun point de comparaison qui puisse en donner une idee ; nous 
sommes comme des aveugles a qui Ton chercherait en vain a faire 
comprendre l'eclat du soleil. Notre vocabulaire est borne a nos besoins et 
au cercle de nos idees ; celui des sauvages ne saurait depeindre les 
merveilles de la civilisation ; celui des peuples les plus civilises est trop 
pauvre pour decrire les splendeurs des cieux, notre intelligence trop 
bornee pour les comprendre, et notre vue trop faible en serait eblouie. 

Une resurrection. 

La Concorde, journal de Versailles, du 22 fevrier 1866, relate 
l'episode suivant d'un recit publie en feuilleton sous le titre de : En 
Corse, croquis a la plume. 

Une jeune fille avait une vieille tante qui lui servait de mere, et a 
laquelle elle portait une tendresse filiale. La tante tomba malade et 
mourut. On eloigna la jeune fille, mais celle-ci se tint a la porte de la 
chambre mortuaire, pleurant et priant. Tout a coup elle croit entendre un 
faible cri et comme un gemissement sourd ; elle ouvre precipitamment la 
porte et voit sa tante qui avait ecarte le drap dont on l'avait recouverte, et 
qui lui faisait signe d'approcher. Elle lui dit 
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alors d'une voix eteinte et en faisant un effort supreme : « Saveria, j'etais 
morte tout a l'heure,... oui, morte... J'ai vu le Seigneur... II m'a permis 
de revenir un instant sur cette terre, pour que je puisse te faire un dernier 
adieu, une derniere recommandation. » 

Alors elle lui renouvela un conseil tres important qu'elle lui avait 
donne quelques jours auparavant, et dont dependait son avenir. II 
s'agissait de garder un secret absolu sur un fait dont la divulgation devait 
entrainer une de ces terribles vengeances si communes dans ce pays. Sa 
niece lui ay ant promis de se conformer a sa volonte, elle ajouta : « Je 
puis mourir maintenant, car Dieu te protegera comme il me protege a 
cette heure, puisque je n'emporterai pas en m'en allant le regret de laisser 
derriere moi une vengeance a assouvir dans un sillon de sang et de 
maledictions... Adieu, ma pauvre enfant, je te benis. » Apres ces 
paroles, elle expira. 

Un de nos correspondants, qui connait personnellement l'auteur, lui 
demanda si son recit etait un conte puise dans son imagination. « Non, 
repondit celui-ci, c'est l'exacte verite. Je tiens le fait de la bouche meme 
de Saveria, alors que j'etais en Corse ; j'ai cite ses propres paroles, et 
encore ai-je omis certains details, dans la crainte qu'on ne m'accusat 
d'exageration. » 

Les faits de cette nature ne sont pas sans exemple ; nous en avons cite 
un tres remarquable dans la Revue d'aout 1863, page 251, sous le titre 
de : M. Car don, medecin. lis sont la preuve evidente de l'existence et de 
l'independance de l'ame ; car, si le principe intelligent etait inherent a la 
matiere, il s'eteindrait avec elle. La question est de savoir si, par un acte 
de la volonte, l'ame peut rentrer momentanement en possession du corps 
qu'elle vient de quitter. 

II ne faut pas assimiler le fait ci-dessus, ni celui du medecin Cardon, a 
l'etat lethargique. La lethargie est une suspension accidentelle de la 
sensibilite nerveuse et du mouvement qui offre l'image de la mort, mais 
qui n'est pas la mort, puisqu'il n'y a pas decomposition, et que des 
lethargiques ont vecu de longues annees apres leur reveil. La vitalite, 
pour etre latente, n'en est pas moins dans toute sa force, et l'ame n'est pas 
plus detachee du corps que dans le sommeil ordinaire. Dans la mort 
veritable, au contraire, la matiere se desorganise, la vitalite s'eteint, le 
perisprit se separe ; le travail de la dissolution commence avant meme 
que la mort ne soit accomplie. Tant qu'elle n'est pas consommee, il peut 
y avoir des retours passagers a la vie, comme ceux que nous avons cites, 
mais toujours de courte duree, attendu que la volonte peut bien retarder 
de quelques instants la separation defini- 
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tive du perisprit, mais qu'elle est impuissante a arreter le travail de la 
dissolution, quand le moment est venu. Quelles que soient les 
apparences exterieures, on peut dire que, toutes les fois qu'il y a retour a 
la vie, c'est qu'il n'y a pas mort dans l'acception pathologique du mot. 
Lorsque la mort est complete, ces retours sont impossibles, les lois 
physiologiques s'y opposent. 

Dans la circonstance dont nous parlons, on pouvait done 
rationnellement admettre que la mort n'etait pas consommee. Le fait 
ayant ete rapporte a la Societe de Paris, le guide d'un de nos mediums 
habitues en donna Implication suivante, que nous reproduisons sous 
toute reserve, comme une chose possible, mais non materiellement 
prouvee, et a titre d'observation. 

(Societe spirite de Paris, 2 mars 1866. - Medium, M. Morin.) 

Dans le cas qui fait le sujet de votre discussion, il y a un fait positif, 
celui de la morte qui a parle a sa niece. II reste a savoir si ce fait est du 
domaine materiel, e'est-a-dire s'il y a eu retour momentane a la vie 
corporelle, ou s'il est de l'ordre spirituel ; c'est cette derniere hypothese 
qui est la vraie, car la vieille femme etait bien reellement morte. Voici ce 
qui s'est passe. 

La jeune fille, agenouillee au seuil mortuaire, a subi une impulsion 
irresistible qui l'a poussee aupres du lit de sa tante, qui, comme je l'ai dit, 
etait bien morte. C'est l'ardente volonte de l'Esprit de cette femme qui a 
provoque le phenomene. Se sentant mourir sans pouvoir faire la 
recommandation si vivement desiree, elle a demande a Dieu, dans une 
derniere et supreme priere, de pouvoir dire a sa niece ce qu'elle desirait 
lui dire. La separation etant deja faite, le fluide perisprital, encore 
impregne de son desir, enveloppa la jeune fille et l'entraina vers sa 
depouille. La, par une permission de Dieu, elle devint medium voyant et 
auditif ; elle vit et entendit sa tante, parlant et agissant, non avec son 
corps, mais bien au moyen de son perisprit encore adherent au corps ; de 
sorte qu'il y a eu vision et audition spirituelles et non materielles. 

La recommandation de la tante, faite dans un pareil moment et dans 
des circonstances qui avaient l'air d'une resurrection, devait 
impressionner plus vivement la jeune fille, et lui en faire mieux 
comprendre toute l'importance. Bien qu'elle la lui eut deja faite de son 
vivant, elle voulait emporter la certitude que sa niece s'y conformerait, 
pour eviter les malheurs qui seraient resultes d'une indiscretion. 
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Sa volonte n'a pu faire revivre son corps, contrairement aux lois de la 
nature, mais elle a pu donner a son enveloppe fluidique les apparences 
de son corps. Ebelman. 



Entretiens d'outre-tombe. 

L'Abbe Laverdet. 

M. Laverdet etait un des pasteurs de l'Eglise francaise et le coadjuteur 
de l'abbe Chatel. C'etait un homme d'un grand savoir et jouissant, par 
l'elevation de son caractere, de l'estime de ceux qui l'ont connu. II est 
mort a Paris, au mois de novembre dernier. Un de ses plus intimes amis, 
M. Monvoisin, l'eminent peintre d'histoire, Spirite fervent, ayant desire 
avoir de lui quelques paroles d'outre-tombe, nous pria de le faire 
evoquer. La communication qu'il a donnee ayant, pour son ami et pour 
son frere, un cachet incontestable d'identite, nous accedons au desir 
exprime par ces deux messieurs en la publiant, et cela d'autant plus 
volontiers qu'elle est instructive a plus d'un egard. 

(Societe de Paris, 5 Janvier 1866. - Medium, M. Desliens.) 

s 

Evocation. Votre ami, M. Monvoisin, m'a informe de votre mort 
aujourd'hui, et, quoique nous n'ayons pas eu l'avantage de vous connaitre 
personnellement, nous vous connaissons de reputation pour la part que 

s 

vous avez prise a la formation de l'Eglise francaise. L'estime dont vous 
jouissiez a juste titre, et l'etude que vous aviez faite du Spiritisme avant 
de mourir, jointes au desir de votre ami et de votre frere, nous donnent 
celui de nous entretenir avec vous si Dieu le permet. Nous serons 
heureux si vous voulez bien nous faire part de vos impressions comme 
Esprit, soit sur la reforme religieuse a laquelle vous avez travaille et les 
causes qui en ont arrete le progres, soit sur la doctrine spirite. 

Reponse. Cher monsieur, je suis heureux, bien heureux du bon 
souvenir de mon cher ami M. Monvoisin. Grace a lui, je puis 
aujourd'hui, dans cette honorable assemblee, exprimer mon admiration 
pour 1'homme dont les savantes etudes ont porte le bonheur dans tous les 
coeurs desherites et blesses par l'injustice des hommes. Reformateur moi- 
meme, je suis plus que tout autre en position d'appre- 



-138- 

cier toute la prudence, toute la sagesse de votre conduite, cher monsieur 
et maitre, si vous voulez bien me permettre de vous donner ce titre. 

Peu satisfait des tendances generates du clerge orthodoxe, de sa 
maniere parcimonieuse de repandre la lumiere due a tous, j'ai voulu, de 
concert avec l'abbe Chatel, etablir sur de nouvelles bases un 
enseignement, portant le titre de religion, plus en rapport avec les 
besoins generaux des classes pauvres. Notre but fut louable d'abord, 
mais notre entreprise pechait par sa base, par son titre, qui etait tel qu'on 
devait venir a nous plutot pour faire piece a la religion etablie que par 
conviction intime. Nous le reconnumes bientot, mais, trop faciles, nous 
acceptions avec empressement les enfants que repoussaient d'autres 
pretres, faute d'instruction suffisante ou de formalites necessaires. 

Le Spiritisme procede tout autrement ; il est ferme et prudent ; il ne 
cherche pas le nombre, mais la qualite des adeptes. C'est un 
enseignement serieux et non une speculation. 

Notre reforme, qui des l'abord etait completement desinteressee, fut 
bientot consideree, par l'abbe Chatel surtout, comme un moyen de faire 
fortune. Ce fut la la principale cause de sa mine. Nous n'avions pas assez 
d'elements de resistance, et il faut bien le dire, pas assez d'intrigue, 
heureusement sans doute, pour mener une telle entreprise a bonne fin. 
Le premier primat francais n'eut pas de successeur. Je n'essayai pas de 
me poser comme chef d'une secte dont j'avais ete un des fondateurs de 
second ordre, parce qu'en premier lieu je n'approuvais pas toutes les 
tendances de l'abbe Chatel, tendances que le cher homme a expiees et 
qu'il expie encore dans le monde des Esprits. D'autre part, ma simplicite 
y repugnait ; je m'abstins, et j'en suis heureux aujourd'hui. 

Lorsqu'on vint me proposer de nouveau de reprendre l'oeuvre 
interrompue, la lecture de vos ouvrages, cher monsieur, avait deja jete de 
profondes racines chez moi. Je compris qu'il s'agissait non-seulement de 
modifier la forme de l'enseignement, mais aussi l'enseignement lui- 
meme. Par sa nature, notre reforme ne pouvait necessairement avoir 
qu'un temps ; fondee sur une idee arretee, sur une conception humaine, 
entierement developpee et bornee a son debut, elle devait, meme avec 
toutes chances de succes, se trouver bientot debordee par les semences 
progressistes dont nous voyons aujourd'hui la germination. 

Le Spiritisme n'a pas ce defaut ; il marche avec le progres, il est le 
progres meme et ne saurait etre depasse par celui qu'il precede con- 
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stamment. Acceptant toutes les idees nouvelles fondees sur la raison et 
la logique, les developpant et en faisant surgir d'inconnues, son avenir 
est assure. Permettez-moi, cher monsieur, de vous remercier en 
particulier du plaisir que j'ai eprouve a etudier les sages enseignements 
publies par vos soins. Mon esprit, trouble par le desir de savoir ce que 
cachaient tous les mysteres de la nature, a ete frappe, a leur lecture, de la 
plus vive lumiere. 

Je sais que, par modestie, vous repoussez tout eloge personnel ; je sais 
aussi que ces enseignements ne sont pas votre conception, mais la 
reunion des instructions de vos guides ; neanmoins, ce n'en est pas 
moins a votre prudente reserve, a votre habilete a presenter chaque chose 
en son temps, a votre sage lenteur, a votre moderation constante, que le 
Spiritisme doit, apres Dieu et les bons Esprits, de jouir de la 
consideration qu'on lui accorde. Malgre toutes les diatribes, toutes les 
attaques illogiques et grossieres, il n'en est pas moins aujourd'hui une 
opinion qui fait loi et qui est acceptee par nombre de gens senses et 
serieux, et a l'abri des soupcons. C'est une oeuvre d'avenir ; il est sous 
l'egide du Tout-Puissant, et le concours de tous les hommes superieurs et 
intelligents lui sera acquis des qu'ils connaitront ses veritables tendances, 
defigurees par ses adversaires. 

Malheureusement le ridicule est une arme puissante en ce pays de 
progres ! Quantite de gens eclaires se refusent a etudier certaines idees, 
meme en secret, lorsqu'elles ont ete stigmatisees par de plates railleries. 
Mais il est des choses qui bravent tous les obstacles ; le Spiritisme est de 
celles-la, et son heure de victoire sonnera bientot. II ralliera autour de lui 
toute la France, toute l'Europe intelligente, et bien sots et bien confus 
seront ceux qui oseront encore mettre sur le compte de l'imagination des 
faits reconnus par des intelligences hors ligne. 

Quant a mon etat personnel, il est presentement satisfaisant ; je ne 
vous en dirai done rien ; j'appellerai seulement votre attention et vos 
prieres sur mon ancien collegue, l'abbe Chatel. Priez pour lui. Plus tard, 
son esprit egare, mais eleve, pourra vous dieter de sages instructions. Je 
vous remercie de nouveau de votre bienveillance a mon egard, et me 
tiens tout a votre disposition, si je puis vous etre utile en quoi que ce 
soit. 

L'abbe Laverdet. 
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Un pere insouciant pour ses enfants. 

Charles-Emmanuel JEAN etait un artisan bon et doux de caractere, 
mais adonne a l'ivrognerie des sa jeunesse. II avait concu une vive 
passion pour une jeune fille de sa connaissance qu'il avait inutilement 
demandee en mariage ; celle-ci l'avait toujours repousse, disant qu'elle 
n'epouserait jamais un ivrogne. II en epousa une autre dont il eut 
plusieurs enfants ; mais, absorbe qu'il etait par la boisson, il ne se 
preoccupa en rien ni de leur education, ni de leur avenir. II mourut vers 
1823, sans qu'on sut ce qu'il etait devenu. L'un de ses fils marcha sur les 
traces de son pere ; il partit pour l'Afrique et Ton n'en entendit plus 
parler. L'autre etait d'une nature toute differente ; sa conduite fut 
toujours reguliere. Entre de tres bonne heure en apprentissage, il se fit 
aimer et estimer de ses patrons comme ouvrier range, laborieux, actif et 
intelligent. Par son travail et ses economies, il se fit une position 
honorable dans l'industrie, et eleva d'une maniere tres convenable une 
nombreuse famille. C'est aujourd'hui un Spirite fervent et devoue. 

Un jour, dans une conversation intime, il nous exprimait le regret de 
n'avoir pu assurer a ses enfants une fortune independante ; nous 
cherchames a rassurer sa conscience en le felicitant, au contraire, sur la 
maniere dont il avait rempli ses devoirs de pere. Comme il est bon 
medium, nous le priames de demander une communication, sans faire 
appel a un Esprit determine. II ecrivit : 

« C'est moi, Charles-Emmanuel. » 

C'est mon pere, dit-il ; pauvre pere ! II n'est pas heureux. 

L'Esprit continue : Oui, le maitre a raison ; tu as plus fait pour tes 
enfants que je n'ai fait pour toi ; aussi ai-je une tache rude a remplir. 
Benis Dieu, qui t'a donne l'amour de la famille. 

Demande (par M. Allan Kardec). D'ou vous venait votre penchant a 
l'ivrognerie ? - Reponse. Une habitude de mon pere, dont j'ai herite ; 
c'etait une epreuve que j'aurais du combattre. 

Remarque. Son pere avait, en effet, le meme defaut, mais il n'est pas 
exact de dire que c'etait une habitude dont il avait herite ; il a tout 
simplement cede a 1'influence du mauvais exemple. On n'herite pas des 
vices de caractere, comme on herite des vices de conformation ; le libre 
arbitre peut tout sur les premiers, et ne peut rien sur les seconds. 

D. Quelle est votre position actuelle dans le monde des Esprits ? 
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- R. Je suis sans cesse a chercher mes enfants et celle qui m'a tant fait 
souffrir ; celle qui m'a toujours repousse. 

D. Vous devez avoir une consolation dans votre fils Jean, qui est un 
homme honore et estime, et qui prie pour vous, quoique vous vous soyez 
peu occupe de lui ? - R. Oui, je le sais, il l'a fait, et il le fait encore ; c'est 
pourquoi il m'est permis de vous parler. Je suis toujours pres de lui a 
tacher de soulager ses fatigues ; c'est ma mission ; elle ne finira qu'a la 
venue de mon fils parmi nous. 

D. Dans quelle situation vous etes-vous trouve comme Esprit, apres 
votre mort ? - R. D'abord je ne me croyais pas mort ; je buvais sans 
cesse ; je voyais Antoinette, que je voulais atteindre et qui me fuyait. 
Puis, je cherchais mes enfants, que j'aimais malgre tout, et que ma 
femme ne voulait point me rendre. Alors je me revoltais en 
reconnaissant mon neant et mon impuissance, et Dieu m'a condamne a 
veiller sur mon fils Jean, qui ne mourra jamais par accident, car partout 
et toujours je le sauve d'une mort violente. 

Remarque. En effet, M. Jean a maintes fois echappe, comme par 
miracle, a des dangers imminents ; il a failli etre noye, etre brule, etre 
broye dans les engrenages d'une mecanique, sauter avec une machine a 
vapeur ; dans sa jeunesse, il a ete pendu par accident, et toujours un 
secours inespere l'a sauve au moment le plus critique, ce qui est du, a ce 
qu'il parait a la surveillance exercee par son pere. 

D. Vous dites que Dieu vous a condamne a veiller a la securite de 
votre fils ; je ne vois pas que ce soit la une punition ; puisque vous 
l'aimez, ce doit etre, au contraire, une satisfaction pour vous. Une foule 
d'Esprits sont preposes a la garde des incarnes, dont ils sont les 
protecteurs, et c'est la une tache qu'ils sont heureux de remplir. - R. Si, 
maitre ; je devais ne point delaisser mes enfants comme je l'ai fait ; alors 
la loi de justice me condamne a reparer. Je ne le fais point a contrecoeur ; 
je suis heureux de le faire par amour pour mon fils ; mais la douleur 
qu'il eprouverait dans les accidents dont je le sauve, c'est moi qui la 
supporte ; s'il devait etre perce de dix balles, je ressentirais le mal qu'il 
endurerait si la chose s'accomplissait. Voila la punition que je me suis 
justement attiree en ne remplissant pas aupres de lui mes devoirs de pere 
pendant ma vie. 

D. (Par M. Jean.) Voyez-vous mon frere Numa, et pouvez-vous me 
dire ou il est ? (Celui qui etait adonne a l'ivrognerie et dont le sort est 
reste ignore.) - R. Non, je ne le vois pas, je le cherche. Ta fille Jeanne l'a 
vu sur les cotes d'Afrique tomber a la mer ; je n'etais pas la pour le 
secourir ; je ne le pouvais pas. 
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Remarque. La fille de M. Jean, dans un moment d'extase, l'avait 
effectivement vu tomber a la mer a l'epoque de sa disparition. 

La punition de cet Esprit offre cette particularite qu'il ressent les 
douleurs qu'il est charge d'epargner a son fils ; on comprend, des lors, 
que cette mission soit penible ; mais, comme il ne s'en plaint pas, qu'il la 
considere comme une juste reparation, et que cela ne diminue pas son 
affection pour lui, cette expiation lui est profitable. 



Souvenirs retrospectifs d'un Esprit. 

(Communication spontanea. - Tulle, 26 fevrier 1866. - Medium, M. Leymarie.) 

Savez-vous, mes amis, de quel endroit est datee ma communication ? 
D'une gorge perdue ou les maisons ont dispute leurs assises aux 
difficultes accumulees par la creation. Sur le penchant de collines 
presque a pic, serpentent des rues etagees ou plutot pendues aux flancs 
des rochers. Pauvres demeures qui ont abrite bien des generations ; au- 
dessus des toits se trouvent les jardins ou les oiseaux chantent leur 
priere. Quand les premieres fleurs annoncent de beaux jours pleins d'air 
et de soleil, cette musique semble sortir des couches aeriennes, et 
l'habitant qui tord et travaille le fer, l'usine et son bruit discordant, 
marient leur rythme aigre et bruyant a l'harmonie des petits artistes du 
bon Dieu. 

Mais au-dessus de ces maisons eclopees, echevelees, originales, 
disloquees, il y a de hautes montagnes avec une verdure sans pareille ; le 
promeneur a chaque pas voit s'elargir l'horizon ; les villages, les eglises 
semblent sortir de l'abime, et ce panorama etrange, sauvage, changeant, 
se perd dans le lointain, domine par des montagnes a la tete blanchie par 
les neiges. 

Mais j'oubliais : vous devez sans doute apercevoir un ruban argente, 
clair, capricieux, transparent comme un miroir : c'est la Correze. Tantot 
encaissee entre des rochers, elle est silencieuse et grave ; tantot elle 
s'echappe gaie, joyeuse, a travers les prairies, les saules et les peupliers, 
en offrant sa coupe aux levres de nombreux troupeaux, et sa 
transparence bienfaisante aux ebats des baigneurs ; elle purifie la ville, 
qu'elle partage gracieusement. 

Je l'aime, ce pays, avec ses vieilles demeures, son gigantesque clocher, 
sa riviere, son bruit, sa couronne de chataigniers ; je l'aime 



-143- 

parce que j'y suis ne, parce que tout ce que je rappelle a votre esprit 
bienveillant fait partie des souvenirs de ma derniere incarnation. Des 
parents aimes, des amis sinceres m'ont toujours entoure de tendres 
soins ; ils aiderent a mon avancement spirituel. Parvenu aux grandeurs, 
je leur devais mes sentiments fraternels ; mes travaux les honoraient, et 
lorsque je viens comme Esprit visiter la ville de mon enfance, je ne puis 
m'empecher de monter au Puy-Saint-Clair, la derniere demeure des 
citoyens de Tulle, saluer les restes terriens des Esprits aimes. 

s 

Etrange fantaisie ! Ce cimetiere est a cinq cents pieds au-dessus de la 
ville ; tout autour l'horizon infini. On est seul entre la nature, ses 
prestiges et Dieu, le roi de toutes les grandeurs, de toutes les esperances. 
Nos ai'eux avaient-ils voulu rapprocher les morts aimes de leur vraie 
demeure, pour leur dire : Esprits ! degagez-vous ! l'air ambiant vous 
appelle. Sortez resplendissants de votre prison, afin que le spectacle 
enchanteur de cet horizon immense vous prepare aux merveilles que 
vous etes appeles a contempler. S'ils ont eu cette pensee, je l'approuve, 
car la mort n'est pas si lugubre qu'on veut la depeindre. N'est-elle pas 
pour les Spirites la vraie vie, la separation desiree, la bienvenue de 
l'exile dans les groupes de l'erraticite, ou il vient etudier, apprendre et se 
preparer a de nouvelles epreuves ? 

Dans quelques annees, au lieu de gemir, de se couvrir de noir, ce sera 
une fete pour les Esprits incarnes que cette separation, lorsque le mort 
aura rempli les devoirs spirites dans toute l'acception du mot ; mais on 
pleurera, on gemira pour le terrien egoi'ste qui ne pratiqua jamais la 
charite, la fraternite, toutes les vertus, tous les devoirs si bien precises 
dans le Livre des Esprits. 

Apres avoir parle des morts, me permettrez-vous de parler des 
vivants ? Je m'attache beaucoup a toutes les esperances, et mon pays, ou 
il y a tant a faire, merite bien des voeux sinceres. 

Le progres, ce niveleur inflexible, est lent, il est vrai, a s'implanter 
dans les pays montagneux, mais il sait a temps s'impregner dans les 
habitudes, dans les moeurs ; il ecarte une a une les oppositions, pour 
laisser entrevoir enfin des lueurs nouvelles a ces parias du travail, dont 
le corps, toujours penche sur une terre ingrate, est aussi rude que le trace 
des sillons. 

La vigoureuse nature de ces braves habitants attend la redemption 
spirituelle. Ils ne savent pas ce que c'est que penser, juger sainement et 
utiliser toutes les ressources de l'esprit ; l'interet seul les domine dans 
toute son aprete, et la nourriture lourde et commune se prete a cette 
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sterilite de l'esprit. Vivant eloignes du bruit de la politique, des 
decouvertes scientifiques, ils sont comme des boeufs, ignorant leur force, 
prets a accepter le joug, et sous le coup de l'aiguillon, ils vont a la messe, 
au cabaret, au village, non par interet, mais par habitude, dormant aux 
preches, sautant aux sons discordants d'une musette, poussant des cris 
insenses, et obeissant brutalement aux mouvements de la chair. 

Le pretre se garde bien de changer ces vieux us et coutumes ; il parle 
de foi, de mysteres, de passion, du diable toujours, et ce melange 
incoherent trouve un echo sans harmonie dans les tetes de ces braves 
gens qui font des voeux, des pelerinages pieds nus, et se livrent aux 
coutumes superstitieuses les plus etranges. 

Ainsi, quand un enfant est maladif, peu ouvert, manquant 
d'intelligence, on s'empresse de le porter a un village appele Saint-Pao 
(dites Saint-Paul) ; il est d'abord plonge dans une eau privilegiee, mais 
que Ton paye ; puis on le fait asseoir sur une enclume benite, et un 
forgeron, arme d'un lourd marteau, frappe vigoureusement sur 
l'enclume ; la commotion eprouvee par les coups repetes guerit 
infailliblement (dit-on) le patient. On appelle cela se faire forger a Saint- 
Pao. Les femmes qui ont la rate vont aussi se baigner dans l'eau 
miraculeuse et se faire forger. Jugez par cet exemple sur cent ce qu'est 
l'enseignement des desservants de ce pays. 

Cependant prenez cette brute et parlez-lui interet, aussitot le paysan 
ruse, prudent comme un sauvage, se defend avec aplomb et deroute les 
juges les plus fins. Faites un peu de lumiere dans son cerveau, apprenez- 
lui les premiers elements des sciences, et vous aurez des hommes vrais, 
forts en sante, des esprits virils et pleins de bonne volonte. Que les 
chemins de fer croisent ce pays et aussitot vous aurez un sol plantureux 
avec du vin, des fruits delicieux, du grain choisi, la truffe parfumee, le 
marron exquis, le cep ou champignon sans pareil, des bois magnifiques, 
des mines de charbon inepuisables, du fer, du cuivre, des bestiaux de 
premier ordre, de l'air, de la verdure, des paysages splendides. 

Et lorsque tant d'esperances ne demandent qu'a s'epanouir, lorsque tant 
d'autres pays sont, comme celui-la, dans une prostration mortelle, 
desirons que, dans tous les coeurs, dans tous les recoins perdus de ce 
monde, penetre le Livre des Esprits. La doctrine qu'il renferme peut 
seule changer l'esprit des populations, en les arrachant a la pression 
absurde de ceux qui ignorent les grandes lois de l'erraticite, et qui 
veulent immobiliser la croyance humaine dans un dedale ou ils ont 
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eux-memes tant de peine a se reconnaitre. Travaillons done tous avec 
ardeur a cette renovation desiree qui doit renverser toutes les barrieres, 
et creer la fin promise a la generation qui nous viendra bientot. 

Baluze. 

Remarque. - Le nom de Baluze est connu de nos lecteurs par les 
excellentes communications qu'il dicte souvent a son compatriote et 
medium de predilection, M. Leymarie. C'est pendant un voyage de ce 
dernier dans son pays qu'il lui a donne la communication ci-dessus. 
Baluze, savant historiographe, ne a Tulle en 1630, mort a Paris en 1718, 
a publie un grand nombre d'ouvrages estimes ; il fut bibliothecaire de 
Colbert. Sa biographie (Dictionnaire de Feller) dit « que les gens de 
lettres regretterent en lui un savant profond, et ses amis un homme doux 
et bienfaisant. » II y a a Tulle un quai qui porte son nom. M. Leymarie, 
qui ignorait l'histoire de Saint-Pao, s'en est informe, et a acquis la 
certitude que ces pratiques superstitieuses sont encore en usage. 



Necrologie. 

Mort du docteur Cailleux, 

President du groupe spirite de Montreuil-sur-Mer. 

Le Spiritisme vient de perdre un de ses plus dignes et de ses plus 
fervents adeptes en la personne de M. le docteur Cailleux, mort le 
vendredi 20 avril 1866. Nous ne pouvons rendre un plus eclatant 
hommage a sa memoire qu'en reproduisant un des articles publies a ce 
sujet par le Journal de Montreuil du 5 avril. 

« Un homme de bien vient de s'eteindre au milieu de la douleur 
generate. M. Cailleux, docteur en medecine depuis pres de trente ans, 
membre du Conseil municipal, membre du Bureau de bienfaisance, 
medecin des pauvres, medecin des epidemies, est mort vendredi dernier, 
a 7 heures du soir. 

« Lundi, une foule immense, composee de toutes les classes de la 
societe, le conduisait a sa derniere demeure. Le silence religieux qui 
regna dans tout le parcours du convoi donnait a cette triste et imposante 
ceremonie le caractere d'une manifestation publique. Ce simple 
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cercueil, suivi de pres de trois mille personnes en pleurs ou plongees 
dans une douleur muette, eut touche les coeurs les plus durs. C'etait toute 
une ville qui etait accourue rendre les derniers devoirs a l'un de ses plus 
chers habitants ; c'etait toute une population qui voulait conduire 
jusqu'au cimetiere celui qui s'etait tant de fois sacrifie pour elle. 

Les pauvres que M. Cailleux avait si souvent combles de ses bienfaits 
ont montre qu'ils avaient un coeur reconnaissant ; un grand nombre 
d'ouvriers ont enleve des mains des porteurs le cercueil de leur 
bienfaiteur et se sont fait une gloire de porter jusqu'au cimetiere ce 
precieux fardeau ! . . . 

« Les coins du drap etaient tenus par M. Lecomte, l er adjoint ; M. 
Cosyn, l er conseiller municipal ; M. Hacot, membre du Bureau de 
bienfaisance, et M. Delplanque, medecin et conseiller municipal. - En 
avant du cortege marchait le Conseil municipal, precede de M. Emile 
Delhomel, maire. Dans l'assemblee, on remarquait M. Charbonnier, 
sous-prefet ; M. Martinet, procureur imperial ; M. le commandant de 
place, toutes les notabilites de la ville et les medecins des localites 
voisines. 

« Un grand nombre de soldats de la garnison, que M. Cailleux avait 
soignes a l'Hotel-Dieu, avaient obtenu la faveur d'assister a l'enterrement 
et s'etaient empresses de venir se meler a la foule. 

« Lorsqu'on fut arrive au cimetiere, un ouvrier fendit la foule, et, 
s'arretant devant la tombe, prononca d'une voix emue, au milieu du 
silence general, ces quelques paroles : « Homme de bien, qui avez ete le 
bienfaiteur des pauvres et qui etes mort victime de votre sublime 
devouement, recevez nos derniers adieux, votre souvenir demeurera 
eternellement dans nos coeurs. » Apres ces paroles, dictees par un 
sentiment de reconnaissance, la foule s'est retiree dans un recueillement 
religieux. La tristesse qui regnait sur tous les fronts montrait assez quelle 
immense perte la ville de Montreuil venait de faire. 

« M. Cailleux, en effet, avait su, par ses nombreuses qualites, se 
conquerir l'estime universelle. Toute sa vie n'a ete qu'une longue suite 
d'actes de devouement ; il a travaille jusqu'au dernier jour sans vouloir 
jamais prendre de repos, et, mardi dernier, il alia encore visiter plusieurs 
malades a la campagne. Quand on lui parlait de son age avance et qu'on 
l'engageait a se reposer de ses nombreuses fatigues, il eut volontiers 
repondu comme Arnauld : « J'ai l'eternite tout entiere pour me reposer. » 
Chaque heure de sa vie fut consacree a soigner les malades, a consoler 
les affliges ; il ne vivait pas pour lui, mais pour 
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ses semblables, et toute son existence peut se resumer en ces trois mots : 
Charite, Devouement, Abnegation. 

s 

« Dans ces derniers temps, lorsque l'epidemie sevit a Etaples et dans 
les villages des alentours, le docteur Cailleux se mit tout entier au 
service des malades, il parcourut les villages infestes, visitant les 
pauvres, soignant les uns, secourant les autres, et ay ant des consolations 
pour tous. II visita ainsi plus de 800 malades, entrant dans les habitations 
les plus malsaines, s'asseyant au chevet des moribonds et leur 
administrant lui-meme les remedes, sans jamais se plaindre, demeurant 
au contraire d'une humeur toujours egale et d'une gaiete proverbiale. Le 
malade qui le voyait etait deja a moitie gueri par cette humeur joviale, 
toujours accompagnee du mot pour rire. 

« Huit jours avant sa mort, M. Cailleux est alle visiter ses malades de 

s 

Berck, Lefaux, Camiers et Etaples, puis sa soiree fut consacree aux 
malades de la ville : voila quel etait pour lui l'oeuvre d'une seule 
journee ! 

« Tant d'abnegation allait lui etre funeste, et il devait etre la derniere 
victime du fleau. Le 29 mars, il commenca a ressentir une forte 
diarrhee. . . II allait se reposer quand on le demande pour un malade de la 
campagne. Malgre des conseils amis, il part en disant : « Je ne veux pas 
exposer un malade par ma faute ; s'il en mourait, j'en serais cause. Je ne 
fais qu'accomplir mon devoir. » Quand il revint le soir, par un mauvais 
temps, de nouveaux symptomes de maladie apparaissaient. II se mit au 
lit, le mal augmenta, le lendemain la maladie etait declaree, et vendredi 
il expirait. . . 

« On est effraye quand on songe aux douleurs terribles que doit 
ressentir un homme qui connait sa position, qui se voit mourir. M. 
Cailleux indiquait lui-meme le traitement a suivre a deux de ses 
confreres accourus aupres de lui pour l'assister. II savait bien qu'il n'en 
guerirait pas. « Si le mieux ne se fait pas bientot sentir, disait-il, dans 
douze heures je n'existerai plus. » II se voyait mourir, il sentait la force 
vitale diminuer et s'eteindre peu a peu, sans pouvoir arreter cette marche 
vers la tombe. Ses derniers moments furent calmes et sereins, et je ne 
saurais mieux appeler cette mort que le repos dans le Seigneur. Beati qui 
moriuntur in Domino. 

« Quelques heures avant sa mort, on lui demandait quel remede il 
fallait employer. « La science humaine, dit-il, a employe tous les 
remedes qui sont en son pouvoir, Dieu seul peut maintenant arreter le 
mal, il faut se confier en sa divine providence. » - II se pencha alors sur 
son lit, et, les yeux fixes vers le ciel, comme s'il eut eprouve 
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un avant-gout de la beatitude celeste, il expira sans douleur, sans aucun 
cri, de la mort la plus douce et la plus calme. 

« Homme de bien, dont toute la vie ne fut qu'un long devouement, 
vous avez travaille sur cette terre, maintenant vous jouissez de la 
recompense que Dieu reserve a ceux qui ont toujours observe sa loi. 
Alors que l'egoisme coulait a pleins bords sur la terre, vous, vous 
debordiez d'abnegation et de charite. Visiter les pauvres, secourir les 
malades, consoler les affliges, voila quelle fut votre oeuvre. Oh ! que de 
families vous ont beni ! que de peres a qui vous avez sauve leurs enfants 
pendant la derniere epidemie, que d'enfants qui allaient etre orphelins et 
que vous avez ravis au fleau destructeur, que de families sauvees par 
votre devouement sont venues, lundi, de plusieurs lieues pour vous 
accompagner a votre derniere demeure et pleurer sur votre tombeau. 

« Votre vie fut toujours pure et sans tache ; votre mort fut heroi'que ; 
soldat de la charite, vous avez succombe en sauvant vos freres de la 
mort, vous avez peri frappe par le fleau que vous combattiez. Ce 
glorieux devouement allait recevoir sa recompense, et bientot la croix 
d'honneur, que vous aviez si noblement gagnee, allait briller sur votre 
poitrine... Mais Dieu avait sur vous d'autres desseins, il vous preparait 
une recompense plus belle que les recompenses des hommes, il vous 
preparait le bonheur qu'il reserve a ses fideles serviteurs. Votre ame s'est 
envolee dans ces mondes superieurs ou, debarrassee de cette lourde 
enveloppe materielle, delivree de tous les liens qui, sur cette terre, pesent 
sur nous, elle jouit maintenant de la perfection et du bonheur qui 
l'attendaient. 

« En ce jour de felicite, ne nous oubliez pas, pensez aux nombreux 
amis que vous laissez sur cette terre et que votre separation plonge dans 
une profonde douleur. Fasse le Ciel qu'un jour nous vous retrouvions la- 
haut pour y jouir d'un bonheur eternel... C'est cette esperance qui nous 
console et qui nous donnera la force de supporter avec patience votre 
absence... A.J. » 

Pour copie conforme : JULES DUVAL. 

Qu'on me permette, comme complement de cet article, de citer 
quelques fragments du magnifique discours funebre prononce, il y a un 
an, par Victor Hugo. 

(Suit un extrait de ce discours que nous avons publie dans la Revue de 
fevrierl865,p. 59.) 
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Ce ne sont certainement pas des apotres du neantisme qui ecrivent de 
telles paroles. 

La lettre par laquelle on nous informe de cet evenement contient le 
passage suivant : 

« M. Cailleux, docteur en medecine, president du groupe spirite de 
Montreuil, vient de mourir victime de son devouement pendant le 
cholera qui a desole nos contrees. II est mort en spirite convaincu, et le 
clerge de la ville a cm devoir, pour cette raison, lui refuser la sepulture 
ecclesiastique ; mais, comme vous le verrez par le numero du journal 
que je vous envoie, toute la population a rendu un solennel hommage a 
ses vertus. Neanmoins la famille a fait des demarches a l'eveche pour 
qu'un service funebre fut chante a l'eglise, quoiqu'il n'y ait eu qu'un 
enterrement civil. On l'a obtenu, et le service a eu lieu le jeudi 5 avril. 

« Le Spiritisme fait une grande perte par la mort de M. Cailleux, et je 
suis persuade que tous mes freres en croyance s'associeront a mes 
legitimes regrets. Grace a son devouement et a son zele eclaire, la 
doctrine a fait de si rapides progres dans nos contrees que dans la ville et 
les environs on compte plusieurs centaines de spirites. 

« Le Conseil municipal de la ville de Montreuil a decide, a 
l'unanimite, sur la proposition de M. le maire, qu'un monument public 
serait eleve aux frais de la ville, comme hommage rendu a la memoire 
de cet homme de bien. » 

On nous a adresse l'extrait suivant d'une communication donnee par 
lui a ses collegues de Montreuil ; on en a supprime ce qui a trait a des 
choses personnelles : 

«... Vous revenez a ma mort. Eh bien ! elle a ete utile a notre cause, 
en ce sens qu'elle a eveille l'attention endormie de nombre d'ames 
privees de verite, et par consequent, de vie. Toute chose qui disparait 
laisse toujours un vide dans la place qu'elle occupait ; mais, sachez-le, ce 
vide n'est qu'apparent, il n'existe que pour vous qui voyez court, car il se 
trouve comble d'une autre part. Vous ne perdez done rien, je le repete, a 
ma mort ; au contraire, vous y gagnerez beaucoup, non que j'aie fait 
pendant ma vie corporelle des prodiges de charite propres a mettre en 
relief la doctrine que nous professions ensemble, mais parce que, fidele 
aux principes spirites, j'ai ete l'objet de manifestations hostiles qui 
devaient necessairement appeler des manifestations contraires. II n'en est 
jamais autrement sur la terre : 
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le bien et le mal ne se heurtent-ils pas chaque fois qu'ils se rencontrent ? 

« II resulte done de tout ceci, qu'a l'heure qu'il est vous entrez dans une 
phase nouvelle que nos bons guides avaient preparee depuis longtemps 
par leurs enseignements. Mais de decomposition de votre societe, - 
point, - si vous persistez toujours dans les sentiments dont je vous vois 
animes en ce moment. Savez-vous quelle est ma recompense ? C'est de 
voir le bonheur relatif que vous eprouvez par la doctrine dont je me suis 
montre, en toute circonstance, le zele champion. II vous est difficile de 
concevoir une joie plus pure. Que sont, a cote d'elle, les joies grossieres 
de votre monde ? Que sont les honneurs sous lesquels vous cachez les 
miseres de vos ames ? que sont les plaisirs que vous recherchez pour 
etourdir vos tristes retours ? qu'est tout cela en comparaison de ce que je 
ressens ? Rien ! moins qu'une fumee. 

« Perseverez dans vos sentiments, perseverez-y jusqu'a la mort. 

« J'ai vu que vous vous proposez de vous organiser regulierement : 
c'est une sage mesure ; la faiblesse doit se precautionner toujours contre 
les embuches et les surprises de l'esprit du mal. Ah ! l'esprit du mal ! ce 
n'est pas Satan. On le rencontre a chaque pas dans le monde que vous 
coudoyez. Reglez done l'ordre de vos seances, de vos evocations, de vos 
etudes. Liez-vous les uns aux autres par les liens volontaires de la 
charite, de la bienveillance et de la soumission. Voila la meilleure 
maniere de recolter des fruits abondants et doux. » 

Voici la premiere communication qu'il a donnee a la societe de Paris : 

(13 avril 1866. - Medium, M. Morin.) 

Evocation. 

Cher et venere docteur Cailleux, 

Nous avions su, de votre vivant, vous apprecier comme spirite fervent 
et devoue ; appele sans doute par la Providence a implanter la doctrine 
dans votre contree, vous en avez tenu le drapeau haut et ferme, bravant 
sans defaillance les sarcasmes et la persecution ; aussi le succes a 
couronne vos efforts. Ce n'est pas seulement le frere en croyance que 
nous venons saluer aujourd'hui a son depart de la terre, c'est rhomme de 
bien, celui qui non-seulement a preche le Spiritisme 
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par ses paroles, mais qui a su le faire aimer et respecter par son exemple 
et la pratique des vertus chretiennes. Recevez done ici l'expression de 
nos plus vives sympathies et l'espoir que vous voudrez bien venir 
souvent au milieu de nous et vous associer a nos travaux. 

Reponse. - Me voici, merci. - Vous parliez tout a l'heure des tendances 
inherentes a 1'organisme humain. On observe plus specialement celles 
qui tiennent des mauvais instincts, parce que les hommes sont toujours 
portes a se garder de ce qui peut leur etre nuisible ou leur causer quelque 
embarras ; mais les tendances au bien passent souvent inapercues aux 
yeux de la societe, parce qu'il est beaucoup plus difficile de trouver et de 
montrer la violette que de rencontrer le Chardon. 

Si je commence ainsi, n'en soyez pas surpris. Comme vous le disiez 
tout a l'heure, l'Esprit est seul responsable de ses actes ; il ne peut 
s'excuser en attribuant sa faute a Dieu ; non, les bons et les mauvais 
sentiments sont le resultat d'acquets anterieurs. De mon vivant, porte 
d'instinct vers le bien, au soulagement de mes freres en Dieu, je decline 
l'honneur de toutes vos louanges, car je n'ai pas eu de peine a suivre la 
voie que me tracait mon coeur ; je n'ai point eu de lutte a soutenir contre 
les instincts contraires ; je n'ai fait que me laisser aller tout doucement 
sur la pente de mon gout, qui me disait bien haut : « Marche ! tu es dans 
la bonne route » ; et la satisfaction morale de tout mon etre intelligent 
etait si grande, que j'etais certainement aussi heureux que l'avare qui 
assouvit sa passion pour l'or en le contemplant et en le caressant. Je vous 
le repete, je n'ai point de merite a cet egard ; neanmoins je vous remercie 
de vos bonnes paroles, qui ne sont pas entendues en vain par ceux a qui 
elles s'adressent. Si eleves qu'ils soient, les Esprits ressentent toujours du 
bonheur d'une pensee sympathique. 

Je n'ai point tarde a revenir de l'emotion bien naturelle resultant du 
passage de la vie materielle a celle des Esprits, mais la conviction 
profonde d'entrer dans un monde plus vivant m'a aide a me faire revenir 
a moi ; je ne puis mieux comparer mon passage de vie a trepas qu'a un 
evanouissement sans souffrances, sans fatigues. Je me suis reveille de 
V autre cote aux doux attouchements fluidiques de mes chers parents et 
amis spirituels. J'ai ensuite vu ma pauvre depouille mortelle, et je l'ai 
benie de ses bons et loyaux services ; car, docile a ma volonte, je n'ai eu, 
de ma vie, de luttes serieuses a soutenir entre mon Esprit et ma matiere ; 
e'est done avec joie que j'ai accompagne au champ du repos mon pauvre 
corps, qui m'avait aide a empecher 
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beaucoup de mes co-incarnes de faire ce voyage qu'ils n'envisageaient 
pas tous comme moi. 

Je pardonne a tous ceux qui, de facon ou d'autre, ont cm me faire du 
mal ; quant a ceux qui ont refuse de prier pour moi dans le temple 
consacre, je serai plus charitable que la charite qu'ils prechent : je prie 
pour eux. C'est ainsi qu'il faut faire, mes bons freres en croyance ; 
croyez-moi, et pardonnez a ceux qui luttent contre vous, car ils ne savent 
ce qu'ils font. Docteur CAILLEUX. 

Remarque. - Les premieres paroles de cette communication prouvent 
que l'Esprit etait present et avait assiste aux discussions de la seance. On 
avait en effet discute un fait remarquable ^instinct incendiaire precoce 
chez un enfant de quatre ans et demi, rapporte par le Salut public de 
Lyon. Ce fait, qui a fourni le sujet d'une etude importante, sera publie 
dans le prochain numero. 

Remarquons aussi chez M. Cailleux l'absence de tous les preambules 
ordinaires chez les Esprits qui viennent de quitter la terre. On voit de 
suite que ce n'est pas un faiseur de phrases ni de compliments. II dit 
merci, et pense que ce mot suffit pour faire comprendre sa pensee et 
qu'on doit s'en contenter ; puis il entre brusquement en matiere, comme 
un homme qui se trouve sur son terrain et ne veut pas perdre son temps 
en paroles inutiles ; il parle comme s'il n'y avait eu aucune interruption 
dans son existence : on dirait M. Cailleux de Montreuil venu faire visite 
a la societe de Paris. 

S'il decline le merite de ses actes, c'est certainement par modestie ; 
ceux qui font le bien sans effort sont arrives a un degre d'avancement qui 
le leur rend naturel ; s'ils n'ont plus a lutter aujourd'hui, ils ont lutte dans 
d'autres circonstances : la victoire est remportee ; ceux qui ont a 
combattre des tendances mauvaises en sont encore a la lutte ; plus tard, 
le bien ne leur coutera aucun effort, ils le feront sans y penser. Pour 
avoir vaincu plus tot, le merite n'en existe pas moins. 

Le docteur Cailleux est un de ces hommes qui, comme le docteur 
Demeure et tant d'autres, honorent la doctrine qu'ils professent, et 
donnent le plus eclatant dementi aux detracteurs du Spiritisme. 
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Dissertations spirites. 

Instruction pour M. Allan Kardec. 

(Paris, 23 avril 1866. - Medium, M. Desliens.) 

La sante de M. Allan Kardec s'affaiblissant de jour en jour par suite de 
travaux excessifs auxquels il ne peut suffire, je me vois dans la necessite 
de lui repeter de nouveau ce que je lui ai deja dit maintes fois : Vous 
avez besoin de repos ; les forces humaines ont des bornes que votre desir 
de voir progresser l'enseignement vous porte souvent a enfreindre ; vous 
avez tort, car, en agissant ainsi, vous ne haterez pas la marche de la 
doctrine, mais vous ruinerez votre sante et vous vous mettrez dans 
l'impossibilite materielle d'achever la tache que vous etes venu remplir 
ici-bas. Votre maladie actuelle n'est que le resultat d'une depense 
incessante de forces vitales qui ne laisse pas a la reparation le temps de 
se faire, et d'un echauffement du sang produit pas le manque absolu de 
repos. Nous vous soutenons, sans doute, mais a la condition que vous ne 
deferez pas ce que nous faisons. Que sert-il de courir ? Ne vous a-t-on 
pas dit maintes fois que chaque chose viendrait en son temps et que les 
Esprits preposes au mouvement des idees sauraient faire surgir des 
circonstances favorables quand le moment d'agir serait venu ? 

Lorsque chaque Spirite recueille ses forces pour la lutte, pensez-vous 
qu'il soit de votre devoir d'epuiser les votres ? - Non ; en tout, vous 
devez donner l'exemple et votre place sera sur la breche au moment du 
danger. Qu'y feriez-vous si votre corps affaibli ne permettait plus a votre 
esprit de se servir des armes que l'experience et la revelation vous ont 
mises entre les mains ? - Croyez-moi, remettez a plus tard les grands 
ouvrages destines a completer l'oeuvre ebauchee dans vos premieres 
publications ; vos travaux courants et quelques petites brochures 
urgentes ont de quoi absorber votre temps, et doivent etre les seuls 
objets de vos preoccupations actuelles. 

Je ne vous parle pas seulement en mon propre nom, je suis ici le 
delegue de tous ces Esprits qui ont contribue si puissamment a la 
propagation de l'enseignement par leurs sages instructions. lis vous 
disent par mon intermediate que ce retard que vous pensez nuisible a 
l'avenir de la doctrine est une mesure necessaire a plus d'un point de vue, 
soit parce que certaines questions ne sont pas encore comple- 
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tement elucidees, soit pour preparer les Esprits a se les mieux assimiler. 
II faut que d'autres aient deblaye le terrain, que certaines theories aient 
prouve leur insuffisance et fait un plus grand vide. En un mot, le 
moment n'est pas opportun ; menagez-vous done, car lorsqu'il en sera 
temps, toute votre vigueur de corps et d'esprit vous sera necessaire. Le 
Spiritisme a ete jusqu'ici l'objet de bien des diatribes, il a souleve bien 
des tempetes ! croyez-vous que tout mouvement soit apaise, que toutes 
les haines soient calmees et reduites a l'impuissance ? Detrompez-vous, 
le creuset epurateur n'a pas encore rejete toutes les impuretes ; l'avenir 
vous garde d'autres epreuves et les dernieres crises ne seront pas les 
moins penibles a supporter. 

Je sais que votre position particuliere vous suscite une foule de 
travaux secondaires qui emploient la meilleure partie de votre temps. 
Les demandes de toutes sortes vous accablent, et vous vous faites un 
devoir d'y satisfaire autant que possible. Je ferai ici ce que vous n'oseriez 
sans doute faire vous-meme, et, m'adressant a la generalite des Spirites, 
je les prierai, dans l'interet du Spiritisme lui-meme, de vous epargner 
toute surcharge de travail de nature a absorber des instants que vous 
devez consacrer presque exclusivement a l'achevement de l'oeuvre. Si 
votre correspondance en souffre un peu, l'enseignement y gagnera. II est 
quelquefois necessaire de sacrifier les satisfactions particulieres a 
l'interet general. C'est une mesure urgente que tous les adeptes sinceres 
sauront comprendre et approuver. 

L'immense correspondance que vous recevez est pour vous une source 
precieuse de documents et de renseignements ; elle vous eclaire sur la 
marche vraie et les progres reels de la doctrine ; c'est un thermometre 
impartial ; vous y puisez en outre des satisfactions morales qui ont plus 
d'une fois soutenu votre courage en voyant l'adhesion que rencontrent 
vos idees sur tous les points du globe ; sous ce rapport, la surabondance 
est un bien et non un inconvenient, mais a la condition de seconder vos 
travaux et non de les entraver, en vous creant un surcroit d'occupations. 

Doct. Demeure. 

Bon monsieur Demeure, je vous remercie de vos sages conseils. Grace 
a la resolution que j'ai prise de me faire suppleer, sauf les cas 
exceptionnels, la correspondance courante souffre peu maintenant, et ne 
souffrira plus a l'avenir ; mais que faire de cet arriere de plus de cinq 
cents lettres que, malgre toute ma bonne volonte, je ne puis parvenir la 
mettre a jour ? 

R. II faut, comme on dit en terme de commerce, les passer en bloc par 
compte de profits et pertes. En annoncant cette mesure dans la Revue, 
vos correspondants sauront a quoi s'en tenir ; ils en com- 
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prendront la necessite, et ils la trouveront surtout justifiee par les 
conseils qui precedent. Je le repete, il serait impossible que les choses 
allassent longtemps comme cela ; tout en souffrirait, et votre sante et la 
doctrine. II faut, au besoin, savoir faire les sacrifices necessaires. 
Tranquille desormais sur ce point, vous pourrez vaquer plus librement a 
vos travaux obligatoires. Voila ce que vous conseille celui qui sera 
toujours votre ami devoue. DEMEURE. 

Deferant a ce sage conseil, nous prions ceux de nos correspondants 
avec lesquels nous sommes depuis si longtemps en retard d'agreer nos 
excuses et nos regrets de n'avoir pu repondre en detail, et comme nous 
l'aurions desire, a leurs bienveillantes lettres. Ils voudront bien recevoir 
ici collectivement l'expression de nos sentiments fraternels. 

De 1' acquiescement a la priere. 

(Paris, avril 1866. - Medium, madame D...) 

Vous vous figurez presque toujours que ce que vous demandez dans la 
priere doit s'accomplir par une sorte de miracle ; cette croyance erronee 
est la source d'une foule de pratiques superstitieuses et de bien des 
deceptions. Elle conduit aussi a la negation de l'efficacite de la priere ; 
de ce que votre demande n'est pas accueillie de la maniere que vous 
l'entendiez, vous en concluez qu'elle etait inutile, et alors, parfois, vous 
murmurez contre la justice de Dieu. D'autres pensent que, Dieu ay ant 
etabli des lois eternelles auxquelles tous les etres sont soumis, il n'y peut 
deroger pour acceder aux demandes qui lui sont faites. C'est pour vous 
premunir contre l'erreur, ou mieux contre l'exageration de ces deux idees 
que je me propose de vous donner quelques explications sur le mode 
d'acquiescement a la priere. 

II est une verite incontestable, c'est que Dieu n'intervertit et ne 
suspend pour personne le cours des lois qui regissent l'univers ; sans 
cela, l'ordre de la nature serait incessamment bouleverse par le caprice 
du premier venu. II est done certain que toute priere qui ne pourrait etre 
exaucee que par une derogation a ces lois demeure sans effet ; telle 
serait, par exemple, celle qui aurait pour objet le retour a la vie d'un 
homme veritablement mort, ou le retablissement de la sante si le 
desordre de l'organisme est irremediable. 

II n'est pas moins certain qu'il n'est donne aucune attention aux 
demandes futiles ou inconsiderees ; mais soyez persuades que toute 
priere pure et desinteressee est ecoutee, et qu'il est toujours tenu compte 
de l'intention, lors meme que Dieu, dans sa sagesse, jugerait a propos de 
n'y pas faire droit ; c'est alors surtout qu'il vous faut faire preuve 
d'humilite et de soumission a sa volonte, en vous disant qu'il sait mieux 
que vous ce qui peut vous etre utile. 
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II y a certainement des lois generates auxquelles rhomme est 
fatalement soumis ; mais c'est une erreur de croire que les moindres 
circonstances de la vie sont arretees d'avance d'une maniere irrevocable ; 
si cela etait, rhomme serait une machine sans initiative, et par 
consequent sans responsabilite. Le libre arbitre est une des prerogatives 
de rhomme ; des l'instant qu'il est libre d'aller a droite ou a gauche, 
d'agir selon les circonstances, ses mouvements ne sont pas regies comme 
ceux d'une mecanique. Selon qu'il fait ou ne fait pas une chose, et selon 
qu'il la fait d'une maniere ou d'une autre, les evenements qui en 
dependent suivent un cours different ; puisqu'ils sont subordonnes a la 
decision de rhomme, ils ne sont pas soumis a la fatalite. Ceux qui sont 
fatals sont ceux qui sont independants de sa volonte ; mais toutes les fois 
que l'homme peut reagir en vertu de son libre arbitre, il n'y a pas fatalite. 

L'homme a done un cercle dans lequel il peut se mouvoir librement ; 
cette liberte d'action a pour limites les lois de la nature, que nul ne peut 
franchir ; ou pour mieux dire, cette liberte, dans la sphere d'activite ou 
elle s'exerce, fait partie de ces lois ; elle est necessaire, et c'est par elle 
que l'homme est appele a concourir a la marche generate des choses ; et 
comme il le fait librement, il a le merite de ce qu'il fait de bien, et le 
demerite de ce qu'il fait de mal, de sa nonchalance, de sa negligence, de 
son inactivite. Les fluctuations que sa volonte peut faire subir aux 
evenements de la vie ne troublent done en aucune facon l'harmonie 
universelle, ces fluctuations memes faisaient partie des epreuves qui 
incombent a l'homme sur la terre. 

Dans la limite des choses qui dependent de la volonte de l'homme, 
Dieu peut done, sans deroger a ses lois, acceder a une priere lorsqu'elle 
est juste, et que l'accomplissement peut en etre utile ; mais il arrive 
souvent qu'il en juge l'utilite et l'opportunite autrement que nous, c'est 
pour cela qu'il n'y acquiesce pas toujours. S'il lui plait de l'exaucer, ce 
n'est pas en modifiant ses decrets souverains qu'il le fait, mais par des 
moyens qui ne sortent pas de l'ordre legal, si Ton peut s'exprimer ainsi. 
Les Esprits, executeurs de ses volontes, sont alors charges de provoquer 
les circonstances qui doivent amener le resultat desire. Ce resultat 
requiert presque toujours le concours de quelque incarne ; c'est done ce 
concours que les Esprits preparent en inspirant a ceux qui doivent y 
cooperer la pensee d'une demarche, en les incitant a se rendre sur un 
point plutot que sur un autre, en provoquant des rencontres propices qui 
semblent dues au hasard ; or, le hasard n'existe pas plus dans l'assistance 
qu'on recoit que dans les malheurs qu'on eprouve. 

Dans les afflictions, la priere est non-seulement une preuve de 
confiance et de soumission a la volonte de Dieu, qui l'ecoute, si elle 
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est pure et desinteressee, mais elle a encore pour effet, comme vous le 
savez, d'etablir un courant fluidique qui porte au loin, dans l'espace, la 
pensee de l'afflige, comme l'air porte les accents de sa voix. Cette pensee 
se repercute dans les coeurs sympathiques a la souffrance, et ceux-ci, par 
un mouvement inconscient et comme attires par une puissance 
magnetique, se dirigent vers le lieu ou leur presence peut etre utile. 
Dieu, qui veut secourir celui qui l'implore, pourrait sans doute le faire 
pur lui-meme, instantanement, mais, je l'ai dit, il ne fait pas de miracles, 
et les choses doivent suivre leur cours naturel ; il veut que les hommes 
pratiquent la charite en se secourant les uns les autres. Par ses 
messagers, il porte la plainte ou elle peut trouver de l'echo, et la, de bons 
Esprits soufflent une bonne pensee. Bien que suscitee, la pensee, par 
cela meme que la source en est inconnue, laisse a rhomme toute sa 
liberte ; rien ne le contraint ; il a, par consequent, tout le merite de la 
spontaneite s'il cede a la voix intime qui fait en lui appel au sentiment du 
devoir, et tout le demerite si, domine par une indifference egoi'ste, il 
resiste. 

D. II y a des cas, comme dans un danger imminent, ou l'assistance doit 
etre prompte ; comment peut-elle arriver en temps utile, s'il faut attendre 
le bon vouloir d'un homme, et si ce bon vouloir fait defaut par suite du 
libre arbitre ? - R. Vous ne devez pas oublier que les anges gardiens, les 
Esprits protecteurs, dont la mission est de veiller sur ceux qui leur sont 
confies, les suivent pour ainsi dire pas a pas. lis ne peuvent leur epargner 
les apprehensions des dangers qui font partie de leurs epreuves ; mais si 
les suites du danger peuvent etre evitees, comme ils l'ont prevu d'avance, 
ils n'ont pas attendu au dernier moment pour preparer les secours. Si, 
parfois, ils s'adressent aux hommes de mauvaise volonte, c'est en vue de 
chercher a eveiller en eux de bons sentiments, mais ils ne comptent pas 
sur eux. 

Lorsque, dans une position critique, une personne se trouve, comme a 
point nomme, pour vous assister, et que vous vous ecriez : « C'est la 
Providence qui l'envoie, » vous dites une verite plus grande que vous ne 
le croyez souvent. 

S'il y a des cas pressants, d'autres qui le sont moins exigent un certain 
temps pour amener un concours de circonstances favorables, surtout 
quand il faut que les Esprits triomphent, par l'inspiration, de l'apathie des 
gens dont la cooperation est necessaire pour le resultat a obtenir. Ces 
retards dans l'accomplissement du desir sont des epreuves pour la 
patience et la resignation ; puis, quand arrive la realisation de ce que Ton 
a souhaite, c'est presque toujours par un enchainement de circonstances 
si naturelles, que rien absolument ne decele une intervention occulte, 
rien n'affecte la plus legere apparence de merveilleux ; les choses 
semblent s'arranger d'elles-memes. 
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Cela doit etre ainsi par le double motif que les moyens d'action ne 
s'ecartent pas des lois generates, et, en second lieu, que, si l'assistance 
des Esprits etait trop evidente, rhomme se fierait sur eux et s'habituerait 
a ne pas compter sur lui-meme. Cette assistance doit etre comprise de lui 
par la pensee, par le sens moral, et non par les sens materiels ; sa 
croyance doit etre le resultat de sa foi et de sa confiance en la bonte de 
Dieu. Malheureusement, parce qu'il n'a pas vu le doigt de Dieu faire 
pour lui un miracle, il oublie trop souvent Celui a qui il doit son salut 
pour en glorifier le hasard ; c'est une ingratitude qui, tot ou tard, recoit 
son expiation. UN ESPRIT PROTECTEUR. 

Le Spiritisme oblige. 

(Paris, avril 1866. - Medium, madame B. . .) 

Le Spiritisme est une science essentiellement morale ; des lors ceux 
qui se disent ses adeptes ne peuvent, sans commettre une inconsequence 
grave, se soustraire aux obligations qu'il impose. 

Ces obligations sont de deux sortes. 

La premiere concerne l'individu qui, aide des clartes intellectuelles 
que repand la doctrine, peut mieux comprendre la valeur de chacun de 
ses actes, mieux sonder tous les replis de sa conscience, mieux apprecier 
l'infinie bonte de Dieu, qui ne veut pas la mort du pecheur, mats qu'il se 
convertisse et qu'il vive, et, pour lui laisser la possibilite de se relever de 
ses chutes, lui a donne la longue suite des existences successives a 
chacune desquelles, en portant la peine de ses fautes passees, il peut 
acquerir de nouvelles connaissances et de nouvelles forces, lui faisant 
eviter le mal et pratiquer ce qui est conforme a la justice, a la charite. 
Que dire de celui qui, ainsi eclaire sur ses devoirs envers Dieu, envers 
ses freres, reste orgueilleux, cupide, egoi'ste ? Ne semble-t-il pas que la 
lumiere l'ait aveugle parce qu'il n'etait pas prepare a la recevoir ? Des 
lors, il marche dans les tenebres, bien qu'etant au milieu de la lumiere ; il 
n'est Spirite que de nom. La charite fraternelle de ceux qui voient 
veritablement doit s'efforcer de le guerir de cette cecite intellectuelle ; 
mais, pour beaucoup de ceux qui lui ressemblent, il faudra la lumiere 
qu'apporte la tombe, parce que leur coeur est trop attache aux jouissances 
materielles, et que leur esprit n'est pas mur pour recevoir la verite. Dans 
une nouvelle incarnation, ils comprendront que les planetes inferieures 
comme la terre ne sont qu'une sorte d'ecole mutuelle ou l'ame commence 
a developper ses facultes, ses aptitudes, pour les appliquer ensuite a 
l'etude des grands principes d'ordre, de justice d'amour et d'harmonie, 
qui reglent les rapports des ames entre elles, et les fonctions qu'elles 
remplissent dans la direction de l'univers ; ils sentiront qu'appelee a une 
si haute 
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dignite que celle de devenir messagere du Tres-haut, l'ame humaine ne 
doit pas s'avilir, se degrader au contact des immondes jouissances de la 
volupte ; des ignobles convoitises de l'avarice qui retranche a quelques- 
uns des enfants de Dieu la jouissance des biens qu'il a donnes pour tous ; 
ils comprendront que l'egoisme, ne de l'orgueil, aveugle l'ame et lui fait 
violer les droits de la justice, de l'humanite, des lors engendre tous les 
maux qui font de la terre un sejour de douleurs et d'expiations. Instruits 
par les dures lecons de l'adversite, leur esprit sera muri par la reflexion, 
et leur coeur, apres avoir ete broye par la douleur, deviendra bon et 
charitable ; c'est ainsi que ce qui nous parait un mal est quelquefois 
necessaire pour ramener les endurcis. Ces pauvres retardataires, 
regeneres par la souffrance, eclaires de cette lumiere interieure qu'on 
peut appeler le bapteme de l'Esprit, veilleront avec soin sur eux-memes, 
c'est-a-dire sur les mouvements de leur coeur et l'emploi de leurs facultes 
pour les diriger selon les lois de la justice et de la fraternite. Ils 
comprendront qu'ils ne sont pas seulement obliges a s'ameliorer eux- 
memes, calcul egoi'ste empechant d'atteindre le but voulu par Dieu, mais 
que le second ordre d'obligations du Spirite, decoulant necessairement 
du premier et le completant, est celui de l'exemple qui est le meilleur des 
moyens de propagation et de renovation. 

En effet, celui qui est convaincu de l'excellence des principes qui lui 
sont enseignes et doivent, s'il y conforme sa conduite, lui procurer un 
bonheur durable, ne peut, s'il est vraiment anime de cette charite 
fraternelle qui est dans l'essence meme du Spiritisme, que desirer qu'ils 
soient compris par tous les hommes. De la, l'obligation morale de 
conformer sa conduite a sa croyance, et d'etre un exemple vivant, un 
modele, comme Christ le fut pour l'humanite. 

Vous, faibles etincelles parties de l'eternel foyer de l'amour divin, 
vous ne pouvez assurement pas pretendre a un aussi vaste rayonnement 
que celui du Verbe de Dieu incarne sur la terre, mais, chacun dans votre 
sphere d'action, vous pouvez repandre les bienfaits du bon exemple ; 
vous pouvez faire aimer la vertu en l'entourant du charme de cette 
bienveillance constante qui attire, captive et montre enfin que la pratique 
du bien est chose facile, qu'elle fait le bonheur intime de la conscience 
qui s'est rangee sous sa loi, car elle est l'accomplissement de la volonte 
divine qui nous a fait dire par son Christ : Soyez parfaits parce que votre 
Pere celeste est parfait. 

Or, le Spiritisme n'est autre chose que l'application vraie des principes 
de la morale enseignee par Jesus, car ce n'est que dans le but de la faire 
comprendre a tous, afin que, par elle, tous progressent plus rapidement, 
que Dieu permet cette universelle manifestation de l'Esprit venant vous 
expliquer ce qui vous paraissait obscur et vous en- 
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seigner toute verite. II vient, comme le christianisme bien compris, 
montrer a 1'homme l'absolue necessite de sa renovation interieure par les 
consequences memes qui resultent de chacun de ses actes, de chacune de 
ses pensees ; car aucune emanation fluidique, bonne ou mauvaise, ne 
s'echappe du coeur ou du cerveau de rhomme sans laisser, quelque part, 
une empreinte ; le monde invisible qui vous environne est pour vous ce 
Livre de vie ou tout s'inscrit avec une incroyable fidelite, et la Balance 
de la justice divine n'est autre qu'une figure exprimant que chacun de 
vos actes, chacun de vos sentiments est, en quelque sorte, le poids qui 
charge votre ame et l'empeche de s'elever, ou celui qui amene l'equilibre 
entre le bien et le mal. 

Heureux celui dont les sentiments partent d'un coeur pur ; il repand 
autour de lui comme une suave atmosphere qui fait aimer la vertu et 
attire les bons Esprits ; sa puissance de rayonnement est d'autant plus 
grande qu'il est plus humble, des lors plus degage des influences 
materielles qui attirent l'ame et l'empechent de progresser. 

Les obligations qu'impose le Spiritisme sont done d'une nature 
essentiellement morale, elles sont une consequence de la croyance ; 
chacun est juge et partie dans sa propre cause ; mais les clartes 
intellectuelles qu'il apporte a celui qui veut veritablement se connaitre 
soi-meme et travailler a son amelioration sont telles qu'elles effraient les 
pusillanimes, et e'est pourquoi il est rejete par un si grand nombre. 
D'autres tachent de concilier la reforme que leur raison leur demontre 
etre une necessite, avec les exigences de la societe actuelle. De la, un 
melange heterogene, un manque d'unite qui fait de l'epoque actuelle un 
etat transitoire ; il est si difficile a votre pauvre nature corporelle de se 
depouiller de ses imperfections pour revetir 1'homme nouveau, e'est-a- 
dire 1'homme vivant suivant les principes de justice et d'harmonie voulus 
par Dieu. Avec des efforts perseverants, vous y arriverez neanmoins, car 
les obligations que s'impose la conscience, lorsqu'elle est suffisamment 
eclairee, ont plus de force que n'en auront jamais les lois humaines 
basees sur la contrainte d'un obscurantisme religieux ne pouvant 
supporter l'examen ; mais si, grace aux lumieres d'en haut, vous etes plus 
instruits et comprenez davantage, vous devez aussi etre plus tolerants et 
n'employer, comme moyen de propagation, que le raisonnement, car 
toute croyance sincere est respectable. Si votre vie est un beau modele 
ou chacun puisse trouver de bons exemples et de solides vertus, ou la 
dignite s'allie a une gracieuse amenite, rejouissez-vous, car vous aurez, 
en partie, compris ce a quoi le Spiritisme oblige. LOUIS DE FRANCE. 

Allan Kardec. 
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Monomanie incendiaire precoce. 

Etude morale. 

On lit dans le Salut public de Lyon du 23 fevrier 1866 : 

« La question medico-legale de monomanie homicide et de 
monomanie incendiaire, dit le Moniteur judiciaire, a ete et sera, selon 
toute probability, souvent encore agitee devant les tribunaux et les cours 
d'assises. 

« A propos de monomanie incendiaire, nous pouvons citer un jeune 
enfant de Lyon, aujourd'hui age de quatre ans et demi, fils d'honnetes 
ouvriers en soie, domicilies a la Guillotiere, qui semble porter en lui, au 
dernier degre, l'instinct de l'incendie. A peine ses yeux s'ouvraient-ils a 
la lumiere, que la vue des flammes semblait le rejouir. A dix-huit mois, 
il prenait plaisir a faire jaillir le feu d'une allumette chimique ; a deux 
ans, il mettait le feu aux quatre coins d'une paillasse, et aneantissait en 
partie le modeste mobilier de ses parents. Aujourd'hui, aux reprimandes 
qui lui sont faites, il ne repond que par des menaces d'incendie, et la 
semaine derniere encore, il essayait, a l'aide de quelques brins de paille 
et de divers morceaux de papier, de mettre le feu a l'alcove ou couchent 
son pere et sa mere. 

« Nous laissons aux specialistes le soin de rechercher les causes d'une 
telle monomanie. Si elle ne disparaissait avec l'age, quel sort serait 
reserve au malheureux qui en est atteint ? » 

L'auteur de l'article dit qu'il laisse aux specialistes le soin de 
rechercher les causes d'une telle monomanie. De quels specialistes veut- 
il parler ? Est-ce des medecins en general, des alienistes, des 



- 162- 

savants, des phrenologistes, des philosophes ou des theologiens ? 
Chacun d'eux envisagera la question au point de vue de ses croyances 
materialistes, spiritualistes ou religieuses. Les materialistes, niant tout 
principe, intelligent distinct de la matiere, sont incontestablement les 
moins propres a la resoudre d'une maniere complete. En faisait de 
l'organisme l'unique source des facultes et des penchants, ils font de 
rhomme une machine mue fatalement par une force irresistible, sans 
libre arbitre, et par consequent sans responsabilite morale de ses actes. 
Avec un tel systeme, tout criminel peut s'excuser sur sa constitution, 
qu'il n'a pas dependu de lui de faire meilleure. Dans une societe ou ce 
principe serait admis comme verite absolue, il n'y aurait pas de 
coupables moralement parlant, et il serait aussi illogique de traduire en 
justice les hommes que les animaux. 

Nous ne parlons ici que des consequences sociales des doctrines 
materialistes ; quant a leur impuissance a resoudre tous les problemes 
moraux, elle est suffisamment demontree. Dira-t-on, avec quelques-uns, 
que les penchants sont hereditaires comme les vices de constitution ? On 
leur opposerait les innombrables faits ou les parents les plus vertueux 
ont des enfants instinctivement vicieux, et reciproquement. Dans celui 
qui nous occupe, il est notoire que l'enfant n'a herite de sa monomanie 
incendiaire d'aucun membre de sa famille. 

Les spiritualistes reconnaitront sans doute que ce penchant tient a une 
imperfection de l'ame ou Esprit, mais ils n'en seront pas moins arretes 
par des difficultes insurmontables avec les seuls elements que Ton a 
possedes jusqu'a ce jour ; et la preuve que les donnees actuelles de la 
science, de la philosophic et de la theologie ne fournissent aucun 
principe solide pour la solution des problemes de cette nature, c'est qu'il 
y en a pas une seule qui soit assez evidente, assez rationnelle pour rallier 
la majorite, et que Ton en est reduit aux opinions individuelles, toutes 
divergentes les unes des autres. 

Les theologiens qui admettent comme point de dogme la creation de 
l'ame a la naissance de chaque corps sont peut-etre les plus embarrasses 
pour concilier ces perversites natives avec la justice et la bonte de Dieu. 
Selon leur doctrine, voila done un enfant cree avec l'instinct incendiaire, 
voue, des sa formation, au crime et a toutes ses consequences pour la vie 
presente et la vie future ! Comme il y a des enfants instinctivement bons 
et d'autres mauvais, Dieu cree done des ames bonnes et d'autres 
mauvaises ? C'est la consequence logique. Pourquoi cette impartialite ? 
Avec la doctrine materialiste, le coupable s'excuse sur son organisation ; 

s 

avec celle de l'Eglise, il peut s'en 
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prendre a Dieu, en disant que ce n'est pas sa faute s'il l'a cree avec des 
defauts. 

Faut-il s'etonner qu'il y ait des gens qui renient Dieu quand on le leur 
montre injuste et cruel dans ses actes, partial en vers ses creatures ? C'est 
la maniere dont la plupart des religions le represented qui fait les 
incredules et les athees. Si Ton en eut toujours fait un tableau de tous 
points conciliable avec la raison, il n'y aurait point d'incredules ; c'est 
faute de pouvoir l'accepter tel qu'on le fait, avec les petitesses et les 
passions humaines qu'on lui prete, que tant de gens cherchent en dehors 
de lui l'explication des choses. 

Toutes les fois que la theologie, pressee par l'inexorable logique des 
faits, se trouve dans une impasse, elle se retranche derriere ces mots : 
« Mystere incomprehensible ! » Eh bien ! chaque jour voit se lever un 
coin du voile de ce qui jadis etait mystere, et la question qui nous occupe 
est de ce nombre. 

Cette question est loin d'etre puerile, et Ton aurait tort de n'y voir 
qu'un fait isole, ou, si Ton veut, une anomalie, une bizarrerie de la nature 
sans consequence. Elle touche a toutes les questions d'education et de 
moralisation de l'humanite, et, par cela meme, aux plus graves 
problemes d'economie sociale. C'est en recherchant la cause premiere 
des instincts et des penchants innes qu'on decouvrira les moyens les plus 
efficaces de combattre les mauvais et de developper les bons. Quand 
cette cause sera connue, l'education possedera le plus puissant levier 
moralisateur qu'elle ait jamais eu. 

On ne peut nier l'influence du milieu et de l'exemple sur le 
developpement des bons et des mauvais instincts, car, la contagion 
morale est aussi manifeste que la contagion physique. Cependant cette 
influence n'est pas exclusive, puisqu'on voit des etres pervers dans les 
families les plus honorables, tandis que d'autres sortent purs de la fange. 
II y a done incontestablement des dispositions natives, et si Ton en 
doutait, le fait qui nous occupe en serait une preuve irrecusable. Ainsi 
voila un enfant qui, avant de savoir parler, se complait a la vue de la 
destruction par le feu ; qui, a deux ans, incendie volontairement un 
mobilier, et qui, a quatre ans, comprend tellement ce qu'il fait, qu'il 
repond aux reprimandes par des menaces d'incendie. 

O vous tous, medecins et savants qui recherchez avec tant d'avidite les 
moindres cas pathologiques insolites, pour en faire le sujet de vos 
meditations, que n'etudiez-vous avec le meme soin ces phenomenes 
etranges qu'on peut, avec raison, qualifier de pathologie morale ! Que 
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ne cherchez-vous a vous en rendre compte, a en decouvrir la source ! 
L'humanite y gagnerait au moins autant qu'a la decouverte d'un filet 
nerveux. Malheureusement, la plupart de ceux qui ne dedaignent pas de 
s'occuper de ces questions, le font en parlant d'une idee preconcue a 
laquelle ils veulent tout assujettir : le materialiste aux lois exclusives de 
la matiere, le spiritualiste a l'idee qu'il s'est faite de la nature de 1'ame 
suivant ses croyances. Avant de conclure, le plus sage est d'etudier tous 
les systemes, toutes les theories, avec impartialite, et de voir celui qui 
resout le mieux et le plus logiquement le plus grand nombre de 
difficultes. 

La diversite des aptitudes intellectuelles et morales innees, 
independantes de l'education et de toute acquisition dans la vie presente, 
est un fait notoire : c'est le connu. Partant de ce fait pour arriver a 
l'inconnu, nous dirons que si Tame est creee a la naissance du corps, il 
demeure evident que Dieu cree des ames de toutes qualites. Or, cette 
doctrine etant inconciliable avec le principe de souveraine justice, doit 
forcement etre ecartee. Mais si 1'ame n'est pas creee a la naissance de 
l'individu, c'est qu'elle existait avant. C'est en effet dans la preexistence 
de 1'ame qu'on trouve la seule solution possible et rationnelle de la 
question et de toutes les anomalies apparentes des facultes humaines. 
Les enfants qui ont instinctivement des aptitudes transcendantes pour un 
art ou une science, qui possedent certaines connaissances sans les avoir 
apprises, comme les calculateurs naturels, comme ceux auxquels la 
musique semble familiere en naissant ; ces linguistes nes, comme une 
dame dont nous aurons plus tard occasion de parler, qui, a neuf ans, 
donnait des lecons de grec et de latin a ses freres, et a douze ans lisait et 
traduisait l'hebreu, ont du apprendre ces choses quelque part ; puisque ce 
n'est pas dans cette existence, ce doit etre dans une autre. 

Oui, l'homme a deja vecu, non pas une fois, mais peut-etre mille fois ; 
a chaque existence ses idees se sont developpees ; il a acquis des 
connaissances dont il apporte l'intuition dans l'existence suivante et qui 
l'aident a en acquerir de nouvelles. II en est de meme du progres moral. 
Les vices dont il s'est defait ne reparaissent plus ; ceux qu'il a conserves 
se reproduisent jusqu'a ce qu'il s'en soit definitivement corrige. 

En un mot, l'homme nait ce qu'il s'est fait lui-meme. Ceux qui ont le 
plus vecu, le plus acquis et le mieux profite, sont plus avances que les 
autres ; telle est la cause de la diversite des instincts et des aptitudes que 
Ton remarque parmi eux ; telle est aussi celle pour la- 
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quelle nous voyons sur la terre des sauvages, des barbares et des 
hommes civilises. La pluralite des existences est la clef d'une foule de 
problemes moraux, et c'est faute d'avoir connu ce principe que tant de 
questions sont restees insolubles. Qu'on l'admette seulement a titre de 
simple hypothese, si Ton veut, et Ton verra toutes ces difficultes 
s'aplanir. 

L'homme civilise est arrive a un point ou il ne se contente plus de la 
foi aveugle ; il veut se rendre compte de tout, savoir le pourquoi et le 
comment de chaque chose ; il preferera done une philosophic qui 
explique a celle qui n'explique pas. Au reste, l'idee de la pluralite des 
existences, comme toutes les grandes verites, germe dans une foule de 
cerveaux, en dehors du Spiritisme, et comme elle satisfait la raison, le 
temps n'est pas loin ou elle sera mise au rang des lois qui regissent 
l'humanite. 

Que dirons-nous maintenant de l'enfant qui fait le sujet de cet article ? 
Ses instincts actuels s'expliquent par ses antecedents. II est ne 
incendiaire, comme d'autres sont nes poetes ou artistes, parce que, sans 
aucun doute, il a ete incendiaire dans une autre existence, et qu'il en a 
conserve l'instinct. 

Mais alors, dira-t-on, si chaque existence est un progres, le progres est 
nul pour lui dans celle-ci. 

Ce n'est pas une raison. De ses instincts actuels, il ne faut pas conclure 
que le progres soit nul. L'homme ne se depouille pas subitement de 
toutes ses imperfections. Cet enfant en avait probablement d'autres qui le 
rendaient pire qu'il ne le serait aujourd'hui ; or, n'eut-il avance que d'un 
pas, n'eut-il meme que le repentir et le desir de s'ameliorer, ce serait 
toujours un progres. Si cet instinct se manifeste chez lui d'une maniere si 
precoce, c'est pour appeler de bonne heure l'attention sur ses tendances, 
afin que ses parents et ceux qui seront charges de son education 
s'attachent a les reprimer avant qu'elles ne se soient developpees. Peut- 
etre lui-meme a-t-il demande qu'il en fut ainsi, et de naitre dans une 
famille honorable, par le desir de progresser. 

C'est une grande tache pour ses parents, car c'est une ame egaree qui 
leur est confiee pour la ramener dans le droit chemin, et leur 
responsabilite serait grande s'ils ne faisaient pas, dans ce but, tout ce qui 
est en leur pouvoir. Si leur enfant etait malade, ils le soigneraient avec 
sollicitude ; ils doivent le regarder comme atteint d'une maladie morale 
grave qui requiert des soins non moins assidus. 

D'apres toutes ces considerations, nous croyons, sans vanite, que 
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les Spirites sont les meilleurs specialistes en pareille circonstance, 
precisement parce qu'ils s'attachent a l'etude des phenomenes moraux, et 
qu'ils les apprecient, non d'apres des idees personnelles, mais d'apres des 
lois naturelles. 

Ce fait ay ant ete presente a la Societe de Paris comme sujet d'etude, la 
question suivante fut posee aux Esprits : 

Quelle est l'origine de l'instinct incendiaire precoce chez cet enfant, et 
quels seraient les moyens de le combattre par l'education ? 

Quatre reponses concordantes ont ete faites ; nous ne citerons que les 
deux suivantes. 

(Societe de Paris, 13 avril 1866. - Medium, M. Br...) 

I 

Vous demandez quelle a ete l'existence de cet enfant qui montre un 
penchant si precoce pour la destruction, et particulierement pour 
l'incendie. Helas ! son passe est horrible et ses tendances actuelles vous 
disent assez ce qu'il a pu faire. II est venu pour expier, et doit lutter 
contre ses instincts incendiaires. II est une grande epreuve pour ses 
parents, qui sont constamment sous le coup de ses mefaits, et ne savent 
comment reprimer ce funeste penchant. La connaissance du spiritisme 
leur serait d'un puissant secours, et Dieu, dans sa misericorde, leur 
accordera cette grace, car c'est par cette connaissance seule que Ton peut 
esperer d'ameliorer cet Esprit. 

Cet enfant est une preuve evidente de l'anteriorite de l'ame a 
rincarnation presente. Vous le voyez : cet etrange etat moral eveille 
l'attention et fait reflechir. Dieu se sert de tous les moyens pour vous 
faire parvenir a la connaissance de la verite touchant votre origine, votre 
progression et votre fin. 

Un Esprit. 

(Medium, mademoiselle Lat. . .) 
II 

Le Spiritisme a deja joue un grand role dans votre monde, mais ce que 
vous avez vu n'est que le prelude de ce que vous etes appeles a voir. 
Lorsque la science reste muette devant certains faits, et que la religion 
ne peut non plus les resoudre, le Spiritisme vient en donner la solution. 
Quand la science fait defaut a vos savants, ils laissent la 
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cause de cote, faute de suffisantes explications. En maintes 
circonstances, les lumieres du Spiritisme pourraient leur etre d'un grand 
secours, notamment dans ce cas de monomanie incendiaire. Pour eux, 
c'est un genre de folie, car ils regardent toutes les monomanies comme 
des folies ; c'est la une grande erreur. Ici la medecine n'a rien a faire, 
c'est aux Spirites a agir. 

II n'est pas admissible pour vous que ce penchant a detruire par le feu 
ne date que de la presente existence ; il faut remonter plus haut, et voir 
dans les inclinations perverses de cet enfant un reflet de ses actes 
anterieurs. 

II est de plus pousse par ceux-la memes qui ont ete ses victimes, car 
pour satisfaire son ambition, il n'a recule ni devant l'incendie, ni devant 
le sacrifice de ceux qui pouvaient lui faire obstacle. En un mot, il est 
sous l'influence d'Esprits qui ne lui ont pas encore pardonne les 
tourments qu'il leur a fait subir. Ils attendent la vengeance. 

II a pour epreuve de sortir victorieux de la lutte ; mais Dieu, dans sa 
souveraine justice, a place le remede a cote du mal ; en effet, ce remede 
est dans son jeune age et dans la bonne influence du milieu ou il est. 
Aujourd'hui l'enfant ne peut rien pour le moment : c'est aux parents de 
veiller ; plus tard il devra vaincre lui-meme, et tant qu'il ne sera pas 
maitre de la position, la lutte se perpetuera. II faudrait qu'il fut eleve 
dans les principes du Spiritisme ; il y puiserait la force, et, comprenant 
son epreuve, il aurait plus de volonte pour en triompher. 

Bons Esprits, charges d'eclairer les incarnes, tournez vos regards vers 
ce pauvre petit etre dont le chatiment est juste ; allez vers lui, aidez-le, 
dirigez ses pensees vers le Spiritisme, afin qu'il triomphe plus vite, et 
que la lutte se termine a son avantage. 

Un Esprit. 



Tentative d'assassinat sur l'empereur de Russie. 

Etude psychologique. 

Ulndependance beige du 30 avril, sous le titre de : Nouvelles de 
Russie, correspondance de Saint-Petersbourg, donne un recit detaille 
des circonstances qui ont suivi l'attentat dont le czar a ete l'objet. II 
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parle en outre de certains indices precurseurs du crime et contient a ce 
sujet le passage suivant : 

« On raconte que le gouverneur de Saint-Petersbourg, le prince 
Souwouroff, avait recu une lettre anonyme signee N. N. N., dans 
laquelle on lui offrait, moyennant certaines indications, de devoiler un 
mystere important, en lui demandant une reponse dans la Gazette de la 
police. Cette reponse a paru ; elle etait concue comme suit : « La 
chancellerie du general gouverneur invite N. N. N. a venir demain entre 
onze heures et deux heures pour donner certaines explications. » Mais 
l'anonyme n'a pas paru ; il envoya une seconde lettre annoncant qu'il 
etait trop tard, qu'il n'etait plus libre de venir. 

« L'invitation fut reiteree deux jours apres l'attentat, mais sans resultat. 

« Enfin, comme dernier indice, quelques personnes viennent de se 
rappeler que trois semaines avant l'attentat, le journal allemand Die 
Gartenlaube publiait un recit d'une seance spirite tenue a Heildelberg, et 
dans laquelle I'Esprit de Catherine II annoncait que l'empereur 
Alexandre etait menace d'un grand danger. 

« On s'explique difficilement, apres tout cela, comment la police 
secrete russe n'a pu etre instruite a temps du crime qui se preparait. Cette 
police, qui coute fort cher, et qui inonde d'espions inutiles tous nos 
cercles et nos assemblies publiques, n'a pas su, non-seulement decouvrir 
a temps le complot, mais meme entourer le souverain de sa vigilance, ce 
qui est elementaire et de toute necessite, surtout avec un prince qui sort 
presque toujours seul, suivi de son grand chien ; qui fait des promenades 
pedestres a des heures matinales, sans etre accompagne d'un aide de 
camp de service. Le jour meme de l'attentat, j'ai rencontre l'empereur 
dans la rue Millonaia, a neuf heures et demie du matin ; il etait 
completement seul, et saluait avec affabilite ceux qui le reconnaissaient. 
La rue etait presque deserte, les sergents de ville fort rares. » 

Ce qu'il y a surtout de remarquable dans cet article, c'est la mention, 
sans commentaire, de Vavertissement donne par I'Esprit de Catherine II 
dans une seance spirite. Aurait-on mis ce fait au nombre des indices 
precurseurs, si Ton eut considere les communications spirites comme des 
jongleries ou des illusions ? Dans une question aussi grave, on se serait 
garde de faire intervenir une croyance consideree comme ridicule. C'est 
une preuve nouvelle de la reaction qui s'opere dans l'opinion a l'endroit 
du Spiritisme. 

Nous avons a examiner le fait de l'attentat a un autre point de vue. 
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On sait que l'empereur a du son salut a un jeune paysan nomme Joseph 
Kommissaroff, qui, se trouvant sur son passage, a desarme le bras de 
l'assassin. On sait aussi les faveurs de toute nature dont ce dernier a ete 
comble ; il a ete anobli, et les dons qu'il a recus lui assurent une fortune 
considerable. 

Ce jeune homme se rendait a une chapelle situee de l'autre cote de la 
Newa, a l'occasion de l'anniversaire de sa naissance ; a ce moment la 
debacle des glaces avait lieu, et la circulation etant interrompue, il dut 
renoncer a son projet. Par suite de cette circonstance, il resta sur l'autre 
rive du fleuve, et se trouva sur le passage de l'empereur, qui sortait du 
jardin d'ete. S'etant mele a la foule il apercut un individu qui cherchait a 
s'approcher, et dont les allures lui parurent suspectes ; il le suivit, et 
l'ayant vu sortir de sa poche un pistolet qu'il dirigea vers l'empereur, il 
eut la presence d'esprit de lui frapper sous le bras, ce qui fit partir le 
coup en l'air. 

Quel heureux hasard, diront certaines gens, que juste a point nomme 
la debacle ait empeche Kommissaroff de traverser la Newa ! Pour nous, 
qui ne croyons pas au hasard, mais que tout est soumis a une direction 
intelligente, nous dirons qu'il etait dans les epreuves du czar de courir ce 

s 

danger (V. Evangile selon le spiritisme, chap. XXV, Priere dans un 
danger imminent), mais que son heure n'etant pas venue, Kommissaroff 
avait ete choisi pour empecher le crime de s'accomplir, et que les choses, 
qui semblent un effet du hasard, etaient combinees pour amener le 
resultat voulu. 

Les hommes sont les instruments inconscients des desseins de la 
Providence ; c'est par eux qu'elle les accomplit, sans qu'il soit besoin 
d'avoir recours a des prodiges ; il suffit de la main invisible qui les 
dirige, et rien ne sort de l'ordre des choses naturelles. 

S'il en est ainsi, dira-t-on, l'homme n'est qu'une machine, et ses actions 
sont fatales. - Nullement, car s'il est sollicite de faire une chose, il n'y est 
pas contraint ; il n'en conserve pas moins son libre arbitre en vertu 
duquel il peut la faire ou ne la pas faire, et la main qui le conduit reste 
invisible, precisement pour lui laisser plus de liberte. Ainsi 
Kommissaroff pouvait tres bien ne pas ceder a l'impulsion occulte qui le 
dirigeait sur le passage de l'empereur ; il pouvait rester indifferent, 
comme tant d'autres, a la vue de l'homme aux allures suspectes ; enfin, il 
aurait pu regarder d'un autre cote au moment ou ce dernier sortait le 
pistolet de sa poche. - Mais alors, s'il avait resiste a cette impulsion, 
l'empereur aurait done ete tue ? - Pas davantage ; les desseins de la 
Providence ne sont pas a la merci du caprice d'un 
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homme. La vie de l'empereur devait etre preservee ; a defaut de 
Kommissaroff, c'eut ete par un autre moyen ; une mouche pouvait piquer 
la main de l'assassin et lui faire faire un mouvement involontaire ; un 
courant fluidique dirige sur lui aurait pu lui donner un eblouissement ; 
seulement, si Kommissaroff n'eut pas ecoute la voix intime qui le guidait 
a son insu, il aurait perdu le benefice de Taction qu'il etait charge 
d'accomplir : voila tout ce qui en serait resulte. Mais si l'heure fatale 
avait sonne pour le czar, rien n'aurait pu le preserver ; or, les dangers 
imminents que nous courons ont precisement pour but de nous montrer 
que notre vie tient a un fil qui peut se rompre au moment ou nous y 
pensons le moins, et, par la, de nous avertir d'etre toujours prets a partir. 

Mais pourquoi ce jeune paysan plutot qu'un autre ? Pour quiconque ne 
voit pas dans les evenements un simple jeu du hasard, toute chose a sa 
raison d'etre. II devait done y avoir un motif dans le choix de ce jeune 
homme, et lors meme que ce motif ne nous serait pas connu, la 
Providence nous donne assez de preuves de sa sagesse, pour ne pas 
douter que ce choix avait son utilite. 

Cette question ay ant ete posee, comme sujet d'etude, dans une reunion 
spirite tenue chez une famille russe habitant Paris, un Esprit donna 
l'explication suivante : 

(Paris, l er mai 1866. - Medium, M. Desliens.) 

Meme dans l'existence de l'etre le plus infime, rien n'est laisse au 
hasard. Les principaux evenements de sa vie sont determines par son 
epreuve : les details sont influences par son libre arbitre ; mais 
l'ensemble des situations a ete prevu et combine a l'avance par lui-meme 
et par ceux que Dieu a preposes a sa garde. 

Dans le cas qui nous occupe ici, les choses se sont passees selon le 
cours ordinaire. Ce jeune homme etant deja avance et intelligent, a 
choisi, comme epreuve, de naitre dans une condition miserable apres 
avoir occupe une haute position sociale ; son intelligence et sa moralite 
etant deja tres developpees, il a demande une condition humble et 
obscure pour eteindre les dernieres semences d'orgueil que l'esprit de 
caste avait laissees en lui. II a librement choisi, mais Dieu et les bons 
Esprits se sont reserve de le recompenser a la premiere manifestation de 
devouement desinteresse, et vous voyez en quoi consiste sa recompense. 

II lui reste maintenant, au milieu des honneurs et de la fortune, a 
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conserver intact le sentiment d'humilite qui a ete la base de sa nouvelle 
incarnation ; aussi est-ce encore une epreuve et une double epreuve, en 
sa qualite d'homme, et en sa qualite de pere. Comme homme, il doit 
resister a renivrement d'une haute et subite fortune ; comme pere, il doit 
preserver ses enfants de la morgue des parvenus. II peut leur creer une 
position admirable ; il peut profiter de sa position intermediate pour en 
faire des hommes utiles a leur pays. Plebeiens de naissance, nobles par 
le merite de leur pere, ils pourront, comme beaucoup de ceux qui 
s'incarnent presentement en Russie, travailler puissamment a la fusion de 
tous les elements heterogenes, a la disparition de l'element serf, qui de 
longtemps cependant ne pourra etre detruit d'une maniere radicale. 

Dans cette elevation, il y a une recompense, sans doute, mais il y a 
plus encore une epreuve. Je sais qu'en Russie le merite recompense 
trouve merci devant les grands, mais la, comme ailleurs, le parvenu 
orgueilleux et bouffi de sa valeur est en butte aux railleries ; il devient le 
jouet d'une societe qu'il s'efforce en vain d'imiter. L'or et les grandeurs 
ne lui ont pas donne l'elegance et l'esprit du monde. Meprise et envie de 
ceux parmi lesquels il est ne, il est souvent isole et malheureux au milieu 
de son faste. 

Comme vous le voyez, tout n'est pas agreable dans ces elevations 
subites, et surtout quand elles atteignent de telles proportions. Pour ce 
jeune homme, nous esperons, en raison de ses excellentes qualites, qu'il 
saura jouir en paix des avantages que lui a procures son action, et eviter 
les pierres d'achoppement qui pourraient retarder sa marche sur la route 
de la progression. 

MOKI. 

Remarque. A defaut de preuves materielles sur l'exactitude de cette 
explication, on ne peut disconvenir qu'elle soit eminemment rationnelle 
et instructive ; et comme l'Esprit qui l'a donnee s'est toujours distingue 
par la gravite et la haute portee de ses communications, nous regardons 
celle-ci comme ayant tous les caracteres de la probabilite. 

La nouvelle position de Kommissaroff est en effet tres glissante pour 
lui, et son avenir depend de la maniere dont il subira cette epreuve, plus 
dangereuse cent fois que les malheurs materiels auxquels on se resigne 
par force, tandis qu'il est bien plus difficile de resister aux tentations de 
l'orgueil et de l'opulence. Quelle force ne 
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puiserait-il pas dans la connaissance du Spiritisme et de toutes les verites 
qu'il enseigne ! 

Mais, comme on a pu le remarquer, les vues de la Providence ne 
s'arretent pas a ce jeune homme ; tout en subissant son epreuve, et par le 
fait de son epreuve meme, il peut, par renchainement des circonstances, 
devenir un element de progres pour son pays, en aidant a la destruction 
des prejuges de caste. Ainsi tout se lie dans le monde par le concours des 
puissances intelligentes qui le dirigent ; rien n'est inutile, et les plus 
petites choses en apparence peuvent conduire aux plus grands resultats, 
et cela sans deroger aux lots de la nature. Si nous pouvions voir ce 
mecanisme que nous derobent notre nature materielle et notre inferiorite, 
de quelle admiration ne serions-nous pas transported ! mais si nous ne 
pouvons le voir, le spiritisme, en nous revelant ces lois, nous le fait 
comprendre par la pensee, et c'est par la qu'il nous eleve, augmente notre 
foi et notre confiance en Dieu, et qu'il combat victorieusement 
l'incredulite. 



Un reve instructif. 



Pendant la derniere maladie que nous avons faite dans le courant 
d'avril 1866, nous etions sous l'empire d'une somnolence et d'une 
absorption presque continuelles ; dans ces moments-la nous revions 
constamment de choses insignifiantes, et auxquelles nous ne pretions 
aucune attention ; mais dans la nuit du 24 avril, la vision offrit un 
caractere si particulier que nous en fumes vivement frappe. 

Dans un lieu qui ne rappelait rien a notre souvenir et qui ressemblait a 
une rue, se trouvait une reunion d'individus qui causaient ensemble ; 
dans le nombre, quelques-uns seulement nous etaient connus en reve, 
mais sans que nous pussions les designer nominativement. Nous 
considerions cette foule et nous cherchions a saisir l'objet de la 
conversation, lorsque tout a coup parut dans Tangle d'une muraille une 
inscription en petits caracteres, brillants comme du feu, et que nous nous 
efforcions de dechiffrer ; elle etait ainsi concue : « Nous avons decouvert 
que le caoutchouc roule sous la roue fait une lieue en dix minutes, 
pourvu que la route.. . » Pendant que nous cherchions la fin de la phrase, 
l'inscription s'effaca peu a peu, et nous nous reveillames. Dans la crainte 
d'oublier ces paroles singulieres, nous nous hatames de les transcrire. 

Quel pouvait etre le sens de cette vision, que rien absolument dans 
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nos pensees ni dans nos preoccupations ne pouvait avoir provoquee ? Ne 
nous occupant ni d'inventions ni de recherches industrielles, ce ne 
pouvait etre un reflet de nos idees. Puis, que pouvait signifier ce 
caoutchouc qui, roule sous une roue, fait une lieue en dix minutes ? 
Etait-ce la revelation de quelque nouvelle propriete de cette substance ? 
Serait-elle appelee a jouer un role dans la locomotion ? Voulait-on nous 
mettre sur la voie d'une decouverte ? Mais alors pourquoi s'adresser a 
nous plutot qu'a des hommes speciaux, ayant les loisirs de faire les 
etudes et les experiences necessaires ? Cependant ce reve etait trop 
caracteristique, trop special, pour etre range parmi les reves de fantaisie ; 
il devait avoir un but ; quel etait-il ? C'est ce que nous cherchions 
inutilement. 

Dans la journee, avant eu occasion de consulter le docteur Demeure 
sur notre sante, nous en profitames pour le prier de nous dire si ce reve 
presentait quelque chose de serieux. Voici ce qu'il repondit : 

« Les reves nombreux qui vous ont assiege en ces derniers jours sont 
le resultat de la souffrance meme que vous eprouvez. Toutes les fois 
qu'il y a affaiblissement du corps, il y a tendance au degagement de 
l'Esprit ; mais lorsque le corps souffre, le degagement ne s'opere pas 
d'une maniere reguliere et normale ; l'Esprit est incessamment rappele a 
son poste ; de la une sorte de lutte, de conflit, entre les besoins materiels 
et les tendances spirituelles ; de la aussi des interruptions et des 
melanges qui confondent les images et en font des ensembles bizarres et 
depourvus de sens. Le caractere des reves se lie, plus qu'on ne le croit, a 
la nature de la maladie ; c'est une etude a faire, et les medecins y 
trouveront souvent des diagnostics precieux, lorsqu'ils reconnaitront 
Taction independante de l'Esprit et le role important qu'il joue dans 
Teconomie. Si l'etat du corps reagit sur l'Esprit, de son cote l'etat de 
l'Esprit influe puissamment sur la sante, et, dans certains cas, il est aussi 
utile d'agir sur l'Esprit que sur le corps ; or, la nature des reves peut 
souvent etre un indice de l'etat de l'Esprit. C'est, je le repete, une etude a 
faire, negligee jusqu'a ce jour par la science, qui ne voit partout que 
Taction de la matiere et ne tient aucun compte de Telement spirituel. 

« Le reve que vous me signalez, celui dont vous avez garde un 
souvenir si net, me semble appartenir a une autre categorie ; il contient 
un fait remarquable et digne d'attention ; il a certainement ete motive, 
mais je ne saurais vous en donner presentement une explication 
satisfaisante ; je ne pourrais vous donner que mon opinion personnelle, 
dont je ne suis pas assez sur. Je prendrai mes informations a 
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bonne source, et demain je vous ferai part de ce que j'aurai appris. » 

Le lendemain il nous donna Implication suivante : 

« Ce que vous avez vu dans le reve que je me suis charge de vous 
expliquer n'est point une de ces images fantastiques provoquees par la 
maladie ; c'est bien reellement une manifestation, non d'Esprits 
desincarnes, mais d'Esprits incarnes. Vous savez que, dans le sommeil, 
on peut se trouver avec des personnes connues ou inconnues, mortes ou 
vivantes ; c'est ce dernier cas qui a eu lieu en cette circonstance. Ceux 
que vous avez vus sont des incarnes qui s'occupent separement, et sans 
se connaitre pour la plupart, d'inventions tendant a perfectionner les 
moyens de locomotion, en annihilant, autant que possible, l'exces de 
depense causee par l'usure des materiaux aujourd'hui en usage. Les uns 
ont pense au caoutchouc, d'autres a d'autres matieres ; mais ce qu'il y a 
de particulier, c'est qu'cw a voulu appeler votre attention, comme sujet 
d'etude psychologique, sur la reunion, dans un meme lieu, des Esprits de 
differents hommes poursuivant le meme but. La decouverte n'a pas de 
rapport avec le Spiritisme ; c'est seulement le conciliabule des inventeurs 
qu'on a voulu vous faire voir, et l'inscription n'avait d'antre but que de 
specifier a vos yeux l'objet principal de leur preoccupation, car il en est 
qui cherchent d'autres applications du caoutchouc. Soyez persuade qu'il 
en est souvent ainsi, et que lorsque plusieurs hommes decouvrent en 
meme temps, soit une nouvelle loi, soit un nouveau corps, sur differents 
ponts du globe, leur Esprit a etudie ensemble la question pendant le 
sommeil, et au reveil chacun travaille de son cote, en mettant a profit le 
fruit de ses observations. 

« Remarquez bien que ce sont la les idees d'incarnes, et qui ne 
prejugent rien sur le merite de la decouverte ; il se peut que de tous ces 
cerveaux en ebullition il sorte quelque chose d'utile, comme il est 
possible qu'il n'en sorte que des chimeres. Je n'ai pas besoin de vous dire 
qu'il serait inutile d'interroger les Esprits a cet egard ; leur mission, 
comme vous l'avez dit dans vos ouvrages, n'est pas d'epargner a l'homme 
le travail des recherches en lui apportant des inventions toutes faites qui 
seraient autant de primes d'encouragement pour la paresse et l'ignorance. 
Dans ce grand tournoi de l'intelligence humaine chacun y est pour son 
propre compte, et la victoire est au plus habile, au plus perseverant, au 
plus courageux. 

« Demande. Que faut-il penser des decouvertes attributes au hasard ? 
N'y en a-t-il pas qui ne sont le fruit d'aucune recherche ? 

« Reponse. Le hasard, vous le savez bien, n'existe pas ; les choses 
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qui vous semblent le plus fortuites ont leur raison d'etre, car il faut 
compter avec les innombrables intelligences occultes qui president a 
toutes les parties de l'ensemble. Si le temps d'une decouverte est venu, 
les elements en sont mis au jour par ces memes intelligences ; vingt 
hommes, cent hommes passeront a cote sans la remarquer : un seul y 
portera son attention ; le fait insignifiant pour la foule est pour lui un 
trait de lumiere ; ce n'etait pas tout de le trouver, l'essentiel etait de 
savoir le mettre en oeuvre. Ce n'est pas le hasard qui le lui a mis sous les 
yeux, mais les bons Esprits qui lui ont dit : Regarde, observe et profite si 
tu le veux. Puis lui-meme, dans les moments de liberte de son Esprit, 
pendant le sommeil de son corps, a pu etre mis sur la voie, et a son 
reveil, instinctivement, il se dirige sur le lieu ou il doit trouver la chose 
qu'il est appele a faire fructifier par son intelligence. 
« Non, il n'y a point de hasard : tout est intelligent dans la nature. » 



Vue retrospective des di verses incarnations d'un Esprit. 

Sommeil des Esprits. 

Par le Docteur Cailleux. 
(Societe spirite de Paris, 11 mai 1866. - Medium, M. Morin.) 

Votre bon accueil et les bonnes prieres que vous avez dites a mon 
intention me font un devoir de vous en remercier vivement et de vous 
assurer de mon eternel devouement. Depuis mon entree dans la vraie 
vie, j'ai ete bien vite familiarise avec toutes les nouvelles, mais bien 
douces exigences de ma situation actuelle. De tous cotes, aujourd'hui, on 
m'appelle, non plus comme autrefois, pour donner mes soins aux corps 
malades, mais pour apporter du soulagement aux maladies de Tame. La 
tache est douce a remplir, et avec tout autant de rapidite qu'autrefois je 
mettais a me transporter au chevet des malades, je me rends aujourd'hui 
a l'appel des ames souffrantes ; je puis meme, et cela n'a rien d'etonnant 
pour moi, me transporter presque instantanement d'un point a un autre, 
avec la meme facilite qu'a ma pensee de passer d'un sujet a un autre. Ce 
qui m'etonne seulement, c'est que je puisse le faire, moi !. . . 

J'ai, mes bons amis, a vous entretenir d'un fait spirituel qui m'ar- 
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rive et que je viens soumettre a votre jugement pour que vous m'aidiez a 
reconnaitre mon erreur, si je m'etais trompe dans mes appreciations a 
son sujet. Medecin, vous le savez, dans ma derniere incarnation, je 
m'etais adonne avec ardeur aux etudes de ma profession. Tout ce qui s'y 
rapportait etait pour moi un sujet d'observations. Je dois le dire, sans 
orgueil, j'avais acquis quelques connaissances, peut-etre en raison de ce 
que je ne suivais pas toujours a la lettre la route tracee par la routine. Je 
cherchais souvent dans le moral ce qui pouvait apporter une perturbation 
dans le physique ; c'est peut-etre pour cela que je connaissais un peu 
mieux mon metier que certains de mes collegues. Enfin voici : II y a 
quelques jours, je sentis une espece de lourdeur s'emparer de mon Esprit, 
et tout en conservant la conscience de mon moi je me sentis transports 
dans l'espace ; arrive a un endroit qui n'a pas de nom pour vous, je me 
trouvai dans une reunion d'Esprits qui, de leur vivant, avaient acquis 
quelque celebrite par les decouvertes qu'ils avaient faites. 

La, je ne fus pas peut surpris de reconnaitre dans ces anciens de tous 
les ages, dans ces noms de toutes les epoques, une ressemblance 
perispritale avec moi. Je me demandai ce que tout cela voulait dire ; je 
leur adressai les questions que me suggerait ma position, mais mon 
etonnement fut plus grand encore, en m'entendant me repondre moi- 
meme. Je me tournai alors vers eux et je me trouvai seul. 

Voici mes deductions. . . 

D r Cailleux. 

Nota. - L'Esprit, s'etant arrete la, continua dans la seance suivante. 

La question des fluides qui fait le fond de vos etudes a joue un bien 
grand role dans le fait que je vous signalais a la derniere seance. Je puis 
aujourd'hui vous expliquer mieux ce qui s'est passe, et, au lieu de vous 
dire quelles etaient mes conjectures, je puis vous dire ce que m'ont 
revele les bons amis qui me guident dans le monde des Esprits. 

Lorsque mon Esprit a subi une espece d'engourdissement, j'etais pour 
ainsi dire magnetise par le fluide de mes amis spirituels ; par une 
permission de Dieu, il devait en resulter une satisfaction morale qui, 
disent-ils, est ma recompense, et de plus un encouragement a marcher 
dans une voie que suit mon Esprit depuis deja bon nombre d'existences. 

J'etais done endormi d'un sommeil magnetico-spirituel ; j'ai vu le 
passe se former en un present fictif ; j'ai reconnu des individualites 
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disparues par la suite des temps, ou plutot qui n'avaient ete qu'un seul 
individu. J'ai vu un etre commencer un ouvrage medical ; un autre, plus 
tard, continuer l'ouvrage laisse ebauche par le premier, et ainsi de suite. 
J'en suis arrive a voir en moins de temps que je n'en mets a vous le dire, 
d'age en age, se former, grandir et devenir science, ce qui, dans le 
principe, n'etait que les premiers essais d'un cerveau occupe d'etudes 
pour le soulagement de l'humanite souffrante. J'ai vu tout cela, et lorsque 
arrive au dernier de ces etres qui, successivement, avaient apporte un 
complement a l'ouvrage, alors je me suis reconnu. La, tout s'evanouit, et 
je redevins l'Esprit encore en retard de votre pauvre docteur. Or, 
l'explication, la voici. Je ne vous la donne pas pour en tirer vanite, loin 
de la, mais bien plutot pour vous fournir un sujet d'etude, en vous parlant 
du sommeil spirituel, qui, etant elucide par vos guides, ne peut que 
m'etre utile, puisque j'assiste a tous vos travaux. 

J'ai vu, dans ce sommeil, les differents corps que mon Esprit a animes 
depuis un certain nombre d'incarnations, et tous ont travaille la science 
medicale sans jamais s'ecarter des principes que le premier avait 
elabores. Cette derniere incarnation n'etait pas pour augmenter le savoir, 
mais simplement pour pratiquer ce qu'enseignait ma theorie. 

Avec tout cela je reste toujours votre debiteur ; mais si vous le 
permettez, je viendrai vous demander des lecons, et quelquefois vous 
donner mon opinion personnelle sur certaines questions. 

D r Cailleux. 

Etude. 

II y a ici un double enseignement : c'est d'abord le fait de la 
magnetisation d'un Esprit par d'autres Esprits, et du sommeil qui en est 
la suite ; et, en second lieu, de la vue retrospective des differents corps 
qu'il a animes. 

II y a done, pour les Esprits, une sorte de sommeil, ce qui est un point 
de contact de plus entre l'etat corporel et l'etat spirituel. II s'agit ici, il est 
vrai, d'un sommeil magnetique, mais existerait-il pour eux un sommeil 
naturel semblable au notre ? Cela n'aurait rien de surprenant, quand on 
voit des Esprits encore tellement identifies avec l'etat corporel, qu'ils 
prennent leur corps fluidique pour un corps materiel, qu'ils croient 
travailler comme ils le faisaient sur la terre, et qu'ils en eprouvent de la 
fatigue. S'ils ressentent de la fatigue, ils doivent eprouver le besoin de 
repos, et peuvent croire se coucher et 
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dormir, comme ils croient travailler, et aller en chemin de fer. Nous 
disons qu'ils le croient, pour parler a notre point de vue ; car, tout est 
relatif, et par rapport a leur nature fluidique, la chose est tout aussi reelle 
que les choses materielles le sont pour nous. 

Ce ne sont que des Esprits d'un ordre inferieur qui ont de semblables 
illusions ; moins ils sont avances, plus leur etat se rapproche de l'etat 
corporel. Or, ce ne peut etre le cas du docteur Cailleux, Esprit avance 
qui se rend parfaitement compte de sa situation. Mais il n'en est pas 
moins vrai qu'il a eu la conscience d'un engourdissement analogue au 
sommeil pendant lequel il a vu ses di verses individualites. 

Un membre de la societe explique ce phenomene de cette maniere : 
Dans le sommeil humain, le corps seul repose, mais l'Esprit ne dort pas. 
II doit en etre de meme a l'etat spirituel ; le sommeil magnetique ou autre 
ne doit affecter que le corps spirituel ou perisprit, et l'Esprit doit se 
trouver dans un etat relativement analogue a celui de l'Esprit incarne 
perdant le sommeil du corps, c'est-a-dire conserver la conscience de son 
etre. Les differentes incarnations de M. Cailleux, que ses guides 
spirituels voulaient lui faire voir pour son instruction, ont pu se presenter 
a lui, comme souvenir, de la meme maniere que les images s'offrent dans 
les reves. 

Cette explication est parfaitement logique ; elle a ete confirmee par les 
Esprits qui, en provoquant le recit du docteur Cailleux, ont voulu nous 
faire connaitre une nouvelle phase de la vie d'outre-tombe. 



Questions et problemes. 

C'est dans l'air. 

(Paris, 13 mai 1866. - Medium, M. Tail...) 

Demande. Lorsque quelque chose est pressenti par les masses, on dit 
ordinairement que c'est dans l'air. Quelle est l'origine de cette 
expression ? 

Reponse. Son origine est, comme celle d'une foule de choses dont on 
ne se rend pas compte et que le Spiritisme vient expliquer, dans le 
sentiment intime et intuitif de la realite ; cette expression est plus vraie 
qu'on ne le pense. 

Ce pressentiment general a l'approche de quelque grave evene- 
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ment a deux causes : la premiere vient des masses innombrables 
d'Esprits qui parcourent incessamment l'espace, et qui ont connaissance 
de choses qui se preparent ; par suite de leur dematerialisation, ils sont 
plus a meme d'en suivre la filiere et d'en prevoir Tissue. Ces Esprits, qui 
frolent sans cesse l'humanite, lui communiquent leurs pensees par les 
courants fluidiques qui relient le monde corporel au monde spirituel. 
Quoique vous ne les voyiez pas, leurs pensees vous arrivent comme 
l'arome des fleurs cachees sous le feuillage, et vous vous les assimilez a 
votre insu. L'air est litteralement sillonne de ces courants fluidiques qui 
sement partout l'idee, de telle sorte que l'expression : c'est dans l'air, 
n'est pas seulement une figure, mais positivement vraie. Certains Esprits 
sont plus specialement charges, par la Providence, de transmettre aux 
hommes le pressentiment des choses inevitables, en vue de leur donner 
un secret avertissement, et ils s'acquittent de cette mission en se 
repandant parmi eux. Cc sont comme des voix intimes qui retentissent 
dans leur for interieur. 

La seconde cause de ce phenomene est dans le degagement de l'Esprit 
incarne pondant le repos du corps. Dans ces moments de liberte, il se 
mele aux Esprits similaires, ceux avec lesquels il a le plus d'af finite ; il 
se penetre de leurs pensees, il voit ce qu'il ne peut voir avec les yeux du 
corps, en rapporte l'intuition au reveil, comme d'une idee qui lui est toute 
personnelle. Ceci explique comment la meme idee surgit en meme 
temps en cent endroits differents et dans des milkers de cerveaux. 

Certains individus, comme vous le savez, sont plus aptes que d'autres 
a recevoir l'influx spirituel, soit par la communication directe des Esprits 
etrangers, soit par le degagement plus facile de leur propre Esprit. 
Beaucoup jouissent a des degres differents de la seconde vue ou vue 
spirituelle, faculte bien plus commune que vous ne le pensez et qui se 
revele de mille manieres ; d'autres conservent un souvenir plus ou moins 
net de ce qu'ils ont vu dans les moments d'emancipation de l'ame. Par 
suite de cette aptitude, ils ont des notions plus precises des choses ; ce 
n'est pas chez eux un simple pressentiment vague, mais l'intuition, et 
chez quelques-uns la connaissance de la chose meme dont ils prevoient 
l'accomplissement et qu'ils annoncent. Si on leur demande comment ils 
le savent, la plupart ne sauront pas l'expliquer : les uns diront qu'une 
voix interieure leur a parle, d'autres qu'ils ont eu une vision revelatrice ; 
d'autres enfin qu'ils le sentent sans savoir comment. Dans les temps 
d'ignorance, et aux yeux des gens superstitieux, ils passent pour des 
devins et des sorciers, tandis 
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que ce sont tout simplement des personnes douees d'une mediumnite 
spontanee et inconsciente, faculte inherente a la nature humaine, et qui 
n'a rien de surnaturel, mais que ne peuvent comprendre ceux qui 
n'admettent rien en dehors de la matiere. 

Cette faculte a existe dans tous les temps, mais il est a remarquer 
qu'elle se developpe et se multiplie sous l'empire des circonstances qui 
donnent un surcroit d'activite a l'esprit, dans les moments de crise, et aux 
approches des grands evenements. Les revolutions, les guerres, les 
persecutions de partis et de sectes ont toujours fait naitre un grand 
nombre de voyants et d'inspires qu'on a qualifies d'illumines. 

D r DEMEURE. 

Remarque. Les rapports du monde corporel et du monde spirituel n'ont 
rien qui etonne, si Ton considere que ces deux mondes sont formes des 
memes elements, c'est-a-dire des memes individus qui passent 
alternativement de l'un dans l'autre. Tel qui est aujourd'hui parmi les 
incarnes de la terre sera demain parmi les desincarnes de l'espace, et 
reciproquement. Le monde des Esprits n'est done point un monde a part, 
e'est l'humanite elle-meme depouillee de son enveloppe materielle, et 
qui continue son existence sous une nouvelle forme et avec plus de 
liberte. 

Les rapports de ces deux mondes, sans cesse en contact, font done 
partie des lois naturelles ; l'ignorance de la loi qui les regit a ete la pierre 
d'achoppement de toutes les philosophies ; e'est faute de la connaitre que 
tant de problemes sont demeures insolubles. Le Spiritisme, qui est la 
science de ces rapports, nous donne la seule clef qui puisse les resoudre. 
Que de choses, grace a lui, ne sont deja plus des mysteres ! 



Poesies Spirites. 



A ton livre. 

(Societe de Paris, 11 mai 1866. - Medium, M. V...) 

Bientot, enfant, tu vas quitter 
Cet humble toit qui t'a vu naitre, 
Pour courir le monde, affronter 
Ses dangers, et mourir peut-etre 
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Sans avoir pu toucher au port. 
Avant de fuir notre rivage, 
Comme autrefois, ecoute encor 
La voix qui guida ton jeune age. 

Helas ! mon fils, sur ton chemin, 
Bien souvent la ronce orgueilleuse 
Dechirera ta blanche main, 
Et son epine veneneuse 
Fera boiter ton pied meurtri, 
Plus d'une fois, dans la carriere. 
N'importe ! II faudra, loin d'ici, 
Suivre l'etoile qui t'eclaire, 
Et marcher toujours en avant ; 
Ne point regretter ta patrie, 
Ton hameau, ton foyer absent, 
Et mourir sans pleurer ta vie, 
Si tu devais la perdre un jour, 
En prechant a tous pour doctrine 
La foi, la charite, l'amour, 
Seuls devoirs de ta loi divine ; 
En arrachant partout l'orgueil, 
Le faux savoir et l'egoisme 
Qui s'etendent, comme un linceul, 
Sur le berceau du Spiritisme ; 
En repetant ce que la voix 
De tous ces mondes invisibles 
Semble te reveler parfois 
Dans des murmures indicibles ; 
En plaignant un siecle grossier, 
Qui joindra l'insulte a l'injure 
Quand il t'appellera sorcier, 
Ou diseur de bonne aventure ; 
En lui pardonnant son mepris ; 
En essayant, par la priere, 
De ranger ses nombreux amis 
Sous ton humble et sainte banniere. 

J'ai dit : Pars, mon enfant, adieu ; 
Ta tache est lourde et difficile, 
Mais crois et espere en ton Dieu, 
II te la rendra plus facile. 



Un Esprit Poete. 
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Dans la seance suivante, 18 mai, le meme medium ecrivit 
spontanement ce qui suit : 

Reponse a une critique de mes vers intitules : A ton livre, faite un peu 
trop legerement vendredi dernier par un inconnu que je ne vois pas ici ce 
soir. 

Dans un mysterieux bocage, 
Cache sous le naissant feuillage 

De verts lilas, tous les ans 

On entendait au printemps 
Une gracieuse fauvette 
Chanter sa fraiche chansonnette. 

Les oiseaux du bois voisin 

Accouraient chaque matin 
Se placer pres d'elle en silence, 
Pour ecouter mieux la cadence 

Que sa voix pure egrenait, 

Filait, perlait, modulait 
Avec une grace infinie. 
La foule etonnee et ravie 

Applaudissait la diva, 

Quand, par hasard, arriva 
Un jeune merle au noir plumage 
Qui se mit a siffler de rage 

La monotone chanson 

Qu'on admirait sans raison. 
La fauvette soudain s'arrete, 
Sourit, et dit au trouble-fete : 
Vous qui sifflez si bien, vous devez bien chanter. 
Ne pourrait-on, beau merle, un jour vous ecouter ? 
Le merle, sans repondre, aussitot prit la fuite. 
Pourquoi ? Devinez-le. . . Bonsoir ; moi, je vous quitte. 

Alfred de Musset. 



La Chenille et le Papillon. 

Fable de l'Esprit frappeur de Carcassonne. 

D'un bouquet de jasmin labourant les contours, 
Tremblante, une chenille au declin de ses jours 
Se disait : « Je suis bien malade, 
Je ne digere plus la feuille de salade ; 
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A peine si le chou tente mon appetit ; 
Je me meurs petit a petit ; 
C'est triste de mourir ! Mieux valait ne pas naitre. 
Sans murmurer il faut se soumettre ; 
A d'autres apres moi de tracer leur sillon. 

- Mais tu ne mourras pas, lui dit un papillon ; 
Si j'ai bon souvenir, sur la meme charmille 
Avec toi j'ai rampe, je suis de la famille ; 
L'avenir te prepare un destin plus heureux ; 
Peut-etre un meme amour nous unira tous deux. 
Espere ! . . . du sommeil le passage est rapide. 
Tout comme je le fus, tu seras chrysalide ; 
Comme moi tu pourras, brillante de couleurs, 

Respirer le parfum des fleurs. » 
La vieille repondit : « Imposture, imposture ! 
Rien ne saurait changer les lois de la nature ; 
L'aubepine jamais ne deviendra jasmin. 
A mes anneaux brises, a mes ressorts si freles 
Quel habile ouvrier viendra fixer des ailes ? 

Jeune fou, passe ton chemin. 

- Chenille ! bien touche ; le possible a ses bornes, 
Reprit un escargot, triomphant sous ses cornes. » 
Un crapaud applaudit. De son dard, un frelon 

Insulta le beau papillon. 



Non, ce n'est pas toujours la verite qui brille. 

Ici-bas, que d'aveugles-nes 
Niant fame des morts. Docteurs, vous raisonnez 

A peu pres comme la chenille. 



Dissertations spirites. 

Occupations des Esprits. 

(Societe de Paris, 16 fevrier 1866. - Medium, M. Leymarie.) 

Vous avez ete si bons a mon egard, messieurs, si obligeants pour un 
nouveau venu, que je viens encore vous demander quelques instants 
d' attention. 

Depuis mon sejour dans le monde des Esprits, je suis a meme de faire 
quelques remarques dont je fais mon profit, puisqu'elles me don- 
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nent la faculte toute-puissante de changer completement mes idees 
acquises dans ma derniere incarnation. Je vais done, si vous voulez bien 
le permettre, vous faire part de quelques-unes de ces reflexions 
suggerees par les fausses idees de certains detracteurs du Spiritisme. 

II n'est pas rare d'entendre dire a tous les detracteurs : Mais ceux qui 
ont fait la trouvaille spirite devraient bien nous renseigner sur le travail 
des Esprits, rentres en possession de cette fameuse erraticite. Ont-ils un 
corps correspondant au notre ou un corps fluidique ? Ont-ils la science 
infuse ? Savent-ils plus que nous ? Alors, pourquoi tant de 
communications terre a terre, dans un francais ordinaire a la portee de 
tout le monde ? Mais le premier venu peut en dire autant ! . . . 

lis ajoutent encore : mais, ces farceurs d'Esprits, a quelle gymnastique 
se livrent-ils done sur des balancoires eternelles ? De quoi vivent-ils ? 
De quoi s'amusent-ils ? Mais s'ils sont dans l'air ambiant, occupes a nous 
regarder faire, il ne doivent pas trouver amusantes toutes nos vilaines 
actions, toutes nos ridicules pensees. Peut-etre sont-ils dans la 
contemplation eternelle. Et s'ils voient Dieu, comment est faite la 
Divinite ? Quelle idee peuvent-ils nous donner de sa grandeur ? Helas ! 
Derision ! repetent-ils, et dire qu'il y a des gens soi-disant senses, qui 
croient a toutes ces billevesees ! 

Ces idees-la, je les ai entendu repeter, et, riant comme d'autres, ou 
plaignant amerement les adeptes d'une doctrine qui menait a la folie, 
selon nous, je me suis bien des fois demande l'explication d'une telle 
aberration mentale au dix-neuvieme siecle. 

Un jour, je me suis trouve libre comme tous mes freres terriens, et 
parvenu dans ce monde qui m'avait tant fait hausser les epaules, voici ce 
quej'ai vu : 

Les Esprits, selon les facultes acquises sur terre, cherchent le milieu 
qui leur est propre, a moins que, ne pouvant etre degages, ils soient dans 
la nuit, ne percevant et n'entendant rien, dans cette terrible attente qui est 
bien le veritable enfer de l'Esprit. 

La faculte qu'a l'Esprit degage de se porter partout par un simple effet 
de sa volonte lui permet de trouver un milieu ou ses facultes puissent se 
developper par les contrastes et la difference des idees. Lors de la 
separation de l'Esprit et du corps, on est conduit par des ames 
sympathiques aupres de ceux qui vous attendaient, prevoyant votre 
arrivee. 

Naturellement, j'ai ete accueilli par des amis aussi incredules que moi ; 
mais comme dans ce monde tant conspue, toutes les vertus sont en 
evidence, tous les merites se font jour, toutes les reflexions sont 
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bien recues, tous les contrastes deviennent la diffusion des lumieres. 
Appele, par la curiosite, a visiter des groupes nombreux qui preparent 
d'autres incarnations en etudiant tous les cotes que doit elucider l'Esprit 
appele a revenir sur terre, je me suis fait une grande idee de la 
reincarnation. 

Lorsqu'un Esprit se prepare a une nouvelle existence, il soumet ses 
idees aux decisions du groupe auquel il appartient. Celui-ci discute ; les 
Esprits qui le composent vont dans les groupes plus avances ou bien sur 
terre ; ils cherchent chez vous les elements d' application. L'Esprit 
conseille, fortifie, eclaire sur tous les points pourra desormais, s'il le 
veut, suivre sa route sans broncher. II aura dans son pelerinage terrien 
une foule d'invisibles qui ne le perdront pas de vue ; ayant participe a ses 
travaux preparatories, ils applaudissent a ses resultats, a ses efforts pour 
vaincre, a sa ferme volonte qui, maitrisant la matiere, lui a permis 
d'apporter aux autres incarnes un contingent d'acquits et d' amour, c'est-a- 
dire le bien, selon les grandes instructions, selon Dieu enfin, qui les dicte 
dans toutes les affirmations de la science, de la vegetation, de tous les 
problemes enfin, qui sont la lumiere de l'Esprit quand il sait les resoudre 
dans un sens rationnel. 

Appartenant au groupe de quelques savants qui s'occupent d'economie 
politique, j'ai appris a ne mepriser aucune des facultes dont j'ai tant ri 
jadis ; j'ai compris que l'homme, trop enclin a l'orgueil, se refuse a 
admettre, meme sans etude, tout ce qui est nouveau et en dehors de son 
genre d'esprit. Je me suis dit aussi que beaucoup de mes anciens amis 
faisaient fausse route, prenant l'ombre pour la realite. Neanmoins, j'ai 
suivi l'ensemble des travaux de l'humanite, ou rien n'est inutile. J'ai 
meme compris la grande loi d'egalite et d'equite que Dieu a versee dans 
tout l'element humain, et je me suis dit que celui qui ne croit a rien, et 
qui malgre cela fait le bien et aime ses semblables, sans espoir de 
remuneration, est un noble Esprit, bien plus noble que beaucoup de ceux 
qui, prevoyant une autre vie et croyant a l'avancement de l'Esprit, 
esperent une recompense. J'ai appris enfin a etre tolerant, en voyant ces 
legions d'Esprits livres a tant de travaux divers, fourmiliere intelligente 
qui pressent Dieu et cherche a coordonner tous les elements de l'avenir. 
Je me suis dit que l'homme, ce pygmee, est tellement orgueilleux qu'il 
s'aime et s'adore en meprisant les autres, au lieu de se livrer a ses grands 
instincts et surtout aux idees saines et consciencieuses qu'enseigne la vie 
future, developpees par les idees spiritualistes et surtout par le 
spiritisme, cette loi magnifique qui fortifie chaque jour de plus en plus la 
soli- 
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darite du monde terrestre et de celui de l'erraticite ; c'est lui qui vous 
initie a nos pensees, a nos esperances, a tout ce que nous preparons pour 
votre avancement, pour la fin desiree de la generation qui doit bientot 
emigrer dans les regions superieures. 

A une autre fois, merci. 

GUI... 

Remarque. Cet Esprit, dont nous avons donne une remarquable 
communication dans la Revue de decembre 1865, page 382, etait, de son 
vivant, un economiste distingue, mais imbu des idees materialistes, et 
Tun des railleurs du spiritisme. Cependant, comme c'etait un homme 
avance intellectuellement et moralement, et cherchant le progres, il ne 
fut pas longtemps a reconnaitre son erreur, et son plus grand desir eut ete 
de ramener ses amis dans la voie de la verite. C'est a leur intention qu'il 
a dicte plusieurs communications. Quelque profonde et logique que soit 
celle-ci, on voit que le monde des Esprits ne lui est pas encore 
parfaitement connu. II est dans l'erreur quand il dit que la generation 
actuelle doit bientot emigrer dans les regions superieures. Sans doute, 
dans le grand mouvement regenerateur qui s'opere, une partie de cette 
generation quittera la terre pour des mondes plus avances ; mais, comme 
la terre regeneree sera elle-meme plus avancee qu'elle ne Test, beaucoup 
trouveront une recompense en s'y reincarnant. Quant aux endurcis qui en 
sont la plaie, comme ils y seraient deplaces et seraient une entrave au 
progres, en y perpetuant le mal, c'est dans des mondes plus arrieres qu'ils 
iront attendre que la lumiere se fasse pour eux ; c'est ce qui resulte de la 
generalite des instructions donnees sur ce sujet par les Esprits. 

Suspension dans l'assistance des Esprits. 

(Douai, 13 octobre 1865.) 

Dans un groupe modele, comme tenue et mise en pratique des devoirs 
spirites, on remarquait avec surprise que certains Esprits d'elite habitues 
s'abstenaient depuis quelque temps d'y donner des instructions, ce qui 
motiva la question suivante : 

Demande. D'ou vient que les Esprits eleves qui nous assistent 
d'ordinaire se communiquent plus rarement a nous ? 

Reponse. Chers amis, il y a deux causes a cet abandon dont vous vous 
plaignez. Mais d'abord, ce n'est point un abandon, ce n'est 
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qu'un eloignement momentane et necessaire. Vous etes comme des 
ecoliers qui, bien sermonnes et bien pourvus de repetitions 
preliminaries, sont obliges de faire leurs devoirs sans le concours des 
professeurs ; ils cherchent dans leur memoire ; ils guettent un signe, ils 
epient un mot de secours : rien ne vient, rien ne doit venir. 

Vous attendez nos encouragements, des conseils sur votre conduite, 
sur vos determinations : rien ne vous satisfait, parce que rien ne doit 
vous satisfaire. Vous avez ete pourvus d'enseignements sages, 
affectueux, d'encouragements frequents, pleins d'amenite et de veritable 
sagesse ; vous avez eu quantite de preuves de notre presence, de 
l'efficacite de notre aide ; la foi vous a ete donnee, communiquee ; vous 
l'avez saisie, raisonnee, adoptee ; en un mot, comme l'ecolier, vous avez 
ete pourvus pour le devoir : il faut le faire sans fautes, avec vos propres 
ressources, et non plus avec notre concours ; ou serait votre merite ? 
Nous ne pourrions que vous repeter sans cesse la meme chose ; a vous 
maintenant d'appliquer ce que nous vous avons appris ; il faut voler de 
vos propres ailes et marcher sans lisieres. 

A chaque homme, Dieu, a un moment donne, fournit une arme et une 
force pour continuer a vaincre de nouveaux dangers. Le moment ou une 
force nouvelle se revele a lui est toujours pour rhomme une heure de 
joie, d'enthousiasme. La foi ardente accepte alors toute douleur sans 
l'analyser, car l'amour ne compte pas les peines ; mais apres ces 
soudainetes qui sont la fete, il faut le travail, et le travail seul ; Tame s'est 
calmee, le coeur se ralentit, et voila que la lutte et l'epreuve arrivent ; 
voila l'ennemi, il faut soutenir le choc ; c'est le moment decisif. Alors, 
que l'amour vous transporte et vous fasse dedaigner la terre ! II faut que 
votre coeur reste victorieux des laches instincts d'egoi'sme et 
d'abattement : c'est l'epreuve. 

Nous vous l'avons dit depuis longtemps, nous vous avons avertis que 
vous auriez besoin de vous resserrer, de vous unir, de vous fortifier pour 
la lutte. Le moment est venu, vous y etes. Comment allez-vous la 
soutenir ? Nous ne pouvons plus rien faire, pas plus que le maitre ne 
peut souffler a l'eleve sa composition. Gagnera-t-il le prix ? Cela depend 
du profit qu'il aura tire des lecons qu'il a recues. Ainsi en est-il de vous. 
Vous possedez un code d'instructions suffisant pour vous conduire 
jusqu'a un point determine. Relisez ces instructions, meditez-les et n'en 
demandez pas d'autres avant de les avoir serieusement appliquees, ce 
dont nous seuls sommes juges, et quand vous serez arrives au point ou 
elles seront insuffisantes, eu egard a votre avancement moral, nous 
saurons bien vous en donner d'autres. 
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La seconde raison de cette sorte d'isolement dont vous vous plaignez 
est celle-ci : beaucoup de vos conseillers sympathiques ont, aupres 
d'autres hommes, des missions analogues a celles qu'ils ont voulu 
d'abord remplir pres de vous, et ces multitudes Revocations dont ils sont 
l'objet les detournent souvent d'etre assidus a votre groupe. Votre amie, 
Madeleine, remplit au loin un mandat difficile, et ses sollicitudes, tout en 
etant pres de vous, se portent aussi sur ceux qu'elle s'est devouee a 
sauver. Mais tout votre monde vous reviendra ; vous retrouverez, dans 
un temps donne, vos amis reunis comme jadis, dans la meme pensee de 
sympathique concours aupres de leurs proteges. Mettez ce temps a profit 
pour votre amelioration, afin que, lorsqu'ils reviendront, ils puissent 
vous dire : nous sommes contents de vous. 

Pamphile, Esprit protecteur. 

Remarque. Cette communication est une reponse a ceux qui se 
plaignent de l'uniformite de l'enseignement des Esprits. Si Ton reflechit 
au nombre des verites qu'ils nous ont apprises, on trouvera qu'elles 
offrent un assez vaste champ a la meditation, jusqu'a ce que nous nous 
les soyons assimilees, et que nous en ayons deduit toutes les 
applications. Que dirait-on d'un malade qui demanderait tous les jours 
un nouveau remede a son medecin, sans suivre ses prescriptions ? Si les 
Esprits ne nous apprennent pas tous les jours du nouveau, a Vaide de la 
clef qu'ils ont mise entre nos mains, et des lois qu'ils nous ont revelees, 
nous apprenons nous-memes chaque jour du nouveau, en expliquant ce 
qui, pour nous, etait inexplicable. 

Le Travail. 

(Extrait du journal spirite italien : la Voce di Dio ; traduit de l'italien.) 

La mesure du travail impose a chaque Esprit incarne ou desincarne est 
la certitude d'avoir accompli scrupuleusement la mission qui lui a ete 
confiee. Or, chacun a une mission a remplir : celui-ci sur une grande 
echelle, celui-la sur une plus petite. Cependant, relativement, les 
obligations sont toutes egales et Dieu vous demandera compte de l'obole 
qu'il a remise entre vos mains. Si vous avez gagne un interet, si vous 
avez double la somme, vous avez certes accompli votre devoir, parce 
que vous avez obei a l'ordre supreme. Si, au lieu d'avoir augmente cette 
obole, vous l'avez perdue, il est certain que vous avez abuse de la 
confiance que votre Createur avait mise en vous ; aussi, serez-vous traite 
comme un voleur, parce que vous avez pris et non restitue ; loin 
d'accroitre, vous avez dissipe. Or, si, comme je 
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viens de le dire, chaque creature est obligee de recevoir et de donner, 
combien plus, Spirites, etes-vous tenus d'obeir a cette loi divine, 
combien devez-vous faire d'efforts pour remplir ce devoir devant le 
Seigneur, qui vous a choisis pour partager ses travaux, qui vous a invites 
a sa table. Songez, mes freres, que le don qui vous est fait est un des 
souverains biens de Dieu. N'en tirez pas vanite, mais faites tous vos 
efforts pour meriter cette haute faveur. Si les titres que vous pourriez 
recevoir d'un grand de la terre, si ses faveurs sont quelque chose de beau 
a vos yeux, combien plus vous devez vous estimer heureux des dons du 
maitre des mondes ; dons incorruptibles et imperissables, qui vous 
elevent au-dessus de vos freres, et seront pour vous la source de joies 
pures et saintes ! 

Mais voulez-vous en etre les seuls possesseurs ? Voudriez-vous, 
comme des egoi'stes, garder pour vous seuls tant de bonheur et de joie ? 
Oh ! non, vous avez ete choisis comme depositaries. Les richesses qui 
brillent a vos yeux ne sont point a vous, mais appartiennent a tous vos 
freres en general. Vous devez done les accroitre et les distribuer. 
Comme le bon jardinier qui conserve et multiplie ses fleurs, et vous 
presente au coeur de l'hiver les delices du printemps ; comme au triste 
mois de novembre, naissent les roses et les lis, ainsi vous etes charges de 
semer et de cultiver dans votre champ moral des fleurs de toutes les 
saisons, fleurs qui defieront le souffle de l'aquilon et le vent suffoquant 
du desert ; fleurs qui, une fois epanouies sur leurs tiges, ne passeront et 
ne se faneront jamais, mais brillantes et vivaces, seront l'embleme de la 
verdure et des couleurs eternelles. Le coeur humain est un sol fertile en 
affection et en doux sentiments, un champ plein de sublimes aspirations 
quand il est cultive par les mains de la charite et de la religion. 

Oh ! ne reservez pas pour vous seuls ces tiges sur lesquelles poussent 
toujours de si doux fruits ! Offrez-les a vos freres, invitez-les a venir 
gouter, sentir le parfum de vos fleurs, a apprendre a cultiver votre 
champ ; nous vous assisterons, nous trouverons de frais ruisseaux qui, 
coulant doucement, donneront de la force aux plantes exotiques qui sont 
les germes de la terre celeste ; venez, nous travaillons avec vous, nous 
partagerons votre fatigue, afin que vous aussi, vous puissiez amasser de 
ces biens et en faire part a d'autres freres dans le besoin. Dieu nous 
donne, et nous, reconnaissants de ses dons, nous les multiplions le plus 
possible. Dieu nous commande d'ameliorer les autres et nous-memes, 
nous remplirons nos obligations et nous sanctifierons sa volonte 
sublime. 

Spirites, e'est a vous que je m'adresse. Nous avons prepare votre 
champ ; maintenant agissez de maniere que tous ceux qui en auront 
besoin, puissent en jouir largement. Rappelez-vous que toutes les 
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haines, toutes les rancunes, toutes les inimities doivent disparaitre 
devant vos devoirs : instruire les ignorants, assister les faibles, avoir 
compassion des affliges, soutenir les innocents, plaindre ceux qui sont 
dans l'erreur, pardonner aux ennemis. Toutes ces vertus doivent croitre 
en abondance dans votre champ, et vous devez les implanter dans celui 
de vos freres. Vous recueillerez une ample moisson et vous serez benis 
de notre Pere qui est dans les cieux ! 

Mes chers enfants, j'ai voulu vous dire toutes ces choses afin de vous 
encourager a supporter avec patience tous ceux qui, ennemis de la 
nouvelle doctrine, cherchent a vous denigrer et a vous affliger. Dieu est 
avec vous, n'en doutez pas. La parole de notre Pere celeste est descendue 
sur votre globe, comme au jour de la creation. II vous envoie une 
nouvelle lumiere, lumiere pleine de splendeur et de verite. 

Approchez-vous, attachez-vous etroitement a lui, et suivez 
courageusement le chemin qui s'ouvre devant vous. 

Saint Augustin. 



Notices bibliographiques 
Les Evangiles expliques. 

n 
Par M. Roustaing . 

s 

Cet ouvrage comprend l'explication et l'interpretation des Evangiles, 
article par article, a l'aide de communications dictees par les Esprits. 
C'est un travail considerable, et qui a, pour les Spirites, le merite de 
n'etre sur aucun point en contradiction avec la doctrine enseignee par le 
Livre des Esprits et celui des mediums. Les parties correspondantes a 
celles que nous avons traitees dans YEvangile selon le Spiritisme le sont 
dans un sens analogue. Du reste, comme nous nous sommes borne aux 
maximes morales qui, a peu d'exceptions pres, sont generalement claires, 
elles ne sauraient etre interpreters de diverses manieres ; aussi n'ont- 
elles jamais fait le sujet des controverses religieuses. C'est pour cette 
raison que nous avons commence par la, afin d'etre accepte sans 
conteste, attendant pour le reste que l'opinion generale fut plus 
familiarisee avec l'idee spirite. 

L'auteur de ce nouvel ouvrage a cm devoir suivre une autre marche ; 
au lieu de proceder par gradation, il a voulu atteindre le but tout d'un 
coup. II a done traite certaines questions que nous n'avons pas juge 
opportun d'aborder encore, et dont, par consequent, 



6 Les quatre Evangiles, suivis des commandements expliques en esprit et en verite par les 
evangelistes assistes des apotres. Recueillis et mis en ordre par J. B. Roustaing, avocat a la 
cour imperiale de Bordeaux, ancien batonnier. - 3 vol. in-12. - Prix : 10 fr. 50. - Paris, 
Librairie centrale, 24, boulevard des Italiens. - Bordeaux, tous les libraires. 
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nous lui laissons la responsabilite, ainsi qu'aux Esprits qui les ont 
commentees. Consequent avec notre principe, qui consiste a regler notre 
marche sur le developpement de l'opinion, nous ne donnerons, jusqu'a 
nouvel ordre, a ses theories, ni approbation, ni disapprobation, laissant 
au temps le soin de les sanctionner ou de les contredire. II convient done 
de considerer ces explications comme des opinions personnelles aux 
Esprits qui les ont formulees, opinions qui peuvent etre justes ou 
fausses, et qui, dans tous les cas, ont besoin de la sanction du controle 
universel, et jusqu'a plus ample confirmation ne sauraient etre regardees 
comme parties integrantes de la doctrine spirite. 

Lorsque nous traiterons ces questions, nous le ferons carrement ; mais 
e'est qu'alors nous aurons recueilli des documents assez nombreux dans 
les enseignements donnes de tous cotes par les Esprits, pour pouvoir 
parler affirmativement et avoir la certitude d'etre d' accord avec la 
majorite ; e'est ainsi que nous avons fait toutes les fois qu'il s'est agi de 
formuler un principe capital. Nous l'avons dit cent fois, pour nous 
l'opinion d'un Esprit, quel que soit le nom qu'il porte, n'a que la valeur 
d'une opinion individuelle ; notre criterium est dans la concordance 
universelle, corroboree par une rigoureuse logique, pour les choses que 
nous ne pouvons controler par nos propres yeux. A quoi nous servirait 
de donner prematurement une doctrine comme une verite absolue, si, 
plus tard, elle devait etre combattue par la generalite des Esprits ? 

Nous avons dit que le livre de M. Roustaing ne s'ecarte pas des 
principes du Livre des Esprits et de celui des mediums ; nos 
observations portent done sur l'application de ces memes principes a 
l'interpretation de certains faits. C'est ainsi, par exemple, qu'il donne au 
Christ, au lieu d'un corps charnel, un corps fluidique concretionne, ayant 
toutes les apparences de la materialite, et en fait un agenere. Aux yeux 
des hommes qui n'auraient pu comprendre alors sa nature spirituelle, il a 
du passer EN apparence, ce mot est incessamment repete dans tout le 
cours de l'ouvrage, par toutes les vicissitudes de l'humanite. Ainsi 
s'expliquerait le mystere de sa naissance : Marie n'aurait eu que les 
apparences de la grossesse. Ce point, pose comme premisse et pierre 
angulaire, est la base sur laquelle il s'appuie pour Implication de tous les 
faits extraordinaires ou miraculeux de la vie de Jesus. 

II n'y a sans doute la rien de materiellement impossible pour 
quiconque connait les proprietes de l'enveloppe perispritale ; sans nous 
prononcer pour ou contre cette theorie, nous dirons qu'elle est au moins 
hypothetique, et que si un jour elle etait reconnue erronee, la base faisant 
defaut, l'edifice s'ecroulerait. Nous attendrons done 
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les nombreux commentaires qu'elle ne manquera pas de provoquer de la 
part des Esprits, et qui contribueront a elucider la question. Sans la 
prejuger, nous dirons qu'il a deja ete fait des objections serieuses a cette 
theorie, et que, selon nous, les faits peuvent parfaitement s'expliquer 
sans sortir des conditions de l'humanite corporelle. 

Ces observations, subordonnees a la sanction de l'avenir, ne diminuent 
en rien l'importance de cet ouvrage qui, a cote de choses douteuses a 
notre point de vue, en renferme d'incontestablement bonnes et vraies, et 
sera consulte avec fruit par les Spirites serieux. 

Si le fond d'un livre est le principal, la forme n'est pas a dedaigner, et 
entre aussi pour quelque chose dans le succes. Nous trouvons que 
certaines parties sont developpees trop longuement sans profit pour la 
clarte. A notre sens, si, en se bornant au strict necessaire, on avait pu 
reduire l'ouvrage a deux, ou meme a un seul volume, il aurait gagne en 
popularity . 

La Voce di Dio. „ 

La Voix de Dieu, journal dicte par les Esprits, a la societe de Scordia (Sicile) . 

L'ltalie compte une nouvelle publication spirite periodique. Celle-ci 
est exclusivement consacree a l'enseignement des Esprits. Le premier 
numero ne contient en effet que des productions medianimiques, y 
compris meme la preface et le discours preliminaire. Voici la liste des 
sujets traites dans ce numero : 

Preface, conseils donnes a la Societe pour la formation du journal. - 
Discours preliminaire, signe saint Augustin. - Allegorie sur le 
Spiritisme. - Reverberation de l'ame. - Previsions. - Resipiscence d'un 
Esprit souffrant, entretien. - Le travail. - La mort du Christ. - La priere 
collective. Reponse a une question proposee. 

Toutes ces communications portent un incontestable cachet de 
superiorite au point de vue de la morale et de l'elevation des pensees. On 
en peut juger par celle sur le Travail que nous publions ci-dessus. 

Les Esprits auront done leur journal, et certes les redacteurs ne 
manqueront pas ; mais, de meme que chez les incarnes, il y en a de tous 
les degres de merite ; nous comptons sur le jugement des editeurs pour 
faire un choix rigoureux parmi ces productions d'outre-tombe, qui ne 
pourront que gagner en clarte et en interet, si, selon les circonstances, 
elles sont accompagnees de quelques commentaires. 
Allan Kardec. 

Paris. - Typ. de Rouge freres, Dunon et Fresne, Rue du Four-Saint -Germain, 43. 



Petit in-8°, une livraison par mois. - Prix, pour l'ltalie : 6 fr. par an ; 3 fr. pour six mois. Un 
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REVUE SPIRITE 

JOURNAL 

DETUDES PSYCHOLOGIQUES 

9° ANNEE. N° 7. JUILLET 1866. 



Du projet de caisse generate de secours et autres institutions 

pour les Spirites. 

Dans un des groupes spirites de Paris un medium recut dernierement 
la communication suivante de l'Esprit de sa grand'mere : 

« Mon cher enfant, je vais te parler un instant des questions de charite 
qui te preoccupaient ce matin en allant a ton travail. 

« Les enfants qui sont livres a des nourrices mercenaires ; les femmes 
pauvres qui sont forcees, au mepris de la pudeur qui leur est chere, de 
servir, dans les hopitaux, de matiere experimentale aux medecins et aux 
eleves en medecine, ce sont deux grandes plaies que tous les bons coeurs 
doivent s'appliquer a guerir, et cela n'est pas impossible ; que les Spirites 
fassent comme les catholiques, qu'ils s'imposent des sous par semaine et 
qu'ils capitalisent ces ressources, ils arriveront a des fondations 
serieuses, grandes et veritablement efficaces. La charite qui soulage un 
mal present est une charite sainte que j 'encourage de toutes mes forces ; 
mais la charite qui se perpetue dans des fondations immortelles comme 
les miseres qu'elle est destinee a soulager, c'est la une charite intelligente 
et que je serais heureuse de voir mettre en pratique. 

« Je voudrais qu'un travail fut elabore qui aurait pour but de creer 
d'abord un premier etablissement dans des proportions restreintes. 
Quand on aurait vu le bon resultat de cette premiere creation, on 
passerait a une autre, et Ton grandirait peu a peu comme Dieu veut que 
Ton grandisse, car le progres s'accomplit par une marche lente, sage, 
calculee. Je repete que ce que je propose n'est pas difficile ; 
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il n'y aurait pas un seul spirite veritable qui oserait manquer a l'appel 
pour le soulagement de ses semblables, et les Spirites sont assez 
nombreux pour former, par raccumulation du sou par semaine, un 
capital suffisant pour un premier etablissement a l'usage des femmes 
malades qui seraient soignees par des femmes et qui cesseraient alors de 
cacher leurs souffrances pour sauver leur pudeur. 

« Je livre ces reflexions aux meditations des personnes bienveillantes 
qui assistent a la seance, et je suis bien convaincue qu'elles porteront de 
bons fruits. Les groupes de province se rallieraient promptement a une 
idee si belle, et en meme temps si utile et si paternelle ; ce serait 
d'ailleurs un monument de la valeur morale du spiritisme tant calomnie, 
et qui le sera longtemps encore avec acharnement. 

« Je l'ai dit, la charite locale est bonne, elle profite a un individu, mais 
elle n'eleve pas l'esprit des masses comme une oeuvre durable. Ne serait- 
il pas beau que Ton put repousser la calomnie en disant aux 
calomniateurs : « Voila ce que nous avons fait. A l'arbre on reconnait le 
fruit ; un mauvais arbre ne donne pas de bons fruits, et un bon arbre n'en 
donne pas de mauvais. » 

« Songez aussi aux pauvres enfants qui sortent des hopitaux, et qui 
vont mourir entre des mains mercenaires, deux crimes a la fois : celui de 
livrer l'enfant desarme et faible, et le crime de celui qui l'a sacrifie sans 
pitie. Que tous les coeurs elevent leurs pensees vers les tristes victimes 
de la societe imprevoyante, et qu'ils tachent de trouver une bonne 
solution pour les sauver de leurs miseres. Dieu veut qu'on essaie, et il 
donne les moyens d'arriver, il faut agir ; on reussit quand on a la foi, et la 
foi transporte les montagnes. Que M. Kardec traite la question dans son 
journal, et vous verrez comment elle sera acclamee avec entrainement et 
enthousiasme. 

« J'ai dit qu'il fallait un monument materiel qui attestat la foi des 
Spirites, comme les pyramides d'Egypte attestent la vanite des 
Pharaons ; mais, au lieu de faire des folies, faites des oeuvres qui portent 
le cachet de Dieu lui-meme. Tout le monde doit me comprendre, je 
n'insiste pas. 

« Je me retire, mon cher enfant ; ta bonne grand'mere, comme tu le 
vois, aime toujours ses petits enfants, comme elle t'aimait quand tu etais 
tout petit. Je veux que tu les aimes comme moi, et que tu songes a 
trouver une bonne organisation ; tu le peux si tu le veux, et au besoin 
nous t'aiderons. Je te benis. 

« Marie G... » 



-195- 

L'idee d'une caisse centrale et generate de secours formee entre les 
Spirites a deja ete concue et emise par des hommes animes d'excellentes 
intentions ; mais il ne suffit pas qu'une idee soit grande, belle et 
genereuse, il faut avant tout qu'elle soit praticable. Nous avons, certes, 
donne assez de gages de notre devouement a la cause du Spiritisme pour 
n'etre pas suspecte d'indifference a son endroit ; or, c'est precisement par 
suite de notre sollicitude meme que nous cherchons a mettre en garde 
contre l'enthousiasme qui aveugle ; avant d'entreprendre une chose, il 
faut en calculer froidement le pour et le contre, afin d'eviter des echecs 
toujours facheux qui ne manqueraient pas d'etre exploites par nos 
adversaires. Le Spiritisme ne doit marcher qu'a coup sur, et quand il 
pose le pied quelque part, il doit etre assure d'y trouver un terrain solide. 
La victoire n'est pas toujours au plus presse, mais plus surement a celui 
qui sait attendre le moment propice. II est des resultats qui ne peuvent 
etre que l'oeuvre du temps et de l'infiltration de l'idee dans l'esprit des 
masses ; sachons done attendre que l'arbre soit forme, avant de lui 
demander une abondante recolte. 

Depuis longtemps nous vous proposions de traiter a fond la question 
dont il s'agit, pour la poser sur son veritable terrain, et premunir contre 
les illusions de projets plus genereux que reflechis et dont l'avortement 
aurait des suites facheuses. La communication relatee ci-dessus, et sur 
laquelle on a bien voulu nous demander notre avis, nous en fournit 
l'occasion toute naturelle. Nous examinerons done soit le projet de 
centralisation des secours, soit celui de quelques autres institutions et 
etablissements speciaux pour le Spiritisme. 

Avant tout il convient de se rendre compte de l'etat reel des choses. 
Les Spirites sont tres nombreux sans doute, et leur nombre croit sans 
cesse : sous ce rapport il offre un spectacle unique, celui d'une 
propagation inoui'e dans l'histoire des doctrines philosophiques, car il 
n'en est aucune, sans en excepter le christianisme, qui ait rallie autant de 
partisans dans un aussi petit nombre d'annees ; ceci est un fait notoire 
qui confond meme ses antagonistes. Et ce qui n'est pas moins 
caracteristique, c'est que cette propagation, au lieu de se faire autour d'un 
centre unique, s'opere simultanement sur toute la surface du globe et 
dans des milkers de centres. II en resulte que les adeptes, tout en etant 
tres nombreux, ne forment encore nulle part une agglomeration 
compacte. 

Cette dispersion qui, au premier abord, semble une cause de faiblesse, 
est au contraire un element de force. Cent mille Spirites dissemines 
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sur la surface d'un pays font plus pour la propagation de l'idee que s'ils 
etaient masses dans une ville ; chaque individualite est un foyer d'action, 
un germe qui produit des rejetons ; chaque rejeton en produit a son tour 
plus ou moins, dont les rameaux se reunissant peu a peu, couvriront le 
pays bien plus promptement que si Taction ne partait que d'un seul 
point ; c'est absolument comme si une poignee de graines etait jetee au 
vent, au lieu qu'elles soient mises toutes ensemble dans le meme trou. 
Par cette multitude de petits centres, la doctrine est en outre moins 
vulnerable que si elle n'en avait qu'un seul contre lequel ses ennemis 
pourraient diriger toutes leurs forces. Une armee primitivement 
compacte qui est dispersee par la force ou toute autre cause, est une 
armee perdue ; ici le cas est tout different : la dissemination des Spirites 
n'est pas le fait d'une dispersion, c'est l'etat primitif tendant a la 
concentration pour former une vaste unite ; la premiere est a sa fin, la 
seconde est a sa naissance. 

A ceux done qui se plaignent de leur isolement dans une localite, nous 
repondons : Remerciez le ciel, au contraire, de vous avoir choisis pour 
les premiers pionniers de l'oeuvre dans votre contree. A vous d'en jeter 
les premieres semences ; peut-etre ne germeront-elles pas tout de suite ; 
peut-etre n'en recueillerez-vous pas les fruits ; peut-etre meme aurez- 
vous a souffrir dans votre labeur, mais songez qu'on ne defriche pas une 
terre sans travail, et soyez assures que tot ou tard ce que vous aurez 
seme fructifiera ; plus la tache sera ingrate, plus vous aurez de merite, 
n'eussiez-vous fait que frayer la voie a ceux qui viendront apres vous. 

Sans doute, si les Spirites devaient toujours rester a l'etat d'isolement, 
ce serait une cause permanente de faiblesse ; mais l'experience prouve a 
quel point la doctrine est vivace, et Ton sait que pour un rameau abattu, 
il y en a dix qui renaissent. Sa generalisation est done une question de 
temps ; or, quelque rapide que soit sa marche, encore faut-il le temps 
necessaire, et tout en travaillant a l'oeuvre, il faut savoir attendre que le 
fruit soit mur avant de le cueillir. 

Cette dissemination momentanee des Spirites, essentiellement 
favorable a la propagation de la doctrine, est un obstacle pour l'execution 
d'oeuvres collectives d'une certaine importance, par la difficulte, si ce 
n'est meme l'impossibilite, de reunir sur un meme point des elements 
assez nombreux. 

C'est precisement, dira-t-on, pour obvier a cet inconvenient, pour 
resserrer les liens de confraternite entre les membres isoles de la grande 
famille spirite, qu'on a propose la creation d'une caisse cen- 
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trale de secours. C'est certes la une pensee grande et genereuse qui 
seduit au premier abord ; mais a-t-on reflechi aux difficultes de 
l'execution ? 

Une premiere question se presente. Jusqu'ou s'etendrait Taction de 
cette caisse ? Serait-elle bornee a la France, ou comprendrait-elle les 
autres contrees ? II y a des Spirites sur tout le globe ; est-ce que ceux de 
tous les pays, de toutes les castes, de tous les cultes, ne sont pas nos 
freres ? Si done la caisse recevait des dons de Spirites etrangers, ce qui 
arriverait infailliblement, aurait-elle le droit de limiter son assistance a 
une seule nationalite ? Pourrait-elle consciencieusement et 
charitablement demander a celui qui souffre s'il est Russe, Polonais, 
Allemand, Espagnol, Italien ou Francais ? A moins de manquer a son 
titre, a son but, a son devoir, elle devrait etendre son action du Perou 
jusqu'a la Chine. II suffit de songer a la complication des rouages d'une 
telle entreprise pour voir combien elle est chimerique. 

Supposons-la circonscrite a la France, ce n'en serait pas moins une 
administration colossale, un veritable ministere. Qui voudrait assumer la 
responsabilite d'un tel maniement de fonds ? Pour une gestion de cette 
nature l'integrite et le devouement ne suffiraient pas, il faudrait une 
haute capacite administrative. Admettons cependant les premieres 
difficultes vaincues, comment exercer un controle efficace sur l'etendue 
et la realite des besoins, sur la sincerite de la qualite de Spirite ? Une 
pareille institution verrait bientot des adeptes, ou soi-disant tels, surgir 
par millions, mais ce ne serait pas de ceux qui alimenteraient la caisse. 
Du moment ou celle-ci existerait, on la croirait inepuisable, et elle se 
verrait bientot dans l'impuissance de satisfaire toutes les exigences de 
son mandat. Fondee sur une aussi vaste echelle, nous la regardons 
comme impraticable, et pour notre compte personnel nous n'y preterions 
pas la main. 

N'aurait-elle pas a craindre, en outre, de rencontrer de l'opposition a sa 
constitution meme ? Le Spiritisme nait a peine, et n'est pas encore 
partout tellement en odeur de saintete qu'il soit a l'abri des suppositions 
malveillantes. Ne pourrait-on se meprendre sur ses intentions dans une 
operation de ce genre ; supposer que, sous un manteau, il cache un autre 
but ; faire, en un mot, des assimilations dont exciperaient ses 
adversaires, pour exciter la defiance contre lui ? Le Spiritisme, par sa 
nature, n'est et ne peut etre ni une affiliation, ni une congregation ; il doit 
done, dans son propre interet, eviter tout ce qui en aurait l'apparence. 

Faut-il done que, par crainte, le Spiritisme reste stationnaire ? 
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n'est-ce pas en agissant, dira-t-on, qu'il montrera ce qu'il est, qu'il 
dissipera les defiances et dejouera la calomnie ? Sans aucun doute, mais 
il ne faut pas demander a l'enfant ce qui exige les forces de l'age viril. 
Loin de servir le Spiritisme, ce serait le compromettre et l'offrir aux 
coups ou a la risee de ses adversaires, que de meler son nom a des 
choses chimeriques. Certes, il doit agir, mais dans la limite du possible. 
Laissons-lui done le temps d'acquerir les forces necessaires, et alors il 
donnera plus qu'on ne croit. II n'est pas meme encore completement 
constitue en theorie ; comment veut-on qu'il donne ce qui ne peut etre 
que le resultat du complement de la doctrine ? 

II est d'ailleurs d'autres considerations dont il importe de tenir compte. 

Le Spiritisme est une croyance philosophique, et il suffit de 
sympathiser avec les principes fondamentaux de la doctrine pour etre 
Spirite. Nous parlons des Spirites convaincus et non de ceux qui en 
prennent le masque, par des motifs d'interet ou autres tout aussi peu 
avouables ; ceux-la ne font pas nombre : chez eux il n'y a aucune 
conviction ; ils se disent Spirites aujourd'hui, par l'espoir d'y trouver leur 
avantage ; ils seront adversaires demain, s'ils n'y trouvent pas ce qu'ils 
cherchent ; ou bien ils se poseront en victimes de leur devouement 
factice, et accuseront les Spirites d'ingratitude de ne pas les soutenir. Ce 
ne seraient pas les derniers a exploiter la caisse generate, pour se relever 
de speculations avortees, ou reparer des desastres causes par leur incurie 
ou leur imprevoyance, et a lui jeter la pierre si elle ne les satisfaisait pas. 
II ne faut pas s'en etonner, toutes les opinions comptent de pareils 
auxiliaires et voient se jouer de semblables comedies. 

II y a aussi la masse considerable des Spirites d'intuition ; ceux qui le 
sont par la tendance et la predisposition de leurs idees, sans etude 
prealable ; les indecis qui flottent encore en attendant les elements de 
conviction qui leur sont necessaires ; on peut, sans exageration, les 
evaluer au quart de la population. C'est la grande pepiniere ou se 
recrutent les adeptes, mais ils ne comptent pas encore dans le nombre. 

Parmi les Spirites reels, ceux qui constituent le veritable corps des 
adherents, il y a certaines distinctions a faire. En premiere ligne il faut 
mettre les adeptes de coeur, animes d'une foi sincere, qui comprennent le 
but et la portee de la doctrine, et en acceptent toutes les consequences 
pour eux-memes ; leur devouement est a toute epreuve et sans arriere- 
pensee ; les interets de la cause, qui sont ceux de l'hu- 
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manite, leur sont sacres, et jamais ils ne les sacrifieront a une question 
d'amour-propre ou d'interet personnel ; pour eux le cote moral n'est pas 
une simple theorie : ils s'efforcent de precher d'exemple ; ils n'ont pas 
seulement le courage de leur opinion : ils s'en font gloire, et savent au 
besoin payer de leur personne. 

Viennent ensuite ceux qui acceptent l'idee, comme philosophie, parce 
qu'elle satisfait leur raison, mais dont la fibre morale n'est pas 
suffisamment touchee pour comprendre les obligations que la doctrine 
impose a ceux qui se rassimilent. Le vieil homme est toujours la, et la 
reforme de soi-meme leur semble une tache trop lourde ; mais comme ils 
n'en sont pas moins fermement convaincus, et Ton trouve parmi eux des 
propagateurs et des defenseurs zeles. 

Puis il y a les gens legers pour qui le Spiritisme est tout entier dans les 
manifestations ; pour eux c'est un fait, et rien de plus ; le cote 
philosophique passe inapercu ; l'attrait de la curiosite est leur principal 
mobile, ils s'extasient devant un phenomene, et restent froids devant une 
consequence morale. 

II y a enfin le nombre encore tres grand des Spirites plus ou moins 
serieux qui n'ont pu se mettre au-dessus des prejuges et du qu'en dira-t- 
on, que la crainte du ridicule retient ; ceux que des considerations 
personnelles ou de famille, des interets souvent respectables a menager, 
forcent en quelque sorte a se tenir a l'ecart ; tous ceux, en un mot, qui, 
par une cause ou par une autre, bonne ou mauvaise, ne se mettent pas en 
evidence. La plupart ne demanderaient pas mieux de s'avouer, mais ils 
n'osent pas ou ne le peuvent pas ; cela viendra plus tard, a mesure qu'ils 
verront les autres le faire et qu'il n'y a pas de danger ; ce seront les 
Spirites du lendemain, comme d'autres sont ceux de la veille. On ne peut 
cependant pas trop leur en vouloir, car il faut une force de caractere qui 
n'est pas donnee a tout le monde, pour braver l'opinion dans certain cas. 
II faut done faire la part de la faiblesse humaine ; le Spiritisme n'a pas le 
privilege de transformer subitement l'humanite, et si Ton peut s'etonner 
d'une chose, c'est du nombre des reformes qu'il a deja operees en si peu 
de temps. Tandis que chez les uns, ou il trouve le terrain prepare, il entre 
pour ainsi dire tout d'une piece, chez d'autres il ne penetre que goutte a 
goutte, selon la resistance qu'il rencontre dans le caractere et les 
habitudes. 

Tous ces adeptes comptent dans le nombre, et quelque imparfaits 
qu'ils soient, ils sont toujours utiles, quoique dans une limite restreinte. 
Ne serviraient-ils, jusqu'a nouvel ordre, qu'a diminuer les rangs de 
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l'opposition, ce serait deja quelque chose ; c'est pourquoi il ne faut 
dedaigner aucune adhesion sincere, meme partielle. 

Mais quand il s'agit d'une oeuvre collective importante ou chacun doit 
apporter son contingent d'action, comme serait celle d'une caisse 
generale, par exemple, il convient de faire entrer ces considerations en 
ligne de compte, car l'efficacite du concours que Ton peut esperer est en 
raison de la categorie a laquelle appartiennent les adeptes. II est bien 
evident qu'on ne peut faire grand fond sur ceux qui ne prennent pas a 
coeur le cote moral de la doctrine, et encore moins sur ceux qui n'osent 
pas se montrer. 

Restent done les adeptes de la premiere categorie ; de ceux-la, certes, 
on peut tout attendre, ce sont les soldats de l'avant-garde, et qui le plus 
souvent n'attendent pas l'appel quand il s'agit de faire preuve 
d'abnegation et de devouement ; mais dans une cooperation financiere, 
chacun y contribue selon ses ressources et le pauvre ne peut donner que 
son obole. Aux yeux de Dieu cette obole a une grande valeur, mais pour 
les besoins materiels elle n'a que sa valeur intrinseque. En defalquant 
tous ceux dont les moyens d'existence sont bornes, ceux qui eux-memes 
vivent au jour le jour de leur travail, le nombre de ceux qui pourraient 
contribuer un peu largement et d'une maniere efficace est relativement 
restreint. 

Une remarque a la fois interessante et instructive est celle de la 
proportion des adeptes suivant les categories. Cette proportion a 
sensiblement varie, et se modifie en raison des progres de la doctrine ; 
mais en ce moment elle peut etre approximativement evaluee de la 
maniere suivante : l re categorie, Spirites complets de coeur et de 
devouement, 10 sur 100 adeptes ; 2 e categorie, Spirites incomplets, 
cherchant plus le cote scientifique que le cote moral, 25 sur 100 ; 3 e 
categorie, Spirites legers, ne s'interessant qu'aux faits materiels, 5 sur 
100 (cette proportion etait inverse il y a dix ans) ; 4 e categorie, Spirites 
non avoues ou qui se cachent, 60 sur 100. 

Relativement a la position sociale, on peut faire deux classes 
generates : d'une part, ceux dont la fortune est independante ; de l'autre, 
ceux qui vivent de leur travail. Sur 100 Spirites de la premiere categorie, 
il y a, en moyenne, 5 riches contre 95 travailleurs ; dans la seconde, 70 
riches et 30 travailleurs ; dans la troisieme, 80 riches et 20 travailleurs ; 
dans la quatrieme, 99 riches et 1 travailleur. 

Ce serait done se faire illusion de croire qu'en de telles conditions une 
caisse generale put satisfaire a tous les besoins, alors que celle 
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du plus riche banquier n'y suffirait pas ; ce ne seraient pas quelques 
milliers de francs qu'il faudrait chaque annee, mais des millions. 

D'ou vient cette difference dans la proportion des riches et de ceux qui 
ne le sont pas ? La raison en est bien simple : les affliges trouvent dans 
le Spiritisme une immense consolation qui les aide a supporter le 
fardeau des miseres de la vie ; il leur donne la raison de ces miseres et la 
certitude d'une compensation. II n'est done pas surprenant que, jouissant 
plus du bienfait, ils l'apprecient plus et le prennent plus a coeur que les 
heureux du monde. 

On s'est etonne que, lorsque de semblables projets ont ete mis en 
avant, nous ne nous soyons pas empresse de les appuyer et de les 
patronner : e'est qu'avant tout nous tenons aux idees positives et 
pratiques ; le spiritisme est pour nous une chose trop serieuse pour 
l'engager prematurement dans les voies ou il pourrait rencontrer des 
deceptions. II n'y a la, de notre part, ni insouciance ni pusillanimite, mais 
prudence, et toutes les fois qu'il sera mur pour aller de l'avant, nous ne 
resterons pas en arriere. Ce n'est pas que nous nous attribuons plus de 
perspicacite qu'aux autres ; mais, notre position nous permettant de voir 
l'ensemble, nous pouvons juger le fort et le faible mieux peut-etre que 
ceux qui se trouvent dans un cercle plus restreint. Du reste, nous 
donnons notre opinion, et nous n'entendons l'imposer a personne. 

Ce qui vient d'etre dit au sujet de la creation d'une caisse generate et 
centrale de secours, s'applique naturellement aux projets de fondation 
d'etablissements hospitaliers et autres ; or, ici, l'utopie est plus evidente 
encore. S'il est facile de jeter un canevas sur le papier, il n'en est plus de 
meme quand on arrive aux voies et moyens d' execution. Construire un 
edifice ad hoc, e'est deja enorme, et quand il serait fait, il faudrait le 
pourvoir d'un personnel suffisant et capable, puis assurer son entretien, 
car de tels etablissements coutent beaucoup et ne rapportent rien. Ce ne 
sont pas seulement de grands capitaux qu'il faut, mais de grands revenus. 
Admettons cependant qu'a force de perseverance et de sacrifices on 
arrive a creer, comme on le dit, un petit echantillon, combien minimes 
ne seraient pas les besoins auxquels il pourrait satisfaire, eu egard a la 
masse et a la dissemination des necessiteux sur un vaste territoire ! Ce 
serait une goutte d'eau dans la riviere, et, s'il y a tant de difficultes pour 
un seul, meme sur une petite echelle, ce serait bien pis s'il s'agissait de 
les multiplier. L'argent ainsi employe ne profiterait done, en rea- 
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lite, qu'a quelques individus, tandis que, judicieusement reparti, il 
aiderait a vivre un grand nombre de malheureux. 

Ce serait un modele, un exemple, soit ; mais pourquoi s'ingenier a 
creer des chimeres, quand les choses existent toutes faites, toutes 
montees, toutes organisees, avec des moyens plus puissants que n'en 
possederont jamais des particuliers ? Ces etablissements laissent a 
desirer ; il y a des abus ; ils ne repondent pas a tous les besoins, cela est 
evident, et cependant, si on les compare a ce qu'ils etaient il y a moins 
d'un siecle, on constate une immense difference et un progres constant ; 
chaque jour voit s'introduire quelque amelioration. On ne saurait done 
douter qu'avec le temps de nouveaux progres se realiseront par la force 
des choses. Les idees spirites doivent infailliblement hater la reforme de 
tous les abus, parce que, mieux que d'autres, elles penetrent les hommes 
du sentiment de leurs devoirs ; partout ou elles s'introduiront, les abus 
tomberont et le progres s'accomplira. C'est done a les repandre qu'il faut 
s'attacher : la est la chose possible et pratique, la est le veritable levier, 
levier irresistible quand il aura acquis une force suffisante par le 
developpement complet des principes et le nombre des adherents 
serieux. A juger de l'avenir par le present, on peut affirmer que le 
Spiritisme aura amene la reforme de bien des choses longtemps avant 
que les Spirites n'aient pu achever le premier etablissement du genre de 
ceux dont nous parlons, si jamais ils l'entreprenaient, dussent-ils meme 
tous donner un sou par semaine. Pourquoi done user ses forces en efforts 
superflus, au lieu de les concentrer sur le point accessible et qui doit 
mener surement au but ? Mille adeptes gagnes a la cause et repandus en 
mille lieux divers hateront plus la marche du progres qu'un edifice. 

Le Spiritisme, dit l'Esprit qui a dicte la communication ci-dessus, doit 
s'affirmer et montrer ce qu'il est par un monument durable eleve a la 
charite. Mais que sertirait un monument a la charite, si la charite n'est 
pas dans le coeur ? II en eleve un plus durable qu'un monument de 
pierre : c'est la doctrine et ses consequences pour le bien de l'humanite. 
C'est a celui-la que chacun doit travailler de toutes ses forces, car il 

s 

durera plus que les pyramides d'Egypte. 

De ce que cet Esprit se trompe, selon nous, sur ce point, cela ne lui ote 
rien de ses qualites : il est incontestablement anime d'excellents 
sentiments ; mais un Esprit peut etre tres bon, sans etre un appreciateur 
infaillible de toutes choses ; tout bon soldat n'est pas necessairement bon 
general. 

Un projet d'une realisation moins chimerique est celui de la for- 
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mation de societes de secours mutuels entre les Spirites d'une meme 
localite ; mais encore ici on ne peut echapper a quelques-unes des 
difficultes que nous avons signalees : le defaut d'agglomeration, et le 
chiffre encore restreint de ceux sur lesquels on peut compter pour un 
concours effectif. Une autre difficulte vient de la fausse assimilation que 
Ton fait des Spirites et de certaines classes d'individus. Chaque 
profession presente une delimitation nettement tranchee ; on peut 
facilement etablir une societe de secours mutuels entre gens d'une meme 
profession, entre ceux d'un meme culte, parce qu'ils se distinguent par 
quelque chose de caracteristique, et par une position en quelque sorte 
officielle et reconnue ; il n'en est pas ainsi des Spirites, qui ne sont 
enregistres nulle part comme tels, et dont aucun brevet ne constate la 
croyance ; il y en a dans tous les rangs de la societe, dans toutes les 
professions, dans tous les cultes, et nulle part ils ne constituent une 
classe distincte. Le Spiritisme etant une croyance fondee sur une 
conviction intime dont on ne doit compte a personne, on ne connait 
guere que ceux qui se mettent en evidence ou frequentent les groupes, et 
non le nombre bien autrement considerable de ceux qui, sans se cacher, 
ne font partie d'aucune reunion reguliere. Voila pourquoi, malgre la 
certitude ou Ton est que les adeptes sont nombreux, il est souvent 
difficile d'arriver a un chiffre suffisant quand il s'agit d'une operation 
collective. 

A l'egard des societes de secours mutuels, il se presente une autre 
consideration. Le Spiritisme ne forme et ne doit pas former de classe 
distincte, puisqu'il s'adresse a tout le monde ; par son principe meme il 
doit etendre sa charite indistinctement, sans s'enquerir de la croyance, 
parce que tous les hommes sont freres ; s'il fonde des institutions 
charitables exclusives pour les adeptes, il est force de dire a celui qui 
reclame assistance : « Etes-vous des notres, et quelle preuve en donnez- 
vous ? Sinon, nous ne pouvons rien pour vous. » II meriterait ainsi le 
reproche d'intolerance qu'on adresse a d'autres. Non, pour faire le bien, 
le Spirite ne doit pas scruter la conscience et l'opinion, et eut-il devant 
lui un ennemi de sa foi malheureux, il doit lui venir en aide dans la 
limite de ses facultes. C'est en agissant ainsi que le Spiritisme montrera 
ce qu'il est, et prouvera qu'il vaut mieux que ce qu'on lui oppose. 

Les societes de secours mutuels se multiplient de tous les cotes et dans 
toutes les classes de travailleurs. C'est une excellente institution, prelude 
du regne de la fraternite et de la solidarite dont on sent le besoin ; elles 
profitent aux Spirites qui en font partie, comme a tout le 
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monde ; pourquoi done en fonderaient-ils pour eux seuls d'ou les autres 
seraient exclus ? Qu'ils aident a les propager, puisqu'elles sont utiles ; 
que, pour les rendre meilleures, ils y fassent penetrer l'element spirite en 
y entrant eux-memes, cela sera plus profitable pour eux et pour la 
doctrine. Au nom de la charite evangelique inscrite sur leur drapeau, au 
nom des interets du Spiritisme, nous les adjurons d'eviter tout ce qui 
peut etablir une barriere entre eux et la societe. Alors que le progres 
moral tend a abaisser celles memes qui divisent les peuples, le 
Spiritisme ne doit pas en elever ; son essence est de penetrer partout ; sa 
mission, d'ameliorer tout ce qui existe ; il y faillirait s'il s'isolait. 

La bienfaisance doit-elle dont rester individuelle, et, dans ce cas, son 
action n'est-elle pas plus bornee que si elle est collective ? La 
bienfaisance collective a d'incontestables avantages, et bien loin d'en 
detourner, nous l'encourageons. Rien n'est plus facile que de la pratiquer 
dans les groupes, en recueillant par voie de cotisations regulieres ou de 
dons facultatifs les elements d'un fonds de secours ; mais alors, agissant 
dans un cercle restreint, le controle des veritables besoins est facile ; la 
connaissance que Ton peut en avoir permet une repartition plus 
judicieuse et plus profitable ; avec une somme modique, bien distribute 
et donnee a propos, on peut rendre plus de services reels qu'avec une 
grosse somme donnee sans connaissance de cause et pour ainsi dire au 
hasard. II est done necessaire de pouvoir se rendre compte de certains 
details, si Ton ne veut pas gaspiller inutilement ses ressources ; or on 
comprend que de tels soins seraient impossibles si Ton operait sur une 
vaste echelle ; ici, point de dedale administratis point de personnel 
bureaucratique ; quelques personnes de bonne volonte, et voila tout. 

Nous ne pouvons done qu'encourager de toutes nos forces la 
bienfaisance collective dans les groupes spirites ; nous en connaissons a 

s 

Paris, en Province et a l'Etranger qui sont fondes, sinon exclusivement, 
du moins principalement dans ce but, et dont l'organisation ne laisse rien 
a desirer ; la, des membres devoues vont a domicile s'enquerir des 
souffrances, et porter ce qui vaut quelquefois mieux que les secours 
materiels : les consolations et les encouragements. Honneur a eux, car ils 
meritent bien du Spiritisme ! Que chaque groupe agisse ainsi dans sa 
sphere d'activite, et tous ensemble realiseront plus de bien que ne 
pourrait le faire une caisse centrale quatre fois plus riche. 
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Statistique de la Folic 

Le Moniteur du 16 avril 1866, contenait le rapport quinquennal 
adresse a l'Empereur par le Ministre de l'agriculture, du commerce et des 
travaux publics, sur l'etat de l'alienation mentale en France. Ce rapport 
tres etendu, savamment et consciencieusement fait, est une preuve de la 
sollicitude que le Gouvernement apporte dans cette grave question 
d'humanite. Les documents precieux qu'il renferme attestent une 
observation attentive. lis nous interessent d'autant plus qu'ils sont le 
dementi formel et authentique des accusations lancees par les 
adversaires du Spiritisme, designe par eux comme cause preponderante 
de la folie. Nous en extrayons les passages les plus saillants. 

Ces documents constatent, il est vrai, un accroissement considerable 
dans le nombre des alienes, mais on verra que le Spiritisme y est 
completement etranger. Ce nombre qui, dans les asiles speciaux, etait en 
1835 de 10,539, se trouvait en 1861 de 30,229 ; c'est done une 
augmentation de 19, 700 en 26 ans, soit en moyenne 750 par annee, ainsi 
qu'il resulte du tableau suivant : 

Au ler Janvier Au ler Janvier Au ler Janvier 



1835 10,539 1844 16,255 1853 23,795 

1836 11,091 1845 17,089 1854 24,524 

1837 11,429 1846 18,013 1855 24,896 

1838 11,982 1847 19,023 1856 25,485 

1839 12,577 1848 19,570 1857 26,305 

1840 13,283 1849 20,231 1858 27,028 

1841 13,887 1850 20,061 1859 27,878 

1842 15,280 1851 21,353 1860 28,761 

1843 15,786 1852 22,495 1861 30,239 

Le rapport constate en outre ce fait capital que l'augmentation a ete 
progressive d'annee en annee de 1835 a 1846, et que, depuis lors, elle a 
ete en decroissance, comme l'indique le tableau ci-apres : 

Periode de 1836 a 1841, accroissement annuel 5.04 p. 100 
Periode de 1841 a 1846, accroissement annuel 5.94 p. 100 
Periode de 1846 a 1851, accroissement annuel 3.71 p. 100 
Periode de 1851 a 1856, accroissement annuel 3.87 p. 100 
Periode de 1856 a 1861, accroissement annuel 3.14 p. 100 

« En presence de ce ralentissement, dit M. le Ministre, qui s'est 
egalement produit, comme je l'etablirai plus loin, dans les admissions, il 
est probable que l'accroissement tout a fait exceptionnel dans la 
population de nos asiles s'arretera bientot. 
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« Le nombre de malades que pouvaient convenablement abriter nos 
asiles etait, a la fin de 1860, de 31,550. L'effectif des malades entretenus 
a la meme epoque s'elevait a 30,239. Le nombre des places disponibles 
n'etait en consequence que de 1,321. 

« Au point de vue de la nature de leur infirmite, les malades en 
traitement le l er Janvier de chacune des annees 1856-1861 (seules annees 
pour lesquelles la distinction ait ete faite) se classaient ainsi qu'il suit : 

Annees. Fous. Idiots. Cretins. 

1856 22,602 2,840 43 

1857 23,283 2,976 46 

1858 23,851 3,134 43 

1859 24,395 3,443 40 

1860 25,147 3,577 37 

1861 26,450 3,746 43 

« Le fait saillant de ce tableau, c'est l'augmentation considerable, par 
rapport aux fous, du nombre des idiots traites dans les asiles. Elle a ete, 
en cinq ans, de 32 p. 100, tandis que, dans le meme intervalle, l'effectif 
des fous ne s'est eleve que de 14 p. 100. Cette difference est la 
consequence de l'admission dans nos asiles d'un grand nombre d'idiots 
qui restaient anterieurement au sein des families. 

« Divise par sexes, l'effectif de la population totale des asiles offre, 
chaque annee, un excedant numerique du sexe feminin sur le sexe 
masculin. Voici les chiffres constates pour les malades presents a la fin 
de chacune des annees 1854-1860 : 

Annees. Sexe masculin. Sexe feminin. 

1854 12,036 12,860 

1855 12,221 13,264 

1856 12,632 13,673 

1857 12,930 14,098 

1858 13,392 14,486 

1859 13,876 14,885 

1860 14,582 15,657 

« La moyenne annuelle, calculee sur cette periode de six annees, est, 
pour 100 malades, de 51.99 femmes et 48.10 hommes. Cette 
disproportion des deux sexes, qui se reproduit chaque annee depuis 
1842, avec de faibles differences, est tres remarquable en presence de la 
superiorite numerique bien constatee du sexe masculin dans les 
admissions, ou Ton compte 52,91 hommes sur 100 malades admis. Elle 
est due, comme il a ete explique dans la precedente publication, a la 
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plus grande mortalite de ces derniers, et en outre a ce que leur sejour a 
l'asile est notablement moins long que celui des femmes. 

« A partir de 1856, les malades en traitement dans les asiles ont ete 
classes d'apres les chances de guerison que leur etat paraissait offrir. Les 
chiffres ci-apres resument les faits constates pour la categorie des fous 
en traitement le l er Janvier de chaque annee : 
Annees. Presumes Presumes 

curables. incurables. Totaux. 

1856 4,404 18,198 22,602 

1857 4,389 18,894 23,283 

1858 4,266 19,585 24,851 

1859 4,613 19,782 24,395 

1860 4,499 19,648 25,147 

« Ainsi, plus des quatre cinquiemes des fous entretenus dans nos asiles 
n'offrent aucune chance de guerison. Ce triste resultat est la consequence 
de l'incurie ou de la tendresse aveugle de la plupart des families, qui ne 
se separent que le plus tard possible de leurs alienes, c'est-a-dire lorsque 
leur mal invetere ne laisse aucun espoir de guerison. 

« On sait avec quel soin les medecins de nos asiles d'alienes, au 
moment de l'admission d'un malade, cherchent a determiner la cause de 
sa folie, afin de pouvoir arriver a attaquer le mal dans son principe et y 
appliquer un remede approprie a sa nature. Si scrupuleuses, si 
consciencieuses que soient ces investigations medicales, leurs resultats, 
il ne faut pas l'oublier, sont loin d'equivaloir a des faits suffisamment 
etablis. lis ne reposent, en effet, que sur des appreciations dont 
l'exactitude peut souffrir de differentes circonstances. C'est d'abord 
l'extreme difficulte de decouvrir entre les diverses influences qu'a subies 
la raison du malade, la cause decisive, celle dont l'alienation est sortie. 
Mentionnons ensuite la repugnance des families a faire au medecin des 
confidences completes. Peut-etre faut-il tenir compte egalement de la 
tendance actuelle de la plupart des medecins a considerer les causes 
morales comme tout a fait secondaires et accidentelles, pour attribuer de 
preference le mal a des causes purement physiques. 

« C'est sous le benefice de ces observations que je vais aborder 
l'examen des tableaux relatifs aux causes presumees d'alienation des 
38,988 malades admis de 1856 a 1860. 

« La folie se produit-elle plus souvent sous l'influence de causes 
physiques que de causes morales ? Voici les faits recueillis sur ce point 
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(elimination faite de l'heredite), pour les fous admis dans chacune des 
cinq annees de la periode 1 856 a 1 860 : 

Causes Causes 

physiques. morales. 

1856 2,730 1,724 

1857 3,213 2,171 

1858 3,202 2,217 

1859 3,277 1,986 

1860 3,444 2,259 



Totaux 15,866 10,357 

« D'apres ces chiffres, sur 1,000 cas de folie, 607 ont ete rapportes a 
des causes physiques et 393 a des causes morales. La folie se produirait 
done beaucoup plus souvent sous des influences physiques. Cette 
observation est commune a l'un et l'autre sexe, avec cette difference 
toutefois que, pour les femmes, le nombre des cas dont 1'origine a ete 
attribute a des causes morales est relativement plus eleve que pour les 
hommes. 

« Les 15,866 cas oii la folie a paru provoquee par une cause physique 
se decomposent ainsi qu'il suit : 

Effet de l'age (demence senile) 2,098 

Denuement et misere 1,008 

Onanisme et abus veneriens 1,026 

Exces alcooliques 3,455 

Vice congenital 474 

Maladies propres a la femme 1,592 

Epilepsie 1,498 

Autres maladies du systeme nerveux 1,136 

Coups, chutes, blessures, etc 398 

Maladies diverses 2,866 

Autres causes physiques 1,164 



Total 15,866 

« Quant aux phenomenes de l'ordre moral, ceux qui paraissent 
produire le plus souvent la folie, sont : d'abord les chagrins domestiques 
et l'exaltation des sentiments religieux ; puis viennent ensuite les revers 
de fortune et l'ambition decue. Voici, au surplus, remuneration detaillee 
des 10,357 cas de folie signales comme la consequence immediate de 
divers incidents de la vie morale : 
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Exces de travail intellectuel 358 

Chagrins domestiques 2,549 

Chagrins resultant de laperte de la fortune 851 

Chagrins resultant de la perte d'une personne chere 803 

Chagrins resultant de l'ambition decue 520 

Remords 102 

Colere 123 

Joie 31 

Pudeur blessee 69 

Amour 767 

Jalousie 456 

Orgueil 368 

Evenements politiques 123 

Passage subit d'une vie active a une vie inactive, et vice-versa.... 82 

Isolement et solitude 115 

Emprisonnement simple 113 

Emprisonnement cellulaire 26 

Nostalgie 78 

Sentiments religieux pousses al'exces 1,095 

Autres causes morales 1,728 

Totaux 10,357 

« En somme, abstraction faite de l'heredite, il resulte des observations 
recueillies sur les malades admis dans nos asiles d'alienes pendant la 
periode 1856-1860, que, de toutes les causes qui concourent a provoquer 
la folie, la plus ordinaire est l'ivrognerie. Viennent ensuite les chagrins 
domestiques, l'age, les maladies de differents organes, l'epilepsie, 
l'exaltation religieuse, l'onanisme et les privations de toutes sortes. 

« Le tableau suivant donne le nombre des paralytiques, epileptiques, 
sourds-muets, scrofuleux et goitreux parmi les malades admis pour la 
premiere fois de 1856 a 1860 : 

Fous. Idiots-cretins 

Paralytiques 3,775 69 

Epileptiques 1,763 347 

Sourds-muets 133 61 

Scrofuleux 381 146 

Goitreux 123 32 

« La folie se complique de la paralysie beaucoup plus souvent chez la 
femme. Parmi les epileptiques, il y a egalement plus d'hommes que de 
femmes, mais dans une proportion moins forte. 

« Si Ton recherche maintenant, en distinguant les sexes, dans quel- 
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les proportions les guerisons se sont produites chaque annee, 
relativement au nombre des malades traites, on obtient les resultats qui 
suivent : 

Annees. Hommes. Femmes. 2 Sexes. 

1854 8.93 % 8.65 % 8.79 % 

1855 8.92 % 8.81 % 8.86 % 

1856 8.00 % 7.69 % 7.83 % 

1857 8.11 % 7.45 % 7.62 % 

1858 8.02 % 6.74 % 7.37 % 

1859 7.69% 6.71% 7.19% 

1860 7.05 % 6.95 % 7.00 % 

« On voit que, si la folie est curable, le nombre proportionnel des 
guerisons est encore bien restreint, malgre les ameliorations de toute 
nature apportees dans le traitement des malades et l'appropriation des 
asiles. De 1856 a 1860, la proportion moyenne des guerisons a ete, pour 
les fous des deux sexes reunis, de 8.24 sur 100 malades traites. C'est le 
douzieme seulement. Cette proportion serait beaucoup plus elevee, si les 
families n'avaient le tort grave de ne se separer de leurs alienes que 
lorsque la maladie a deja fait des progres inquietants. 

« Un fait digne de remarque, c'est que le nombre proportionnel des 
hommes gueris excede, chaque annee, celui des femmes. Sur 100 fous 
traites, on a compte en moyenne, de 1856 a 1860, 8.69 guerisons pour 
les hommes et 7.81 seulement pour les femmes, soit un neuvieme 
environ en plus pour les alienes du sexe masculin. 

« Parmi les 13,687 fous sortis apres guerison, de 1856 a 1860, il en est 
seulement 9,789 pour lesquels on a pu determiner les influences diverses 
qui avaient occasionne leur affection mentale. Voici le resume des 
indications recueillies a ce point de vue : 

Causes physiques 5,253 gueris. 

Causes morales 4,536 

Total 9,789 

« En representant par 1,000 ce nombre total, on trouve que, chez 536 
malades gueris, la folie etait survenue a la suite de causes physiques, et, 
chez 464, a la suite d'influences morales. Ces proportions numeriques 
different assez sensiblement de celles precedemment constatees, en ce 
qui concerne les admissions de 1856 a 1860, ou Ton a compte, sur 1,000 
admis, 393 malades seulement dont la folie avait une cause morale. D'ou 
il resulte que, parmi cette categorie de 
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malades, les guerisons obtenues auraient ete relativement plus 
nombreuses que parmi ceux dont la folie a eu une cause physique. 

« Pres de la moitie des cas gueris, pour lesquels la cause du mal a ete 
recueillie, etait due aux circonstances ci-apres : ivrognerie, 1,738 ; 
chagrins domestiques, 1,171 ; maladies diverses, 761 ; maladies propres 
a la femme, 723 ; exaltation des sentiments religieux, 460. 

« Chez 1,522 malades gueris, on a constate une predisposition 
hereditaire. C'est une proportion, de 15 p. 100 par rapport au chiffre des 
fous gueris. » 

De ces documents, il resulte d'abord que l'accroissement de la folie, 
constate depuis 1835, est de pres de vingt ans anterieur a l'apparition du 
Spiritisme en France, ou Ton ne s'est occupe des tables tournantes, 
comme amusement plutot que comme chose serieuse, que depuis 1852, 
et de la partie philosophique que depuis 1857. En second lieu, cette 
augmentation a suivi chaque annee une marche ascendante de 1835 a 
1846 ; de 1847 a 1861, elle a ete en diminuant d'annee en annee ; et la 
diminution a ete la plus forte de 1856 a 1861, precisement dans la 
periode ou le Spiritisme prenait son developpement. Or, c'est 
precisement aussi vers cette epoque qu'on publiait des brochures, et que 
les journaux s'empressaient de repeter que les maisons d'alienes etaient 
encombrees de fous spirites, a tel point que plusieurs avaient ete 
obligees d'augmenter leurs batiments ; qu'on y en comptait en tout plus 
de quarante mille. Comment pouvait-il y en avoir plus de 40,000 alors 
que le rapport constate un chiffre maximum de 30,339 ? A quelle source 
plus certaine que celle de l'autorite ces messieurs puisaient-ils leurs 
renseignements ? lis provoquaient une enquete : la voila faite aussi 
minutieusement que possible, et on voit si elle leur donne raison. 

Ce qui ressort egalement du rapport, c'est le nombre des idiots et des 
cretins, qui entre pour une part considerable dans le compte general, et 
l'augmentation annuelle de ce nombre, qui ne peut evidemment etre 
attribute au Spiritisme. 

Quant aux causes predominates de la folie, elles ont ete, comme on le 
voit, minutieusement etudiees, et cependant le Spiritisme n'y figure ni 
nominativement ni par allusion. Aurait-il passe inapercu si, comme 
quelques-uns le pretendent, il avait a lui seul peuple les maisons 
d'alienes ? 

Nous ne pensons pas qu'on attribue au ministre la pensee d'avoir voulu 
menager les Spirites en s'abstenant de les mentionner s'il y 
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avait eu lieu de le faire. Dans tous les cas, certains chiffres viendraient 
recuser toute part preponderante du Spiritisme dans l'etat des choses ; s'il 
en etait autrement, les causes morales l'emporteraient en nombre sur les 
causes physiques, tandis que c'est le contraire qui a lieu ; le chiffre des 
alienes reputes incurables ne serait pas quatre et cinq fois plus fort que 
celui des malades presumes curables, et le rapport ne dirait pas que les 
quatre cinquiemes des fous entretenus dans les asiles n'offrent aucune 
chance de guerison. 

Enfin, en presence du developpement que prend chaque jour le 
Spiritisme, le ministre ne dirait pas qu'en raison du ralentissement qui 
s'est produit, il est probable que l'accroissement tout a fait exceptionnel 
dans la population des asiles s'arretera bientot. 

En resume, ce rapport est la reponse la plus peremptoire que Ton 
puisse faire a ceux qui accusent le Spiritisme d'etre une cause 
preponderante de folie. Ici ce ne sont ni des hypotheses ni des 
raisonnements, ce sont des chiffres authentiques opposes a des chiffres 
de fantaisie, des faits materiels opposes aux allegations mensongeres de 
ses detracteurs interesses a le discrediter dans l'opinion. 



Mort de Joseph Mery. 

Un homme de talent, intelligence d'elite, poete et litterateur distingue, 
M. Joseph Mery, est mort a Paris, le 17 juin 1866, a l'age de 67 ans et 
demi. Bien qu'il ne fut pas adepte avoue du Spiritisme, il appartenait a la 
classe nombreuse de ceux qu'on peut appeler Spirites inconscients, c'est- 
a-dire en qui les idees fondamentales du Spiritisme existent a l'etat 
d'intuition. A ce titre, nous pouvons, sans sortir de notre specialite, lui 
consacrer quelques lignes qui ne seront pas inutiles a notre instruction. 

II serait superflu de repeter ici les renseignements que la plupart des 
journaux ont publics, a l'occasion de sa mort, sur sa vie et sur ses 
ouvrages. Nous reproduirons seulement le passage suivant de la notice 
du Steele (19 juin), parce que c'est un juste hommage rendu au caractere 
de l'homme. Apres avoir enumere ses travaux litteraires, l'auteur de 
l'article le depeint ainsi : « Joseph Mery se prodiguait dans la 
conversation ; causeur etincelant, improvisateur de stances et de bouts 
rimes, il semait les saillies, les paradoxes, avec une verve infatigable ; et, 
particularite qui l'honore, jamais il n'a sacrifie personne a un bon mot, 
jamais il n'a cesse d'etre bienveillant pour tous. C'est un des plus beaux 
eloges qu'on puisse faire d'un ecrivain. » 
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Nous avons dit que M. Mery etait Spirite d'intuition ; il croyait non 
seulement a l'ame et a sa survivance, au monde spirituel qui nous 
environne, mais a la pluralite des existences, et cette croyance etait chez 
lui le resultat des souvenirs. II etait persuade avoir vecu a Rome sous 
Auguste, en Germanie, aux Indes, etc. ; certains details meme etaient si 
bien presents a sa memoire qu'il decrivait avec exactitude des lieux qu'il 
n'avait jamais vus. C'est a cette faculte que l'auteur de l'article precite 
fait allusion quand il dit : « Son imagination inepuisable creait les 
contrees qu'il n'avait pas vues, devinait les moeurs, en peignait les 
habitants avec une fidelite d'autant plus merveilleuse qu'il la possedait a 
son insu. » 

Nous avons cite les faits les plus saillants qui le concernent sous ce 
rapport, dans le numero de la Revue de novembre 1864, page 328, en 
reproduisant, sous le titre de Souvenirs d'existences passees, l'article 
biographique publie par M. Dangeau, dans le Journal litteraire du 25 
septembre 1864, et que nous avons fait suivre de quelques reflexions. 
Cette faculte etait parfaitement connue de ses confreres en litterature ; 
qu'en pensaient-ils ? Pour quelques-uns, ce n'etait qu'un singulier effet 
de l'imagination ; mais, comme M. Mery etait un homme estime, d'un 
caractere simple et droit, que Ton savait incapable d'une imposture - 
l'exactitude de certaines descriptions locales avait d'ailleurs ete 
reconnue, - et qu'on ne pouvait rationnellement le taxer de folie, 
beaucoup se disaient qu'il pourrait bien y avoir la quelque chose de vrai ; 
aussi ces faits ont-ils ete rappeles dans un des discours qui ont ete 
prononces sur sa tombe ; or, si on les eut considered comme des 
aberrations de son esprit, on les eut passes sous silence. C'est done en 
presence d'un immense concours d'auditeurs, de l'elite de la litterature et 
de la presse, dans une circonstance grave et solennelle, une de celles qui 
commandent le plus de respect, qu'il a ete dit que M. Mery se souvenait 
avoir vecu a d'autres epoques et le prouvait par des faits. Cela ne peut 
manquer de donner lieu a reflechir, d'autant mieux, qu'en dehors du 
Spiritisme, beaucoup de personnes adoptent l'idee de la pluralite des 
existences comme etant la plus rationnelle. Les faits de cette nature 
concernant M. Mery, etant une des particularites saillantes de sa vie, et 
ayant eu du retentissement a l'occasion de sa mort, ne pourront que 
l'accrediter. 

Or, quelles sont les consequences de cette croyance, abstraction faite 
du Spiritisme ? Si Ton admet que Ton a deja vecu une fois, on peut, on 
doit meme avoir vecu plusieurs fois, et Ton peut revivre apres cette 
existence. Si Ton revit plusieurs fois, ce ne peut etre avec le meme 
corps ; done il y a en nous un principe intelligent independant de la 
matiere et qui conserve son individuality ; c'est, comme on le voit, la 
negation des doctrines materialistes et pantheistes. Ce prin- 
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cipe, ou ame, revivant sur la terre, puisqu'elle peut conserver l'intuition 
de son passe, ne peut se perdre dans l'infini apres la mort, comme on le 
croit vulgairement ; elle doit, dans l'intervalle de ses existences 
corporelles, rester dans le milieu humanitaire ; devant reprendre de 
nouvelles existences dans cette meme humanite, elle ne doit pas la 
perdre de vue ; elle doit en suivre les peripeties : voila done le monde 
spirituel qui nous entoure, au milieu duquel nous vivons, reconnu ; dans 
ce monde, se trouvent naturellement nos parents, nos amis, qui doivent 
continuer a s'interesser a nous, comme nous nous interessons a eux, et 
qui ne sont pas perdus pour nous, puisqu'ils existent et peuvent etre pres 
de nous. Voila ce qu'arrivent forcement a croire, les consequences 
auxquelles ne peuvent manquer d'aboutir ceux qui admettent le principe 
de la pluralite des existences, et voila ce que croyait Mery. Que fait de 
plus le Spiritisme ? il appelle Esprits ces memes etres invisibles, et dit 
qu'etant au milieu de nous, ils peuvent manif ester leur presence et se 
communiquer aux incarnes. Quand le surplus a ete admis, ceci est-il 
done si deraisonnable ? 

Comme on le voit, la distance qui separe le Spiritisme de la croyance 
intime d'une foule de gens est bien peu de chose. Le fait des 
manifestations n'est plus qu'un accessoire et une confirmation pratique 
du principe fondamental admis en theorie. Pourquoi done quelques-uns 
de ceux qui admettent la base repoussent-ils ce qui doit y servir de 
preuve ? Par l'idee fausse qu'ils s'en font. Mais ceux qui se donnent la 
peine de l'etudier et de l'approfondir, reconnaissent bientot qu'ils sont 
plus pres du Spiritisme qu'ils ne le croyaient, et que la plupart d'entre 
eux sont Spirites sans le savoir : il ne leur manque que le nom. Voila 
pourquoi on voit tant d'idees spirites emises a chaque instant par ceux 
memes qui repoussent le mot, et pourquoi ces memes idees sont si 
facilement acceptees par certaines personnes. Quand on en est a une 
question de mot, on est bien pres de s'entendre. 

Le Spiritisme touchant a tout entre dans le monde par une infinite de 
portes : les uns y sont amenes par le fait des manifestations ; d'autres, 
par le malheur qui les frappe et contre lequel ils trouvent dans cette 
croyance la seule consolation veritable ; d'autres, par l'idee 
philosophique et religieuse ; d'autres enfin par le principe de la pluralite 
des existences. Mery, contribuant a accrediter ce principe dans un 
certain monde, fera plus peut-etre pour la propagation du Spiritisme que 
s'il s'etait ouvertement avoue Spirite. 

C'est precisement au moment ou cette grande loi de l'humanite vient 
s'affirmer par des faits et le temoignage d'un homme honorable, que la 
Cour de Rome vient, de son cote, la desavouer en mettant a l'index 
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la Pluralite des existences de I'dme, par Pezzani (journal le Monde, 22 
juin 1866) ; cette mesure aura inevitablement pour effet d'appeler 
1'attention sur la question et d'en provoquer l'examen. La pluralite des 
existences n'est pas une simple opinion philosophique ; c'est une hi de 
nature qu'aucun anatheme ne peut empecher d'etre, et avec laquelle il 
faudra tot ou tard que la theologie se mette d'accord. C'est un peu trop se 
hater que de condamner, au nom de la Divinite, une loi qui, comme 
toutes celles qui regissent le monde, est une oeuvre de la Divinite ; il est 
fort a craindre qu'il n'en soit bientot de cette condamnation comme de 
celles qui furent lancees contre le mouvement de la terre et les periodes 
de sa formation. 

La communication suivante a ete obtenue a la Societe de Paris, le 22 
juin 1866 ; (medium, M. Desliens). 

Demande. Monsieur Mery, nous n'avions l'avantage de vous connaitre 
que de reputation ; mais vos talents et l'estime meritee dont vous etiez 
entoure nous font esperer trouver, dans les entretiens que nous aurons 
avec vous, une instruction dont nous serons heureux de profiter toutes 
les fois que vous voudrez bien venir parmi nous. 

Les questions que nous desirerions vous adresser aujourd'hui, si 
l'epoque rapprochee de votre mort vous permet de repondre, sont celles- 
ci : 

1° Comment s'est accompli pour vous le passage de cette vie dans 
l'autre, et quelles ont ete vos impressions en entrant dans le monde 
spirituel ? 

2° De votre vivant aviez-vous connaissance du Spiritisme, et qu'en 
pensiez-vous ? 

3° Ce que Ton dit de vos souvenirs d'existences anterieures est-il 
exact, et quelle influence ces souvenirs ont-ils exercee sur votre vie 
terrestre et vos ecrits ? 

Nous pensons superflu de vous demander si vous etes heureux dans 
votre nouvelle position ; la bonte de votre caractere et votre honorabilite 
nous donnent lieu de l'esperer. 

Reponse. Messieurs, je suis extremement touche du temoignage de 
sympathie que vous voulez bien me donner, et qui est renferme dans les 
paroles de votre honorable president. Je suis heureux de me rendre a 
votre appel, parce que ma situation actuelle m'affirme la realite d'un 
enseignement dont j'avais apporte l'intuition en naissant, et aussi parce 
que vous songez a ce qui reste de Mery le romancier, a l'avenir de ma 
partie intime et vivante, a mon ame enfin, tandis que mes nombreux 
amis songeaient surtout, en me quittant, a la personnalite qui les 
abandonnait. lis me jetaient leur dernier adieu en me souhaitant que la 
terre me soit legere ! Que reste-t-il de Mery pour eux ?... Un peu de 
poussiere et des oeuvres sur le merite desquelles 
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je ne suis pas appele a me prononcer. . . De ma vie nouvelle, pas un mot ! 

On a rappele mes theories comme une des singularites de mon 
caractere, l'imposition de mes convictions comme un effet magnetique, 
un charme qui disparaissait avec mon absence ; mais du Mery qui survit 
au corps, de cet etre intelligent qui rend compte aujourd'hui de sa vie 
d'hier et qui songe a sa vie de demain, qu'en ont-ils dit ?... Rien !... ils 
n'y ont pas meme songe... Le romancier si gai, si triste, si amusant 
parfois, est parti ; on lui a donne une larme, un souvenir ! Dans huit 
jours, on n'y songera plus, et les peripeties de la guerre feront oublier le 
retour du pauvre exile dans sa patrie. 

Les insenses ! ils se disaient depuis longtemps : « Mery est malade, il 
s'affaiblit, il vieillit. » Comme ils se trompaient !... J'allais a la jeunesse, 
croyez-le ; c'est l'enfant qui pleure en entrant dans la vie, qui s'avance 
vers la vieillesse ; rhomme mur qui meurt retrouve la jeunesse eternelle 
au dela du tombeau ! 

La mort a ete pour moi d'une douceur ineffable. Mon pauvre corps, 
afflige par la maladie, a eu quelques dernieres convulsions, et tout a ete 
dit ; mais mon Esprit sortait peu a peu de ses langes, il planait prisonnier 
encore et aspirant deja a l'infini !... J'ai ete delivre sans trouble, sans 
secousse ; je n'ai pas eu d'etonnement, car la tombe n'avait plus de voile 
pour moi. J'abordais un rivage connu ; je savais que des amis devoues 
m'attendaient sur la plage, car ce n'etait pas la premiere fois que je 
faisais ce voyage. 

Comme je le disais a mes auditeurs etonnes, j'ai connu la Rome des 
Cesars ; j'ai commande en conquerant subalterne dans cette Gaule que 
j'habitais recemment comme citoyen ; j'ai aide a conquerir votre patrie, a 
asservir vos fiers ancetres, puis je suis parti pour retremper mes forces a 
la source de vie intellectuelle, pour choisir de nouvelles preuves et de 
nouveaux moyens d'avancement. J'ai vu les rives du Gange et celles des 
fleuves de la Chine ; je me suis assimile ces civilisations si differentes 
de la votre, et cependant si grandes, si avancees dans leur genre. J'ai 
vecu sous la zone torride et dans les climats temperes ; j'ai etudie les 
moeurs ici et la-bas, guerrier, poete, ecrivain tour a tour, philosophe et 
reveur toujours... 

Cette derniere existence a ete pour moi une sorte de resume de toutes 
celles qui l'ont precedee. J'ai acquis naguere ; hier encore, je depensais 
les tresors accumules par une serie d'existences, d'observations et 
d'etudes. 

Oui, j'etais Spirite de coeur et d'esprit, sinon de raisonnement. La 
preexistence etait pour moi un fait, la reincarnation une loi, le Spiritisme 
une verite. Quant aux questions de detail, je vous avoue de bonne foi ne 
pas y avoir attache une grande importance. Je croyais 
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a la survivance de l'ame, a la pluralite de ses existences, mais je n'ai 
jamais tente d'approfondir si elle pouvait, apres avoir quitte son corps 
mortel, entretenir, libre, des relations avec ceux qui sont encore attaches 
a la chaine. Ah ! Victor Hugo l'a dit avec verite, « la terre n'est autre 
chose que le bagne du ciel !... » On brise quelquefois sa chaine, mais 
pour la reprendre. On ne sort d'ici, a coup sur, qu'en laissant a ses 
gardiens le soin de denouer, quand le moment est venu, les liens qui 
nous rivent a l'epreuve. 

Je suis heureux, bien heureux, car j'ai conscience d'avoir bien vecu ! 

Pardonnez-moi, messieurs, c'est encore Mery le reveur qui vous parle, 
et permettez-moi de revenir dans une reunion ou je me sens a l'aise. II 
doit y avoir a apprendre avec vous, et, si vous voulez me recevoir au 
nombre de vos auditeurs invisibles, c'est avec bonheur que je demeurerai 
parmi vous, ecoutant, m'instruisant et parlant si l'occasion s'en presente. 

J. Mery. 



Questions et problemes. 
Identite des Esprits dans les communications particulieres. 

Pourquoi les Esprits que Von evoque par un sentiment d 'affection se 
refusent-ils souvent a donner des preuves certaines de leur identite ? 

On concoit tout le prix que Ton attache aux preuves d'identite de la 
part des Esprits qui nous sont chers ; ce sentiment est tres naturel, et il 
semble que du moment que les Esprits peuvent se manifester, il doit leur 
etre tout aussi facile d'attester leur personnalite. Le defaut de preuves 
materielles est pour certaines personnes, celles surtout qui ne 
connaissent pas le mecanisme de la mediumnite, c'est-a-dire la loi des 
rapports entre les Esprits et les hommes, une cause de doute et de 
penible incertitude. Quoique nous ayons plusieurs fois traite cette 
question, nous allons l'examiner de nouveau pour repondre a quelques 
demandes qui nous sont adressees. 

Nous n'avons rien a aj outer a ce qui a ete dit sur l'identite des Esprits 
qui viennent uniquement pour notre instruction, et qui ont quitte la terre 
depuis un certain temps ; on sait qu'elle ne peut-etre attestee d'une 
maniere absolue, et que Ton doit se borner a juger la valeur du langage. 
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L'identite ne peut etre constatee avec certitude que pour les Esprits 
partis depuis peu, dont on connait le caractere et les habitudes qui se 
refletent dans leurs paroles. Chez ceux-la l'identite se revele par mille 
particularites de detail. La preuve ressort quelquefois de faits materiels, 
caracteristiques, mais le plus souvent des nuances meme du langage et 
d'une multitude de petits riens qui, pour etre peu saillants, n'en sont pas 
moins significatifs. 

Les communications de ce genre renferment souvent plus de preuves 
qu'on ne croit, et que Ton decouvre avec plus d'attention et moins de 
preventions. Malheureusement, la plupart du temps on ne se contente 
pas de ce que l'Esprit veut ou peut donner ; on veut les preuves a sa 
maniere ; on lui demande de dire ou de faire telle chose, de rappeler un 
nom on un fait, et cela a un moment donne, sans songer aux obstacles 
qui s'y opposent parfois, et paralysent sa bonne volonte. Puis, obtient-on 
ce qu'on desire, bien souvent on veut davantage ; on trouve que ce n'est 
pas encore assez concluant ; apres un fait on en demande un autre, puis 
un autre ; en un mot, on n'en a jamais assez pour se convaincre. C'est 
alors que souvent l'Esprit, fatigue de cette insistance, cesse tout a fait de 
se manif ester, en attendant que la conviction arrive par d'autres moyens. 
Mais bien souvent aussi son abstention lui est imposee par une volonte 
superieure, comme punition pour le solliciteur trop exigeant, et aussi 
comme epreuve pour sa foi ; car si, pour quelques deceptions, et faute 
d'obtenir ce qu'il veut, et de la maniere qu'il le veut, il venait a 
abandonner les Esprits, ceux-ci l'abandonneraient a leur tour, en le 
laissant plonge dans les angoisses et les tortures du doute, heureux 
quand leur abandon n'a pas des consequences plus graves. 

Mais, dans une foule de cas, les preuves materielles d'identite sont 
independantes de la volonte de l'Esprit, et du desir qu'il a de des donner ; 
cela tient a la nature, ou a l'etat de l'instrument par lequel il se 
communique. II y a dans la faculte medianimique une variete infinie de 
nuances qui rendent le medium apte ou impropre a l'obtention de tels ou 
tels effets, qui, au premier abord, semblent identiques, et qui cependant 
dependent d'influences fluidiques differentes. Le medium est comme un 
instrument a cordes multiples : il ne peut donner de son par les cordes 
qui lui manquent. En voici un exemple remarquable. 

Nous connaissons un medium qu'on peut ranger parmi ceux de 
premier ordre, tant par la nature des instructions qu'il recoit, que par son 
aptitude a communiquer avec presque tous les Esprits sans dis- 
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tinction. Maintes fois, dans des evocations particulieres, il a obtenu des 
preuves irrecusables d'identite, par la reproduction du langage et du 
caractere de personnes qu'il n'av ait jamais connues. II y a quelque temps, 
il fit pour une personne qui venait de perdre subitement plusieurs 
enfants, revocation de Tun de ces derniers, une petite fille. La 
communication refletait parfaitement le caractere de l'enfant, et elle etait 
d'autant plus satisfaisante qu'elle repondait a un doute du pere sur sa 
position comme Esprit. Cependant il n'y avait que des preuves en 
quelque sorte morales ; le pere trouvait qu'un autre enfant aurait pu 
parler de meme ; il aurait voulu quelque chose que sa fille seule put 
dire ; il s'etonnait surtout qu'elle l'appelat pere, au lieu du petit nom 
familier qu'elle lui donnait, et qui n'etait pas un nom francais, d'apres 
cette idee que puisqu'elle disait un mot, elle pouvait en dire un autre. Le 
pere lui en ayant demande la raison, voici la reponse que le guide du 
medium fit a ce sujet. 

« Votre petite fille, bien qu'entierement degagee, ne serait pas en etat 
de vous faire comprendre comment il se fait qu'elle ne peut faire 
exprimer au medium les termes connus de vous, qu'elle lui souffle 
cependant. Elle obeit a une loi en se communiquant, mais elle ne la 
comprend pas assez pour en expliquer le mecanisme. La mediumnite est 
une faculte dont les nuances varient infiniment, et les mediums qui 
traitent d'ordinaire des sujets philosophiques n'obtiennent que rarement, 
et toujours spontanement, de ces particularites qui font reconnaitre la 
personnalite de l'Esprit d'une maniere evidente. Lorsque les mediums de 
ce genre demandent une preuve d'identite dans le desir de satisfaire 
l'evocateur, les fibres cerebrales tendues par son desir meme ne sont plus 
assez malleables pour que l'Esprit les fasse mouvoir a son gre ; il s'ensuit 
que les mots caracteristiques ne peuvent etre reproduits. La pensee reste, 
mais la forme n'existe plus. II n'y a done rien d'etonnant a ce que votre 
fille vous ait appele pere au lieu de vous donner la qualification 
familiere a laquelle vous vous attendiez. Par un medium special, vous 
obtiendrez des resultats qui vous satisferont ; ce n'est qu'un peu de 
patience a avoir. » 

A quelques jours de la, ce monsieur, se trouvant dans le groupe d'un 
de nos societaires, obtint d'un autre medium, par la typtologie, et en 
presence du premier, non-seulement le nom qu'il desirait sans qu'il l'eut 
specialement demande, mais d'autres faits de precision remarquables. 
Ainsi la faculte du premier medium, quelque developpee et flexible 
qu'elle fut, ne se pretait pas a ce genre de production medianimique. II 
pouvait reproduire les mots qui sont la traduction 
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de la pensee transmise, et non des termes qui exigent un travail special ; 
voila pourquoi l'ensemble de la communication refletait le caractere et la 
tournure des idees de l'Esprit, mais sans signes materiels 
caracteristiques. Un medium n'est pas une mecanique propre a tous les 
effets ; de meme qu'on ne trouve pas deux personnes entierement 
semblables au physique et au moral, il n'y a pas deux mediums dont la 
faculte soit absolument identique. 

II est a remarquer que les preuves d'identite viennent presque toujours 
spontanement, au moment ou Ton y songe le moins, tandis qu'elles sont 
tres rarement donnees sur la demande qui en est faite. Est-ce caprice de 
la part de l'Esprit ? Non ; il y a une cause materielle que voici. 

Les dispositions fluidiques qui etablissent les rapports entre l'Esprit et 
le medium offrent des nuances d'une extreme delicatesse, inappreciables 
a nos sens, et qui varient d'un moment a l'autre chez le meme medium. 
Souvent un effet qui n'est pas possible a un instant voulu, le sera une 
heure, un jour, une semaine plus tard, parce que les dispositions ou 
l'energie des courants fluidiques auront change. II en est ici comme dans 
la photographie, ou une simple variation dans l'intensite ou dans la 
direction de la lumiere suffit pour favoriser ou empecher la reproduction 
de l'image. Est-ce qu'un poete fait des vers a volonte ? Non ; il lui faut 
l'inspiration ; s'il n'est pas en disposition favorable, il a beau se creuser le 
cerveau, il n'obtient rien ; demandez-lui done pourquoi ? Dans les 
evocations, l'Esprit laisse a sa volonte profite des dispositions qu'il 
rencontre chez le medium, il saisit le moment propice ; mais, lorsque ces 
dispositions n'existent pas, il ne peut pas plus que le photographe en 
l'absence de la lumiere. Malgre son desir, il ne peut done pas toujours 
satisfaire instantanement a une demande en fait de preuves d'identite ; 
e'est pourquoi il est preferable de les attendre que de les sollicker. 

II faut, en outre, considerer que les rapports fluidiques qui doivent 
exister entre l'Esprit et le medium ne s'etablissent jamais completement 
des la premiere fois ; 1' assimilation ne se fait qu'a la longue et 
graduellement. II en resulte qu'en commencant l'Esprit eprouve toujours 
une difficulte qui influe sur la nettete, la precision et le developpement 
des communications ; tandis que, lorsque l'Esprit et le medium sont 
habitues l'un a l'autre, que leurs fluides se sont identifies, les 
communications se font naturellement, parce qu'il n'y a plus de 
resistance a vaincre. 

On voit par la de combien de considerations il faut tenir compte 
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dans l'examen des communications ; c'est faute de le faire, et de 
connaitre les lois qui regissent ces sortes de phenomenes, qu'on demande 
souvent ce qui est impossible. C'est absolument comme si quelqu'un qui 
ne connaitrait pas les lois de l'electricite s'etonnait que le telegraphe put 
eprouver des variations et des interruptions, et en concluait que 
l'electricite n'existe pas. 

Le fait de la constatation de l'identite de certains Esprits est un 
accessoire dans le vaste ensemble des resultats qu'embrasse le 
Spiritisme ; cette constatation fut-elle impossible, elle ne prejugerait rien 
contre les manifestations en general, ni contre les consequences morales 
qui en decoulent. II faudrait plaindre ceux qui se priveraient des 
consolations qu'elle procure, faute d'avoir obtenu une satisfaction 
personnelle, car ce serait sacrifier le tout a la partie. 



Qualification de Saint appliquee a certains Esprits. 

Dans un groupe de province, un Esprit s'etant presente sous le nom de 
« Saint Joseph, saint, trois fois saint, » cela donna lieu de poser la 
question suivante : 

Un Esprit, meme canonise de son vivant, peut-il se donner la 
qualification de saint, sans manquer a l'humilite qui est un des apanages 
de la veritable saintete, et convient-il, en l'invoquant, de lui donner ce 
titre ? L'Esprit qui le prend, doit-il, pour ce fait, etre tenu pour suspect ? 

Un autre Esprit repondit : 

« Vous devez le rejeter de suite, car autant vaudrait un grand capitaine 
se presentant a vous en etalant pompeusement ses nombreux faits 
d'armes avant de decliner son nom, ou un poete qui commencerait par 
vanter ses talents ; vous verriez dans ces paroles un orgueil deplace. 
Ainsi doit-il en etre des hommes qui ont eu quelques vertus sur la terre 
et qu'on a juges dignes de la canonisation. S'ils se presentent a vous avec 
humilite, croyez en eux ; s'ils viennent en se faisant preceder de leur 
saintete, remerciez-les et vous ne perdrez rien. L'incarne n'est pas saint 
parce qu'il a ete canonise : Dieu seul est saint, parce qu'il possede seul 
toutes les perfections. Voyez les Esprits superieurs, que vous connaissez 
a la sublimite de leurs enseignements, ils n'osent pas se dire saints ; ils se 
qualifient simplement d'Esprits de verite. » 

Cette reponse demande elle-meme quelques rectifications. La 
canonisation n'implique pas la saintete dans le sens absolu, mais sim- 
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plement un certain degre de perfection. Pour quelques-uns la 
qualification de saint est devenue une sorte de titre banal faisant partie 
integrante du nom, pour les distinguer de leurs homonymes, ou qu'on 
leur donne par habitude. Saint Augustin, saint Louis, saint Thomas 
peuvent done mettre le mot saint devant leur signature, sans que ce soit 
par un sentiment d'orgueil qui serait d'autant plus deplace chez des 
Esprits superieurs que, mieux que d'autres, ils ne font aucun cas des 
distinctions donnees par les hommes. II en serait de meme des titres 
nobiliaires ou des grades militaires ; assurement celui qui a ete due, 
prince ou general sur la terre, ne Test plus dans le monde des Esprits, et 
cependant, en signant, ils pourront prendre ces qualifications, sans que 
cela tire a consequence pour leur caractere. Quelques-uns signent : Celui 
qui, de son vivant sur la terre, fut le due un tel. Le sentiment de l'Esprit 
se revele par l'ensemble de ses communications et par des signes non 
equivoques dans son langage ; e'est ainsi qu'on ne peut se meprendre sur 
celui qui debute par se dire : « Saint Joseph, saint, trois fois saint ; » cela 
seul suffirait pour reveler un Esprit imposteur se parant du nom de saint 
Joseph ; aussi a-t-il pu voir que, grace a la connaissance des principes de 
la doctrine, sa fourberie n'a pas trouve de dupes dans le cercle ou il a 
voulu s'introduire. 

L'Esprit qui a dicte la communication ci-dessus est done trop absolu 
en ce qui concerne la qualification de saint, et il n'est pas dans le vrai en 
disant que les Esprits superieurs se disent simplement Esprits de verite, 
qualification qui ne serait qu'un orgueil deguise sous un autre nom, et 
qui pourrait induire en erreur si on le prenait la lettre, car aucun ne peut 
se flatter de posseder la verite absolue, pas plus que la saintete absolue. 
La qualification d'Esprit de verite n'appartient qu'a un seul, et peut etre 
consideree comme un nom propre ; elle est specifiee dans l'Evangile. Du 
reste, cet Esprit se communique rarement, et seulement dans des 
circonstances speciales ; on doit se tenir en garde contre ceux qui se 
parent indument de ce titre : ils sont faciles a reconnaitre, a la prolixite et 
a la vulgarite de leur langage. 



Vue retrospective des existences de l'Esprit. 

A propos du Docteur Cailleux. 

Un de nos correspondants, de Lyon, nous ecrit ce qui suit : 

« J'ai ete surpris que l'Esprit du docteur Cailleux ait ete mis dans un 
etat magnetique pour voir se derouler devant lui le ta- 
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bleau de ses existences passees. (Revue de juin 1866, page 175.) Cela 
parait indiquer que l'Esprit en question ne les connaissait pas ; car je vois 
dans le livre des Esprits que : « Apres la mort, l'ame voit et embrasse 
d'un coup d'oeil ses emigrations passees. » (Chap. VI, n° 243.) Ce fait ne 
semble-t-il pas impliquer une contradiction ? » 

II n'y a la aucune contradiction, puisque le fait vient au contraire 
confirmer la possibilite, pour l'Esprit, de connaitre ses existences 
passees. Le Livre des Esprits n'est pas un traite complet du Spiritisme ; il 
ne fait qu'en poser les bases et les points fondamentaux, qui doivent se 
developper successivement par l'etude et l'observation. II dit, en 
principe, qu'apres la mort l'ame voit ses emigrations passees, mais il ne 
dit ni quand, ni comment cela se fait : ce sont la les details d'application 
qui sont subordonnes aux circonstances. On sait que chez les Esprits 
arrieres la vue est bornee au present, ou a peu pres, comme sur la terre ; 
elle se developpe avec Intelligence, et a mesure qu'ils acquierent la 
conscience de leur situation. II ne faudrait pas croire, d'ailleurs, que, 
meme chez les Esprits avances, comme M. Cailleux, par exemple, 
aussitot entres dans le monde spirituel, toutes choses leur apparaissent 
subitement comme dans un changement de decoration a vue, ni qu'ils ont 
constamment sous les yeux le panorama du temps et de l'espace ; quant a 
leurs existences anterieures, ils les voient en souvenir, comme nous 
voyons, par la pensee, ce que nous etions et ce que nous faisions dans les 
annees anterieures, les scenes de notre enfance, les positions sociales 
que nous avons occupees ; ce souvenir est plus ou moins precis ou 
confus, quelquefois il est nul, selon la nature de l'Esprit, et selon que la 
Providence juge a propos de l'effacer ou de le raviver, comme 
recompense, punition ou instruction. C'est une grande erreur de croire 
que les aptitudes, les facultes et les perceptions sont les memes chez tous 
les Esprits ; comme dans l'incarnation, ils ont les perceptions morales et 
celles qu'on peut appeler materielles, qui varient selon les individus. 

Si le docteur Cailleux eut dit que les Esprits ne peuvent avoir 
connaissance de leurs existences passees, la serait la contradiction, parce 
que ce serait la negation d'un principe admis ; loin de la, il affirme le 
fait ; seulement, les choses se sont passees chez lui d'une maniere 
differente que chez d'autres, sans doute par des motifs d'utilite pour lui, 
et pour nous c'est un sujet d'enseignement, puisque cela nous montre un 
des cotes du monde spirituel. M. Cailleux etait mort depuis peu de 
temps ; ses existences passees pouvaient done ne pas se retracer encore 
nettement a sa memoire. Remarquons, en outre, qu'ici ce n'etait pas un 
simple souvenir ; e'etait la vue meme des individualites qu'il avait 
animees, l'image de ses anciennes 
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formes perispritales qui se presentait a lui ; or, l'etat magnetique dans 
lequel il s'est trouve, etait probablement necessaire a la production du 
phenomene. 

Le Livre des Esprits a ete ecrit a l'origine du Spiritisme, a une epoque 
ou Ton etait loin d'avoir fait toutes les etudes pratiques qu'on a faites 
depuis ; les observations ulterieures sont venues developper et completer 
les principes dont il avait pose les germes, et il est meme digne de 
remarque que, jusqu'a ce jour, elles n'ont fait que les confirmer, sans 
jamais les contredire dans les points fondamentaux. 



Poesie Spirite. 
La priere pour les Esprits. 

(Societe de Paris, 4 mai 1866. - Medium M. V. . .) 

Je suis vraiment touche de te voir, cher enfant, 

A mes ordres soumis, prier en m'evoquant, 

Et blamer hautement la logique trompeuse 

Et les vains arguments d'une secte orgueilleuse, 

Qui pretend que lEsprit accomplit un devoir 

En venant a ta voix, trop heureux de pouvoir, 

En subissant ta loi, fuir et quitter plus vite 

Le sejour ennuyeux du monde qu'il habite, 

Pour s'envoler enfin, vers ces rives sans bords, 

Que n'attristent plus l'ombre et la plainte des morts. 

Ce sont la de grands mots et des phrases pompeuses. 

Mais s'il vient devoiler les beautes merveilleuses 

Des mondes inconnus, ouvrir les horizons 

Des temps, et l'enseigner, dans de longues lecons, 

Le principe et la fin de ton ame immortelle, 

La grandeur de ton Dieu, sa puissance eternelle, 

Sa justice infinie et son sublime amour, 

Noble railleur, sois franc : Diras-tu qu'en retour, 

S'il te demande un jour une courte priere, 

II est trop exigeant, quand souvent sur la terre, 

Pour avoir ou payer une mince faveur, 

On te voit, suppliant, fouler toute pudeur, 

Et mendier longtemps, comme un pauvre mendie, 

En soupirant, le pain qui doit nourrir sa vie ? 

Oh ! crois-moi, cher enfant, malheur ! trois fois malheur ! 

A celui qui toujours, oubliant la douleur 

Et les larmes de sang de ce monde invisible, 

En ecoutant nos voix reste encore insensible, 

Et ne vient a genoux 

Prier son Dieu pour nous. 

Casimir Delavigne. 
Allan Kardec. 

Paris. - Typ. de Rouge freres, Dunon et Fresne, Rue du Four-Saint -Germain, 43. 
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Mahomet et l'lslamisme. 

II y a quelquefois sur les hommes et sur les choses des opinions qui 
s'accreditent et passent a l'etat d'idees recues, quelque erronees qu'elles 
soient, parce qu'on trouve plus commode de les accepter toutes faites. 
Ainsi en est-il de Mahomet et de sa religion, dont on ne connait guere 
que le cote legendaire. L'antagonisme des croyances, soit par esprit de 
parti, soit par ignorance, s'est en outre plu a en faire ressortir les points 
les plus accessibles a la critique, laissant souvent a dessein dans l'ombre 
les parties favorables. Quant au public impartial et desinteresse, il faut 
dire a sa decharge, qu'il a manque des elements necessaires pour juger 
par lui-meme. Les ouvrages qui auraient pu l'eclairer, ecrits dans une 
langue a peine connue de quelques rares savants, lui etaient 
inaccessibles ; et comme, en definitive, il n'y allait pour lui d'aucun 
interet direct, il a cm sur parole ce qu'on lui en a dit, sans en demander 
davantage. II en est resulte que Ton s'est fait sur le fondateur de 
l'islamisme des idees souvent fausses ou ridicules, basees sur des 
prejuges qui ne trouvaient aucun correctif dans la discussion. 

Les travaux perseverants et consciencieux de quelques savants 
orientalistes modernes, tels que Caussin de Perceval, en France, le 
docteur W. Muir, en Angleterre, G. Weil et Sprenger, en AllemagneL 
permettent aujourd'hui d'envisager la question sous son veritable jour: 
Grace a eux, Mahomet nous apparait tout autre que ne 
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l'ont fait les recifs populaires. La place considerable que sa religion 
occupe dans l'humanite, et son influence politique, font aujourd'hui de 
cette etude une necessite. La diversite des religions a ete pendant 
longtemps une des principales causes d'antagonisme entre les peuples ; 
au moment ou ils ont une tendance manifeste a se rapprocher, a faire 
disparaitre les barrieres qui les separent, il est utile de connaitre ce qui, 
dans leurs croyances, peut favoriser ou retarder l'application du grand 
principe de fraternite universelle. De toutes les religions, l'islamisme est 
celle qui, au premier abord, semble renfermer les plus grands obstacles a 
ce rapprochement ; a ce point de vue, comme on le voit, ce sujet ne 
saurait etre indifferent aux Spirites, et c'est la raison pour laquelle nous 
croyons devoir le traiter ici. 

On juge toujours mal une religion, si Ton prend pour point de depart 
exclusif ses croyances personnelles, car alors il est difficile de se 
defendre d'un sentiment de partialite dans l'appreciation des principes. 
Pour en comprendre le fort et le faible, il faut la voir d'un point plus 
eleve, embrasser l'ensemble de ses causes et de ses effets. Si Ton se 
reporte au milieu ou elle a pris naissance, on y trouve presque toujours, 
sinon une justification complete, du moins une raison d'etre. II faut 
surtout se penetrer de la pensee premiere du fondateur et des motifs qui 
l'ont guide. Loin de nous l'intention d'absoudre Mahomet de toutes ses 
fautes, ni sa religion de toute les erreurs qui blessent le plus vulgaire bon 
sens ; mais nous devons a la verite de dire qu'il serait aussi peu logique 
de juger cette religion d'apres ce que le fanatisme en a fait, qu'il le serait 
de juger le christianisme d'apres la maniere dont quelques Chretiens la 
pratiquent. II est bien certain que, si les musulmans suivaient en esprit le 
Coran que le Prophete leur a donne pour guide, ils seraient, a plus d'un 
egard, tout autres qu'ils ne sont. Cependant ce livre, si sacre pour eux, 
qu'ils ne le touchent qu'avec respect, ils le lisent et relisent sans cesse ; 
les fervents le savent meme par coeur ; mais combien y en a-t-il qui le 
comprennent ? Ils le commentent, mais au point de vue d'idees 
preconcues, dont ils se feraient un cas de conscience de s'ecarter ; ils n'y 
voient done que ce qu'ils veulent y voir. Le langage figure permet 
d'ailleurs d'y trouver tout ce qu'on veut, et les pretres qui, la comme 
ailleurs, gouvernent par la foi aveugle, ne cherchent pas a y trouver ce 
qui pourraient les gener. Ce n'est done pas aupres des ulemas qu'il faut 
aller s'enquerir de l'esprit de la loi de Mahomet. 

s 

Les Chretiens aussi ont l'Evangile, bien autrement explicite que le 
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Coran, comme code de morale, ce qui n'empeche pas qu'au nom de ce 

s 

meme Evangile, qui commande d'aimer meme ses ennemis, on a torture 
et bmle des milliers de victimes, et que d'une loi toute de charite on s'est 
fait une arme d'intolerance et de persecution. Peut-on exiger que des 
peuples encore a demi barbares fassent une interpretation plus saine de 

s 

leurs Ecritures sacrees que ne le font des Chretiens civilises ? 

Pour apprecier l'oeuvre de Mahomet, il faut remonter a la source, 
connaitre l'homme et le peuple qu'il s'etait donne pour mission de 
regenerer, et alors seulement on comprend que, pour le milieu ou il 
vivait, son code religieux etait un progres reel. Jetons d'abord un coup 
d'oeil sur la contree. 

De temps immemorial l'Arabie etait peuplee d'une multitude de tribus, 
presque toutes nomade, et perpetuellement en guerre les unes avec les 
autres, suppleant par le pillage au peu de richesses que procurait un 
travail penible sous un climat brulant. Les troupeaux etaient leur 
principale ressource ; quelques-unes s'adonnaient au commerce qui se 
faisait par caravanes partant chaque annee du Sud pour aller en Syrie ou 
en Mesopotamia Le centre de la presqu'ile etant a peu pres inaccessible, 
les caravanes s'eloignaient peu des bords de la mer ; les principales 
suivaient le Hidjaz, contree qui forme, sur les bords de la mer Rouge, 
une bande etroite, longue de cinq cents lieues, et separee du centre par 
une chaine de montagnes, prolongement de celles de la Palestine. Le 
mot arabe Hidjaz signifie barriere, et se disait de la chaine de montagnes 
qui borde cette contree et la separe du reste de l'Arabie. Le Hidjaz et 
l'Yemen au sud, sont les parties les plus fertiles ; le centre n'est a peu de 
chose pres qu'un vaste desert. 

Ces tribus avaient etabli des marches ou Ton se rendait de toutes les 
parties de l'Arabie ; la se reglaient les affaires communes ; les tribus 
ennemies echangeaient leurs prisonniers de guerre, et vidaient souvent 
leurs differents par arbitres. Chose singuliere, ces peuplades, toutes 
barbares qu'elles etaient, se passionnaient pour la poesie. Dans ces lieux 
de reunion, et pendant les intervalles de loisir que laissait le soin des 
affaires, il y avait assaut entre les poetes les plus habiles de chaque 
tribu ; le concours etait juge par les assistants, et c'etait pour une tribu un 
grand honneur de remporter la victoire. Les poesies d'un merite 
exceptionnel etaient transcrites en lettres d'or, et attachees aux murs 
sacres de la Caaba, a la Mecque, d'ou leur est venu le nom de 
Moudhahabat, ou poemes dores. 
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Comme pour se rendre a ces marches annuels et en revenir avec 
securite il fallait un certain temps, il y avait quatre mois de l'annee ou les 
combats etaient interdits, et ou Ton ne pouvait inquieter les caravanes et 
les voyageurs. Combattre pendant ces mois reserves etait regarde 
comme un sacrilege qui provoquait les plus terribles represailles. 

Les points de station des caravanes, qui s'arretaient dans les lieux ou 
elles trouvaient de l'eau et des arbres, devinrent des centres ou se 
formerent peu a peu des villes, dont les deux principales, dans le Hidjaz, 
sont la Mecque et Yathrib, aujourd'hui Medine. 

La plupart de ces tribus pretendaient descendre d' Abraham ; aussi ce 
patriarche etait-il en grand honneur parmi elles. Leur langue, par ses 
rapports avec l'hebreu, attestait en effet une communaute d'origine entre 
le peuple arabe et le peuple juif ; mais il ne parait pas moins certain que 
le midi de l'Arabie a eu ses habitants indigenes. 

C'etait, parmi ces peuplades, une croyance tenue pour averee que la 
fameuse source de Zemzem, dans la vallee de la Mecque, etait celle que 
fit jaillir l'ange Gabriel, lorsque Agar, perdue dans le desert, allait perir 
de soif avec son fils Ismael. La tradition rapportait egalement 
qu' Abraham, etant venu voir son fils exile, avait construit de ses propres 
mains, non loin de cette source, la Caaba, maison carree de neuf 
coudees de haut sur trente-deux de long et vingt-deux de large . Cette 
maison, religieusement conservee, devint un lieu de grande devotion, 
que Ton se faisait un devoir de visiter, et qui fut transformed en temple. 
Les caravanes s'y arretaient naturellement, et les pelerins profitaient de 
leur compagnie pour voyager avec plus de securite. C'est ainsi que les 
pelerinages de la Mecque ont existe de temps immemorial ; Mahomet 
n'a fait que consacrer et rendre obligatoire un usage etabli. II eut pour 
cela un but politique que nous verrons plus tard. 

A l'un des angles exterieurs du temple etait incrustee la fameuse pierre 
noire, apportee des cieux, dit-on, par l'ange Gabriel, pour marquer le 
point ou doivent commencer les tournees que les pelerins doivent 
accomplir sept fois autour de la Caaba. On pretend que, dans 1'origine, 
cette pierre etait d'une blancheur eblouissante, mais que les 
attouchements des pecheurs l'ont noircie. Au dire des voyageurs qui l'ont 
vue, elle n'a pas plus de six pouces de haut sur huit de 



9 La coudee equivaut a environ 45 centimetres. C'est une mesure naturelle des plus anciennes, 
et qui avait pour base la distance du coude a l'extremite des doigts. 
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long ; il paraitrait que c'est un simple morceau de basalte, ou peut-etre 
un aerolithe, ce qui expliquerait son origine celeste selon les croyances 
populaires. 

La Caaba, construite par Abraham, n'avait pas de porte qui la fermat, 
et elle etait au niveau du sol ; detruite par l'irruption d'un torrent vers l'an 
150 de l'ere chretienne, elle fut reconstruite, et elevee au-dessus du sol 
pour la mettre a l'abri de pareils accidents ; environ cinquante ans plus 
tard, un chef de tribu de l'Yemen y mit une couverture d'etoffes 
precieuses, et y fit poser une porte avec une serrure pour mettre en surete 
les dons precieux qu'accumulait sans cesse la piete des pelerins. 

La veneration des Arabes pour la Caaba et le territoire qui 
l'environnait etait si grande, qu'ils n'avaient pas ose y construire 
d'habitations. Cette enceinte si respectee, appelee le Haram, comprenait 
toute la vallee de la Mecque, dont la circonference est d'environ quinze 
lieues. L'honneur de garder ce temple venere etait tres envie ; les tribus 
se le disputaient, et le plus souvent cette attribution etait un droit de 
conquete. Au cinquieme siecle, Cossayy, chef de la tribu des 
Coraychites, cinquieme ancetre de Mahomet, etant devenu maitre du 
Haram, et ayant ete investi du pouvoir civil et religieux, se fit construire 
un palais a cote de la Caaba, et permit a ceux de sa tribu de s'y etablir. 
C'est ainsi que fut fondee la ville de la Mecque. II parait que ce fut lui 
qui, le premier, fit mettre a la Caaba une couverture en bois. La Caaba 
est aujourd'hui dans l'enceinte d'une mosquee, et la Mecque une ville 
d'environ quarante mille habitants, apres en avoir eu, dit-on, cent mille. 

Dans le principe, la religion des Arabes consistait dans l'adoration d'un 
Dieu unique, aux volontes duquel l'homme doit etre completement 
soumis ; cette religion, qui etait celle d' Abraham, s'appelait Islam, et 
ceux qui la professaient se disaient Musulmans, c'est-a-dire soumis a la 
volonte de Dieu. Mais peu a peu le pur Islam degenera en une grossiere 
idolatrie ; chaque tribu eut ses dieux et ses idoles, qu'elle defendait a 
outrance par les armes, pour prouver la superiorite de leur pouvoir ; ce 
fut la, bien souvent entre elles, les causes ou le pretexte de guerres 
longues et acharnees. 

La foi d' Abraham avait done disparu chez ces peuples, malgre le 
respect qu'ils conservaient pour sa memoire, ou du moins elle avait ete 
tellement defiguree, qu'elle n'existait plus en realite. La veneration pour 
les objets regardes comme sacres etait descendue au plus absurde 
fetichisme ; le culte de la matiere avait remplace celui de 
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l'esprit ; on attribuait un pouvoir surnaturel aux objets les plus vulgaires 
consacres par la superstition, a une image, une statue ; la pensee ayant 
abandonne le principe pour son symbole, la piete n'etait plus qu'une serie 
de pratiques exterieures minutieuses, dont la moindre infraction etait 
regardee comme un sacrilege. 

Cependant on trouvait encore dans certaines tribus quelques 
adorateurs du Dieu unique, hommes pieux qui pratiquaient la plus 
entiere soumission a sa volonte supreme, et repoussaient le culte des 
idoles ; on les appelait Hanyfes ; c'etaient les vrais musulmans, ceux qui 
avaient conserve la foi pure de l'lslam ; mais ils etaient peu nombreux et 
sans influence sur l'esprit des masses. Des colonies juives s'etaient 
depuis longtemps etablies dans le Hydjaz et y avaient conquis un certain 
nombre de proselytes au judai'sme, principalement parmi les hanyfes. Le 
christianisme y eut aussi ses representants et ses propagateurs dans les 
premiers siecles de notre ere, mais ni l'une ni l'autre de ces deux 
croyances n'y produisirent des racines profondes et durables ; l'idolatrie 
etait restee la religion dominante ; elle convenait mieux, par sa diversite, 
a l'independance turbulente et a la division infinie des tribus, qui la 
pratiquaient avec le plus violent fanatisme. Pour triompher de cette 
anarchie religieuse et politique, il fallait un homme de genie, capable de 
s'imposer par son energie et sa fermete, assez habile pour faire la part 
des moeurs et du caractere de ces peuples, et dont la mission fut relevee a 
leurs yeux par le prestige de ses qualites de prophete. Cet homme fut 
Mahomet. 

Mahomet est ne a la Mecque le 27 aout 570 de l'ere chretienne, dans 
l'annee dite de l'elephant. Ce n'etait point, comme on le croit 
vulgairement, un homme d'une condition obscure. II appartenait, au 
contraire, a une famille puissante et consideree de la tribu des 
Coraychites, l'une des plus importantes de l'Arabie, et celle qui dominait 
alors a la Mecque. On le fait descendre en ligne directe d'Ismael, fils 
d'Abraham, et d'Agar. Ses derniers ancetres, Cossayy, Abd-Menab, 
Hachim et Abd-el-Moutalib son grand-pere, s'etaient illustres par 
d'eminentes qualites et les hautes fonctions qu'ils avaient remplies. Sa 
mere, Amina, etait d'une noble famille coraychite et descendait aussi de 
Cossayy. Son pere Abd- Allah, etant mort deux mois avant sa naissance, 
il fut eleve avec beaucoup de tendresse par sa mere, qui le laissa 
orphelin a l'age de six ans ; puis par son grand-pere Abd-el-Moutalib, 
qui l'affectionnait beaucoup et se plaisait souvent a lui predire de hautes 
destinees, mais qui, lui-meme, mourut deux ans apres. 



-231 - 

Malgre le rang qu'avait occupe sa famille, Mahomet passa son enfance 
et sa jeunesse dans un etat voisin de la misere ; sa mere lui avait laisse 
pour tout heritage un troupeau de moutons, cinq chameaux et une fidele 
esclave noire, qui l'avait soigne, et pour laquelle il conserva toujours un 
vif attachement. Apres la mort de son grand-pere il fut recueilli par ses 
oncles, dont il garda les troupeaux jusqu'a l'age de vingt ans ; il les 
accompagnait aussi dans leurs expeditions guerrieres contre les autres 
tribus ; mais, etant d'une humeur douce et pacifique, il n'y prenait point 
une part active, sans cependant fuir ni redouter le danger, et se bornait a 
aller ramasser leurs fleches. Lorsqu'il fut parvenu au faite de sa gloire, il 
se plaisait a rappeler que Moise et David, tous deux prophetes, avaient 
ete bergers comme lui. 

II avait l'esprit meditatif et reveur ; son caractere, d'une solidite et 
d'une maturite precoces, joint a une extreme droiture, a un parfait 
desinteressement et a des moeurs irreprochables, lui acquirent une telle 
confiance de la part de ses compagnons qu'ils le designaient par le 
surnom d'El-Amin, « l'homme sur, l'homme fidele ; » et, quoique jeune 
et pauvre, on le convoquait aux assemblies de la tribu pour les affaires 
les plus importantes. II faisait partie d'une association formee entre les 
principales families coraychites en vue de prevenir les desordres de la 
guerre, de proteger les faibles et de leur faire rendre justice. II se fit 
toujours gloire d'y avoir concouru, et, dans les dernieres annees de sa 
vie, il se regardait comme toujours lie par le serment qu'il avait prete a 
ce sujet dans sa jeunesse. II disait qu'il etait pret a repondre a l'appel que 
lui ferait l'homme le plus obscur au nom de ce serment, et qu'il ne 
voudrait pas, pour les plus beaux chameaux de l'Arabie, manquer a la foi 
qu'il avait juree. Par ce serment, les associes juraient devant une divinite 
vengeresse, qu'ils prendraient la defense des opprimes, et qu'ils 
poursuivraient la punition des coupables tant qu'il y aurait une goutte 
d'eau dans l'Ocean. 

Au physique, Mahomet etait d'une taille un peu au-dessus de la 
moyenne, fortement constitue ; la tete tres grosse ; sa physionomie, 
empreinte d'une gravite douce, sans etre belle, etait agreable et respirait 
le calme et la tranquillite. 

A l'age de vingt-cinq ans il epousa sa cousine Khadidja, riche veuve, 
plus agee que lui d'au moins quinze ans, dont il avait conquis la 
confiance par la probite intelligente qu'il avait deployee dans la conduite 
d'une de ses caravanes. C'etait une femme superieure ; cette 
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union, qui dura vingt-quatre ans et ne finit qu'a la mort de Khadidja, a 
l'age de soixante-quatre ans, fut constamment heureuse ; Mahomet en 
avait alors quarante-neuf, et cette perte lui causa une douleur profonde. 

Apres la mort de Khadidja, ses moeurs chargerent ; il epousa plusieurs 
femmes ; il en eut jusqu'a douze ou treize en legitime mariage, et a sa 
mort il laissa neuf veuves. Ce fut incontestablement la un tort capital, 
dont nous verrons plus tard les facheuses consequences. 

Jusqu'a l'age de quarante ans sa vie paisible n'offre rien de saillant. Un 
seul fait le tira un instant de l'obscurite ; il avait alors trente-cinq ans. 
Les Coraychites resolurent de rebatir la Caaba, qui menacait mine. Ce 
ne fut qu'a grande peine qu'on apaisa, par la repartition des travaux, les 
differends suscites par la rivalite des families qui voulaient y participer. 
Ces differends se reveillerent avec une extreme violence quand il s'agit 
de replacer la fameuse pierre noire ; personne ne voulant ceder son droit, 
les travaux avaient ete interrompus, et de toutes parts on courait aux 
armes. Sur la proposition du doyen d'age, on convint de s'en rapporter a 
la decision de la premiere personne qui entrerait dans la salle des 
deliberations : ce fut Mahomet. Des qu'on le vit, chacun s'ecria : « El- 
Amin ! El-Amin ! l'homme sur et fidele, » et Ton attendit son jugement. 
Par sa presence d'esprit, il trancha la difficulte. Ayant etendu son 
manteau par terre, il y posa la pierre, et pria quatre des principaux chefs 
factieux de le prendre chacun par un coin et de l'elever tous ensemble 
jusqu'a la hauteur que la pierre devait occuper, c'est-a-dire a quatre ou 
cinq pieds au-dessus du sol. II la prit alors et la posa de sa propre main. 
Les assistants se declarerent satisfaits, et la paix fut retablie. 

Mahomet se plaisait a se promener seul aux environs de la Mecque, et, 
chaque annee, pendant les mois sacres de treve, il se retirait sur le mont 
Hira, dans une grotte etroite, ou il se livrait a la meditation. II avait 
quarante ans lorsque, dans une de ses retraites, il eut une vision pendant 
son sommeil. L'ange Gabriel lui apparut, lui montrant un livre qu'il lui 
enjoignait de lire. Trois fois Mahomet resista a cet ordre, et ce ne fut que 
pour echapper a la contrainte exercee sur lui qu'il consentit a le lire. A 
son reveil il sentit, dit-il, « qu'un livre avait ete ecrit dans son coeur. » Le 
sens de cette expression est evident ; elle signifie qu'il avait eu 
l'inspiration d'un livre ; mais plus tard elle fut prise a la lettre, comme il 
arrive sou vent des choses dites en langage figure. 

Un autre fait prouve a quelles erreurs ^interpretation peuvent 



-233- 

conduire l'ignorance et le fanatisme. Mahomet dit quelque part, dans le 
Coran : « N'avons-nous pas ouvert ton coeur, et ote le fardeau de tes 
epaules ? » Ces paroles rapprochees d'un accident arrive a Mahomet 
lorsqu'il etait en nourrice, ont donne lieu a la fable, accreditee chez les 
croyants, et enseignee par les pretres comme un fait miraculeux, que 
deux anges ont ouvert le ventre de l'enfant et enleve de son coeur une 
tache noire, signe du peche originel. Faut-il accuser Mahomet de ces 
absurdites, ou ceux qui ne l'ont pas compris ? II en est ainsi d'une foule 
de contes ridicules sur lesquels on l'accuse d'avoir appuye sa religion. 
C'est pourquoi nous n'hesitons pas a dire qu'un chretien eclaire et 
impartial est plus a meme de donner une saine interpretation du Coran 
qu'un musulman fanatique. 
Quoi qu'il en soit, Mahomet fut profondement trouble de sa vision, 

s 

qu'il s'empressa de raconter a sa fernme. Etant retourne sur le mont Hira 
en proie a la plus vive agitation, il se crut possede des Esprits malins, et, 
pour echapper au mal qu'il redoutait, il allait se precipiter du haut d'un 
rocher, lorsqu'une voix partie du ciel se fit entendre et lui dit : « O 
Mahomet ! tu es l'envoye de Dieu ; je suis l'ange Gabriel. » Levant alors 
les yeux, il vit l'ange sous une forme humaine qui disparut peu a peu a 
l'horizon. Cette nouvelle vision ne fit qu'augmenter son trouble ; il en fit 
part a Khadidja, qui s'efforca de le calmer ; mais, peu rassuree elle- 
meme, elle alia trouver son cousin Varaka, vieillard renomme pour sa 
sagesse et converti au christianisme, qui lui dit : « Si ce que tu viens de 
me dire est vrai, ton mari est visite par le grand Ndmous, qui jadis a 
visite Moi'se ; il sera le prophete de ce peuple. Annonce-le lui, et qu'il se 
tranquillise. » A quelque temps de la, Varaka, ay ant rencontre Mahomet, 
se fit raconter ses visions par lui, et lui repeta les paroles qu'il avait dites 
a sa femme, en ajoutant : « On te traitera d'imposteur ; on te chassera ; 
on te combattra violemment. Que ne puis-je vivre jusqu'a cette heure 
pour t'assister dans cette lutte ! » 

Ce qui resulte de ces faits et de beaucoup d'autres, c'est que la mission 
de Mahomet ne fut pas un calcul premedite de sa part ; elle etait averee 
pour d'autres qu'elle ne l'etait pas encore pour lui ; il fut longtemps a en 
etre persuade ; mais des qu'il le fut, il la prit tres au serieux. Pour se 
convaincre lui-meme, il desirait une nouvelle apparition de l'ange, qui se 
fit attendre deux ans selon les uns, et six mois selon d'autres. C'est cet 
intervalle d'incertitude et d'hesitation que les musulmans appellent le 
fitreh ; pendant tout ce temps son esprit fut en proie aux perplexites et 
aux craintes les plus vives. II lui semblait 
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qu'il allait perdre la raison, et c'etait aussi l'opinion de quelques-uns de 
ceux qui l'entouraient. II etait sujet a des defaillances et a des syncopes 
que des ecrivains modernes ont attributes, sans autres preuves que leur 
opinion personnelle, a des attaques d'epilepsie, et qui pourraient bien 
plutot etre l'effet d'un etat extatique, cataleptique ou somnambulique 
spontane. Dans ces moments de lucidite extracorporelle, il se produit 
souvent, comme on le sait, des phenomenes etranges dont le Spiritisme 
rend parfaitement compte. Aux yeux de certaines gens, il devait passer 
pour fou ; d'autres voyaient dans ces phenomenes, singuliers pour eux, 
quelque chose de surnaturel qui placait l'homme au-dessus de 
l'humanite. « Quand on admet Taction le la Providence sur les affaires 
humaines, dit M. Barthelemy Saint-Hilaire (page 102), on ne peut se 
refuser a la trouver aussi dans ces intelligences dominatrices qui 
apparaissent, de loin en loin, pour eclairer et conduire le reste des 
hommes. » 

Le Coran n'est point une oeuvre ecrite par Mahomet, a tete reposee et 
d'une maniere suivie, mais le releve fait par ses amis des paroles qu'il 
prononcait quand il etait inspire. Dans ces moments, dont il n'etait point 
le maitre, il tombait dans un etat extraordinaire et tres effrayant ; la sueur 
coulait de son front ; ses yeux devenaient rouges de sang ; il poussait des 
gemissements, et la crise se terminait le plus souvent par une syncope 
qui durait plus ou moins longtemps, ce qui lui arrivait quelquefois au 
milieu de la foule, et meme quand il etait sur son chameau, aussi bien 
que dans sa maison. L'inspiration etait irreguliere et instantanee, et il ne 
pouvait pre voir le moment ou il en serait saisi. 

D'apres ce que nous connaissons aujourd'hui de cet etat par une foule 
d'exemples analogues, il est probable que, dans le principe surtout, il 
n'avait pas conscience de ce qu'il disait, et que si ses paroles n'eussent 
pas ete recueillies, elles auraient ete perdues ; mais plus tard, quand il 
eut pris au serieux son role de reformateur, il est evident qu'il parla plus 
en connaissance de cause, et mela aux inspirations le produit de ses 
propres pensees, selon les lieux et les circonstances, les passions ou les 
sentiments qui l'agitaient, en vue du but qu'il voulait atteindre, tout en 
croyant, peut-etre de bonne foi, parler au nom de Dieu. 

Ces fragments detaches, recueillis a diverses epoques, et au nombre de 
114, forment dans le Coran autant de chapitres appeles sourates ; ils 
resterent epars pendant sa vie, et ce ne fut qu'apres sa mort qu'ils furent 
rassembles en corps officiel de doctrine, par les soins d'Abou- 
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Becr et d'Omar. De ces inspirations soudaines, recueillies a mesure 
qu'elles avaient lieu, est resulte un defaut absolu d'ordre et de methode ; 
les sujets les plus disparates y sont traites pele-mele, souvent dans la 
meme sourate, et presentent une telle confusion et de si nombreuses 
repetitions, qu'une lecture suivie en est penible et fastidieuse pour tout 
autre que les fideles. 

Selon la croyance vulgaire, devenue article de foi, les feuilles du 
Coran ont ete ecrites dans le ciel et apportees toutes faites a Mahomet 
par l'ange Gabriel, parce que dans un passage il est dit : « Ton Seigneur 
est puissant et misericordieux, et le Coran est une revelation du maitre 
de l'univers. L'Esprit fidele (l'ange Gabriel) l'a apporte d'en haut, et l'a 
depose en ton coeur, 6 Mahomet, pour que tu fusses apotre. » Mahomet 
s'exprime de la meme maniere a 1'egard du livre de Moi'se et de 

s 

l'Evangile ; il dit (sourate III, verset 2) : « II a fait descendre d'en haut le 

s 

Pentateuque et l'Evangile, pour servir de direction aux hommes ; » 
voulant dire par la que ces deux livres avaient ete inspires par Dieu a 
Moise et a Jesus, comme il lui avait inspire le Coran. 

Ses premieres predications furent secretes pendant deux ans, et dans 
cet intervalle il rallia une cinquantaine d'adeptes parmi les membres de 
sa famille et ses amis. Les premiers convertis a la foi nouvelle furent 
Khadidja, sa femme ; Ali, son fils adoptif, age de dix ans ; Zei'd, Varaka 
et Abou-Becr, son ami le plus intime, qui devait etre son successeur. II 
avait quarante-trois ans quand il commenca a precher publiquement, et 
des ce moment se realisa la prediction que lui avait faite Varaka. Sa 
religion, fondee sur l'unite de Dieu et la reforme de certains abus, etant 
la mine de l'idolatrie et de ceux qui en vivaient, les Coraychites, 
gardiens de la Caaba et du culte national, se souleverent contre lui. 
D'abord on le traita de fou ; puis on l'accusa de sacrilege ; on ameuta le 
peuple ; on le poursuivit, et la persecution devint si violente que ses 
partisans durent, par deux fois, chercher un refuge en Abyssinie. 
Cependant, aux outrages il opposait toujours le calme, le sang-froid et la 
moderation. Sa secte grandissait, et ses adversaires, voyant qu'ils ne 
pouvaient la reduire par la force, resolurent de le discrediter par la 
calomnie. La raillerie et le ridicule ne lui furent pas epargnes. Les 
poetes, comme on l'a vu, etaient nombreux chez les Arabes ; ils 
maniaient habilement la satire, et leurs vers etaient lus avec avidite ; 
c'etait le moyen employe par la critique malveillante, et Ton ne manqua 
pas de s'en servir contre lui. Comme il resistait a tout, ses ennemis 
eurent enfin recours aux 
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complots pour le faire perir, et il ne put echapper que par la fuite au 
danger qui le menacait. C'est alors qu'il se refugia a Yathrib, appele 
depuis Medine (Medinet-en-Nabi, ville du Prophete), l'an 622, et c'est de 
cette epoque que date YHegire ou ere des musulmans. II avait envoye 
d'avance dans cette ville, par petites troupes pour ne pas eveiller les 
soupcons, tous ses partisans de la Mecque, et il se retira le dernier, avec 
Abou-Becr et Ali, ses disciples les plus devoues, quand il sut les autres 
en surete. 

De cette epoque date aussi pour Mahomet une nouvelle phase dans 
son existence ; de simple prophete qu'il etait, il fut contraint de se faire 
guerrier. 

La suite au prochain numero.) 



Les prophetes du passe. 

Un ouvrage intitule les Prophetes du passe, par Barbey d'Aurevilly, 
contient l'eloge de Joseph de Maistre et de de Bonald, parce qu'ils sont 
restes ultramontains toute leur vie, tandis que Chateaubriand y est blame 
et Lamennais insulte et presente sous un aspect odieux. 

Le passage suivant montre dans quel esprit est concu ce livre. 

« Dans ce monde, ou l'esprit et le corps sont unis par un indissoluble 
mystere, le chdtiment corporel a sa raison spirituelle d'exister, car 
l'homme n'a pas charge de dedoubler la creation. Eh bien ! si au lieu de 
bruler les ecrits de Luther, dont les cendres retomberent sur VEurope 
comme une semence, on avait brule Luther lui-meme, le monde etait 
sauve au moins pour un siecle. Luther brule, on va crier ; mais je ne 
tiens pas essentiellement au fagot, pourvu que l'erreur soit supprimee 
dans sa manifestation du moment, et dans sa manifestation continue, 
c'est-a-dire l'homme qui l'a dite ou ecrite, et qui l'appelle verite. Est-ce 
trop pour les agneaux de l'anarchie que ne belent que la liberte ! Un 
homme de genie, le plus positif qui ait vecu depuis Machiavel, et qui 
n'etait pas du tout catholique, mais au contraire un peu liberal, disait, 
avec une brutalite d'une decision necessaire : « Ma politique est de tuer 
deux homme s, quand il le faut, pour en sauver trois. » Or, en tuant 
Luther, ce n'est pas trois hommes qu'on sauvait au prix de deux : c'etait 
des milkers d'hommes au prix d'un seul. Du reste, il y a plus que 
l'economie du sang des hommes, c'est le respect de la conscience et de 
l'intelligence du genre humain. Luther faussait l'une et l'autre. Puis, 
quand il y a un enseignement et une foi sociale, - c'etait le catholicisme 
alors, - il faut bien les 



-237- 

proteger et les defendre, sous peine de perir un jour ou l'autre comme 
societe. De la des tribunaux et des institutions pour connaitre des delits 
contre la foi et l'enseignement. L 'inquisition est done de necessite 
logique dans une societe quelconque. » 

Si les principes que nous venons de citer n'etaient que l'opinion 
personnelle de l'auteur de cet ouvrage, il n'y aurait pas plus a s'en 
preoccuper que de maintes autres excentricites ; mais il ne parle pas en 
son nom seul, et le parti dont il se fait l'organe, en ne les desavouant pas, 
y donne au moins une adhesion tacite. Du reste, ce n'est pas la premiere 
fois que, de nos jours, ces memes doctrines sont publiquement 
preconisees, et il n'est que trop vrai qu'elles constituent encore 
aujourd'hui l'opinion d'une certaine classe de personnes. Si Ton ne s'en 
emeut pas davantage, e'est que la societe a trop la conscience de sa force 
pour s'en effrayer. Chacun comprend que de tels anachronismes nuisent 
avant tout a ceux qui les commettent, car ils creusent plus profondement 
l'abime entre le passe et le present ; ils eclairent les masses et les 
tiennent en eveil. 

L'auteur, comme on le voit, ne deguise pas sa pensee et ne prend pas 
de precautions oratoires ; il n'y va pas par quatre chemins : « II aurait 
fallu bruler Luther ; il faudrait bruler tous les fauteurs d'heresies pour la 
plus grande gloire de Dieu et le salut de la religion. » C'est net et precis. 
II est triste, pour une religion, de fonder son autorite et sa stabilite sur de 
pareils expedients ; c'est montrer peu de confiance en son ascendant 
moral. Si sa base est la verite absolue, elle doit defier tous les arguments 
contraires ; comme le soleil, il doit lui suffire de se montrer pour dissiper 
les tenebres. Toute religion qui vient de Dieu n'a rien a craindre du 
caprice ni de la malice des hommes ; elle puise sa force dans le 
raisonnement, et s'il etait au pouvoir d'un homme de la renverser, ce 
serait, de deux choses l'une, ou qu'elle ne serait pas l'oeuvre de Dieu, ou 
que cet homme serait plus logique que Dieu, puisque ses arguments 
prevaudraient sur ceux de Dieu. 

L'auteur eut prefere bruler Luther plutot que ses livres, parce que, dit- 
il, les cendres de ceux-ci sont retombees sur VEurope comme une 
semence. II con vient done que les auto-da-fe de livres profitent plus a 
l'idee qu'on veut detruire qu'ils ne lui nuisent ; c'est la une grande et 
profonde verite constatee par l'experience. Aussi bruler l'homme lui 
semble plus efficace, car, selon lui, c'est arreter le mal dans sa source. 
Mais croit-il done que les cendres de l'homme sont moins fecondes que 
celles des livres ? A-t-il reflechi a tous les rejetons qu'ont 
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produits celles des quatre cent mille heretiques bmles par l'lnquisition, 
sans compter le nombre bien autrement grand de ceux qui ont peri dans 
d'autres supplices ? Les livres bmles ne donnent que des cendres ; mais 
les victimes humaines donnent du sang qui fait des taches indelebiles et 
retombe sur ceux qui le repandent. C'est de ce sang qu'est sortie la fievre 
d'incredulite qui tourmente notre siecle, et si la foi s'eteint, c'est qu'on a 
voulu la cimenter par le sang, et non par l'amour de Dieu. Comment 
aimer un Dieu qui fait bruler ses enfants ? Comment croire a sa bonte, si 
la fumee des victimes est un encens qui lui est agreable ? Comment 
croire a sa puissance infinie, s'il a besoin du bras de 1'homme pour faire 
prevaloir son autorite par la destruction ? 

Ce n'est pas la la religion, dira-t-on, c'est l'abus. Si telle etait en effet 
l'essence du christianisme, il n'aurait rien a envier au paganisme, meme 
pour les sacrifices humains, et le monde n'eut guere gagne au change. 
Oui, certes, c'est l'abus ; mais quand l'abus est l'ouvrage de chefs qui ont 
autorite, qui en font une loi et le presentent comme la plus sainte 
orthodoxie, il ne faut pas s'etonner si, plus tard, les masses peu eclairees 
confondent le tout dans la meme reprobation. Or, ce sont precisement les 
abus qui ont engendre les reformes, et ceux qui les ont preconises 
recueillent ce qu'ils ont seme. 

II est a remarquer que les neuf dixiemes des trois cent soixante et 
quelques sectes qui ont divise le christianisme depuis son origine, ont eu 
pour but de se rapprocher des principes evangeliques ; d'ou il est 
rationnel de conclure que, si Ton ne s'en etait pas ecarte, ces sectes ne se 
seraient pas formees. Et par quelles armes les a-t-on combattues ? 
Toujours par le fer, le feu, les proscriptions et les persecutions : tristes et 
pauvres moyens de convaincre ! C'est dans le sang qu'on a voulu les 
etouffer. A defaut de raisonnement, la force a pu triompher des 
individus, les detruire, les disperser, mais elle n'a pu aneantir l'idee ; c'est 
pourquoi on la voit, a quelques variantes pres, incessamment reparaitre 
sous d'autres noms ou celui de nouveaux chefs. 

L'auteur de ce livre en est, comme on l'a vu, pour les remedes 
heroi'ques. Cependant, comme il craint que l'idee de bruler ne fasse crier 
dans le siecle ou nous sommes, il declare « ne pas tenir essentiellement 
au fagot, pourvu que l'erreur soit supprimee dans sa manifestation du 
moment et dans sa manifestation continue, c'est-a-dire 1'homme qui l'a 
dite ou ecrite, et qui l'appelle verite. » Ainsi, pourvu que 1'homme 
disparaisse, peu lui importe la maniere ; on sait que les ressources ne 
manquent pas : la fin justifie le moyen. Voila pour la 
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manifestation du moment ; mais, pour que l'erreur soit detruite dans sa 
manifestation continue, il faut necessairement faire disparaitre tous les 
adherents qui n'auront pas voulu se rendre de bonne volonte. On voit que 
cela nous conduit loin. Du reste, si le moyen est dur, il est infaillible 
pour se debarrasser de toute opposition. 

De telles idees, dans le siecle ou nous sommes, ne peuvent etre que 
des importations et des reminiscences d'existences precedentes. Quant 
aux agneaux qui belent la liberte, c'est encore la un anachronisme, un 
souvenir du passe : jadis ils ne pouvaient en effet que beler ; mais 
aujourd'hui les agneaux sont devenus beliers : ils ne belent plus la 
liberte, ils la prennent. 

Voyons cependant si, en briilant Luther, on eut arrete le mouvement 
dont il fut l'instigateur. L'auteur ne parait pas en etre bien certain, 
puisqu'il dit : « Le monde etait sauve, au moins pour un siecle. » Un 
siecle de repit, voila done tout ce qu'on aurait gagne ! Et pourquoi cela ? 
En voici la raison. 

Si les reformateurs n'exprimaient que leurs idees personnelles, ils ne 
reformeraient rien du tout, parce qu'ils ne trouveraient point d'echos ; un 
homme seul est impuissant a remuer les masses, si les masses sont 
inertes et ne sentent en elles aucune fibre vibrer. II est a remarquer que 
les grandes renovations sociales n'arri vent jamais brusquement ; comme 
les eruptions volcaniques, elles sont precedees de symptomes 
precurseurs. Les idees nouvelles germent, bouillonnent dans une foule 
de tetes ; la societe est agitee d'une sorte de fremissement qui la met 
dans l'attente de quelque chose. 

C'est a ces epoques que surgissent les veritables reformateurs, qui se 
trouvent ainsi etre les representants, non d'une idee individuelle, mais 
d'une idee collective, vague, a laquelle le reformateur donne une forme 
precise et concrete, et il ne reussit que parce qu'il trouve les esprits prets 
a la recevoir. Telle etait la position de Luther. Mais Luther ne fut ni le 
premier ni le seul promoteur de la reforme ; avant lui, elle avait eu pour 
apotres Wicklef, Jean Huss, Jerome de Prague : ces deux derniers furent 
brules par ordre du concile de Constance ; les hussites, poursuivis a 
outrance apres une guerre acharnee, furent vaincus et massacres. Les 
hornmes furent detruits, mais non l'idee, qui fut reprise plus tard sous 
une autre forme, et modifiee dans quelques details par Luther, Calvin, 
Zwingle, etc. ; d'ou il est permis de conclure que, si Ton eut brule 
Luther, cela n'eut servi a rien et n'eut pas meme donne un siecle de repit, 
parce que l'idee de la reforme n'etait pas dans la seule tete de Luther, 
mais dans des milliers 
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de tetes, d'ou devaient sortir des hommes capables de la soutenir. Ce 
n'eut ete qu'un crime de plus, sans profit pour la cause qui l'eut 
provoque ; tant il est vrai que, lorsqu'un courant d'idees nouvelles 
traverse le monde, rien ne saurait l'arreter. 

En lisant de telles paroles, on les croirait ecrites aux epoques de fievre 
des guerres religieuses, et non dans un temps ou Ton juge les doctrines 
avec le calme de la raison. 



Des creations fantastiques de 1' imagination. 
Les visions de Madame Cantianille B... 

s 

L'Evenement du 19 juin 1866 contient l'article suivant : 

« D'etranges faits, encore inexpliques, se sont produits l'an dernier a 
Auxerre et ont emu la population. Les partisans du Spiritisme y ont vu 
des manifestations de leur doctrine, et le clerge les a considered comme 
des exemples nouveaux de la possession : on a parle d'exorcismes, 
comme si les beaux temps des Ursulines de Loudun etaient revenus. La 
personne autour de laquelle se faisait tout ce bruit, s'appelait Cantianille 
B... Un vicaire de la cathedrale de Sens, M. l'abbe Thorey, autorise par 
son eveque, constata ces apparentes derogations aux lois naturelles. Cet 
ecclesiastique publie aujourd'hui, sous ce titre : Rapports merveilleux de 
madame Cantianille B... avec le monde surnaturel, le resultat de ses 
observations. II nous apporte une epreuve de son travail, et c'est avec 
plaisir que nous en detachons un morceau curieux a divers titres. 

Dans sa preface, l'auteur, apres avoir expose le plan de son livre, 
ajoute : 

« Que mon lecteur, en parcourant ces pages, veuille bien ne pas 
precipiter son jugement ; ces faits lui paraitront sans doute incroyables, 
mais je le prie de se rappeler que nous affirmons avec serment, 
Cantianille et moi, la verite de ces faits. Dans le recit qui va suivre, rien 
d'exagere ni d'invente a plaisir, tout y est parfaitement exact. 

« D'ailleurs, ces faits, ces manifestations prodigieuses du monde 
superieur, se reproduisant tous les jours, et toutes les fois que je le 
desire, nous ne demandons pas qu'on nous croie sur notre simple 
affirmation ; au contraire, nous demandons instamment qu'on les etudie ; 
qu'il se forme des reunions d'hommes competents, ne desirant que la 
verite et disposes a la chercher loyalement ; toutes ces merveilles se 
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reproduiront devant eux et autant de fois que ce sera necessaire pour les 
convaincre. Nous en prenons l'engagement. 

« Puissent les esprits a idees larges considerer ce livre comme une 
bonne nouvelle ! » 

Dans le courant de l'ouvrage, Cantianille B... raconte elle-meme 
comment elle devint membre et presidente d'une societe d'Esprits, en 
1840, pendant son sejour dans un couvent de religieuses : 

« Ossian (Esprit de second ordre), etant venu comme d'habitude me 
prendre au couvent, je me trouvai aussitot transported au milieu de la 
reunion. II me deposa sur un trone ou les applaudissements les plus 
bruyants accueillirent mon apparition. 

« On me fit faire le serment ordinaire : Je jure d'offenser Dieu par tous 
les moyens possibles et de ne reculer devant rien pour faire triompher 
l'enfer sur le ciel. J'aime Satan ! Je hais Dieu ! Je veux la chute du ciel et 
le regne de l'enfer ! . . . 

« Apres quoi, chacun vint me feliciter et m'encourager a me montrer 
forte dans les epreuves qui me restaient a subir. Je le promis. 

« Ces cris, ce tumulte, cet empressement de chacun, la musique et les 
gerbes de feu qui eclairaient la salle, tout m'electrisait, m'enivrait ! . . . Je 
m'ecriai done d'une voix forte : « Je suis prete ; je ne crains pas vos 
epreuves ; vous aller voir si je suis digne d'etre des votres. » Aussitot, 
tout bruit cessa, toute lumiere disparut. « Marche, » me dit une voix. 
J'avancai sans doute dans un etroit corridor, car je sentis de chaque cote 
comme deux murailles, et ces murailles semblaient se rapprocher de plus 
en plus. Je cms que j'allais etre etouffee, et la terreur s'empara de moi. Je 
voulus retourner ; mais au meme instant je me sentis entre les bras 
d'Ossian. II exerca sur tout mon corps une pression si vive, que je jetai 
un cri percant. « Tais-toi, me dit-il, ou tu es morte. » Le danger me 
rendit mon courage. . . 

« Non, je ne crierai plus, non, je ne reculerai pas ; » et faisant un effort 
surhumain, je franchis comme un trait ce long couloir qui devenait a 
chaque pas plus obscur et plus etroit. Malgre mes efforts, mon 
epouvante redoublait, et j'allais peut-etre m'enfuir, quand tout a coup la 
terre se derobant sous mes pieds, je tombai dans un abime dont je ne 
pouvais apprecier la profondeur. Je fus un instant etourdie de cette 
chute, sans cependant me decourager. Une pensee infernale venait de me 
traverser l'esprit. «Ah ! ils veulent m'effrayer ! . . . lis verront si je crains 
les demons... » Et je me levai aussitot pour chercher une issue. Mais... 
voila que de tous cotes des flammes appa- 
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raissaient ! . . . Elles approchaient de moi comme pour me bmler. . . 

« Et au milieu de ce feu les Esprits criant, hurlant, quelle terreur ! 

« Que me veux-tu ? dis-je a Ossian. 

« - Je veux que tu sois la presidente de notre association... Je veux 
que tu nous aides a hair Dieu ; je veux que tu jures d'etre a nous, pour 
nous et avec nous, partout et toujours ? » 

« A peine eus-je fait ces promesses que le feu s'eteignit subitement. 

« Ne me fuis pas, me dit-il, je t'apporte le bonheur et la grandeur. 
Regarde. » Je me trouvai au milieu des associes, au milieu de la salle 
qu'on avait encore embellie pendant mon absence. - Un repas somptueux 
etait servi. 

« On m'y donna la place d'honneur, et vers la fin ou tout le monde 
etait echauffe par le vin et les liqueurs, et surexcite par la musique, je fus 
nommee presidente. 

« Celui qui m' avait livree fit ressortir en quelques mots le courage que 
j'avais montre dans ces terribles epreuves, et, au milieu de mille bravos, 
j'acceptai ce titre fatal de presidente. 

« J'etais ainsi a la tete de plusieurs milliers de personnes attentives au 
moindre signe. - Je n'eus done qu'une seule pensee : meriter leur 
confiance et leur soumission. Je n'ai malheureusement que trop bien 
reus si. » 

L'auteur a raison de dire que les partisans du Spiritisme peuvent voir 
dans ces faits des manifestations de leur doctrine ; e'est qu'en effet le 
Spiritisme, pour ceux qui l'ont etudie ailleurs qu'a l'ecole de messieurs 
Davenport et Robin, est la revelation d'un nouveau principe, d'une 
nouvelle loi de la nature qui nous donne la raison de ce que, faute de 
mieux, on est convenu d'attribuer a 1'imagination. Ce principe est dans le 
monde extra-corporel intimement lie a notre existence. Celui qui n'admet 
pas l'ame individuelle et independante de la matiere, rejetant la cause a 
priori, ne peut s'en expliquer les effets ; et cependant ces effets sont sans 
cesse sous nos yeux, innombrables et patents ; en les suivant de proche 
en proche dans leur filiation, on arrive a la source ; e'est ce que fait le 
Spiritisme, procedant toujours par voie d'observation, remontant de 
l'effet a la cause, et jamais par theorie preconcue. 

C'est la un point capital sur lequel on ne saurait trop insister. Le 
Spiritisme n'a pas pris son point de depart dans l'existence des Esprits et 
du monde invisible, a titre de supposition gratuite, sauf a prouver plus 
tard cette existence, mais dans l'observation des faits, et des faits 
constates, il a conclu a la theorie. Cette observation l'a 
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conduit a reconnaitre, non-seulement l'existence de l'ame comme etre 
principal, puisqu'en lui resident Intelligence et les sensations, et qu'il 
survit au corps, mais que des phenomenes d'un ordre particulier se 
passent dans la sphere d'activite de Tame, incarnee ou desincarnee, en 
dehors de la perception des sens. Comme Taction de l'ame se lie 
essentiellement a celle de l'organisme pendant la vie, c'est un champ 
d'exploration vaste et nouveau ouvert a la psychologie et a la 
physiologie, et dans lequel la science trouvera ce qu'elle cherche 
inutilement depuis si longtemps. 

Le Spiritisme a done trouve un principe fecond, mais il ne s'ensuit pas 
qu'il puisse encore tout expliquer. La connaissance des lois de 
l'electricite a donne l'explication des effets de la foudre ; nul n'a traite 
cette question avec plus de savoir et de lucidite qu'Arago, et cependant, 
dans ce phenomene si vulgaire de la foudre, il y a des effets qu'il declare, 
tout savant qu'il est, ne pouvoir expliquer, comme par exemple celui des 
eclairs fourchus. Les nie-t-il pour cela ? Non, car il a trop de bon sens, et 
d'ailleurs on ne peut nier un fait. Que fait-il ? II dit : observons, et 
attendons que nous soyons plus avances. Le Spiritisme n'agit pas 
autrement ; il confesse son ignorance sur ce qu'il ne sait pas, et en 
attendant qu'il le sache, il cherche et observe. 

Les visions de madame Cantianille appartiennent a cette categorie de 
questions sur lesquelles on ne peut en quelque sorte, et jusqu'a plus 
ample informe, qu'essayer une explication. Nous croyons la trouver dans 
le principe des creations fluidiques par la pensee. 

Lorsque les visions ont pour objet une chose positive, reelle, dont 
l'existence est constatee, l'explication en est fort simple : l'ame voit, par 
l'effet de son rayonnement, ce que les yeux du corps ne peuvent voir. Le 
Spiritisme, n'aurait-il explique que cela, aurait deja leve le voile sur bien 
des mysteres. Mais la question se complique quand il s'agit de visions 
qui, comme celles de madame Cantianille, sont purement fantastiques. 
Comment l'ame peut-elle voir ce qui n'existe pas ? D'ou viennent ces 
images qui, pour ceux qui les voient, ont toutes les apparences de la 
realite ? Ce sont, dit-on, des effets de l'imagination ; soit ; mais ces effets 
ont une cause ; en quoi consiste ce pouvoir de l'imagination ? Comment 
et sur quoi agit-elle ? Qu'une personne craintive entendant un bruit de 
souris pendant la nuit, soit saisie de frayeur, et se figure entendre les pas 
de voleurs ; qu'elle prenne une ombre ou une forme vague pour un etre 
vivant qui la poursuit, ce sont la bien veritablement des effets de 
l'imagination ; mais dans les visions du genre de celles dont il s'agit ici, 
il y a quelque chose 
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de plus, car ce n'est plus seulement une idee fausse, c'est une image avec 
ses formes et ses couleurs si nettes et si precises qu'on en pourrait faire 
le dessin ; et cependant ce n'est qu'une illusion ! d'ou cela vient-il ? 

Pour se rendre compte de ce qui se passe en cette circonstance, il faut 
necessairement sortir de notre point de vue exclusivement materiel, et 
penetrer, par la pensee, dans le monde incorporel, nous identifier avec sa 
nature et les phenomenes speciaux qui doivent se passer dans un milieu 
tout different du notre. Nous sommes ici-bas dans la position d'un 
spectateur qui s'etonne d'un effet de scene, parce qu'il n'en comprend pas 
le mecanisme ; mais qu'il aille derriere les coulisses, et tout lui sera 
explique. 

Dans notre monde tout est matiere tangible ; dans le monde invisible 
tout est, si Ton peut s'exprimer ainsi, matiere intangible ; c'est-a-dire 
intangible pour nous qui ne percevons que par des organes materiels, 
mais tangible pour les etres de ce monde qui percoivent par des sens 
spirituels. Tout est fluidique dans ce monde, hommes et choses, et les 
choses fluidiques y sont aussi reelles, relativement, que les choses 
materielles le sont pour nous. Voila un premier principe. 

Le second principe est dans les modifications que la pensee fait subir a 
l'element fluidique. On peut dire qu'elle le faconne a son gre, comme 
nous faconnons un morceau de terre pour en faire une statue ; seulement, 
la terre etant une matiere compacte et resistante, il faut, pour la 
manipuler, un instrument resistant, tandis que la matiere etheree subit 
sans effort Taction de la pensee. Sous cette action, elle est susceptible de 
revetir toutes les formes et toutes les apparences. C'est ainsi qu'on voit 
les Esprits encore peu dematerialises se figurer avoir sous la main les 
objets qu'ils avaient de leur vivant ; qu'ils se revetent des memes 
costumes, qu'ils se parent des memes ornements, et prennent a leur gre 
les memes apparences. La reine d'Oude, dont nous avons rapporte 
l'entretien dans la Revue de mars 1858, page 82, se voyait toujours avec 
ses bijoux, et disait qu'ils ne l'avaient pas quittee. II leur suffit pour cela 
d'un acte de la pensee, sans que, le plus souvent, ils se rendent compte 
de la maniere dont la chose s'opere, comme parmi les vivants beaucoup 
de gens marchent, voient et entendent sans pouvoir dire comment et 
pourquoi. Tel etait encore l'Esprit du zouave de Magenta (Revue de 
juillet 1859) qui disait avoir son meme costume, et qui, lorsqu'on lui 
demandait ou il l'avait pris, puisque le sien etait reste sur le champ de 
bataille, repondit : Cela regarde mon tailleur. Nous avons cite plusieurs 
faits de ce genre, 
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entre autres celui de l'homme a la tabatiere (aout 1859, page 197) et de 
Pierre, Legay (novembre 1864, page 339) qui payait sa place en 
omnibus. Ces creations fluidiques peuvent parfois revetir, pour les 
vivants, des apparences momentanement visibles et tangibles, par la 
raison qu'elles sont dues en realite a une transformation de la matiere 
etheree. Le principe des creations fluidiques parait etre une des lois les 
plus importantes du monde incorporel. 

L'ame incarnee, dans ses moments d'emancipation, jouissant en partie 
des facultes de l'Esprit libre, peut produire des effets analogues. La peut 
etre la cause des visions dites fantastiques. Lorsque l'Esprit est fortement 
imbu d'une idee, sa pensee peut en creer une image fluidique qui a pour 
lui toutes les apparences de la realite, aussi bien que l'argent de Pierre 
Legay, quoique la chose n'existe pas par elle-meme. Tel est, sans doute, 
le cas ou s'est trouvee Mme Cantianille. Preoccupee des recits qu'elle 
avait entendu faire de l'enfer, des demons et de leurs tentations, des 
pactes par lesquels ils s'emparent des ames, des tortures des damnes, sa 
pensee en a cree un tableau fluidique qui n'avait de realite que pour elle. 

On peut ranger dans la meme categorie les visions de la soeur 
Elmerich qui affirmait avoir vu toutes les scenes de la Passion, et 
retrouve le calice dans lequel avait bu Jesus, ainsi que d'autres objets 
analogues a ceux en usage dans le culte actuel, qui n'existaient 
certainement pas a cette epoque, et dont elle donnait cependant une 
description minutieuse. En disant qu'elle avait vu tout cela, elle etait de 
bonne foi, car elle avait veritablement vu, par les yeux de l'ame, mais 
une image fluidique, creee par sa pensee. 

Toutes les visions ont leur principe dans les perceptions de l'ame, 
comme la vue corporelle a le sien dans la sensibilite du nerf optique ; 
mais elles varient dans leur cause et dans leur objet. Moins l'ame est 
developpee, plus elle est susceptible de se faire illusion sur ce qu'elle 
voit ; ses imperfections la rendent sujette a erreur. Celles qui sont le plus 
dematerialisees sont celles dont les perceptions sont les plus etendues et 
les plus justes ; mais quelque imparfaites qu'elles soient, leurs facultes 
n'en sont pas moins utiles a etudier. 

Si cette explication n'offre pas une certitude absolue, elle a au moins 
un caractere evident de probabilite. Elle prouve surtout une chose, c'est 
que les Spirites ne sont pas aussi credules que le pretendent leurs 
detracteurs, et ne donnent pas tete baissee dans tout ce qui parait 
merveilleux. Toutes les visions sont done loin d'etre pour eux des 
articles de foi ; mais quelles qu'elles soient, illusions ou verites, ce 
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sont des effets qu'on ne saurait nier ; ils les etudient et cherchent a s'en 
rendre compte, sans avoir la pretention de tout savoir et de tout 
expliquer. Ils n'affirment une chose que lorsqu'elle est demontree par 
l'evidence. II serait aussi inconsequent de tout accepter que tout nier. 



Questions et problemes. 

Enfants guides spirituels de leurs parents. 

Une mere ay ant perdu un enfant de sept ans, et etant de venue medium, 
eut ce meme enfant pour guide. Elle lui posa un jour cette question : 

Cher et bien-aime enfant, un spirite de mes amis ne comprend pas et 
n'admet point que tu puisses etre le guide spirituel de ta mere, puisqu'elle 
existait avant toi et a du indubitablement avoir un guide, ne fut-ce que le 
temps ou nous avons eu le bonheur de t'avoir a cote de nous. Peux-tu 
nous donner quelques explications ? 

Reponse de VEsprit de V enfant. - Comment voulez-vous approfondir 
tout ce qui vous parait incomprehensible ? Celui qui vous parait meme le 
plus avance dans le Spiritisme n'est qu'aux premiers elements de cette 
doctrine, et n'en sait pas plus que tel ou tel qui vous parait au fait de tout 
et capable de vous donner des explications. - J'ai existe longtemps avant 
ma mere, et j'ai occupe dans une autre existence une position eminente 
par mes connaissances intellectuelles. 

Mais un immense orgueil s'etait empare de mon Esprit, et pendant 
plusieurs existences consecutives, j'ai ete soumis a la meme epreuve, 
sans pouvoir en triompher, jusqu'a ce que je fusse arrive a l'existence ou 
j'etais pres de vous ; mais comme j'etais deja avance, et que mon depart 
devait servir a votre avancement, a vous si arrieres dans la vie spirite, 
Dieu m'a rappele avant la fin de ma carriere, considerant ma mission 
aupres de vous plus profitable comme Esprit que comme incarne. 

Pendant mon dernier sejour sur la terre, ma mere a eu son ange 
gardien aupres d'elle, mais temporairement ; car Dieu savait que c'etait 
moi qui devais etre son guide spirituel, et que je l'amenerais plus 
efficacement dans la voie dont elle etait si eloignee. Ce guide, qu'elle 
avait alors, a ete appele a une autre mission, lorsque je suis venu prendre 
sa place aupres d'elle. 
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Demandez a ceux que vous savez plus avances que vous, si cette 
explication est logique et bonne ; car il se peut que ce soit mon opinion 
personnelle, et meme en l'emettant, je ne sais pas bien si je ne me 
trompe. Enfin, cela vous sera explique, si vous le demandez. Beaucoup 
de choses vous sont cachees encore, qui vous paraitront claires plus tard. 
Ne veuillez pas trop approfondir, car alors de cette constante 
preoccupation nait la confusion de vos idees. Ayez patience ; et de 
meme qu'un miroir terni par une legere haleine, s'eclaircit peu a peu, 
votre esprit tranquille et calme atteindra a ce degre de comprehension 
necessaire a votre avancement. 

Courage done, bons parents ; marchez avec confiance, et un jour vous 
benirez l'heure de l'epreuve terrible qui vous a ramenes dans la voie du 
bonheur eternel, et sans laquelle vous eussiez eu bien des existences 
malheureuses a parcourir encore. 

Remarque. Cet enfant etait d'une precocite intellectuelle rare pour son 
age. Meme en etat de sante, il semblait pressentir sa fin prochaine ; il se 
plaisait dans les cimetieres, et sans avoir jamais entendu parler du 
Spiritisme, auquel ses parents ne croyaient pas, il demandait souvent si, 
lorsqu'on est mort, on ne pouvait pas revenir vers ceux que Ton a aimes : 
il aspirait a mourir comme a un bonheur et disait que lorsqu'il mourrait, 
sa mere ne devait pas s'en affliger, parce qu'il reviendrait aupres d'elle. 
C'est en effet la mort de trois enfants en quelques jours qui a pousse les 
parents a chercher une consolation dans le Spiritisme. Cette consolation, 
ils l'ont largement trouvee, et leur foi a ete recompensee par la 
possibilite de converser a chaque instant avec leurs enfants, la mere etant 
en tres peu de temps devenue excellent medium, et ayant son fils meme 
pour guide, Esprit qui se revele par une grande superiorite. 



Communication avec les etres qui nous sont chers. 

Pourquoi toutes les meres qui pleurent leurs enfants, et seraient 
heureuses de communiquer avec eux, ne le peuvent-elles souvent pas ; 
pourquoi la vue leur en est-elle refusee, meme en reve, malgre leur 
desir et leurs ardentes prieres ? 

Outre le defaut d'aptitude speciale qui, comme on le sait, n'est pas 
donnee a tout le monde, il y a parfois d'autres motifs dont la sagesse de 
la Providence apprecie mieux que nous l'utilite. Ces communications 
pourraient avoir des inconvenients pour les natures trop 
impressionnables ; certaines personnes pourraient en faire abus et s'y 
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livrer avec un exces nuisible a leur sante. La douleur, en pareil cas, est 
sans doute naturelle et legitime ; mais elle est quelquefois poussee a un 
point deraisonnable. Chez les personnes d'un caractere faible, ces 
communications ravivent souvent la douleur au lieu de la calmer, c'est 
pourquoi il ne leur est pas toujours permis d'en recevoir, meme par 
d'autres mediums, jusqu'a ce qu'elles soient de venues plus calmes et 
assez mattresses d'elles-memes pour dominer l'emotion. Le manque de 
resignation, en pareil cas, est presque toujours une cause de retard. 

Puis, il faut dire aussi que l'impossibilite de communiquer avec les 
Esprits qu'on affectionne le plus, alors qu'on le peut avec d'autres, est 
souvent une epreuve pour la foi et la perseverance, et, dans certains cas, 
une punition. Celui a qui cette faveur est refusee doit done se dire que 
sans doute il l'a merite ; c'est a lui d'en chercher la cause en lui-meme, et 
non de l'attribuer a l'indifference ou a l'oubli de l'etre regrette. 

II est enfin des temperaments qui, nonobstant la force morale, 
pourraient souffrir de l'exercice de la mediumnite avec certains Esprits, 
meme sympathiques, selon les circonstances. 

Admirons en tout la sollicitude de la Providence, qui veille sur les plus 
petits details, et sachons nous soumettre a sa volonte sans murmure, car 
elle sait mieux que nous ce qui nous est utile ou nuisible. Elle est pour 
nous comme un bon pere qui ne donne pas toujours a son enfant ce qu'il 
desire. 

Les memes raisons ont lieu pour ce qui concerne les reves. Les reves 
sont le souvenir de ce que l'ame a vu a l'etat de degagement pendant le 
sommeil. Or, ce souvenir peut etre interdit. Mais ce dont on ne se 
souvient pas n'est pas pour cela perdu pour l'ame ; les sensations 
eprouvees pendant les excursions qu'elle fait dans le monde invisible, 
laissent au reveil des impressions vagues, et Ton en rapporte des pensees 
et des idees dont, souvent, on ne soupconne pas l'origine. On peut done 
avoir vu, pendant le sommeil, les etres qu'on affectionne, s'etre entretenu 
avec eux, et ne pas s'en souvenir ; on dit alors qu'on n'a pas reve. 

Mais si l'etre regrette ne peut se manifester d'une maniere ostensible 
quelconque, il n'en est pas moins aupres de ceux qui l'attirent par leur 
pensee sympathique ; il les voit, il entend leurs paroles ; et souvent on 
devine sa presence, par une sorte d'intuition, une sensation intime, 
quelquefois meme par certaines impressions physiques. La certitude 
qu'il n'est pas dans le neant ; qu'il n'est perdu ni dans les profondeurs de 
l'espace, ni dans les gouffres de l'enfer ; qu'il est plus heureux, exempt 
desormais des souffrances corporelles et des tribulations de la vie ; qu'on 
le reverra, apres une separation momen- 
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tanee, plus beau, plus resplendissant, sous son enveloppe etheree 
imperissable, que sous sa lourde carapace charnelle : c'est la une 
immense consolation que se refusent ceux qui croient que tout finit avec 
la vie, et c'est ce que donne le Spiritisme. 

En verite, on ne comprend pas le charme qu'on peut trouver a se 
complaire dans l'idee du neant pour soi-meme et pour les siens, et 
l'obstination de certaines gens a repousser jusqu'a l'esperance qu'il en 
peut etre autrement, et les moyens d'en acquerir la preuve. Qu'on dise a 
un malade mourant : « Demain vous serez gueri, vous vivrez encore de 
longues annees, gai, bien portant, » il en acceptera l'augure avec joie ; la 
pensee de la vie spirituelle, indefinie, exempte des infirmites et des 
soucis de la vie, n'est-elle pas bien autrement satisfaisante ? 

Eh bien ! le Spiritisme n'en donne pas seulement l'esperance, mais la 
certitude. C'est pour cela que les Spirites considerent la mort tout 
autrement que les incredules. 



Perfectibilite des Esprits. 

(Paris, 3 fevrier 1866. Groupe de M. Lat... - Medium, M. Desliens.) 

Demande. Si les Esprits ou ames s'ameliorent indefiniment, d'apres le 
Spiritisme, ils doivent devenir infiniment perfectionnes ou purs. Arrives 
a ce degre, pourquoi ne sont-ils pas egaux a Dieu ? Ceci n'est pas selon 
la justice. 

Reponse. L'homme est une creature veritablement singuliere ! 
Toujours il trouve son horizon trop borne ; il veut tout comprendre, tout 
saisir, tout connaitre ! II veut penetrer l'insondable et il neglige l'etude de 
ce qui le touche immediatement ; on veut comprendre Dieu, juger ses 
actes, le faire juste ou injuste ; on dit comment on voudrait qu'il fut, sans 
se douter qu'il est tout cela et davantage encore !... Mais, miserable 
vermisseau, as-tu jamais pu comprendre d'une maniere absolue rien de 
ce qui t'entoure ? Sais-tu d'apres quelle loi la fleur se colore et se 
parfume sous les baisers vivifiants du soleil ? Sais-tu comment tu nais, 
continent tu vis, et pourquoi ton corps meurt?... - Tu vois des faits, 
mais les causes demeurent pour toi enveloppees d'un voile impenetrable, 
et tu voudrais juger le principe de toutes causes, la cause premiere, Dieu 
enfin ! - II est bien d'autres etudes plus necessaires au developpement de 
ton etre, qui meritent toute ton attention ! . . . 

Lorsque tu resous un probleme d'algebre, ne vas-tu pas du connu 
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a l'inconnu, et pour comprendre Dieu, ce probleme insoluble depuis tant 
de siecles, tu veux t'adresser directement a lui ! As-tu done tous les 
elements necessaires pour etablir une telle equation ? Ne te manque-t-il 
aucun document pour juger ton createur en dernier ressort ? Ne vas-tu 
pas croire que le monde soit borne a ce grain de poussiere, perdu dans 
l'immensite des espaces, ou tu t'agites plus imperceptible que le moindre 
des infusoires dont l'univers est une goutte d'eau ? - Cependant, 
raisonnons et voyons pourquoi, d'apres tes connaissances actuelles, Dieu 
serait injuste en ne se laissant jamais atteindre par sa creature. 

Dans toutes les sciences, il est des axiomes ou verites irrecusables que 
Ton admet comme bases fondamentales. Les sciences mathematiques, et 
en general toutes les sciences, sont basees sur cet axiome que la partie ne 
saurait jamais egaler le tout. L'homme, creature de Dieu, ne saurait done 
jamais, d'apres ce principe, atteindre celui qui le crea. 

Supposez qu'un individu ait une route d'une longueur infinie a 
parcourir, d'une longueur infinie, pesez bien ce mot ; e'est la la position 
de l'homme par rapport a Dieu considere comme son but. 

Si peu que Ton avance, me direz-vous, la somme des annees et des 
siecles de marche permettra d'atteindre le but. C'est la l'erreur ! . . . Ce que 
vous ferez dans un an, dans un siecle, dans un million de siecles, sera 
toujours une quantite finie ; un autre espace egal ne vous permettra de 
fournir qu'une quantite egalement finie, et ainsi de suite. Or, pour le 
mathematicien le plus novice, une somme de quantites finies ne saurait 
jamais former une quantite infinie. Le contraire serait absurde, et dans ce 
cas l'infini pourrait se mesurer, ce qui lui ferait perdre sa qualite d'infini. 
- L'homme progressera toujours et incessamment, mais d'une quantite 
finie ; la somme de ses progres ne sera done jamais qu'une perfection 
finie qui ne saurait atteindre Dieu, l'infini en tout. II n'y a done pas 
d'injustice de la part de Dieu a ce qu'une de ses creatures ne puisse 
jamais l'egaler. La nature de Dieu est un obstacle infranchissable a une 
telle fin de l'Esprit ; sa justice ne saurait non plus le permettre, car si un 
Esprit atteignait Dieu, il serait Dieu lui-meme. Or, si deux Esprits sont 
tels qu'ils aient tous deux une puissance infinie sous tous les rapports et 
que l'un soit identique a l'autre, ils se confondent en un seul et il n'y a 
plus qu'un Dieu ; l'un devrait done perdre son individuality, ce qui serait 
une injustice beaucoup plus evidente que de ne pouvoir atteindre un but 
infiniment eloigne tout en s'en rapprochant constamment. Dieu fait bien 
ce 
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qu'il fait, et l'homme est bien trop petit pour se permettre de peser ses 
decisions. MOKI. 

Remarque. S'il est un mystere insondable pour rhomme, c'est le 
principe et la fin de toutes choses. La vue de l'infini lui donne le vertige. 
Pour le comprendre, il faut des connaissances et un developpement 
intellectuel et moral qu'il est loin de posseder encore, malgre l'orgueil 
qui le porte a se croire arrive au sommet de l'echelle humaine. Par 
rapport a certaines idees, il est dans la position d'un enfant qui voudrait 
faire du calcul differentiel et integral avant de savoir les quatre regies. A 
mesure qu'il avancera vers la perfection, ses yeux s'ouvriront a la 
lumiere, et le brouillard qui les couvre se dissipera. En travaillant a son 
amelioration presente, il arrivera plus tot qu'en se perdant dans des 
conjectures. 



VARIETES. 



La reine Victoria et le Spiritisme. 

On lit dans le Salut public de Lyon du 3 juin 1866, aux nouvelles de 
Paris : 

« Lord Granville, pendant le court sejour qu'il vient de faire a Paris, 
disait a quelques amis que la reine Victoria se montrait plus preoccupee 
qu'on ne l'avait jamais vue a aucune epoque de sa vie, au sujet du conflit 
austro-prussien. La reine, ajoutait le noble lord, president du conseil 
prive de S. M. britannique, croit obeir a la voix du defunt prince Albert 
en n'epargnant rien afin de prevenir une guerre qui mettrait en feu 
l'Allemagne entiere. C'est sous cette impression, qui ne la quitte pas, 
qu'elle a ecrit a plusieurs reprises au roi de Prusse, ainsi qu'a l'empereur 
d'Autriche, et qu'elle aurait aussi adresse une lettre autographe a 
l'imperatrice Eugenie, pour la supplier de joindre ses efforts aux siens en 
faveur de la paix. » 

Ce fait confirme celui que nous avons publie dans la Revue spirite de 
mars 1864, page 85, sous le titre de : Une Reine medium. II y etait dit, 
d'apres une correspondance de Londres reproduite par plusieurs 
journaux, que la reine Victoria s'entretenait avec l'Esprit du prince 
Albert et prenait son avis dans certaines circonstances, comme elle le 
faisait du vivant de ce dernier. Nous renvoyons a cet article pour les 
details du fait et les reflexions auxquelles il a donne lieu. Du reste, nous 
pouvons affirmer que la reine Victoria n'est pas la seule tete couronnee, 
ou touchant a la couronne, qui sympathise avec les 
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idees spirites, et toutes les fois que nous avons dit que la doctrine avait 
des adherents jusque sur les plus hauts degres de l'echelle sociale, nous 
n'avons rien exagere. 

On s'est souvent demande pourquoi des souverains, convaincus de la 
verite et de l'excellence de cette doctrine, ne se faisaient pas un devoir de 
l'appuyer ouvertement de l'autorite de leur nom. C'est que les souverains 
sont peut-etre les hommes les moins libres ; plus que de simples 
particuliers, ils sont soumis aux exigences du monde, et tenus, par des 

s 

raisons d'Etat, a certains managements. Nous ne nous serions pas permis 
de nommer la reine Victoria a propos du Spiritisme, si d'autres journaux 
n'avaient pris l'initiative, et puisqu'il n'y a eu pour ce fait ni dementis, ni 
reclamations, nous avons cm pouvoir le faire sans inconvenient. Un jour 
viendra sans doute ou les souverains pourront s'avouer Spirites comme 
ils s'avouent protestants, catholiques grecs ou romains ; en attendant, 
leur sympathie n'est pas aussi sterile qu'on pourrait le croire, car, dans 
certaines contrees, si le Spiritisme n'est pas entrave et persecute d'office, 
comme l'etait le christianisme a Rome, il le doit a de hautes influences. 
Avant d'etre officiellement protege, il doit se contenter d'etre tolere, 
accepter ce qu'on lui donne, et ne pas demander trop, de peur de ne rien 
obtenir. Avant d'etre chene, il n'est que roseau, et si le roseau ne se brise 
pas, c'est qu'il plie sous le vent. 



Poesies Spirites. 

Mery le Reveur. 

(Groupe de M. L..., 4 juillet 1866, med. M. Vavasseur.) 

Tout nouveau-ne sur votre rive 

Je vis une femme attentive 

Dire en epiant mon reveil : 

Ne troublez pas son doux sommeil, 

II reve ; et je naissais a peine ! 

Un peu plus tard, quand dans la plaine 

J'effeuillais le trefle fleuri, 

On disait que Joseph Mery 

Revait ; et quand ma pauvre mere 

M'asseyait sur la blanche pierre 

Qui du ruisseau gardait le bord, 

Elle aussi disait : Reve encor, 

Mon enfant. Plus tard, au college, 

Par haine ou par mepris, que sais-je ! 

Tous mes amis fuyaient au loin, 

Et me laissaient seul, dans un coin, 
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Rever. Et quand la folle ivresse 
Des plaisirs troubla ma jeunesse, 
La foule me montrait au doigt 
En disant : C'est Mery qui doit 
Encor rever. Et quand, plus sage, 
Presque a mi-chemin du voyage, 
Je fus juge comme ecrivain, 
On disait de moi : C'est en vain 
Qu'il evoque la poesie 
Dans ses vers, c'est la reverie 
Qui vient a son appel. Mery, 
Quoi qu'il fasse, sera Mery. 
Et quand la derniere priere 
Eut beni ma froide poussiere, 
Attentif sous mon linceul, 
Je n'entendis qu'un mot, un seul ; 
Reveur ! Eh bien ! oui, sur la terre 
J'ai reve ; pourquoi done le taire ? 
Un reve qui n'est pas fini, 
Et que je recommence ici. 

La priere de la mort pour les morts. 

(Societe de Paris, 13 juillet 1866, med. M. Vavasseur.) 

Les siecles ont roule dans le gouffre des temps 

Sans pitie, fleurs et fruits, froids hivers, doux printemps, 

Et la mort a passe sans frapper a la porte 

Qui cachait le tresor qu'en secret elle emporte ; 

La vie !0 mort ! la main qui dirige ta main 

Lasse d'avoir frappe, ne peut-elle demain 

Suspendre un peu ses coups ? Ta faim mal assouvie 

Veut-elle encore troubler le banquet de la vie ? 

Mais, si tu viens sans cesse, a toute heure du jour 

Chercher chez nous des morts pour peupler ton sejour, 

L'univers est trop peu pour tes profonds abimes, 

Ou ton gouffre est sans fond pour tes pauvres victimes. 

O mort ! tu vois pleurer la vierge sans pleurer, 

Et tu seches les fleurs qui devaient la parer, 

Sans permettre a son front de ceindre la couronne 

De roses et de lys que son epoux lui donne. 

O mort ! tu n'entends pas les cris du pauvre enfant, 

Et tu viens sans pitie le frapper en naissant, 

Sans permettre a ses yeux de connaitre la mere 

Que lui donnait le ciel en lui donnant la terre. 

O mort ! tu n'entends pas les vceux de ce vieillard 

Implorant la faveur, a l'heure du depart, 

Et d'embrasser son fils et de benir sa fille, 

Pour s'endormir plus vite et mourir plus tranquille. 

Mais, cruelle ! dis-moi, que deviennent les morts 

Qui quittent notre rive et s'en vont sur tes bords ? 



J. Mery. 
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Souffriraient-ils toujours les douleurs de la terre 

Dans cette eternite des temps, et la priere 

Ne pourrait-elle au moins les adoucir un jour ? 

Et la mort repondit : Dans ce sombre sejour 

Ou, libre, j'ai fixe mon tenebreux empire, 

La priere est puissante et c'est Dieu qui l'inspire 

A mes sujets, a moi. Quand je reviens, le soir, 

Sur mon trone sanglant pompeusement m'asseoir, 

Je regarde les cieux et je suis la premiere 

A reciter tout bas pour mes morts la priere. 

Ecoute, enfant, ecoute : « O Dieu, Dieu tout puissant, 

Du haut des cieux sur moi, sur eux, jette en passant 

Un regard de pitie. Qu'un rayon d'esperance 

Eclaire enfin les lieux ou pleure la souffrance. 

Fais-nous voir, 6 mon Dieu ! la terre du pardon, 

Ce rivage sans bord, cette plage sans nom, 

La terre des elus, l'eternelle patrie 

Ou tu creas pour tous une eternelle vie ; 

Fais que chacun de nous, devant ta volonte, 

S'incline avec respect ; devant la majeste 

De tes secrets desseins, se prosterne et adore ; 

Devant ton nom se courbe et se releve encore, 

En s'ecriant : Seigneur ! Si vous m'avez banni 

Du sejour des vivants, si vous m'avez puni 

Dans le sejour des morts, devant vous je confesse 

Avoir merite plus ; frappez, frappez sans cesse, 

Seigneur, je souffrirai sans jamais murmurer, 

Et mes yeux ne pourront jamais assez pleurer 

Pour laver du passe l'ineffacable tache 

Qui toujours au present honteusement s'attache. 

Je subirai vos coups, je porterai ma croix 

Sans maudire un seul jour vos equitables lois, 

Et quand vous jugerez mon epreuve finie, 

Seigneur, si vous rendez a mon ombre palie 

Les biens qu'elle a perdus dans sa captivite, 

La brise, le soleil, l'air pur, la liberie, 

Le repos et la paix, devant vous je m'engage 

A prier a mon tour, sur mon nouveau rivage, 

Pour mes freres courbes sous le lourd poids des fers 

Qui les retient cloues au fond de leurs enfers ; 

Pour leurs ombres en pleurs, aux bords de l'autre rive, 

Muettes, regardant la mienne fugitive 

S'enfuir en leur disant : Courage, mes amis, 

je tiendrai dans les cieux ce qu'ici j'ai promis. » 

Casimir Delavigne. 

Nous avons deja publie d'autres morceaux de poesie obtenues par ce 
medium, dans les n os de juin et juillet, sous les titres de : A ton livre et La 
priere pour les Esprits. M. Vavasseur est un medium versificateur dans 
l'acception du mot, car il n'obtient que tres rarement 
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des communications en prose, et, quoique tres lettre et connaissant les 
regies de la poesie, de lui-meme il n'a jamais pu faire des vers. Qu'en 
savez-vous, dira-t-on, et qui vous dit que ce qu'il est cense obtenir me 
medianimiquement, n'est pas le produit de sa composition personnelle ? 
Nous le croyons, d'abord, parce qu'il l'affirme, et que nous le tenons pour 
incapable de tromper ; en second lieu, parce que la mediumnite chez lui 
etant completement desinteressee, il n'aurait aucune raison de se donner 
une peine inutile, et de jouer une comedie indigne d'un caractere 
honorable. La chose serait sans doute plus evidente et surtout plus 
extraordinaire s'il etait completement illettre, comme cela se voit chez 
certains mediums, mais les connaissances qu'il possede ne sauraient 
infirmer sa faculte, des lors qu'elle est demontree par d'autres preuves. 

Qu'on explique pourquoi, par exemple, s'il veut composer quelque 
chose de lui-meme, un simple sonnet, il n'obtient rien, tandis que, sans le 
chercher, et sans dessein premedite, il ecrit des morceaux de longue 
haleine, d'un seul jet, plus rapidement et plus couramment qu'on ecrirait 
de la prose, sur un sujet impromptu auquel il ne songeait pas ? Quel est 
le poete capable d'un pareil tour de force, renouvele presque chaque 
jour ? Nous n'en saurions douter, puisque les morceaux que nous citons 
et beaucoup d'autres ont ete ecrits sous nos yeux, dans la societe et dans 
differents groupes, et en presence d'une assemblee souvent nombreuse. 
Que tous les faiseurs de tours lui pretendent devoiler les pretendues 
ficelles des mediums en imitant plus ou moins grossierement quelques 
effets physiques, viennent done se mettre en lutte avec certains mediums 
ecrivains, et traiter, meme en simple prose, instantanement, sans 
preparation ni retouche, le premier sujet venu, et les questions les plus 
abstraites ! C'est une epreuve a laquelle aucun detracteur n'a encore 
voulu se soumettre. 

Nous nous rappelons a ce propos qu'il y a six ou sept ans un ecrivain 
journaliste, dont le nom figure quelquefois dans la presse parmi les 
railleurs du Spiritisme, vint nous trouver, se donnant pour leur medium 
ecrivain intuitif, et offrit son concours a la Societe. Nous lui dimes 
qu'avant de profiter de son offre obligeante, il nous etait necessaire de 
connaitre l'etendue et la nature de sa faculte ; nous le convoquames en 
consequence a une seance particuliere d'essai ou se trouvaient quatre ou 
cinq mediums. A peine ceux-ci eurent-ils pris le crayon qu'ils se mirent a 
ecrire avec une rapidite qui le stupefia ; il griffonna trois ou quatre 
lignes avec force ratures, pretendit avoir mal a la tete, ce qui troublait sa 
faculte ; il promit de revenir, et nous 
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ne le revimes plus. Les Esprits, a ce qu'il parait, ne l'assistent qu'a tete 
reposee et dans son cabinet. 

On a vu, il est vrai, des improvisateurs, comme feu Eugene de Pradel, 
captiver les auditeurs par leur facilite. On s'est etonne qu'ils n'aient rien 
imprime ; la raison en est bien simple, c'est que ce qui seduisait a 
l'audition, n'etait pas supportable a la lecture ; ce n'etait qu'un 
arrangement de mots sortis d'une source abondante, ou brillaient 
exceptionnellement quelques traits spirituels, mais dont l'ensemble etait 
vide de pensees serieuses et profondes, et seme d'incorrections 
revoltantes. Ce n'est pas le reproche qu'on peut faire aux vers que nous 
citons, quoique obtenus avec presque autant de rapidite que les 
improvisations verbales. S'ils etaient le fruit d'un travail personnel, ce 
serait une singuliere humilite de la part de l'auteur d'en attribuer le 
merite a d'autres qu'a lui, et de se priver de l'honneur qu'il en pourrait 
tirer. 

Quoique la mediumnite de M. Vavasseur soit recente, il possede deja 
un recueil assez important de poesies d'un merite reel qu'il se propose de 
publier. Nous nous empresserons d'annoncer cet ouvrage des qu'il 
paraitra, et qui, nous n'en doutons pas, sera lu avec interet. 



Notice bibliographique 

Cantate Spirite. 

Paroles de M. Herczka, et musique de M. Armand Toussaint, de 
Bruxelles, avec accompagnement de piano. 

Ce morceau n'est pas donne comme une production medianimique, 
mais comme l'oeuvre d'un artiste inspire par sa foi spirite. Les personnes 
competentes qui l'ont entendu executer, s'accordent a lui trouver un 
merite reel, digne du sujet. Nous l'avons dit souvent, le Spiritisme bien 
compris sera une mine feconde pour les arts, ou la poesie, la peinture, la 
sculpture et la musique puiseront de nouvelles inspirations. II y aura l'art 
spirite, comme il y a eu l'art pai'en et l'art Chretien. 

(Se vend au profit des pauvres. Prix net, 1 fr. 50 c, franco pour la 
France, 1 fr. 60 c. - Bruxelles, au siege de la Societe spirite, 51, rue de la 
Montagne. - Paris, au bureau de la Revue. 

Allan Kardec. 

Paris. - Typ. de Rouge freres, Dunon et Fresne, rue du Four-Saint-Germain, 43. 
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Les freres Davenport a Bruxelles. 

Les freres Davenport viennent de passer quelque temps en Belgique 
ou ils ont donne paisiblement leurs representations ; nous avons de 
nombreux correspondants dans ce pays, et, ni par eux ni par les 
journaux, nous n'avons appris que ces messieurs y aient ete en butte aux 
scenes regrettables qui ont eu lieu a Paris. Est-ce que les Beiges 
donneraient des lecons d'urbanite aux Parisiens ? On pourrait le croire en 
comparant les deux situations. Ce qui est evident, c'est qu'a Paris il y 
avait un parti pris d'avance, une cabale organisee coutre eux ; et la 
preuve en est, c'est qu'on les a attaques avant de savoir ce qu'ils allaient 
faire, avant meme qu'ils eussent commence. Qu'on siffle celui qui 
echoue, qui ne tient pas ce qu'il annonce, c'est un droit qu'on achete 
partout ou Ton paye en entrant ; mais qu'on le bafoue, qu'on l'insulte, 
qu'on le maltraite, qu'on brise ses instruments, avant meme qu'il entre en 
scene, c'est ce qu'on ne se permettrait pas chez le dernier bateleur de la 
foire ; quelle que soit la maniere dont on considere ces messieurs, de tels 
procedes sont sans excuse chez un peuple civilise. 

De quoi les accusait-on ? de se donner pour des mediums ; de 
pretendre qu'ils operaient a l'aide des Esprits ? Si c'etait de leur part un 
moyen frauduleux pour piquer la curiosite du public, qui est-ce qui avait 
le droit de s'en plaindre ? Ce sont les Spirites qui pouvaient trouver 
mauvais de voir mettre en parade une chose respectable. Or, qui est-ce 
qui s'est plaint ? qui a crie au scandale, a l'imposture et a la profanation ? 
Precisement ceux qui ne croient pas aux Esprits. Mais parmi ceux qui 
crient le plus haut qu'il n'y en a pas, qu'en dehors 
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de l'homme il n'y a rien, a force d'entendre parler de manifestations, 
quelques-uns finissent, sinon par croire, du moins par craindre qu'il n'y 
ait quelque chose. La peur que les freres Davenport ne vinssent le 
prouver trop clairement a dechaine contre eux une veritable colere, qui, 
si Ton avait eu la certitude qu'ils n'etaient que d'habiles faiseurs de tours, 
n'avait pas plus de raison d'etre que celle qui serait dirigee contre le 
premier escamoteur venu. Oui, nous en sommes convaincu, la peur de 
les voir reussir a ete la cause principale de cette hostilite qui avait 
devance leur apparition en public, et prepare les moyens de faire avorter 
leur premiere seance. 

Mais les freres Davenport n'ont ete qu'un pretexte ; ce n'est pas a leur 
personne qu'on en voulait, c'est au Spiritisme auquel on a cm qu'ils 
pouvaient donner une sanction, et qui, au grand deplaisir de ses 
antagonistes, dejoue les effets de la malveillance par la prudente reserve 
dont il ne s'est jamais departi, malgre tout ce qu'on a fait pour Ten faire 
sortir. Pour bien des gens, c'est un veritable cauchemar. II fallait bien 
peu le connaitre pour croire que ces messieurs, en se placant dans des 
conditions qu'il desavoue, pouvaient lui servir d'auxiliaires. lis ont 
cependant servi sa cause, mais c'est en faisant parler de lui a leur 
occasion, et la critique y a donne la main, sans le vouloir, en provoquant 
l'examen de la doctrine. II est a remarquer que tout le bruit qui s'est fait 
autour du Spiritisme est l'oeuvre de ceux memes qui voulaient l'etouffer. 
Quoi qu'on ait fait contre lui, il n'a jamais crie ; ce sont ses adversaires 
qui ont crie comme s'ils se croyaient deja morts. 

Nous extrayons de YOffice de publicite, journal de Bruxelles, qui, dit- 
on, tire a 25 000, les passages suivants de deux articles publies dans les 
n os des 8 et 22 juillet dernier sur les freres Davenport, ainsi que deux 
lettres de refutation loyalement inserees dans ce meme journal. Le sujet, 
quoique un peu use, ne laisse pas d'avoir son cote instructif. 

Chronique Bruxelloise. 

« II est bien vrai que tout arrive et qu'il ne faut pas dire : « Fontaine, je 
ne boirai pas de ton eau. » Si Ton m'avait dit que je verrais jamais 
l'armoire des freres Davenport ni ces illustres sorciers, j'aurais ete 
homme a jurer qu'il n'en serait rien, parce qu'il suffit qu'on me dise de 
quelqu'un qu'il est sorcier pour m'oter toute curiosite a son egard. Le 
surnaturel et la sorcellerie n'ont pas d'ennemi plus entete 
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que moi. Je n'irais pas voir un miracle quand on le montrerait pour rien : 
ces choses-la m'inspirent le meme eloignement que les veaux a deux 
tetes, les femmes a barbe et tous les monstres ; je trouve idiots les 
Esprits frappeurs et les gueridons savants, et il n'est pas de superstition 
qui ne me puisse faire fuir jusqu'au bout du monde. Jugez si, avec de 
telles dispositions, j'aurais pu aller grossir la foule chez les fieres 
Davenport lorsqu'on les disait en commerce regie avec les Esprits ! 
J'avoue que l'idee ne me serait pas venue non plus de demasquer leur 
supercherie, de briser leur armoire et de prouver qu'ils n'etaient 
reellement pas sorciers, car il me semble que j'aurais donne par la la 
preuve que j'avais cm moi-meme a leurs pompes et a leurs oeuvres. II 
m'aurait paru infiniment plus simple d'ecarter tout d'abord cette 
pretendue sorcellerie et de supposer qu'ayant trompe tant de gens ils 
devaient etre des gens fort adroits en leurs exercices. Quant a 
comprendre, je ne m'en serais pas beaucoup mis en peine. Des que les 
Esprits ne s'en melaient pas, a quoi bon ? Et s'il y eut eu d'assez pauvres 
Esprits en l'autre monde pour venir faire en celui-ci metier de comperes, 
a quoi bon encore ? 

« Je lus dans le temps avec beaucoup d' attention, encore que j'eusse de 
quoi mieux employer mon temps, la plupart des livres a l'usage des 
Spirites, et j'y trouvai tout ce qu'il fallait pour faire au besoin une 
religion nouvelle, mais non de quoi me convertir a cette vieille 
nouveaute. Tous les Esprits consultes, et dont on cite les reponses, n'ont 
rien dit qui n'eut ete dit avant eux, et en de meilleurs termes qu'ils ne 
l'ont redit. Ils nous ont appris qu'il faut aimer le bien et detester le mal, 
que la verite est le contraire du mensonge, que l'ame est immortelle, que 
l'homme doit tendre sans cesse a devenir meilleur, et que la vie est une 
epreuve, toutes choses qu'on savait deja assez bien depuis plusieurs 
milliers d'annees, et pour la revelation desquelles il etait inutile 
d'evoquer tant d'illustres morts et jusqu'a des personnages qui, tout 
celebres qu'ils sont aussi, ont pourtant le tort de n'avoir pas existe. Je ne 
parle pas meme du Juif-Errant, mais imaginez que j'aille evoquer don 
Quichotte et qu'il revienne, cela ne sera-t-il pas du dernier plaisant ? 

« Je n'avais plus qu'une seule objection au sujet des freres Davenport 
des qu'ils n'etaient plus que d'habiles faiseurs de tours ; cette objection se 
resumait en ceci, que, tout Spiritisme ecarte de bonne grace et d'un 
commun accord, leurs exercices pouvaient bien n'etre que mediocrement 
amusants. II est probable que l'idee ne me serait pas venue d'aller les 
voir, si, l'offre m'etant obligeamment faite de 
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m'y conduire, je n'avais considere que chronique oblige, que tout n'est 
pas rose dans la vie et que le chroniqueur doit aller ou va le public et 
s'ennuyer un peu, a charge de revanche. Resolu a faire les choses en 
conscience, j'allai d'abord dans la journee a la salle du Cercle artistique 
et litteraire, ou Ton etait occupe a monter la fameuse armoire. Je la vis, 
incomplete encore, a la lumiere du jour, et depouillee de toute sa 
« poesie. » S'il faut aux mines la solitude et les ombres du soir, il faut 
aux « trues » des prestidigitateurs, la lumiere du gaz, la foule credule et 
la distance. Mais les freres Davenport sont beaux joueurs et jouent cartes 
sur table. On pouvait voir, et entrait qui voulait. Un domestique yankee 
montait l'armoire avec tranquillite ; les guitares, les tambours de basque, 
les cordes, les sonnettes etaient la pele-mele avec des coffres, des habits, 
des morceaux de tapis, des toiles d'emballage ; le tout a l'abandon, a la 
merci du premier venu, et comme un defi a la curiosite. Cela semblait 
dire : Tournez, retournez, examinez, cherchez, epluchez, evertuez-vous ! 
vous ne saurez rien. 

« II n'y a rien de plus insolemment simple que l'armoire. C'est une 
armoire a linge, a habits, et qui n'a pas du tout l'air d'etre fait pour loger 
des Esprits. Elle m'a paru de noyer ; elle a sur le devant trois portes au 
lieu de deux, et elle semble fatiguee des voyages qu'elle a faits ou des 
assauts qu'elle a subis. J'y jetai un coup d'oeil, pas trop pres, car, tout 
ouverte qu'elle etait, je me figurais qu'un meuble si mysterieux devait 
sentir le renferme, comme l'epinette magique dans laquelle on cachait 
Mozart tout enfant. 

« Je declare formellement qu'a moins d'y mettre mon linge ou mes 
habits, je n'aurais su que faire de l'armoire des freres Davenport. Chacun 
son metier. Je la revis le soir, isolee sur l'estrade, devant la rampe : elle 
avait deja un air monumental. La salle etait comble, comme elle ne le fut 
jamais les jours ou Mozart, Beethoven et leurs interpretes firent seuls les 
frais de la soiree. Le plus beau public qu'on puisse avoir : les plus 
aimables, les plus spirituelles, les plus jolies femmes de Bruxelles, puis 
des conseillers de la Cour de cassation, des presidents politiques, 
judiciaires et litteraires ; toutes les academies, des senateurs, des 
ministres, des representants, des journalistes, des artistes, des 
entrepreneurs de batisse, des ebenisses, « que c 'etait comme un bouquet 
de fleurs ! » L'honorable M. Rogier, ministre des affaires etrangeres, 
etait a cette soiree, ou lui tenait compagnie un ancien president de la 
Chambre. M. Vervoort, qui, revenu des grandeurs humaines, n'a 
conserve que la presidence du Cercle, charmante 
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royaute d'ailleurs. A cette vue, je me sentis tout rassure. Un de nos 
meilleurs peintres, M. Robie, fit echo a ma pensee en me disant : « Vous 
voyez ! L'Autriche et la Prusse peuvent se battre tant qu'elles voudront. 
Puisque la crise europeenne ne trouble pas autrement notre ministre des 
affaires etrangeres, c'est que la Belgique peut dorrnir en paix. » Cela me 
parut peremptoire, vous en jugerez de meme, et, sachant que M. Rogier 
a assiste souriant a la soiree des freres Davenport, vous dormirez sur les 
deux oreilles. C'est ce que vous avez de mieux a faire. 

« J'ai vu tous les exercices des freres Davenport, et je n 'ai nullement 
cherche a en comprendre le mystere. Tout ce que je puis dire, sans 
songer le moins du monde a amoindrir leur succes, c'est qu'il m'est 
impossible de prendre le moindre plaisir a ces choses-la. Elles ne 
m'interessent point. On a lie en ma presence les freres Davenport ; on les 
a meme tres bien lies, dit-on ; on leur a mis ensuite de la farine dans les 
mains, puis on les a enfermes dans leur armoire, on a baise le gaz, et j'ai 
entendu dans l'armoire un grand bruit de guitares, de sonnettes et de 
tambours de basque. Tout d'un coup, l'armoire s'est ouverte - 
brusquement, un tambour de basque a roule violemment jusqu'a mes 
pieds, et les freres Davenport ont paru, defies, saluant le public et 
secouant devant lui la farine qu'on avait mise dans leurs mains. On a 
beaucoup applaudi ; voila ! 

- Enfin, comment expliquez-vous cela ? 

- II y a des personnes au Cercle qui l'expliquent fort bien ; quant a 
moi, j'ai beau me battre les flancs la-dessus, je ne me sens absolument 
aucune envie de me l'expliquer. lis se sont delies, voila tout, et le tour de 
la farine est fait adroitement. Je trouve les preparatifs longs, le bruit 
ennuyeux, et le tout peu divertissant. Et pas d'esprit, ni au singulier ni au 
pluriel. 

- Ainsi, vous ne croyez point ? 

- Si fait ; je crois a l'ennui que j'ai ressenti. 

- Et le Spiritisme, y croyez-vous ? 

- C'est la question de Sganarelle a don Juan. Vous allez bientot me 
demander si je crois au Moine-Bourru. Je vous repondrai, comme don 
Juan, que je crois que deux et deux font quatre et que quatre et quatre 
font huit. Encore ne sais-je point si, a voir ce qui se passe en Allemagne 
et ailleurs, je ne serais pas force de faire des reserves. 

- Vous etes done un athee ? 

- Non. Sans modestie, je suis rhomme le plus religieux de la terre. 
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- Ainsi vous croyez a Dieu, a l'immortalite de l'ame, a. . . 

- J'y crois. C'est mon bonheur et mon esperance. 

- Et tout cela se concilie avec vos : quatre et quatre font huit ! 

- Precisement. Tout est la-dedans. C'est une belle langue que le turc. 

- Allez done a la messe ! 

- Non. Mais je ne vous empeche pas d'y aller. 

L'oiseau sur la branche, le ver luisant dans l'herbe, les globes dans 
l'espace et mon coeur plein d' adoration me chantent la messe nuit et jour. 
J'aime Dieu passionnement et sans crainte. Que voulez-vous que je 
fasse, avec cela, des religions et des autres varietes du davenportisme ? 

- Et le Spiritisme, et Allan Kardec ? 

- Je crois que M. Allan Kardec, qui ferait tout aussi bien de s'appeler 
de son vrai nom, est un aussi bon citoyen que vous et moi. Sa morale ne 
differe point de la morale vulgaire, qui me suffit. Quant a ses 
revelations, j'aime autant l'armoire des Davenport, avec ou sans guitares. 
J'ai lu les revelations des Esprits ; leur style ne vaut pas celui de Bossuet, 
et, sauf les emprunts faits aux ouvrages des hommes illustres, il est lourd 
et souvent plat. Je ne voudrais pas ecrire comme le plus fort de la 
bande : mon editeur me dirait que le macaroni a du bon, mais qu'il ne 
faut pas en abuser. Le Spiritisme en est au surnaturel et aux dogmes, je 
me defie de ce bloc enfarine. Je l'ai dit il y a cinq ans en parlant de la 
doctrine, car c'est bien une doctrine : il y a la tout ce qu'il faut pour 
bdcler une religion nouvelle. II vaudrait mieux etre tout simplement 
religieux et s'en tenir aux revelations de l'univers. 

« Je la vois poindre, cette religion. Elle est deja une secte, et 
considerable, car vous ne pouvez vous imaginer le nombre et le serieux 
des lettres que j'ai deja recues pour avoir effleure dernierement le 
Spiritisme. II a ses fanatiques, il aura ses intolerants, ses pretres, car le 
dogme prete a Taction intermediaire, puisque les Esprits ont des rangs et 
des preferences. Sitot qu'il y aura dix pour cent a gagner sur ce nouveau 
dogme, on lui verra un clerge. Je le crois destine a heriter du 
catholicisme, en raison de ses cotes seduisants. Attendez seulement que 
les habiles s'en melent, et les prophetes et les evocateurs privilegies 
pousseront au travers du mystere de la chose, qui est douce et poetique, 
comme les herbes parasites dans un champ de ble. 

« Voici deux lettres qui m'ont ete adressees. Elles viennent de per- 
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sonnes loyales, nai'ves et convaincues ; c'est pour cela que je les public 

« A M. Bertram. 

« II y a quatre ans, j'etais ce qu'on peut appeler un franc retardataire ; 
catholique sincere, je croyais aux miracles, au diable, a l'infaillibilite 
papale ; ainsi, j'aurais accepte sans marchander l'Encyclique de Pie IX 
avec toutes ses consequences dans l'ordre politique. 

« Mais a quoi bon cette confession d'un inconnu ? me direz-vous. Ma 
foi, monsieur Bertram, je vais vous l'apprendre, au risque d'exciter votre 
verve railleuse ou de vous f aire sauverjusqu'au bout du monde. 

« J'ai vu un jour a An vers un gueridon (vulgairement appele une table 
parlante) qui m'a repondu a une question mentale dans mon idiome 
natal, inconnu des assistants ; parmi ceux-ci il y avait des Esprits forts, 
des macons qui ne croyaient ni a Dieu ni a l'ame ; la chose leur a donne 
a reflechir, ils ont lu avec avidite les ouvrages spirites d Allan Kardec, 
j'ai fait comme eux, surtout quand plusieurs pretres m'eurent assure que 
ces phenomenes etaient exclusivement l'oeuvre du... demon, et je vous 
assure, moi, que je n'ai pas regrette le temps que cela m'a coute, bien au 
contraire. J'ai trouve dans ces livres non-seulement une solution 
rationnelle et toute naturelle du phenomene ci-dessus, mais une issue a 
bien des questions, a bien des problemes que je m'etais poses dans le 
temps ; vous y avez trouve matiere a une religion nouvelle, mais croyez- 
vous, monsieur Bertram, qu'il y aurait un grand mal a cela, le cas 
echeant ? Le catholicisme est-il tellement en rapport avec les besoins de 
notre societe qu'il ne puisse etre ni rajeuni ni remplace 
avantageusement ? Ou bien croyez-vous que l'humanite puisse se passer 
de toute croyance religieuse ? Le liberalisme proclame de beaux 
principes, mais il est en grande partie septique et materialiste ; dans ces 
conditions il ne ralliera jamais a lui les masses, aussi peu que le 
catholicisme ultramontain ; si le Spiritisme est appele a devenir un jour 
une religion, ce sera la religion naturelle bien developpee et bien 
comprise, et celle-ci certainement n'est pas nouvelle ; c'est comme vous 
dites : une vieille nouveaute ; mais c'est aussi un terrain neutre ou toutes 
les opinions, tant politiques que religieuses, pourront se tendre un jour la 
main. 

« Quoi qu'il en soit, depuis que je suis devenu Spirite, quelques 
mechantes langues m'accusent d'etre devenu libre penseur ; il est vrai 
qu'a partir de cette epoque, de meme que les Esprits forts dont je parlais 
ci-dessus, je ne crois plus au surnaturel ni au diable ; mais par 
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contre nous croyons tous un peu plus a Dieu, a l'immortalite de l'ame, a 
la pluralite des existences ; enfants du dix-neuvieme siecle, nous avons 
apercu une route sure et nous voulons y pousser le char du progres au 
lieu de le retarder. Vous voyez done que le Spiritisme a encore du bon, 
s'il peut operer de tels changements. - Et maintenant, pour en venir aux 
freres Davenport, on aurait tort de fuir des experiences, ou de conclure 
avec parti pris contre elles, par la meme qu'elles sont nouvelles ; plus les 
faits qu'on nous presente sont extraordinaires, plus ils meritent d'etre 
observes consciencieusement et sans idees preconcues, car, qui pourrait 
se flatter de connaitre tous les secrets de la nature ? Je n'ai jamais vu les 
freres Davenport, mais j'ai lu ce que la presse francaise a ecrit sur leur 
compte, et j'ai ete etonne de la mauvaise foi qu'elle y a mise. Les 
amateurs pourront lire avec fruit : Des forces naturelles inconnues, par 
Hermes. (Paris, Didier, 1865) ; e'est une refutation au point de vue de la 
science des critiques dirigees contre eux. S'il est vrai que ces messieurs 
ne se donnent pas pour Spirites et qu'ils ne connaissent pas la doctrine, le 
Spiritisme n'a pas a prendre leur defense ; tout ce qu'on peut dire, e'est 
que des faits pareils a ceux qu'ils presentent sont possibles en vertu d'une 
loi naturelle aujourd'hui connue et par l'intervention d'Esprits inferieurs ; 
seulement, jusqu'ici ces faits ne s'etaient pas encore produits dans des 
conditions aussi peu favorables, a des heures fixes et avec autant de 
regularite. 

« J'espere, monsieur, que vous accueillerez ces observations 
desinteressees et que vous leur donnerez l'hospitalite dans votre journal ; 
puissent-elles contribuer a elucider une question plus interessante pour 
vos lecteurs que vous ne pourriez le supposer. 

« Votre abonne, 

« H. Vanderyst. » 

« La voila publiee ! on ne m'accusera pas de mettre « la lumiere sous 
le boisseau. » 

« D'abord, je n'ai pas de boisseau ; ensuite, sans l'ombre de raillerie, je 
ne vois pas trop ici la lumiere. Jamais je n'ai fait d'objection a la morale 
du Spiritisme ; elle est pure. Les Spirites sont honnetes et bienfaisants, 
leurs dons pour les creches me l'ont prouve. S'ils tiennent a leurs Esprits 
superieurs et inferieurs, je n'y vois point d'inconvenient. C'est une affaire 
entre leur instinct et leur raison. 
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« II y a un post-scriptum a la lettre, le voici : 

« Permettez que j'appelle votre attention sur un ouvrage qui vient 
d'avoir les honneurs de l'lndex : la Pluralite des existences de I'dme, par 
Pezzani, avocat, ou cette question est traitee en dehors de la revelation 
spirite. » 

« Passons a l'autre lettre : 

(Suit une seconde lettre dans le meme sens que la precedente, et qui se 
termine ainsi :) 

« J'ai la conviction que, le jour ou la presse se melera de developper 
tout ce que le Spiritisme renferme de beau, le monde fera des progres 
immenses, moralement. Rendre sensible a rhomme que chacun porte en 
soi la vraie religion, la conscience, le laisser en presence de lui-meme 
pour repondre de ses actes devant l'Etre supreme, quelle chose 
importante ! Ne serait-ce pas tuer le materialisme qui fait tant de mal 
dans le monde ? Ne serait-ce pas une barriere contre l'orgueil, l'ambition, 
l'envie, toutes choses qui rendent les hommes malheureux ? Apprendre a 
l'homme qu'il doit faire le bien pour meriter sa recompense : il y a 
certainement des hommes qui sont convaincus de tout cela, mais 
combien sur la generalite ? Et on peut apprendre tout cela a l'homme ; 
pour ma part, j'ai evoque mon pere, et d'apres les reponses que j'ai 
recues, le doute n'est plus possible. 

« Si j'avais le bonheur de manier la plume comme vous, je traiterais le 
Spiritisme comme appele a nous inculquer une morale douce et 
agreable. Mon premier article aurait pour titre : Le Spiritisme, ou la 
destruction de tout fanatisme. La chute des Jesuites et de tous ceux qui 
vivent de la credulite de l'homme. On puise toutes ces idees dans 
l'excellent livre d' Allan Kardec. Que je voudrais que vous eussiez ma 
maniere d'envisager le Spiritisme ! Comme vous feriez du bien pour le 
moral ! Mais, mon cher Bertram, comment avez-vous pu trouver du 
surnaturel, de la sorcellerie dans le Spiritisme ? Je ne trouve pas plus 
extraordinaire que nous communiquions avec nos parents et nos amis 
passes dans un autre monde, au moyen du fluide qui nous met en rapport 
avec eux, que je ne trouve extraordinaire que nous communiquions avec 
nos freres de ce globe a des distances fabuleuses au moyen du fil 
electrique ! » 

Le tout publie sans observation et sans commentaire, pour prouver 
seulement que le Spiritisme a en Belgique des partisans ardents en 
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leur foi. La secte fait positivement des progres, et le catholicisme aura 
bientot a compter avec elle. 

« La presse parisienne n'a pas ete de mauvaise foi avec les freres 
Davenport ; ce qui le fait bien voir, c'est que ceux-ci n'affichent plus de 
pretentions au surnaturel. lis ne donnent plus de seances a cinquante 
francs par tete, du moins que je sache ; je crois cependant que les 
personnes qui voudraient payer leur place a ce prix-la ne seraient pas 
mal recues. Pour conclure, j'affirme que leurs exercices ne me semblent 
pas faits pour exercer une grande influence sur l'avenir des societes 
humaines. 

« BERTRAM. » 

Apres les deux lettres qu'on vient de lire, nous n'aurons que peu de 
chose a dire sur cet article ; sa moderation contraste avec 1'acrimonie de 
la plupart de ceux qui ont ete ecrits jadis sur le meme sujet. L'auteur, au 
moins, ne conteste pas aux Spirites le droit d'avoir une opinion qu'il 
respecte, quoique ne la partageant pas ; a l'encontre de certains apotres 
du progres, il reconnait que la liberte de conscience est pour tout le 
monde ; c'est deja quelque chose. II convient meme que les Spirites ont 
du bon et sont de bonne foi. II constate enfin les progres de la doctrine et 
avoue qu'elle a un cote seduisant. Nous ne ferons done que de courtes 
observations. 

M. Bertram veut bien nous tenir pour un aussi bon citoyen que lui, et 
nous Ten remercions ; mais il ajoute que nous ferions tout aussi bien de 
nous appeler de notre vrai nom. Nous nous permettrons a notre tour de 
lui demander pourquoi il signe ses articles Bertram, au lieu de Eugene 
Landois, ce qui n'ote rien a ses qualites personnelles, car nous savons 
qu'il est le principal organisateur de la creche de Saint- Josse-Tennoode, 
dont il s'occupe avec la plus louable sollicitude. 

Si M. Bertram avait lu les livres spirites avec autant d'attention qu'il le 
dit, il saurait si les Spirites sont assez simples pour evoquer le Juif- 
Errant et don Quichotte ; il saurait ce que le Spiritisme accepte et ce qu'il 
desavoue ; il n'affecterait pas de le presenter comme une religion, car, au 
meme titre, toutes les philosophies seraient des religions, puisqu'il est de 
leur essence de discuter les bases memes de toutes les religions : Dieu, et 
la nature de l'ame. II comprendrait enfin que si jamais le Spiritisme 
devenait une religion, il ne pourrait se faire intolerant sans renier son 
principe qui est la fraternite universelle, sans distinction de secte et de 
croyance ; sans abjurer sa devise : Hors la charite point de salut, 
symbole le plus explicite de 
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l'amour du prochain, de la tolerance et de la liberte de conscience. 
Jamais il ne dit : « Hors le Spiritisme point de salut. » Si une religion 
s'entait sur le Spiritisme a l'exclusion de ces principes, ce ne serait plus 
du Spiritisme. 

Le Spiritisme est une doctrine philosophique qui touche a toutes les 
questions humanitaires ; par les modifications profondes qu'elle apporte 
dans les idees, elle fait envisager les choses a un autre point de vue ; 
dela, pour l'avenir, d'inevitables modifications dans les rapports 
sociaux ; c'est une mine feconde ou les religions comme les sciences, 
comme les institutions civiles, puiseront des elements de progres ; mais 
de ce qu'elle touche a certaines croyances religieuses, elle ne constitue 
pas plus un culte nouveau qu'elle n'est un systeme particulier de 
politique, de legislation ou d'economie sociale. Ses temples, ses 
ceremonies et ses pretres sont dans l'imagination de ses detracteurs et de 
ceux qui ont peur de la voir devenir religion. 

M. Bertram critique le style des Esprits et place le sien bien au- 
dessus : c'est son droit, et nous ne le lui disputerons pas. Nous ne lui 
contestons pas davantage ce point qu'en fait de morale les Esprits ne 
nous apprennent rien de nouveau ; cela prouve une chose, c'est que les 
hommes n'en sont que plus coupables de la pratiquer si peu. Faut-il done 
s'etonner que Dieu, dans sa sollicitude, la leur repete sous toutes les 
formes ? Si, sous ce rapport, l'enseignement des Esprits est inutile, celui 
du Christ l'etait egalement, puisqu'il n'a fait que developper les 
commandements du Sinai' ; les ecrits de tous les moralistes sont 
pareillement inutiles, puisqu'ils ne font que dire la meme chose en 
d'autres termes. Avec ce systeme-la, que de gens dont les travaux 
seraient inutiles ! sans y comprendre les chroniqueurs qui, par etat, ne 
doivent rien inventer. 

II est done convenu que la morale des Esprits est vieille comme le 
monde, ce qui n'a rien de surprenant, puisque la morale n'etant autre 
chose que la loi de Dieu, cette loi doit etre de toute eternite, et que la 
creature ne peut rien aj outer a l'oeuvre du Createur. Mais n'y a-t-il rien de 
nouveau dans le mode d'enseignement ? Jusqu'a present le code de 
morale n'avait ete promulgue que par quelques individualites ; il a ete 
reproduit dans des livres que tout le monde ne lit pas ou ne comprend 
pas. Eh bien ! aujourd'hui ce meme code est enseigne, non plus par 
quelques hommes, mais par des millions d'Esprits, qui ont ete des 
hommes, dans tous les pays, dans chaque famille, et pour ainsi dire a 
chaque individu. Croyez-vous que celui qui 
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aura ete indifferent a la lecture d'un livre, qui aura traite les maximes 
qu'il renferme de lieux communs, ne sera pas bien autrement 
impressionne si son pere, sa mere, ou un etre qui lui est cher et qu'il 
respecte, vient lui dire, fut-ce meme dans un style inferieur a celui de 
Bossuet : « Je ne suis pas perdu pour toi comme tu l'as cm ; je suis la 
pres de toi, je te vois et je t'entends, je te connais mieux que lorsque 
j'etais vivant, car je lis dans ta pensee ; pour etre heureux dans le monde 
ou je suis, voici la regie de conduite a suivre ; telle action est bonne et 
telle autre est mauvaise, etc. » Comme vous le voyez, c'est un 
enseignement direct, ou si vous aimez mieux, un nouveau moyen de 
publicite, d'autant plus efficace qu'il va droit au coeur ; qu'il ne coute 
rien ; qu'il s'adresse a tout le monde, au petit comme au grand, au pauvre 
comme au riche, a l'ignorant comme au savant, et qu'il defie le 
despotisme humain qui voudrait y mettre une barriere. 

Mais, direz-vous, cela est-il possible ? n'est-ce pas une illusion ? Ce 
doute serait naturel si de telles communications n'etaient faites qu'a un 
seul homme privilegie, car rien ne prouverait qu'il ne se trompe pas ; 
mais quand des milkers d'individus en recoivent de pareilles tous les 
jours et dans tous les pays du monde, est-il rationnel de penser que tous 
sont hallucines ? Si l'enseignement du Spiritisme etait relegue dans les 
ouvrages spirites, il n'aurait pas conquis la centieme partie des adeptes 
qu'il possede ; ces livres ne font que resumer et coordonner cet 
enseignement, et ce qui fait leur succes, c'est que chacun trouve en son 
particulier la confirmation de ce qu'ils renferment. 

On sera fonde a dire que l'enseignement moral des Esprits est superflu, 
quand on aura prouve que les hommes sont assez bons pour n'en avoir 
plus besoin ; jusque-la il ne faut pas s'etonner de le leur voir repeter sous 
toutes les formes et sur tous les tons. 

Que m'importe, dites-vous, monsieur Bertram, qu'il y ait ou non des 
Esprits ! II est possible que cela vous soit indifferent, mais il n'en est pas 
de meme de tout le monde. C'est absolument comme si vous disiez : 
« Que m'importe qu'il y ait des habitants en Amerique, et que le cable 
electrique vienne me le prouver ! » Scientifiquement, c'est quelque 
chose que la preuve du monde invisible ; moralement, c'est beaucoup ; 
car les Esprits peuplant l'espace qu'on croyait inhabite, c'est la 
decouverte de tout un monde, la revelation de l'avenir et de la destinee 
de l'homme, une revolution dans ses croyances ; or, si la chose existe, 
toute denegation ne pourra l'empecher d'exister. Ses resultats inevitables 
meritent bien qu'on s'en preoccupe. Vous etes homme de progres, et 
vous repoussez un element de pro- 
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gres ? un moyen d'ameliorer l'humanite, de cimenter la fraternite entre 
les hommes ? une decouverte qui conduit a la reforme des abus sociaux 
contre lesquels vous reclamez sans cesse ? Vous croyez a votre ame 
immortelle, et vous ne vous souciez nullement de savoir ce qu'elle 
devient, ce que sont devenus vos parents et vos amis ? Franchement, 
cela est peu rationnel. Ce n'est pas, direz-vous, dans l'armoire des freres 
Davenport que je le trouverai ; d'accord ; nous n'avons jamais dit que ce 
fut la du spiritisme. Cependant, cette meme armoire, precisement parce 
que, a tort ou a raison, on y a fait intervenir les Esprits, a fait beaucoup 
parler des Esprits, meme ceux qui n'y croyaient pas ; de la des 
recherches et des etudes qu'on n'aurait pas faites si ces messieurs se 
fussent donnes pour de simples prestidigitateurs. Si les Esprits n'etaient 
pas dans leur armoire, ils ont bien pu provoquer ce moyen de faire sortir 
une foule de gens de leur indifference. Vous voyez que vous-meme, a 
votre insu, avez ete pousse a semer l'idee parmi vos nombreux lecteurs, 
ce que vous n'auriez point fait sans cette fameuse armoire. 

Quant aux verites nouvelles qui ressortent des revelations spirites en 
dehors de la morale, nous renvoyons a l'article publie dans la Revue de 
Janvier 1865 sous le titre de : Ce qu'apprend le Spiritisme. 



Le Spiritisme ne demande qu'a etre connu. 

C'est un fait avere que depuis que la critique a pris a partie le 
Spiritisme, elle a montre la plus complete ignorance de ses principes 
meme les plus elementaires ; elle l'a surabondamment prouve en lui 
faisant dire precisement le contraire de ce qu'il dit, en lui attribuant des 
idees diametralement opposees a celles qu'il professe. Pour elle, etant 
donne un Spiritisme de fantaisie, elle s'est dit : « II doit dire et penser 
telle chose ; » en un mot, elle l'a juge sur ce qu'elle s'est figure qu'il 
pouvait etre, et non sur ce qu'il est reellement. II lui etait sans doute bien 
facile de s'eclairer ; mais, pour cela, il fallait lire, etudier, approfondir 
une doctrine toute philosophique, analyser la pensee, sonder la portee 
des paroles ; or, c'est la un travail serieux qui n'est pas du gout de tout le 
monde, trop fatigant meme pour certains. La plupart des ecrivains, 
trouvant dans les ecrits de quelques-uns de leurs confreres un jugement 
tout fait, d'accord avec leurs idees sceptiques, en ont accepte le fond sans 
plus d'examen, se bor- 
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nant a y broder quelques variantes dans la forme ; c'est ainsi que les 
idees les plus fausses se sont propagees comme des echos dans la 
Presse, et de la dans une partie du public. 

Cela, cependant, ne pouvait avoir qu'un temps. La doctrine spirite, qui 
n'a rien de cache, qui est claire, precise, sans allegories ni ambigui'tes, 
sans formules abstraites, devait finir par etre mieux connue ; la violence 
meme avec laquelle elle etait attaquee devait en provoquer l'examen ; 
c'est ce qui a eu lieu, et c'est ce qui amene la reaction que Ton remarque 
aujourd'hui. Ce n'est pas a dire que tous ceux qui l'etudient, meme 
serieusement, doivent s'en faire les apotres ; non certes ; mais il est 
impossible qu'une etude attentive, faite sans parti pris, n'attenue pas au 
moins la prevention que Ton avait concue, si elle ne la dissipe pas 
completement. II etait evident que l'hostilite dont le Spiritisme etait 
l'objet devait amener ce resultat ; c'est pour cela que nous n'en avons 
jamais pris souci. 

Parce que le Spiritisme fait moins de bruit en ce moment, quelques 
personnes se figurent qu'il y a stagnation dans sa marche progressive ; 
mais comptent-elles pour rien le revirement qui s'opere dans l'opinion ? 
Est-ce une conquete insignifiante que d'etre regarde d'un moins mauvais 
ceil ? Le Spiritisme a des l'abord rallie a lui tous ceux a qui ces idees 
etaient pour ainsi dire a l'etat d'intuition ; il n'a eu qu'a se montrer pour 
etre accepte avec empressement ; c'est ce qui explique son accroissement 
numerique rapide. Aujourd'hui qu'il a moissonne ce qui etait mur, il agit 
sur la masse refractaire ; le travail est plus long ; les moyens d'action 
sont differents et appropries a la nature des difficultes ; mais aux 
fluctuations de l'opinion, on sent que cette masse s'ebranle sous la 
cognee des Esprits qui la frappent sans cesse de mille manieres. Le 
progres, pour etre moins apparent, n'en est pas moins reel ; c'est comme 
celui d'un batiment qui s'eleve avec rapidite, et qui parait s'arreter quand 
on travaille a l'interieur. 

Quant aux Spirites, le premier moment a ete celui de l'enthousiasme ; 
mais un etat de surexcitation ne peut etre permanent ; au mouvement 
expansif exterieur, a succede un etat plus calme ; la foi est aussi vive, 
mais elle est plus froide, plus raisonnee, et par cela meme plus solide. 
L'effervescence a fait place a une satisfaction intime plus douce, chaque 
jour mieux appreciee, par la serenite que procure l'inebranlable 
confiance en l'avenir. 

Aujourd'hui done le Spiritisme commence a etre juge a un autre point 
de vue ; on ne le trouve plus si etrange et si ridicule, parce qu'on 
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le connait mieux ; les Spirites ne sont plus montres au doigt comme des 
betes curieuses ; si beaucoup de personnes repoussent encore le fait des 
manifestations qu'elles ne peuvent concilier avec l'idee qu'elles se font 
du monde invisible, elles ne contestent plus la portee philosophique de la 
doctrine ; que la morale en soit vieille ou neuve, ce n'en est pas moins 
une doctrine morale, qui ne peut qu'exciter au bien ceux qui la 
professent ; c'est ce que reconnait quiconque juge en connaissance de 
cause. Tout ce qu'on reproche maintenant aux Spirites, c'est de croire a 
la communication des Esprits ; mais on leur passe cette petite faiblesse 
en faveur du reste. Sur ce point les Esprits se chargeront de montrer s'ils 
existent. 

L'article de M. Bertram, de Bruxelles, rapporte ci-dessus, nous semble 
etre l'expression du sentiment qui tend a se propager dans le monde des 
ci-devant railleurs, et se developpera a mesure que le Spiritisme sera 
plus connu, L'article suivant est dans le meme sens, mais il revele une 
conviction plus complete. II est extrait du Soleil du 5 mai. 

« En meme temps que paraissaient les Apdtres de M. Ernest Renan, 
M. J.-B. Roustaing, adepte eclaire du Spiritisme, publiait a la Librairie 
centrale un ouvrage considerable intitule : les Quatre Evangiles, suivis 
des commandements expliques en esprit et en verite par les evangelistes 
assistes des apotres. 

« La masse des Parisiens ne connait guere, en fait de Spiritisme, que 
les echauffourees de quelques escamoteurs qui ont vainement tente 
d'abuser de la credulite d'un public incredule. Ces charlatans ont ete 
siffles, ce qui est fort bien fait ; mais les Spirites, pleins d'ardeur et de 
foi, n'en ont pas moins continue leurs experiences et leur propagande 
rapide. 

« Les choses les plus serieuses sont traitees a Paris a l'egal des choses 
les plus futiles. C'est ici qu'on se demande le plus souvent si Ton a 
affaire a un dieu, a une table ou a une cuvette. Les experiences 
sommaires tentees entre deux tasses de the par quelques femmes 
adulteres et quelques jeunes pretentieux ont suffi a la curiosite des 
Parisiens. Si la table faisait mine de tourner, on riait beaucoup ; si, au 
contraire, la table ne bougeait pas, on riait encore plus fort ; et c'est ainsi 
que la question se trouvait approfondie. II en etait autrement chez la 
population plus reflechie de la province. Le moindre resultat animait les 
proselytes, excitait leur ardeur ; l'esprit de leurs proches repondait a leur 
attente ; et chacun d'eux, conversant avec l'ame de son pere et de son 
frere defunts, etait convaincu d'avoir 
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souleve le voile de la mort qui, desormais, ne pouvait avoir de terreur 
pour lui. 

« S'il y eut jamais une consolante doctrine, c'est certainement celle-ci : 
l'individualite conservee au-dela du tombeau, la promesse formelle d'une 
autre vie qui est reellement la suite de la premiere. La famille subsiste, 
1'affection ne meurt point avec la personne ; il n'y a pas de separation. 
Chaque soir, dans le midi et dans l'ouest de la France, les reunions de 
spirites attentifs deviennent plus nombreuses. On prie, on evoque, on 
croit. Des gens qui ne savent pas ecrire, ecrivent ; leur main est tenue par 
l'Esprit. 

« Le Spiritisme est sans danger social ; aussi le laisse-t-on s'etendre 
sans lui opposer de barrieres. Si le Spiritisme etait persecute, il aurait ses 
martyrs comme le Babisme en Perse. 

« A cote des reponses medianimiques les plus graves se trouvent des 
indications et des conseils qui appellent le sourire. L'auteur des Quatre 

s 

Evangiles, M. Roustaing, avocat a la cour imperiale de Bordeaux, ancien 
batonnier, n'est point un naif - pas plus qu'un amuseur - et, dans sa 
preface, se trouve la communication suivante : 

« Le moment est venu ou tu dois te mettre en situation de livrer a la 
publicite cette oeuvre ; nous ne fixons point de limites ; emploie avec 
sagesse et mesure tes heures, afin de menager tes forces... La 
publication peut etre commencee a compter du mois d'aout prochain ; a 
partir de cette epoque, travaille le plus promptement possible, mais sans 
depasser les forces humaines ; de telle facon que la publication soit 
terminee au mois d'aout 1866. » 

« Signe : MOISE, - MATHIEU, - MARC, - LUC, - JEAN, 

« Assistes des Apotres. » 

« Le lecteur est surpris ne pas voir Moi'se, Mathieu, Luc et Jean 
pousser jusqu'au bout leur conseil et ajouter : Tu feras imprimer 
l'ouvrage chez Lavertujon, 7, rue des Treilles, a Bordeaux, et tu le feras 
paraitre a la Librairie centrale, 24, boulevard des Italiens, a Paris. 

« On s'arrete aussi un instant sur ce passage, qui dit a l'auteur de ne 
pas depasser les forces humaines. L'auteur les eut done depassees, sans 
cette paternelle parole de messieurs Moi'se, Mathieu, Marc et Jean ? 

« M. Renan, sans toucher d'abord au Spiritisme, fait de nombreuses 
allusions a cette nouvelle doctrine dont il parait ne point meconnaitre 
l'importance. L'auteur des Apotres rappelle (page 8) 
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un passage capital de saint Paul qui etablit : 1 ° la realite des apparitions ; 
2° la longue duree des apparitions. Une seule fois, dans le cours de son 
ouvrage, M. Renan prend les Spirites au collet. II dit, a la page 22, 
deuxieme note : 

« Pour concevoir la possibilite de pareilles illusions, il suffit de se 
rappeler les scenes de nos jours ou des personnes reunies reconnaissent 
unanimement entendre des bruits sans realite, et cela, avec une parfaite 
bonne foi. L'attente, l'effort de rimagination, la disposition a croire, 
parfois des complaisances innocentes, expliquent ceux de ces 
phenomenes qui ne sont pas le produit direct de la fraude. Ces 
complaisances viennent, en general, de personnes convaincues, animees 
d'un sentiment bienveillant, ne voulant pas que la seance finisse mal, et 
desireuses de tirer d'emb arras les maitres de la maison. Quand on croit 
au miracle, on y aide toujours sans s'en apercevoir. Le doute et la 
negation sont impossibles dans ces sortes de reunions. On ferait de la 
peine a ceux qui croient et a ceux qui vous ont invite. Voila pourquoi ces 
experiences, qui reussissent devant de petits comites, echouent 
d'ordinaire devant un public pay ant, et manquent toujours devant les 
commissions scientifiques. » 

« Ici, comme ailleurs, le livre de M. Renan manque de bonnes raisons. 
D'un style doux et charmant, remplacant la logique par la poesie, les 
Apdtres devraient s'intituler les Derniers Abencerages. Les renvois a des 
documents inutiles, les fausses preuves dont l'ouvrage est surcharge lui 
donnent toutes les apparences de la puerilite avec laquelle il a ete concu. 
II n'y a pas a s'y tromper. 

« M. Renan raconte que Marie de Magdala, pleurant au bord du 
sepulcre, eut une vision, une simple vision. - Qui le lui a dit ? - Elle a cru 
entendre une voix. - Comment sait-il qu'elle ne l'a pas reellement 
entendue ? - Toutes les affirmations contenues dans l'ouvrage sont a peu 
pres de la meme force. 

« Si les Spirites n'ont guere a offrir que leur bonne foi pour 
explication, M Renan n'a meme pas cette ressource. 

« Nous ne pouvons ici que raconter le livre de M. Roustaing ; nous 
n'avons pas le droit de le discuter, pas plus que celui de voir ou il nous 
mene. Du reste, ce ne serait pas le lieu d'entrer dans des considerations 
que le lecteur ne cherche point dans nos colonnes. L'ouvrage est serieux, 
le style en est clair et ferme. L'auteur n'est pas tombe dans le travers 
ordinaire des commentateurs qui sont souvent plus obscurs que le texte 
meme qu'ils veulent eclairer. 

« Le spiritisme, qui avait son catechisme, aura desormais ses codes 
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annotes et son cours de jurisprudence. II ne lui manquera que l'epreuve 
du martyre. » 

AURELIEN SCHOLL. 



Extrait du Progres colonial de Tile Maurice. 
Communication Spirite. 

Ce n'est pas seulement dans nos contrees que les journaux, nous ne 
dirons pas encore sympathisent, mais s'humanisent avec le Spiritisme, 
auquel ils commencent a accorder droit de bourgeoisie. On lit dans le 
Progres colonial, journal de Port-Louis, ile Maurice, a la date du 15 juin 
1866: 

« Tous, les jours nous recevons deux ou trois de ces communications 
spirites ; mais si nous nous sommes abstenus de les reproduire jusqu'ici, 
c'est parce que nous ne sommes pas encore en mesure de consacrer une 
place a cette chose extraordinaire qu'on appelle le Spiritisme. Que nos 
lecteurs, ceux qui sont par nature curieux, prennent un peu de patience : 
ils n'attendront pas longtemps. Si nous donnons ce petit ecrit, signe 
Lazare, c'est qu'il s'agit de ce pauvre Georges, mort et enterre si 
malheureusement : 

« Monsieur, 

« J'ai lu aujourd'hui une correspondance inseree dans votre journal, 
signe : « Un temoin oculaire, » relatant la maniere dont on s'est servi 
pour mettre en terre le cadavre de l'infortune G. Lemeure. 

« Depuis longtemps, monsieur, je savais parfaitement que si la misere 
n'est pas un vice, c'est du moins une des plus grandes calamites qu'il y 
ait au monde ; mais ce que je ne voulais pas admettre, c'est que les 
hommes fussent assez adorateur du veau d'or pour ne pas respecter 
davantage tout ce qu'il y a de plus solennel, de plus grand et de plus 
sacre pour nous : la mort ! . . . 

« Ainsi, pauvre Georges, doue d'un caractere doux, honnete et 
modeste, condamne a vivre dans le plus grand denuement, supportant les 
epreuves de ce monde avec courage et meme avec gaiete, toujours pret a 
rendre service a son prochain, tu es alle mourir ainsi isole, loin de ceux 
qui t'aimaient, qui te regrettent peut-etre ; et il faut encore, pour humilier 
ton ombre, que des hommes, que des freres, te creusent un trou dans la 
terre, seul, seul avec le neant ! comme si ta pauvrete te rendait indigne 
de partager, ainsi que tes semblables, un terrain consacre. Outre cela, on 
ne te fait meme pas 
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la charite d'un cercueil, de quatre bouts de planches ! tu es encore bien 
heureux, pense cette bonne humanite, de reposer sur la terre humide et 
froide, oublie de tous ! Que leur importe, du reste, que ton corps 
pourrisse la, sans qu'un ami vienne y repandre une larme, y jeter une 
fleur, y porter un souvenir ? 

« Je m'arrete ici, car je suis encore indigne de ce qu'on ne remplisse 
meme pas les formes voulues en pareille occasion envers les 
malheureux ; dans tous les pays civilises, on donne aux parents ou amis 
d'une personne morte, trouvee par l'autorite, vingt-quatre heures pour 
venir la reconnaitre et la reclamer ; si au bout de ce temps on n'est pas 
venu, alors on la depose en terre sainte, en observant toujours les egards 
dus a la mort ; mais ici, Ton s'abstient de pareilles formalites, on se 
contente, si vous n'avez pas de quoi payer les frais de votre cercueil, de 
vous jeter dans quelque coin, ainsi qu'une bete, et de vous couvrir de 
deux ou trois poignees de poussiere. 

« Je le repete, monsieur, c'est un bien grand fleau que la misere. 

« Lazare. » 



Les phenomenes apocryphes. 

Le fait suivant est rapporte par VEvenement du 2 aout 1 866 : 

« Depuis plusieurs jours, les habitants du quartier avoisinant l'eglise 
Saint-Medard etaient mis en grand emoi par un fait singulier, 
mysterieux, qui donnait lieu aux commentaires et aux recits les plus 
lugubres. 

« Des demolitions se font autour de cette eglise ; la plupart des 
maisons abattues ont ete elevees sur l'emplacement d'un cimetiere 
auquel se rattache l'histoire des pretendus miracles qui, au 
commencement du dix-huitieme siecle, motiverent une ordonnance du 
gouvernement qui ordonna, le 27 Janvier 1733, la fermeture de ce 
cimetiere, sur la porte duquel on trouva le lendemain repigramme 
suivante : 

De par le roi. . . defense a Dieu 
De faire miracle en ce lieu. 

« Or, les maisons respectees par le marteau du demolisseur etaient, 
chaque nuit, ravagees par une grele de pierres, souvent tres grosses, qui 
brisaient les vitres des fenetres et tombaient sur les toitures, qu'elles 
degradaient. 



-276- 

« Malgre les plus actives recherches, nul ne put decouvrir d'ou 
provenaient ces projectiles. 

« On ne manqua pas de dire que les morts du cimetiere, troubles dans 
leur repos par les demolitions, manifestaient ainsi leur mecontentement. 
Mais des gens moins credules, pensant bien que ces pierres qui 
continuaient a tomber toutes les nuits etaient lancees par un etre vivant, 
allerent reclamer l'intervention de M. Cazeaux, commissaire de police, 
qui fit organiser une surveillance par des agents. 

« Pendant qu'ils l'exercaient, les pierres n'apparurent pas, mais des 
qu'ils la cesserent, elles retomberent plus abondantes encore. 

« On ne savait que faire pour penetrer ce mystere, lorsque la dame 
X..., proprietaire d'une maison de la rue Censier, vint declarer au 
commissaire qu'effrayee parce qui se passait, elle avait ete consulter une 
somnambule. 

« Elle m'a revele, dit la declarante, que les pierres etaient lancees par 
une jeune fille affectee d'un mal a la tete. Precisement ma bonne, Felicie 
F. . ., agee de seize ans, est atteinte de dartres sur cette partie du corps. 

« Bien que n'attachant aucune importance a cette indication, le 
commissaire consentit cependant a interroger Felicie, et il en obtint des 
aveux complets. Agissant sous l'inspiration d'un Esprit qui lui est 
apparu, elle avait depuis plusieurs mois amasse dans un grenier une 
quantite considerable de pierres, et, chaque nuit, elle se levait pour en 
jeter une partie - par la fenetre de ce grenier - sur les maisons voisines. 

« Dans la presomption que cette fille pouvait etre alienee, le 
commissaire l'a envoyee a la Prefecture, pour qu'elle y soit examinee par 
des medecins speciaux. » 

Ce fait prouve qu'il faut se garder d'attribuer a une cause occulte tous 
les faits de ce genre, et que, lorsqu'une cause materielle existe, on arrive 
toujours a la decouvrir, ce qui ne prouve rien contre la possibilite d'une 
autre origine dans certains cas dont on ne peut juger que par l'ensemble 
des circonstances, comme a Poitiers. A moins que la cause occulte ne 
soit demontree par l'evidence, le doute est le parti le plus sage ; il 
convient done de se tenir sur la reserve. II faut se defier surtout des 
pieges tendus par la malveillance en vue de se donner le plaisir de 
mystifier les Spirites. L'idee fixe de la plupart des antagonistes est que le 
Spiritisme est tout entier dans les effets physiques, et ne peut vivre sans 
cela ; que la foi des Spirites n'a pas d'autre objet : e'est pourquoi ils 
s'imaginent le tuer en discreditant 



-277- 

ces effets, soit qu'ils lesfassent simuler, soit qu'ils en inventent dans des 
conditions ridicules. Leur ignorance du Spiritisme fait que, sans s'en 
apercevoir, ils frappent a cote de la question capitale qui est le point de 
vue moral et philosophique. 

Quelques-uns, cependant, connaissent tres bien ce cote de la doctrine ; 
mais comme il est inattaquable, ils se rejettent sur l'autre, plus 
vulnerable, et qui se prete plus facilement a la supercherie. Ils 
voudraient a tout prix faire passer les Spirites pour des admirateurs 
credules et superstitieux du fantastique, acceptant tout les yeux fermes. 
C'est pour eux un grand desappointement de ne pas les voir s'extasier au 
moindre fait ayant quelque teinte de surnaturel, et de les trouver, a 
l'endroit de certains phenomenes, plus sceptiques que ceux qui ne 
connaissent pas le Spiritisme ; or, c'est precisement parce qu'ils le 
connaissent, qu'ils savent ce qui est possible et ce qui ne Test pas, et 
qu'ils ne voient pas partout Taction des Esprits. 

Dans le fait rapporte ci-dessus, il est assez curieux de voir la veritable 
cause revelee par une somnambule. C'est la consecration du phenomene 
de la lucidite. Quant a la jeune fille qui dit avoir agi sous l'impulsion 
d'un Esprit, il est certain que ce n'est pas la connaissance du Spiritisme 
qui lui a donne cette idee. D'ou lui est-elle venue ? II est tres possible 
qu'elle se soit trouvee sous l'empire d'une obsession qu'on a prise, 
comme toujours, pour de la folie. Si cela est, ce n'est pas avec des 
remedes qu'on la guerira. En pareil cas, on a maintes fois vu des 
personnes parler spontanement des Esprits, parce qu'elles les voient, et 
Ton dit alors qu'elles sont hallucinees. 

Nous la supposons de bonne foi, parce que nous n'avons aucune raison 
de la suspecter ; mais il y a malheureusement des faits de nature a faire 
naitre la defiance. Nous nous rappelons une femme qui a simule la folie 
au sortir d'une reunion spirite ou elle avait ete admise sur ses instances, 
la seule a laquelle elle ait assiste ; conduite immediatement dans une 
maison d'alienes, elle a avoue depuis qu'elle avait recu cinquante francs 
pour jouer cette comedie. C'etait a l'epoque ou Ton cherchait a accrediter 
l'idee que les maisons de fous regorgeaient de Spirites. Cette femme s'est 
laisse seduire par l'appat de quelque argent, d'autres peuvent ceder a 
d'autres influences. Nous ne pretendons pas qu'il en soit ainsi de la jeune 
fille ; nous avons simplement voulu montrer que lorsqu'on veut denigrer 
une chose, tous les moyens sont bons ; c'est, pour les Spirites, une raison 
de plus d'etre sur leurs gardes et de tout observer scrupuleusement. Du 
reste, si tout ce qui se trame par-dessous main prouve que la lutte n'est 
pas 
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finie, et qu'il faut redoubler de vigilance et de fermete, c'est egalement la 
preuve que tout le monde ne regarde pas le Spiritisme comme une 
chimere. 

A cote de la guerre sourde, il y a la guerre a ciel ouvert, plus 
generalement faite par l'incredulite railleuse ; celle-ci s'est evidemment 
modifiee. Les faits qui se multiplient, l'adhesion de personnes dont on ne 
peut suspecter la bonne foi ni la raison, l'impassibilite des Spirites, leur 
calme et leur moderation en presence des orages qu'on a souleves contre 
eux, ont donne a reflechir. La presse enregistre chaque jour des faits 
spirites ; si, dans le nombre, il y en a de vrais, d'autres sont evidemment 
inventes pour les besoins de la cause de l'opposition. On ne nie plus les 
phenomenes, mais on cherche a les rendre ridicules par l'exageration. 
C'est une tactique assez inoffensive, car il n'est pas difficile aujourd'hui 
de faire, en ces matieres, la part de l'invraisemblance. Les journaux 
d'Amerique ne sont pas en reste d'inventions sous ce rapport, et les 
notres s'empressent de les repeter. C'est ainsi que la plupart ont reproduit 
l'histoire suivante dans le courant de mars dernier : 

s 

« ETATS-UNIS. - On a execute a Cleveland (Ohio) un homme, le 
docteur Hughes, qui, au moment de mourir, a fait un discours attestant 
un esprit d'une fermete et d'une lucidite extraordinaires. II a profite de 
l'occasion pour faire sur l'utilite et la justice de la peine de mort une 
dissertation qui n'a pas dure moins d'une demi-heure. Cette penalite de la 
mort, a-t-il dit, est tout simplement ridicule. Quel avantage y a-t-il a 
prendre ma vie ? Aucun. Ce n'est certainement pas mon exemple qui en 
detournera d'autres du crime. Est-ce que je me souviens d'avoir tire ce 
coup de pistolet ? Du tout, je n'en ai pas, meme aujourd'hui, le moindre 
souvenir. Je puis admettre que la loi de l'Ohio me frappe justement, mais 
je dis en meme temps qu'elle est folle et vaine. 

« Si vous pretendez que, parce que cette corde va etre nouee autour de 
mon cou, et serree jusqu'a ce que mort s'ensuive, elle aura pour effet de 
prevenir l'assassinat, je dis que votre pensee est folle et vaine ; car, dans 
la situation d'esprit ou etait John W. Hughes quand il a assassine, il n'y a 
pas d'exemple sur la terre qui eut pu empecher un homme, quel qu'il fut, 
de faire ce que j'ai fait. Je m'incline devant la loi du pays avec la pensee 
que c'est un meurtre inutile autant que cruel de prendre ma vie. J'espere 
que mon supplice ne restera pas comme un exemple de la peine de mort, 
mais comme un argument qui en prouve l'inanite. 



-279- 

« Hughes a ensuite fait un examen de conscience, et s'est longuement 
etendu sur la religion et sur l'immortalite de l'ame. Ses doctrines en ces 
graves matieres ne sont pas positivement orthodoxes ; mais elles 
attestent au moins un sang-froid singulier. II a aussi parle du 
Spiritualisme ou plutot du Spiritisme. « Je sais, a-t-il dit, par ma propre 
experience, qu'il y a entre ceux qui sortent de la vie et ceux qui restent 
des communications incessantes. Je vais aujourd'hui souffrir la supreme 
penalite legale, mais en meme temps je suis sur que je serai avec vous 
apres mon execution comme j'y suis maintenant. 

« Mes juges et mes bourreaux me verront toujours devant leurs yeux, 
et vous-memes qui etes venus ici pour me voir mourir, il n'en est pas un 
de vous qui ne me revoie en chair et en os, vetu de noir comme je le 
suis, portant mon propre deuil premature, pendant son sommeil comme 
pendant les heures de ses occupations journalieres. - Adieu, messieurs, 
j'espere qu'aucun de vous ne fera ce que j'ai fait ; mais s'il en est 
quelqu'un qui se trouve dans l'etat mental ou j'etais moi-meme quand j'ai 
commis le crime, ce n'est assurement pas le souvenir de cette journee qui 
Ten empechera. Adieu. » 

« Apres cette harangue, la trappe est tombee, et le docteur Hughes est 
reste pendu. Mais ses paroles avaient produit une profonde impression 
sur son auditoire, et il en est resulte de singuliers effets. Voici ce que 
nous trouvons aujourd'hui a ce sujet dans le Herald de Cleveland : 

« Le docteur Hughes, etant sur l'echafaud avec la corde au cou, a dit 
qu'il serait avec ceux qui l'entendaient aussi bien apres qu'avant sa mort, 
et on dirait qu'il a pris a coeur de tenir sa parole. Parmi les personnes qui 
l'avaient visite dans sa cellule avant l'execution, se trouvait un honnete 
boucher allemand. Cet homme, depuis son entrevue avec le condamne, 
n'a plus que le docteur Hughes dans la cervelle. II a sans cesse devant les 
yeux, la nuit, le jour, a toute heure, des prisons, des gibets, des hommes 
pendus. II ne dort plus, ne mange plus, n'a plus la tete a sa famille ni a 
ses affaires, et hier soir cette vision a failli le tuer. 

« II venait d'entrer dans son ecurie pour soigner les bestiaux, lorsqu'il 
vit debout, pres de son cheval, le docteur Hughes, vetu de ses memes 
habits noirs qu'il portait avant de quitter notre planete, et paraissant jouir 
d'une excellente sante. Le pauvre boucher jeta un cri percant, un 
hurlement de l'autre monde, et tomba a la ren verse. 

« On accourut, on le releva ; son ceil etait hagard, sa face livide, ses 
levres tremblantes, et d'une voix pantelante, il demanda, des 
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qu'il reprit connaissance, si le docteur Hughes etait encore la. II venait de 
le voir, disait-il, et, s'il n'etait plus dans l'ecurie, il ne pouvait etre loin. 
Ce fut avec toutes les peines du monde qu'on le calma et qu'on l'entraina 
dans sa maison. La vision le poursuit toujours, et aux dernieres 
nouvelles encore, il etait dans un etat d'agitation que rien ne pouvait 
apaiser. 

« Mais voici qui est plus curieux encore. Le boucher n'est pas le seul a 
qui le docteur Hughes ait apparu depuis sa mort. Le surlendemain de 
l'execution, tous les detenus l'ont vu, de leurs yeux vu, entrer dans la 
prison et parcourir les corridors. II avait l'air parfaitement naturel : il 
etait habille de noir comme sur l'echafaud ; il passait souvent sa main 
autour de son cou, et en meme temps laissait echapper de sa bouche un 
son guttural qui sifflait entre ses dents. II a monte les escaliers qui 
conduisent a sa cellule, y est entre, s'est assis, et s'est mis a ecrire des 
vers. Voila ce qu'ont raconte les detenus, et rien au monde ne leur aurait 
persuade qu'ils avaient ete le jouet d'une illusion. » 

Ce fait ne laisse pas d'avoir son cote instructif par les paroles du 
patient ; il est vrai quant au sujet principal ; mais comme celui-ci a cru 
devoir, dans sa derniere allocution, parler du Spiritualisme ou Spiritisme, 
le narrateur a trouve bon d'enrichir son recit d'apparitions, qui n'ont 
existe qu'au bout de sa plume, sauf la premiere, celle au boucher, qui 
parait etre reelle. 

- Tom I'aveugle n'est pas un conte de revenant, mais un phenomene 
d'intelligence inoui'. Tom est un jeune negre de dix-sept ans, aveugle de 
naissance, soi-disant doue d'un instinct musical merveilleux. Le Harpers 
Weekly, journal illustre de New- York, lui consacre un long article dont 
nous extrayons les passages suivants : 

« II n'avait pas deux ans qu'il traduisait par le chant tout ce qui frappait 
son oreille, et telle etait la justesse et la facilite avec lesquelles il 
saisissait un motif, qu'en entendant les premieres notes d'un chant il 
pouvait executer sa partie. Bientot il commenca a accompagner en 
faisant les seconds, bien qu'il n'en eut jamais entendu, mais un instinct 
de nature lui revelait que quelque chose de semblable devait se chanter. 

« A l'age de quatre ans il entendit pour la premiere fois un piano. A 
l'arrivee de l'instrument, il etait, selon son habitude, a s'amuser dans la 
cour ; la premiere vibration des touches l'attira au parloir (le salon). On 
lui permit de promener ses doigts sur les touches simplement pour 
satisfaire sa curiosite, et ne pas lui refuser l'inno- 
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cent plaisir de faire un peu de bruit. Une fois, de minuit au jour, il put 
rester au parloir ou il avait su penetrer. Le piano n'avait pas ete ferme, et 
les jeunes demoiselles de la maison furent reveillees par les sons de 
rinstrument. A leur grand etonnement, elles entendirent Tom jouant un 
de leurs morceaux, et le matin elles le trouverent encore au piano. On lui 
permit alors de jouer autant qu'il lui plairait ; il fit des progres si rapides 
et si etonnants que le piano devint l'echo de tout ce qu'il entendit. II 
developpa ainsi de nouvelles et prodigieuses facultes, inconnues 
jusqu'alors au monde musical, et dont il semble que Dieu ait reserve le 
monopole a Tom. II avait moins de cinq ans lorsque, apres un orage, il 
en fit un qu'il intitula : Ce que me disent le vent, le tonnerre et la pluie. 

« Soixante-dix professeurs de musique, a Philadelphie, ont 
spontanement revetu de leur signature une declaration qui se termine 
ainsi : « En fait, sous toute forme d'examen musical, execution, 
composition et improvisation, il a montre une puissance et une capacite 
qui le classent parmi les plus etonnants phenomenes dont l'histoire de la 
musique ait garde le souvenir. Les soussignes pensent qu'il est 
impossible d'expliquer ces prodigieux resultats par aucune des 
hypotheses que peu vent fournir les lois de l'art ou de la science. 

« Aujourd'hui il joue la plus difficile musique des grands auteurs avec 
une delicatesse de touche, une puissance et une expression qui ont ete 
rarement entendues. C'est au printemps prochain qu'il doit se rendre en 
Europe. » 

Voici l'explication donnee a ce sujet par l'intermediaire de M. Morin, 
medium, dans une reunion spirite de Paris, chez la princesse O... le 13 
mars 1866, et a laquelle nous assistions. Elle peut servir de guide dans 
tous les cas analogues. 

« Ne vous hatez pas trop de croire a la venue du fameux musicien noir 
aveugle ; ses aptitudes musicales sont trop exaltees par les grands 
colporteurs de nouvelles, qui ne sont pas avares de faits imaginaires 
destines a satisfaire la curiosite des abonnes. II faut vous defier 
beaucoup des reproductions, et surtout des emprunts reels ou supposes 
que font vos journalistes a leurs confreres d'outre-mer. Bien des ballons 
d'essai sont lances dans le but de faire tomber les Spirites dans le 
panneau, et l'espoir d'entrainer le Spiritisme et ses adeptes dans le 
domaine du ridicule. Tenez-vous done sur vos gardes, et ne commentez 
jamais un fait sans, au prealable, vous etre bien renseignes, et sans avoir 
demande l'opinion de vos guides. 

« Vous ne pouvez vous imaginer toutes les ruses employees par les 
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grands pourfendeurs des idees nouvelles, pour arriver a surprendre une 
bevue, une faute, une absurdite palpable, commise par les Esprits ou 
leurs trop confiants proselytes. De tous cotes les pieges a Spirites sont 
tendus ; tous les jours on y apporte des perfectionnements ; petits et 
grands sont a l'affut, et le jour ou ils pourraient prendre le chef en defaut, 
les mains dans le sac au ridicule, serait le plus beau de leur vie. Ils ont 
une telle confiance en eux, qu'ils s'en rejouissent par anticipation ; mais 
il est un vieux proverbe qui dit : « II ne faut pas vendre la peau de Tours 
avant de l'avoir tue ; » or, le Spiritisme, leur bete noire, est encore 
debout, et pourrait bien leur faire user leurs chaussures avant de se 
laisser atteindre. C'est la tete basse qu'ils viendront un jour bruler 
l'encens devant l'autel de la verite qui, dans un temps prochain, sera 
reconnue par tout le monde. 

« En vous conseillant de vous tenir sur la reserve, je ne pretends pas 
que les faits et gestes attribues a cet aveugle soient impossibles, mais il 
ne faut pas croire a celui-ci avant de l'avoir vu, et surtout entendu. » 

Ebelmann. 

Un tel prodige, meme en faisant une large part a l'exageration, serait le 
plus eloquent plaidoyer en faveur de la rehabilitation de la race negre, 
dans un pays ou le prejuge de la couleur est si enracine ; et s'il ne peut 
etre explique par les lois connues de la science, il le serait de la maniere 
la plus claire et la plus rationnelle par celle de la reincarnation, non d'un 
noir dans un noir, mais d'un blanc dans un noir, car une faculte 
instinctive si precoce ne pourrait etre que le souvenir intuitif de 
connaissances acquises dans une existence anterieure. 

Mais alors, dira-t-on, ce serait une decheance de l'Esprit de passer de 
la race blanche dans la race negre ? Decheance de position sociale, sans 
doute, ce qui se voit tous les jours, quand, de riche on renait pauvre, ou 
de maitre serviteur, mais non retrogradation de l'Esprit, puisqu'il aurait 
conserve ses aptitudes et son acquis. Cette position serait pour lui une 
epreuve ou une expiation ; peut-etre aussi une mission, afin de prouver 
que cette race n'est pas vouee par la nature a une inferiorite absolue. 
Nous raisonnons ici dans l'hypothese de la realite du fait, et pour les cas 
analogues qui pourraient se presenter. 

Les deux faits suivants sont de meme fabrique, et n'ont pas besoin 
d'autre commentaire que ce qui vient d'etre dit. Le premier, rapporte par 
le Soleil du 19 juillet, est cense d'origine americaine ; le second, tire de 
YEvenement du mois d'avril, est du cm parisien. Ce sont 
incontestablement les Spirites qui se montreront les incredules les 
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plus endurcis ; quant aux autres, la curiosite pourrait bien en porter plus 
d'un a connaitre la chose qu'on dit produire tant de merveilles. 

« Les Esprits frappeurs et autres semblent elire domicile a Taunton, et 
avoir choisi, pour theatre de leurs exploits, la maison d'un malheureux 
docteur de cette ville. La cave, les corridors, les chambres, la cuisine et 
jusqu'au grenier du praticien sont hantes nuitamment par les ombres de 
tous ceux qu'il a envoyes dans un monde meilleur. Ce sont des cris, des 
plaintes, des imprecations, des ironies sanglantes, selon l'esprit des 
ombres, qui n'ont quelquefois pas l'ombre d'esprit. 

- Ta derniere potion m'a tue, dit une voix caverneuse. 

- Allopathe, s'ecrie une voix plus jeune, tu ne vaux meme pas un 
homeopathe. 

- Je suis ta deux cent quatre-vingt-dix-neuvieme victime, la derniere 
de toutes, psalmodie une autre apparition. Tache au moins de faire une 
croix quand tu seras a la trois centieme. 

« Et ainsi de suite. La vie de l'infortune docteur n'est plus 
soutenable. » 

L'autre anecdote est aussi spirituelle : 

« C'est dimanche soir, pendant cet orage epouvantable dont les 
journaux d'hier ont enumere les ravages. Une caleche descendait a 
travers la pluie et les eclairs l'avenue de Neuilly ; dedans, se trouvaient 
quatre personnes ; elles avaient dine ensemble dans une tres aimable et 
tres hospitaliere maison, pres du pare de Neuilly, et egayes par cette 
soiree agreable, les quatre voyageurs, insoucieux de l'orage, se livraient 
a une causerie un peu legere. 

« On parlait des femmes, on en medisait, on les calomniait meme 
quelque peu. Le nom d'une jeune personne fut mis sur le tapis, et 
quelqu'un emit des doutes sur la nationalite de la victime, insinuant 
qu'assurement ce n'est pas a Nanterre qu'elle a vu le jour. 

« Tout a coup, un coup de tonnerre fait frissonner les portieres, un 
eclair illumine toute la voiture et la pluie fouette les vitres a les briser. A 
la lueur de la foudre, les quatre voyageurs virent alors, debout, devant 
eux, dans la voiture, un cinquieme voyageur, ou plutot une voyageuse - 
e'etait une femme, vetue de blanc, un spectre, un ange. L'apparition 
s'evanouit avec l'eclair, puis comme si le fantome eut voulu protester 
contre la calomnie qu'on dirigeait contre la jeune personne absente, une 
pluie de fleurs d'oranger tomba sur les quatre compagnons de route et les 
couvrit d'une neige embaumee. 

« II y avait, a la verite, un medium parmi les quatre voyageurs. 

« Rien ne vous force d'aj outer foi a cette histoire invraisemblable, 
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et je n'en crois pas, pour ma part, un traitre mot. C'est un des quatre 
voyageurs qui me la raconte et me l'affirme. Elle m'a paru originale, 
voila tout ! » 



Cheveux blanchis sous 1' impression d'un reve. 

On lit dans le Petit Journal du 14 mai 1866 : 

s 

M. Emile Gaboriau, commentant le fait attribue a ce mari qui aurait 
assassine sa fernme en revant, raconte dans le Pays le dramatique 
episode qu'on va lire : 

« Mais voici qui est plus fort, et je dois dire que j'ajoute foi a ce fait 
dont l'authenticite m'a ete affirmee sous serment par le heros en 
personne. 

« Ce heros, mon camarade de college, est un ingenieur d'une trentaine 
d'annees, homme d'esprit et de talent, d'un caractere methodique, d'un 
temperament froid. 

« Comme il parcourait la Bretagne il y a deux ans, il se trouva passer 
la nuit dans une auberge isolee, a quelques centaines de metres d'une 
mine qu'il se proposait de visiter le lendemain. 

« II etait las ; il se mit au lit de bonne heure et ne tarda pas a 
s'endormir. 

« Bientot il reva. On venait de le mettre a la tete de 1' exploitation de 
cette mine voisine. 

« II surveillait les ouvriers, lorsque arriva le proprietaire. 

« Cet homme, brutal et mal eleve, lui reprocha de rester au dehors les 
bras croises pendant qu'il devrait etre a l'interieur occupe a en tracer le 
plan. 

« - C'est bien ! je descends, repondit le jeune ingenieur. 

« II descendit en effet, parcourut les galeries et en leva un croquis. 

« Cette besogne terminee, il se placa dans le panier qui devait le 
ramener au jour. Un cable enorme servait a hisser ce panier. 

« La mine etant extraordinairement profonde, l'ingenieur calcula que 
l'ascension durerait bien un quart d'heure, aussi s'installa-t-il le plus 
commodement qu'il put. 

« II remontait depuis deux ou trois minutes deja lorsque, levant les 
yeux par hasard, il crut voir que le cable auquel se trouvait suspendue sa 
vie etait coupe a quelques pieds au-dessus de sa tete, trop haut pour qu'il 
put atteindre la rupture. 
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« Tout d'abord son effroi fut tel qu'il faillit s'evanouir. Puis il essaya 
de se remettre, de se rassurer. Ne se trompait-il pas, n'avait-il pas mal 
vu ? II eut besoin de faire un energique appel a tout son courage pour 
oser regarder de nouveau. 

« Non, il ne s'etait pas trompe. Le cable avait ete dechire par quelque 
eclat de rocher, et lentement, mais visiblement, il se detortillait. II n'etait 
pas a cet endroit plus gros que le pouce. 

« L'infortune se sentit perdu. Un froid mortel le glaca jusque dans les 
moelles. II voulut crier, impossible. D'ailleurs, a quoi bon ? il etait a 
moitie route maintenant. 

« Dans le fond, a une profondeur vertigineuse, il apercevait, moins 
brillantes que des vers luisants dans l'herbe, les lampes des ouvriers. 

« En haut, l'ouverture du puits lui apparaissait si retrecie qu'elle 
semblait n'avoir pas le diametre du goulot d'une bouteille. 

« Et il montait toujours, et un a un les fils de chanvre craquaient. 

« Et nul moyen d'eviter la chute horrible, car, il le voyait, il le sentait 
bien, le cable serait rompu bien avant que le panier eut atteint le haut. 

« Telle etait son angoisse mortelle, qu'il eut l'idee d'abreger le supplice 
en se precipitant. 

« II hesitait, quand le panier arriva a fleur du sol. II etait sauve. C'est 
en poussant un cri formidable qu'il sauta a terre. 

« Ce cri l'eveilla. L'horrible aventure n'etait qu'un songe. Mais il etait 
dans un etat affreux, baigne de sueur, respirant a peine, incapable du 
moindre mouvement. 

« Enfin, il put sonner et on vint a son secours. Mais les gens de 
l'auberge refusaient presque de le reconnaitre. Ses cheveux noirs etaient 
devenus gris. 

« Sur le pied de son lit se trouvait, esquisse par lui, le plan de cette 
mine qu'il ne connaissait pas. Ce plan etait merveilleux d'exactitude. » 

Nous n'avons d' autre garant de l'authenticite de ce fait que le recit ci- 
dessus ; sans rien prejuger a ce sujet, nous dirons que tout ce qu'il relate 
est dans les choses possibles. Le plan de la mine, trace par l'ingenieur 
pendant son sommeil, n'est pas plus surprenant que les travaux 
qu'executent certains somnambules. 

Pour le faire exact, il a du voir ; puisqu'il n'a pu voir par les yeux du 
corps, il a vu par ceux de l'ame ; pendant son sommeil, son Es- 
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prit a explore la mine : le plan en est la preuve materielle. Quant au 
danger, il est evident qu'il n'y a rien eu de reel ; ce n'etait done qu'un 
cauchemar. Ce qui est plus singulier, e'est que, sous l'impression d'un 
danger imaginaire, ses cheveux aient pu blanchir. 

Ce phenomene s'explique par les liens fluidiques qui transmettent au 
corps les impressions de Tame, alors que celle-ci en est eloignee. L'ame 
ne se rendait pas compte de cette separation ; son corps perisprital lui 
faisait l'effet de son corps materiel, ainsi que cela arrive souvent apres la 
mort chez certains Esprits qui se croient encore vivants, et se figurent 
vaquer a leurs occupations habituelles. L'Esprit de l'ingenieur, quoique 
vivant, se trouvait dans une situation analogue ; tout etait aussi reel dans 
sa pensee que s'il avait eu son corps de chair et d'os. De la le sentiment 
de frayeur qu'il a eprouve en se voyant pret a etre precipite dans l'abime. 

D'ou est venue cette image fantastique ? II a cree lui-meme, par sa 
pensee, un tableau fluidique, une scene dont il etait l'acteur, exactement 
comme madame Cantianille et la soeur Elmerich dont nous avons parle 
dans le precedent numero, p. 240. La difference provient de la nature des 
preoccupations habituelles. L'ingenieur pensait naturellement aux mines, 
tandis que madame Cantianille, dans son couvent, pensait a l'enfer. Elle 
se croyait sans doute en etat de peche mortel pour quelque infraction a la 
regie commise a l'instigation des demons ; elle s'en exagerait les 
consequences et se voyait deja en leur pouvoir, ces paroles : « Je n'ai que 
trop bien reussi a meriter leur confiance, » prouvent que sa conscience 
n'etait pas tranquille. Du reste, la peinture qu'elle fait de l'enfer a quelque 
chose de seduisant pour certaines personnes, puisque ceux qui 
consentent a blasphemer Dieu, a louer le diable, et qui ont le courage de 
braver la peur des flammes, en sont recompenses par des jouissances 
tout a fait mondaines. On a pu remarquer, dans ce tableau, un reflet des 
epreuves maconniques, qu'on lui avait sans doute montrees comme le 
vestibule de l'enfer. Quant a la soeur Elmerich, ses preoccupations sont 
plus douces ; elle se complait dans la beatitude et dans la veneration des 
choses saintes ; aussi ses visions en sont-elles la reproduction. 

Dans la vision de l'ingenieur, il y a done deux parties distinctes : l'une 
reelle et positive, constatee par l'exactitude du plan de la mine ; l'autre 
purement fantastique : celle du danger qu'il a couru. Celle-ci est peut- 
etre l'effet du souvenir d'un accident reel de cette nature dont il aurait ete 
victime dans sa precedente existence. Elle a pu etre provoquee comme 
avertissement d'avoir a prendre les precau- 
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tions voulues. Etant charge de la direction de la mine, apres une 
semblable alerte, il n'aura eu garde de negliger les mesures de prudence. 

Voici un exemple de l'impression qu'on peut conserver des sensations 
eprouvees dans une autre existence. Nous ne savons si nous l'avons deja 
cite quelque part ; n'ayant pas le temps de le rechercher, nous le 
rappelons, au risque de faire une repetition, parce qu'il vient a l'appui de 
ce que nous venons de dire. 

Une dame de notre connaissance personnelle avait ete elevee dans un 
pensionnat de Rouen. Lorsque les eleves sortaient pour aller soit a 
l'eglise, soit a la promenade, a un certain endroit de la rue elle etait prise 
d'un saisissement et d'une apprehension extraordinaires ; il lui semblait 
qu'elle allait etre precipitee dans un gouffre ; et cela s'est renouvele 
chaque fois qu'elle passait en cet endroit, et tout le temps qu'elle fut dans 
cette pension. Elle avait quitte Rouen depuis plus de vingt ans, et y etant 
retournee il y a peu d'annees, elle eut la curiosite d'aller revoir la maison 
qu'elle avait habitee, et en passant par la meme rue, elle eprouva la 
meme sensation. Plus tard, cette dame etait devenue Spirite, ce fait lui 
revenant en memoire, elle en demanda 1' explication, et il lui fut repondu 
que, jadis, en cet endroit, se trouvaient des remparts avec de profonds 
fosses remplis d'eau ; qu'elle faisait partie d'une troupe de femmes qui 
concoururent a la defense de la ville contre les Anglais, et que toutes 
furent precipitees dans ces fosses ou elles perirent. Ce fait est rapporte 
dans l'histoire de Rouen. 

Ainsi, apres plusieurs siecles, la terrible impression de cette 
catastrophe ne s'etait pas encore effacee de son Esprit. Si elle n'avait plus 
le meme corps charnel, elle avait toujours le meme corps fluidique ou 
perisprital qui avait recu la premiere impression, et reagissait sur son 
corps actuel. Un reve aurait done pu lui en retracer l'image, et produire 
une emotion semblable a celle de l'ingenieur. 

Que de choses nous explique le grand principe de la perpetuite de 
l'Esprit, et du lien qui unit l'Esprit a la matiere ! Jamais, peut-etre, les 
journaux, tout en niant le Spiritisme, n'ont rapporte autant de faits a 
l'appui des verites qu'il proclame. 



VARIETES 

Mediumnite voyante chez les enfants. 

Un de nos correspondants nous ecrit de Caen : 

« J'etais dernierement a l'hotel Saint-Pierre, a Caen ; je prenais 
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un verre de biere en lisant un journal. La petite fille de la maison, je 
crois, de quatre ans environ, etait assise sur un escalier et mangeait des 
cerises. Elle ne s'apercevait pas que je la voyais et paraissait tout entiere 
a une conversation avec des etres invisibles auxquels elle offrait des 
cerises ; tout l'indiquait ; sa physionomie, ses gestes, les inflexions de sa 
voix. Tantot elle se retournait brusquement en disant : Toi, tu n'en auras 
pas ; tu n'es pas gentille. - Voici pour toi, disait-elle a une autre. - Qu'est- 
ce que tu me jettes done ? disait-elle a une troisieme. On l'eut dit 
entouree d'autres enfants ; tantot elle se levait, tendait les mains en 
offrant ce qu'elle avait ; tantot ses yeux suivaient des objets invisibles 
pour moi, qui l'attristaient ou la faisaient rire aux eclats. Cette petite 
scene dura plus d'une demi-heure, et l'entretien ne cessa que lorsque 
l'enfant s'apercut que je l'observais. Je sais que souvent les enfants 
s'amusent a des apartes de ce genre, mais ici e'etait tout different ; la 
figure et les manieres refletaient des impressions reelles qui n'etaient pas 
celles d'un jeu joue. Je pensais que e'etait sans doute un medium voyant 
en herbe, et me disais que si toutes les meres de famille etaient initiees 
aux lois du Spiritisme, elles y puiseraient de nombreux cas 
d'observations, et s'expliqueraient bien des faits qui passent inapercus, et 
dont la connaissance leur serait utile pour la direction de leurs enfants. » 
II est facheux que notre correspondant n'ait pas eu l'idee de 
questionner cette petite fille sur les personnes avec lesquelles elle 
causait ; il aurait pu s'assurer si cette conversation avait reellement lieu 
avec des etres invisibles ; et dans ce cas, il aurait pu en ressortir une 
instruction d'autant plus importante que notre correspondant etant un 
Spirite tres eclaire pouvait diriger utilement ces questions. Quoi qu'il en 
soit, beaucoup d'autres faits prouvent que la mediumnite voyante est tres 
commune, si meme elle n'est generate chez les enfants, et cela est 
providentiel ; au sortir de la vie spirituelle, les guides de l'enfant, 
viennent le conduire au port d'embarquement pour le monde terrestre, 
comme ils viennent le chercher a son retour. lis se montrent a lui dans 
les premiers temps, afin qu'il n'y ait pas transition trop brusque ; puis ils 
s'effacent peu a peu, a mesure que l'enfant grandissant peut agir en vertu 
de son libre arbitre. Ils le laissent alors a ses propres forces en 
disparaissant a ses yeux, mais sans le perdre de vue. La petite fille en 
question, au lieu d'etre, comme le pense notre correspondant, un medium 
voyant en herbe, pourrait bien en etre un sur son declin, et ne plus jouir 
de cette faculte le reste de sa vie. (Voy. Revue de fevrier 1865, page 42 : 
des Esprits instructeurs de Venfance.) 
Allan Kardec. 

Paris. - Typ. de Rouge freres, Dunon et Fresne, rue du Four-Saint-Germain, 43. 
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Les temps sont arrives. 

Les temps marques par Dieu sont arrives, nous dit-on de toutes part, 
ou de grands evenements vont s'accomplir pour la regeneration de 
l'humanite. Dans quel sens faut-il entendre ces paroles prophetiques ? 
Pour les incredules, elles n'ont aucune importance ; a leurs yeux, ce n'est 
que l'expression d'une croyance puerile sans fondement ; pour le plus 
grand nombre des croyants, elles ont quelque chose de mystique et de 
surnaturel qui leur semble etre l'avant-coureur du bouleversement des 
lois de la nature. Ces deux interpretations sont egalement erronees : la 
premiere en ce qu'elle implique la negation de la Providence, et que les 
faits accomplis prouvent la verite de ces paroles ; la seconde, en ce que 
celles-ci n'annoncent pas la perturbation des lois de la nature, mais leur 
accomplissement. Cherchons-en done le sens le plus rationnel. 

Tout est harmonie dans l'oeuvre de la creation, tout revele une 
prevoyance qui ne se dement ni dans les plus petites choses ni dans les 
plus grandes ; nous devons done d'abord ecarter toute idee de caprice 
inconciliable avec la sagesse divine ; en second lieu, si notre epoque est 
marquee pour l'accomplissement de certaines choses, e'est qu'elles ont 
leur raison d'etre dans la marche generate de l'ensemble. 

Ceci pose, nous dirons que notre globe, comme tout ce qui existe, est 
soumis a la loi du progres. II progresse physiquement par la 
transformation des elements qui le composent, et moralement par 
l'epuration des Esprits incarnes et desincarnes qui le peuplent. Ces deux 
progres se suivent et marchent parallelement, car la perfection de 
l'habitation est en rapport avec celle de l'habitant. Physiquement, le 
globe a subi des transformations, constatees par la science, et qui 
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l'ont successivement rendu habitable par des etres de plus en plus 
perfectionnes ; moralement, l'humanite progresse par le developpement 
de l'intelligence, du sens moral et l'adoucissement des moeurs. En meme 
temps que l'amelioration du globe s'opere sous l'empire des forces 
materielles, les hommes y concourent par les efforts de leur 
intelligence ; ils assainissent les contrees insalubres, rendent les 
communications plus faciles et la terre plus productive. 

Ce double progres s'accomplit de deux manieres : Tune lente, 
graduelle et insensible ; l'autre par des changements plus brusques, a 
chacun desquels s'opere un mouvement ascensionnel plus rapide qui 
marque, par des caracteres tranches, les periodes progressives de 
l'humanite. Ces mouvements, subordonnes dans les details au libre 
arbitre des hommes, sont en quelque sorte fatals dans leur ensemble, 
parce qu'ils sont soumis a des lois, comme ceux qui s'operent dans la 
germination, la croissance et la maturite des plantes, attendu que le but 
de l'humanite est le progres, nonobstant la marche retardataire de 
quelques individualites ; c'est pourquoi le mouvement progressif est 
quelquefois partiel, c'est-a-dire borne a une race ou a une nation, d'autres 
fois general. Le progres de l'humanite s'effectue done en vertu d'une loi ; 
or, comme toutes les lois de la nature sont l'oeuvre eternelle de la sagesse 
et de la prescience divines, tout ce qui est l'effet de ces lois est le resultat 
de la volonte de Dieu, non d'une volonte accidentelle et capricieuse, 
mais d'une volonte immuable. Lors done que l'humanite est mure pour 
franchir un degre, on peut dire que les temps marques par Dieu sont 
arrives, comme on peut dire aussi qu'en telle saison ils sont arrives pour 
la maturite des fruits et la recolte. 

De ce que le mouvement progressif de l'humanite est inevitable, parce 
qu'il est dans la nature, il ne s'ensuit pas que Dieu y soit indifferent, et 
qu'apres avoir etabli des lois, il soit rentre dans l'inaction, laissant les 
choses aller toutes seules. Ses lois sont eternelles et immuables, sans 
doute, mais parce que sa volonte elle-meme est eternelle et constante, et 
que sa pensee anime toutes choses sans interruption ; sa pensee qui 
penetre tout, est la force intelligente et permanente qui maintient tout 
dans l'harmonie ; que cette pensee cessat un seul instant d'agir, et 
l'univers serait comme une horloge sans balancier regulateur. Dieu veille 
done incessamment a l'execution de ses lois, et les Esprits qui peuplent 
l'espace sont ses ministres charges des details, selon les attributions 
afferentes a leur degre d'avancement. 
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L'univers est a la fois un mecanisme incommensurable conduit par un 
nombre non moins incommensurable d'intelligences, un immense 
gouvernement ou chaque etre intelligent a sa part d'action sous l'oeil du 
souverain Maitre, dont la volonte unique maintient partout Vunite. Sous 
l'empire de cette vaste puissance regulatrice tout se meut, tout 
fonctionne dans un ordre parfait ; ce qui nous semble des perturbations 
sont les mouvements partiels et isoles qui ne nous paraissent irreguliers 
que parce que notre vue est circonscrite. Si nous pouvions en embrasser 
l'ensemble, nous verrions que ces irregularites ne sont qu'apparentes et 
qu'elles s'harmonisent dans le tout. 

La prevision des mouvements progressifs de l'humanite n'a rien de 
surprenant chez des etres dematerialises qui voient le but ou tendent 
toutes choses, dont quelques-uns possedent la pensee directe de Dieu, et 
qui jugent, aux mouvements partiels, le temps auquel pourra s'accomplir 
un mouvement general, comme on juge d'avance le temps qu'il faut a un 
arbre pour porter des fruits, comme les astronomes calculent l'epoque 
d'un phenomene astronomique par le temps qu'il faut a un astre pour 
accomplir sa revolution. 

Mais tous ceux qui annoncent ces phenomenes, les auteurs 
d'almanachs qui predisent les eclipses et les marees, ne sont certes pas 
en etat de faire eux-memes les calculs necessaires ; ils ne sont que des 
echos ; ainsi en est-il des Esprits secondaires dont la vue est bornee, et 
qui ne font que repeter ce qu'il a plu aux Esprits superieurs de leur 
reveler. 

L'humanite a accompli jusqu'a ce jour d'incontestables progres ; les 
hommes, par leur intelligence, sont arrives a des resultats qu'ils n'avaient 
jamais atteints sous le rapport des sciences, des arts et du bien-etre 
materiel ; il leur en reste encore un immense a accomplir : c'est de faire 
regner entre eux la charite, la fraternite et la solidarite, pour assurer leur 
bien-etre moral. Ils ne le pouvaient ni avec leurs croyances, ni avec leurs 
institutions surannees, restes d'un autre age, bonnes a une certaine 
epoque, suffisantes pour un etat transitoire, mais qui, ayant donne ce 
qu'elles comportaient, seraient un point d'arret aujourd'hui. Tel un enfant 
est stimule par des mobiles, impuissants quand vient l'age mur. Ce n'est 
plus seulement le developpement de l'intelligence qu'il faut aux 
hommes, c'est l'elevation du sentiment, et pour cela il faut detruire tout 
ce qui pouvait surexciter en eux l'egoisme et l'orgueil. 

Telle est la periode ou ils vont entrer desormais, et qui marquera une 
des phases principales de l'humanite. Cette phase qui s'elabore 
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en ce moment est le complement necessaire de l'etat precedent, comme 
l'age viril est le complement de la jeunesse ; elle pouvait done etre 
prevue et predite d'avance, et e'est pour cela qu'on dit que les temps 
marques par Dieu sont arrives. 

En ce temps-ci, il ne s'agit pas d'un changement partiel, d'une 
renovation bornee a une contree, a un peuple, a une race ; e'est un 
mouvement universel qui s'opere dans le sens du progres moral. Un 
nouvel ordre de choses tend a s'etablir, et les hommes qui y sont le plus 
opposes y travaillent a leur insu ; la generation future, debarrassee des 
scories du vieux monde et formee d'elements plus epures, se trouvera 
animee d'idees et de sentiments tout autres que la generation presente 
qui s'en va a pas de geant. Le vieux monde sera mort, et vivra dans 
l'histoire comme aujourd'hui les temps du moyen age avec leurs 
coutumes barbares et leurs croyances superstitieuses. 

Du reste, chacun sait que l'ordre de choses actuel laisse a desirer ; 
apres avoir, en quelque sorte, epuise le bien-etre materiel qui est le 
produit de l'intelligence, on arrive a comprendre que le complement de 
ce bien-etre ne peut etre que dans le developpement moral. Plus on 
avance, plus on sent ce qui manque, sans cependant pouvoir encore le 
definir clairement : e'est l'effet du travail intime qui s'opere pour la 
regeneration ; on a des desirs, des aspirations qui sont comme le 
pressentiment d'un etat meilleur. 

Mais un changement aussi radical que celui qui s'elabore ne peut 
s'accomplir sans commotion ; il y a lutte inevitable entre les idees, et qui 
dit lutte, dit alternative de succes et de revers ; cependant, comme les 
idees nouvelles sont celles du progres et que le progres est dans les lois 
de la nature, elles ne peuvent manquer de l'emporter sur les idees 
retrogrades. De ce conflit naitront forcement des perturbations 
temporaires, jusqu'a ce que le terrain soit deblaye des obstacles qui 
s'opposent a l'erection du nouvel edifice social. C'est done de la lutte des 
idees que surgiront les graves evenements annonces, et non de 
cataclysmes, ou catastrophes purement materielles. Les cataclysmes 
generaux etaient la consequence de l'etat de formation de la terre ; 
aujourd'hui ce ne sont plus les entrailles du globe qui s'agitent, ce sont 
celles de l'humanite. 

L'humanite est un etre collectif en qui s'operent les memes revolutions 
morales que dans chaque etre individuel, avec cette difference que les 
unes s'accomplissent d'annee en annee, et les autres de siecle en siecle. 
Qu'on la suive dans ses evolutions a travers les temps, et Ton verra la vie 
des diverses races marquee par des perio- 
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des qui donnent a chaque epoque une physionomie particuliere. 

A cote des mouvements partiels, il y a un mouvement general qui 
donne l'impulsion a l'humanite tout entiere ; mais le progres de chaque 
partie de l'ensemble est relatif a son degre d'avancement. Telle serait une 
famille composee de plusieurs enfants dont le plus jeune est au berceau 
et l'aine age de dix ans, par exemple. Dans dix ans, l'aine en aura vingt et 
sera un homme ; le plus jeune en aura dix et, quoique plus avance, sera 
encore un enfant ; mais a son tour il deviendra un homme. Ainsi en est-il 
des differentes fractions de l'humanite ; les plus arrierees avancent, mais 
ne sauraient d'un bond atteindre le niveau des plus avancees. 

L'humanite, devenue adulte, a de nouveaux besoins, des aspirations 
plus larges, plus elevees ; elle comprend le vide des idees dont elle a ete 
bercee, l'insuffisance de ses institutions pour son bonheur ; elle ne trouve 
plus dans l'etat des choses les satisfactions legitimes auxquelles elle se 
sent appelee ; c'est pourquoi elle secoue ses langes, et s'elance, poussee 
par une force irresistible, vers des rivages inconnus, a la decouverte de 
nouveaux horizons moins bornes. Et c'est au moment ou elle se trouve 
trop a l'etroit dans sa sphere materielle, ou la vie intellectuelle deborde, 
ou le sentiment de la spiritualite s'epanouit, que des hommes, de 
pretendus philosophes, esperent combler le vide par les doctrines du 
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neantisme et du materialisme ! Etrange aberration ! Ces memes hommes 
qui pretendent la pousser en avant, s'efforcent de la circonscrire dans le 
cercle etroit de la matiere d'ou elle aspire a sortir ; ils lui ferment l'aspect 
de la vie infinie, et lui disent, en lui montrant la tombe : Nee plus ultra ! 

La marche progressive de l'humanite s'opere de deux manieres, 
comme nous l'avons dit : l'une graduelle, lente, insensible, si Ton 
considere les epoques rapprochees, qui se traduit par des ameliorations 
successives dans les moeurs, les lois, les usages, et ne s'apercoit qu'a la 
longue, comme les changements que les courants d'eau apportent a la 
surface du globe ; l'autre, par un mouvement relativement brusque, 
rapide, semblable a celui d'un torrent rompant ses digues, qui lui fait 
franchir en quelques annees l'espace qu'elle eut mis des siecles a 
parcourir. C'est alors un cataclysme moral qui engloutit en quelques 
instants les institutions du passe, et auquel succede un nouvel ordre de 
choses qui s'assied peu a peu, a mesure que le calme se retablit, et 
devient definitif . 

A celui qui vit assez longtemps pour embrasser les deux versants de la 
nouvelle phase, il semble qu'un monde nouveau soit sorti des 
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ruines de l'ancien ; le caractere, les moeurs, les usages, tout est change ; 
c'est qu'en effet des hommes nouveaux, ou mieux regeneres, ont surgi ; 
les idees emportees par la generation qui s'eteint ont fait place a des 
idees nouvelles dans la generation qui s'eleve. 

C'est a l'une de ces periodes de transformation, ou, si Ton veut, de 
croissance morale, qu'est parvenue l'humanite. De l'adolescence elle 
passe a l'age viril ; le passe ne peut plus suffire a ses nouvelles 
aspirations, a ses nouveaux besoins ; elle ne peut plus etre conduite par 
les memes moyens ; elle ne se paye plus d'illusions et de prestiges : il 
faut a sa raison murie des aliments plus substantiels. Le present est trop 
ephemere ; elle sent que sa destinee est plus vaste et que la vie 
corporelle est trop restreinte pour la renfermer tout entiere ; c'est 
pourquoi elle plonge ses regards dans le passe et dans l'avenir afin d'y 
decouvrir le mystere de son existence et d'y puiser une consolante 
securite. 

Quiconque a medite sur le Spiritisme et ses consequences, et ne le 
circonscrit pas dans la production de quelques phenomenes, comprend 
qu'il ouvre a l'humanite une voie nouvelle, et lui deroule les horizons de 
l'infini ; en l'initiant aux mysteres du monde invisible, il lui montre son 
veritable role dans la creation, role perpetuellement actif, aussi bien a 
l'etat spirituel qu'a l'etat corporel. L'homme ne marche plus en aveugle : 
il sait d'ou il vient, ou il va et pourquoi il est sur la terre. L'avenir se 
montre a lui dans sa realite, degage des prejuges de l'ignorance et de la 
superstition ; ce n'est plus une vague esperance : c'est une verite 
palpable, aussi certaine pour lui que la succession du jour et de la nuit. II 
sait que son etre n'est pas limite a quelques instants d'une existence dont 
la duree est soumise au caprice du hasard ; que la vie spirituelle n'est 
point interrompue par la mort ; qu'il a deja vecu, qu'il revivra encore, et 
que de tout ce qu'il acquiert en perfection par le travail, rien n'est perdu ; 
il trouve dans ses existences anterieures la raison de ce qu'il est 
aujourd'hui, et de ce qu'il se fait aujourd'hui, il peut conclure ce qu'il sera 
unjour. 

Avec la pensee que l'activite et la cooperation individuelles a l'oeuvre 
generate de la civilisation sont limitees a la vie presente, que Von n'a 
rien ete et que Von ne sera rien, que fait a l'homme le progres ulterieur 
de l'humanite ? Que lui importe qu'a l'avenir les peuples soient mieux 
gouvernes, plus heureux, plus eclaires, meilleurs les uns pour les autres ? 
Puisqu'il n'en doit retirer aucun fruit, ce progres n'est-il pas perdu pour 
lui ? Que lui sert de travailler pour ceux qui viendront apres lui, s'il ne 
doit jamais les connaitre, si ce sont des 
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etres nouveaux qui peu apres rentreront eux-memes dans le neant ? Sous 
l'empire de la negation de l'avenir individuel, tout se rapetisse forcement 
aux mesquines proportions du moment et de la personnalite. 

Mais, au contraire, quelle amplitude donne a la pensee de rhomme la 
certitude de la perpetuite de son etre spirituel ! quelle force, quel 
courage n'y puise-t-il pas contre les vicissitudes de la vie materielle ! 
Quoi de plus rationnel, de plus grandiose, de plus digne du Createur que 
cette loi d'apres laquelle la vie spirituelle et la vie corporelle ne sont que 
deux modes d'existence qui s'alternent pour l'accomplissement du 
progres ! Quoi de plus juste et de plus consolant que l'idee des memes 
etres progressant sans cesse, d'abord a travers les generations d'un meme 
monde, et ensuite de monde en monde jusqu'a la perfection, sans 
solution de continuite ! Toutes les actions ont alors un but, car, en 
travaillant pour tous, on travaille pour soi, et reciproquement ; de sorte 
que ni le progres individuel ni le progres general ne sont jamais steriles ; 
il profite aux generations et aux individualites futures, qui ne sont autres 
que les generations et les individualites passees, arrivees a un plus haut 
degre d'avancement. 

La vie spirituelle est la vie normale et eternelle de l'Esprit, et 
l'incarnation n'est qu'une forme temporaire de son existence. Sauf le 
vetement exterieur, il y a done identite entre les incarnes et les 
desincarnes ; ce sont les memes individualites sous deux aspects 
differents, appartenant tantot au monde visible, tantot au monde 
invisible, se retrouvant soit dans l'un, soit dans l'autre, concourant dans 
l'un et dans l'autre au meme but, par des moyens appropries a leur 
situation. 

De cette loi decoule celle de la perpetuite des rapports entre les etres ; 
la mort ne les separe point, et ne met point de terme a leurs relations 
sympathiques, ni a leurs devoirs reciproques. De la la solidarite de tous 
pour chacun, et de chacun pour tous ; de la aussi la fraternite. Les 
hommes ne vivront heureux sur la terre que lorsque ces deux sentiments 
seront entres dans leurs coeurs et dans leurs moeurs, car alors ils y 
assujettiront leurs lois et leurs institutions. Ce sera la un des principaux 
resultats de la transformation qui s'opere. 

Mais comment concilier les devoirs de la solidarite et de la fraternite 
avec la croyance que la mort rend a tout jamais les hommes etrangers les 
uns aux autres ? Par la loi de la perpetuite des rapports qui lient tous les 
etres, le Spiritisme fonde ce double principe sur les lois memes de la 
nature ; il en fait non-seulement un devoir, mais une 
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necessite. Par celle de la pluralite des existences, rhomme se rattache a 
ce qui s'est fait et a ce qui se fera, aux hommes du passe et a ceux de 
l'avenir ; il ne peut plus dire qu'il n'a plus rien de commun avec ceux qui 
meurent, puisque les uns et les autres se retrouvent sans cesse, dans ce 
monde et dans l'autre, pour gravir ensemble l'echelle du progres et se 
preter un mutuel appui. La fraternite n'est plus circonscrite a quelques 
individus que le hasard rassemble pendant la duree ephemere de la vie ; 
elle est perpetuelle comme la vie de l'Esprit, universelle comme 
l'humanite, qui constitue une grande famille dont tous les membres sont 
solidaires les uns des autres, quelle que soit I'epoque a laquelle ils ont 
vecu. 

Telles sont les idees qui ressortent du Spiritisme, et qu'il suscitera 
parmi tous les hommes, quand il sera universellement repandu, compris, 
enseigne et pratique. Avec le Spiritisme, la fraternite, synonyme de la 
charite prechee par le Christ, n'est plus un vain mot ; elle a sa raison 
d'etre. Du sentiment de la fraternite nait celui de la reciprocite et des 
devoirs sociaux, d'homme a homme, de peuple a peuple, de race a race ; 
de ces deux sentiments bien compris sortiront forcement les institutions 
les plus profitables au bien-etre de tous. 

La fraternite doit etre la pierre angulaire du nouvel ordre social ; mais 
il n'y a pas de fraternite reelle, solide et effective si elle n'est appuyee sur 
une base inebranlable ; cette base c'est la foi ; non la foi en tels ou tels 
dogmes particuliers qui changent avec les temps et les peuples et se 
jettent la pierre, car en s'anathematisant ils entretiennent l'antagonisme ; 
mais la foi dans les principes fondamentaux que tout le monde peut 
accepter : Dieu, I'dme, l'avenir, LE PROGRES INDIVIDUEL INDEFINI, LA 
PERPETUITE DES RAPPORTS ENTRE LES ETRES. Quand tous les hommes 
seront convaincus que Dieu est le meme pour tous, que ce Dieu, 
souverainement juste et bon, ne peut rien vouloir d'injuste, que le mal 
vient des hommes et non de lui, ils se regarderont comme les enfants 
d'un meme pere et se tendront la main. C'est cette foi que donne le 
Spiritisme, et qui sera desormais le pivot sur lequel se mouvra le genre 
humain, quelles que soient leur maniere de l'adorer et leurs croyances 
particulieres, que le Spiritisme respecte, mais dont il n'a pas a s'occuper. 
De cette foi seule peut sortir le veritable progres moral, parce que seule 
elle donne une sanction logique aux droits legitimes et aux devoirs ; sans 
elle, le droit est celui que donne la force ; le devoir, un code humain 
impose par la contrainte. Sans elle, qu'est-ce que l'homme ? un peu de 
matiere qui se dissout, un etre ephemere qui ne fait que passer ; le genie 
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meme n'est qu'une etincelle qui brille un instant pour s'eteindre a tout 
jamais ; il n'y a certes pas la de quoi le relever beaucoup a ses propres 
yeux. Avec une telle pensee, ou sont reellement les droits et les devoirs ? 
quel est le but du progres ? Seule, cette foi fait sentir a rhomme sa 
dignite par la perpetuite et la progression de son etre, non dans un avenir 
mesquin et circonscrit a la personnalite, mais grandiose et splendide ; sa 
pense l'eleve au-dessus de la terre ; il se sent grandir en songeant qu'il a 
son role dans l'univers, et que cet univers est son domaine qu'il pourra 
un jour parcourir, et que la mort ne fera pas de lui une nullite, ou un etre 
inutile a lui-meme et aux autres. 

Le progres intellectuel accompli jusqu'a ce jour dans les plus vastes 
proportions est un grand pas, et marque la premiere phase de l'humanite, 
mais seul il est impuissant a la regenerer ; tant que rhomme sera domine 
par l'orgueil et l'egoisme, il utilisera son intelligence et ses 
connaissances au profit de ses passions et de ses interets personnels ; 
c'est pourquoi il les applique au perfectionnement des moyens de nuire 
aux autres et de s'entre-detruire. Le progres moral seul peut assurer le 
bonheur des hommes sur la terre en mettant un frein aux mauvaises 
passions ; seul, il peut faire regner entre eux la concorde, la paix, la 
fraternite. C'est lui qui abaissera les barrieres des peuples, qui fera 
tomber les prejuges de caste, et taire les antagonismes de sectes, en 
apprenant aux hommes a se regarder cornme des freres appeles a 
s'entraider et non a vivre aux depens les uns des autres. C'est encore le 
progres moral, seconde ici par le progres de l'intelligence, qui confondra 
les hommes dans une meme croyance, etablie sur les verites eternelles, 
non sujettes a discussion et par cela meme acceptees par tous. L'unite de 
croyance sera le lien le plus paissant, le plus solide fondement de la 
fraternite universelle, brisee de tous temps par les antagonismes 
religieux qui divisent les peuples et les families, qui font voir dans le 
prochain des ennemis qu'il faut fuir, combattre, exterminer, au lieu de 
freres qu'il faut aimer. 

Un tel etat de choses suppose un changement radical dans le sentiment 
des masses, un progres general qui ne pouvait s'accomplir qu'en sortant 
du cercle des idees etroites et terre a terre qui fomentent l'egoisme. A 
diverses epoques, des hommes d'elite ont cherche a pousser l'humanite 
dans cette voie ; mais l'humanite, encore trop jeune, est restee sourde, et 
leurs enseignements ont ete comme la bonne semence tombee sur la 
pierre. Aujourd'hui, elle est mure pour porter ses regards plus haut 
qu'elle ne l'a fait, pour s'assimiler des idees 
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plus larges et comprendre ce qu'elle n'avait pas compris. La generation 
qui disparait emportera avec elle ses prejuges et ses erreurs ; la 
generation qui s'eleve, trempee a une source plus epuree, imbue d'idees 
plus saines, imprimera au monde le mouvement ascensionnel dans le 
sens du progres moral qui doit marquer la nouvelle phase de l'humanite. 
Cette phase se revele deja par des signes non equivoques, par des 
tentatives de reformes utiles, par les idees grandes et genereuses qui se 
font jour et qui commencent a trouver des echos. C'est ainsi qu'on voit se 
fonder une foule d'institutions protectrices, civilisatrices et 
emancipatrices, sous l'impulsion et par l'initiative d'hommes 
evidemment predestines a l'oeuvre de la regeneration ; que les lois 
penales s'impregnent chaque jour d'un sentiment plus humain. Les 
prejuges de races s'affaiblissent, les peuples commencent a se regarder 
comme les membres d'une grande famille ; par l'uniformite et la facilite 
des moyens de transaction, ils suppriment les barrieres qui les divisaient 
de toutes les parties du monde, ils se reunissent en cornices universels 
pour les tournois pacifiques de l'intelligence. Mais il manque a ces 
reformes une base pour se developper, se completer et se consolider, une 
predisposition morale plus generate pour fructifier et se faire accepter 
des masses. Ce n'en est pas moins un signe caracteristique du temps, le 
prelude de ce qui s'accomplira sur une plus vaste echelle, a mesure que 
le terrain deviendra plus propice. 

Un signe non moins caracteristique de la periode ou nous entrons, c'est 
la reaction evidente qui s'opere dans le sens des idees spiritualistes, une 
repulsion instinctive se manifeste contre les idees materialistes dont les 
representants deviennent moins nombreux ou moins absolus. L'esprit 
d'incredulite qui s'etait empare des masses, ignorantes ou eclairees, et 
leur avait fait rejeter, avec la forme, le fond meme de toute croyance, 
semble avoir ete un sommeil au sortir duquel on eprouve le besoin de 
respirer un air plus vivifiant. Involontairement, ou le vide s'est fait on 
cherche quelque chose, un point d'appui, une esperance. 

Dans ce grand mouvement regenerateur, le Spiritisme a un role 
considerable, non le Spiritisme ridicule invente par une critique 
railleuse, mais le Spiritisme philosophique, tel que le comprend 
quiconque se donne la peine de chercher l'amande sous l'ecorce. Par les 
preuves qu'il apporte des verites fondamentales, il comble le vide que 
l'incredulite fait dans les idees et les croyances ; par la certitude qu'il 
donne d'un avenir conforme a la justice de Dieu, et que la raison la plus 
severe peut admettre, il tempere les amertumes de la vie et 
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previent les funestes effets du desespoir. En faisant connaitre de 
nouvelles lois de la nature, il donne la clef de phenomenes incompris et 
de problemes insolubles jusqu'a ce jour, et tue a la fois 1'incredulite et la 
superstition. Pour lui, il n'y a ni surnaturel ni merveilleux ; tout 
s'accomplit dans le monde en vertu de lois immuables. Loin de 
substituer un exclusivisme a un autre, il se pose en champion absolu de 
la liberte de conscience ; il combat le fanatisme sous toutes les formes, 
et le coupe dans sa racine en proclamant le salut pour tous les hommes 
de bien, et la possibilite, pour les plus imparfaits, d'arriver, par leurs 
efforts, l'expiation et la reparation, a la perfection qui seule conduit a la 
supreme felicite. Au lieu de decourager le faible, il l'encourage en lui 
montrant le but qu'il peut atteindre. 

II ne dit point : Hors le Spiritisme point de salut, mais avec le Christ : 
Hors la charite point de salut, principe d'union, de tolerance, qui ralliera 
les hommes dans un commun sentiment de fraternite, au lieu de les 
diviser en sectes ennemies. Par cet autre principe : II n'y a de foi 
inebranlable que celle qui peut regarder la raison face a face a tous les 
ages de I'humanite, il detruit l'empire de la foi aveugle qui annihile la 
raison, de l'obeissance passive qui abrutit ; il emancipe Intelligence de 
l'homme et releve son moral. 

Consequent avec lui-meme, il ne s'impose pas ; il dit ce qu'il est, ce 
qu'il veut, ce qu'il donne, et attend qu'on vienne a lui librement, 
volontairement ; il veut etre accepte par la raison et non par la force. II 
respecte toutes les croyances sinceres, et ne combat que l'incredulite, 
l'egoisme, l'orgueil et l'hypocrisie, qui sont les plaies de la societe, et les 
obstacles les plus serieux au progres moral ; mais il ne lance l'anatheme 
a personne, pas meme a ses ennemis, parce qu'il est convaincu que la 
voie du bien est ouverte aux plus imparfaits, et que tot ou tard ils y 
entreront. 

Si Ton suppose la majorite des hommes imbus de ces sentiments, on 
peut aisement se figurer les modifications qu'ils apporteraient dans les 
relations sociales : charite, fraternite, bienveillance pour tous, tolerance 
pour toutes les croyances, telle sera leur devise. C'est le but auquel tend 
evidemment I'humanite, l'objet de ses aspirations, de ses desks, sans 
qu'elle se rende bien compte des moyens de les realiser ; elle essaye, elle 
tatonne, mais elle est arretee par des resistances actives ou la force 
d'inertie des prejuges, des croyances stationnaires et refractaires au 
progres. Ce sont ces resistances qu'il faut vaincre, et ce sera l'oeuvre de la 
nouvelle generation ; si Ton suit le cours actuel des choses, on 
reconnaitra que tout semble predestine a 
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lui frayer la route ; elle aura pour elle la double puissance du nombre et 
des idees, et de plus l'experience du passe. 

La nouvelle generation marchera done a la realisation de toutes les 
idees humanitaires compatibles avec le degre d'avancement auquel elle 
sera parvenue. Le Spiritisme marchant au meme but, et realisant ses 
vues, ils se rencontreront sur le meme terrain, non comme des 
concurrents, mais comme des auxiliaires se pretant un mutuel appui. Les 
hommes de progres trouveront dans les idees spirites un puissant levier, 
et le Spiritisme trouvera dans les hommes nouveaux des esprits tout 
disposes a l'accueillir. Dans cet etat de choses, que pourront faire ceux 
qui voudraient se mettre a la traverse ? 

Ce n'est pas le Spiritisme qui cree la renovation sociale, e'est la 
maturite de 1'humanite qui fait de cette renovation une necessite. Par sa 
puissance moralisatrice, par ses tendances progressives, par l'ampleur de 
ses vues, par la generalite des questions qu'il embrasse, le Spiritisme est, 
plus que toute autre doctrine, apte a seconder le mouvement 
regenerateur ; e'est pour cela qu'il en est contemporain ; il est venu au 
montent ou il pouvait etre utile, car pour lui aussi les temps sont arrives ; 
plus tot, il eut rencontre des obstacles insurmontables ; il eut 
inevitablement succombe, parce que les hommes, satisfaits de ce qu'ils 
avaient, n'eprouvaient pas encore le besoin de ce qu'il apporte. 
Aujourd'hui, ne avec le mouvement des idees qui fermentent, il trouve le 
terrain prepare a le recevoir ; les esprits, las du doute et de l'incertitude, 
effrayes du gouffre que Ton creuse devant eux, l'accueillent comme une 
ancre de salut et une supreme consolation. 

En disant que 1'humanite est mure pour la regeneration, cela ne veut 
pas dire que tous les individus le soient au meme degre, mais beaucoup 
ont, par intuition, le germe des idees nouvelles que les circonstances 
feront eclore ; alors ils se montreront plus avances qu'on ne le supposait, 
et ils suivront avec empressement l'impulsion de la majorite. 

II y en a cependant qui sont foncierement refractaires, meme parmi les 
plus intelligents, et qui assurement ne se rallieront jamais, du moins dans 
cette existence, les uns de bonne foi, par conviction ; les autres par 
interet. Ceux dont les interets materiels sont lies a l'etat present des 
choses, et qui ne sont pas assez avances pour en faire abnegation, que le 
bien general touche moins que celui de leur personne, ne peuvent voir 
sans apprehension le moindre mouvement reformateur ; la verite est 
pour eux une question secondaire, ou, pour mieux dire, la verite est tout 
entiere dans ce qui ne leur cause aucun trouble ; toutes les idees 
progressives sont a leurs yeux des idees subversives, e'est pourquoi ils 
leur vouent une haine implacable et leur font une guerre acharnee. Trop 
intelligents pour ne pas voir dans le 
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Spiritisme un auxiliaire de ces idees et les elements de la transformation 
qu'ils redoutent parce qu'ils ne se sentent pas a sa hauteur, ils s'efforcent 
de l'abattre ; s'ils le jugeaient sans valeur et sans portee, ils ne s'en 
preoccuperaient pas. Nous l'avons deja dit ailleurs : « Plus une idee est 
grande, plus elle rencontre d'adversaires, et Ton peut mesurer son 
importance a la violence des attaques dont elle est l'objet. » 

Le nombre des retardataires est encore grand sans doute, mais que 
peuvent-ils contre le flot qui monte, sinon y jeter quelques pierres ? Ce 
flot, c'est la generation qui s'eleve, tandis qu'eux disparaissent avec la 
generation qui s'en va chaque jour a grands pas. Jusque-la ils defendront 
le terrain pied a pied ; il y a done une lutte inevitable, mais une lutte 
inegale, car c'est celle du passe decrepit qui tombe en lambeaux, contre 
l'avenir juvenile ; de la stagnation contre le progres ; de la creature 
contre la volonte de Dieu, car les temps marques par lui sont arrives. 

Nota. - Les reflexions qui precedent sont le developpement des 
instructions donnees par les Esprits sur le meme sujet, dans un grand 
nombre de communications, soit a nous, soit a d'autres personnes. Celle 
que nous publions ci-apres est le resume de plusieurs entretiens que nous 
avons eus par l'intermediaire de deux de nos mediums habitues en etat 
de somnambulisme extatique, et qui, au reveil, ne conservent aucun 
souvenir. Nous avons coordonne methodiquement les idees afin de leur 
donner plus de suite, en elaguant tous les details et les accessoires 
superflus. Les pensees ont ete tres exactement reproduites, et les paroles 
sont aussi textuelles qu'il a ete possible de les recueillir a l'audition. 



Instruction des Esprits sur la regeneration de l'humanite. 

(Paris, avril 1866. Med. M. M. et T., en somnambulisme.) 

Les evenements se precipitent avec rapidite, aussi ne vous disons-nous 
plus, comme autrefois : « Les temps sont proches » ; nous vous disons 
maintenant : « Les temps sont arrives. » 

Par ces mots n'entendez pas un nouveau deluge, ni un cataclysme, ni 
un bouleversement general. Des convulsions partielles du globe ont eu 
lieu a toutes les epoques et se produisent encore, parce qu'elles tiennent 
a sa constitution, mais ce ne sont pas la les signes des temps. 

s 

Et cependant tout ce qui est predit dans l'Evangile doit s'accomplir et 
s'accomplit en ce moment, ainsi que vous le reconnaitrez plus 
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tard ; mais ne prenez les signes annonces que comme des figures dont il 

s 

faut saisir l'esprit et non la lettre. Toutes les Ecritures renferment de 
grandes verites sous le voile de l'allegorie, et c'est parce que les 
commentateurs se sont attaches a la lettre qu'ils se sont fourvoyes. II leur 
a manque la clef pour en comprendre le sens veritable. Cette clef est 
dans les decouvertes de la science et dans les lois du monde invisible 
que vient vous reveler le Spiritisme. Desormais, a l'aide de ces nouvelles 
connaissances, ce qui etait obscur devient clair et intelligible. 

Tout suit l'ordre naturel des choses, et les lois immuables de Dieu ne 
seront point interverties. Vous ne verrez done ni miracles, ni prodiges, ni 
rien de surnaturel dans le sens vulgaire attache a ces mots. 

Ne regardez pas au ciel pour y chercher des signes precurseurs, car 
vous n'en verrez point, et ceux qui vous en annonceront vous abuseront ; 
mais regardez autour de vous, parmi les hommes, c'est la que vous les 
trouverez. 

Ne sentez-vous pas comme un vent qui souffle sur la terre et agite tous 
les Esprits ? Le monde est dans l'attente et comme saisi d'un vague 
pressentiment a l'approche de l'orage. 

Ne croyez cependant pas a la fin du monde materiel ; la terre a 
progresse depuis sa transformation ; elle doit progresser encore, et non 
point etre detruite. Mais l'humanite est arrivee a l'une de ses periodes de 
transformation, et la terre va s'elever dans la hierarchie des mondes. 

Ce n'est done pas la fin du monde materiel qui se prepare, mais la fin 
du monde moral ; c'est le vieux monde, le monde des prejuges, de 
l'egoisme, de l'orgueil et du fanatisme qui s'ecroule ; chaque jour en 
emporte quelque debris. Tout finira pour lui avec la generation qui s'en 
va, et la generation nouvelle elevera le nouvel edifice que les 
generations suivantes consolideront et completeront. 

De monde d'expiation, la terre est appelee a devenir un jour un monde 
heureux, et son habitation sera une recompense au lieu d'etre une 
punition. Le regne du bien doit y succeder au regne du mal. 

Pour que les hommes soient heureux sur la terre, il faut qu'elle ne soit 
peuplee que de bons Esprits incarnes et desincarnes qui ne voudront que 
le bien. Ce temps etant arrive, une grande emigration s'accomplit en ce 
moment parmi ceux qui l'habitent ; ceux qui font le mal pour le mal, et 
que le sentiment du bien ne touche pas, n'etant plus dignes de la terre 
transformed, en seront exclus, parce qu'ils y porteraient de nouveau le 
trouble et la confusion et seraient un 
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obstacle au progres. lis iront expier leur endurcissement dans des 
mondes inferieurs, ou ils porteront leurs connaissances acquises, et qu'ils 
auront pour mission de faire avancer. Ils seront remplaces sur la terre par 
des Esprits meilleurs qui feront regner entre eux la justice, la paix, la 
fraternite. 

La terre, nous l'avons dit, ne doit point etre transformed par un 
cataclysme qui aneantirait subitement une generation. La generation 
actuelle disparaitra graduellement, et la nouvelle lui succedera de meme 
sans que rien soit change a l'ordre naturel des choses. Tout se passera 
done exterieurement comme d'habitude, avec cette seule difference, mais 
cette difference est capitale, qu'une partie des Esprits qui s'y incarnaient 
ne s'y incarneront plus. Dans un enfant qui naitra, au lieu d'un Esprit 
arriere et porte au mal qui s'y serait incarne, ce sera un Esprit plus 
avance et porte au bien. II s'agit done bien moins d'une nouvelle 
generation corporelle que d'une nouvelle generation d'Esprits. Ainsi, 
ceux qui s'attendaient a voir la transformation s'operer par des effets 
surnaturels et merveilleux seront decus. 

L'epoque actuelle est celle de la transition ; les elements des deux 
generations se confondent. Places au point intermediaire, vous assistez 
au depart de l'une et a l'arrivee de l'autre, et chacun se signale deja dans 
le monde par les caracteres qui lui sont propres. 

Les deux generations qui succedent l'une a l'autre ont des idees et des 
vues tout opposees. A la nature des dispositions morales, mais surtout 
des dispositions intuitives et innees, il est facile de distinguer a laquelle 
des deux appartient chaque individu. 

La nouvelle generation, devant fonder l'ere du progres moral, se 
distingue par une intelligence et une raison generalement precoces, 
jointes au sentiment inne du bien et des croyances spiritualistes, ce qui 
est le signe indubitable d'un certain degre d'avancement anterieur. Elle 
ne sera point composee exclusivement d'Esprits eminemment superieurs, 
mais de ceux qui, ay ant deja progresse, sont predisposes a s'assimiler 
toutes les idees progressives et aptes a seconder le mouvement 
regenerateur. 

Ce qui distingue, au contraire, les Esprits arrieres, e'est d'abord la 
revolte contre Dieu par la negation de la Providence et de toute 
puissance superieure a l'humanite ; puis la propension instinctive aux 
passions degradantes, aux sentiments anti-fraternels de l'egoisme, de 
l'orgueil, de la haine, de la jalousie, de la cupidite, enfin la predominance 
de l'attachement pour tout ce qui est materiel. 
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Ce sont ces vices dont la terre doit etre purgee par l'eloignement de 
ceux qui refusent de s'amender, parce qu'ils sont incompatibles avec le 
regne de la fraternite et que les hommes de bien souffriront toujours de 
leur contact. La terre en sera delivree, et les hommes marcheront sans 
entraves vers l'avenir meilleur qui leur est reserve ici-bas, pour prix de 
leurs efforts et de leur perseverance, en attendant qu'une epuration 
encore plus complete leur ouvre l'entree des mondes superieurs. 

Par cette emigration des Esprits, il ne faut pas entendre que tous les 
Esprits retardataires seront expulses de la terre et relegues dans les 
mondes inferieurs. Beaucoup, au contraire, y reviendront, car beaucoup 
ont cede a 1'entrainement des circonstances et de l'exemple ; l'ecorce 
etait chez eux plus mauvaise que le fond. Une fois soustraits a 
Tinfluence de la matiere et des prejuges du monde corporel, la plupart 
verront les choses d'une maniere toute differente que de leur vivant, ainsi 
que vous en avez de nombreux exemples. En cela, ils sont aides par les 
Esprits bienveillants qui s'interessent a eux et qui s'empressent de les 
eclairer et de leur montrer la fausse route qu'ils ont suivie. Par vos 
prieres et vos exhortations, vous pouvez vous-memes contribuer a leur 
amelioration, parce qu'il y a solidarite perpetuelle entre les morts et les 
vivants. 

Ceux-la pourront done revenir, et ils en seront heureux, car ce sera une 
recompense. Qu'importe ce qu'ils auront ete et ce qu'ils auront fait, sils 
sont animes de meilleurs sentiments ! Loin d'etre hostiles a la societe et 
au progres, ce seront des auxiliaires utiles, car ils appartiendront a la 
nouvelle generation. 

II n'y aura done d'exclusion definitive que pour les Esprits 
foncierement rebelles, ceux que l'orgueil et l'egoisme, plus que 
l'ignorance, rendent sourds a la voix du bien et de la raison. Mais ceux-la 
memes ne sont pas voues a une inferiorite perpetuelle, et un jour viendra 
ou ils repudieront leur passe et ouvriront les yeux a la lumiere. 

Priez done pour ces endurcis afin qu'ils s'amendent pendant qu'il en est 
temps encore, car le jour de l'expiation approche. 

Malheureusement la plupart, meconnaissant la voix de Dieu, 
persisteront dans leur aveuglement, et leur resistance marquera la fin de 
leur regne par des luttes terribles. Dans leur egarement, ils courront eux- 
memes a leur perte ; ils pousseront a la destruction qui engendrera une 
multitude de fleaux et de calamites, de sorte que, sans le vouloir, ils 
hateront l'avenement de l'ere de la renovation. 

Et comme si la destruction ne marchait pas assez vite, on verra les 
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suicides se multiplier dans une proportion inoui'e, jusque parmi les 
enfants. La folie n'aura jamais frappe un plus grand nombre d'hommes 
qui seront, avant la mort, rayes du nombre des vivants. Ce sont la les 
veritables signes des temps. Et tout cela s'accomplira par 1'enchainement 
des circonstances, ainsi que nous l'avons dit, sans qu'il soit en rien 
deroge aux lois de la nature. 

Cependant, a travers le nuage sombre qui vous enveloppe, et au sein 
duquel gronde la tempete, voyez deja poindre les premiers rayons de 
l'ere nouvelle ! La fraternite pose ses fondements sur tous les points du 
globe et les peuples se tendent la main ; la barbarie se familiarise au 
contact de la civilisation ; les prejuges de races et de sectes, qui ont fait 
verser des flots de sang, s'eteignent ; le fanatisme et l'intolerance perdent 
du terrain, tandis que la liberte de conscience s'introduit dans les moeurs 
et devient un droit. Partout les idees fermentent ; on voit le mal et Ton 
essaye des remedes, mais beaucoup marchent sans boussole et s'egarent 
dans les utopies. Le monde est dans un immense travail d'enfantement 
qui aura dure un siecle ; dans ce travail, encore confus, on voit 
cependant dominer une tendance vers un but : celui de l'unite et de 
l'uniformite qui predisposent a la fraternisation. 

Ce sont encore la des signes du temps ; mais tandis que les autres sont 
ceux de l'agonie du passe, ces derniers sont les premiers vagissements de 
l'enfant qui nait, les precurseurs de l'aurore que verra se lever le siecle 
prochain, car alors la nouvelle generation sera dans toute sa force. 
Autant la physionomie du dix-neuvieme siecle differe de celle du dix- 
huitieme a certains points de vue, autant celle du vingtieme siecle sera 
differente du dix-neuvieme a d'autres points de vue. 

Un des caracteres distinctifs de la nouvelle generation sera la foi 
innee ; non la foi exclusive et aveugle qui divise les hommes, mais la foi 
raisonnee qui eclaire et fortifie, qui les unit et les confond dans un 
commun sentiment d'amour de Dieu et du prochain. Avec la generation 
qui s'eteint disparaitront les derniers vestiges de 1'incredulite et du 
fanatisme, egalement contraires au progres moral et social. 

Le Spiritisme est la voie qui conduit a la renovation, parce qu'il mine 
les deux plus grands obstacles qui s'y opposent : l'incredulite et le 
fanatisme. II donne une foi solide et eclairee ; il developpe tous les 
sentiments et toutes les idees qui correspondent aux vues de la nouvelle 
generation ; c'est pourquoi il est comme inne et a l'etat d'intuition dans le 
coeur de ses representants. L'ere nouvelle le verra done grandir et 
prosperer par la force meme des choses. II deviendra la 
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base de toutes les croyances, le point d'appui de toutes les institutions. 

Mais d'ici la, que de luttes il aura encore a soutenir contre ses deux 
plus grands ennemis : l'incredulite, et le fanatisme qui, chose bizarre, se 
donnent la main pour l'abattre ! lis pressentent son avenir et leur mine : 
c'est pourquoi ils le redoutent, car ils le voient deja planter, sur les mines 
du vieux monde egoi'ste, le drapeau qui doit rallier tous les peuples. 
Dans la divine maxime : Hors la charite point de salut, ils lisent leur 
propre condamnation, car c'est le-.symbole de la nouvelle alliance 
fraternelle proclamee par le Christ . Elle se montre a eux comme les 
mots fatals du festin de Balthazar. Et pourtant, cette maxime, ils 
devraient la benir, car elle les garantit de toutes represailles de la part de 
ceux qu'ils persecutent. Mais non, une force aveugle les pousse a rejeter 
ce qui seul pourrait les sauver ! 

Que pourront-ils contre l'ascendant de l'opinion qui les repudie ? Le 
Spiritisme sortira triomphant de la lutte, n'en doutez pas, car il est dans 
les lois de la nature, et par cela meme imperissable. Voyez par quelle 
multitude de moyens l'idee se repand et penetre partout ; croyez bien que 
ces moyens ne sont pas fortuits, mais providentiels ; ce qui, au premier 
abord, semblerait devoir lui nuire, est precisement ce qui aide a sa 
propagation. 

Bientot il verra surgir des champions hautement avoues parmi les 
hommes les plus considerables et les plus accredited, qui l'appuieront de 
l'autorite de leur nom et de leur exemple, et imposeront silence a ses 
detracteurs, car on n'osera pas les traiter de fous. Ces hommes l'etudient 
dans le silence et se montreront quand le moment propice sera venu. 
Jusque-la, il est utile qu'ils se tiennent a l'ecart. 

Bientot aussi vous verrez les arts y puiser comme a une mine feconde, 
et traduire ses pensees et les horizons qu'il decouvre par la peinture, la 
musique, la poesie et la litterature. II vous a ete dit qu'il y aurait un jour 
l'art spirite, comme il y a eu l'art pai'en et l'art chretien, et c'est une 
grande verite, car les plus grands genies s'en inspireront. Bientot vous en 
verrez les premieres ebauches, et plus tard il prendra le rang qu'il doit 
avoir. 

Spirites, l'avenir est a vous et a tous les hommes de coeur et de 
devouement. Ne vous effrayez pas des obstacles, car il n'en est aucun qui 
puisse entraver les desseins de la Providence. Travaillez sans relache, et 
remerciez Dieu de vous avoir places a l'avant-garde de la nouvelle 
phalange. C'est un poste d'honneur que vous avez vous-memes demande, 
et dont il faut vous rendre dignes par votre cou- 
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rage, votre perseverance et votre devouement. Heureux ceux qui 
succomberont dans cette lutte contre la force ; mais la honte sera, dans le 
monde des Esprits, pour ceux qui succomberaient par faiblesse ou 
pusillanimite. Les luttes, d'ailleurs, sont necessaires pour fortifier Tame ; 
le contact du mal fait mieux apprecier les avantages du bien. Sans les 
luttes qui stimulent les facultes, l'Esprit se laisserait aller a une 
insouciance funeste a son avancement. Les luttes contre les elements 
developpent les forces physiques et l'intelligence ; les luttes contre le 
mal developpent les forces morales. 

Remarques. - 1° La maniere dont s'opere la transformation est fort 
simple, et, comme on le voit, elle est toute morale et ne s'ecarte en rien 
des lois de la nature. Pourquoi done les incredules repoussent-ils ces 
idees, puisqu'elles n'ont rien de surnaturel ? C'est que, selon eux, la loi 
de vitalite cesse a la mort du corps, tandis que pour nous elle se poursuit 
sans interruption ; ils restreignent son action et nous l'etendons ; c'est 
pourquoi nous disons que les phenomenes de la vie spirituelle ne sortent 
pas des lois de la nature. Pour eux, le surnaturel commence ou finit 
l'appreciation par les sens. 

2° Que les Esprits de la nouvelle generation soient de nouveaux 
Esprits meilleurs, ou les anciens Esprits ameliores, le resultat est le 
meme ; des l'instant qu'ils apportent de meilleures dispositions, c'est 
toujours un renouvellement. Les Esprits incarnes forment ainsi deux 
categories, selon leurs dispositions naturelles : d'une part, les Esprits 
retardataires qui partent, de l'autre les Esprits progressifs qui arrivent. 
L'etat des moeurs et de la societe sera done, chez un peuple, chez une 
race ou dans le monde entier, en raison de celle des deux categories qui 
aura la preponderance. 

Pour simplifier la question, soit donne un peuple, a un degre 
quelconque d'avancement, et compose de vingt millions d'ames, par 
exemple ; le renouvellement des Esprits se faisant au fur a mesure des 
extinctions, isolees ou en masse, il y a necessairement eu un moment ou 
la generation des Esprits retardataires l'emportait en nombre sur celle des 
Esprits progressifs qui ne comptaient que de rares representants sans 
influence, et dont les efforts pour faire predominer le bien et les idees 
progressives etaient paralyses. Or, les uns partant et les autres arrivant, 
apres un temps donne, les deux forces s'equilibrent et leur influence se 
contrebalance. Plus tard, les nouveaux venus sont en majorite et leur 
influence devient preponderante, quoique encore entravee par celle des 
premiers ; ceux-ci, continuant a diminuer tandis que les autres se 
multiplient, finiront par disparaitre ; il arrivera done 
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un moment ou l'influence de la nouvelle generation sera exclusive. 

Nous assistons a cette transformation, au conflit qui resulte de la lutte 
des idees contraires qui cherchent a s'implanter ; les unes marchent avec 
le drapeau du passe, les autres avec celui de l'avenir. Si Ton examine 
l'etat actuel du monde, on reconnaitra que, prise dans son ensemble, 
l'humanite terrestre est loin encore du point intermediaire ou les forces 
se balancent ; que les peuples, considered isolement, sont a une grande 
distance les uns des autres sur cette echelle ; que quelques-uns touchent 
a ce point, mais qu'aucun ne l'a encore depasse. Du reste, la distance qui 
le separe des points extremes est loin d'etre egale en duree, et une fois la 
limite franchie, la nouvelle route sera parcourue avec d'autant plus de 
rapidite, qu'une foule de circonstances viendront l'aplanir. 

Ainsi s'accomplit la transformation de l'humanite. Sans l'emigration, 
c'est-a-dire sans le depart des Esprits retardataires qui ne doivent pas 
revenir, ou qui ne doivent revenir qu'apres s'etre ameliores, l'humanite 
terrestre ne resterait pas pour cela indefiniment stationnaire, parce que 
les Esprits les plus arrieres avancent a leur tour ; mais il eut fallu des 
siecles, et peut-etre des milliers d'annees pour atteindre le resultat qu'un 
demi-siecle suffira pour realiser. 

Une comparaison vulgaire fera mieux comprendre encore ce qui se 
passe en cette circonstance. Supposons un regiment compose en grande 
majorite d'hommes turbulents et indisciplines : ceux-ci y porteront sans 
cesse un desordre que la severite de la loi penale aura souvent de la 
peine a reprimer. Ces hommes sont les plus forts, parce qu'ils sont les 
plus nombreux ; ils se soutiennent, s'encouragent et se stimulent par 
l'exemple. Les quelques bons sont sans influence ; leurs conseils sont 
meprises ; ils sont bafoues, maltraites par les autres, et souffrent de ce 
contact. N'est-ce pas la l'image de la societe actuelle ? 

Supposons qu'on retire ces hommes du regiment un par un, dix par 
dix, cent par cent, et qu'on les remplace a mesure par un nombre egal de 
bons soldats, meme par ceux qui auront ete expulses, mais qui se seront 
serieusement amendes : au bout de quelque temps on aura toujours le 
meme regiment, mais transforme ; le bon ordre y aura succede au 
desordre. Ainsi en sera-t-il de l'humanite regeneree. 

Les grands departs collectifs n'ont pas seulement pour but d'activer les 
sorties, mais de transformer plus rapidement l'esprit de la masse en la 
debarrassant des mauvaises influences, et de donner plus descendant 
aux idees nouvelles. 

C'est parce que beaucoup, malgre leurs imperfections, sont murs 
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pour cette transformation, que beaucoup partent afin d'aller se retremper 
a une source plus pure. Tant qu'ils seraient restes dans le meme milieu et 
sous les memes influences, ils auraient persiste dans leurs opinions et 
dans leur maniere de voir les choses. Un sejour dans le monde des 
Esprits suffit pour leur dessiller les yeux, parce qu'ils y voient ce qu'ils 
ne pouvaient pas voir sur la terre. L'incredule, le fanatique, l'absolutiste, 
pourront done revenir avec des idees innees de foi, de tolerance et de 
liberte. A leur retour, ils trouveront les choses changees, et subiront 
l'ascendant du nouveau milieu ou ils seront nes. Au lieu de faire de 
l'opposition aux idees nouvelles, ils en seront les auxiliaires. 

La regeneration de l'humanite n'a done pas absolument besoin du 
renouvellement integral des Esprits : il suffit d'une modification dans 
leurs dispositions morales ; cette modification s'opere chez tous ceux qui 
y sont predisposes, lorsqu'ils sont soustraits a l'influence pernicieuse du 
monde. Ceux qui reviennent alors ne sont pas toujours d'autres Esprits, 
mais souvent les memes Esprits pensant et sentant autrement. 

Lorsque cette amelioration est isolee et individuelle, elle passe 
inapercue, et elle est sans influence ostensible sur le monde. Tout autre 
est l'effet, lorsqu'elle s'opere simultanement sur de grandes masses ; car 
alors, selon les proportions, en une generation les idees d'un peuple ou 
d'une race peuvent etre profondement modifiees. 

C'est ce qu'on remarque presque toujours apres les grandes secousses 
qui deciment les populations. Les fleaux destructeurs ne detruisent que 
le corps, mais n'atteignent pas l'Esprit ; ils activent le mouvement de va- 
et-vient entre le monde corporel et le monde spirituel, et par suite le 
mouvement progressif des Esprits incarnes et desincarnes. 

C'est un de ces mouvements generaux qui s'opere en ce moment, et 
qui doit amener le remaniement de l'humanite. La multiplicite des causes 
de destruction est un signe caracteristique des temps, car elles doivent 
hater l'eclosion des nouveaux germes. Ce sont les feuilles d'automne qui 
tombent, et auxquelles succederont de nouvelles feuilles pleines de vie ; 
car l'humanite a ses saisons, comme les individus ont leurs ages. Les 
feuilles mortes de l'humanite tombent emportees par les rafales et les 
coups de vent, mais pour renaitre plus vivaces sous le meme souffle de 
vie, qui ne s'eteint pas, mais se purifie. 

Pour le materialiste, les fleaux destructeurs sont des calamites sans 
compensations, sans resultats utiles, puisque, selon lui, ils aneantis- 



-310- 

sent les etres sans retour. Mais pour celui qui sait que la mort ne detruit 
que l'enveloppe, ils n'ont pas les merries consequences, et ne lui causent 
pas le moindre effroi, car il en comprend le but, et il sait aussi que les 
hommes ne perdent pas plus a mourir ensemble qu'a mourir isolement, 
puisque, de maniere ou d'autre, il faut toujours en arriver la. 

Les incredules riront de ces choses et les traiteront de chimeres ; mais, 
quoi qu'ils disent, ils n'echapperont pas a la loi commune ; ils tomberont 
a leur tour comme les autres, et alors qu'adviendra-t-il d'eux ? Ils disent : 
Hen ; mais ils vivront en depit d'eux-memes, et seront forces un jour 
d'ouvrir les yeux. 

Nota. - La communication suivante nous a ete adressee, pendant le 
voyage que nous venons de faire, de la part d'un de nos chers protecteurs 
invisibles ; bien qu'elle ait un caractere personnel, elle se rattache aussi a 
la grande question que nous venons de traiter et qu'elle confirme, et, a ce 
titre, elle est d'autant mieux placee ici, que les personnes persecutees 
pour leurs croyances spirites y trouveront d'utiles encouragements. 

« Paris, l er septembre 1866. 

« Depuis longtemps deja je n'ai point fait acte de presence a vos 
reunions en donnant une communication signee de mon nom ; ne croyez 
pas, cher maitre, que ce soit par indifference ou par oubli, mais je ne 
voyais point de necessite de me manifester, et je laissais a d' autres plus 
dignes le soin de vous donner d'utiles instructions. Cependant j'etais la, 
et je suivais avec le plus grand interet les progres de cette chere doctrine 
a laquelle j'ai du le bonheur et le calme des dernieres annees de ma vie. 
J'etais la, et mon bon ami, M. T... vous en a donne plus d'une fois 
l'assurance pendant ses heures de sommeil et d'extase. II envie mon 
bonheur, et il aspire aussi a venir dans le monde que j'habite maintenant, 
quand il le contemple brillant dans le ciel etoile et qu'il reporte sa pensee 
sur ses rudes epreuves. 

« Moi aussi, j'en ai eu de bien penibles ; grace au Spiritisme, je les ai 
supportees sans me plaindre et je les benis maintenant, puisque je leur 
dois mon avancement. Qu'il prenne patience ; dites-lui qu'il y viendra un 
jour, mais qu'il doit auparavant revenir encore sur la terre pour vous 
aider dans l'entier accomplissement de votre tache. Mais alors, combien 
tout sera change ! Vous vous croirez tous deux dans un monde nouveau. 

« Mon ami, pendant que vous le pouvez, reposez votre esprit et votre 
cerveau fatigues par le travail ; amassez des forces materielles, car 
bientot vous aurez beaucoup a depenser. Les evenements, qui vont 
desormais se succeder avec rapidite, vous appelleront sur la breche ; 
soyez ferme de corps et d'esprit, afin d'etre en etat de lutter avec 
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avantage. II faudra alors travailler sans relache. Mais, comme on vous l'a 
deja dit, vous ne serez pas seul a porter le fardeau ; des auxiliaires 
serieux se montreront quand il en sera temps. Ecoutez done les conseils 
du bon docteur Demeure, et gardez-vous de toute fatigue inutile ou 
prematuree. Du reste, nous serons la pour vous conseiller et vous avertir. 

« Defiez-vous des deux partis extremes qui agitent le Spiritisme, soit 
pour l'enrayer au passe, soit pour precipiter sa course en avant. 
Temperez les ardeurs nuisibles, et ne vous laissez pas arreter par les 
tergiversations des craintifs, ou, ce qui est plus dangereux, mais ce qui 
n'est malheureusement que trop vrai, par les suggestions des emissaries 
ennemis. 

« Marchez d'un pas ferme et sur comme vous l'avez fait jusqu'ici, sans 
vous inquieter de ce qui se dit a droite ou a gauche, en suivant 
l'inspiration de vos guides et de votre raison, et vous ne risquerez pas de 
faire tomber le char du Spiritisme dans l'orniere. Beaucoup le poussent, 
ce char envie, pour precipiter sa chute. Aveugles et presomptueux ! il 
passera malgre les obstacles, et ne laissera dans 1'abime que ses ennemis 
et ses envieux deconcertes d'avoir servi a son triomphe. 

« Les phenomenes vont surgir de tous cotes sous les aspects les plus 
varies, et ils surgissent deja. Mediumnite guerissante, maladies 
incomprehensibles, effets physiques inexplicables par la science, tout se 
reunira dans un avenir prochain pour assurer notre victoire definitive, a 
laquelle concourront de nouveaux defenseurs. 

« Mais que de luttes il faudra encore soutenir, et aussi que de 
victimes ! non sanglantes, sans doute, mais frappees dans leurs interets 
et dans leurs affections. Plus d'un faiblira sous le poids des inimities 
dechainees contre tout ce qui porte le nom de Spirite. Mais aussi, 
heureux ceux qui auront su conserver leur fermete dans l'adversite ! Ils 
en seront bien recompenses, meme ici-bas materiellement. Les 
persecutions sont les epreuves de la sincerite de leur foi, de leur courage 
et de leur perseverance. La confiance qu'ils auront mise en Dieu ne sera 
pas vaine. Toutes les souffrances, toutes les vexations, toutes les 
humiliations qu'ils auront endurees pour la cause seront des titres dont 
aucun ne sera perdu ; les bons Esprits veillent sur eux et les comptent, et 
ils sauront bien faire la part des devouements sinceres et celle des 
devouements factices. Si la roue de la fortune les trahit momentanement 
et les precipite dans la poussiere, bientot elle les relevera plus haut que 
jamais, en leur rendant la consideration publique, et en detruisant les 
obstacles amonceles sur leur chemin. Plus tard, ils se rejouiront d'avoir 
paye leur tribut a la cause, et plus ce tribut sera grand, plus leur part sera 
belle. 

« En ces temps d' epreuves, il vous faudra prodiguer a tous votre 
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force et votre fermete ; a tous il faudra aussi des encouragements et des 
conseils. II faudra aussi fermer les yeux sur les defections des tiedes et 
des laches. Pour votre propre compte, vous aurez aussi beaucoup a 
pardonner. . . 

« Mais je m'arrete ici, car si je puis vous pressentir sur l'ensemble des 
evenements, il ne m'est pas permis de rien preciser. Tout ce que je puis 
vous dire, c'est que nous ne succomberons pas dans la lutte. On peut 
entourer la verite des tenebres de l'erreur, il est impossible de l'etouffer ; 
sa flamme est immortelle et se fait jour tot ou tard. 

« Veuve F... » 

Nota. - Nous ajournons a notre prochain numero la suite de notre etude sur 
Mahomet et l'islamisme, parce que, pour renchainement des idees et l'intelligence 
des deductions, il etait utile quelle fut precedee de l'article ci-dessus. 



Le Zouave guerisseur du camp de Chalons. 

On lit dans YEcho de I'Aisne, du l er aout 1866 : 

« II n'est bruit dans nos contrees que des merveilles accomplies, au 
camp de Chalons, par un jeune zouave spirite, qui chaque jour fait de 
nouveaux miracles. 

« De nombreux convois de malades se dirigent sur Chalons, et, chose 
incroyable, « un bon nombre » en reviennent gueris. 

« Ces jours derniers, un paralytique venu en voiture, apres avoir ete 
voir le « jeune spirite » s'est trouve radicalement gueri, et s'en est 
gaillardement revenu chez lui a pied. 

« Explique qui pourra ces faits qui tiennent du prodige ; toujours est-il 
qu'ils sont exacts, et affirmes par un grand nombre de personnes 
intelligentes et dignes de foi. RENAUD. » 

Cet article est reproduit textuellement par la Presse illustree du 6 aout. 
Le Petit Journal, du 17 aout, raconte le fait en ces termes : 

« Apres avoir pu visiter le quartier imperial, que vous avez, je pense, 
deja decrit a vos lecteurs, c'est-a-dire la demeure la mieux entendue et en 
meme temps la plus simple que puisse avoir un souverain, meme pour 
quelques jours seulement, j'ai passe ma soiree a courir apres le zouave 
magnetiseur. 

« Ce zouave, un simple musicien, est, depuis trois mois, le heros du 
camp et des environs. C'est un petit homme maigre, brun, aux yeux 
profondement enfonces dans l'orbite ; une veritable physionomie de 
derviche tourneur. On raconte de lui des choses incroyables, et je suis 
bien force de ne vous parler que de ce que Ton raconte, car, depuis 
plusieurs jours, il a du, par ordre superieur, interrompre les 
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seances publiques qu'il donnait a l'hotel de la Meuse. On venait de dix 
lieues a la ronde ; il recevait vingt-cinq a trente malades a la fois, et a sa 
voix, a sa vue, a son toucher, dit-on du moins, subitement les sourds 
entendaient, les muets parlaient, les boiteux s'en allaient bequilles sous 
le bras. 

« Tout cela est-il bien vrai ? je n'en sais rien. J'ai cause une heure avec 
lui. II se nomme Jacob, est tout simplement Bourguignon, s'exprime 
facilement, m'a eu l'air des plus convaincus et des plus intelligents. II a 
toujours refuse toute espece de remuneration, et n'aime meme pas les 
remerciements. De plus, il m'a promis un manuscrit qui lui a ete dicte 
par un Esprit. Inutile de vous dire que je vous en ferai part aussitot qu'il 
m'aura ete remis, si toutefois V Esprit a de l'esprit. RENE DE PONT-JEST. » 

Enfin, YEcho de I'Aisne, apres avoir cite le fait, dans son numero du l er 
aout, le commente de la maniere suivante dans celui du 4 : 

« Au numero de mercredi dernier, vous avez dit qu'il n'etait bruit, dans 
nos contrees, que des guerisons accomplies au camp de Chalons par un 
jeune zouave spirite. 

« Je crois bien faire en vous priant d'en rabattre, parce qu'une veritable 
armee de malades se dirige chaque jour vers le camp : ceux qui 
reviennent satisfaits engagent d'autres a les imiter ; ceux, au contraire, 
qui n'ont rien gagne, ne tarissent point de blames ou de moqueries. 

« Entre ces deux opinions extremes, il est une prudente reserve que 
« bon nombre de malades » doivent prendre pour regie de conduite, pour 
guide de ce qu'ils peuvent faire. 

« Ces « cures merveilleuses », ces « miracles », ainsi que les appelle le 
commun des mortels, n'ont rien de merveilleux, rien de miraculeux. 

« De prime-abord, ils causent l'etonnement parce qu'ils ne sont pas 
communs ; mais comme rien de ce qui s'accomplit ne se fait sans cause, 
on a du chercher ce qui produit de tels faits, et la science les a expliques. 

« Les impressions morales vives ont toujours eu la faculte d'agir sur le 
« systeme nerveux » ; - les cures obtenues par le zouave spirite ne 
portent que sur des maladies de ce systeme. A toute epoque, dans 
l'antiquite comme dans les temps modernes, des guerisons ont ete 
signalees par la seule force de l'influence de l'imagination, influence 
constatee par un grand nombre de faits ; - il n'y a done rien 
d'extraordinaire a ce qu'aujourd'hui les memes causes produisent les 
memes resultats. 

« C'est done aux seuls malades du « systeme nerveux » qu'il est 
possible « d'aller voir et d'esperer. X. » 
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Avant tout autre commentaire, nous ferons une courte observation sur 
ce dernier article. L'auteur constate les faits et les explique a sa maniere. 
Selon lui, ces guerisons n'ont rien de merveilleux ni de miraculeux. Sur 
ce point, nous sommes parfaitement d'accord : le Spiritisme dit 
carrement qu'il ne fait point de miracles ; que tous les faits, sans 
exception, qui se produisent par l'influence medianimique sont dus a une 
force naturelle, et s'accomplissent en vertu d'une loi tout aussi naturelle 
que celle qui fait transmettre une depeche de l'autre cote de l'Atlantique 
en quelques minutes. Avant la decouverte de la loi de l'electricite, un 
pareil fait eut passe pour le miracle des miracles. Supposons pour un 
instant que Franklin, plus initie encore qu'il ne l'etait sur les proprietes 
du fluide electrique, eut tendu un fil metallique a travers l'Ocean et etabli 
une correspondance instantanee entre l'Europe et l'Amerique, sans en 
indiquer le procede, qu'eut-on pense de lui ? On aurait incontestablement 
crie au miracle ; on lui aurait attribue un pouvoir surnaturel ; aux yeux 
d'une foule de gens, il aurait passe pour sorcier et pour avoir le diable a 
ses ordres. La connaissance de la loi de l'electricite a reduit ce pretendu 
prodige aux proportions des effets naturels. Ainsi d'une foule d'autres 
phenomenes. 

Mais cornait-on toutes les lois de la nature ? la propriete de tous les 
fluides ? Ne se peut-il qu'un fluide inconnu, comme l'a si longtemps ete 
l'electricite, soit la cause d'effets inexpliques, produise sur l'economie 
des resultats impossibles pour la science, a l'aide des moyens bornes 
dont elle dispose ? Eh bien ! la est tout le secret des guerisons 
medianimiques ; ou mieux, il n'y a point de secret, car le Spiritisme n'a 
de mysteres que pour ceux qui ne se donnent pas la peine de l'etudier. 
Ces guerisons ont tout simplement pour principe une action fluidique 
dirigee par la pensee et la volonte, au lieu de l'etre par un fil metallique. 
Le tout est de connaitre les proprietes de ce fluide, les conditions dans 
lesquelles il peut agir, et de savoir le diriger. II faut, en outre, un 
instrument humain suffisamment pourvu de ce fluide, et apte a lui 
donner l'energie suffisante. 

Cette faculte n'est pas le privilege d'un individu ; par cela meme 
qu'elle est dans la nature, beaucoup la possedent, mais a des degres tres 
differents, comme tout le monde a celle de voir, mais plus ou moins loin. 
Dans le nombre de ceux qui en sont doues, quelques-uns agissent en 
connaissance de cause, comme le zouave Jacob ; d'autres a leur insu, et 
sans se rendre compte de ce qui se passe en eux ; ils savent qu'ils 
guerissent, voila tout ; demandez-leur comment, ils n'en savent rien. S'ils 
sont superstitieux, ils attribueront leur pouvoir a une cause occulte, a la 
vertu de quelque talisman ou amulette qui, en realite, ne sert a rien. II en 
est ainsi de tous les mediums inconscients, et le nombre en est grand. 
Quantite de gens sont eux- 
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memes la cause premiere d'effets qui les etonnent et qu'ils ne 
s'expliquent pas. Parmi les negateurs les plus obstines, plus d'un est 
medium sans le savoir. 

Le journal en question dit : « Les cures obtenues par le zouave spirite 
ne portent que sur les maladies du systeme nerveux ; elles sont dues a 
l'influence de l'imagination, constatee par un grand nombre de faits ; il y 
a eu de ces cures dans l'antiquite comme dans les temps modernes ; elles 
n'ont done rien d'extraordinaire. » 

En disant que M. Jacob n'a gueri que des affections nerveuses, l'auteur 
s'avance un peu a la legere, car les faits contredisent cette affirmation. 
Mais admettons que cela soit ; ces sortes d'affections sont innombrables, 
et precisement de celles ou la science est le plus souvent forcee d'avouer 
son impuissance ; si, par un moyen quelconque, on peut en triompher, 
n'est-ce pas un resultat important ? Si ce moyen est dans l'influence de 
l'imagination, qu'importe ! pourquoi le negliger ? Ne vaut-il pas mieux 
guerir par l'imagination que de ne pas guerir du tout ? II nous semble 
difficile, cependant, que l'imagination seule, fut-elle surexcitee au plus 
haut degre, puisse faire marcher un paralytique et redresser un membre 
ankylose. Dans tous les cas, puisque, selon l'auteur, des guerisons de 
maladies nerveuses ont de tout temps ete gueries par l'influence de 
l'imagination, les medecins n'en sont que plus inexcusables de s'obstiner 
a employer des moyens impuissants, quand l'experience leur en montre 
d'efficaces. Sans le vouloir, l'auteur fait leur proces. 

Mais, dit-il, M. Jacob ne guerit pas tout le monde. - C'est possible et 
meme certain ; mais qu'est-ce que cela prouve ? Qu'il n'a pas un pouvoir 
guerisseur universel. L'homme qui aurait ce pouvoir serait l'egal de 
Dieu, et celui qui aurait la pretention de le posseder ne serait qu'un sot 
presomptueux. Ne guerirait-on que quatre ou cinq malades sur dix, 
reconnus incurables par la science, que cela suffirait pour prouver 
l'existence de la faculte. Y a-t-il beaucoup de medecins qui puissent en 
faire autant ? 

Nous connaissons personnellement M. Jacob depuis longtemps 
comme medium ecrivain, et propagateur zele du Spiritisme ; nous 
savions qu'il avait fait quelques essais partiels de mediumnite 
guerissante, mais il parait que cette faculte a pris chez lui un 
developpement rapide et considerable pendant son sejour au camp de 
Chalons. Un de nos collegues de la societe de Paris, M. Boivinet, qui 
habite le departement de l'Aisne, a bien voulu nous adresser un compte 
rendu tres circonstancie des faits qui sont a sa connaissance personnelle. 
Ses connaissances approfondies en Spiritisme, jointes a un caractere 
exempt d'exaltation et d'enthousiasme, lui ont permis d'apprecier 
sainement les choses. Son temoignage a done pour nous 
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toute la valeur de celui d'un homme honorable, impartial et eclaire, et 
son compte rendu a toute l'authenticite desirable. Nous tenons done les 
faits attestes par lui pour aussi averes que si nous en avions ete 
personnellement temoin. L'etendue de ces documents ne nous permet 
pas de les publier en entier dans cette revue, mais nous les avons 
coordonnes pour les utiliser ulterieurement, nous bornant, pour 
aujourd'hui, a en citer les passages les plus essentiels : 

«... Tenant a justifier bien completement la confiance que vous 
voulez mettre en moi, je me suis enquis, tant par moi-meme que par des 
personnes tout a fait honorables et dignes de foi, des guerisons bien 
constatees operees par M. Jacob. Ces personnes ne sont, du reste, pas 
des Spirites, ce qui ote a leur affirmation toute suspicion de partialite en 
faveur du Spiritisme. 

« Je reduis d'un tiers les appreciations de M. Jacob sur le chiffre des 
malades recus par lui ; mais il me semble que je suis en deca, peut-etre 
bien en deca de la verite, en estimant ce chiffre a 4,000, sur lesquels un 
quart a ete gueri et les trois quarts soulages. L'affluence etait telle, que 
l'autorite militaire s'en est emue et l'a consigne, en interdisant les visites 
a l'avenir. Je tiens moi-meme du chef de gare que le chemin de fer 
transportait journellement des masses de malades au camp. 

« Quant a la nature des maladies sur lesquelles il a plus 
particulierement exerce son influence, il m'est impossible de le dire. Ce 
sont surtout les infirmes qui se sont adresses a lui, et ce sont eux, par 
consequent, qui figurent en plus grand nombre parmi ses clients 
satisfaits ; mais bien d'autres affliges pouvaient se presenter a lui avec 
succes. 

« C'est ainsi qu'a Charteres, village tout voisin de celui que j'habite, 
j'ai vu et revu un homme d'environ cinquante ans qui, depuis 1856, 
rendait tout ce qu'il prenait. Au moment ou il est alle voir le zouave, il 
etait parti entierement malade, et vomissait au moins trois fois par jour. 
En le voyant, M. Jacob lui dit : « Vous etes gueri ! » et, seance tenante, 
l'invita a boire et a manger. Le pauvre paysan, surmontant son 
apprehension, but et mangea et ne s'en trouva pas mal. Depuis plus de 
trois semaines il n'a pas eprouve le moindre malaise. La cure a ete 
instantanee. Inutile d'aj outer que M. Jacob ne lui fit prendre aucun 
medicament et ne lui prescrivit aucun traitement. Son action fluidique 
seule, comme une commotion electrique, avait suffi pour retablir les 
organes dans leur etat normal. » 

Remarque. - Cet homme est de ces natures frustes qui s'exaltent fort peu. Si 
done une seule parole avait suffi pour surexciter son imagination au point de guerir 
instantanement une gastrite chronique, il faudrait convenir que le phenomene serait 
encore plus surprenant que la guerison, et meriterait bien quelque attention. 
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« La fille du maitre de l'hotel de la Meuse, au Mourmelon, malade de 
la poitrine, etait faible au point de ne pouvoir quitter son lit. Le zouave 
l'invita a se lever, ce qu'elle put faire de suite ; a la stupefaction des 
nombreux spectateurs, elle descendit l'escalier sans aide, et alia se 
promener au jardin avec son nouveau medecin. Depuis ce jour, cette 
jeune fille se porte bien. Je ne suis pas medecin, mais je ne crois pas que 
ce soit la une maladie nerveuse. 

« M. B..., maitre de pension, que l'idee de l'intervention des Esprits 
dans nos affaires fait bondir, me racontait qu'une dame malade de 
l'estomac depuis longtemps avait ete guerie par le zouave, et que, depuis 
ce temps, elle avait engraisse notablement, d'une vingtaine de livres 
environ. » 

Remarque. Ce monsieur, que l'idee de l'intervention des Esprits exaspere, serait 
done bien fache que, lorsqu'il sera mort, son propre Esprit put venir assister les 
personnes qui lui sont cheres, les guerir, et leur prouver qu'il n'est pas perdu pour 
elles? 

« Quant aux infirmes proprement dits, les resultats obtenus sur eux 
sont plus stupefiants, parce que l'oeil apprecie de suite le resultat. 

« A Treloup, village situe a 7 ou 8 kilometres d'ici, un vieillard de 
soixante-dix ans etait perclus et ne pouvait rien faire. Quitter sa chaise 
etait presque impossible. La guerison a ete complete et instantanee. Hier 
encore on m'en reparlait. Eh bien ! me disait-on, je l'ai vu, le pere Petit ; 
ilfauchait ! 

« Une femme du Mourmelon avait la jambe percluse, immobilisee ; 
son genou etait ramene sur son estomac. Maintenant elle se promene et 
se porte bien. 

« Le jour ou le zouave a ete interdit, un macon a parcouru le 
Mourmelon exaspere, et voulait, disait-il, assommer ceux qui 
empechaient le medium de travailler. Ce macon avait les deux poignets 
ramenes vers l'interieur des bras. Ses poignets jouent aujourd'hui comme 
les notres, et il gagne deux francs de plus par jour. 

« Que de personnes ont ete apportees qui ont pu repartir seules, ayant 
retrouve seance tenante l'usage de leurs membres ! 

« Une enfant de cinq ans, amenee de Reims, qui n'avait jamais 
marche, a marche de suite. 

« Le fait suivant a ete, pour ainsi dire, le point de depart de la faculte 
du medium, ou du moins de l'exercice public de cette faculte devenue 
notoire : 

« Arrivant a la Ferte-sous-Jouarre et se dirigeant vers le camp, le 
regiment de zouaves etait reuni sur la place publique. Avant de rompre 
les rangs, la musique execute un morceau. Au nombre des spectateurs se 
trouvait une petite fille dans une petite voiture trainee par ses 
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parents. Cette enfant est signalee au zouave par un de ses camarades. La 
musique terminee, il se dirige vers elle, et s'adressant aux parents : 
« Cette enfant est done malade ? leur dit-il. - Elle ne peut marcher, lui 
fut-il repondu ; depuis deux ans elle a la jambe serree dans un appareil 
orthopedique. - Enlevez done cet appareil, elle n'en a pas besoin. » Ce 
qui fut fait, non sans quelque hesitation, et la petite fille marcha. On alia 
done au cafe, et le pere, comme fou de joie, voulait que le limonadier 
montdt sa cave, pour la faire boire par les zouaves. 

« Je vais maintenant vous dire comment le medium procedait, e'est-a- 
dire vous raconter une seance, a laquelle je n'ai pas assiste, mais que je 
me suis fait detailler par differents malades. 

« Le zouave fait entrer ses malades. La dimension du local en regie 
seule le nombre. C'est ainsi qu'il a du, on l'affirme, se transporter de 
l'hotel de l'Europe, ou il ne pouvait admettre que dix-huit personnes a la 
foi, a l'hotel de la Meuse, ou il en pouvait admettre vingt-cinq ou trente. 
On s'introduit. Ceux qui habitent les pays les plus eloignes sont 
generalement invites a passer les premiers. Certaines personnes veulent 
parler : « Silence ! dit-il ; ceux qui parlent, je les ... mets a la porte ! » 
Au bout de dix a quinze minutes de silence et d'immobilite generate, il 
s'adresse a quelques malades, les interroge rarement, mais leur dit ce 
qu'ils eprouvent. Puis, se promenant le long de la grande table autour de 
laquelle sont assis les malades, il parle a tous, mais sans ordre ; il les 
touche, mais sans gestes rappelant ceux des magnetiseurs ; puis il 
renvoie son monde, disant aux uns : « Vous etes gueris, allez-vous-en ; » 
a d'autres : « Vous guerirez sans rien faire ; vous n'avez que de la 
faiblesse ; » a quelques-uns, mais rarement : « Je ne puis rien pour 
vous. » Veut-on le remercier, il repond tres militairement qu'il n'a que 
faire de remerciements, et pousse ses clients dehors. Quelquefois il leur 
dit : « Vos remerciements, c'est a la Providence qu'il faut les adresser. » 

« Le 7 du mois d'aout, un ordre du marechal est venu interrompre le 
cours des seances. Aussitot son interdiction, et vu l'affluence enorme des 
malades au Mourmelon, on a du employer a l'egard du medium un 
moyen sans precedent. Comme il n'avait commis aucune faute et qu'il 
observait toujours tres exactement la discipline, on ne pouvait 
l'enfermer. On attacha un planton a sa personne avec ordre de le suivre 
partout et d'empecher qui que ce fut de l'approcher. 

« On a, m'a-t-on dit, tolere toutes ces guerisons tant que le mot 
Spiritisme n'a pas ete prononce, et je ne crois pas que ce soit par M. 
Jacob qu'il l'ait ete. Ce serait a partir de ce moment qu'on a use de 
rigueur contre lui. 

« D'ou vient done l'effroi que cause le seul nom du Spiritisme, 
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meme alors qu'il ne fait que du bien, console les affliges et soulage 
l'humanite souffrante ? Je crois, pour ma part, que certaines gens ont 
peur qu'il ne fasse trop de bien. 

« Dans les premiers jours du mois de septembre, M. Jacob a bien 
voulu venir passer deux jours chez moi, en execution d'une promesse 
eventuelle qu'il m'avait faite au camp de Chalons. Le plaisir que j'ai eu a 
le recevoir s'est trouve decuple par les services qu'il a pu rendre a bon 
nombre de malheureux. Depuis son depart, je me suis tenu a peu pres 
quotidiennement au courant de l'etat des malades soignes, et je vous 
donne ci-apres le resultat de mes observations. Afin d'etre exact comme 
un releve statistique, et a titre de renseignements ulterieurs, s'il y a lieu, 
je les inscris ici nominativement. (Suit une liste de 30 et quelques noms, 
avec designation de l'age, de la maladie et du resultat obtenu.) 

« M. Jacob est sincerement religieux. « Ce que je fais, me disait-il, ne 
m'etonne pas. Je ferais des choses bien plus extraordinaires que je ne 
serais pas etonne davantage, parce que je sais que Dieu peut ce qu'il 
veut. Une chose seulement m'etonne, c'est d'avoir eu l'immense faveur 
d'etre l'instrument qu'il a choisi. Aujourd'hui on est surpris de ce que 
j'obtiens, mais qui sait si dans un mois, dans un an, il n'y aura pas dix, 
vingt, cinquante mediums comme moi et plus forts que moi ? M. 
Kardec, lui qui cherche et doit chercher a etudier des faits comme ceux 
qui se passent ici, aurait du venir ; aujourd'hui, demain, je puis perdre 
ma faculte, et ce serait pour lui une etude perdue ; il doit tenir a se faire 
l'historien de pareils faits. » 

Observation. 

Nous aurions ete heureux, sans doute, d'etre temoin personnel des faits rapportes 
ci-dessus, et nous serions probablement alle au camp de Chalons si nous en avions 
eu la possibility et si nous en avions ete informe en temps utile. Nous ne l'avons 
appris que par la voie indirecte des journaux, alors que nous etions en voyage, et 
nous avouons n'avoir pas une confiance absolue dans leurs recits. Nous aurions fort 
a faire s'il nous fallait aller controler par nous-meme tout ce qu'ils rapportent du 
Spiritisme, ou meme tout ce qui nous est signale par notre correspondance. Nous 
ne pouvions y aller qu'avec la certitude de n'avoir pas de deception, et quand le 
compte rendu de M. Boivinet nous est parvenu, le camp etait leve. Du reste, la vue 
de ces faits ne nous aurait rien appris de nouveau, car nous croyons les 
comprendre ; il se serait done simplement agi d'en constater la realite ; mais le 
temoignage d'un homme comme M. Boivinet, auquel nous avions envoye une 
lettre pour M. Jacob, avec priere de nous instruire de ce qu'il aurait vu, nous 
suffisait completement. II n'y a done eu de perdu pour nous que le plaisir d'avoir vu 
per- 
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sonnellement M. Jacob a l'oeuvre, ce qui pourra, nous l'esperons, avoir lieu ailleurs 
qu'au camp de Chalons. 

Nous n'avons done parle des guerisons de M. Jacob que parce qu'elles sont 
authentiques ; si elles nous eussent paru suspectes, ou entachees de charlatanisme 
et d'une forfanterie ridicule qui les eut rendues plus nuisibles qu'utiles a la cause du 
Spiritisme, nous nous serions abstenu, quoi qu'on ait pu en dire, comme nous 
l'avons fait en maintes autres circonstances, ne voulant nous faire l'editeur 
responsable d'aucune excentricite, ni seconder les vues ambitieuses et interessees 
qui se cachent parfois sous les apparences du devouement. Voila pourquoi nous 
sommes circonspects dans nos appreciations des hommes et des choses, et aussi 
pourquoi notre Revue ne se transforme en encensoir au profit de personne. 

Mais il s'agit ici d'une chose serieuse, feconde en resultats, et capitale au double 
point de vue du fait en lui-meme, et de l'accomplissement d'une des previsions des 
Esprits. Depuis longtemps, en effet, ils ont annonce que la mediumnite guerissante 
se developperait dans des proportions exceptionnelles, de maniere a fixer 
l'attention generale, et nous felicitons M. Jacob d'en avoir un des premiers fourni 
l'exemple ; mais ici, comme dans tous les genres de manifestations, la personne, 
pour nous, s'efface devant la question principale. 

Des l'instant que le don de guerir n'est le resultat ni du travail, ni de l'etude, ni 
d'un talent acquis, celui qui le possede ne peut s'en faire un merite. On loue un 
grand artiste, un savant, parce qu'ils doivent ce qu'ils sont a leurs propres efforts ; 
mais le medium le mieux doue n'est qu'un instrument passif, dont les Esprits se 
servent aujourd'hui, et qu'ils peuvent laisser demain. Que serait M. Jacob s'il 
perdait sa faculte, ce qu'il est sage a lui de prevoir ? Ce qu'il etait avant : le 
musicien des zouaves ; tandis que, quoi qu'il arrive, au savant il restera toujours la 
science et a l'artiste le talent. Nous sommes heureux de voir M. Jacob partager ces 
idees, par consequent ce n'est done point a lui que s'adressent ces reflexions. II sera 
egalement de notre avis, nous n'en doutons pas, quand nous dirons que ce qui est 
un merite reel chez un medium, ce qu'on peut et doit louer avec raison, e'est 
l'emploi qu'il fait de sa faculte ; e'est le zele, le devouement, le desinteressement 
avec lesquels il la met au service de ceux a qui elle peut etre utile ; e'est encore la 
modestie, la simplicite, l'abnegation, la bienveillance qui respirent dans ses paroles 
et que toutes ses actions justifient, parce que ces qualites lui appartiennent en 
propre. Ce n'est done pas le medium qu'il faut elever sur un piedestal, puisque 
demain il peut en descendre : e'est l'homme de bien qui sait se rendre utile sans 
ostentation et sans profit pour sa vanite. 

Le developpement de la mediumnite guerissante, aura forcement des 
consequences d'une haute gravite, qui seront l'objet d'un examen special et 
approfondi dans un prochain article. 

Allan Kardec. 

Paris. - Typ. de Rouge freres, Dunon et Fresne, rue du Four-Saint-Germain, 43. 
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Mahomet et l'lslamisme. 

(2 e article. - Voir le n° d'aout 1866.) 

C'est a Medine que Mahomet fit construire la premiere mosquee, a 
laquelle il travailla de ses propres mains, et qu'il organisa un culte 
regulier ; il y precha peur la premiere fois en 623. Toutes les mesures 
prises par lui temoignaient de sa sollicitude et de sa prevoyance : « Un 
trait caracteristique a la fois de rhomme et de son temps, dit M. 
Barthelemy Saint-Hilaire, c'est le choix que Mahomet dut faire de trois 
poetes de Medine, charges officiellement de le defendre contre les 
satires des poetes mecquois. Ce n'etait probablement pas que l'amour- 
propre fut plus excitable en lui qu'il ne convenait, mais chez une nation 
spirituelle et vive, ces attaques avaient un retentissement analogue a 
celui que les journaux peuvent avoir de nos jours, et elles etaient fort 
dangereuses. » 

Nous avons dit que Mahomet fut contraint de se faire guerrier ; en 
effet, il n'avait nullement l'humeur belliqueuse, ainsi qu'il l'avait prouve 
par les cinquante premieres annees de sa vie. Or, deux ans a peine 
s'etaient ecoules depuis son sejour a Medine, que les Coraychites de la 
Mecque, coalises avec les autres tribus hostiles, vinrent assieger la ville. 
Mahomet dut se defendre ; des lors commenca pour lui la periode 
guerriere qui dura dix ans, et pendant laquelle il se montra surtout 
tacticien habile. Chez un peuple dont la guerre etait l'etat normal, qui ne 
connaissait de droit que celui de la force, il fallait au chef de la nouvelle 
religion le prestige de la victoire pour asseoir son autorite, meme sur ses 
partisans. La persuasion avait peu d'empire sur ces populations 
ignorantes et turbulentes ; une trop grande mansuetude eut ete prise pour 
de la faiblesse. Dans leur pensee, le Dieu fort ne pouvait se manifester 
que par un homme fort, et le 
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Christ avec son inalterable douceur, eut echoue dans ces contrees. 

Mahomet fut done guerrier par la force des circonstances, bien plus 
que par son caractere, et il aura toujours le merite de n'avoir pas ete le 
provocateur. Une fois la lutte engagee, il lui fallait vaincre ou perir ; a 
cette condition seule, il pouvait etre accepte comme l'envoye de Dieu ; il 
fallait que ses ennemis fussent terrasses pour se convaincre de la 
superiorite de son Dieu sur les idoles qu'ils adoraient. A l'exception d'un 
des premiers combats ou il fut blesse, et les Musulmans defaits, en 625, 
ses armes furent constamment victorieuses, et, dans l'espace de quelques 
annees, il soumit l'Arabie entiere a sa loi. Lorsqu'il vit son autorite assise 
et l'idolatrie aneantie, il se rendit triomphalement a la Mecque, apres dix 
ans d'exil, suivi de pres de cent mille pelerins, et y accomplit le celebre 
pelerinage dit d'adieu, dont les Musulmans ont scrupuleusement 
conserve les rites. II mourut la meme annee, deux mois apres son retour 
a Medine, le 8 juin 632, a l'age de soixante-deux ans. 

II faut juger Mahomet par l'histoire authentique et impartiale, non 
d'apres les legendes ridicules que l'ignorance et le fanatisme ont 
repandues sur son compte, ou les peintures qu'en ont faites ceux qui 
avaient interet a le discrediter en le presentant comme un ambitieux 
sanguinaire et cruel. II ne faut pas non plus le rendre responsable des 
exces de ses successeurs qui voulurent conquerir le monde a la foi 
musulmane le sabre a la main. Sans doute, il y a eu de grandes taches 
dans la derniere periode de sa vie ; on peut lui reprocher d'avoir en 
quelques circonstances abuse du droit du vainqueur, et de n'avoir pas 
toujours agi avec toute la moderation desirable. Cependant, a cote de 
quelques actes que notre civilisation reprouve, il faut dire, a sa decharge, 
qu'il s'est montre bien plus souvent humain et clement envers ses 
ennemis que vindicatif, et qu'il a maintes fois donne les preuves d'une 
veritable grandeur d'ame. II faut reconnaitre aussi qu'au milieu meme de 
ses succes, et alors qu'il etait arrive au plus haut point de sa gloire, il 
s'est, jusqu'a son dernier jour, renferme dans son role de prophete, sans 
jamais usurper une autorite temporelle despotique ; il ne s'est fait ni roi, 
ni potentat, et jamais, dans la vie privee, il ne s'est souille d'aucun acte 
de froide barbarie, ni de basse cupidite ; il a toujours vecu simplement, 
sans faste et sans luxe, se montrant bon et bienveillant pour tout le 
monde. Ceci est de l'histoire. 

Si Ton se reporte au temps et au milieu ou il vivait, si Ton considere 
surtout les persecutions dont lui et les siens furent l'objet, l'acharnement 
de ses ennemis, et les actes de barbarie que ceux-ci commirent sur ses 
partisans, peut-on s'etonner que dans l'enivrement de sa victoire il ait 
parfois use de represailles ? Est-on bien venu a lui reprocher d'avoir 
etabli sa religion par le fer, chez un peuple barbare 
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qui le combattait, quand la Bible enregistre, comme des faits glorieux 
pour la foi, des boucheries d'une atrocite telle qu'on est tente de les 
prendre pour des legendes ? Quand, mille ans apres lui, dans les contrees 
civilisees de l'Occident, des Chretiens, qui avaient pour guide la sublime 
loi du Christ, se ruant sur de paisibles victimes, etouffaient les heresies 
par les buchers, les tortures, les massacres, et dans des flots de sang ? 

Si le role guerrier de Mahomet fut une necessite pour lui, et si ce role 
peut l'excuser de certains actes politiques, il n'en est pas de meme sous 
d'autres rapports. Jusqu'a l'age de cinquante ans, et tant que vecut sa 
premiere femme Khadidja, de quinze ans plus agee que lui, ses moeurs 
furent irreprochables ; mais de ce moment ses passions ne connurent 
aucun frein, et c'est incontestablement pour justifier Tabus qu'il en fit, 
qu'il consacra la polygamie dans sa religion. Ce fut son tort le plus 
grave, car c'est une barriere qu'il a elevee entre l'islamisme et le monde 
civilise ; aussi sa religion n'a-t-elle pu, apres douze siecles, franchir les 
limites de certaines races. C'est aussi le cote par lequel son fondateur se 
rabaisse le plus a nos yeux ; les hommes de genie perdent toujours de 
leur prestige quand ils se laissent dominer par la matiere ; ils grandissent 
au contraire d'autant plus qu'ils s'elevent davantage au-dessus des 
faiblesses de l'humanite. 

Cependant le dereglement des moeurs etait tel a l'epoque de Mahomet, 
qu'une reforme radicale etait bien difficile chez des hommes habitues a 
se livrer a leurs passions avec une brutalite bestiale ; on peut done dire 
qu'en reglementant la polygamie, il a mis des bornes au desordre et 
arrete des abus bien plus graves ; mais la polygamie n'en restera pas 
moins le ver rongeur de l'islamisme, parce qu'elle est contraire aux lois 
de la nature. Par l'egalite numerique des sexes, la nature elle-meme a 
trace la limite des unions. En permettant quatre femmes legitimes, 
Mahomet n'a pas songe que, pour que sa loi devint celle de l'universalite 
des hommes, il faudrait que le sexe feminin fut au moins quatre fois plus 
nombreux que le sexe masculin. 

Malgre ses imperfections, l'islamisme n'en a pas moins ete un grand 
bienfait a l'epoque ou il a paru et pour le pays ou il pris naissance, car il 
a fonde le culte de l'unite de Dieu sur les mines de l'idolatrie. C'etait la 
seule religion possible pour ces peuples barbares auxquels il ne fallait 
pas demander de trop grands sacrifices a leurs idees et a leurs coutumes. 
II leur fallait quelque chose de simple comme la nature au milieu de 
laquelle ils vivaient ; la religion chretienne avait trop de subtilites 
metaphysiques ; aussi toutes les tentatives faites pendant cinq siecles 
pour l'implanter dans ces contrees, avaient completement echoue ; le 
judai'sme meme, trop ergoteur, y avait fait peu de proselytes parmi les 
Arabes, quoique les Juifs proprement dits y fussent assez nombreux. 
Mahomet, superieur a ceux de sa race, avait compris 
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les hommes de son temps ; pour les tirer de l'abaissement dans lequel les 
maintenaient de grossieres croyances descendues a un stupide 
fetichisme, il leur donna une religion appropriee a leurs besoins et a leur 
caractere. Cette religion etait la plus simple de toutes : « Croyance en un 
Dieu unique, tout-puissant, eternel, infini, present partout, clement et 
misericordieux, createur des cieux, des anges et de la terre, Pere de 
1'homme, sur lequel il veille et qu'il comble de biens ; remunerateur et 
vengeur dans une autre vie, ou il nous attend pour nous recompenser ou 
nous punir selon nos merites ; voyant nos actions les plus secretes, et 
presidant a la destinee entiere de ses creatures qu'il n'abandonne pas un 
seul instant, ni dans ce monde, ni dans l'autre ; soumission la plus 
humble et confiance absolue en sa volonte sainte : » voila les dogmes. 

Pour le culte, il consiste dans la priere repetee cinq fois par jour, le 
jeune et les mortifications du mois de rhamadan, et dans certaines 
pratiques, dont plusieurs avaient un but hygienique, mais dont Mahomet 
fit une obligation religieuse, telles que les ablutions quotidiennes, 
l'abstention du vin, des liqueurs enivrantes, de la chair de certains 
animaux, et que les fideles se font un cas de conscience d'observer dans 
les plus minutieux details. Le vendredi fut adopte pour le saint jour de la 
semaine, et la Mecque indiquee comme le point vers lequel tout 
Musulman doit se tourner en priant. Le service public dans les mosquees 
consiste en prieres en commun, sermons, lecture et explication du 
Coran. La circoncision n'a pas ete institute par Mahomet, mais 
conservee par lui ; elle etait pratiquee de temps immemorial chez les 
Arabes. La defense de reproduire par la peinture ou la sculpture aucun 
etre vivant, hommes et animaux, a ete faite en vue de detruire l'idolatrie, 
et d'empecher qu'elle ne se renouvelat. Enfin, le pelerinage de la 
Mecque, que tout fidele doit accomplir au moins une fois dans sa vie, est 
un acte religieux ; mais il avait un autre but a cette epoque, un but 
politique, celui de rapprocher par un lien fraternel les diverses tribus 
ennemies, en les reunissant dans un commun sentiment de piete sur un 
meme lieu consacre. 

Au point de vue historique, la religion musulmane admet l'Ancien 
Testament dans son entier jusqu'a Jesus-Christ inclusivement, qu'elle 
reconnait comme prophete. Selon Mahomet, Moise et Jesus etaient des 
envoyes de Dieu pour enseigner la verite aux hommes ; l'Evangile, de 
meme que la loi du Sinai', est la parole de Dieu ; mais les Chretiens en 
ont detourne le sens. II declare, en termes explicites, qu'il n'apporte ni 
croyances nouvelles, ni culte nouveau, mais qu'il vient retablir le culte 
du Dieu unique professe par Abraham. II ne parle qu'avec respect des 
patriarchies et des prophetes qui l'ont precede : Moi'se, David, Isai'e, 
Ezechiel et Jesus-Christ ; du Pentateuque, des Psaumes et de l'Evangile. 
Ce sont les livres qui ont devance et 
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prepare le Coran. Loin de cacher les emprunts qu'il leur fait, il s'en 
vante, et leur grandeur est le fondement de la sienne. On peut juger de 
ses sentiments et du caractere de ses instructions par le fragment suivant 
du dernier discours qu'il prononca a la Mecque lors du pelerinage 
d'adieu, peu de temps avant sa mort, et conserve dans l'ouvrage d'lbn- 
Ishac et d'Ibn-Isham : 

« O peuples ! ecoutez mes paroles ; car je ne sais si, une autre annee, 
je pourrai me retrouver encore avec vous dans ce lieu. Soyez humains et 
justes entre vous. Que la vie et la propriete de chacun soient inviolables 
et sacrees pour les autres ; que celui qui a recu un depot le rende 
fidelement a qui le lui a remis. Vous paraitrez devant votre Seigneur, et 
il vous demandera compte de vos actions. Traitez bien les femmes, elles 
sont vos aides, elles ne peu vent rien par elles seules. Vous les avez 
prises comme un bien que Dieu vous a confie, et vous avez pris 
possession d'elles par des paroles divines. 

« O peuples ! ecoutez mes paroles et fixez-les dans vos esprits. Je 
vous ai tout revele ; je vous laisse une loi qui vous preservera a jamais 
de l'erreur, si vous y restez fidelement attaches ; une loi claire et 
positive, le livre de Dieu et l'exemple de son prophete. 

« O peuples ! ecoutez mes paroles, et fixez-les dans vos esprits. 
Sachez que tout Musulman est le frere de l'autre ; que tous les 
Musulmans sont freres entre eux, que vous etes tous egaux entre vous, et 
que vous n'etes qu'une famille de freres. Gardez-vous de l'injustice ; 
personne ne doit la commettre au detriment de son frere : elle 
entrainerait votre perte eternelle. 

« O Dieu ! ai-je rempli mon message et termine ma mission ? - La 
foule qui l'entourait repondit : « Oui, tu l'as accomplie. » Et Mahomet 
s'ecria : O Dieu, daigne recevoir ce temoignage ! » 

Voici maintenant le jugement que porte sur Mahomet, et 1'influence de 
sa doctrine, un de ses historiographes, M. G. Weil, dans son ouvrage 
allemand intitule : Mohammet der Prophet, pages 400 et suivantes : 

« La doctrine de Dieu et des saintes destinees de rhomme, prechee par 
Mahomet dans un pays qui etait livre a la plus brutale idolatrie, et qui 
avait a peine une idee de l'immortalite de Tame, doit d'autant plus nous 
reconcilier avec lui, malgre ses faiblesses et ses fautes, que sa vie 
particuliere ne pouvait exercer sur ses adherents aucune influence 
facheuse. Loin de se donner jamais pour modele, il voulait toujours 
qu'on le regardat comme un etre privilegie, a qui Dieu permettait de se 
mettre au-dessus de la loi commune ; et, de fait, on l'a considere de plus 
en plus sous ce jour special. 

« Nous serions injustes et aveugles, si nous ne reconnaissions pas que 
son peuple lui doit encore autre chose de vrai et de bien. II a reuni en 
une seule grande nation, croyant fraternellement a Dieu, les 
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tribus innombrables des Arabes jusque-la ennemies entre elles. A la 
place du plus violent arbitraire, du droit de la force, et de la lutte 
individuelle, il a mis un droit inebranlable, qui, malgre ses 
imperfections, forme toujours la base de toutes les lois de l'lslamisme. II 
a limite la vengeance du sang qui, avant lui, s'etendait jusqu'aux parents 
les plus eloignes, et il l'a bornee a celui-la seul que les juges 
reconnaissaient pour meurtrier. II a bien merite surtout du beau sexe, 
non-seulement en protegeant les filles contre l'atroce coutume qui les 
faisait souvent immoler par leurs peres ; mais en outre, en protegeant les 
femmes contre les parents de leurs maris, qui en heritaient comme d'une 
chose materielle, et en les defendant contre les mauvais traitements des 
hommes. II a restreint la polygamic, en ne permettant aux croyants que 
quatre femmes legitimes, au lieu de dix, comme c'etait l'usage, surtout a 
Medine. Sans avoir entierement emancipe les esclaves, il leur a ete bon 
et utile de bien des manieres. Pour les pauvres, il a non-seulement 
recommande toujours la bienfaisance a leur egard, mais il a 
formellement etabli un impot en leur faveur, et il leur a fait une part 
speciale dans le butin et le tribut. En defendant le jeu, le vin et toutes les 
boissons enivrantes, il a prevenu bien des vices, bien des exces, bien des 
querelles et bien des desordres. 

« Quoique nous ne regardions pas Mahomet comme un vrai prophete, 
parce qu'il a employe pour propager sa religion des moyens violents et 
impurs, parce qu'il a ete trop faible pour se soumettre lui-meme a la loi 
commune, et parce qu'il s'appelait le sceau des prophetes, tout en 
declarant que Dieu pouvait toujours remplacer ce qu'il avait donne par 
quelque chose de mieux, il a le merite, neanmoins, d'avoir fait penetrer 
les plus belles doctrines de l'Ancien et du Nouveau Testament chez un 
peuple qui n'etait eclaire par aucun rayon de la foi, et il doit a ce titre 
paraitre, meme a des yeux non mahometans, comme un envoye de 
Dieu. » 

Comme complement de cette etude, nous citerons quelques passages 
textuels du Coran, empruntes a la traduction de Savary : 

Au nom du Dieu clement et misericordieux. - Louange a Dieu, souverain des 
mondes. - La misericorde est son partage. - II est le roi au jour du jugement. - Nous 
t'adorons, Seigneur, et nous implorons ton assistance. - Dirige-nous dans le sentier 
du salut, - dans le sentier de ceux que tu as combles de tes bienfaits ; - de ceux qui 
n'ont point merite ta colere et se sont preserves de l'erreur. (Introduction, Sourate 

I.) 

O mortels, adorez le Seigneur qui vous a crees, vous et vos peres, afin que vous 
le craigniez ; qui vous a donne la terre pour lit, et le ciel pour toit ; qui a fait 
descendre la pluie des cieux pour produire tous les fruits dont vous vous 
nourrissez. Ne donnez point d'associe au Tres-Haut ; vous le savez. (Sourate n, v. 
19et20.) 

Pourquoi ne croyez-vous pas a Dieu ? Vous etiez morts, il vous a donne la vie ; 
il eteindra vos jours, et il en rallumera le flambeau. Vous retourne- 
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rez a lui. - II crea pour votre refuge tout ce qui est sur la terre. Portant ensuite ses 
regards vers le firmament, il forma les sept cieux. C'est lui dont la science 
embrasse l'univers. (Sourate n, v. 26, 27.) 

L'Orient et l'Occident appartiennent a Dieu ; vers quelque lieu que se tournent 
vos regards, vous rencontrerez sa face. II remplit l'univers de son immensite et de 
sa science. - II a forme la terre et les cieux. Veut-il produire quelque ouvrage ? il 
dit : « Sois fait ; » et l'ouvrage est fait. - Les ignorants disent : « Si Dieu ne nous 
parle, ou si tu ne nous fais voir un miracle, nous ne croirons point. » Ainsi 
parlaient leurs peres ; leurs cceurs sont semblables. Nous avons fait eclater assez de 
prodiges pour ceux qui ont la foi. (Sourate n, v. 109 a 1 12.) 

Dieu n'exigera de chacun de nous que suivant ses forces. Chacun aura en sa 
faveur ses bonnes oeuvres, et contre lui le mal qu'il aura fait. Seigneur, ne nous 
punis pas des fautes commises par oubli. Pardonne-nous nos peches ; ne nous 
impose pas le fardeau qu'ont porte nos peres. Ne nous charge pas au-dessus de nos 
forces. Fais eclater pour tes serviteurs le pardon et l'indulgence. Aie compassion de 
nous ; tu es notre secours. Aide-nous contre les nations infideles. (Sourate II, v. 
296.) 

O Dieu, roi supreme, tu donnes et tu otes a ton gre les couronnes et le pouvoir. 
Tu eleves et tu abaisses les humains a ta volonte ; le bien est dans tes mains : tu es 
le Tout-Puissant. - Tu changes le jour en nuit, et la nuit en jour. Tu fais sortir la vie 
du sein de la mort, et la mort du sein de la vie. Tu verses tes tresors infinis sur ceux 
qu'il te plait. (Sourate m, v. 25 et 26.) 

Ignorez-vous combien de peuples nous avons fait disparaitre de la face de la 
terre ? Nous leur avions donne un empire plus stable que le votre. Nous envoyions 
les nuages verser la pluie sur leurs campagnes ; nous y faisions couler des fleuves. 
Leurs crimes seuls ont cause leur mine. Nous les avons remplaces par d'autres 
nations. (Sourate VI, v. 6.) 

C'est a Dieu que vous devez le sommeil de la nuit et le reveil du matin. II sait ce 
que vous faites pendant le jour. II vous laisse accomplir la carriere de la vie. Vous 
reparaitrez devant lui, et il vous montrera vos oeuvres. - II domine sur ses 
serviteurs. II vous donne pour gardiens des anges charges de terminer vos jours au 
moment present. II execute soigneusement l'ordre du ciel. - Vous retournerez 
ensuite devant le Dieu de verite. N'est-ce pas a lui qu'il appartient de juger ? II est 
le plus exact des juges. - Qui vous delivre des tribulations de la terre et des mers, 
lorsque, l'invoquant en public ou dans le secret de vos cceurs, vous vous ecriez : 
« Seigneur, si tu ecartes de nous ces maux, nous en serons reconnaissants ? » - 
C'est Dieu qui vous en delivre. C'est sa bonte qui vous soulage de la peine qui vous 
oppresse ; et ensuite vous retournez a l'idolatrie. (Sourate vi, v. 60 a 64.) 

Tous les secrets sont devoiles a ses yeux ; il est grand le Tres-Haut. - Celui qui 
parle dans le secret, celui qui parle en public, celui qui s'enveloppe des ombres de 
la nuit et celui qui parait au grand jour, lui sont egalement connus. - C'est lui qui 
fait briller la foudre a vos regards pour vous inspirer la crainte et l'esperance. C'est 
lui qui eleve les nuages charges de pluie. - Le tonnerre celebre ses louanges. Les 
anges tremblent en sa presence. II lance la foudre, et elle frappe les victimes 
marquees. Les hommes disputent de Dieu, mais il est le fort et le puissant. - II est 
Tin vocation veritable. Ceux qui implorent d'autres dieux ne seront point exauces. 
lis ressemblent au voyageur qui, presse par la soif, tend la main vers l'eau qu'il ne 
peut atteindre. L'invocation des infideles se perd dans la nuit de l'erreur. (Sourate 
xm, v. 10 a 15.) 

Ne dis jamais : « Je ferai cela demain, » sans aj outer : « Si c'est la vo- 
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lonte de Dieu. » Eleve vers lui ta pensee, lorsque tu as oublie quelque chose, et 
dis : « Peut-etre qu'il m'eclairera et qu'il me fera connaitre la verite. (Sourate XVIII, 
v. 23.) 

Si les flots de la mer se changeaient en encre pour decrire les louanges du 
Seigneur, ils seraient epuises avant d'avoir celebre toutes ses merveilles. Un autre 
ocean semblable ne suffirait point encore. (Sourate xvm, v. 109.) 

Celui qui cherche la vraie grandeur la trouve en Dieu, source de toutes les 
perfections. Les discours vertueux montent vers son trone. II exalte les bonnes 
oeuvres ; il punit rigoureusement le scelerat qui trame des perfidies. 

Non, le ciel ne revoque jamais l'arret qu'il a prononce. - N'ont-ils pas parcouru la 
terre ? n'ont-ils pas vu quelle a ete la fin deplorable des peuples qui, avant eux, 
marcherent dans les voies d'iniquite ? Ces peuples etaient plus forts et plus 
puissants qu'ils ne sont. Mais rien dans les cieux et sur la terre ne peut s'opposer 
aux volontes du Tres-Haut. La science et la force sont ses attributs. - Si Dieu 
punissait les hommes des l'instant qu'ils sont coupables, il ne resterait point sur la 
terre d'etre anime. II differe les chatiments jusqu'au terme marque. - Lorsque le 
temps est venu, il distingue les actions de ses serviteurs. (Sourate xxxv, v. 11, 41 a 
45.) 

Ces citations suffisent pour montrer le profond sentiment de piete qui 
animait Mahomet, et l'idee grande et sublime qu'il se faisait de Dieu. Le 
Christianisme pourrait revendiquer ce tableau. 

Mahomet n'a point enseigne le dogme de la fatalite absolue, ainsi 
qu'on le croit generalement. Cette croyance, dont sont imbus les 
musulmans et qui paralyse leur initiative en maintes circonstances, n'est 
qu'une fausse interpretation et une fausse application du principe de la 
soumission a la volonte de Dieu pousse hors de ses limites rationnelles ; 
ils ne comprennent pas que cette soumission n'exclut pas l'exercice des 
facultes de rhomme, et il leur manque pour correctif la maxime : Aide- 
toi, le ciel t'aidera. 

Les passages suivants ont trait a des points particuliers de doctrine. 

Dieu a un fils, disent les Chretiens. Loin de lui ce blaspheme ! Tout ce qui est 
dans les cieux et sur la terre lui appartient. Tous les etres obeissent a sa voix. 
(Sourate n, v. 1 10.) 

O vous qui avez re9u les Ecritures, ne passez pas les bornes de la foi ; ne dites 
de Dieu que la verite. Jesus est fils de Marie, l'envoye du Tres-Haut et son Verbe. 
II l'a fait descendre dans le sein de Marie ; il est son souffle. Croyez en Dieu et en 
ses apotres ; mais ne dites pas qu'il y a une trinite en Dieu. II est un : cette croyance 
vous sera plus sure. Loin qu'il ait un fils, il gouverne seul le ciel et la terre ; il se 
suffit a lui-meme. - Le Messie ne rougira pas d'etre le serviteur de Dieu, pas plus 
que les anges qui entourent son trone et lui obeissent. (Sourate IV, v. 169, 170.) 

Ceux qui soutiennent la trinite de Dieu sont blasphemateurs ; il n'y a qu'un seul 
Dieu. S'ils ne changent de croyance, un supplice douloureux sera le prix de leur 
impiete. (Sourate V, v. 77.) 

Les Juifs disent qu'Ozai est le fils de Dieu. Les Chretiens disent la meme chose 
du Messie. Ils parlent comme les infideles qui les ont precedes. Le ciel punira leurs 
blasphemes. - Ils appellent seigneurs leurs pontifes, leurs 
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moines, et le Messie fils de Marie. Mais il leur est recommande de servir un seul 
Dieu : II n'y en a point d'autre. Anatheme sur ceux qu'ils associent a son culte. 
(Sourateix, v. 30, 31.) 

Dieu n'a point de fils ; il ne partage point l'empire avec un autre Dieu. S'il en 
etait ainsi, chacun d'eux voudrait s'approprier sa creation et s'elever au-dessus de 
son rival. Louange au Tres-haut ! Loin de lui ces blasphemes ! (Sourate xxn, v. 
93.) 

Declare, 6 Mahomet, ce que le ciel t'a revele. - L'assemblee des genies ayant 
ecoute la lecture du Coran, s'ecria : « Voila une doctrine merveilleuse. - Elle 
conduit a la vraie foi. Nous croyons en elle, et nous ne donnons pas d'egal a Dieu. - 
Gloire a sa Majeste supreme ! Dieu n'a point d'epouse ; il n'a point enfante. » 
(Sourate lxxii, v. 1 a 4.) 

Dites : « Nous croyons en Dieu, au livre qui nous a ete envoye, a ce qui a ete 
revele a Abraham, Ismael, Isaac, Jacob et aux douze tribus. Nous croyons a la 
doctrine de Moise, de Jesus et des prophetes ; nous ne mettons aucune difference 
entre eux, et nous sommes musulmans. » (Sourate II, v. 130.) 

II n'y a de Dieu que le Dieu vivant et eternel. - II t'a envoye le livre qui renferme 
la verite, pour confirmer la verite des Ecritures qui l'ont precede. Avant lui, il fit 
descendre le Pentateuque et l'Evangile pour servir de guides aux hommes ; il a 
envoye le Coran des cieux. - Ceux qui nieront la doctrine divine ne doivent 
s'attendre qu'a des supplices ; Dieu est puissant et la vengeance est dans ses mains. 
(Sourate ffl, v. 1, 2, 3.) 

II en est qui disent : « Nous avons fait serment a Dieu de ne croire a aucun 
prophete, a moins que l'offrande qu'il presente ne soit confirmee par le feu du 
ciel. » - Reponds-leur : « Vous aviez des prophetes avant moi ; ils ont opere des 
miracles, et celui-la meme dont vous parlez. Pourquoi alors avez-vous teint vos 
mains de leur sang, si vous dites la verite ? - S'ils nient ta mission, ils ont traite de 
meme les apotres qui t'ont precede, quoiqu'ils fussent doues du don des miracles et 
qu'ils eussent apporte le livre qui eclaire (l'Evangile) et le livre des psaumes. 
(Sourate ffl, v. 179 a 181.) 

Nous t'avons inspire, comme nous avons inspire Noe, les prophetes, Abraham, 
Ismael, Isaac, Jacob, les tribus, Jesus, Job, Jonas, Aaron et Salomon. Nous avons 
donne les psaumes de David. (Sourate iv, v. 161.) 

Dans maints autres endroits, Mahomet parle dans le meme sens et 
avec le meme respect des prophetes, de Jesus et de l'Evangile ; mais il 
est evident qu'il s'est mepris sur le sens attache a la Trinite, et a la qualite 
de fils de Dieu qu'il prend a la lettre. Si ce mystere est incomprehensible 
pour tant de Chretiens, et s'il a souleve tant de commentaires et de 
controverses parmi eux, on ne doit pas s'etonner que Mahomet ne l'ait 
pas compris. Dans les trois personnes de la Trinite il a vu trois dieux, et 
non un seul Dieu en trois personnes distinctes ; dans le fils de Dieu, il a 
vu une procreation ; or, l'idee qu'il se faisait de l'Etre supreme etait si 
grande, que la moindre parite entre Dieu et un etre quelconque, et l'idee 
qu'il pouvait partager sa puissance, lui semblait un blaspheme. Jesus ne 
s'etant jamais donne comme Dieu, et n'ayant point parle de la Trinite, 
ces dogmes lui parurent une derogation aux paroles memes du Christ. II 
vit dans Jesus et l'Evan- 
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gile la confirmation du principe de l'unite de Dieu, but qu'il poursuivait 
lui-meme ; c'est pourquoi il les avait en grande estime, tandis qu'il 
accusait les Chretiens de s'etre ecartes de cet enseignement, en 
fractionnant Dieu et en deifiant son messie. Aussi se dit-il envoye apres 
Jesus pour ramener les hommes a l'unite pure de la divinite. Toute la 
partie dogmatique du Coran repose sur ce principe qu'il repete a chaque 
pas. 

L'Islamisme ayant ses racines dans l'ancien et le nouveau Testament, 
en est une derivation ; on peut le considerer comme une des nombreuses 
sectes nees des dissidences qui surgirent des l'origine du christianisme 
touchant la nature du Christ, avec cette difference que l'lslamisme, 
forme en dehors du christianisme, a survecu a la plupart de ces sectes, et 
compte aujourd'hui cent millions de sectateurs. 

Mahomet venait combattre a outrance, dans sa propre nation, la 
croyance en plusieurs dieux, pour y retablir le culte abandonne du Dieu 
unique d' Abraham et de Moi'se ; l'anatheme qu'il a lance contre les 
infideles et les impies avait surtout pour objet la grossiere idolatrie 
professee par ceux de sa race, mais il frappait par contre-coup les 
Chretiens. Telle est la cause du mepris des Musulmans pour tout ce qui 
porte le nom de Chretien, malgre leur respect pour Jesus et l'Evangile. Ce 
mepris s'est transforme en haine sous l'influence du fanatisme entretenu 
et surexcite par leurs pretres. Disons aussi que, de leur cote, les 
Chretiens ne sont pas sans reproches, et qu'ils ont eux-memes alimente 
cet antagonisme par leurs propres agressions. 

Tout en blamant les Chretiens, Mahomet n'avait point pour eux des 
sentiments hostiles, et dans le Coran meme il recommande d'user envers 
eux de managements, mais le fanatisme les a englobes dans la 
proscription generate des idolatres et des infideles dont la presence ne 
doit point souiller les sanctuaires de l'lslamisme, c'est pourquoi l'entree 
des mosquees, de la Mecque et des lieux saints leur est interdite. II en fut 
de meme a l'egard des Juifs, et si Mahomet les a rudement chaties a 
Medine, c'est qu'ils s'etaient ligues contre lui. Du reste, nulle part, dans 
le Coran, on ne trouve l'extermination des Juifs et des Chretiens erigee 
en devoir, ainsi qu'on le croit generalement. II serait done injuste de lui 
imputer les maux causes par le zele inintelligent et les exces de ses 
successeurs. 

Nous t'avons inspire d'embrasser la religion d' Abraham, qui reconnait l'unite de 
Dieu et qui n'adore que sa majeste supreme. - Emploie la voix de la sagesse et la 
force de la persuasion pour appeler les hommes a Dieu. Combats avec les armes de 
l'eloquence. Dieu connait parfaitement ceux qui ont dans l'egarement et ceux qui 
marchent au flambeau de la foi. (Sourate xvi, v. 124, 126.) 

S'ils t'accusent d'imposture, reponds-leur : « J'ai pour moi mes ceuvres ; que les 
votres parlent en votre faveur. Vous ne serez point responsables 
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de ce que je fais, et moi, je suis innocent de ce que vous faites. (Sourate x, v. 42.) 

Quand s'accompliront tes menaces ? demandent les infideles. Marque-nous en le 
terme, si tu es veridique. Reponds-leur : « Les tresors et les vengeances celestes ne 
sont pont dans mes mains ; Dieu seul en est le dispensateur. Chaque nation a son 
terme fixe ; elle ne saurait ni le hater, ni le retarder un instant. » (Sourate X, v. 49, 
50.) 

Si Ton nie ta doctrine, sache que les prophetes venus avant toi subirent le meme 
sort, quoique les miracles, la tradition et le livre qui eclaire (l'Evangile) attestassent 
la verite de leur mission. (Sourate XXXV, v. 23.) 

L'aveuglement des infideles te surprend, et ils rient de ton etonnement. - En vain 
tu veux les instruire : leur coeur rejette l'instruction. - S'ils voyaient des miracles, ils 
s'en moqueraient ; - ils les attribueraient a la magie. (Sourate xxxvn, v. 12 a 15.) 

Ce ne sont pas la les ordres d'un Dieu sanguinaire qui commande 
rextermination. Mahomet ne se fait point l'executeur de sa justice ; son 
role est d'instruire ; a Dieu seul appartient de punir ou de recompenser 
en ce monde et en l'autre. Le dernier paragraphe semble etre ecrit pour 
les Spirites de nos jours, tant les hommes sont toujours et partout les 
memes. 

Faites la priere, donnez l'aumone ; le bien que vous ferez, vous le trouverez 
aupres de Dieu, parce qu'il voit vos actions. (Sourate II, v. 104.) 

II ne suffit pas, pour etre justifie, de tourner son visage vers l'orient et 
l'occident ; il faut en outre croire a Dieu, au jour dernier, aux anges, au Coran, aux 
prophetes. II faut pour l'amour de Dieu secourir ses proches, les orphelins, les 
pauvres, les voyageurs, les captifs et ceux qui demandent. II faut faire la priere, 
garder sa promesse, supporter patiemment l'adversite et les maux de la guerre. Tels 
sont les devoirs des vrais croyants. (Sourate n, v. 172.) 

Une parole honnete et le pardon des offenses sont preferables a l'aumone 
qu'aurait suivie l'injustice. Dieu est riche et clement. (Sourate n, v. 265.) 

Si votre debiteur a de la peine a vous payer, donnez-lui du temps ; ou, si vous 
voulez mieux faire, remettez-lui la dette. Si vous saviez ! (Sourate II, v. 280.) 

La vengeance doit etre proportionnee a l'injure ; mais l'homme genereux qui 
pardonne a sa recompense assuree aupres de Dieu, qui hait la violence. (Sourate 
xlii, v. 38.) 

Combattez vos ennemis dans la guerre entreprise pour la religion, mais 
n'attaquez pas les premiers ; Dieu hait les agresseurs. (Sourate n, v. 186.) 

Certainement les Musulmans, les Juifs, les Chretiens et les Sabeens, qui croient 
en Dieu et au jugement dernier, et qui feront le bien, en recevront la recompense 
de ses mains ; ils seront exempts de la crainte et des supplices. (Sourate V, v. 73.) 

Ne faites point violence aux hommes a cause de leur foi. La voie du salut est 
assez distincte du chemin de l'erreur. Celui qui abjurera le culte des idoles pour la 
religion sainte aura saisi une colonne inebranlable. Le Seigneur sait et entend tout. 
(Sourate n, v. 257.) 

Ne disputez avec les Juifs et les Chretiens qu'en termes honnetes et moderes. 
Confondez ceux d'entre eux qui sont impies. Dites : Nous croyons 
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au livre qui nous a ete revele et a vos ecritures. Notre Dieu et le votre ne font 
qu'un. Nous sommes musulmans. (Sourate xxix, v. 45.) 

Les Chretiens seront juges d'apres VEvangile ; ceux qui les jugeront autrement 
seront pre varicateurs. (Sourate V, v. 51.) 

Nous donnames le Pentateuque a Moise. C'est a sa lumiere que doit marcher le 
peuple hebreu. Ne doute pas de rencontrer au ciel le guide des Israelites. (Sourate 
xxxii, v. 23.) 

Si les juifs avaient la foi et la crainte du Seigneur, nous effacerions leurs 
peches ; nous les introduirions dans le jardin des delices. L'observation du 
Pentateuque, de l'Evangile et des preceptes divins leur procurerait la jouissance de 
tous les biens. II en est parmi eux qui marchent dans la bonne voie, mais la plupart 
sont impies. (Sourate V, v. 70.) 

Dis aux Juifs et aux Chretiens : « Terminons nos differends ; n'admettons qu'un 
Dieu, et ne lui donnons point d'egal ; qu'aucun de nous n'ait d'autre Seigneur que 
lui. » S'ils refusent d'obeir, dis-leur : « Vous rendrez du moins temoignage que, 
quant a nous, nous sommes croyants. (Sourate in, v. 57.) 

Voila certes des maximes de charite et de tolerance qu'on aimerait a 
voir dans tous les coeurs Chretiens ! 

Nous t'avons envoye a un peuple que d'autres peuples ont precede, afin que tu 
lui enseignes nos revelations. lis ne croient point aux misericordieux. Dis-leur : « II 
est mon Seigneur ; il n'y a de Dieu que lui. J'ai mis ma confiance en sa bonte. Je 
reparaitrai devant son tribunal. (Sourate xm, v. 29.) 

Nous avons apporte aux hommes un livre ou brille la science qui doit eclairer les 
fideles et leur procurer la misericorde divine. - Attendent-ils l'accomplissement du 
Coran ? Le jour ou il sera accompli, ceux qui auront vecu dans l'oubli de ses 
maximes diront : « Les ministres du Seigneur nous prechaient la verite. Ou 
trouverons-nous maintenant des intercesseurs ? Quel espoir avons-nous de 
retourner sur la terre pour nous corriger ? lis ont perdu leurs ames, et leurs 
illusions se sont evanouies. (Sour. VII, v. 50, 51.) 

Le mot reparaitre implique l'idee d'avoir deja paru ; c'est-a-dire 
d'avoir vecu avant l'existence actuelle. Mahomet l'exprime clairement 
quand il dit ailleurs : « Vous reparaitrez devant lui et il vous montrera 
vos oeuvres. Vous retournerez devant le Dieu de verite. » C'est le fond 
de la doctrine de la preexistence de Tame, tandis que, selon l'Eglise, 
Tame est creee a la naissance de chaque corps. La pluralite des 
existences terrestres n'est point indiquee dans le Coran d'une maniere 
aussi explicite que dans l'Evangile ; cependant l'idee de revivre sur la 
terre est entree dans la pensee de Mahomet, puisque tel serait, selon lui, 
le desir des coupables pour se corriger. II a done compris qu'il serait utile 
de pouvoir recommencer une nouvelle existence. 

Quand on leur demande : Croyez-vous a ce que Dieu a envoye du ciel ? lis 
repondent : « Nous croyons aux Ecritures que nous avons recues ; » et ils rejettent 
le livre veritable, venu depuis, pour mettre le sceau a leurs livres sacres. Dis-leur : 
« Pourquoi avez-vous tue les prophetes si vous aviez la foi ? (Sourate II, v. 85.) 
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Mahomet n'est le pere d'aucun de vous. II est l'envoye de Dieu et le sceau des 
prophetes. La science de Dieu est infinie. (Sourate xxxni, v. 40.) 

En se donnant comme le sceau des prophetes, Mahomet annonce qu'il 
est le dernier, la conclusion, parce qu'il a dit toute la verite ; apres lui il 
n'en viendra plus d'autres. C'est la un article de foi chez les Musulmans. 
Au point de vue inclusivement religieux, il est tombe dans l'erreur de 
toutes les religions qui se croient inamovibles, meme contre le progres 
des sciences ; mais pour lui c'etait presque une necessite afin d'affermir 
l'autorite de sa parole chez un peuple qu'il avait eu tant de peine a 
convertir a sa foi. Au point de vue social c'etait un tort, parce que le 
Coran etant une legislation civile autant que religieuse, il a pose un point 
d'arret au progres. Telle est la cause qui a rendu et rendra longtemps 
encore les peuples musulmans stationnaires, et refractaires aux 
innovations et aux reformes qui ne sont pas dans le Coran. C'est un 
exemple de l'inconvenient qu'il y a de confondre ce qui doit etre distinct. 
Mahomet n'a pas tenu compte du progres humain ; c'est une faute 
commune a presque tous les reformateurs religieux. D'un autre cote, il 
avait a reformer non-seulement la foi, mais le caractere, les usages, les 
habitudes sociales de ses peuples ; il lui fallait appuyer ses reformes sur 
l'autorite de la religion, ainsi que l'ont fait tous les legislateurs des 
peuples primitifs ; la difficulte etait grande, sans doute ; cependant, il 
laisse une porte ouverte a l'interpretation et aux modifications, en disant 
que « Dieu peut toujours remplacer ce qu'il a donne par quelque chose 
de mieux. » 

II vous est interdit d'epouser vos meres, vos filles, vos sceurs, vos tantes 
paternelles et maternelles, vos nieces, vos nourrices, vos soeurs de lait, les meres de 
vos femmes, les filles confiees a votre tutelle et issues de femmes avec lesquelles 
vous auriez cohabite. N'epousez pas non plus les filles de vos fils que vous avez 
engendres, ni deux soeurs. II vous est defendu d'epouser des femmes mariees, 
excepte celles qui seraient tombees entre vos mains comme esclaves. (Sourate iv, 
v. 27 et suiv.) 

Ces prescriptions peuvent donner une idee de la demoralisation de ces 
peuples ; pour etre oblige de defendre de tels abus, il fallait qu'ils 
existassent. 

Epouses du Prophete, restez au sein de vos maisons. Ne vous parez point 
fastueusement, comme aux jours de l'idolatrie. Faites la priere et l'aumone. 
Obeissez a Dieu et a son apotre. II veut ecarter le vice de vos coeurs. Vous etes de 
la famille du Prophete, et vous devez etre pures. - Zeid repudia son epouse. Nous 
t'avons uni avec elle, afin que les fideles aient la liberte d'epouser les femmes de 
leurs fils adoptifs, apres la repudiation. Le precepte divin doit avoir son execution. 
- O prophete, il t'est permis d'epouser les femmes que tu auras dotees, les captives 
que Dieu a fait tomber dans tes mains, les filles de tes oncles et de tes tantes qui 
ont pris la fuite avec toi, et toute femme fidele qui t'accordera son coeur. C'est 
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un privilege que nous t'accordons. - Tu n'ajouteras point au nombre actuel de tes 
epouses ; tu ne pourras les changer contre d'autres dont la beaute t'aurait frappe. 
Mais la frequentation de tes femmes esclaves t'est toujours permise. Dieu observe 
tout. (Sourate xxxm, v. 37, 49, 52.) 

C'est ici que Mahomet descend veritablement du piedestal sur lequel il 
etait monte. On regrette de le voir tomber si bas apres s'etre eleve si 
haut, et faire intervenir Dieu pour justifier les privileges qu'il s'octroyait 
pour l'assouvissement de ses passions. II accordait aux croyants quatre 
femmes legitimes, alors que lui-meme s'en etait donne treize. Le 
legislateur doit etre le premier sujet des lois qu'il fait. C'est une tache 
ineffacable qu'il a jetee sur lui et sur l'lslamisme. 

Efforcez-vous de meriter l'indulgence du Seigneur, et la possession du paradis, 
dont l'etendue egale les cieux et la terre, sejour prepare aux justes, - a ceux qui font 
l'aumone dans la prosperite et dans l'adversite, et qui, maitres des mouvements de 
leur colere, savent pardonner a leurs semblables. Dieu aime la bienfaisance. 
(Sourate m, v. 127, 128.) 

Dieu a promis aux fideles qui auront pratique la vertu l'entree des jardins ou 
coulent des fleuves. lis y demeureront eternellement. Les promesses du Seigneur 
sont veritables. Quoi de plus infaillible que sa parole ? (Sourate iv, v. 121.) 

lis habiteront eternellement le sejour que Dieu leur a prepare, les jardins de 
delices arroses par des fleuves, lieux ou regnera la souveraine beatitude. (Sourate 
ix, v. 90.) 

Les jardins et les fontaines seront le partage de ceux qui craignent le Seigneur, 
lis entreront avec la paix et la securite. - Nous oterons l'envie de leurs cceurs. lis 
reposeront sur des lits, et ils auront les uns pour les autres une bienveillance 
fraternelle. - La fatigue n'approchera point du sejour des delices. On ne leur en 
ravira point la possession. (Sourate XV, v. 45 a 48.) 

Les jardins d'Eden seront l'habitation des justes. Des bracelets d'or ornes de 
perles, et des habits de soie formeront leur parure. - Louange a Dieu, s'ecrieront- 
ils ; il a ecarte de nous la peine ; il est misericordieux et compatissant. - II nous a 
introduits dans le palais eternel, sejour de sa magnificence. La fatigue ni la douleur 
n'approchent point de cet asile. (Sourate xxxv, v. 30, 31, 32.) 

Les hotes du paradis boiront a longs traits dans la coupe du bonheur. - Couches 
sur des lits de soie, ils reposeront pres de leurs epouses, sous des ombrages 
delicieux. - Ils trouveront tous les fruits. Tous leurs desirs seront combles. (Sourate 
xxxvi, v. 55, 56, 57.) 

Les vrais serviteurs de Dieu auront une nourriture choisie, - des fruits exquis, et 
ils seront servis avec honneur. - Les jardins des delices seront leur asile. - Pleins 
d'une bienveillance mutuelle, ils reposeront sur des sieges. - On leur offrira des 
coupes remplies d'une eau pure, - limpide et d'un gout delicieux, - qui n'obscurcira 
point leur raison, et ne les enivrera pas. - Pres d'eux seront des vierges aux regards 
modestes, aux grands yeux noirs et dont le teint aura la couleur des ceufs de 
l'autruche. (Sourate xxxvn, v. 39 a 47.) 

On dira aux croyants qui auront professe l'lslamisme : Entrez dans le jardin des 
delices, vous et vos epouses ; ouvrez vos cceurs a la joie. - On 
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leur presentera a boire dans des coupes d'or. Le coeur trouvera dans ce sejour tout 
ce qu'il peut desirer, l'oeil tout ce qui peut le charmer, et ces plaisirs seront eternels. 
- Voici le paradis dont vos oeuvres vous ont procure la possession. - Nourrissez- 
vous des fruits qui y croissent en abondance. (Sourate XLIII, v. 69 a 72.) 

Tel est ce fameux paradis de Mahomet sur lequel on s'est tant egaye, 
et que nous ne chercherons assurement pas a justifier. Nous dirons 
seulement qu'il etait en harmonie avec les moeurs de ces peuples, et qu'il 
devait les flatter bien plus que la perspective d'un etat purement spirituel, 
quelque splendide qu'il fut, parce qu'ils etaient trop materiels pour le 
comprendre et en apprecier la valeur ; il leur fallait quelque chose de 
plus substantiel, et on peut dire qu'ils ont ete servis a souhait. On 
remarquera sans doute que les fleuves, les fontaines, les fruits abondants 
et les ombrages y jouaient un grand role, car c'est la ce qui manque 
surtout aux habitants du desert. Des lits moelleux et des habits de soie, 
pour des gens habitues a coucher sur la terre et vetus de grossieres 
couvertures en poil de chameau, devaient aussi avoir un grand attrait. 
Quelque ridicule que tout cela nous paraisse, songeons au milieu ou 
vivait Mahomet, et ne le blamons pas trop, puisqu'a l'aide de cet appat, il 
a su tirer un peuple de la barbarie et en faire une grande nation. 

Dans un prochain article nous examinerons comment l'lslamisme 
pourra se rallier a la grande famille de l'humanite civilisee. 



Somnambulisme medianimique spontane. 

La derniere seance de la Societe Spirite de Paris, avant les vacances, a 
ete l'une des plus remarquables de l'annee, soit par le nombre et la portee 
des communications qui y ont ete obtenues, soit par la production d'un 
phenomene spontane de somnambulisme medianimique. Vers le milieu 
de la seance, M. Morin, membre de la societe et l'un des mediums 
habitues, s'est endormi spontanement sous l'influence des Esprits, ce qui 
ne lui etait jamais arrive. Alors il a parle avec feu, avec eloquence, sur 
un sujet d'une haute gravite et du plus grand interet, dont nous aurons a 
nous occuper ulterieurement. 

La seance de reouverture du vendredi 5 octobre a presente un 
phenomene analogue, mais dans de plus larges proportions. II y avait a 
la table treize mediums. Pendant la premiere partie, deux d'entre eux, 
madame C... et M. Vavasseur, s'endormirent comme l'avait fait M. 
Morin, sans provocation aucune et sans que personne y songeat, sous 
l'influence des Esprits. M. Vavasseur est le medium poete, qui obtient 
avec la plus grande facilite les remarquables poesies dont nous avons 
publie plusieurs echantillons. M. Morin etait sur le point de 
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s'endormir aussi. Or voici ce qui s'est passe pendant leur sommeil, qui a 
dure pres d'une heure. 

M. Vavasseur, d'une voix grave et solennelle, dit : « Toute volonte, 
toute action magnetique, est et doit rester etrangere a ce phenomene. 
Personne ne doit parler ni a ma soeur, ni a moi. » En parlant de sa soeur, 
il designait madame C..., c'est-a-dire soeur spirituelle, car ils ne sont 
nullement parents. Puis, s'adressant a M. Morin, place a l'autre extremite 
de la table, et etendant sa main vers lui avec un geste imperatif : « Je te 
defends de dormir. » M. Morin, en effet, deja presque endormi, se 
reveilla de lui-meme. Recommandation expresse est en outre faite de ne 
toucher ni l'un ni l'autre des deux mediums. 

M. V. continuant : « Ah ! je sens ici un courant fluidique mauvais qui 
me fatigue... Soeur, tu souffres aussi? - Madame C..., Oui. - M. V. 
Regarde ! la societe est nombreuse, ce soir. Vois-tu ? - Madame C... Pas 
encore tres clairement. - M. V... Je veux que tu voies. - Madame C... 
Oh ! oui; les Esprits sont nombreux ! - M. V... Oui, ils sont bien 
nombreux ; on ne les compte plus ! . . . Mais, regarde, devant toi ; vois un 
Esprit plus lumineux, a l'aureole plus brillante... II semble nous sourire 
avec bienveillance !... On me dit que c'est mon patron (saint Louis)... 
Allons, marchons ; allons tous deux vers lui... Oh ! j'ai bien des fautes a 
reparer. . . (s'adressant a l'Esprit) : Cher Esprit ! en naissant a la vie, ma 
mere me donna votre nom. Depuis, je m'en souviens, cette pauvre mere 
me disait tous les jours : « Oh ! mon enfant, prie Dieu ; prie ton ange 
gardien ; prie surtout ton patron. » Plus tard, j'oubliai tout... tout !... Le 
doute, l'incredulite, m'ont poursuivi ; dans mon egarement je vous ai 
meconnu, j'ai meconnu la bonte de Dieu... Aujourd'hui, cher Esprit, je 
viens vous demander l'oubli du passe et le pardon dans le present ! . . . O 
saint Louis, vous voyez ma douleur et mon repentir, oubliez et 
pardonnez. » (Ces dernieres paroles ont ete dites avec un accent 
dechirant de desespoir.) 

Madame C. . . « II ne faut pas pleurer, frere. . . Saint Louis te pardonne 
et te benit. . . Les bons Esprits n'ont point de ressentiment contre ceux qui 
reviennent de leurs erreurs. II te pardonne, te dis-je !... Oh ! il est bon 
cet Esprit !... Vois, il nous sourit. (Portant la main a sa poitrine.) Oh ! 
que cela fait mal de souffrir ainsi ! » 

M. V... « II me parle... Ecoute !... Courage, me dit-il, travaille avec 
tes freres. L'annee qui commence sera fertile en grands evenements. 
Autour de vous surgiront de grands genies, des poetes, des peintres, des 
litterateurs. L'ere des arts succede a l'ere de la philosophic Si la 
premiere a fait des prodiges, la seconde fera des miracles. » (M. V... 
s'exprime avec une vehemence extraordinaire ; il est au supreme degre 
de l'extase.) 
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Madame C... « Calme-toi, frere ; tu y mets beaucoup trop de feu, et 
cela te fait mal ; calme-toi. » 

M. V... (continuant): « Mais la commence la mission de votre 
societe, mission bien grande et bien belle pour ceux qui la 
comprennent. . . Foyer de la doctrine spirite, elle doit en defendre et en 
propager les principes par tous les moyens dont elle dispose. Du reste, 
son president saura ce qu'il faut faire. 

« Maintenant, soeur, il s'eloigne ; il nous sourit encore ; il nous dit de 
la main : au revoir. . . Allons, montons, soeur ; tu dois assister a un 
spectacle splendide, a un spectacle que l'oeil de la terre n'a jamais vu... 
jamais, jamais ! . . . Monte. . . monte. . . je le veux ! . . . (Silence.) Que vois- 
tu?... Regarde cette armee d'Esprits !... Les poetes sont la qui nous 
entourent... Oh ! chantez aussi, chantez !... Vos chants sont les chants 
du ciel, l'hymne de la creation !... Chantez !... Et leurs murmures 
caressent mes oreilles... et leurs accords endorment mon esprit... Tu 
n'entendspas ?... » 

Madame C. . . « Si, j'entends. . . lis semblent dire qu'avec l'annee spirite 
qui commence, commence une nouvelle phase pour le Spiritisme... 
phase brillante, de triomphe et de joie pour les coeurs sinceres, de honte 
et de confusion pour les orgueilleux et les hypocrites ! Pour ceux-ci, les 
deceptions, le delaissement, l'oubli, la misere ; pour les autres, la 
glorification. » 

M. V. . . « lis l'ont deja dit, et cela se verifie. » 

Madame C... « Oh ! quelle fete! quelle magnificence! quelle 
splendeur eblouissante ! Mes regards peuvent a peine en soutenir l'eclat. 
Quelle suave harmonie se fait entendre et penetre l'ame !... Vois tous 
ces bons Esprits qui preparent le triomphe de la doctrine sous la conduite 
des Esprits superieurs et du grand Esprit de Verite !... Qu'ils sont 
resplendissants, et qu'il doit en couter de redescendre habiter sur un 
globe comme le notre ! Cela est douloureux, mais cela fait avancer. » 

M. V. . . « Ecoute ! . . . ecoute ! . . . ecoute, te dis-je ! » 

M. V... commence l'improvisation suivante en vers. C'etait la 
premiere fois qu'il faisait de la poesie medianimique verbalement. 
Jusqu'a ce jour les communications de ce genre avaient toujours ete 
donnees spontanement par ecrit. 

C'etait un soir d'orage, 
La mer roulait ses morts, 
En jetant au rivage 
De lugubres accords ! . . . 
Un enfant, jeune encore, 
Debout sur un rocher, 
Attendait que l'aurore 
L'eclairat pour marcher, 
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Pour aller a la plage 
Redemander sa sceur 
Echappee au naufrage, 
Ou. . . ravie a son cceur. 
Pourrait-il, sur la rive, 
La voir, comme autrefois, 
Souriante et naive, 
Accourir a sa voix ? 
Dans cette nuit horrible, 
Sur les flots egares, 
Cette main invisible 
Qui les a separes, 
Les reunira-t-elle ? 
Ce fut un vain espoir ! 
L'aurore se fit belle, 
Mais. . . ne lui fit rien voir ; 
Rien. . . que la triste epave 
D'un batiment detruit ! 
Rien. . . que le flot lui lave 
Ce qu'il souilla la nuit. 
La vague, avec mystere, 
Effleurait en glissant, 
Ecumeuse et legere, 
Le gouffre menacant 
Qui cachait sa victime, 
Etouffait ses sanglots, 
Et voulait de son crime 
Faire excuser les flots 
A la brise plaintive ! 

L'enfant, las de chercher, 
De courir sur la rive, 
Ne pouvait plus marcher. . . 
Essouffle, hors d'haleine, 
Boiteux ; . . . meurtri ; . . . brise ; 
Se soutenant a peine, 
II s'etait repose 
Sur la brulante pierre 
D'un rocher presque nu, 
Et faisait sa priere, 
Quand passe un inconnu. 
Surpris, il le regarde 
Qui priait avec foi. 
- Oh ! mon fils, Dieu te garde, 
Dit-il : releve-toi ! . . . 
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Ce Dieu qui voit tes larmes, 
M'a mis sur ton chemin 
Pour calmer tes alarmes, 
Et te tendre la main ! 
Que rien ne te retienne ; 
Mon foyer est le tien, 
Ma famille est la tienne, 
Ton malheur est le mien. 
Viens, dis-moi ta souffrance ; 
Je t'ouvrirai mon cceur, 
Et bientot l'esperance 
Calmera ta frayeur. 

(S'adressant a Madame C.) - « Tu le vois, il s'arrete !... mais il doit 
encore parler !.... Oui, il s'approche !... les sons deviennent plus 
distincts... J'entends... ah ! 

Ce pauvre enfant. . . c'est moi ! 

Cet inconnu. . . (s'adressant a M. Allan Kardec) c'est toi, 
Cher et honore maitre ! 
Toi qui me fis connaitre 
Deux mots : . . . Eternite 
Et. . . Immortalite ! 
Deux noms : l'un Dieu, l'autre ame ! 
L'un foyer, l'autre flamme ! 
Et vous, mes chers amis, 
En ce lieu reunis, 
Vous etes la famille 
Ou desormais tranquille, 
Je dois finir mes jours ! 
Oh !... Aimez- vous touj ours !... 

« II fuit. . . Casimir Delavigne ! . . . Oh ! cher Esprit. . . encore ! . . . II 
fuit !... Allons, je ne suis pas assez fort pour assister a ce concert 
divin. . . Oui, c'est trop beau. . . c'est trop beau ! . . . 

Madame C... « II parlerait encore si tu l'avais voulu, mais ton 
exaltation Ten a empeche. Te voila brise, meurtri, haletant ; tu ne peux 
plus parler. 

M. V... « Oui, je le sens; c'est encore une faiblesse (avec un vif 
sentiment de regret), et je dois te reveiller ! . . . trop tot. . . Pourquoi ne pas 
toujours rester en ce lieu ? Pourquoi redescendre sur la terre ?... Allons, 
puisqu'il le faut, soeur, il faut obeir sans murmurer. . . Reveille-toi, je le 
veux. (Madame C... ouvre les yeux.) Pour moi, tu peux 
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me reveiller en agitant ton mouchoir. J'etouffe ! de l'air ! . . . de l'air ! . . . 

Ces paroles, et surtout les vers, ont ete dits avec un accent, une 
effusion de sentiment et une chaleur d'expression dont les scenes les plus 
dramatiques et les plus pathetiques peuvent seules donner une idee. 
L'emotion de l'assemblee etait generate, car on sentait que ce n'etait pas 
de la declamation, mais l'ame elle-meme degagee de la matiere qui 
parlait. . . 

M. V..., epuise de fatigue, est oblige de quitter la salle, et reste 
longtemps aneanti sous l'empire d'un demi-sommeil, d'ou il ne sort que 
petit a petit, de lui-meme, sans vouloir que personne l'aide a se degager. 

Ces faits viennent confirmer les previsions des Esprits touchant les 
nouvelles formes que ne tarderait pas a prendre la mediumnite. L'etat de 
somnambulisme spontane, dans lequel se developpe a la fois la 
mediumnite parlante et voyante, est en effet une faculte nouvelle, en ce 
sens qu'elle parait devoir se generaliser ; c'est un mode particulier de 
communication, et qui a sa raison d'etre en ce moment plus 
qu'auparavant. 

Du reste, ce phenomene est bien plus pour servir de complement a 
l'instruction des Spirites que pour la conviction des incredules qui n'y 
verraient qu'une comedie. Les Spirites eclaires, seuls, peuvent, non- 
seulement le comprendre, mais y decouvrir les preuves de la sincerite ou 
de la jonglerie, comme dans tous les autres genres de mediumnite ; seuls 
ils peuvent en degager ce qui est utile, en deduire les consequences pour 
le progres de la science dans laquelle il les fait penetrer plus avant. Aussi 
ces phenomenes ne se produisent-ils generalement que dans Tintimite, et 
la, outre que les mediums n'auraient aucun interet a simuler une faculte 
qui n'existerait pas, la supercherie y serait bientot demasquee. 

Les nuances d'observation sont ici si delicates et si sub tiles, qu'elles 
requierent une attention soutenue. Dans cet etat d'emancipation, la 
sensibilite et l'impressionnabilite sont si grandes que la faculte ne peut se 
developper dans tout son eclat que sous une influence fluidique 
entierement sympathique ; un courant contraire suffit pour l'alterer 
comme le souffle qui ternit la glace. La sensation penible qu'en ressent 
le medium le fait se replier sur lui-meme, comme la sensitive a 
l'approche de la main. Son attention se porte alors dans la direction de ce 
courant desagreable ; il penetre la pensee qui en est la source, il la voit, 
il la lit, et plus il la sent antipathique, plus elle le paralyse. Qu'on juge 
par la de l'effet que doit produire un concours de pensees hostiles ! Aussi 
ces sortes de phenomenes ne se pretent-ils nullement aux exhibitions 
publiques, ou la curiosite est le sentiment qui domine quand ce n'est pas 
celui de la 
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malveillance. lis requierent de plus, de la part des temoins, une 
excessive prudence, car il ne faut pas perdre de vue que, dans ces 
moments-la, l'ame ne tient plus au corps que par un lien fragile, et 
qu'une secousse peut tout au moins causer de graves desordres dans 
l'economie ; une curiosite indiscrete et brutale peut avoir les plus 
funestes consequences ; c'est pourquoi on ne saurait agir avec trop de 
precaution. 

Lorsque M. V., dit en commencant, que « toute volonte, toute action 
magnetique, est et doit rester etrangere a ce phenomene, » il fait 
comprendre que Taction seule des Esprits en est la cause, et que 
personne ne pourrait la provoquer. La recommandation de ne parler ni a 
l'un ni a l'autre avait pour but de les laisser tout entiers a l'extase. Des 
questions auraient eu pour effet d'arreter l'essor de leur Esprit, en les 
ramenant au terre a terre, et en detournant leur pensee de son objet 
principal. L'exaltation de la sensibilite rendait egalement necessaire la 
recommandation de ne pas les toucher. Le contact aurait produit une 
commotion penible et nuisible au developpement de la faculte. 

On comprend, d'apres cela, pourquoi la plupart des hommes de 
science appeles a constater des phenomenes de ce genre, sont decus ; ce 
n'est pas a cause de leur manque de foi, comme ils le pretendent, que 
l'effet est refuse par les Esprits : ce sont eux-memes qui, par leurs 
dispositions morales, produisent une reaction contraire ; au lieu de se 
placer dans les conditions du phenomene, ils veulent placer le 
phenomene dans leur propre condition. Ils voudraient y trouver la 
confirmation de leurs theories anti-spiritualistes, car la, seulement, pour 
eux, est la verite, et ils sont vexes, humilies de recevoir un dementi par 
les faits. Alors n'obtenant rien, ou n'obtenant que des choses qui 
contredisent leur maniere de voir, plutot que de revenir sur leur opinion 
ils preferent nier, ou dire que ce n'est que de l'illusion. Et comment 
pourrait-il en etre autrement chez des gens qui n'admettent pas la 
spiritualite ? Le principe spirituel est la cause de phenomenes d'un ordre 
particulier ; en chercher la cause en dehors de ce principe, c'est chercher 
celle de la foudre en dehors de l'electricite. Ne comprenant pas les 
conditions speciales du phenomene, ils experimented sur le patient 
comme sur un bocal de produits chimiques ; ils le torturent comme s'il 
s'agissait d'une operation chirurgicale, au risque de compromettre sa vie 
ou sa sante. 

L'extase, qui est le plus haut degre d' emancipation, exige d'autant plus 
de precautions que, dans cet etat, l'Esprit enivre par le spectacle sublime 
qu'il a sous les yeux, ne demande generalement pas mieux que de rester 
ou il est, et de quitter tout a fait la terre ; souvent meme il fait des efforts 
pour rompre le dernier lien qui l'enchaine a son corps, et si sa raison 
n'etait pas assez forte pour resister a la tentation, 
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il se laisserait volontiers aller. C'est alors qu'il faut lui venir en aide par 
une forte volonte et en le tirant de cet etat. On comprend qu'il n'y a point 
ici de regie absolue, et qu'il faut se diriger selon les circonstances. 

Un de nos amis nous offre, sous ce rapport, un interessant sujet 
d'etude. 

Jadis on avait inutilement cherche a le magnetiser ; depuis quelque 
temps il tombe spontanement dans le sommeil magnetique sous 
l'influence de la cause la plus legere ; il suffit qu'il ecrive quelques lignes 
medianimiquement, et parfois d'une simple conversation. Dans son 
sommeil, il a des perceptions d'un ordre tres eleve ; il parle avec 
eloquence et approfondit avec une remarquable logique les questions les 
plus graves. II voit parfaitement les Esprits, mais sa lucidite presente des 
degres differents par lesquels il passe alternativement ; le plus ordinaire 
est celui d'une demi-extase. A certains moments, il s'exalte, et s'il 
eprouve une vive emotion, ce qui est frequent, il s'ecrie avec une sorte 
de terreur, et cela souvent au milieu de l'entretien le plus interessant : 
Reveillez-moi tout de suite, ce qu'il serait imprudent de ne pas faire. Fort 
heureusement, il nous a indique le moyen de le reveiller instantanement, 
et qui consiste a lui souffler fortement sur le front, les passes 
magnetiques ne produisant qu'un effet tres lent ou nul. 

Voici ^explication qui nous a ete donnee sur sa faculte par un de nos 
guides a l'aide d'un autre medium. 

« L'Esprit de M. T... est entrave dans son essor par l'epreuve 
materielle qu'il a choisie. L'outil qu'il fait mouvoir, son corps, dans l'etat 
actuel ou il est, n'est pas assez maniable pour lui permettre de s'assimiler 
les connaissances necessaires, ou d'user de celles qu'il possede, de 
proprio motu, et a l'etat de veille. Lorsqu'il est endormi, le corps, cessant 
d'etre une entrave, devient seulement le porte-voix de son propre Esprit, 
ou de ceux avec lesquels il est en relation. La fatigue materielle 
inherente a ses occupations, l'ignorance relative dans laquelle il subit 
cette incarnation, puisqu'il ne sait, en fait de sciences, que ce qu'il s'est 
revele a lui-meme, tout cela disparait pour faire place a une lucidite de 
pensee, a une etendue de raisonnement, et a une eloquence hors ligne, 
qui sont le fait du developpement anterieur de l'Esprit. La frequence de 
ses extases a simplement pour but d'habituer son corps a un etat qui, 
pendant une certaine periode, et pour un but ulterieur special, pourra 
devenir en quelque sorte normal. Quand il demande a etre reveille 
promptement, cela tient au desir qu'il a d'accomplir sa mission sans 
faillir. Sous le charme des tableaux sublimes qui s'offrent a lui et du 
milieu ou il se trouve, il voudrait s'affranchir des liens terrestres et 
demeurer d'une maniere definitive parmi les Esprits. Sa raison, et son 
devoir qui le retient ici-bas, combattent ce desir ; et de 
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peur de se laisser dominer et de succomber a la tentation, il vous crie de 
le reveiller. » 

Ces phenomenes de somnambulisme medianimique spontane devant 
se multiplier, les instructions qui precedent ont pour but de guider les 
groupes ou ils pourraient se produire, dans l'observation des faits, et de 
leur faire comprendre la necessite d'user de la plus extreme prudence en 
pareil cas. Ce dont il faut s'abstenir d'une maniere absolue, c'est d'en 
faire un objet d' experimentation et de curiosite. Les Spirites pourront y 
puiser de grands enseignements propres a eclairer et a fortifier leur foi, 
mais, nous le repetons, ils seraient sans profit pour les incredules. Les 
phenomenes destines a convaincre ces derniers, et pouvant se produire 
au grand jour, sont d'un autre ordre, et dans le nombre quelques-uns 
auront lieu, et se produisent deja, en apparence du moins, en dehors du 
Spiritisme ; le mot Spiritisme les effraye ; ce mot n'etant pas prononce, 
ce sera pour eux une raison de plus de s'en occuper ; les Esprits sont 
done sages de changer parfois l'etiquette. 

Quant a l'utilite speciale de cette mediumnite, elle est dans la preuve 
en quelque sorte palpable qu'elle fournit de l'independance de l'Esprit 
par son isolement de la matiere. Comme nous l'avons dit, les 
manifestations de ce genre eclairent et fortifient la foi ; elles nous 
mettent en contact plus direct avec la vie spirituelle. Quel est le Spirite 
tiede ou incertain qui resterait indifferent en presence de faits qui lui font 
pour ainsi dire toucher du doigt la vie future ? Quel est celui qui pourrait 
douter encore de la presence et de l'intervention des Esprits ? Quel est le 
coeur assez endurci pour n'etre pas emu a l'aspect de l'avenir qui se 
deroule devant lui, et que Dieu, dans sa bonte, lui permet d'entrevoir. 

Mais ces manifestations ont une autre utilite plus pratique, plus 
actuelle, car, plus que d'autres, elles seront de nature a relever le courage 
dans les moments durs que nous avons a traverser. C'est au moment de 
la tourmente qu'on sera heureux de sentir aupres de soi des protecteurs 
invisibles ; c'est alors qu'on connaitra le prix de ces connaissances qui 
nous elevent au-dessus de l'humanite et des miseres de la terre, qui 
calment nos regrets et nos apprehensions, en nous faisant voir ce qui 
seul est grand, imperissable et digne de nos aspirations. C'est un secours 
que Dieu envoie en temps opportun a ses fideles serviteurs, et c'est 
encore la un signe que les temps marques sont arrives. Sachons le mettre 
a profit pour notre avancement. Remercions Dieu d'avoir permis que 
nous fussions eclaires a temps, et plaignons les incredules de se priver 
eux-memes de cette immense et supreme consolation, car la lumiere a 
ete repandue pour tous. Par la voix des Esprits qui parlent par toute la 
terre, il fait un dernier appel aux endurcis ; implorons son indulgence et 
sa misericorde pour les aveugles. 

L'extase est, comme nous l'avons dit, un etat superieur de dega- 
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gement dont l'etat somnambulique est un des premiers degres, mais qui 
n'implique en aucune facon la superiorite de l'Esprit. Le degagement le 
plus complet est assurement celui qui suit la mort. Or nous voyons a ce 
moment l'Esprit conserver ses imperfections, ses prejuges, commettre 
des erreurs, se faire des illusions, manifester les memes penchants. C'est 
que les bonnes et les mauvaises qualites sont inherentes a l'Esprit et ne 
dependent pas des causes exterieures. Les causes exterieures peuvent 
paralyser les facultes de l'Esprit, qui les recouvre a l'etat de liberte, mais 
elles sont impuissantes a lui donner celles qu'il n'a pas. La saveur d'un 
fruit est en lui ; quoi que Ton fasse, en quelque lieu qu'on le place, s'il est 
fade par nature, on ne le rendra pas savoureux. Ainsi en est-il de l'Esprit. 
Si le degagement complet, apres la mort, n'en fait pas un etre parfait, a 
moins forte raison peut-il le devenir dans un degagement partiel. 

Le degagement extatique est un etat physiologique, indice evident d'un 
certain degre d'avancement de l'Esprit, mais non d'une superiorite 
absolue. Les imperfections morales, qui sont dues a 1'influence de la 
matiere, disparaissent avec cette influence, c'est pourquoi on remarque, 
en general, chez les somnambules et les extatiques, des idees plus 
elevees qu'a l'etat de veille ; mais celles qui tiennent a la qualite meme 
de l'Esprit continuent a se manifester, quelquefois meme avec moins de 
retenue que dans l'etat normal ; l'Esprit, affranchi de toute contrainte, 
laisse parfois un libre cours a des sentiments qu'il cherche a dissimuler, 
comme homme, aux yeux du monde. 

De toutes les tendances mauvaises, les plus persistantes et celles qu'on 
s'avoue le moins a soi-meme, sont les vices radicaux de l'humanite : 
l'orgueil et l'egoisme qui enfantent les jalousies, les mesquines 
susceptibilites d' amour-propre, l'exaltation de la personnalite qui se 
revelent souvent a l'etat de somnambulisme. Ce n'est pas le degagement 
qui les fait naitre, il ne fait que les mettre a decouvert ; de latents ils 
deviennent sensibles par suite de la liberte de l'Esprit. 

II ne faut done s'attendre a trouver aucune espece d'infaillibilite, ni 
morale, ni intellectuelle, chez les somnambules et les extatiques ; la 
faculte dont ils jouissent peut etre alteree par les imperfections de leur 
Esprit. Leurs paroles peuvent etre le reflet de leurs pensees et de leurs 
sentiments ; ils peuvent en outre subir les effets de l'obsession, tout aussi 
bien que dans l'etat ordinaire, et etre de la part des Esprits legers ou 
malintentionnes le jouet des plus etranges illusions, ainsi que le 
demontre l'experience. 

Ce serait done une erreur de croire que les visions et les revelations de 
l'extase ne peuvent etre que l'expression de la verite ; comme toutes les 
autres manifestations, il faut les soumettre au creuset du bon sens et de 
la raison, faire la part du bon et du mauvais, de ce qui est rationnel et de 
ce qui est illogique. Si ces sortes de manifestations se 
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multiplient, c'est bien moins en vue de nous donner des revelations 
extraordinaires, que pour nous fournir de nouveaux sujets d'etude et 
d'observation sur les facultes et les proprietes de Tame, et nous donner 
une nouvelle preuve de son existence et de son independance de la 
matiere. 



Considerations sur la propagation de la mediumnite 

guerissante. 

(Voir l'article du mois precedent sur le zouave guerisseur.) 

Nous devons tout d'abord faire quelques rectifications a notre compte 
rendu des cures de M. Jacob. Nous tenons de ce dernier lui-meme que la 
petite fille qu'il a guerie, en arrivant a la Ferte-sous-Jouarre, ne l'a point 
ete sur la place publique ; c'est bien la qu'il l'a vue, mais la guerison a eu 
lieu dans la maison des parents ou il l'a fait entrer. Cela ne change rien 
au resultat ; mais cette circonstance donne a Taction un caractere moins 
excentrique. 

De son cote, M. Boivinet nous ecrit : « Au sujet de la proportion des 
malades gueris, j'ai voulu dire que sur 4,000, un quart n'a pas eprouve de 
resultats, et que sur le reste, soit 3,000, un quart a ete gueri et les trois 
quarts soulages. D'un autre passage de l'article on pourrait croire que j'ai 
affirme la guerison de membres ankyloses ; j'ai voulu dire que M. Jacob 
avait redresse des membres roidis, rigides comme s'ils etaient ankyloses, 
mais pas plus ; ce qui ne veut pas dire qu'il n'y ait pas eu d'ankyloses 
gueries, seulement je l'ignore. Quant aux membres roidis par des 
douleurs paralysant en partie la faculte du mouvement, j'ai constate en 
dernier lieu trois cas de guerison instantanee ; le lendemain, l'un des 
malades etait absolument gueri ; l'autre avait la liberte du mouvement 
avec un reste de douleur dont, me disait-il, il s'accommoderait volontiers 
pour toujours. Je n'ai pas revu le troisieme malade. » 

II eut ete bien etonnant que le diable ne vint pas se meler dans cette 
affaire. Une autre personne nous ecrit d'une des localites ou le bruit des 
guerisons de M. Jacob s'etait repandu : « Ici grande emotion dans la 
commune et au presbytere. La servante de M. le cure ay ant rencontre 
deux fois M. Jacob dans la rue unique du pays, est convaincue que c'est 
le diable, et qu'il la poursuit. La pauvre femme s'est refugiee dans une 
maison ou elle a eu presque une attaque de nerfs. II est vrai que le 
costume rouge du zouave a pu lui faire croire qu'il sortait de l'enfer. II 
parait qu'on prepare ici une croisade contre le diable pour detourner les 
malades de se faire guerir par lui. » 
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Qui a pu mettre dans l'idee de cette femme que M. Jacob est le diable 
en personne, et que les guerisons sont une rouerie de sa part ? N'a-t-on 
dit aux pauvres d'une certaine ville qu'ils ne devaient pas recevoir le pain 
et les aumones des Spirites, parce que c'etait une seduction de Satan ? et 
ailleurs qu'il valait mieux etre athee que de revenir a Dieu par l'influence 
du Spiritisme, parce que c'etait encore la une ruse du demon ? Dans tous 
les cas, en attribuant tant de bonnes choses au diable, on fait tout ce qu'il 
faut pour le rehabiliter dans l'opinion. Ce qui est plus etrange, c'est que 
ce soit de pareilles idees dont on nourrisse encore les populations a 
quelques lieues de Paris. Aussi quelle reaction quand la lumiere se fait 
dans ces cerveaux fanatises ! II faut convenir qu'il y a des gens bien 
maladroits. 

Revenons a notre sujet : les considerations generates sur la 
mediumnite guerissante. 

Nous avons dit, et nous ne saurions trop le repeter, qu'il y a une 
difference radicale entre les mediums guerisseurs et ceux qui obtiennent 
des prescriptions medicales de la part des Esprits. Ceux-ci ne different 
en rien des mediums ecrivains ordinaires, si ce n'est par la specialite des 
communications. Les premiers guerissent par Taction fluidique seule, en 
plus ou moins de temps, quelquefois instantanement, sans l'emploi 
d'aucun remede. La puissance curative est tout entiere dans le fluide 
epure auquel ils servent de conducteurs. La theorie de ce phenomene a 
ete suffisamment expliquee pour prouver qu'il rentre dans l'ordre des lois 
naturelles, et qu'il n'a rien de miraculeux. II est le produit d'une aptitude 
speciale aussi independante de la volonte que toutes les autres facultes 
medianimiques ; ce n'est pas un talent que Ton puisse acquerir ; on ne se 
fait pas medium guerisseur, comme on se fait medecin. L'aptitude a 
guerir est inherente au medium, mais l'exercice de la faculte n'a lieu 
qu'avec le concours des Esprits ; d'ou il suit que si les Esprits ne veulent 
pas, ou ne veulent plus se servir de lui, il est comme un instrument sans 
musicien, et n'obtient rien ; il peut done perdre instantanement sa 
faculte, ce qui exclut la possibilite d'en faire une profession. 

Un autre point a considerer, c'est que cette faculte etant fondee sur des 
lois naturelles, elle a des limites tracees par ces memes lois. On 
comprend que Taction fluidique puisse rendre la sensibilite a un organe 
existant, faire dissoudre et disparaitre un obstacle au mouvement et a la 
perception, cicatriser une plaie, car alors le fluide devient un veritable 
agent therapeutique ; mais il est evident qu'il ne peut remedier a 
Tabsence ou a la destruction d'un organe, ce qui serait un veritable 
miracle. Ainsi, la vue pourra etre rendue a un aveugle par amaurose, 
ophtalmie, taie ou cataracte, mais non a celui qui aura les yeux creves. II 
y a done des maladies foncierement incurables, et ce serait une illusion 
de croire que la medium- 
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nite guerissante va delivrer l'humanite de toutes ses infirmites. 

II faut, en outre, tenir compte de la variete des nuances que presente 
cette faculte, qui est loin d'etre uniforme chez tous ceux qui la possedent. 
Elle se presente sous des aspects tres divers. En raison du degre de 
developpement de la puissance, Taction est plus ou moins rapide, 
etendue ou circonscrite. Tel medium triomphe de certaines maladies sur 
certaines personnes et dans des circonstances donnees, qui echoue 
completement dans des cas en apparence identiques, II paraitrait meme 
que chez quelques-uns la faculte guerissante s'etend aux animaux. 

II s'opere dans ce phenomene une veritable reaction chimique 
analogue a celle que produisent les medicaments. Le fluide agissant 
comme agent therapeutique, son action varie selon les proprietes qu'il 
recoit des qualites du fluide personnel du medium ; or, par suite du 
temperament et de la constitution de ce dernier, ce fluide est impregne 
d'elements divers qui lui donnent des proprietes speciales ; il peut etre, 
pour nous servir de comparaisons materielles, plus ou moins charge 
d'electricite animale, de principes acides ou alcalins, ferrugineux, 
sulfureux, dissolvants, astringents, caustiques, etc. ; il en resulte une 
action differente selon la nature du desordre organique ; cette action peut 
done etre energique, toute puissante dans certains cas, et nulle dans 
d'autres. C'est ainsi que les mediums guerisseurs peuvent avoir des 
specialties ; tel guerira les douleurs ou redressera un membre, qui ne 
rendra pas la vue a un aveugle, et reciproquement. L'experience seule 
peut faire connaitre la specialite et l'etendue de l'aptitude ; mais on peut 
dire en principe, qu'il n'y a pas de mediums guerisseurs universels, par la 
raison qu'il n'y a pas d'hommes parfaits sur la terre, et dont la puissance 
soit illimitee. 

L'action est toute differente dans l'obsession, et la faculte de guerir 
n'implique pas celle de delivrer les obsedes. Le fluide guerisseur agit en 
quelque sorte materiellement sur les organes affectes, tandis que, dans 
l'obsession, il faut agir moralement sur l'Esprit obsesseur ; il faut avoir 
autorite sur lui pour lui faire lacher prise. Ce sont done deux aptitudes 
distinctes qui ne se rencontrent pas toujours dans la meme personne. Le 
concours du fluide guerisseur devient necessaire lorsque, ce qui est assez 
frequent, l'obsession se complique d'affections organiques. II peut done 
y avoir des mediums guerisseurs impuissants pour l'obsession, et 
reciproquement. 

La mediumnite guerissante ne vient point supplanter la medecine et 
les medecins ; elle vient simplement prouver a ces derniers qu'il y a des 
choses qu'ils ne savent pas et les inviter a les etudier ; que la nature a des 
lois et des ressources qu'ils ignorent ; que l'element spirituel qu'ils 
meconnaissent n'est pas une chimere, et que, lorsqu'ils en tiendront 
compte, ils ouvriront de nouveaux horizons a la science 
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et reussiront plus souvent qu'ils ne le font. Si cette faculte n'etait le 
privilege que d'un individu, elle passerait inapercue ; on la regarderait 
comme une exception, un effet du hasard, cette supreme explication qui 
n'explique rien, et le mauvais vouloir pourrait aisement etouffer la verite. 
Mais lorsqu'on verra les faits se multiplier, on sera bien force de 
reconnaitre qu'ils ne peuvent se produire qu'en vertu d'une loi ; que si 
des hommes ignorants reussissent la ou les savants echouent, c'est que 
les savants ne savent pas tout. Cela ne prejudicie en rien a la science qui 
sera toujours le levier et la resultante du progres intellectuel ; l'amour- 
propre de ceux qui la circonscrivent dans les limites de leur savoir et de 
la materialite peut seul en souffrir. 

De toutes les facultes medianimiques, la mediumnite guerissante 
vulgarisee est celle qui est appelee a produire le plus de sensations, 
parce qu'il y a partout des malades et en grand nombre, et que ce n'est 
pas la curiosite qui les attire, mais le besoin imperieux de soulagement ; 
plus qu'aucune autre elle triomphera de 1'incredulite aussi bien que du 
fanatisme qui voit partout l'intervention du diable. La multiplicite des 
faits conduira forcement a l'etude de la cause naturelle, et de la a la 
destruction des idees superstitieuses d'ensorcellement, de pouvoir 
occulte, d'amulettes, etc. Si Ton considere l'effet produit aux alentours du 
camp de Chalons par un seul individu, la multitude de gens souffrants 
venus de dix lieues a la ronde, on peut juger de ce qu'il en serait si dix, 
vingt, cent individus se produisaient dans les memes conditions, soit en 
France, soit dans les pays etrangers. Si vous dites a ces malades qu'ils 
sont le jouet d'une illusion, ils vous repondront en montrant leur jambe 
redressee ; qu'ils sont dupes de charlatans ? Ils diront qu'ils n'ont rien 
paye, et qu'on ne leur a vendu aucune drogue ; qu'on a abuse de leur 
confiance ? Ils diront qu'on ne leur a rien promis. 

C'est aussi la faculte qui echappe le plus a l'accusation de jonglerie et 
de supercherie ; elle brave la raillerie, car il n'y a rien de risible dans un 
malade gueri que la science avait abandonne. Le charlatanisme peut 
simuler plus ou moins grossierement la plupart des effets 
medianimiques, et l'incredulite y cherche toujours des ficelles ; mais ou 
trouvera-t-on les ficelles de la mediumnite guerissante ? On peut donner 
des tours d'adresse pour des effets medianimiques, et les effets les plus 
reels peuvent, aux yeux de certaines gens, passer pour des tours 
d'adresse, mais que donnerait celui qui prendrait indument la qualite de 
medium guerisseur ? De deux choses l'une : il guerit ou il ne guerit pas. 
II n'y a pas de simulacre qui puisse suppleer a une guerison. 

La mediumnite guerissante echappe, en outre, completement a la loi 
sur l'exercice illegal de la medecine, puisqu'elle ne present aucun 
traitement. De quelle penalite pourrait-on frapper celui qui guerit par 
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sa seule influence, secondee par la priere, qui, de plus, ne demande rien 
pour prix de ses services ? Or, la priere n'est pas une substance 
pharmaceutique. C'est, selon vous, de la niaiserie, soit ; mais si la 
guerison est au bout de cette niaiserie, que direz-vous ? Une niaiserie qui 
guerit vaut bien les remedes qui ne guerissent pas. On a pu interdire a M. 
Jacob de recevoir des malades au camp et d'aller chez eux, et s'il s'est 
soumis en disant qu'il ne reprendrait l'exercice de sa faculte que lorsque 
l'interdiction serait levee officiellement, c'est parce qu'etant militaire, il a 
voulu se montrer scrupuleux observateur de la discipline, quelque dure 
quelle fut. En cela, il a sagement agi, car il a prouve que le Spiritisme ne 
conduit pas a l'insubordination ; mais c'est ici un cas exceptionnel. Des 
lors que cette faculte n'est pas le privilege d'un individu, par quel moyen 
pourrait-on l'empecher de se propager ? Si elle se propage, il faudra, bon 
gre mal gre, l'accepter avec toutes ses consequences. 

La mediumnite guerissante tenant a une disposition organique, 
beaucoup de personnes en possedent au moins le germe qui reste a l'etat 
latent, faute d'exercice et de developpement. C'est une faculte que 
beaucoup ambitionnent avec raison, et si tous ceux qui desirent la 
posseder la demandaient avec ferveur et perseverance par la priere, et 
dans un but exclusivement humanitaire, il est probable que, de ce 
concours, sortiraient plus d'un veritable medium guerisseur. 

II ne faut pas s'etonner de voir des personnes qui, au premier abord 
n'en paraissent pas dignes, favorisees de ce don precieux. C'est que 
l'assistance des bons Esprits est acquise a tout le monde pour ouvrir a 
tous la voie du bien ; mais elle cesse si Ton ne sait pas s'en rendre digne 
en s'ameliorant. II en est ici comme des dons de la fortune qui ne vient 
pas toujours au plus meritant ; c'est alors une epreuve par l'usage qu'on 
en fait : heureux ceux qui en sortent victorieux. 

Par la nature de ses effets, la mediumnite guerissante exige 
imperieusement le concours d'Esprits epures qui ne sauraient etre 
supplees par des Esprits inferieurs, tandis qu'il est des effets 
medianimiques pour la production desquels l'elevation des Esprits n'est 
pas une condition necessaire, et qui, par cette raison, s'obtiennent a peu 
pres en toute circonstance. Certains Esprits meme, moins scrupuleux que 
d'autres sur les conditions, preferent les mediums en qui ils trouvent de 
la sympathie ; mais a l'oeuvre ou reconnait l'ouvrier. 

II y a done pour le medium guerisseur necessite absolue de se 
concilier le concours des Esprits superieurs s'il veut conserver et voir se 
developper sa faculte, sinon, au lieu de grandir, elle decline, et disparait 
par l'eloignement des bons Esprits. La premiere condition pour cela est 
de travailler a sa propre epuration, afin de ne pas alterer les fluides 
salutaires qu'il est charge de transmettre. Cette condition ne saurait etre 
remplie sans le desinteressement mate- 
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riel et moral le plus complet. Le premier est le plus facile, le second est 
le plus rare, parce que l'orgueil et l'egoisme sont les sentiments les plus 
difficiles a deraciner, et que plusieurs causes contribuent a les surexciter 
chez les mediums. Des que l'un d'eux se revele avec des facultes un peu 
transcendantes, - nous parlons ici des mediums en general, ecrivains, 
voyants et autres, - il est recherche, adule et plus d'un succombe a cette 
tentation de la vanite. Bientot, oubliant que sans les Esprits il ne serait 
rien, il se regarde comme indispensable, et seul interprete de la verite ; il 
denigre les autres mediums et se croit au-dessus des conseils. Le 
medium qui en est la est perdu, car les Esprits se chargent de lui prouver 
qu'on peut se passer de lui en faisant surgir d'autres mediums mieux 
assistes. En comparant la serie des communications d'un meme medium, 
on peut aisement juger s'il grandit ou s'il degenere. Combien, helas ! 
nous en avons vu dans tous les genres tomber tristement et 
deplorablement sur le terrain glissant de l'orgueil et de la vanite ! On 
peut done s'attendre a voir surgir une multitude de mediums 
guerisseurs ; dans le nombre plusieurs resteront fruits sees, et 
s'eclipseront apres avoir jete un eclat passager, tandis que d'autres 
continueront a s'elever. 

En voici deja un exemple que nous signalait un de nos correspondants, 
il y a environ six mois. Dans un departement du midi, un medium qui 
s'etait revele comme guerisseur, avait opere plusieurs cures 
remarquables, et Ton fondait sur lui de grandes esperances. Sa faculte 
presentait des particularites qui donnerent, dans un groupe, l'idee de faire 
une etude a ce sujet. Voici la reponse qu'on obtint des Esprits et qui nous 
a ete transmise dans le temps ; elle peut servir a l'instruction de tous. 

«X... possede reellement la faculte de medium guerisseur 
remarquablement developpee ; malheureusement, comme beaucoup 
d'autres, il s'en exagere trop la portee. C'est un excellent garcon rempli 
de bonnes intentions, mais qu'un orgueil demesure et une vue 
extremement courte sur les hommes et sur les choses feront pericliter 
promptement. Sa puissance fluidique qui est considerable, bien utilisee 
et aidee de l'influence morale, pourrait produire d' excellent resultats. 
Savez-vous pourquoi beaucoup de ses malades n'eprouvent qu'un bien- 
etre momentane qui disparait quand il n'est plus la ? c'est qu'il agit par sa 
presence seule, mais qu'il ne laisse rien a l'esprit pour triompher des 
souffrances du corps. 

Quand il est parti, il ne reste rien de lui, pas meme la pensee qui suit le 
malade auquel il ne songe plus, tandis que Taction mentale pourrait, en 
son absence, continuer Taction directe. II croit a sa puissance fluidique 
qui est reelle, mais dont Taction n'est pas persistante, parce qu'elle n'est 
pas corroboree par Tinfluence morale. Lorsqu'il reussit, il est plus 
satisfait d'etre remarque que d'avoir gueri ; 
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et cependant il est sincerement desinteresse, car il rougirait de recevoir 
la moindre remuneration ; quoiqu'il ne soit pas riche, il n'a jamais songe 
a s'en faire une ressource ; ce qu'il desire, c'est de faire parler de lui. II 
manque aussi de l'affabilite du coeur qui attire. Ceux qui viennent a lui 
sont froisses de ses manieres qui ne font pas naitre la sympathie, et il en 
resulte un defaut d'harmonie qui nuit a rassimilation des fluides. Loin de 
calmer et d'apaiser les mauvaises passions, il les excite tout en croyant 
faire ce qu'il faut pour les detruire, et cela par manque de jugement. C'est 
un instrument fausse ; il donne quelquefois des sons harmonieux et bons, 
mais l'ensemble ne peut qu'etre, sinon mauvais, du moins improductif. II 
n'est pas aussi utile a la cause qu'il le pourrait ; il y nuit meme le plus 
souvent, parce que, par son caractere, il en fait fort mal apprecier les 
resultats. C'est un de ceux qui prechent avec violence une doctrine de 
douceur et de paix. 

Demande. Ainsi vous pensez qu'il perdra son pouvoir guerissant ? 

Reponse. J'en suis persuade, ou bien il faudrait alors qu'il fit un retour 
serieux sur lui-meme, ce dont, malheureusement, je ne le crois pas 
capable. Les conseils seraient superflus, parce qu'il se persuade en savoir 
plus que tout le monde ; il aurait peut-etre l'air de les ecouter, mais il ne 
les suivrait pas. II perd ainsi doublement le benefice d'une excellente 
faculte. » 

L'evenement a justifie la prevision. Nous avons su depuis que ce 
medium, apres une serie d'echecs dont son amour-propre avait eu a 
souffrir, avait renonce a de nouvelles tentatives de guerisons. 

Le pouvoir de guerir est independant de la volonte du medium ; c'est 
la un fait acquis a l'experience ; ce qui depend de lui, ce sont les qualites 
qui peuvent rendre ce pouvoir fructueux et durable. Ces qualites sont 
surtout le devouement, l'abnegation et l'humilite ; l'egoisme, l'orgueil et 
la cupidite sont des points d'arret contre lesquels se brise la plus belle 
faculte. 

Le veritable medium guerisseur, celui qui comprend la saintete de sa 
mission, est mu par l'unique desir du bien ; il ne voit dans le don qu'il 
possede qu'un moyen de se rendre utile a ses semblables, et non un 
marche-pied pour s'elever au-dessus des autres et se mettre en evidence. 
II est humble de coeur, c'est-a-dire qu'en lui l'humilite et la modestie sont 
sincere, reelles, sans arriere-pensee, et non dans des paroles que 
dementent souvent les actes. L'humilite est parfois un manteau sous 
lequel s'abrite l'orgueil, mais qui ne saurait abuser personne. II ne 
cherche ni l'eclat, ni la renommee, ni le bruit de son nom, ni la 
satisfaction de sa vanite ; il n'y a, dans ses manieres, ni jactance, ni 
forfanterie ; il ne fait point parade des guerisons qu'il obtient, tandis que 
l'orgueilleux les enumere avec complaisance, souvent les amplifie, et 
finit par se persuader qu'il a fait tout ce qu'il dit. 
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Heureux du bien qu'il fait, il ne Test pas moins de celui que d'autres 
peuvent faire ; ne se croyant ni le premier ni le seul capable, il ne jalouse 
et ne denigre aucun medium. Ceux qui possedent la meme faculte sont 
pour lui des freres qui concourent au meme but ; il se dit que plus il y en 
aura, plus le bien sera grand. 

Sa confiance en ses propres forces ne va pas jusqu'a la presomption de 
se croire infaillible et encore moins universel ; il sait que d'autres 
peuvent autant et plus que lui ; sa foi est en Dieu plus qu'en lui-meme, 
car il sait qu'il peut tout par lui et rien sans lui. C'est pourquoi il ne 
promet rien que sous la reserve de la permission de Dieu. 

A l'influence materielle, il joint l'influence morale, auxiliaire puissant 
qui double sa force. Par sa parole bienveillante, il encourage, releve le 
moral, fait naitre l'esperance et la confiance en Dieu. C'est deja une 
partie de la guerison, car c'est une consolation qui dispose a recevoir 
l'effluve bienfaisant, ou pour mieux dire, la pensee bienveillante est elle- 
meme un effluve salutaire. Sans l'influence morale, le medium n'a pour 
lui que Taction fluidique, materielle et en quelque sorte brutale, 
insuffisante en beaucoup de cas. 

Enfin, vers celui qui possede les qualites du coeur, le malade est attire 
par une sympathie qui predispose a l'assimilation des fluides, tandis que 
l'orgueil, le manque de bienveillance, froissent et font eprouver un 
sentiment de repulsion qui paralyse cette assimilation. 

Tel est le medium guerisseur aime des bons Esprits. Telle est aussi la 
mesure qui peut servir a juger la valeur intrinseque de ceux qui se 
reveleront, et l'etendue des services qu'ils pourront rendre a la cause du 
Spiritisme. Ce n'est pas a dire qu'il ne s'en trouve que dans ces 
conditions, et que celui qui ne reunirait pas toutes ces qualites ne puisse 
rendre momentanement des services partiels qu'on aurait tort de 
repousser ; le mal est pour lui, car plus il s'eloigne du type, moins il peut 
esperer voir sa faculte se developper et plus il est pres de son declin ; les 
bons Esprits ne s'attachent qu'a ceux qui se montrent dignes de leur 
protection, et la chute de l'orgueilleux, est tot ou tard sa punition. Le 
desinteressement est incomplet sans le desinteressement moral. 



SOUSCRIPTION POUR LES INONDES. 

La Societe spirite de Paris, dans sa seance de rentree du 5 octobre, a ouvert une 
souscription au profit des inondes. Un premier versement de 300 fr. a ete fait en 
son nom dans les bureaux du Moniteur universel. Les souscriptions continueront a 
etre revues au bureau de la Revue spirite. 

Allan Kardec. 

Paris. - Typ. de Rouge freres, Dunon et Fresne, rue du Four-Saint-Germain, 43. 
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Le laboureur Thomas Martin. 

et Louis xviii 

Les revelations faites a Louis xviii par un laboureur de la Beauce, peu 
de temps apres la seconde rentree des Bourbons, ont eu dans le temps un 
tres grand retentissement, et aujourd'hui encore le souvenir n'en est point 
efface ; mais peu de personnes connaissent les details de cet incident 
dont le Spiritisme seul peut maintenant donner la clef, comme de tous 
les faits de ce genre. C'est un sujet d'etude d'autant plus interessant, que 
les faits, presque contemporains, sont d'une parfaite authenticite, attendu 
qu'ils sont constates par des documents officiels. Nous allons en donner 
un resume succinct, mais suffisant pour les faire apprecier. 

Thomas-Ignace Martin etait un petit laboureur du Bourg de Gallardon, 
situe a quatre lieues de Chartres. Ne en 1783, il avait, par consequent, 
trente-trois ans quand eurent lieu les evenements que nous allons 
rapporter. II est mort le 8 mai 1 834. II etait marie, pere de quatre enfants 
en bas age, et jouissait dans sa commune de la reputation d'un parfait 
honnete homme. Les rapports officiels le peignent comme un homme de 
bon sens, quoique d'une grande naivete par suite de son ignorance des 
choses les plus vulgaires ; d'un caractere doux et paisible, et ne se melant 
d'aucune intrigue ; d'une droiture parfaite en toutes choses et d'un 
complet desinteressement, ainsi qu'il en a donne des preuves 
nombreuses, ce qui exclut toute idee d'ambition de sa part. Aussi, 
lorsqu'il revint dans son village apres sa visite au roi, il reprit ses 
occupations habituelles comme si rien ne s'etait passe, evitant meme de 
parler de ce qui lui etait arrive. A son depart de Paris, le directeur de la 
maison de Charenton eut toutes les peines du monde a lui faire accepter 
25 francs pour ses 
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frais de voyage. L'annee suivante, sa femme etant enceinte d'un 
cinquieme enfant, une personne distinguee par son rang, et qui 
connaissait la mediocrite de sa fortune, lui fit proposer par un tiers 150 
francs pour subvenir aux besoins dans cette circonstance. Martin refusa 
en disant : « Ce ne peut toujours etre qu'a cause des choses qui me sont 
arrivees qu'on m'offre de l'argent, car, sans cela, on ne parlerait pas de 
moi, on ne me connaitrait meme pas. Mais comme la chose ne vient pas 
de moi, je ne dois rien recevoir pour cela. Ainsi, vous remercierez bien 
cette personne, car, quoique je ne sois pas riche, je ne veux rien 
recevoir. » Dans d'autres circonstances, il refusa des sommes plus 
considerables qui auraient pu le mettre a son aise. 

Martin etait simple, mais ni credule ni superstitieux ; il pratiquait ses 
devoirs religieux exactement, mais sans exageration ni ostentation, et 
tout juste dans la limite du strict necessaire, visitant son cure tout au plus 
une fois par an. II n'y avait, par consequent, chez lui ni bigotisme, ni 
surexcitation religieuse. Rien dans ses habitudes ni dans son caractere 
n'etait de nature a exalter son imagination. II avait vu avec plaisir le 
retour des Bourbons, mais sans s'occuper de politique en aucune facon et 
sans se meler a aucun parti. Tout entier au travail des champs depuis son 
enfance, il ne lisait ni livres, ni journaux. 

On comprend facilement l'importance de ces renseignements sur le 
caractere de Martin dans le cas dont il s'agit. Des l'instant qu'un homme 
n'est mu ni par l'interet, ni par l'ambition, ni par le fanatisme, ni par la 
credulite superstitieuse, il acquiert des titres serieux a la confiance. Or, 
voici sommairement comment se sont passes les evenements qui lui sont 
arrives. 

Le 15 Janvier 1816, sur les deux heures et demie de l'apres-midi, il 
etait seul occupe a etendre du fumier dans un champ a trois quarts de 
lieue de Gallardon, dans un canton tres desert, quand tout a coup se 
presente a lui un homme d'environ cinq pieds un ou deux pouces, mince 
de corps, le visage effile, delicat et tres blanc, vetu d'une levite ou 
redingote de couleur blonde, totalement fermee et pendante jusqu'aux 
pieds, ay ant des souliers attaches avec des cordons et sur la tete un 
chapeau rond a haute forme. Cet homme dit a Martin : 

« II faut que vous alliez trouver le roi, que vous lui disiez que sa 
personne est en danger, ainsi que celle des princes ; que de mauvaises 
gens tentent encore de renverser le gouvernement ; que plusieurs ecrits 
ou lettres ont deja circule dans quelques provinces de ses Etats a ce 
sujet ; qu'il faut qu'il fasse une police exacte et generate dans tous ses 
Etats, et surtout dans la capitale ; qu'il faut aussi qu'il releve le jour du 
Seigneur, afin qu'on le sanctifie ; que ce saint jour est meconnu par une 
grande partie de son peuple ; qu'il faut qu'il fasse cesser les 
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travaux publics ces jours-la ; qu'il fasse ordonner des prieres publiques 
pour la conversion du peuple ; qu'il l'excite a la penitence ; qu'il abolisse 
et aneantisse tous les desordres qui se commettent dans les jours qui 
precedent la sainte quarantaine : sinon toutes ces choses, la France 
tombera dans de nouveaux malheurs. » 

Martin, un peu surpris d'une apparition aussi subite, lui repondit : 
« Mais vous pouvez bien en aller trouver d'autres que moi pour faire une 
commission comme ca. Voila-t-il pas qu'avec des mains comme ca 
(empreintes de fumier) j'aille parler au roi ! 

- Non, repliqua l'inconnu, c'est vous qui irez. - Mais, reprit Martin, 
puisque vous en savez si long, vous pouvez bien aller trouver le roi 
vous-meme et lui dire tout cela ; pourquoi vous adressez-vous a un 
pauvre homme comme moi qui ne sait pas s'expliquer ? - Ce n'est pas 
moi qui irai, lui dit l'inconnu, ce sera vous ; faites attention a ce que je 
vous dis, et vous ferez tout ce que je vous commande. 

Apres ces paroles, Martin le vit disparaitre a peu pres de cette sorte : 
ses pieds parurent s'elever de terre, sa tete s'abaisser et son corps se 
rapetissant, finit par s'evanouir a la hauteur de la ceinture, comme s'il eut 
fondu en l'air. Martin plus effraye de cette maniere de disparaitre que de 
l'apparition subite, voulut s'en aller, mais il ne le put ; il resta comme 
malgre lui, et, s'etant remis a l'ouvrage, sa tache, qui devait durer deux 
heures et demie, ne dura qu'une heure et demie, ce qui redoubla son 
etonnement. 

On trouvera peut-etre pueriles certaines recommandations que Martin 
devait faire au roi, touchant surtout l'observation du dimanche, eu egard 
au moyen, en apparence surnaturel, employe pour la lui transmettre, et 
aux difficultes qu'une telle demarche devait rencontrer. Mais il est 
probable que ce n'etait la qu'une sorte de passeport pour arriver a lui, car 
l'objet principal de la revelation, qui etait d'une bien plus haute gravite, 
ne devait etre connu, comme on le verra plus tard, qu'au moment de 
l'entrevue. L'essentiel etait que Martin put arriver jusqu'au roi, et pour 
cela l'intervention de quelques membres du haut clerge etait necessaire ; 
or on sait l'importance que le clerge attache a l'observation du 
dimanche ; comment le souverain ne se rendrait-il pas quand la voix du 
ciel allait se faire entendre par un miracle ? II convenait done de 
favoriser Martin au lieu de le decourager. Cependant il s'en faut que les 
choses aient marche toutes seules. 

Martin s'empressa de raconter a son frere ce qui lui etait arrive, et tous 
deux s'en allerent en faire part au cure de la paroisse, M. Laperruque, qui 
s'efforca de dissuader Martin et de mettre la chose sur le compte de son 
imagination. 

Le 18, a six heures du soir, Martin etant descendu a la cave pour 
chercher des pommes, le meme individu lui apparut debout, a cote de 
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lui, pendant qu'il etait a genoux occupe a en ramasser ; epouvante il 
laisse la sa chandelle et s'enfuit. Le 18, nouvelle apparition a l'entree 
d'une foulerie (pressoir), et Martin se sauva de meme. 

Le dimanche 21 Janvier Martin entrait a l'eglise a l'heure de vepres ; 
comme il prenait de l'eau benite, il apercut l'inconnu qui en prenait aussi 
et qui le suivit jusqu'a l'entree de son banc ; pendant toute la duree de 
l'office il fut tres recueilli et Martin remarqua qu'il n'avait de chapeau ni 
sur la tete ni dans ses mains. Au sortir de l'eglise il le suivit jusqu'a sa 
maison, marchant a ses cotes, le chapeau sur la tete. Arrives sous la 
porte charretiere, il se trouva tout a coup devant lui face a face, et lui 
dit : « Acquittez-vous de votre commission, et faites ce que je vous dis ; 
vous ne serez pas tranquille tant que votre commission ne sera pas 
faite. » A peine eut-il prononce ces paroles, qu'il disparut, sans que ni 
cette fois, ni aux apparitions suivantes, Martin l'ait vu s'evanouir 
graduellement comme la premiere fois. Le 24 Janvier nouvelle 
apparition dans le grenier, suivie de ces paroles : « Fais ce que je te 
commande, il est temps. » 

Remarquons ces deux modes de disparition : la premiere, qui ne 
saurait etre le fait d'un etre corporel en chair et en os, avait sans doute 
pour but de prouver que c'etait un etre fluidique, etranger a l'humanite 
materielle, circonstance qui devait etre relevee 50 ans plus tard et 
expliquee par le Spiritisme, dont elle confirmait les doctrines en meme 
temps qu'elle devait fournir un sujet d'etude. 

On sait qu'en ces derniers temps, l'incredulite a cherche a expliquer les 
apparitions par des effets d'optique, et que, lorsque parurent sur quelques 
theatres des phenomenes artificiels de ce genre produits par une 
combinaison de glaces et de lumieres, ce fut un cri general dans la presse 
pour dire : « Voici enfin le secret de toutes les apparitions decouvert ! 
C'est a l'aide de pareils moyens que cette absurde croyance s'est 
repandue dans tous les temps et que des gens credules ont ete dupes de 
subterfuges ! » 

Nous avons refute, comme elle devait l'etre, (Revue, juillet 1863, page 
204) cette etrange explication, digne pendant du fameux muscle 
craqueur, du docteur Jobert de Lamballe, qui accusait tous les Spirites de 
fous, et qui lui-meme, helas ! languit depuis plusieurs annees dans une 
maison d'alienes ; mais nous demanderons, dans le cas dont il s'agit ici, 
par qui et comment des appareils de cette nature, necessairement 
compliques et volumineux, auraient pu etre disposes et manoeuvres dans 
un champ isole de toute habitation et ou Martin se trouvait absolument 
seul, sans qu'il se fut apercu de rien ? Comment ces memes appareils, 
qui fonctionnent dans l'obscurite a l'aide de lumieres artificielles, 
auraient pu produire une image en plein soleil ? Comment ils auraient pu 
etre transported instantanement dans la cave, au grenier, lieux gene- 
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ralement peu machines, dans une eglise, et de l'eglise suivre Martin 
jusque chez lui, sans que personne eut rien remarque ? Ces sortes 
d'images artificielles sont vues de tous les spectateurs ; comment se 
ferait-il qu'a l'eglise, et au sortir de l'eglise, Martin seul ait vu 
l'individu ? Dira-t-on qu'il n'a rien vu, mais que, de bonne foi, il a ete le 
jouet d'une hallucination ? Cette explication est dementie par le fait 
materiel des revelations faites au roi, et qui, comme on le verra, ne 
pouvaient etre connues prealablement de Martin. II y a la un resultat 
positif, materiel, qui n'est pas le propre des illusions. 

Le cure de Gallardon, a qui Martin rendait fidelement compte de ses 
apparitions, et qui en prenait une note exacte, crut devoir l'adresser a son 
eveque, a Versailles, pour lequel il lui donna une lettre de 
recommandation circonstanciee. La, Martin repeta tout ce qu'il avait vu, 
et, apres di verses questions, l'eveque le chargea de demander a 
l'inconnu, de sa part, s'il se representait, son nom, qui il etait, et par qui il 
etait envoye, lui recommandant de dire le tout a son cure. 

Quelques jours apres le retour de Martin, M. le cure recut une lettre de 
son eveque par laquelle il lui temoignait que l'homme qu'il lui avait 
envoye, paraissait avoir de grandes lumieres sur l'objet important dont il 
etait question. Des ce moment il s'etablit une correspondance suivie 
entre l'eveque et le cure de Gallardon. De son cote, Monseigneur, a 
cause de la gravite de la premiere apparition, crut devoir en faire, peu de 
temps apres, une affaire ministerielle et de police ; en consequence, il 
envoy ait chaque rapport qu'il recevait de M. le cure a M. Decazes, 
ministre de la police generate. 

Le mardi 30 Janvier, l'inconnu apparut de nouveau a Martin et lui dit : 
« Votre commission est bien commencee, mais ceux qui l'ont entre les 
mains ne s'en occupent pas ; j'etais present, quoique invisible, quand 
vous avez fait votre declaration ; il vous a ete dit de demander mon nom 
et de quelle part je venais ; mon nom restera inconnu, et celui qui m'a 
envoye (montrant le ciel) est au-dessus de moi. - Comment vous 
adressez-vous toujours a moi, repliqua Martin, pour une commission 
comme celle-la, moi qui ne suis qu'un paysan ? II y a tant de gens 
d'esprit. - C'est pour abattre l'orgueil, dit l'inconnu en montrant la terre ; 
pour vous, il ne faut pas prendre d'orgueil de ce que vous avez vu et 
entendu, car l'orgueil deplait souverainement a Dieu ; pratiquez la vertu ; 
assistez aux offices qui se font a votre paroisse les dimanches et les 
fetes ; evitez les cabarets et les mauvaises compagnies ou se commettent 
toutes sortes d'impuretes et ou se tiennent toutes sortes de mauvais 
discours. Ne faites aucun charroi les jours de dimanches et de fetes. » 

Pendant le mois de fevrier, l'inconnu apparut encore differentes fois a 
Martin, et lui dit entre autres ces paroles : « Persistez, 6 mon 
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ami, et vous parviendrez. Vous paraitrez devant l'incredulite, et vous la 
confondrez ; j'ai encore autre chose a vous dire qui les convaincra, et ils 
n'auront rien a repondre. - Pressez votre commission, on ne fait rien de 
tout ce que je vous ai dit ; ceux qui ont l'affaire en mains sont enivres 
d'orgueil ; la France est dans un etat de delire ; elle sera livree a toutes 
sortes de malheurs. - Vous irez trouver le roi ; vous lui direz ce que je 
vous ai annonce ; il pourra admettre avec lui son frere et ses neveux. 
Quand vous serez devant le roi je vous decouvrirai des choses secretes 
du temps de son exil, mais dont la connaissance ne vous sera donnee 
qu'au moment ou vous serez introduit en sa presence. » 

Sur ces entrefaites M. le comte de Breteuil, prefet de Chartres, recut 
une lettre du ministre de la police generate qui l'invitait a verifier « si ces 
apparitions donnees comme miraculeuses n'etaient pas plutot un jeu de 
l'imagination de Martin, une veritable illusion de son esprit exalte, ou 
enfin si le pretendu envoy e inconnu, ne peut etre Martin lui-meme, ne 
devaient pas etre severement examines par la police, et ensuite livres aux 
tribunaux. » 

Le 5 mars Martin recut la visite de son inconnu qui lui dit : « Vous 
allez bientot paraitre devant le premier magistrat de votre departement ; 
il faut que vous rapportiez les choses comme elles vous sont annoncees ; 
il ne faut avoir egard ni a la qualite ni a la dignite. » 

Martin n'avait point ete informe qu'il devait aller chez le Prefet ; ce 
n'est done plus ici une simple communication sur une chose vague, e'est 
la prevision d'un fait qui va se realiser. Ceci s'est constamment reproduit 
pendant la suite de ces evenements ; Martin a toujours ete informe par 
son inconnu de ce qui lui arriverait, des personnes en presence 
desquelles il allait se trouver, des lieux ou il serait conduit. Or tel n'est 
pas le resultat de l'illusion et des idees chimeriques. Des lors que 
l'individu dit a Martin : demain vous verrez tel personnage, ou vous 
serez conduit a tel endroit, et que la chose se realise, e'est un fait positif 
qui ne peut venir de l'imagination. 

Le lendemain 6 mars, Martin accompagne de M. le cure se rendit a 
Chartres chez le prefet. Ce dernier s'entretint d'abord longuement en 
particulier avec le cure, puis ayant fait introduire Martin, il lui dit : 
« Mais si je vous mettais dans les entraves et en prison pour faire de 
pareilles annonces, continueriez-vous a dire ce que vous dites ? - 
Comme vous voudrez, repondit Martin sans etre effraye ; je ne puis que 
dire la verite. - Mais, poursuivit M. le prefet, si vous paraissiez devant 
une autorite superieure a la mienne, par exemple devant le ministre, 
soutiendriez-vous ce que vous venez de me dire ? - Oui, monsieur, 
repliqua Martin, et devant le roi lui-meme. 

Le prefet surpris de tant d'assurance jointe a tant de simplicite, et 
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plus encore des etranges recits que lui avaient faits le cure, se decida a 
envoyer Martin au ministre. Des le lendemain 7 mars Martin partait pour 
Paris escorte de M. Andre, lieutenant de gendarmerie, qui avait ordre de 
surveiller toutes ses demarches et de ne le quitter ni jour ni nuit. lis 
logerent rue Montmartre, hotel de Calais, dans une chambre a deux lits. 
Le vendredi 8 mars M. Andre conduisit Martin a l'hotel de la police 
generate. En entrant dans la cour de l'hotel, l'inconnu se presenta et lui 
dit : « Vous allez etre interroge de plusieurs manieres ; n'ayez ni crainte 
ni inquietude, mais dites les choses comme elles sont. » Apres ces mots 
il disparut. 

Nous ne rapporterons pas ici tous les interrogatoires que firent subir a 
Martin le ministre et ses secretaires, sans qu'il se laissat intimider par les 
menaces, ni deconcerter par les pieges qu'on lui tendait pour le mettre en 
contradiction avec lui-meme, deroutant ses interrogateurs par ses 
reponses pleines de sens et de sang-froid. Martin ayant depeint son 
inconnu, le ministre lui dit : « Eh bien ! vous ne le verrez plus, car je 
viens de le faire arreter. - Eh ! comment, repartit Martin, avez-vous pu 
le faire arreter, puisqu'il disparait tout de suite comme un eclair ? - S'il 
disparait pour vous, reprit le ministre, il ne disparait pas pour tout le 
monde. Et s'adressant a Tun de ses secretaires : 

« Allez voir si cet homme que j'ai dit de mettre en prison y est 
encore. » 

Quelques instants apres le secretaire revint et fit cette reponse : 

« Monseigneur, il y est toujours. - Eh bien ! dit alors Martin, si vous 
l'avez fait mettre en prison, vous me le montrerez, et je le reconnaitrai 
bien ; je l'ai vu assez de fois pour cela. 

Vint ensuite un homme qui visita avec soin la tete de Martin, en lui 
ecartant les cheveux a droite et a gauche ; le ministre les tourna et 
retourna de meme, sans doute pour examiner s'il ne portait pas quelque 
signe indicateur de folie, a quoi Martin se contentait de dire : « Regardez 
tant que vous voudrez, je n'ai jamais eu de mal de ma vie. » 

Rentre a l'hotel, Martin dit le soir a M. Andre : « Mais le ministre 
m' avait dit qu'il avait fait mettre en prison l'homme qui m'apparaissait. II 
l'a done relache, puisqu'il m'a apparu depuis et qu'il m'a dit : « Vous 
avez ete questionne aujourd'hui, mais on ne veut pas faire ce que j'ai dit. 
Celui que vous avez vu ce matin a voulu vous faire croire qu'on m'avait 
fait arreter ; vous pouvez lui dire qu'il n'a aucun pouvoir sur moi et qu'il 
est grand temps que le roi soit averti. » A l'instant meme, M. Andre alia 
faire son rapport a la police, tandis que Martin, sans inquietude, se 
couche et s'endort paisiblement. 

Le lendemain 9, Martin etant descendu pour demander les bottes 



-360- 

du lieutenant, l'inconnu se presenta a lui au milieu de l'escalier et lui dit : 
« Vous allez avoir la visite d'un docteur qui vient voir si vous etes frappe 
d'imagination et si vous avez perdu la tete ; mais ceux qui vous 
l'envoient sont plus fous que vous. » Le meme jour, en effet, le celebre 
alieniste, M. Pinel, vint le visiter, et lui fit subir un interrogatoire 
approprie a ce genre d'information. « Malgre son habilete, dit le rapport, 
il n'a pu acquerir aucune indication tant soit peu probable d'alienation. 
Ses recherches n'ont abouti qu'a une simple conjecture de possibility 
d'hallucination et de manie intermittente. » 

II parait que, pour certaines gens, il n'en faut pas davantage pour etre 
taxe de folie : il suffit de ne pas penser comme eux ; c'est pourquoi ceux 
qui croient a quelque chose de l'autre monde passent pour des fous aux 
yeux de ceux qui ne croient a rien. 

Apres la visite du docteur Pinel, l'inconnu se presenta a Martin et lui 
dit : « II faut que vous alliez parler au roi ; quand vous serez en sa 
presence, je vous inspirerai ce que vous aurez a lui dire. Je me sers de 
vous pour abattre Vorgueil et Vincredulite. On tache d'ecarter l'affaire, 
mais si vous ne parvenez pas a votre but, elle se decouvrira par une autre 
voie. » 

Le 10 mars, Martin etant seul dans sa chambre, l'inconnu lui apparut et 
lui dit : « Je vous avais dit que mon nom resterait inconnu, mais, puisque 
l'incredulite est si grande, il faut que je vous decouvre mon nom. Je suis 
l'ange Raphael, ange tres celebre aupres de Dieu ; j'ai le pouvoir de 
frapper la France de toutes sortes de plaies. » A ces mots, Martin fut 
saisi de frayeur et eprouva une sorte de crispation. 

Un autre jour, M. Andre etant sorti avec Martin rencontra un officier 
de ses amis avec lequel il s'entretint pendant une heure en anglais que 
naturellement Martin ne comprenait pas. Le lendemain, l'inconnu, que 
desormais il appelle l'ange, lui dit : « Ceux qui etaient hier avec vous se 
sont entretenus de vous, mais vous n'entendiez pas leur langage ; ils ont 
dit que vous veniez pour parler au roi, et l'un a dit que quand il serait 
retourne dans son pays, l'autre lui donnat de ses nouvelles pour savoir 
comment la chose se serait passee. » M. Andre, a qui Martin rendait 
compte de tous ses entretiens avec l'inconnu, fut tres surpris de voir que 
ce qu'il avait dit en anglais, pour n'etre pas compris de lui, se trouvait 
devoile. 

Quoique le rapport du docteur Pinel ne concluat pas a la folie, mais 
seulement a une possibility d'hallucination, Martin n'en fut pas moins 
conduit a l'hospice des fous de Charenton, ou il resta du 13 mars 
jusqu'au 2 avril. La, il fut l'objet d'une surveillance minutieuse et soumis 
a l'etude speciale des hommes de l'art. On fit egalement des enquetes 
dans son pays sur ses antecedents et ceux de sa famille, 
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sans que, malgre toutes ces investigations, on soit parvenu a constater la 
moindre apparence ou cause predeterminante de folie. Pour rendre 
hommage a la verite, il faut dire qu'il y fut constamment traite avec 
beaucoup d'egards de la part de M. Royer-Collard, directeur en chef de 
la maison, et des autres medecins, et qu'on ne lui fit subir aucun des 
traitements en usage dans ces sortes d'etablissements. S'il y fut place, 
c'etait bien moins par mesure de sequestration que pour avoir plus de 
facilite d'observer l'etat reel de son esprit. 

Pendant son sejour a Charenton, il eut d'assez frequentes visites de son 
inconnu qui ne presentment aucune particularite remarquable, si ce n'est 
celle ou il lui dit: « II y aura des discussions : les uns diront que c'est une 
imagination, les autres que c'est un ange de lumiere, et d'autres que c'est 
un ange de tenebres ; je vous permets de me toucher. » Alors, raconta 
Martin, il me prit la main droite qu'il serra ; puis il ouvrit sa redingote 
par-devant, et, quand elle a ete ouverte, cela m'a semble plus brillant que 
les rayons du soleil, et je n'ai pu l'envisager ; je fus oblige de mettre ma 
main devant mes yeux. Quand il eut ferme sa redingote, je n'ai plus rien 
vu de brillant ; il m'a semble comme auparavant. Cette ouverture et cette 
fermeture se sont operees sans aucun mouvement de sa part. 

Une autre fois, comme il ecrivait a son frere, il vit a cote de lui son 
inconnu qui lui dicta une partie de sa lettre, rappelant les predictions 
qu'il avait deja faites sur les malheurs dont la France etait menacee. 
Voila done Martin a la fois medium voyant et ecrivain. 

Quelque soin que Ton prit de ne pas trop ebruiter cette affaire, elle ne 
laissa pas de faire une certaine sensation dans les hautes regions 
officielles ; il est probable cependant qu'elle aurait abouti a une fin de 
non recevoir, si l'archeveque de Reims, grand aumonier de France, 
depuis archeveque de Paris et cardinal de Perigord, ne s'y fut interesse. II 
en parla a Louis XVIII, et lui proposa de recevoir Martin. Le roi lui 
declara qu'il n'en avait point encore entendu parler, tant il est vrai que les 
souverains sont souvent les derniers a savoir ce qui se passe autour d'eux 
et ce qui les interesse le plus. En consequence, il ordonna que Martin lui 
fut presente. 

Le 2 avril, Martin fut conduit de Charenton chez le ministre de la 
police generate. Pendant qu'il attendait le moment d'etre recu, son 
inconnu lui apparut et lui dit : « Vous allez parler au roi, et vous serez 
seul avec lui ; n'ayez aucune crainte de paraitre devant le roi ; pour ce 
que vous avez a lui dire, les paroles vous viendront a la bouche. » C'est 
la derniere fois qu'il l'a vu. Le ministre lui fit un accueil tres bienveillant 
et lui dit qu'il allait le faire conduire aux Tuileries. 

On croit assez generalement que Martin vint de lui-meme a Paris, se 
presenta au chateau en insistant pour parler au roi ; qu'etant re- 
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pousse, il revint a la charge avec tant de persistance, que louis XVIII en 
ayant ete informe, ordonna de le faire entrer. Les choses, comme on le 
voit, se sont passees tout autrement. Ce ne fut qu'en 1828, quatre ans 
apres la mort du roi, qu'il fit connaitre les particularites secretes qu'il lui 
revela, et qui firent sur lui une profonde impression, car tel etait le but 
essentiel de cette visite, les autres motifs allegues n'etant, comme nous 
l'avons dit, qu'un moyen d'arriver a lui. Son inconnu lui laissa ignorer 
ces choses jusqu'au dernier moment, dans la crainte qu'une indiscretion 
arrachee par l'artifice des interrogatoires ne fit echouer le projet, ce qui 
aurait eu lieu inevitablement. Apres sa visite au roi, Martin alia faire ses 
adieux au directeur de Charenton et partit immediatement pour son pays, 
ou il reprit le cours habituel de ses travaux, sans jamais se faire un 
merite de ce qui lui etait arrive. 

Le but que nous nous sommes propose dans ce recit etait de montrer 
les points par lesquels il se rattache au Spiritisme ; les particularites 
revelees a Louis xvm etant etrangere a notre sujet, nous nous 
abstiendrons de les rapporter. Nous dirons seulement qu'elles avaient 
trait aux choses de famille les plus intimes ; elles emurent le roi au point 
de le faire beaucoup pleurer, et celui-ci declara plus tard que ce qui lui 
avait ete revele n'etait connu que de Dieu et de lui. Elles eurent pour 
consequences de faire renoncer au sacre dont les preparatifs etaient deja 
ordonnesM 

Nous ne rapporterons de cette entrevue que quelques passages de la 
relation ecrite en 1828 sous la dictee de Martin lui-meme, et ou se 
peignent le caractere et la simplicite de l'homme. 

« Nous arrivames aux Tuileries sur les trois heures, et sans que 
personne ait dit rien. Nous arrivames jusqu'au premier valet de Louis 
XVIII a qui on remit la lettre, et qui, apres l'avoir lue, me dit : Suivez- 
moi. Nous nous arretames quelques moments, parce que M. Decazes 
etait chez le roi. Quand le ministre sortit je suis entre, et avant que je 
dise un mot, le roi dit au valet de chambre de se retirer et de fermer les 
portes. 

Le roi etait assis devant sa table en face la porte ; il y avait des 
plumes, des papiers et des livres. J'ai same le roi en disant : Sire, je vous 
salue. Le roi m'a dit : Bonjour Martin. Et je me suis alors dit a moi- 
meme : II sait done bien mon nom. « Vous savez, Sire, surement, 
pourquoi je viens. - Oui, je sais que vous avez quelque chose a me dire, 
et Ton m'a dit que e'etait quelque chose que vous ne pouviez 
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dire qu'a moi ; asseyez-vous. Alors je me suis assis dans un fauteuil qui 
etait place vis-a-vis le roi, de maniere qu'il n'y avait que la table entre 
nous. Alors je lui demandai comment il se portait. - Le roi me dit : « Je 
me porte un peu mieux que ces jours passes ; et vous, comment vous 
portez-vous ? - Moi, je me porte bien. - Quel est le sujet de votre 
voyage ? - « Et je lui ai dit : Vous pouvez faire appeler, si vous voulez, 
votre frere et ses fils. » Le roi m'interrompit en disant : Cela est inutile, 
je leur dirai ce que vous aurez a me dire. « Apres cela, je racontai au roi 
toutes les apparitions que j'avais eues et qui sont dans la relation. 

« Je sais tout cela, l'archeveque de Reims m'a tout dit. Mais il me 
semble que vous avez quelque chose a me dire en particulier et en 
secret. » Et alors je sentis venir a ma bouche les paroles que l'ange 
m'avait promises, et je dis au roi : « Le secret que j'ai a vous dire, c'est 
que... » (Suivent des details qui, ainsi que les instructions donnees dans 
la suite de la conversation sur certaines mesures a prendre et la maniere 
de gouverner, ne pouvaient qu'etre inspires a l'instant meme, car ils sont 
hors de toute portee avec le degre de culture de Martin.) 

« C'est a ce recit que le roi, frappe d'etonnement et profondement emu, 
dit : « O mon Dieu ! 6 mon Dieu ! cela est bien vrai ; il n'y a que Dieu, 
vous et moi, qui sachions cela ; promettez-moi de garder sur toutes ces 
communications le plus grand secret ; » et moi je le lui promis. Apres 
cela je lui dis : « Prenez garde de vous faire sacrer, car si vous le tentiez, 
vous seriez frappe de mort dans la ceremonie du sacre. » Dans le 
moment et jusqu'a la fin de la conversation le roi pleura toujours. 

Quand j'eus fini, il m'a dit que l'ange qui m'avait apparu etait celui qui 
conduisit Tobie le jeune a Rages et qui le fit marier ; puis il m'a 
demande laquelle de mes mains l'ange avait serree. J'ai repondu : 
« Celle-ci, » en montrant la droite. Le roi me l'a prise en me disant : 
« Que je touche a la main que l'ange a serree. Priez toujours pour moi. - 
« Bien sur, Sire, que moi, ma famille, ainsi que M. le cure de Gallardon, 
avons toujours prie pour que l'affaire reussisse. 

J'ai same le roi en lui disant : « Je vous souhaite une bonne sante. II 
m'a ete dit qu'une fois ma commission faite aupres du roi, je vous 
demande la permission de m'en retourner dans ma famille, comme il m'a 
ete annonce aussi que vous ne me refuserez pas, et qu'il ne m'arriverait 
aucune peine ni aucun mal. - II ne vous en arrivera pas non plus ; j'ai 
donne des ordres pour vous renvoyer. Le ministre va vous donner a 
souper et a coucher, et des papiers pour vous en retourner demain. - 
Mais je serais content si je retournais a Charenton pour leur dire adieu et 
pour prendre une chemise que j'ai laissee. - Cela ne vous a-t-il pas fait de 
la peine d'etre a Charenton ? Y avez-vous 
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ete bien ? - Pas du tout de peine ; et bien sur que si je n'y avais pas ete 
bien, je ne demanderais pas a y retourner. - Et bien ! puisque vous 
desirez y retourner, le ministre vous y fera conduire de ma part. 

Je suis retourne rejoindre mon conducteur qui m'attendait, et nous 
avons ete ensemble a l'hotel du ministre. 

Fait a Gallardon, le 9 mars 1828. 

Signe : Thomas MARTIN. 

L'entretien de Martin avec le roi a dure au moins 55 minutes. 

Si depuis sa visite au roi, Martin n'a plus revu son inconnu, les 
manifestations n'en ont pas moins continue sous une autre forme ; de 
medium voyant, il est devenu medium auditif. Voici quelques fragments 
de lettres qu'il ecrivait a l'ancien cure de Gallardon : 

28 Janvier 1821. 

« Monsieur le cure, je vous ecris pour vous donner connaissance d'une 
chose qui m'est arrivee. Mardi dernier, 23 Janvier, etant a la charrue, j'ai 
entendu une voix qui m'a parle, sans avoir vu personne, et on m'a dit : 
« Fils de Japhet ! arrete et fais attention aux paroles qui te sont 
adressees. » Au meme instant, mes chevaux se sont arretes sans que j'aie 
rien dit, parce que j'etais bien surpris. Voici ce qu'on m'a dit : « Dans 
cette grande region, un grand arbre est plante, et, sur la meme souche, il 
en est plante un autre qui est inferieur au premier ; le second arbre a 
deux branches, dont l'une des deux a ete fracassee, et aussitot apres elle 
s'est dessechee par un vent furieux, et ce vent ne cessa de souffler. A la 
place de cette branche, il en est sorti une autre branche, jeune, tendre, 
qui la remplace ; mais ce vent, qui est toujours agite, s'elevera un jour 
avec de telles secousses que... et apres cette catastrophe epouvantable, 
les peuples seront dans la derniere desolation. Prie, mon fils, que ces 
jours soient abreges ; invoque le ciel que le vent fatal sortant du nord- 
ouest soit barre par des barrieres puissantes, et que ses progres n'aient 
rien de facheux. Ces choses sont obscures pour toi, mais d'autres les 
comprendront facilement. » 

« Voila, monsieur, ce qui m'est arrive mardi vers une heure apres 
midi ; je ne comprends rien a cela ; vous me marquerez si vous y 
comprenez quelque chose. Je n'ai parle a personne de tout cela, pas 
seulement a ma femme, car le monde est mechant. J'etais resou a garder 
tout cela sous silence ; mais je me suis decide a vous ecrire aujourd'hui, 
parce que cette nuit je n'ai pu dormir, et j'ai toujours eu ces paroles dans 
la memoire, et je vous prie d'en garder le secret, parce que le monde s'en 
moquerait. Monsieur, on m'a traite de fils de 
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Japhet ; je ne connais personne de notre famille qui porte ce nom ; on 
peut bien s'etre trompe ; on m'a peut-etre pris pour un autre. » 

8fevrier 1821. 

« Je vous avais defendu de parler de ce que je vous avais marque ; j'ai 
eu tort, parce que cela ne peut rester cache. II faut necessairement que 
cela passe devant les grands et les premiers de l'Etat, pour qu'on voie le 
danger dont ils sont menaces, parce que le vent dont je vous ai parle 
avant peu va faire de terribles desastres, car ce vent tourne toujours 
autour de l'arbre ; si Ton n'y fait pas attention, avant peu il sera renverse. 
Dans le meme moment, l'autre arbre avec ce qui sort de lui eprouvera le 
meme sort. Hier la meme parole est venue me parler, et je n'ai rien vu. » 

21 fevrier 1821. 

« Monsieur, j'ai eu une grande frayeur ce matin. II etait neuf heures ; 
j'ai entendu un grand bruit aupres de moi, et je n'ai rien vu, mais j'ai 
entendu parler, apres que le bruit a ete apaise, et on m'a dit : « Pourquoi 
avez-vous eu peur ? ne craignez point ; je ne viens pas pour vous faire 
aucun mal. Vous etes surpris d'entendre parler et de ne rien voir, ne vous 
etonnez pas : il faut que les choses soient decouvertes ; je me sers de 
vous pour vous envoyer comme je suis envoye. Les philosophes, les 
incredules, les impies, ne croient pas que Ton voit leurs demarches, mais 
il faut qu'ils soient confondus. . . Demeurez tranquille, continuez d'etre ce 
que vous avez ete ; vos jours sont comptes, et il ne vous en echappera 
pas un seul. Je vous defends de vous prosterner devant moi, parce que je 
ne suis qu'un serviteur comme vous. » 

« Monsieur, voila ce qui m'a ete dit ; je ne sais pas quelle est la 
personne qui me parle ; il a la voix assez forte et bien claire. J'ai eu la 
pensee de parler, mais je n'ai pas ose, a cause que je ne vois personne. » 

Reste a savoir quelle est l'individualite de l'Esprit qui s'est manifeste ; 
etait-ce reellement l'ange Raphael ? II est fort permis d'en douter, et il y 
aurait beaucoup de choses a dire contre cette opinion ; mais, a notre avis, 
c'est la une question tout a fait secondaire ; le fait capital est celui de la 
manifestation dont on ne saurait douter, et dont tous les incidents ont eu 
leur raison d'etre pour le resultat propose, et ont aujourd'hui leur cote 
instructif. 

Un fait qui n'aura sans doute echappe a personne, c'est cette parole de 
Martin au sujet d'une somme qu'on lui offrit : « Comme la chose ne 
vient pas de moi, dit-il, je ne dois rien recevoir pour cela. » Voila done 
un simple paysan, medium inconscient, qui, il y a cinquante ans, epoque 
a laquelle on etait loin de songer au spiritisme, 
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a, par lui-meme, l'intuition des devoirs qu'impose la mediumnite, de la 
saintete de ce mandat ; son bon sens, sa loyaute naturelle lui font 
comprendre que ce qui vient d'une source celeste et non de lui, ne doit 
point etre paye. 

On s'etonnera peut-etre des difficultes que rencontra Martin pour 
remplir la commission dont il etait charge. Pourquoi, dira-t-on, les 
Esprits ne l'ont-ils pas fait arriver directement au roi ? Ces difficultes, 
ces lenteurs, comme nous l'avons vu, ont eu leur utilite. II fallait qu'il 
passat par Charenton, ou sa raison fut soumise aux investigations les 
plus rigoureuses de la science officielle et peu credule, afin qu'il fut 
constate qu'il n'etait ni fou, ni exalte. Les Esprits, comme on l'a vu, ont 
triomphe des obstacles mis par les hommes, mais comme les hommes 
ont leur libre arbitre, ils ne pouvaient les empecher de mettre des 
entraves. 

Remarquons a ce sujet, que Martin ne fit par lui-meme, pour ainsi 
dire, aucun effort pour arriver au roi ; les circonstances l'y ont amene 
presque malgre lui, et sans qu'il ait eu besoin d'insister beaucoup ; or, ces 
circonstances ont evidemment ete conduites par les Esprits, en agissant 
sur la pensee des incarnes, parce que la mission de Martin etait serieuse 
et devait s'accomplir. 

II en est de meme dans tous les cas analogues. Outre la question de 
prudence, il est evident que, sans les difficultes qu'il y a de parvenir a 
eux, les souverains seraient assaillis de pretendus revelateurs. En ces 
derniers temps, que de gens se sont cms appeles a de pareilles missions, 
qui n'etaient autres que le resultat d'obsessions ou leur orgueil etait mis 
en jeu a leur insu, et ne pouvait aboutir qu'a des mystifications ! A tous 
ceux qui ont cm devoir nous consulter en pareil cas, nous avons toujours 
dit, en leur demontrant les signes evidents par lesquels se trahissaient les 
Esprits menteurs : « Gardez-vous d'aucune demarche qui tournerait 
infailliblement a votre confusion. Soyez certains que si votre mission est 
reelle, vous serez mis a meme de l'accomplir ; que si vous devez vous 
trouver a un moment donne sur un lieu donne, vous y serez conduits a 
votre insu par des circonstances qui auront l'air d'etre un effet du hasard. 
Soyez assures, en outre, que lorsqu'une chose est dans les desseins de 
Dieu, il faut qu'elle soit, et qu'il n'en subordonne pas la realisation au 
bon ou au mauvais vouloir des hommes. Defiez-vous des missions 
assignees et pronees a l'avance, car ce ne sont que des appats pour 
l'orgueil ; les missions se revelent par des faits. Defiez-vous aussi des 
predictions a jours et heures fixes, car elles ne sont jamais le fait 
d'Esprits serieux. » Nous avons ete assez heureux pour en arreter plus 
d'un a qui les evenements out pu prouver la prudence de ces conseils. 

II y a, comme on le voit, plus d'une similitude entre ces faits et 
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ceux de Jeanne d'Arc, non qu'il y ait aucune comparaison a etablir quant 
a l'importance des resultats accomplis, mais quant a la cause du 
phenomene, qui est exactement la meme, et, jusqu'a un certain point, 
quant au but. Comme Jeanne d'Arc, Martin fut averti par un etre du 
monde spirituel d'aller parler au roi pour sauver la France d'un peril, et, 
comme elle aussi, ce n'est pas sans difficultes qu'il parvint jusqu'a lui. II 
y a toutefois entre les deux manifestations cette difference que Jeanne 
d'Arc entendait simplement les voix qui la conseillaient, tandis que 
Martin vit constamment l'individu qui lui parlait, non point en songe ou 
dans un sommeil extatique, mais sous les apparences d'un etre vivant, 
comme le serait un agenere. 

Mais a un autre point de vue, les faits arrives a Martin, quoique moins 
eclatants, n'en ont pas moins une grande portee, comme preuve de 
l'existence du monde spirituel et de ses rapports avec le monde corporel, 
et parce qu'etant contemporains et d'une notoriete incontestable, ils ne 
peuvent etre mis au rang des histoires legendaries. Par leur 
retentissement, ils ont servi de jalons au Spiritisme qui devait, a 
quelques annees de la, en confirmer la possibilite par une explication 
rationnelle, et par la loi en vertu de laquelle ils se produisent, les faire 
passer du domaine du merveilleux dans celui des phenomenes naturels ; 
grace au Spiritisme, il n'est pas une seule des phases qu'ont presentees 
les revelations de Martin, dont on ne puisse se rendre parfaitement 
compte. 

Martin etait un medium inconscient, doue d'une aptitude dont les 
Esprits se sont servis, comme d'un instrument, pour arriver a un resultat 
determine, et ce resultat etait loin d'etre tout entier dans la revelation 
faite a Louis XVIII. L'Esprit qui s'est manifeste a Martin le caracterise 
parfaitement en disant : « Je me sers de vous pour abattre l'orgueil et 
l'incredulite. » Cette mission est celle de tous les mediums destines a 
prouver, par des faits de tous genres, l'existence du monde spirituel, et 
d'une puissance superieure a l'humanite, car tel est le but providentiel 
des manifestations. Nous ajouterons que le roi lui-meme a ete un 
instrument dans cette circonstance ; il fallait une position aussi elevee 
que la sienne, la difficulte meme de parvenir a lui, pour que l'affaire eut 
du retentissement, et l'autorite d'une chose officielle. Les investigations 
minutieuses auxquelles Martin fut soumis ne pouvaient qu'aj outer a 
l'authenticite des faits, car on n'eut pas pris toutes ces precautions pour 
un simple particulier ; la chose eut passe presque inapercue, tandis qu'on 
s'en souvient encore aujourd'hui, et qu'elle fournit une preuve 
authentique a l'appui des phenomenes spirites. 
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Le Prince de Hohenlohe, medium guerisseur. 

La mediumnite guerissante est a l'ordre du jour, et tout ce qui se 
rattache a cette question offre un interet d'actualite. Nous empruntons a 
la Verite de Lyon, du 21 octobre 1866, l'article suivant sur les guerisons 
du prince de Hohenlohe, qui firent une grande sensation dans le temps. 
Cette notice fait partie d'une serie d'articles tres instructifs sur les 
mediums guerisseurs. 

A ce sujet, nous sommes heureux de constater que la Verite, qui en est 
a sa quatrieme annee, poursuit avec succes le cours de ses savantes et 
interessantes publications, qui jettent la lumiere sur l'histoire du 
Spiritisme, et nous le montrent partout, dans l'antiquite comme dans les 
temps modernes. Si, sur certains points, nous ne partageons pas toutes 
les opinions de son principal redacteur, M. A. P..., nous n'en 
reconnaissons pas moins que, par ses laborieuses recherches, il rend a la 
cause un service reel qu'apprecient tous les Spirites serieux. 

En effet, prouver que la doctrine spirite actuelle n'est que la synthese 
de croyances universellement repandues, partagees par des hommes dont 
la parole fait autorite et qui ont ete nos premiers maitres en philosophie, 
c'est montrer qu'elle n'est pas assise sur la base fragile de l'opinion d'un 
seul. Que desirent les Spirites, si ce n'est de trouver le plus d'adherents 
possible a leurs croyances ? Ce doit done etre pour eux une satisfaction, 
en meme temps qu'une consecration de leurs idees, d'en trouver meme 
avant eux. Nous n'avons jamais compris que des hommes de bon sens 
aient pu conclure contre le Spiritisme moderne de ce qu'il n'est pas le 
premier inventeur des principes qu'il proclame, tandis que c'est la 
precisement ce qui fait une partie de sa force et doit l'accrediter. Exciper 
de son anciennete pour le denigrer, c'est se montrer souverainement 
illogique, et d'autant plus maladroit, qu'il ne s'est jamais attribue le 
merite de la decouverte premiere. C'est done se meprendre etrangement 
sur les sentiments qui animent les Spirites, supposer a ceux-ci des idees 
bien etroites et une bien sotte pretention, de croire les molester en leur 
objectant que ce qu'ils professent etait connu avant eux, alors qu'ils sont 
les premiers a fouiller dans le passe pour y decouvrir les traces de 
l'anciennete de leurs croyances, qu'ils font remonter aux premiers ages 
du monde, parce qu'elles sont fondees sur les lois de la nature qui sont 
eternelles. 

Aucune grande verite n'est sortie de toutes pieces du cerveau d'un 
individu ; toutes, sans exceptions, ont eu des precurseurs qui les ont 
pressenties ou en ont entrevu quelques parties ; le Spiritisme s'honore 
done de compter les siens par milliers et parmi les hommes le plus 
justement consideres ; les mettre en lumiere, c'est montrer le nombre 
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infini de points par lesquels il se rattache a l'histoire de l'humanite. 

Mais nulle part on ne trouve le Spiritisme complet ; sa coordination en 
corps de doctrine, avec toutes ses consequences et ses applications, sa 
correlation avec les sciences positives, est une oeuvre essentiellement 
moderne, mais partout on en trouve les elements epars, meles aux 
croyances superstitieuses dont il a fallu faire le triage ; si Ton reunissait 
les idees qui se trouvent disseminees chez la plupart des philosophes 
anciens et modernes, chez les ecrivains sacres et profanes, les faits 
innombrables et infiniment varies qui se sont produits a toutes les 
epoques, et qui attestent les rapports du monde visible et du monde 
invisible, on arriverait a constituer le Spiritisme tel qu'il est aujourd'hui : 
c'est l'argument invoque contre lui par certains detracteurs. Est-ce ainsi 
qu'il a procede ? Est-ce une compilation d'idees anciennes rajeunies par 
la forme ? Non, il est sorti tout entier des observations recentes, mais 
loin de se croire amoindri par ce qui a ete dit et observe avant lui, il s'en 
trouve fortifie et grandi. 

Une histoire du Spiritisme avant l'epoque actuelle est encore a faire. 
Un travail de cette nature, fait consciencieusement, ecrit avec precision, 
clarte, sans longueurs superflues et fastidieuses qui en rendraient la 
lecture penible, serait un ouvrage eminemment utile, un document 
precieux a consulter. Ce serait plutot une oeuvre de patience et 
d'erudition qu'une oeuvre litteraire, et qui consisterait principalement 
dans la citation des passages des divers ecrivains qui ont emis des 
pensees, des doctrines ou des theories qui se retrouvent dans le 
Spiritisme d'aujourd'hui. Celui qui fera ce travail consciencieusement 
aura bien merite de la doctrine. 

Revenons a notre sujet, dont nous nous sommes quelque peu ecarte 
sans le vouloir, mais non peut-etre sans utilite. 

Le Spiritisme moderne n'a pas plus decouvert ni invente la 
mediumnite guerissante et les mediums guerisseurs que les autres 
phenomenes spirites. Des lors que la mediumnite guerissante est une 
faculte naturelle soumise a une loi, comme tous les phenomenes de la 
nature, elle a du se produire a diverses epoques, ainsi que le constate 
l'histoire, mais il etait reserve a notre temps, a l'aide des nouvelles 
lumieres que nous possedons, d'en donner une explication rationnelle, et 
de la faire sortir du domaine du merveilleux. Le prince de Hohenlohe 
nous en offre un exemple d'autant plus remarquable, que les faits se 
passaient avant qu'il ne fut question du Spiritisme et des mediums. Voici 
le resume qu'en donne le journal la Verite : 

« En l'annee 1829, il vint a Wurtzbourg, ville considerable de Baviere, 
un saint pretre, le prince de Hohenlohe. Des infirmes et des malades 
allerent lui demander, pour obtenir du ciel leur guerison, le secours de 
ses prieres. II invoqua sur eux les graces divines, et bien- 
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tot on vit un grand nombre de ces infortunes gueris tout a coup. Le bruit 
de ces merveilles a retenti au loin. L'Allemagne, la France, la Suisse, 
l'ltalie, une grande partie de l'Europe en sont instruites. De nombreux 
ecrits sont publies, qui en perpetueront le souvenir. Parmi les 
temoignages authentiques et dignes de foi qui certifient la realite des 
faits, il suffit ici d'en transcrire quelques-uns, dont l'ensemble forme une 
preuve convaincante. 

« Voici d'abord un extrait de ce qu'a ecrit sur ce sujet M. Scharold, 
conseiller de legation a Wurtzbourg, et temoin d'une grande partie des 
choses qu'il rapporte. 

« Depuis deux annees, une princesse de dix-sept ans, Mathilde de 
Schwartzemberg, fille du prince de ce nom, se trouvait dans la maison 
de sante du M. Haine, a Wurtzbourg. II lui etait absolument impossible 
de marcher. En vain les medecins les plus fameux de France, d'ltalie et 
d'Autriche, avaient epuise toutes les ressources de leur art pour guerir la 
princesse de cette infirmite. Seulement M. Haine, qui s'etait aide des 
lumieres et de l'experience du celebre medecin, M. Textor, avait reussi, a 
force de soins prodigues a la malade, a la mettre en etat de se tenir 
debout ; et elle-meme, en faisant des efforts, etait parvenue a executer 
quelques mouvements comme pour marcher, mais sans marcher 
reellement. Eh bien ! le 20 juin 1821, elle a quitte le lit tout d'un coup, et 
marche tres librement. 

« Voici comment la chose est arrivee. Le prince de Hohenlohe alia le 
matin, vers dix heures, faire une visite a la princesse, qui demeure chez 
M. de Reinach, doyen du chapitre. Lorsqu'il fut entre dans son 
appartement, il lui demanda, comme en conversation, en presence de sa 
gouvernante, si elle avait une foi ferme que Jesus-Christ put la guerir de 
sa maladie. Sur sa reponse qu'elle en etait intimement persuade, le prince 
dit a la pieuse malade de prier du plus profond de son coeur et de mettre 
en Dieu sa confiance. 

« Quand elle eut cesse de prier, le prince lui donna sa benediction, et 
lui dit : « Allons, princesse, levez-vous ; a present vous etes guerie et 
vous pouvez marcher sans douleurs... » Tout le monde de la maison fut 
appele sur-le-champ. On ne savait comment exprimer son etonnement 
d'une guerison si prompte et si incomprehensible. Tous tomberent a 
genoux dans la plus vive emotion, et chanterent les louanges du Tout- 
Puissant, lis feliciterent la princesse sur son bonheur, et joignirent leurs 
larmes a celles que la joie faisait couler de ses yeux. 

« Cette nouvelle, en se repandant par la ville, y a jete l'etonnement. On 
courait en foule, pour s'assurer de l'evenement par ses propres yeux. Le 
21 juin, la princesse s'etait deja montree en public. 
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On ne saurait peindre le ravissement qu'elle eprouva, en se voyant sortie 
de son etat de souffrances cruelles. 

« Le 25, le prince de Hohenlohe a donne un autre exemple notable de 
la grace qu'il possede. L'epouse d'un forgeron de la rue Semmels ne 
pouvait plus entendre meme les coups des plus gros marteaux de sa 
forge. Elle a ete trouver le prince dans la cour du presbytere Hung, et l'a 
supplie de la secourir. Pendant qu'elle etait a genoux, il lui imposa les 
mains sur la tete, et ayant prie quelque temps, les yeux eleves vers le 
ciel, il la prit par la main et la releva. Quel fut l'etonnement des 
spectateurs, quand cette femme, en se relevant, dit qu'elle entendait 
sonner l'horloge de l'eglise ! En retournant chez elle, elle ne se lassait 
pas de raconter a tous ceux qui l'interrogeaient ce qui venait de lui 
arriver. 

« Le 26, une personne illustre (le prince royal de Baviere) a ete guerie 
sur-le-champ d'une maladie qui, selon les regies de la medecine, devait 
demander beaucoup de temps et donner beaucoup de peine. Cette 
nouvelle a porte une vive joie dans les coeurs des habitants de 
Wurtzbourg. 

« Le prince de Hohenlohe n'a pas moins bien reussi dans la guerison 
d'une malade qu'il avait essaye deux fois de guerir, mais qui, a chaque 
fois, n'avait obtenu qu'un leger soulagement. Cette guerison s'est operee 
en la personne d'une belle-soeur de M. Broili, negociant. Elle etait depuis 
longtemps affligee d'une paralysie tres douloureuse. La maison a retenti 
de cris dejoie. 

« Le meme jour, la vue a ete rendue a la veuve Balzano, qui, depuis 
plusieurs annees, etait completement aveugle. Je me suis convaincu par 
moi-meme de ce fait. 

« A peine sorti du spectacle de cette scene touchante, je fus temoin 
d'une autre cure, operee dans la maison de M. le general D... Une jeune 
femme etait si grievement estropiee de la main droite, qu'elle ne pouvait 
s'en servir ni l'etendre. Elle fit sur-le-champ l'epreuve de sa parfaite 
guerison, en enlevant de la meme main une chaise fort lourde. 

« Le meme jour, un paralytique, dont le bras gauche etait tout a fait 
deperi, a ete completement gueri. Une cure de deux autres paralytiques 
se fit immediatement apres. Elle fut aussi complete et plus prompte 
encore. 

« Le 28, j'ai vu par moi-meme avec quelle promptitude et quelle 
solidite le prince de Hohenlohe guerit des enfants. On lui en avait 
apporte un de la campagne, qui ne pouvait marcher qu'avec des 
bequilles. Peu de minutes apres, cet enfant, transports de joie, courait 
sans bequilles dans la rue. Sur ces entrefaites, un enfant muet, qui ne 
pouvait faire entendre que quelques sons inarticules, fut amene 
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au prince. Quelques minutes apres, l'enfant se mit a parler. Bientot une 
pauvre femme apporta sur son dos sa petite fille, estropiee des deux 
jambes. Elle la deposa aux pieds du prince. Un moment apres, il rendit 
l'enfant a sa mere, qui vit alors sa fille courir et sauter de joie. 

« Le 29, une femme de Neustadt, paralytique et aveugle, lui fut 
amenee dans une charrette. Elle etait aveugle depuis vingt-cinq ans. 
Environ a trois heures apres-midi, elle se presenta au chateau de la 
residence de notre ville, pour implorer le secours du prince de 
Hohenlohe, au moment ou il entrait dans le vestibule qui est construit en 
forme d'une grande tente. Tombant aux pieds du prince, elle le supplia, 
au nom de Jesus-Christ, de lui accorder son secours. Le prince pria pour 
elle, lui donna sa benediction, et lui demanda si elle croyait bien 
fermement qu'au nom de Jesus elle put recouvrer la vue. Cornme elle 
repondit que oui, il lui dit de se relever. Elle se retira. Mais a peine 
s'etait-elle eloignee de quelques pas, que tout d'un coup ses yeux 
s'ouvrirent. Elle vit, et donna toutes les preuves qu'on lui demanda de la 
faculte qu'elle venait de recouvrer. Tous les temoins de cette guerison, 
parmi lesquels etait un grand nombre de seigneurs de la cour, furent 
ravis d'admiration. 

« La cure d'une femme de l'Hopital civil, qu'on avait apportee au 
prince, n'est pas moins etonnante. Cette femme, nommee Elisabeth 
Laner, fille d'un cordonnier, avait la langue si vivement affectee, qu'elle 
etait parfois quinze jours sans pouvoir articuler une seule syllabe. Ses 
facultes mentales avaient beaucoup souffert. Elle avait presque perdu 
l'usage de ses membres, en sorte qu'elle etait dans son lit comme une 
masse. Eh bien ! cette pauvre malheureuse s'est rendue aujourd'hui a 
l'Hopital, sans le secours de personne. Elle jouit de tous ses sens, comme 
elle en jouissait il y a douze ans, et sa langue est si bien deliee, que 
personne dans l'hospice ne parle avec autant de volubilite qu'elle. 

« Le 30, dans l'apres-midi le prince a donne un exemple extraordinaire 
de guerison. Un chariot, autour duquel s'etaient rassembles des milliers 
de spectateurs, etait venu de Musmerstadt. Dans ce chariot etait un 
pauvre etudiant perclus de ses bras et de ses jambes, deperi d'une 
maniere ef fray ante. 

« Le prince, supplie par ce malheureux de le soulager, vint au chariot. 
II pria environ cinq minutes, les mains jointes et elevees vers le ciel, 
parla plusieurs fois a l'etudiant ; et enfin lui dit : « Levez-vous, au nom 
de Jesus-Christ. » L'etudiant se leva effectivement, mais avec des 
souffrances qu'il ne put dissimuler. Le prince lui dit de ne pas perdre 
confiance. L'infortune qui, quelques minutes auparavant, ne pouvait 
remuer ni bras ni jambes, se tint alors droit et parfaitement libre sur son 
chariot. Puis, tournant vers le ciel ses yeux, ou Ton 
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voyait peinte la plus tendre reconnaissance, il s'ecria : « O Dieu ! vous 
m'avez secouru ! » Les spectateurs ne purent retenir leurs larmes. 

« Les guerisons miraculeuses operees a Wurtzbourg par le prince de 
Hohenlohe pourraient fournir des sujets pour plus de cent tableaux d'ex- 
voto. » 

On remarquera l'analogie frappante qui existe entre ces faits de 
guerisons et ceux dont nous sommes temoins. M. de Hohenlohe se 
trouvait dans les meilleures conditions pour le developpement de sa 
faculte, aussi l'a-t-il conservee jusqu'a la fin. Comme a cette epoque on 
n'en connaissait pas la veritable origine, elle etait consideree comme un 
don surnaturel, et M. de Hohenlohe comme operant des miracles. Mais 
pourquoi est-elle regardee par certaines personnes, chez les uns comme 
un don du ciel, et chez les autres comme une oeuvre satanique ? Nous ne 
connaissons aucun medium guerisseur qui ait dit tenir son pouvoir du 
diable ; tous, sans exception, n'operent qu'en invoquant le nom de Dieu, 
et declarent ne pouvoir rien faire sans sa volonte. Ceux memes qui 
ignorent le Spiritisme et agissent par intuition, recommandent la priere 
dans laquelle ils reconnaissent un auxiliaire puissant. S'ils agissaient de 
par le demon, il y aurait ingratitude a eux de le renier, et ce dernier n'est 
ni assez modeste, ni assez desinteresse pour laisser a celui qu'il cherche 
a combattre le merite du bien qu'il fait, car ce serait perdre ses pratiques 
au lieu d'en recruter. Vit-on jamais un marchand vanter a ses clients la 
marchandise de son voisin aux depens de la sienne, et les engager a aller 
chez lui ? En verite, on a raison de rire du diable, car on en fait un etre 
bien niais et bien stupide. 

La communication suivante a ete donnee par le prince de Hohenlohe a 
la Societe de Paris : 

(Societe de Paris, 26 octobre 1866, med. M. Desliens.) 

Messieurs, je viens parmi vous avec d'autant plus de plaisir que mes 
paroles peuvent devenir pour tous un utile sujet d'instruction. 

Faible instrument de la Providence, j'ai pu contribuer a faire glorifier 
son nom, et je viens volontiers parmi ceux qui ont pour but principal de 
se conduire selon ses lois, et d'avancer autant qu'il est en eux dans la 
voie de la perfection. Vos efforts sont louables, et je me considererai 
comme tres honore d'assister quelquefois a vos travaux. Venons-en, des 
a present, aux manifestations qui ont provoque ma presence parmi vous. 

Comme vous l'avez dit a juste titre, la faculte dont j'etais doue etait 
simplement le resultat d'une mediumnite. J'etais instrument ; les Esprits 
agissaient, et, si j'ai pu quelque chose, ce n'est certainement que par mon 
grand desir de faire le bien et par la conviction in- 
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time que tout est possible a Dieu. Je croyais !... et les guerisons que 
j'obtenais venaient sans cesse faire grandir ma foi. 

Comme toutes les facultes medianimiques qui concourent aujourd'hui 
a la vulgarisation de l'enseignement spirite, la mediumnite guerissante 
fut exercee dans tous les temps, et par des individus appartenant aux 
differentes religions. - Dieu seme partout ses serviteurs les plus avances 
pour en faire des jalons de progres, chez ceux memes qui sont les plus 
eloignes de la vertu, et je dirai meme, chez ceux-la surtout... Comme un 
bon pere qui aime egalement tous ses enfants, sa sollicitude se rep and 
sur tous, mais plus particulierement sur ceux qui ont le plus besoin 
d'appui pour avancer. - C'est ainsi qu'il n'est pas rare de rencontrer des 
hommes doues de facultes extraordinaires pour la foule, parmi les 
simples ; et, par ce mot, j'entends ceux dont la purete des sentiments n'a 
pas ete ternie par l'orgueil et l'egoisme. II est vrai que la faculte peut 
egalement exister chez des gens indignes, mais elle n'est et ne saurait 
etre que passagere ; c'est un moyen energique de leur ouvrir les yeux : 
tant pis pour eux s'ils s'obstinent a les tenir fermes. 

lis rentreront dans l'obscurite d'ou ils sont sortis avec la confusion et le 
ridicule pour cortege, si meme Dieu ne punit pas des cette vie leur 
orgueil et leur obstination a meconnaitre sa voix. 

Quelle que soit la croyance intime d'un individu, si ses intentions sont 
pures, et s'il est entierement convaincu de la realite de ce qu'il croit, il 
peut, au nom de Dieu, operer de grandes choses. La foi transporte les 
montagnes : elle rend la vue aux aveugles et l'entendement spirituel a 
ceux qui erraient auparavant dans les tenebres de la routine et de l'erreur. 

Quant a la meilleure maniere d'exercer la faculte de medium 
guerisseur, il n'y en a qu'une : C'est de rester modeste et pur, et de 
rapporter a Dieu et aux puissances qui dirigent la faculte tout ce qui 
s'accomplit. 

Ce qui perd les instruments de la Providence, c'est qu'ils ne se croient 
pas simplement instruments ; ils veulent que leurs merites soient en 
partie cause du choix qui a ete fait de leur personne ; l'orgueil les enivre 
et le precipice s'entrouvre sous leurs pas. 

Eleve dans la religion catholique, penetre de la saintete de ses 
maximes, ay ant foi en son enseignement comme tous mes 
contemporains, je considerais comme des miracles les manifestations 
dont j'etais l'objet. Aujourd'hui, je sais que c'est chose toute naturelle, et 
qui peut, qui doit s'accorder avec l'immuabilite des lois du Createur pour 
que sa grandeur et sa justice demeurent intactes. 

Dieu ne saurait faire de miracles ! . . . car ce serait alors faire presumer 
que la verite n'est pas assez forte pour s'affirmer elle-meme, et 
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d'autre part, il ne serait pas logique de demontrer l'eternelle harmonie 
des lois de la nature en les troublant par des faits en disaccord avec leur 
essence. 

Quant a acquerir la faculte de medium guerisseur, il n'y a point de 
methode pour cela ; tout le monde peut, dans une certaine mesure, 
acquerir cette faculte, et, en agissant au nom de Dieu, chacun fera des 
guerisons. Les privilegies augmenteront en nombre a mesure que la 
doctrine se vulgarisera, et, c'est tout simple, puisqu'il y aura plus 
d'individus animes de sentiments purs et desinteresses. 

Prince de Hohenlohe. 



VARIETES 



Mademoiselle Dumesnil, jeune fille attractive. 

Plusieurs journaux ont parle d'une jeune fille douee de la singuliere 
faculte d'attirer a elle les meubles et autres objets places dans un certain 
rayon, et d'enlever par le seul contact une chaise sur laquelle une 
personne est assise. Le Petit Journal du 4 novembre contenait a ce sujet 
l'article suivant : 

« La pie blanche de Dinan n'est pas plus surprenante comme 
phenomene que la demoiselle magnetique indiquee dans l'envoi suivant. 

« Monsieur, 

« Je viens vous signaler un fait qui pourrait presenter beaucoup 
d'interet a vos lecteurs ; si vous vouliez vous donner la peine de le 
verifier, vous y trouveriez une ample matiere a de nombreux articles. 

« Une jeune fille, mademoiselle Dumesnil, agee de treize ans, possede 
un fluide d'une force attractive extraordinaire, qui fait venir a elle tous 
les objets en bois qui l'entourent ; ainsi, les chaises, les tables et tout ce 
qui est en bois se dirige instantanement vers elle ; cette faculte s'est 
revelee chez cette jeune fille depuis environ trois semaines ; jusqu'a 
present ce phenomene extraordinaire, et qu'on n'a pu encore expliquer, 
ne s'est manifeste qu'aux personnes de l'entourage de cette jeune fille, les 
voisins, etc., qui ont constate le fait depuis quelques jours ; la faculte 
surprenante de cette jeune fille s'est repandue et on m'assure qu'elle est 
en voie de traiter avec un entrepreneur qui se propose de faire voir 
publiquement ce phenomene. 

« Des hier elle est allee chez un grand personnage a qui on l'a 
signalee ; la publicite ne peut tarder de s'emparer de cet evenement, et 
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je m'empresse de vous en prevenir pour que vous en ayez la primeur. 

« Cette jeune fille exerce l'etat de brunisseuse et reste avec ses parents, 
qui sont de pauvres gens. 

« Dans l'espoir que vous nous expliquerez ce mystere inexplicable, je 
vous prie de recevoir mes salutations bien sinceres. 

BRUNET, 

Employe, maison Christofle, 56, rue de Bondy. 

« Je n'en sais pas plus que vous, mon cher correspondant, en fait de 
science magnetique, et je regarde comme une simple curiosite votre 
charmeuse du chene, du hetre et de l'acajou, a laquelle je conseille de ne 
bruler, cet hiver, dans la cheminee. . . que du charbon. . . » 

Voila certes un phenomene etrange, bien digne d'attention, et qui doit 
avoir une cause. S'il est avere qu'il n'est le fait d'aucun subterfuge, ce 
dont il est facile de s'assurer, et si les lois connues sont impuissantes a 
l'expliquer, il est evident qu'il revele l'existence d'une force nouvelle ; or 
la decouverte d'un principe nouveau peut etre feconde en resultats. Ce 
qui est au moins aussi surprenant que ce phenomene, c'est de voir des 
hommes d'intelligence n'avoir pour de pareils faits qu'une dedaigneuse 
indifference et des railleries de mauvais gout. II n'etait pourtant question 
ni d'Esprits ni de Spiritisme. Quelle conviction attendre de gens qui n'en 
ont aucune, qui n'en recherchent et n'en desirent aucune ? Quelle etude 
serieuse peut-on en esperer ? S'efforcer de les convaincre, n'est-ce pas 
perdre son temps, user inutilement des forces que Ton pourrait mieux 
employer avec les hommes de bonne volonte, qui ne manquent pas ? 
Nous l'avons toujours dit : Avec les gens de parti pris, qui ne veulent ni 
voir ni entendre, ce qu'il y a de mieux a faire, c'est de les laisser 
tranquilles et de leur prouver qu'on n'a pas besoin d'eux. Si quelque 
chose doit triompher de leur incredulite, les Esprits sauront bien le 
trouver et l'employer quand le moment sera venu. 

Pour en revenir a la jeune fille, ses parents, qui sont dans une position 
precaire, en voyant la sensation qu'elle produisait et le concours de gens 
notables qu'elle attirait, se dirent qu'il y avait sans doute la pour eux une 
source de fortune. II ne faut pas leur en vouloir, car, ignorant jusqu'au 
nom du Spiritisme et des mediums, ils ne pouvaient comprendre les 
consequences d'une exploitation de ce genre. Leur fille etait pour eux un 
phenomene ; ils resolurent done de l'installer sur les boulevards parmi 
les autres phenomenes. On fit mieux ; on l'installa au Grand-Hotel, lieu 
plus convenable pour l'aristocratie productive. Mais, helas ! les reves 
dores s'evanouirent bientot. Les phenomenes ne se produisirent plus qu'a 
de rares intervalles et d'une 
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maniere si irreguliere qu'il fallut abandonner presque aussitot le 
splendide sejour et retourner a l'atelier. Mettez done en exhibition une 
faculte si capricieuse qui fait defaut juste au moment ou les spectateurs 
qui ont paye leurs places sont rassembles et attendent qu'on leur en 
donne pour leur argent ! En fait de phenomene, mieux vaut, pour la 
speculation, avoir un enfant a deux tetes, parce qu'au moins il est 
toujours la. Que faire si Ton n'a pas des ficelles pour suppleer aux 
acteurs invisibles ? Le parti le plus honorable est de se retirer. II parait 
toutefois, d'apres une lettre publiee dans un journal, que la jeune fille n'a 
pas entierement perdu son pouvoir, mais il est sujet a de telles 
intermittences qu'il devient difficile de saisir le moment favorable. 

Un de nos amis, Spirite eclaire et profond observateur, a pu etre 
temoin du phenomene, et a ete mediocrement satisfait du resultat. « Je 
crois, nous disait-il, a la sincerite de ces personnes, mais pour des 
incredules, l'effet ne se produit pas, en ce moment, dans des conditions a 
defier tout soupcon. Je ne nie pas, sachant la chose possible, je constate 
mes impressions. Comme j'ai pris de soi-disant mediums a effets 
physiques en flagrant delit de fraude, je me suis rendu compte des 
manoeuvres par lesquelles on peut simuler certains effets, et abuser les 
gens qui ne connaissent pas les conditions des effets reels, de sorte que 
je n'affirme qu'a bon escient ne m'en rapportant pas a mes yeux. Dans 
l'interet meme du Spiritisme, mon premier soin est d'examiner si la 
fraude est possible, a l'aide de l'adresse, ou si l'effet peut etre du a une 
cause materielle vulgaire. Du reste, a-t-il ajoute, on se defend la d'etre 
Spirite, d'agir par les Esprits et meme d'y croire. » 

II est a remarquer que depuis la mesaventure des freres Davenport, 
tous les exhibiteurs de phenomenes extraordinaires repoussent toute 
participation des Esprits dans leur affaire, et ils font bien ; le Spiritisme 
ne peut que gagner a ne pas etre mele a ces parades. C'est un service de 
plus rendu par ces messieurs, car ce n'est pas par de tels moyens que le 
Spiritisme recrutera des proselytes. 

Une autre remarque, c'est que chaque fois qu'il s'agit de quelque 
manifestation spontanee ou d'un phenomene quelconque attribue a une 
cause occulte, on prend generalement pour experts des gens, des savants 
parfois, qui ne savent pas le premier mot de ce qu'ils doivent observer et 
qui viennent avec une idee preconcue de negation. Qui charge-t-on de 
decider s'il y a ou non intervention des Esprits ou une cause spirituelle ? 
Precisement des gens qui nient la spiritualite, qui ne croient pas aux 
Esprits et ne veulent pas qu'il y en ait. On est sur d'avance de leur 
reponse. On se garderait bien de prendre l'avis de quiconque serait 
simplement soupconne de Spiritisme, parce que, d'abord, ce serait 
accrediter la chose, et ensuite que Ton craindrait 
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une solution contraire a celle qu'on veut. On ne reflechit pas qu'un 
Spirite eclair e seul est apte a juger des circonstances dans lesquelles les 
phenomenes spirites peuvent se produire, comme un chimiste est seul 
apte a connaitre la composition d'un corps, et qu'a cet egard les Spirites 
sont plus sceptiques que beaucoup de gens ; que loin d'accrediter, par 
complaisance, un phenomene apocryphe, ils ont tout interet a le signaler 
comme tel et a demasquer la fraude. 

II ressort toutefois de ceci une instruction : l'irregularite meme des 
faits est une preuve de sincerite ; s'ils etaient le resultat de quelque 
moyen factice, ils se produiraient a point nomme. C'est la reflexion que 
fait un journaliste qui etait invite a aller au Grand-Hotel ; il y avait ce 
jour-la quelques autres notables invites, et, malgre deux heures d'attente 
la jeune fille n'obtint pas le plus petit effet. « La pauvre petite, dit le 
journaliste, etait desolee, et son visage trahissait l'inquietude. Rassurez- 
vous, lui dit-il, non-seulement cet echec ne me decourage pas, mais il 
me porte a croire votre recit sincere. S'il y avait quelque charlatanisme 
ou quelque true dans votre cas, vous n'eussiez pas manque votre coup. Je 
reviendrai demain. » II revint, en effet, cinq fois de suite sans plus de 
resultats ; la sixieme fois elle avait quitte l'hotel. « D'ou je conclus, 
ajoute le journaliste, que la pauvre mademoiselle Dumesnil, apres avoir 
bati de beaux chateaux aux frais de ses vertus electromagnetiques, a du 
reprendre sa place dans les ateliers de polissage de M. Ruolz. » 

Les faits ay ant ete constates, il est certain qu'il y avait en elle une 
disposition organique speciale qui se pretait a ce genre de phenomene ; 
mais, tout subterfuge a part, il est certain que si sa faculte eut dependu 
de son organisme seul, elle l'aurait eue, comme la torpille et le gymnote, 
toujours a sa disposition. Puisque sa volonte, son plus ardent desir, 
etaient impuissants a produire le phenomene, il y avait done dans ce fait 
une cause qui lui etait etrangere. Quelle est cette cause ? Evidemment 
celle qui regit tous les effets medianimiques : le concours des Esprits 
sans lequel les mediums les mieux doues n'obtiennent rien. 
Mademoiselle Dumesnil est un exemple qu'ils ne sont aux ordres de 
personne. Tout ephemere qu'ait ete sa faculte, elle a plus fait pour la 
conviction de certaines gens que si elle se fut produite a jours et heures 
fixes a son commandement devant le public, comme des tours de 
prestidigitation. 

Rien, il est vrai, n'atteste d'une maniere ostensible l'intervention des 
Esprits dans cette circonstance, car il n'y a pas d'effets intelligents, si ce 
n'est l'impuissance ou est la jeune fille d'agir a sa volonte. La faculte, 
comme dans tous les effets medianimiques, est inherente a elle ; 
l'exercice de la faculte peut dependre d'une volonte etrangere. Mais en 
admettant meme que les Esprits n'y soient pour rien, 
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ce n'en est pas moins un phenomene destine a appeler l'attention sur les 
forces fluidiques qui regissent notre organisme, et que tant de gens 
s'obstinent a nier. 

Si cette force etait ici purement electrique, elle denoterait toutefois 
une importante modification dans l'electricite, puisqu'elle agit sur le bois 
a l'exclusion des metaux. Cela seul vaudrait bien la peine d'etre etudie. 



Revue de la Presse par rapport au Spiritisme. 

Quoi qu'on dise et quoi qu'on fasse, les idees spirites sont dans l'air ; 
elles se font jour de mille manieres sous la forme de romans ou sous 
celle de pensees philosophiques, et la presse les accueille pourvu que le 
mot Spiritisme ne soit pas prononce. Nous ne suffirions pas a citer toutes 
les pensees qu'elle enregistre chaque jour, faisant ainsi du Spiritisme 
sans le savoir. Qu'importe le nom, si la chose y est ! Un jour, ces 
messieurs seront tout etonnes d'avoir fait du Spiritisme, comme M. 
Jourdain le fut d'avoir parle en prose. Beaucoup de gens cotoient le 
Spiritisme sans s'en douter ; ils sont sur la lisiere, alors qu'ils s'en croient 
bien loin. A l'exception des materialistes purs qui sont certainement en 
minorite, on peut dire que les idees de la philosophie spirite courent le 
monde ; ce que beaucoup repoussent encore, ce sont les manifestations 
medianimiques, les uns par systeme, d'autres, parce qu'ayant mal 
observe, ils ont eprouve des deceptions ; mais comme les manifestations 
sont des faits, il faudra bien, tot ou tard, les accepter. Ils se defendent 
d'etre Spirites, uniquement par l'idee fausse qu'ils attachent a ce mot. 
Que ceux qui n'y arrivent pas par la porte directe y arrivent par une porte 
detournee, le resultat est le meme ; aujourd'hui l'impulsion est donnee, et 
le mouvement ne saurait s'arreter. 

D'un autre cote, ainsi que cela est annonce, une multitude de 
phenomenes se produisent, qui paraissent s'ecarter des lois connues et 
deroutent la science dans laquelle on en cherche vainement 
l'explication ; les passer sous silence quand ils ont une certaine notoriete, 
serait chose difficile ; or ces phenomenes, qui se presentent sous les 
aspects les plus varies, a force de se multiplier, finissent par eveiller 
l'attention et peu a peu familiarisent avec l'idee d'une puissance 
spirituelle en dehors des forces materielles. C'est toujours un moyen 
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d'arriver au but ; les Esprits frappent de tous les cotes et de mille 
manieres differentes, de sorte que les coups portent toujours sur les uns 
ou sur les autres. 

Parmi les pensees spirites que nous trouvons dans divers journaux, 
nous citerons les suivantes : 

Dans le discours prononce, le 11 novembre dernier, par M. d'Eichthal, 
l'un des redacteurs du Temps, sur la tombe de M. Charles Duveyrier, 
l'orateur s'exprime ainsi : 

« Duveyrier est mort dans un calme profond, plein de confiance en 
Dieu, de foi dans l'eternite de la vie, fier de ses longues annees 
consacrees a l'elaboration et au developpement d'une croyance qui doit 
racheter tous les hommes de la misere, du desordre et de l'ignorance, 
certain d'avoir paye sa dette, d'avoir rendu a la generation qui le suit plus 
qu'il n'avait recu de celle qui l'avait precede ; il s'est arrete comme un 
vaillant ouvrier, sa tache achevee, laissant a d'autres le soin de la 
poursuivre. 

« Si sa depouille mortelle n'a point traverse les temples consacres pour 
arriver au champ de repos, ce n'est pas par un injuste dedain envers 
d'immortelles croyances, mais c'est qu'aucune des formules qui auraient 
ete prononcees sur sa depouille n'aurait rendu l'idee qu'il se faisait de la 
vie future. Duveyrier ne desirait pas, ne croyait pas aller dans le ciel, 
jouir sans fin d'une beatitude personnelle, pendant que la majorite des 
hommes resterait condamnee a des souffrances sans espoir ; plein de 
Dieu et vivant en Dieu, mais lie a l'humanite, c'est au sein de l'humanite 
qu'il esperait revivre pour concourir eternellement a cette oeuvre de 
progres qui la rapproche incessamment de l'ideal divin. » - (Le Temps, 
14nov. 1866.) 

M Duveyrier avait fait partie de la secte saint-simonienne ; c'est la 
croyance dont il est parle ci-dessus, et au developpement de laquelle il 
avait consacre plusieurs annees de sa vie ; mais ses idees sur l'avenir de 
l'ame se rapprochaient beaucoup, comme on le voit, de celles 
qu'enseigne la doctrine spirite. II ne faudrait pas inferer cependant de ces 
paroles : « C'est au sein de l'humanite qu'il esperait revivre, » qu'il crut a 
la reincarnation ; il n'avait, sur ce point, aucune idee arretee ; il entendait 
par la que l'ame, au lieu de se perdre dans l'infini, ou de s'absorber dans 
une beatitude inutile, restait dans la sphere de l'humanite, au progres de 
laquelle elle concourait par son influence. Mais cette idee est 
precisement aussi ce qu'enseigne le Spiritisme ; c'est celle du monde 
invisible qui nous environne ; les ames vivent au milieu de nous, comme 
nous vivons au milieu d'elles. M. Duveyrier 
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etait done, a l'encontre de la plupart de ses confreres de la presse, non- 
seulement profondement spiritualiste, mais aux trois quarts spirite ; que 
lui manquait-il pour l'etre completement ? Probablement d'avoir su ce 
que e'etait que le Spiritisme, car il en possedait les bases fondamentales : 
la croyance en Dieu, en l'individualite de Tame, sa survivance et son 
immortalite ; en sa presence au milieu des hommes apres la mort, et son 
action sur eux. Que dit de plus le Spiritisme ? Que ces memes ames 
revelent leur presence par une action directe, et que nous sommes 
incessamment en communion avec elles ; il vient prouver par des faits ce 
qui n'etait chez M. Duveyrier et chez beaucoup d'autres, qu'a l'etat de 
theorie et d'hypothese. 

On concoit que ceux qui ne croient qu'a la matiere tangible repoussent 
tout, mais il est plus surprenant de voir des spiritualistes rejeter la preuve 
de ce qui fait le fond de leur croyance. Celui qui retracait ainsi les 
pensees de M. Duveyrier sur l'avenir de l'ame, M. d'Eichthal, son ami et 
son coreligionnaire en saint-simonisme, qui, probablement, partageait 
jusqu'a un certain point ses opinions, n'en est pas moins un adversaire 
declare du Spiritisme ; il ne se doutait guere que ce qu'il disait a la 
louange de M. Duveyrier etait tout simplement une profession de foi 
spirite. 

Les paroles suivantes, de M. Louis Jourdan, du Steele, a son fils, ont 
ete reproduites par le Petit Journal du 3 septembre 1866. 

« Je te sens vivant, d'une vie superieure a la mienne, mon Prosper, et 
quand sonnera ma derniere heure, je me consolerai de quitter ceux que 
nous avons aimes ensemble, en pensant que je vais te retrouver et te 
rejoindre. Je sais que cette consolation ne me viendra pas sans efforts ; je 
sais qu'il faudra la conquerir en travaillant courageusement a ma propre 
amelioration, comme a celle des autres ; je ferai du moins tout ce qu'il 
sera en mon pouvoir de faire pour meriter la recompense que 
j'ambitionne : te retrouver. Ton souvenir est le phare qui nous guide et le 
point d'appui qui nous soutient a travers les tenebres qui nous 
enveloppent. Nous apercevons un point lumineux vers lequel nous 
marchons resolument ; ce point est celui ou tu vis, mon fils, aupres de 
tous ceux que j'ai aimes ici-bas et qui sont partis avant moi pour leur vie 
nouvelle. » 

Quoi de plus profondement spirite que ces douces et touchantes 
paroles ! M. Louis Jourdan est encore plus pres du Spiritisme que M. 
Duveyrier, car depuis longtemps il croit a la pluralite des existences 
terrestres, ainsi qu'on a pu le voir par la citation que nous avons faite 
dans la Revue de decembre 1862, page 374. II accepte la philo- 
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sophie spirite, mais non le fait des manifestations, qu'il ne repousse pas 
absolument, mais sur lequel il n'est pas suffisamment eclaire. C'est 
cependant un phenomene assez grave, quant a ses consequences, 
puisque seul il peut expliquer tant de choses incomprises qui se passent 
sous nos yeux, pour meriter d'etre approfondi par un observateur tel que 
lui ; car si les rapports entre le monde visible et le monde invisible 
existent, c'est toute une revolution dans les idees, dans les croyances, 
dans la philosophic ; c'est la lumiere jetee sur une foule de questions 
obscures ; c'est l'aneantissement du materialisme ; c'est enfin la sanction 
de ses plus cheres esperances a l'egard de son fils. Quels elements les 
hommes qui se font les champions des idees progressives et 
emancipatrices puiseraient dans la doctrine s'ils savaient tout ce qu'elle 
renferme pour l'avenir ! II en surgira, ce n'est pas douteux, qui 
comprendront la puissance de ce levier et sauront la mettre a profit. 

UEvenement du 4 novembre dernier rapportait l'anecdote suivante 
concernant le celebre compositeur Gliick. Lors de la premiere 
representation d'Iphigenie, le 19 avril 1774, a laquelle assistaient Louis 
XVI et la reine Marie-Antoinette, celle-ci voulut couronner elle-meme 
son ancien professeur de musique. Apres la representation, Gliick, 
mande dans la loge du roi, fut tellement emu qu'il ne put proferer une 
parole et eut a peine la force de remercier la reine du regard. En 
apercevant Marie-Antoinette, qui portait ce soir-la un collier de rubis, 
Gliick se redressa : Grand Dieu ! s'ecria-t-il, sauvez la reine ! sauvez la 
reine ! du sang ! du sang ! - Ou ? s'ecria-t-on de tous les cotes. - Du 
sang ! du sang ! au cou ! cria le musicien. - Marie-Antoinette etait 
tremblante. Vite un medecin, dit-elle, mon pauvre Gliick devient fou. - 
Le musicien etait tombe dans un fauteuil. Du sang ! du sang ! murmura- 
t-il... Sauvez l'archiduchesse Marie... sauvez la reine ! - Le malheureux 
maestro prend votre collier pour du sang, dit le roi a Marie- Antoinette ; 
il a la fievre. - La reine porta la main a son cou ; elle arracha le collier, 
et, saisie de terreur, elle le lanca loin d'elle. On emporta Gliick sans 
connaissance. 

L'auteur de l'article termine ainsi : 

Voila, cher lecteur, l'histoire que me conta a l'Opera le musicien 
allemand, et que j'ai relue le lendemain dans une biographie de 
l'immortel auteur d'Alceste. Est-elle vraie ? Est-ce de la fantaisie ? Je 
l'ignore. Mais ne serait-il pas possible que les hommes de genie, dont 
l'esprit eleve plane au-dessus de l'humanite, eussent, a de certaines 
heures d'inspiration, cette faculte mysterieuse qu 'on appelle la seconde 
vue ? {Albert Wolff.) 
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M. Albert Wolff a decoche plus d'une fleche au Spiritisme et aux 
Spirites, et le voila qui, de lui-meme, admet la possibilite de la seconde 
vue, et, qui plus est, de la prevision par seconde vue. II ne se doute 
probablement pas a quelles consequences aboutit la reconnaissance 
d'une telle faculte. Encore un qui cotoie le Spiritisme sans s'en douter, 
sans peut-etre oser se l'avouer, et qui ne lui en jette pas moins la pierre. 
Si on lui disait qu'il est Spirite, il sauterait d'indignation en s'ecriant : 
Moi ! croire aux freres Davenport ! car pour la plupart de ces messieurs, 
le spiritisme est tout entier dans le tour des cordes. Nous nous souvenons 
que l'un d'eux, a qui un correspondant reprochait de parler du Spiritisme 
sans le connaitre, repondit dans son journal : « Vous vous trompez ; j'ai 
etudie le Spiritisme a l'ecole des freres Davenport, et la preuve, c'est que 
cela m'a coute 15 francs. » Nous croyons avoir cite le fait quelque part 
dans la Revue. Que peut-on leur demander de plus ? lis n'en savent pas 
davantage. 

Le Steele du 27 aout 1866 citait les paroles suivantes de madame 
George Sand, a propos de la mort de M. Ferdinand Pajot : 

« La mort de M. Ferdinand Pajot est un fait des plus douloureux et des 
plus regrettables. Ce jeune homme, doue d'une beaute remarquable et 
appartenant a une excellente famille, etait en outre un homme de coeur et 
d'idees genereuses. Nous avons ete a meme de l'apprecier chaque fois 
que nous avons invoque sa charite pour les pauvres de notre entourage. 
II donnait largement, plus largement peut-etre que ses ressources ne 
l'autorisaient a le faire, et il donnait avec spontaneite, avec confiance, 
avec joie. II etait sincere, independant, bon comme un ange. Marie 
depuis peu de temps a une charmante jeune femme, il sera regrette 
comme il le merite. Je tiens a lui donner, apres cette cruelle mort, une 
tendre et maternelle benediction : illusion si Ton veut, mais je crois que 
nous entrons mieux dans la vie qui suit celle-ci quand nous y arrivons 
escortes de l'estime et de l'affection de ceux que nous venons de 
quitter. » 

Madame Sand est plus explicite encore dans son livre de 
Mademoiselle de la Quintinie. On lit, page 318: « Monsieur l'abbe, 
quand vous voudrez que nous fassions un pas vers votre eglise, 
commencez par nous faire voir un concile assemble decretant de 
mensonge et de blaspheme l'enfer des peines eternelles, et vous aurez le 
droit de nous crier : « Venez a nous, vous tous qui voulez connaitre 
Dieu. » 

Page 320 : « Demander a Dieu d'eteindre nos sens, d'endurcir notre 
coeur, de nous rendre hai'ssables les liens les plus sacres, c'est 
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lui demander de renier et de detruire son oeuvre, de revenir sur ses pas en 
nous faisant revenir nous-memes, en nous faisant retrograder vers les 
existences inferieures, au-dessous de l'animal, au-dessous de la plante, 
peut-etre au-dessous du mineral. » 

Page 323 : « Quel que soit cependant votre sort parmi nous, vous 
verrez clair un jour au-dela de la tombe, et, comme je ne crois pas plus 
aux chatiments sans fin qu'aux epreuves sans fruit, je vous annonce que 
nous nous retrouverons quelque part ou nous nous entendrons mieux, et 
ou nous nous aimerons au lieu de nous combattre ; mais, pas plus que 
vous, je ne crois a l'impunite du mal et a l'efficacite de l'erreur. Je crois 
done que vous expierez l'endurcissent de votre coeur par de grands 
dechirements de coeur dans quelque autre existence. » 

A cote de ces pensees eminemment spirites, auxquelles il ne manque 
que le nom qu'on s'obstine a leur refuser, on en trouve encore parfois 
d'autres, un peu moins serieuses, qui rappellent le beau temps des 
railleries plus ou moins spirituelles sous lesquelles on pensait etouffer le 
Spiritisme. On en peut juger par les echantillons suivants, qui sont 
comme les fusees perdues du feu d'artifice. 

M. Ponson de Terrail, dans son Dernier mot de Rocambole, publie en 
en feuilleton dans le Figaro, s'exprime ainsi : 

« Cependant les Anglais en remontreraient aux Americains en matiere 
de superstitions. Les tables tournantes, avant de faire chez nous le 
bonheur de cent mille imbeciles, ont passe plusieurs saisons a Londres et 
y ont recu une hospitalite des plus courtoises. Petit a petit le recit du 
fossoyeur avait fait le tour de Hampstead, ville celebre par ses anes et 
ses aniers, et les gros bonnets de l'endroit n'avaient pas hesite un seul 
instant a decider que le cottage etait, la nuit, hante par des Esprits. » 

M. Ponson du Terrail, qui octroie si genereusement un brevet 
d'imbecillite a cent mille individus, croit naturellement avoir plus 
d'esprit qu'eux, mais il ne croit pas avoir un Esprit en lui, sans cela il est 
probable qu'il ne l'enverrait pas au pays des anes. 

Mais quel rapport, dira-t-il sans doute, peut-il y avoir entre des tables 
tournantes et les sublimes pensees que vous avez citees tout a l'heure ? II 
y a, repondrons-nous, le meme rapport qui existe entre votre corps 
quand il valse et votre esprit qui le fait valser ; entre la grenouille qui 
dansait dans le plat de Galvani, et le telegraphe transatlantique ; entre la 
pomme qui tombe et la loi de gravitation qui 
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regit le monde. Si Galvani et Newton n'eussent pas medite sur ces 
phenomenes si simples et si vulgaires, nous n'aurions pas aujourd'hui 
tout ce que l'industrie, les arts et les sciences en ont tire. Si cent mille 
imbeciles n'eussent pas cherche la cause qui fait tourner les tables, nous 
ignorerions encore aujourd'hui l'existence et la nature du monde 
invisible qui nous entoure ; nous ne saurions d'ou nous venons avant de 
naitre, et ou nous allons en mourant. Parmi ces cent mille imbeciles, 
beaucoup croiraient peut-etre encore aux demons cornus, aux flammes 
eternelles, a la magie, aux sorciers et aux sortileges. Les tables 
tournantes sont aux pensees sublimes sur l'avenir de l'ame ce que le 
germe est a l'arbre qui en est sorti : ce sont les rudiments de la science de 
l'homme. 

On lisait dans YEcho d'Oran du 24 avril 1866 : 

« II vient de se passer a El-Afroun un fait qui a peniblement affecte 
notre population. Un des plus anciens habitants de notre village, M. 
Pages, vient de mourir. Vous savez qu'il etait imbu des idees, - j'allais 
dire des folies, - de M. Allan Kardec et qu'il faisait profession de 
Spiritisme. En dehors de cette lubie, c'etait un parfait honnete homme, 
estime de tous ceux qui le connaissaient. Aussi, on a ete tres etonne 
d'apprendre que M. le cure ait refuse de l'enterrer, sous pretexte que le 
Spiritisme est contraire au christianisme. N'y a-t-il pas dans l'Evangile : 
« Rendez le bien pour le mal, » et si ce pauvre M. Pages est coupable 
d'avoir cm au Spiritisme, n'etait-ce pas une raison de plus pour prier 
pour lui ! » 

M. Pages, que nous connaissions par correspondance depuis 
longtemps, nous ecrivait ceci : 

« Le Spiritisme a fait de moi un tout autre homme ; avant de le 
connaitre, j'etais comme bien d'autres ; je ne croyais a rien, et cependant 
je souffrais a la pensee qu'en mourant tout est fini pour nous. J'en 
eprouvais parfois un profond decouragement, et je me demandais a quoi 
sert de faire le bien. Le Spiritisme m'a fait l'effet d'un rideau qui se leve 
pour nous montrer une decoration magnifique. Aujourd'hui je vois clair ; 
l'avenir n'est plus douteux, et j'en suis bien heureux ; vous dire le 
bonheur que j'en eprouve m'est impossible ; il me semble que je suis 
comme un condamne a mort a qui on vient dire qu'il ne mourra pas, et 
qu'il va quitter sa prison pour aller dans un beau pays vivre en liberte. 
N'est-ce pas, cher monsieur, que c'est l'effet que cela doit faire ? Le 
courage m'est revenu avec la certitude de vivre tou- 
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jours, parce que j'ai compris que ce que nous en acquerons en bien n'est 
pas en pure perte ; j'ai compris l'utilite de faire le bien ; j'ai compris la 
fraternite et la solidarite qui relient tous les hommes. Sous l'empire de 
cette pensee, je me suis efforce de m'ameliorer. Oui, je puis vous le dire 
sans vanite, je me suis corrige de bien des defauts, quoiqu'il m'en reste 
encore beaucoup. Je sens maintenant que je mourrai tranquille, parce 
que je sais que je ne ferai que changer un mauvais habit qui me gene, 
contre un neuf dans lequel je serai plus a mon aise. » 

Voila done un homme qui, aux yeux de certaines personnes, etait 
raisonnable, sense quand il ne croyait a rien, et qui est taxe de folie sur 
le seul fait d'avoir cm a l'immortalite de son ame par le Spiritisme ; et ce 
sont ces memes personnes, qui ne croient ni a l'ame ni a la priere, qui lui 
ont jete la pierre pour ses croyances, de son vivant, et le poursuivent de 
leurs sarcasmes jusqu'apres sa mort, qui invoquent YEvangile contre 
l'acte d'intolerance et le refus de prieres dont il a ete l'objet, lui qui n'a 
cru a l'Evangile et a la priere que par le Spiritisme ! 



Saint Augustin accuse de cretinisme. 

Sous le titre de Cretinisme, la Vedette du Limbourg, journal de 
Tongres, en Belgique, du l er septembre 1866, contient l'article suivant, 
reproduit d'apres la Gazette de Huy : 

« Un livre, donne en prix dans un pensionnat de religieuses, nous est 
tombe sous la main. Nous l'avons ouvert, et le hasard nous a fait lire, 
entre autres curieux passages, le suivant, bien digne, nous parait-il, d'etre 
mis sous les yeux du lecteur. II y est question du role joue par les anges. 
Quiconque le parcourra ne manquera certainement pas de se demander 
comment il est possible qu'un ouvrage renfermant de pareilles absurdites 
puisse trouver un editeur ! A notre avis, celui qui imprime de semblables 
aneries est aussi coupable que celui qui les ecrit. Oui, nous ne craignons 
pas de l'affirmer, auteur et imprimeur doivent etre passes maitres en 
cretinisme pour oser lancer de pareils defis a la raison, a la science, que 
disons-nous ! au plus vulgaire bon sens. Voici le passage dont il s'agit : 

« Selon saint Augustin, le monde visible est gouverne par des 
creatures invisibles, par de purs Esprits, et meme il y a des anges qui 
president a chaque chose visible, a toutes les especes de creatures 
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qui sont dans le monde, soit qu'elles soient animees, soit qu'elles soient 
inanimees. 

« Les cieux et les astres ont leurs anges moteurs ; les eaux ont un 
ange particulier, comme il est rapporte en I 'Apocalypse ; Vair a ses 
anges qui gouvernent les vents, comme il se voit dans le meme livre, qui 
nous apprend de plus que V element du feu a aussi les siens. Les 
royaumes ont leurs anges ; les provinces en ont aussi qui les gardent, 
comme on le remarque dans la Genese, car les anges qui apparurent a 
Jacob etaient les gardiens des provinces par ou il passait, etc. » 

« On peut juger par cet echantillon du genre de lecture que fait la 
jeunesse elevee dans les couvents. Est-il possible de concevoir, - on 
nous passera l'expression, - quelque chose de plus profondement 
stupide ? 

« Pour combler la mesure, l'editeur fait preceder l'ouvrage d'un 
avertissement ou Ton peut lire ces lignes : « Dans son livre, qui ne 
convient pas moins aux ecclesiastiques qu'aux lai'ques, l'auteur deploie 
une force de raison et de style qui eclaire et assujettit l'esprit ; de sa 
plume decoule une onction qui penetre et gagne le coeur. C'est l'oeuvre 
d'un homme profondement verse dans la spiritualite. » 

« Nous disons, nous : c'est l'oeuvre d'un homme devenu fou 
d'ascetisme, bien plus a plaindre qu'a blamer. » 

Jusqu'a present saint Augustin a ete respecte de ceux memes qui ne 
partagent pas ses croyances. Malgre des erreurs manifestes qui tenaient a 
l'etat des connaissances scientifiques de son temps, il est universellement 
considere comme un des genies, une des gloires de l'humanite, et voila 
que d'un trait de plume, un obscur ecrivain, un de ces jeunes hommes 
qui se croient la lumiere du monde, jette la boue sur cette renommee 
seculaire, prononce contre lui, de par sa haute raison, l'accusation de 
cretinisme, et cela parce que saint Augustin croyait a des creatures 
invisibles, a de purs Esprits presidant a toutes les choses visibles. A ce 
compte-la, que de cretins n'y a-t-il pas parmi les litterateurs 
contemporains les plus estimes ! Nous ne serions pas surpris de voir un 
jour accuser de cretinisme Chateaubriand, Lamartine, Victor Hugo, 
George Sand et tant d'autres. Voila l'ecole qui aspire a regenerer la 
societe par le materialisme ; aussi pretend-elle que l'humanite tourne a la 
demence ; mais on peut etre tranquille, son regne, si jamais il arrivait, 
sera de courte duree. Elle sent bien sa faiblesse contre l'opinion generale 
qui la repousse, c'est pourquoi elle s'agite avec une sorte de frenesie. 
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Notices bibliographiques 

NOUVEAUX PRINCIPES DE PHILOSOPHIE MEDICALE. 
PAR LE DOCTEUR CHAUVET, DE TOURS^ 

Dans notre numero d'octobre, nous n'avons pu qu'annoncer cet 
ouvrage, regrettant que l'etendue d'articles dont la publication ne pouvait 
etre retardee nous ait empeche d'en rendre compte plus tot. 

Bien que, par sa specialite, ce livre semble etranger aux matieres qui 
nous occupent, il s'y rattache neanmoins par le principe meme sur lequel 
il s'appuie, car l'auteur fait carrement intervenir le principe spiritualiste 
dans la science la plus entachee de materialisme. II ne fait pas de la 
spiritualite mystique comme quelques-uns la comprennent, mais, si Ton 
peut s'exprimer ainsi, de la spiritualite positive et scientifique. II 
s'attache a demontrer l'existence du principe spirituel qui est en nous, sa 
connexion avec 1'organisme a l'aide du lien fluidique qui les unit, le role 
important que ces deux elements jouent dans l'economie, les erreurs 
inevitables dans lesquelles tombent forcement les medecins qui 
rapportent tout a la matiere, et les lumieres dont ils se privent en 
negligeant le principe spirituel. Le passage suivant indique suffisamment 
le point de vue sous lequel il envisage la question. 

« En somme, dit-il (page 34), la constitution humaine resulte : 

1 ° D'un principe spirituel, independant, ou ame immortelle ; 

2° D'un corps fluidique permanent ; 

3° D'un organisme materiel, dissoluble, anime pendant la vie par un 
fluide special. 

« L'union temporaire du premier de ces elements constitutifs avec le 
troisieme s'opere par la combinaison de leurs fluides respectifs (fluide 
perisprital et fluide vital), d'oii resulte un fluide mixte qui, en meme 
temps qu'il penetre tout le corps, rayonne autour de lui, parfois a de 
grandes distances et a travers tous les obstacles, ainsi que le demontrent 
les phenomenes magnetiques, somnambuliques et autres, que le 
materialisme de toutes les couleurs repousse avec un dedain superbe 
sous pretexte de merveilleux et de jonglerie, parce qu'ils viennent battre 
en breche ses theories insensees. » 



1 ? 

Vol. in- 12, prix 3 fr. Tours, chez Guilland- Verger. - Paris, chez Baillere, 19, rue Hautefeuille. 
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De Taction de l'element fluidique sur 1'organisme, il arrive a la 
demonstration, en quelque sorte mathematique, de la puissance d' action 
des quantites infinitesimales sur l'economie. Cette demonstration nous a 
paru nouvelle, et l'une des plus claires que nous ayons lues. Nous 
laissons aux hommes speciaux l'appreciation de la partie technique que 
nous ne discutons pas ; mais au point de vue philosophique, cet ouvrage 
est une des premieres applications a la science positive des lois revelees 
par le Spiritisme, et, a ce titre, il a sa place marquee dans les 
bibliotheques spirites. Quoique le nom du Spiritisme ne soit pas meme 
prononce, l'auteur peut etre assure de n'avoir pas l'approbation des gens 
qui ont un parti pris de negation sur tout ce qui touche a la spiritualite. 



Les dogmes de l'Eglise du Christ 

EXPLIQUES PAR LE SPIRITISME. 

PAR APOLON DE BOLTINN^! 

Le sujet de ce livre presentait un ecueil dangereux que l'auteur a 
prudemment evite en s'abstenant de traiter les questions qui ne sont pas a 
l'ordre du jour, et sur lesquelles le Spiritisme n'est pas encore appele a se 
prononcer. Le Spiritisme n'admettant comme principes avoues que ceux 
qui ont recu la sanction de l'enseignement general, les solutions qui 
peuvent etre donnees sur les questions non encore elaborees, ne sont que 
des opinions personnelles des hommes ou des Esprits, susceptibles de 
recevoir plus tard le dementi de l'experience ; ces solutions prematurees 
ne sauraient engager la responsabilite de la doctrine, mais elles 
pourraient egarer l'opinion publique en faisant croire qu'elle les accepte. 
C'est ce qu'a parfaitement compris M. de Boltinn, et nous Ten felicitons. 
Aussi son livre peut-il etre avoue par le Spiritisme et mis au rang des 
ouvrages appeles a rendre service a la cause. II est ecrit avec prudence, 
moderation, methode et clarte. On voit que l'auteur a fait une etude 
approfondie des Ecritures saintes et des theologiens de l'Eglise latine et 
de l'Eglise grecque, dont il commente et explique les paroles en homme 
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1 vol. in-8°, traduit du russe, prix : 4 fr. - Paris, chez Reinwald, 15, rue des Saints-Peres. 
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qui connait le terrain sur lequel il se place. Ses arguments ont la force 
des faits, de la logique et de la concision. Que le livre de notre frere de 
Russie soit le bien venu parmi nous. C'est ainsi qu'au nom du Spiritisme, 
tous les peuples se donnent la main. 



L 'Union Spirite bordelaise. 

Nous apprenons avec une vive satisfaction que V Union spirite 
bordelaise va reprendre le cours de ses publications, momentanement 
interrompues par une longue et grave maladie de son directeur, et des 
circonstances independantes de la volonte de celui-ci. 



Sous presse : 

L'Echo poetique d'outre-tombe, poesies medianimiques, obtenues par 
M. Vavasseur. - Ce recueil formera 1 vol. gr. in- 18 de 200 pages 
environ, format du Qu'est-ce que le Spiritisme ? Prix : 2 fr. ; par la 
poste : 2 fr. 20 c. 



Necrologie. 



Madame Dozon ; - M. Fournier ; - M. D'Ambel. 

Le spiritisme vient de perdre une de ses plus ferventes adeptes dans la 
personne de madame Dozon, veuve de M. Henri Dozon, auteur de 
plusieurs ouvrages sur le spiritisme, mort le l er aout 1865. Elle est 
decedee a Passy, le 22 novembre 1866. 

Madame Dozon, atteinte d'une maladie organique incurable, etait 
depuis longtemps dans un etat de deperissement et de souffrance 
extremes, et voyait chaque jour la mort s'approcher ; elle l'envisageait 
avec la serenite d'une ame pure, qui a la conscience de n'avoir fait que le 
bien, et profondement convaincue que ce n'etait que le passage d'une vie 
d'epreuves a une vie meilleure, au seuil de laquelle elle allait trouver, 
pour la recevoir, son cher mari et ceux qu'elle avait aimes. Ses 
previsions n'ont point ete decues ; la vie spirituelle, a laquelle elle etait 
initiee, a realise toutes ses esperances et au-dela. Elle y recueille les 
fruits de sa foi, de son devouement, de sa charite 
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envers ceux qui lui ont fait du mal, de sa resignation dans la souffrance, 
et du courage avec lequel elle a soutenu ses croyances contre ceux qui 
lui en faisaient un crime. Si, chez elle, le corps etait affaibli, l'Esprit 
avait conserve toute sa force, toute sa lucidite jusqu'au dernier moment ; 
elle est morte avec toute sa connaissance, comme quelqu'un qui part en 
voyage, n'emportant avec elle aucune trace de fiel contre ceux dont elle 
avait eu a se plaindre. Son degagement a ete rapide, et le trouble de 
courte duree ; aussi a-t-elle pu se manifester avant meme l'inhumation. 
Sa mort et son reveil ont ete ceux d'un Spirite de coeur, qui s'est efforce 
de mettre en pratique les preceptes de la doctrine. 

Sa seule apprehension etait d'etre enterree vivante, et cette pensee l'a 
poursuivie jusqu'a la fin. « II me semble, disait-elle, que je me vois dans 
la fosse, et que j'etouffe sous la terre que j'entends tomber sur moi. » 
Depuis sa mort elle a explique cette crainte en disant que, dans sa 
precedente existence, elle etait morte ainsi, et que la terrible impression 
que son Esprit en avait ressentie, s'etait reveillee au moment de mourir 
de nouveau. 

Aucune priere spirite n'a ete dite ostensiblement sur sa tombe, pour ne 
pas froisser certaines susceptibilites, mais la Societe spirite de Paris, 
dont elle avait fait partie, s'est reunie au lieu de ses seances, apres la 
ceremonie funebre, pour lui renouveler le temoignage de ses sympathies. 

Le Spiritisme a vu partir un autre de ses representants dans la 
personne de M. Fornier-Duplan, ancien negociant, decede a Rochefort- 
sur-Mer, le 22 octobre 1866. M. Fornier-Duplan etait depuis longtemps 
un adepte sincere et devoue, comprenant le veritable but de la doctrine 
dont il s'efforcait de mettre en pratique les enseignements. C'etait un 
homme de bien, aime et estime de tous ceux qui l'ont connu, un de ceux 
que le Spiritisme s'honore de compter dans ses rangs ; les malheureux 
perdent en lui un soutien. II avait puise dans ses croyances le remede 
contre le doute sur l'avenir, le courage dans les epreuves de la vie, et le 
calme de ses derniers instants. Comme madame Dozon et tant d'autres, il 
est parti plein de confiance en Dieu, sans apprehension de l'inconnu, car 
il savait ou il allait, et sa conscience lui donnait l'espoir d'y etre accueilli 
avec sympathie par les bons Esprits. Son esperance n'a pas ete trompee 
non plus, et les communications qu'il a donnees prouvent qu'il y occupe 
la place reservee aux hommes de bien. 
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Une mort qui nous a surpris autant qu'afflige, est celle de M. d'Ambel, 
ancien directeur du journal YAvenir, decede le 17 novembre 1866. Ses 
obseques ont eu lieu a l'eglise Notre-Dame de Lorette, sa paroisse. La 
malveillance des journaux qui en ont parle s'est revelee, en cette 
circonstance, d'une maniere regrettable, par leur affectation a faire 
ressortir, a exagerer, a envenimer, comme s'ils prenaient plaisir a 
retourner le fer dans la plaie, tout ce que cette mort pouvait avoir de 
penible, sans egard pour les susceptibilites de famille, oubliant jusqu'au 
respect que Ton doit aux morts, quelles qu'aient ete leurs opinions ou 
leurs croyances de leur vivant. Ces memes journaux eussent crie au 
scandale et a la profanation contre quiconque eut parle de cette maniere 
d'un des leurs ; mais nous avons vu, par la citation que nous avons faite 
plus haut, a propos de la mort de M. Pages, que la tombe meme n'est pas 
respectee par certains adversaires du Spiritisme. 

Les hommes impartiaux rendront toutefois aux Spirites la justice de 
reconnaitre que jamais ceux-ci ne se sont ecartes du respect, des 
convenances et des lois de la charite, a la mort de ceux qui avaient ete 
leurs plus grands ennemis, et qui les avaient attaques avec le moins de 
menagements ; ils se contentent de prier pour eux. 

Nous avons vu avec plaisir le journal le Pays, du 25 novembre, 
quoique dans un article peu sympathique a la doctrine, relever avec 
energie ce manque de procede de quelques-uns de ses confreres, et 
blamer, comme elle le merite, rimmixtion de la publicite dans les choses 
intimes de la famille. Le Siecle du 19 novembre avait aussi rendu 
compte de l'evenement avec tous les menagements desirables. Nous 
ajouterons que le defunt ne laisse point d'enfants, et que sa veuve s'est 
retiree dans sa famille. 



AVIS. 

La Revue spirite commencera le l er Janvier prochain sa dixieme annee. 
MM. les abonnes, qui ne voudront pas eprouver de retard, sont pries de 
renouveler leur abonnement avant le 31 decembre. 

Le numero de Janvier sera, comme d'habitude, adresse a tous les 
anciens abonnes ; les numeros suivants ne le seront qu'au fur et a mesure 
des renouvellements. 

Allan Kardec. 

Paris. - Typ. de Rouge freres, Dunon et Fresne, rue du Four-Saint-Germain, 43. 
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1 0° ANNEE. N° 1 . JANVIER 1 867. 

A nos correspondants. 

L'epoque du renouvellement des abonnements, au l er Janvier, est, 
comme tous les ans, pour la plupart de nos correspondants de France et 
de l'etranger, l'occasion de nous donner de nouveaux temoignages de 
sympathie dont nous sommes profondement touche. 

Dans l'impossibirite materielle ou nous sommes de repondre a tous, 
nous les prions de vouloir bien recevoir ici l'expression de nos 
remerciements sinceres et de la reciprocite de nos voeux, les priant d'etre 
persuades que nous n'oublions, dans nos prieres, aucun de ceux, incarnes 
ou desincarnes, qui se recommandent a nous. 

Les temoignages qu'on veut bien nous donner sont pour nous de 
puissants encouragements et de bien douces compensations qui nous 
font aisement oublier les peines et les fatigues de la route. Et comment 
ne les oublierions-nous pas, alors que nous voyons la doctrine grandir 
sans cesse, surmonter tous les obstacles, et que chaque jour nous apporte 
de nouvelles preuves des bienfaits qu'elle repand ! Nous remercions 
Dieu de l'insigne faveur qu'il nous accorde d'etre temoin de ses premiers 
succes, et d'entrevoir son avenir. Nous le prions de nous donner les 
forces physiques et morales necessaires pour accomplir ce qui nous reste 
a faire avant de retourner dans le monde des Esprits. 

A ceux qui veulent bien faire des voeux pour la prolongation de notre 
sejour ici-bas, dans l'interet du Spiritisme, nous dirons que personne 
n'est indispensable pour l'execution des desseins de Dieu ; ce que nous 
avons fait, d'autres eussent pu le faire, et ce que nous ne pourrons faire, 
d'autres le feront ; lors done qu'il lui plaira de nous rappeler, il saura 
pourvoir a la continuation de son oeuvre. Celui qui est appele a en 
prendre les renes grandit dans l'ombre et se revelera, quand il en sera 
temps, non par sa pretention a une suprematie quelconque, mais par ses 
actes qui le signaleront a l'attention de tous. A 



cette heure il s'ignore encore lui-meme, et il est utile, pour le moment, 
qu'il se tienne encore a l'ecart. 

Christ a dit : « Quiconque s'eleve sera abaisse. » C'est done parmi les 
humbles de coeur qu'il sera choisi, et non parmi ceux qui voudront 
s'elever de leur propre autorite et contre la volonte de Dieu ; ceux-la n'en 
recueilleront que honte et humiliation, car les orgueilleux et les 
presomptueux seront confondus. Que chacun apporte sa pierre a l'edifice 
et se contente du role de simple ouvrier ; Dieu, qui lit dans le fond des 
coeurs, saura donner a chacun le juste salaire de son travail. 

A tous nos freres en croyance nous dirons : « Courage et 
perseverance, car le moment des grandes epreuves approche. Fortifiez- 
vous dans les principes de la doctrine, et penetrez-vous en de plus en 
plus ; elargissez vos vues ; elevez-vous par la pensee au-dessus du cercle 
borne du present, de maniere a embrasser l'horizon de l'infini ; 
considerez l'avenir, et alors la vie presente, avec son cortege de miseres 
et de deceptions, vous apparaitra comme un point imperceptible, cornme 
une minute douloureuse qui bientot ne laisse plus de traces dans le 
souvenir ; les preoccupations materielles semblent mesquines et pueriles 
aupres des splendeurs de l'immensite. 

Heureux ceux qui puiseront dans la sincerite de leur foi la force dont 
ils auront besoin : ceux-la beniront Dieu de leur avoir donne la lumiere ; 
ils reconnaitront sa sagesse dans ses vues insondables et dans les 
moyens, quels qu'ils soient, qu'il emploie pour leur accomplissement. Ils 
marcheront a travers les ecueils avec la serenite, la fermete et la 
confiance que donne la certitude d'atteindre le port, sans s'arreter aux 
pierres qui meurtrissent les pieds. 

C'est dans les grandes epreuves que se revelent les grandes ames ; 
c'est alors aussi que se revelent les coeurs vraiment spirites, par le 
courage, la resignation, le devouement, l'abnegation, et la charite sous 
toutes ses formes, dont ils donnent l'exemple. (Voir l'article du mois 
d'octobre 1866 : Les temps sont arrives.) 



Coup d'oeil retrospectif 

sur le mouvement du Spiritisme. 

II n'est douteux pour personne, pas plus pour les adversaires que pour 
les partisans du Spiritisme, que cette question agite plus que jamais les 
esprits. Ce mouvement est-il, comme quelques-uns affectent de le dire, 
un feu de paille ? Mais, ce feu de paille dure depuis tantot quinze ans, 
et, au lieu de s'eteindre, son intensite n'a fait que croitre d'annee en 
annee ; or, ce n'est pas la le caractere des choses 
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ephemeres et qui ne s'adressent qu'a la curiosite. La derniere levee de 
boucliers sous laquelle on esperait l'etouffer, n'a fait que le raviver en 
surexcitant l'attention des indifferents. La tenacite de cette idee n'a rien 
qui puisse surprendre quiconque a sonde la profondeur et la multiplicite 
des racines par lesquelles elle se rattache aux plus graves interets de 
l'humanite. Ceux qui s'en etonnent n'en ont vu que la superficie ; la 
plupart meme n'en connaissent que le nom, mais n'en comprennent ni le 
but ni la portee. 

Si les uns combattent le Spiritisme par ignorance, d'autres le font 
precisement parce qu'ils en sentent toute l'importance, qu'ils en 
pressentent l'avenir et qu'ils y voient un puissant element regenerateur. II 
faut bien se persuader que certains adversaires sont tout convertis. S'ils 
etaient moins convaincus des verites qu'il renferme, ils ne lui feraient 
pas tant d'opposition. Ils sentent que le gage de son avenir est dans le 
bien qu'il fait ; faire ressortir ce bien a leurs yeux, loin de les calmer, 
c'est ajouter a la cause de leur irritation. Telle fut, au quinzieme siecle, la 
nombreuse classe des ecrivains copistes qui eussent volontiers fait bruler 
Gutenberg et tous les imprimeurs ; ce n'aurait pas ete en leur demontrant 
les bienfaits de l'imprimerie, qui allait les supplanter, qu'on les eut 
apaises. 

Lorsqu'une chose est dans le vrai et que le temps de son eclosion est 
venu, elle marche quand meme. La puissance d'action du Spiritisme est 
attestee par son expansion persistante, malgre le peu d'efforts qu'il fait 
pour se repandre. II est un fait constant, c'est que les adversaires du 
Spiritisme ont depense mille fois plus de forces pour I'abattre, sans y 
parvenir, que ses partisans n'en ont deploy e pour le propager. II avance 
pour ainsi dire tout seul, semblable a un cours d'eau qui s'infiltre a travers 
les terres, se fraye un passage a droite si on l'arrete a gauche, et peu a peu 
mine les pierres les plus dures et finit par faire ecrouler les montagnes. 

Un fait notoire, c'est que, dans son ensemble, la marche du Spiritisme 
n'a subi aucun temps d'arret ; elle a pu etre entravee, comprimee, ralentie 
dans quelques localites par des influences contraires ; mais, comme nous 
l'avons dit, le courant, barre sur un point, se fait jour sur cent autres ; au 
lieu de couler a pleins bords, il se divise en une multitude de filets. 
Cependant, a premiere vue, on dirait que sa marche est moins rapide 
qu'elle ne l'a ete dans les premieres annees ; en faut-il inferer qu'on le 
delaisse, qu'il rencontre moins de sympathies ? Non, mais simplement 
que le travail qu'il accomplit dans ce moment est different, et, par sa 
nature, moins ostensible. 

Des l'abord, comme nous l'avons deja dit, le Spiritisme a rallie a lui 
tous les hommes chez lesquels ces idees etaient en quelque sorte a l'etat 
d'intuition ; il lui a suffi de se presenter pour en etre compris 



et accepte. II a immediatement recolte abondamment partout ou il a 
trouve le terrain prepare. Cette premiere moisson faite, il restait les 
terrains en friche qui ont demande plus de travail. C'est maintenant a 
travers les opinions refractaires qu'il doit se faire jour, et c'est la periode 
ou nous nous trouvons. Semblable au mineur qui enleve sans peine les 
premieres couches de terre meuble, il est arrive au roc qu'il lui faut 
entamer, et au sein duquel il ne peut penetrer que petit a petit. Mais il 
n'est pas de roc, si dur soit-il, qui resiste indefiniment a une action 
dissolvante continue. Sa marche est done ostensiblement moins rapide, 
mais si, dans un temps donne, il ne rallie pas en aussi grand nombre des 
adeptes franchement avoues, il n'en ebranle pas moins les convictions 
contraires, qui tombent, non tout d'un coup, mais morceau par morceau, 
jusqu'a ce que la trouee soit faite. C'est le travail auquel nous assistons, 
et qui marque la phase actuelle du progres de la doctrine. 

Cette phase est caracterisee par des signes non equivoques. En 
examinant la situation, il demeure evident que l'idee gagne chaque jour 
du terrain, qu'elle s'acclimate ; elle rencontre moins d'opposition ; on en 
rit moins, et ceux memes qui ne l'acceptent pas encore, commencent a 
lui conceder le droit de bourgeoisie parmi les opinions. Les Spirites ne 
sont plus montres au doigt comme jadis et regardes comme des betes 
curieuses ; c'est ce que ceux surtout qui voyagent sont a meme de 
constater. Partout ils trouvent plus de sympathie, ou moins d'antipathie 
pour la chose. On ne peut nier que ce ne soit la un progres reel. 

Pour comprendre les facilites et les difficultes que le Spiritisme 
rencontre sur sa route, il faut se representer la diversite des opinions a 
travers lesquelles il doit se frayer un passage. Ne s'imposant jamais par 
la force ni la contrainte, mais par la seule conviction, il a rencontre une 
resistance plus ou moins grande, selon la nature des convictions 
existantes, avec lesquelles il pouvait plus ou moins facilement 
s'assimiler, dont les unes l'ont recu a bras ouverts, tandis que d'autres le 
repoussent avec obstination. 

Deux grands courants d'idees se partagent la societe actuelle : le 
spiritualisme et le materialisme ; quoique ce dernier forme une 
incontestable minorite, on ne peut se dissimuler qu'il ait pris une grande 
extension depuis quelques annees. L'un et l'autre se fractionnent en une 
multitude de nuances qui peuvent se resumer dans les principales 
categories suivantes : 

1° Les fanatiques de tous les cultes. - 0. 
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2° Les croyants satisfaits, ayant des convictions absolues, fortement 
arretees et sans restriction, quoique sans fanatisme, sur tous les points du 
culte qu'ils professent et qui en sont satisfaits. Cette categorie comprend 
aussi les sectes qui, par cela meme qu'elles ont fait scission et opere des 
reformes, se croient en possession de toute la verite, et sont parfois plus 
absolues que les religions meres. - 0. 

3° Les croyants ambitieux, ennemis des idees emancipatrices qui 
pourraient leur faire perdre l'ascendant qu'ils exercent sur l'ignorance. - 0. 

4° Les croyants pour la forme, qui, par interet, simulent une foi qu'ils 
n'ont pas, et presque toujours se montrent plus rigides et plus intolerants 
que les religieux sinceres. - 0. 

5° Les materialistes par systeme, qui s'appuient sur une theorie 
raisonnee et dont beaucoup se roidissent contre l'evidence, par orgueil, 
pour ne pas avouer qu'ils ont pu se tromper ; ils sont, pour la plupart, 
aussi absolus et aussi intolerants dans leur incredulite que les fanatiques 
religieux le sont dans leur croyance. - 0. 

6° Les sensualistes, qui repoussent les doctrines spiritualistes et 
spirites dans la crainte qu'elles ne viennent les troubler dans leurs 
jouissances materielles. Ils ferment les yeux pour ne pas voir. - 0. 

7° Les insouciants, qui vivent au jour le jour, sans se preoccuper de 
l'avenir. La plupart ne sauraient dire s'ils sont spiritualistes ou 
materialistes ; le present est pour eux la seule chose serieuse. - 0. 

8° Les pantheistes, qui n'admettent pas une divinite personnelle, mais 
un principe spirituel universel dans lequel se confondent les ames, 
comme les gouttes d'eau dans l'ocean, sans conserver leur individualite. 
Cette opinion est un premier pas vers la spiritualite, et, par consequent, 
un progres sur le materialisme. Quoique un peu moins refractaires aux 
idees spirites, ceux qui la professent sont en general tres absolus, parce 
que c'est, chez eux, un systeme preconcu et raisonne, et que beaucoup ne 
se disent pantheistes que pour ne pas s'avouer materialistes. C'est une 
concession qu'ils font aux idees spiritualistes pour sauver les apparences. 
-1. 

9° Les deistes, qui admettent la personnalite d'un Dieu unique, 
createur et souverain maitre de toutes choses, eternel et infini dans toutes 
ses perfections, mais rejettent tout culte exterieur. - 3. 

10° Les spiritualistes sans systeme, qui n'appartiennent, par 
conviction, a aucun culte, sans en repousser aucun, mais qui n'ont 
aucune idee arretee sur l'avenir. - 5. 

11° Les croyants progressistes, attaches a un culte determine, mais 



qui admettent le progres dans la religion, et l'accord des croyances avec 
le progres des sciences. - 5. 

12° Les croyants non satisfaits, en qui la foi est indecise ou nulle sur 
les points de dogmes qui ne satisfont pas completement leur raison, et 
que tourmente le doute. - 8. 

13° Les incredules faute de mieux, dont la plupart ont passe de la foi a 
1'incredulite et a la negation de tout, faute d'avoir trouve dans les 
croyances dont ils ont ete berces une sanction satisfaisante pour leur 
raison, mais chez lesquels l'incredulite laisse un vide penible qu'ils 
seraient heureux de voir combler. - 9. 

14° Les libres penseurs, nouvelle denomination par laquelle se 
designent ceux qui ne s'assujettissent a l'opinion de personne en matiere 
de religion et de spiritualite, qui ne se croient point lies par le culte ou la 
naissance les a places sans leur consentement, ni tenus a l'observation de 
pratiques religieuses quelconques. Cette qualification ne specifie aucune 
croyance determinee ; elle peut s'appliquer a toutes les nuances du 
spiritualisme raisonne, aussi bien qu'a l'incredulite la plus absolue. Toute 
croyance eclectique appartient a la libre pensee ; tout homme qui ne se 
guide pas sur la foi aveugle est, par cela meme, libre penseur ; a ce titre, 
les Spirites sont aussi des libres penseurs. 

Mais pour ceux qu'on peut appeler les radicaux de la libre pensee, 
cette designation a une acception plus restreinte et pour ainsi dire 
exclusive ; pour eux, etre libre penseur, ce n'est pas seulement croire a 
ce qu'on veut, c'est ne croire a rien ; c'est s'affranchir de tout frein, meme 
de la crainte de Dieu et de l'avenir ; la spiritualite est une gene, et ils n'en 
veulent pas. Sous ce symbole de Emancipation intellectuelle, ils 
cherchent a dissimuler ce que la qualite de materialiste et d'athee a de 
repulsif pour l'opinion des masses ; et, chose singuliere, c'est qu'au nom 
de ce symbole, qui semble etre celui de la tolerance pour toutes les 
opinions, ils jettent la pierre a quiconque ne pense pas comme eux. II y a 
done une distinction essentielle a faire entre ceux qui se disent libres 
penseurs, comme entre ceux qui se disent philosophes. Ils se divisent 
naturellement en : 

Libres penseurs incredules, qui rentrent dans la 5° categoric - 0. 

Libres penseurs croyants, qui appartiennent a toutes les nuances du 
spiritualisme raisonne. - 9. 

15° Les Spirites d' intuition, ceux en qui les idees spirites sont innees et 
qui les acceptent comme une chose qui ne leur est pas etrangere. - 10. 

Telles sont les couches de terrain que le Spiritisme doit traverser. 
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En jetant un coup d'oeil sur les differentes categories ci-dessus, il est aise 
de voir celles aupres desquelles il trouve un acces plus ou moins facile, 
et celles contre lesquelles il se heurte comme le pic contre le granit. II ne 
triomphera de celles-ci qu'a l'aide des nouveaux elements que la 
renovation apportera dans 1'humanite : ceci est l'oeuvre de Celui qui 
dirige tout et qui fait surgir les evenements d'ou doit sortir le progres. 

Les chiffres places a la suite de chaque categorie indiquent 
approximativement la proportion du nombre d'adeptes, sur 10, que 
chacune a fourni au Spiritisme. 

Si Ton admet, en moyenne, l'egarite numerique entre ces differentes 
categories, on voit que la partie refractaire, par sa nature, embrasse a peu 
pres la moitie de la population. Comme elle possede l'audace et la force 
materielle, elle ne se borne pas a une resistance passive : elle est 
essentiellement agressive ; de la une lutte inevitable et necessaire. Mais 
cet etat de choses ne peut avoir qu'un temps, car le passe s'en va et 
l'avenir arrive ; or, le Spiritisme marche avec l'avenir. 

C'est done dans l'autre moitie que le Spiritisme doit se recruter, et le 
champ a explorer est assez vaste ; c'est la qu'il doit concentrer ses efforts 
et qu'il verra ses bornes se reculer. Cependant cette moitie est encore 
loin de lui etre entierement sympathique ; il y rencontre des resistances 
opiniatres, mais non insurmontables, comme dans la premiere, et dont la 
plupart tiennent a des preventions qui s'effacent a mesure que le but et 
les tendances de la doctrine sont mieux compris, et qui disparaitront 
avec le temps. Si Ton peut s'etonner d'une chose, c'est que, malgre la 
multiplicite des obstacles qu'il rencontre, des embuches qu'on lui tend, il 
ait pu arriver en quelques annees au point ou il en est aujourd'hui. 

Un autre progres non moins evident est celui de l'attitude de 
l'opposition. A part les coups de boutoir lances de temps a autre par une 
pleiade d'ecrivains, toujours a peu pres les memes, qui ne voient 
partout que matiere a rire, qui riraient meme de Dieu, et dont les 
arguments se bornent a dire que 1'humanite tourne a la demence, fort 
surpris que le Spiritisme ait marche sans leur permission, il est tres rare 
de voir la doctrine prise a partie dans une polemique serieuse et 
soutenue. Au lieu de cela, comme nous l'avons deja fait remarquer dans 
un precedent article, les idees spirites envahissent la presse, la 
litterature, la philosophic ; on se les approprie sans se les avouer ; c'est 
pourquoi on voit a chaque instant surgir dans les journaux, dans les 
livres, dans les sermons, au theatre, des pensees qu'on 
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dirait puisees a la source meme du Spiritisme. Leurs auteurs 
protesteraient sans doute contre la qualification de Spirites, mais ils n'en 
subissent pas moins l'influence des idees qui circulent et qui paraissent 
justes. C'est que les principes sur lesquels repose la doctrine sont 
tellement rationnels, qu'ils fermentent dans une multitude de cerveaux et 
se font jour a leur insu ; ils touchent a tant de questions, qu'il est pour 
ainsi dire impossible d'entrer dans la voie de la spiritualite sans faire 
involontairement du Spiritisme. C'est un des faits les plus 
caracteristiques qui ont marque l'annee qui vient de s'ecouler. 

En faut-il conclure que la lutte est terminee ? Non, assurement, et nous 
devons, au contraire, plus que jamais nous tenir sur nos gardes, car nous 
aurons des assauts d'un autre genre a soutenir ; mais en attendant les 
rangs se renforcent, et les pas faits en avant sont autant de gagne. 
Gardons-nous de croire que certains adversaires se tiennent pour battus, 
et de prendre leur silence pour une adhesion tacite, ou meme pour de la 
neutralite. Persuadons-nous bien que certaines gens n'accepteront 
jamais, ni ouvertement ni tacitement, le Spiritisme tant qu'ils vivront, 
comme il y en a qui n'accepteront jamais certains regimes politiques ; 
tous les raisonnements pour les y amener sont impuissants, parce qu'ils 
n'en veulent a aucun prix ; leur aversion pour la doctrine croit en raison 
des developpements qu'elle prend. 

Les attaques a ciel ouvert sont devenues plus rares, parce qu'on en a 
reconnu l'inutilite ; mais on ne desespere pas de reussir a l'aide de 
manoeuvres tenebreuses. Loin de s'endormir dans une trompeuse 
securite, il faut plus que jamais se defier des faux freres qui s'insinuent 
dans toutes les reunions pour epier, et ensuite travestir ce qui s'y dit et 
s'y fait ; qui sement par-dessous main les elements de desunion ; qui, 
sous l'apparence d'un zele factice et quelquefois interesse, cherchent a 
pousser le Spiritisme hors des voies de la prudence, de la moderation et 
de la legalite ; qui provoquent en son nom des actes reprehensibles aux 
yeux de la loi. N'ayant pu reussir a le rendre ridicule, parce que, de son 
essence, c'est une chose serieuse, leurs efforts tendent a le compromettre 
pour le rendre suspect a l'autorite, et provoquer contre lui et ses 
adherents des mesures de rigueur. Defions-nous done des baisers de 
Judas et de ceux qui veulent nous embrasser pour nous etouffer. 

II faut se figurer que nous sommes en guerre et que les ennemis sont a 
notre porte, prets a saisir l'occasion favorable, et qu'ils se menagent des 
intelligences dans la place. 
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En cette occurrence qu'y a-t-il a faire ? Une chose fort simple : se 
renfermer strictement dans la limite des preceptes de la doctrine ; 
s'efforcer de montrer ce qu'elle est par son propre exemple, et decliner 
toute solidarite avec ce qui pourrait etre fait en son nom et serait de 
nature a la discredited car ce ne saurait etre le fait d'adeptes serieux et 
convaincus. II ne suffit pas de se dire Spirite ; celui qui Test de coeur le 
prouve par ses actes. La doctrine ne prechant que le bien, le respect des 
lois, la charite, la tolerance et la bienveillance pour tous ; repudiant toute 
violence faite a la conscience d'autrui, tout charlatanisme, toute pensee 
interessee en ce qui concerne les rapports avec les Esprits, et toutes 
choses contraires a la morale evangelique, celui qui ne s'ecarte pas de la 
ligne tracee ne peut encourir ni blame fonde, ni poursuites legales ; bien 
plus, quiconque prend la doctrine pour regie de conduite, ne peut que se 
concilier l'estime et la consideration des gens impartiaux ; devant le bien 
l'incredulite railleuse elle-meme s'incline, et la calomnie ne peut salir ce 
qui est sans tache. C'est dans ces conditions que le Spiritisme traversera 
les orages qu'on amoncellera sur sa route, et qu'il sortira triomphant de 
toutes les luttes. 

Le spiritisme ne peut pas plus etre responsable des mefaits de ceux a 
qui il plait de se dire spirites, que la religion ne Test des actes 
reprehensibles de ceux qui n'ont que les apparences de la piete. Avant 
done de faire retomber le blame de tels actes sur une doctrine 
quelconque, il faudrait savoir si elle contient quelque maxime, quelque 
enseignement, qui puisse les autoriser ou meme les excuser. Si, au 
contraire, elle les condamne formellement, il est evident que la faute est 
toute personnelle et ne peut etre imputee a la doctrine. Mais c'est une 
distinction que les adversaires du spiritisme ne se donnent pas la peine 
de faire ; ils sont trop heureux, au contraire, de trouver une occasion de 
le decrier a tort ou a raison, sans se faire scrupule de lui attribuer ce qui 
ne lui appartient pas, envenimant les choses les plus insignifiantes plutot 
que d'en chercher les causes attenuantes. 

Depuis quelque temps les reunions spirites ont subi une certaine 
transformation. Les reunions intimes et de famille se sont 
considerablement multipliees a Paris et dans les principales villes, en 
raison meme de la facilite qu'elles ont trouvee a se former par 
l'accroissement du nombre des mediums et de celui des adeptes. Dans le 
principe les mediums etaient rares ; un bon medium etait presque un 
phenomene ; il etait done naturel qu'on se groupat autour de lui ; 
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mais a mesure que cette faculte s'est developpee, les grands centres se 
sont fractionnes, comme des essaims, en une multitude de petits groupes 
particuliers qui trouvent plus de facilite a se reunir, plus d'intimite et 
d'homogeneite dans leur composition. Ce resultat, consequence de la 
force meme des choses, etait prevu. Des 1'origine nous avons signale les 
ecueils que devaient inevitablement rencontrer les societes nombreuses, 
necessairement formees d'elements heterogenes, ouvrant la porte aux 
ambitions, et, par cela meme, en butte aux intrigues, aux cabales, aux 
sourdes manoeuvres de la malveillance, de l'envie et de la jalousie qui ne 
peuvent emaner d'une source spirite pure. Dans les reunions intimes, 
sans caractere officiel, on est plus maitre chez soi, on se connait mieux, 
et Ton recoit qui Ton veut ; le recueillement y est plus grand, et Ton sait 
que les resultats y sont plus satisfaisants. Nous connaissons bon nombre 
de reunions de ce genre dont l'organisation ne laisse rien a desirer. II y a 
done tout a gagner a cette transformation. 

L'annee 1866 a vu en outre se realiser les previsions des Esprits sur 
plusieurs points interessants pour la doctrine, entre autres sur l'extension 
et les nouveaux caracteres que devait prendre la mediumnite, ainsi que 
sur la production de phenomenes de nature a appeler l'attention sur le 
principe de la spiritualite, bien qu'en apparence etrangers au spiritisme. 
La mediumnite guerissante s'est revelee au grand jour dans les 
circonstances les plus propres a faire sensation ; elle germe chez 
beaucoup d'autres personnes. Dans certains groupes on a vu se 
manifester de nombreux cas de somnambulisme spontane, de 
mediumnite parlante, de seconde vue et d'autres varietes de la faculte 
medianimique qui ont pu fournir d'utiles sujets d'etude. Ces facultes, 
sans etre precisement nouvelles, sont encore a l'etat naissant chez une 
foule d'individus ; elles ne se montrent que dans des cas isoles et 
s'essayent pour ainsi dire dans l'intimite ; mais avec le temps elles 
acquerront plus d'intensite et se vulgariseront. C'est surtout lorsqu'elles 
se revelent spontanement chez des personnes etrangeres au Spiritisme 
qu'elles appellent plus fortement l'attention, parce qu'on ne peut 
supposer de connivence, ni admettre l'influence d'idees precongues. 
Nous nous bornons a signaler le fait, que chacun peut constater, et dont 
le developpement necessiterait des details trop etendus. Nous aurons 
d'ailleurs occasion d'y revenir dans des articles speciaux. 

En resume, si rien de tres eclatant n'a signale la marche du Spiritisme 
en ces derniers temps, nous pouvons dire qu'elle se poursuit 
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dans les conditions normales tracees par les Esprits, et que nous n'avons 
qu'a nous feliciter de l'etat des choses. 



Pensees spirites qui courent le monde. 

Dans notre dernier numero nous avons rapporte quelques-unes des 
pensees que Ton trouve ca et la dans la presse, et que le Spiritisme peut 
revendiquer comme parties integrantes de la doctrine ; nous 
continuerons a rapporter de temps en temps celles qui viendront a notre 
connaissance. Ces citations ont leur cote utile et instructif, en ce qu'elles 
prouvent la vulgarisation des idees spirites. 

Dans la revue hebdomadaire du Steele du 2 decembre, M. E. Texier, 
rendant compte d'un nouvel ouvrage de M. P.-J. Stahl, intitule Bonnes 
fortunes parisiennes, s'exprime ainsi ; 

« Ce qui distingue ces Bonnes fortunes parisiennes, e'est la delicatesse 
de touche dans la peinture du sentiment, e'est la bonne odeur du livre 
qu'on respire comme une brise. Rarement on avait traite ce sujet si vaste, 
si explore, si rebattu et toujours neuf, l'amour, avec plus de science 
vraie, d'observation sentie, plus de tact et de legerete de main. On a dit 
que, dans une existence anterieure, Balzac avait du etre femme ; on 
pourrait dire aussi que Stahl a ete jeune fille. Tous les petits secrets du 
coeur qui s'ouvre au contact de la premiere ivresse, il les saisit et les fixe 
jusque dans leurs nuances les plus fines. II a mieux fait qu'etudier ses 
heroines ; on dirait qu'il a ressenti toutes leurs impressions, tous leurs 
fremissements, tous ces jolis chocs, - joie ou douleur, - qui se succedent 
dans Tame feminine et l'emplissent aux premiers bourgeons de la 
floraison d'avril. » 

Ce n'est pas la premiere fois que l'idee des existences anterieures est 
exprimee en dehors du Spiritisme. L'auteur de l'article n'a pas epargne 
jadis les sarcasmes a la croyance nouvelle, au sujet des freres 
Davenport, en qui, comme la plupart de ses confreres en journalisme, il 
a cm et croit peut-etre encore la doctrine incarnee. En ecrivant ces 
lignes, il ne se doutait pas, sans doute, qu'il en formulait un des 
principes les plus importants. Qu'il l'ait fait serieusement ou non, peu 
importe ! La chose n'en prouve pas moins que les incredules eux- 
memes trouvent dans la pluralite des existences, ne fut-elle admise qu'a 
titre d'hypothese, l'explication des aptitudes innees de l'existence 
actuelle. Cette pensee, jetee a des millions de lecteurs par le vent de la 
publicite, se popularise, s'infiltre dans les croyances ; on s'y habitue ; 
chacun y cherche la raison d'etre d'une foule de choses incomprises, de 
ses propres tendances : ici en plaisantant, et la serieuse- 
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ment ; la mere dont l'enfant est tant soit peu precoce sourit volontiers a 
l'idee qu'il a pu etre un homme de genie. Dans notre siecle raisonneur, 
on veut se rendre compte de tout ; il repugne au plus grand nombre de 
voir, dans les bonnes et les mauvaises qualites apportees en naissant, un 
jeu du hasard ou un caprice de la divinite ; la pluralite des existences 
resout la question en montrant que les existences s'enchainent et se 
completent les unes par les autres. De deduction en deduction on arrive a 
trouver, dans ce principe fecond, la clef de tous les mysteres, de toutes 
les anomalies apparentes de la vie morale et materielle, des inegalites 
sociales, des biens et des maux d'ici-bas ; l'homme sait enfin d'ou il 
vient, ou il va, pourquoi il est sur la terre, pourquoi il y est heureux ou 
malheureux, et ce qu'il doit faire pour assurer son bonheur a venir. 

Si Ton trouve rationnel d'admettre que nous avons deja vecu sur la 
terre, il ne Test pas moins que nous pouvons y revivre encore. Comme il 
est evident que ce n'est pas le corps qui revit, ce ne peut etre que l'ame ; 
cette ame a done conserve son individualite ; elle ne s'est point 
confondue dans le tout universel ; pour conserver ses aptitudes, il faut 
qu'elle soit restee elle-meme. Le seul principe de la pluralite des 
existences est, comme on le voit, la negation du materialisme et du 
pantheisme. 

Pour que Tame puisse accomplir une serie d'existences successives 
dans le meme milieu, il faut qu'elle ne se perde point dans les 
profondeurs de l'infini ; elle doit rester dans la sphere d'activite terrestre. 
Voila done le monde spirituel qui nous environne, au milieu duquel nous 
vivons, dans lequel se de verse l'humanite corporelle, comme lui-meme 
se deverse dans celle-ci. Or, appelez ces ames Esprits, et nous voila en 
plein Spiritisme. 

Si Balzac a pu etre femme et Stahl jeune fille, les femmes peuvent 
done s'incarner hommes, et, par consequent, les hommes s'incarner 
femmes. II n'y a done entre les deux sexes qu'une difference materielle, 
accidentelle et temporaire, une difference de vetement charnel ; mais 
quant a la nature essentielle de l'etre, elle est la meme. Or, de l'egalite de 
nature et d'origine, la logique conclut a l'egalite des droits sociaux. On 
voit a quelles consequences conduit le seul principe de la pluralite des 
existences. M. Texier ne croyait probablement pas avoir tant dit dans les 
quelques lignes que nous avons citees. 

Mais, dira-t-on peut-etre, le Spiritisme admet la presence des ames au 
milieu de nous et leurs rapports avec les vivants, et voila ou est 
l'absurde. Ecoutons sur ce point M. l'abbe V..., nouveau cure de Saint- 
Vincent de Paul. Dans le discours qu'il a prononce le dimanche 25 
novembre dernier pour son installation, faisant l'eloge du patron de la 
paroisse, il dit : « l'Esprit de saint Vincent de Paul est ici, je 
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l'affirme, mes freres ; oui, il est au milieu de nous ; il plane sur cette 
assemblee ; il nous voit et nous entend ; je le sens pres de moi qui 
m'inspire. » Qu'aurait dit de plus un Spirite ? Si l'Esprit de saint Vincent 
de Paul est dans l'assemblee, par quoi y est-il attire, si ce n'est par la 
pensee sympathique des assistants ? C'est ce que dit le Spiritisme. S'il y 
est, d'autres Esprits peuvent egalement s'y trouver : voila le monde 
spirituel qui nous entoure. Si M. le cure subit son influence, il peut subir 
celle d'autres Esprits, ainsi que d'autres personnes : il y a done des 
rapports entre le monde spirituel et le monde corporel. S'il parle par 
l'inspiration de cet Esprit, il est done medium parlant ; mais s'il parle, il 
peut tout aussi bien ecrire sous cette meme inspiration, et sans doute il 
l'a fait plus d'une fois sans s'en douter : le voila done medium ecrivain 
inspire, intuitif. Cependant si on lui disait qu'il a preche le Spiritisme, il 
s'en defendrait probablement de toutes ses forces. 

Mais sous quelle apparence l'Esprit de saint Vincent de Paul pouvait-il 
etre dans cette assemblee ? Si M. le cure ne le dit pas, saint Paul le dit : 
c'est avec le corps spirituel ou fluidique, le corps incorruptible que revet 
l'ame apres la mort, et auquel le spiritisme donne le nom de perisprit. 

Le perisprit, l'un des elements constitutifs de l'organisme humain, 
constate par le spiritisme, avait ete soupconne depuis longtemps. II est 
impossible d'etre plus explicite a cet egard que M. Charpignon dans son 
ouvrage sur le magnetisme, publie en 1842 . On lit, en effet, chap. II, 
page 355 : 

« Les considerations psychologiques auxquelles nous venons de nous 
livrer ont eu pour resultat de nous fixer sur la necessite d'admettre, dans 
la composition de l'individualite humaine, une veritable trinite, et de 
trouver dans ce compose trinaire un element d'une nature 
essentiellement differente des deux autres parties, element saisissable, 
plutot par ses facultes phenomenales, que par ses proprietes 
constitutives ; car la nature d'un etre spirituel echappe a nos moyens 
d'investigations. L'homme est done un etre mixte, un organisme a 
composition double, savoir : combinaison d'atomes formant les organes, 
et un element de nature materielle, mais indecomposable, dynamique 
par essence, en un mot, un fluide imponderable. Voila pour la partie 
materielle. Maintenant, comme element caracteristique de l'espece 
hominale : cet etre simple, intelligent, libre et volontaire, que les 
psychologues appellent ame. . . » 

Ces citations et les reflexions qui les accompagnent, ont pour but de 
montrer que l'opinion est bien moins eloignee des idees spirites 



Physiologie, medecine et metaphysique du magnetisme, par Charpignon, 1 vol. in-8, Paris. 
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qu'on ne pourrait le croire, et que la force des choses et l'irresistible 
logique des faits y conduisent par une pente toute naturelle. Ce n'est 
done pas une vaine presomption de dire que l'avenir est a nous. 



Les Romans Spirites. 

L'assassinat du Pont-Rouge, par Ch. Barbara. 

Le roman peut etre une maniere d'exprimer des pensees spirites sans 
se compromettre, car l'auteur craintif peut toujours repondre a la critique 
railleuse qu'il n'a entendu faire qu'une oeuvre de fantaisie, ce qui est vrai 
pour le grand nombre ; or, a la fantaisie tout est permis. Mais fantaisie 
ou non, ce n'en est pas moins une des formes a la faveur de laquelle 
l'idee spirite peut penetrer dans les milieux ou elle ne serait pas acceptee 
sous une forme serieuse. 

Le Spiritisme est encore trop peu, ou mieux trop mal connu de la 
litterature, pour avoir fourni le sujet de beaucoup d'ouvrages de ce 
genre ; le principal, comme on le sait, est celui que Theophile Gautier a 
publie sous le nom de Spirite, et encore peut-on reprocher a l'auteur de 
s'etre ecarte, sur plusieurs points, de l'idee vraie. 

Un autre ouvrage dont nous avons egalement parle, et qui, sans etre 
fait specialement en vue du Spiritisme, s'y rattache par un certain cote, 
est celui de M. Elie Berthet, publie en feuilletons dans le Siecle, en 
septembre et octobre 1865, sous le titre de La double vue. Ici l'auteur fait 
preuve d'une connaissance approfondie des phenomenes dont il parle, et 
son livre joint a ce merite celui du style et d'un interet soutenu. II est en 
meme temps moral et instructif. 

La seconde vie, de X.-B. SAINTINE, publiee en feuilletons dans le 
grand Moniteur en fevrier 1 864, est une serie de nouvelles qui n'ont ni le 
fantastique impossible, ni le caractere lugubre des recits d'Edgar Poe, 
mais la douce et gracieuse simplicite de scenes intimes entre les 
habitants de ce monde et ceux de l'autre, auquel M. Saintine croyait 
fermement. Bien que ce soient des histoires de fantaisie, elles s'ecartent 
peu, en general, des phenomenes dont maintes personnes ont pu etre 
temoins. Au reste nous savons que, de son vivant, l'auteur que nous 
avons personnellement connu, n'etait ni incredule, ni materialiste ; les 
idees spirites lui etaient sympathiques, et ce qu'il ecrivait etait le reflet 
de sa propre pensee. 

Seraphita de Balzac est un roman philosophique base sur la doctrine 
de Swedenborg. Dans Consuelo et la Comtesse de Rudofstadt de 
madame George Sand, le principe de la reincarnation joue un role 
capital. Le Drag, du meme auteur, est une comedie jouee, il y a quelques 
annees, au Vaudeville, et dont la donnee est entierement 
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spirite. Elle est fondee sur une croyance populaire chez les marins de la 
Provence. Le Drag est un Esprit malin, plus espiegle que mechant, qui se 
plait a jouer de mauvais tours. On le voit sous la figure d'un jeune 
homme, exercer son influence et contraindre un individu a ecrire contre 
sa propre volonte. La presse, d'ordinaire si bienveillante pour cet 
ecrivain, s'est montree severe a 1'egard de cette piece qui meritait un 
meilleur accueil. 

La France n'a pas seule le monopole de ces sortes de productions. Le 
Pr -ogres colonial de 1'ile Maurice a publie en 1865, sous le titre de 
Histoires de V autre monde, racontees par des Esprits, un roman qui 
n'occupait pas moins de vingt-huit feuilletons, dont le Spiritisme faisait 
toute l'intrigue, et ou l'auteur, M. de Germonville, a fait preuve d'une 
connaissance parfaite de son sujet. 

Dans quelques autres romans, l'idee spirite fournit simplement le sujet 
d'episodes. M. Aurelien Scholl, dans ses Nouveaux mysteres de Paris, 
publies par le Petit Journal, l'auteur fait intervenir un magnetiseur qui 
interroge une table par la typtologie, puis une jeune fille mise en 
somnambulisme, dont les revelations mettent quelques-uns des assistants 
sur les epines. La scene est bien rendue et parfaitement vraisemblable. 
(Petit Journal du 23 octobre 1866.) 

La reincarnation est une des idees les plus fecondes pour les 
romanciers, et qui peut fournir des effets d'autant plus saisissants qu'ils 
ne s'ecartent en rien des possibilites de la vie materielle. M. Charles 
Barbara, jeune ecrivain mort il y a quelques mois dans une maison de 
sante, en a fait une des applications les plus heureuses dans son roman 
intitule YAssassinat du Pont-Rouge, que YEvenement a dernierement 
reproduit en feuilletons. 

Le sujet principal est un agent de change qui se sauvait a l'etranger en 
emportant la fortune de ses clients. Attire par un individu dans une 
miserable maison sous le pretexte de favoriser sa fuite, il y est assassine, 
depouille, puis jete a la Seine, de concert avec une femme nominee 
Rosalie qui demeurait chez cet homme. L'assassin agit avec une telle 
prudence et sut si bien prendre ses precautions, que toute trace du crime 
disparut, et que tout soupcon de meurtre fut ecarte. Peu apres il epousa 
sa complice Rosalie, et tous deux purent desormais vivre dans l'aisance 
sans craindre aucune poursuite, sinon celle du remords, lorsqu'une 
circonstance vint mettre le comble a leurs angoisses. Voici comment il la 
raconte lui-meme : 

« Cette quietude fut troublee des les premiers jours de notre mariage. 
A moins de 1'intervention directe d'une puissance occulte, il faut 
convenir que le hasard se montra ici etrangement intelligent. Si 
merveilleux, que paraisse le fait, vous ne penserez meme pas a le mettre 
en doute, puisque, aussi bien, vous en avez la preuve vivante en 
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mon fils. Bien des gens, au reste, ne manqueraient pas d'y voir un fait 
purement physique et physiologique et de l'expliquer rationnellement. 
Quoi qu'il en soit, je remarquai tout a coup des traces de tristesse sur le 
visage de Rosalie. Je lui en demandai la raison. Elle eluda de me 
repondre. 

« Le lendemain et les jours suivants, sa melancolie ne faisant que 
croitre, je la conjurai de me tirer d'inquietude. Elle finit par m'avouer 
une chose qui ne laissa pas que de m'emouvoir au plus haut degre. La 
premiere nuit meme de nos noces, en mon lieu et place, bien que nous 
fussions dans l'obscurite, elle avait vu, mais vu, pretendait-elle, comme 
je vous vois, la figure pale de l'agent de change. Elle avait epuise 
inutilement ses forces a chasser ce qu'elle prenait d'abord pour un simple 
souvenir ; le fantome n'etait sorti de ses yeux qu'aux premieres lueurs du 
crepuscule. De plus, ce qui certes etait de nature a justifier son effroi, la 
meme vision l'avait persecuted avec une tenacite analogue pendant 
plusieurs nuits de suite. 

« Je simulai un profond dedain et tachai de la convaincre qu'elle avait 
ete dupe tout uniment d'une hallucination. Je compris, au chagrin qui 
s'empara d'elle et se tourna insensiblement en cette langueur ou vous 
l'avez vue, que je n'avais point reussi a lui inculquer mon sentiment. Une 
grossesse penible, agitee, equivalente a une maladie longue et 
douloureuse, empira encore ce malaise d'esprit ; et si un accouchement 
heureux, en la comblant de joie, eut une influence salutaire sur son 
moral, ce fut de bien courte duree. Je me vis contraint, par-dessus cela, 
de la priver du bonheur d'avoir son enfant aupres d'elle, puisque, par 
rapport a mes ressources officielles, une nourrice a demeure chez moi 
eut paru une depense au-dessus de mes moyens. 

« Emus de sentiments a figurer dignement dans une pastorale, nous 
allions voir notre enfant de quinzaine en quinzaine. Rosalie l'aimait 
jusqu'a la passion, et moi-meme je n'etais pas loin de l'aimer avec 
frenesie ; car, chose singuliere, sur les mines amoncelees en moi, les 
instincts de la paternite seuls restaient encore debout. Je m'abandonnais 
a des reves ineffables ; je me promettais de faire donner une education 
solide a mon enfant, de le preserver, s'il etait possible, de mes vices, de 
mes fautes, de mes tortures ; il etait ma consolation, mon esperance. 

« Quand je dis moi, je parle egalement de la pauvre Rosalie, qui se 
sentait heureuse rien qu'a l'idee de voir ce fils grandir a ses cotes. 
Quelles ne furent done pas nos inquietudes, notre anxiete, quant, a 
mesure que l'enfant se developpait, nous apercumes sur son visage des 
lignes qui rappelaient celui d'une personne que nous eussions voulu a 
jamais oublier. Ce ne fut d'abord qu'un doute sur lequel 
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nous gardames le silence, meme vis-a-vis l'un de l'autre. Puis la 
physionomie de l'enfant approcha a ce point de celle de Thillard, que 
Rosalie m'en parla avec epouvante, et que moi-meme je ne pus cacher 
qu'a demi mes cruelles apprehensions. Enfin, la ressemblance nous 
apparut telle, qu'il nous sembla vraiment que l'agent de change fut rene 
en notre fils. 

« Le phenomene eut bouleverse un cerveau moins solide que le mien. 
Trop ferme encore pour avoir peur, je pretendis rester insensible au coup 
qu'il portait a mon affection paternelle, et faire partager mon 
indifference a Rosalie. Je lui soutins qu'il n'y avait la qu'un hasard ; 
j'ajoutai qu'il n'etait rien de plus changeant que le visage des enfants, et 
que, probablement, cette ressemblance s'effacerait avec l'age ; 
finalement, qu'au pis aller, il nous serait toujours facile de tenir cet 
enfant a l'ecart. J'echouai completement. Elle s'obstina a voir dans 
l'identite des deux figures un fait providentiel, le germe d'un chatiment 
effroyable qui tot ou tard devait nous ecraser, et, sous l'empire de cette 
conviction, son repos fut pour toujours detruit. 

« D'autre part, sans parler de l'enfant, quelle etait notre vie ? Vous 
avez pu vous -meme en observer le trouble permanent, les agitations, les 
secousses chaque jour plus violentes. Quand toute trace de mon crime 
avait disparu, quand je n'avais plus rien a craindre absolument des 
hommes, quand l'opinion sur moi etait de venue unanimement favorable, 
au lieu d'une assurance fondee en raison, je sentais croitre mes 
inquietudes, mes angoisses, mes terreurs. Je m'inquietais moi-meme 
avec les fables les plus absurdes ; dans le geste, la voix, le regard du 
premier venu, je voyais une allusion a mon crime. 

« Les allusions m'ont tenu incessamment sur le chevalet du bourreau. 
Souvenez-vous de cette soiree ou M. Durosoir raconta une de ses 
instructions. Dix annees de douleurs lancinantes qui n'equivaudront 
jamais a ce que je ressentis au moment ou, sortant de la chambre de 
Rosalie, je me trouvai vis-a-vis du juge qui me regardait au visage. J'etais 
de verre ; il lisait jusqu'au fond de ma poitrine. Un instant j'entrevis 
l'echafaud. Rappelez-vous ce dicton : « II ne faut pas parler de corde dans 
la maison d'un pendu, » et vingt autres details de ce genre. C'etait un 
supplice de tous les jours, de toutes les heures, de toutes les secondes. 
Quoi que j 'en eusse, il se faisait dans mon esprit des ravages effrayants. 

« L'etat de Rosalie etait de beaucoup plus douloureux encore : elle 
vivait vraiment dans les flammes. La presence de l'enfant dans la maison 
acheva d'en rendre le sejour intolerable. Incessamment, jour et nuit, nous 
vecumes au milieu des scenes les plus cruelles. L'enfant me glacait 
d'horreur. Je faillis vingt fois l'etouffer. Outre cela, Rosalie qui se sentait 
mourir, qui croyait a la vie future, aux chatiments, 
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aspirait a se reconcilier avec Dieu. Je la raillais, je l'insultais, je la 
menacais de la battre. J'entrais dans des fureurs a l'assassiner. Elle 
mourut a temps pour me preserver d'un deuxieme crime. Quelle agonie ! 
Elle ne sortira jamais de ma memoire. 

« Depuis je n'ai pas vecu. Je m'etais flatte de n'avoir plus de 
conscience : ces remords grandissent a mes cotes, en chair et en os, sous 
la forme de mon enfant. Cet enfant, dont, malgre l'imbecilrite, je consens 
a etre le gardien et l'esclave, ne cesse de me torturer par son air, ses 
regards etranges, par la haine instinctive qu'il me porte. N'importe ou 
que j'aille, il me suit pas a pas, il marche ou s'assied dans mon ombre. La 
nuit, apres une journee de fatigue, je le sens a mes cotes, et son contact 
suffit a chasser le sommeil de mes yeux ou tout au moins a me troubler 
de cauchemars. Je crains que tout a coup la raison ne lui vienne, que sa 
langue ne se delie, qu'il ne parle et ne m'accuse. 

« L'inquisition, dans son genie des tortures, Dante lui-meme, dans sa 
Suppliciomanie, n'ont jamais rien imagine de si epouvantable. J'en 
deviens monomane. Je me surprends dessinant a la plume la chambre ou 
je commis mon crime ; j'ecris au bas cette legende : Dans cette chambre, 
j'empoisonnai I 'agent de change Thillard-Ducornet, et je signe. C'est 
ainsi, que dans mes heures de fievre, j'ai detaille sur mon journal a peu 
pres mot pour mot tout ce que je vous ai raconte. 

« Ce n'est pas tout. J'ai reussi a me soustraire au supplice dont les 
hommes chatient le meurtrier, et voila que ce supplice se renouvelle 
pour moi presque chaque nuit. 

« Je sens une main sur mon epaule et j'entends une voix qui murmure 
a mon oreille : 

« Assassin ! » Je suis mene devant des robes rouges ; une pale figure 
se dresse devant moi et s'ecrie : « Le voila ! » C'est mon fils. Je nie. Mon 
dessin et mes propres memoires me sont represented avec ma signature. 
Vous le voyez, la realite se mele au songe et ajoute a mon epouvante. 
J'assiste enfin a toutes les peripeties d'un proces criminel. J'entends ma 
condamnation : « Oui, il est coupable. » On me conduit dans une salle 
obscure ou viennent me joindre le bourreau et ses aides. Je veux fuir, des 
liens de fer m'arretent, et une voix me crie : « II n'est plus pour toi de 
misericorde ! » J'eprouve jusqu'a la sensation du froid des ciseaux sur 
mon cou. Un pretre prie a mes cotes et m'invite parfois au repentir. 

« Je le repousse avec mille blasphemes. Demi-mort, je suis cahote par 
les mouvements d'une charrette sur le pave d'une ville ; j'entends les 
murmures de la multitude comparables a ceux des vagues de la 
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mer, et, au-dessus, les imprecations de mille voix. J'arrive en vue de 
l'echafaud. J' en gravis les degres. Je ne me reveille que juste a l'heure ou 
le couteau glisse entre les rainures, quand, toutefois, mon reve ne 
continue pas, quand je ne suis pas traine en presence de celui que j'ai 
voulu nier, de Dieu meme, pour y avoir les yeux bmles par la lumiere, 
pour y plonger dans 1'abime de mes iniquites, pour y etre supplicie par le 
sentiment de ma propre infamie. J'etouffe, la sueur m'inonde, l'horreur 
comble mon ame. Je ne sais plus combien de fois deja j'ai subi ce 
supplice. » 

L'idee de faire revivre la victime dans l'enfant meme de l'assassin, et 
qui est la comme l'image vivante de son crime, attachee a ses pas, est a 
la fois ingenieuse et tres morale. L'auteur a voulu montrer que, si ce 
criminel sait echapper aux poursuites des hommes, il ne saurait se 
soustraire a celles de la Providence. II y a ici plus que le remords, c'est la 
victime qui se dresse sans cesse devant lui, non sous l'apparence d'un 
fantome ou d'une apparition qu'on pourrait regarder comme un effet de 
1'imagination frappee, mais sous les traits de son enfant ; c'est la pensee 
que cet enfant peut etre la victime elle-meme, pensee corroboree par 
l'aversion instinctive de l'enfant, quoique idiot, pour son pere ; c'est la 
lutte de la tendresse paternelle contre cette pensee qui le torture, lutte 
horrible qui ne permet pas au coupable de jouir paisiblement du fruit de 
son crime, comme il s'en etait flatte. 

Ce tableau a le merite d'etre vrai, ou mieux parfaitement 
vraisemblable ; c'est-a-dire que rien ne s'ecarte des lois naturelles que 
nous savons aujourd'hui regir les rapports des etres humains entre eux. 
Ici, rien de fantastique ni de merveilleux ; tout est possible et justifie par 
les nombreux exemples que nous avons d'individus renaissant dans le 
milieu ou ils ont deja vecu, en contact avec les memes individus, pour 
avoir occasion de reparer des torts, ou d'accomplir des devoirs de 
reconnaissance. 

Admirons ici la sagesse de la Providence qui jette, pendant la vie, un 
voile sur le passe, sans lequel les haines se perpetueraient, tandis 
qu'elles finissent par s'apaiser dans ce contact nouveau et sous l'empire 
des bons procedes reciproques. C'est ainsi que, petit a petit, le 
sentiment de la fraternite finit par succeder a celui de l'hostilite. Dans le 
cas dont il s'agit, si l'assassin avait eu une certitude absolue sur 
l'identite de son enfant, il aurait pu chercher sa surete dans un nouveau 
crime ; le doute le laissait aux prises avec la voix de la nature qui 
parlait en lui par celle de la paternite ; mais le doute etait un 
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cruel supplice, une anxiete perpetuelle par la crainte que cette fatale 
ressemblance n'amenat la decouverte du crime. 

D'un autre cote, l'agent de change, coupable lui-meme, avait, sinon 
comme incarne, mais comme Esprit, la conscience de sa position. S'il 
servait d'instrument au chatiment de son meurtrier, sa position etait aussi 
pour lui un supplice ; ainsi ces deux individus, coupables tous les deux, 
se punissaient Tun par l'autre, tout en etant arretes dans leur ressentiment 
mutuel par les devoirs que leur imposait la nature. Cette justice 
distributive qui chatie par des moyens naturels, par la consequence de la 
faute meme, mais qui laisse toujours la porte ouverte au repentir et a la 
rehabilitation, qui place le coupable sur la voie de la reparation, n'est- 
elle pas plus digne de la bonte de Dieu que la condamnation irremissible 
aux flammes eternelles ? Parce que le Spiritisme repousse l'idee de 
l'enfer tel qu'on le represente, peut-on dire qu'il enleve tout frein aux 
mauvaises passions ? On comprend ce genre de punition ; on l'accepte, 
parce qu'il est logique ; il impressionne d'autant plus qu'on le sent 
equitable et possible. Cette croyance est un frein autrement puissant que 
la perspective d'un enfer auquel on ne croit plus, et dont on se rit. 

Voici un exemple reel de l'influence de cette doctrine, pour un cas qui, 
bien que moins grave, ne prouve pas moins la puissance de son action : 

Un monsieur, de notre connaissance personnelle, Spirite fervent et 
eclaire, vit avec un tres proche parent que differents indices ayant un 
grand caractere de probabilite lui font croire avoir ete son pere. Or, ce 
parent n'agit pas toujours envers lui comme il le devrait. Sans cette 
pensee, ce monsieur aurait, en maintes circonstances, pour des affaires 
d'interet, use d'une rigueur qui etait dans son droit, et provoque une 
rupture ; mais l'idee que ce pouvait etre son pere l'a retenu ; il s'est 
montre patient, modere ; il a endure ce qu'il n'eut pas souffert de la part 
d'une personne qu'il aurait considered comme lui etant etrangere. II n'y 
avait pas, du vivant du pere, une grande sympathie entre celui-ci et son 
fils ; mais la conduite du fils en cette circonstance n'est-elle pas de 
nature a les rapprocher spirituellement, et a detruire les preventions qui 
les eloignaient l'un de l'autre ? S'ils se reconnaissaient d'une maniere 
certaine, leur position respective serait tres fausse et tres genante ; le 
doute ou est le fils suffit pour l'empecher de mal agir, mais le laisse 
cependant tout a son libre arbitre. Que le parent ait ete ou non son pere, 
le fils n'en a pas moins le merite du sentiment 
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de la piete filiale ; s'il ne lui est rien, il lui sera toujours tenu compte de 
ses bons precedes, et le veritable Esprit de son pere lui en saura gre. 

Vous qui raillez le Spiritisme, parce que vous ne le connaissez pas, si 
vous saviez ce qu'il renferme de puissance pour la moralisation, vous 
comprendriez tout ce que la societe gagnera a sa propagation, et vous 
seriez les premiers a y applaudir ; vous la verriez transformed sous 
1'empire de croyances qui conduisent, par la force meme des choses et 
par les lois memes de la nature, a la fraternite et a la veritable egalite ; 
vous comprendriez que seul il peut triompher des prejuges qui sont la 
pierre d'achoppement du progres social, et au lieu de bafouer ceux qui le 
propagent, vous les encourageriez, parce que vous sentiriez qu'il y va de 
votre propre interet, de votre securite. Mais patience ! cela viendra, ou, 
pour mieux dire, cela vient deja ; chaque jour les preventions s'apaisent, 
l'idee se propage, s'infiltre sans bruit, et Ton commence a voir qu'il y a la 
quelque chose de plus serieux qu'on ne pensait. Le temps n'est pas 
eloigne ou les moralistes, les apotres du progres, y verront le plus 
puissant levier qu'ils aient jamais eu entre les mains. 

En lisant le roman de M. Charles Barbara, on pourrait croire qu'il etait 
Spirite fervent ; il n'en etait rien cependant. II est mort, avons-nous dit, 
dans une maison de sante, en se jetant par la fenetre dans un acces de 
fievre chaude. C'etait un suicide, mais attenue par les circonstances. 
Evoque peu de temps apres a la societe de Paris, et interroge sur ses idees 
touchant le Spiritisme, voici la communication qu'il a donnee a ce sujet : 

(Paris, 19 octobre 1 866 ; med. M. Morin.) 

Permettez, messieurs, a un pauvre Esprit malheureux et souffrant, de 
vous demander l'autorisation de venir assister a vos seances, toutes 
d'instruction, de devouement, de fraternite et de charite. Je suis le 
malheureux qui avait nom Barbara, et, si je vous demande cette grace, 
c'est que l'Esprit a depouille le vieil homme, et ne se croit plus aussi 
superieur en intelligence qu'il le croyait de son vivant. 

Je vous remercie de votre appel, et, autant qu'il est en mon pouvoir, je 
vais essayer de repondre a la question motivee par une page d'un de mes 
ouvrages ; mais, je vous prierai, au prealable, de faire la part de mon etat 
actuel, qui se ressent fortement du trouble, tout naturel du reste, que Ton 
eprouve a passer brusquement d'une vie a une autre vie. 

Je suis trouble pour deux causes principales : la premiere tient a mon 
epreuve qui etait de supporter les douleurs physiques que j'ai eprouvees, 
ou plutot que mon corps a eprouvees, lorsque je me suis 
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suicide. - Oui, messieurs, je ne crains pas de le dire, je me suis suicide, 
car si mon Esprit etait egare par moments, je l'ai possede avant de me 
briser sur le pave, et... j'ai dit : tant mieux !... Quelle faute et quelle 
faiblesse ! . . . Les luttes de la vie materielle etaient finies pour moi, mon 
nom etait connu, je n'avais plus desormais qu'a marcher dans la voie qui 
m' etait ouverte et qui etait si facile a suivre ! . . . J'ai eu peur ! . . . et 
pourtant aux heures d'incertitude et de decouragement, j'avais lutte 
quand meme. La misere et ses consequences ne m'avaient pas rebute, et 
c'est lorsque tout etait fini pour moi, que je m'ecriai : Le pas est fait, tant 
mieux ! . . . je n 'aurai plus a souffrir ! Egoi'ste et ignorant ! . . . 

La seconde, c'est que, lorsqu'apres avoir erre dans la vie, entre la 
conviction du neant et le pressentiment d'un Dieu qui ne pouvait etre 
qu'une puissance seule, unique, grande, juste, bonne et belle, on se 
trouve en presence d'une multitude innombrable d'etres ou Esprits qui 
vous ont connu, que vous avez aimes ; que vous retrouvez vivantes vos 
affections, vos tendresses, vos amours ; quand vous vous apercevez, en 
un mot, que vous n'avez fait que changer de domicile. Alors, vous 
concevez, messieurs, qu'il est tout naturel qu'un pauvre etre qui a vecu 
entre le bien et le mal, entre la croyance et l'incredulite sur une autre vie, 
il est bien naturel, dis-je, qu'il soit trouble... de bonheur, de joie, 
d'emotion, un peu de honte, en se voyant oblige de s'avouer a lui-meme 
que, dans ses ecrits, ce qu'il attribuait a son imagination en travail, etait 
une puissante realite, et que souvent l'homme de lettres qui se bouffit 
d'orgueil en voyant lire et en entendant applaudir des pages qu'il croyait 
son oeuvre, n'est parfois qu'un instrument qui ecrit sous l'influence de ces 
memes puissances occultes dont il jette le nom au hasard de la plume 
dans un livre. 

Combien de grands auteurs de tous les temps ont ecrit, sans en 
connaitre toute la valeur philosophique, des pages immortelles, jalons du 
progres, places par eux et par l'ordre d'une puissance superieure, pour 
que, dans un temps donne, la reunion de tous ces materiaux epars forme 
un tout d'autant plus solide qu'il est le produit de plusieurs intelligences, 
car l'ouvrage collectif est le meilleur : c'est, du reste, celui que Dieu 
assignera a l'homme, car la grande loi de la solidarite est immuable. 

Non, messieurs, non, je ne connaissais nullement le Spiritisme, 
lorsque j'ecrivais ce roman, et je vous avoue que je remarquai moi-meme 
avec surprise la tournure profonde des quelques lignes que vous avez 
lues, sans en comprendre toute la portee que je vois clairement 
aujourd'hui. Depuis que je les avais ecrites, j'ai appris a rire du Spiritisme, 
pour faire comme mes eclair es collegues, et ne point vouloir pa- 
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raitre plus avance dans le ridicule qu'ils ne voulaient l'etre eux-memes. 
J'ai ri ! . . . ; je pleure maintenant ; mais j'espere aussi, car on me l'a appris 
ici : tout repentir sincere est un progres, et tout progres mene au bien. 

N'en doutez pas messieurs, beaucoup d'ecrivains sont souvent des 
instruments inconscients pour la propagation des idees que les 
puissances invisibles croient utiles au progres de l'humanite. Ne vous 
etonnez done pas d'en voir qui ecrivent sur le Spiritisme sans y croire ; 
pour eux e'est un sujet comme un autre qui prete a l'effet, et ils ne se 
doutent pas qu'ils y sont pousses a leur insu. Toutes ces pensees spirites 
que vous voyez emises par ceux memes qui, a cote de cela, font de 
l'opposition, leur sont suggerees, et elles n'en font pas moins leur 
chemin. J'ai ete de ce nombre. 

Priez pour moi, messieurs, car la priere est un baume ineffable ; la 
priere est la charite que Ton doit faire aux malheureux de l'autre monde, 
et j'en suis un. BARBARA. 



VARIETES 



Portrait physique des Spirites 

On lit dans la France du 14 septembre 1866 : 

« La foi robuste des gens qui croient quand meme a toutes les 
merveilles, si souvent dementies, du Spiritisme, est en verite admirable. 
On leur montre le true des tables tournantes, et ils croient ; on leur 
devoile les impostures de l'armoire Davenport, et ils croient plus fort ; 
on leur exhibe toutes les ficelles, on leur fait toucher le mensonge du 
doigt, on leur creve les yeux par l'evidence du charlatanisme, et leur 
croyance n'en devient que plus acharnee. Inexplicable besoin de 
l'impossible ! Credo quia absurdum. 

« Le Messager franco-americain, de New York, parle d'une 
convention des adeptes du Spiritisme qui vient de se reunir a Providence 
(Rhode-Island). Hommes et femmes se distinguent par un air de l'autre 
monde ; la paleur du teint, l'emaciation de la face, la prophetique reverie 
des yeux, perdus dans un vague oceanique, tels sont, en general, les 
signes exterieurs du Spirite. Ajoutez que, contrairement a l'usage 
general, les femmes ont les cheveux coupes ras, a la mal- content, 
comme on disait autrefois, tandis que les hommes portent une chevelure 
plantureuse, absalonique, a tous crins, descendant jusqu'aux epaules. II 
faut bien, quand on fait commerce avec les Esprits, se distinguer du 
commun des mortels, de la vile multitude. 

« Plusieurs discours, trop de discours, ont ete prononces. Les ora- 
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teurs, sans plus se preoccuper des dementis de la science que de ceux du 
sens commun, ont imperturbablement rappele la longue serie, que 
chacun sait par coeur, des faits merveilleux attribues au Spiritisme. 

« Miss Susia Johnson a declare que, sans vouloir se poser en 
prophetesse, elle prevoyait que les temps sont proches ou la grande 
majorite des hommes ne sera plus rebelle aux mystiques revelations de 
la religion nouvelle. Elle appelle de tous ses voeux la creation de 
nombreuses ecoles ou les enfants des deux sexes suceront, des l'age le 
plus tendre, les enseignements du Spiritisme. II ne manquerait plus que 
cela ! » 

Sous le titre de : Toujours les Spirites ! YEvenement du 26 aout 1866 
publiait un tres long article dont nous extrayons le passage suivant : 

« Etes-vous alle jamais dans quelque reunion de Spirites, un soir de 
desoeuvrement ou de curiosite ? C'est un ami qui vous conduit 
generalement. On monte haut, - les Esprits aimant se rapprocher du ciel, 
- dans quelque petit appartement deja rempli ; vous entrez en jouant du 
coude. 

« Des gens s'entassent, a figures bizarres, a gestes d'energumenes. On 
etouffe dans cette atmosphere, on se presse, on se penche vers les tables 
ou des mediums, l'oeil au plafond, le crayon a la main, ecrivent les 
elucubrations qui passent par la. C'est d'abord une surprise ; on cherche 
parmi tous ces gens a reposer son regard, on interroge, on devine, on 
analyse. 

« Vieilles femmes aux yeux avides, jeunes gens maigres et fatigues, la 
promiscuite des rangs et celle des ages, des portieres du voisinage et des 
grandes dames du quartier, de l'indienne et des guipures, des poetesses 
de hasard et des prophetesses de rencontre, des tailleurs et des laureats 
de l'lnstitut ; on fraternise dans le Spiritisme. On attend, on fait tourner 
des tables, on les souleve, on lit a haute voix les griffonnages qu'Homere 
ou le Dante ont dictes aux mediums assis. Ces mediums, ils sont 
immobiles, la main sur le papier, revant. Tout a coup leur main s'agite, 
court, se demene, couvre les feuillets, va, va encore et s'arrete 
brusquement. Quelqu'un alors, dans le silence, nomme l'Esprit qui vient 
de dieter et lit. Ah ! ces lectures ! 

« J'ai entendu de cette facon Cervantes se plaindre de la demolition du 
theatre des Delassements-Comiques, et Lamennais raconter que Jean 
Journet etait la-bas son ami intime. La plupart du temps Lamennais fait 
des fautes d'orthographe et Cervantes ne sait pas un mot d'espagnol. 
D'autres fois, les Esprits empruntent un pseudonyme angelique pour 
lacher a leur public quelque apophtegme a la Pantagruel. On se recrie. 
On leur repond : - Nous nous plaindrons a votre chef de file ! 
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« Le medium qui a trace la phrase s'assombrit et se fache d'etre en 
rapport avec des Esprits si mal embouches. J'ai demande a quelle legion 
appartenaient ces mystificateurs de l'autre monde, et Ton m'a repondu 
tout net : - Ce sont des Esprits voyous ! 

« J'en sais de plus aimables, - par exemple l'Esprit dessinateur qui a 
pousse la main de M. Victorien Sardou, et lui a fait tracer l'image de la 
maison qu'habite la-haut Beethoven. Profusion de rinceaux, 
entrelacements de croches et de doubles-croches, c'est un travail de 
patience qui demanderait des mois et qui a ete fait en une nuit. On me l'a 
affirme du moins. M. Sardou seul pourrait m'en convaincre. 

« Pauvre cervelle humaine, et que ces choses sont douloureuses a 
raconter ! Nous n'avons done point fait un pas du cote de la Raison et de 
la Verite ! Ou, du moins, le bataillon des trainards se grossit de jour en 
jour a mesure que Ton avance ! II est formidable, c'est presque une armee. 
Savez-vous combien il y a de possedees en France a l'heure qu'il est ? 

« Plus de deux mille. Les possedees ont leur presidente, Mme de B..., 
qui, depuis l'age de deux ans, vit en relations directes avec la Vierge. 
Deux mille ! L'Auvergne a garde ses miracles, les Cevennes ont toujours 
leurs Camisards. Les livres de Spiritisme, les traites de mysticisme ont 
sept, huit, dix editions. Le merveilleux est bien la maladie d'un temps 
qui, n'ayant rien devant l'esprit pour se satisfaire, se refugie dans les 
chimeres, comme un estomac delabre et prive de viande qui se nourrirait 
de gingembre. 

« Et le nombre des fous augmente ! Le delire est comme un flot qui 
monte. Quelle lumiere faut-il done trouver, puisque, pour detruire ces 
tenebres, la lumiere electrique ne suffit pas ? « JULES CLARETIE. » 

On aurait vraiment tort de se facher contre de tels adversaires, parce 
qu'ils croient de si bonne foi et si nai'vement avoir le monopole du bon 
sens ! Ce qui est aussi amusant que les singuliers portraits qu'ils font 
des Spirites, c'est de les voir gemir douloureusement sur ces pauvres 
cervelles humaines qui ne font aucun pas du cote de la raison et de la 
verite, parce qu'elles veulent a toute force avoir une ame et croire a 
l'autre monde, malgre les frais d'eloquence des incredules pour 
prouver qu'il n'y en a pas, pour le bonheur de l'humanite ; ce sont leurs 
regrets a la vue de ces livres spirites qui s'ecoulent sans le secours des 
annonces, des reclames et des eloges payes de la presse ; de ce 
bataillon des trainards de la raison, qui, chose desesperante ! grossit 
tous les jours et devient si formidable, que c'est presque une armee ; 
qui n'ayant rien devant leur esprit pour les satisfaire, sont assez sots 
pour refuser la perspective du neant qu'on 
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leur offre pour combler le vide. C'est vraiment a desesperer de cette 
pauvre humanite assez illogique pour ne pas preferer Hen en echange de 
quelque chose, pour aimer mieux revivre que de mourir tout a fait. 

Ces faceties, ces images grotesques, plus amusantes que dangereuses, 
et qu'il serait pueril de prendre au serieux, ont leur cote instructif, et c'est 
pour cela que nous en citons quelques exemples. Autrefois on cherchait 
a combattre le Spiritisme par des arguments, mauvais sans doute, 
puisqu'ils n'ont convaincu personne, mais enfin on essayait de discuter la 
chose, bien ou mal ; des hommes d'une valeur reelle, orateurs et 
ecrivains, pour le combattre ont fouille l'arsenal des objections. Qu'en 
est-il resulte ? Leurs livres sont oublies et le Spiritisme est debout : voila 
un fait. Aujourd'hui il y a encore quelques railleurs de la force de ceux 
que nous venons de citer, peu soucieux de la valeur des arguments, pour 
qui rire de tout est un besoin, mais on ne discute plus ; la polemique 
adverse parait avoir epuise ses munitions. Les adversaires se contentent 
de gemir sur le progres de ce qu'ils appellent une calamite, comme on 
gemit sur le progres d'une inondation qu'on ne peut arreter ; mais les 
armes offensives pour combattre la doctrine n'ont fait aucun pas en 
avant, et si Ton n'a point encore trouve le fusil a aiguille qui peut 
l'abattre, ce n'est pas faute de l'avoir cherche. 

Ce serait peine inutile de refuter des choses qui se refutent d'elles- 
memes. Aux doleances dont le journal la France fait preceder le 
burlesque portrait qu'elle emprunte au journal americain, il n'y a qu'un 
mot a repondre. Si la foi des Spirites resiste a la revelation des trues et 
des ficelles du charlatanisme, c'est que la n'est pas le Spiritisme ; si, plus 
on met a jour les manoeuvres frauduleuses plus la foi redouble, c'est que 
vous vous escrimez a combattre precisement ce qu'il desavoue et combat 
lui-meme ; s'ils ne sont pas ebranles par vos demonstrations, c'est que 
vous etes a cote de la question. Si lorsque vous frappez le Spiritisme ne 
crie pas, c'est que vous frappez a cote, et alors les rieurs ne sont pas pour 
vous. En demasquant les abus que Ton fait d'une chose, on fortifie la 
chose meme, comme on fortifie la vraie religion en en stigmatisant les 
abus. Ceux qui vivent des abus peuvent seuls se plaindre, en Spiritisme 
comme en religion. 

Contradiction plus etrange ! Ceux qui prechent l'egalite sociale, 
voient, sous l'empire des croyances spirites, les prejuges de castes 
s'effacer, les rangs extremes se rapprocher, le grand et le petit se tendre 
une main fraternelle, et ils en rient ! En verite, en lisant ces choses, on se 
demande de quel cote est l'aberration. 
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Necrologie. 

M. Leclerc 

La Societe spirite de Paris vient de faire une nouvelle perte dans la 
personne de M. Charles-Julien Leclerc, ancien mecanicien, age de 
cinquante-sept ans, mort subitement d'une attaque d'apoplexie 
foudroyante, le 2 decembre, au moment ou il entrait a l'Opera. II avait 
longtemps habite le Bresil, et c'est la qu'il avait puise les premieres 
notions du Spiritisme, auquel l'avait prepare la doctrine de Fourrier, dont 
il etait un zele partisan. Rentre en France, apres s'etre fait une position 
independante par son travail, il s'est devoue a la cause du Spiritisme, 
dont il avait facilement entrevu la haute portee humanitaire et 
moralisatrice pour la classe ouvriere. C'etait un homme de bien, aime, 
estime et regrette de tous ceux qui l'ont connu, un Spirite de coeur, 
s'efforcant de mettre en pratique, au profit de son avancement moral, les 
enseignements de la doctrine, un de ces hommes qui honorent la 
croyance qu'ils professent. 

A la demande de sa famille, nous avons dit sur sa tombe la priere pour 

s 

les ames qui viennent de quitter la terre (Evangile selon le Spiritisme), et 
que nous avons fait suivre des paroles suivantes : 

« Cher monsieur Leclerc, vous etes un exemple de l'incertitude de la 
vie, puisque l'avant-veille de votre mort, vous etiez au milieu de nous, 
sans que rien put faire pressentir un depart aussi subit. Dieu nous avertit 
par la de nous tenir toujours prets a rendre compte de l'emploi que nous 
avons fait du temps que nous avons passe sur la terre ; il nous rappelle 
au moment ou nous nous y attendons le moins. Que son nom soit beni 
pour vous avoir epargne les angoisses et les souffrances qui 
accompagnent parfois le travail de la separation. 

« Vous avez ete rejoindre ceux de vos collegues qui vous ont precede, 
et qui, sans doute, sont venus vous recevoir au seuil de la nouvelle vie ; 
mais cette vie, avec laquelle vous vous etiez identifie, n'a du avoir pour 
vous aucune surprise ; vous y etes entre comme dans un pays connu, et 
nous ne doutons pas que vous n'y jouissiez de la felicite reservee aux 
hommes de bien, a ceux qui ont pratique les lois du Seigneur. 

« Vos collegues de la Societe spirite de Paris s'honorent de vous avoir 
compte dans leurs rangs, et votre memoire leur sera toujours chere ; ils 
vous offrent, par ma voix, l'expression des sentiments de bien sincere 
sympathie que vous avez su vous concilier. Si quelque 
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chose adoucit nos regrets de cette separation, c'est la pensee que vous 
etes heureux comme vous le meritez, et l'espoir que vous n'en viendrez 
pas moins participer a nos travaux. 

« Que le Seigneur, cher frere, repande sur vous les tresors de sa bonte 
infinie ; nous le prions de vous accorder la grace de veiller sur vos 
enfants, et de les diriger dans la voie du bien que vous avez suivie. » 

M. Leclerc, promptement degage, comme nous le supposions, a pu se 
manifester a la Societe dans la seance qui a suivi son enterrement. II n'y 
a, par consequent, eu aucune interruption dans sa presence, puisqu'il 
avait assiste a la seance qui l'avait precedee. Outre le sentiment 
d'affection qui nous attachait a lui, cette communication devait avoir son 
cote instructif ; il etait interessant de connaitre les sensations qui 
accompagnent ce genre de mort. Rien de ce qui peut eclairer sur les 
diverses phases de ce passage que tout le monde doit franchir, ne saurait 
etre indifferent. Voici cette communication : 

(Societe de Paris, 7 decembre 1 866. Med. M. Desliens.) 

Enfin je puis, a mon tour, venir a cette table ! Deja, bien que ma mort 
soit recente, j'ai ete plus d'une fois saisi d'impatience ; je ne pouvais 
presser la marche du temps. J'avais aussi a vous remercier de votre 
empressement a entourer ma depouille mortelle, et des pensees 
sympathiques que vous avez prodiguees a mon Esprit. Oh ! maitre, 
merci pour votre bienveillance, pour l'emotion profonde que vous avez 
ressentie en accueillant mon fils aime. Combien je serais ingrat si je ne 
nous en conservais pas une reconnaissance eternelle ! 

Mon Dieu, merci ! mes voeux sont combles. Ce monde, que je ne 
connaissais que d'apres les communications des Esprits, je puis moi- 
meme en apprecier aujourd'hui la beaute. Dans une certaine mesure, j'ai 
eprouve, en arrivant ici, les memes emotions, mais infiniment plus vives, 
qu'en abordant pour la premiere fois sur la terre d'Amerique. Je ne 
connaissais cette contree que par le recit des voyageurs, et j'etais loin de 
me faire une idee de ses luxuriantes productions ; il en fut de meme ici. 
Combien ce monde est different du notre ! Chaque visage est la 
reproduction exacte des sentiments intimes ; aucune physionomie 
mensongere ; point d'hypocrisie possible ; la pensee se revele toute a 
l'oeil, bienveillante ou malveillante, selon la nature de l'Esprit. 

Eh bien ! voyez ; je suis encore ici puni par mon defaut principal, 
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celui que je combattais avec tant de peine sur la terre, et que j'etais 
parvenu a dominer en partie ; l'impatience que j'avais de me voir parmi 
vous m'a trouble a un tel point que je ne sais plus exprimer mes idees 
avec lucidite, et cependant cette matiere qui m'entrainait si souvent a la 
colere autrefois n'est plus la ! Allons, je me calme, puisqu'il le faut. 

Oh ! j'ai ete bien surpris par cette fin inattendue ! Je ne craignais pas la 
mort, et je la considerais depuis longtemps comme la fin de l'epreuve ; 
mais cette mort si imprevue ne m'en a pas moins cause un profond 
saisissement... Quel coup pour ma pauvre fernme !... Comme le deuil a 
rapidement succede au plaisir ! Je me faisais une veritable joie d'ecouter 
de la bonne musique, mais je ne pensais pas etre si tot en contact avec la 
grande voix de l'infini... Combien la vie est fragile !... Un globule 
sanguin se coagule ; la circulation perd sa regularite, et tout est fini ! . . . 
J'aurais voulu vivre encore quelques annees, voir mes enfants tous 
etablis ; Dieu en a decide autrement : que sa volonte soit faite ! 

Au moment ou la mort m'a frappe, j'ai recu comme un coup de massue 
sur la tete ; un poids ecrasant m'a accable ; puis tout a coup je me suis 
senti libre, allege. J'ai plane au-dessus de ma depouille ; j'ai considere 
avec etonnement les larmes des miens, et je me suis rendu compte enfin 
de ce qui m'etait arrive. Je me suis promptement reconnu. J'ai vu mon 
second fils, mande par le telegraphe, accourir. Ah ! j'ai bien essay e de 
les consoler ; je leur ai souffle mes meilleures pensees, et j'ai vu avec un 
certain bonheur quelques cerveaux refractaires pencher peu a peu du 
cote de la croyance qui a fait toute ma force dans ces dernieres annees, a 
laquelle j'ai du tant de bons moments. Si j'ai vaincu un peu le vieil 
homme, a qui le dois-je, si ce n'est a notre cher enseignement, aux 
conseils reiteres de mes guides ? Et cependant j'en rougis, bien qu'Esprit, 
je me suis encore laisse dominer par ce maudit defaut : l'impatience. 
Aussi j'en suis puni, car j'etais si empresse de me communiquer pour 
vous raconter mille details, que je suis oblige de les ajourner. Oh ! je 
serai patient, mais a regret. Je suis si heureux ici, qu'il m'en coute de 
vous quitter. Cependant de bons amis sont pres de moi, et d'eux-memes 
se sont joints pour m'accueillir : Sanson, Baluze, Sonnez, le joyeux 
Sonnez dont j'aimais si fort la verve satirique, puis Jobard, le brave 
Costeau et tant d'autres. En dernier lieu, madame Dozon ; puis un pauvre 
malheureux bien a plaindre, et dont le repentir me touche. Priez pour lui 
comme pour tous ceux qui se sont laisse dominer par l'epreuve. 
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Bientot je reviendrai m'entretenir de nouveau, et soyez bien persuades 
que je ne serai pas moins assidu a nos cheres reunions comme Esprit, 
que je ne l'etais comme incarne. 

Leclerc. 



Notices bibliographiques. 

Poesies diverses du monde invisible. 

OBTENUES PAR M. VAVASSEUR. 

Ce recueil, que nous avons annonce dans notre dernier numero comme 
etant sous presse, paraitra dans la premiere quinzaine de Janvier. Nos lecteurs 
ont pu juger le genre et la valeur des poesies obtenues par M. Vavasseur, 
comme medium, soit a l'etat de veille, soit a l'etat somnambulique spontane, 
par les fragments que nous en avons publies. Nous nous bornerons done a 
dire qu'au merite de la versification elles joignent celui de rerleter, sous la 
gracieuse forme poetique, les consolantes verites de la doctrine, et qu'a ce 
titre elles auront une place honorable dans toute bibliotheque spirite. Nous 
avons cm devoir y aj outer une introduction, ou mieux une instruction sur la 
poesie medianimique en general, destinee a repondre a certaines objections 
de la critique sur ce genre de productions. 

Des modifications apportees dans l'impression, permettront d'en mettre le 
prix a 1 fr. ; par la poste 1 fr. 15 c. 

Portrait de M. Allan Kardec 

Dessine et lithographie par M. Bertrand, artiste peintre. 

Dimension : papier chine, 35 c. sur 28, et avec la bordure, 45 c. sur 38. - Prix : 

2 fr. 50 ; par la poste, pour la France et l'Algerie, port et etui d'emballage 50 c. 

en sus. - Chez l'auteur, rue des Dames, n°99, a Paris-Batignolles, et au bureau 

de la Revue. 

M. Bertrand est un des tres bons mediums ecrivains de la Societe spirite de 
Paris, et qui a fait ses preuves de zele et de devouement pour la doctrine. 
Cette consideration, jointe au desk de lui etre utile en le faisant connaitre 
comme artiste de talent, a fait taire le scrupule que nous nous etions fait 
jusqu'ici d'annoncer la mise en vente de notre portrait, dans la crainte qu'on 
n'y vit une presomption ridicule. Nous nous empressons done de declarer que 
nous sommes completement etranger a cette publication, comme a celle des 
portraits edictes par plusieurs photographes. 
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L' 'Union spirite de Bordeaux, redigee par M. A. Bez, momentanement 
interrompue par une grave maladie du directeur et des circonstances 
independantes de votre volonte, a repris le cours de ses publications, 
ainsi que nous l'avions annonce, et doit s'arranger de maniere a ce que 
ses abonnes n'eprouvent aucun prejudice de cette interruption. Nous en 
felicitons sincerement M. Bez, et faisons des voeux sinceres pour que 
rien n'entrave a l'avenir l'utile publication qu'il a entrepris et qui merite 
d'etre encouragee. 



Le directeur de la Voce di Dio, journal spirite italien qui se publie en 
Sicile, nous informe que, par suite des evenements survenus dans cette 
contree, et surtout des ravages causes par le cholera, la ville de Catane 
etant a peu pres deserte, il se voit force d'interrompre sa publication. II 
compte la reprendre des que les circonstances le permettront. 



M. Roustaing, de Bordeaux, nous a adresse la lettre suivante avec 
priere de l'inserer : 

Monsieur le Directeur de la Revue Spirite, 

Dans l'ouvrage que vous avez annonce dans le numero de la Revue 
Spirite du mois de juin dernier, et intitule : « Spiritisme chretien, ou 
Revelation de la revelation ; - les quatre evangiles suivis des 
commandements expliques en Esprit et en verite, par les evangelistes 
assistes des apotres ; Moise, recueillis et mis en ordre par J.-B. 
Roustaing, avocat a la Cour imperiale de Bordeaux, ancien batonnier, 3 
vol., Paris, Librairie centrale, n° 24, 1866 ; » ouvrage dont j'ai fait 
hommage aux mois d'avril et mai derniers a la direction de la Revue 
Spirite de Paris, qui l'a accepte, il a ete omis dans l'impression, ce qui a 
echappe a la correction des epreuves, un passage du manuscrit. Ce 
passage omis, et qui est ainsi concu, a sa place a la suite de la derniere 
ligne, page 111, 111° vol. 

« Et cette hypothese de la part des Spirites : - Que le corps de 
Jesus aurait ete un corps terrestre, - et que les anges ou Esprits 
superieurs auraient pu le rendre invisible, l'enlever, et l'auraient 
enleve, - au moment meme ou la pierre fut descellee et renversee, 
serait, A PRIORI, inadmissible et fausse ; elle doit, en effet, etre 
ecartee comme telle, - en presence de la revelation faite par 
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l'ange a Marie, puis a Joseph ; revelation qui serait alors mensongere, 
qui ne peut l'etre, emanant d'un envoye de Dieu, et qui doit etre 
interpretee, expliquee selon V esprit qui vivifie, en esprit et en verite, 
selon le cours de lois de la nature et non rejetee. » (Voir supra, 111° vol., 
pages 23-24 ; - l er vol., p. 27 a 44 ; 67 a 86 ; 122 a 129 ; 165 a 193 ; 226 
a 266 ; - 111° vol., p. 139 a 145 ; 161 a 163 ; 168 a 175.) 

Pour porter, par la publicite dont votre journal dispose, a la 
connaissance de ceux qui ont lu, qui lisent et qui liront cet ouvrage, cette 
omission qui a eu lieu dans l'impression, et afin que ceux qui ont cet 
ouvrage puissent aj outer a la main, et ce a la page indiquee, le 
paragraphe ci-dessus mentionne, - je viens sollicker de votre obligeance 
l'insertion de la presente lettre dans le plus prochain numero de la Revue 
Spirite de Paris, en vous remerciant d'avance. 

Veuillez, Monsieur le Directeur, agreer, etc. 

ROUSTAING, 

Avocat a la Cour imperiale de Bordeaux, ancien Batonnier, 
rue Saint-Simeon, 17. 



AVIS A MM. LES ABONNES. 

Pour eviter l'encombrement des distributions du l er Janvier, la Revue 
de ce mois est expediee le 25 decembre. Elle est en outre adressee a tous 
les anciens Abonne, a l'exception de ceux qui le sont par intermediaries, 
et dont les noms ne nous sont pas connus. Les numeros suivants ne 
seront expedies qu'au fur a mesure des renouvellements. 

Bien que la Revue ait la latitude de paraitre du l er au 5, il n'est pas 
arrive une seule fois cette annee qu'elle n'ait paru que le 5. Une 
verification tres minutieuse etant faite avant chaque envoi, les retards 
dans la reception ne peuvent etre le fait de la direction. II a ete plusieurs 
fois reconnu qu'ils tenaient a des causes locales, ou au mauvais vouloir 
de certaines personnes par les mains desquelles passe la Revue avant 
d'arriver a son destinataire. 

Allan Kardec. 



Paris. - Typ. de Rouge freres, Dunon et Fresne, rue du Four-Saint-Germain, 43. 



REVUE SPIRITE 

JOURNAL 

D'ETUDES PSYCHOLOGIQUES 

10° ANNEE. N° 2. FEVRIER 1867. 

La libre pensee et la libre conscience. 

Dans un article de notre dernier numero (page 6), intitule : Coup d'ceil 
retrospectif sur le mouvement du Spiritisme, nous avons fait deux 
classes distinctes des libres penseurs : les incredules et les croyants, et 
dit que, pour les premiers, etre libre penseur ce n'est pas seulement 
croire a ce qu'on veut, mais ne croire a rien ; c'est s'affranchir de tout 
frein, meme de la crainte de Dieu et de l'avenir ; pour les seconds, c'est 
subordonner la croyance a la raison et s'affranchir du joug de la foi 
aveugle. Ces derniers ont pour organe de publicite la Libre conscience, 
titre significatif ; les autres, le journal la Libre pensee, qualification plus 
vague, mais qui se specialise par les opinions formulees, et qui viennent 
de tous points corroborer la distinction que nous avons faite. Nous y 
lisons dans le n° 2 du 28 octobre 1866 : 

« Les questions d'origine et de fin ont jusqu'ici preoccupe l'humanite 
au point souvent de troubler sa raison. Ces problemes qu'on a qualifies 
de redoutables, et que nous croyons d'importance secondaire, ne sont 
point du domaine immediat de la science. Leur solution scientifique ne 
peut offrir qu'une demi-certitude. Telle qu'elle est pourtant, elle nous 
suffit, et nous n'essayerons pas de la completer par des arguties 
metaphysiques. Notre but est, d'ailleurs, de ne nous occuper que des 
sujets abordables par l'observation. Nous entendons rester sur terre. Si, 
parfois, nous nous en eloignons pour repondre aux attaques de ceux qui 
ne pensent pas comme nous, l'excursion au dehors du reel sera de courte 
duree. Nous aurons toujours present a la pensee ce sage conseil 
d'Helvetius : « II faut avoir le courage d'ignorer ce qu'on ne peut savoir. 
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« Un nouveau journal, la Libre conscience, notre aine de quelques 
jours, comme il le fait remarquer, nous souhaite la bien venue dans son 
numero specimen. Nous le remercions de la facon courtoise dont il a use 
de son droit d'ainesse. Notre confrere pense que, malgre l'analogie des 
titres, nous ne serons pas toujours en « complete affinite d'idees. » Nous, 
apres lecture de son numero specimen, nous en sommes certains ; nous 
ne comprenons pas plus la libre conscience que la libre pensee avec une 
limite dogmatique assignee a l'avance. Quand on se declare nettement 
disciple de la science, et champion de la libre conscience, il est 
irrationnel, selon nous, de poser ensuite comme un dogme une croyance 
quelconque, impossible a prouver scientifiquement. La liberte limitee de 
la sorte n'est pas la liberte. A notre tour, nous souhaitons la bienvenue a 
la Libre conscience, et sommes disposes a voir en elle une alliee, 
puisqu'elle declare vouloir combattre pour toutes les libertes... moins 
une. » 

II est etrange de voir considerer l'origine et la fin de l'humanite comme 
des questions secondaires propres a troubler la raison. Que dirait-on d'un 
homme qui, vivant au jour le jour, ne s'inquieterait pas comment il vivra 
demain ? Passerait-il pour un homme sense ? Que penserait-on de celui 
qui, ayant une femme, des enfants, des amis, dirait : Que m'importe que 
demain ils soient morts ou vivants ! Or, le lendemain de la mort est 
long ; il ne faut done pas s'etonner que tant de gens s'en preoccupent. 

Si Ton fait la statistique de tous ceux qui perdent la raison, on verra 
que le plus grand nombre est precisement du cote de ceux qui ne croient 
pas a ce lendemain ou qui en doutent, et cela, par la raison bien simple 
que la grande majorite des cas de folie est produite par le desespoir et le 
manque de courage moral qui fait supporter les miseres de la vie, tandis 
que la certitude de ce lendemain rend moins ameres les vicissitudes du 
present, et les fait considerer comme des incidents passagers dont le 
moral ne s'affecte que mediocrement ou pas du tout. Sa confiance en 
l'avenir lui donne une force que n'aura jamais celui qui n'a pour 
perspective que le neant. II est dans la position d'un homme qui, mine 
aujourd'hui, a la certitude d'avoir demain une fortune superieure a celle 
qu'il vient de perdre. Dans ce cas, il en prend aisement son parti, et reste 
calme ; si au contraire il n'attend rien, il se desespere et sa raison peut en 
souffrir. 

Personne ne contestera ce principe que : savoir jour par jour d'ou Ton 
vient et ou Ton va, ce que Ton a fait la veille et ce que Ton fera demain, 
ne soit une chose necessaire pour regler les affaires journa- 
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lieres de la vie, et qu'elle n'influe sur la conduite personnelle. 
Assurement le soldat qui sait ou on le conduit, qui voit son but, marche 
avec plus de fermete, plus d'entrain, plus d'enthousiasme que si on le 
conduisait en aveugle. II en est ainsi du petit au grand, de l'individualite 
a l'ensemble ; savoir d'ou Ton vient et ou Ton va n'est pas moins 
necessaire pour regler les affaires de la vie collective de l'humanite. Le 
jour ou l'humanite tout entiere aurait la certitude que la mort est sans 
issue, verrait un desarroi general, et les hommes se ruer les uns sur les 
autres, en se disant : Si nous ne devons vivre qu'un jour, vivons le mieux 
possible, n'importe aux depens de qui ! 

Le journal la Libre pensee declare qu'il entend rester sur la terre, et 
que, s'il en sort parfois, ce sera pour refuter ceux qui ne pensent pas 
comme lui, mais que ses excursions hors du reel seront de courte duree. 
Nous comprendrions qu'il en fut ainsi d'un journal exclusivement 
scientifique, traitant de matieres speciales ; il est evident qu'il serait 
intempestif de parler de spiritualite, de psychologie ou de theogonie a 
propos de mecanique, de chimie, de physique, de calculs 
mathematiques, de commerce ou d'industrie ; mais des lors qu'il fait 
entrer dans son programme la philosophie, il ne saurait le remplir sans 
aborder les questions metaphysiques. Bien que le mot philosophie soit 
tres elastique, et qu'il ait ete singulierement detourne de son acception 
etymologique, il implique, par son essence meme, des recherches et des 
etudes qui ne sont pas exclusivement materielles. 

Le conseil d'Helvetius : « II faut avoir le courage d'ignorer ce qu'on ne 
peut savoir, » est tres sage, et s'adresse surtout aux savants 
presomptueux qui pensent que rien ne peut etre cache a l'homme, et que 
ce qu'ils ne savent pas ou ne comprennent pas ne doit pas exister. II 
serait plus juste cependant de dire : « II faut avoir le courage d'avouer 
son ignorance sur ce qu'on ne sait pas. » Tel qu'il est formule, on 
pourrait le traduire ainsi : « II faut avoir le courage de conserver son 
ignorance, » d'ou cette consequence : « II est inutile de chercher a savoir 
ce qu'on ne sait pas. » Sans doute, il est des choses que l'homme ne saura 
jamais tant qu'il sera sur la terre, parce que, quelle que soit sa 
presomption, l'humanite y est encore a l'etat d'adolescence ; mais qui 
oserait poser des bornes absolues a ce qu'il peut savoir ? Puisqu'il en sait 
infiniment plus aujourd'hui que les hommes des temps primitifs, 
pourquoi, plus tard, n'en saurait-il pas plus qu'il n'en sait maintenant ? 
C'est ce que ne peuvent comprendre ceux qui n'admettent pas la 
perpetuite et la perfectibilite de Vetre spirituel. Beaucoup se disent : Je 
suis au sommet de l'echelle intellectuelle ; ce que je ne vois pas et ne 
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comprends pas, personne ne peut le voir et le comprendre. 

Dans le paragraphe rapporte ci-dessus et relatif au journal la Libre 
conscience, il est dit : « Nous ne comprenons pas plus la libre 
conscience que la libre pensee avec une limite dogmatique assignee a 
l'avance. Quand on se declare disciple de la science, il est irrationnel de 
poser comme un dogme une croyance quelconque impossible a prouver 
scientifiquement. La liberte limitee de la sorte n'est pas la liberte. » 

Toute la doctrine est dans ces mots ; la profession de foi est nette et 
categorique. Ainsi, parce que Dieu ne peut etre demontre par une 
equation algebrique, que Tame n'est pas saisissable a l'aide d'un reactif, il 
est absurde de croire a Dieu et a Tame. Tout disciple de la science doit 
par consequent etre athee et materialiste. Mais, pour ne pas sortir de la 
materialite, la science est-elle toujours infaillible dans ses 
demonstrations ? Ne l'a-t-on pas maintes fois vue donner pour des 
verites ce qui plus tard a ete reconnu etre des erreurs, et vice versa ? 
N'est-ce pas au nom de la science que le systeme de Fulton a ete declare 
une chimere ? Avant de connaitre la loi de la gravitation, ne demontrait- 
elle pas scientifiquement qu'il ne pouvait pas y avoir d'antipodes ? Avant 
de connaitre celle de l'electricite, n'eut-elle pas demontre par a plus b 
qu'il n'existait pas de vitesse capable de transmettre une depeche a cinq 
cents lieues en quelques minutes ? 

On avait bien experimente la lumiere, et cependant, il y a peu d'annees 
encore, qui eut soupconne les prodiges de la photographie ? Pourtant ce 
ne sont pas des savants officiels qui ont fait cette prodigieuse 
decouverte, non plus que celles du telegraphe electrique et des machines 
a vapeur. La science connait-elle encore aujourd'hui toutes les lois de la 
nature ? Sait-elle seulement toutes les ressources qu'on peut tirer des lois 
connues ? Qui oserait le dire ? Ne se peut-il qu'un jour la connaissance 
de nouvelles lois rende la vie extra-corporelle aussi evidente, aussi 
rationnelle, aussi intelligible que celle des antipodes ? Un tel resultat 
coupant court a toutes les incertitudes, serait-il done a dedaigner ? 
Serait-il moins important pour l'humanite que la decouverte d'un 
nouveau continent, d'une nouvelle planete, d'un nouvel engin de 
destruction ? Eh bien ! cette hypothese s'est faite realite ; e'est au 
Spiritisme qu'on le doit, et e'est grace a lui que tant de gens qui croyaient 
mourir une fois pour toutes, sont maintenant certains de vivre toujours. 

Nous avons parle de la force de gravitation, de cette force qui regit 
l'univers, depuis le grain de sable jusqu'aux mondes ; mais qui l'a 
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vue, qui a pu la suivre, l'analyser ? En quoi consiste-t-elle ? Quelle est sa 
nature, sa cause premiere ? Nul ne le sait, et cependant nul n'en doute 
aujourd'hui. Comment l'a-t-on reconnue ? Par ses effets ; des effets on a 
conclu a la cause ; on a fait plus : en calculant la puissance des effets, on 
a calcule la puissance de la cause qu'on n'a jamais vue. II en est de meme 
de Dieu et de la vie spirituelle que Ton juge aussi par leurs effets, selon 
cet axiome : « Tout effet a une cause. Tout effet intelligent a une cause 
intelligente. La puissance de la cause intelligente est en raison de la 
grandeur de l'effet. » Croire en Dieu et en la vie spirituelle n'est done pas 
une croyance purement gratuite, mais un resultat d'observations tout 
aussi positif que celui qui fait croire a la force de gravitation. 

Puis, a defaut de preuves materielles, ou concurremment a celles-ci, la 
philosophie n'admet-elle pas les preuves morales qui, parfois, ont autant 
et plus de valeur que les autres ? Vous, qui ne tenez pour vrai que ce qui 
est prouve materiellement, que diriez-vous si, etant injustement accuse 
d'un crime dont toutes les apparences seraient contre vous, ainsi que cela 
se voit souvent en justice, les juges ne tenaient aucun compte des 
preuves morales qui seraient en votre faveur ? Ne seriez-vous pas le 
premier a les invoquer ? a faire valoir leur preponderance sur des effets 
purement materiels qui peuvent faire illusion ? a prouver que les sens 
peuvent abuser le plus clairvoyant ? Si done vous admettez que les 
preuves morales doivent peser dans la balance d'un jugement, vous ne 
seriez pas consequent avec vous-meme d'en denier la valeur quand il 
s'agit de se faire une opinion sur les choses qui, par leur nature, 
echappent a la materialite. 

Quoi de plus libre, de plus independant, de moins saisissable par son 
essence meme, que la pensee ? Et pourtant voila une ecole qui pretend 
l'emanciper en l'enchainant a la matiere ; qui avance, au nom de la 
raison, que la pensee circonscrite sur les choses terrestres est plus libre 
que celle qui s'elance dans l'infini, et veut voir au dela de l'horizon 
materiel ! Autant vaudrait dire que le prisonnier qui ne peut faire que 
quelques pas dans son cachot est plus libre que celui qui court les 
champs. Si, croire aux choses du monde spirituel qui est infini, e'est 
n'etre pas libre, vous l'etes cent fois moins, vous qui vous circonscrivez 
dans la limite etroite du tangible, qui dites a la pensee : Tu ne sortiras 
pas du cercle que nous te tracons, et si tu en sors, nous declarons que tu 
n'es plus la pensee saine, mais la folie, la sottise, la deraison, car a nous 
seuls appartient de discerner le faux du vrai. 
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A cela le spiritualisme repond : Nous formons l'immense majorite des 
hommes dont vous etes a peine la millionieme partie ; de quel droit vous 
attribuez-vous le monopole de la raison ? Vous voulez, dites-vous, 
emanciper nos idees en nous imposant les votres ? Mais vous ne nous 
apprenez rien ; nous savons ce que vous savez ; nous croyons sans 
restriction a tout ce que vous croyez : a la matiere et a la valeur des 
preuves tangibles, et de plus que vous : a quelque chose en dehors de la 
matiere ; a une puissance intelligente superieure a l'humanite ; a des 
causes inappreciables par les sens, mais perceptibles par la pensee ; a la 
perpetuite de la vie spirituelle que vous limitez a la duree de la vie du 
corps. Nos idees sont done infiniment plus larges que les votres ; tandis 
que vous circonscrivez votre point de vue, le notre embrasse des 
horizons sans bornes. Comment celui qui concentre sa pensee sur un 
ordre determine de faits, qui pose ainsi un point d'arret a ses 
mouvements intellectuels, a ses investigations, peut-il pretendre 
emanciper celui qui se meut sans entraves, et dont la pensee sonde les 
profondeurs de 1'infini ? Restreindre le champ d'exploration de la pensee, 
e'est restreindre sa liberte, et e'est ce que vous faites. 

Vous voulez, dites-vous encore, arracher le monde au joug des 
croyances dogmatiques ; faites-vous au moins une distinction entre ces 
croyances ? Non, car vous confondez dans la meme reprobation tout ce 
qui n'est pas du domaine exclusif de la science, tout ce qui ne se voit pas 
par les yeux du corps, en un mot tout ce qui est d'essence spirituelle, par 
consequent Dieu, l'ame et la vie future. Mais si toute croyance spirituelle 
est une entrave a la liberte de penser, il en est de meme de toute 
croyance materielle ; celui qui croit qu'une chose est rouge, parce qu'il la 
voit rouge, n'est pas libre de la croire verte. Des lors que la pensee est 
arretee par une conviction quelconque, elle n'est plus libre ; pour etre 
consequent avec votre theorie, la liberte absolue consisterait a ne rien 
croire du tout, pas meme a sa propre existence, car ce serait encore une 
restriction ; mais alors que deviendrait la pensee ? 

Envisagee a ce point de vue, la libre pensee serait un non-sens. Elle 
doit s'entendre dans un sens plus large et plus vrai ; e'est-a-dire du libre 
usage que Ton fait de la faculte de penser, et non de son application a 
un ordre quelconque d'idees. Elle consiste, non pas a croire une chose 
plutot qu'une autre, ni a exclure telle ou telle croyance, mais dans la 
liberte absolue du choix des croyances. C'est done abusivement que 
quelques-uns en font l'application exclusive 
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aux idees antispiritualistes. Toute opinion raisonnee, qui n'est ni 
imposee, ni enchainee aveuglement a celle d'autrui, mais qui est 
volontairement adoptee en vertu de l'exercice du jugement personnel, est 
une pensee libre, qu'elle soit religieuse, politique ou philosophique. 

La libre pensee, dans son acception la plus large, signifie : libre 
examen, liberte de conscience, foi raisonnee ; elle symbolise 
l'emancipation intellectuelle, l'independance morale, complement de 
l'independante physique ; elle ne veut pas plus d'esclaves de la pensee 
que d'esclaves du corps, car ce qui caracterise le libre penseur, c'est qu'il 
pense par lui-meme et non par les autres, en d'autres termes que son 
opinion lui appartient en propre. II peut done y avoir des libres penseurs 
dans toutes les opinions et dans toutes les croyances. En ce sens, la libre 
pensee releve la dignite de 1'homme ; elle en fait un etre actif, intelligent, 
au lieu d'une machine a croire. 

Dans le sens exclusif que quelques-uns lui donnent, au lieu 
d'emanciper l'esprit, elle restreint son activite, elle en fait l'esclave de la 
matiere. Les fanatiques de 1'incredulite font dans un sens ce que les 
fanatiques de la foi aveugle font dans un autre ; alors que ceux-ci disent : 
Pour etre selon Dieu il faut croire a tout ce que nous croyons ; hors de 
notre foi il n'y a point de salut, les autres disent : Pour etre selon la 
raison, il faut penser comme nous, ne croire qu'a ce que nous croyons ; 
hors des limites que nous tracons a la croyance, il n'y a ni liberte ni bon 
sens, doctrine qui se formule par ce paradoxe : Votre esprit n'est libre 
qu'a la condition de ne pas croire a ce qu'il veut, ce qui revient a dire a 
un individu : Tu es le plus libre de tous les hommes, a la condition de ne 
pas aller plus loin que le bout de la corde a laquelle nous t'attachons. 

Assurement nous ne contestons pas aux incredules le droit de ne croire 
a rien autre qu'a la matiere, mais on conviendra qu'il y a de singulieres 
contradictions dans leur pretention a s'attribuer le monopole de la liberte 
de penser. 

Nous avons dit que par la qualite de libre penseur certaines personnes 
cherchaient a attenuer ce que l'incredulite absolue a de repulsif pour 
l'opinion des masses ; supposons, en effet, qu'un journal s'intitule 
ouvertement ; YAthee, YIncredule ou le Materialiste, on peut juger de 
l'impression que ce titre ferait sur le public ; mais qu'il abrite ces memes 
doctrines sous le couvert du libre penseur, a cette enseigne on se dit : 
C'est le drapeau de l'emancipation morale ; ce doit etre celui de la liberte 
de conscience et surtout de la tolerance ; voyons. On voit qu'il ne faut 
pas toujours s'en rapporter a l'etiquette. 
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On aurait tort, du reste, de s'effrayer outre mesure des consequences 
de certaines doctrines ; elles peuvent momentanement seduire quelques 
individus, mais elles ne seduiront jamais les masses qui y sont opposees 
par instinct et par besoin. II est utile que tous les systemes se montrent 
au grand jour, afin que chacun puisse en juger le fort et le faible, et, en 
vertu du droit de libre examen, puisse les adopter ou les rejeter en 
connaissance de cause. Quand les utopies auront ete vues a l'oeuvre, et 
qu'elles auront prouve leur impuissance, elles tomberont pour ne plus se 
relever. Par leur exageration meme, elles remuent la societe et preparent 
la renovation. C'est encore la un signe des temps. 

Le spiritisme est-il, comme quelques-uns le pensent, une nouvelle foi 
aveugle substitute a une autre foi aveugle ; autrement dit un nouvel 
esclavage de la pensee sous une nouvelle forme ? Pour le croire il faut 
en ignorer les premiers elements. En effet, le Spiritisme pose en principe 
qu'avant de croire il faut comprendre ; or, pour comprendre, il faut faire 
usage de son jugement ; voila pourquoi il cherche a se rendre compte de 
tout avant de rien admettre, a savoir le pourquoi et le comment de 
chaque chose ; aussi les Spirites sont-ils plus sceptiques que beaucoup 
d'autres a l'endroit des phenomenes qui sortent du cercle des 
observations habituelles. II ne repose sur aucune theorie preconcue et 
hypothetique, mais sur l'experience et l'observation des faits ; au lieu de 
dire : « Croyez d'abord, et vous comprendrez ensuite, si vous le 
pouvez, » il dit : « Comprenez d'abord, et vous croirez ensuite si vous le 
voulez. » II ne s'impose a personne ; il dit a tous : « Voyez, observez, 
comparez et venez a nous librement si cela vous convient. » En parlant 
ainsi, il se met sur les rangs et court les chances de la concurrence. Si 
beaucoup vont a lui, c'est qu'il en satisfait beaucoup, mais nul ne 
l'accepte les yeux fermes. A ceux qui ne l'acceptent pas, il dit : « Vous 
etes libres, et je ne vous en veux pas ; tout ce que je vous demande, c'est 
de me laisser ma liberte, comme je vous laisse la votre. Si vous cherchez 
a m'evincer, par la crainte que je ne vous supplante, c'est que vous n'etes 
pas bien surs de vous. » 

Le Spiritisme ne cherchant a ecarter aucun des concurrents dans la lice 
ouverte aux idees qui doivent prevaloir dans le monde regenere, est dans 
les conditions de la veritable libre pensee ; n'admettant aucune theorie 
qui ne soit fondee sur l'observation, il est en meme temps dans celles du 
plus rigoureux positivisme ; il a enfin sur ses adversaires des deux 
opinions contraires extremes, l'avantage de la tolerance. 
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Nota. Quelques personnes nous ont reproche les explications 
theoriques que nous avons, des le principe, cherche a donner des 
phenomenes spirites. Ces explications, basees sur une observation 
attentive, en remontant des effets a la cause, prouvaient, d'une part, que 
nous voulions nous rendre compte et non croire en aveugle ; de l'autre, 
que nous voulions faire du Spiritisme une science de raisonnement et 
non de credulite. Par ces explications que le temps a developpees, mais 
qu'il a consacrees en principe, car aucune n'a ete contredite par 
l'experience, les Spirites ont cm, parce qu'ils ont compris, et il n'est pas 
douteux que c'est a cela qu'il faut attribuer l'accroissement rapide du 
nombre des adeptes serieux. C'est a ces explications que le Spiritisme 
doit d'etre sorti du domaine du merveilleux, et de s'etre rattache aux 
sciences positives ; par elles il est demontre aux incredules que ce n'est 
pas une oeuvre d'imagination ; sans elles nous en serions encore a 
comprendre les phenomenes qui surgissent chaque jour. II etait urgent de 
poser, des le principe, le Spiritisme sur son veritable terrain. La theorie 
fondee sur l'experience, a ete le frein qui a empeche la credulite 
superstitieuse, aussi bien que la malveillance, de le faire devoyer de sa 
route. Pourquoi ceux qui nous reprochent d'en avoir pris l'initiative, ne 
l'ont-ils pas prise eux-memes ? 



Les trois filles de la Bible. 

Sous ce titre, M. Hippolyte Rodrigues a publie un ouvrage dans lequel 
il prevoit la fusion des trois grandes religions issues de la Bible. Un des 
ecrivains du journal le Pays fait a ce sujet les reflexions suivantes dans 
le numero du 10 decembre 1866 : 

« Qu'est-ce que les trois filles de la Bible ? La premiere est juive, la 
seconde est catholique, la troisieme est mahometane. 

« On comprend de suite qu'il s'agit ici d'un livre grave, et que l'oeuvre 
de M. Hippolyte Rodrigues interesse specialement les esprits serieux qui 
se complaisent dans les meditations morales et philosophiques sur la 
destinee humaine. 

« L'auteur croit a une prochaine fusion des trois grandes religions 
qu'on appelle les trois filles de la Bible, et il travaille a amener ce 
resultat, dans lequel il voit un progres immense. C'est de cette fusion que 
sortira la religion nouvelle qu'il considere comme devant etre la religion 
definitive de l'humanite. 

« Je ne veux pas entamer ici avec M. Hippolyte Rodrigues une 
polemique inopportune sur la question religieuse qui s'agite depuis tant 
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d'annees au fond des consciences et dans les entrailles de la societe. Je 
me permettrai cependant une reflexion. II veut faire accepter la croyance 
nouvelle par le raisonnement. Jusqu'a ce jour, il n'y a que la foi qui ait 
fonde et maintenu les religions, par cette raison supreme que, lorsqu'on 
raisonne, on ne croit plus, et que lorsqu'un peuple, une epoque, a cesse 
de croire, on voit bientot s'ecrouler la religion existante, on ne voit pas 
s'elever de religion nouvelle. » 

A. DE Cesena. 

Cette tendance, qui se generalise, a prevoir l'unification des cultes, 
comme tout ce qui se rattache a la fusion des peuples, a l'abaissement 
des barrieres qui les separent moralement et commercialement, est aussi 
un des signes caracteristiques des temps. Nous ne jugerons pas l'oeuvre 
de M. Rodrigues, attendu que nous ne la connaissons pas ; nous n'avons 
pas non plus a examiner, pour le moment, par quelles circonstances 
pourra etre amene le resultat qu'il espere, et qu'il considere a juste titre 
comme un progres ; nous voulons seulement presenter quelques 
observations sur l'article ci-dessus. 

L'auteur est dans une grande erreur quand il dit que « lorsqu'on 
raisonne on ne croit plus. » Nous disons, au contraire que lorsqu'on 
raisonne sa croyance, on croit plus fermement, parce que Ton 
comprend ; c'est en vertu de ce principe que nous avons dit : II n'y a de 
foi inebranlable que celle qui peut regarder la raison face a face a tous 
les ages de l'humanite. 

Le tort de la plupart des religions est d'avoir erige en dogme absolu le 
principe de la foi aveugle, et d'avoir, a la faveur de ce principe, qui 
annihile Taction de l'intelligence, fait accepter, pendant un temps, des 
croyances que les progres ulterieurs de la science sont venus contredire. 
II en est resulte, chez un grand nombre de personnes, cette prevention que 
toute croyance religieuse ne peut supporter le libre examen, confondant, 
dans une reprobation generate, ce qui n'etait que des cas particuliers. 
Cette maniere de juger les choses n'est pas plus rationnelle que si Ton 
condamnait tout un poeme, parce qu'il renfermerait quelques vers 
incorrects, mais elle est plus commode pour ceux qui ne veulent croire a 
rien, parce que, rejetant tout, ils se croient dispenses de rien examiner. 

L'auteur cornmet une autre erreur capitale quand il dit : « Lorsqu'un 
peuple, une epoque a cesse de croire, on voit bientot s'ecrouler la 
religion existante, on ne voit pas s'elever de religion nouvelle. » Ou a-t-il 
vu, dans l'histoire, un peuple, une epoque sans religion ? 
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La plupart des religions ont pris naissance dans les temps recules, ou 
les connaissances scientifiques etaient tres bornees ou nulles ; elles ont 
erige en croyances des notions erronees, que le temps seul pouvait 
rectifier. Malheureusement toutes se sont fondees sur le principe de 
l'immuabilite, et comme presque toutes ont confondu, dans un meme 
code, la loi civile et la loi religieuse, il en est resulte qu'a un moment 
donne, l'esprit humain ayant marche, tandis que les religions sont restees 
stationnaires, celles-ci ne se sont plus trouvees a la hauteur des idees 
nouvelles. Elles tombent alors par la force des choses, comme tombent 
les lois, les moeurs sociales, les systemes politiques qui ne peuvent 
repondre aux besoins nouveaux. Mais comme les croyances religieuses 
sont instinctives chez l'homme, et constituent, pour le coeur et l'esprit, un 
besoin aussi imperieux que la legislation civile pour l'ordre social, elles 
ne s'aneantissent pas ; elles se transforment. 

La transition ne s'opere jamais d'une maniere brusque, mais par le 
melange temporaire des idees anciennes et des idees nouvelles ; c'est 
d'abord une foi mixte qui participe des unes et des autres ; peu a peu la 
vieille croyance s'eteint, la nouvelle grandit, jusqu'a ce que la 
substitution soit complete. Parfois la transformation n'est que partielle ; 
ce sont alors des sectes qui se separent de la religion mere en modifiant 
quelques points de detail. C'est ainsi que le Christianisme a succede au 
paganisme, que l'lslamisme a succede au fetichisme arabe, que le 
Protestantisme, la religion grecque, se sont separes du Catholicisme. 
Partout on voit les peuples ne quitter une croyance que pour en prendre 
une appropriee a leur etat d'avancement moral et intellectuel ; mais nulle 
part il n'y a solution de continuite. 

De nos jours on voit, il est vrai, l'incredulite absolue erigee en doctrine 
et professee par quelques sectes philosophiques ; mais ses representants, 
qui constituent une infime minorite dans la population intelligente, ont le 
tort de se croire tout un peuple, toute une epoque, et parce qu'ils ne 
veulent plus de religion, s'imaginent que leur opinion personnelle est la 
cloture des temps religieux, tandis qu'elle n'est qu'une transition partielle 
a un autre ordre d'idees. 



L'abbe Lacordaire et les tables tour nan tes. 

Extrait d'une lettre de l'abbe Lacordaire a madame Swetchine, datee de Flavigny, 
29 juin 1853, tiree de sa correspondance publiee en 1865. 

« Avez-vous vu tourner et entendu parler des tables ? - J'ai dedaigne 
de les voir tourner, comme une chose trop simple, mais j'en ai entendu et 
fait parler. Elles m'ont dit des choses assez remarqua- 
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bles sur le passe et sur le present. Quelque extraordinaire que cela soit, 
c'est pour un chretien qui croit aux Esprits, un phenomene tres vulgaire 
et tres pauvre. De tous temps il y a eu des modes plus ou moins bizarres 
pour communiquer avec les Esprits ; seulement autrefois, on faisait 
mystere de ces procedes, comme on faisait mystere de la chimie ; la 
justice, par des executions terribles, refoulait dans l'ombre ces etranges 
pratiques. Aujourd'hui, grace a la liberte des cultes et a la publicite 
universelle, ce qui etait un secret est devenu une formule populaire. 
Peut-etre aussi, par cette divulgation, Dieu veut-il proportionner le 
developpement des forces spirituelles au developpement des forces 
materielles, afin que rhomme n'oublie pas, en presence des merveilles 
de la mecanique, qu'il y a deux mondes inclus l'un dans l'autre : le 
monde des corps et le monde des Esprits. 

« II est probable que ce developpement parallele ira croissant jusqu'a 
la fin du monde, ce qui amenera un jour le regne de l'antechrist, ou Ton 
verra, de part et d'autre, pour le bien et le mal, l'emploi d'armes 
surnaturelles, et des prodiges effrayants. Je n'en conclus pas que 
l'Antechrist soit proche, parce que les operations dont nous sommes 
temoins n'ont rien, sauf la publicite, de plus extraordinaire que ce qui se 
voyait autrefois. Les pauvres incredules doivent etre assez inquiets de 
leur raison ; mais ils ont la ressource de tout croire pour echapper a la 
vraie foi, et ils n'y manqueront pas. O profondeur des jugements de 
Dieu ! » 

L'abbe Lacordaire ecrivait ceci en 1 853, c'est-a-dire presque au debut 
des manifestations, a une epoque ou ces phenomenes etaient bien plus 
un objet de curiosite qu'un sujet de meditations serieuses. Bien qu'alors 
ils ne fussent constitues ni en science ni en corps de doctrine, il en avait 
entrevu la portee, et loin de les considerer comme une chose ephemere, 
il en prevoyait le developpement dans l'avenir. Son opinion sur 
l'existence et la manifestation des Esprits est categorique ; or, comme il 
est generalement tenu par tout le monde pour une des hautes 
intelligences de ce siecle, il parait difficile de le ranger parmi les fous 
apres l'avoir applaudi comme homme de grand sens et de progres. On 
peut done avoir le sens commun et croire aux Esprits. 

Les tables parlantes sont, dit-il, « un phenomene tres vulgaire et tres 
pauvre ; » bien pauvre en effet quant au moyen de communiquer avec 
les Esprits, car si Ton n'en eut pas eu d'autres, le Spiritisme ne serait 
guere avance ; alors on connaissait a peine les mediums ecrivains, et Ton 
ne soupconnait pas ce qui allait sortir de ce moyen en 
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apparence si pueril. Quant au regne de l'Antechrist, Lacordaire ne parait 
pas s'en effrayer beaucoup, car il ne le voit pas venir de sitot. Pour lui 
ces manifestations sont providentielles ; elles doivent troubler et 
confondre les incredules ; il y admire la profondeur des jugements de 
Dieu ; elles ne sont done pas l'oeuvre du diable qui doit pousser a renier 
Dieu et non a reconnaitre sa puissance. 

L'extrait ci-dessus de la correspondance de Lacordaire a ete lu a la 
Societe de Paris, dans la seance du 18 Janvier ; dans cette meme seance, 
M. Morin, un de ses mediums ecrivains habitues, s'endormit 
spontanement sous Taction magnetique des Esprits ; e'etait la troisieme 
fois que ce phenomene se produisait chez lui, car habituellement il ne 
s'endort que par la magnetisation ordinaire. Dans son sommeil il parla 
sur differents sujets, et de plusieurs Esprits presents dont il nous transmit 
la pensee. II dit entre autres choses ce qui suit : 

« Un Esprit que vous connaissez tous, et que je reconnais aussi ; un 
Esprit de grande reputation terrestre, eleve dans l'echelle intellectuelle 
des mondes est ici. Spirite avant le Spiritisme, je l'ai vu enseignant la 
doctrine, non plus comme incarne, mais comme Esprit. Je l'ai vu 
prechant avec la meme eloquence, avec le meme sentiment de 
conviction intime que de son vivant, ce qu'il n'eut certainement pas ose 
precher en chaire ouvertement, mais ce a quoi conduisaient ses 
enseignements. Je l'ai vu precher la doctrine aux siens, a sa famille, a 
tous ses amis. Je l'ai vu s'emporter, bien qu'a l'etat spirituel, lorsqu'il 
rencontrait un cerveau refractaire, ou une resistance obstinee aux 
inspirations qu'il soufflait ; toujours vif et petulant, voulant faire penetrer 
la conviction dans les intelligences, comme on fait penetrer dans le roc 
vif le ciseau pousser par un vigoureux coup de marteau. Mais cela 
n'entre pas si vite ; cependant son eloquence en a converti plus d'un. Cet 
Esprit e'est celui de l'abbe Lacordaire. 

« II demande une chose, non par Esprit d'orgueil, non par un interet 
personnel quelconque, mais dans l'interet de tous pour le bien de la 
doctrine : l'insertion dans la Revue, de ce qu'il a ecrit il y a treize ans. Si 
je demande cette insertion, dit-il, e'est pour deux motifs ; le premier e'est 
que vous montrerez au monde que, comme vous le dites, on peut ne pas 
etre un sot et croire aux Esprits. Le second, e'est que la publication de 
cette premiere citation fera decouvrir dans mes ecrits d'autres passages 
qui vous seront signales, comme etant d'accord avec les principes du 
Spiritisme. » 
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Refutation de 1' intervention du demon. 

Par Mgr Freyssinous, eveque d'Hermopolis. 

En reponse a l'opinion qui attribue a une ruse du demon les 
transformations morales operees par l'enseignement des Esprits, nous 
avons maintes fois dit que le diable serait bien peu habile si, pour arriver 
a perdre 1'homme, il commencait par le tirer du bourbier de l'incredulite 
et le ramener a Dieu ; que ce serait la conduite d'un sot et d'un niais. A 
cela on objecte que c'est precisement la le chef-d'oeuvre de la malice de 
cet ennemi de Dieu et des hommes. Nous avouons ne pas comprendre la 
malice. 

Un de nos correspondants nous adresse, a l'appui de notre raisonne- 
ment, les paroles ci-apres de Mgr de Freyssinous, eveque d'Hermopolis, 
tirees de ses Conferences sur la religion, tome II, page 341 ; Paris, 1825. 

« Si Jesus-Christ avait opere ses miracles par la vertu du demon, le 
demon aurait done travaille a detruire son empire, et il aurait employe sa 
puissance contre lui-meme. Certes, un demon qui chercherait a detruire 
le regne du vice pour etablir celui de la vertu, serait un etrange demon. 
Voila pourquoi Jesus, pour repousser l'absurde accusation des Juifs, leur 
disait : « Si j 'opere des prodiges au nom du demon, le demon est done 
divise avec lui-meme ; il cherche done a se detruire, » reponse qui ne 
souffre pas de replique. » 

Merci a notre correspondant d'avoir bien voulu nous signaler cet 
important passage dont nos lecteurs feront leur profit a l'occasion. Merci 
aussi a tous ceux qui nous transmettent ce qu'ils trouvent, dans leurs 
lectures, d'interessant pour la doctrine. Rien n'est perdu. 

Tous les ecclesiastiques, comme on le voit, sont loin de professer, sur 
la doctrine demoniaque, des opinions aussi absolues que certains 
membres du clerge ; Mgr d'Hermopolis est, en ces matieres, une autorite 
dont ils ne sauraient recuser la valeur. Ses arguments sont precisement 
les memes qu'opposent les Spirites a ceux qui attribuent au demon les 
bons conseils qu'ils recoivent des Esprits. Que font, en effet, les Esprits, 
si ce n'est detruire le regne du vice pour etablir celui de la vertu ? de 
ramener a Dieu ceux qui le meconnaissent et le renient ? Si telle est 
l'oeuvre du demon, il agirait comme un voleur de profession qui 
restituerait ce qu'il a vole, et engagerait les autres voleurs a devenir 
d'honnetes gens. Alors il faudrait le feliciter de sa transformation. 
Soutenir la cooperation volontaire de l'Esprit du mal pour produire le 
bien, c'est non seulement un non-sens, mais c'est renier la plus haute 
autorite chretienne : celle du Christ. 

Que les Pharisiens du temps de Jesus aient cm cela de bonne foi, on 
pourrait le concevoir, parce qu'alors on n'etait pas plus eclaire 
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sur la nature de Satan que sur celle de Dieu, et qu'il entrait dans la 
theogonie des Juifs d'en faire deux puissances rivales. Mais aujourd'hui 
une telle doctrine est aussi inadmissible que celle qui attribuait a Satan 
certaines inventions industrielles, comme rimprimerie, par exemple ; 
ceux memes qui la defendent sont peut-etre les derniers a y croire ; deja 
elle tombe dans le ridicule et n'effraye personne, et avant qu'il soit 
longtemps on n'osera plus l'invoquer serieusement. 

La doctrine spirite n'admet pas de puissance rivale a celle de Dieu, et 
encore moins pourrait-elle admettre qu'un etre dechu, precipite par Dieu 
dans rabime, put avoir recouvre assez de pouvoir pour contrebalancer 
ses desseins, ce qui oterait a Dieu sa toute-puissance. Selon cette 
doctrine, Satan est la personnification allegorique du mal, comme chez 
les Pai'ens Saturne etait la personnification du temps, Mars celle de la 
guerre, Venus de la beaute. 

Les Esprits qui se manifestent sont les ames des hommes, et dans le 
nombre il y en a, comme parmi les hommes, de bons et de pervers, 
d'avances et d'arrieres ; les bons disent de bonnes choses, donnent de 
bons conseils ; les pervers en disent de mauvaises, inspirent de 
mauvaises pensees, et font le mal comme ils le faisaient sur la terre ; en 
voyant la mechancete, la fourberie, l'ingratitude, la perversite de certains 
hommes, on reconnait qu'ils ne valent pas mieux que les plus mauvais 
Esprits ; mais incarnes ou desincarnes, ces mauvais Esprits arriveront un 
jour a s'ameliorer lorsqu'ils auront ete touches par le repentir. 

Comparez l'une et l'autre doctrine, et voyez celle qui est la plus 
rationnelle, la plus respectueuse envers la divinite. 



VARIETES 

Eugenie Colombe. Precocite phenomenale. 

Plusieurs journaux ont reproduit le fait suivant : 

« La Sentinelle, de Toulon, parle d'un jeune phenomene qu'on admire 
en ce moment dans cette ville. 

« C'est une petite fille agee de deux ans et onze mois, nommee 
Eugenie Colombe. 

« Cette enfant sait deja parfaitement lire et ecrire, elle est de plus en 
etat de soutenir le plus serieux examen sur les principes de la religion 
chretienne, sur la grammaire francaise, la geographie, l'histoire de 
France et les quatre regies de Tarithmetique. 

« Elle connait la rose des vents et soutient parfaitement une discussion 
scientifique sur tous ces sujets. 

« Cette etonnante petite fille a commence a parler tres distinctement a 
l'age de quatre mois. 
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« Presentee dans les salons de la prefecture maritime, Eugenie 
Colombe, douee d'une figure charmante, a obtenu un succes 
d'enthousiasme. » 

Cet article nous avait paru, ainsi qu'a beaucoup d'autres personnes, 
empreint d'une telle exageration, que nous n'y avions attache aucune 
importance. Neanmoins, pour savoir positivement a quoi nous en tenir, 
nous avons prie un de nos correspondants, officier de marine a Toulon, 
de vouloir bien s'enquerir du fait. Voici ce qu'il nous a repondu : 

« Pour m'assurer de la verite, je me suis rendu chez les parents de la 
petite fille signalee par la Sentinelle Toulonnaise du 19 novembre ; j'ai 
vu cette charmante enfant dont le developpement physique est en rapport 
avec son age ; elle n'a que trois ans. Sa mere est institutrice ; c'est elle 
qui dirige son instruction. Elle l'a interrogee en ma presence sur le 
catechisme, l'histoire sainte depuis la creation du monde jusqu'au deluge, 
les huit premiers rois de France et differentes circonstances relatives a 
leur regne et a celui de Napoleon I er . Pour la geographie, l'enfant a 
nomme les cinq parties du monde, les capitales des contrees qu'elles 
renferment, plusieurs chefs-lieux des departements de la France. Elle a 
aussi parfaitement repondu sur les premieres notions de la grammaire 
francaise et le systeme metrique. Cette enfant a fait toutes ces reponses 
sans la moindre hesitation, tout en s'amusant avec les joujoux qu'elle 
tenait dans ses mains. Sa mere m'a dit qu'elle sait lire depuis l'age de 
deux ans et demi, et m'a assure qu'elle peut repondre de la meme 
maniere a plus de cinq cents questions. » 

Le fait degage de l'exageration du recit des journaux, et reduit aux 
proportions ci-dessus, n'en est pas moins remarquable et important dans 
ses consequences. II appelle forcement l'attention sur les faits analogues 
de precocite intellectuelle et les connaissances innees. Involontairement 
on cherche a se les expliquer, et avec les idees de pluralite d'existences 
qui circulent, on arrive a n'en trouver de solution rationnelle que dans 
une existence anterieure. II faut ranger ces phenomenes au nombre de 
ceux qui sont annonces comme devant, par leur multiplicite, confirmer 
les croyances spirites, et contribuer a leur developpement. 

Dans le cas dont il s'agit, la memoire parait certainement jouer un 
role important. La mere de cette enfant etant institutrice, la petite fille 
se trouvait sans doute habituellement dans la classe, et aura retenu les 
lecons faites aux eleves par sa mere, tandis qu'on voit certains enfants 
posseder, par intuition, des connaissances en quelque sorte natives, et 
en dehors de tout enseignement. Mais pourquoi, chez elle plutot que 
chez d'autres, cette facilite exceptionnelle a s'as- 
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similer ce qu'elle entendait, et qu'on ne songeait probablement pas a lui 
apprendre ? C'est que ce qu'elle entendait ne faisait que reveiller en elle 
le souvenir de ce qu'elle avait su. La precocite de certains enfants pour 
les langues, la musique, les mathematiques, etc., toutes les idees innees, 
en un mot, ne sont egalement que des souvenirs ; ils se souviennent de 
ce qu'ils ont su, comme on voit certaines personnes se souvenir, plus ou 
moins vaguement, de ce qu'elles ont fait, ou de ce qui leur est arrive. 
Nous connaissons un petit garcon de cinq ans qui, etant a table, ou rien 
dans la conversation n'avait pu provoquer une idee sur ce sujet, se mit a 
dire : « Moi, j'ai ete marie, je m'en souviens bien ; j'avais une femme, 
petite, jeune et jolie, et j'ai eu plusieurs enfants. » On n'a certainement 
aucun moyen de controler son assertion, mais on se demande d'ou a pu 
lui venir une pareille idee, alors qu'aucune circonstance n'avait pu la 
provoquer. 

En faut-il conclure que les enfants qui n'apprennent qu'a force de 
travail ont ete ignorants ou stupides dans leur precedente existence ? 
Non assurement ; la faculte de se souvenir est une aptitude inherente a 
l'etat psychologique, c'est-a-dire au plus facile degagement de l'ame chez 
certains individus que chez d'autres, une sorte de vue spirituelle 
retrospective qui leur rappelle le passe, tandis que pour ceux qui ne la 
possedent pas, ce passe ne laisse aucune trace apparente. Le passe est 
comme un reve dont on se souvient plus ou moins exactement, ou dont 
on a totalement perdu le souvenir. (Voir Revue spirite de juillet 1860, 
page 205 ; id. de novembre 1864, page 328.) 

Au moment de mettre sous presse, nous recevons d'un de nos 
correspondants d'Algerie, qui, a son passage a Toulon, a vu la jeune 
Eugenie Colombe, une lettre contenant le recit suivant qui confirme le 
precedent, et y ajoute des details qui ne sont pas sans interet : 

« Cette enfant, d'une beaute remarquable, est d'une vivacite extreme, 
mais d'une douceur angelique. Placee sur les genoux de sa mere, elle a 

s 

repondu a plus de cinquante questions sur l'Evangile. Interrogee sur la 
geographie, elle m'a designe toutes les capitales d'Europe et des divers 
etats de l'Amerique ; tous les chefs-lieux des departements francais et 
de l'Algerie ; elle m'a explique le systeme decimal, le systeme 
metrique. En grammaire, les verbes, les participes et les adjectifs. Elle 
connait, ou du moins definit les quatre premieres regies. Elle a ecrit 
sous ma dictee, mais avec une rapidite telle que je suis porte a croire 
qu'elle ecrit medianimiquement. A la cinquieme ligne elle a pose sa 
plume ; elle m'a regarde fixement avec ses grands yeux bleus, en me 
disant brusquement : « Monsieur, c'est 
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assez ; » puis elle est descendue de son siege et a couru a ses joujoux. 

« Cette enfant est certainement un Esprit tres avance, car on voit 
qu'elle repond et cite sans le moindre effort de memoire. Sa mere m'a dit 
que depuis l'age de 12 a 15 mois elle reve la nuit et parait faire la 
conservation, mais dans un langage qui ne permet pas de la comprendre. 
Elle est charitable par instinct ; elle attire toujours 1' attention de sa mere 
lorsqu'elle apercoit un pauvre ; elle ne peut souffrir que Ton frappe ni 
chiens, ni chats, ni aucun animal. Son pere est un ouvrier de l'arsenal 
maritime. » 

Des Spirites eclaires, comme nos deux correspondants, pouvaient 
seuls apprecier le phenomene psychologique que presente cette jeune 
enfant, et en sonder la cause ; car, de meme que pour juger un 
mecanisme, il faut un mecanicien, pour juger les faits spirites, il faut etre 
Spirite ; or, qui charge-t-on en general de la constatation et de 
l'explication des phenomenes de ce genre ? Precisement des personnes 
qui ne les ont pas etudies, et qui niant la cause premiere n'en peuvent 
admettre les consequences. 



Tom l'aveugle, musicien naturel. 

On lit dans le Spiritual Magazine de Londres : 

« La celebrite de Tom VAveugle qui, depuis peu, a fait son apparition a 
Londres, s'etait deja repandue ici, et il y a quelques annees, un article 
dans le journal All the year round, avait decrit ses remarquables facultes 
et la sensation qu'elles avaient produites en Amerique. La maniere dont 
ces facultes se sont developpees chez ce negre, esclave et aveugle, 
ignorant et totalement illettre ; comment, tout enfant, surpris un jour par 
les sons de la musique dans la maison de son maitre, il courut sans 
ceremonie prendre sa place au piano, reproduisant note par note ce qui 
venait d'etre joue, riant et faisant des contorsions de joie en voyant le 
nouveau monde de jouissances qu'il venait de decouvrir, tout cela a ete 
si frequemment raconte, que je crois inutile de le mentionner de 
nouveau ; mais un fait significatif et interessant m'a ete raconte par un 
ami qui fut le premier temoin et appreciateur de la faculte de Tom. Un 
jour une oeuvre de Haendel lui fut jouee. Immediatement Tom la rejoua 
correctement, et quand il eut termine, il se frotta les mains avec une 
expression de joie indefinissable en s'ecriant : « Je le vois, c'est un 
vieillard avec une grande perruque ; il a joue d'abord et moi apres. » II 
est incontestable que Tom avait vu Haendel, et l'avait entendu jouer. 
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« Tom s'est produit plusieurs fois en public, et la maniere dont il 
execute les morceaux les plus difficiles ferait presque douter de son 
infirmite. II repete sans faute sur le piano, et necessairement de 
memoire, tout ce qu'on lui joue, soit des sonates classiques anciennes, 
soit des fantaisies modernes ; or, nous voudrions bien voir celui qui 
pourrait apprendre de cette maniere les variations de Thalberg les yeux 
fermes comme il l'a fait. 

« Ce fait surprenant d'un aveugle, ignorant, depourvu de toute 
instruction, montrant un talent que d'autres sont incapables d'acquerir 
avec tous les avantages de l'etude, sera probablement explique par un 
grand nombre d'apres la maniere ordinaire d'envisager ces choses, en 
disant : c'est un genie et une organisation exceptionnelle ; mais ce n'est 
que le Spiritisme qui puisse donner la clef de ce phenomene d'une 
maniere comprehensible et rationnelle. » 

Les reflexions que nous avons faites a propos de la petite fille de 
Toulon, s'appliquent naturellement a Tom l'aveugle. Tom a du etre un 
grand musicien auquel il suffit d'entendre pour etre sur la voie de ce qu'il 
a su. Ce qui rend le phenomene plus extraordinaire, c'est qu'il se presente 
chez un negre, esclave et aveugle, triple cause qui s'opposait a la culture 
de ses aptitudes natives, et malgre laquelle elles se sont manifestoes a la 
premiere occasion favorable, comme une graine germe aux rayons du 
soleil. Or, comme la race negre en general, et surtout a l'etat d'esclavage, 
ne brille pas par la culture des arts, il en faut conclure que l'Esprit de Tom 
n'appartient pas a cette race ; mais qu'il s'y sera incarne soit comme 
expiation, soit comme moyen providentiel de rehabilitation de cette race 
dans l'opinion, en montrant ce dont elle est capable. 

On a beaucoup dit et beaucoup ecrit contre l'esclavage et le prejuge de 
la couleur ; tout ce qu'on a dit est juste et moral ; mais ce n'etait qu'une 
these philosophique. La loi de la pluralite des existences et de la 
reincarnation vient y aj outer l'irrefutable sanction d'une loi de la nature 
qui consacre la fraternite de tous les hommes. Tom l'esclave, ne et 
acclame en Amerique, est une protestation vivante contre les prejuges 
qui regnent encore dans ce pays. (Voir la Revue d'avril 1862, page 97 : 
Perfectibilite de la race negre. Phrenologie spiritualiste.) 



Suicide des animaux 

« Le Morning-Post racontait, il y a quelques jours, l'histoire etrange 
d'un chien qui se serait suicide. L'animal appartenait a un M. Home, 
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de Frinsbury, pres de Rochester. II parait que certaines circonstances 
l'avaient fait soupconner d'etre atteint d'hydrophobie, et que par suite on 
l'evitait et on le tenait eloigne de la maison autant que possible. II 
semblait eprouver beaucoup d'ennui d'etre traite de la sorte, et pendant 
quelques jours on remarqua qu'il etait d'humeur sombre et chagrine, 
mais sans montrer encore aucun symptome de rage. Jeudi on le vit 
quitter sa niche et se diriger vers la residence d'un ami intime de son 
maitre a Upnor, ou on refusa de l'accueillir, ce qui lui arracha un cri 
lamentable. 

« Apres avoir attendu quelque temps devant la maison sans obtenir 
d'etre admis a l'interieur, il se decida a partir, et on le vit aller du cote de 
la riviere qui passe pres de la, descendre sur la berge d'un pas delibere, 
puis, apres s'etre retourne et avoir pousse une sorte de hurlement d'adieu, 
entrer dans la riviere, plonger sa tete sous l'eau, et, au bout d'une minute 
ou deux, reparaitre sans vie a la surface. 

« Cet acte de suicide extraordinaire a eu, dit-on, pour temoins un 
grand nombre de personnes. Le genre de mort prouve clairement que 
l'animal n'etait point hydrophobe. 

« Ce fait parait bien extraordinaire ; il rencontrera sans doute des 
incredules. Neanmoins, dit le Droit, il n'est pas sans precedent. 

« L'histoire nous a conserve le souvenir de chiens fideles qui se sont 
voue a une mort volontaire pour ne pas survivre a leurs maitres. 
Montaigne en cite deux exemples empruntes a l'antiquite : « Hyrcanus, 
le chien du roy Lysimachus, son maistre mort, demeura obstine sur son 
lict, sans vouloir boire ne manger, et le iour qu'on en brusla le corps, il 
print sa course et se iecta dans le feu, ou il feut brusle ; comme feit aussi 
le chien d'un nomme Pyrrhus, car il ne bougea de dessus le lict de son 
maistre depuis qu'il feut mort ; et quand on l'emporta, il se laissa enlever 
quand et luy, et finalement se lanca dans le buchier ou bruslait le corps 
de son maistre. » (Essais, liv. II, chap. XII.) Nous avons nous-meme 
enregistre, il y a quelques annees, la fin tragique d'un chien qui, ayant 
encouru la disgrace de son maitre, et ne pouvant s'en consoler, s'etait 
precipite du haut d'une passerelle dans le canal Saint-Martin. Le recit 
tres circonstancie que nous limes alors de cet evenement n'a jamais ete 
contredit et n'a donne lieu a aucune reclamation des parties interessees. » 

(Petit Journal, 15 mai 1866.) 

Le suicide n'est pas sans exemple chez les animaux. Le chien, comme 
il est dit ci-dessus, qui se laisse mourir d'inanition par chagrin d'avoir 
perdu son maitre, accomplit un veritable suicide. 
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Le scorpion, entoure d'un cercle de charbons ardents, voyant qu'il n'en 
peut sortir, se tue lui-meme. C'est une analogie de plus a constater entre 
l'esprit de rhomme et celui des animaux. 

La mort volontaire chez un animal prouve qu'il a la conscience de son 
existence et de son individualite ; il comprend ce que c'est que la vie et 
la mort, puisqu'il choisit librement entre l'une et l'autre ; il n'est done pas 
aussi machine, et n'obeit pas aussi exclusivement a un instinct aveugle 
qu'on le suppose. L'instinct pousse a la recherche des moyens de 
conservation, et non de sa propre destruction. 



Poesies Spirites. 

(Societe de Paris, 20 juillet 1866, med. M. Vavasseur.) 

Souvenir. 

Deux enfants, la soeur et le frere, 
Rentraient ensemble a la chaumiere 
Un soir d'ete. Deja la nuit, 
A pas lents, s'avancait sans bruit, 
Derriere eux, blanche et vaporeuse 
Comme une ombre mysterieuse. 
L'oiseau dormait au fond des bois, 
Et la bise glissait sans voix ; 
Tout revait dans un doux mystere. 
La sceur dit tout bas a son frere : 
Frere, j'ai peur ; n'entends-tu pas 
Une cloche pleurer la-bas ? 
C'est le lugubre et triste glas 
D'un trepasse. - Ne tremble pas, 
Soeur, dit le frere, c'est une ame 
Qui fuit la terre et qui reclame 
Une priere, pour payer 
Sa place a l'eternel foyer. 
Allons, soeur, prier a l'Eglise 
Sur la dalle poudreuse et grise 
Ou Ton nous vit, un jour de deuil, 
Tous deux derriere un long cercueil 
Ou dormait notre pauvre mere. 
Allons prier pour les morts, soeur ; 
Cela nous portera bonheur. 
Allons, allons ! - Et soeur et frere, 
Une larme sous la paupiere, 
Tous deux se tenant par la main, 
Prirent l'etroit et vert chemin 
Qui menait a la vieille eglise. 
Une seconde fois la bise 
Leur apporta le triste adieu 
Du trepasse cherchant son Dieu, 
Et la cloche cessa sa plainte ; 
Et muets et tremblants de crainte 



-54- 

Nos deux enfants silencieux 
Marchaient en regardant les cieux. 
Arrives au seuil de l'eglise 
lis virent une femme assise 
A l'ombre du triste pilier 
Qui portait le grand benitier. 
Les pieds nus, la face voilee, 
Pale, folle et echevelee. 
Elle s'ecriait : O mon Dieu ! 
O vous qu'on adore en tout lieu, 
En tout temps, partout sur la terre 
Comme au ciel, une pauvre mere 
Tremblante, aux pieds de vos autels, 
Levant vos desseins eternels, 
Ose a peine, en votre presence, 
Se plaindre et conter sa souffrance. 
Seigneur ! Je n'avais qu'un enfant, 
Un seul ; il etait rose et blanc 
Comme un blanc rayon qui colore 
Un frais matin a son aurore. 
Le miroir de ses grands yeux bleus 
Refletait l'azur de vos cieux, 
Et sur sa bouche un doux sourire 
Semblait se poser et me dire : 
Ne pleure plus a ton foyer ; 
C'est Dieu qui vient de m'envoyer. 
Vois, forage est dissipe, mere ; 
Le ciel est sans nuage ; espere ! 
Et j'esperais. Mais, pauvre enfant, 
Tu te trompais en me trompant. 
Quand le vent souffle sur la plage 
II detruit tout sur son passage, 
Ne laissant que quelques roseaux 
Pour pleurer aux bords de leurs eaux. 
Et quand la mort frappe a la porte 
D'un foyer, elle entre et emporte 
Tout ! tout ! . . . Ne laissant a son seuil 
Qu'un drap noir pour cacher son deuil. 
Je savais pourtant qu'un beau reve, 
S'il commence un matin, s'acheve 
Un soir ici-bas ; que la nuit, 
Jalouse du soleil qui luit, 
Et qui fait palir sa triste ombre 
Etend bientot un voile sombre 
Pour obscurcir ses mille feux 
Et le voiler a tous les yeux. 
Oui, je le savais; mais la mere 
Ignore tout ; quand elle espere, 
La pauvre mere croit a tout ; 
Pour un fils, au bonheur surtout. 
J'avais souffert toute ma vie, 
Ne pouvais-je pas sans folie 
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Esperer un jour de bonheur ? 
II en fut autrement ! Seigneur 
Que votre volonte soit faite ! 
Seule, dans cette humble retraite, 
Ou j'ai vu mourir un epoux, 
Ou, pale et tremblante, a genoux, 
J'ai recu les adieux d'un pere, 
Ou vous enlevez a la mere 
Son dernier espoir, son enfant. 
Devant son bourreau triomphant, 
La mort qui contemple sa proie 
Avec un sourire de joie, 
Seigneur ! je demande a la main 
Qui frappe tous les miens, demain 
De ne point epargner la mere 
Demandant son fils a la terre. 
La cloche une derniere fois, 
A ces mots, fit parler sa voix. 
Lame de l'enfant sur la terre 
Revenait consoler la mere 
En lui disant : Je suis aux cieux ! 
Quand sceur et frere soucieux 
Sortirent de la vieille eglise, 
La femme etait encore assise. 



Jean. 



Dissertations spirites 
Les trois causes principales des maladies. 

(Paris, 25 octobre 1866. - Medium, M. Desliens). 

Qu'est-ce que l'homme ?... Un compose de trois principes essentiels : 
l'Esprit, le perisprit et le corps. L'absence de Tun quelconque de ces trois 
principes entrainerait necessairement l'aneantissement de l'etre a l'etat 
humain. Si le corps n'est plus, il y a l'Esprit et non plus rhomme ; si le 
perisprit manque ou ne peut fonctionner, l'immateriel ne pouvant agir 
directement sur la matiere et se trouvant ainsi dans l'impossibirite de se 
manifester, il pourra y avoir quelque chose dans le genre du cretin ou de 
l'idiot, mais il n'y aura jamais un etre intelligent. Enfin, si l'Esprit manque, 
on aura un foetus vivant de la vie animale et non un Esprit incarne. Si 
done nous avons trois principes en presence, ces trois principes doivent 
reagir l'un sur l'autre, et il s'ensuivra la sante ou la maladie, selon qu'il y 
aura entre eux harmonie parfaite ou disaccord partiel. 

Si la maladie ou le desordre organique, comme on voudra l'appeler, 
procede du corps, les medicaments materiels sagement employes 
suffiront a retablir l'harmonie generate. 
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Si le trouble vient du perisprit, si c'est une modification du principe 
fluidique qui le compose, qui se trouve altere, il faudra une medication 
en rapport avec la nature de l'organe trouble pour que les fonctions 
puissent reprendre leur etat normal. Si la maladie precede de l'Esprit, on 
ne saurait employer pour la combattre autre chose qu'une medication 
spirituelle. Si enfin, comme c'est le cas le plus general, et on peut meme 
dire celui qui se presente exclusivement, si la maladie precede du corps, 
du perisprit et de l'Esprit, il faudra que la medication combatte a la fois 
toutes les causes du desordre par des moyens divers pour obtenir la 
guerison. Or que font generalement les medecins ? lis soignent le corps, 
ils le guerissent ; mais guerissent-ils la maladie ? Non. Pourquoi ? Parce 
que le perisprit etant un principe superieur a la matiere proprement dite, 
pourra devenir cause par rapport a celle-ci ; et s'il est entrave, les 
organes materiels qui se trouvent en rapport avec lui seront egalement 
frappes dans leur vitalite. En soignant le corps, vous detruisez l'effet ; 
mais la cause residant dans le perisprit, la maladie reviendra de nouveau 
lorsque les soins cesseront, jusqu'a ce qu'on se soit apercu qu'il faut 
porter ailleurs son attention, en soignant fluidiquement le principe 
fluidique morbide. 

Si enfin la maladie precede du mens, de l'Esprit, le perisprit et le 
corps, places sous sa dependance, seront entraves dans leurs fonctions, 
et ce n'est ni en soignant l'un ni en soignant l'autre qu'on fera disparaitre 
la cause. 

Ce n'est done pas en mettant la camisole de force a un fou, ou en lui 
donnant des pilules ou des douches, qu'on parviendra a le remettre dans 
son etat normal ; on apaisera seulement ses sens revokes ; on calmera 
ses acces, mais on ne detruira le germe qu'en le combattant par ses 
semblables, en faisant de l'homeopathie spirituellement et fluidiquement, 
comme on en fait materiellement, en donnant au malade, par la priere, 
une dose infinitesimale de patience, de calme, de resignation, suivant les 
cas, comme on lui donne une dose infinitesimale de brucine, de digitale 
ou d'aconit. 

Pour detruire une cause morbide, il faut la combattre sur terrain. 

Docteur Morel Lavallee. 



La Clarte. 

(Societe de Paris, 5 Janvier 1866. - Medium, M. Leymarie.) 

M'accorderez-vous bien l'hospitalite pour votre premiere seance de 
1866 ? Je desire, avec l'accolade fraternelle, vous presenter des voeux 
amis ; puissiez-vous avoir beaucoup de satisfactions morales, beaucoup 
de volonte et de charite perseverante. 
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Dans ce siecle de lumiere, ce qui manque le plus, c'est la clarte ! Les 
demi- savants, les Croquemitaines de la presse, ont vaillamment fait le 
travail de l'araignee pour obscurcir, a l'aide d'un tissu soi-disant liberal, 
tout ce qui est clair, tout ce qui eclaire. 

Chers Spirites, avez-vous trouve dans toutes les couches sociales cette 
force de raisonnement qui est la marque intelligente des etres arrives ? 
N'avez-vous pas, au contraire, la certitude que la grande majorite de vos 
freres croupit dans une ignorance malsaine ? Partout les heresies et les 
mauvaises actions ! Les bonnes intentions, viciees en leur principe, 
tombent une a une, semblables a ces beaux fruits dont un ver ronge le 
coeur et que le vent jette a terre. La clarte, dans les arguments, dans le 
savoir, aurait-elle fait par hasard election de domicile dans les academies, 
chez les philosophes, les journalistes ou les pamphletaires ?... On 
pourrait en douter, ce me semble, en les voyant, a l'instar de Diogene, la 
lanterne a la main, chercher une verite en plein soleil. 

Lumiere, clarte, vous etes l'essence de tout mouvement intelligent ! 
Bientot vous inonderez de vos rayons bienfaisants les recoins les plus 
obscurs de cette pauvre humanite ; c'est vous qui sortirez de la fange tant 
de terriens ahuris, abrutis, esprits malheureux qui doivent etre laves par 
l'instruction, par la liberte, surtout par la conscience de leur valeur 
spirituelle. La lumiere chassera les larmes, les peines, les sombres 
desespoirs, la negation des choses divines, toutes les mauvaises 
volontes ! En assiegeant le materialisme, elle le forcera a ne plus 
s'abriter derriere ce rempart factice, vermoulu, d'ou il decoche 
maladroitement ses traits sur tout ce qui n'est pas son oeuvre. 

Mais les masques seront arraches et nous saurons alors si les 
jouissances, la fortune et le sensualisme, sont bien les emblemes de la 
vie et de la liberte. La clarte est utile en tout et a tous ; a l'embryon 
comme a l'homme, il faut la lumiere ! sans elle tout marche a tdtons, et 
Vdme, a tdtons, cherche Vdme. 

Qu'une nuit eternelle se fasse ! aussitot les couleurs harmonieuses 
disparaitront de votre globe, les fleurs s'etioleront, les grands arbres 
seront detruits ; les insectes, la nature entiere ne donneront plus ces mille 
bruits, l'eternelle chanson a Dieu ! les ruisseaux baigneront des rives 
desolees ; le froid aura tout momifie, la vie aura disparu ! . . . 

II en est de meme pour l'Esprit. Si vous faites la nuit autour de lui, il 
en sera malade ; le froid petrifiera ses tendances divines ; rhomme, 
comme au moyen age, s'engourdira, semblable en son ame aux solitudes 
sauvages et desolees des contrees boreales ! 

C'est pour cela, Spirites, que vous vous devez a toutes les clartes. Mais 
avant de conseiller et enseigner, commencez d'abord par eclairer les 
moindres replis de votre ame. Lorsque, assez epures pour ne 
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rien craindre, vous pourrez elever la voix, le regard, le geste, vous ferez 
une guerre implacable a l'ombre, a la tristesse, a l'absence de vie ; vous 
apprendrez les grandes lois spirites aux freres qui ne savent rien du role 
que Dieu leur assigne. 

1866, puisses-tu, pour les annees a venir, etre cette etoile lumineuse 
qui conduisait les rois mages vers la creche d'un humble enfant du 
peuple ; ils venaient rendre hommage a 1'incarnation qui devait 
representer dans le sens le plus large l'esprit de verite, cette lumiere 
bienfaisante qui a transforme l'humanite. Par cet enfant, tout a ete 
compris ! C'est bien lui qui eternise la grace et la simplicite, la charite, la 
bienveillance, l'amour et la liberte. 

Le Spiritisme, etoile lumineuse aussi, doit, comme celle qui a dechire, 
il y a dix-huit siecles, le voile sombre des siecles de fer, conduire les 
terriens a la conquete des verites promises. Saura-t-il bien se degager des 
orages que nous promettent les evolutions humaines et les resistances 
desesperees de la science aux abois ? C'est ce que vous tous, mes amis, 
et nous vos freres de l'erraticite, sommes appeles a mieux accuser, en 
inondant cette annee des clartes acquises. 

Travailler dans ce but, c'est etre adeptes de l'Enfant de Bethleem, c'est 
etre fils de Dieu, de qui emanent toute lumiere et toute clarte. 

SONNEZ. 



Communication providentielle des Esprits. 

(Groupe Delanne. - Paris, 8 Janvier 1865. - Medium, madame Br.) 

Les temps sont venus ou cette parole du prophete doit etre accomplie : 
« Je repandrai, dit le Seigneur, de mon Esprit sur toute chair, et vos 
enfants prophetiseront, vos vieillards auront des songes. » Le Spiritisme 
est cette diffusion de l'Esprit divin venant instruire et moraliser tous ces 
pauvres desherites de la vie spirituelle qui, ne voyant que la matiere, 
oubliaient que l'homme ne vit pas seulement de pain. 

II faut au corps un organisme materiel au service de l'ame, une 
nourriture appropriee a sa nature ; mais a l'ame, emanation de l'Esprit 
Createur, il faut un aliment spirituel qu'elle ne trouve que dans la 
contemplation des beautes celestes, resultant de l'harmonie des facultes 
intelligentes dans leur complet epanouissement. 

Tant que l'homme neglige de cultiver son esprit et reste absorbe par la 
recherche ou la possession des biens materiels, son ame est en quelque 
sorte stationnaire, et il lui faut un grand nombre d'incarnations avant 
qu'elle puisse, obeissant insensiblement et comme par force a la loi 
inevitable du progres, arriver a ce commencement de vitalite 
intellectuelle qui la rend la directrice de l'etre materiel auquel elle est 
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unie. C'est pour cela que, malgre les enseignements donnes par le Christ 
pour faire avancer l'humanite, elle est encore si en arriere, l'egoisme 
n'ayant pas voulu s'effacer devant cette loi de charite qui doit changer la 
face du monde, et en faire un sejour de paix et de bonheur. Mais la bonte 
de Dieu est infinie, elle surpasse l'indifference et 1'ingratitude de ses 
enfants ; c'est pourquoi il leur envoie ces messagers divins qui viennent 
leur rappeler que Dieu ne les a pas crees pour la terre, qu'ils n'y sont que 
pour un temps, afin que, par le travail, ils developpent les qualites 
deposees en germe dans leur ame, et que, citoyens des cieux, ils ne 
doivent pas se complaire dans une station inferieure a leur ignorance ou 
leurs fautes seules les retiennent. 

Remerciez done le Seigneur, et saluez avec joie l'avenement du 
Spiritisme, puisqu'il est raccomplissement des proprieties, le signe 
eclatant de la bonte du Pere de misericorde, et pour vous un nouvel 
appel a ce degagement de la matiere, si desirable, puisque seul il peut 
vous procurer un veritable bonheur. LOUIS DE FRANCE. 



Notices bibliographiques 

Mirette 

El 
Roman spirite par M. Elie Sauvage, membre de la Societe des gens de lettres . 

L'annee 1867 s'est ouverte, pour le Spiritisme, par la publication d'un 
ouvrage qui inaugure en quelque sorte la voie nouvelle ouverte a la 
litterature par la doctrine spirite. Mirette n'est point un de ces livres ou 
l'idee spirite n'est qu'accessoire, et comme jetee, pour I'ejfet, au hasard 
de l'imagination, sans que la croyance vienne l'animer et la rechauffer ; 
c'est cette idee meme qui en forme la donnee principale, moins encore 
pour Taction que pour les consequences generates qui en decoulent. 

Dans Spirite de Theophile Gautier, le fantastique l'emporte de 
beaucoup sur le reel et le possible au point de vue de la doctrine. C'est 
moins un roman spirite que le roman du Spiritisme, et que celui-ci ne peut 
accepter comme une peinture fidele des manifestations ; de plus, la 
donnee philosophique et morale y est a peu pres nulle. Cet ouvrage n'en a 
pas moins ete tres utile a la vulgarisation de l'idee, par l'autorite du nom 
de l'auteur qui a su y donner le cachet de son incontestable talent, et par 
sa publication dans le journal officiel. C'etait en outre le premier ouvrage 
de ce genre d'une importance reelle, ou l'idee etait prise au serieux. 

Celui de M. Sauvage est concu sur un tout autre plan ; c'est une 



1 vol. in- 12. Librairie des Auteurs, 10, rue de la Bourse. Prix 3 fr. Par la poste, pour la France 
et l'Algerie, 3 fr. 30 c. 
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peinture de la vie reelle ou rien ne s'ecarte du possible, et dont le 
Spiritisme peut tout accepter. C'est un recit simple, naif, d'un interet 
soutenu, et d'autant plus attachant que tout y est naturel et 
vraisemblable ; on n'y trouve point de situations romanesques, mais des 
scenes attendrissantes, des pensees elevees, des caracteres traces d'apres 
nature ; on y voit les sentiments les plus nobles et les plus purs aux 
prises avec l'egoisme et la basse mechancete, la foi luttant contre 
l'incredulite. Le style en est clair, concis, sans longueurs ni accessoires 
inutiles, sans ornements superflus, et sans pretentions a l'effet. L'auteur 
s'est propose avant tout de faire un livre moral, et il en a puise les 
elements dans la philosophic spirite et ses consequences, bien plus que 
dans le fait des manifestations ; il montre a quelle elevation de pensees 
conduisent ces croyances. Sur ce point nous resumons notre opinion en 
disant que : ce livre peut etre lu avec fruit par la jeunesse des deux sexes 
qui y trouvera de beaux modeles, de bons exemples, et d'utiles 
instructions, sans prejudice du profit et de l'agrement qu'on en peut tirer 
a tout age. Nous ajouterons que pour avoir ecrit ce livre dans le sens ou 
il est fait, il faut etre profondement penetre des principes de la doctrine. 

L'auteur place son action en 1831 ; il ne peut done nominalement parler 
du Spiritisme, ni des ouvrages Spirites actuels ; aussi a-t-il du faire 
remonter son point de depart apparent a Swedenborg ; mais tout y est 
conforme aux donnees du Spiritisme moderne qu'il a etudie avec soin. 

Voici en deux mots le sujet de l'ouvrage : 

Le comte de Rouville, force de quitter subitement la France pendant la 
revolution, avait confie, en partant pour l'exil, une somme importante et 
ses titres de famille a un homme sur la loyaute duquel il croyait pouvoir 
compter. Cet homme, abusant de sa confiance, s'approprie cette somme 
avec laquelle il s'enrichit. Lorsque l'emigre revient, le depositaire declare 
ne pas le connaitre et nie le depot. M. de Rouville, denue de toutes 
ressources par cette infidelite, meurt de desespoir, laissant une petite 
fille de trois ans, nommee Mirette. L'enfant est recueillie par un ancien 
serviteur de la famille qui l'eleve comme sa fille. Celle-ci avait a peine 
seize ans quand son pere adoptif, tres pauvre lui-meme, vint a mourir. 
Lucien, jeune etudiant en droit, a l'ame grande et noble, qui avait assiste 
le vieillard a ses derniers moments, devient le protecteur de Mirette 
restee sans appui et sans asile ; il la fait admettre chez sa mere, riche 
boulangere, au coeur dur et egoi'ste. Or, il se decouvre que Lucien est le 
fils du spoliateur ; ce dernier, en apprenant plus tard que Mirette est la 
fille de celui dont il a cause la mine et la mort, tombe malade et meurt 
bourrele de remords dans les convulsions d'une effrayante agonie. De la 
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des complications, car les deux jeunes gens s'aiment, mais ils finissent 
neanmoins par se marier. 

Les principaux personnages sont : Lucien et Mirette, deux ames 
d' elite ; la mere de Lucien, type parfait de l'egoisme, de la cupidite, de 
l'etroitesse des idees, en lutte avec l'amour maternel ; le pere de Lucien, 
exacte personnification de la conscience troublee ; une porteuse de pains 
bassement mechante et jalouse ; un vieux medecin, excellent homme, 
mais incredule et railleur ; un etudiant en medecine, son eleve, spiritu- 
aliste, homme de coeur, et habile magnetiseur ; une somnambule tres 
lucide, et une soeur de charite aux idees larges et elevees, type modele. 

Nous avons entendu faire sur cet ouvrage la critique suivante : 

L'action debute, sans preambule, par un de ces faits de manifestations 
spontanees comme on en voit souvent de nos jours, et qui consistent 
dans des coups frappes dans la muraille. Ces bruits amenent la rencontre 
des deux principaux personnages de l'histoire, Lucien et Mirette, qui se 
deroule ensuite. L'auteur aurait du, dit-on, donner une explication du 
phenomene a l'usage des personnes etrangeres au Spiritisme, et qui se 
trouvent avoir un point de depart qu'elles ne comprennent pas. Nous ne 
partageons pas cette opinion, car il faudrait en dire autant des scenes de 
visions extatiques et de somnambulisme. L'auteur n'a point voulu, et ne 
pouvait, a propos d'un roman, faire un traite didactique de Spiritisme. 
Tous les jours les ecrivains appuient leurs conceptions sur des faits 
scientifiques, historiques ou autres, qu'ils ne peuvent moins faire que de 
supposer connus de leurs lecteurs, sous peine de transformer leurs 
ouvrages en encyclopedies ; c'est a ceux qui ne les connaissent pas a en 
chercher, ou a en demander l'explication. M. Sauvage, placant son sujet 
en 1831, ne pouvait developper des theories qui ne furent connues que 
vingt ans plus tard. Les Esprits frappeurs ont, d'ailleurs, de ses jours, 
assez de retentissement, grace meme a la presse hostile, pour que peu de 
personnes n'en aient entendu parler. Ces faits sont plus vulgaires 
aujourd'hui que beaucoup d'autres que Ton cite journellement. L'auteur 
nous semble avoir, au contraire, rehausse le Spiritisme en posant le fait 
comme suffisamment acquis pour n'avoir pas besoin d'etre explique. 

Nous ne partageons pas non plus l'avis de ceux qui lui reprochent son 
cadre un peu familier et vulgaire, le peu de complications des ressorts de 
l'intrigue, en un mot de n'avoir pas fait une oeuvre litteraire plus 
magistrale, ainsi qu'il en etait certainement capable. Selon nous, 
l'ouvrage est ce qu'il devait etre pour atteindre le but propose ; ce n'est 
pas un monument que l'auteur a voulu elever, mais une simple et 
gracieuse maisonnette ou le coeur peut se reposer. 
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Tel qu'il est, il s'adresse a tout le monde : grands et petits, riches et 
proletaries, mais surtout a une classe de lecteurs auxquels il eut moins 
convenu s'il eut revetu une forme plus academique. Nous pensons que la 
lecture peut en etre tres profitable a la classe laborieuse et a ce titre nous 
voudrions lui voir la popularite de certains ecrits dont la lecture est 
moins saine. 

Les deux passages suivants peuvent donner une idee de l'esprit dans 
lequel est concu l'ouvrage. Le premier est une scene entre Lucien et 
Mirette a l'enterrement du pere adoptif de celle-ci : 

« Mon pauvre pere, je ne te verrai done plus ! dit Mirette en 
sanglotant. 

« Mirette, repondit Lucien d'une voix douce et grave, ceux qui croient 
a Dieu et a l'immortalite de l'ame humaine ne doivent pas se desoler 
comme les malheureux qui n'ont pas l'esperance. Pour les vrais 
Chretiens, la mort n'existe pas. Regardez autour de nous : nous sommes 
assis au milieu des tombeaux, dans le lieu terrible et funebre que 
l'ignorance et la peur appellent le champ des morts. Eh bien ! le soleil du 
mois de mai y resplendit comme au sein des plus riantes campagnes. Les 
arbres, les arbustes et les fleurs inondent l'air des plus doux parfums ; 
depuis l'oiseau jusqu'a l'insecte imperceptible, chaque etre de la creation 
jette sa note dans cette grande symphonie qui chante a Dieu l'hymne 
sublime de la vie universelle. N'est-ce pas la, dites-moi, une eclatante 
protestation contre le neant, contre la mort ? La mort est une 
transformation pour la matiere, pour les etres bons et intelligents, e'est 
une transfiguration. Votre pere a rempli la tache que Dieu lui avait 
confiee : Dieu l'a rappele a lui ; que notre amour egoi'ste n'envie pas la 
palme au martyr, la couronne au vainqueur ! . . . Mais ne croyez pas qu'il 
vous oublie. L'amour est le lien mysterieux qui relie tous les mondes. Le 
pere de famille, force d'accomplir un grand voyage, ne pense-t-il pas a 
ses enfants cheris ? Ne veille-t-il pas de loin sur leur bonheur ? Oui, 
Mirette, que cette pensee vous console ; nous ne sommes jamais 
orphelins sur la terre ; nous avons Dieu d'abord qui nous a permis de 
l'appeler notre pere, et puis les amis qui nous ont precedes dans la vie 
eternelle. - Celui que vous pleurez, il est la, je le vois... il vous sourit 
avec une tendresse ineffable,. . . il vous parle. . . ecoutez. . . 

« Le visage de Lucien prit tout a coup une expression extatique ; son 
regard fixe, son doigt leve en l'air, montrait quelque chose dans 
l'espace ; son oreille tendue semblait entendre des paroles mysterieuses. 

« Enfant, dit-il, avec une voix qui n'etait plus la sienne, pourquoi fixer 
ton regard voile de larmes sur ce coin de terre ou Ton a depose ma 
depouille mortelle ? Leve les yeux vers le ciel ; e'est la que l'Esprit 
purifie par la souffrance, par l'amour et par la priere, s'envole 
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vers l'objet de ses sublimes aspirations ! Qu'importe au papillon qui 
deploie au soleil ses ailes radieuses, que lui importent les debris de sa 
grossiere enveloppe ? La poussiere retourne a la poussiere, l'etincelle 
remonte a son divin foyer. Mais l'Esprit doit passer par de terribles 
epreuves avant de recevoir sa couronne. La terre sur laquelle rampe la 
fourmiliere humaine est un lieu d'expiation et de preparation a la vie 
bienheureuse. De grandes luttes t'attendent, pauvre enfant, mais aie 
confiance : Dieu et les bons Esprits ne t'abandonneront pas. Foi, 
esperance, amour, que ce soit la ta devise. Adieu. » 

L'ouvrage se termine par le recit suivant d'une excursion extatique des 
deux jeunes gens, alors maries : 

« Apres un voyage dont ils ne purent apprecier la duree, ces deux 
navigateurs aeriens aborderent une terre inconnue et merveilleuse ou 
tout etait lumiere, harmonie et parfums, ou la vegetation etait si belle 
qu'elle differait autant de celle de notre globe que la flore des tropiques 
differe de celle du Groenland et des terres australes. Les etres qui 
habitaient ce monde perdu au milieu des mondes ressemblaient assez a 
l'idee qu'ici-bas nous nous faisons des anges. Leurs corps legers et 
transparents n'avaient rien de notre grossiere enveloppe terrestre, leur 
visage rayonnait d'intelligence et d'amour. Les uns reposaient sous 
l'ombrage d'arbres charges de fruits et de fleurs, d'autres se promenaient 
comme ces ombres bienheureuses que nous montre Virgile dans sa 
ravissante description des Champs-Elyseens. Les deux personnages que 
Lucien avait deja vus plusieurs fois dans ses visions precedentes 
s'avancerent les bras tendus vers les deux voyageurs. Le sourire dont ils 
les embrasserent les remplit d'une joie celeste. Celui qui avait ete le pere 
adoptif de Mirette leur dit avec une douceur ineffable : « Mes chers 
enfants, vos prieres et vos bonnes oeuvres ont trouve grace devant Dieu. II 
a touche l'ame du coupable et la renvoie dans la vie terrestre pour expier 
ses fautes et se purifier par de nouvelles epreuves, car Dieu ne punit pas 
eternellement, et sa justice est toujours temperee par la misericorde. » 

Voici maintenant l'opinion des Esprits sur cet ouvrage, donnee a la 
Societe de Paris dans la seance ou il en fut rendu compte : 
(Societe de Paris, 4 Janvier 1867. Med. M. Desliens.) 

Chaque jour la croyance detache des idees adverses un esprit irresolu ; 
chaque jour de nouveaux adeptes obscurs ou illustres, viennent s'abriter 
sous sa banniere ; les faits se multiplient, et la foule reflechit. Puis les 
trembleurs prennent leur courage a deux mains, et alors ils crient : En 
avant ! de toute la force de leurs poumons. Les hommes serieux 
travaillent, et science morale ou materielle, romans et nouvelles, laissent 
percer les principes nouveaux dans des pages eloquentes. Que de 
Spirites sans le savoir parmi les spiritualistes moder- 
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nes ! Que de publications auxquelles il ne manque qu'un mot pour etre 
designees a l'attention publique comme emanant d'une source spirite ! 

L'annee 1 866 presente la philosophie nouvelle sous toutes ses formes ; 
mais c'est encore la tige verte qui renferme l'epi de ble, et attend pour le 
montrer que la chaleur du printemps l'ait fait murir et s'entrouvrir. 1866 
a prepare, 1867 murira et realisera. L'annee s'ouvre sous les auspices de 
Mirette, et elle ne s'ecoulera pas sans voir apparaitre de nouvelles 
publications du meme genre, et de plus serieuses encore, en ce sens que 
le roman se fera philosophie, et que la philosophie se fera histoire. 

On ne fera plus du Spiritisme une croyance ignoree et acceptee 
seulement par quelques cerveaux soi-disant malades ; ce sera une 
philosophie admise au banquet de l'intelligence, une idee nouvelle ayant 
rang a cote des idees progressives qui marquent la seconde moitie du 
dix-neuvieme siecle. Aussi felicitons-nous vivement celui qui a su, le 
premier, mettre de cote tout faux respect humain, pour arborer 
franchement et carrement sa croyance intime. 

Docteur Morel Lavallee. 



Echos poetiques d'outre-tombe 

Recueil de poesies medianimiques obtenues par M. Vavasseur ; precede d'une Etude 
sur la poesie medianimique, par M. ALLAN KARDEC. 1 vol. in-12, prix 1 fr. Par la poste, 
pour la France et l'Algerie, 1 fr. 20 c. - Paris, librairie centrale, 24, boulevard des 
Italiens ; au bureau de la Revue Spirite, et chez l'auteur, 3, rue de la Mairie, a Paris- 
Montmartre. 

Cet ouvrage dont nous avons parle dans notre dernier numero, et dont l'impression a 
ete retardee, est en vente. 



Nouvelle theorie medico-spirite. 
Par le docteur Brizio, de Turin. 

Nous ne connaissons cet ouvrage que par le prospectus en langue italienne qui nous a 
ete adresse, mais nous ne pouvons que nous rejouir de voir l'empressement des nations 
etrangeres a suivre le mouvement spirite, et feliciter les hommes de talent qui entrent 
dans la voie des applications du Spiritisme a la science. L'ouvrage du docteur Brizio sera 
publie en 20 ou 30 livraisons a 20 c. chacune, et l'impression en sera commencee des qu'il 
y aura 300 souscripteurs. On souscrit a Turin, a la librairie Degiorgis, via Nuova. 



Le Livre des Mediums, traduction en espagnol sur la 9 e edition fran§aise : Madrid, - 
Barcelone, - Marseille, - Paris, au bureau de la Revue spirite. 

Allan Kardec. 



Paris. - Typ. de Rouge freres, Dunon et Fresne, rue du Four-Saint-Germain, 43. 
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D'ETUDES PSYCHOLOGIQUES 

1 0° ANNEE. N° 3 . MARS 1 867. 

De l'Homeopathie dans les maladies morales. 

L'homeopathie peut-elle modifier les dispositions morales ? Telle est 
la question que se sont posee certains medecins homeopathes, et a 
laquelle ils n'hesitent pas a repandre affirmativement, en s'appuyant sur 
des faits. Vu son extreme gravite, nous allons l'examiner avec soin a un 
point de vue qui nous semble avoir ete neglige par ces messieurs, tout 
Spiritualistes et meme Spirites qu'ils sont sans doute, car il y a bien peu 
de medecins homeopathes qui ne soient l'un et l'autre. Mais pour 
l'intelligence de nos conclusions, quelques explications preliminaires sur 
les modifications des organes cerebraux sont necessaires, surtout pour 
les personnes etrangeres a la physiologie. 

Un principe que la simple raison fait admettre, que la science constate 
chaque jour, c'est qu'il n'y a rien d'inutile dans la nature, que, jusque 
dans les plus imperceptibles details, tout a un but, une raison d'etre, une 
destination. Ce principe est particulierement evident pour ce qui se 
rattache a l'organisme des etres vivants. 

De tout temps, le cerveau a ete considere comme l'organe de la 
transmission de la pensee, et le siege des facultes intellectuelles et 
morales. II est aujourd'hui reconnu que certaines parties du cerveau ont 
des fonctions speciales, et sont affectees a un ordre particulier de 
pensees et de sentiments, au moins en ce qui concerne la generalite ; 
c'est ainsi qu'instinctivement on place, dans la partie anterieure, les 
facultes qui sont du domaine de l'intelligence, et qu'un front fortement 
deprime et retreci est pour tout le monde un signe d'inferiorite 
intellectuelle. Les facultes affectives, les sentiments et les pas- 
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sions se trouvent par cela meme avoir leur siege dans les autres parties 
du cerveau. 

Or, si Ton considere que les pensees et les sentiments sont 
excessivement multiples, et en partant de ce principe que tout a sa 
destination et son utilite, il est permis de conclure que, non seulement 
chaque faisceau fibreux du cerveau correspond a une faculte generate 
distincte, mais que chaque fibre correspond a la manifestation d'une des 
nuances de cette faculte, comme chaque corde d'un instrument 
correspond a un son particulier. C'est une hypothese sans doute, mais qui 
a tous les caracteres de la probability, et dont la negation n'infirmerait 
pas les consequences que nous deduirons du principe general ; elle nous 
aidera dans notre explication. 

La pensee est-elle independante de l'organisme ? Nous n'avons pas a 
discuter ici cette question, ni a refuter l'opinion materialiste selon 
laquelle la pensee est secretee par le cerveau, comme la bile Test par le 
foie, nait et meurt avec cet organe ; outre ses funestes consequences 
morales, cette doctrine a contre elle de ne rien expliquer. 

Selon les doctrines spiritualistes, qui sont celles de rimmense majorite 
des hommes, la matiere ne pouvant produire la pensee, celle-ci est un 
attribut de l'Esprit, de l'etre intelligent, qui, lorsqu'il est uni au corps, se 
sert des organes specialement affectes a sa transmission, comme il se 
sert des yeux pour voir, des pieds pour marcher. L'Esprit survivant au 
corps, la pensee lui survit aussi. 

Selon la doctrine spirite, non-seulement l'Esprit survit, mais preexiste 
au corps ; ce n'est point un etre nouveau ; il apporte en naissant les idees, 
les qualites et les imperfections qu'il possedait ; ainsi s'expliquent les 
idees, les aptitudes et les penchants innes. La pensee est done 
preexistante et survivante a l'organisme. Ce point est capital, et c'est 
faute de l'avoir reconnu que tant de questions sont demeurees insolubles. 

Toutes les facultes et toutes les aptitudes etant dans la nature, le 
cerveau renferme les organes, ou au moins le germe des organes 
necessaires a la manifestation de toutes les pensees. L'activite de la 
pensee de l'Esprit sur un point determine pousse au developpement de la 
fibre ou, si Ton veut, de l'organe correspondant ; si une faculte n'existe 
pas chez l'Esprit, ou si, existant, elle doit rester a l'etat latent, l'organe 
correspondant, etant inactif, ne se developpe pas ou s'atrophie. Si 
l'organe est atropine congenitalement, la faculte ne pouvant se 
manifester, l'Esprit semble en etre prive, bien qu'il la possede en realite, 
puisqu'elle lui est inherente. Enfin, si l'organe pri- 
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mitivement dans son etat normal, se deteriore dans le cours de la vie, la 
faculte, de brillante qu'elle etait, se ternit, puis s'efface, mais ne se 
detruit pas ; ce n'est qu'un voile qui l'obscurcit. 

Selon les individus, il y a des facultes, des aptitudes, des tendances qui 
se manifestent des le debut meme de la vie, d'autres se revelent a des 
epoques plus tardives, et produisent les changements de caractere et de 
dispositions que Ton remarque chez certaines personnes. Dans ce dernier 
cas, ce ne sont generalement pas des dispositions nouvelles, mais des 
aptitudes preexistantes qui sommeillaient jusqu'a ce qu'une circonstance 
vienne les stimuler et les reveiller. On peut etre certain que les 
dispositions vicieuses qui se manifestent parfois subitement et 
tardivement, avaient leur germe preexistant dans les imperfections de 
l'esprit, car celui-ci, marchant toujours au progres, s'il est foncierement 
bon, ne peut devenir mauvais, tandis que de mauvais il peut devenir bon. 

Le developpement ou la depression des organes cerebraux suit le 
mouvement qui s'opere dans l'Esprit. Ces modifications sont favorisees a 
tout age, mais surtout dans le jeune age, par le travail intime de 
renovation qui s'opere incessamment dans l'organisme de la maniere 
suivante : 

Les principaux elements de l'organisme sont, comme on le sait, 
l'oxygene, l'hydrogene, l'azote et le carbone qui, par leurs combinaisons 
multiples, forment le sang, les nerfs, les muscles, les humeurs, et les 
differentes varietes de substances. Par l'activite des fonctions vitales, les 
molecules organiques sont incessamment expulsees du corps par la 
transpiration, l'exhalation et toutes les secretions, de sorte que si elles 
n'etaient pas remplacees, le corps s'amoindrirait et finirait par deperir. La 
nourriture et l'aspiration apportent sans cesse de nouvelles molecules 
destinees a remplacer celles qui s'en vont ; d'ou il suit qu'en un temps 
donne, toutes les molecules organiques sont entierement renouvelees, et 
qu'a un certain age, il n'en existe plus une seule de celles qui formaient 
le corps a son origine. C'est le cas d'une maison dont on arracherait les 
pierres une a une en les remplacant a mesure par une nouvelle pierre de 
meme forme et de meme grandeur, et ainsi de suite jusqu'a la derniere. 
On aurait toujours la meme maison, mais formee de pierres differentes. 

Ainsi en est-il du corps dont les elements constitutifs sont, disent les 
physiologistes, totalement renouveles tous les sept ans. Les di verses 
parties de l'organisme subsistent toujours, mais les materiaux sont 
changes. De ces changements generaux ou partiels naissent les 
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modifications qui surviennent, avec l'age, dans l'etat sanitaire de certains 
organes, les variations que subissent les temperaments, les gouts, les 
desirs qui influent sur le caractere. 

Les acquisitions et les pertes ne sont pas toujours en parfait equilibre. 
Si les acquisitions l'emportent sur les pertes, le corps grandit ou grossit ; 
si le contraire a lieu, le corps diminue. Ainsi s'expliquent la croissance, 
l'obesite, l'amaigrissement, la decrepitude. 

La meme cause produit l'expansion ou l'arret de developpement des 
organes cerebraux, selon les modifications qui s'operent dans les 
preoccupations habituelles, les idees et le caractere. Si les circonstances 
et les causes qui agissent directement sur l'Esprit, provoquant l'exercice 
d'une aptitude ou d'une passion, restee jusqu'alors a l'etat d'inertie, 
l'activite qui se produit dans l'organe correspondant, y fait affluer le sang 
et avec lui les molecules constitutives de l'organe qui croit et prend de la 
force en proportion de cette activite. Par la meme raison, l'inactivite de 
la faculte produit l'affaiblissement de l'organe ; comme aussi une activite 
trop grande et trop persistante peut en amener la disorganisation ou 
l'affaiblissement, par une sorte d'usure, ainsi qu'il arrive a une corde trop 
tendue. 

Les aptitudes de l'Esprit sont done toujours une cause, et l'etat des 
organes un effet. II peut arriver cependant que l'etat des organes soit 
modifie par une cause etrangere a l'Esprit, telle que maladie, accident, 
influence atmospherique ou climaterique ; ce sont alors les organes qui 
reagissent sur l'Esprit, non en alterant ses facultes, mais en en troublant 
la manifestation. 

Un effet semblable peut resulter des substances ingerees dans 
l'estomac comme aliments ou medicaments. Ces substances s'y 
decomposent, et les principes essentiels qu'elles renferment, meles au 
sang, sont portes, par le courant de la circulation dans toutes les parties 
du corps. II est reconnu, par l'experience, que les principes actifs de 
certaines substances se portent plus particulierement sur tel ou tel 
viscere : le coeur, le foie, les poumons, etc., et y produisent des effets 
reparateurs ou deleteres selon leur nature et leurs proprietes speciales. 
Quelques-unes, agissant de cette maniere sur le cerveau, peuvent exercer 
sur l'ensemble ou sur des parties determinees, une action stimulante ou 
stupefiante, suivant la dose et le temperament, comme par exemple, les 
boissons alcooliques, l'opium et autres. 

Nous nous sommes quelque peu etendu sur les details qui precedent, 
afin de faire comprendre le principe sur lequel peut s'appuyer, avec une 
apparence de logique, la theorie des modifications de l'etat mo- 
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ral par des moyens therapeutiques. Ce principe est celui de Taction 
directe d'une substance sur une partie de l'organisme cerebral ayant pour 
fonction speciale de servir a la manifestation d'une faculte, d'un 
sentiment ou d'une passion, car il ne peut venir a la pensee de personne 
que cette substance puisse agir sur l'Esprit. 

s 

Etant done admis que le principe des facultes est dans l'Esprit, et non 
dans la matiere, supposons que Ton reconnaisse a une substance la 
propriete de modifier les dispositions morales, de neutraliser un mauvais 
penchant, ce ne pourrait etre que par son action sur l'organe 
correspondant a ce penchant, action qui aurait pour effet d'arreter le 
developpement de cet organe, de l'atrophier ou de le paralyser s'il est 
developpe ; il demeure evident que, dans ce cas, on ne supprime pas le 
penchant, mais sa manifestation, absolument comme si Ton otait a un 
musicien son instrument. 

Ce sont probablement des effets de cette nature qu'ont observes 
certains homeopathes, et leur ont fait croire a la possibilite de corriger, a 
l'aide de medicaments appropries, les vices tels que la jalousie, la haine, 
l'orgueil, la colere, etc. Une telle doctrine, si elle etait vraie, serait la 
negation de toute responsabilite morale, la sanction du materialisme, car 
alors la cause de nos imperfections serait dans la matiere seule ; 
l'education morale se reduirait a un traitement medical ; l'homme le plus 
mauvais pourrait devenir bon sans grands efforts, et l'humanite pourrait 
etre regeneree a l'aide de quelques pilules. Si, au contraire, comme cela 
n'est pas douteux, les imperfections sont inherentes a l'inferiorite meme 
de l'Esprit, on ne l'ameliorera pas plus en modifiant son enveloppe 
charnelle, qu'on ne redresserait un bossu, en dissimulant sa difformite 
sous la coupe de ses habits. 

Nous ne doutons pas cependant que de tels resultats aient ete obtenus 
dans quelques cas particuliers, car, pour affirmer un fait aussi grave, il 
faut avoir observe ; mais nous sommes convaincu qu'on s'est mepris sur 
la cause et sur l'effet. Les medicaments homeopathiques, par leur nature 
etheree, ont une action en quelque sorte moleculaire ; ils peuvent sans 
contredit, plus que d'autres, agir sur les parties elementaires et fluidiques 
des organes, et en modifier la constitution intime. Si done, comme il est 
rationnel de l'admettre, tous les sentiments de l'ame ont leur fibre 
cerebrale correspondante pour leur manifestation, un medicament qui 
agirait sur cette fibre, soit pour la paralyser, soit pour en exalter la 
sensibilite, paralyserait ou exalterait par cela meme Yexpression du 
sentiment dont elle serait l'instrument, mais le sentiment n'en subsisterait 
pas moins. L'individu serait dans la posi- 
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tion d'un meurtrier auquel on oterait la possibilite de commettre des 
meurtres en lui coupant les bras, mais qui n'en conserverait pas moins le 
desir de tuer. Ce serait done un palliatif, mais non un remede curatif. On 
ne peut agir sur l'etre spirituel que par des moyens spirituels ; l'utilite des 
moyens materiels, si l'effet ci-dessus etait constate, serait peut-etre de 
dominer plus facilement l'Esprit, de le rendre plus souple, plus docile et 
plus accessible aux influences morales ; mais on se bercerait d'illusions 
si Ton attendait d'une medication quelconque un resultat definitif et 
durable. 

II en serait autrement s'il s'agissait d'aider a la manifestation d'une 
faculte existante. Supposons un Esprit intelligent incarne, n'ayant a son 
service qu'un cerveau atropine, et ne pouvant, par consequent, 
manifester ses idees, il sera pour nous un idiot. En admettant, ce que 
nous croyons possible a l'homeopathie plus qu'a tout autre genre de 
medication, qu'on puisse donner plus de flexibilite et de sensibilite aux 
fibres cerebrales, l'Esprit manifesterait sa pensee, comme un muet 
auquel on aurait delie la langue. Mais si l'Esprit etait idiot par lui-meme, 
eut-il a son service le cerveau du plus grand genie, il n'en serait pas 
moins idiot. Un medicament quelconque ne pouvant agir sur l'Esprit, ne 
saurait ni lui donner ce qu'il n'a pas, ni lui oter ce qu'il a ; mais en 
agissant sur l'organe de transmission de la pensee, il peut faciliter cette 
transmission sans que, pour cela, rien soit change a l'etat de l'Esprit. Ce 
qui est difficile, le plus souvent meme impossible chez l'idiot de 
naissance, parce qu'il y a arret complet et presque toujours general de 
developpement dans les organes, devient possible lorsque l'alteration est 
accidentelle et partielle. Dans ce cas, ce n'est pas l'Esprit que Ton 
perfectionne, ce sont ses moyens de communication. 



Exploitation des idees spirites. 

A propos des Comptes rendus de Mirette. 

Plusieurs journaux ont rendu compte avec eloge du roman de Mirette 
dont nous avons parle dans la Revue de fevrier 1867. Nous ne pouvons 
que feliciter les ecrivains que n'ont pas arretes les idees contenues dans 
cet ouvrage, quoique contraires a leurs convictions. C'est un progres, 
car il fut un temps ou la seule couleur spirite eut ete un motif de 
reprobation. On a vu avec quelle parcimonie et quelle contenance 
embarrassee les amis meme de Theophile Gautier ont 
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parle de son roman de Spirite. II est vrai qu'en dehors de ce qui touche 
au monde spirituel, le caractere essentiellement moral de Mirette, pretait 
peu le flanc a la raillerie. Quelque sceptique que Ton soit, on ne rit pas 
de ce qui a pour consequence le bien. 
La critique a principalement porte sur ce point : Pourquoi meler le 

s 

surnaturel a ce simple recit ? Etait-il utile a Taction de s'appuyer sur des 
faits de visions et d'apparitions ? Quel besoin avait l'auteur de 
transporter ses heros dans le monde imaginaire de la vie spirituelle pour 
arriver a 1'accomplissement de la reparation decretee par la Providence ? 
N'avons-nous pas des milliers d'histoires tres edifiantes sans l'emploi de 
pareils ressorts ? 

Assurement cela n'etait pas necessaire ; mais nous dirons a ces 
messieurs : si M. Sauvage eut fait un roman catholique, lui feriez-vous, 
tout sceptiques que vous etes, un reproche d'employer comme ressort de 
Taction Tenfer, le paradis, les anges, les demons et tous les symboles de 
la foi ? De faire intervenir les dieux, les deesses, TOlympe et le Tartare 
dans un roman pai'en ? Pourquoi done trouver mauvais qu'un ecrivain, 
qu'il soit Spirite ou non, utilise les elements, que lui offre le Spiritisme, 
qui est une croyance comme une autre, ayant sa place au soleil, si cette 
croyance se prete a son sujet ? A moins forte raison peut-on le blamer si, 
dans sa conviction, il y voit des moyens providentiels pour arriver au 
chatiment des coupables et a la recompense des bons. 

Si done, dans la pensee de Tecrivain, ces croyances sont des verites, 
pourquoi ne les exposerait-il pas dans un roman aussi bien que dans un 
ouvrage philosophique ? Mais il y a plus : e'est que, comme nous Tavons 
dit maintes fois, ces memes croyances ouvrent a la litterature et aux arts 
un champ vaste et nouveau d'exploration, ou ils puiseront a pleines 
mains des tableaux saisissants et les situations les plus attachantes. 
Voyez le parti qu'en a tire Barbara, tout incredule qu'il etait, dans son 
roman de YAssassinat du Pont Rouge. (Revue de Janvier 1867, page 14). 
Seulement, comme il en a ete de Tart Chretien, ceux qui auront la foi, les 
mettront mieux a profit ; ils y trouveront des motifs d'inspiration que 
n'auront jamais ceux qui ne font que des oeuvres de fantaisie. 

Les idees spirites sont dans Tair ; elles abondent, comme on le sait, 
dans la litterature actuelle ; les ecrivains les plus sceptiques y ont 
recours sans s'en douter, pousses, par la force meme du raisonnement, a 
les employer comme explications ou moyens d'action. C'est ainsi que 
tout recemment M. Ponson du Terrail, qui s'est plus 
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d'une fois egaye aux depens du Spiritisme et de ses adeptes, dans un 
roman feuilleton intitule Mon Village, publie dans le Moniteur du soir 
(7 Janvier 1867), s'exprime ainsi : 

« Ces deux enfants s'aimaient deja, et peut-etre n'oseraient-ils jamais 
se le dire. 

« L'amour est parfois instantane, et ferait volontiers croire a la 
transmission des ames et a la pluralite des existences. Qui sait ? Ces 
deux ames qui fremissent au premier contact et qui, naguere, se 
croyaient inconnues l'une a l'autre, n 'ont-elles pas ete sceurs autrefois ? 

« Et, comme ils arrivaient dans la Grand'Rue de Saint-Florentin, ils se 
croiserent avec un homme qui marchait assez rapidement et qui, a leur 
vue, eprouva une espece de commotion electrique. Cet homme, c'etait le 
Mulot qui sortait du cafe de l'Univers. Mais M. Anatole et Mignonne ne 
le virent point. Recueillis et silencieux, vivant pour ainsi dire en eux- 
memes, leurs ames etaient loin sans doute de cette terre qu'ils 
foulaient. » 

L'auteur a done vu dans le monde des situations semblables a celles 
qu'il veut depeindre, et qui sont un probleme pour le moraliste ; il n'y 
trouve de solution logique qu'en admettant que ces deux ames incarnees, 
sollicitees Tune vers l'autre par une irresistible attraction, ont pu etre 
soeurs dans une autre existence. Ou a-t-il puise cette pensee ? ce n'est 
sans doute pas dans les ouvrages spirites qu'il n'a probablement pas lus, 
ainsi que le prouvent les erreurs de fait qu'il a commises chaque fois 
qu'il a parle de la doctrine. II l'a puisee dans ce courant d'idees qui 
traversent le monde, auxquelles les incredules eux-memes ne peuvent 
echapper, et qu'ils croient de bonne foi tirer de leur propre fond. Tout en 
combattant le Spiritisme, ils travaillent sans le vouloir, a en accrediter 
les principes. Peu importe la voie par laquelle ces principes s'infiltrent ; 
plus tard on reconnaitra qu'il n'y manque que le nom. 

Sous le titre de Conte de Noel, YAvenir National du 26 decembre 
1866, publiait un article de M. Taxile Delort, ecrivain tres peu spirite, 
comme on le sait, dans lequel l'auteur suppose un journaliste assis, la 
veille de Noel, au coin du feu, se demandant ce qu'etait devenue la 
bonne nouvelle que les anges, a pareil jour, etaient venus, il y a deux 
mille ans, annoncer au monde. Comme il se livrait a ses reflexions, le 
journaliste entendit une voix ferme et douce qui lui disait : 

« Je suis l'Esprit ; celui de la Revolution ; l'Esprit qui raffermit 



-73- 

les individus et les peuples ; travailleurs, debout ! le passe conserve 
encore un souffle de vie, il defie l'avenir. Le progres, mensonge ou 
utopie ! vous crie-t-on ; n'ecoutez pas ces voix trompeuses ; pour 
prendre des forces et marcher en avant, regardez un moment derriere 
vous. 

« Le progres est invincible ; il se sert meme de ceux qui lui resistent 
pour avancer. » 

Nous ne suivrons pas le journaliste et l'Esprit dans le dialogue qui 
s'etablit entre eux, et dans lequel ce dernier deroule l'avenir, parce qu'ils 
marchent sur un terrain qui nous est interdit ; nous ferons seulement 
remarquer quel ressort emploie l'auteur pour arriver a ses fins. Ce ressort 
est a ses yeux de pure fantaisie, mais nous ne serions pas surpris qu'un 
veritable Esprit lui ait souffle la phrase ci-dessus que nous avons 
soulignee. 

On joue en ce moment, au theatre de l'Ambigu, un drame des plus 
emouvants, intitule Maxwel, par M. Jules Barbier, et dont voici en deux 
mots le noeud de l'intrigue. 

Un pauvre tisserand, nomme Butler, est accuse du meurtre d'un 
gentilhomme, et toutes les apparences sont tellement contre lui qu'il est 
condamne par le juge Maxwel a etre pendu. Un homme seul pourrait le 
justifier, mais on ne sait ce qu'il est devenu. Cependant la femme du 
tisserand, dans un acces de sommeil somnambulique, a vu cet homme et 
l'a depeint ; on pourrait done le retrouver. Un bon et savant docteur qui 
croit au somnambulisme, ami du juge Maxwel, vient l'informer de cet 
incident afin d'obtenir un sursis a l'execution ; mais Maxwel, sceptique a 
l'endroit des facultes qu'il regarde comme surnaturelles, maintient son 
arret, et l'execution a lieu. A quelques semaines de la cet homme reparait 
et raconte ce qui s'est passe. L'innocence du condamne est demontree, et 
la vision de la somnambule verifiee. 

Cependant le veritable meurtrier est reste inconnu. Quinze ans se 
passent, durant lesquels s'accomplissent une foule d'incidents. Le juge, 
accable de remords, voue sa vie a la recherche du coupable. La veuve de 
Butler, qui s'est expatriee en emmenant sa fille, est morte de misere. Plus 
tard cette fille devient courtisane a la mode sous un autre nom. Une 
circonstance fortuite lui met entre les mains le couteau qui avait servi au 
meurtre ; comme sa mere, elle entre en somnambulisme, et cet objet, 
comme un fil conducteur, la reportant au passe, elle raconte toutes les 
peripeties du crime et revele le vrai coupable qui n'est autre que le frere 
meme du juge Maxwel. 
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Ce n'est pas la premiere fois que le somnambulisme a ete mis en 
scene ; mais ce qui distingue le drame nouveau, c'est qu'il y est 
represente sous un jour eminemment serieux et pratique, sans aucun 
melange de merveilleux, et dans ses consequences les plus graves, 
puisqu'il y sert de moyen de protestation contre la peine de mort. En 
prouvant que ce que les hommes ne peuvent voir par les yeux du corps, 
n'est pas cache aux yeux de l'ame, c'est demontrer l'existence de l'ame, et 
son action independante de la matiere. Du somnambulisme au spiritisme 
la distance n'est pas grande, puisqu'ils s'expliquent, se demontrent, et se 
complement l'un par l'autre ; tout ce qui tend a propager l'un, tend 
egalement a propager l'autre. Les Esprits ne se sont pas trompes quand 
ils ont annonce que l'idee spirite se ferait jour par toutes sortes de voies. 
La double vue et la pluralite des existences, confirmees par les faits, et 
accreditees par une foule de publications, entrent chaque jour plus avant 
dans les croyances, et n'etonnent plus ; ce sont deux portes ouvertes a 
deux battants au Spiritisme. 



Robinson Crusoe spirite. 

Qui se serait doute que l'innocent livre de Robinson fut entache des 
principes du Spiritisme, et que la jeunesse entre les mains de laquelle on 
le met sans defiance, pouvait y puiser la doctrine malsaine de l'existence 
des Esprits ? Nous l'ignorerions nous-meme encore si un de nos abonnes 
ne nous avait signale les passages suivants qui se trouvent dans les 
editions completes, mais non dans les editions abregees. 

Cet ouvrage, dans lequel on a vu principalement des aventures 
curieuses propres a amuser les petits enfants, est empreint d'une haute 
philosophic morale et d'un profond sentiment religieux. 

On lit, page 161 (edition illustree par Granville) : 

« Ces pensees m'inspiraient une tristesse qui dura assez longtemps ; 
mais enfin elles prirent une autre direction ; je sentis ce que je devais 
de reconnaissance au ciel, qui m'avait empeche de me livrer a un 
danger dont j'ignorais l'existence. Ce sujet fit renaitre en moi une 
reflexion qui m'etait deja venue plus d'une fois, depuis que j'avais 
reconnu combien, dans tous les dangers de la vie, la Providence montre 
sa bonte par des dispositions dont nous ne comprenons pas la fin. 
Souvent, en effet, nous sortons des plus grands perils par des voies 
merveilleuses ; souvent une impulsion secrete nous decide tout 
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a coup, dans un moment de grave incertitude, a prendre tel chemin plutot 
que tel autre qui nous eut conduits a notre perte. 

« Je me fis done une loi de ne jamais resister a ces voix mysterieuses 
qui nous invitent a prendre tel parti, a faire ou a ne pas faire telle chose, 
bien que nulle raison n'appuie cette impulsion secrete. Je pourrais citer 
plus d'un exemple ou la deference a de pareils avertissements eut un plein 
succes, surtout dans la derniere partie de mon sejour en cette ile 
malheureuse, sans compter bien d'autres occasions qui ont du m'echapper 
et auxquelles j'aurais fait attention si mes yeux avaient ete des lors 
ouverts sur ce point. Mais il n'est jamais trop tard pour etre sage, et je 
conseille a tous les hommes reflechis dont l'existence serait assujettie, 
comme la mienne, a des accidents extraordinaires, meme a des 
vicissitudes plus communes, de ne jamais negliger ces avis intimes de la 
Providence, quelle que soit I 'intelligence invisible qui nous les transmet. 

Page 284 : 

« J'avais souvent entendu des gens tres senses dire que tout ce qu'on 
raconte des revenants et des apparitions s'explique par la force de 
1'imagination ; que jamais un Esprit n'est apparu a personne ; mais, qu'en 
songeant assidument a ceux qu'on a perdus, ils deviennent tellement 
presents a la pensee, que, dans certaines circonstances, on croit les voir, 
leur parler, entendre leurs reponses, et que tout cela n'est qu'une illusion, 
une ombre, un souvenir. 

« Pour moi, je ne puis dire s'il existe dans le temps present des 
apparitions veritables, des spectres, des personnes mortes qui reviennent 
errer par le monde, ou si les histoires qu'on fait sur ces sortes de faits 
sont fondees seulement sur les visions de cerveaux malades, 
d'imaginations exaltees et desordonnees ; mais, je sais que la mienne 
arriva a un tel point d'excitation, me jeta en de tels exces de vapeurs 
fantastiques, ou n'importe quel nom on voudra leur donner, que je 
croyais parfois etre dans mon ile, dans mon vieux chateau derriere le 
bois ; je voyais mon Espagnol, le pere de Vendredi, et les reprouves de 
matelots que j'avais laisses sur ces bords ; je croyais meme causer avec 
eux, et quoique je fusse bien eveille, je les regardais fixement, comme 
s'ils eussent ete devant moi. Cela arriva assez souvent pour m'effrayer. 
Une fois, dans mon sommeil, le premier Espagnol et le vieux sauvage 
me raconterent en des termes si naturels et si energiques les 
mechancetes des trois matelots pirates, que e'etait en effet surprenant. 
Ils me dirent comment ces hommes pervers avaient tente d'assassiner 
les Espagnols, ensuite avaient brule toutes 
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leurs provisions, dans le dessein de les faire mourir de faim ; et ce fait, 
que je ne pouvais savoir alors et qui se trouvait vrai, me fut montre si 
clairement par mon imagination, que je restai convaincu de sa realite. J'y 
cms de meme a la suite de ce reve. J'ecoutai les plaintes de l'Espagnol 
avec une profonde emotion ; je fis venir les trois coupables devant moi, 
et les condamnai a etre pendus. On verra en son lieu ce qu'il y avait 
d'exact dans ce songe. Mais comment ces faits me furent-ils ainsi 
reveles ? Par quelle secrete communication des Esprits invisibles, 
m'etaient-ils apportes ? C'est ce que je ne puis expliquer. Le tout n'etait 
pas litteralement vrai ; mais les points principaux etaient conformes a la 
realite, et la conduite infame de ces trois scelerats endurcis avait ete fort 
au dela de ce que Ton pourrait supposer. Mon reve, a cet egard, n'avait 
que trop de ressemblance avec les faits ; de plus, je voulus, quand je me 
trouvai dans l'ile, les punir tres severement, et, si je les avais fait pendre, 
j'aurais ete justifie par les lois divines et humaines. » 

Page 289: 

« Rien ne demontre plus clairement la realite d'une vie future et d'un 
monde invisible que le concours des causes secondes avec certaines 
idees que nous nous sommes formees interieurement, sans avoir recu ni 
donne a leur sujet aucune communication humaine. » 



Tolerance et Charite. 

Lettre du nouvel archeveque d 'Alger. 

La Verite de Lyon, du 17 fevrier, publie la lettre suivante, que Mgr 
Lavigerie, eveque de Nancy, nomme a l'archeveche d' Alger, a ecrite a 
M. le maire d' Alger a la date du 15 Janvier dernier : 

« Monsieur le Maire, 
« Je viens d'apprendre, par le Moniteur, la nouvelle officielle de ma 
promotion a l'archeveche d' Alger, et quoique je ne puisse exercer aucun 
acte de mon ministere dans le diocese, sans avoir recu tout d'abord la 
mission et 1'institution du Saint-Siege, cependant je ne puis rester 
insensible aux accents douloureux qui retentissent dans toute la France 
et qui nous arrivent du pied de 1' Atlas. L'administration municipale 
d' Alger a pris la genereuse initiative d'une souscription publique, pour 
les victimes du dernier tremblement de terre. Permettez-moi de lui 
envoy er mon obole par votre entremise. Vous trouverez sous ce pli une 
somme de mille francs : c'est tout ce que ma 
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pauvrete me permet de faire, mais ce peu, je le fais du moins de grand 
coeur. 

« Je desire que cette somme soit distribute egalement, et sans 
distinction de races ni de cultes, entre tous ceux qui ont ete frappes par 
le fleau. Si tous ne doivent pas, plus tard, me reconnaitre pour leur pere, 
moi, je reclame le privilege de les aimer egalement comme mes fils. J'ai 
pris pour devise de mes armes episcopates un seul mot : charite ! et la 
charite ne connait ni Grecs, ni barbares, ni infideles, ni israelites ; ainsi 
que parle l'apotre saint Paul, elle ne voit dans tous les hommes que 
l'image vivante de Dieu ! Puisse-je, s'il m'appelle bientot au milieu de 
vous, donner a tous, par mes actes et par mes paroles, l'exemple et 
l'amour de cette vertu qui prepare toutes les autres. 

« Veuillez agreer, Monsieur le Maire, l'expression des sentiments de 
respectueux devouement avec lesquels j'ai l'honneur d'etre votre humble 
et obeissant serviteur. 

« Charles, 

« Eveque de Nancy, nomme a 
l'archeveche d'Alger. » 

Le nouvel archeveque d'Alger s'annonce par un acte de bienfaisance 
qui est une digne introduction ; mais ce qui vaut encore mieux, ce qui 
sera surtout apprecie, ce sont les principes de tolerance par lesquels il 
inaugure son administration. Au lieu de l'anatheme, c'est la charite qui 
confond tous les hommes dans un meme sentiment d'amour, sans 
distinction de croyance, parce que tous sont la vivante image de Dieu. 
Ce sont la de veritables paroles evangeliques. II ne parle pas des Spirites, 
contre lesquels son predecesseur avait lance toutes les foudres de la 
malediction. (Voir la Revue de novembre 1863, page 336.) Mais il est 
probable que si sa tolerance s'etend aux juifs et aux infideles, elle ne 
peut faire exception pour ceux qui, en conformite des paroles du Christ, 
inscrivent sur leur drapeau : Hors la charite, point de salut. 



Lincoln et son meurtrier. 

Extrait du Banner of light de Boston. 
Analyse d'une communication d' Abraham Lincoln obtenue par un medium de Ravenswood. 

« Lorsque Lincoln revint de son etourdissement, et se reveilla dans le 
monde des Esprits, il fut tres surpris et trouble, car il n'avait pas la 
moindre idee qu'il fut mort. Le coup qui l'a frappe avait 
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suspendu instantanement toute sensation, et il ne comprit pas ce qui lui 
etait arrive. Cette confusion et ce trouble ne durerent cependant pas 
longtemps. II etait assez spiritualiste pour comprendre ce qu'est la mort, 
et il ne fut pas, comme bien d'autres, etonne de la nouvelle existence 
dans laquelle il se trouvait transports. II se vit entoure par beaucoup de 
personnes qu'il savait mortes depuis longtemps, et il apprit bientot la 
cause de sa mort. II fut recu cordialement par beaucoup de gens pour 
lesquels il avait eu de la sympathie. II comprit leur affection pour lui, et 
d'un coup d'oeil il put embrasser le monde heureux dans lequel il etait 
entre. 

« Dans le meme instant il eprouva un sentiment d'angoisse pour la 
douleur que devait eprouver sa famille, et une grande anxiete au sujet 
des consequences que sa mort pouvait avoir pour son pays. Ces pensees 
le ramenerent violemment sur la terre. 

« Ay ant appris que William Booth etait mortellement blesse, il vint 
vers lui et se pencha sur son lit de mort. Dans ce moment, Lincoln avait 
recouvre la parfaite conscience et la tranquillite de son Esprit, et attendit 
avec calme le reveil de Booth a la vie spirituelle. 

« Booth ne fut pas etonne en se reveillant, car il s'attendait a sa mort. 
Le premier Esprit qu'il rencontra fut Lincoln ; il le regarda avec une 
grande hardiesse, et comme s'il se glorifiait de l'acte qu'il avait commis. 
Le sentiment de Lincoln, a son egard, ne respirait cependant aucune idee 
de vengeance, bien au contraire ; il se montra doux et bon, et sans la 
moindre animosite a son egard. Booth ne put supporter cet etat de 
choses, et le quitta rempli d'emotion. 

« L'acte qu'il a commis a eu plusieurs mobiles ; d'abord son defaut de 
jugement qui le lui faisait considerer comme meritoire, et ensuite son 
amour deregle des louanges l'avait persuade qu'il serait comble d'eloges 
et regarde comme un martyr. 

« Apres avoir erre, il se trouva de nouveau attire vers Lincoln. 
Quelquefois il est rempli de repentir, d'autres fois son orgueil l'empeche 
de s'amender. Pourtant il comprend combien son orgueil est vain, 
sachant surtout qu'il ne peut cacher, comme de son vivant, aucun des 
sentiments qui l'agitent, et que ses pensees d' orgueil, de honte ou de 
remords sont connues de ceux qui l'entourent. Toujours en presence de 
sa victime, et n'en recevoir que des marques de bonte, voila son etat 
actuel et sa punition. Quant a Lincoln, son bonheur surpasse ce qu'il 
avait pu esperer. » 

Remarque. La situation de ces deux Esprits est de tous points 
conforme a celle dont nous voyons journellement des exemples 
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dans les recits d'outre-tombe. Elle est parfaitement rationnelle, et en 
rapport avec le caractere des deux individus. 



Poesies Spirites. 
A Bernard Palissy. 

Quand sur notre avenir, incertaine et flottante, 

Je doutais malgre moi de l'immortalite, 

Tu vins a mon appel, et ta main bienfaisante 

Dechira le bandeau de l'incredulite ; 

Dis-moi done : D'ou venait la douce sympathie 

Qui te faisait quitter un celeste sejour ? 

Etait-ce un souvenir d'une anterieure vie 

Qui laissait dans ton coeur un fraternel amour ? 

Peut-etre, cher Esprit, dans une autre existence 

Fus-tu mon protecteur, mon guide, mon appui. 

Mais j'interroge en vain : Dieu, dans sa prevoyance, 

A mis sur mes regards le voile de l'oubli 

En attendant le temps ou je verrai ta sphere, 

Ou mon Esprit pourra s'elever jusqu'a toi ! 

Si je dois revenir sur cette triste terre, 

Mon bien-aime Bernard, pense toujours a moi. 

Mile L. O. Lieutaud, de Rouen. 



La ligue de l'Enseignement. 

Plusieurs de nos correspondants se sont etonnes que nous n'ayons pas 
encore parle de l'association designee sons le titre de Ligue de 
Venseignement. Par son caractere progressif, ce projet leur semble 
meriter les sympathies du spiritisme ; cependant, avant d'y prendre part, 
ils desireraient avoir notre opinion. En les remerciant de ce nouveau 
temoignage de confiance, nous leur repeterons ce que nous avons dit 
maintes fois, savoir : que nous n'avons jamais eu la pretention 
d'enchainer la liberte de personne, ni d'imposer nos idees a qui que ce 
soit, ne les considerant pas comme devant faire loi. En gardant le 
silence, nous avons voulu ne pas prejuger la question et laisser plus 
entiere la liberte de chacun. Quant au motif de notre abstention 
personnelle nous n'avons aucune raison de le taire, et puisqu'on desire le 
connaitre, nous le dirons franchement. 

Notre sympathie, comme celle de tous les Spirites, est naturellement 
acquise a toutes les idees progressives, et a toutes les institu- 
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tions qui tendent a les propager ; mais encore faut-il que cette sympathie 
ait un objet determine. Or, jusqu'a present, la ligue de l'enseignement ne 
nous offre qu'un titre, seduisant il est vrai, mais aucun programme 
defini, aucun plan trace, aucun but precis. Ce titre a meme l'inconvenient 
d'etre si elastique, qu'il pourrait se preter a des combinaisons tres 
diver gentes dans leurs tendances et dans leurs resultats. Chacun peut 
l'entendre a sa guise, et se fait sans doute par anticipation un plan 
conforme a sa maniere de voir ; il pourrait done se faire que lorsqu'on en 
sera a l'execution, la chose ne reponde pas a l'idee que certaines 
personnes s'en etaient faite ; de la des defections inevitables. 

Mais, dit-on, on ne risque rien, puisque ce sont les souscripteurs eux- 
memes qui regleront l'emploi des fonds. - Raison de plus pour qu'on ne 
s'entende pas, et dans ce conflit d'opinions et de vues diverses il y aura 
forcement des deceptions. 

Avec un but bien defini au contraire, un plan clairement trace, on sait 
a quoi Ton s'engage, ou tout au moins on sait si Ton donne son adhesion 
a une chose praticable ou a une utopie ; on peut apprecier la sincerite de 
l'intention, la valeur de l'idee, la combinaison plus ou moins heureuse 
des rouages, les garanties de stabilite, et supputer les chances de reussite 
ou d'insucces. Or, dans l'espece, cette appreciation n'est pas possible, 
puisque l'idee fondamentale est entouree de mystere, et qu'il faut 
l'accepter sur parole comme bonne. Nous voulons bien la croire parfaite, 
nous le desirons sincerement, et lorsque le bien qui doit en sortir nous 
sera demontre, et que nous en verrons surtout le cote pratique, nous y 
applaudirons de tout coeur ; mais avant de donner notre adhesion a quoi 
que ce soit, nous voulons pouvoir le faire en connaissance de cause ; 
nous tenons a voir tres clair dans tout ce que nous faisons, et a savoir ou 
nous posons le pied. Dans l'etat des choses, n'ayant pas les elements 
necessaires pour louer ou blamer, nous reservons notre jugement. 

Cette maniere de voir qui est toute personnelle, ne saurait engager 
ceux qui se croiraient suffisamment eclaires. 



Dissertations spirites 

Communication collective. 

(Societe de Paris, l er novembre 1 866. Medium M. Bertrand.) 

Le l er novembre dernier, la Societe s'etant reunie, comme d'habitude, 
pour la commemoration des morts, recut un grand nombre 
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de communications, parmi lesquelles une surtout se distinguait par sa 
facture tout a fait nouvelle, et qui consiste dans une suite de pensees 
detachees, chacune signee d'un nom different, qui s'enchainent et se 
complement les unes par les autres. Voici cette communication : 

Mes amis, que d'Esprits autour de vous qui voudraient se 
communiquer a vous et vous dire qu'ils vous aiment ; et combien vous 
seriez heureux si le nom de tous ceux qui vous sont chers etait prononce 
a la table des mediums ! Quel bonheur ! quelle joie, pour chacun de 
vous, si votre pere, votre mere, votre frere, votre soeur, vos enfants et vos 
amis venaient vous parler ! Mais vous comprenez qu'il est impossible 
que vous soyez tous satisfaits ; le nombre des mediums n'y suffirait pas ; 
mais ce qui n'est pas impossible, c'est qu'un Esprit au nom de tous vos 
parents et amis vienne vous dire : Merci de votre bon souvenir et de vos 
ferventes prieres ; courage ! ayez l'espoir qu'un jour, a la suite de votre 
delivrance, nous viendrons tous vous tendre la main. Soyez persuades 
que ce que vous enseigne le Spiritisme est l'echo des lois du Tout- 
Puissant ; par l'amour, rendez-vous tous freres, et vous allegerez le lourd 
fardeau que vous portez. 

Maintenant, chers amis, tous vos Esprits protecteurs vont venir donner 
leur pensee. Toi, medium, ecoute, et laisse aller ton crayon suivant leur 
idee. 

La medecine fait ce que font les ecrevisses effrayees ; Dr DEMEURE. 

Parce que le magnetisme progresse, et qu'en progressant il ecrase la 
medecine actuelle pour la remplacer prochainement. MESMER. 

La guerre est un duel qui ne cessera que lorsque les combattants seront 
de force egale ; Napoleon. 

De force egale materiellement et moralement. 

General Bertrand. 

L'egalite morale regnera lorsque l'orgueil sera destitue. 

General Brune. 

Les revolutions sont des abus qui detruisent d'autres abus ; 

Louis xvi. 

Mais ces abus font naitre la liberte. (Pas de nom). 

Pour etre egaux il faut etre freres ; sans fraternite, nulle egalite et nulle 
liberte. Lafayette. 

La science est le progres de l'intelligence ; Newton. 

Mais ce qui lui est preferable, c'est le progres moral. JEAN REYNAUD. 
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La science restera stationnaire jusqu'a ce que la morale l'ait atteinte. 

Francois Arago. 
Pour developper la morale, il faut d'abord deraciner le vice. 

Beranger. 
Pour deraciner le vice, il faut le demasquer ; EUGENE SUE. 

C'est ce que tous les Esprits forts et superieurs cherchent a faire. 

Jacques Arago. 

Trois choses doivent progresser : la musique, la poesie, la peinture. La 
musique transporte l'ame en frappant l'ouie ; MEYERBEER. 

La poesie transporte l'ame en ouvrant le coeur ; CASIMIR DELAVIGNE. 

La peinture transporte l'ame en flattant les yeux. FLANDRIN. 

Done la poesie, la musique et la peinture sont soeurs et se donnent la 
main ; l'une pour adoucir le coeur, l'autre pour adoucir les moeurs, et la 
derniere pour ouvrir l'ame ; toutes trois pour vous elever vers votre 
Createur. Alfred de Musset. 

Mais rien, rien ne doit momentanement plus progresser que la 
philosophic ; elle doit faire un pas immense, laissant stationner la 
science et les arts, mais pour les elever si haut, quand il en sera temps, 
que cette elevation serait trop subite pour vous aujourd'hui. 

Au nom de tous, SAINT LOUIS. 

Le 6 Decembre, M. Bertrand obtint, dans le groupe de M. Desliens, 
une communication du meme genre, qui est en quelque sorte la suite de 
la precedente. 

L'amour est une lyre dont les vibrations sont des accords divins. 

Heloise. 

L'amour a trois cordes a sa lyre : l'emanation divine, la poesie et le 
chant ; si l'une d'elles manque, les accords sont imparfaits. ABELARD. 

L'amour vrai est harmonieux ; ses harmonies enivrent le coeur en 
elevant l'ame. La passion noie les accords en abaissant l'ame. 

Bernardin de Saint-Pierre. 

C'etait l'amour que cherchait Diogene en cherchant un homme... qui 
est venu quelques siecles plus tard, et que la haine, l'orgueil et 
l'hypocrisie ont crucifie. SOCRATE. 

Les sages de la Grece le furent quelquefois plus dans leurs ecrits et 
dans leurs paroles que dans leur personne. PLATON. 
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Etre sage, c'est aimer ; cherchons done l'amour par la voie de la 
sagesse. Fenelon. 

Vous ne pouvez etre sages, si vous ne savez vous elever au-dessus de 
la mechancete des hommes. Voltaire. 

Le sage est celui qui ne croit pas l'etre. CORNEILLE. 

Qui se croit petit est grand ; qui se croit grand est petit. LAFONTAINE. 

Le savant se croit ignorant, et qui se croit savant est ignorant. ESOPE. 

L'humilite se croit encore orgueilleuse, et qui se croit humble ne Test 
pas. Racine. 

Ne confondez pas avec les humbles ceux qui disent, par feinte 
modestie, ou par interet, le contraire de ce qu'ils sont : vous seriez dans 
l'erreur. Dans ce cas la verite se tait. Bonnefond. 

Le genie se possede par inspiration et ne s'acquiert pas ; Dieu veut que 
les choses les plus grandes soient decouvertes ou inventees par des etres 
sans instruction, afin de paralyser l'orgueil, tout en rendant rhomme 
solidaire de rhomme. FRANCOIS ARAGO. 

On ne traite de fou que ceux dont les idees ne sont pas timbrees par 
l'autorite de la science ; c'est ainsi que ceux qui croient tout savoir, 
rejettent les pensees de genie de ceux qui ne savent rien. Beranger. 

La critique est le stimulant de l'etude, mais elle est la paralysation du 
genie. MOLIERE. 

La science apprise n'est que l'ebauche de la science innee ; elle ne 
devient intelligence que dans la nouvelle incarnation. J. -J. ROUSSEAU. 

L'incarnation est le sommeil de Tame ; les peripeties de la vie en sont 
les reves. Balzac. 

Quelquefois la vie n'est qu'un affreux cauchemar pour l'Esprit, et 
souvent il lui tarde qu'il soit fini ; LA ROCHEFOUCAULT. 

La est son epreuve ; s'il resiste, il fait un pas vers le progres, sinon il 
entrave la route qui doit le conduire au port. MARTIN. 

Au re veil de l'ame qui est sortie victorieuse des luttes terrestres, 
l'Esprit est plus grand et plus eleve ; s'il succombe, il se retrouve tel qu'il 
etait. Pascal. 

C'est renier le progres de vouloir que la langue soit l'embleme de 
l'immuabilite d'une doctrine religieuse ; de plus, c'est forcer l'homme a 
prier plus des levres que du coeur. DESCARTES. 
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L'immuabilite ne reside pas dans la forme des mots, mais bien dans le 
verbe de la pensee. Lamennais. 

s 

Jesus disait a ses apotres d'aller precher l'Evangile dans leur langage, 
et que tous les peuples les comprendraient. LACORDAIRE. 

La foi desinteressee fait des miracles. BoiLEAU. 

La doctrine de Jesus ne se sent et ne se comprend que par le coeur ; 
quelle que soit done la maniere dont on la parle, elle est toujours l'amour 
et la charite. BOSSUET. 

Les prieres dites ou ecrites que Ton ne comprend pas, laissent vaguer 
les pensees, en permettant aux yeux de se distraire par le faste des 
ceremonies. Massillon. 

Tout changera, sans toutefois revenir a la simplicite d'autrefois, ce qui 
serait la negation du progres. Les choses se feront sans faste et sans 
orgueil. SlBOUR. 

L'amour triomphera, et viendront avec lui : la sagesse, la charite, la 
prudence, la force, la science, l'humihte, le calme, la justice, le genie, la 
tolerance, l'enthousiasme, et la gloire majestueuse et divine ecrasera, par 
sa splendeur : l'orgueil, Ten vie, l'hypocrisie, la mechancete et la jalousie 
qui entrainent a leur suite la paresse, la gourmandise et la luxure. 

Eug. Sue. 

L'amour regnera, et pour qu'il ne tarde, il faut, courageux Diogene, 
prendre d'une main le flambeau du Spiritisme, et montrer aux humains 
les vers rongeurs qui forment plaie sur leur ame. SAINT LOUIS. 

Remarque. Ce genre de communication souleve une question 
importante. Comment les fluides d'un aussi grand nombre d'Esprits 
peuvent-ils s'assimiler presque instantanement avec le fluide du medium 
pour lui transmettre leur pensee, alors que cette assimilation est souvent 
difficile de la part d'un seul Esprit, et ne s'etablit generalement qu'a la 
longue ? 

Le guide spirituel du medium semble l'avoir prevue, car le 
surlendemain il lui donna spontanement l'explication ci-apres : 

« La communication que tu as obtenue le jour de la Toussaint, ainsi 
que la derniere qui en est le complement, quoiqu'il y ait des noms 
repetes, ont ete obtenues de la maniere suivante : comme je suis ton 
Esprit protecteur, mon fluide est similaire du tien. Je me suis place au- 
dessus de toi, te transmettant le plus exactement possible les pensees et 
les noms des Esprits qui desiraient se manifester. lis ont forme autour de 
moi une assemblee dont les membres dictaient tour 
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a tour les pensees que je t'ai transmises. Cela a ete spontane, et ce qui 
rendait ce jour-la les communications plus faciles, c'est que les Esprits 
presents avaient sature l'appartement de leurs fluides. 

« Lorsqu'un Esprit se communique a un medium, il le fait avec 
d'autant plus de facilite que les rapports fluidiques sont mieux etablis 
entre eux, sinon l'Esprit est oblige, pour communiquer son fluide au 
medium, d'etablir une espece de courant magnetique qui aboutit au 
cerveau de ce dernier ; et si l'Esprit, en raison de son inferiorite, ou de 
toute autre cause, ne peut etablir ce courant lui-meme, il a recours a 
l'assistance du guide du medium, et les rapports s'etablissent comme je 
viens de l'indiquer. » SLENER. 

Une autre question est celle-ci : Dans le nombre de ces Esprits, n'y en 
a-t-il point qui soient incarnes en ce monde ou en d'autres, et, dans ce 
cas, comment peuvent-ils se communiquer ? Voici la reponse qui y a ete 
faite : 

« Les Esprits d'un certain degre d'avancement ont un rayonnement qui 
leur permet de se communiquer simultanement sur plusieurs points. 
Chez quelques-uns, l'etat d'incarnation n'amortit pas ce rayonnement 
d'une maniere assez complete pour leur empecher de se manifester 
meme a l'etat de veille. Plus l'Esprit est avance, plus sont faibles les liens 
qui l'unissent a la matiere du corps ; il est dans un etat presque constant 
de degagement, et Ton peut dire qu'il est la ou se porte sa pensee. » 

Un Esprit. 



Mangin le Charlatan. 

Tout le monde a connu ce vendeur de crayons qui, monte sur une 
voiture richement decoree, affuble d'un casque brillant et d'un costume 
etrange a ete pendant de longues annees, une des celebrites des rues de 
Paris. Ce n'etait pas un charlatan vulgaire, et ceux qui l'ont connu 
personnellement s'accordaient a lui reconnaitre une intelligence peu 
commune, une certaine elevation dans la pensee, et des qualites morales 
au-dessus de sa profession nomade. II est mort l'annee derniere, et 
depuis il s'est communique plusieurs fois spontanement a l'un de nos 
mediums. D'apres le caractere qu'on lui a connu, on ne sera pas surpris 
du vernis philosophique que Ton trouve dans ses communications. 

Paris, 20 decembre 1866, groupe de M. Desliens, medium, M. Bertrand. 

LE CRAYON. 

Le crayon, c'est la parole de la pensee. Sans le crayon la pensee 
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reste muette et incomprise de vos sens grossiers. Le crayon est l'ame 
offensive et defensive de la pensee ; c'est la main qui parle et se defend. 

Le crayon !... et surtout le crayon Mangin !... Oh ! pardon... voila 
que je deviens egoi'ste !... Mais pourquoi ne pourrais-je pas, comme 
autrefois, faire l'eloge de mes crayons ? Ne sont-ils pas bons ?... Avez- 
vous a vous en plaindre ? Ah ! si j'etais encore sur mon vehicule francais 
avec mon costume romain... vous me croiriez... Je savais si bien faire 
mon boniment, et le pauvre badaud croyait blanc ce qui etait noir, tout 
simplement parce que Mangin, le celebre charlatan, l'avait dit ! . . . J'ai dit 
charlatan... Non, il faut dire bonisseur... Allons ! les chalands, denouez 
les cordons de votre bourse ; achetez de ces superbes crayons plus noirs 
que l'encre et durs comme pierre... Accourez, accourez, la vente va 
finir ! ... Ah ! ca, qu'est-ce que je dis done ?. . . Je crois, ma foi, que je me 
trompe de role, et que je finis fort mal, apres avoir bien commence. . . 

Vous tous, armes de crayons, assis autour de cette table, allez dire et 
prouvez aux journalistes orgueilleux que Mangin n'est pas mort. Allez 
dire a ceux qui ont oublie ma marchandise, parce que je n'etais plus la 
pour leur faire croire a ses etonnantes qualites, allez dire a tout ce monde 
que je vis encore et que, si je suis mort, e'etait pour mieux vivre. . . 

Ah ! MM. les journalistes, vous vous moquiez de moi, et pourtant si, 
au lieu de me considerer comme un charlatan escamotant la monnaie 
humaine, vous m'eussiez etudie plus attentivement et philosophiquement 
vous auriez reconnu un etre ayant des reminiscences de son passe. Vous 
auriez compris le pourquoi de mon gout pour ce costume guerrier 
romain, le pourquoi de cet amour des harangues en place publique. Vous 
auriez dit alors que, sans doute, j'avais ete soldat ou general romain et 
vous ne vous seriez pas trompes. 

Allons ! allons ! achetez done des crayons, usez-en ; mais servez- 
vous-en utilement, non comme moi pour perorer sans motif, mais pour 
propager cette belle doctrine que beaucoup d'entre vous ne suivent que 
de trop loin. 

Armez-vous done de vos crayons, et frayez-vous une large route dans 
ce monde d'incredulite. Faites toucher du doigt, a tous ces saint Thomas 
incredules les sublimes verites de Spiritisme qui feront qu'un jour tous 
les hommes seront freres. 

Mangin. 
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(Groupe de M. Delanne ; 14 Janvier 1867. Medium, M. Bertrand). 

LE PAPIER. 

J'ai parle de crayon et de charlatanisme, mais je n'ai pas encore parle 
du papier. C'est que sans doute je me reservais cela pour ce soir. 

Ah ! que je voudrais etre papier ; non lorsqu'il s'avilit a faire le mal, 
mais, au contraire, quand il remplit son veritable role qui est de faire le 
bien ! En effet, le papier est l'instrument qui, de concert avec le crayon, 
seme ca et la les nobles pensees de l'esprit. Le papier est le livre ouvert 
ou chacun peut puiser du regard les conseils utiles a son voyage 
terrestre !... 

Ah ! que je voudrais etre papier, afin de remplir comme lui le role de 
moralisateur et d'instructeur, donnant a chacun les encouragements 
necessaires pour supporter courageusement les maux qui sont si souvent 
causes de tant de honteuses faiblesses ! . . . 

Ah ! si j'etais papier, j'abolirais toutes les lois egoi'stes et tyranniques, 
pour ne laisser rayonner que celles qui proclament l'egalite. Je ne 
voudrais parler que d'amour et de charite. Je voudrais que tous soient 
humbles et bons, que le mechant devienne meilleur, que l'orgueilleux 
devienne humble, que le pauvre devienne riche, que l'egalite enfin se 
fasse jour et soit, dans toutes les bouches, comme l'expression de la 
verite, et non dans l'esperance de cacher l'egoisme et la tyrannie qui 
possedent le coeur. 

Si j'etais papier, je voudrais etre blanc pour l'innocence, vert pour 
celui qui n'a pas l'esperance d'un soulagement a ses maux. Je voudrais 
etre de l'or dans les mains du pauvre, du bonheur dans les mains de 
l'afflige, du baume dans celles du malade. Je voudrais etre le pardon de 
toutes les offenses. Je ne condamnerais point, je ne maudirais point, je 
ne lancerais point l'anatheme ; je ne critiquerais point avec 
malveillance ; je ne dirais rien qui puisse faire tort a autrui. Enfin, je 
ferais ce que vous faites : je ne voudrais qu'enseigner le bien et parler de 
cette belle doctrine qui vous reunit tous et sous toutes les formes ; je 
professerais toujours cette sublime maxime : Aimez-vous les uns et les 
autres. 

Celui qui voudrait revenir sur terre, non charlatan, non pour vendre 
seulement des crayons, mais pour y joindre la vente du papier, et qui 
dirait a tous : le crayon ne peut etre utile sans le papier et le papier ne 
peut se passer du crayon. 

MANGIN. 
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La Solidarity 

(Paris, 26 novembre 1866, medium M. Sabb...) 

Gloire a Dieu, et paix aux hommes de bonne volonte ! 

L'etude du Spiritisme ne doit pas etre vaine. Pour certains hommes 
legers, elle est un amusement ; pour les hommes serieux, elle doit etre 
serieuse. 

Reflechissez a une chose avant toutes. Vous n'etes pas sur la terre pour 
y vivre a la facon des betes, pour y vegeter a la maniere des graminees 
ou des arbres. Les graminees et les arbres ont la vie organique, ils n'ont 
pas la vie intelligente, de meme que les animaux n'ont pas la vie morale. 
Tout vit, tout respire dans la nature, l'homme seul sent et se sent. 

Que ceux-la sont insenses et a plaindre, qui se meprisent assez pour se 
comparer a un brin d'herbe, ou a un elephant ! Ne confondons ni les 
genres ni les especes. Ce ne sont pas de grands philosophes et de grands 
naturalistes qui voient dans le Spiritisme, par exemple, une nouvelle 
edition de la metempsycose, et surtout d'une metempsycose absurde. La 
metempsycose est le reve d'un homme d'imagination, elle n'est pas autre 
chose. Un animal, un vegetal produit son congenere, rien de plus ni rien 
de moins. Ceci soit dit, pour empecher de vieilles idees fausses de 
s'accrediter de nouveau, a l'ombre du Spiritisme. 

Homme, soyez homme ; sachez d'ou vous venez et ou vous allez. 
Vous etes l'enfant aime de celui qui a tout fait et qui vous a donne une 
fin, une destinee que vous devez accomplir sans la connaitre 

s 

absolument. Etiez-vous necessaire a ses desseins, a sa gloire, a son 
propre bonheur ? Questions oiseuses, puisqu'elles sont insolubles. Vous 
ETES, soyez-en reconnaissant ; mais etre n'est pas tout, il faut etre selon 
les lois du Createur qui sont vos propres lois. Lance dans l'existence, 
vous etes tout a la fois cause et effet. Ni comme cause, ni comme effet, 
vous ne pouvez, au moins quant a present, determiner votre role, mais 
vos lois vous pouvez les suivre. Or, la principale est celle-ci : L'homme 
n'est pas un etre isole, il est un etre collectif. L'homme est solidaire de 
l'homme. C'est en vain qu'il cherche le complement de son etre, c'est-a- 
dire le bonheur en lui-meme ou dans ce qui l'entoure isolement : il ne 
peut le trouver que dans l'HOMME ou Yhumanite. Vous ne faites done 
rien pour etre personnellement heureux, tant que le malheur d'un 
membre de l'humanite, d'une partie de vous-meme, pourra vous affliger. 
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C'est de la morale que je vous enseigne la, me direz-vous, or la morale 
est un vieux lieu cornmun. Regardez autour de vous, qu'y a-t-il de plus 
ordinaire, de plus cornmun que le retour periodique du jour et de la nuit, 
que le besoin de vous nourrir et de vous vetir ? C'est a cela que tendent 
tous vos soins, tous vos efforts. II le faut, la partie materielle de votre 
etre l'exige. Mais votre nature n'est-elle pas double, et n'etes-vous pas 
plus esprit que corps ? Comment done se fait-il qu'il vous soit plus dur 
de vous entendre rappeler les lois morales que d'appliquer a tout instant 
les lois physiques ? Si vous etiez moins preoccupes et moins distraits, 
cette repetition ne serait pas aussi necessaire. 

Ne nous ecartons pas de notre sujet : Le Spiritisme bien compris est a 
la vie de l'ame ce que le travail materiel est a la vie du corps. Occupez- 
vous-en dans ce but, et tenez pour certain que lorsque vous aurez fait, 
pour vous ameliorer moralement, la moitie de ce que vous faites pour 
ameliorer votre existence materielle, vous aurez fait faire un grand pas a 
l'humanite. UN ESPRIT. 



Tout vient en son temps. 

(Odessa, groupe de famille, 1866. Medium, mademoiselle M...) 

Question. - En lisant, dans la Verite de 1866, les experiences 
magnetiques, j'en etais emerveille, et je pensais en moi-meme que cette 
force si etonnante pouvait peut-etre etre la cause de toutes les merveilles, 
de toutes les beautes, incomprehensibles pour nous, des planetes 
superieures, et dont les Esprits nous donnent des descriptions. Je prie les 
bons Esprits de m'eclairer a ce sujet ? 

Reponse. - Pauvres hommes ! L'avidite de savoir, l'impatience 
devorante de lire dans le livre de la creation, tout vous tourne la tete et 
eblouit vos yeux habitues a l'obscurite, lorsqu'ils tombent sur quelques 
passages que votre esprit, encore esclave de la matiere, ne peut 
comprendre. Mais, ayez patience, les temps sont arrives. Deja le grand 
architecte commence a derouler peu a peu devant vos yeux le plan de 
l'edifice de l'univers, deja il souleve un coin du voile qui vous cache la 
verite, et un rayon de lumiere vous eclaire. Contentez-vous de ces 
premices ; habituez vos yeux a la douce clarte de l'aurore, jusqu'a ce qu'ils 
puissent supporter la splendeur du soleil brillant dans tout son eclat. 

Remerciez le Tout-Puissant, dont la bonte infinie menage votre faible 
vue, en levant graduellement le voile qui la couvre. S'il l'enlevait tout 
d'un coup, vous seriez eblouis et ne verriez rien ; vous retom- 



-90- 

beriez dans le doute, dans la confusion, dans l'ignorance dont vous 
sortez a peine. II vous a ete dit deja que tout vient en son temps : ne le 
devancez pas par votre trop grande avidite de tout savoir. Laissez au 
Maitre le choix de la methode qu'il juge la plus convenable pour vous 
instruire. Vous avez devant vous un sublime ouvrage : « la nature, son 
essence, ses forces ; » il commence par l'A B C. Apprenez done d'abord 
a epeler, a comprendre ces premieres pages ; progressez avec patience et 
perseverance, et vous arriverez jusqu'a la fin, tandis qu'en sautant des 
pages et des chapitres, l'ensemble vous parait incomprehensible. II n'est 
pas d'ailleurs dans les desseins du Tout-Puissant que 1'homme sache tout. 
Conformez-vous done a sa volonte, elle a pour but votre bien. 

Lisez dans le grand livre de la nature ; instruisez-vous, eclairez votre 
esprit, contentez-vous de savoir ce que Dieu juge a propos de vous 
apprendre pendant votre sejour sur la terre ; vous n'aurez pas le temps 
d'arriver jusqu'a la derniere page, et vous ne la lirez que lorsque vous 
serez detaches de la matiere, lorsque vos sens spiritualises vous 
permettront de le comprendre. 

Oui, mes amis, apprenez et instruisez-vous, et, avant tout, progressez 
en moralite par l'amour du prochain, par la charite, par la foi : e'est 
l'essentiel, e'est le passeport a la vue duquel les portes du sanctuaire 
infini vous sont ouvertes. HUMBOLT. 



Respect du aux croyances passees. 

(Paris, groupe Delanne, 4 fevrier 1867. Medium, M. Morin.) 

La foi aveugle est le plus mauvais de tous les principes ! Croire avec 
ferveur a un dogme quelconque, lorsque la saine raison se refuse a 
l'accepter comme une verite, e'est faire acte de nullite et se priver 
volontairement du plus beau de tous les dons que nous ait faits le 
Createur ; e'est renoncer a la liberte de juger, au libre arbitre qui doit 
presider a toutes choses dans la mesure de la justice et de la raison. 

Generalement, les hommes sont insouciants et ne croient a une 
religion que par acquit de conscience, et pour ne pas rejeter tout a fait 
ces bonnes et douces prieres qui ont berce leur jeunesse, et que leur mere 
leur apprenait aupres du foyer, lorsque le soir apportait avec lui l'heure 
du sommeil ; mais si ce souvenir se presente quelquefois a leur esprit, 
e'est le plus souvent avec un sentiment de regret qu'ils font un retour 
vers ce passe ou les soucis de l'age mur etaient encore enfouis dans la 
nuit de l'avenir. 
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Oui, tout homme regrette cet age d'insouciance, et bien peu peuvent 
songer a leurs jeunes annees !... Mais qu'en reste-t-il un instant 
apres ?... -Rien !... 

J'ai commence a dire que la foi aveugle etait pernicieuse ; mais il ne 
faudrait pas toujours rejeter comme foncierement mauvais tout ce qui 
parait entache d'abus, compose d'erreurs et surtout invente a plaisir pour 
la gloire des orgueilleux et le benefice des interesses. 

Spirites, vous devez savoir mieux que personne que rien ne 
s'accomplit sans la volonte du Maitre supreme ; c'est done a vous de bien 
reflechir avant de formuler votre jugement. Les hommes sont vos freres 
incarnes, et il est possible que nombre de travaux des temps anciens 
soient vos ceuvres accomplies dans une existence anterieure. Les Spirites 
doivent avant tout etre logiques avec leur enseignement, et ne point jeter 
la pierre aux institutions et aux croyances d'un autre age, par cela seul 
qu'elles sont d'un autre age. La societe actuelle a eu besoin, pour devenir 
ce qu'elle est, que Dieu lui departit peu a peu la lumiere et le savoir. 

II ne vous appartient done pas de juger si les moyens employes par lui 
etaient bons ou mauvais. N'acceptez que ce qui vous semble rationnel et 
logique ; mais n'oubliez pas que les vieilles choses ont eu leur jeunesse, 
et que ce que vous enseignez aujourd'hui deviendra vieux a son tour. 
Respect done a la vieillesse ! Les vieillards sont vos peres, comme les 
vieilles choses ont ete les precurseurs des choses nouvelles. Rien ne 
vieillit, et si vous manquez a ce principe pour tout ce qui est venerable, 
vous manquez a votre devoir, vous mentez a la doctrine que vous 
professez. 

Les vieilles croyances ont elabore la renovation qui commence a 
s'accomplir ! . . . Toutes, en tant qu'elles n'etaient pas exclusivement 
materielles, possedaient une etincelle de la verite. Regrettez les abus qui 
se sont introduits dans l'enseignement philosophique, mais pardonnez 
aux erreurs d'un autre age, si vous voulez a votre tour etre excuses dans 
les votres ulterieurement. Ne donnez pas votre foi a ce qui vous parait 
mauvais, mais ne croyez pas non plus que tout ce qui vous est enseigne 
aujourd'hui soit l'expression de la verite absolue. Croyez qu'a chaque 
epoque Dieu elargit l'horizon des connaissances en raison du 
developpement intellectuel de l'humanite. 

Lacordaire. 
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La Comedie humaine. 

(Paris, groupe Desliens, 29 novembre 1866. Medium, M. Desliens). 

La vie de l'Esprit incarne est comme un roman, ou plutot comme une 
piece de theatre, dont chaque jour on parcourrait un feuillet contenant 
une scene. L'auteur, c'est rhomme ; les personnages sont les passions, 
les vices et les vertus, la matiere et l'intelligence, se disputant la 
possession du heros qui est l'Esprit. Le public, c'est le monde en general 
pendant l'incarnation, les Esprits dans l'erraticite, et le censeur qui 
examine la piece pour la juger en dernier ressort et decerner un blame ou 
une louange a l'auteur, c'est Dieu. 

Faites done en sorte de vous faire applaudir le plus souvent possible et 
de n'entendre que rarement le bruit du sifflet resonner desagreablement a 
votre oreille. Que l'intrigue soit toujours simple, et ne cherchez l'interet 
que dans les situations naturelles qui puissent servir a faire triompher la 
vertu, a developper l'intelligence et a moraliser le public. 

Pendant l'execution de l'oeuvre, la cabale mise en mouvement par 
l'envie, peut essayer de critiquer les meilleurs passages, et n'encenser 
que ceux qui sont mediocres ou mauvais. Fermez l'oreille a ces flatteries, 
et souvenez-vous que la posterite vous appreciera a votre juste valeur ! 
Vous laisserez un nom obscur ou illustre, entache de hontes ou couvert 
de gloire selon le monde ; mais, lorsque la piece sera finie et que le 
rideau, tire sur la derniere scene, vous mettra en presence du regisseur 
universel, du directeur infiniment puissant du theatre ou se passe la 
comedie humaine, il n'y aura ni flatteurs, ni courtisans, ni envieux, ni 
jaloux : vous serez seuls avec le juge supreme, impartial, equitable, 
juste. 

Que votre oeuvre soit serieuse et moralisatrice, car c'est la seule qui ait 
quelque poids dans la balance du Tout-Puissant. 

II faut que chacun rende a la societe au moins ce qu'il en recoit. Celui 
qui, en ayant recu l'assistance corporelle et spirituelle qui lui permet de 
vivre, s'en va sans restituer au moins ce qu'il a depense, est un voleur, 
car il a gaspille une part du capital intelligent et il n'a rien produit. 

Tout le monde ne peut pas etre homme de genie, mais tous peuvent et 
doivent etre honnetes, bons citoyens, et rendre a la societe ce que la 
societe leur a prete. 

Pour que le monde soit en progres, il faut que chacun laisse un 
souvenir utile de sa personnalite, une scene de plus a ce nombre in- 
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fini de scenes utiles que les membres de l'humanite ont laissees depuis 
que votre terre sert de lieu d'habitation a des Esprits. 

Faites done qu'on lise avec interet chacun des feuillets de votre roman, 
et qu'on ne le parcoure pas seulement du regard, pour le fermer avec 
ennui, avant d'en avoir lu la moitie. EUGENE SUE. 



Notices bibliographiques 

Lumen 

Recit d'outre-terre 
Par Camille Flammarion, professeur d'astronomie, attache a l'Observatoire de Paris. 

Ceci n'est point un livre, mais un article qui pourrait faire un livre 
interessant et surtout instructif, parce que les donnees en sont fournies 
par la science positive, et traitees avec la clarte et l'elegance que le jeune 
savant apporte dans tous ses ecrits. M. Camille Flammarion est connu de 
tous nos lecteurs par son excellent ouvrage sur la Pluralite des mondes 
habites, et par les articles scientifiques qu'il publie dans le Siecle. Celui 
dont nous allon&rendre compte est publie dans la Revue du XIX 6 siecle du 
l er fevrier 1867 . 

L'auteur suppose un entretien entre un individu vivant nomme Sitiens, 
et l'Esprit d'un de ses amis nomme Lumen, qui lui decrit ses dernieres 
pensees terrestres, les premieres sensations de la vie spirituelle, et celles 
qui accompagnent le phenomene de la separation. Ce tableau est d'une 
conformite parfaite avec ce que les Esprits nous ont appris a ce sujet ; 
e'est le Spiritisme le plus exact, moins le mot qui n'est pas prononce. On 
en jugera par les citations suivantes : 

« La premiere sensation d'identite que Ton eprouve apres la mort 
ressemble a celle que Ton ressent au reveil pendant la vie, lorsque, 
revenant peu a peu a la conscience du matin, on est encore traverse par 
les visions de la nuit. Sollicite par l'avenir et le passe, l'Esprit cherche a 
la fois a reprendre pleine possession de lui-meme et a saisir les 
impressions fugitives du reve evanoui, qui passent encore en lui avec 
leur cortege de tableaux et d'evenements. Parfois, absorbe par cette 
retrospection d'un songe captivant, il sent sous la paupiere qui se 
referme, les chaines de la vision se renouer, et le spectacle se continuer ; 
il retombe a la fois dans le reve et dans une sorte de demi-sommeil. 
Ainsi se balance notre faculte pensante au sortir de cette 
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vie, entre une realite quelle ne comprend pas encore, et un reve qui n'est 
pas completement disparu. » 

Remarque. Dans cette situation de l'Esprit, il n'y a rien d'etonnant a ce 
que quelques-uns ne croient pas etre morts. 

« La mort n'est pas. Le fait que vous designez sous ce nom, la 
separation du corps et de Tame, ne s'effectue pas, a vrai dire, sous une 
forme materielle comparable aux separations chimiques des elements 
dissocies que Ton observe dans le monde physique. On ne s'apercoit 
guere plus de cette separation definitive, qui nous semble si cruelle, que 
l'enfant nouveau-ne ne s'apercoit de sa naissance ; nous sommes enfantes 
a la vie future comme nous le fumes a la vie terrestre. Seulement, l'ame 
n'etant plus enveloppee des langes corporels qui la revetent ici-bas, 
acquiert plus promptement la notion de son etat et de sa personnalite. 
Cette faculte de perception varie toutefois essentiellement d'une ame a 
l'autre. II en est qui, pendant la vie du corps, ne s'eleverent jamais vers le 
ciel et ne se sentirent jamais anxieuses de penetrer les lois de la creation. 
Celles-la, encore dominees par les appetits corporels, demeurent 
longtemps a l'etat de trouble inconscient. II en est d'autres, 
heureusement, qui, des cette vie, s'envolent sur leurs aspirations ailees 
vers les cimes du beau eternel ; celles-la voient arriver avec calme et 
serenite l'instant de la separation ; elles savent que le progres est la loi de 
l'existence et qu'elles entreront, au dela, dans une vie superieure a celle 
d'en deca ; elles suivent pas a pas la lethargie qui monte a leur coeur, et 
lorsque le dernier battement, lent et insensible, l'arrete en son cours, elles 
sont deja au-dessus de leur corps, dont elles ont observe 
l'endormissement, et, se delivrant des liens magnetiques, elles se sentent 
rapidement emportees, par une force inconnue, vers le point de la 
creation ou leurs aspirations, leurs sentiments, leurs esperances, les 
attirent. 

« Les annees, les jours et les heures sont constitues par les 
mouvements de la terre. En dehors de ces mouvements le temps terrestre 
n'existe plus dans l'espace ; il est done absolument impossible d' avoir 
notion de ce temps. » 

Remarque. - Ceci est rigoureusement vrai ; aussi lorsque les Esprits 
veulent nous specifier une duree intelligible pour nous, sont-ils obliges 
de s'identifier a nouveau avec les habitudes terrestres, de se refaire 
hommes, pour ainsi dire, afin de se servir des memes points de 
comparaison. Aussitot apres sa delivrance, l'Esprit de 
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Lumen est transports avec la rapidite de la pensee dans le groupe de 
mondes composant le systeme de l'etoile designee en astronomie sous le 
nom de Capella ou la Chevre. La theorie qu'il donne de la vue de l'ame 
est remarquable. 

« La vue de mon ame etait d'une puissance incomparablement 
superieure a celle des yeux de l'organisme terrestre que je venais de 
quitter ; et, remarque surprenante, sa puissance me paraissait soumise a 
la volonte. Qu'il me suffise de vous faire pressentir qu'au lieu de voir 
simplement les etoiles dans le ciel, comme vous les voyez sur la terre, je 
distinguais clairement les mondes qui gravitent alentour ; lorsque je 
desirais ne plus voir l'etoile afin de n'etre pas gene pour l'examen de ces 
mondes, elle disparaissait de ma vision, et me laissait en d'excellentes 
conditions pour observer l'un de ces mondes. De plus, lorsque ma vue se 
concentrait sur un monde particulier, j 'arrivals a distinguer les details de 
sa surface, les continents et les mers, les nuages et les fleuves. Par une 
intensite particuliere de concentration dans la vue de mon ame, je 
parvenais a voir l'objet sur lequel elle se concentrait, comme par 
exemple, une ville, une campagne, les edifices, les rues, les maisons, les 
arbres, les sentiers ; je reconnaissais meme les habitants et je suivais les 
personnes dans les rues et dans les habitations. II me suffisait, pour cela, 
de borner ma pensee au quartier, a la maison, ou a l'individu que je 
voulais observer. Dans le monde a bord duquel je venais d'arriver, les 
etres, non incarnes dans une enveloppe grossiere comme ici-bas, mais, 
libres, et doues de facultes d'aperceptions elevees a un eminent degre de 
puissance, peuvent apercevoir distinctement des details qui, a cet 
eloignement, seraient absolument derobes aux yeux des organisations 
terrestres. 

SlTlENS. Est-ce qu'ils se servent pour cela d'instruments superieurs a 
nos telescopes ? 

LUMEN. Si, pour etre moins rebelle a l'admission de cette merveilleuse 
faculte, il vous est plus facile de les concevoir munis d'instruments, vous 
le pouvez par theorie. Mais je dois vous avertir que ces sortes 
d'instruments ne sont pas exterieurs a ces etres, et qu'ils appartiennent a 
l'organisme meme de leur vue. II est bien entendu que cette construction 
optique et cette puissance de vue sont naturelles en ces mondes, et non 
pas surnaturelles. Pensez un peu aux insectes qui jouissent de la 
propriete de raccourcir ou d'allonger leurs yeux comme les tubes d'une 
lunette, d'enfler ou d'aplatir leur cristallin pour en 
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faire une loupe de differents degres, ou encore de concentrer au meme 
foyer une multitude d'yeux braques comme autant de microscopes pour 
saisir 1'infiniment petit, et vous pourrez plus legitimement admettre la 
faculte de ces etres ultra-terrestres. » 

Le monde ou se trouve Lumen est a une distance telle de la terre que 
la lumiere n'arrive de l'un a l'autre qu'au bout de soixante-douze ans. Or, 
ne en 1793 et mort en 1864, a son arrivee dans Capella, d'ou il porte sa 
vue sur Paris, Lumen ne reconnait plus le Paris qu'il vient de quitter. Les 
rayons lumineux partis de la terre, n'arrivant a Capella qu'apres soixante- 
douze ans, lui apportaient l'image de ce qui s'y passait en 1793. 

La est la partie reellement scientifique du recit ; toutes les difficultes y 
sont resolues de la maniere la plus logique. Les donnees, admises en 
theorie par la science, y sont demontrees par l'experience ; mais cette 
experience ne pouvant etre faite directement par les hommes, l'auteur 
suppose un Esprit qui rend compte de ses sensations, et place dans les 
conditions a pouvoir etablir une comparaison entre la terre et le monde 
qu'il habite. 

L'idee est ingenieuse et neuve. C'est la premiere fois que le Spiritisme 
vrai et serieux, quoique sous l'anonyme, est associe a la science positive, 
et cela par un homme capable d'apprecier l'un et l'autre, et de saisir le trait 
d'union qui doit les relier un jour. Ce travail, auquel nous reconnaissons, 
sans restriction, une importance capitale, nous parait etre un de ceux que 
les Esprits nous ont annonces comme devant marquer la presente annee. 
Nous analyserons cette seconde partie dans un prochain article. 



Nouvelle theorie medico-spirite 

Par le docteur Brizio, de Turin. 

Nous ne connaissons cet ouvrage que par le prospectus en langue italienne qui nous a 
ete adresse, mais nous ne pouvons que nous rejouir de voir l'empressement des nations 
etrangeres a suivre le mouvement spirite, et feliciter les hommes de talent qui entrent 
dans la voie des applications du Spiritisme a la science. L'ouvrage du docteur Brizio sera 
publie en 20 ou 30 livraisons a 20 c. chacune, et l'impression en sera commencee des qu'il 
y aura 300 souscripteurs. On souscrit a Turin, a la librairie Degiorgis, via Nuova. 



Le Livre des Mediums, traduction en espagnol sur la 9° edition francaise : Madrid, - 
Barcelone, - Marseille, - Paris, au bureau de la Revue spirite. 

Allan Kardec. 
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Galilee. 

A propos du drame de M. Ponsard. 

L'evenement litteraire du jour est la representation de Galilee, drame 
en vers de M. Ponsard. Quoiqu'il n'y soit point question du Spiritisme, il 
s'y rattache par un cote essentiel : celui de la pluralite des mondes 
habites, et a ce point de vue nous pouvons le considerer comme une des 
oeuvres qui sont appelees a favoriser le developpement de la doctrine, en 
popularisant un de ses principes fondamentaux. 

La destinee de l'humanite est liee a l'organisation de l'univers, comme 
celle de l'habitant Test a son habitation. Dans l'ignorance de cette 
organisation, rhomme a du se faire sur son passe et sur son avenir, des 
idees en rapport avec l'etat de ses connaissances. S'il avait toujours 
connu la structure de la terre, il n'aurait jamais songe a placer l'enfer 
dans ses entrailles ; s'il avait connu l'infini de l'espace et la multitude des 
mondes qui s'y meuvent, il n'aurait pas localise le ciel au-dessus du del 
des etoiles ; il n'aurait pas fait de la terre le point central de l'univers, 
l'unique habitation des etres vivants ; il n'aurait pas condamne la 
croyance aux antipodes comme une heresie ; s'il avait connu la geologie, 
jamais il n'aurait cm a la formation de la terre en six jours, et a son 
existence depuis six mille ans. 

L'idee mesquine que rhomme se faisait de la creation, devait lui 
donner une idee mesquine de la divinite. II n'a pu comprendre la 
grandeur, la puissance, la sagesse infinies du Createur que lorsque sa 
pensee a pu embrasser l'immensite de l'univers et la sagesse des lois 
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qui le regissent, comme on juge le genie d'un mecanicien sur l'ensemble, 
l'harmonie et la precision d'un mecanisme, et non a la vue d'un seul 
rouage. Alors seulement ses idees ont pu grandir, et s'elever au-dessus 
de son horizon borne. Ses croyances religieuses ont de tous temps ete 
calquees sur l'idee qu'il se faisait de Dieu et de son oeuvre ; l'erreur de 
ses croyances sur l'origine et la destinee de l'humanite avait pour cause 
son ignorance des veritables lois de la nature ; s'il eut, des l'origine, 
connu ces lois, ses dogmes eussent ete tout autres. 

Galilee, en revelant un des premiers les lois du mecanisme de 
l'univers, non par des hypotheses, mais par une demonstration 
irrecusable, a ouvert la voie a de nouveaux progres ; il devait, par cela 
meme, produire une revolution dans les croyances en detruisant 
l'echafaudage des systemes scientifiques errones sur lesquels elles 
s'appuyaient. 

A chacun sa mission. Ni Moi'se, ni le Christ n'avaient celle d'enseigner 
aux hommes les lois de la science ; la connaissance de ces lois devait 
etre le resultat du travail et des recherches de I'homme, de l'activite et 
du developpement de son propre esprit, et non d'une revelation a priori, 
qui lui eut donne le savoir sans peine. lis n'ont du et pu lui parler qu'un 
langage approprie a son etat intellectuel, autrement ils n'en eussent pas 
ete compris. Moi'se et le Christ ont eu leur mission moralisatrice ; a des 
genies d'un autre ordre sont deferees les missions scientifiques. Or, 
comme les lois morales et les lois de la science sont des lois divines, la 
religion et la philosophic ne peuvent etre vraies que par l'alliance de ces 
lois. 

Le Spiritisme est fonde sur l'existence du principe spirituel, comme 
element constitutif de l'univers ; il repose sur l'universalite et la 
perpetuite des etres intelligents, sur leur progres indefini a travers les 
mondes et les generations ; sur la pluralite des existences corporelles 
necessaires a leur progres individuel ; sur leur cooperation relative, 
comme incarnes ou desincarnes, a l'oeuvre generate dans la mesure du 
progres accompli ; sur la solidarite qui relie tous les etres d'un meme 
monde et des mondes entre eux. Dans ce vaste ensemble, incarnes et 
desincarnes, chacun a sa mission, son role, des devoirs a remplir, depuis 
le plus infime jusqu'aux anges qui ne sont autres que des Esprits 
humains arrives a l'etat de purs Esprits, et auxquels sont confies les 
grandes missions, les gouvernements des mondes, comme a des 
generaux experimentes ; au lieu des solitudes desertes de l'espace sans 
bornes, partout la vie et l'activite, nulle part l'oisi- 
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vete inutile ; partout l'emploi des connaissances acquises ; partout le 
desir d'avancer encore, et d'augmenter la somme du bonheur, par l'utile 
usage des facultes de l'intelligence. Au lieu d'une existence ephemere et 
unique, passee sur un petit coin de terre, qui decide a tout jamais de son 
sort futur, impose des bornes a son progres, et rend sterile, pour l'avenir, 
la peine qu'il se donne de s'instruire, l'homme a pour domaine l'univers ; 
rien de ce qu'il sait et de ce qu'il fait n'est perdu : l'avenir est a lui ; au 
lieu de l'isolement egoi'ste, la solidarite universelle ; au lieu du neant, 
selon quelques-uns, la vie eternelle ; au lieu d'une beatitude 
contemplative perpetuelle, selon d'autres, qui en ferait une inutilite 
perpetuelle, un role actif proportionne au merite acquis ; au lieu de 
chatiments irremissibles pour des fautes temporaires, la position que 
chacun se fait par sa perseverance dans le bien ou dans le mal ; au lieu 
d'une tache originelle qui rend passible de fautes que Ton n'a pas 
commises, la consequence naturelle de ses propres imperfections 
natives ; au lieu des flammes de l'enfer, l'obligation de reparer le mal 
qu'on a fait, et de recommencer ce qu'on a mal fait ; au lieu d'un Dieu 
colere et vindicatif, un Dieu juste et bon, tenant compte de tous les 
repentirs et de toutes les bonnes volontes. 

Tel est, en abrege, le tableau que presente le Spiritisme, et qui ressort 
de la situation meme des Esprits qui se manifestent ; ce n'est plus une 
simple theorie, mais un resultat d'observation. L'homme qui envisage les 
choses a ce point de vue se sent grandir ; il se releve a ses propres yeux ; 
il est stimule dans ses instincts progressifs en voyant un but a ses 
travaux, a ses efforts pour s'ameliorer. 

Mais pour comprendre le Spiritisme dans son essence, dans 
l'immensite des choses qu'il embrasse, pour comprendre le but de la vie 
et la destinee de l'homme, il ne fallait pas releguer l'humanite sur un 
petit globe, borner l'existence a quelques annees, rapetisser le createur et 
la creature ; pour que l'homme put se faire une idee juste de son role 
dans l'univers, il fallait qu'il comprit, par la pluralite des mondes, le 
champ ouvert a ses explorations futures et a l'activite de son esprit ; pour 
reculer indefiniment les bornes de la creation, pour detruire ses prejuges 
sur les lieux speciaux de recompense et de punition, sur les differents 
etages des cieux, il fallait qu'il penetrat les profondeurs de l'espace ; 
qu'au lieu du cristallin et de l'empyree, il y vit circuler, dans une 
majestueuse et perpetuelle harmonie, les mondes innombrables 
semblables au sien ; que partout sa pensee rencontrat la creature 
intelligente. 
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L'histoire de la terre se lie a celle de l'humanite ; pour que rhomme 
put se defaire de ses mesquines fausses opinions sur l'epoque, la duree et 
le mode de creation de notre globe, de ses croyances legendaries sur le 
deluge et sa propre origine ; pour qu'il consentit a deloger du sein de la 
terre l'enfer et l'empire de Satan, il fallait qu'il put lire dans les couches 
geologiques l'histoire de sa formation et de ses revolutions physiques. 
L'astronomie et la geologie, secondees par les decouvertes de la 
physique et de la chimie, appuyees sur les lois de la mecanique, sont les 
deux puissants leviers qui ont battu en breche ses prejuges sur son 
origine et sa destinee. 

La matiere et l'esprit sont les deux principes constitutifs de l'univers ; 
mais la connaissance des lois qui regissent la matiere devait preceder 
celle des lois qui regissent l'element spirituel ; les premieres seules 
pouvaient combattre victorieusement les prejuges par l'evidence des 
faits. Le Spiritisme, qui a pour objet special la connaissance de l'element 
spirituel, ne devait venir qu'en second ; pour qu'il put prendre son essor 
et porter des fruits, pour qu'il put etre compris dans son ensemble, il 
fallait qu'il trouvat le terrain prepare, le champ de l'esprit humain 
deblaye des prejuges et des idees fausses, sinon en totalite, du moins en 
grande partie, sans cela on n'aurait eu qu'un Spiritisme etrique, batard, 
incomplet, et mele a des croyances et a des pratiques absurdes, comme il 
Test encore aujourd'hui chez les peuples arrieres. Si Ton considere la 
situation morale actuelle des nations avancees, on reconnaitra qu'il est 
venu en temps opportun pour combler les vides qui se font dans les 
croyances. 

Galilee a ouvert la route ; en dechirant le voile qui cachait l'infini, il a 
elargi le domaine de l'intelligence, et porte un coup fatal aux croyances 
erronees ; il a detruit plus de superstitions et d'idees fausses que toutes 
les philosophies, car il les a sapees par la base en montrant la realite. Le 
Spiritisme doit le placer au rang des grands genies qui lui ont fraye la 
voie en abaissant les barrieres que lui opposait l'ignorance. Les 
persecutions dont il fut l'objet, et qui sont le lot de quiconque s'attaque 
aux prejuges et aux idees recues, l'ont grandi aux yeux de la posterite, en 
meme temps qu'elles ont abaisse les persecuteurs. Qui est aujourd'hui le 
plus grand, d'eux ou de lui ? 

Nous regrettons que le defaut d'espace ne nous permette pas de citer 
quelques fragments du beau drame de M. Ponsard. Nous le ferons dans 
le prochain numero. 
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De 1' Esprit prophetique. 

Par le comte Joseph de Maistre. 

Le comte Joseph de Maistre, ne a Chambery en 1753, mort en 1821, 
fut envoy e par le roi de Sardaigne, comme ministre plenipotentiaire en 
Russie, en 1803. II quitta ce pays en 1817 lors de l'expulsion des Jesuites 
dont il avait embrasse la cause. Parmi ses ouvrages, l'un des plus connus 
dans la litterature et dans le monde religieux, est celui qui est intitule : 
Soirees de Saint-Petersbourg, publie en 1821. Quoique ecrit a un point 
de vue exclusivement catholique, certaines pensees semblent inspirees 
par la prevision des temps presents, et a ce titre meritent une attention 
particuliere. Les passages suivants sont tires du onzieme entretien, tome 
II, page 121, edition de 1844. 

... Plus que jamais, Messieurs, nous devons nous occuper de ces 
hautes speculations, car il nous faut tenir prets pour un evenement 
immense dans Vordre divin, vers lequel nous marchons avec une vitesse 
acceleree qui doit frapper tous les observateurs. II n'y a plus de religion 
sur la terre : le genre humain ne peut demeurer dans cet etat. Des oracles 
redoutables annoncent d'ailleurs que les temps sont arrives. 

Plusieurs theologiens, meme catholiques, ont cm que des faits du 
premier ordre et peu eloignes etaient annonces dans la revelation de 
saint Jean, et quoique les theologiens protestants n'aient debite en 
general que de tristes reves sur ce meme livre, ou ils n'ont jamais vu que 
ce qu'ils desiraient, cependant, apres avoir paye ce malheureux tribut au 
fanatisme de secte, je vois que certains ecrivains de ce parti adoptent 
deja le principe que : Plusieurs propheties contenues dans I 'Apocalypse, 
se rapportaient a nos temps modernes. Un de ces ecrivains meme est 
alle jusqu'a dire que V evenement avait deja commence, et que la nation 
frangaise devait etre le grand instrument de la plus grande des 
revolutions. 

II n'y a peut etre pas un homme veritablement religieux en Europe (je 
parle de la classe instruite), qui n'attende dans ce moment quelque 
chose d'extraordinaire ; or, dites-moi, Messieurs, croyez-vous que cet 
accord de tous les hommes puisse etre meprise ? N'est-ce rien que ce 
cri general qui annonce de grandes choses ? Remontez aux siecles 
passes ; transportez-vous a la naissance du Sauveur. A cette epoque une 
voix haute et mysterieuse, partie des regions orientales, ne s'ecriait-elle 
pas : « L'Orient est sur le point de triompher ? Le vainqueur partira de 
la Judee ; un enfant divin nous est donne ; il 
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va paraitre ; il descend du plus haut des cieux ; il ramenera l'age d'or sur 
la terre. » Vous savez le reste. 

Ces idees etaient universellement repandues, et comme elles pretaient 
infiniment a la poesie, le plus grand poete latin s'en empara et les revetit 
des couleurs les plus brillantes dans son Pollion, qui fut depuis traduit en 
assez beaux vers grecs, et lu dans cette langue au concile de Nicee par 
l'ordre de l'empereur Constantin. Certes il etait bien digne de la 
Providence d'ordonner que ce grand cri du genre humain retentit a 
jamais dans les vers immortels de Virgile ; mais l'incurable incredulite 
de notre siecle, au lieu de voir dans cette piece ce qu'elle renferme 
reellement, c'est-a-dire un monument ineffable de l'esprit prophetique 
qui s'agitait alors dans l'univers, s'amuse a nous prouver doctement que 
Virgile n'etait pas prophete, c'est-a-dire qu'une flute ne sait pas la 
musique, et qu'il n'y a rien d'extraordinaire dans la onzieme eglogue de 
ce poete. Le materialisme qui souille la philosophie de notre siecle 
I'empeche de voir que la doctrine des Esprits, et en particulier, celle de 
l'esprit prophetique, est tout a fait plausible en elle-meme, et de plus, la 
mieux soutenue par la tradition la plus universelle et la plus imposante 
qui fut jamais. Comme l'eternelle maladie de l'homme est de penetrer 
l'avenir, c'est une preuve certaine qu'il a des droits sur cet avenir, et qu'il 
a des moyens de l'atteindre, au moins dans de certaines circonstances. 
Les oracles antiques tenaient a ce mouvement interieur de l'homme qui 
l'avertit de sa nature et de ses droits. La pesante erudition de Van Dale, 
et les jolies phrases de Fontenelle furent employees vainement dans le 
siecle passe pour etablir la nullite generate de ces oracles. Mais, quoi 
qu'il en soit, jamais l'homme n'aurait eu recours aux oracles, jamais il 
n'aurait pu les imaginer, s'il n'etait parti d'une idee primitive en vertu de 
laquelle il les regardait comme possibles, et meme comme existants. 

L'homme est assujetti au temps, et neanmoins, par sa nature, etranger 
au temps. Le prophete jouissait du privilege de sortir du temps ; ses 
idees n'etant plus distributes dans la duree, se touchent en vertu de la 
simple analogie et se confondent, ce qui repand necessairement une 
grande confusion dans ses discours. Le Sauveur lui-meme se soumit a 
cet etat lorsque, livre volontairement a l'esprit prophetique, les idees 
analogues de grands desastres, separees du temps, le conduisirent a 
meler la destruction de Jerusalem a celle du monde. C'est encore ainsi 
que David, conduit par ses propres souffrances a mediter sur « le juste 
persecute, » sort tout a coup du temps 
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et s'ecrie, present a l'avenir : « lis ont perce mes pieds et mes mains ; ils 
ont compte mes os ; ils se sont partage mes habits ; ils ont jete le sort sur 
mes vetements. » (Ps. xxv, v. 17.) 

On pourrait aj outer d'autres reflexions tirees de l'astrologie judiciaire, 
des oracles, des divinations en tous genres, dont Tabus a sans doute 
deshonore l'esprit humain, mais qui avaient cependant une racine vraie 
comme toutes les croyances generates . L'esprit prophetique est naturel a 
l'homme, et ne cessera de s'agiter dans le monde. L'homme, en essayant, 
a toutes les epoques et dans tous les lieux, de penetrer dans l'avenir, 
declare qu'il n'est pas fait pour le temps, car le temps est quelque chose 
de force qui ne demande qu'a finir. De la vient que, dans nos songes, 
jamais nous n'avons l'idee du temps, et que l'etat du sommeil fut toujours 
juge favorable aux communications divines. 

Si vous me demandez ensuite ce que c'est que cet esprit prophetique 
que je nommais tout a l'heure, je vous repondrai que « jamais il n'y a eu 
dans le monde de grands evenements qui n'aient ete predits de quelque 
maniere. » Machiavel est le premier homme a ma connaissance qui avait 
avance cette proposition ; mais si vous y reflechissez vous-memes, vous 
trouverez que son assertion est justifiee par toute l'histoire. Vous en avez 
un dernier exemple dans la Revolution francaise, predite de tous les 
cotes et de la maniere la plus incontestable. 

Mais pour en revenir au point d'ou je suis parti, croyez-vous que le 
siecle de Virgile manquat de beaux esprits qui se moquaient et « de la 
grande annee, et du siecle d'or, et de la chaste Lucine, et de l'auguste 
mere, et du mysterieux enfant ? » Cependant tout cela etait arrive : 
« L'enfant, du haut du ciel, etait pret a descendre. » Et vous pouvez voir 
dans plusieurs ecrits, nommement dans les notes que Pope a jointes a sa 
traduction en vers du Pollion, que cette piece pourrait passer pour une 
version d'lsai'e. Pourquoi voulez-vous qu'il n'en soit pas de meme 
aujourd'hui ? L'univers est dans Vattente. Comment mepriserions-nous 
cette grande persuasion ; et de quel droit condamnerions-nous les 
hommes qui, avertis par ces signes divins, se livrent a de saintes 
recherches ? 

Voulez-vous une nouvelle preuve de ce qui se prepare ? Cherchez 
dans les sciences ; considerez bien la marche de la chimie, de 
l'astronomie meme, et vous verrez ou elles nous conduisent. Croiriez- 
vous par exemple, si vous n'en etiez averti, que Newton nous ramene a 
Pythagore, et qu'incessamment il sera demontre que les 
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corps celestes sont mus precisement comme les corps humains, par des 
intelligences qui leur sont unies, sans qu'on sache comment ? C'est 
cependant ce qui est sur le point de se verifier, sans qu 'il y ait bientot 
aucun moyen de disputer. Cette doctrine pourra sembler paradoxale sans 
doute, et meme ridicule, parce que l'opinion environnante en impose ; 
mais attendez que Vaffinite naturelle de la religion et de la science les 
reunisse dans la tete d'un seul homme de genie ; V apparition de cet 
homme ne saurait etre eloignee, et peut-etre meme existe-t-il dejd. 
Celui-la sera fameux et mettra fin au dix-huitieme siecle qui dure 
toujours ; car les siecles intellectuels ne se reglent pas sur le calendrier 
comme les siecles proprement dits. Alors les opinions qui nous 
paraissent aujourd'hui ou bizarres ou insensees, seront des axiomes 
dont il ne sera pas permis de douter, et Von parlera de notre stupidite 
actuelle comme nous parlons de la superstition du moyen age. Dejd 
meme la force des choses a contraint quelques savants de Vecole 
materielle a faire des concessions qui les rapprochent de V esprit. Et 
d'autres, ne pouvant s'empecher de pressentir cette tendance sourde 
d'une opinion puissante, prennent contre elle des precautions qui font 
peut-etre sur les veritables observateurs plus d'impression qu'une 
resistance directe. De la leur attention scrupuleuse a n'employer que des 
expressions materielles. II ne s'agit jamais, dans leurs ecrits : que de lois 
mecaniques, de principes mecaniques, d'astronomie physique, etc. Ce 
n'est pas qu'ils ne sentent a merveille que les theories materielles ne 
contentent nullement l'intelligence, car il y a quelque chose d'evident 
pour l'esprit humain non preoccupe, c'est que les mouvements de 
l'univers ne peuvent s'expliquer par les seules lois mecaniques ; mais 
c'est precisement parce qu'ils le sentent, qu'ils mettent pour ainsi dire des 
mots en garde contre la verite. On ne veut pas Vavouer, mais on n'est 
plus retenu que par V engagement ou le respect humain. Les savants 
europeens sont dans ce moment des especes de conjures ou d'inities, 
comme il vous plaira de les appeler, qui ont fait de la science une sorte 
de monopole, et qui ne veulent pas absolument qu'on sache plus ou 
autrement qu'eux. Mais cette science sera incessamment honnie par une 
posterite illuminee qui accusera justement les adeptes d'aujourd'hui de 
n'avoir pas su tirer des verites que Dieu leur avait livrees les 
consequences les plus precieuses pour l'homme. Alors toute la science 
changera deface ; l'esprit longtemps detrone reprendra sa place. 
II sera demontre que les traditions antiques sont toutes vraies ; que 
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le paganisme entier n'est qu'un systeme de verites corrompues et 
deplacees ; qu'il suffit de les nettoyer pour ainsi dire et de les remettre a 
leur place, pour les voir briller de tous leurs rayons. En un mot, toutes 
les idees changeront ; et puisque de tous cotes une foule d'elus s'ecrient 
de concert : « Venez, Seigneur, venez ! » pourquoi blameriez-vous ces 
hommes qui s'elancent dans cet avenir majestueux et se glorifient de le 
deviner. Comme les poetes qui, jusque dans nos temps de faiblesse et de 
decrepitude, presentent encore quelques lueurs pales de l'esprit 
prophetique, les hommes spirituels eprouvent quelquefois des 
mouvements d'enthousiasme et d 'inspiration qui les transportent dans 
V avenir, et leur permettent de pressentir les evenements que le temps 
murit dans le lointain. 

Rappelez-vous, monsieur le comte, le compliment que vous m'avez 
adresse sur mon erudition au sujet du nombre trois. Ce nombre, en effet, 
se montre de tous cotes, dans le monde physique comme dans le monde 
moral, et dans les choses divines. Dieu parla une premiere fois aux 
hommes sur le mont Sinai', et cette revelation fut resserree, par des 
raisons que nous ignorons, dans les limites etroites d'un seul peuple et 
d'un seul pays. Apres quinze siecles, une seconde revelation s'adressa a 
tous les hommes sans distinction, et c'est celle dont nous jouissons. Mais 
l'universalite de son action devait etre encore infiniment restreinte par 
les circonstances de temps et de lieux. Quinze siecles de plus devaient 
s'ecouler avant que l'Amerique vit la lumiere, et ses vastes contrees 
recelent encore une foule de hordes sauvages si etrangeres au grand 
bienfait, qu'on serait porte a croire qu'elles en sont exclues par nature en 
vertu de quelque anatheme primitif inexplicable. Le grand Lama seul a 
plus de sujets spirituels que le Pape ; le Bengale a soixante millions 
d'habitants, la Chine en a deux cents, le Japon vingt-cinq ou trente. 
Contemplez ces archipels du grand Ocean qui forment aujourd'hui une 
cinquieme partie du monde. Vos missionnaires ont fait sans doute des 
efforts merveilleux pour annoncer l'Evangile dans quelques-unes de ces 
contrees lointaines, mais vous voyez avec quel succes. Combien de 
myriades d'hommes que la bonne nouvelle n'atteindra jamais ! Le 
cimeterre du fils d'Ismael n'a-t-il pas chasse entierement le christianisme 
de l'Afrique et de l'Asie ? Et dans notre Europe, quel spectacle s'offre a 
l'oeil religieux ! . . . 

Contemplez ce tableau lugubre ; joignez-y l'attente des hommes 
choisis, et vous verrez si les illumines ont tort d'envisager comme plus 
ou moins prochaine une troisieme explosion de la toute-puissante 
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bonte en faveur du genre humain. Je ne finirais pas si je voulais 
rassembler toutes les preuves qui se reunissent pour justifier cette grande 
attente. Encore une fois, ne blamez pas les gens qui s'en occupent et qui 
voient dans la revelation meme des raisons de prevoir une revelation de 
la revelation. Appelez, si vous le voulez, ces hommes illumines, je serai 
tout a fait d'accord avec vous, pourvu que vous prononciez ce nom 
serieusement. 

Tout annonce, et vos propres observations le demontrent, je ne sais 
quelle grande unite vers laquelle nous marchons a grands pas. Vous ne 
pouvez done pas, sans vous mettre en contradiction avec vous-meme, 
condamner ceux qui saluent de loin cette unite, et qui essayent, suivant 
leurs forces, de penetrer des mysteres si redoutables, sans doute, mais 
tout a la fois si consolants pour nous. 

Et ne dites point que tout est dit, que tout est revele, et qu'il ne nous 
est pas permis d'attendre rien de nouveau. Sans doute que rien ne nous 
manque pour le salut ; mais du cote des connaissances divines, il nous 
manque beaucoup ; et quant aux manifestations futures, j'ai, comme 
vous voyez, mille raisons pour m'y attendre, tandis que vous n'en avez 
pas une pour me prouver le contraire. L'hebreu qui accomplissait la loi 
n'etait-il pas en surete de conscience ? Je vous citerais, s'il le fallait, je ne 
sais combien de passages de la Bible qui promettent au sacrifice 
judai'que et au trone de David une duree egale a celle du soleil. Le juif, 
qui s'en tenait a I'ecorce, avait toute raison, jusqu'a l'evenement, de 
croire au regne temporel du Messie ; il se trompait neanmoins, comme 
on le vit depuis ; mais savons-nous ce qui nous attend nous-memes ? 
Dieu sera avec nous jusqu'a la consommation des siecles ; les portes de 

s 

l'enfer ne prevaudront point contre l'Eglise, etc. ; fort bien ! En resulte-t- 
il, je vous prie, que Dieu s'est interdit toute manifestation nouvelle, et 
qu'il ne lui est plus permis de nous apprendre rien au dela de ce que nous 
savons ? ce serait, il faut l'avouer, un etrange raisonnement. 

Une nouvelle effusion de I'Esprit-Saint etant desormais au rang des 
choses les plus raisonnablement attendues, il faut que les predicateurs 

s 

de ce don nouveau puissent citer l'Ecriture sainte a tous les peuples. Les 
apotres ne sont pas des traducteurs ; ils ont bien d'autres occupations ; 
mais la Societe biblique, instrument aveugle de la Providence, prepare 
ses differentes versions que les veritables envoyes expliqueront un jour 
en vertu d'une mission legitime, nouvelle ou primitive, n'importe ! qui 
chassera le doute de la cite de Dieu ; et e'est ainsi que les terribles 
ennemis de V unite travaillent a Vetablir. 
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Remarque. - Ces paroles sont d'autant plus remarquables qu'elles 
emanent d'un homme d'un merite incontestable comme ecrivain, et qui 
est tenu en grande estime dans le monde religieux. Peut-etre n'y a-t-on 
pas vu tout ce qu'elles renferment, car elles sont une protestation 
evidente contre rabsolutisme et l'exclusivisme etroit de certaines 
doctrines. Elles denotent chez l'auteur une ampleur de vues qui frisent 
l'independance philosophique. L'orthodoxie s'est maintes fois 
scandalisee a moins. Les passages soulignes sont assez explicites pour 
qu'il soit superflu de les commenter ; les Spirites surtout en 
comprendront facilement la portee. II serait impossible de n'y pas voir la 
prevision des choses qui se passent aujourd'hui et de celles que l'avenir 
reserve a l'humanite, tant ces tant ces paroles ont de rapports avec l'etat 
actuel, et avec ce qu'annoncent de toutes parts les Esprits. 



Communication de Joseph de Maistre. 

(Societe de Paris, 22 mars 1867. Med. M. Desliens.) 

Demande. D'apres les pensees contenues dans les fragments dont il 
vient d'etre donne lecture, vous paraissez avoir ete anime vous-meme de 
l'esprit prophetique dont vous parlez, et que vous decrivez si bien. Un 
demi-siecle a peine nous separe de l'epoque ou vous ecriviez ces lignes 
remarquables, que deja nous voyons nos previsions se realiser. Peut-etre 
n'est-ce pas au point de vue exclusif ou vous placaient alors vos 
croyances, mais a coup sur tout nous montre comme imminente et en 
voie de s'accomplir, la grande revolution morale que vous avez 
pressentie, et que preparent les idees nouvelles. Ce que vous dites a un 
rapport si evident avec le Spiritisme, que nous pouvons avec toute raison 
vous considerer comme l'un des prophetes de son avenement. Sans doute 
que la Providence vous avait place dans le milieu ou, par le fait meme de 
vos principes, vos paroles devaient avoir plus d'autorite. Ont-elles ete 
comprises par votre parti ? Les comprend-il encore maintenant ? II est 
permis d'en douter. 

Aujourd'hui que vous pouvez envisager les choses d'une maniere plus 
large, et embrasser de plus vastes horizons, nous serions heureux d'avoir 
votre appreciation actuelle sur l'esprit prophetique, et sur la part que doit 
avoir le Spiritisme dans le mouvement regenerateur. 

Nous serions de plus tres honores si nous pouvions vous compter 
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desormais au nombre des bons Esprits qui veulent bien concourir a notre 
instruction. 

Reponse. Messieurs, bien que ce ne soit point la premiere fois que je 
me trouve parmi vous, comme je m'y introduis officiellement 
aujourd'hui, je vous prierai d'agreer mes remerciements pour les paroles 
bienveillantes que vous avez bien voulu prononcer a mon intention, et de 
recevoir mes felicitations pour la sincerite et le devouement qui 
president a vos travaux. 

L'amour de la verite fut mon seul guide, et si je fus de mon vivant le 
partisan d'une secte que Ton a appris a juger avec severite, c'est que je 
croyais trouver en elle les elements, la force d'action necessaires pour 
arriver a la connaissance de cette verite que je soupconnais. - J'ai vu la 
terre promise, mais je n'ai pu y penetrer de mon vivant. Plus heureux que 
moi, messieurs, profitez de la faveur qui vous est accordee pour votre 
bonne volonte, en ameliorant votre coeur et votre esprit, et en faisant 
partager votre bonheur a tous ceux de vos freres en humanite, qui 
n'opposeront a votre propagande que la reserve naturelle a chaque 
homme place en face de l'inconnu. 

Comme eux, j'aurais voulu raisonner votre croyance avant de 
l'accepter, mais je ne l'aurais pas honnie, quelque bizarre que soient ses 
moyens de manifestation, par la seule raison qu'elle pouvait nuire a mes 
interets ou qu'il me plaisait d'en agir ainsi. 

Vous avez pu vous en convaincre, j'etais avec le clerge, adepte de la 

s 

morale de l'Evangile, mais, je n'etais pas avec lui, partisan de 
l'immuabilite de l'enseignement et de l'impossibilite de nouvelles 

s 

manifestations de la volonte divine. Penetre des saintes Ecritures que j'ai 
lues, relues et commentees, la lettre et l'Esprit me faisaient prevoir 
l'avenement nouveau. J'en remercie Dieu, car j'etais heureux en 
esperance, pour moi qui sentais intuitivement que je participerais au 
bonheur de connaitre les nouvelles verites, en quelque endroit que je 
fusse ; pour mes freres en humanite qui verraient se dissiper les tenebres 
de l'ignorance et de l'erreur devant une evidence irrecusable. 

L'Esprit prophetique embrase le monde entier de ses effluves 
regenerateurs. - En Europe comme en Amerique, en Asie, partout, chez 
les catholiques comme chez les musulmans, dans tous les pays, dans 
tous les climats, dans toutes les sectes religieuses, la nouvelle revelation 
s'infiltre, avec l'enfant qui nait, avec le jeune homme qui se developpe, 
avec le vieillard qui s'en va. - Les uns arrivent avec les materiaux 
necessaires pour l'edification de l'oeuvre ; les autres aspirent a un 
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monde qui leur revelera les mysteres qu'ils pressentent. - Et, si la 
persecution morale vous plie sous son joug, si l'interet materiel, la 
position sociale arrete quelques-uns des fils de l'Esprit dans leur marche 
ascendante, ceux-la seront les martyrs de la pensee, dont les sueurs 
intellectuelles feconderont l'enseignement, et prepareront les generations 
de l'avenir a une vie nouvelle. 

Le Spiritisme, en France, se manifeste sous un autre nom en Asie. II a 
des agents dans les differentes nuances de la religion catholique, comme 
il en a parmi les sectateurs de la religion musulmane. - La-bas, la 
revelation, a un degre inferieur de developpement, est noyee dans le 
sang ; mais, elle n'en poursuit pas moins sa marche, et ses ramifications 
entourent le monde dans un vaste reseau, dont les mailles vont se 
resserrant a mesure que l'element regenerateur se devoile davantage. - 
Des catholiques, des protestants, cherchant a faire penetrer la nouvelle 
croyance chez les fils de l'lslam, eussent rencontre des obstacles 
insurmontables, et de bien rares adeptes fussent venus se ranger sous 
leur drapeau. 

L'esprit prophetique y a pris une autre forme ; il a assimile son 
langage, ses instructions, aux formes materielles et aux pensees intimes 
de ceux auxquels il s'adressait. - Benissez-en la Providence qui voit 
mieux que vous comment et par qui elle doit amener le mouvement qui 
pousse les mondes vers l'infini. 

L'aspiration a de nouvelles connaissances est dans l'air qu'on respire, 
dans le livre qu'on ecrit, dans le tableau que Ton peint ; l'idee s'imprime 
sur le marbre du statuaire, comme sous la plume de l'historien, et tel, qui 
serait bien etonne d'etre range parmi les Spirites, est un instrument de la 
Toute-puissance pour l'edification du Spiritisme. 

J'interromps cette communication qui devient fatigante pour le 
medium qui n'est pas habitue a mon influx fluidique. Je la continuerai 
une autre fois, et je viendrai, puisque tel est votre desir, apporter ma part 
d'action a vos travaux, ne me contentant plus d'y assister, temoin 
invisible, ou inspirateur inconnu, comme je l'ai deja fait maintes fois. 

J. de Maistre. 
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La Ligue de l'Enseignement. 

2 e Article. 

(Voir le n° precedent, page 79.) 

A propos de l'article que nous avons publie sur la ligue de 
l'enseignement nous avons recu de M. Mace, son fondateur, la lettre 
suivante que nous nous faisons un devoir de publier. Si nous avons 
expose les motifs sur lesquels nous appuyons l'opinion restrictive que 
nous avons emise, il est de toute equite de mettre en regard les 
explications de l'auteur. 

Beblenheim, 5 mars 1867. 
Monsieur, 

M. Ed. Vauchez me communique ce que vous avez dit de la ligue de 
l'enseignement dans la Revue Spirite, et je prends la liberte de vous 
adresser, non pas une reponse a publier dans votre Revue, mais quelques 
explications personnelles sur le but que je poursuis, et le plan que j'ai 
dresse. Je serais heureux si elles pouvaient dissiper les scrupules qui 
vous arretent, et vous rallier a un projet qui n'a pas, dans mon esprit du 
moins, le vague que vous y avez vu. 

II s'agit de grouper, dans chaque localite, tous ceux qui se sentent prets 
a faire acte de citoyens en contribuant personnellement au 
developpement de l'instruction publique autour d'eux. Chaque groupe 
aura necessairement a se faire lui-meme son programme, la mesure de 
son action etant necessairement determinee par ses moyens d'actions. 
La, il m'etait bien impossible de rien preciser ; mais la nature de cette 
action, le point capital, je l'ai precise de la maniere la plus claire et la 
plus nette : Faire de l'instruction pure et simple, en dehors de toute 
preoccupation de secte et de parti ; c'est la un premier article uniforme, 
inscrit d'avance en tete de tous les prospectus ; la sera leur unite morale. 
Tout cercle qui viendrait a l'enfreindre sortirait de plein droit de la ligue. 

Vous etes, je ne saurais en douter, trop loyal pour ne pas convenir qu'il 
n'y aura place apres cela pour aucune deception quand on en viendra a 
l'execution. II ne pourrait y avoir de decus que ceux qui seraient entres 
dans la ligue avec l'espoir secret de la faire servir au triomphe d'une 
opinion particuliere : ils sont prevenus. 

Quant aux intentions que pourrait avoir l'auteur du projet lui-meme et 
a la confiance qu'il convient de lui accorder, permettez-moi de m'en tenir 
a la reponse que j'ai deja faite une fois a un soupcon emis dans les 
Annales du travail, et dont je vous prie de vouloir 
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bien prendre connaissance. Elle s'adresse a un doute sur mes tendances 
liberates ; elle peut s'adresser tout aussi bien aux doutes qui pourraient 
s'elever dans d'autres esprits sur la loyaute de ma declaration de 
neutrality . 

J'ose esperer, monsieur, que ces explications vous paraitront 
suffisamment nettes pour modifier votre impression premiere, et que vous 
croirez bon, s'il en est ainsi, de le dire a vos lecteurs. Tout bon citoyen 
doit l'appui de son influence personnelle a ce qu'il reconnait utile, et je me 
sens si convaincu de l'utirite de notre projet de Ligue, qu'il me parait 
impossible qu'elle puisse echapper a un esprit aussi exerce que le votre. 

Recevez, monsieur, mes bien cordiales et fraternelles salutations ; 

Jean Mace. 

A cette lettre, M. Mace a bien voulu joindre le n° des Annales du 
travail, ou se trouve la reponse mentionnee ci-dessus, et que nous 
reproduisons integralement : 

Beblenheim, le 4 Janvier 1867. 
Monsieur le redacteur, 

L'objection qui vous a ete faite relativement a une modification 
possible de mes idees liberales, et par suite au danger, possible aussi, 
d'une direction mauvaise donnee a l'enseignement de la Ligue, cette 
objection me parait affligeante, et je vous demande la permission de 
repondre a ceux qui vous l'ont faite, non pas pour ce qui me concerne, - 
je le juge inutile, - mais pour l'honneur de mon idee qu'ils n'ont pas 
comprise. La Ligue n'enseigne rien, et n'aura pas de direction a donner ; 
il est done superflu de s'inquieter des a present des opinions plus ou 
moins liberales de celui qui cherche a la fonder. 

Je fais appel a tous ceux qui prennent a coeur le developpement de 
l'instruction dans leur pays et qui desirent y travailler, soit sur les 
autres, en enseignant, soit sur eux-memes, en apprenant. Je les invite a 
s'associer sur tous les points du territoire ; a faire acte de citoyens, en 
combattant l'ignorance, et de leur bourse, et de leur personne, ce qui 
vaut mieux encore ; a pourchasser homme a homme, les mauvais peres 
qui n'envoient pas leurs enfants a l'ecole ; a faire honte aux camarades 
qui ne savent ni lire, ni ecrire, et a leur rappeler qu'il est toujours 
temps ; a leur mettre au besoin le livre et la plume a la main, en 
s'improvisant professeurs, chacun de ce qu'il sait ; a creer des cours et 
des bibliotheques, au profit des ignorants qui desirent cesser de l'etre ; a 
former enfin par toute la France, un 
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seul faisceau pour se preter un mutuel appui contre les influences 
ennemies, - il y en a malheureusement d'une elevation, censee 
dangereuse, dans le niveau intellectuel du peuple. 

Que tout cela parvienne a se faire, en quoi, s'il vous plait, et dans quel 
sens inquietant, ce mouvement universel pourrait-il etre dirige par 
n'importe qui ? Qu'il s'organise, par exemple, a Paris, entre ouvriers, des 
Societes de culture intellectuelle comme celles qui existent par centaines 
dans les villes d'Allemagne, et dont M. Edouard Pfeiffer, le president de 
l'association d'instruction populaire de Wurtemberg, expliquait le 
fonctionnement d'une facon si interessante dans le n° de la Cooperation 
du 30 septembre dernier ; que, dans le faubourg Saint-Antoine, dans le 
quartier du Temple, a Montmartre, aux Batignolles, des groupes de 
travailleurs, entres dans la Ligue, s'entendent ensemble pour se donner, a 
certains jours, des soirees d'instruction avec des professeurs de bonne 
volonte, ou meme retribues, pourquoi pas ? - les ouvriers anglais et 
allemands ne se refusent pas ce luxe-la, - je voudrais bien savoir ce que 
viendront faire la-dedans les doctrines d'un professeur de demoiselles 
qui fait sa classe a Beblenheim, et qui n'a aucune envie de changer 
d'eleves. - Est-ce que ces gens-la ne seront pas chez eux ? Est-ce qu'ils 
auront des permissions a me demander ? 

Ce n'est pas que je me defende d'avoir une doctrine en matiere 
d'enseignement populaire. J'en ai une assurement ; je ne me serais pas 
permis, sans cela, de me mettre de mon propre chef, a la tete d'un 
mouvement comme celui-ci. La voici telle que je viens de la formuler 
dans YAnnuaire de l'association de 1867. C'est la denegation meme de 
toute direction « dans tel sens plutot que dans un autre » pour me servir 
de l'expression de ceux qui ne sont pas entierement surs de moi, et je me 
declare pret a mettre a son service tout ce que je puis avoir d'autorite 
personnelle, - je ne crains pas d'en parler parce que j'ai conscience de 
l'avoir legalement gagnee : 

« Precher l'ignorant dans un sens ou dans un autre n'avance a rien 
et ne l'avance pas. II demeure ensuite a la merci des predications 
contraires, et n'en sait guere plus long qu'avant. Qu'il apprenne ce que 
savent ceux qui le prechent, c'est tout autre chose ; il sera en etat de se 
precher lui-meme, et ceux qui craindraient qu'il soit a lui-meme un 
mauvais predicateur peuvent se rassurer d'avance. L'instruction n'a 
pas deux manieres d'agir sur ceux qui la possedent. S'ils s'en trouvent 
bien pour leur compte, pourquoi ne rendrait-elle pas le meme service 
aux autres ? » 
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Si vos correspondants « du dehors » connaissent une facon plus 
liberate d'entendre la question de l'enseignement populaire, qu'ils 
veuillent bien me l'apprendre. Je n'en connais pas. 

Jean Mace. 

P.-S. : Vous me priez de repondre a une question qui vous ete faite sur 
la destination future des sommes souscrites pour la Ligue. 

La souscription ouverte presentement est destinee a couvrir les frais de 
propagande du projet. Je publierai dans chaque bulletin, comme je viens 
de le faire dans le premier, l'etat des recettes et des depenses, et je 
rendrai mes comptes, avec pieces a l'appui, a la commission qui sera 
nommee a cet effet, dans la premiere assemblee generate. 

Quand la Ligue sera constituee, l'emploi des cotisations annuelles 
devra etre determine - c'est du moins mon avis - au sein des groupes 
d'adherents qui se forment. Chaque groupe fixerait lui-meme la part qu'il 
lui conviendrait de verser au fonds general de propagande de l'oeuvre, ou 
iraient egalement les cotisations des adherents qui ne jugeraient pas a 
propos de s'engager dans un groupe special. 

Reflexions sur les lettres precedentes. 

Cela tient sans doute au defaut de perspicacite de notre intelligence, 
mais nous avouons en toute humilite n'etre pas plus eclaire 
qu'auparavant ; nous dirons meme que les explications ci-dessus 
viennent confirmer notre opinion. II nous avait ete dit que l'auteur du 
projet avait un programme bien defini, mais qu'il se reservait de le faire 
connaitre lorsque les adhesions seraient suffisantes. Cette maniere de 
proceder ne nous paraissait ni logique, ni pratique, car en on ne peut 
rationnellement adherer a ce que Ton ne connait pas ; or, la lettre que M. 
Mace a bien voulu nous ecrire, ne donne nullement a entendre qu'il en 
soit ainsi ; elle dit au contraire : « Chaque groupe aura necessairement a 
faire lui-meme son programme, ce qui signifie que l'auteur n'en a pas un 
qui lui soit personnel. II en resulte que s'il y a mille groupes, il peut y 
avoir mille programmes ; c'est la porte ouverte a l'anarchie des systemes. 

II ajoute, il est vrai, que le point capital est precise de la maniere la 
plus claire et la plus nette par l'indication du but qui est de : « Faire de 
l'instruction pure et simple, en dehors de toute preoccupation de secte et 
de parti. » Le but est louable, sans doute, mais nous n'y voyons qu'une 
bonne intention, et non la precision indispensable dans les choses 
pratiques. 
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« Tout cercle, ajoute-t-il, qui viendrait a l'enfreindre sortirait de plein 
droit de la Ligue. » C'est la la mesure comminatoire ; eh bien ! ces 
cercles en seront quittes pour sortir de la Ligue, et pour en former 
d'autres a cote, sans croire avoir demerite en quoi que ce soit ; voila 
done la Ligue principale rompue des son principe, faute d'une unite de 
vue et d' ensemble. Le but indique est si general qu'il se prete a une faute 
d'applications tres contradictoires, et que chacun l'interpretant selon ses 
opinions personnelles, croira etre dans le vrai. Ou est d'ailleurs l'autorite 
qui peut legalement prononcer cette exclusion ? II n'y en a pas ; il n'y a 
aucun centre regulateur ayant qualite pour apprecier ou controler les 
programmes individuels qui s'ecarteraient du plan general. Chaque 
groupe etant sa propre autorite, et son centre d'action, est seul juge de ce 
qu'il fait ; dans de telles conditions, nous croyons une entente 
impossible. 

Nous ne voyons jusqu'ici, dans ce projet, qu'une idee generate ; or, une 
idee n'est point un programme. Un programme est une ligne tracee dont 
nul ne peut s'ecarter consciemment, un plan arrete dans les plus minutieux 
details, et qui ne laisse rien a l'arbitraire, ou toutes les difficultes 
d'execution sont prevues, ou les voies et moyens sont indiques. Le 
meilleur programme est celui qui laisse le moins possible a l'imprevu. 

« II m'etait bien impossible de rien preciser, dit l'auteur, puisque la 
mesure d'action de chaque groupe sera necessairement determinee par 
ses moyens d'action ; » en d'autres termes, par les ressources materielles 
dont il pourra disposer. Mais ce n'est pas la une raison. Tous les jours on 
fait des plans, on elabore des projets subordonnes aux moyens eventuels 
d'execution ; c'est seulement en voyant un plan, que le public se decide a 
s'y associer selon qu'il en comprend l'utilite et y voit des elements de 
succes. 

Ce qu'il aurait fallu faire avant tout, e'eut ete de signaler avec 
precision les lacunes de l'enseignement que Ton se proposait de 
combler, les besoins auxquels on voulait pourvoir ; dire : si Ton 
entendait favoriser la gratuite de l'enseignement en retribuant ou 
indemnisant les instituteurs et les institutrices ; fonder des ecoles ou il 
n'y en a pas ; suppleer a l'insuffisance du materiel d'instruction dans les 
ecoles trop pauvres pour s'en pourvoir ; fournir les livres aux enfants 
qui ne peuvent s'en procurer ; fonder des prix d'encouragement pour les 
eleves et les instituteurs ; creer des cours d'adultes ; payer des hommes 
de talent pour aller, comme des missionnaires, faire des conferences 
instructives dans les campagnes, y detruire les idees 
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superstitieuses a l'aide de la science ; definir l'objet et l'esprit de ces 
cours et de ces conferences, etc., ces choses-la ou d'autres. Alors 
seulement le but aurait ete nettement specifie. Puis on aurait dit : « Pour 
l'atteindre, il faut des ressources materielles ; nous faisons appel aux 
hommes de bonne volonte, aux amis du progres, a ceux qui 
sympathisent avec nos idees ; qu'ils forment des comites par 
departements, arrondissements, cantons ou communes, charges de 
recueillir les souscriptions. II n'y aura point de caisse generate et 
centrale, chaque comite aura la sienne dont il dirigera l'emploi selon le 
programme trace, en raison des ressources dont il pourra disposer ; s'il 
recueille beaucoup, il fera beaucoup, s'il recueille peu, il fera moins. 
Mais il y aura un comite directeur, charge de centraliser les 
renseignements, de transmettre les avis et les instructions necessaires, de 
resoudre les difficultes qui pourraient surgir, d'imprimer a l'ensemble le 
cachet d'unite, sans lequel la ligue serait un vain mot. Une ligue s'entend 
d'une association d'individus marchant d'un commun accord et 
solidairement vers la realisation d'un but determine ; or, des l'instant que 
chacun peut entendre ce but a sa maniere, et agir a sa guise, il n'y a plus 
ni ligue, ni association. 

II ne s'agit pas seulement ici d'un but a atteindre ; des l'instant que sa 
realisation repose sur des capitaux a recueillir par voie de souscriptions, 
il y a combinaison financiere ; la partie economique du projet ne peut 
etre laissee au caprice des individus, ni au hasard des evenements sous 
peine de pericliter ; elle demande une elaboration prealable serieuse, un 
plan concu avec prevoyance en prevision de toutes les eventualites. 

Un point essentiel auquel on ne parait pas avoir songe, est celui-ci : 
Le but qu'on se propose etant permanent, et non temporaire comme 
lorsqu'il s'agit d'une infortune a soulager, ou d'un monument a elever, 
exige des ressources permanentes. L'experience prouvant qu'il ne faut 
jamais compter sur des souscriptions volontaires regulieres et 
perpetuelles, si Ton operait directement avec le produit des 
souscriptions, ce produit serait bientot absorbe. Si Ton veut que 
l'operation ne soit pas arretee dans sa source meme, il faut constituer un 
revenu pour ne pas vivre sur son capital ; par consequent, capitaliser les 
souscriptions de la maniere la plus sure et la plus productive. 
Comment ? avec quelle garantie et sous quel controle ? Voila ce que 
tout projet reposant sur un mouvement de capitaux, doit avant tout 
pre voir et determiner avant de rien encaisser, comme il doit egalement 
determiner l'emploi et la repartition des fonds ver- 
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ses par anticipation, dans le cas ou, par une cause quelconque, il n'y 
serait pas donne suite. Par sa nature, le projet comporte une partie 
economique d'autant plus importante, que c'est d'elle que depend son 
avenir, et qui fait ici totalement defaut. 

Supposons qu'avant l'etablissement des societes d'assurance, un 
homme eut dit : « Les incendies font journellement des ravages ; j'ai 
pense qu'en s'associant et en se cotisant on pourrait attenuer les effets du 
fleau ; comment ? je l'ignore ; souscrivez d'abord, et nous aviserons 
ensuite ; vous chercherez vous-memes le moyen qui vous conviendra le 
mieux, et vous tacherez de vous entendre. » Sans doute, l'idee eut souri a 
beaucoup ; mais quand on se serait mis a l'oeuvre, a combien de 
difficultes pratiques ne se serait-on pas heurte, faute d'avoir eu une base 
prealablement elaboree ! II nous semble que le cas est ici a peu pres le 
meme. 

La lettre publiee dans les Annates du travail, et rapportee ci-dessus, 
n'elucide pas davantage la question ; elle confirme que le plan et 
l'execution du projet sont laisses a l'arbitraire et a l'initiative des 
souscripteurs ; or, quand l'initiative est laissee a tout le monde, personne 
ne la prend. D'ailleurs, si les hommes ont assez de jugement pour 
apprecier si ce qu'on leur offre est bon ou mauvais, tous ne sont pas 
aptes a elaborer une idee, surtout lorsqu'elle embrasse un champ aussi 
vaste que celui-ci. Cette elaboration est le complement indispensable de 
l'idee premiere. Une ligue est un corps organise qui doit avoir un 
reglement, des statuts, pour marcher avec ensemble, si elle veut arriver a 
un resultat. Si M. Mace eut etabli des statuts, meme provisoires, sauf a 
les soumettre plus tard a l'approbation des souscripteurs qui eussent ete 
libres de les modifier, ainsi que cela se pratique dans toutes les 
associations, il eut donne un corps a la Ligue, un point de ralliement, 
tandis qu'elle n'a ni l'un ni l'autre. Nous disons meme qu'elle n'a pas de 
drapeau, puisqu'il est dit dans la lettre precitee : La ligue n'enseignera 
rien, et n'aura pas de direction a donne r ; il est done superflu de 
s'inquieter des a present des opinions plus ou moins liberales de celui 
qui cherche a la fonder. Nous concevrions ce raisonnement s'il s'agissait 
d'une operation industrielle ; mais dans une question aussi delicate que 
l'enseignement, qui est envisage a des points de vue si controverses, qui 
touche aux plus graves interets de l'ordre social, nous ne comprenons pas 
qu'il puisse etre fait abstraction de l'opinion de celui qui, a titre de 
fondateur, doit etre l'ame de l'entreprise. Cette assertion est une erreur 
regrettable. 
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Du vague qui regne dans l'economie du projet, il resulte qu'en 
souscrivant, nul ne sait a quoi ni pour quoi il s'engage, puisqu'il ne sait 
quelle direction prendra le groupe dont il fera partie ; qu'il se trouvera 
meme des souscripteurs ne faisant partie d'aucun groupe. L'organisation 
de ces groupes n'est pas meme determinee ; leurs circonscriptions, leurs 
attributions, leur sphere d'activite, tout est laisse dans l'inconnu. 
Personne n'a qualite pour les convoquer ; contrairement a ce qui se 
pratique en pareil cas, aucun comite de surveillance n'est institue pour 
regler et controler l'emploi des fonds verses par anticipation et qui 
servent a payer les frais de propagande de l'idee. Puisqu'il y a des frais 
generaux acquittes avec les fonds des souscripteurs, il faudrait que ces 
derniers sussent en quoi ils consistent. L'auteur veut leur laisser toute 
latitude pour s'organiser comme ils l'entendront ; il ne veut etre que le 
promoteur de l'idee ; soit, et loin de nous la pensee d'elever contre sa 
personne le moindre soupcon de defiance ; mais nous disons que pour la 
marche reguliere d'une operation de ce genre et pour en assurer le 
succes, il est des mesures preliminaries indispensables qui ont ete 
totalement negligees, ce que nous voyons avec regret, dans l'interet 
meme de la chose ; si c'est a dessein, nous croyons la pensee mal 
fondee ; si c'est oubli, c'est facheux. 

Nous n'avons qualite pour donner aucun conseil dans cette question, 
mais voici generalement comment on procede en pareil cas. 

Lorsque l'auteur d'un projet qui necessite un appel a la confiance 
publique, ne veut pas assumer sur lui seul la responsabilite de l'execution, 
et aussi dans le but de s'entourer de plus de lumieres, il reunit tout d'abord 
autour de lui un certain nombre de personnes dont les noms sont une 
recommandation, qui s'associent a son idee et l'elaborent avec lui. Ces 
personnes constituent un premier comite, soit consultatif, soit cooperatif, 
provisoire jusqu'a la constitution definitive de l'operation et a la 
nomination d'un conseil permanent de surveillance par les interesses. Ce 
comite est pour ces derniers une garantie par le controle qu'il exerce sur 
les premieres operations dont il est charge de rendre compte ainsi que des 
premieres depenses. C'est en outre un appui et une decharge de 
responsabilite pour le fondateur. Celui-ci parlant au nom, et s'etayant de 
l'avis de plusieurs, puise, dans cette autorite collective une force morale 
toujours plus preponderante sur l'opinion des masses que l'autorite d'un 
seul. Si Ton eut procede ainsi pour la Ligue de l'enseignement, et si ce 
projet eut ete presente dans les formes usitees, et dans des conditions plus 
pratiques, les adherents auraient sans aucun doute ete plus nom- 
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breux, mais tel qu'il est, il laisse trop a l'indecis, selon nous. 

Quoique ce projet soit livre a la publicite, et par consequent au libre 
examen de chacun, nous n'en aurions point parle, si nous n'y eussions ete 
en quelque sorte contraint par les demandes qui nous etaient adressees. 
En principe, sur les choses auxquelles, a notre point de vue, nous ne 
pouvons donner une approbation entiere, nous preferons garder le 
silence afin de n'y apporter aucune entrave. De nouvelles explications 
nous ayant ete demandees a propos de notre dernier article, nous avons 
cm necessaire de motiver notre maniere de voir avec plus de precision. 
Mais encore une fois, nous ne donnons que notre opinion qui n'engage 
personne ; nous serions heureux d'etre seul de notre avis, et que 
l'evenement vint prouver que nous nous sommes trompe. Nous nous 
associons de grand coeur a l'idee mere, mais non a son mode d'execution. 



Manifestations spontanees. 

Moulin de Vicq-sur-Nahon. 

Sous le titre de : Le diable au moulin, le Moniteur de Vlndre de fevrier 
1 867 contient le recit suivant : 

« Le sieur Gamier, Francois, est fermier et meunier au bourg de Vicq- 
sur-Nahon. C'est, nous aimons a le penser, un homme paisible, et 
cependant, depuis le mois de septembre, son moulin est le theatre de 
faits miraculeux, propres a faire supposer que le Diable, ou tout au 
moins un Esprit facetieux, y a fait election de domicile. Par exemple, il 
parait hors de doute que, diable ou Esprit, l'auteur des faits que nous 
avons a raconter, aime a dormir la nuit, car il ne travaille que le jour. 

« Notre Esprit aime a jongler avec les draps des lits. II les prend sans 
que personne s'en apercoive, les emporte et va les cacher soit dans un 
poincon, soit dans le four, soit sous des bottes de foin. II transporte d'une 
ecurie dans une autre les draps du lit du garcon d'ecurie, et on les 
retrouve plus d'une heure apres sous du foin ou dans un ratelier. Pour 
ouvrir les portes, l'Esprit de Vicq-sur-Nahon n'a pas besoin de cle. Un 
jour le sieur Gamier, en presence de ses domestiques, ferme a double 
tour la porte de la boulangerie et met la cle dans sa poche, et cependant 
cette porte s'ouvre presque immediatement sous les yeux de Gamier et 
de ses domestiques sans qu'ils puissent s'expliquer comment. 

« Une autre fois, le l er Janvier, - facon tout a fait neuve de souhaiter la 
bonne annee a quelqu'un, - un peu avant la nuit, le lit de plumes, les 
draps, les couvertures d'un lit place dans une chambre 
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sont enleves sans que le lit soit derange, et on retrouve ces objets a terre 
pres de la porte de la chambre. Gamier et les siens imaginent alors, dans 
l'esperance de conjurer toute cette sorcellerie, de changer les lits de 
chambre, ce qui a lieu en effet ; mais le demenagement opere, les faits 
diaboliques que nous venons de raconter recommencent de plus belle. A 
differentes reprises, un garcon d'ecurie trouve ouvert le coffre ou il serre 
ses effets, et ceux-ci epars dans l'ecurie. 

« Mais voici deux circonstances ou se revele toute l'habilete 
diabolique de l'Esprit. Au nombre des domestiques du sieur Gamier se 
trouve une petite fille de 13 ans, nominee Marie Richard. Un jour, cette 
enfant, etant dans une chambre, vit tout a coup se dresser sur le lit une 
petite chapelle, et tous les objets places sur la cheminee, 4 vases, 1 
christ, 3 verres, 2 tasses, dans l'une desquelles etait de l'eau benite, et 
une petite bouteille remplie aussi d'eau benite, aller successivement, 
comme obeissant a l'ordre d'un etre invisible, prendre place sur l'autel 
improvise. La porte de la chambre etait entrouverte, et la femme du frere 
de la petite Richard pres de la porte. Une ombre est sortie de la chapelle, 
au dire de la petite Richard, s'est approchee de l'enfant et l'a chargee 
d'inviter ses maitres a donner un pain benit et a faire dire une messe. 
L'enfant le promit ; pendant neuf jours le calme regna dans le moulin ; 
Gamier fait dire la messe par le cure de Vicq, offre un pain benit, et des 
le lendemain, 15 Janvier, les diableries recommencent. 

« Les cles des portes disparaissent ; les portes qu'on a laissees ouvertes 
se trouvent fermees, et un serrurier appele pour ouvrir la porte du 
moulin, ne peut y parvenir et se voit dans la necessite de demonter la 
serrure. Ces derniers faits se passaient le 29 Janvier. Le meme jour, vers 
midi, comme les domestiques prenaient leurs repas, la fille Richard 
prend un broc de boisson, se sert a boire, et la montre du sieur Gamier, 
accrochee a un clou de la cheminee, tombe dans son verre. On replace la 
montre a la cheminee ; mais la fille Richard, en se servant d'un plat servi 
sur la table, amene la montre avec sa cuillere. Pour la troisieme fois, on 
accroche la montre a sa place, et, pour la troisieme fois, la petite Richard 
la trouve dans un pot qui bouillait devant le feu, ainsi qu'une petite 
bouteille renfermant un medicament, et dont le bouchon lui saute au 
visage. 

« Bref, la terreur s'empare des habitants du moulin ; personne ne veut 
plus rester dans une maison ensorcelee. Enfin Gamier prit le parti de 
prevenir M. le commissaire de police de Valencay qui se rendit a Vicq, 
accompagne de deux gendarmes. Mais le diable n'a pas juge a propos 
de se montrer aux agents de l'autorite. Seulement, ceux-ci ont conseille 
a Gamier de renvoyer la fille Richard, ce qu'il a fait aussitot. Cette 
mesure aura-t-elle suffi a mettre le dia- 
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ble en deroute ? Esperons-le, pour le repos des gens du moulin. 

Dans un numero posterieur, le Moniteur de I'lndre contient ce qui suit : 

« Nous avons raconte, en leur temps, toutes les diableries qui se sont 
passees au moulin de Vicq-sur-Nahon, dont le sieur Gamier est 
locataire. Ces diableries, jusqu'a present comiques, commencent a 
tourner a la tragedie. Apres les farces, les jongleries, les tours de 
prestidigitation, voici que le diable a recours a l'incendie. 

« Le 12 de ce mois, deux tentatives d'incendie ont eu lieu presque 
simultanement dans les ecuries du sieur Gamier. La premiere a lieu vers 
cinq heures du soir. Le feu a pris dans la paille, au pied du lit des 
garcons meuniers. Le second incendie a eclate environ une heure apres 
le premier, mais dans une autre ecurie. Le feu a pris egalement au pied 
d'un lit et dans la paille. 

« Ces deux incendies ont ete heureusement eteints par le pere de 
Gamier, age de quatre-vingts ans, et ses domestiques, prevenus par la 
nommee Marie Richard. 

« Nos lecteurs doivent se rappeler que cette jeune fille, agee de 
quatorze ans, s'apercevait toujours la premiere des sorcelleries qui 
avaient lieu au moulin, si bien que, sur les conseils qui lui avaient ete 
donnes, Gamier avait renvoye de chez lui la fille Richard. Lorsque les 
deux incendies ont eclate, cette fille etait rentree depuis quinze jours 
chez le sieur Gamier. C'est elle encore qui s'est apercue la premiere des 
deux incendies du 12 mars. 

« D'apres les recherches faites au moulin, les soupcons se porterent sur 
deux domestiques. 

« La famille Gamier est tellement frappee des evenements dont son 
moulin a ete le theatre, qu'elle s'est persuadee que le diable, ou tout au 
moins quelque Esprit malfaisant a elu domicile dans leur demeure. » 

Un de nos amis a ecrit au sieur Gamier, en le priant de lui faire savoir si 
les faits rapportes par le journal etaient reels ou des contes faits a plaisir, et 
dans tous les cas, ce qu'il pouvait y avoir de vrai ou d'exagere dans ce recit. 

M. Gamier a repondu que tout etait d'une parfaite exactitude et 
conforme a la declaration que lui-meme avait faite au commissaire de 
police de Valencay. II confirme aussi les deux incendies et ajoute : Le 
journal n'a meme pas tout raconte. Selon sa lettre, les faits se 
produisaient depuis quatre a cinq mois, et ce n'est que, pousse a bout par 
leur repetition, sans pouvoir en decouvrir l'auteur, qu'il a fait sa 
declaration. II termine en disant : « Je ne sais, monsieur, dans quel but 
vous me demandez ces renseignements ; mais, si vous avez quelques 
connaissances dans ces choses-la, je vous prie de prendre part a mes 
peines, car je vous assure que nous ne sommes pas a notre 



- 121 - 

aise dans notre maison. Si vous pouvez trouver un moyen de decouvrir 
l'auteur de tous ces faits scandaleux, vous nous rendriez un grand service. » 

Un point important a eclaircir etait de savoir quelle pouvait etre la 
participation de la jeune fille, soit volontairement par malice, soit 
inconsciemment par son influence. Sur cette question, le sieur Gamier 
dit que l'enfant n'ayant ete hors de la maison que pendant quinze jours, il 
n'a pu juger de l'effet de son absence ; mais qu'il n'a aucun soupcon sur 
elle, comme malveillance, non plus que sur ses autres domestiques ; 
qu'elle avait presque toujours annonce ce qui se passait hors de sa 
portee ; qu'ainsi, elle avait dit plusieurs fois : « Voila le lit qui se 
bouleverse dans telle chambre, » et qu'y etant entre sans la perdre de 
vue, on trouvait le lit bouleverse ; qu'elle a pareillement prevenu des 
deux incendies arrives depuis son retour. 

Ces faits, comme on le voit, appartiennent au meme genre de 
phenomenes que ceux de Poitiers (revue de fevrier et mars 1864, pages 
47 et 78, - id., mai 1865, page 134) ; de Marseille (avril 1865, page 
121) ; de Dieppe (mars 1860, page 76), et tant d'autres qu'on peut 
appeler manifestations tapageuses et perturbatrices. 

Nous ferons d'abord remarquer la difference qui existe entre le ton de 
ce recit et celui du journal de Poitiers a l'occasion de ce qui s'est passe 
dans cette ville. On se rappelle le deluge de sarcasmes qu'il fit pleuvoir a 
ce sujet sur les Spirites, et sa persistance a soutenir contre l'evidence que 
ce ne pouvait etre que l'oeuvre de mauvais plaisants qu'on ne tarderait 
pas a decouvrir, et qu'en definitive on n'a jamais decouverts. Le 
Moniteur de I'lndre, plus prudent, se borne a un recit qui n'est assaisonne 
d'aucune plaisanterie deplacee, et qui implique plutot une affirmation 
qu'une negation. 

Une autre remarque, c'est que des faits de ce genre ont eu lieu bien 
avant qu'il ne fut question du Spiritisme, et que depuis ils se sont 
presque toujours passes chez des gens qui ne le connaissaient meme pas 
de nom, ce qui exclut toute influence due a la croyance et a 
l'imagination. Si Ton accusait les Spirites de simuler ces manifestations 
dans un but de propagande, on demanderait qui pouvait les produire 
avant qu'il n'y eut des Spirites. 

Ne connaissant ce qui s'est passe au moulin de Vicq-sur-Nahon que par 
le recit qui en est fait, nous nous bornons a constater qu'ici rien ne s'ecarte 
de ce dont le Spiritisme admet la possibilite, ni des conditions normales 
dans lesquelles de pareils faits peuvent se produire ; que ces faits 
s'expliquent par des lois parfaitement naturelles, et n'ont par consequent 
rien de merveilleux. L'ignorance de ces lois a seule pu, jusqu'a ce jour, les 
faire considerer comme des effets surnaturels, ainsi qu'il en a ete de 
presque tous les phenomenes dont la science a plus tard revele les lois. 
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Ce qui peut sembler plus extraordinaire, et s'explique moins 
facilement, c'est le fait des portes ouvertes apres avoir ete soigneusement 
fermees a clef. Les manifestations modernes en offrent plusieurs 
exemples. Un fait analogue s'est passe a Limoges, il y a quelques annees 
(Revue d'aout 1860, page 249). De ce que l'etat de nos connaissances ne 
nous permettrait pas d'en donner encore une explication concluante, cela 
ne prejugerait rien, car nous sommes loin de connaitre toutes les lois qui 
regissent le monde invisible, toutes les forces que recele ce monde, ni 
toutes les applications des lois que nous connaissons. Le Spiritisme n'a 
pas encore dit son dernier mot, tant s'en faut, pas plus sur les choses 
physiques que sur les choses spirituelles. Bien des decouvertes seront le 
fruit d'observations ulterieures. Le Spiritisme n'a fait en quelque sorte, 
jusqu'a present, que poser les premiers jalons d'une science dont la 
portee est inconnue. A l'aide de ce qu'il a deja decouvert, il ouvre a ceux 
qui viendront apres nous la voie des investigations dans un ordre special 
d'idees. II ne procede que par observations et deductions et jamais par 
supposition. Si un fait est constate, il se dit qu'il doit avoir une cause, et 
que cette cause ne peut etre que naturelle, et alors il la cherche. A defaut 
d'une demonstration categorique, il peut donner une hypothese, mais 
jusqu'a confirmation, il ne la donne que comme hypothese, et non 
comme verite absolue. A l'egard du phenomene des portes ouvertes, 
comme a celui des apports a travers les corps rigides, il en est encore 
reduit a une hypothese basee sur les proprietes fluidiques de la matiere, 
tres imparfaitement connues, ou, pour mieux dire, qui ne sont encore que 
soupconnees. Si le fait en question est confirme par l'experience, il doit 
avoir, comme nous l'avons dit, une cause naturelle ; s'il se repete, c'est 
qu'il n'est pas une exception mais la consequence d'une loi. La 
possibilite de la delivrance de saint Pierre dans sa prison, rapportee 
Actes des apotres, chap. XII, serait ainsi demontree sans qu'il fut besoin 
d' avoir recours a un miracle. 

De tous les effets medianimiques, les manifestations physiques sont 
les plus faciles a simuler ; aussi faut-il se garder d'accepter trop 
legerement comme authentiques les faits de ce genre, qu'ils soient 
spontanes comme ceux du moulin de Vicq-sur-Nahon, ou 
consciemment provoques par un medium. Limitation ne saurait, il est 
vrai, etre que grossiere et imparfaite, mais avec de l'adresse on peut 
aisement donner le change, comme on l'a fait dans un temps pour la 
double vue, a ceux qui ne connaissent pas les conditions dans lesquelles 
les phenomenes reels peuvent se produire. Nous avons vu de soi-disant 
mediums d'une rare habilete a simuler les apports, l'ecriture directe et 
autres genres de manifestations. II 
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faut done n'admettre qu'a bon escient l'intervention des Esprits dans ces 
sortes de choses. 

Dans le cas dont il s'agit, nous n'affirmons pas cette intervention ; 
nous nous bornons a dire qu'elle est possible. Les deux commencements 
d'incendie pourraient seuls faire suspecter un acte humain suscite par la 
malveillance, que l'avenir fera sans doute decouvrir. II est bon toutefois 
de remarquer que, grace a la clairvoyance de la jeune fille, les suites en 
ont pu etre pre venues. A l'exception de ce dernier fait, les autres 
n'etaient que des espiegleries sans consequences facheuses. S'ils sont 
l'oeuvre des Esprits, ils ne peuvent provenir que d'Esprits legers, 
s'amusant des frayeurs et des impatiences qu'ils causent. On sait qu'il y 
en a de tous les caracteres comme ici-bas. Le meilleur moyen de s'en 
debarrasser, e'est de ne pas s'en inquieter, et de lasser leur patience qui 
n'est jamais de bien longue duree, quand ils voient qu'on n'en prend nul 
souci, ce qu'on leur prouve en riant soi-meme de leurs malices et en les 
mettant au defi d'en faire davantage. Le plus sur moyen de les exciter a 
perseverer, e'est de se tourmenter et de se mettre en colere contre eux. 
On peut encore s'en debarrasser en les evoquant a l'aide d'un bon 
medium, et en priant pour eux ; alors, en s'entretenant avec eux, on peut 
savoir ce qu'ils sont et ce qu'ils veulent, et leur faire entendre raison. 

Ces sortes de manifestations ont, du reste, un resultat plus serieux ; 
celui de propager l'idee du monde invisible qui nous entoure, et 
d'affirmer son action sur le monde materiel. C'est pour cela qu'elles se 
produisent de preference chez les gens etrangers au Spiritisme, plutot 
que chez les Spirites qui n'en ont pas besoin pour se convaincre. 

La fraude, en pareil cas, peut quelquefois n'etre qu'une innocente 
plaisanterie, ou un moyen de se donner de l'importance en faisant croire 
a une faculte qu'on ne possede pas, ou qu'on ne possede 
qu'imparfaitement ; mais le plus souvent elle a pour mobile un interet 
patent ou dissimule, et pour but d'exploiter la confiance de gens trop 
credules ou inexperimentes ; c'est alors une veritable escroquerie. II 
serait superflu d'insister pour dire que ceux qui se rendent coupables de 
tromperies quelconques en ce genre, n'y fussent-ils sollicites que par 
l'amour-propre, ne sont pas Spirites, lors meme qu'ils se donneraient 
pour tels. Les phenomenes reels ont un caractere sui generis, et se 
produisent dans des circonstances qui defient toute suspicion. Une 
connaissance complete de ces caracteres et de ces circonstances peut 
facilement faire decouvrir la supercherie. 

Si ces explications vont a la connaissance du sieur Gamier, il y 
trouvera la reponse a la demande qu'il fait dans sa lettre. 

Un de nos correspondants nous transmet le recit, ecrit par un te- 
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moin oculaire, de manifestations analogues qui ont eu lieu en Janvier 
dernier au bourg de la Basse-Indre (Loire inferieure). Elles ont consiste 
en des coups frappes avec obstination pendant plusieurs semaines, et qui 
ont mis en emoi tous les habitants d'une maison. Toutes les recherches et 
les investigations de l'autorite pour decouvrir la cause, n'ont abouti a 
rien. Ce fait ne presente du reste aucune particularite bien remarquable, 
si ce n'est que, comme toutes les manifestations spontanees, il appelle 
l'attention sur les phenomenes spirites. 

En fait de manifestations physiques, celles qui se produisent ainsi 
spontanement, exercent sur l'opinion publique une influence infiniment 
plus grande que les effets provoques directement par un medium, soit 
parce qu'elles ont plus de retentissement et de notoriete, soit parce 
qu'elles donnent moins prise au soupcon de charlatanisme et de 
prestidigitation. 

Ceci nous rappelle un fait qui s'est passe a Paris au mois de mai de 
l'annee derniere. Le voici, tel qu'il a ete rapporte dans le temps par le 
Petit Journal. 

Manifestations de Menilmontant. 

« Un fait singulier se renouvelle frequemment dans le quartier 
Menilmontant, sans qu'on ait pu encore en expliquer la cause. 

« M. X..., fabricant de bronzes, habite un pavilion qui se trouve au 
fond de la maison ; on y entre par le jardin. Les ateliers sont a gauche et 
la salle a manger est a droite. Une sonnette est placee au-dessus de la 
porte de la salle a manger ; naturellement, le cordon est a la porte du 
jardin. L'allee est assez longue pour qu'une personne ay ant sonne ne 
puisse s'enfuir avant qu'on ne soit venu ouvrir. 

« Plusieurs fois le contremaitre, ayant entendu la sonnette, alia a la 
porte et ne vit personne. On crut d'abord a une mystification ; mais on 
eut beau etre aux aguets et s'assurer qu'aucun fil conducteur n'aboutissait 
a la sonnette, on ne put rien decouvrir, et le manege continuait toujours. 
Un jour meme la sonnette s'agita pendant que M. et Mme X... se 
trouvaient precisement au-dessous et qu'un apprenti etait dans l'allee 
devant le cordon. Ce fait s'est renouvele trois fois dans la meme soiree. 
Ajoutons que parfois la sonnette s'agitait tout doucement, parfois d'une 
maniere tres bruyante. 

« Depuis quelques jours, ce phenomene avait cesse, mais avant-hier au 
soir il s'est renouvele avec plus de persistance. 

« Mme X... est une femme tres pieuse ; c'est une croyance dans son 
pays que les morts viennent reclamer les prieres des parents. Elle pensa 
a une tante defunte et crut avoir trouve l'explication ; mais prieres, 
messes, neuvaines, rien n'y a fait ; la sonnette tinte toujours. 
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« Un metallurgiste distingue, a qui le fait etait raconte, pensait que 
c'etait un phenomene scientifique et qu'une certaine quantite d'eau forte 
et de vitriol, qui se trouvait dans l'atelier, pouvait degager une force 
assez grande pour faire mouvoir le fil de fer ; mais ces substances ayant 
ete eloignees, le fait n'a pas cesse de se produire. 

« Nous ne chercherons pas a l'expliquer, c'est l'af faire des savants, dit 
la Patrie, qui pourrait bien se tromper. Ces sortes de mysteres 
s'expliquent souvent a la fin sans que la science ait a y constater le 
moindre phenomene encore inconnu. » 



Dissertations spirites 
Mission de la femme. 

(Lyon, 6 juillet 1866, groupe de Mad. Ducard, med. Mad. B...) 

Chaque jour les evenements de la vie vous apportent des 
enseignements de nature a vous servir d'exemple, et cependant vous 
passez sans les comprendre, sans tirer une deduction utile des 
circonstances qui les ont provoques. Pourtant, dans cette union intime de 
la terre et de l'espace, des Esprits libres et des Esprits captifs, attaches a 
raccomplissement de leur tache, il y a de ces exemples dont le souvenir 
doit se perpetuer parmi vous : c'est la paix proposee dans la guerre. Une 
femme dont la position sociale attire tous les yeux, s'en va, humble soeur 
de charite, porter a tous la consolation de sa parole, l'affection de son 
coeur, la caresse de ses yeux. Elle est imperatrice, sur son front brille la 
couronne de diamants, et elle oublie son rang, elle oublie le danger pour 
accourir au milieu de la souffrance, dire a tous : « Consolez-vous, me 
voila ! Ne souffrez plus, je vous parle ; soyez sans inquietude, je 
prendrai soin de vos orphelins !... » Le danger est imminent, la 
contagion est dans l'air, et pourtant, elle passe, calme et radieuse, au 
milieu de ces lits, ou git la douleur. Elle n'a rien calcule, rien 
apprehende, elle est allee ou l'appelait son coeur, comme la brise va 
rafraichir les fleurs fletries et redresser leurs tiges chancelantes. 

Cet exemple de devouement et d'abnegation, alors que les splendeurs 
de la vie devraient engendrer l'orgueil et l'egoisme, est certes, un 
stimulant pour les femmes qui sentent vibrer en elles cette exquisivite de 
sentiment que Dieu leur a donnee pour accomplir leur tache ; car elles 
sont principalement chargees de repandre la consolation et surtout la 
conciliation. N'ont-elles pas la grace et le sourire, le charme de la voix et 
la douceur de l'ame ? C'est a elles que Dieu confie les premiers pas de 
ses enfants ; il les a choisies comme les nourrices des douces creatures 
qui vont naitre. 

Cet Esprit rebelle et orgueilleux, dont l'existence sera une lutte 
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constante contre le malheur, ne vient-il pas leur demander de lui 
inculquer d'autres idees que celles qu'il apporte en naissant ? C'est vers 
elles qu'il tend ses petites mains, et sa voix jadis rude et ses accents qui 
vibraient comme un cuivre, s'adouciront comme un doux echo lorsqu'il 
dira : maman. 

C'est la femme qu'il implore, ce doux cherubin qui vient apprendre a 
lire dans le livre de la science ; c'est pour lui plaire qu'il fera tous ses 
efforts pour s'instruire et se rendre utile a l'humanite. - C'est encore vers 
elle qu'il tend les mains, ce jeune homme qui s'est egare dans sa route, et 
qui veut revenir au bien ; il n'oserait implorer son pere dont il redoute la 
colere, mais sa mere, si douce, si genereuse, n'aura pour lui qu'oubli et 
pardon. 

Ne sont-elles pas les fleurs animees de la vie, les devouements 
inalterables, ces ames que Dieu a creees femmes. Elles attirent et elles 
charment. On les appelle la tentation, mais on devrait les nommer le 
souvenir ; car leur image demeure gravee en caracteres ineffacables dans 
le coeur de leurs fils, lorsqu'elles ne sont plus ; ce n'est pas dans le 
present qu'elles sont appreciees, c'est dans le passe, lorsque la mort les a 
rendues a Dieu. - Alors leurs enfants les cherchent dans l'espace, comme 
le marin cherche l'etoile qui doit le conduire au port. Elles sont la sphere 
d'attraction, la boussole de l'Esprit reste sur la terre, et qui espere les 
retrouver au ciel. Elles sont encore la main qui conduit et soutient, l'ame 
qui inspire et la voix qui pardonne, et de meme qu'elles ont ete l'ange du 
foyer terrestre, elles deviennent l'ange consolateur qui apprend a prier. 

Oh ! vous qui avez ete accablees sur terre, femmes qui vous etes crues 
les esclaves de l'homme, parce que vous etiez soumises a sa domination, 
votre royaume n'est pas de ce monde ! Contentez-vous done du sort qui 
vous est reserve ; continuez votre tache ; restez les mediatrices entre 
l'homme et Dieu, et comprenez bien l'influence de votre intervention. - 
Celui-ci est un Esprit ardent, impetueux, le sang bouillonne dans ses 
veines ; il va s'emporter, il sera injuste ; mais Dieu a mis la douceur dans 
vos yeux, la caresse dans votre voix ; regardez-le, parlez-lui, la colere 
s'apaisera et l'injustice sera ecartee. Vous aurez souffert peut-etre, mais 
vous aurez epargne une faute a votre compagnon de route et votre tache 
s'accomplit. Celui-la encore est malheureux, il souffre, la fortune 
l'abandonne, il se croit un paria !... Mais, il y a la, un devouement a 
l'epreuve, une abnegation constante pour relever ce moral abattu, pour 
rendre a cet Esprit l'esperance qui l'avait abandonne. 

Femmes, vous etes les compagnes inseparables de l'homme ; vous 
formez avec lui une chaine indissoluble que le malheur ne peut rompre, 
que l'ingratitude ne doit pas souiller, et qui ne saurait se briser, car Dieu 
lui-meme l'a formee, et, bien que vous ayez parfois 
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dans l'ame, ces sombres soucis qui accompagnent la lutte, rejouissez- 
vous cependant, car dans cet immense travail de l'harmonie terrestre. 
Dieu vous a donne la plus belle part. 

Courage done ! O vous qui vivez humblement en travaillant a 
ameliorer votre interieur, Dieu vous sourit, car il vous a donne cette 
amenite qui caracterise la femme ; qu'elles soient imperatrices, soeurs de 
charite, humbles travailleuses ou douces meres de famille, elles sont 
toutes enrolees sous la meme banniere, et portent ecrit au front et dans le 
coeur, ces deux mots magiques qui remplissent l'eternite : Amour et 
charite. Carita. 



Bibliographic 

Changement de titre de la Verite de Lyon. 

Le journal la Verite, de Lyon, vient de changer son titre ; a partir du 
10 mars 1867, elle prend celui de La tribune universelle, journal de la 
libre conscience et de la libre pensee. Elle l'annonce et en expose les 
motifs dans la note suivante inseree dans le numero du 24 fevrier. 

A nosfreres et soeurs Spirites. 

Philalethes, le champion infatigable que vous connaissez, a cm devoir 
vous informer qu'il dirigerait desormais ses investigations vers la 
philosophic generate et non plus seulement vers le Spiritisme dont, grace 
a leurs prejuges, les savants ne veulent pas meme entendre prononcer le 
nom. Mais il ne faudrait pas vous imaginer, chers freres et soeurs, qu'en 
enlevant l'etiquette du sac, apres tout fort indifferente, il veuille en jeter, 
pas plus que nous-meme, le contenu aux orties ! En ce qui nous 
concerne personnellement, nous serions desole que nos lecteurs puissent 
nous soupconner un seul instant de vouloir deserter une idee pour 
laquelle nous avons depense toutes les forces vives dont nous etions 
capable. L'idee spirite fait aujourd'hui partie integrate de notre etre, et 
nous l'enlever serait vouer a la mort notre coeur, notre esprit. 

Si nous sommes spirites, neanmoins, et precisement parce que nous 
croyons l'etre dans le vrai sens du mot, nous voulons nous montrer 
charitables, tolerants pour tous les systemes opposes, et nous voulons 
courir vers eux puisqu'ils refusent de venir a nous. 

L'etiquette de Spirites collee a notre front est pour vous un 
epouvantail, messieurs les negateurs ? eh bien, nous consentons 
volontiers a l'enlever, nous reservant de la porter haut dans nos ames. 
Nous ne nous appellerons done plus La Verite, journal du Spiri- 
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tisme, mais LA TRIBUNE UNIVERSELLE, journal de la libre conscience et 
de la libre pensee. Ce terrain est aussi vaste que le monde, et les 
systemes de toute sorte pourront s'y debattre a leur aise, risquer des 
passes d'armes avec les transfuges de la Verite, qui reclameront pour 
eux-memes le droit accorde a tous : la discussion. C'est alors 
qu'enflammes par la lutte, inspires par la foi et guides par la raison, nous 
esperons faire briller aux yeux de nos adversaires une si vive lumiere, 
que Dieu et rimmortalite se dresseront devant eux non plus comme un 
hideux fantome produit des siecles d'ignorance, mais comme une douce 
et suave vision ou se reposera enfin l'humanite entiere. E. E. 

Carta de un Espiritista 

(Lettre d'un Spirite) 

Au Docteur Francisco de Paula Canalejas. 
n 
Brochure imprimee a Madrid , en langue espagnole, contenant les 

principes fondamentaux de la doctrine spirite, tires du Qu'est-ce que le 

Spiritisme ? avec cette dedicace : 

« A monsieur Allan Kardec, le premier qui a decrit avec methode, et 
coordonne avec clarte les principes philosophiques de la nouvelle ecole, 
est dedie ce faible travail, par son devoue coreligionnaire. » Malgre les 
entraves que les idees nouvelles rencontrent dans ce pays, le Spiritisme y 
trouve des sympathies plus profondes qu'on ne pourrait le supposer, 
principalement dans les classes elevees, ou il compte des adeptes 
nombreux, fervents et devoues ; car la, en fait d'opinions religieuses, les 
extremes se touchent, et, comme partout ailleurs, les exces des uns 
produisent des reactions contraires. Dans l'ancienne et poetique 
mythologie, on aurait fait du fanatisme le pere de l'incredulite. 

Nous felicitons l'auteur de cet opuscule de son zele pour la 
propagation de la doctrine, et le remercions de sa gracieuse dedicace, 
ainsi que des bonnes paroles qui accompagnaient l'envoi de la brochure. 
Ses sentiments et ceux de ses freres en croyance se refletent dans cette 
phrase caracteristique de sa lettre : « Nous sommes prets a tout, meme a 
baisser la tete pour recevoir le martyre, de meme que nous la levons tres 
haut pour confesser notre foi. » 

Allan Kardec. 



Paris. - Typ. de Rouge freres, Dunon et Fresne, rue du Four-Saint-Germain, 43. 



4 Imprimerie de Manuel Galiano, Plaza de los Ministerios, 3. 
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Atmosphere spirituelle. 

Le Spiritisme nous apprend que les Esprits constituent la population 
invisible du globe, qu'ils sont dans l'espace et parmi nous, nous voyant et 
nous coudoyant sans cesse, de telle sorte que, lorsque nous nous croyons 
seuls, nous avons constamment des temoins secrets de nos actions et de 
nos pensees. Cela peut paraitre genant pour certaines personnes, mais 
puisque cela est, on ne peut empecher que cela soit ; c'est a chacun de 
faire comme le sage qui n'aurait pas craint que sa maison fut de verre. 
C'est sans aucun doute a cette cause qu'il faut attribuer la revelation de 
tant de turpitudes et de mefaits que Ton croyait ensevelis dans l'ombre. 

Nous savons en outre que, dans une reunion, outre les assistants 
corporels, il y a toujours des auditeurs invisibles ; que la permeabilite 
etant une des proprietes de rorganisme des Esprits, ceux-ci peuvent se 
trouver en nombre illimite dans un espace donne. Souvent, il nous a ete 
dit, qu'a certaines seances ils etaient en quantites innombrables. Dans 
l'explication donnee a M. Bertrand a propos des communications 
collectives qu'il a obtenues, il est dit que le nombre des Esprits presents 
etait si grand, que l'atmosphere etait pour ainsi dire saturee de leurs 
fluides. Ceci n'est point nouveau pour les Spirites, mais on n'en a peut- 
etre pas deduit toutes les consequences. 

On sait que les fluides emanant des Esprits sont plus ou moins 
salutaires selon le degre de leur epuration ; on connait leur puissance 
curative en certains cas, et aussi leurs effets morbides d'individu a 
individu. Or, puisque l'air peut-etre sature de ces fluides, n'est-il pas 
evident que, suivant la nature des Esprits qui abondent en un 
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lieu determine, l'air ambiant se trouve charge d'elements salutaires ou 
malsains, qui doivent exercer une influence sur la sante physique aussi 
bien que sur la sante morale ? Quand on songe a l'energie de Taction 
qu'un Esprit peut exercer sur un homme, peut-on s'etonner de celle qui 
doit resulter d'une agglomeration de centaines ou de milliers d'Esprits ? 
Cette action sera bonne ou mauvaise selon que les Esprits deverseront 
dans un milieu donne un fluide bienfaisant ou malfaisant, agissant a la 
maniere des emanations fortifiantes ou des miasmes deleteres qui se 
repandent dans l'air. Ainsi peuvent s'expliquer certains effets collectifs 
produits sur des masses d'individus, le sentiment de bien-etre ou de 
malaise que Ton eprouve dans certains milieux, et qui n'ont aucune cause 
apparente connue, 1'entrainement collectif vers le bien ou le mal, les 
elans generaux, l'enthousiasme ou le decouragement, parfois l'espece de 
vertige qui s'empare de toute une assemblee, de toute une ville, de tout 
un peuple meme. Chaque individu, en raison du degre de sa sensibilite, 
subit l'influence de cette atmosphere viciee ou vivifiante. Par ce fait, qui 
parait hors de doute, et que confirment a la fois la theorie et l'experience, 
nous trouvons dans les rapports du monde spirituel avec le monde 
corporel, un nouveau principe d'hygiene que la science fera sans doute 
un jour entrer en ligne de compte. 

Pouvons-nous done nous soustraire a ces influences emanant d'une 
source inaccessible aux moyens materiels ? Sans aucun doute ; car de 
meme que nous assainissons les lieux insalubres en detruisant la source 
des miasmes pestilentiels, nous pouvons assainir l'atmosphere morale 
qui nous environne, nous soustraire aux influences pernicieuses des 
fluides spirituels malsains, et cela plus facilement que nous ne pouvons 
echapper aux exhalaisons marecageuses, parce que cela depend 
uniquement de notre volonte, et la ne sera pas un des moindres bienfaits 
du Spiritisme lorsqu'il sera universellement compris et surtout pratique. 

Un principe parfaitement avere pour tout Spirite, e'est que les 
qualites du fluide perisprital sont en raison directe des qualites de 
l'Esprit incarne ou desincarne ; plus ses sentiments sont eleves et 
degages des influences de la matiere, plus son fluide est epure. Selon 
les pensees qui dominent chez un incarne, il rayonne des fluides 
impregnes de ces memes pensees qui les vicient ou les assainissent, 
fluides reellement materiels, quoique impalpables, invisibles pour les 
yeux du corps, mais perceptibles pour les sens perispritaux, et visibles 
pour les yeux de l'ame, puisqu'ils impressionnent physiquement 
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et affectent des apparences tres differentes pour ceux qui sont doues de 
la vue spirituelle. 

Par le seul fait de la presence des incarnes dans une assemblee, les 
fluides ambiants seront done salubres ou insalubres selon que les 
pensees dominantes seront bonnes ou mauvaises. Quiconque apporte 
avec soi des pensees de haine, d'envie, de jalousie, d'orgueil, d'egoisme, 
d'animosite, de cupidite, de faussete, d'hypocrisie, de medisance, de 
malveillance, en un mot des pensees puisees a la source des mauvaises 
passions, repand autour de soi des effluves fluidiques malsains, qui 
reagissent sur ceux qui l'entourent. Dans une assemblee, au contraire, ou 
chacun n'apporterait que des sentiments de bonte, de charite, d'humilite, 
de devouement desinteresse, de bienveillance et d'amour du prochain, 
l'air est impregne d'emanations salubres au milieu desquelles on se sent 
vivre plus a l'aise. 

Si Ton considere maintenant que les pensees attirent les pensees de 
meme nature, que les fluides attirent les fluides similaires, on comprend 
que chaque individu amene avec soi un cortege d'Esprits sympathiques 
bons ou mauvais, et qu'ainsi l'air est sature de fluides en rapport avec les 
pensees qui predominent. Si les mauvaises pensees sont en minorite, 
elles n'empechent pas les bonnes influences de se produire, mais elles les 
paralysent. Si elles dominent, elles affaiblissent le rayonnement 
fluidique des bons Esprits, ou meme parfois, empechent les bons fluides 
de penetrer dans ce milieu, comme le brouillard affaiblit ou arrete les 
rayons du soleil. 

Quel est done le moyen de se soustraire a l'influence des mauvais 
fluides ? Ce moyen ressort de la cause meme qui produit le mal. Que 
fait-on lorsqu'on a reconnu qu'un aliment est contraire a la sante ? On le 
rejette, et on le remplace par un aliment plus sain. Puisque ce sont les 
mauvaises pensees qui engendrent les mauvais fluides et les attirent, il 
faut s'efforcer de n'en avoir que de bonnes, repousser tout ce qui est mal, 
comme on repousse une nourriture qui peut nous rendre malades, en un 
mot travailler a son amelioration morale, et pour nous servir d'une 
comparaison de l'Evangile, « ne pas seulement nettoyer le vase au 
dehors, mais le nettoyer surtout au-dedans. » 

L'humanite en s'ameliorant, verra s'epurer l'atmosphere fluidique au 
milieu de laquelle elle vit, parce qu'elle ne lui enverra que de bons 
fluides, et que ces derniers opposeront une barriere a l'invasion des 
mauvais. Si un jour la terre arrive a n'etre peuplee que d'hommes 
pratiquant entre eux les lois divines d'amour et de charite, nul doute 
qu'ils ne s'y trouvent dans des conditions d'hy- 
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giene physique et morale tout autres que celles qui existent aujourd'hui. 

Ce temps est encore loin sans doute, mais en attendant, ces conditions 
peuvent exister partiellement, et c'est aux assemblies spirites qu'il 
appartient de donner l'exemple. Ceux qui auront possede la lumiere 
seront d'autant plus reprehensibles qu'ils auront eu entre les mains les 
moyens de s'eclairer ; ils encourront la responsabilite des retards que 
leur exemple et leur mauvais vouloir auront apportes dans l'amelioration 
generate. 

Ceci est-il une utopie, une vaine declamation ? Non ; c'est une 
deduction logique des faits memes que nous revele chaque jour le 
Spiritisme. En effet, le Spiritisme nous prouve que l'element spirituel, 
que Ton a jusqu'a present considere comme l'antithese de l'element 
materiel, a, avec ce dernier, une connexion intime, d'ou resulte une 
multitude de phenomenes inobserves ou incompris. Lorsque la science 
se sera assimile les elements fournis par le Spiritisme, elle y puisera de 
nouvelles et importantes ressources pour l'amelioration meme materielle 
de l'humanite. Chaque jour nous voyons ainsi s'etendre le cercle des 
applications de la doctrine qui est loin, comme quelques-uns le croient 
encore, d'etre restreinte au pueril phenomene des tables tournantes ou 
autres effets de pure curiosite. Le Spiritisme n'a reellement pris son 
essor, que du moment ou il est entre dans la voie philosophique ; il est 
moins amusant pour certaines gens, qui n'y cherchaient qu'une 
distraction, mais il est mieux apprecie des gens serieux, et le sera encore 
plus a mesure qu'il sera mieux compris dans ses consequences. 



De l'emploi du mot miracle. 

Le journal la Verite, de Lyon, du 16 septembre 1866, dans un article 
intitule, Renan et son ecole, contenait les reflexions suivantes a propos 
du mot miracle : 

« Renan et son ecole ne prennent pas meme la peine de discuter les 
faits, ils les rejettent tous a priori, les qualifiant a tort de surnaturels, et 
partant impossibles et absurdes ; ils leur opposent une fin de non- 
recevoir absolue, et un dedain transcendant. Renan a dit la-dessus, une 
parole eminemment vraie et profonde : « Le surnaturel ne serait autre 
chose que le surdivin. » Nous adherens de toute notre energie a cette 
grande verite, mais nous faisons observer que le mot meme de miracle 
(mirum, chose etonnante et jusqu'alors 
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inexpliquee) ne veut pas dire, tant s'en faut, interversion des lois de la 
nature, mais bien plutot flexibility de ces memes lois encore inconnues 
de I'esprit humain. Nous disons meme qu'il y aura toujours des miracles, 
car l'ascension de l'humanite vers la connaissance de plus en plus 
parfaite etant toujours progressive, cette connaissance aura besoin 
constamment d'etre devancee et aiguillonnee par des faits qui paraitront 
merveilleux a l'epoque ou ils se produiront et ne seront compris et 
expliques que plus tard. Un ecrivain tres accredite de notre ecole s'est 
laisse prendre a cette objection ; (Allan Kardec) il repete dans maints 
passages de ses oeuvres qu'il n'y a ni merveilleux, ni miracles ; c'est une 
inadvertance resultant du faux sens de surnaturel repousse 
completement par l'etymologie du mot. Nous disons, nous, que si le mot 
miracle n'existait pas, pour qualifier des phenomenes encore a l'etude et 
sortant de la science vulgaire, il faudrait l'inventer comme le plus 
approprie et le plus logique. 

« Rien n'est surnaturel, nous le repetons, car en dehors de la nature 
creee et de la nature increee, il n'y a rien absolument de concevable ; 
mais il y a du surhumain, c'est-a-dire des phenomenes qui peuvent etre 
produits par des etres intelligents autres que les hommes, selon les lois 
de leur nature, ou bien produits, soit mediatement, soit immediatement 
par Dieu, selon sa nature encore et d'apres ses rapports naturels avec ses 
creatures. 

Philalethes. 

Nous n'en sommes pas, Dieu merci, a ignorer le sens etymologique du 
mot miracle ; nous l'avons prouve dans maints articles, et notamment 
dans celui de la Revue du mois de septembre 1860, page 267. Ce n'est 
done ni par meprise ni par inadvertance que nous en repoussons 
l'application aux phenomenes Spirites, quelque extraordinaires qu'ils 
puisent paraitre au premier abord, mais bien en parfaite connaissance de 
cause et avec intention. 

Dans son acception usuelle le mot miracle a perdu sa signification 
primitive comme tant d'autres, a commencer par le mot philosophic 
(amour de la sagesse), dont on se sert aujourd'hui pour exprimer les 
idees les plus diametralement opposees, depuis le plus pur 
spiritualisme, jusqu'au materialisme le plus absolu. II n'est douteux 
pour personne que, dans la pensee des masses, miracle implique l'idee 
d'un fait extranaturel. Demandez a tous ceux qui croient aux miracles 

s 

s'ils les regardent comme des effets naturels. L'Eglise est tellement 
fixee sur ce point qu'elle anathematise ceux qui pretendent 
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expliquer les miracles par les lois de la nature. L'Academie elle-meme 
definit ce mot : Acte de la puissance divine, contraire aux lois connues 
de la nature. - Vrai, faux miracle. - Miracle avere. - Operer des 
miracles. - Le don des miracles. 

Pour etre compris de tous, il faut parler comme tout le monde ; or, il 
est evident que si nous eussions qualifie les phenomenes Spirites de 
miraculeux, le public se serait mepris sur leur veritable caractere, a 
moins d'employer chaque fois une circonlocution et de dire que ce sont 
des miracles qui ne sont pas des miracles comme on l'entend 
generalement. Puisque la generalite y attache l'idee d'une derogation aux 
lois naturelles, et que les phenomenes Spirites ne sont que l'application 
de ces memes lois, il est bien plus simple et surtout plus logique de dire 
carrement : Non, le Spiritisme ne fait pas de miracles. De cette maniere, 
il n'y a ni meprise, ni fausse interpretation. De meme que le progres des 
sciences physiques a detruit une foule de prejuges, et fait rentrer dans 
l'ordre des faits naturels un grand nombre d'effets considered jadis 
comme miraculeux, le Spiritisme, par la revelation de nouvelles lois, 
vient restreindre encore le domaine du merveilleux ; nous disons plus : il 
lui porte le dernier coup, c'est pourquoi il n'est pas partout en odeur de 
saintete, pas plus que l'astronomie et la geologic 

Si ceux qui croient aux miracles entendaient ce mot dans son 
acception etymologique (chose admirable), ils admireraient le Spiritisme 
au lieu de lui jeter l'anatheme ; au lieu de mettre Galilee en prison pour 
avoir demontre que Josue n'a pu arreter le soleil, ils lui auraient tresse 
des couronnes pour avoir revele au monde des choses bien autrement 
admirables, et qui attestent infiniment mieux la grandeur et la puissance 
de Dieu. 

Par les memes motifs, nous repoussons le mot surnaturel du 
vocabulaire spirite. Miracle aurait encore sa raison d'etre dans son 
etymologie, sauf a en determiner l'acception ; surnaturel est un non-sens 
au point de vue du Spiritisme. 

Le mot surhumain que propose Philatethes est egalement impropre, a 
notre avis, car les etres qui sont les agents primitifs des phenomenes 
Spirites, bien qu'a l'etat d'Esprits, n'en appartiennent pas moins a 
l'humanite. Le mot surhumain tendrait a sanctionner l'opinion 
longtemps accreditee, et detruite par le Spiritisme, que les Esprits sont 
des creatures a part, en dehors de l'humanite. Une autre raison 
peremptoire c'est que beaucoup de ces phenomenes sont le produit 
direct des Esprits incarnes, par consequent des hommes, et 
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dans tous les cas, requierent presque toujours le concours d'un incarne ; 
done, ils ne sont pas plus surhumains que surnaturels. 

Un mot qui s'est aussi completement ecarte de sa signification 
primitive est celui de demon. On sait que da'imdn se disait, chez les 
Anciens, des Esprits d'un certain ordre, intermediaries entre les hommes 
et ceux que Ton appelait dieux. Cette designation n'impliquait dans 
l'origine, aucune mauvaise qualite ; elle etait au contraire prise en bonne 
part ; le demon de Socrate n'etait certainement pas un mauvais Esprit ; 
tandis que selon l'opinion moderne, issue de la theologie catholique, les 
demons sont des anges dechus, des etres a part, essentiellement et 
perpetuellement voues au mal. 

Pour etre consequent avec l'opinion de Philatethes, il faudrait que, par 
respect pour l'etymologie, le Spiritisme conservat aussi la qualification 
de demons. Le Spiritisme appelant ses phenomenes des miracles, et les 
Esprits des demons, ses adversaires auraient eu beau jeu ! II aurait ete 
repousse par les trois quarts de ceux qui l'acceptent aujourd'hui, parce 
qu'ils y auraient vu un retour a des croyances qui ne sont plus de notre 
temps. Habiller le Spiritisme avec des vetements uses, eut ete une 
maladresse ; e'eut ete porter un coup funeste a la doctrine qui aurait eu 
de la peine a dissiper les preventions que des appellations impropres 
auraient entretenues. 



Revue retrospective des idees spirites. 
Punition de l'athee. 

« Voyage pittoresque et sentimental au Champ du repos sous 
Montmartre et au Pere-Lachaise ; par Ans. Caillot, auteur de 
l'encyclopedie des jeunes demoiselles, et des nouvelles lecons 
elementaires de l'histoire de France. » Tel est le titre d'un livre publie a 
Paris en 1808 et qui doit etre tres rare aujourd'hui. L'auteur, apres avoir 
donne l'histoire et la description de ces deux cimetieres, cite un grand 
nombre d'inscriptions tombales sur chacune desquelles il fait des 
reflexions philosophiques, empreintes d'un profond sentiment religieux, 
provoquees par la pensee qui les a dictees. Nous y avons d'abord 
remarque le passage suivant ou se trouve nettement exprimee l'idee de la 
reincarnation : 

« Quel sage et quel homme profondement religieux nomma le premier 
Champ de repos, le dernier asile de cet etre dont l'existence, jusqu'a son 
dernier soupir, est tourmentee par les etres qui l'environnent et par lui- 
meme ! Ici tous reposent dans le sein de la mere commune, 
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et dans un sommeil qui n'est que Vavant-coureur du reveil, c'est-a-dire 
d'une nouvelle existence. Ces debris venerables, la terre les conserve 
comme un depot sacre ; et, si elle se hate de les dissoudre, c'est pour en 
epurer les elements, et les rendre plus dignes de l'intelligence qui les 
ranimera un jour pour de nouvelles destinies. » 

Plus loin, il dit : « Oh ! combien l'aveugle et audacieux mortel qui osa 
te chasser de son esprit et de son coeur (l'athee qui renie Dieu), fut 
etonne quand son ame comparut devant la Majeste infinie ! Comment ne 
vit-on pas sa depouille s'agiter et fremir de surprise et de terreur ? 
Comment sa langue glacee ne se ranima-t-elle pas pour exprimer 
l'epouvante dont elle etait frappee quand la chair ne se trouva plus entre 
elle et tes divins regards ! Grand Dieu ! cause universelle, ame de la 
nature ! tous les etres te reconnaissent et te celebrent comme leur unique 
auteur : l'homme seul detournerait-il de toi l'esprit intelligent et 
raisonnable que tu lui donnas pour te glorifier ? Ah ! sans doute, et 
j'aime a le croire, il n'y eut pas un seul des quarante mille mortels dont 
les corps gisent ici dans la poussiere, qui n'eut la conviction de ton 
existence et le sentiment de tes adorables perfections. 

« Comme j'achevais de prononcer avec emotion ces dernieres paroles, 
un bruit se fit entendre a mon cote. Je jetai les yeux vers l'endroit d'ou il 
venait, et j'apercus, chose admirable et inoui'e ! un spectre qui, enveloppe 
de son linceul, etait sorti d'un tombeau, et s'avancait gravement vers moi 
pour me parler. Cette apparition ne fut-elle qu'un jeu de mon 
imagination ? C'est ce qu'il m'est impossible d'assurer ; mais le dialogue 
suivant, que j'ai bien retenu, me fait croire que je n'etais pas le seul 
interlocuteur pour deux roles a la fois. » 

Ici nous ferons une petite observation critique, d'abord sur la 
qualification de spectre donnee par l'auteur a l'apparition, reelle ou 
supposee ; ce mot rappelle trop les idees lugubres que la superstition 
attache au phenomene des apparitions, aujourd'hui parfaitement explique 
d'apres la connaissance que Ton a de la constitution des etres spirituels. 
En second lieu, sur ce qu'il fait sortir cette apparition du tombeau, 
comme si l'ame en faisait son habitation. Mais ceci n'est qu'un detail de 
forme qui tient a des prejuges longtemps enracines ; l'essentiel est dans 
le tableau qu'il presente de la situation morale de cette ame, situation 
identique a celle que nous revelent aujourd'hui les communications avec 
les Esprits. 
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L'auteur rapporte ainsi qu'il suit le dialogue qu'il eut avec l'etre qui lui 
etait apparu. 

Quand le spectre se fut approche de moi, il me fit entendre ces paroles 
d'une voix telle qu'il m'est impossible d'en specifier le son, n'en ayant 
jamais entendu une pareille parmi les hommes : 

« Tu fais bien d' adorer Dieu ; garde-toi de jamais m'imiter, car je fus 
un athee. » 

Moi. Tu ne croyais done pas qu'il existait un Dieu ? 

Le Spectre. Non ; ou plutot, je fis semblant de ne pas le croire. 

MOI. Quelles raisons avais-tu pour ne pas croire que l'univers a ete 
produit et qu'il est gouverne par une supreme intelligence ? 

Le Spectre. Aucune. J'avais beau en chercher, je n'en trouvais point 
de solides, et j'etais reduit a ne repeter que de vains sophismes que 
j'avais lus dans les ouvrages de quelques pretendus philosophes. 

MOI. Si tu n'avais point de bonnes raisons pour etre athee, tu avais 
done des motifs pour le paraitre ? 

Le Spectre. Sans doute. Voyant tous mes semblables penetres de 
l'idee d'un Dieu et du sentiment de son existence, l'orgueil qui 
m'aveuglait me porta a me distinguer de la multitude, en soutenant a 
quiconque voulait m' entendre que Dieu n'existait pas, et que l'univers 
etait l'ouvrage du hasard, ou meme qu'il avait toujours existe. Je 
regardais comme une gloire de penser sur ce grand sujet autrement que 
tous les humains, et je ne trouvais rien de plus flatteur que d'etre 
considere dans le monde comme un Esprit assez fort pour s'elever 
contre la croyance commune de tous les hommes et de tous les siecles. 

Moi. N'avais-tu pas un autre motif que l'orgueil, pour embrasser 
l'atheisme ? 

Le Spectre. Oui. 

Moi. Quel etait ce motif ! Dis la verite. 

Le Spectre. La verite ! !... Sans doute, je la dirai ; car il m'est 
impossible dans l'ordre de choses ou j 'existe de la combattre ou de la 
dissimuler. 

Comme tous mes semblables je naquis avec le sentiment de 
l'existence d'un Dieu, auteur et principe de tous les etres. Ce sentiment, 
qui n'etait d'abord qu'un germe ou mon esprit ne decouvrait rien, se 
developpa peu a peu ; et quand j'eus atteint l'age de la raison, et acquis 
la faculte de reflechir, je n'eus aucun effort a faire pour m'y livrer. 
Combien les lecons de mes parents et de mes maitres me 
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plaisaient, quand Dieu et ses perfections infinies en etaient le sujet ! 
Comme le spectacle de la nature m'enchantait et quelle douce 
satisfaction j'eprouvais quand on me parlait de ce grand Dieu qui a tout 
cree par sa puissance, soutient, gouverne et conserve tout par sa 
sagesse ! 

Cependant, je parvins a l'adolescence, et les passions commencerent a 
me faire entendre leur voix seductrice. Je formais des liaisons avec des 
jeunes gens de mon age ; je suivis leurs funestes conseils et je me 
conformai a leurs dangereux exemples. Entre dans le monde avec ces 
coupables dispositions, je ne pensai plus qu'a leur faire le sacrifice de 
tous les principes de vertu et de sagesse que Ton m'avait d'abord inspires. 
Ces principes, chaque jour attaques par mes passions, se refugierent dans 
le fond de ma conscience et s'y changerent en remords. Ces remords ne 
me laissant aucun repos, je resolus d'aneantir, autant qu'il etait en moi, la 
cause qui les avait fait naitre. Je trouvai que cette cause n'etait autre que 
l'idee d'un Dieu remunerateur de la vertu et vengeur du crime ; et je 
l'attaquai avec tous les sophismes que mon Esprit put inventer ou 
decouvrir dans les ouvrages destines a etendre la doctrine de l'atheisme. 

MOI. Devins-tu plus tranquille quand tu eus entasse sophismes sur 
sophismes contre l'existence de Dieu ? 

Le Spectre. J'avais beau faire, le repos me fuyait sans cesse ; j'etais 
convaincu malgre moi, et quoique ma bouche ne prononcat pas une 
parole qui ne fut un blaspheme, je n'avais pas un sentiment qui ne 
combattit contre moi, en faveur de Dieu. 

MOI. Que se passa-t-il en toi pendant la maladie dont tu mourus ? 

Le Spectre. Je voulus soutenir jusqu'a la fin le caractere d'esprit fort ; 
et l'orgueil m'empechait de faire l'aveu de mon erreur, quoique j'en 
sentisse interieurement la pressante necessite. Ce fut dans cette 
criminelle et fausse disposition que je cessai d'exister. 

MOI. Que t'arriva-t-il quand tes yeux se furent pour toujours fermes a 
la lumiere ? 

Le Spectre. Je me trouvai tout investi de la majeste de Dieu, et je fus 
saisi d'une terreur si profonde que je n'ai aucun terme qui puisse t'en 
donner une juste idee. Je m'attendais bien a etre rigoureusement puni ; 
mais, le souverain juge dont la misericorde adoucit la justice, me relegua 
dans une tenebreuse region habitee par les Esprits qui eurent des mains 
innocentes et un cerveau malade. 

Moi. Quel est le sort des athees qui commirent des crimes envers la 
societe de leurs semblables ? 
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Le Spectre. L'Etre des etres les punit pour avoir ete mechants et non 
pour s'etre trompes ; car il meprise les opinions et ne recompense ou ne 
punit que les actions. 

MOI. Tu n'es done pas puni dans le sejour tenebreux ou tu es exile ? 

Le Spectre. J'y subis une peine plus cruelle que tu ne peux 
rimaginer. Dieu, apres m'avoir condamne, s'eloigna de moi ; et aussitot, 
je perdis toute idee de son existence, et le neant se presenta devant moi 
dans toute son horreur. 

MOI. Quoi ! tu perdis entierement l'idee de l'existence de Dieu ? 

LE SPECTRE. Oui. C'est le plus grand supplice qu'un Esprit immortel 
puisse endurer, et rien ne peut faire concevoir Vetat d' abandon, de 
douleur et de desordre dans lequel il se trouve. 

MOI. Quelle est done ton occupation avec les Esprits livres au meme 
supplice ? 

Le Spectre. Nous nous disputons sans cesse sans pouvoir nous 
entendre ; la deraison et la folie president a tous nos debats ; et, dans la 
profonde obscurite ou notre intelligence se trouve ensevelie, il n'est 
aucune opinion, aucun systeme qu'elle n'adopte, pour les rejeter bientot 
et concevoir de nouvelles extravagances. C'est done l'agitation 
perpetuelle de ce flux et de ce reflux d'idees sans fondement, sans suite, 
sans liaison, que consiste le chatiment des philosophes qui furent des 
athees. 

Moi. Tu raisonnes pourtant en ce moment-ci. 

Le Spectre. C'est parce que mon supplice va bientot finir. II a ete 
bien long, ce supplice ; car, quoique Ton ne compte sur la terre que deux 
annees depuis ma mort, j'ai tellement souffert de toutes ces folies que j'ai 
dites et entendues qu'il me semble avoir deja passe des milliers de 
siecles dans la region des systemes et des disputes. 

Quand le Spectre eut ainsi parle, il s'inclina, adora Dieu et disparut. 

Quand je fus remis de l'emotion que ce que je venais de voir et 
d'entendre m'avait causee, mes pensees se reporterent vers les choses 
etonnantes que le spectre m'avait apprises. Ce qu'il m'a dit du premier 
Etre repond-il a l'idee qu'un si grand nombre d'hommes s'en sont 
formee ? Que viens-je d'entendre ? Quoi ! l'athee lui-meme, l'horreur de 
ses semblables, finit par trouver grace aux yeux de cette Divinite que 
Ton me represente comme une nature vindicative et jalouse ! Eh! qui 
osera maintenant me dire : Si tu n'adoptes pas telle ou telle opinion, tu 
seras condamne a d'eternels supplices ? Quel 
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barbare osera dire : Hors de ma communion, il n'est point de salut ? Etre 
incomprehensible et tout misericordieux, as-tu charge quelqu'un du soin 
de te venger ? Est-ce a une vile creature qu'il appartient de dire a ses 
semblables : pensez comme moi, ou soyez a jamais malheureux ! 
Quelles limites, grand Dieu ! pouvons-nous, etres bornes que nous 
sommes, fixer a ta clemence et a ta justice ? Et de quel droit te dirais-je : 
Ici tu recompenseras, la tu puniras ? Repondez, 6 morts qui gisez dans 
cette poussiere ! vous fut-il possible d'avoir tous la croyance dans 
laquelle je suis ne ? Vos intelligences furent-elles toutes egalement 
frappees des preuves qui etablissent les mysteres que j 'adore et les 
dogmes que je crois ? Eh ! comment les degres d'une croyance seraient- 
ils partout les memes, ainsi que les degres de conviction ? Homme 
intolerant et cruel, viens, si tu en as le courage, t'asseoir a mon cote, et 
ose dire aux victimes de la mort dont je suis venu ecouter les lecons, ose 
leur dire : « Vous etes ici quarante mille ; eh bien ! il n'en est que dix, 
que cinquante, que cent parmi vous, que le Dieu vengeur n'a pas 
devouees aux flammes eternelles ! » 

Si ce discours n'etait pas d'un insense, a quoi servirait la religion des 
tombeaux ? Pourquoi devrais-je respecter les cendres de ceux qui 
n'adorerent pas le grand Etre a ma maniere ? Est-ce dans cette enceinte, 
ou les ennemis de ma croyance reposent, confondus avec ses sectateurs, 
que je pourrais entendre les lecons de la veritable sagesse ? Et de quelle 
impiete me rendrais-je coupable en communiquant avec des 
intelligences reprouvees, aux depouilles desquelles je viens rendre un 
hommage inspire par la religion comme par l'humanite ? 



Une expiation terrestre. 
Le jeune Francois. 

Les personnes qui ont lu del et Enfer, se souviennent sans doute de la 
touchante histoire de Marcel, l'enfant du n 4, rapportee au chapitre vm 
des Expiations terrestres. Le fait suivant presente un cas a peu pres 
analogue et non moins instructif, comme application de la souveraine 
justice, et comme expiation de ce qui souvent parait inexplicable dans 
certaines positions de la vie. 

Dans une bonne et honnete famille, mourut au mois d'octobre 1866, 
un jeune enfant de douze ans, dont la vie, pendant neuf ans, n'avait ete 
qu'une souffrance continue que ni les soins affectueux dont il etait 
entoure, ni les secours de la science n'avaient pu 



- 141 - 

meme adoucir. II etait atteint de paralysie et d'hydropisie ; son corps etait 
couvert de plaies envahies par la gangrene, et ses chairs tombaient en 
lambeaux. Souvent, dans le paroxysme de la douleur, il s'ecriait : « Qu'ai- 
je done fait, mon Dieu, pour meriter de tant souffrir ? Depuis que je suis 
au monde, je n'ai cependant fait de mal a personne ! » Instinctivement, 
cet enfant comprenait que la souffrance devait etre une expiation, mais 
dans l'ignorance de la lot de solidarite des existences successives, sa 
pensee ne remontant pas au dela de la vie presente, il ne se rendait pas 
compte de la cause qui pouvait justifier en lui un si cruel chatiment. 

Une particularite digne de remarque, fut la naissance d'une soeur alors 
qu'il avait environ trois ans. C'est a cette epoque que se declarerent les 
premiers symptomes de la terrible maladie a laquelle il devait 
succomber. Des ce moment aussi il concut pour la nouvelle venue une 
repulsion telle qu'il ne pouvait supporter sa presence, et que sa vue 
semblait redoubler ses souffrances. Souvent il se reprochait ce sentiment 
que rien ne justifiait, car la petite fille ne le partageait pas ; elle etait au 
contraire pour lui douce et aimante. II disait a sa mere : « Pourquoi done 
la vue de ma petite soeur m'est-elle si penible ? Elle est bonne pour moi, 
et malgre moi je ne puis m'empecher de la detester. » Cependant il ne 
pouvait souffrir qu'on lui fit le moindre mal, ni qu'on la chagrinat ; loin 
de se rejouir de ses peines, il s'affligeait quand il la voyait pleurer. II 
etait evident que deux sentiments se combattaient en lui ; il comprenait 
l'injustice de son antipathie, mais ses efforts pour la surmonter etaient 
impuissants. 

Que de telles infirmites soient, a un certain age, les suites de 
l'inconduite, ce serait une chose toute naturelle ; mais de quelles fautes 
assez graves un enfant de cet age peut-il s'etre rendu coupable pour 
endurer un pareil martyre ? D'ou pouvait en outre provenir cette 
repulsion pour un etre inoffensif ? Ce sont la des problemes qui se 
presentent a chaque instant, et qui portent une foule de gens a douter de 
la justice de Dieu, parce qu'ils n'y trouvent de solution dans aucune 
religion ; ces anomalies apparentes trouvent au contraire leur complete 
justification dans la solidarite des existences. Un observateur spirite 
pouvait done se dire, avec toute apparence de raison, que ces deux etres 
s'etaient connus, et avaient ete places a cote Tun de l'autre dans 
l'existence actuelle pour quelque expiation et la reparation de quelque 
tort. De l'etat de souffrance du frere, on pouvait conclure qu'il etait le 
coupable, et que les liens de proche parente qui l'unissaient a l'objet de 
son antipathie lui etaient imposes pour preparer entre eux les voies 
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d'un rapprochement ; aussi voit-on deja chez le frere une tendance et des 
efforts pour surmonter son eloignement qu'il reconnait injuste. Cette 
antipathie n'avait point les caracteres de la jalousie qu'on remarque 
parfois chez les enfants d'un meme sang ; elle provenait done, selon 
toute probability, de souvenirs penibles, et peut-etre de remords 
qu'eveillait la presence de la petite fille. Telles sont les deductions qu'on 
pouvait rationnellement tirer, par analogie, de l'observation des faits, et 
qui ont ete confirmees par l'Esprit de l'enfant. 

s 

Evoque presque immediatement apres sa mort par une amie de la 
famille a laquelle il portait beaucoup d'affection, il ne put d'abord 
s'expliquer d'une maniere complete, et promit de donner ulterieurement 
des details plus circonstancies. Parmi les diverses communications qu'il 
a donnees, voici les deux qui se rapportent plus particulierement a la 
question : 

« Vous attendez de moi le recit que je vous ai promis de ce que j'ai ete 
dans une existence anterieure et l'explication de la cause de mes grandes 
souffrances ; ce sera pour tous un enseignement. Ces enseignements sont 
partout, je le sais ; il s'en trouve de tous cotes, mais le recit de faits dont 
on a vu soi-meme les suites, est toujours, pour ceux qui existent, une 
preuve bien plus frapp ante. 

« J'ai peche, oui j'ai peche ! Savez-vous ce que e'est que d'avoir ete 
assassin, d'avoir attente a la vie de son semblable ? Je ne l'ai pas fait de 
la maniere que les assassins emploient en tuant de suite, soit avec une 
corde, soit avec un couteau, ou tout autre instrument ; non, ce n'est pas 
de cette marniere. J'ai tue, mais j'ai tue lentement, en faisant souffrir un 
etre que je detestais ! Oui, je le detestais, cet enfant que je croyais ne pas 
m'appartenir ! Pauvre innocent ! avait-il merite ce triste sort ? Non, mes 
pauvres amis, il ne l'avait pas merite, ou du moins ce n'etait pas a moi a 
lui faire subir ces tourments. Je l'ai fait, pourtant, et voila pourquoi j'ai 
ete oblige de souffrir comme vous avez vu. 

« J'ai souffert, mon Dieu ! est-ce assez ? vous etes trop bon, Seigneur ! 
oui, en presence de mon crime et de l'expiation, je trouve que vous avez 
ete trop misericordieux. 

Priez pour moi, chers parents, chers amis ; maintenant mes 
souffrances sont passees. Pauvre madame D..., je vous fais souffrir ! 
e'est qu'il etait bien penible pour moi de venir faire l'aveu de ce crime 
immense ! 

« Esperance, mes bons amis, Dieu ma remis ma faute ; je suis 
maintenant dans la joie, et cependant aussi dans la peine ; voyez- 
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vous ! on a beau etre dans un etat meilleur, avoir expie : la pensee, le 
souvenir de ses crimes laissent une telle impression, qu'il est impossible 
qu'on n'en ressente pas longtemps encore toute l'horreur, car ce n'est pas 
seulement sur terre que j'ai souffert, mais avant, dans cette vie 
spirituelle ! Et, quelle peine j'ai eue a me decider a venir souffrir cette 
expiation terrible ! je ne puis vous narrer tout cela, ce serait trop 
affreux ! La vue constante de ma victime, et l'autre, la pauvre mere ! 
Enfin, mes amis : prieres pour moi et graces au Seigneur ! Je vous avais 
promis ce recit ; il fallait jusqu'au bout que j'acquitasse ma dette, quoi 
qu'il put m'en couter. 

(Jusqu'ici le medium avait ecrit sous l'empire d'une vive emotion ; il 
continua avec plus de calme.) 

Et maintenant, mes bons parents, un mot de consolation. Merci, oh 
merci ! a vous qui m'avez aide dans cette expiation, et qui en avez porte 
une partie ; vous avez adouci, autant qu'il dependait de vous, ce qu'il y 
avait d'amer dans mon etat. Ne vous chagrinez pas, c'est une chose 
passee ; je suis heureux, je vous l'ai dit, surtout en comparant l'etat passe 
a l'etat present. Je vous aime tous ; je vous remercie ; je vous embrasse ; 
aimez-moi toujours. Nous nous retrouverons, et, tous ensemble, nous 
continuerons cette vie eternelle, en tachant que la vie future rachete 
entierement la vie passee. 

Votre fils, FRANCOIS E. 

Dans une autre communication l'Esprit du jeune Francois completa les 
renseignements ci-dessus : 

Demande. Cher enfant, tu n'as pas dit d'ou venait ton antipathie pour 
ta petite soeur. 

Reponse. Ne le devinez-vous pas ? Cette pauvre et innocente creature 
etait ma victime que Dieu avait attachee a ma derniere existence comme 
un remords vivant ; voila pourquoi sa vue me faisait tant souffrir. 

Demande. Cependant tu ne savais pas qui elle etait. 

Reponse. Je ne le savais pas a l'etat de veille, sans cela mes tourments 
eussent ete cent fois plus affreux ; aussi affreux qu'ils l'avaient ete dans 
la vie spirituelle ou je la voyais sans cesse ; mais croyez-vous que mon 
Esprit, dans les moments ou il etait degage, ne le savait pas ? C'etait la 
cause de ma repulsion, et si je m'efforcais de la combattre, c'est 
qu'instinctivement je sentais qu'elle etait injuste. Je n'etais pas encore 
assez fort pour faire du bien a celle que je ne pouvais m'empecher de 
detester, mais je ne voulais pas 
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qu'on lui fit du mal : c'etait un commencement de reparation. Dieu m'a 
tenu compte de ce sentiment, c'est pourquoi il a permis que je fusse 
delivre de bonne heure de ma vie de souffrance, sans cela j'aurais pu 
vivre encore de longues annees dans l'horrible situation ou vous m'avez 
vu. 

Benissez done ma mort qui a mis un terme a l'expiation, car elle a ete 
le gage de ma rehabilitation. 

Demande (au guide du medium). Pourquoi l'expiation et le repentir 
dans la vie spirituelle ne suffisent-ils pas pour la rehabilitation, sans qu'il 
soit necessaire d'y aj outer les souffrances corporelles ? 

Reponse. Souffrir dans un monde ou dans un autre, c'est toujours 
souffrir, et Ton souffre aussi longtemps que la rehabilitation n'est pas 
complete. Cet enfant a bien souffert sur la terre ; eh bien ! ce n'est rien 
en comparaison de ce qu'il a endure dans le monde des Esprits. Ici il 
avait en compensation les soins et l'affection dont il etait entoure. II y a 
encore cette difference entre la souffrance corporelle et la souffrance 
spirituelle, que la premiere est presque toujours volontairement acceptee 
comme complement d' expiation, ou comme epreuve pour avancer plus 
rapidement, tandis que l'autre est imposee. 

Mais il y a d'autres motifs a la souffrance corporelle : c'est d'abord afin 
que la reparation ait lieu dans les memes conditions ou le mal a ete fait ; 
puis pour servir d'exemple aux incarnes. En voyant leurs semblables 
souffrir et en en sachant la raison, ils en sont bien autrement 
impressionnes que de savoir qu'ils sont malheureux comme Esprits ; ils 
peuvent mieux s'expliquer la cause de leurs propres souffrances ; la 
justice divine se montre en quelque sorte palpable a leurs yeux. Enfin la 
souffrance corporelle est une occasion pour les incarnes d'exercer entre 
eux la charite, une epreuve pour leurs sentiments de commiseration, et 
souvent un moyen de reparer des torts anterieurs ; car, croyez-le bien, 
lorsqu'un infortune se trouve sur votre chemin, ce n'est point l'effet du 
hasard. Pour les parents du jeune Francois, c'etait une grande epreuve 
d'avoir un enfant dans cette triste position ; eh bien ! ils ont dignement 
rempli leur mandat, et ils en seront d'autant mieux recompenses qu'ils 
ont agi spontanement, par la propre impulsion de leur coeur. Si les 
Esprits ne souffraient pas dans l'incarnation, c'est qu'il n'y aurait que des 
Esprits parfaits sur la terre. 
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Galilee. 

Fragments du drame de M. Ponsard. 

(Voir le n° precedent.) 

Un siecle avant Galilee, Copernic avait concu le systeme 
astronomique qui porte son noirr. Galilee, a l'aide du telescope qu'il 
avait invente, ajoutant l'observation directe a la theorie, completa les 
idees de Copernic et en demontra la verite par le calcul. Avec son 
instrument, il put etudier la nature des planetes, et de leur similitude 
avec la terre : il conclut a leur habitabilite. II avait egalement reconnu 
que les etoiles sont autant de soleils dissemines dans l'espace sans 
bornes, et pensa que chacun devait etre le centre de mouvement d'un 
systeme planetaire. II venait de decouvrir les quatre satellites de Jupiter, 
et cet evenement mit en emoi le monde savant et le monde religieux. Le 
poete s'attache a peindre, dans son drame, la diversite des sentiments 
qu'il excita selon le caractere et les prejuges des individus. 

Deux etudiants de l'Universite s'entretiennent de la decouverte de 
Galilee, et comme ils ne sont pas d'accord, ils prennent l'avis d'un 
professeur en renom. 

Albert. 
Sur certain point, docteur, nous sommes en dispute, 
Et voudrions savoir ce que vous en pensez. 

Pompee. 
II sied de demander conseil aux gens senses, 
- £a, de quoi s'agit-il ? 

Vivian. 
De quatre satellites 
Autour de Jupiter decrivant leurs orbites. 

Pompee. 
Ils n'existent pas. 

Vivian. 
Mais... 

Pompee. 
Ne sauraient exister. 
Vivian. 
On peut les voir pourtant et Ton peut les compter. 

Pompee. 
On ne peut les compter puisqu'ils ne sauraient etre. 
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Copernic, astronome polonais, ne a Thorn (Etats prussiens) en 1473, mort en 1543. - Galilee, 
ne a Florence en 1564, condamne en 1633, mort aveugle en 1644. Le systeme de Copernic 
etait deja condamne par l'Eglise. 
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Albert. 
Tu l'entends, Vivian ? 

Vivian. 
Et pourquoi cela maitre ? 

Pompee. 
Parce que, soutenir que Dieu peut avoir fait 
Quatre globes en sus des sept globes qu'on sait 
Est un propos mechant, un theme chimerique, 
Antireligieux, antiphilosophique. 

(Apercevant Galilee escorte d'un grand nombre d'etudiants.) 
Gobes-mouches niais ! et charlatan infame ! 

Albert a Vivian. 
Tu vois que le docteur Pompee est contre toi. 

Vivian. 
Tant mieux pour la doctrine en laquelle j'ai foi ; 
De toute verite la marche naturelle, 
Est d'ameuter d'abord tous les pedants contre elle. 

C'est bien la la force de raisonnement de certains negateurs des idees 
nouvelles : cela n'est pas, parce que cela ne peut pas etre. On demandait 
a un savant : Que diriez-vous si vous voyiez une table s'enlever sans 
point d'appui ? - Je n'y croirais pas, repondit-il, par que je sais que cela 
ne se peut pas. 

Un moine, haranguant lafoule. 

s 

Ecoutez ce que dit l'Apotre : Dans les cieux 
Pourquoi, Galileens, promenez-vous vos yeux ? 
C'est ainsi, que d'avance il lancait l'anatheme 
Contre toi, Galilee, et contre ton systeme. 
Nous-memes, aujourd'hui, nous voyons clairement, 
En quelle horreur le ciel a cet enseignement, 
Et l'Arno deborde, la grele sur nos vignes, 
Sont du courroux divin les lamentables signes. 
- Mes freres, meprisez ces mensonges grossiers ; 
Pour que la terre marche, est-ce qu'elle a des pieds ? 
Si la lune se meut, c'est qu'un ange la guide ; 
Car a chaque planete un conducteur preside ; 
Mais la terre, ou serait son ange ? - Sur les monts ? 
On l'y verrait. - Au centre ? II loge les demons. 

Livie, femme de Galilee, est le type des gens a esprit borne, plus 
soucieux de la vie materielle que de la gloire et de la verite. 

LiviE, a Galilee. 
.... Pourquoi, chauffez-vous les cervelles, 
En debitant un tas de maximes nouvelles ? 
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Toutes ces nouveautes sont, pour trancher le mot, 

Invention du diable et sentent le fagot. 

A la fa^on deja, dont chacun vous regarde, 

Cela finira mal, si vous n'y prenez garde. 

Oh ! que n'imitez-vous ces dignes professeurs 

Qui disent ce qu'ont dit tous leurs predecesseurs ? 

Voila des gens chez qui l'ordre et le bon sens regnent ; 

lis enseignent sans bruit ce qu'on veut qu'ils enseignent, 

Et, sans se travailler a debattre en public 

S'il faut croire Aristote ou croire Copernic, 

lis tiennent sagement que l'opinion vraie 

Doit etre celle-la pour laquelle on les paie, 

Et que, puisque Aristote ouvre le coffre-fort, 

Aristote a raison, et Copernic a tort. 

Aussi ne se font-ils d'affaire avec personne ; 

lis emboursent en paix les florins qu'on leur donne ; 

lis prosperent ; ils sont bien loges, bien nourris ; 

Leurs filles ont des dots et trouvent des maris ; 

Leur auditoire est doux et jamais ne s'attroupe ; 

Ils rentrent au logis aux heures ou Ton soupe ; 

Mais vous, vous faites rage, et Ton vous applaudit, 

Et, pendant ce temps-la, le diner refroidit. 

Fragments du monologue de Galilee au commencement du second acte 

Non, les temps ne sont plus ou, reine solitaire, 

Sur son trone immobile on asseyait la terre ; 

Non, le rapide char, portant l'astre du jour, 

De l'aurore au couchant ne decrit plus son tour ; 

Le firmament n'est plus la voute cristalline, 

Qui, comme un plafond bleu, de lustres s'illumine ; 

Ce n'est plus pour nous seuls que Dieufit Vunivers ; 

Mais loin de nous tenir abaisses, soyons fiers ! 

Car, si nous abdiquons une royaute fausse, 

Jusqu'au regne du vrai la science nous hausse ; 

Plus le corps s'amoindrit, plus l'Esprit devient grand ; 

Notre noblesse croit ou detroit notre rang. 

II est plus beau pour l'homme, infime creature, 

De saisir les secrets voiles par la nature, 

Et d'oser embrasser dans sa conception 

L'universelle loi de la creation, 

Que d'etre, comme aux jours d'un vaniteux mensonge, 

Roi d'une illusion et possesseur d'un songe, 

Centre ignorant d'un tout qu'il croyait fait pour lui, 

Et que par la pensee il conquiert aujourd'hui. 
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Soldi, globe de feu, gigantesque fournaise, 
Chaos incandescent ou bout une genese, 
Ocean furieux ou flottent eperdus 
Les liquides granits et les metaux fondus, 
Heurtant, brisant, melant leurs vagues enflammees 
Sous de noirs ouragans tout charges de fumees, 
Houle ardente, ou parfois nage un ilot vermeil, 
Tache aujourd'hui, demain ecorce du soleil ; 
Autour de toi se meut, 6 fecond incendie, 
La terre, notre mere, a peine refroidie, 
Et, refroidis comme elle, et, comme elle habites, 
Mars sanglant, et Venus, l'astre aux blanches clartes ; 
Dans tes proches splendeurs, Mercure qui se baigne, 
Et Saturne en exil aux confins de ton regne, 
Et par Dieu, puis par moi, couronne dans Tether 
D'un quadruple bandeau de lunes, Jupiter. 

Mais, astre souverain, centre de tous ces mondes, 
Par dela ton empire aux limites profondes, 
Des milliers de soleils, si nombreux, si touffus, 
Qu'on ne peut les compter dans leurs groupes confus, 
Prolongent, comme toi, leurs immenses crateres, 
Font mouvoir, comme toi, des mondes planetaires, 
Qui tournent autour d'eux, qui composent leur cour, 
Et tiennent de leur roi la chaleur et le jour. 
Oh ! oui, vous etes mieux que des lampes nocturnes, 
Qu'allumeraient pour nous des veilleurs taciturnes, 
Innombrables lueurs, etoiles qui poudrez, 
De votre sable d'or les chemins azures ; 
Chez vous palpite aussi la vie universelle, 
Grands foyers, ou notre oeil ne voit qu'une etincelle. 



Et partout Taction, le mouvement et Tame ! 
Partout, roulant autour de leurs centres en flamme, 
Des globes habites, dont les etres pensants, 
Vivent comme je vis, sentent ce queje sens, 
Les uns plus abaisses, et les autres peut-etre 
Plus eleves que nous sur les degres de Vetre ! 
Que c'est grand ! que c'est beau ! Dans quel culte profond 
L'Esprit, plein de stupeur, s'abime et se confond ! 
Inepuisable auteur, que ta toute-puissance 
S'y montre dans sa gloire et sa magnificence ! 
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Que la vie, epanchee a flots dans l'infini, 
Proclame vastement ton nom partout beni ! 

Allez, persecuteurs ! lancez vos anathemes ! 
Je suis religieux beaucoup plus que vous-memes. 
Dieu, que vous invoquez, mieux que vous je le sers : 
Ce petit tas de boue est pour vous l'univers ; 
Pour moi sur tous les points l'oeuvre divine eclate ; 
Vous la retrecissez, et moi, je la dilate ; 
Comme on mettait des rois au char triomphateur, 
Je mets des univers aux pieds du Createur. 

Fragments du dialogue entre Vinquisiteur et Galilee. 

L'INQUISITEUR. 

II n'est de verite que dans les Ecritures ; 
Tout le reste est erreur, visions, impostures ; 
Ce qu'on croit de contraire a leur enseignement 
N'est pas une clarte, c'est un aveuglement. 

Galilee. 
Oui, la foi du chretien par leur regie est regie ; 
Leur seule autorite regne en theologie, 
Et l'adoration doit courber nos esprits 
Sous les dogmes divins que Ton y voit inscrits ; 
Mais le monde physique echappe a leur domaine ; 
Dieu le livre en entier a la dispute humaine ; 
Comme il s'agit d'objets qui tombent sous les sens, 
Les sens et la raison s'y montrent tout-puissants ; 
L'autorite se tait ; nul ordre ne peut faire 
Des rayons inegaux au centre de la sphere, 
Nul ne peut d'heresie accuser le compas, 
Ni decreter qu'un corps tournant ne tourne pas. 
L'oeil est juge, en un mot, de l'univers visible. 
Si le dogme immuable est fixe par la Bible, 
La science repugne a l'immobilite, 
Et, mourant dans les fers, vit par la liberte. 



L'INQUISITEUR. 



Or, ne vois-tu done pas que ton nouveau systeme, 
Troublant l'astronomie, ebranle la foi meme ? 
L'erreur materielle, admise sur un point, 
Dans tout le Testament rend suspect le temoin ; 
Qui peut avoir failli n'est done plus infaillible ; 
Le doute est done permis, l'examen est possible, 
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Et Ton conclut bientot, des qu'on ose juger, 
De la fausse physique au dogme mensonger. 

Galilee. 
Moi, detruire la foi, quand j'agrandis le culte ! 
Montrer Dieu dans son oeuvre, est-ce lui faire insulte ? 
Ah ! la comprendre mieux, c'est la mieux adorer, 
Et c'est l'honorer mal que la defigurer. 
Les cieux, selon la Bible en qui nous devons croire, 
Les cieux de leur auteur nous racontent la gloire ; 
Eh bien, j'ai mieux qu'un autre ecoute leur recit, 
Et je l'ai repete comme les cieux l'ont dit. 



Peut-on barrer le cours d'une verite neuve ? 

Arreter une goutte, est-ce arreter un fleuve ? 

Croyez-moi, respectez ces aspirations, 

Elles ont trop d'elans et trop d'expansions 

Pour souffrir qu'un geolier les tienne prisonnieres ; 

Laissez-leur le champ libre, ou malheur aux barrieres ! 

- Ah ! Rome, aux premiers jours de ton culte proscrit, 

Tu disais n'opposer au glaive que l'esprit ; 

N'as-tu done triomphe que pour changer de role, 

Et toi-meme opposer le glaive a la parole ? 

Antonia, fille de Galilee, voyant son pere proscrit, lui dit : 

Voici ton Antigone. Oui, mon amour pieux 
Conduira le proscrit, vainqueur du sphinx des cieux. 
Dirigeant ton baton de vallee en vallee, 
Je dirai : « Donnez-moi du pain pour Galilee, 
Pour celui qui, prive d'un toit par des Chretiens, 
Aurait eu des autels chez les peuples paiens. » 

Galilee sonda les profondeurs des cieux et revela la pluralite des 
mondes materiels. Ce fut, comme nous l'avons dit, toute une revolution 
dans les idees ; un nouveau champ d'exploration fut ouvert a la science. 
Le Spiritisme vient en operer une non moins grande en revelant 
l'existence du monde spirituel qui nous environne ; grace a lui l'homme 
connait son passe et sa veritable destinee. Galilee a renverse les barrieres 
qui circonscrivaient l'univers : le Spiritisme le peuple et comble le vide 
des espaces infinis. Quoique plus de deux siecles nous separent des 
decouvertes de Galilee, bien des prejuges sont encore vivaces ; la 
nouvelle doctrine emancipatrice rencontre les memes obstacles ; on 
l'attaque avec les memes armes, on lui oppose les memes arguments. En 
lisant le drame de M. Ponsard, on pourrait mettre 
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des noms propres modernes a chacun de ses personnages. Cependant le 
mauvais vouloir et la persecution n'ont pas empeche la doctrine de 
Galilee de triompher parce qu'elle etait la verite ; il en sera de meme du 
Spiritisme, parce que c'est aussi une verite. Ses detracteurs seront 
regardes, par la generation future, du meme ceil que nous regardons ceux 
de Galilee. 



Lumen. 

Par Camille Flammarion. 
(2 e article. Voir le numero de mars, page 93.) 

Nous avons laisse Lumen dans Capella, occupe a considerer la terre 
qu'il venait de quitter. Ce monde etant situe a 170 trillions 392 milliards 
de lieues de la terre, et la lumiere parcourant 70,000 lieues par seconde, 
celle-ci ne peut arriver de l'un a l'autre qu'en 71 ans 8 mois et 24 jours, 
soit environ 72 ans. II en resulte que le rayon lumineux qui porte 
l'empreinte de l'image de la terre n'arrive aux habitants de Capella qu'au 
bout de 72 ans. Lumen etant mort en 1864, et portant sa vue sur Paris, le 
vit tel qu'il etait 72 ans auparavant, c'est-a-dire en 93, annee de sa 
naissance. 

II fut done d'abord tres surpris de le trouver tout different de ce qu'il 
l'avait vu, de voir des ruelles, des couvents, des jardins, des champs a la 
place des avenues, des nouveaux boulevards, des gares de chemins de 
fer, etc. II vit la place de la Concorde occupee par une foule immense, et 
fut temoin oculaire de l'avenement du 21 Janvier. La theorie de la 
lumiere lui donna la clef de cet etrange phenomene. Voici la solution de 
quelques-unes des difficultes qu'il souleve . 

Sitiens. Mais alors, si le passe peut se confondre ainsi dans le present ; 
si la realite et la vision se marient de la sorte ; si des personnages morts 
depuis longtemps peuvent encore etre vus jouant sur la scene ; si les 
constructions nouvelles et les metamorphoses d'une ville comme Paris 
peuvent disparaitre et laisser voir a leur place la cite d'autrefois ; si enfin 
le present peut s'evanouir pour la resurrection du 
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D'apres le calcul, et en raison de la distance du soleil qui est de 38 millions 230 mille lieues, 
de 4 kilometres, la lumiere de cet astre nous arrive en 8 minutes 13 secondes. II en resulte 
qu'un phenomene qui se passerait a sa surface ne nous apparaitrait que 8 m. 13 s. plus tard, et 
que si le phenomene etait instantane il n'existerait deja plus lorsque nous le verrions. La 
distance de la lune n'etant que de 85 mille lieues, sa lumiere nous arrive a peu pres en une 
seconde, et un quart, les perturbations qui pourraient s'y produire nous apparaitraient, par 
consequent, a peu de chose pres au moment ou elles ont lieu. Si Lumen se fut trouve dans la 
lune, il aurait vu le Paris de 1864 et non de 93 ; s'il eut ete dans un monde deux fois plus 
eloigne que Capella, il aurait vu la Regence. 
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passe, sur quelle certitude pouvons-nous desormais nous confier ? Que 
deviennent la science et l'observation ? Que deviennent les deductions et 
les theories ? Sur quoi sont fondees nos connaissances qui nous 
paraissent les plus solides ? Et si ces choses sont vraies, ne devons-nous 
pas desormais douter de tout ou croire a tout ? 

Lumen. Ces considerations et bien d'autres, mon ami, m'ont absorbe et 
tourmente ; mais elles n'ont pas empeche d'etre la realite que j'observais. 
Lorsque j'eus la certitude que nous avions presente sous les yeux l'annee 
1793, je songeai de suite que la science elle-meme, au lieu de combattre 
cette realite (car deux verites ne peuvent etre opposees Tune a l'autre), 
devait m'en donner Implication. J'interrogeai done la physique, et 
j'attendis sa reponse. (Suit la demonstration scientifique du phenomene.) 

Sitiens. Ainsi, le rayon lumineux est comme un courrier qui nous 
apporte des nouvelles de l'etat du pays qui l'envoie, et qui, s'il met 72 ans 
a nous parvenir, nous donne l'etat de ce pays au moment de son depart, 
e'est-a-dire pres de 72 ans avant le moment ou il nous arrive. 

Lumen. Vous avez devine le mystere. Pour parler plus exactement 
encore, le rayon lumineux serait un courrier qui nous apporterait, non 
pas des nouvelles ecrites, mais la photographie, ou plus rigoureusement 
encore V aspect lui-meme du pays d'ou il est sorti. Lors done que nous 
examinons au telescope la surface d'un astre, nous ne voyons pas encore 
cette surface telle qu'elle est au moment meme ou nous l'observons, mais 
telle qu'elle etait au moment ou la lumiere qui nous en arrive fut emise 
par cette surface. 

Sitiens. De sorte que si une etoile dont la lumiere met, je suppose, dix 
ans a nous parvenir, etait subitement aneantie aujourd'hui, nous la 
verrions encore pendant dix ans, puisque son dernier rayon ne nous 
arriverait que dans dix ans. 

Lumen. C'est precisement cela. II y a done la une surprenante 
transformation du passe au present. Pour l'astre observe, c'est le passe, 
deja disparu ; pour l'observateur c'est le present, l'actuel. Le passe de 
l'astre est rigoureusement et positivement le present de l'observateur 

Lumen se voit lui-meme plus tard, enfant, a l'age de six ans, jouant et se 
disputant avec une troupe d'autres enfants sur la place du Pantheon. 

Sitiens. Je vous avoue qu'il me parait impossible que Ton puisse se 
voir ainsi soi-meme. Vous ne pouvez etre deux personnes. Puisque vous 
aviez 72 ans quand vous etes mort, votre etat d'enfance 
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etait passe, disparu, evanoui depuis longtemps. Vous ne pouvez voir une 
chose qui n'est plus. On ne peut se voir en double, enfant et vieillard. 

Lumen. Vous ne reflechissez pas assez, mon ami. Vous avez assez 
bien compris le fait general pour l'admettre ; mais vous n'avez pas 
suffisamment observe que ce dernier fait particulier rentre absolument 
dans le premier. Vous admettez que l'aspect de la terre emploie 72 ans a 
venir a moi, n'est-ce pas ? que les evenements ne m'arrivent qu'a cet 
intervalle de temps apres leur actualite ? En un mot, que je vois le 
monde tel qu'il etait a cette epoque. Vous admettez pareillement que 
voyant les rues de cette epoque, je vois en meme temps les enfants qui 
couraient dans ces rues ? Eh bien ! puisque je vois cette troupe 
d'enfants ; et que je faisais alors partie de cette troupe, pourquoi voulez- 
vous que je ne me voie pas aussi bien que je vois les autres ? 

Sitiens. Mais vous n'y etes plus, dans cette troupe ? 

Lumen. Encore une fois, cette troupe elle-meme n'existe plus 
maintenant, mais je la vois telle qu'elle existait a l'instant ou est parti le 
rayon lumineux qui m' arrive aujourd'hui, et puisque je distingue les 
quinze ou dix-huit enfants qui la composaient, il n'y a pas de raison pour 
que l'enfant qui etait moi disparaisse, parce que c'est moi qui le regarde. 
D'autres observateurs le verraient en compagnie de ses camarades. 
Pourquoi voulez-vous qu'il y ait exception quand c'est moi qui regarde ? 
Je les vois tous, et je me vois avec eux. 

Lumen passe en revue la serie des principaux evenements politiques arrives 
depuis 1793 jusqu'en 1864, ou il se voit lui-meme sur son lit de mort. 

Sitiens. Est-ce que ces evenements passerent rapidement sous vos 
regards ? 

Lumen. Je ne saurais apprecier la mesure du temps ; mais tout ce 
panorama retrospectif se succeda certainement en moins d'un jour. . . en 
quelques heures peut-etre. 

Sitiens. Alors je ne comprends plus. Si 72 annees terrestres ont passe 
sous vos yeux, elles auraient du mettre exactement 72 ans a vous 
apparaitre, et non quelques heures. Si l'annee 1793 vous apparaissait 
seulement en 1864, l'annee 1864, en retour, ne devrait par consequent 
vous apparaitre qu'en 1936. 

Lumen. Votre objection est fondee, et me prouve que vous avez bien 
compris la theorie du fait. Aussi vais-je vous expliquer comment il ne 
me fut pas necessaire d'attendre 72 nouvelles annees pour re- 
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voir ma vie, et comment, sous l'impulsion d'une force inconsciente, je 
l'ai effectivement revue en moins d'un jour. 

Continuant de suivre mon existence, j'arrivai aux dernieres annees 
remarquables par la transformation radicale que Paris a subie ; je vis mes 
derniers amis et vous-meme ; ma famille et mon cercle de 
connaissances ; et enfin le moment arriva ou je me vis couche sur mon 
lit de mort et ou j'assistai a la derniere scene. C'est vous dire que j'etais 
revenu sur la terre. 

Attiree par la contemplation qui l'absorbait, mon ame avait vite oublie 
la montagne des vieillards et Capella. Comme on le ressent parfois en 
reve, elle s'envolait vers le but de ses regards. Je ne m'en apercus pas 
d'abord, tant l'etrange vision captivait toutes mes facultes. Je ne puis 
vous dire ni par quelle loi, ni par quelle puissance les ames peuvent se 
transporter aussi rapidement d'un lieu a un autre ; mais la verite est que 
j'etais revenu a la terre, en moins d'un jour, et que je penetrais dans ma 
chambre au moment meme de mon ensevelissement. 

Puisque, dans ce voyage de retour, j'allais au devant des rayons 
lumineux, je raccourcissais sans cesse la distance qui me separait de la 
terre, la lumiere avait de moins en moins de chemin a parcourir, et 
resserrait ainsi la succession des evenements. Au milieu du chemin 
m'arrivant de 36 ans seulement, ils ne me montraient plus la terre de 72 
ans auparavant, mais de 36. Aux trois quarts du chemin, les aspects 
n'etaient plus en retard que de 18 ans. A la moitie du dernier quart, ils 
m'arrivaient seulement 9 ans apres s'etre passes, et ainsi de suite ; de 
sorte que la serie entiere de mon existence se trouva condensee en moins 
d'un jour par suite du retour rapide de mon ame, allant au-devant des 
rayons lumineux. 

Lorsque Lumen arriva dans Capella, il vit un groupe de vieillards occupes a 
considerer la terre, et dissertant sur l'evenement de 93 ; l'un d'eux dit a ses 
compagnons : 

« A genoux ! mes freres ; demandons l'indulgence au Dieu universel. 
Ce monde, cette nation, cette cite s'est souillee d'un grand crime ; la tete 
d'un roi innocent vient de tomber. » Je m'approchai de l'ancien, dit 
Lumen, et lui demandai de me faire le recit de ses observations. 

« II m'apprit que, par l'intuition dont sont doues les Esprits du degre 
de ceux qui habitent ce monde, et par la faculte intime d'aperception 
qu'ils ont recue en partage, ils possedent une sorte de relation 
magnetique avec les etoiles avoisinantes. Ces etoiles sont au 
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nombre de douze ou quinze ; ce sont les plus rapprochees ; hors de cette 
region llaperception devient confuse. Notre soleil est l'une de ces etoiles 
voisines . lis connaissent done, vaguement mais sensiblement, l'etat des 
humanites qui habitent les planetes dependantes de ce soleil, et leur 
degre relatif d'elevation intellectuelle et morale. 

« De plus, lorsqu'une grande perturbation traverse l'une de ces 
humanites, soit dans Vordre physique, soit dans Vordre moral, Us en 
subissent une sorte de commotion intime, comme on voit une corde 
vibrante faire entrer en vibration une autre corde situee a distance. 

« Depuis un an (l'annee de ce monde est egale a dix des notres), ils 
s'etaient sentis attires par une emotion particuliere vers la planete 
terrestre ; et les observateurs avaient suivi avec interet et inquietude la 
marche de ce monde. » 

On serait dans l'erreur si Ton induisait de ce qui precede que les 
habitants des differentes spheres portent, du point ou ils sont, un regard 
investigateur sur ce qui se passe dans les autres mondes, et que les 
evenements qui s'y accomplissent passent sous leurs yeux comme dans 
le champ d'une lunette. Chaque monde d'ailleurs, a ses preoccupations 
speciales qui captivent l'attention de ses habitants, selon leurs besoins 
propres, leurs moeurs toutes differentes, et leur degre d'avancement. 
Lorsque les Esprits incarnes dans une planete ont des motifs personnels 
de s'interesser a ce qui se passe dans un autre monde, ou a quelques-uns 
de ceux qui l'habitent, leur ame s'y transporte, comme le fit celle de 
Lumen, a l'etat de degagement, et alors ils redeviennent 
momentanement, pour ainsi dire habitants spirituels de ce monde, ou 
bien ils s'y incarnent en mission. Voila, du moins, ce qui resulte de 
l'enseignement des Esprits. 
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170 trillions, 392 milliards de lieues ! Par la distance qui separe les etoiles voisines on peut 
juger de l'etendue occupee par l'ensemble de celles qui nous paraissent cependant a la vue si 
pres les unes des autres, sans compter le nombre infiniment plus grand de celles qui ne sont 
perceptibles qu'a l'aide du telescope, et qui ne sont elles-memes qu'une infime fraction de 
celles qui, perdues dans les profondeurs de l'infini, echappent a tous nos moyens 
d'investigation. Si Ton considere que chaque etoile est un soleil, centre d'un tourbillon 
planetaire, on comprendra que notre propre tourbillon n'est qu'un point dans cette immensite. 
Qu'est done notre globe de 3,000 lieues de diametre parmi ces milliards de mondes ? Que sont 
ses habitants qui ont cru longtemps leur petit monde le point central de l'univers, et se sont 
crus eux-memes les seuls etres vivants de la creation, concentrant en eux seuls les 
preoccupations et la sollicitude de l'Eternel, et croyant de bonne foi que le spectacle des cieux 
n'etait fait que pour recreer leur vue ? Tout ce systeme egoiste et mesquin, qui a fait pendant 
de longs siecles le fondement de la foi religieuse, s'est ecroule devant les decouvertes de 
Galilee. 
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Cette derniere partie du recit de Lumen manque done d'exactitude ; 
mais il ne faut pas perdre de vue que cette histoire n'est qu'une 
hypothese destinee a rendre plus accessibles a l'intelligence, et en 
quelque sorte palpables par la mise en action, la demonstration d'une 
theorie scientifique, ainsi que nous l'avons fait observer dans notre 
precedent article. 

Nous appelons l'attention sur le paragraphe ci-dessus ou il est dit que : 
« Les grandes perturbations physiques et morales d'un monde produisent 
sur les mondes voisins une sorte de commotion intime, comme une 
corde vibrante fait vibrer une autre corde placee a distance. » L'auteur, 
qui en matiere de science ne parle pas a la legere, enonce la un principe 
qui pourrait bien un jour etre converti en loi. Deja la science admet, 
comme resultat d'observation, Taction reciproque materielle des astres. 
Si, comme on commence a le soupconner, cette action, augmentee par le 
fait de certaines circonstances, peut occasionner des perturbations et des 
cataclysmes, il n'y aurait rien d'impossible a ce que ces memes 
perturbations eussent leur contrecoup. Jusqu'a present la science n'a 
considere que le principe materiel ; mais si Ton tient compte du principe 
spirituel comme element actif de l'univers, et si Ton songe que ce 
principe est tout aussi general et tout aussi essentiel que le principe 
materiel, on concoit qu'une grande effervescence de cet element et les 
modifications qu'il subit sur un point donne puissent avoir leur reaction, 
par suite de la correlation necessaire qui existe entre la matiere et 
l'esprit. II y a certainement dans cette idee le germe d'un principe fecond 
et d'une etude serieuse dont le Spiritisme ouvre la voie. 



Dissertations spirites. 

La vie spirituelle. 

(Groupe Lamperiere, 9 Janvier 1867. Medium, M. Delanne.) 

Je suis la, bienheureux de venir vous saluer, vous encourager et vous 
dire : 

Freres, Dieu vous comble de ses bienfaits, en vous permettant en ces 
temps d'incredulite, de respirer a pleins poumons l'air de la vie 
spirituelle qui souffle avec vigueur a travers les masses compactes. 

Croyez votre ancien societaire, croyez votre ami intime, votre frere 
par le coeur, la pensee, la foi ; croyez aux verites enseignees : elles sont 
aussi sures que logiques ; croyez en moi qui, il y a quelques jours, me 
contentais comme vous de croire et d'esperer, tandis qu'aujourd'hui la 
douce fiction est pour moi une immense et profonde verite. Je touche, 
je vois, je suis, je possede, done cela est ; 
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J'analyse mes impressions d'aujourd'hui et les compare avec celles toutes 
fraiches encore de la veille. 

Non-seulement, il m'est permis de comparer, de synthetiser, de peser 
mes actions, mes pensees, mes reflexions, de les juger par le criterium 
de mon bon sens, mais je les vois, je les sens, je suis temoin oculaire, je 
suis la chose realisee ; ce ne sont plus de consolantes hypotheses, des 
reves dores, des esperances, c'est plus qu'une certitude morale : c'est le 
fait reel, palpable, le fait materiel que Ton touche, qui vous saisit sous sa 
forme tangible, et qui nous dit : cela est. 

Ici tout respire le calme, la sagesse, le bonheur ; tout est harmonie, 
tout dit : Voila le summum du sens intime ; plus de chimeres, de fausses 
joies, plus de craintes pueriles, plus de fausse honte, plus de doutes, plus 
d'angoisses, plus de parjures, rien de ce vilain cortege de fabuleuses 
douleurs, de grossieres erreurs, comme on en voit journellement sur la 
terre. 

Ici on est penetre d'une quietude ineffable ; on admire, on prie, on 
adore, on rend des actions de grace au sublime auteur de tant de 
bienfaits, on etudie, et Ton entrevoit toutes les puissances infinies ; on 
voit le mouvement des lois qui regissent la nature. Chaque oeuvre a un 
but qui conduit a 1' amour, diapason de l'harmonie generate. On voit le 
progres presider a toutes les transformations physiques et morales, car le 
progres est infini comme Dieu qui l'a cree. Tout est comprehensible ; 
tout est net, precis ; plus d'abstractions : on touche du doigt et de la 
raison le pourquoi des choses humaines. Les legions spirituelles 
avancees n'ont qu'un but, celui de devenir utiles a leurs freres arrieres 
pour les elever vers elles. 

Travaillez done sans cesse, suivant vos forces, mes bons freres, a vous 
ameliorer, a etre utiles a vos semblables ; non-seulement vous ferez faire 
un pas a la doctrine qui fait votre joie, mais vous aurez puissamment 
contribue au progres de votre planete ; a l'exemple du grand legislateur 
Chretien, vous serez hommes, hommes d'amour, et vous concourrez a 
implanter le regne de Dieu sur la terre. 

Celui qui est encore et plus que jamais votre condisciple. 

Leclerc. 

Remarque. Tel est, en effet, le caractere de la vie spirituelle ; mais ce 
serait une erreur de croire qu'il suffit d'etre Esprit pour l'envisager a ce 
point de vue. II en est du monde spirituel comme du monde corporel : 
pour apprecier les choses d'un ordre eleve, il faut un developpement 
intellectuel et moral qui n'est le propre que des Esprits avances ; les 
Esprits arrieres sont etrangers a ce qui se 
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passe dans les hautes spheres spirituelles, comme ils l'etaient sur la terre 
a ce qui fait 1'admiration des hommes eclaires, parce ce qu'ils ne peuvent 
le comprendre ; leur pensee circonscrite dans un horizon borne, ne 
pouvant embrasser 1'infini, ils ne peuvent avoir les jouissances qui 
resultent de l'elargissement de la sphere d'activite spirituelle. La somme 
du bonheur, dans le monde des Esprits, y est done, par la force meme 
des choses, en raison du developpement du sens moral ; d'ou il resulte 
qu'en travaillant ici-bas a notre amelioration et a notre instruction, nous 
augmentons les sources de felicite pour la vie future. Pour le 
materialiste, le travail n'a qu'un resultat borne a la vie presente qui peut 
finir d'un instant a l'autre ; le Spirite, au contraire, sait que rien de ce 
qu'il acquiert, meme a la derniere heure, n'est en pure perte, et que tout 
progres accompli lui sera profitable. 

Les profondes considerations de notre ancien collegue, M. Leclerc, sur 
la vie spirituelle, sont done une preuve de son avancement dans la 
hierarchie des Esprits, et nous Ten felicitons. 

Epreuves terrestres des hommes en mission. 

(Douay, 8 mars 1867. Medium Madame M. . .) 
... II faut, mes enfants, que le sang epure la terre ; terrible lutte, plus 
horrible encore par la splendeur de la civilisation au milieu de laquelle 
elle eclate. Quoi, Seigneur ! lorsque tout se prepare pour resserrer les 
liens des peuples d'un bout du monde a l'autre ! lorsque dans l'aurore de 
la fraternite materielle on voit les lignes de demarcation de races, de 
coutumes, de langage tendre a l'unite, la guerre arrive, la guerre et son 
cortege de mines, d'incendies, de divisions profondes, de haines 
religieuses ; oui, tout cela parce que rien, dans nos progres, n'a ete 
suivant l'Esprit de Dieu ; parce que vos liens n'ont ete serres ni par la 
bonte, ni par la loyaute, mais par l'interet seul ; parce que ce n'est point 
la vraie charite qui impose silence aux haines religieuses, mais 
l'indifference ; parce que les barrieres n'ont point ete abaissees a vos 
frontieres par l'amour de tous, mais par les calculs mercantiles ; enfin, 
parce que les vues sont humaines et instinctives et non spirituelles et 
charitables ; parce que les gouvernants ne cherchent que leurs profits et 
que chacun parmi les peuples en fait autant. 

Sublime desinteressement de Jesus et de ses apotres, ou es-tu ? - 
Vous etes attristes, mes enfants, en pensant quelquefois a la rude 
mission de ces Esprits sublimes qui viennent relever le courage de 
l'humanite et mourir a la tache apres avoir vide jusqu'a la lie la coupe 
des ingratitudes humaines. Vous gemissez de voir que le Seigneur, qui 
les envoya, semble les abandonner au moment ou sa protection parait le 
plus necessaire ; ne vous a-t-on point parle des 
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epreuves que subissent les Esprits eleves au moment de franchir un 
degre plus haut dans l'initiative spirituelle ? Ne vous a-t-on pas dit que 
chaque grade de la hierarchie celeste s'achete par le merite, par le 
devouement, comme chez vous, dans l'armee, par le sang repandu et par 
les services accomplis ? Eh bien ! c'est le cas ou se trouvent les Messies 
sur cette terre de douleurs ; ils sont soutenus tant que dure leur oeuvre 
humanitaire, tant qu'ils travaillent pour 1'homme et pour Dieu, mais, 
lorsque eux seuls sont en jeu, lorsque leur epreuve devient individuelle, 
le secours visible s'eloigne, la lutte se montre apre et rude comme 
1'homme doit la subir. 

Voila l'explication de cet abandon apparent qui vous afflige dans la 
vie des missionnaires de tous grades de votre humanite. Ne pensez pas 
que Dieu abandonne jamais sa creature par caprice ou impuissance ; 
non, mais dans l'interet de son avancement il la laisse a ses propres 
forces, a l'usage entier de son libre arbitre. Cure d'Ars. 

Le Genie. 

(Douai, 13 mars 1867. Medium, Madame M...) 
Question. Le genie est-il departi a chaque Esprit suivant son acquis, 
ou suivant une loi divine en rapport avec les besoins d'un peuple ou 
d'une humanite ? 

Reponse. Le genie, chers enfants, est le rayonnement des acquis 
anterieurs. Ce rayonnement est l'etat de l'Esprit dans le degagement ou 
dans les incarnations superieures : il y a done deux distinctions a faire. 
Le genie le plus ordinaire parmi vous est simplement l'etat d'un Esprit 
dont une ou deux facultes sont restees devoilees et en etat d'agir 
librement ; il a recu un corps qui permet leur epanouissement dans sa 
plenitude acquise. L'autre espece de genie est l'Esprit qui vient des 
mondes heureux et avances, ou l'acquis est universel sur tous les points ; 
ou toutes les facultes de l'ame sont arrivees a un degre eminent, inconnu 
sur la terre. Ces sortes de genie se distinguent des premiers, par une 
aptitude hors ligne a tous les talents, a toutes les etudes. Ils concoivent 
toutes choses par une intuition sure et qui confond la science apprise des 
plus savants. Ils excellent en bonte, en grandeur d'ame, en vraie 
noblesse, en oeuvres excellentes. Ils sont des flambeaux, des initiateurs, 
des exemples. Ce sont des hommes d'autres terres, venus pour faire 
resplendir la lumiere d'en haut dans un monde obscur, de meme qu'on 
envoie parmi des barbares pour les instruire, quelques savants d'une 
capitale civilisee ; tels furent chez vous, les hommes qui, a diverses 
epoques ont fait avancer l'humanite, les savants qui ont recule les bornes 
des connaissances, et dissipe les tenebres de l'ignorance. Ils virent et 
pressentirent la destinee terrestre, si loin qu'ils fussent de 
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l'accomplissement de cette destinee ; tous ont jete les fondements de 
quelque science, ou en furent le point culminant. 

Le genie n'est done point gratuit, et n'est pas subordonne a une loi ; il 
sort de l'homme meme et de ses antecedents. Reflechissez que les 
antecedents sont tout rhomme. Le criminel Test par ses antecedents ; 
rhomme de merite, rhomme de genie sont superieurs par la meme cause. 
Tout n'est pas voile dans l'incarnation au point qu'il ne transperce rien de 
notre etre anterieur. L'intelligence et la bonte sont des lumieres trop vives, 
des foyers trop ardents pour que la vie terrestre les reduise a l'obscurite. 

Les epreuves a subir peuvent bien voiler, attenuer quelques-unes de 
nos facultes, les endormir, mais, si elles sont arrivees a un haut degre, 
l'Esprit n'en peut perdre entierement la possession et l'exercice ; il a en 
lui l'assurance qui les tient toujours a sa disposition ; souvent meme, il 
ne peut consentir a s'en priver. C'est la ce qui cause les vies si 
douloureuses de certains hommes avances qui ont mieux aime souffrir 
par leurs hautes facultes que de les laisser s'evanouir pour un temps. 

Oui, tous nous sommes par l'espoir, et quelques-uns par le souvenir, 
citoyens de ces hautes spheres celestes ou la pensee rayonne pure et 
puissante. Oui, tous nous serons des Platons, des Aristotes, des 
Erasmes ; notre Esprit ne verra plus palir ses acquis sous le poids de la 
vie du corps, ou s'eteindre sous le poids de la vieillesse et des infirmites. 

Amis, voila vraiment la plus sublime esperance ; que sont aupres de 
tout cela les dignites et les tresors qu'on mettait aux pieds de ces 
hommes ; les souverains mendiaient leurs oeuvres, s'arrachaient leur 
presence. - Croyez-vous que ces vains honneurs les flattaient ? non ; le 
souvenir de leur glorieuse patrie etait trop vif. lis remonterent heureux 
sur le rayon de leur gloire, dans ces mondes que leur Esprit regrettait 
sans cesse. 

Terre ! terre ! region froide, obscure, agitee ; terre aveugle, ingrate et 
rebelle ! tu ne pouvais leur faire oublier la patrie celeste ou ils avaient 
vecu, ou ils retournaient vivre. 

Adieu, amis, soyez surs que tout hornme de bien deviendra citoyen de 
ces mondes heureux, de ces Jerusalems splendides, ou l'Esprit vit libre 
dans un corps ethere, possedant sans nuages et sans voile, tous ses 
acquis ; alors, vous connaitrez tout ce que vous aspirez a connaitre, vous 
comprendrez tout ce que vous cherchez a comprendre, meme mon nom, 
cher medium que je ne veux pas te dire. 

Un Esprit. 
Allan Kardec. 
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Emancipation des femmes aux Etats-Unis. 

« On mande de New York que, dans le nombre des petitions adressees 
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recemment au president des Etats-Unis, il s'en trouve une qui a souleve 
de nouveau la question de l'admissibilite des femmes aux emplois 
publics. Mademoiselle Francoise Lord, de New York, a demande a etre 
envoyee comme consul a l'etranger. Le President a pris sa demande en 
consideration, et elle espere que le Senat lui sera favorable. Le sentiment 
public ne se montre pas aussi hostile a cette innovation qu'on aurait pu le 
supposer, et plusieurs journaux soutiennent la pretention de 
mademoiselle Lord. » 

(Steele, 5 avril 1867.) 

« Dans le district commande par le general Sheridan, forme par les 
etats de la Louisiane et du Texas, les listes electorates ont ete ouvertes, 
et la population blanche ou de couleur a commence a s'y faire inscrire 
sans elever d'objection au sujet de l'ingerence de l'autorite militaire dans 
toute cette affaire. Malgre les efforts des legislateurs de Washington, la 
population du nord garde une grande partie de ses prejuges a l'endroit 
des noirs. A la majorite de 35 voix contre, la chambre des deputes du 
New Jersey leur a refuse la jouissance des droits politiques, et le senat de 
l'etat s'est associe a ce vote, qui est l'objet des attaques les plus vives 
dans toute la presse republicaine. En revanche, l'un des etats de l'Ouest, 
le Wisconsin, a donne le droit de suffrage aux femmes agees de plus de 

s 

vingt et un ans. Ce principe nouveau fait son chemin aux Etats-Unis, et 
il ne manque pas de journalistes pour approuver la galanterie politique 
des senateurs du Wisconsin. Faisant allusion a un roman celebre, un 
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orateur d'un meeting s'est eerie ; « Comment refuserions-nous la 
capacite politique a madame Beecher Stowe, lorsque nous la 
reconnaissons a l'oncle Tom ? » 

(Grand Moniteur, 9 mai 1867.) 

La chambre des Communes d'Angleterre s'est aussi occupee de cette 
question dans sa seance du 20 mai dernier, sur la proposition d'un de ses 
membres. On lit dans le compte rendu du Morning-Post : 

« Sur la clause 4, M. MILL demande qu'on retranche le mot homme et 
qu'on insere celui depersonne. 

« Mon but est, dit-il, d'admettre a la franchise electorate une tres 
grande partie de la population qui est maintenant exclue du giron de la 
constitution, e'est-a-dire les femmes. Je ne vois pas pourquoi les ladies 
non mariees, majeures, et les veuves n'auraient pas une voix dans 
l'election des membres du Parlement. 

« On dira peut etre que les femmes ont deja bien assez de pouvoir, 
mais je soutiens que si elles obtenaient les droits civils que je propose 
qu'on leur accorde, on eleverait par la leur condition, et on les 
debarrasserait d'un obstacle qui empeche aujourd'hui l'expansion de 
leurs facultes. 

« J'avoue que les femmes ont deja un grand pouvoir social, mais elles 
n'en ont pas trop, et ne sont pas des enfants gates tels qu'on le suppose 
generalement. Du reste, quel que soit leur pouvoir, je veux qu'il soit 
responsable, et je leur donnerai le moyen de faire connaitre leurs besoins 
et leurs sentiments. 

« M. LAING. - La proposition est, selon lui, insoutenable, et il est 
persuade que la grande majorite des femmes elles -memes la rejetterait. 

« Sir John Bowyer pense differemment. Les femmes peuvent etre 
maintenant surveillantes directrices des pauvres, et il ne voit pas 
pourquoi elles ne voteraient pas pour les membres du Parlement, 
L'honorable baronnet cite le cas de Miss Burdetts Coutts pour montrer 
que la propriete des femmes, quoique imposee comme celle des 
hommes, n'est pas du tout representee. 

« II est procede au vote : l'amendement est rejete par 196 voix contre 
73, et il est ordonne que le mot homme fera partie de la clause. » 

Le journal la Liberte, du 24 mai, fait suivre ce compte rendu des 
judicieuses reflexions suivantes : 

« Est-ce que deja les femmes ne sont pas admises a sieger et a 
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voter dans les assemblies d'actionnaires, au meme titre que les 
hommes ? 

« Fut-il vrai, ainsi que l'a pretendu l'honorable M. Laing, que les 
femmes ne voulussent pas du droit que M. Stuart Mill propose de leur 
reconnaitre, ce ne serait pas une raison pour ne pas le leur attribuer s'il 
leur appartient legitimement. Celles a qui il repugnerait de l'exercer en 
seraient quittes pour ne pas voter, sauf, plus tard, a se raviser quand 
l'usage les aurait fait changer d'avis. 

« Les Laing, dont les yeux sont couverts par le bandeau de la routine, 
trouvent monstrueux que les femmes votent, et ils trouvent tout naturel 
et parfaitement simple qu'une femme regne ! 

« O inconsequence humaine ! 6 contradiction sociale ! 

« A. FAGNAN. » 

Nous avons traite la question de Emancipation des femmes dans 
l'article intitule : Les femmes ont-elles une dme ? publie dans la Revue 
de Janvier 1866, et auquel nous renvoyons pour ne pas nous repeter ici ; 
les considerations suivantes serviront a le completer. 

II n'est pas douteux qu'a une epoque ou les privileges, debris d'un autre 
age et d'autres moeurs, tombent devant le principe de l'egalite des droits 
de toute creature humaine, ceux de la femme ne sauraient tarder a etre 
reconnus, et que, dans un avenir prochain, la loi ne la traitera plus en 
mineure. Jusqu'a present, la reconnaissance de ces droits est consideree 
comme une concession de la force a la faiblesse, c'est pourquoi elle est 
marchandee avec tant de parcimonie. Or, comme tout ce qui est octroye 
benevolement peut etre retire, cette reconnaissance ne sera definitive et 
imprescriptible que lorsqu'elle ne sera plus subordonnee au caprice du 
plus fort, mais fondee sur un principe que nul ne puisse contester. 

Les privileges de races ont leur origine dans l'abstraction que les 
hommes font en general du principe spirituel, pour ne considerer que 
l'etre materiel exterieur. De la force ou de la faiblesse constitutionnelle 
chez les uns, d'une difference de couleur chez les autres, de la naissance 
dans l'opulence ou la misere, de la filiation consanguine noble ou 
roturiere, ils ont conclu a une superiorite ou a une inferiorite naturelle ; 
c'est sur cette donnee qu'ils ont etabli leurs lois sociales et les privileges 
de races. A ce point de vue cir consent, ils sont consequents avec eux- 
memes, car, a ne considerer que la vie materielle, certaines classes 
semblent appartenir et appartiennent en effet a des races differentes. 

Mais si Ton prend son point de vue de l'etre spirituel, de l'etre es- 
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sentiel et progressif, de l'Esprit en un mot, preexistant et survivant a tout, 
dont le corps n'est qu'une enveloppe temporaire, variant comme l'habit 
de forme et de couleur ; si de plus, de l'etude des etres spirituels ressort 
la preuve que ces etres sont d'une nature et d'une origine identiques, que 
leur destinee est la meme, que tous partant d'un meme point tendent au 
meme but, que la vie corporelle n'est qu'un incident, une des phases de la 
vie de l'Esprit, necessaire a son avancement intellectuel et moral ; qu'en 
vue de cet avancement l'Esprit peut successivement revetir des 
enveloppes diverses, naitre dans des positions differentes, on arrive a la 
consequence capitale de l'egalite de nature, et de la a l'egalite des droits 
sociaux de toutes les creatures humaines et a l'abolition des privileges de 
races. Voila ce qu'enseigne le Spiritisme. 

Vous qui niez l'existence de l'Esprit pour ne considerer que l'homme 
corporel, la perpetuite de l'etre intelligent pour n'envisager que la vie 
presente, vous repudiez le seul principe sur lequel soit fondee en raison 
l'egalite des droits que vous reclamez pour vous-memes et pour vos 
semblables. 

Appliquant ce principe a la position sociale de la femme, nous dirons 
que de toutes les doctrines philosophiques et religieuses, le Spiritisme 
est la seule qui etablisse ses droits sur la nature meme, en prouvant 
l'identite de l'etre spirituel dans les deux sexes. Des lors que la femme 
n'appartient pas a une creation distincte, que l'Esprit peut naitre a 
volonte homme ou femme, selon le genre d'epreuves auquel il veut se 
soumettre pour son avancement, que la difference n'est que dans 
l'enveloppe exterieure qui modifie ses aptitudes, de l'identite dans la 
nature de l'etre, il faut necessairement conclure a l'egalite des droits. 
Ceci decoule, non d'une simple theorie, mais de l'observation des faits, 
et de la connaissance des lois qui regissent le monde spirituel. Les droits 
de la femme trouvant dans la doctrine spirite une consecration fondee 
sur les lois de la nature, il en resulte que la propagation de cette doctrine 
hatera son emancipation, et lui donnera d'une maniere stable la position 
sociale qui lui appartient. Si toutes les femmes comprenaient les 
consequences du Spiritisme, elles seraient toutes spirites, car elles y 
puiseraient le plus puissant argument qu'elles puissent invoquer. 

La pensee de Emancipation de la femme germe en ce moment dans 
un grand nombre de cerveaux, parce que nous sommes a une epoque ou 
fermentent les idees de renovation sociale, et ou les femmes, aussi bien 
que les hommes, subissent 1'influence du souffle progressif qui agite le 
monde. Apres s'etre beaucoup occupes d'eux- 
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memes, les hommes commencent a comprendre qu'il serait juste de faire 
quelque chose pour elles, de relacher un peu les liens de la tutelle sous 

s 

laquelle ils les tiennent. Nous devons d'autant plus feliciter les Etats-Unis 
de l'initiative qu'ils prennent a ce sujet qu'ils ont ete plus longs a conceder 
une position legale et de droit commun a toute une race de l'humanite. 

Mais de l'egalite des droits ; il serait abusif de conclure a l'egalite des 
attributions. Dieu a doue chaque etre d'un organisme approprie au role 
qu'il doit remplir dans la nature. Celui de la femme est trace par son 
organisation, et ce n'est pas le moins important. II y a done des 
attributions bien caracterisees devolues a chaque sexe par la nature 
meme, et ces attributions impliquent des devoirs speciaux que les sexes 
ne sauraient remplir efficacement en sortant de leur role. II en est dans 
chaque sexe comme d'un sexe a l'autre : la constitution physique 
determine des aptitudes speciales ; quelle que soit leur constitution, tous 
les hommes ont certainement les memes droits, mais il est evident, par 
exemple, que celui qui n'est pas organise pour le chant ne saurait faire un 
chanteur. Nul ne peut lui oter le droit de chanter, mais ce droit ne peut 
lui donner les qualites qui lui manquent. Si done la nature a donne a la 
femme des muscles plus faibles qu'a l'homme, e'est qu'elle n'est pas 
appelee aux memes exercices ; si sa voix a un autre timbre, e'est qu'elle 
n'est pas destinee a produire les memes impressions. 

Or, il est a craindre, et e'est ce qui aura lieu, que dans la fievre 
d'emancipation qui la tourmente, la femme ne se croie apte a remplir 
toutes les attributions de l'homme et que, tombant dans un exces 
contraire, apres avoir eu trop peu, elle ne veuille avoir trop. Ce resultat 
est inevitable, mais il ne faut nullement s'en effrayer ; si les femmes ont 
des droits incontestables, la nature a les siens qu'elle ne perd jamais ; 
elles se lasseront bientot des roles qui ne sont pas les leurs ; laissez-les 
done reconnaitre par l'experience leur insuffisance dans les choses 
auxquelles la Providence ne les a pas appelees ; des essais infructueux 
les rameneront forcement dans la route qui leur est tracee, route qui peut 
et doit etre elargie, mais qui ne saurait etre devoyee, sans prejudice pour 
elles-memes, en portant atteinte a l'influence toute speciale qu'elles 
doivent exercer. Elles reconnaitront qu'elles ne peuvent que perdre au 
change, car la femme aux allures trop viriles n'aura jamais la grace et le 
charme qui font la puissance de celle qui sait rester femme. Une femme 
qui se fait homme abdique sa veritable royaute ; on la regarde comme un 
phenomene. 

Les deux articles rapportes ci-dessus, ayant ete lus a la societe 
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de Paris, cette question fut proposee aux Esprits comme sujet d'etude : 
Quelle influence le Spiritisme doit-il avoir sur la condition de la 

femme ? 

Toutes les communications obtenues concluant dans le meme sens, 

nous ne rapportons que la suivante, comme etant la plus developpee. 

(Societe de Paris, 10 mai 1867 ; med. M. Morin, en somnambulisme spontane ; 

dissertation verbale.) 

« Les hommes ont de tout temps ete orgueilleux ; c'est un vice 
constitutionnel inherent a leur nature. L'homme, je parle du sexe, 
l'homme fort par le developpement de ses muscles, par les conceptions 
un peu hardies de sa pensee, n'a pas tenu compte de la faiblesse a 

s 

laquelle il est fait allusion dans les saintes Ecritures, faiblesse qui a fait 
le malheur de toute sa descendance. II s'est cm fort, et s'est servi de la 
femme, non comme d'une compagne, d'une famille : il s'en est servi au 
point de vue purement bestial ; il en a fait un animal assez agreable, et a 
essaye de la tenir a distance respectueuse de maitre. Mais comme Dieu 
n'a pas voulu qu'une moitie de l'humanite fut dependante de l'autre, il n'a 
pas fait deux creations distinctes : l'une pour etre constamment au 
service de l'autre ; il a voulu que toutes ses creatures pussent participer 
au banquet de la vie et de l'infini dans une meme proportion. 

« Dans ces cerveaux que Ton a tenus si longtemps eloignes de toute 
science, comme impropres a recevoir les bienfaits de l'instruction, Dieu a 
fait naitre, comme contrepoids, des ruses qui tiennent en echec les forces 
de l'homme. La femme est faible, l'homme est fort, il est savant ; mais la 
femme est rusee, et la science contre la ruse n'a pas toujours le dessus. Si 
c'etait la vraie science, elle l'emporterait ; mais c'est une science fausse et 
incomplete, et la femme trouve facilement le defaut de la cuirasse. 
Provoquee par la position qui lui etait faite, la femme a developpe le 
germe qu'elle sentait en elle ; le besoin de sortir de son abaissement lui a 
donne le desir de rompre ses chaines. Suivez sa marche ; prenez-la depuis 
l'ere chretienne et observez-la : vous la verrez de plus en plus dominante, 
mais elle n'a pas depense toute sa force ; elle l'a conservee pour des temps 
plus opportuns, et l'epoque approche ou elle va la deploy er a son tour. Du 
reste, la generation qui s'eleve porte dans ses flancs le changement qui 
nous est annonce depuis longtemps, et la femme actuelle veut avoir, 
dans la societe, une place egale a celle de l'homme. 

« Observez bien ; regardez dans les interieurs, et voyez combien la 
femme tend a s'affranchir du joug ; elle regne en maitre, parfois 
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en despote. Vous l'avez trop longtemps tenue ployee : elle se redresse 
comme un ressort comprime qui se distend, car elle commence a 
comprendre que son heure est venue. 

« Pauvres hommes ! si vous reflechissiez que les Esprits n'ont pas de 
sexe ; que celui qui est homme aujourd'hui peut etre femme demain ; 
qu'ils choisissent indifferemment, et quelquefois de preference, le sexe 
feminin, vous devriez plutot vous rejouir que vous affliger de 
Emancipation de la femme, et l'admettre au banquet de l'intelligence en 
lui ouvrant toutes grandes les portes de la science, car elle a des 
conceptions plus fines, plus douces, des attouchements plus delicats que 
ceux de rhomme. Pourquoi la femme ne serait-elle pas medecin ? N'est- 
elle pas appelee naturellement a donner des soins aux malades, et ne les 
donnerait-elle pas avec plus d'intelligence si elle avait les connaissances 
necessaires ? N'y a-t-il pas des cas ou, quand il s'agit des personnes de 
son sexe, un medecin femme serait preferable ? Nombre de fernmes 
n'ont-elles pas donne la preuve de leur aptitude pour certaines sciences ? 
de la finesse de leur tact dans les affaires ? Pourquoi done les hommes 
s'en reserveraient-ils le monopole, si ce n'est par la crainte de les voir 
prendre la superiorite ? Sans parler des professions speciales, la 
premiere profession de la femme n'est-elle pas celle de mere de famille ? 
Or, la mere instruite est plus a meme de diriger l'instruction et 
1'education de ses enfants ; en meme temps qu'elle allaite le corps, elle 
peut developper le coeur et l'esprit. La premiere enfance etant 
necessairement confiee aux soins de la femme, quand elle sera instruite, 
la regeneration sociale aura fait un pas immense, et e'est ce qui se fera. 

« L'egalite de rhomme et de la femme aurait encore un autre resultat. 
Etre maitre, etre fort, e'est tres bien ; mais e'est aussi assumer une grande 
responsabilite ; en partageant le fardeau des affaires de la famille avec 
une compagne capable, eclairee, naturellement devouee aux interets 
communs, l'homme allege sa charge et diminue sa responsabilite, tandis 
que la femme etant sous la tutelle, et par cela meme dans un etat de 
soumission forcee, n'a sa voix au chapitre qu'autant que l'homme veut 
bien condescendre a la lui donner. 

« Les femmes, dit-on, sont trop parleuses et trop frivoles ; mais a qui 
la faute, si ce n'est aux hommes qui ne leur permettent pas la reflexion ? 
Donnez-leur la nourriture de l'esprit, et elles parleront moins ; elles 
mediteront et reflechiront. Vous les accusez de frivolite ? Mais qu'est-ce 
qu'elles ont a faire ? - Je parle surtout ici de la femme du monde. - Rien, 
absolument rien. A quoi peut-elle s'occuper ? Si elle reflechit et transcrit 
ses pensees, on la traite ironiquement de 
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bas-bleu. Si elle cultive les sciences ou les arts, ses travaux ne sont pas 
pris en consideration, sauf quelques bien rares exceptions, et cependant, 
tout comme rhomme, elle a besoin d'emulation. Flattez un artiste, c'est 
lui donner du ton, du courage ; mais pour la femme, cela n'en vaut 
vraiment pas la peine ! alors il leur reste le domaine de la frivolite dans 
lequel elles peuvent se stimuler entre elles. 

« Que rhomme detruise les barrieres que son amour-propre oppose a 
Temancipation de la femme, et il la verra bientot prendre son essor, au 
grand avantage de la societe. La femme, sachez-le, a Tetincelle divine tout 
comme vous, car la femme c'est vous, comme vous etes est la femme. » 



De l'Homeopathie dans le traitement des maladies morales. 

(Voir le n° de mars 1867, page 65.) 

L'article que nous avons publie dans le numero de mars sur Taction de 
l'homeopathie dans les maladies morales, nous a valu d'un des plus 
ardents partisans de ce systeme, et en meme temps l'un des plus fervents 
adeptes du Spiritisme, le docteur Charles Gregory, la lettre suivante que 
nous nous faisons un devoir d'inserer, en raison de la lumiere que la 
discussion peut amener dans la question. 
« Cher et venere maitre, 

« Je vais tacher de vous expliquer comment je comprends Taction de 
l'homeopathie sur le developpement des facultes morales. 

« Vous admettez, comme moi, que tout homme, en sante, possede des 
rudiments de toutes les facultes et de tous les organes cerebraux 
necessaires a leur manifestation. Vous admettez aussi que certaines 
facultes vont toujours se developpant, tandis que d'autres, celles qui ne 
sont sans doute que rudimentaires, apres avoir a peine donne quelques 
lueurs, paraissent s'eteindre tout a fait. Dans le premier cas, selon vous, 
les organes cerebraux se rapportant aux facultes en plein developpement, 
auraient leur libre manifestation, tandis que ceux qui sont rudimentaires, 
et qui le plus souvent se rapportent aussi a des aptitudes rudimentaires, 
s'atrophieraient completement avec le progres de Tage, par manque 
d'activite vitale. 

« Si done, au moyen de medicaments appropries, j'agis sur les 
organes imparfaits, si j'y developpe un surcroit d'activite vitale, si j'y 
appelle une nutrition plus puissante, il est bien clair que, augmentant le 
volume, ils permettront a la faculte rudimentaire de mieux se 
manifester, et que, par la transmission des idees et des sentiments qu'ils 
auront puises, par les sens, dans le monde exterieur, ils impri- 
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meront a la faculte correspondante une influence salutaire et la 
developperont a son tour ; car tout se lie et se tient chez rhomme ; l'ame 
influe sur le physique, comme le corps influe sur Tame. Done, deja, par 
cela meme, premiere influence des medicaments au moyen de 
l'agrandissement des organes sur les facultes correspondantes de l'ame ; 
done, possibilite d'augmenter rhomme par des forces tirees du monde 
materiel, de l'augmenter, dis-je, en virtualites et en aptitudes. 

« Maintenant, il ne m'est pas du tout prouve que nos petites doses 
arrivees a un etat de sublimation et de subtilite qui depassent toutes les 
limites, n'aient pas en elles quelque chose de spirituel, en quelque sorte, 
qui agit a son tour sur l'Esprit. Nos medicaments, donnes a l'etat de 
division que l'art leur fait subir, ne sont plus des substances materielles, 
mais bien des forces lui doivent necessairement, a mon sens du moins, 
agir sur les facultes de l'ame qui, elles aussi, sont des forces. 

« Et puis, comme je crois que l'Esprit de l'homme, avant de s'incarner 
dans l'humanite, monte tous les degres de l'echelle et passe par le 
mineral, la plante et l'animal et dans la plupart des types de chaque 
espece ou il prelude a son complet developpement comme etre humain, 
qui me dit qu'en donnant medicalement ce qui n'est plus ni le mineral, ni 
la plante, ni l'animal, mais ce qu'on pourrait appeler leur essence, et en 
quelque sorte leur esprit, on n'agit pas sur l'ame humaine composee des 
memes elements ? Car, on aura beau dire, l'esprit est bien quelque chose, 
et puisqu'il s'est developpe et se developpe sans cesse, il a du prendre ses 
elements quelque part. 

« Tout ce que je puis dire, e'est que nous n'agissons pas sur l'ame, avec 
nos 200 e et 600 e dilutions, materiellement, mais virtuellement et en 
quelque sorte spirituellement. 

« Maintenant, les faits sont la, faits nombreux, bien observes, et qui 
pourraient bien demontrer que je n'ai pas tout a fait tort. Pour me citer 
moi-meme, quoique je n'aime pas beaucoup les questions personnelles, 
je dirai qu'experimentant sur moi, depuis trente ans, les remedes 
homeopathiques, j'ai en quelque sorte cree en moi de nouvelles facultes, 
rudimentaires sans doute, mais que dans ma plus luxuriante jeunesse, je 
n'avais jamais connues, alors que j'ignorais l'homeopathie, et 
qu'aujourd'hui, a cinquante-deux ans, je trouve bien developpees : le 
sentiment de la couleur et des formes. 

« J'ajouterai encore que sous l'influence de nos moyens, j'ai vu des 
caracteres changer completement ; a la legerete succederent la reflexion 
et la solidite du jugement ; a la lubricite, la continence ; a la me- 
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chancete, la bienveillance ; a la haine, la bonte et le pardon des injures. 
Ce n'est pas evidemment l'affaire de quelques jours ; il faut bien 
quelques annees de soins, mais on arrive a ces beaux resultats par des 
moyens si commodes, qu'il n'y a aucune difficulte a y decider les clients 
qui vous sont devoues, et un medecin en a toujours. J'ai meme remarque 
que les resultats obtenus par nos moyens etaient acquis a jamais, tandis 
que ceux que donnent l'education, les bons conseils, les exhortations 
suivies, les livres de morale, ne tenaient guere devant la possibilite de 
satisfaire une ardente passion, et les tentations en rapport avec nos 
faiblesses, plutot endormies et engourdies que gueries. Si des triomphes, 
de ce dernier cas, se manifestaient, ce n'etait pas sans luttes violentes 
qu'il n'etait pas bon de prolonger trop longtemps. 

« Voila, cher maitre, les observations que je tenais a vous soumettre sur 
cette question si grave de l'influence de l'homeopathie sur le moral humain. 

« Pour conclure : que ce soit par le cerveau que le medicament agisse 
sur les facultes, ou qu'il agisse a la fois et sur la fibre cerebrale et sur la 
faculte correspondante, il n'en est pas moins demontre pour moi, par des 
centaines de faits, que Taction subtile et profonde de nos doses sur le 
moral humain est bien reelle. II m'est demontre, en outre, que 
l'homeopathie deprime certaines facultes, certains sentiments ou 
certaines passions trop exaltes, pour en relever d'autres trop affaisses, et 
comme paralyses, et, par cela meme, conduit a l'equilibre et a 
l'harmonie, d'ou : amelioration reelle et progres de rhomme dans toutes 
ses aptitudes, et facilite a se vaincre lui-meme. 

« Ne croyez pas que ce resultat aneantisse la responsabilite humaine, 
et qu'on arrive a ce progres tant desire sans souffrances et sans 
combats ; il ne suffit pas de prendre un medicament et de se dire : « Je 
vais triompher de mon penchant a la colere, a la jalousie, a la luxure. » 
Oh ! non pas ! Le remede approprie, une fois introduit dans 
l'organisme, n'y amene une modification profonde qu'au prix de 
violentes souffrances morales et physiques, et souvent de longue et tres 
longue duree ; souffrances qu'il faut repeter plusieurs fois, en variant 
les medicaments et les doses, et cela pendant des mois, et quelquefois 
des annees, si Ton veut arriver a des resultats concluants. C'est la le 
salaire dont il faut payer son amelioration morale ; c'est la l'epreuve et 
l'expiation par lesquelles tout s'achete en ce bas monde, et je vous 
avoue que ce n'est pas chose facile de se corriger, meme par 
l'homeopathie. Je ne sais pas si, par les angoisses interieures qu'on 
subit, on ne paye pas plus cher ce progres que par la 
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modification plus lente, il est vrai, mais a coup sur plus douce et plus 
supportable de Taction purement morale de tous les jours, par 
l'observation de soi-meme et le desir ardent de se vaincre. 

« Je termine ici ; plus tard, je vous raconterai nombre de faits qui 
pourront bien vous con vaincre. 

« Recevez, etc. » 

Cette lettre ne modifie en rien l'opinion que nous avons emise sur 
Taction de Thomeopathie dans le traitement des maladies morales, et que 
viennent confirmer, au contraire, les arguments memes de M. le docteur 
Gregory. Nous persistons done a dire que : si les medicaments 
homeopathiques peuvent avoir une action sur le moral, e'est en agissant 
sur les organes des manifestations, ce qui peut avoir son utilite dans 
certains cas, mais non sur TEsprit ; que les qualites bonnes ou mauvaises 
et les aptitudes sont inherentes au degre d'avancement ou d'inferiorite de 
TEsprit, et que ce n'est pas avec un medicament quelconque qu'on peut le 
faire avancer plus vite, ni lui donner les qualites qu'il ne peut acquerir 
que successivement et par le travail ; qu'une telle doctrine, faisant 
dependre les dispositions morales de Torganisme, ote a Thomme toute 
responsabilite, quoi qu'en dise M. Gregory, et le dispense de tout travail 
sur lui-meme pour s'ameliorer, puisqu'on pourrait le rendre bon a son 
insu en lui administrant tel ou tel remede ; que si, a Taide des moyens 
materiels, on peut modifier les organes des manifestations, ce que nous 
admettons parfaitement, ces moyens ne peuvent changer les tendances 
instinctives de TEsprit, pas plus qu'en coupant la langue a un bavard on 
ne lui ote Tenvie de parler. Un usage d'Orient vient confirmer notre 
assertion par un fait materiel bien connu. 

L'etat pathologique influe certainement sur le moral a certains egards, 
mais les dispositions qui ont cette source sont accidentelles, et ne 
constituent pas le fond du caractere de TEsprit ; ce sont celles-la surtout 
qu'une medication appropriee peut modifier. II y a des gens qui ne sont 
bienveillants qu'apres avoir bien dine, et a qui il ne faut rien demander 
quand ils sont a jeun ; en faut-il conclure qu'un bon diner est un remede 
contre Tegoi'sme ? Non, car cette bienveillance, provoquee par la 
plenitude de la satisfaction sensuelle, est un effet meme de Tegoi'sme ; ce 
n'est qu'une bienveillance apparente, un produit de cette pensee : 
« Maintenant que je n'ai plus besoin de rien, je puis m'occuper un peu 
des autres. » 

En resume, nous ne contestons pas que certaines medications, et 
Thomeopathie plus que toute autre, ne produit quelques-uns des effets 
indiques, mais nous en contestons plus que jamais les resultats 
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permanents, et surtout aussi universels que quelques-uns le pretendent. 
Un cas ou l'homeopathie surtout nous semblerait particulierement 
applicable avec succes, c'est celui de lafolie pathologique, parce qu'ici 
le desordre moral est la consequence du desordre physique, et qu'il est 
constate maintenant, par l'observation des phenomenes spirites, que 
l'Esprit n'est pas fou ; il n'y a pas a le modifier, mais a lui rendre les 
moyens de se manifester librement. L'action de l'homeopathie peut etre 
ici d'autant plus efficace qu'elle agit principalement, par la nature 
spiritualisee de ses medicaments, sur le perisprit qui joue un role 
preponderant dans cette affection. 

Nous aurions plus d'une objection a faire sur quelques-unes des 
propositions contenues dans cette lettre ; mais cela nous entrainerait trop 
loin ; nous nous contentons done de mettre les deux opinions en regard. 
Comme en tout, les faits sont plus concluants que les theories, et que ce 
sont eux, en definitive, qui confirment ou renversent ces dernieres, nous 
desirons ardemment que M. le docteur Gregory publie un traite special 
pratique de l'homeopathie appliquee au traitement des maladies morales, 
afin que l'experience puisse se generaliser et decider la question. Plus 
que tout autre, il nous semble capable de faire ce travail ex-prof esso. 



Le Sens spirituel. 

Une seconde lettre du docteur Gregory contient ce qui suit : 

« Eraste, dans une communication, a enonce une idee qui m'a frappe et 
m'a donne a reflechir. L'homme, dit-il, a sept sens : les sens bien connus 
de l'oui'e, de l'odorat, de la vue, du gout et du toucher, et de plus, le sens 
somnambulique et le sens medianimique . 

« J'ajoute a ces paroles que ces deux derniers sens n'existent que par 
exception suffisamment developpes chez quelques natures privilegiees, 
en cas qu'ils existent chez tout homme a l'etat rudimentaire. Or, il est en 
moi une conviction acquise par plus d'une observation et par une assez 
longue experience des puissances homeopathiques, c'est que nos 
medicaments bien choisis, pris longtemps, peuvent developper ces deux 
admirables facultes. » 

Ce serait a tort, selon nous, que Ton considererait le somnambulisme 
et la mediumnite comme le produit de deux sens differents, attendu que 
ce ne sont que deux effets resultant d'une meme cause. Cette double 
faculte est un des attributs de l'ame, et a pour organe le perisprit, dont le 
rayonnement transporte la perception au dela des limites de Taction des 
sens materiels. C'est a proprement parler le sixieme sens, qui est designe 
sous le nom de sens spirituel. 
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Le somnambulisme et la mediumnite sont deux varietes de l'activite de 
ce sens, qui presentent, comme on le sait, des nuances innombrables, et 
constituent des aptitudes speciales. En dehors de ces deux facultes, plus 
remarquees, parce qu'elles sont plus apparentes, ce serait une erreur de 
croire que le sens spirituel n'existe qu'a l'etat rudimentaire. Comme les 
autres sens, il est plus ou moins developpe, plus ou moins subtil selon 
les individus, mais tout le monde le possede, et ce n'est pas celui qui 
rend le moins de service, par la nature toute speciale des perceptions 
dont il est la source. Loin d'etre la regie, son atrophie est l'exception, et 
peut etre consideree comme une infirmite, de meme que l'absence de la 
vue ou de l'ouie. C'est par ce sens que nous recevons les effluves 
fluidiques des Esprits, que nous nous inspirons a notre insu de leurs 
pensees, que nous sont donnes les avertissements intimes de la 
conscience, que nous avons le pressentiment et l'intuition des choses 
futures ou absentes, que s'exercent la fascination, Taction magnetique 
inconsciente et involontaire, la penetration de la pensee, etc. Ces 
perceptions sont donnees a rhomme par la Providence, de meme que la 
vue, l'ouie, l'odorat, le gout et le toucher, pour sa conservation ; ce sont 
des phenomenes tres vulgaires qu'il remarque a peine par l'habitude qu'il 
a de les eprouver, et dont il ne s'est pas rendu compte jusqu'a ce jour, par 
suite de son ignorance des lois du principe spirituel, de la negation 
meme, chez quelques-uns, de l'existence de ce principe ; mais quiconque 
porte son attention sur les effets que nous venons de citer et sur 
beaucoup d'autres de meme nature, reconnaitra combien ils sont 
frequents et qu'ils sont completement independants des sensations 
percues par les organes du corps. 

La vue spirituelle, vulgairement appelee double vue ou seconde vue, 
est un phenomene moins rare qu'on ne le croit ; beaucoup de personnes 
ont cette faculte sans s'en douter ; seulement elle est plus ou moins 
accentuee, et il est facile de s'assurer qu'elle est etrangere aux organes de 
la vision, puisqu'elle s'exerce sans le secours de ces organes, que les 
aveugles meme la possedent. Elle existe chez certaines personnes dans 
l'etat normal le plus parfait, sans la moindre trace apparente de sommeil 
ni d'etat extatique. Nous connaissons, a Paris, une dame chez laquelle 
elle est permanente, et aussi naturelle que la vue ordinaire ; elle voit sans 
effort et sans concentration le caractere, les habitudes, les antecedents de 
quiconque l'approche ; elle decrit les maladies et present des traitements 
efficaces avec plus de facilite que beaucoup de somnambules 
ordinaires ; il suffit de penser a une personne absente pour qu'elle la voie 
et la designe. Nous etions un jour chez elle, et nous 
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vimes passer dans la rue quelqu'un avec qui nous sommes en relation et 
qu'elle n'avait jamais vu. Sans y etre provoquee par aucune question, elle 
en fit le portrait moral le plus exact, et nous donna a son sujet des avis 
tres sages. 

Cette dame n'est cependant pas somnambule ; elle parle de ce qu'elle 
voit, comme elle parlerait de toute autre chose, sans se deranger de ses 
occupations. Est-elle medium ? elle n'en sait rien elle-meme, car il y a 
peu de temps, elle ne connaissait pas meme de nom le Spiritisme. Cette 
faculte est done chez elle aussi naturelle et aussi spontanee que possible. 
Comment percoit-elle, si ce n'est par le sens spirituel ? 

Nous devons aj outer que cette dame a foi aux signes de la main ; aussi 
1'examine-t-elle quand on l'interroge ; elle y voit, dit-elle, l'indice des 
maladies. Comme elle voit juste, et qu'il est evident que beaucoup des 
choses qu'elle dit ne peuvent avoir aucune relation physiologique avec la 
main, nous sommes persuade que e'est simplement pour elle un moyen 
de se mettre en rapport, et de developper sa vue en la fixant sur un point 
determine ; la main fait l'office de miroir magique ou psychique ; elle y 
voit comme d'autres voient dans un vase, dans une carafe ou autre objet. 
Sa faculte a beaucoup de rapport avec celle du Voyant de la foret de 
Zimmerwald, mais elle lui est superieure a certains egards. Du reste, 
comme elle n'en tire aucun profit, cette consideration ecarte tout 
soupcon de charlatanisme, et attendu qu'elle ne s'en sert que pour rendre 
service, elle doit etre assistee par de bons Esprits. (Voir la Revue 
d'octobre 1864 : Le Sixieme sens et la vue spirituelle ; octobre 1865 : 
Nouvelles etudes sur les miroirs psychiques. Le Voyant de la foret de 
Zimmerwald.) 



Groupe guerisseur de Marmande. 

Intervention des proches dans les guerisons. 

« Marmande, 12 mai 1867. 
« Cher monsieur Kardec, 

« II y a deja quelque temps que je ne vous ai entretenu du resultat de 
nos travaux Spirites que nous poursuivons avec perseverance, et, je suis 
heureux de le dire, avec des succes satisfaisants. Les obsedes et les 
malades sont toujours l'objet de nos soins exclusifs. La moralisation et 
les fluides sont les principaux moyens indiques par nos guides. 

« Nos bons Esprits, qui se sont voues a la propagation du Spiritisme, 
ont aussi pris a tache de vulgariser le magnetisme. Dans presque 
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toutes les consultations, pour les divers cas de maladies, ils demandent 
le concours des proches : un pere, une mere, un frere ou une soeur, un 
voisin, un ami, sont requis pour faire des passes. Ces braves gens sont 
tout surpris d'arreter des crises, de calmer des douleurs. Ce moyen est, ce 
me semble, ingenieux et sur pour faire des adeptes, aussi la confiance 
s'etend chaque jour davantage dans notre pays. Les groupes qui 
s'occupent de guerisons feraient peut-etre bien de donner les memes 
conseils ; les heureux resultats obtenus prouveraient d'une facon 
evidente la verite du magnetisme, et donneraient la certitude que la 
faculte de guerir ou de soulager son semblable n'est pas le privilege 
exclusif de quelques personnes ; qu'il ne faut, pour cela, qu'un bon 
vouloir et de la confiance en Dieu ; je ne parle pas d'une bonne sante qui 
est une condition indispensable, on le comprend. En reconnaissant que 
Ton a soi-meme ce pouvoir, on acquiert la certitude qu'il n'y a ni 
jonglerie, ni sortilege, ni pacte avec le diable. C'est done un moyen de 
detruire les idees superstitieuses. 

« Voici quelques exemples de guerisons obtenues : 

« Une petite fille de 6 a 7 ans etait alitee, ay ant un mal de tete 
continuel, la fievre, une toux frequente avec crachats, une douleur vive 
au flanc gauche ; douleur aussi aux yeux qui se recouvraient de temps en 
temps d'une substance laiteuse formant une sorte de taie. Sous les 
cheveux la peau du crane etait recouverte de pellicules blanches ; l'urine 
epaisse et trouble. L'enfant chetif et abattu ne mangeait ni ne dormait. Le 
medecin avait fini par suspendre ses visites. La mere, pauvre, en 
presence de son enfant malade et abandonne, vint me trouver. Nos 
guides consultes prescrivirent pour tout remede l'imposition des mains, 
les passes fluidiques de la part de la mere, en me recommandant d'aller, 
pendant quelques jours, lui faire voir comment elle devait s'y prendre. Je 
commencai par faire lever les vesicatoires et les faire secher. Apres trois 
jours de passes et d'impositions de mains sur la tete, les reins et la 
poitrine, effectuees a titre de legons, mais faites avec ame, l'enfant 
demanda a se lever ; la fievre etait arretee, et tous les accidents decrits 
plus haut disparurent au bout de dix jours. 

« Cette guerison, que la mere qualifiait de miraculeuse, me fit appeler, 
deux jours plus tard, aupres d'une autre petite fille de 3 ou 4 ans qui avait 
la fievre. Apres les passes et impositions des mains, la fievre cessa des le 
premier jour. 

« Les cures de quelques obsessions ne nous donnent pas moins de 
satisfaction et de confiance. Marie B... jeune femme de 21 ans, de 
Samazan, pres Marmande, se mettait nue comme un ver, courait les 
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champs, et allait se coucher a cote du chien dans un trou de pailler. La 
moralisation de l'obsesseur de notre part, et des passes fluidiques faites 
par le mari d'apres nos instructions, l'ont bientot delivree. Toute la 
commune de Samazan a ete temoin de l'impuissance de la medecine a la 
guerir, et de l'efficacite du moyen simple employe pour la ramener a 
l'etat normal. 

« Mme D... agee de 22 ans, de la commune de Sainte-Marthe, non 
loin de Marmande, tombait dans des crises extraordinaires et violentes ; 
elle rugissait, mordait, se roulait, eprouvait des coups terribles dans 
l'estomac, s'evanouissait, et restait souvent quatre ou cinq heures sans 
connaissance ; une fois elle fut huit jours sans recouvrer sa lucidite. M. 
le docteur T... lui avait vainement donne ses soins. Le mari a bout de 
courses aupres des gens de Tart, des pretres de nos contrees reputes 
guerisseurs et exorciseurs, des devins, car il avoua en avoir consulte, 
s'adresse a nous avec priere de vouloir bien nous occuper de sa femme 
si, comme on le lui avait rapporte, il etait en notre pouvoir de la guerir. 
Nous lui promimes de lui ecrire pour lui indiquer ce qu'il devrait faire. 

« Nos guides consultes nous dirent : Qu'on cesse tout traitement 
medical : les remedes seraient inutiles ; que le mari eleve son ame a 
Dieu, qu'il impose les mains sur le front de sa femme et lui fasse des 
passes fluidiques avec amour et confiance ; qu'il observe ponctuellement 
les recommandations que nous allons lui faire, quelque contrariete qu'il 
en puisse eprouver (suivent ces recommandations qui sont toutes 
personnelles), et s'il se penetre bien de l'idee qu'elles sont necessaires au 
profit de sa pauvre affligee, il aura bientot sa recompense. 

« lis nous dirent aussi d'appeler et de moraliser l'Esprit obsesseur sous 
le nom de Lucie Cedar. Cet Esprit revela la cause qui le portait a 
tourmenter Mme D... Cette cause se rattachait precisement aux 
recommandations faites au mari. Ce dernier s'etant conforme a tout, eut 
la satisfaction de voir sa femme completement delivree dans l'espace de 
dix jours. II me dit : Puisque les Esprits se communiquent, je ne 
m'etonne pas qu'ils vous aient dit ce qui n'etait connu que de moi, mais 
je suis bien plus etonne qu'aucun remede n'ait pu guerir ma femme ; si je 
m'etais adresse a vous des le debut, j'aurais 150 fr. dans ma poche, qui 
n'y sont plus, et que j'ai depenses en medicaments. 

« Je vous serre bien cordialement la main, 

« DOMBRE. » 
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Ces faits de guerisons n'ont rien de plus extraordinaire que ceux que 
nous avons deja cites provenant du meme centre ; mais ils prouvent, par 
la persistance du succes, depuis plusieurs annees, ce que Ton peut 
obtenir avec la perseverance et le devouement, aussi l'assistance des 
bons Esprits n'y fait-elle jamais defaut. Ils n'abandonnent que ceux qui 
quittent la bonne voie, ce qu'il est facile de reconnaitre au declin des 
succes, tandis qu'ils soutiennent jusqu'au dernier moment, meme contre 
les attaques de la malveillance, ceux dont le zele, la sincerite, 
l'abnegation et l'humanite sont a l'epreuve des vicissitudes de la vie. Ils 
elevent celui qui l'abaisse, et ils abaissent celui qui s'eleve. Ceci 
s'applique a tous les genres de mediumnite. 

Rien n'a rebute M. Dombre ; il a lutte energiquement contre toutes les 
entraves qu'on lui a suscitees, et il en a triomphe ; il a meprise les injures 
et les menaces de nos adversaires communs, et il a force ceux-ci au 
silence par sa fermete ; il n'a epargne ni son temps, ni sa peine, ni les 
sacrifices materiels ; jamais il n'a cherche a se prevaloir de ce qu'il fait 
pour se donner du relief ou s'en faire un marchepied quelconque ; son 
desinteressement moral egale son desinteressement materiel ; s'il est 
heureux de reussir, c'est parce que chaque succes en est un pour la 
doctrine. Ce sont la des titres serieux a la reconnaissance de tous les 
Spirites presents et futurs, titres auxquels il faut associer les membres du 
groupe qui le secondent avec autant de zele que d'abnegation, et dont 
nous regrettons de ne pouvoir citer les noms. 

Le fait le plus caracteristique signale dans cette lettre, c'est celui de 
l'intervention des parents et amis des malades dans les guerisons. C'est 
une idee neuve dont l'importance n'echappera a personne, car sa 
propagation ne peut manquer d'avoir des resultats considerables ; c'est la 
vulgarisation annoncee de la mediumnite guerissante. Les Spirites 
remarqueront combien les Esprits sont ingenieux dans les moyens si 
varies qu'ils emploient pour faire penetrer l'idee dans les masses. 
Comment n'y arriverait-elle pas, puisqu'on lui ouvre sans cesse de 
nouveaux canaux, et qu'on lui donne les moyens de frapper a toutes les 
portes ? 

Cette pratique ne saurait done etre trop encouragee ; toutefois il ne 
faut pas perdre de vue que les resultats seront en raison de la bonne 
direction donnee a la chose par les chefs des groupes guerisseurs, et de 
l'elan qu'ils sauront imprimer par leur energie, leur devouement et leur 
propre exemple. 
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Nouvelle Societe spirite de Bordeaux. 

Depuis le mois de Juin 1866, une nouvelle Societe Spirite, deja 
nombreuse, s'est formee a Bordeaux sur des bases qui attestent le zele et 
le bon vouloir de ses membres, et une parfaite entente des veritables 
principes de la doctrine. Nous extrayons du compte rendu annuel publie 
par le President, quelques passages qui en feront connaitre l'esprit. 

Apres avoir parle des vicissitudes que le Spiritisme a eprouvees dans 
cette ville, des circonstances qui ont amene la formation de la societe 
nouvelle et de son organisation qui « permet a ceux de ses membres qui 
s'en sentent la force, de developper par des causeries, au commencement 
de chaque seance, les grands principes de la doctrine, principes que 
beaucoup ne combattent que parce qu'ils ne les connaissent pas, » il 
ajoute : 

« Ce sont ces causeries qui nous ont attire jusqu'ici de nombreux 
auditeurs etrangers a la Societe. Certes, je n'ai pas la pretention de croire 
que tous nos auditeurs viennent chez nous pour s'instruire ; beaucoup, 
sans doute, y viennent pour chercher a nous prendre en defaut ; c'est leur 
affaire. La notre, a nous, c'est de repandre le Spiritisme dans les masses, 
et l'experience nous a prouve que le meilleur moyen, apres la mise en 
pratique de la sublime morale qui en decoule, et les communications des 
Esprits, c'est de le faire par la parole. 

« Depuis que nous sommes constitues, nous avons deux seances par 
semaine. Cette double besogne nous a ete imposee par la necessite de 
consacrer une seance particuliere (celle du jeudi) aux Esprits obsesseurs 
et au traitement des maladies qu'ils occasionnent, et de reserver une 
autre seance (celle du samedi) aux etudes scientifiques. J'ajouterai, pour 
justifier nos seances du jeudi, que nous avons le bonheur de posseder 
parmi nous un medium guerisseur a facultes bien developpees, et connu 
par sa charite, sa modestie et son desinteressement ; il est aussi connu au 
dehors que dans le sein de notre societe, de sorte que les malades ne lui 
manquent pas. 

« II y a du reste, a Bordeaux, beaucoup de cas d'obsessions, et une 
seance par semaine specialement consacree a revocation et a la 
moralisation des obsesseurs est loin d'etre suffisante, puisque le medium 
guerisseur, accompagne d'un medium ecrivain, d'un evocateur et souvent 
de certains de nos freres, se rend au domicile des malades afin de tenir 
les obsesseurs en haleine et d'en venir plus facilement a bout. 
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« Au medium guerisseur est venu se joindre un de nos freres, 
magnetiseur d'une grande puissance et d'un devouement a toute epreuve 
qui, aide aussi par les bons Esprits, supplee le premier, de telle sorte que 
nous pouvons dire que la Societe possede deux mediums guerisseurs, 
quoique a des degres differents. » 

Suit le recit de plusieurs guerisons, parmi lesquelles nous citerons la 
suivante : 

Mademoiselle A. . ., agee de douze ans. 

Cette enfant, orpheline, a la charge de parents tres pauvres, nous fut 
presentee dans un etat pitoyable. Tout son corps etait en proie a des 
mouvements convulsifs, sa figure sans cesse contracted faisait des 
grimaces horribles ; ses bras et ses jambes etaient constamment agites, 
au point d'user les draps de son lit dans l'espace de huit jours. Ses mains, 
qui ne pouvaient saisir le moindre objet, pivotaient sans cesse autour des 
poignets. Enfin, a la suite de sa maladie, sa langue etait de venue d'une 
epaisseur extreme et le plus complet mutisme s'en etait suivi. 

A premiere vue nous comprimes qu'il y avait la aussi une obsession et 
nos guides ayant confirme cette opinion, nous agimes en consequence. 

De l'avis d'un medecin qui se trouva incognito chez la malade pendant 
que nous lui faisions subir un traitement fluidique, la maladie devait se 
traduire, sous trois jours, en danse de Saint-Guy et, vu l'etat de faiblesse 
dans lequel se trouvait la malade, l'enlever impitoyablement au plus tard 
dans huit jours. 

Je ne detaillerai pas ici les innombrables incidents auxquels donna lieu 
cette cure. Je ne vous parlerai pas des obstacles de toutes sortes 
amonceles sous nos pas par des influences contraires et que nous avons 
du surmonter. Je dirai seulement que, deux mois apres notre entrevue 
avec le medecin, l'enfant parlait comme vous et moi, se servait de ses 
mains, allait a l'ecole et etait parfaitement guerie. 

Voici, ajoute M. Peyranne, les principaux enseignements qui sont 
sortis pour nous des seances consacrees aux Esprits obsesseurs : 

« Pour agir efficacement sur un obsesseur, il faut que ceux qui le 
moralisent et le combattent par les fluides, vaillent mieux que lui. Cela 
se comprend d'autant mieux que la puissance des fluides est en rapport 
direct avec l'avancement moral de celui qui les emet. Un Esprit impur 
appele dans une reunion d'hommes moraux n'y est pas a son aise ; il 
comprend son inferiorite, et s'il essaye de braver l'evocateur comme cela 
arrive quelquefois, soyez persuades qu'il abandonnera vite ce role, 
surtout si les personnes composant le groupe ou 
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il se communique se joignent a l'evocateur par la volonte et par la foi. 

« Je crois que nous ne comprenons pas bien encore tout ce que nous 
pouvons sur les Esprits impurs, ou plutot, que nous ne savons pas encore 
nous servir des tresors que Dieu a mis entre nos mains. 

« Nous savons encore qu'une decharge fluidique faite sur un obsede 
par plusieurs Spirites, au moyen de la chaine magnetique, peut rompre le 
lien fluidique qui le relie a l'obsesseur et devenir pour ce dernier un 
remede moral tres efficace, en lui prouvant son impuissance. 

« Nous savons egalement que tout incarne, anime du desir de soulager 
son semblable, agissant avec foi, peut, au moyen de passes fluidiques, 
sinon guerir, du moins soulager sensiblement un malade. 

« Je finis avec les seances du jeudi, en faisant remarquer que pas un 
Esprit obsesseur n'est reste rebelle. Tous ceux dont nous nous sommes 
occupes ont fini par reconnaitre leurs torts, ont abandonne leurs 
victimes, et sont entres dans une voie meilleure. » 

Au sujet des seances du samedi il dit : 

« Ces seances sont ouvertes, vous le savez du reste, par une causerie 
faite par un membre de la Societe, sur un sujet spirite, et terminees par 
un resume succinct que fait le President. 

« Dans la causerie, toute liberte de langage est laissee a l'orateur, 
pourvu toutefois qu'il ne sorte pas du cadre trace par notre reglement. II 
envisage a son point de vue personnel les divers sujets qu'il traite ; il les 
developpe comme il l'entend et en tire telles consequences qu'il juge 
convenables ; mais il ne saurait jamais par la engager la responsabilite 
de la Societe. 

« A la fin de la seance, le President resume les travaux, et s'il n'est pas 
de l'avis de l'orateur, il le combat, en faisant remarquer a l'auditoire que, 
pas plus que le premier, il n'engage d'autre responsabilite que la sienne, 
laissant a chaque homme l'usage de son libre arbitre et le soin de juger et 
de decider dans sa conscience de quel cote est la verite ou, du moins, ce 
qui s'en rapproche le plus ; car, pour moi, la verite c'est Dieu : plus nous 
nous rapprocherons de lui (ce que nous ne pouvons faire qu'en nous 
epurant et en travaillant a notre progres) et plus nous serons pres de la 
verite. » 

Nous appelons encore l'attention sur le paragraphe suivant : 

« Bien que nous ayons d'excellents instruments pour nos etudes, nous 
avons compris que le nombre en etait devenu insuffisant, surtout en 
presence de l'extension toujours croissante de la Societe. La penurie des 
mediums est venue souvent apporter des obstacles a la 
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marche reguliere de nos travaux, et nous avons compris qu'il fallait 
autant que possible developper les facultes qui dorment latentes dans 
l'organisation de beaucoup de nos freres. C'est pour cela que nous 
venons de decider qu'une seance speciale d'essais medianimiques, aurait 
lieu le dimanche, a deux heures de l'apres-midi, dans la salle de nos 
reunions. J'ai cm devoir y inviter non-seulement nos freres en croyance, 
mais encore les etrangers qui desireraient se rendre utiles. Deja ces 
seances ont donne des resultats qui ont depasse notre attente. Nous y 
faisons de l'ecriture, de la typtologie, du magnetisme. Plusieurs facultes 
tres diverses s'y sont decouvertes, et il en est sorti deux somnambules 
qui paraissent devoir etre tres lucides. » 

Nous ne pouvons qu'applaudir au programme de la Societe de 
Bordeaux et la feliciter de son devouement et de l'intelligente direction 
de ses travaux. Un de nos collegues, de passage en cette ville, a 
dernierement assiste a quelques-unes de ses seances et en a rapporte la 
plus favorable impression. En perseverant dans cette voie, elle ne peut 
qu'obtenir des resultats de plus en plus satisfaisants, et ne manquera 
jamais d'elements a son activite. La maniere dont elle procede pour le 
traitement des obsessions, est a la fois remarquable et instructive, et la 
meilleure preuve que cette maniere est bonne, c'est qu'elle reussit. Nous 
y reviendrons ulterieurement dans un article special. 

II serait superflu de faire ressortir l'utilite des instructions verbales 
qu'elle designe sous le simple nom de causeries. Outre l'avantage 
d'exercer au maniement de la parole, elles ont celui non moins grand de 
provoquer une etude plus complete et plus serieuse des principes de la 
doctrine, d'en faciliter l'intelligence, d'en faire ressortir l'importance, et 
d'amener, par la discussion, la lumiere sur les points controverses. C'est 
le premier pas vers des conferences regulieres qui ne peuvent manquer 
d'avoir lieu tot ou tard, et qui, tout en vulgarisant la doctrine, 
contribueront puissamment a redresser l'opinion publique faussee par la 
critique malveillante, ou ignorante de ce qu'il en est. 

Refuter les objections, discuter les systemes divergents, sont des 
points essentiels qu'il importe de ne pas negliger, et qui peuvent fournir 
la matiere d'utiles instructions ; c'est non-seulement un moyen de 
dissiper les erreurs qui pourraient s'accrediter, mais c'est se fortifier soi- 
meme pour les discussions particulieres que Ton peut avoir a soutenir. 
Dans ces instructions orales, beaucoup seront sans doute assistes par les 
Esprits, et il ne peut manquer d'en sortir des mediums parlants. Ceux qui 
seraient retenus par la crainte de parler devant 
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un auditoire, doivent se souvenir que Jesus disait a ses apotres : « Ne 
vous inquietez pas de ce que vous direz ; les paroles vous seront 
inspirees au moment meme. » 

Un groupe de province, que Ton peut ranger parmi les plus serieux et 
les mieux diriges, a introduit cet usage dans ses reunions, qui ont 
egalement lieu deux fois par semaine. II est exclusivement compose des 
officiers d'un regiment. Mais la ce n'est point une faculte laissee a 
chaque membre ; c'est une obligation qui leur est imposee par le 
reglement de parler chacun a leur tour. A chaque seance l'orateur 
designe pour la prochaine reunion doit se preparer a developper et a 
commenter un chapitre ou un point de la doctrine. II en resulte pour eux 
une plus grande aptitude a faire de la propagation et a defendre la cause 
au besoin. 



Necrologie. 
M. Quinemant, de Setif. 

On nous ecrit de Setif (Algerie) : 

« Je viens vous faire part de la mort d'un fervent adepte du Spiritisme, 
M. Quinemant, decede le samedi saint 20 avril 1867. C'est le premier qui 
s'en est occupe a Setif avec moi ; il l'a constamment defendu contre ses 
detracteurs, sans se soucier de leurs attaques ni du ridicule. C'etait en 
meme temps un tres bon magnetiseur, et il a rendu, par son devouement 
tout desinteresse, de nombreux services aux personnes souffrantes. 

II etait malade depuis le mois de novembre ; il avait la fievre tous les 
deux jours, et quand il ne l'avait pas, il salivait constamment de l'eau. II 
mangeait et digerait bien, trouvait bon tout ce qu'il prenait, et malgre 
cela, il maigrissait a vue d'oeil ; homme d'une assez forte corpulence, ses 
membres etaient arrives a n'avoir que la grosseur de ceux d'un enfant. II 
s'eteignait a petit feu, et comprenait tres bien sa position ; il avait dit 
qu'il voulait mourir le jour ou mourut le Christ. II a conserve toute sa 
lucidite d'esprit et causait comme s'il n'eut pas ete malade. II est mort, 
presque sans souffrances, avec la tranquillite et la resignation d'un 
Spirite, disant a sa femme de se consoler, qu'ils se retrouveraient dans le 
monde des Esprits. Cependant, a ses derniers moments, il a demande le 
cure, quoiqu'il aimat peu les pretres en general, et qu'il ait eu avec celui- 
ci d'assez vives altercations touchant le Spiritisme. 

« Vous m'obligerez beaucoup de l'evoquer, si cela se peut ; je ne doute 
pas qu'il ne se fasse un plaisir de se rendre a votre appel, et 
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comme c'etait un homme eclaire et de bon sens, je pense qu'il pourra 
nous donner d'utiles conseils. Son opinion etait que le Spiritisme 
grandirait malgre toutes les entraves qu'on lui suscite. Veuillez aussi lui 
demander la cause de sa maladie que personne n'a connue. (Dumas.) » 

M. Quinemant, evoque d'abord en particulier, a donne la 
communication suivante, et le lendemain il a donne spontanement a la 
Societe celle que nous publions separement sous le titre de : Le 
Magnetisme et le Spiritisme compares. 

(Paris, 16 mai 1867. Medium, M. Desliens.) 

« Je m'empresse de me rendre a votre appel avec d'autant plus de 
facilite que depuis l'ensevelissement de ma depouille mortelle, je suis 
venu a toutes vos reunions. J'avais un grand desir de juger du 
developpement de la doctrine dans son centre naturel, et si je ne l'ai 
point fait du vivant de mon corps, mes affaires materielles en ont ete la 
seule cause. Je remercie vivement mon ami Dumas de la pensee 
bienveillante qui l'a porte a vous signaler mon depart et a vous demander 
mon evocation ; il ne pouvait me faire un plus sensible plaisir. 

« Bien que mon retour dans le monde des Esprits soit recent, je suis 
suffisamment degage pour me communiquer avec facilite ; les idees que 
je possedais sur le monde invisible, ma croyance aux communications, 
et la lecture des ouvrages spirites m'avaient prepare a voir sans 
etonnement, mais non sans un bonheur infini, le spectacle qui 
m'attendait. Je suis heureux de la confirmation de mes pensees les plus 
intimes. J'etais convaincu, par le raisonnement, du developpement 
ulterieur, et de l'importance sur les generations futures, de la doctrine 
des Esprits ; mais, helas ! j'apercevais de nombreux obstacles, et 
j'assignais une epoque indefiniment eloignee a la predominance de nos 
idees : effet de ma courte vue et des bornes assignees par la matiere a ma 
conception de l'avenir. Aujourd'hui j'ai plus que la conviction, j'ai la 
certitude. Je ne voyais naguere que des effets trop lents au gre de mes 
desirs ; je vois aujourd'hui, je touche les causes de ces effets, et mes 
sentiments se sont modifies. Oui, il faudra encore longtemps pour que 
notre terre soit une terre spirite, dans toute l'acception du mot ; mais il 
faudra un temps relativement tres court pour apporter une modification 
considerable dans la maniere d'etre des individus et des nationalites. 

« Les enseignements que j'ai recueillis chez vous, le developpement 
important de certaines facultes, les conciliabules spirituels auxquels 
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il m'a ete permis d'assister depuis mon arrivee ici, m'ont persuade que de 
grands evenements etaient proches, et que dans un temps peu eloigne, 
nombre de forces latentes seraient mises en activite, pour aider a la 
renovation generate. Le feu couve partout sous la cendre ; qu'une etincelle 
jaillisse, et elle jaillira, et la conflagration deviendra universelle. 

« Des elements spirituels actuels, tritures dans rimmense fournaise des 
cataclysmes physiques et moraux qui se preparent, les uns plus epures 
suivent le mouvement ascensionnel ; les autres, rejetes au dehors avec 
les scories les plus grossieres, devront subir encore plusieurs distillations 
successives, avant de s'adjoindre a leurs freres plus avances. Ah ! je 
comprends, devant les evenements que l'avenir nous reserve, ces paroles 
du fils de Marie : II y aura des pleurs et des grincements de dents. Faites 
done en sorte, mes amis, d'etre tous convies au banquet de l'intelligence 
et de ne point faire partie ceux qui seront rejetes dans les tenebres 
exterieures. 

« Avant de mourir, j'ai cede a une derniere faiblesse, j'ai obei a un 
prejuge recu, non que ma croyance ait faibli devant la crainte de 
l'inconnu, mais pour ne point me singulariser. Eh puis ! apres tout, la 
parole d'un homme qui vous parle d'avenir est bonne a entendre au 
moment du grand voyage ; cette parole est entouree d'enseignements 
vieillis, de pratiques usees, je le veux bien, mais ce n'en est pas moins la 
parole d'esperance et de consolation. 

« Ah ! je vois avec les yeux de l'esprit, je vois un temps ou le Spirite a 
son depart sera aussi entoure de freres qui lui parleront d'avenir, 
d'esperance de bonheur ! Mon Dieu, merci, puisque vous m'avez permis 
de voir la lueur de la verite a mes derniers instants ; merci, pour cet 
adoucissement a mes epreuves. Si j'ai fait quelque bien, e'est a cette 
croyance benie que je le dois, e'est elle qui m'a donne la foi, la vigueur 
materielle et la puissance morale necessaires pour guerir ; e'est elle qui 
m'a laisse ma lucidite d'esprit jusqu'a mes derniers moments, qui m'a 
permis de supporter sans murmurer la cruelle maladie qui m'a enleve. 

« Vous demandez quelle est cette affection a laquelle j'ai succombe ; 
eh ! mon Dieu, e'est bien simple ; les visceres dans lesquels s'opere 
l'assimilation des elements nouveaux, n'ayant plus la force necessaire 
pour agir, les molecules usees par Taction vitale etaient eliminees sans 
que d'autres vinssent les remplacer. Mais qu'importe la maladie dont on 
meurt, lorsque la mort est une delivrance ! Merci encore, cher ami, de 
la bonne pensee qui vous a porte a demander mon evocation ; dites a 
ma femme que je suis 
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heureux, qu'elle me retrouvera l'aimant toujours, et qu'en attendant son 
retour, je ne cesserai de l'entourer de mon affection et de l'aider de mes 
conseils. 

« Maintenant, quelques mots pour vous personnellement, mon cher 
Dumas. Vous avez ete appele un des premiers a planter le drapeau de la 
doctrine dans ce pays, et tout naturellement vous avez rencontre des 
obstacles, des difficultes ; si votre zele, n'a pas ete recompense par 
autant de succes que vous l'esperiez et que semblaient promettre les 
debuts, c'est qu'il faut du temps pour deraciner les prejuges et la routine 
dans un milieu tout adonne a la vie materielle ; il faut etre deja avance 
pour s'assimiler promptement de nouvelles idees qui changent les 
habitudes. Souvenez-vous que le premier pionnier qui defriche est bien 
rarement celui qui recolte ; il prepare le terrain pour ceux qui viennent 
apres lui. Vous avez ete ce pionnier : c'etait votre mission ; c'est un 
bonheur et un bonheur que je suis heureux d'avoir un peu partage et que 
vous apprecierez un jour, comme je puis le faire aujourd'hui, car il vous 
sera tenu compte de vos efforts. Mais ne croyez pas que nous nous 
sommes donne une peine inutile ; non, aucune des semences que nous 
avons repandues n'est perdue ; elles germeront et fructifieront quand le 
moment d'eclore sera venu. L'idee est lancee et elle fera son chemin ; 
felicitez-vous d'avoir ete un des ouvriers choisis pour cette oeuvre. Vous 
avez eu des deboires, des mecomptes : c'etait l'epreuve de votre foi et de 
votre perseverance, sans cela, ou serait le merite a accomplir une 
mission, si Ton ne trouvait que des roses sur son chemin ? 

« Ne vous laissez done pas abattre par les deceptions ; ne cedez pas 
surtout au decouragement et souvenez-vous de cette parole du Christ : 
« Bienheureux ceux qui perseverent jusqu'a la fin » et de celle-ci : 
« Bienheureux ceux qui souffriront pour mon nom. » Perseverez done 
cher ami, poursuivez votre oeuvre et songez que les fruits que Ton 
ramasse pour le monde ou je suis maintenant, valent mieux que ceux que 
Ton recolte sur la terre ou on les laisse en partant. 

« Dites, je vous prie, a tous ceux qui m'ont temoigne de l'affection et 
me gardent une bonne place dans leur souvenir, que je ne les oublie pas et 
que je suis souvent au milieu d'eux ; dites a ceux qui repoussent encore 
nos croyances, que lorsqu'ils seront ou je suis, ils reconnaitront que c'etait 
la verite, et qu'ils regretteront amerement de l'avoir meconnue, car il leur 
faudra recommencer de penibles epreuves ; dites a ceux qui m'ont fait du 
mal que je leur pardonne et que je prie Dieu de leur pardonner. 

« Celui qui vous sera toujours devoue, E. QuiNEMANT. » 
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Le comte d'Ourches. 

M. le comte d'Ourches est un des premiers qui se sont occupes des 
manifestations spirites a Paris des le moment ou y parvinrent les recits 
de celles qui avaient lieu en Amerique. Par le credit que lui donnaient sa 
position sociale, sa fortune, ses relations de famille, et par-dessus tout la 
loyaute et l'honorabilite de son caractere, il a puissamment contribue a 
leur vulgarisation. Au temps de la vogue des tables tournantes, son nom 
avait acquis une grande notoriete et une certaine autorite dans le monde 
des adeptes ; il a done sa place marquee dans les annales du Spiritisme. 
Passionne pour les manifestations physiques, il y apportait une confiance 
naive un peu trop aveugle et dont un a parfois abuse par la facilite avec 
laquelle elles se pretent a l'imitation. Exclusivement adonne a ce genre 
de manifestations au seul point de vue du phenomene, il n'a pas suivi le 
Spiritisme dans sa nouvelle phase scientifique et philosophique, pour 
laquelle il avait peu de sympathie, et il est demeure etranger au grand 
mouvement qui s'est opere depuis dix ans. 

II est mort le 5 mai 1867 a l'age de 80 ans. Ulndependance Beige a 
publie sur lui un tres long et tres interessant article biographique, signe 
Henry de Pene, et reproduit dans la Gazette des Etranger s de Paris (5, 
rue Scribe) du jeudi 23 mai ; il y est rendu pleine justice a ses eminentes 
qualites, et sa croyance aux Esprits y est jugee avec une moderation a 
laquelle le premier de ces journaux ne nous avait pas habitues. L'article 
se termine ainsi : 

« Tout cela, je le sais, fera lever les epaules a un certain nombre 
d'esprits positifs qui disent : « II est fou ! » de tout cerveau qui a des 
cases qu'ils n'ont point. II est fou est bientot dit. Le comte d'Ourches etait 
un homme superieur qui s'etait propose pour but de l'emporter sur ses 
semblables en unissant les lumieres positives de la science aux lueurs et 
aux visions du surnaturel. » 



Dissertations spirites. 

Le Magnetisme et le Spiritisme compares. 

(Societe de Paris, 17 mai 1867, med. M. Desliens.) 

« Je me suis occupe de mon vivant de la pratique du magnetisme au 
point de vue exclusivement materiel ; du moins, je le croyais ainsi ; je 
sais aujourd'hui que l'elevation volontaire ou involontaire de l'ame qui 
fait desirer la guerison du malade, est une veritable magnetisation 
spirituelle. 

« La guerison tient a des causes excessivement variables : Telle ma- 
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ladie, traitee de telle maniere, cede devant la puissance d'action 
materielle ; telle autre, qui est identique, mais moins accentuee, ne subit 
aucune espece d'amelioration, bien que les moyens curatifs employes 
soient peut-etre plus puissants encore. A quoi tiennent done ces 
variations d'influences ? - A une cause ignoree de la plupart des 
magnetiseurs qui ne s'attaquent qu'aux principes morbides materiels ; 
elles sont la consequence de la situation morale de l'individu. 

« La maladie materielle est un effet ; pour detruire cet effet, il ne suffit 
pas de s'attaquer a lui, de le prendre corps a corps et de Taneantir ; la 
cause existant toujours, reproduira de nouveaux effets morbides lorsque 
Taction curative sera eloignee. 

« Le fluide transmetteur de la sante dans le magnetisme est un 
intermediaire entre la matiere et la partie spirituelle de Tetre, et que Ton 
pourrait comparer au perisprit. II unit deux corps l'un a l'autre ; e'est un 
pont sur lequel passent les elements qui doivent apporter la guerison 
dans les organes malades. Etant un intermediaire entre l'Esprit et la 
matiere, par suite de sa constitution moleculaire, ce fluide peut 
transmettre tout aussi bien une influence spirituelle qu'une influence 
purement animale. 

« Qu'est-ce que le Spiritisme en definitive, ou plutot qu'est-ce que la 
mediumnite, cette faculte incomprise jusqu'ici, et dont l'extension 
considerable a etabli sur des bases incontestables les principes 
fondamentaux de la nouvelle revelation ? C'est purement et simplement 
une variete de Taction magnetique exercee par un ou plusieurs 
magnetiseurs desincarnes, sur un sujet humain agissant a Tetat de veille 
ou a Tetat extatique, consciemment ou inconsciemment. 

« Qu'est-ce, d'autre part, que le magnetisme ? une variete du Spiritisme 
dans laquelle des Esprits incarnes agissent sur d'autres Esprits incarnes. 

« II existe enfin une troisieme variete du magnetisme ou du Spiritisme, 
selon que Ton prend pour point de depart Taction d'incarnes sur incarnes, 
ou celle d'Esprits relativement libres sur des Esprits emprisonnes dans 
un corps ; cette troisieme variete, qui a pour principe Taction des 
incarnes sur les Esprits, se revele dans le traitement et la moralisation 
des Esprits obsesseurs. 

« Le Spiritisme n'est done que du magnetisme spirituel, et le 
magnetisme n'est autre chose que du Spiritisme humain. 

« En effet, comment procede le magnetiseur qui veut soumettre a son 
influence un sujet somnambulique ? II Tenveloppe de son fluide ; il le 
possede dans une certaine mesure, et, remarquez-le, sans 
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jamais parvenir a aneantir son libre arbitre, sans pouvoir en faire sa 
chose, un instrument purement passif. Souvent le magnetise resiste a 
l'influence du magnetiseur et il agit dans un sens lorsque celui-ci 
desirerait que Taction fut diametralement opposee. Quoique 
generalement le somnambule soit endormi, et que son propre Esprit 
agisse pendant que son corps demeure plus ou moins inerte, il arrive 
aussi, mais plus rarement, que le sujet simplement fascine, illumine, 
demeure dans l'etat de veille, bien qu'avec une plus grande tension 
d'esprit et une exaltation inaccoutumee de ses facultes. 

« Et maintenant, comment procede l'Esprit qui desire se 
communiquer ? II enveloppe le medium de son fluide ; il le possede dans 
une certaine mesure, sans jamais parvenir a en faire sa chose, un 
instrument purement passif. Vous m'objecterez peut-etre que dans les 
cas d'obsession, de possession, l'annihilation du libre arbitre parait etre 
complete. II y aurait beaucoup a dire sur cette question, car Taction 
annihilante porte plus sur les forces vitales materielles que sur TEsprit, 
qui peut se trouver paralyse, terrasse et dans Timpuissance de resister, 
mais, dont la pensee n'est jamais aneantie, ainsi qu'on a pu le remarquer 
en maintes occasions. Je trouve dans le fait meme de Tobsession une 
confirmation, une preuve a Tappui de ma theorie, en rappelant que 
Tobsession s'exerce aussi d'incarne a incarne, et que Ton a vu des 
magnetiseurs profiter de Tempire qu'ils exercaient pour faire commettre 
des actions blamables a leurs somnambules. Ici comme toujours, 
Texception confirme la regie. 

Bien que generalement le sujet medianimique soit eveille, dans 
certains cas, qui deviennent de plus en plus frequents, le 
somnambulisme spontane se declare chez le medium, et il parle de lui- 
meme ou par suggestion absolument comme le somnambule magnetique 
se conduit dans les memes circonstances. 

« Enfin, comment procedez-vous a Tegard des Esprits obsesseurs ou 
simplement inferieurs que vous desirez moraliser ? Vous agissez sur eux 
par attraction fluidique ; vous les magnetisez, inconsciemment le plus 
souvent, pour les retenir dans votre cercle d'action ; consciemment 
quelquefois, lorsque vous etablissez autour d'eux une nappe fluidique 
qu'ils ne peuvent penetrer sans votre permission, et vous agissez sur eux 
par la puissance morale qui n'est autre qu'une action magnetique 
quintessenciee. 

« Comme on vous Ta dit maintes fois, il n'y a pas de lacunes dans 
Toeuvre de la nature, pas de sauts brusques, mais des transitions 
insensibles qui font que Ton passe peu a peu d'un etat a un autre, sans 
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s'apercevoir du changement autrement que par la conscience d'une 
situation meilleure. 

« Le magnetisme est done un degre inferieur du Spiritisme, et qui se 
confond insensiblement avec ce dernier par une suite de varietes 
differant peu l'une de l'autre, comme l'animal est un etat superieur de la 
plante, etc. Dans l'un comme dans l'autre cas, ce sont deux echelons de 
l'echelle infinie qui relie toutes les creations, depuis l'atome infime 
jusqu'au Dieu createur ! Au-dessus de vous, e'est la lumiere eblouissante 
que vos faibles yeux ne peuvent encore supporter ; au-dessous, ce sont 
des tenebres profondes que vos plus puissants instruments d'optique 
n'ont pu encore eclairer. Hier, vous ne saviez rien ; aujourd'hui, vous 
voyez l'abime profond dans lequel se perd votre origine. Vous pressentez 
le but infiniment parfait auquel tendent toutes vos aspirations ; et a qui 
devez-vous toutes ces connaissances ? au magnetisme ! au Spiritisme ! a 
toutes les revelations qui decoulent d'une loi de relation universelle entre 
tous les etres et leur createur ! a une science eclose d'hier pour votre 
conception, mais dont l'existence se perd dans la nuit des temps, car elle 
est une des bases fondamentales de la creation. 

« De tout cela, je conclus que le magnetisme, developpe par le 
Spiritisme est la clef de voute de la sante morale et materielle de 
l'humanite future. « E. QuiNEMANT. » 

Remarque. La justesse des appreciations, et les profondeurs du 
nouveau point de vue que renferme cette communication n'echapperont 
a personne. M. Quinemant, quoique parti depuis bien peu de temps, se 
revele tout d'abord, et sans la moindre hesitation, comme un Esprit d'une 
incontestable superiorite. A peine degage de la matiere, qui ne semble 
avoir laisse sur lui aucune trace, il deploie ses facultes avec une 
puissance remarquable qui promet a ses freres de la terre un bon 
conseiller de plus. 

Ceux qui pretendaient que le Spiritisme se trainait dans l'orniere des 
lieux communs et des banalites, peuvent voir, par les questions qu'il 
aborde depuis quelque temps, s'il reste stationnaire, et ils le verront 
encore mieux a mesure qu'il lui sera permis de developper ses 
consequences. Cependant il n'enseigne a proprement dire rien de 
nouveau ; si Ton etudie avec soin ses principes constitutifs fondamentaux, 
on verra qu'ils renferment les germes de tout ; mais ces germes ne 
peuvent se developper que graduellement ; si tous ne fleurissent pas en 
meme temps, e'est que l'extension du cercle de ses attributions ne depend 
pas de la volonte des hommes, mais de celle des Esprits, qui 
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reglent le degre de leur enseignement sur l'opportunite. C'est en vain que 
les hommes voudraient anticiper sur le temps ; ils ne peuvent 
contraindre la volonte des Esprits qui agissent d'apres des inspirations 
superieures, et ne se laissent pas aller a Timpatience des incarnes ; ils 
savent, s'il le faut, rendre cette impatience sterile. Laissons-les done 
agir ; fortifions-nous dans ce qu'ils nous enseignent, et soyons certains 
qu'ils sauront faire donner en temps utile, par le Spiritisme, ce qu'il doit 
donner. 



Bibliographic 
Union Spirite de Bordeaux. 

Le dernier numero de I'Union, qui nous parvient a l'instant, et qui 
termine sa deuxieme annee, contient l'avis suivant : 

« Absorbe par le travail materiel que nous impose la necessite de 
pourvoir a nos besoins et a ceux de la famille, que nous avons la tache 
d'elever, il ne nous a pas ete permis de faire paraitre regulierement les 
derniers numeros de I'Union Spirite. Nous ne le cacherons pas, en 
presence de cette tache a la fois si penible et si ingrate que nous nous 
sommes imposee, nous nous sommes demande si nous ne devions pas 
nous arreter en route et laisser a d'autres, plus favorises de la fortune que 
nous, le soin de continuer l'oeuvre que nous avons entreprise avec autant 
d'ardeur que de conviction et de foi. Mais, cedant aux instances de 
beaucoup de nos lecteurs, qui pensent que I'Union Spirite, non- 
seulement a sa raison d'etre, mais a rendu deja, et est appelee a rendre, 
dans un avenir peut-etre tres prochain, de grands services au Spiritisme, 
nous avons resolu de marcher encore en avant, et d'affronter encore les 
difficultes de toutes sortes qui s'amoncellent sous nos pas. Seulement, 
afin de nous rendre possible une pareille tache et pour eviter 
l'irregularite dont malheureusement jusqu'ici, nous avons ete si souvent 
la victime, nous avons du apporter de grands changements a notre mode 
de publication. 

« L 'Union Spirite qui, en juin prochain, commencera sa troisieme 
annee, paraitra desormais une fois par mois seulement, par cahiers de 32 
pages, grand in-8°. Le prix de l'abonnement sera fixe a 10 francs par an. 

« Nous esperons que nos abonnes voudront bien accepter ces 
conditions qui sont, du reste, celles de la Revue Spirite d' Allan Kardec, 
et de presque toutes les publications ou revues philosophiques de Paris, 
et qu'en nous envoyant le plus tot possible leur adhe- 
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sion, ils nous rendront aussi facile que possible raccomplissement de 
l'oeuvre a laquelle, depuis plus de quatre ans, nous avons fait de si grands 
sacrifices. 

« A. Bez. 

Nous sommes de ceux qui regardent ce journal comme ay ant sa raison 
d'etre et son utilite ; par l'esprit dans lequel il est redige, il peut et doit 
rendre d'incontestables services a la cause du Spiritisme. Nous felicitons 
M. Bez de sa perseverance, malgre les difficultes materielles qu'il 
rencontre dans sa position meme. II a pris, a notre avis, un tres sage parti 
en ne le faisant paraitre qu'une fois par mois, tout en donnant la meme 
quantite de matieres. On ne peut se figurer le temps et la depense qui 
entrainent les publications qui paraissent plusieurs fois par mois, quand 
on est oblige d'y suffire seul ou a peu pres ; il faut absolument n'avoir 
rien autre chose a faire, et renoncer a toute autre occupation. En 
paraissant le 15 de chaque mois, par exemple, il alternera avec notre 
Revue ; de cette maniere ceux qui voudraient que celle-ci parut plus 
souvent, ce qui est impossible, y trouveront le complement de ce qu'ils 
desirent, et ne seront pas prives aussi longtemps de la lecture des sujets 
auxquels ils s'interessent. Nous faisons appel a leur concours pour 
soutenir cette publication. 



Progres spiritualiste. 

Nouveau journal paraissant deux fois par mois, depuis le 15 avril, 
dans le format de l'ancien Avenir auquel il annonce succeder. UAvenir 
s'etait fait le representant d'idees auxquelles nous ne pouvions donner 
notre adhesion. Ce n'est pas une raison pour que ces idees n'aient pas 
leur organe, afin que chacun soit a meme de les apprecier, et qu'on 
puisse juger de leur valeur par la sympathie qu'elles trouvent dans la 
majorite des Spirites et leur concordance avec l'enseignement de la 
generalite des Esprits. Le Spiritisme n'adoptant que les principes 
consacres par l'universalite de l'enseignement, sanctionne par la raison et 
la logique, a toujours marche, et marchera toujours avec la majorite ; 
c'est ce qui fait sa force. II n'a done rien a redouter des idees 
divergentes ; si elles sont justes, elles prevaudront, et il les adoptera ; si 
elles sont fausses elles tomberont. 

Nous ne pouvons encore apprecier la ligne que suivra, sous ce rapport, 
le nouveau journal ; dans tous les cas, nous nous faisons un 



- 192- 

devoir de signaler son apparition a nos lecteurs, afin qu'ils puissent le 
juger par eux-memes. Nous serons heureux de trouver en lui un nouveau 
champion serieux de sa doctrine, et dans ce cas, nous lui souhaiterons 
bon succes. 
Bureau : rue de la Victoire, n° 34. - Prix : 10 francs par an. 



Recherches sur les causes de l'atheisme. 

En reponse a la brochure de Mgr Dupanloup, par une Catholique. 

Brochure in-8°, chez MM. Didier et Compagnie, 35, quai des Augustins, et au 
bureau de la Revue Spirite. - Prix : 1 fr. 25 cent. ; par la poste : 1 fr. 45 cent. 

L'auteur de ce remarquable ecrit, quoique sincerement attache aux croyances 
catholiques, s'est propose de demontrer a Mgr Dupanloup quelles sont les 
veritables causes de la plaie de l'atheisme et de l'incredulite qui envahit la societe ; 
selon lui, dans des interpretations inadmissibles aujourd'hui, et inconciliables avec 
les donnees positives de la science. II prouve qu'en beaucoup de points l'Eglise 
s'est ecartee du sens reel des Ecritures et de la pensee des ecrivains sacres ; que la 
religion ne peut que gagner a une interpretation plus rationnelle qui, sans toucher 
aux principes fondamentaux des dogmes, se concilierait avec la raison ; que le 
Spiritisme, fonde sur les lois memes de la nature, est la seule clef possible d'une 
saine interpretation, et, par cela meme, le plus puissant remede contre l'atheisme. 
Tout cela est dit simplement, froidement, sans emphase ni exaltation, et avec une 
logique serree. Cet ecrit est un complement a La Foi et la Raison, par M. J. B., et 
aux Dogmes de l'Eglise du Christ expliques d'apres le Spiritisme, par M. Bottinn. 

Quoique femme, l'auteur fait preuve d'une grande erudition theologique ; il cite 
et commente avec une remarquable justesse les ecrivains sacres de tous les temps, 
et avec presque autant de facilite que M. Flammarion cite les auteurs scientifiques ; 
on voit qu'ils lui sont familiers, ce qui nous fait dire qu'il n'en est probablement pas 
a ses debuts en ces matieres, et qu'il doit avoir ete quelque eminent theologien dans 
sa precedente existence. Sans partager toutes ses idees, nous disons, qu'au point de 
vue ou il s'est place, il ne pouvait parler ni mieux, ni autrement, et qu'il a fait une 
chose utile pour l'epoque ou nous sommes. 



Le Roman de l'avenir. 

Par E. BONNEMERE. 

Un volume in- 12. Librairie internationale, 15, boulevard Montmartre. - Prix : 
3 fr. ; par la poste : 3 fr. 30 cent. 

Le defaut d'espace nous oblige a remettre au prochain numero le compte-rendu 
de cet important ouvrage, que nous recommandons a l'attention de nos lecteurs, 
comme tres interessant pour le Spiritisme. 

Allan Kardec. 



Paris. - Typ. de Rouge freres, Dunon et Fresne, rue du Four-Saint-Germain, 43. 
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Courte excursion spirite. 

La societe de Bordeaux, reconstitute ainsi que nous l'avons dit dans 
notre precedent numero, s'est reunie cette annee, comme l'annee passee, 
en un banquet qui a eu lieu le jour de la Pentecote, banquet simple, 
disons-le tout de suite, comme il convient en pareille circonstance, et a 
des gens dont le but principal est de trouver une occasion de se reunir et 
de resserrer les liens de confraternite ; la recherche et le luxe y seraient 
un non-sens. Malgre les occupations qui nous retenaient a Paris, nous 
avons pu nous rendre a la gracieuse et pressante invitation qui nous a ete 
faite d'y assister. Celui de l'annee derniere, qui etait le premier, n'avait 
reuni qu'une trentaine de convives ; a celui de cette annee, il y en avait 
quatre fois plus, dont plusieurs venus d'une grande distance ; Toulouse, 
Marmande, Villeneuve, Libourne, Niort, Blaye et jusqu'a Carcassonne, 
qui est a 80 lieues, y avaient leurs representants. Tous les rangs de la 
societe y etaient confondus dans une communaute de sentiments ; la, se 
trouvaient l'artisan, le cultivateur a cote du bourgeois, du negociant, du 
medecin, des fonctionnaires, des avocats, des hommes de science, etc. 

II serait superflu d'ajouter que tout s'est passe comme cela devait etre 
entre gens qui ont pour devise : « Hors la charite point de salut, » et qui 
professent la tolerance pour toutes les opinions et toutes les convictions. 
Aussi, dans les allocutions de circonstance qui ont ete prononcees, pas 
une parole n'a ete dite, dont la susceptibilite la plus ombrageuse aurait 
pu s'effaroucher ; nos plus grands adversaires meme s'y seraient trouves, 
qu'ils n'auraient pas entendu un mot, ni une allusion a leur adresse. 



-194- 

L'autorite s'etait montree pleine de bienveillance et de courtoisie a 
l'egard de cette reunion, et nous devons Ten remercier. Nous ignorons si 
elle y etait representee d'une maniere occulte, mais a coup sur elle a pu 
se convaincre la, comme toujours, que les doctrines professees par les 
Spirites, loin d'etre subversives, sont une garantie de paix et de 
tranquillite ; que l'ordre public n'a rien a craindre de gens dont les 
principes sont ceux du respect des lois, et qui, dans aucune circonstance, 
n'ont cede aux suggestions des agents provocateurs qui cherchaient a les 
compromettre. On les a toujours vus se retirer et s'abstenir de toute 
manifestation ostensible, toutes les fois qu'ils ont pu craindre qu'on n'en 
fit un pretexte de scandale. 

Est-ce faiblesse de leur part ? Non certes ; c'est au contraire la 
conscience de la force de leurs principes qui les rend calmes, et la 
certitude qu'ils ont de l'inutilite des efforts tentes pour les etouffer ; 
quand ils s'abstiennent, ce n'est pas pour mettre leurs personnes a l'abri, 
mais pour eviter ce qui pourrait rejaillir sur la doctrine. Ils savent qu'elle 
n'a pas besoin de demonstrations exterieures pour triompher. Ils voient 
leurs idees germer partout, se propager avec une puissance irresistible ; 
qu'auraient-ils besoin de faire du bruit ? Ils laissent ce soin a leurs 
antagonistes, qui, par leurs clameurs, aident a la propagation. Les 
persecutions meme sont le bapteme necessaire de toutes les idees 
nouvelles un peu grandes ; au lieu de leur nuire, elles leur donnent de 
l'eclat ; on en mesure l'importance a l'acharnement qu'on met a les 
combattre. Les idees qui ne s'acclimatent qu'a force de reclames et de 
mises en scene, n'ont qu'une vitalite factice et de courte duree ; celles qui 
se propagent d'elles-memes et par la force des choses ont la vie en elles, 
et sont seules durables ; c'est le cas ou se trouve le Spiritisme. 

La fete s'est terminee par une collecte au profit des malheureux, sans 
distinction de croyances, et avec une precaution dont on ne peut que 
louer la sagesse. Pour laisser toute liberte, n'humilier personne, et ne pas 
stimuler la vanite de ceux qui donneraient plus que les autres, les choses 
ont ete disposees de maniere a ce que personne, pas meme les 
collecteurs, ne sut ce que chacun avait donne. La recette a ete de 85 fr., 
et des commissaires ont ete immediatement designes pour en faire 
l'emploi. 

Malgre la brievete de notre sejour a Bordeaux, nous avons pu assister 
a deux seances de la societe : l'une consacree au traitement des malades, 
et l'autre aux etudes philosophiques. Nous avons ainsi pu constater par 
nous-meme les bons resultats qui sont toujours le fruit 
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de la perseverance et de la bonne volonte. Au compte rendu que nous 
avons publie dans notre precedent numero sur la societe bordelaise, nous 
pouvons, en connaissance de cause, ajouter nos felicitations 
personnelles. Mais elle ne doit pas se dissimuler que plus elle 
prosperera, plus elle sera en butte aux attaques de nos adversaires ; 
qu'elle se defie surtout des sourdes manoeuvres que Ton pourrait ourdir 
contre elle, et des pommes de discorde que, sous l'apparence d'un zele 
exagere, on pourrait lancer dans son sein. 

Le temps de notre absence de Paris etant limite par l'obligation d'y etre 
de retour a jour fixe, nous n'avons pu, a notre grand regret, nous rendre 
dans les differents centres ou nous etions convie ; nous n'avons pu que 
nous arreter quelques instants a Tours et a Orleans qui se trouvaient sur 
notre route. La aussi nous avons pu constater l'ascendant que la doctrine 
acquiert chaque jour dans l'opinion, et ses heureux resultats qui, pour 
n'etre encore qu'individuels, n'en sont pas moins satisfaisants. 

A Tours la reunion devait etre a peu pres de cent cinquante personnes, 
tant de la ville que des environs, mais par suite de la precipitation avec 
laquelle la convocation a ete faite, les deux tiers seulement ont pu s'y 
rendre. Une circonstance imprevue n'ayant pas permis de profiter de la 
salle qui avait ete choisie, on s'est reuni, par une magnifique soiree, dans 
le jardin d'un des membres de la societe. A Orleans les Spirites sont 
moins nombreux, mais ce centre n'en compte pas moins bon nombre 
d'adeptes sinceres et devoues auxquels nous avons ete heureux de serrer 
la main. 

Un fait constant et caracteristique, et que Ton doit considerer comme 
un grand progres, c'est la diminution graduelle et a peu pres generate, 
des preventions contre les idees spirites, meme chez ceux qui ne les 
partagent pas ; on reconnait maintenant a chacun le droit d'etre Spirite, 
comme on a celui d'etre juif ou protestant ; c'est quelque chose. Les 
localites ou, comme a Illiers, dans le departement d'Eure et Loir, on 
ameute les gamins pour leur courir sus a coups de pierres, sont des 
exceptions de plus en plus rares. 

Un autre signe de progres non moins caracteristique, c'est le peu 
d'importance que partout les adeptes, meme dans les classes les moins 
eclairees, attachent aux faits de manifestations extraordinaires. Si des 
effets de ce genre se produisent spontanement, on les constate, mais on 
ne s'en emeut pas, on ne les recherche pas, et Ton s'attache encore moins 
a les provoquer. On prise peu ce qui ne satisfait que les yeux et la 
curiosite ; le but serieux, de la doctrine, ses consequences 
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morales, les ressources qu'elle peut offrir pour le soulagement de la 
souffrance, le bonheur de retrouver les parents ou amis que Ton a perdus, 
et de s'entretenir avec eux, d'ecouter les conseils qu'ils viennent donner, 
font l'objet exclusif et prefere des reunions spirites. Dans les campagnes 
memes et parmi les artisans, un puissant medium a effets physiques 
serait moins apprecie qu'un bon medium ecrivain donnant, par des 
communications raisonnees, la consolation et l'esperance. Ce qu'on 
cherche dans la doctrine, c'est avant tout ce qui touche le coeur. C'est une 
chose remarquable que la facilite avec laquelle les gens meme les plus 
illustres comprennent et s'assimilent les principes de cette philosophic ; 
c'est parce qu'il n'est pas necessaire d'etre savant pour avoir du coeur et 
du jugement. Ah ! disent-ils, si Ton nous avait toujours parle ainsi, nous 
n'aurions jamais doute de Dieu et de sa bonte, meme dans nos plus 
grandes miseres ! 

C'est quelque chose sans doute de croire, car c'est deja un pied mis 
dans la bonne voie ; mais la croyance sans la pratique est une lettre 
morte ; or, nous sommes heureux de dire que, dans notre courte 
excursion, parmi de nombreux exemples des effets moralisateurs de la 
doctrine, nous avons rencontre bon nombre de ces Spirites de coeur qu'on 
pourrait dire complets s'il etait donne a l'homme d'etre complet en quoi 
que ce soit, et qu'on peut regarder comme les types de la generation 
future transformed ; il y en a de tous sexes, de tous ages et de toutes 
conditions, depuis la jeunesse jusqu'a la limite extreme de l'age, qui 
realisent des cette vie les promesses qui nous sont faites pour l'avenir. lis 
sont faciles a reconnaitre ; il y a dans tout leur etre un reflet de franchise 
et de sincerite qui commande la confiance ; des l'abord on sent qu'il n'y a 
aucune arriere-pensee dissimulee sous des paroles dorees ou d'hypocrites 
compliments. Autour d'eux, et dans la mediocrite meme, ils savent faire 
regner le calme et le contentement. Dans ces interieurs benis on respire 
une atmosphere sereine qui reconcilie avec l'humanite, et Ton comprend 
le regne de Dieu sur la terre ; bienheureux ceux qui savent en jouir par 
anticipation ! Dans nos tournees spirites, c'est moins le nombre des 
croyants que nous supputons, et qui nous satisfait le plus, que celui de 
ces adeptes qui sont l'honneur de la doctrine, et qui en sont en meme 
temps les plus fermes soutiens, parce qu'ils la font estimer et respecter 
en eux. 

En voyant le nombre des heureux que fait le Spiritisme, nous oublions 
facilement les fatigues inseparables de notre tache. C'est la une 
satisfaction, un resultat positif, que la malveillance la plus 
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acharnee ne peut nous enlever ; on pourrait nous oter la vie, les biens 
materiels, mais jamais le bonheur d'avoir contribue a ramener la paix 
dans des coeurs ulceres. Pour quiconque sonde les motifs secrets qui font 
agir certains hommes, il y a des boues qui salissent ceux qui la jettent, et 
non ceux a qui ils la jettent. 

Que tous ceux qui nous ont donne, dans ce dernier voyage, de si 
touchants temoignages de sympathie, en recoivent ici nos bien sinceres 
remerciements, et soient assures qu'ils sont payes de retour. 



La loi et les mediums guerisseurs. 

Sous le titre de Un Mystere, plusieurs journaux du mois de mai dernier 
ont rapporte le fait suivant : 

« Deux dames du faubourg Saint-Germain se presentment, un de ces 
jours derniers, chez le commissaire de leur quartier et lui signalerent le 
nomme P..., qui avait, dirent-elles, abuse de leur confiance et de leur 
credulite, en leur affirmant qu'il les guerirait de maladies, contre 
lesquelles ses soins avaient ete impuissants. 

« Ay ant ouvert a ce sujet une enquete, le magistrat apprit que P... 
passait pour un habile medecin, dont la clientele augmentait chaque jour, 
et qui faisait des cures extraordinaires. 

« D'apres ses reponses aux questions du commissaire, P... parait 
convaincu qu'il est doue d'une faculte surnaturelle qui lui donne le pouvoir 
de guerir rien que par l'apposition des mains sur les organes malades. 

« Pendant vingt ans il a ete cuisinier ; il etait meme cite pour un des 
habiles dans son metier, qu'il a abandonne depuis un an pour se 
consacrer a l'art de guerir. 

« A Ten croire, il aurait eu plusieurs visions et apparitions mysterieuses 
dans lesquelles un envoye de Dieu lui aurait revele qu'il avait a accomplir 
sur la terre une mission d'humanite, a laquelle il ne devait pas faire defaut 
sous peine d'etre damne. Obeissant, dit-il, a cet ordre venu du ciel, 
l'ancien cuisinier s'est installe dans un appartement de la rue Saint- 
Placide, et les malades n'ont pas tarde a abonder a ses consultations. 

« II n'ordonne pas de medicaments ; il examine le sujet qu'il doit 
traiter lorsqu'il est a jeun, le palpe, cherche, et decouvre le siege du mal, 
sur lequel il applique ses mains disposees en croix, prononce quelques 
paroles qui sont, dit-il, son secret ; puis, a sa priere, un Esprit invisible 
vient et enleve le mal. 
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«P... est certainement un fou ; mais ce qu'il y a d'extraordinaire, 
d'inexplicable, c'est qu'il a prouve, ainsi que le constate l'enquete, que, 
par ce singulier procede, il a gueri plus de quarante personnes affectees 
de maladies graves. 

« Plusieurs lui ont temoigne leur reconnaissance par des dons en 
argent ; une vieille dame, proprietaire aux environs de Fontainebleau, l'a, 
par un testament trouve chez lui, ou une perquisition a ete pratiquee, fait 
son heritier pour une somme de 40,000 fr. 

« P. . . a ete maintenu en etat d'arrestation, et son proces, qui ne tardera 
pas sans doute a avoir lieu en police correctionnelle, promet d'etre 
curieux. » 

Nous ne nous faisons ni l'apologiste ni le detracteur de M. P... que 
nous ne connaissons pas. Est-il dans de bonnes ou de mauvaises 
conditions ? Est-il sincere ou charlatan ? Nous l'ignorons ; c'est l'avenir 
qui le prouvera ; nous ne prenons fait et cause ni pour ni contre lui. Nous 
mentionnons le fait tel qu'il est rapporte, parce qu'il vient s'ajouter a tous 
ceux qui accreditent l'idee de l'existence d'une de ces facultes etranges 
qui confondent la science et ceux qui ne veulent rien admettre en dehors 
du monde visible et tangible. A force d'en entendre parler et de voir les 
faits se multiplier, on est bien force de convenir qu'il y a quelque chose, 
et peu a peu on fait la distinction entre la verite et la jonglerie. 

Dans le recit qui precede, on a sans doute remarque ce curieux 
passage, et la contradiction non moins curieuse qu'il renferme : 

«P... est certainement un fou, mais ce qu'il y a d'extraordinaire, 
$ inexplicable, c'est qu'il & prouve, ainsi que le constate l'enquete, que, 
par ce singulier procede, il a gueri plus de quarante personnes affectees 
de maladies graves. » 

Ainsi l'enquete constate les guerisons ; mais parce que le moyen qu'il 
emploie est inexplicable et n'est pas reconnu par la Faculte, il est 
certainement fou. A ce compte, l'abbe prince de Hohenlohe, dont nous 
avons rapporte les cures merveilleuses dans la Revue de decembre 1866, 
p. 368, etait un fou ; le venerable cure d'Ars, qui lui aussi, faisait des 
guerisons par ces singuliers procedes, etait un fou, et tant d'autres ; le 
Christ, qui guerissait sans diplome et n'employait pas de medicaments, 
etait fou, et eut paye bien des amendes nos jours. Fous ou non, lorsqu'il 
y a guerison, il y a bien des gens qui preferent etre gueris par un fou que 
d'etre enterres par homme de bon sens. 

Avec un diplome, toutes les excentricites medicales sont permises. 
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Un medecin, dont nous avons oublie le nom, mais qui gagne beaucoup 
d'argent, emploie un procede bien autrement bizarre ; avec un pinceau il 
maquille la figure de ses malades de petits losanges rouges, jaunes, 
verts, bleus dont il entoure les yeux, le nez, la bouche en quantite 
proportionnee a la nature de la maladie. Sur quelle donnee scientifique 
est fonde ce genre de medication ? Un mauvais plaisant de redacteur a 
pretendu que pour s'epargner d'enormes frais de reclames, ce medecin 
les faisait porter gratis par ses malades, sur leur figure. En voyant dans 
les rues ces visages tatoues, on demande naturellement ce que c'est ? Et 
les malades de repondre : C'est le procede du celebre docteur un tel. 
Mais il est medecin ; que son procede soit bon, mauvais ou insignifiant, 
la n'est pas la question ; tout lui est permis, meme d'etre charlatan : il y 
est autorise de par la Faculte ; qu'un individu non diplome veuille 
Timiter, il sera poursuivi pour escroquerie. 

On se recrie sur la credulite du public a l'endroit des charlatans ; on 
s'etonne de l'affluence qui se porte chez le premier venu qui annonce un 
nouveau moyen de guerir, chez les somnambules, rebouteurs et autres ; 
de la predilection pour les remedes de bonne femme, et Ton s'en prend a 
l'ineptie de l'espece humaine ! La veritable cause tient a l'envie bien 
naturelle que les malades ont de guerir, et a l'insucces de la medecine 
dans un trop grand nombre de cas ; si les medecins guerissaient plus 
souvent et plus surement, on n'irait pas ailleurs ; il arrive meme presque 
toujours qu'on n'a recours a des moyens exceptionnels qu'apres avoir 
epuise inutilement les ressources officielles ; or, le malade qui veut etre 
gueri a tout prix, s'inquiete peu de l'etre selon la regie ou contre la regie. 

Nous ne repeterons pas ici ce qui est aujourd'hui clairement demontre 
sur les causes de certaines guerisons, inexplicables seulement pour ceux 
qui ne veulent pas se donner la peine de remonter a la source du 
phenomene. Si la guerison a lieu, c'est un fait, et ce fait a une cause ; est- 
il plus rationnel de la nier que de la chercher ? - C'est le hasard, dira-t- 
on ; le malade eut gueri tout seul. - Soit ; mais alors le medecin qui le 
declarait incurable faisait preuve d'une grande ignorance. Et puis, s'il y a 
vingt, quarante, cent guerisons pareilles, est-ce toujours le hasard ? Ce 
serait, il faut en convenir un hasard singulierement perseverant et 
intelligent, auquel on pourrait donner le nom de docteur Hasard. 

Nous examinerons la question sous un point de vue plus serieux. Les 
personnes non diplomees qui traitent les malades par le ma- 
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gnetisme ; par l'eau magnetisee qui n'est qu'une dissolution de fluide 
magnetique ; par 1'imposition des mains qui est une magnetisation 
instantanee et puissante ; par la priere qui est une magnetisation 
mentale ; avec le concours des Esprits, ce qui est encore une variete de 
magnetisation, sont-elles passibles de la loi contre l'exercice illegal de la 
medecine ? 

Les termes de la loi sont certainement tres elastiques, car elle ne 
specifie pas les moyens. Rigoureusement et logiquement on ne peut 
considerer comme exercant l'art de guerir, que ceux qui font profession, 
c'est-a-dire, qui en tirent profit. Cependant on a vu des condamnations 
prononcees contre des individus s'occupant de ces soins par pur 
devouement, sans aucun interet ostensible ou dissimule. Le delit est 
done surtout dans la prescription des remedes. Toutefois le 
desinteressement notoire est generalement pris en consideration comme 
circonstance attenuante. 

Jusqu'a present, on n'avait pas pense qu'une guerison put etre operee 
sans l'emploi de medicaments ; la loi n'a done pas prevu le cas des 
traitements curatifs sans remedes, et ce ne serait que par extension qu'on 
l'appliquerait aux magnetiseurs et aux mediums guerisseurs. La 
medecine officielle ne reconnaissant aucune efficacite au magnetisme et 
ses annexes, et encore moins a l'intervention des Esprits, on ne saurait 
legalement condamner pour exercice illegal de la medecine, les 
magnetiseurs et les mediums guerisseur qui ne prescrivent rien, ou rien 
autre que l'eau magnetisee, car alors ce serait reconnaitre officiellement 
une vertu a l'agent magnetique, et le placer au rang des moyens curatifs ; 
ce serait comprendre le magnetisme et la mediumnite guerissante dans 
l'art de guerir, et donner un dementi a la faculte. Ce que Ton fait 
quelquefois en pareil cas, e'est de condamner pour delit d'escroquerie, et 
abus de confiance, comme faisant payer une chose sans valeur, celui qui 
en tire un profit direct ou detourne, ou meme dissimule sous le nom de 
retribution facultative, voile auquel il ne faut pas toujours se fier. 
L'appreciation du fait depend entierement de la maniere d'envisager la 
chose en elle-meme ; e'est souvent une question d'opinion personnelle, a 
moins qu'il n'y ait abus presume, auquel cas la question bonne foi entre 
toujours en ligne de compte ; la justice alors apprecie les circonstances 
aggrav antes ou attenuantes. 

II en est tout autrement pour celui dont le desinteressement est avere et 
complet ; des lors qu'il ne present rien et ne recoit rien, la loi ne peut 
l'atteindre, ou bien il faudrait y donner une extension que 
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ne comportent ni l'esprit ni la lettre. Ou il n'y a rien a gagner, on ne 
saurait voir du charlatanisme. II n'y a aucun pouvoir au monde qui 
puisse s'opposer a l'exercice de la mediumnite ou magnetisation 
guerissante, dans la veritable acception du mot. 

Cependant, dira-t-on, M. Jacob ne faisait rien payer, et il n'en a pas 
moins ete interdit. Cela est vrai, mais il n'a ete ni poursuivi, ni condamne 
pour le fait dont il s'agissait ; l'interdiction etait une mesure de discipline 
militaire, a cause du trouble que pouvait causer au camp l'affluence des 
personnes qui s'y rendaient, et si depuis, il a excipe de cette interdiction, 
c'est que cela lui a convenu. S'il n'eut pas appartenu a l'armee, personne 
ne pouvait l'inquieter. (Voyez, Revue de mars 1865, page 76 : Le 
Spiritisme et la Magistrature.) 



Illiers et les Spirites. 

Sous ce titre, le Journal de Chartres, du 26 mai dernier, contenait la 
correspondance suivante : 

Illiers, 20 mai 1867. 

« Sommes-nous au mois de mai ou au carnaval ? Je me suis cm a cette 
derniere epoque dimanche dernier. Comme je traversais Illiers, vers 
quatre heures du soir, je me trouvai en face d'un rassemblement de 
soixante, quatre- vingts, cent gamins peut-etre, suivis d'une foule 
nombreuse criant a tue-tete sur l'air des Lampions : Via le sorcier ! via 
le sorcier ! via l'chien fou ! via Grezelle ! et accompagnant de huees un 
brave et placide paysan, a l'oeil hagard, a l'air effare, qui fut fort heureux 
de rencontrer une boutique d'epicier pour lui servir de refuge. C'est 
qu'apres les chants et les huees venaient les injures et volaient les 
pierres, et le pauvre diable, sans cet asile, allait peut-etre avoir un 
mauvais parti. 

« Je demandai a un groupe qui se trouvait la ce que cela voulait dire ; 
on me raconta que depuis quelque temps il y avait tous les vendredis une 
reunion de Spirites a la Sorcellerie, commune de Vieu-vicq, a la porte 
d'llliers. Le grand Pontife qui presidait a ces reunions etait un macon 
nomme Grezelle, et c'etait ce malheureux qui venait de se voir si 
malmene. C'est que, disait-on, il s'etait passe depuis quelques jours des 
choses fort droles. II aurait vu le diable, il aurait evoque des ames qui lui 
auraient revele des choses peu flatteuses pour certaines families. 

Bref, plusieurs femmes seraient devenues folles, et certains hommes 
marchaient sur leurs traces ; il parait meme que le Pontife ouvre la 
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marche ; toujours est-il qu'une jeune femme d'llliers a totalement perdu 
la tete. On lui aurait dit que pour certaines fautes il fallait qu'elle allat en 
purgatoire. Vendredi, elle faisait ses adieux a tous ses parents et voisins, 
et samedi, apres avoir fait ses preparatifs de depart, elle allait se jeter a la 
riviere ; heureusement on la surveillait et Ton arriva assez a temps pour 
retarder le voyage. 

« On comprend que cet evenement ait emu l'opinion publique. La 
famille de cette jeune femme s'etait monte la tete, et plusieurs membres 
armes d'un bon fouet firent la conduite au Pontife, qui eut le bonheur de 
s'echapper de leurs mains. II voulait quitter la Sorcellerie de Vieuvicq 
pour venir etablir son sabbat a Illiers, au lieu dit la Folie-Valleran. On 
dit que deux braves peres de famille qui lui servaient d'enfants de choeur 
l'ont prie de ne pas venir a la Folie, c'est la folie qui ira chez lui ; on 
parlait aussi que la police allait s'en occuper. 

« Laissez done faire les gamins d'llliers. lis sauront bien en venir a 
bout. II y a de ces choses qui meurent assommees par le ridicule. 

« Leon Gaubert. » 

Le meme journal, dans son numero du 13 juin 1867, contient ce qui 
suit : 

En reponse a une lettre portant la signature de M. Leon Gaubert, 
publiee dans notre numero du 26 mai dernier nous avons recu la 
communication suivante, a laquelle nous conservons scrupuleusement 
son originalite : 

« La Certellerie, 4 juin 1867. 

« Monsieur le Redacteur, 

« Dans votre journal du 26 mai, vous rendez publique une lettre dans 
laquelle votre correspondant m'assomme pour faire voir comment j'ai ete 
maltraite a Illiers. Macon et pere de famille, j'ai droit a reparation apres 
avoir ete si violemment attaque, et j'espere que vous voudrez bien faire 
connaitre la verite apres avoir laisse propager l'erreur. 

« II est bien vrai, comme cette lettre le dit, que les enfants de 
l'ecole et bien des personnes que j'estimais me poursuivent a chaque 
fois que je passe a Illiers. Deux fois surtout j'ai manque succomber 
aux coups de pierres, de batons et autres objets qu'on lancait sur moi, 
et aujourd'hui encore, si j'allais a Illiers ou je suis tres connu, je 
serais entoure, menace, maltraite. Outre les materiaux qui pleuvent, 
on remplit l'air d'injures : fou, sorcier, spirite, 
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telles sont les douceurs les plus ordinaires dont on me regale. 
Heureusement il n'y a que cela de vrai, tout ce que votre correspondant 
vous ecrit (le texte porte : tout ce que votre correspondant ajoute), est 
faux et n'a jamais existe que dans l'imagination des personnes qui ont 
cherche a ameuter la population contre nous. 

« M. Leon Gaubert qui a signe votre lettre est completement inconnu 
dans le pays ; on me dit que c'est un anonyme, si j'ai bien retenu le mot. 
Je dis que si Ton se cache, c'est qu'on sent qu'on ne fait pas bien ; je dirai 
done en toute franchise a M. Leon Gaubert : Faites comme moi, mettez 
votre vrai nom. 

« M. Leon Gaubert dit qu'une femme, par suite d' excitations et de 
pratiques spirites, est de venue folle et a voulu se noyer. Je ne sais si 
reellement elle a voulu se noyer ; beaucoup de personnes me disent que 
ce n'est pas vrai, mais quand meme cela serait, je n'y puis absolument 
rien. Cette femme est une revendeuse, sa reputation est faite ici depuis 
fort longtemps, et on ne parlait pas encore de Spiritisme que deja elle 
etait comme ici (le texte porte connue ici), comme elle Test a cette heure. 
Ses soeurs l'aident a me poursuivre. Je vous declare qu'elle ne s'est 
jamais occupee de Spiritisme : ses instincts la portent dans une direction 
contraire. Elle n'a jamais assiste a nos reunions, et jamais elle n'a mis les 
pieds dans la maison d'aucun Spirite du pays. 

« Pourquoi done, me direz-vous, vous en veut-elle, et pourquoi vous 
en veut-on tant a Illiers ? C'est une enigme pour moi ; je ne me suis 
apercu que d'une chose, c'est que beaucoup de personnes, avant que la 
premiere scene eclatat, en paraissaient instruites d'avance, et ce jour, 
quand je suis entre dans les rues d'llliers, je remarquai bien du monde 
sur les portes et aux fenetres. 

« Je suis un honnete ouvrier, Monsieur ; je gagne honorablement mon 
pain. Le Spiritisme ne m'empeche nullement de travailler, et si quelqu'un 
a le moindre reproche serieux a m'adresser, qu'il ne craigne rien. Nous 
avons des lois, et, dans les circonstances ou je me trouve, le premier je 
demande que les lois du pays soient bien observees. 

« Quant a etre Spirite, je ne m'en cache pas ; c'est tres vrai, je suis 
Spirite. Mes deux garcons, jeunes gens actifs, ranges et florissants, sont 
l'un et l'autre mediums. L'un et l'autre aiment le Spiritisme et, comme 
leur pere, croient, prient, travaillent, s'ameliorent et tachent de s'elever. 
Mais quel mal y a-t-il la ? Lorsque la colere me dit de me venger, le 
Spiritisme m'arrete et me dit : Tous les hommes sont 
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freres ; fais du bien a ceux memes qui te font du mal, et je me trouve 
plus calme, plus fort. 

« Le cure me repousse du confessionnal, parce que je suis Spirite ; 
si je venais a lui charge de tous les crimes possibles, il m'absoudrait ; 
mais Spirite, croyant en Dieu et faisant le bien selon mon pouvoir, je 
ne trouve point grace a ses yeux. Bien des gens d'llliers ne font pas 
autrement, et tel de nos ennemis qui, a cette heure, me jette la pierre 
parce que je suis Spirite, ferait mieux que m'absoudre, et 
m'applaudirait le jour ou il me rencontrerait dans une orgie. » 
Remarque. Ce paragraphe guillemete, qui etait dans la lettre originale, 
a ete supprime par le journal. 

« Pour plaire, je ne saurais dire noir quand je vois blanc ; j'ai des 
convictions ; le spiritisme est pour moi la plus belle des verites ; que 
voulez-vous ? Veut-on me forcer a dire le contraire de ce que je pense, 
de tout ce que je vois, et lorsqu'on parle tant de liberte, faut-il qu'on la 
supprime en pratique ? 

« Votre correspondant dit que je voulais quitter la Sorcellerie pour 
aller etablir mon sabbat a la Folie-Valleran. A voir M. Leon Gaubert 
inventer tant de mots desagreables, on dirait vraiment qu'il est possede 
de la rage de donner sur la tete de tout le monde les plus maladroits 
coups de truelle. M. Valleran est un des proprietaries les plus 
respectables du pays, et, en elevant une construction magnifique, il a fait 
gagner de l'argent a bien des ouvriers par un travail honnete et lucratif. 
Tant pis pour celui qui en est vexe ou ne l'imiterait qu'a reculons. 

« Soyez assez bon, Monsieur, pour faire part de ma lettre a vos 
lecteurs, et detromper comme de juste les personnes que la premiere 
lettre publie par vous a induites en erreur. 
« Agreez, etc. 

« Grezelle. » 

Le redacteur du journal dit qu'il conserve scrupuleusement a cette 
lettre son originalite ; il veut sans doute dire par la la forme du style qui, 
chez un macon de village, n'est pas celle d'un litterateur. II est probable 
que si, et d'un style plus incorrect encore, ce macon avait ecrit contre le 
Spiritisme, on ne l'aura pas trouve ridicule. Mais puisqu'on tenait si 
scrupuleusement a conserver l'originalite de la lettre, pourquoi 
supprimer un paragraphe ? En cas d'inexactitude la responsabilite en 
retombait sur son auteur. Pour etre rigoureusement dans le vrai, le 
journal aurait du aj outer qu'il s'etait d'abord refuse 



-205- 

a la publication de cette lettre, et qu'il n'a cede que devant rimminence 
de poursuites judiciaires dont les consequences etaient inevitables, 
puisqu'il s'agissait d'un homme estimable attaque par le journal meme, 
dans son honneur et sa consideration. 

L'auteur de la premiere lettre a sans doute pense que le travestissement 
burlesque des faits ne suffisait pas pour jeter le ridicule sur les Spirites ; 
il y a aboute une grosse malice, en transformant le nom de la localite, 
qui est la Certellerie en celui de la Sorcellerie ; c'est peut-etre tres 
spirituel pour les gens qui aiment le sel a gros grains, mais ce n'est pas 
du sel attique, et encore moins de l'adresse ; ce genre de ridicule n'a 
jamais rien tue. 

Faut-il considerer ces faits comme regrettables ? lis le sont sans doute 
pour ceux qui en ont ete les victimes, mais non pour la doctrine a 
laquelle ils ne peuvent que profiter. 

De deux choses l'une : ou les personnes qui se reunissent dans cette 
localite se livrent a une indigne comedie, ou ce sont des gens 
honorables, sincerement Spirites. Dans le premier cas, c'est rendre un 
grand service a la doctrine que de demasquer ceux qui en abusent ou qui 
melent son nom a des pratiques ridicules. Les Spirites sinceres ne 
peuvent qu'applaudir a tout ce qui tend a debarrasser le Spiritisme des 
parasites de mauvaise foi, sous quelque forme qu'ils se presentent, et 
jamais ils n'ont pris fait et cause pour les jongleurs et les charlatans. 
Dans le second, il ne peut que gagner au retentissement que lui donne 
une persecution appuyee sur des faits controuves, parce qu'elle excite les 
gens a s'enquerir de ce qu'il en est ; or, le Spiritisme ne demande qu'a 
etre connu, bien certain qu'un examen serieux est le meilleur moyen de 
detruire les preventions suscitees par la malveillance chez ceux qui ne le 
connaissent pas. Nous ne serions done pas surpris que cette echauffouree 
n'ait un resultat tout autre que celui qu'en esperaient ceux qui l'ont 
provoquee, et qu'elle ne soit la cause d'une recrudescence dans le 
nombre des adeptes de la localite. C'est ainsi qu'il en a ete partout ou une 
opposition un peu violente s'est manifestee. 

Que faire alors, se diront les adversaires ? Si nous laissons faire, le 
Spiritisme marche ; si nous agissons contre, il marche plus fort. - La 
reponse est bien simple : reconnaitre que ce qu'on ne peut empecher est dans 
la volonte de Dieu, et ce qu'il y a de mieux a faire c'est de le laisser passer. 

Deux de nos correspondants, etrangers l'un a l'autre, nous ont 
transmis sur ces faits des renseignements precis et parfaitement 
concordants. M. Quomes d'Arras, l'un d'eux, homme de science et 
ecrivain distingue, au premier recit de ces evenements rapportes par le 
journal de Chartres, ignorant la cause du conflit, ne voulut 
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point se hater de prendre la defense des faits ni des personnes qu'il 
abandonnait a la severite de la critique s'ils le meritaient ; mais il prit 
celle du Spiritisme. Dans une lettre pleine de moderation et de 
convenance adressee au journal, il s'attacha a demontrer que si les faits 
etaient tels qu'ils etaient rapportes par M. Leon Gaubert, le Spiritisme 
n'y etait pour rien, lors meme qu'on en aurait pu pris le nom. Toute 
personne impartiale aurait regarde comme un devoir de donner place a 
une rectification aussi legitime. II n'en fut point ainsi, et les instances 
reiterees n'aboutirent qu'a un refus formel. Ceci se passait avant la lettre 
de Grezelle, qui, ainsi qu'on l'a vu, devait avoir le meme sort. Si le 
journal craignait de soulever dans ses colonnes la question du 
Spiritisme, il ne devait pas admettre la lettre de M. Gaubert ; se reserver 
le droit d'attaquer, et refuser celui de la defense, c'est un moyen facile, 
mais tres peu logique, de se donner raison. 

M. Quomes d' Arras, afin de se rendre compte par lui-meme de l'etat 
des choses, se rendit sur les lieux. II a bien voulu nous envoy er une 
relation detaillee de sa visite ; nous regrettons que l'etendue de ce 
document ne nous permette pas de le publier dans ce numero, ou deja 
tout ce qui devait y etre n'a pu trouver place ; nous en resumons les 
consequences principales. Voici ce qu'il apprit a Illiers aupres de 
differentes personnes honorables, etrangeres au Spiritisme. 

Grezelle est un excellent macon, proprietaire a La Certellerie. Loin de 
deraisonner, tous ceux qui le connaissent ne peuvent que rendre justice a 
son bon sens, a ses habitudes d'ordre, de travail, de regularite. C'est un 
bon pere de famille ; tout son tort est d'inquieter les materialistes et les 
indifferents du pays par ses affirmations energiques, multipliees, sur 
l'ame, sur ses manifestations apres la mort, et sur nos destinees futures. 
II est loin d'etre, dans la contree, l'unique partisan du Spiritisme qui y 
compte, a Brou surtout, des adeptes nombreux et devoues. 

Quant aux femmes que, selon le Journal de Chartres, le Spiritisme 
aurait rendues folles ou entrainees a des actes coupables, c'est une pure 
invention. Le fait auquel il fait allusion est une revendeuse bien connue 
a Illiers, adonnee a la boisson, et dont la raison a toujours ete faible. Elle 
en veut a Grezelle et dit du mal de lui, on ne sait pourquoi. Comme les 
idees spirites circulent dans le pays, elle a du en entendre parler, et elle 
les mele a ses propos incoherents, mais elle ne s'en est jamais occupee 
serieusement. Quant a avoir voulu se noyer, cette pensee n'aurait rien 
d'impossible, vu son etat habituel ; mais le fait parait controuve. 

De la, M. Quomes d' Arras se rendit a La Certellerie, a cinq kilometres 
au dela d'llliers. « En arrivant, dit-il, je demandai l'habitation 
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de madame Jacquet dont on m'avait dit le nom a Illiers. Elle etait au 
jardin avec son enfant au milieu des fleurs, occupee a des travaux 
d'aiguille. Aussitot qu'elle sut le motif de mon voyage, elle me conduisit 
a sa maison ou nous fumes bientot rejoints par sa servante, jeune fille de 
vingt ans, medium parlant et Spirite fervente, par Grezelle et son fils 
aine age de vingt ans. II ne fut pas besoin de causer longtemps avec ce 
groupe de personnes pour s'apercevoir que Ton se trouvait en rapport, 
non avec des esprits agites, chagrins, singuliers, exaltes ou fanatiques, 
mais avec des personnes serieuses, raisonnables, bienveillantes, d'une 
socialite parfaite ; franchise, nettete, simplicite, amour du bien, tels 
etaient les traits saillants qui se peignaient dans leur exterieur, dans leurs 
paroles, et, je l'avouerai a ma confusion, je ne m'attendais pas a si bien. 

« Grezelle a quarante-cinq ans, il est marie et a deux garcons ; tous les 
deux sont mediums ecrivains ainsi que lui. II me raconta avec calme les 
souffrances qu'il endurait et les menees dont il etait l'objet. Madame 
Jacquet me dit aussi que dans le pays, bien des personnes nourrissaient 
contre eux les plus mauvais sentiments parce qu'ils sont Spirites. A mes 
yeux il parut tres probable, et dans la suite j 'acquis la plus entiere 
certitude, que ces diverses families sont tranquilles, bienveillantes pour 
tout le monde, incapables le faire de mal a personne, sincerement 
attachees a tous leurs devoirs ; j'admirai, en rendant grace au ciel, la 
fermete, la force de caractere, la solidite des convictions, le profond 
attachement au bien de ces excellentes gens qui, a la campagne, sans 
grande instruction, sans encouragement et sans ressources visibles, 
entoures d'ennemis et de railleurs, maintiennent haut, depuis quatre ans, 
leurs principes, leur foi, leurs esperances ; ils ont pour defendre leur 
drapeau contre les rires un courage qui, trop souvent malheureusement, 
fait encore defaut a nos savants des villes, et meme a bien des Spirites 
avances. 

« Grezelle qui seul a ete positivement maltraite, quoiqu'il y ait trois 
ans qu'il est Spirite, a toute la ferveur d'un neophyte, tout le zele d'un 
apotre, et aussi toute l'activite exuberante d'une nature prompte, 
energique et entreprenante. A raison de ses affaires, il est 
continuellement mele a la population du pays, et, plein du Spiritisme, 
l'aimant plus que la vie, il ne peut s'empecher d'en parler, de le faire 
ressortir, d'en montrer les beautes, les grandeurs, les merveilles. D'une 
parole reellement pressante et forte, il produit au milieu des indifferents 
qui l'environnent l'effet du feu sur l'eau. Comme il ne tient compte ni du 
temps, ni des circonstances contraires, on pourrait dire qu'il peche un 
peu par exces de zele, et peut-etre aussi par defaut de prudence. » 

Le lendemain, dans la soiree, M. Quomes assista, chez Grezelle, a 
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une seance spirite composee de dix-huit a vingt personnes, parmi 
lesquelles se trouvaient le maire, des notabilites de l'endroit, des gens 
d'une honorabilite notoire, qui ne fussent certainement pas venus dans 
une assemblee de fous et d'illumines. Tout s'y est passe dans le plus 
grand ordre, avec le plus parfait recueillement, et sans le moindre 
vestige des pratiques ridicules de magie et de sorcellerie. On debute par 
la priere, pendant laquelle tout le monde se met a genoux. Aux prieres 
tirees de l'Evangile selon le Spiritisme, on ajoute la priere du soir et 
d'autres, tirees du rituel ordinaire de l'Eglise. « Nos detracteurs, surtout 
les ecclesiastiques, ajoute M. Quomes, n'auraient peut-etre pas remarque 
sans embarras et sans etonnement la ferveur de ces ames sinceres, et leur 
attitude recueillie denotant un sentiment religieux profond. II y avait six 
mediums dont quatre hommes et deux femmes, parmi lesquelles la 
servante de madame Jacquet, medium parlant et ecrivain. Les 
communications sont en general faibles de style, les idees y sont 
delay ees et sans enchainement ; quelques manies meme se font jour dans 
le mode de communication ; mais, somme toute, il n'y a rien de mauvais, 
de dangereux, et tout ce qui s'obtient edifie, encourage, fortifie, porte 
l'esprit au bien ou l'eleve vers Dieu. » 

M. Quomes a trouve chez ces Spirites la sincerite et un devouement a 
toute epreuve, mais aussi un defaut d'experience auquel il s'est efforce 
de suppleer par ses conseils. Le fait essentiel qu'il a constate, c'est que 
rien, dans leur maniere d'agir, ne justifie le tableau ridicule qu'en fait le 
Journal de Chartres. Les actes sauvages qui se sont passes a Illiers ont 
done evidemment ete suscites par la malveillance, et paraissent avoir ete 
premedites. 

Nous sommes heureux, pour notre part, qu'il en soit ainsi, et nous 
felicitons nos freres du canton d'llliers des excellents sentiments qui les 
animent. 

Les persecutions, comme nous l'avons dit, sont le lot inevitable de 
toutes les grandes idees nouvelles, qui toutes ont eu leurs martyrs ; ceux 
qui les endurent seront heureux un jour d'avoir souffert pour le triomphe 
de la verite. Qu'ils perseverent done sans se rebuter et sans faiblir, et ils 
seront soutenus par les bons Esprits qui les observent ; mais aussi qu'ils 
ne se departissent jamais de la prudence que commandent les 
circonstances, et qu'ils evitent avec soin tout ce qui pourrait donner prise 
a nos adversaires ; c'est dans l'interet de la doctrine. 



Epidemie de Tile Maurice. 

II y a quelques mois, un de nos mediums, M. T..., qui tombe souvent 
en somnambulisme spontane sous la magnetisation des Es- 
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prits, nous dit que l'ile Maurice etait en ce moment ravagee par une 
epidemie terrible qui decimait la population. Cette prevision s'est 
realisee, meme avec des circonstances aggravantes. Nous venons de 
recevoir d'un de nos correspondants de l'ile Maurice, une lettre datee du 
8 mai, et dont nous extrayons les passages suivants : 

« Plusieurs Esprits nous ont annonce, les uns clairement, les autres en 
termes prophetiques, un fleau destructeur pret a nous frapper. Nous 
primes ces revelations au point de vue moral et non au point de vue 
physique. Soudain une maladie etrange eclate sur cette pauvre ile ; une 
fievre sans nom, qui revet toutes les formes, commence doucement, 
hypocritement, puis grandit et renverse tous ceux qu'elle peut atteindre. 
C'est maintenant une veritable peste ; les medecins n'y entendent rien ; 
tous ceux qui en sont frappes n'ont pu guerir jusqu'a present. Ce sont de 
terribles acces qui vous brisent et vous torturent pendant douze heures, 
au moins, en attaquant a tour de role, chaque organe important ; puis, le 
mal cesse pendant un jour ou deux, laissant le malade accable jusqu'a 
son prochain retour, et Ton marche ainsi, plus ou moins rapidement, vers 
le terme fatal. 

Pour moi, je vois en tout ceci un de ces fleaux annonces, qui doivent 
retirer du monde une partie de la generation presente, et destines a 
operer un renouvellement devenu necessaire. Je vais vous donner un 
exemple des infamies qui se passent ici : 

La quinine a tres forte dose enraye les acces, pour quelques jours 
seulement ; c'est le seul specifique capable d'arreter, momentanement du 
moins, les progres de la cruelle maladie qui nous decime. 

Les negotiants et les pharmaciens en avaient une certaine quantite qui 
leur revenait a peu pres a 7 fr. l'once, or, comme ce remede etait 
forcement achete par tout le monde, ces messieurs profiterent de 
l'occasion pour elever le prix de la potion d'un individu, de 1 fr. prix 
ordinaire, jusqu'a 15 fr. Puis la quinine vint a manquer ; c'est-a-dire, que 
ceux qui en avaient, ou qui en recevaient par les malles, la vendirent au 
prix fabuleux de 2 fr. 50 c. le grain au detail, et en gros 675 et 800 fr. 
l'once. Dans une potion il entre au moins 30 grains, ce qui fait 75 fr. la 
potion. Les riches seuls pouvaient done s'en procurer, et ces marchands 
voyaient avec indifference des milliers de malheureux expirer autour 
d'eux, faute de l'argent necessaire pour se procurer ce medicament. 

Que dites-vous de ceci ? Helas ! c'est de l'histoire ! Encore en ce 
moment, la quinine arrive en quantite ; les boutiques des pharma- 
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ciens en regorgent, mais neanmoins ils ne veulent pas donner une dose a 
moins de 12 fr. 50 c. ; aussi les pauvres meurent toujours, en regardant 
d'un ceil desole ce tresor qu'ils ne peuvent atteindre ! 

Moi-meme, j'ai ete atteinte par l'epidemie, et j'en suis a ma quatrieme 
rechute. Je me mine en quinine ; cela prolonge mon existence, mais si, 
comme je le crains, les rechutes continuent, ma foi, cher monsieur, il est 
assez probable qu'avant peu, j'aurai le plaisir d'assister en Esprit a vos 
seances parisiennes, et d'y prendre part, si Dieu le permet. Une fois dans 
le monde des Esprits, je serai plus pres de vous et de la societe, que je ne 
le suis a l'ile Maurice ; en une pensee je me rends a vos seances sans 
fatigue, et sans craindre le mauvais temps. Du reste, je n'ai pas la 
moindre crainte, je vous le jure ; je suis trop sincerement Spirite pour 
cela. Toutes mes precautions sont prises, et si je viens a quitter ce 
monde, vous en serez instruit. 

En attendant, cher monsieur, veuillez avoir la bonte de prier mes 
freres de la societe Spirite de joindre leurs prieres aux notres pour les 
malheureuses victimes de l'epidemie, pauvres Esprits bien materiels, 
pour la plupart, et dont le degagement doit etre penible et long. Prions 
aussi pour ceux, bien autrement malheureux, qui au fleau de la maladie, 
ajoutent celui de l'inhumanite. 

Notre petit groupe est dissemine depuis trois mois ; tous les membres 
ont ete plus ou moins frappes, mais aucun de nous n'est mort jusqu'a 
present. 

Recevez, etc. 

II faut etre vraiment Spirite pour envisager la mort avec ce sang-froid 
et cette indifference alors qu'elle etend ses ravages autour de nous, et 
qu'on en a ressenti les atteintes ; c'est qu'en pareil cas, la foi serieuse en 
l'avenir, telle que le Spiritisme seul peut la donner, procure une force 
morale qui est elle-meme un puissant preservatif, ainsi que cela a ete dit 
a propos du cholera. (Revue de novembre 1865, page 336). Ce n'est pas a 
dire que, dans les epidemies, les Spirites soient necessairement epargnes, 
mais il est certain qu'en pareil cas, ils ont jusqu'a present ete les moins 
frappes. II va sans dire, qu'il s'agit des Spirites de coeur, et non de ceux 
qui n'en ont que l'apparence. 

Les fleaux destructeurs, qui doivent sevir contre l'humanite, non sur 
un point du globe, mais partout, sont pressentis de toutes parts par les 
Esprits. 

La communication suivante, verbale et spontanee, a ete donnee sur ce 
sujet et a la suite de la lecture de la lettre ci-dessus. 
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(Societe de Paris, 21 juin 1867 ; med. M. Morin, ou somnambulisme spontane.) 

« L'heure s'avance, l'heure marquee au grand et perpetuel cadran de 
l'infini, l'heure a laquelle va commencer a s'operer la transformation de 
votre globe pour le faire graviter vers la perfection. II vous a ete dit 
souvent que les plus terribles fleaux decimeraient les populations ; ne 
faut-il pas que tout meure pour se regenerer ? Mais qu'est-ce que cela ? 
La mort n'est que la transformation de la matiere, l'Esprit ne meurt pas : 
il ne fait que changer d'habitation. Observez, et vous verrez commencer 
la realisation de toutes ces previsions. Oh ! qu'ils sont heureux, ceux 
qu'en ces terribles epreuves la foi spirite sincere a touches ! lis 
demeurent calmes au milieu de la tourmente, comme le marin aguerri 
devant la tempete. 

« Moi, en ce moment personnalite spirituelle, accuse souvent par les 
personnalites terrestres, de brutalite, de durete, d'insensibilite !... II est 
vrai, je contemple avec calme tous ces fleaux destructeurs, toutes ces 
terribles souffrances physiques ; oui, je traverse sans m'emouvoir toutes 
ces plaines devastees, jonchees de debris humains ! Mais si je puis le 
faire, c'est que ma vue spirituelle se porte au dela de ces souffrances ; 
c'est qu'anticipant sur l'avenir, elle s'appuie sur le bien-etre general qui 
sera la consequence de ces maux passagers pour la generation future, 
pour vous-memes qui ferez partie de cette generation, et qui recueillerez 
alors les fruits que vous aurez semes. 

« Esprit de l'ensemble, regardant du haut d'une sphere qu'il habitait 
(souvent il parle de lui a la troisieme personne), son ceil reste sec ; 
cependant son ame palpite, son coeur saigne en face de toutes les miseres 
que l'humanite doit traverser, mais la vue spirituelle se repose de l'autre 
cote de l'horizon, en contemplant le resultat qui en sera la suite certaine. 

« La grande emigration est utile, et l'heure approche ou elle doit 
s'effectuer. . . deja elle commence... A qui sera-t-elle fatale ou 
profitable ? Regardez bien, observateurs ; considerez les actes de ces 
exploiteurs des fleaux humains, et vous distinguerez, meme avec les 
yeux du corps, les hommes predestines a la decheance. Voyez-les apres 
a la curee, roides au gain, attaches comme a leur vie a toutes les 
possessions terrestres, et souffrant mille morts a la perte d'une parcelle 
de ce qu'il leur faudra cependant quitter... Combien elle sera terrible 
pour eux la peine du talion, car dans l'exil qui les attend, ils se verront 
refuser un verre d'eau pour etancher leur soif !... Regardez-les, ceux-la, 
et vous reconnaitrez en eux, sous les richesses qu'ils 
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accumulent aux depens des malheureux, les futurs humains dechus ! 
Considerez leurs travaux, et votre conscience vous dira si ces travaux 
doivent etre payes la-haut, ou en bas ! Regardez-les bien, hommes de 
bonne volonte, et vous verrez que l'ivraie commence, des cette terre, a 
etre separee du bon grain. 

« Mon ame est forte, ma volonte est grande ! - mon ame est forte, 
parce que sa force est le resultat d'un travail collectif d'ame a ame ; ma 
volonte est grande, parce qu'elle a pour point d'appui rimmense colonne 
formee de tous les sentiments de justice et de bien, d' amour et de charite. 
Voila pourquoi je suis fort, voila pourquoi je suis calme pour regarder ; 
voila pourquoi son coeur qui bat a se rompre dans sa poitrine ne s'emeut 
pas. Si la decomposition est l'instrument necessaire de la transformation, 
assiste, 6 mon ame, calme et impassible, a cette destruction ! » 



VARIETES 

Fait d'identite. 

Un de nos correspondants de Maine-et-Loire nous transmet le fait 
suivant, qui s'est passe sous ses yeux, comme preuve d'identite : 

M. X... etait depuis quelque temps gravement malade a C..., en 
Touraine, et Ton attendait sa mort a chaque instant. Le 23 avril dernier, 
nous avions a notre groupe, pour quelques jours, une dame medium a 
qui nous devons de tres interessantes communications. II vint a la pensee 
d'un des assistants, qui connaissait M. X..., de demander a un Esprit 
familier de notre groupe, Esprit leger, mais non mauvais, si ce Monsieur 
etait mort. - Oui ; fut-il repondu. - Mais, est-ce bien vrai, car tu paries 
quelquefois legerement ? L'Esprit repondit de nouveau 

affirmativement. Le lendemain, M. A. C..., qui jusqu'alors avait ete peu 
croyant, et qui connaissait aussi particulierement M. X..., voulut essayer 
de l'evoquer lui-meme, si en effet il etait mort. L'Esprit vint a l'instant a 
son appel et dit : « De grace ne m'oubliez pas ; priez pour moi. » - 
Depuis combien de temps etes-vous mort ? demanda M. A. C. - Un jour. 
- Quand serez-vous enterre ? - Ce soir, a quatre heures. - Souffrez- 
vous ? - Tout ce qu'une ame peut souffrir. - Me conservez-vous 
rancune ? - Oui. - Pourquoi ? - J'ai toujours ete trop roide avec vous. 

Les relations de ces deux Messieurs avaient toujours ete froides, 
quoique parfaitement polies. L'Esprit, prie de signer, donna les trois 
initiales de ses prenoms et de son nom. Le jour meme, M. A. C. re- 
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cut une lettre lui annoncant la mort de M. X... Le soir, apres le diner, 
des coups se firent entendre. M. A. C. prit la plume et ecrivit sous la 
dictee frappee de l'Esprit : 

Je fus ambitieux, tout homme Test sans doute ; 
Mais jamais roi, pontife ou chef ou citoyen, 
N'ont concu un projet aussi grand que le mien. 

Les frappements etaient forts, accentues, presque imperieux, comme 
venant d'un Esprit initie depuis longtemps aux rapports du monde 
invisible avec les hommes. M. X... avait rempli de hautes fonctions 
administratives ; peut-etre, dans les loisirs de la retraite et sous 
l'influence du souvenir de ses anciennes occupations, son Esprit avait-il 
elabore quelque grand projet. Une lettre recue il y a deux jours confirme 
tous les details ci-dessus. 

Remarque. Ce fait n'a sans doute rien d'extraordinaire et qui ne se 
rencontre souvent ; mais ces faits intimes ne sont pas toujours les moins 
instructifs et les moins convaincants ; ils font plus d'impression dans les 
cercles ou ils se passent que ne le feraient des phenomenes etranges que 
Ton regardait comme exceptionnels. Le monde invisible s'y revele dans 
des conditions de simplicite qui le rapprochent de nous, et convainquent 
mieux de la continuite de ses rapports avec le monde visible ; en un mot, 
les morts et les vivants y sont plus en famille et s'y reconnaissent mieux. 
Les faits de ce genre, par leur multiplicite et la facilite de les obtenir, ont 
plus contribue a la propagation du Spiritisme que les manifestations qui 
ont les apparences du merveilleux. Un incredule sera bien plus frappe 
d'une simple preuve d'identite donnee spontanement, dans rintimite, par 
quelque parent, ami ou connaissance, que par des prodiges qui ne le 
touchent que peu, et auxquels il ne croit pas. 



Poesie Spirite. 

Aux Esprits protecteurs. 

Plus haut, plus haut encor ! Prends ton vol, 6 mon ame 
Vers ce pur ideal que Dieu t'a revele ! 
Par dela tous les cieux, et ces mondes de flamme, 
Vers l'absolu divin, je me sens appele. 

De Jacob, endormi je gravirai l'echelle, 
Je monterai toujours et ne descendrai pas ; 
Car, bienveillant et doux, d'une main fraternelle, 
Sur la route, un Esprit assurera mes pas. 
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II me montre le but, il m'aime, il me console ; 
II est la, je sens, et j'ecoute sa voix 
Resonner dans mon coeur, comme un souffle d'Eole 
Resonne sur les monts, les plaines et les bois ! 

Que m'importe son nom ! II n'est pas de la terre ; 
Ange mysterieux des celestes amours, 
II a de l'inconnu, le charme solitaire ; 
II habite bien loin, d'ineffables sejours ! 

La ! . . . son corps, qu'un rayon de gloire transfigure, 

A la subtilite de l'impalpable ether ; 

II ignore les maux de la faible nature, 

Et pourtant, il est bon, parce qu'il a souffert. 

Tu me paries dans le silence, 
Je te vois dans l'obscurite ; 
Tu me fais pressentir d'avance 
Les gloires de l'eternite. 
Si je fais mal, tu me releves : 
Dans mes veilles et dans mes reves, 
Ce que j'entreprends tu l'acheves ; 
Flambeau qui, dans une ombre, luit, 
C'est toi qui soutiens mon courage, 
Qui pousses ma nef au rivage, 
Qui me preserves dans l'orage, 
Et qui meclaires dans la nuit. 

Tu dis : amour ; tu dis : priere ; 
Tu dis : espoir ; tu dis : vertu, 
Et tu donnes le nom de frere 
A l'humble enfant, faible, abattu ; 
Si fort, tu cherches ma faiblesse, 
Si grand, tu cherches ma bassesse 
Et si fortune, ma detresse. 
Ange beni, gardien sacre, 
Ton fluide epure se mele 
A mon enveloppe mortelle, 
Et je sens le vent de ton aile 
Passer sur mon coeur enivre. 

Qui que tu sois, merci, chere ame, 
Merci, mon frere d'au-dela ; 
Enfant, vieillard, ou jeune femme, 
Que m'importe ! n'es-tu pas la ? 
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Tu planes souvent sur ma tete, 
Toi qui, dans ta course inquiete 
A traverse quelque comete, 
Quelque terre en formation ; 
Habites-tu dans l'atmosphere, 
Mars ou Saturne, enorme sphere, 
Descends-tu de l'Ourse polaire, 
D'Aldebaran ou d'Orion ? 

Et que me fait ou tu resides ! 
Et que m'importe d'ou tu viens ! 
Quels cieux inouis et splendides, 
Quand je te sens, valent les miens ? 
Salut done, 6 ma douce etoile ; 
Guide mon incertaine voile, 
Sur la mer que la brune voile, 
Loin des ecueils, loin du peril. 
Sois un phare dans la tourmente, 
Dressant sur la vague ecumante, 
La lumiere amie et tremblante, 
Et viens me prendre apres l'exil. 

Jules-Stany Doinel. (d'Aurillac). 



Notices bibliographiques. 
Le Roman de l'avenir. 

Par E. BONNEMERE. 

L'annee derniere, les Esprits nous avaient dit qu'avant peu la litterature 
entrerait dans la voie du Spiritisme, et que 1867 verrait paraitre plusieurs 
ouvrages importants. Peu apres parut en effet le Spirite, de Theophile 
Gautier ; e'etait, comme nous l'avons dit, moins un roman spirite que le 
roman du Spiritisme, mais qui a eu son importance par le nom de 
l'auteur. 

Vint ensuite, au commencement de cette annee, la touchante et 
gracieuse histoire de Mirette. A cette occasion, l'Esprit du docteur Morel 
Lavallee dit a la societe : 

« L'annee 1 866 presente la philosophic nouvelle sous toutes les 
formes ; mais e'est encore la tige verte qui renferme l'epi de ble, et attend 
pour le montrer que la chaleur du printemps l'ait fait murir et 
s'entrouvrir. 1866 a prepare, 1867 murira et realisera. L'annee 
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s'ouvre sous les auspices de Mirette, et elle ne s'ecoulera pas sans voir 
apparaitre de nouvelles publications du meme genre, et de plus serieuses 
encore, en ce sens que le roman se fera philosophic et que la philosophie 
se fera histoire. » {Revue de fevrier 1867, page 64.) 

Ces paroles prophetiques se realisent ; nous tenons pour certain qu'un 
ouvrage important paraitra avant peu ; ce ne sera pas un roman, qu'on 
peut considerer comme une oeuvre d'imagination et de fantaisie, mais la 
philosophie meme du spiritisme, hautement proclamee et developpee par 
un nom qui pourra donner a reflechir a ceux qui pretendent que tous les 
partisans du Spiritisme sont des fous. 

En attendant, voici un ouvrage qui n'a du roman que le nom, car 
l'intrigue y est a peu pres nulle, et n'est qu'un cadre pour developper sous 
forme d'entretien les plus hautes pensees de la philosophie morale, 
sociale et religieuse. Le titre de Roman de I'avenir ne parait lui avoir ete 
donne que par allusion aux idees qui regiront la societe dans I'avenir, et 
qui ne sont pour l'instant qu'a l'etat de roman. Le Spiritisme n'y est pas 
nomme, mais il peut d'autant mieux en revendiquer les idees, que la 
plupart semblent puisees textuellement dans la doctrine, et que s'il en est 
quelques-unes qui s'en ecartent un peu, elles sont en petit nombre et ne 
touchent pas au fond de la question. L'auteur admet la pluralite des 
existences, non-seulement comme rationnelle, conforme a la justice de 
Dieu, mais comme necessaire, indispensable a la progression de l'ame, et 
acquise a la saine philosophie ; mais l'auteur parait pencher a croire, 
quoiqu'il ne le dise pas nettement, que la succession des existences 
s'accomplit plutot de monde en monde que dans le meme milieu, car il 
ne parle pas d'une maniere explicite des existences multiples sur un 
meme monde, bien que cette idee puisse etre sous-entendue. C'est peut- 
etre la un des points les plus divergents, mais qui, du reste, ne prejudicie 
nullement au fond, puisqu'en definitive le principe serait le meme. 

Cet ouvrage peut done etre mis au rang des livres les plus serieux 
destines a vulgariser les principes philosophiques de la doctrine dans le 
monde litteraire ou l'auteur tient un rang distingue. On nous a dit que 
lorsqu'il l'a ecrit, il ne connaissait pas le Spiritisme ; cela parait difficile, 
mais s'il en est ainsi, ce serait une des plus eclatantes preuves de la 
fermentation spontanee de ces idees et de leur irresistible puissance, car 
le hasard seul ne fait pas rencontrer tant de chercheurs sur le meme 
terrain. 
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La preface n'est pas la partie la moins curieuse de ce livre. L'auteur y 
explique l'origine de son manuscrit. « Quelle est, dit-il, ma collaboration 
dans le Roman de I'avenir ? Sommes-nous deux, ou trois, ou bien 
l'auteur ne s'appelle-t-il pas legion ? Je laisse ces choses a l'appreciation 
du lecteur, apres que je lui aurai raconte une aventure tres veridique, 
bien qu'elle ait toutes les apparences d'une histoire de l'autre monde. » 

S'etant un jour arrete dans un modeste village de la Bretagne, la 
maitresse de l'auberge lui raconta qu'il y avait dans le pays un jeune 
homme qui faisait des choses extraordinaires, de vrais miracles. « Sans 
avoir rien appris, dit-elle, il en sait plus long que le recteur, le medecin 
et le notaire ensemble, et que tous les sorciers reunis. II s'enferme tous 
les matins dans sa chambre ; on voit sa lampe a travers ses rideaux, car il 
lui faut sa lampe, meme quand il fait jour, et alors il ecrit des choses que 
jamais personne n'a vues, mais qui sont superbes. II vous annonce des 
six mois a l'avance, le jour, l'heure, la minute ou il tombera dans ses 
grands acces de sorcellerie. Une fois qu'il l'a dit ou ecrit, il n'en sait plus 
rien, mais c'est vrai comme parole d'Evangile, et infaillible comme 
decision du pape, a Rome. II guerit du premier coup, et sans se faire 
payer, ceux qui lui sont sympathiques, et a la barbe du medecin, les 
malades que celui-ci ne guerit pas pour leur argent. M. le recteur dit que 
ce ne peut etre que le diable qui lui donne le pouvoir de guerir ceux a qui 
le bon Dieu envoie des maladies pour leur bien, afin de les eprouver ou 
de les chatier. » 

« Je fus le voir, ajoute l'auteur, et ma bonne etoile voulut que je lui 
fusse sympathique. C'etait un jeune homme de vingt-cinq ans, auquel 
son pere, riche paysan du canton, avait fait donner une certaine 
education, quoi qu'en ait dit mon hotesse ; simple, melancolique et 
reveur, poussant la bonte jusqu'a l'excellence, et doue d'un temperament 
chez lequel le systeme nerveux dominait sans contrepoids. II se levait a 
l'aube, en proie a une fievre d'inspiration qu'il ne pouvait maitriser, et 
repandait a flots sur le papier les idees etranges qui germaient d'elles- 
memes, a son insu et souvent malgre lui, dans son cerveau. 

« Je le vis a l'oeuvre. Dans l'espace d'une heure, il couvrait 
invariablement son cahier de quinze ou seize pages d'ecriture, sans 
hesitation, sans ratures, sans s'arreter une seconde a chercher une idee, 
une phrase, un mot. C'etait un robinet ouvert, d'oii l'inspiration s'ecoulait 
en jet toujours egal. Absolument muet pendant ces heures 
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de travail acharne, les dents serrees et les levres contractees, la parole lui 
revenait a l'instant ou la pendule sonnait la reprise des travaux 
champetres. II rentrait alors dans la vie de tout le monde, et tout ce qu'il 
venait de penser ou d'ecrire pendant ces deux ou trois heures d'une autre 
existence s'effacait peu a peu de sa memoire, comme le reve qui 
s'evanouit et disparait a mesure que Ton s'eveille. Le lendemain, chasse 
de sa couche par une force invincible, il se remettait a l'ouvrage et 
continuait la phrase ou le mot commence le jour precedent. 

« II m'ouvrit une armoire dans laquelle s'accumulaient des cahiers 
charges ainsi de son ecriture. - Qu'y a-t-il dans tout cela ? lui demandai- 
je ? - Je l'ignore autant que vous, me repondit-il en souriant. - Mais 
comment tout cela vous vient-il ? - Je ne puis que vous renouveler la 
meme reponse : je l'ignore autant que vous. Parfois je sens que c'est en 
moi ; d'autres fois j'entends qu'on me le dit. Alors, sans en avoir 
conscience et sans entendre le bruit de mes propres paroles, je le repete a 
ceux qui m'entourent ou bien je l'ecris. 

« Cela constituait dix-sept mille pages environ, ecrites en quatre 
annees. II s'y trouvait une centaine de nouvelles et de romans, des traites 
sur divers sujets, des recettes medicales et autres, des maximes, etc. J'y 
remarquai surtout ceci : 

« Ces choses me sont revelees, a moi simple d'esprit et 

d'instruction, parce que, n'en sachant rien, n'ayant pas a leur egard 

d'idees preconcues, je suis plus apte a m'assimiler les idees des autres. 
« Les etres superieurs, partis les premiers, epures encore par la 

transformation, viennent m'envelopper et me dire : 
« On vous donne tout ce qui ne s'apprend pas et qui peut eclairer le 

monde ou nous avons en partant laisse notre empreinte ineffacable. 

Mais il faut reserver sa part au travail personnel, sans empieter sur la 

science acquise, ni sur le labeur que chacun peut et doit f aire. » 

« Dans cet immense fouillis, j'ai choisi une simple idylle, oeuvre de 
fantaisie, etrange, impossible, et dans laquelle sont jetees, sous une 
forme plus ou moins legere, les bases d'une nouvelle cosmogonie tout 
entiere. Dans ses cahiers, cette etude portait pour titre : V Unite, que j'ai 
cm devoir remplacer par celui de Roman de I'Avenir. » Voici la donnee 
principale du sujet. 

Paul de Villeblanche habitait en Normandie, avec son pere, les restes 
d'un vieux chateau, jadis demeure seigneuriale de sa famille, ruinee et 
dispersee par la Revolution. C'etait un jeune homme d'une 
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vingtaine d'annees, d'une haute intelligence, aux idees les plus larges et 
les plus avancees, et qui avait mis de cote tous les prejuges de race. 

Dans le meme canton, vivait une vieille marquise tres devote, qui, 
pour racheter ses peches et sauver son ame, avait imagine de tirer de la 
misere et de la fange sociale une petite Bohemienne pour en faire une 
religieuse ; de cette maniere, pensait-elle, elle serait assuree d'avoir 
quelqu'un qui, par reconnaissance et par devoir, prierait sans cesse pour 
elle, pendant sa vie et apres sa mort. Cette jeune fille etait done elevee 
au couvent depuis environ huit ans, et en attendant qu'elle prit le voile, 
elle venait tous les deux ans passer six semaines chez sa bienfaitrice. 
Mais cette jeune fille, d'une rare intelligence, avait intuitivement sur bien 
des choses des idees a la hauteur de celles de Paul. Elle avait alors seize 
ans. Dans une de ses vacances, les deux jeunes gens se rencontrent, se 
lient d'une affection toute fraternelle, et ont ensemble des entretiens ou 
Paul developpe a son intelligente compagne des principes 
philosophiques nouveaux pour elle, mais que celle-ci comprend sans 
effort et devance meme souvent. Ces deux ames d'elite sont a la hauteur 
l'une de l'autre. Le roman finit par un mariage, comme de raison, mais la 
encore ce n'est qu'un pretexte pour donner une lecon pratique sur un des 
points les plus importants de l'ordre social et les prejuges de castes. 

Nous inscrivons volontiers ce livre au nombre de ceux qu'il est utile de 
propager, et qui ont leur place marquee dans la bibliotheque des Spirites. 

Ce sont ces entretiens qui font le sujet principal du livre ; le reste n'est 
qu'un cadre tres simple pour l'exposition des idees qui doivent un jour 
prevaloir dans la societe. 

Pour rapporter tout ce qui, a ce point de vue, meriterait de l'etre, il 
faudrait citer la moitie de l'ouvrage ; nous reproduisons seulement 
quelques-unes des pensees qui pourront faire juger de l'esprit dans lequel 
il est concu. 

« Trouver, e'est la recompense d'avoir cherche, et tout ce que nous 
pouvons faire nous-memes, il ne faut pas le demander aux autres. » 

« Le monde est un vaste chantier dans lequel Dieu distribue a chacun 
sa besogne, nous dispensant notre tache suivant nos forces. De cet 
immense frottement d'intelligences diverses, opposees, hostiles 
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en apparence, la lumiere jaillit, sans qu'elle s'eteigne a l'heure de notre 
dernier sommeil. Au contraire, la marche constante des generations qui 
se succedent apporte une nouvelle pierre a l'edifice social ; la lumiere 
devient plus brillante lorsqu'un enfant nait en apportant, pour continuer 
le progres, le premier element d'une intelligence toujours renouvelee. » 

« Mais la marquise me repete sans cesse (dit la jeune fille) que nous 
naissons tous mauvais, que nous ne differons que par le plus ou le moins 
de propension vers le peche, et que l'existence tout entiere est une lutte 
contre nos penchants, qui tous tendraient a l'eternelle damnation, si la 
religion qu'elle m'enseigne ne nous retenait sur le bord de l'abime. 

« - Ne crois pas ces blasphemateurs. Dieu serait l'agent du mal, s'il 
n'avait pas place en chacun de nous la boussole qui doit guider nos pas 
vers l'accomplissement de nos destinees, et si 1'homme n'avait pu 

s 

marcher dans sa voie jusqu'au jour ou l'Eglise est venue corriger l'oeuvre 

s 

imparfaite et mal reussie de l'Eternel. » 

« Qui sait si, dans l'immense rotation du monde, nos fils ne 
deviendront pas nos peres a leur tour, et s'ils ne nous restitueront pas 
intacte cette somme de miseres que nous leur aurons laissees en 
partant ? » 

« Aucun mal ne peut venir de Dieu, dans le temps ni dans l'eternite. La 
douleur est notre oeuvre, c'est la protestation de la nature pour nous 
indiquer que nous ne sommes plus dans les voies qu'elle assigne a 
l'activite humaine. Elle devient un moyen de salut, car c'est son exces 
meme qui nous pousse en avant, incite notre paresseuse imagination, et 
nous fait faire les grandes decouvertes qui ajoutent au bien-etre de ceux 
qui doivent passer sur ce globe apres nous. » 

« Chacun de nous est un des anneaux de cette chaine sublime et 
mysterieuse qui relie tous les hommes entre eux, comme aussi avec la 
creation tout entiere, et qui, jamais ni nulle part, ne saurait etre brises. » 

« Apres la mort, les organes uses ont besoin de repos, et le corps rend 
a la terre les elements dont se constituent a l'infini les etres qui se 
succedent. Mais la vie renait de la mort. » 

« Nous partons, emportant avec nous le souvenir des connais- 
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sances acquises ici-bas ; le monde ou nous irons nous donnera les 
siennes, et nous les grouperons toutes en faisceau pour en former le 
progres. » 

« Pourtant, hasarda la jeune fille, il y aura un terme, une inevitable fin, 
si eloignee que tu la supposes. 

- Pourquoi limiter l'eternite, apres l'avoir admise en principe ? 

Ce qu'on appelle la fin du monde n'est qu'une figure. II n'y a jamais eu 
de commencement, il n'y aura jamais de fin du monde ; tout vit, tout 
respire, tout est peuple. Pour que le jugement dernier put arriver, il 
faudrait un cataclysme general qui fit rentrer l'univers tout entier dans le 
neant. Dieu qui a tout cree ne peut detruire son oeuvre. A quoi bon 
l'aneantissement de la vie ? 

« La mort, sans doute est inevitable. Mais mieux comprise dans 
l'avenir, cette mort qui nous epouvante ne sera plus que l'heure prevue, 
attendue peut-etre du depart, pour fournir une nouvelle etape. L'un 
arrive, l'autre se met en route, et l'esperance essuie des pleurs qui coulent 
a l'instant des adieux. L'immensite, l'infini, l'eternite prolongent a nos 
regards avides leurs perspectives, dont l'inconnu nous attire. Plus 
perfectionnes deja, nous ferons un plus beau voyage, puis nous 
repartirons encore, et nous marcherons toujours pour nous elever sans 
cesse. Car il depend de nous que la mort soit la recompense du devoir 
accompli, ou le chatiment, quand l'oeuvre commandee n'aura pas ete 
faite. » 

« En quelque lieu que nous soyons de l'univers, nous nous tenons par 
des liens mysterieux et sacres qui nous rendent solidaires les uns des 
autres, et nous recolterons fatalement la moisson de bien et de mal que 
chacun de nous a semee derriere soi avant de partir pour le grand 
voyage. » 

« L'enfant qui nait apporte son germe de progres ; l'homme qui meurt 
laisse sa place pour qu'apres lui le progres s'accomplisse, et qu'il aille 
continuer d'y travailler lui-meme, en apportant ailleurs, et chez un autre 
etre, son ame perfectionnee. » 

« Ceux a qui tu dois le jour ont expie dans cette vie les fautes d'un 
passe mysterieux. lis ont souffert, mais souffert courageusement. Le Dieu 
d'amour et de misericorde avait besoin d'eux, sans doute, pour une mission 
plus importante dans un autre monde. II les a appeles a lui, leur accordant 
ainsi le salaire merite avant que la journee fut finie tout entiere. » 
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(A propos d'une jeune fille qui, encore enfant, operait des guerisons 
surprenantes en indiquant les remedes par intuition.) 

Cela fit du bruit, et la principale autorite, le cure, s'emut et intervint. 
Une enfant faisait, par des moyens naturels, ce que ni le medecin avec sa 

s 

science, ni lui avec ses prieres ne pouvaient obtenir ! . . . Evidemment elle 
etait possedee. Pour les hommes de petite foi et d'intelligence obtuse, 
c'est Dieu qui, dans le but de nous chatier, comme s'il n'avait pas 
l'eternite devant lui, ou de nous eprouver, comme s'il ne savait pas ce 
que nous allons faire, nous envoie tous les maux, les fleaux de tout 
genre, les mines, la perte de ceux qui nous sont chers ; c'est Satan, au 
contraire, qui donne la prosperite, fait trouver les tresors, guerit les 
maladies, et nous prodigue tous les bonheurs, toutes les joies de ce 
monde. Dieu enfin, suivant eux, fait le mal, tandis que le diable est 
l'auteur de tout le bien. Marie fut done exorcisee, rebaptisee a tout 
hasard, afin qu'elle ne put plus soulager ses semblables. Mais rien n'y fit, 
et elle continua a faire du bien autour d'elle. 

- Mais toi qui sais tout, Paul, que dis-tu de tout cela ? 

- Si je ne crois jamais ce que ma raison repousse, repondit le jeune 
comte, je ne nie pas les faits attestes par de nombreux temoins, par ce 
seul motif que la science ne sait pas encore les expliquer. Dieu a donne 
aux animaux l'instinct d'aller droit vers la plante qui peut guerir les rares 
maladies qui les atteignent ; pourquoi nous aurait-il refuse ce precieux 
privilege ? Mais l'homme est sorti des voies que le Createur lui avait 
assignees ; il s'est mis en hostilite avec la nature dont il a cesse d'ecouter 
les avertissements. Ce flambeau s'est eteint en lui, et la science est venue 
remplacer l'instinct que, dans sa fierte de parvenue, elle a nie, combattu, 
persecute, aneanti autant qu'il est en elle de le faire. Mais qui peut 
affirmer qu'il ne survit pas chez quelques etres simples et primitifs, 
decides a s'eclairer docilement de toutes les lueurs qu'ils entrevoient 
eux-memes, animes qu'ils sont du desir de venir en aide aux souffrances 
d'autrui ? Qui sait si Marie ay ant deja vecu jadis parmi ces peuplades en 
enfance chez lesquelles l'instinct survit encore et qui savent de 
merveilleux secrets, ou bien dans quelque monde plus avance d'ou ses 
fautes l'ont fait dechoir, Dieu ne lui accorde pas de se ressouvenir des 
choses que les autres ont oubliees ? 

« N'est-il pas, pour chacun de nous, certaines connaissances que nous 
semblons retrouver en nous-memes, tant l'etude nous en est facile, tandis 
que d'autres ne peuvent penetrer dans notre esprit, sans 
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doute parce qu'elles viennent le frapper pour la premiere fois, ou parce 
que plusieurs generations ont accumule sur elles des montagnes 
d'ignorance et d'oubli ? » 

(A propos des visions dans les reves.) 

« C'est l'ame demeuree dans son exil qui cause avec Tame degagee de 
sa partie terrestre ; aussi ces visions sont eclairees par un rayon 
lumineux qui laisse entrevoir aux pauvres humains combien est 
resplendissant le point ou sont arrives ceux qui surent diriger leur esquif 
sur les oceans perilleux ou flotte l'existence. » 

« Sans doute, dans des mondes differents, nos corps se constituent 
d'elements differents, et nous y revetons une autre enveloppe, plus 
parfaite ou plus imparfaite, suivant le milieu ou ils doivent agir. Mais 
toujours est-il certain que ces corps vivent, animes tous par le meme 
souffle de Dieu ; que la transmission des ames se fait, dans les unes 
comme dans les autres des planetes sans nombre qui peuplent l'espace 
infini, et qu'etant l'emanation meme de Dieu, elles existent 
identiquement les memes dans tous les mondes. De l'autre cote de la vie, 
il nous rend une ame toujours purifiee, qui nous permet de nous 
rapprocher incessamment du ciel ; notre volonte seule la fait devier 
parfois du droit chemin. 

- Pourtant, Paul, on nous enseigne que nous ressusciterons avec nos 
corps d'aujourd'hui ! 

- Folie et orgueil que tout cela ! Nos corps ne sont pas a nous, mais a 
tout le monde, aux etres que nous avons devores hier, a ceux qui nous 
devoreront demain. Ils sont d'un jour ; la terre nous les prete, elle nous 
les reprendra. Notre ame seule nous appartient ; elle seule est eternelle, 
comme tout ce qui vient de Dieu et y retourne. » 



Dissertations spirites. 

Lutte des Esprits pour revenir au bien. 

(Paris, 24 mars 1867. Medium M. Rul.) 

Merci, cher frere, de votre compassion pour celui qui expie par la 
souffrance les fautes qu'il a commises ; merci pour vos bonnes prieres 
inspirees par votre amour pour vos freres. Appelez-moi quelquefois, ce 
sera un rendez-vous auquel je ne manquerai jamais, soyez-en assure. Je 
vous ai dit dans une communication donnee a la societe qu'apres avoir 
souffert il me serait permis de venir vous donner mon opinion dans 
quelques-unes des questions dont vous vous occupez. Dieu est si bon, 
qu'apres m'avoir impose l'expiation par la 
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souffrance, il a eu pitie de mon repentir, car il sait que si j'ai failli, ce fut 
par faiblesse, et que l'orgueil est fils de l'ignorance. II m'est permis de 
m'instruire, et si je ne puis, comme les bons Esprits qui ont quitte la 
terre, penetrer les mysteres de la creation, je puis etudier les rudiments 
de la science universelle, afin de progresser et d'aider mes freres a 
progresser aussi. 

Je vous dirai le rapport qui existe entre l'etat de Tame et la nature des 
fluides qui l'enveloppent dans chaque milieu ou elle se trouve 
momentanement placee ; et si, comme cela vous a ete dit, l'ame pure 
assainit les fluides, croyez bien que la pensee impure les vicie. Jugez 
quels efforts doit faire l'Esprit qui se repent, pour combattre l'influence 
de ces fluides dont il est enveloppe, augmentee encore par la reunion de 
tous les mauvais fluides que lui apportent, pour l'etouffer, les Esprits 
pervers. - Ne croyez pas qu'il me suffise de vouloir m'ameliorer, pour 
chasser les Esprits d'orgueil dont j'etais entoure pendant mon sejour sur 
la terre. lis sont toujours pres de moi, cherchant a me retenir dans leur 
atmosphere malsaine. Les bons Esprits viennent m'eclairer, m'apporter la 
force dont j'ai besoin pour lutter contre l'influence des mauvais Esprits, 
puis ils s'eloignent me laissant livre a mes propres forces pour lutter 
contre le mal. C'est alors que je ressens l'influence bienfaisante de vos 
bonnes prieres, car, sans le savoir, vous continuez l'oeuvre des bons 
Esprits d'outre-tombe. 

Vous voyez, cher frere, que tout s'enchaine dans l'immensite ; que tous 
nous sommes solidaires les uns des autres, et qu'il n'y a pas une seule 
bonne pensee qui ne porte avec elle des fruits d'amour, d' amelioration et 
de progres moral. Oui, vous avez raison de dire a vos freres qui souffrent 
qu'un mot suffit pour expliquer le Createur ; que ce mot doit etre l'etoile 
qui guide chaque Esprit, a quelque degre de l'echelle spirite qu'il 
appartienne par toutes ses pensees, par tous ses actes, dans les mondes 
inferieurs comme dans les mondes superieurs ; que ce mot, l'evangile de 
tous les siecles, l'alpha et l'omega de toute science, la lumiere de la 
verite eternelle, c'est amour ! Amour de Dieu, amour de ses freres. 
Heureux ceux qui prient pour leurs freres qui souffrent. Leurs epreuves 
de la terre deviendront legeres, et la recompense qui les attend sera au- 
dessus de leurs esperances ! . . . 

Vous voyez, cher frere, combien le Seigneur est plein de misericorde, 
puisque, malgre mes souffrances, il me permet de venir vous parler le 
langage d'un bon Esprit. A. . . 

Allan Kardec. 



Paris. - Typ. de Rouge freres, Dunon et Fresne, rue du Four-Saint-Germain, 43. 
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Fernande. 

NOUVELLE SPIRITE. 

Tel est le titre d'un roman-feuilleton, par M. Jules Doinel (d'Aurillac), 
publie dans le Moniteur du Cantal des 23 et 30 mai, 6, 13 et 20 juin 
1866. Comme on le voit, le nom du Spiritisme n'est pas dissimule, et Ton 
doit d'autant plus en feliciter l'auteur, que ce courage de l'opinion est 
plus rare chez les ecrivains de province, ou les influences contraires 
exercent une pression plus grande qu'a Paris. 

Nous regrettons qu'apres avoir ete publiee en feuilletons, forme sous 
laquelle une idee se repand plus facilement dans les masses, cette 
nouvelle n'ait pas ete mise en volume, et que nos lecteurs soient prives 
du plaisir de se la procurer. Quoique ce soit une oeuvre sans pretentions 
et circonscrite dans un tres petit cadre, c'est une peinture vraie et 
attachante des rapports du monde spirituel et du monde corporel, qui 
apporte son contingent a la vulgarisation de l'idee spirite au point de vue 
serieux et moral. Elle montre les purs et nobles sentiments que cette 
croyance peut developper dans le coeur de rhomme, la serenite qu'elle 
donne dans les afflictions par la certitude d'un avenir repondant a toutes 
les aspirations de l'ame, et donnant pleine satisfaction a la raison. Pour 
peindre ces aspirations avec verite, comme le fait l'auteur, il faut avoir la 
foi en ce qu'on dit ; un ecrivain, pour qui un pareil sujet ne serait qu'un 
cadre banal, sans conviction, croirait que pour faire du Spiritisme il 
suffit d'accumuler le fantastique, le merveilleux et les aventures 
etranges, comme certains peintres croient qu'il suffit d'etaler des 
couleurs voy antes pour faire un tableau. Le Spiritisme vrai est simple ; il 
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touche le coeur et ne frappe pas l'imagination a coups de marteau. C'est 
ce qu'a compris l'auteur. 

Le sujet de Fernande est fort simple. C'est une jeune fille tendrement 
aimee de sa mere, enlevee a la fleur de l'age a sa tendresse et a l'amour 
de son fiance, et qui releve leur courage en se manifestant a leur vue, et 
en dictant a son amant, qui doit bientot la rejoindre, le tableau du monde 
qui l'attend. Nous citerons quelques-unes des pensees que nous y avons 
remarquees. 

« J'etais devenu, depuis l'apparition de Fernande, un adepte resolu de 
la science d'outre-tombe. Pourquoi, du reste, en aurais-je doute ? 
L'homme a-t-il le droit de marquer des limites a la pensee, et de dire a 
Dieu : Tu n'iras pas plus loin ? » 

« Puisque nous sommes pres d'elle et que nous foulons une terre qui 
est sainte, je vais, mon cher ami, te parler a coeur ouvert, en prenant Dieu 
a temoin de la sincerite de tout ce que tu vas entendre. Tu crois aux 
Esprits, je le sais, et plus d'une fois tu m'as demande de preciser ta 
croyance sur ce point. Je ne l'ai pas fait, et il faut bien te le dire, sans les 
manifestations etranges que tu as eues, je ne l'eusse jamais fait. Mon 
ami, je crois que Dieu a donne a certaines ames une force de sympathie 
tellement grande qu'elle peut se propager dans les regions inconnues de 
l'autre vie. C'est sur ce fondement que repose toute ma doctrine. Le 
charlatanisme et la jonglerie de certains adeptes me font mal, car je ne 
comprends pas que Ton puisse profaner une chose aussi sainte. » 

« Oh ! Stephen Stany (le fiance) avait bien raison de dire que le 
charlatanisme et la jonglerie profanent les choses les plus saintes. La 
croyance aux Esprits doit rendre l'ame sereine ; d'ou vient done que, 
dans l'obscurite, le moindre bruit m'epouvante ? J'ai vu se dessiner 
parfois, dans la penombre de mon alcove, soit le fantome de Fernande de 
Moeris, soit le profil vague de ma mere. A ceux-la j'ai souri. Mais bien 
souvent aussi, ma vue s'est detournee avec effroi de la face grimacante 
de quelques Esprits mauvais, venus la pour m'ecarter du bien et me 
detourner de Dieu. » 

« Stany, en me parlant, etait calme. Je ne remarquai sur sa figure 
aucune trace d'exaltation. Mais, pres de cette pierre, sa diaphaneite 
devenait plus visible encore. L'ame de mon ami se montrait tout entiere 
a mes regards. Cette belle ame n'avait rien a cacher. Je comprenais que 
le lien qui l'enchainait a ce corps de boue etait bien faible, et que l'heure 
n'etait pas loin ou elle s'envolerait vers l'autre monde. » 
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« Elle m'avait dit : « Va chez ma mere. » - Cela me couta, je le 
confesse ; quoique fiance a Fernande, je n'etais pas tres bien avec ta 
cousine. Tu sais combien elle etait jalouse de tout ce qui lui retenait une 
partie de l'affection de sa fille. Te le dirai-je, elle me recut a bras ouverts 
et me dit en pleurant : « Je l'ai revue ! » La glace etait brisee ; nous 
allions nous comprendre pour la premiere fois. - Mon cher Stephen, 
ajouta-t-elle, je crois avoir reve ! mais enfin je l'ai revue, et voici ce 
qu'elle m'a dit : « Mere, tu prieras Stephen Stany de rester huit jours 
dans la chambre qui fut a moi. Pendant ces huit jours tu ne souffriras pas 
qu'on le derange. Pendant cette retraite, Dieu lui revelera bien des 
choses. » - On me conduisit immediatement dans la chambre de ta 
cousine ; et depuis ce jour-la meme jusqu'a hier, jour ou je t'ai revu, son 
ame a ete sans interruption avec moi-meme. Je l'ai vue et bien vue, des 
yeux de mon Esprit et non pas de ceux de mon corps, bien qu'ils fussent 
ouverts. Elle m'a parle. Quand je dis qu'elle m'a parle, je veux dire qu'il 
y a eu entre nous transmission de pensee. Je sais maintenant tout ce qu'il 
me fallait savoir. Je sais que ce globe n'a plus rien pour moi, et qu'une 
existence meilleure m' attend. » 

« J'ai appris a estimer le monde a sa juste valeur. Retiens ces paroles, 
mon ami : Tout Esprit qui veut parvenir a la felicite superieure doit 
garder son corps chaste, son coeur pur, son ame libre. Heureux qui sait 
apercevoir la forme immaterielle de Dieu a travers les ombres de ce qui 
passe ! » 

« N'oublions jamais, 6 freres, que Dieu est Esprit, et que plus on 
devient Esprit, plus on se rapproche de Dieu. II n'est pas permis a 
l'homme de briser violemment les liens de la matiere, de la chair et du 
sang. Ces liens supposent des devoirs ; mais il lui est permis de s'en 
detacher peu a peu par l'idealisme de ses aspirations, par la purete de ses 
intentions, par le rayonnement de son ame, reflet sacre dont le devoir est 
le foyer, jusqu'a ce que, libre colombe, son Esprit degage des chaines 
mortelles s'envole et plane dans les espaces agrandis. » 

Le manuscrit dicte par l'Esprit de Fernande, pendant les huit jours de 
retraite de Stephen, contient les passages suivants : 

« Je mourus dans le trouble, je m'eveillai dans la joie. Je vis mon corps 
a peine refroidi s'etendre sur le lit funebre, et je me sentis comme 
dechargee d'un lourd fardeau. C'est alors que je t'apercus, mon bien- 
aime, et que par la permission de Dieu, unie au libre exercice de ma 
volonte, je t'apercus aupres de mon cadavre. 
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« Pendant que les vers poursuivaient leur oeuvre de corruption, je 
penetrais, curieuse, les mysteres du monde nouveau que j'habitais. Je 
pensais, je sentais, j'aimais comme sur la terre ; mais ma pensee, ma 
sensation, mon amour s'etaient agrandis. Je comprenais mieux les 
desseins de Dieu, j'aspirais sa volonte divine. Nous vivons d'une vie 
presque immaterielle, et nous sommes superieurs a vous autant que les 
anges le sont a nous. Nous voyons Dieu, mais non pas clairement ; nous 
le voyons comme on voit le soleil de votre terre, a travers un nuage 
epais. Mais cette vue imparfaite suffit a notre ame qui n'est pas encore 
purifiee. 

« Les hommes nous apparaissent comme des fantomes errant dans une 
brume crepusculaire. Dieu a fait a quelques-uns d'entre nous la grace de 
voir plus clairement ceux qu'ils aiment de preference. Je te voyais ainsi, 
cher amour, et ma volonte t'entourait d'une sympathie amoureuse a tout 
moment. C'est ainsi que tes pensees venaient de moi, que tes actes 
t'etaient inspires par moi, que ta vie, en un mot, n'etait qu'un reflet de ma 
vie. De meme que nous pouvons communiquer avec vous, les Esprits 
superieurs peuvent se reveler a nos regards. Parfois, dans la transparence 
immaterielle, nous voyons passer la silhouette auguste et lumineuse de 
quelque Esprit. II m'est impossible de te depeindre le respect que cette 
vue nous inspire. Heureux ceux d'entre nous qui sont honores de ces 
visites divines. Admire la bonte de Dieu ! les mondes se correspondent 
tous. Nous nous montrons a vous ; eux se montrent a nous : c'est 
l'echelle symbolique de Jacob. » 

« II en est qui, d'un seul coup d'aile, se sont eleves jusqu'a Dieu. Mais 
ceux-la sont rares. D'autres subissent les longues epreuves des existences 
successives. C'est la vertu qui donne les rangs, et le mendiant courbe 
vers la terre est parfois, aux regards du Dieu juste et severe, plus grand 
que le roi superbe ou le conquerant invaincu. Rien ne vaut que par 
l'ame ; c'est le seul poids qui l'emporte dans la balance de Dieu. » 

Maintenant que nous avons fait la part de l'eloge, faisons celle de la 
critique ; elle ne sera pas longue, car elle ne porte que sur deux ou trois 
pensees. Au debut, dans un dialogue entre les deux amis, nous trouvons 
le passage suivant : 

« Avons-nous des existences anterieures ? Je ne le crois pas : Dieu 
nous tire neant ; mais ce dont je suis sur, c'est qu'apres ce que nous 
nommons la mort, nous commencons, - et quand je dis nous, je parle 
de l'ame, - nous commencons, dis-je, une serie de nou- 
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velles existences. Le jour ou nous sommes assez purs pour voir, 
comprendre et aimer Dieu entierement, ce jour-la seulement nous 
mourons. Note bien que ce jour-la nous n'aimons plus que Dieu et rien 
que Dieu. Si done Fernande etait purifiee, elle ne songerait, elle ne 
pourrait songer a moi. De ce qu'elle s'est manifested je conclus qu'elle 
vit. Ou ? je le saurai bientot ! Elle est heureuse de sa vie, je le crois, car 
tant que l'Esprit n'a pas ete epure completement, il ne peut comprendre 
que le bonheur n'est qu'en Dieu. II peut etre heureux relativement. A 
mesure que nous montons, l'idee de Dieu s'agrandit en nous de plus en 
plus, et nous sommes, par la meme, de plus en plus heureux. Mais ce 
bonheur n'est jamais qu'un bonheur relatif. Ainsi ma fiancee vit. Quelle 
est sa vie ? je l'ignore : Dieu seul peut dire aux Esprits de reveler aux 
hommes ces mysteres. » 

Apres des idees comme celles que renferment les passages precites, on 
s'etonne de trouver une doctrine comme celle-ci, qui fait du bonheur 
parfait un bonheur egoi'ste. Le charme de la doctrine spirite, ce qui en 
fait une supreme consolation, e'est precisement la pensee de la perpetuite 
des affections, s'epurant et se resserrant a mesure que l'Esprit s'epure et 
s'eleve ; ici, au contraire, l'Esprit, quand il est parfait, oublie ceux qu'il a 
aimes, pour ne penser qu'a lui ; il est mort a tout autre sentiment qu'a 
celui de son bonheur ; la perfection lui oterait la possibility, le desir 
meme de venir consoler ceux qu'il laisse dans l'affliction. Ce serait la, il 
faut en convenir, une triste perfection, ou, pour mieux dire, ce serait une 
imperfection. Le bonheur eternel, ainsi concu, ne serait guere plus 
enviable que celui de la contemplation perpetuelle, dont la reclusion 
claustrale nous donne l'image par la mort anticipee aux plus saintes 
affections de la famille. S'il en etait ainsi, une mere en serait reduite a 
redouter au lieu de desirer la complete epuration des etres qui lui sont le 
plus chers. Jamais la generalite des Esprits n'a enseigne chose 
semblable ; on dirait une transaction entre le Spiritisme et la croyance 
vulgaire. Mais cette transaction n'est pas heureuse, car, ne satisfaisant 
pas les aspirations intimes de l'ame, elle n'a aucune chance de prevaloir 
dans l'opinion. 

Quand l'auteur dit qu'il ne croit pas aux existences anterieures, mais 
qu'il est sur qu'apres la mort, nous commencons une serie de nouvelles 
existences, il ne s'est pas apercu qu'il commettait une contradiction 
flagrante ; s'il admet, comme chose logique et necessaire au progres, la 
pluralite des existences posterieures, sur quoi se 
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fonde-t-il pour ne pas admettre les existences anterieures ? II ne dit pas 
comment il explique d'une maniere conforme a la justice de Dieu, 
l'inegalite native, intellectuelle et morale, qui existe entre les hommes. Si 
cette existence est la premiere, et si tous sont sortis du neant, on retombe 
dans la doctrine absurde, inconciliable avec la souveraine justice, d'un 
Dieu partial, qui favorise certaines de ses creatures, en creant des ames 
de toutes qualites. On pourrait egalement y voir une transaction avec les 
idees nouvelles, mais qui n'est pas plus heureuse que la precedente. 

On s'etonne enfin de voir Fernande, Esprit avance, soutenir cette 
proposition d'un autre temps : « Laura devint mere ; Dieu eut pitie d'elle, 
et appela a lui cet enfant. II vient la revoir parfois. II est triste, car etant 
mort sans bapteme, il ne jouira jamais de la contemplation divine. » 
Ainsi voila un Esprit que Dieu appelle a lui, et qui est a jamais 
malheureux et prive de la contemplation de Dieu, parce qu'il n'a pas recu 
le bapteme, alors qu'il n'a pas dependu de lui de le recevoir, et que la 
faute en est a Dieu meme qui l'a rappele trop tot. Ce sont ces doctrines 
qui ont fait tant d'incredules, et si Ton espere les faire passer a la faveur 
des idees spirites qui prennent racine, on se trompe ; on acceptera des 
idees spirites que ce qui est rationnel et sanctionne par l'universalite de 
l'enseignement des Esprits. Si c'est encore la de la transaction, elle est 
maladroite. Nous posons en fait que sur mille centres spirites ou les 
propositions que nous venons de critiquer seraient soumises aux Esprits, 
il y en a neuf cent quatre-vingt-dix ou elles seront resolues en sens 
contraire. 

C'est l'universalite de l'enseignement, sanctionne en outre par la 
logique, qui a fait et qui completera la doctrine spirite. Cette doctrine 
puise, dans cette universalite de l'enseignement donne sur tous les points 
du globe, par des Esprits differents, et dans des centres completement 
etrangers les uns aux autres, et qui ne subissent aucune pression 
commune, une force contre laquelle lutteraient en vain les opinions 
individuelles, soit des Esprits, soit des hommes. L'alliance que Ton 
pretendrait etablir des idees spirites avec des idees contradictoires, ne 
peut etre qu'ephemere et localisee. Les opinions individuelles peuvent 
rallier quelques individus, mais forcement circonscrites, elles ne peuvent 
rallier la majorite, a moins d'avoir la sanction de cette majorite. 
Repoussees par le plus grand nombre, elles sont sans vitalite, et 
s'eteignent avec leurs representants. 
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Ceci est le resultat d'un calcul tout mathematique. Si, sur mille centres, 
il y en a 990 ou Ton enseigne de la meme facon, et dix d'une facon 
contraire, il est evident que l'opinion dominante sera celle de 990 sur 
1,000, c'est-a-dire la presque unanimite. Eh bien ! nous sommes certain 
de faire une part trop large aux idees divergentes, en les portant a un 
centieme. Ne formulant jamais un principe avant d'etre assure de 
1'assentiment general, nous sommes toujours d'accord avec l'opinion de 
la majorite. 

Le Spiritisme est aujourd'hui en possession d'une somme de verites 
tellement demontrees par l'experience, qui satisfont en meme temps si 
completement la raison, qu'elles sont passees en articles de foi dans 
l'opinion de l'immense majorite des adeptes. Or, se mettre en hostilite 
ouverte avec cette majorite, froisser ses aspirations et ses convictions les 
plus cheres, c'est se preparer un echec inevitable. Telle est la cause de 
l'insucces de certaines publications. 

Mais, dira-t-on, est-il done defendu a celui qui ne partage pas les idees 
de la majorite de publier ses opinions ? Assurement non ; il est meme 
utile qu'il le fasse ; mais alors il doit le faire a ses risques et perils, et ne 
pas compter sur l'appui moral et materiel de ceux dont il veut battre en 
breche les croyances. 

Pour en revenir a Fernande, les points de doctrine que nous avons 
combattus paraissent etre des opinions personnelles a l'auteur dont il n'a 
pas senti le cote faible. En nous adressant son oeuvre, debut d'un jeune 
homme, il nous a dit que lorsqu'il avait ecrit cette nouvelle, il n'avait 
qu'une connaissance superficielle de la doctrine spirite, et que nous y 
trouverions sans doute plusieurs choses a redire sur lesquelles il 
sollicitait notre avis ; que, plus eclaire aujourd'hui, il est des principes 
qu'il formulerait autrement. En le felicitant de sa franchise et de sa 
modestie, nous l'avons informe que, s'il y avait lieu de le refuter, nous le 
ferions dans la Revue pour l'instruction de tous. 

A part les points que nous venons de citer, il n'en est aucun que la 
doctrine spirite ne puisse accepter ; nous felicitons l'auteur du point de 
vue moral et philosophique ou il s'est place, et nous tenons son travail 
pour eminemment utile a la diffusion de l'idee, parce qu'il la fait 
envisager sous son veritable jour qui est le point de vue serieux. (Voir 
dans le numero precedent, page 213, la piece de poesie du meme auteur, 
intitulee : Aux Esprits protecteurs.) 
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Simonet. 
Medium guerisseur de Bordeaux. 

Le Figaro du 5 juillet dernier rendait compte en ces termes d'un 
jugement rendu par le tribunal de Bordeaux : 

« Dans ces derniers temps, la fureur a Bordeaux etait d'aller consulter 
le sorcier de Cauderan. On e value a mille ou douze cents le nombre des 
visites qu'il recevait chaque jour. La police, qui fait profession de 
scepticisme, s'est emue d'un pareil succes, et elle a voulu operer une 
descente au chateau de Bel- Air ou le sorcier avait elu domicile. Aux 
alentours de la demeure du sorcier on rencontrait une foule de gens se 
disant atteints de toute espece de maladies ; des grandes dames y 
venaient aussi en caleche pour consulter l'lllumine. 

« Les magistrats, des qu'ils eurent interroge le sorcier, ne douterent 
pas qu'ils n'eussent affaire a un pauvre fou qui etait exploite par ceux 
memes qui lui donnaient l'hospitalite ; aussi, le sorcier Simonet n'a-t-il 
pas ete compris dans la poursuite qu'on s'est contente de diriger contre 
les freres Barbier, adroits comperes qui recueillaient tous les profits de la 
credulite gasconne. 

« Leur maison, qu'en vrais Gascons qu'ils sont ils decoraient du nom 
de chateau, avait ete convertie en auberge ; seulement, les vins qu'ils y 
debitaient n'avaient rien de commun avec ce qu'on appelle en Languedoc 
des vins de Chateau ; et puis ils avaient oublie de se pourvoir d'une 
licence, si bien que l'administration des contributions indirectes leur 
faisait un proces. 

« Le sorcier Simonet etait cite comme temoin. 

- « Ou avez-vous appris la medecine, vous qui etiez un simple 
chaudronnier ? 

- « Et que pensez-vous de la revelation ? Qu'etaient done les disciples 
du Christ ? Que faisaient-ils, ces pauvres pecheurs qui ont converti le 
monde ? Dieu m'est apparu ; il m'a donne sa science, je n'ai meme pas 
besoin des remedes, je suis un medecin guerisseur. 

- « Ou avez-vous appris tout cela ? 

- « Dans Allan Kardec... et meme, Monsieur le president, je vous le 
dis avec tout le respect possible, vous ne paraissez pas connaitre la 
science du Spiritisme et je vous engage tres fort a l'etudier. (Hilarite a 
laquelle ne resistent pas les juges eux-memes.) 

- « Vous abusez de la credulite publique. Ainsi, pour ne citer qu'un 
exemple, il y a un pauvre aveugle que tout Bordeaux connait. II a eu la 
faiblesse d'aller chez vous, et il vous portait les oboles qu'il recevait de 
la charite publique. Lui avez-vous rendu la vue ? 

- « Je ne gueris pas tout le monde, mais il faut croire que je 
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fais des cures, puisque le jour ou la justice est venue, il y avait plus de 
1 ,500 personnes qui attendaient leur tour. 

- « C'est malheureusement vrai. 

« M. le procureur imperial. - Et si cela continue, nous prendrons une 
de ces deux mesures : ou nous vous traduirons ici pour escroquerie, et la 
justice appreciera si vous etes fou, ou nous ferons prendre une mesure 
administrative contre vous. II faut proteger les honnetes gens contre leur 
incredulite. 

« Au chateau de Bel- Air on ne demandait pas d'argent aux 
consultants ; on leur distribuait seulement un numero d'ordre, qu'on 
faisait payer vingt centimes ; puis il y en avait qui trafiquaient de ces 
numeros, les revendant jusqu'a quinze francs. Enfin, on donnait a 
manger aux pauvres paysans venus quelquefois des extremites du 
departement. Enfin, il y avait un tronc pour les pauvres ; il n'est pas 
besoin de dire que les notes du sorcier s'appliquaient l'argent des 
pauvres. 

« Le tribunal a condamne les sieurs Barbier en deux mois et un mois 
de prison et 300 fr. envers les contributions indirectes. 

« Ad. ROCHER. » 

Voici la verite sur Simonet, et de quelle maniere sa faculte s'est 
revelee. 

Les sieurs Barbier font construire a Cauderan, faubourg de Bordeaux, 
un vaste etablissement, comme il y en a plusieurs dans le quartier, 
destine a des bals, noces et repas de corps, et auquel ils ont donne le 
nom de Chateau du Bel-Air, ce qui n'est pas plus gascon que le Chateau- 
Rouge ou le Chateau des Fleurs de Paris. Simonet y travaillait comme 
menuisier et non chaudronnier. Pendant les travaux de construction, il 
arrivait assez souvent que des ouvriers etaient blesses ou malades ; 
Simonet, Spirite depuis longtemps, et connaissant un peu le magnetisme, 
fut porte instinctivement et sans dessein premedite a les soigner par 
l'influence fluidique, et il en guerit beaucoup. Le bruit de ces guerisons 
se repandit, et bientot il vit une foule de malades accourir a lui, tant il est 
vrai que, quoi que Ton fasse, on n'otera pas aux malades l'envie d'etre 
gueris, n'importe par qui. Nous tenons de temoins oculaires que la 
moyenne de ceux qui se presentaient etait de plus de mille par jour. La 
route etait encombree de voitures de toutes sortes venant de plusieurs 
lieues a la ronde, de charrettes a cote des equipages. II y avait des gens 
qui passaient la nuit pour attendre leur tour. 

Mais dans cette foule, il se trouvait des gens qui avaient besoin de 
boire et de manger ; les entrepreneurs de l'etablissement y pourvurent, et 
cela devint pour eux une tres bonne affaire. Quant a Simonet, qui etait 
une source de profits indirects, il etait loge et nourri, c'etait 
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bien le moins, et on ne saurait lui en faire un reproche. Comme on se 
bousculait a la porte, pour eviter la confusion, on prit le sage parti de 
donner un numero d'ordre aux arrivants ; mais on eut l'idee moins 
heureuse de faire payer ce numero dix centimes, et plus tard vingt 
centimes ; ce qui, vu l'affluence, faisait par jour une somme assez ronde. 
Quelque minime que fut cette retribution, tous les Spirites, et Simonet 
lui-meme qui n'y etait pour rien, la virent avec peine, pressentant le 
mauvais effet que cela produirait. Quant au trafic des billets, il parait 
certain que quelques personnes plus pressees, pour passer plus tot, ont 
achete la place de pauvres gens qui etaient avant eux, tres contents de 
cette aubaine ; a cela il n'y a pas grand mal, mais il pouvait et devait 
necessairement en resulter des abus. Ce sont ces abus qui ont motive 
l'instance judiciaire, dirigee contre les sieurs Barbier, comme ayant 
ouvert un etablissement de consommation avant de s'etre pourvu d'une 
patente. Quant a Simonet, il n'a pas ete mis en cause, mais simplement 
cite comme temoin. 

La reprobation generate qui s'attache a l'exploitation, dans les cas 
analogues a celui de Simonet, est digne de remarque ; il semble qu'un 
sentiment instinctif porte les incredules meme a voir dans le 
desinteressement absolu une preuve de sincerite qui inspire une sorte de 
respect involontaire ; ils ne croient pas a la faculte ; ils la raillent, mais 
quelque chose leur dit que si elle existe, ce doit etre une chose sainte qui 
ne peut, sans profanation, devenir un metier ; ils se bornent a dire : C'est 
un pauvre fou qui est de bonne foi ; mais toutes les fois que la 
speculation, sous quelque forme que ce soit, s'est melee a une mediumnite 
quelconque, la critique s'est crue dispensee de tout management. 

Simonet guerit-il reellement ? Des personnes dignes de foi, tres 
honorables, et qui avaient plutot interet a demasquer la fraude qu'a la 
preconiser, nous ont cite de nombreux cas de guerisons parfaitement 
authentiques. II nous semble d'ailleurs, que s'il n'avait gueri personne, il 
aurait deja perdu tout credit. Du reste, il n'a pas la pretention de guerir 
tout le monde ; il ne promet rien ; il dit que la guerison ne depend pas de 
lui, mais de Dieu dont il n'est que l'instrument, et dont il faut implorer 
l'assistance ; il recommande la priere et prie lui-meme. Nous regrettons 
beaucoup de n'avoir pu le voir pendant notre sejour a Bordeaux ; mais 
tous ceux qui le connaissent s'accordent a dire que c'est un homme doux, 
simple, modeste, sans jactance ni forfanterie, qui ne cherche point a se 
prevaloir d'une faculte qu'il sait pouvoir lui etre retiree. II est bienveillant 
pour les malades qu'il encourage par de bonnes paroles ; l'interet qu'il leur 
porte n'est point base sur le rang qu'ils occupent ; il a autant de sol- 
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licitude pour le plus miserable que pour le plus riche ; si la guerison n'est 
pas instantanee, ce qui arrive le plus souvent, il y met toute la suite 
necessaire. 

Voila ce qui nous a ete dit. Nous ignorons quelles seront pour lui les 
suites de cette affaire, mais il est certain que, s'il est sincere, et s'il 
persevere dans les sentiments dont il parait anime, l'assistance et la 
protection des bons Esprits ne lui feront pas defaut ; il verra sa faculte se 
developper et grandir, tandis qu'il la verrait decliner et se perdre, s'il 
entrait dans une mauvaise voie, si surtout il songeait a en tirer vanite. 

Nota. - Au moment de mettre sous presse, nous apprenons que, par suite de la 
fatigue qui est resultee pour lui du long et penible exercice de sa faculte, plus 
encore que pour echapper aux tracasseries dont il etait l'objet, Simonet a resolu de 
suspendre toute reception jusqu'a nouvel ordre. Si des malades souffrent de cette 
abstention, un grand effet n'en a pas moins ete produit. 



Entree d'incredules dans le monde des Esprits. 
Le docteur Claudius. 

Societe de Paris. Med. M. Morin en somnambulisme spontane. 

Un medecin, que nous designerons sous le nom de docteur Claudius, 
connu de quelques-uns de nos collegues, et dont la vie avait ete une 
profession de foi materialiste, est mort il y a quelque temps d'une 
affection organique qu'il savait etre incurable. Appele, sans doute, par la 
pensee de ceux qui l'avaient connu et qui desiraient connaitre sa 
position, il s'est manifeste spontanement par l'entremise de M. Morin, 
l'un des mediums de la societe, en etat de somnambulisme spontane. 
Deja plusieurs fois ce phenomene s'est produit par ce medium et d'autres 
endormis du sommeil spirituel. 

L'Esprit qui se manifeste ainsi s'empare de la personne du medium, se 
sert de ses organes comme s'il etait encore vivant. Ce n'est plus alors une 
froide communication ecrite ; c'est l'expression, la pantomime, 
l'inflexion de voix de l'individu que Ton a devant les yeux. 

C'est dans ces conditions que s'est manifeste le docteur Claudius sans 
avoir ete evoque. Sa communication, que nous rapportons textuellement 
ci-apres, est instructive a plus d'un titre, principalement en ce qu'elle 
depeint les sentiments qui l'agitent ; le doute fait encore son tourment ; 
l'incertitude de sa situation le plonge dans une terrible perplexite, et c'est 
la sa punition. C'est un exemple de plus qui vient confirmer ce que Ton a 
vu maintes fois en pareil cas. 
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Apres une dissertation sur un autre sujet, le medium absorbe se 
recueille quelques instants, puis, comme s'il se reveillait peniblement, 
s'exprime ainsi, se parlant a lui-meme : 

Ah ! encore un systeme !... Qu'y a-t-il de vrai et de faux dans 
l'existence humaine, dans la creation, dans la creature, dans le 
createur ?... La chose est-elle ?... La matiere est-elle bien vraie ?... La 
science, est-ce une verite ?... Le savoir, un acquis ?... L'ame... Tame 
existe-t-elle ? 

Le createur, la divinite, n'est-ce pas un mythe ?. . . Mais, que dis-je ?. . . 
pourquoi ces blasphemes multiplies ?... Pourquoi, en face de la matiere, 
ne puis-je croire, 6 mon Dieu, ne puis-je voir, sentir comprendre ? 

Matiere !... matiere !... mais, oui, tout est matiere... Tout est 
matiere !!!... et pourtant, l'invocation a Dieu est arrivee a ma bouche ! . . . 
Pourquoi done ai-je dit : 6 mon Dieu ?... Pourquoi ce mot, puisque tout 
est matiere?... Suis-je?... N'est-ce pas un echo de ma pensee qui 
resonne et qui s'ecoute ?... Ne sont-ce pas les derniers tintements de la 
cloche quej'agitai ? 

Matiere ! . . . Oui, la matiere existe, je le sens ! . . . La matiere existe ; je 
l'ai touchee !... mais !... tout n'est pas matiere, et pourtant... pourtant, 
tout a ete ausculte, palpe, touche, analyse, disseque fibre a fibre, et 
rien !... Rien que la chair, la matiere toujours, qui, des l'instant que le 
grand mouvement etait arrete, s'arretait aussi !... Le mouvement s'arrete, 
l'air n'arrive plus... Mais !... si tout est matiere, pourquoi ne se remet- 
elle plus en mouvement, puisque tout ce qui existait lorsqu'elle s'agitait, 
existe encore ?. . . Et pourtant. . . lui n'existe plus ! . . . 

Mais si, je suis !... tout n'est pas fini avec le corps !... En verite... 
suis-je bien mort ?... pourtant ce rongeur que j'ai nourri, que j'ai soigne 
de mes mains, il ne m'a point pardonne !... C'est vrai ; je suis mort !... 
Mais cette maladie que j'ai vue naitre. . . grandir. . . avait-elle une ame ? 

Ah ! le doute ! toujours le doute !... en reponse a toutes mes secretes 
aspirations !... Mais, si je suis, 6 mon Dieu, si je suis,... ah ! faites-moi 
me reconnaitre !... faites-moi vous pressentir !... car, si je suis, quelle 
longue succession de blasphemes !... quelle longue negation de votre 
sagesse, de votre bonte, de votre justice !... Quelle immense 
responsabilite d'orgueil j'ai assumee sur ma tete, 6 mon Dieu !... Mais 
si, j'ai encore un moi, moi qui ne voulais rien admettre en dehors du 
possible au toucher... J'ai doute de votre sagesse, 6 mon 
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Dieu ! il est juste que je doute !... Oui, j'ai doute ; le doute me poursuit 
et me punit. 

Oh ! mille morts plutot que le doute dans lequel je vis !... Je vois, je 
rencontre d'anciens amis... et pourtant, ils sont tous morts avant !... 
Mery ! mon pauvre fou !... mais ne le suis-je pas plutot, moi?... 
l'epithete de fou s'adapte-t-elle a sa personnalite ? - Voyons done ; 
qu'est-ce que la folie ?. . . 

La folie ! . . . la folie ! . . . decidement, la folie est universelle ! ! ! tous les 
hommes sont fous a un degre plus ou moins grand. . . mais sa folie, a lui, 
n'etait-elle pas de la sagesse a cote de ma folie a moi ?... A lui, les 
songes, les images, les aspirations au dela de... mais, e'est justice !... 
Connaissais-je cet inconnu qui se presente inopinement a moi ?... Non, 
non, le neant n'existe pas, car s'il existait, cette incarnation de negation, 
de crimes, d'infamie, ne me torturerait pas ainsi !... Je vois, mais je vois 
trop tard, tout le mal que j'ai fait !... Le voyant aujourd'hui, et le 
reparant peu a peu, peut-etre serai-je digne un jour de voir et de faire le 
bien !... 

Systemes !... systemes orgueilleux, produits des cerveaux humains, 
voila ou vous nous menez ! . . . Chez Tun, e'est la divinite ; chez l'autre, la 
divinite materielle et sensuelle ; chez un autre, le neant, rien ! . . . Neant, 
divinite materielle, divinite spirituelle, sont-ce des mots?... Oh! je 
demande a voir, mon Dieu !... et si j'existe, si vous existez, accordez- 
moi la faveur que je vous demande ; agreez ma priere, car je vous prie, 6 
mon Dieu, de me faire voir si j'existe, si je suis !... (Ces dernieres 
paroles sont dites avec un accent dechirant.) 

Remarque. Si M. Claudius a persevere jusqu'a la fin dans son 
incredulite, ce ne sont pas les moyens de s'eclairer qui lui ont manque ; 
comme medecin, il avait necessairement l'esprit cultive, l'intelligence 
developpee, un savoir au-dessus du vulgaire, et pourtant cela ne lui a pas 
suffi. Dans ses minutieuses investigations de la nature morte et de la 
nature vivante, il n'a pas entrevu Dieu, il n'a pas entrevu l'ame ! En voyant 
les effets, il n'a pas su remonter a la cause ! ou, pour mieux dire, il s'etait 
fait une cause a sa maniere, et son orgueil de savant l'empechait de 
s'avouer a lui-meme, d'avouer surtout a la face du monde qu'il pouvait 
s'etre trompe. Circonstance digne de remarque, il est mort d'un mal 
organique qu'il savait, par sa science meme, etre incurable ; ce mal qu'il 
soignait etait un avertissement permanent ; la douleur qu'il lui causait etait 
une voix qui lui criait sans cesse de songer a l'avenir. Cependant rien n'a 
pu triompher de son obstination ; il a ferme les yeux jusqu'au dernier 
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moment. Est-ce que cet homme eut jamais pu devenir Spirite ? 
assurement non ; ni faits, ni raisonnements n'eussent pu vaincre une 
opinion arretee de parti pris, et dont il etait resolu de ne pas devier. II 
etait de ces hommes qui ne veulent pas se rendre a l'evidence, parce que 
l'incredulite est innee en eux, comme chez d'autres la croyance ; le sens 
par lequel ils pourront un jour s'assimiler les principes spirituels n'est pas 
encore eclos ; ils sont pour la spiritualite ce que sont les aveugles-nes 
pour la lumiere : ils ne la comprennent pas. 

L'intelligence ne suffit done pas pour conduire sur le chemin de la 
verite ; elle est comme un cheval qui nous mene, et qui suit la route sur 
laquelle on l'a lance ; si cette route conduit a une fondriere, elle y 
precipite le cavalier ; mais, en meme temps, elle lui donne les moyens de 
se relever. 

M. Claudius etant mort volontairement en aveugle spirituel, il n'est pas 
etonnant qu'il n'ait pas vu tout de suite la lumiere ; qu'il ne se 
reconnaisse pas dans un monde qu'il n'a pas voulu etudier ; que, mort 
avec l'idee du neant, il doute de sa propre existence ; incertitude 
poignante qui fait son tourment. II est tombe dans le precipice ou il a 
pousse son coursier-intelligence. Mais il peut se relever de cette chute, et 
deja il semble entrevoir une lueur qui, s'il la suit, le conduira au port. 
C'est dans ses louables efforts qu'il faut le soutenir par la priere ; quand 
une fois il aura joui des bienfaits de la lumiere spirituelle, il aura horreur 
des tenebres du materialisme ; et, s'il revient un jour sur la terre, ce sera 
avec des intuitions et des aspirations tout autres que celles qu'il avait 
dans sa derniere existence. 

Un ouvrier de Marseille. 

Dans un groupe spirite de Marseille, Mad. T..., l'un des mediums, 
ecrivit spontanement la communication suivante : 

s 

Ecoutez un malheureux qui a ete arrache violemment du milieu de sa 
famille, et qui ne sait ou il est. . . Au milieu des tenebres ou je me trouve, 
j'ai pu suivre un rayon lumineux d'un Esprit, a ce que Ton me dit ; mais 
je ne crois pas aux Esprits. Je sais bien que c'est une fable inventee pour 
les tetes felees et credules. . . Pour ma part, je n'y comprends plus rien. . . 
Je me vois double ; un corps mutile git a cote de moi, et cependant je 
suis vivant... Je vois les miens qui desolent, sans compter mes 
compagnons d'infortune qui ne voient pas si clair que moi ; aussi j'ai 
profite de la lumiere qui m'a conduit ici pour venir puiser des 
renseignements aupres de vous. 
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II me semble que ce n'est pas la premiere fois que je vous vois ; mes 
idees sont encore troubles... On me permet de revenir une autre fois 
quand je serai mieux habitue a ma position actuelle. . . C'est egal, je m'en 
vais a regret ; je me trouvais dans mon centre... mais je sens qu'il faut 
obeir ; cet Esprit me parait bon, mais severe. Je vais m'efforcer de 
gagner sa bonne grace pour pouvoir parler plus souvent avec vous. 

Un ouvrier du cours Lieutaud. 

Dans l'ecroulement d'un pont qui avait eu lieu peu de jours 
auparavant, six ouvriers avaient peri ; c'est l'un d'eux qui s'est manifeste. 

Apres cette communication, le guide du medium lui dicta ce qui suit : 

Chere soeur, ce malheureux Esprit a ete conduit vers toi pour exercer 
ta charite. Comme nous la pratiquons envers les incarnes, la votre doit 
s'exercer envers les desincarnes. 

Bien que ce malheureux soit soutenu par son ange gardien, celui-ci 
doit lui rester invisible, jusqu'a ce qu'il se reconnaisse bien dans sa 
situation. Pour cela, chere soeur, prends-le sous ta protection, qui est 
encore faible, j'en conviens ; mais soutenu par ta foi, cet Esprit verra 
bientot reluire l'aurore d'un nouveau jour, et ce qu'il a refuse de 
reconnaitre depuis sa catastrophe deviendra bientot pour lui un sujet de 
paix et de joie. Ta tache ne sera pas trop difficile, car il a l'essentiel pour 
te comprendre : la bonte du coeur. 

Ecoute, chere soeur, les elans de ton coeur, et tu sortiras victorieuse de 
l'epreuve que ta nouvelle mission t'impose. 

Soutenez-vous mutuellement, chers freres et bien-aimees soeurs, et la 
nouvelle Jerusalem que vous etes sur le point d'atteindre vous sera 
ouverte avec chants de triomphe, car le cortege qui vous suivra vous 
rendra victorieux. Mais pour bien combattre les obstacles exterieurs, il 
faut avant tout s'etre vaincu soi-meme. Vous devez maintenir une 
discipline severe envers votre coeur ; la moindre infraction doit etre 
reprimee, sans chercher a attenuer la faute, sinon vous ne serez jamais 
vainqueurs des autres ; entre vous, il vous faut faire assaut de vertus et 
de vigilance. 

Courage, amis ; vous n'etes pas seuls ; vous etes soutenus et proteges 
par les combattants spirituels qui esperent en vous, et appellent sur vous 
la benediction du Tres-Haut. 

Votre Guide. 

Ce fait, comme on le voit, a quelque analogie de situation avec le 
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precedent ; c'est egalement un Esprit qui ne se reconnait pas, qui ne 
comprend pas sa situation ; mais il est aise de voir celui des deux qui 
sortira le premier d'incertitude. Au langage de Tun, on reconnait le 
savant orgueilleux, qui a raisonne son incredulite, qui, parait-il, n'a pas 
toujours fait de son intelligence et de son savoir le meilleur usage 
possible ; l'autre est une nature inculte, mais bonne, a laquelle, sans 
doute, il n'a manque qu'une bonne direction. L'incredulite, chez lui, 
n'etait pas un systeme, mais une suite du defaut d'enseignement 
convenable. Celui qui, de son vivant, eut peut-etre pris l'autre en pitie, 
pourrait bien le voir bientot dans une position plus heureuse que lui. 
Puisse Dieu les mettre en presence pour leur instruction mutuelle, et le 
savant pourrait bien etre tres heureux de recevoir les lecons de l'ignorant. 



VARIETES 



La Ligue de l'enseignement. 

On lit dans le Siecle du 10 juillet 1867 : 

« Une section de l'association fondee par Jean Mace vient d'etre 
autorisee a Metz par la prefecture, sous le nom de « Cercle messin de la 
Ligue de l'enseignement. » 

« On lit a ce sujet dans la Moselle : 

« Le comite directeur elu du cercle est entre en fonctions et a decide 
de commencer ses travaux par la fondation d'une bibliotheque populaire 
sur le modele de celles qui rendent de si grands services en Alsace. 

« Pour cette oeuvre, le cercle messin reclame le concours de tous et 
sollicite l'adhesion de quiconque s'interesse au developpement de 
l'instruction et de l'education dans notre ville. Ces adhesions, 
accompagnees d'une cotisation dont le chiffre et le mode de payement 
sont facultatifs, et les dons de livres, seront recus par chacun des 
membres du comite. » 

Ainsi que nous l'avons dit, quand nous avons parle de la Ligue de 
l'enseignement (Revue de mars et avril 1867, pages 79 et 110), nos 
sympathies sont acquises a toutes les idees progressives ; dans ce projet, 
nous n'avons critique que le mode d'execution. Nous serons done 
heureux de voir des applications pratiques de cette belle pensee. 

Madame Walker, docteur en chirurgie. 

Les medecins et les internes de l'hopital de la Charite ont recu 
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samedi, pendant la visite du matin, un de leurs confreres americains, a 
qui la derniere guerre d'Amerique a fait une certaine reputation. 

Ce docteur en chirurgie n'etait autre que madame Walker qui, durant 
la guerre de la secession aux Etats-Unis, a dirige un important service 
d' ambulances. Petite, d'une complexion delicate, mise avec l'elegante 
simplicite qui distingue les dames du monde, madame Walker a ete 
recue tres sympathiquement et tres respectueusement. Elle s'est tres 
vivement interessee aux deux grands services, l'un chirurgical, l'autre 
medical. 

Sa presence a la Charite proclamait un principe nouveau qui a recu sa 
consecration dans le nouveau monde : l'egalite de la femme devant la 
science. (Opinion nationale.) 

(Voir la Revue de juin 1867, p. 161 ; Janvier 1866, p. 1, sur 
Emancipation des femmes.) 

L'iman, grand aumonier du Sultan. 

Samedi (6 juillet), dit la Presse, l'iman ou grand aumonier du sultan, 
Hairoulah-Effendi, a rendu visite a Mgr Chigi, nonce du Pape, et a Mgr 
l'archeveque de Paris. » 

Le voyage du sultan a Paris est plus qu'un evenement politique, c'est 
un signe des temps, le prelude de la disparition des prejuges religieux 
qui ont si longtemps eleve une barriere entre les peuples et ensanglante 
le monde. Le successeur de Mahomet venant, de son plein gre, visiter un 
pays Chretien, fraternisant avec un souverain chretien, c'eut ete de sa 
part, il n'y a pas encore longtemps, un acte audacieux ; aujourd'hui ce 
fait semble tout naturel. Ce qui est plus significatif encore, c'est la visite 

s 

de l'iman, son grand aumonier, aux chefs de l'Eglise. L'initiative qu'il a 
prise en cette circonstance, car l'etiquette ne l'y obligeait pas, est une 
preuve du progres des idees. Les haines religieuses sont des anomalies 
dans le siecle ou nous sommes, et c'est d'un bon augure pour l'avenir, de 
voir un des princes de la religion musulmane donner l'exemple de la 
tolerance et abjurer des preventions seculaires. 

Une des consequences du progres moral sera certainement un jour 
l'unification des croyances ; elle aura lieu quand les differents cultes 
reconnaitront qu'il n'y a qu'un seul Dieu pour tous les hommes, et qu'il 
est absurde et indigne de lui de se jeter l'anatheme parce qu'on ne l'adore 
pas de la meme maniere. 
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Jean Ryzak. Puissance du remords. 

Etude morale. 

On ecrit de Winschoten le 2 mai 1867, au Journal de Bruxelles : 

Samedi passe est arrive en notre commune un ouvrier terrassier qui 
s'est presente a la demeure du garde champetre ou il a somme ce 
fonctionnaire de l'arreter et de le livrer a la justice, devant laquelle, 
disait-il, il avait a faire l'aveu d'un crime commis par lui il y a plusieurs 
annees. Amene devant le bourgmestre, cet ouvrier, qui a declare se 
nommer J. Ryzak, a fait le recit suivant : 

« II y a environ douze ans, j'etais employe aux travaux de 
dessechement du lac de Harlem, lorsqu'un jour le brigadier, en me 
payant ma quinzaine, me remit la solde due a l'un de mes camarades, 
avec ordre de la passer a ce dernier. Je depensai l'argent, et voulant 
m'eviter les desagrements des recherches, je resolus de tuer rami que je 
venais de voler. A cet effet, je l'ai precipite dans l'un des gouffres du lac, 
et le voyant revenir a la surface et faire des efforts pour nager vers le 
bord, je lui ai donne deux coups de couteau dans la nuque. 

« Aussitot mon crime accompli, le remords a commence a se faire 
sentir ; il est devenu bientot intolerable, et il m'a ete impossible de 
continuer le travail. J'ai commence par fuir le theatre de mon forfait, et 
ne trouvant nulle part dans le pays ni paix ni treve, je me suis embarque 
pour les Indes, ou j'ai pris du service dans l'armee coloniale. Mais la 
aussi le spectre de ma victime m'a poursuivi nuit et jour ; mes tortures 
ont ete incessantes et inouies, et aussitot mon terme de service termine, 
une force irresistible m'a pousse a revenir a Winschoten et a demander a 
la justice l'apaisement de ma conscience. Elle me le donnera en 
m'imposant telle expiation qu'elle jugera convenable ; et si elle ordonne 
que je meure, je prefere ce supplice a celui que me fait eprouver depuis 
douze ans, a toute heure du jour et de la nuit, le bourreau que je porte 
dans mon sein. » 

Apres cette declaration, et sur l'assurance acquise par le bourgmestre 
que l'homme qu'il avait devant lui etait sain d'esprit, ce magistrat a 
requis la gendarmerie, qui a arrete Ryzak et refere immediatement du 
fait a l'officier de justice. 

On attend ici avec emotion les suites que pourra avoir cet etrange 
evenement. 
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Instructions des Esprits sur ce sujet. 

Societe de Paris, 10 mai 1867 ; Med. Mademoiselle Lateltin. 

Chaque etre a, comme vous le savez, la liberie du bien et du mal, ce que 
vous appelez le libre arbitre. L'homme a en lui sa conscience qui l'avertit 
quand il a bien ou mal fait, commis une mauvaise action, ou neglige de 
faire le bien ; sa conscience qui, comme une vigilante gardienne chargee 
de veiller sur lui, approuve ou desapprouve sa conduite. Souvent il 
arrive qu'on se montre rebelle a sa voix, qu'on repousse ses inspirations ; 
on veut l'etouffer par l'oubli ; mais jamais elle n'est assez completement 
aneantie pour qu'a un moment donne elle ne se reveille plus forte et plus 
puissante, et ne fasse un controle severe de vos actions. 

La conscience produit deux effets differents : la satisfaction d'avoir 
bien agi, la paix que laisse le sentiment du devoir accompli, et le 
remords qui penetre et torture quand on a fait une action que reprouvent 
Dieu, les hommes ou l'honneur ; c'est a proprement parler le sens moral. 
Le remords est comme un serpent aux mille plis qui circule autour du 
coeur et le ravage ; c'est le remords qui toujours fait entendre les memes 
accents et vous crie : Tu as fait une mechante action ; tu devras en etre 
puni : ton chatiment ne cessera qu'apres la reparation. Et quand, a ce 
supplice d'une conscience bourrelee, vient se joindre la vue constante de 
la victime, de la personne a laquelle on a fait du tort ; quand, sans repos 
ni treve, sa presence reproche au coupable son indigne conduite, lui 
repete sans cesse qu'il souffrira tant qu'il n'aura pas expie et repare le 
mal qu'il a fait, le supplice devient intolerable ; c'est alors que, pour 
mettre fin a ses tortures, son orgueil plie, et il avoue ses crimes. Le mal 
porte en lui sa peine par le remords qu'il laisse et par les reproches que 
fait la seule presence de ceux envers lesquels on a mal agi. 

Croyez-moi, ecoutez toujours cette voix qui vous avertit quand vous 
etes pres de faillir ; ne l'etouffez pas par la revolte de votre orgueil, et si 
vous faillissez, hatez-vous de reparer le mal, autrement le remords serait 
votre punition ; plus vous tarderez, plus la reparation sera penible et le 
supplice prolonge. 

Un Esprit. 

(Meme seance ; medium Mme B . . .). 

Vous avez aujourd'hui un exemple remarquable de la punition que 
subissent, meme sur la terre, ceux qui se sont rendus coupables d'une 
mauvaise action. Ce n'est pas seulement dans le monde invi- 
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sible que la vue d'une victime vient tourmenter le meurtrier pour le 
forcer au repentir ; la ou la justice des hommes n'a pas commence 
l'expiation, la justice divine fait commencer, a l'insu de tous, le plus lent 
et le plus terrible des supplices, le plus redoutable chatiment. 

II est certaines personnes qui disent que la punition infligee au 
criminel, dans le monde des Esprits, et qui consiste dans la vue 
continuelle de son crime, ne peut etre bien efficace, et qu'en aucun cas, 
ce n'est pas cette punition qui determine a elle seule le repentir. Elles 
disent qu'un naturel pervers, comme Test celui d'un criminel, ne peut que 
s'aigrir de plus en plus par cette vue, et devenir ainsi plus mauvais. Ceux 
qui parlent ainsi ne se font pas une idee de ce que peut devenir un tel 
chatiment ; Elles ne savent pas combien est cruel ce spectacle continuel 
d'une action que Ton voudrait n'avoir jamais commise. Certainement 
nous voyons quelques criminels s'endurcir, mais souvent ce n'est que par 
orgueil, et pour vouloir paraitre plus forts que la main qui les chatie ; 
c'est pour faire croire qu'ils ne se laissent pas abattre par la vue de vaines 
images ; mais ce faux courage n'est pas de longue duree ; bientot nous 
les voyons faiblir en presence de ce supplice, qui doit beaucoup de ses 
effets a sa lenteur et a sa persistance. II n'est d'orgueil qui puisse resister 
a cette action semblable a celle de la goutte d'eau sur le rocher ; si dure 
que puisse etre la pierre, elle est inevitablement attaquee, desagregee, 
reduite en poussiere. C'est ainsi que l'orgueil qui fait roidir ces 
malheureux contre leur souverain maitre, est tot ou tard abattu, et que le 
repentir peut enfin avoir acces dans leur ame ; comme ils savent que 
l'origine de leurs souffrances est dans leur faute, ils demandent a reparer 
cette faute, afin d'apporter un adoucissement a leurs maux. 

A ceux qui pourraient en douter, vous n'avez qu'a citer le fait qui vous 
ete signale ce soir ; la, ce n'est plus l'hypothese seule, ce n'est plus le seul 
enseignement des Esprits, c'est un exemple en quelque sorte palpable qui 
se presente a vous ; dans cet exemple, le chatiment a suivi de pres la 
faute, et il a ete tel, qu'au bout de plusieurs annees, il a force le coupable 
a demander l'expiation de son crime a la justice humaine, et il a dit lui- 
meme que toutes les peines, la mort meme, lui sembleraient moins 
cruelles que ce qu'il souffrait au moment ou il s'est livre a la justice. 

Un Esprit. 
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Remarque. Sans aller chercher des applications du remords chez les 
grands criminels, qui sont des exceptions dans la societe, on en trouve 
dans les circonstances les plus ordinaires de la vie. C'est ce sentiment 
qui porte tout individu a s'eloigner de ceux envers lesquels il sent qu'il a 
des reproches a se faire ; en leur presence, il est mal a son aise ; si la 
faute n'est pas connue, il craint d'etre devine ; il lui semble qu'un regard 
peut penetrer le fond de sa conscience ; il voit dans toute parole, dans 
tout geste, une allusion a sa personne ; c'est pourquoi, des qu'il se sent 
demasque, il se retire. L'ingrat, lui aussi, fuit son bienfaiteur, parce que 
sa vue est un reproche incessant dont il cherche en vain a se debarrasser, 
car une voix intime lui crie au fond de sa conscience qu'il est coupable. 

Si le remords est deja un supplice sur la terre, combien ce supplice ne 
sera-t-il pas plus grand dans le monde des Esprits, ou Ton ne peut se 
soustraire a la vue de ceux que Ton a offenses ! Heureux ceux qui ayant 
repare des cette vie, pourront sans crainte affronter tous les regards dans 
le monde ou rien n'est cache. 

Le remords est une consequence du developpement du sens moral ; il 
n'existe pas la ou le sens moral est encore a l'etat latent ; c'est pour cela 
que les peuples sauvages et barbares commettent sans remords les plus 
mechantes actions. Celui done qui se pretendrait inaccessible au remords, 
s'assimilerait a la brute. A mesure que l'homme progresse, le sens moral 
devient plus exquis ; il s'offusque de la plus petite deviation du droit 
chemin ; de la le remords qui est un premier pas vers le retour au bien. 



Dissertations Spirites. 

Plan de campagne. - L'ere nouvelle. - Considerations sur le 

somnambulisme spontane. 

(Paris, 10 fevrier 1867. Medium M. T..., en sommeil spontane.) 

Nota. Dans cette seance, aucune question prealable n'avait provoque le sujet qui 
a ete traite. Le medium s'etait d'abord occupe de sante, puis, de proche en proche, il 
se trouva conduit aux reflexions dont nous donnons ci-apres l'analyse. II a parle 
pendant environ une heure sans interruption. 

Les progres du Spiritisme causent a ses ennemis un effroi qu'ils ne 
peuvent dissimuler. Dans le commencement ils ont joue avec les tables 
tournantes, sans songer qu'ils caressaient un enfant qui devait 
grandir ;... l'enfant a grandi... alors ils ont pressenti son avenir, et se 
sont dit qu'ils en auraient bientot raison... Mais l'enfant avait, comme 
on dit, la vie dure. II a resiste a toutes les attaques, aux anathemes, aux 
persecutions, meme a la raillerie. Semblable a certaines 
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graines que le vent emporte, il a produit d'innombrables rejetons ;... 
pour un que Ton detruisait, il en poussait cent autres. 

On a d'abord employe contre lui les armes d'un autre age, celles qui 
reussissaient jadis contre les idees nouvelles, parce que ces idees 
n'etaient que des lueurs eparses qui avaient peine a se faire jour a travers 
l'ignorance, et qu'elles n'avaient pas encore pris racine dans les 
masses ;... aujourd'hui c'est autre chose ; tout a change : les moeurs, les 
idees, le caractere, les croyances ; l'humanite ne s'emeut plus des 
menaces qui effrayaient les enfants ; le diable, si redoute de nos ai'eux, 
ne fait plus peur : on en rit. 

Oui, les armes antiques se sont emoussees contre la cuirasse du 
progres. C'est comme si, de nos jours, une armee voulait attaquer une 
place forte garnie de canons, avec les fleches, les beliers et les catapultes 
de nos ancetres. 

Les ennemis du Spiritisme ont vu, par l'experience, l'inutilite des 
armes vermoulues du passe contre l'idee regeneratrice ; loin de lui nuire, 
leurs efforts n'ont servi qu'a l'accrediter. 

Pour lutter avec avantage contre les idees du siecle, il faudrait etre a la 
hauteur du siecle ; aux doctrines progressives, il faudrait opposer des 
doctrines plus progressives encore... ; mais le moins ne peut l'emporter 
sur le plus. 

Ne pouvant done reussir par la violence, ils ont eu recours a la ruse, 
l'arme de ceux qui ont conscience de leur faiblesse. . . de loups ils se sont 
faits agneaux pour s'introduire dans la bergerie, y semer le desordre, la 
division, la confusion. Parce qu'ils sont parvenus a jeter la perturbation 
dans quelques rangs, ils se sont cms trop tot maitres de la place. Les 
adeptes isoles n'en ont pas moins continue leur oeuvre, et l'idee fait 
chaque jour son chemin sans beaucoup de bruit... Ce sont eux qui ont 
fait le bruit... Ne la voyez-vous pas percer partout ? dans les journaux, 
dans les livres, au theatre, et meme dans la chaire ? Elle travaille toutes 
les consciences ; elle entraine les esprits vers de nouveaux horizons ; on 
la trouve a l'etat d'intuition chez ceux memes qui n'en ont pas entendu 
parler. C'est la un fait que personne ne peut nier, et qui devient chaque 
jour plus evident ; n'est-ce pas la preuve que l'idee est irresistible, et 
qu'elle est un signe du temps ? 

L'aneantir est done chose impossible, parce qu'il faudrait l'aneantir, 
non pas sur un point, mais sur le globe entier ; et puis, les idees ne sont- 
elles pas portees sur l'aile des vents, et comment les attein- 
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dre ? On saisit des ballots de marchandises a la douane ; mais des idees ! 
elles sont insaisissables. 

Que faire alors ? Essayer de s'en emparer pour les accommoder a sa 
guise... Eh bien ! c'est le parti auquel on s'est decide. On s'est dit : Le 
Spiritisme est le precurseur d'une revolution morale inevitable ; avant 
qu'elle ne soit entierement accomplie, tachons de la detourner a notre 
profit ; faisons en sorte qu'il en soit de celle-ci comme de certaines 
revolutions politiques ; en en denaturant l'esprit, on pourrait lui imprimer 
un autre courant. 

Le plan de campagne est done change... Vous verrez se former des 
reunions spirites, dont le but avoue sera la defense de la doctrine, et dont 
le but secret sera sa destruction ; de soi-disant mediums qui auront des 
communications de commande appropriees au but qu'on se propose ; des 
publications qui, sous le manteau du Spiritisme, s'efforceront de le 
demolir ; des doctrines qui lui emprunteront quelques idees, mais avec la 
pensee de le supplanter. Voila la lutte, la veritable lutte qu'il aura a 
soutenir, et qui sera poursuivie avec acharnement, mais dont il sortira 
victorieux et plus fort. 

Que peuvent les hommes contre la volonte de Dieu ? Est-il possible de 
la meconnaitre en presence de ce qui se passe ? Son doigt n'est-il pas 
visible dans ce progres qui brave toutes les attaques ? dans ces 
phenomenes qui surgissent de toutes parts comme une protestation, 
comme un dementi donne a toutes les negations ?. . . La vie des hommes, 
le sort de l'humanite ne sont-ils pas entre ses mains ?... les aveugles !... 
lis comptent sans la nouvelle generation qui s'eleve, et qui emporte 
chaque jour la generation qui s'en va. . . encore quelques annees, et celle- 
ci aura disparu, ne laissant apres elle que le souvenir de ses tentatives 
insensees pour arreter l'elan de l'esprit humain qui marche, marche 
quand meme... lis comptent sans les evenements qui vont hater 
l'eclosion de la nouvelle periode humanitaire... sans les appuis qui vont 
s'elever en faveur de la nouvelle doctrine et dont la voix puissante 
imposera silence a ses detracteurs par son autorite. 

Oh ! combien la face du monde sera changee pour ceux qui verront le 
commencement du siecle prochain ! . . . Que de mines ils verront derriere 
eux, et quels splendides horizons s'ouvriront devant eux !... ce sera 
comme l'aurore refoulant les ombres de la nuit;... aux bruits, aux 
tumultes, aux mugissements de la tempete succederont des chants 
d'allegresse ; apres les angoisses, les hommes renaitront 
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a l'esperance... Oui ! le vingtieme siecle sera un siecle beni, car il verra 
l'ere nouvelle annoncee par le Christ. 

Nota. Ici le medium s'arrete, domine par une emotion indicible, et 
cornme epuise de fatigue. Apres quelques minutes de repos, pendant 
lesquelles il semble revenir au degre du somnambulisme ordinaire, il 
reprend : 

Qu'est-ce que je vous disais done ? - Vous nous parliez du nouveau 
plan de campagne des adversaires du Spiritisme ; puis vous avez 
envisage l'ere nouvelle. - J'y suis. 

En attendant ils disputent le terrain pied a pied. On a a peu pres 
renonce aux armes d'un autre age dont on a reconnu l'inefficacite ; on 
essaye maintenant de celles qui sont toutes puissantes en ce siecle 
d'egoi'sme, d'orgueil et de cupidite : Tor, la seduction de l'amour-propre. 
Aupres de ceux qui sont inaccessibles a la crainte, on exploite la vanite, 
les besoins terrestres. Tel qui s'est roidi contre la menace, prete 
quelquefois une oreille complaisante a la flatterie, a l'appat du bien-etre 
materiel... On promet du pain a celui qui n'en a pas, de l'ouvrage a 
l'artisan, des pratiques au marchand, de l'avancement a l'employe, des 
honneurs a l'ambitieux s'ils renoncent a leurs croyances ; on les frappe 
dans leur position, dans leurs moyens d'existence, dans leurs affections, 
s'ils sont indociles ; puis le mirage de l'or produit sur quelques-uns son 
effet ordinaire. Dans le nombre, il se trouve necessairement quelques 
caracteres faibles qui succombent a la tentation. II y en a qui tombent 
dans le piege de bonne foi, parce que la main qui le dresse se cache. . . II 
y en a aussi, et beaucoup, qui cedent a la dure necessite, mais qui n'en 
pensent pas moins ; leur renoncement n'est qu'apparent ; ils plient, mais 
pour se relever a la premiere occasion. . . D'autres, ceux qui ont a un plus 
haut degre le veritable courage de la foi, bravent resolument le danger ; 
ceux-la reussissent toujours, parce qu'ils sont soutenus par les bons 
Esprits... Quelques-uns, helas !... mais ceux-la n'ont jamais ete Spirites 
de coeur. . . preferent l'or de la terre a l'or du ciel ; ils restent, pour la 
forme, attaches a la doctrine, et sous ce manteau, n'en servent que mieux 
la cause de ses ennemis... e'est un triste echange qu'ils font la, et qu'ils 
payeront bien cher ! 

Dans les temps de cruelles epreuves que vous allez traverser, heureux 
ceux sur qui s'etendra la protection des bons Esprits, car jamais elle 
n'aura ete plus necessaire !... Priez pour les freres egares, afin qu'ils 
mettent a profit les courts instants de repit qui leur sont accordes avant 
que la justice du Tres-Haut s'appesantisse sur eux... 
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Quand ils verront eclater l'orage, plus d'un criera grace ! Mais il leur sera 
repondu : Qu'avez-vous fait de nos enseignements ? N'avez-vous pas, 
vous mediums, ecrit cent fois votre propre condamnation ?... Vous avez 
eu la lumiere, et vous n'en avez pas profite ; nous vous avions donne un 
abri, pourquoi l'avez-vous deserte ? Subissez done le sort de ceux que 
vous avez preferes. Si votre coeur eut ete touche de nos paroles, vous 
seriez restes fermes dans la voie du bien qui vous etait tracee ; si vous 
aviez eu la foi, vous auriez resiste aux seductions tendues a votre amour- 
propre et a votre vanite. Avez- vous done cm pouvoir nous en imposer, 
cornme aux hommes, par de fausses apparences ? Sachez, si vous en 
avez doute, qu'il n'est pas un seul mouvement de Tame, qui n'ait son 
contrecoup dans le monde des Esprits. 

Croyez-vous que ce soit pour rien, que se developpe la faculte voyante 
chez un si grand nombre de personnes ? que ce soit pour offrir un nouvel 
aliment a la curiosite que tant de mediums aujourd'hui s'endorment 
spontanement du sommeil de l'extase ? Non, detrompez-vous. Cette 
faculte, qui vous est annoncee depuis longtemps, est un signe 
caracteristique des temps qui s'accomplissent ; e'est un prelude de la 
transformation, car, comme il vous a ete dit, ce doit etre un des attributs 
de la nouvelle generation. Cette generation, plus epuree moralement, le 
sera aussi physiquement ; la mediumnite sous toutes les formes sera a 
peu pres generale, et la communion avec les Esprits un etat pour ainsi 
dire normal. 

Dieu envoie cette faculte voyante en ces moments de crise et de 
transition pour donner a ses fideles serviteurs un moyen de dejouer les 
trames de leurs ennemis, car les mauvaises pensees que Ton croit 
cachees dans l'ombre des replis de la conscience, se repercutent dans ces 
ames sensitives, comme dans une glace, et se devoilent elles-memes. 
Celui qui n'exhale que de bonnes pensees ne craint pas qu'on les 
connaisse. Heureux celui qui peut dire : Lisez dans mon ame comme 
dans un livre ouvert. 

Remarque. Le somnambulisme spontane, dont nous avons deja parle, 
n'est en effet qu'une forme de la mediumnite voyante dont le 
developpement etait annonce depuis quelque temps, de meme que 
l'apparition de nouvelles aptitudes medianimiques. II est remarquable 
que dans tous les moments de crise generale ou de persecution, les 
personnes douees de cette faculte sont plus nombreuses que dans les 
temps ordinaires ; il y en a eu beaucoup au moment de la revolution ; les 
Camisards des Cevenes, traques comme des betes fauves, 
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avaient de nombreux voyants qui les avertissaient de ce qui se passait au 
loin ; on les a, pour ce fait, et par ironie, qualifies d'illumines ; 
aujourd'hui on commence a comprendre que la vue a distance et 
independante des organes de la vision peut bien etre un des attributs de 
la nature humaine, et le Spiritisme l'explique par la faculte expansive et 
les proprietes de l'ame. Les faits de ce genre se sont tellement multiplies, 
qu'on s'en etonne moins ; ce qui paraissait a quelques-uns autrefois 
miracle ou sortilege, est aujourd'hui considere comme effet naturel. C'est 
une des mille voies par lesquelles penetre le Spiritisme, de sorte que, si 
on l'arrete a une source, il se fait jour par d'autres issues. 

Cette faculte n'est done pas nouvelle, mais elle tend a se generaliser, 
sans doute pour le motif indique dans la communication ci-dessus, mais 
aussi comme moyen de prouver aux incredules l'existence du principe 
spirituel. Au dire des Esprits elle deviendrait meme endemique, ce qui 
s'expliquerait naturellement par la transformation morale de l'humanite, 
cette transformation devant amener dans l'organisme des modifications 
qui faciliteront l'expansion de l'ame. 

Comme d'autres facultes medianimiques, celle-ci peut etre exploitee 
par le charlatanisme ; il est done bon de se tenir en garde contre la 
supercherie qui pourrait, par un motif quelconque, chercher a la simuler, 
et de s'assurer, par tous les moyens possibles, de la bonne foi de ceux qui 
disent la posseder. Outre le desinteressement materiel et moral, et 
l'honorabilite notoire de la personne, qui sont les premieres garanties, il 
convient d'observer avec soin les conditions et les circonstances dans 
lesquelles le phenomene se produit, et de voir si elles n'offrent rien de 
suspect. 

Les Espions. 

Societe de Paris, 12 juillet 1867 ; med. M. Morin, en sommeil spontane. 

Lorsque, a la suite d'une terrible convulsion humanitaire, la societe 
entiere se mouvait lentement, accablee, ecrasee, et ignorant la cause de 
son accablement, quelques etres privilegies, quelques vieux veterans du 
bien, mettant en commun leur experience de la difficulte a le reproduire, 
et ajoutant a cela le respect que devait provoquer leur conduite et leur 
position, resolurent de chercher a approfondir les causes de cette crise 
generate dont chacun est frappe en particulier. 

L'ere nouvelle commence, et avec elle le Spiritisme (ce mot est cree ; 
il ne reste plus qu'a le faire comprendre et a en apprendre 
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soi-meme la signification). Le temps impassible marche toujours, et le 
Spiritisme, qui n'est plus seulement un mot, n'a plus a se faire 
comprendre : il est compris !... Mais, les quelques veterans spirites, ces 
createurs, ces missionnaires, sont toujours a la tete du mouvement... 
Leur petit bataillon est bien faible quant au nombre ; mais patience ! . . . 
de proche en proche il gagne des adherents, et bientot il sera une armee : 
l'armee des veterans du bien ! Car, en general, le Spiritisme, a son debut, 
dans ses premieres annees, n'a presque toujours touche que les coeurs 
deja uses aux frottements de la vie, les coeurs qui ont souffert et paye, 
ceux qui portaient en germe les principes du beau, du bien, du bon, du 
grand. 

Descendant successivement du vieillard a l'age mur, de l'age mur a 
l'age viril et de l'age viril a l'adolescence, le Spiritisme s'est infiltre dans 
tous les ages, comme dans tous les coeurs, dans toutes les religions, dans 
toutes les sectes, partout ! L'assimilation a ete lente, mais sure !... Et 
aujourd'hui ne craignez point qu'il tombe ce drapeau spirite, tenu des son 
debut par une main ferme et sure ; car aujourd'hui, les jeunes phalanges 
des bataillons spirites ne crient pas, comme leurs adversaires : « Place 
aux jeunes. » Non, ils ne disent pas : « Sortez, les vieux, pour laisser 
monter les jeunes. » Ils ne demandent qu'une place au banquet de 
l'intelligence, que le droit de s'asseoir a cote de leurs devanciers et 
d'apporter leur obole au grand tout. Aujourd'hui, la jeunesse se virilise ; 
elle apporte son acquis a l'age mur en echange de l'experience de ce 
dernier, en raison de la grande loi de reciprocite et des consequences du 
travail collectif pour la science, la moralite, le bien ; car, en definitive, si 
la science progresse, au benefice de qui progresse-t-elle ? Ne sont-ce pas 
les corps humains qui profitent de toutes les elucidations, de tous les 
problemes resolus, de toutes les inventions realisees ? et cela profite a 
tous, de meme que si vous progressez en moralite, cela profite a tous les 
Esprits. Done, aujourd'hui, les jeunes gens et les vieillards sont egaux 
devant le progres et doivent combattre cote a cote pour sa realisation. 

Le bataillon est devenu une armee, armee invulnerable, mais qui a a 
combattre, non un, mais des milliers d'adversaires coalises contre elle. 
Done, jeunes gens, apportez avec confiance la fougue de vos 
convictions, et vous, vieillards, votre sagesse, votre connaissance des 
hommes et des choses, votre experience sans illusion. 

L'armee est en front de bataille. Vos ennemis sont nombreux, mais ils 
ne sont pas en face de vous, front contre front, poitrine contre 
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poitrine ; ils sont partout a vos cotes, devant, derriere, au milieu de vous, 
au sein meme de votre coeur, et vous n'avez pour les combattre que votre 
bonne volonte, vos consciences loyales et vos tendances au bien. De ces 
armees coalisees, l'une a nom : l'orgueil ; les autres : l'ignorance, le 
fanatisme, la superstition, la paresse, les vices de toute nature. 

Et votre armee qui doit combattre de front, doit aussi savoir lutter en 
particulier, car vous ne serez pas un contre un, mais un contre dix ! . . . La 
belle victoire a remporter ! . . . Eh bien ! si vous combattez tous en masse, 
avec l'esperance de triompher, combattez-vous d'abord vous-memes, 
domptez vos mauvaises tendances ; hypocrites, acquerez la sincerite ; 
paresseux, devenez travailleurs ; orgueilleux, soyez humbles, tendez la 
main a la loyaute vetue d'une blouse en lambeaux, et tous, solidairement, 
prenez et tenez l'engagement de faire a autrui ce que voudriez qui vous 
fut fait. Done, crions, non pas : Place aux jeunes, mais place a tout ce 
qui est beau, bien, a tout ce qui tend a s'approcher de la Divinite. 

Aujourd'hui, on commence a le prendre en consideration, ce pauvre 
Spiritisme qu'on disait mort-ne ; on voit en lui un ennemi serieux, et 
pourquoi done?... On ne la craignait point a ses debuts, cet enfant 
debile ; on se riait de ses efforts impuissants ; mais aujourd'hui que 
l'enfant est devenu homme, on le craint, parce qu'il a la force de l'age 
viril ; e'est qu'il a reuni autour de lui des hommes de tous les ages, de 
toutes les positions sociales, de tous les degres d'intelligence, qui 
comprennent que la sagesse, la science acquise, peuvent aussi bien 
resider dans le coeur d'un jeune homme de vingt ans que dans le cerveau 
d'un homme de soixante. 

Done, aujourd'hui, ce pauvre Spiritisme est craint, redoute ; on n'ose 
pas venir en face, se mesurer a lui ; on prend les chemins de detours, la 
route des laches !... On ne vient pas, a la lumiere du jour, lui dire : Tu 
n'es pas ; on vient au milieu de ses partisans, dire comme eux, faire 
cornme eux, applaudir et approuver tout ce qu'ils font lorsqu'on est avec 
eux, pour les combattre et les trahir quand on a tourne le dos. Oui, voila 
ce qu'on fait aujourd'hui ! Au debut, on lui disait en face ce qu'on pensait 
a l'enfant malingre, mais aujourd'hui on n'ose plus, car il a grandi, et 
cependant jamais il n'a montre les dents. 

Si Ton me dit de vous dire ceci, bien que cela me soit toujours penible, 
e'est que cela avait son utilite ; rien, pas un mot, pas un geste, pas une 
intonation de voix ne s'effectuent sans qu'ils n'aient leur 
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raison d'etre et qu'ils n'apportent leur contingent dans l'equilibre general. 
L'administration des postes de la-haut est bien plus intelligente et plus 
complete que celle de votre terre ; toute parole va a son but, a son 
adresse, sans suscription, tandis que chez vous la lettre qui n'en porte pas 
n' arrive jamais. 

Remarque. La communication ci-dessus est, comme on le voit, une 
application de ce qui a ete dit dans la precedente sur l'effet de la faculte 
voyante, et ce n'est pas la seule fois qu'il nous a ete donne de constater 
les services que cette faculte est appelee a rendre. Ce n'est pas a dire 
qu'il faille aj outer une foi aveugle a tout ce qui peut etre dit en pareil 
cas ; il y aurait autant d'imprudence a croire sans reserve le premier 
venu, qu'a mepriser les avertissements qui peuvent etre donnes par cette 
voie. Le degre de confiance qu'on peut y aj outer depend des 
circonstances ; cette faculte demande a etre etudiee ; avant tout, il faut 
agir avec circonspection, et se garder d'un jugement precipite. 

Quant au fond de la communication, sa coincidence avec celle qui a 
ete donnee cinq mois auparavant, par un autre medium, et dans un autre 
milieu, est un fait digne de remarque, et nous savons que des instructions 
analogues sont donnees dans differents centres. II est done prudent de se 
tenir sur la reserve avec les gens sur la sincerite desquels on n'a pas toute 
raison d'etre edifie. Les Spirites, sans doute, n'ont que des principes 
hautement avouables ; ils n'ont rien a cacher ; mais ce qu'ils ont a 
craindre, e'est de voir leurs paroles denaturees et leurs intentions 
travesties ; ce sont les pieges tendus a leur bonne foi par les gens qui 
plaident le faux pour savoir le vrai ; qui, sous les apparences d'un zele 
trop exagere pour etre sincere, tentent d'entrainer les groupes dans une 
voie compromettante, soit pour leur susciter des embarras, soit pour jeter 
la defaveur sur la doctrine. 

La responsabilite morale. 

Societe de Paris, 9 juillet 1867. Med. M. Nivard. 

J'assiste a toutes tes causeries mentales, mais sans les diriger : tes 
pensees sont emises en ma presence, mais je ne les provoque pas. C'est 
le pressentiment des cas qui ont quelque chance de se presenter, qui fait 
naitre en toi les pensees propres a resoudre les difficultes qu'ils 
pourraient te susciter. C'est la le libre arbitre ; c'est l'exercice de l'Esprit 
incarne, s'essayant a resoudre des problemes qu'il se pose lui-meme. 

En effet, si les hommes n'avaient que les idees que les Esprits leur 
inspirent, ils auraient peu de responsabilite et peu de merite ; 
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ils n'auraient que la responsabilite d'avoir ecoute de mauvais conseils, ou 
le merite d'avoir suivi les bons. Or, cette responsabilite et ce merite 
seraient evidemment moins grands que s'ils etaient le resultat de l'entier 
libre arbitre, c'est-a-dire d'actes accomplis dans la plenitude de l'exercice 
des facultes de l'Esprit, qui, dans ce cas, agit sans aucune sollicitation. 

II resulte de ce que je dis que tres sou vent les hommes ont des pensees 
qui leur sont essentiellement propres, et que les calculs auxquels ils se 
livrent, les raisonnements qu'ils tiennent, les conclusions auxquelles ils 
aboutissent, sont le resultat de l'exercice intellectuel au meme titre que le 
travail manuel est le resultat de l'exercice corporel. II ne faudrait pas 
conclure de la, que l'homme n'est pas assiste dans ses pensees et dans ses 
actes par les Esprits qui l'entourent, bien au contraire ; les Esprits, soit 
bienveillants, soit malveillants, sont souvent la cause provocatrice de 
vos actes et de vos pensees ; mais vous ignorez completement dans 
quelles circonstances cette influence se produit, en sorte qu'en agissant, 
vous croyez le faire en vertu de votre propre mouvement : votre libre 
arbitre reste intact ; il n'y a de difference entre les actes que vous 
accomplissez sans y etre pousses, et ceux que vous accomplissez sous 
1'influence des Esprits, que dans le degre du merite ou de la 
responsabilite. 

Dans l'un et l'autre cas, la responsabilite et le merite existent, mais, je 
le repete, ils n'existent pas au meme degre. Ce principe que j'enonce n'a 
pas, je crois, besoin de demonstration ; il me suffira, pour le prouver, de 
prendre une comparaison dans ce qui existe parmi vous. 

Si un homme a commis un crime, et qu'il l'ait commis, seduit par les 
conseils dangereux d'un homme qui exerce sur lui beaucoup d'influence, 
la justice humaine saura le reconnaitre en lui accordant benefice des 
circonstances attenuantes ; elle ira plus loin : elle punira l'homme dont 
les conseils pernicieux ont provoque le crime, et sans y avoir autrement 
contribue, cet homme sera plus severement puni que celui qui n'a ete que 
l'instrument, parce que c'est sa pensee qui a concu le crime, et son 
influence sur un etre plus faible qui l'a fait executer. Eh bien ! ce que 
font les hommes dans ce cas, en diminuant la responsabilite du criminel 
et en la partageant l'infame avec qui l'a pousse a commettre le crime, 
comment voudriez-vous que Dieu, qui est la justice meme, n'en fit pas 
autant, puisque votre raison vous dit qu'il est juste d'agir ainsi ? 
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Pour ce qui concerne le merite des bonnes actions, que j'ai dit etre 
moins grand si rhomme a ete sollicite a les faire, c'est la contrepartie de 
ce que je viens de dire au sujet de la responsabilite, et peut se demontrer 
en renversant la proposition. 

Ainsi done, quand il t'arrive de reflechir et de promener tes idees d'un 
sujet a un autre ; quand tu discutes mentalement sur les faits que tu 
prevois ou qui sont deja accomplis ; quand tu analyses, quand tu 
raisonnes et quand tu juges, ne crois pas que ce soient des Esprits qui te 
dictent tes pensees ou qui te dirigent ; ils sont la, pres de toi, ils 
t'ecoutent ; ils voient avec plaisir cet exercice intellectuel auquel tu te 
livres ; leur plaisir est double, quand ils voient que tes conclusions sont 
conformes a la verite. 

II leur arrive quelquefois, evidemment, de se meler a cet exercice, soit 
pour le faciliter, soit pour donner a l'Esprit quelques aliments, ou lui 
creer quelques difficultes, afin de rendre cette gymnastique intellectuelle 
plus profitable a celui qui la pratique ; mais, en general, rhomme qui 
cherche, quand il est livre a ses reflexions, agit presque toujours seul, 
sous l'oeil vigilant de son Esprit protecteur, qui intervient si le cas est 
assez grave pour rendre son intervention necessaire. 

Ton pere qui veille sur toi, et qui est heureux de te voir a peu pres 
retabli. (Le medium sortait d'une grave maladie.) 

Louis Nivard. 



Reclamation au journal La Marionnette, 

La Marionnette, nouveau journal de Lyon, avait publie l'article ci- 
apres dans son numero du 30 juin dernier : 

« Nous signalons l'arrivee a Lyon du musee anthropologique et 
ethnologique de M. A. Neger, successeur de M. Th. Petersen. 

« Entre autres choses extraordinaires, on voit dans ce musee de cire : 
1° une infortunee princesse de la cote de Coromandel qui, mariee a un 
grand chef de tribu, a eu rinfamie d'oublier ses devoirs conjugaux avec 
un Europeen trop seduisant, et est morte a Londres d'une maladie de 
langueur ; 

« 2° Des trichines vingt fois plus grosses que nature dans toutes les 
phases de leur existence, depuis la plus tendre enfance jusqu'a la plus 
extreme vieillesse ; 
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« 3° La celebre Mexicaine Julia Pastrana morte en couches a Moscou 
en Van de grace 1860. 

« Ce n'est pas sans un etonnement legitime que nous avons appris 
cette mort prematuree, - attendu qu'en 1865 Julia Pastrana se livrait a 
des exercices equestres dans un cirque dont les representations se 
donnaient sur le cours Napoleon. 

« Comment une femme morte en 1 860 peut-elle crever des ronds de 
papier en 1865 ? Cela fait rever ! 

« Allan Kardec. » 

Ce numero nous ayant ete communique, nous avons adresse au 
directeur la reclamation suivante : 

Monsieur, 

On me communique le numero 6 de votre journal, ou se trouve un 
article signe : Allan Kardec. Je ne pense pas avoir d'homonyme ; dans 
tous les cas, comme je ne reponds que de ce que j'ecris, je vous prie de 
vouloir bien inserer la presente lettre dans votre prochain numero, afin 
d'informer vos lecteurs que M. Allan Kardec, l'auteur du Livre des 
Esprits, est etranger a l'article qui porte son nom, et qu'il n'autorise 
personne a s'en servir. 

Recevez, monsieur, mes salutations empressees. 

Allan Kardec. 

Le directeur du journal nous a immediatement repondu ce qui suit : 

Monsieur, 

Notre ami Acariatre, auteur de l'article signe par meprise de votre 
nom, s'est deja plaint de la maladresse du correcteur. Voici la phrase : 
Cela fait rever Allan Kardec, allusion au Spiritisme. Les 
embellissements de Lyon sont tous signes Acariatre. Dans notre 
prochain numero, nous rectifierons cette meprise. 

Recevez, monsieur, mes salutations empressees. 

E. B. LABAUME. 

Nota. Ce journal parait tous les dimanches, 5, cours Lafayette, a Lyon. 

Allan Kardec. 
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Caracteres de la revelation spirite 

1. - Peut-on considerer le Spiritisme comme une revelation ? Dans ce cas, 
quel est son caractere ? Sur quoi est fondee son authenticite ? A qui et de 
quelle maniere a-t-elle ete faite ? La doctrine spirite est-elle une revelation 
dans le sens liturgique du mot, c'est-a-dire est-elle de tous points le produit 
d'un enseignement occulte venu d'en haut ? Est-elle absolue ou susceptible de 
modifications ? En apportant aux hommes la verite toute faite, la revelation 
n'aurait-elle pas pour effet de les empecher de faire usage de leurs facultes, 
puisqu'elle leur epargnerait le travail de la recherche ? Quelle peut etre 
l'autorite de l'enseignement des Esprits, s'ils ne sont pas infaillibles et 
superieurs a l'humanite ? Quelle est l'utilite de la morale qu'ils prechent, si 
cette morale n'est autre que celle du Christ que Ton connait ? Quelles sont les 
verites nouvelles qu'ils nous apportent ? L'homme a-t-il besoin d'une 
revelation et ne peut-il trouver en lui-meme et dans sa conscience tout ce qui 
lui est necessaire pour se conduire ? Telles sont les questions sur lesquelles il 
importe d'etre fixe. 

2. - Definissons d'abord le sens du mot revelation. 

Reveler, derive du mot voile (du latin velum), signifie litteralement oter le 
voile ; et, au figure : decouvrir, faire connaitre une chose secrete ou inconnue. 
Dans son acception vulgaire la plus generale, il se dit de toute chose ignoree 
qui est mise au jour, de toute idee nouvelle qui met sur la voie de ce que Ton 
ne savait pas. 

A ce point de vue, toutes les sciences qui nous font connaitre les mysteres 
de la nature sont des revelations, et Ton peut dire qu'il y a pour 
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nous une revelation incessante ; l'astronomie nous a revele le monde astral, 
que nous ne connaissions pas ; la geologie, la formation de la terre ; la 
chimie, la loi des affinites ; la physiologie, les fonctions de l'organisme, etc. ; 
Copernic, Galilee, Newton, Laplace, Lavoisier, sont des revelateurs. 

3. - Le caractere essentiel de toute revelation doit etre la verite. Reveler un 
secret, c'est faire connaitre un fait ; si la chose est fausse, ce n'est pas un fait, 
et par consequent il n'y a pas revelation. Toute revelation dementie par les 
faits n'en est pas une ; si elle est attribute a Dieu, Dieu ne pouvant ni mentir 
ni se tromper, elle ne peut emaner de lui ; il faut la considerer comme le 
produit d'une opinion personnelle. 

4. - Quel est le role du professeur vis-a-vis de ses eleves, si ce n'est celui 
d'un revelateur ? II leur enseigne ce qu'ils ne savent pas, ce qu'ils n'auraient ni 
le temps, ni la possibilite de decouvrir eux-memes, parce que la science est 
l'oeuvre collective des siecles et d'une multitude d'hommes qui ont apporte 
chacun leur contingent d'observations, et dont profitent ceux qui viennent 
apres eux. L'enseignement est done, en realite, la revelation de certaines 
verites scientifiques ou morales, physiques ou metaphysiques, faite par des 
hommes qui les connaissent, a d'autres qui les ignorent, et qui, sans cela, les 
eussent toujours ignorees. 

5. - Mais le professeur n'enseigne que ce qu'il a appris : c'est un revelateur 
de second ordre ; l'homme de genie enseigne ce qu'il a trouve lui-meme : c'est 
le revelateur primitif ; il apporte la lumiere qui, de proche en proche, se 
vulgarise. Ou en serait l'humanite, sans la revelation des hommes de genie 
qui apparaissent de temps a autre ? 

Mais qu'est-ce que les hommes de genie ? Pourquoi sont-ils hommes de 
genie ? D'ou viennent-ils ? Que deviennent-ils ? Remarquons que la plupart 
apportent en naissant des facultes transcendantes et des connaissances innees, 
qu'un peu de travail suffit pour developper. lis appartiennent bien reellement 
a l'humanite, puisqu'ils naissent, vivent et meurent comme nous. Ou done 
ont-ils puise ces connaissances qu'ils n'ont pu acquerir de leur vivant ? Dira-t- 
on, avec les materialistes, que le hasard leur a donne la matiere cerebrale en 
plus grande quantite et de meilleure qualite ? Dans cas, ils n'auraient pas plus 
de merite qu'un legume plus gros et plus savoureux qu'un autre. 

Dira-t-on, avec certains spiritualistes, que Dieu les a doues d'une ame plus 
favorisee que celle du commun des hommes ? Supposition tout aussi 
illogique, puisqu'elle accuserait Dieu de partialite. La seule solution 
rationnelle de ce probleme est dans la preexistence de l'ame et dans la 
pluralite des existences. L'homme de genie est un Esprit qui a vecu plus 
longtemps ; qui a, par consequent, plus acquis et plus progresse que ceux qui 
sont moins avances. En s'incarnant, il apporte ce qu'il sait, et comme il sait 
beaucoup plus que les autres, sans avoir besoin d'apprendre, il est ce qu'on 
appelle un homme de genie. Mais ce qu'il sait n'en est pas moins le fruit d'un 
travail anterieur et non le resultat d'un privilege. Avant de renaitre, il etait 
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donc Esprit avance ; il se reincarne, soit pour faire profiter les autres de ce 
qu'il sait, soit pour acquerir davantage. 

Les hommes progressent incontestablement par eux-memes et par les efforts 
de leur intelligence ; mais, livres a leurs propres forces, ce progres est tres 
lent, s'ils ne sont aides par des hommes plus avances, comme l'ecolier Test 
par ses professeurs. Tous les peuples ont eu leurs hommes de genie qui sont 
venus, a diverses epoques, donner une impulsion et les tirer de leur inertie. 

6. - Des lors qu'on admet la sollicitude de Dieu pour ses creatures, 
pourquoi n'admettrait-on pas que des Esprits capables, par leur energie et la 
superiorite de leurs connaissances, de faire avancer l'humanite, s'incarnent 
par la volonte de Dieu en vue d'aider au progres dans un sens determine ; 
qu'ils recoivent une mission, comme un ambassadeur en recoit une de son 
souverain ? Tel est le role des grands genies. Que viennent-ils faire, sinon 
apprendre aux hommes des verites que ceux-ci ignorent, et qu'ils eussent 
ignorees pendant encore de longues periodes, afin de leur donner un 
marchepied a l'aide duquel ils pourront s'elever plus rapidement ? Ces genies 
qui apparaissent a travers les siecles comme des etoiles brillantes, laissant 
apres elles une longue trainee lumineuse sur l'humanite, sont des 
missionnaires, ou, si Ton veut, des messies. S'ils n'apprenaient aux hommes 
rien autre que ce que savent ces derniers, leur presence serait completement 
inutile ; les choses nouvelles qu'ils leur enseignent, soit dans l'ordre physique, 
soit dans l'ordre philosophique, sont des revelations. 

Si Dieu suscite des revelateurs pour les verites scientifiques, il peut, a plus 
forte raison, en susciter pour les verites morales, qui sont un des elements 
essentiels du progres. Tels sont les philosophes dont les idees ont traverse les 
siecles. 

7. - Dans le sens special de la foi religieuse, la revelation se dit plus 
particulierement des choses spirituelles que l'homme ne peut savoir par lui- 
meme, qu'il ne peut decouvrir au moyen de ses sens, et dont la connaissance 
lui est donnee par Dieu ou par ses messagers, soit au moyen de la parole 
directe, soit par l'inspiration. Dans ce cas, la revelation est toujours faite a des 
hommes privilegies, designes sous le nom de prophetes ou messies, c'est-a- 
dire envoyes, missionnaires, ayant mission de la transmettre aux hommes. 
Considered sous ce point de vue, la revelation implique la passivite absolue ; 
on l'accepte sans controle, sans examen, sans discussion. 

8. - Toutes les religions ont eu leurs revelateurs, et quoique tous soient loin 
d'avoir connu toute la verite, ils avaient leurs raisons d'etre providentielles, 
car ils etaient appropries au temps et au milieu ou ils vivaient, au genie 
particulier des peuples auxquels ils parlaient, et auxquels ils etaient 
relativement superieurs. Malgre les erreurs de leurs doctrines, ils n'en ont pas 
moins remue les esprits, et par cela meme seme des germes de progres qui, 
plus tard, devaient s'epanouir, ou s'epanouiront un jour au soleil du 
Christianisme. C'est done a tort qu'on leur jette l'anatheme au nom de l'or- 
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thodoxie, car un jour viendra ou toutes ces croyances, si diverses pour la 
forme, mais qui reposent en realite sur un meme principe fondamental : Dieu 
et l'immortalite de l'ame, se fondront dans une grande et vaste unite, lorsque 
la raison aura triomphe des prejuges. 

Malheureusement, les religions ont de tous temps ete des instruments de 
domination ; le role de prophete a tente les ambitions secondaires, et Ton a vu 
surgir une multitude de pretendus revelateurs ou messies qui, a la faveur du 
prestige de ce nom, ont exploite la credulite au profit de leur orgueil, de leur 
cupidite ou de leur paresse, trouvant plus commode de vivre aux depens de 
leurs dupes. La religion chretienne n'a pas ete a l'abri de ces parasites. A ce 
sujet, nous appelons une attention serieuse sur le chapitre xxi de VEvangile 
selon le Spiritisme : «Ily aura defaux Christs et de faux prophetes . » 

9. - Y a-t-il des revelations directes de Dieu aux hommes ? C'est une 
question que nous n'oserions resoudre ni affirmativement ni negativement 
d'une maniere absolue. La chose n'est point radicalement impossible, mais 
rien n'en donne la preuve certaine. Ce qui ne saurait etre douteux, c'est que 
les Esprits les plus rapproches de Dieu par la perfection se penetrent de sa 
pensee et peuvent la transmettre. Quant aux revelateurs incarnes, selon l'ordre 
hierarchique auxquels ils appartiennent et le degre de leur savoir personnel, ils 
peuvent puiser leurs instructions dans leurs propres connaissances, ou les 
recevoir d'Esprits plus eleves, voire meme des messagers directs de Dieu. 
Ceux-ci, parlant au nom de Dieu, ont pu parfois etre pris pour Dieu lui-meme. 

Ces sortes de communications n'ont rien d'etrange pour quiconque connait 
les phenomenes spirites et la maniere dont s'etablissent les rapports entre les 
incarnes et les desincarnes. Les instructions peuvent etre transmises par 
divers moyens : par l'inspiration pure et simple, par l'audition de la parole, 
par la vue des Esprits instructeurs dans les visions et apparitions, soit en reve, 
soit a l'etat de veille, ainsi qu'on en voit maints exemples dans la Bible, 
l'Evangile et dans les livres sacres de tous les peuples. II est done 
rigoureusement exact de dire que la plupart des revelateurs sont des mediums 
inspires, auditifs ou voyants ; d'ou il ne suit pas que tous les mediums soient 
des revelateurs, et encore moins les intermediaries directs de la Divinite ou 
de ses messagers. 

10. - Les purs Esprits seuls recoivent la parole de Dieu avec mission de la 
transmettre ; mais on sait maintenant que les Esprits sont loin d'etre tous 
parfaits, et qu'il en est qui se donnent de fausses apparences ; c'est ce qui a 
fait dire a saint Jean : « Ne croyez point a tout Esprit, mais voyez auparavant 
si les Esprits sont de Dieu. » (Ep. l er , ch. IV, v. 4.) 

II peut done y avoir des revelations serieuses et vraies, comme il y en a 
d'apocryphes et de mensongeres. Le caractere essentiel de la revelation divine 
est celui de Xeternelle verite. Toute revelation entachee d'erreur ou sujette a 
changement ne peut emaner de Dieu. C'est ainsi que la loi du Deca- 
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logue a tous les caracteres de son origine, tandis que les autres lois 
mosaiques, essentiellement transitoires, souvent en contradiction avec la loi 
du Sinai', sont l'oeuvre personnelle et politique du legislateur hebreu. Les 
moeurs du peuple s'adoucissant, ces lois sont d'elles-memes tombees en 
desuetude, tandis que le Decalogue est reste debout comme le phare de 
l'humanite. Christ en a fait la base de son edifice, tandis qu'il a aboli les 
autres lois ; si elles eussent ete l'oeuvre de Dieu, il se serait garde d'y toucher. 
Christ et Moise sont les deux grands revelateurs qui ont change la face du 
monde, et la est la preuve de leur mission divine. Une oeuvre purement 
humaine n'aurait pas un tel pouvoir. 

11. - Une importante revelation s'accomplit a l'epoque actuelle ; c'est celle 
qui nous montre la possibility de communiquer avec les etres du monde 
spirituel. Cette connaissance n'est point nouvelle, sans doute, mais elle etait 
restee jusqu'a nos jours en quelque sorte a l'etat de lettre morte, c'est-a-dire 
sans profit pour l'humanite. L'ignorance des lois qui regissent ces rapports 
l'avait etouffee sous la superstition ; l'homme etait incapable d'en tirer aucune 
deduction salutaire ; il etait reserve a notre epoque de la debarrasser de ses 
accessoires ridicules, d'en comprendre la portee, et d'en faire sortir la lumiere 
qui devait eclairer la route de l'avenir. 

12. - Le Spiritisme nous ayant fait connaitre le monde invisible qui nous 
entoure, et au milieu duquel nous vivions sans nous en douter, les lois qui le 
regissent, ses rapports avec le monde visible, la nature et l'etat des etres qui 
l'habitent, et par suite la destinee de l'homme apres la mort, est une veritable 
revelation dans l'acceptation scientifique du mot. 

13. - Par sa nature, la revelation spirite a un double caractere ; elle tient a 
la fois de la revelation divine et de la revelation scientifique. Elle tient de la 
premiere, en ce que son avenement est providentiel, et non le resultat de 
l'initiative et d'un dessein premedite de l'homme ; que les points 
fondamentaux de la doctrine sont le fait de l'enseignement donne par les 
Esprits charges par Dieu d'eclairer les hommes sur des choses qu'ils 
ignoraient, qu'ils ne pouvaient apprendre par eux-memes, et qu'il leur importe 
de connaitre aujourd'hui qu'il sont murs pour les comprendre. Elle tient de la 
seconde, en ce que cet enseignement n'est le privilege d'aucun individu, mais 
qu'il est donne a tout le monde par la meme voie ; que ceux qui le 
transmettent et ceux qui le recoivent ne sont point des etres passifs, dispenses 
du travail d'observation et de recherche ; qu'ils ne font point abnegation de 
leur jugement et de leur libre arbitre ; que le controle ne leur est point 
interdit, mais au contraire recommande ; enfin que la doctrine n'a point ete 
dictee de toutes pieces, ni imposee a la croyance aveugle ; qu'elle est deduite, 
par le travail de l'homme, de l'observation des faits que les Esprits mettent 
sous ses yeux, et des instructions qu'ils lui donnent, instructions qu'il etudie, 
commente, compare, et dont il tire lui-meme les consequences et les 
applications. En un mot, ce qui caracterise la revelation spirite, c'est 
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que la source en est divine, que Vinitiative appartient aux Esprits, et que 
V elaboration est lefait du travail de Vhomme. 

14. - Comme moyen d'elaboration, le Spiritisme procede exactement de la 
meme maniere que les sciences positives, c'est-a-dire qu'il applique la 
methode experimentale. Des faits d'un ordre nouveau se presentent qui ne 
peuvent s'expliquer par les lois connues ; il les observe, les compare, les 
analyse, et des effets remontant aux causes, il arrive a la loi qui les regit, puis 
il en deduit les consequences et en cherche les applications utiles. // n'etablit 
aucune theorie preconcue ; ainsi il n'a pose comme hypothese, ni l'existence 
et l'intervention des Esprits, ni le perisprit, ni la reincarnation, ni aucun des 
principes de la doctrine ; il a conclu a l'existence des Esprits lorsque cette 
existence est ressortie avec evidence de l'observation des faits, et ainsi des 
autres principes. Ce ne sont point les faits qui sont venus apres coup 
confirmer la theorie, mais la theorie qui est venue subsequemment expliquer 
et resumer les faits. II est done rigoureusement exact de dire que le Spiritisme 
est une science d'observation, et non le produit de l'imagination. 

15. - Citons un exemple. II se passe, dans le monde des Esprits, un fait tres 
singulier, et qu'assurement personne n'aurait soupconne, e'est celui des 
Esprits qui ne se croient pas morts. Eh bien ! les Esprits superieurs, qui le 
connaissent parfaitement, ne sont point venus dire par anticipation : « II y a 
des Esprits qui croient encore vivre de la vie terrestre ; qui ont conserve leurs 
gouts, leurs habitudes et leurs instincts ; » mais ils ont provoque la 
manifestation d'Esprits de cette categorie pour nous les faire observer. Ayant 
done vu des Esprits incertains de leur etat, ou affirmant qu'ils etaient encore 
de ce monde et croyant vaquer a leurs occupations ordinaires, de l'exemple 
on a conclu a la regie. La multiplicite des faits analogues a prouve que ce 
n'etait point une exception, mais une des phases de la vie spirite ; elle a 
permis d'etudier toutes les varietes et les causes de cette singuliere illusion ; 
de reconnaitre que cette situation est surtout le propre des Esprits peu avances 
moralement, et qu'elle est particuliere a certains genres de mort ; qu'elle n'est 
que temporaire, mais peut durer des jours, des mois et des annees. C'est ainsi 
que la theorie est nee de l'observation. II en est de meme de tous les autres 
principes de la doctrine. 

16. - De meme que la science proprement dite a pour objet l'etude des 
lois du principe materiel, l'objet special du Spiritisme est la connaissance 
des lois du principe spirituel ; or, comme ce dernier principe est une des 
forces de la nature, qu'il reagit incessamment sur le principe materiel et 
reciproquement, il en resulte que la connaissance de l'un ne peut etre 
complete sans la connaissance de l'autre ; que le Spiritisme et la science se 
completent l'un par l'autre ; que la science sans le Spiritisme se trouve dans 
l'impuissance d'expliquer certains phenomenes par les seules lois de la 
matiere, et que c'est pour avoir fait abstraction du principe spirituel qu'elle 
est arretee dans de si nombreuses impasses ; que le Spiritisme sans la 



-263- 

science manquerait d'appui et de controle, et pourrait se bercer d'illusions. Le 
Spiritisme venu avant les decouvertes scientifiques eut ete une oeuvre 
avortee, comme tout ce qui vient avant son temps. 

17. - Toutes les sciences s'enchainent et se succedent dans un ordre 
rationnel ; elles naissent les unes des autres, a mesure qu'elles trouvent un 
point d'appui dans les idees et dans les connaissances anterieures. 
L'astronomie, l'une des premieres qui aient ete cultivees, est restee dans les 
erreurs de l'enfance jusqu'au moment ou la physique est venue reveler la loi 
des forces des agents naturels ; la chimie ne pouvant rien sans la physique, 
devait lui succeder de pres, pour ensuite marcher de concert en s'appuyant 
l'une sur l'autre. L'anatomie, la physiologie, la zoologie, la botanique, la 
mineralogie ne sont devenues des sciences serieuses qu'a l'aide des lumieres 
apportees par la physique et la chimie. La geologie, nee d'hier, sans 
l'astronomie, la physique, la chimie et toutes les autres, eut manque de ses 
veritables elements de vitalite ; elle ne pouvait venir qu'apres. 

18. - La science moderne a fait justice des quatre elements primitifs des 
Anciens, et d'observation en observation, elle est arrivee a la conception d'un 
seul element generateur de toutes les transformations de la matiere ; mais la 
matiere, par elle-meme, est inerte ; elle n'a ni vie, ni pensee, ni sentiment ; il 
lui faut son union avec le principe spirituel. Le Spiritisme n'a ni decouvert, ni 
invente ce principe, mais le premier, il l'a demontre par des preuves 
irrecusables ; il l'a etudie, analyse et en a rendu Taction evidente. A V element 
materiel, il est venu aj outer V element spirituel. Element materiel et element 
spirituel, voila desormais les deux principes, les deux forces vives de la 
nature. Par l'union indissoluble de ces deux elements on explique sans peine 
une foule de faits jusqu'alors inexplicables. 

Par son essence meme, et comme ay ant pour objet l'etude d'un des deux 
elements constitutifs de l'univers, le Spiritisme touche forcement a la plupart 
des sciences ; il ne pouvait venir qu'apres l'elaboration de ces sciences, et 
apres surtout qu'elles auraient prouve leur impuissance a tout expliquer par 
les seules lois de la matiere. 

19. - On accuse le Spiritisme de parente avec la magie et la sorcellerie ; 
mais on oublie que l'astronomie a pour ainee l'astrologie judiciaire qui n'est 
pas si eloignee de nous ; que la chimie est fille de l'alchimie dont aucun 
homme sense n'oserait s'occuper aujourd'hui. Personne ne nie, cependant, 
qu'il y eut, dans l'astrologie et l'alchimie, le germe des verites d'ou sont 
sorties les sciences actuelles. Malgre ses formules ridicules, l'alchimie a mis 
sur la voie des corps simples et de la loi des affinites ; l'astrologie s'appuyait 
sur la position et le mouvement des astres qu'elle avait etudies ; mais dans 
l'ignorance des veritables lois qui regissent le mecanisme de l'univers, les 
astres etaient, pour le vulgaire, des etres mysterieux auxquels la superstition 
pretait une influence morale et un sens revelateur. Lorsque Galilee, Newton, 
Keppler eurent fait connaitre ces lois, que le telescope 
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eut dechire le voile, et plonge dans les profondeurs de l'espace un regard, que 
certaines gens trouverent indiscret, les planetes nous apparurent comme de 
simples mondes semblables au notre, et tout l'echafaudage du merveilleux 
s'ecroula. 

II en est de meme du Spiritisme a l'egard de la magie et de la sorcellerie ; 
celles-ci s'appuyaient aussi sur la manifestation des Esprits, comme 
l'astrologie sur le mouvement des astres ; mais dans l'ignorance des lois qui 
regissent le monde spirituel, elles melaient a ces rapports des pratiques et des 
croyances ridicules, dont le Spiritisme moderne, fruit de l'experience et de 
l'observation, a fait justice. Assurement, la distance qui separe le Spiritisme 
de la magie et de la sorcellerie, est plus grande que celle qui existe entre 
l'astronomie et l'astrologie, la chimie et l'alchimie ; vouloir les confondre, 
c'est prouver qu'on n'en sait pas le premier mot. 

20. - Le seul fait de la possibilite de communiquer avec les etres du monde 
spirituel a des consequences incalculables de la plus haute gravite ; c'est tout 
un monde nouveau qui se revele a nous, et qui a d'autant plus d'importance, 
qu'il attend tous les hommes sans exception. Cette connaissance ne peut 
manquer d'apporter, en se generalisant, une modification profonde dans les 
moeurs, le caractere, les habitudes, et dans les croyances qui ont une si grande 
influence sur les rapports sociaux. C'est tout une revolution qui s'opere dans 
les idees, revolution d'autant plus grande, d'autant plus puissante, qu'elle n'est 
pas circonscrite a un peuple, a une caste, mais qu'elle atteint simultanement 
par le coeur toutes les classes, toutes les nationalites, tous les cultes. 

C'est done avec raison que le Spiritisme est considere comme la troisieme 
grande revelation. Voyons en quoi elles different, et par quel lien elles se 
rattachent l'une a l'autre. 

21. - MOISE, comme prophete, a revele aux hommes la connaissance d'un 
Dieu unique, souverain maitre et createur de toutes choses ; il a promulgue la 
loi du Sinai" et pose les fondements de la veritable foi ; comme homme, il a 
ete le legislateur du peuple par lequel cette foi primitive, en s'epurant, devait 
un jour se repandre sur toute la terre. 

22. - Christ, prenant de l'ancienne loi ce qui est eternel et divin, et rejetant 
ce qui n'etait que transitoire, purement disciplinaire et de conception 
humaine, ajoute la revelation de la vie future dont Moise n'avait point parle, 
celle des peines et des recompenses qui attendent l'homme apres la mort. 
(Voir Revue spirite, 1861, p. 90 et 280.) 

23. - La partie la plus importante de la revelation du Christ, en ce sens 
qu'elle est la source premiere, la pierre angulaire de toute sa doctrine, c'est 
le point de vue tout nouveau sous lequel il fait envisager la divinite. Ce n'est 
plus le Dieu terrible, jaloux, vindicatif de Moi'se, le Dieu cruel et 
impitoyable qui arrose la terre du sang humain, qui ordonne le massacre et 
l'extermination des peuples, sans excepter les femmes, les enfants et les 
vieillards, qui chatie ceux qui epargnent les victimes ; ce n'est plus le Dieu 
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injuste qui punit tout un peuple pour la faute de son chef, qui se venge du 
coupable sur la personne de l'innocent, qui frappe les enfants pour la faute de 
leur pere, mais un Dieu clement, souverainement juste et bon, plein de 
mansuetude et de misericorde, qui pardonne au pecheur repentant, et rend a 
chacun selon ses ceuvres ; ce n'est plus le Dieu d'un seul peuple privilegie, le 
Dieu des armies presidant aux combats pour soutenir sa propre cause contre 
le Dieu des autres peuples, mais le pere commun du genre humain qui etend 
sa protection sur tous ses enfants, et les appelle tous a lui ; ce n'est plus le 
Dieu qui recompense et punit par les seuls biens de la terre, qui fait consister 
la gloire et le bonheur dans l'asservissement des peuples rivaux et dans la 
multiplicite de la progeniture, mais qui dit aux hommes : « Votre veritable 
patrie n'est pas en ce monde, elle est dans le royaume celeste ; c'est la que les 
humbles de coeur seront eleves et que les orgueilleux seront abaisses. » Ce 
n'est plus le Dieu qui fait une vertu de la vengeance et ordonne de rendre ceil 
pour ceil, dent pour dent, mais le Dieu de misericorde qui dit : « Pardonnez 
les offenses si vous voulez qu'il vous soit pardonne ; rendez le bien pour le 
mal ; ne faites point a autrui ce que vous ne voudriez pas qu'on vous fit. » Ce 
n'est plus le Dieu mesquin et meticuleux qui impose, sous les peines les plus 
rigoureuses, la maniere dont il veut etre adore, qui s'offense de l'inobservance 
d'une formule, mais le Dieu grand qui regarde la pensee et ne s'honore pas de 
la forme ; ce n'est plus enfin le Dieu qui veut etre craint, mais le Dieu qui 
veut etre aime. 

24. - Dieu etant le pivot de toutes les croyances religieuses, le but de tous 
les cultes, le caractere de toutes les religions est conforme a I'idee qu'elles 
donnent de Dieu. Celles qui en font un Dieu vindicatif et cruel, croient 
l'honorer par des actes de cruaute, par les buchers et les tortures ; celles qui 
en font un Dieu partial et jaloux, sont intolerantes ; elles sont plus ou moins 
meticuleuses dans la forme, selon qu'elles le croient plus ou moins entache 
des faiblesses et des petitesses humaines. 

25. - Toute la doctrine du Christ est fondee sur le caractere qu'il attribue a 
la Divinite. Avec un Dieu impartial, souverainement juste, bon et 
misericordieux, il a pu faire de l'amour de Dieu et de la charite envers le 
prochain, la condition expresse du salut, et dire : C'est la toute la loi et les 
prophetes, il n'y en a pas d 'autre. Sur cette croyance seule, il a pu asseoir le 
principe de l'egalite des hommes devant Dieu, et de la fraternite universelle. 

Cette revelation des veritables attributs de la divinite, jointe a celle de 
l'immortalite de l'ame et de la vie future, modifiait profondement les rapports 
mutuels des hommes, leur imposait de nouvelles obligations, leur faisait 
envisager la vie presente sous un autre jour ; c'etait, par cela meme, tout une 
revolution dans les idees, revolution qui devait forcement reagir sur les 
moeurs et les relations sociales. C'est incontestablement, par ses 
consequences, le point le plus capital de la revelation du Christ, et dont on n'a 
pas assez compris l'importance ; il est regrettable de le dire, c'est aussi celui 
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dont on s'est le plus ecarte, que Ton a le plus meconnu dans l'interpretation de 
ses enseignements. 

26. - Cependant Christ ajoute : Beaucoup des choses que je vous dis, vous 
ne pouvez encore les comprendre, et j'en aurais beaucoup d'autres a vous dire 
que vous ne comprendriez pas ; c'est pourquoi je vous parle en paraboles ; 
mais plus tardje vous enverrai le Consolateur, V Esprit de Verite qui retablira 
toutes choses et vous les expliquera toutes. 

Si Christ n'a pas dit tout ce qu'il aurait pu dire, c'est qu'il a cm devoir 
laisser certaines verites dans l'ombre jusqu'a ce que les hommes fussent en 
etat de les comprendre. De son aveu, son enseignement etait done incomplet, 
puisqu'il annonce la venue de celui qui doit le completer ; il prevoyait done 
qu'on se meprendrait sur ses paroles, qu'on devierait de son enseignement, en 
un mot, qu'on deferait ce qu'il a fait, puisque toute chose doit etre retablie ; 
or, on ne retablit que ce qui a ete defait. 

27. - Pourquoi appelle-t-il le nouveau Messie Consolateur ? Ce nom 
significatif et sans ambiguite est tout une revelation. II prevoyait done que les 
hommes auraient besoin de consolations, ce qui implique l'insuffisance de 
celles qu'ils trouveraient dans la croyance qu'ils allaient se faire. Jamais peut- 
etre Christ n'a ete plus clair et plus explicite que dans ces dernieres paroles, 
auxquelles peu de personnes ont pris garde, peut-etre parce qu'on a evite de 
les mettre en lumiere et d'en approfondir le sens prophetique. 

28. - Si Christ n'a pu developper son enseignement d'une maniere 
complete, c'est qu'il manquait aux hommes des connaissances que ceux-ci ne 
pouvaient acquerir qu'avec le temps, et sans lesquelles ils ne pouvaient le 
comprendre ; il est des choses qui eussent paru un non-sens dans l'etat des 
connaissances d'alors. Completer son enseignement doit done s'entendre dans 
le sens d'expliquer et de developper, bien plus que dans celui d'y aj outer des 
verites nouvelles ; car tout s'y trouve en germe ; il manquait la clef pour saisir 
le sens de ses paroles. 

29. - Mais qui ose se permettre d'interpreter les Ecritures sacrees ? Qui a 
ce droit ? Qui possede les lumieres necessaires, si ce ne sont les theologiens ? 

Qui l'ose ? La science d'abord, qui ne demande de permission a personne 
pour faire connaitre les lois de la nature, et saute a pieds joints sur les erreurs 
et les prejuges. - Qui a ce droit ? Dans ce siecle d'emancipation intellectuelle 
et de liberte de conscience, le droit d'examen appartient a tout le monde, et 
les Ecritures ne sont plus l'arche sainte a laquelle nul n'osait toucher du doigt 
sans risquer d'etre foudroye. Quant aux lumieres speciales necessaires, sans 
contester celles des theologiens, et tout eclaires que fussent ceux du moyen 
age, et en particulier les Peres de l'Eglise, ils ne l'etaient cependant point 
encore assez pour ne pas condamner, comme heresie, le mouvement de la 
terre et la croyance aux antipodes ; et sans remonter si haut, ceux de nos jours 
n'ont-ils pas jete l'anatheme aux periodes la formation de la terre ? 
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Les hommes n'ont pu expliquer les Ecritures qu'a l'aide de ce qu'ils 
savaient, des notions fausses ou incompletes qu'ils avaient sur les lois de la 
nature, plus tard revelees par la science ; voila pourquoi les theologiens eux- 
memes ont pu, de tres bonne foi, se meprendre sur le sens de certaines 
paroles et de certains faits de l'Evangile. Voulant a tout prix y trouver la 
confirmation d'une pensee preconcue, ils tournaient toujours dans le meme 
cercle, sans quitter leur point de vue, de telle sorte qu'ils n'y voyaient que ce 
qu'ils voulaient y voir. Tout savants theologiens qu'ils etaient, ils ne 
pouvaient comprendre les causes dependant de lois qu'ils ne connaissaient pas. 

Mais qui sera juge des interpretations diverses et souvent contradictoires, 
donnees en dehors de la theologie ? - L'avenir, la logique et le bon sens. Les 
hommes, de plus en plus eclaires a mesure que de nouveaux faits et de 
nouvelles lois viendront se reveler, sauront faire la part des systemes 
utopiques et de la realite ; or, la science fait connaitre certaines lois ; le 
Spiritisme en fait connaitre d'autres ; les unes et les autres sont indispensables 
a l'intelligence des textes sacres de toutes les religions, depuis Confucius et 
Boudha jusqu'au christianisme. Quant a la theologie, elle ne saurait 
judicieusement exciper des contradictions de la science, alors qu'elle n'est pas 
toujours d'accord avec elle-meme. 

30. - Le Spiritisme prenant son point de depart dans les paroles memes du 
Christ, comme Christ a pris le sien dans Moise, est une consequence directe 
de sa doctrine. 

A l'idee vague de la vie future, il ajoute la revelation de l'existence du 
monde invisible qui nous entoure et peuple l'espace, et par la il precise la 
croyance ; il lui donne un corps, une consistance, une realite dans la pensee. 

II definit les liens qui unissent l'ame et le corps, et leve le voile qui cachait 
aux hommes les mysteres de la naissance et de la mort. 

Par le Spiritisme, l'homme sait d'ou il vient, ou il va, pourquoi il est sur la 
terre, pourquoi il y souffre temporairement, et il voit partout la justice de 
Dieu. 

II sait que l'ame progresse sans cesse a travers une serie d'existences 
successives, jusqu'a ce qu'elle ait atteint le degre de perfection qui peut la 
rapprocher de Dieu. 

II sait que toutes les ames ayant un meme point de depart, sont creees 
egales, avec une meme aptitude a progresser en vertu de leur libre arbitre ; 
que toutes sont de meme essence, et qu'il n'y a entre elles que la difference du 
progres accompli ; que toutes ont la meme destinee et atteindront le meme 
but, plus ou moins promptement selon leur travail et leur bonne volonte. 

II sait qu'il n'y a point de creatures desheritees, ni plus favorisees les unes 
que les autres ; que Dieu n'en a point cree qui soient privilegiees et 
dispensees du travail impose a d'autres pour progresser ; qu'il n'y a point 
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d'etres perpetuellement voues au mal et a la souffrance ; que ceux designes 
sous le nom de demons sont des Esprits encore arrieres et imparfaits, qui font 
le mal a l'etat d'Esprits, comme ils le faisaient a l'etat d'hommes, mais qui 
avanceront et s'amelioreront ; que les anges ou purs Esprits ne sont point des 
etres a part dans la creation, mais des Esprits qui ont atteint le but, apres avoir 
suivi la filiere du progres ; qu'ainsi il n'y a pas de creations multiples de 
differentes categories parmi les etres intelligents, mais que toute la creation 
ressort de la grande loi d'unite qui regit l'univers, et que tous les etres 
gravitent vers un but commun, qui est la perfection, sans que les uns soient 
favorises aux depens des autres, tous etant les fils de leurs oeuvres. 

31. - Par les rapports que l'homme peut maintenant etablir avec ceux qui ont 
quitte la terre, il a non seulement la preuve materielle de l'existence et de 
l'individualite de l'ame, mais il comprend la solidarite qui relie les vivants et 
les morts de ce monde, et ceux de ce monde avec ceux des autres mondes. II 
connait leur situation dans le monde des Esprits ; il les suit dans leurs 
migrations ; il est temoin de leurs joies et de leurs peines ; il sait pourquoi ils 
sont heureux ou malheureux, et le sort qui l'attend lui-meme selon le bien ou le 
mal qu'il fait. Ces rapports l'initient a la vie future qu'il peut observer dans 
toutes ses phases, dans toutes ses peripeties ; l'avenir n'est plus une vague 
esperance : c'est un fait positif, une certitude mathematique. Alors la mort n'a 
plus rien d'effrayant, car c'est pour lui la delivrance, la porte de la veritable vie. 

32. - Par l'etude de la situation des Esprits, l'homme sait que le bonheur et 
le malheur dans la vie spirituelle sont inherents au degre de perfection et 
d'imperfection ; que chacun subit les consequences directes et naturelles de 
ses fautes, autrement dit, qu'il est puni par ou il a peche ; que ces 
consequences durent aussi longtemps que la cause qui les a produites ; 
qu'ainsi le coupable souffrirait eternellement s'il persistait eternellement dans 
le mal, mais que la souffrance cesse avec le repentir et la reparation ; or, 
comme il depend de chacun de s'ameliorer, chacun peut, en vertu de son libre 
arbitre, prolonger ou abreger ses souffrances, comme le malade souffre de ses 
exces aussi longtemps qu'il n'y met pas un terme. 

33. - Si la raison repousse, comme incompatible avec la bonte de Dieu, 
l'idee des peines irremissibles, perpetuelles et absolues, souvent infligees 
pour une seule faute, des supplices de l'enfer que ne peut adoucir le repentir 
le plus ardent et le plus sincere, elle s'incline devant cette justice distributive 
et impartiale, qui tient compte de tout, ne ferme jamais la porte du retour, et 
tend sans cesse la main au naufrage, au lieu de le repousser dans l'abime. 

34. - La pluralite des existences, dont Christ a pose le principe dans 
l'Evangile, mais sans plus le definir que beaucoup d'autres, est une des lois 
les plus importantes revelees par le Spiritisme, en ce sens qu'il en demontre la 
realite et la necessite pour le progres. Par cette loi, l'homme s'explique toutes 
les anomalies apparentes que presente la vie humaine ; les diffe- 
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rences de position sociale ; les morts prematurees qui, sans la reincarnation, 
rendraient inutiles pour l'ame les vies abregees ; l'inegalite des aptitudes 
intellectuelles et morales, par l'anciennete de l'Esprit, qui a plus ou moins 
vecu, plus ou moins appris et progresse, et qui apporte en renaissant l'acquis 
de ses existences anterieures. (N° 5.) 

35. - Avec la doctrine de la creation de l'ame a chaque naissance, on 
retombe dans le systeme des creations privilegiees ; les hommes sont 
etrangers les uns aux autres, rien ne les relie, les liens de famille sont 
purement enamels ; ils ne sont point solidaires d'un passe ou ils n'existaient 
pas ; avec celle du neant apres la mort, tout rapport cesse avec la vie ; ils ne 
sont point solidaires de l'avenir. Par la reincarnation, ils sont solidaires du 
passe et de l'avenir ; leurs rapports se perpetuant dans le monde spirituel et 
dans le monde corporel, la fraternite a pour base les lois memes de la nature ; 
le bien a un but, le mal ses consequences inevitables. 

36. - Avec la reincarnation tombent les prejuges de races et de castes, 
puisque le meme Esprit peut renaitre riche ou pauvre, grand seigneur ou 
proletaire, maitre ou subordonne, libre ou esclave, homme ou femme. De 
tous les arguments invoques contre l'injustice de la servitude et de 
l'esclavage, contre la sujetion de la femme a la loi du plus fort, il n'en est 
aucun qui prime en logique le fait materiel de la reincarnation. Si done, la 
reincarnation fonde sur une loi de la nature le principe de la fraternite 
universelle, elle fonde sur la meme loi celui de l'egalite des droits sociaux, et 
par suite celui de la liberte. 

Les hommes ne naissent inferieurs et subordonnes que par le corps ; par 
l'Esprit, ils sont egaux et libres. De la le devoir de traiter les inferieurs avec 
bonte, bienveillance et humanite, parce que celui qui est notre subordonne 
aujourd'hui, peut avoir ete notre egal ou notre superieur, peut-etre un parent 
ou un ami, et que nous pouvons devenir a notre tour le subordonne de celui 
auquel nous commandons. 

37. - Otez a l'homme l'Esprit libre, independant, survivant a la matiere, 
vous en faites une machine organisee, sans but, sans responsabilite, sans autre 
frein que la loi civile, et bonne a exploiter comme un animal intelligent. 
N'attendant rien apres la mort, rien ne l'arrete pour augmenter les jouissances 
du present ; s'il souffre, il n'a en perspective que le desespoir et le neant pour 
refuge. Avec la certitude de l'avenir, celle de retrouver ceux qu'il a aimes, la 
crainte de revoir ceux qu'il a offenses, toutes ses idees changent. Le 
Spiritisme n'eut-il fait que tirer l'homme du doute touchant la vie future, 
aurait plus fait pour son amelioration morale que toutes les lois disciplinaires 
qui le brident quelquefois, mais ne le changent pas. 

38. - Sans la preexistence de l'ame, la doctrine du peche originel n'est pas 
seulement inconciliable avec la justice de Dieu qui rendrait tous les hommes 
responsables de la faute d'un seul, elle serait un non-sens, et d'autant moins 
justifiable que l'ame n'existait pas a l'epoque ou Ton pretend faire remonter 
sa responsabilite. Avec la preexistence et la reincarnation, 
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l'homme apporte en renaissant le germe de ses imperfections passees, des 
defauts dont il ne s'est pas corrige, et qui se traduisent par ses instincts natifs, 
ses propensions a tel ou tel vice. C'est la son veritable peche originel, dont il 
subit tout naturellement les consequences ; mais avec cette difference capitale 
qu'il porte la peine de ses propres fautes, et non celle de la faute d'un autre ; 
et cette autre difference, a la fois consolante, encourageante, et 
souverainement equitable, que chaque existence lui offre les moyens de se 
racheter par la reparation, et de progresser soit en se depouillant de quelque 
imperfection, soit en acquerant de nouvelles connaissances, et cela jusqu'a ce 
qu'etant suffisamment purifie, il n'ait plus besoin de la vie corporelle, et 
puisse vivre exclusivement de vie spirituelle, eternelle et bienheureuse. 

Par la meme raison, celui qui a progresse moralement, apporte, en 
renaissant, des qualites natives, comme celui qui a progresse 
intellectuellement apporte des idees innees ; il est identifie avec le bien ; il le 
pratique sans efforts, sans calcul, et pour ainsi dire sans y penser. Celui qui 
est oblige de combattre ses mauvaises tendances, en est encore a la lutte ; le 
premier a deja vaincu, le second est en train de vaincre. La meme cause 
produit le peche originel et la vertu originelle. 

39. - Le Spiritisme experimental a etudie les proprietes des fluides 
spirituels et leur action sur la matiere. II a demontre l'existence du perisprit, 
soupconne des l'antiquite, et designe par saint Paul sous le nom de Corps 
Spirituel, c'est-a-dire de corps fluidique de l'ame apres la destruction du corps 
tangible. On sait aujourd'hui que cette enveloppe est inseparable de l'ame ; 
qu'elle est un des elements constitutifs de l'etre humain ; qu'elle est le 
vehicule de transmission de la pensee, et que, pendant la vie du corps, elle 
sert de lien entre l'Esprit et la matiere. Le perisprit joue un role si important 
dans l'organisme et dans une foule d'affections, qu'il se lie a la physiologie 
aussi bien qu'a la psychologic 

40. - L'etude des proprietes du perisprit, des fluides spirituels et des 
attributs physiologiques de l'ame, ouvre de nouveaux horizons a la science, 
et donne la clef d'une foule de phenomenes incompris jusqu'alors faute de 
connaitre la loi qui les regit ; phenomenes nies par le materialisme, parce 
qu'ils se rattachent a la spiritualite, qualifies par d'autres de miracles ou de 
sortileges, selon les croyances. Tels sont, entre autres, les phenomenes de la 
double vue, de la vue a distance, du somnambulisme naturel et artificiel, des 
effets psychiques de la catalepsie et de la lethargie, de la prescience, des 
pressentiments, des apparitions, des transfigurations, de la transmission de 
pensee, de la fascination, des guerisons instantanees, des obsessions et 
possessions, etc. En demontrant que ces phenomenes reposent sur des lois 
aussi naturelles que les phenomenes electriques et les conditions normales 
dans lesquelles ils peuvent se reproduire, le Spiritisme detruit l'empire du 
merveilleux et du surnaturel, et par suite la source de la plupart des 
superstitions. S'il fait croire a la possibilite de certaines choses regardees par 
quelques-uns comme chimeriques, il empeche de croire 
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a beaucoup d'autres dont il demontre l'impossibilite et l'lrrationalite. 

41. - Le Spiritisme, bien loin de nier ou de detruire l'Evangile, vient au 
contraire confirmer, expliquer et developper, par les nouvelles lois de nature 
qu'il revele, tout ce qu'a dit et fait le Christ ; il porte la lumiere sur les points 
obscurs de son enseignement, de telle sorte que ceux pour qui certaines 
parties de l'Evangile etaient inintelligibles, ou semblaient inadmissibles, les 
comprennent sans peine a l'aide du Spiritisme, et les admettent ; ils en voient 
mieux la portee, et peuvent faire la part de la realite de l'allegorie ; Christ leur 
parait plus grand : ce n'est plus simplement un philosophe, c'est un Messie 
divin. 

42. - Si Ton considere en outre la puissance moralisatrice du Spiritisme par 
le but qu'il assigne a toutes les actions de la vie, par les consequences du bien 
et du mal qu'il fait toucher du doigt ; la force morale, le courage, les 
consolations qu'il donne dans les afflictions par une inalterable confiance en 
l'avenir, par la pensee d'avoir pres de soi les etres que Ton a aimes, 
l'assurance de les revoir, la possibilite de s'entretenir avec eux, enfin par la 
certitude de tout ce que Ton fait, de tout ce que Ton acquiert en intelligence, 
en science, en moralite jusqu'a la dernier e heure de la vie, rien n'est perdu, 
que tout profite a l'avancement, on reconnait que le Spiritisme realise toutes 
les promesses du Christ a l'egard du Consolateur annonce. Or, comme c'est 
YEsprit de Verite qui preside au grand mouvement de la regeneration, la 
promesse de son avenement se trauve de meme realisee, car, par le fait, c'est 
lui qui est le veritable Consolateur*. 

43. - Si, a ces resultats, on ajoute la rapidite inouie de la propagation du 
Spiritisme, malgre tout ce qu'on a fait pour l'abattre, on ne peut disconvenir 
que sa venue ne soit providentielle, puisqu'il triomphe de toutes les forces et 
de toutes les mauvaises volontes humaines. La facilite avec laquelle il est 
accepte par un si grand nombre, et cela sans contrainte, et sans autres 
ressources que la puissance de l'idee, prouve qu'il repond a un besoin : celui 
de croire, apres le vide creuse par l'incredulite, et que, par consequent, il est 
venu en son temps. 



9 Bien des peres de famille deplorent la mort prematuree d'enfants pour l'education desquels 
ils ont fait de grands sacrifices, et se disent que tout cela est en pure perte. Avec le Spiritisme, ils 
ne regrettent pas ces sacrifices, et seraient prcts a les faire, meme avec la certitude de voir mourir 
leurs enfants, car ils savent que, si ces derniers ne profitent pas de cette education dans le 
present, elle servira, d'abord a leur avancement comme Esprits, puis que ce sera autant d'acquis 
pour une nouvelle existence, et que lorsqu'ils reviendront, ils auront un bagage intellectuel qui 
les rendra plus aptes a acquerir de nouvelles connaissances. Tels sont ces enfants qui apportent 
en naissant des idees innees, et qui savent sans pour ainsi dire avoir besoin d'apprendre. Si, 
comme peres, ils n'ont pas la satisfaction immediate de voir leurs enfants mettre cette education a 
profit, ils en jouiront certainement plus tard, soit comme Esprits, soit comme hommes. Peut-etre 
seront-ils de nouveau les parents de ces memes enfants qu'on dit heureusement doues par la 
nature, et qui doivent leurs aptitudes a une precedente education ; comme aussi, si des enfants 
tournent mal par suite de la negligence de leurs parents, ceux-ci peuvent avoir a en souffrir plus 
tard par les ennuis et les chagrins qu'ils leur susciteront dans une nouvelle existence. 
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44. - Les affliges sont en grand nombre, il n'est done pas surprenant que 
tant de gens accueillent une doctrine qui console de preference a celles qui 
desesperent ; car e'est aux desherites, plus qu'aux heureux du monde, que 
s'adresse le Spiritisme. Le malade voit venir le medecin avec plus de joie que 
celui qui se porte bien ; or, les affliges sont des malades, et le Consolateur est 
le medecin. 

Vous qui combattez le spiritisme, si vous voulez qu'on le quitte pour vous 
suivre, donnez plus et mieux que lui ; guerissez plus surement les blessures 
de l'ame ; faites comme le marchand qui, pour lutter contre un concurrent, 
donne de la marchandise de meilleure qualite et a meilleur marche. Donnez 
done plus de consolations, plus de satisfactions du coeur, des esperances plus 
legitimes, des certitudes plus grandes ; faites de l'avenir un tableau plus 
rationnel, plus seduisant, mais ne pensez pas l'emporter, vous, avec la 
perspective du neant, vous, avec l'alternative des flammes de l'enfer ou de la 
beate et inutile contemplation perpetuelle. Que diriez-vous du marchand qui 
traiterait defous tous les clients qui ne veulent pas de sa marchandise, et vont 
chez le voisin ? Vous faites de meme en taxant de folie et d'ineptie tous ceux 
qui ne, veulent pas de vos doctrines qu'ils ont le tort de ne pas trouver de leur 
gout^ 



1 Le Spiritisme n'est-il pas contraire a la croyance dogmatique touchant la nature du Christ, 
et, dans ce cas, peut-il se dire le complement de l'Evangile, s'il le contredit ? 

La solution de cette question ne touche que d'une maniere accessoire au Spiritisme qui n'a pas 
a se preoccuper des dogmes particuliers de telle ou telle religion ; simple doctrine philosophique, 
il ne se pose ni en champion, ni en adversaire systematique, d'aucun culte, et laisse a chacun sa 
croyance. 

La question de la nature du Christ est capitale au point de vite chretien ; elle ne peut etre 
traitee a la legere, et ce ne sont les opinions personnelles ni des homines ni des Esprits qui 
peuvent la decider ; dans un pareil sujet, il suffit pas d'affirmer ou de nier, il faut prouver ; or, de 
toutes les raisons alleguees pour ou contre, il n'en est aucune qui ne soit plus ou moins 
hypothetique, puisque toutes sont controversables ; les materialistes n'ont vu la chose qu'avec les 
yeux de l'incredulite et le parti pris de la negation ; les theologiens avec les yeux de la foi 
aveugle, et le parti pris de l'affirmation ; ni les uns ni les autres n'etaient dans les conditions 
d'impartialite necessaires ; interns ses a soutenir leur opinion, ils n'ont vu et cherche que ce qui 
pourrait y etre favorable, et ont ferme les yeux sur ce qui pouvait y etre contraire. Si depuis le 
temps que la question est agitee, elle n'est pas encore resolue d'une maniere peremptoire, e'est 
qu'on a manque des elements qui seuls pouvaient en donner la clef, absolument comme il 
manquait aux savants de l'antiquite la connaissance des lois de la lumiere pour expliquer le 
phenomene de l'arc-en-ciel. 

Le Spiritisme est neutre dans la question ; il n'est pas plus interesse a une solution qu'a une 
autre ; il a marche sans cela, et il marchera encore quel qu'en soit le resultat ; place en dehors des 
dogmes particuliers, ce n'est point pour lui une question de vie ou de mort. Quand il l'abordera, 
appuyant toutes ses theories sur des faits, il la resoudra par les faits, et cela en temps opportun ; 
s'il y avait eu urgence, elle serait deja resolue. Les elements d'une solution sont aujourd'hui 
complets, mais le terrain n'est pas encore pret a recevoir la semence ; une solution prematuree, 
quelle qu'elle soit, rencontrerait trap d'opposition de part et d'autre, et alienerait au Spiritisme 
plus de partisans qu'elle ne lui en donnerait ; voila pourquoi la prudence nous fait un devoir de 
nous abstenir de toute polemique sur ce sujet, jusqu'a ce nous soyons assure de pouvoir mettre le 
pied sur un terrain solide. En attendant, nous laissons discuter le pour et le contre en dehors du 
Spiritisme sans y prendre part, laissant les deux partis epuiser leurs arguments. Quand le moment 
sera propice, nous apporterons dans la balance, non pas notre opinion per- 
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45. - La premiere revelation etait personnifiee dans Moi'se, la seconde dans 
le Christ, la troisieme ne Test dans aucun individu. Les deux premieres sont 
individuelles, la troisieme est collective ; c'est la un caractere essentiel d'une 
grande importance. Elle est collective en ce sens qu'elle n'a ete faite par 
privilege a personne ; que personne, par consequent, ne peut s'en dire le 
prophete exclusif. Elle a ete faite simultanement sur toute la terre, a des 
millions de personnes, de tous ages, de tous temps et de toutes conditions, 
depuis le plus bas jusqu'au plus haut de l'echelle, selon cette prediction 
rapportee par l'auteur des Actes des apotres : « Dans les derniers temps, dit le 
Seigneur, je repandrai de mon esprit sur toute chair ; vos fils et vos filles 
prophetiseront ; vos jeunes gens auront des visions, et vos vieillards auront 
des songes. » Elle n'est sortie d'aucun culte special, afin de servir un jour a 
tous de point de ralliemenr 11 ! 

46. - Les deux premieres revelations etant le produit d'un enseignement 
personnel, ont ete forcement localisees, c'est-a-dire qu'elles ont eu lieu sur un 
seul point, autour duquel l'idee s'est repandue de proche en proche ; mais il a 
fallu bien des siecles pour qu'elles atteignent les extremites du monde, sans 
l'envahir tout entier. La troisieme a cela de particulier, que n'etant pas 
personnifiee dans un individu, elle s'est produite simultanement 

sonnelle qui n'est d'aucun poids et ne peut faire loi, mais des f aits jusqu'a ce moment inobserves, 
et alors chacun pourra juger en connaissance de cause. Tout ce que nous pouvons dire, sans 
prejuger la question, c'est que la solution, dans quelque sens qu'elle soit donnee, ne contredira ni 
les actes ni les paroles du Christ, mais au contraire les confirmera en les elucidant. 

A ceux done qui nous demandent ce que le Spiritisme dit de la nature du Christ, nous 
repondons invariablement : « C'est une question de dogme etrangere au but de la doctrine. » Le 
but que tout Spirite doit poursuivre, s'il veut meriter ce titre, c'est sa propre amelioration morale. 
Suis-je meilleur que je ne l'etais ? Me suis-je corrige de quelque defaut ? Ai-je fait du bien ou du 
mal a mon prochain ? Voila ce que tout Spirite sincere et convaincu doit se demander. 
Qu'importe de savoir si Christ etait Dieu ou non, si Ton est toujours egoiste, orgueilleux, jaloux, 
envieux, colere, medisant, calomniateur ? La meilleure maniere d'honorer le Christ, c'est de 
l'imiter dans sa conduite ; plus on l'eleve dans sa pensee, moins on est digne de lui, et plus on 
l'insulte et le profane, en faisant le contraire de ce qu'il dit. Le Spiritisme dit a ses adeptes : 
« Pratiquez les vertus recommandees par le Christ, et vous serez plus Chretiens que beaucoup de 
ceux qui se donnent pour tels. » Aux catholiques, protestants et autres, il dit : « Si vous craignez 
que le Spiritisme ne trouble votre conscience, ne vous en occupez pas. » II ne s'adresse qu'a ceux 
qui viennent a lui librement, et qui en ont besoin. II ne s'adresse point a ceux qui ont une foi 
quelconque et a qui cette foi suffit, mais a ceux qui n'en ont pas ou qui doutent, et il leur donne la 
croyance qui leur manque, non plus particulierement celle du catholicisme que du 
protestantisme, du judaisme ou de l'islamisme, mais la croyance fondamentale, base 
indispensable de toute religion ; la finit son role. Cette base posee, chacun reste libre de suivre la 
route qui satisfait le mieux sa raison. 

1 2 Notre role personnel, dans le grand mouvement des idees qui se prepare par le Spiritisme, et qui 
commence deja a s'operer, est celui d'un observateur attentif qui etudie les faits pour en chercher la 
cause et en tirer les consequences. Nous avons confronte tous ceux qu'il nous a ete possible de 
rassembler ; nous avons compare et commente les instructions donnees par les Esprits sur tous les 
points du globe, puis nous avons coordonne le tout methodiquement ; en un mot, nous avons etudie 
et donne au public le fruit de nos recherches, sans attribuer a nos travaux d'autre valeur que celle 
d'une oeuvre philosophique deduite de l'observation et de l'experience, sans jamais nous etre pose 
en chef de doctrine, ni avoir voulu imposer nos idees a personne. En les publiant, nous 
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W des milliers de points differents, qui tous sont devenus des centres ou 
foyers de rayonnement. Ces centres se multipliant, leurs rayons se rejoignent 
peu a peu, comme les cercles formes par une multitude de pierres jetees dans 
l'eau ; de telle sorte, qu'en un temps donne, ils finiront par couvrir la surface 
entiere du globe. 

Telle est une des causes de la rapide propagation de la doctrine. Si elle eut 
surgi sur un seul point, si elle eut ete l'oeuvre exclusive d'un homme, elle 
aurait forme secte autour de lui ; mais un demi-siecle se serait peut-etre 
ecoule avant qu'elle eut atteint les limites du pays ou elle aurait pris 
naissance, tandis qu'apres dix ans, elle a des jalons plantes d'un pole a l'autre. 

47. - Cette circonstance inoui'e dans l'histoire des doctrines, donne a celle- 
ci une force exceptionnelle et une puissance d'action irresistible ; en effet, si 
on la comprime sur un point, dans un pays, il est materiellement impossible 
de la comprimer sur tous les points, dans tous les pays. Pour un endroit ou 
elle sera entravee, il y en aura mille a cote ou elle fleurira. Bien plus, si on 
l'atteint dans un individu, on ne peut l'atteindre dans les Esprits qui en sont la 
source. Or, comme les Esprits sont partout, et qu'il y en aura toujours, si, par 
impossible, on parvenait a l'etouffer sur tout le globe, elle reparaitrait quelque 
temps apres, parce qu'elle repose sur unfait, que cefait est dans la nature, et 
qu'on ne peut supprimer les lois de la nature. Voila ce dont doivent se 
persuader ceux qui revent l'aneantissement du Spiritisme. {Revue spirite, 
fevrier 1865, p. 38 : Perpetuite du Spiritisme.) 

48. - Cependant ces centres dissemines auraient pu rester encore 
longtemps isoles les uns des autres, confines que sont quelques-uns dans les 
pays lointains. II fallait entre eux un trait d'union qui les mit en communion 
de pensees avec leurs freres en croyance, en leur apprenant ce qui se faisait 
ailleurs. Ce trait d'union, qui aurait manque au Spiritisme dans l'antiquite, se 
trouve dans les publications qui vont partout, qui condensent, sous une 



avons use d'un droit commun, et ceux qui les ont acceptees l'ont fait librement. Si ces idees ont 
trouve de nombreuses sympathies, c'est qu'elles ont eu l'avantage de repondre aux aspirations 
d'un grand nombre, ce dont nous ne saurions tirer vanite, puisque l'origine ne nous en appartient 
pas. Notre plus grand merite est celui de la perseverance et du devouement a la cause que nous 
avons embrassee. En tout cela nous avons fait ce que d'autres eussent pu faire comme nous ; c'est 
pourquoi nous n'avons jamais eu la pretention de nous croire prophete ou messie, et encore 
moins de nous donner pour tel. 

Sans avoir aucune des qualites exterieures de la mediumnite effective, nous ne contestons pas 
d'etre assiste dans nos travaux par les Esprits, parce que nous en avons des preuves trop 
evidentes pour en douter, ce que nous devons sans doute a notre bonne volonte, et ce qu'il est 
donne a chacun de meriter. Outre les idees que nous reconnaissons nous etre suggerees, il est 
remarquable que les sujets d'etude et d'observation, en un mot tout ce qui peut etre utile a 
l'accomplissement de l'oeuvre, nous arrive toujours a propos, - en d'autres temps on aurait dit : 
comme par enchantement ; - de sorte que les materiaux et les documents du travail ne nous font 
jamais defaut. Si nous avons a traiter un sujet, nous sommes certain que, sans le demander, les 
elements necessaires a son elaboration nous en sont fournis, et cela par des moyens qui n'ont rien 
que de tres naturel, mais qui sont sans doute provoques par nos collaborateurs invisibles, comme 
tant de choses que le monde attribue au hasard. 
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forme unique, concise et methodique, l'enseignement donne partout sous des 
formes multiples et dans des langues diverses. 

49. - Les deux premieres revelations ne pouvaient etre que le resultat d'un 
enseignement direct ; elles devaient s'imposer a la foi par l'autorite de la parole du 
maitre, les hommes n'etant pas assez avances pour concourir a leur elaboration. 

Remarquons, toutefois, entre elles une nuance bien sensible qui tient au 
progres des moeurs et des idees, bien qu'elles aient ete faites chez le meme 
peuple et dans le meme milieu, mais a pres de dix-huit siecles d'intervalle. La 
doctrine de Moise est absolue, despotique ; elle n'admet pas de discussion et 
s'impose a tout le peuple par la force. Celle de Jesus est essentiellement 
conseillere ; elle est librement acceptee et ne s'impose que par la persuasion ; 
elle est controversee du vivant meme de son fondateur qui ne dedaigne pas de 
discuter avec ses adversaires. 

50. - La troisieme revelation venue a une epoque d'emancipation et de 
maturite intellectuelle, ou Intelligence developpee ne peut se resoudre a un 
role passif, ou l'homme n'accepte rien en aveugle, mais veut voir ou on le 
conduit, savoir le pourquoi et le comment de chaque chose, devait etre a la 
fois le produit d'un enseignement et le fruit du travail, de la recherche et du 
libre examen. Les Esprits n'enseignent que juste ce qu'il faut pour mettre sur 
la voie de la verite, mais ils s'abstiennent de reveler ce que l'homme peut 
trouver par lui-meme, lui laissant le soin de discuter, de controler et de 
soumettre le tout au creuset de la raison, le laissant meme souvent acquerir 
l'experience a ses depens. Ils lui donnent le principe, les materiaux, a lui d'en 
tirer profit et de les mettre en oeuvre (n° 15). 

51. - Les elements de la revelation spirite ay ant ete donnes simultanement 
sur une multitude de points, a des hommes de toutes conditions sociales et de 
divers degres d'instruction, il est bien evident que les observations ne 
pouvaient etre faites partout avec le meme fruit ; que les consequences a en 
tirer, la deduction des lois qui regissent cet ordre de phenomenes, en un mot 
la conclusion qui devait asseoir les idees, ne pouvaient sortir que de 
l'ensemble et de la correlation des faits. Or, chaque centre isole, circonscrit 
dans un cercle restreint, ne voyant, le plus souvent, qu'un ordre particulier de 
faits quelquefois en apparence contradictoires, n'ayant generalement affaire 
qu'a une meme categorie d'Esprits, et, de plus, entrave par les influences 
locales et l'esprit de parti, se trouvait dans l'impossibilite materielle 
d'embrasser l'ensemble et, par cela meme, impuissant a rattacher les 
observations isolees a un principe commun. Chacun appreciant les faits au 
point de vue de ses connaissances et de ses croyances anterieures, ou de 
l'opinion particuliere des Esprits qui se manifestent, il y aurait eu bientot 
autant de theories et de systemes que de centres, et dont aucun n'aurait pu etre 
complet, faute d'elements de comparaison et de controle. 

52. - II est en outre a remarquer que nulle part l'enseignement spirite n'a 
ete donne d'une maniere complete ; il touche a un si grand nombre d'ob- 
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servations, a des sujets si divers qui exigent soit des connaissances, soit des 
aptitudes medianimiques speciales, qu'il eut ete impossible de reunir sur un 
meme point toutes les conditions necessaires. L'enseignement devant etre 
collectif et non individuel, les Esprits ont divise le travail en disseminant les 
sujets d'etude et d'observation, comme dans certaines fabriques la confection 
de chaque partie d'un meme objet est repartie entre differents ouvriers. 

La revelation s'est ainsi faite partiellement, en divers lieux et par une 
multitude d'intermediaires, et c'est de cette maniere qu'elle se poursuit encore 
en ce moment, car tout n'est pas revele. Chaque centre trouve, dans les autres 
centres, le complement de ce qu'il obtient, et c'est l'ensemble, la coordination 
de tous les enseignements partiels, qui ont constitue la doctrine spirite. 

II etait done necessaire de grouper les faits epars pour voir leur correlation, 
de rassembler les documents divers, les instructions donnees par les Esprits 
sur tous les points et sur tous les sujets, pour les comparer, les analyser, en 
etudier les analogies et les differences. Les communications etant donnees 
par des Esprits de tous ordres, plus ou moins eclaires, il fallait apprecier le 
degre de confiance que la raison permettait de leur accorder, distinguer les 
idees systematiques individuelles et isolees de celles qui avaient la sanction 
de l'enseignement general des Esprits, les utopies des idees pratiques ; 
elaguer celles qui etaient notoirement dementies par les donnees de la science 
positive et la saine logique ; utiliser les erreurs memes, les renseignements 
fournis par les Esprits meme du plus bas etage, pour la connaissance de l'etat 
du monde invisible, et en former un tout homogene. II fallait, en un mot, un 
centre d'elaboration, independant de toute idee preconcue, de tout prejuge de 
secte, resolu d'accepter la verite devenue evidente, dut-elle etre contraire a 
ses opinions personnelles. Ce centre s'est forme de lui-meme, par la force des 
choses, et sans dessein premediteP*. 



Le Livre des Esprits, le premier ouvrage qui ait fait entrer le Spiritisme dans la voie 
philosophique, par la deduction des consequences morales des faits, qui ait aborde toutes les 
parties de la doctrine, en touchant aux questions les plus importantes qu'elle souleve, a ete, des 
son apparition, le point de ralliement vers lequel ont spontanement converge les travaux 
individuels. II est de notoriete que, de la publication de ce livre, date l'ere du Spiritisme 
philosophique, reste jusque-la dans le domaine des experiences de curiosite. Si ce livre a conquis 
les sympathies de la majorite, c'est qu'il etait l'expression des sentiments de cette meme majorite, 
et qu'il repondait a ses aspirations ; c'est aussi parce que chacun y trouvait la confirmation ou une 
explication rationnelle de ce qu'il obtenait en particulier. S'il avait ete en disaccord avec 
l'enseignement general des Esprits, il n'aurait eu aucun credit, et serait promptement tombe dans 
l'oubli. Or, a qui s'est-on rallie ? Ce n'est pas a l'homme qui n'est rien par lui-meme, cheville 
ouvriere qui meurt et disparait, mais a l'idee qui ne perit pas quand elle emane d'une source 
superieure a l'homme. 

Cette concentration spontanee des forces eparses, a donne lieu a une correspondance 
immense, monument unique au monde, tableau vivant de la veritable histoire du Spiritisme 
moderne, ou se refletent a la fois les travaux partiels, les sentiments multiples qu'a fait naitre la 
doctrine, les resultats moraux, les devouements et les defaillances ; archives precieuses pour la 
posterite qui pourra juger les hommes et les choses sur des pieces authentiques. En presence de 
ces temoignages irrecusables, que deviendront, dans la suite, toutes les fausses allegations, les 
diffamations de l'envie et de la jalousie ? 
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53. - De cet etat de choses, il est resulte un double courant d'idees : les 
unes allant des extremites au centre, les autres retournant du centre a la 
circonference. C'est ainsi que la doctrine a promptement marche vers l'unite, 
malgre la diversite des sources d'ou elle est emanee ; que les systemes 
divergents sont peu a peu tombes, par le fait de leur isolement, devant 
l'ascendant de l'opinion de la majorite, faute d'y trouver des echos 
sympathiques. Une communion de pensees s'est des lors etablie entre les 
differents centres partiels ; parlant la meme langue spirituelle, ils se 
comprennent et sympathisent d'un bout du monde a l'autre. 

Les Spirites se sont trouves plus forts, ils ont lutte avec plus de courage, ils 
ont marche d'un pas plus assure, quand ils ne se sont plus vus isoles, quand 
ils ont senti un point d'appui, un lien qui les rattachait a la grande famille ; les 
phenomenes dont ils etaient temoins ne leur ont plus semble etranges, 
anormaux, contradictoires, quand ils ont pu les rattacher a des lois generates 
d'harmonie, embrasser dhm coup d'oeil l'edifice, et voir a tout cet ensemble un 
but grand et humanitaire . 

54. - II n'est aucune science qui soit sortie de toutes pieces du cerveau d'un 
homme ; toutes, sans exception, sont le produit d'observations successives 
s'appuyant sur les observations precedentes, comme sur un point connu pour 
arriver a l'inconnu. C'est ainsi que les Esprits ont procede pour le Spiritisme ; 
c'est pourquoi leur enseignement est gradue ; ils n'abordent les questions 
qu'au fur et a mesure que les principes sur lesquels elles doivent s'appuyer 
sont suffisamment elabores, et que l'opinion est mure pour se les assimiler. II 
est meme remarquable que toutes les fois que les centres particuliers ont 
voulu aborder des questions prematurees, ils n'ont obtenu que des reponses 
contradictoires non concluantes. Quand, au contraire, le mo- 



I Un temoignage significatif, aussi remarquable que touchant de cette communion de pensees 
qui s'etablit entre les Spirites par la conformite des croyances, ce sont les demandes de prieres 
qui nous viennent des contrees les plus lointaines, depuis le Perou jusqu'aux extremites de l'Asie, 
de la part de personnes de religions et de nationalites diverses, et que nous n'avons jamais vues. 
N'est-ce pas la le prelude de la grande unification qui se prepare ? la preuve des racines serieuses 
que prend partout le Spiritisme ? 

II est remarquable que, de tous les groupes qui se sont formes avec l'intention premeditee de 
faire scission en proclamant des principes divergents, de meme que ceux qui, par des raisons 
d'amour-propre ou autres, ne voulant pas avoir l'air de subir la loi commune, se sont crus assez 
forts pour marcher seuls, assez de lumieres pour se passer de conseils, aucun n'est parvenu a 
constituer une unite preponderante et viable ; tous se sont eteints ou ont vegete dans l'ombre. 
Comment pouvait-il en etre autrement, des lors que, pour se distinguer, au lieu de s'efforcer de 
donner une plus grande somme de satisfactions, ils rejetaient des principes de la doctrine 
precisement ce qui en fait le plus puissant attrait, ce qu'il y a de plus consolant, de plus 
encourageant et de plus rationnel ? S'ils avaient compris la puissance des elements moraux qui 
ont constitue l'unite, ils ne se seraient pas berces d'une illusion chimerique ; mais prenant leur 
petit cercle pour l'univers, ils n'ont vu dans les adherents qu'une coterie qui pouvait facilement 
etre renversee par une contre-coterie. C'etait se meprendre etrangement sur les caracteres 
essentiels de la doctrine, et cette erreur ne pouvait amener que des deceptions, car on ne froisse pas 
impunement le sentiment d'une masse qui a des convictions assises sur des bases solides ; au lieu 
de rompre l'unite, ils ont brise le lien qui seul pouvait leur donner la force et la vie. (Voir Revue 
spirite, avril 1866, pages 106 et 111 : Le Spiritisme sans les Esprits ; le Spiritisme independant.) 
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ment favorable est venu, l'enseignement est identique sur toute la ligne, dans 
la presque universalite des centres. 

II y a, toutefois, entre la marche du Spiritisme et celle des sciences une 
difference capitale, c'est que celles-ci n'ont atteint le point ou elles sont 
arrivees qu'apres de longs intervalles, tandis qu'il a suffi de quelques annees 
au Spiritisme, sinon pour atteindre le point culminant, du moins pour 
recueillir une somme assez grande d'observations propres a constituer une 
doctrine. Cela tient a la multitude innombrable d'Esprits qui, par la volonte de 
Dieu, se sont manifestos simultanement, apportant chacun le contingent de 
leurs connaissances. II en est resulte que toutes les parties de la doctrine, au 
lieu d'etre elaborees successivement durant plusieurs siecles, l'ont ete a peu 
pres simultanement en quelques annees, et qu'il a suffi de les grouper pour en 
former un tout. 

Dieu a voulu qu'il en fut ainsi, d'abord pour que l'edifice arrivat plus 
promptement au faite ; en second lieu, pour que Ton put, par la comparaison, 
avoir un controle pour ainsi dire immediat et permanent dans l'universalite de 
l'enseignement, chaque partie n'ayant de valeur et d'autorite que par sa 
connexite avec l'ensemble, toutes devant s'harmoniser, et arriver chacune en 
son temps et a sa place. En ne confiant pas a un seul Esprit le soin de la 
promulgation de la doctrine, il a voulu en outre que le plus petit comme le 
plus grand, parmi les Esprits comme parmi les hommes, apportat sa pierre a 
l'edifice, afin d'etablir entre eux un lien de solidarite cooperative qui a 
manque a toutes les doctrines sorties d'une source unique. 

D'un autre cote, chaque Esprit, de meme que chaque homme, n'ayant 
qu'une somme limitee de connaissances, individuellement ils etaient inhabiles 
a traiter ex professo les innombrables questions auxquelles touche le 
Spiritisme ; voila egalement pourquoi la doctrine, pour remplir les vues du 
Createur, ne pouvait etre l'oeuvre ni d'un seul Esprit, ni d'un seul medium ; 
elle ne pouvait sortir que de la collectivite des travaux controles les uns par 
les autres. (Voir dans YEvangile selon le Spiritisme, introduction, p. VI, et 
Revue spirite, avril 1864, p. 90 : Autorite de la doctrine spirite ; controle 
universel de l'enseignement des Esprits. 

55. - Un dernier caractere de la revelation spirite, et qui ressort des 
conditions memes dans lesquelles elle est faite, c'est que, s'appuyant sur des 
faits, elle est et ne peut etre qu'essentiellement progressive, comme toutes les 
sciences d'observation. Par son essence, elle contracte alliance avec la 
science, qui, etant l'expose des lois de la nature, dans un certain ordre de faits, 
ne peut etre contraire a la volonte de Dieu, l'auteur de ces lois. Les 
decouvertes de la science glorifient Dieu au lieu de Vabaisser ; elles ne 
detruisent que ce que les hommes ont bdti sur les idees fausses qu'ils se sont 
faites de Dieu. 

Le Spiritisme ne pose done en principe absolu que ce qui est demontre 
avec evidence, ou ce qui ressort logiquement de l'observation. Touchant a 
toutes les branches de l'economie sociale, auxquelles il prete l'appui de 
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ses propres decouvertes, il s'assimilera toujours toutes les doctrines 
progressives, de quelque ordre qu'elles soient, arrivees a l'etat de verites 
pratiques, et sorties du domaine de l'utopie, sans cela il se suiciderait ; en 
cessant d'etre ce qu'il est, il mentirait a son origine et a son but providentiel. 
Le Spiritisme, marchant avec le progres, ne sera jamais deborde, parce que, 
si de nouvelles decouvertes lui demontraient qu'il est dans Verreur sur un 
point, il^se modifierait sur ce point ; si une nouvelle verite se revele, il 
I 'accepted. 



Robinson Crusoe spirite. 

- SUITE - 

Dans la Revue Spirite de mars 1867, page 74, nous avons cite 
quelques passages des aventures de Robinson, empreints d'une pensee 
evidemment spirite. Nous devons a l'obligeance d'un de nos 
correspondant d'Anvers la connaissance du complement de cette histoire 
ou les principes du Spiritisme sont exprimes et affirmes d'une maniere 
bien plus explicite et ne se trouve dans aucune des editions modernes. 
L'ouvrage complet, traduit de l'anglais sur l'edition originale, comprend 
trois volumes, et fait partie d'une collection en trente et quelques 
volumes intitulee : Voyages imaginaires, songes, visions et romans 
cabalistiques, imprimee a Amsterdam en 1787. Le titre porte qu'elle se 
trouve aussi a Paris, rue et hotel Serpente. 

Les deux premiers volumes de cette collection contiennent les 
voyages proprement dits de Robinson ; le troisieme volume, que notre 
correspondant d'Anvers a bien voulu nous confier, a pour titre : 
Reflexions serieuses et importantes de Robinson Crusoe. Le traducteur 
dit dans sa preface : 

« Void enfin Venigme des aventures de Robinson Crusoe ; c'est une 
espece de Telemaque bourgeois, dont le but est de porter les hommes 
ordinaires a la vertu et a la sagesse, par des evenements accompagnes 
de reflexions. II y a pourtant quelque chose de plus dans l'histoire de 
Robinson que dans les aventures de Telemaque ; ce n'est pas un simple 
roman, c'est plutot une histoire allegorique, dont chaque incident est un 
embleme de quelques particularites de 



1 Devant des declarations aussi nettes et aussi categoriques que celles qui sont contenues 
dans ce chapitre, tombent toutes les allegations de tendance a l'absolutisme et a l'autocratie des 
principes, toutes les fausses assimilations que des gens prevenus ou mal informes pretent a la 
doctrine. Ces declarations, d'ailleurs, ne sont pas nouvelles ; nous les avons assez souvent 
repetees dans nos ecrits, pour ne laisser aucun doute a cet egard. Elles nous assignent en outre 
notre veritable role, le seul que nous ambitionnons : celui de travailleur. 
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la vie de notre auteur. Je n'en dis pas davantage sur cet article, parce 
qu'il l'a traite a fond lui-meme dans sa preface que j'ai traduite de 
l'anglais, et dont je conseille fort la lecture a tous ces hommes brusques, 
qui se sont fait une assez ridicule habitude de sauter tous les discours 
preliminaries des livres. 

« L'ouvrage qu'on donne ici au public, et qui fait le troisieme volume 
de Robinson Crusoe, est tout different des deux parties precedentes, 
quoiqu'il tende a un meme but. L'auteur y met, pour ainsi dire, la 
derniere main a son projet de reformer les hommes, et de les engager a 
se conduire d'une maniere digne de l'excellence de leur nature. II n'est 
pas content de leur avoir donne des instructions enveloppees dans des 
fables, il trouve bon d'etendre ses preceptes, et de les donner d'une 
maniere directe, afin que rien n'y echappe a la penetration du grand 
nombre de lecteurs qui n'ont pas assez de genie pour demeler l'ame de 
l'allegorie, du corps qui l'enveloppe. » 

Ce volume comprend deux parties ; dans la premiere, Robinson rentre 
dans la vie calme du foyer domestique, se livre a des meditations 
suggerees par les peripeties de son existence agitee ; ces reflexions sont 
empreintes d'une haute moralite et d'un profond sentiment religieux, 
dans le genre de celles-ci : 

Page 301. - « Avouons, si Ton veut, que nous ne pouvons pas 
comprendre l'immutabilite de la nature et des actions de Dieu, et qu'il 
nous est absolument impossible de la concilier avec cette variete de la 
Providence, qui, dans toutes ses actions, nous parait dans une liberte 
entiere et parfaite de former tous les jours de nouveaux desseins, de 
tourner les evenements d'un tel et d'un tel cote, comme il plait a la 
souveraine sagesse. Peut-on conclure, de ce que nous ne saurions 
concilier ces choses, qu'elles sont absolument incompatibles ? II vaudrait 
autant soutenir que la nature de Dieu est entierement incomprehensible, 
parce que nous ne la comprenons pas, et que, dans la nature, tout 
phenomene ou nous ne penetrans point, est impenetrable. Ou est le 
philosophe qui ose se vanter de comprendre la cause qui fait tourner vers 
le pole une aiguille aimantee, et la maniere dont la vertu magnetique est 
communiquee par un simple attouchement ? Qui me dira pourquoi cette 
vertu ne peut etre communiquee qu'au fer, et pourquoi l'aiguille ne 
s'attache pas a l'or, a l'argent et aux autres metaux ? Quel commerce 
secret y a-t-il entre l'aimant et le pole du nord, et par quelle force 
mysterieuse l'aiguille qu'on y a frottee se tourne-t-elle du cote du 
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pole du sud, des qu'on a passe la ligne equinoxiale ? Nous ne 
comprenons rien a ces operations de la nature, cependant nos sens nous 
assurent de la maniere du monde la plus incontestable, de la realite de 
ces operations. A moins que de pousser le scepticisme jusqu'au plus haut 
degre d'absurdite, nous devons avouer qu'il n'y a rien de contradictoire 
dans ces phenomenes, quoiqu'il nous soit impossible de les concilier 
ensembles, et qu'ils sont comprehensibles, quoique nous ne les 
comprenions pas. 

« Pourquoi notre sagesse ne nous engage-t-elle pas a suivre la meme 
methode de raisonner par rapport a l'objet de la question ? II est naturel 
de croire que, malgre cette apparence de changement que nous 
decouvrons dans les actes de la providence, malgre ces desseins qui 
paraissent se detruire mutuellement, et s'elever l'un sur la mine de 
l'autre, rien n'est plus certain et plus reel que l'immutabilite de la nature 
et des decrets de Dieu. Qu'y a-t-il de plus temeraire que d'alleguer la 
faiblesse et la petite etendue de la raison comme une preuve contre 
l'existence des choses ? Rien n'est plus bizarre que de raisonner juste sur 
les bornes de notre esprit, par rapport aux objets finis de la physique, et 
de ne point faire attention a la nature de notre ame, quand il s'agit des 
operations d'un etre infini, si superieur a nos faibles lumieres. 

« S'il est done raisonnable de croire que la Providence divine est libre 
dans ses actions, et que, dirigee par sa propre souverainete, elle suit, 
dans le cours ordinaire des choses humaines, ces methodes qu'elle trouve 
a propos, e'est notre devoir de lier un commerce etroit avec cette partie 
active de la providence, qui influe directement dans notre conduite, sans 
nous embarrasser l'esprit de vaines discussions sur la maniere dont cette 
providence influe sur nos affaires, et sur le but quelle se propose. 

« En entrant dans cette correspondance avec cette vertu active de la 
sagesse de Dieu, nous devons en examiner les voies, autant qu'elles 
paraissent accessibles a notre penetration et a nos recherches ; nous 
devons preter la meme attention a la voix secrete que j'ai deja eu soin de 
decrire, qu'a cette voix claire et forte qui nous parle dans les evenements 
les plus propres a nous frapper. 

« Quiconque ne se fait pas une etude serieuse de penetrer dans le sens 
de cette voix secrete qui s'offre a son intention, se prive, de propos 
delibere, d'un grand nombre de conseils utiles, et de fortes consolations, 
dont il sent si souvent le besoin dans la carriere qu'il doit courir dans ce 
monde. 
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« Quelle consolation n'est-ce pas pour ceux qui ecoutent cette voix, de 
voir a chaque moment qu'un pouvoir invisible et infiniment puissant se 
fait une occupation de les conserver et de menager leurs interets ! Avec 
cette attention religieuse, il n'est pas possible de ne pas s'apercevoir de 
cette protection ; il n'est pas possible de reflechir sur les delivrances 
inattendues que tout homme rencontre dans la variete des incidents de la 
vie humaine, sans voir evidement qu'il ne le doit point a sa propre 
prudence, mais uniquement au secours efficace d'une puissance infinie, 
qui le favorise parce qu'elle l'aime. » 

- La seconde partie, intitulee : Vision du monde angelique, contient le 
recit de faits qui appartiennent plus particulierement a l'ordre des faits 
Spirites, et auxquels nous empruntons les passages suivants : 

Page 359. - « L'Esprit qui apparut a Saul devait etre a mon avis un 
bon Esprit, qu'on appelait l'ange d'un homme, comme il parait par ce que 
disait cette servante des Actes des Apotres, en voyant devant la porte 
Pierre sorti miraculeusement de la prison. Si Ton prend la chose de cette 
maniere, elle confirme mon idee, touchant le commerce des Esprits purs 
avec les Esprits enfermes dans des corps et touchant les avantages que 
les hommes peuvent retirer d'un tel commerce. - Ceux qui pretendent 
que ce fut un mauvais Esprit, doivent supposer en meme temps que Dieu 
peut se servir du diable comme d'un prophete, mettre dans la bouche du 
mensonge les verites qu'il trouve bon de reveler aux hommes, et souffrir 
qu'il preche aux transgresseurs de ses lois, la justice des chatiments qu'il 
a resolu de leur infliger. Je ne sais pas de quel biais ces interpretes se 
serviraient pour sauver tous les inconvenients d'une telle opinion ; pour 
moi, je ne vois pas qu'il convienne a sa majeste divine de preter a Satan 
son Esprit de verite, et d'en faire un predicateur et un prophete. » 

Page 365. - « Les effets les plus directs de notre commerce avec les 
intelligences pures, et qui me paraissent si sensibles qu'il est impossible 
de les nier, sont : des songes, certaines voix, certains bruits, des 
avertissements, des pressentiments, des apprehensions, une tristesse 
involontaire. » 

Page 380. - « II me semble que vous examinez avec beaucoup 
d'attention la nature des songes et les preuves qu'on en peut tirer de la 
realite du monde des Esprits ; mais dites-moi, je vous prie, ce que vous 
pensez des songes qui nous viennent tout en veillant, transports, extases, 
visions, bruits, voix, pressentiments ? Ne voyez-vous pas que ce sont des 
preuves encore plus fortes de la meme verite, puisqu'elles nous frappent 
dans le temps que notre raison est mai- 
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tresse d'elle-meme, et que sa lumiere n'est pas enveloppee des vapeurs 
du sommeil ? » 

Page 393. - « Je vis encore, comme d'un seul coup d'oeil, la maniere 
dont ces mauvais Esprits exercent leur pouvoir ; jusqu'a quel point il 
s'etend, quels obstacles ils ont a surmonter, et quels autres Esprits 
s'opposent a la reussite de leurs abominables desseins. . . 

«... Quoique le diable ait a son service un nombre infini de ministres 
fideles, qui ne negligent rien pour executer ses projets, il n'y a pas 
seulement un nombre egal, mais infiniment plus grand d'Anges et de 
bons Esprits qui, armes d'un pouvoir superieur, veillent d'un lieu 
beaucoup plus eleve, sur sa conduite, et font tous leurs efforts pour faire 
echouer ses machinations. Cette decouverte fait encore voir plus 
clairement qu'il ne saurait rien faire que par subtilite et par ruse, 
soutenues d'une vigilance et d'une attention extraordinaires, puisqu'il a la 
mortification de se voir a tout moment arrete et traverse dans ses 
desseins par la prudente activite des bons Esprits, qui ont le pouvoir de 
le chatier et de le matiner, comme un homme fait a un mechant dogue 
qui guette les passants pour se jeter sur eux. » 

Page 397. - « Les inspirations ne sont autre chose, a mon avis, que des 
discours qui nous sont imperceptiblement souffles dans l'oreille, ou par 
les bons anges qui nous favorisent, ou par ces diables insinuateurs qui 
nous guettent continuellement pour nous faire donner dans quelque 
piege. L'unique maniere de distinguer les auteurs de ces discours, c'est 
de prendre garde a la nature de ces inspirations, et d'examiner si elles 
tendent a nous porter au bien ou au mal. » 

Page 401. - « II vaut infiniment mieux pour nous qu'un voile epais 
nous cache ce monde invisible aussi bien que la conduite de la 
Providence par rapport a l'avenir. La bonte divine parait meme en ce que 
le commerce des Esprits et les avertissements qu'ils nous donnent sont 
effectues d'une maniere allegorique par des inspirations et par des 
songes, et non pas d'une maniere directe, claire, evidente. Ceux qui 
souhaitent une vue plus distincte des choses futures, ne savent pas ce 
qu'ils souhaitent, et, si leurs voeux etaient exauces, ils trouveraient peut- 
etre leur curio site cruellement punie. » 

Page 408. - « Un matin qu'elle s'etait reveillee, et qu'une foule de 
pensees chagrinantes rentraient dans son esprit, elle sentit avec force, 
dans son ame, une espece de voix qui lui disait : Ecrivez-leur une lettre. 
Cette voix etait si intelligible et si naturelle, que, si elle n'avait pas ete 
certaine d'etre seule, elle aurait cm que ces paroles avaient ete 
prononcees par quelque creature humaine. Pendant plusieurs jours, 
elles lui furent repetees a chaque moment ; enfin, se 
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promenant dans la chambre ou elle s'etait cachee, remplie de pensees 
sombres et melancoliques, elle les entendit de nouveau, et elle repondit 
tout haut : A qui voulez-vous done que j'ecrive ? Et la voix lui repliqua 
sur le champ : Ecrivez au juge. Ces mots lui furent encore repetes a 
differentes reprises, et la porterent enfin a prendre la plume et a se 
mettre en etat de composer une lettre, sans avoir dans l'esprit aucune 
idee necessaire a son dessein ; mais, dabitur in hcec hora, etc. Les 
pensees et les expressions ne lui manquerent pas ; elles coulerent de sa 
plume avec tant d'abondance et une si grand facilite, qu'elle en fut dans 
le plus grand etonnement et qu'elle en concut les plus fortes esperances 
d'un heureux succes. » 

Page 413. - « Ce qu'on peut pourtant s'imaginer la-dessus de plus 
raisonnable, e'est que ces Esprits nous donnent, dans ces occasions, 
toutes les lumieres qu'ils sont en etat de nous donner, et qu'ils nous 
disent ce qu'ils savent, ou du moins tout ce que leur maitre et le notre 
leur permet de nous communiquer. S'ils n'avaient pas un dessein reel et 
sincere de nous favoriser et de nous garantir du malheur qui nous pend 
sur la tete, ils ne nous diraient rien du tout, et, par consequent, si leurs 
avertissements ne sont pas plus etendus et mieux developpes, il est certain 
qu'il ne doit pas etre en leur pouvoir de nous en donner de plus utiles. » 

Page 416. - « Puisque nous sentons des pressentiments qui sont 
verifies par l'experience, il faut de necessite qu'il y ait des Esprits 
instruits de l'avenir ; qu'il y ait un sejour pour les Esprits ou les choses 
futures se developpent a leur penetration, et que nous ne saurions mieux 
faire que d'aj outer foi aux nouvelles qui nous viennent de la. Le devoir 
de preter attention a ces pressentiments n'est pas la seule consequence 
qu'on puisse tirer de cette verite ; il y en a d'autres qui peuvent nous etre 
d'une utilite tres considerable : 

« 1 ° Elle nous explique la nature du monde des Esprits et nous prouve 
la certitude de notre time apres la mort ; 

« 2° Elle nous fait voir que la direction de la Providence, par rapport 
aux hommes et aux evenements futurs, n'est pas aussi cachee aux 
habitants du monde spirituel qu'elle Test a nous ; 

« 3° Nous en pouvons conclure que la penetration des Esprits degages 
de la matiere est d'une bien plus grande etendue que celle des Esprits 
renfermes dans des corps, puisque les premiers savent ce qui doit nous 
arriver, lorsque nous l'ignorons nous-memes. 

« La persuasion de l'existence du monde des Esprits nous peut etre 
utile de plusieurs manieres differentes. Nous sommes les maitres 
surtout de tirer de grands avantages de la certitude ou nous sommes 
qu'ils savent devoiler l'avenir, et nous communiquer les lumieres qu'ils 
ont la-dessus, d'une maniere qui nous fait veiller a notre con- 
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duite, eviter des malheurs, songer a nos interets et meme attendre la mort 
d'une ame ferme et d'un esprit prepare a la recevoir avec Constance et 
avec une fermete chretienne. Ce serait aussi un moyen sur d'etendre la 
sphere de nos lumieres et de nous faire raisonner avec justesse sur la 
veritable valeur des choses. 

Page 427. - Si Ton faisait un semblable usage (repentir et reforme 
d'une mauvaise conduite) des apparitions reelles du diable, je suis 
convaincu que ce serait le moyen de le chasser pour jamais du monde 
invisible. II est tres naturel de croire qu'il nous rendrait des visites fort 
rares, s'il etait persuade, par son experience, qu'elles nous porteraient a 
la vertu, bien loin de nous faire donner dans des pieges ; du moins, ne 
viendrait-il jamais nous voir de son propre mouvement, et il faudrait une 
force superieure pour l'y determiner. » 

Page 457. - « Ma conversion vient directement du ciel. La lumiere qui 
environna saint Paul sur le chemin de Damas ne le frappa point plus 
vivement que celle qui m'a ebloui. II est vrai qu'elle n'etait pas 
accompagnee par quelque voix du ciel, mais je suis sur qu'une voix 
secrete a parle efficacement a mon ame ; elle m'a fait comprendre que 
j'etais expose a la colere de ce pouvoir, de cette majeste, de ce Dieu que 
j'ai renie auparavant avec toute l'impiete imaginable. » 

Page 462. - « En un mot, des accidents pareils sont d'une grande force 
pour nous convaincre de l'influence de la Providence divine dans les 
affaires humaines, quelque petites qu'elles soient en apparence, de 
l'existence d'un monde invisible, et de la realite du commerce des 
intelligences pures avec les Esprits enfermes dans des corps. J'espere 
que je n'aurai rien dit sur cette matiere delicate, qui soit propre a faire 
donner mes lecteurs dans des fantaisies absurdes et ridicules. Je puis 
protester du moins que je n'en ai pas eu le dessein, et que mon intention 
a ete uniquement d'exciter dans le coeur des hommes des sentiments 
respectueux pour la divinite et de la docilite pour les avertissements des 
bons Esprits qui s'interessent a ce qui nous regarde. » 

Remarque. - II y a bientot un siecle que Daniel de Foe, l'auteur de 
Robinson, ecrivait ces choses qu'on dirait empruntees, jusqu'aux 
expressions, a la doctrine spirite moderne. Dans une seconde 
communication donnee a la Societe de Paris, a la suite de la lecture de 
ces fragments, il a explique ses croyances sur ce point en disant qu'il 
appartenait a la secte des theosophes, secte qui, en effet, professait ces 
memes principes. Pourquoi done cette doctrine n'a-t-elle pas pris alors 
l'extension qu'elle a aujourd'hui ? A cela, il y a plusieurs raisons : 1° les 
theosophes tenaient leurs doctrines presque secretes ; 2° l'opinion des 
masses n'etait pas mure pour se les assimiler ; 3° il fallait qu'une 
succession d'evenements donnat un autre cours aux 
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idees ; 4° il fallait que l'incredulite preparat les voies, et que, par son 
developpement, elle fit sentir le vide quelle creuse sous les pas de 
l'humanite, et la necessite de quelque chose pour le combler ; 5° enfin, la 
Providence n'avait pas juge qu'il fut encore temps de rendre generates les 
manifestations des Esprits ; c'est la generalisation de cet ordre de 
phenomenes qui a vulgarise la croyance aux Esprits, et la doctrine qui en 
a ete le corollaire. 

Si les manifestations fussent restees le privilege de quelques individus, 
le Spiritisme ne serait pas encore sorti du foyer ou il aurait pris 
naissance ; il serait encore, pour les masses, a l'etat de theorie, d'opinion 
personnelle, sans consistance ; c'est la sanction pratique que, d'un bout 
du monde a l'autre, et presque instantanement, chacun a trouve dans les 
manifestations, provoquees ou spontanees, qui a vulgarise la doctrine, et 
lui donne une force irresistible, en depit de ceux qui la combattent. 

Bien que les theosophes aient eu peu de retentissement et soient a peine 
sortis de l'obscurite, leurs travaux n'ont pas ete perdus pour la cause ; ils 
ont seme des germes qui ne devaient fructifier que plus tard, mais qui ont 
forme des hommes predisposes a l'acceptation des idees spirites, ainsi que 
l'a fait la secte des swedenborgiens, et plus tard celle des fourrieristes. II 
est a remarquer que jamais une idee un peu grande ne fait une irruption 
brusque dans le monde. Souvent elle lance ses ballons d'essai plusieurs 
siecles avant son eclosion definitive ; c'est le travail de l'enfantement. 
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Par Camille Flammarion 1 

Apres avoir traite, comme on le sait, au point de vue de la science, la 
question de l'habitabilite des mondes, qui se lie intimement au 
Spiritisme, M. Flammarion aborde aujourd'hui la demonstration d'une 
autre verite, la plus capitale sans contredit, car c'est la pierre angulaire de 
l'edifice social, celle aussi sans laquelle le Spiritisme n'aurait pas sa 
raison d'etre : L' existence de Dieu. Le titre de son ouvrage : Dieu dans la 
nature, en resume toute l'economie ; il dit tout d'abord que ce n'est pas 
un livre liturgique, ni mystique, mais philosophique. 

Du scepticisme d'un grand nombre de savants, on a conclu a tort que 
la science, par elle-meme, est athee, ou conduit fatalement a 
l'atheisme ; c'est une erreur que M. Flammarion s'attache a refuter, en 
demontrant que si les savants n'ont pas vu Dieu dans leurs recherches, 
c'est qu'ils n'ont pas voulu le voir. Tous les savants, d'ail- 



16 Un fort volume in-12. Prix, 4 fr. Paris, Didier et Comp., quai des Grands-Augustins, 35. 
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leurs, sont loin d'etre athees, mais on confond souvent le scepticisme a 
l'endroit des dogmes particuliers de tel ou tel culte avec l'atheisme. M. 
Flammarion s'adresse specialement a la classe des philosophes qui font 
ouvertement profession de materialisme. 

« L'homme, dit-il, porte en sa nature une si imperieuse necessite de 
s'arreter a une conviction, particulierement au point de vue de l'existence 
d'un ordonnateur du monde et de la destinee des etres, que si nulle foi ne 
le satisfait, il a besoin de se demontrer que Dieu n'existe pas, et cherche 
le repos de son ame dans l'atheisme et la doctrine du neant. Aussi la 
question actuelle qui nous passionne n'est-elle plus de savoir quelle est 
la forme du Createur, le caractere de la mediation, l'influence de la 
grace, ni de discuter la valeur des arguments theologiques : la veritable 
question est de savoir si Dieu existe ou s'il n'existe pas. » 

Dans ce travail, l'auteur a procede de la meme maniere que dans sa 
Pluralite des mondes habites, il s'est place sur le terrain meme de ses 
adversaires. S'il eut puise ses arguments dans la theologie, dans le 
Spiritisme ou dans des doctrines spiritualistes quelconques, il aurait pose 
des premisses qui eussent ete rejetees. C'est pourquoi il prend celle des 
negateurs et demontre, par les faits memes, qu'on arrive a une conclusion 
diametralement opposee ; il n'invoque pas de nouveaux arguments 
controversables ; il ne se perd pas dans les nuages de la metaphysique, du 
subjectif et de l'objectif, dans les arguties de la dialectique ; il reste sur le 
terrain du positivisme ; il combat les athees avec leurs propres armes ; 
prenant un a un leurs arguments, il les detruit a l'aide de la science meme 
qu'ils invoquent. II ne s'appuie pas sur l'opinion des hommes ; son 
autorite, c'est la nature et il y montre Dieu en tout et partout. 

« La nature expliquee par la science, dit-il, nous l'a montre dans un 
caractere particulier. II est la, visible, comme la force intime de toutes 
choses. Nulle poesie humaine ne nous a paru comparable a la verite 
naturelle, et le verbe eternel nous a parle avec plus d'eloquence dans les 
oeuvres les plus modestes de la nature, que l'homme dans ses chants les 
plus pompeux. » 

Nous avons dit les motifs qui ont engage M. Flammarion a se placer 
en dehors du Spiritisme, et nous ne pouvons que l'approuver ; si 
quelques personnes pensaient que c'est par antagonisme pour la doctrine, 
il suffirait, pour les desabuser, de citer le passage suivant : 

« Nous pourrions aj outer, pour clore le chapitre de la personnalite 
humaine, quelques reflexions sur certains sujets d'etude encore 
mysterieux, mais non insignifiants. Le somnambulisme naturel, le 
magnetisme, le Spiritisme, offrent aux experimentateurs serieux qui 
savent les examiner scientifiquement des faits caracteristiques qui 
suffiraient pour demontrer l'insuffisance des theories materialistes. 
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II est triste, nous l'avouons, pour l'observateur consciencieux, de voir le 
charlatanisme ehonte glisser son avidite perfide en des causes qui 
devraient etre respectees ; il est triste de constater que quatre-vingt dix- 
neuf faits sur cent peuvent etre faux ou unites ; mais un seul fait bien 
constate dejoue toutes les negations. Or, quel parti prennent certains 
doctes personnages devant ces faits ? lis les nient simplement. « La 
science ne doute point, dit en particulier M. Buchner, que tous les cas de 
pretendue clairvoyance ne soient des effets de jonglerie et de collusion. 
La lucidite est, par des raisons naturelles, une impossibility. II est dans 
les lois de la nature que les effets des sens soient bornes a certaines 
limites de l'espace qu'ils ne peuvent franchir. Personne n'a la faculte de 
deviner les pensees ni de voir avec les yeux fermes ce qui se passe 
autour de lui. Ces verites sont basees sur des lois naturelles qui sont 
immuables et sans exceptions. » 

« Eh ! monsieur le juge, vous les connaissez done bien, les lois 
naturelles ? Heureux homme ! Que ne succombez-vous sous l'exces de 
votre science ! Mais quoi ? Je tourne deux pages, et voici ce que je lis : 

« Le somnambulisme est un phenomene dont malheureusement nous 
n'avons que des observations tres inexactes, quoiqu'il fut a desirer que 
nous en eussions des notions precises a cause de son importance pour la 
science. Cependant, sans en avoir des donnees certaines (ecoutez !), on 
peut releguer parmi les fables tous les faits merveilleux qu'on raconte 
des somnambules. II n'est pas donne a un somnambule d'escalader les 
murs, etc. » Ah ! monsieur, que vous raisonnez done sagement ! et que 
vous auriez bien fait, avant d'ecrire, de savoir un peu ce que vous 
pensez ! » 

Un compte rendu analytique de l'ouvrage exigerait des developpements 
que le defaut d'espace nous interdit, et serait d'ailleurs superflu. II nous 
suffisait de montrer le point de vue ou s'est place l'auteur pour en faire 
comprendre l'utilite. Reconcilier la science avec les idees spiritualistes, 
e'est aplanir les voies de son alliance avec le Spiritisme. L'auteur parle 
au nom de la science pure et non d'une science fantaisiste ou 
superficielle, et il le fait avec l'autorite que lui donne son savoir 
personnel. Son livre est un de ceux qui ont une place marquee dans les 
bibliotheques spirites, car e'est une monographic d'une des parties 
constituantes de la doctrine, ou le croyant trouve a s'instruire aussi bien 
que l'incredule. Nous aurons plus d'une fois l'occasion d'y revenir. 

Allan Kardec. 
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Le Spiritisme partout. 

A propos des poesies de M. Marteau. 

C'est une chose vraiment curieuse de voir ceux memes qui repoussent 
le nom du Spiritisme avec le plus d'obstination, en semer les idees a 
profusion. II n'est pas de jour ou, dans la presse, dans les oeuvres 
litteraires, dans la poesie, dans les discours, dans les sermons meme, on 
ne rencontre des pensees appartenant au plus pur Spiritisme. Demandez 
a ces ecrivains s'ils sont Spirites, ils repondront avec dedain qu'ils s'en 
garderaient bien ; si vous leur dites que ce qu'ils ont ecrit est du 
Spiritisme, ils repondront que cela ne se peut pas, parce que ce n'est pas 
l'apologie des Davenport et des tables tournantes. Pour eux, tout le 
Spiritisme est la, ils n'en sortent pas, et n'en veulent pas sortir ; ils ont 
prononce : leur jugement est sans appel. 

Ils seraient bien surpris, cependant, s'ils savaient qu'ils font a chaque 
instant du Spiritisme sans le savoir, qu'ils le coudoient sans se douter 
qu'ils en sont si pres ! Mais, qu'importe le nom, si les idees 
fondamentales sont acceptees ! Que fait la forme de la charrue, pourvu 
qu'elle prepare le terrain ? Au lieu d'arriver tout d'une piece, l'idee arrive 
par fragments, voila toute la difference ; or, quand plus tard, on verra 
que ces fragments reunis ne sont autre chose que le Spiritisme, on 
reviendra forcement sur l'opinion qu'on s'en etait faite. Les Spirites ne 
sont pas assez puerils pour attacher plus d'importance au mot qu'a la 
chose ; c'est pourquoi ils se felicitent de voir leurs idees se repandre sous 
une forme quelconque. 

Les Esprits qui conduisent le mouvement, se disent : Puisqu'ils ne 
veulent pas de la chose sous ce nom, nous allons la leur faire accep- 
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ter en detail sous une autre forme ; se croyant les inventeurs de l'idee, ils 
en seront eux-memes les propagateurs. Nous ferons comme avec les 
malades qui ne veulent pas de certains remedes, et qu'on leur fait 
prendre sans qu'ils s'en doutent, en en changeant la couleur. 

Les adversaires connaissent en general si peu ce qui constitue le 
Spiritisme, que nous mettons en fait que le Spirite le plus fervent, qui ne 
serait pas connu pour tel, pourrait, a l'aide de quelques precautions 
oratoires, et pourvu surtout qu'il s'abstint de parler des Esprits, 
developper les principes les plus essentiels de la doctrine, et se faire 
applaudir par ceux memes qui ne lui eussent pas laisse prendre la parole, 
s'il se fut presente comme adepte. 

Mais d'ou viennent ces idees, puisque ceux qui les emettent ne les ont 
pas puisees dans la doctrine qu'ils ne connaissent pas ? 

Nous l'avons deja dit plusieurs fois : lorsqu'une verite est arrivee a 
terme, et que l'esprit des masses est mur pour se rassimiler, l'idee germe 
partout ; elle est dans l'air, portee sur tous les points par les courants 
fluidiques ; chacun en aspire quelques parcelles, et les emet comme si 
elles etaient ecloses dans son cerveau. Si quelques-uns s'inspirent de 
l'idee spirite sans oser l'avouer, il est certain que chez beaucoup elle est 
spontanee. Or, le Spiritisme se trouvant etre la collectivite et la 
coordination de ces idees partielles, par la force des choses il sera un jour 
le trait d'union entre ceux qui les professent ; c'est une question de temps. 

II est a remarquer que lorsqu'une idee doit prendre rang dans 
l'humanite, tout concourt a lui frayer la voie ; il en est ainsi du 
Spiritisme. En observant ce qui se passe dans le monde en ce moment, 
les evenements grands et petits qui surgissent ou se preparent, il n'est pas 
un Spirite qui ne se dise que tout semble fait expres pour aplanir les 
difficultes et faciliter son etablissement ; ses adversaires eux-memes 
semblent pousses par une force inconsciente a deblayer la route, et a 
creuser un abime sous leurs pas, pour mieux faire sentir la necessite de 
le combler. 

Et qu'on ne croie pas que les contraires soient nuisibles ; loin de la. 
Jamais l'incredulite, l'atheisme et le materialisme, n'ont plus hardiment 
leve la tete, et affiche leurs pretentions. Ce ne sont plus des opinions 
personnelles, respectables comme tout ce qui est du ressort de la 
conscience intime, ce sont des doctrines que Ton veut imposer, et a 
l'aide desquelles on pretend gouverner les hommes malgre eux. 
L'exageration meme de ces doctrines en est le remede, car on se 
demande ce que serait la societe, si jamais elles venaient a preva- 
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loir. II fallait cette exageration pour mieux faire comprendre le bienfait 
des croyances qui peuvent etre la sauvegarde de l'ordre social. 

Mais aveuglement etrange ! ou pour mieux dire, aveuglement 
providentiel ! ceux qui veulent se substituer a ce qui existe, comme ceux 
qui veulent s'opposer aux idees nouvelles, au moment ou les plus graves 
questions s'agitent, au lieu d'attirer a eux, de se concilier les sympathies 
par la douceur, la bienveillance et la persuasion, semblent prendre a 
tache de tout faire pour inspirer la repulsion ; ils ne trouvent rien de 
mieux que de s'imposer par la violence, de comprimer les consciences, 
de froisser les convictions, de persecutes Singulier moyen de se faire 
bien voir des populations ! 

Dans l'etat actuel de notre monde, la persecution est le bapteme oblige 
de toute croyance nouvelle de quelque valeur. Le Spiritisme recevant le 
sien, c'est la preuve de l'importance qu'on y attache. 

Mais nous le repetons, tout cela a sa raison d'etre et son utilite : il faut 
qu'il en soit ainsi pour preparer les voies. Les Spirites doivent se 
considerer comme des soldats sur un champ de bataille ; ils se doivent a 
la cause, et ne peuvent attendre le repos que lorsque la victoire sera 
remportee. Heureux ceux qui auront contribue a la victoire au prix de 
quelques sacrifices ! 

Pour l'observateur qui contemple de sang-froid le travail 
d'enfantement de l'idee, c'est quelque chose de merveilleux de voir 
comment tout, meme ce qui, au premier abord, parait insignifiant ou 
contraire, converge en definitive vers le meme but ; de voir la diversite 
et la multiplicite des ressorts que les puissances invisibles mettent en jeu 
pour atteindre ce but ; tout leur sert, tout est utilise, meme ce qui nous 
semble mauvais. 

II n'y a done pas a s'inquieter des fluctuations que le Spiritisme peut 
eprouver dans le conflit des idees qui sont en fermentation ; c'est un effet 
de l'effervescence meme qu'il produit dans l'opinion, ou il ne peut 
rencontrer partout des sympathies ; il faut s'attendre a ces fluctuations 
jusqu'a ce que l'equilibre soit retabli. En attendant, l'idee marche, c'est 
l'essentiel ; et, comme nous l'avons dit en commencant, elle se fait jour 
par tous les pores ; tous, amis et ennemis, y travaillent comme a l'envi, et 
il n'est pas douteux que sans l'active cooperation involontaire des 
adversaires, les progres de la doctrine, qui n'a jamais fait de reclames 
pour se faire connaitre, n'auraient pas ete aussi rapides. 

On croit etouffer le Spiritisme en proscrivant le nom ; mais comme 
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il ne consiste pas dans les mots, si on lui ferme la porte a cause de son 
nom, il penetre sous la forme impalpable de l'idee. Et ce qu'il y a de 
curieux, c'est que beaucoup de ceux qui le repoussent ne le connaissant 
pas, ne voulant pas le connaitre, ignorant, par consequent, son but, ses 
tendances et ses principes les plus serieux, acclament certaines idees, qui 
parfois sont les leurs, sans se douter que souvent elles font partie 
essentielle et integrante de la doctrine. S'ils le savaient il est probable 
qu'ils s'abstiendraient. 

Le seul moyen d'eviter la meprise serait d'etudier la doctrine a fond 
pour savoir ce qu'elle dit et ce qu'elle ne dit pas. Mais alors surgirait un 
autre emb arras : le Spiritisme touche a tant de questions, les idees qui se 
groupent autour de lui sont si multiples, que si Ton voulait s'abstenir de 
parler de tout ce qui s'y rattache, on se trouverait souvent singulierement 
empeche, et souvent meme arrete dans les elans de ses propres 
inspirations ; car on se convaincrait, par cette etude, que le Spiritisme est 
en tout et partout, et Ton serait surpris de le trouver chez les ecrivains les 
plus accredited ; bien plus, on se surprendrait soi-meme a en faire en 
maintes circonstances, sans le vouloir ; or, une idee qui devient le 
patrimoine commun est imperissable. 

Nous avons plusieurs fois deja reproduit les pensees spirites que Ton 
trouve a profusion dans la presse et les ecrits de tous genres, et nous 
continuerons a le faire de temps en temps sous ce titre : le Spiritisme 
partout. L'article suivant vient surtout a l'appui des reflexions ci-dessus ; 
il est extrait du Phare de la Manche, journal de Cherbourg, du 18 aout 
1867. 

L'auteux y rend compte d'un recueil de poesie de M. Amedee 
Marteau , et a ce sujet il s'exprime ainsi : 

« II y a deux mille ans, quelque temps avant l'etablissement du 
Christianisme, la caste sacerdotale des druides enseignait a ses adeptes 
une doctrine etrange. Elle disait : Aucun etre ne finira jamais ; mais tous 
les etres, excepte Dieu, ont commence. Tout etre est cree au plus bas 
degre de l'existence. L'ame est d'abord sans conscience d'elle-meme ; 
soumise aux lois invariables du monde physique, esprit esclave de la 
matiere, force latente et obscure, elle monte fatalement les degres de la 
nature inorganique, puis de la nature organisee. Alors l'eclair tombe du 
ciel, l'etre se connait, il est homme. 

« L'ame humaine commence dans un demi-jour les epreuves de 
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son libre arbitre ; elle se fait a elle-meme sa destinee, elle avance 
d'existence en existence, de transmigration en transmigration, par la 
delivrance que lui donne la mort ; ou bien, elle tourne sur elle-meme, 
elle retombe d'echelon en echelon, si elle n'a pas merite de s'elever, sans 
qu'aucune chute, neanmoins, soit a jamais irreparable. 

« Lorsque l'ame est arrivee au plus haut point de science, de force, de 
vertu dont la condition humaine est susceptible, elle echappe au cercle 
des epreuves et des transmigrations, elle atteint le terme du bonheur : le 
ciel. Une fois parvenu a ce terme, l'homme ne retombe plus ; il monte 
toujours, il s'eleve vers Dieu par un progres eternel, sans toutefois jamais 
se confondre avec lui. Bien loin de perdre dans le ciel son activite, son 
individuality, c'est la que chaque ame en acquiert la pleine possession, 
avec la memoire de tous les etats anterieurs par lesquels elle a passe. Sa 
personnalite, sa nature propre s'y developpent de plus en plus distinctes, 
au fur et a mesure qu'elle gravit sur une echelle infinie, dont les degres 
ne sont que des accomplissements de vie qui ne sont plus separes par la 
mort. 

« Telle etait la conception que le druidisme s'etait faite de l'ame et de 
ses destinees. C'etait l'idee pythagoricienne agrandie, de venue dogme et 
appliquee a 1'infini. 

« Comment cette opinion, apres avoir sommeille tant de siecles dans 
les limbes de l'intelligence humaine, se reveille-t-elle aujourd'hui ? peut- 
etre a-t-elle sa raison d'etre dans la revolution qui, depuis Galilee, s'est 
operee dans le systeme astronomique ; peut-etre doit-elle sa resurrection 
aux seduisantes perspectives qu'elle presente aux reveries des 
philosophes et des penseurs ; ou enfin, a cette curiosite native qui pousse 
sans cesse l'homme vers l'inconnu. 

Quoi qu'il en soit, Fontenelle est le premier dont la plume spirituelle a 
renouvele ces questions dans son charmant badinage sur la pluralite des 
mondes. 

« De l'habitabilite des mondes a la transmigration des ames la pente 
est glissante, et notre siecle s'y est laisse entrainer. II s'est empare de 
cette idee, et, l'etayant sur l'astronomie, il essaye de l'elever a la hauteur 
d'une science. Jean Reynaud l'a developpee, sous une forme magistrale, 
dans Ciel et Terre ; Lamennais l'adopte et la generalise dans YEsquisse 
d'une philo sophie ; Lamartine et Hugo la preconisent ; Maxime 
Ducamp l'a popularisee dans un roman ; Flammarion a publie un livre 
en sa faveur ; et enfin, M. Amedee Marteau, dans une oeuvre poetique, 
que nous avons lue avec le plus 
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vif interet, revet des couleurs de sa palette seduisante cette vaste et 
magnifique utopie. 

« M. Marteau est le poete de l'idee nouvelle ; il est un croyant 
enthousiaste et devoue de la transmigration des ames dans les corps 
celestes, et il faut convenir qu'il a reussi a traiter de main de maitre ce 
splendide sujet. Dieu, 1'homme, le temps, l'espace sont les inspirateurs 
de sa muse. Abimes vertigineux, elevations incommensurables, rien ne 
l'arrete, rien ne l'effraye. II se joue dans l'immensite, il cotoie sans palir 
les rivages de l'infini. II voyage dans les astres, comme un aigle sur les 
hautes cimes. II decrit dans un langage harmonieux, avec une precision 
mathematique, leurs formes, leur marche, leur couleur, leurs contours. » 

Apres avoir cite un fragment d'une des odes de ce recueil, l'auteur de 
l'article ajoute : 

« M. Marteau n'est pas seulement un poete d'une haute distinction, il 
est, de plus, un philosophe et un savant. L'astronomie lui est familiere ; il 
emaille sa poesie avec la poudre d'or qu'il fait tomber des spheres 
siderales. Nous ne saurions dire ce qui nous a le plus captive, ou de 
l'interet de la diction, ou de l'originalite de la pensee. Tout cela s'agence, 
se coordonne d'une maniere si nette, si claire, si naturelle, qu'on demeure 
comme fascine sous le charme. 

« Nous ne connaissons pas M. Marteau ; mais nous pensons que si, 
pour composer un livre comme celui-ci, il faut etre doue d'un grand 
talent, il faut aussi etre doue d'un grand coeur ; car, dans cet auteur, tout 
respire l'amour de 1'homme et l'amour de Dieu. 

« Aussi ne pouvons-nous trop engager tous ceux que n'absorbent pas 
les soucis et les interets materiels a jeter un coup d'oeil sur les oeuvres de 
M. Marteau. lis y trouveront des consolations et des esperances, sans 
compter les jouissances intellectuelles que fait eprouver la lecture d'une 
poesie genereuse, riche de conceptions, ideale, et destinee, nous n'en 
doutons pas, a un brillant succes. » 

DlGARD. 

L'expose de la doctrine druidique sur les destinees de l'ame, par 
lequel debute l'article, est, comme on le voit, un resume complet de la 
doctrine spirite sur le meme sujet. L'auteur le sait-il ? II est permis d'en 
douter, autrement il serait etrange qu'il se fut abstenu de citer le 
Spiritisme, a moins qu'il n'ait craint de lui faire une part dans les eloges 
qu'il prodigue aux idees de l'auteur. Nous ne lui ferons pas l'injure de 
lui supposer cette puerile partialite ; nous aimons done mieux croire 
qu'il en ignore jusqu'a l'existence. Quand il se 
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demande : « Comment cette opinion, apres avoir sommeille tant de 
siecles dans les limbes de l'intelligence humaine, se reveille-t-elle 
aujourd'hui ? » s'il avait etudie le Spiritisme, le Spiritisme lui aurait 
repondu, et il aurait vu que ces idees sont plus populaires qu'il ne le 
croit. 

« M. Marteau, dit-il, est le poete de l'idee nouvelle ; il est un croyant 
enthousiaste et devoue de la transmigration des ames dans les corps 
celestes, et il faut convenir qu'il a reussi a traiter de main de maitre ce 
splendide sujet. » Plus loin, il ajoute : « Si, pour composer un livre 
comme celui-ci, il faut etre doue d'un grand talent, il faut aussi etre doue 
d'un grand coeur, car, dans cet auteur, tout respire l'amour de 1'homme et 
l'amour de Dieu. » M. Marteau n'est done pas un fou pour professer de 
pareilles idees ? Jean Reynaud, Lamennais, Lamartine, Victor Hugo, 
Louis Jourdan, Maxime Ducamp, Flammarion, ne sont done pas des 
fous pour les avoir preconisees ? Faire l'eloge des hommes, n'est-ce pas 
faire l'eloge de leurs principes ? Et d'ailleurs, peut-on faire un plus grand 
eloge d'un livre que de dire que les lecteurs y puiseront des esperances et 
des consolations ? Puisque ces doctrines sont celles du Spiritisme, n'est- 
ce pas accrediter celles-ci dans l'opinion ? 

Ainsi voila un article ou Ton dirait que le nom du Spiritisme est omis a 
dessein, et ou Ton acclame les idees qu'il professe sur les points les plus 
essentiels : la pluralite des existences et les destinees de l'ame. 



Madame la comtesse Adelaide de Clerambert, 

Medium medecin. 

Madame la comtesse de Clerambert habitait a Sain-Symphorien-sur- 
Coise, departement de la Loire ; elle est morte il y a quelques annees 
dans un age avance. Douee d'une intelligence superieure, elle avait, des 
son jeune age, montre un gout particulier pour les etudes medicales, et se 
complaisait dans la lecture des ouvrages traitant de cette science. Dans 
les vingt dernieres annees de sa vie, elle s'etait consacree au soulagement 
de la souffrance avec un devouement tout philanthropique et la plus 
entiere abnegation. Les nombreuses guerisons qu'elle operait sur des 
personnes reputees incurables, lui avaient fait une certaine reputation ; 
mais, aussi modeste que charitable, elle n'en tirait ni vanite ni profit. 
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A ses connaissances medicales acquises, dont elle faisait sans doute 
usage dans ses traitements, elle joignait une faculte d'intuition qui n'etait 
autre qu'une mediumnite inconsciente, car elle traitait souvent par 
correspondance, et, sans avoir vu les malades, decrivait parfaitement la 
maladie ; du reste, elle disait elle-meme qu'elle recevait des instructions, 
sans s'expliquer sur la maniere dont elles lui etaient transmises. Elle 
avait eu maintes fois des manifestations materielles, tels que apports, 
deplacements d'objets et autres phenomenes de ce genre, quoiqu'elle ne 
connut pas le Spiritisme. Un jour un de ses malades lui ecrivait qu'il lui 
etait survenu des abces, et, pour lui en donner une idee, en avait taille le 
patron sur une feuille de papier ; mais, ay ant oublie de le joindre a sa 
lettre, cette dame lui repondit par le retour du courrier : « Le patron dont 
vous m'annoncez l'envoi n'etant point dans votre lettre, j'ai pense que 
c'etait un oubli de votre part ; je viens d'en trouver un ce matin dans mon 
tiroir, qui doit etre pareil au votre et que je vous adresse. » En effet, ce 
patron reproduisait exactement la forme et la grandeur des abces. 

Elle ne traitait ni par le magnetisme, ni par l'imposition des mains, ni 
par l'intervention ostensible des Esprits, mais par l'emploi de 
medicaments que le plus souvent elle preparait elle-meme, d'apres les 
indications qui lui etaient fournies. Sa medication variait pour la meme 
maladie selon les individus ; elle n'avait point de recette secrete d'une 
efficacite universelle, mais se guidait selon les circonstances. Le resultat 
etait quelquefois presque instantane, et dans certains cas ne s'obtenait 
qu'apres un traitement suivi, mais toujours court relativement a la 
medecine ordinaire. Elle a gueri radicalement un grand nombre 
d'epileptiques et de malades atteints d'affections aigues ou chroniques 
abandonnes des medecins. 

Madame de Clerambert n'etait done point un Medium guerisseur dans 
le sens attache a ce mot, mais un Medium medecin. Elle jouissait d'une 
clairvoyance qui lui faisait voir le mal, et la guidait dans l'application 
des remedes qui lui etaient inspires, secondee en outre par la 
connaissance qu'elle avait de la matiere medicale et surtout des 
proprietes des plantes. Par son devouement, son desinteressement moral 
et materiel, qui ne se sont jamais dementis, par son inalterable 
bienveillance pour ceux qui s'adressaient a elle, madame de Clerambert, 
de meme que l'abbe prince de Hohenlohe, a du de conserver jusqu'a la 
fin de sa vie la precieuse faculte qui lui avait ete accordee, et qu'elle 
aurait sans doute vue s'affaiblir et disparaitre, si elle n'eut pas persevere 
dans le noble usage qu'elle en faisait. 
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Sa position de fortune, sans etre tres brillante, etait suffisante pour oter 
tout pretexte a une remuneration quelconque ; elle ne demandait done 
absolument rien, mais elle recevait des riches, reconnaissants d'avoir ete 
gueris, ce qu'ils croyaient devoir donner, et elle l'employait a subvenir 
aux besoins de ceux qui manquaient du necessaire. 

Les documents de la note ci-dessus ont ete fournis par une personne 
qui a ete guerie par madame de Clerambert, et ils ont ete continues par 
d'autres personnes qui l'ont connue. Cette notice ayant ete lue a la 
Societe spirite de Paris, madame de Clerambert fit la reponse ci-apres : 

(Societe spirite de Paris, 5 avril 1867, Med. M. Desliens.) 

s 

Evocation. - Le recit que nous venons de lire nous donne 
naturellement le desir de nous entretenir avec vous, et de vous compter 
au nombre des Esprits qui veulent bien concourir a notre instruction. 
Nous esperons que vous voudrez bien vous rendre a notre appel, et, dans 
ce cas, nous prendrons la liberte de vous adresser les questions 
suivantes : 

1° Que pensez-vous de la notice qu'on vient de lire et des reflexions 
qui l'accompagnent ? 

2° Quelle est l'origine de votre gout inne pour les etudes medicales ? 

3° Par quelle voie receviez-vous les inspirations qui vous etaient 
donnees pour le traitement des malades ? 

4° Pouvez-vous, comme Esprit, continuer de rendre les services que 
vous rendiez comme incarnee, lorsque vous seriez appelee par un 
malade, a l'aide d'un Medium ? 

Reponse. - Je vous remercie, monsieur le president, des paroles 
bienveillantes que vous avez bien voulu prononcer a mon intention, et 
j'accepte volontiers l'eloge que vous avez fait de mon caractere. II est, 
je crois, l'expression de la verite, et je n'aurai point l'orgueil ou la 
fausse modestie de le recuser. Instrument choisi par la Providence, sans 
doute a cause de ma bonne volonte et de l'aptitude particuliere qui 
favorisait l'exercice de ma faculte, je n'ai fait que mon devoir en me 
consacrant au soulagement de ceux qui se reclamaient a mon secours. 
Accueillie quelquefois par la reconnaissance, souvent par l'oubli, mon 
coeur ne s'est pas plus enorgueilli des suffrages des 
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uns qu'il n'a souffert de l'ingratitude des autres, attendu que je savais fort 
bien etre indigne des uns et me mettre au-dessus des autres. 

Mais c'est assez s'occuper de ma personne ; venons-en a la faculte qui 
m'a valu l'honneur d'etre appelee au milieu de cette Societe sympathique, 
ou Ton aime a reposer sa vue, surtout lorsqu'on a ete comme moi en 
butte a la calomnie et aux attaques malveillantes de ceux dont on a 
froisse les croyances ou gene les interets. Que Dieu leur pardonne 
comme je l'ai fait moi-meme ! 

Des ma plus tendre enfance, et par une sorte d'attrait naturel, je me 
suis occupee de l'etude des plantes et de leur action salutaire sur le corps 
humain. D'ou me venait ce gout ordinairement peu naturel a mon sexe ? 
Je l'ignorais alors, mais je sais aujourd'hui que ce n'etait pas la premiere 
fois que la sante humaine etait l'objet de mes plus vives preoccupations : 
j'avais ete medecin. Quant a la faculte particuliere qui me permettait de 
voir a distance le diagnostic des affections de certains malades (car je ne 
voyais pas pour tout le monde), et de prescrire les medicaments qui 
devaient rendre la sante, elle etait toute semblable a celle de vos 
Mediums medecins actuels ; comme eux, j'etais en rapport avec un etre 
occulte qui se disait Esprit, et dont l'influence salutaire m'a aidee 
puissamment a soulager les infortunes qui se reclamaient a moi. II 
m'avait present le desinteressement le plus complet, sous peine de 
perdre instantanement une faculte qui faisait mon bonheur. Je ne sais 
pour quelle raison, peut-etre parce qu'il eut ete premature de devoiler 
l'origine de mes prescriptions, il m'avait egalement recommande, de la 
maniere la plus formelle, de ne point dire de qui je tenais les 
ordonnances que j'adressais a mes malades. Enfin, il considerait le 
desinteressement moral, l'humilite et l'abnegation comme une des 
conditions essentielles a la perpetuation de ma faculte. J'ai suivi ses 
conseils et m'en suis bien trouvee. 

Vous avez raison, monsieur, de dire que les medecins seront appeles 
un jour a jouer un role de meme nature que le mien, lorsque le 
Spiritisme aura pris l'influence considerable qui le fera, dans l'avenir, 
l'instrument universel du progres et du bonheur des peuples ! Oui, 
certains medecins auront des facultes de cette nature, et pourront rendre 
des services d'autant plus grands que leurs connaissances acquises leur 
permettront plus facilement de s'assimiler spirituellement les 
instructions qui leur seront donnees. II est un fait que vous avez du 
remarquer, c'est que les instructions qui traitent de sujets speciaux sont 
d'autant plus facilement, et d'autant plus largement 
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developpees, que les connaissances personnelles du Medium sont plus 
rapprochees de la nature de celles qu'il est appele a transmettre. Aussi, je 
pourrais certainement prescrire des traitements aux malades qui 
s'adresseraient a moi pour obtenir leur guerison, mais je ne le ferais pas 
avec la meme facilite avec tous les instruments ; tandis que les uns 
transmettraient facilement mes ordonnances, d'autres ne pourraient le 
faire qu'incorrectement ou incompletement. Cependant, si mon concours 
peut vous etre utile, en quelque circonstance que ce soit, je me ferai un 
plaisir de vous aider dans vos travaux selon la mesure de mes 
connaissances, helas ! bien bornees en dehors de certaines attributions 
speciales. 

Adele de Clerambert. 

Remarque. L'Esprit signe Adele, tandis que, de son vivant, elle 
s'appelait Adelaide ; lui en ayant demande la raison, elle a repondu 
quAdele etait son veritable nom, et que ce n'etait que par une habitude 
d'enfance qu'on l'appelait Adelaide. 



Les Medecins-Mediums. 

Madame la comtesse de Clerambert, dont nous avons parle dans 
l'article precedent, offrait une des varietes de la faculte de guerir qui se 
presente sous une infinite d'aspects et de nuances appropriees aux 
aptitudes speciales de chaque individu. Elle etait, a notre avis, le type de 
ce que pourraient etre beaucoup de medecins ; de ce que beaucoup 
seront sans doute quand ils entreront dans la voie de la spiritualite que 
leur ouvre le Spiritisme, car beaucoup verront se developper en eux des 
facultes intuitives qui leur seront d'un precieux secours dans la pratique. 

Nous l'avons dit, et nous le repetons, ce serait une erreur de croire que 
la mediumnite guerissante vient detroner la medecine et les medecins ; 
elle vient leur ouvrir une nouvelle voie, leur montrer, dans la nature, des 
ressources et des forces qu'ils ignoraient, et dont ils peuvent faire 
beneficier la science et leurs malades ; leur prouver en un mot qu'ils ne 
savent pas tout, puisqu'il y a des gens qui, en dehors de la science 
officielle, obtiennent ce qu'ils n'obtiennent pas eux-memes. Nous ne 
faisons done aucun doute qu'il n'y ait un jour des medecins-mediums, 
comme il y a des mediums-medecins, qui, a la science acquise, joindront 
le don de facultes medianimiques speciales. 

Seulement, comme ces facultes n'ont de valeur effective que par 
l'assistance des Esprits, qui peuvent en paralyser les effets en retirant 
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leur concours, qui dejouent a leur gre les calculs de l'orgueil et de la 
cupidite, il est evident qu'ils ne preteront pas leur assistance a ceux qui 
les renieraient, et entendraient se servir d'eux secretement au profit de 
leur propre reputation et de leur fortune. Comme les Esprits travaillent 
pour l'humanite, et ne viennent pas pour servir les interets egoi'stes 
individuels ; qu'ils agissent, en tout ce qu'ils font, en vue de la 
propagation des doctrines nouvelles, il leur faut des soldats courageux et 
devoues, et ils n'ont que faire des poltrons qui ont peur de l'ombre de la 
verite. Ils seconderont done ceux qui mettront, sans reticence et sans 
arriere-pensee, leurs aptitudes au service de la cause qu'ils s'efforcent de 
faire prevaloir. 

Le desinteressement materiel, qui est un des attributs essentiels de la 
mediumnite guerissante, sera-t-il aussi une des conditions de la 
medecine medianimique ? Comment alors concilier les exigences de la 
profession avec une abnegation absolue ? 

Ceci demande quelques explications, car la position n'est plus la 
meme. 

La faculte du medium guerisseur ne lui a rien coute ; elle n'a exige de 
lui ni etude, ni travail, ni depenses ; il l'a recue gratuitement pour le bien 
d'autrui, il en doit user gratuitement. Comme il faut vivre avant tout, s'il 
n'a pas, par lui-meme, des ressources qui le rendent independant, il doit 
en chercher les moyens dans son travail ordinaire, comme il l'eut fait 
avant de connaitre la mediumnite ; il ne donne a l'exercice de sa faculte 
que le temps qu'il peut materiellement y consacrer. S'il prend ce temps 
sur son repos, et s'il emploie a se rendre utile a ses semblables celui qu'il 
aurait consacre a des distractions mondaines, e'est du veritable 
devouement, et il n'en a que plus de merite. Les Esprits n'en demandent 
pas davantage et n'exigent aucun sacrifice deraisonnable. On ne pourrait 
considerer comme du devouement et de l'abnegation l'abandon de son 
etat pour se livrer a un travail moins penible et plus lucratif. Dans la 
protection qu'ils accordent, les Esprits, auxquels on ne peut en imposer, 
savent parfaitement distinguer les devouements reels des devouements 
factices. 

Tout autre serait la position des medecins -mediums. La medecine est 
une des carrieres sociales que Ton embrasse pour s'en faire un etat, et la 
science medicale ne s'acquiert qu'a titre onereux, par un labeur assidu 
souvent penible ; le savoir du medecin est done un acquis personnel, ce 
qui n'est pas le cas de la mediumnite. Si, au savoir humain, les Esprits 
ajoutent leur concours par le don d'une aptitude 
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medianimique, c'est pour le medecin un moyen de plus de s'eclairer, 
d'agir plus surement et plus efficacement, ce dont il doit etre 
reconnaissant, mais il n'en est pas moins toujours medecin ; c'est son 
etat, qu'il ne le quitte pas pour se faire medium ; il n'y a done rien de 
reprehensible a ce qu'il continue d'en vivre, et cela avec d'autant plus de 
raison que l'assistance des Esprits est souvent inconsciente, intuitive, et 
que leur intervention se confond parfois avec l'emploi des moyens 
ordinaires de guerison. 

De ce qu'un medecin deviendrait medium, et serait assiste par les 
Esprits dans le traitement de ses malades, il ne s'ensuivrait done pas qu'il 
dut renoncer a toute remuneration, ce qui l'obligerait a chercher en 
dehors de la medecine des moyens d'existence, et par le fait a renoncer a 
son etat. Mais s'il est anime du sentiment des obligations que lui impose 
la faveur qui lui est accordee, il saura concilier ses interets avec les 
devoirs de l'humanite. 

II n'en est pas de meme du desinteressement moral qui peut et doit 
dans tous les cas etre absolu. Celui qui, au lieu de voir dans la faculte 
medianimique un moyen de plus d'etre utile a ses semblables, n'y 
chercherait qu'une satisfaction d' amour-propre ; qui se ferait un merite 
personnel des succes qu'il obtient par ce moyen, en dissimulant la cause 
veritable, manquerait a son premier devoir. Celui qui, sans renier les 
Esprits, ne verrait dans leur concours, direct ou indirect, qu'un moyen de 
suppleer a l'insuffisance de sa clientele productive, de quelque apparence 
philanthropique qu'il se couvre aux yeux des hommes, ferait, par cela 
meme, acte d'exploitation ; dans l'un et l'autre cas de tristes deceptions 
en seraient la consequence inevitable, parce que les simulacres et les 
faux-fuyants ne peuvent abuser les Esprits qui lisent au fond de la 
pensee. 

Nous avons dit que la mediumnite guerissante ne tuera ni la medecine 
ni les medecins, mais elle ne peut manquer de modifier profondement la 
science medicale. II y aura sans doute toujours des mediums guerisseurs, 
parce qu'il y en a toujours eu, et que cette faculte est dans la nature ; 
mais ils seront moins nombreux et moins recherches a mesure que le 
nombre des medecins-mediums augmentera, et lorsque la science et la 
mediumnite se preteront un mutuel appui. On aura plus de confiance 
dans les medecins quand ils seront mediums, et plus de confiance dans 
les mediums quand ils seront medecins. 

On ne peut contester les vertus curatives de certaines plantes et autres 
substances que la Providence a mises sous la main de l'homme, 
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en placant le remede a cote du mal ; l'etude de ces proprietes est du 
ressort de la medecine. Or, comme les mediums guerisseurs n'agissent 
que par l'influence fluidique, sans l'emploi de medicaments, s'ils 
devaient un jour supplanter la medecine, il en resulterait qu'en dotant les 
plantes de proprietes curatives, Dieu aurait fait une chose inutile, ce qui 
n'est pas admissible. II faut done considerer la mediumnite guerissante 
comme un mode special et non comme un moyen absolu de guerison ; le 
fluide, comme un nouvel agent therapeutique applicable a certains cas, 
et venant aj outer une nouvelle ressource a la medecine ; par consequent, 
la mediumnite guerissante et la medecine, comme devant desormais 
marcher concurremment, destinees a s'entraider, a se suppleer et a se 
completer, l'une par l'autre. Voila pourquoi on peut etre medecin sans 
etre medium guerisseur, et medium guerisseur sans etre medecin. 

Alors pourquoi cette faculte se developpe-t-elle aujourd'hui a peu pres 
exclusivement chez les ignorants plutot que chez les hommes de 
science ? Par la raison bien simple que, jusqu'a present, les hommes de 
science la repoussent ; quand ils l'accepteront, ils la verront se 
developper parmi eux comme parmi les autres. Celui qui la possederait 
aujourd'hui, irait-il la proclamer ? Non ; il la cacherait avec le plus grand 
soin. Puisqu'elle serait inutile entre ses mains, a quoi bon la lui donner ? 
autant vaudrait donner un violon a un homme qui ne sait pas ou ne veut 
pas enjouer. 

A cet etat de choses, il y a un autre motif capital. En donnant a des 
ignorants le don de guerir des maux que ne peuvent guerir les savants, 
e'est pour prouver a ceux-ci qu'ils ne savent pas tout, et qu'il y a des lois 
naturelles en dehors de celles que reconnait la science. Plus la distance 
entre l'ignorance et le savoir est grande, plus le fait est evident. Lorsqu'il 
se produit chez celui qui ne sait rien, e'est une preuve certaine que le 
savoir humain n'y est pour rien. 

Mais comme la science ne peut etre un attribut de la matiere, la 
connaissance du mal et des remedes par intuition, ainsi que la faculte 
voyante, ne peuvent etre les attributs que de l'Esprit ; elles prouvent en 
l'homme l'existence de l'etre spirituel, doue de perceptions 
independantes des organes corporels, et souvent des connaissances 
acquises anterieurement, dans une precedente existence. Ces 
phenomenes ont done a la fois pour consequence d'etre utiles a 
l'humanite, et de prouver l'existence du principe spirituel. 
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Le cai'd Hassan, guerisseur tripolitain 
ou la Benediction du sang. 

Le fait suivant, publie dans le Tour du monde, pages 74 et suivantes, 
est tire des Promenades dans la Tripolitaine, par M. le baron de Krafft. 

« J'ai souvent pour guide et pour compagnon de promenade dans mes 
courses hors de la ville, le cavas-bachi (chef des janissaires) du consulat 
de France, que le consul general a l'obligeance de mettre a ma 
disposition. C'est un magnifique negre du Ouadai', haut de six pieds, et 
qui, malgre sa barbe grisonnante, a conserve toute l'activite et toute 
l'energie de la jeunesse. Le cai'd Hassan n'est pas un homme du 
commun : il a gouverne pendant dix-huit ans, au temps des Caramanlys, 
la tribu des Ouerchefana, et nul n'a su mieux que lui tenir en bride cette 
peuplade remuante. Brave jusqu'a la temerite, il a toujours defendu les 
interets de ses administres contre les tribus voisines, et, au besoin, contre 
le gouvernement lui-meme ; mais, en meme temps, les siens ne 
pouvaient pas davantage se livrer a leurs caprices, et Ton ne badinait pas 
avec la severite du cai'd Hassan. Pour lui, la vie d'un homme etait a peine 
plus precieuse que celle d'un mouton, et certainement on l'embarrasserait 
bien en lui demandant le nombre exact des tetes qu'il a fait tomber de sa 
main, tant sa conscience est tranquille a cet egard. Excellent homme, du 
reste, et tout devoue au consulat qu'il sert depuis dix ans. 

« Dans une de nos premieres sorties, je vis un groupe de cinq ou six 
femmes s'approcher de lui d'un air suppliant. Deux d'entre elles avaient 
dans les bras de pauvres petits enfants a la mamelle, dont le visage, la 
tete et le cou etaient couverts d'une plaque dartreuse et de croutes 
purulentes. C'etait affreux et degoutant a voir. 

« - Notre pere, dirent les meres desolees au cai'd Hassan, c'est le 
prophete de Dieu qui t'amene aupres de notre maison, car nous voulions 
aller a la ville pour te trouver et voila bien dix jours que nous en 
attendons l'occasion. Le djardoun (petit lezard blanc tres inoffensif) a 
passe sur notre sein, et a empoisonne notre lait ; vois l'etat de tes enfants, 
et gueris-les pour que Dieu te benisse. 

« - Es-tu done medecin ? dis-je a mon compagnon. 

« - Non, me repondit-il, mais j'ai la benediction du sang sur les mains, 
et quiconque l'a comme moi peut, comme moi, guerir cette maladie. 
C'est un don naturel de tout homme dont le bras a coupe quelques tetes. 
- Allons, les femmes, donnez ce qu'il faut. 

« Et aussitot, une des meres presente au docteur une poule 
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blanche, sept oeufs et trois pieces de vingt paras ; puis, elle s'accroupit a 
ses pieds, elevant au-dessus de sa tete le petit patient. Hassan tire 
gravement de sa ceinture son briquet et sa pierre a fusil, comme s'il 
voulait allumer une pipe. Bismillah ! (au nom de Dieu !) dit-il, et il se 
met a faire jaillir du silex de nombreuses etincelles sur l'enfant malade, 
tout en recitant le sourat-el-fateha, le premier chapitre du Coran. 

« L'operation terminee, l'autre enfant eut son tour, moyennant la 
meme offrande, et les femmes partirent joyeuses apres avoir baise 
respectueusement la main qui venait de rendre la sante a leurs fils. 

« II parait que ma figure decelait clairement mon incredulite, car le 
cai'd Hassan, tout en ramassant, pour les emporter, les honoraires de sa 
cure merveilleuse, cria a ses clientes : « Ne manquez pas de venir dans 
sept jours me presenter vos enfants a la skifa du consulat. » (La skifa est 
le vestibule exterieur, la salle d'attente dans les grandes maisons.) 

« En effet, une semaine plus tard, les petites creatures me furent 
representees ; l'une etait guerie completement, l'autre n'avait plus que 
quelques cicatrices d'une apparence fort satisfaisante, indiquant une 
guerison toute prochaine. Je demeurai stupefait, mais non convaincu ; 
cependant, plus de vingt experiences semblables m'ont depuis force de 
croire a l'incroyable vertu des mains benies par le sang. » 

II y a des gens que les faits meme les plus patents ne peuvent 
convaincre ; il faut toutefois convenir que, dans celui-ci, il est 
logiquement permis de ne pas croire a l'efficacite de la benediction du 
sang, obtenue surtout dans de telles conditions, pas plus qu'a celle des 
etincelles du briquet. Cependant le fait materiel de la guerison n'en 
existe pas moins ; s'il n'a pas cette cause, il doit en avoir une autre ; si 
vingt experiences pareilles, a la connaissance du narrateur, sont venues 
le confirmer, cette cause ne peut etre fortuite, et doit proceder d'une loi ; 
or, cette loi n'est autre que la faculte guerissante dont cet homme etait 
doue. Dans son ignorance du principe, il attribuait cette faculte a ce qu'il 
appelait la benediction du sang, croyance en rapport avec les moeurs du 
pays ou la vie d'un homme est comptee pour rien. Le briquet et les autres 
formules sont des accessoires qui n'ont de valeur que dans son 
imagination, et qui servent sans doute, par l'importance qu'il y attache, a 
lui donner plus de confiance en lui-meme, et, par suite, a augmenter sa 
puissance fluidique. 

Ce fait souleve naturellement une question de principe touchant le 
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don de la faculte de guerir, et a laquelle repond la communication 
suivante donnee a ce sujet. 

(Societe de Paris, 23 fevrier 1867, med. M. Desliens.) 

On s'etonne quelquefois, avec une apparence de raison, de rencontrer 
chez des individus indignes des facultes remarquablement developpees, 
et qui sembleraient devoir etre, de preference, le partage des hommes 
vertueux et depourvus de prejuges ; et cependant l'histoire des siecles 
passes presente, presque a chaque page, des exemples de mediumnites 
remarquables possedees par des Esprits inferieurs et impurs, par des 
fanatiques sans raison ! Quel peut etre le motif d'une telle anomalie ? 

II n'y a cependant rien la qui puisse etonner, et une etude un peu 
serieuse et reflechie du probleme en donnera la clef. 

Lorsque des phenomenes saillants, appartenant a l'ordre extracorporel, 
sont produits, qu'arrive-t-il en effet ? - C'est que des individualites 
incarnees servent d'organes de transmission a la manifestation. Elles 
sont des instruments mus par une volonte exterieure. Or, demandera-t-on 
a un simple instrument ce que Ton exigerait de l'artiste qui le met en 
vibration ?... S'il est evident qu'un bon piano soit preferable a celui qui 
serait defectueux, il ne Test pas moins que Ton distinguera, sur Tun 
comme sur l'autre, la touche de l'artiste de celle de l'ecolier. - Si done, 
l'Esprit qui intervient dans la guerison rencontre un bon instrument, il 
s'en servira volontiers ; sinon il emploiera celui qui s'offrira a lui, 
quelque defectueux qu'il soit. 

II faut aussi considerer que, dans l'exercice de la faculte 
medianimique, et en particulier dans l'exercice de la mediumnite 
guerissante, il peut se presenter deux cas bien distincts : ou le medium 
peut etre guerisseur de son chef, ou il peut n'etre que l'agent plus ou 
moins passif d'un moteur extracorporel. 

Dans le premier cas, il ne pourra agir que si ses vertus et sa puissance 
morale le lui permettent. II sera un exemple dans sa conduite privee ou 
publique, un modele, un missionnaire venu pour servir de guide ou de 
signe de ralliement aux hommes de bonne volonte. Le Christ est la 
personnification supreme du guerisseur. 

Quant a celui qui n'est que medium, etant instrument, il peut etre plus 
ou moins defectueux, et les actes qui s'operent par son intermediaire ne 
l'empechent en aucune facon d'etre imparfait, egoi'ste, orgueilleux ou 
fanatique. Membre de la grande famille humaine, au meme titre que la 
generalite, il participe a toutes ses faiblesses. 
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Souvenez-vous de ces paroles de Jesus : « Ce ne sont pas ceux qui se 
portent bien qui ont besoin de medecin. » II faut done voir une marque 
de la bonte de la Providence dans ces facultes qui se developpent dans 
les milieux et chez des gens imparfaits ; e'est un moyen de leur donner la 
foi qui les amenera tot ou tard au bien ; si ce n'est aujourd'hui, ce sera 
demain ; ce sont des semences qui ne sont pas perdues, car, vous, 
Spirites, vous savez que rien ne se perd pour l'Esprit. 

S'il n'est pas rare de rencontrer chez les natures les plus abruptes, 
moralement et physiquement, des facultes transcendantes, cela tient 
egalement a ce que ces individualites n' ay ant que peu ou point de 
volonte personnelle, se bornent a laisser agir l'influence qui les dirige. 
On pourrait dire qu'ils operent d'instinct, tandis qu'une intelligence plus 
developpee, voulant se rendre compte de la cause qui la met en 
mouvement, se mettrait parfois dans des conditions qui ne permettraient 
pas un accomplissement aussi facile des desseins providentiels. 

Quelque bizarres et inexplicables que soient les effets qui se 
produisent sous vos yeux, etudiez-les attentivement avant d'en 
considerer un seul comme une infraction aux lois eternelles du Maitre 
supreme ! II n'en est pas un qui n'affirme son existence, sa justice et sa 
sagesse eternelles, et, si l'apparence dit le contraire, croyez bien que ce 
n'est qu'une apparence qui disparaitra pour faire place a la realite, avec 
une etude plus approfondie des lois connues et la connaissance de celles 
dont la decouverte est reservee a l'avenir. 

Clelie Duplantier. 



Le zouave Jacob. 

La faculte guerissante etant a l'ordre du jour, on ne sera pas surpris 
que nous y ayons consacre la plus grande partie de ce numero, et 
assurement nous sommes loin d'avoir epuise le sujet ; e'est pourquoi 
nous y reviendrons. 

Pour fixer tout d'abord les idees d'un grand nombre de personnes 
interessees dans la question relative a M. Jacob, et qui nous ont ecrit ou 
pourraient nous ecrire a son sujet, nous disons : 

1° Que les seances de M. Jacob sont suspendues ; qu'ainsi il serait 
inutile de se presenter au lieu ou il les tenait, rue de la Roquette, 80, et 
qu'il ne les a, jusqu'a present, reprises nulle part. Le motif a ete 
l'encombrement excessif qui genait la circulation dans une rue tres 
frequentee et dans une impasse occupee par un grand nombre d'in- 
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dustriels qui se trouvaient empeches dans leurs affaires, ne pouvant ni 
recevoir les clients, ni expedier leurs marchandises. En ce moment 
M. Jacob n'a de seances ni publiques ni particulieres. 

2° Vu l'affluence, chacun devant attendre son tour assez longtemps, a 
ceux qui nous ont demande, ou voudraient nous demander a l'avenir si, 
connaissant personnellement M. Jacob, sur notre recommandation ils 
pourraient obtenir un tour de faveur, nous dirons que nous ne l'avons 
jamais demande et que nous ne le demanderions jamais, sachant que ce 
serait inutile. Si des tours de faveur eussent ete accordes, c'eut ete au 
prejudice de ceux qui attendent, et cela n'eut pas manque de soulever des 
reclamations fondees. M. Jacob n'a fait d'exception pour personne ; le 
riche devait attendre comme le malheureux, parce qu'en definitive le 
malheureux souffre autant que le riche ; il n'a pas, comme celui-ci, le 
confortable pour compensation, et de plus, souvent il attend la sante 
pour avoir de quoi vivre. Nous en felicitons M. Jacob, et s'il n'eut pas agi 
ainsi, nous n'aurions pas fait, en sollicitant une faveur, une chose que 
nous aurions blamee en lui. 

3° Aux malades qui nous ont demande, ou pourraient nous demander, 
si nous leur conseillons de faire le voyage de Paris, nous disons : 
M. Jacob ne guerit pas tout le monde, ainsi qu'il le declare lui-meme ; il 
ne sait jamais d'avance s'il guerira ou non un malade ; ce n'est que 
lorsqu'il est en sa presence qu'il juge de Taction fluidique, et voit le 
resultat ; c'est pourquoi il ne promet jamais rien et ne repond de rien. 
Engager quelqu'un a faire le voyage de Paris, ce serait prendre une 
responsabilite sans certitude de succes. C'est done une chance a courir, 
et si Ton n'obtient pas de resultat, on en est quitte pour ses frais de 
voyage, tandis qu'on depense souvent en consultations des sommes 
enormes sans plus de reussite. Si Ton n'est pas gueri, on ne peut pas dire 
qu'on a paye des soins en pure perte. 

4° A ceux qui nous demandent si, en indemnisant M. Jacob de ses 
frais de voyage, puisqu'il ne veut point accepter d'honoraires, il 
consentirait a se rendre dans telle ou telle localite pour soigner un 
malade, nous repondons : M. Jacob ne se rend point aux invitations de 
ce genre, par les raisons qui sont developpees ci-dessus. Ne pouvant 
repondre d'avance du resultat, il regarderait comme une indelicatesse 
d'induire en depense sans certitude ; et en cas de non-reussite, ce serait 
donner prise a la critique. 

5° A ceux qui ecrivent a M. Jacob, ou qui nous envoient des lettres 
pour les lui faire parvenir, nous disons : M. Jacob a chez lui une 
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armoire pleine de lettres qu'il ne lit pas, et il ne repond a personne. Que 
pourrait-il dire, en effet ? II ne guerit point d'ailleurs par correspondance. 
Faire des phrases ? ce n'est pas son genre ; dire si telle maladie est 
guerissable par lui ? il n'en sait rien ; de ce qu'il a gueri une personne de 
telle maladie, il ne s'ensuit pas qu'il guerisse la meme maladie chez une 
autre personne, parce que les conditions fluidiques ne sont plus les 
memes ; indiquer un traitement ? il n'est pas medecin, et il se garderait 
bien de donner cette arme contre lui. 

Lui ecrire est done peine inutile. La seule chose a faire, dans le cas ou 
il reprendrait ses seances, que Ton a a tort qualifiers de consultations, 
puisqu'on ne le consulte pas, e'est de s'y presenter comme le premier 
venu, de prendre son rang, d'attendre patiemment et d'en courir la 
chance. Si Ton n'est pas gueri, on ne peut se plaindre d'avoir ete trompe, 
puisqu'il ne promet rien. 

II y a des sources qui ont la propriete de guerir certaines maladies ; on 
s'y rend ; les uns s'en trouvent bien, d'autres ne sont que soulages, 
d'autres enfin n'en eprouvent rien du tout. II faut considerer M. Jacob 
comme une source de fluides salutaires, a l'influence desquels on va se 
soumettre, mais qui n'etant pas une panacee universelle, ne guerit pas 
tous les maux, et peut etre plus ou moins efficace, selon les conditions 
du malade. 

Mais enfin, y a-t-il eu des guerisons ? Un fait repond a cette question : 
Si personne n'avait ete gueri, la foule ne s'y serait pas portee comme elle 
l'a fait. 

Mais la foule credule ne peut-elle avoir ete abusee par de fausses 
apparences, et s'y rendre sur la foi d'une reputation usurpee ? Des 
comperes ne peuvent-ils avoir simule des maladies pour avoir l'air d'etre 
gueris ? 

Cela s'est vu sans doute, et se voit tous les jours, quand des comperes 
ont interet a jouer la comedie. Or, ici, quel profit en auraient-ils tire ? 
Qui les aurait payes ? Ce n'est pas assurement M. Jacob sur sa paye de 
musicien des zouaves ; ce n'est pas non plus en leur faisant une remise 
sur le prix de ses consultations, puisqu'il ne recevait rien. On comprend 
que celui qui veut se faire une clientele a tout prix emploie de pareils 
moyens ; mais M. Jacob n'avait aucun interet a attirer la foule a lui ; il 
ne l'a pas appelee, e'est elle qui est venu a lui, et Ton peut dire malgre 
lui. S'il n'y avait pas eu des faits, personne ne serait venu, puisqu'il 
n'appelait personne. Les journaux ont sans doute contribue a augmenter 
le nombre des visiteurs, mais 
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ils n'en ont parle que parce que la foule existait deja, sans cela ils n'en 
auraient rien dit, M. Jacob ne les ay ant pas pries de parler de lui, ni 
payes pour lui faire de la reclame. II faut done ecarter toute idee de 
subterfuges qui n'auraient eu aucune raison d'etre dans la circonstance 
dont il s'agit. 

Pour apprecier les actes d'un individu, il faut chercher l'interet qui peut 
le sollicker dans sa maniere d'agir ; or, il est avere qu'il n'y en avait 
aucun de la part de M. Jacob ; qu'il n'y en avait pas davantage pour 
M. Dufayet, qui donnait son local gratuitement, et mettait ses ouvriers au 
service des malades, pour monter les infirmes, et cela au prejudice de ses 
propres interets ; enfin que des comperes n'avaient rien a gagner. 

Les guerisons operees par M. Jacob en ces derniers temps etant dans 
le meme genre que celles qu'il a obtenues l'annee derniere au camp de 
Chalons, et les faits s'etant passes a peu pres de la meme maniere, 
seulement sur une plus grande echelle, nous renvoyons nos lecteurs aux 
comptes rendus et aux appreciations que nous en avons donnes dans la 
Revue d'octobre et de novembre 1866. Quant aux incidents particuliers 
de cette annee, nous ne pourrions que repeter ce que tout le monde a su 
par la voie des journaux. Nous nous bornerons done, quant a present, a 
quelques considerations generates sur le fait en lui-meme. 

II y a environ deux ans, les Esprits nous avaient annonce que la 
mediumnite guerissante prendrait de grands developpements, et serait un 
puissant moyen de propagation pour le Spiritisme. Jusque-la il n'y avait 
eu que des guerisseurs operant pour ainsi dire dans l'intimite et sans 
bruit. Nous dimes aux Esprits que, pour que la propagation fut plus 
rapide, il faudrait qu'il en surgit d'assez puissants pour que les guerisons 
eussent du retentissement dans le public. - Cela aura lieu, nous fut-il 
repondu, et il y en aura plus d'un. 

Cette prevision a eu un commencement de realisation l'annee derniere 
au camp de Chalons, et Dieu sait si le retentissement a manque cette 
annee aux guerisons de la rue de la Roquette, non-seulement en France, 
mais a l'etranger. 

L'emotion generate que ces faits ont causee est justifiee par la gravite 
des questions qu'ils soulevent. II ne faut pas s'y tromper, ce n'est pas ici 
un de ces evenements de simple curiosite qui passionnent un moment la 
foule avide de nouveautes et de distractions. On ne se distrait pas au 
spectacle des miseres humaines ; la vue de ces milkers 
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de malades courant apres la sante qu'ils n'ont pu trouver dans les 
ressources de la science, n'a rien de rejouissant, et fait faire de serieuses 
reflexions. 

Oui, il y a ici autre chose qu'un phenomene vulgaire. On s'etonne sans 
doute de guerisons obtenues dans des conditions si exceptionnelles 
qu'elles semblent tenir du prodige ; mais ce qui impressionne plus 
encore que le fait materiel, c'est qu'on y pressent la revelation d'un 
principe nouveau dont les consequences sont incalculables, d'une de ces 
lois longtemps restees voilees dans le sanctuaire de la nature, qui, a leur 
apparition, changent le cours des idees et modifient profondement les 
croyances. 

Une secrete intuition dit que si les faits en question sont reels, c'est 
plus qu'un changement dans les habitudes, plus qu'un deplacement 
d'industrie : c'est un element nouveau introduit dans la societe, un 
nouvel ordre d'idees qui s'etablit. 

Bien que les evenements du camp de Chalons aient prepare a ce qui 
vient de se passer, par suite de l'inactivite de M. Jacob pendant un an, on 
les avait presque oublies ; l'emotion s'etait calmee ; lorsque, tout a coup, 
les memes faits eclatent au sein de la capitale, et prennent subitement 
des proportions inoui'es. On s'est pour ainsi dire reveille comme au 
lendemain d'une revolution, et Ton ne s'abordait qu'en se demandant : 
Savez-vous ce qui se passe rue de la Roquette ? Avez-vous des 
nouvelles ? On se passait les journaux comme s'il s'etait agi d'un grand 
evenement. En quarante-huit heures, la France entiere en fut instruite. 

II y a dans cette instantaneite quelque chose de remarquable et de plus 
important qu'on ne croit. 

L'impression du premier moment a ete celle de la stupeur : personne 
n'a ri. La presse facetieuse elle-meme a simplement relate les faits et 
les oui-dire sans commentaires ; chaque jour elle en donnait le bulletin, 
sans se prononcer ni pour ni contre, et Ton a pu remarquer que la 
plupart des articles n'etaient point faits sur le ton de la raillerie ; ils 
exprimaient le doute, l'incertitude sur la realite de faits aussi etranges, 
mais en penchant plutot vers l'affirmation que vers la negation. C'est 
que le sujet, par lui-meme, etait serieux ; il s'agissait de la souffrance, 
et la souffrance a quelque chose de sacre qui impose le respect ; en 
pareil cas la plaisanterie serait deplacee et universellement reprouvee. 
On ne vit jamais la verve railleuse s'exercer devant un hopital, meme de 
fous, ou un convoi de blesses. Des hommes de coeur et de sens ne 
pouvaient manquer de comprendre 
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que, dans une chose qui touche a une question d'humanite, la moquerie 
eut ete malseante, car c'eut ete insulter a la douleur. Aussi est-ce avec un 
sentiment penible et une sorte de degout qu'on voit aujourd'hui le 
spectacle de ces malheureux infirmes reproduit grotesquement sur les 
treteaux, et traduit en chansons burlesques. En admettant de leur part 
une credulite puerile et une esperance mal fondee, ce n'est pas une raison 
pour manquer au respect que Ton doit a la souffrance. 

En presence d'un tel retentissement, la denegation absolue etait 
difficile ; le doute seul est permis a celui qui ne sait pas ou qui n'a pas 
vu ; parmi les incredules de bonne foi et par ignorance, beaucoup ont 
compris qu'il y aurait imprudence a s'inscrire prematurement en faux 
contre des faits qui pouvaient un jour ou l'autre recevoir une 
consecration et leur consecration et leur donner un dementi. Sans done 
rien nier ni affirmer, la presse s'est generalement bornee a consigner 
l'etat des choses, laissant a l'experience le soin de les confirmer ou de les 
dementir, et surtout de les expliquer ; e'etait le parti le plus sage. 

Le premier moment de surprise passe, les adversaires obstines de toute 
chose nouvelle qui contrarie leurs idees, un instant abasourdis par la 
violence de l'irruption, ont pris courage, quand ils ont vu surtout que le 
zouave etait patient et d'humeur pacifique ; ils ont commence l'attaque, 
et engage contre lui une charge a fond de train avec les armes habituelles 
de ceux qui n'ont pas de bonnes raisons a opposer : la raillerie et la 
calomnie a outrance ; mais leur polemique acrimonieuse decele la colere 
et un embarras evident, et leurs arguments qui, pour la plupart, portent a 
faux et sur des allegations notoirement inexactes, ne sont pas de ceux 
qui convainquent, car ils se refutent par eux-memes. 

Quoi qu'il en soit, il ne s'agit pas ici d'une question de personne ; que 
M. Jacob succombe ou non dans la lutte, e'est une question de principes 
qui est en jeu, qui est posee avec un immense retentissement, et qui 
suivra son cours. Elle remet en memoire les innombrables faits du meme 
genre dont l'histoire fait mention, et qui se multiplient de nos jours. Si 
e'est une verite, elle n'est pas incarnee dans un homme, et rien ne saurait 
l'etouffer ; la violence meme des attaques prouve qu'on a peur que ce ne 
soit une verite. 

En cette circonstance, ceux qui temoignent le moins de surprise et 
s'emeuvent le moins, ce sont les Spirites, par la raison que ces sortes de 
faits n'ont rien dont ils ne se rendent parfaitement compte ; connaissant 
la cause, ils ne s'etonnent pas de l'effet. 
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Quant a ceux qui ne connaissent ni la cause du phenomene ni la loi qui 
le regit, ils se demandent naturellement si c'est une illusion ou une 
realite ; si M. Jacob est un charlatan ; s'il guerit reellement toutes les 
maladies ; s'il est doue d'un pouvoir surnaturel et de qui il le tient ; si 
nous sommes revenus au temps des miracles ? En voyant la foule qui 
l'assiege et le suit, comme jadis celle qui suivait Jesus en Galilee, 
quelques-uns se demandent meme s'il ne serait pas le Christ reincarne, 
tandis que d'autres pretendent que sa faculte est un present du diable. 

Toutes ces questions sont depuis longtemps resolues pour les Spirites 
qui en ont la solution dans les principes de la doctrine. Neanmoins, 
comme il en peut sortir plusieurs enseignements importants, nous les 
examinerons dans un prochain article, dans lequel nous ferons egalement 
ressortir l'inconsequence de certaines critiques. 

Dissertations Spirites. 

Conseils sur la mediumnite guerissante. 

I 

(Paris. 12 mars 1867, groupe Desliens ; Med. M. Desliens.) 

Comme il vous l'a ete dit maintes fois deja dans differentes 
instructions, la mediumnite guerissante, de concert avec la faculte 
voyante, est appelee a jouer un grand role dans la periode actuelle de la 
revelation. Ce sont les deux agents qui cooperent avec le plus de 
puissance a la regeneration de l'humanite et a la fusion de toutes les 
croyances en une seule croyance, tolerante, progressive, universelle. 

Lorsque, recemment, je me suis communique dans une reunion de la 
Societe ou Ton m'avait evoque, je l'ai dit et je le repete, tout le monde 
possede plus ou moins la faculte guerissante, et si chacun voulait se 
consacrer serieusement a l'etude de cette faculte, nombre de mediums 
qui s'ignorent pourraient rendre d'utiles services a leurs freres en 
humanite. Le temps ne m'a pas alors permis de developper toute ma 
pensee a cet egard ; je profiterai de votre appel pour le faire aujourd'hui. 

En general, ceux qui recherchent la faculte guerissante ont pour 
unique desir d'obtenir le retablissement de la sante materielle, de rendre 
la liberte de son action a tel organe empeche dans ses fonctions par une 
cause materielle quelconque. Mais, sachez-le bien, c'est la le moindre 
des services que cette faculte est appelee a rendre, et vous ne la 
connaitriez que dans ses premices et d'une maniere tout a fait 
rudimentaire, si vous lui assigniez ce seul role... Non, la faculte 
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guerissante a une mission plus noble et plus etendue !... Si elle peut 
rendre aux corps la vigueur de la sante, elle doit aussi donner aux ames 
toute la purete dont elles sont susceptibles, et c'est seulement dans ce cas 
qu'elle pourra etre appelee curative dans le sens absolu du mot. 

On vous l'a dit souvent, et vos instructeurs ne sauraient trop vous le 
repeter, l'effet apparent materiel, la souffrance, a presque constamment 
une cause morbide immaterielle, residant dans l'etat moral de l'Esprit. Si 
done le medium guerisseur s'attaque au corps, il ne s'attaque qu'a l'effet, 
et la cause premiere du mal restant, l'effet peut se reproduire, soit sous sa 
forme primordiale, soit sous toute autre apparence. C'est souvent la une 
des raisons pour lesquelles telle maladie, subitement guerie par 
l'influence d'un medium, reparait avec tous ses accidents, des que 
l'influence bienfaisante s'eloigne, parce qu'il ne reste rien, absolument 
rien pour combattre la cause morbide. 

Pour eviter ces retours, il faut que le remede spirituel attaque le mal 
dans sa base, comme le fluide materiel le detruit dans ses effets ; il faut, 
en un mot, traiter a la fois le corps et l'ame. 

Pour etre bon medium guerisseur, il faut que non-seulement le corps 
soit apte a servir de canal aux fluides materiels reparateurs, mais il faut 
encore que l'Esprit possede une puissance morale qu'il ne peut acquerir 
que par sa propre amelioration. Pour etre medium guerisseur, il faut 
done s'y preparer, non-seulement par la priere, mais par l'epuration de 
son ame, afin de traiter physiquement le corps par des moyens 
physiques, et d'influencer l'ame par la puissance morale. 

Une derniere reflexion. On vous conseille de rechercher de preference les 
pauvres qui n'ont d'autres ressources que la charite de l'hopital ; je ne suis 
point tout a fait de cet avis. Jesus disait que le medecin a pour mission 
de soigner les malades et non ceux qui sont en bonne sante ; souvenez- 
vous qu'en fait de sante morale, il y a des malades partout, et que le 
devoir du medecin est de se porter partout ou son secours est necessaire. 

Abbe Prince DE HOHENLOHE. 
II 
(Societe de Paris, 15 mars 1867 ; Med. M. Desliens.) 

Dans une communication recente, je parlais de la mediumnite 
guerissante a un point de vue plus large qu'elle n'a ete consideree 
jusqu'ici, et je la faisais consister plutot dans le traitement moral que 
dans le traitement physique des malades, ou tout au moins je reunissais 
ces deux traitements en un seul. Je vous demanderai de vous dire 
quelques mots a ce sujet. 
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La souffrance, la maladie, la mort meme, dans les conditions sous 
lesquelles vous les connaissez, ne sont-elles pas plus specialement le 
partage des mondes habites par les Esprits inferieurs ou peu avances ? 
Le developpement moral n'a-t-il pas pour but principal de conduire 
l'humanite au bonheur, en lui faisant acquerir des connaissances plus 
completes, en le debarrassant des imperfections de toute nature qui 
ralentissent sa marche ascensionnelle vers l'infini ? Or, en ameliorant 
l'Esprit des malades, ne les met-on pas dans de meilleures conditions 
pour supporter leurs souffrances physiques ? En s'attaquant aux vices, 
aux penchants mauvais, qui sont la source de presque toutes les 
disorganisations physiques, ne met-on pas ces disorganisations dans 
l'impossibilite de se reproduire ? En detruisant la cause, on empeche 
necessairement l'effet de se manifester de nouveau. 

La mediumnite guerissante peut done comporter deux formes, et cette 
faculte ne sera a son apogee, chez ceux qui la possederont, que lorsqu'ils 
reuniront en eux ces deux manieres d'etre. Elle peut comprendre 
uniquement le soulagement materiel des malades, et alors elle s'adresse aux 
incarnes ; elle peut comprendre l'amelioration morale des individus, et, dans 
ce cas, elle s'adresse aussi bien aux Esprits qu'aux hommes ; elle peut 
comprendre enfin l'amelioration morale comme le soulagement materiel, et, 
dans ce cas, la cause comme l'effet pourront etre combattus victorieusement. 
Le traitement des Esprits obsesseurs est-il autre chose, en effet, qu'une sorte 
d'influence semblable a la mediumnite guerissante exercee de concert 
par des mediums et des Esprits sur une personnalite desincarnee ? 

La mediumnite guerissante embrasse done a la fois la sante morale et 
la sante physique, le monde des incarnes et celui des Esprits. 

Abbe Prince DE HOHENLOHE. 
Ill 
(Paris, 24 mars 1867. Medium, M. Rul.) 

Je viens continuer l'instruction que j'ai donnee a un medium de la 
Societe. Pourquoi doutiez-vous que je fusse venu a votre appel ? Ne 
savez-vous pas qu'un bon Esprit est toujours heureux d'aider ses freres 
de la terre dans la voie de l'amelioration et du progres ? 

Vous connaissez aujourd'hui ce que j'ai dit du role etendu reserve a la 
mediumnite guerissante ; vous savez que, selon l'etat de votre ame et les 
aptitudes de votre organisme, vous pourrez, si Dieu vous le permet, 
guerir, soit les douleurs physiques, soit les souffrances morales, ou 
toutes les deux. Vous doutez d'etre capable de faire l'un ou l'autre, parce 
que vous connaissez vos imperfections ; mais Dieu ne demande pas la 
perfection, la purete absolue aux hommes de la terre. A ce titre, nul 
parmi vous ne serait digne d'etre medium guerisseur. 
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Dieu vous demande de vous ameliorer, de faire des efforts constants 
pour vous purifier, et il vous tient compte de votre bonne volonte. 

Puisque vous desirez serieusement soulager vos freres qui souffrent 
physiquement et moralement, ayez confiance, esperez que le Seigneur 
vous accordera cette faveur. Mais, je vous le repete, ne soyez pas 
exclusif dans le choix de vos malades ; tous, quels qu'ils soient, riches 
ou pauvres, croyant ou incredules, bons ou mechants, tous ont droit a 
votre secours. Est-ce que le Seigneur prive les mechants de la chaleur 
bienfaisante du soleil qui rechauffe, qui ranime, qui vivifie ? Est-ce que 
la lumiere est refusee a quiconque ne se prosterne pas devant la bonte du 
Tout-Puissant ? Guerissez done quiconque souffre, et profitez du bien 
que vous avez apporte au corps pour purifier Tame plus souffrante 
encore et lui apprendre a prier. Ne vous rebutez pas par les refus que 
vous rencontrerez ; faites toujours votre oeuvre de charite et d'amour, et 
ne doutez pas que le bien, quoique retarde pour quelques-uns, ne sera 
jamais perdu. Ameliorez-vous par la priere, par l'amour du Seigneur, de 
vos freres, et ne doutez pas que le Tout-Puissant ne vous donne les 
occasions frequentes d'exercer votre faculte medianimique. Soyez 
heureux lorsque, apres la guerison, votre main serrera celle de votre 
frere reconnaissant, et que tous deux, prosternes aux pieds de votre Pere 
celeste, vous prierez ensemble pour le remercier et pour l'adorer ; plus 
heureux encore, lorsque, accueilli par l'ingratitude, apres avoir gueri le 
corps, impuissant a guerir l'ame endurcie, vous eleverez votre pensee 
vers le Createur, car votre priere sera la premiere etincelle destinee a 
allumer plus tard le flambeau qui brillera aux yeux de votre frere gueri 
de son aveuglement, et vous vous direz que plus un malade souffre, plus 
le medecin doit lui donner de soins. 

Courage, frere, esperez et attendez que les bons Esprits qui vous 
dirigent, vous inspirent lorsque vous devrez commencer, aupres de vos 
freres qui souffrent, l'application de votre nouvelle faculte 
medianimique. Jusque-la priez, progressez par la charite morale, par 
l'influence de l'exemple, et ne laissez jamais fuir la moindre occasion 
d'eclairer vos freres. Dieu veille sur chacun de vous, et celui qui est 
aujourd'hui le plus incredule, pourra etre demain le plus fervent et le 
plus croyant. Abbe Prince DE HOHENLOHE. 

Les Adieux. 

(Societe de Paris, 16 aout 1867 ; med. M. Morin, en somnambulisme spontane.) 

Nota. - Parmi les communications obtenues dans la derniere seance de 
la societe, avant les vacances, celle-ci presente un caractere particulier 
qui sort de la forme habituelle. Plusieurs Esprits, de ceux qui sont 
assidus aux seances, et s'y manifestent quelquefois, sont venus 
successivement adresser quelques paroles aux membres de la 
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societe avant leur separation, par l'entremise de M. Morin, en 
somnambulisme spontane. C'etait comme une troupe d'amis venant 
prendre conge, et donner un temoignage de sympathie au moment du 
depart. A chaque interlocuteur qui se presentait, l'interprete changeait de 
ton, d'allure, d'expression, de physionomie, et au langage on 
reconnaissait l'Esprit qui parlait avant qu'il se fut nomme ; c'etait bien lui 
qui parlait, en se servant des organes d'un incarne, et non sa pensee 
traduite, plus ou moins fidelement rendue en passant par un 
intermediate ; aussi l'identite etait-elle patente, et sauf la ressemblance 
physique, on avait devant soi l'Esprit comme de son vivant. Apres 
chaque allocution, le medium restait quelques minutes absorbe ; c'etait le 
temps de la substitution d'un Esprit a un autre ; puis revenant peu a peu a 
lui, il reprenait la parole sur un autre ton. Le premier qui s'est presente a 
ete notre ancien collegue Leclerc, decede au mois de decembre de 
l'annee derniere. 



Quelques-uns de vos freres partis viennent saisir l'occasion de vous 
manifester leur sympathie au moment de votre separation. 

La mort n'est rien lorsqu'elle a pour resultat de faire naitre une vie 
beaucoup plus grande, beaucoup plus large, beaucoup plus utile que la 
vie humaine !... Un etourdissement survient, un affaissement s'ensuit 
(allusion a la maniere dont il est mort), et, je me releve plus libre et 
heureux en entrant dans ce monde invisible que mon ame avait pressenti, 
que tout mon etre desirait ! . . . Libre ! . . . planer dans l'espace ! . . . J'ai vu, 
j'ai observe, et ma joie delirante n'etait temperee que par le regret 
exagere qu'avaient les miens de l'absence de ma personnalite materielle ; 
mais aujourd'hui que j'ai pu leur prouver mon existence, et que je leur ai 
demontre que si mon corps n'etait plus la, mon Esprit y etait davantage, 
aujourd'hui je suis heureux, bien heureux ; car ce que n'a pu faire 
l'incarne, il a pu l'obtenir dans un etat de spiritualite. Je suis utile 
aujourd'hui, bien utile, et grace a la sympathique affection de ceux qui 
m'ont connu, mon utilite est plus efficace. 

Qu'il est bon de pouvoir servir ses freres, et d'etre utile ainsi a 
l'humanite entiere ! Qu'il est bon, qu'il est doux a l'ame de pouvoir faire 
participer l'humanite au peu de savoir que Ton a acquis par la 
souffrance ! Moi qui, autrefois emprisonne dans ce corps obtus, 
aujourd'hui je suis grand, et si ce n'etait la crainte de votre ridicule, je 
m'admirerais ; car voyez-vous, etre bon, c'est faire partie de Dieu ; et 
cette bonte, est-ce que je la possedais ? oh ! repondez-moi, votre 
temoignage sera un bonheur de plus, ajoute au bonheur dont je jouis ; 
mais qu'ai-je besoin de vos paroles ? ne puis-je lire dans vos coeurs, et 
voir vos sentiments les plus intimes ? Aujour- 
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d'hui, grace a ma dematerialisation, ne puis-je voir vos pensees les plus 
secretes ? 

Oh ! Dieu est grand, et sa bonte est sublime ! Mes amis, comme moi 
inclinez-vous devant sa majeste ; travaillez a l'accomplissement de ses 
desseins, en faisant plus et mieux que je n'ai pu le faire moi-meme. 

Leclerc. 

Pour Tame qui aspire a la liberte, que le temps est long sur la terre, et 
combien le moment tant reve se fait attendre ! Mais aussi, une fois le 
lien rompu, avec quelle rapidite l'Esprit s'envole et court vers le royaume 
celeste, que de son vivant il voyait en reve, et auquel il aspirait sans 
cesse ! Le beau, l'infini, l'impalpable, tous les sentiments les plus purs, 
voila quel est l'apanage de ceux qui meprisent les tresors humains, 
voulant marcher dans la vie sainte du bien, de la charite et du devoir. J'ai 
ma recompense et je suis bien heureuse, car maintenant, je n'attends plus 
les visites de ceux qui me sont chers ; maintenant il n'est plus de bornes 
pour ma vue, et cette souffrance, ce long amaigrissement du corps n'est 
plus ; je suis joyeuse, allegre, pleine de vivacite. Je n'attends plus les 
visiteurs, je vais les visiter. ERNESTINE DOZON. 

lis sont bien heureux ceux qui, en ce jour, peuvent venir sans honte au 
milieu de vous, vous faire part de leur joie, de leur plaisir, en entrant ici ! 
Mais moi qui ai pris la route des laches pour eviter le chernin battu ; moi, 
qui suis entre par surprise dans un monde qui ne m'etait pas inconnu ; 
moi, qui ai brise la porte de la prison, au lieu d'attendre qu'elle me fut 
largement ouverte, c'est en raison meme de cette honte qui me couvre le 
front, que je viens a cette table, parce que j'y trouve le moyen de vous 
dire : Merci pour votre pardon sincere, merci pour vos prieres, pour l'interet 
que vous m'avez prodigue et qui ont abrege mes souffrances ! Merci 
encore, pour les pensees d'avenir que je vois germer dans vos coeurs, 
pour la collectivite fraternelle de vos sympathies dont je beneficierai ! 

Aujourd'hui, la lueur a peine entrevue est devenue un phare lumineux, 
aux rayons larges et brillants ; desormais je vois la route, et si vos 
prieres me soutiennent comme je le pressens, si mon humilite et mon 
repentir ne se dementent pas, vous pouvez compter sur un voyageur de 
plus sur cette large route qu'on appelle le bien. D. 

J'ai failli... j'ai peche... bien peche !... et pourtant si Dieu place dans 
le cerveau d'un homme une intelligence, et qu'a cote il mette des desirs a 
assouvir, des penchants impossibles a surmonter, pourquoi ferait-il 
supporter a l'Esprit les consequences de ces obstacles qu'il n'a pu 
vaincre?... Mais je m'egare, je blaspheme!... car, puisqu'il m'avait 
donne une intelligence, c'etait l'instrument a l'aide 
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duquel je pouvais vaincre les obstacles... Plus cette intelligence etait 
grande, moins je suis excusable. . . 

Mon intelligence meme, ma presomption surtout m'ont perdu... J'ai 
souffert moralement de toutes mes deceptions, bien plus que 
physiquement, et ce n'est pas peu dire !... En vous faisant ces aveux, je 
souffre du passe et de toutes les souffrances des miens qui viennent 
augmenter le bagage des maux qui m'ecrasent deja... Oh ! priez pour 
moi ! Aujourd'hui, c'est un jour d'indulgence ; eh bien ! je reclame la 
votre. Que ceux que j'ai offenses et meconnus me pardonnent ! X. 

Spectateur invisible, j'assiste depuis quelque temps a vos etudes avec 
un bien grand bonheur ! Vos travaux absorbent encore davantage mes 
facultes intellectuelles qu'ils ne le faisaient de mon vivant. Je vois, 
j'observe, j'etudie, et aujourd'hui que mes fibres cerebrales ne sont plus 
obstruees par la matiere, j'ai ouvert mes yeux spirituels, et je puis voir 
les fluides que j'avais en vain cherche a percevoir de mon vivant. 

Eh bien ! si vous pouviez le voir cet immense reseau, cet 
enchevetrement fluidique, vos rayons visuels seraient tellement aneantis 
que vous n'apercevriez que des tenebres. Moi je vois, je sens, je 
ressens !... et dans ces molecules fluidiques, atomes impalpables, je 
distingue les differentes forces propulsives ; je les analyse, j'en forme un 
tout que j'emploie encore au benefice des pauvres corps souffrants ; je 
reunis, j'agglomere les fluides sympathiques, et je vais simplement, 
gratuitement, les deverser sur ceux qui en ont besoin. 

Ah ! l'etude des fluides est une belle chose ! Et vous comprendriez 
combien tous ces mysteres ont de prix pour moi, si, comme moi, vous 
aviez consacre en vain toute votre existence a les penetrer. Grace au 
Spiritisme, le chaos apparent de ces connaissances a ete mis en ordre ; le 
Spiritisme a distingue ce qui est du domaine physique de ce qui 
appartient au monde spirituel ; il a reconnu deux parties bien distinctes 
dans le magnetisme ; il a rendu ses effets faciles a reconnaitre, et Dieu 
sait ce que l'avenir lui reserve ! 

Mais je m'apercois que j'absorbe tout votre temps a mon benefice, 
tandis que d'autres Esprits desirent encore vous parler. Je reviendrai, par 
l'ecriture, continuer a vous developper mes idees sur ces etudes dont 
j'aimais tant a m'entretenir de mon vivant. E. QuiNEMANT. 

Mes chers enfants, l'annee sociale spirite a ete fructueuse pour vos 
etudes, et je viens avec plaisir vous en temoigner toute ma satisfaction. 
Bien des faits ont ete analyses, bien des choses incomprises ont ete 
elucidees, et vous avez touche certaines questions qui ne tar- 
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deront pas a etre admises en principe. Je suis, ou plutot nous sommes 
satisfaits. 

Malgre toute l'ardeur employee jusqu'ici, au milieu de vous et par vos 
ennemis, contre vos bonnes intentions, votre phalange a ete la plus forte, 
et, si le mal a fait quelques victimes, c'est que la lepre existait deja en 
elles ; mais deja la plaie se cicatrise ; les bons entrent et les mauvais s'en 
vont ; et pour les mauvais qui demeurent parmi vous, plus tard le 
remords sera terrible, car ils joignent a leurs tares celle de l'hypocrisie ; 
mais ceux qui sont sinceres, ceux qui se joignent a vous aujourd'hui, 
ceux qui apportent leur devouement a la verite et le desir de la 
communiquer a tous, ceux-la, je vous le dis, mes enfants, seront bien 
heureux, car ils porteront le bonheur non-seulement pour eux, mais pour 
tous ceux qui les ecoutent. Regardez dans vos rangs et vous verrez que 
les vides crees par les defections sont bien vite remplis avec avantage 
par de nouvelles individualites, et ceux-la jouiront des bienfaits qui 
seront l'apanage de la generation future. 

Allez mes enfants ! vos etudes ne sont encore que tres elementaires ; 
mais chaque jour apporte les moyens d'approfondir davantage, et pour 
cela de nouveaux instruments viendront s'aj outer a ceux que vous avez 
deja. Vous aurez des instructions plus etendues, et cela a la plus grande 
gloire de Dieu, et pour le plus grand bien-etre de l'humanite. 

II y a parmi vous plusieurs de ces instruments qui prendront place a 
votre table a la rentree ; ils n'osent pas encore se declarer ; mais 
encouragez-les ; amenez a vos cotes les timides et les orgueilleux qui 
croient faire mieux que les autres, et nous verrons alors si les timides ont 
peur, et si les orgueilleux n'auront pas a rabattre de leurs pretentions. 

Saint-Louis. 

L'epidemie qui vient decimer le monde a certains moments et que 
vous etes convenus d'appeler cholera, frappe de nouveau et a coups 
redoubles sur l'humanite ; ses effets sont prompts et son action rapide. 
Sans aucun avertissement rhomme passe de vie a trepas, et ceux, plus 
privilegies, qu'epargne sa main foudroyante, restent stupefaits, 
tremblants, devant les epouvantables consequences d'un mal inconnu 
dans ses causes et dont on ignore completement le remede. 

La peur s'empare, dans ces tristes moments, de ceux qui n'envisagent 
que Taction de la mort, sans songer au dela, et qui, par ce seul fait, 
pretent plus facilement le flanc au mal ; mais comme 
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l'heure de chacun de nous est marquee, il faut partir malgre tout, si elle 
est sonnee. L'heure est marquee pour un bon nombre d'habitants de 
l'univers terrestre ; il en part tous les jours ; le fleau gagne de proche en 
proche et va s'etendre sur toute la surface du globe. 

Ce mal est inconnu, et il Test peut-etre plus encore aujourd'hui ; car, a 
sa constitution propre, s'ajoutent journellement d'autres elements qui 
confondent le savoir humain et empechent de trouver le remede 
necessaire pour l'arreter dans sa marche. Les hommes done, malgre leur 
science, doivent en subir les consequences, et ce fleau destructeur est 
tout simplement un des moyens pour activer la renovation humanitaire 
qui doit s'accomplir. 

Mais, soyez sans inquietude ; pour vous Spirites qui savez que mourir 
e'est renaitre, si vous etes atteints et que vous partiez, n'irez-vous pas au 
bonheur ? Si, au contraire, vous etes epargnes, remerciez-en Dieu qui 
vous permettra ainsi d'aj outer a la somme de vos souffrances et de payer 
davantage a l'epreuve. 

D'un cote comme de l'autre, que la mort vous frappe ou qu'elle vous 
epargne, vous n'avez qu'a gagner, ou alors ne vous dites pas Spirites. 

Docteur Demeure. 

Ceci est pour lui (le medium parle de lui-meme a la troisieme 
personne). - Voyez-vous, il vous a ete dit qu'un moment viendrait ou il 
pourrait voir, entendre, se reposer a son tour. Eh bien ! ce moment est 
arrive, envers vous et non pas envers les autres ; a la rentree il ne 
s'endormira plus, sauf quelques cas exceptionnels ou l'utilite s'en fera 
sentir ; en ce moment, il le regrette, mais lorsqu'il le saura tout a l'heure, 
quand il sera reveille, il en sera bien joyeux. . . l'egoi'ste ! . . . Pourtant, il a 
encore beaucoup a faire ; d'ici la, il dormira ; il felicitera rarement et 
fustigera bien souvent : e'est sa tache. Priez pour qu'elle lui soit facile ; 
pour que sa parole porte ou cela sera necessaire, la paix, la consolation 
et la conciliation. Aidez-le par votre pensee ; a son retour il mettra toute 
sa bonne volonte a vous seconder, et il le fera de tout coeur ; mais 
soutenez-le, car il en a grand besoin. Du reste, les circonstances 
exceptionnelles ou il dormira, ne seront peut-etre malheureusement que 
trop souvent motivees. Enfin, dites comme lui : Que la volonte de Dieu 
soit faite ! MORIN. 

Allan Kardec. 
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Impressions d'un medium inconscient 

a propos du Roman de l'avenir. 

Par M. Eug. Bonnemere. 

M. Bonnemere a bien voulu nous transmettre, sur le jeune breton dont 
il est question dans la preface de l'interessant livre qu'il a publie sous le 
titre de Roman de VAvenir, des details circonstancies qui completent 
ceux que nous avons donnes a ce sujet dans la Revue de juillet 1867, 
page 215. Ces nouveaux renseignements sont du plus haut interet, et nos 
lecteurs sauront gre a l'auteur, comme nous le remercions nous-meme, 
de les avoir mis a notre disposition. Nous les ferons suivre de quelques 
remarques. 

Monsieur, 

Un ami m'envoie fort tardivement le numero de la Revue spirite dans 
lequel vous rendez compte du Roman de VAvenir que j'ai signe de mon 
nom. Permettez-moi de vous donner quelques eclaircissements au sujet 
d'un passage de cet article ou se trouve cette reflexion : « On nous a dit 
que, lorsqu'il a ecrit ce livre, l'auteur ne connaissait pas le Spiritisme ; 
cela parait difficile, etc. » 

Cela est cependant rigoureusement vrai. Je l'avoue en toute sincerite et 
humilite, Monsieur, j'ai eu le tort de ne pas vous offrir ce volume ; je ne 
suis jamais alle chez vous ; je ne connaissais pas meme le titre de la 
Revue spirite, et ma bibliotheque ne possede aucun ouvrage sur les 
questions que Ton y traite ; c'est pourquoi j'ai appele mon jeune breton 
un extatique naturel, tandis qu'il est pour vous un medium. 

J'ai raconte, dans la preface du Roman de VAvenir par suite de quelle 
aventure etrange, moi qui fus un historien dans la maturite de 
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ma vie, j'allais devenir un romancier apres avoir depasse la cinquantaine. 
Les lecteurs n'ont vu la qu'un de ces procedes familiers aux auteurs pour 
donner quelque piquant a leur recit. J'atteste sur l'honneur qu'a 
l'exception d'un detail qui ne fait rien a l'affaire, et qu'il ne m'est pas 
permis de reveler encore, tout ce que j'avance dans cette preface est vrai, 
et bien loin d'exagerer, je ne dis pas tout. 

Mon jeune breton explique dans vingt passages de ses volumineux 
manuscrits (pres de 18,000 pages) les causes et les effets de cette sorte 
de condamnation aux travaux forces qu'il subit en la maudissant. 

« Chaque soir, a-t-il ecrit a la date du 24 aout 1864, je me couche tres 
fatigue apres une journee de travail ; je m'endors ; une heure apres je me 
reveille ; je suis triste, un crepe noir semble m'envelopper ; je suis sans 
parole, mais je ne souffre pas. Quelque chose de vague est dans mon 
cerveau ; c'est sous cette impression que mes yeux se referment souvent 
avec des larmes dans le coeur. Puis au matin je m'eveille avec un 
mutisme persistant, c'est-a-dire avec d'intolerables souffrances dans le 
cote gauche et dans le coeur qui ne me permettent pas de retrouver le 
sommeil. J'eprouve un etat d'angoisse intolerable qui me force a me 
lever. J'etouffe ; il y a du trop plein en moi qu'il faut deverser. Alors je 
vais a mon bureau, et la je suis contraint de travailler. 

« Plus je souffre, plus et mieux je travaille. J'ai alors un debordement 
d'imagination extreme. Quand une oeuvre est composee, et qu'elle n'a 
plus besoin que d'etre jetee sur le papier, j'en invente une autre, sans la 
chercher jamais, et tout en ecrivant mecaniquement celle qui est arrivee 
a maturite. 

« Lorsque je dots servir d'instrument a quelqu'un des amis disparus, 
son nom resonne a mon oreille. Quand j'ecris, ce nom ne me quitte pas, 
et j'eprouve, meme au milieu de mes souffrances physiques parfois 
aigues, surtout dans le coeur, une sorte de douceur a ecrire ce qu'il met en 
moi. C'est comme une inspiration, mais bien involontaire. Toutes les 
fibres de mon etre moral sont mises en eveil. Alors je ressens plus 
vivement ; il me semble que je vibre ; tous les bruits sont plus forts, plus 
perceptibles ; je vis de vibrations intellectuelles et morales a la fois. 

« Lorsque je suis dans cet etat de mutisme, je me sens comme 
enveloppe d'un reseau qui etablit une separation entre mon etre 
intellectuel et la masse des objets materiels ou des personnes qui 
m'environnent. C'est un isolement absolu au milieu de la foule ; ma parole 
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et mon esprit sont ailleurs. L'etre inspirateur qui vient en moi ne me 
quitte plus ; c'est une sorte de penetration intime de lui a moi ; je suis 
comme une eponge imbibee de sa pensee. Je la presse, et il en sort la 
quintessence de son intelligence, degagee de toutes les mesquineries de 
notre vie d'ici-bas. 

« Parfois, meme sans mutisme, que je sois seul ou avec d'autres, peu 
importe, je cause, je ris, je parais tout a la conversation des autres, et 
pourtant je travaille ; les idees s'accumulent, mais fugitives ; j'y suis et 
n'y suis plus ; je reviens a moi, et n'ai plus souvenance de rien ; mais 
l'etat de mutisme fait revivre les images effacees. 

« Si c'est un roman que je dois ecrire, le titre me vient d'abord, les 
evenements arrivent ensuite ; c'est quelquefois l'affaire d'un ou deux jour 
pour le composer en entier. S'il s'agit de choses plus serieuses, le titre 
egalement m'est dicte, puis les pensees surabondent, voire meme quand 
je semble le plus fortement distrait. L'elaboration se fait a son heure 
jusqu'a l'instant ou le trop plein deborde sur le papier. 

« II m'est arrive souvent, apres un long roman termine, et lorsque je 
n'avais rien autre chose de tout pret a etre verse sur mes cahiers, 
d'eprouver cette etrange sensation, comme si, dans mon cerveau, il y 
avait une case vide. Je souffre beaucoup plus alors ; c'est un etat d'atonie 
complete jusqu'au moment ou ma tete se remplit d'autre chose. 

« Generalement, des le soir meme, ou le matin dans mon lit, je 
combine quelque plan nouveau. Parfois, cependant, je me leve sans 
penser a rien de ce que je vais faire et sans avoir rien elabore d'avance. 
Ma bougie allumee, je me mets devant mon papier. J'entends alors du 
cote gauche, dans l'oreille gauche, un nom, un mot, un sujet de roman en 
deux ou trois mots. Cela suffit ; les mots se succedent sans interruption ; 
les evenements viennent s'aligner d'eux-memes sous ma plume sans un 
instant d'arret, jusqu'a ce que l'histoire soit terminee. Quand les choses se 
passent ainsi, c'est qu'il ne s'agit que d'une nouvelle tres courte qui sera 
terminee dans une seance. 

« II y a encore dans mon etat une particularite tres singuliere, c'est 
lorsque je suis inquiet de la sante de quelqu'un que j'aime. Cela de vient 
veritablement pour moi une atroce maladie, et je crois bien que je 
souffre plus que la personne elle-meme. Durant quelques instants, je suis 
saisi dans la tete, dans l'estomac, dans le coeur et dans les entrailles, 
d'une pression pleine d'angoisses qui va jusqu'a une douleur extreme. II 
vient un moment ou la tete seule souffre. Alors un 
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nom de remede, ou plusieurs noms sont en moi. Je ne veux pas parler, 
car je doute et crains de faire mal, quand je voudrais tant soulager ! Mais 
ces mots reviennent sans cesse ; je suis vaincu, je cede et les dis avec 
effort, ou je les ecris. Alors c'est fini, je n'y pense plus, et tout est 
efface. » 

Je ne sais pas si je me trompe, mais il me semble retrouver la tous les 
caracteres de la possession d'autrefois, et je crois bien que Ton a brule 
jadis bien des possedes qui n'etaient pas plus sorciers que mon jeune 
extatique. Evidemment il vit d'une double vie dont chacun n'a aucun 
rapport avec l'autre. Je l'ai vu souvent, lorsqu'une des personnes qui se 
confiaient a lui, venait lui dire qu'elle souffrait ; l'oeil fixe, les paupieres 
ecartees, la pupille dilatee, il semblait ecouter, chercher. - « Oui, oui ! » 
murmurait-il comme s'il se repetait lui-meme ce qu'une voix interieure 
lui disait. II indiquait alors le remede necessaire, causait un moment sur 
la nature et la cause du mal, puis, peu a peu, tout cela se dissipait, et il 
n'avait conscience ni de l'instant ou l'extase etait venue, ni de celui ou 
elle avait cesse. Ce rapide moment d'absence n'existait pas pour lui, et 
on evitait de lui en parler. 

« Je veux et je dois vivre dans l'ombre, a-t-il ecrit ailleurs. On me dit : 
Vous etes dans une societe devoyee par suite d'une mauvaise direction. 
Le bien qu 'on fait sans interet, emanant d'une source naturelle, mais un 
peu extraordinaire, semble coupable, ridicule, indiscret tout au moins. II 
ne faut pas s'exposer a la moquerie, parfois au mepris pour une bonne 
action. Suivant un vieux proverbe : « Faute avouee est a moitie 
pardonnee, » on peut dire qu'une bonne action cachee est a moitie 
pardonnee. II faut done faire aux autres le bien sans qu'ils s'en doutent. 
C'est la veritable charite qui donne sans esperer qu'on lui rende. » 

Tout cela ne s'accomplit pas sans luttes. Parfois il se revoke contre 
cette obsession tyrannique. Je l'ai vu resister, se debattre avec colere, 
puis, dompte par une volonte superieure a la sienne, se mettre a 
l'ouvrage. 

II avait annonce un grand et long travail sur la liberte. II se declarait 
incapable de le faire, et protestait qu'il ne le ferait pas. Un matin il 
ecrivit : 

« Non, je veux lutter encore aujourd'hui. Je sens que la forme n'est 
pas venue encore assez claire... Quand done me laisserez-vous en 
repos ?... Je suis brise !... Ah ! vous appelez cela une liberte de pensee 
que vous infusez en moi ! Mais c'est la servitude de vos pen- 
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sees, qu'il faudrait dire ! Vous pretendez que j'en ai le germe, et que c'est 
me rendre un immense service que de la developper en y ajoutant ce que 
vous pouvez y mettre ! 

« Je commencerai par cette question deja traitee : Qu'est-ce que la 
vie ? » 

Une sorte d'annonce de programme a remplir se continuait ainsi 
pendant dix pages de son ecriture, et avait ete ecrite en quarante minutes. 

Toutes ces choses, qui m'ont paru bien etranges, le seront peut-etre 
moins pour vous, Monsieur. En somme, j'ai foi dans son pouvoir 
mysterieux, parce qu'il m'a gueri de plus d'une affection qui eut peut-etre 
embarrasse la Faculte. Jamais personne n'est malade aupres de lui sans 
qu'il ecrive sa petite ordonnance. II le fait souvent malgre lui, sentent 
bien que Ton ne tiendra pas compte de ses prescriptions. II terminait un 
jour par ces lignes une consultation au sujet d'une personne malade de la 
poitrine que Ton soignait mal, a son avis, et qu'il croyait pouvoir sauver 
encore : 

« Voila les choses que je puis dire. Qu'on en fasse ce qu'on jugera 
convenable ; ce sont mes observations, voila tout. Je n'aurai pas a me 
reprocher de les avoir laissees dormir en moi. II ne faut rien faire sans 
l'avis du medecin. Avec des natures comme ils sont tous, ceci ne peut 
servir que comme indication. Que Ton ne m'en parle jamais ; que Ton ne 
me remercie pas. Je ne suis pas un homme, mats une dme qui s'eveille au 
cri de la souffrance, et qui ne se souvient plus apres que le soulagement 
est arrive. » 

Quand il n'avait pas de malades sous la main, il ecrivait des remedes 
generaux pour les affections que la science officielle ne sait pas encore 
guerir. Que valent ces prescriptions ? Je l'ignore. Toutefois, ce que j'ai 
vu, ce que j'ai pu experimenter, me porte a croire qu'elles pourraient 
peut-etre mettre sur la voie de procedes curatifs nouveaux. 

Si un individu qui n'a jamais ouvert un livre de medecine ecrit, sans 
en avoir conscience, des remedes qui peuvent guerir, dans bien des cas, 
la plupart des maux declares aujourd'hui incurables, il me semble 
incontestable que ces choses lui sont revelees par une puissance 
inconnue et mysterieuse. En presence d'un pareil fait, la question me 
parait tranchee. On doit accepter, comme demontre, qu'il existe des 
sensitifs auxquels il est accorde de servir d'intermediaires aux amis 
disparus qui, n'ayant plus d'organes au service de leur volonte, viennent 
emprunter la voix ou la main de ces etres pri- 
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vilegies, lorsqu'ils veulent guerir notre corps, ou raffermir notre ame en 
l'eclairant sur les choses qu'il leur est permis de nous faire connaitre. 

On peut risquer une experience in anima vili, sur les vers a soie par 
exemple, qui ne sont plus guere bons qu'a etre jetes eux-memes aux vers 
de la tombe, tant ils sont malades. La question est grave, car c'est par 
centaines de millions de francs qu'il faut compter la perte que nous fait 
subir chaque annee la maladie qui les moissonne. Le resultat a obtenir 
vaut la peine que Ton tente cette premiere experience qui, dans tous les 
cas, si elle echoue, ne saurait aggraver la situation. 

II peut y avoir ici un mystere, mais j'affirme qu'il n'y a pas de 
mystification. Si je suis mystifie, il me restera toujours les cent et 
quelques romans et nouvelles de ce romancier sans le savoir, dont la 
publication va occuper agreablement les loisirs des dernieres annees de 
mon existence, et dont je laisserai la plus grosse part d'autres apres moi. 

Cet hiver je donnerai un nouveau roman de mon jeune extatique 
breton. Dans la preface, je transcrirai textuellement tout ce qu'il a ecrit 
sur la guerison des vers a soie ; et j'ajouterai meme, si Ton veut, ses 
prescriptions pour prevenir et guerir le cholera et les maladies de 
poitrine. 

II importe peu que Ton rie de moi pendant quelques jours ; mais il 
importe beaucoup que ces secrets dont le hasard m'a fait depositaire, ne 
meurent pas avec moi, s'ils contiennent quelque chose de serieux, et que 
Ton sache s'il existe des rapports possibles entre les intelligences 
superieures de l'autre cote de la vie et les intelligences dociles de celui- 
ci ; et je crois qu'il serait fort important pour nous de nouer des relations 
de plus en plus suivies avec ces morts de bonne volonte qui paraissent 
disposes a nous rendre de pareils services. 

Agreez, etc. 

E. BONNEMERE. 

Le tableau des impressions de ce jeune homme, trace par lui-meme, 
est d'autant plus remarquable qu'ayant ete ecrit en l'absence de toute 
connaissance spirite, il ne peut etre le reflet d'idees puisees dans une 
etude quelconque qui aurait exalte son imagination. C'est l'impression 
spontanee de ses sensations, d'ou ressortent avec la derniere evidence 
tous les caracteres d'une mediumnite inconsciente ; 
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l'intervention d'intelligences occultes y est exprimee sans ambigui'te ; la 
resistance qu'il oppose, la contrariete meme qu'il en ressent, prouvent 
surabondamment qu'il agit sous l'empire d'une volonte qui n'est pas la 
sienne. Ce jeune homme est done un medium dans toute l'acception du 
mot, et de plus doue de facultes multiples, car il est a la fois medium 
ecrivain, parlant, voyant, auditif, mecanique, intuitif, inspire, 
impressible, somnambule, medical, litteraire, philosophe, moraliste, etc. 
Mais dans les phenomenes retraces, il n'y a aucun des caracteres de 
Yextase ; e'est done improprement que M. Bonnemere le qualifie 
d'extatique, car e'est precisement une des facultes qui lui manquent. 
L'extase est un etat particulier bien defini, qui ne s'est pas presente dans 
le cas dont il s'agit. II ne parait pas non plus doue de la mediumnite a 
effets physiques, ni de la mediumnite guerissante. 

II y a des mediums naturels, comme il y a des somnambules naturels, 
qui agissent spontanement et inconsciemment ; chez d'autres, les 
phenomenes medianimiques sont provoques par la volonte, la faculte est 
developpee par l'exercice, comme chez certains individus le 
somnambulisme est provoque et developpe par Taction magnetique. 

II y a done les mediums inconscients et les mediums conscients. La 
premiere categorie, a laquelle appartient le jeune breton, est la plus 
nombreuse ; elle est presque generate, et Ton peut dire, sans exageration, 
que sur 100 individus il y en a 90 qui sont doues de cette aptitude a des 
degres plus ou moins ostensibles ; si chacun s'etudiait, on trouverait dans 
ce genre de mediumnite, qui revet les apparences les plus multiples, la 
raison d'une foule d'effets qui ne s'expliquent par aucune des lois 
connues de la matiere. 

Ces effets, qu'ils soient materiels ou non, apparents ou occultes, pour 
avoir cette origine, n'en sont pas moins naturels ; le Spiritisme n'admet 
rien de surnaturel ni de merveilleux ; selon lui tout rentre dans l'ordre 
des lois de la nature. Lorsque la cause d'un effet est inconnue, il faut la 
chercher dans l'accomplissement de ces lois, et non dans leur 
perturbation provoquee par l'acte d'une volonte quelconque, ce qui 
serait le veritable miracle ; un homme investi du don de miracles aurait 
le pouvoir de suspendre le cours des lois que Dieu a etablies, ce qui 
n'est pas admissible. Mais l'element spirituel etant une des forces 
actives de la nature, donne lieu a des phenomenes speciaux qui ne 
paraissent surnaturels que parce qu'on s'obstine a en chercher la cause 
dans les seules lois de la matiere. Voila pourquoi les Spirites ne font 
pas de miracles, et n'ont jamais eu la pre- 
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tention d'en faire. La qualification de thaumaturges, que leur donne la 
critique par ironie, prouve qu'elle parle d'une chose dont elle ne sait pas 
le premier mot, puisqu'elle appelle faiseurs de miracles ceux memes qui 
viennent les detruire. 

Un autre fait ressort des explications donnees dans la lettre ci-dessus, 
c'est que le Roman de I'avenir est bien une oeuvre medianimique du jeune 
breton, et Ton ne peut que savoir gre a M. Bonnemere d'en avoir decline 
la paternite. Des pensees aussi elevees et aussi profondes n'avaient rien 
qui put nous etonner de sa part, c'est pourquoi nous n'avions pas hesite a 
les lui attribuer, et nous n'en avions que plus d'estime pour son caractere, 
et pour son talent d'ecrivain qui nous etait connu ; mais elles empruntent 
un interet particulier de la source d'ou elles emanent ; quelque etrange 
que cette source paraisse au premier abord, elle n'a rien de surprenant 
pour quiconque connait le Spiritisme. Des faits de ce genre se voient 
frequemment, et il n'est pas un Spirite un peu eclaire qui ne s'en rende 
parfaitement compte, sans recourir aux miracles. 

Attribuant done l'ouvrage a M. Bonnemere, et y trouvant des faits et 
des pensees qui semblent empruntes a la doctrine elle-meme, il nous 
paraissait difficile que l'auteur y fut etranger. Des lors qu'il affirme le 
contraire, nous le croyons sans peine, et nous trouvons dans son 
ignorance meme la confirmation de ce fait maintes fois repete dans nos 
ecrits, que les idees spirites sont tellement dans la nature qu'elles 
germent en dehors de Venseignement du Spiritisme, et qu'une foule de 
gens sont ou deviennent Spirites sans le savoir et par intuition ; il ne 
manque a leurs idees que le nom. Le Spiritisme est comme ces plantes 
dont les semences sont portees par les vents et qui poussent sans 
culture ; il nait spontanement dans la pensee, sans etude prealable. Que 
peuvent done contre lui ceux qui revent son aneantissement en frappant 
la souche mere ? 

Ainsi, voici un medium complet, remarquable, et un observateur qui 
ne se doutent ni l'un ni l'autre de ce que c'est que le Spiritisme, et 
l'observateur, par une deduction logique de ce qu'il voit, arrive de lui- 
meme a toutes les consequences du Spiritisme. Ce qu'il constate d' abord, 
c'est que les faits qu'il a sous les yeux lui presentent, dans le meme 
individu, une double vie dont Vune n'a aucun rapport avec l'autre. 
Evidemment ces deux vies, ou se manifestent des pensees divergentes, 
sont soumises a des conditions differentes ; elles ne peuvent toutes les 
deux proceder de la matiere ; c'est la constatation de la vie spirituelle ; 
c'est l'ame que Ton voit agir en dehors de l'orga- 
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nisme. Ce phenomene est tres vulgaire ; il se produit journellement 
pendant le sommeil du corps, dans les reves, dans le somnambulisme 
naturel ou provoque, dans la catalepsie, dans la lethargie, dans la double 
vue, dans l'extase. Le principe intelligent isole de l'organisme est un fait 
capital, car c'est la preuve de son individualite. L'existence, 
l'independance et l'individualite de Tame peuvent ainsi etre le resultat de 
l'observation. Si, pendant la vie du corps, Tame peut agir sans le 
concours des organes materiels, c'est qu'elle a une existence propre ; 
l'extinction de la vie corporelle n'entraine done pas forcement celle de la 
vie spirituelle. On voit par la ou, de consequence en consequence, on 
arrive par une deduction logique. 

M. Bonnemere n'est point arrive a ce resultat par une theorie 
preconcue, mais par l'observation ; le Spiritisme n'a pas procede 
autrement ; l'etude des faits a precede la doctrine, et les principes n'ont 
ete formules, comme dans toutes les sciences d' observation, qu'au fur et 
a mesure qu'ils ont ete deduits de l'experience. M. Bonnemere a fait ce 
que peut faire tout observateur serieux, car les phenomenes spontanes 
qui ressortent du meme principe sont nombreux et vulgaires ; seulement, 
M. Bonnemere n'ayant vu qu'un point, n'a pu arriver qu'a une conclusion 
partielle, tandis que le Spiritisme, ayant embrasse l'ensemble de ces 
phenomenes si complexes et si varies, a pu les analyser, les comparer, 
les controler les uns par les autres, et y trouver la solution d'un plus 
grand nombre de problemes. 

Puisque le Spiritisme est un resultat d'observations, quiconque a des 
yeux pour voir, du jugement pour raisonner, de la patience et de la 
perseverance pour aller jusqu'au bout, pourrait arriver a constituer le 
Spiritisme, de meme qu'on pourrait reconstituer toutes les sciences ; 
mais le travail etant tout fait, c'est du temps gagne et de la peine 
epargnee. S'il fallait sans cesse recommencer, il n'y aurait pas de progres 
possible. 

Comme les phenomenes spirites sont dans la nature, ils se sont 
produits a toutes les epoques ; et precisement parce qu'ils touchent d'une 
maniere plus directe a la spiritualite, ils se trouvent meles a toutes les 
theogonies. Le Spiritisme, venu a une epoque moins accessible aux 
prejuges, eclaire par le progres des sciences naturelles qui manquaient 
aux premiers hommes, et par une raison plus developpee, a pu mieux 
observer qu'on ne le faisait jadis ; il vient aujourd'hui degager ce qui est 
vrai de l'alliage introduit par les croyances superstitieuses, filles de 
l'ignorance. 
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M. Bonnemere se felicite du hasard qui lui a mis entre les mains les 
documents fournis par le jeune breton. Le Spiritisme n'admet pas plus le 
hasard que le surnaturel dans les evenements de la vie. Le hasard, qui 
par sa nature est aveugle, se montrerait parfois singulierement 
intelligent. Nous pensons done que e'est intentionnellement que ces 
documents sont venus en sa possession apres qu'il a ete mis a meme d'en 
constater l'origine. Entre les mains du jeune homme, ils eussent ete 
perdus, et e'est sans doute ce qui ne devait pas etre. II fallait done que 
quelqu'un se chargeat de les tirer de l'obscurite, et e'est, parait-il, a 
M. Bonnemere qu'est devolue cette mission. 

Quant a la valeur de ces documents, a en juger par l'echantillon des 
pensees contenues dans le Roman de I'avenir, il doit assurement y avoir 
d'excellentes choses ; toutes sont-elles bonnes ? e'est une autre question. 
Sous ce rapport leur origine n'est pas une garantie d'infaillibilite, attendu 
que les Esprits, n'etant que les ames des hommes, n'ont pas la souveraine 
science. Leur avancement etant relatif, il y en a de plus eclaires les uns 
que les autres ; s'il y en a qui savent plus que les hommes, il y a aussi 
des hommes qui savent plus que certains Esprits. Jusqu'a ce jour on a 
considere les Esprits comme des etres en dehors de l'humanite, et doues 
de facultes exceptionnelles ; e'est la une erreur capitale qui a engendre 
tant de superstitions et que le Spiritisme est venu rectifier. Les Esprits 
font partie de l'humanite, et jusqu'a ce qu'ils aient atteint le point 
culminant de la perfection vers lequel ils gravitent, ils sont sujets a se 
tromper. C'est pourquoi on ne doit jamais faire abnegation de son libre 
arbitre et de son jugement, meme a l'egard de ce qui vient du monde des 
Esprits ; il ne faut jamais rien accepter les yeux fermes, et sans le 
controle severe de la logique. Sans rien prejuger sur les documents en 
question, il se pourrait done qu'il y eut du bon et du mauvais, du vrai et 
du faux, et que, par suite, il y eut a faire un choix judicieux pour lequel 
les principes de la doctrine peuvent fournir d'utiles indications. 

Au nombre de ces principes, il en est un qu'il importe de ne pas 
perdre de vue, c'est le but providentiel de la manifestation des Esprits ; 
ils viennent pour attester leur existence et prouver a l'homme que tout 
ne finit pas pour lui avec la vie corporelle ; ils viennent l'instruire sur sa 
condition future, l'exciter a acquerir ce qui est utile a son avenir et ce 
qu'il peut emporter, e'est-a-dire les qualites morales, mais non pour lui 
donner les moyens de s'enrichir. Le soin de sa fortune et de 
1' amelioration de son bien-etre materiel doit etre 
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le fait de sa propre intelligence, de son activite, de son travail et de ses 
recherches. S'il en etait autrement, le paresseux et l'ignorant pourraient 
s'enrichir sans peine, puisqu'il suffirait de s'adresser aux Esprits pour 
obtenir une invention lucrative, faire decouvrir des tresors, gagner a la 
bourse ou a la loterie ; aussi toutes les esperances de fortune fondees sur 
le concours des Esprits ont-elles deplorablement echoue. 

C'est ce qui nous inspire quelques doutes sur l'efficacite du procede 
pour les vers a soie, procede qui aurait pour effet de faire gagner des 
millions, et d'accrediter l'idee que les Esprits peuvent donner les moyens 
de s'enrichir, idee qui pervertirait l'essence meme du Spiritisme. II serait 
done imprudent de se creer des chimeres a ce sujet, car il pourrait en etre 
ici comme de certaines recettes qui devaient faire couler le Pactole en 
certaines mains, et qui n'ont abouti qu'a de ridicules mystifications. Ce 
n'est cependant pas une raison pour taire le procede, et pour le negliger ; 
si le succes doit avoir un resultat plus important et plus serieux que la 
fortune, il se peut qu'une pareille revelation soit permise. Mais dans 
l'incertitude, il est bon de ne pas se bercer d'esperances qui pourraient 
etre decues. Nous approuvons done le projet de M. Bonnemere de 
publier les recettes qui ont ete donnees a son jeune breton, parce que, 
dans le nombre, il peut s'en trouver d'utiles, surtout pour les maladies. 



Le cure Gassner 

Medium guerisseur. 

Dans le journal V Exposition populaire illustree, 24 e numero, nous 
trouvons dans un article intitule : Correspondance sur les thaumaturges, 
une interessante notice sur le cure Gassner, presque aussi connu dans 
son temps que le prince Hohenlohe pour son pouvoir guerisseur. 

« Gassner (Jean- Joseph) naquit le 20 aout 1727, a Bratz pres de 
Bludens (Souabe) ; il fit ses premieres etudes a Inspruck et a Prague, 
recut les ordres ecclesiastiques et fut pourvu, en 1758, de la cure de 
Kloesterle, dans le pays des Grisons. 

« Apres quinze ans d'une vie retiree, il se revela au monde comme 
doue d'une puissance exceptionnelle, celle de guerir toutes les maladies 
par la simple apposition des mains, et cela sans employer aucun remede, 
et sans exiger aucune retribution. Les malades affluerent bientot de 
toutes parts, et en si grand nombre que, pour se mettre plus 
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a la portee de les secourir, Gassner sollicita et obtint la permission de 
s'absenter de sa cure, et se rendit successivement a Wolfegg, a 
Weingarten, a Ravensperg, a Detland, a Kirchberg, a Morspurg et a 
Constance. Les malheureux lui faisaient cortege ; le corps medical se 
dressa contre lui. Les uns proclamaient des cures merveilleuses, d'autres 
les contestaient. 

« L'eveque de Constance le contraignit a une enquete faite par le 
directeur du seminaire. Gassner declara n'avoir jamais eu la pensee de 
faire des miracles et s'etre borne a appliquer le pouvoir que I 'ordination 
confere a tous les pretres d'exorciser, au nom de Jesus-Christ, les 
demons qui sont une des causes les plus frequentes de nos maladies. II 
declara diviser toutes les maladies en maladies naturelles ou lesions, en 
maladies d' obsessions et en maladies compliquees d'obsessions. II etait, 
disait-il, sans pouvoir sur les premieres et echouait sur celles de la 
troisieme categorie, lorsque la maladie naturelle etait superieure a la 
maladie d'obsession. 

« L'eveque ne fut point convaincu et ordonna a Gassner de rentrer dans 
sa cure, mais bientot apres il l'autorisa a continuer ses exorcismes ; le cure 
se hata de profiter de l'autorisation et surprit les habitants d'Elwangen, de 
Sulzbach et de Ratisbonne, par la foule immense de malades que sa 
renommee attirait de la Suisse, de l'Allemagne et de la France. Le due de 
Wurtemberg se declara ouvertement son admirateur et son protecteur ; ses 
succes lui attirerent de puissants adversaires. Le celebre Haen et le theatin 
Sterzingen l'attaquerent avec perseverance et passion ; plusieurs eveques 
preterent leur appui au fougueux theatin et lui interdirent d'exorciser dans 
leurs dioceses. Enfin Joseph II rendit un rescrit qui ordonnait a Gassner 
de quitter Ratisbonne ; mais fort de la protection du prince-eveque de 
cette ville, qui lui avait confere le titre de conseiller ecclesiastique, avec 
la charge de chapelain de cour, il persevera ; cette resistance se prolongea 
jusqu'en 1777, epoque a laquelle Gassner fut pourvu de la cure de 
Bondorf ou il se retira et mourut le 4 avril 1779, a l'age de 52 ans. 

Remarque. - Le Spiritisme proteste contre la qualification de 
thaumaturge donnee aux guerisseurs, par la raison qu'il n'admet pas que 
rien se fasse en dehors des lois naturelles. Les phenomenes qui 
appartiennent a l'ordre des faits spirituels ne sont pas plus miraculeux 
que les faits materiels, attendu que l'element spirituel est une des forces 
de la nature, tout aussi bien que l'element materiel. Le cure Gassner ne 
faisait done pas plus de miracles que le prince de Hohenlohe et que le 
zouave Jacob, et Ton peut voir de singuliers 
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rapprochements entre ce qui se passait alors a son sujet, et ce qui se 
passe aujourd'hui. 

Les pressentiments et les pronostics. 

Nous empruntons au meme article du journal precite les faits ci-apres 
qui accompagnent la notice sur le cure Gassner, parce que le Spiritisme 
peut en tirer un utile sujet destruction. L'auteur de l'article les fait 
suivre de reflexions dignes de remarque en ce temps de scepticisme a 
l'endroit des causes extra materielles. 

« Gassner avait joui d'une grande faveur aupres de l'imperatrice 
Marie-Therese, qui le consultait souvent, ajoutant quelque foi a ses 
inspirations. On raconte (voir les memoires de Mme Campan) qu'a 
l'epoque ou l'idee avait ete concue d'unir la fille de Marie-Therese au 
petit-fils de Louis XV, la grande imperatrice fit venir Gassner et lui 
demanda : « Mon Antoinette doit-elle etre heureuse ? » 

« Gassner, apres avoir longuement reflechi, palit etrangement et 
persista a garder le silence. 

« Presse de nouveau par l'imperatrice et cherchant alors a donner une 
expression generate a l'idee dont il semblait fortement occupe : Madame, 
repondit-il, il est des croixpour toutes les epaules. 

« Le mariage eut lieu le 16 mai 1770 ; le dauphin et Marie- Antoinette 
recurent la benediction nuptiale a la chapelle de Versailles (Marie- 
Antoinette etait arrivee a Compiegne le 14) ; a trois heures de l'apres- 
midi le ciel se couvrit de nuages, des torrents de pluie inonderent 
Versailles ; de violents coups de tonnerre retentirent, et la foule des 
curieux qui remplissaient le jardin fut obligee de se retirer. 

« L'arrivee de Marie- Antoinette dans le palais des rois de France 
(lisons-nous dans la Vie publique et privee de Louis XVI, par M. A*** et 
de Salex ; Paris, 1814, p. 340), fut signalee par un de ces pronostics dont 
on ne se rappelle d'ordinaire que lorsqu'on les voit se realiser dans la 
suite des temps. 

« Au moment ou cette princesse, entrant pour la premiere fois dans les 
cours du chateau de Versailles, mit le pied dans la cour de marbre, un 
violent coup de tonnerre ebranla le chateau : Presage de malheur ! 
s'ecria le marechal de Richelieu. 

« La soiree fut triste dans la ville, et les illuminations ne purent 
produire aucun effet. 

« Ajoutez-y le terrible accident arrive le 30 mai dans la rue Roy ale, le 
jour de la fete que donna sur la place louis XV la ville de Paris 
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pour le mariage du Dauphin et de la Dauphine. ANQUETIL porte a 300 le 
nombre des morts sur place, et a 1,200 le nombre de ceux qui 
succomberent dans les hospices ou a domicile peu de jours apres, ou 
bien qui resterent estropies. 

« En 1757 (voir les Affiches de Tours, 25 e annee, n° 14. - Jeudy 5 
avril 1792), madame de Pompadour fit venir devant Louis XV un 
astrologue qui, apres avoir calcule son theme de naissance, lui dit : 
« Sire, votre regne est celebre par de grands evenements, celui qui le 
suivra, le sera par de grands desastres. » 

« Le jour de la mort de Louis XV il y eut a Versailles un orage 
affreux. 

« Quelle accumulation de pronostics ! 

« Pendant huit ans la couche de la reine fut sterile. - Le 19 decembre 
1778 naquit une fille, Marie-Therese-Charlotte (plus tard appelee du titre 
de son epoux, madame la Dauphine, duchesse d'Angouleme). Encore 
trois ans et le 22 octobre 1781 Marie- Antoinette donna un heritier a la 
couronne. La ville de Paris vota a cette occasion a la reine une fete ou 
fut deployee la plus somptueuse munificence. 

« Cette fete eut lieu le 2\ Janvier 1782. Onze ans plus tard la 
commune de Paris donnait au peuple le SPECTACLE DE LA MORT DU ROI. 
La reine etait prisonniere en attendant que la vision de Gassner 
s'accomplit. 

« Puisque nous avons touche a ces questions brulantes, ecoutez encore 
les revelations de Mme Campan. - On etait en mai 1789 ; les journees 
des 4 et 5 avaient diversement impressionne les esprits ; quatre bougies 
eclairaient le cabinet de la reine, qui racontait quelques accidents 
remarquables qui avaient eu lieu dans le cours de la journee. - « Une 
bougie s'eteignit d'elle-meme ; je la rallumai, dit Mme Campan ; bientot 
la deuxieme, puis la troisieme, s'eteignirent aussi ; alors la reine, lui 
serrant la main avec un mouvement d'effroi, lui dit : « Le malheur peut 
rendre superstitieuse ; si cette quatrieme bougie s'eteint comme les 
autres, rien ne pourra m'empecher de regarder ce signe comme un 
sinistre presage... » La quatrieme bougie s'eteignit ! ! ! 

« Peu de nuits avant, la reine avait, disait-elle, fait un songe affreux 
dont elle etait restee profondement affectee. 

« Sans doute les esprits forts rient de tous ces pronostics, de toutes 
ces proprieties, de ce don de vue anterieure. lis n'y croient pas ou 
feignent de ne pas y croire ! Mais, pourquoi done, a toutes 
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les epoques, y a-t-il eu des personnages de quelque valeur, de quelque 
importance qui, sans aucun interet quelconque, ont affirme des faits de 
ce genre qu'ils ont declares absolus, positifs. 

« Citons quelques exemples : 

« Theodore- Agrippa d'Aubigne, ai'eul de Mme DE MAINTENON, 
rapporte dans ses Memoires avoir eu a son service, en Poitou, un sourd- 
muet de naissance DOUE DU DON DE LA DIVINATION. « Un jour, dit-il, les 
filles du logis lui ayant demande combien le roi (Henri IV) vivrait 
encore d'annees, le temps et les circonstances de sa mort, il leur marqua 
trois ans et demi, et designa la ville, la rue et le carrosse avec les deux 
coups de couteau qu'il recevrait dans le coeur. » 

« Quelques mots encore sur ce meme Henri IV. 

« Quel jugement porterons-nous sur les noirs pressentiments qu'il n'est 
que trop constant que ce malheureux prince eut de sa cruelle destinee ? - 
dit Sully dans ses Memoires, liv. XXVII. - lis sont d'une singularite qui 
a quelque chose d'effrayant ; j'ai deja rapporte avec quelle repugnance il 
s'etait laisse aller a permettre que la ceremonie du couronnement de la 
reine se fit avant son depart ; plus il en voyait approcher le moment, plus 
il sentait la frayeur et l'horreur redoubler en son coeur ; il venait l'ouvrir 
tout entier a moi, dans cet etat d'amertume et d'accablement, dont je le 
reprenais comme d'une faiblesse impardonnable. Ces propres paroles 
feront une tout autre impression que tout ce que je pourrais dire : - 
« Ah ! mon ami, me disait-il, que ce sacre me deplait ; je ne sais ce que 
c'est, mats le coeur me dit qu'il m'arrivera quelque malheur. » II 
s'asseyait, en me disant ces paroles, sur une chaise basse, que j'avais fait 
faire expres pour lui, et, livre a toutes les noirceurs de ses idees, il 
frappait des doigts sur l'etui de ses lunettes en revant profondement. 

« S'il sortait de cette reverie, c'etait pour se lever brusquement en 
frappant des mains sur ses cuisses et pour s'ecrier : « Pardieu, je mourrai 
dans cette ville, je n'en sortirai jamais ; Us me tueront ; je vois bien 
qu'ils mettent leur derniere ressource dans ma mort ! Ah ! maudit sacre, 
tu seras cause de ma mort ! 

« - Mon Dieu, sire, lui dis-je un jour, a quelle idee vous livrez-vous 
la ? Si elle continue, je suis d'avis que vous rompiez ce sacre, et 
couronnement, voyage, et guerre ; le voulez-vous ? Ce sera bientot fait. 

« - Oui, me dit-il enfin, apres que je lui eus tenu ce discours deux 
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ou trois fois ; oui, rompez ce sacre, et que je n'en entende plus parler ; 
j'aurai par ce moyen V esprit gueri des impressions que quelques avis y 
ontfaites ; je sortirai de cette ville et ne craindrai plus rien. » 

« A quel trait reconnaitrait-on ce cri secret et imperieux du coeur si on 
le meconnait a ceux-ci : « Je ne veux point vous celer, me disait-il 
encore, qu'on m'a dit que je devais etre tue a la premiere magnificence 
que je ferais et que je mourrais dans un carrosse, et c'est ce qui fait que 
j'y suis si peureux. 

« - Vous ne m'aviez, ce me semble, jamais dit cela, sire, lui repondis- 
je ; je me suis plusieurs fois etonne, en vous entendant crier dans un 
carrosse, de vous voir si sensible a un petit danger, apres vous avoir vu 
tant de fois intrepide au milieu des coups de canon et de mousquet, et 
parmi les piques et les epees nues ; mais puisque cette opinion vous 
trouble jusqu'a ce point, en votre place, sire, je partirais des demain : je 
laisserais faire le sacre sans vous, ou je le remettrais a une autre fois, et 
de longtemps je ne rentrerais dans Paris, ni dans aucun carrosse ; voulez- 
vous que j'envoie tout a cette heure a Notre-Dame et a Saint-Denis, faire 
tout cesser et renvoyer les ouvriers ? 

« - Je le veux bien, me dit encore ce prince, mais que dira mafemme ? 
car elle a merveilleusement ce sacre en tete. 

« - Elle dira ce qu'elle voudra, repris-je, voyant combien ma 
proposition avait fait plaisir au roi. Mais je ne saurais croire que quand 
elle saura la persuasion ou vous etes qu'il doit etre la cause de tant de 
mal, elle s'y opiniatre davantage. » 

« Je n'attendis point d'autre ordre pour aller donner celui d'interrompre 
les preparatifs du couronnement ; ce n'est qu'avec un veritable regret que 
je me vois oblige de dire que, quelques efforts que je fisse, je ne pus 
jamais engager la reine a donner cette satisfaction a son epoux. 

« Je passe sous silence les sollicitations, les prieres, et les 
contestations que j'employai pendant trois jours entiers pour tacher de la 
flechir ; ce fut a ce prince a ceder. Mais Henri n'en revint pas moins 
fortement a ses premieres apprehensions, qu'il m'exprimait 
ordinairement par ces paroles-ci qu'il avait souvent a la bouche : «-Ah ! 
mon ami, je ne sortirai jamais de cette ville ; Us me tueront ici ! O 
maudit sacre, tu seras la cause de ma mort ! » 

« Ce sacre se fit a Saint-Denis le jeudi 13 mai, et la reine devait, le 
dimanche 16 du meme mois, faire son entree a Paris. 
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« Le 14, le roi voulut faire visite a Sully, visite qu'il lui avait annoncee 
pour le samedi matin 15 ; il prit son carrosse et sortit, modifiant 
plusieurs fois son itineraire en route, etc., etc. 

« Perefixe, son historien, fait observer que « le ciel et la terre n'avaient 
donne que trop de pronostics de ce qui lui arriva. » 

« L'EVEQUE DE RODEZ met au nombre de ces pronostics une eclipse de 
soleil, V apparition d'une terrible comete, des tremblements de terre, des 
monstres nes en diverses contrees de la France, des pluies de sang qui 
tomberent en quelques endroits, une grande peste qui avait afflige Paris 
en 1606, des apparitions de fantomes et plusieurs autre s prodiges (voir 
l'Histoire de Henri le Grand par Hardouin de Perefixe, eveque de Rhodez, 
Vie du Due d'Epernon, Mercure frangais, Mathieu, l'Estoile, etc.) 

« Arretons-nous ! nous ecririons un volume, des volumes, tant les faits 
abondent. Mais est-il done si necessaire d'avoir recours aux recits des 
autres ? Que chacun se questionne lui-meme ; que chacun en appelle a 
ses propres souvenirs et se reponde avec loyaute et franchise, et chacun 
dira : II y a en moi un inconnu qui est nous, qui tout a la fois commande 
a mon moi matiere et lui obeit. - Cet inconnu, esprit, ame, qui est-il ? 
comment est-il ? pourquoi est-il ? Mystere ; serie de mysteres ; 
inexplicable mystere. Comme tout dans la nature, dans l'organisme, dans 
la vie, la vie et la mort ne sont-elles pas deux impenetrables mysteres ? 
Le sommeil, cet essai de la mort, n'est-il pas un inexplicable mystere ? 
L'assimilation des aliments, qui deviennent nous : inexplicable, 
incomprehensible mystere ! La generation : mysterieuse obscurite ! 
Cette obeissance passive de mes doigts qui tracent ces lignes et 
obeissent a ma volonte : tenebres dont Dieu seul sonde les profondeurs 
et qui s'illuminent, pour lui seul, de la lumiere de verite ! 

« Baissez la tete, enfants de l'ignorance et du doute ; humiliez cette 
orgueilleuse que vous nommez la raison ; libres penseurs, subissez les 
chaines qui etreignent votre intelligence ; flechissez le genou : Dieu seul 
sait ! » 

Dans ces faits, il y a deux choses bien distinctes a considerer : les 
pressentiments et les phenomenes regardes comme des pronostics 
d'evenements futurs. 

On ne saurait nier les pressentiments dont il est peu de personnes qui 
n'aient eu des exemples. C'est un de ces phenomenes dont la matiere 
seule est impuissante a donner Implication, car si la matiere ne pense 
pas, elle ne peut non plus pressentir. C'est ainsi que le ma- 
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terialisme se heurte a chaque pas contre les choses les plus vulgaires qui 
viennent le dementir. 

Pour etre averti d'une maniere occulte de ce qui se passe au loin et 
dont nous ne pouvons avoir connaissance que dans un avenir plus ou 
moins prochain par les moyens ordinaires, il faut que quelque chose se 
degage de nous, voie et entende ce que nous ne pouvons percevoir par 
les yeux et les oreilles, pour en rapporter 1'intuition a notre cerveau. Ce 
quelque chose doit etre intelligent puisqu'il comprend, et que souvent 
d'un fait actuel il prevoit les consequences futures ; c'est ainsi que nous 
avons parfois le pressentiment de l'avenir. Ce quelque chose n'est autre 
que nous-meme, notre etre spirituel, qui n'est point confine dans le corps 
comme un oiseau dans une cage, mais qui, pareil a un ballon captif, 
s'eloigne momentanement de la terre, sans cesser d'y etre attache. 

C'est surtout dans les moments ou le corps repose, pendant le 
sommeil, que l'Esprit, profitant du repit que lui laisse le soin de son 
enveloppe, recouvre en partie sa liberte et va puiser dans l'espace, parmi 
d'autres Esprits, incarnes comme lui ou desincarnes, et dans ce qu'il voit, 
des idees dont il rapporte 1'intuition au re veil. 

Cette emancipation de l'ame a souvent lieu a l'etat de veille ; dans les 
moments d'absorption, de meditation et de reverie, ou l'ame semble 
n'etre plus preoccupee de la terre ; elle a surtout lieu d'une maniere plus 
effective et plus ostensible chez les personnes douees de ce qu'on 
appelle double vue ou vue spirituelle. 

A cote des intuitions personnelles de l'Esprit, il faut placer celles qui 
lui sont suggerees par d'autres Esprits, soit pendant la veille, soit pendant 
le sommeil, par la transmission de pensees d'ame a ame. C'est ainsi que 
souvent on est averti d'un danger, sollicite de prendre telle ou telle 
direction, sans pour cela que l'Esprit cesse d'avoir son libre arbitre. Ce 
sont des conseils, et non des ordres, car il reste toujours maitre d'agir a 
son gre. 

Les pressentiments ont done leur raison d'etre, et trouvent leur 
explication naturelle dans la vie spirituelle, dont nous ne cessons pas un 
instant de vivre, parce que c'est la vie normale. 

II n'en est pas de meme des phenomenes physiques considered 
comme des pronostics d'evenements heureux au malheureux. Ces 
phenomenes n'ont en general aucune liaison avec les choses qu'ils 
semblent presager. lis peuvent etre les precurseurs d'effets physiques 
qui en sont la consequence, comme un point noir a l'horizon peut 
presager au marin la tempete, ou certains nuages annoncer la grele, 
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mais la signification de ces phenomenes pour les choses de l'ordre moral 
doit etre rangee parmi les croyances superstitieuses qu'on ne saurait 
combattre avec trop d'energie. 

Cette croyance, qui ne repose absolument sur rien de rationnel, fait 
que, lorsqu'un evenement arrive, on se rappelle quelque phenomene qui 
l'a precede, et auquel l'esprit frappe le rattache, sans s'inquieter de 
Timpossibilite de rapports qui n'existent que dans l'imagination. On ne 
songe pas que les memes phenomenes se repetent journellement sans 
qu'il en resulte rien de facheux, et que les memes evenements arrivent a 
chaque instant sans etre precedes d'aucun pretendu signe precurseur. S'il 
s'agit d'evenements qui touchent a des interets generaux, des narrateurs 
credules, ou plus souvent ojficieux, pour en exalter l'importance aux 
yeux de la posterite, amplifient sur les pronostics qu'ils s'efforcent de 
rendre plus sinistres et plus terribles en y ajoutant de pretendues 
perturbations de la nature, dont les tremblements de terre et les eclipses 
sont les accessoires obliges, ainsi que l'a fait l'eveque de Rodez a propos 
de la mort d'Henri IV. Ces recits fantastiques, qui souvent avaient leur 
source dans les interets des partis, ont ete acceptes sans examen par la 
credulite populaire qui a vu, ou a laquelle on voulait faire voir des 
miracles dans ces phenomenes etranges. 

Quant aux evenements vulgaires, l'homme en est le plus souvent lui- 
meme la premiere cause ; ne voulant pas s'avouer ses propres faiblesses, 
il cherche une excuse en mettant sur le compte de la nature les 
vicissitudes qui sont presque toujours le resultat de son imprevoyance et 
de son imperitie. C'est dans ses passions, dans ses defauts personnels 
qu'il faut chercher les veritables pronostics de ses miseres, et non dans la 
nature qui ne devie pas de la route que Dieu lui a tracee de toute eternite. 

Le Spiritisme, en expliquant par une loi naturelle la veritable cause 
des pressentiments, demontre, par cela meme, ce qu'il y a d'absurde dans 
la croyance aux pronostics. Loin d'accrediter la superstition, il lui ote 
son dernier refuge : le surnaturel. 



Le zouave Jacob. 

(Deuxieme article, voir le numero d'octobre). 

M. Jacob est-il un charlatan ? Son desinteressement materiel est un 
fait constant, et peut-etre un de ceux qui ont le plus desoriente la 
critique. Comment accuser de charlatanisme un homme qui ne demande 
rien et qui ne veut rien, pas meme de remerciements ? 
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Quel serait done son mobile ? L'amour-propre, dit-on. Le 
desinteressement moral absolu etant le sublime de l'abnegation, il faudrait 
avoir la vertu des anges pour ne pas eprouver une certaine satisfaction 
quand on voit la foule se presser subitement autour de soi, alors que la 
veille on etait inconnu. Or, comme M. Jacob n'a pas, les pretentions d'etre 
un ange, en supposant, ce que nous ignorons, qu'il se soit un peu exalte 
son importance a ses propres yeux, on ne pourrait lui en faire un grand 
crime, et cela ne detruirait pas les faits s'il y en a. Nous aimons a croire 
que ceux qui lui imputent ce travers sont trop au-dessus des choses 
terrestres pour avoir, sous ce rapport, le moindre reproche a se faire. 

Mais dans tous les cas, ce sentiment ne pouvait etre que consecutif et 
non preconcu. Si M. Jacob eut premedite le dessein de populariser en se 
donnant pour guerisseur emerite sans pouvoir prouver autre chose que 
son impuissance, au lieu d'applaudissements, il n'aurait recueilli des le 
premier jour que des huees, ce qui n'aurait pas ete tres flatteur pour lui. 
Pour s'enorgueillir de quelque chose il faut une cause preexistante ; il 
fallait done qu'il guerit avant d'en tirer vanite. 

II voulait, ajoute-t-on, faire parler de lui, soit ; si tel a ete son but, il 
faut convenir que, grace a la presse, il a ete servi a souhait. Mais quel est 
le journal qui peut dire que M. Jacob ait ete queter la moindre reclame, 
le plus petit article, qu'il ait paye une seule ligne ! A-t-il ete voir un seul 
journaliste ? Non, ce sont les journalistes qui sont alles a lui, et qui n'ont 
pas toujours pu le voir facilement. La presse a parle spontanement de lui 
quand elle a vu la foule, et la foule n'est venue que quand il y a eu des 
faits. A-t-il ete faire sa cour aux grands personnages ? S'est-il montre 
pour eux plus accessible, plus empresse, plus prevenant ? Tout le monde 
sait qu'il a pousse, sous ce rapport, le rigorisme jusqu'a l'exces. Son 
amour-propre, cependant, eut trouve plus d'elements de satisfaction dans 
le grand monde, que chez d'obscurs indigents. 

II faut done logiquement ecarter toute imputation d'intrigue et de 
charlatanisme. 

Guerit-il toutes les maladies ? Non-seulement il ne les guerit pas 
toutes, mais de deux individus atteints du meme mal, souvent il guerira 
l'un et ne fera rien sur l'autre. II ne sait jamais d'avance s'il guerira un 
malade, voila pourquoi il ne promet jamais rien ; or on sait que les 
charlatans ne sont pas avares de promesses. La guerison tient a des 
affinites fluidiques qui se manifestent instantanement, comme une 
secousse electrique, et qui ne peuvent etre prejugees. 

Est-il doue d'un pouvoir surnaturel ? Sommes-nous revenus au temps 
des miracles ? Interrogez-le lui-meme, et il vous repon- 
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dra qu'il n'y a dans ces guerisons rien de surnaturel ni de miraculeux ; 
qu'il est doue d'une puissance fluidique independante de sa volonte qui 
se manifeste avec plus ou moins d'energie selon les circonstances et le 
milieu ou il se trouve ; que le fluide qu'il emet guerit certaines maladies 
chez certaines personnes, sans qu'il sache ni pourquoi ni comment. 

Quant a ceux qui pretendent que cette faculte est un present du diable, 
on peut leur repondre que, puisqu'elle ne s'exerce que pour le bien, il faut 
admettre que le diable a des bons moments dont on fait bien de profiter. 
On peut aussi leur demander quelle difference il y a entre les guerisons du 
prince de Hohenlohe et celles du zouave Jacob, pour que les unes soient 
reputees saintes et miraculeuses, et les autres diaboliques ? Passons sur 
cette question qui ne peut etre prise au serieux dans ce temps-ci. 

La question de charlatanisme prejugeait toutes les autres, c'est 
pourquoi nous y avons insiste ; cette question etant ecartee, voyons 
quelles conclusions on peut tirer de l'observation. 

M. Jacob a gueri instantanement des maladies reputees incurables, 
c'est un fait positif. La question du nombre des malades gueris est ici 
secondaire ; n'y en eut-il qu'un sur cent, le fait n'en subsisterait pas 
moins ; or ce fait a une cause. 

La faculte guerissante portee a ce degre de puissance, se trouvant chez 
un soldat qui, tout honnete homme qu'il soit, n'a ni le caractere, ni les 
habitudes, ni le langage, ni les allures des saints ; exercee en dehors de 
toute forme ou appareil mystique, dans les conditions les plus vulgaires 
et les plus prosai'ques ; se trouvant d'ailleurs a differents degres chez une 
foule d'autres personnes, chez des heretiques comme les Musulmans, les 
Indous, les Boudhistes, etc., exclue l'idee de miracles dans le sens 
liturgique du mot. C'est done une faculte inherente a l'individu ; et 
puisqu'elle n'est pas un fait isole, c'est qu'elle depend d'une loi comme 
tout effet naturel. 

La guerison est obtenue sans l'emploi d'aucun medicament, done elle 
est due a une influence occulte ; et attendu qu'il s'agit d'un resultat 
effectif, materiel, et que rien ne peut produire quelque chose, il faut que 
cette influence soit quelque chose de materiel ; ce ne peut done etre 
qu'un fluide materiel, quoique impalpable et invisible. M. Jacob ne 
touchant pas le malade, ne faisant meme aucune passe magnetique, le 
fluide ne peut avoir pour moteur et propulseur que la volonte ; or, la 
volonte n'etant pas un attribut de la matiere, ne peut emaner que de 
l'esprit ; c'est done le fluide qui agit sans l'impulsion de l'esprit. La 
plupart des maladies gueries par ce moyen etant de celles contre 
lesquelles la science est impuissante, il y a done des agents curatifs plus 
puissants que ceux de la medecine ordinaire ; ces phenomenes sont, par 
consequent, la revelation de lois inconnues de 
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la science ; en presence de faits patents il est plus prudent de douter que 
de nier. Telles sont les conclusions auxquelles arrive forcement tout 
observateur impartial. 

Quelle est la nature de ce fluide ? Est-ce de l'electricite ou du 
magnetisme ? II y a probablement l'un et l'autre, et peut-etre quelque 
chose de plus ; e'en est, dans tous les cas, une modification, puisque les 
effets sont differents. L'action magnetique est evidente, quoique plus 
puissante que celle du magnetisme ordinaire, dont ces faits sont la 
confirmation, et en meme temps la preuve qu'il n'a pas dit son dernier mot. 

II n'entre pas dans le cadre de cet article d'expliquer le mode d' action de 
cet agent curatif, deja decrit dans la theorie de la mediumnite guerissante ; 
il suffit d'avoir demontre que l'examen des faits conduit a reconnaitre 
l'existence d'un principe nouveau, et que ce principe, quelque etranges 
qu'en soient les effets, ne sort pas du domaine des lois naturelles. 

Dans les faits concernant M. Jacob, il n'a pour ainsi dire pas ete fait 
mention du Spiritisme, tandis que toute l'attention s'est concentree sur le 
magnetisme ; cela avait sa raison d'etre et son utilite. Bien que le 
concours d'Esprits desincarnes dans ces sortes de phenomenes soit un 
fait constate, leur action n'est pas ici evidente, e'est pourquoi nous en 
faisons abstraction. Peu importe que les faits soient expliques avec ou 
sans l'intervention d'Esprits etrangers ; le magnetisme et le Spiritisme se 
donnent la main ; ce sont deux parties d'un meme tout, deux branches d'une 
meme science qui se completent et s'expliquent l'une par l'autre. Accrediter 
le magnetisme, e'est ouvrir la voie au Spiritisme, et reciproquement. 

La critique n'a pas epargne M. Jacob ; a defaut de bonnes raisons, elle 
lui a, comme d'habitude, prodigue la raillerie et les injures grossieres, ce 
dont il ne s'est pas emu le moins du monde ; il a meprise les unes et les 
autres, et les gens senses lui ont su gre de sa moderation. 

Quelques-uns ont ete jusqu'a solliciter son incarceration comme 
imposteur abusant de la credulite publique ; mais un imposteur est celui 
qui promet et ne tient pas ; or, comme M. Jacob n'a jamais rien promis, 
personne ne peut se plaindre d'avoir ete abuse. Que pouvait-on lui 
reprocher ? En quoi etait-il en contravention legale ? II n'exercait pas la 
medecine, pas meme ostensiblement le magnetisme. Quelle est la loi qui 
defend de guerir les gens en les regardant ? 

On lui a fait un grief de ce que la foule des malades qui venaient a lui 
genait la circulation ; mais est-ce lui qui a appele la foule ? L'a-t-il 
convoquee par des annonces ? Quel est le medecin qui se plaindrait s'il 
en avait une pareille a sa porte ? Et si l'un d'eux avait cette bonne 
fortune, meme au prix d'annonces cherement payees, que di- 
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rait-il si on voulait l'inquieter pour ce fait ? On a dit qu'a quinze cents 
personnes par jour pendant un mois, cela faisait quarante-cinq mille 
malades qui s'etaient presentes, et qu'a ce compte, s'il les avait gueris, il 
ne devrait plus y avoir de boiteux ni d'estropies dans les rues de Paris. II 
serait superflu de relever cette singuliere objection, mais nous dirons que 
plus on grossit le nombre des malades qui, gueris ou non, se pressaient 
dans l'impasse de la rue de la Roquette, plus on prouve combien est 
grand le nombre de ceux que la medecine ne peut guerir, car il est 
evident que si ces malades avaient ete gueris par les medecins, ils ne 
seraient pas venus a M. Jacob. 

Comme, malgre les delegations, il y avait des faits patents de 
guerisons extraordinaires, on a voulu les expliquer en disant que 
M. Jacob agissait, par la brusquerie meme de ses paroles, sur 
1'imagination des malades ; soit, mais alors si vous reconnaissez a 
l'influence de 1'imagination une telle puissance sur les paralysies, les 
epilepsies, les membres ankyloses, que n'employez-vous ce moyen, au 
lieu de laisser souffrir tant de malheureux infirmes, ou de leur donner 
des drogues que vous savez inutiles ? 

La preuve, a-t-on dit, que M. Jacob n'avait pas le pouvoir qu'il 
s'attribuait, c'est qu'il a refuse d'aller guerir dans un hopital sous les yeux 
de gens competents pour apprecier la realite des cures. 

Deux raisons ont du motiver ce refus. D'abord, il ne pouvait se 
dissimuler que l'offre qui lui etait faite n'etait pas dictee par la 
sympathie, mais un defi qu'on lui proposait. Si, sur une salle de trente 
malades, il n'en avait mis sur pieds ou soulage que trois ou quatre, on 
n'aurait pas manque de dire que cela ne prouvait rien et qu'il avait echoue. 

En second lieu, il faut tenir compte des circonstances qui peuvent 
favoriser ou paralyser son action fluidique. Lorsqu'il est entoure de 
malades qui viennent a lui volontairement, la confiance qu'ils apportent 
les predispose. N'admettant aucun etranger attire par la curiosite, il se 
trouve dans un milieu sympathique qui le predispose lui-meme ; il est tout 
a lui ; son esprit se concentre librement, et son action a toute sa puissance. 
Dans une salle d'hopital, inconnu des malades habitues aux soins de leurs 
medecins dont ce serait suspecter l'habilete que d' avoir foi en autre chose 
qu'en leur medication, sous les regards inquisiteurs et moqueurs de gens 
prevenus, interesses a le denigrer ; qui, au lieu de le seconder par le 
concours d'intentions bienveillantes, craindraient plus qu'ils ne 
desireraient de le voir reussir, parce que le succes d'un zouave ignorant 
serait un dementi donne a leur savoir, il est evident que, sous l'empire de 
ces impressions et de ces effluves antipathiques, sa faculte se trouverait 
neutralisee. Le tort de ces messieurs, en cela comme lorsqu'il s'est agi du 
somnambulisme, a toujours ete de croire que ces sortes de pheno- 
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menes se manoeuvraient a volonte comme une pile electrique. 

Les guerisons de ce genre sont spontanees, imprevues et ne peuvent 
etre premeditees ni mises au concours. Ajoutons a cela que le pouvoir 
guerissant n'est point permanent ; tel qui le possede aujourd'hui, peut le 
voir cesser au moment ou il s'y attend le moins ; ces intermittences 
prouvent qu'il depend d'une cause independante de la volonte du 
guerisseur, et dejouent les calculs du charlatanisme. 

Nota. M. Jacob n'a point encore repris le cours de ses guerisons ; nous 
en ignorons le motif, et il ne parait pas qu'il y ait rien de fixe sur 
l'epoque ou il les recommencera si cela doit avoir lieu. En attendant, 
nous apprenons que la mediumnite guerissante se propage en differentes 
localites, avec des aptitudes diverses. 



Notices Bibliographiques 

La Raison du Spiritisme 

PAR MICHEL BONNAMY 

Juge d'instruction ; membre des congres scientifiques de France ; ancien membre 

du conseil general de Tarn-et-Garonne. 

Lorsque parut le roman de Mirette, les Esprits dirent ces paroles 
remarquables a la Societe de Paris : 

« L'annee 1 866 presente la philosophie nouvelle sous toutes ses 
formes ; mais c'est encore la tige verte qui renferme l'epi de ble, et attend 
pour le montrer que la chaleur du printemps l'ait fait murir et 
s'entrouvrir. 1866 a prepare, 1867 murira et realisera. L'annee s'ouvre 
sous les auspices de Mirette, et elle ne s'ecoulera pas sans voir apparaitre 
de nouvelles publications du meme genre, et de plus serieuses encore, en 
ce sens que le roman se fera philosophie et que la philosophie se fera 
histoire. » (Revue de fevrier 1867, page 64.) 

lis avaient deja dit precedemment qu'il se preparait plusieurs ouvrages 
serieux sur la philosophie du Spiritisme, ou le nom de la doctrine ne 
serait pas timidement dissimule, mais hautement avoue et proclame, par 
des hommes dont le nom et la position sociale donneraient du poids a 
leur opinion ; et ils ajouterent que le premier paraitrait probablement 
vers la fin de la presente annee. 

L'ouvrage que nous annoncons realise completement cette vision. 
C'est la premiere publication de ce genre ou la question soit envisagee 
dans toutes ses parties et de toute sa hauteur ; on peut done dire qu'elle 
inaugure une des phases de l'existence du Spiritisme. Ce qui le 
caracterise, c'est que ce n'est point une adhesion banale aux principes 
de la doctrine, une simple profession de foi, mais une demonstration 
rigoureuse, ou les adeptes eux-memes trou- 
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veront des apercus nouveaux. En lisant cette argumentation serree, 
poussee, si Ton peut dire jusqu'a la minutie, et par un enchainement 
methodique des idees, on se demandera, sans doute, par quelle etrange 
extension du mot on pourrait appliquer a l'auteur l'epithete de fou. Si 
c'est un fou qui discute ainsi, on pourra dire que les fous ferment parfois 
la bouche a des gens soi-disant senses. C'est un plaidoyer en regie ou 
Ton reconnait l'avocat qui veut reduire la replique a ses dernieres 
limites ; mais on y reconnait aussi celui qui a etudie sa cause 
serieusement et l'a scrutee dans ses plus minutieux details. L'auteur ne se 
borne pas a emettre son opinion : il la motive et donne la raison d'etre de 
chaque chose ; c'est pour cela qu'il a justement intitule son livre : La 
Raison du Spiritisme. 

En publiant cet ouvrage, sans couvrir sa personnalite du moindre 
voile, l'auteur prouve qu'il a le vrai courage de son opinion, et l'exemple 
qu'il donne est un titre a la reconnaissance de tous les Spirites. Le point 
de vue ou il s'est place est principalement celui des consequences 
philosophiques, morales et religieuses, celles qui constituent le but 
essentiel du Spiritisme et en font une oeuvre humanitaire. 

Voici du reste comment il s'exprime dans sa preface. 

« II est dans les vicissitudes des choses humaines, ou plutot il semble 
fatalement reserve a toute idee nouvelle, d'etre mal accueillie a son 
apparition. Comme elle a pour mission le plus souvent de renverser des 
idees qui l'ont precedee, elle rencontre une tres grande resistance de la 
part de l'entendement humain. 

« L'homme qui a vecu avec les prejuges n'accueille qu'avec defiance la 
nouvelle venue, qui tend a modifier, a detruire meme des combinaisons 
et des idees arretees dans son esprit, a le forcer, en un mot, a se mettre 
de nouveau a l'oeuvre, pour courir apres la verite. II se sent d'ailleurs 
humilie dans son orgueil d'avoir vecu dans l'erreur. 

« La repulsion qu'inspire l'idee nouvelle est bien plus accentuee 
encore, lorsqu'elle apporte avec elle des obligations, des devoirs ; 
lorsqu'elle impose une ligne de conduite plus severe. 

« Elle rencontre enfin des attaques systematiques, ardentes, acharnees, 
lorsqu'elle menace des positions acquises, et surtout lorsqu'elle se trouve 
en face du fanatisme ou d'opinions profondement enracinees dans la 
tradition des siecles. 

« Les doctrines nouvelles ont done toujours de nombreux detracteurs ; 
elles ont meme souvent a subir la persecution, ce qui a fait dire a 
Fontenelle : « Que s'il tenait toutes les verites dans sa main, il se 
garderait bien de l'ouvrir. » 

« Tels etaient la defaveur et les perils qui attendaient le Spiritisme a 
son apparition dans le monde des idees. Les insultes, la raillerie, 
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la calomnie ne lui ont pas ete epargnees ; et, peut-etre, viendra-t-il aussi 
le jour de la persecution. Les adeptes du Spiritisme ont ete traites 
d'illumines, d'hallucines, de dupes, de fous, et a ce flux d'epithetes qui 
semblaient cependant se contredire et s'exclure, on a ajoute celles 
d'imposteurs, de charlatans, et enfin de suppots de Satan. 

« La qualification de fou est celle qui parait plus specialement 
reservee a tout promoteur ou propagateur d'idees nouvelles. C'est ainsi 
qu'on traita de fou celui qui, le premier, s'avisa de dire que la terre 
tourne autour du soleil. 

« II etait fou aussi, ce celebre navigateur qui decouvrit un nouveau 
monde. C'etait encore un fou, de par l'areopage de la science, celui qui 
trouva la puissance de la vapeur ; et la docte assemblee accueillit, avec 
un dedaigneux sourire, la savante dissertation de Franklin sur les 
proprietes de l'electricite et la theorie du paratonnerre. 

« Lui aussi n'a-t-il pas ete traite de fou, le divin regenerateur de 
l'humanite, le reformateur autorise de la loi de Moi'se ? N'a-t-il pas expie 
par un supplice ignominieux l'inoculation a la terre des bienfaits de la 
morale divine ? 

« Galilee n'a-t-il pas expie comme heretique dans une cruelle 
sequestration et par les plus ameres persecutions morales, la gloire 
d'avoir eu le premier l'initiative du systeme planetaire dont Newton 
devait promulguer les lois ? 

« Saint Jean-Baptiste, le precurseur du Christ, avait aussi ete sacrifie a 
la vengeance des coupables dont il fletrissait les crimes. 

« Les apotres, depositaries des enseignements du divin Messie, durent 
sceller de leur sang la saintete de leur mission. Et la religion reformee 
n'a-t-elle pas ete persecuted a son tour, et apres les massacres de la Saint- 
Barthelemy, n'a-t-elle pas eu a subir les dragonnades ? 

« Enfin, remontant jusqu'a l'ostracisme inspire par d'autres passions, 
nous voyons Aristide exile, et Socrate condamne a boire la cigue. 

« Sans doute, grace aux moeurs douces qui caracterisent notre siecle, 
sous l'empire de nos institutions et des lumieres qui mettent un frein a 
l'intolerance fanatique, les buchers ne se dresseront pas pour purifier par 
les flammes les doctrines spirites, dont on pretend faire remonter la 
paternite a Satan. Mais elles doivent s'attendre, elles aussi, a une levee 
de boucliers des plus hostiles, et aux attaques d'ardents adversaires. 

« Toutefois, cet etat militant ne saurait affaiblir le courage de ceux qui 
sont animes d'une conviction profonde, de ceux qui ont la certitude de 
tenir dans leurs mains une de ces verites fecondes qui 
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constituent, dans leurs developpements, un grand bienfait pour 
l'humanite. 

« Mais, quoi qu'il en soit de l'antagonisme des idees ou des doctrines 
que suscitera le Spiritisme ; quels que soient les perils qu'il doive ouvrir 
sous les pas des adeptes, le Spirite ne saurait laisser cette lumiere sous le 
boisseau, et se refuser a lui donner tout l'eclat qu'elle comporte, l'appui 
de ses convictions et le temoignage sincere de sa conscience. 

« Le Spiritisme revelant a rhomme l'economie de son organisation, 
l'initiant a la connaissance de ses destinees, ouvre un champ immense a 
ses mediations. Ainsi le philosophe spirite, appele a porter ses 
investigations vers ces nouveaux et splendides horizons, n'a pour limites 
que l'infini. II assiste, en quelque sorte, au conseil supreme du Createur. 
Mais l'enthousiasme est l'ecueil qu'il doit eviter, surtout lorsqu'il jette ses 
regards sur l'homme, devenu si grand, et qui, cependant, se fait 
orgueilleusement si petit. Ce n'est done qu'eclaire par les lumieres d'une 
prudente raison, et qu'en prenant pour guide la froide et severe logique, 
qu'il doit diriger ses peregrinations dans le domaine de la science divine 
dont le voile a ete souleve par les Esprits. 

« Ce livre est le resultat de nos propres etudes et de nos mediations sur 
ce sujet qui, des l'abord, nous a paru d'une importance capitale, et avoir 
des consequences de la plus haute gravite. Nous avons reconnu que ces 
idees sont des racines profondes, et nous y avons entrevu l'aurore d'une 
ere nouvelle pour la societe ; la rapidite avec laquelle elles se propagent 
est un indice de leur prochaine admission au nombre des croyances 
recues. En raison meme de leur importance, nous ne nous sommes pas 
contente des affirmations et des arguments de la doctrine ; non- 
seulement nous nous sommes assure de la realite des faits, mais nous 
avons scrute avec une attention minutieuse les principes qu'on en fait 
decouler ; nous en avons cherche la raison avec une froide impartialite, 
sans negliger l'etude non moins consciencieuse des objections 
qu'opposent les antagonistes ; comme un juge qui ecoute les deux parties 
adverses, nous avons murement pese le pour et le contre. C'est done 
apres avoir acquis la conviction que les allegations contraires ne 
detruisent rien ; que la doctrine repose sur des bases serieuses, sur une 
logique rigoureuse, et non sur des reveries chimeriques ; qu'elle contient 
le germe d'une renovation salutaire de l'etat social sourdement mine par 
l'incredulite ; que c'est enfin une barriere puissante contre 
l'envahissement du materialisme et de la demoralisation, que nous avons 
cm devoir donner notre appreciation personnelle, et les deductions que 
nous avons tirees d'une etude attentive. 

« Ayant done trouve une raison d'etre aux principes de cette 
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science nouvelle qui vient prendre rang parmi les connaissances 
humaines, nous avons intitule notre livre : La Raison du Spiritisme. Ce 
titre est justifie par le point de vue sous lequel nous avons envisage le 
sujet, et ceux qui nous liront reconnaitront sans peine que ce travail n'est 
pas le produit d'un enthousiasme inconsidere, mais d'un examen 
murement et froidement reflechi. 

Nous sommes convaincu que quiconque, sans parti pris d'opposition 
systematique, fera, comme nous l'avons fait, une etude consciencieuse 
de la doctrine spirite, la considerera comme une des choses qui 
interessent au plus haut degre l'avenir de l'humanite. 

« En donnant notre adhesion a cette doctrine, nous usons du droit de 
liberte de conscience qui ne peut etre conteste a personne, quelle que 
soit sa croyance ; a plus forte raison, cette liberte doit-elle etre respectee 
quand elle a pour objectif des principes de la plus haute moralite qui 
conduisent les hommes a la pratique des enseignements du Christ, et par 
cela meme sont la sauvegarde de l'ordre social. 

« L'ecrivain qui consacre sa plume a retracer l'impression que de tels 
enseignements ont laissee dans le sanctuaire de sa conscience, doit bien 
se garder de confondre les elucubrations ecloses dans son horizon 
terrestre avec les traits lumineux partis du ciel. S'il reste des points 
obscurs ou caches a ses explications, points qu'il ne lui est pas encore 
donne de connaitre, c'est que, dans les vues de la sagesse divine, ils 
restent reserves pour un degre superieur dans l'echelle ascendante de son 
epuration progressive et de sa perfectibilite. 

« Neanmoins, hatons-nous de le dire, tout homme convaincu et 
consciencieux, en consacrant ses meditations a la diffusion d'une verite 
feconde pour le bonheur de l'humanite, trempe sa plume dans 
l'atmosphere celeste ou notre globe est immerge, et recoit 
incontestablement l'etincelle de l'inspiration. » 

L'indication du titre des chapitres fera connaitre le cadre embrasse par 
l'auteur. 

1. Definition du Spiritisme. - 2. Principe du bien et du mal. - 3. Union de 
Tame avec le corps. - 4. Reincarnation. - 5. Phrenologie. - 6. Du peche 
originel. - 7. L'enfer. - 8. Mission du Christ. - 9. Le purgatoire. - 10. Le 
ciel. - 11. Pluralite des globes habites. - 12. La charite. - 13. Devoirs de 
l'homme. - 14. Perisprit. - 15. Necessite de la revelation. - 16. Opportunity 
de la revelation. - 17. Les anges et les demons. - 18. Les temps predits. - 
19. La priere. - 20. La foi. - 21. Reponse aux insulteurs. - 22. Reponse 
aux incredules, athees ou materialistes. - 23. Appel au clerge. 

Nous regrettons que le defaut d'espace ne nous permette pas de 
reproduire autant de passages que nous l'eussions desire. Nous nous 
bornerons a quelques citations. 



-349- 

Chap. Ill, page 41. - « L'utilite reciproque et indispensable de l'ame et 
du corps pour leur cooperation respective constitue done la raison d'etre 
de leur union. Elle constitue de plus, pour l'esprit, les conditions 
militantes dans la voie du progres ou il est appele a conquerir sa 
personnalite intellectuelle et morale. 

« Comment ces deux principes accomplissent-ils normalement en 
1'homme le but de leur destination ? Quand l'esprit est fidele a ses 
aspirations divines, il restreint les instincts animaux et sensuels du corps 
et les reduit a leur action providentielle dans l'oeuvre du Createur ; il se 
developpe, il grandit. C'est la perfection de l'oeuvre meme qui 
s'accomplit. II arrive au bonheur, dont le dernier terme est inherent au 
degre supreme de la perfectibilite. 

« Si, au contraire, abdiquant la souverainete qu'il est appele a exercer 
sur le corps, il cede a l'entrainement des sens, et s'il accepte leurs 
conditions de plaisirs terrestres comme unique but de ses aspirations, il 
fausse la raison d'etre de son existence, et, loin d'accomplir ses destinees, 
il reste stationnaire ; attache a cette vie terrestre qui, cependant, n'aurait 
du etre pour lui qu'une condition accessoire, puisqu'elle ne saurait etre sa 
fin, l'Esprit, de chef qu'il etait, devient subordonne ; il accepte en insense 
le bonheur terrestre que ses sens lui font eprouver et qu'ils lui proposent 
de satisfaire, etouffant ainsi en lui l'intuition du bonheur vrai qui lui est 
reserve. C'est la sa premiere punition. » 

Au chapitre XII, de l'enfer, page 99, nous trouvons cette remarquable 
appreciation de la mort et des fleaux destructeurs : 

« Serait-ce en enumerant les fleaux qui promenent sur la terre la 
terreur et l'epouvante, la souffrance et la mort, que Ton croirait pouvoir 
donner la preuve des manifestations de la colere divine ? 

« Sachez done, temeraires evocateurs des vengeances celestes, que les 
cataclysmes que vous signalez, loin d'avoir le caractere exclusif d'un 
chatiment inflige a l'humanite, sont, au contraire, un acte de la 
misericorde divine, qui ferme a celle-ci l'abime ou la precipitaient ses 
desordres, et lui ouvre les voies du progres qui doivent la ramener dans 
le chemin qu'elle doit suivre pour assurer sa regeneration. 

« Que sont ces cataclysmes, sinon une nouvelle phase dans l'existence 
de 1'homme, une ere heureuse marquant pour les peuples et l'humanite 
entiere le point providentiel de son avancement ? 

« Sachez done que la mort n'est pas un mal ; phare de l'existence de 
l'Esprit, celle-ci est toujours, lorsqu'elle vient de Dieu, le signe de sa 
misericorde et de son assistance bienveillante. La mort n'est que la fin du 
corps, le terme d'une incarnation, et dans les mains de Dieu, c'est 
l'aneantissement d'un milieu corrupteur et vicieux, Tin- 
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terruption d'un courant funeste, auquel, en un moment solennel, la 
Providence arrache 1'homme et les peuples. 

« La mort n'est qu'un temps d' arret dans l'epreuve terrestre ; loin de 
nuire a rhomme, ou plutot a l'Esprit, elle l'appelle a se recueillir dans le 
monde invisible, soit pour reconnaitre ses fautes et les regretter, soit 
pour s'eclairer et se preparer, par de fermes et salutaires resolutions, a 
reprendre l'epreuve de la vie terrestre. 

« La mort ne glace rhomme d'effroi que parce que, trop identifie a la 
terre, il n'a pas foi a son auguste destinee, dont la terre n'est que la 
douloureuse officine ou doit s'accomplir son epuration. 

« Cessez done de croire que la mort suit un instrument de colere et de 
vengeance entre les mains de Dieu ; sachez, au contraire, qu'elle est a la 
fois l'expression de sa misericorde et de sa justice, soit en arretant le 
mechant dans la voie de l'iniquite, soit en abregeant le temps d'epreuves 
ou d'exil du juste sur la terre. 

« Et vous, ministres du Christ, qui du haut de la chaire de verite 
proclamez la colere et la vengeance de Dieu, et semblez, par vos eloquentes 
descriptions de la fantastique fournaise, en attiser les flammes 
inextinguibles pour devorer le malheureux pecheur ; vous qui, de vos levres 
si autorisees, laissez tomber cette terrifiante epigraphe : « Jamais ! - 
Toujours ! » avez-vous done oublie les instructions de votre divin Maitre ? » 

Nous citerons encore les passages suivants extraits du chapitre sur le 
peche originel. 

« Au lieu de creer l'ame parfaite, Dieu a voulu que ce ne fut que par de 
longs et constants efforts qu'elle parvint a se degager de cet etat 
d'inferiorite native, et graviter vers ses augustes destinees. 

« Pour arriver a ces fins, elle a done a rompre les liens qui l'attachent a 
la matiere, a resister a l'entrainement des sens, avec l'alternative de sa 
suprematie sur le corps, ou de l'obsession exercee sur elle par les 
instincts animaux. 

« Ce sont ces liens terrestres dont il lui importe de s'affranchir et qui 
constituent en elle les conditions memes de son inferiorite ; ils ne sont 
autres que le pretendu peche originel, l'alveole qui voile son essence 
divine. Le peche originel constitue ainsi l'ascendant primitif que les 
instincts animaux ont du exercer d'abord sur les aspirations de l'ame. Tel 
est l'etat de rhomme que la Genese a voulu representer sous la figure 
naive de l'arbre de la science du bien et du mal. L'intervention du serpent 
tentateur n'est autre que les desirs de la chair et la sollicitation des sens ; 
le christianisme a consacre cette allegorie comme un fait reel se 
rattachant a l'existence du premier homme ; et e'est sur ce fait qu'il a 
base le dogme de la redemption. » 

« Place a ce point de vue, il faut le reconnaitre, le peche originel a 
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du etre et a ete, en effet, celui de toute la posterite du premier homme, et 
il en sera ainsi pendant une longue suite de siecles, jusqu'a 
1'affranchissement complet de l'Esprit des etreintes de la matiere ; 
affranchissement qui tend sans doute a se realiser, mais qui n'est pas 
encore accompli de nos jours. 

« En un mot, le peche originel constitue les conditions de la nature 
humaine portant les premiers elements de son existence, avec tous les 
vices qu'elle a engendres. 

« Le peche originel, c'est l'egoisme, c'est l'orgueil qui president a tous 
les actes de la vie de l'homme ; 

« C'est le demon de l'envie et de la jalousie qui rongent son coeur ; 

« C'est l'ambition qui trouble son sommeil ; 

« C'est la cupidite que ne peut rassasier son aprete au lucre ; 

« C'est l'amour et la soif de l'or, cet element indispensable pour donner 
satisfaction a toutes les exigences du luxe, du confortable et du bien- 
etre, que poursuit le siecle avec tant d'ardeur. 

« Voila le peche originel proclame par la Genese, et que l'homme a 
toujours recele en lui ; il ne sera efface que le jour ou, penetre de ses 
hautes destinees, l'homme abandonnera, conformement a la lecon du bon 
La Fontaine, l'ombre pour la proie ; le jour ou il renoncera au mirage du 
bonheur terrestre, pour tourner toutes ses aspirations vers le bonheur reel 
qui lui est reserve. 

« Que l'homme apprenne done a se rendre digne de son titre de chef 
parmi tous les etres crees, et de l'essence etheree emanee du sein meme 
de son createur et dont il est petri. Qu'il soit fort pour lutter contre les 
tendances de son enveloppe terrestre, dont les instincts sont etrangers a 
ses aspirations divines et ne sauraient constituer sa personnalite 
spirituelle ; que son but unique soit toujours de graviter vers la perfection 
de sa derniere fin, et le peche originel n'existera plus pour lui. » 

M. Bonnamy est deja connu de nos lecteurs qui ont pu apprecier la 
fermete, l'independance de son caractere, et l'elevation de ses 
sentiments, par la lettre remarquable que nous avons publiee de lui dans 
la Revue de mars 1866, page 76, a l'article intitule : Le Spiritisme et la 
magistrature. II vient aujourd'hui, par un travail de haute portee, preter 
resolument l'appui et l'autorite de son nom a une cause que, dans sa 
conscience, il considere comme celle de l'humanite. 

Parmi les adeptes deja nombreux que le Spiritisme compte dans la 
magistrature, M. Jaubert, vice-president du tribunal de Carcassonne, et 
M. Bonnamy, juge d'instruction a Villeneuve-sur-Lot, sont les premiers 
qui en ont ouvertement arbore le drapeau ; et ils l'ont fait, non pas au 
lendemain de la victoire, mais au moment de 
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la lutte, alors que la doctrine est en butte aux attaques de ses adversaires, 
et ou ses adherents sont encore sous le coup de la persecution. Les 
Spirites presents et ceux de l'avenir sauront l'apprecier et ne l'oublieront 
pas. Quand une doctrine recoit les suffrages d'hommes aussi justement 
considered, c'est la meilleure reponse aux diatribes dont elle peut etre 
l'objet. 

L'ouvrage de M. Bonnamy marquera dans les annales du Spiritisme, 
non-seulement comme premier en date dans son genre, mais surtout par 
son importance philosophique. L'auteur y examine la doctrine en elle- 
meme, il en discute les principes dont il tire la quintessence, en faisant 
abstraction complete de toute personnalite, ce qui exclut toute pensee de 
coterie. 
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L'homme avant l'histoire. 
Anciennete de la race humaine 12 ! 

Dans l'histoire de la terre, l'humanite n'est peut-etre qu'un reve, et 
lorsque notre vieux monde s'endormira dans les glaces de son hiver, le 
passage de nos ombres sur son front n'aura peut-etre laisse en lui aucun 
souvenir. La terre possede en propre une histoire incomparablement plus 
riche et plus complexe que celle de rhomme. Longtemps avant 
l'apparition de notre race, pendant des siecles de siecles, elle fut tour a 
tour occupee par des habitants divers, par des etres primordiaux, qui 
etendirent leur domination successive a sa surface, et disparurent avec 
les modifications elementaires de la physique du globe. 

A l'une des dernieres periodes, a l'epoque tertiaire, a laquelle nous 
pouvons assigner sans crainte une date de plusieurs centaines de mille 
ans en arriere de nous, l'endroit ou Paris deploie aujourd'hui ses 
splendeurs etait une Mediterranee, un golfe de l'ocean universel, au- 
dessus duquel s'elevaient seulement en France le terrain cretace de 
Troie, Rouen, Tours ; le terrain jurassique de Chaumont, Bourges, 
Niort ; le terrain triasique des Vosges, et le terrain primitif des Alpes, de 
l'Auvergne et des cotes de Bretagne. Plus tard, la configuration changea. 
A l'epoque ou vivaient encore le mammouth, l'ours des cavernes, le 
rhinoceros aux narines cloisonnees, on pouvait aller 
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par terre de Paris a Londres ; et peut-etre ce trajet fut-il effectue par nos 
ai'eux de ce temps-la, car il y avait des hommes ici avant la formation de 
la France geographique. 

Leur vie differait autant de la notre que celle des sauvages dont nous 
nous entretenions recemment. Les uns avaient construit leurs bourgades 
sur pilotis au milieu des grands lacs ; ces cites lacustres, comparables a 
celles des castors, furent devinees en 1853, lorsqu'a la suite d'une longue 
secheresse, les lacs de la Suisse etant descendus a un etiage inusite, 
mirent a decouvert des pilotis, des ustensiles de pierre, de corne, d'or et 
d'argile, des vestiges non equivoques de l'antique habitation de 
1'homme ; et ces villes aquatiques n'etaient pas une exception : on en a 
trouve plus de deux cents dans la Suisse seule. Herodote raconte que les 
Paeoniens habitaient des villes semblables sur le lac Prasias. Chaque 
citoyen qui prenait femme etait oblige de faire venir trois pierres de la 
foret voisine et de les fixer dans le lac. Comme le nombre des femmes 
n'etait pas limite, le plancher de la ville s'agrandissait vite. Les cabanes 
etaient en communication avec l'eau par une trappe, et les enfants etaient 
attaches par le pied a une corde, de crainte d'accident. Hommes, 
chevaux, betail, vivaient ensemble, se nourrissant de poisson. 
Hippocrate rapporte les memes coutumes aux habitants du Phase. En 
1826, Dumont d'Urville decouvrit des cites lacustres analogues sur les 
cotes de la Nouvelle-Guinee. 

D'autres habitaient les cavernes, les grottes naturelles, ou se 
formaient un refuge grossier contre les betes feroces. On retrouve 
aujourd'hui leurs os meles a ceux de l'hyene, de Tours des cavernes, du 
rhinoceros tichorhinus. En 1852, un terrassier voulant juger la 
profondeur d'un trou par lequel les lapins s'esquivaient des chasseurs, a 
Aurignac (Haute-Garonne), ramena de cette ouverture des os de forte 
dimension. Attaquant alors le flanc du monticule dans l'esperance d'y 
rencontrer un tresor, il se trouva bientot en face d'un veritable ossuaire. 
La rumeur publique, s'emparant du fait, mit en circulation des recits de 
faux monnayeurs, d'assassinats, etc. Le maire jugea a propos de faire 
ramasser tous les ossements pour les porter au cimetiere ; et lorsqu'en 
1860 M. Lartet voulut examiner ces vieux debris, le fossoyeur ne se 
souvint meme plus du lieu de leur sepulture. A l'aide des rares vestiges 
qui environnent la caverne, des traces d'un foyer, d'ossements fendus 
pour en extraire la moelle, on put neanmoins s'assurer que les trois 
especes nominees plus haut ont vecu sur ce point de la France en meme 
temps que 1'homme. Le chien etait 
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deja le compagnon de l'homme, et il fut sans doute sa premiere 
conquete. 

La nourriture de ces hommes primitifs etait deja tres variee. Un 
professeur pretend qu'ils etaient carnivores comme douze et frugivores 
comme vingt. M. Flourens prefere qu'ils se soient exclusivement nourris 
de fruits. Mais la verite est que, des le commencement, rhomme fut 
omnivore. Les kjokkenmoddings du Danemark nous ont conserve des 
debris de cuisine antediluvienne prouvant ce fait jusqu'a l'evidence. lis 
dejeunaient deja d'huitres et de poisson, connaissaient l'oie, le cygne, le 
canard ; appreciaient le coq de bruyere, le cerf, le chevreuil, le renne, 
qu'ils chassaient et dont on a trouve les debris perces de fleches de 
pierre. L'urus ou boeuf primitif leur donnait deja le potage ; le loup, le 
renard, le chien et le chat leur servaient de plats de resistance. Les 
glands, l'orge, l'avoine, les pois, les lentilles leur donnaient le pain et les 
legumes ; le ble ne vint que plus tard. Les noisettes, les faines, les 
pommes, les pokes, les fraises et les framboises terminaient ces mets des 
anciens Danois. Les Suisses de l'age de pierre s'etaient, en outre, 
approprie la chair du bison, de l'elan, du taureau sauvage, avaient soumis 
la chevre et la brebis a l'etat domestique. Le lievre et le lapin etaient 
dedaignes pour quelque raison superstitieuse ; mais, en revanche, le 
cheval avait deja pris sa place dans leurs repas. Toutes ces viandes se 
mangeaient crues et fumantes a l'origine, et, remarque curieuse, les 
anciens Danois ne se servaient pas comme nous de leurs dents incisives 
pour trancher, mais bien pour saisir, pour retenir et macher leur 
nourriture ; de sorte que ces dents n'etaient pas tranchantes comme les 
notres, mais aplaties comme nos molaires et que les deux arcades 
dentaires s'arretaient l'une sur l'autre au lieu de s'emboiter. 

Tous les sauvages primitifs n'etaient pas nus. Les premiers habitants 
des latitudes boreales, du Danemark, de la Gaule et de l'Helvetie, durent 
se garantir du froid par des peaux et des fourrures. Plus tard, on songea 
aux ornements. « La coquetterie, l'amour de la parure ne datent pas 
d'hier, mesdames : temoins ces colliers formes avec des dents de chien, 
de renard ou de loup, perces d'un trou de suspension. Plus tard, les 
epingles a cheveux, les bracelets, les agrafes en bronze se multiplierent a 
l'infini, et Ton s'etonne de la variete et meme du bon gout des objets 
servant a la toilette des petites mattresses et des lions de ce temps-la. 

Pendant ces ages recules, on enfermait les morts sous des voutes 
sepulcrales. Les cadavres etaient places dans une attitude accroupie, 
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les genoux presque en contact avec le menton, les bras replies sur la 
poitrine et rapproches de la tete. C'est la, comme on l'a remarque, la 
position de l'enfant dans le sein de sa mere. Ces hommes primordiaux 
l'ignoraient certainement, et c'est par une sorte d'intuition qu'ils 
assimilaient la tombe a un berceau. 

Vestiges des ages evanouis, ces longs tumulus, ces tertres, ces collines 
que Ton nommait aux siecles passes « tombeaux des geants » et qui 
servaient de limites inviolables, sont les chambres mortuaires sous 
lesquelles nos ancetres cachaient leurs morts. Quels etaient ces premiers 
hommes ? « Ce n'est pas seulement par curiosite, dit Virchow, que nous 
demandons qui etaient ces morts, s'ils appartenaient a une race de 
geants, quand ils ont vecu. Ces questions nous touchent. Ces morts sont 
nos ancetres, et les questions que nous adressons a ces tombeaux ont 
egalement trait a notre propre origine. De quelle race sortons-nous ? De 
quels commencements est sortie notre culture actuelle et ou nous 
conduit-elle ? 

II n'est pas necessaire de remonter a la creation pour recevoir quelque 
lueur sur nos origines ; autrement il faudrait nous voir condamnes a 
demeurer toujours dans une nuit complete a cet egard. Sur la seule date 
de la creation on a compte plus de 140 opinions, et de la premiere a la 
derniere il n'y a pas moins de 3,194 ans de difference ! Aj outer une 14 l e 
hypothese n'eclaircirait pas le probleme. Aussi nous bornerons-nous a 
etablir que, au point de vue geologique, la derniere periode de l'histoire 
de la terre, la periode quaternaire, celle qui dure encore aujourd'hui, a 
ete divisee en trois phases : la phase diluvienne, pendant laquelle il y eut 
d'immenses inondations partielles, et de vastes depots et accumulations 
de sable ; la phase glaciaire, caracterisee par la formation des glaciers et 
par un plus grand refroidissement du globe ; enfin la phase moderne. En 
somme, l'importante question, a peu pres resolue aujourd'hui, etait de 
savoir si l'homme ne date que de cette derniere epoque ou des 
precedentes. 

Or, il est maintenant avere qu'il date au moins de la premiere, et que 
nos premiers ancetres ont droit au titre de fossiles, attendu que leurs 
ossements (le peu qui reste) gisent avec ceux de l'ursus spelaeus, de 
l'hyena et des felis spelaea, de l'elephas primigenius, du megaceros, etc., 
dans une couche appartenant a un ordre de vie different de l'ordre actuel. 

En ces epoques lointaines regnait une nature bien differente de celle 
qui deploie aujourd'hui ses splendeurs autour de nous ; d'autres types de 
plantes decoraient les forets et les campagnes, d'autres es- 
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peces d'animaux vivaient a la surface du sol et dans les mers. Quels 
furent les premiers hommes qui s'eveillerent en ce monde primordial ? 
Quelles cites furent edifiees ? Quel langage fut parle ? Quelles moeurs 
furent en usage ? Ces questions sont encore entourees pour nous d'un 
profond mystere. Mais ce dont nous avons la certitude, c'est que la ou 
nous fondons aujourd'hui des dynasties et des monuments, plusieurs 
races d'hommes ont successivement habite pendant les periodes 
seculaires. 

Sir John Lubbock, dans l'ouvrage signale en tete de cette etude, a 
demontre l'anciennete de la race humaine par les decouvertes relatives 
aux usages et costumes de nos ancetres, comme sir Charles Lyell l'avait 
demontree au point de vue geologique. Quel que soit le mystere qui 
enveloppe encore nos origines, nous preferons ce resultat encore 
incomplet de la science positive, aux fables et aux romans de l'ancienne 
mythologie. Camille Flammarion. 



Un ressuscite contrarie 

Extrait du voyage de M. Victor Hugo en Zelande. 

L'episode suivant est tire du recit publie par le journal la Liberte, d'un 
voyage de M. Victor Hugo en Hollande, dans la province de Zelande. 
Cet article se trouve dans le numero du 6 novembre 1867. 

« Nous venions d'entrer dans la ville. J'avais les yeux leves et je faisais 
remarquer a Stevens, mon voisin de char-a-bancs, la dentelure 
pittoresque d'une succession de toitures hispano-flamandes, lorsqu'a son 
tour, il me toucha l'epaule et me fit signe de regarder ce qui se passait 
sur le quai. 

« Une foule bruyante d'hommes, de femmes et d'enfants entourait 
Victor Hugo. Descendu de voiture et escorte des autorites de la ville, il 
s'avancait, l'air simplement emu, le front decouvert, avec deux bouquets 
dans les mains et deux petites filles en robe blanche a ses cotes. 

« C'etaient les deux petites filles qui venaient de lui offrir les deux 
bouquets. 

« Que dites-vous, par ce temps de visites couronnees et d' ovations 
artificielles ou officielles, de cette entree naivement triomphale d'un 
homme universellement populaire qui arrive a l'improviste dans un pays 
perdu, dont il ne soupconnait meme pas l'existence, et qui s'y trouve tout 
naturellement dans ses Etats ? Qui eut pu faire prevoir au poete que cette 
petite ville inconnue, dont il avait considere de 
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loin la silhouette avec curiosite, c'etait sa bonne ville de Ziericsee ? 

« Au diner, M. Van Maenen dit a Victor Hugo : 

« - Savez-vous quelles sont ces deux jolies enfants qui vous ont offert 
des bouquets ? 

« - Non. 

« - Ce sont les filles d'un revenant. 

« Ceci demandait une explication, et le capitaine nous raconta 
l'aventure etrange que voici : 

« II y avait environ un mois de cela. Un soir, au crepuscule, une 
voiture ou etait un homme et un petit garcon rentrait en ville. II faut dire 
que cet homme avait peu de temps auparavant perdu sa femme et un de 
ses enfants, et en etait demeure tres triste. Bien qu'il eut encore deux 
petites filles et le garcon qu'il avait en ce moment avec lui, il ne s'etait 
point console et il vivait dans la melancolie. 

« Ce soir-la, sa voiture suivait une de ces chaussees elevees et 
abruptes qui sont, a droite et a gauche, bordees d'un fosse d'eau 
stagnante et souvent profonde. Soudain le cheval, mal dirige sans doute 
a travers la brume du soir, perdit brusquement l'equilibre et roula du haut 
du talus dans le fosse, entrainant avec lui la voiture, l'homme et l'enfant. 

« II y eut dans ce groupe d'etres precipites un moment d'angoisse 
affreuse, dont personne ne fut temoin, et un effort obscur et desespere 
vers le salut. Mais l'engloutissement se fit avec le pele-mele de la chute, 
et tout disparut dans le cloaque, qui se referma avec l'epaisse lenteur de 
la boue. 

« L'enfant seul, reste comme par miracle hors du fosse, criait et 
appelait lamentablement, en agitant ses petits bras. Deux paysans, qui 
traversaient a quelque distance de la un champ de garance, entendirent 
ses gemissements et accoururent. lis retirerent l'enfant. 

« L'enfant criait : « Mon papa ! mon papa ! je veux mon papa ! » 

« - Et ou est-il done ton papa ? 

« - La, disait l'enfant, en montrant le fosse. 

« Les deux paysans comprirent, et se mirent a la besogne. Au bout 
d'un quart d'heure, ils retirerent la voiture brisee ; au bout d'une demi- 
heure, ils retirerent le cheval mort. Le petit criait toujours et demandait 
son pere. 

« Enfin, apres de nouveaux efforts, dans le meme trou du fosse que la 
voiture et le cheval, ils repecherent et amenerent hors de l'eau quelque 
chose d'inerte et de fetide qui etait entierement noir et couvert de fange : 
c'etait un cadavre, celui du pere. 
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« Tout ceci avait pris une heure environ. Le desespoir de l'enfant 
redoublait ; il ne voulait pas que son pere fut mort. Les paysans le 
croyaient bien mort pourtant ; mais comme l'enfant les suppliait et 
s'attachait a eux, et qu'ils etaient de braves gens, ils tenterent, pour 
calmer le petit, ce qu'on fait toujours en pareil cas dans le pays, et se 
mirent a rouler le noye dans le champ de garance. 

« Ils le roulerent ainsi un bon quart d'heure. Rien ne bougea. Ils le 
roulerent encore. Meme immobilite. Le petit suivait et pleurait. Ils 
recommencerent une troisieme fois, et ils allaient renoncer pour tout de 
bon, lorsqu'il leur sembla que le cadavre remuait un bras. Ils 
continuerent. L'autre bras s'agita. Ils s'acharnerent. Le corps entier donna 
de vagues signes de vie, et le mort se mit a ressusciter lentement. 

« Cela est extraordinaire, n'est-ce pas ? Eh bien ! voici qui est plus 
inattendu encore. L'homme soupira longuement en revenant a la vie et 
s'ecria avec desespoir : « Ah ! mon Dieu ! qu'est-ce que vous avez fait ? 
J'etais si bien la ou j'etais. J'etais avec ma femme, avec mon fils. Ils 
etaient venus a moi, et moi a eux. Je les voyais, j'etais dans le ciel, j'etais 
dans la lumiere. Ah ! mon Dieu ! qu'est-ce que vous avez fait ? Je ne 
suis plus mort ! » 

« L'homme qui parlait ainsi venait de passer une heure dans la fange. 
II avait le bras casse et des contusions graves. 

« On le ramena a la ville, et il vient seulement de guerir, ajouta 
M. Van Maenen en achevant de nous raconter cette histoire. C'est 
M. D..., une des plus hautes intelligences, non- seulement de la Zelande, 
mais de la Hollande. C'est un de nos meilleurs avocats. Tout le monde 
l'estime et l'honore ici. Quand il a su, monsieur Victor Hugo, que vous 
alliez passer par la ville, il a voulu absolument se lever de son lit, qu'il 
n'avait pas encore quitte depuis un mois, et il a fait aujourd'hui sa 
premiere sortie pour aller au-devant de vous et vous presenter ses deux 
petites filles, a qui il avait donne pour vous des bouquets. 

« II n'y eut qu'un cri par toute la table. 

« Ce sont la des choses qui ne se passent qu'en Zelande ! Les 
voyageurs n'y viennent pas, mais les habitants y reviennent. 

« On aurait du l'inviter a diner, hasarda la partie feminine de la table. 

« - L'inviter ! m'ecriai-je ; mais nous etions deja douze ! Ce n'etait pas 
precisement le moment d'inviter un fantome. Aimeriez-vous, mesdames, 
voir un mort pour treizieme. 
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« — II y a, dit Victor Hugo, qui etait reste silencieux, deux enigmes 
dans cette histoire, l'enigme du corps et celle de Tame. Je ne me charge 
pas d'expliquer la premiere ni de dire comment il se peut qu'un homme 
reste englouti toute une grande heure dans un cloaque sans que mort 
s'ensuive. L'asphyxie, il faut le croire, est un phenomene encore mal 
connu. Mais ce que je comprends admirablement, c'est la lamentation de 
cette ame. Quoi ! elle etait deja sortie de la vie terrestre, de cette ombre, 
de ce corps souille, de ces levres noires, de ce fosse noir ! Elle avait 
commence l'evasion charmante. A travers la boue, elle etait arrivee a la 
surface du cloaque, et la, a peine rattachee encore par la derniere plume 
de son aile a cet horrible dernier soupir etrangle de fange, elle respirait 
deja silencieusement le frais ineffable du dehors de la vie. Elle pouvait 
deja voleter jusqu'a ses amours perdus et atteindre la femme, et se 
soulever jusqu'a l'enfant. Tout a coup, la demi-evadee frissonne ; elle 
sent que le lien terrestre, au lieu de se rompre tout a fait, se renoue sous 
elle, et qu'au lieu de monter dans la lumiere, elle redescend brusquement 
dans la nuit, et qu'elle, l'ame, on la fait violemment rentrer au cadavre. 
Alors, elle pousse un cri terrible. 

« Ce qui resulte de ceci pour moi, ajouta Victor Hugo, c'est que l'ame 
peut rester un certain temps au-dessus du corps, a l'etat flottant, n'etant 
deja plus prisonniere et n'etant pas encore delivree. Cet etat flottant, c'est 
l'agonie, c'est la lethargic Le rale, c'est l'ame qui s'elance hors de la 
bouche ouverte et qui y retombe par instants, et qui secoue, haletante, 
jusqu'a ce qu'il se brise, le fil vaporeux du dernier souffle. II me semble 
que je la vois. Elle lutte, elle s'echappe a demi des levres, elle y rentre, 
elle s'echappe de nouveau, puis elle donne un grand coup d'aile, et la 
voila qui s'envole d'un trait et qui disparait dans l'immense azur. Elle est 
libre. Mais quelquefois aussi le mourant revient a la vie : alors l'ame 
desesperee revient au mourant. Le reve nous donne parfois la sensation 
de ces etranges allees et venues de la prisonniere. Le reve, ce sont les 
quelques pas quotidiens de l'ame hors de nous. Jusqu'a ce qu'elle ait fini 
son temps dans le corps, l'ame fait, chaque nuit, dans notre sommeil, le 
tour de preau du songe. 

« Paul de La Miltiere. » 

Le fait en lui-meme est eminemment spirite, comme on le voit ; mais 
s'il est quelque chose de plus spirite encore, c'est l'explication qu'en 
donne M. Victor Hugo ; on la dirait puisee textuellement dans 
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la doctrine ; ce n'est, du reste, pas la premiere fois qu'il s'exprime dans 
ce sens. On se rappelle le charmant discours qu'il prononca, il y a bientot 
trois ans, sur la tombe de la jeune Emily Putron (Revue spirite de fevrier 
1865, page 59) ; assurement, le Spirite le plus convaincu ne parlerait pas 
autrement. A de telles pensees, il ne manque absolument que le mot ; 
mais qu'importe le mot si les idees s'accreditent ! M. Victor Hugo, par 
son nom autorise, en est un vulgarisateur. Et cependant ceux qui les 
acclament dans sa bouche tournent en ridicule le Spiritisme, preuve 
nouvelle qu'ils ne savent pas en quoi il consiste. S'ils le savaient, ils ne 
traiteraient pas la meme idee de folie chez les uns, et de verite sublime 
chez les autres. 



Lettre de Benjamin Franklin a mistress Jone Mecone. 

SUR LA PREEXISTENCE. 

Decembre 1770. 

Dans mon premier sejour a Londres, il y a pres de quarante-cinq ans, 
j'ai connu une personne qui avait une opinion presque semblable a celle 
de votre auteur. Son nom etait Hive ; c'etait la veuve d'un imprimeur. 
Elle mourut peu apres mon depart. Par son testament, elle obligea son 
fils a lire publiquement, a Salter's-Hall, un discours solennel dont l'objet 
etait de prouver que cette terre est le veritable enfer, le lieu de punition 
pour les Esprits qui ont peche dans un monde meilleur. En expiation de 
leurs fautes, ils sont envoyes ici-bas sous formes de toute espece. J'ai vu, 
il y a longtemps, ce discours qui a ete imprime. Je crois me rappeler que 
les citations de l'Ecriture n'y manquaient point ; on y supposait qu'encore 
bien qu'aujourd'hui nous n'ayons aucun souvenir de notre preexistence, 
nous en reprendrions connaissance apres notre mort, et nous nous 
rappellerions les chatiments soufferts, de facon a etre corriges. Quant a 
ceux qui n'avaient pas encore peche, la vue de nos souffrances devait 
leur servir d'avertissement. 

De fait, nous voyons ici-bas que chaque animal a son ennemi, et cet 
ennemi a des instincts, des facultes, des armes pour le terrifier, le 
blesser, le detruire. Quant a l'homme, qui est au premier degre de 
l'echelle, il est un diable pour son semblable. Dans la doctrine recue de 
la bonte et de la justice du grand Createur, il semble qu'il faille une 
hypothese comme celle de madame Hive pour concilier avec l'honneur 
de la divinite cet etat apparent de mal general et systematique. Mais, 
faute d'histoire et de faits, notre raisonnement ne 
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peut aller loin quand nous voulons decouvrir ce que nous avons ete 
avant notre existence terrestre, oui ce que nous serons plus tard. 
(Magasin pittoresque, octobre 1867, page 340.) 

Vous avons rapporte dans la Revue d'aout 1865, page 244, l'epitaphe 
de Franklin composee par lui-meme et qui est ainsi concue ; 

« Ici repose, livre aux vers, le corps de Benjamin Franklin, 

imprimeur, comme la couverture d'un vieux livre dont les feuillets 

sont arraches, et le titre et la dorure effaces ; mais, pour cela l'ouvrage 

ne sera pas perdu, car il reparaitra, comme il le croyait, dans une 

nouvelle et meilleure edition, revue et corrige par l'auteur. » 

Encore une des grandes doctrines du Spiritisme, la pluralite des 

existences, professee, il y a plus d'un siecle, par un homme regarde a 

juste titre comme une des lumieres de l'humanite. Cette idee est du reste 

si logique, si evidente par les faits qu'on a journellement sous les yeux, 

qu'elle est a l'etat d'intuition chez une foule de gens. Elle est meme 

positivement admise aujourd'hui, par des intelligences d'elite, comme 

principe philosophique, en dehors du Spiritisme. Le Spiritisme ne l'a 

done pas inventee ; mais il l'a demontree et prouvee, et de l'etat de 

simple theorie il l'a fait passer a l'etat de fait positif. C'est une des 

nombreuses portes ouvertes aux idees spirites, car, ainsi que nous l'avons 

explique dans une autre circonstance, ce point de depart admis, de 

deduction en deduction on aboutit forcement a tout ce qu'enseigne le 

Spiritisme. 



Reflet de la preexistence 

Par Jean Raynaud. 

Voila un homme qui touche a la fin de sa carriere ; dans quelques 
heures il ne sera plus de ce monde. A ce moment supreme, a-t-il 
conscience du resultat, du produit net de la vie ? En voit-il le resume 
comme dans un miroir ? Peut-il s'en faire une idee ? Non sans doute. 
Pourtant ce produit net, ce resume existe quelque part. II est dans l'ame 
d'une maniere latente, sans qu'elle puisse le discerner. Elle le discernera 
au grand jour ; alors le resume de tout le passe prenant vie a la fois, on 
se connaitra reellement. Ici-bas, nous ne nous connaissons que par 
parcelles ; la lumiere d'un jour est effacee par les tenebres d'un autre 
jour ; l'ame resserre et garde dans son tresor une foule d'impressions, de 
perceptions, de desirs que nous oublions. 

Notre memoire est bien loin d'etre proportionnee a la capacite de 
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notre ame ; et tant de choses qui ont agi sur notre ame, dont nous avons 
perdu le souvenir, sont pour nous comme si elles n'avaient jamais ete. 
Cependant elles ont eu leur effet, et leur effet demeure ; l'ame en garde 
l'empreinte, qui se trouvera dans le resume final qui sera notre vie future. 
(Extrait des Pensees genevoises, par Francois Roget. Magasin 
pittoresque, 1861, page 222.) 



Jeanne d'Arc et ses commentateurs. 

Jeanne d'Arc est une des grandes figures de la France, qui se dresse 
dans l'histoire comme un immense probleme, et en meme temps comme 
une protestation vivante contre l'incredulite. II est digne de remarque 
qu'en ce temps de scepticisme, ce sont les adversaires les plus obstines 
du merveilleux qui s'efforcent d'exalter la memoire de cette heroine 
presque legendaire ; obliges de fouiller dans cette vie pleine de mysteres, 
ils se voient contraints de reconnaitre l'existence de faits que les seules 
lois de la matiere ne sauraient expliquer, car si Ton ote ces faits, Jeanne 
dArc n'est plus qu'une femme courageuse, comme on en voit beaucoup. 
Ce n'est probablement pas sans une raison d'opportunite que l'attention 
publique est appelee sur ce sujet en ce moment ; c'est un moyen comme 
un autre de frayer la voie aux idees nouvelles. 

Jeanne d'Arc n'est ni un probleme, ni un mystere pour les Spirites ; 
c'est un type eminent de presque toutes les facultes medianimiques, dont 
les effets, comme une foule d'autres phenomenes, s'expliquent par les 
principes de la doctrine sans qu'il soit besoin d'en chercher la cause dans 
le surnaturel. Elle est l'eclatante confirmation du Spiritisme dont elle a 
ete l'un des plus eminents precurseurs, non par ses renseignements, mais 
par les faits, autant que par ses vertus qui denotent en elle un Esprit 
superieur. 

Nous nous proposons de faire a ce sujet une etude speciale, des que 
nos travaux nous le permettront ; en attendant il n'est pas inutile de 
connaitre la maniere dont ses facultes sont envisagees par les 
commentateurs. 

L'article suivant est tire du Propagateur de Lille du 17 aout 1867. 

« Nos lecteurs se souviennent sans doute que cette annee, a la fete 
anniversaire de la levee du siege d'Orleans, M. l'abbe Freppel a 
demande, avec une humble et genereuse hardiesse, la canonisation 
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de notre Jeanne d'Arc. Nous lisons aujourd'hui dans la Bibliotheque de 
I'Ecole des Chartes un excellent article de M. Natalis de Wailly, 
membre de l'Academie des Inscriptions, qui, a propos de la Jeanne d'Arc 
de M. Wallon, donne ses conclusions et celles de la vraie science sur 

s 

l'histoire surnaturelle de celle qui fut a la fois une heroine de l'Eglise et 
de la France. Les arguments de M. de Wailly sont bien faits pour 
encourager les esperances de M. l'abbe Freppel et les notres. - Leon 
GAUTIER (Monde). » 

« II n'y a pas beaucoup de personnages historiques qui aient ete, plus 
que Jeanne d'Arc, en butte a la contradiction des contemporains et de la 
posterite ; il n'y en a pas pourtant dont la vie soit plus simple ni mieux 
connue. 

« Sortie tout a coup de l'obscurite, elle n'apparait sur la scene que pour 
y remplir un role merveilleux qui attire aussitot l'attention de tous. C'est 
une jeune fille habile seulement a filer et a coudre, qui se pretend 
envoyee de Dieu pour vaincre les ennemis de la France. Elle n'a d'abord 
qu'un petit nombre de partisans devoues qui croient a sa parole ; les 
habiles se defient et lui font obstacle : ils cedent enfin, et Jeanne d'Arc 
peut remporter les victoires qu'elle avait predites. Bientot elle entraine 
jusqu'a Reims un roi incredule et ingrat, qui la trahit au moment ou elle 
se prepare a emporter Paris, qui l'abandonne quand elle tombe 
prisonniere aux mains des Anglais, qui ne tente meme pas de protester ni 
de la proclamer innocente quand elle va expirer pour lui. Au jour de sa 
mort, il n'y avait done pas seulement des ennemis qui la declaraient 
apostate, idolatre, impudique, ou des amis fideles qui la veneraient 
comme une sainte ; il y avait aussi des ingrats qui l'oubliaient, sans 
parler des indifferents qui ne se souciaient pas d'elle, et des habiles gens 
qui se vantaient de n'avoir jamais cm a sa mission ou de n'y avoir cru 
qu'a demi. 

« Toutes ces contradictions, au milieu desquelles Jeanne d'Arc dut 
vivre et mourir, lui ont survecu et l'ont accompagne a travers les 
siecles. Entre le honteux poeme de Voltaire et l'eloquente histoire de 
M. Wallon, les opinions les plus di verses se sont produites ; et si tous 
s'accordent aujourd'hui a respecter cette grande memoire, on peut dire 
que sous l'admiration commune se cachaient encore de profonds 
dissentiments. Quiconque, en effet, lit ou ecrit l'histoire de Jeanne 
d'Arc, voit se dresser en face de soi un probleme que la critique 
moderne n'aime pas a rencontrer, mais qui s'impose la comme une 
necessite. Ce probleme, c'est le caractere surnaturel qui se ma- 
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nifeste dans l'ensemble de cette vie extraordinaire, et plus specialement 
dans certains faits particuliers. 

« Oui, la question du miracle se pose inevitablement dans la vie de 
Jeanne d'Arc ; elle a embarrasse plus d'un ecrivain et provoque souvent 
d'etranges reponses. M. Wallon a pense avec raison que le premier 
devoir d'un historien de Jeanne d'Arc etait de ne pas eluder cette 
difficulte : il l'aborde de front, et l'explique par l'intervention 
miraculeuse de Dieu. J'essayerai de montrer que cette solution est 
parfaitement conforme aux regies de la critique historique. 

« Les preuves metaphysiques sur lesquelles on peut appuyer la 
possibilite du miracle echappent ou deplaisent a certains esprits ; mais 
l'histoire n'a que faire de ces preuves. Sa mission n'est pas d'etablir des 
theories ; c'est de constater des faits, et d'enregistrer tous ceux qui lui 
apparaissent comme certains. Qu'un fait miraculeux ou inexplicable 
doive etre verifie avec plus d'attention, personne ne le contestera ; par 
consequent aussi, ce meme fait, plus attentivement verifie que les autres, 
acquiert en quelque sorte un plus grand degre de certitude. Raisonner 
autrement, c'est violer toutes les regies de la critique, et transporter mal a 
propos dans l'histoire les prejuges de la metaphysique. II n'y a pas 
d'argumentation contre la possibilite du miracle qui dispense d'examiner 
les preuves historiques d'un fait miraculeux, et de les admettre quand 
elles sont de nature a produire la conviction chez un homme de bon sens 
et de bonne foi. On aura le droit plus tard de chercher a ce fait une 
explication qui satisfasse a tel ou tel systeme scientifique ; mais avant 
tout, et quoi qu'il arrive, l'existence du fait doit etre reconnue quand elle 
repose sur des preuves qui satisfont aux regies de la critique historique. 

« Y a-t-il, oui ou non, des faits de cette nature dans l'histoire de Jeanne 
d'Arc ? Cette question a ete discutee et discutee par un savant qui a 
precede M. Wallon, et s'est acquis en cette matiere une autorite 
incontestable. Si je cite ici M. Quicherat de preference a M. Wallon, ce 
n'est pas seulement parce que l'un a constate avant l'autre les faits que je 
veux rappeler ; c'est aussi parce qu'il s'est propose de les etablir sans 
pretendre les expliquer, en sorte que sa critique, independante de tout 
systeme preconcu, s'est bornee a poser des premisses dont elle n'a voulu 
pas meme pre voir les conclusions. 

« II est clair, dit-il, que les curieux voudront aller plus loin, et 
raisonner sur une cause dont il ne leur suffira point d'admirer les effets. 
Theologiens, psychologues, physiologistes, je n'ai pas de solution a leur 
indiquer : qu'ils trouvent, s'ils le peuvent, chacun a leur 
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point de vue, les elements d'une appreciation qui defie tout 
contradicteur. La seule chose que je me sente capable de faire dans la 
direction ou s'exercera une semblable recherche, c'est de presenter sous 
leur forme la plus precise les particularites de la vie de Jeanne d'Arc qui 
semblent sortir du cercle des facultes humaines. 

« La particularite la plus importante, celle qui domine toutes les 
autres, c'est le fait de voix qu'elle entendait plusieurs fois par jour, qui 
l'interpellaient ou lui repondaient, dont elle distinguait les intonations, 
les rapportant surtout a saint Michel, a sainte Catherine et a sainte 
Marguerite. En meme temps se manifestait une vive lumiere, ou elle 
apercevait la figure de ses interlocuteurs : « Je les vois des yeux de mon 
corps, disait-elle a ses juges, aussi bien que je vous vois vous-memes. » 
Oui, elle soutenait avec une fermete inebranlable que Dieu la conseillait 
par rentremise des saints et des anges. Un instant, elle se dementit, elle 
faiblit devant la peur du supplice ; mais elle pleura sa faiblesse et s'en 
confessa publiquement ; son dernier cri dans les flammes, c'est que ses 
voix ne l'avaient point trompee et que ses revelations etaient de Dieu. II 
faut done conclure avec M. Quicherat que « sur ce point la critique la 
plus severe n'a pas de soupcon a elever contre sa bonne foi. » Le fait une 
fois constate, comment certains savants l'ont-ils explique ? De deux 
manieres : ou par la folie, ou par la simple hallucination. Qu'en dit 
M. Quicherat ? Qu'il prevoit de grands perils pour ceux qui voudront 
classer le fait de la Pucelle parmi les cas pathologiques. 

« Mais, ajoute-t-il, que la science y trouve ou non son compte, il n'en 
faudra pas moins admettre les visions, et, comme je vais le faire voir, 
d'etranges perceptions d'esprit issues de ces visions. 

« Quelles sont ces etranges perceptions d'esprit ? Ce sont des 
revelations qui ont permis a Jeanne : tantot de connaitre les plus secretes 
pensees de certaines personnes, tantot de percevoir des objets hors de la 
portee de ses sens, tantot de discerner et d'annoncer l'avenir. » 

« M. Quicherat cite pour chacune de ces trois especes de revelations 
« un exemple assis sur des bases si solides, qu'on ne peut, dit-il, le 
rejeter sans rejeter le fondement meme de l'histoire. » 

« En premier lieu, Jeanne revele a Charles VII un secret connu de 
Dieu et de lui, seul moyen qu'elle eut de forcer la creance de ce prince 
mefiant. 

« Ensuite, se trouvant a Tours, elle discerna qu'il y avait, entre Loches 
et Chinon, dans l'eglise de Sainte-Catherine de Fierbois, enfoncee a une 
certaine profondeur pres de l'autel, une epee rouillee 
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et marquee de cinq croix. L'epee fut trouvee, et ses accusateurs lui 
imputerent plus tard d'avoir su par oui'-dire que cette arme etait la, ou de 
l'y avoir fait mettre elle-meme. 

« Je sens, dit a ce propos M. Quicherat, combien une pareille 
interpretation paraitra forte dans un temps comme le notre ; combien 
faibles au contraire sont les lambeaux d'interrogatoire que je mets en 
opposition ; mais lorsqu'on a le proces tout entier sous les yeux, et qu'on 
y voit de quelle facon l'accusee mit sa conscience a decouvert, alors c'est 
son temoignage qui est fort, et l'interpretation des raisonneurs qui est 
faible. 

« Je laisse enfin M. Quicherat raconter lui-meme une des predictions 
de Jeanne d'Arc : 

« Dans Tune de ses premieres conversations avec Charles VII, elle lui 
annonca qu'en operant la delivrance d'Orleans elle serait blessee, mais 
sans etre mise hors etat d'agir ; ses deux saintes le lui avaient dit, et 
l'evenement lui prouva qu'elles ne l'avaient pas trompee. Elle confesse 
cela dans son quatrieme interrogatoire. Nous en serions reduits a ce 
temoignage, que le scepticisme, sans revoquer en doute sa bonne foi, 
pourrait imputer son dire a une illusion de memoire. Mais ce qui 
demontre qu'elle predit effectivement sa blessure, c'est qu'elle la recut le 
7 mai 1429, et que, le 12 avril precedent, un ambassadeur flamand qui 
etait en France ecrivit au gouvernement de Brabant une lettre ou etait 
rapportee non-seulement la prophetie, mais la maniere dont elle 
s'accomplirait. Jeanne eut l'epaule percee d'un trait d'arbalete a l'assaut 
du fort des Tourelles, et l'envoye flamand avait ecrit : Elle doit etre 
blessee d'un trait dans un combat devant Orleans, mais elle n'en mourra 
pas. Le passage de sa lettre a ete consigne sur les registres de la 
Chambre des comptes de Bruxelles. 

« Un des savants dont je rappelais tout a l'heure l'opinion, celui qui 
fait de Jeanne d'Arc une hallucinee plutot qu'une folle, ne conteste pas 
ses predictions, et il les attribue « a une sorte d'impressionnabilite 
sensitive, a un rayonnement de la force nerveuse dont les lois ne sont pas 
encore connues. 

« Est-on bien sur que ces lois existent, et qu'elles doivent jamais etre 
connues ? Tant qu'elles ne le seront pas, ne vaut-il pas mieux avouer 
franchement son ignorance que de proposer de telles explications ? 
Toute hypothese est-elle bonne quand il s'agit de nier Taction de la 
Providence, et l'incredulite dispense-t-elle de tout raisonnement ? Ne 
devrait-on pas se dire que, depuis l'origine des temps, 
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rimmense majorite des hommes s'est accordee a croire qu'il existe un 
Dieu personnel qui, apres avoir cree le monde, le dirige et se manifeste 
quand il lui plait par des signes extraordinaires ? Si Ton faisait taire un 
instant son orgueil, n'entendrait-on pas ce concert de toutes les races et 
de toutes les generations ? Ce qui est merveilleux, c'est qu'on puisse 
avoir une foi si robuste en soi-meme quand on parle au nom d'une 
science qui est la plus incertaine et la plus variable de toutes, d'une 
science dont les adeptes ne cessent de se contredire, dont les systemes 
meurent et renaissent comme la mode, sans que jamais l'experience ait 
pu en miner ou en asseoir definitivement un seul. Je dirais volontiers a 
ces docteurs en pathologie : Si vous rencontrez des maladies comme 
celle de Jeanne d Arc, gardez-vous de les guerir ; tachez plutot qu'elles 
deviennent contagieuses. 

« Mieux inspire, M. Wallon n'a pas pretendu connaitre Jeanne d'Arc 
mieux qu'elle ne s'etait connue elle-meme. Place en face du plus sincere 
des temoins, il lui a prete une oreille attentive et accorde une confiance 
entiere. Ce melange de bon sens et d'elevation, de simplicite et de 
grandeur, ce courage surhumain, rehausse encore par les courtes 
defaillances de la nature, lui ont apparu non comme des symptomes de 
folie ou d'hallucination, mais comme des signes eclatants d'heroi'sme et 
de saintete. La, et non ailleurs, etait la bonne critique ; de la vient qu'en 
cherchant la verite il a trouve aussi l'eloquence, et depasse tous ceux qui 
l'avaient devance dans cette voie. II merite d'etre place en tete de ces 
ecrivains dont M. Quicherat a dit excellemment : 

« lis ont restitue Jeanne aussi entiere qu'ils ont pu, et plus ils se sont 
attaches a reproduire son originalite, plus ils ont trouve le secret de sa 
grandeur. 

M. Quicherat trouvera tout naturel que j'emprunte ses paroles pour 
caracteriser un succes auquel il a contribue plus que personne ; car, s'il 
ne lui a pas convenu d'ecrire lui-meme l'histoire de Jeanne d'Arc, il est 
desormais impossible de l'entreprendre sans recourir a ses travaux. 
M. Wallon, en particulier, en a tire un immense profit, sans avoir 
presque jamais rien a modifier ni aux textes recueillis par l'editeur, ni a 
ses conclusions. Cependant il ne les a point acceptes sans controle. 
C'est ainsi qu'il signale une omission involontaire dont s'est prevalu un 
ecrivain qui penche plutot pour l'hallucination que pour l'inspiration de 
Jeanne d'Arc. On lit a la page 216 du Proces (tome I er ) que Jeanne 
d'Arc etait a jeun le jour ou elle entendit pour la premiere fois la voix 
de l'ange, mais qu'elle n'avait pas jeune le 
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jour precedent. A la page 52, au contraire, M. Quicherat avait imprime : 
et ipsa Johanna jejunave rat die praicedenti. En supprimant a la page 216 
la negation qui manque a la page 52, on avait deux jeunes consecutifs 
qui semblaient une cause suffisante d'hallucination. Le manuscrit ne se 
prete point a cette hypothese ; M. Wallon a constate que l'exactitude 
habituelle de M. Quicherat se trouve ici en defaut, et qu'il faut lire, a la 
page 52, nonjejunaverat. 

« Le seul dissentiment un peu grave que j'apercoive entre les deux 
auteurs, c'est lorsqu'ils apprecient les vices de forme signales au proces. 
M. Quicherat soutient que Pierre Cauchon etait trop habile pour 
commettre des illegalites, et M. Wallon le croit trop passionne pour 
avoir pu s'en defendre. Je ne suis pas en etat de decider cette question ; 
je ferai seulement remarquer qu'elle a au fond peu d'importance, 
puisque, de part et d'autre, on est d'accord sur l'iniquite du juge et 
l'innocence de la victime. 

« Je retrouve M. Wallon affirmant avec M. Quicherat, contrairement a 
une opinion deja ancienne et qui conserve encore des partisans, que, 
Charles VII une fois sacre a Reims, Jeanne d'Arc n'avait pas encore 
accompli toute sa mission ; car elle s'etait annoncee elle-meme comme 
devant en outre expulser les Anglais. Je laisse a dessein de cote la 
delivrance du due d'Orleans, parce que c'est un point sur lequel ses 
declarations ne sont point aussi explicites. Mais pour ce qui concerne 
l'expulsion des Anglais, on a la lettre meme qu'elle leur adressait le 22 
mars 1429 : « Je suis cy venue de par Dieu, le roy du ciel, corps pour 
corps, pour vous bouter hors de toute France. » Ses courtes defaillances 
ne peuvent rien contre ce texte authentique, qu'elle a d'ailleurs confirme 
en mainte occasion, jusqu'a ce qu'elle le consacrat sur son bucher par 
une protestation supreme. Je ne m'explique done pas qu'un doute puisse 
exister, surtout dans l'esprit de ceux qui croient a l'inspiration de Jeanne 
d'Arc. Comment peuvent-ils connaitre sa mission, sinon par elle ? et 
pourquoi lui refuser ici la creance qu'ils lui accordent ailleurs ? 

« Elle a echoue, dira-t-on, done elle n'avait pas mission de Dieu pour 
l'entreprendre. Telle fut, en effet, la triste pensee qui s'empara des esprits 
quand on la sut prisonniere des Anglais. Mais le pieux Gerson, quelques 
mois avant de mourir et au lendemain de la delivrance d'Orleans, avait 
en quelque sorte prevu les revers apres la victoire, non comme un 
desaveu pour Jeanne d'Arc, mais comme un chatiment pour les ingrats 
qu'elle venait defendre. II ecrivait le 14 mai 1529 : 
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« Quand bien meme (ce qu'a Dieu ne plaise !) elle serait trompee dans 
son espoir et dans le notre, il n'en faudrait pas conclure que ce qu'elle a 
fait vient de l'esprit malin et non de Dieu ; mais plutot s'en prendre a 
notre ingratitude et au juste jugement de Dieu, quoique secret... car 
Dieu, sans changer de conseil, change l'arret selon les merites. 

« Ici encore, M. Wallon a fait de la bonne critique : il ne divise pas les 
temoignages de Jeanne d'Arc, il les accepte tous et les proclame 
sinceres, meme quand ils semblent n'etre plus prophetiques. J'ajoute qu'il 
les justifie pleinement en montrant que, si elle avait mission de chasser 
les Anglais, elle n'avait point promesse de tout executer par elle-meme, 
mais qu'elle a commence l'oeuvre et en a predit l'achevement. M. Wallon 
l'a bien senti ; ce n'est pas comprendre Jeanne d'Arc que de la glorifier 
dans ses triomphes pour la renier dans sa passion. 

« Nous surtout qui connaissons le denouement de ce drame 
merveilleux, nous qui savons que les Anglais furent en effet chasses du 
royaume et la couronne de Reims affermie au front de Charles VII, nous 
devons croire, avec M. Wallon, que Dieu ne cessa jamais d'inspirer celle 
dont il lui a plu de consacrer la grandeur par l'epreuve et la saintete par 
le martyre. » - N. de Wailly. 

Celui de nos correspondants d'Anvers qui a bien voulu nous envoyer 
l'article ci-dessus, y a joint la note ci-apres provenant de ses recherches 
personnelles sur le proces de Jeanne d'Arc : 

« Pierre Cauchon, eveque de Beauvais, et un inquisiteur nomme 
Lemaire, assistes de soixante assesseurs, furent les juges de Jeanne. Son 
proces s'instruisit selon les formes mysterieuses et barbares de 
l'lnquisition, qui avait jure sa perte. Elle voulut s'en rapporter au 
jugement du Pape et du Concile de Bale, mais l'eveque s'y opposa. Un 
pretre, L'Oyseleur, la trompa en abusant de la confession, et lui donna de 
funestes conseils. A la suite d'intrigues de toutes sortes, elle fut 
condamnee, en 1431, a etre brulee vive, « comme menteresse, 
pernicieuse, abuseresse du peuple, devineresse, blasphemeresse de Dieu, 
mal creant de la foy de Jesus-Christ, vanteresse, ydotatre, cruelle, 
dissolue, invocateresse des diables, scismatique et heretique. » 

« Le Pape Calixte III, en 1456, fit prononcer, par une commission 
ecclesiastique, la rehabilitation de Jeanne, et il fut declare, par un arret 
solennel, que Jeanne etait morte martyre pour la defense de sa religion, 
de sa patrie et de son roi. Le Pape eut bien voulu la canoniser, mais son 
courage n'alla pas si loin. 
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« Pierre Cauchon mourut subitement en 1443, en se faisant la barbe 
il fut excommunie ; son corps fut deterre et jete a la voirie. » 



La jeune paysanne de Monin. 

Fait d'apparition. 

Un de nos correspondants d'Oloron (Basses-Pyrenees), nous a adresse 
la relation du fait suivant, qui est a sa connaissance personnelle : 

« Vers la fin du mois de decembre 1866, non loin du village de Monin 
(Basses-Pyrenees), une paysanne agee de vingt-quatre ans, nominee 
Marianne Courbet, se trouvait occupee a ramasser des feuilles dans une 
prairie, pres de la maison qu'elle habite avec son pere, age de soixante- 
quatre ans, et une soeur agee de vingt-neuf ans. Depuis quelques instants 
deja, un vieillard d'une taille moyenne, portant des vetements de paysan, 
se tenait au coin de la claire-voie qui donne passage dans la prairie. Tout 
a coup, il appelle la jeune fille qui ne tarde pas a s'approcher, et lui 
demande si elle pourrait lui faire l'aumone. 

« - Mais que pourrais-je vous donner, lui dit-elle, je n'ai rien ; a moins 
que vous ne vouliez accepter un morceau de pain ? 

« - Ce que vous voudrez, repliqua le vieillard ; d'ailleurs, vous pouvez 
etre tranquille, vous n'en manquerez pas. 

« Et la paysanne se hata d'aller chercher le morceau de pain. A son 
retour, le vieillard lui dit : 

« - II y a deja longtemps que vous m'aviez repondu. 

« - Comment, reprend la paysanne etonnee, pouvais-je vous 
repondre ? vous ne m'aviez pas encore appelee. 

« - Je ne vous avais point appelee, il est vrai, mais mon Esprit s'etait 
transports vers vous, avait penetre votre Esprit, et c'est ainsi que j'ai 
connu d'avance vos intentions. Je me suis arrete aussi devant une autre 
maison, la-bas ; mon Esprit a penetre dedans et j'ai connu les 
dispositions peu charitables de ceux qui l'habitent. Aussi ai-je pense qu'il 
etait inutile d'y rien demander. Si ces personnes ne changent pas, si elles 
continuent a ne pas exercer la charite, elles sont bien a plaindre. Pour 
vous, ne refusez jamais de faire l'aumone, et Dieu vous tiendra compte 
de vos sentiments et vous rendra bien au dela ce que vous avez donne 
aux malheureux. . . Vous avez mal aux yeux ? 
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« - Helas ! oui, repond la paysanne, et le plus souvent ma vue est 
tellement faible que je ne puis me livrer aux travaux de la campagne. 

« - Eh bien ! continue le vieillard, voici une paire de lunettes avec 
lesquelles vous verrez parfaitement. Vous aviez une soeur que vous 
aimiez beaucoup et qui est morte depuis huit ans et quatre mois. 

« - C'est vrai, repond la paysanne de plus en plus etonnee. 

« - Votre mere est morte il y a un an. 

« - C'est vrai, continue-t-elle de meme. 

« - Eh bien ! vous irez dire cinq Pater et cinq Ave sur sa tombe. 
D'ailleurs elles se trouvent toutes deux dans un endroit ou elles sont 
heureuses et ou vous les reverrez un jour. Avant de vous quitter, j'ai une 
chose a vous recommander : c'est d'aller chez telle personne (une fille de 
mauvaise conduite ay ant plusieurs enfants), et vous lui demanderez de 
vous laisser emmener un de ses enfants que vous eleverez jusqu'a 
l'epoque de sa premiere communion. 

« Enfin, voici un paroissien que vous devez garder precieusement et 
auquel est attachee une grace pour tous ceux qui le toucheront. Les 
personnes qui viendront vous voir devront dire en venant ou en s'en 
retournant deux Pater et deux Ave pour les ames du purgatoire. Parmi 
ces personnes, dont le nombre augmentera de jour en jour d'une maniere 
considerable, il y en a qui riront, qui se moqueront ; a celles-la, vous ne 
raconterez rien. Ne manquez pas de recommander a la personne chez qui 
vous devez prendre l'enfant de se convertir, car je ne crois pas qu'elle 
vive encore longtemps. 

« Je vous previens que vous ferez une grave maladie vers la fin du 
mois de mars ; ne faites pas appeler de medecin, ce serait inutile ; c'est 
une epreuve a laquelle vous devez vous soumettre avec resignation. 
D'ailleurs, je reviendrai vous voir. 

« Et le vieillard s'eloigna. Arrive a un petit pont tres rapproche, il 
disparut tout a coup. 

« Naturellement, la jeune paysanne se hata d'aller raconter le fait a 
M. le cure auquel elle montra le paroissien. Le cure lui dit qu'il pensait 
qu'il y avait la quelque chose d'extraordinaire et l'engagea a garder avec 
soin ce paroissien. Elle s'empressa aussi de faire tout ce que le vieillard 
lui avait recommande, et depuis, on la vit toujours avec ses lunettes et 
l'enfant dont elle s'est chargee. Elle a ete visitee par une foule 
innombrable, et, dimanche dernier, sa maison etait pleine a ce point que 
M. le cure a du chanter les vepres a peu 
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pres a lui seul. Je ne dois point oublier une circonstance importante, c'est 
que, selon la prediction du vieillard, la paysanne est au lit depuis 
quelques jours. Maintenant, il faut vous dire qu'a Monin comme a 
Oloron, les opinions sont tres partagees au sujet du fait en question ; les 
uns y croient et les autres restent incredules. Le cure de Monin, qui avait 
d'abord trouve la chose fort extraordinaire, a preche plusieurs fois pour 
dissuader ses paroissiens d'aller visiter la paysanne. D'apres celle-ci, le 
personnage qui s'est presente a elle lui a dit son nom et lui a confie 
plusieurs choses qu'elle ne doit point reveler, du moins pour le moment. 
Dans tout ceci, ce qui me ferait un peu reflechir, c'est qu'il a manifeste le 
desir qu'on elevat une statue le representant a la place ou il est apparu. 

« L'opinion generate, parmi les croyants, est que ce doit etre saint 
Joseph. Pour moi, si le fait est vrai, je ne puis y voir qu'une 
manifestation spirite ayant pour but d'appeler l'attention sur notre 
philosophie, dans une contree dominee par des influences contraires. » 



Quelques mots a la Revue spirite. 

Par le journal l'Exposition populaire illustree. 

^Exposition populaire illustree contient, dans son trente-quatrieme 
numero, l'article suivant au sujet des reflexions dont nous avons fait 
suivre les deux articles de notre dernier numero sur le cure Gassner et 
les pronostics, que nous avions empruntes a ce journal : 

« La Revue spirite est un journal special mensuel qui, depuis dix ans, 
soutient courageusement la lutte contre la classe nombreuse des 
ecrivains et des hommes superficiels qui traitent, a l'envi les uns des 
autres, les adeptes de la foi nouvelle « d'illumines, d'hallucines, de 
dupes, de fous, d'imposteurs, de charlatans, et enfin de suppots de 
Satan. » Vous voyez que certains ecrivains aiment mieux insulter, 
outrager que discuter. 

« O mon Dieu ! tout ce vocabulaire fut epuise il y a trente-cinq a 
trente-six ans, contre les SAINT-SIMONIENS, et, si nous ne faisons erreur, 
l'eloquence du Parquet se mit de la partie, et il nous semble que le PERE 
et un de ses ardents disciples furent atteints par une condamnation qui 
les a laisses libres de diriger de grandes administrations, de sieger a 
l'lnstitut, d'etre eleves a la dignite de senateur, de porter en bandouliere 
les insignes de diverses decorations, la 
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croix d'honneur comprise, mais qui ne leur permet pas seulement de 
sieger dans le Conseil municipal de leur village, mais encore d'user du 
droit civique du vote. 

« Vous voyez bien que l'outrage ne signifie pas grand-chose ; toutefois 
aussi vous voyez bien toujours qu'il en reste quelque chose ; - c'est une 
espece de calomnie ; or, la calomnie, on l'a dit bien longtemps avant 
nous, quand elle ne brule pas, noircit. 

« Revenons aux Spirites ; qui sait ce qui est reserve aux hommes de 
l'ecole spirite ? Peut-etre les verrons-nous un jour se faire la courte 
echelle pour arriver aux sommites du pouvoir, ainsi que l'ont fait 
MM. les saint- simoniens. 

« Toujours est-il qu'ils progressent (les Spirites), qu'ils grossissent 
leurs rangs d'hommes graves et intelligents, de magistrats reputes dans 
leur corps. 

« Nous parlons aujourd'hui de la REVUE SPIRITE, parce que la Revue 
Spirite sl bien voulu s'occuper de nous dans son dernier numero (celui de 
novembre)... Elle a reproduit divers passages de notre vingt-quatrieme 
numero, relatifs a une correspondance sur les thaumaturges, et s'est 
empressee de protester contre la qualification de thaumaturge que nous 
avons donnee, dans divers autres articles, au guerisseur Jacob et aux 
guerisseurs passes, presents et futurs, alors qu'ils guerissent en dehors 
de la therapeutique scientifique. 

« La Revue spirite proteste contre ce mot THAUMATURGE, par la 
raison qu'elle n'admet pas que rien se fasse en dehors des lois 
naturelles... ; mais il me semble que c'est ce que notre petit journal a 
deja dit plus de vingt fois. 

« II n'y a rien, rien, rien, en dehors des lois naturelles. 

« Tout ce qui est, tout ce qui advient, tout ce qui se produit, est la 
resultante de lois naturelles, de phenomenes naturels CONNUS OU 
INCONNUS. 

« Oui, mille fois oui, « les phenomenes qui appartiennent a l'ordre des 
faits spirituels ne sont pas plus miraculeux que les faits materiels, 
attendu que 1'element spirituel est une des forces de la nature, tout aussi 
bien que 1'ELEMENT materiel, » dites-vous ! 

« Oui, messieurs, mille fois oui, nous partageons votre sentiment ; 
mais nous protestons contre cette expression element, tout comme vous 
avez proteste contre la qualification de thaumaturge donnee par nous a 
un Spirite conscient ou inconscient. 

« Le mot thaumaturge vous choque ; donnez-m'en un autre, rationnel, 
logique, comprehensible. . . je l'accepterai. 
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« Par consequence logique, le mot miracle doit vous choquer ; - 
donnez-en un autre pour rendre, pour exprimer ce que rend, ce 
qu'exprime le mot miracle, et je l'adopterai. 

« Mais tant que votre, que notre dictionnaire ne sera pas fait, ne sera 
pas connu, il faut bien avoir recours au dictionnaire de I'Academie ; 
veritablement, messieurs les Spirites, il ne faut pas s'octroyer la 
pretention d'avoir un autre vocabulaire que MM. les Quarante. 

« Linguistiquement, academiquement parlant, qu'est-ce qu'un 
thaumaturge ? un faiseur de miracles. 

« Qu'est-ce qu'un miracle ? - Un acte de la puissance divine, contraire 
aux lois connues de la nature. 

« Done, MM. les guerisseurs, les Hohenlohe, les Gassner, les Jacob, 
sont des thaumaturges, des faiseurs de miracles, car ils agissent en 
dehors des lois connues de la nature. 

« Inventez, creez, donnez, promulguez un nouveau mot et nous 
l'adopterons ; mais, jusque-la, permettez-nous de conserver le vieux 
vocabulaire et de nous y conformer jusqu'a nouvelle instruction, nous ne 
pouvons faire autrement. 

« Savez-vous comment agit Jacob ? dites-le ; - si vous ne le savez pas, 
faites comme nous, reconnaissez qu'il agit en dehors des lois connues de 
la nature, done il est thaumaturge. 

« Pour notre compte, nous protestons, avons-nous dit, contre le mot 
element, par une raison tres simple, e'est que nous declarons ignorer 
completement quel est et ce qu'est I 'element spirituel, pas plus que nous 
ne savons ce qu'est V element materiel. 

« En fait ^element spirituel, nous ne reconnaissons que l'element 
createur: Dieu... - En toute humilite, en toute veneration, nous 
courbons la tete et respectons l'inexplicable mystere de Yincarnation du 
souffle de Dieu en nous. . . nous bornant a repeter ce que nous avons dit : 
« II y a en nous un inconnu qui est nous, qui tout a la fois commande a 
notre moi matiere et lui obeit.» 

« Pour ce qui est de V element materiel, nous proclamons de toute la 
puissance de notre sincerite que nous ne sommes pas moins 
embarrasses... la creation du premier homme, de la premiere femme, en 
tant qu'etres materiels, est un mystere aussi inextricable que celui de la 
spiritualisation de cet etre cree. 

« Voile de tenebres, secret du Createur qu'il n'est pas permis de 
soulever, de penetrer. 

« L'element primitif est Dieu ou est en Dieu... Ne cherchons pas, 
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et disons avec le plus savant des docteurs de l'Eglise : « Ne cherchez pas 
a penetrer ce mystere, vous deviendriez fou. » 

« Maintenant, nous demanderons a messieurs de la Revue spirite, ceux 
qui croient a la double vue, a la vue spirituelle, pourquoi ils s'elevent 
contre les phenomenes physiques consideres comme des pronostics 
d'evenements heureux ou malheureux. 

« Ces phenomenes, dites-vous, n'ont en general aucune liaison avec 
les choses qu'ils semblent presager. Ils peuvent etre les precurseurs 
d'effets physiques qui en sont la consequence, comme un point noir a 
l'horizon peut presager au marin la tempete, ou certains nuages annoncer 
la grele, mais la signification de ces phenomenes pour les choses de 
l'ordre moral doit, ajoutez-vous, etre rangee parmi les croyances 
superstitieuses qu'on ne saurait combattre avec trop d'energie. 

« Expliquez-vous un peu mieux, messieurs, car vous touchez ici a une 
des graves questions des sciences cabalistiques, des previsions 
prophetiques. 

« Dites-nous franchement, loyalement, dans quelle categorie vous 
classez les influences numeriques ; les niez-vous, les contestez-vous, y 
croyez-vous ?. . . Avez-vous jamais reflechi a ces questions ? 

« Prenez garde ; tout s'enchaine dans les mysteres de la creation, dans 
le secret des correlations des mondes, des correlations planetaires. Vous 
croyez a vous-meme, a votre moi spirituel, a votre Esprit incarne, et 
vous croyez aussi aux Esprits desincarnes : done aux Esprits qui ont ete 
incarnes et qui, epures de leur incarnation precedente, attendent une 
incarnation, nous ne dirons pas plus celeste, plus divine, mais plus 
angelique... Voila votre foi ; et puis, vous arreterez la mathematique 
divine, et vous dites : Je ne crois pas a cette prescience reguliere qui 
porterait atteinte a mon libre arbitre ; je ne crois pas a ces calculs de 
detail. . . Bornez-vous a douter, messieurs ; mais ne niez pas. 

« Si vous etudiiez l'histoire de l'humanite en prenant pour guide les 
concordances numeriques, vous resteriez ecrases et n'oseriez plus dire 
qu'on ne saurait combattre cette croyance superstitieuse avec trop 
d'energie. 

« Nous pouvons mettre sous vos yeux plus de QUATRE MILLE 
concordances numeriques, historiques, indiscutables. Faites arriver un 
evenement, naitre ou mourir un an plutot ou plus tard, et la concordance 
cesse... Quelle loi les regie ?... Mystere de Dieu, - secret inconnu de la 
creature... ; - et comme tout se lie et s'enchaine, osez, 
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vous qui, en votre qualite de Spirite, devez croire au magnetisme, a la 
somno-activite, au somnambulisme ; vous qui devez croire a l'AGENT (et 
non ELEMENT) SPIRITUEL, comment pouvez-vous NIER les lois 
inconnues qui regissent les relations des mondes entre eux?... Vous 
croyez aux relations des Esprits INCARNES avec les Esprits 
desincarnes ! Soyez done logiques et ne reculez devant aucune 
possibilite cachee encore dans les tenebres de l'inconnu. 

« Nous reviendrons sur cette question, qui n'est pas neuve, mais qui 
est toujours demeuree dans les limbes de la science. (Nous nous 
servons de ce mot avec intention.) » 

Reponse. 

Les raisons pour lesquelles le Spiritisme repudie le mot miracle pour 
ce qui le concerne en particulier, et en general pour les phenomenes qui 
ne sortent pas des lois naturelles, ont ete maintes fois developpees, soit 
dans nos ouvrages sur la doctrine, soit dans plusieurs articles de la Revue 
Spirite. Elles sont resumees dans le passage suivant, tire du numero de 
mai 1867, page 132 : 

« Dans son acception usuelle le mot miracle a perdu sa signification 
primitive comme tant d'autres, a commencer par le mot philosophic 
(amour de la sagesse), dont on se sert aujourd'hui pour exprimer les 
idees les plus diametralement opposees, depuis le plus pur spiritualisme, 
jusqu'au materialisme le plus absolu. II n'est douteux pour personne que, 
dans la pensee des masses, miracle implique l'idee d'un fait extra- 
naturel. Demandez a tous ceux qui croient aux miracles s'ils les 

s 

regardent comme des effets naturels. L'Eglise est tellement fixee sur ce 
point qu'elle anathematise ceux qui pretendent expliquer les miracles par 
les lois de la nature. L'Academie elle-meme definit ce mot : Acte de la 
puissance divine, contraire aux lois connues de la nature. - Vrai, faux 
miracle. - Miracle avere. - Operer des miracles. - Le don des miracles. 
« Pour etre compris de tous, il faut parler comme tout le monde ; or, il 
est evident que si nous eussions qualifie les phenomenes spirites de 
miraculeux, le public se serait mepris sur leur veritable caractere, a 
moins d'employer chaque fois une circonlocution et de dire que ce sont 
des miracles qui ne sont pas des miracles comme on l'entend 
generalement. Puisque la generalite y attache l'idee d'une derogation aux 
lois naturelles, et que les phenomenes spirites ne sont que l'application 
de ces memes lois, il est bien plus simple et surtout plus logique de dire 
carrement : Non, le Spiritisme ne fait pas de mira- 
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cles. De cette maniere, il n'y a ni meprise, ni fausse interpretation. De 
meme que le progres des sciences physiques a detruit une foule de 
prejuges, et fait rentrer dans l'ordre des faits naturels un grand nombre 
d'effets considered jadis comme miraculeux, le Spiritisme, par la 
revelation de nouvelles lois, vient restreindre encore le domaine du 
merveilleux ; nous disons plus : il lui porte le dernier coup, c'est 
pourquoi il n'est pas partout en odeur de saintete, pas plus que 
rastronomie et la geologic » 

Du reste, la question des miracles est traitee d'une maniere complete et 
avec tous les developpements qu'elle comporte dans la seconde partie du 
nouvel ouvrage que nous publions sous le titre de la Genese, les 
miracles et les predictions, selon le Spiritisme. La cause naturelle des 
faits reputes miraculeux, dans le sens vulgaire du mot, est expliquee. Si 
l'auteur de l'article ci-dessus prend la peine de le lire, il verra que les 
guerisons de M. Jacob, et toutes celles du meme genre, ne sont pas un 
probleme pour le Spiritisme qui, depuis longtemps, sait a quoi s'en tenir 
sur ce point ; c'est une question presque elementaire. 

L'acception du mot miracle, dans le sens de fait extra-naturel, est 

s 

consacree par l'usage ; l'Eglise la revendique pour son compte comme 
partie integrante de ses dogmes ; il nous parait done difficile de faire 
revenir ce mot a son acception etymologique sans s'exposer a des 
quiproquos. II faudrait, dit l'auteur, un mot nouveau ; or, comme tout ce 
qui n'est pas en dehors des lois de la nature est naturel, nous n'en voyons 
pas d'autre pouvant les embrasser tous que celui de phenomenes naturels. 

Mais les phenomenes naturels, reputes miraculeux sont de deux 
ordres : les uns dependent des lois qui regissent la matiere, les autres des 
lois qui regissent Taction du principe spirituel. Les premiers sont du 
ressort de la science proprement dite, les seconds sont plus specialement 
dans le domaine du Spiritisme. Quant a ces derniers, comme ils sont, 
pour la plupart, une consequence des attributs de l'ame, le mot existe ; 
on les appelle phenomenes psychiques, et, quand ils sont combines avec 
les effets de la matiere, on pourrait les appeler psyco-materiels ou semi- 
psychiques. 

L'auteur critique l'expression ^element spirituel, par la raison, dit-il, 
que le seul element spirituel est Dieu. A cela, la reponse est bien simple. 
Le mot element n'est pas pris ici dans le sens de corps simple, 
elementaire, de molecules primitives, mais dans celui de partie 
constituante d'un tout. En ce sens, on peut dire que Y element spirituel a 
une part active dans l'economie de l'univers, comme on dit 
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que Yelement civil et Yelement militaire figurent pour telle proportion 
dans le chiffre d'une population ; que Yelement religieux entre dans 
l'education ; qu'en Algerie, il y a Yelement arabe et Yelement europeen, 
etc. A notre tour, nous dirons a l'auteur que, a defaut d'un mot special 
pour cette derniere acception du mot element, on est force de s'en servir. 
Du reste, comme ces deux acceptions ne represented pas des idees 
contradictoires, comme celle du mot miracle, il n'y a pas de confusion 
possible, l'idee radicale etant la meme. 

Si l'auteur prend la peine d'etudier le Spiritisme, contre lequel nous 
constatons avec plaisir qu'il n'a pas un parti pris de negation, il y 
trouvera la reponse aux doutes que semblent exprimer quelques parties 
de son article touchant la maniere d'envisager certaines choses, sauf, 
toutefois, en ce qui concerne la science des concordances numeriques 
dont nous ne nous sommes jamais occupe, et sur laquelle, par 
consequent, nous ne saurions avoir une opinion arretee. 

Le Spiritisme n'a pas la pretention d'avoir le dernier mot sur toutes les 
lois qui regissent l'univers, c'est pourquoi il n'a jamais dit : Nee plus 
ultra. Par sa nature meme il ouvre la voie a toutes les nouvelles 
decouvertes, mais jusqu'a ce qu'un principe nouveau soit constate, il ne 
l'accepte qu'a titre d'hypothese ou de probability. 



L'abbe de Saint-Pierre 

Les Ephemerides du Siecle du 29 avril dernier contenaient la notice 
suivante : 

1743. - Mort de l'abbe de Saint-Pierre (Charles -Irenee Castel de), 
ecrivain et philanthrope, au nom duquel restera eternellement attache le 
souvenir du projet de paix perpetuelle, dont la conception semble 
devenir chaque jour plus impraticable. La vie entiere de ce digne abbe se 
consuma en travaux et en actions qui avaient pour but le bonheur des 
hommes. Donner et pardonner devait etre a son avis la base de toute la 
morale, et il la mettait constamment en pratique ; ce fut lui aussi qui crea 
ou tout au moins ressuscita le mot de bienfaisance, exprimant une vertu 
qu'il exercait chaque jour. L'abbe de Saint-Pierre etait ne le 18 fevrier 
1658, et l'Academie francaise lui avait ouvert ses portes en 1695 ; mais 
un jour dans sa Polysynodie, l'abbe s'exprima severement sur le regne de 
Louis XIV. Le cardinal de Polignac defera le livre a l'Academie, qui 
condamna l'auteur sans daigner l'entendre, et l'exclut de son sein en 
1718. J.- J. Rousseau, qui partagea et developpa quelques-unes des idees 
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de l'abbe de Saint-Pierre, a dit de lui : « C'etait un homme rare, l'honneur 
de son siecle et de son espece. » 

L'abbe de Saint-Pierre etait un homme de bien et de talent, justement 
estime. Dans les circonstances presentes, l'idee qu'il avait poursuivie de 
son vivant donnait a son evocation une sorte d'actualite. 

(Societe de Paris ; 17 mai 1867 ; med. M. Rul.) 

Evocation. La note que nous venons de lire dans les Ephemerides du 
Siecle, nous a rappele votre memoire, et nous y avons lu avec interet le 
juste tribut d'eloges rendu aux qualites qui vous ont merite l'estime de 
vos contemporains, et vous assurent celle de la posterite. Un homme qui 
a eu des idees aussi elevees ne peut etre qu'un Esprit avance ; c'est 
pourquoi nous serons heureux de profiter de vos instructions, si vous 
voulez bien venir parmi nous. Nous serons particulierement charmes de 
connaitre votre opinion actuelle sur la paix perpetuelle qui a fait l'objet 
de vos preoccupations. 

Reponse. Je viens avec plaisir repondre a l'appel du president. Vous 
savez qu'a toutes les epoques, des Esprits viennent s'incarner sur la terre, 
pour aider a l'avancement de leurs freres moins avances. Je fus un de ces 
Esprits. J'avais le devoir de chercher a persuader aux hommes qui ont 
l'habitude des luttes fratricides, qu'il viendrait une epoque ou les 
passions qui engendrent la guerre feraient place a l'apaisement et a la 
Concorde. Je voulais leur faire pressentir qu'un jour les freres ennemis se 
reconcilieraient, se donneraient le baiser de paix, qu'il n'y aurait place 
dans leur coeur que pour l'amour et la bienveillance, et qu'ils ne 
penseraient plus a forger les armes qui sement la mort, la devastation et 
les mines ! Si je fus bienveillant, c'etait l'effet de ma nature plus avancee 
que celle de mes contemporains. Aujourd'hui, un grand nombre parmi 
vous pratique cette vertu evangelique, et, si elle est moins remarquee, 
c'est qu'elle est plus repandue et que les moeurs se sont adoucies. 

Mais je re viens a la question qui fait l'objet de cette communication, a 
la paix perpetuelle. II n'y a pas un seul Spirite qui doute que ce qu'on 
appelle une utopie, le reve de l'abbe de Saint-Pierre, ne devienne plus 
tard la realite. 

On n'a pas beau jeu aujourd'hui, au milieu de toutes ces clameurs qui 
annoncent l'approche de graves evenements, de parler de paix 
perpetuelle ; mais soyez bien persuades que cette paix descendra sur 
votre terre. Vous assistez a un grand spectacle, a celui de la renovation 
de votre globe. Mais que de guerres auparavant ! que de sang repandu ! 
que de desastres ! Malheur a ceux qui, par leur orgueil, par leur 
ambition, auront dechaine la tempete ! lis auront a rendre 
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compte de leurs actes a celui qui juge les grands et les puissants comme 
les plus petits de ses enfants ! 

Perseverez tous, freres, qui etes aussi les apotres de la paix 
perpetuelle, car etre les disciples de Christ, c'est precher la paix, la 
concorde. Cependant, je vous le dis encore, avant que vous ne soyez 
temoins de ce grand evenement, vous verrez de nouveaux engins de 
destruction, et plus les moyens de s'entretuer se multiplieront, plus vite 
les hommes prepareront l'avenement de la paix perpetuelle. 

Je vous quitte en vous repetant les paroles de Christ : « Paix sur la 
terre aux hommes de bonne volonte. 

Celui qui fut L'ABBE DE SAINT-PIERRE. 



Dissertations spirites. 

Des Erreurs Scientifiques. 

(Paris, 20 mars 1867, groupe de M. Lamperiere). 

De meme que le corps a ses organes de locomotion, de nutrition, de 
respiration, etc., de meme l'Esprit a des facultes variees qui se rapportent 
respectivement a chaque situation particuliere de son etre. Si le corps a 
son enfance, si les membres de ce corps sont faibles et debiles, 
incapables d'ebranler les fardeaux qu'ils pourront plus tard soulever sans 
peine, l'Esprit possede tout d'abord des facultes qui doivent, comme tout 
ce qui existe, passer de l'enfance a la jeunesse et de la jeunesse a l'age 
mur. Demanderez-vous a l'enfant au berceau d'agir avec la rapidite, la 
surete et l'habilete de l'homme fait ? Non, ce serait folie, n'est-ce pas ? II 
ne faut exiger de chacun que ce qui rentre dans le cadre de ses forces et 
de ses connaissances. Demander a celui qui n'a jamais touche un livre de 
mathematiques ou de physique, de raisonner sur une branche quelconque 
des connaissances qui dependent de ces sciences, serait aussi peu 
logique que de pretendre exiger une description exacte d'une contree 
lointaine, d'un Parisien qui n'a jamais quitte l'enceinte de sa ville natale 
et quelquefois de son faubourg ! 

II est done necessaire, pour juger sainement d'une chose, d'avoir de 
cette chose une connaissance aussi complete que possible. II serait 
absurde de faire subir un examen de lecture courante a celui qui 
commence a peine a epeler ; et cependant ! . . . cependant, l'homme, cet 
humanimal doue de raison, ce puissant de la creation, pour qui tout est 
obstacle dans le livre des mondes, cet enfant terrible qui begaie a peine 
les premiers mots de la vraie science, ce mystifie de l'apparence, 
pretend lire, sans hesitation, les pages les plus indechiffrables du 
manuel que la nature presente chaque jour a ses yeux. L'inconnu nait 
sous ses pas ; il le heurte a ses cotes ; en avant, en arriere, partout, en 
tout, ce ne sont que problemes sans solution, ou dont les solutions 
connues sont illogiques et irrationnelles, et le grand 
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enfant detourne ses yeux du livre, en disant : Je te connais, a un 
autre !... Ignorant des choses, il s'attache aux causes de ces choses et 
sans boussole, sans compas, il s'embarque sur la mer orageuse des 
systemes preconcus, qui le conduit fatalement a un naufrage dont le 
doute et l'incredulite sont le resultat ! Le fanatisme, fils de l'erreur, le 
tient sous son sceptre ; car, sachez-le bien, le fanatique n'est pas celui 
qui croit sans preuve et qui, pour une foi incomprise, donnerait sa vie ; il 
y a des fanatiques d'incredulite, comme il y a des fanatiques de foi ! 

La route du vrai est etroite, et il est necessaire de sonder le terrain 
avant de s'avancer, pour ne point se precipiter dans les abimes qui 
l'entourent a droite et a gauche. 

Hate-toi lentement, dit la sagesse des nations, et comme toujours 
lorsqu'elle est d'accord avec le bon sens, la sagesse des nations a raison. 
- Ne laisse point d'ennemis derriere toi, et n'avance que quand tu seras 
sur de ne point etre oblige de retourner en arriere. - Dieu est patient 
parce qu'il est eternel ; l'homme, qui a l'eternite devant lui, peut, lui 
aussi, etre patient. 

Qu'il juge sur l'apparence, qu'il se trompe et reconnaisse son erreur 
dans l'avenir, c'est logique ; mais qu'il pretende ne point pouvoir se 
tromper, qu'il assigne une limite quelconque a l'entendement humain, 
l'enfant reparait sur l'eau avec ses caprices et ses coleres 
impuissantes !... Le jeune cheval n'a pas encore jete sa gourme ; il 
s'emporte, il se cabre ! le sang brule circule dans ses veines ! . . . Laissez- 
le faire, l'age saura calmer son ardeur sans la detruire, et il en tirera plus 
de profit en en mesurant plus sagement la depense ! 

En naissant, l'homme vit une plaine formee de terre et de roc s'etendre 
sans limite sous ses pas ; une plaine d'azur parsemee de feux scintillants 
s'etendait sur sa tete et paraissait se mouvoir regulierement ; il en conclut 
que la terre etait un large plateau accidente, surmonte d'une coupole animee 
d'un mouvement constant. Rapportant tout a lui, il se fit le centre d'un 
systeme cree pour lui, et la terre immuable contempla le soleil tournant 
dans la plaine celeste. Aujourd'hui, le soleil ne tourne plus et la terre s'est 
mise en mouvement ; le premier point ne serait peut-etre pas difficile a 
elucider selon la Bible, car, si Josue ordonna un jour au soleil de s'arreter, 
on ne voit nulle part qu'il lui ait commande de reprendre sa course. 

L'intelligence humaine d'aujourd'hui donne un dementi aux travaux 
des intelligences d'une epoque plus reculee, et ainsi, d'age en age, 
jusqu'a l'origine, et cependant, malgre les lecons du passe, bien qu'il 
s'apercoive, par des precedents, que l'utopie d'hier est souvent demain 
realite, l'homme s'obstine a dire : Non, tu n'iras pas plus loin ! Qui 
pourrait faire plus que nous ? L'intelligence est au sommet de l'echelle ; 
apres nous, on ne peut que descendre !... Et pourtant, 
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ceux qui disent cela sont les temoins, les propagateurs et les promoteurs 
des merveilles accomplies par la science actuelle. lis ont fait de 
nombreuses decouvertes qui ont singulierement modifie les theories de 
leurs devanciers ; mais qu'importe ! . . . Le moi parle chez eux plus haut 
que la raison. Jouissant d'une royaute d'un jour, ils ne peuvent admettre 
qu'ils seront soumis demain a une puissance que l'avenir tient a l'abri de 
leurs regards. 

Ils nient l'Esprit, comme ils niaient le mouvement de la terre !... 
Plaignons-les, et consolons-nous de leur aveuglement en nous disant que 
ce qui est ne peut rester eternellement cache ; la lumiere ne peut devenir 
l'ombre ; la verite ne peut devenir erreur ; les tenebres s'effacent devant 
l'aurore. 

O Galilee !... ou que tu sois, tu te rejouis, car elle se meut... et nous 
pouvons nous rejouir, nous aussi, car notre terre a nous, notre monde, 
l'intelligence, l'Esprit a aussi son mouvement incompris, inconnu, mais 
qui deviendra bientot aussi evident que les axiomes reconnus par la 
science. Francois Arago. 



L 'exposition. 

Paris. Groupe Desliens. Med. M. Desliens. 

L'observateur superficiel qui jetterait en ce moment les yeux sur votre 
monde, sans trop se preoccuper de quelques petites taches disseminees a 
sa surface, et qui semblent destinees a faire ressortir les splendeurs de 
l'ensemble, se dirait, sans aucun doute, que l'humanite n'a jamais 
presente une physionomie plus heureuse. Partout, on celebre a l'envi les 
noces de Gamache. Ce ne sont que fetes, trains de plaisir, villes parees et 
joy eux visages. Toutes les grandes arteres du globe amenent dans votre 
capitale trop etroite la foule bariolee venue de tous les climats. Sur vos 
boulevards, le Chinois et le Persan saluent le Russe et l'Allemand ; l'Asie 
en cachemire donne la main a l'Afrique en turban ; le nouveau monde et 
l'ancien, la jeune Amerique et les citoyens du monde europeen se 
heurtent, se coudoient, s'entretiennent sur le ton d'une inalterable amitie. 

Est-ce done veritablement que le monde soit convie a la fete de la 
paix ? L'exposition francaise de 1 867 serait-elle le signal tant attendu de 
la solidarite universelle ? - On serait tente de le croire, si toutes les 
animosites etaient eteintes ; si chacun, songeant a la prosperite 
industrielle et au triomphe de l'intelligence sur la matiere, laissait 
tranquillement les engins de mort, les instruments de violence et de 
force, dormir au fond de leurs arsenaux a l'etat de reliques bonnes pour 
satisfaire la curiosite des visiteurs. 

Mais en etes-vous la ? Helas ! non ; le visage grimace sous le sourire, 
l'oeil menace quand la bouche complimente, et on se serre cordialement 
la main, au moment meme ou chacun medite la mine de 
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son voisin. On rit, on chante, on danse ; mais ecoutez bien, et vous 
entendrez l'echo repeter ces rires et ces chants comme des sanglots et des 
cris d'agonie ! 

La joie est sur les visages, mais l'inquietude est dans les coeurs. On se 
rejouit pour s'etourdir, et, si Ton songe au lendemain, on ferme les yeux 
pour ne point voir. 

Le monde est en crise, et le commerce se demande ce qu'il fera quand 
le grand brouhaha de l'Exposition sera passe. Chacun medite sur l'avenir, 
et Ton sent qu'en ce moment on ne vit qu'en hypothequant le temps futur. 

Que manque-t-il done a tous ces heureux ? Ne sont-ils pas aujourd'hui 
ce qu'ils etaient hier ? ne seront-ils pas demain ce qu'ils sont 
aujourd'hui ? Non, Tare commercial, intellectuel et moral, se redresse de 
plus en plus, la corde se tend, la fleche va partir ! - Ou les menera-t- 
elle ? - Voila le secret de la crainte instinctive qui se reflete sur bien des 
fronts ! lis ne voient pas, ils ne savent pas, ils pressentent un je ne sais 
quoi ; un danger est dans l'air, et chacun tremble, chacun se sent 
moralement oppresse, comme lorsqu'un orage pret a eclater agit sur les 
temperaments nerveux. Chacun est dans l'attente, et qu'arrivera-t-il ? une 
catastrophe ou une solution heureuse ? Ni l'une ni l'autre, ou plutot les 
deux resultats coi'neideront. 

Ce qui manque aux populations inquietes, aux intelligences aux abois, 
e'est le sens moral attaque, macere, a demi detruit par l'incredulite, le 
positivisme, le materialisme. On croit au neant, mais on le craint ; on se 
sent au seuil de ce neant et Ton tremble !... Les demolisseurs ont fait 
leur oeuvre, le terrain est deblaye. - Construisez done avec rapidite pour 
que la generation actuelle ne reste pas davantage sans abri ! Jusqu'ici le 
ciel s'est maintenu etoile, mais un nuage apparait a l'horizon ; couvrez 
vite vos toits hospitaliers ; conviez-y tous les hotes de la plaine et de la 
montagne. L'ouragan va bientot sevir avec vigueur, et alors, malheur aux 
imprudents, confiants en la certitude du beau temps. Ils auront la 
solution de leurs craintes vagues, et, s'ils sortent de la lice meurtris, 
dechires, vaincus, ils ne devront s'en prendre qu'a eux-memes, qu'a leur 
refus d'accepter l'hospitalite si genereusement offerte. 

A l'oeuvre done ; construisez toujours au plus vite ; accueillez le 
voyageur qui vient a vous, mais allez aussi chercher, et tentez d'amener a 
vous celui qui s'eloigne sans frapper a votre porte, car Dieu sait a 
combien de souffrances il serait expose avant de trouver la moindre 
retraite capable de le preserver des atteintes du fleau. Moki. 

Allan Kardec. 
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Coup d'oeil retrospectif. 

L'annee 1867 avait ete annoncee comme devant etre particulierement 
profitable au Spiritisme, et cette prevision s'est pleinement realisee. Elle 
a vu paraitre plusieurs ouvrages qui, sans en porter le nom, en 
popularisent les principes, et parmi lesquels nous rappellerons Mirette, 
de M. Sauvage ; Le Roman de I'avenir, de M. Bonnemere ; Dieu dans la 
nature, par M. Camille Flammarion. La Raison du Spiritisme, par M. le 
juge d'instruction Bonnamy, est un evenement dans les annales de la 
doctrine, parce que le drapeau y est hautement et courageusement arbore 
par un homme dont le nom, justement estime et considere, est une 
autorite, en meme temps que son oeuvre est une protestation contre les 
epithetes dont la critique gratifie generalement les adeptes de l'idee. Les 
Spirites ont tous apprecie ce livre comme il le merite, et ils en ont 
compris la portee. C'est une reponse peremptoire a certaines attaques ; 
aussi pensons-nous qu'ils considereront comme un devoir de le propager 
dans l'interet de la doctrine. 

L'annee n'aurait-elle eu que ces resultats, il faudrait s'en feliciter ; mais 
elle en a produit de plus effectifs. Le nombre des societes ou groupes 
officiellement connus n'a pas, il est vrai, sensiblement augmente ; il a 
meme plutot diminue par suite des intrigues a l'aide desquelles on a 
cherche a les miner, en y introduisant des elements de dissolution ; mais, 
en revanche, le nombre des reunions particulieres ou de famille s'est 
accru dans une tres grande proportion. 

II est en outre notoire pour tout le monde, et de l'aveu meme de nos 
adversaires, que les idees spirites ont considerablement gagne du 
terrain, ainsi que le constate l'auteur de l'ouvrage dont nous rendons 
compte ci-apres. Elles s'infiltrent par une multitude d'issues ; tout y 
concourt ; les choses qui, au premier abord, y paraissent le 



plus etrangeres, sont des moyens a l'aide desquels ces idees se font jour. 
C'est que le Spiritisme touche a un si grand nombre de questions qu'il est 
bien difficile d'aborder quoi que ce soit sans en voir surgir une pensee 
spirite, de telle sorte que, meme dans les milieux refractaires, ces idees 
eclosent sous une forme ou sous une autre, comme ces plantes aux 
couleurs variees qui poussent a travers les pierres. Et comme dans ces 
milieux on rejette generalement le Spiritisme par esprit de prevention, sans 
savoir ce qu'il dit, il n'est pas surprenant que, lorsque des pensees spirites y 
paraissent, on ne les reconnaisse pas, et alors on les acclame parce qu'on 
les trouve bonnes, sans se douter que c'est du Spiritisme. 

La litterature contemporaine, petite ou grande, serieuse ou legere, 
seme ces idees a profusion ; elle en est emaillee, et il n'y manque 
absolument que le nom. Si Ton reunissait toutes les pensees spirites qui 
courent le monde, on constituerait le Spiritisme complet. Or c'est la un 
fait considerable, et l'un des plus caracteristiques de l'annee qui vient de 
s'ecouler. II prouve que chacun en possede par de vers soi quelques 
elements a l'etat d'intuition, et qu'entre ses antagonistes et lui, il n'y a le 
plus souvent qu'une question de mot. Ceux qui le repoussent en parfaite 
connaissance de cause sont ceux qui ont interet a le combattre. 

Mais alors, comment arriver a le faire connaitre pour triompher de ces 
preventions ? Ceci est l'oeuvre du temps. II faut que les circonstances y 
amenent naturellement, et Ton peut compter pour cela sur les Esprits qui 
savent les faire naitre en temps opportun. Ces circonstances sont 
particulieres ou generates ; les premieres agissent sur les individus et les 
autres sur les masses. Les dernieres, par leur retentissement, font l'effet 
des mines qui, a chaque explosion, enlevent quelques fragments du 
rocher. 

Que chaque Spirite travaille de son cote sans se decourager par le peu 
d'importance du resultat obtenu individuellement, et songe qu'a force 
d'accumuler des grains de sable on forme une montagne. 

Parmi les faits materiels qui ont signale cette annee, les guerisons du 
zouave Jacob tiennent le premier rang ; elles ont eu un retentissement 
que tout le monde connait ; et, bien que le Spiritisme n'y ait figure 
qu'incidemment, l'attention generate n'en a pas moins ete vivement 
appelee sur un phenomene des plus graves et qui s'y rattache d'une 
maniere directe. Ces faits, se produisant dans des conditions vulgaires, 
sans appareil mystique, non par un seul individu mais par plusieurs, 
ont, par cela meme, perdu le caractere miraculeux qu'on leur avait 
attribue jusqu'alors ; ils sont rentres, comme tant d'autres, dans le 
domaine des phenomenes naturels. Parmi ceux qui les rejetaient comme 
miracles, beaucoup sont devenus moins absolus 
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dans la negation du fait, et en ont admis la possibilite comme resultat 
d'une loi de nature inconnue ; c'etait un premier pas dans une voie 
feconde en consequences, et plus d'un sceptique a ete ebranle. Certes, 
tout le monde n'a pas ete convaincu, mais cela a fait beaucoup parler ; il 
en est resulte chez un grand nombre une impression profonde qui a fait 
reflechir plus qu'on ne le croit ; ce sont des semences qui, si elles ne 
donnent pas une abondante moisson immediate, ne sont pas perdues 
pour l'avenir. 

M. Jacob se tient toujours a l'ecart d'une maniere absolue ; nous 
ignorons les motifs de son abstention et s'il doit ou non reprendre le 
cours de ses seances. S'il y a intermittence dans sa faculte, comme cela 
arrive souvent en pareil cas, ce serait une preuve qu'elle ne tient pas 
exclusivement a sa personne, et qu'en dehors de l'individu il y a quelque 
chose, une volonte independante. 

Mais, dira-t-on, pourquoi cette suspension, des l'instant que la 
production de ces phenomenes etait un avantage pour la doctrine ? Les 
choses ayant ete conduites jusqu'ici avec une sagesse qui ne s'est pas 
dementie, il faut supposer que ceux qui dirigent le mouvement ont juge 
l'effet suffisant pour le moment, et qu'il etait utile de mettre un temps 
d'arret a l'effervescence ; mais l'idee a ete lancee, et Ton peut etre certain 
qu'elle ne restera pas a l'etat de lettre morte. 

En somme, comme on le voit, l'annee a ete bonne pour le Spiritisme ; 
ses phalanges se sont recrutees d'hommes serieux dont l'opinion est 
tenue pour quelque chose dans un certain monde. Notre correspondance 
nous signale de presque partout un mouvement general de l'opinion vers 
ces idees, et, chose bizarre dans ce siecle positif, celles qui gagnent le 
plus de terrain sont les idees philosophiques, bien plus que les faits 
materiels de manifestation que beaucoup de gens s'obstinent encore a 
rejeter. En sorte que, vis-a-vis du plus grand nombre, le meilleur moyen 
de faire du proselytisme, c'est de commencer par la philosophic, et cela 
se comprend. Les idees fondamentales etant latentes chez la plupart, il 
suffit de les reveiller ; on les comprend parce qu'on en possede les 
germes en soi, tandis que les faits, pour etre acceptes et compris, 
demandent une etude et des observations que beaucoup ne veulent pas se 
donner la peine de faire. 

Puis le charlatanisme, qui s'est empare des faits pour les exploiter a 
son profit, les a discredited dans l'opinion de certaines gens en donnant 
prise a la critique ; il n'en pouvait etre ainsi de la philosophic qu'il n'etait 
pas aussi facile de contrefaire, et qui, d'ailleurs, n'est pas matiere 
exploitable. 

Le charlatanisme, par sa nature, est remuant et intrigant, sans cela il ne 
serait pas charlatanisme. La critique, qui se soucie genera- 



lement peu d'aller au fond du puits chercher la verite, a vu le 
charlatanisme en parade, et s'est efforcee d'y attacher l'etiquette du 
Spiritisme ; de la, contre ce mot, une prevention qui s'efface a mesure 
que le Spiritisme vrai est mieux connu, car il n'est personne, qui l'ayant 
etudie serieusement, le confonde avec le Spiritisme grotesque de 
fantaisie, que l'insouciance ou la malveillance cherchent a y substituer. 
C'est une reaction en ce sens qui s'est manifested en ces derniers temps. 

Les principes qui s'accreditent avec le plus de facilite, sont ceux de la 
pluralite des mondes habites et de la pluralite des existences, ou 
reincarnation ; le premier peut etre considere comme admis sans 
contestation par la science et par l'assentiment unanime, meme dans le 
camp materialiste ; le second est a l'etat d'intuition chez une foule 
d'individus en qui c'est une croyance innee ; il trouve de nombreuses 
sympathies, comme principe rationnel de philosophic, en dehors meme 
du Spiritisme. C'est une idee qui sourit a beaucoup d'incredules, parce 
qu'ils y trouvent immediatement la solution des difficultes qui les avaient 
pousses au doute. Aussi cette croyance tend-elle de plus en plus a se 
vulgariser. Mais pour quiconque reflechit, ces deux principes ont des 
consequences forcees qui aboutissent en ligne directe au Spiritisme. On 
peut done regarder le progres de ces idees comme un premier pas vers la 
doctrine, puisqu'elles en sont parties integrantes. 

La presse, qui subit sans doute a son insu l'influence de la diffusion 
des idees spirites, parce que celles-ci penetrent jusque dans son sein, 
s'abstient en general, sinon par sympathie, du moins par prudence ; il 
n'est presque plus de bon gout de parler des Davenport. On dirait meme 
qu'elle affecte d'eviter d'aborder la question du Spiritisme ; si, de temps a 
autre, elle lance quelques pointes contre ses adherents, ce sont comme 
les dernieres fusees perdues d'un bouquet d'artifice ; mais il n'y a plus ce 
feu roulant d'invectives qu'on entendait il y a deux ans a peine. Bien 
qu'elle ait fait presque autant de bruit de M. Jacob que des Davenport, 
son langage a ete tout autre, et il est a remarquer, que, dans sa 
polemique, le nom du Spiritisme n'a figure que tres accessoirement. 

Dans l'examen de la situation, il ne faut pas seulement considerer les 
grands mouvements ostensibles, mais il faut surtout tenir compte de 
l'etat intime de l'opinion et des causes qui peuvent l'influencer. Ainsi 
que nous l'avons dit ailleurs, si Ton observe attentivement ce qui se 
passe dans le monde, on reconnaitra qu'une foule de faits, en apparence 
etrangers au Spiritisme, semblent venir expres pour en frayer les voies. 
C'est dans l'ensemble des circonstances qu'il faut chercher les veritables 
signes du progres. A ce point de vue, la 
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situation est done aussi satisfaisante qu'on peut le desirer. En faut-il 
conclure que l'opposition est desarmee, et que les choses vont desormais 
marcher sans encombre ? Gardons-nous de le croire et de nous endormir 
dans une securite trompeuse. L'avenir du Spiritisme est assure sans 
contredit, et il faudrait etre aveugle pour en douter ; mais ses plus 
mauvais jours ne sont point passes ; il n'a pas encore recu le bapteme qui 
consacre toutes les grandes idees. Les Esprits sont unanimes pour nous 
pressentir contre une lutte inevitable, mais necessaire, afin de prouver 
son invulnerabilite et sa puissance ; il en sortira plus grand et plus fort ; 
e'est alors seulement qu'il conquerra sa place dans le monde, car ceux 
qui auront voulu le renverser auront prepare son triomphe. Que les 
Spirites sinceres et devoues se fortifient par l'union et se confondent 
dans une sainte communion de pensees. Souvenons-nous de la parabole 
des dix vierges, et veillons pour n'etre pas pris au depourvu. 

Nous profitons de cette circonstance pour exprimer toute notre 
gratitude a ceux de nos freres spirites qui, comme les annees 
precedentes, a l'occasion du renouvellement des abonnements a la 
Revue, nous donnent de nouveaux temoignages de leur affectueuse 
sympathie ; nous sommes heureux des gages qu'ils nous donnent de leur 
devouement a la cause sacree que nous defendons tous, et qui est celle 
de l'humanite et du progres. A ceux qui nous disent : courage ! nous 
dirons que nous ne reculerons jamais devant aucune des necessites de 
notre position, quelque dures qu'elles soient. Qu'ils comptent sur nous 
comme nous comptons, au jour de la victoire, trouver en eux des soldats 
de la veille, et non des soldats du lendemain. 



Le Spiritisme 

Devant l'histoire et devant l'Eglise, son origine, sa nature, sa certitude, ses dangers. 

par l'abbe POUSSIN, 

professeur au Seminaire de Nice. 

Cet ouvrage est une refutation du Spiritisme au point de vue 
religieux ; e'est, sans contredit, une des plus completes et des mieux 
faites que nous connaissions. Elle est ecrite avec moderation et 
convenance, et ne se salit point par les epithetes grossieres auxquelles 
nous ont habitues la plupart des controversistes du meme parti ; la, point 
de declamations furibondes, point de personnalites outrageantes ; e'est le 
principe meme qui est discute. On peut ne pas etre de l'avis de l'auteur, 
trouver que les conclusions qu'il tire de ses premisses sont d'une logique 
contestable ; dire qu'apres avoir demontre, par exemple, pieces en main, 
que le soleil luit a midi, il a tort de conclure 
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qu'il doit faire nuit, mais on ne lui reprochera pas le defaut d'urbanite 
dans la forme. 

La premiere partie de l'ouvrage est consacree a l'historique du 
Spiritisme dans l'antiquite et au moyen age ; cette partie est riche en 
documents tires des auteurs sacres et profanes, qui attestent de 
laborieuses recherches et une etude serieuse. C'est un travail que nous 
nous proposions de faire un jour, et nous sommes heureux que M. l'abbe 
Poussin nous ait epargne cette peine. 

Dans la seconde partie, intitulee : Partie doctrinale, l'auteur, discutant 
les faits qu'il vient de citer, y compris les faits actuels, conclut, d'apres 
l'infaillibilite de l'Eglise et ses propres arguments, que tous les 
phenomenes magnetiques et spirites sont l'oeuvre du demon. C'est une 
opinion comme une autre, et respectable quand elle est sincere. Or nous 
croyons a la sincerite des convictions de M. Poussin, quoique nous 
n'ayons point l'honneur de le connaitre. Ce qu'on peut lui reprocher, c'est 
de n'invoquer en faveur de sa these que l'opinion des adversaires connus 
du Spiritisme, ainsi que les doctrines et allegations qu'il desavoue. On 
chercherait en vain dans ce livre la mention des ouvrages fondamentaux, 
non plus qu'une refutation directe des reponses qui ont ete faites aux 
allegations contradictoires. En un mot, il ne discute pas la doctrine 
proprement dite ; il n'en prend pas les arguments corps a corps pour les 
ecraser sous le poids d'une logique plus rigoureuse. 

On peut, en outre, trouver etrange que M. l'abbe Poussin s'appuie, 
pour combattre le Spiritisme, sur l'opinion d'homme connus par leurs 
idees materialistes, tels que MM. Littre et Figuier ; il fait surtout a ce 
dernier, qui a plus brille par ses contradictions que par sa logique, de 
nombreux emprunts. Ces messieurs, en combattant le principe du 
Spiritisme, en deniant la cause des phenomenes psychiques, denient par 
cela meme le principe de la spiritualite ; ils sapent done la base de la 
religion pour laquelle ils ne professent pas, comme on le sait, une grande 
sympathie. En invoquant leur opinion, le choix n'est pas heureux ; on 
pourrait meme dire qu'il est maladroit, car c'est exciter les fideles a lire 
des ecrits qui ne sont rien moins qu'orthodoxes. En le voyant puiser a de 
telles sources, on pourrait croire qu'il n'a pas juge les autres assez 
preponderantes. 

M. l'abbe Poussin ne conteste aucun des phenomenes spirites ; il en 
prouve virtuellement l'existence par les faits authentiques qu'il cite, et 
qu'il puise indifferemment dans l'histoire sacree et dans l'histoire 
pai'enne. En rapprochant les uns et les autres, on ne peut s'em- 
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pecher de reconnaitre leur analogie ; or, en bonne logique, de la 
similitude des effets on doit conclure a la similitude des causes. 
Cependant M. Poussin conclut que les memes faits sont miraculeux et de 
source divine dans certains cas, et diaboliques dans d'autres. 

Les hommes qui professent les memes croyances que M. Figuier ont 
aussi sur ces memes faits deux opinions : ils les nient carrement et les 
attribuent a la jonglerie ; quant a ceux qui sont averes, ils s'efforcent de 
les rattacher aux seules lois de la matiere. Demandez-leur ce qu'ils 
pensent des miracles du Christ : ils vous diront que ce sont des faits 
legendaries, des contes inventes pour les besoins de la cause, ou des 
produits d'imaginations surexcitees et en delire. 

Le Spiritisme, il est vrai, ne reconnait pas aux phenomenes psychiques 
un caractere surnaturel ; il les explique par les facultes et les attributs de 
Tame, et comme Tame est dans la nature, il les considere comme des 
effets naturels se produisant en vertu de lois speciales, jusqu'alors 
inconnues, et que le Spiritisme fait connaitre. Ces phenomenes 
s'accomplissant sous nos yeux, dans des conditions identiques, 
accompagnes des memes circonstances, et par l'entremise d'individus qui 
n'ont rien d'exceptionnel, il en conclut a la possibilite de ceux qui se sont 
passes en des temps plus recules, et cela par la meme cause naturelle. 

Le Spiritisme ne s'adresse pas aux gens convaincus de l'existence de 
ces phenomenes, et qui sont parfaitement libres d'y voir des miracles, si 
telle est leur opinion, mais a ceux qui les nient precisement a cause du 
caractere miraculeux qu'on veut leur donner. En prouvant que ces faits 
n'ont de surnaturel que l'apparence, il les fait accepter par ceux memes 
qui les repoussaient. Les Spirites ont ete recrutes en immense majorite 
parmi les incredules, et cependant aujourd'hui il n'en est pas un seul qui 
nie les faits accomplis par le Christ ; or, lequel vaut le mieux de croire a 
l'existence de ces faits, sans le surnaturel, ou de n'y pas croire du tout ? 
ceux qui les admettent a un titre quelconque ne sont-ils pas plus pres de 
vous que ceux qui les rejettent completement ? Des l'instant que le fait 
est admis, il ne reste plus qu'a en prouver la source miraculeuse, ce qui 
doit etre plus facile, si cette source est reelle, que lorsque le fait lui- 
meme est conteste. 

M. Poussin, s'appuyant pour combattre le Spiritisme sur l'autorite de 
ceux qui repoussent jusqu'au principe spirituel, serait-il de ceux qui 
pretendent que l'incredulite absolue est preferable a la foi acquise par le 
Spiritisme ? 
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Nous citons integralement la preface du livre de M. Poussin, que nous 
ferons suivre de quelques reflexions : 

« Le Spiritisme, il faut bien le reconnaitre, enveloppe comme dans un 
immense reseau la societe tout entiere, et par ses prophetes, par ses 
oracles, par ses livres et par son journalisme, s'efforce de miner 
sourdement l'Eglise catholique. S'il nous a rendu le service de renverser 
les theories materialistes du dix-huitieme siecle, il nous donne en 
echange une revelation nouvelle, qui sape par la base tout l'edifice de la 
revelation chretienne. Et cependant, par un phenomene etrange, ou 
mieux, par suite de l'ignorance et de la fascination qu'excite la curiosite, 
combien de catholiques jouent chaque jour avec le Spiritisme, sans se 
preoccuper en rien de ses dangers ! II est bien vrai que les esprits sont 
encore partages sur l'essence et meme sur la realite du Spiritisme, et 
c'est probablement a cause de ces incertitudes, que le plus grand 
nombre croit pouvoir se former la conscience et user du Spiritisme 
comme d'un curieux amusement. Neanmoins, au fond des ames 
timorees et dedicates se manifeste une grande anxiete. Que de fois 
n'avons-nous point entendu ces questions incessantes : « Dites-nous 
bien la verite. Qu'est-ce que le Spiritisme ? Quelle est son origine ? 
Croyez-vous a cette genealogie qui voudrait relier les phenomenes du 
Spiritisme a la magie ancienne ? Admettez-vous les faits etranges du 
magnetisme et des tables tournantes ? Croyez-vous a l'intervention des 
Esprits et a revocation des ames ; au role des anges ou des demons ? 
Est-il permis d'interroger les tables tournantes, de consulter les 
Spiritistes ? Que pensent sur toutes ces questions les theologiens, les 
eveques?... L'Eglise romaine a-t-elle donne quelques decisions, etc., 
etc. » - Ces questions, qui retentissent encore a nos oreilles, ont inspire 
la pensee de ce livre, qui a pour but de repondre a toutes dans les limites 
de nos forces. Aussi pour etre plus surs et plus convaincants, jamais 
nous n'affirmons rien, sans une autorite grave, et ne decidons rien que 
les eveques et Rome n'aient decide. - Parmi ceux qui ont etudie 
specialement ces matieres, les uns rejettent en masse tous les faits 
extraordinaire s que le Spiritisme s'attribue. D'autres, tout en faisant une 
large part aux hallucinations et au charlatanisme, reconnaissent qu'il est 
impossible de ne point admettre certains phenomenes inexplicables et 
inexpliques, aussi inconciliables avec les enseignements generaux des 
sciences naturelles, que deconcertants pour la raison humaine ; 
cependant, ils cherchent a les interpreter, ou par certaines lois 
mysterieuses de la physiologie, ou bien par l'intervention de la 
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grande ame de la nature, dont la notre n'est qu'une emanation, etc. 
Plusieurs ecrivains catholiques, forces d'admettre les faits, trouvant la 
solution naturelle parfois impossible et l'explication pantheiste absurde, 
n'hesitent point a reconnaitre dans certains faits du Spiritisme 
l'intervention directe du demon. Pour ceux-ci, le Spiritisme n'est que la 
continuation de cette magie pai'enne qui apparait dans toute l'histoire, 
depuis les magiciens de Pharaon, la pythonisse d'Endor, les oracles de 
Delphes, les proprieties des sibylles et des devins, jusqu'aux possessions 
demoniaques de l'Evangile et aux phenomenes extraordinaires et 
constates du magnetisme contemporain. L'Eglise ne s'est point 
prononcee sur les discussions speculatives ; elle abandonne la question 
historique des origines du Spiritisme et la question psychologique de ses 
agents mysterieux, a la vaine dispute des hommes. Des theologiens 
graves, des eveques et des docteurs particuliers ont soutenu ces dernieres 
opinions ; officiellement, Rome ne les approuve ni ne les blame. Mais si 
l'Eglise a garde prudemment le silence sur les theories, elle a eleve la 
voix dans les questions pratiques, et en presence des incertitudes de la 
raison, elle signale des dangers pour la conscience. Une science curieuse 
et meme innocente en soi, peut, a cause des abus frequents, devenir une 
source de perils ; aussi Rome a-t-elle condamne comme dangereux pour 
les moeurs, certaines pratiques et certains abus du magnetisme, dont les 
Spirites eux-memes ne dissimulent pas les graves inconvenients. Bien 
plus, des eveques ont cm devoir interdire a leurs diocesains, et dans 
toute hypothese, comme superstitieux et dangereux pour les moeurs et 
pour la foi, non-seulement les abus du magnetisme, mais Yusage 
d'interroger les tables tournantes. 

« Pour nous, dans la question speculative, mis en presence de ceux 
qui voient le demon partout et de ceux qui ne le voient nulle part, nous 
avons voulu, en nous tenant a distance des deux ecueils, etudier les 
origines historiques du Spiritisme, examiner la certitude des faits et 
discuter impartialement les systemes psychologiques et pantheistes par 
lesquels on veut tout interpreter. Evidemment, lorsque nous refutons 
plusieurs de ces systemes, nous ne pretendons imposer a personne nos 
propres pensees, quoique les autorites sur lesquelles nous nous 
appuyons nous paraissent de la plus hante gravite. Separant des 
opinions libres tout ce qui est de foi, comme l'existence des anges et 
des demons, les possessions et les obsessions demoniaques de 
l'Evangile, la legitimite et la puissance des exorcismes dans l'Eglise, 
etc., nous laissons a chacun le droit, non de nier le com- 



-10- 

merce volontaire des hommes avec le demon, ce qui serait temeraire, dit 
le P. Perronne, et conduirait au pyrrhonisme historique ; mais nous 
reconnaissons a tout catholique le droit de ne point voir dans le 
Spiritisme l'intervention du demon, si nos arguments paraissent plus 
specieux que solides, et si la raison et l'etude plus attentive des faits 
prouvent le contraire. 

« Quant a la question pratique, nous ne nous reconnaissons point le 
droit d'absoudre ce que Rome condamne ; et si quelques ames hesitaient 
encore, nous les renverrions simplement aux decisions romaines, aux 
interdictions episcopates et meme aux decisions theologiques que nous 
reproduisons tout entieres. 

« Le plan de ce livre est bien simple : la premiere partie, ou partie 
historique, apres avoir donne l'enseignement des saintes Ecritures et la 
tradition de tous les peuples sur l'existence et le role des Esprits, nous 
initie aux faits les plus saillants du Spiritisme ou de la magie, depuis 
l'origine du monde jusqu'a nos jours. 

« La seconde partie, ou partie doctrinale, expose et discute les divers 
systemes imagines pour decouvrir l'agent vrai du Spiritisme ; apres avoir 
precise de notre mieux l'enseignement de la theologie catholique sur 
l'intervention generale des Esprits, et donne libre carriere a des opinions 
libres sur l'agent mysterieux de la magie moderne, nous signalons aux 
fideles les dangers du Spiritisme pour la foi, pour les mceurs et meme 
pour la sante ou pour la vie. 

« Puissent ces pages, en montrant le peril, achever le bien que d'autres 
ont commence !... Inutile d'ajouter, qu'enfants dociles de l'Eglise, nous 
condamnons d'avance tout ce que Rome pourrait desapprouver. » 

M. l'abbe Poussin reconnait deux choses : 1° que le Spiritisme 
enveloppe, comme dans un immense reseau, la societe tout entiere ; 
2° qu'il a rendu a l'Eglise le service de renverser les theories 
materialistes du dix-huitieme siecle. Voyons quelles consequences 
ressortent de ces deux faits. 

Le Spiritisme, comme nous l'avons dit, est en grande majorite recrute 
parmi les incredules ; en effet, demandez aux neuf dixiemes des 
adeptes a quoi ils croyaient avant d'etre Spirites ; ils vous repondront 
qu'ils ne croyaient a rien, ou tout au moins qu'ils doutaient de tout ; 
l'existence de l'ame etait pour eux une hypothese, desirable sans doute, 
mais incertaine ; la vie future une chimere ; Christ etait un mythe ou 
tout au plus un philosophe ; Dieu, s'il existait, devait 
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etre injuste, cruel et partial, c'est pourquoi ils aimaient autant croire qu'il 
n'y en a pas. 

Aujourd'hui ils croient, et leur foi est inebranlable, parce qu'elle est 
assise sur l'evidence et la demonstration, et qu'elle satisfait leur raison ; 
l'avenir n'est plus une esperance, mais une certitude, parce qu'ils voient 
la vie spirituelle se manifester sous leurs yeux ; ils n'en doutent pas plus 
qu'ils ne doutent du lever du soleil. II est vrai qu'ils ne croient ni aux 
demons, ni aux flammes eternelles de l'enfer, mais en revanche ils 
croient fermement en un Dieu souverainement juste, bon et 
misericordieux ; ils ne croient pas que le mal vienne de lui, qui est la 
source de tout bien, ni des demons, mais des propres imperfections de 
l'homme ; que l'homme se reforme, et le mal n'existera plus ; se vaincre 
soi-meme c'est vaincre le demon ; telle est la foi des Spirites, et la 
preuve de sa puissance, c'est qu'ils s'efforcent de devenir meilleurs, de 
dompter leurs mauvais penchants, et de mettre en pratique les maximes 
du Christ, en regardant tous les hommes comme des freres sans 
acception de races, de castes, ni de sectes, en pardonnant a leurs 
ennemis, en rendant le bien pour le mal, a l'exemple du divin modele. 

Sur qui le Spiritisme devait-il avoir le plus facile acces ? ce n'est pas 
sur ceux qui avaient la foi et a qui cette foi suffisait, qui ne demandaient 
rien et n'avaient besoin de rien ; mais sur ceux a qui la foi faisait defaut. 
Comme Christ, il est alle aux malades et non aux gens qui se portent 
bien ; a ceux qui ont faim et non a ceux qui sont rassasies ; or, les 
malades sont ceux qui sont tortures par les angoisses du doute et de 
l'incredulite. 

Et qu'a-t-il fait pour les amener a lui ? Est-ce a grands renforts de 
reclames ? Est-ce en allant precher la doctrine sur les places 
publiques ? Est-ce en violentant les consciences ? Nullement, car ces 
moyens sont ceux de la faiblesse, et, s'il en eut use, il aurait montre 
qu'il doutait de sa puissance morale. II a pour regie invariable, 
conformement a la loi de charite enseignee par le Christ, de ne 
contraindre personne, de respecter toutes les convictions ; il s'est 
contente d'enoncer ses principes, de developper dans ses ecrits les bases 
sur lesquelles sont assises ses croyances, et il a laisse venir a lui ceux 
qui ont voulu ; s'il en est venu beaucoup, c'est qu'il a convenu a 
beaucoup, et que beaucoup ont trouve en lui ce qu'ils n'avaient pas 
trouve ailleurs. Comme il s'est principalement recrute parmi les 
incredules, si, en quelques annees, il a enlace le monde, cela prouve 
que les incredules et ceux qui ne sont pas satisfaits de ce qu'on leur 
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donne sont nombreux, car on n'est attire que la ou Ton trouve quelque 
chose de mieux que ce que Ton a. Nous l'avons dit cent fois : Veut-on 
combattre le Spiritisme ? Qu'on donne mieux que lui. 
Vous reconnaissez, monsieur l'abbe, que le Spiritisme a rendu a 

s 

l'Eglise le service de renverser les theories materialistes ; c'est un grand 
resultat, sans doute, et dont il se glorifie ; mais comment l'a-t-il obtenu ? 
precisement a l'aide de ces moyens que vous appelez diaboliques, des 
preuves materielles qu'il donne de Tame et de la vie future ; c'est avec les 
manifestations des Esprits qu'il a confondu l'incredulite, et qu'il 
triomphera definitivement. Et vous dites que ce service est l'oeuvre de 
Satan ? Mais alors vous ne devriez pas tant lui en vouloir, puisqu'il 
detruit lui-meme la barriere qui retenait ceux qu'il avait accapares. 
Rappelez-vous la reponse du Christ aux Pharisiens qui lui tenaient 
exactement le meme langage, en l'accusant de guerir les malades et de 
chasser les demons par les demons. Rappelez-vous aussi cette parole de 
Mgr Frayssinous, eveque d'Hermopolis, a ce sujet, dans ses conferences 
sur la religion : « Certes, un demon qui chercherait a detruire le regne du 
vice pour etablir celui de la vertu serait un etrange demon, car il se 
detruirait lui-meme. » 

Si ce resultat obtenu par le Spiritisme est l'ouvrage de Satan, comment 
se fait-il que l'Eglise lui en ait laisse le merite et qu'elle ne l'ait pas 
obtenu elle-meme ; qu'elle ait laisse l'incredulite envahir la societe ? Ce 
ne sont cependant pas les moyens d'action qui lui ont manque ; n'a-t-elle 
pas un personnel et des ressources materielles immenses ? les 
predications depuis les capitales jusqu'aux plus petits villages ? la 
pression qu'elle exerce sur les consciences par la confession ? la terreur 
des peines eternelles ? l'instruction religieuse qui suit l'enfant pendant 
tout le cours de son education ? le prestige des ceremonies du culte et 
celui de son anciennete ? Comment se fait-il qu'une doctrine a peine 
eclose, qui n'a ni pretres, ni temples, ni culte, ni predications ; qui est 
combattue a outrance par l'Eglise, calomniee, persecuted comme le 
furent les premiers Chretiens, ait ramene, en aussi peu de temps, a la foi 
et a la croyance en l'immortalite un si grand nombre d'incredules ? La 
chose n'etait cependant pas bien difficile, puisqu'il suffit a la plupart de 
lire quelques livres pour voir s'evanouir leurs doutes. 

Tirez de la toutes les consequences que vous voudrez ; mais convenez 
que si c'est la l'oeuvre du diable, il a fait ce que vous n'avez pas pu faire 
vous-memes, et qu'il s'est acquitte de votre besogne. 
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Ce qui temoigne contre le Spiritisme, direz-vous sans doute, c'est qu'il 
n'emploie pas, pour convaincre, les memes arguments que vous, et que, 
s'il triomphe de 1'incredulite, il ne l'amene pas completement a vous. 

Mais le Spiritisme n'a la pretention de marcher ni avec vous, ni avec 
personne ; il fait ses affaires lui-meme et comme il l'entend. De bonne 
foi, croyez-vous que si l'incredulite a ete refractaire a vos arguments, le 
Spiritisme en eut triomphe en s'en servant ? Si un medecin ne guerit pas 
un malade avec un remede, un autre medecin le guerira-t-il en 
employant le meme remede ? 

Le Spiritisme ne cherche pas plus a ramener les incredules dans le 
giron absolu du catholicisme que dans celui de tout autre culte. En leur 
faisant accepter les bases communes a toutes les religions, il detruit le 
principal obstacle, et leur fait faire la moitie du chemin ; a chacune de 
faire le reste, en ce qui la concerne ; celles qui echouent donnent une 
preuve manifeste d'impuissance. 

Des l'instant que l'Eglise reconnait l'existence de tous les faits de 
manifestation sur lesquels s'appuie le Spiritisme ; qu'elle les revendique 
pour elle-meme, a titre de miracles divins ; qu'il y a entre les faits qui se 
passent dans les deux camps une analogie complete, quant aux effets, 
analogie que M. l'abbe Poussin demontre avec la derniere evidence et 
pieces a l'appui en les mettant en regard, toute la question se reduit done 
a savoir si c'est Dieu qui agit d'un cote et le diable de l'autre ; c'est une 
question de personne ; or, lorsque deux personnes font exactement la 
meme chose, on en conclut qu'elles sont aussi puissantes l'une que 
l'autre ; toute l'argumentation de M. Poussin aboutit ainsi a demontrer 
que le diable est aussi puissant que Dieu. 

De deux choses l'une, ou les effets sont identiques, ou ils ne le sont 
pas ; s'ils sont identiques, c'est qu'ils proviennent d'une meme cause, ou 
de deux causes equivalentes ; s'ils ne le sont pas, montrez en quoi ils 
different. Est-ce dans les resultats ? Mais alors la comparaison serait a 
l'avantage du Spiritisme, puisqu'il ramene a Dieu ceux qui n'y croyaient 
pas. 

II est done bien entendu, de par la decision formelle des autorites 
competentes, que les Esprits qui se manifestent ne sont et ne peuvent 
etre que des demons. Convenez cependant, monsieur l'abbe, que si ces 
memes Esprits, au lieu de contredire l'Eglise sur quelques points, 
eussent ete en tout de son avis, s'ils fussent venus appuyer toutes ses 
pretentions temporelles et spirituelles, approuver sans restriction 
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tout ce qu'elle dit et tout ce qu'elle fait, elle ne les appellerait pas des 
demons, mais bien des Esprits angeliques. 

M. l'abbe Poussin a ecrit son livre en vue, dit-il, de premunir les 
fideles contre les dangers que peut courir leur foi, par l'etude du 
Spiritisme. C'est temoigner peu de confiance dans la solidite des bases 
sur lesquelles cette foi est assise, puisqu'elle peut etre ebranlee si 
facilement. Le Spiritisme n'a pas la meme crainte. Tout ce qu'on a pu 
dire et faire contre lui ne lui a pas fait perdre un pouce de terrain, 
puisqu'il en gagne tous les jours, et cependant le talent n'a pas manque a 
plus d'un de ses adversaires. Les luttes qu'on a engagees contre lui, loin 
de l'affaiblir, l'ont fortifie ; elles ont puissamment contribue a le 
repandre plus promptement qu'il ne l'eut fait sans cela ; de telle sorte que 
ce reseau qui, en quelques annees, a enveloppe la societe tout entiere, est 
en grande partie l'oeuvre de ses antagonistes. Sans aucun des moyens 
materiels d'action qui font les succes en ce monde, il ne s'est propage 
que par la puissance de l'idee. Puisque les arguments a l'aide desquels on 
l'a combattu ne l'ont pas renverse, c'est, apparemment, qu'on les a 
trouves moins convaincants que les siens. Voulez-vous avoir le secret de 
leur foi ? le voici : c'est qu'avant de croire, ils comprennent. 

Le Spiritisme ne craint pas la lumiere ; il l'appelle sur ses doctrines, 
parce qu'il veut etre accepte librement et par la raison. Loin de craindre 
pour la foi des Spirites la lecture des ouvrages qui le combattent, il leur 
dit : Lisez tout ; le pour et le contre, et choisissez en connaissance de 
cause. C'est pour.-cela que nous signalons a leur attention l'ouvrage de 
M. l'abbe Poussin^. 

Nous donnons ci-pres, sans commentaires, quelques fragments tires de 
la premiere partie. 

1. - Certains catholiques, meme pieux, ont en matiere de foi de 
singulieres idees, resultat inevitable du scepticisme ambiant qui, a leur 
insu, les domine et dont ils subissent la deletere influence. Parlez de 
Dieu, de Jesus-Christ, ils acceptent tout a Vinstant ; mais si vous essay ez 
de leur parler du demon et surtout de V intervention diabolique dans la 
vie humaine, ils ne vous entendent plus. Comme nos rationalistes 
contemporains, ils prendraient volontiers le demon pour un mythe ou 
une personnification fantastique du genie du mal, les extases des saints 
pour des phenomenes de catalepsie, et les possessions diaboliques, 
meme celles de l'Evangile, sinon pour de l'epilepsie, 



1 Un vol. in-12 ; prix, 3 fr. Chez Sarlit, libraire, 25, rue Saint-Sulpice, Paris. 
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du moins pour des paraboles. Saint Thomas, dans son langage precis, 
repond en deux mots a ce dangereux scepticisme : « Si la facilite a voir 
parler le demon, dit-il, procede de l'ignorance des lois de la nature et de 
la credulite, la tendance generate a ne voir son action nulle part, procede 
de l'irreligion et de l'incredulite. » Nier le demon, c'est nier le 
christianisme et nier Dieu. 

2. - La croyance a l'existence des Esprits et leur intervention dans le 
domaine de notre vie, bien plus, le Spiritisme lui-meme ou la pratique de 
1'evocation des Esprits, ames, anges ou demons, remontent a la plus 
haute antiquite, et sont aussi anciens que le monde. - Interrogeons 
d'abord, sur l'existence et le role des Esprits, nos livres saints, les plus 
anciens et les plus incontestes livres d'histoire, en meme temps qu'ils 
sont le code divin de notre foi. Le demon seduisant sous une forme 
sensible Adam et Eve dans le Paradis ; les cherubins qui en gardaient 
l'entree ; les anges qui visitent Abraham et discutent avec lui la question 
du salut de Sodome ; les anges insultes dans la ville immonde, arrachant 
Loth a l'incendie ; l'ange d'Isaac, de Jacob, de Moi'se et de Tobie ; le 
demon qui tue les sept maris de Sara ; celui qui torture l'ame et le corps 

s 

de Job ; l'ange exterminateur des Egyptiens sous Moi'se, et des Israelites 
sous David ; la main invisible qui ecrit la sentence de Balthazar ; l'ange 
qui frappe Heliodore ; l'ange de l'lncarnation, Gabriel, qui annonce saint 
Jean et Jesus-Christ ; que faut-il de plus pour montrer et l'existence des 
Esprits, et la croyance a l'intervention de ces Esprits, bons ou mauvais, 
dans les actes de la vie humaine ? Dieu a fait les Esprits ses 
ambassadeurs, dit le Psalmite ; ce sont les ministres de Dieu, dit saint 
Paul ; saint Pierre nous apprend que les demons rodent sans cesse autour 
de nous comme des lions rugissants ; saint Paul, tente par eux, nous 
declare que l'air en est rempli. 

3. - Remarquons ici que les traditions pai'ennes sont en parfaite 
harmonie avec les traditions juives et chretiennes. Le monde, selon 
Thales et Pythagore, est rempli de substances spirituelles. Tous ces 
auteurs les divisent en Esprits bons et mauvais ; Empedocle dit que les 
demons sont punis des fautes qu'ils ont commises ; Platon parle d'un 
prince, d'une nature malfaisante, prepose a ces Esprits chasses par les 
dieux et tombes du ciel, dit Plutarque. Toutes les ames, ajoute Porphyre, 
qui ont pour principe l'ame de l'univers, gouvernent les grands pays 
situes sous la lune : ce sont les bons demons (Esprits) ; et, soyons-en 
bien convaincus, ils n'agissent que dans l'interet de leurs administres, 
soit dans le soin qu'ils prennent des animaux, soit 
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qu'ils veillent sur les fruits de la terre, soit qu'ils president aux pluies, 
aux vents moderes, au beau temps. II faut encore ranger dans la 
categorie des bons demons ceux qui, suivant Platon, sont charges de 
porter aux dieux les prieres des hommes, et qui rapportent aux hommes 
les avertissements, les exhortations, les oracles des dieux. 

4. - Les Arabes appellent le chef des demons Iba ; les Chaldeens en 
remplissent l'air ; enfin Confucius enseigne absolument la meme 
doctrine : « Que les vertus des Esprits sont sublimes ! disait-il ; on les 
regarde et on ne les voit pas ; on les ecoute et on ne les entend pas ; unis 
a la substance des choses, ils ne peuvent s'en separer ; ils sont cause que 
tous les hommes dans tout l'univers se purifient et se revetent d'habits de 
fete pour offrir des sacrifices ; ils sont repandus comme les flots de 
l'Ocean au-dessus de nous, a notre gauche et a notre droite. » 

Le culte des Manitous, repandu parmi les sauvages d'Amerique, n'est 
que le culte des Esprits. 

s 

5. - Les Peres de l'Eglise, de leur cote, ont admirablement interprete la 

s 

doctrine des Ecritures sur l'existence et l'intervention des Esprits : II n'y 
a rien dans le monde visible qui ne soit regi et dispose par la creature 
invisible, dit saint Gregoire. Chaque etre vivant a dans ce monde un 
ange qui le regit, ajoute saint Augustin. Les anges, dit saint Gregoire de 
Nazianze, sont les ministres de la volonte de Dieu ; ils ont naturellement 
et par communication une force extraordinaire ; ils parcourent tous les 
lieux et se trouvent partout, tant par la promptitude avec laquelle ils 
exercent leur ministere que par la legerete de leur nature. Les uns sont 
charges de veiller sur quelque partie de l'univers qui leur est marquee de 
Dieu, de qui ils dependent en toutes choses ; d'autres sont a la garde des 
villes et des eglises ; ils nous aident dans tout ce que nous faisons de 
bien. 

6. - Par rapport a la raison fondamentale, Dieu gouverne 
immediatement l'univers ; mais relativement a l'execution, il y a des 
choses qu'il gouverne par d'autres intermediaries. 

7. - Quant a V evocation elle-meme des Esprits, ames, anges ou demons 
et a toutes les pratiques de la magie, dont le Spiritisme n'est qu'une 
forme, plus ou moins enveloppee de charlatanisme, c'est une pratique 
aussi ancienne que la croyance aux Esprits eux-memes. 

8. - Saint Cyprien explique ainsi les mysteres du Spiritisme pai'en : 

« Les demons, dit-il, s'introduisent dans les statues et dans les 
simulacres que l'homme adore ; ce sont eux qui animent les fibres 
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des victimes, qui inspirent de leur souffle le coeur des devins et qui 
donnent une voix aux oracles. Mais comment peuvent-ils guerir ? 
Lcedunt primo, dit Tertullien, postque loedere desinunt, et curasse 
creduntur. lis blessent d'abord, et, cessant de blesser, ils passent pour 
guerir. » 

Dans l'lnde, ce sont les Lamas et les Brahamites qui, des la plus haute 
antiquite, ont le monopole de ces memes evocations qui se continuent 
encore. « Ils faisaient communiquer le ciel avec la terre, 1'homme avec la 
divinite, absolument comme nos mediums actuels. L'origine de ce 
privilege parait remonter a la Genese meme des Hindous et appartenir a 
la caste sacerdotale de ces peuples. Sortie du cerveau de Brahma, la 
caste sacerdotale doit rester plus pres de la nature de ce dieu createur et 
entrer plus facilement en communication avec lui, que la caste guerriere, 
nee de ses bras, et, a plus forte raison, que la caste des Parias, formee de 
la poussiere de ses pieds. » 

9. - Mais le fait le plus interessant et le plus authentique de l'histoire, 
est sans contredit 1'evocation de Samuel par le medium de la Pythonisse 
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d'Endor qu'interroge Saul : « Samuel etait mort, dit l'Ecriture ; tout Israel 
l'avait pleure, et il avait ete enterre dans la ville de Ramatha, lieu de sa 
naissance. Et Saul avait chasse les magiciens et les devins de son 
royaume. Les Philistins, s'etant done assembles, vinrent camper a 
Sunam ; Saul, de son cote, assembla toutes les troupes d'Israel, et vint a 
Gelboe. Et ayant vu l'armee des Philistins, il fut frappe d'etonnement, et 
la crainte le saisit jusqu'au fond de son coeur. II consulta le Seigneur ; 
mais le Seigneur ne lui repondit ni en songes, ni par les pretres, ni par 
les prophetes. Alors, il dit a ses officiers : « Cherchez-moi une femme 
qui ait un Esprit de Python, afin que je l'aille trouver, et que, par son 
moyen, je puisse la consulter. » Ses serviteurs lui dirent : « II y a a Endor 
une femme qui a un Esprit de Python. » Saul se deguisa done, changea 
d'habits, et s'en alia, accompagne de deux hommes seulement. II vint la 
nuit chez cette femme, et lui dit : « Consultez pour moi l'Esprit de 
Python, et evoquez-moi celui que je vous dirai. » Cette femme lui 
repondit : « Vous savez tout ce qu'a fait Saul, et de quelle maniere il a 
extermine les magiciens et les devins de toutes ses terres. Pourquoi 
done me tendez-vous un piege pour me perdre ? » Saul lui jura par le 
Seigneur, et lui dit : « Vive le Seigneur ! il ne vous arrivera de ceci 
aucun mal. » La femme lui dit : « Qui voulez-vous voir ? » II lui 
repondit : « Faites-moi venir Samuel. » La femme 
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ayant vu Samuel, jeta un grand cri, et dit a Saul : « Pourquoi m'avez- 
vous trompee ? car vous etes Salil. » Le roi lui dit : « Ne craignez point. 
Qu'avez-vous vu ? - J'ai vu, lui dit-elle, un dieu qui sortait de la terre. » 
Saiil lui dit : « Comment est-il fait ? - C'est, dit-elle, un vieillard couvert 
d'un manteau. » Saiil reconnut done que e'etait Samuel ; et il lui fit une 
profonde reverence, en se baissant jusqu'a terre. Samuel dit a Saiil : 
« Pourquoi avez-vous trouble mon repos en me faisant evoquer ? » Saiil 
lui repondit : « Je suis dans une etrange extremite. Les Philistins me font 
la guerre et Dieu s'est retire de moi ; il ne m'a voulu repondre ni par les 
prophetes ni en songes. C'est pourquoi je vous ai fait evoquer, afin que 
vous m'appreniez ce que je dois faire. » Samuel lui dit : « Pourquoi vous 
adressez-vous a moi, puisque le Seigneur vous a abandonne, et qu'il est 
passe a votre rival ? Car le Seigneur vous traitera comme je vous l'ai dit 
de sa part. II dechirera votre royaume de vos mains pour le donner a 
David, votre gendre, parce que vous n'avez ni obei a la voix du Seigneur, 
ni execute l'arret de sa colere contre les Amalecites. C'est pour cela que 
le Seigneur vous envoie aujourd'hui ce que vous souffrez. II livrera 
meme Israel avec vous entre les mains des Philistins. Demain vous serez 
avec moi vous et vos fils ; et le Seigneur abandonnera aux Philistins le 
camp meme d'Israel. » Saiil tomba aussitot, et demeura etendu sur la 
terre, car les paroles de Samuel l'avaient epouvante ; et les forces lui 
manquerent, parce qu'il n'avait point encore mange ce jour-la. La 
magicienne vint a lui dans le trouble ou il etait, et elle lui dit : « Vous 
voyez que votre servante vous a obei, que j'ai expose ma vie pour vous, 
et que je me suis rendue a ce que vous desirez de moi. » 

« Voici quarante ans que je fais profession d'evoquer des morts au 
service des etrangers, dit Philon a la suite de ce recit ; mais je n'ai jamais 
vu de semblable apparition. L'Ecclesiastique s'est charge de nous 
prouver qu'il s'agit d'une veritable apparition et non d'une hallucination 
de Saiil : « Samuel apres sa mort parla au roi, dit l'Esprit-Saint, lui 
predit la fin de sa vie et, sortant de terre, il haussa sa voix pour 
prophetiser la mine de sa nation, a cause de son impiete. » 



Les Ai'ssaoua 

Ou les convulsionnaires de la rue Le Pelelier. 

Au nombre des curiosites attirees a Paris par l'Exposition, une des plus 
etranges est assurement celle des exercices executes par 
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des Arabes de la tribu des Ai'ssaoua. Le Monde illustre, du 19 octobre 
1867, donne une relation, accompagnee de plusieurs dessins, des 
diverses scenes dont l'auteur de l'article a ete temoin en Algerie. II 
commence ainsi son recit : 

« Les Ai'ssaoua forment une secte religieuse tres repandue en Afrique 
et surtout en Algerie. Leur but, nous ne le connaissons pas ; leur 
fondation remonte, disent les uns, a Aissa, l'esclave favori du Prophete ; 
d'autres pretendent que leur confrerie a ete fondee par Aissa, pieux et 
savant marabout du seizieme siecle. Quoi qu'il en soit, les Ai'ssaoua 
soutiennent que leur pieux fondateur leur donne le privilege d'etre 
insensibles a la souffrance. » 

Nous empruntons au Petit Journal, du 30 septembre 1867, le recit 
d'une des seances qu'une compagnie d'Aissaoua a donnees a Paris, 
pendant l'Exposition, d'abord sur le theatre du Champ-de-Mars, et en 
dernier lieu dans la salle de l'arene athletique de la rue Le Peletier. La 
scene n'a sans doute pas le caractere imposant et terrible de celles qui 
s'accomplissent dans les mosquees, entourees du prestige des 
ceremonies religieuses ; mais, a part quelques nuances de detail, les faits 
sont les memes et les resultats identiques, et c'est la 1'essentiel. Les 
choses, d'ailleurs, s'etant passees en plein Paris, sous les yeux d'un 
nombreux public, le recit ne peut etre suspecte d'exageration. C'est 
M. Timothee Trimm qui parle : 

« J'avoue bien que j'ai vu, hier soir, des choses qui laissent fort loin 
derriere elles les freres Davenport et les pretendus miracles du 
magnetisme. Les etonnements se produisent dans une petite salle qui 
n'est pas encore classee dans la hierarchie des spectacles. Cela se passe 
dans l'arene athletique de la rue Le Peletier. Voila sans doute pourquoi il 
est si peu question des sorciers dont je parle aujourd'hui. 

« II est evident que nous avons affaire a des illumines, car voila vingt- 
six Arabes qui s'accroupissent et se servent d'abord de castagnettes de 
fer pour accompagner leurs chants. 

« Du corps de ballet musulman est d'abord sorti, le premier, un jeune 
Arabe qui a pris un charbon ardent. Je n'ai pas le soupcon que ce put etre 
un charbon d'une chaleur factice, prepare a plaisir, car j'ai senti son 
ardeur quand on l'a passe devant moi, et il a brule le plancher quand il a 
echappe aux mains de celui qui le tenait. L'homme a pris ce charbon 
ardent ; il l'a mis dans sa bouche avec des cris horribles, et il l'y a garde. 

« II est evident pour moi que ces farouches Ai'ssaoua sont de verita- 
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bles convulsionnaires mahometans. Au siecle dernier, il y eut les 
convulsionnaires de Paris. Les Ai'ssaoua de la rue Le Peletier ont 
assurement retrouve cette curieuse decouverte du plaisir, de la volupte et 
de l'extase dans la mortification corporelle. 

« Theophile Gautier, avec son style inimitable, a depeint les danses de 
ces convulsionnaires arabes. Voici ce qu'il en disait dans le Moniteur, du 
29 juillet dernier : 

« Le premier intermede de danse etait accompagne de trois grosses 
caisses et de trois hautbois jouant en mode mineur une cantilene d'une 
melancolie nostalgique, soutenue par un de ces rythmes implacables 
qui finissent par s'emparer de vous et vous donner le vertige. On dirait 
une ame plaintive que la fatalite force a marcher d'un pas toujours 
egal vers une fin inconnue, mais qu'on pressent douloureuse. 

« Bientot une danseuse se leva de cet air accable qu'ont les 
danseuses orientales, comme une morte qu'eveillerait une incantation 
magique, et par d'imperceptibles deplacements de pieds s'approcha de 
l'avant-scene ; une de ses compagnes se joignit a elle, et elles 
commencerent, en s'animant peu a peu sous la pression de la mesure, 
ces torsions de hanches, ces ondulations de torse, ces balancements de 
bras agitant des mouchoirs de soie rayes d'or et cette pantomime 
langoureusement voluptueuse qui forme le fond de la danse des 
almees. Lever la jambe pour une pirouette ou un jete-battu serait, aux 
yeux de ces danseuses, le comble de l'indecence. 

« A la fin, toute la troupe se mit de la partie, et nous remarquames, 
parmi les autres, une danseuse d'une beaute farouche et barbare, vetue 
de hai'ks blancs et coiffee d'une sorte de chachia cerclee de 
cordelettes. Ses sourcils noirs rejoints avec du surmeh a la racine du 
nez, sa bouche rouge comme un piment au milieu de sa face pale, lui 
donnaient une physionomie a la fois terrible et charmante ; mais 
l'attraction principale de la soiree etait la seance des Ai'ssaoua ou 
disciples d'Ai'ssa, a qui le maitre a legue le singulier privilege de 
devorer impunement tout ce qu'on leur presente. » 
« Ici, pour faire comprendre l'excentricite de nos convulsionnaires 
algeriens, je prefere ma prose simple et sans art, a la phraseologie 
elegante et savante du maitre. Voici done ce que j'ai vu : 

« Un Arabe arrive ; on lui donne un carreau de vitre a manger ! II le 
prend, il le met dans sa bouche, et il le mange tout entier ! . . . On entend 
pendant plusieurs minutes ses dents broyer le verre. Le sang parait a la 
surface de ses levres fremiss antes... il avale le carreau de 
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verre broye, le tout avec force danse et genuflexions, au son des tam-tam 
obliges. 

« A celui-la, succede un Arabe qui porte a la main des branches du 
figuier de Barbarie, le cactus aux longues epines. Chaque asperite du 
feuillage est comme une pointe aceree. L'Arabe mange ce piquant 
feuillage, comme nous mangerions une salade de romaine ou de 
chicoree. 

« Quand le feuillage meurtrier du cactus eut ete absorbe, il vint un 
Arabe qui dans ait en tenant une lance a la main. II appuya cette lance sur 
son ceil droit en disant des versets sacres que devraient bien comprendre 
nos oculistes... et il sortit son oeil droit tout entier de l'orbite !... Tous 
les assistants pousserent aussitot un cri de terreur ! 

« Alors vint un homme qui se fit serrer le corps avec une corde... 
vingt hommes tirent ; il lutte, il sent la corde entrer dans ses chairs ; il rit 
et chante pendant cette agonie. 

« Voila un autre energumene devant lequel on apporte un sabre turc. 
J'ai passe mes doigts sur sa lame fine et coupante comme celle d'un 
rasoir. L'homme defait sa ceinture, montre son ventre a nu et se couche 
sur la lame ; on l'y pousse, mais le damas respecte son epiderme ; 
l'Arabe a vaincu l'acier. 

« Je passe sous silence les Ai'ssaoua qui mangent du feu, tout en 
placant leurs pieds nus sur un brasier ardent. J'ai ete voir le brasier dans 
les coulisses, et j'atteste qu'il est ardent et compose de bois enflamme. 
J'ai egalement examine la bouche de ceux qui sont nommes les 
mangeurs de feu. Les dents sont brulees, les gencives sont calcinees, la 
voute palatine semble s'etre endurcie. Mais c'est bien du feu, tous ces 
tisons qu'ils avalent, avec des contorsions de damnes, cherchant a 
s'acclimater dans l'enfer. . ., qui passe pour un pays chaud. 

« Ce qui m'a le plus impressionne dans cette etrange exhibition des 
convulsionnaires de la rue Le Peletier, c'est le mangeur de serpents. 
Figurez-vous un homme qui ouvre un panier. Dix couleuvres a la tete 
menacante en sortent en sifflant. L'Arabe petrit les serpents, les agace, 
les fait s'enrouler autour de son torse nu. Puis il choisit le plus gros et le 
plus vivace, et de ses dents lui mord et lui enleve la queue. Alors, le 
reptile se tort dans les angoisses de la douleur. II presente sa tete irritee 
a l'Arabe qui met sa langue a la hauteur du dard ; et tout a coup, d'un 
coup de dent, il tranche la tete du serpent et la mange. On entend 
craquer le corps du reptile sous la dent du sau- 
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vage, qui montre a travers ses levres ensanglantees le monstre decapite. 

« Et, durant ce temps, la musique melancolique des tam-tam continue 
son rythme sacre. Et le devoreur de serpents va tomber perdu et etourdi 
aux pieds des chanteurs mystiques. On n'a, jusqu'a la semaine derniere, 
experimente cet exercice qu'avec des serpents de l'Algerie qui auraient 
pu se civiliser en route ; mais les serpents algeriens s'epuisent comme 
toutes choses. C'etait hier le debut des couleuvres de Fontainebleau ; et 
l'Algerien paraissait plein de defiance a l'endroit de nos reptiles 
nationaux. 

« Passe pour le feu devore, supporte aux extremites... a la plante des 
pieds et aux paumes des mains. . . mais le broyeur de verre et le mangeur 
de couleuvres !... ce sont d'inexplicables phenomenes. 

« Nous les avions vus autrefois dans un douair aux environs de 
Blidah, dit M. Theophile Gautier et ce sabbat nocturne nous a laisse 
des souvenirs encore tout frissonnants. Les Ai'ssaoua, apres s'etre 
excites par la musique, la vapeur des parfums et ce balancement de 
bete fauve qui agite comme une criniere leur immense chevelure, ont 
mordu des feuilles de cactus, mache des charbons ardents, leche des 
pelles rouges, avale du verre pile qu'on entendait craquer sous leurs 
machoires, se sont traverse la langue et les joues avec des lardoires, 
ont fait sauter leurs yeux hors des paupieres, ont marche sur le fil d'un 
yatagan en acier de Damas ; un d'eux, cercle dans le noeud coulant 
d'une corde tiree par sept ou huit hommes, semblait coupe en deux ; 
ce qui ne les a pas empeches, leurs exercices acheves, de venir nous 
saluer dans notre loge a la maniere orientale et de recevoir leur 
bacchich. 

« Des affreuses tortures auxquelles ils venaient de se soumettre, il 
ne restait aucune marque. Qu'un plus savant que nous explique le 
prodige, nous y renoncons pour notre part. » 

« Je suis de l'avis de mon illustre collegue et venere superieur dans le 
grand art d'ecrire, tout aussi difficile que celui d'avaler des reptiles. Je ne 
cherche pas a expliquer ces merveilles ; mais il etait de mon devoir de 
chroniqueur de ne pas les passer sous silence. » 

Nous avons assiste nous-meme a une seance des Ai'ssaoua, et nous 
pouvons dire que ce recit n'a rien d'exagere ; nous avons vu tout ce qui y 
est relate, et de plus, un homme se traversant la joue et le cou avec une 
broche tranchante en forme de lardoire ; ayant touche l'instrument et 
examine la chose de tres pres, nous nous sommes con- 
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vaincu qu'il n'y avait aucun subterfuge, et que le fer traversait 
veritablement les chairs. Mais, chose bizarre, c'est que le sang ne coulait 
pas, et que la plaie s'est cicatrisee presque instantanement. Nous en 
avons vu un autre tenir dans sa bouche des charbons ardents de coke, 
gros comme des oeufs, dont il activait la combustion par son souffle en 
se promenant autour de la salle, et en lancant des etincelles. C'etait du 
feu si reel, que plusieurs spectateurs y ont allume leurs cigares. 

II ne s'agit done point ici de tours d'adresse, de simulacres, ni de 
jongleries, mais de faits positifs ; d'un phenomene physiologique qui 
deroute les notions les plus vulgaires de la science ; cependant, quelque 
etrange qu'il soit, il ne peut avoir qu'une cause naturelle. Ce qui est plus 
etrange encore, c'est que la science semble n'y avoir prete aucune 
attention. Comment se fait-il que des savants, qui passent leur vie a la 
recherche des lois de la vitalite, restent indifferents a la vue de pareils 
faits et n'en cherchent pas les causes ? On se croit dispense de toute 
explication en disant que « ce sont tout simplement des convulsionnaires 
comme il y en avait au dernier siecle ; » soit, nous sommes de cet avis ; 
mais alors, expliquez ce qui se passait chez les convulsionnaires. 
Puisque les memes phenomenes se produisent aujourd'hui, sous nos 
yeux, devant le public, que le premier venu peut les voir et les toucher, 
ce n'etait done pas une comedie ; ces pauvres convulsionnaires, dont on 
s'est tant moque, n'etaient done pas des jongleurs et des charlatans, 
comme on l'a pretendu ? Les memes effets se reproduisant a volonte par 
des mecreants au nom d' Allah et de Mahomet, ce ne sont done pas des 
miracles, ainsi que d'autres l'ont pense ? Ce sont des illumines, dit-on ; 
soit encore ; mais alors il faudrait expliquer ce que c'est qu'etre illumine. 
II faut que rillumination ne soit pas une qualite aussi illusoire qu'on le 
suppose, puisqu'elle serait capable de produire des effets materiels aussi 
singuliers ; ce serait, dans tous les cas, une raison de plus pour l'etudier 
avec soin. Des lors que ces effets ne sont ni des miracles, ni des tours de 
prestidigitation, il en faut conclure que ce sont des effets naturels dont la 
cause est inconnue, mais qui n'est sans doute pas introuvable. Qui sait si 
le Spiritisme, qui nous a deja donne la clef de tant de choses 
incomprises, ne nous donnera pas encore celle-ci ? C'est ce que nous 
examinerons dans un prochain article. 
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Une manifestation avant la mort. 

La lettre suivante nous a ete adressee de Marennes au mois de Janvier 
dernier : 

Monsieur Allan-Kardec, 

J'aurais cm manquer a mon devoir si, au commencement de cette 
annee, je n'etais venue vous remercier du bon souvenir que vous avez 
bien voulu conserver de moi, en adressant a Dieu de nouvelles prieres 
pour mon retablissement. Oui, Monsieur, elles m'ont ete salutaires, et je 
reconnais bien la votre bonne influence, ainsi que celle des bons Esprits 
qui vous entourent ; car, depuis le 14 mai, j'etais obligee de garder le lit 
de temps en temps par suite de mauvaises fievres qui m'avaient mise 
dans un bien triste etat. Depuis un mois, je suis mieux ; je vous remercie 
mille fois, en vous priant de remercier en mon nom tous nos freres de la 
Societe de Paris qui ont bien voulu joindre leurs prieres aux votres. 

J'ai souvent eu des manifestations, comme vous le savez ; mais une 
des plus frappantes est celle du fait que je vais vous rapporter. 

Au mois de mai dernier, mon pere vint a Marennes passer quelques 
jours avec nous ; a peine arrive, il tomba malade et mourut au bout de 
huit jours. Sa mort me causa une douleur d'autant plus vive que j'en 
avais ete avertie six mois a l'avance, mais je n'y avais pas ajoute foi. 
Voici le fait : 

Au mois de decembre precedent, sachant qu'il devait venir, j 'avais 
meuble une petite chambre pour lui, et mon desir etait que personne n'y 
couchat avant lui. Depuis l'instant ou je manifestai cette pensee, j'eus 
l'intuition que celui qui coucherait dans ce lit y mourrait, et cette idee, 
qui me poursuivait sans cesse, me serrait le coeur au point que je n'osais 
plus aller dans cette chambre. Cependant, dans l'espoir de m'en 
debarrasser, j'allai prier aupres du lit. Je cms y voir un corps enseveli ; 
pour me ras surer, je leve la couverture et ne vois rien ; alors je me dis 
que tous ces pres sentiments ne sont que des illusions ou des resultats 
d'obsessions. Au meme instant, j'entendis des soupirs comme d'une 
personne qui finit, puis je sens ma main droite pres see fortement par 
une main tiede et humide. Je sortis de la chambre, et n'osai plus y 
rentrer seule. Pendant six mois je fus tourmentee par ce triste 
avertissement, et personne n'y coucha avant l'arrivee de mon pere. C'est 
la qu'il est mort ; ses derniers soupirs ont ete les memes que ceux que 
j 'avais entendus, et avant de mourir, 
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sans que je le lui demande, il me prit la main droite et me la pressa de la 
meme maniere que ce que j'avais ressenti six mois auparavant ; la sienne 
avait la sueur tiede que j'avais egalement remarquee. Je ne puis done 
douter que ce ne soit un avertissement qui m'a ete donne. 

J'ai eu beaucoup d'autres preuves de l'intervention des Esprits, mais 
qu'il serait trop long de vous detailler dans une lettre ; je ne rappellerai 
que le fait d'une discussion de quatre heures que j'eus au mois d'aout 
dernier avec deux pretres, et pendant laquelle je me sentis vraiment 
inspiree, et forcee de parler avec une facilite dont j'etais moi-meme 
surprise. Je regrette de ne pouvoir vous rapporter cette conversation ; 
cela ne vous etonnerait pas, mais vous amuserait. 
Recevez, etc. 

Angelina de Oge. 

II y a toute une etude a faire sur cette lettre. Nous y voyons d'abord un 
encouragement a prier pour les malades, puis une nouvelle preuve de 
l'assistance des Esprits par l'inspiration des paroles que Ton doit 
prononcer dans des circonstances ou Ton serait fort embarrasse de parler 
si Ton etait livre a ses propres forces. C'est peut-etre un des genres de 
mediumnite les plus communs, et qui viennent confirmer le principe que 
tout le monde est plus ou moins Medium sans s'en douter. Assurement, 
si chacun se reportait aux diverses circonstances de sa vie, observait 
avec soin les effets qu'il ressent ou dont il a ete temoin, il n'est personne 
qui ne reconnaitrait avoir quelques effets de mediumnite inconsciente 

Mais le fait le plus saillant est celui de l'avertissement de la mort du 
pere de madame de Oge, et du pressentiment dont elle a ete poursuivie 
pendant six mois. Sans doute, lorsqu'elle alia prier dans cette chambre, et 
qu'elle crut voir un corps dans le lit qu'elle constata etre vide, on 
pourrait, avec quelque vraisemblance, admettre l'effet d'une imagination 
frappee. II en pourrait etre de meme des soupirs qu'elle a entendus. La 
pression de la main pourrait aussi etre attribute a un effet nerveux, 
provoque par la surexcitation de son esprit. Mais comment expliquer la 
coincidence de tous ces faits avec ce qui s'est passe a la mort de son 
pere ? L'incredulite dira : pur effet du hasard ; le Spiritisme dit : 
phenomene naturel du a Taction de fluides dont les proprietes ont ete 
inconnues jusqu'a ce jour, soumis a la loi qui regit les rapports du monde 
spirituel avec le monde corporel. 

Le Spiritisme, en rattachant aux lois de la nature la plupart des 
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phenomenes reputes surnaturels, vient precisement combattre le 
fanatisme et le merveilleux qu'on l'accuse de vouloir faire revivre ; il 
donne de ceux qui sont possibles une explication rationnelle, et 
demontre Timpossibilite de ceux qui seraient une derogation aux lois de 
la nature. La cause d'une multitude de phenomenes est dans le principe 
spirituel dont ils viennent prouver l'existence ; mais comment ceux qui 
nient ce principe peuvent-ils en admettre les consequences ? Celui qui 
nie Tame et la vie extra-corporelle, ne peut en reconnaitre les effets. 

Pour les Spirites, le fait dont il s'agit n'a rien de surprenant, et 
s'explique, par analogie, comme une foule de faits du meme genre dont 
Tauthenticite ne peut etre contestee. Cependant les circonstances dans 
lesquelles il s'est produit presentent une difficulte ; mais le Spiritisme n'a 
jamais dit qu'il n'avait plus rien a apprendre. II possede une clef dont il 
est encore loin de connaitre toutes les applications ; c'est a les etudier 
qu'il s'applique, afin d'arriver a une connaissance aussi complete que 
possible des forces naturelles et du monde invisible au milieu duquel 
nous vivons, monde qui nous interesse tous, parce que tous, sans 
exception, devons y entrer tot ou tard, et nous voyons tous les jours, par 
l'exemple de ceux qui partent, l'avantage qu'il y a a le connaitre par 
avance. 

Nous ne saurions trop le repeter, le Spiritisme ne fait aucune theorie 
preconcue ; il voit, observe, etudie les effets, et des effets il cherche a 
remonter a la cause, de telle sorte que lorsqu'il formule un principe ou 
une theorie, il s'appuie toujours sur Texperience. II est done 
rigoureusement vrai de dire que c'est une science d'observation. Ceux 
qui affectent de n'y voir qu'une oeuvre d'imagination, prouvent qu'ils n'en 
savent pas le premier mot. 

Si le pere de madame de Oge eut ete mort, sans qu'elle le sut, a 
l'epoque ou elle ressentit les effets dont nous avons parle, ces effets 
s'expliqueraient de la maniere la plus simple. L'Esprit degage du corps 
serait venu vers elle l'avertir de son depart de ce monde, et attester sa 
presence par une manifestation sensible, a l'aide de son fluide 
perispirital ; c'est ce qui est tres frequent. Nous comprenons parfaitement 
qu'ici l'effet est du au meme principe fluidique, e'est-a-dire a Taction du 
perisprit ; mais comment Taction materielle du corps, qui a eu lieu au 
moment de la mort, a-t-elle pu se produire identiquement six mois avant 
cette mort, alors que rien d'ostensible, maladie ou autre cause, ne pouvait 
la faire pressentir ? 

Voici, Texplication qui en ete donnee a la Societe de Paris : 
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« L'Esprit du pere de cette dame, a l'etat de degagement, avait une 
connaissance anticipee de sa mort, et de la maniere dont elle 
s'accomplirait. Sa vue spirituelle embrassant un certain espace de temps, 
la chose etait, pour lui, comme presente ; mais dans l'etat de veille il n'en 
conservait aucun souvenir. C'est lui-meme qui s'etait manifeste a sa fille, 
six mois auparavant, dans les conditions qui devaient se reproduire, afin 
que, plus tard, elle sut que c'etait lui, et qu'etant preparee a une 
separation prochaine, elle ne fut pas surprise de son depart. Elle-meme, 
comme Esprit, en avait connaissance, car les deux Esprits 
communiquaient ensemble dans leurs moments de liberte ; c'est ce qui 
lui donnait l'intuition que quelqu'un devait mourir dans cette chambre. 
Cette manifestation a egalement eu lieu dans le but de fournir un sujet 
d'instruction touchant la connaissance du monde invisible. » 



Varietes. 



Etrange violation de sepulture. 

(Etude psychologique.) 

UObservateur, d'Avesnes (20 avril 1867) rapporte le fait suivant : 
« II y a trois semaines, un ouvrier de Louvroil, nomme Magnan, age 
de vingt-trois ans, eut le malheur de perdre sa femme, atteinte d'une 
maladie de poitrine. Le chagrin profond qu'il en ressentit fut bientot 
accru par la mort de son enfant, qui ne survecut que quelques jours a sa 
mere. Magnan parlait sans cesse de sa femme, ne pouvant croire qu'elle 
l'eut quitte pour toujours et s'imaginant qu'elle ne tarderait pas a revenir ; 
c'est en vain que ses amis cherchaient a lui offrir quelques consolations, 
il les repoussait toutes et se renfermait dans son affliction. 

« Jeudi dernier, apres bien des difficultes, ses camarades d' atelier le 
deciderent a accompagner jusqu'au chemin de fer un ami commun, 
militaire en conge qui retournait a son regiment. Mais a peine fut-on 
arrive a la gare que Magnan s'esquiva et se rendit seul en ville, plus 
preoccupe encore que d'habitude. II prit dans un cabaret quelques 
verres de biere qui acheverent de le troubler, et ce fut dans ces 
dispositions qu'il rentra chez lui vers neuf heures du soir. Se retrouvant 
seul, la pensee que sa femme n'etait plus la le surexcita encore, et il 
eprouva un desir insurmontable de la revoir. II prit alors une vieille 
beche et une mauvaise rasette, se rendit au cimetiere, et, malgre 
l'obscurite et la pluie affreuse qui tombait en ce moment, il 
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commenca aussitot a enlever la terre qui recouvrait sa chere defunte. 

« Ce n'est qu'apres plusieurs heures d'un travail surhumain qu'il 
parvint a retirer le cercueil de sa fosse. Avec ses mains seules et en se 
brisant tous les ongles, il arracha le couvercle, puis, prenant dans ses 
bras le corps de sa pauvre compagne, il le reporta chez lui et le coucha 
sur son lit. II devait etre alors trois heures du matin environ. Apres avoir 
allume un bon feu, il decouvrit le visage de la morte, puis, presque 
joyeux, il courut chez la voisine qui l'avait ensevelie, pour lui dire que sa 
femme etait revenue comme il le lui avait predit. 

« Sans aj outer aucune importance aux paroles de Magnan, qui, disait- 
elle, avait des visions, elle se leva et l'accompagna j usque chez lui afin 
de le calmer et de le faire coucher. Qu'on juge de sa surprise et de sa 
frayeur en voyant le corps exhume. Le malheureux ouvrier parlait a la 
morte comme si elle eut pu l'entendre et cherchait avec une tenacite 
touchante a obtenir une reponse, en donnant a sa voix la douceur et toute 
la persuasion dont il etait capable ; cette affection au dela du tombeau 
offrait un spectacle navrant. 

« Cependant la voisine eut la presence d'esprit d'engager le pauvre 
hallucine a reporter sa femme dans son cercueil, ce qu'il promit en 
voyant le silence obstine de celle qu'il croyait avoir rappelee a la vie ; 
c'est sous la foi de cette promesse qu'elle rentra chez elle plus morte que 
vive. 

« Mais Magnan ne s'en tint pas la et courut eveiller deux voisins qui se 
leverent, comme l'ensevelisseuse, pour chercher a tranquilliser 
l'infortune. Comme elle aussi, le premier moment de stupefaction passe, 
ils l'engagerent a reporter la morte au cimetiere, et cette fois celui-ci, 
sans hesiter, prit sa femme dans ses bras et revint la deposer dans la 
biere d'ou il l'avait tiree, la replaca dans la fosse et la recouvrit de terre. 

« La femme de Magnan etait enterree depuis dix-sept jours ; 
neanmoins, elle se trouvait encore dans un etat parfait de conservation, 
car l'expression de son visage etait exactement le meme qu'au moment 
ou elle fut ensevelie. 

« Quand on a interroge Magnan le lendemain, il a paru ne pas se 
rappeler ce qu'il avait fait ni ce qui s'etait passe quelques heures 
auparavant ; il a dit seulement qu'il croyait avoir vu sa femme pendant la 
nuit. » (Steele, 29 avril 1867.) 
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Instruction sur le fait precedent. 

(Societe de Paris, 10 mai 1867 ; medium, M. Morin, en somnambulisme spontane.) 

Les faits se montrent de toutes parts, et tout ce qui se produit semble 
avoir une direction speciale qui porte aux etudes spirituelles. Observez 
bien, et vous verrez a chaque instant des choses qui semblent, au premier 
abord, des anomalies dans la vie humaine, et dont on chercherait 
inutilement la cause ailleurs que dans la vie spirituelle. Sans doute, pour 
beaucoup de gens, ce sont simplement des faits curieux auxquels ils ne 
songent plus, la page retournee ; mais d'autres pensent plus 
serieusement ; ils cherchent une explication, et, a force de voir la vie 
spirituelle se dresser devant eux, ils seront bien obliges de reconnaitre 
que la seulement est la solution de ce qu'ils ne peuvent comprendre. 
Vous qui connaissez la vie spirituelle, examinez bien les details du fait 
qui vient de vous etre lu, et voyez si elle ne s'y montre pas avec 
evidence. 

Ne pensez pas que les etudes que vous faites sur ces sujets d'actualite 
et autres soient perdues pour les masses, parce que, jusqu'a present, elles 
ne vont guere qu'aux Spirites, a ceux qui sont deja convaincus ; non. 
D'abord, soyez certains que les ecrits spirites vont ailleurs que chez les 
adeptes ; il y a des gens trop interesses a la question pour ne pas se tenir 
au courant de tout ce que vous faites et de la marche de la doctrine. Sans 
qu'il y paraisse, la societe, qui est le centre ou s'elaborent les travaux, est 
un point de mire, et les solutions sages et raisonnees qui en sortent font 
reflechir plus que vous ne croyez. Mais un jour viendra ou ces memes 
ecrits seront lus, commentes, analyses publiquement ; on y puisera a 
pleines mains les elements sur lesquels doivent s'asseoir les nouvelles 
idees, parce qu'on y trouvera la verite. Encore une fois, soyez 
convaincus que rien de ce que vous faites n'est perdu, meme pour le 
present, a plus forte raison pour l'avenir. 

Tout est sujet d'instruction pour rhomme qui reflechit. Dans le fait qui 
vous occupe, vous voyez un homme possedant ses facultes 
intellectuelles, ses forces materielles, et qui semble, pour un moment, 
completement depouille des premieres ; il fait un acte qui parait tout 
d'abord insense. Eh bien ! il y a la un grand enseignement. 

Cela est-il arrive ? diront quelques personnes. L'homme etait-il en 
etat de somnambulisme naturel, ou a-t-il reve ? L'Esprit de la femme 
est-il pour quelque chose la-dedans ? Telles sont les questions 
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qu'on peut se faire a cet egard. Eh bien ! l'Esprit de la femme Magnan a 
ete pour beaucoup dans cette affaire, et pour beaucoup plus que ne 
pourraient le supposer meme les Spirites. 

Si on suit rhomme avec attention depuis le moment de la mort de sa 
femme, on le voit changer peu a peu ; des les premieres heures du depart 
de sa femme, on voit son Esprit prendre une direction qui s'accentue de 
plus en plus pour arriver a l'acte de folie de l'exhumation du cadavre. II y 
a dans cet acte autre chose que le chagrin ; et, comme l'enseigne le Livre 
des Esprits, comme l'enseignent toutes les communications : ce n'est pas 
dans la vie presente, c'est dans le passe qu'il en faut chercher la cause. 
Nous ne sommes ici-bas que pour accomplir une mission ou payer une 
dette ; dans le premier cas, on accomplit une tache volontaire ; dans le 
second, faites la contrepartie des souffrances que vous eprouvez, et vous 
aurez la cause de ces souffrances. 

Lorsque la femme fut morte, elle resta la en Esprit, et comme le 
mariage des fluides spirituels et de ceux du corps etait difficile a rompre 
en raison de 1'inferiorite de l'Esprit, il lui a fallu un certain temps pour 
reprendre sa liberte d'action, un nouveau travail pour rassimilation des 
fluides ; puis, lorsqu'elle a ete en mesure, elle s'est emparee du corps de 
l'homme et l'a possede. C'est done, ici, un veritable cas de possession. 

L'homme n'est plus lui, et remarquez-le : il n'est plus lui que lorsque la 
nuit vient. II faudrait entrer dans de trop longues explications pour vous 
faire comprendre la cause de cette singularite ; mais, en deux mots : le 
melange de certains fluides, comme en chimie, celui de certains gaz, ne 
peut supporter l'eclat de la lumiere. Voila pourquoi certains phenomenes 
spontanes ont lieu plus souvent la nuit que le jour. 

Elle possede cet homme ; elle lui fait faire ce qu'elle veut ; c'est elle 
qui l'a conduit au cimetiere pour lui faire faire un travail surhumain et le 
faire souffrir ; et le lendemain, lorsqu'on demande a l'homme ce qui s'est 
passe, il est tout stupefait et ne se rappelle que d'avoir reve a sa femme. 
Le reve etait la realite ; elle avait promis de revenir, et elle est revenue ; 
elle reviendra et elle l'entrainera. 

Dans une autre existence, il y a eu un crime de commis ; celui qui 
tenait a se venger laissa le premier s'incarner et choisit une existence 
qui, le mettant en relation avec lui, lui permettait d'accomplir sa 
vengeance. Vous demanderez pourquoi cette permission ? mais Dieu 
n'accorde rien qui ne soit juste et logique. L'un veut se ven- 



-31- 

ger ; il faut qu'il ait, comme epreuve, l'occasion de surmonter son desir de 
vengeance, et l'autre doit eprouver et payer ce qu'il a fait souffrir au premier. 
Le cas est ici le meme ; seulement les phenomenes n'etant pas termines, on 
ne s'etend pas plus longtemps : il existera autre chose encore. 
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REVUE SPIRITE 

JOURNAL 

DETUDES PSYCHOLOGIQUES 

1 1 ° ANNEE. N° 2. FEVRIER 1 868. 

Extrait des Manuscrits d'un jeune Medium breton 

Les Hallucines, les Inspires, les Fluidiques et les Somnambules 

Nos lecteurs se rappellent avoir lu, dans le courant de juin 1867, 
l'analyse du Roman de VAvenir, que M. Bonnemere avait emprunte aux 
manuscrits d'un jeune medium breton qui lui avait remis ses travaux. 

C'est encore dans ce volumineux recueil de manuscrits que l'auteur a 
trouve ces pages ecrites a l'heure de l'inspiration, et qu'il vient soumettre 
a l'appreciation des lecteurs de la Revue spirite. II va sans dire que nous 
laissons au medium, ou plutot a l'Esprit qui l'inspire, la responsabilite 
des opinions emises, nous reservant de les apprecier plus tard. De meme 
que le Roman de VAvenir, c'est un curieux specimen de mediumnite 
inconsciente. 

I 

LES HALLUCINES 

Nous avons peu de chose a dire sur l'hallucination, etat provoque par 
une cause morale qui influe sur le physique, et auquel se montrent plus 
volontiers accessibles les natures nerveuses, toujours plus promptes a 
s'impressionner. 

Les femmes surtout, par leur organisation intime, sont portees a 
l'exaltation, et la fievre se presente plus souvent chez elles, accompagnee 
de delire qui prend les apparences de la folie momentanee. 

L'hallucination, il faut le reconnaitre, touche par un petit cote a la 
folie, ainsi que toutes les surexcitations cerebrales, et tandis que le delire 
s'exhale surtout en paroles incoherentes, elle represente plus 
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particulierement Taction, la mise en scene. Mais c'est a tort cependant 
que parfois on les confond ensemble. 

En proie a une sorte de fievre interieure qui ne se traduit au dehors par 
aucune perturbation apparente des organes, l'hallucine vit au milieu du 
monde imaginaire que cree, pour un moment, son imagination troublee ; 
tout est en desordre en lui comme autour de lui ; il porte tout a 
l'extreme : la gaiete parfois, la tristesse presque toujours, et des larmes 
roulent dans ses yeux pendant que ses levres grimacent un sourire 
maladif. 

Ces visions fantastiques existent pour lui ; il les voit, les touche, en est 
effraye. Mais cependant il conserve l'exercice de sa volonte ; il cause 
avec ses interlocuteurs et leur cache l'objet de ses terreurs ou de ses 
sombres preoccupations. 

Nous en avons connu un qui, pendant environ six mois, assistait tous 
les matins a l'enterrement de son corps, ayant pleinement conscience que 
son ame survivait. Rien ne paraissait change dans les habitudes de sa 
vie, et cependant cette pensee incessante, cette vue meme parfois le 
suivait en tous lieux. Le mot de mort resonnait incessamment a son 
oreille. Quand le soleil brillait, dissipait la nuit ou percait le nuage, 
l'effroyable vision s'evanouissait peu a peu et disparaissait a la fin. Le 
soir, il s'endormait, triste et desespere, car il savait quel horrible reveil 
l'attendait le lendemain. 

Parfois, lorsque l'exces de la souffrance physique imposait silence a sa 
volonte et lui enlevait cette puissance de dissimulation qu'il conservait 
d'ordinaire, il s'ecriait tout a coup : - Ah ! les voila !... je les vois !... Et 
alors il decrivait a son entourage le plus intime les details de la lugubre 
ceremonie, il racontait les scenes sinistres qui se deroulaient sous ses 
regards, ou des rondes de personnages fantastiques defilaient devant lui. 

L'hallucine vous dira les folles perceptions de son cerveau malade, 
mais il n'a rien a vous repeter de ce que d'autres viendraient lui reveler ; 
car, pour etre inspire, il faut que la paix et l'harmonie regnent dans votre 
ame, et que vous soyez degage de toute pensee materielle ou mesquine ; 
quelquefois la disposition maladive provoque l'inspiration, c'est alors 
comme un secours que les amis partis les premiers viennent vous 
apporter pour vous soulager. 

Ce fou, qui hier jouissait de la plenitude de sa raison, ne presente pas 
de desordres exterieurs perceptibles a l'oeil de l'observateur ; ils sont 
nombreux cependant, ils existent et sont reels. Le mal est souvent dans 
l'ame, jetee hors d'elle-meme par l'exces du travail, de la 
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joie, de la douleur ; l'homme physique n'est plus en equilibre avec 
l'homme moral ; le choc moral a ete plus violent que n'en peut supporter 
le physique : de la cataclysme. 

L'hallucine subit egalement les consequences d'une perturbation grave 
dans son organisme nerveux. Mais, - ce qui rarement a lieu dans la folie, 
- chez lui ces desordres sont intermittents et d'autant plus facilement 
curables, que sa vie est double en quelque sorte, qu'il pense avec la vie 
reelle et reve avec la vie fantastique. 

Cette derniere est souvent l'eveil de son ame malade, et si on l'ecoute 
avec intelligence, on arrive a decouvrir la cause du mal, que souvent il 
veut cacher. Parmi le flux de paroles incoherentes que lance au dehors 
une personne en delire, et qui semblent ne se rapporter en rien aux 
causes probables de sa maladie, il s'en trouvera une qui reviendra sans 
cesse et comme malgre elle, qu'elle voudrait retenir, et qui echappe 
cependant. Celle-la est la cause veritable et qu'il faut combattre. 

Mais le travail est long et difficile, car l'hallucine est un habile 
comedien, et, s'il s'apercoit qu'on l'observe, son esprit se jette dans 
d'etranges ecarts et prend les apparences de la folie pour echapper a cette 
pression importune que vous paraissez decide a exercer sur lui. II faut 
done l'etudier avec un tact extreme, sans le contredire jamais, ou essayer 
de rectifier les erreurs de son cerveau en delire. 

Ce sont la diverses phases d'excitations cerebrales, ou plutot 
d' excitations de l'etre tout entier, car il ne faut pas localiser le siege de 
l'intelligence. L'ame humaine, qui la donne, plane partout ; e'est le 
souffle d'en haut qui fait vibrer et agir la machine tout entiere. 

L'hallucine peut, de bonne foi, se croire inspire, et prophetiser, soit 
qu'il ait conscience de ce qu'il dit, soit que ceux qui l'entourent puissent 
seuls, a son insu, recueillir ses paroles. Mais ajouter foi aux indications 
d'un hallucine serait se preparer d'etranges deceptions, et e'est ainsi que 
trop souvent on a porte au passif de l'inspiration les erreurs qui n'etaient 
que le fait de l'hallucination. 

Le physique est chose materielle, sensible, exposee au grand jour, que 
chacun peut voir, admirer, critiquer, soigner ou tenter de redresser. Mais 
qui peut connaitre l'homme moral ? Quand nous nous ignorons nous- 
memes, comment les autres nous jugeraient-ils ? Si nous leur livrons 
quelques-unes de nos pensees, il en est bien plus encore que nous celons 
a leurs regards et que nous voudrions nous cacher a nous-memes. 

Cette dissimulation est presque un crime social. Crees pour le 
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progres, notre ame, notre coeur, notre intelligence sont faits pour 
s'epandre sur tous les freres de la grande famille, pour leur prodiguer 
tout ce qui est en nous, comme pour s'enrichir en meme temps de tout ce 
qu'ils peuvent nous communiquer. 

L'expansion reciproque est done la grande loi humanitaire, et la 
concentration, e'est-a-dire la dissimulation de nos actions, de nos 
pensees, de nos aspirations est une sorte de vol que nous commettons au 
prejudice de tout le monde. Quel progres se fera, si nous gardons en 
nous tout ce que la nature et l'education y ont mis, et si chacun agit de 
meme a notre egard ? 

Exiles volontaires, et nous tenant en dehors du commerce de nos 
freres, nous nous concentrons dans une idee fixe ; l'imagination obsedee 
cherche a s'y soustraire en poursuivant toutes sortes de pensees sans 
suite, et Ton peut arriver ainsi jusqu'a la folie, juste chatiment qui nous 
est inflige pour n'avoir pas voulu marcher dans nos voies naturelles. 

Vivons done dans les autres, et eux dans nous, afin que tous nous ne 
fassions qu'un. Les grandes joies, comme les grandes douleurs, nous 
brisent lorsqu'elles ne sont pas confiees a un ami. Toute solitude est 
mauvaise et condamnee, et toute chose contraire au voeu de la nature 
amene a sa suite d'inevitables, d'immenses desordres interieurs. 

II 

LES INSPIRES 

L'inspiration est plus rare que l'hallucination, parce qu'elle ne tient pas 
seulement a l'etat physique, mais encore et surtout a la situation morale 
de l'individu predispose a la recevoir. 

Tout homme ne dispose que d'une certaine part d'intelligence qu'il lui 
est donne de developper par son travail. Arrive ou point culminant ou il 
lui est accorde d'atteindre, il s'arrete un moment, puis il retourne a l'etat 
primitif, a l'etat d'enfant, moins cette intelligence meme qui, chez l'un 
grandit chaque jour, et chez le vieillard s'amoindrit, s'eteint et disparait. 
Alors, ayant tout donne, et ne pouvant plus rien ajouter au bagage de son 
siecle, il part, mais pour aller continuer ailleurs son oeuvre interrompue 
ici-bas ; il part, mais en laissant la place rajeunie a un autre qui, arrivant 
a l'age viril, aura la puissance d'accomplir a son tour une mission plus 
grande et plus utile. 
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Ce que nous appelons la mort n'est que le devouement au progres et a 
l'humanite. Mais rien ne meurt, tout survit et se retrouve par la 
transmission de la pensee des etres partis les premiers qui tiennent 
encore, par la partie la plus etheree d'eux-memes, a la patrie quittee, 
mais non oubliee, qu'ils aiment toujours, puisqu'elle est habitee par les 
continuateurs de leur vie, par les heritiers de leurs idees, auxquels ils se 
plaisent a insuffler par moments celles qu'ils n'ont pas eu le temps de 
semer autour d'eux, ou qu'ils n'ont pu voir progresser au gre de leurs 
esperances. 

N'ayant plus d'organes au service de leur intelligence, ils viennent 
demander aux hommes de bonne volonte qu'ils apprecient, de leur ceder 
pour un moment la place. Sublimes bienfaiteurs caches, ils impregnent 
leurs freres de la quintessence de leur pensee, afin que leur oeuvre 
ebauchee se poursuive et s'acheve en passant par le cerveau de ceux qui 
peuvent lui faire faire son chemin dans le monde. 

Entre les amis disparus et nous, l'amour se continue, et l'amour, c'est la 
vie. Ils nous parlent avec la voix de notre conscience mise en eveil. 
Purifies et meilleurs, ils ne nous apportent que des choses pures, degages 
qu'ils sont de toute partie materielle comme de toutes les mesquineries 
de notre pauvre existence. Ils nous inspirent dans le sentiment qu'ils 
avaient dans ce monde, mais dans ce sentiment degage de tout alliage. 

II leur reste encore une part d'eux-memes a donner : ils nous 
l'apportent, en nous laissant croire que nous l'avons obtenue par notre 
seul labeur personnel. De la viennent ces revelations inattendues qui 
deroutent la science. L'esprit de Dieu souffle ou il veut. . . Des inconnus 
font les grandes decouvertes, et le monde officiel des academies est la 
pour les entraver au passage. 

Nous ne pretendons pas dire que pour etre inspire, il soit indispensable 
de se maintenir incessamment dans les voies etroites du bien et de la 
vertu ; mais cependant ce sont d'ordinaire des etres moraux auxquels on 
vient, souvent comme compensation des maux dont ils souffrent par le 
fait des autres, accorder des manifestations qui leur permettent de se 
venger a leur maniere, en apportant le tribut de quelques bienfaits a 
l'humanite qui les meconnait, les raille et les calomnie. 

On rencontre autant de categories d'inspirations, et d'inspires par suite, 
qu'il existe de facultes dans le cerveau humain pour s'assimiler des 
connaissances differentes. 

La lutte effraie les Esprits epures partis pour des mondes plus 
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avances, et ils desirent qu'on les ecoute avec docilite. Aussi les inspires 
sont-ils generalement des etres purs, nai'fs et simples, serieux et 
reflechis, petris d'abnegation et de devouement, sans personnalite 
accusee, aux impressions profondes et durables, accessibles aux 
influences exterieures, sans parti pris sur les choses qu'ils ignorent, assez 
intelligents pour s'assimiler les pensees d'autrui, mais pas assez forts 
moralement pour les discuter. 

Si l'inspire tient a ses propres convictions, il prend, de bonne foi, leur 
echo pour l'avertissement des voix qui parlent en lui, et, de bonne foi 
aussi, il trompe au lieu d'eclairer. La bonte preside a ces revelations, qui 
n'ont jamais lieu que dans un but utile et moral a la fois. 

Quand une de ces organisations sympathiques est souffrante par suite 
d'une deception cruelle ou d'un mal physique, un ami s'interesse a elle et 
vient, en donnant un autre aliment a sa pensee, lui apporter du 
soulagement pour elle-meme, mais surtout pour ceux qui lui sont chers. 

II n'est pas rare que l'inspire ait commence par etre un hallucine. C'est 
comme un noviciat, une preparation de son cerveau a concentrer son 
esprit et a pouvoir accepter la chose qu'on lui dira. 

Parce qu'un inspire ne peut rien formuler de concluant a un certain 
moment, ce n'est pas a dire pour cela qu'il ne le pourra pas faire dans 
d'autres. Les manifestations demeurent libres, spontanees ; elles viennent 
quand il en est besoin. Aussi les inspires, meme les meilleurs, ne le sont- 
ils pas a jour et a heure fixes, et les seances annoncees a l'avance 
preparent souvent d'inevitables deceptions. 

A faire de trop frequentes evocations, on court risque de n'aboutir qu'a 
un etat de surexcitation plus voisin de l'hallucination que de l'inspiration. 
Alors ce ne sont plus que les jeux de notre imagination en delire, au lieu 
de ces lumieres d'un autre monde destinees a eclairer les pas de 
l'humanite dans sa route providentielle. 

Ceci explique ces erreurs dont l'incredulite se fait une arme pour nier 
d'une maniere absolue l'intervention des Esprits superieurs. 

Les inspires le sont par tous ceux qui, partis avant l'heure, ont quelque 
chose a nous apprendre. 

II peut arriver que la femme la plus simple, la moins instruite, ait des 
revelations medicales. Nous en avons vu une qui, sans savoir meme ni 
lire ni ecrire, trouvait en elle differents noms de plantes qui pouvaient 
guerir. La credulite populaire l'avait presque forcee d'exploiter cette 
faculte. Aussi n'etait-elle toujours egalement bien 
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eclairee, encore qu'en tatant le pouls de la personne malade, elle se mit 
en rapport avec elle : car elle etait aussi de ces fluidiques dont nous 
parlerons tout a l'heure. Bien que faible et delicate, elle pouvait, par son 
contact, redonner l'equilibre a celui qui en manquait et remettre en 
circulation les principes vitaux arretes. Sans s'en rendre compte, elle 
faisait souvent, par ce simple attouchement, sur certaines personnes dont 
le fluide etait identique avec le sien, plus de bien que par les remedes 
qu'elle prescrivait, quelquefois par habitude seulement, et avec des 
variantes insignifiantes, quel que fut le mal pour lequel on la consultait. 

La Providence a place aupres de chaque homme un remede pour 
chaque maladie. Seulement il existe autant de natures differentes que 
d'individus. Les remedes agissent differemment aussi sur chaque 
organisme, lequel influe sur les caracteres du mal ; et c'est ce qui fait 
qu'il est presque impossible au medecin de prescrire le remede efficace. 
II connait ses effets generaux, mais il ignore absolument dans quel sens 
il agira sur tel sujet qu'on lui presente. 

C'est ici qu'eclate la superiorite des fluidiques et des somnambules, 
puisque, lorsqu'ils se trouvent dans certaines conditions de sympathie 
avec ceux qui viennent les consulter, les etres superieurs les guident 
avec une infaillibilite presque certaine. 

Souvent cette inspiration est inconsciente d'elle-meme ; souvent un 
docteur, mais seulement aupres de certains malades, trouve subitement 
le remede qui peut les guerir. Ce n'est pas la science qui l'a guide, c'est 
l'inspiration. La science mettait a sa disposition plusieurs modes de 
traitement, mais une voix interieure lui criait un nom ; il a ete force de le 
dire, et ce nom etait celui du remede qui devait agir, a l'exclusion de tout 
autre. 

Ce que nous disons de la medecine existe au meme titre dans toutes 
les autres branches du travail humain. A certaines heures, le feu de 
l'inspiration nous devore, il faut ceder ; et si nous pretendons concentrer 
en nous-memes ce qui doit en sortir, une veritable souffrance devient le 
chatiment de notre re volte. 

Tous ceux a qui Dieu a accorde le don sublime de creation, les poetes, 
les savants, les artistes, les inventeurs, ont tous de ces illuminations 
inattendues, parfois dans un ordre de faits bien different de leurs etudes 
ordinaires, si Ton a pretendu violenter leur vocation. Mais les Esprits 
savent ce que nous devons et pouvons faire, et ils viennent reveiller 
incessamment en nous nos attractions etouffees. 

On sait comment Moliere expliquait ces inegalites qui deparent les 
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plus belles pieces de Corneille : « Ce diable d'homme, disait-il, a un 
genie familier qui vient par moments lui souffler a l'oreille des choses 
sublimes ; puis tout a coup il le plante la, en lui disant : « Tire-toi de la 
comme tu pourras ! » Et alors il ne fait plus rien qui vaille. » Moliere 
etait dans le vrai. Le fier genie de Corneille n'avait pas la docile passivite 
necessaire pour subir toujours l'inspiration d'en haut. Les Esprits 
l'abandonnaient, et alors il s'endormait, comme Homere lui-meme le 
faisait quelquefois. 

II en est, - Socrate et Jeanne d'Arc etaient de ceux-la, - qui entendent 
des voix interieures qui parlent en eux. D'autres n'entendent rien, mais 
sont contraints d'obeir a une force victorieuse qui les domine. 

D'autres fois, un nom vient frapper l'oreille de l'inspire : c'est celui 
d'un ami, d'un individu qu'il ne connait pas meme, dont il a a peine 
entendu parler. La personnalite de cet ami inconnu le penetre, s'infuse en 
lui ; des pensees etranges viennent se substituer peu a peu aux siennes. II 
a pour un moment l'esprit de celui-la ; il obeit, il ecrit, a son insu, malgre 
lui, s'il le faut, des choses qu'il ne sait pas. Et comme si cette obeissance 
passive a laquelle il est condamne lui etait amere a supporter dans l'etat 
eveille, il fuit ces choses ecrites sous une inspiration oppressive, et ne 
veut pas les lire. 

Ces pensees peuvent etre en disaccord formel avec ses croyances, 
avec ses sentiments, ou plutot avec ceux que l'education lui a imposes, 
car, pour que certains Esprits viennent a lui, il faut qu'il existe quelques 
rapports entre eux. lis lui donnent la pensee en lui laissant le soin de 
trouver la forme ; il faut done qu'ils sachent que son intelligence peut les 
comprendre, et s'assimiler momentanement leurs idees pour les traduire. 

C'est qu'il est rare que les circonstances nous aient permis de nous 
developper dans le sens de nos aptitudes natives. Les Esprits plus 
avances savent quelle corde il faut toucher pour qu'elle entre en 
vibration. Elle etait demeuree muette, parce que Ton avait attaque les 
autres en negligeant celle-la. lis lui rendent pour un moment la vie. C'est 
un germe longtemps etouffe qu'ils fecondent. Puis l'inspire, revenu a son 
etat habituel, ne se souvient plus, car il vit d'une existence double, dont 
chacune est absolument independante de l'autre. 

II arrive cependant aussi qu'il conserve une plus grande facilite de 
comprehension, et conquiert un plus grand developpement intellectuel. 
C'est la recompense de l'effort qu'il a fait pour donner une forme 
saisissable aux pensees que d'autres sont venus lui reveler. 
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Ne croyons pas que tout inspire puisse tout connaitre. Chacun, suivant 
ses predispositions naturelles, mais restees souvent inconnues a lui- 
meme comme aux autres, est inspire pour telle ou telle chose, mais ne 
Test pas egalement pour toutes. II existe en effet des natures tellement 
antipathiques a certaines connaissances, que les Esprits ne viendront 
jamais frapper a une porte qu'ils savent ne pas pouvoir s'ouvrir. 

L'avenir n'est connu des inspires que dans une certaine mesure. Aussi 
n'est-il pas vrai de dire qu'un inspire a predit dans quel monde telle 
personne ira apres sa mort, et quel jugement Dieu prononcera sur elle. 
Ceci est un jouet de 1'imagination hallucinee. L'homme, si haut qu'il soit 
monte dans l'echelle des mondes, ne connait pas quelle sera la destinee 
de son frere. C'est la part reservee a Dieu : jamais la creature ne pourra 
empieter sur ses droits. 

Oui, il y a des manifestations, mais elles ne sont pas continuelles, et 
notre impatience a leur egard est souvent coup able. 

Oui, tout se tient, et rien n'est rompu dans rimmense univers. Oui, il 
existe entre cette existence et les autres un lien sympathique et 
indissoluble qui relie et unit les uns aux autres tous les membres de la 
famille humaine, et qui permet aux meilleurs de venir nous donner la 
connaissance de ce que nous ne savons pas. C'est par ce labeur que 
s'accomplit le progres. Qu'il s'appelle travail de l'intelligence ou 
inspiration, c'est la meme chose. L'inspiration, c'est le progres superieur, 
c'est le fond : le travail personnel y met la forme, en y ajoutant encore la 
quintessence des connaissances anterieurement acquises. 

Pas une seule invention ne nous appartient en propre, car d'autres ont 
jete avant nous la semence que nous recoltons. Nous appliquons a 
l'oeuvre que nous voulons poursuivre les forces et le travail de la nature 
qui est a tous, et sans l'aide de laquelle rien ne se fait, puis les forces et 
le travail accumules par les autres qui nous ont prepare les moyens de 
reus sir. 

A bien dire, tout est oeuvre commune et collective, pour confirmer 
encore ce grand principe de solidarite et d'association qui est la base des 
societes et la loi de la creation tout entiere. 

Le travail de l'homme ne sera jamais rendu inutile par l'inspiration. 
L'Esprit qui vient nous l'apporter respectera toujours cette partie 
reservee a l'individu ; il la respectera comme une noble et sainte chose, 
puisque le travail met l'homme en possession des facultes que Dieu a 
deposees en germe dans son ame, afin que le but 
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de sa vie fut de les feconder. C'est par leur developpement qu'il a appris 
a se bien connaitre, et qu'il a merite de se rapprocher de lui. 

L'inspiration vient indifferemment le jour, la nuit, dans la veille ou 
pendant le sommeil. Seulement elle exige le recueillement. II lui faut 
rencontrer des natures qui puissent s'abstraire de toute preoccupation du 
monde reel, pour donner la place libre et vacante a l'etre qui viendra 
l'envelopper tout entier et lui infuser ses pensees. 

Aux heures de l'inspiration, l'homme devient beaucoup plus accessible 
a tous les bruits exterieurs, et tout ce qui vient du monde reel le trouble. 
II n'est plus dans ce monde, il est dans un milieu transitoire entre celui-ci 
et l'autre, puisqu'il est en quelque sorte imbibe de la personne morale et 
intellectuelle d'un etre monte dans une autre sphere, et que cependant 
son corps tient a celle-ci. 

Bien qu'elle s'adresse a tous, l'inspiration descendra plus generalement 
sur les natures maladives ou usees par une succession de souffrances, 
materielles ou morales. Puisqu'elle est un bienfait, n'est-il pas juste que 
ceux qui souffrent soient plus facilement aptes a la recevoir ? 

L'hallucination est un etat maladif que le magnetisme peut modifier 
d'une facon salutaire. L'inspiration est une assimilation morale qu'il faut 
se garder de provoquer par des passes magnetiques. L'hallucine se livre 
volontiers a des emportements, a des contorsions ridicules. L'inspire est 
calme. 

Les inspires sont melancoliques. lis ont besoin d'etre reflechis ; pour 
etre gai, il faut ne pas beaucoup reflechir ; il faut jouir, dans sa sante, 
d'un equilibre que les inspires ne possedent pas toujours. Mais n'allons 
pas croire qu'ils soient difficiles et fantasques. lis se montrent au 
contraire doux et faciles avec ceux qu'ils aiment. 

II y a des inspires de plusieurs degres. Les uns viennent vous dire des 
choses palpables, des faits de seconde vue, pour que Ton puisse constater 
la realite de l'initiation. Les autres, plus clairvoyants et peu soucieux des 
procedes materiels dont ils ne sont pas appeles a divulguer les secrets, 
repetent, comme elles leur viennent, les pensees apportees par des 
Esprits de progres. Les premiers guerissent le corps, les seconds sont les 
medecins de l'ame. 

La mission des plus modestes se borne a reveler comment ces choses 
leur viennent. C'est un fait constate que des puissances avancees de 
bien des degres sur nous viennent nous dominer et nous inspirer. A 
quoi bon le repeter ? Croira qui voudra. Mais les constatations etant 
bien etablies, il ne faut prendre des inspires que le 
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cote utile et serieux. Peu importe, si les idees sont bonnes, de quelles 
sources elles viennent. 

EUG. BONNEMERE. 



Les voeux de bonne annee d'un Spirite de Leipzig. 

Un Spirite de Leipzig a fait imprimer, en langue allemande, l'adresse suivante dont 
nous nous faisons un plaisir de donner la traduction. 

MES SOUHAITS A TOUS LES SPIRITES ET SPIRITUALISTES DE LEIPZIG, 

POUR LA NOUVELLE ANNEE. 

A vous aussi qui vous nommez materialistes, parce que vous ne 
voulez connaitre que la matiere, je serais tente de vous envoyer mes 
souhaits de bonheur, mais je craindrais que vous ne consideriez cela 
comme une hardiesse d'un etranger qui n'a pas le droit de se compter 
parmi vous. 

II en est autrement des Spiritualistes, qui sont sur le meme terrain que 
les Spirites touchant la conviction en rimmortalite de Tame, en son 
individualite et en son etat heureux ou malheureux apres la mort. Les 
Spiritualistes et les Spirites reconnaissent dans chaque homme une ame 
soeur de la leur, et par cela me donnent le droit de leur envoyer mes 
souhaits. Les uns et les autres remercient le Seigneur de l'annee qui vient 
de s'ecouler, et ils esperent que, soutenus par sa grace, ils auront le 
courage de supporter les epreuves des jours malheureux, la force de 
travailler a leur perfectionnement en domptant leurs passions. 

A vous, chers Spirites, freres et soeurs connus et inconnus, je vous 
souhaite particulierement une heureuse annee, parce que vous avez recu 
de Dieu, pour votre pelerinage terrestre, un grand appui dans le 
Spiritisme. La religion est venue apporter a tous la foi, et bien heureux 
ceux qui l'ont conservee. Malheureusement, elle est eteinte chez un 
grand nombre ; c'est pourquoi Dieu envoie une nouvelle arme pour 
combattre l'incredulite, l'orgueil et l'egoisme qui prennent des 
proportions de plus en plus grandes. Cette arme nouvelle est la 
communication avec les Esprits ; par elle nous avons la foi, parce qu'elle 
nous donne la certitude de la vie de l'ame, et nous permet de jeter un 
coup d'oeil dans l'autre vie ; nous reconnaissons ainsi la vanite du 
bonheur terrestre, et nous avons la solution des difficultes qui nous 
faisaient douter de tout, meme de l'existence de Dieu. 

Jesus a dit a ses disciples : « J'aurais encore beaucoup de choses a 
vous dire, mais vous ne pourriez encore les supporter. » Aujourd'hui, 
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l'humanite ayant progresse peut les comprendre ; c'est pourquoi Dieu 
nous a donne la science du Spiritisme, et la preuve que l'humanite est 
mure pour cette science, c'est que cette science existe. II est inutile de 
nier et de railler, comme autrefois il etait inutile de nier et de railler les 
faits avances par Copernic et Galilee. Alors ces faits etaient aussi peu 
reconnus que le sont maintenant ceux du monde des Esprits. Comme 
autrefois, les premiers opposants sont les savants, jusqu'au jour ou, se 
voyant isoles, ils reconnaitront humblement que les nouvelles 
decouvertes, comme la vapeur, l'electricite et le magnetisme, qui jadis 
etaient inconnus, ne sont pas le dernier mot des lois de la nature. Ils 
seront responsables devant les generations futures de n'avoir pas 
accueilli la science nouvelle comme la soeur des autres, et de l'avoir 
repoussee comme une folie. 

II est vrai qu'elle n'enseigne rien de nouveau en proclamant la vie de 
Tame, puisque le Christ en a parle ; mais le Spiritisme leve tous les doutes 
et jette une nouvelle lumiere sur cette question. Gardons-nous, cependant, 
de considerer comme inutiles les enseignements du christianisme, et de 
les croire remplaces par le Spiritisme ; fortifions-nous, au contraire, a la 
source des verites chretiennes, pour lesquelles le Spiritisme n'est qu'un 
nouveau flambeau, afin que notre intelligence et notre orgueil ne nous 
egarent pas. Le Spiritisme nous apprend, avant toute chose, que : « Sans 
l'amour et la charite, il n'y a pas de felicite », c'est-a-dire qu'il faut aimer 
son prochain comme soi-meme ; en s'appuyant sur cette verite 
chretienne, il ouvre la voie pour l'accomplissement de cette parole du 
Christ : « Un seul troupeau et un seul pasteur. » 

Ainsi done, chers freres et soeurs spirites, permettez qu'a mes souhaits 
pour la nouvelle annee j'ajoute encore cette priere : que vous ne 
mesuserez jamais du pouvoir de communiquer avec le monde spirituel. 
N'oublions pas que, d'apres la loi sur laquelle reposent nos relations avec 
les Esprits, les mauvais ne sont pas exclus des communications. S'il est 
difficile de constater 1'identite d'un Esprit que nous n'avons pas connu, il 
est facile de distinguer les bons des mauvais. Ceux-ci peuvent se cacher 
sous le masque de l'hypocrisie, mais un bon Spirite les reconnait 
toujours ; c'est pourquoi il ne faut pas s'occuper de ces choses 
legerement, car on peut devenir le jouet d'Esprits mauvais, quoique 
intelligents, comme on en trouve parfois dans le monde des incarnes. Si 
nous comparons nos communications avec celles qui sont obtenues dans 
les reunions de Spirites fervents et sinceres, nous saurons bientot 
reconnaitre si nous sommes 
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dans la bonne voie. Les Esprits eleves se font reconnaitre a leur langage 
qui est partout le meme, toujours d'accord avec l'Evangile et la raison 
humaine. 

Le moyen de se preserver des mauvais Esprits, c'est, d'abord, de faire 
une priere sincere a Dieu ; secondement, de ne jamais employer le 
Spiritisme pour les choses materielles. Les mauvais Esprits sont toujours 
prets a satisfaire a toutes les demandes, et si, parfois, ils disent des 
choses justes, le plus souvent ils trompent avec intention ou par 
ignorance, parce que les Esprits inferieurs n'en savent pas plus que 
pendant leur existence terrestre. Les bons Esprits nous aident au 
contraire dans nos efforts pour nous ameliorer, et nous font connaitre la 
vie spirituelle, afin que nous puissions l'assimiler a la notre. Tel est le 
but ou doivent tendre tous les Spirites sinceres. 

Adolf, comte Poninski. 

Leipzig, l er Janvier 1868. 



Instructions des Esprits. 
LES MESSIES DU SPIRITISME 

1. - II vous a ete dit qu'un jour toutes les religions se confondront dans une 
meme croyance ; or, voici comment cela arrivera. Dieu donnera un corps a 
quelques Esprits superieurs, et ils precheront l'Evangile pur. Un nouveau Christ 
viendra ; il mettra fin a tous les abus qui durent depuis si longtemps, et il reunira 
les hommes sous un meme drapeau. 

II est ne, le nouveau Messie, et il retablira l'Evangile de Jesus-Christ. Gloire a sa 
puissance ! 

II n'est pas permis de reveler le lieu ou il est ne ; et si quelqu'un vient vous dire : 
« II est dans tel endroit », ne le croyez pas, car personne ne le saura avant qu'il soit 
capable de se reveler, et d'ici la, il faut que de grandes choses s'accomplissent pour 
aplanir les voies. 

Si Dieu vous laisse vivre assez longtemps, vous verrez precher le veritable 
Evangile de Jesus-Christ par le nouveau Missionnaire de Dieu, et un grand 
changement sera fait par les predications de cet Enfant beni ; a sa parole puissante, 
les hommes des differentes croyances se donneront la main. 

Gloire a ce divin envoye, qui va retablir les lois mal comprises et mal pratiquees 
du Christ ! Gloire au Spiritisme qui le precede et qui vient eclairer toutes ces 
choses ! 

Croyez, mes freres, qu'il n'y a pas que vous qui recevrez de semblables 
communications ; mais tenez celle-ci secrete jusqu'a nouvel ordre. (Saint Joseph ; 
Setif (Algerie), 1861.) 

Remarque. Cette revelation est une des premieres de ce genre qui nous aient ete 
transmises ; mais d'autres l'avaient deja precedee. Depuis, il a ete 
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donne spontanement un grand nombre de communications sur le meme sujet dans 
differents centres spirites de la France et de l'etranger, qui toutes concordent pour 
le fond de la pensee ; et comme partout on a compris la necessite de ne pas les 
divulguer, et qu'aucune n'a ete publiee, elles n'ont pu etre le reflet les unes des 
autres. C'est un des plus remarquables exemples de la simultaneite et de la 
concordance de l'enseignement des Esprits quand le temps d'une question est 
arrive 2 : 

2. - II est incontestablement avoue que votre epoque est une epoque de transition 
et de fermentation generate ; mais elle n'est pas encore arrivee a ce degre de 
maturite qui marque la vie des nations. C'est au vingtieme siecle qu'est reserve le 
remaniement de l'humanite ; toutes les choses qui vont s'accomplir d'ici la ne sont 
que les preliminaires de la grande renovation. L'homme appele a la consommer 
n'est pas encore mur pour accomplir sa mission ; mais il est deja ne, et son etoile a 
paru en France marquee d'une aureole, et vous a ete montree en Afrique il y a peu 
de temps. Sa route est marquee d'avance ; la corruption des mceurs, les malheurs 
qui seront la suite du dechainement des passions, le declin de la foi religieuse, 
seront les signes precurseurs de son avenement. 

La corruption au sein des religions est le symptome de leur decadence, comme 
elle est celui de la decadence des peuples et des regimes politiques, parce qu'elle 
est l'indice d'un manque de foi veritable ; les hommes corrompus entrainent 
l'humanite sur une pente funeste, d'ou elle ne peut sortir que par une crise violente. 
II en est de meme des religions qui substituent au culte de la Divinite le culte de 
l'argent et des honneurs, et qui se montrent plus avides des biens materiels de la 
terre que des biens spirituels du ciel. (Fenelon ; Constantine, decembre 1861.) 

3. - Lorsqu'une transformation de l'humanite doit s'operer, Dieu envoie en 
mission un Esprit capable, par ses pensees et par une intelligence superieure, 
de dominer ses contemporains, et d'imprimer aux generations a venir les 
idees necessaires pour une revolution morale civilisatrice. 

De temps a autre, on voit ainsi s'elever au-dessus du commun des hommes 
des etres qui, comme des phares, les guident dans la voie du progres, et leur 
font franchir en quelques annees les etapes de plusieurs siecles. Le role de 
quelques-uns est borne a une contree ou a une race ; ce sont comme des 
officiers en sous-ordre conduisant chacun une division de l'armee ; mais il en 
est d'autres dont la mission est d'agir sur l'humanite tout entiere, et qui ne 
paraissent qu'aux epoques plus rares qui marquent l'ere des transformations 
generates. 

Jesus-Christ fut un de ces envoyes exceptionnels ; de meme vous aurez, 
pour les temps venus, un Esprit superieur qui dirigera le mouvement d'en- 



Les communications de ce genre sont innombrables ; nous n'en rapportons ici que quelques- 
unes, et si nous les publions aujourd'hui, c'est que le moment est venu de porter le fait a la 
connaissance de tous, et qu'il est utile, pour les spirites, de savoir dans quel sens se prononce la 
majorite des Esprits. 
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semble, et donnera une cohesion puissante aux forces eparses du Spiritisme. 

Dieu sait a point modifier nos lois et nos habitudes, et quand un fait 
nouveau se presente, esperez et priez, car l'Eternel ne fait rien qui ne soit 
selon les lois de divine justice qui regissent l'univers. 

Pour vous qui avez la foi, et qui avez consacre votre vie a la propagande de 
l'idee regeneratrice, cela doit etre simple et juste ; mais Dieu seul connait 
celui qui est promis ; je me borne a vous dire : Esperez et priez, car le temps 
est venu, et le nouveau Messie ne vous manquera pas : Dieu saura le designer 
en son temps ; et d'ailleurs c'est par ses oeuvres qu'il s'affirmera. 

Vous pouvez vous attendre a bien des choses, vous qui en voyez tant 
d'etranges par rapport aux idees admises par la civilisation moderne. 
(Baluze ; Paris, 1862.) 

4. - Voici une question qui se repete partout : Le Messie annonce est-il la 
personne meme du Christ ? 

Aupres de Dieu sont des Esprits nombreux arrives au sommet de l'echelle 
des Esprits purs, qui ont merite d'etre inities a ses desseins pour en diriger 
l'execution. Dieu choisit parmi eux ses envoyes superieurs charges des 
missions speciales. Vous pouvez les appeler Christs : c'est la meme ecole ; ce 
sont les memes idees modifiees selon les temps. 

Ne soyez done pas etonnes de toutes les communications qui vous 
annoncent la venue d'un Esprit puissant sous le nom du Christ ; c'est la 
pensee de Dieu revelee a une certaine epoque, et qui est transmise par le 
groupe des Esprits superieurs qui approchent Dieu, qui en recoivent les 
emanations pour presider a l'avenir des mondes gravitant dans l'espace. 

Celui qui est mort sur la croix avait une mission a remplir, et cette mission 
se renouvelle aujourd'hui par d'autres Esprits de ce groupe divin, qui 
viennent, je vous le repete, presider aux destinees de votre monde. 

Si le Messie dont parlent ces communications n'est pas la personnalite de 
Jesus, c'est la meme pensee. C'est celui que Jesus a annonce quand il a dit : 
« Je vous enverrai YEsprit de Verite qui doit retablir toutes choses, e'est-a- 
dire ramener les hommes a la saine interpretation de ses enseignements, car il 
prevoyait que les hommes devieraient du chemin qu'il leur avait trace. 

II fallait, d'ailleurs, completer ce qu'il n'avait pas pu leur dire alors, parce 
qu'il n'aurait pas ete compris. C'est pourquoi une multitude d'Esprits de tous 
ordres, sous la direction de l'Esprit de Verite, sont venus dans toutes les 
parties du monde et chez tous les peuples, reveler les lois du monde spirituel 
dont Jesus avait ajourne l'enseignement, et jeter, par le Spiritisme, les 
fondements du nouvel ordre social. Quand toutes les bases en seront posees, 
alors viendra le Messie qui doit couronner l'edifice et presider a la 
reorganisation a l'aide des elements qui auront ete prepares. 

Mais ne croyez pas que ce Messie soit seul ; il y en aura plusieurs qui 
embrasseront, par la position que chacun occupera dans le monde, les 
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grandes parties de l'ordre social : la politique, la religion, la legislation, afin 
de les faire concorder vers le meme but. 

Outre les Messies principaux, des Esprits d'elite surgiront dans toutes les 
parties de detail, et qui, comme des lieutenants animes de la meme foi et du 
meme desk, agiront d'un commun accord sous l'impulsion de la pensee 
superieure. 

C'est ainsi que s'etablira peu a peu l'harmonie de l'ensemble ; mais il faut, 
au prealable, que certains evenements s'accomplissent. Lacordaire ; Paris, 
1862.) 

LES ESPRITS MARQUES 

5. - II y a beaucoup d'Esprits superieurs qui concourront puissamment a 
l'oeuvre reorganisatrice, mais tous ne sont pas des messies. II faut distinguer : 

1 ° Les Esprits superieurs qui agissent librement, et de leur propre volonte ; 

2° Les Esprits marques, c'est-a-dire designes pour une mission importante. 
lis ont le rayonnement lumineux qui est le signe caracteristique de leur 
superiorite. lis sont choisis parmi les Esprits capables de la remplir ; 
cependant, comme ils ont leur libre arbitre, ils peuvent faillir par manque de 
courage, de perseverance ou de foi, et ils ne sont pas a l'abri des accidents qui 
peuvent abreger leurs jours. Mais comme les desseins de Dieu ne sont pas a 
la merci d'un homme, ce qu'un ne fait pas, un autre est appele a le faire. C'est 
pourquoi il y a beaucoup d'appeles et peu d'elus. Heureux celui qui accomplit 
sa mission selon les vues de Dieu et sans defaillance ! 

3° Les Messies, etres superieurs parvenus au plus haut degre de la 
hierarchie celeste, apres avoir atteint une perfection qui les rend desormais 
infaillibles et au-dessus des faiblesses humaines, meme dans l'incarnation. 
Admis dans les conseils du Tres-Haut, ils recoivent directement sa parole, 
qu'ils sont charges de transmettre et de faire accomplir. Veritables 
representants de la Divinite, dont ils ont la pensee, c'est parmi eux que Dieu 
choisit ses envoyes speciaux, ou ses Messies pour les grandes missions 
generates, dont les details d'execution sont confies a d'autres Esprits incarnes 
ou desincarnes, agissant par leurs ordres et sous leur inspiration. 

Des Esprits de ces trois categories doivent concourir au grand mouvement 
regenerateur qui s'opere. (Extase somnambulique ; Paris, 1866.) 

6. - Je viens, mes amis, confirmer l'esperance des hautes destinees qui 
attendent le Spiritisme. Ce glorieux avenir que nous vous annoncons sera 
accompli par la venue d'un Esprit superieur qui resumera, dans l'essence de 
leur perfection, toutes les doctrines anciennes et nouvelles et qui, par 
l'autorite de sa parole, ralliera les hommes aux croyances nouvelles. 
Semblable au soleil levant, il dissipera toutes les obscurites amoncelees sur 
l'eternelle verite par le fanatisme et l'inobservance des preceptes du Christ. 
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L'etoile de la nouvelle croyance, le futur Messie, grandit dans l'ombre ; 
mais deja ses ennemis fremissent, et les vertus des cieux sont ebranlees. 

Vous demandez si ce nouveau Messie est la personne meme de Jesus de 
Nazareth ? Que vous importe, si c'est la meme pensee qui les anime tous les 
deux ! Ce sont les imperfections qui divisent les Esprits ; mais quand les 
perfections sont egales, rien ne les distingue ; ils forment des unites 
collectives sans perdre leur individuality. 

Le commencement de toutes choses est obscur et vulgaire ; ce qui est petit 
grandit ; nos manifestations, accueillies d'abord par le dedain, la violence ou 
l'indifference banale de la curiosite oisive, repandront des flots de lumiere sur 
les aveugles et les regenereront. 

Tous les grands evenements ont eu leurs prophetes, tour a tour encenses et 
meconnus. Ainsi que Moise conduisait les Hebreux, nous vous conduirons 
vers la terre promise de l'intelligence. 

Similitude frappante ! les memes phenomenes se reproduisent, non plus 
dans le sens materiel destine a frapper des hommes enfants, mais dans leur 
acception spirituelle. Les enfants sont devenus adultes ; le but grandissant, les 
exemples ne s'adressent plus aux yeux ; la verge d'Aaron est brisee, et la 
seule transformation que nous operons est celle de vos coeurs rendus attentifs 
au cri d'amour qui, du ciel, se repercute sur la terre. 

Spirites ! comprenez la gravite de votre mission ; tressaillez d'allegresse, 
car l'heure n'est pas eloignee ou le divin envoy e rejouira le monde. Spirites 
laborieux, soyez benis dans vos efforts, et soyez pardonnes dans vos erreurs. 
L'ignorance et le trouble vous derobent encore une partie de la verite que le 
celeste Messager peut seul reveler tout entiere. (Saint Louis ; Paris, 1862.) 

7. - La venue du Christ a ramene votre terre a des sentiments qui l'ont, pour 
un instant, soumise a la volonte de Dieu ; mais les hommes, aveugles par 
leurs passions, n'ont pu garder en leur coeur l'amour du prochain, l'amour du 
Maitre du ciel. L'envoye du Tout-Puissant a ouvert a l'humanite la route qui 
conduit au sejour bienheureux ; mais l'humanite a recule du pas immense que 
Christ lui avait fait faire ; elle est retombee dans l'orniere de l'egoisme, et 
l'orgueil lui a fait oublier son Createur. 

Dieu permet qu'une fois encore sa parole soit prechee sur la terre, et vous 
aurez a le glorifier de ce qu'il a bien voulu vous appeler, des premiers, a 
croire ce qui plus tard sera enseigne. Rejouissez-vous, car les temps sont 
proches ou cette parole se fera entendre. Ameliorez-vous en profitant des 
enseignements qu'il nous permet de vous donner. 

Que l'arbre de la foi, qui prend en ce moment de si vivaces racines, porte 
ses fruits ; que ces fruits murissent comme murira la foi qui anime 
aujourd'hui quelques-uns d'entre vous ! 

Oui, mes enfants, le peuple se pressera sur les pas du nouveau messager 
annonce par Christ lui-meme, et tous viendront ecouter cette divine parole, 
car ils y reconnaitront le langage de la verite et la voie du salut. Dieu qui 
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nous a permis de vous eclairer, de soutenir votre marche jusqu'a ce jour, nous 
permettra encore de vous donner les instructions qui vous sont necessaires. 

Mais vous aussi, qui des premiers avez ete favorises de la croyance, vous 
avez votre mission a remplir ; vous aurez a amener ceux d'entre vous qui 
doutent encore de ces manifestations que Dieu permet ; vous aurez a faire 
luire a leurs yeux les bienfaits de ce qui vous a tant consoles ; car dans vos 
jours de tristesse et d'abattement, votre croyance ne vous a-t-elle pas 
soutenue ; n'a-t-elle pas fait naitre en votre coeur cette esperance qui, sans 
elle, vous eut laisses dans le decouragement ? 

C'est la ce qu'il faudra faire partager a ceux qui ne croient pas encore, non 
par une precipitation intempestive, mais avec prudence et sans heurter de 
front des prejuges des longtemps enracines. On n'arrache pas un vieil arbre 
d'un seul coup, comme un brin d'herbe, mais peu a peu. 

Semez des a present ce que plus tard vous voudrez recolter ; semez le grain 
qui viendra fructifier sur le terrain que vous aurez prepare et dont vous- 
memes recueillerez les fruits, car Dieu vous tiendra compte de ce que vous 
aurez fait pour vos freres. (Lamennais ; le Havre, 1862.) 

AVENIR DU SPIRITISME 

8. - Apres ses premieres etapes, le Spiritisme, aguerri, se degageant de plus 
en plus des obscurites qui lui ont servi de langes, fera bientot son apparition 
sur la grande scene du monde. 

Les evenements marchent avec une rapidite telle, qu'on ne peut 
meconnaitre la puissante intervention des Esprits qui president aux destinees 
de la terre. II y a comme un tressaillement intime dans les flancs de votre 
globe en travail d'enfantement ; de nouvelles races sorties des hautes spheres 
viennent tourbillonner autour de vous, attendant l'heure de leur incarnation 
messianique, et s'y preparant par l'etude des vastes questions qui remuent 
aujourd'hui la terre. 

On voit de tous cotes des signes de decrepitude sur les usages et les 
legislations qui ne sont plus en rapport avec les idees modernes. Les vieilles 
croyances endormies depuis des siecles semblent se reveiller de leur torpeur 
seculaire, et s'etonnent de se voir aux prises avec de nouvelles croyances 
emanees des philosophes et des penseurs de ce siecle et du siecle passe. Le 
systeme abatardi d'un monde qui n'etait qu'un simulacre s'ecroule devant 
l'aurore du monde reel, du monde nouveau. La loi de solidarity, de la famille 
a passe aux habitants des Etats pour conquerir ensuite la terre entiere ; mais 
cette loi si sage, si progressive, cette loi divine, en un mot, ne s'est pas bornee 
a ce resultat unique ; s'infiltrant dans le coeur des grands hommes, elle leur a 
enseigne que, non-seulement elle etait necessaire a la grande amelioration de 
votre sejour, mais qu'elle s'etendait a tous les mondes de votre systeme 
solaire, pour s'etendre de la a tous les mondes de l'immensite ! 
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Elle est belle, cette loi de la solidarity universelle, car dans cette loi se 
trouve cette sublime maxime : Tous pour chacun et chacun pour tous. 

Voila, mes fils, la vraie loi du Spiritisme, la veritable conquete d'un avenir 
prochain. Marchez done dans votre voie imperturbablement, sans vous 
soucier des railleries des uns et des amours-propres froisses des autres. Nous 
sommes et nous resterons avec vous, sous l'egide de l'Esprit de Verite, mon 
maitre et le votre. (Eraste ; Paris, 1863.) 

9. - Le Spiritisme etend chaque jour le cercle de son enseignement 
moralisateur. Sa grande voix a retenti d'une extremite de la terre a l'autre. La 
societe s'en est emue, et de son sein sont partis des adeptes et des adversaires. 

Adeptes fervents, adversaires habiles, mais dont l'habilete meme et la 
renommee ont servi la cause qu'ils voulaient combattre, en appelant sur la 
doctrine nouvelle le regard des masses, et en leur donnant le desk de 
connaitre les enseignements regenerateurs que preconisaient ses adeptes, et 
qui les faisaient bafouer et tourner en ridicule. 

Contemplez le travail accompli et jouissez du resultat ! Mais quelle 
effervescence indicible se produira chez les peuples, alors que les noms de 
leurs ecrivains les plus aimes viendront se joindre aux noms plus obscurs ou 
moins connus de ceux qui se serrent autour du drapeau de la verite ! 

Voyez ce qu'ont produit les travaux de quelques groupes isoles, pour la 
plupart entraves par l'intrigue et le mauvais vouloir, et jugez de la revolution 
qui s'operera alors que tous les membres de la grande famille spirite se 
tendront la main, et declareront, le front haut et le cceur fier, la sincerite de 
leur foi et de leur croyance dans la realite de l'enseignement des Esprits. 

Les masses aiment le progres, elles le cherchent, mais elles le craignent. 
L'inconnu inspire une secrete terreur aux enfants ignorants d'une societe 
bercee de prejuges, qui essaie ses premiers pas dans la voie de la realite et du 
progres moral. Les grands mots de liberte, de progres, d'amour, de charite, 
frappent le peuple sans l'emouvoir ; souvent, il prefere son etat present et 
mediocre a un avenir meilleur, mais inconnu. 

La raison de cet effroi de l'avenir est dans l'ignorance du sentiment moral 
chez un grand nombre, et du sentiment intelligent chez les autres. Mais il 
n'est pas vrai, comme l'ont dit plusieurs philosophes celebres, qu'une 
conception fausse de l'origine des choses a fait errer, comme je l'ai dit moi- 
meme, - pourquoi rougirais-je de le dire ; n'ai-je pu me tromper ? - il n'est pas 
vrai, dis-je, que l'humanite soit mauvaise par essence ; non, en perfectionnant 
son intelligence, elle ne donnera pas un essor plus etendu a ses dualites 
mauvaises. Eloignez de vous ces pensees desesperantes qui reposent sur une 
fausse connaissance de l'esprit humain. 

L'humanite n'est pas mauvaise par nature ; mais elle est ignorante, et par 
cela meme plus apte a se laisser gouverner par ses passions. Elle est 
progressive et doit progresser pour atteindre ses destinees ; eclairez-la ; 
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montrez-lui ses ennemis caches dans l'ombre ; developpez son essence 
morale, qui est innee en elle, et seulement assoupie sous l'influence des 
mauvais instincts, et vous ranimerez l'etincelle de l'eternelle verite, de 
l'eternelle prescience de l'infini, du beau et du bon qui reside a jamais dans le 
coeur de l'homme, meme le plus pervers. 

Enfants d'une doctrine nouvelle, reunissez vos forces ; que le souffle divin 
et le secours des bons Esprits vous soutiennent, et vous ferez de grandes 
choses. Vous aurez la gloire d'avoir pose les bases des principes 
imperissables dont vos descendants recueilleront les fruits. (Montaigne ; 
Paris, 1865.) 

LES ETOILES TOMBERONT DU CIEL 

10. - Oh ! que la lumiere du Seigneur est belle ! quel eclat prodigieux 
repandent ses rayons ! Sainte Sion ! bienheureux ceux qui sont assis a 
l'ombre de tes tabernacles ! Oh ! quelle harmonie est comparable aux spheres 
du Seigneur ! Beaute incomprehensible pour des yeux mortels, incapables 
d'apercevoir tout ce qui ne tient pas au domaine des sens ! 

Aurore splendide d'un jour nouveau, le Spiritisme vient eclairer les 
hommes. Deja des lueurs plus fortes paraissent a l'horizon ; deja les Esprits 
de tenebres, voyant que leur empire va s'ecrouler, sont en proie a des rages 
impuissantes, et jettent leur derniere vigueur dans des complots infernaux. 
Deja l'ange radieux du progres etend ses blanches ailes diaprees ; deja les 
vertus des cieux s'ebranlent, et les etoiles tombent de leur voute, mais 
transformees en purs Esprits, qui viennent, comme l'annonce l'Ecriture en 
langage figure, proclamer sur les mines du vieux monde l'avenement du Fils 
de l'homme. 

Bienheureux ceux dont le coeur est prepare a recevoir la semence divine 
que les Esprits du Seigneur jettent a tous les vents du ciel ! Bienheureux ceux 
qui cultivent, dans le sanctuaire de leur ame, les vertus que Christ est venu 
leur enseigner, et qu'il leur enseigne encore par la voix des mediums, c'est-a- 
dire des instruments qui repetent les paroles des Esprits ! Bienheureux les 
justes, car le royaume des cieux leur appartiendra ! 

O mes amis ! continuez a marcher dans la voie qui vous est tracee ; ne 
soyez pas des obstacles a la verite qui veut eclairer le monde ; non, soyez des 
propagateurs zeles et infatigables comme les premiers apotres, qui n'avaient 
pas de toit pour abriter leurs tetes, mais qui marchaient a la conquete que 
Jesus avait commencee ; qui marchaient sans arriere-pensee, sans hesitation ; 
qui sacrifiaient tout, jusqu'a la derniere goutte de leur sang, pour que le 
christianisme fut etabli. 

Vous, mes amis, vous n'avez pas besoin de sacrifices aussi grands ; non, 
Dieu ne vous demande pas votre vie, mais votre coeur, votre bonne volonte. 
Soyez done zeles, et marchez unis et confiants en repetant la parole divine : 
« Mon Pere, que votre volonte soit faite et non la mienne ! » (Dupuch, 
eveque d' Alger ; Bordeaux, 1863.) 
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LES MORTS SORTIRONT DE LEURS TOMBEAUX 

11. - Peuples, ecoutez !... Une grande voix se fait entendre d'un bout a 
l'autre des mondes ; c'est celle du precurseur annoncant la venue de l'Esprit 
de Verite qui vient redresser les voies tortueuses ou l'esprit humain s'egarait 
dans de faux sophismes. C'est la trompette de l'ange venant reveiller les morts 
pour qu'ils sortent de leurs tombeaux. 

Souvent vous avez lu la revelation de Jean, et vous vous etes demande : 
Mais que veut-il dire ? Comment done s'accompliront ces choses 
surprenantes ? Et votre raison confondue, s'enfoncait dans un tenebreux 
dedale d'ou elle ne pouvait sortir, parce que vous vouliez prendre a la lettre ce 
qui etait rendu dans un style figure. 

Maintenant que le temps est venu ou une partie de ces predictions va 
s'accomplir, vous apprendrez peu a peu a lire dans ce livre ou le disciple 
bien-aime a consigne les choses qu'il lui avait ete donne de voir. Cependant, 
les mauvaises traductions et les fausses interpretations vous generont encore 
quelque peu, mais avec un travail perseverant vous arriverez a comprendre ce 
qui, jusqu'a present, avait ete pour vous lettre close. 

Seulement, comprenez que, si Dieu permet que les sceaux en soient leves 
plus tot pour quelques-uns, ce n'est pas pour que cette connaissance reste 
sterile en leurs mains, mais pour que, pionniers infatigables, ils defrichent les 
terres incultes ; c'est afin qu'ils fecondent de la douce rosee de la charite les 
coeurs desseches par l'orgueil et empeches par les embarras mondains, ou la 
bonne semence de la parole de vie n'a pu encore germer. 

Helas ! combien envisagent la vie humaine comme devant etre une fete 
perpetuelle ou les distractions et les plaisirs se succedent sans interruption ! 
Ils inventent mille riens pour charmer leurs loisirs ; ils cultivent leur esprit, 
parce que c'est une des facettes brillantes servant a faire ressortir leur 
personnalite ; ils sont semblables a ces bulles ephemeres refletant les 
couleurs du prisme et se balancant dans l'espace : elles attirent pour un temps 
les regards, puis vous les cherchez... elles ont disparu sans laisser de traces. 
De meme ces ames mondaines ont brille d'un eclat emprunte, pendant leur 
court passage terrestre, et il n'en est rien reste d'utile, ni pour leurs 
semblables, ni pour elles-memes. 

Vous qui connaissez le prix du temps, vous a qui les lois de l'eternelle 
sagesse sont peu a peu revelees, soyez entre les mains du Tout-Puissant des 
instruments dociles servant a porter la lumiere et la fecondite dans ces ames 
dont il est dit : « Elles ont des yeux et ne voient point, des oreilles et 
n'entendent point, » parce que s'etant detournees du flambeau de la verite, et 
ay ant ecoute la voix des passions, leur lumiere n'est que tenebres au milieu 
desquelles l'Esprit ne peut reconnaitre la route qui le fait graviter vers Dieu. 

Le Spiritisme est cette voix puissante qui retentit deja jusqu'aux extremites 
de la terre ; tous l'entendront. Heureux ceux qui, ne se bouchant 
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pas volontairement les oreilles, sortiront de leur egoi'sme comme le feraient 
des morts de leurs sepulcres, et accompliront desormais les actes de la 
veritable vie, celle de l'Esprit se degageant des entraves de la matiere, comme 
fit Lazare de son linceul a la voix du Sauveur. 

Le Spiritisme marque l'heure solennelle du reveil des intelligences ayant 
use de leur libre arbitre pour s'attarder dans les sentiers fangeux dont les 
miasmes deleteres ont infecte l'ame d'un poison lent qui lui donne les 
apparences de la mort. Le Pere celeste a pitie de ces enfants prodigues, 
tombes si bas qu'ils ne songent meme pas a la demeure paternelle, et c'est 
pour eux qu'il permet ces manifestations eclatantes, destinees a convaincre 
que, au-dela de ce monde aux formes perissables, l'ame conserve le souvenir, 
la puissance et l'immortalite. 

Puissent-ils, ces pauvres esclaves de la matiere, secouer la torpeur qui les a 
empeches de voir et de comprendre jusqu'a ce jour ; puissent-ils etudier avec 
sincerite, afin que la lumiere divine, penetrant leur ame, en chasse le doute et 
l'incredulite. (Jean l'evangeliste ; Paris, 1866.) 

LE JUGEMENT DERNIER 

12. - Jesus viendra sur les nuees pour juger les vivants et les morts. 

Oui, Dieu l'enverra, comme il l'envoie tous les jours, rendre cette justice 
souveraine dans les plaines immenses de Tether. Ah ! lorsque saint Jacques 
fut precipite du haut de la tour du temple de Jerusalem, par les pontifes et les 
pharisiens, pour avoir annonce au peuple assemble cette verite enseignee par 
Christ et ses apotres, rappelez-vous qu'a cette parole du juste, la multitude se 
prosterna en s'ecriant : Gloire a Jesus, fils de Dieu, au plus haut des cieux ! 

II viendra sur les nuees tenir ses redoutables assises : n'est-ce pas vous dire, 
6 Spirites, qu'il vient perpetuellement recevoir les ames de ceux qui rentrent 
dans l'erraticite ? Passez a ma droite, dit a ses brebis le pasteur, vous qui avez 
bien agi suivant les vues de mon Pere, passez a ma droite et montez vers lui ; 
quant a vous, qui vous etes laisse dominer par les passions de la terre, passez 
a ma gauche, vous etes condamnes. 

Oui, vous etes condamnes a recommencer la route parcourue, dans une 
nouvelle existence terrestre, jusqu'a ce que vous vous soyez rassasies de 
matieres et d'iniquites, et que vous ayez enfin chasse l'impur qui vous 
domine. Oui, vous etes condamnes ; allez et retournez done dans l'enfer de la 
vie humaine, pendant que vos freres de ma droite vont s'elancer vers les 
spheres superieures, d'ou les passions de la terre sont exclues, jusqu'au jour 
ou ils entreront dans le royaume de mon Pere par une plus grande 
purification. 

Oui, Jesus viendra juger les vivants et les morts ; les vivants : les justes, 
ceux de sa droite ; les morts : les impurs, ceux de sa gauche ; et quand les 
ailes pousseront aux justes, la matiere s'emparera encore des impurs ; et 
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cela, jusqu'a ce que ceux-ci sortent vainqueurs des combats contre l'impurete, 
et se depouillent enfin, pour toujours, de leurs chrysalides humaines. 

O Spirites ! vous voyez que votre doctrine est la seule qui console, la seule 
qui donne l'esperance, en ne condamnant pas a une damnation eternelle les 
malheureux qui se sont mal comportes pendant quelques minutes de 
l'eternite ; la seule, enfin, qui predise la fin veritable de la terre par l'elevation 
graduelle des Esprits. 

Progressez done, en depouillant le vieil homme, pour rentrer dans la region 
des Esprits aimes de Dieu. (Eraste ; Paris, 1861.) 

13. - La societe en general, ou, pour mieux dire, la reunion d'etres, tant 
incarnes que desincarnes, qui composent la population flottante d'un monde, 
en un mot, une humanite, n'est autre qu'un grand enfant collectif qui, comme 
tout etre doue de vie, passe par toutes les phases qui se succedent chez 
chacun, depuis la naissance jusqu'a l'age le plus avance ; et de meme que le 
developpement de l'individu est accompagne de certaines perturbations 
physiques et intellectuelles qui incombent plus particulierement a certaines 
periodes de la vie, l'humanite a ses maladies de croissance, ses 
bouleversements moraux et intellectuels. C'est a l'une de ces grandes epoques 
qui terminent une periode et qui en commencent une autre qu'il vous est 
donne d'assister. Participant a la fois aux choses du passe et a celles de 
l'avenir, aux systemes qui s'ecroulent et aux verites qui se fondent, ayez soin, 
mes amis, de vous mettre du cote de la solidite, de la progression et de la 
logique, si vous ne voulez etre entraines a la derive ; et d'abandonner des palais 
somptueux quant a l'apparence, mais vacillants par la base, et qui enseveliront 
bientot sous leurs mines les malheureux assez insenses pour ne pas vouloir en 
sortir, malgre les avertissements de toute nature qui leur sont prodigues. 

Tous les fronts s'assombrissent, et le calme apparent dont vous jouissez ne 
sert qu'a accumuler un plus grand nombre d'elements destructeurs. 

Quelquefois, l'orage qui detruit le fruit des sueurs d'une annee est precede 
d'avant-coureurs qui permettent de prendre les precautions necessaires pour 
eviter, autant que possible, la devastation. Cette fois, il n'en sera pas ainsi. Le 
ciel assombri semblera s'eclaircir ; les nuages fuiront ; puis, tout d'un coup, 
toutes les fureurs longtemps comprimees se dechaineront avec une violence 
inouie. 

Malheur a ceux qui ne se seront pas prepare un abri ! malheur aux 
fanfarons qui iront au danger le bras desarme et la poitrine decouverte ! 
malheur a ceux qui affronteront le peril la coupe a la main ! Quelle deception 
terrible les attend ! La coupe tenue par leur main n'aura pas atteint leurs 
levres, qu'ils seront frappes ! 

A l'oeuvre done, Spirites, et n'oubliez pas que vous devez etre tout 
prudence et tout prevoyance. Vous avez un bouclier, sachez vous en servir ; 
une ancre de salut, ne la negligez pas. (Clelie Duplantier, Paris, 1867.) 
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Appreciation de l'ouvrage sur la Genese 

(Paris, 18 decembre 1867 ; medium, M. Desliens.) 

Cet ouvrage vient a point, en ce sens que la doctrine est bien posee 
aujourd'hui sous le rapport moral et religieux. Quelle que soit la 
direction qu'elle prenne desormais, elle a des precedents trop enracines 
dans le coeur de ses adeptes, pour que personne puisse craindre qu'elle ne 
devie de sa voie. 

Ce qu'il importait avant tout de satisfaire, c'etaient les aspirations de 
Tame ; c'etait de suppleer au vide laisse par le doute dans les ames 
chancelantes dans leur foi. Cette premiere mission est aujourd'hui 
accomplie. Le Spiritisme entre actuellement dans une nouvelle phase ; a 
l'attribut de consolateur, il ajoute celui d'instructeur et de directeur de 
l'esprit, en science et en philosophic comme en moralite. La charite, sa 
base inebranlable, en a fait le lien des ames tendres ; la science, la 
solidarity, la progression, l'esprit liberal en feront le trait d'union des 
ames fortes. II a conquis les coeurs aimants avec des armes de douceur ; 
viril aujourd'hui, c'est aux intelligences viriles qu'il s'adresse. 
Materialistes, positivistes, tous ceux qui, pour un motif quelconque, se 
sont ecartes d'une spiritualite dont leur intelligence leur montrait les 
imperfections, vont y trouver de nouveaux aliments pour leur 
insatiabilite. La science est leur maitresse, mais une decouverte en 
appelle une autre, et l'homme avance sans cesse avec elle, de desir en 
desir, sans trouver complete satisfaction. C'est que l'esprit a ses besoins, 
lui aussi ; c'est que l'ame la plus athee a des aspirations secretes, 
inavouees, et que ces aspirations reclament leur pature. 

La religion, antagoniste de la science, repondait, par le mystere, a 
toutes les questions de la philosophic sceptique. Elle violait les lois de 
la nature et les torturait a sa fantaisie, pour en extraire une explication 
boiteuse de ses enseignements. Vous, au contraire, vous sacrifiez a la 
science ; vous acceptez tous ses enseignements sans exception, et vous 
lui ouvrez des horizons qu'elle supposait infranchissables. Tel sera 
l'effet de ce nouvel ouvrage ; il ne pourra qu'assurer davantage les 
fondements de la croyance spirite dans les coeurs qui la possedent deja, 
et fera faire un pas en avant vers l'unite a tous les dissidents, a 
l'exception, toutefois, de ceux qui le sont par interet ou par amour- 
propre ; ceux-la le voient avec depit sur des bases de plus en plus 
inebranlables, qui les rejettent en arriere et les refoulent dans l'ombre. II 
n'y avait que peu ou point de terrain com- 
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mun ou Ton pouvait se rencontrer ; aujourd'hui, le materialisme vous 
coudoie partout, car etant sur son terrain, vous n'en serez pas moins chez 
vous, et il ne pourra faire autrement que d'apprendre a connaitre les 
notes que la philosophic spirite lui amene. C'est un instrument a double 
effet : une sape, une mine qui renverse encore quelques-unes des mines 
du passe, et une truelle qui edifie pour l'avenir. 

La question d'origine qui se rattache a la Genese est une question 
brulante pour tous ; un livre ecrit sur cette matiere doit, en consequence, 
interesser tous les esprits serieux. Par ce livre, comme je l'ai dit, le 
Spiritisme entre dans une nouvelle phase et celle-ci preparera les voies 
de la phase qui s'ouvrira plus tard, car chaque chose doit venir en son 
temps. Devancer le moment propice est aussi nuisible que de le laisser 
echapper. 

Saint Louis. 



Bibliographic 

Abrege de la doctrine spirite, 

El 
Par Florent Loth, d'Amiens . 

Ce livre, que nous n'avons pu qu'annoncer dans notre dernier numero, 
est un resume des principes les plus essentiels de la doctrine spirite ; il se 
compose en majeure partie de citations textuelles empruntees aux 
ouvrages fondamentaux, et d'exemples tires de del et Enfer, propres a 
donner sur les consequences de la maniere dont on emploie la vie une 
idee plus juste, plus rationnelle, plus saisissante, et surtout plus 
conforme a la justice de Dieu que la doctrine des flammes eternelles. 
L'auteur ne fait de son livre ni une question d' amour-propre ni d'interet ; 
Spirite fervent et devoue, il l'a publie en vue surtout de propager la 
doctrine dans les campagnes de son departement ; la modestie de ses 
vues n'empeche pas que ce petit livre ne puisse etre fort utile ailleurs. 

Voici le compte rendu que le Journal d'Amiens du 29 decembre 1867 
a donne de cet opuscule. Nous le faisons suivre de la lettre adressee au 
sujet de ce compte rendu, par M. Loth, a l'auteur de l'article, et que le 
meme journal a publiee dans son numero du 17 Janvier. 



4 Brochure petit in-8° de 150 pages, prix 1 fr. 25 c. - Par la poste, 1 fr. 50 c. - Amiens, chez 
les principaux libraires. On peut aussi se le procurer au bureau de la Revue spirite. 
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Abrege de la Doctrine spirite. 

Voici un petit livre assez curieux, ecrit par un villageois de Saint- 
Sauflieu. II est vrai que l'auteur a longtemps habite Paris, et que c'est 
dans cette ville qu'il a pu se mettre en rapport avec les apotres du 
Spiritisme. 

Comme nous portons interet a toutes les publications de notre pays, 
nous avons voulu faire connaissance avec cet ouvrage. On nous avait dit 
que l'oeuvre de M. Florent Loth etait mise a l'index dans les communes 
voisines de son village ; cette nouvelle a pique notre curiosite, et nous 
nous sommes decide a lire YAbrege de la Doctrine spirite. On aime tant 
le fruit defendu. 

Quant a nous, qui n'avons aucun interet a blamer ou a approuver 
l'oeuvre de l'auteur, nous dirons franchement, pour nous mettre a l'aise, 
que nous ne croyons pas au Spiritisme, que nous n'attachons aucune 
creance aux tables tournantes ou parlantes, parce que notre raison 
repugne a admettre que des objets materiels puissent etre doues de la 
moindre intelligence. Nous ne croyons pas davantage au don de seconde 
vue, ou, pour mieux dire, a la faculte de voir a travers des cloisons 
epaisses, ou de distinguer a de grandes distances ce qui se passe au loin, 
c'est-a-dire a plusieurs centaines de lieues. Enfin, pour continuer nos 
aveux preliminaries, nous declarons que nous n'ajoutons aucune foi aux 
Esprits des revenants, et que l'homme, plus ou moins inspire, n'a pas le 
pouvoir d'evoquer et surtout de faire parler les ames des morts. 

Cela dit, pour degager le terrain de tout ce qui n'entre pas dans nos 
vues, nous reconnaissons que le livre de M. Florent Loth n'est pas un 
mauvais livre. La morale en est pure, l'amour du prochain y est 
recommande, la tolerance pour les croyances d'autrui y est defendue : 
cela explique le debit de cet ouvrage. 

Mais dire que des adeptes convaincus a la doctrine spirite, avec toutes 
ses parties admises, se formeront par suite de la lecture de l'oeuvre de 
notre compatriote, ce serait avancer un fait qui ne se realisera pas. Dans 
ce qui nous parait raisonnable et, tranchons le mot, avoir le sens 
commun, selon la meilleure acception de ces termes, il y a d'excellentes 
choses. Ainsi, certains abus sont repousses avec des raisons claires, 
nettes et precises, et si l'auteur cherche a convaincre, c'est toujours par la 
douceur et par la persuasion. 

Done, en laissant de cote tout ce qui tient aux pratiques materielles du 
Spiritisme, pratiques auxquelles nous ne croyons nullement, on pourra 
retirer de la lecture du livre en question de tres bonnes no- 
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tions de morale, de tolerance et d'amour pour le prochain. A ces points 
de vue, nous approuvons entierement M. Florent Loth, et nous ne 
comprenons pas l'interdit lance contre son opuscule. 

UAbrege de la Doctrine spirite sera-t-il defendu un jour par la 
congregation de YIndex, dont le siege est a Rome ? C'est une question 
non encore resolue, car ce petit livre n'est pas destine a franchir nos 
frontieres picardes. Si cependant ce fait avait lieu, M. Florent Loth 
recueillerait pour son ouvrage une notoriete a laquelle il n'a jamais du 
songer. 

Quant aux experiences physiques du Spiritisme, nous croyons devoir 
laisser parler ici M. Georges Sauton, Tun de nos confreres, lequel, dans 
la Liberte du mercredi 11 septembre 1867, s'exprimait ainsi sur une 
seance spirite qui avait eu lieu chez un docteur en medecine de Paris : 

« Le docteur F... a amasse une certaine fortune. II la depense en 
donnant des soirees de Spiritisme qui lui coutent fort cher en bougies et 
en mediums. 

« Hier au soir, il avait convie la presse a sa reunion mensuelle. Ces 
esprits devaient etre interroges sur le compte du zouave Jacob, et dire 
leur facon de penser a l'endroit de cet interessant militaire. M. Babinet, 
de l'institut, - excusez du peu ! - avait promis d'honorer la reunion de sa 
presence ; du moins l'amphitryon, sur les lettres d'invitation, l'avait-il 
laisse entendre. 

« Albert Brun, Victor Noir et moi, nous nous en fumes chez le 
docteur. Pas plus de M. Babinet que sur la main, comme on dit. 

« Dix personnes autour d'une table faisaient tourner ce meuble, qui 
tourna mal ; trente autres, parmi lesquelles beaucoup de decorees, les 
regardaient. 

« Les Esprits, sans doute mal disposes, se firent tirer l'oreille pour 
parler. A peine daignerent-ils imiter le cri de la scie, des marteaux de 
tonnelier et de forgeron frappant sur les futailles ou sur l'enclume. On les 
pria de chanter la Femme a barbe et J'ai du bon tabac, et ils ne 
chanterent pas. On les somma de faire sauter en l'air une poire, et la 
poire ne sauta pas. » 

Nous n'ajouterons rien a ce petit et spirituel recit. 

Terminons par un extrait de la preface de l'auteur dans lequel la partie 
morale de ses idees est exposee : 

« Le spiritisme n'a pas la pretention d'imposer sa croyance ; c'est par la 
persuasion seule qu'il espere arriver a son but, qui est le bien de 
l'humanite. Liberte de conscience : ainsi, je crois fermement a 
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l'existence de Tame et a son immortalite ; je crois aux peines et aux 
recompenses futures ; je crois aux manifestations des Esprits, c'est-a-dire 
aux ames de ceux qui ont vecu sur cette terre ou dans d'autres mondes ; 
j'y crois en vertu du droit que mon voisin a de ne pas y croire ; mais il 
m'est aussi facile de lui prouver mon affirmation, qu'il lui est impossible 
de me prouver sa negation, car la negation des incredules n'est pas une 
preuve. Le fait, disent-ils, est contraire aux lois connues. Eh bien ! c'est 
qu'il repose sur une loi inconnue : on ne peut connaitre toutes les lois de 
la nature, car Dieu est grand et il peut tout ! . . . 

« Des personnes malveillantes ont fait courir le bruit que le Spiritisme 
etait un obstacle aux progres de la religion ; ces personnes, plus 
ignorantes que vraiment pieuses, ne connaissant nullement la doctrine, 
ne peuvent ni l'apprecier ni la juger. 

« Nous disons, nous, et de plus nous prouvons que l'enseignement des 
Esprits est tres chretien, qu'il s'appuie sur l'immortalite de l'ame, les 
peines et les recompenses futures, la justice de Dieu et la morale du 
Christ. » 

La citation de cette profession de foi par l'auteur sera suffisante pour 
faire connaitre sa maniere de voir. C'est au lecteur d'apprecier l'oeuvre 
dont nous parlons. 

En faisant ce compte rendu, nous avons voulu seulement constater un 
fait, c'est que dans notre province de Picardie, le Spiritisme avait 
rencontre un defenseur fervent et convaincu. 

Nous n'admettons pas toutes les idees de l'auteur. Nous esperons qu'en 
vertu de sa douceur il ne se fachera pas de notre franchise. Tant que la 
paix publique n'est pas troublee par des doctrines impies, tant que l'ordre 
social n'est pas ebranle par des maximes subversives, notre tolerance 
fraternelle nous fera dire ce que nous disons ici du livre de M. Florent 
Loth : 

Paix aux consciences ! Respect aux croyances du prochain ! 

M. A. GABRIEL REMBAULT. 

« Monsieur le Directeur, 

« Je vous serai oblige de vouloir bien inserer dans votre journal ma 
reponse a la critique de M. Gabriel Rembault sur mon Abrege de la 
Doctrine spirite, article qui a paru le 29 decembre dernier. 

« Je ne veux pas soulever de polemique entre M. Gabriel Rembault et 
moi ; je ne suis pas a la hauteur de son talent d'ecrivain, 
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talent incontestable et que chacun lui reconnait ; mais qu'il me permette 
de lui demontrer les raisons qui m'ont fait ecrire mon livre. 

« Je dois reconnaitre avant tout que la critique de M. Gabriel 
Rembault est courtoise et polie ; elle emane d'un homme convaincu, 
mais non pas irrite. Helas ! que ne puis-je en dire autant des autres 
critiques qui lancent l'anatheme aux Spirites par des insultes et des 
paroles grossieres ! Je ne comprends rien a ce deploiement de haine et 
d'injures, a ces mots malsonnants de fous et de goujats qu'on nous jette a 
la face et qui n'inspirent aux honnetes gens qu'un profond degout. Ces 
hommes intolerants savent cependant bien que, d'apres les principes de 
notre societe moderne, toutes les consciences sont libres et ont droit a un 
respect inviolable. 

« Pardonnez-moi cette digression, monsieur le Directeur, comme je 
pardonne a ces insulteurs ; je leur pardonne de tout mon coeur et je prie 
Dieu qu'il daigne les eclairer sur la charite. lis devraient mieux pratiquer 
cette vertu evangelique envers leur prochain. 

« Je reviens a mon sujet : 

« C'est par l'etude, la meditation et surtout par la pratique, que j'ai 
acquis la preuve de certains faits physiques regardes jusqu'ici comme 
surnaturels ; c'est par le fluide universel que Ton peut expliquer les 
phenomenes du magnetisme. Ces phenomenes ne peuvent plus etre 
contestes serieusement aujourd'hui ; c'est grace au meme fluide que 
l'esprit franchit l'espace, qu'il possede la double vue, qu'il est doue de la 
penetration etheree, a laquelle ne saurait s'opposer l'opacite des corps. 
Ces phenomenes ne sont autres que l'affranchissement momentane de 
l'esprit. L'incredulite, il est vrai, ne veut pas admettre ces phenomenes, 
mais des constatations authentiques et nombreuses ne permettent plus de 
les revoquer en doute. 

« Ainsi, toutes les merveilles dont on accuse le magnetisme et le 
Spiritisme ne sont simplement que des effets dont la cause reside dans 
les lois de la nature. 

« Et puisque M. Gabriel Rembault a cite un article du journal la 
Liberte, je me permettrai a mon tour de citer un extrait d'un livre tout 
nouveau (la Raison du Spiritisme), fruit des longues etudes d'un 
honorable magistrat ; il dit a la page 216 : 

« Dieu a-t-il jamais deroge aux lois qu'il a institutes pour amener 

son oeuvre a bonnes fins ? Celui qui a tout prevu n'a-t-il pas pourvu a 

tout ? Comment seriez-vous admis a pretendre que la mediumnite, la 

communication des Esprits ne soit pas conforme aux lois 
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de la nature de rhomme ? Et si la revelation est la consequence 
necessaire de la mediumnite, pourquoi diriez-vous qu'elle est une 
derogation a la loi de Dieu, alors qu'elle entrerait ostensiblement dans 
les vues de la Providence et de l'economie humaine ? » 
« Je m'arrete apres cette citation ; c'est un argument dans un sens 

oppose aux idees de M. Gabriel Rembault, et que je soumets a 

l'appreciation de vos lecteurs. 
« En resume, je suis d'accord avec lui quand il dit : « Paix aux 

consciences ! respect aux croyances du prochain ! 
« Recevez, monsieur le Directeur, mes civilites empressees. » 

« Florent Loth. 

« Saint-Sauflieu, le 16 Janvier 1868. » 

II ressort du compte rendu ci-dessus que l'auteur de l'article ne 
connaissait pas le premier mot de la doctrine ; il la jugeait, comme tant 
d'autres, sur des oui'-dire, sans s'etre donne la peine d'aller au fond de la 
question, et de soulever le manteau du ridicule dont une critique 
malveillante, ou plus ou moins interessee, s'est plu a l'affubler. II a fait 
comme le singe de la fable qui rejetait la noix, parce qu'il n'avait mordu 
que dans la coque verte. S'il en avait connu les premiers elements, il 
n'aurait pas suppose les Spirites assez simples pour croire a l'intelligence 
d'une table, pas plus qu'il ne croit lui-meme a l'intelligence de la plume 
qui, entre ses mains, transmet les pensees de son propre esprit ; pas plus 
que lui les Spirites n'admettent que des objets materiels puissent etre 
doues de la moindre intelligence ; mais, comme lui sans doute, ils 
admettent que ces memes objets peuvent etre des instruments au service 
d'une intelligence. Le livre de M. Loth ne l'a pas convaincu, mais il lui a 
montre le cote serieux et les tendances morales de la doctrine, et cela a 
suffi pour lui faire comprendre que la chose avait du bon et meritait au 
moins le respect du aux croyances du prochain. II a fait preuve d'une 
louable impartialite en inserant immediatement la rectification qui lui est 
adressee par l'auteur. 

Ce qui l'a touche, ce ne sont pas les faits de manifestations, dont du 
reste il est peu question dans ce livre, ce sont les tendances liberates et 
anti-retrogrades, l'esprit de tolerance et de conciliation de la doctrine ; 
telle est, en effet, l'impression qu'elle produira sur tous ceux qui 
prendront la peine de l'etudier. Sans en accepter la partie experimentale 
qui, pour les Spirites, est la preuve materielle de la verite de leurs 
principes, ils y verront un auxiliaire puissant pour la reforme 
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des abus contre lesquels ils s'elevent chaque jour. Au lieu de fanatiques 
d'un nouveau genre, ils verront dans tous les Spirites, dont le nombre 
augmente sans cesse, une armee qui combat pour le meme but, avec 
d'autres armes, il est vrai ; mais que leur importent les moyens, si le 
resultat est le meme ? 

Leur ignorance des tendances du Spiritisme est telle, qu'ils ne savent 
pas meme que c'est une doctrine liberate, emancipatrice de l'intelligence, 
ennemie de la foi aveugle, qui vient proclamer la liberte de conscience et 
le libre examen comme base essentielle de toute croyance serieuse. Ils 
ne savent meme pas que le premier il a inscrit sur son drapeau cette 
immortelle maxime : Hors la charite point de salut, principe d'union et 
de fraternite universelles, qui seul peut mettre un terme aux 
antagonismes des peuples et des croyances ; alors qu'ils le croient 
puerilement absorbe par une table qui tourne, ils ne se doutent pas que 
l'enfant a quitte le jouet pour l'armure, qu'il a grandi et qu'il embrasse 
maintenant toutes les questions qui interessent le progres de l'humanite. 
II ne manque a ses adversaires desinteresses et de bonne foi que de le 
connaitre pour le juger autrement qu'ils ne le font. S'ils reflechissaient a 
la rapidite de sa propagation que rien n'a pu entraver, ils se diraient que 
ce ne peut etre l'effet d'une idee completement creuse et que, ne 
renfermat-il qu'une seule verite, si cette verite est capable de remuer tant 
de consciences, elle merite d'etre prise en consideration ; que s'il cause 
tant d'effroi dans un certain monde, c'est qu'on ne l'y considere pas 
comme une vaine fumee. 

L'article rapporte ci-dessus constate en outre un fait important, c'est 
que l'interdit lance contre ce petit livre par le clerge des campagnes a 
servi a le propager, ce qui ne pouvait manquer d'avoir lieu, tant est 
puissant l'attrait du fruit defendu. L'auteur de l'article pense avec raison 
que, s'il etait condamne par la congregation de VIndex qui siege a Rome, 
il acquerrait une notoriete a laquelle M. Loth n'a pas du pretendre. II 
ignore que les ouvrages fondamentaux de la doctrine ont eu ce privilege, 
et que c'est aux foudres lancees contre la doctrine au nom de cet Index 
que ces livres ont du d'etre recherches dans des milieux ou ils etaient 
inconnus. On s'est fait cette reflexion toute naturelle que, plus on tonnait 
fort, plus la chose devait etre importante ; on les a lus d'abord par 
curiosite, puis, comme on y a trouve de bonnes choses, on les a 
acceptees. Ceci est de l'histoire. 
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Caracteres de la revelation Spirite 

Par Allan Kardec 

Beaucoup de personnes ont considere l'article publie sous ce titre en 
septembre 1867, et qui, complete, forme le premier chapitre de la Genese, 
cornme propre a faire connaitre le veritable caractere de la doctrine 
spirite, et en meme temps comme une refutation de certaines critiques. 
Elles ont, en consequence, pense qu'il serait utile a la propagation de 
l'idee de repandre cet article. Pour obtemperer a leur desir, nous avons fait 
faire un tirage a part du premier chapitre de la Genese, en une brochure 
qui sera livree aux memes conditions que la Simple Expression, c'est-a- 
dire a 15 c. ; par la poste, 20 c. Dix exemplaires pris ensemble, 2 fr., soit 
10 c. par exemplaire ; par la poste, 2 fr. 60 c. 

Le tirage de cette brochure, ayant ete retarde, se trouve actuellement 
termine. 



Seconde edition de la Genese 

La premiere edition de la Genese etant a peu pres epuisee, il est procede en ce 
moment au tirage de la seconde edition, a laquelle il n'a ete fait aucun changement. 

Nota. - Au tarif indique dans le numero de Janvier, page 31, pour les frais de 
poste de cet ouvrage a l'Etranger, ceux de la Suisse ont ete portes par erreur a 
1 franc, d'apres un ancien tarif. lis ne sont plus aujourd'hui que de 60 centimes. 



LES PENSEES DU ZOUAVE JACOB 

1 volume in- 12, de 220 pages. Prix : 2 fr. 50 c. ; par la poste, 2 fr. 75 c. 
Chez l'editeur, 70, rue Bonaparte, a Paris. 
Ce numero etant a l'impression quand le livre de M. Jacob nous est parvenu, 
nous en renvoyons le compte rendu au prochain numero. 



PSICHE 

Giornale di studii psicologici 

Publicato sotto la direzione del signor Pietro Cassella 

Ce journal paraitra le l er et le 15 de chaque mois, a partir du l er mars prochain, a 
Naples, 49, Cagliardi alle Pigna 2 e P°. Prix : 6 fr. par an, 3 fr. pour six mois. 
Nous donnerons plus de details dans le prochain numero. 

ALLAN KARDEC. 



Paris. - Typ. de Rouge freres, Dunon et Fresne, rue du Four-Saint-Germain, 43. 



REVUE SPIRITE 

JOURNAL 

D'ETUDES PSYCHOLOGIQUES 

1 1 ° ANNEE. N° 3 . MARS 1 868. 

Commentaire sur les messies du Spiritisme. 

(Voir le numero de fevrier 1 868) 

Plusieurs questions nous ay ant ete adressees au sujet des 
communications sur les messies, publiees dans le dernier numero de la 
Revue, nous croyons devoir les completer par quelques developpements 
qui en feront mieux comprendre le sens et la portee. 

1 ° La premiere de ces communications portant recommandation de la 
tenir secrete jusqu'a nouvel ordre, quoique la meme chose fut enseignee 
dans differentes contrees, sinon quant a la forme et aux circonstances du 
detail, du moins pour le fond de l'idee, on nous a demande si les Esprits, 
d'un consentement general, avaient reconnu l'urgence de cette 
publication, ce qui aurait une signification d'une certaine gravite. 

L'opinion de la majorite des Esprits est un controle puissant pour la 
valeur des principes de la doctrine, mais qui n'exclut pas celui du 
jugement et de la raison, dont tous les Esprits serieux recommandent 
sans cesse de faire usage. Lorsque l'enseignement se generalise 
spontanement sur une question dans un sens determine, c'est un indice 
certain que cette question est arrivee a son temps ; mais l'opportunite, 
dans le cas dont il s'agit, n'est pas une question de principe, et nous 
n'avons pas cm devoir attendre l'avis de la majorite pour cette 
publication des lors que l'utilite nous en etait demontree. II y aurait de la 
puerilite a croire que, faisant abnegation de notre initiative, nous 
n'obeissons, en instrument passif, qu'a une pensee qui s'imposerait a 
nous. 

L'idee de la venue d'un ou de plusieurs messies etait a peu pres 
generate, mais envisagee a des points de vue plus ou moins errones, par 
suite des circonstances de detail contenues dans certaines 
communications, et d'une assimilation trop litterale, de la part de 
quelques-uns, avec les paroles de l'Evangile sur le meme sujet. Ces 
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erreurs pouvaient avoir des inconvenients materiels dont les symptomes 
se faisaient deja sentir. II importait done de ne pas les laisser 
s'accrediter ; e'est pourquoi nous avons juge utile de faire connaitre le 
veritable sens dans lequel cette prevision etait entendue par la majorite 
des Esprits, rectifiant ainsi, par l'enseignement general, ce que 
l'enseignement isole pouvait avoir de partiellement defectueux. 

2° On a dit que les messies du Spiritisme venant apres sa constitution, 
leur role ne serait que secondaire, et Ton s'est demande si e'etait bien la 
le caractere des messies. Celui que Dieu charge d'une mission peut-il 
venir utilement quand l'objet de la mission est accompli ? Ne serait-ce 
pas comme si Christ fut venu apres l'etablissement du christianisme, ou 
comme si l'architecte charge de la construction d'une maison arrivait 
quand la maison serait batie ? 

La revelation spirite devait s'accomplir dans des conditions differentes 
de ses ainees, parce que les conditions de l'humanite ne sont plus les 
memes. Sans revenir sur ce qui a ete dit au sujet des caracteres de cette 
revelation, nous rappelons qu'au lieu d'etre individuelle, elle devait etre 
collective, et tout a la fois le produit de l'enseignement des Esprits et du 
travail intelligent de l'homme ; elle ne devait pas etre localisee, mais 
prendre racine simultanement sur tous les points du globe. Ce travail 
s'accomplit sous la direction des grands Esprits qui ont recu mission de 
presider a la regeneration de l'humanite. S'ils ne cooperent pas a l'oeuvre 
comme incarnes, ils n'en dirigent pas moins les travaux comme Esprits, 
ainsi que nous en avons la preuve. Leur role de messies n'est done point 
efface, puisqu'ils le remplissent avant leur incarnation, et il n'en est que 
plus grand. Leur action, comme Esprits, est meme plus efficace, parce 
qu'ils peuvent l'etendre partout, tandis que, comme incarnes, elle est 
necessairement circonscrite. Aujourd'hui ils font, comme Esprits, ce que 
Christ faisait comme homme : ils enseignent, mais par les mille voix de 
la mediumnite ; ils viendront ensuite faire comme hommes ce que Christ 
n'a pu faire : installer leur doctrine. 

L'installation d'une doctrine appelee a regenerer le monde ne peut etre 
l'oeuvre d'un jour, et la vie d'un homme n'y suffirait pas. II faut d'abord 
elaborer les principes, ou si Ton veut confectionner l'instrument ; puis 
deblayer le terrain des obstacles et poser les premieres assises. Que 
feraient ces Esprits sur la terre pendant le travail en quelque sorte materiel 
du defrichement ? Leur vie s'userait dans la lutte. Ils viendront done plus 
utilement quand l'oeuvre sera elaboree et le terrain prepare ; a eux alors 
incombera de mettre la derniere main a l'edifice et de le consolider ; en un 
mot, de faire fructifier l'arbre qui aura ete plante. Mais, en attendant, ils 
ne sont pas inactifs : ils dirigent les travailleurs ; l'incarnation ne sera 
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donc qu'une phase de leur mission. Le Spiritisme seul pouvait faire 
comprendre la cooperation des Esprits de l'erraticite a une oeuvre terrestre. 

3° On a demande, en outre, s'il n'y aurait pas a craindre que l'annonce 
de ces messies ne tentat des ambitieux qui se donneraient de pretendues 
missions, et realiseraient cette prediction : II y aura de faux christs et de 
faux prophetes ? 

A cela la reponse est bien simple ; elle est tout entiere dans le chapitre 
XXI de YEvangile selon le Spiritisme. En lisant ce chapitre on verra que 
le role de faux christ n'est pas aussi facile qu'on pourrait le supposer, car 
c'est ici le cas de dire que l'habit ne fait pas le moine. De tout temps il y 
a eu des intrigants qui ont voulu se faire passer pour ce qu'ils n'etaient 
pas ; ils peuvent sans doute imiter la forme exterieure ; mais, quand il 
s'agit de justifier le fond, il en advient d'eux comme de l'ane vetu de la 
peau du lion. 

Le bon sens dit que Dieu ne peut choisir ses messies parmi les Esprits 
vulgaires, mais parmi ceux qu'il sait capables d'accomplir ses desseins. 
Celui qui pretendrait avoir recu une telle faveur devrait done la justifier 
par l'eminence de ses capacites et de ses vertus, et sa presomption serait 
le premier dementi donne a ces memes vertus. Que dirait-on d'un 
rimailleur qui se donnerait pour le prince des poetes ? Se donner pour 
christ ou messie serait se dire rhomme le plus vertueux de l'univers, et 
Ton n'est pas vertueux quand on n'est pas modeste. 

On simule, il est vrai, la vertu par l'hypocrisie ; mais il est une chose 
qui defie toute imitation : c'est le genie, parce qu'il doit s'affirmer par des 
oeuvres positives ; quant a la vertu de parade, c'est une comedie qu'on ne 
peut jouer longtemps sans se trahir. Au premier rang des qualites 
morales qui distinguent le veritable missionnaire de Dieu, il faut placer 
l'humilite sincere, le devouement sans bornes et sans arriere-pensee, le 
desinteressement materiel et moral absolu, l'abnegation de la 
personnalite, vertus par lesquelles ne brillent ni les ambitieux, ni les 
charlatans, qui recherchent avant tout la gloire ou le profit. Ils peuvent 
avoir de l'intelligence ; il leur en faut pour reussir par l'intrigue ; mais ce 
n'est pas cette intelligence qui place l'homme au-dessus de l'humanite 
terrestre. Si Christ revenait s'incarner sur la terre, il y reviendrait avec 
toutes ses vertus. Si done quelqu'un se donnait pour lui, il devrait l'egaler 
en tout ; une seule qualite de moins suffirait pour devoiler l'imposture. 

De meme qu'on reconnait la qualite de l'arbre a son fruit, on 
reconnaitra les vrais messies a la qualite de leurs oeuvres, et non a leurs 
pretentions. Ce ne sont pas eux qui se proclameront, car peut-etre ils 
s'ignoreront eux-memes ; plusieurs pas seront sur la terre, sans avoir ete 
reconnus ; c'est en voyant ce qu'ils auront ete et ce 



-68- 

qu'ils auront fait que les hommes se diront, comme ils ont dit du Christ : 
Celui-la devait etre un messie. 

II y a cent pierres de touche pour reconnaitre les messies et les 
prophetes de contrebande. La definition du caractere de ceux qui sont 
veritables est plutot faite pour decourager les contrefacteurs que pour les 
exciter a jouer un role qu'ils ne sont pas de force a remplir, et ne leur 
vaudrait que des deboires. C'est en meme temps donner a ceux qu'ils 
tenteraient d'abuser les moyens d'eviter d'etre dupes de leur fourberie. 

4° Quelques personnes ont paru craindre que la qualification de messie 
ne repandit sur la doctrine spirite un vernis de mysticisme. 

Pour qui connait la doctrine, elle est d'un bout a l'autre une 
protestation contre le mysticisme, puisqu'elle tend a ramener toutes les 
croyances sur le terrain positif des lois de la nature. Mais, parmi ceux 
qui ne la connaissent pas, il y a des gens pour lesquels tout ce qui sort de 
l'humanite tangible est mystique ; pour eux, adorer Dieu, prier, croire a 
la Providence c'est etre mystique. Nous n'avons pas a nous preoccuper 
de leur opinion. 

Le mot messie est employe, par le Spiritisme, dans son acception 
litterale de messager, envoye, abstraction faite de l'idee de redemption et 
de mystere particuliere aux cultes Chretiens. Le Spiritisme n'a pas a 
discuter ces dogmes qui ne sont pas de son ressort ; il dit le sens dans 
lequel il emploie ce mot pour eviter toute meprise, laissant chacun croire 
selon sa conscience, qu'il ne cherche point a troubler. 

Pour le Spiritisme, done, tout Esprit incarne en vue d'accomplir une 
mission speciale aupres de l'humanite est un messie, dans l'acception 
generate du mot, e'est-a-dire un missionnaire ou envoye, avec cette 
difference, toutefois, que le mot messie implique plus particulierement 
l'idee d'une mission directe de la divinite, et par suite celle de la 
superiorite de l'Esprit et de l'importance de la mission ; d'ou il suit qu'il y 
a une distinction a faire entre les messies proprement dits, et les Esprits 
simples missionnaires. Ce qui les distingue, c'est que, pour les uns, la 
mission est encore une epreuve, parce qu'ils peuvent y faillir, tandis que 
pour les autres c'est un attribut de leur superiorite. Au point de vue de la 
vie corporelle, les messies rentrent dans la categorie des incarnations 
ordinaires d'Esprits, et le mot n'a aucun caractere de mysticite. 

Toutes les grandes epoques de renovation ont vu paraitre des messies 
charges de donner l'impulsion au mouvement regenerateur et de le 
diriger. L'epoque actuelle, etant celle d'une des plus grandes 
transformations de l'humanite, aura aussi ses messies qui y president 
deja comme Esprits, et acheveront leur mission comme incarnes. Leur 
venue ne sera marquee par aucun prodige, et Dieu, pour les faire 
reconnaitre, ne troublera pas l'ordre des lois de la nature. 
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Aucun signe extraordinaire n'apparaitra dans le ciel ni sur la terre, et on 
ne les verra pas descendre des nuees accompagnes des anges. lis 
naitront, vivront et mourront comme le commun des hommes, et leur 
mort ne sera annoncee au monde ni par des tremblements de terre, ni par 
robscurcissement du soleil ; aucun signe exterieur ne les distinguera, pas 
plus que Christ n'etait distingue des autres hommes de son vivant. Rien 
done ne les signalera a 1' attention publique que la grandeur de leurs 
oeuvres, la sublimite de leurs vertus, et la part active et feconde qu'ils 
prendront a la fondation du nouvel ordre de choses. L'antiquite pai'enne 
en eut fait des dieux ; l'histoire les placera au Pantheon des grands 
hommes, des hommes de genie, mais surtout parmi les hommes de bien 
dont la posterite honorera la memoire. 

Tels seront les messies du Spiritisme ; grands hommes parmi les 
hommes, grands Esprits parmi les Esprits, ils marqueront leur passage 
par les prodiges de l'intelligence et de la vertu, qui attestent la vraie 
superiority, bien plus que la production d'effets materiels que le premier 
venu peut accomplir. Ce tableau un peu prosai'que fera peut-etre tomber 
quelques illusions ; mais e'est ainsi que les choses se passeront, tout 
naturellement, et les resultats n'en seront pas moins importants pour 
n'etre pas entoures des formes ideales et quelque peu merveilleuses dont 
certaines imaginations se plaisaient a les entourer. 

Nous avons dit les messies, parce qu'en effet les previsions des Esprits 
annoncent qu'il y en aura plusieurs, ce qui n'a rien d'etonnant d'apres le 
sens attache a ce mot, et en raison de la grandeur de la tache, puisqu'il 
s'agit, non de l'avancement d'un peuple ou d'une race, mais de la 
regeneration de l'humanite entiere. Combien y en aura-t-il ? Les uns 
disent trois, d'autres plus, d'autres moins, ce qui prouve que la chose est 
dans les secrets de Dieu. L'un d'eux aura-t-il la suprematie ? C'est encore 
ce qu'il importe peu, ce qu'il serait meme dangereux de savoir d'avance. 

La venue des Messies, comme fait general, est annoncee, parce qu'il 
etait utile qu'on en fut pre venu ; c'est un gage d'avenir et un sujet de 
tranquillite, mais les individualites ne doivent se reveler que par leurs 
actes. Si quelqu'un doit abriter l'enfance de l'un d'eux, il le fera 
inconsciemment, comme pour le premier venu ; il l'assistera et le 
protegera par pure charite, sans y etre sollicite par un sentiment 
d'orgueil, dont il ne pourrait peut-etre pas se defendre, qui glisserait a 
son insu dans son coeur, et lui ferait perdre le fruit de son action ; son 
devouement ne serait peut-etre pas aussi desinteresse moralement qu'il 
se le figurerait lui-meme. 

La securite du predestine exige en outre qu'il soit couvert d'un voile 
impenetrable, car il aura ses Herodes ; or un secret n'est ja- 
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mais mieux garde que lorsqu'il n'est connu de personne. Nul done ne 
doit connaitre sa famille, ni le lieu de sa naissance, et les Esprits 
vulgaires eux-memes ne le savent pas. Aucun ange ne viendra annoncer 
sa venue a sa mere, parce qu'elle ne doit point faire de difference entre 
lui et ses autres enfants ; des mages ne viendront point l'adorer a son 
berceau et lui of Mr de Tor et de l'encens, car il ne doit etre salue que 
lorsqu'il aura fait ses preuves. II sera protege par les invisibles charges 
de veiller sur lui, et conduit a la porte ou il doit frapper, et le maitre de la 
maison ne connaitra pas celui qu'il recevra a son foyer. 

Jesus a dit en parlant du nouveau Messie : « Si quelqu'un vous dit : 
Christ est ici ou il est la, » n'y allez pas, car il n'y sera pas. » II faut done 
se defier des fausses indications qui ont pour but de donner le change en 
vue de le faire chercher ou il n'est pas. Puisqu'il n'est pas permis aux 
Esprits de reveler ce qui doit rester secret, toute communication 
circonstanciee sur ce point doit etre tenue pour suspecte, ou comme une 
epreuve pour celui qui la recoit. 

Peu importe done le nombre des messies ; Dieu seul sait ce qui est 
necessaire ; mais ce qui est indubitable, e'est qu'a cote des messies 
proprement dits, des Esprits superieurs en nombre illimite s'incarneront, 
ou sont deja incarnes, avec missions speciales pour les seconder. II en 
surgira dans toutes les classes, dans toutes les positions sociales, dans 
toutes les sectes et chez tous les peuples ; il y en aura dans les sciences, 
dans les arts, dans la litterature, dans la politique, dans les chefs d'etats, 
partout enfin ou leur influence pourra etre utile a la diffusion des idees 
nouvelles, et aux reformes qui en seront la consequence. L'autorite de 
leur parole sera d'autant plus grande qu'elle sera fondee sur l'estime et la 
consideration dont ils seront entoures. 

Mais, dira-t-on, dans cette foule de missionnaires de tous rangs, 
comment distinguer les messies ? Qu'importe qu'on les distingue ou non ! 
Ils ne viennent pas sur la terre pour s'y faire adorer, ni pour recevoir les 
hommages des hommes. Ils ne porteront done aucun signe sur le front ; 
mais de meme qu'a l'oeuvre on reconnait l'ouvrier, on dira apres leur 
depart : Celui-la qui a fait le plus de bien doit etre le plus grand. 

Le Spiritisme etant le principal element regenerateur, il importait que 
l'instrument fut pret quand viendront ceux qui doivent s'en servir. C'est 
le travail qui s'accomplit en ce moment, et qui les precede de peu ; mais 
il faut auparavant que la herse ait passe sur la terre pour la purger des 
herbes parasites qui etoufferaient le bon grain. 

C'est le vingtieme siecle surtout qui verra fleurir les grands apotres du 
Spiritisme, et qui pourra etre appele le siecle des messies. Alors 
l'ancienne generation aura disparu, et la nouvelle sera dans 
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toute sa force ; l'humanite, remise de ses convulsions, formee d'elements 
nouveaux ou regeneres, entrera definitivement et paisiblement dans la 
phase du progres moral qui doit elever la terre dans la hierarchie des 
mondes. 



Correspondance inedite de Lavater 
avec l'lmperatrice Marie de Russie. 

Les Spirites sont nombreux a Saint-Petersbourg, et ils comptent parmi 
eux des hommes serieux tres eclaires, qui comprennent le but et la haute 
portee humanitaire de la doctrine. L'un d'eux, que nous n'avions pas 
l'honneur de connaitre, a bien voulu nous adresser un document d'autant 
plus precieux pour l'histoire du Spiritisme, qu'il etait inconnu, et qu'il 
touche aux plus hautes regions sociales. Voici ce que dit notre honorable 
correspondant dans sa lettre d'envoi : 

« La bibliotheque imperiale de Saint-Petersbourg a publie, en 1858, a 
un tres petit nombre d'exemplaires, un recueil de lettres inedites du 
celebre physionomiste Lavater ; ces lettres, jusqu'alors inconnues en 
Allemagne, ont ete adressees a l'imperatrice Marie de Russie, epouse de 
Paul I er et ai'eule de l'empereur regnant. La lecture de ces lettres m'a 
frappe par les idees philosophiques, eminemment spirites, qu'elles 
renferment, sur les rapports qui existent entre le monde visible et le 
monde invisible, la mediumnite intuitive et l'influence des fluides qui la 
produisent. 

« Presumant que ces lettres, probablement inconnues en France, 
pourraient interesser les Spirites eclaires de ce pays, en leur apprenant 
que leurs convictions intimes etaient partagees par l'eminent philosophe 
Suisse et deux tetes couronnees, je prends la liberte, monsieur, de vous 
envoyer ci-joint la traduction exacte et presque litterale de ces lettres, 
que vous jugerez peut-etre opportun d'inserer dans votre savante et si 
interessante publication mensuelle. 

« Je profite de cette occasion, monsieur, pour vous exprimer les 
sentiments de ma profonde et parfaite estime, partagee par les Spirites 
sinceres de tous les pays, qui savent dignement apprecier les services 
eminents que votre zele infatigable a rendus au developpement 
scientifique et a la propagation de la sublime et si consolante doctrine 
spirite. Cette troisieme revelation aura pour consequence la regeneration, 
le progres moral et la consolidation de la foi dans la pauvre humanite, 
malheureusement fourvoyee, et qui flotte entre le doute et l'indifference 
en matiere de religion et de morale. » - W. de F. 
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Nous publions integralement le manuscrit de M. de F. Son etendue 
nous oblige a en faire l'objet de trois articles. 

PREAMBULE. 

Au chateau grand-ducal de Pawlowsk, situe a vingt-quatre verstes de 
Petersbourg, ou l'empereur Paul de Russie passa les plus heureuses 
annees de sa vie, et qui, dans la suite, devint la residence favorite de 
rimperatrice Marie, son auguste veuve, veritable bienfaitrice de 
l'humanite souffrante, se trouve une bibliotheque choisie, fondee par le 
couple imperial, dans laquelle, entre beaucoup de tresors scientifiques et 
litteraires, se trouve un paquet de lettres autographes de Lavater, restees 
inconnues aux biographes du celebre physionomiste. 

Ces lettres sont datees de Zurich, en 1798. Seize ans auparavant, 
Lavater avait eu l'occasion de faire, a Zurich et a Schaffouse, la 
connaissance du comte et de la comtesse du Nord (c'est sous ce titre que 
le grand-due de Russie et son epouse voyageaient alors en Europe), et, 
de 1796 a 1800, il envoy ait en Russie, a l'adresse de rimperatrice Marie, 
des reflexions sur la physionomie, auxquelles joignait des lettres ayant 
pour but de depeindre l'etat de Tame apres la mort. 

Dans ces lettres, Lavater prend pour point de depart qu'une ame, ayant 
quitte son corps, inspire ses idees a un homme de son choix, apte a la 
lumiere (lichtfaehig), et lui fait ecrire des lettres adressees a un ami laisse 
sur la terre, pour l'instruire de l'etat dans lequel elle se trouve. 

Ces lettres inedites de Lavater furent decouvertes pendant une 
revision de la bibliotheque grand-ducale, par le docteur Minzloff, 
bibliothecaire de la bibliotheque imperiale de Petersbourg et mises en 
ordre par ce dernier. Avec l'autorisation du possesseur actuel chateau 
du Pawlowsk, S. A. I. le grand-due Constantin, et sous les auspices 
eclaires du baron de Korff, actuellement membre du conseil de 
l'empire, ancien directeur en chef de cette bibliotheque qui lui doit ses 
plus notables ameliorations, elles furent publiees en 1858, a 
Petersbourg, sous le titre : Johann-Kaspar Lavater's briefe, an die 
ka'iserin Maria Feodorowna, gemahlin kaiser Paul I von Russland 
(Lettres de Jean-Gaspard Lavater a rimperatrice Marie Feodorowna, 
epouse de l'empereur Paul I de Russie. Cet ouvrage fut imprime aux 
frais de la bibliotheque imperiale, et offert en horn- 



-73- 

mage au senat de l'Universite de Iena, a l'occasion du 300 e anniversaire 
de sa fondation. 

Ces lettres, au nombre de six, presentent le plus haut interet, en ce 
qu'elles prouvent positivement que les idees spirites, et notamment celles 
de la possibilite des rapports entre le monde spirituel et le monde 
materiel, germaient en Europe il y a bientot soixante et dix ans, et que 
non-seulement le celebre physionomiste avait la conviction de ces 
rapports, mais qu'il etait lui-meme ce que, dans le Spiritisme, on appelle 
un medium intuitif, c'est-a-dire un homme recevant par intuition les 
idees des Esprits et transcrivant leurs communications. Les lettres d'un 
ami defunt que Lavater avait jointes a ses propres lettres, sont 
eminemment spirites ; elles developpent et eclaircissent, d'une maniere 
aussi ingenieuse que spirituelle, les idees fondamentales du Spiritisme, 
et viennent a l'appui de tout ce que cette doctrine offre de plus rationnel, 
de plus profondement philosophique, religieux et consolant pour 
l'humanite. Les personnes qui ne connaissent pas le Spiritisme, pourront 
supposer que ces lettres d'un Esprit a son ami sur la terre, ne sont qu'une 
forme poetique que Lavater donne a ses propres idees spiritualistes ; 
mais ceux qui sont inities aux verites du Spiritisme, les retrouveront 
dans ces communications, telles qu'elles ont ete et sont encore donnees 
par les Esprits, par l'entremise de differents mediums intuitif s, auditifs, 
ecrivains, parlants, extatiques, etc. II n'est pas naturel de supposer que 
Lavater ait pu concevoir lui-meme et exposer avec une si grande lucidite 
et tant de precision, des idees abstraites et si elevees sur l'etat de l'ame 
apres la mort et ses moyens de communication avec les Esprits incarnes, 
c'est-a-dire les hommes. Ces idees ne pouvaient provenir que des Esprits 
desincarnes eux-memes. II est indubitable que l'un deux, ay ant garde des 
sentiments d'affection pour un ami encore habitant de la terre, lui a 
donne, par l'intermediaire d'un medium intuitif (peut-etre Lavater lui- 
meme etait-il cet ami), des notions sur ce sujet, pour l'initier aux 
mysteres de la tombe dans la mesure de ce qu'il est permis a un Esprit de 
devoiler aux hommes, et de ce que ces derniers sont en etat de 
comprendre. 

Nous donnons ici la traduction exacte des lettres de Lavater, ecrites en 
allemand, ainsi que celle des communications d'outre-tombe, qu'il 
adressait a l'imperatrice Marie, d'apres le desir que celle-ci avait exprime 
de connaitre les idees du philosophe allemand sur l'etat de l'ame apres la 
mort du corps. 
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LETTRE PREMIERE 
SUR LETAT DE LAME APRES LA MORT. 

Idees generates. 
Tres veneree Marie de Russie ! 

Daignez m'accorder la permission de ne pas vous donner le titre de 
majeste, qui vous est du de la part du monde, mais ne s'harmonise pas 
avec la saintete du sujet dont vous avez desire que je vous entretinsse, et 
afin de pouvoir vous ecrire avec franchise et toute liberte. 

Vous desirez connaitre quelques-unes des mes idees sur l'etat des 
ames apres la mort. 

Malgre le peu qu'il est donne au plus sage et au plus docte d'entre nous 
d'en savoir, puisqu'aucun de ceux qui sont partis pour le pays inconnu 
n'en est revenu, rhomme pensant, le disciple de Celui qui est descendu 
chez nous du ciel, est pourtant en etat d'en dire autant qu'il nous est 
necessaire de savoir pour nous encourager, nous tranquilliser et nous 
faire reflechir. 

Pour cette fois-ci je me bornerai a vous exposer, a ce sujet, quelques- 
unes des idees les plus generates . 

Je pense qu'il doit exister une grande difference entre l'etat, la maniere 
de penser et de sentir d'une ame separee de son corps materiel, et l'etat 
dans lequel elle se trouvait pendant son union avec ce dernier. Cette 
difference doit etre au moins aussi grande que celle qui existe entre l'etat 
d'un enfant nouveau-ne et celui d'un enfant vivant dans le sein de sa 
mere. 

Nous sommes lies a la matiere, et ce sont nos sens et nos organes qui 
donnent a notre ame les perceptions et l'entendement. 

D'apres la difference qui existe entre la construction du telescope, du 
microscope et des lunettes, dont se servent nos yeux pour voir, les objets 
que nous regardons par leur entremise nous apparaissent sous une forme 
differente. Nos sens sont les telescopes, les microscopes et les lunettes 
necessaires a notre vie actuelle, qui est une vie materielle. 

Je pense que le monde visible doit disparaitre pour l'ame separee de 
son corps, tout comme il lui echappe pendant le sommeil. Ou bien le 
monde, que l'ame entrevoyait pendant son existence corporelle, doit 
apparaitre a l'ame dematerialisee sous un aspect tout autre. 

Si, pendant quelque temps, elle pouvait rester sans corps, le monde 
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materiel n'existerait pas pour elle. Mais si elle est, aussitot apres avoir 
quitte son corps, ce que je trouve tres vraisemblable, pourvue d'un corps 
spirituel, qu'elle aurait retire de son corps materiel, le nouveau corps lui 
donnera indispensablement une tout autre perception des choses. Si, ce 
qui peut aisement arriver aux ames impures, ce corps restait, pendant 
quelque temps, imparfait et peu developpe, tout l'univers apparaitrait a 
Tame dans un etat trouble, comme vu a travers un verre depoli. 

Mais si le corps spirituel, le conducteur et V intermediate de ses 
nouvelles impressions, etait ou devenait plus developpe ou mieux 
organise, le monde de Tame lui paraitrait, d' apres la nature et les qualites 
de ses nouveaux organes, ainsi que d'apres le degre de son harmonie et 
de sa perfection, plus regulier et plus beau. 

Les organes se simplifient, acquierent de l'harmonie entre eux et sont 
plus appropries a la nature, au caractere, aux besoins et aux forces de 
l'ame, selon qu'elle se concentre, s'enrichit et s'epure ici-bas, en 
poursuivant un seul but et agissant dans un sens determine. L'ame 
perfectionne elle-meme, en existant sur la terre, les qualites du corps 
spirituel, du vehicule dans lequel elle continuera d'exister apres la mort 
de son corps materiel, et qui lui servira d'organe pour concevoir, sentir et 
agir dans sa nouvelle existence. Ce nouveau corps approprie a sa nature 
intime, la rendra pure, aimante, vivace et apte a mille belles sensations, 
impressions, contemplations, actions et jouissances. 

Tout ce qu'on peut, et tout ce que nous ne pouvons pas encore dire sur 
l'etat de l'ame apres la mort, se basera toujours sur ce seul axiome 
permanent et general : L'homme recolte ce qu'il a seme. 

II est difficile de trouver un principe plus simple, plus clair, plus 
abondant et plus propre a etre applique a tous les cas possibles. 

II existe une loi generate de la nature, etroitement liee, meme 
identique, au principe ci-dessus mentionne, concernant l'etat de l'ame 
apres la mort, une loi equivalente dans tous les mondes, dans tous les 
etats possibles, dans le monde materiel et dans le monde spirituel, 
visible et invisible, savoir : 

« Ce qui se ressemble tend a se reunir. Tout ce qui est identique 
s'attire reciproquement, s'il n'existe pas d'obstacles qui s'opposent a leur 
union. » 

Toute la doctrine sur l'etat de l'ame apres la mort est basee sur ce 
simple principe ; tout ce que nous appelons ordinairement : jugement 
prealable, compensation, felicite supreme, damnation, peut 
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etre explique de cette maniere : « Selon que tu as seme le bien en toi- 
meme, en d'autres et en dehors de toi, tu appartiendras a la societe de 
ceux qui, comme toi, ont seme le bien en eux-memes et en dehors d'eux ; 
tu jouiras de Vamitie de ceux auxquels tu as ressemble dans leur 
maniere de semer le bien. » 

Chaque ame separee de son corps, delivree des chaines de la matiere, 
s'apparait a elle-meme telle qu'elle est en realite. Toutes les illusions, 
toutes les seductions qui l'empechaient de se reconnaitre et de voir ses 
forces, ses faiblesses et ses defauts disparaitront. Elle eprouvera une 
tendance irresistible a se diriger vers les ames qui lui ressemblent et a 
s'eloigner de celles qui lui sont dissemblables. Son propre poids 
interieur, comme obeissant a la loi de la gravitation, l'attirera dans des 
abimes sans fond (au moins c'est ainsi que cela lui semblera) ; ou bien, 
d'apres le degre de sa purete, elle s'elancera, comme une etincelle 
emportee par sa legerete dans les airs, et pas sera rapidement dans les 
regions lumineuses, fluidiques et etherees. 

L'ame se donne a elle-meme un poids qui lui est propre, par son sens 
interieur ; son etat de perfection la pousse en avant, en arriere ou de 
cote ; son propre caractere, moral ou religieux, lui inspire certaines 
tendances particulieres. Le bon s'elevera vers les bons ; le besoin qu'il 
ressent du bien l'attirera vers eux. Le mechant est forcement pousse vers 
les mechants. La chute precipitee des ames grossieres, immorales et 
irreligieuses vers des ames qui leur ressemblent, sera tout aussi rapide et 
inevitable que la chute d'une enclume dans un abime, quand rien ne 
l'arrete. 

C'est assez pour cette fois-ci. 

Zurich, l.vm. 1798 

Jean-Gaspar Lavater. 

(Avec la permission de Dieu, la suite tous les huit jours.) 

LETTRE DEUXIEME. 

Les besoins eprouves par l'esprit humain, durant son exil dans le corps 
materiel, restent les memes aussitot apres qu'il Va quitte. Sa felicite 
consistera dans la possibilite de pouvoir satisfaire ses besoins spirituels ; 
sa damnation dans l'impossibilite de pouvoir satisfaire ses appetits 
charnels, dans un monde moins materiel. 

Les besoins non satisfaits constituent la damnation ; leur satisfaction 
constitue la felicite supreme. 

Je voudrais dire a chaque homme : « Analyse la nature de tes be- 



-77- 

soins ; donne-leur leur veritable nom ; demande a toi-meme : sont-ils 
admissibles dans un monde moins materiel ? Peuvent-ils y trouver leur 
satisfaction ? Et si veritablement ils pouvaient y etre contentes, seraient- 
ils de ceux qu'un Esprit intellectuel et immortel puisse avouer 
honorablement et en desirer la satisfaction, sans ressentir une honte 
profonde devant d'autres etres intellectuels et immortels comme lui ? 

Le besoin que ressent l'ame de satisfaire les aspirations spirituelles 
d'autres ames immortelles ; de leur procurer les pures jouissances de la 
vie, de leur inspirer l'assurance de la continuation de leur existence apres 
la mort, de cooperer par la au grand plan de la sages se et de l'amour 
supremes, le progres acquis par cette noble activite, si digne de rhomme, 
ainsi que le desir desinteresse du bien, donnent aux ames humaines 
/ 'aptitude, et, partant, le droit d'etre recues dans les groupes et les cercles 
d'Esprits plus eleves, plus purs, plus saints. 

Quand nous avons, tres veneree imperatrice, l'intime persuasion que le 
besoin le plus naturel, et pourtant bien rare, qui puisse naitre dans une 
ame immortelle : celui de Dieu, la necessite de s'en approcher de plus en 
plus sous tous les rapports, et de ressembler au Pere invisible de toutes 
les creatures, est une fois devenu predominant en nous, oh ! alors, nous 
ne devons pas eprouver la moindre crainte concernant notre etat futur, 
quand la mort nous aura deb arras se de notre corps, ce mur epais qui 
nous cachait Dieu. Ce corps materiel qui nous separait de lui est abattu, 
et le voile qui nous derobait la vue du plus saint des saints est dechire. 
L'Etre adorable que nous aimions au-dessus de tout, avec toutes ses 
graces resplendissantes, aura alors libre entree dans notre ame affamee 
de lui et le recevant avec joie et amour. 

Aussitot que l'amour sans bornes pour Dieu aura pris le dessus dans 
notre ame, par suite des efforts qu'elle aura faits pour s'en approcher et 
lui ressembler dans son amour vivifiant de l'humanite, et par tous les 
moyens qu'elle avait en son pouvoir, cette ame, debarrassee de son 
corps, passant necessairement par bien des degres pour se perfectionner 
toujours davantage, montera avec une facilite et une rapidite etonnantes 
vers l'objet de sa plus profonde veneration et de son amour illimite, vers 
la source inepuisable et la seule suffisante pour la satisfaction de tous ses 
besoins, de toutes ses aspirations. 

Aucun ceil faible, malade ou voile, n'est en etat de regarder le soleil en 
face ; de meme aucun Esprit non epure, encore enveloppe 
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du brouillard materiel dont une vie exclusivement materielle l'entourait, 
meme au moment de sa separation du corps, ne serait en etat de 
supporter la vue du plus pur soleil des Esprits, dans sa clarte 
resplendissante, son symbole, son foyer, d'ou s'echappent ces flots de 
lumiere qui penetrent meme les etres finis du sentiment de leur infinite. 

Qui mieux que vous, madame, sait que les bons ne sont attires que par 
les bons ! Que seules les ames elevees savent jouir de la presence 
d'autres ames d'elite ! Tout homme connaissant la vie et les hommes, 
celui qui souvent fut oblige de se trouver dans la societe de ces flatteurs 
malhonnetes, effemines, manquant de caractere, toujours empresses a 
relever et faire valoir la parole la plus insignifiante, la moindre allusion 
de ceux dont ils briguent la faveur, ou bien de ces hypocrites, tachant de 
penetrer astucieusement les idees des autres, pour les interpreter ensuite 
dans un sens tout a fait contraire, celui-la, dis-je, doit savoir combien ces 
ames viles et esclaves s'embarrassent subitement d'une simple parole 
prononcee avec fermete et dignite ; combien un seul regard severe les 
confond, en leur faisant sentir profondement qu'on les connait et qu'on 
les juge a leur juste valeur ! Comme il leur devient penible alors de 
supporter la presence d'un honnete homme ! Aucune ame fourbe et 
hypocrite n'est heureuse par le contact d'une ame probe et energique qui 
la penetre. Chaque ame impure ayant quitte son corps, doit, selon sa 
nature intime, comme poussee par une puissance occulte et invincible, 
fuir la presence de tout etre pur et lumineux, pour lui derober, autant que 
possible, la vue de ses nombreuses imperfections qu'elle n'est pas en etat 
de cacher a elle-meme, ni a d'autres. 

Quand meme il ne serait pas ecrit : « Personne, sans etre epure, ne 
pourra voir le Seigneur, » ce serait parfaitement dans l'ordre des choses. 
Une ame impure se trouve dans une impossibilite absolue d'entrer en 
rapport quelconque avec une ame pure, ni de ressentir pour elle la 
moindre sympathie. Une ame effrayee de la lumiere ne peut, par cela 
meme, etre attiree par la source de la lumiere. La clarte privee de toute 
obscurite doit la bruler comme un feu devorant. 

Et quelles sont les ames, madame, que nous appelons impures ? Je 
pense que ce sont celles dans lesquelles le desir de s'epurer, de se 
corriger, de se perfectionner, n'a jamais predomine. Je pense que ce 
sont celles qui ne se sont pas soumises au principe eleve du 
desinteressement en toutes choses ; celles qui se sont 
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choisies elles-memes pour centre unique de tous leurs desirs et de toutes 
leurs idees ; celles qui se regardent comme le but de tout ce qui est en 
dehors d'elles, qui ne cherchent que le moyen de satisfaire leurs passions 
et leurs sens ; celles enfin dans lesquelles regnent l'egoisme, l'orgueil, 
l'amour-propre et l'interet personnel, qui veulent servir deux maitres qui 
se contredisent, et cela simultanement. 

De pareilles ames doivent se trouver, je pense, apres leur separation 
d'avec leur corps, dans le miserable etat d'une horrible contemplation 
d'elles-memes ; ou bien, ce qui revient au meme, du mepris profond 
qu'elles ressentent pour elles-memes, et etre entrainees par une force 
irresistible vers l'affreuse societe d'autres ames egoi'stes, se condamnant 
elles-memes sans cesse. 

C'est Tegoi'sme qui produit l'impurete de Tame et la fait souffrir. II est 
combattu dans toutes les ames humaines par quelque chose qui lui est 
contraire, quelque chose de pur, de divin : le sentiment moral. Sans ce 
sentiment, rhomme n'est capable d'aucune jouissance morale, d'aucune 
estime, ni d'aucun mepris pour lui-meme, ne comprenant ni le ciel ni 
l'enfer. Cette lumiere divine lui rend insupportable toute obscurite qu'il 
decouvre en lui, et c'est la raison pour laquelle les ames delicates, celles 
qui possedent le sens moral, souffrent plus cruellement quand l'egoisme 
s'empare d'elles et subjugue ce sentiment. 

De la concordance et de l'harmonie qui subsistent dans rhomme, entre 
lui-meme et sa loi interieure, dependent sa purete, son aptitude a 
recevoir la lumiere, son bonheur, son ciel, son Dieu. Son Dieu lui 
apparait dans sa ressemblance avec lui-meme. A celui qui sait aimer, 
Dieu apparait comme le supreme amour, sous mille formes aimantes. 
Son degre de felicite et son aptitude a rendre heureux les autres sont 
proportionnes au principe d'amour qui regne en lui. Celui qui aime avec 
desinteressement reste en harmonie incessante avec la source de tout 
amour et tous ceux qui y puisent l'amour. 

Tachons de conserver en nous l'amour dans toute sa purete, madame, 
et nous serons toujours entraines par lui vers les ames les plus aimantes. 
Purif ions -nous tous les jours davantage des souillures de l'egoisme, et 
alors, dussions-nous quitter ce monde aujourd'hui meme ou demain, en 
rendant a la terre notre enveloppe mortelle, notre ame prendra son vol 
avec la rapidite de l'eclair vers le modele de tous ceux qui aiment, et se 
reunira a eux avec un bonheur inexprimable. 
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Personne de nous, ne peut savoir ce que deviendra son ame apres la 
mort de son corps, et pourtant je suis pleinement persuade que l'amour 
epure doit necessairement donner a notre Esprit, delivre de son corps, 
une liberte sans bornes, une existence centuple, une jouissance 
continuelle de Dieu, et une puissance illimitee pour rendre heureux tous 
ceux qui sont aptes a gouter la felicite supreme. 

Oh ! que la liberte morale de l'Esprit depouille de son corps est 
incomparable ! avec quelle legerete l'ame de l'etre aimant, entouree 
d'une lumiere resplendissante, effectue son ascension ! Quelle science 
infinie, quelle puissance de se communiquer aux autres, deviennent son 
apanage ! Quelle lumiere jaillit d'elle-meme ! Quelle vie anime tous les 
atomes dont elle est formee ! Des flots de jouissances s'elancent de tous 
cotes a sa rencontre pour satisfaire ses besoins les plus purs et les plus 
eleves ! Des legions innombrables d'etres aimants lui tendent les bras ! 
Des voix harmonieuses se font entendre dans ces choeurs nombreux et 
rayonnants de joie et lui disent : « Esprit de notre Esprit ! Coeur de notre 
coeur ! Amour puise a la source de tout amour ! Ame aimante, tu nous 
appartiens a nous tous, et nous sommes tous a toi ! Chacun de nous est a 
toi et tu appartiens a chacun de nous. Dieu est amour et Dieu est a nous. 
Nous sommes tous remplis de Dieu, et l'amour trouve sa felicite dans la 
felicite de tous. » 

Je desire ardemment, tres veneree imperatrice, que vous, votre noble 
et genereux epoux, l'empereur, si portes Tun et l'autre pour le bien, et 
moi avec vous, nous puissions tous ne jamais devenir etrangers a l'amour 
qui est Dieu et homme a la fois ; qu'il nous soit accorde de nous former 
pour les jouissances de l'amour par nos actions, nos prieres et nos 
souffrances, en nous rapprochant de celui qui s'est laisse attacher sur la 
croix du Golgotha. 

Jean-Gaspar Lavater. 

(La suite prochainement, si Dieu veut le permettre.) 
Zurich, le 18 VIII 1798. 

On peut voir deja dans quel ordre d'idees Lavater ecrivait a 
l'imperatrice Marie, et jusqu'a quel point il possedait l'intuition des 
principes du Spiritisme moderne. On en jugera mieux encore par le 
complement de cette correspondance remarquable. En attendant les 
reflexions dont nous la ferons suivre, nous croyons devoir, des a present, 
faire remarquer un fait important : c'est que pour entretenir 
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une correspondance sur un pareil sujet avec l'imperatrice, il fallait que 
celle-ci partageat ces idees, et plusieurs circonstances ne permettent pas 
de douter qu'il en etait de meme du czar, son epoux. C'est sur sa demande, 
ou mieux sur leur demande, que Lavater ecrivait, et le ton de ses lettres 
prouve qu'il s'adressait a des personnes convaincues. Comme on le voit, 
les croyances spirites, dans les hautes regions, ne datent pas d'aujourd'hui. 
On peut d'ailleurs voir, dans la Revue d'avril 1866, page 120, le recit 
d'une apparition tangible de Pierre le Grand a ce meme Paul I er . 

Les lettres de Lavater ayant ete lues a la societe de Paris et une 
conversation s'etant engagee a ce sujet, Paul I er , attire sans doute par la 
pensee qui etait dirigee vers lui a cette occasion, se manifesta 
spontanement et sans evocation par l'un des mediums auquel il dicta la 
communication suivante : 

(Societe de Paris, 7 fevrier 1868 ; medium M. Leymarie.) 

Le pouvoir est chose lourde, et les ennuis qu'il laisse impressionnent 
douloureusement notre ame ! Les deboires sont continuels ; il faut se 
conformer aux habitudes, aux vieilles institutions, au parti pris, et Dieu 
sait ce qu'il faut de resistance pour s'opposer a tous les appetits qui 
viennent battre le trone comme des flots tumultueux. Aussi quel bonheur 
quand, laissant un instant cette robe de Nessus appelee royaute, on peut 
s'enfermer dans un lieu paisible, ou Ton puisse reposer en paix loin du 
bruit et du tumulte des ambitions ! 

Ma chere Marie aimait le calme. Nature solide, douce, resignee, 
aimante, elle eut prefere l'oubli des grandeurs pour se vouer 
completement a la charite, pour etudier les hautes questions 
philosophiques qui etaient du ressort de ses facultes. Comme elle, 
j'aimais ces delassements intellectuels ; ils etaient un baume pour mes 
blessures de souverain, une force nouvelle pour me guider dans le dedale 
de la politique europeenne. 

Lavater, ce grand coeur, ce grand Esprit, ce frere predestine, nous 
initiait a sa sublime doctrine ; ses lettres, que vous possedez aujourd'hui, 
etaient attendues par nous avec une fievreuse anxiete. Tout ce qu'elles 
renferment etait le mirage de nos idees personnelles ; nous les lisions, 
ces cheres lettres, avec une joie enfantine, heureux de deposer notre 
couronne, sa gravite, son etiquette, pour discuter les droits de l'ame, son 
emancipation et sa course divine vers l'eternel. 

Toutes ces questions, brulantes aujourd'hui, nous les avons acceptees 
il y a soixante-dix ans ; elles faisaient partie de notre vie, de 
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notre repos. Bien des effets etranges, des apparitions, des bruits, avaient 
fortifie notre opinion a ce sujet. L'imperatrice Marie voyait et entendait 
les Esprits ; par eux, elle avait su des evenements passes a de grandes 
distances. Un prince Lopoukine, mort a Kiew, a plusieurs centaines de 
lieues, etait venu nous annoncer sa mort, les incidents qui avaient 
precede son depart, l'expression de ses dernieres volontes ; l'imperatrice 
avait ecrit sous la dictee de l'Esprit Lopoukine, et vingt jours apres, on 
savait seulement a la cour tous les details que nous possedions. lis furent 
pour nous une confirmation eclatante, et aussi la preuve que Lavater et 
nous, etions inities aux grandes verites. 

Aujourd'hui, nous connaissons mieux par vous la doctrine dont vous 
avez elargi la base ; nous reviendrons vous demander quelques instants, 
et nous vous remercions a l'avance, si vous voulez bien ecouter Marie de 
Russie et celui qui eut la faveur de l'avoir pour compagne. 

PaulT. 



Flageolet, 
Esprit mystificateur. 

Le fait suivant nous est rapporte par un de nos correspondants de 
Maine-et-Loire, M. le docteur E. Champneuf. Bien que le fait, en lui- 
meme, ne sorte pas du cercle des phenomenes connus de manifestations 
physiques, il est instructif en ce sens qu'il prouve une fois de plus la 
diversite des types qu'on rencontre dans le monde invisible, et qu'en y 
entrant certains Esprits ne se depouillent pas immediatement de leur 
caractere ; c'est ce que Ton ignorait, avant que le Spiritisme ne nous eut 
mis en rapport avec les habitants de ce monde. Voici le recit qui nous est 
adresse : 

« Permettez-moi de vous faire connaitre un fait assez curieux, non pas 
d'un apport, mais d'une soustraction par un Esprit, qui s'est produit, il y a 
huit jours, au milieu de nous. 

« II est un Esprit, habitue depuis plusieurs annees de notre groupe de 
Saumur, qui, depuis quelque temps, s'est fait plus familier encore de 
notre groupe de Vernantes ; il a dit s'appeler Flageolet ; mais notre 
medium, dont il s'est fait reconnaitre, et qui, en effet, l'a connu quand il 
vivait dans ce monde, nous dit qu'il portait le nom de Biron, menetrier, 
assez brave homme, viveur, et courant les guinguettes ou il faisait 
danser. C'est un Esprit leger, mystificateur, mais pas mechant. 

« Done, Flageolet s'est installe chez mon frere, chez qui ont lieu 
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nos seances ; et les dejeuners et les diners sont egayes par les airs frappes 
qu'on lui demande ou qu'on ne lui demande pas, heureux quand les 
verres et les plats ne sont pas renverses par sa joyeusete trop tapageuse. 

« II y a huit jours, mon frere, qui fait un grand usage de tabac, avait, 
comme a l'ordinaire, sa tabatiere aupres de lui sur la table, et comme a 
l'ordinaire aussi Flageolet assistait au diner de famille. Apres quelques 
marches et airs frappes, l'Esprit se mit a jouer l'air : J'ai du bon tabac 
dans ma tabatiere. Dans ce moment, mon frere cherchait la sienne, qui 
n'etait plus aupres de lui ; il promene son regard autour de lui, fouille ses 
poches, rien ; le meme air continue avec plus d'entrain ; il se leve, 
explore la tablette de la cheminee, les meubles, pousse les investigations 
jusqu'aux pieces voisines, et l'air de la tabatiere, frappe avec plus de 
vigueur, le poursuit de ses redoublements moqueurs a mesure qu'il 
s'eloigne et s'anime dans ses recherches. S'il s'approche de la cheminee, 
les coups deviennent plus forts et plus precipites. Enfin, le chercheur, 
agace par cette harmonie impitoyable, pense a Flageolet, et lui dit : 

- Est-ce toi qui m'a pris ma tabatiere ? - Oui. - Veux-tu me la rendre ? 

- Oui. - Eh bien ! parle. 

« On prit l'alphabet et un crayon, et l'Esprit dicte : « Je l'ai mise au 
feu. » On fouille les cendres brulantes et Ton y trouve, au fond du foyer, 
la tabatiere dont la poudre etait calcinee. 

« Tous les jours, c'est quelque surprise de sa part ou quelque tour de sa 
facon. II y a trois jours, il nous fit connaitre le contenu d'un panier bien 
ficele qui venait d'arriver. 

« Hier au soir, c'etait une nouvelle malice a l'adresse de mon frere. 
Celui-ci, dans la journee, rentrant a la maison, cherche le bonnet qu'il 
porte a l'interieur, et, ne pouvant le trouver, il en prit son parti et n'y 
pensa plus. Le soir Flageolet, ennuye sans doute de frapper ses airs sans 
qu'on lit attention a lui, et sans qu'on songeat a l'interroger, demanda a 
faire ecrire. Nous nous mimes a sa disposition, et il dicta : 

« - J'ai chippe ta calotte. - Veux-tu me dire ou elle est ? - Oui. - Ou 
l'as-tu mise ? - Je l'ai donnee a Napoleon. 

« Persuades que c'etait une mauvaise plaisanterie de l'Esprit, nous lui 
demandames : - Lequel ? - Le tien. 

« II y a, depuis longues annees, une statue de Napoleon I er , de demi- 
grandeur, dans la piece ou se tiennent nos seances. Nous nous sommes 
diriges vers la statue, la lampe a la main, et nous avons trouve le bonnet 
disparu qui recouvrait le petit chapeau historique. » 

Remarque. - Tout, dans le Spiritisme, est sujet d'etude pour 
l'observateur serieux ; les faits insignifiants en apparence ont leur cause, 
et cette cause peut se rattacher aux principes les plus impor- 
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tants. Est-ce que les grandes lois de la nature ne se revelent pas dans le 
plus petit insecte comme dans ranimal gigantesque ? dans le grain de 
sable qui tombe comme dans le mouvement des astres ? Le botaniste 
neglige-t-il une fleur parce qu'elle est humble et sans eclat ? II en est de 
meme dans l'ordre moral ou tout a sa valeur philosophique, comme dans 
l'ordre physique tout a sa valeur scientifique. 

Tandis que certaines personnes ne verront dans le fait rapporte ci- 
dessus qu'une chose curieuse, amusante, un sujet de distraction, d'autres 
y verront une application de la loi qui regit la marche progressive des 
etres intelligents et y puiseront un enseignement. Le monde invisible 
etant le milieu ou aboutit fatalement l'humanite, rien de ce qui peut aider 
a le faire connaitre ne saurait etre indifferent. Le monde corporel et le 
monde spirituel se deversant incessamment Vun dans V autre par les 
morts et les naissances, s'expliquent Vun par V autre. C'est la une des 
grandes lois que revele le Spiritisme. 

Le caractere de cet Esprit n'est-il pas celui d'un enfant espiegle ? 
Cependant, de son vivant, c'etait un homme fait et meme d'un certain 
age ; certains Esprits redeviendraient-ils done enfants ? Non ; l'Esprit 
reellement adulte ne retourne pas plus en arriere que le fleuve ne remonte 
vers sa source. Mais l'age du corps n'est nullement un indice de l'age de 
l'Esprit. Comme il faut que tous les Esprits qui s'incarnent passent par 
Yenfance corporelle, il en resulte que dans des corps d'enfants se trouvent 
forcement des Esprits avances ; or, si ces Esprits meurent prematurement, 
ils revelent leur superiorite des qu'ils ont depouille leur enveloppe. Par la 
meme raison, un Esprit jeune, spirituellement parlant, ne pouvant arriver 
a maturite dans le cours d'une existence qui est moins qu'une heure par 
rapport a la vie de l'Esprit, un corps adulte peut receler un Esprit enfant 
par le caractere et le developpement moral. 

Flageolet appartient incontestablement a cette derniere categorie 
d'Esprits ; il avancera plus rapidement que d'autres, parce qu'il n'y a chez 
lui que de la legerete et que le fond n'est pas mauvais. Le milieu serieux 
dans lequel il se manifeste, le contact d'hommes eclaires, muriront ses 
idees ; son education est une tache qui leur incombe, tandis qu'il n'eut 
rien gagne avec des personnes futiles qui se seraient amusees de ses 
faceties, comme de celles d'un bouffon. 



Essai theorique des guerisons instantanees. 

De tous les phenomenes spirites, un des plus extraordinaires est sans 
contredit celui des guerisons instantanees. On comprend les guerisons 
produites par Taction soutenue d'un bon fluide ; mais on se demande 
comment ce fluide peut operer une transformation subite 
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dans l'organisme, et surtout pourquoi l'individu qui possede cette faculte 
n'a pas acces sur tous ceux qui sont atteints de la meme maladie, en 
admettant qu'il y ait des specialties. La sympathie des fluides est une 
raison, sans doute, mais qui ne satisfait pas completement, parce qu'elle 
n'a rien de positif ni de scientifique. Cependant les guerisons 
instantanees sont un fait qu'on ne saurait revoquer en doute. Si Ton 
n'avait a l'appui que les exemples des temps recules, on pourrait, avec 
quelque apparence de fondement, les considerer comme legendaries, ou 
tout au moins comme amplifiers par la credulite ; mais quand les memes 
phenomenes se reproduisent sous nos yeux, dans le siecle le plus 
sceptique a l'endroit des choses surnaturelles, la negation n'est plus 
possible, et Ton est bien force d'y voir, non un effet miraculeux, mais un 
phenomene qui doit avoir sa cause dans des lois de la nature encore 
inconnues. 

L'explication suivante, deduite des indications fournies par un medium 
en etat de somnambulisme spontane, est basee sur des considerations 
physiologiques qui nous paraissent jeter un jour nouveau sur la question. 
Elle a ete donnee a l'occasion d'une personne atteinte de tres graves 
infirmites, et qui demandait si un traitement fluidique pourrait lui etre 
salutaire. 

Quelque rationnelle que nous semble cette explication, nous ne la 
donnons point comme absolue, mais a titre d'hypothese et comme sujet 
d'etude, jusqu'a ce qu'elle ait recu la double sanction de la logique et de 
l'opinion generate des Esprits, seul controle valable des doctrines 
spirites, et qui puisse en assurer la perpetuite. 

Dans la medication therapeutique il faut des remedes appropries au 
mal. Le meme remede ne pouvant avoir des vertus contraires : etre a la 
fois stimulant et calmant, echauffant et rafraichissant, ne peut convenir a 
tous les cas ; c'est pour cela qu'il n'y a pas de remede universel. 

II en est de meme du fluide guerisseur, veritable agent therapeutique, 
dont les qualites varient selon le temperament physique et moral des 
individus qui le transmettent. II y a des fluides qui surexcitent et 
d'autres qui calment, des fluides durs et d'autres doux, et de bien 
d'autres nuances. Selon ses qualites, le meme fluide, comme le meme 
remede, pourra etre salutaire dans certains cas, inefficace et meme 
nuisible dans d'autres ; d'ou il suit que la guerison depend, en principe, 
de l'appropriation des qualites du fluide a la nature et a la cause du mal. 
Voila ce que beaucoup de personnes ne comprennent pas, et pourquoi 
elles s'etonnent qu'un guerisseur ne gue- 
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risse pas tous les maux. Quant aux circonstances qui influent sur les 
qualites intrinseques des fluides, elles ont ete suffisamment developpees 
dans le chapitre XIV de la Genese pour qu'il soit superflu de les rappeler 
ici. 

A cette cause toute physique des non-guerisons, il faut en aj outer une 
toute morale que le Spiritisme nous fait connaitre ; c'est que la plupart 
des maladies, comme toutes les miseres humaines, sont des expiations 
du present ou du passe, ou des epreuves pour l'avenir ; ce sont des dettes 
contractees dont on doit subir les consequences jusqu'a ce qu'on les ait 
acquittees. Celui-la done ne peut etre gueri qui doit subir son epreuve 
jusqu'au bout. Ce principe est un motif de resignation pour le malade, 
mais ne doit pas etre une excuse pour le medecin qui chercherait, dans la 
necessite de l'epreuve, un moyen commode de mettre son ignorance a 
l'abri. 

Les maladies, considerees au seul point de vue physiologique, ont 
deux causes que Ton n'a point distinguees jusqu'a ce jour, et que Ton ne 
pouvait apprecier avant les nouvelles connaissances apportees par le 
Spiritisme ; c'est de la difference de ces deux causes que ressort la 
possibilite des guerisons instantanees dans des cas speciaux et non dans 
tous. 

Certaines maladies ont leur cause originelle dans l'alteration meme des 
tissus organiques ; c'est la seule que la science ait admise jusqu'a ce 
jour ; et comme elle ne connait pour y remedier que les substances 
medicamenteuses tangibles, elle ne comprend pas Taction d'un fluide 
impalpable ayant pour propulseur la volonte. Cependant les guerisseurs 
magnetiques sont la pour prouver que ce n'est pas une illusion. 

Dans la guerison des maladies de cette nature par l'influx fluidique, il 
y a remplacement des molecules organiques morbides par des molecules 
saines ; c'est l'histoire d'une vieille maison dont on remplace les pierres 
vermoulues par de bonnes pierres ; on a toujours la meme maison, mais 
restauree et consolidee. La tour Saint- Jacques et Notre-Dame de Paris 
viennent de subir un traitement de ce genre. 

La substance fluidique produit un effet analogue a celui de la 
substance medicamenteuse, avec cette difference que sa penetration 
etant plus grande, en raison de la tenuite de ses principes constituants, 
elle agit plus directement sur les molecules premieres de l'organisme que 
ne peuvent le faire les molecules plus grossieres des substances 
materielles. En second lieu, son efficacite est plus generate, sans etre 
universelle, parce que ses qualites sont modifiables par la pensee, 
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tandis que celles de la matiere sont fixes et invariables, et ne peuvent 
s'appliquer qu'a des cas determines. 

Tel est, en these generate, le principe sur lequel reposent les 
traitements magnetiques. Ajoutons sommairement et pour memoire, ne 
pouvant ici approfondir le sujet, que Taction des remedes 
homoeopathiques a doses infinitesimales est fondee sur le meme 
principe ; la substance medicamenteuse etant portee, par la division, a 
l'etat atomique, acquiert jusqu'a un certain point les proprietes des 
fluides, moins, toutefois, le principe animique qui existe dans les fluides 
animalises et leur donne des qualites speciales. 

En resume, il s'agit de reparer un desordre organique par 
l'introduction, dans l'economie, de materiaux sains substitues a des 
materiaux deteriores. Ces materiaux sains peuvent etre fournis par les 
medicaments ordinaires en nature ; par ces memes medicaments a l'etat 
de division homoeopathique ; enfin par le fluide magnetique, qui n'est 
autre que la matiere spiritualisee. Ce sont trois modes de reparation, ou 
mieux, d'introduction et d'assimilation des elements reparateurs ; tous les 
trois sont egalement dans la nature, et ont leur utilite selon les cas 
speciaux, ce qui explique pourquoi l'un reussit ou un autre echoue, car il 
y aurait de la partialite a nier les services rendus par la medecine 
ordinaire. Ce sont, selon nous, trois branches de l'art de guerir destinees 
a se suppleer et a se completer selon les circonstances, mais dont aucune 
n'est fondee a se croire la panacee universelle du genre humain. 

Chacun de ces moyens pourra done etre efficace s'il est employe a 
propos et approprie a la specialite du mal ; mais, quel qu'il soit, on 
comprend que la substitution moleculaire, necessaire au retablissement 
de l'equilibre, ne peut s'operer que graduellement, et non comme par 
enchantement et par un coup de baguette ; la guerison, si elle est 
possible, ne peut etre que le resultat d'une action soutenue et 
perseverante, plus ou moins longue selon la gravite des cas. 

Cependant les guerisons instantanees sont un fait, et comme elles ne 
peuvent pas plus etre miraculeuses que les autres, il faut qu'elles 
s'accomplissent dans des circonstances speciales ; ce qui le prouve, e'est 
qu'elles n'ont pas lieu indistinctement pour toutes les maladies, ni sur 
tous les individus. C'est done un phenomene naturel dont il faut chercher 
la loi ; or, voici l'explication qui en est donnee ; pour la comprendre, il 
fallait avoir le point de comparaison que nous venons d'etablir. 

Certaines affections, meme tres graves et passees a l'etat chro- 
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nique, n'ont point pour cause premiere l'alteration des molecules 
organiques, mais la presence d'un mauvais fluide qui les desagrege, pour 
ainsi dire, et en trouble l'economie. 

II en est ici comme d'une montre dont toutes les pieces sont en bon 
etat, mais dont le mouvement est arrete ou deregle par la poussiere ; 
aucune piece n'est a remplacer, et pourtant elle ne fonctionne pas ; pour 
retablir la regularite du mouvement, il suffit de purger la montre, de 
l'obstacle qui l'empechait de fonctionner. 

Tel est le cas d'un grand nombre de maladies dont l'origine est due aux 
fluides pernicieux dont 1'organisme est penetre. Pour obtenir la guerison, 
ce ne sont pas des molecules deteriorees qu'il faut remplacer, mais un 
corps etranger qu'il faut expulser ; la cause du mal disparue, l'equilibre 
se retablit et les fonctions reprennent leur cours. 

On concoit qu'en pareil cas les medicaments therapeutiques, destines 
par leur nature a agir sur la matiere, soient sans efficacite sur un agent 
fluidique ; aussi la medecine ordinaire est-elle impuissante dans toutes 
les maladies causees par les fluides vicies, et elles sont nombreuses. A la 
matiere on peut opposer la matiere, mais a un fluide mauvais il faut 
opposer un fluide meilleur et plus puissant. La medecine therapeutique 
echoue naturellement contre les agents fluidiques ; par la meme raison la 
medecine fluidique echoue la ou il faudrait opposer la matiere a la 
matiere ; la medecine homceopathique nous semble etre l'intermediaire, 
le trait d'union entre ces deux extremes, et doit particulierement reussir 
dans les affections qu'on pourrait appeler mixtes. 

Quelle que soit la pretention de chacun de ces systemes a la 
suprematie, ce qu'il y a de positif, c'est que, chacun de son cote obtient 
d'incontestables succes, mais que, jusqu'a present, aucun n'a justifie celle 
d'etre en possession exclusive de la verite ; d'ou il faut conclure que tous 
ont leur utilite, et que l'essentiel est de les appliquer a propos. 

Nous n'avons point a nous occuper ici des cas ou le traitement 
fluidique est applicable, mais de la cause pour laquelle ce traitement 
peut, parfois, etre instantane, tandis qu'en d'autres cas il exige une action 
soutenue. 

Cette difference tient a la nature meme et a la cause premiere du mal. 
Deux affections qui presentent en apparence des symp tomes identiques, 
peuvent avoir des causes differentes ; l'une peut etre determinee par 
l'alteration des molecules organiques, et dans ce cas il 
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faut reparer, remplacer, comme on me l'a dit, les molecules deteriorees 
par des molecules saines, operation qui ne peut se faire que 
graduellement ; l'autre, par l'infiltration, dans les organes sains, d'un 
fluide mauvais qui en trouble les fonctions. Dans ce cas, il ne s'agit pas 
de reparer, mais d'expulser. Ces deux cas requierent, dans le fluide 
guerisseur, des qualites differentes ; dans le premier, il faut un fluide 
plus doux que violent, riche surtout en principes reparateurs ; dans le 
second un fluide energique, plus propre a l'expulsion qu'a la reparation ; 
selon la qualite de ce fluide, l'expulsion peut etre rapide et comme par 
l'effet d'une decharge electrique. Le malade, subitement delivre de la 
cause etrangere qui le faisait souffrir, se sent immediatement soulage, 
comme il arrive dans l'extirpation d'une dent gatee. L'organe, n'etant plus 
oblitere, revient a son etat normal et reprend ses fonctions. 

Ainsi peuvent s'expliquer les guerisons instantanees, qui ne sont, en 
realite, qu'une variete de Taction magnetique. Elles reposent, comme on 
le voit, sur un principe essentiellement physiologique et n'ont rien de 
plus miraculeux que les autres phenomenes spirites. On comprend, des 
lors, pourquoi ces sortes de guerisons ne sont pas applicables a toutes les 
maladies. Leur obtention tient a la fois a la cause premiere du mal, qui 
n'est pas la meme chez tous les individus, et aux qualites speciales du 
fluide qu'on y oppose. II en resulte que telle personne qui produit des 
effets rapides n'est pas toujours propre a un traitement magnetique 
regulier, et que d'excellents magnetiseurs sont impropres aux guerisons 
instantanees. 

Cette theorie peut se resumer ainsi : « Lorsque le mal exige la 
reparation d'organes alteres, la guerison est necessairement lente, et 
requiert une action soutenue et un fluide d'une qualite speciale ; lorsqu'il 
s'agit de l'expulsion d'un mauvais fluide, elle peut etre rapide et meme 
instantanee. » 

Pour simplifier la question, nous n'avons considere que les deux 
points extremes ; mais entre les deux il y a des nuances infinies ; c'est- 
a-dire une multitude de cas ou les deux causes existent simultanement a 
differents degres, et avec plus ou moins de preponderance de chacune ; 
ou, par consequent, il faut a la fois expulser et reparer. Selon celle des 
deux causes qui predomine, la guerison est plus ou moins lente ; si c'est 
celle du mauvais fluide, apres l'expulsion il faut la reparation ; si c'est 
le desordre organique, apres la reparation il faut l'expulsion. La 
guerison n'est complete qu'apres la destruction des deux causes. C'est le 
cas le plus ordinaire ; voila pourquoi les traitements 
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therapeutiques ont souvent besoin d'etre completes par un traitement 
fluidique et reciproquement ; c'est aussi pourquoi les guerisons 
instantanees, qui ont lieu dans les cas ou la predominance fluidique est 
pour ainsi dire exclusive, ne pourront jamais devenir un moyen curatif 
universel ; elles ne sont, par consequent, appelees a supplanter ni la 
medecine, ni 1'homoeopathie, ni le magnetisme ordinaire. 

La guerison instantanee radicale et definitive peut etre consideree 
comme un cas exceptionnel, attendu qu'il est rare : 1 ° que l'expulsion du 
mauvais fluide soit complete du premier coup ; 2° que la cause fluidique 
ne soit pas accompagnee de quelque alteration organique, ce qui oblige, 
dans l'un et l'autre cas, d'y revenir a plusieurs fois. 

Enfin les mauvais fluides ne pouvant venir que de mauvais Esprits, 
leur introduction dans l'economie se lie souvent a l'obsession. II en 
resulte que, pour obtenir la guerison, il faut traiter a la fois le malade et 
l'Esprit obsesseur. 

Ces considerations montrent de combien de choses il faut tenir compte 
dans le traitement des maladies, et combien il reste encore a apprendre 
sous ce rapport. Elles viennent en outre confirmer un fait capital qui 
ressort de l'ouvrage sur la Genese, c'est l'alliance du Spiritisme et de la 
science. Le Spiritisme marche sur le meme terrain que la science 
jusqu'aux limites de la matiere tangible ; mais tandis que la science 
s'arrete a ce point, le Spiritisme continue sa route, et poursuit ses 
investigations dans les phenomenes de la nature, a l'aide des elements 
qu'il puise dans le monde extra-materiel ; la seulement est la solution des 
difficultes contre lesquelles se heurte la science. 

Nota. La personne dont la demande a motive cette explication est dans 
le cas des maladies a cause complexe. Son organisme est profondement 
altere, en meme temps qu'il est sature des fluides les plus pernicieux qui 
la rendent incurable par la therapeutique ordinaire seule. Une 
magnetisation violente et trop energique ne produirait qu'une 
surexcitation momentanee bientot suivie d'une prostration plus grande, 
en activant le travail de la decomposition. II lui faudrait une 
magnetisation douce, longtemps soutenue, un fluide reparateur 
penetrant, et non un fluide qui secoue mais ne rep are rien. Elle est par 
consequent inaccessible a la guerison instantanee. 
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Notices bibliographiques. 

Les Pensees du zouave Jacob. 

n 
Precedees de sa priere et de la maniere de guerir ceux qui souffrent . 

Les citations sont la meilleure maniere de faire connaitre l'esprit d'un 
livre. Nous empruntons d'abord a l'avis et a la preface de l'editeur, les 
passages suivants de celui que vient de publier M. Jacob. Les faits 
auxquels il doit sa notoriete sont trop connus pour qu'il soit necessaire de 
les rappeler ; nous les avons d'ailleurs suffisamment exposes dans la 
Revue d'octobre et novembre 1866, apres le camp de Chalons, et dans 
les numeros d'octobre et novembre 1867. 

« Henri Jacob, aujourd'hui musicien dans le regiment des zouaves de 
la garde imperiale, est ne le 6 mars 1828, a Saint-Martin-des-Champs 
(Saone-et- Loire). Toutes ses etudes consistent en une annee de classe a 
l'ecole communale ; il n'a done recu d'autre education que celle que son 
pere a pu lui donner ; elle ne depasse pas celle de la simple lecture et 
ecriture, et cependant e'est lui qui, sans le secours de personne, a redige 
cet ecrit que nous livrons a la publicite. 

« Jacob n'est pas un ecrivain de profession ; e'est un homme aux 
aspirations religieuses, qui ne s'est decide a livrer ce volume a la 
publicite que sur des sollicitations tres pressantes. Pour lui, cet ouvrage 
est sa profession de foi au Dieu createur ; une priere, un hymne, pour 
ainsi dire, qu'il adresse au Tout-Puissant. II est ecrit dans un bon esprit, 
sans passion, et il n'y fait allusion a aucun culte ni a aucun esprit de 
partis politiques. 

« Jacob est un etre doue de quelque imagination, rien de plus. Le 
lecteur se tromperait fort s'il voyait dans ses sentiments autre chose que 
Dieu et l'humanite ; toute son ambition est d'apporter quelque 
soulagement a cette derniere. 

« Dans ces pages, nous voyons une sorte d'heroisme et de grandeur se 
refleter dans les actes de philanthropic si merveilleusement accomplis 
par Jacob, ferme croyant, qui sait qu'il peut beaucoup, parce que Dieu 
vient a son aide dans ses travaux si difficiles, et que Dieu seul la mene a 
bon terme. » 

M. Jacob rend d'abord compte, en termes simples et sans emphase, 
d'un reve ou vision qui contribua a l'elevation de ses pensees vers Dieu, 
et a fixer ses idees sur l'avenir. 

Vient ensuite une profession de foi en forme d'epitre intitulee : 



Un vol. in- 12 de 220 pages, prix : 2 fr. 50. Chez l'editeur, rue Bonaparte, 70. 
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« A mes freres en Spiritisme, » et dont nous extrayons les passages 
suivants : 

« Avant mon initiation a la science spirite, je vivais dans les tenebres ; 
mon coeur n'avait jamais senti les douceurs de la paix ! mon ame n'avait 
jamais connu la joie ; je vivais attache a la terre avec les tourments 
qu'elle suscite aux hommes materiels, sans songer qu'il y a des mondes 
meilleurs, que Dieu, notre pere a tous, a crees pour faire jouir d'un 
bonheur ineffable ceux qui pratiquent le bien ici-bas. 

« Par mon initiation a la doctrine spirite, j'ai acquis la conviction que 
Dieu, dans sa misericorde, nous envoie de bons Esprits pour nous 
conseiller et nous encourager dans la pratique du bien, et nous a donne le 
pouvoir de communiquer avec eux et avec ceux qui ont quitte cette terre 
et qui sont chers a nos coeurs. Cette conviction a eclaire mon ame ! j'ai 
vu la lumiere. Peu a peu je me suis fortifie dans ma conviction, et, par ce 
moyen, je suis parvenu a la faculte de medium ecrivain. 

« Mes entretiens avec les Esprits et leurs bons conseils m'ont rempli 
d'une foi vive, en me confirmant les verites de la science spirite, qui ont 
fortifie ma foi, et par la foi la faculte de guerir m'a ete donnee. 

« Ainsi done, mes chers amis, qu'une foi vive soit toujours en vous par 
la pratique des maximes spirites qui sont : l'amour de Dieu, la fraternite 
et la charite. Aimons-nous les uns les autres, et tous nous possederons la 
faculte de nous soulager mutuellement, et beaucoup pourront parvenir a 
guerir, j'en ai la conviction. 

« Soyons done toujours charitables et genereux et nous serons toujours 
assistes par les bons Esprits. Vous tous qui etes inities a la doctrine 
spirite, enseignez-la a ceux qui sont encore dans les tenebres de la 
matiere ; ouvrez leurs ames a la lumiere et ils jouiront, par anticipation, 
du bonheur qui attend dans les mondes superieurs ceux qui pratiquent le 
bien parmi nous. 

« Soyez fermes dans vos bonnes resolutions ; vivez toujours dans une 
grande purete d'ame, et Dieu vous donnera le pouvoir de guerir vos 
semblables. Voici ma priere : 

« Mon Dieu, faites-moi la grace de permettre aux bons et bienveillants 
Esprits de venir m'assister d'intention et de fait dans l'oeuvre de charite 
que je desire accomplir en soulageant les malheureux qui souffrent. C'est 
en votre nom et en votre louange, mon Dieu, que ces bienfaits se 
repandent sur nous. » 
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« Croyez, ayez foi ! et quand vous voudrez soulager un malade, apres 
votre priere, mettez votre main sur son coeur, et demandez 
chaleureusement a Dieu le secours dont vous avez besoin, et, j'en ai la 
conviction, l'effluve divine s'infiltrera en vous pour soulager ou guerir 
votre frere qui souffre. Moi, ma premiere guerison consciente a ete de 
faire sortir de son lit de douleur un cholerique, en operant de cette 
maniere ; pourquoi voudriez-vous que je sois plus privilegie que vous, 
par Dieu, qui est sagesse et justice ? 

« Par vos lettres, vous me demandez de correspondre avec vous et de 
vous aider de mes conseils. Je vais vous faire part de ceux que les 
Esprits m'ont inspires, et repondre a votre appel, plein de bonne volonte 
d'etre utile a votre bonheur. Le mien serait grand si je pouvais cooperer 
au triomphe du degre de perfection ou je desire vous voir parvenir. » 

Suit une serie de 217 lettres qui constituent, a proprement parler, le 
corps du volume. Ce sont des communications obtenues par M. Jacob, 
comme medium ecrivain, dans differents groupes ou reunions spirites. 
Ce sont d'excellents conseils de morale, en style plus ou moins correct ; 
des encouragements a la pratique de la charite, de la fraternite, de 
l'humilite, de la douceur, de la bienveillance, du devouement pour la 
doctrine spirite, du desinteressement moral et materiel ; des exhortations 
a la reforme de soi-meme. Le moraliste le plus severe n'y trouvera rien a 
redire, et il serait a desirer que tous les mediums, guerisseurs et autres, et 
tous les spirites en general, missent en pratique ces sages avis. On ne 
peut que feliciter M. Jacob des sentiments qu'il exprime, et en lisant ce 
livre, il ne viendra a la pensee de personne que c'est l'oeuvre d'un 
charlatan ; c'est done un dementi donne aux accusations que la 
malveillance interessee s'est plu a jeter contre lui ; a ceux qui, par 
derision, l'ont presente comme un thaumaturge ou faiseur de miracles. 

Bien que ces nombreuses communications soient toutes concues dans 
un excellent esprit, il est a regretter que l'uniformite des sujets qu'elles 
traitent jette un peu de monotonie sur cette lecture. Elles ne renferment 
ni explications, ni instructions speciales sur la mediumnite guerissante, 
qui n'est que la partie accessoire du livre. Le recit de quelques faits 
authentiques de guerisons, et des circonstances qui les ont 
accompagnees, eut ajoute a l'interet et a l'utilite pratique de cet ouvrage. 
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Voici du reste comment M. Jacob decrit ce qui se passe dans les 
seances ou se reunissent les malades : 

« Au moment de la seance, apres avoir adresse a Dieu ma courte, mais 
fervente priere, je sens mes doigts se contracter, et, touchant le malade, 
je reconnais alors la force du fluide a la moiteur de ses mains ; 
quelquefois elles sont inondees de transpiration ; et la chaleur qui gagne 
les parties inferieures est aussi un complement d'indice du soulagement 
presque instantane qu'il eprouve. 

« Cependant ce n'est pas a ma propre inspiration que les malades 
doivent de voir disparaitre les maux qui les accablent, mais bien a la 
volonte de Dieu ; aussi vois-je errer autour de moi, au milieu d'une 
eclatante lumiere, un grand nombre d'Esprits bienveillants qui semblent 
s'associer a ma penible mission. II en est un surtout qui me laisse tres 
distinctement apercevoir 1' aureole qui doit entourer sa tete venerable. A 
ses cotes se trouvent deux personnes toutes rayonnantes, environnees 
d'innombrables Esprits. Le premier parait me guider et m'inspirer dans 
mes operations, si je puis ainsi m'exprimer ; enfin, la chambre ou je 
donne mes consultations est toujours remplie d'une vive lumiere que je 
vois continuellement se refleter sur les malades. 

« Apres la seance il ne me reste aucun souvenir de ce qui s'est passe ; 
c'est pour cela que je recommande tres instamment aux personnes 
presentes de vouloir bien faire la plus grande attention aux paroles que 
j'adresse aux malades qui s'offrent a moi pour etre examinees et gueries, 
si toutefois cela est possible. » 

L'ouvrage est termine par quelques conseils sur le regime hygienique 
que doivent suivre les malades qu'il soigne. 



Le Spiritisme devant la raison, par Valentin Tournier, ancien 
journaliste. - Broch. in- 18 de 72 pages. Prix : 1 fr. - CARCASSONNE, chez 
Lajoux et chez Maillac, libraires. 

L'auteur de cet opuscule se proposait de faire deux conferences 
publiques sur le Spiritisme ; en ayant ete empeche par des circonstances 
independantes de sa volonte, ce sont ces deux conferences qu'il publie 
aujourd'hui. S'adressant au public non convaincu, il examine 
successivement les questions suivantes : Le Spiritisme est-il une chose 
serieuse ? - Les etudes spirites offrent-elles des dangers ? - Ces etudes 
sont-elles utiles ? - Les phenomenes sont-ils possibles ? - Sont-ils reels ? 
- Quelle est l'autorite competente pour connaitre des faits ? 
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Nous reviendrons sur cette interessante publication que nous nous 
bornons a signaler aujourd'hui. 



La deuxieme edition de la Genese etant presque epuisee, on tire en ce 
moment la troisieme, de maniere a ce qu'il n'y ait pas d'interruption. 



Instructions des Esprits. 
La Regeneration. 

(Lyon, 11 mars 1867. Med. Mad. B...) 

« En ce temps-la il n'y aura plus ni cris, ni deuil, ni travail, car ce qui 
etait auparavant aura passe. » 

Cette prediction de 1' Apocalypse a ete dictee il y a dix-huit siecles, et 
Ton attend encore que ces paroles se realisent, parce que Ton regarde 
toujours les evenements lorsqu'ils sont passes et non lorsqu'ils se 
deroulent a nos yeux. 

Cependant cette epoque predite est arrivee ; il n'y a plus de douleur 
pour celui qui a su se placer sur le bord de la route, afin de laisser passer 
les mesquineries de la vie sans les arreter pour s'en faire une arme 
offensive contre la societe. 

Vous etes au milieu de ces temps comme l'epi dore est dans la 
moisson ; vous vivez sous le regard de Dieu, et son rayonnement vous 
illumine ! D'ou vient que vous vous inquietez de la marche des 
evenements qui ont ete prevus par Dieu, alors que vous n'etiez encore 
que les enfants de la generation dont parlait Jesus lorsqu'il disait : 
« Avant que cette generation passe il arrivera de grandes choses ? » 

Ce que vous etes, Dieu le savait ; ce que vous serez, Dieu le voit ! c'est 
a vous de vous bien penetrer de la voie qui vous est tracee, car votre 
tache est de vous soumettre a tout ce que Dieu a decide. Votre 
resignation, et surtout votre amenite, ne sont que les temoignages de 
votre intelligence et de votre foi en l'eternite. 

Au-dessus de vous, dans cet univers ou se meut votre monde, planent 
les Esprits messagers qui ont recu la mission de vous guider. lis savent 
quand s'accompliront les evenements predits ; c'est pourquoi ils vous 
disent : « II n'y aura plus alors ni cris, ni deuils, ni travail. » 

Sans doute il ne peut plus y avoir de cri pour celui qui se soumet aux 
volontes de Dieu et qui accepte ses epreuves. II n'y a plus de deuil 
puisque vous savez que les Esprits qui vous ont precedes ne sont pas 
perdus pour vous, mais qu'ils sont en voyage ; or, on ne prend pas le 
deuil quand un ami s'absente. 
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Le travail lui-meme devient une faveur, puisque Ton sait qu'il est un 
concours a l'oeuvre harmonique que Dieu dirige ; on execute alors sa part 
de travail avec la sollicitude que le statuaire apporte a polir sa statue. 
C'est une recompense infinie que Dieu vous accorde. 

Cependant vous rencontrerez encore des entraves dans vos tentatives 
pour arriver a l'amelioration sociale. C'est qu'on n'arrive jamais au 
resultat sans que la lutte vienne affirmer les efforts. L'artiste est oblige 
de vaincre les obstacles qui s'opposent au rayonnement de sa pensee ; il 
ne devient victorieux que lorsqu'il a su s'elever au-dessus des privations 
et des vapeurs brumeuses qui enveloppent son genie a sa naissance. 

L'idee qui surgit a ete semee par les Esprits lorsque Dieu leur a dit : 
« Allez et instruisez les nations ; allez et repandez la lumiere. » Cette 
idee qui a grandi avec la rapidite d'une inondation, a du naturellement 
rencontrer des contradicteurs, des opposants et des incredules. Elle ne 
serait pas la source de vie, si elle avait du succomber sous les railleries 
qui I'ont accueillie a son debut. Mais Dieu guidait lui-meme cette pensee 
a travers l'immensite ; il la fecondait sur la terre, et nul ne la detruira ! 
C'est inutilement que Ton chercherait a en extirper les racines ; on 
travaillerait en vain a l'annihiler dans les coeurs ; les enfants l'apportent 
en naissant, et Ton dirait qu'un souffle de Dieu l'incruste a leur berceau, 
comme jadis l'Etoile d'Orient eclairait ceux qui venaient au-devant de 
Jesus apportant lui-meme l'idee regeneratrice du christianisme. 

Vous voyez done bien que cette generation ne passera pas sans qu'il 
arrive de grandes choses, puisque avec l'idee, la foi s'eleve et l'esperance 
rayonne... Courage ! ce qui a ete predit par le Christ doit se realiser. En 
ces temps d'aspiration a la verite, la lumiere qui eclaire tout homme 
venant en ce monde brille de nouveau sur vous ; perseverez dans la lutte, 
soyez fermes et defiez-vous des pieges qui vous sont tendus ; restez 
attaches a ce drapeau ou vous avez inscrit : Hors la charite point de 
salut, et puis attendez, car celui qui a recu mission de vous regenerer 
revient, et il a dit : Bienheureux ceux qui connaitront mon nouveau 
nom ! UN ESPRIT. 



Erratum. 



Numero d'avril 1867, page 103, ligne 3 : Psaume XXV, v. 17 ; lisez : 
PsaumeXXI, v. 18 et 19. 

ALLAN KARDEC. 



Paris. - Typ. de Rouge freres, Dunon et Fresne, rue du Four-Saint-Germain, 43. 
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LETTRE TROISIEME. 

Tres veneree Imperatrice, 

Le sort exterieur de chaque ame depouillee de son corps repondra a 
son etat interieur, c'est-a-dire que tout lui apparaitra tel qu'elle est elle- 
meme. A la bonne, tout paraitra dans le bien ; le mal n'apparaitra qu'aux 
ames des mechants. Des natures aimantes entoureront Tame aimante ; 
l'ame haineuse attirera vers elle des natures haineuses. Chaque ame se 
verra elle-meme reflechie dans les Esprits qui lui ressemblent. Le bon 
deviendra meilleur et sera admis dans les cercles composes d'etres qui 
lui sont superieurs ; le saint deviendra plus saint par la seule 
contemplation des Esprits plus purs et plus saints que lui ; l'Esprit 
aimant deviendra plus aimant encore ; mais aussi chaque etre mechant 
deviendra pire par son seul contact avec d'autres etres mechants. Si deja 
sur la terre rien n'est plus contagieux et plus entrainant que la vertu et le 
vice, l'amour et la haine, de meme, au dela du tombeau, toute perfection 
morale et religieuse, ainsi que tout sentiment immoral et irreligieux, 
doivent necessairement devenir encore plus entrainants et plus 
contagieux. 

Vous, tres honoree Imperatrice, vous deviendrez tout amour dans le 
cercle d'ames bienveillantes. 

Ce qui restera encore en moi d'egoi'sme, d'amour-propre, de tiedeur 
pour le royaume et les desseins de Dieu, sera entierement en- 
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glouti par le sentiment d'amour, s'il a ete predominant en moi, et il 
s'epurera encore sans cesse par la presence et le contact des Esprits purs 
et aimants. 

Epures par la puissance de notre aptitude a aimer, largement exercee 
ici-bas ; purifies encore davantage par le contact et le rayonnement sur 
nous de l'amour des Esprits purs et eleves, nous serons graduellement 
prepares a la vue directe de l'amour le plus parfait pour qu'il ne puisse 
pas nous eblouir, nous effrayer, et nous empecher d'en jouir avec delices. 

Mais comment, tres veneree Imperatrice, un faible mortel pourrait-il, 
oserait-il se faire une idee de la contemplation de cet amour 
personnifie ? Et toi, charite inepuisable ! comment pourrais-tu approcher 
de celui qui puise en toi seul l'amour, sans l'effrayer et sans l'eblouir ? 

Je pense qu'au commencement, il apparaitra invisiblement ou sous une 
forme meconnaissable. 

N'a-t-il pas toujours agi de cette maniere ? Qui a aime plus 
invisiblement que Jesus ? Qui, mieux que lui, savait representer 
l'individualite incomprehensible de l'inconnu ? Qui a su mieux que lui se 
rendre meconnaissable, lui qui pouvait se faire connaitre mieux qu'aucun 
mortel ou tout Esprit immortel ? Lui, qu'adorent tous les cieux, il vint 
sous la forme d'un modeste ouvrier et conserva jusqu'a la mort 
l'individualite d'un Nazareen. Meme apres sa resurrection, il apparut 
d'abord sous une forme meconnaissable et ne se fit reconnaitre qu'apres. 
Je pense qu'il conservera toujours ce mode d'action, si analogue a sa 
nature, a sa sagesse et son amour. C'est sous la forme d'un jardinier qu'il 
apparut a Marie au jardin ou elle le cherchait et ou elle desesperait deja 
de le trouver. D'abord meconnaissable, il ne fut reconnu que quelques 
instants apres. 

Ce fut aussi sous une forme meconnaissable qu'il s'approcha de deux 
de ses disciples, qui marchaient remplis de lui et aspiraient vers lui. II 
marcha longtemps a cote d'eux ; leurs coeurs brulaient d'une sainte 
flamme ; ils sentaient la presence de quelque etre pur et eleve, mais 
plutot d'un autre que lui ; ils ne le reconnurent qu'au moment du partage 
du pain, au moment de sa disparition et quand, le meme soir encore, ils 
le virent a Jerusalem. La meme chose eut lieu aux bords du lac de 
Tiberiade, et quand, rayonnant dans sa gloire eblouissante, il apparut a 
Saul. 

Comme toutes les actions de notre Seigneur, toutes ses paroles et 
toutes ses revelations sont sublimes et dramatiques ! 
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Tout suit une marche incessante qui, poussant toujours en avant, 
s'approche de plus en plus d'un but qui, pourtant, n'est pas le but final. 
Christ est le heros, le centre, le personnage principal, tantot visible, 
tantot invisible, dans ce grand drame de Dieu, si admirablement simple 
et complique en meme temps, qui n'aura jamais de fin, quoique ayant 
paru mille fois fini. 

II parait toujours, d'abord meconnaissable, dans l'existence de chacun 
de ses adorateurs. Comment l'amour pourrait-il se refuser d'apparaitre a 
l'etre qui l'aime, juste au moment ou celui-ci a le plus grand besoin de 
lui? 

Oui, toi, le plus humain des hommes, tu apparaitras aux hommes de la 
maniere la plus humaine ! Tu apparaitras a l'ame aimante a laquelle 
j'ecris ! tu m' apparaitras aussi, d'abord meconnaissable, et puis tu te feras 
connaitre a nous. Nous te verrons une infinite de fois, toujours autre et 
toujours le meme, toujours plus beau a mesure que notre ame 
s'ameliorera, et jamais pour la derniere fois. 

Elevons-nous plus souvent vers cette idee enivrante que je tacherai, 
avec la permission de Dieu, d'eclairer plus amplement dans ma 
prochaine lettre, et de vous rendre plus saisissante par une 
communication donnee par un defunt. 

I. IX. 1798. 

LAVATER. 



LETTRE QUATRIEME 

Dans ma lettre precedente, tres veneree Imperatrice, je vous ai promis 
de vous envoyer la lettre d'un defunt a son ami sur la terre ; elle pourra 
mieux vous faire comprendre et saisir mes idees sur l'etat d'un chretien 
apres la mort de son corps. Je prends la liberte de la joindre a celle-ci. 
Jugez-la au point de vue que je vous ai indique, et veuillez porter votre 
attention plutot sur le sujet principal que sur quelques details particuliers 
qui l'entourent, quoique j'aie des raisons de supposer que ces derniers 
renferment aussi quelque chose de vrai. 

Pour l'intelligence des matieres que je vous exposerai dans la suite 
sous cette forme, je crois necessaire de vous faire remarquer que j'ai 
presque la certitude que, malgre l'existence d'une loi generate, identique 
et immuable de chatiment et de felicite supreme, chaque Esprit, selon 
son caractere individuel, non-seulement moral et religieux, mais meme 
personnel et officiel, aura des souffrances 



-100- 

a supporter apres sa mort terrestre et jouira de felicites qui ne seront 
appropriees qu'a lui seul. La loi generate s'individualisera pour chaque 
individu en particulier, c'est-a-dire qu'elle produira dans chacun un effet 
different et personnel, tout comme le meme rayon de lumiere traversant 
un verre colore, convexe ou concave, en tire, en partie, sa couleur et sa 
direction. Je voudrais done qu'il fut accepte positivement : que, quoique 
tous les Esprits bienheureux, moins heureux ou souffrants se trouvent 
sous la meme loi bien simple de ressemblance ou de dissemblance avec 
le plus parfait amour, on doit presumer que le caractere substantiel, 
personnel, individuel de chaque Esprit lui constitue un etat de 
soujf ranee ou de felicite essentiellement different de Vetat de souffrance 
ou de felicite d'un autre Esprit. Chacun souffre d'une maniere qui differe 
de la souffrance d'un autre, et ressent des jouissances qu'un autre ne 
serait pas capable de ressentir. A chacun les mondes materiel et 
immateriel, Dieu et Christ, se presentent sous une forme particuliere, 
sous laquelle Us n'apparaissent a personne excepte lui. Chacun a son 
point de vue n'appartenant qu'a lui seul. A chaque Esprit Dieuparle une 
langue a lui seul comprehensible. A chacun il se communique en 
particulier et lui accorde des jouissances que seul il est en etat 
d'eprouver et de contenir. 

Cette idee, que je considere comme une verite, sert de base a toutes les 
communications suivantes donnees par les Esprits desincarnes a leurs 
amis de la terre. 

Je me sentirai heureux en apprenant que vous avez compris comment 
chaque homme, par la formation de son caractere individuel et le 
perfectionnement de son individuality, peut se preparer a lui-meme des 
jouissances particulieres et une felicite appropriee a lui seul. 

Comme rien ne s'oublie si vite, et que rien n'est moins recherche par 
les hommes que cette felicite appropriee a chaque individu, bien que 
chacun possede toute possibilite de se la procurer et d'en jouir, je prends 
la liberte, sage et veneree Imperatrice, de vous prier avec instance de 
daigner analyser avec attention cette idee que certainement vous ne 
pouvez pas regarder comme inutile pour votre propre edification et votre 
elevation vers Dieu : Dieu s' est place lui-meme, et a place Vunivers dans 
le cceur de chaque homme. 

Tout homme est un miroir particulier de l'univers et de son Createur. 
Faisons done tous nos efforts, tres veneree Imperatrice, pour entretenir 
ce miroir aussi pur que possible, pour que Dieu puisse y 
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voir lui-meme et sa mille fois belle creation, reflechis a son entiere 
satisfaction. 

Jean-Gaspar Lavater. 
Zurich, le 14 IX. 1798. 



LETTRE DUN DEFUNT A SON AMI SUR LA TERRE, 
Sur l'etat des Esprits desincarnes. 

Enfin, mon bien-aime, il m'est possible de satisfaire, quoique en partie 
seulement, mon desir et le tien, et de te communiquer quelque chose 
concernant mon etat actuel. Pour cette fois-ci, je ne puis te donner que 
bien peu de details. Tout dependra a l'avenir de I'usage que tu feras de 
mes communications. 

Je sais que le desir que tu eprouves d'avoir des notions sur moi, ainsi 
qu'en general sur l'etat de tous les Esprits desincarnes, est bien grand, 
mais il ne surpasse pas le mien de t'apprendre ce qu'il est possible de 
reveler. La puissance d'aimer de celui qui a aime dans le monde 
materiel, s'accroit inexprimablement quand il devient citoyen du monde 
immateriel. Avec l'amour augmente aussi le desir de communiquer a 
ceux qu'il a connus, ce qu'il peut, ce qu'il lui est permis de transmettre. 

Je dois commencer par t'expliquer, mon bien-aime, a toi que j'aime 
tous les jours davantage, par quel moyen il m'est possible de t'ecrire, 
sans pouvoir toucher en meme temps le papier et conduire la plume, et 
comment je puis te parler dans une langue toute terrestre et humaine 
que, dans mon etat habituel, je ne comprends pas. 

Cette seule indication doit te servir de trait de lumiere, pour pouvoir 
comprendre comment tu dois envisager notre etat present. 

Imagine-toi mon etat actuel different du precedent a peu pres comme 
l'etat du papillon voltigeant dans l'air, differe de son etat de chrysalide. 
Moi, je suis justement cette chrysalide transfiguree et emancipee, ayant 
deja subi deux metamorphoses. Tout comme le papillon voltige autour 
des fleurs, nous voltigeons souvent autour des tetes des bons, mais pas 
toujours. Une lumiere invisible pour vous mortels, visible au moins 
pour bien peu d'entre vous, rayonne ou luit doucement autour de la tete 
de tout homme bon, aimant et religieux. L'idee de l'aureole dont on 
entoure la tete des saints, est essentiellement vraie et rationnelle. Cette 
lumiere sympathisant avec la notre, tout etre bienheureux ne Test que 
par la lumiere, l'attire vers elle d'apres le degre de sa clarte qui 
correspond a la notre. Aucun Esprit 
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impur n'ose et ne peut s'approcher de cette sainte lumiere. Nous reposant 
dans cette lumiere, au-dessus de la tete de rhomme bon et pieux, nous 
pouvons lire incontinent dans son esprit. Nous le voyons tel qu'il est en 
realite. Chaque rayon sortant de lui, est pour nous un mot, souvent tout 
un discours ; nous repondons a ses pensees. II ignore que c'est nous qui 
repondons. Nous excitons en lui des idees que, sans notre action, il 
n'aurait jamais ete en etat de concevoir, quoique la disposition et 
l'aptitude a les recevoir soient innees dans son ame. 

L'homme digne de recevoir la lumiere, devient ainsi un organe utile et 
tres profitable pour l'Esprit sympathique qui desire lui communiquer ses 
lumieres. 

J'ai trouve un Esprit, ou plutot un homme accessible a la lumiere, dont 
j'ai pu m'approcher, et c'est par son organe que je te parle. Sans son 
intermediate, il m'aurait ete impossible de m'entretenir avec toi 
humainement, verbalement, palpablement, de t'ecrire en un mot. 

Tu recois done de cette maniere une lettre anonyme de la part d'un 
homme que tu ne connais pas, mais qui nourrit en lui une forte tendance 
vers les matieres occultes et spirituelles. Je plane au-dessus de lui ; je me 
pose sur lui, a peu pres comme le plus divin de tous les Esprits s'est 
repose sur le plus divin de tous les hommes, apres son bapteme ; je lui 
suscite des idees ; il les transcrit sous mon intuition, sous ma direction, 
par l'effet de mon rayonnement. Par un leger attouchement, je fais vibrer 
les cordes de son ame d'une maniere conforme a son individualite et a la 
mienne. II ecrit ce que je desire lui faire ecrire ; j'ecris par son 
entremise ; mes idees deviennent les siennes. II se sent heureux en 
ecrivant. II devient plus libre, plus anime, plus riche en idees. II lui 
semble qu'il vit et qu'il plane dans un element plus joyeux, plus clair. II 
marche lentement, comme un ami conduit par la main d'un ami, et c'est 
de cette maniere que tu recois de moi une lettre. Celui qui ecrit se 
suppose etre libre et il Test tres reellement. II ne subit aucune violence ; 
il est libre comme le sont deux amis qui, marchant bras dessus bras 
dessous, se conduisent pourtant reciproquement. 

Tu dois ressentir que mon Esprit se trouve en relation directe avec le 
tien ; tu concois ce que je te dis ; tu entends mes plus intimes pensees. 
C'est assez pour cette fois. Le jour que j'ai dicte cette lettre s'appelle 
chez vous le 15 IX 1798. 
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LETTRE CINQUIEME. 

Tres veneree Imperatrice, 

De nouveau une petite lettre arrivee du monde invisible. 

A l'avenir, si Dieu le permet, les communications se suivront de plus 
pres. 

Cette lettre contient une bien minime partie de ce qui peut etre dit a un 
mortel, sur l'apparition et la vue du Seigneur. C'est simultanement et 
sous des millions de formes differentes, que le Seigneur apparait aux 
myriades d'etres. II veut, et il se multiplie lui-meme pour ses 
innombrables creatures, en s'individualisant, en meme temps, pour 
chacune d'elles en particulier. 

A vous, Imperatrice, a votre Esprit de lumiere, il apparaitra un jour, 
comme il apparut a Marie-Madeleine, au jardin du sepulcre. De sa 
bouche divine vous l'entendrez un jour, quand vous en ressentirez le plus 
grand besoin, et quand vous l'attendrez le moins, vous appeler par votre 
nom Marie. Rabbi ! repondrez-vous a son appel, penetree du meme 
sentiment de felicite supreme que le fut Madeleine, et remplie 
d'adoration, comme l'apotre Thomas, vous direz : « Mon Seigneur et 
mon Dieu. » 

Nous nous hatons de traverser les nuits de tenebres pour arriver a la 
lumiere ; nous passons par les deserts pour atteindre la terre promise ; 
nous souffrons les douleurs de l'enfantement pour renaitre a la veritable 
vie. 

Que Dieu et votre Esprit soit avec vous et votre Esprit. 

Zurich, le 13 XI 1798. 

Jean-Gaspar Lavater. 



LETTRE DUN ESPRIT BIENHEUREUX 

A son ami de la terre sur la premiere vue du Seigneur. 

Cher ami, 

De mille choses dont j'aurais desire t'entretenir, je ne dirai, cette fois, 
qu'une seule chose qui t'interessera plus que toutes les autres. J'ai obtenu 
l'autorisation de le faire. Les Esprits ne peuvent rien faire sans une 
permission speciale. lis vivent sans leur propre volonte, dans la seule 
volonte du Pere celeste, qui transmet ses ordres a des milliers d'etres a la 
fois, comme a un seul, et repond instantanement sur une infinite de 
sujets, a des milliers de ses creatures qui s'adressent a lui. 

Comment te faire comprendre de quelle maniere je vis le Sei- 
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gneur ? Oh ! d'une maniere bien differente de celle que vous, etres 
encore mortels, ne pouvez vous l'imaginer. 

Apres bien des apparitions, des instructions, des explications et des 
jouissances qui me furent accordees par la grace du Seigneur, je 
traversal une fois une contree paradisiale, avec environ douze autres 
Esprits, qui avaient monte, a peu pres, par les memes degres de 
perfection que moi. Nous planames, voltigeames l'un a cote de l'autre, 
dans une douce et agreable harmonie, formant comme un leger nuage, et 
il nous semblait eprouver le meme entrainement, la meme propension 
vers un but tres eleve. Nous nous pressions toujours davantage l'un 
contre l'autre. A mesure que nous avancions, nous devenions toujours 
plus intimes, plus libres, plus joyeux, plus jouissants et plus aptes a 
jouir, et nous disions : « Oh ! qu'il est bon et misericordieux Celui qui 
nous a crees ! Alleluia au Createur ! c'est l'amour qui nous a crees ! 
Alleluia a I'Etre aimant ! Animes par de tels sentiments, nous 
poursuivions notre vol et nous nous arretames aupres d'une fontaine. 

La nous sentimes l'approche d'une brise legere. Elle ne portait pas un 
homme ni un ange, et pourtant ce qui s'avancait vers nous avait quelque 
chose de si humain, que cela attira toute notre attention. Une lumiere 
resplendissante, pareille en quelque sorte a celle des Esprits 
bienheureux, mais ne la surpassant pas, nous inonda. « Celui-la est aussi 
des notres ! pensames-nous simultanement et comme par intuition. » 
Elle disparut, et d'abord il nous sembla que nous etions prives de 
quelque chose. « Quel etre particulier ! nous dimes-nous ; quelle 
demarche royale ! et en meme temps quelle grace enfantine ! quelle 
amenite et quelle majeste ! » 

Pendant que nous nous parlions ainsi a nous-memes, soudainement 
une forme gracieuse nous apparut, sortant d'un delicieux bocage, et nous 
fit un salut amical. Le nouveau venu ne ressemblait pas a l'apparition 
precedente, mais il avait de meme quelque chose de superieurement 
eleve et d'inexprimablement simple a la fois. « Soyez les bienvenus, 
freres et soeurs ! », dit-il. Nous repondimes d'une seule voix : « Sois le 
bienvenu, toi, le beni du Seigneur ! le ciel se reflechit dans ta face et 
l'amour de Dieu rayonne de tes yeux. » 

- Qui etes-vous ? demanda l'inconnu. - Nous sommes les joyeux 
adorateurs du tout-puissant Amour, repondimes -nous. 

- Qui est le tout-puissant Amour ? nous demanda-t-il, avec une grace 
parfaite. 

- Ne connais-tu pas le tout-puissant Amour ? demandames- 
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nous, a notre tour, ou plutot ce fut moi qui lui adressai cette question, au 
nom de nous tous. 

- Je le connais, dit l'inconnu d'une voix encore plus douce. 

- Ah ! si nous pouvions etre dignes de le voir et d'entendre sa voix ? 
mais nous ne nous sentons pas assez epures pour meriter de contempler 
directement la plus sainte purete. » 

En reponse a ces paroles, nous entendimes retentir derriere nous une 
voix qui nous dit : « Vous etes laves de toute souillure, vous etes 
purifies. Vous etes declares justes par Jesus-Christ et par l'Esprit du Dieu 
vivant ! » 

Une felicite inexprimable se repandit en nous au moment ou, nous 
tournant dans la direction d'ou partait la voix, nous voulions nous 
precipiter a genoux pour adorer l'interlocuteur invisible. 

Qu'arriva-t-il ? Chacun de nous entendit instantanement un nom, que 
nous n'avions jamais entendu prononcer, mais que chacun de nous 
comprit et reconnut en meme temps etre son propre nouveau nom 
exprime par la voix de l'inconnu. Spontanement, avec la rapidite de 
l'eclair, nous nous tournames, comme un seul etre, vers l'adorable 
interlocuteur, qui nous apostropha ainsi avec une grace indicible : 
« Vous avez trouve ce que vous cherchiez. Celui qui me voit, voit aussi 
le tout-puissant Amour. Je connais les miens et les miens me 
connaissent. Je donne a mes brebis la vie eternelle, et elles ne periront 
pas dans Veternite ; personne ne pourra les arracher de mes mains, ni 
des mains de mon Pere. Moi et mon Pere nous sommes un ! » 

Comment pourrais-je exprimer en paroles la douce et supreme 
felicite dans laquelle nous nous epanouimes, quand celui qui, a chaque 
moment, devenait plus lumineux, plus gracieux, plus sublime, etendit 
vers nous ses bras et prononca les paroles suivantes, qui vibreront 
eternellement pour nous, et qu'aucune puissance ne serait capable de 
faire disparaitre de nos oreilles et de nos coeurs : « Venez ici, vous, elus 
de mon Pere : heritez du royaume qui vous fut prepare depuis le 
commencement de Vunivers. » Apres cela, il nous embrassa tous 
simultanement, et disparut. Nous gardames le silence, et, nous sentant 
etroitement unis pour l'eternite, nous nous repandimes, sans nous 
mouvoir, Tun dans l'autre, doucement et remplis d'un bonheur supreme. 
L'Etre infini devint un avec nous, et, en meme temps, notre tout, notre 
ciel, notre vie dans son sens le plus vrai. Mille vies nouvelles 
semblerent nous penetrer. Notre existence anterieure s'evanouit pour 
nous ; nous recommencames d'etre ; nous ressentimes l'immor- 



-106- 

talite, c'est-a-dire une surabondance de vie et de forces, qui portait le 
cachet de l'indestructibilite. 

Enfin, nous recouvrames la parole. Ah ! si je pouvais te communiquer, 
ne fut-ce qu'un seul son, de notre joyeuse adoration ! 

« II existe ! nous sommes ! Par Lui, par Lui seul ! - II est, - son etre 
n'est que vie et amour ! - Celui qui le voit, vit et aime, est inonde des 
effluves de l'immortalite et de l'amour provenant de sa face divine, de 
son regard rempli de felicite supreme ! 

« Nous t'avons vu, amour tout-puissant ! Tu te montras a nous sous la 
forme humaine, Toi, Dieu des dieux ! Et pourtant Tu ne fus ni homme, 
ni Dieu, Toi, Homme-Dieu ! 

« Tu ne fus qu'amour, tout-puissant seulement comme amour ! - Tu 
nous soutins par ta toute-puissance, pour empecher que la force, meme 
adoucie de ton amour, ne nous absorbat en elle. 

« Est-ce Toi, est-ce Toi ? - Toi que tous les cieux glorifient ; Toi, 
ocean de beatitude ; - Toi, toute-puissance ; - Toi, qui autrefois 
t'incarnant dans les os humains, portas les fardeaux de la terre, et, 
ruisselant de sang, suspendu sur la croix, Te fis cadavre ? 

« Oui, c'est Toi, - Toi, gloire de tous les etres ! Etre devant lequel 
s'inclinent toutes les natures, qui disparaissent devant Toi, pour etre 
rappelees a vivre en Toi ! 

« Dans un de tes rayons se rencontre la vie de tous les mondes, et de 
ton souffle ne jaillit que l'amour ! » 

Ceci, cher ami, n'est qu'une miette bien minime tombee a terre de la 
table remplie d'une felicite ineffable dont je me nourrissais. Profites-en, 
et il te sera donne bientot davantage. - Aimes, et tu seras aime. - 
L'amour seul peut aspirer a la felicite supreme. - L'amour seul peut 
donner le bonheur, mais uniquement a ceux qui aiment. 

Oh ! mon cheri, c'est parce que tu aimes que je puis m'approcher de 
toi, me communiquer a toi, et te conduire plus vite a la source de la vie. 

Amour ! Dieu et le ciel vivent en toi, tout comme ils vivent dans la 
face et dans le coeur de Jesus-Christ ! 

J'ecris cela, d'apres votre chronologie terrestre, 
le 13. XL 1798. 

MAKARIOSENAGAPE. 

{La fin auprochain numero.) 
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La fin du monde en 1911 

La fin du monde en 191 1, tel est le titre d'une petite brochure in- 18, de 
58 pages, repandue a Lyon avec profusion, et qui se trouve dans cette 
ville chez Josserand, libraire, place Bellecour, n° 3. Aux considerations 
tirees de la concordance de l'etat actuel des choses avec les signes 
precurseurs annonces dans l'Evangile, l'auteur ajoute, d'apres une autre 
prophetie, un calcul cabalistique qui fixe la fin du monde a l'an 1911, ni 
plus ni moins, c'est-a-dire dans 43 ans ; de sorte que, parmi les vivants 
d'aujourd'hui, plus d'un sera temoin de cette grande catastrophe. Or, il ne 
s'agit point ici d'une figure ; c'est la fin bien reelle, l'aneantissement de la 
terre, la dispersion de ses elements, et la destruction complete de tous 
ses habitants. II est regrettable que la maniere dont s'accomplira cet 
evenement ne soit pas indiquee, mais il faut bien laisser quelque chose a 
l'imprevu. 

II sera precede du regne de l'Antechrist ; Selon ces memes calculs, qui 
n'ont pas ete faits par Arago, ce personnage est ne en 1 855 et doit vivre 
55 ans et demi ; et comme sa mort doit marquer la fin des temps, cela 
nous porte juste en 1911, a moins qu'il n'y ait eu quelque erreur de 
calcul, comme pour 1840. 

On se rappelle, en effet, que la fin du monde avait aussi ete predite 
pour l'annee 1840 ; on la croyait tellement certaine, qu'elle etait prechee 
dans les eglises, et nous l'avons vu annoncee dans certains catechismes 
de Paris aux enfants de la premiere communion, ce qui n'a pas laisse 
d'impressionner facheusement quelques jeunes cerveaux. Comme le 
meilleur moyen de sauver son ame a toujours ete de donner de l'argent, 
de se depouiller des biens de ce monde qui sont une cause de perdition, 
des quetes ont ete faites, des donations provoquees dans ce but. Mais 
l'Esprit du mal se glisse partout en ce siecle de raisonneurs, et pousse 
aux plus mauvaises pensees ; nous avons entendu, de nos propres 
oreilles, des eleves de catechisme faire cette reflexion : « Si, disaient-ils, 
la fin du monde arrive l'annee prochaine, comme on nous l'assure, elle 
sera pour les pretres aussi bien que pour les autres ; alors, a quoi done 
leur servira l'argent qu'ils demandent ? » II n'y a vraiment plus d'enfants, 
sinon des enfants terribles. 

En sera-t-il de meme de l'an 1911 ? La brochure en question nous 
donne un moyen certain de nous en assurer, c'est le portrait de 
l'Antechrist auquel il sera facile de reconnaitre l'original ; il est assez ca- 
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racteristique pour qu'on ne puisse s'y meprendre. II est trace par un 
celebre prophete allemand, Holzauzer, ne en 1613, et qui a ecrit un 
commentaire sur 1' Apocalypse. 
Selon Holzauzer, l'Apocalypse n'est autre chose que l'histoire entiere 

s 

de l'Eglise catholique depuis sa naissance jusqu'a la fin du monde, 

s 

histoire qu'il partage en sept epoques, figurees, dit-il, par les sept Eglises 
auxquelles s'adresse saint Jean. Voici quelques-uns des traits les plus 
caracteristiques de l'Antechrist et des evenements qui doivent preceder 
sa venue. 

« Nous touchons en ce moment a la fin de la cinquieme epoque. C'est 
alors qu'arriveront ces epouvantables malheurs annonces dans 
l'Apocalypse (chap. VIII). La peste, la guerre, la famine, les 
tremblements de terre feront d'innombrables victimes. Tous les peuples 
se leveront les uns contre les autres ; la guerre sera generale en Europe ; 
mais l'incendie eclatera d'abord en Allemagne. . . 

« Apres ces guerres formidables qui ensanglanteront le monde entier, 
le protestantisme disparaitra pour jamais, et l'empire des Turcs 
s'ecroulera. Ce sera le commencement du sixieme age. 

« Les peuples epuises par ces combats meurtriers, effrayes par les 
horribles fleaux qui marqueront la fin de la cinquieme epoque, 
reviendront au culte du vrai Dieu. Sortie victorieuse des luttes sans 
nombre qu'elle aura soutenues contre les heresies, l'indifference et la 
corruption generale, la religion du Christ refleurira plus brillante que 

s 

jamais. Jamais l'Eglise catholique n'aura eu un triomphe aussi eclatant. 
Ses ministres, modeles de toutes les vertus, parcourront le monde pour 
faire entendre aux hommes la parole de Dieu. . . 

« Mais ce triomphe de la religion sera de courte duree. Le vice abattu, 
mais non aneanti, relevera peu a peu la tete, et bientot la corruption, 
faisant de rapides progres, envahira de nouveau toutes les classes de la 
societe, et s'introduira jusque dans le sanctuaire. C'est alors que Ton 
verra l'abomination de la desolation annoncee par le prophete. Le monde 
entier ne sera plus qu'une immense sentine de vices et de crimes de 
toutes sortes. Ainsi finira le sixieme age. 

« Alors viendra sur la terre celui que les prophetes et les Peres de 

s 

l'Eglise ont designe sous le nom d'Antechrist. 

« Pauvre et inconnu, il vivra d'une vie miserable pendant son enfance 
et sa premiere jeunesse. Eleve par son pere dans l'etude des sciences 
occultes, il s'y adonnera avec fureur et y fera de rapides progres. Doue 
d'une intelligence peu commune, d'un esprit ardent 
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et resolu, et d'un caractere de fer, il montrera, des son berceau, les plus 
violentes passions. Reconnaissant dans cet enfant les redoutables 
qualites de celui qui doit un jour le seconder si ardemment dans sa lutte 
contre le genre humain, Satan tressaillera de joie, et lui communiquera 
peu a peu toute sa puissance. 

« Tous ceux qui l'approcheront, seront emerveilles de ses discours et 
de ses actions. On le regardera comme un enfant predestine a de grandes 
choses, et Ton dira que la main du Seigneur s'est etendue sur lui pour le 
proteger et le conduire. . . 

« Peu a peu, la renommee aidant, et grossissant encore les merveilles 
attributes au jeune chef, le nombre de ses sectaires deviendra 
rapidement tres considerable. . . 

« Bientot se voyant a la tete d'une veritable armee composee 
d'hommes devoues jusqu'a la mort, il n'hesitera plus a prendre le titre de 
roi. Pendant quelque temps, il s'occupera d'organiser sa puissance, et de 
mettre un peu d'ordre parmi ses nouveaux sujets, tout en ne negligeant 
rien pour en augmenter le nombre. N'ayant pas de nom de famille, il 
prendra le nom de Christ, que lui auront deja donne les Juifs. . . 

« Son ambition grandissant avec sa fortune, il formera, dans son 
orgueil, le dessein de conquerir toute la terre, et de soumettre tous les 
peuples a ses lois... 

« En quelques jours, l'Antechrist rassemblera une armee immense, et 
Ton verra ce nouvel Attila engloutir l'Europe sous les flots de ses hordes 
barb ares. Les armees ennemies, frappees d'epouvante a la vue des 
nombreux prodiges qu'il fera, se laisseront disperser et aneantir, sans 
meme essayer de combattre. Trois grands royaumes seront conquis sans 
coup ferir. Leurs souverains expieront dans les plus cruels supplices, 
leur refus de soumission ; et les peuples vaincus seront livres sans merci 
a toutes les fureurs d'une soldatesque effrenee. Terrifies en apprenant ces 
barbares vengeances, les autres nations se soumettront aussitot. La terre 
entiere ne formera plus alors qu'un seul et vaste royaume, que 
l'Antechrist gouvernera a son gre. II fera rebatir, avec une magnificence 
inoui'e, la ville de Jerusalem, et en fera le siege de son empire. . . 

« Entraine par sa fatale destinee, il fera tous ses efforts pour detruire 
toutes les religions, et surtout la religion catholique. Sur les debris de 
l'ancien culte, il reconstruira l'edifice d'un culte nouveau, dont il sera a 
la fois le grand-pretre et l'idole. Cette nouvelle religion aura partout ses 
defenseurs et ses pretres. L'un des plus achar- 
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nes et des plus terribles, celui que saint Jean a designe dans les versets 
11, 12, 13, du chapitre XIII, par la bete aux deux cornes, semblables a 
celles de l'agneau, sera le grand apostat. Holzauzer l'appelle ainsi parce 
qu'il sera un des premiers a renoncer au Christianisme pour se devouer 
avec fureur au culte de l'Antechrist. 

« En ce temps-la regnera sur le trone de saint Pierre un pontife saint 
du nom de Pierre. Frappe de douleur a la vue de ces malheurs 
epouvantables, et prevoyant les dangers terribles que courront les 
fideles, il enverra dans toute la chretiente de saintes exhortations pour 
premunir chacun contre les seductions de l'Antechrist, dont il devoilera 
clairement la perfidie. Furieux de cette resistance ouverte et de 
Tinfluence immense du Saint-Pere, le grand apostat entrera dans Rome a 
la tete d'une armee, et tuera de sa main le dernier successeur de Pierre 
sur les marches memes de l'autel. . . 

« Partout les eglises seront envahies, les sanctuaires violes, les objets 
du culte profanes. Les livres saints seront brules, la croix et tous les 
symboles de notre auguste religion foules aux pieds et traines dans la 
poussiere. Les tableaux et les statues exposes a la veneration des fideles 
seront renverses ; a leur place s'elevera la statue maudite de l'Antechrist. 
- Et cette statue parlera, dit le prophete. . . 

« Et Ton verra des hommes instruits et eloquents precher cette 
idolatrie d'un nouveau genre, et dans un langage brillant et image exalter 
les louanges de celui dont la statue parle et fait des miracles. . . 

« Pour frapper les yeux de la multitude et subjuguer les masses, 
l'Antechrist accomplira des prodiges etonnants. II transportera les 
montagnes, marchera sur les eaux et s'elevera dans les airs tout brillant 
de gloire. II fera paraitre en meme temps plusieurs soleils ou plongera la 
terre dans la plus complete obscurite. A sa voix la foudre tombera du 
ciel, les rivieres suspendront leur cours, les murailles s'ecrouleront. 
Devenant invisible a son gre, il se rendra d'un lieu dans un autre avec 
une merveilleuse rapidite, et il se montrera dans plusieurs endroits a la 
fois. Enfin, comme nous l'avons vu, il animera son image et lui 
communiquera une partie de sa puissance. Mais tous ces prodiges ne 
seront, pour la plupart, que des illusions d'optique et le resultat d'une 
fantasmagorie diabolique ; ce ne seront point de vrais miracles, car 
Satan, avec toute sa puissance, ne saurait changer les lots de la 
nature... » 

Remarque. Si ce ne sont pas la des miracles, dans l'acception 
rigoureuse du mot, nous ne savons a quoi on peut donner ce nom ; 
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et si ce sont, pour la plupart, des illusions d'optique, ces illusions 
s'ecartent singulierement des lois de la nature, et seraient elles-memes 
des miracles, car on n'a jamais vu la foudre tomber et les murailles 
s'ecrouler par des effets d'optique. Ce qui ressort de plus clair de cette 
explication, c'est la difficulte de distinguer les vrais miracles des faux, et 
de faire, dans les effets de cette nature, la part des saints et celle du 
diable. 

« En meme temps qu'il frappera tous les esprits d'etonnement et 
d'admiration, l'Antechrist, pour gagner tous les coeurs, affichera tous les 
dehors de la vertu la plus austere. Pendant qu'il se livrera aux plus 
honteuses debauches au fond de son palais, il aura l'air de faire croire a 
sa temperance et a sa chastete. Prodiguant autour de lui l'or et l'argent, il 
fera de grands biens aux pauvres, et ce ne seront en tous lieux que 
concerts de louanges pour sa bienfaisance et sa charite. On le verra 
chaque jour passer des heures entieres en prieres dans son temple ; en un 
mot, il se couvrira du manteau de l'hypocrisie avec tant d'habilete, que 
meme ses plus fideles serviteurs seront persuades de sa vertu et de sa 
saintete. » 

« Le Seigneur, cependant, ne laissera pas ses enfants sans defense et 
sans secours pendant ces temps d'epreuve. Enoch et Elie reviendront sur 
la terre pour y precher la parole de Dieu, soutenir le courage des fideles, 
et devoiler les impostures des faux prophetes. Pendant douze cent 
soixante jours, ou trois ans et demi, ils parcourront le monde, exhortant 
tous les hommes a faire penitence et a revenir au culte de Jesus-Christ. 
Ils opposeront de vrais miracles aux pretendus prodiges de l'Antechrist 
et de ses apotres... Mais apres qu'ils auront acheve leur temoignage, la 
bele qui monte de l'abime (l'Antechrist) leur fera la guerre, les vaincra et 
les tuera. » 

Remarque. On ne saurait affirmer plus carrement la reincarnation. Ce 
n'est point ici une apparence, une illusion d'optique, c'est bien la 
reincarnation en chair et en os, puisque les deux prophetes sont tues. 

« Alors l'orgueil de l'Antechrist ne connaitra plus de bornes. Fier de la 
victoire qu'il vient de remporter sur les deux prophetes qui bravaient si 
impunement sa puissance depuis trois ans et demi, il se fera construire 
un trone magnifique sur la montagne des Oliviers, et la, entoure d'une 
legion de demons transformed en anges de lumiere, il se fera adorer par 
la multitude immense qui sera reunie pour jouir de son triomphe. 

« Mais le vingt-cinquieme jour arrive, le corps des deux prophetes, 
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anime par le souffle de Dieu, ressuscitera, et ils monteront au ciel, tout 
brillants de gloire, a la vue de la foule epouvantee. Aveugle par la colere 
et la haine, l'Antechrist annoncera qu'il va monter au ciel y chercher ses 
ennemis, et les precipiter sur la terre. En effet, parti sur les ailes des 
demons qui l'entourent, il s'elevera dans les airs ; mais a ce moment le 
ciel s'ouvrira, et le Fils de l'homme apparaitra sur une nuee lumineuse. 
L'Antechrist sera precipite du ciel avec son cortege de demons, et la 
terre s'entrouvrant, il descendra tout vivant dans l'enfer. . . 

« Alors la fin du monde sera proche. II ne s'ecoulera plus des annees, 
ni des mois, mais peu de jours, dernier terme donne aux hommes pour 
faire penitence. Les prodiges les plus effrayants se succederont sans 
relache, jusqu'a ce que le monde entier perisse dans un immense 
bouleversement. 

« Voila ce qu'annonce Holzauzer, et ceci n'est que l'explication de ce 
qui est contenu dans l'Apocalypse ; c'est la doctrine de tous les Peres de 
VEglise, renfermee dans l'Evangile et les actes des apotres. » 

Remarque. Ainsi finira done le monde ! Ce n'est pas le reve d'un 
homme, c'est la doctrine de tous les Peres qui sont la lumiere de l'Eglise. 
Ceux de nos lecteurs qui n'ont qu'une idee vague de l'Antechrist, nous 
saurons gre de le leur avoir fait connaitre avec quelques details d'apres 
des autorites competentes. S'il n'a que quarante-trois ans devant lui, nous 
ne devons pas tarder a voir ce regne merveilleux. A ces signes, nous 
reconnaitrons l'approche de la date fatale. 

Ce qu'il y a d'etrange dans ce recit, c'est l'effacement de la puissance 
de Dieu et de son Eglise devant celle de l'Antechrist. En effet, apres un 
triomphe de courte duree, l'Eglise succombe de nouveau pour ne plus se 
relever ; la foi de ses ministres n'est pas assez grande pour empecher la 
corruption de s'introduire jusque dans le sanctuaire. N'est-ce pas la un 
aveu nai'f de faiblesse et d'impuissance ? Ce sont des choses que Ton 
peut penser, mais qu'il y a maladresse a crier sur les toits. 

II eut ete bien etonnant que le Spiritisme n'eut pas trouve place dans 
cette prediction ; il y est, en effet, indique comme l'un des signes des 
temps, et voici en quels termes. Ce n'est plus Holzauzer qui parle, c'est 
l'auteur de la brochure. 

« Mais voici que ces bruits se precisent, que ces terreurs qui 
paraissent chimeriques, prennent de la consistance et se formulent 
nettement. La fin du monde approche, s'ecrie-t-on de toutes parts ! 
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En Europe, dans les pays catholiques, on rappelle de vieilles proprieties 
qui, toutes, annoncent ce grand evenement pour notre epoque. . . 

« II n'est pas jusqu'aux Esprits frappeurs qui ne donnent ralarme. 
Ouvrez le Livre des Esprits d' Allan Kardec, vous lirez a la premiere 
page, dans les prolegomenes, les paroles suivantes : « Les Esprits 
annoncent que les temps marques par la Providence pour une 
manifestation universelle sont arrives, et qu'etant les ministres de Dieu, 
et les agents de sa volonte, leur mission est d'instruire et d'eclairer les 
hommes, en ouvrant une nouvelle ere pour la regeneration de 
l'humanite. » 

Remarque. Nous ne voyons pas qu'annoncer la regeneration de 
l'humanite ce soit annoncer sa fin ; ces deux idees se contredisent. Les 
Esprits, au lieu de donner I'alarme, viennent apporter l'esperance. 

« Et d'abord le prophete Joel nous dit : « En ces temps-la, la magie 
couvrira toute la terre, et Von v err a jusqu'aux enfants a la mamelle faire 
des choses extraordinaires, et tenir des discours comme de grandes 
personnes. » 

« Le Spiritisme, cette magie du dix-neuvieme siecle, a envahi le 
monde. II y a a peine quelques annees, en Amerique, en Angleterre, en 
France, des phenomenes surprenants, inoui's, exciterent la curiosite 
generate. Des meubles inertes s'animant a la volonte des operateurs, se 
livraient aux plus fantastiques evolutions, et repondaient sans hesitation 
aux questions qu'on leur adressait. On chercha quelle pouvait etre la 
cause intelligente de ces effets intelligents. Les tables repondirent : Ce 
sont des Esprits, les ames des hommes que la mort a enleves, qui 
viennent communiquer avec les vivants. De nouveaux phenomenes se 
produisirent. On entendit comme des coups frappes dans les meubles, 
dans les murs des habitations ; on vit des objets se mouvoir 
spontanement ; on entendit des voix, des symphonies ; on vit meme des 
apparitions de personnes mortes depuis longtemps. Les prodiges se 
multipliaient. II fallait vouloir pour voir ; il fallait voir pour etre 
convaincu. 

« Bientot une nouvelle religion s'organisa. Interroges, les Esprits 
redigerent eux-memes le code de leur nouvelle doctrine. Ce fut, il faut 
l'avouer, un systeme philosophique admirablement bien combine sous 
tous les rapports. Jamais le plus adroit sophiste ne sut aussi bien 
deguiser le mensonge et le paradoxe. Ne pouvant pas, sans devoiler leur 
origine et eveiller les soupcons, briser tout d'un coup avec les 
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idees de Dieu et de vertu, les Esprits commencent par reconnaitre 
hautement l'existence de ce Dieu, la necessite de cette vertu ; mais ils 
font si peu de difference entre le sort des justes et celui des mechants, 
que Ton est forcement amene, par ces croyances, a satisfaire toutes ses 
passions, et a chercher dans la mort un refuge contre le malheur. Le 
crime et le suicide sont les deux consequences fatales de ces principes, 
qui paraissent, au premier abord, empreints d'une morale si belle et si 
pure. 

« Pour expliquer l'anomalie de ces communications d'outre-tombe, les 
Esprits n'ont pas pu s'empecher d'annoncer, ainsi que nous l'avons vu, 
que les temps marques par la Providence etaient arrives ; mais ne 
voulant pas parler de la fin du monde, ce qui n'entrait nullement dans 
leur systeme, ils ont ajoute : «pour la regeneration universelle de 
I'humanite. » 

Remarque. - Par une singuliere coincidence, le jour meme, 24 fevrier, 
ou nous parvint cette brochure, qui nous etait adressee par un de nos 
correspondants de Lyon, et au moment ou nous lisions ces derniers 
paragraphes, nous recevions des environs de Boulogne-sur-Mer une 
lettre dont nous extrayons les passages suivants : 

« C'est du fond d'une obscure vallee du Boulonais que vous 
parviennent ces quelques mots, reflets d'une existence souffrante ; car le 
Spiritisme penetre partout pour repandre la lumiere et les consolations. 
Personnellement, que de soulagements ne lui dois-je pas, ainsi qu'a vous, 
monsieur, qui en etes le dispensateur ! 

« Ne de parents tres pauvres, charges de huit enfants, dont je suis 
l'aine, helas ! je n'ai pas encore jusqu'ici gagne mon pain, quoique age de 
vingt-neuf ans, par la debilite de ma constitution. Joignez a cela une 
propension innee a l'orgueil, a la vanite, a la violence, etc., et jugez de ce 
que je dus endurer de maux dans ma miserable condition avant que le 
Spiritisme fut venu m' expliquer l'enigme de ma destinee. C'etait au point 
que j'avais, a part moi, resolu de me suicider. 

« A cet effet, pour calmer mes apprehensions et les reproches de ma 
conscience, je m'etais dit, dans ma foi de catholique : Je me frapperai 
d'un coup qui, tout en etant mortel, ne me fera pas mourir 
instantanement, et me laissera disposer d'assez d'instants de vie pour que 
j'aie la possibilite de me confesser, de communier et de manif ester mon 
repentir ; en un mot, de me mettre en etat de m' assurer une vie heureuse 
en V autre monde, tout en echappant aux maux de celui-ci. 
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« Mon raisonnement etait bien absurde, n'est-ce pas, monsieur ? Et 
pourtant n'etait-il pas consequent avec le dogme qui nous affirme que 
tout peche, tout crime meme, est efface par le simple aveu fait a un 
pretre qui donne l'absolution ? 

« Maintenant, grace a la connaissance du Spiritisme, de pareilles idees 
sont a jamais bannies de ma pensee ; cependant que d'imperfections il 
me reste encore a depouiller ! » 

Ainsi le Spiritisme a empeche un acte, un crime, qui eut ete commis, 
non en I 'absence de toute foi, mais bien, dit la personne, par une 
consequence meme de sa foi catholique. Dans ce cas, quelle a ete la plus 
puissante pour empecher le mal ? Ce jeune homme sera-t-il damne pour 
avoir suivi l'impulsion du Spiritisme, oeuvre du demon, selon l'auteur de 
la brochure, et eut-il ete sauve, tout en se suicidant, mais ayant recu, 
avant de mourir, l'absolution d'un pretre ? Que, la main sur la 
conscience, l'auteur de la brochure reponde a cette question. 

Les fragments rapportes ci-dessus ayant ete lus a la Societe de Paris, 
notre ancien collegue, Jobard, vint spontanement donner, sur ce sujet, la 
communication suivante, par un medium en somnambulisme spirituel : 

(Societe de Paris, 28 fevrier. Med. M. Morin.) 

Je passais, quand l'echo m'apporta la vibration d'un immense eclat de 
rire. Je pretai l'oreille, et, ayant reconnu le bruit du rire des incarnes et 
des desincarnes, je me dis : La chose est sans doute interessante ; allons 
voir !. . . Et je ne croyais pas, messieurs, avoir le plaisir de venir passer la 
soiree pres de vous. Cependant j'en suis toujours heureux, croyez-le 
bien, car je sais toute la sympathie que vous avez conservee pour votre 
ancien collegue. 

Je m'approchai done, et les bruits de la terre m'arriverent plus 
distincts : La fin du monde ! s'ecriait-on ; la fin du monde !... Eh ! mon 
Dieu, me dis-je, si e'est la fin du monde, que vont-ils devenir?... La 
voix de votre president et mon ami etant venue jusqu'a moi, je l'entendis 
qui vous donnait lecture de quelques passages d'une brochure ou Ton 
annonce la fin du monde comme tres prochaine. Le sujet m'interessa ; 
j'ecoutai attentivement, et, apres avoir murement reflechi, je viens, 
comme l'auteur de la brochure, vous dire : Oui, messieurs, la fin du 
monde est proche !... Oh ! ne vous effrayez pas, mesdames ; car il faut 
en etre bien pres pour la toucher, et quand vous la toucherez vous la 
verrez. 
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En attendant, je vais, si vous le permettez, vous donner mon 
appreciation sur ce mot, epouvantail des cerveaux faibles, et aussi des 
Esprits faibles ; car, sachez-le, si l'apprehension de la fin du monde 
terrifie les etres pusillanimes de votre monde, elle frappe egalement de 
terreur les etres arrieres de l'erraticite. Tous ceux qui ne sont point 
dematerialises, c'est-a-dire qui, quoique Esprits, vivent plus 
materiellement que spirituellement, s'effraient a l'idee de la fin du 
monde, parce qu'ils comprennent, par ce mot, la destruction de la 
matiere. Ne vous etonnez done pas que cette idee mette en emoi certains 
Esprits qui ne sauraient que devenir si la terre n'existait plus ; car la terre 
est encore leur monde, leur point d'appui. 

Pour moi, je me suis dit : Oui, la fin du monde est proche ; elle est la, 
je la vois, je la touche ;... elle est proche pour ceux qui, a leur insu, 
travaillent a en precipiter l'avenement !... Oui, la fin du monde est 
proche ;. . . mais de quel monde est-ce la fin ? 

Ce sera la fin du monde de la superstition, du despotisme, des abus 
entretenus par l'ignorance, la malveillance et l'hypocrisie ; ce sera la fin 
du monde egoi'ste et orgueilleux, du pauperisme, de tout ce qui est vil et 
rabaisse l'homme ; en un mot, de tous les sentiments bas et cupides qui 
sont le triste apanage de votre monde. 

Cette fin du monde, cette grande catastrophe que toutes les religions 
s'accordent a prevoir, est-elle ce qu'elles entendent ? N'y faut-il pas voir, 
au contraire, l'accomplissement des hautes destinees de l'humanite ? Si 
nous reflechissons a tout ce qui se passe autour de nous, ces signes 
precurseurs ne sont-ils pas le signal du commencement d'un autre 
monde, je veux dire d'un autre monde moral, plutot que celui de la 
destruction du monde materiel ? 

Oui, messieurs, une periode d'epuration terrestre se termine en ce 
moment ; une autre va commencer. . . Tout concourt a la fin du vieux 
monde, et ceux qui s'efforcent de le soutenir travaillent energiquement, 
sans le vouloir, a sa destruction. Oui, la fin du monde est proche pour 
eux ; ils le pressentent et s'en effraient, croyez-le bien, plus que de la fin 
du monde terrestre, parce que e'est la fin de leur domination, de leur 
preponderance, a laquelle ils tiennent plus qu'a toute autre chose ; et ce 
sera, a leur egard, non la vengeance de Dieu, car Dieu ne se venge pas, 
mais la juste recompense de leurs actes. 

Les Esprits sont, comme vous, les fils de leurs oeuvres ; s'ils sont bons, 
e'est parce qu'ils ont travaille a le devenir ; s'ils sont mauvais, 
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ce n'est pas qu'ils aient travaille a le devenir, c'est parce qu'ils n'ont pas 
travaille a devenir bons. 

Amis, la fin du monde est proche, et je vous engage vivement a 
prendre bonne note de cette prevision ; elle est d'autant plus proche, 
qu'on travaille deja a le reconstruire. La sage prevoyance de Celui a qui 
rien n'echappe veut que tout se construise avant que tout soit detruit ; et 
lorsque l'edifice nouveau sera couronne, lorsque le faite sera couvert, 
c'est alors que s'ecroulera l'ancien ; il tombera de lui-meme ; de sorte 
que, entre le vieux monde et le nouveau, il n'y aura pas de solution de 
continuite. 

C'est ainsi qu'il faut entendre la fin du monde que presagent deja tant 
de signes precurseurs. Et quels seront les ouvriers les plus puissants pour 
cette grande transformation ? Ce sont vous, mesdames ; ce sont vous, 
mesdemoiselles, a l'aide du double levier de l'instruction et du 
Spiritisme. Chez la femme en qui le Spiritisme a penetre, il y a plus 
qu'une femme, il y a un ouvrier spirituel ; dans cet etat, tout en 
travaillant pour elle, la femme travaille encore bien plus que l'homme a 
l'edification du monument ; car, lorsqu'elle connaitra toutes les 
ressources du Spiritisme, et qu'elle saura s'en servir, la plus grande partie 
de l'oeuvre sera faite par elle. En allaitant le corps de son enfant, elle 
pourra aussi allaiter son esprit ; et qui est meilleur forgeron que le fils 
d'un forgeron apprenti de son pere ? L'enfant sucera ainsi, en 
grandissant, le lait de la spiritualite, et lorsque vous aurez des Spirites, 
fils de Spirites et peres de Spirites, la fin du monde, telle que nous la 

s 

comprenons, ne sera-t-elle pas accomplie ? Etonnez-vous done, apres 
cela, que le spiritisme soit un epouvantail pour tout ce qui tient au vieux 
monde, et de l'acharnement qu'on met a l'etouffer dans son berceau ! 

JOBARD. 



L' intolerance et la persecution a l'egard du Spiritisme. 

Le fait suivant nous est signale par un de nos correspondants. Nous 
taisons, par convenance, le nom du lieu ou il s'est passe, mais, au besoin, 
nous avons la piece justificative entre les mains. 

Le cure de . . . , ayant appris qu'une de ses paroissiennes avait recu le 
Livre des Esprits, vint la trouver chez elle et lui fit une scene 
scandaleuse en l'apostrophant d'epithetes fort peu evangeliques ; il la 
menaca, en outre, de ne pas l'enterrer quand elle mourrait, si elle ne 
croyait pas au diable et a l'enfer ; puis, s'emparant du livre, il l'emporta. 
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A quelques jours de la, cette dame, que cette algarade avait fort peu 
touchee, alia chez le pretre lui redemander son livre, se disant en elle- 
meme que, s'il ne le lui rendait pas, il n'etait pas difficile de s'en procurer 
un autre, et qu'elle saurait bien le mettre en lieu de surete. 

Le livre fut rendu, mais dans un etat qui prouvait qu'une sainte colere 
s'etait dechargee sur lui. II etait macule de ratures, d'annotations, de 
refutations, ou les Esprits etaient traites de menteurs, de demons, de 
stupides, etc. La foi de cette dame, loin d'etre ebranlee, n'en a ete que 
plus fortifiee. On prend, dit-on, plus de mouches avec du miel qu'avec 
du vinaigre ; le pretre lui a presente le vinaigre, elle a prefere le miel, et 
elle s'est dit : Pardonnez-lui, Seigneur, car il ne sait ce qu'il fait. De quel 
cote etait le vrai christianisme ? 

Les scenes de cette nature etaient tres frequentes il y a sept ou huit 
ans, et avaient parfois un caractere de violence qui tournait au burlesque. 
On se rappelle ce missionnaire qui ecumait de rage en prechant contre le 
Spiritisme, et s'agitait avec tant de fureur qu'on craignit, un instant qu'il 
ne tombat de la chaire. Et cet autre predicateur qui conviait tous les 
detenteurs d'ouvrages spirites a les lui apporter pour y mettre le feu sur 
la place publique. Malheureusement pour lui, il n'en fut pas apporte un 
seul, et Ton s'en dedommagea en brulant dans la cour du seminaire tous 
ceux que Ton put se procurer chez des libraires. Aujourd'hui que Ton en 
a reconnu l'inutilite et les inconvenients, ces demonstrations 
excentriques sont fort rares ; l'experience a prouve qu'elles ont plus 

s 

detourne de l'Eglise que du Spiritisme. 

Le fait rapporte ci-dessus a un caractere d'une gravite particuliere. Le 
pretre, dans son eglise, est chez lui, sur son terrain ; donner ou refuser 
des prieres selon sa conscience, est dans son droit ; il en use sans doute 
parfois d'une maniere plus nuisible qu'utile a la cause qu'il defend, mais 
enfin il est dans son droit, et nous trouvons illogique que des personnes 

s 

qui sont, de pensees sinon de fait, separees de l'Eglise, qui ne 
remplissent aucun des devoirs qu'elle impose, aient la pretention de 
contraindre un pretre a faire ce qu'a tort ou a raison, il considere comme 
contraire a sa regie. Si vous ne croyez pas a l'efficacite de ses prieres, 
pourquoi en exiger de lui ? Mais par la meme raison, il outrepasse son 
droit quand il s'impose a ceux qui ne le demandent pas. 

Dans le cas dont il s'agit, de quel droit ce pretre allait-il violenter la 
conscience de cette dame dans son propre domicile, y faire une 
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visite inquisitoriale, et s'emparer de ce qui ne lui appartenait pas ? 
Qu'est-ce que la religion gagne a ces exces de zele ? Les amis maladroits 
sont toujours nuisibles. 

Ce fait, en lui-meme, est de peu d'importance, et ce n'est, en definitive, 
qu'une petite tracasserie qui prouve l'etroitesse des idees de son auteur ; 
nous n'en aurions pas parle, s'il ne se liait a des faits plus graves, aux 
persecutions proprement dites dont les consequences sont plus serieuses. 

Etrange anomalie ! Quelle que soit la position d'un homme, officielle 
ou subordonnee a un titre quelconque, on ne lui conteste pas le droit 
d'etre protestant, juif ou meme rien du tout ; il peut etre ouvertement 
incredule, materialiste ou athee ; il peut preconiser telle ou telle 
philosophic, mais il n'a pas le droit d'etre Spirite. S'il est soupconne de 
Spiritisme, comme jadis on etait soupconne de jansenisme, il est 
suspect ; si la chose est avouee, il est regarde de travers par ses 
superieurs lorsque ceux-ci ne pensent pas comme lui, considere comme 
un perturbateur de la societe, lui qui abjure toute idee de haine et de 
vengeance, qui a pour regie de conduite la charite chretienne dans sa 
plus rigoureuse acception, la bienveillance pour tous, la tolerance, l'oubli 
et le pardon des injures, en un mot, toutes les maximes qui sont la 
garantie de l'ordre social, et le plus grand frein des mauvaises passions. 
Eh bien ! ce qui, de tous temps et chez tous les peuples civilises, est un 
titre a l'estime des honnetes gens, devient un signe de reprobation aux 
yeux de certaines personnes qui ne pardonnent pas a un homme d'etre 
devenu meilleur par le Spiritisme ! Quels que soient ses qualites, ses 
talents, les services rendus, s'il n'est pas independant, si sa position n'est 
invulnerable, une main, instrument d'une volonte occulte, s'appesantit 
sur lui, le frappe, s'il se peut, dans ses moyens d'existence, dans ses 
affections les plus cheres, et jusque dans sa consideration. 

« Que de pareilles choses se passent dans des contrees ou la foi 
exclusive erige l'intolerance en principe comme sa meilleure 
sauvegarde, cela n'a rien de surprenant ; mais qu'elles aient lieu dans 
des pays ou la liberte de conscience est inscrite au Code des lois 
comme un droit naturel, on le comprend plus difficilement. II faut done 
qu'on ait bien peur de ce Spiritisme qu'on affecte cependant de 
presenter comme une idee creuse, une chimere, une utopie, une 
niaiserie qu'un souffle de la raison peut abattre ! Si cette lumiere 
fantastique n'est pas encore eteinte, ce n'est pourtant pas faute d'avoir 
souffle dessus. Soufflez done, soufflez toujours : il est des 
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flammes que Ton attise en soufflant au lieu de les eteindre. 

Cependant, diront quelques-uns, que peut-on reprocher a celui qui ne 
veut et ne pratique que le bien ; qui remplit les devoirs de sa charge avec 
zele, probite, loyaute et devouement ; qui enseigne a aimer Dieu et son 
prochain ; qui preche la Concorde et convie tous les hommes a se traiter 
en freres sans acception de cultes ni de nationalites ? Ne travaille-t-il pas 
a l'apaisement des dissensions et des antagonismes qui ont cause tant de 
desastres ? N'est-il pas le veritable apotre de la paix ? En ralliant a ses 
principes le plus grand nombre possible d'adherents, par sa logique, par 
l'autorite de sa position, et surtout par son exemple, ne previendra-t-il 
pas des conflits regrettables ? Si, au lieu d'un, il y en a dix, cent, mille, 
leur influence salutaire n'en sera-t-elle pas d'autant plus grande ? De tels 
hommes sont des auxiliaires precieux ; on n'en a jamais assez ; ne 
devrait-on pas les encourager, les honorer ? La doctrine qui fait penetrer 
ces principes dans le coeur de l'homme par la conviction appuyee sur une 
foi sincere, n'est-elle pas un gage de securite ? Ou a-t-on vu, d'ailleurs, 
que les Spirites fussent des turbulents et des fauteurs de trouble ? Ne se 
sont-ils pas, au contraire, toujours et partout signales comme des gens 
paisibles et amis de l'ordre ? Toutes les fois qu'ils ont ete provoques par 
des actes de malveillance, au lieu d'user de represailles, n'ont-ils pas 
evite avec soin tout ce qui aurait pu etre une cause de desordre ? 
L'autorite a-t-elle jamais eu a sevir contre eux pour aucun acte contraire 
a la tranquillite publique ? Non, car un fonctionnaire, charge du maintien 
de l'ordre, disait naguere que si tous ses administres etaient Spirites, il 
pourrait fermer son bureau. Est-il un hommage plus caracteristique 
rendu aux sentiments qui les animent ? Et a quel mot d'ordre obeissent- 
ils ? a celui de leur conscience seul, puisqu'ils ne relevent d'aucune 
personnalite patente ou cachee dans l'ombre. Leur doctrine est leur loi, et 
cette loi leur present de faire le bien et d'eviter le mal ; par sa puissance 
moralisatrice, elle a ramene a la moderation des hommes exaltes, ne 
craignant rien, ni Dieu ni la justice humaine, et capables de tout. Si elle 
etait populaire, de quel poids ne peserait-elle pas dans les moments 
d'effervescence et dans les centres turbulents ? En quoi done cette 
doctrine peut-elle etre un motif de reprobation ? Comment peut-elle 
appeler la persecution sur ceux qui la professent et la propagent ? 

Vous vous etonnez qu'une doctrine qui ne produit que le bien ait des 
adversaires ! Mais vous ne connaissez done pas l'aveuglement de 
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l'esprit de parti ? Est-ce qu'il a jamais considere le bien que peut faire 
une chose lorsqu'elle est contraire a ses opinions ou a ses interets 
materiels ? N'oubliez pas que certains opposants le sont par systeme bien 
plus que par ignorance. C'est en vain que vous espereriez les amener a 
vous par la logique de vos raisonnements, et par la perspective des effets 
salutaires de la doctrine ; ils savent cela aussi bien que vous, et c'est 
precisement parce qu'ils le savent qu'ils n'en veulent pas ; plus cette 
logique est rigoureuse et irresistible, plus elle les exaspere, parce qu'elle 
leur ferme la bouche. Plus on leur demontre le bien que produit le 
Spiritisme, plus ils s'irritent, parce qu'ils sentent que la est sa force ; 
aussi, dut-il sauver le pays des plus grands desastres, ils le 
repousseraient quand meme. Vous triompherez d'un incredule, d'un 
athee de bonne foi, d'une ame vicieuse et corrompue, mais des gens de 
parti pris, jamais ! 

Qu'esperent-ils done de la persecution ? Arreter l'essor des idees 
nouvelles par l'intimidation ? Voyons, en quelques mots, si ce but peut 
etre atteint. 

Toutes les grandes idees, toutes les idees renovatrices, aussi bien dans 
l'ordre scientifique que dans l'ordre moral, ont recu le bapteme de la 
persecution, et cela devait etre, parce qu'elles froissaient les interets de 
ceux qui vivaient des vieilles idees, des prejuges et des abus. Mais des 
lors que ces idees constituaient des verites, est-ce que Ton a jamais vu 
que la persecution en ait arrete le cours ? L'histoire de tous les temps 
n'est-elle pas la pour prouver qu'elles ont, au contraire, grandi, qu'elles 
se sont consolidees, propagees par l'effet meme de la persecution ? La 
persecution a ete le stimulant, l'aiguillon qui les a poussees en avant, et 
fait avancer plus vite en surexcitant les esprits, de sorte que les 
persecuteurs ont travaille contre eux-memes, et n'ont gagne que d'etre 
stigmatises par la posterite. On n'a persecute que les idees auxquelles on 
voyait de l'avenir ; celles que Ton jugeait sans consequence, on les a 
laissees mourir de leur mort naturelle. 

Le Spiritisme, lui aussi, est une grande idee ; il devait done recevoir 
son bapteme comme ses devancieres, parce que l'esprit des hommes n'a 
pas change, et il en arrivera ce qui est arrive pour les autres : un 
accroissement d'importance aux yeux de la foule, et par suite une plus 
grande popularity . Plus les victimes seront en evidence par leur position, 
plus il y aura de retentissement en raison meme de l'etendue de leurs 
relations. 

La curiosite est d'autant plus surexcitee que la personne est en- 
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touree de plus d'estime et de consideration ; chacun veut savoir le 
pourquoi et le comment ; connaitre le fond de ces opinions qui soulevent 
tant de colere ; on interroge, on lit, et voila comment une foule de gens 
qui ne se seraient peut-etre jamais occupes du Spiritisme, sont amenes a 
le connaitre, a le juger, a l'apprecier et a l'adopter. Tel a ete, on le sait, le 
resultat des declamations furibondes, des interdictions pastorales, des 
diatribes de toutes sortes ; tel sera celui des persecutions ; elles font 
plus : elles l'elevent au rang des croyances serieuses, car le bon sens dit 
qu'on ne frappe pas des billevesees. 

La persecution contre les idees fausses, erronees, est inutile, parce 
qu'elles se discreditent et tombent d'elles-memes ; elle a pour effet de 
leur creer des partisans et des defenseurs, et d'en retarder la chute, parce 
que beaucoup de gens les regardent comme bonnes, precisement parce 
qu'elles sont persecutees. Lorsque la persecution s'attaque a des idees 
vraies, elle va directement contre son but, car elle en favorise le 
developpement : c'est done, dans tous les cas, une maladresse qui tourne 
contre ceux qui la commettent. 

Un ecrivain moderne regrettait qu'on n'eut pas brule Luther, afin de 
detruire le protestantisme dans sa racine ; mais, comme on n'aurait pu le 
bruler qu'apres remission de ses idees, si on l'eut fait, le protestantisme 
serait peut-etre deux fois plus repandu qu'il ne Test. On a brule Jean 
Huss ; qu'y a gagne le concile de Constance ? de se couvrir d'une tache 
indelebile ; mais les idees du martyr n'ont pas ete brulees ; elles ont ete 
un des fondements de la reforme. La posterite a decerne la gloire a Jean 
Huss et la honte au concile. (Revue Spirite, aout 1866, page 236.) 
Aujourd'hui, on ne brule plus, mais on persecute d'autres manieres. 

Sans doute, quand un orage eclate, beaucoup de gens se mettent a 
l'abri ; les persecutions peuvent done avoir pour effet un empechement 
momentane a la libre manifestation de la pensee ; les persecuteurs, 
croyant l'avoir etouffee, s'endorment dans une trompeuse securite ; mais 
la pensee n'en subsiste pas moins, et les idees comprimees sont comme 
les plantes en serre-chaude : elles poussent plus vite. 



Le Spiritisme a Cadix en 1853 et 1868. 

Nous avons eu plusieurs fois l'occasion de dire que le Spiritisme 
compte de nombreux adeptes en Espagne, ce qui prouve que la 
compression des idees ne les empeche pas de se produire ; nous sa- 
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vions deja que depuis longtemps Cadix etait le siege d'un centre spirite 
important. Un des membres de cette Societe etant venu a Paris l'annee 
derniere nous a donne a ce sujet des details circonstancies d'un haut 
interet, et qu'il nous a depuis rappeles dans sa correspondance. 
L'abondance des matieres nous a seule empeche de les publier plus tot. 

Les Spirites de Cadix revendiquent pour leur ville l'honneur d'avoir 
ete l'une des premieres, si ce n'est meme la premiere en Europe, a 
posseder une reunion spirite constitute, et recevant des communications 
regulieres des Esprits, par l'ecriture et la typtologie, sur des sujets de 
morale et de philosophic Cette pretention est en effet justifiee par la 
publication d'un livre imprime en langue espagnole, a Cadix, en 1854. II 
contient d'abord une preface explicative sur la decouverte des tables 
parlantes et la maniere de s'en servir ; puis le releve des reponses faites 
aux questions adressees aux Esprits dans une suite de seances tenues des 
l'annee 1853. Le procede consistait dans l'emploi d'un gueridon a trois 
pieds et d'un alphabet divise en trois series correspondant chacune a l'un 
des pieds du gueridon. Ces reponses sont sans doute tres elementaires 
comparativement a ce que Ton obtient aujourd'hui, et toutes ne sont pas 
d'une exactitude irreprochable, mais la plupart concordent avec 
l'enseignement actuel. Nous n'en citerons que quelques-unes pour 
montrer qu'a l'epoque ou, presque partout ailleurs, on ne s'occupait des 
tables tournantes que comme sujet de distraction, a Cadix, on songeait 
deja a utiliser le phenomene pour des instructions serieuses. 

(8 novembre 1853.) - Y a-t-il ici un Esprit present? - Oui. - 
Comment t'appelles-tu ? - Eqe. - Quelle partie du monde as-tu habitee ? 
- L'Amerique du Nord. - Etais-tu homme ou femme ? - Femme. - Dis- 
nous ton nom en anglais ? - Akka. - Comment traduis-tu bello en 
anglais ? - Fine. - Pourquoi es-tu venu ici ? - Pour faire le bien. - A toi 
ou a nous ? - A tous. - Tu peux done nous donner ce bien ? - Je le puis ; 
tout est dans le travail. - Comment obtiendrons-nous le bien ? - En 
emancipant la femme ; tout depend d'elle. 

(11 novembre.) L'Esprit Eqe. - Y a-t-il une autre mode de 
communiquer avec les Esprits ? - Oui, par la pensee. - De quelle 
maniere ? - Lis dans la tienne. - Et comment pourrions-nous nous 
entendre avec la pensee des Esprits ? - Par la concentration. - Y a-t-il un 
moyen d'y arriver facilement ? - Oui, la felicite. - Comment obtient-on 
la felicite ? - En vous aimant les uns les autres. 
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(25 novembre.) Anna Ruiz. - Ou va notre ame en se separant du 
corps ? - Elle ne quitte pas la terre. - Tu veux dire le corps ? - Non, 
l'ame. - As-tu les memes jouissances dans l'autre vie que dans celle-ci ? 
- Les memes et mieux : nous travaillons dans tout l'univers. 

(26 novembre.) Odiuz - Les Esprits revetent-ils une forme ? - Oui. - 
Laquelle ? - La forme humaine. II y a deux corps, l'un materiel, l'autre 
de lumiere. - Le corps de lumiere est-il l'Esprit ? - Non : c'est une 
agregation d'ether ; des fluides legers forment le corps de lumiere. 

Qu'est-ce qu'un Esprit ? - Un homme a l'etat d'essence. - Quelle est sa 
destinee ? - Organiser le mouvement materiel cosmique ; cooperer avec 
Dieu a l'ordre et aux lois des mondes dans l'univers. 

(30 novembre.) Un Esprit spontanement. L'ordre distribue les 
harmonies. Cette loi vous dit que chaque globe du systeme solaire est 
habite par une humanite comme la votre ; chaque membre de cette 
humanite est un etre complet dans le rang qu'il occupe ; il possede une 
tete, un tronc et des membres. Chacun a sa destination marquee, 
collective ou terrestre, visible ou invisible. Le soleil, comme les planetes 
et leurs satellites, a ses habitants d'une destinee complexe. Chacune des 
humanites qui peuplent ces divers globes a sa double existence, visible 
et invisible, et une parole spirituelle appropriee a chacun de ces etats. 

(l er decembre.) Odiuz. Lisez Jean, et vous aurez la signification du 
mot verbe. Vous saurez ce que c'est que le verbe de l'humanite solaire ; 
chaque humanite a sa Providence, son homme-Dieu ; la lumiere de 
l'homme-Dieu solaire, c'est la Providence anthropomorphique de tous les 
globes du systeme solaire. 

(8 decembre.) Y a-t-il analogie entre la lumiere materielle et la 
lumiere spirituelle ? - Le soleil eclaire, les planetes refletent sa lumiere. 
L'intelligence solaire illumine les intelligences planetaires, et celles-ci 
celles de leurs satellites. La lumiere intelligente emane du cerveau de 
l'humanite solaire, qui est l'etincelle intelligente, comme le soleil est 
l'etincelle materielle de tous les astres. II y a aussi analogie dans le mode 
d'expansion de la lumiere intelligente dans chaque humanite qui la recoit 
du foyer principal pour la communiquer a ses membres. 

II y a unite de systeme entre le monde materiel et le monde spirituel. 

Nous avons la nature qui reflete les lois qui ont precede la crea- 
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tion. Ensuite vient l'esprit humain qui analyse la nature pour decouvrir 
ces lois, les interpreter et les comprendre. Cette analyse est a la lumiere 
spirituelle ce qu'est la refraction a la lumiere physique, car l'humanite 
entiere forme un prisme intellectuel dans lequel la lumiere divine unique 
se refracte de mille manieres differentes. 

(4 Janvier 1854.) Pourquoi les Esprits ne viennent-ils pas toujours a 
notre appel ? - Parce qu'ils sont tres occupes. - Pourquoi quelques-uns 
des Esprits qui se sont presentes jusqu'a present ont-ils repondu par des 
enigmes ou des absurdites ? - Parce que c'etaient des Esprits ignorants 
ou legers. - Comment les distinguer des Esprits serieux ? - Par leurs 
reponses. 

Les Esprits peuvent-ils se rendre visibles ? - Quelquefois. - Dans quel 
cas ? - Quand il s'agit d'humilier le fanatisme. - Sous quelle forme 
l'Esprit s'est-il presente a l'archeveque de Paris ? - Forme humaine. - 
Quelle est la veritable religion ? - Vous aimer les uns les autres. 

L'extrait suivant d'une lettre de notre correspondant, en date du 17 
aout 1867, donnera une idee de l'esprit qui preside a la Societe spirite 
actuelle de Cadix : 

« Depuis onze ans nous sommes en communication avec des Esprits 
de la vie superieure, et, dans cet espace de temps, ils nous ont fait des 
revelations importantes sur la morale, la vie spirituelle et autres sujets 
qui interessent le progres. 

« Nous nous reunissons cinq fois par semaine. L'Esprit president de 
notre Societe, auquel les autres Esprits accordent une certaine 
suprematie, s'appelle Pastoret. Nous avons en Dona J... un excellent 
medium voyant et parlant. Elle communique au moyen d'un gueridon a 
trois pieds qui ne lui sert que pour etablir le courant fluidique, et elle 
voit les mots ecrits sur une espece de ruban fluidique qui passe sans 
cesse devant ses yeux, et elle y lit comme dans un livre. Ce moyen de 
communication, joint a la bienveillance des Esprits qui viennent a nos 
seances, nous permet de presenter nos observations, et d'etablir des 
discussions presque familieres avec ces memes Esprits. 

« Chaque soir la seance est ouverte par la presence de l'Esprit du 
docteur Gardoqui, que nous avons connu, et qui, de son vivant, exercait 
la medecine a Cadix. Apres avoir donne des conseils a nos freres 
presents, il va visiter les malades que nous lui recommandons ; il 
indique les remedes necessaires, et presque toujours avec succes. 
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« Apres la visite du medecin, vient l'Esprit familier du cercle qui nous 
amene d'autres Esprits, tantot superieurs pour nous instruire, tantot 
inferieurs pour que nous les aidions de nos conseils et de nos 
encouragements. Sur l'indication de nos guides, nous accomplissons 
periodiquement des missions de charite envers les pauvres. 

« Outre le ridicule, contre lequel vous autres, Francais, avez a lutter 
aussi bien que nous, nous luttons contre l'intolerance ; cependant nous ne 
nous decourageons pas, parce que la force de conviction que Dieu nous 
donne est plus puissante que les obstacles. 

« Nous terminons chaque seance par la priere suivante : 

« Pere universel ! Seigneur tout puissant ! nous nous adressons a toi, 
parce que nous te reconnaissons comme le Dieu unique et eternel. Pere ! 
nous desirons ne pas encourir ton blame, mais au contraire avancer notre 
purification pour approcher de toi, seul bien veritable, supreme felicite 
promise a ceux qui retournent aupres de toi. 

« Seigneur ! nous te rappelons continuellement nos peches afin que tu 
nous les pardonnes apres l'expiation qu'ils meritent. Que ne devons-nous 
deja a ta grande bonte ! Sois misericordieux envers nous. 

« Pere eternel, tu m'as donne la vie, et avec la vie l'intelligence pour te 
connaitre, un coeur pour t' aimer et pour aimer mes semblables. Mon 
intelligence grandira quand je penserai a toi, et quand je m'eleverai 
jusqu'a toi. 

« Pere universel de tous les etres, grand architecte de l'Univers, eau 
benite dont nous etanchons la soif de l'amour divin, ni le cours du temps, 
ni la difference des intelligences n'empechent de te reconnaitre, car ta 
grande puissance et ton grand amour se voient partout. 

« Pere ! nous nous en remettons a ta misericorde, et pour preuve de 
notre sincerite, nous t'offrons nos vies, nos biens, tout ce que tu nous as 
donne. Nous ne possedons rien qui ne vienne de toi ; nous mettons tout a 
la disposition de nos freres necessiteux, pour qu'ils profitent du fruit de 
notre intelligence et de notre travail. 

« Nous sommes tes enfants, Seigneur ! et nous sollicitons de ton 
infinie bonte un rayon de lumiere pour nous conduire sur la route que tu 
nous as montree, jusqu'a ce que nous arrivions au complement de notre 
felicite. 

« Notre Pere qui es aux cieux, que ton nom soit sanctifie ; que ta 
volonte soit faite sur la terre comme dans le ciel. Donne-nous au- 
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jourd'hui notre pain de chaque jour. Pardonne-nous les offenses que 
nous avons pardonnees a ceux qui nous ont offenses, maintenant et 
toujours jusqu'a l'heure de notre mort. 

« Nous t'adressons nos prieres, Pere infiniment bon, pour tous nos 
freres qui souffrent sur la terre et dans l'espace. Notre pensee est pour 
eux et notre confiance en toi. » 

Que les Spirites de Cadix recoivent, par notre entremise, les sinceres 
felicitations de leurs freres de tous les pays. L'initiative qu'ils ont prise, a 
l'extremite de l'Europe, et sur une terre refractaire, sans relations avec les 
autres centres, sans autre guide que leurs propres inspirations, alors que 
le Spiritisme etait encore presque partout dans son enfance, est une 
preuve de plus que le mouvement regenerateur recoit son impulsion de 
plus haut que la terre, et que son foyer est partout ; qu'il est ainsi 
temeraire et presomptueux d'esperer l'etouffer en le comprimant sur un 
point, puisqu'a defaut d'une issue, il en a mille par ou il fait jour. A quoi 
servent les barrieres pour ce qui vient d'en haut ? Que sert d'ecraser 
quelques individus quand il y en a des millions dissemines sur toute la 
terre qui recoivent la lumiere et la repandent ? Vouloir aneantir ce qui 
est en dehors de la puissance de rhomme, n'est-ce pas jouer le role des 
geants qui voulaient escalader le ciel ? 



Dissertations spirites. 

Instruction des femmes. 

(Joinville, - Haute-Marne, - 10 mars 1868. Med. M me P. . .) 

L'instruction de la femme est une question, en ce moment, des plus 
graves, car elle ne contribuera pas peu a realiser les grandes idees de 
liberte qui sommeillent au fond des coeurs. 

Honneur aux hommes courageux qui en ont pris l'initiative ! ils 
peuvent etre assures d'avance du succes de leurs travaux. Oui, l'heure a 
sonne pour l'affranchissement de la femme ; elle veut etre libre, et pour 
cela il faut affranchir son intelligence des erreurs et des prejuges du 
passe. C'est par l'etude qu'elle elargira le cercle de ses connaissances 
etroites et mesquines. Libre, elle fondera sa religion sur la morale, qui 
est de tous les temps et de tous les pays. Elle veut etre, elle sera la 
compagne intelligente de l'homme, sa conseillere, son amie, l'institutrice 
de ses enfants, et non un jouet dont on se sert comme d'une chose, et 
qu'on jette ensuite pour en prendre une autre. 

Elle veut apporter sa pierre a l'edifice social qui s'eleve en ce moment 
sous le souffle puissant du progres. 
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II est vrai qu'une fois instruite, elle echappe des mains de ceux qui s'en 
font un instrument ; comme un oiseau captif, elle brise sa cage et 
s'envole dans les champs vastes de l'infini. II est vrai que, par la 
connaissance des lois immuables qui regissent les mondes, elle 
comprendra Dieu autrement qu'on ne le lui enseigne ; elle ne croira plus 
a un Dieu vengeur, partial et cruel, parce que sa raison lui dira que la 
vengeance, la partialite et la cruaute ne peuvent se concilier avec la 
justice et la bonte ; son Dieu, a elle, sera tout amour, mansuetude et 
pardon. 

Plus tard, elle connaitra les liens de solidarite qui unissent les peuples 
entre eux, et les appliquera autour d'elle, en repandant avec profusion 
des tresors de charite, d'amour et de bienveillance pour tous. A quelque 
secte qu'elle appartienne, elle saura que tous les hommes sont freres, et 
que le plus fort n'a recu la force que pour proteger le faible et l'elever 
dans la societe au veritable rang qu'il doit occuper. 

Oui, la femme est un etre perfectible comme l'homme, et ses 
aspirations sont legitimes ; sa pensee est libre, et nul pouvoir au monde 
n'a le droit de l'asservir au gre de ses interets ou de ses passions. Elle 
reclame sa part d'activite intellectuelle, et elle l'obtiendra, parce qu'il est 
une loi plus puissante que toutes les lois humaines, c'est celle du progres 
a laquelle toute la creation est soumise. UN Esprit. 

Remarque. - Nous l'avons dit et repete maintes fois, l'emancipation de 
la femme sera la consequence de la diffusion du Spiritisme, parce qu'il 
fonde ses droits, non sur une idee philosophique genereuse, mais sur 
l'identite meme de la nature de l'Esprit. En prouvant qu'il n'y a pas des 
Esprits hommes et des Esprits femmes, que tous ont la meme essence, la 
meme origine et la meme destinee, il consacre l'egalite des droits. La 
grande loi de la reincarnation vient en outre sanctionner ce principe. Des 
lors que les memes Esprits peuvent s'incarner, tantot hommes et tantot 
femmes, il en resulte que l'homme qui asservit la femme pourra etre 
asservi a son tour ; qu'ainsi, en travaillant a l'emancipation des femmes, 
les hommes travaillent a l'emancipation generate, et par consequent a 
leur profit. Les femmes ont done un interet direct a la propagation du 
Spiritisme, car il fournit a l'appui de leur cause les plus puissants 
arguments qu'on ait encore invoques. (Voir la Revue Spirite, Janvier 
1866, page 1 ; juin 1867, page 161.) 

ALLAN KARDEC. 
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LETTRE SIXIEME. 

Tres veneree imperatrice, 

Ci-joint encore une lettre arrivee du monde invisible ! Puisse-t-elle, 
comme les precedentes, etre goutee par vous et produire sur vous un 
effet salutaire ! 

Aspirons sans cesse vers une communion plus intime avec l'AMOUR le 
plus pur qui se soit manifeste dans l'homme, et s'est glorifie dans Jesus, 
le Nazareen ! 

Tres veneree imperatrice, notre felicite future est en notre pouvoir une 
fois qu'il nous est accorde la grace de comprendre que, seul, l'amour 
peut nous donner le bonheur supreme, et que la foi seule dans l'amour 
divin fait naitre dans nos coeurs le sentiment qui nous rend heureux 
eternellement, la foi qui developpe, epure et complete notre aptitude a 
aimer. 

Bien des themes me restent encore a vous communiquer. Je tacherai 
d'accelerer la continuation de ce que j'ai commence a vous exposer, et je 
me regarderais comme tres heureux si je pouvais esperer avoir pu 
occuper agreablement et utilement quelques moments de votre precieuse 
vie. 

Jean Gaspar Lavater. 

Zurich, le 16 XII. 1798. 
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LETTRE DUN DEFUNT A SON AMI, 

Sur les rapports qui existent entre les Esprits et ceux qu'ils ont aimes sur la terre. 

Mon bien-aime, avant tout, je dois t'avertir que, des mille choses que, 
stimule par une noble curiosite, tu desires apprendre de moi, et que 
j'aurais tant desire pouvoir te dire, j'ose a peine t'en communiquer une 
seule, puisque je ne depends aucunement de moi-meme. Ma volonte 
depend, comme je te l'ai deja dit, de la volonte de Celui qui est la 
supreme sagesse. Mes rapports avec toi ne sont bases que sur ton amour. 
Cette sagesse, cet amour personnifies, nous poussent souvent, moi et 
mes mille fois mille convives d'une felicite qui devient continuellement 
plus elevee et plus enivrante, vers les hommes encore mortels, et nous 
font entrer avec eux dans des rapports certainement agreables pour nous, 
quoique bien souvent obscurcis et pas toujours assez purs et saints. 
Prends de moi quelques notions au sujet de ces rapports. Je ne sais 
comment je parviendrai a te faire comprendre cette grande verite qui, 
probablement, t'etonnera beaucoup malgre sa realite, c'est que : notre 
propre felicite depend souvent, relativement, bien entendu, de Vetat 
moral de ceux que nous avons laisses sur la terre et avec lesquels nous 
entrons dans des rapports directs. 

Leur sentiment religieux nous attire ; leur impiete nous repousse. 

Nous nous rejouissons de leurs pures et nobles joies, c'est-a-dire de 
leurs joies spirituelles et desinteressees. Leur amour contribue a notre 
felicite ; aussi nous ressentons, sinon un sentiment pareil a la souffrance, 
au moins un decroissement de plaisir, quand ils se laissent ASSOMBRIR 
par leur sensualite, leur egoi'sme, leurs passions animales ou l'impurete 
de leurs desirs. 

Mon ami, arrete-toi, je t'en prie, devant ce mot : ASSOMBRIR. 

Toute pensee divine produit un rayon de lumiere qui jaillit de 
l'homme aimant, et qui n'est vu et compris que par les natures 
aimantes et rayonnantes. Toute espece d'amour a son rayon de lumiere 
qui lui est particulier. Ce rayon, se reunissant a l'aureole qui entoure les 
saints, la rend encore plus resplendissante et plus agreable a la vue. Du 
degre de cette clarte et de cette amenite depend souvent le degre de 
notre propre felicite ou du bonheur que nous ressentons de notre 
existence. Avec la disparition de l'amour, 
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cette lumiere s'evanouit, et avec elle l'element de bonheur de ceux que 
nous aimons. Un homme qui devient etranger a l'amour s'assombrit, 
dans le sens le plus litteral et le plus positif de ce mot ; il devient plus 
materiel, par consequent plus elementaire, plus terrestre, et les tenebres 
de la nuit le couvrent de leur voile. La vie, ou ce qui est la meme chose 
pour nous : l'amour de 1'homme, produit le degre de sa lumiere, sa purete 
lumineuse, son identite avec la lumiere, la magnificence de sa nature. 

Ces dernieres qualites rendent seules nos rapports avec lui possibles et 
intimes. La lumiere attire la lumiere. II nous est impossible d'agir sur les 
ames sombres. Toutes les natures non aimantes nous paraissent sombres. 
La vie de chaque mortel, sa veritable vie, est cornme son amour ; sa 
lumiere ressemble a son amour ; de sa lumiere decoule notre 
communion avec lui et la sienne avec nous. Notre element, c'est la 
lumiere dont le secret n'est compris d'aucun mortel. Nous attirons et 
sommes attires par elle. Ce vetement, cet organe, ce vehicule, cet 
element, dans lequel reside la force primitive qui produit tout, la lumiere 
en un mot, forme pour nous le trait caracteristique de toutes les natures. 

Nous eclairons dans la mesure de notre amour ; on nous reconnait a 
cette clarte, et nous sommes attires par toutes les natures aimantes et 
rayonnantes comme nous. Par l'effet d'un mouvement imperceptible, en 
donnant une certaine direction a nos rayons, nous pouvons faire naitre 
dans des natures qui nous sont sympathiques des idees plus humaines, 
susciter des actions, des sentiments plus nobles et plus eleves ; mais 
nous n'avons le pouvoir de forcer ou de dominer personne, ni d'imposer 
notre volonte aux hommes dont la volonte est tout a fait independante de 
la notre. Le libre arbitre de 1'homme nous est sacre. II nous est 
impossible de communiquer un seul rayon de notre pure lumiere a un 
homme qui manque de sensibilite. II ne possede aucun sens, aucun 
organe pour pouvoir recevoir de nous la moindre chose. Du degre de 
sensibilite que possede un homme depend, - oh ! permets-moi de te le 
repeter dans chacune de mes lettres, - son aptitude a recevoir la lumiere, 
sa sympathie avec toutes les natures lumineuses, et avec leur prototype 
primordial. De l'absence de la lumiere nait l'impuissance a s'approcher 
des sources de la lumiere, tandis que des milliers de natures lumineuses 
peuvent etre attirees par une seule nature semblable. 

L'Homme-Jesus, resplendissant de lumiere et d'amour, fut le point 
lumineux qui attirait incessamment vers lui des legions d'an- 
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ges. Des natures sombres, egoi'stes, attirent vers elles des Esprits 
sombres, grossiers, prives de lumiere, malveillants, et sont 
empoisonnees davantage par eux, tandis que les ames aimantes 
deviennent encore plus pures et plus aimantes, par leur contact avec les 
Esprits bons et aimants. 

Jacob dormant, rempli de sentiments pieux, voit les anges du Seigneur 
arriver en foule vers lui, et la sombre ame de Judas Iscariote donne au 
chef des Esprits sombres le droit, je dirai meme la puissance, de penetrer 
dans la sombre atmosphere de sa nature haineuse. Les Esprits radieux 
abondent la ou se trouve un Elysee ; des legions d'Esprits sombres 
pullulent parmi les ames sombres. 

Mon bien-aime, medite bien ce que je viens de te dire. Tu en trouveras 
de nombreuses applications dans les livres bibliques, qui renferment des 
verites encore intactes, ainsi que des instructions de la plus haute 
importance, touchant les rapports qui existent entre les mortels et les 
immortels, entre le monde materiel et le monde des Esprits. 

II ne depend que de toi de te trouver sous l'influence bienfaisante des 
Esprits aimants ou de les eloigner de toi ; tu peux les garder aupres de 
toi ou les forcer a te quitter. II depend de toi de me rendre plus ou moins 
heureux. 

Tu dois comprendre maintenant que tout etre aimant devient plus 
heureux, quand il rencontre un etre tout aussi aimant que lui ; que le plus 
heureux et le plus pur des etres devient moins heureux, quand il 
reconnait un amoindrissement d'amour dans celui qu'il aime ; que 
l'amour ouvre le coeur a l'amour, et que l'absence de ce sentiment rend 
plus difficile, souvent meme impossible, l'acces de toute communication 
intime. 

Si tu desires me rendre, moi, jouissant deja du bonheur supreme, 
encore plus heureux, deviens encore meilleur. Par cela, tu me rendras 
plus radieux et pourras sympathiser davantage avec toutes les natures 
radieuses et immortelles. Elles s'empresseront de venir aupres de toi ; 
leur lumiere se reunira a la tienne et la tienne a la leur ; leur presence te 
rendra plus pur, plus rayonnant, plus vivace, et, ce qui te paraitra 
difficile a croire, mais n'en est pas pour cela moins positif, elles-memes, 
par l'effet de ta lumiere, celle qui rayonnera de toi, elles deviendront 
plus lumineuses, plus vivaces, plus heureuses de leur existence, et, par 
l'effet de ton amour, encore plus aimantes. 

Mon bien-aime, il existe des rapports imperissables entre ce que 
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vous appelez les mondes visible et invisible, une communaute incessante 
entre les habitants de la terre et ceux du ciel qui savent aimer, une action 
bienfaisante reciproque de chacun de ces mondes sur l'autre. 

En meditant et en analysant avec soin cette idee, tu reconnaitras de 
plus en plus sa verite, son urgence et sa saintete. 

Ne l'oublie pas, frere de la terre : tu vis visiblement dans un monde qui 
est encore invisible pour toi ! 

Ne l'oublie pas ! dans le monde des Esprits aimants, on se rejouira de 
ta croissance en amour pur et desinteresse. 

Nous nous trouvons pres de toi, quand tu nous crois bien loin. Jamais 
un etre aimant ne se trouve seul et isole. 

La lumiere de l'amour perce les tenebres du monde materiel, pour 
entrer dans un monde moins materiel. 

Les Esprits aimants et lumineux se trouvent toujours dans le voisinage 
de l'amour et de la lumiere. 

Elles sont litteralement vraies, ces paroles du Christ : « La ou deux ou 
trois de vous se reuniront en mon nom, je serai avec eux. » 

II est aussi indubitablement vrai que nous pouvons affliger l'Esprit de 
Dieu par notre egoi'sme, et le rejouir par notre veritable amour, d'apres le 
sens profond de ces paroles : « Ce que vous liez sur la terre est lie au 
ciel ; ce que vous deliez sur la terre sera aussi delie au ciel. » Vous 
deliez par l'egoisme, vous liez par la charite, c'est-a-dire par l'amour. 
Vous vous approchez et vous vous eloignez de nous. Rien n'est plus 
clairement compris au ciel, que l'amour de ceux qui aiment sur la terre. 

Rien n'est plus attractif pour les Esprits bienheureux appartenant a 
tous les degres de perfection, que l'amour des enfants de la terre. 

Vous, qu'on appelle encore mortels, par l'amour vous pouvez faire 
descendre le ciel sur la terre. 

Vous pourriez entrer avec nous, bienheureux, dans une communion 
infiniment plus intime que vous ne pouvez le supposer, si vos ames 
s'ouvraient a notre influence par les elans du coeur. 

Je suis souvent aupres de toi, mon bien-aime ! J'aime a me trouver 
dans ta sphere de lumiere. 

Permets-moi de t'adresser encore quelques paroles de confiance. 

Quand tu te faches, la lumiere qui rayonne de toi, au moment ou tu 
penses a ceux que tu aimes ou a ceux qui souffrent, s'obscurcit, et alors 
je suis force de me detourner de toi, aucun Esprit aimant ne 
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pouvant supporter les tenebres de la colere. Dernierement encore, je dus 
te quitter. Je te perdis, pour ainsi dire, de vue et me dirigeai vers un autre 
ami, ou plutot la lumiere de son amour m'attira vers lui. II priait, versant 
des larmes pour une famille bienfaisante, tombee momentanement dans 
la plus grande detresse et qu'il etait hors d'etat de secourir lui-meme. 
Oh ! comme deja son corps terrestre me parut lumineux ; ce fut comme 
si une clarte eblouissante Vinondait. Notre Seigneur s'approcha de lui, et 
un rayon de son esprit tomba dans cette lumiere. Quel bonheur pour moi 
de pouvoir me plonger dans cette aureole, et, retrempe par cette lumiere, 
etre en etat d'inspirer a son ame l'espoir d'un secours prochain ! II me 
sembla entendre une voix au fond de son ame, lui dire : « Ne crains 
rien ! Crois ! tu gouteras la joie de pouvoir soulager ceux pour qui tu 
viens de prier Dieu. » II se releva inonde de joie apres la priere. Au 
meme instant, je fus attire vers un autre etre radieux, aussi en priere... 
C'etait la noble ame d'une vierge qui priait et disait : « Seigneur ! 
apprends-moi a faire le bien selon ta volonte. » Je pus et j'osai lui 
inspirer l'idee suivante : « Ne ferais-je pas bien d'envoyer a cet homme 
charitable que je connais, un peu d'argent pour qu'il l'emploie, encore 
aujourd'hui, au profit de quelque pauvre famille ? » 

Elle s'attacha a cette idee avec une joie enfantine ; elle la recut comme 
elle aurait recu un ange descendu du ciel. Cette ame pieuse et charitable 
rassembla une somme assez considerable ; puis elle ecrivit une petite 
lettre bien affectueuse a l'adresse de celui qui venait de prier, et qui la 
recut, ainsi que l'argent, une heure a peine apres sa priere, versant des 
larmes de joie et rempli d'une profonde reconnaissance envers Dieu ! 

Je le suivis, goutant moi-meme une felicite supreme et me rejouissant 
dans sa lumiere. II arriva a la porte de la pauvre famille. « Dieu aura-t-il 
pitie de nous ? » demandait la pieuse epouse a son pieux epoux. - « Oui, 
il aura pitie de nous, comme nous avons eu pitie des autres. » - En 
entendant cette reponse du mari, celui qui avait prie fut rempli de joie ; il 
ouvrit la porte, et, suffoque par son attendrissement, il put a peine 
prononcer ces paroles : « Oui, il aura pitie de vous, comme vous-memes 
vous avez eu pitie des pauvres ; voici un gage de la misericorde de Dieu. 
Le Seigneur voit les justes et entend leurs supplications. » 

De quelle vive lumiere brillerent tous les assistants ; quand apres avoir 
lu la petite lettre, ils leverent les yeux et les bras vers le ciel ! 
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Des masses d'Esprits s'empresserent d'arriver de toutes parts. Comme 
nous nous rejouimes ! comme nous nous embrassames ! comme nous 
louames Dieu et le benimes tous ! comme nous devinmes tous plus 
parfaits, plus aimants ! 

Toi, tu brillas bientot derechef ; je pus et j'osai arriver pres de toi ; tu 
avais fait trois choses qui m'accordaient le droit de m'approcher de toi et 
de te rejouir. Tu avais verse des larmes de honte de ta colere ; tu avais 
reflechi, etant serieusement attendri, aux moyens de pouvoir te 
maitriser ; tu avais demande sincerement pardon a celui que ton 
emportement avait offense, et tu cherchais de quelle maniere tu pourrais 
Ten dedommager en lui procurant quelque satisfaction. Cette 
preoccupation rendit le calme a ton coeur, la gaiete a tes yeux, la lumiere 
a ton corps. 

Tu peux juger, par cet exemple, si nous sommes toujours bien instruits 
de ce que font les amis que nous avons laisses sur la terre, et combien 
nous nous interessons a leur etat moral ; tu dois aussi comprendre 
maintenant la solidarite qui existe entre le monde visible et le monde 
invisible, et qu'il depend de vous de nous procurer des joies ou de nous 
affliger. 

Oh ! mon bien-aime, si tu pouvais te penetrer de cette grande verite, 
qu'un amour noble et pur trouve en lui-meme sa plus belle recompense ; 
que les jouissances les plus pures, la jouissance de Dieu, ne sont que le 
produit d'un sentiment plus epure, tu t'empresserais de t'epurer de tout ce 
qui est egoi'sme. 

Dorenavant, je ne pourrai jamais t'ecrire sans revenir sur ce sujet. Rien 
n'a de prix sans l'amour. Seul, il possede le coup d'oeil clair, juste, 
penetrant, pour distinguer ce qui merite d'etre etudie ; ce qui est 
eminemment vrai, divin, imperissable. Dans chaque etre mortel et 
immortel, anime d'un amour pur, nous voyons, avec un sentiment de 
plaisir inexprimable, Dieu lui-meme se reflechir, comme vous voyez le 
soleil briller dans chaque goutte d'eau pure. Tous ceux qui aiment, sur la 
terre comme au ciel, ne font qu'un par le sentiment. C'est du degre de 
l'amour que depend le degre de notre perfection et de notre felicite 
interieure et exterieure. C'est ton amour qui regie tes rapports avec les 
Esprits qui ont quitte la terre, ta communion avec eux, 1'influence qu'ils 
peuvent exercer sur toi et leur liaison intime avec ton Esprit. 

En t'ecrivant cela, un sentiment de prevision, qui ne m' abuse jamais, 
m'apprend que tu te trouves en ce moment dans une excellente 
disposition morale, puisque tu medites une oeuvre de charite. 
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Chacune de vos actions, de vos pensees, porte un cachet particulier, 
instantanement compris et apprecie par tous les Esprits desincarnes. Que 
Dieu te vienne en aide ! 
Je t'ai ecrit cela le 16 XII. 1798. 

II serait superflu de faire ressortir l'importance de ces lettres de 
Lavater, qui ont partout excite le plus vif interet. Elles attestent, de sa 
part, non-seulement la connaissance des principes fondamentaux du 
Spiritisme, mais une juste appreciation de ses consequences morales. 
Sur quelques points seulement, il parait avoir eu des idees un peu 
differentes de ce que nous savons aujourd'hui, mais la cause de ces 
divergences, qui, du reste, tiennent peut-etre plus a la forme qu'au fond, 
est expliquee dans la communication suivante qu'il a donnee a la Societe 
de Paris. Nous ne les releverons pas, parce que chacun les aura 
comprises ; l'essentiel etait de constater que, longtemps avant 
l'apparition officielle du Spiritisme, des hommes dont la haute 
intelligence ne saurait etre revoquee en doute en avaient eu l'intuition. 
S'ils n'ont pas employe le mot, c'est qu'il n'existait pas. 

Nous appellerons, toutefois, l'attention sur un point qui pourrait 
sembler etrange : c'est la theorie d'apres laquelle la felicite des Esprits 
serait subordonnee a la purete des sentiments incarnes, et se trouverait 
alteree par la plus legere imperfection de ceux-ci. S'il en etait ainsi, en 
considerant ce que sont les hommes, il n'y aurait pas d'Esprits reellement 
heureux, et le bonheur veritable n'existerait pas plus dans l'autre monde 
que sur la terre. Les Esprits doivent souffrir d'autant moins des travers 
des hommes, qu'ils les savent perfectibles. Les hommes imp arf aits sont 
pour eux comme des enfants dont l'education n'est pas faite, et a laquelle 
ils ont mission de travailler, eux qui ont egalement passe par la filiere de 
l'imperfection. Mais si on fait la part de ce que le principe developpe 
dans cette lettre peut avoir de trop absolu, on ne peut s'empecher d'y 
reconnaitre un sens tres profond, une admirable penetration des lois qui 
regissent les rapports du monde visible et du monde invisible, et des 
nuances qui caracterisent le degre d'avancement des Esprits incarnes ou 
desincarnes. 

Opinion actuelle de Lavater sur le Spiritisme. 

COMMUNICATION VERB ALE, PAR M. MORIN EN SOMNAMBULISME SPONTANE. 

(Societe de Paris, 13 mars 1868.) 

Depuis que la misericorde divine permit que moi, humble creature, je 
recusse la revelation par l'entremise des messagers de 
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l'immensite, jusqu'a ce jour, les annees sont, une a une, tombees dans le 
gouffre des temps ; et a mesure qu'elles secoulaient, s'augmentaient 
aussi les connaissances des hommes, et leur horizon intellectuel 
s'elargissait. 

Depuis que les quelques pages qu'on vous a lues m'ont ete donnees, 
bien d'autres pages ont ete donnees dans le monde entier sur le meme 
sujet et par le meme moyen. Ne croyez pas que j'aie la pretention, moi, 
humble entre tous, d'avoir eu le premier l'honneur insigne de recevoir 
une telle faveur ; non ; d'autres avant moi avaient, eux aussi, recu la 
revelation ; mais, comme moi, helas ! ils en ont incompletement compris 
certaines parties. C'est qu'il faut, messieurs, tenir compte du temps, du 
degre d'instruction morale, et surtout du degre d'emancipation 
philosophique des peuples. 

Les Esprits, dont je suis heureux aujourd'hui de faire partie, forment, 
eux aussi, des peuples, des mondes, mais ils n'ont pas de races ; ils 
etudient, ils voient, et leurs etudes peuvent incontestablement etre plus 
grandes, plus vastes que les etudes des hommes ; mais, neanmoins, elles 
partent toujours des connaissances acquises, et du point culminant du 
progres moral et intellectuel du temps et du milieu ou ils vivent. Si les 
Esprits, ces messagers divins, viennent journellement vous donner des 
instructions d'un ordre plus eleve, c'est que la generalite des etres qui les 
recoivent est en etat de les comprendre. Par suite des preparations qu'ils 
ont subies, il est des instants ou les hommes n'ont pas besoin de laisser 
passer sur eux l'eternite d'un siecle pour comprendre. Des qu'on voit 
s'elever rapidement le niveau moral, une sorte d' attraction les porte vers 
un certain courant d'idees qu'ils doivent s'assimiler, et vers le but auquel 
ils doivent aspirer ; mais ces instants sont courts, et c'est aux hommes 
d'en profiter. 

J'ai dit qu'il fallait tenir compte des temps, et surtout du degre 
d'emancipation philosophique que comportait l'epoque. Reconnaissant 
envers la Divinite, qui m'avait permis d'acquerir, par une faveur 
speciale, plus vite que d'autres hommes partis du meme point, certaines 
connaissances, je recus des communications des Esprits. Mais 
l'education premiere, les enseignements etroits, la tradition et l'usage 
pesaient sur moi ; malgre mes aspirations a acquerir une liberte, une 
independance d'esprit que je desirais, aimant attractif pour les Esprits 
qui venaient se communiquer a moi, ne connaissant pas la science qui 
vous a ete revelee depuis, je ne pouvais attirer que les etres similaires 
de mes idees, de mes aspirations, et qui, 
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avec un horizon plus large, avaient cependant la meme vue bornee. De 
la, je le confesse, les quelques erreurs que vous avez pu remarquer dans 
ce qui vous est venu de moi ; mais le fond, le corps principal, n'est-il 
pas, messieurs, conforme a tout ce qui, depuis, vous a ete revele par ces 
messagers dont je parlais tout a l'heure ? 

Esprit incarne porte d'instinct au bien, nature bouillonnante s'emparant 
d'une pensee qui me portait au vrai, aussi vite, helas ! que de celles qui 
me portaient a l'erreur, c'est peut-etre la le motif qui a provoque les 
inexactitudes de mes communications, n'ayant pas, pour les rectifier, le 
controle des points de comparaison ; car, pour qu'une revelation soit 
parfaite, il faut qu'elle s'adresse a un homme parfait, et il n'en existe pas ; 
ce n'est done que de l'ensemble qu'on peut extraire les elements de la 
verite : c'est ce que vous avez pu faire ; mais, de mon temps, pouvait-on 
former un ensemble de quelques parcelles du vrai, de quelques 
communications exceptionnelles ? Non. Je suis heureux d'avoir ete l'un 
des privilegies du siecle dernier ; j'ai obtenu quelques-unes de ces 
communications par mon intermediate direct, et la majeure partie au 
moyen d'un Medium, mon ami, completement etranger a la langue de 
Tame, et il faut tout dire, meme a celle du bien. 

Heureux de faire partager ces idees a des intelligences que je croyais 
au-dessus de la mienne, une porte me fut ouverte ; je la saisis avec 
empressement, et toutes les revelations de la vie d'outre-tombe furent, 
par moi, portees a la connaissance d'une Imperatrice qui, a son tour, les 
porta a la connaissance de son entourage, et ainsi de proche en proche. 

Croyez-le bien, le Spiritisme n'a pas ete revele spontanement ; 
comme toute chose sortie des mains de Dieu, il s'est developpe 
progressivement, lentement, surement. II a ete en germe dans le 
premier germe des choses, et il a grossi avec ce germe jusqu'a ce qu'il 
fut assez fort pour se subdiviser a l'infini, et repandre partout sa 
semence fecondante et regeneratrice. C'est par lui que vous serez 
heureux, que sera assure le bonheur des peuples ; que dis-je ? le 
bonheur de tous les mondes ; car le Spiritisme, mot que j'ignorais, est 
appele a faire de bien grandes revolutions ! Mais, rassurez-vous ; ces 
revolutions -la n'ensanglantent jamais leur drapeau ; ce sont des 
revolutions morales, intellectuelles ; revolutions gigantesques, plus 
irresistibles que celles qui sont provoquees par les armes, par lesquelles 
tout est tellement appele a se transformer, que tout ce que vous 
connaissez n'est qu'une faible ebauche de ce qu'elles produi- 
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ront. Le Spiritisme est un mot si vaste, si grand, par tout ce qu'il 
contient, qu'il me semble qu'un hornme qui en connaitrait toute la 
profondeur ne pourrait le prononcer sans respect. 

Messieurs, moi, Esprit bien petit, en depit de la grande intelligence 
dont vous me gratifiez, et en regard de ceux bien superieurs qu'il m'est 
donne de contempler, je viens vous dire : Croyez-vous done que ce soit 
par un effet du hasard que vous avez pu entendre ce soir ce que Lavater 
avait obtenu et ecrit ? Non, ce n'est pas par hasard, et ma main 
perispritale les a surement dirigees jusqu'a vous. Mais si ces quelques 
pensees sont venues a votre connaissance par mon entremise, ne croyez 
pas que j'y aie cherche une vaine satisfaction d' amour-propre ; non, loin 
de la ; le but etait plus grand, et meme la pensee de les porter a la 
connaissance universelle de la terre n'est pas venue de moi. Cette 
connaissance avait son utilite ; elle doit avoir des consequences graves, 
e'est pour cela qu'il vous a ete donne de la repandre. Dans les plus petites 
causes se trouve le germe des plus grandes renovations. Je suis heureux, 
messieurs, qu'il me soit laisse le droit de vous pressentir sur la portee 
qu'auront ces quelques reflexions, ces communications, bien pauvres 
aupres de celles que vous obtenez actuellement ; et si j'en entrevois le 
resultat, si j'en suis heureux, pourquoi ne le seriez-vous pas ? 

Je reviendrai, messieurs, et ce que j'ai dit ce soir est si peu de chose 
aupres de ce que j'ai mission de vous apprendre, que j'ose a peine vous 
dire : e'est Lavater. 

Demande. Nous vous remercions des explications que vous avez bien 
voulu nous donner, et nous serons tres heureux de vous compter 
desormais au nombre de nos Esprits instructeurs. Nous recevrons vos 
instructions avec la plus vive reconnaissance. En attendant, permettez- 
nous une simple question sur votre communication d'aujourd'hui : 

1° Vous dites que l'lmperatrice porta ces idees a la connaissance de 
son entourage, et ainsi de proche en proche. Serait-ce a cette initiative, 
partie du point culminant de la societe, que la doctrine spirite doit de 
rencontrer de si nombreuses sympathies parmi les sommites sociales en 
Russie ? - 2° Un point que je m'etonne de ne pas voir mentionne dans 
vos lettres, e'est le grand principe de la reincarnation, l'une des lois 
naturelles qui temoignent le plus de la justice et de la bonte de Dieu. 

Reponse. - II est evident que l'influence de l'lmperatrice et de 
quelques autres grands personnages fut predominante pour deter- 



-140- 

miner, en Russie, le developpement du mouvement philosophique dans 
le sens spiritualiste ; mais, si la pensee des princes de la terre determine 
souvent la pensee des grands qui se trouvent sous leur dependance, il 
n'en est point de meme des petits. Ceux qui ont chance de developper 
dans le peuple les idees progressives, ce sont les fils du peuple ; ce sont 
eux qui feront triompher partout les principes de solidarite et de charite 
qui sont la base du Spiritisme. 

Aussi, Dieu, dans sa sagesse, a-t-il echelonne les elements du progres ; 
Us sont en haut, en bas, sous toutes les formes, et prepares pour 
combattre toutes les resistances. lis subissent ainsi un mouvement de 
va-et-vient constant qui ne peut manquer d'etablir 1'harmonie des 
sentiments entre les hautes et les basses classes, et de faire triompher 
solidairement les principes d'autorite et de liberte. 

Les peuples sont, comme vous le savez, formes d'Esprits qui ont entre 
eux une certaine af finite d'idees, qui les predisposent plus ou moins a 
s'assimiler les idees de tel ou tel ordre, parce que ces memes idees sont, 
chez eux, a l'etat latent et n'attendent qu'une occasion pour se 
developper. Le peuple russe et plusieurs autres sont dans ce cas par 
rapport au Spiritisme ; pour peu que le mouvement soit seconde au lieu 
d'etre entrave, dix ans ne se passeraient pas avant que tous les individus, 
sans exception, soient Spirites. Mais ces entraves memes sont utiles pour 
temperer le mouvement qui, quelque peu ralenti, n'en est que plus 
reflechi. La Toute-Puissance, par la volonte de laquelle tout s'accomplit, 
saura bien lever les obstacles quand il en sera temps. Le Spiritisme sera 
un jour la foi universelle, et Ton s'etonnera qu'il n'en ait pas toujours ete 
ainsi. 

Quant au principe de la reincarnation terrestre, je vous avoue que mon 
initiation n'avait pas ete jusque-la, et sans doute a dessein, car je n'eusse 
point manque d'en faire, comme des autres revelations, le sujet de mes 
instructions a l'lmperatrice, et peut-etre cela eut-il ete premature. Ceux 
qui president au mouvement ascensionnel savent bien ce qu'ils font. Les 
principes naissent un a un, selon les temps, les lieux et les individus, et il 
etait reserve a votre epoque de les voir reunis en un faisceau solide, 
logique et inattaquable. 

Lavater. 
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Education d'outre-tombe. 

On nous ecrit de Caen : 

« Une mere et ses trois jeunes filles, voulant etudier la doctrine spirite, 
n'en pouvaient pas lire deux pages sans ressentir un malaise dont elles ne 
se rendaient pas compte. Je me trouvai un jour chez ces dames, avec une 
jeune fille medium somnambule tres lucide ; celle-ci s'endormit 
spontanement et vit pres d'elle un Esprit qu'elle reconnut pour l'abbe 
L. . ., ancien cure de l'endroit, mort il y a une dizaine d'annees. 

« Demande. Est-ce, vous monsieur, le cure qui empechez cette famille 
de lire ? - Reponse. Oui, c'est moi ; je veille sans cesse sur le troupeau 
confie a mes soins ; il y a longtemps que je vous vois vouloir instruire 
mes penitentes dans votre triste doctrine ; qui vous a donne le droit 
d'enseigner ? Avez-vous fait des etudes pour cela ? 

« Demande. Dites-nous, monsieur l'abbe, etes-vous dans le ciel ? - 
Reponse. Non ; je ne suis pas assez pur pour voir Dieu. 

« Demande. Vous etes alors dans les flammes du purgatoire ? - 
Reponse. Non, puisque je ne souffre pas. 

« Demande. Avez-vous vu l'enfer ? - Reponse. Vous me faites 
trembler ! vous me troublez ! Je ne puis vous repondre, car vous me 
direz peut-etre que je dois etre dans l'une de ces trois choses. Je tremble 
en pensant a ce que vous dites, et pourtant je suis attire vers vous par la 
logique de vos raisonnements. Je reviendrai et je discuterai avec vous. 

« II est revenu bien des fois en effet ; nous avons discute, et il a si bien 
compris, que l'enthousiasme l'a gagne. Dernierement, il s'ecriait : « Oui, 
je suis Spirite maintenant, dites-le a tous ceux qui enseignent. Ah ! que 
je voudrais qu'ils comprissent Dieu comme cet ange me l'a fait 
connaitre ! » II parlait de Carita, qui etait venue vers nous, et devant 
laquelle il etait tombe a genoux, en disant que ce n'etait pas un Esprit, 
mais un ange. Depuis ce moment, il a pris pour mission d'instruire ceux 
qui pretendent instruire les autres. » 

Notre correspondant ajoute le fait suivant : 

« Parmi les Esprits qui viennent dans notre cercle, nous avons eu le 
docteur X..., qui s'empare de notre medium, et qui est comme un 
enfant ; il faut lui donner des explications sur tout ; il avance, il 
comprend, et il est plein d'enthousiasme ; il va aupres des savants qu'il 
a connus ; il veut leur expliquer ce qu'il voit, ce qu'il sait maintenant, 
mais ils ne le comprennent pas ; alors il s'irrite et les 
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traite d'ignares. Un jour, dans une reunion de dix personnes, il s'empara 
de l'enfant, comme d'habitude (la jeune fille medium, par laquelle il 
parle et agit) ; il me demanda qui j'etais et pourquoi j'avais tant de savoir 
sans avoir rien appris ; il me prit la tete avec les mains et dit : « Voila la 
matiere, je m'y reconnais, mais comment suis-je ici, moi ? comment 
puis-je faire parler cet organisme qui n'est cependant pas a moi ? Vous 
me parlez d'ame, mais ou est celle qui habite ce corps ? » 

« Apres lui avoir fait remarquer le lien fluidique qui unit l'Esprit au 
corps pendant la vie, il s'ecria tout a coup, en parlant de la jeune fille 
medium : « Je connais cette enfant, je l'ai vue chez moi ; son coeur etait 
malade ; comment se fait-il qu'il ne le soit plus ? Dites-moi qui l'a 
guerie ? » Je lui fis observer qu'il se trompait, et ne l'avait jamais vue. - 
« Non, dit-il, je ne me trompe pas, et la preuve c'est que je lui ai pique le 
bras et qu'elle n'a ressenti aucune douleur. » 

« Lorsque la jeune fille fut reveillee, nous lui demandames si elle avait 
connu le docteur et si elle avait ete le consulter. « Je ne sais, repondit- 
elle, si c'est lui ; mais, etant a Paris on m'a conduite chez un celebre 
medecin dont je ne me rappelle ni le nom ni l'adresse. » 

« Ses idees se modifient rapidement ; c'est maintenant un Esprit dans 
le delire du bonheur de ce qu'il sait ; il voudrait prouver a tout le monde 
que notre enseignement est incontestable. Ce qui le preoccupe surtout, 
c'est la question des fluides. « Je veux, dit-il, guerir comme votre ami ; 
je ne veux plus me servir de poisons ; n'en prenez jamais. » II etudie 
aujourd'hui l'homme, non plus dans son organisme, mais dans son ame ; 
il nous a fait lui dire comment s'operait l'union de l'ame et du corps dans 
la conception, et il en parut tres heureux. Le bon docteur Demeure est 
venu ensuite, et nous a dit de ne pas nous etonner des questions, parfois 
pueriles, qu'il pourrait nous faire : « il est, a-t-il dit, comme un enfant a 
qui il faut apprendre a lire dans le grand livre de la nature ; mais, comme 
c'est en meme temps une grande intelligence, il s'instruit rapidement, et 
nous y concourons de notre cote. » 

Ces deux exemples viennent confirmer ces trois grands principes 
reveles par le Spiritisme, savoir : 

1° Que l'ame conserve dans le monde des Esprits, pour un temps plus 
ou moins long, les idees et les prejuges qu'elle avait pendant la vie 
terrestre ; 

2° Qu'elle se modifie, progresse et acquiert des connaissances 
nouvelles dans le monde des Esprits ; 



-143- 

3° Que les incarnes peuvent concourir au progres des Esprits 
desincarnes. 

Ces principes, resultat d'innombrables observations, ont une 
importance capitale, en ce qu'ils renversent toutes les idees implantees 
par les croyances religieuses sur l'etat stationnaire et definitif des Esprits 
apres la mort. Des lors que le progres a l'etat spirituel est demontre, 
toutes les croyances fondees sur la perpetuite d'une situation uniforme 
quelconque tombent devant l'autorite des faits. Elles tombent aussi 
devant la raison philosophique qui dit que le progres est une loi de la 
nature, et que l'etat stationnaire des Esprits serait a la fois la negation de 
cette loi et de la justice de Dieu. 

L'Esprit progressant en dehors de l'incarnation, il en resulte cette autre 
consequence non moins capitale, qu'en revenant sur la terre, il apporte le 
double acquis des existences anterieures et de l'erraticite. Ainsi 
s'accomplit le progres des generations. 

II est incontestable que lorsque le medecin et le pretre dont il est parle 
ci-dessus renaitront, ils apporteront des idees et des opinions tout autres 
que celles qu'ils avaient dans l'existence qu'ils viennent de quitter ; l'un 
ne sera plus fanatique, l'autre ne sera plus materialiste, et tous les deux 
seront Spirites. On peut en dire autant du docteur Morel Lavalle, de 
l'eveque de Barcelone et de tant d'autres. II y a done utilite, pour l'avenir 
de la societe, a s'occuper de l'education des Esprits. 



Le docteur Philippeau. 

Impressions d'un medecin materialiste dans le monde des Esprits. 

Dans une reunion intime de famille ou Ton s'occupait de 
communications par la typtologie, deux Esprits causant ensemble se 
manifestent spontanement, sans aucune evocation prealable, et sans 
que Ton songeat a eux : l'un etait celui d'un medecin distingue, que 
nous designerons sous le nom de Philippeau, mort depuis peu, et qui, 
de son vivant, avait ouvertement fait profession du materialisme le 
plus absolu ; l'autre etait celui d'une femme qui signa Sainte Victoire. 
C'est cet entretien que nous rapportons ci-apres. II est a remarquer que 
les personnes qui obtinrent cette manifestation ne connaissaient le 
medecin que de reputation, mais n'avaient aucune idee de son 
caractere, de ses habitudes ni de ses opinions ; la communication ne 
pouvait done etre, en aucune facon, 
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le reflet de leur pensee, et cela d'autant moins, qu'etant obtenue par la 
typtologie, elle etait tout a fait inconsciente. 

Questions du medecin. Le Spiritisme m'apprend qu'il faut esperer, 
aimer, pardonner ; je ferais toutes ces choses si je savais comment il faut 
m'y prendre pour commencer. II faut esperer, quoi ? II faut pardonner, 
quoi et a qui ? II faut aimer, qui ? Repondez-moi. 

Philippeau. 

Reponse. II faut esperer en la misericorde de Dieu, qui est infinie ; il 
faut pardonner a ceux qui vous ont offense ; il faut aimer son prochain 
comme soi-meme ; il faut aimer Dieu, afin que Dieu vous aime et vous 
pardonne ; il faut le prier et lui rendre graces pour toutes ses bontes, 
pour toutes vos miseres, car misere et bonheur tout nous vient de lui, 
c'est-a-dire que tout nous vient de lui selon que nous avons merite. 

Celui qui a expie, plus tard aura sa recompense ; chaque chose a sa 
raison d'etre, et Dieu, qui est souverainement bon et juste, donne a 
chacun selon ses oeuvres. Aimer et prier, voila toute la vie, toute 
l'eternite. 

Sainte Victoire. 

Le medecin. Je voudrais, de toute mon ame, vous satisfaire, madame, 
mais je crains fort de ne le pouvoir entierement ; pourtant je vais 
essayer. 

Une fois mort, materiellement parlant, je croyais que tout etait fini ; 
done, lorsque ma matiere fut inerte, je fus saisi, epouvante, en me 
sentant vivre encore. 

J'ai vu ces hommes m'emporter, et je me suis dit : Mais je ne suis 
pourtant pas mort ! lis ne voient done pas, ces imbeciles de medecins, 
que je vis, que je respire, que je marche, que je les regarde, que je les 
suis, ces gens qui viennent a mon enterrement !... Qui est-ce done que 
Ton enterre ?... Ce n'est done pas moi... J'ecoutais les uns et les autres : 
« Ce pauvre Philippeau, disaient-ils, il a bien fait des guerisons ; il en a 
bien tue quelques-uns ; aujourd'hui e'est son tour ; quand la mort y est, 
nous perdons notre temps. » J'avais beau crier : « Mais Philippeau ne 
meurt pas comme cela ; je ne suis pas mort ! » on ne m'entendait pas, on 
ne me voyait pas. 

Trois jours se sont passes ainsi ; j'etais disparu du monde, et je me 
sentais plus vivant que jamais. Soit hasard, soit Providence, mes yeux 
tomberent sur une brochure d' Allan Kardec ; je lus ses des- 
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criptions sur le Spiritisme, et je me dis : Serais-je, par hasard, un 
Esprit ?... Je lus, je relus, et je compris alors la transformation de mon 
etre: je n'etais plus un homme, mais un Esprit!... Oui ; mais alors 
qu'avais-je a faire dans ce monde nouveau ? dans cette nouvelle 
sphere ?... J'errais, je cherchais : je trouvai le vide, le sombre, 1'abime 
enfin. 

Qu'avais-je done fait, en quittant le monde, pour venir habiter ces 
tenebres ?... L'enfer est done noir, et e'est dans cet enfer que je suis 
tombe ?. . . Pourquoi ?. . . Parce que j'ai travaille toute ma vie ? Parce que 
j'ai employe mon existence a soigner les uns et les autres, a les sauver 
lorsque ma science me l'a permis ?... Non ! non !... Pourquoi alors ? 
Pourquoi ?. . . cherche ! cherche ! . . . Rien ; je ne trouve rien. 

Alors je relus Allan Kardec : esperer, pardonner et aimer, voila la 
solution. Maintenant je comprends le reste ; ce que je n'avais pas 
compris, ce que j'avais nie : Dieu, l'Etre invisible et supreme, il faut que 
je le prie ; ce que j'avais fait pour la science, il faut que je le fasse pour 
Dieu ; que j'etudie, que j'accomplisse ma mission spirituelle. Je 
comprends encore vaguement ces choses, et je vois de longs combats 
dans ma pensee, car tout un monde nouveau s'ouvre a moi, et je recule 
effraye devant ce que j'ai a parcourir. Pourtant, il faut expier, dites- 
vous ; cette terre a ete pour moi bien penible, car il m'a fallu plus de 
peine que vous ne pouvez le soupconner pour arriver ou je suis arrive ! 
L'ambition etait mon seul mobile ; je le voulais, et je suis arrive. 

Maintenant tout est a refaire. J'ai fait tout le contraire de ce qu'il 
fallait. J'ai appris, j'ai creuse la science, non par amour pour la science, 
mais par ambition, pour etre plus qu'un autre, pour que Ton parle de moi. 
J'ai soigne mon prochain, non pour le soulager, mais pour m'enrichir ; 
j'ai, en un mot, ete tout a la matiere, quand on doit etre tout a l'esprit. 
Quelles sont aujourd'hui mes oeuvres ? La richesse, la science ; neant ! 
neant ! Tout est a refaire. 

En aurai-je le courage ? en aurai-je la force, les moyens, la facilite ?. . . 
Le monde spirituel ou je marche est une enigme ; la priere m'est 
inconnue ; que faire ? qui m'aidera ? Vous, peut-etre, qui m'avez deja 
repondu... Prenez garde ! la tache est rude, difficile, l'ecolier parfois 
rebelle. . . Je tacherai pourtant de me rendre a vos bonnes raisons, et vous 
remercie d'avance de vos bontes. 

Philippeau. 
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Le Spiritisme partout. 

La litterature contemporaine, periodique et autre, s'empreint chaque 
jour d'idees spirites, tant il est vrai, comme nous l'avons dit depuis 
longtemps, que ces idees sont une mine feconde pour les travaux 
d'imagination, riche en tableaux poetiques et en situations attachantes ; 
aussi les ecrivains y puisent-ils deja a pleines mains. Les doctrines 
materialistes leur offrent un champ trop borne, trop prosai'que ; qu'en 
peut-on tirer qui soit de nature a toucher le coeur, a elever la pensee ? 
quelle poesie offre la perspective du neant, de la destruction eternelle de 
soi-meme et de ceux que Ton affectionne ? Le materialiste sent le besoin 
de parler a l'ame de ses lecteurs s'il ne veut les glacer ; d'en preter une a 
ses personnages s'il veut qu'on s'y interesse. De tout temps, les poetes et 
les litterateurs ont emprunte aux idees spiritualistes leurs plus belles 
images et leurs situations les plus emouvantes ; mais aujourd'hui le 
Spiritisme, en precisant les croyances en l'avenir, donne aux pensees un 
corps, une accentuation qu'elles n'avaient pas ; il ouvre un nouveau 
champ que Ton commence a explorer. Nous en avons deja cite de 
nombreux exemples, et nous continuerons a le faire, de temps en temps, 
parce que c'est un signe caracteristique de la reaction qui s'opere dans les 
idees. 

Outre les oeuvres litteraires proprement dites, la presse enregistre aussi 
chaque jour des faits qui rentrent dans le cadre du Spiritisme. 

La Comtesse de Monte- Cristo. 

Sous ce titre, la Petite Presse publie un roman-feuilleton dans lequel 
on trouve les passages suivants, extraits des chapitres xxx et xxxi : 

« - Mon paradis, chere mere, disait a la comtesse de Monte-Cristo sa 
fille mourante, ce sera de rester pres de toi, pres de vous ! toujours 
vivante dans vos pensees, vous ecoutant et vous repondant, causant tout 
has avec vos dmes. 

« Quand la fleur embaumera dans le jardin, et que tu la porteras a tes 
levres, je serai dans la fleur et c'est moi qui recevrai le baiser ! Je me 
ferai aussi le rayon, le souffle qui passe, le murmure qui bruit. Le vent 
qui agitera tes cheveux sera ma caresse ; l'odeur qui des lilas fleuris 
s'elevera vers ta fenetre, ce sera mon souffle ; le chant lointain qui te fera 
pleurer, ce sera ma voix ? 

« Mere, ne blaspheme pas ! Point de colere contre Dieu ! Helas ! ces 
coleres et ces blasphemes nous separeraient peut-etre a jamais. 
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« Tant que tu resteras ici-bas, je me ferai ta compagne d'exil ; mais 
plus tard, lorsque, resignee aux volontes de notre Pere qui est aux cieux, 
tu auras a ton tour ferme tes yeux pour ne plus les rouvrir, alors je serai a 
mon tour a ton chevet, attendant ta delivrance ; et, ivres d'une joie 
eternelle, nos deux coeurs, reunis a jamais, enlaces pour l'eternite, 
s'envoleront d'un meme essor vers le ciel clement. Comprends-tu cette 
joie, mere ? ne jamais se quitter, toujours s'aimer, toujour s ! Former, 
pour ainsi dire, a la fois deux etres distincts et un seul etre ; etre toi et 
moi en meme temps ? Aimer et savoir que Ton est aimee, et que la 
mesure de l'amour que Ton inspire est celle meme de celui que Ton 
eprouve ? 

« Ici-bas, nous ne nous connaissons point ; je t'ignore comme tu 
m'ignores ; entre nos deux Esprit nos deux corps font obstacle ; nous ne 
nous voyons que confusement a travers le voile de la chair. Mais la-haut, 
nous lirons clairement dans le cceur Vune de V autre. Et savoir a quel 
point Ton s'aime, c'est le veritable paradis, vois-tu ! 

« Helas ! toutes ces promesses d'un bonheur mystique et infini, loin de 
calmer les angoisses d'Helene, ne faisaient que les rendre plus intenses, 
en lui faisant mesurer la valeur du bien qu'elle allait perdre. 

« Par intervalles, cependant, au vent de ces paroles inspirees, Tame 
d'Helene s'envolait presque jusqu'aux hauteurs sereines ou planait celle 
de la Pippione. Ses larmes s'arretaient, le calme rentrait dans son sein 
bouleverse ; il lui semblait que des etres invisibles flottaient dans la 
chambre, soufflant a Blanche les mots a mesure qu'elle les 
pronongaient. 

« L'enfant s'etait endormie, et, dans son reve, elle semblait converser 
avec quelqu'un qu'on ne voyait pas, ecouter des voix qu'elle seule 
entendait, et leur repondre. 

« Tout a coup, un brusque tressaillement agita ses membres freles, elle 
ouvrit tout larges ses grands yeux et appela sa mere, qui revait accoudee 
a la fenetre. 

« Elle s'approcha du lit, et la Pippione saisit sa main d'une main moite 
deja des dernieres sueurs. 

« - L'instant est venu, dit-elle. Cette nuit est la derniere. lis 
m'appellent, je les entends ! Je voudrais bien rester encore, pauvre mere, 
mais je ne peux, leur volonte est plus forte que la mienne ; Us sont la- 
haut qui me font signe. 

« - Folie ! s'ecria Helene ! vision ! reve ! Toi mourir aujourd'hui, ce 
soir, entre mes bras ! est-ce que c'est possible, cela ? 
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« - Non, pas mourir, fit la Pippione ; naitre ! je sors du reve au lieu 
d'y entrer ; le cauchemar est fini, je m'eveille. Oh ! si tu savais comme 
c'est beau, et quelle lumiere brille ici, aupres de laquelle votre soleil n'est 
qu'une tache noire ! 

« Elle se laissa aller sur les coussins, resta un instant silencieuse, puis 
reprit : 

« - Les instants sont courts que j'ai a passer aupres de vous. Je veux 
que vous soyez tous la pour me dire ce que vous appelez un eternel 
adieu, ce qui n'est, en realite, qu'un revoir prochain. Tous, entends-tu 
bien ? Toi d'abord, le bon docteur, Ursule, et Cyprienne, et Joseph. 

« Ce nom fut prononce plus bas que les autres, c'etait le dernier soupir, 
le dernier regret humain de la Pippione. A partir de cet instant, elle 
appartenait tout entiere au ciel 

« - C'etait ma fille ! 

« - C'etait ! . . . repeta d'une voix presque paternelle le docteur Ozam, 
en attirant Helene contre sa poitrine. C'etait ! . . . done ce n'est plus. . . Que 
reste-t-il ici ? un peu de chair a demi decomposed, des nerfs qui ne 
vibrent plus, du sang qui s'epaissit, des yeux sans regard, une gorge sans 
voix, des oreilles qui n'entendent plus, un peu de fange ! 

« Votre fille ! ce cadavre dans lequel la nature feconde fait deja 
germer la vie inferieure qui en disseminera les elements ? - Votre fille, 
cette fange qui demain verdira en herbe, fleurira en roses, et rendra au 
sol toutes les forces vives qu'elle lui a derobees ? Non, non, - ceci n'est 
point votre fille ! ceci n'est que le vetement delicat et charmant qu'elle 
s'etait fait pour traverser notre vie d'epreuves, un haillon qu'elle a 
abandonne dedaigneusement, comme une robe usee que I'onjette ! 

« Si vous voulez avoir un souvenir vivant de votre fille, pauvre 
femme, il faut regarder ailleurs. . . et plus haut. 

« - Vous y croyez done aussi, docteur, demanda-t-elle, a cette autre 
vie ? On vous disait materialiste. 

« Le docteur eut un doux sourire ironique. 

« - Peut-etre le suis-je, mais non de la facon dont vous l'entendez. 

« Ce n'est point a une autre vie que je crois, mais a la vie eternelle, a 
la vie qui n'a point commence et qui, par consequent, n'aura point de 
fin. - Chacun des etres, egal aux autres au debut, fait pour ainsi dire 
l'education de son ame, et en augmente les fa- 
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cultes et la puissance, dans la mesure de ses merites et de ses actes. 
Consequence immediate de cette augmentation : cette ame plus parfaite 
agrege tout autour d'elle une enveloppe plus parfaite egalement. Puis 
enfin, un jour arrive ou cette enveloppe ne lui suffit plus, et alors, 
comme on dit, l'ame brise le corps. 

« Mais elle le brise pour en trouver un autre plus en rapport avec ses 
besoins et ses qualites nouvelles ? Ou ? Qui sait ? Peut-etre dans un de 
ces mondes superieurs qui etincellent sur nos tetes, dans un monde ou 
elle trouvera un corps plus parfait, doue d'organes plus sensibles, par 
cela meme meilleure et plus heureuse ! 



« Nous-memes, etres parfaits, doues des le premier jour de tous les sens 
qui nous mettent en rapport avec la nature exterieure, combien d'ef forts 
ne nous faut-il pas ! Quels travaux latents ne sont-ils pas necessaires pour 
que l'enfant devienne homme, l'etre ignorant et faible, roi de la terre ! Et, 
sans cesse, jusqu'a la mort, les courageux et les bons perseverent dans 
cette voie ardue du travail ; ils elargissent leur intelligence par l'etude, 
leur coeur par le devouement. Voila le travail mysterieux de la chrysalide 
humaine, le travail par lequel elle acquiert le pouvoir et le droit de briser 
l'enveloppe du corps et de planer avec des ailes. » 

Remarque. - L'auteur, qui avait garde jusqu'ici l'anonyme, est M. du 
Boys, jeune ecrivain dramatique ; a certaines expressions presque 
textuelles, on voit evidemment qu'il s'est inspire de la doctrine. 



Le baron Clootz. 



Sous le titre de : Un vceu humanitaire, Anacharsis Clootz, baron 
prussien, conventionnel frangais, a ses concitoyens de Paris et de 
Berlin, le Progres de Lyon, du 27 avril 1867, publiait, sous forme d'une 
lettre censement ecrite de l'autre monde, par le conventionnel Clootz, un 
assez long article commencant ainsi : 

« Dans l'autre monde que j'habite depuis la terrible journee du 24 
mars 1794, qui m'a, je l'avoue, quelque peu desillusionne sur les 
hommes et sur les choses, le seul mot de guerre garde le privilege de 
me rappeler aux preoccupations de la politique terrestre. Ce que j'ai le 
plus aime, que dis-je ? adore et servi, lorsque j'habitais votre planete, 
c'est la fraternite des peuples et la paix. A ce grand objet d'etude et 
d'amour, j'ai donne un gage assez serieux : ma tete, dont mes cent mille 
livres de rente accroissaient aux yeux de bien des gens l'importante 
valeur. Ce qui me consolait meme quelque 
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peu en montant les marches de l'echafaud, c'etaient les considerants par 
lesquels Saint- Just venait de justifier mon arrestation. II y etait dit, s'il 
m'en souvient bien, que desormais la paix, la justice et la probite seraient 
mises a l'ordre du jour. J'eusse donne ma vie, je le declare hautement 
sans hesiter, et deux fois plutot qu'une, pour obtenir la moitie de ce 
resultat. Et notez, s'il vous plait, que mon sacrifice etait plus complet et 
plus profond que n'aurait pu etre celui de la plupart de mes collegues. 
J'etais de bonne foi et gardais le respect de la justice au fond du coeur ; 
mais, sans parler des cultes que j'avais en horreur, l'Etre supreme de 
Robespierre lui-meme m'agacait les nerfs, et la vie future avait pour moi 
l'apparence d'un joli conte de fees. Vous me demanderez sans doute ce 
qu'il en est. Avais-je tort ? avais-je raison ? C'est la le grand secret des 
morts. Jugez vous-meme a vos risques et perils. II parait toutefois que 
j'allais un peu loin, puisque, dans cette occasion solennelle, il m'est 
permis de vous ecrire. » 

L'article etant exclusivement politique, et sortant de notre cadre, nous 
n'en citons que ce fragment pour montrer qu'en ces graves sujets meme, 
on peut tirer parti de l'idee des morts s'adressant aux vivants pour 
continuer aupres d'eux des relations interrompues. Le Spiritisme voit a 
chaque instant cette fiction se realiser. II est plus que probable que c'est 
lui qui a donne l'idee de celle-ci ; du reste, elle serait donnee comme 
reelle qu'il ne la desavouerait pas. 



Metempsycose 

« Connaissez-vous la cause des bruits qui nous arrivent ? disait 
madame Des Genets. Est-ce quelque nouvelle scene de tigres dechaines 
que nous preparent ces messieurs ? 

« - Rassurez-vous, chere amie, tout est en surete : nos vivants et nos 
morts. Entendez la ravissante melodie du rossignol qui chante dans ce 
saule ! C'est peut-etre l'ame de l'un de nos martyrs qui plane autour de 
nous sous cette forme aimable. Les morts ont de ces privileges ; et je me 
persuade volontiers qu'ils reviennent souvent ainsi aupres de ceux qu'ils 
ont aimes. 

« - Oh ! si vous disiez vrai ! exclama vivement madame Des Genets. 

« - J'y crois sincerement, fit la jeune duchesse. II est si bon de croire 
aux choses consolantes ! Du reste, mon pere, qui est tres savant, comme 
vous ne l'ignorez pas, m'a assure que cette croyance 
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avait ete repandue anciennement par de grands philosophes. Lesage, lui, 
y croit aussi. » 

Ce passage est tire d'un roman-feuilleton intitule : Le Cachot de la 
Tour des pins, par Paulin Capmal, publie par la Liberte du 4 novembre 
1867. Ici, l'idee n'est point empruntee a la doctrine spirite, puisque celle- 
ci a de tout temps enseigne et prouve que Tame humaine ne peut renaitre 
dans un corps animal, ce qui n'empeche pas certains critiques, qui n'ont 
pas lu le premier mot du Spiritisme, de repeter qu'il professe la 
metempsycose ; mais c'est toujours la pensee de l'ame individuelle 
survivant au corps, revenant sous une forme tangible aupres de ceux 
qu'elle a aimes. Si l'idee n'est pas spirite, elle est au mo ins spiritualiste, 
et mieux vaudrait encore croire a la metempsycose que de croire au 
neant. Cette croyance, au moins, n'est pas desesperante comme le 
materialisme ; elle n'a rien d'immoral, au contraire ; elle a conduit tous 
les peuples qui l'ont professee a traiter les animaux avec douceur et 
bienfaisance. Cette exclamation : // est si bon de croire aux choses 
consolantes, est le grand secret du succes du Spiritisme. 



Enterrement de M. Marc Michel 

On lit dans le Temps du 27 mars 1868 : 

« Hier, a l'enterrement de M. Marc Michel, M. Jules Adenis a dit 
adieu, au nom de la Societe des auteurs dramatiques, a l'ecrivain que la 
comedie joyeuse et legere vient de perdre. 

« Je trouve cette phrase dans son discours : 

« C'est Ferdinand Langle qui, recemment, a precede dans la tombe 
celui que nous pleurons aujourd'hui. . . Et qui le sait ? qui le peut dire ?. . . 
de meme que nous accompagnons ici cette depouille mortelle, peut-etre 
l'ame de Langle est-elle venue recevoir l'ame de Marc Michel sur le 
seuil de l'eternite. » 

« C'est a coup sur la faute de mon esprit trop leger, mais j'avoue qu'il 
m'est difficile de me representee avec la gravite convenable, l'ame de 
l'auteur du Sourd, du Camarade de lit, d 'Une sangsue, de la Greve des 
portiers, venant recevoir sur le seuil de l'eternite, l'ame de l'auteur de 
Maman Sabouleux, de Mesdames de Montenfriche, d'un Tigre du 
Bengale et de la Station de Champbaudet. 

« X. Feyrnet. » 

La pensee emise par M. Jules Adenis est du plus pur Spiritisme. 
Supposons que l'auteur de l'article, M. Feyrnet, qui a peine a conser- 
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ver une gravite convenable en entendant dire que 1'ame de M. Laugle est 
peut-etre presente, et vient recevoir Tame de Marc Michel, ait pris la 
parole a son tour et se soit exprime ainsi : « Messieurs, on vient de vous 
dire que 1'ame de notre ami Langle est ici, qu'elle nous voit et nous 
entend ! II ne manquerait plus que d'aj outer qu'elle peut nous parler. 
N'en croyez pas un mot ; 1'ame de Langle n'existe plus ; ou bien, ce qui 
revient au meme, elle s'est fondue dans l'immensite. De Marc Michel, il 
n'en reste pas davantage ; il en sera meme de vous quand vous mourrez, 
de vos parents et de vos amis. Esperer qu'ils vous attendent, qu'ils 
viendront vous recevoir au debarque de la vie, c'est de la folie, de la 
superstition, de rilluminisme. Le positif, le voici : Quand on est mort, 
tout est fini. » Lequel des deux orateurs aurait trouve le plus de 
sympathie parmi les assistants ? Lequel aurait seche le plus de larmes, 
donne le plus de courage et de resignation aux affliges ? Le malheureux 
qui n'attend plus de soulagement en ce monde ne serait-il pas fonde a lui 
dire : « S'il en est ainsi, finissons-en le plus tot possible avec la vie ? » II 
faut plaindre M. Feyrnet de ne pouvoir garder son serieux a l'idee que 
son pere et sa mere, s'il les a perdus, vivent encore, qu'ils veillent a son 
chevet, et qu'il les reverra. 



Un reve. 

Extrait du Figaro, du 12 avril 1868 : 

« Quelque extraordinaire que paraisse le recit suivant, l'auteur, en 
declarant le tenir du vice-president du Corps legislatif lui-meme (le 
baron Jerome David), donne a ces paroles une incontestable autorite. 

« Pendant son sejour a Saint-Cyr, David fut temoin d'un duel entre 
deux de ses camarades de promotion, Lambert et Poiree. Ce dernier 
recut un coup d'epee et alia se guerir a l'infirmerie, ou son ami David 
montait le voir tous les jours. 

« Un matin, Poiree lui parut singulierement trouble ; il le pressa de 
questions et finit par lui arracher l'aveu que son emotion venait d'un 
simple cauchemar. 

« - Je revais que nous etions au bord d'une riviere, je recevais une 
balle au front, au-dessus de l'oeil, et tu me soutenais dans tes bras ; je 
souffrais beaucoup et je me sentais mourir ; je te recommandais ma 
femme et mes enfants, quand je me suis eveille, 

« - Mon cher, tu as la fievre, lui repondit David en riant ; 
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remets-toi, tu es dans ton lit, tu n'es pas marie et tu n'as pas de balle au- 
dessus de l'oeil ; c'est un reve tout betement ; ne te tourmente pas ainsi, si 
tu veux guerir vite. 

« - C'est singulier, murmura Poiree, je n'ai jamais cru aux songes, je 
n'y crois pas, et pourtant je suis bouleverse. 

« Dix ans apres, l'armee francaise debarquait en Crimee ; les saint- 
cyriens s'etaient perdus de vue. David, officier d'ordonnance attache a la 
division du prince Napoleon, recut l'ordre d'aller decouvrir un gue en 
remontant l'Alma. Pour empecher les Russes de le faire prisonnier, on fit 
soutenir cette reconnaissance par une compagnie de voltigeurs, prise 
dans le regiment le plus rapproche. Les Russes faisaient pleuvoir une 
grele de balles sur les hommes d'escorte, qui se deployerent en tirailleurs 
pour riposter. 

« Dix minutes ne s'etaient pas ecoulees qu'un de nos officiers roula a 
terre, mortellement atteint. Le capitaine David sauta a bas de cheval et 
courut le relever ; il lui appuya la tete sur son bras gauche et, detachant 
la gourde pendue a sa ceinture, il l'approcha des levres du blesse. Un 
trou beant au-dessus de l'oeil ensanglantait la figure ; un soldat apporta 
un peu d'eau et la versa sur la tete du moribond, qui ralait deja. 

« David regarde avec attention les traits qu'il lui semble reconnaitre, 
un nom est prononce a cote de lui, plus de doute, c'est lui, c'est Poiree ! 
II l'appelle, ses yeux s'ouvrent, le mourant reconnait a son tour le 
camarade de Saint-Cyr. . . 

« - David ! toi ici ?. . . Le reve. . . ma femme. . . 

« Ces mots entrecoupes n'etaient pas finis que deja la tete retombait 
inerte sur le bras de David. Poiree etait mort, laissant sa femme et ses 
enfants au souvenir et a l'amitie de David. 

« Je n'oserais pas raconter une pareille histoire si je ne l'avais entendue 
moi-meme de l'honorable vice-president du Corps legislatif . 

« Vox populi. » 

A quel propos le narrateur ajoute-t-il ces mots : Vox populi ? On 
pourrait les entendre ainsi : Les faits de cette nature sont tellement 
frequents, qu'ils sont attestes par la voix du peuple, c'est-a-dire par un 
assentiment general. 



Esprits frappeurs en Russie. 

On nous adresse de Riga, en date du 8 avril 1868, l'extrait ci-apres du 
Courrier russe, de Saint-Petersbourg : 
« Croyez-vous aux Esprits frappeurs ? Pour moi, pas du tout ; et 
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cependant je viens de voir un fait materiel, palpable, qui sort tellement 
des regies du sens commun, et aussi tellement en disaccord avec les 
principes de stabilite ou de pesanteur des corps que m'a inculques mon 
professeur de quatrieme, que je ne sais quel est le plus frappe des deux, 
l'Esprit ou moi. - Notre secretaire a la redaction recut l'autre jour un 
monsieur a la mine convenable, d'un age a ne pouvoir lui attribuer l'idee 
d'une mauvaise plaisanterie ; salutation, presentation, etc. ; le tout 
acheve, ce monsieur raconte qu'il vient a notre bureau chercher un 
conseil ; que ce qui lui arrive est tellement en dehors de tous les faits de 
la vie sociale, qu'il croit de son devoir de le publier. 

« - Ma maison, dit-il, est pleine d'Esprits frappeurs ; chaque soir sur 
les dix heures, ils commencent leurs exercices, transportant les objets les 
moins transportables, frappant, sautant, et mettant, en un mot, tout mon 
appartement sens dessus dessous. J'ai eu recours a la police, un soldat a 
couche chez moi plusieurs nuits, le desordre n'a pas cesse, encore qu'a 
chaque alarme il ait tire son sabre d'une facon menacante. Ma maison est 
isolee, je n'ai qu'un serviteur, ma femme et ma fille, et quand ces faits se 
passent, nous sommes reunis. Je demeure dans une rue tres eloignee, au 
Vassili-Ostroff. 

« J'etais entre pendant la conversation, et l'ecoutais la bouche beante ; 
je vous l'ai dit, je ne crois pas aux Esprits frappeurs, mais la, pas du 
tout. J'expliquai a ce monsieur que pour donner de la publicite a ces 
faits, encore fallait-il que nous fussions convaincus de leur existence, et 
lui proposal d'aller me rendre compte moi-meme de la chose. Nous 
primes rendez-vous pour le soir, et a neuf heures j'etais a la maison de 
mon homme. On m'introduit dans un petit salon, meuble assez 
confortablement ; j 'examine la disposition des pieces : il n'y en avait 
que quatre, dont une cuisine, le tout occupant tout l'etage d'une maison 
de bois ; personne ne demeure au-dessus, le dessous est occupe par un 
magasin. Vers les dix heures, nous etions reunis au salon, mon homme, 
sa femme, sa fille, la cuisiniere et moi. Une demi-heure, rien de 
nouveau ! Tout a coup une porte s'ouvre et une galoche tombe au 
milieu de la chambre ; je crois a un compere, et je voulais m'assurer 
que l'escalier etait vide, quand ma galoche saute sur un meuble et de la 
de nouveau sur le plancher ; puis ce fut le tour des chaises dans la 
chambre voisine, qui n'avait d'issue que par celle que nous occupions, 
et que je venais de trouver parfaitement vide. Au bout d'une heure 
seulement le silence se retablit, et l'Esprit, les Esprits, l'adroit compere, 
ou le Dieu sait quoi, dis- 
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parut, nous laissant dans une stupefaction qui, je vous assure, n'avait rien 
de joue. Voici les faits, je les ai vus, de mes yeux vus ; je ne me charge 
pas de vous les expliquer ; si vous desirez chercher l'explication vous- 
meme, nous tenons a votre disposition tous les renseignements pour aller 
faire vos observations sur les lieux. 

« Henri de Brenne. » 



La famine en Algerie. 

Les details donnes par les journaux sur le fleau qui decime en ce 
moment les populations arabes de lAlgerie n'ont rien d'exagere, et sont 
confirmes par toutes les correspondances particulieres. Un de nos 
abonnes de Setif, M. Dumas, a bien voulu nous adresser une 
photographie representant la foule des indigenes rassembles devant la 
maison ou on leur distribue des secours. Ce dessin, d'une verite navrante, 
est accompagne de la notice imprimee suivante : 

« Apres les annees successivement calamiteuses que notre grande 
colonie a traversers, un fleau plus terrible encore est venu s'abattre sur 
elle : la famine. 

« A peine les premieres rigueurs de l'hiver s'etaient-elles fait sentir, 
qu'on voit a nos portes les Arabes mourant de faim ; ils arrivent par 
bandes nombreuses, a moitie nus, le corps extenue, pleurant de faim et de 
froid, implorant la commiseration publique, disputant a la voracite des 
chiens quelques debris jetes avec les immondices sur la voie publique. 

« Quoique reduits eux-memes a de cruelles extremites, les habitants 
de Setif ne peuvent contempler d'un ceil impassible une aussi profonde 
misere. Aussitot, et spontanement, une commission de bienfaisance s'est 
organisee sous la presidence de M. Bizet, cure de Setif ; une souscription 
est ouverte, chacun donne son obole, et, de suite, des secours quotidiens 
ont ete distribues, au presbytere, a deux cent cinquante femmes ou 
enfants indigenes. 

« Dans les derniers jours de Janvier, tandis qu'une neige abondante et 
longtemps desiree tombait sur nos contrees, on a pu faire mieux encore. 
Un fourneau a ete installe dans un vaste local ; la, deux fois par jour, les 
membres de la commission distribuent des aliments, non plus a deux 
cent cinquante, mais a cinq cents femmes ou enfants indigenes ; la, 
enfin, ces malheureux trouvent un asile et un abri. 

« Mais, helas ! les Europeens sont obliges, et bien a contre-coeur, 
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de limiter leurs secours aux femmes et aux enfants... Pour soulager 
toutes les miseres, il faudrait une bonne partie du ble que les puissants 
cai'ds detiennent dans leurs silos ; cependant ils esperent pouvoir 
continuer leurs distributions jusqu'au milieu du mois d'avril. » 

Si nous n'avons pas ouvert, en cette circonstance, une souscription 
speciale dans les bureaux de la Revue, c'est que nous savions que nos 
freres en croyance n'ont pas ete les derniers a porter leur offrande dans 
les bureaux de leur circonscription ouverts a cet effet par les soins de 
l'autorite. Les dons qui nous ont ete adresses a cet effet y ont ete 
deposes. 

M. le capitaine Bourges, en garnison a Laghouat, nous ecrit a ce sujet 
ce qui suit : 

« Depuis quelques annees, les fleaux se succedent en Algerie : 
tremblements de terre, invasion des sauterelles, cholera, secheresse, 
typhus, famine, misere profonde sont venus tour a tour atteindre les 
indigenes qui, expient maintenant leur imprevoyance et leur fanatisme. 
Les hommes et les animaux meme meurent de faim, et s'eteignent sans 
bruit. La famine s'etend dans le Maroc et la Tunisie ; je crois cependant 
que l'Algerie est plus eprouvee. Vous ne sauriez croire combien Ton est 
emu en voyant ces corps haves et chetifs cherchant partout leur 
nourriture, et la disputant aux chiens errants. Le matin, ces squelettes 
vivants accourent autour du camp et se precipitent sur les fumiers pour 
en extraire les grains d'orge non digeres par les chevaux, et dont ils se 
repaissent a l'instant. D'autres rongent des os pour en sucer la gelatine 
qui peut s'y trouver encore, ou mangent l'herbe rare qui croit aux 
alentours de l'oasis. Du milieu de cette misere surgit une debauche 
hideuse qui gagne les bas-fonds de la colonie, et repand dans les corps 
materiels ces plaies corrosives qui devaient etre la lepre de l'antiquite. 
Mes yeux se ferment pour ne pas voir tant de honte, et mon ame monte 
vers le Pere celeste pour le prier de preserver les bons du contact impur, 
et donner aux hommes faibles la force de ne pas se laisser entrainer dans 
ce gouffre malsain. 

« L'humanite est encore bien loin du progres moral que certains 
philosophes croient deja accompli. Je ne vois autour de moi que des 
epicuriens qui ne veulent pas entendre parler de l'Esprit ; ils ne veulent 
pas sortir de l'animalite ; leur orgueil s'attribue une noble origine, et 
cependant leurs actes disent assez ce qu'ils furent jadis. 
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« A voir ce qui se passe, on croirait vraiment que la race arabe est 
appelee a disparaitre du sol, car, malgre la charite qu'on exerce envers 
elle et les secours qu'on lui porte, elle se complait dans sa paresse, sans 
aucun sentiment de reconnaissance. Cette misere physique, provenant 
des plaies morales, a encore son utilite. L'egoi'ste, obsede, coudoye a 
toute heure par l'infortune qui le suit, finit par ouvrir sa main, et son 
coeur emu ressent enfin les douces joies que procure la charite. Un 
sentiment qui ne s'effacera pas vient de naitre, et peut-etre meme celui 
de la reconnaissance surgira-t-il dans le coeur de celui qu'on assiste. Un 
lien sympathique alors se forme ; de nouveaux secours viennent donner 
la vie au malheureux qui s'eteignait, et, du decouragement, ce dernier 
passe a l'esperance. Ce qui paraissait un mal a fait naitre un bien : un 
egoi'ste de moins et un homme courageux de plus. » 

Les Esprits ne se sont pas trompes quand ils ont annonce que des 
fleaux de toutes sortes ravageraient la terre. On sait que l'Algerie n'est 
pas le seul pays eprouve. Dans la Revue de juillet 1867, nous avons 
decrit la terrible maladie qui sevissait depuis un an a l'ile Maurice ; une 
lettre recente dit qu'a la maladie sont venus s'ajouter de nouveaux 
malheurs, et bien d'autres contrees sont en ce moment victimes 
d'evenements desastreux. 

Faut-il accuser la Providence de toutes ces miseres ? Non, mais 
l'ignorance, l'incurie, suite de l'ignorance, l'egoisme, l'orgueil et les 
passions des hommes, Dieu ne veut que le bien ; il a tout fait pour le 
bien ; il a donne aux hommes les moyens d'etre heureux : c'est a eux de 
les appliquer s'ils ne veulent acquerir l'experience a leurs depens. II 
serait facile de demontrer que tous les fleaux pourraient etre conjures, ou 
tout au moins attenues de maniere a en paralyser les effets ; c'est ce que 
nous ferons ulterieurement dans un ouvrage special. Les hommes ne 
doivent s'en prendre qu'a eux-memes des maux qu'ils endurent ; l'Algerie 
nous offre en ce moment un remarquable exemple : ce sont les 
populations arabes, insouciantes et imprevoy antes, abruties par le 
fanatisme, qui souffrent de la famine, tandis que les Europeens ont su 
s'en preserver ; mais il est d'autres fleaux non moins desastreux contre 
lesquels ces derniers n'ont pas encore su se premunir. 

La violence meme du mal contraindra les hommes a chercher le 
remede, et quand ils auront inutilement epuise les palliatifs, ils 
comprendront la necessite d'attaquer le mal dans la racine meme, par 
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des moyens heroi'ques. Ce sera Tun des resultats de la transformation qui 
s'opere dans l'humanite. 

Mais, dira-t-on, qu'importe a ceux qui souffrent maintenant le bonheur 
des generations futures ? lis auront eu la peine et les autres le profit ; ils 
auront travaille, supporte le fardeau de toutes les miseres inseparables de 
l'ignorance, prepare les voies, et les autres, parce que Dieu les aura fait 
naitre en des temps meilleurs, recolteront. Que fait aux victimes des 
exactions du moyen age le regime plus sain sous lequel nous vivons ? 
Peut-on appeler cela de la justice ? 

II est de fait que, jusqu'a ce jour, aucune philosophie, aucune doctrine 
religieuse n'avait resolu cette grave question, d'un si puissant interet, 
cependant, pour l'humanite. Le Spiritisme seul en donne une solution 
rationnelle par la reincarnation, cette clef de tant de problemes que Ton 
croyait insolubles. Par le fait de la pluralite des existences, les 
generations qui se succedent sont composees des memes individualites 
spirituelles qui renaissent a differentes epoques, et profitent des 
ameliorations qu'elles ont elles-memes preparees, de l'experience 
qu'elles ont acquises dans le passe. Ce ne sont pas de nouveaux hommes 
qui naissent ; ce sont les memes hommes qui renaissent plus avances. 
Chaque generation travaillant pour l'avenir travaille en realite pour son 
propre compte. Le moyen age fut assurement une epoque bien 
calamiteuse ; les hommes de ce temps-la revivant aujourd'hui, 
beneficient du progres accompli, et sont plus heureux, parce qu'ils ont de 
meilleures institutions ; mais qui a fait ces institutions meilleures ? Ceux 
memes qui en avaient de mauvaises jadis ; ceux d'aujourd'hui devant 
revivre plus tard, dans un milieu encore plus epure, recolteront ce qu'ils 
auront seme ; ils seront plus eclaires, et, ni leurs souffrances, ni leurs 
travaux anterieurs n'auront ete en pure perte. Quel courage, quelle 
resignation cette idee, inculquee dans l'esprit des hommes, ne leur 
donnerait-elle pas ! (Voir la Genese, chap. XVIII, n os 34 et 35.) 



Dissertations des Esprits 

Hier, aujourd'hui et demain 

Communication verbale en somnambulisme spontane 

Lyon, 2 fevrier 1868. 

Ou en sommes-nous aujourd'hui ? ou est la lumiere ? Tout est sombre, 

tout est trouble autour de nous. Hier, c'etait le passe ; demain, c'est 

l'avenir; aujourd'hui, c'est le present... Qu'est-ce qui distin- 
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gue ces trois jours ? On a vecu hier, on vit encore aujourd'hui, on vivra 
demain, et toujours dans le meme cercle. D'ou sort done cette humanite, 
et ou va-t-elle ? Mystere qui ne sera eclairci que demain. 

Moise est le temps passe ; Christ, le temps present ; le Messie a venir, 
qui est le lendemain, n'a pas encore paru... Moi'se avait a combattre 
l'idolatrie ; Christ, les pharisiens ; le Messie a venir aura aussi ses 
adversaires : l'incredulite, le scepticisme, le materialisme, l'atheisme, et 
tous les vices qui accablent le genre humain... Trois epoques qui 
marquent le progres de l'humanite ; parentheses filiales qui se succedent 
l'une a l'autre ; hier e'etait Moi'se, aujourd'hui e'est le Christ, et demain ce 
sera le nouveau Messie. 

Je dis que e'est le Christ aujourd'hui, parce que e'est sa parole, sa 
doctrine, sa charite, tous ses sublimes enseignements qui doivent se 
repandre partout ; car, vous le voyez vous-memes, l'humanite n'a pas 
beaucoup progresse. Dix-huit siecles a peine nous separent du Christ : 
dix-huit siecles de tenebres, de tyrannie, d'orgueil et d'ambition. 

Appropriez-vous le passe, le present, demain vous contemplerez votre 
avenir... Idolatres du passe, pharisiens du present, adversaires de 
demain, la lumiere brille pour tous les peuples, pour tous les mondes, 
pour tous les individus, et vous ne voulez pas la voir ! 

Creature, tu te rebutes aujourd'hui qui est le present ; tu attends 
l'accomplissement des prodiges annonces ; tu les verras s'accomplir. 
Bientot toute la terre tremblera. . . le vingtieme siecle effacera l'eclat des 
siecles precedents, car il verra l'accomplissement de ce qui a ete predit. 

Le Messie qui doit presider au grand mouvement regenerateur de la 
terre est ne, mais il n'a pas encore revele sa mission, et il ne nous est 
permis de dire ni son nom, ni le pays qu'il habite ; il s'annoncera par ses 
oeuvres, et les hommes trembleront a sa voix puissante, car le nombre 
des justes est encore bien petit. 

Attachez-vous a la matiere, hommes d'egoi'sme et d'ambition qui ne 
vivez que pour satisfaire vos passions et vos desirs mondains ; le temps 
est court pour vous ; tenez-le, enlacez-le, car hier est passe, aujourd'hui 
se couche, et demain sera bientot la. 

Helas ! pharisien du present, tu attends toujours. Que le tonnerre 
gronde, tu ne t'epouvantes point devant l'eclair avant-coureur qui vient 
eblouir tes yeux. Toi qui te complais dans l'egoisme et l'orgueil, qui 
persistes dans le passe et dans le present, ton avenir sera d'etre rejete sur 
un autre monde pour que ton Esprit puisse arriver un jour a la perfection 
a laquelle Dieu t'appelle. 
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Vous, Spirites, qui etes ici, qui recevez les instructions des Esprits, 
soyez patients, dociles, conscients de vos actes ; ne vous rebutez pas ; 
attendez avec calme ce demain qui doit vous delivrer de toutes les 
persecutions. Dieu, pour qui rien n'est cache, qui lit dans les coeurs, vous 
voit et ne vous abandonnera pas ; l'heure approche, et bientot nous 
serons a demain. 

Mais ce Messie qui doit venir, est-ce le Christ lui-meme ? question 
difficile a comprendre au temps present, et que demain eclaircira. 
Comme un bon pere de famille, Dieu, qui est toute sagesse, n'impose pas 
tout le travail a un seul de ses enfants. II assigne a chacun sa tache, selon 
les besoins du monde ou il les envoie. En faut-il conclure que le nouveau 
Messie ne sera ni aussi grand, ni aussi puissant que le Christ ? Ce serait 
absurde ; mais attendez que l'heure sonne pour comprendre l'oeuvre des 
messagers invisibles qui sont venus deblayer la route, car les Esprits ont 
fait un immense travail. C'est le Spiritisme qui doit enlever les gros 
cailloux qui pouvaient gener le passage de celui qui doit venir. Cet 
homme sera puissant et fort, et de nombreux Esprits sont sur la terre 
pour aplanir la route, et faire accomplir ce qui a ete predit. 

Ce nouveau Messie, le nommera-t-on Christ ? C'est une question a 
laquelle je ne puis repondre ; attendez a demain. Que de choses j'aurais 
encore a vous reveler ! Mais je m'arrete, car le jour de demain ne parait 
pas encore ; a peine sommes-nous avant minuit. 

Amis qui etes ici, tous animes du desir de votre avancement moral, 
travaillez sur vous-memes a vous regenerer, afin que le Maitre vous 
trouve prets. Courage, freres, car votre peine ne sera pas perdue ; 
travaillez a briser les liens de la matiere qui empechent l'Esprit de 
progresser. 

Ayez la foi, car elle conduit l'homme surement au but de son voyage. 
Ayez l'amour, car aimer ses freres, c'est aimer Dieu. Veillez et priez : la 
priere fortifie l'Esprit qui se laisse aller au decouragement. Demandez a 
votre Pere celeste la force de triompher des obstacles et des tentations. 
Armez-vous contre vos defauts ; tenez-vous prets, car demain n'est pas 
loin. L'aurore du siecle marque par Dieu pour l'accomplissement des faits 
qui doivent changer la face de ce monde commence a poindre a l'horizon. 

L'Esprit de la foi, 

Medium, M. Duboin en somnambulisme spontane. 

ALLAN KARDEC. 
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La mediumnite au verre d'eau. 

Un de nos correspondants de Geneve nous transmet d'interessants 
details sur un nouveau genre de mediumnite voyante, qui consiste a voir 
dans un verre d'eau magnetisee. Cette faculte a beaucoup de rapports 
avec celle du voyant de Zimmerwald, dont nous avons rendu un compte 
circonstancie dans la Revue d'octobre 1864, page 289, et octobre 1865, 
page 289 ; la difference consiste en ce que ce dernier se sert d'un verre 
vide, toujours le meme, et que la faculte lui est en quelque sorte 
personnelle ; le phenomene qui nous est signale se produit, au contraire, 
a l'aide du premier verre venu contenant de l'eau magnetisee, et 
semblerait devoir se vulgariser. S'il en est ainsi, la mediumnite voyante 
pourrait devenir aussi commune que celle par l'ecriture. Voici les 
renseignements qui nous sont donnes, et d'apres lesquels chacun pourra 
essay er en se placant dans les conditions favorables. 

« La mediumnite voyante par le verre d'eau magnetisee vient de se 
reveler parmi nous chez un certain nombre de personnes ; depuis un 
mois, nous avons quinze mediums voyants de ce genre, ayant chacun 
leur specialite. Un des meilleurs est une jeune femme qui ne sait ni lire 
ni ecrire ; elle est plus particulierement propre aux maladies, et voici 
comment nos bons Esprits procedent pour nous montrer le mal et le 
remede. Je prends un exemple au hasard : Une pauvre femme qui se 
trouvait a la reunion avait recu un mauvais coup a la poitrine ; elle 
parut dans le verre absolument comme une photographie ; elle porta la 
main sur la partie souffrante. Madame V... (le medium) vit ensuite la 
poitrine s'ouvrir, et remarqua que du sang caille etait fixe a l'endroit ou 
le coup avait ete donne ; puis 
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le tout disparut pour faire place a l'image des remedes qui consistaient en 
un emplatre de poix blanche et un verre contenant du benjoin. Cette 
femme fut parfaitement guerie apres avoir suivi ce traitement. 

« Lorsqu'il s'agit d'un obsede, le medium voit les mauvais Esprits qui 
le tourmentent ; ensuite apparaissent pour remedes l'Esprit symbolisant 
la priere, et deux mains qui magnetisent. 

« Nous avons un autre medium dont la specialite est de voir les 
Esprits. De pauvres Esprits souffrants nous ont souvent presente, par son 
intermediate, des scenes emouvantes pour nous faire comprendre leurs 
angoisses. Un jour, nous avons evoque l'Esprit d'un individu qui s'etait 
noye volontairement ; il apparut dans l'eau trouble ; on ne lui voyait que 
le derriere de la tete et les cheveux a moitie plonges dans l'eau. Pendant 
deux seances, il nous a ete impossible de voir sa figure. Nous avons fait 
la priere pour les suicides ; le lendemain le medium vit la tete hors de 
l'eau, et Ton put reconnaitre les traits d'un parent d'une des personnes de 
la societe. Nous avons continue nos prieres, et maintenant la figure porte 
toujours l'expression de la souffrance, il est vrai, mais elle semble 
reprendre la vie. 

« Depuis quelque temps, il se produisait chez une dame qui habite un 
des faubourgs de Geneve des bruits dans le genre de ceux de Poitiers, et 
qui causaient un grand emoi dans toute la maison. Cette dame, qui ne 
connaissait nullement le Spiritisme, en ayant entendu parler, vint nous 
voir avec son frere pour nous demander d'assister a nos seances. Aucun 
de nos mediums ne les connaissait. L'un d'eux vit dans son verre une 
maison dans l'interieur de laquelle un mauvais Esprit mettait tout en 
desordre, remuait les meubles, et cassait la vaisselle. Au portrait qu'il en 
fit, cette dame reconnut la femme de son jardinier, tres mechante de son 
vivant, et qui lui avait fait beaucoup de tort. Nous adressames a cet 
Esprit quelques paroles bienveillantes pour le ramener a de meilleurs 
sentiments, et a mesure qu'on lui parlait, sa figure prenait une expression 
plus douce. Le lendemain, nous sommes alles chez cette dame, et la 
soiree a complete celle de la veille. Les bruits ont presque entierement 
cesse depuis le depart de la cuisiniere qui, parait-il, servait de medium 
inconscient a cet Esprit. Comme tout a sa raison d'etre et son utilite, je 
pense que ces bruits avaient pour but d'amener cette famille a la 
connaissance du Spiritisme. 
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« Voici maintenant ce que nos observations nous ont appris sur la 
maniere d'operer : 

« II faut un verre plat, bien uni par le fond ; on le remplit a moitie 
d'eau que Ton magnetise par les procedes ordinaires, c'est-a-dire par 
Timposition des mains, et surtout de l'extremite des doigts, sur l'orifice 
du verre, aidee par Taction soutenue du regard et de la pensee. La duree 
de la magnetisation est de dix minutes environ la premiere fois ; plus 
tard cinq minutes suffisent. La meme personne peut magnetiser a la fois 
plusieurs verres. 

« Le medium voyant, ou celui qui veut essayer, ne doit pas magnetiser 
lui-meme son verre, parce qu'il depenserait le fluide qui lui est 
necessaire pour voir. II faut, pour la magnetisation, un medium special, 
et il y en a qui sont, a cet egard, doues d'une puissance plus ou moins 
grande. L'action magnetique ne produit dans l'eau aucun phenomene qui 
en indique la saturation. 

« Cela fait, chaque experimentateur place son verre devant lui, et le 
regarde pendant vingt ou trente minutes au plus, quelquefois moins, 
selon l'aptitude ; ce temps n'est necessaire que dans les premiers essais ; 
lorsque la faculte est developpee, il suffit de quelques minutes. Pendant 
ce temps, une personne fait la priere pour appeler le concours des bons 
Esprits 

« Ceux qui sont aptes a voir distinguent d'abord, au fond du verre, une 
espece de petit nuage ; c'est un indice certain qu'ils verront ; peu a peu ce 
nuage prend une forme plus accentuee, et l'image se dessine a la vue du 
medium. Les mediums, entre eux, peuvent voir dans les verres les uns 
des autres, mais non les personnes qui ne sont pas douees de cette 
faculte. Quelquefois une partie du sujet apparait dans un verre, et l'autre 
partie dans un autre verre ; pour les maladies, par exemple, l'un verra le 
mal et l'autre le remede. D'autres fois, deux mediums verront 
simultanement, chacun dans son verre, l'image de la meme personne, 
mais generalement dans des conditions differentes. 

« Souvent l'image se transforme, change d' aspect, puis s'evanouit. Elle 
est assez generalement spontanee ; le medium doit attendre et dire ce 
qu'il voit ; mais elle peut aussi etre provoquee par une evocation. 

« Dernierement je fus voir une dame qui a une jeune ouvriere de dix- 
huit ans, qui n'avait jamais entendu parler du Spiritisme ; cette dame me 
pria de lui magnetiser un verre d'eau. La jeune fille y regarda a peu pres 
pendant un quart d'heure, et elle dit : « Je vois un bras ; 
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on dirait que c'est celui de ma mere ; je lui vois la manche de sa robe 
relevee, comme elle en avait l'habitude. » Cette mere, qui connaissait la 
sensibilite de sa fille, n'a sans doute pas voulu se montrer subitement, 
pour lui eviter une trop grande impression. Alors je priai cet Esprit, s'il 
etait celui de la mere du medium, de se faire reconnaitre. Le bras 
disparut, et l'Esprit se presenta de la grandeur d'une photographie, mais 
en tournant le dos. C'etait encore une precaution pour preparer sa fille a 
sa vue. Celle-ci reconnut son bonnet, un fichu, les couleurs et les dessins 
de sa robe ; vivement emue, elle lui adressa les plus tendres paroles pour 
la prier de laisser voir son visage. Je la priai moi-meme de condescendre 
au desir de sa fille. Alors elle s'effaca, le trouble se fit, et la figure parut. 
La jeune fille pleura de reconnaissance en remerciant Dieu du don qu'il 
venait de lui accorder. 

« La dame desirait beaucoup voir elle-meme ; le lendemain, nous 
eumes chez elle une seance qui fut pleine de bons enseignements. Apres 
avoir inutilement regarde dans le verre pendant une demi-heure, elle dit : 
« Mon Dieu ! si je pouvais seulement voir le diable dans le verre, je 
serais heureuse ! » Mais Dieu ne lui a pas accorde cette satisfaction. 

« Les incredules ne manqueront pas de mettre ces phenomenes sur le 
compte de l'imagination. Mais les faits sont la pour prouver que, dans 
une foule de cas, l'imagination n'y est absolument pour rien. D'abord, 
tout le monde ne voit pas, quelque desir qu'on en ait ; moi-meme, je me 
suis souvent surexcite l'esprit dans ce but, sans jamais obtenir le moindre 
resultat. La dame dont je viens de parler, malgre son desir de voir le 
diable, apres une demi-heure d'attente et de concentration, n'a rien vu. 
La jeune fille ne songeait pas a sa mere quand celle-ci lui est apparue ; et 
puis toutes ces precautions pour ne se montrer que graduellement 
attestent une combinaison, une volonte etrangere, auxquelles 
l'imagination du medium ne pouvait avoir aucune part. 

« Pour en avoir une preuve plus positive encore, je fis l'experience 

s 

suivante. Etant allee passer quelques jours dans une campagne, a 
quelques lieues de Geneve, il y avait dans la famille ou je me trouvais, 
plusieurs enfants ; comme ils faisaient beaucoup de tapage, je leur 
proposal, pour les occuper, un jeu plus paisible. Je pris un verre d'eau 
que je magnetisai, sans que personne s'en apercut, et je leur dis : « Quel 
est celui d'entre vous qui aura la patience de regarder ce verre pendant 
vingt minutes, sans detourner les 
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yeux ? » Je me gardai bien d'aj outer qu'ils pourraient y voir quelque 
chose ; c'etait a titre de simple passe-temps. Plusieurs perdirent patience 
avant la fin de l'epreuve ; une petite fille de onze ans eut plus de 
perseverance ; au bout de douze minutes, elle poussa un cri de joie en 
disant qu'elle voyait un magnifique paysage, dont elle nous fit la 
description. Une autre petite fille de sept ans, ayant voulu regarder a son 
tour, s'endormit instantanement. De crainte de la fatiguer, je la reveillai 
aussitot. Ou est ici l'effet de 1'imagination ? 

« Cette faculte peut done etre essayee dans une reunion de personnes, 
mais j'engage a ne point admettre aux premieres experiences des 
personnes hostiles ; le calme et le recueillement etant necessaires, la 
faculte ne s'en developpera que plus facilement ; quand elle est formee, 
elle est moins susceptible d'etre troublee. 

« Le medium ne voit que lorsqu'il a les yeux ouverts ; quand il les 
ferme, il est dans l'obscurite ; e'est du moins ce que nous avons 
remarque, et cela denote une variete dans la mediumnite voyante. Le 
medium ne ferme les yeux que pour se reposer, ce qui lui arrive deux ou 
trois fois par seance. II voit aussi bien le jour que la nuit, mais la nuit il 
faut de la lumiere. 

« L'image des personnes vivantes se presente dans le verre aussi 
facilement que celle des personnes mortes. En ayant demande la raison a 
mon Esprit familier, il me repondit : « Ce sont leurs images que nous 
vous presentons ; les Esprits sont aussi habiles pour peindre que pour 
voyager. » Cependant les mediums distinguent sans peine un Esprit 
d'une personne vivante ; il a quelque chose de moins materiel. 

« Le medium au verre d'eau differe du somnambule en ce que l'Esprit 
de ce dernier se detache ; il lui faut un fil conducteur pour aller chercher 
la personne absente, tandis que le premier a sous les yeux son image, qui 
est le reflet de son ame et de ses pensees. II se fatigue moins que le 
somnambule, et il est aussi moins expose a se laisser intimider par la vue 
des mauvais Esprits qui peuvent se presenter. Ces Esprits peuvent bien 
le fatiguer, parce qu'ils cherchent a le magnetiser, mais il peut a volonte 
se soustraire a leur regard, et il en recoit d'ailleurs une impression moins 
directe. 

« II en est de cette mediumnite comme de toutes les autres : le 
medium attire a lui les Esprits qui lui sont sympathiques ; au medium 
impur se presentent volontiers des Esprits impurs. Le moyen d'attirer 
les bons Esprits, e'est d'etre anime de bons sentiments, de 
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ne demander que des choses justes et raisonnables, de ne se servir de 
cette faculte que pour le bien, et non pour des choses futiles. Si Ton en 
fait un objet d' amusement, de curiosite ou de trafic, on tombe 
inevitablement dans la tourbe des Esprits legers et trompeurs, qui 
s'amusent a presenter des images ridicules et fallacieuses. » 

Remarque. - Cornme principe, cette mediumnite n'est certainement 
pas nouvelle ; mais elle se dessine ici d'une maniere plus precise, surtout 
plus pratique, et se montre dans des conditions particulieres. On peut 
done la considerer comme une des varietes qui ont ete annoncees. Au 
point de vue de la science spirite, elle nous fait penetrer plus avant le 
mystere de la constitution intime du monde invisible, dont elle confirme 
les lois connues, en meme temps qu'elle nous en montre de nouvelles 
applications. Elle aidera a comprendre certains phenomenes encore 
incompris de la vie journaliere, et, par sa vulgarisation, elle ne peut 
manquer d'ouvrir une nouvelle voie a la propagation du Spiritisme. On 
voudra voir, on essayera ; on voudra comprendre, on etudiera, et 
beaucoup entreront dans le Spiritisme par cette porte. 

Ce phenomene offre une particularite remarquable. Jusqu'a present on 
a compris la vue directe des Esprits dans certaines conditions, la vue a 
distance d'objets reels : e'est aujourd'hui une theorie elementaire ; mais 
ici ce ne sont pas les Esprits eux-memes que Ton voit, et qui ne peuvent 
venir se loger dans un verre d'eau, non plus que des maisons, des 
paysages et des personnes vivantes. 

Ce serait, du reste, une erreur de croire que ce soit la un moyen 
meilleur qu'un autre de savoir tout ce qu'on desire. Les mediums 
voyants, par ce procede ou tout autre, ne voient point a volonte ; ils ne 
voient que ce que les Esprits veulent leur faire voir, ou ont la permission 
de leur faire voir quand la chose est utile. On ne peut forcer ni la volonte 
des Esprits, ni la faculte des mediums. Pour l'exercice d'une faculte 
medianimique quelconque, il faut que l'appareil sensitif, si Ton peut 
s'exprimer ainsi, soit en etat de fonctionner ; or, il ne depend pas du 
medium de le faire fonctionner a sa volonte. Voila pourquoi la 
mediumnite ne peut etre une profession, puisqu'elle peut faire defaut au 
moment ou elle serait necessaire pour satisfaire le client ; de la 
l'incitation a la fraude pour simuler Taction de l'Esprit. 

L'experience prouve que les Esprits, quels qu'ils soient, ne sont 
jamais au caprice des hommes, pas plus, et moins encore que lorsqu'ils 
etaient de ce monde ; et, d'un autre cote, le simple bon sens 
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dit qu'a plus forte raison les Esprits serieux ne sauraient se rendre a 
l'appel du premier venu pour des choses futiles, et jouer le role de 
saltimbanques ou de diseurs de bonne aventure. Le charlatanisme seul 
peut pretendre a la possibilite de tenir bureau ouvert de commerce avec 
les Esprits. 

Les incredules rient des Spirites, parce qu'ils se figurent qu'ils croient 
a des Esprits confines dans une table ou dans une boite et qu'ils les font 
manoeuvrer comme des marionnettes ; ils trouvent cela ridicule et ils ont 
cent fois raison ; ou ils ont tort, c'est de croire que le Spiritisme enseigne 
de pareilles absurdites, tandis qu'il dit positivement le contraire. Si, 
parfois, dans le monde, ils en ont rencontre d'une credulite un peu trop 
facile, ce n'est pas parmi les Spirites eclaires ; or, dans le nombre, il y en 
a necessairement qui le sont plus ou moins, comme dans toutes les 
sciences. 

Les Esprits ne sont pas loges dans le verre d'eau, voila qui est positif. 
Qu'y a-t-il done dans ce verre ? Une image, pas autre chose ; image prise 
sur nature, voila pourquoi elle est souvent exacte. Comment est-elle 
produite ? La est le probleme. Le fait existe, done il a une cause. 
Quoiqu'on ne puisse en donner encore une solution complete et 
definitive, l'article suivant nous parait jeter un grand jour sur la question. 



Photographie de la pensee. 

Le phenomene de la photographie de la pensee se liant a celui des 
creations fluidiques, decrit dans notre livre de la Genese au chapitre des 
fluides, pour plus de clarte nous reproduisons le passage de ce chapitre 
ou ce sujet est traite, et nous le completons par de nouvelles remarques. 

Les fluides spirituels, qui constituent un des etats du fluide cosmique 
universel, sont, a proprement parler, l'atmosphere des etres spirituels ; 
c'est l'element ou ils puisent les materiaux sur lesquels ils operent ; c'est 
le milieu ou se passent les phenomenes speciaux, perceptibles a la vue et 
a l'oui'e de l'Esprit, et qui echappent aux sens charnels impressionnes par 
la seule matiere tangible, ou se forme cette lumiere particuliere au 
monde spirituel, differente de la lumiere ordinaire par sa cause et par ses 
effets ; c'est, enfin, le vehicule de la pensee comme l'air est le vehicule 
du son. 

Les Esprits agissent sur les fluides spirituels, non en les manipu- 
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lant comme les hommes manipulent les gaz, mais a l'aide de la pensee et 
de la volonte. La pensee et la volonte sont aux Esprits ce que la main est 
a l'homme. Par la pensee, ils impriment a ces fluides telle ou telle 
direction ; ils les agglomerent, les combinent ou les dispersent ; ils en 
forment des ensembles ayant une apparence, une forme, une couleur 
determinees ; ils en changent les proprietes comme un chimiste change 
celles des gaz ou autres corps, en les combinant suivant certaines lois ; 
c'est le grand atelier ou laboratoire de la vie spirituelle. 

Quelquefois, ces transformations sont le resultat d'une intention ; 
souvent, elles sont le produit d'une pensee inconsciente ; il suffit a 
l'Esprit de penser a une chose pour que cette chose se produise, comme 
il suffit de moduler un air pour que cet air se repercute dans 
l'atmosphere. 

C'est ainsi, par exemple, qu'un Esprit se presente a la vue d'un incarne 
doue de la vue psychique, sous les apparences qu'il avait de son vivant a 
l'epoque ou on l'a connu, aurait-il eu plusieurs incarnations depuis. II se 
presente avec le costume, les signes exterieurs, - infirmites, cicatrices, 
membres amputes, etc., - qu'il avait alors ; un decapite se presentera 
avec la tete de moins. Ce n'est pas a dire qu'il ait conserve ces 
apparences ; non, certainement ; car, comme Esprit, il n'est ni boiteux, ni 
manchot, ni borgne, ni decapite, mais, sa pensee se reportant a l'epoque 
ou il etait ainsi, son perisprit en prend instantanement les apparences, 
qu'il quitte de meme instantanement, des que la pensee cesse d'agir. Si 
done il a ete une fois negre et une autre fois blanc, il se presentera 
comme negre ou comme blanc, selon celle de ces deux incarnations sous 
laquelle il sera evoque, et ou se reportera sa pensee. 

Par un effet analogue, la pensee de l'Esprit cree fluidiquement les 
objets dont il avait l'habitude de se servir : un avare maniera de l'or ; un 
militaire aura ses armes et son uniforme ; un fumeur, sa pipe ; un 
laboureur, sa charrue et ses boeufs ; une vieille femme sa quenouille. Ces 
objets fluidiques sont aussi reels pour l'Esprit qui est lui-meme fluidique, 
qu'ils l'etaient a l'etat materiel pour l'homme vivant ; mais, par la meme 
raison qu'ils sont crees par la pensee, leur existence est aussi fugitive que 
la pensee. 

Les fluides etant le vehicule de la pensee, ils nous apportent la 
pensee comme Fair nous apporte le son. On peut done dire, en toute 
verite, qu'il y a, dans ces fluides, des ondes et des rayons de 
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pensees, qui se croisent sans se confondre, comme il y a dans l'air des 
ondes et des rayons sonores. 

C'est, comme on le voit, un ordre de faits tout nouveaux qui se passent 
en dehors du monde tangible, et constituent, si Ton peut s'exprimer ainsi, 
la physique et la chimie speciales du monde invisible. Mais comme, 
pendant 1'incarnation, le principe spirituel est uni au principe materiel, il 
en resulte que certains phenomenes du monde spirituel se produisent 
conjointement avec ceux du monde materiel, et sont inexplicables pour 
quiconque n'en connait pas les lois. La connaissance de ces lois est done 
aussi utile aux incarnes qu'aux desincarnes, puisque seule elle peut 
expliquer certains faits de la vie materielle. 

La pensee creant des images fluidiques, se reflete dans l'enveloppe 
perispritale comme dans une glace, ou encore comme ces images 
d'objets terrestres qui se reflechissent dans les vapeurs de l'air ; elle y 
prend un corps et s'y photographie en quelque sorte. Qu'un homme, par 
exemple, ait l'idee d'en tuer un autre, quelque impassible que soit son 
corps materiel, son corps fluidique est mis en action par la pensee dont il 
reproduit toutes les nuances ; il execute fluidiquement le geste, l'acte 
qu'il a le dessein d'accomplir ; sa pensee cree l'image de la victime, et la 
scene entiere se peint, comme dans un tableau, telle qu'elle est dans son 
esprit. 

C'est ainsi que les mouvements les plus secrets de l'ame se repercutent 
dans l'enveloppe fluidique ; qu'une ame, incarnee ou desincarnee, peut 
lire dans une autre ame comme dans un livre, et voir ce qui n'est pas 
perceptible par les yeux du corps. Les yeux du corps voient les 
impressions interieures qui se refletent sur les traits de la figure : la 
colere, la joie, la tristesse ; mais l'ame voit sur les traits de l'ame les 
pensees qui ne se traduisent pas au-dehors. 

Toutefois, d'apres l'intention, le voyant peut bien pressentir 
l'accomplissement de l'acte qui en sera la suite, mais il ne peut 
determiner le moment ou il s'accomplira, ni en preciser les details, ni 
meme affirmer qu'il aura lieu, parce que des circonstances ulterieures 
peuvent modifier les plans arretes et changer les dispositions. II ne peut 
voir ce qui n'est pas encore dans la pensee ; ce qu'il voit, c'est la 
preoccupation du moment, ou habituelle, de l'individu, ses desks, ses 
projets, ses intentions bonnes ou mauvaises ; de la les erreurs dans les 
previsions de certains voyants, lorsqu'un evenement est subordonne au 
libre arbitre d'un homme ; ils ne peuvent qu'en pressentir la probabilite 
d'apres la pensee qu'ils voient, mais non 
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affirmer qu'il aura lieu de telle maniere et a tel moment. Le plus ou 
moins d'exactitude dans les previsions depend en outre de l'etendue et de 
la clarte de la vue psychique ; chez certains individus, Esprits ou 
incarnes, elle est diffuse ou limitee a un point, tandis que chez d'autres 
elle est nette, et embrasse l'ensemble des pensees et des volontes devant 
concourir a la realisation d'un fait ; mais par-dessus tout, il y a toujours 
la volonte superieure qui peut, dans sa sagesse, permettre une revelation 
ou l'empecher ; dans ce dernier cas, un voile impenetrable est jete sur la 
vue psychique la plus perspicace. (Voir dans la Genese, le chap, de la 
Prescience.) 

La theorie des creations fluidiques, et par suite de la photo graphie de 
la pensee, est une conquete du Spiritisme moderne, et peut etre 
desormais consideree comme acquise en principe, sauf les applications 
de detail qui sont le resultat de l'observation. Ce phenomene est 
incontestablement la source des visions fantastiques, et doit jouer un 
grand role dans certains reves. 

Nous pensons qu'on peut y trouver l'explication de la mediumnite par 
le verre d'eau. (Voir l'art. precedent.) Des lors que l'objet que Ton voit ne 
peut etre dans le verre, l'eau doit faire l'office d'une glace qui reflechit 
l'image creee par la pensee de l'Esprit. Cette image peut etre la 
reproduction d'une chose reelle, comme elle peut etre celle d'une 
creation de fantaisie. Le verre d'eau n'est, dans tous les cas, qu'un moyen 
de la reproduire, mais ce n'est pas le seul, ainsi que le prouve la diversite 
des procedes employes par quelques voyants ; celui-ci convient peut-etre 
mieux a certaines organisations. 



Mort de M. Bizet, cure de Setif. 
La famine parmi les Esprits. 

Un de nos correspondants d'Algerie nous apprend, dans les termes 
suivants, la mort de M. Bizet, cure de Setif : 

« M. Bizet, cure de Setif, est mort le 15 avril a l'age de quarante-trois 
ans, victime, sans doute, de son zele pendant le cholera, et des fatigues 
qu'il a endurees pendant la famine ou il a deploye une activite et un 
devouement vraiment exemplaires. Ne aux environs de Viviers, dans le 
departement de l'Ardeche, il etait, depuis dix-sept ans, pasteur de cette 
ville ou il avait su se concilier les sympathies de tous les habitants, sans 
distinction de cultes, par sa prudence, sa moderation et la sagesse de son 
caractere. 
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« Au debut du Spiritisme dans cette localite, et principalement lorsque 
YEcho de Setif mt affirme hautement cette doctrine, M. Bizet avait eu un 
instant l'intention de la combattre ; cependant il s'est abstenu d'entrer 
dans une lutte qu'on etait decide a soutenir. Depuis, il avait lu avec 
attention vos ouvrages. C'est vraisemblablement a cette lecture qu'on 
doit attribuer sa reserve pleine de sagesse lorsqu'il lui fut enjoint de lire 
au prone le fameux mandement de Mgr Pavie, eveque d' Alger, qui 
qualifiait le Spiritisme de : cette nouvelle honte de I'Algerie. M. Bizet n'a 
pas voulu lire lui-meme ce mandement en chaire ; il en a fait donner 
lecture par son vicaire, sans y ajouter aucun commentaire. » 

Nous extrayons en outre du Journal de Setif, du 23 avril, le passage 
suivant de l'article necrologique qu'il a publie sur M. Bizet. 

« Le lendemain de sa mort, 15 avril, ses obseques ont eu lieu. Une 
messe de requiem a ete chantee, a dix heures du matin, pour le repos de 
son ame ; un de MM. les grands vicaires, envoye par Mgr l'eveque 
depuis quelques jours, officiait. Pas un Setifien ne manquait ; les 
differentes religions s'etaient reunies et confondues pour dire un adieu a 
M. le cure Bizet. Les Arabes, represented par des cai'ds et cadhis ; les 
israelites par le rabbin et les principaux notables parmi eux ; les 
protestants par leur pasteur, etaient la, rivalisant de zele et 
d'empressement pour rendre a M. l'abbe Bizet un dernier temoignage 
d'estime, d' affection et de regrets. 

« La reunion de tant de communions diverses en un meme sentiment 
de sympathie, est un des plus beaux succes remportes par la charite 
chretienne, qui, pendant le cours de son apostolat a Setif, n'a cesse 
d'animer M. l'abbe Bizet. Vivant au milieu d'une population qui est loin 
d'etre homogene, et parmi laquelle se trouvent des dissidents de toutes 
sortes, il a su conserver intact le depot catholique qui lui avait ete confie, 
tout en ayant avec ceux qui ne partageaient pas ses convictions 
religieuses des rapports bienveillants et affectueux, qui lui ont valu la 
sympathie de tous. 

« Mais ce qui debordait de tous les coeurs, c'etait le souvenir des 
sentiments de charite chretienne qui animaient M. l'abbe Bizet. Sa 
charite etait douce, patiente surtout, pendant le long hiver que nous 
venons de traverser, au milieu d'une misere affreuse qui avait mis a sa 
charge une foule de malheureux. Sa charite croyait tout, esperait tout, 
supportait tout et ne se decourageait jamais. C'est au milieu de ce 
devouement pour secourir de malheureux affames, menaces tous les 
jours de mourir de froid et de faim, qu'il a pris le germe de 
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la maladie qui l'a ravi de ce monde, si toutefois il n'etait deja atteint, par 
suite du zele exceptionnel qu'il avait deploye pendant le cholera de l'ete 
dernier. » 

M. Bizet etait-il Spirite ? ostensiblement non ; interieurement, nous 
l'ignorons ; s'il ne l'etait pas, il avait du moins le bon esprit de ne pas 
jeter l'anatheme a une croyance qui ramene a Dieu les incredules et les 
indifferents. Du reste, que nous importe ? C'etait un homme de bien, un 
vrai chretien, un pretre selon l'Evangile ; a ce titre, nous eut-il ete 
hostile, les Spirites ne Ten placeraient pas moins au rang des hommes 
dont l'humanite doit honorer la memoire et qu'elle doit prendre pour 
modeles. 

La Societe spirite de Paris a voulu lui donner un temoignage de sa 
respectueuse sympathie en l'appelant dans son sein, ou il a donne la 
communication suivante : 

Societe de Paris, 14 mai 1868. 

« Je suis heureux, monsieur, du bienveillant appel que vous avez bien 
voulu m'adresser, et auquel je me fais un honneur en meme temps qu'un 
plaisir de repondre. Si je ne me suis pas rendu immediatement au milieu 
de vous, c'est que le trouble de la separation et le spectacle nouveau dont 
j'ai ete frappe, ne me l'ont point permis. Et puis, je ne savais auquel 
entendre ; j'ai retrouve bien des amis dont le sympathique accueil m'a 
puissamment aide a me reconnaitre ; mais j'ai eu aussi sous les yeux le 
spectacle atroce de la famine parmi les Esprits. J'ai retrouve la-haut 
nombre de ces malheureux, morts dans les tortures de la faim, cherchant 
encore a satisfaire en vain un besoin imaginaire, luttant les uns contre les 
autres pour s'arracher un lambeau de nourriture qui se derobe sous leurs 
mains, s'entre-dechirant, et, si je puis dire, s'entre-devorant ; une horrible 
scene, hideuse, depassant tout ce que l'imagination humaine peut 
concevoir de plus desolant !... Nombre de ces malheureux m'ont 
reconnu, et leur premier cri a ete : Du pain ! C'est en vain que j 'essay ais 
de leur faire comprendre leur situation ; ils etaient sourds a mes 
consolations. - Quelle terrible chose que la mort dans de semblables 
conditions, et comme ce spectacle est bien de nature a faire reflechir sur 
le neant de certaines pensees humaines ! . . . Ainsi, tandis que sur terre on 
pense que ceux qui sont partis sont au moins delivres de la torture 
cruelle qu'ils subissaient, on s'apercoit de l'autre cote qu'il n'en est rien, 
et que le tableau n'est pas moins sombre, bien que les acteurs aient 
change d'apparence. 
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« Vous me demandez si j'etais Spirite. Si vous entendez par ce mot 
accepter toutes les croyances que votre doctrine preconise, non, je n'en 
etais point la. J'admirais vos principes ; je les croyais capables de faire le 
salut de ceux qui les mettent sincerement en pratique ; mais je faisais 
mes reserves sur un grand nombre de points. Je n'ai pas suivi, a votre 
egard, l'exemple de mes confreres et de certains de mes superieurs que je 
blamais interieurement, parce que j'ai toujours pense que l'intolerance 
etait la mere de l'incredulite, et qu'il etait preferable d'avoir une croyance 
portant a la charite et a la pratique du bien, que de ne pas en avoir du 

s 

tout. Etais-je Spirite de fait ? II ne m'appartient pas de me prononcer a 
cet egard. 

« Quant au peu de bien que j'ai pu faire, je suis vraiment confus des 
eloges exageres dont il m'a rendu l'objet. Qui n'aurait agi comme 
moi ?... Ne sont-ils pas plus meritants que moi encore, s'il y a quelque 
merite a cela, ceux qui se sont devoues a secourir les malheureux 
Arabes, et qui n'y ont ete portes que par l'amour du bien ?... La charite 
etait pour moi un devoir, par suite du caractere dont j'etais revetu. En y 
manquant, j'aurais ete coupable, j'aurais menti a Dieu et aux hommes 
auxquels j'avais consacre mon existence. Qui aurait pu d'ailleurs rester 
insensible a tant de miseres ?. . . 

« Vous le voyez, on a fait comme toujours : on a grossi enormement 
les faits ; on m'a entoure d'une sorte de renommee dont je suis confus et 
chagrin, et dont je souffre dans mon amour-propre ; car enfin je sais bien 
que je ne merite pas tout cela, et je suis bien sur, monsieur, qu'en me 
connaissant mieux, vous reduirez a sa juste valeur le bruit que Ton a fait 
autour de moi. Si j'ai quelque merite, qu'on me l'accorde, j'y consens, 
mais qu'on ne m'eleve pas un piedestal avec une reputation usurpee : je 
ne saurais y souscrire. 

« Comme vous le voyez, monsieur, je suis encore bien neuf dans ce 
monde nouveau pour moi, bien ignorant surtout, et plus desireux de 
m'instruire que capable d'instruire les autres. Vos principes me 
paraissent aujourd'hui d'autant plus justes qu'apres en avoir lu la theorie, 
j'en vois l'application pratique la plus large. Aussi serais-je heureux de 
me les assimiler completement, et vous serais-je reconnaissant si vous 
voulez bien quelquefois m' accepter pour un de vos auditeurs. 

« Cure Bizet. » 

Remarque. A quiconque ne connait pas la veritable constitution du 
monde invisible, il paraitra etrange que des Esprits qui, selon 
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eux, sont des etres abstraits, immateriels, indefinis, sans corps, soient en 
proie aux horreurs de la famine ; mais l'etonnement cesse quand on sait 
que ces memes Esprits sont des etres comme nous ; qu'ils ont un corps, 
fluidique il est vrai, mais qui n'en est pas moins de la matiere ; qu'en 
quittant leur enveloppe charnelle, certains Esprits continuent la vie 
terrestre avec les memes vicissitudes pendant un temps plus ou moins 
long. Cela parait singulier, mais cela est, et l'observation nous apprend 
que telle est la situation des Esprits qui ont plus vecu de la vie materielle 
que de la vie spirituelle, situation souvent terrible, car l'illusion des 
besoins de la chair se fait sentir, et Ton a toutes les angoisses d'un besoin 
impossible a assouvir. Le supplice mythologique de Tentale accuse, 
chez les anciens, une connaissance plus exacte qu'on ne le suppose de 
l'etat du monde d'outre-tombe, plus exacte surtout que chez les 
modernes. 

Tout autre est la position de ceux qui, des cette vie, se sont 
dematerialises par l'elevation de leurs pensees et leur identification avec 
la vie future ; toutes les douleurs de la vie corporelle cessent avec le 
dernier soupir, et l'Esprit plane aussitot, radieux, dans le monde ethere, 
heureux comme le prisonnier delivre de ses chaines. 

Qui nous a dit cela ? Est-ce un systeme, une theorie ? Quelqu'un a-t-il 
dit qu'il en devait etre ainsi, et le croit-on sur parole ? Non ; ce sont les 
habitants eux-memes du monde invisible qui le repetent sur tous les 
points du globe pour l'enseignement des incarnes. 

Oui, des legions d'Esprits continuent la vie corporelle avec ses 
tortures et ses angoisses ; mais lesquels ? Ceux qui sont encore trop 
infeodes a la matiere pour s'en detacher instantanement. Est-ce une 
cruaute de l'Etre supreme ? Non, c'est une loi de nature inherente a 
l'etat d'inferiorite des Esprits et necessaire a leur avancement ; c'est une 
prolongation mixte de la vie terrestre pendant quelques jours, quelques 
mois, quelques annees, selon l'etat moral des individus. Seraient-ils 
bien venus a taxer de barbarie cette legislation, ceux qui preconisent le 
dogme des peines eternelles, irremissibles, et les flammes de l'enfer 
comme un effet de la souveraine justice ? Peuvent-ils le mettre en 
parallele avec une situation temporaire, toujours subordonnee a la 
volonte de l'individu de progresser, a la possibilite de s'avancer par de 
nouvelles incarnations ? Ne depend-il pas d'ailleurs de chacun 
d'echapper a cette vie intermediate qui n'est franchement ni la vie 
materielle ni la vie spirituelle ? Les Spirites y echappent naturellement, 
parce que, comprenant l'etat du monde 
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spirituel avant d'y entrer, ils se rendent immediatement compte de leur 
situation. 

Les evocations nous montrent une foule d'Esprits qui croient etre 
encore de ce monde : des suicides, des supplicies qui ne se doutent pas 
qu'ils sont morts, et souffrent de leur genre de mort ; d'autres qui 
assistent a leur enterrement comme a celui d'un etranger ; des avares qui 
gardent leurs tresors, des souverains qui croient encore commander et 
qui sont furieux de n'etre pas obeis ; apres de grands desastres 
maritimes, des naufrages qui luttent contre la fureur des flots ; apres une 
bataille, des soldats qui se battent, et a cote de cela des Esprits radieux, 
qui n'ont plus rien de terrestre, et sont aux incarnes ce que le papillon est 
a la chenille. Peut-on demander a quoi servent les evocations alors 
qu'elles nous font connaitre, jusque dans ses plus infimes details, ce 
monde qui nous attend tous au sortir de celui-ci ? C'est l'humanite 
incarnee qui converse avec l'humanite desincarnee ; le prisonnier qui 
cause avec l'homme libre. Non, certes, elles ne servent a rien a rhomme 
superficiel qui n'y voit qu'un amusement ; elles ne lui servent pas plus 
que la physique et la chimie amusantes ne servent a son instruction ; 
mais pour le philosophe, l'observateur serieux qui pense au lendemain de 
la vie, c'est une grande et salutaire lecon ; c'est tout un monde nouveau 
qui se decouvre ; c'est la lumiere jetee sur l'avenir ; c'est la destruction 
des prejuges seculaires sur l'ame et la vie future ; c'est la sanction de la 
solidarite universelle qui relie tous les etres. On peut etre trompe, dit- 
on ; sans doute, comme on peut l'etre sur toutes choses, meme sur celles 
que Ton voit et que Ton touche : tout depend de la maniere d'observer. 

Le tableau que presente M. le cure Bizet n'a done rien d'etrange ; il 
vient, au contraire, confirmer, par un grand exemple de plus, ce que Ton 
savait deja ; et, ce qui ecarte toute idee de repercussion de pensees, c'est 
qu'il l'a fait spontanement, sans que personne songeat a porter son 
attention sur ce point. Pourquoi done serait-il venu le dire sans qu'on le 
lui demandat, si cela n'etait pas ? II y a sans doute ete pousse pour notre 
instruction. Toute la communication, d'ailleurs, porte un cachet de 
gravite, de sincerite et de modestie qui est bien dans son caractere et qui 
n'est pas le propre des Esprits mystificateurs. 
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Le Spiritisme partout. 
Le journal la Solidarite. 

Le Spiritisme conduit precisement au but que se proposent tous les 
hommes de progres ; il est done impossible que, meme sans se connaitre, 
ils ne se rencontrent pas sur certains points, et que, lorsqu'ils se 
connaitront, ils ne se donnent pas la main pour marcher de conserve a 
l'encontre de leurs ennemis communs : les prejuges sociaux, la routine, 
le fanatisme, l'intolerance et l'ignorance. 

La Solidarite est un journal dont les redacteurs prennent leur titre au 
serieux ; et quel champ plus vaste et plus fecond pour le philosophe 
moraliste que ce mot qui renferme tout le programme de l'avenir de 
l'humanite ! Aussi cette feuille, qui s'est toujours fait remarquer par la 
haute portee de ses vues, si elle n'a pas la popularity des feuilles legeres, 
s'est acquis un credit plus solide parmi les penseurs serieux . Bien que, 
jusqu'a ce jour, elle ne se soit pas montree fort sympathique a nos 
doctrines, nous ne rendions pas moins justice a la sincerite de ses vues et 
a l'incontestable talent de sa redaction. C'est done avec une vive 
satisfaction que nous la voyons aujourd'hui rendre a son tour justice aux 
principes du Spiritisme. Ses redacteurs nous rendront aussi celle de 
reconnaitre que nous n'avons fait aucune demarche pour les amener a 
nous ; leur opinion n'est done le resultat d'aucune condescendance 
personnelle. 

Sous le titre de : Bulletin du mouvement philosophique et religieux, le 
numero du l er mai contient un remarquable article dont nous extrayons 
les passages suivants : 

« Le gachis va sans cesse augmentant. Ou s'arretera-t-il ? Ce n'est pas 
seulement en politique qu'on ne s'entend plus ; ce n'est plus seulement en 
economie sociale, c'est aussi en morale et en religion, de sorte que le 
trouble s'etend a toutes les spheres de l'activite humaine, qu'il a envahi 
tout le domaine de la conscience, et que la civilisation elle-meme est en 
cause. 

« Non pas que l'ordre materiel soit en danger. II y a aujourd'hui dans la 
societe trop d'elements acquis et trop d'interets a conserver pour que 
l'ordre materiel puisse y etre serieusement trouble. Mais l'ordre materiel 
ne prouve rien. II peut persister longtemps alors que le principe meme de 
la vie sociale est atteint et que la corrup- 



6 La Solidarite, journal mensuel de 16 pages in-4, paraissant le l er de chaque mois. Prix : 
Paris, 5 francs par an ; departements, 6 francs ; etranger, 7 francs. Prix d'un numero, 25 
centimes ; par la poste, 30 centimes. - Bureau : rue des Saints-Peres, 13, a la Librairie des 
Sciences sociales. 
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tion dissout lentement l'organisme. L'ordre regnait a Rome sous les 
Cesars, tandis que la civilisation romaine allait tous les jours s'ecroulant, 
non sous l'effort des Barbares, mais sous le poids de ses propres vices. 

« Notre societe parviendra-t-elle a eliminer de son sein les elements 
morbides qui menacent de devenir pour elle des germes de dissolution et 
de mort ? Nous l'esperons, mais il faut le point d'appui des principes 
eternels, le concours d'une science vraiment positive, et la perspective 
d'un ideal nouveau. 

« Ce sont la les conditions du salut social, parce que ce sont la pour les 
individus les moyens d'une veritable renaissance. Une societe ne peut 
etre que le produit des etres sociaux qui la constituent, et comme la 
resultante de leur etat physique, intellectuel et moral. SLvous voulez une 
transformation sociale, faites d'abord I'homme nouveau^. 

« Bien que le cercle des lecteurs des publications philosophiques se 
soit beaucoup agrandi dans ces dernieres annees, que de gens ignorent 
encore l'existence de ces journaux, ou bien negligent de les lire ! C'est 
un tort. Impossible, sans eux, de se rendre compte de l'etat des ames. Les 
organes de la philosophic contemporaine ont encore une autre portee : 
ils preparent les questions que les evenements poseront bientot, et qu'il 
sera urgent de resoudre. 

« Certes, la confusion est grande dans la presse philosophique ; c'est 
un peu la tour de Babel : chacun y parle sa langue et s'y preoccupe bien 
plus de couvrir la voix du voisin que d'ecouter ses raisons. Chaque 
systeme aspire a etre seul, et exclut tous les autres. Mais il faut se garder 
de les prendre au mot dans leur exclusivisme. II n'en est peut-etre pas un 
qui ne represente quelque point de vue legitime. Tous passeront : la 
verite seule est eternelle ; mais aucun d'eux, peut-etre, n'aura ete 
completement sterile ; pas un n'aura disparu sans aj outer quelque chose 
au capital intellectuel de l'humanite. Le materialisme, le positivisme 
religieux et le positivisme philosophique, l'independantisme (qu'on me 
pardonne ce barbarisme, il n'est pas de moi), le criticisme, l'idealisme, le 
spiritualisme, le spiritisme, - car il faut compter avec ce nouveau venu 
qui a plus de partisans que tous les autres ensemble ; - et d'une autre part, 
le protestantisme liberal, l'idealisme liberal, et meme le catholicisme 
liberal : tels sont les noms des principales bannieres qui, a des 



7 Nous avons ecrit en 1862 : « Avant de faire les institutions pour les hommes, il faut former 
les hommes pour les institutions. » (Voyage Spirite.) 
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titres divers et avec des forces inegales, se trouvent representees dans le 
camp philosophique. Sans doute il n'y a point la d'armee puisqu'il n'y a 
ni obeissance a un chef, ni hierarchie, ni discipline, mais ces bandes, 
aujourd'hui divisees et independantes, peuvent etre reunies par un danger 
commun. 

« Le mouvement philosophique auquel nous assistons precede de peu 
de temps le grand mouvement religieux qui se prepare. Bientot les 
questions religieuses passionneront les esprits comme le faisaient 
naguere les questions sociales, et plus fortement encore. 

« Que l'ordre doive se fonder par une simple evolution de l'idee 
chretienne ramenee a sa purete primitive, comme le pensent quelques- 
uns, ou par une espece de fusion des croyances sur le terrain vague d'un 
deisme judeo-chretien, comme l'esperent d'autres hommes de bonne 
volonte, ou, ce qui nous parait beaucoup plus probable, par l'intervention 
d'une idee plus large et plus comprehensible, qui donne a la vie humaine 
son veritable but, le premier besoin pour l'epoque ou nous sommes, c'est 
la liberte : liberte de penser et de publier sa pensee, liberte de conscience 
et de culte, liberte de propagande et de predication ! Certes, au milieu de 
tant de systemes en presence, il est impossible qu'on ne voie pas s'ouvrir 
une phase de discussions ardentes, passionnees, desordonnees en 
apparence, mais cette phase preparatoire est necessaire comme 
l'agitation chaotique est necessaire a la creation. Comme les eclairs et la 
foudre dans l'atmosphere terrestre, le brassement des idees agite 
l'atmosphere morale pour la purifier. Qui peut craindre l'orage, sachant 
qu'il doit retablir l'equilibre trouble et renouveler les sources de la vie ? » 

Le meme numero contient l'appreciation suivante de notre ouvrage sur 
la Genes e. Nous ne la reproduisons que parce qu'elle se rattache aux 
interets generaux de la doctrine : 

« II se passe a notre epoque un fait d'une importance capitale, et Von 
affecte de ne pas le voir. II y a la cependant des phenomenes a observer 
qui interessent la science, notamment la physique et la physiologie 
humaines ; mais, lors meme que les phenomenes de ce qu'on appelle le 
Spiritisme n'existeraient que dans l'imagination de ses adeptes, la 
croyance au Spiritisme, si rapidement repandue partout, est en elle- 
meme un phenomene considerable et bien digne d'occuper les 
meditations du philosophe. 

« II est difficile, meme impossible d'apprecier le nombre des 
personnes qui croient au Spiritisme, mais on peut dire que cette croyance 



-179- 

est generale aux Etats-Unis, et qu'elle se propage de plus en plus en 
Europe. En France, il y a toute une litterature spirite. Paris possede deux 
ou trois journaux qui la represented. Lyon, Bordeaux, Marseille ont 
chacun le sien. 

« M. Allan Kardec est en France le representant le plus eminent du 
Spiritisme. Ce fut un bonheur pour cette croyance d'avoir rencontre un 
chef de file qui a su la maintenir dans les limites du rationalisme. II eut 
ete si facile, avec tout ce melange de phenomenes reels et de creations 
purement ideales et subjectives qui constitue la merveillosite de ce qu'on 
appelle le Spiritisme, de se laisser aller a l'attrait du miracle, et a la 
resurrection des vieilles superstitions ! Le Spiritisme aurait pu preter aux 
ennemis de la raison un puissant appui s'il eut tourne a la demonologie, 
et il existe au sein du monde catholique un parti qui y fait encore tous 
ses efforts. II y a la aussi toute une litterature deplorable, malsaine, mais 
heureusement sans influence. Le Spiritisme, au contraire, en France 
comme aux Etats-Unis, a resiste a l'esprit du moyen age. Le demon n'y 
joue aucun role, et le miracle n'y vient jamais introduire ses sottes 
explications. 

« A part l'hypothese qui fait le fond du Spiritisme et qui consiste a 
croire que les Esprits des personnes mortes s'entretiennent avec les 
vivants au moyen de certains procedes de correspondance, tres simples 
et a la portee de tout le monde ; a part, disons-nous, l'hypothese de ce 
point de depart, on se trouve en presence d'une doctrine generale qui est 
parfaitement en rapport avec l'etat de la science a notre epoque, et qui 
repond parfaitement aux besoins et aux aspirations modernes. Et ce qu'il 
y a de remarquable, c'est que la doctrine spirite est a peu pres la meme 
partout. Si on ne l'etudie qu'en France, on peut croire que les ouvrages 
de M. Allan Kardec, qui sont comme l'encyclopedie du Spiritisme, y 
sont pour beaucoup. Mais cette parite de doctrine s'etend aux autres 
pays ; par exemple les enseignements de Davis aux Etats-Unis ne 
different pas essentiellement de ceux de M. Allan Kardec. II est vrai que, 
dans les idees emises par le Spiritisme, on ne trouve rien qui n'eut pu 
etre trouve par l'esprit humain livre aux seules ressources de 
l'imagination et de la science positive ; mais, du moment ou les 
syntheses qui sont proposees par les ecrivains spirites sont scientifiques 
et rationnelles, elles meritent d'etre examinees sans prevention, sans 
parti pris, par la critique philosophique. 

« Le nouvel ouvrage de M. Allan Kardec aborde les questions qui font 
l'objet de nos etudes. Nous ne pouvons aujourd'hui en presenter 
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le compte rendu. Nous y reviendrons dans un prochain numero, et nous 
dirons en meme temps ce que nous pensons des phenomenes dits 
spirites, et des explications qui peuvent en etre donnees dans l'etat actuel 
de la science. » 

Nota. - Ce meme numero contient un remarquable article de M. Raisant, 
intitule : Mon ideal religieux, et que les Spirites ne desavoueraient pas. 



Conferences. 



Dans une serie de conferences faites au mois d'avril dernier par 
M. Chavee, a l'lnstitut libre du boulevard des Capucines, n° 39, l'orateur 
a fait, avec autant de talent que de veritable science, une etude 
analytique et philosophique des Vedas indiens et des lois de Manou, 
compares au livre de Job et des Psaumes. Ce sujet l'a conduit a des 
considerations d'une haute portee qui touchent directement aux principes 
fondamentaux du Spiritisme. Voici quelques notes recueillies par un 
auditeur dans ces conferences ; ce ne sont que des pensees saisies au vol, 
qui perdent necessairement a etre detachees de l'ensemble et privees de 
leurs developpements, mais qui suffisent pour montrer l'ordre d'idees 
suivi par l'auteur : 

« A quoi sert-il de jeter un voile sur ce qui est ? A quoi sert de ne pas 
dire tout haut ce que Ton pense tout bas ? II faut avoir le courage de le 
dire ; quant a moi, j'aurai ce courage. » 

« Dans les Vedas indiens il est dit : « On a ses pairs la-haut, » et je 
suis de cet avis. » 

« Avec les yeux de la chair on ne peut tout voir. » 

« L'homme a une existence indefinie, et le progres de l'ame est 
indefini. Quelle que soit la somme de ses lumieres, elle a toujours a 
apprendre, car elle a l'infini devant elle, et bien qu'elle ne puisse 
l'atteindre, son but sera toujours de s'en rapprocher de plus en plus. » 

« L'homme individuel ne peut exister sans un organisme qui le limite 
au sein de la creation. Si Tame existe apres la mort, elle a done un 
corps, un organisme que j'appelle organisme superieur par opposition 
au corps charnel qui est Yorganisme inferieur. Pendant la veille ces 
deux organismes sont pour ainsi dire confondus ; pendant le sommeil, 
le somnambulisme et l'extase, Tame ne se sert que de son corps 
ethereen ou organisme superieur ; elle est plus libre dans cet etat ; ses 
manifestations sont plus elevees, parce qu'elle agit sur cet organisme 
plus parfait qui lui offre moins de resistance ; elle 
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embrasse un ensemble de rapports qui etonne, ce qu'elle ne peut avec 
son organisme inferieur qui limite sa clairvoyance et le champ de ses 
observations. » 

« L'ame est sans etendue ; elle n'est etendue que par son corps 
ethereen, et circonscrite par les limites de ce corps que saint Paul appelle 
organisme lumineux. » 

« Un organisme, ethereen dans ses elements constitutifs, mais 
invisible et atteignable seulement par l'induction scientifique, ne 
contrarie en rien les lois connues de la physique et de la chimie. » 

« II y a des faits, que l'experimentation d'ailleurs peut toujours 
reproduire, constatant V existence, chez l'homme, d'un organisme interne 
superieur devant succeder a l'organisme opaque habituel au moment de 
la destruction de ce dernier. » 

« Apres que la mort a separe l'ame de son organisme charnel, elle 
continue la vie, dans l'espace, avec son corps ethere, conservant ainsi 
son individuality . Parmi les hommes dont nous avons parle et qui sont 
morts selon la chair, il y en a certainement ici parmi nous qui assistent, 
invisibles, a nos entretiens ; ils sont a nos cotes, et planent au-dessus de 
nos tetes ; ils nous voient et nous entendent. Oui, ils sont la, je vous en 
donne l'assurance. 

« L'echelle des etres est continue ; avant d'etre ce que nous sommes, 
nous avons passe par tous les degres de cette echelle qui sont au-dessous 
de nous, et nous continuerons de gravir ceux qui sont au-dessus. Avant 
que notre cerveau fut reptile, il a ete poisson, et il a ete poisson avant 
d'etre mammifere. 

« Les materialistes nient ces verites ; ce sont d'honnetes gens ; ils sont 
de bonne foi, mais ils se trompent ! Je mets au defi un materialiste de 
venir ici, a cette tribune, prouver qu'il a raison et que j'ai tort. Qu'on 
vienne prouver le materialisme ! Non, on ne le prouvera pas ; on 
n'emettra que des idees s'appuyant sur le vide ; on n'opposera que des 
delegations, tandis que je vais demontrer par des faits la verite de ma 
these. » 

« Y a-t-il des phenomenes pathologiques qui prouvent l'existence de 
l'ame apres la mort ? Oui, il y en a, et je vais vous en citer. Je vois ici des 
docteurs en medecine qui pretendent que cela n'est pas. Je ne leur 
repondrai que ceci : Si vous n'en avez pas vu, c'est que avez mal regarde. 
Observez, cherchez, etudiez, et vous en trouverez comme j'en ai trouve 
moi-meme. » 

C'est au somnambulisme et a l'extase que je vais demander les 
preuves que je vous ai promises. - Au somnambulisme ? me dira- 
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t-on ; mais l'Academie de medecine ne l'a pas encore reconnu. - Qu'est- 
ce que cela me fait ? Je n'ai que faire de l'Academie de medecine et je 
m'en passerai. - Mais M. Dubois, d' Amiens, a ecrit de gros in-octavo 
contre cette doctrine. - Cela ne m'importe pas davantage ; ce sont des 
opinions sans preuves, qui disparaissent devant les faits. » 

« On me dira encore : « Ce n'est plus la mode de defendre le 
somnambulisme. » Je repondrai que je ne tiens point a etre a la mode, et 
que, si peu d'hommes osent professer des verites qui attirent encore le 
ridicule, je suis de ceux que le ridicule ne peut atteindre, et qui le 
bravent volontiers pour dire courageusement ce qu'ils croient etre la 
verite. Si chacun de nous agissait ainsi, l'incredulite perdrait bientot tout 
le terrain qu'elle a gagne depuis quelque temps, et serait remplacee par la 
foi ; non, la foi, fille de la revelation, mais la foi plus solide, fille de la 
science, de l'observation et de la raison. » 

L'orateur cite de nombreux exemples de somnambulisme et d'extase, 
qui lui ont donne la preuve, en quelque sorte materielle, de l'existence de 
Tame, de son action isolee du corps charnel, de son individualite apres la 
mort, et, finalement de son corps ethere, qui n'est autre que l'enveloppe 
fluidique ou perisprit. 

L'existence du perisprit, soupconnee de toute antiquite, comme on le 
voit, par des intelligences d'elite, mais ignoree des masses, demontree et 
vulgarisee en ces derniers temps par le Spiritisme, est toute une 
revolution dans les idees psychologiques, et par suite dans la 
philosophic Ce point de depart admis, on arrive forcement, de deduction 
en deduction, a l'individualite de l'ame, a la pluralite des existences, au 
progres indefini, a la presence des Esprits parmi nous, en un mot a toutes 
les consequences du Spiritisme, jusqu'au fait des manifestations qui 
s'expliquent d'une maniere toute naturelle. 

D'un autre cote, nous avons demontre dans le temps, qu'en parlant du 
principe de la pluralite des existences, admis aujourd'hui par nombre de 
penseurs serieux, en dehors meme du Spiritisme, on arrive exactement 
aux memes consequences. 

Si done des hommes, dont le savoir fait autorite, professent 
ouvertement, par la parole ou par leurs ecrits, meme sans parler du 
Spiritisme, les uns la doctrine du perisprit sous un nom quelconque, 
d'autres la pluralite des existences, e'est en realite professer le 
Spiritisme, puisque ce sont deux routes qui y conduisent forcement. S'ils 
ont puise ces idees en eux-memes et dans leurs propres obser- 
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vations, cela n'en prouve que mieux qu'elles sont dans la nature et 
combien leur puissance est irresistible. Ainsi, le perisprit et la 
reincarnation sont desormais deux portes ouvertes pour le Spiritisme 
dans le domaine de la philosophic et dans les croyances populaires. 

Les conferences de M. Chavee sont done de veritables conferences 
spirites, moins le mot ; et, sous ce dernier rapport, nous dirons qu'elles 
sont, pour le moment, plus profitables a la doctrine que si elles en 
arboraient ouvertement le drapeau. Elles en popularisent les idees 
fondamentales sans offusquer ceux qui, par ignorance de la chose, 
auraient des preventions contre le nom. Une preuve evidente de la 
sympathie que ces idees rencontrent dans l'opinion, e'est l'accueil 
enthousiaste qui est fait aux doctrines professees par M. Chavee, par le 
public nombreux qui se presse a ses conferences. 

Nous sommes persuade que plus d'un ecrivain, qui tourne les Spirites 
en ridicule, applaudit M. Chavee et ses doctrines, qu'il trouve 
parfaitement rationnelles, sans se douter qu'elles ne sont autres que du 
plus pur Spiritisme. 

La journal la Solidarite, dans le numero du l er mai, que nous avons 
cite plus haut, donne de ces conferences un compte rendu, sur lequel 
nous appelons l'attention de nos lecteurs, en ce qu'il complete a d'autres 
points de vue les renseignements ci-dessus. 

Nota. - L'abondance des matieres nous oblige a remettre au prochain numero le 
compte rendu de deux tres interessants feuilletons de M. Bonnemere, l'auteur du 
Roman de Vavenir, publies dans le Steele des 24 et 25 avril 1868, sous le titre de 
Paris somnambule ; le Spiritisme y est clairement defini. 



Notices bibliographiques. 

La religion et la politique dans la Societe moderne 

par Frederic Herrenschneider^: 

M. Herrenschneider est un ancien saint-simonien, et e'est la qu'il a 
puise son ardent amour du progres. Depuis, il est devenu Spirite, et 
cependant nous sommes loin de partager sa maniere de voir sur tous les 
points, et d'accepter toutes les solutions qu'il donne. Son ouvrage est une 
oeuvre de haute philosophic ou l'element spirite tient une place 
importante ; nous ne l'examinerons qu'au point de vue de la concordance 
et de la divergence de ses idees en ce qui touche le Spiritisme. Avant 
d'entrer dans l'examen de sa theorie quelques considerations 
preliminaires nous paraissent essentielles. 

Trois grandes doctrines se partagent les esprits, sous les noms de 
religions differentes et de philosophies fort distinctes ; ce sont le 
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materialisme, le spiritualisme et le Spiritisme ; or, on peut etre 
materialiste et croire ou ne pas croire au libre arbitre de rhomme ; dans 
le second cas on est athee ou pantheiste ; dans le premier, on est 
inconsequent, et Ton prend encore le nom de pantheiste ou celui de 
naturaliste, positiviste, etc. 

On est spiritualiste des l'instant qu'on n'est pas materialiste, c'est-a-dire 
qu'on admet un principe spirituel distinct de la matiere, quelle que soit l'idee 
que Ton se fasse de sa nature et de sa destinee. Les catholiques, les grecs, 
les protestants, les juifs, les musulmans, les deistes sont spiritualistes, 
malgre les differences essentielles de dogmes qui les divisent. 

Les Spirites se font de Tame une idee plus nette et plus precise ; ce 
n'est pas un etre vague et abstrait, mais un etre defini qui revet une 
forme concrete, limitee, circonscrite. Independamment de l'intelligence 
qui est son essence, elle a des attributs et des effet speciaux, qui 
constituent les principes fondamentaux de leur doctrine. lis admettent : 
le corps fluidique ou perisprit ; le progres indefini de l'ame ; la 
reincarnation ou pluralite des existences, comme necessite du progres ; 
la pluralite des mondes habites ; la presence au milieu de nous des ames 
ou Esprits qui ont vecu sur la terre et continuation de leur sollicitude 
pour les vivants ; la perpetuite des affections ; la solidarite universelle 
qui relie les vivants et les morts ; les Esprits de tous les mondes, et, par 
suite, l'efficacite de la priere ; la possibilite de communiquer avec les 
Esprits de ceux qui ne sont plus ; chez rhomme, la vue spirituelle ou 
psychique qui est un effet de Tame. 

lis rejettent le dogme des peines eternelles, irremissibles, comme 
inconciliable avec la justice de Dieu ; mais ils admettent que l'ame, apres 
la mort, souffre et subit les consequences de tout le mal qu'elle a fait 
pendant la vie, de tout le bien qu'elle aurait pu faire et qu'elle n'a pas fait. 
Ses souffrances sont la consequence naturelle de ses actes ; elles durent 
autant que la perversite ou l'inferiorite morale de l'Esprit ; elles 
diminuent a mesure qu'il s'ameliore, et cessent par la reparation du mal ; 
cette reparation a lieu dans les existences corporelles successives. 
L'Esprit, ay ant toujours sa liberte d'action, est ainsi le propre artisan de 
son bonheur et de son malheur en ce monde et en l'autre. L'homme n'est 
porte fatalement ni au bien ni au mal ; il accomplit l'un et l'autre par sa 
volonte, et se perfectionne par l'experience. En consequence de ce 
principe, les Spirites n'admettent ni les demons predestines au mal, ni la 
creation speciale d'anges predestines au bonheur infini sans avoir eu la 
peine de le meriter ; les demons sont des Esprits humains encore 
imparfaits, mais qui s'amelioreront avec le temps ; les anges, des Esprits 
arrives a la perfection apres avoir passe, comme les autres, par tous les 
degres de l'inferiorite. 
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Le Spiritisme n'admet, pour chacun, que la responsabilite de ses 
propres actes ; le peche originel, selon lui, est personnel ; il consiste 
dans les imperfections que chaque individu apporte en renaissant, parce 
qu'il ne s'en est pas encore depouille dans ses precedentes existences, et 
dont il subit naturellement les consequences dans l'existence actuelle. 

II n'admet pas non plus, comme supreme recompense finale, l'inutile 
et beate contemplation des elus pendant l'eternite ; mais, au contraire, 
une activite incessante du haut en bas de l'echelle des etres, ou chacun a 
des attributions en rapport avec son degre d'avancement. 

Tel est, en resume tres raccourci, la base des croyances spirites ; on est 
Spirite du moment qu'on entre dans cet ordre d'idees, lors meme qu'on 
n'admettrait pas tous les points de la doctrine dans leur integrite ou 
toutes leurs consequences. Pour n'etre pas Spirite complet, on n'en est 
pas moins Spirite, ce qui fait qu'on Test souvent sans le savoir, 
quelquefois sans vouloir se l'avouer, et que, parmi les sectateurs des 
differentes religions, beaucoup sont Spirites de fait, si ce n'est de nom. 

La croyance commune pour les spiritualistes, c'est de croire en un 
Dieu createur, et d'admettre que l'ame, apres la mort, continue d'exister, 
sous forme de pur Esprit, completement detachee de toute matiere, et 
aussi qu'elle pourra, avec ou sans la resurrection de son corps materiel, 
jouir d'une existence eternelle, heureuse ou malheureuse. 

Les materialistes croient, au contraire, que la force est inseparable de 
la matiere et ne peut exister sans elle ; par suite, Dieu n'est pour eux 
qu'une hypothese gratuite, a moins qu'il ne soit la matiere elle-meme ; 
les materialistes nient de toute leur force la conception d'une ame 
essentiellement spirituelle et celle d'une personnalite survivant a la mort. 

Leur critique est fondee, en ce qui concerne l'ame telle que les 
spiritualistes l'acceptent, sur ce que la force etant inseparable de la 
matiere, une ame personnelle, active et puissante ne peut exister comme 
un point geometrique dans l'espace, sans dimension d'aucune sorte, ni 
longueur, ni largeur, ni hauteur. Quelle force, quelle puissance, quelle 
action peut avoir une telle ame sur le corps pendant la vie ; quel progres 
peut-elle accomplir, et de quelle maniere en conserve-t-elle la trace 
puisqu'elle n'est rien ; comment pourrait-elle etre susceptible de bonheur 
ou de malheur apres la mort ? disent-ils aux spiritualistes. 

II ne faut pas se le dissimuler, cette argumentation est specieuse, mais 
elle est sans valeur contre la doctrine des Spirites ; ils admettent bien 
l'ame distincte du corps, comme les spiritualistes, avec une vie 
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eternelle et une personnalite indestructible, mais ils considerent cette 
ame comme indissolublement unie a la matiere ; non pas la matiere du 
corps lui-meme, mais une autre plus etheree, fluidique et incorruptible 
qu'ils appellent perisprit, mot heureux exprimant bien la pensee qui est 
l'origine et la base meme du Spiritisme. 

Si nous resumons les trois doctrines, nous dirons que, pour les 
materialistes, l'ame n'existe pas ; ou si elle existe, elle se confond avec la 
matiere sans aucune personnalite distincte en dehors de la vie presente, 
ou cette personnalite est meme plus apparente que reelle. 

Pour les spiritualistes, l'ame existe a l'etat d'Esprit, independante de 
Dieu et de toute matiere. 

Pour les Spirites, l'ame est distincte de Dieu qui l'a creee, inseparable 
d'une matiere fluidique et incorruptible qu'on peut appeler perisprit. 

Cette explication preliminaire permettra de comprendre qu'il existe 
des Spirites sans le savoir. 

En effet, du moment ou Ton n'est ni materialiste, ni spiritualiste, on ne 
peut etre que Spirite, malgre la repugnance que certains semblent 
eprouver pour cette qualification. 

Nous voici bien loin des appreciations fantaisistes de ceux qui se 
figurent que le Spiritisme ne repose que sur revocation des Esprits ; il est 
cependant des Spirites qui n'ont jamais fait une seule evocation ; d'autres 
qui n'en ont jamais vu et ne tiennent meme pas a en voir, leur croyance 
n'ayant pas besoin de ce secours ; et pour ne s'appuyer que sur la raison 
et sur l'etude, cette croyance n'en est pas moins complete et serieuse. 

Nous pensons meme que c'est sous sa forme philosophique et morale 
que le Spiritisme rencontre les adherents les plus fermes et les plus 
convaincus ; les communications ne sont que des moyens de conviction, 
de demonstration et surtout de consolation ; on ne doit y avoir recours 
qu'avec reserve, et lorsque deja Ton sait bien ce que Ton veut obtenir. 

Ce n'est pas que les communications soient le partage exclusif des 
Spirites ; elles ont souvent lieu spontanement et, quelquefois meme, 
dans les milieux hostiles au Spiritisme dont elles sont independantes ; 
elles ne sont, en effet, que le resultat de lois et d'actions naturelles que 
les Esprits ou les hommes peuvent utiliser les uns ou les autres, soit 
independamment, soit d'accord entre eux. 

Mais, de meme qu'il est sage de ne mettre des instruments de 
physique, de chimie et d'astronomie qu'entre les mains de ceux qui 
savent s'en servir, il est convenable de ne provoquer des 
communications que lorsqu'elles peuvent avoir une utilite reelle, et non 
pas dans le but de satisfaire une puerile curiosite. 
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Cela dit, nous pouvons examiner l'ouvrage remarquable de 
M. Herrenschneider ; c'est l'oeuvre d'un profond penseur et d'un Spirite 
convaincu, sinon complet, mais nous n'approuvons pas toutes les 
conclusions auxquelles il arrive. 

M. Herrenschneider admet l'existence d'un Dieu createur, partout 
present dans la creation, penetrant tous les corps de sa substance 
fluidique et se trouvant en nous comme nous sommes en lui ; c'est la 
remarquable solution que M. Allan Kardec a presente dans sa Genese a 
titre d'hypothese. 

Mais, selon l'auteur, Dieu remplissait tout l'espace au 
commencement ; il aurait cree chaque etre en se retirant du lieu qu'il lui 
concedait pour lui laisser son libre developpement sous sa protection 
incessante ; ce developpement progressif s'opere d'abord sous l'effet 
necessaire des lois de la nature, et par la coercition du mal ; puis, lorsque 
l'Esprit a deja suffisamment progresse, il peut joindre sa propre action a 
Taction fatale des lois naturelles pour activer son progres. 

Pendant toute cette phase de l'existence des etres qui commence a la 
molecule du mineral, se poursuit dans le vegetal, se developpe dans 
l'animal, et se determine dans l'homme, l'Esprit recueille et conserve des 
connaissances par son perisprit ; il acquiert ainsi une certaine 
experience. Les progres qui s'accomplissent sont d'une grande lenteur, et 
plus ils sont lents, plus les incarnations sont multipliees. 

Comme on le voit, l'auteur adopte les principes scientifiques du 
progres des etres, emis par Lamarck, Geoffroy Saint-Hilaire, et Darwin, 
avec cette difference que Taction moderatrice des formes et des organes 
animaux n'est plus seulement le resultat de la selection et de la 
concurrence vitale, mais c'est aussi, et surtout l'effet de Taction 
intelligente de Tesprit animal, modifiant incessamment les formes et la 
matiere, qu'il revet pour realiser une appropriation plus conforme a 
T experience qu'il a acquise. 

C'est dans cet ordre d'idees que nous aurions voulu voir l'auteur 
insister sur Taction bienfaisante et affectueuse des etres plus eleves 
concourant a Tavancement des plus faibles, en les guidant et les 
protegeant par un sentiment de sympathie et de solidarite, dont le 
developpement est heureusement presente dans le livre de la Genese et 
dans tous les ouvrages de M. Allan Kardec. 

M. Herrenschneider ne parle de Taction reciproque des etres les uns 
sur les autres, qu'au triste point de vue de Taction mauvaise et du progres 
necessaire, qui resulte du mal dans la nature. Sur ce point, il a bien 
compris que le mal n'est que relatif, et que c'est une des conditions 
meme du progres ; cette partie de son travail est bien developpee. 
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« Cries, dit-il, dans V extreme faiblesse, dans V extreme paresse et 
devant etre les moyens de notre propre fin, nous sommes obliges 
d'arriver a la perfection et a la puissance, au bonheur et a la liberte par 
nos propres efforts ; notre destin est d'etre en tout et partout les fils de 
nos oeuvres, de nous creer notre unite, notre personnalite, notre 
originalite aussi bien que notre bonheur. 

« Voila, selon moi, quels sont les desseins de Dieu a notre egard ; mais 
pour y reussir, le createur ne peut evidemment nous abandonner a nous- 
memes, puisqu'etant crees dans cet etat infime et moleculaire, nous 
sommes naturellement plonges dans un engourdissement profond ; nous y 
serions meme restes a perpetuite, et nous n'aurions jamais fait un pas en 
avant si, pour nous reveiller, pour rendre sensible notre substance inerte et 
pour activer notre force privee d'initiative, Dieu ne nous avait soumis a un 
systeme de coercition, qui nous prend a notre origine, ne nous quitte 
jamais, et nous force a deploy er nos efforts pour satisfaire aux besoins et 
aux instincts moraux, intellectuels et materiels, dont il nous a rendus 
esclaves, par suite du systeme d'incarnation qu'il a dispose a cette fin. » 

Allant plus loin que les stoi'ciens qui pretendaient que la douleur 
n'existait pas et n'etait qu'un mot, on voit que les Spirites arrivent a 
prononcer cette formule etrange que le mal lui-meme est un bien, en ce 
sens qu'il y conduit fatalement et necessairement. 

Sur tout ce qui precede, nous faisons a l'auteur cette critique d'avoir 
oublie que la solidarite la plus etroite lie tous les etres, et que les 
meilleurs de tous sont ceux qui, ayant le mieux compris ce principe, le 
mettent incessamment en action ; de telle sorte que tous les etres dans la 
nature concourent au but general et au progres les uns des autres : les 
uns sans le savoir et sous l'impulsion de leurs guides spirituels ; les 
autres en comprenant leur devoir d'elever et d'instruire ceux qui les 
entourent ou qui dependent d'eux et en s'aidant du concours de plus 
avances qu'eux-memes. Tout le monde comprend aujourd'hui que les 
parents doivent a leurs enfants une education convenable, et que ceux 
qui sont heureux, instruits et avances doivent aider les pauvres, les 
souffrants et les ignorants. 

Par suite, on doit comprendre l'utilite de la priere qui nous met en 
relation avec les Esprits qui peuvent nous guider. Ne nous arrive-t-il 
pas de prier ceux qui vivent comme nous ; qui sont nos superieurs ou 
nos egaux, et notre vie peut-elle se passer sans ce perpetuel appel que 
nous faisons au concours des autres ? II n'est done pas etonnant que, 
nous entendant, ceux qui ne sont plus, soient de meme sensibles a nos 
prieres dans la mesure de ce qu'ils peuvent faire, ainsi d'ailleurs qu'ils 
l'auraient ete de leur vivant ; on donne quelquefois a qui n'a point 
demande, mais on donne surtout a ceux 



- 189 - 

qui demandent ; frappez et Ton vous ouvrira ; priez, et si cela est 
possible, vous serez exauces. 

Ne croyez pas que tout vous est du et que vous devez attendre les 
bienfaits sans les demander ou les meriter ; ne croyez pas que tout arrive 
fatalement et necessairement, mais reflechissez au contraire que vous 
etes au milieu d'etres libres et volontaires, aussi nombreux que le sable 
de la mer, et que leur action peut se joindre a la votre sur votre demande 
et suivant leur sympathie qu'il faut savoir meriter. 

Prier est un moyen d'agir sur les autres et sur soi-meme, mais ce n'est 
pas le moment de developper ce sujet important ; disons seulement que 
la priere ne vaut que lorsqu'elle accompagne V effort ou le travail, et ne 
peut rien sans lui, tandis que le travail et les efforts genereux peuvent 
fort bien suppleer a la priere ; c'est surtout chez les Spirites que Ton 
admet ce vieux dicton : Travailler c'est prier. 

La partie la plus interessante du livre de M. Herrenschneider, est celle 
dans laquelle il fait ce que Ton pourrait appeler la psychologie de l'ame 
concue telle que les Spirites la comprennent, et a ce point de vue son 
travail est nouveau et des plus curieux. 

L'auteur determine nettement les phenomenes dependant du perisprit, 
et comment il tient a la disposition de l'esprit, la somme entiere de ses 
progres anterieurs en conservant la trace des efforts et des progres 
nouveaux tentes et realises par l'etre, a quelque moment que ce soit. 

D'apres ces donnees, la nature de l'ame ou perisprit est a considerer 
comme un tresor acquis, conserve en nous, et renfermant tout ce qui 
concerne notre etre dans l'ordre moral, intellectuel et pratique. 

Nous eviterons de nous servir des termes adoptes par l'auteur qui, pour 
exprimer que l'ame peut agir, soit par l'effet de son tresor acquis ou 
nature intime (perisprit), soit par un effort nouveau ou action volontaire, 
se sert de l'expression dualite de l'ame, tout en faisant bien remarquer 
que l'ame est une ; c'est la une expression malheureuse qui n'exprime pas 
la pensee veritable de l'auteur et qui pourrait preter a la confusion pour 
un esprit peu attentif . 

M. Herrenschneider croit a l'unite de l'ame comme les Spirites ; 
comme eux, il admet l'existence du perisprit, ce qui lui permet de faire 
une tres fine critique de la psychologie des spiritualistes qu'il etudie plus 
specialement d'apres les ouvrages de M. Cousin. 

Partant du meme point que Socrate et Descartes : la connaissance de 
soi-meme, l'auteur etablit le fait primordial d'ou resultent toutes nos 
connaissances, c'est-a-dire l'affirmation de nous-memes faite chaque fois 
que nous employons les mots : Je ou moi ; l'affirmation 
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du moi est done la veritable base de la psychologie ; or, il est plusieurs 
manifestations de ce moi qui se presentent a notre observation sans que 
l'une ait aucune priorite sur les autres et sans qu'elles s'engendrent 
reciproquement : Je me sens, - je me sais, - j'ai conscience de mon 
individuality, - j'ai le desir d'etre satisfait. Ces deux derniers faits de 
conscience sont evidents et clairs par eux-memes ; ils constituent le 
principe d'unite de l'etre et celui de notre cause finale ou destinee, a 
savoir : d'etre heureux. 

Pour se sentir et pour se savoir, il faut remarquer que Ton a 
parfaitement conscience de se sentir sans avoir besoin de faire aucun 
effort ; au contraire, la perception du sentir est un acte qui resulte d'un 
effort de meme ordre que l'attention ; des que je ne fais plus d' effort, je 
ne pense plus ni ne fais attention, et je sens alors toutes les choses 
exterieures qui me font impression, jusqu'au moment ou l'une d'elles me 
frappe assez vivement pour que je l'examine en y portant mon attention ; 
ainsi je puis penser ou sentir, etre impressionne ou percevoir, et juger 
mon impression quand je le desire. 

II y a la deux ordres psychologiques differents, heterogenes, dont l'un 
est passif et se caracterise par la sensibilite et la permanence : e'est le 
sentir ; et dont l'autre est actifti se distingue par l'effort de l'attention, et 
par son intermittence : e'est la pensee volontaire. 

C'est de cette observation que l'auteur arrive a conclure a l'existence 
du perisprit par une serie de deductions tres interessantes, mais trop 
longues a rapporter ici. 

Pour M. Herrenschneider, le perisprit ou substance de l'ame est une 
matiere simple, incorruptible, inerte, etendue, solide et sensible ; c'est le 
principe potentiel qui, par sa subtilite, recoit toutes les impressions, se les 
assimile, les conserve et se transforme, sous cette action incessante, de 
maniere a renfermer toute notre nature morale, intellectuelle et pratique. 

La force de l'ame est d'ordre virtuel, spirituel, actif, volontaire et 
reflechi ; c'est le principe de notre activite. Partout ou se trouve notre 
perisprit, se trouve egalement notre force. Du perisprit ou du tresor 
acquis de notre nature, dependent notre sensibilite, nos sensations, nos 
sentiments, notre memoire, notre imagination, nos idees, notre bon sens, 
notre spontaneite, notre nature morale et nos principes d'honneur, ainsi 
que les reves, les passions et la folie meme. 

De notre force derivent, comme qualites virtuelles, l'attention, la 
perception, la raison, le souvenir, la fantaisie, l'humeur, la pensee, le 
jugement, la reflexion, la volonte, la vertu, la conscience et la vigilance, 
ainsi que le somnambulisme, l'exaltation et la monomanie. 

Par suite de ce que ces qualites peuvent se substituer l'une a l'autre 
sans s'exclure, et aussi parce que les memes organes doivent 
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etre employes aussi bien par la perception que par la sensation qui 
s'equivalent, par le sentiment que par la raison, etc., il en resulte que 
chaque Esprit se sert rarement des deux ordres de ses facultes avec la 
meme facilite. De cette observation, il resulte pour l'auteur que les 
individus qui fonctionnent plus facilement en vertu des facultes, dites 
potentielles, auront celles-ci plus developpees que les autres et s'en 
serviront plus volontiers, et reciproquement. 

De ce point de vue et d'une observation relative a la plus ou moins 
grande puissance virtuelle de certaines collections d'individus, 
generalement groupes sous un meme nom de race, l'auteur arrive a 
conclure qu'il existe des Esprits qu'on peut appeler Esprits francais, 
anglais, italiens, chinois ou negres, etc. 

Malgre les difficultes d'explication qui resulteraient d'un tel ordre 
d'idee, il faut convenir que les etudes tres soignees faites par 
M. Herrenschneider sur les differents peuples sont fort remarquables et 
en tout cas tres interessantes ; mais nous aurions voulu que l'auteur eut 
indique plus nettement sa pensee qui est evidemment la suivante : Les 
Esprits se groupent en general suivant leurs affinites ; c'est ce qui fait 
que les Esprits de meme ordre et de meme degre d'elevation tendent a 
s'incarner sur un meme point du globe, et de la, resulte ce caractere 
national, phenomene si singulier en apparence. Nous dirons done qu'il 
n'y a pas d'Esprits francais ou anglais mais qu'il y a des Esprits que leur 
etat, leurs habitudes, leurs traditions poussent a s'incarner les uns en 
France, les autres en Angleterre, comme on les voit pendant leur vie se 
grouper d'apres leurs sympathies, leur valeur morale et leurs caracteres. 
Quant au progres individuel, il depend toujours de la volonte, et non de 
la valeur deja acquise du perisprit qui ne sert, pour ainsi dire, que 
comme point de depart destine a permettre une nouvelle elevation de 
l'Esprit, de nouvelles conquetes et de nouveaux progres. 

Nous laisserons de cote la partie du livre qui traite de l'ordre social et 
de la necessite d'une religion imposee, parce que l'auteur, encore imbu 
des principes d'autorite qu'il a puises dans le saint- simonisme, s'ecarte 
trop, en ce point, des principes de tolerance absolue que le Spiritisme se 
fait gloire de professer. Nous trouvons juste d'enseigner, mais nous 
aurions peur d'une doctrine imposee et necessaire, car fut-elle excellente 
pour la generation actuelle, elle deviendrait forcement une entrave pour 
les generations suivantes lorsque celles-ci auraient progresse. 

M. Herrenschneider ne comprend pas que la morale puisse etre 
independante de la religion ; a notre avis, la question est mal posee, et 
chacun la discute justement au point de vue ou il a raison. Les 
moralistes independants sont dans le vrai en disant que la morale est 
independante des dogmes religieux, en ce sens que, sans 
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croire a aucun des dogmes existants, bien des anciens furent moraux, et 
parmi les modernes il en est beaucoup qui ont le droit de se vanter de 
l'etre. Mais, ce qui est vrai, c'est que la morale, et surtout son application 
pratique, est toujours dependante de nos croyances individuelles quelles 
qu'elles soient ; or, fut-elle des plus philosophiques, une croyance 
constitue la religion de celui qui la possede. 

Cela se demontre aisement par les faits journaliers de l'existence, et les 
moralistes, qui se disent independants, ont eux-memes pour croyance : 
qu'il faut se respecter soi-meme et respecter autrui en developpant le 
plus possible, en soi et chez les autres, les elements du progres. Leur 
morale dependra done de leur croyance ; leurs actions s'en ressentiront 
forcement, et cette morale ne sera independante que des religions, des 
croyances et des dogmes auxquels ils n'ont point foi, ce que nous 
trouvons tres juste et tres rationnel, mais aussi tres elementaire. 

Ce que Ton peut dire, c'est que, dans l'etat actuel de notre societe, il est 
des principes de morale qui se trouvent d'accord avec toutes les croyances 
individuelles, quelles qu'elles soient, parce que les individus ont modifie 
leurs croyances religieuses sur certains points en vertu des progres 
scientifiques et moraux dont nos ancetres ont fait l'heureuse conquete. 

Nous terminerons en disant que l'auteur est, sur bien des points, le 
disciple de Jean Reynaud. Son livre est le resume d'etudes et de pensees 
serieuses exprimees clairement et avec force ; il est fait avec un soin 
qu'il faut louer, et ce soin va meme jusqu'a la minutie dans les details 
materiels d'impression, ce qui a sa tres grande importance pour la clarte 
d'un livre aussi serieux. 

Malgre le disaccord profond qui nous separe de M. Herrenschneider, 
tant au sujet de sa maniere de voir pour imposer la religion, que sur ses 
idees relatives a l'autorite, a la famille qu'il a trop oubliee, ainsi que la 
priere, a la solidarite bienveillante des Esprits qu'il n'a pas su apprecier, 
etc., idees que Jean Reynaud lui-meme avait deja desapprouvees, il est 
impossible de ne pas etre frappe du merite de l'ouvrage et de la valeur de 
l'homme qui a su trouver de fortes pensees, souvent justes et toujours 
clairement exprimees. 

Le Spiritisme y est carrement affirme, du moins dans ses principes 
fondamentaux, et place en ligne de compte dans les elements de la 
science philosophique ; il y a cette difference toutefois, dans le point de 
depart, que l'auteur arrive au resultat par induction, tandis que le 
Spiritisme, procedant par voie experimentale, a fonde sa theorie sur 
l'observation des faits. C'est un ecrivain serieux de plus qui lui donne 
droit de cite. EMILE BARBAULT, ingenieur. 

ALLAN KARDEC. 



Paris. - Typ. de Rouge freres, Dunon et Fresne, rue du Four-Saint-Germain, 43. 



REVUE SPIRITE 

JOURNAL 

D'ETUDES PSYCHOLOGIQUES 

11° ANNEE. N° 7. JUILLET 1868. 

La science de la concordance des nombres et la fatalite. 



On nous a plusieurs fois demande ce que nous pensons de la 
concordance des nombres, et si nous croyons a la valeur de cette science. 
Notre reponse est bien simple : jusqu'a ce moment nous n'en pensons 
rien, parce que nous ne nous en sommes jamais occupe. Nous avons bien 
vu quelques faits de concordances singulieres entre les dates de certains 
evenements, mais en trop petit nombre pour en tirer une conclusion 
meme approximative. A vrai dire, nous ne voyons pas la raison d'une 
telle coincidence ; mais de ce que Ton ne comprend pas une chose, ce 
n'est pas un motif qu'elle ne soit pas ; la nature n'a pas dit son dernier 
mot, et ce qui est utopie aujourd'hui, peut etre verite demain. II se peut 
done qu'il existe entre les faits une certaine correlation que nous ne 
soupconnons pas, et qui pourrait se traduire par des nombres. Dans tous 
les cas, on ne saurait donner le nom de science a un calcul aussi 
hypothetique que celui des rapports numeriques, en ce qui concerne la 
succession des evenements. Une science est un ensemble de faits assez 
nombreux pour en deduire des regies, et susceptibles d'une 
demonstration ; or, dans l'etat de nos connaissances, il serait de toute 
impossibilite de donner des faits de ce genre une theorie quelconque, ni 
aucune explication satisfaisante. Ce n'est done pas, ou, si Ton veut, ce 
n'est pas encore une science, ce qui n'en implique pas la negation. 

II y a des faits sur lesquels nous avons une opinion personnelle ; dans 
le cas dont il s'agit, nous n'en n'avons aucune, et si nous 
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penchions d'un cote, ce serait plutot pour la negative, jusqu'a preuve 
contraire. 

Nous nous fondons sur ce que la duree est relative ; elle ne peut etre 
appreciee que d'apres les termes de comparaison et les points de repere 
puises dans la revolution des astres, et ces termes varient selon les 
mondes, car en dehors des mondes le temps n'existe pas : il n'y a pas 
d'unite pour mesurer l'infini. II ne parait done pas qu'il puisse y avoir une 
loi universelle de concordance pour la date des evenements, puisque la 
supputation de la duree varie selon les mondes, a moins qu'il n'y ait, sous 
ce rapport, une loi particuliere pour chaque monde, affectee a son 
organisation, comme il y en a une pour la duree de la vie de ses 
habitants. 

Assurement, si une telle loi existe, elle sera un jour reconnue : le 
Spiritisme qui s'assimile toutes les verites, quand elles sont constatees, 
n'aura garde de repousser celle-ci ; mais comme, jusqu'a present, cette 
loi n'est attestee ni par un nombre suffisant de faits, ni par une 
demonstration categorique, il a d'autant moins a s'en preoccuper qu'elle 
ne l'interesse que d'une maniere tres indirecte. Nous ne nous dissimulons 
pas la gravite de cette loi, si e'en est une, mais comme la porte du 
Spiritisme sera toujours ouverte a toutes les idees progressives, a toutes 
les acquisitions de l'intelligence, il s'occupe des necessites du moment, 
sans crainte d'etre deborde par les conquetes de l'avenir. 

Cette question ayant ete posee aux Esprits dans un groupe tres serieux 
de province, et par cela meme generalement bien assiste, il fut repondu : 

« II y a, certainement, dans l'ensemble des phenomenes moraux, 
comme dans les phenomenes physiques, des rapports fondes sur les 
nombres. La loi de la concordance des dates n'est pas une chimere ; e'est 
une de celles qui vous seront revelees plus tard, et vous donneront la clef 
de choses qui vous semblent des anomalies ; car, croyez-le bien, la nature 
n'a pas de caprices ; elle marche toujours avec precision et a coup sur. 
Cette loi, d'ailleurs, n'est pas telle que vous la supposez ; pour la 
comprendre dans sa raison d'etre, son principe et son utilite, il vous faut 
acquerir des idees que vous ne possedez pas encore, et qui viendront avec 
le temps. Pour le moment, cette connaissance serait prematuree, e'est 
pourquoi elle ne vous est pas donnee ; il serait done inutile d'insister. 
Bornez-vous a recueillir les faits ; observez sans rien conclure, de peur de 
vous fourvoyer. Dieu sait donner aux hommes la nourriture intellectuelle 
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a mesure qu'ils sont en etat de la supporter. Travaillez surtout a votre 
avancement moral, c'est le plus essentiel, car c'est par la que vous 
meriterez de posseder de nouvelles lumieres. » 

Nous sommes de cet avis ; nous pensons meme qu'il y aurait plus 
d'inconvenients que d'avantages a vulgariser prematurement une 
croyance qui, entre les mains de l'ignorance, pourrait degenerer en abus 
et en pratiques superstitieuses, faute du contre-poids d'une theorie 
rationnelle. 

Le principe de la concordance des dates est done tout a fait 
hypothetique ; mais s'il n'est encore permis de ne rien affirmer a cet 
egard, l'experience demontre que, dans la nature, beaucoup de choses 
sont subordonnees a des lois numeriques, susceptibles du calcul le plus 
rigoureux ; ce fait, d'une grande importance, pourra peut-etre un jour 
jeter la lumiere sur la premiere question. C'est ainsi, par exemple, que 
les chances du hasard sont soumises, dans leur ensemble, a une 
periodicite d'une etonnante precision ; la plupart des combinaisons 
chimiques, pour la formation des corps composes, ont lieu en 
proportions definies, e'est-a-dire qu'il faut un nombre determine de 
molecules de chacun des corps elementaires, et qu'une molecule de plus 
ou de moins change completement la nature du corps compose (voir la 
Genese, ch. X, n os 7 et suivants) ; la cristallisation s'opere sous des 
angles d'une ouverture constante ; en astronomie, les mouvements et les 
forces suivent des progressions d'une rigueur mathematique, et la 
mecanique celeste est aussi exacte que la mecanique terrestre ; il en est 
de meme pour la reflexion des rayons lumineux, caloriques et sonores ; 
c'est sur des calculs positifs que sont etablies les chances de vie et de 
mortalite dans les assurances. 

II est done certain que les nombres sont dans la nature et que des lois 
numeriques regissent la plupart des phenomenes de l'ordre physique. En 
est-il de meme des phenomenes d'ordre moral et metaphysique ? C'est ce 
qu'il serait presomptueux d'affirmer sans des donnees plus certaines que 
celles que Ton possede. Cette question, du reste, en souleve d'autres qui 
ont leur gravite, et sur lesquelles nous croyons utile de presenter 
quelques observations a un point de vue general. 

Des l'instant qu'une loi numerique regit les naissances et la mortalite 
des individus, ne pourrait-il en etre de meme, mais alors sur une plus 
vaste echelle, pour les individualites collectives, telles que les races, les 
peuples, les villes, etc. ? Les phases de leur marche 
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ascendante, de leur decadence et de leur fin, les revolutions qui 
marquent les etapes du progres de l'humanite, ne seraient-elles pas 
assujetties a une certaine periodicite ? Quant aux unites numeriques pour 
la supputation des periodes humanitaires, si ce ne sont ni les jours, ni les 
annees, ni les siecles, elles pourraient avoir pour base les generations, 
ainsi que quelques faits tendraient a le faire supposer. 

Ce n'est point la un systeme ; c'est encore moins une theorie, mais une 
simple hypothese, une idee fondee sur une probability, et qui pourra 
peut-etre un jour servir de point de depart a des idees plus positives. 

Mais, dira-t-on, si les evenements qui decident du sort de rhumanite, 
d'une nation, d'une tribu, ont des echeances reglees par une loi 
numerique, c'est la consecration de la fatalite, et alors que devient le 
libre arbitre de l'homme ? Le Spiritisme serait done dans l'erreur quand 
il dit que rien n'est fatal, et que l'homme est le maitre absolu de ses 
actions et de son sort ? 

Pour repondre a cette objection, il nous faut prendre la question de 
plus haut. Disons d'abord que le Spiritisme n'a jamais nie la fatalite de 
certaines choses, et qu'il l'a au contraire toujours reconnue ; mais il dit 
que cette fatalite n'entrave pas le libre arbitre ; c'est ce qu'il est facile de 
demontrer. 

Toutes les lois qui regissent l'ensemble des phenomenes de la nature 
ont des consequences necessairement fatales, e'est-a-dire inevitables, et 
cette fatalite est indispensable au maintien de l'harmonie universelle. 
L'homme, qui subit ces consequences, est done, a certains egards, 
soumis a la fatalite en tout ce qui ne depend pas de son initiative ; ainsi, 
par exemple, il doit fatalement mourir : c'est la loi commune a laquelle il 
ne peut se soustraire, et, en vertu de cette loi, il peut mourir a tout age, 
lorsque son heure est venue ; mais s'il hate volontairement sa mort par le 
suicide ou par ses exces, il agit en vertu de son libre arbitre, parce nul ne 
peut le contraindre a le faire. II doit manger pour vivre : c'est de la 
fatalite ; mais s'il mange au-dela du besoin, il fait acte de liberte. 

Le prisonnier, dans sa cellule, est libre de se mouvoir a son gre dans 
l'espace qui lui est concede ; mais les murs qu'il ne peut franchir sont 
pour lui la fatalite qui restreint sa liberte. La discipline est pour le 
soldat une fatalite, parce qu'elle l'oblige a des actes independants de sa 
volonte, mais il n'en est pas moins libre de ses actions personnelles 
dont il est responsable. Ainsi en est-il de 
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l'homme dans la nature ; la nature a ses lois fatales qui lui opposent une 
barriere, mais en deca de laquelle il peut se mouvoir a son gre. 

Pourquoi Dieu n'a-t-il pas donne a rhomme une liberte entiere ? Parce 
que Dieu est comme un pere prevoyant qui limite la liberte de ses 
enfants au degre de leur raison et de l'usage qu'ils en peuvent faire. Si les 
hommes se servent deja si mal de celle qui leur est donnee, qu'ils ne 
savent pas se gouverner eux-memes, que serait-ce si les lois de la nature 
etaient a leur discretion, et si elles ne leur opposaient un frein salutaire ! 

L'homme peut done etre libre dans ses actions malgre la fatalite qui 
preside a l'ensemble ; il est libre dans une certaine mesure, dans la limite 
necessaire pour lui laisser la responsabilite de ses actes ; si, en vertu de 
cette liberte, il trouble l'harmonie par le mal qu'il fait, s'il pose un point 
d'arret a la marche providentielle des choses, il est le premier a en 
souffrir, et comme les lois de la nature sont plus fortes que lui, il finit 
par etre entraine dans le courant ; il sent alors la necessite de rentrer dans 
le bien, et tout reprend son equilibre ; de sorte que le retour au bien est 
encore un acte libre quoique provoque, mais non impose, par la fatalite. 

L'impulsion donnee par les lois de la nature, ainsi que les limites 
qu'elles posent, sont toujours bonnes, parce que la nature est l'oeuvre de 
la sagesse divine ; la resistance a ces lois est un acte de liberte, et cette 
resistance entraine toujours le mal ; l'homme etant libre d'observer ou 
d'enfreindre ces lois, en ce qui touche sa personne, est done libre de faire 
le bien ou le mal ; s'il pouvait etre fatalement porte a faire le mal, cette 
fatalite ne pouvant venir que d'une puissance superieure a lui, Dieu serait 
le premier a enfreindre ses lois. 

Quel est celui a qui il n'est pas maintes fois arrive de dire : « Si je 
n'avais pas agi comme je l'ai fait en telle circonstance, je ne serais pas 
dans la position ou je suis ; si e'etait a recommencer, j'agirais 
autrement ? » N'est-ce pas reconnaitre qu'il etait libre de faire ou de ne 
pas faire ? qu'il serait libre de mieux faire une autre fois si l'occasion s'en 
representait ? Or, Dieu qui est plus sage que lui, prevoyant les erreurs 
dans lesquelles il pourrait tomber, le mauvais usage qu'il pourrait faire 
de sa liberte, lui donne indefiniment la possibilite de recommencer par la 
succession de ses existences corporelles, et il recommencera jusqu'a ce 
que, instruit par l'experience, il ne se trompe plus de chemin. 

L'homme peut done hater ou retarder, selon sa volonte, le terme 
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de ses epreuves, et c'est en cela que consiste la liberte. Remercions Dieu 
de ne pas nous avoir ferme a tout jamais la route du bonheur, en 
decidant de notre sort definitif apres une existence ephemere, 
notoirement insuffisante pour atteindre au sommet de l'echelle du 
progres, et de nous avoir donne, par la fatalite meme de la reincarnation, 
les moyens d'acquerir sans cesse, en renouvelant les epreuves dans 
lesquelles nous avons echoue. 

La fatalite est absolue pour les lois qui regissent la matiere, parce que 
la matiere est aveugle ; elle n'existe pas pour l'Esprit qui lui-meme est 
appele a reagir sur la matiere en vertu de sa liberte. Si les doctrines 
materialistes etaient vraies, elles seraient la consecration la plus formelle 
de la fatalite ; car, si l'homme n'est que matiere, il ne peut avoir 
d'initiative ; or, si vous lui concedez l'initiative en quoi que ce soit, c'est 
qu'il est libre, et s'il est libre, c'est qu'il y a en lui autre chose que la 
matiere. Le materialisme etant la negation du principe spirituel, est, par 
cela meme, la negation de la liberte ; et, contradiction bizarre ! les 
materialistes, ceux memes qui proclament le dogme de la fatalite, sont 
les premiers a se prevaloir, a se faire un titre de leur liberte ; a la 
revendiquer comme un droit dans sa plenitude la plus absolue, aupres de 
ceux qui la compriment, et cela sans se douter que c'est reclamer le 
privilege de l'Esprit et non de la matiere. 

Ici se presente une autre question. La fatalite et la liberte sont deux 
principes qui semblent s'exclure ; la liberte de Taction individuelle est- 
elle compatible avec la fatalite des lois qui regissent l'ensemble, et cette 
action ne vient-elle pas en troubler l'harmonie ? Quelques exemples pris 
dans les phenomenes les plus vulgaires de l'ordre materiel rendront la 
solution du probleme evidente. 

Nous avons dit que les chances du hasard s'equilibrent avec une 
regularite surprenante ; en effet, c'est un resultat bien connu au jeu de 
rouge et noir que, malgre l'irregularite de leur sortie a chaque coup, les 
couleurs sont en nombre egal au bout d'un certain nombre de coups ; 
c'est-a-dire que sur cent coups, il y aura cinquante rouges et cinquante 
noires ; sur mille coups, cinq cents de l'une et cinq cents de l'autre, a 
quelques unites pres. II en est de meme des numeros pairs et impairs et 
de toutes les chances dites doubles. Si, au lieu de deux couleurs, il y en a 
trois, il y en aura un tiers de chacune ; s'il y en a quatre, un quart, etc. 
Souvent la meme couleur sort par serie de deux, trois, quatre, cinq, six 
coups de suites ; dans un certain nombre de coups, il y aura autant 
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de series de deux rouges que de deux noires, autant de trois rouges que 
de trois noires et ainsi de suite ; mais les coups de deux seront moitie 
moins nombreux que ceux de un ; ceux de trois, le tiers de ceux de un ; 
ceux de quatre, le quart, etc. 

Aux des, le de ayant six faces, si on le jette soixante fois, on amenera 
dix fois un point, dix fois deux points, dix fois trois points et ainsi des 
autres. 

Dans l'ancienne loterie de France, il y avait quatre-vingt-dix numeros 
places dans une roue ; on en tirait cinq chaque fois ; les releves de 
plusieurs annees ont constate que chaque numero etait sorti dans la 
proportion de un quatre-vingt-dixieme et chaque dizaine dans la 
proportion d'un neuvieme. 

La proportion est d'autant plus exacte que le nombre de coups est plus 
considerable ; sur dix ou vingt coups, par exemple, elle peut etre tres 
inegale, mais l'equilibre s'etablit a mesure que le nombre des coups 
augmente, et cela avec une regularite mathematique. Ceci etant un fait 
constant, il est bien evident qu'une loi numerique preside a cette 
repartition, lorsqu'elle est abandonnee a elle-meme, et que rien ne vient 
la forcer ou l'entraver. Ce qu'on appelle le hasard est done soumis a une 
loi mathematique, ou, pour mieux dire, il n'y a pas de hasard. 
L'irregularite capricieuse qui se manifeste a chaque coup, ou dans un 
petit nombre de coups, n'empeche pas la loi de suivre son cours, d'ou 
Ton peut dire qu'il y a dans cette repartition une veritable fatalite ; mais 
cette fatalite qui preside a l'ensemble, est nulle, ou du moins 
inappreciable, pour chaque coup isole. 

Nous nous sommes un peu etendu sur l'exemple des jeux, parce que 
e'est un des plus frappants et des plus faciles a verifier, par la possibilite 
de multiplier les faits a volonte dans un court espace de temps ; et 
comme la loi ressort de l'ensemble des faits, e'est cette multiplicite qui a 
permis de la reconnaitre, sans cela il est probable qu'on l'ignorerait 
encore. 

La meme loi a pu etre observee avec precision sur les chances de la 
mortalite ; la mort qui semble frapper indistinctement et en aveugle, 
n'en suit pas moins, dans son ensemble, une marche reguliere et 
constante selon l'age. On sait pertinemment que sur mille individus de 
tous ages, dans un an il en mourra tant de un a dix ans, tant de dix a 
vingt ans, tant de vingt a trente ans et ainsi de suite ; ou bien qu'apres 
une periode de dix ans, le nombre des survivants sera de tant de un a 
dix ans, de tant de dix a vingt ans, etc. Des 
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causes accidentelles de mortalite peuvent momentanement troubler cet 
ordre, comme au jeu la sortie d'une longue serie de la meme couleur 
rompt l'equilibre ; mais si, au lieu d'une periode de dix ans et d'un 
nombre de mille individus, on etend l'observation sur cinquante ans et 
cent mille individus, on trouvera l'equilibre retabli. 

D'apres cela il est permis de supposer que toutes les eventualites qui 
semblent etre l'effet du hasard, dans la vie individuelle, comme dans 
celle des peuples et de l'humanite, sont regies par des lois numeriques, et 
que ce qui manque pour les reconnaitre, c'est de pouvoir embrasser d'un 
coup d'oeil une masse assez considerable de faits, et un espace de temps 
suffisant. 

Par la meme raison il n'y aurait rien d'absolument impossible a ce que 
l'ensemble des faits d'ordre moral et metaphysique fut egalement 
subordonne a une loi numerique dont les elements et les bases nous sont, 
jusqu'ici, totalement inconnus. Dans tous les cas, on voit, par ce qui 
precede, que cette loi, ou si Ton veut cette fatalite de l'ensemble, 
n'annulerait en aucune facon le libre arbitre ; c'est ce que nous nous 
etions propose de demontrer. Le libre arbitre ne s'exercant que sur les 
points isoles de detail, n'entraverait pas plus l'accomplissement de la loi 
generate, que l'irregularite de la sortie de chaque numero n'entrave la 
repartition proportionnelle de ces memes numeros sur un certain nombre 
de sorties. L'homme exerce son libre arbitre dans la petite sphere de son 
action individuelle ; cette petite sphere peut etre dans la confusion, sans 
que cela l'empeche de graviter dans l'ensemble selon la loi commune, de 
meme que les petits remous causes dans les eaux d'un fleuve par les 
poissons qui s'agitent, n'empechent pas la masse des eaux de suivre le 
cours force que leur imprime la loi de gravitation. 

L'homme ayant son libre arbitre, la fatalite n'est pour rien dans ses 
actions individuelles ; quant aux evenements de la vie privee qui semblent 
parfois l'atteindre fatalement, ils ont deux sources bien distinctes : les uns 
sont la consequence directe de sa conduite dans l'existence presente ; bien 
des gens sont malheureux, malades, infirmes par leur faute ; bien des 
accidents sont le resultat de l'imprevoyance ; il ne peut done s'en prendre 
qu'a lui-meme et non a la fatalite, ou, comme on dit, a sa mauvaise etoile. 
Les autres sont tout a fait independants de la vie presente, et semblent, par 
cela meme, empreints d'une certaine fatalite ; mais encore ici le 
Spiritisme nous demontre que cette fatalite n'est qu'apparente, et que 
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certaines positions penibles de la vie ont leur raison d'etre dans la 
pluralite des existences. L'Esprit les a volontairement choisies dans 
l'erraticite avant son incarnation, comme epreuves pour son 
avancement ; elles sont done le produit du libre arbitre et non de la 
fatalite. Si quelquefois elles sont imposees, comme expiation, par une 
volonte superieure, e'est encore par suite des mauvaises actions 
volontairement commises par l'homme dans une precedente existence, et 
non comme consequence d'une loi fatale, puisqu'il aurait pu les eviter, en 
agissant autrement. 

La fatalite est le frein impose a 1'homme, par une volonte superieure a 
lui, et plus sage que lui, en tout ce qui n'est pas laisse a son initiative ; 
mais elle n'est jamais une entrave dans l'exercice de son libre arbitre en 
ce qui touche a ses actions personnelles. Elle ne peut pas plus lui 
imposer le mal que le bien ; excuser une action mauvaise quelconque par 
la fatalite, ou, comme on dit souvent, par la destinee, serait abdiquer le 
jugement que Dieu lui a donne pour peser le pour et le contre, 
l'opportunite ou l'inopportunite, les avantages ou les inconvenients de 
chaque chose. Si un evenement est dans la destinee d'un homme, il 
s'accomplira malgre sa volonte, et il sera toujours pour son bien ; mais 
les circonstances de l'accomplissement dependent de l'usage qu'il fait de 
son libre arbitre, et souvent il peut faire tourner a son detriment ce qui 
devait etre un bien, s'il agit avec imprevoyance, et s'il se laisse entrainer 
par ses passions. II se trompe plus encore s'il prend son desir ou les 
ecarts de son imagination pour sa destinee. (Voir I'Evangile selon le 
Spiritisme, ch. V, n os 1 a 11.) 

Telles sont les reflexions que nous ont suggerees les trois ou quatre 
petits calculs de concordance de dates qui nous ont ete presentes et sur 
lesquels on nous a demande notre avis ; elles etaient necessaires pour 
demontrer qu'en pareille matiere, de quelques faits identiques on ne 
pouvait conclure a une application generate. Nous en avons profite pour 
resoudre, par de nouveaux arguments, la grave question de la fatalite et 
du libre arbitre. 



La generation spontanee et la Genese. 

Dans notre ouvrage sur la Genese, nous avons developpe la theorie de 
la generation spontanee, en la presentant comme une hypothese 
probable. Quelques partisans absolus de cette theorie se 
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sont etonnes que nous ne l'ayons pas affirmee comme principe. A cela 
nous repondons que, si la question est resolue pour les uns, elle ne Test 
pas pour tout le monde, et la preuve, c'est que la science est encore 
partagee a cet egard ; elle est, d'ailleurs, du domaine scientifique, ou le 
Spiritisme ne peut puiser, mais ou il ne lui appartient pas de rien resoudre 
d'une maniere definitive, en ce qui n'est pas essentiellement de son ressort. 

De ce que le Spiritisme s'assimile toutes les idees progressives, il ne 
s'ensuit pas qu'il se fasse le champion aveugle de toutes les conceptions 
nouvelles, quelque seduisantes qu'elles soient au premier aspect, au 
risque de recevoir plus tard un dementi de l'experience, et de se donner 
le ridicule d'avoir patronne une oeuvre non viable. S'il ne se prononce 
pas nettement sur certaines questions controversies, ce n'est pas, comme 
on pourrait le croire, pour menager les deux partis, mais par prudence, et 
pour ne pas s'avancer legerement sur un terrain non suffisamment 
explore ; c'est pourquoi il n'accepte les idees nouvelles, meme celles qui 
lui paraissent justes, d'abord que sous benefice d'inventaire, et d'une maniere 
definitive seulement alors qu'elles sont arrivees a l'etat de verites reconnues. 

La question de la generation spontanee est de ce nombre. 
Personnellement c'est pour nous une conviction, et si nous l'eussions 
traitee dans un ouvrage ordinaire, nous l'aurions resolue par 
l'affirmative ; mais dans un ouvrage constitutif de la doctrine spirite, les 
opinions individuelles ne peuvent faire loi ; la doctrine n'etant point 
fondee sur des probabilites, nous ne pouvions trancher une question 
d'une telle gravite, a peine eclose, et qui est encore en litige parmi les 
gens speciaux. En affirmant la chose sans restriction, c'eut ete engager 
prematurement la doctrine, ce que nous ne faisons jamais, meme pour 
faire prevaloir nos sympathies. 

Ce qui, jusqu'ici, a donne de la force au Spiritisme, ce qui en a fait une 
science positive et d'avenir, c'est qu'il ne s'est jamais avance a la legere ; 
qu'il ne s'est constitue sur aucun systeme preconcu ; qu'il n'a etabli aucun 
principe absolu sur l'opinion personnelle, ni d'un homme, ni d'un Esprit, 
mais seulement apres que ce principe a recu la consecration de 
l'experience, et d'une demonstration rigoureuse resolvant toutes les 
difficultes de la question. 

Lors done que nous formulons un principe, c'est que nous sommes 
assure d'avance de l'assentiment de la majorite des hommes et des 
Esprits ; voila pourquoi nous n'avons pas eu de deceptions ; telle est 
aussi la raison pour laquelle aucune des bases qui constituent la doctrine, 
depuis tantot douze ans, n'a recu de dementi 
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officiel ; les principes du Livre des Esprits ont ete successivement 
developpes et completes, mais aucun n'est tombe en desuetude, et nos 
derniers ecrits ne sont, sur aucun point, en contradiction avec les 
premiers, malgre le temps ecoule et les nouvelles observations qui ont 
ete faites. 

II n'en serait certainement pas de meme si nous avions cede aux 
suggestions de ceux qui nous criaient sans cesse d'aller plus vite, si nous 
avions epouse toutes les theories qui eclosaient de droite et de gauche. 
D'un autre cote, si nous avions ecoute ceux qui nous disaient d'aller plus 
lentement, nous en serions encore a observer les tables tournantes. Nous 
allons de l'avant, quand nous sentons que le temps est propice, et que 
nous voyons que les esprits sont murs pour accepter une idee nouvelle ; 
nous nous arretons quand nous voyons que le terrain n'est pas assez 
solide pour y poser le pied. Avec notre lenteur apparente, et notre 
circonspection trop meticuleuse au gre de certaines gens, nous avons fait 
plus de chemin que si nous nous etions mis a courir, parce que nous 
avons evite de culbuter en route. N'ayant pas lieu de regretter la marche 
que nous avons suivie jusqu'a present, nous n'en devierons pas. 

Cela dit, nous completerons par quelques remarques ce que nous 
avons dit dans la Genese, touchant la generation spontanee. La Revue 
etant un terrain d'etude et d'elaboration des principes, en y donnant 
carrement notre opinion, nous ne craignons pas d'engager la 
responsabilite de la doctrine, parce que la doctrine l'adoptera si elle est 
juste, et la rejettera si elle est fausse. 

C'est un fait aujourd'hui scientifiquement demontre que la vie 
organique n'a pas toujours existe sur la terre, et qu'elle y a eu un 
commencement ; la geologie permet d'en suivre le developpement 
graduel. Les premiers etres du regne vegetal et du regne animal qui ont 
paru ont done du se former sans procreation, et appartenir aux classes 
inferieures, ainsi que le constatent les observations geologiques. A 
mesure que les elements disperses se sont reunis, les premieres 
combinaisons ont forme des corps exclusivement inorganiques, e'est-a- 
dire les pierres, les eaux et les mineraux de toutes sortes. Lorsque ces 
memes elements ont ete modifies par Faction du fluide vital, - qui 
n'est pas le principe intelligent, - ils ont forme des corps doues de 
vitalite, d'une organisation constante et reguliere chacun dans son 
espece. Or, de meme que la cristallisation de la matiere brute n'a lieu 
que lorsqu'aucune cause accidentelle ne vient s'opposer a 
l'arrangement symetrique des molecules, les corps 
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organises se forment des que les circonstances favorables de 
temperature, d'humidite, de repos ou de mouvement, et une sorte de 
fermentation permettent aux molecules de matiere, vivifiees par le fluide 
vital, de se reunir. C'est ce que Ton voit dans tous les germes ou la 
vitalite peut rester latente pendant des annees et des siecles, et se 
manif ester a un moment donne, quand les circonstances sont propices. 

Les etres non procrees forment done le premier echelon des etres 
organiques, et compteront probablement un jour dans la classification 
scientifique. Quant aux especes qui se propagent par procreation, une 
opinion qui n'est pas nouvelle, mais qui se generalise aujourd'hui sous 
l'egide de la science, c'est que les premiers types de chaque espece sont 
le produit d'une modification de l'espece immediatement inferieure. 
Ainsi s'est etablie une chaine non interrompue depuis la mousse et le 
lichen jusqu'au chene, et depuis le zoophyte, le ver de terre et le ciron 
jusqu'a rhomme. Sans doute, entre le ver de terre et l'homme, si Ton ne 
considere que les deux points extremes, il y a une difference qui semble 
un abime ; mais lorsqu'on rapproche tous les anneaux intermediaries, on 
trouve une filiation sans solution de continuite. 

Les partisans de cette theorie qui, nous le repetons, tend a prevaloir, et 
a laquelle nous nous rallions sans reserve, sont loin d'etre tous 
spiritualistes, et encore moins Spirites. Ne considerant que la matiere, ils 
font abstraction du principe spirituel ou intelligent. Cette question ne 
prejuge done rien sur la filiation de ce principe de l'animalite dans 
l'humanite ; c'est une these que nous n'avons pas a traiter aujourd'hui, 
mais qui se debat deja dans certaines ecoles philosophiques non 
materialistes. II ne s'agit done que de l'enveloppe charnelle, distincte de 
l'Esprit, comme la maison Test de son habitant. Le corps de l'homme 
peut done parfaitement etre une modification de celui du singe, sans qu'il 
s'ensuive que son esprit soit le meme que celui du singe. (Genese, ch. 
XI,n°15.) 

La question qui se rattache a la formation de cette enveloppe n'en est 
pas moins tres importante, d'abord parce qu'elle resout un grave 
probleme scientifique, qu'elle detruit des prejuges depuis longtemps 
enracines par l'ignorance, et ensuite parce que ceux qui l'etudient 
exclusivement se heurteront a des difficultes insurmontables quand ils 
voudront se rendre compte de tous les effets, absolument comme s'ils 
voulaient expliquer les effets de la telegraphie sans l'electricite ; ils ne 
trouveront la solution de ces difficultes, que dans 
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l'action du principe spirituel qu'ils devront admettre en fin de compte, 
pour sortir de l'impasse ou ils se seront engages, sous peine de laisser 
leur theorie incomplete. 

Laissons done le materialisme etudier les proprietes de la matiere ; 
cette etude est indispensable, et ce sera autant de fait : le spiritualisme 
n'aura plus qu'a completer le travail en ce qui le concerne. Acceptons ses 
decouvertes, et ne nous inquietons pas de ses conclusions absolues, 
parce que leur insuffisance, pour tout resoudre, etant demontree, les 
necessites d'une logique rigoureuse conduiront forcement a la 
spiritualite ; et la spiritualite generale etant elle-meme impuissante a 
resoudre les innombrables problemes de la vie presente et de la vie 
future, on en trouvera la seule clef possible dans les principes plus 
positifs du Spiritisme. Deja nous voyons une foule d'hommes arriver 
d'eux-memes aux consequences du Spiritisme, sans le connaitre, les uns 
en commencant par la reincarnation, les autres par le perisprit. Ils font 
comme Pascal qui decouvrit les elements de la geometrie sans etude 
prealable, et sans se douter que ce qu'il croyait avoir decouvert etait une 
oeuvre accomplie. Un jour viendra ou des penseurs serieux, etudiant 
cette doctrine avec l'attention qu'elle comporte, seront tout surpris d'y 
trouver ce qu'ils cherchaient, et ils proclameront tout fait un travail dont 
ils ne soupconnaient pas l'existence. 

C'est ainsi que tout s'enchaine dans le monde ; de la matiere brute sont 
sortis les etres organiques de plus en plus perfectionnes ; du 
materialisme sortiront par la force des choses, et par deduction logique, 
le spiritualisme general, puis le Spiritisme qui n'est autre que le 
spiritualisme precise, appuye sur les faits. 

Ce qui s'est passe a l'origine du monde pour la formation des premiers 
etres organiques a-t-il lieu de nos jours, par la voie de ce qu'on appelle la 
generation spontanee ? la est la question. Pour notre compte, nous 
n'hesitons pas a nous prononcer pour l'affirmative. 

Les partisans et les adversaires s'opposent reciproquement des 
experiences qui ont donne des resultats contraires ; mais ces derniers 
oublient que le phenomene ne peut se produire que dans des conditions 
voulues de temperature et d'aeration ; en cherchant a l'obtenir en dehors 
de ces conditions, ils doivent necessairement echouer. 

On sait, par exemple, que, pour l'eclosion artificielle des oeufs, il faut 
une temperature reguliere determinee, et certaines precautions 
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minutieuses speciales. Celui qui nierait cette eclosion parce qu'il ne 
l'obtiendrait pas avec quelques degres de plus ou de moins, et sans les 
precautions necessaires, serait dans le meme cas que celui qui n'obtient 
pas la generation spontanee dans un milieu impropre. II nous semble 
done que si cette generation s'est forcement produite dans les premiers 
ages du globe, il n'y a pas plus de raison pour qu'elle ne se produise pas 
a notre epoque, si les conditions sont les memes, qu'il n'y en aurait pour 
qu'il ne se format pas des calcaires, des oxydes, des acides et des sels, 
comme dans la premiere periode. 

II est aujourd'hui reconnu que les barbes de la moisissure constituent 
une vegetation qui nait sur la matiere organique arrivee a un certain etat 
de fermentation. La moisissure nous parait etre le premier, ou l'un des 
premiers types de la vegetation spontanee, et cette vegetation primitive 
qui se continue, revetant des formes diverses selon les milieux et les 
circonstances, nous donne les lichens, les mousses, etc. Veut-on un 
exemple plus direct ? Qu'est-ce que les cheveux, la barbe et les poils du 
corps des animaux, sinon une vegetation spontanee ? 

La matiere organique animalisee, e'est-a-dire contenant une certaine 
proportion d'azote, donne naissance a des vers qui ont tous les caracteres 
d'une generation spontanee. Lorsque l'homme ou un animal quelconque 
est vivant, l'activite de la circulation du sang et le jeu incessant des 
organes entretiennent une temperature et un mouvement moleculaire qui 
empechent les elements constitutifs de cette generation, de se former et 
de se reunir. Quand l'animal est mort, l'arret de la circulation et du 
mouvement, l'abaissement de la temperature dans une certaine limite, 
amenent la fermentation putride, et, par suite, la formation de nouveaux 
composes chimiques. C'est alors qu'on voit tous les tissus subitement 
envahis par des myriades de vers qui s'en repaissent, sans doute pour en 
hater la destruction. Comment seraient-ils procrees puisqu'il n'y en avait 
pas de traces auparavant ? 

On objectera sans doute les oeufs deposes par les mouches sur la chair 
morte ; mais ceci ne prouverait rien, puisque les oeufs de mouches sont 
deposes a la surface, et non dans l'interieur des tissus, et que la chair, 
mise a l'abri des mouches, n'en est pas moins, au bout d'un certain 
temps, putrefiee et remplie de vers ; souvent meme on les voit envahir le 
corps avant la mort, lorsqu'il y a commence- 
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ment partiel de decomposition putride, notamment dans les plaies 
gangreneuses. 

Certaines especes de vers se forment pendant la vie, meme dans un 
etat apparent de sante, surtout chez les individus lymphatiques dont le 
sang est pauvre et qui n'ont pas la surabondance de vie qu'on remarque 
chez d'autres ; ce sont les lombrics ou vers intestinaux ; les tenias ou 
vers solitaires qui atteignent parfois soixante metres de longueur, et se 
reproduisent par fragments comme les polypes et certaines plantes ; les 
dragonneaux, particuliers a la race negre et a certains climats, d'une 
longueur de trente a trente-cinq centimetres, minces comme un fil, et qui 
sortent a travers la peau par des pustules ; les ascarides, les 
trichocephales, etc. Souvent ils forment des masses si considerables 
qu'ils obstruent le canal digestif, remontent dans l'estomac et jusque dans 
la bouche ; ils traversent les tissus, se logent dans les cavites ou autour 
des visceres, se pelotonnent comme des nids de chenille, et causent de 
graves desordres dans l'economie. Leur formation pourrait bien etre 
aussi le fait d'une generation spontanee, ayant sa source dans un etat 
pathologique special, dans l'alteration des tissus, l'affaiblissement des 
principes vitaux, et dans des secretions morbides. II pourrait en etre de 
meme des vers du fromage, de l'acarus de la gale, et d'une foule 
d'animalcules qui peuvent prendre naissance dans l'air, dans l'eau, et 
dans les corps organiques. 

On pourrait supposer, il est vrai, que les germes des vers intestinaux 
sont introduits dans l'economie avec l'air que Ton respire et les aliments, 
et qu'ils y eclosent ; mais alors surgit une autre difficulte ; on se 
demanderait pourquoi la meme cause ne produit pas sur tous le meme 
effet ; pourquoi tout le monde n'a pas le ver solitaire, ni meme des 
lombrics, tandis que l'alimentation et la respiration produisent chez tous 
des effets physiologiques identiques. Cette explication, d'ailleurs, ne 
serait pas applicable aux vers de la decomposition putride qui viennent 
apres la mort, ni a ceux du fromage et tant d'autres. Jusqu'a preuve 
contraire, nous sommes porte a les considerer comme etant, du moins en 
partie, un produit de la generation spontanee, de meme que les 
zoophytes et certains polypes. 

La difference de sexes que Ton a reconnue, ou cm reconnaitre dans 
quelques vers intestinaux, notamment dans le trichocephale, ne serait 
point une objection concluante, attendu qu'ils n'en appartiennent pas 
moins a l'ordre des animaux inferieurs, et par cela meme primi- 
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tifs ; or, comme la difference des sexes a du avoir un commencement, 
rien ne s'opposerait a ce qu'ils naquissent spontanement male ou femelle. 
Ce ne sont la, du reste, que des hypotheses, mais qui semblent venir a 
l'appui du principe. Jusqu'ou etend-il son application ? c'est ce qu'on ne 
saurait dire ; ce que Ton peut affirmer, c'est qu'elle doit etre circonscrite 
aux vegetaux et aux animaux de l'organisation la plus simple, et il ne 
nous parait pas douteux que nous assistons a une creation incessante. 



Le parti spirite. 

Les Spirites se consideraient bien comme une ecole philosophique, 
mais il ne leur etait jamais venu a la pensee de se croire un parti ; or, 
voila qu'un beau jour le Moniteur leur apprend cette nouvelle qui les a 
quelque peu surpris. Et qui est-ce qui leur a donne cette qualification ? 
Est-ce un de ces folliculaires sans consequence qui jettent les epithetes 
au hasard sans en comprendre la portee ? Non, c'est un rapport officiel 
fait au premier corps de l'Etat, au Senat. II n'est done pas probable que, 
dans un document de cette nature, ce mot ait ete prononce etourdiment ; 
ce n'est, sans doute, pas la bienveillance qui l'a dicte, mais il a ete dit, et 
il a fait fortune, car les journaux ne l'ont pas laisse tomber ; quelques- 
uns, croyant y trouver un grief de plus contre le Spiritisme, n'ont rien eu 
de plus presse que d'etaler dans leurs colonnes le titre de : Le parti 
spirite. 

Ainsi, cette pauvre petite ecole, si ridiculisee, si bafouee, qu'on 
proposait charitablement d'envoyer en masse a Charenton ; sur laquelle, 
disait-on, il n'y avait qu'a souffler pour la faire disparaitre ; que Ton a 
declaree vingt fois morte et enterree a tout jamais ; a laquelle il n'est pas 
de plus mince ecrivain hostile qui ne se soit flatte de lui avoir donne le 
coup de grace, tout en convenant, avec stupefaction, qu'elle envahissait 
le monde et toutes les classes de la societe ; dont on a voulu, a toute 
force, faire une religion, en la gratifiant de temples et de pretres grands 
et petits qu'elle n'a jamais vus, la voici tout a coup transformed en parti. 
Par cette qualification, M. Genteur, le rapporteur du Senat, ne lui a pas 
donne son veritable caractere, mais il l'a rehaussee ; il lui a donne un 
rang, une place, et l'a mise en relief ; car l'idee de parti implique celle 
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d'une certaine puissance ; dune opinion assez importante, assez active et 
assez repandue pour jouer un role, et avec laquelle il faut compter. 

Le Spiritisme, par sa nature et ses principes, est essentiellement 
paisible ; c'est une idee qui s'infiltre sans bruit, et si elle trouve de 
nombreux adherents, c'est qu'elle plait ; il n'a jamais fait ni reclames ni 
mises en scene quelconque ; fort des lois naturelles sur lesquelles il 
s'appuie, se voyant grandir sans efforts ni secousses, il ne va au-devant 
de personne ; il ne violente aucune conscience ; il dit ce qui est, et il 
attend qu'on vienne a lui. Tout le bruit qui s'est fait autour de lui est 
l'oeuvre de ses adversaires ; on l'a attaque, il a du se defendre, mais il l'a 
toujours fait avec calme, moderation et par le seul raisonnement ; jamais 
il ne s'est departi de la dignite qui est le propre de toute cause ayant la 
conscience de sa force morale ; jamais il n'a use de represailles en 
rendant injures pour injures, mauvais procedes pour mauvais procedes. 
Ce n'est pas la, on en conviendra, le caractere ordinaire des partis, 
remuants par nature, fomentant l'agitation, et a qui tout est bon pour 
arriver a leurs fins ; mais puisqu'on lui donne ce nom, il l'accepte, certain 
qu'il ne le deshonorera par aucun exces ; car il repudierait quiconque 
s'en prevaudrait pour susciter le moindre trouble. 

Le Spiritisme poursuivait done sa route sans provoquer aucune 
manifestation publique, tout en profitant de la publicite que lui 
donnaient ses adversaires ; plus leur critique etait railleuse, acerbe, 
virulente, plus elle excitait la curiosite de ceux qui ne le connaissaient 
pas, et qui, pour savoir a quoi s'en tenir sur cette soi-disant nouvelle 
excentricite, allaient tout simplement se renseigner a la source, e'est-a- 
dire dans les ouvrages speciaux ; on l'etudiait et Ton trouvait toute autre 
chose que ce qu'on en avait entendu dire. C'est un fait notoire que les 
declamations furibondes, les anathemes et les persecutions ont 
puissamment aide a sa propagation, parce que, au lieu d'en detourner, 
elles en ont provoque l'examen, ne fut-ce que par l'attrait du fruit 
defendu. Les masses ont leur logique ; elles se disent que si une chose 
n'etait rien on n'en parlerait pas, et elles en mesurent l'importance 
precisement a la violence des attaques dont elle est l'objet et a l'effroi 
qu'elle cause a ses antagonistes. 

Instruits par l'experience, certains organes de la publicite s'abstenaient 
d'en parler ni en mal ni en bien, evitant meme d'en prononcer le nom de 
peur d'y donner du retentissement, se bornant a lui lancer de temps en 
temps quelques coups de boutoir a l'occasion, et comme 
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a la derobee, quand une circonstance le mettait forcement en evidence. 
Quelques-uns aussi ont garde le silence, parce que l'idee avait penetre 
dans leurs rangs, et avec elle, sinon petit-etre la conviction, du moins 
l'hesitation. 

La presse, en general, se taisait done sur le Spiritisme, quand une 
circonstance, qui ne saurait etre l'effet du hasard, l'a mise dans la 
necessite d'en parler ; et qui a provoque l'incident ? Toujours les 
adversaires de l'idee qui, encore cette fois, se sont fourvoyes en 
produisant un effet tout contraire a celui qu'ils attendaient. Pour donner 
plus de retentissement a leur attaque, ils la portent maladroitement, non 
sur le terrain d'une feuille sans caractere officiel, et dont le nombre des 
lecteurs est limite, mais, par voie de petitions, a la tribune meme du 
Senat, ou elle est l'objet d'une discussion et d'ou est sorti le mot de parti 
spirite ; or, grace aux journaux de toutes les couleurs, obliges de rendre 
compte du debat, l'existence de ce parti a ete instantanement revelee a 
toute l'Europe et au dela. 

II est vrai qu'un membre de l'illustre assemblee a dit qu'il n'y avait que 
les niais qui fussent Spirites ; ce a quoi le president a repondu que les 
niais pouvaient aussi former un parti. Personne n'ignore que les Spirites 
se comptent aujourd'hui par millions, et que de hautes notabilites 
sympathisent avec leurs croyances ; on peut done s'etonner qu'une 
epithete aussi peu courtoise et aussi generalisee, soit sortie de cette 
enceinte a l'adresse d'une notable partie de la population, sans que 
l'auteur ait reflechi jusqu'ou elle atteignait. 

Du reste, les journaux eux-memes se sont charges de dementir cette 
qualification, non sans doute par bienveillance, mais qu'importe ! Le 
journal la Liberte, entre autres, qui apparemment ne veut pas qu'on soit 
libre d'etre Spirite, comme on Test d'etre juif, protestant, saint-simonien 
ou libre-penseur, a publie, dans son numero du 13 juin, un article signe 
Lievin, et dont voici un extrait : 

« M. le commissaire du gouvernement Genteur a revele au Senat 
l'existence d'un parti que nous ne connaissions pas, et qui, parait-il, 
contribue comme les autres, dans la limite de ses forces, a ebranler les 
institutions de l'empire. Deja son influence s'etait fait sentir l'annee 
derniere, et le parti spirite, - e'est le nom que lui a donne M. Genteur, 
- avait obtenu du Senat, grace sans doute a la subtilite des moyens 
dont il dispose, le renvoi au gouvernement de la fameuse petition de 
Saint-Etienne, ou etaient denoncees, on s'en souvient, non pas les 
tendances materialistes de l'Ecole de medecine, 
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mais les tendances philosophiques de la bibliotheque de la commune. 
Nous avions jusqu'ici attribue au parti de l'intolerance l'honneur de ce 
succes, et nous le considerions pour lui comme une consolation de son 
dernier echec ; mais il parait que nous nous etions trompe, et que la 
petition de Saint-Etienne n'etait qu'une manoeuvre de ce parti spirite, 
dont la puissance occulte semble vouloir s'exercer plus particulierement 
au detriment des bibliotheques. 

« Lundi done, le Senat etait saisi de nouveau d'une petition ou le parti 
spirite, relevant encore la tete, denoncait les tendances de la bibliotheque 
d'Oullins (Rhone). Mais cette fois la venerable assemblee, mise en garde 
par les revelations de M. Genteur, a dejoue, par un ordre du jour 
unanime, les calculs des Spirites. Seul a peu pres, M. Nisard s'est laisse 
prendre a cette ruse de guerre, et il a tendu de bonne foi la main a ces 
perfides ennemis. II leur a prete l'appui d'un rapport ou il signalait a son 
tour les dangers des mauvais livres. Heureusement la meprise de 
l'honorable senateur n'a pas ete partagee, et les Spirites, reconnus et 
confus, ont ete reconduits comme ils le meritaient. » 

Un autre journal, la Revue politique hebdomadaire du 13 juin, 
commence ainsi un article sur le meme sujet : 

« Nous ne connaissions pas encore tous nos perils. N'etait-ce done pas 
assez du parti legitimiste, du parti orleaniste, du parti republicain, du 
parti socialiste, du parti communiste et du parti rouge, sans compter le 
parti liberal qui les resume tous, si Ton en croit le Constitutionnel ? 
Etait-ce bien sous le second empire, dont la pretention est de dissoudre 
tous les partis, qu'un nouveau parti devait naitre, grandir et menacer la 
societefrangaise, le parti spirite ? Oui, le parti spirite ! C'est M. Genteur, 
conseiller d'Etat, qui l'a decouvert, et qui l'a denonce en plein Senat. » 

On comprendra difficilement qu'un parti qui ne se composerait que de 
niais put faire courir a l'Etat de serieux dangers ; s'en effrayer serait faire 
croire qu'on a peur des niais. En jetant ce cri d'alarme a la face du monde, 
on prouve que le parti spirite est quelque chose. N'ayant pu l'etouffer sous 
le ridicule, on essaye de le presenter comme un peril pour la tranquillite 
publique ; or, quel sera l'inevitable resultat de cette nouvelle tactique ? Un 
examen d'autant plus serieux et plus approfondi qu'on en aura davantage 
exalte le danger ; on voudra connaitre les doctrines de ce parti, ses 
principes, son mot d'ordre, ses affiliations. Si le ridicule jete sur le 
Spiritisme, comme croyance, a pique la curiosite, ce sera bien autre 
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chose du moment qu'il est presente comme un parti redoutable ; chacun 
est interesse a savoir ce qu'il veut, ou il aboutit : c'est tout ce qu'il 
demande ; agissant au grand jour, n'ayant aucune instruction secrete en 
dehors de ce qui est publie a l'usage de tout le monde, il ne redoute 
aucune investigation, bien certain, au contraire, de gagner a etre connu, 
et que quiconque le scrutera avec impartialite, verra dans son code moral 
une puissante garantie d'ordre et de securite. Un parti, puisque parti il y 
a, qui inscrit sur son drapeau : Hors la charite point de salut, indique 
assez clairement ses tendances, pour que nul n'ait raison de s'en effrayer. 
D'ailleurs l'autorite, dont la vigilance est connue, ne peut ignorer les 
principes d'une doctrine qui ne se cache pas. Elle ne manque pas de gens 
pour lui rendre compte de ce qui se dit et se fait dans les reunions 
spirites, et elle saurait bien rappeler a l'ordre celles qui s'en ecarteraient. 

On peut s'etonner que des hommes qui font profession de liberalisme, 
qui reclament a cor et a cris la liberte, qui la veulent absolue pour leurs 
idees, leurs ecrits, leurs reunions, qui stigmatisent tous les actes 
d'intolerance, entendent la proscrire pour le Spiritisme. 

Mais, voyez a quelles inconsequences conduit l'aveuglement ! Le 
debat, qui a eu lieu au Senat, a ete provoque par deux petitions : l'une de 
l'annee derniere pour la bibliotheque de Saint Etienne ; l'autre de cette 
annee pour celle d'Oullins, signees de quelques habitants de ces villes, et 
qui reclamaient contre l'introduction, dans ces bibliotheques, de certains 
ouvrages au nombre desquels figuraient les ouvrages spirites. 

Eh bien ! l'auteur de l'article du journal la Liberte, qui, sans doute, a 
examine la question un peu a la legere, se figure que la reclamation 
emane du parti spirite, et conclut que celui-ci a recu un coup 
d'assommoir par l'ordre du jour prononce sur la petition d'Oullins. Voila 
done ce parti si dangereux bien facilement abattu, et qui petitionne pour 
demander l'exclusion de ses propres ouvrages ! ce serait vraiment alors 
le parti des niais. Du reste, cette etrange meprise n'a rien de surprenant, 
puisque l'auteur declare en commencant qu'il ne connaissait pas ce 
parti, ce qui ne l'empeche pas de le declarer capable d'ebranler les 
institutions de 1' empire. 

Les Spirites, loin de s'inquieter de ces incidents, doivent s'en rejouir ; 
cette manifestation hostile ne pouvait se produire dans des 
circonstances plus favorables, et la doctrine en recevra certainement 
une nouvelle et salutaire impulsion, comme il en a ete de toutes les 
levees de boucliers dont elle a ete l'objet. Plus ces attaques ont du 
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retentissement, plus elles sont profitables. Un jour viendra ou elles se 
changeront en approbations ouvertes. 

Le journal le Steele du 18 juin a aussi publie son article sur le parti 
spirite. Chacun y remarquera un esprit de moderation qui contraste avec 
les deux autres que nous avons mentionnes ; nous le reproduisons 
integralement : 

« Qui done a dit : II n'y a rien de nouveau sous le soleil ? Le sceptique 
qui parlait ainsi ne se doutait pas qu'un jour rimagination d'un conseiller 
d'Etat ferait en plein Senat la decouverte du parti spirite. Nous 
comptions deja quelques partis en France, et Dieu sait si les ministres 
orateurs se font faute d'enumerer les perils que peuvent creer cette 
division des esprits ! II y a le parti legitimiste, le parti orleaniste, le parti 
republicain, le parti socialiste, le parti communiste, le parti clerical, etc., 
etc. 

« La liste n'a pas paru assez longue a M. Genteur. II vient de denoncer 
a la vigilance des venerables peres de la politique qui siegent au palais 
du Luxembourg l'existence du parti spirite. A cette revelation 
inattendue, un frisson a parcouru l'assemblee. Les defenseurs des deux 
morales, M. Nisard en tete, ont tressailli. 

« Quoi, malgre le zele de ses innombrables fonctionnaires l'empire 
francais est menace par un nouveau parti ? - En verite, e'est a desesperer 
de l'ordre public. Comment cet ennemi, invisible jusqu'ici a M. Genteur 
lui-meme, a-t-il pu se derober a tous les yeux ? II y a la un mystere que 

s 

M. le conseiller d'Etat voudra bien, s'il le penetre, nous aider a 
comprendre. Des gens officiellement informes affirment que le parti 
spirite cachait l'armee de ses representants, les Esprits frappeurs, 
derriere les livres des bibliotheques de Saint-Etienne et d'Oullins. 

« Nous voila done revenus au beau temps des histoires a faire dormir 
debout, des tables tournantes et des gueridons indiscrets ! 

« Bien que le Spiritisme et son premier apotre M. Delage, le plus doux 
des predicants, n'aient pas convaincu encore beaucoup de monde, ils 
sont cependant parvenus a constituer un parti. Cela du moins se dit au 
Senat, et ce n'est pas nous qui nous permettrons jamais de suspecter 
l'exactitude de ce que Ton affirme en si haut lieu. 

« L'influence occulte du parti nouvellement signale s'est fait sentir 
jusque dans la derniere discussion du Senat, ou M. Desire Nisard, 
premier du nom, s'est porte fort pour les reactionnaires. Un tel role 
revenait de droit a l'homme qui a ete, depuis sa sortie 
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de l'ecole normale, un des agents les plus actifs des idees retrogrades. 

« Apres cela peut-on s'etonner d'entendre l'honorable senateur 
invoquer l'arbitraire pour justifier les mesures restrictives prises a propos 
du choix des livres de la bibliotheque d'Oullins ? « Ces etablissements 
populaires, a dit M. Nisard, sont fondes par des associations ; elles se 
trouvent done sous le coup de l'art. 291 du Code penal, et par consequent 
a la discretion du ministre de l'interieur. II a use, il use et usera de cette 
dictature. » 

« Nous laissons au parti spirite et a son Christophe Colomb, M. le 
conseiller d'Etat Genteur, le soin d'interroger les Esprits revelateurs, afin 
qu'ils nous apprennent ce que le Senat espere obtenir en empechant les 
citoyens de composer librement les bibliotheques populaires, comme 
cela se pratique en Angleterre ? » 

Anatole de la Forge. 



Le Spiritisme partout. 

Le journal le Siecle. - Paris somnambule. 

Depuis quelque temps, le Siecle publie, sous le titre de Tout Paris, une 
serie de tres interessants feuilletons ecrits par des auteurs differents ; il y 
a eu Paris artiste, Paris gastronome, Paris plaideur, etc. Dans son 
feuilleton des 24 et 25 avril 1868, il a publie Paris somnambule, par 
M. Eugene Bonnemere, l'auteur du Roman de VAvenir. C'est un expose a 
la fois scientifique et vrai des differentes varietes de somnambulisme, 
dans lequel il fait intervenir incidemment le Spiritisme, sous son nom 
propre, cependant avec toutes les precautions oratoires commandees par 
les exigences du journal dont il ne voulait pas engager la responsabilite ; 
c'est ce qui explique certaines reticences. Le defaut d'espace ne nous 
permettant pas d'en faire d'aussi nombreuses citations que nous 
l'eussions desire, nous nous bornons aux passages suivants : 

« La forme la plus elevee du somnambulisme est sans contredit le 
Spiritisme, qui aspire a passer a l'etat de science. II possede une 
litterature deja riche, et les livres de M. Allan Kardec, notamment, font 
autorite sur la matiere. 

« Le Spiritisme, c'est la correspondance des ames entre elles. Suivant 
les adeptes de cette croyance, un etre invisible se met en com- 
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munication avec un autre, nomme medium, jouissant d'une organisation 
particuliere qui le rend apte a recevoir la pensee de ceux qui ont vecu et 
a les ecrire, soit par une impulsion mecanique inconsciente, imprimee a 
la main, soit par une transmission directe a l'intelligence des mediums. » 

« Non, la mort n'existe pas. C'est l'instant de repos apres la journee 
faite et la tache terminee ; puis, c'est le reveil pour une oeuvre nouvelle, 
plus utile et plus grande que celle que Ton vient d'accomplir. » 

« Nous partons, emportant avec nous le souvenir des connaissances 
acquises ici-bas ; le monde ou nous irons nous donnera les siennes, et 
nous les grouperons toutes en faisceau pour en former le progres. » 

« C'est par la succession des generations que l'humanite s'avance, 
marchant a chaque fois un pas de plus vers la lumiere, parce qu'elles 
arrivent animees par des ames, toujours nativement pures apres qu'elles 
sont retournees a Dieu, et demeurent impregnees des progres qu'elles ont 
traverses. » 

« Par suite des conquetes definitivement assurees, la terre que nous 
habitons meritera de monter elle-meme dans l'echelle des mondes. Un 
nouveau cataclysme arrivera ; certaines essences vegetales, certaines 
especes animales, inferieures ou malfaisantes, disparaitront comme 
d'autres ont disparu autrefois, pour faire place a des creations plus 
parfaites, et nous deviendrons a notre tour un monde dans lequel des 
etres deja eprouves viendront chercher un plus grand developpement. II 
depend de nous de hater, par nos efforts, l'avenement de cette periode 
plus heureuse. Nos morts bien aimes viennent nous aider dans cette 
besogne difficile. » 

« On le voit, ces croyances, serieuses ou non, ne manquent pas d'une 
certaine grandeur. Le materialisme et l'atheisme, que le sentiment 
humain repousse de toutes ses energies, ne sont qu'une inevitable 
reaction contre les idees, difficilement admissibles par la raison, sur 
Dieu, la nature et les destinees des ames. Le Spiritisme, en elargissant la 
question, rallume dans les cceurs lafoi prete a s'eteindre. » 



Theatre. - Cornelius. - Le Coq de Mycille. 

Cet hiver, on a joue avec un grand succes sur le theatre des Fantaisies- 
Parisiennes une charmante operette intitulee : I'Elixir de Cornelius ou la 
reincarnation fait le noeud meme de l'intrigue. 
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Voici le compte rendu qu'en donnait le Siecle dans son numero du 1 1 
fevrier 1868 : 

« Ce Cornelius est un alchimiste qui s'occupe particulierement de la 
transmigration des ames. Tout ce qu'on lui raconte a ce sujet, il l'ecoute 
d'une oreille avide, comme si la chose etait arrivee. Or, il possede une 
fille qui n'a pas attendu sa permission pour se procurer un pretendu. 
Non, mais il refuse son consentement. Comment done faire pour 
triompher de sa resistance ? Une idee : l'amoureux lui narre que sa fille, 
avant d'etre sa fille, il y a bien longtemps, etait un lansquenet, coureur 
d'aventures et de ruelles. A cette meme epoque, lui, l'amoureux, etait une 
jeune personne charmante qui fut trompee par le soldat de fortune. Les 
roles sont intervertis, et il lui demande de lui rendre son ancien honneur. 
« Ah ! vous m'en direz tant ! » repond le vieux docteur convaincu. Et 
voila comment un mariage de plus s'accomplit par devant le public, qui, 
si souvent, est charge de remplacer M. le maire. 

« La musique est gaie comme le sujet qui l'inspirait. On a plus 
particulierement remarque la serenade, les couplets de Cornelius, le duo 
bouffe et le finale, ecrits simplement et facilement. » 

Le fond du sujet repose ici, comme on le voit, non-seulement sur le 
principe de la reincarnation, mais de plus sur le changement de sexe. 

Les sujets dramatiques s'epuisent et les auteurs sont souvent bien 
embarrasses pour sortir des sentiers rebattus ; l'idee de la reincarnation 
va leur fournir a profusion des situations nouvelles pour tous les genres ; 
la route ouverte, il est probable que tous les theatres auront bientot leur 
piece a reincarnation. 

Le Theatre-Francais a donne, sur la fin du mois de mai, une piece ou 
l'ame joue le principal role ; e'est le Coq de Mycille par MM. Trianon et 
Eugene Nyon, et dont voici le principal sujet. 

Mycille est un jeune savetier d'Athenes ; en face de son echoppe, un 
jeune magistrat, l'archonte Eucrates, habite une delicieuse maison de 
marbre. Le pauvre savetier envie a Eucrates ses richesses, sa femme, la 
belle Chloe, sa cuisine, ses nombreux esclaves. L'opulent archonte, 
vieilli avant l'age, perclus de la goutte, envie a Mycille sa bonne 
mine, sa sante, l'amour desinteresse que lui temoigne une jolie 
esclave, Doris. Mycille a un coq que lui a donne la jeune Doris, et 
qui, par son chant matinal, reveille l'archonte. Celui-ci ordonne a ses 
esclaves de batonner le savetier s'il ne fait taire son coq ; le savetier, 
a son tour, veut battre son coq ; mais a ce mo- 
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ment l'animal se metamorphose en homme : c'est le philosophe 
Pythagore dont Tame etait venue animer le corps du coq, selon sa 
doctrine de la transmigration. II a momentanement repris sa forme 
humaine pour eclairer Mycille sur la sottise de l'envie qu'il porte a la 
position d'Eucrates. Ne pouvant le persuader : « Je veux te donner, lui 
dit-il, le moyen de t'eclairer par ta propre experience. Ramasse cette 
plume que tu as fait tomber de mon corps de coq ; introduis-la dans la 
serrure de la porte d'Eucrates ; aussitot cette porte s'ouvrira ; ton ame 
passera dans le corps de l'archonte, et reciproquement l'ame de l'archonte 
passera dans ton corps. Pourtant, avant de rien faire, je t'engage a bien 
reflechir. La-dessus Pythagore disparait. Mycille se consulte, mais la 
soif de Tor l'emporte, et, sollicite par divers incidents, il se decide, et la 
metamorphose s'opere. Voila done le savetier devenu le riche archonte, 
mais malade et goutteux, et l'archonte devenu savetier. Cette 
transformation amene une foule de complications comiques, a la suite 
desquelles chacun, mecontent de sa nouvelle position, reprend celle qu'il 
avait avant. 

Cette piece, comme on le voit, est une nouvelle edition de l'histoire du 
savetier et du financier, deja exploitee sous tant de formes. Ce qui la 
caracterise, c'est qu'au lieu que ce soit le savetier en personne, corps et 
ame, qui prend la place du financier, ce sont les deux ames qui 
echangent leur corps. L'idee est neuve, originale, et les auteurs l'ont tres 
spirituellement exploitee ; mais elle n'est nullement empruntee a l'idee 
spirite, comme on l'avait dit ; elle est tiree d'un dialogue de Lucien : Le 
songe et le coq. Nous n'en parlons que pour relever l'erreur de ceux qui 
confondent le principe de la reincarnation avec la transmigration des 
ames ou metempsycose. 

La piece de Cornelius, au contraire, est tout a fait dans la donnee 
spirite bien que la pretendue reincarnation du jeune homme et de la 
jeune fille ne soit qu'une invention de leur part pour arriver a leurs fins, 
tandis que celle-ci s'en ecarte completement. D'abord le Spiritisme n'a 
jamais admis l'idee de l'ame humaine retrogradant dans l'animalite, 
parce qu'elle serait la negation de la loi du progres ; en second lieu, 
l'ame ne quitte le corps qu'a la mort, et lors qu'apres un certain temps 
passe dans l'erraticite, elle recommence une nouvelle existence, c'est 
en passant par les phases ordinaires de la vie : la naissance, l'enfance, 
etc., et non par l'effet d'une metamorphose ou substitution 
instantanee, qu'on ne voit que dans les contes de 
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fees, qui ne sont pas l'evangile du Spiritisme, quoi qu'en disent les 
critiques qui n'en savent pas davantage. 

Toutefois, bien que la donnee soit fausse dans son application, elle 
n'en est pas moins fondee sur le principe de l'individualite et de 
l'independance de Tame ; c'est Tame distincte du corps et la possibilite de 
revivre sous une autre enveloppe mise en action, idee avec laquelle il est 
toujours utile de familiariser l'opinion. L'impression qui en reste n'est 
pas perdue pour l'avenir, et elle est plus salutaire que celle des pieces ou 
Ton met en scene le devergondage des passions. 



Alexandre Dumas. - Monte- Christo. 

« Ecoutez, Valentin ; avez-vous jamais senti pour quelqu'un une de 
ces sympathies irresistibles qui font que, tout en voyant une personne 
pour la premiere fois, vous croyez la connaitre depuis longtemps, et 
vous vous demandez ou et quand vous l'avez vue ; si bien que, ne 
pouvant vous rappeler ni le lieu ni le temps, vous arrivez a croire que 
c'est dans un monde anterieur au notre, et que cette sympathie n'est qu'un 
souvenir qui se reveille ? » (Monte-Cristo, 3 e partie, chap. XVIII, 
l'Enclos a la luzerne.) 

« Vous n'avez jamais ose vous elever d'un coup d'aile dans les spheres 
superieures que Dieu a peuplees d'etres invisibles et exceptionnels. - Et 
vous admettez, monsieur, que ces spheres existent ; que les etres 
exceptionnels et invisibles se melent a nous ? - Pourquoi pas ? Est-ce 
que vous voyez l'air que vous respirez, et sans lequel vous ne pourriez 
pas vivre ? - Alors, nous ne voyons pas ces etres dont vous parlez. - Si 
fait; vous les voyez quand Dieu permet qu'il se materialisent... » 
(Monte-Cristo, 3 e partie, chap. IX, Ideologic) 

« Et moi, monsieur (Villefort), je vous dis qu'il n'en est point ainsi que 
vous croyez. Cette nuit, j'ai dormi d'un sommeil terrible, car je me 
voyais en quelque sorte dormir, comme si mon ame eut deja plane au- 
dessus de mon corps ; mes yeux, que je m'efforcais d'ouvrir, se 
refermaient malgre moi ; et cependant. . . avec mes yeux fermes, j'ai vu, a 
l'endroit meme ou vous etes, entrer sans bruit une forme blanche. » 
(Monte-Cristo, 4 e partie, chap. XIII, madame Mairan.) 

« Une heure avant d'expirer, il m'a dit : Mon pere, la foi de nul homme 
ne peut etre plus vive que la mienne, car j'ai vu et entendu 
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parler une ame separee de son corps. » (Frangois Picaut, suite de Monte - 
Cristo.) 

II n'y a, dans ces pensees, qu'une toute petite critique a faire, c'est la 
qualification d'exceptionnels donnee aux etres invisibles qui nous 
entourent ; ces etres n'ont rien d'exceptionnel puisque ce sont les ames 
des hommes, et que tous les hommes, sans exception, doivent passer par 
cet etat. Hors cela, ne dirait-on pas ces idees puisees textuellement dans 
la doctrine ? 



BIBLIOGRAPHIE. 

L'AME, demonstration de sa realite, deduite de V etude des effets du chloroforme 
et du curare sur Veconomie animate, par M. Ramon de la Sagra, membre 
correspondant de Vlnstitut de France {Academie des sciences morales et 
politiques), de V Academie royale des sciences des Pays-Bas, etc.. 

Nous avons dit, dans un article ci-dessus, page 205, que les recherches 
de la science, meme en vue d'une etude exclusivement materielle, 
conduiraient au spiritualisme, par l'impuissance d'expliquer certains 
effets a l'aide des seules lois de la matiere ; d' autre part, nous avons 
maintes fois repete que dans la catalepsie, la lethargie, l'anesthesie par 
le chloroforme ou autres substances, le somnambulisme naturel, l'extase 
et certains etats pathologiques, 1'ame se revele par une action 
independante de l'organisme, et donne, par son isolement, la preuve 
patente de son existence. Nous ne parlons ni du magnetisme, ni du 
somnambulisme artificiel, ni de la double vue, ni des manifestations 
spirites que la science officielle n'a pas encore reconnus, mais des 
phenomenes sur lesquels elle est a meme d'experimenter chaque jour. 

La science a cherche Tame avec le scalpel et le microscope dans le 
cerveau et les ganglions nerveux, et ne l'a pas trouvee ; l'analyse de ces 
substances ne lui a donne que de l'oxygene, de l'hydrogene, de l'azote et 
du carbone, d'ou elle a conclu que 1'ame n'etait pas distincte de la 
matiere. Si elle ne la trouve pas, la raison en est bien simple : elle se 
fait de 1'ame une idee fixe preconcue ; elle se la figure douee des 
proprietes de la matiere tangible ; c'est sous cette forme qu 'elle la 
cherche, et naturellement elle ne pourrait la reconnaitre lors meme 
qu'elle l'aurait sous les yeux. De ce que certains organes sont les 
instruments des manifestations de la pensee, qu'en detrui- 
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sant ces organes, elle arrete la manifestation, elle tire la consequence tres 
peu philosophique que ce sont les organes qui pensent, absolument 
comme si une personne qui aurait coupe le fil telegraphique et 
interrompu la transmission d'une depeche, pretendait avoir detruit celui 
qui l'envoyait. 

L'appareil telegraphique nous offre, par comparaison, une image 
exacte du fonctionnement de l'ame dans 1'organisme. Supposons qu'un 
individu recoive une depeche, et qu'en ignorant la provenance, il se livre 
aux recherches suivantes. II suit le fil transmetteur jusqu'a son point de 
depart ; chemin faisant il cherche son envoyeur le long du fil et ne le 
trouve pas ; le fil le conduit a Paris, au bureau, a l'appareil ; « C'est de la, 
dit-il, que la depeche est partie, je n'en puis douter ; c'est un fait 
materiellement demontre ; » il explore l'appareil, le demonte, le disloque 
pour y chercher son envoyeur, et n'y trouvant que du bois, du cuivre, une 
roue, il se dit : « Puisque la depeche est partie de la, et que je n'y trouve 
personne, c'est ce mecanisme qui a concu la depeche ; cela m'est 
demontre non moins materiellement. » Sur ces entrefaites un autre 
individu se placant a cote de l'appareil, se met a repeter mot a mot la 
depeche, et lui dit : « Comment pouvez-vous supposer, vous, hornme 
d'intelligence, que ce mecanisme compose de matiere inerte, 
destructible, ait pu concevoir la pensee de la depeche que vous avez 
recue, connaitre le fait que cette depeche vous a appris ? Si la matiere 
avait la faculte de penser, pourquoi le fer, la pierre, le bois n'auraient-ils 
pas des idees ? Si cette faculte depend de l'ordre et de l'arrangement des 
parties, pourquoi l'homme ne construirait-il pas des automates pensants ? 
Vous est-il jamais venu a l'esprit de croire que ces poupees qui disent : 
papa, maman, ont la conscience de ce qu'elles font ? N'avez-vous pas au 
contraire, admire l'intelligence de l'auteur de ce mecanisme 
ingenieux ? » 

Ici, le nouvel interlocuteur est l'ame qui concoit la pensee ; 
l'appareil est le cerveau ou elle se concentre et se formule ; 
l'electricite est le fluide directement impregne de la pensee et charge 
de la porter au loin, comme Fair porte le son ; les fils metalliques 
sont les cordons nerveux destines a la transmission du fluide ; le 
premier individu est le savant a la poursuite de l'ame, qui suit les 
cordons nerveux, la cherche dans le cerveau, et ne l'y trouvant pas, 
conclut que c'est le cerveau qui pense ; il n'entend pas la voix qui lui 
crie : « Tu t'obstines a me chercher dedans, tandis que je suis dehors ; 
regarde a cote et tu me verras ; les nerfs, le cerveau et les fluides ne 
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pensent pas plus que le fil metallique, l'appareil telegraphique et 
l'electricite ; ce ne sont que les instruments de la manifestation de la 
pensee, ingenieusement combines par l'inventeur de la machine 
humaine. » 

De tous temps des phenomenes spontanes assez frequents, tels que la 
catalepsie, la lethargie, le somnambulisme naturel et l'extase, ont montre 
Tame agissant en dehors de l'organisme ; mais la science les a dedaignes 
a ce point de vue. Or, voici qu'une nouvelle decouverte, l'anesthesie par 
le chloroforme, d'une incontestable utilite dans les operations 
chirurgicales, et dont, par cela meme, on est bien force d'etudier les 
effets, rend chaque jour la science temoin de ce phenomene, en mettant, 
pour ainsi dire, a nu l'ame du patient ; c'est la voix qui crie : « Regarde 
done dehors, et non dedans, et tu me verras ; » mais il y a des gens qui 
ont des yeux et ne voient pas, des oreilles et n'entendent pas. 

Parmi les nombreux faits de ce genre, le suivant s'est produit dans la 
pratique de M. Velpeau : 

« Une dame qui n'avait manifeste aucun signe de douleur pendant que 
je la debarrassais d'une volumineuse tumeur, se reveilla en souriant et 
me dit : « Je sais bien que c'est fini ; laissez-moi revenir tout a fait et je 
vais vous expliquer cela... Je n'ai absolument rien senti, ajouta-t-elle 
bientot, mais voici comment j'ai su que j'etais operee. Dans mon 
sommeil, j'etais allee faire une visite a une dame de ma connaissance, 
pour l'entretenir d'un enfant pauvre que nous avions a placer. Pendant 
que nous causions, cette dame me dit : Vous croyez etre en ce moment 
chez moi, n'est-ce pas ? Eh bien ! ma chere amie, vous vous trompez 
completement, car vous etes chez vous, dans votre lit, ou Ton vous fait 
l'operation a present meme. Loin de m'alarmer de son langage, je lui ai 
nai'vement repondu : Ah ! s'il en est ainsi, je vous demande la permission 
de prolonger un peu ma visite, afin que tout soit fini quand je rentrerai a 
la maison. Et voila comment, en ouvrant les yeux, avant meme d'etre 
reveillee tout a fait, j'ai pu vous annoncer que j'etais operee. » 

La chloroformation offre des milliers d'exemples tout aussi concluants 
que celui-ci. 

En communiquant ce fait et d'autres analogues a l'Academie des 
sciences, le 4 mars 1850, M. Velpeau s'est eerie: « Quelle source 
feconde pour la psychologie et la physiologie, que ces actes qui vont 
jusqu'a separer l'esprit de la matiere, ou l'intelligence du corps ! » 
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M. Velpeau a done vu fonctionner l'ame en dehors de l'organisme ; il a 
pu en constater l'existence par son independance ; il a entendu la voix 
qui lui disait : Je suis dehors et non dedans ; pourquoi done a-t-il fait 
profession de foi de materialisme ? II l'a dit depuis qu'il est dans le 
monde des Esprits : « Orgueil du savant, qui ne voulait pas se donner un 
dementi. » Cependant il n'a pas craint de revenir sur certaines opinions 
scientifiques erronees qu'il avait publiquement professees. Dans son 
Traite de medecine operatoire, publie en 1839, tome I, page 32, il dit : 

s 

« Eviter la douleur dans les operations, est une chimere qu'il n'est pas 
permis de poursuivre aujourd'hui. Instrument tranchant et douleur, en 
medecine operatoire, sont deux mots qui ne se presentent point l'un sans 
l'autre a l'esprit des malades, et dont il faut necessairement admettre 
l'association. » Le chloroforme est venu lui donner un dementi sur ce 
point, comme sur la question de l'ame. Pourquoi done a-t-il accepte l'un 
et non l'autre ? mystere des faiblesses humaines ! 

Si, dans ses lecons, M. Velpeau avait dit a ses eleves : « Messieurs, on 
vous dit que vous ne trouverez pas l'ame au bout de votre scalpel, et Ton 
a raison, car elle n'y est pas, et vous l'y chercheriez en vain comme je l'ai 
fait moi-meme ; mais etudiez les manifestations intelligentes dans les 
phenomenes de l'anesthesie, et vous aurez la preuve irrecusable de son 
existence ; e'est la que je l'ai trouvee, et tout observateur de bonne foi la 
trouvera. En presence de pareils faits, il n'est plus possible de la nier, 
puisqu'on peut constater son action independante de l'organisme, et 
qu'on peut l'isoler pour ainsi dire a volonte. » En parlant ainsi, il n'aurait 
fait que completer la pensee qu'il avait emise devant l'Academie des 
sciences. Avec un tel langage, appuye de l'autorite de son nom, il aurait 
fait une revolution dans l'art medical. C'est une gloire qu'il a repudiee, et 
qu'il regrette amerement aujourd'hui, mais dont d'autres heriteront. 

Telle est la these qui vient d'etre developpee avec un remarquable 
talent par M. Ramon de la Sagra, dans l'ouvrage qui fait l'objet de cet 
article. L'auteur y decrit avec methode et clarte, au point de vue de la 
science pure qui lui est familiere, toutes les phases de l'anesthesie par le 
chloroforme, Tether, le curare et autres agents, d'apres ses propres 
observations et celles des auteurs les plus accredited, tels que Velpeau, 
Gerdy, Bouisson, Flourens, Simonin, etc. La partie 



Le curare est une substance eminemment toxique que les sauvages de l'Orenoque retirent 
de certaines plantes, et avec laquelle ils humectent la pointe des fleches qui produisent des 
blessures mortelles. 
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technique et scientifique y occupe une large place, mais cela etait 
necessaire pour une demonstration rigoureuse. II contient en outre des 
faits nombreux ou nous avons puise celui que nous rapportons ci-dessus. 
Nous y empruntons egalement les conclusions suivantes : 

« Puisque c'est un fait parfaitement constate par les phenomenes 
anesthesiques, que Tether eteint la vie des nerfs conducteurs des 
impressions des sens, tout en laissant libres les facultes intellectuelles, il 
devient incontestable aussi, que ces facultes ne dependent pas 
essentiellement des organes nerveux. Or, comme les organes des sens, 
qui procurent les impressions, n'agissent que par les nerfs, il est clair que 
ceux-ci etant paralyses, tout l'organisme de la vie animale, de la vie de 
relation, reste aneanti pour ces facultes intellectuelles qui fonctionnent 
nonobstant. Force est done d'avouer que leur existence, ou plutot leur 
realite, ne depend pas essentiellement de 1'organisme, et que, des lors, 
elles precedent d'un principe divers de lui, independant de lui, pouvant 
fonctionner sans lui et en dehors de lui. 

« Voici done la realite de l'ame rigoureusement demontree, 
incontestablement etablie, sans qu'aucune observation physiologique 
puisse lui porter atteinte. Nous pouvons voir sortir de cette conclusion 
comme des jets de lumiere qui eclairent des horizons lointains, que nous 
n'aborderons pas cependant, parce que ce genre d'etudes sort du cadre 
que nous nous sommes trace. 

« Le point de vue psychologique sous lequel nous venons de presenter 
les effets des substances anesthesiques sur l'economie animale, et les 
consequences que nous en avons deduites en faveur de la realite de 
l'existence de l'ame, doivent suggerer l'espoir qu'une methode semblable, 
appliquee a l'etude d'autres phenomenes analogues de la vie, pourrait 
conduire au meme resultat. 

« Aucune deduction ne serait plus juste, car les effets physiologiques 
et psychologiques qui se montrent pendant l'ivresse alcoolique, le delire 
pathologique, le sommeil naturel et magnetique, l'extase et meme la 
folie, offrent la plus grande ressemblance, dans beaucoup de points, avec 
les effets des substances anesthesiques que nous venons d'etudier dans 
cet ouvrage. Une telle concordance de divers phenomenes, procedant de 
causes differentes, en faveur d'une conclusion identique, ne doit pas 
nous surprendre. Elle n'est que la consequence de ce que nous avons 
prouve : la realite de l'existence d'une essence distincte de la matiere 
dans l'organisme humain, et a laquelle sont devolues les fonctions 
intellectuelles que la matiere seule ne pourrait jamais remplir. 

« Ce serait ici le lieu d'examiner une autre question, de faire une 
incursion dans le domaine du magnetisme animal, qui soutient la 
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permanence des facultes sensoriales en dehors des sens, c'est-a-dire de la 
vision, de l'audition, du gout, de l'odorat, pendant la paralysie complete 
des organes qui, dans l'etat normal, procurent ces impressions. Mais 
cette doctrine, dont nous ne voulons ni contester ni soutenir la verite, 
n'est pas admise par la science physiologique, ce qui est suffisant pour 
que nous l'eliminions de nos recherches actuelles. » 

Ce dernier paragraphe prouve que l'auteur a fait, pour la 
demonstration de Tame, ce que M. Flammarion a fait pour celle de 
Dieu ; c'est-a-dire qu'il a tenu a se placer sur le terrain meme de la 
science experimentale, et qu'il a voulu tirer des seuls faits officiellement 
reconnus, la preuve de sa these. II nous promet un autre ouvrage, qui ne 
peut manquer d'avoir un grand interet, dans lequel seront etudies, au 
meme point de vue, les divers phenomenes qu'il ne fait que mentionner, 
s'etant borne a ceux de l'anesthesie par le chloroforme. 

Cette preuve n'est certainement pas necessaire pour affermir la 
conviction des Spirites, ni des spiritualistes ; mais, apres Dieu, 
l'existence de l'ame etant la base fondamentale du Spiritisme, nous 
devons considerer comme eminemment utile a la doctrine tout ouvrage 
qui tend a en demontrer les principes fondamentaux. Or, Taction de 
l'ame, abstraction faite de l'organisme, etant prouvee, c'est un point de 
depart qui, de meme que la pluralite des existences et le perisprit, de 
proche en proche et par deduction logique, conduit a toutes les 
consequences du Spiritisme. 

En effet, l'exemple rapporte ci-dessus est du Spiritisme au premier 
chef, ce dont M. Velpeau ne se doutait guere en le publiant, et si nous 
avions pu les citer tous, on aurait vu que les phenomenes anesthesiques 
prouvent, non-seulement la realite de l'ame, mais celle du Spiritisme. 

C'est ainsi que tout concourt, comme il a ete annonce, a frayer la voie 
de la doctrine nouvelle ; on y arrive par une multitude d'issues qui toutes 
convergent vers un centre commun, et une foule de gens y apportent leur 
pierre, les uns consciemment, les autres sans le vouloir. 

L'ouvrage de M. Ramon de la Sagra est un de ceux a la publication 
desquels nous sommes heureux d'applaudir, parce que, bien qu'il y soit 
fait abstraction du Spiritisme, on peut les considerer, de meme que le 
Dieu dans la nature de M. Flammarion, et la Pluralite des Existences de 
M. Pezzani, comme des monographies des principes fondamentaux de la 
doctrine auxquels ils donnent l'autorite de la science. 

ALLAN KARDEC. 
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Le Materialisme et le Droit. 

Le materialisme, en s'affichant comme il ne l'avait fait a aucune autre 
epoque, en se posant en regulateur supreme des destinees morales de 
l'humanite, a eu pour effet d'effrayer les masses par les consequences 
inevitables de ses doctrines pour l'ordre social ; par cela meme, il a 
provoque, en faveur des idees spiritualistes, une energique reaction qui 
doit lui prouver qu'il est loin d' avoir des sympathies aussi generates qu'il 
le suppose, et qu'il se fait etrangement illusion s'il espere un jour 
imposer ses lois au monde. 

Assurement, les croyances spiritualistes des temps passes sont 
insuffisantes pour ce siecle-ci ; elles ne sont pas au niveau intellectuel de 
notre generation ; elles sont, sur bien des points, en contradiction avec 
les donnees certaines de la science ; elles laissent dans l'esprit un vague 
incompatible avec le besoin du positif qui domine dans la societe 
moderne ; elles ont, en outre, le tort immense de s'imposer par la foi 
aveugle et de proscrire le libre examen ; de la, sans aucun doute, le 
developpement de l'incredulite chez le plus grand nombre ; il est bien 
evident que si les hommes n'etaient nourris, des leur enfance, que d'idees 
de nature a etre plus tard confirmees par la raison, il n'y aurait pas 
d'incredules. Que de gens ramenes a la croyance par le Spiritisme nous 
ont dit : Si Ton nous avait toujours presente Dieu, l'ame et la vie future 
d'une maniere rationnelle, nous n'aurions jamais doute ! 

De ce qu'un principe recoit une mauvaise ou une fausse application, 
s'ensuit-il qu'il faille le rejeter ? II en est des choses spirituelles comme 
de la legislation et de toutes les institutions sociales : il faut les 
approprier aux temps, sous peine de succomber. Mais au lieu de 
presenter quelque chose de mieux que le vieux spiritualisme 
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classique, le materialisme a prefere tout supprimer, ce qui le dispensait 
de chercher, et semblait plus commode a ceux que l'idee de Dieu et de 
l'avenir importune. Que penserait-on d'un medecin qui, trouvant que le 
regime d'un convalescent n'est pas assez substantiel pour son 
temperament, lui prescrirait de ne rien manger du tout ? 

Ce que Ton s'etonne de trouver chez la plupart des materialistes de 
l'ecole moderne, c'est l'esprit d'intolerance pousse a ses dernieres limites, 
eux qui revendiquent sans cesse le droit de liberte de conscience. Leurs 
coreligionnaires politiques memes ne trouvent pas grace devant eux des 
qu'ils font profession de spiritualisme, temoins M. Jules Favre a propos 
de son discours a l'Academie (Figaro du 8 mai 1868) ; M. Camille 
Flammarion, outrageusement bafoue et denigre, dans un autre journal 
dont nous avons oublie le nom, parce qu'il a ose prouver Dieu par la 
science. Selon l'auteur de cette diatribe, on ne peut etre savant qu'a la 
condition de ne pas croire en Dieu ; Chateaubriand n'est qu'un pietre 
ecrivain et un radoteur. Si des hommes d'un aussi incontestable merite 
sont traites avec si peu de management, les Spirites ne doivent pas se 
plaindre d'etre quelque peu rallies au sujet de leurs croyances. 

II y a en ce moment, de la part d'un certain parti, une levee de 
boucliers contre les idees spiritualistes en general, dans lesquelles le 
Spiritisme se trouve naturellement englobe. Ce qu'il cherche, ce n'est pas 
un Dieu meilleur et plus juste, c'est le Dieu-matiere moins genant, parce 
qu'il n'y a pas de compte a lui rendre. Personne ne conteste a ce parti le 
droit d'avoir son opinion, de discuter les opinions contraires, mais ce 
qu'on ne saurait lui conceder, c'est la pretention, au moins singuliere 
pour des hommes qui se posent en apotres de la liberte, d'empecher les 
autres de croire a leur maniere et de discuter les doctrines qu'ils ne 
partagent pas. Intolerance pour intolerance, l'une ne vaut pas mieux que 
l'autre. 

Une des meilleures protestations que nous ayons lues contre les 
tendances materialistes a ete publiee dans le journal le Droit, sous le titre 
de : Le materialisme et le droit. La question y est traitee avec une 
remarquable profondeur et une parfaite logique au double point de vue 
de l'ordre social et de la jurisprudence. La cause du spiritualisme etant 
celle du Spiritisme, nous applaudissons a toute energique defense de la 
premiere, alors meme qu'il y est fait abstraction de la seconde ; c'est 
pourquoi nous pensons que les lecteurs de la Revue y verront avec 
plaisir la reproduction de cet article. 
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(Extrait du journal le Droit, du 14 mai 1868). 

La generation presente traverse une crise intellectuelle dont il n'y a pas 
a s'inquieter outre mesure, mais dont il y aurait imprudence a laisser le 
denouement au hasard. Depuis que 1'humanite pense, on croyait a l'ame, 
principe immateriel, distinct des organes qui le servent ; on la faisait 
meme immortelle. On croyait a une Providence, creatrice et maitresse 
des etres et des choses, au bien, au juste, a la liberie de l'arbitre humain, 
a une vie future qui, pour valoir mieux que le monde ou nous sommes, 
n'a besoin, comme dit le poete, que d'exister. De modernes docteurs, qui 
commencent a devenir bruyants, ont change tout cela. L'homme est 
ramene par eux a la dignite de la brute, et la brute reduite a un agregat 
materiel. La matiere et les proprietes de la matiere, tels seraient les seuls 
objets possibles de la science humaine ; la pensee ne serait qu'un produit 
de l'organe qui en est le siege, et rhomme, quand les molecules 
organiques qui constituent sa personne se desagregent et retournent aux 
elements, perirait tout entier. 

Si les doctrines materialistes devaient avoir jamais leur heure de 
triomphe, les jurisconsultes philosophes, il faut le dire a leur honneur, 
seraient les premiers vaincus. Qu'auraient a faire leurs regies et leurs lois 
dans un monde ou la loi de la matiere serait toute la loi ? Les actions 
humaines ne peuvent etre que des faits automatiques, si rhomme est tout 
matiere. Mais alors ou sera la liberte ? Et si la liberte n'existe pas, ou 
sera la loi morale ? A quel titre une autorite quelconque pourrait-elle 
pretendre a maitriser l'expansion fatale d'une force toute physique, et 
necessairement legitime des qu'elle est fatale ? Le materialisme mine la 
loi morale, et avec la loi morale le droit, l'ordre civil tout entier, c'est-a- 
dire les conditions d'existence de 1'humanite. De telles consequences 
immediates, inevitables, valent assurement la peine qu'on y songe. 
Voyons done comment se reproduit cette vieille doctrine materialiste, 
qu'on n'a vu poindre jusqu'a present que dans les plus mauvais jours. 

II y a presque toujours eu des materialistes, theoriciens ou pratiques, 
soit par deviation du sens commun, soit pour justifier de basses 
habitudes de vivre. La premiere raison d'etre du materialisme est dans 
l'infirmite de l'intelligence humaine. Ciceron a dit en termes tres cms 
qu'il n'y a pas de sottise qui n'ait trouve quelque philosophe pour la 
defendre : Nihil tarn absurde did potest quod non dicatur ab aliquo 
philosophorum. Sa seconde raison d'etre est dans les mauvais penchants 
du coeur humain. Le materialisme pratique, qui se reduit a quelques 
honteuses maximes, est toujours 
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apparu aux epoques de decomposition morale ou sociale, comme celles 
de la Regence et du Directoire. Le plus souvent, quand il a eu des visees 
plus hautes, le materialisme philosophique a ete une reaction contre les 
exigences exagerees des doctrines ultra- spiritualistes ou religieuses. 
Mais, de nos jours, il se produit avec un caractere nouveau ; il s'appelle 
scientifique. L'histoire naturelle serait toute la science de l'homme ; rien 
n'existerait de ce qu'elle n'a pas pour objet, et, comme elle n'a pas pour 
objet l'esprit, l'esprit n'existe pas. 

Pour qui veut y songer, le materialisme est bien, en effet, un peril, non 
pas de la science vraie, mais de la science incomplete et presomptueuse ; 
c'est une mauvaise plante qui croit sur son sol. D'ou viennent les 
tendances materialistes, plus ou moins accusees de tant de savants ? De 
leur constante occupation a etudier et a manipuler la matiere ? Peut-etre 
un peu. Mais elles viennent surtout de leurs habitudes d'esprit, de la 
pratique exclusive de leur methode experimentale. La methode 
scientifique peut se reduire en ces termes : Ne recueillir que des faits, 
induire tres prudemment la loi de ces faits, bannir absolument toutes 
recherches des causes. On ne s'etonnera pas, apres cela, que des 
intelligences a courte vue, debiles par quelque endroit, deformees, 
comme nous le devenons tous par un meme travail intellectuel ou 
physique trop continu, meconnaissent l'existence des faits moraux 
auxquels ne convient pas l'application de leur instrument logique, et, par 
une transmission insensible, passent de l'ignorance methodique a la 
negation. 

Cependant, si cette methode exclusivement experimentale peut se 
trouver en defaut, c'est bien dans l'etude de l'homme, etre double, esprit 
et matiere, dont l'organisme meme ne peut etre que le produit et 
l'instrument de la force cachee, mais essentiellement une, qui l'anime. 
On ne veut voir dans l'organisme humain qu'un agregat materiel ! 
Pourquoi scinder l'homme et ne vouloir methodiquement considerer en 
lui qu'un principe s'il y en a deux ? Peut-on se flatter au moins 
d'expliquer ainsi tous les phenomenes de la vie ? Le materialisme 
physiologique, qui prepare au materialisme philosophique, mais qui n'y 
conduit pas necessairement, est frappe d'impuissance a chaque pas. La 
vie, quoi qu'on dise, est un mouvement, le mouvement de l'ame 
informant le corps ; et l'ame est ainsi le ressort qui meut et transporte, 
par une action inconnue et inconsciente, les elements des corps vivants. 
En ramenant systematiquement l'etude de l'homme physique aux 
conditions de l'etude des corps inorganises ; 
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en ne voyant dans les forces vivantes de chaque partie de l'organisme 
que des proprietes de la matiere ; en localisant ces forces dans chacune 
de ces parties ; en ne considerant la vie que comme une manifestation 
physique, un resultat, alors qu'elle est peut-etre un principe ; en ecartant 
l'unite du principe de vie comme une hypothese quand ce peut etre une 
realite, sans doute on tombe dans le materialisme physiologique, pour 
apres glisser rapidement dans le materialisme philosophique ; mais on 
conclut sur un denombrement et un examen incomplets des faits ; on a 
cm ne marcher qu'appuye sur l'observation, et Ton a ecarte le fait capital 
qui domine et determine tous les faits particuliers. 

Le materialisme de la nouvelle ecole n'est done pas un resultat 
demontre de l'etude ; e'est une opinion preconcue. Le physiologiste 
n'admet pas l'esprit ; mais quoi d'etonnant ? e'est une cause, et il s'est mis 
a l'etude avec une methode qui lui interdit precisement la recherche des 
causes. Nous ne voulons pas soumettre la cause du spiritualisme a une 
question de physiologie controversee et sur laquelle on pourrait nous 
recuser a bon droit. Le sens intime me revele l'existence de l'ame avec 
une bien autre autorite. Quand le materialisme physiologique serait aussi 
vrai qu'il est discutable, nos convictions spiritualistes ne resteraient pas 
moins entieres. Fort du temoignage du sens intime, confirme par 
l'assentiment de mille generations qui se sont succede sur la terre, nous 
repeterions le vieil adage : « La verite ne detruit pas la verite, » et nous 
attendrions du temps que la conciliation se fit. Mais de quel poids ne se 
sent-on pas allege quand on voit que, pour nier l'ame et donner cette 
declaration comme un resultat de la science, le savant, de son propre 
aveu, est parti methodiquement de cette idee que l'ame n'existe pas ! 

Nous avons lu bien des livres de physiologie, en general assez mal 
ecrits ; ce qui nous a frappe, e'est le vice constant des raisonnements du 
physiologiste organicien quand il sort de son sujet pour se faire 
philosophe. On le voit constamment prendre un effet pour une cause, 
une faculte pour une substance, un attribut pour un etre, confondre les 
existences et les forces, etc., et raisonner en consequence. On croirait a 
une gageure. Quelquefois, il franchit d'incroyables distances sans se 
douter du chemin qu'il fait. Quel esprit exact et net, par exemple, a 
jamais pu comprendre cette pensee si connue de Cabanis et de 
Broussais que « le cerveau produit, secrete la pensee ? » D'autres fois, 
l'homme positif, l'homme de la science, l'homme de l'observation et des 
faits, nous dira serieusement que 
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le cerveau « emmagasine des idees. » Encore un peu, il les dessinera. 
Est-ce metaphore ou galimatias ? 

On ne demandera jamais a la science naturelle de prendre parti pour 
ou contre l'ame humaine ; mais que ne se resout-elle a ignorer ce qui 
n'est pas l'objet de ses investigations ? De quel droit ose-t-elle jurer qu'il 
n'y a rien apres elle, apres s'etre fait une loi de ne pas voir ? Que ne 
garde-t-elle un peu de cette reserve qui nous convient si bien a tous, a 
ceux surtout qui ont la pretention de n'avancer qu'avec certitude ? A quel 
titre l'anatomiste prendra-t-il sur lui de declarer que l'ame n'existe pas, 
parce qu'il ne l'a pas rencontree sous son scalpel ? A-t-il au moins 
commence par demontrer rigoureusement, scientifiquement, par des 
experiences et des faits, selon la methode qu'il preconise, que son scalpel 
peut atteindre a tout, meme a un principe immateriel ? 

Quoi qu'il en soit de toutes ces questions, le materialisme se disant 
scientifique, sans en valoir mieux pour cela, s'etale au grand jour, et il 
nous faut voir ce que serait le droit materialiste. Helas ! l'etat social 
materialiste nous offrirait un bien triste et honteux spectacle. II est une 
chose d'abord certaine, c'est que, si l'homme n'existe que par son 
organisme, cette masse materielle et automatique qui sera desormais tout 
l'homme, pourvu d'une encephale pour secreter Jes idees, sera 
irresponsable de tous les mouvements qu'elle produira . Avec elle il ne 
faudra pas que l'encephale d'une autre masse materielle s'avise a secreter 
des idees de justice ou d'injustice ; car ces idees de justice ou d'injustice 
ne sont applicables qu'a une force libre, existant par elle-meme, capable 
de vouloir et de s'abstenir. On ne raisonne pas le torrent ou l'avalanche. 

Done la liberte, e'est-a-dire la volonte d'agir ou de ne point agir, 
n'existera pas ici-bas, et le droit pas davantage. Dans cet etat, toutes les 
forces auront un plein et absolu pouvoir d' expansion. Tout sera legitime, 
licite, permis, disons meme ordonne ; car il est clair que tout fait qui 
n'est pas l'acte d'une volonte libre, qui ne se produit pas comme un acte 
moralement obligatoire ou moralement defendu, est un fait oblige, qui 
peut bien venir se heurter a un fait contraire du meme caractere, mais qui 
tombe comme tous les faits physiques sous l'empire ineluctable des lois 
naturelles. 

II suffit d'exposer de telles idees pour en faire justice. C'est le systeme 
de Spinoza, qui a tres resolument pose le principe du droit 



12 Comme le foie est irresponsable de la bile qu'il secrete. 
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de la force. Les forts, dit Spinoza, sont faits pour asservir les faibles au 
meme titre que les poissons pour nager, et les plus grands pour manger 
les plus petits. Dans le systeme materialiste, ce qu'on appellerait le droit 
ne saurait avoir un principe different. Mais quel homme doue de sens 
oserait avouer un tel systeme, qui suffirait a lui seul a la refutation du 
materialisme, puisqu'il en decoule necessairement ? Veut-on cependant 
que ce principe de la force se trouve de fait limite par lui-meme ? On ne 
gagnera rien, ou peu de chose, a ce flagrant dementi du principe. 
Admettons, si Ton veut, que la substance pensante (nous continuons a 
parler la langue des materialistes) se concerte chez les individus pour 
regulariser cette expansion de la force, a quoi arrivera-t-elle ? Tout au 
plus a un ensemble de regies qui aura pour base l'interet, et encore, 
comme il n'y a d'autres lois que les lois de la matiere, cette legislation 
n'aura aucun caractere obligatoire ; chacun pourra l'enfreindre si sa 
matiere pensante le lui conseille et si sa force le lui permet. Ainsi, dans 
cette singuliere doctrine, on n'aurait pas meme un etat social construit 
sur le plan de la triste societe de Hobbes. 

Nous ne parlons encore que des conditions premieres de tout etat 
social. Mais, dans toute societe civile, on consacre la propriete 
individuelle ; on contracte, on vend, on loue, on s'associe, etc. Le 
mariage fonde la famille ; tout un ordre nouveau de relations en nait. Par 
l'education du foyer et l'education publique, les traditions se perpetuent. 
Ainsi se forme un esprit national et se developpe la civilisation. Notre 
societe materialiste aura-t-elle son droit civil ? Impossible de le 
supposer ; car le droit civil, dans son ensemble, a pour principe la 
justice, et la justice ne peut etre qu'un mot, ou une contradiction dans 
une doctrine qui ne connait que la matiere et les proprietes de la matiere. 
On arrive ainsi inevitablement a conclure (a moins de deraisonner a 
propos) que l'etat civil de la societe materialiste, c'est l'etat de bestialite. 

Nous ne disons rien de trop en avancant que le materialisme est 
destructif, non pas de telle morale, mais de toute morale ; non pas de tel 
etat civil, mais de tout etat civil, de toute societe. II faut reculer avec lui 
au dela des regions de la barbarie, au dela de la sauvagerie. Faut-il pour 
cela le proscrire ? A Dieu ne plaise. Son caractere ainsi reconnu, nous 
ne demanderions cependant pas que l'enseignement en fut interdit ; 
nous le defendrions au besoin contre toute compression par la force, 
pourvu que le professeur ne parlat qu'en son nom propre. La liberte 
nous est si chere (les lecteurs de ce 
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journal le savent) ; elle porte avec elle de tels bienfaits ; nous avons une 
telle confiance dans le bon sens public, que nous ne concevrions aucune 
inquietude de voir toute chaire, toute tribune ouverte a toute idee. 
Mais la question ne se presenterait plus dans les memes termes s'il 

s 

arrivait que le professeur parlat dans une chaire de l'Etat, retribute au 

s 

budget. A tort ou a raison l'Etat enseigne ; peut-il enseigner des 
doctrines dont les consequences les plus prochaines sont destructives de 

s 

l'Etat ? Sera-t-il a la discretion de tout professeur de faire endosser a 

s 

l'Etat toutes les doctrines qu'il pourra concevoir ? La question n'en est 
pas une. Les professeurs de l'Etat sont des fonctionnaires publics ; leur 
enseignement ne peut etre et il n'est qu'un enseignement officiel. L'etat 
est garant de ce qu'ils disent ; il en repond vis-a-vis de la jeunesse et des 
families. Si avec les grands mots d'independance du professorat, on 

s 

recusait son controle, on se ferait oppresseur de l'Etat, par la plus 
hypocrite des oppressions, car on mettrait a son compte des doctrines 
qu'il desavoue. 

Sans doute l'autorite superieure doit a ses professeurs, souvent 
blanchis par l'etude, des egards, des managements, une grande 
confiance, comme a ses generaux, a ses administrateurs et a ses 
magistrats ; mais elle ne leur doit pas le sacrifice du mandat qu'elle est 
toujours presumee tenir du pays. Le professeur n'est pas plus 

s 

independant de l'Etat que le general qui prendrait le commandement 
d'une insurrection. 

H. Thiercelin. 



Le journal LA SOLIDARITE 

Le journal la Solidarite, dont nous avons parle dans la Revue de juin 
1868, page 176, continue a s'occuper de Spiritisme, avec le ton de 
discussion serieuse qui caracterise cette feuille eminemment 
philosophique. 

Sous le titre de : Recherches psychologiques a propos de Spiritisme, le 
numero du l er juillet contient un article dont nous extrayons les passages 
suivants : 

« II est bien peu de journaux qui puissent se dire independants. 
J'entends parler d'une veritable independance, celle qui permet de traiter 
un sujet sans preoccupation de parti, d'Eglise, d'ecole, de faculte, 
d'academie ; mieux que cela : sans preoccupation du public, 
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de son propre public de lecteurs et d'abonnes, et en ne s'inquietant que 
de rechercher la verite et de la dire. La Solidarite a cet avantage bien 
rare de braver meme les desabonnements, - car elle ne vit que de 
sacrifices, - et d'etre trop haut placee dans les regions de la pensee pour 
avoir a craindre les fleches du ridicule. 

« En traitant du Spiritisme, nous savions que nous ne satisferions 
personne, ni les croyants, ni les incredules ; personne, si ce n'est peut- 
etre les gens qui n'ont aucun parti pris sur la question. Ceux-la savent 
qu'ils ne savent point. Ce sont les sages ; ils sont peu nombreux. » 

L'auteur decrit ensuite le phenomene materiel des tables tournantes, 
qu'il explique par l'electricite humaine, en declarant n'y rien voir qui 
accuse une intervention etrangere. C'est ce que nous avons dit des le 
commencement. II continue : 

« Tant qu'on n'a qu'a expliquer le mouvement automatique des objets, 
on n'a pas besoin d'aller au dela de ce qui est acquis dans les sciences 
physiques. Mais la difficulte augmente lorsqu'on arrive aux phenomenes 
de nature intellectuelle. 

« La table, apres s'etre contentee de danser, se mit bientot a repondre 
aux questions. Des lors, comment douter qu'il y eut la une intelligence ? 
La croyance vague aux Esprits avait suscite le mouvement des objets 
materiels, car il est evident que sans cet a priori, jamais on ne se serait 
a vise de faire tourner les tables. Cette croyance, en se trouvant 
confirmee par les apparences, devait pousser a faire un pas de plus. Etant 
donne l'Esprit comme cause du mouvement des tables, la pensee devait 
venir de l'interroger. 

« Les premieres manifestations intelligentes, dit M. Allan Kardec, 
eurent lieu au moyen de tables se levant et frappant avec un pied un 
nombre determine de coups, et repondant ainsi par oui ou par non, 
suivant la convention, a une question posee. On obtint ensuite des 
reponses plus developpees par les lettres de l'alphabet : l'objet mobile 
frappant un nombre de coups correspondant au numero d'ordre de 
chaque lettre, on arrivait ainsi a formuler des mots et des phrases 
repondant a des questions posees. La justesse des reponses, leur 
correlation exciterent l'etonnement. L'etre mysterieux qui repondait 
ainsi, interroge sur sa nature, declara qu'il etait Esprit ou Genie, se 
donna un nom et fournit divers renseignements sur son compte. » 

« Ce moyen de correspondance etait long et incommode, comme le 
remarque tres justement M. Allan-Kardec. On ne tarda pas a lui 
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substituer la corbeille, puis la planchette. Aujourd'hui, ces moyens sont 
generalement abandonnes, et les croyants s'en rapportent a ce qu'ecrit 
machinalement la main du medium sous la dictee de l'Esprit. 

« II est difficile de savoir qu'elle est la part du medium dans les 
produits plus ou moins inspires de sa plume ; il n'est pas aise non plus de 
determiner le degre d'automatisme d'une corbeille ou d'une planchette 
lorsque ces objets sont places sous des mains vivantes. Mais la 
correspondance par la table, si elle est lente et peu commode, permet de 
constater la passivite de l'instrument. Pour nous, le rapport intellectuel 
au moyen de la table est aussi bien etabli que celui de la correspondance 
telegraphique. Le fait est reel. Seulement, il s'agit de savoir si le 
correspondant d'outre-tombe existe. Y a-t-il un Esprit, un etre invisible 
avec lequel on correspond, ou bien les operateurs sont-ils dupes d'une 
illusion et ne sont-ils en rapport qu'avec eux-memes ? Telle est la 
question. 

« Nous avons attribue a l'electricite emise par la machine humaine les 
mouvements mecaniques des tables, nous n'avons pas a chercher ailleurs 
que dans l'ame humaine l'agent qui imprime a ces mouvements un 
caractere d'intelligence. En se representant l'electricite comme un fluide 
elastique d'une extreme subtilite qui s'interpose entre les molecules des 
corps et les entoure comme d'une atmosphere, on peut tres bien 
comprendre que l'ame, grace a cette enveloppe, fasse sentir son action 
sur toutes les parties du corps sans y occuper une place determinee, et 
que l'unite du moi soit partout a la fois ou peut atteindre son atmosphere. 
L'action par contact depasse alors la peripheric du corps, et les vibrations 
ethereennes ou fluidiques, en se communiquant d'une atmosphere a 
l'autre, peuvent produire entre les etres en rapport, des effets a distance. 
II y a la tout un monde a etudier. Les forces s'y influencent et s'y 
transforment selon les lois dynamiques qui nous sont connues, mais 
leurs effets varient avec le rythme des mouvements moleculaires et selon 
que ces mouvements s'exercent par vibration, ondulation ou oscillation. 
Mais, quoi qu'il en soit de ces theories qui sont loin d'avoir atteint la 
positivite necessaire pour prendre rang dans la science, rien ne s'oppose 
a ce que nous regardions le moi humain comme etendant a la table 
Taction de sa spontaneite, en s'en servant comme d'un appendice a son 
sy steme nerveux pour manif ester des mouvements volontaires. 

« Ce qui le plus souvent fait illusion dans ces sortes de correspon- 
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dances telegraphiques, c'est que le moi de chacun des assistants ne peut 
plus se reconnaitre dans la resultante de la collectivite. La representation 
subjective qui se fait dans l'esprit du medium par le concours de cette 
espece de photographie peut ne ressembler a aucun des assistants, bien 
que la plupart sans doute en aient fourni quelque trait ; Cependant il est 
rare, si Ton observe avec soin, qu'on ne retrouve plus particulierement 
l'image de l'un des operateurs qui a ete 1'instrument passif de la force 
collective. Ce n'est pas un Esprit ultra-mondain qui parle dans la salle, 
c'est l'esprit du medium, mais l'esprit du medium double peut-etre de 
l'esprit de tel assistant qui le domine souvent a l'insu de l'un et de l'autre, 
et exalte par des forces qui lui viennent, comme de jiivers courants 
electromagnetiques, du concours donne par les assistants . 

« Nous avons vu bien des fois la personnalite du medium se trahir par 
des fautes d'orthographe, par des erreurs historiques ou geographiques 
qu'il commettait habituellement et qui ne pouvaient etre attributes a un 
Esprit veritablement distinct de sa propre personne. 

« Une chose des plus communes dans les phenomenes de cette nature, 
c'est la revelation de secrets que l'interrogateur ne croit connus de 
personne ; mais il oublie que ces secrets sont connus de celui qui 
interroge, et que le medium peut lire dans sa pensee. II faut pour cela un 
certain rapport mental ; mais ce rapport s'etablit par une derivation du 
courant nerveux qui enveloppe chaque individu, a peu pres comme on 
pourrait faire devier l'etincelle electrique en interceptant la ligne 
telegraphique et y substituant un nouveau fil conducteur. Une telle 
faculte est beaucoup moins rare qu'on ne pense. La communication de 
pensee est un fait admis par toutes les personnes qui se sont occupees de 
magnetisme, et il est facile a chacun de se convaincre de la frequence et 
de la realite du phenomene. 

« Nous sommes oblige de glisser sur ces explications tres imparfaites. 
Elles ne suffisent pas, nous le savons, pour infirmer la croyance aux 
Esprits chez ceux qui croient avoir des preuves sensibles de leur 
intervention. 

« Nous ne pouvons leur opposer des preuves de meme nature. La 
croyance a des individualites spirituelles non-seulement n'a rien d'ir- 



Voir, pour la reponse a plusieurs propositions contenues dans cet article, le Livre des 
Mediums, chap. IV, Systemes. - Introduction du Livre des Esprits. - Qu'est-ce que le Spiritisme ? 
chap. I, Petite conference. 
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rationnel, mais nous la tenons pour toute naturelle. Notre conviction 
profonde, on le sait, est que le moi humain persiste dans son identite 
apres la mort, et qu'il se retrouve apres sa separation de l'organisme 
terrestre avec toutes ses acquisitions anterieures. Que la personne 
humaine soit alors revetue d'un organisme d'une nature ethereenne, c'est 
ce qui nous parait parfaitement probable. Le perisprit de ces messieurs 
ne nous repugne done point. Qu'est-ce done qui nous separe ? Rien de 
fondamental. Rien, si ce n'est l'insuffisance de leurs preuves. Nous ne 
trouvons pas que les rapports spirites entre les morts et les vivants soient 
constates par les mouvements des tables, par les correspondances, par 
les dictees. Nous croyons que les phenomenes physiques s'expliquent 
physiquement, et que les phenomenes psychiques sont causes par les 
forces inherentes a Tame des operateurs. Nous parlons de ce que nous 
avons vu et etudie avec beaucoup de soin. Nous ne connaissons rien 
jusqu'ici parmi les inspirations des mediums qui n'ait pu etre produit par 
un cerveau vivant sans le secours d'aucune force celeste, et la plupart de 
leurs productions sont au-dessous du niveau intellectuel du milieu dans 
lequel nous vivons. 

« Dans un prochain article, nous examinerons les doctrines 
philosophiques et religieuses du Spiritisme, et notamment celles dont 
M. Allan Kardec a presente la synthese dans son dernier volume, intitule 
la Genese selon le Spiritisme. » 

II y aurait sans doute beaucoup de choses a repondre sur cet article ; 
cependant nous ne le refuterons pas, parce que ce serait repeter ce que 
nous avons maintes fois ecrit sur le meme sujet. Nous sommes heureux 
de reconnaitre, avec l'auteur, que la distance qui le separe encore de nous 
est peu de chose : ce n'est que le fait materiel des rapports directs entre 
le monde visible et le monde invisible ; et cependant ce peu de chose est 
beaucoup par ses consequences. 

Du reste il est a remarquer que, s'il n'admet pas ces rapports, il ne les 
nie pas non plus d'une maniere absolue ; il ne repugne meme pas a sa 
raison d'en concevoir la possibilite ; en effet, cette possibilite decoule 
tout naturellement de ce qu'il admet. Ce qui lui manque, dit-il, ce sont 
les preuves du fait des communications. Eh bien ! ces preuves lui 
arriveront tot ou tard ; il les trouvera soit dans l'observation attentive 
des circonstances qui accompagnent certaines communications 
medianimiques, soit dans l'innombrable variete des manifestations 
spontanees, qui se produisaient avant le 
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Spiritisme, et se produisent encore chez des personnes qui ne le 
connaissent pas ou n'y croient pas, et chez lesquelles, par consequent, on 
ne saurait admettre l'influence d'une idee preconcue. II faudrait ignorer 
les premiers elements du Spiritisme pour croire que le fait des 
manifestations ne se produit que chez les adeptes. 

En attendant, et alors meme que la devrait s'arreter sa conviction, il 
serait a desirer que tous les materialistes en fussent a ce point ; nous 
devons done nous feliciter de le compter parmi les hommes de valeur 
tout au moins sympathiques a l'idee generate, et de voir un journal 
recommandable par son caractere serieux et son independance, 
combattre avec nous l'incredulite absolue en matiere de spiritualite, aussi 
bien que les abus que Ton a fait du principe spirituel. Nous marchons au 
meme but par des routes differentes, mais convergeant vers un point 
commun et se rapprochant de plus en plus par les idees ; quelques 
dissidences sur des questions de detail ne doivent pas nous empecher de 
nous tendre la main. 

En ce temps d'effervescence et d'aspiration vers un meilleur etat de 
choses, chacun apporte sa pierre a l'edification du monde nouveau ; 
chacun travaille de son cote, avec les moyens qui lui sont propres ; le 
Spiritisme apporte son contingent qui n'est pas encore complet ; mais 
comme il n'est point exclusif, il ne rejette aucun concours ; il accepte le 
bien qui peut servir la grande cause de l'humanite, de quelque part qu'il 
vienne, fut-ce meme de celle de ses adversaires. 

Ainsi que nous l'avons dit en commencant, nous n'entreprendrons pas 
de refuter la theorie exposee dans la Solidarite sur la source des 
manifestations intelligentes, nous n'en dirons que peu de mots. 

Cette theorie n'est autre, comme on le voit, qu'un des premiers 
systemes eclos a l'origine du Spiritisme, alors que l'experience n'avait 
pas encore elucide la question ; or, il est notoire que cette opinion est 
aujourd'hui reduite a quelques rares individualites. Si elle eut ete dans 
le vrai, pourquoi n'aurait-elle pas prevalu ? Comment se ferait-il que 
des millions de Spirites qui experimentent depuis quinze ans dans le 
monde entier et dans toutes les langues, qui se recrutent en majorite 
dans la classe eclairee, qui comptent dans leurs rangs des hommes de 
savoir et d'une incontestable valeur intellectuelle, telle que des 
medecins, des ingenieurs, des magistrats, etc., aient constate la realite 
des manifestations, si elle n'existait pas ? Peut-on raisonnablement 
admettre que tous se soient 
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fait illusion ? Qu'il ne se soit point trouve parmi eux des hommes doues 
d'assez de bon sens et de perspicacite pour reconnaitre la veritable 
cause ? Cette theorie, comme nous l'avons dit, n'est pas nouvelle, et elle 
n'a pas passe inapercue parmi les Spirites ; elle a, au contraire, ete 
serieusement meditee et exploree par eux, et c'est precisement parce 
qu'on l'a trouvee dementie par les faits, impuissante a les expliquer tous, 
qu'elle a ete abandonnee. 

C'est une grave erreur de croire que les Spirites sont venus avec l'idee 
preconcue de l'intervention des Esprits dans les manifestations ; s'il en a 
ete ainsi de quelques-uns, la verite est que le plus grand nombre n'est 
arrive a la croyance qu'apres avoir passe par le doute ou l'incredulite. 

C'est egalement une erreur de croire que, sans Yd priori de la croyance 
aux Esprits, jamais on ne se serait avise de faire tourner les tables. Le 
phenomene des tables tournantes et parlantes etait connu du temps de 
Tertullien, et en Chine de temps immemorial. En Tartarie et en Siberie, 
on connaissait les tables volantez>. Dans certaines provinces d'Espagne, 
on se sert de tamis tenus en suspension par les pointes de ciseaux. Ceux 
qui interrogent croient-ils que ce sont des Esprits qui repondent ? 
Nullement ; demandez-leur ce que c'est, ils n'en savent rien : c'est la 
table, le tamis doues d'une puissance inconnue ; ils interrogent ces 
mouvements comme ceux de la baguette divinatoire, sans aller au dela 
du fait materiel. 

Les phenomenes spirites modernes n'ont pas commence par les tables, 
mais par les coups spontanes, frappes dans les murailles et les meubles ; 
ces bruits ont etonne, surpris ; leur mode de percussion avait quelque 
chose d'insolite, un caractere intentionnel, une persistance qui semblait 
appeler l'attention sur un point determine, comme lorsque quelqu'un 
frappe pour avertir. Les premiers mouvements de tables ou autres objets 
ont egalement ete spontanes, comme ils le sont encore aujourd'hui chez 
certains individus qui n'ont aucune connaissance du Spiritisme. II en est 
ici comme de la plupart des phenomenes naturels qui se produisent 
journellement, et passent neanmoins inapercus, ou dont la cause reste 
ignoree, jusqu'au moment ou des observateurs serieux et plus eclaires y 
portent leur attention, les etudient et les explorent. 

Ainsi, de deux theories contraires, nees a la meme epoque, l'une 
grandit avec le temps par suite de l'experience, se generalise, tandis 
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que l'autre s'eteint ; en faveur de laquelle y-a-t-il presomption de verite 
et de survie ? Nous ne donnons pas cela comme une preuve, mais 
comme un fait qui merite d'etre pris en consideration. 

M. Fauvety s'appuie sur ce qu'il n'a rien trouve dans les 
communications medianimiques qui depasse la portee du cerveau 
humain ; c'est encore la une vieille objection cent fois refutee par la 
doctrine spirite elle-meme. Est-ce que le Spiritisme a jamais dit que les 
Esprits fussent des etres en dehors de 1'humanite ? II vient au contraire 
detruire le prejuge qui en fait des etres exceptionnels, anges ou demons, 
intermediaries entre rhomme et la divinite, des especes de demi-dieux. 

II repose sur ce principe que les Esprits ne sont autres que les hommes 
depouilles de leur enveloppe materielle ; que le monde visible se deverse 
incessamment dans le monde invisible par la mort, et celui-ci dans le 
monde charnel par les naissances. 

Des lors que les Esprits appartiennent a 1'humanite, pourquoi voudrait- 
on qu'ils eussent un langage surhumain ? Nous savons que certains 
d'entre eux n'en savent pas plus, et souvent beaucoup moins que certains 
hommes, puisqu'ils s'instruisent avec ces derniers ; ceux qui etaient 
incapables de faire des chefs-d'oeuvre de leur vivant, n'en feront pas 
davantage comme Esprits ; l'Esprit d'un Hottentot ne parlera pas comme 
un academicien, et l'Esprit d'un academicien, qui n'est qu'un etre 
humain, ne parlera pas comme un dieu. 

Ce n'est done pas dans l'excentricite de leurs idees et de leurs pensees, 
dans la superiorite exceptionnelle de leur style, qu'il faut chercher la 
preuve de l'origine spirituelle des communications, mais dans les 
circonstances qui attestent que, dans une multitude de cas, la pensee ne 
peut venir d'un incarne, fut-elle meme de la derniere trivialite. 

De ces faits ressort la preuve de l'existence du monde invisible au 
milieu duquel nous vivons, et pour cela les Esprits du plus bas etage le 
prouvent tout aussi bien que les plus eleves. Or, l'existence du monde 
invisible au milieu de nous, partie integrante de 1'humanite terrestre, 
deversoir des ames desincarnees, et source des ames incarnees, est un 
fait capital, immense ; c'est toute une revolution dans les croyances ; 
c'est la clef du passe et de l'avenir de l'homme, qu'ont cherchee en vain 
toutes les philosophies, comme les savants ont en vain cherche la clef 
des mysteres astronomiques, avant de connaitre la loi de gravitation. 
Qu'on suive la filiere des consequences forcees 
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de ce seul fait : l'existence du monde invisible autour de nous, et Ton 
arrive a une transformation complete, inevitable, dans les idees, a la 
destruction des prejuges et des abus qui en decoulent, et, par suite, a une 
modification des rapports sociaux. 

Voila ou aboutit le Spiritisme. Sa doctrine est le developpement, la 
deduction des consequences du fait principal dont il vient reveler 
l'existence ; ces consequences sont innombrables, parce que, de proche 
en proche, elles touchent a toutes les branches de l'ordre social, au 
physique aussi bien qu'au moral. C'est ce que comprennent tous ceux qui 
se sont donne la peine de l'etudier serieusement, et ce que Ton 
comprendra encore mieux plus tard, mais non ceux qui, n'en ayant vu 
que la superficie, se figurent qu'il est tout entier dans une table qui 
tourne ou dans de pueriles questions d'identite d'Esprits. 

Pour plus de developpements sur certaines questions traitees dans cet 
article, nous renvoyons au premier chapitre de la Genese : Caractere de 
la revelation spirite. 



Le parti spirite 

Un de nos correspondants de Sens nous a transmis les observations 
suivantes sur la qualification de parti donne au Spiritisme, a propos de 
notre article du mois de juillet sur le meme sujet. 

« Dans un article du dernier numero de la Revue, intitule : Le parti 
spirite, vous dites que puisqu'on donne ce nom au Spiritisme, il 
l'accepte. Mais doit-il l'accepter ? cela merite peut-etre un examen 
serieux. 

« Toutes les religions, ainsi que le Spiritisme, n'enseignent-elles pas 
que tous les hommes sont freres, qu'ils sont tous les enfants d'un pere 
commun qui est Dieu ? Or, devrait-il y avoir des partis parmi les enfants 
de Dieu ? N'est-ce pas une offense au Createur ? car le propre des partis 
est d'armer les hommes les uns contre les autres ; et l'imagination peut- 
elle concevoir un plus grand crime que d'armer les enfants de Dieu les 
uns contre les autres ? 

« Telles sont, monsieur, les reflexions que j'ai cm devoir soumettre a 
notre appreciation ; peut-etre serait-il opportun de les soumettre aussi a 
celle des bienveillants Esprits qui guident les travaux 
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du Spiritisme, afin de connaitre leur avis. Cette question est peut-etre 
plus grave qu'elle ne le parait au premier abord ; pour ma part, il me 
repugnerait d'appartenir a un parti ; je crois que le Spiritisme doit 
considerer les partis comme une offense a Dieu. » 

Nous sommes parfaitement de l'avis de notre honorable 
correspondant, dont nous ne pouvons que louer l'intention ; nous 
croyons, cependant, ses scrupules un peu exageres dans le cas dont il 
s'agit, faute sans doute d'avoir suffisamment examine la question. 

Le mot parti implique, par son etymologie, l'idee de division, de 
scission, et, par suite, celle de lutte, d'agression, de violence, 
d'intolerance, de haine, d'animosite, de vindication, toutes choses 
contraires a l'esprit du Spiritisme. Le Spiritisme n'ayant aucun de ces 
caracteres puisqu'il les repudie, par ses tendances memes n'est point un 
parti par l'acception vulgaire du mot, et notre correspondant a 
grandement raison de repousser cette qualification a ce point de vue. 

Mais au nom de parti s'attache aussi l'idee d'une puissance, physique 
ou morale, assez forte pour peser dans la balance, assez preponderante 
pour qu'on ait a compter avec elle ; en l'appliquant au Spiritisme, peu 
connu ou meconnu, c'etait lui donner un acte de notoriete d' existence, un 
rang parmi les opinions, constater son importance, et, comme 
consequence, en provoquer l'examen, ce qu'il ne cesse de demander. 
Sous ce rapport, il devait d'autant moins repudier cette qualification, tout 
en faisant ses reserves sur le sens a y attacher, que, partie de haut, elle 
donnait un dementi officiel a ceux qui pretendent que le Spiritisme est 
un mythe sans consistance, qu'ils s'etaient flattes d'avoir vingt fois 
enterre. On a pu juger de la portee de ce mot a l'ardeur maladroite avec 
laquelle certains organes de la presse s'en sont empares pour en faire un 
epouvantail. 

C'est par cette consideration, et dans ce sens, que nous avons dit que le 
Spiritisme accepte le titre de parti, puisqu'on le lui donne, car c'etait le 
grandir aux yeux du public ; mais nous n'avons point entendu lui faire 
perdre sa qualite essentielle, celle de doctrine philosophique 
moralisatrice, qui fait sa gloire et sa force ; loin de nous done la pensee 
de transformer en partisans les adeptes d'une doctrine de paix, de 
tolerance, de charite et de fraternite. Le mot parti, d'ailleurs, n'implique 
pas toujours l'idee de lutte, de sentiments hostiles ; ne dit-on pas : le 
parti de la paix, le parti des honnetes gens ? Le Spiritisme a deja prouve, 
et prouvera toujours qu'il appartient a cette categoric 
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Du reste, quoi qu'il fasse, le Spiritisme ne peut s'empecher d'etre un 
parti. Qu'est-ce, en effet, qu'un parti, abstraction faite de l'idee de lutte ? 
c'est une opinion qui n'est partagee que par une partie de la population ; 
mais cette qualification n'est donnee qu'aux opinions qui comptent un 
nombre d' adherents assez considerable pour appeler l'attention et jouer 
un role. Or, l'opinion spirite n'etant pas encore celle de tout le monde, est 
necessairement un parti par rapport aux opinions contraires qui le 
combattent, jusqu'a ce qu'il les ait ralliees toutes. En vertu de ses 
principes, il n'est pas agressif ; il ne s'impose pas ; il ne subjugue pas ; il 
ne demande pour lui que la liberte de penser a sa maniere, soit ; mais du 
moment qu'il est attaque, traite en paria, il doit se defendre, et 
revendiquer pour lui ce qui est de droit commun ; il le doit, c'est son 
devoir, sous peine d'etre accuse de renier sa cause qui est celle de tous 
ses freres en croyance, qu'il ne pourrait abandonner sans lachete. II entre 
done forcement en lutte, quelque repugnance qu'il en eprouve ; il n'est 
l'ennemi de personne, c'est vrai ; mais il a des ennemis qui cherchent a 
l'ecraser : c'est par sa fermete, sa perseverance et son courage qu'il leur 
imposera ; ses armes sont tout autres que celles de ses adversaires, c'est 
encore vrai ; mais il n'en est pas moins pour eux, et malgre lui, un parti, 
car ils ne lui auraient pas donne ce titre, s'ils ne l'avaient pas juge assez 
fort pour les contrebalancer. 

Tels sont les motifs pour lesquels nous avons cm que le Spiritisme 
pouvait accepter la qualification de parti qui lui etait donnee par ses 
antagonistes, sans qu'il l'ait prise de lui-meme, parce que e'etait relever 
le gant qui lui etait jete ; nous avons pense qu'il le pouvait sans repudier 
ses principes. 



Persecutions. 



Vers la fin de 1864, une persecution fut prechee contre le Spiritisme, 
dans plusieurs villes du Midi, et suivie de quelques effets. Voici un 
extrait de l'un de ces sermons qui nous fut envoye dans le temps, avec 
toutes les indications necessaires pour en constater l'authenticite ; on 
appreciera notre reserve a ne citer ni les lieux, ni les personnes : 

« Fuyez, Chretiens ; fuyez ces hommes perdus, et ces mauvaises 

s 

femmes qui s'adonnent a des pratiques que l'Eglise condamne ! N'ayez 
aucun commerce avec ces fous et ces femmes folles ; aban- 
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donnez-les a un isolement absolu. Fuyez-les comme des gens dangereux. 
Ne les souffrez pas a vos cotes, et chassez-les du lieu saint, dont leur 
indignite leur interdit l'acces. 

« Voyez ces hommes perdus et ces mauvaises femmes qui se cachent 
dans l'ombre, et qui se reunissent dans le secret pour propager leurs 
ignobles doctrines ; suivez-les avec moi dans leurs repaires ; ne dirait- 
on pas des conspirateurs de bas etage se plaisant dans les tenebres pour y 
former leurs infames complots ? lis conspirent hautement, en effet, a 

s 

l'aide de Satan, contre notre sainte mere l'Eglise que Jesus a etablie pour 
regner sur la terre. Que font-ils encore, ces hommes impies et ces 
femmes ehontees ? lis blasphement Dieu ; ils nient les sublimes verites 
qui, pendant des siecles, ont inspire le plus profond respect a leurs 
ancetres ; ils se parent d'une fausse charite dont ils ne connaissent que le 
nom, et ils s'en servent de manteau pour cacher leur ambition ! Ils 
s'introduisent, comme des loups ravisseurs, dans vos demeures pour 
seduire vos filles et vos femmes et ils veulent vous perdre tous sans 
retour ; mais vous les chasserez de votre presence comme des etres 
malfaisants ! 

« Vous avez compris, Chretiens ! quels sont ceux que je signale a votre 
reprobation ! Ce sont les Spirites ! Et pourquoi ne les nommerais-je 
pas ? II est temps de les repousser et de maudire leurs doctrines 
infernales ! » 

Les sermons dans le genre de celui-ci etaient a l'ordre du jour a cette 
epoque. Si nous exhumons ce document de nos archives, apres quatre 
annees, c'est pour repondre a la qualification de parti dangereux donnee 
ces derniers temps aux Spirites par certains organes de la presse. Dans la 
circonstance precitee, de quel cote a ete l'agression, la provocation, en 
un mot l'esprit de parti ? Pouvait-on pousser plus loin l'excitation a la 
haine des citoyens les uns contre les autres, a la division des families ? 
De telles predications ne rappellent-elles pas celles de l'epoque 
desastreuse ou ces memes contrees etaient ensanglantees par les guerres 
de religion, ou le pere etait arme contre le fils, et le fils contre le pere ? 
Nous ne les jugeons pas au point de vue de la charite evangelique, mais 
a celui de la prudence. Est-il bien politique d' exciter ainsi les passions 
fanatiques dans un pays ou le passe est encore si vivace ? ou l'autorite a 
souvent de la peine a prevenir les conflits ? Est-il prudent d'y promener 
a nouveau les brandons de la discorde ? Voudrait-on done y renouveler 
la croisade contre les Albigeois et la guerre des Cevennes ? Que de 
pareils sermons aient ete preches contre les protestants, et 
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des represailles sanglantes etaient inevitables. On s'en prend aujourd'hui 
au Spiritisme, parce que n'ayant pas encore d'existence legale, on se croit 
tout permis a son egard. 

Eh bien ! quelle a ete de tout temps l'attitude des Spirites en presence 
des attaques dont ils ont ete l'objet ? Celle du calme et de la moderation. 
Ne devrait-on pas benir une doctrine dont la puissance est assez grande 
pour mettre un frein aux passions turbulentes et vindicatives ? 
Remarquez cependant que les Spirites ne forment nulle part un corps 
constitue ; qu'ils ne sont point enregimentes en congregations obeissant a 
un mot d'ordre ; qu'il n'y a entre eux aucune affiliation patente ou 
secrete ; ils subissent tout simplement et individuellement l'influence 
d'une idee philosophique, et cette idee, librement acceptee par la raison 
et non imposee, suffit pour modifier leurs tendances, parce qu'ils ont la 
conscience d'etre dans le vrai. Ils voient cette idee grandir sans cesse, 
s'infiltrer partout, gagner chaque jour du terrain ; ils ont foi en son 
avenir, parce qu'elle est selon les principes de l'eternelle justice, qu'elle 
repond aux besoins sociaux, et qu'elle s'identifie avec le progres dont la 
marche est irresistible ; c'est pourquoi ils sont calmes devant les attaques 
dont elle est l'objet ; ils croiraient donner une preuve de defiance dans sa 
force, s'ils la soutenaient par la violence et par des moyens materiels. Ils 
se rient de ces attaques, puisqu'elles n'ont abouti qu'a la propager plus 
rapidement en attestant son importance. 

Mais les attaques ne se bornent pas a l'idee. Bien que la croisade 
contre les Spirites ne soit plus ouvertement prechee, comme elle l'etait il 
y a quelques annees, leurs adversaires n'en sont devenus ni plus 
bienveillants, ni plus tolerants ; la persecution n'en est pas moins exercee 
a l'occasion et en dessous main contre les individus qu'elle atteint, non- 
seulement dans la liberte de leur conscience, qui est un droit sacre, mais 
meme dans leurs interets materiels. A defaut de raisonnement, les 
adversaires du Spiritisme esperent encore le renverser par la calomnie et 
la compression ; ils s'abusent sans doute, mais en attendant il y a 
quelques victimes. Or, il ne faut pas se dissimuler que la lutte n'est pas 
terminee ; les adeptes doivent done s'armer de resolution pour marcher 
avec fermete dans la voie qui leur est tracee. 

C'est non-seulement en vue du present, mais surtout en prevision de 
l'avenir, que nous avons cm devoir reproduire l'instruction ci-apres, sur 
laquelle nous appelons la serieuse attention des adeptes. Elle est, en 
outre, un dementi donne a ceux qui cherchent a repre- 
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senter le Spiritisme comme un parti dangereux pour l'ordre social. Plut a 
Dieu que tous les partis n'obeissent qu'a de pareilles inspirations : la paix 
ne tarderait pas a regner sur la terre. 

(Paris, 10 decembre 1864 ; med. M. Delanne.) 

Mes enfants, ces persecutions, comme tant d'autres, tomberont et ne 
peuvent etre nuisibles a la cause du Spiritisme ; les bons Esprits veillent 
a l'execution des ordres du Seigneur : vous n'avez rien a redouter ; 
neanmoins, c'est un avertissement pour vous de vous tenir sur vos gardes 
et d'agir avec prudence. C'est un orage qui eclate, comme il faut vous 
attendre a en voir eclater bien d'autres, ainsi que nous vous l'avons 
annonce ; car il ne faut pas croire que vos ennemis se tiendront 
facilement pour battus ; non, ils lutteront pied a pied jusqu'a ce qu'ils 
soient convaincus d'impuissance. Laissez-les done jeter leur venin sans 
vous inquieter de ce qu'ils peuvent dire, puisque vous savez bien qu'ils 
ne peuvent rien contre la doctrine qui doit triompher quand meme ; ils le 
sentent bien, et c'est la ce qui les exaspere et redouble leur fureur. 

II faut s'attendre que, dans la lutte, ils feront quelques victimes, mais 
c'est la l'epreuve a laquelle le Seigneur reconnaitra le courage et la 
perseverance de ses veritables serviteurs. Quel merite auriez-vous a 
triompher sans peine ? Comme de vaillants soldats, les blesses seront les 
plus recompenses ; et quelle gloire pour ceux qui sortiront de la melee 
mutiles et couverts d'honorables cicatrices ! Si un peuple ennemi venait 
envahir votre pays, ne sacrifieriez-vous pas vos biens, votre vie pour son 
independance ? Pourquoi done vous plaindriez-vous de quelques 
eclaboussures que vous recevez dans une lutte dont vous connaissez 
Tissue inevitable, et ou vous etes assures de la victoire ? Remerciez done 
Dieu de vous avoir places au premier rang, pour que vous soyez les 
premiers a recueillir les palmes glorieuses qui seront le prix de votre 
devouement a la sainte cause. Remerciez vos persecuteurs qui vous 
donnent l'occasion de montrer votre courage et d'acquerir plus de merite. 
N'allez pas au-devant de la persecution, ne la cherchez pas ; mais si elle 
vient, acceptez-la comme une des epreuves de la vie, car e'en est une, et 
l'une des plus profitables a votre avancement selon la maniere dont vous 
la subirez. II en est de cette epreuve comme de toutes les autres : par 
votre conduite, vous pouvez faire qu'elle soit feconde ou sans fruits pour 
vous. 

Honte a ceux qui auront recule et qui auront prefere le repos de 
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la terre a celui qui leur etait prepare, car le Seigneur fera le compte de 
leurs sacrifices ! II leur dira : « Que demandez-vous, vous qui n'avez rien 
perdu, rien sacrifie ; qui n'avez renonce ni a une nuit de votre sommeil, 
ni a un morceau de votre table, ni laisse une partie de vos vetements sur 
le champ de bataille ? Qu'avez-vous fait pendant ce temps ? pendant que 
vos freres couraient au-devant du danger ? Vous vous etes tenus a l'ecart 
pour laisser passer l'orage et vous montrer apres le peril, tandis que vos 
freres montaient resolument sur la breche. » 

Songez aux martyrs Chretiens ! lis n'avaient pas comme vous les 
communications incessantes du monde invisible pour ranimer leur foi, et 
cependant ils ne reculaient devant le sacrifice ni de leur vie, ni de leurs 
biens. Du reste, le temps de ces cruelles epreuves est passe ; les 
sacrifices sanglants, les tortures, les buchers ne se renouvelleront plus ; 
vos epreuves sont plus morales que materielles ; elles seront, par 
consequent, moins penibles, mais n'en seront pas moins meritantes, 
parce tout est proportionne au temps. Aujourd'hui c'est l'esprit qui 
dornine ; c'est pourquoi l'esprit souffre plus que le corps. La 
predominance des epreuves spirituelles sur les epreuves materielles est 
un indice de l'avancement de l'esprit. Vous savez, d'ailleurs, que 
beaucoup de ceux qui ont souffert pour le christianisme viennent 
concourir au couronnement de l'oeuvre, et sont ceux qui soutiennent la 
lutte avec le plus de courage ; ils ajoutent ainsi une palme a celles qu'ils 
ont deja conquises. 

Ce que je vous dis, mes amis, n'est pas pour vous engager a vous jeter 
etourdiment et tete baissee dans la melee ; non ; je vous dis au contraire : 
Agissez avec prudence et circonspection, dans l'interet meme de la 
doctrine, qui aurait a souffrir d'un zele irreflechi ; mais si un sacrifice est 
necessaire, faites-le sans murmurer, et pensez qu'une perte temporelle 
n'est rien aupres de la compensation que vous en recevrez. 

Ne vous inquietez pas de l'avenir de la doctrine ; parmi ceux qui la 
combattent aujourd'hui, plus d'un en sera le defenseur demain. Les 
adversaires s'agitent ; a un moment donne, ils voudront se reunir pour 
frapper un grand coup et renverser l'edifice commence, mais leurs 
efforts seront vains, et la division se mettra dans leurs rangs. Les temps 
approchent ou les evenements favoriseront l'eclosion de ce que vous 
semez. Considerez l'oeuvre a laquelle vous travaillez, sans vous 
preoccuper de ce qu'on peut dire ou faire. Vos ennemis font tout ce qu'ils 
peuvent pour vous pousser hors des bornes de la 
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moderation, afin de pouvoir donner unpretexte a leurs agressions ; leurs 
insultes n'ont pas d'autre but, mais votre indifference et votre 
longanimite les confondent ; A la violence, continuez done d'opposer la 
douceur et la charite ; faites du bien a ceux qui vous veulent du mal, afin 
que, plus tard, on puisse distinguer le vrai du faux. Vous avez une arme 
puissante : celle du raisonnement ; servez-vous-en, mais ne la souillez 
jamais par l'injure, le supreme argument de ceux qui n'ont pas de bonne 
raison a donner ; efforcez-vous enfin, par la dignite de votre conduite, de 
faire respecter en vous le titre de Spirite. Saint Louis. 



Spiritisme retrospectif 

La mediumnite au verre d'eau en 1706 

Chez le due d'Orleans. 

On peut comprendre, sous le titre general de Spiritisme retrospectif, 
les pensees, les doctrines, les croyances et tous les faits spirites 
anterieurs au Spiritisme moderne, e'est-a-dire a 1850, epoque vers 
laquelle ont commence les observations et les etudes sur ces sortes de 
phenomenes. Ce n'est qu'en 1857 que ces observations ont ete 
coordonnees en corps de doctrine methodique et philosophique. Cette 
division nous semble utile a l'histoire du Spiritisme. 

Le fail suivant est rapporte dans les Memoires du due de Saint- 
Simon : 

« Je me souviens aussi d'une chose qu'il (le due d'Orleans) me conta 
dans le salon de Marly, sur le point de son depart pour l'ltalie, dont la 
singularity, verifiee par l'evenement, m' engage a ne la point omettre. II 
etait curieux de toutes sortes d'arts et de sciences, et, avec infiniment 
d'esprit, avait eu toute sa vie la faiblesse si commune a la cour des 
enfants de Henri II, que Catherine de Medicis avait, entre autres maux, 
apportee d'ltalie. II avait, tant qu'il avait pu, cherche a voir le diable, sans 
y avoir pu parvenir, a ce qu'il m'a souvent dit, et a voir des choses 
extraordinaires, et a savoir l'avenir. La Sery avait une petite fille chez 
elle, de huit ou neuf ans, qui y etait nee et n'en etait jamais sortie, et qui 
avait l'ignorance et la simplicite de cet age et de cette education. Entre 
autres fripons de curiosites cachees, dont M. le due d'Orleans avait 
beaucoup vu en sa vie, on lui en produisit un qui pretendit faire voir, 
dans un verre rempli d'eau, tout ce qu'on voudrait savoir. II 



(Voir le numero de juin 1868, pages 161 et 167.) 
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demanda quelqu'un de jeune et d'innocent pour y regarder, et cette petite 
fille s'y trouva propre. lis s'amuserent done a vouloir savoir ce qui se 
passait alors meme dans des lieux eloignes, et la petite fille voyait et 
rendait ce qu'elle voyait a mesure. Cet homme prononcait tout bas 
quelque chose sur ce verre rempli d'eau, et aussitot on y regardait avec 
succes. 

« Les duperies que M. le due d'Orleans avait souvent essuyees 
l'engagerent a une epreuve qui put le rassurer. II ordonna tout bas a un 
de ses gens, a l'oreille, d'aller sur-le-champ, chez madame de Nancre, de 
bien examiner qui y etait, ce qui s'y faisait, la position et rameublement 
de la chambre, et la situation de tout ce qui s'y passait, et sans perdre un 
moment ni parler a personne, de le lui venir dire a l'oreille. En un tourne 
main la commission fut executee, sans que personne s'apercut de ce que 
e'etait, et la petite fille toujours dans la chambre. Des que M. le due 
d'Orleans fut instruit, il dit a la petite fille de regarder qui etait chez 
madame de Nancre et ce qui s'y passait. Aussitot elle leur raconta mot 
pour mot tout ce qu'avait vu celui que M. le due d'Orleans y avait 
envoye. La description du visage, des figures, des vetements, des gens 
qui y etaient, leur situation dans la chambre, les gens qui jouaient a deux 
tables differentes, ceux qui regardaient ou qui causaient assis ou debout, 
la disposition des meubles, en un mot, tout. Dans l'instant, M. le due 
d'Orleans y envoya Nancre, qui rapporta avoir tout trouve comme la 
petite fille l'avait dit, et comme le valet qui y avait ete d'abord l'avait 
rapporte a l'oreille de M. le due d'Orleans. 

« II ne me parlait guere de ces choses-la parce que je prenais la 
liberte de lui en faire honte. Je pris celle de le pouiller a ce recit, et de 
lui dire ce que je cms le pouvoir detourner d'ajouter foi et de s'amuser a 
ces prestiges, dans un temps surtout ou il devait avoir l'esprit occupe de 
tant de grandes choses. « Ce n'est pas tout, me dit-il, et je ne vous ai 
conte cela que pour venir au reste ; » et, tout de suite, il me conte que, 
encourage par l'exactitude de ce que la petite fille avait vu dans la 
chambre de madame de Nancre, il avait voulu voir quelque chose de 
plus important, et ce qui se passerait a la mort du roi, mais sans en 
rechercher le temps qui ne se pouvait voir dans ce verre. II le demanda 
done tout de suite a la petite fille, qui n'avait jamais oui' parler de 
Versailles, ni vu personne que lui de la cour. Elle regarda et leur 
expliqua longuement tout ce qu'elle voyait. Elle fit avec justesse la 
description de la chambre du roi a Versailles, et de l'ameublement qui 
s'y trouva en effet a sa mort. 
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Elle le depeignit parfaitement dans son lit, et ce qui etait debout aupres 
du lit ou dans la chambre, un petit enfant avec l'ordre, tenu par madame 
de Ventadour, sur laquelle elle s'ecria parce qu'elle l'avait vue chez 
mademoiselle de Sery. Elle leur fit connaitre madame de Maintenon, la 
figure singuliere de Fayon, madame la duchesse d'Orleans, madame la 
duchesse, madame la princesse de Conti ; elle s'ecria sur M. le due 
d'Orleans ; en un mot, elle leur fit connaitre ce qu'elle voyait-la de 
princes, de seigneurs, de domestiques ou valets. Quand elle eut tout dit, 
M. le due d'Orleans surpris qu'elle ne leur eut point fait connaitre 
Monseigneur, monseigneur le due de Bourgogne, monseigneur le due de 
Berry, lui demanda si elle ne voyait point des figures de telle et telle 
facon. Elle repondit constamment que non, et repeta celles qu'elle 
voyait. C'est ce que M. le due d'Orleans ne pouvait comprendre et dont il 
s'etonna fort avec moi, et en recherche vainement la raison. L'evenement 
l'expliqua. On etait alors en 1706. Tous quatre etaient alors pleins de vie 
et de sante, et tous quatre etaient morts avant le roi. Ce fut la meme 
chose de M. le Prince, de M. le due, et de M. le prince de Conti qu'elle 
ne vit point, tandis qu'elle vit les enfants des deux derniers, M. du 
Maine, les siens, et M. le comte de Toulouse. Mais jusqu'a l'avenement 
cela demeura dans l'obscurite. Cette curiosite achevee, M. le due 
d'Orleans voulut savoir ce qu'il deviendrait. Alors ce ne fut plus dans le 
verre. L'homme qui etait la, lui offrit de le montrer comme peint sur la 
muraille de la chambre, pourvu qu'il n'eut point peur de s'y voir ; et au 
bout d'un quart d'heure de quelques simagrees devant eux tous, la figure 
de M. le due d'Orleans, vetu comme il l'etait alors et dans sa grandeur 
naturelle, parut tout a coup sur la muraille comme en peinture avec une 
couronne fermee sur la tete. Elle n'etait ni de France, ni d'Espagne, ni 
d'Angleterre, ni imperiale ; M. le due d'Orleans, qui la considera de tous 
ses yeux, ne put jamais la deviner, il n'en avait jamais vu de semblable ; 
elle n'avait que quatre cercles, et rien au sommet. Cette couronne lui 
couvrait la tete. 

« De l'obscurite precedente et de celle-ci, je pris occasion de lui 
remontrer la vanite de ces sortes de curiosites, les justes tromperies du 
diable, que Dieu permet pour punir des curiosites qu'il defend, le neant 
et les tenebres qui en resultent au lieu de la lumiere et de la satisfaction 
qu'on y recherche. II etait assurement alors bien eloigne d'etre regent du 
royaume et de l'imaginer. C'etait peut-etre ce que cette couronne 
singuliere lui annoncait. Tout cela s'etait passe a 
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Paris, chez sa maitresse, en presence de leur plus etroite intimite la veille 
du jour qu'il me le raconta, et je l'ai trouve si extraordinaire, que je lui ai 
donne place ici, non pour l'approuver, mais pour le rendre. » 

La veracite du due de Saint-Simon est d'autant moins suspecte qu'il 
etait oppose a ces sortes d'idees ; on ne peut done douter qu'il ait 
fidelement rapporte le recit du due d' Orleans. Quant au fait en lui-meme, 
il n'est pas probable que le due l'ait invente a plaisir. Les phenomenes 
qui se produisent de nos jours en prouvent d'ailleurs la possibilite ; ce 
qui alors passait pour quelque chose de merveilleux, est maintenant un 
fait bien naturel. On ne peut certainement le mettre sur le compte de 
l'imagination de l'enfant, qui, etant d'ailleurs inconnu de l'individu, ne 
pouvait lui servir de compere. Les paroles prononcees sur le verre d'eau 
n'avaient sans doute d'autre but que de donner au phenomene une 
apparence mysterieuse et cabalistique, selon les croyances de l'epoque ; 
mais elles pouvaient tres bien exercer une action magnetique 
inconsciente, et cela avec d'autant plus de raison, que cet homme 
paraissait doue d'une volonte energique. Quant au fait du tableau qu'il fit 
apparaitre sur la muraille, on ne peut, jusqu'a present, en donner aucune 
explication. 

Du reste, la magnetisation prealable de l'eau ne parait pas etre 
indispensable. Un de nos correspondants d'Espagne nous citait, il y a 
quelques jours, le fait suivant qui s'etait passe sous ses yeux il y a une 
quinzaine d'annees, a une epoque et dans une contree ou le Spiritisme 
etait inconnu, et ou lui-meme poussait l'incredulite jusque dans ses 
dernieres limites. Dans sa famille on avait entendu parler de la faculte 
qu'ont certaines personnes de voir dans une carafe pleine d'eau, et Ton 
n'y attachait pas plus d'importance qu'aux croyances populaires. 
Neanmoins on voulut essayer par curiosite. Une jeune fille, apres un 
instant de concentration, vit un parent a lui, dont elle fit le portrait 
exact ; elle le vit sur une montagne, a quelques lieues de la, ou Ton ne 
pouvait supposer qu'il put etre, puis descendre dans un ravin, remonter, 
et faire differentes allees et venues. Lorsque l'individu fut de retour et 
qu'on lui eut dit d'ou il venait et ce qu'il avait fait, il en fut tres surpris, 
car il n'avait communique son intention a personne. Ici l'imagination est 
encore completement hors de cause, puisque la pensee d'aucun des 
assistants ne pouvait agir sur l'esprit de la jeune fille. 

L'influence de l'imagination etant la grande objection que Ton 
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oppose a ce genre de phenomene, comme a tous ceux de la mediumnite 
en general, on ne saurait recueillir avec trop de soin les cas ou il est 
demontre que cette influence ne peut avoir lieu. Le fait suivant en est un 
exemple non moins concluant. 

Un autre de nos abonnes de Palerme, en Sicile, etait dernierement a 
Paris ; en son absence, sa fille, qui n'est jamais venue a Paris, recut le 
numero de la Revue, ou il est question du verre d'eau ; elle voulut 
essayer, et son desir etait de voir son pere. Elle ne le vit pas, mais elle vit 
plusieurs rues qu'a la description qu'elle en fit en lui ecrivant, il reconnut 
facilement pour les rues de la Paix, Castiglione et de Rivoli. Or, ces rues 
etaient precisement celles par ou il avait passe le jour meme ou 
l'experience avait ete faite. Ainsi, cette jeune dame ne voit pas son pere 
qu'elle connait, qu'elle desire voir, sur lequel sa pensee est concentree, 
tandis qu'elle voit le chemin qu'il a parcouru, et qu'elle ne connaissait 
pas. Quelle raison donner de cette bizarrerie ? Les Esprits nous ont dit 
que les choses s'etaient passees de cette maniere pour donner une preuve 
irrecusable que l'imagination n'y etait pour rien. 

Nous completerons, par les reflexions suivantes, ce que nous avons dit 
sur le meme sujet dans le numero de juin. 

Le verre avec ou sans eau, ainsi que la carafe, jouent evidemment dans 
ce phenomene le role d'agents hypnotiques ; la concentration de la vue et 
de la pensee sur un point provoquent un degagement plus ou moins 
grand de l'ame, et, par suite, le developpement de la vue psychique. 
(Voir la Revue de Janvier 1860, page 6 e , Details sur Vhypnotisme .) 

Ce genre de mediumnite peut donner lieu a des modes speciaux de 
manifestations, a des perceptions nouvelles ; c'est un moyen de plus de 
constater l'existence et l'independance de l'ame, et, par cela meme, un 
sujet d'etude tres interessant ; mais, comme nous l'avons dit, ce serait 
une erreur de croire que ce soit la un moyen meilleur qu'un autre de 
savoir tout ce qu'on desire, parce qu'il y a des choses qui doivent nous 
etre cachees ou qui ne peuvent etre revelees qu'en un temps donne. 
Lorsque le moment de les connaitre est venu, on en est instruit par un 
des mille moyens dont disposent les Esprits, que Ton soit ou non 
Spirite ; mais le verre d'eau n'est pas plus efficace qu'un autre. De ce que 
les Esprits s'en sont servis pour donner des avis salutaires pour la sante, 
il ne s'ensuit pas que ce soit un procede infaillible pour triompher de 
tous les maux, meme de ceux qui ne doivent pas etre gueris. Si une 
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guerison est possible par les Esprits, ces derniers donnent leurs conseils 
par un moyen medianimique quelconque, et par tout medium apte a ce 
genre de communication. L'efficacite est dans la prescription, et non 
dans le mode selon lequel elle est donnee. 

Le verre d'eau n'est pas non plus une garantie contre rimmixtion des 
mauvais Esprits ; l'experience a deja prouve que les Esprits 
malintentionnes se servent de ce moyen comme des autres pour induire 
en erreur et abuser de la credulite. En quoi pourrait-il leur opposer un 
obstacle plus puissant ! Nous l'avons dit maintes fois, et nous ne 
saurions trop le repeter : II n'y a pas de mediumnite a Vabri des mauvais 
Esprits, et il n'existe aucun procede materiel pour les ecarter. Le 
meilleur, le seul preservatif est en soi-meme ; c'est par sa propre 
epuration qu'on les eloigne, comme par la proprete du corps on se 
preserve des insectes nuisibles. 



La reincarnation au Japon 

Saint Francois-Xavier et le bonze Japonais. 

Le recit suivant est extrait de l'histoire de saint Francois-Xavier par le 
P. Bouhours. C'est une discussion theologique entre un bonze japonais 
nomme Tucarondono, et saint Francois-Xavier, alors missionnaire au 
Japon. 

« Je ne sais si tu me connais, ou, pour mieux dire, si tu me reconnais, 
dit Tucarondono a Francois-Xavier. - Je ne me souviens pas de vous 
avoir jamais vu, lui repond celui-ci. 

« Alors le bonze, eclatant de rire et se tournant vers d'autres bonzes 
ses confreres qu'il avait amenes avec lui : Je vois bien, leur dit-il, que je 
n'aurai pas de peine a vaincre un homme qui a traite avec moi plus de 
cent fois, et qui fait semblant de ne m' avoir jamais vu. Ensuite, regardant 
Xavier avec un sourire de mepris : Ne te reste-t-il rien, poursuivit-il, des 
marchandises que tu m'as vendues au port de Frenasoma ? 

« En verite, repliqua Xavier avec un visage toujours serein et 
modeste, je n'ai, de ma vie, ete marchand, et je n'ai jamais vu 
Frenasoma. - Ah ! quel oubli et quelle betise ! reprit le bonze faisant 
l'etonne, et continuant ses eclats de rire : - Quoi ! se peut-il faire que tu 
aies oublie cela ? - Rappelez-m'en le souvenir, repartit doucement le 
Pere, vous qui avez plus d'esprit et de memoire que moi. - Je le veux 
bien, dit le bonze, tout fier de la louange que Xavier lui avait donnee. II 
y a aujourd'hui quinze cents ans tout juste que 
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toi et moi, qui etions marchands, faisions notre trafic a Frenasoma, et 
que j'achetai de toi cent pieces de soie a tres bon marche. T'en souviens- 
tu maintenant ? 

« Le saint qui jugea ou allait le discours du bonze, lui demanda 
honnetement quel age il y avait. - J'ai cinquante-deux ans, dit 
Tucarondono. - Comment se peut-il faire, reprit Xavier, que vous 
fussiez marchand il a quinze siecles, s'il n'y a qu'un demi-siecle que vous 
etes au monde, et comment trafiquions-nous en ce temps-la, vous et moi, 
dans Frenasoma, si la plupart d'entre vous autres bonzes enseignez que 
le Japon n'etait qu'un desert il y a quinze cents ans ? 

« - Ecoute-moi, dit le bonze ; tu entendras les oracles, et tu 
demeureras d'accord que nous avons plus de connaissance des choses 
passees que vous n'en avez, vous autres, des choses presentes. 

« Tu dois done savoir que le monde n'a jamais eu de commencement, 
et que les ames, a proprement parler, ne meurent point. L'dme se degage 
du corps oil elle etait renfermee ; elle en cherche un autre frais et 
vigoureux, ou nous renaissons tantot avec le sexe le plus noble, tantot 
avec le sexe imparfait, selon les diverses constellations du ciel et les 
differents aspects de la lune. Ces changements de naissance font que nos 
fortunes changent aussi. Or, e'est la recompense de ceux qui ont vecu 
saintement, que d'avoir la memoire fraiche de toutes les vies qu'on a 
menees dans les siecles passes, et de se representer a soi-meme tout 
entier tel qu'on a ete depuis une eternite, sous la forme de prince, de 
marchand, d'homme de lettres, de guerrier et sous d'autres figures. Au 
contraire, quiconque, comme toi, sait si peu ses propres affaires, qu'il 
ignore ce qu'il a ete et ce qu'il a fait durant le cours d'une infinite de 
siecles, montre que ses crimes l'ont rendu digne de la mort autant de fois 
qu'il a perdu le souvenir des vies qu'il a changees. » 

Remarque. On ne peut supposer que Francois-Xavier ait invente cette 
histoire qui n'etait pas a son avantage, ni a suspecter la bonne foi de son 
historien, le P. Bouhours. D'un autre cote, il n'est pas moins certain que 
e'etait un piege tendu au missionnaire par le bonze, puisque nous 
savons que le souvenir des existences anterieures est un cas 
exceptionnel, et que, dans tous les cas, il ne comporte jamais des details 
aussi precis ; mais ce qui ressort de ce fait, e'est que la doctrine de la 
reincarnation existait au Japon a cette epoque, dans des conditions 
identiques, sauf l'intervention des constellations et de la lune, a celles 
qui sont enseignees de nos jours par les Esprits. Une autre similitude 
non moins remarquable, e'est l'idee que la precision du souvenir est un 
signe de superiorite ; les Esprits nous disent, en effet, que dans les 
mondes superieurs a la terre, ou 
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le corps est moins materiel et Tame dans un etat normal de degagement, 
le souvenir du passe est une faculte commune a tout le monde ; on s'y 
souvient de ses existences anterieures, comme nous nous souvenons des 
premieres annees de notre enfance. II est bien evident que les Japonais 
n'en sont pas a ce degre de dematerialisation qui n'existe pas sur la terre, 
mais ce fait prouve qu'ils en ont l'intuition. 



Lettre de M. Monico 
Au journal la Mahouna, de Guelma (Algerie) 

Le journal la Mahouna du 26 juin 1868 publiait la lettre suivante, que 
nous reproduisons avec plaisir, en adressant a l'auteur nos plus sinceres 
felicitations. 

« Monsieur le directeur, 

« Je viens de lire un article dans YIndependant, de Constantine, du 20 
courant, appreciant le role peu delicat qu'aurait joue un certain 
M. Home, d'apres ce journal (en Angleterre), debutant par ces lignes : 
« Les Spirites, successeurs des sorciers du moyen age, ne se bornent plus 
a indiquer aux imbeciles, leurs adeptes, des tresors caches, ils s'arrangent 
pour les decouvrir a leur profit. » Suit l'appreciation, etc. . . 

« Permettez-moi, monsieur le redacteur, de me servir de votre honorable 
journal pour protester energiquement contre l'auteur de ces lignes si peu 
litteraires et si blessantes pour les adeptes de ces nouvelles idees, idees 
bien certainement inconnues puisqu'elles sont si faussement appreciees. 

« Le Spiritisme succede aux sorciers, comme l'astronomie a succede 
aux astrologues. Est-ce a dire que cette science si repandue aujourd'hui, 
qui a eclaire 1'homme en lui faisant connaitre les immensites siderales 
que les religions primitives avaient faconnees a leur ideal et pour servir 
leurs interets, a epouse toutes les elucubrations fantasques et grossieres 
des astrologues d'autrefois ? 

« Vous ne le pensez pas. 

« De meme, le Spiritisme, tant decrie par ceux qui ne le connaissent 
pas, vient detruire les erreurs des sorciers et reveler une science nouvelle 
a l'humanite. II vient expliquer ces phenomenes incompris jusqu'ici, que 
l'ignorance populaire attribuait au miracle. 

« Loin d'epouser les superstitions d'un autre age, que les sorciers, les 
magiciens, etc., toute cette foule de parias rebelles a la civilisation, 
employant ces moyens afin d'exploiter l'ignorance et de speculer sur les 
vices, il vient, dis-je, les detruire et en meme temps apporter au service 
de 1'homme une force immense bien superieure a toutes celles apportees 
par les philosophies anciennes et modernes. 
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« Cette force est celle-ci : connaissance du passe et de Vavenir reserve 
a rhomme, repondant a ces questions : D'ou viens-je ? ou vais-je ? 

« Ce doute terrible qui pesait sur la conscience humaine, le Spiritisme 
vient l'expliquer ; non-seulement theoriquement et par abstraction, mais 
materiellement, c'est-a-dire par des preuves accessibles a nos sens, et en 
dehors de tout aphorisme et sentence theologique. 

« Les anciennes opinions, nees souvent de l'ignorance et de la 
fantaisie, disparaissent peu a peu pour faire place a des convictions 
nouvelles, fondees sur l'observation, et dont la realite est des plus 
manifestes ; la trace des vieux prejuges s'efface, et rhomme plus 
reflechi, etudiant avec plus d'attention ces phenomenes reputes 
surnaturels, y a trouve le produit d'une volonte se manifestant en dehors 
de lui. 

« Par le fait de cette manifestation, l'univers apparait, pour le Spirite, 
comme un mecanisme conduit par un nombre infini d'intelligences, un 
immense gouvernement ou chaque etre intelligent a sa part d'action sous 
l'oeil de Dieu, soit a l'etat d'homme soit a l'etat d'ame ou d'Esprit. La 
mort pour lui n'est point un epouvantail faisant fremir, ni le neant ; elle 
n'est que le point extreme d'une phase de l'etre et le commencement 
d'une autre, c'est-a-dire tout simplement une transformation. 

« Je m'arrete, n'ayant pas la pretention de faire un cours de Spiritisme, 
encore moins celle de convaincre mon adversaire ; mais je ne puis 
laisser offenser une doctrine proclamant pour principe la liberte de 
conscience et les maximes du Christianisme le plus epure, sans protester 
de toute mon ame. 

« Le Spiritisme a pour ennemis ceux qui ne l'ont point etudie, ni dans 
sa partie philosophique ni dans sa partie experimentale ; c'est pour cela 
que le premier venu, sans se donner la peine de s'eclairer, s'arroge le 
droit, a priori, de le traiter d'absurde. 

« Mais, malheureusement pour l'homme, il en a ete toujours ainsi 
chaque fois qu'une nouvelle idee a surgi ; l'histoire est la pour le prouver. 

« Le Spiritisme etant en accord avec les sciences de notre epoque (voir 
la Genese, les Miracles et les Predictions selon le Spiritisme), ses 
representants les plus autorises, et tous les ecrits sortis de son sein ont 
declare qu'il etait pret a accepter toutes les idees basees sur les verites 
scientifiques et rejeter toutes celles qui seraient reconnues etre entachees 
d'erreur ; en un mot, qu'il veut marcher a la tete du progres humain. 

« Les adeptes de cette doctrine, au lieu de se cacher dans l'ombre et de 
se reunir dans les catacombes, precedent de toute autre 
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maniere ; c'est en pleine lumiere et publiquement qu'ils emettent leurs 
idees et s'exercent a la pratique de leurs principes. L'opinion spirite est 
representee en France par cinq revues ou journaux ; en Angleterre, en 
Allemagne, en Italie et en Russie, par quinze feuilles hebdomadaires ; 
aux Etats-Unis d'Amerique, ce pays de liberte et de progres en tout 
genre, par de nombreux journaux ou revues, et les adeptes du Spiritisme 
se comptent deja dans ce pays par millions, qu'involontairement et sans 
reflexion l'auteur de l'article de YIndependant traite ^imbeciles. 

« Notre epoque si eloignee des actes de l'intolerance religieuse, qui se 
rit des disputes theologiques et des foudres du Vatican, devrait mieux 
inspirer le respect des opinions contraires. 
« Veuillez agreer, etc. 

« Jules Monico. » 

Le meme journal, du 17 juillet, contient un autre article de M. Monico, 
qui annonce devoir en publier une serie en reponse a quelques attaques 
des antagonistes du Spiritisme. Nous y voyons egalement l'annonce, 
comme etant sous presse, d'une brochure du meme auteur, intitulee : la 
Liberte de conscience, et devant paraitre dans la premiere quinzaine du 
mois d'aout. Prix : 1 franc. 
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Le Spiritisme a Lyon, journal bi-mensuel qui parait a Lyon depuis le 15 fevrier, 
poursuit avec perseverance et succes le cours de sa publication. Comme nous 
l'avons dit dans le temps, et comme il le dit lui-meme, ce n'est pas un journal a 
pretentions litteraires ; son but, plus modeste, est de populariser, par la modicite de 
son prix, les saines idees sur la doctrine. II est fait en dehors de toute pensee de 
speculation, car l'excedent des frais materiels est verse a la caisse de secours. C'est 
done une ceuvre de devouement de la part de ceux qui ont entrepris cette lourde 
tache. Par le bon esprit dans lequel est con^ue sa redaction et le but louable qu'il se 
propose, il ne peut manquer de se concilier les sympathies et les encouragements 
de tous les Spirites sinceres. Nous avons lu avec un vif plaisir, en tete des derniers 
numeros, un avis par lequel il annonce que M. le senateur prefet du Rhone en a 
autorise la vente sur la voie publique. Nous faisons des vceux pour sa prosperite, 
puisqu'elle doit profiter a la doctrine et aux malheureux. Le defaut d'espace nous 
oblige a remettre au prochain numero les reflexions que nous ont suggerees 
quelques-uns de ses articles, parmi lesquels nous en avons remarque un (N° du 15 
juillet) tres sagement concu, sur le proces de M. Home. 

ALLAN KARDEC. 
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Accroissement ou decroissement 
du volume de la terre 

A PROPOS DE LA GENESE 

Notre correspondent de Sens, dont nous avons publie dans le 
precedent numero l'observation sur le parti spirite, en ajoutait une autre, 
dans sa lettre, sur l'accroissement du volume de la terre, et que 
l'abondance des matieres nous a force d'ajourner. 

« Je vous demande encore, monsieur, la permission de vous soumettre 
une reflexion qui m'est venue en lisant votre dernier ouvrage sur la 
Genese. A la page 161 il y a ceci : « A l'epoque ou le globe terrestre etait 
une masse incandescente, il ne contenait pas un atome de plus ni de 
moins qu'aujourd'hui. » Cependant des Esprits ont dit qu'il n'y a pas 
deux lois differentes pour la formation des corps principaux et des corps 
secondaires ; et puis, j'ai lu quelque part, que les plantes rendent a la 
terre plus qu'elles ne lui empruntent. Je ne sais si cela est bien constate et 
scientifiquement demontre, mais d'apres cette donnee et d'autres, sans 
parler des aerolithes qui sont aujourd'hui un fait inconteste, ne pourrait-il 
se faire qu'on decouvrit un jour que notre globe acquiert encore du 
volume, ce qui contredirait cette assertion ? » 

II est tres vrai que les plantes rendent au sol plus qu'elles n'en tirent ; 
mais le globe ne se compose pas seulement de la partie solide, 
l'atmosphere en fait partie integrante ; or, il est prouve que les plantes se 
nourrissent autant, et meme plus, des fluides aeriformes puises dans 
l'atmosphere que des elements solides absorbes par les racines. Vu la 
quantite de plantes qui ont vecu sur la terre depuis son origine, sans 
parler des animaux, les fluides atmospheriques 
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seraient depuis longtemps epuises s'ils ne s'alimentaient a une source 
permanente ; cette source est dans la decomposition des matieres 
solides, organiques et inorganiques, qui rendent a l'atmosphere 
l'oxygene, l'hydrogene, l'azote, le carbone et les autres gaz qu'ils en 
avaient soutires. C'est done un echange constant, une transformation 
perpetuelle qui s'accomplissent a la surface du globe. II en est 
exactement ici comme de l'eau qui s'eleve en vapeurs et retombe en 
pluie, et dont la quantite est toujours la meme. L'accroissement des 
vegetaux et des animaux, s'operant a l'aide des elements constitutifs du 
globe, leurs debris, quelque considerables qu'ils soient, n'ajoutent pas un 
atome a la masse. Si la partie solide du globe augmentait, par cette 
cause, d'une maniere permanente, ce serait aux depens de l'atmosphere 
qui diminuerait d'autant, et finirait par etre impropre a la vie. 

A l'origine de la terre, les premieres couches geologiques se sont 
formees des matieres solides momentanement volatilisees par l'effet de 
la haute temperature, et qui, plus tard, condensees par le refroidissement, 
se sont precipitees. Elles ont incontestablement eleve quelque peu la 
surface du sol, qui, sans cela, se serait arretee a la couche granitique, 
mais sans rien ajouter a la masse totale, puisque ce n'etait qu'un 
deplacement de matiere. Lorsque l'atmosphere, purgee des elements 
etrangers qu'elle tenait en suspension, s'est trouvee a son etat normal, les 
choses ont suivi le cours regulier qu'elles ont eu depuis. Aujourd'hui, la 
moindre modification dans la constitution de l'atmosphere amenerait 
forcement la destruction des etres vivants actuels ; mais alors, 
probablement, il se formerait de nouvelles races dans d'autres conditions 
de vitalite. 

Considered a ce point de vue, la masse du globe, e'est-a-dire la somme 
des molecules qui composent l'ensemble de ses parties solides, liquides 
et gazeuses, est incontestablement la meme depuis son origine. S'il 
eprouvait une dilatation ou une condensation, son volume augmenterait 
ou diminuerait, sans que la masse subit aucune alteration. Si done la 
terre augmentait de masse par l'adjonction de nouvelles molecules, ce 
serait par l'effet d'une cause etrangere, puisqu'elle ne pourrait puiser en 
elle-meme les elements necessaires a son accroissement. 

Quelques personnes pensent que la chute des aerolithes peut etre une 
cause d'augmentation du volume de la terre ; d'autres, sans s'occuper des 
voies et moyens, se fondent sur ce principe que, puis- 
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que les animaux et les plantes naissent, grandissent et meurent, les corps 
planetaires doivent etre soumis a la meme loi. 

D'abord, l'origine des aerolithes est encore problematique ; on a meme 
longtemps pense qu'ils pouvaient se former dans les regions superieures 
de l'atmosphere terrestre, par la condensation des matieres gazeifiees 
provenant de la terre meme ; mais en supposant qu'ils aient une source 
etrangere a notre globe, qu'ils proviennent des debris de quelques 
planetes brisees, ou qu'ils se forment spontanement par la condensation 
de la matiere cosmique interplanetaire, auquel cas on pourrait les 
considerer comme des avortons de planetes, leur chute accidentelle ne 
pourrait donner lieu a un accroissement sensible, et encore moins 
regulier de notre globe. 

D'un autre cote, l'assimilation que Ton pretendrait faire entre les 
plantes et les planetes manque de justesse, car ce serait faire de ces 
dernieres des etres organiques, ce qui n'est pas admissible. 

Selon une autre opinion, le globe peut augmenter par l'afflux de la 
matiere cosmique interplanetaire qu'il puise dans sa course a travers 
l'espace, et qui depose incessamment a sa surface de nouvelles 
molecules. Cette doctrine n'a rien d'irrationnel, car, dans ce cas, 
l'accroissement aurait lieu par adjonction et superposition, comme pour 
tous les corps inorganiques ; mais, outre qu'on pourrait se demander ou 
s'arreterait cet accroissement, elle est encore trop hypothetique pour etre 
admise en principe. Ce n'est qu'un systeme combattu par des systemes 
contraires, car, selon d'autres, la terre, au lieu d'acquerir, depense, par 
l'effet de son mouvement, c'est-a-dire qu'elle abandonne a l'espace une 
partie de ses molecules, et qu'ainsi, au lieu d'augmenter, elle diminue. 
Entre ces deux theories, la science positive ne s'est point encore 
prononcee, et il est probable qu'elle ne le pourra pas de sitot, faute de 
moyens materiels d' observation. On en est done reduit a formuler des 
raisonnements bases sur les lois connues, ce qui peut donner des 
probabilites, mais non encore des certitudes. 

Voici, en reponse a la question proposee, l'opinion motivee de 
l'eminent Esprit qui a dicte les savantes etudes uranographiques 
rapportees au chapitre VI de la Genese. 

(Societe de Paris, juillet 1868. - Medium, M. Desliens.) 

« Les mondes s'epuisent en vieillissant et tendent a se dissoudre pour 
servir d'elements de formation a d'autres univers. lis rendent peu a peu 
au fluide cosmique universel de l'espace ce qu'ils en ont 
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tire pour se former. En outre, tous les corps s'usent par le frottement ; le 
mouvement rapide et incessant du globe a travers le fluide cosmique a 
pour effet d'en diminuer constamment la masse, bien que d'une quantite 
inappreciable dans un temps donneQ 

« L'existence des mondes peut, selon moi, se diviser en trois periodes. 
Premiere periode : Condensation de la matiere pendant laquelle le 
volume du globe diminue considerablement, la masse restant la meme ; 
c'est la periode de l'enfance. - Seconde periode : Contraction, 
solidification de l'ecorce, eclosion des germes, developpement de la vie 
jusqu'a l'apparition du type le plus perfectible. A ce moment le globe est 
dans toute sa plenitude : c'est l'age de la virilite ; il perd, mais tres peu, 
de ses elements constitutifs. A mesure que ses habitants progressent 
spirituellement, il passe a la periode de decroissance materielle ; il perd, 
non-seulement par suite du frottement, mais aussi par la desagregation 
des molecules, comme une pierre dure qui, rongee par le temps, finit par 
tomber en poussiere. Dans son double mouvement de rotation et de 
translation, il laisse a l'espace des parcelles fluidifiees de sa substance, 
jusqu'au moment ou sa dissolution sera complete. 

« Mais alors comme la puissance attractive est en raison de la masse, - 
je ne dis pas du volume, - la masse diminuant, ses conditions d'equilibre 
dans l'espace sont modifiees ; domine par des globes plus puissants 
auxquels il ne peut plus faire contre-poids, il s'ensuit des deviations dans 
ses mouvements, dans sa position a l'egard du soleil ; il subit de 
nouvelles influences, et de la naissent des changements dans les 
conditions d'existence de ses habitants, en attendant qu'il disparaisse de 
la scene du monde. 

« Ainsi, naissance, vie et mort ; enfance, virilite et decrepitude, telles 
sont les trois phases par lesquelles passe toute agglomeration de matiere 
organique ou inorganique. L'esprit seul, qui n'est point matiere, est 
indestructible. » GALILEE. 

Que deviennent les habitants d'un monde detruit ? lis font ce que font 
les habitants d'une maison qu'on demolit : ils vont s'etablir ailleurs dans 
de meilleures conditions ; les globes ne sont, pour eux, que des stations 
temporaires ; mais il est probable que lorsqu'un 
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Dans son mouvement de translation autour du soleil, la vitesse de la terre est de 400 lieues 
par minute. La terre ayant 9,000 lieues de circonference a l'equateur, dans son mouvement de 
rotation sur son axe, chaque point de l'equateur parcourt, par consequent, 9,000 lieues en vingt- 
quatre heures, ou 6,3 lieues par minute. 
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globe est arrive a sa periode de dissolution, il a depuis longtemps cesse 
d'etre habite, car alors il ne peut plus fournir les elements necessaires a 
l'entretien de la vie. 

Tout est probleme insoluble dans la nature, si Ton fait abstraction de 
l'element spirituel ; tout s'explique, au contraire, clairement et 
logiquement, si Ton tient compte de cet element. 

II est a remarquer que, selon l'ordre d'idees exprimees dans la 
communication ci-dessus, la fin d'un monde coi'nciderait avec la plus 
grande somme de progres de ses habitants, compatible avec la nature de 
ce monde, au lieu d'etre le signal d'une reprobation qui les vouerait, pour 
la plus grande partie, a la damnation eternelle. 



L'ame de la terre. 

La question precedente nous amene naturellement a celle de l'ame de 
la terre, souvent debattue et diversement interpretee. 

L'ame de la terre joue un role principal dans la theorie de la formation 
de notre globe par l'incrustation de quatre planetes ; theorie dont nous 
avons demontre l'impossibilite materielle d'apres les observations 
geologiques et les donnees de la science experimentale (voir la Genese, 
chap. VII, n os 4 et suivants). Pour ce qui concerne l'ame, nous nous 
appuierons egalement sur les faits. 

Cette question en prejuge une autre : La terre est-elle un etre vivant ? 
Nous savons que certains philosophes, plus systematiques que pratiques, 
considerent la terre et toutes les planetes comme des etres animes, se 
fondant sur le principe que tout vit dans la nature, depuis le mineral 
jusqu'a l'homme. Nous croyons d'abord qu'il y a une difference capitale 
entre le mouvement moleculaire d' attraction et de repulsion, d'agregation 
et de desagregation du mineral et le principe vital de la plante ; il y a la 
des effets differents qui accusent des causes differentes, ou tout au 
moins une modification profonde dans la cause premiere si elle est 
unique. (Genese, chap. X, n os 16 a 19.) 

Mais admettons pour un instant que le principe de la vie ait sa source 
dans le mouvement moleculaire, on ne saurait contester qu'il soit plus 
rudimentaire encore dans le mineral que dans la plante ; or, de la a une 
ame dont l'attribut essentiel est l'intelligence, la distance est grande ; 
personne, croyons-nous, n'a songe a doter un caillou ou un morceau de 
fer de la faculte de penser, de vouloir et de comprendre. En faisant 
meme toutes les concessions possibles a ce systeme, c'est-a-dire en 
nous placant au point de vue de ceux qui 
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confondent le principe vital avec Tame proprement dite, l'ame du 
mineral n'y serait qu'a l'etat de germe latent, puisqu'elle ne s'y revele par 
aucune manifestation. 

Un fait non moins patent que celui dont nous venons de parler, c'est 
que le developpement organique est toujours en rapport avec le 
developpement du principe intelligent ; l'organisme se complete a 
mesure que les facultes de Tame se multiplient. L'echelle organique suit 
constamment, dans tous les etres, la progression de l'intelligence, depuis 
le polype jusqu'a l'homme ; il n'en pouvait etre autrement, puisqu'il faut 
a l'ame un instrument approprie a l'importance des fonctions qu'elle doit 
remplir. Que servirait a l'huitre d'avoir l'intelligence du singe sans les 
organes necessaires a sa manifestation ? Si done la terre etait un etre 
anime servant de corps a une ame speciale, cette ame devrait etre encore 
plus rudimentaire que celle du polype, puisque la terre n'a pas meme la 
vitalite de la plante, tandis que, par le role qu'on attribue a cette ame, 
surtout dans la theorie de l'incrustation, on en fait un etre doue de raison 
et du libre arbitre le plus complet, un Esprit superieur, en un mot, ce qui 
n'est ni rationnel, ni conforme a la loi generale, car jamais Esprit n'eut 
ete plus emprisonne et plus mal partage. L'idee de l'ame de la terre, 
entendue dans ce sens, aussi bien que celle qui fait de la terre un animal, 
doit done etre rangee parmi les conceptions systematiques et 
chimeriques. 

L'animal le plus infime, d'ailleurs, a la liberte de ses mouvements ; il 
va ou il veut et marche quand cela lui plait ; tandis que les astres, ces 
etres soi-disant vivants et animes par des intelligences superieures, 
seraient astreints a des mouvements perpetuellement automatiques, sans 
jamais pouvoir s'ecarter de leur route ; ils seraient, en verite, bien moins 
favorises que le dernier puceron. Si, d'apres la theorie de l'incrustation, 
les ames des quatre planetes qui ont forme la terre, ont eu la liberte de 
reunir leurs enveloppes, elles avaient done celle d'aller ou elles 
voulaient, de changer a leur gre les lois de la mecanique celeste ; 
pourquoi ne l'ont-elles plus ? 

II y a des idees qui se refutent d'elles-memes, et des systemes qui 
tombent des qu'on en scrute serieusement les consequences. Le 
Spiritisme serait a bon droit ridiculise par ses adversaires s'il se faisait 
l'editeur responsable d'utopies qui ne supportent pas l'examen. Si le 
ridicule ne l'a pas tue, c'est qu'il ne tue que ce qui est ridicule. 

Par l'ame de la terre, on peut entendre, plus rationnellement, la 
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collectivite des Esprits charges de l'elaboration et de la direction de ses 
elements constitutifs, ce qui suppose deja un certain degre d'avancement 
et de developpement intellectuel ; ou, mieux encore, l'Esprit auquel est 
confiee la haute direction des destinees morales et du progres de ses 
habitants, mission qui ne peut etre devolue qu'a un etre eminemment 
superieur en savoir et en sagesse. Dans ce cas, ce n'est pas, a proprement 
parler, l'ame de la terre, car cet Esprit n'y est ni incarne, ni subordonne a 
son etat materiel ; c'est un chef prepose a sa direction, comme un general 
est prepose a la conduite d'une armee. Un Esprit, charge d'une mission 
aussi importante que celle du gouvernement d'un monde, ne saurait avoir 
de caprices, ou Dieu serait bien imprevoyant de confier l'execution de 
ses decrets souverains a des etres capables de les faire echouer par leur 
mauvais vouloir ; or, selon la doctrine de l'incrustation, ce serait le 
mauvais vouloir de l'ame de la lune qui serait cause que la terre est 
restee incomplete. 

De nombreuses communications, donnees en divers lieux, sont venues 
confirmer cette maniere d'envisager la question de l'ame de la terre ; 
nous n'en citerons qu'une seule qui les resume toutes en peu de mots. 

Societe spirite de Bordeaux, avril 1862. 

La terre n'a pas d'ame lui appartenant en propre, parce que ce n'est pas 
un etre organise comme ceux qui sont doues de la vie ; elle en a des 
millions qui sont les Esprits charges de son equilibre, de son harmonie, 
de sa vegetation, de sa chaleur, de sa lumiere, des saisons, de 
l'incarnation des animaux qu'ils surveillent ainsi que celle des hommes. 
Ce n'est pas a dire que ces Esprits sont la cause de ces phenomenes : ils 
y president comme les fonctionnaires d'un gouvernement president a 
chacun des rouages de l'administration. 

La terre a progresse a mesure qu'elle s'est formee ; elle progresse 
toujours, sans jamais s'arreter, jusqu'au moment ou elle aura atteint son 
maximum de perfection. Tout ce qui est vie et matiere en elle, progresse 
en meme temps, car, a mesure que le progres s'accomplit, les Esprits 
charges de veiller sur elle et sur ses produits, progressent de leur cote par 
le travail qui leur incombe, ou cedent la place a des Esprits plus avances. 
En ce moment, elle touche a une transition du mal au bien, du mediocre 
au beau. 

Dieu, createur, est l'ame de l'univers, de tous les mondes qui gravitent 
dans l'infini, et les Esprits charges, dans chaque monde, 
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de l'execution de ses lois, sont les agents de sa volonte, sous la direction 
d'un delegue superieur. Ce delegue appartient necessairement a l'ordre 
des Esprits les plus eleves, car ce serait faire injure a la sagesse divine de 
croire qu'elle abandonnerait a la fantaisie d'une creature imparfaite le 
soin de veiller a raccomplissement de la destinee de millions de ses 
propres creatures. 

DEMANDE. - Les Esprits charges de la direction et de l'elaboration des 
elements constitutifs de notre globe peuvent-ils s'y incarner ? 

REPONSE. - Certainement, car, a l'etat d'incarnation, ayant une action 
plus directe sur la matiere, ils peuvent faire ce qui leur serait impossible 
comme Esprits, de meme que certaines fonctions, par leur nature, 
incombent plus specialement a l'etat spirituel. A chaque etat sont 
devolues des missions particulieres. 

Est-ce que les habitants de la terre ne travaillent pas a son 
amelioration materielle ? Considerez done tous les Esprits incarnes 
comme faisant partie de ceux qui sont charges de la faire progresser en 
meme temps qu'ils progressent eux-memes. C'est la collectivite de toutes 
ces intelligences, incarnees et desincarnees, y compris le delegue 
superieur, qui constitue a proprement parler Tame de la terre, dont 
chacun de vous fait partie. Incarnes et desincarnes sont les abeilles qui 
travaillent a l'edification de la ruche, sous la direction de l'Esprit-chef ; 
celui-ci est la tete, les autres sont les bras. 

DEMANDE. - Est-ce que cet Esprit-chef peut aussi s'incarner ? 

REPONSE. - Sans aucun doute, quand il en recoit la mission, ce qui a 
lieu quand sa presence parmi les hommes est jugee necessaire au 
progres. 

Un de vos guides spirituels. 



De la protection de 1' Esprit des saints patrons. 

La question suivante nous etait proposee dernierement par un de nos 
abonnes : 

Tout prejuge de secte et d'idee mystique a part, la qualification de 
saint denote une certaine superiorite spirituelle, car, pour meriter ce 
titre, il faut s'etre distingue par des actes meritoires quelconques. 
D'apres cela, et la chose etant consideree au point de vue spirite, les 
saints, sous l'invocation desquels on nous place a notre naissance, ne 
deviennent-ils pas nos protecteurs naturels, et lorsqu'on celebre la fete 
patronymique de quelqu'un, celui dont-il porte 
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le nom n'y est-il pas attire par sympathie, et ne s'y associe-t-il pas au 
moins par la pensee, si ce n'est par sa presence ? 

II y a dans cette question deux points a considerer, qu'il faut examiner 
separement. 

Mieux que personne, les Spirites savent que la pensee attire la pensee, 
et que la sympathie des Esprits, qu'ils soient beatifies ou non, est 
sollicitee par nos sentiments a leur egard. Or, qu'est-ce qui determine, en 
general, le choix des noms ? Est-ce une veneration particuliere pour le 
saint qui le portait ? radmiration pour ses vertus ? la confiance en ses 
merites ? la pensee de le donner pour modele au nouveau-ne ? 
Demandez a la plupart de ceux qui le choisissent s'ils savent ce qu'il 
etait, ce qu'il a fait, quand il a vecu, par quoi il s'est distingue, s'ils 
connaissent une seule de ses actions. Si Ton en excepte quelques saints 
dont l'histoire est populaire, presque tous sont totalement inconnus, et, 
sans le calendrier, le public ne saurait meme pas s'ils ont existe. Rien ne 
peut done sollicker sa pensee vers l'un plutot que vers l'autre. Nous 
admettons que, pour certaines personnes, le titre de saint suffit, et qu'on 
peut prendre un nom de confiance du moment qu'il est sur la liste des 
bienheureux dressee par l'Eglise, sans qu'il soit besoin d'en savoir 
davantage : e'est une question de foi. 

Mais alors, pour ces personnes memes, quels sont les motifs 
determinants ? II y en a deux qui predominent presque toujours. Le 
premier est souvent le desir de complaire a quelque parent ou ami dont 
on veut flatter 1' amour-propre en donnant son nom au nouveau-ne, 
surtout si Ton en attend quelque chose, car si e'etait un pauvre diable, 
sans credit et sans consistance, on ne lui ferait pas cet honneur. En cela 
on vise bien plus a la protection de l'homme qu'a celle du saint. 

Le second motif est encore plus mondain. Ce que Ton cherche presque 
toujours dans un nom, e'est la forme gracieuse, une consonance 
agreable ; dans un certain monde surtout, on veut des noms bien portes, 
qui aient un cachet de distinction. II y en a que Ton repousse 
impitoyablement, parce qu'ils ne flattent ni l'oreille ni la vanite, fussent- 
ils ceux des saints ou des saintes les plus dignes de veneration. Et puis, 
le nom est souvent une question de mode comme la forme d'une 
coiffure. 

II faut convenir que ces saints personnages doivent en general etre peu 
touches des motifs de la preference qu'on leur accorde ; ils n'ont en 
realite aucune raison speciale de s'interesser, plus qu'a 
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d'autres, a ceux qui portent leurs noms, vis-a-vis desquels ils sont 
comme ces parents eloignes dont on ne se souvient que lorsqu'on en 
attend un heritage. 

Les Spirites, qui comprennent le principe des relations affectueuses 
entre le monde corporel et le monde spirituel, agiraient autrement en 
pareille circonstance. A la naissance d'un enfant, les parents choisiraient, 
parmi les Esprits, beatifies ou non, anciens ou modernes, amis, parents 
ou etrangers a la famille, un de ceux qui ont, a leur connaissance, donne 
des preuves irrecusables de leur superiority, par leur vie exemplaire, les 
actes meritoires qu'ils ont accomplis, la pratique des vertus 
recommandees par le Christ : la charite, l'humilite, l'abnegation, le 
devouement desinteresse a la cause de l'humanite, en un mot par tout ce 
qu'ils savent etre une cause d'avancement dans le monde des Esprits ; ils 
l'invoqueraient solennellement et avec ferveur, en le priant de se joindre 
a l'ange gardien de l'enfant pour le proteger dans la vie qu'il va parcourir, 
le guider par ses conseils et ses bonnes inspirations ; et en signe 
d' alliance, ils donneraient a l'enfant le nom de cet Esprit. L'Esprit verrait 
dans ce choix une preuve de sympathie, et il accepterait avec joie une 
mission qui serait un temoignage d'estime et de confiance. 

Puis, a mesure que l'enfant grandirait, on lui apprendrait l'histoire de 
son protecteur ; on lui redirait ses bonnes actions ; il saurait pourquoi il 
porte ce nom, et ce nom lui rappellerait sans cesse un beau modele a 
suivre. C'est alors qu'a la fete anniversaire le protecteur invisible ne 
manquerait pas de s'associer, parce qu'il aurait sa place dans le coeur des 
assistants. 



Le fauteuil des ancetres 

On nous a dit que, chez un ecrivain-poete en grand renom, existe un 
usage qui paraitra bizarre a tout autre qu'a des Spirites. A la table de 
famille il y a toujours un fauteuil vide ; ce fauteuil est ferme par un 
cadenas, et personne ne s'y assoit : c'est la place des ancetres, des grands 
parents et des amis qui ont quitte ce monde ; il est la comme un 
respectueux temoignage d'affection, un pieux souvenir, un appel a leur 
presence, et pour leur dire qu'ils vivent toujours dans l'esprit des 
survivants. 

La personne qui nous citait ce fait, comme le tenant de bonne source, 
ajoutait : « Les Spirites repoussent avec raison les choses 
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de pure forme ; mais s'il en est une qu'ils puissent adopter sans deroger a 
leurs principes, c'est sans contredit celle-ci. » 

Assurement c'est la une pensee qui ne naitra jamais dans le cerveau 
d'un materialiste ; elle atteste non-seulement l'idee spiritualiste, mais elle 
est eminemment Spirite, et elle ne nous surprend nullement de la part 
d'un homme qui, sans arborer ouvertement le drapeau du Spiritisme, a 
maintes fois affirme sa croyance aux verites fondamentales qui en 
decoulent. 

II y a, dans cet usage, quelque chose de touchant, de patriarcal, et qui 
impose le respect. Qui, en effet, oserait le tourner en ridicule ? ce n'est 
pas une de ces formules steriles qui ne disent rien a l'ame : c'est 
l'expression d'un sentiment qui part du coeur, le signe sensible du lien qui 
unit les presents aux absents. Ce siege, vide en apparence, mais que la 
pensee occupe, est toute une profession de foi, et de plus, tout un 
enseignement pour les grands aussi bien que pour les petits. Pour les 
enfants, c'est une eloquente lecon, quoique muette, et qui ne peut 
manquer de laisser de salutaires impressions. Ceux qui seront eleves 
dans ces idees ne seront jamais incredules, parce que, plus tard, la raison 
viendra confirmer les croyances dont ils auront ete berces. L'idee de la 
presence, autour d'eux, de leurs grands parents ou de personnes 
venerees, sera pour eux un frein plus puissant que la crainte du diable. 



Cercle de la morale Spirite 
A TOULOUSE 

Nous sommes heureux d'annoncer qu'une societe vient d'etre 
officiellement autorisee a Toulouse sous le titre de Cercle de la morale 
Spirite. Nous felicitons les fondateurs du choix de ce titre qui montre 
clairement le but qu'ils se sont propose, en meme temps qu'il resume 
parfaitement le caractere essentiel de la doctrine. S'il est vrai que 
noblesse oblige, il ne Test pas moins de dire que titre oblige, a moins de 
mentir a son drapeau ; nous sommes convaincu que les membres de cette 
reunion sauront le justifier. Par la severite meme de leur reglement, dont 
nous avons pris connaissance, ils prouvent leur ferme intention d'agir en 
vrais spirites. 

II y a eu jadis, a Paris, une societe longtemps tres florissante de la 
morale chretienne ; pourquoi n'y aurait-il pas des societes de la morale 
Spirite ? Ce serait le meilleur moyen d'imposer silence aux railleurs, et 
de faire taire les preventions que nourrissent, contre le 
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Spiritisme, ceux qui ne le connaissent pas. La qualite de membre d'une 
societe qui s'occupe de morale theorique et pratique, est un titre a 
l'estime et a la confiance, meme pour les incredules, car c'est l'equivalent 
de celle de membre d'une societe d'honnetes gens, et tout Spirite sincere 
doit tenir a honneur d'en faire partie. Les mauvais plaisants oseront-ils 
dire que ce sont des societes de niais, de fous ou d'imbeciles ? 

Le mot cercle, adopte par la societe de Toulouse, indique qu'elle ne se 
borne pas a des seances ordinaires, mais que c'est en outre un lieu de 
reunion, ou les membres peuvent venir s'entretenir de l'objet special de 
leurs etudes. 



Les Memoires d'un Mari 

Par M. Fernand Duplessis. 

Les traces que Ton trouve partout du Spiritisme sont comme les 
inscriptions et les medailles antiques qui attestent, a travers les siecles, le 
mouvement de l'esprit humain. Les croyances populaires contiennent 
sans contredit les traces, ou mieux les germes des idees spirites a toutes 
les epoques et chez tous les peuples, mais melees aux legendes 
superstitieuses, comme l'or des mines est mele a la gangue. Ce n'est pas 
la seulement qu'il faut aller les chercher, c'est dans l'expression des 
sentiments intimes, car c'est la qu'on les trouve souvent a l'etat de purete. 
Si Ton pouvait sonder toutes les archives de la pensee, on serait surpris 
de voir jusqu'a quel point elles sont enracinees dans le coeur humain, 
depuis la vague intuition jusqu'aux principes nettement formules. Or, qui 
done les y a fait naitre avant l'apparition du Spiritisme ? Dira-t-on que 
c'est une influence de coterie ? Elles y sont nees spontanement, parce 
qu'elles sont dans la nature ; mais souvent elles ont ete etouffees ou 
denaturees par l'ignorance et le fanatisme. Aujourd'hui le Spiritisme, 
passe a l'etat de philosophic, vient arracher ces plantes parasites, et 
constituer un corps de doctrine de ce qui n'etait qu'une vague aspiration. 

Un de nos correspondants de Joinville-sur-Marne, M. Petit-Jean, 
auquel nous devons deja de nombreux documents sur ce sujet, nous en 
adresse un des plus interessants, que nous sommes heureux d'ajouter a 
ceux que nous avons deja publics. 

« Joinville, 16 juillet 1868. 

« Voici encore des pensees Spirites ! Celles-la ont d'autant plus 
d'importance qu'elles ne sont point, comme beaucoup d'autres, le 
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produit de l'imagination, ou une idee exploitee par les romanciers ; c'est 
l'expose d'une croyance partagee par la famille d'un conventionnel, et 
exprime dans la circonstance la plus grave de la vie, ou Ton ne songe pas 
ajouer surles mots. 

« Je les ai puisees dans une oeuvre litteraire ayant pour titre : Les 
Memoir es d'un Mart, qui ne sont autres que le recit detaille de la vie de 
M. Fernand Duplessis. Ces Memoires ont ete edites en 1849, par Eugene 
Sue, auquel M. Fernand Duplessis les a remis, avec mission de les livrer 
a la publicite, a titre, selon ses propres expressions, d'expiation pour lui 
et d'enseignement pour les autres. Je vous donne l'analyse des passages 
qui ont le plus de rapport avec notre croyance. » 

« Madame Raymond, ainsi que son fils, prisonniers politiques, 
recoivent la visite de M. Fernand Duplessis, leur ami. Cette visite donne 
lieu a une conversation, a la suite de laquelle Madame Raymond tient le 
langage suivant a son fils (page 121) : 

« Voyons, mon enfant, - reprit madame Raymond d'un ton 
d'affectueux reproche, - est-ce d'hier que nous avons fait nos premiers 
pas dans cette carriere ou Ton doit remercier Dieu d'un jour sans 
angoisses ? Est-ce qu'on poursuit, est-ce qu'on atteint le but ou nous 
tendons sans douleur, sans perils, et souvent sans martyre ? Est-ce que 
nous ne nous sommes pas dit cent fois que notre vie n'est pas a nous, 
mais a cette sainte cause de la liberte pour laquelle ton pere est mort 
sur l'echafaud ? Est-ce que depuis que tu as l'age de raison nous ne 
nous sommes pas habitues a cette pensee qu'un jour je pouvais avoir a 
clore tes paupieres comme tu pouvais clore les miennes ? Est-ce qu'il y 
a de quoi s'attrister d'avance ? Me vois-tu jamais sombre, eploree, 
parce que je vis toujours avec le souvenir cher et sacre de ton pere, 
dont j'ai baise le front sanglant, et que j'ai enseveli de mes mains ? 
N'avons-nous pas foi, comme nos peres les Gaulois, a la renaissance 
indefinie de nos corps et de nos ames, qui vont tour a tour peupler 
l'immensite des mondes ? Pour nous, qu'est-ce que la mort ? le 
commencement d'une autre vie, rien de plus. Nous sommes de ce cote- 
ci du rideau, nous passons de l'autre, ou des perspectives immenses 
attendent nos regards. Quant a moi, je ne sais si c'est parce que je suis 
fille d'Eve, ajouta madame Raymond avec un demi-sourire, mais le 
phenomene de la mort ne m'a jamais inspire qu'une excessive 
curiosite. » 
Page 208. - « La pensee de la mort excitait, surtout chez Jean, une 
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tres vive curiosite. Spiritualiste par essence, il partageait avec sa mere, 
son oncle et Charpentier, la virile croyance qui fut celle de nos peres 
les Gaulois. Selon l'admirable dogme druidique, rhomme etant 
immortel, ame et corps, esprit et matiere, il allait ainsi, ame et corps, 
incessamment renaitre et vivre de monde en monde, s'elevant a chaque 
migration nouvelle vers une perfection infinie comme celle du 
Createur. 

« Cette vaillante croyance expliquait seule, a mes yeux, le 
detachement superbe avec lequel Jean et sa mere envisageaient ces 
terribles problemes qui jettent tant de trouble et d'epouvante dans les 
ames faibles, habituees a voir dans la mort le neant ou la fin de la vie 
physique, tandis que la mort n'est que l'heure d'une renaissance 
complete qu'une autre vie attend avec ses nouveautes mysterieuses. » 

« Mais, helas ! il ne m'etait pas donne de partager cette croyance ; je 
voyais, avec un douloureux effroi, s'approcher le jour fatal ou Jean 
serait juge par la Cour des Pairs. Ce jour venu, madame Raymond me 
pria de l'accompagner a cette redoutable seance ; en vain je voulus la 
detourner de ce dessein, dans ma crainte d'une condamnation a mort 
portee contre Jean ; je n'osais cependant lui exprimer mes 
apprehensions ; elle devina ma pensee. Mon cher monsieur Duplessis, 
me dit-elle, le pere de mon fils est mort sur l'echafaud pour la liberte ; 
je l'ai pieusement enseveli de mes mains... si mon fils doit aussi 
mourir pour la meme cause, je saurai accomplir mon devoir d'une main 
ferme... Vous croyez qu'on peut condamner Jean a mort ?... Je crois, 
moi, qu'on ne peut le condamner qu'a l'immortalite. (Textuel.) Donnez- 
moi votre bras, monsieur Duplessis... Calmez votre emotion, et 
rendons-nous a la Chambre des Pairs. 

« Jean fut condamne a mort et devait etre execute le surlendemain. Je 
fus le voir dans sa prison, et j'esperais a peine avoir la force de resister a 
cette derniere et funebre entrevue. Lorsque j'entrai, il faisait, sous la 
surveillance d'un gendarme, sa toilette du matin avec un soin aussi 
minutieux que s'il eut ete chez lui. II vint a moi en me tendant les 
mains ; puis, me regardant en face, il me dit avec anxiete : - Mon Dieu ! 
mon bon Fernand, comme tu es pale !... Qu'as-tu done ? - Ce que j'ai ! 
m'ecriai-je en fondant en larmes et en me j etant a son cou, tu me le 
demandes ! - Pauvre Fernand ! me repondit-il, emu de mon emotion, 
calme-toi... du courage ! - Et e'est toi, toi qui m'encourages en ce mo- 
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ment supreme ! lui dis-je ; mais tu es done, comme ta mere, doue d'une 
force surhumaine ? 

« - Surhumaine ! . . . non ; tu nous fais trop d'honneur, reprit-il en 
souriant ; mais ma mere et moi nous savons ce que e'est que la mort... 
et elle ne nous effraie pas... Notre dme change de corps, comme nos 
corps changent de vetements ; nous allons revivre ailleurs et attendre 
ou rejoindre ceux que nous avons aimes. . . Grace a cette croyance, mon 
ami, et a la curiosite de voir des mondes nouveaux, mysterieux ; enfin, 
grace a la conscience de l'avenement prochain de nos idees et a la 
certitude de laisser apres soi la memoire d'un honnete homme, tu 
l'avoueras, le depart de ce monde n'offre rien du tout d'effrayant, au 
contraire. » 

« Jean Raymond ne fut pas execute ; sa peine fut commuee en une 
detention perpetuelle, et il fut transfere a la citadelle de Doullens. » 



Bibliographic 

Le Regiment fantastique 

par Victor Dazur^ 

Nous empruntons les passages suivants au compte rendu que le Siecle 
a donne de cet ouvrage dans son feuilleton du 22 juin 1868 : 

« C'est une sorte de roman philosophique, ou la plupart des questions 
qui passionnent actuellement les esprits sont traitees sous une forme 
originale et dramatique ; le spiritualisme et le materialisme, limmortalite 
de l'ame et le neant, le libre arbitre et le fatalisme, la responsabilite et 
l'irresponsabilite, les peines eternelles et l'expiation, puis la guerre, la 
paix universelle, les armees permanentes, etc. 

« Toutes ces questions ne sont pas discutees avec beaucoup de 
methode et de profondeur, mais elles le sont toutes avec une certaine 
erudition, avec une bonne foi evidente, avec gaiete presque toujours, 
avec esprit souvent, et quelquefois avec eloquence. 

« En somme, l'ouvrage est d'un homme liberal, ami du progres, de la 
perfectibilite et du spiritualisme, ami de la paix, quoique evidemment 
militaire. 

« Voici, du reste, comment l'auteur parle de lui-meme : 
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Un fort vol. in- 12, Prix : 3 fr. 50 c. ; par la poste, 4 fr. 
Cet ouvrage a ete imprime a Lyon et ne porte aucun nom d'editeur ; il est dit simplement qu'il 
se trouve a Paris, chez tous les libraires. Nous nous le sommes procure a la librairie 
Internationale, 15, boulevard Montmartre. 
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« L'auteur, qui s'est donne dans ce livre le nom de Francois 
Pamphile, avait l'insigne honneur d'etre caporal dans l'armee 
francaise, lorsqu'il fit le songe etrange qui forme le canevas de 
l'ouvrage que vous allez lire, si vous n'avez rien de mieux a faire. Plus 
tard notre militaire ecrivit son reve, et ensuite s'amusa a rembellir 
quand il en avait le temps. » 

« Le Regiment fantastique, de Victor Dazur, est done un reve comme 
le Paris en Amerique, de M. Laboulaye, mais e'est un reve qui vous 
transporte dans un monde tout imaginaire. 

« Le caporal Francois Pamphile rentre a sa caserne, apres avoir pris, 
avec quelques camarades, sa part des rejouissances d'une fete publique a 
Paris. Rassasie de bruit, de musique, de spectacles en plein vent, 
d'illuminations, de feux d'artifice, l'estomac bien leste et la conscience 
tranquille, n'ayant eu de querelle avec personne, n'ayant frappe de son 
sabre aucun civil, il s'endort d'un profond sommeil. Au bout d'un temps 
qu'il ne peut apprecier, il lui semble que son lit est enleve comme s'il 
etait suspendu a un ballon en guise de nacelle. 

« II ouvre les yeux et se voit dans l'espace ; un panorama mobile 
s'etend au-dessous de lui ; il voit disparaitre Paris, puis la campagne, 
puis la terre. II lui semble faire un des voyages aerostatiques de notre 
collaborateur Flammarion dont il se declare un lecteur assidu, et dont il 
loue avec enthousiasme le beau livre spiritualiste qui a pour titre la 
Pluralite des Monde s habites. 

« Tout a coup l'air lui manque ; il suffoque ; mais il entre dans une 
autre atmosphere ; sa respiration reprend ; il apercoit un autre globe que 
ses etudes astronomiques lui font reconnaitre pour la planete Mars. II se 
sent attire vers cette planete dont le globe grossit rapidement a ses yeux. 
II tremble, en y tombant selon les lois de la pesanteur, d'y etre ecrase ; il 
redoute un choc terrible ; mais non ! Le voici etendu sur un epais gazon, 
aux pieds d'arbres merveilleux remplis d'oiseaux non moins merveilleux. 
« II se croit dans un monde nouveau, passe du grade de caporal au 
grade de premier homme. II appelle une Eve. C'est la chanson du Roi 
Dagobert qui lui repond. 

« L'etonnement du bon caporal redouble en voyant que le chanteur est 
un grand gaillard revetu de l'uniforme de sergent-major de l'infanterie de 
ligne francaise. 
« - Qui etes-vous ? lui dit ce sergent, qui a l'air aussi surpris que lui. 
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« - Major, repond Francois Pamphile, je suis caporal ; je viens de la 
planete Terre que j'ai quittee involontairement cette nuit ; et je voudrais 
que vous eussiez l'obligeance de me dire le nom de la planete ou je suis 
tombe. 

« - Cette planete, c'est Sorai'-Kanor, parbleu ! 

« - Sorai'-Kanor ?... Je supposais que c'etait la planete Mars. II parait 
que je me suis trompe. 

« - Vous ne vous etes point trompe. Seulement notre planete, que les 
terriens nomment Mars, est nominee par nos astronomes Sorai-Kanor. 

« Le caporal s'etonne que le sergent sache le nom donne par les 
habitants de la terre a sa planete. Mais le sergent lui apprend qu'il n'a 
quitte la terre qu'apres sa mort terrestre, et qu'il y etait roi de France. 

« A cette reponse inattendue, le caporal se decouvre, c'est-a-dire ote le 
bonnet de coton qu'il a sur la tete. 

« Le roi sergent-major lui dit de ne pas lui rendre tant d'honneurs, 
puisqu'il n'est plus qu'un simple sous-officier. Sur terre, il s'appelait 
Francois I er ; sur Mars, il appartient au regiment fantastique, un regiment 
compose de la plupart des souverains qui ont regne sur le globe terrestre. 
Le colonel est Alexandre le Grand ; le lieutenant-colonel Jules Cesar 
(qui n'a pas regne, a proprement parler), et le major Pericles (qui a moins 
regne encore). Le regiment compte trois bataillons, et chaque bataillon 
huit compagnies. Le commandant du premier bataillon est Sesostris et 
l'adjudant-major Attila ; le commandant du deuxieme bataillon, 
Charlemagne et l'adjudant-major Charles-Quint ; le commandant du 
troisieme bataillon, Annibal ; et l'adjudant-major Mithridate. 

« Chaque compagnie est composee des souverains d'une meme nation. 
La compagnie francaise est la premiere du deuxieme bataillon et a pour 
capitaine Louis XIV, ce qui prouve, par parenthese, que la faveur 
domine sur Mars comme sur la terre ; car Francois I er , qui n'est que 
sergent-major, etait assurement un plus grand capitaine que Louis XIV, 
et il avait de plus pour lui l'anciennete. 

« Les cantinieres du regiment fantastique sont Semiramis, Cleopatre, 

s 

Elisabeth, Catherine II. De meme que tous les officiers et les soldats du 
regiment sont d'anciens souverains ou des hommes ayant exerce la 
souverainete, toutes les cantinieres et les servantes de cantine sont 
d'anciennes souveraines. Les musiciens seuls sont d'anciens 
compositeurs : Beethoven, Mozart, Gltick, Piccini, Haydn, 
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Bellini. Le regiment n'a adopte 1'uniforme francais que depuis le regne 
de Napoleon I er , dont les campagnes ont enthousiasme Alexandre le 
Grand. Depuis, le regiment a suivi toutes les variations de notre costume 
militaire, ce qui n'est pas peu dire. C'est aussi depuis le regne de 
Napoleon I er que la langue francaise est adoptee comme la langue 
reglementaire du regiment. Ce n'est pourtant pas sous l'empire que la 
langue francaise a le plus brille. Du reste, le vainqueur d'Austerlitz n'est 
pas au nombre des militaires du regiment fantastique. II n'est point sur 
Mars ; peut-etre est-il dans un monde superieur, peut-etre dans un 
monde inferieur : Francois I er l'ignore. 

« D'autres souverains n'ont jamais figure dans le regiment fantastique ; 
d'autres l'ont quitte apres plusieurs siecles de service ; quelques-uns, 
apres plusieurs milliers de siecles. Le regiment ne change jamais de 
garnison, et ne fait jamais la guerre. C'est une sorte de regiment 
penitentiaire ou les souverains, hommes et femmes, ne sont places que 
pour expier les forfaits qu'ils ont commis pendant leurs regnes. 

« A la bonne heure, mais les musiciens Beethoven, Mozart et les 
autres, quels forfaits ont-ils commis pour etre retenus dans ce regiment 
expiatoire ? C'est ce que l'auteur neglige de nous apprendre. 

« Le supplice habituel des militaires et des cantinieres du regiment, 
c'est le supplice de Tantale. Les guerriers qui, sur la terre, se plaisaient 
dans le sang et dans le carnage, ont garde leurs belliqueux instincts que 
le son du clairon reveille sans cesse et que les exercices et les simulacres 
de combat surexcitent sans qu'il leur soit jamais possible de se 
satisfaire ; car la puissance divine, qui, sur la terre, permet la guerre, 
l'interdit sur Mars. 

« Les voluptueux et les voluptueuses souffrent un supplice semblable. 
Tous, hommes et femmes, conservent la beaute dont ils jouissaient a la 
plus belle epoque de leur vie, mais ils sont soumis a une cause 
physiologique qui les condamne a une chastete absolue. 

« Un autre chatiment, qui les desole plus encore, c'est le supplice des 
souvenirs. Une memo ire extraordinairement lucide leur rappelle les 
actes de leur vie terrestre. Une occupation continuelle parvient seule a 
les distraire ; mais la discipline est rigoureuse ; a chaque instant, ils 
sont condamnes a la salle de police, a la prison ou a la salle des 
souvenirs. A la salle de police et a la prison, on leur permet encore 
quelques distractions, mais a la salle des souvenirs on ne leur en permet 
aucune. Ils se trouvent la enfermes au milieu de tous les 



-275- 

instruments de supplice et de torture employes sous tous les regnes ; sur 
les murs, sont peints a fresque toutes les souffrances et tous les meurtres 
ordonnes par les rois. 

« Quand Louis XI est enferme dans la salle des souvenirs, il est mis 
dans une cage de fer en usage sous son regne, et place en face de 
l'echafaud de Nemours dont le sang degoutte sur la tete de ses enfants. 
Philippe le Bel est etendu sur un bucher d'ou il voit le supplice des 
Templiers. Ferdinand le Catholique est attache sur un chevalet, la tete 
tournee vers un auto-da-fe. 

« Notre caporal entend Neron se plaindre en ces termes a son 
camarade Caligula : 

« - Les trois quarts du temps, je suis puni de consigne ou de salle de 
police. Si je reclame contre une punition, on me l'augmente. Quand je 
ne suis pas a la salle de police, je suis au peloton de punition, et 
quand je ne suis pas au peloton de punition, je suis a la corvee de 
quartier. Enfin, je suis accable de vexations de toutes sortes, sans 
compter mes autres souffrances. Voila bien des siecles que cela dure. 
Quand cela finira-t-il ? » 

« - Mais c'est un enfer que votre regiment fantastique, dit le bon 
Pamphile a Francois I er . 

« - Non, lui repond celui-ci, car les peines n'y sont pas eternelles. Le 
grand Inconnu, qui est la justice supreme, ne prononce pas de 
condamnation eternelle, attendu que desfautesfinies, si grandes qu'elles 
soient, ne sauraient meriter des peines infinies. Notre planete et 
certaines autres ne sont pas des enfers, mais des purgatoires ou les 
hornmes, dans une ou plusieurs existences successives, payent les dettes 
morales qu'ils ont contractees dans une existence anterieure. 

« En devisant ainsi tantot avec le sergent-major Francois f r , tantot 
avec le simple fantassin Charles V, tantot avec son confrere le caporal 
Charles VII, le caporal Pamphile recoit des instructions et des 
revelations sur ce qui interesse au plus haut degre l'humanite. Enfin, 
dans une audience que lui accorde le colonel Alexandre le Grand, au 
cercle des officiers, l'ancien conquerant lui expose un projet de congres 
international universel qu'il le charge de proposer a la terre pour etablir a 
jamais sur notre globe la paix, la Concorde et la fraternite. 

« - Mon colonel, s'ecrie Pamphile enthousiasme, votre projet est si 
logique, il me parait tellement indispensable et l'idee en est si naturelle, 
qu'il me semble qu'aussitot qu'il sera connu sur la terre, 
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tout le monde dira la-bas : Comment se fait-il que Ton n'ait pas pense 
plus tot a etablir un congres universel ? 

« Malgre l'espoir du bon caporal, nous doutons que les differents 
gouvernements de notre planete se hatent d'accueillir le projet 
d' Alexandre ; mais le congres de la paix, qui s'assemblera a Berne en 
septembre prochain, ne peut manquer de le prendre en consideration. 
Nous le recommandons specialement au rapporteur charge d'etudier 
quelle pourrait etre la constitution des Etats unis de I'Europe. 

« E.-D. DEBIEVILLE. » 

Si M. Victor Dazur (ce nom est sans doute un pseudonyme) s'est 
inspire de la Pluralite des mondes habites de M. Flammarion, dont il se 
declare un lecteur assidu, il a aussi largement glane dans les ouvrages 
spirites. Sauf le cadre dont il s'est servi, sa theorie philosophique des 
peines futures, de la pluralite des existences, de l'etat des Esprits degages 
du corps, de la responsabilite morale, etc., est evidemment puisee dans 
la doctrine du Spiritisme, dont il reproduit non-seulement l'idee, mais 
souvent meme la forme. 

Les passages suivants ne peuvent laisser de doute sur ce point. 

« Tu reves, mon ami, pensai-je ; tu reves ! Tous ces souverains de la 
terre qui recommencent une nouvelle existence sur la planete Mars, ce 
genie au corps diaphane et aux ailes d'azur, tout cela sent le Spiritisme. . . 
Et cependant, quand tu es eveille, tu ne crois pas a cette invention. Puis, 
m'adressant a Francois I er , je lui dis : 

« - Major, il me vient a l'esprit une idee singuliere ; cette idee me fait 
supposer que tout ce que je vois et tout ce que j'entends depuis que je 
suis arrive ici n'est que l'effet d'un songe. Dites-moi, je vous prie, votre 
opinion. Pensez-vous, comme moi, que je reve ? 

« - Mais non ! vous ne revez pas, me repondit Francois I er d'un air 
aussi indigne que si je lui avais fait une demande tres stupide. Non, vous 
ne revez pas ! Si vous reviez, il defilerait devant votre esprit une foule 
de chimeres sans queue ni tete. Les evenements dont vous seriez temoins 
n'auraient entre eux aucun rapport raisonnable. 

« - Mais, ce n'est pas tout, major. Ce qui me fait croire encore que je 
reve, c'est que je me suis tate, et que je ne me suis point trouve de 
corps... Je me tate encore maintenant, et je ne m'en trouve pas 
davantage. Cependant, je me sens vivre et je me vois des bras et des 
jambes. II va sans dire que ces bras et ces jambes etant impalpables, ce 
ne sont que des apparences fantastiques. Je pourrais bien expliquer 
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ces apparences, mais pour cela il me faudrait, moi qui ne crois pas au 
Spiritisme, admettre certaine theorie Spirite, qui, vraie ou fausse, est, 
dans tous les cas, assez ingenieuse. 

« Cette theorie pretend que l'Esprit d'un corps est entoure d'un 
perisprit, c'est-a-dire d'une enveloppe semi-materielle, qui peut prendre 
la forme de ce corps et devenir visible dans certains cas. Une fois le 
perisprit admis, la meme theorie pretend qu'un individu peut quelquefois 
etre vu au meme instant dans deux endroits, meme tres eloignes l'un de 
l'autre, le corps dormant d'une part et l'apparence du corps, c'est-a-dire le 
perisprit, agissant d'autre part. 

« Si cette assertion etait vraie, je me trouverais mettre en pratique la 
theorie dont je viens de parler. On pourrait voir en ce moment mon corps 
dormir a Paris pendant que vous voyez mon perisprit comme mon corps 
pourrait le faire. Mais je ne croirais une chose aussi extraordinaire que si 
elle etait eprouvee. 

« Ce serait encore adopter le Spiritisme que d'admettre comme reelle 
cette reunion de potentats assembles ici, a ce qu'ils pretendent, pour 
expier les mefaits qu'ils ont commis etant sur la terre. 

« - Si vous le voulez, me dit Francois I er , ne croyez pas a ce que vous 
avez devant les yeux. Supposez un instant qu'au lieu d'etre sur cette 
planete, vous etes dans le domaine ideal de la raison, et dites-moi si vous 
croyez que les hommes qui font le mal, quel que soit leur rang dans la 
societe, puissent etre exempts du purgatoire apres leur mort terrestre ? - 
Major, je ne sais que vous repondre. - Mais, je sais pourtant ce que vous 
pensez. Vous pensez que le purgatoire existe n'importe ou, mais 
seulement pour les gens qui occupent les degres les plus eleves de 
l'echelle sociale. Et ce qui vous porte a penser cela, c'est que les fautes 
des gens haut places dans le monde, sont bien plus apparentes que celles 
des simples particuliers. Mais vous allez tout de suite modifier cette idee 
en songeant que, pour l'Etre supreme, il n'est pas de fautes cachees. En 
effet, le Grand Inconnu voit constamment sur la terre de simples 
particuliers qui font, relativement, autant de mal dans leur petite sphere 

s 

d'action, qu'en ont fait dans leurs Etats certains tyrans fletris par 
l'histoire. Les simples particuliers dont je parle, au lieu d'exercer leur 
tyrannie dans un royaume, l'exercent dans leur famille et dans leur 
entourage, faisant souffrir sans pitie femme, enfants et subordonnes. 
Ces tyranneaux n'ont qu'un souci, qui est de jouir de la vie en 
echappant au code penal du pays qu'ils habitent. Or, je vous le 
demande, croyez- vous que ces gens malfaisants, qui passent quelque- 
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fois pour etre vertueux aux yeux de quiconque ne connait pas leur vie, 
croyez-vous, dis-je, que ces etres malfaisants sont aussitot transported 
dans un sejour de delices ? - Non, je ne le crois pas. - N'admettez-vous 
pas qu'ils ont contracte, en faisant le mal, une certaine dette morale ? - 
Si, major, je l'admets. - Eh bien ! alors, vous ne devez pas vous etonner 
que certaines planetes soient de vrais purgatoires ou les hommes, dans 
une ou plusieurs existences, payent les dettes qu'ils ont contractees dans 
une existence anterieure. 

« - Mais, major, les souffrances que tout homme eprouve dans le cours 
de sa vie ne payent-elles pas suffisamment le mal qu'il peut faire depuis 
l'age de raison jusqu'a la mort ? 

« - Cela ne se pourrait que pour un bien petit nombre d'individus ; car, 
le plus souvent, le mal qu'un homme fait rejaillit sur un certain nombre 
de ses semblables, ce qui multiplie d'autant la somme du mal personnel, 
et rend presque toujours la dette si forte que cet homme ne saurait la 
payer dans le cours de sa courte existence. Or, quand on n'a pas pu 
payer ses dettes dans une vie, il faut forcement les payer dans une 
autre ; car, en fait de dettes criminelles, le Grand Inconnu a dispose les 
choses de maniere qu'il n'est pas de banqueroute possible. 

« Cela etant admis, vous admettrez bien aussi qu'il est impossible que 
des monstres comme Neron, Caligula, Heliogabale, Borgia et tant 
d'autres dont on ne peut nombrer les crimes, aient pu payer de pareilles 
dettes par le peu de maux qu'ils ont soufferts dans leur vie. Or, de deux 
choses l'une : ces hommes, a leur mort, sont tombes dans le neant, ou 
bien ils ont recommence une nouvelle existence ; si Ton admet qu'ils 
soient tombes dans le neant, on admet tout naturellement qu'ils ont du 
faire une banqueroute enorme. Vous conviendrez que l'idee d'une 
semblable banqueroute revoke l'esprit, tandis que si Ton admet qu'ils ont 
recommence chacun une nouvelle existence, l'esprit se trouve satisfait en 
pensant que ces nouvelles vies ne peuvent lire que des existences 
d' expiation ou, pour mieux dire, de purification . 



19 Si l'effet de l'injustice ou du mal qu'un homme commet a l'egard d'un autre homme, s'arrete 
a l'individu, la necessite de la reparation sera individuelle ; mais si, par coutre-coup, ce mal 
prejudicie, de proche en proche, a cent individus, sa dette sera centuplee, car ce seront cent 
reparations a accomplir. Plus il aura fait de victimes, directement ou indirectement, plus il y aura 
d'individus qui lui demanderont compte de sa conduite. C'est ainsi que la responsabilite, et le 
nombre des reparations augmentant avec l'etendue de l'autorite dont on est revetu, on est 
responsable vis-a-vis d'individus que Ton n'a jamais connus, mais qui n'en ont pas moins souffert 
des consequences de nos actes. 
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« - Major, n'est-il pas plus simple d'admettre la damnation eternelle 
pour les monstres dont vous parlez ? - Je conviens que c'est plus simple, 
mais non plus logique. La logique, qui doit etre l'ame de la justice, 
refuse d'admettre la damnation eternelle, parce que des fautes finies ne 
sauraient meriter des peine s infinies. » 

Suit une dissertation des plus saisissantes et des plus logiques que 
nous ayons lues contre l'enfer et les peines eternelles, sur la justice de la 
proportionnalite des peines, et sur la doctrine du travail, mais que son 
etendue ne nous permet pas de reproduire. 

« - Major, dit le caporal Pamphile, je vous ferai remarquer que la 
negation de l'enfer eternel, ainsi que la proportionnalite des peines, est le 
fond meme de la doctrine des Spirites ; or, je vous l'ai deja dit, je ne 
crois pas au Spiritisme. - Alors. . . croyez a l'enfer eternel si cela vous fait 
plaisir. » 

Parmi les souverains que le caporal Pamphile trouve dans la planete 
Mars, il y en a qui vivaient du temps du deluge, des rois d'Assyrie, au 
temps de la tour de Babel, des Pharaons au temps du passage de la mer 
Rouge par les Hebreux, etc., et chacun donne sur ces evenements des 
explications qui, pour la plupart, ont le merite, sinon de la preuve 
materielle, du moins celui de la logique. 

En somme, le cadre choisi par l'auteur pour emettre ses idees est 
heureux, jusqu'a sa negation meme du Spiritisme qui aboutit, en 
definitive, a une affirmation indirecte. Nous dirons, comme le Steele, 
que, sous une forme en apparence legere, toutes les questions y sont 
traitees avec une certaine erudition, avec une bonne foi evidente, avec 
gaiete presque toujours, avec esprit souvent, et quelquefois avec 
eloquence. Nous ajouterons que, ne connaissant point l'auteur, si ce 
numero lui tombe sous la main, nous desirons qu'il y trouve l'expression 
de nos sinceres felicitations, car il a fait un livre interessant et tres utile. 



Conferences sur l'ame-. 

Par M. Alexandre Chaseray^ 

Les ouvrages modernes ou le principe de la pluralite des existences 
est affirme incidemment sont innombrables ; mais celui dont nous 
parlons nous parait un de ceux ou il est traite de la maniere la plus 
complete ; l'auteur s'attache en outre a demontrer que l'idee 
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grandit et s'impose chaque jour davantage aux Esprits eclaires. 

Dans les fragments que nous rapportons ci-apres, les notes sont de 
l'auteur. 

« La transmigration des ames, dit M. Chaseray, est une idee 
philosophique a la fois des plus anciennes et des plus nouvelles. La 
metempsycose fait le fond de la religion des Indiens, religion bien 
anterieure au judai'sme, et Pythagore a pu tenir cette croyance des 
Brahmanes, s'il est vrai qu'il ait penetre dans l'lnde ; mais il est plus 
probable qu'il la rapporta de l'Egypte ou il sejourna longtemps. La 
civilisation regnait sur les bords du Nil plusieurs milliers d'annees avant 
la naissance de Moise, et, au dire d'Herodote, les pretres egyptiens ont 
annonce les premiers que l'ame est immortelle et qu'elle passe 
successivement dans toutes les especes d'animaux avant d'entrer dans un 
corps d'homme. 

« Les Grecs, de leur cote, n'abandonnerent jamais completement la 
metempsycose. Ceux d'entre eux qui n'admettaient pas dans son entier la 
doctrine de Pythagore, croyaient vaguement avec Platon que Tame 
immortelle avait existe quelque part, avant de se manifester sous forme 
humaine, ou croyaient au fleuve Lethe et a la renaissance de rhomme 
dans l'humanite. Parmi les premiers Chretiens, beaucoup de neophytes 
entendaient retenir de leurs anciens dogmes ce qui leur en paraissait 
bon ; les Manicheens, par exemple, avaient conserve les deux principes 
du bien et du mal et la migration des ames ; c'est ainsi que les 
heresiarques venant a se multiplier, les Peres et les Conciles eurent tant a 
faire pour ramener les esprits a une foi uniforme. Definitivement 

s 

victorieuse, l'Eglise apostolique bannit de son empire la metempsycose, 
a laquelle se substitua le dogme du jugement irrevocable et du partage 
des humains en elus et en damnes. Le purgatoire fut introduit plus tard 
comme correctif d'une decision par trop inflexible. 

« De meme que je n'ai pas trop considere comme un progres le 
spiritualisme de saint Thomas dont on ne voit nulle trace dans les livres 
saints, de meme encore je ne juge ni heureuse ni conforme a l'antique 
doctrine du peche originel, qui etablit une solidarite si etroite entre 
toutes les generations d'hommes, l'affirmation dogmatique consistant a 
dire que l'existence de chacun de nous est sans racines dans le passe et 
aboutit a un paradis ou a un enfer eternels. C'est la, suivant moi, une 
heresie philosophique contre laquelle l'esprit moderne reagit avec force. 

« On revient de toutes parts a la transmigration des ames. Mais 
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on concoit generalement de nos jours une metempsycose plus large que 
celle dont on attribuait la croyance aux Anciens. L'esprit d'induction, 
ayant franchi les limites de la terre et reconnu dans les soleils et les 
planetes des mondes habitables, n'a plus borne les destinees de rhomme 
au globe terrestre. Au lieu de voir Tame parcourant sans cesse le cercle 
des plantes, des animaux et de l'espece humaine ou renaissant 
constamment dans l'humanite, on a pu se la figurer prenant son essor 
vers les mondes infinis . 

« Je n'ai que l'embarras du choix en fait de citations pour montrer que 
la foi a une serie d'existences, les unes anterieures, les autres 
posterieures a la vie presente, grandit et s'impose chaque jour davantage 
aux esprits eclaires. 

« Commencons par Jean Reynaud. Ce philosophe insiste sur la liaison 
naturelle que presentent les deux idees de preexistence et de vie future. 
« Si Ton examinait, dit-il, tous les hommes qui ont passe sur la 
terre, depuis que l'ere des religions savantes y a commence, on verrait 
que la grande majorite a vecu dans la conscience plus ou moins 
arretee d'une existence prolongee par des voies invisibles en deca 
comme au dela des limites de cette vie. II y a, en effet, une sorte de 
symetrie si logique qu'elle a du seduire les imaginations a premiere 
vue ; le passe y fait equilibre a l'avenir, et le present n'est que le pivot 
entre ce qui n'est plus et ce qui n'est pas encore. Le platonisme a 
reveille cette lumiere precedemment agitee par Pythagore, et s'en est 
servi pour eclairer les plus belles ames qui aient honore les temps 
anciens . » 
« Ce jugement de Jean Reynaud se trouve pleinement confirme 
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II etait si naturel de profiter de Tissue glorieuse ouverte a l'ame par les decouvertes 
astronomiques, que je ne puis croire que la metempsycose de Pythagore ait ete reellement ce que 
le vulgaire en pensait ; car Pythagore connaissait le vrai systeme du monde ; le double 
mouvement de rotation et de translation de la terre ; l'immobilite relative du soleil ; l'importance 
des etoiles fixes, dont chacune est un soleil et le centre d'un groupe de planetes tres probablement 
habitees ; la marche et le retour des cometes : rien de tout cela n'etait ignore de Pythagore. Ce 
philosophe, instruit par les savants pretres egyptiens qui ne revelaient leurs secrets qu'a un petit 
nombre d'inities, crut devoir, a leur exemple, tenir secrete cette partie de sa science. Un de ses 
disciples, moins scrupuleux, la divulgua ; mais comme les preuves faisaient defaut et que les 
verites se trouvaient perdues au milieu d'erreurs et de reveries mystiques, la revelation passa 
inaper§ue. II ne suffit pas d'emettre une idee juste, il faut savoir la faire accepter ; aussi Copernic 
et Galilee, les vulgarisateurs du veritable systeme cosmologique, en sont-ils regardes comme les 
inventeurs, quoique la notion premiere s'en perde dans la nuit des temps. 

Terre et del. 
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par la note suivante de Lagrange, l'elegant traducteur du poeme de 

Lucrece : 

« De tous les philosophes qui ont vecu avant le christianisme, 
aucun n'a soutenu rimmortalite de Tame sans etablir prealablement sa 
preexistence ; l'un de ces dogmes etait regarde comme la consequence 
naturelle de l'autre. On croyait que Tame devait toujours exister, parce 
qu'elle avait toujours existe ; et Ton etait persuade, au contraire, qu'en 
accordant qu'elle avait ete engendree avec le corps, on n'etait plus en 
droit de nier qu'elle dut mourir avec lui. « - Notre ame, dit Platon, 
existait quelque part avant d'etre dans cette forme d'hommes ; voila 
pourquoi je ne doute pas qu'elle ne soit immortelle. » 

« Le vieux druidisme, poursuit l'auteur de Terre et del, parle a 
mon coeur. Ce meme sol que nous habitons aujourd'hui a porte avant 
nous un peuple de heros, qui tous etaient habitues a se considerer 
comme ayant pratique l'univers de longue date avant leur incarnation 
actuelle, fondant ainsi l'esperance de leur immortalite sur la 
conviction de leur preexistence. » 
« Un de nos meilleurs historiens donne aussi de grands eloges au 

principal enseignement des druides ; Henri Martin est d'avis que nos 

peres, les Gaulois, representaient dans le monde antique « la plus ferme, 

la plus claire notion de rimmortalite qui fut jamais . » 
« Eugene Sue dit a son tour de la foi druidique : 

« Selon cette sublime croyance, l'homme immortel, esprit et 
matiere, venu d'en bas, allant en haut, transitait par cette terre, y 
demeurait passagerement, ainsi qu'il avait demeure et devait demeurer 
dans ces autres spheres qui brillent innombrables, au milieu des 
abimes de l'espace . » 
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(Feuilleton de la Presse, du 19 octobre 1854.) 
Les anciens auteurs n'ont pas tous meconnu le beau cote de la religion des druides, temoin 
ces vers de Lucain : 

Vobis auctoribus, umbrae 
Non tacitas Erebi sedes, Ditisque profundi 
Pallida regna petunt : regit idem spiritus artus 
Orbe alio : longae (canitis si cognita) vitae 
Mors media est. 
« Selon vous, Druides, les ombres ne descendent pas dans les silencieuses demeures de 
l'Erebe, dans les pales royaumes du dieu de l'abime. Le meme Esprit anime un nouveau corps 
dans une autre sphere. La mort (si vos hymnes contiennent la verite) est le milieu d'une longue 
vie. » 
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« Deja, au dix-septieme siecle, Cyrano de Bergerac disait a rimitation 

des pretres gaulois : 

« Nous mourons plus d'une fois ; et, comme nous ne sommes que 
des parties de cet univers, nous changeons de forme pour reprendre 
vie ailleurs ; ce qui n'est point un mal, puisque c'est un chemin pour 
perfectionner son etre et pour arriver a un nombre infini de 
connaissances. » 
« Plusieurs de nos contemporains, sans paraitre s'inspirer des druides, 

annoncent cependant aussi que la destinee de l'ame est de voyager de 

mondes en mondes. 
« On lit, par exemple, dans la Profession de foi du dix-neuvieme 

siecle, d'Eugene Pelletan : 

« Par l'irresistible logique de l'idee, je crois pouvoir affirmer que la 
vie mortelle aura l'espace infini pour lieu de pelerinage... L'homme 
ira done toujours de soleil en soleil, montant toujours, comme sur 
l'echelle de Jacob, la hierarchie de l'existence ; passant toujours, selon 
son merite et selon son progres, de rhomme a l'ange, de l'ange a 
l'archange. » 
« Et dans la Renovation religieuse, de M. Patrice Larroque, ancien 

recteur a l'Academie : 

« On peut conjecturer que la plupart des autres globes qui se 
meuvent dans l'espace, portent, comme la terre, des etres organises et 
animes, et que ces globes seront les theatres successifs de nos vies 
futures. » 
« Lamennais exprime l'idee de renaissance d'une maniere tout aussi 

precise quoique plus restreinte : 

« Le progres, dit-il, possible a l'individu sous sa forme organique 
actuelle etant accompli, il rend a la_masse elementaire cet organisme 
use, il en revet un autre plus parfait . » 
« Signalons encore le trait suivant du discours prononce par 

M. Gueroult, de YOpinion nationale, sur la tombe du pere Enfantin : 

« Nul ne fut plus religieux qu'Enfantin ; nul n'a vecu, autant que lui, 
en presence de la vie eternelle dont cette vie qui nous echappe a 
chaque instant n'est qu'une des etapes innombrables. » 
« Un de nos romanciers les plus celebres donne a penser qu'il croit au 

passage des etres inferieurs dans les especes superieures, et, 

nommement, des animaux dans l'humanite : 

« Expliquera qui voudra, dit George Sand, ces affinites entre 



De la societe premiere et de ses lois, liv. III. 
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l'homme et certains etres secondaires dans la creation. Elles sont tout 
aussi reelles que les antipathies et les terreurs insurmontables que 
nous inspirent certains animaux inoffensifs... C'est peut-etre que tous 
les types, departis chacun specialement a chaque race d'animaux, se 
retrouvent dans rhomme. Les physionomistes ont constate des 
ressemblances physiques ; qui peut nier les ressemblances morales ? 
N'y a-t-il pas parmi nous des renards, des loups, des lions, des aigles, 
des hannetons, des mouches ? La grossierete humaine est souvent 
basse et feroce comme l'appetit du pourceau. . . » 
« George Sand se montre plus explicite a regard de la migration des 
ames dans les lignes suivantes du meme ouvrage : 

« Si nous ne devons pas aspirer a la beatitude des purs esprits du 
pays des chimeres, si nous devons entrevoir toujours au dela de cette 
vie un travail, un devoir, des epreuves et une organisation limitee 
dans ses facultes vis-a-vis de l'infini, du moins il nous est permis par 
la raison, et il nous est commande par le coeur, de compter sur une 
suite d'existences progressives en raison de nos bons desirs... Nous 
pouvons regarder cette terre comme un lieu de passage et compter sur 
un re veil plus doux dans le berceau qui nous attend ailleurs. De 
mondes en mondes, nous pouvons, en nous degageant de 1'animalite 
qui combat ici-bas notre spiritualisme, nous rendre propres a revetir 
un corps plus pur, plus approprie aux besoins de l'ame, moins 
combattu et moins entrave par les infirmites de la vie humaine telle 
que nous la subissons ici-bas. 

« Citons encore un romancier, Balzac. Les romanciers de cet ordre, de 
meme que les poetes hors ligne, abordent les questions les plus elevees, 
et savent semer de traits profonds leurs ecrits d'une forme agreable et 
legere. C'est ainsi que, dans les Miserables, Victor Hugo laisse tomber 
de sa plume cette vague interrogation : « D'ou venons-nous ? et est-il 
bien sur que nous n'ayons rien fait avant d'etre ne ? » Ce n'est qu'en 
pensant, et sans parti pris de soutenir une these philosophique, que 
l'auteur de la Comedie humaine parle des existences successives. Aussi 
ne puis-je que saisir cette pensee au vol de plusieurs de ses romans. 
« Voici, par exemple, quelques lignes du Lys dans la vallee : 

« L'homme est compose de matiere et d'esprit ; 1'animalite vient 
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aboutir en lui, et l'ange commence en lui. De la cette lutte que nous 

eprouvons tous entre une destinee future que nous pressentons et les 

souvenirs de nos instincts exterieurs, dont nous ne sommes pas 

entierement detaches : un amour charnel et un amour divin. » 

« Et je trouve dans Seraphita, ce roman mystique ou Balzac expose 

avec un interet et un charme si puissants la doctrine religieuse du 

Suedois Swedenborg : 

« Les qualites acquises et qui se developpent lentement en nous 
sont des liens invisibles qui rattachent chacun de nos existers l'un a 
l'autre. » 

« Enfin, dans les Comediens sans le savoir, la sibylle, madame 
Fontaine, demande a Gazonal : 
« - Quelle fleur aimez-vous ? 
« - La rose. 

« - Quelle couleur affectionnez-vous ? 
« - Le bleu. 

« - Quel animal preferez-vous ? 

« - Le cheval. Pourquoi ces questions ? demande-t-il a son tour. 
« - L'homme tient a toutes les formes par ses etats anterieurs, dit- 
elle sentencieusement ; de la viennent ses instincts, et ses instincts 
dominent sa destinee. » 

« Michelet temoigne de sa sympathie pour les memes idees, quand il 
appelle le chien un candidat a I'humanite, et lorsqu'il dit en parlant des 
oiseaux : 

« Que sont-ils ? des ames ebauchees, des ames specialisees encore 
dans telles fonctions de l'existence, des candidats a la vie plus 
generaler-^et plus vastement harmonique ou est arrivee l'ame 
humaine . » 

« Pierre Leroux ne croit pas que l'homme ait passe par les types 
inferieurs des animaux et des plantes. Suivant lui, les individus se 
perpetuent au sein de l'espece et rhomme renait indefiniment dans 
1'humanite. La solidarite entre tous les membres de la famille humaine 
est alors evidente ; le bien qu'un homme fait a ses semblables tourne a 
sonpropre avantage, puisqu'il ne s'en separe a la mort que pour revenir 
bientot se meler a eux. En soutenant la perpetuite de l'etre au sein de 
l'espece, Pierre Leroux s'ecarte des auteurs que 
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hOiseau. 
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je viens de citer et ne rencontre pas beaucoup d'approbateursP ; mais il 
n'en est pas moins un defenseur ardent de l'idee generale et d'une 
importance extreme qui rattache la vie actuelle a une serie d'existences. 

« Apres avoir dit que l'enfant venant au monde n'est pas, comme le 
pretendait l'ecole de Locke, une table rase ; et que c'est faire injure a la 
Divinite de supposer qu'elle tire du neant de nouvelles creatures, qu'elle 
embellit au hasard de ses dons ou frappe au hasard de sa colere, Pierre 
Leroux conclut par ces mots : 

« Ainsi, de toute necessite, il faut admettre ou le systeme 

indetermine des metempsycoses, ou le_ systeme determine de 

renaissance dans 1'humanite que je soutiens . 

« Je suis loin de repousser d'une maniere absolue le systeme de 
renaissance dans 1'humanite ; mais 1'humanite a eu un commencement, 
posterieur meme a celui de la plupart des especes animales et vegetales 
qui couvrent notre globe ; 1'humanite aura une fin ; et, puisque l'ame ne 
perit pas, il faut que l'etre permanent, le moi, plonge ses racines ailleurs 
que dans 1'humanite, et trouve son developpement futur ailleurs que dans 
1'humanite, forme transitoire. » 

Les nombreuses citations que fait l'auteur, et qui sont loin d'etre 
completes, prouvent combien est generale l'idee de la pluralite des 
existences, et qu'avant peu elle sera passee a l'etat de verite acquise. Sur 
d'autres points, il s'ecarte completement de la doctrine spirite ; nous 
sommes loin de partager son opinion sur toutes les questions qu'il traite 
dans son livre, notamment en ce qui concerne la divinite a laquelle il 
attribue un role secondaire, et la nature intime de l'ame dont il conteste 
la spiritualite. Son systeme est une sorte de pantheisme qui cotoie le 
Spiritisme, et semble etre un terme moyen pour certaines gens qui ne 
veulent ni de l'atheisme, ni du neantisme, ni du spiritualisme 
dogmatique. Quelque incomplet qu'il soit, ce n'en est pas moins un 
notable progres sur les idees materialistes dont 



Goethe paraissait partager cette maniere de voir, lorsqu'il s'ecriait dans une de ses lettres a 
la charmante madame de Stein : « Pourquoi le destin nous a-t-il lies si etroitement ? Ah ! dans 
des temps ecoules, tu fus ma soeur ou mon epouse ! Tu as connu le moindre de mes traits, tu as 
epie la vibration de la plus pure de mes fibres, tu m'as su lire d'un regard, moi qu'un oeil humain 
penetre difficilement ! » (Revue germanique, decembre 1865.) 

Victor Meunier n'est pas eloigne de croire aussi a la renaissance de l'homme sur la terre : 
« Le sort de ceux qui viendront apres nous, dit-il, ne me trouve point indifferent, loin de la ! 
D'autant qu'il ne m'est pas demontre que nous ne nous succederons point a nous-memes. » (La 
Science et les savants en 1865, 2 e semestre.) 

De I'Humanite. 
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il est beaucoup plus eloigne que des notres. Sauf quelques points tres 
controversables, l'ouvrage contient des vues tres profondes et tres justes 
auxquelles le Spiritisme ne peut que s'associer. 



Instruction des Esprits 

Qu 'a-t-onfait de moi ? 

Nous extrayons la communication suivante du journal Spirite le Salut, 



qui se publie a la Nouvelle-Orleans, numero du 1 juin 1868 : 

- Enfants, je vous ai ecrit : « Quand votre bonne union m'appellera, je 
viendrai a vous ; » et votre bonne union m'a appele, et me voici. 

Vous voila maintenant comme mes apotres de jadis. Faites cornme les 
bons et ne faites pas comme les mauvais ; que nul ne renie, que nul ne 
trahisse ! vous allez vous asseoir a la meme table qui reunissait les amis 
de ma foi et de mon coeur ; que nul ne soit ni Pierre, ni Judas ! 

Oh ! mes bons enfants, regardez autour de vous et voyez ! ma croix, 
l'instrument glorieux de mon supplice vil, domine les edifices de la 
tyrannic, et moi, je n'etais venu que pour precher la liberte et le 
bonheur. Avec ma croix, on a noye les corps dans le sang, et les 
consciences dans le mensonge ! Avec ma croix, on a dit aux hommes : 
« Obeissez a vos maitres ; courbez-vous devant les oppresseurs ! « Et 
moi je disais : « Vous etes tous les enfants d'un meme pere, sans 
distinction que celle de vos merites, resultant de votre liberte. 

J'avais dit aux grands : « Abaissez-vous ! » et aux petits : « Relevez- 
vous ! » et Ton a rehausse les grands et abaisse les petits. 

Qu'a-t-on fait de moi, de ma memoire, de mon souvenir, de mon 
apostolat ? Un sabre ! - Oui, et il y en a encore qui se sont faits les 
agents de cette infamie !... Oh ! si Ton pouvait souffrir au sejour celeste, 
je souffrirais !... et vous, vous devez souffrir... et vous devez etre prets 
a tout pour la redemption que j'ai commencee, ne serait-ce que pour 
arborer sur la meme montagne le meme signal de ralliement ! . . . II sera 
vu et compris, et on laissera tout pour le defendre, pour le benir et 
l'aimer. 

Enfants, allez vers le ciel avec la foi, et toute l'humanite vous suivra 
sans crainte et avec amour ! Vous saurez vite, dans la pratique, ce que 
c'est que le monde, si la theorie ne vous l'a pas enseigne. 

Tout ce qui vous a ete dit pour la pratique du vrai christianisme n'est 
que l'ombre de la verite ! Le triomphe qui vous attend est au- 
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tant au-dessus des triomphes humains et de ceux de vos pensees, que les 
etoiles du ciel sont au-dessus des erreurs de la terre ! 

Oh ! quand ils verront comme Thomas ! Quand ils auront touche ! . . . 
Vous verrez ! vous verrez ! Les passions vous feront obstacles, puis elles 
vous feront secours, parce que ce seront les bonnes passions apres les 
mauvaises passions. 

Pensez a moi, quand vous allez briser mon pain et boire mon vin, en 
vous disant que vous arborerez, pour l'eternite, le drapeau des mondes... 
Oh ! oui, des mondes, car il ralliera le passe, le present et l'avenir a Dieu. 

Jesus. 

Le journal publie cette communication sans donner de renseignement 
sur les circonstances dans lesquelles elle a ete obtenue ; il semble, 
cependant, qu'elle a du l'etre dans une fete commemorative de la cene, 
ou quelque agape fraternelle entre adeptes. Quoi qu'il en soit, elle porte, 
dans la forme et le fond des pensees, dans la simplicite jointe a la 
noblesse du style, un cachet d'identite qu'on ne saurait meconnaitre. Elle 
atteste, de la part des assistants, des dispositions de nature a leur meriter 
cette faveur, et nous ne pouvons que les en feliciter. On peut voir que les 
instructions donnees en Amerique sur la charite et la fraternite, ne le 
cedent en rien a celles qui sont donnees en Europe ; c'est le lien qui unira 
les habitants des deux mondes. 



Ligue Internationale de la Paix 

Nous sommes prie de porter a la connaissance des lecteurs de la Revue Spirite que les 
adhesions et souscriptions a la Ligue Internationale de la paix sont recues chez 
MM. Dolfus, Mieg et C e , tresoriers de la ligue, rue Saint-Fiacre n° 9, et au secretariat, rue 
Roquepine, n° 18, oil Ton peut egalement se procurer tous renseignements et adresser 
toutes communications. Nous avons en meme temps recu une brochure contenant le 
compte rendu de la premiere assemblee generale, les discours des orateurs, et divers 
documents utiles pour faire connaitre le but de cette association. Elle se trouve a la 
librairie Guillaumin, rue Richelieu, 14, prix, 1 fr. 

Nous deferens d'autant plus volontiers a l'invitation qui nous est faite, que tous les 
Spirites sont, par principes, les amis de la paix, et qu'ils sympathisent avec toutes les 
institutions ou projets ayant pour but de faire disparaitre le fleau de la guerre. Leur 
doctrine, qui conduit a la fraternite universelle, en faisant disparaitre les antagonismes de 
races, de peuples et de cultes, est par elle-meme un puissant element pour la paix generale. 
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Meditations 

PAR C. TSCHOKKE 

(Article envoye de Saint-Petersbourg.) 

Parmi les livres de haute piete dont les auteurs, penetres des veritables 
idees chretiennes, traitent toutes les questions religieuses et abstraites 
avec un zele eclaire, exempt de prejuges et de fanatisme, un de ceux qui 
jouissent en Allemagne d'une tres grande estime, meritee a tous egards, 
est, sans contredit, celui qui a pour titre Heures de piete (Stunden der 
Andacht), par G. Tschokke, ecrivain Suisse distingue, auteur de 
beaucoup d'ouvrages litteraires, ecrits en langue allemande et tres 
apprecies en Allemagne ; ce livre a eu, depuis 1815, plus de quarante 
editions. Les soi disant orthodoxes, meme protestants, trouvent en 
general que ce livre est trop liberal dans ses idees, en matiere de 
religion, et que l'auteur ne s'appuie pas assez sur les dogmes et les 
decisions des Conciles ; mais les croyants eclaires, ceux qui recherchent 
les consolations de la religion et desirent acquerir les lumieres 
necessaires pour en comprendre les verites, apres l'avoir lu et medite, 
rendront pleine justice aux lumieres et a la piete touchante de l'auteur. 

Nous donnons ici la traduction de deux meditations contenues dans ce 
livre remarquable, parce qu'elles renferment des idees tout a fait spirites, 
exposees avec une parfaite justesse, il y a de cela plus de cinquante ans. 
Dans l'une et l'autre se trouvent une definition tres exacte et 
admirablement elaboree du corps spirituel ou perisprit, des idees tres 
saines et tres lucides sur la resurrection, et la pluralite des existences, a 
travers lesquelles perce deja le grand jour de la sublime doctrine de la 
reincarnation, cette pierre angulaire du Spiritisme moderne. 

W. Foelkner. 
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141 e MEDITATION 

De la naissance et de la mort. 

La naissance et la mort sont toutes les deux entourees de tenebres 
impenetrables. Personne ne sait d'ou il est venu, quand Dieu l'a appele ; 
personne ne sait ou il ira, quand Dieu l'appellera. Qui pourrait me dire si 
je n'ai pas deja existe, avant de prendre mon corps actuel ? Qu'est-ce que 
c'est que ce corps qui appartient si peu a mon moi, que, pendant une 
existence de cinquante ans, je l'aurai change plusieurs fois comme un 
habit ? Je n'ai plus la meme chair et le meme sang que j'avais etant a la 
mamelle, dans les annees de ma jeunesse et a l'age de la maturite ; les 
parties de mon corps qui m'ont appartenues durant le premier age, sont 
deja, depuis longtemps, dissoutes et evaporees. L'Esprit seul reste le 
meme pendant toutes les variations que subit son enveloppe terrestre. 
Qu'avais-je besoin pour mon existence du corps que je possedais etant 
tout petit enfant ? Si j'ai existe avant lui, ou etais-je ? Et quand je me 
serai debarrasse de mon habit actuel, ou serai-je ? Personne ne me 
repond. je suis venu ici comme par miracle et c'est par miracle que je 
disparaitrai. La naissance et la mort rappellent a l'homme cette verite si 
souvent oubliee par lui, qu'il se trouve sous la puissance de Dieu. 

Mais cette verite est en meme temps une consolation. La puissance de 
Dieu, c'est la puissance de la sagesse, le charme de l'amour. Si le 
commencement et la fin de ma vie sont enveloppes de tenebres, je dois 
penser que ce doit etre un bienfait pour moi, comme tout ce qui vient de 
Dieu est bienfait et grace. Quand tout autour de moi proclame sa sagesse 
supreme et sa bonte infinie, puis-je croire que les tenebres qui entourent 
le berceau et le cercueil sont seules des exceptions ? Peut-etre ai-je deja 
existe une fois, plusieurs fois meme ? Qui connait les mysteres de la 
nature des Esprits : Ma presence sur la terre ne serait-elle pas peut-etre 
une faible image de l'existence eternelle ? Ne vois-je pas deja ici mon 
passage de l'eternite dans l'eternite, comme dans un miroir opaque ? 

Oserais-je me bercer d'etranges pressentiments ? Cette vie serait-elle 
veritablement une image en miniature de l'existence eternelle ? Que 
serait-ce si, deja, j'ai eu plusieurs existences, si chacune de mes exis- 



an 

II faut se rappeler que ces lignes furent ecrites cinquante ans avant les revelations des 
Esprits recueillies par le Spiritisme. 

(Note du traducteur.) 
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tences est une heure de veille de l'enfance de mon Esprit, et chaque 
changement de son enveloppe, de ses relations ou ce qu'on appelle mort, 
un assoupissement, pour un reveil avec des forces nouvelles ? II est vrai 
qu'il m'est impossible de savoir combien de fois et comment j'ai existe, 
avant que Dieu m'ait appele a mon existence actuelle ; mais l'enfant a la 
mamelle en sait-il plus que moi de ses premieres heures ? A-t-il done 
tant perdu de ne pouvoir se rappeler son premier rire et ses premieres 
larmes ? Quand il sera avance en age, il ne s'en souviendra pas 
davantage, bien certainement, mais il saura ce qu'il a ete dans ses 
premieres annees ; il saura qu'il a souri, qu'il a pleure, qu'il a veille, 
dormi, reve, tout comme les autres. Si e'est possible ici-bas, pourquoi 
serait-il impossible qu'un jour, apres un voyage plus eleve de mon Esprit 
immortel, celui-ci puisse se rappeler et analyser sa carriere parcourue, 
les circonstances differentes dans lesquelles il s'est trouve pendant son 
voyage et dans les mondes qu'il a habites ? A quel degre d'age suis-je 
place maintenant ? Je ressemble encore a l'enfant qui oublie apres une 
heure les evenements de l'heure precedente et n'est pas en etat de garder 
le souvenir d'un reve qui, l'ayant enleve par le sommeil a la vie 
exterieure, l'a separe de la veille precedente ; mais je ressemble a l'enfant 
qui, neanmoins, apprend deja a reconnaitre ses parents. II oublie les 
plaisirs et les chagrins du moment ecoule ; mais, a chaque reveil, il 
reconnait de nouveau leurs traits cheris. II en est ainsi pour moi : je 

s 

reconnais aussi mon Pere, mon Dieu dans le Tout-Eternel. Je l'aurais 
cherche de mes regards, je l'aurais appele, meme quand personne ne 
m'aurait parle de Lui ; car le souvenir du Pere celeste est, dit-on, inne 
dans chaque homme. Tous les peuples gardent ce souvenir, meme les 
plus sauvages dont les iles solitaires, baignees par l'Ocean, ne furent 
jamais abordees par des voyageurs civilises. Inne, dit-on ; on devrait 
peut-etre dire herite, transports d'une vie anterieure, tout comme le petit 
enfant reporte d'un reveil anterieur dans un reveil posterieur, le souvenir 
de sa mere. 

Mais je tombe dans les reves ! Qui est en etat de les approuver ou de 
les rejeter ? lis ressemblent aux premiers souvenirs bien vagues et bien 
faibles qu'un enfant a de quelque chose qui lui semble avoir eu lieu 
dans ses moments de veille passes. Nos suppositions les plus 
audacieuses, lors meme que nous les croyons vraies, ne sont que le 
reflet fugitif et confus de nos sentiments datant d'un passe oublie. Au 
reste, je ne me les reproche pas. Meme en les supposant chimeriques, 
elles relevent mon Esprit, car en regardant 
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notre vie terrestre comme une heure d'un enfant a la mamelle, quelle 
vaste et incommensurable perspective de l'eternite se deroule devant 
moi ! Quelle sera done la jeunesse plus avancee, la pleine maturite de 
mon Esprit immortel, quand j'aurai bien des fois encore veille, 
sommeille et monte un plus grand nombre de degres de l'echelle 
spirituelle ? 

Le jour de la mort terrestre deviendra alors mon nouveau jour de 
naissance pour une vie plus elevee et plus parfaite, le commencement 
d'un sommeil qui sera suivi d'un reveil rafraichissant. La grace divine 
me sourira avec un amour plus grand que l'affection avec laquelle une 
mere terrestre sourit a son enfant reveille du sommeil, au moment ou il 
ouvre les yeux. 

143 e MEDITATION 

De la Transfiguration apres la mort. 

Si j'ai droit de bourgeoisie dans deux mondes, si j'appartiens non- 
seulement a la vie terrestre, mais aussi a la vie spirituelle, il est bien 
pardonnable, je pense, de m'occuper parfois de ce qui m' attend dans 
cette derniere, vers laquelle m' attire sans cesse une vague ardeur... Je 
m'entretiens tout aussi volontiers, en souvenir, avec ceux qui m'ont ete 
chers et que la mort m'a ravis, qu'avec ceux qui, dans ce monde, me 
comblent de joie par leur presence, car les premiers n'ont pas cesse 
d'exister, quoique prives d'un corps materiel. La destruction du corps 
n'amene pas la destruction de l'Esprit. Je continue a vous cherir, mes 
amis absents, mes chers defunts ! Puis-je craindre de ne plus etre 
egalement l'objet de votre affection ? Non certes, aucun mortel n'a la 
puissance de separer des Esprits reunis par Dieu, de meme aucun 
tombeau n'a ce pouvoir. 

Quoique le sort qui m'attend dans un autre monde me soit cache, il 
m'est permis, je pense, de mediter quelquefois sur ce sujet et de tacher 
de deviner, par ce que je vois ici, ce qui pourrait m'arriver la-bas. S'il 
nous est refuse sur la terre de voir, nous devons tacher d'entretenir en 
nous la foi qui vivifie tout. - Jesus-Christ a parle souvent, en allegories 
elevees, de l'etat de l'ame apres la mort du corps, et ses disciples 
aimaient aussi a s'entretenir sur ce sujet avec leurs confidents, ainsi 
qu'avec ceux qui doutaient de la possibilite de la resurrection des morts. 

La doctrine de la resurrection des corps a ete une des plus anciennes 
de la religion juive. Les Pharisiens l'enseignaient, mais 
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d'une maniere grossiere et materielle, pretendant que tous les corps 
ensevelis dans les tombeaux, devaient necessairement devenir un jour 
l'enveloppe et l'instrument des Esprits qui les avaient animes pendant la 
vie terrestre, - opinion qui fut pleinement refutee par un autre parti 
religieux juif , les Saduceens. Le Christ, engage un jour a prononcer entre 
ces deux opinions contraires, demontra que les deux partis religieux juifs 
etaient arrives, a force d'aberrations, a des erreurs tout a fait opposees ; 
que l'immortalite de l'ame, c'est-a-dire la continuation de son existence 
dans l'autre monde, ou la resurrection des morts, pouvait avoir lieu et se 
produira infailliblement, sans devoir etre une resurrection grossierement 
materielle des corps, pourvus de toutes les exigences et de tous les sens 
terrestres necessaires a leur conservation et a leur reproduction. Les 
Saduceens reconnurent la verite de ses paroles. « Maitre, vous avez fort 
bien repondu ! » dirent-ils. (Luc ; chap. XX, v. de 27 a 39.) 

Ce que Jesus ne discutait publiquement que fort rarement en detail, 
devenait le sujet de ses intimes entretiens avec ses disciples. lis avaient 
les memes idees que lui sur l'etat de Tame apres la mort et sur la doctrine 
juive concernant la resurrection. « Insenses que vous etes, dit l'apotre 
Paul, ne voyez-vous pas que ce que vous semez ne reprend pas de vie, 
s'il ne meurt auparavant ? Et quand vous semez, vous ne semez pas le 
corps de la plante qui doit naitre, mais la graine seulement, comme celle 
du ble ou de quelque autre chose. Le corps, comme une semence est 
maintenant mis en terre plein de corruption et il ressuscitera 
incorruptible. II est mis en terre comme un corps animal et il ressuscitera 
comme un corps spirituel. Comme il y a un corps animal, il y a aussi un 
corps spirituel. La chair et le sang ne peuvent posseder le royaume de 
Dieu et la corruption ne possedera point cet heritage incorruptible. 
(1. Cor., chap. XV, v. de 37 a 50.) 

Le corps humain, compose d'elements terrestres, retournera a la terre 
et entrera dans les elements qui composent les corps des plantes, des 
animaux et des hommes. Ce corps est incapable d'une vie eternelle ; 
etant corruptible, il ne peut heriter 1'incorruptibilite. Un corps spirituel 
naitra de la mort, c'est-a-dire que le moi spirituel s'elevera comme 
transfigure au-dessus des parties du corps frappees de la mort, dans une 
plus grande liberte et pourvu d'une enveloppe spirituelle. 

s 

Cette doctrine de l'Evangile, telle qu'elle est sortie des revelations de 
Jesus et de ses disciples, correspond admirablement avec ce que 
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nous savons deja maintenant de la nature de rhomme. II est irrecusable 
que l'Esprit ou l'ame, en outre de son corps terrestre, est, en realite, 
revetue d'un corps spirituel, lequel, tout comme la reproduction de la 
fleur d'une semence pourrie, se libere par la mort du corps materiel. 

On dit souvent, par allegorie, que le sommeil est le frere de la mort ; il 
Test en realite. Le sommeil n'est que la retraite de l'Esprit ou de l'ame, 
V abandon provisoire fait par elle des parties exterieures et plus 
grossieres du corps. La meme chose a lieu au moment de la mort. 
Durant le sommeil, dans ces parties de notre corps abandonnees pour 
quelque temps par notre personnalite plus elevee, il ne reside que la vie 
vegetale. L'homme reste dans un etat d'insensibilite, mais son sang 
circule dans ses veines, sa respiration continue ; toutes les fonctions de 
sa vie vegetale sont en pleine activite, ressemblant a celles de la vie 
inconsciente des plantes. Cette retraite passagere de l'element spirituel 
de rhomme parait de temps en temps necessaire pour l'element materiel, 
car ce dernier finit par se detruire pour ainsi dire soi-meme, par un usage 
trop prolonge, et s'affaiblit au service de l'Esprit. La vie vegetale 
abandonnee a elle meme, et laissee en repos par l'activite de l'Esprit, 
peut alors continuer a travailler sans entraves a sa restauration, suivant 
les lois de sa nature. Voila pourquoi, a la suite d'un sommeil fait en etat 
de sante, nous sentons notre corps comme repose et notre Esprit s'en 
rejouit ; mais apres la mort, la vie vegetale abandonne aussi les elements 
materiels du corps qui lui devaient leur liaison, et ils se desagregent. 

Le corps abandonne de l'Esprit ou de l'ame peut, dans certains cas, 
nous paraitre en vie, meme quand la mort veritable est deja consommee, 
c'est-a-dire quand l'element spirituel l'a deja quitte. Le cadavre 
abandonne de son Esprit continue de respirer, son pouls de battre ; on 
dit : « II vit encore. » D'un autre cote, il peut arriver parfois que la force 
vitale, ayant positivement abandonne quelques parties du corps, celles-ci 
sont veritablement mortes, tandis que l'Esprit et le corps restent unis 
dans les autres parties du corps ou reside encore la force vitale. 

Le sommeil, un des plus grands secrets de l'existence humaine, 
merite nos observations les plus constantes et les plus attentives ; mais 
la difficulty que presentent ces observations devient d'autant plus 
grande que, pour les faire, l'Esprit observateur est force de s'assujettir 
aux lois de la nature materielle et de la laisser agir, pour lui donner la 
faculte de se preter plus facilement a son usage et a 
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ses experiences. Tout sommeil est l'aliment de la force vitale. L'Esprit 
n'y entre pour rien, car le sommeil est aussi completement independant 
de l'Esprit, que la digestion, la transformation des aliments en sang, la 
croissance des cheveux, ou la separation du corps des liquides inutiles. 
L'etat de veille est une consommation de la force vitale, son expansion 
en dehors du corps et son action exterieure ; le sommeil est une 
assimilation, une attraction de cette meme force du dehors. C'est 
pourquoi nous trouvons le sommeil, non-seulement chez les hommes et 
les animaux, mais aussi chez les plantes, qui, a l'approche de la nuit, 
ferment les corolles de leurs fleurs ou laissent pendre leurs feuilles apres 
les avoir plissees. 

Quel est done l'etat de notre element spirituel, pendant sa retraite de 
nos sens exterieurs ? II n'est plus apte a recevoir les impressions du 
dehors, par l'usage de ses yeux, de ses oreilles, par le gout, par l'odorat et 
le toucher ; mais pourrait-on dire que pendant ces moments, notre nous 
s'aneantisse ? S'il en etait ainsi, notre corps recevrait chaque matin un 
autre Esprit, une autre dme, a la place de celle qui serait detruite. 
L'Esprit s'etant retire de ses sens, continue de vivre et d'agir, quoique ne 
pouvant se manifester qu'imparfaitement, ayant renonce pour quelque 
temps aux instruments dont il a l'habitude de se servir ordinairement. 

Les reves sont autant de preuves de la continuation de l'activite de 
l'Esprit. L'homme reveille se rappelle avoir reve, mais ces souvenirs sont 
le plus souvent rendus vagues ou obscurs par les vives impressions qui 
se precipitent subitement vers l'Esprit a son reveil, par l'entremise des 
sens. Si meme dans ce moment il ignore de quelles visions il s'etait 
occupe pendant son sommeil, il conserve neanmoins, au moment d'un 
reveil subit, la conscience que son attention s'est detachee de quelque 
chose qui l'avait preoccupe jusque-la en dedans de lui-meme. 

Le sommeil se compose toujours de visions, de desirs et de 
sentiments, mais qui se forment d'une maniere independante des objets 
exterieurs puisque les sens exterieurs de l'homme restent inactifs ; c'est 
pourquoi ils laissent rarement une impression vive et durable dans la 
memoire. L'Esprit devait done etre occupe, quoique apres le sommeil 
nous ne puissions pas nous ressouvenir des resultats de son activite. 
Mais quel homme est en etat de se rappeler les milliers de ces rapides 
visions qui se presentent a son Esprit, meme a l'etat de veille, a telle ou 
telle heure du jour ? A-t-il pour cela le droit de pre- 
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tendre que son Esprit n'a pas eu de visions juste au moment ou il etait 
avant tout actif et reflechissant ? 

Durant le sommeil, l'Esprit conserve le sentiment de son existence, 
tout aussi bien que pendant son etat de veille. Meme pendant son 
sommeil, il sait se distinguer parfaitement des objets de ses visions. 
Chaque fois que nous nous souvenons d'un reve, nous trouvons que 
c'etait notre propre moi qui, avec un sentiment bien imparfait de son 
individuality, flottait parmi les images de sa propre fantaisie. Nous 
pouvons oublier les accessoires des songes qui n'ont produit sur nous 
qu'une faible impression, et pendant lesquels notre Esprit n'a pas reagi 
fortement par ses desirs et ses sentiments ; par consequent, nous 
pourrions aussi oublier que nous avions alors le sentiment de notre 
existence, mais ce n'est pas une raison de supposer que ce dernier ait ete 
un seul moment suspendu, parce que nous ne nous en souvenons plus ! 

II y a des hommes qui, preoccupes par de graves reflexions, ne savent 
pas, meme en etat de veille, ce qui se passe autour d'eux. Leur Esprit, 
s'etant retire des parties exterieures du corps et des organes de leurs sens, 
se concentre et ne s'occupe que de lui-meme et, exterieurement, ils 
paraissent rever ou dormir les yeux ouverts. Mais qui pourrait nier qu'ils 
aient pleinement garde le sentiment de leur existence, pendant ces 
moments de profonde meditation, quoiqu'alors ils ne voient pas avec 
leurs yeux et n'entendent pas avec leurs oreilles ? Une autre preuve de la 
continuation incessante du sentiment de notre existence et de notre 
identite, c'est la puissance que possede 1'homme de se reveiller de lui- 
meme a une heure fixee par lui d'avance. 

Par consequent, on ne peut dire d'un homme plonge dans un sommeil 
plus ou moins profond qu'il a perdu la connaissance de lui-meme, quand, 
au contraire, il porte en lui le sentiment de son existence, mais sans 
pouvoir nous le manifester. C'est justement le cas dans les 
evanouissements, quand l'element spirituel de 1'homme se retire en lui- 
meme par l'effet d'une perturbation passagere et partielle de sa vie 
vegetale, car l'Esprit fuit tout ce qui est mort, et ne tient que grace a la 
force vitale, a ce qui, par soi-meme, n'est que matiere inerte. L'homme 
evanoui ne donne aucun signe exterieur d'existence, mais il n'en reste 
pas prive, non plus que durant son sommeil. Beaucoup de personnes 
evanouies, de meme que les dormeurs, conservent sou vent le souvenir 
de quelques-unes des visions qu'elles ont eues pendant cet etat, qui se 
rapproche tant de celui de la mort ; d'autres 
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les oublient. II y a des evanouissements pendant lesquels tout le corps 
reste bleme, froid, prive de respiration et de mouvement et ressemble 
tout a fait a un cadavre, tandis que l'Esprit, se trouvant encore en 
communication avec quelques-uns des sens, comprend tout ce qui se 
passe autour de lui, sans pouvoir, comme dans les cas de catalepsie, 
donner aucun signe exterieur de vie et de connaissance. Que de 
personnes ont pu de cette maniere etre enterrees vivantes, en pleine 
connaissance de tout ce qui s'ordonnait pour leur enterrement par leurs 
parents ou leurs amis trompes par une fatale apparence ! 

Un autre etat tres remarquable de l'homme nous donne la preuve de 
l'activite non interrompue de l'Esprit et de sa connaissance de lui-meme 
qui ne se perd jamais, meme quand, dans la suite, il ne se le rappelle plus. 
C'est l'etat de somnambulisme. L'homme s'endort de son sommeil 
ordinaire. II n'entend, ne voit et ne sent rien ; mais, subitement, il a l'air de 
se reveiller, non de son sommeil, mais dans lui-meme. II entend, mais non 
avec ses oreilles ; il voit, mais non avec ses yeux ; il sent, mais non par 
son epiderme. II marche, il parle, il fait beaucoup de choses et remplit 
plusieurs fonctions, a l'etonnement general des assistants, avec la plus 
grande circonspection et plus de perfection que dans son etat de veille. II 
se rappelle dans cet etat, tres distinctement, les evenements arrives 



Le celebre physiologiste allemand, le docteur Buchner, a publie en 1859, dans le n° 349, de 
Disdascalia, journal scientifique qui paraissait a Darmstadt, un article sur l'usage du 
chloroforme, a la fin duquel il ajoute ces paroles tres remarquables dans la bouche de l'auteur de 
Force et Matiere : « La decouverte du chloroforme et de ses effets extraordinaires est non- 
seulement d'une grande signification pour la science medicale, mais aussi pour deux de nos 
principales sciences : la physiologie et, - qu'on ne s'en etonne pas trop, - la philosophie. » Ce qui 
porte le docteur materialiste a dire que, meme sous le rapport psychologique, l'usage du 
chloroforme est de quelque poids, c'est que les patients s'etant trouves, pendant les operations 
qu'ils ont subies, dans un etat de demi-etourdissement produit par l'effet du chloroforme, ont 
plusieurs fois declare, apres leur reveil, que, durant l'operation, ils n'avaient ressenti ni douleur, 
ni sentiment d'angoisse ou de peur, mais que chaque fois ils avaient parfaitement entendu tout ce 
qui se passait et se disait autour d'eux, sans pourtant etre en etat de faire un mouvement 
quelconque, ni de remuer un seul de leurs membres. 

Ce fait ne vient-il pas prouver positivement la possibilite de l'existence de l'Esprit en dehors 
de la matiere, qui meurt des que l'Esprit qui la vivifiait la quitte definitivement ? 

Le magnetisme, lui aussi, n'offre-t-il pas des preuves, pour ainsi dire palpables, de l'existence 
de l'ame independante de la matiere, et comment est-il traite par les savants et les academies ? 
Au lieu de lui preter toute leur attention et de s'appliquer a l'etudier serieusement, ils se bornent a 
le nier, ce qui certainement est plus commode, mais ne fait pas honneur a nos savantes 
corporations. 

(Note du traducteur.) 
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tandis qu'il veillait, meme ceux qu'il oublie pendant sa veille, quand il se 
trouve en possession de tous ses sens. Apres etre reste dans cet etat 
pendant quelque temps, le somnambule retombe de nouveau dans le 
sommeil ordinaire, et quand il en est tire, il ne se rappelle absolument 
rien de tout ce qui s'est passe, il a oublie tout ce qu'il a dit et fait, et 
souvent il se refuse a aj outer foi a ce que les spectateurs racontent de lui. 
Pourrait-on cependant denier a son Esprit la connaissance de lui-meme, 
ainsi que son admirable activite durant le sommeil somnambulique ? Qui 
l'oserait ? Le somnambule, retombe de nouveau dans le sommeil qui 
constitue son reveil interieur, se souvient parfaitement, dans cet etat 
incomprehensible pour lui-meme, de tout ce qu'il a fait et pense 
auparavant dans un etat pareil, et dont il avait perdu completement le 
souvenir pendant l'etat de veille de ses sens exterieurs. 

Comment expliquer ce phenomene ? Comment se peut-il qu'un 
homme qui dort puisse non-seulement voir et entendre avec ses sens 
exterieurs inactifs, mais cela plus positivement, plus parfaitement qu'en 
etat de veille ? Parce que nous savons que le corps n'est autre chose que 
le vase ou l'enveloppe exterieure de l'ame ; que, sans elle, il ne peut rien 
eprouver, et que l'oeil d'un cadavre voit tout aussi peu que l'oeil d'une 
statue. C'est done l'ame et uniquement l'ame qui sent, voit et entend ce 
qui se passe en dehors d'elle. L'oeil, l'oreille, etc., ne sont que des 
instruments et des dispositions favorables de l'enveloppe exterieure pour 
procurer a l'ame les impressions du dehors. Mais il y a des circonstances 
dans lesquelles cette enveloppe grossiere se trouvant brisee ou 
endommagee, l'ame la transperce pour ainsi dire et continue son action, 
sans avoir pour cela besoin de ses sens exterieurs. Elle reagit alors avec 
un surcroit de vigueur, mais tout autrement que dans son etat ordinaire 
ou de veille, contre ce qui n'est pas mort dans l'homme. 

C'est done bien l'ame qui est l'etre sentant et non le corps ; par 
consequent, c'est elle qui forme le veritable corps de l'Esprit, et le corps 
materiel n'est que sa charpente exterieure, sa couverture, son 
enveloppe. L'experience et des exemples innombrables nous prouvent 
suffisamment que l'Esprit ne perd jamais son activite et la conscience 
de son moi, meme alors qu'il ne peut se rappeler minutieusement 
chaque moment particulier de son existence. Sachant que l'Esprit, 
absorbe dans de profondes reflexions, perd de vue son propre corps et 
tout ce qui l'environne ; que, dans certaines maladies, il peut se trouver 
dans l'impossibilite absolue d'agir sur 
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les parties exterieures de son corps, et peut quelquefois s'en passer 
completement (comme dans l'etat de somnambulisme), pour l'execution 
de ses desseins, nous devons comprendre clairement comment l'Esprit 
immortel, ayant quitte son enveloppe materielle et perissable, conserve, 
apres sa mort terrestre, la conscience et le sentiment de son existence, 
quoique se trouvant hors d'etat de pouvoir le manifester aux vivants par 
l'entremise du cadavre, puisque celui-ci ne lui appartient plus. Nous 
comprenons en meme temps ce que c'est que le corps spirituel dont parle 
l'apotre Paul ; ce que nous devons entendre par le corps imperissable qui 
doit renaitre du corps perissable (1. Cor., XV, 4) ; comment la faiblesse 
s'abat et est semee dans le tombeau, et comment la force se releve et 
s'elance vers le ciel, mure pour une meilleure vie (1. Cor., XV, 43). C'est 
la la veritable resurrection de la mort, la resurrection spirituelle. Ce qui 
est poussiere en nous doit redevenir poussiere et cendres ; mais l'Esprit, 
vetu d'un corps transfigure, porte dorenavant l'image du ciel, tout 
comme jusqu'alors il avait porte l'image de la terre (1. Cor., XV, 49). Le 
corps terrestre pourrissant dans le tombeau ne ressent plus rien, mais 
aussi n'a-t-il jamais rien ressenti par lui-meme. C'etait done le corps 
spirituel, l'ame, qui percevait et sentait tout. Elle continuera aussi a le 
faire, delivree de son vase brise, mais seulement d'une maniere 
infiniment plus delicate et plus prompte. L'Esprit ayant conscience de 
lui-meme dans son enveloppe spirituelle, pourra alors tout aussi bien et 
infiniment mieux encore admirer la gloire de Dieu dans ses creations, et 
posseder en meme temps la faculte de voir et d'aimer ceux qui lui sont 
chers ; mais il n'eprouvera plus de besoins materiels et sensuels, il n'aura 
plus de larmes. II deviendra l'image du ciel, qui est sa veritable patrie. 

Que sentirai-je au moment ou tu m'appelleras a toi, mon Createur, 
mon Pere ! au moment de ma transfiguration, quand, entoure de mes 
bien-aimes pleurant autour de moi et voyant mes bien-aimes qui m'ont 
precede s'approcher de moi, je les benirai tous avec un amour egal ! Et 
quand, sanctifie par Jesus-Christ, participant a son regne, je me 
presenterai devant toi, 6 mon Dieu ! t'adorant de la reconnaissance la 
plus vive, de la veneration la plus profonde, de l'etonnement sans 
bornes ! Que mon Esprit immortel soit assez mur alors pour gouter cette 
felicite supreme ! Amen. 
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Doctrine de Lao-Tseu 

Philosophe chinois. 

Nous devons la notice suivante a l'obligeance et au zele eclaire d'un de 
nos correspondants de Saigon (Cochinchine). 

« Au sixieme siecle avant notre ere, presque en meme temps, par 
consequent, que Pythagore, et deux siecles avant Socrate et Platon, 
vivait dans la province de Lounan, en Chine, Lao-Tseu, Tun des plus 
grands philosophes qui furent jamais. Issu de la plus infime extraction, 
Lao-Tseu n'eut d'autres moyens de s'instruire que la reflexion et de 
nombreux voyages. Arrive a l'age de cinquante ans environ, soit que ses 
dispositions philosophiques developpees par l'etude aient enfin porte 
leur fruit, soit qu'il ait inconsciemment combine ce fruit avec une 
revelation particuliere, il ecrivit son livre de La raison supreme et de la 
vertu, ouvrage regarde comme authentique, malgre son antiquite, par les 
historiens chinois de toutes les sectes, et avec d'autant plus d'autorite qu'il 
n'a certainement pas ete compris dans l'incendie des livres commande 
par l'empereur Loang-ti, deux cents ans avant l'ere chretienne. 

Pour plus de clarte, disons d'abord ce que Lao-Tseu designait par le 
mot tas ; c'etait une denomination donnee par lui au premier etre ; 
impuissant qu'il etait de l'appeler par son nom eternel et immuable, il le 
qualifiait de ses principaux attributs : tas, raison supreme. II semble, au 
premier abord, que le mot chinois . . . (Ici notre correspondant transcrit ce 
mot en caracteres chinois que notre imprimeur ne peut reproduire), dont 
la prononciation figuree est tas, a quelque analogie au point de vue 
phonetique avec le Theos des grecs ou le Deus des latins, d'ou est venu 
notre mot Dieu ; et cependant personne ne croit que la langue chinoise et 
la langue grecque aient jamais eu de points communs. D'ailleurs, 
l'anteriorite reconnue de la nation et de la civilisation chinoises suffit 
pour prouver que cette expression est un idiotisme chinois . 

Le tas, ou la raison supreme universelle de Lao-Tseu, a deux 
natures ou modes d'etre : le mode spirituel ou immateriel, et le mode 
corporel ou materiel. C'est la nature spirituelle qui est la nature 
parfaite ; c'est d'elle que l'homme est emane ; c'est a elle qu'il doit 
retourner en se degageant des liens materiels du corps ; 
l'aneantissement de toutes les passions materielles, l'eloignement 



II est presque superflu de dire que le mot chinois tas n'a aucun rapport de sens avec le mot 
fran§ais tas, qui n'en est que la prononciation figuree. 
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des plaisirs mondains, sont des moyens efficaces de se rendre digne 
d'elle et d'y retourner. Mais ecoutons Lao-Tseu parler lui-meme. Je me 
servirai de la traduction de Pauthier, sinologue aussi erudit que 
consciencieux. Ses travaux sur le philosophe chinois et sa doctrine sont 
d'autant plus remarquables et exempts de suspicion que, mort il y a 
longtemps, il ignorait jusqu'au nom de la doctrine spirite. 

Dans la vingt et unieme section de la raison supreme, Lao-Tseu etablit 
une veritable cosmogonie : 

« Les formes materielles de la grande puissance creatrice ne sont que 
les emanations du tas ; c'est le tas qui a produit les etres materiels 
existants. (Avant) ce n'etait qu'une confusion complete, un chaos 
indefinissable ; c'etait un chaos ! une confusion inaccessible a la pensee 
humaine. 

« Au milieu de ce chaos, il y avait un principe subtil, vivifiant ; ce 
principe subtil, vivifiant, c'etait la supreme verite. 

« Au milieu de ce chaos, il y avait des etres, mais des etres en germes ; 
des etres imperceptibles, indefinis. 

« Au milieu de ce chaos, il y avait un principe de foi. Depuis 
l'antiquite jusqu'a nos jours, son nom ne s'est point evanoui. II examine 
avec soin le bon de tous les etres. Mais nous, comment connaissons- 
nous les vertus de la foule ? Par ce tas, cette raison supreme. 

« Les etres aux formes corporelles ont ete formes de la matiere 
premiere, confuse. 

« Avant l'existence du ciel et de la terre, ce n'etait qu'un silence 
immense, un vide incommensurable et sans formes perceptibles. 

« Seul, il existait, infini, immuable. II circulait dans l'espace sans 
eprouver aucune alteration. 

« On peut le considerer comme la mere de l'univers ; moi, j 'ignore son 
nom, mais je le designe par ses attributs, et je le dis Grand, Eleve. 

« Etant (reconnu) grand, eleve, je le nomme : etendu au loin. 

s 

« Etant (reconnu) etendu au loin, je le nomme : eloigne, infini. 

s 

« Etant (reconnu) eloigne, infini, je le nomme : ce qui est oppose a 
moi. 
« L'homme a sa loi dans la terre ; 
« La terre a sa loi dans le ciel ; 

« Le ciel a sa loi dans le Tas ou la raison supreme universelle ; 
« La raison supreme a sa loi en elle-meme. » 
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Ailleurs, Lao-Tseu dit : 

« II faut s'efforcer de parvenir au dernier degre de l'incorporeite, pour 
pouvoir conserver la plus grande immutabilite possible. 

« Tous les etres apparaissent dans la vie, et accomplissent leurs 
destinees ; nous contemplons leurs renouvellements successifs. Ces etres 
materiels se montrent sans cesse avec de nouvelles formes exterieures. 
Chacun d'eux retourne a son origine. 

« Retourner a son origine, signifie devenir en repos : 

« Devenir en repos, signifie rendre son mandat ; 

« Rendre son mandat, signifie devenir eternel ; 

« Savoir que Ton devient eternel (ou immortel) signifie etre eclaire ; 

« Ne pas savoir que Ton devient immortel, c'est etre livre a l'erreur et a 
toutes sortes de calamites. 

« Si Ton sait que Ton devient immortel, on contient, on embrasse tous 
les etres ; 

« Embrassant tous les etres dans une commune affection, on est juste, 
equitable pour tous les etres ; 

« Etant juste et equitable pour tous les etres, on possede les attributs 
du souverain ; 

« Possedant les attributs du souverain, on tient de la nature divine ; 

« Tenant de la nature divine, on parvient a etre identifie avec le tas ; 

s 

« Etant identifie avec la raison supreme universelle, on subsiste 
eternellement ; le corps meme etant mis a mort, on n'a a craindre aucun 
aneantissement. » 

Voyons maintenant quelle est la morale du philosophe chinois. 

« Le saint homme n'a pas un coeur inexorable ; il fait son coeur selon le 
coeur de tous les hommes. 

« L'homme vertueux, nous devons le traiter comme un homme 
vertueux ; l'homme vicieux, nous devons egalement le traiter comme un 
homme vertueux : Voila la sagesse et la vertu. 

« L'homme sincere et fidele, nous devons le traiter comme un homme 
sincere et fidele ; l'homme non sincere et infidele, nous devons 
egalement le traiter comme un homme vertueux : Voila la sagesse et la 
sincerite. » 

Ces maximes correspondent a ce que nous nommons indulgence et 
charite ; le Spiritisme, en nous demontrant que le progres est une loi de 
nature, precise mieux cette pensee en disant qu'il faut traiter 
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l'homme vicieux comme pouvant et devant un jour, et par la suite de ses 
existences successives, devenir vertueux, ce dont nous devons lui fournir 
les moyens, au lieu de le releguer parmi les parias de la damnation 
eternelle, et en songeant que nous-memes avons peut-etre ete pires que 
lui. 

Toute la doctrine de Lao-Tseu respire la meme mansuetude, le meme 
amour pour les hommes, joints a une elevation extraordinaire de 
sentiments. Sa sagesse se revele surtout dans le passage suivant, dans 
lequel il reproduit le celebre axiome de la sagesse antique : Connais-toi 
toi-meme, sans qu'il ait eu connaissance de la formule de Thales : 

« Celui qui connait les hommes est instruit ; 

« Celui qui se connait soi-meme est vraiment eclaire. 

« Celui qui subjugue les hommes est puissant ; 

« Celui qui se dompte soi-meme est vraiment fort. 

« Celui qui accomplit des oeuvres difficiles et meritoires, laisse un 
souvenir durable dans la memoire des hommes. 

« Celui qui ne dissipe point sa vie est imperissable ; 

« Celui qui meurt et n'est point oublie, a une vie eternelle. » 

II est certain, ainsi que le fait remarquer l'eminent traducteur, qu'on ne 
trouverait pas en Grece, avant Aristote, une suite de sorites aussi 
logiquement suivis. Quant aux principes eux-memes, ils constituent, 
assurement, une doctrine, et s'il est vrai qu'elle n'a rien d'incompatible 
avec ce qu'admet la raison, pourquoi ne serait-elle pas aussi bonne que 
tant d'autres qui soutiennent a peine la discussion ? « La vraie religion, 
a-t-on dit, necessaire au salut, a du commencer avec le genre humain ; » 
or, puisqu'elle est essentiellement une, comme la verite, comme Dieu, la 
religion primitive etait deja le Christianisme, de meme que le 
Christianisme depuis l'Evangile, est la religion primitive 
considerablement developpee. 

Ne voit-on pas retraces, dans cette serie d'enseignements, les principes 
memes qui servent de base au Spiritisme, avec, toutefois, en un seul 
point, la legere tendance pantheistique de la non-distinction, ou plutot de 
l'identification de la creature sanctifiee avec le Createur ? tendance qui, 
si elle est vicieuse, peut tenir a l'influence du milieu ou vivait le 
philosophe Lao-Tseu, a une trop longue suite, peut-etre, donnee a cette 
remarquable chaine d'arguments, ou, enfin, a l'imparfaite interpretation 
faite par nous de sa propre pensee. 

Si done, ainsi qu'il est avere, Lao-Tseu est mis, par les siecles, 
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au nombre de ces voix puissantes de sagesse et de raison, que les lois 
providentielles et naturelles des societes humaines font surgir a certaines 
epoques, pour protester energiquement contre un etat de dissolution 
sociale, et ramener les esprits aux destinees eternelles du genre humain ; 
si sa doctrine peut etre la base de la vraie religion, laquelle, ainsi que 
nous l'avons vu, etant necessaire au salut, elle a du exister de tous temps. 
Puisque les principes philosophiques du Spiritisme ne sont, en 
substance, que ceux de Lao-Tseu, ne peut-on considerer la verite de la 
doctrine Spirite comme etant prouvee, moralement, en dehors des 
enseignements du Christ ? 

Remarque. - Comme on le voit, les Chinois ne sont pas tout a fait 
aussi barbares qu'on le croit generalement ; ils sont de longue date nos 
aines en civilisation, et quelques-uns d'entre eux en remontreraient a 
plus d'un de nos contemporains en fait de philosophic Comment se fait- 
il done qu'un peuple qui a eu des sages comme Lao-Tseu, Confu-Tse et 
autres, ait encore des moeurs si peu en harmonie avec d'aussi belles 
doctrines ? On pourrait en dire autant de Socrate, Platon, Solon, etc., par 
rapport aux Grecs ; du Christ, dont les preceptes sont loin d'etre 
pratiques par tous les Chretiens. 

Les travaux de ces hommes qui apparaissent de loin en loin chez les 
peuples, comme des meteores de l'intelligence, ne sont jamais steriles ; 
ce sont des semences qui restent pendant de longues annees a l'etat 
latent, qui ne profitent qu'a quelques individualites, mais que les masses 
sont incapables de s'assimiler. Les peuples sont lents a se modifier, 
jusqu'au moment ou une secousse violente vient les tirer de leur torpeur. 

II est a remarquer que la plupart des philosophes se sont peu occupes 
de la mise en pratique de leurs idees ; tout entiers au travail de la 
conception et de l'elaboration, ils n'ont ni le loisir, ni parfois meme 
l'aptitude necessaire pour l'execution de ce qu'ils concoivent. Ce soin 
incombe a d'autres qui s'en penetrent, et ce sont souvent ces memes 
travaux, habilement mis en oeuvre, qui servent, au bout de plusieurs 
siecles, a remuer les peuples et a les eclairer. 

Peu de Chinois, a part quelques lettres, connaissent sans doute Lao- 
Tseu ; aujourd'hui que la Chine est ouverte aux nations occidentales, il 
n'y aurait rien d'impossible a ce que celles-ci ne contribuassent a 
vulgariser les travaux du philosophe dans son propre pays ; et qui sait si 
les points de contact qui existent entre sa doctrine et le Spiritisme ne 
sera pas un jour un trait d'union pour l'alliance fraternelle des 
croyances ? Ce qui est parfaitement certain, 
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c'est que lorsque toutes les religions reconnaitront qu'elles adorent le 
meme Dieu sous des noms differents, qu'elles lui concederont les memes 
attributs de souveraines bonte et justice ; qu'elles ne differeront que par 
la forme de l'adoration, les antagonismes religieux tomberont. C'est a ce 
resultat que doit aboutir le Spiritisme. 



Obseques de madame Victor Hugo. 

Madame Victor Hugo, morte a Bruxelles, a ete ramenee en France 
pour etre inhumee, le 30 aout dernier, a Villequiers (Seine-Inferieure), 
aupres de sa fille et de son gendre. M. Victor Hugo l'a accompagnee 
jusqu'a la frontiere. Sur la tombe, M. Paul Meurice a prononce les 
paroles suivantes : 

« Je voudrais seulement lui dire adieu pour nous tous. 

« Vous savez bien, vous qui l'entourez - pour la derniere fois ! - ce 
qu'etait, - ce qu 'est cette ame si belle et si douce, cet adorable esprit, ce 
grand coeur. 

« Ah ! ce grand coeur surtout ! Comme elle aimait a aimer ! comme elle 
aimait a etre aimee ! comme elle savait souffrir avec ceux qu'elle aimait ! 

« Elle etait la fernme de l'homme le plus grand qui soit, et, par le coeur, 
elle se haussait a ce genie. Elle l'egalait presque, a force de le 
comprendre. 

« Et il faut qu'elle nous quitte ! il faut que nous la quittions ! 

« Elle a deja, elle, retrouve a aimer. Elle a retrouve ses deux enfants, 
ici - et la (montrant la tombe de sa fille et le ciel.) 

« Victor Hugo m'a dit a la frontiere, hier au soir : « Dites a ma fille 
qu'en attendant je lui envoie toujours sa mere. » C'est dit, et je crois que 
c'est entendu. » 

« Et maintenant, adieu done ! adieu pour les presents ! adieu pour les 
absents ! adieu notre amie ! adieu notre soeur ! 

« Adieu, mais au revoir ! » 

M. Paul Foucher, frere de madame V. Hugo, dans la lettre qu'il 
ecrivait dans la France pour rendre compte de la ceremonie, termine par 
ces paroles : « Nous nous sommes separes navres, mais calmes et 
persuades plus que jamais que la disparition d'un etre est un rendez-vous 
donne par lui a heure indefinie. » 

A cette occasion, nous croyons devoir rappeler la lettre de M. Victor 
Hugo a M. Lamartine lors de la mort de la femme de ce dernier, en date 
du 23 mai 1863, et que la plupart des journaux de l'epoque ont reproduite. 
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« Cher Lamartine, 
« Un grand malheur vous frappe, j'ai besoin de mettre mon coeur pres 
du votre. Je venerais celle que vous aimiez. Votre haut esprit voit au 
dela de l'horizon ; vous apercevez distinctement la vie future. 

« Ce n'est pas a vous qu'il est besoin de dire : esperez. Vous etes de 
ceux qui savent, et qui attendent. 

« Elle est toujours votre compagne, invisible, mais presente. Vous 
avez perdu la femme, mais non Tame. Cher ami, vivons dans les morts. 

« Tuus 

« Victor Hugo » 

Les paroles prononcees par M. Victor Hugo, et ce qu'il a ecrit en 
maintes circonstances prouvent qu'il croit, non-seulement a cette vague 
immortalite a laquelle, a bien peu d'exceptions pres, croit tout le genre 
humain, mais a cette immortalite nettement definie, qui a un but, satisfait 
la raison et dissipe l'incertitude sur le sort qui nous attend ; qui nous 
represente les ames ou Esprits de ceux qui ont quitte la terre comme des 
etres concrets, individuels, peuplant l'espace, vivant au milieu de nous 
avec le souvenir de ce qu'ils ont fait ici-bas, beneficiant du progres 
intellectuel et moral accompli, conservant leurs affections, temoins 
invisibles de nos actions et de nos sentiments, communiant de pensees 
avec ceux qui leur sont chers ; en un mot, a cette immortalite consolante 
qui comble le vide laisse par les absents, et par laquelle se perpetue la 
solidarite entre le monde spirituel et le monde corporel. Or, c'est la tout 
le spiritisme. Qu'y ajoute-t-il ? la preuve materielle de ce qui n'etait 
jusqu'a lui qu'une seduisante theorie. Tandis que certaines personnes 
sont arrivees a cette croyance par l'intuition et le raisonnement, le 
Spiritisme est parti du fait et de l'observation. 

On sait par suite de quelle douloureuse catastrophe, M. Victor Hugo 
perdit sa fille et son gendre, M. Charles Vacquerie, le 4 septembre 1843. 
lis se rendaient par bateau a voile, de Villequiers a Caudebec, en 
compagnie de l'oncle de M. Vacquerie, ancien marin, et d'un enfant de 
dix ans. Un coup de vent fit chavirer l'embarcation, et tous les quatre 
perirent. 

Quoi de plus significatif, d'empreint d'une plus profonde et plus juste 
idee de l'immortalite que ces paroles : Dites a ma fille qu'en attendant je 
lui envoie toujours sa mere ! Quel calme, quelle serenite, quelle 
confiance en l'avenir ! Ne dirait-on pas sa fille simplement 
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partie pour un voyage, a laquelle il fait dire : « Je t'envoie ta mere en 
attendant que j'aille vous rejoindre ? » Que de consolation, de force et 
d'esperance ne puise-t-on pas dans cette maniere de comprendre 
rimmortalite ! Ce n'est plus l'ame perdue dans l'infini, que la certitude 
meme de sa survivance ne laisse aucun espoir de retrouver ; quittant 
pour jamais la terre et ceux qu'elle a aimes, qu'elle soit dans les delices 
de la beatitude contemplative ou dans les tourments eternels de l'enfer, la 
separation est eternelle. On comprend l'amertume des regrets avec une 
telle croyance ; mais, pour ce pere, sa fille est toujours la ; elle recevra 
sa mere au sortir de son exil terrestre, et elle entend les paroles qu'il lui 
fait adresser ! 

Quiconque en est arrive la est Spirite, parce que, s'il veut reflechir 
serieusement, il ne peut echapper a toutes les consequences logiques du 
Spiritisme. Ceux qui repoussent cette qualification, c'est que ne 
connaissant du Spiritisme que les ridicules tableaux de la critique 
railleuse, ils s'en font une idee fausse. S'ils se donnaient la peine de 
l'etudier, de l'analyser, d'en sonder la portee, ils seraient heureux, au 
contraire, de trouver aux idees qui font leur bonheur, une sanction 
capable d'affermir leur foi. Ils ne diraient plus seulement : « Je crois, 
parce que cela me parait juste, » mais : « Je crois, parce que je 
comprends. » 

Mettons en parallele des sentiments qui ont anime M. Victor Hugo 
dans cette circonstance, et dans toutes celles ou son coeur a recu de 
semblables blessures, la definition de rimmortalite que donnait le 
Figaro, du 3 avril 1868, sous la rubrique de : Dictionnaire du Figaro : 

IMMORTALITE, conte de garde s-malades, pour tranquilliser leurs 
clients. 



Effet moralisateur de la reincarnation. 

Le Figaro du 5 avril 1868, le meme journal qui, deux jours 
auparavant, publiait cette definition de rimmortalite : « Conte de garde- 
malades pour tranquilliser leurs clients, » et la lettre rapportee a l'article 
precedent contenait l'article suivant : 

« Le compositeur E... croit fermement a la migration des ames. II 
raconte volontiers qu'il a ete, dans les siecles anterieurs, esclave grec, 
puis histrion et compositeur italien celebre, mais jaloux et empechant ses 
confreres de se produire. . . 

« - J'en suis bien puni aujourd'hui, ajoute-t-il avec philosophie, 



-308- 

c'est a mon tour d'etre sacrifie aux autres et de me voir barrer les 
chemins ! 

« Cette facon de se consoler en vaut bien une autre. » 

Cette idee est du pur Spiritisme, car, non-seulement c'est le principe 
de la pluralite des existences, mais celui de l'expiation du passe, par la 
peine du talion, dans les existences successives, selon la maxime : « On 
est toujours puni par ou Ton a peche. » Ce compositeur s'explique ainsi 
ses tribulations ; il s'en console par la pensee qu'il n'a que ce qu'il 
merite ; la consequence de cette pensee est que, pour ne pas le meriter de 
nouveau, il est de son interet meme de chercher a s'ameliorer ; cela ne 
vaut-il pas mieux que de se bruler la cervelle, ce a quoi le conduirait 
logiquement la pensee du neant ? 

Cette croyance est done une cause puissante et toute naturelle de 
moralisation ; elle est saisissante par l'actualite et le fait materiel des 
miseres qu'on endure, et que, faute de pouvoir se les expliquer, on met 
sur le compte de la fatalite ou de l'injustice de Dieu ; elle est 
comprehensible pour tout le monde, pour l'enfant et pour l'homme le 
plus illettre, parce qu'elle n'est ni abstraite ni metaphysique ; il n'est 
personne qui ne comprenne qu'on peut avoir deja vecu, et que si Ton a 
deja vecu, on peut revivre encore. Puisque ce n'est pas le corps qui peut 
revivre, c'est la sanction la plus patente de l'existence de l'ame, de son 
individualite et de son immortalite. 

C'est done a la populariser que doivent tendre les efforts de tous ceux 
qui s'occupent serieusement de l'amelioration des masses ; c'est pour eux 
un puissant levier avec lequel ils feront plus que par l'idee des diables et 
de l'enfer, dont on se rit aujourd'hui. 

Comme elle est a l'ordre du jour, qu'elle germe de tous les cotes, que 
sa logique la fait facilement accepter, elle ouvre tout naturellement aux 
Spirites une porte pour la propagation de la doctrine. Qu'ils s'attachent 
done a cette idee, dont personne ne rit, qui est acceptee par les penseurs 
les plus serieux, et ameneront plus de proselytes par cette voie que par 
celle des manifestations materielles. Puisque c'est aujourd'hui la corde 
sensible, c'est celle qu'il faut attaquer, et quand elle aura vibre, le reste 
viendra de soi-meme. A ceux done que le seul mot de Spiritisme 
effarouche, n'en parlez pas ; parlez de la pluralite des existences, des 
nombreux ecrivains qui preconisent cette idee ; parlez aussi, aux 
affliges surtout, comme le fait Victor Hugo, de la presence autour de 
nous des etres cheris 
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que Ton a perdus ; ils vous comprendront, et, plus tard, ils seront tout 
surpris d'etre Spirites sans s'en etre doutes. 



Une profession de foi materialiste 

Le Figaro du 3 avril 1868, contenait la lettre suivante a propos des 
debats qui ont eu lieu vers cette epoque au Senat, a propos de certaines 
lecons professees a l'Ecole de medecine. 

« Paris, 2 avril 1868. 
« Monsieur le redacteur, 

« Une erreur qui me concerne s'est glissee dans la derniere causerie du 
docteur Flavius. Je n'assistais pas a la lecon d'ouverture de M. See, 
l'annee derniere, et n'ai par consequent aucun droit a un role dans cette 
affaire. Au reste, c'est une erreur dans la forme et non dans le fond ; 
mais a chacun ses actes. II faut remplacer mon nom par celui de mon 
ami Jaclard, lequel ne croit pas plus que moi a l'ame immortelle. Et a 
vrai dire, je ne vois guere dans tout le Senat que M. Sainte-Beuve qui 
osat, a l'occasion, nous confier le soin de ses molaires ou la direction de 
son tube digestif. 

« Et puisque j'ai la parole, permettez-moi encore un mot. II faut en 
finir avec une plaisanterie qui commence a devenir agacante, outre 

s 

qu'elle a l'air d'une reculade. L'Ecole de medecine, dit le docteur Flavius, 
plus fort en accouchement qu'en philosophic, n'est ni athee ni 
materialiste ; elle est positiviste. 

« Mais en verite, qu'est-ce que le positivisme, sinon un rameau de 
cette grande ecole materialiste qui va d'Aristote et d'Epicure jusqu'a 
Bacon, jusqu'a Diderot, jusqu'a Virechow, Moleschoff et Buchner, sans 
compter les contemporains et compatriotes que je ne nomme pas - et 
pour cause. 

« La philosophic d'A. Comte a eu son utilite et sa gloire dans un temps 
ou le Cousinisme regnait en maitre. Aujourd'hui que le drapeau du 
materialisme a ete releve en Allemagne par des noms illustres, en France 
par des jeunes gens au nombre desquels j'ai l'orgueil et la pretention de 
me compter, il est bon que le positivisme rentre dans le role modeste qui 
lui convient. II est bon surtout qu'il n'affecte pas plus longtemps a l'egard 
du materialisme, son maitre et son ancetre, un dedain ou des reticences 
qui sont pour le moins inopportunes. 
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« Recevez, monsieur le redacteur, l'assurance de ma consideration 
distinguee. « A. REGNARD, 

« Ancien interne des hopitaux. » 

« Le materialisme, comme on le voit, a aussi son fanatisme ; il y a 
quelques annees seulement il n'eut pas ose s'afficher aussi 
audacieusement ; aujourd'hui, il porte ouvertement le defi au 
spiritualisme, et le positivisme n'est plus assez radical a ses yeux ; il a 
ses manifestations publiques, et il est publiquement enseigne a la 
jeunesse ; il a de plus ce qu'il reproche a d'autres, l'intolerance qui va 
jusqu'a rintimidation. Qu'on se figure l'etat social d'un peuple imbu de 
pareilles doctrines ! 

Ces exces, cependant, ont leur utilite, leur raison d'etre ; ils effraient la 
societe, et le bien sort toujours du mal ; il faut l'exces du mal pour faire 
sentir la necessite du mieux, sans cela l'homme ne sortirait pas de son 
inertie ; il resterait impassible devant un mal qui se perpetuerait a la 
faveur de son peu d'importance, tandis qu'un grand mal eveille son 
attention et lui fait chercher les moyens d'y remedier. Sans les grands 
desastres arrives au commencement des chemins de fer, et qui ont 
epouvante, les petits accidents isoles passant presque inapercus, on 
aurait neglige les mesures de surete. II en est au moral comme au 
physique : plus les abus sont excessifs, plus le terme en est proche. 

La cause premiere du developpement de 1'incredulite est, comme nous 
l'avons dit maintes fois, dans l'insuffisance des croyances religieuses, en 
general, pour satisfaire la raison, et dans leur principe d'immobilite qui 
leur interdit toute concession sur leurs dogmes, meme devant l'evidence ; 
si, au lieu de rester en arriere, elles eussent suivi le mouvement progressif 
de l'esprit humain, en se maintenant toujours au niveau de la science, il 
est vrai qu'elles differeraient un peu de ce qu'elles etaient dans le principe, 
comme un adulte differe de l'enfant au berceau, mais la foi, au lieu de 
s'eteindre, aurait grandi avec la raison, parce qu'elle est un besoin pour 
l'humanite, et elles n'auraient pas ouvert la porte a l'incredulite qui vient 
saper ce qui en reste ; elles recoltent ce qu'elles ont seme. 

Le materialisme est une consequence de l'epoque de transition ou nous 
sommes ; ce n'est pas un progres, tant s'en faut, mais un instrument de 
progres. II disparaitra en prouvant son insuffisance pour le maintien de 
l'ordre social, et pour la satisfaction des esprits serieux qui cherchent le 
pourquoi de chaque chose ; pour cela il fallait qu'on le vit a l'oeuvre. 
L'humanite, qui a besoin de croire en l'ave- 
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nir, ne se contentera jamais du vide qu'il laisse apres lui, et cherchera 
quelque chose de mieux pour le combler. 



Profession de foi semi-spirite. 

A l'appui des reflexions contenues dans l'article precedent, nous 
reproduisons avec plaisir la lettre suivante, publiee par la Petite Presse 
du 20 septembre 1868. 

« Les Charmettes, septembre 1868. 
« Mon cher Barlatier, 

« Vous savez la romance : 

Quand on est Basque et bon chretien. . . 

« Sans etre Basque, je suis bon chretien, et le cure de mon village qui 
mangeait hier ma soupe aux choux, me permet de vous raconter notre 
conversation. 

« - Vous allez done, me dit-il, reprendre le Roi Henri ? - D'autant plus 
volontiers, repondis-je, que j'ai vecu de ce temps-la. - Mon digne cure fit 
un bond. 

« Alors je lui fis part de ma conviction que nous avions deja vecu et 
que nous vivrions encore. Nouvelle exclamation du brave homme. Mais 
enfin il m'accorda que les croyances chretiennes n'excluent point cette 
opinion, et il me laissa aller mon train. 

« Or, mon cher ami, croyez bien que je n'ai pas voulu m'amuser de la 
candeur de mon cure, et que cette conviction dont je parle est fortement 
enracinee chez moi. J'ai vecu sous la Ligue, sous Henri III et Henri IV. 
Quand j'etais enfant, mes grand'meres me parlaient d'Henri IV, et me 
racontaient un bonhomme que je ne reconnaissais pas du tout, un 
monarque grisonnant, enfoui dans une fraise, devot a l'exces et n'ayant 
jamais entendu parler de la Belle Gabrielle. C'etait celui du pere 
Perefixe. Le Henri IV que j'ai connu, batailleur, aimable, leger, un peu 
oublieux, e'est le vrai ; e'est celui que j'ai deja raconte, celui que je vous 
raconterai encore. 

« Ne riez pas. Quand je suis venu a Paris pour la premiere fois, je me 
suis reconnu partout dans les vieux quartiers, et j'ai un vague souvenir de 
m'etre trouve dans la rue de la Ferronnerie, le jour ou le peuple perdit 
son bon roi, celui qui avait voulu que chaque Francais mit la poule au 
pot le dimanche. Qu'etais-je dans ce temps-la ? Peu de chose, sans doute 
un cadet de Provence ou de Gascogne ; 
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mais j'aurais ete dans les gardes de mon heros, que cela ne m'etonnerait 
pas. 

« A bientot done mon premier feuilleton de la Seconde Jeunesse du 
roi Henri, et croyez-moi 

« Tout a vous, 

« PONSON DU TERRAIL. » 

Lorsque M. Ponson du Terrail jetait le ridicule au Spiritisme, il ne se 
doutait pas, et peut-etre ne se doute-t-il pas encore aujourd'hui, qu'une 
des bases fondamentales de cette doctrine est precisement la croyance 
dont il fait une profession de foi si explicite. L'idee de la pluralite des 
existences et de la reincarnation gagne evidemment la litterature, et nous 
ne serions pas surpris que Mery, qui se souvenait si bien de ce qu'il avait 
ete, n'ait reveille, chez plus d'un de ses confreres, des souvenirs 
retrospectifs, et ne soit, parmi eux, le premier initiateur du Spiritisme, 
parce qu'ils le lisent, tandis qu'ils ne lisent pas les livres spirites. lis y 
trouvent une idee rationnelle, feconde, et ils l'acceptent. 

La Petite-Presse publie en ce moment, sous le titre de M. Medard, un 
roman dont la donnee est toute spirite ; e'est la revelation d'un crime par 
l'apparition de la victime dans des conditions tres naturelles. 



Instructions des Esprits. 

Influence des planetes sur les perturbations du globe terrestre. 

Nous extrayons ce qui suit d'une lettre qui nous est adressee de Santa- 
Fe de Bogota (Nouvelle-Grenade) par un de nos correspondants, M. le 
docteur Ignacio Pereira, medecin, chirurgien, membre fondateur de 
l'lnstitut homoeopathique des Etats-Unis de Colombie : 

« II y a trois ans que, par le changement des saisons, dans nos 
contrees, celle d'ete etant de venue fort longue, il est survenu a quelques 
plantes des maladies tout a fait inconnues a notre pays ; les pommes de 
terre ont ete attaquees de la gangrene seche, et, par les observations 
microscopiques que j'ai faites sur les plantes atteintes de cette maladie, 
j'ai reconnu qu'elle est produite par un parasite vegetal appele 
perisporium solani. Depuis trois ans notre globe a ete en proie a des 
desastres de toutes sortes ; les inondations, les epidemies, les epizooties, 
la famine, les ouragans, les commotions de la mer, les tremblements de 
terre ont, tour a tour, ravage di verses contrees. 
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« Sachant que lorsqu'une comete s'approche de la terre, les saisons 
s'irregularisent, j'ai pense que ces astres pouvaient egalement produire 
une action sur les etres organiques, occasionner des perturbations 
climateriques, causes de certaines maladies, et peut-etre influer sur l'etat 
physique du globe par la production de phenomenes divers. 

« L'esprit de mon frere que j'ai interroge a ce sujet, s'est borne a me 
repondre que ce n'est pas une comete qui agit, mais la planete Jupiter 
qui, tous les quarante ans, est dans sa periode la plus rapprochee de la 
terre, en me recommandant de ne pas poursuivre cette etude a moi seul. 

« Preoccupe de sa reponse, j'etudiai la chronique de quarante ans en 
arriere, et j'ai trouve qu'alors les saisons furent irregulieres, comme 
aujourd'hui, dans nos contrees ; il survint au ble la maladie connue sous 
le nom d'anublo ; il y eut aussi des pestes sur les hommes et sur les 
animaux ; des tremblements de terre qui causerent de grands desastres. 

« Cette question me parait importante ; c'est pourquoi, si vous jugiez a 
propos de la soumettre aux Esprits instructeurs de la societe parisienne 
des etudes spirites, je vous serais tres oblige de me faire connaitre leur 
opinion. » 

Reponse. 

(Paris, 18 septembre 1868.) 

II n'est pas, dans la nature, un phenomene, de si peu d'importance qu'il 
soit, qui ne soit regie par l'exercice des lois universelles qui regissent la 
creation. II en est de meme des grands cataclysmes, et si des maux de 
toutes sortes sevissent sur la terre a certaines epoques, c'est non- 
seulement parce qu'il est necessaire qu'il en soit ainsi, en raison de leurs 
consequences morales, mais c'est aussi parce que l'influence des corps 
celestes les uns sur les autres, les reactions composees de tous les agents 
naturels, doivent fatalement amener un tel resultat. 

Tout etant soumis a une serie de lois, eternelles comme celui qui les 
crea, puisqu'on ne saurait remonter a leur origine, il n'est pas un 
phenomene qui ne soit soumis a une loi de periodicite, ou de serie, qui 
en provoque le retour a certaines epoques, dans les memes conditions, 
ou en suivant, comme intensite, une loi de progression geometrique 
croissante ou decroissante, mais continue. Aucun cataclysme ne peut 
naitre spontanement, ou, si ses effets 
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paraissent tels, les causes qui le provoquent sont mises en actions depuis 
un temps plus ou moins long. lis ne sont done spontanes qu'en 
apparence, puisqu'il n'en est aucun qui ne soit prepare de longue main, et 
qui n'obeisse a une loi constante. 

Je partage done entierement l'opinion exprimee par l'Esprit de Jenaro 
Pereira, quant a la periodicite des irregularites des saisons ; mais quant a 
leur cause, elle est plus complexe qu'il ne l'a suppose. 

Chaque corps celeste, outre les lois simples qui president a la division 
des jours et des nuits, des saisons, etc., subit des revolutions qui 
demandent des milliers de siecles pour leur parfait accomplissement, 
mais qui, comme les revolutions plus breves, passent par toutes les 
periodes, depuis la naissance jusqu'a un summum d'effet, apres lequel il 
y a decroissance jusqu'a la derniere limite, pour recommencer ensuite a 
parcourir les memes phases. 

L'homme n'embrasse que les phases d'une duree relativement courte, 
et dont il peut constater la periodicite ; mais il en est qui comprennent de 
longues generations d'etres, et meme des successions de races, dont les 
effets, par consequent, ont pour lui les apparences de la nouveaute et de 
la spontaneite, tandis que, si son regard pouvait se porter a quelques 
milliers de siecles en arriere, il verrait, entre ces memes effets et leurs 
causes, une correlation qu'il ne soupconne meme pas. Ces periodes, qui 
confondent l'imagination des humains par leur longueur relative, ne sont 
cependant que des instants dans la duree eternelle. 

Rappelez-vous ce qu'a dit Galilee, dans ses etudes uranographiques 
que vous avez eu l'heureuse pensee d'intercaler dans votre Genese, sur le 
temps, l'espace et la succession indefinie des mondes, et vous 
comprendrez que la vie d'une ou de plusieurs generations, par rapport a 
l'ensemble, est comme une goutte d'eau dans l'ocean. Ne vous etonnez 
done pas de ne pouvoir saisir l'harmonie des lois generates qui regissent 
l'univers ; quoi que vous fassiez, vous ne pouvez voir qu'un petit coin du 
tableau, e'est pourquoi tant de choses vous paraissent des anomalies. 

Dans un meme systeme planetaire, tous les corps qui en dependent 
reagissent les uns sur les autres ; toutes les influences physiques y sont 
solidaires, et il n'est pas un seul des effets que vous designez sous le 
nom de grandes perturbations, qui ne soit la consequence de la 
composante des influences de tout ce systeme. Jupiter a ses revolutions 
periodiques comme toutes les autres planetes, et 
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ces revolutions ne sont pas sans influence sur les modifications des 
conditions physiques terrestres ; mais ce serait une erreur de les 
considerer comme la cause unique ou preponderante de ces 
modifications. Elles interviennent pour une part, comme celles de toutes 
les planetes du systeme, comme les mouvements terrestres interviennent 
eux-memes pour contribuer a modifier les conditions des mondes 
circonvoisins. Je vais plus loin : je dis que les systemes reagissent les 
uns sur les autres, en raison du rapprochement ou de l'eloignement qui 
resulte de leur mouvement de translation a travers les myriades de 
systemes qui composent notre nebuleuse. Je vais plus loin encore : je dis 
que notre nebuleuse, qui est comme un archipel dans l'immensite, ayant 
aussi son mouvement de translation a travers les myriades de 
nebuleuses, subit l'influence de celles dont elle se rapproche. Ainsi les 
nebuleuses reagissent sur les nebuleuses, les systemes reagissent sur les 
systemes, comme les planetes reagissent sur les planetes, comme les 
elements de chaque planete reagissent les uns sur les autres, et ainsi de 
proche en proche jusqu'a l'atome ; de la, dans chaque monde, des 
revolutions locales ou generates, qui ne semblent des perturbations que 
parce que la brievete de la vie ne permet d'en voir que les effets partiels. 

La matiere organique ne saurait echapper a ces influences ; les 
perturbations qu'elle subit peuvent done alterer l'etat physique des etres 
vivants, et determiner quelques-unes de ces maladies qui sevissent d'une 
maniere generate sur les plantes, les animaux et les hommes ; ces 
maladies, comme tous les fleaux, sont pour l'intelligence humaine un 
stimulant qui la pousse, par la necessite, a la recherche des moyens de 
les combattre, et a la decouverte des lois de la nature. 

Mais la matiere organique reagit a son tour sur l'esprit ; celui-ci, par 
son contact et sa liaison intime avec les elements materiels, subit aussi 
des influences qui modifient ses dispositions, sans cependant lui oter 
son libre arbitre, surexcitent ou ralentissent son activite, et, par cela 
meme, contribuent a son developpement. L'effervescence, qui se 
manifeste parfois dans toute une population, parmi les hommes d'une 
meme race, n'est pas une chose fortuite, ni le resultat d'un caprice ; elle 
a sa cause dans les lois de la nature. Cette effervescence, d'abord 
inconsciente, qui n'est qu'un vague desir, une aspiration non definie 
vers quelque chose de mieux, un besoin de changement, se traduit par 
une sourde agitation, puis par des actes qui amenent les revolutions 
morales, lesquelles, croyez-le bien, ont aussi leur perio- 
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dicite, comme les revolutions physiques, car tout s'enchaine. Si la vue 
spirituelle n'etait pas circonscrite par le voile materiel, vous verriez ces 
courants fluidiques qui, comme des milliers de fils conducteurs, relient 
les choses du monde spirituel et du monde materiel. 

Quand on vous dit que l'humanite est arrivee a une periode de 
transformation, et que la terre doit s'elever dans la hierarchie des 
mondes, ne voyez dans ces paroles rien de mystique, mais, au contraire, 
l'accomplissement d'une des grandes lois fatales de l'univers contre 
lesquelles tout mauvais vouloir humain se brise. 

Je dirai, en particulier, a M. Ignacio Pereira : Nous sommes loin de 
vous engager a renoncer a des etudes qui font partie de votre futur 
bagage intellectuel ; mais vous comprendrez, sans doute, que ces 
connaissances doivent etre, comme toutes les autres, le fruit de vos 
travaux et non celui de nos revelations. Nous pouvons vous dire : Vous 
faites fausse route, et meme vous designer la veritable voie, mais il 
appartient a votre initiative de lever les voiles dont sont encore 
enveloppees les manifestations naturelles qui ont jusqu'ici echappe a vos 
investigations, et de decouvrir les lois par l'observation des faits ; 
observez, analysez, classez, comparez, et de la correlation des faits 
deduisez, mais ne vous hatez pas de conclure d'une maniere absolue. 

Je terminerai en vous disant : Dans toutes vos recherches prenez 
exemple sur les lois naturelles, elles sont toutes solidaires entre elles ; et 
c'est cette solidarite d'actions qui produit l'imposante harmonie de leurs 
effets. Hommes, soyez solidaires, et vous avancerez harmoniquement 
vers la connaissance du bonheur et de la verite. 

F. Arago. 

Permettez-moi d'aj outer quelques mots, comme complement, a la 
communication que vient de vous donner l'eminent Esprit d' Arago. 

Oui, certes, l'humanite se transforme comme elle s'est deja 
transformed a d'autres epoques, et chaque transformation est marquee 
par une crise qui est, pour le genre humain, ce que sont les crises de 
croissance pour les individus ; crises souvent penibles, douloureuses, qui 
emportent avec elles les generations et les institutions, mais toujours 
suivies d'une phase de progres materiel et moral. 

L'humanite terrestre, arrivee a l'une de ces periodes de croissance, est 
en plein, depuis bientot un siecle, dans le travail de la 
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transformation ; c'est pourquoi elle s'agite de toutes parts, en proie a une 
sorte de fievre et comme mue par une force invisible, jusqu'a ce qu'elle 
ait repris son assiette sur de nouvelles bases. Qui la verra alors, la 
trouvera bien changee dans ses moeurs, son caractere, ses lois, ses 
croyances, en un mot dans tout son etat social. 

Une chose qui vous paraitra etrange, mais qui n'en est pas moins une 
rigoureuse verite, c'est que le monde des Esprits qui vous environne 
subit le contre-coup de toutes les commotions qui agitent le monde des 
incarnes ; je dis plus : il y prend une part active. Cela n'a rien de 
surprenant pour quiconque sait que les Esprits ne font qu'un avec 
l'humanite ; qu'ils en sortent et doivent y rentrer ; il est done naturel 
qu'ils s'interessent aux mouvements qui s'operent parmi les hommes. 
Soyez done certains que, lorsqu'une revolution sociale s'accomplit sur la 
terre, elle remue egalement le monde invisible ; toutes les passions 
bonnes et mauvaises y sont surexcitees comme chez vous ; une indicible 
effervescence regne parmi les Esprits qui font encore partie de votre 
monde et qui attendent le moment d'y rentrer. 

A l'agitation des incarnes et des desincarnes se joignent parfois, le plus 
souvent meme, parce que tout se tient dans la nature, les perturbations 
des elements physiques ; c'est alors, pour un temps, une veritable 
confusion generate, mais qui passe comme un ouragan, apres lequel le 
ciel redevient serein, et l'humanite, reconstitute sur de nouvelles bases, 
imbue de nouvelles idees, parcourt une nouvelle etape de progres. 

C'est dans la periode qui s'ouvre qu'on verra fleurir le Spiritisme, et 
qu'il portera ses fruits. C'est done pour l'avenir, plus que pour le present, 
que vous travaillez ; mais il etait necessaire que ces travaux fussent 
elabores d'avance, parce qu'ils preparent les voies de la regeneration par 
l'unification et la rationalite des croyances. Heureux ceux qui en 
profitent des aujourd'hui, ce sera pour eux autant de gagne et de peines 
epargnees. 

Docteur BARRY. 



Varietes 



Bel exemple de charite evangelique. 

Un trait de charite accompli par M. Ginet, cantonnier de Saint- Julien- 

s 

sous-Montmelas, est raconte par YEcho de Fourviere : 
Le l er Janvier, a la nuit tombante, se trouvait accroupie sur la 
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place de Saint- Julien une mendiante de profession, couverte de plaies 
infectes, vetue de mauvais haillons pleins de vermine, et de plus si 
mechante que tout le monde la redoutait ; elle ne repondait au bien qui lui 
etait fait que par des coups ou des injures. Prise d'un affaiblissement 
soudain, elle eut succombe sur le pave sans la charite de notre cantonnier, 
qui, surmontant sa repugnance, la prit entre ses bras et la porta chez lui. 

Ce pauvre homme n'a qu'un logement tres restreint pour lui, pour sa 
femme malade et ses trois petits enfants ; il n'a d'autre ressource que son 
modique traitement. II met la vieille mendiante sur un peu de paille que 
lui donne un voisin, et la soigne toute la nuit, cherchant a la rechauffer. 

Au point du jour, cette femme, s'affaiblissant de plus en plus, lui dit : 
« J'ai de l'argent sur moi, je vous le donne pour vos soins. » Elle ajoute 
ces mots : « M. le cure... » puis elle expire. Le cantonnier, sans s'occuper 
de l'argent, court chercher le cure ; mais il etait trop tard. II se hate 
ensuite d'avertir les parents, qui habitent une paroisse voisine et qui sont 
dans une position aisee. lis arrivent, et leur premiere parole est celle-ci : 
« Ma soeur avait de l'argent sur elle, ou est-il ? » et le cantonnier de 
repondre : « Elle me l'a dit, mais je ne m'en suis pas inquiete. » On 
cherche, et Ton trouve, en effet, plus de 400 fr. dans une de ses poches. 

Achevant son oeuvre, le charitable ouvrier, avec l'aide d'une voisine, 
ensevelit la pauvre morte. Quelques personnes etaient d'avis que, la nuit 
suivante, il placat le cercueil dans un hangar ferme et voisin. « Non, dit- 
il ; cette femme n'est pas un chien, mais une chretienne. » Et il la garda 
toute la nuit dans sa maison, avec sa lampe allumee. 

Aux personnes qui lui exprimaient leur admiration et l'engageaient a 
demander une recompense : « Oh ! dit-il, ce n'est pas l'interet qui m'a fait 
agir. On me donnera ce que Ton voudra, mais je ne demanderai rien. Je 
puis, dans la position ou je suis, me trouver dans le meme cas, et je 
serais bien heureux qu'on eut pitie de moi. » 

- Quel rapport ce fait a-t-il avec le Spiritisme ? demanderait un 
incredule ; - C'est que la charite evangelique, telle que l'a recommandee 
le Christ, etant une loi du Spiritisme, tout acte vraiment charitable est un 
acte spirite, et Taction de cet homme est l'application de la loi de charite 
dans ce qu'elle a de plus pur et de plus sublime, car il a fait le bien, non- 
seulement sans espoir de retour, sans songer a ses charges personnelles, 
mais presque avec la certitude d'etre paye d'ingratitude, se contentant de 
dire qu'en pareil cas, il aurait voulu qu'on fit la meme chose pour lui. - 
Cet homme est-il spirite ? - Nous l'ignorons, mais ce n'est pas probable ; 
dans tous les cas, s'il n'en a pas la lettre, il en a l'esprit. - S'il n'est pas 
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spirite, ce n'est done pas le Spiritisme qui l'a porte a cette action ? - 
Assurement. - Alors pourquoi le Spiritisme s'en fait-il un merite ? - Le 
Spiritisme ne revendique point a son profit Taction de cet homme, mais 
il se glorifie de professer les principes qui l'ont porte a l'accomplir, sans 
avoir jamais eu la pretention de posseder le privilege d'inspirer les bons 
sentiments. II honore le bien partout ou il le trouve ; et lorsque ses 
adversaires meme le pratiquent, il les offre en exemple a ses adeptes. 

II est facheux que les journaux mettent moins d'empressement a 
reproduire les bonnes actions, en general, que les crimes et les 
scandales ; s'il est un fait qui temoigne de la perversite humaine, on peut 
etre certain qu'il sera repete sur toute la ligne, comme appat a la curiosite 
des lecteurs. L'exemple est contagieux ; pourquoi ne pas plutot mettre 
sous les yeux des masses celui du bien que celui du mal ? II y a la une 
grande question de moralite publique que nous traiterons plus tard avec 
tous les developpements qu'elle comporte. 



Un chateau hante. 



La relation du fait ci-apres nous a ete remise par un de nos 
correspondants de Saint-Petersbourg. 

Un vieux general hongrois, bien connu par sa bravoure, fait un grand 
heritage, donne sa demission et ecrit a son intendant de lui acheter une 
propriete qui etait a vendre et qu'il lui designe. 

L'intendant repond immediatement en conseillant au general de ne pas 
acheter ladite propriete, vu qu'elle etait hantee par les Esprits. 

Le vieux brave insiste, disant que e'est une raison de plus pour lui de 
faire cet achat, et lui enjoint de terminer a l'instant. 

La propriete est done achetee, et le nouveau maitre se met en en route 
pour aller s'y installer. II arrive a onze heures du soir dans la maison de 
son intendant, non loin du chateau ou il veut se rendre immediatement. - 
De grace, lui dit son vieux serviteur, attendez a demain matin et faites- 
moi l'honneur de passer la nuit chez moi. - Non, lui dit son maitre, je 
veux la passer dans mon chateau. L'intendant est done oblige de l'y 
accompagner avec plusieurs paysans portant des torches ; mais ils ne 
veulent pas y entrer et se retirent, laissant seul le nouveau seigneur. 

Celui-ci avait avec lui un vieux soldat qui ne l'avait jamais quitte, et 
un enorme chien qui aurait etrangle un homme d'un seul coup. 

Le vieux general s'installe dans la bibliotheque du chateau, fait 
chateau allumer des bougies, pose une paire de pistolets sur la table, 
prend un livre et s'etend sur un canape en attendant les revenants, car il 
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est sur que, s'il y en a veritablement dans le chateau, ce ne sont point des 
morts, mais bien des vivants ; c'est aussi pour cela qu'il avait arme les 
pistolets et qu'il avait fait coucher son chien sous le canape ; quant au 
vieux soldat, il ronflait deja dans une chambre attenante a la bibliotheque. 

Peu de temps s'ecoule ; le general croit entendre du bruit dans le salon, 
ecoute attentivement, et le bruit redouble. Sur de son fait, il prend d'une 
main une bougie, de l'autre un pistolet, et entre dans le salon ou il ne voit 
personne ; il cherche partout, souleve meme les draperies : il n'y a rien, 
absolument rien. II revient done a la bibliotheque, reprend son livre, et a 
peine en a-t-il lu quelques lignes que le bruit se fait entendre avec 
beaucoup plus de force que la premiere fois. II reprend une bougie et un 
pistolet, entre de nouveau dans le salon et voit qu'on a ouvert le tiroir 
d'une commode. Convaincu cette fois qu'il avait affaire a des voleurs et 
ne voyant pourtant personne, il appelle son chien et lui dit : Cherche ! Le 
chien se met a trembler de tous ses membres et retourne se cacher sous 
le canape. Le general commence a trembler lui-meme, rentre dans la 
bibliotheque, se couche sur le canape, mais ne peut fermer l'oeil de toute 
la nuit. En nous racontant ce fait, le general nous dit : « Je n'ai eu peur 
que deux fois, a dix-huit ans, lorsque, sur le champ de bataille, une 
bombe eclata a mes pieds ; la seconde fois, lorsque j'ai vu la peur 
s'emparer de mon chien. » 

Nous nous abstiendrons de tout commentaire sur le fait tres authentique 
rapporte ci-dessus, et nous nous contenterons de demander aux adversaires 
du Spiritisme comment le systeme nerveux du chien a ete ebranle. 

Nous demanderons en outre comment la surexcitation nerveuse d'un 
medium, aussi forte qu'elle soit, peut produire l'ecriture directe, e'est-a- 
dire peut forcer un crayon a ecrire de lui-meme. 

Autre question : Nous croyons que le fluide nerveux retenu, et 
concentre dans un recipient, pourrait egaler et surpasser meme la force de 
la vapeur ; mais le dit fluide, etant libre, pourrait-il soulever et deplacer 
des meubles pesants, comme cela a si souvent lieu ? Ch. Pereyra. 
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Epidemie de Tile Maurice 

Nous avons decrit, dans la revue de juillet 1867, page 208, la terrible 
maladie qui ravage l'ile Maurice (ancienne ile de France) depuis deux 
ans. Le dernier courrier nous apporte des lettres de deux de nos freres en 
croyance de ce pays. Dans l'une se trouve le passage suivant : 

« Veuillez m'excuser d'etre restee si longtemps sans vous donner de 
mes nouvelles ; certes, ce n'etait pas le desir qui me manquait, mais bien 
la possibilite ; car mon temps etant divise en deux parts, l'une pour le 
travail qui me fait vivre, l'autre pour la maladie qui nous tue, j'ai bien 
peu d'instants a employer selon mes gouts. Cependant je suis un peu plus 
tranquille ; voila un mois que je n'ai eu la fievre ; il est vrai que c'est a 
cette epoque qu'elle semble s'apaiser un peu ; mais, helas ! c'est reculer 
pour mieux sauter, car les prochaines chaleurs vont sans doute lui rendre 
encore sa vigueur premiere. Aussi, bien convaincue de la certitude de 
cette perspective, je vis au jour le jour, me detachant autant que possible 
des vanites humaines, afin de faciliter mon passage dans le monde des 
Esprits ou, franchement, je ne serais nullement fachee de me trouver, 
dans de bonnes conditions, bien entendu. » 

Un incredule disait un jour, a propos d'une personne qui exprimait une 
pensee analogue au sujet de la mort : « II faut etre Spirite pour avoir de 
ces idees-la ! » Sans le vouloir, il faisait le plus bel eloge du Spiritisme. 
N'est-ce pas un grand bienfait que le calme avec lequel il fait considerer 
le terme fatal de la vie que tant de gens voient approcher avec effroi ? 
Que d'angoisses et de tourments sont epargnes a ceux qui envisagent la 
mort comme une transformation de leur etre, une transition instantanee, 
sans interruption de la vie spirituelle ! lis attendent le depart avec 
serenite, parce qu'ils savent ou ils vont et ce qu'ils seront ; ce qui ajoute a 
leur tranquillite, c'est la certitude, non-seulement de retrouver ceux qui 
leur sont chers, mais de n'etre point separes de ceux qui restent apres eux ; 
de les voir et de les aider plus facilement et mieux que de leur vivant ; ils 
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ne regrettent point les joies de ce monde, parce qu'ils savent qu'ils en 
auront de plus grandes, de plus suaves, sans melange de tribulations. Ce 
qui cause les apprehensions de la mort, c'est l'inconnu ; or, pour les 
Spirites, la mort n'a plus de mysteres. 

La seconde lettre contient ce qui suit : 

« C'est avec un sentiment de profonde gratitude que je viens vous 
remercier des solides principes que vous avez inculques dans mon esprit, 
et qui, seuls, m'ont donne la force et le courage d'accepter avec calme et 
resignation les rudes epreuves que j'ai eu a subir depuis un an par le fait 
de la terrible epidemie qui decime notre population. II y a deja soixante 
mille ames de parties ! 

« Comme vous devez l'imaginer, la plupart des membres formant, a 
Port-Louis, notre petit groupe qui commencait a si bien fonctionner, ont 
eu a souffrir, comme moi, dans ce desastre general. Par une 
communication spontanee du 25 juillet 1866, il nous fut annonce que 
nous allions etre obliges de suspendre nos travaux ; trois mois apres, 
nous fumes forces de discontinuer, par suite de la maladie de plusieurs 
d'entre nous, et la mort de nos parents et de nos amis. Jusqu'a cette heure 
nous n'avons pas pu recommencer, bien que tous nos mediums soient 
existants, ainsi que les principaux membres de notre groupe. Nous avons 
plusieurs fois essaye de nous reunir de nouveau, mais sans pouvoir 
reussir. C'est pourquoi chacun de nous a ete oblige de prendre 
connaissance isolement de votre lettre, en date du 26 octobre 1867 a 
madame de G. . . ou se trouve la communication du docteur Demeure qui 
nous donne de grands et tres justes enseignements sur tout ce qui nous 
arrive ; chacun de nous a pu en apprecier la justesse pour ce qui le 
concerne ; car il est a constater que la maladie a pris tant de formes 
multiples, que les medecins n'ont jamais pu tomber d'accord : chacun a 
suivi une methode particuliere. 

« Pourtant, le jeune docteur Labonte semble etre celui qui a le mieux 
defini la maladie ; je puis croire qu'il est dans le vrai au point de vue 
materiel, jpiuisqu'il a passe par toutes les souffrances dont il s'est fait le 
narrateur— ! A notre point de vue spiritualiste, nous pourrions 



M. le docteur Labonte a decrit l'epidemie de File Saint-Maurice dans une brochure que 
nous avons lue avec interet, et ou se revele l'observateur serieux et judicieux. C'est un homme 
devoue a son art, et autant qu'on en peut juger de loin, par analogie, il nous parait avoir bien 
caracterise cette singuliere maladie, au point de vue physiologique ; malheureusement, en ce qui 
concerne la therapeutique, elle dejoue toutes les previsions de la science. Dans un cas 
exceptionnel, comme celui-ci, l'insucces ne prejugerait rien contre le savoir du medecin. Le 
Spiritisme ouvre a la science medicale des horizons tout nouveaux en demontrant le role 
preponderant de l'element spirituel dans l'economie et dans un grand nombre d'affections, ou la 
medecine echoue, parce qu'elle s'obstine a n'en chercher la cause que dans la matiere tangible. La 
connaissance de Taction du perisprit sur l'organisme ajoutera une nouvelle branche a la 
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y voir une application de la preface de YEvangile selon le Spiritisme, car 
la periode nefaste que nous traversons a ete marquee, au debut, par une 
pluie extraordinaire d'etoiles filantes, tombee a Maurice dans la nuit du 
13 au 14 novembre 1866. Bien que ce phenomene soit connu pour avoir 
ete assez frequent de septembre a novembre, a certaines epoques 
periodiques, il n'est pas moins remarquable que, cette fois, les etoiles 
filantes ont ete si nombreuses, qu'elles ont impressionne et fait tressaillir 
ceux qui les ont observees. Cet imposant spectacle restera grave dans 
notre memoire, parce que c'est precisement apres cet evenement que la 
maladie a pris un caractere affligeant. Des ce moment, elle est devenue 
generate et mortelle, ce qui, aujourd'hui, peut nous autoriser a penser, 
comme nous le dit le docteur Demeure, que nous sommes arrives a la 
periode de la transformation des habitants de la terre, pour leur 
avancement moral. 

« A propos de calmants que recommande le docteur Demeure, vous 
avez parle de marrons d'Inde dont l'emploi serait plus avantageux que la 
quinine qui affecte les organes cerebraux. Nous ne connaissons pas cette 
plante ici ; mais apres la lecture de votre lettre ou il en est fait mention, 
le nom d'une autre plante m'est venu a l'esprit par intuition ; c'est le 
Croton tiglium, vulgairement appele a Maurice Pion d'Inde ; je l'ai 
employe comme sudorifique, avec beaucoup de succes ; les feuilles 
seulement, car la graine est un poison violent. Veuillez, je vous prie, 
demander au docteur Demeure ce qu'il pense de cette plante, et s'il 
approuve l'emploi que j'en ai fait, comme calmant, car je partage 
completement son opinion sur le caractere de cette maladie bizarre, qui 
me parait une variante du ramannenzaa ou fievre de Madagascar, moins 
les manifestations exterieures. » 

Si Ton pouvait douter un seul instant de la vulgarisation universelle de 
la doctrine spirite, le doute disparaitrait en voyant les heureux qu'elle 
fait, les consolations qu'elle procure, la force et le courage qu'elle donne 
dans les moments les plus penibles de la vie, parce qu'il est dans la 
nature de l'homme de rechercher ce qui peut assurer son bonheur et sa 
tranquillite. C'est la le plus puissant element de propagation du 
Spiritisme, et que personne ne lui enlevera, a moins de donner plus qu'il 
ne donne. Pour nous, c'est une grande satisfaction de voir les bienfaits 
qu'il repand ; chaque afflige console, chaque courage abattu releve, 
chaque progres moral opere, nous paye au centuple de nos peines et de 
nos fatigues ; c'est la aussi une satisfaction qu'il n'est au pouvoir de 
personne de nous enlever. 



pathologie, et modifiera profondement le mode de traitement de certaines maladies, dont la 
veritable cause ne sera plus un probleme. 
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Ces lettres, lues a la Societe de Paris, ont donne lieu aux 
communications suivantes qui traitent la question au double point de vue 
local et general, materiel et moral. 

(Societe de Paris, 16 octobre 1868.) 

Dans tous les temps, on a fait preceder les grands cataclysmes 
physiologiques de signes manifestes de la colere des dieux. Des 
phenomenes particuliers devancaient l'irruption du mal, comme un 
avertissement de se preparer au danger. Ces manifestations ont eu lieu, 
en effet, non comme presage surnaturel, mais comme symptomes de 
rimminence de la perturbation. 

Comme on a eu raison de vous le dire, dans les crises en apparence les 
plus anormales qui deciment tour a tour les differentes contrees du 
globe, rien n'est laisse au hasard ; elles sont la consequence des 
influences des mondes et des elements les uns sur les autres (octobre 
1868, page 313) ; elles sont preparees de longue main, et la cause en est, 
par consequent, parfaitement normale. 

La sante est le resultat de l'equilibre des forces naturelles ; si une 
maladie epidemique sevit quelque part, elle ne peut etre que la 
consequence d'une rupture de cet equilibre ; de la, l'etat particulier de 
l'atmosphere et les phenomenes singuliers qu'on y peut observer. 

Les meteores connus sous le nom d'etoiles filantes sont composes 
d'elements materiels comme tout ce qui tombe sous les sens ; ils 
n'apparaissent que grace a la phosphorescence de ces elements en 
combustion, et dont la nature speciale developpe parfois dans l'air 
respirable des influences deleteres et morbifiques. Les etoiles filantes 
etaient a Maurice, non le presage, mais la cause seconde du fleau. 
Pourquoi leur action s'est-elle exercee en particulier sur cette contree ? 
D'abord, parce qu'elle est un des moyens destines, comme l'a fort bien 
dit votre correspondant, a regenerer l'humanite et la terre proprement 
dite, en provoquant le depart des incarnes et la modification des 
elements materiels ; et aussi, parce que les causes qui determinent ces 
sortes d'epidemie a Madagascar, au Senegal et partout ou la fievre 
paludeenne et la fievre jaune exercent leurs ravages, n'existant pas a 
Maurice, la violence et la persistance du mal devaient determiner la 
recherche serieuse de sa source, et attirer l'attention sur la part que 
pouvaient y prendre les influences de l'ordre psychologique. 

Ceux qui ont survecu, en contact force avec les malades et les 
mourants, ont ete temoins de scenes dont ils ne se sont pas tout d'abord 
rendu compte, mais dont le souvenir leur reviendra avec le calme, et qui 
ne peuvent etre expliquees que par la science spirite. Les faits 
d'apparitions, de communications avec les morts, de previ- 
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sions suivies de realisation, y ont ete tres communs. Le desastre apaise, 
la memoire de tous ces faits surgira et provoquera des reflexions qui 
ameneront peu a peu a accepter nos croyances. 

Maurice va renaitre ! l'annee nouvelle verra s'eteindre le fleau dont 
elle a ete la victime, non par l'effet des remedes, mais parce que la cause 
y aura produit son effet ; d'autres climats subiront a leur tour les etreintes 
d'un mal de meme nature ou de toute autre, determinant les memes 
desastres et conduisant aux memes resultats. 

Une epidemie universelle aurait seme l'epouvante dans l'humanite 
entiere et arrete pour longtemps l'essor de tout progres ; une epidemie 
restreinte, attaquant tour a tour et sous des formes multiples chaque 
centre de civilisation, produira les memes effets salutaires et 
regenerateurs, mais laissera intacts les moyens d'action dont la science 
peut disposer. Ceux qui meurent sont frappes d'impuissance ; mais ceux 
qui voient la mort a leur porte cherchent de nouveaux moyens de la 
combattre. Le peril rend inventif ; et, lorsque tous les moyens materiels 
seront epuises, chacun sera bien contraint de demander le salut aux 
moyens spirituels. 

II est effrayant sans doute de songer a des dangers de cette nature, 
mais puisqu'ils sont necessaires et n'auront que d'heureuses consequences, 
il est preferable, au lieu de les attendre en tremblant, de se preparer a les 
affronter sans crainte, quels qu'en soient les resultats. Pour le materialiste, 
c'est la mort hideuse et le neant a sa suite ; pour le spiritualiste et en 
particulier pour le Spirite, qu'importe ce qui arrivera ! S'il echappe au 
peril, l'epreuve le trouvera toujours inebranlable ; s'il meurt, ce qu'il 
connait de l'autre vie lui fera envisager le passage sans palir. 

Preparez-vous done a tout, et quelles que soient l'heure et la nature du 
danger, soyez penetres de cette verite : que la mort n'est qu'un vain mot, 
et qu'il n'est aucune souffrance que ne puissent dominer les forces 
humaines. Ceux auxquels le mal sera insupportable, seront ceux-la seuls 
qui l'auront recu le rire aux levres et l'insouciance au coeur, e'est-a-dire 
qui se croiront forts de leur incredulite. 

Clelie DUPLANTIER. 

(Societe, Paris, 23 octobre 1868.) 

Le croton Tiglium peut certainement etre employe avec succes, 
surtout a doses homoeopathiques pour calmer les crampes et retablir la 
circulation normale du fluide nerveux ; on peut egalement en faire 
usage d'une maniere locale, en frictionnant la peau avec une infusion 
legere, mais il ne serait pas prudent d'en generaliser l'usage. Ce n'est 
pas ici un medicament applicable a tous les malades, ni a 
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toutes les phases de la maladie. Dans le cas ou il serait d'usage public, il 
ne devrait etre applique que sur l'indication de personnes pouvant en 
constater l'utilite et en apprecier les effets ; autrement, celui qui en aurait 
deja eprouve Taction salutaire, pourrait, dans un cas donne, y etre tout a 
fait insensible, ou meme en eprouver des inconvenients. Ce n'est pas un 
de ces medicaments neutres qui ne font aucun mal lorsqu'ils ne 
produisent pas de bien. II ne doit etre employe que dans des cas speciaux 
et sous la direction de personnes possedant des connaissances suffisantes 
pour en diriger Taction. 

J'espere, d'ailleurs, qu'il ne sera pas necessaire d'en eprouver Tefficacite, et 
qu'une ere plus calme se prepare pour les malheureux habitants de Maurice, 
lis ne sont pas encore delivres, tant s'en faut ; mais, sauf exception, les 
attaques ne sont en general pas mortelles, a moins que des incidents 
d'autres natures ne viennent leur donner un caractere de gravite particuliere. 
La maladie en elle-meme touche a sa fin. L'ile entre dans la periode de 
convalescence ; il peut y avoir quelques petites recrudescences, mais j'ai 
tout lieu de croire que Tepidemie ira desormais en s'amoindrissant 
jusqu'a Textinction complete des symptomes qui la caracterisent. 

Mais quelle sera son influence sur ceux des habitants de Maurice qui 
auront survecu au desastre ? Quelles consequences deduiront-ils des 
manifestations de toutes natures dont ils ont ete les temoins 
involontaires ? Les apparitions, dont un grand nombre ont ete Tobjet, 
produiront-elles Teffet qu'on est en droit d'en attendre ? Les resolutions 
prises sous Tempire de la crainte, du remords et des reproches d'une 
conscience troublee, ne seront-elles pas reduites a neant lorsque la 
tranquillite renaitra ? 

II serait a desirer que le souvenir de ces scenes lugubres se gravat 
d'une maniere indelebile dans leur esprit, et les obligeat a modifier leur 
conduite en redressant leurs croyances ; car ils doivent etre bien 
persuades que Tequilibre ne se retablira d'une maniere complete que 
lorsque les Esprits seront autant depouilles de leur iniquite, que 
Tatmosphere sera purifiee des miasmes deleteres qui ont provoque la 
naissance et le developpement du mal. 

Nous entrons chaque jour davantage dans la periode transitoire qui 
doit amener la transformation organique de la terre et la regeneration de 
ses habitants. Les fleaux sont les instruments dont se sert le grand 
chirurgien de Tunivers pour extirper du monde, destine a marcher en 
avant, les elements gangrenes qui y provoqueraient des desordres 
incompatibles avec son nouvel etat. Chaque organe, ou pour mieux dire 
chaque contree, sera tour a tour fouillee par des fleaux de natures 
diverses. Ici, Tepidemie sous toutes ses formes, ailleurs la guerre, la 
famine. Chacun doit done se preparer 
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a supporter l'epreuve dans les meilleures conditions possibles en 
s'ameliorant et en s'instruisant, afin de ne pas etre surpris a rimproviste. 
Deja, quelques contrees ont ete eprouvees, mais leurs habitants seraient 
dans une complete erreur s'ils se fiaient a l'ere de calme qui va succeder 
a la tempete pour retomber dans leurs anciens errements. C'est un temps 
de repit qui leur est accorde pour entrer dans une meilleure voie ; s'ils 
n'en profitent pas, 1'instrument de mort les eprouvera jusqu'a les amener 
a resipiscence. Bienheureux ceux que l'epreuve a frappes tout d'abord, 
car ils auront pour s'instruire, non-seulement les maux qu'ils ont subis, 
mais le spectacle de ceux dont leurs freres en humanite seront frappes a 
leur tour. Nous esperons qu'un tel exemple leur sera salutaire, et qu'ils 
entreront, sans hesiter, dans la voie nouvelle qui leur permettra de 
marcher de concert avec le progres. 

II serait a desirer que les habitants de Maurice ne soient pas des 
derniers a mettre a profit la severe lecon qu'ils ont recue. 

Docteur Demeure. 



Le Spiritisme partout 

L'amitie apres la mort, par madame Rowe 

Rien n'est plus instructif et en meme temps plus concluant en faveur 
du Spiritisme, que de voir les idees sur lesquelles il s'appuie, professees 
par des gens etrangers a la doctrine, et avant meme son apparition. Un 
de nos correspondants d' An vers, qui nous a deja transmis de precieux 
documents sous ce rapport, nous adresse l'extrait suivant d'un ouvrage 
anglais, dont la traduction, sur la 5 e edition, a ete publiee a Amsterdam 
en 1753. Jamais peut-etre les principes du Spiritisme n'ont ete formules 
avec autant de precision. II est intitule : 

L'amitie apres la mort, contenant les lettres des morts aux vivants ; 
par Madame Rowe. 

Page 7. - Les Esprits bienheureux s'interessent encore au bonheur des 
mortels, et rendent de frequentes visites a leurs amis. Ils pourraient 
meme paraitre a leurs yeux, si les lois du .monde materiel ne le leur 
defendaient. La splendeur de leurs vehicules , et l'empire qu'ils ont sur 
les puissances qui gouvernent les choses materielles et sur les organes 
de la vue, pourraient aisement leur servir a se rendre visibles. 
Nous regardons souvent comme une 



34 On verra plus loin que, par vehicule, l'auteur entend le corps fluidique. 
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espece de miracle que vous ne nous aperceviez pas, car nous ne sommes 
point eloignes de vous par rapport au lieu que nous occupons, mais 
seulement par la difference d'etat ou nous sommes. 

Page 12, lettre III : d'un fils unique, mort a I'dge de deux ans, a sa 
mere. - Des le moment que mon ame fut delivree de son incommode 

s 

prison, je me trouvai un etre actif et raisonnable. Etonne de vous voir 
pleurer pour une petite masse, a peine capable de respirer, que je venais 
de quitter, et dont j'etais charme de me trouver debarrasse, il me semblait 
que vous etiez fachee de mon heureuse delivrance. Je trouvais une si 
juste proportion, tant d'agilite, et un eclat si brillant dans le nouveau 
vehicule qui accompagnait mon Esprit, que je ne pouvais assez 
m'etonner que vous vous affligeassiez de l'heureux echange que j'avais 
fait. Alors je connaissais si peu la difference des corps materiels et 
immateriels, que je m'imaginais etre tout aussi visible pour vous que 
vous l'etiez pour moi. 

Page 37, lettre VIII. - Les genies celestes qui prennent soin de vous 
n'ont rien neglige pendant votre sommeil pour arracher de votre coeur cet 
impie dessein. Quelquefois ils vous ont conduite dans des lieux couverts 
d'une ombre lugubre ; la vous avez oui' les plaintes ameres des Esprits 
infortunes. D'autres fois, les recompenses de la Constance et de la 
resignation ont developpe a vos yeux la gloire qui vous attend, si, fidele 
a votre devoir, vous vous attachez patiemment a la vertu. 

Page 50, lettre X. - Comment, ma chere Leonore, avez- vous pu me 
craindre ? Lorsque j'etais mortel, c'est-a-dire capable de folie et d'erreur, 
je ne vous ai jamais fait de mal ; beaucoup moins vous en ferai-je en 
l'etat de perfection et de bonheur ou je suis. II ne reste pas la moindre 
tache de vice ni de malice dans les Esprits vertueux ; lorsqu'ils ont 
rompu leur prison terrestre, tout est en eux aimable et bienfaisant ; 
l'interet qu'ils prennent a la felicite des mortels est infiniment plus tendre 
et plus pur qu'auparavant. 

L'effroi qu'on a generalement pour nous dans le monde nous 
paraitrait incroyable, si nous ne nous souvenions de nos folies et de nos 
prejuges ; mais nous ne faisons que badiner sur vos ridicules 
apprehensions. N'auriez-vous pas plus de raison de vous effrayer et de 
vous Mr les uns les autres, que de nous craindre, nous qui n'avons ni le 
pouvoir ni la volonte de vous inquieter ? Tandis que vous 
meconnaissez vos bienfaiteurs, nous travaillons a detourner mille 
dangers qui vous menacent, et a avancer vos interets avec 
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l'ardeur la plus genereuse. Si vos organes etaient perfectionnes et que 
vos perceptions eussent acquis le haut degre de delicatesse ou elles 
parviendront un jour, alors vous connaitriez que les Esprits etheres, 
ornes de la fleur d'une beaute divine et d'une vie immortelle, ne sont pas 
faits pour produire en vous la terreur, mais de l'amour et des plaisirs. Je 
voudrais vous guerir de vos injustes preventions, en vous reconciliant 
avec la societe des Esprits, afin d'etre mieux en etat de vous avertir des 
dangers et des perils qui menacent votre jeunesse. 

Page 54, lettre XL - Votre retablissement surprit les anges memes, qui, 
s'ils ignorent les diverses bornes que le souverain dispensateur a mises a 
la vie humaine, ne laissent pas de faire souvent de justes conjectures sur 
le cours des causes secondes, et sur la periode de la vie des humains. 

Page 68, lettre XIV. - Depuis que j'ai quitte le monde, j'ai souvent eu le 
bonheur de tenir la place de votre ange gardien. Temoin invisible des 
larmes que vous a arrachees ma mort, il m'a enfin ete permis d'adoucir 
vos douleurs, en vous apprenant que je suis heureux. 

Page 73, lettre XVI. - Comme les etres immateriels peuvent, sans etre 
apercus, se meler dans les compagnies, j'eus la curiosite, la nuit derniere, 
de decouvrir vos pensees sur ce qui vous etait arrive la nuit precedente. 
A cet effet, je me trouvai au milieu de cette assemblee ou vous etiez. La, 
j'entendis que vous badiniez avec quelques-uns de vos amis familiers sur 
le pouvoir de la prevention et la force de votre imagination. Cependant, 
mylord, vous n'etes point aussi visionnaire et aussi extravagant que vous 
le dites. II n'y a rien de plus reel que ce que vous avez vu et entendu, et 
vous devez en croire vos sens, autrement vous faites degenerer en vice 
votre defiance et votre modestie. Vous n'avez plus, mon cher frere, que 
quelques semaines a vivre ; vos jours sont comptes. J'ai eu la permission, 
ce qui arrive rarement, de vous donner quelque avertissement de votre 
destin qui approche. Votre vie, je le sais, n'a ete souillee par aucune 
action basse ou injuste ; cependant il parait dans vos moeurs certaines 
legeretes qui demandent de votre part une prompte et sincere reforme. 
Des fautes, qui d'abord paraissent une bagatelle, degenerent en crimes 
enormes. 

Epitre dedicatoire, page 27. - La terre que vous habitez serait un 
sejour delicieux, si tous les hommes, pleins d'estime pour la vertu, en 
pratiquaient fidelement les saintes maximes. Jugez done de 
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l'exces de notre bonheur, puisque, en meme temps que nous profitons de 
tous les avantages d'une vertu genereuse et parfaite, nous ressentons des 
plaisirs autant au-dessus de ceux dont vous jouissez, que le ciel Test de 
la terre, le temps de l'eternite et le fini de l'infini. Les mondains sont 
incapables de jouir de ces delices. Quel gout trouverait, dans nos 
augustes assemblies, un voluptueux ? Le vin et la viande en sont bannis, 
l'envieux y secherait de douleur en contemplant notre felicite ; l'avare n'y 
trouverait point de richesses ; le joueur desoeuvre s'ennuierait 
mortellement de ne plus trouver le moyen de tuer le temps. Comment 
une ame interessee pourrait-elle trouver du plaisir dans l'amitie tendre et 
sincere qu'on peut envisager comme un des principaux avantages que 
nous possedons dans le ciel ? c'est le vrai sejour de l'amitie. 

Le traducteur dit, dans sa preface, page 7 : 

« J'espere que la lecture de son livre pourra ramener a la religion 
chretienne un certain ordre de gens, dont le nombre ne se trouve que trop 
grand dans ce royaume, qui, sans egard aux principes de la religion 
naturelle et revelee, traitent rimmortalite de l'ame de pure chimere. C'est 
a etablir la certitude de cette immortalite que notre auteur s'attache 
principalement. » 

Page 9 : - « Ce n'etait pas proprement pour les philosophes incredules 
qu'elle ecrivait ; c'etait, comme nous l'avons dit, pour une certaine classe 
de gens, tres nombreuse parmi le beau monde, qui, occupes tout entiers 
des amusements frivoles du siecle, ont trouve I'art funeste d'oublier 
Vimmortalite de l'ame, de s'etourdir sur les verites de lafoi, et d' eloigner 
de leur esprit des idees si consolantes. II lui suffisait done, pour remplir 
ce dessein, d'inventer des especes de fables et d'apologues remplis de 
traits vifs, etc. » 

Remarque. Le traducteur ne parait pas croire a la communication des 
Esprits, puisqu'il pense que les recits de madame Rowe sont des fables 
ou apologues inventes par l'auteur a l'appui de sa these. Cependant il a 
trouve ce livre si utile qu'il le juge capable de ramener les incredules a la 
foi en rimmortalite de l'ame. Mais il y a la une singuliere contradiction, 
car pour prouver qu'une chose existe, il faut en montrer la realite et non 
la fiction ; or, c'est precisement l'abus des fictions qui a detruit la foi 
chez les incredules. Le simple bon sens dit que ce n'est pas avec un 
roman de rimmortalite, quelque ingenieux qu'il soit, qu'on prouvera 
l'immortalite. Si, de nos jours, les manifestations des Esprits combattent 
l'incredulite avec tant de succes, c'est parce qu'elles sont une realite. 
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D'apres la parfaite concordance de forme et de fond qui existe entre 
les idees developpees dans le livre de madame Rowe et l'enseignement 
actuel des Esprits, on ne peut douter que ce qu'elle a ecrit ne soit le 
produit de communications reelles. 

Comment se fait-il qu'un livre si singulier, de nature a piquer la 
curiosite au plus haut degre, assez repandu, puisqu'il etait parvenu a sa 
cinquieme edition, et qu'il a ete traduit, ait produit si peu de sensation, et 
qu'une idee si consolante, si rationnelle et si feconde en resultats, soit 
restee a l'etat de lettre morte, tandis que, de nos jours, il a suffi de 
quelques annees pour qu'elle fit le tour du monde ? On pourrait en dire 
autant d'une foule d'inventions et de decouvertes precieuses qui tombent 
dans l'oubli a leur apparition, et fleurissent quelques siecles plus tard 
quand le besoin s'en fait sentir. C'est la confirmation de ce principe que : 
les meilleures idees avortent, quand elles viennent prematurement, avant 
que les esprits ne soient murs pour les accepter. 

Nous avons dit maintes fois que, si le Spiritisme fut venu un siecle 
plus tot, il n'aurait eu aucun succes ; en voici la preuve evidente, car ce 
livre est assurement du plus pur et du plus profond Spiritisme. Pour 
qu'on put le comprendre et l'apprecier, il fallait les crises morales par 
lesquelles l'esprit humain a passe depuis un siecle, et qui lui ont appris a 
discuter ses croyances ; mais il fallait aussi que le neantisme, sous ses 
differentes formes, comme transition entre la foi aveugle et la foi 
raisonnee, prouvat son impuissance a satisfaire les besoins sociaux et les 
legitimes aspirations de l'humanite. La rapide propagation du Spiritisme 
a notre epoque, prouve qu'il est venu en son temps. 

Si Ton voit encore aujourd'hui des personnes qui ont sous les yeux 
toutes les preuves, materielles et morales, de la realite des faits spirites, 
et qui, malgre cela, se refusent a l'evidence et au raisonnement, a plus 
forte raison devait-on en trouver beaucoup plus il y a un siecle ; c'est que 
leur esprit est encore impropre a s'assimiler cet ordre d'idees ; elles 
voient, entendent et ne comprennent pas, ce qui n'accuse pas un manque 
d'intelligence, mais un defaut d'aptitude speciale ; elles sont comme les 
gens a qui, quoique tres intelligents, manque le sens musical pour 
comprendre et sentir les beautes de la musique ; c'est ce qu'il faut 
entendre quand on dit que leur heure n'est pas venue. 
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La case de l'oncle Tom, 

par Madame Beecher Stowe. 

On lit ce qui suit dans le tome II de cet ouvrage, qui a eu un succes 
populaire dans les deux mondes : 

Page 10. - Mon pere etait un aristocrate. Je crois que, dans quelque 
existence anterieure, il avait du appartenir aux classes de l'ordre social le 
plus eleve, et qu'il avait apporte avec lui, dans celle-ci, tout l'orgueil de 
son ancienne caste ; car cet orgueil lui etait inherent ; c'etait dans la 
moelle de ses os, bien qu'il fut d'une famille pauvre et roturiere. 

Page 128. - Evidemment les paroles qu'il avait chantees le soir meme 
traversaient son esprit, paroles de supplications adressees a l'infinie 
misericorde. Ses levres remuaient faiblement, et, a de rares intervalles, 
un mot s'en echappait. - Son esprit s'egare, dit le docteur. - Non, il 
revient a lui, dit Saint-Clare avec energie. 

Cet effort l'epuisa. La paleur de la mort se repandit sur son visage, 
mais avec elle une admirable expression de paix, comme si quelque 
Esprit misericordieux l'eut abrite sous ses ailes. II ressemblait a un 
enfant qui s'endort de fatigue. 

II demeura ainsi quelques instants ; une main toute-puissante reposait 
sur lui. Mais, au moment ou l'Esprit allait prendre son essor, il ouvrit ses 
yeux qu'illumina soudain une lueur de joie, comme s'il reconnaissait un 
etre aime, et il murmura tout bas : « Ma mere ! . . . son ame s'etait 
envolee ! » 

Page 200. - Oh ! comment l'ame perverse ose-t-elle penetrer dans ce 
monde tenebreux du sommeil, dont les limites incertaines avoisinent de 
si pres les scenes effrayantes et mysterieuses de la retribution ! 

Remarque. II est impossible d'exprimer plus clairement l'idee de la 
reincarnation, de l'origine de nos penchants et de l'expiation subie dans 
les existences posterieures, puisqu'il est dit que celui qui a ete riche et 
puissant peut renaitre dans la pauvrete. II est remarquable que cet 
ouvrage a ete publie aux Etats-Unis, ou le principe de la pluralite des 
existences terrestres a longtemps ete repousse. II a paru vers 1850, a 
l'epoque des premieres manifestations spirites, alors que la doctrine de la 
reincarnation n'etait pas encore proclamee en Europe ; madame Beecher 
Stowe l'avait done puisee dans sa propre intuition ; elle y trouvait la 
seule raison plausible des aptitudes et des propensions innees. 

Le second fragment cite est bien la peinture de l'ame qui entrevoit le 
monde des Esprits au moment de sa delivrance. 
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Du peche originel selon le Judai'sme. 

II peut etre interessant, pour ceux qui l'ignorent, de connaitre la 
doctrine des Juifs touchant le peche originel ; nous empruntons 
l'explication suivante au journal israelite, la Famille de Jacob, qui se 
publie a Avignon sous la direction du grand rabbin Benjamin Masse ; 
numero de juillet 1868. 

« Le dogme du peche originel est loin d'etre au nombre des principes 
du Judai'sme. La legende profonde que rapporte le Talmud (Nida XXXI, 
2) et qui represente les anges faisant preter a Tame humaine, au moment 
ou elle va s'incarner dans un corps terrestre, le serment de se maintenir 
pure durant son sejour sur cette planete, afin de retourner pure aupres du 
Createur, est une poetique affirmation de notre innocence native et de 
notre independance morale de la faute de nos premiers parents. Cette 
affirmation, contenue dans nos livres traditionnels, est conforme au 
veritable esprit du Judai'sme. 

« Pour definir le dogme du peche originel, il nous suffira de dire que 
Ton prend a la lettre le recit de la Genese, dont on meconnait le caractere 
legendaire, et que, partant de ce point de vue errone, on accepte 
aveuglement toutes les consequences qui en decoulent, sans se soucier 
de leur incompatibilite avec la nature humaine et avec les attributs 
necessaires et eternels que la raison rapporte a la nature divine. 

« Esclave de la lettre, on affirme que la premiere femme fut seduite 
par le serpent, qu'elle mangea d'un fruit defendu par Dieu, qu'elle en fit 
manger a son epoux, et que, par cet acte de revoke ouverte contre la 
volonte divine, le premier homme et la premiere femme ont encouru la 
malediction du ciel, non-seulement pour eux, mais pour leurs enfants, 
mais pour leur race, mais pour l'humanite entiere, pour l'humanite 
complice a quelque eloignement de la duree qu'elle se trouve des 
coupables, complice de leur crime, dont elle est, par consequent, 
responsable dans tous ses membres presents et a venir. 

« D'apres cette doctrine, la chute et la condamnation de nos premiers 
parents ont ete une chute et une condamnation pour leur posterite ; des 
lors, pour le genre humain, des maux innombrables qui eussent ete sans 
fin, sans la mediation d'un Redempteur aussi incomprehensible que le 
crime et la condamnation qui l'appellent. De meme que le peche d'un 
seul a ete commis par tous, de meme l'expiation d'un seul sera 
l'expiation de tous ; l'humanite, perdue par un 
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seul, sera sauvee par un seul : la redemption est la consequence 
inevitable du peche originel. 

« On comprend que nous ne discutions pas ces premisses avec leurs 
consequences, qui ne sont pour nous pas plus acceptables au point de 
vue dogmatique qu'au point de vue moral. 

« Notre raison et notre conscience ne s'accommoderont jamais d'une 
doctrine qui efface et la personnalite humaine et la justice divine, et qui, 
pour expliquer ses pretentions, nous fait vivre tous ensemble dans l'ame 
comme dans le corps du premier homme, nous enseignant que, quelque 
nombreux que nous soyons dans la succession des ages, nous faisons 
partie d'Adam en esprit et en matiere, que nous avons pris part a son 
crime, et que nous devons avoir notre part dans sa condamnation. 

« Le sentiment profond de notre liberte morale se refuse a cette 
assimilation fatale, qui nous enleverait notre initiative, qui nous 
enchainerait malgre nous dans un peche lointain, mysterieux, dont nous 
n'avons point conscience, et qui nous ferait subir un chatiment 
inefficace, puisqu'a nos y yeux il ne serait point merite. 

« L'idee indefectible et universelle que nous avons de la justice du 
Createur, se refuse bien plus energiquement encore a croire a 
l'engagement, dans la faute d'un seul, des etres libres crees 
successivement par Dieu dans la suite des siecles. 

« Si Adam et Eve ont peche, a eux seuls appartient la responsabilite de 
leur mefait ; a eux seuls leur decheance, leur expiation, leur redemption 
au moyen de leurs efforts personnels pour reconquerir leur noblesse. 
Mais nous, qui venons apres eux, qui, comme eux, avons ete l'objet d'un 
acte identique de la part de la puissance creatrice, et qui devons, a ce 
titre, etre d'un prix egal a celui de notre premier pere aux yeux de notre 
Createur, nous naissons avec notre purete et notre innocence, dont nous 
sommes les seuls maitres, les seuls depositaries, et dont la perte ou la 
conservation ne dependent absolument que de notre volonte, que des 
determinations de notre libre arbitre. 

« Telle est, sur ce point, la doctrine du Judai'sme, qui ne saurait rien 
admettre qui ne soit conforme a notre conscience eclairee par la raison. » 

B.M. 



-335- 

Les loisirs d'un Spirite au desert 

Nous reproduisons sans commentaires les passages suivants d'une 
lettre que nous ecrivait, au mois de mars dernier, un de nos 
correspondants, capitaine dans l'armee d'Afrique. 

« Le Spiritisme s'etend dans le nord de l'Afrique, et gagnera le centre 
si les Francais s'y dirigent. Le voila qui penetre a Laghouat, sur les bords 
du Sahara, au 33 e degre de latitude. J'ai prete vos livres ; quelques-uns 
de mes camarades ont lu ; nous avons discute, et force et raison sont 
restees a la doctrine. 

« Depuis quelques annees je me livre a l'etude de l'anatomie, de la 
physiologie et de la psychologie comparees. Le meme courant d'idees 
m'a entraine vers l'etude des animaux. J'ai pu me rendre compte, par 
l'observation, que tous les organes, tous les appareils, se simplifient en 
descendant vers les races et les especes inferieures. Comme la nature est 
belle a etudier ! Combien on sent l'esprit partout repandu ! Quelquefois 
je passe de longues heures a suivre les habitudes et les mouvements de 
la vie des insectes et des reptiles de ces regions ; j'assiste a leurs luttes, a 
leurs efforts, a leurs ruses pour assurer leur existence ; je contemple la 
bataille des especes. Le Sahara, sur les bords duquel nous sommes 
campes depuis plus d'un an, si desert pour mes camarades, me parait au 
contraire bien peuple ; ou ils trouvent l'exil, je rencontre la liberte ! C'est 
que je sais que Dieu est partout, et que chacun porte le bonheur en soi- 
meme. Que je sois au pole ou a l'equateur, mes amis de l'espace m'y 
suivront, et je sais que les chers invisibles peuvent peupler les plus 
tristes solitudes. Ce n'est pas que je dedaigne la societe de mes 
semblables, ni que je sois indifferent aux affections que j'ai conservees 
en France, oh non ! car il me tarde de revoir et d'embrasser ma famille et 
tous ceux qui me sont chers, mais c'est seulement pour temoigner qu'on 
peut etre heureux sur quelque point du globe qu'on se trouve, quand on 
prend Dieu pour guide. Pour le Spirite il n'y a jamais d'isolement ; il se 
sait, il se sent constamment entoure d'etres bienveillants avec lesquels il 
est en communion de pensees. 

« Votre dernier ouvrage, la Genese, que je viens de relire, et sur divers 
chapitres duquel je me suis tout particulierement arrete, nous devoile les 
mysteres de la creation et porte un coup terrible aux prejuges. Cette 
lecture m'a fait un bien immense et ouvert de nou- 
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veaux horizons. Je comprenais deja notre origine, et je voyais dans mon 
corps materiel le dernier anneau de l'animalite sur la terre ; je savais que 
l'esprit, pendant sa gestation corporelle, prend une part active a la 
construction de son nid et approprie son enveloppe a ses nouveaux 
besoins. Cette theorie de l'origine de rhomme pourra paraitre aux 
orgueilleux attentatoire a la grandeur et a la dignite humaine, mais elle 
sera acceptee dans l'avenir a cause de sa simplicite et de son ampleur 
saisissantes. 

« La geologie, en effet, nous fait lire dans le grand livre de la nature. 
Par elle, nous trouvons que les especes d'aujourd'hui auraient pour 
ai'eules les especes dont les restes se retrouvent dans les couches 
terrestres ; on ne petit plus nier qu'il y a une progression continuelle dans 
le developpement des formes organiques, quand nous voyons les types 
les plus simples apparaitre les premiers. Ces types ont ete modifies par 
les instincts des animaux eux-memes pourvus d'organes appropries a 
leurs nouveaux besoins et a leur developpement. Du reste, la nature 
change les types quand le besoin s'en fait sentir ; la vie multiplie 
graduellement ses organes et les specialise. Les especes sortent les unes 
des autres, sans qu'il soit necessaire d'intervention miraculeuse. Adam 
n'est point sorti arme de toutes pieces des mains du Createur ; bien 
certainement qu'un chimp anze lui donna le jour. 

« Les especes ne sont pas absolument independantes les unes des 
autres ; elles se rattachent par une filiation secrete, et Ton peut meme les 
regarder comme solidaires jusqu'a l'humanite. Comme vous le dites si 
judicieusement, depuis le zoophyte jusqu'a l'homme, il y a une chaine 
dont tous les anneaux ont un point de contact avec l'anneau precedent. Et 
de meme que l'esprit monte et ne peut rester stationnaire, de meme aussi 
l'instinct de l'animal progresse, et chaque incarnation lui fait franchir un 
degre de l'echelle des etres. Les phases de ces metamorphoses se 
comptent par des milkers d'anneaux, et les formes rudimentaires, dont 
quelques echantillons se retrouvent dans les terrains siluriens, nous 
disent par ou est passee l'animalite. 

« II ne doit plus y avoir de voile entre la nature et l'homme, et rien ne 
doit rester cache. La terre est notre domaine : c'est a nous d'en etudier les 
lois ; c'est l'ignorance et la paresse qui ont cree les mysteres. Combien 
Dieu nous apparait plus grand dans l'harmonie et l'unite de ses lois ! 

« Je plains sincerement les gens qui s'ennuient, car c'est une 
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preuve qu'ils ne pensent a personne, et que leur esprit est vide comme 
l'estomac de l'individu qui a faim. » 



Phenomene de linguistique 

« Le Quarterly Journal of psychological medicine publie un rapport 
fort curieux sur une petite fille qui a substitue a la langue parlee autour 
d'elle, une serie de mots et de verbes formant tout un idiome dont elle se 
sert, et dont on ne peut la deshabituer. 

« L'enfant a maintenant pres de cinq ans. Jusqu'a l'age de trois ans, elle 
est restee sans parler et ne savait prononcer que les mots « papa » et 
« maman ». Quand elle approcha de sa quatrieme annee, sa langue se 
delia tout a coup, et aujourd'hui elle parle avec toute la facilite et la 
volubilite de son age. Mais de tout ce qu'elle dit, les deux mots « papa » 
et « maman, » qu'elle apprit d'abord, sont les seuls empruntes a la langue 
anglaise. Tous les autres sont nes dans son petit cerveau et sur ses petites 
levres, et n'ont meme aucun rapport avec cette corruption de mots dont 
se servent les enfants qui jouent habituellement avec elle. 

« Dans son dictionnaire, Gaan signifie God (Dieu) ; migno-migno, 
water (eau) ; odo, to send for, ou take away (envoy er, ou renvoyer), 
selon qu'il est place ; gar, horse (cheval). 

« Un jour, dit le docteur Hun, il vint a pleuvoir. On fit rentrer 

l'enfant et on lui defendit de sortir avant que la pluie n'eut cesse. Elle 

se mit a la fenetre et dit : 
« - Gaan odo migno-migno, feu odo. (Dieu, renvoie la pluie, 

apporte les feux du soleil.) 
« Le mot feu applique dans le meme sens que dans la langue a 

laquelle il appartient me frappa. J'appris que l'enfant n'avait jamais 

entendu parler francais, chose fort singuliere, et qu'il serait interessant 

de bien constater, car l'enfant a emprunte plusieurs mots a la langue 

francaise, tels que « tout », « moi », et la negation « ne pas ». 

« L'enfant a un frere qui est son aine d'environ dix-huit mois. Elle lui a 
appris sa langue, sans lui emprunter aucun des mots dont il se sert. 

« Ses parents sont fort desoles de ce petit phenomene ; on a essaye 
souvent de lui apprendre l'anglais, de lui donner le nom anglais des 
choses qu'elle designe autrement dans son idiome : elle s'y refuse 
absolument. On a essaye de l'eloigner des enfants de son age, de ne la 
mettre en communication qu'avec des personnes agees, parlant anglais 
et ne connaissant rien de son petit jargon. II y avait lieu d'esperer 
qu'une enfant qui s'etait montree aussi 
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avide de communiquer ses pensees que d'inventer une langue nouvelle, 
chercherait a apprendre l'anglais quand elle se trouverait au milieu de 
gens ne parlant que cette langue. Mais il n'en a rien ete. 

« Aussitot qu'elle se trouve avec des personnes qu'elle n'a pas 
l'habitude de voir, elle se met de suite a leur apprendre sa langue, et, 
momentanement du moins, les parents ont renonce a Ten deshabituer. » 

Ce fait ayant ete discute a la Societe spirite de Paris, un Esprit en 
donna l'explication dans la communication suivante : 

(Societe de Paris, 9 octobre 1868 ; med., M. Nivard.) 

Le phenomene de la petite anglaise, parlant une langue inconnue a 
ceux qui l'entourent, et se refusant a se servir de la leur, est le fait le plus 
extraordinaire qui se soit produit depuis bien des siecles. 

Des faits surprenants ont eu lieu dans tous les temps, a toutes les 
epoques, qui ont ete l'etonnement des hommes, mais ils avaient des 
similaires ou des semblables ; cela ne les expliquait pas sans doute, mais 
on les voyait avec moins de surprise. Celui dont il a ete question est 
peut-etre unique dans son genre. L'explication qu'on en peut donner n'est 
ni plus facile, ni plus difficile que les autres, mais sa singularite est 
frappante, c'est 1'essentiel. 

J'ai dit le mot frappante ; c'est bien, non la cause, mais la raison du 
phenomene. II frappe d'etonnement : c'est pour cela, qu'il s'est produit. 
Aujourd'hui que le progres a fait un certain chemin, on ne se contentera 
pas de parler du fait, comme on parle de la pluie et du beau temps ; on 
voudra en chercher la cause. Les medecins n'ont rien a y voir ; la 
physiologie est etrangere a cette singularite ; si l'enfant etait muet, ou ne 
pouvait que difficilement articuler quelques mots qu'on ne comprendrait 
pas par suite de l'insuffisance de ses organes vocaux, les savants diraient 
que cela tient a de mauvaises dispositions physiologiques, et qu'en 
faisant disparaitre ces mauvaises dispositions, on rendrait a l'enfant le 
libre usage de la parole. Mais tel n'est pas ici le cas ; l'enfant est au 
contraire loquace, bavarde ; elle parle facilement, appelle les choses a sa 
facon, les exprime dans la forme qui lui convient et va plus loin : elle 
enseigne son langage a ses camarades, quand il est prouve qu'on ne peut 
lui enseigner sa langue maternelle, et qu'elle ne veut meme pas s'y preter. 

La psychologie est done la seule science dans laquelle on doive 
chercher l'explication de ce fait. La raison, le but special, je viens de le 
dire : il fallait frapper les esprits et solliciter leurs recherches. Quant a la 
cause, je vais essayer de vous la dire. 

L'Esprit incarne dans le corps de cette enfant a connu la langue, 
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ou plutot les langues qu'il parle, car il fait un melange. Neanmoins ce 
melange est fait sciemment et constitue une langue dont les diverses 
expressions sont empruntees a celles que cet Esprit a connues dans 
d'autres incarnations. Dans sa derniere existence, il avait eu l'idee de 
creer une langue universelle afin de permettre aux hommes de toutes les 
nations de s'entendre et d'augmenter ainsi la facilite des relations et le 
progres humain. A cet effet, il avait commence a composer cette langue 
qu'il constituait de fragments de plusieurs de celles qu'il connaissait et 
aimait le mieux. La langue anglaise lui etait inconnue ; il avait entendu 
parler des Anglais, mais il trouvait leur langage deplaisant et le detestait. 
Une fois dans l'erraticite, le but qu'il s'etait propose dans sa vie l'y a 
poursuivi ; il s'est remis a la besogne et a compose un vocabulaire qui lui 
est particulier. II s'est incarne chez les Anglais avec le mepris qu'il avait 
pour leur langue, et avec la determination bien arretee de ne pas la parler. 
II a pris possession d'un corps dont l'organisme flexible lui permet de se 
tenir parole. Les liens qui le rattachent a ce corps sont assez elastiques 
pour le tenir dans un etat de demi-degagement qui lui laisse le souvenir 
assez distinct de son passe, et le soutient dans sa resolution. D'un autre 
cote, il est aide par son guide spirituel, qui veille a ce que le phenomene 
ait lieu avec regularite et perseverance, afin d'appeler l'attention des 
hommes. L'Esprit incarne, du reste, etait consentant dans la production 
du fait. En meme temps qu'il affiche le deplaisir de la langue anglaise, il 
remplit la mission de provoquer les recherches psychologiques. 

L. NlVARD pere. 

Remarque. - Si cette explication ne peut etre demontree, elle a du 
moins pour elle la rationalite et la probabilite. Un Anglais, qui n'admet 
pas le principe de la pluralite des existences, et qui n'avait point 
connaissance de la communication ci-dessus, entraine par l'irresistible 
logique, dit, en parlant de ce fait, qu'il ne pourrait s'expliquer que par la 
reincarnation, s'il etait vrai qu'on put revivre sur la terre. 

Voila done un phenomene qui, par son etrangete meme, captivant 
l'attention, provoque l'idee de la reincarnation, comme la seule raison 
plausible qu'on en puisse donner. Avant que ce principe ne fut a l'ordre 
du jour, on eut tout simplement trouve le fait bizarre, et, sans doute, en 
des temps plus recules, on aurait regarde cette enfant comme ensorcelee. 
Nous ne jurerions meme pas qu'aujourd'hui ce ne fut l'opinion de 
certaines personnes. Ce qui n'est pas moins digne de remarque, e'est que 
ce fait se produit precisement dans un pays encore refractaire a l'idee de 
la reincarnation, mais a laquelle il sera amene par la force des choses. 
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Musique de l'espace. 

Extrait d'une lettre d'un jeune homme a un de ses amis, garde de Paris : 

« Mulhouse, 27 mars 1868. 

« II y a environ cinq ans, - je n'avais alors que dix-huit ans, et 
j'ignorais jusqu'au nom du Spiritisme, - je fus le temoin et l'objet d'un 
phenomene etrange dont je me suis rendu compte il y a quelques mois 
seulement, apres avoir lu le Livre des Esprits et le Livre des mediums ; 
Ce phenomene consistait dans une musique invisible qui se faisait 
entendre dans l'air ambiant de la chambre, et accompagnait mon violon 
sur lequel je prenais encore des lecons a cette epoque. Ce n'etait pas une 
succession de sons, comme ceux que je produisais sur mon instrument, 
mais des accords parfaits dont l'harmonie etait touchante ; on eut dit une 
harpe touchee avec delicatesse et sentiment ; nous etions quelquefois 
une douzaine de personnes reunies, et nous l'entendions tous sans 
exception ; mais si quelqu'un venait ecouter par pure curiosite, tout 
cessait, et des que le curieux etait parti, l'effet se reproduisait 
immediatement. Je me rappelle que le recueillement contribuait 
beaucoup a l'intensite des sons. Ce qu'il y avait de singulier, c'est que 
cela n'arrivait qu'entre cinq et huit heures du soir. Cependant, un 
dimanche, un orgue de Barbarie passait devant la maison vers une heure 
apres midi, et jouait un air qui me rendit attentif ; aussitot la musique 
invisible se fit entendre dans la chambre en accompagnant cet air. 

« Dans ces moments -la, j'eprouvais une agitation nerveuse qui me 
fatiguait sensiblement et me faisait meme souffrir ; c'etait comme une 
sorte d'inquietude ; en meme temps de tout mon corps rayonnait une 
chaleur qui se faisait sentir a 10 centimetres environ. 

« Depuis que j'ai lu le Livre des mediums, j'ai essay e d'ecrire ; une 
force presque irresistible portait ma main de gauche a droite par un 
mouvement febrile, accompagne d'une grande agitation nerveuse ; mais 
je n'ai encore trace que des caracteres inintelligibles. » 

Cette lettre nous ay ant ete communiquee, nous ecrivimes au jeune 
homme pour lui demander quelques explications complementaires. 
Voici les reponses aux questions que nous lui avons adressees, et qui 
feront facilement prejuger les demandes. 

1° Le fait s'est passe a Mulhouse, non dans ma chambre, mais dans 
celle ou je m'exercais le plus ordinairement, et situee dans une maison 
voisine, en compagnie de deux amis dont l'un jouait de la flute et l'autre 
du violon ; ce dernier etait celui qui me donnait des lecons. II ne s'est 
produit dans aucun autre endroit ; 
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2° II etait necessaire que je jouasse ; et si parfois je me reposais trop 
longtemps, plusieurs sons, et quelquefois plusieurs accords se faisaient 
entendre comme pour m'inviter a continuer. Cependant le jour ou cette 
musique s'est produite a la suite d'un orgue de Barbarie, je ne jouais pas ; 

3° Cette musique avait un caractere assez accentue pour pouvoir etre 
notee ; je n'ai pas eu la pensee de le faire ; 

4° Elle semblait venir d'un point bien determine, mais qui voyageait 
constamment dans la chambre ; elle se fixait pendant quelques instants, 
de sorte que Ton pouvait designer du doigt l'endroit d'ou elle provenait ; 
mais lorsqu'on cherchait a cet endroit a en decouvrir le secret, elle 
changeait aussitot de place et se fixait ailleurs, ou se faisait entendre a 
differentes places ; 

5° Cet effet a dure environ trois mois, depuis le mois de fevrier 1862. 
Voici comment il a cesse : 

Un jour nous etions reunis, mon patron, un autre employe et moi ; 
nous causions de choses et d'autres, lorsque mon patron m'adressa, sans 
preambule, cette question : « Croyez-vous aux revenants ? - Non, » lui 
repondis-je. II continua a me questionner, et je me decidai a lui raconter 
ce qui se passait. II m'ecoutait avec beaucoup d'admiration ; lorsque j'eus 
finis, il me frappa sur l'epaule en disant : « On parlera de vous. » II en 
parla a un medecin, que Ton dit tres savant en physique, et qui lui 
expliqua le fait en disant que j'etais un sensitif, un magnetise. Mon 
patron, cherchant a se rendre compte de la chose, vint un jour me trouver 
dans la chambre, et me commanda de jouer. J'obeis, et la musique 
invisible se fit entendre pendant quelques secondes, tres distinctement 
pour moi, vaguement pour le patron et les assistants. Le patron s'y prit 
de toutes sortes de manieres, mais sans rien pouvoir obtenir de plus. 

Le dimanche suivant, je retournai dans la chambre ; c'est celui ou la 
musique s'est fait entendre a la suite de l'orgue de Barbarie, sans que je 
jouasse. Ce fut la derniere fois ; depuis lors rien de semblable ne s'est 
produit. 

Remarque. Avant d'attribuer un fait a l'intervention des Esprits, il 
faut en etudier soigneusement toutes les circonstances. Celui dont il 
s'agit ici a bien tous les caracteres d'une manifestation ; il est probable 
qu'il a ete produit par quelque Esprit sympathique au jeune homme, 
dans le but de l'amener aux idees spirites, et d'appeler l'attention 
d'autres personnes sur ces sortes de phenomenes. Mais alors, dira-t-on, 
pourquoi cet effet ne s'est-il pas produit d'une maniere plus 
retentissante ? Pourquoi, surtout, a-t-il brusquement cesse ? Les Esprits 
ne sont pas tenus de rendre compte de tous les motifs qui les font agir ; 
mais on doit supposer qu'ils ont juge ce qui 
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s'etait passe suffisant pour l'impression qu'ils voulaient produire. 
D'ailleurs, la cessation du phenomene au moment meme ou Ton en 
desirait la continuation, devait avoir pour resultat de prouver que la 
volonte du jeune homme n'y etait pour rien, et qu'il n'y avait pas de 
supercherie. Cette musique etant entendue des personnes presentes, 
exclut tout effet d'illusion ou d'imagination, aussi bien que l'idee d'un 
conte fait a plaisir ; en outre, le jeune homme n'ayant alors aucune 
notion du Spiritisme, on ne peut supposer qu'il subissait l'influence 
d'idees preconcues ; ce n'est qu'apres plusieurs annees qu'il a pu 
s'expliquer le phenomene. Quantite de personnes sont dans le meme 
cas ; le Spiritisme leur remet en memoire des faits perdus de vue qu'elles 
mettaient sur le compte de l'hallucination, et dont elles peuvent 
desormais se rendre compte. Les phenomenes spontanes sont ce qu'on 
peut appeler le Spiritisme experimental naturel. 



Le Spiritualisme et 1' Ideal 
DANS L'ART ET LA POESIE DES GRECS 

PAR CHASSANG^ 

Notre numero du mois d'aout contenait la reproduction d'un tres 
remarquable article, tire du journal le Droit, sur les funestes 
consequences du materialisme, au point de vue de la legislation et de 
l'ordre social ; la Patrie du 30 juillet 1868 donnait le compte rendu d'un 
ouvrage sur l'influence du spiritualisme dans les arts. Ces deux articles 
sont le corollaire et le complement l'un de l'autre : dans le premier on 
prouve les dangers du materialisme pour la societe, et dans le second on 
demontre la necessite du spiritualisme, sans lequel les arts et la poesie 
sont prives de leur element vital. 

En effet, le sublime de l'art et de la poesie est de parler a l'ame, d'elever 
la pensee au-dessus de la matiere qui nous etreint, et dont nous aspirons 
sans cesse a sortir ; mais pour faire vibrer les cordes de l'ame, il faut 
avoir une ame qui vibre a l'unisson. Comment celui qui ne croit qu'a la 
matiere, pourrait-il s'inspirer et se rendre l'interprete de pensees et de 
sentiments qui sont en dehors de la matiere ? Son ideal ne sort pas du terre- 
a-terre, et il est froid, parce qu'il ne parle ni au coeur ni a l'esprit, mais aux 
sens materiels seuls. Le beau ideal n'est pas dans le monde materiel ; il faut 
done le chercher dans le monde spirituel qui est celui de la lumiere pour les 
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aveugles ; l'impuissance d'y atteindre a cree l'ecole realiste qui ne sort 
pas de ce monde, parce que la est tout son horizon ; le vrai beau etant 
hors de la portee de certains artistes, ils declarent que le beau c'est laid. 
La fable du renard qui a la queue coupee, reste toujours une verite. 

L'epoque ou la foi religieuse etait ardente et sincere, est aussi celle ou 
Tart religieux a produit les plus beaux chefs-d'oeuvre ; l'artiste 
s'identifiait avec son sujet, parce qu'il le voyait avec les yeux de Tame et 
le comprenait ; c'etait sa propre pensee qu'il rendait ; mais a mesure que 
la foi s'en est allee, le genie inspirateur est parti avec elle. II ne faut done 
pas s'etonner si l'art religieux est aujourd'hui en pleine decadence ; ce 
n'est pas le talent qui fait defaut, c'est le sentiment. 

II en est de meme de l'ideal en toutes choses ; les oeuvres d'art ne 
captivent qu'autant qu'elles font penser. On peut admirer le talent 
plastique de l'artiste, mais il ne peut susciter une pensee qui n'existe pas 
en lui ; il peint un monde qu'il ne voit, ne sent, ni ne comprend ; aussi 
tombe-t-il parfois dans le grotesque ; on sent qu'il vise a l'effet, et s'est 
ingenie a faire du nouveau en torturant la forme : voila tout. 

On peut en dire autant de la musique moderne ; elle fait beaucoup de 
bruit ; elle exige de l'executant une grande agilite des doigts et du gosier, 
une veritable dislocation ; elle remue les fibres de l'oreille, mais non 
celles du coeur. Cette tendance de l'art vers la materialite a pervexti le 
gout du public, dont la delicatesse du sens moral se trouve emousse . 

L'ouvrage de M. Chassang est l'application de ces idees a l'art en 
general, et a l'art grec en particulier. Nous reproduisons avec plaisir ce 
qu'en dit l'auteur du compte rendu de la Patrie, parce que c'est une 
preuve de plus de l'energique reaction qui s'opere en faveur des idees 
spiritualistes, et que, comme nous l'avons dit, toute defense du 
spiritualisme rationnel fraye la voie au Spiritisme, qui en est le 
developpement, en combattant ses plus tenaces adversaires : le 
materialisme et le fanatisme. 

M. Chassang est l'auteur de l'histoire d'Apollonius de Tyane, dont nous 
avons rendu compte dans la Revue d'octobre 1862, page 289. 

« Ce livre, d'un caractere tout special, n'a pas ete fait a l'occasion des 
recents debats sur le materialisme, et c'est a coup sur inde- 
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pendamment de la volonte de l'auteur que les circonstances sont venues 
lui donner une sorte d'actualite. En l'ecrivant, M. Chassang n'entendait 
pas faire oeuvre de metaphysicien, mais de simple litterateur. 
Neanmoins, comme les grandes questions de metaphysique sont 
eternellement a l'ordre du jour, et que toute oeuvre litteraire vraiment 
digne de ce nom suppose toujours quelque principe philosophique, ce 
livre, d'une inspiration spiritualiste tres decidee, se trouve en correlation 
avec les preoccupations du moment. 

« M. Chassang laisse a d'autres la refutation du materialisme au point 
de vue philosophique pur. Sa these est tout esthetique. Ce qu'il entend 
prouver, c'est que la litterature et l'art ne sont pas moins interesses que la 
vie morale au triomphe des doctrines spiritualistes. De meme que le 
materialisme depoetise la vie, et se fait un cruel plaisir de desenchanter 
I'homme en lui otant tout espoir, toute consolation au milieu des maux 
qui l'assiegent, de meme il retranche impitoyablement de la litterature et 
de l'art ce qu'il appelle les illusions ou les mensonges, et, sous pretexte 
de verite, proclamant le realisme, il fait une loi aux artistes et aux 
ecrivains de n'exprimer que ce qui est. 

« Les doctrines spiritualistes, au contraire, ouvrent en tous sens la vie 
aux nobles aspirations : elles entretiennent I'homme d'avenir et 
d'immortalite ; elles disent au poete et a l'artiste qu'il y a un beau ideal 
dont les plus belles creations humaines ne sont que de pales reflets, et 
sur lequel doit toujours fixer les yeux quiconque veut charmer ses 
contemporains et vivre pour la posterite. 

« Apres avoir, dans son introduction, developpe cette donnee au point 
de vue general, M. Chassang en cherche la preuve dans la plus belle des 
litteratures et dans le plus grand des arts qui aient excite l'admiration des 
hommes, dans la litterature et dans l'art des anciens Grecs. Pour une 
semblable demonstration, un ordre rigoureux et didactique est plutot a 
fuir qu'a rechercher ; aussi, apres l'introduction qui expose les principes, 
viennent non pas des chapitres etroitement unis et methodiquement lies, 
mais des etudes isolees qui, toutes, se rattachent au meme sujet, 
s'inspirent du meme sentiment et convergent au meme but. Le livre a 
ainsi a la fois l'unite dans l'ensemble et la variete dans les parties. 

« C'est d'abord un traite sur ce que l'auteur appelle avec a-propos le 
spiritualisme populaire chez les Anciens, c'est-a-dire les croyances des 
Grecs et des Romains sur la destinee des ames apres la mort. II montre 
que si, parmi ces croyances, il est des erreurs evidentes, 
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ces erreurs reposent neanmoins toutes sur l'espoir d'une autre vie. Le 
culte des morts ne contient-il pas, en effet, implicitement une profession 
de foi spiritualiste ? La derniere victoire du materialisme serait de le 
supprimer, et ses adeptes devraient logiquement en arriver la ; 
autrement, a quoi bon elever la pierre du tombeau ? a quoi bon surtout 
entourer la tombe de respect, s'il n'y a rien derriere ? Ainsi parle 
M. Chassang. » Octave Sachot. 



Instructions des Esprits 

De la regeneration des peuples d' Orient 

Nous avons recu de Syrie une tres interessante lettre sur l'etat moral 
des peuples de l'Orient, et les moyens de cooperer a leur regeneration. 
La specialite de cette lettre ne nous permet pas de la publier dans notre 
Revue ; nous dirons seulement que notre honorable correspondant, initie 
aux connaissances des peuples de l'Europe, envisage la question en 
profond philosophe, en homme degage de tout prejuge de secte, qui 
connait le terrain et ne se fait aucune illusion sur les difficultes que 
presente un pareil sujet. 

II voit dans le Spiritisme, qu'il a serieusement etudie, un puissant 
levier pour combattre les prejuges qui s'opposent a Emancipation 
morale et intellectuelle de ses compatriotes, en raison meme des idees 
qui constituent le fond de leurs croyances et auxquelles il faudrait 
donner une direction plus rationnelle. En vue de concourir a cette oeuvre, 
ou du moins d'en poser les premieres bases, il a concu un projet qu'il a 
bien voulu nous soumettre, en nous priant de sollicker aussi l'avis des 
bons Esprits. 

La communication qui nous a ete donnee a ce sujet est instructive pour 
tout le monde, surtout dans les circonstances actuelles, c'est pourquoi 
nous avons cm devoir la publier. Elle contient une sage appreciation des 
choses, et des conseils dont d'autres pourront faire leur profit a 
l'occasion, et qui, en les specialisant, trouvent aussi leur application dans 
la maniere la plus profitable de propager le Spiritisme. 

(Paris, 18 septembre 1868.) 

Ce n'est pas seulement l'Orient, c'est l'Europe, c'est le monde entier 
qu'agite une sourde fermentation que la plus petite cause peut 
transformer en conflagration universelle, lorsque le moment sera arrive. 
Comme le dit avec raison M. X..., c'est sur des mines 
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que Ton a edifie les choses nouvelles, et avant que la grande renovation 
soit un fait accompli, les travaux humains et l'intervention des elements 
doivent achever de deblayer le sol de la pensee des erreurs du passe. 
Tout concourt a cette oeuvre immense ; l'heure de Taction approche 
rapidement, et Ton doit encourager toutes les intelligences qui se 
preparent a la lutte. L'humanite quitte ses langes pour ceindre la robe 
virile ; elle secoue le joug seculaire ; le moment ne saurait done etre plus 
propice. Mais il ne faut pas se dissimuler que la tache est rude, et que 
plus d'un artisan sera broye par la machine qu'il aura mise en 
mouvement, pour n'avoir pas su decouvrir le frein capable de maitriser la 
fougue de l'humanite trop brusquement emancipee. 

Avoir la raison, la verite pour soi, travailler en vue du bien general, 
sacrifier son bien-etre particulier a l'interet de tous, e'est bien, mais ce 
n'est pas suffisant. On ne peut donner tout d'un coup toutes les liberies a 
un esclave faconne par les siecles a un joug severe. Ce n'est que 
graduellement, et en mesurant la longueur des lisieres aux progres 
intelligents et surtout moraux de l'humanite, que la regeneration pourra 
s'accomplir. L'orage qui dissipe les miasmes deleteres dont une contree 
est infectee, est un bienfaisant cataclysme ; mais celui qui rompt toutes 
les digues, et qui, n'obeissant a aucun frein, bouleverse tout sur son 
passage, est deplorable, et sans aucune consequence utile. II augmente 
les difficultes au lieu de contribuer a les faire disparaitre. 

Tous ceux qui desirent concourir utilement au travail regenerateur, 
doivent done, avant tout, se preoccuper de la nature des elements sur 
lesquels il leur est possible d'agir, et combiner leurs actions en raison du 
caractere, des moeurs, des croyances de ceux qu'ils veulent transformer. 
Ainsi pour atteindre, en Orient, le but que poursuivent en Amerique et 
dans l'Europe occidentale tous les esprits d'elite, il faut suivre une 
marche identique quant a l'ensemble, mais essentiellement differente 
dans les details, e'est-a-dire qu'en semant l'instruction, en developpant la 
moralite, en combattant les abus consacres par le temps, on arrivera a un 
meme resultat, en quelque endroit qu'on agisse, mais le choix des 
moyens devra surtout etre determine par le genie particulier de ceux 
auxquels on s'adressera. 

L'esprit de reforme souffle dans toute l'Asie ; il a laisse en Syrie, en 
Perse, et dans toutes les contrees avoisinantes, de sanglantes epaves ; 
l'idee nouvelle y a germe, arrosee du sang des martyrs ; il 
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faut profiter de l'elan donne aux intelligences, mais eviter de retomber 
dans les fautes qui ont provoque ces persecutions. On n'instruit pas 
Vhomme en heurtant de front ses prejuges, mais en les tournant, en 
modifiant Vameublement de son esprit d'une maniere tellement graduee, 
qu'il en arrive a renoncer de lui-meme a des erreurs pour lesquelles 
naguere il eut sacrifie sa vie. II ne faut point lui dire : « Ceci est 
mauvais, cela est bien, » mais l'amener, par l'enseignement litteraire et 
par l'exemple, a apprecier chaque chose sous son veritable aspect. On 
n'impose pas a un peuple des idees nouvelles ; pour qu'il les accepte sans 
perturbation regrettable, il faut l'y habituer peu a peu en lui en faisant 
reconnaitre les avantages, et ne les poser en principes que lorsqu'on est 
certain qu'elles auront pour elles une imposante majorite. 

II y a beaucoup a faire en Orient, mais Taction de l'homme seul serait 
impuissante pour operer une transformation radicale. Les evenements 
auxquels nous touchons contribueront pour une part a cette 
transformation. lis habitueront les Orientaux a un nouveau genre 
d'existence ; ils saperont, dans leurs bases, les prejuges qui president a la 
legislation de la famille. C'est apres cela seulement que l'enseignement 
viendra leur porter le dernier coup. 

Nous applaudissons de toutes nos forces a l'oeuvre de M. X..., a 
l'esprit dans lequel elle est concue ; nous lui promettons, en outre, notre 
assistance, et lui conseillons de recourir a nous toutes les fois qu'il 
rencontrera quelques difficultes embarrassantes. Qu'il se hate de se 
mettre a l'oeuvre ; les evenements vont vite, et c'est a peine si son travail 
sera termine lorsque le moment propice sera arrive ! Qu'il ne perde point 
de temps et qu'il compte sur notre concours, qui lui est acquis comme a 
tous ceux qui poursuivent avec desinteressement l'accomplissement des 
desseins providentiels. 

Clelie Duplantier. 



La meilleure propagande. 

(Societe de Paris ; 23 octobre 1868. Medium, M. Nivard.) 

S'il y a peu de mediums, ce soir, il s'en faut qu'il y ait penurie 
d'Esprits ; ils sont, au contraire, fort nombreux ; les uns sont des 
habitues qui viennent vous instruire ou s'instruire eux-memes ; les 
autres, en grand nombre, sont des nouveaux-venus pour vous. Ils sont 
venus sans carte d'entree, c'est vrai ; mais avec l'agrement et 
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sur l'invitation des Esprits habitues. Beaucoup de ces Esprits sont 
heureux d'assister a la seance, et le sont surtout d'y voir plusieurs 
Spirites qu'ils aiment et qu'ils dirigent, et qui ont eu la pensee de se 
rendre parmi vous. 

II y a beaucoup de Spirites dans le monde, mais leur degre 
d'instruction sur la doctrine est loin d'etre suffisant pour se faire classer 
parmi les Spirites eclaires. lis ont des lumieres, sans doute, mais la 
pratique leur fait generalement defaut ; ou s'ils pratiquent, ils ont besoin 
d'etre secondes, afin d'apporter, dans les efforts qu'ils tentent, plus de 
persuasion et moins d'enthousiasme. Quand je parle de pratique du 
Spiritisme, je veux dire la partie qui concerne la propagande ; eh bien ! 
pour cette partie, plus difficile qu'on ne le croit, il faut, pour l'exercer 
avec efficacite, etre bien penetre de la philosophic du Spiritisme et aussi 
de sa partie morale. La partie morale est facile a connaitre ; elle 
demande pour cela peu d' efforts ; en revanche, c'est la plus difficile a 
pratiquer, car l'exemple seul peut la bien faire comprendre. Vous ferez 
mieux comprendre la vertu en donnant l'exemple qu'en la definissant. 
Etre vertueux, c'est faire comprendre et aimer la vertu. II n'y a rien a 
repondre a celui qui fait ce qu'il engage les autres a faire. Done, pour la 
partie morale du Spiritisme, aucune difficulte dans la theorie, beaucoup 
dans la pratique. 

La partie philosophique presente plus de difficultes pour etre 
comprise, et, par consequent, demande plus d'efforts. Les adeptes qui 
essaient d'etre militants, doivent se mettre a l'oeuvre pour la bien 
connaitre, car c'est l'arme avec laquelle ils combattront avec le plus de 
succes. II est utile qu'ils ne s'extasient point sur les phenomenes 
materiels, et qu'ils en donnent l'explication sans trop de developpement. 
Ils doivent reserver ces developpements pour l'analyse des faits de 
l'ordre intelligent, sans cependant en trop dire, car il ne faut pas fatiguer 
l'esprit des personnes novices dans le Spiritisme. Explications concises, 
exemples bien choisis, s'adaptant bien a la question qu'on discute, voila 
tout ce qu'il faut. Mais, je le repete, pour etre concis, il n'en faut pas 
moins savoir ; pour donner des exemples ou des explications bien 
appropries au sujet, il est necessaire de posseder a fond la philosophic du 
Spiritisme. Cette philosophic est resumee dans le Livre des Esprits, et le 
cote pratique dans le Livre des Mediums. Si vous connaissez bien la 
substance de ces deux ouvrages, qui sont l'oeuvre des Esprits, vous aurez 
certainement le bonheur d'amener beaucoup de vos freres a cette 
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croyance si consolante, et beaucoup de ceux qui croient seront places sur 
son vrai terrain : celui de l'amour et de la charite. 

Ainsi done, mes amis, ceux d'entre vous qui desirent, et tous doivent 
le desirer, faire partager leurs croyances a leurs freres, qui veulent les 
appeler au banquet de consolation que le Spiritisme offre a tous ses 
enfants, doivent moralement precher le Spiritisme en pratiquant la 
morale, et intellectuellement en repandant autour d'eux les lumieres 
qu'ils ont puisees ou puiseront dans les communications des Esprits. 

Tout cela est facile, il ne faut que le vouloir. Eh bien ! mes chers amis, 
au nom de votre bonheur, de votre tranquillite, au nom de l'union et de la 
charite, je vous engage a le vouloir. Un Esprit. 



Le vrai recueillement 

(Societe de Paris, 16 octobre 1868 ; medium M. Bertrand.) 

Si vous pouviez voir le recueillement des Esprits de tous ordres qui 
assistent a vos seances, et cela pendant la lecture de vos prieres, non- 
seulement vous seriez touches, mais vous seriez honteux de voir que 
votre recueillement, que je qualifie seulement de silence, est bien loin 
d'approcher de celui des Esprits, dont un bon nombre vous sont 
inferieurs. Ce que vous appelez vous recueillir pendant la lecture de vos 
belles prieres, e'est d'observer un silence que personne ne trouble ; mais 
si vos levres ne remuent point, si votre corps est immobile, votre Esprit 
vagabonde et laisse de cote les sublimes paroles que vous devriez 
prononcer du plus profond de votre coeur en vous les assimilant par la 
pensee. 

Votre matiere observe le silence ; certes, ce serait vous faire injure de 
dire le contraire ; mais votre Esprit babillard ne l'observe point, et 
trouble, en cet instant, par vos pensees di verses, le recueillement des 
Esprits qui vous entourent. Ah ! si vous les voyiez prosternes devant 
l'Eternel, demandant 1'accomplissement de chacune des paroles que vous 
lisez, votre ame en serait emue, et regrettant son peu d'attention passee, 
ferait un retour sur elle-meme, et demanderait a Dieu, de tout coeur, 
1'accomplissement de ces memes paroles qu'elle ne prononcait que des 
levres. Vous demanderiez aux Esprits de vous rendre docile s a leurs 
conseils ; et moi, Esprit qui vous parle, apres la lecture de vos prieres, et 
des paroles que je viens de repeter, je pourrais en signaler plus d'un qui 
s'en ira tout aussi peu docile aux conseils que je viens de donner, et avec 
des sentiments tout aussi peu charitables pour son prochain. 
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Je suis sans doute un peu dur ; mais je crois ne l'etre que pour ceux qui 
le meritent et dont les plus secretes pensees ne peuvent etre cachees aux 
Esprits. Je ne m'adresse done qu'a ceux qui viennent ici en pensant a 
toute autre chose qu'aux lecons qu'ils doivent venir chercher et aux 
sentiments qu'ils doivent y apporter. Mais ceux qui prient du fond de 
leur ame prieront aussi, apres la lecture de ma communication, pour 
ceux qui viennent ici et en partent sans avoir prie. 

Quoi qu'il en soit, je demande a ceux qui ont bien voulu me preter une 
oreille attentive, de continuer a mettre en pratique les enseignements et 
les conseils des Esprits ; je les y con vie dans leur interet, car ils ne 
savent pas tout ce qu'ils peuvent perdre a ne pas le faire. 

DE COURSON. 



Bibliographic 

Le Spiritisme dans la Bible 

Essai sur la psychologie des anciens Hebreux, par Henri Stecki . 

On sait que la Bible contient une foule de passages en rapport avec les 
principes du Spiritisme ; mais comment les trouver dans ce labyrinthe ? 
II faudrait faire de ce livre une lecture attentive, ce que peu de personnes 
ont le temps et la patience de faire. Dans quelques-uns meme, en raison 
surtout du langage le plus souvent figure, l'idee spirite n'apparait d'une 
maniere claire qu'apres reflexion. 

L'auteur de ce livre a fait de la Bible une etude approfondie, et la 
connaissance du Spiritisme lui a, seule, donne la clef de choses qui lui 
semblaient inexplicables ou inintelligibles auparavant. C'est ainsi qu'il a 
pu se renseigner avec certitude sur les idees psychologiques des anciens 
Hebreux, point sur lequel les commentateurs n'etaient pas d'accord. Nous 
devons done lui savoir gre d'avoir mis ces passages en lumiere, dans un 
resume succinct, et d'avoir ainsi epargne au lecteur des recherches 
longues et fastidieuses. Aux citations, il ajoute des commentaires 
necessaires a l'intelligence du texte, et qui revelent en lui le Spirite 
eclaire, mais non fanatique de ses idees, et qui voit du Spiritisme partout. 

Le nom de l'auteur indique qu'il n'est pas Francais ; il dit dans sa 
preface qu'il est Polonais, et il explique dans quelles circonstances il a 
ete amene au Spiritisme, et les secours moraux qu'il a puises 
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dans cette doctrine. Quoique etranger, il ecrit le francais, comme du reste 
la plupart des peuples du Nord, principalement les Polonais et les Russes, 
avec une parfaite purete ; son livre est ecrit avec clarte, ce qui est un 
grand merite en matieres philosophiques, car rien n'est moins propre a la 
vulgarisation des idees qu'un auteur veut propager, que ces livres dont la 
lecture fatigue au point de donner le mal de tete, et dont les propositions 
sont une suite d'enigmes indechiffrables pour le commun des lecteurs. 

En resume, M. Stecki a fait un livre utile, dont tous les Spirites lui 
sauront gre. 

Nous le remercions personnellement de la gracieuse epitre dedicatoire 
qu'il a bien voulu placer en tete de son ouvrage. 



Le Spiritisme a Lyon 

Ce journal, qui parait depuis le 15 fevrier, et dont nous avons parle 
plusieurs fois, poursuit sa route avec succes, grace au zele et au 
devouement de ses directeurs. Leur oeuvre est d'autant plus meritoire 
que, novices en ce qui concerne la manutention d'un journal, ils ont eu a 
lutter contre les difficultes de 1'inexperience. Mais en forgeant on 
devient forgeron, aussi avons-nous suivi avec un vif interet les progres 
de ce journal qui a considerablement gagne, depuis son origine, pour la 
forme et pour le fond. Nous le feliciterions de l'esprit de tolerance et de 
moderation dont il s'est fait une loi, si ce n'etait une des qualites sans 
lesquelles on ne saurait se dire vraiment Spirite, et une consequence de 
la maxime qu'il prend pour devise : Hors la charite point de salut ; aussi 
faisons-nous des voeux sinceres pour sa prosperite. Le dernier numero, 
celui du 15 octobre, contient plusieurs articles tres interessants sur 
lesquels nous appelons l'attention de nos lecteurs. 



Des destinees de Tame 

Avec des considerations prophetiques pour reconnaitre le temps present 
et les signes de I'approche des dernier s jours ; nouvelle edition, 
precedee d'un apnel aux catholiques de bonne foi et aufutur concile. 
Par A. D'Orient . 

Dans cet ouvrage, d'une importance capitale, l'auteur s'appuie sur la 
pluralite des existences, comme la theorie la plus rationnelle, 
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sur le progres indefini de Tame par le travail accompli dans les 
existences successives, la responsabilite de chacun selon ses oeuvres, la 
non-eternite absolue des peines, le corps fluidique, etc., en un mot, sur 
les principes qui font la base du Spiritisme ; et, cependant, il a ete publie 
en 1845, nouvelle preuve du mouvement qui s'operait deja dans ce sens 
avant meme l'apparition de la doctrine spirite, qui est venue sanctionner 
par les faits, et coordonner ces idees eparses. L'auteur s'etait flatte d'y 
rallier le clerge, en respectant les dogmes catholiques, tout en les 
interpretant d'une maniere plus logique ; son espoir a ete decu, car son 
livre a ete mis a l'index. Nous nous bornons a l'annoncer, nous reservant 
d'y consacrer un article special, lorsque nous aurons eu le temps de 
l'examiner a fond. 

En attendant, nous citerons le paragraphe suivant de l'introduction, qui 
specifie le but que s'est propose l'auteur. 

« Resurrection des corps, prescience de Dieu, vies successives ou 
purgatoire des ames, telles sont les trois questions, ou tout ce qui tient 
aux destinees de notre ame se rattache, que nous nous proposons de 
presenter, sous de nouveaux rapports, aux meditations des catholiques et 
de tous les hommes qui aiment a reflechir sur eux-memes. Ce que nous 
avons a dire ne touche point aux verites essentielles qu'il importe a tout 
le genre humain de connaitre et de croire avec une entiere certitude : ces 
verites, qui sont du domaine de la foi, sont aussi completes et assurees 
qu'il est necessaire qu'elles le soient, et nous n'avons pas la pretention 
d'y rien ajouter de nous-meme. Nous ne voulons que proposer 
humainement sur ces matieres, des theories humaines, qu'il est bien 
permis d'ignorer ou de ne pas croire sans prejudice pour son ame ; et 
tous nos efforts n'ont d'autre but que d'eclairer du flambeau de la science 
des faits obscurs, ou les lumieres de la revelation manquent, et que la foi 
n'a point completement definis. » 



AVIS 



MM. les abonnes qui ne voudront pas eprouver de retard dans l'envoi 
de la Revue, sont pries de renouveler leur abonnement avant le 31 
decembre. 

ALLAN KARDEC. 



Paris. - Typ. de Rouge freres, Dunon et Fresne, rue du Four-Saint-Germain, 43. 
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Le Spiritisme est-il une religion ? 

« En quelque lieu que se trouvent deux ou trois 
personnes assemblies en mon nom, je m'y trouve au 
milieu d'elles. » (St Mathieu, ch. xvill, v. 20.) 

Chers freres et soeurs spirites, 

Nous sommes reunis, en ce jour consacre par l'usage a la 
commemoration des morts, pour donner a ceux de nos freres qui ont 
quitte la terre, un temoignage particulier de sympathie ; pour continuer 
les rapports d'affection et de fraternite qui existaient entre eux et nous de 
leur vivant, et pour appeler sur eux les bontes du Tout-Puissant. Mais 
pourquoi nous reunir ? Ne pouvons-nous faire, chacun en particulier, ce 
que nous nous proposons de faire en commun ? Quelle utilite peut-il y 
avoir a se reunir ainsi a un jour determine ? 

Jesus nous l'indique par les paroles que nous avons rapportees ci- 
dessus. Cette utilite est dans le resultat produit par la communion de 
pensees qui s'etablit entre personnes reunies dans un meme but. 

Mais comprend-on bien toute la portee de ce mot : Communion de 
pensees ? Assurement, jusqu'a ce jour, peu de personnes s'en etaient fait 
une idee complete. Le Spiritisme, qui nous explique tant de choses par 
les lois qu'il nous revele, vient encore nous expliquer la cause, les effets 
et la puissance de cette situation de l'esprit. 



La premiere partie de ce discours est empruntee a une publication anterieure sur la 
Communion de pensees, mais qu'il etait necessaire de rappeler, a cause de sa liaison avec l'idee 
principale. 
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Communion de pensee veut dire pensee commune, unite d'intention, 
de volonte, de desir, d'aspiration. Nul ne peut meconnaitre que la pensee 
ne soit une force ; mais est-ce une force purement morale et abstraite ? 
Non ; autrement on ne s'expliquerait pas certains effets de la pensee, et 
encore moins de la communion de pensee. Pour le comprendre, il faut 
connaitre les proprietes et Taction des elements qui constituent notre 
essence spirituelle, et c'est le Spiritisme qui nous l'apprend. 

La pensee est l'attribut caracteristique de l'etre spirituel ; c'est elle qui 
distingue l'esprit de la matiere : sans la pensee, l'esprit ne serait pas 
esprit. La volonte n'est pas un attribut special de l'esprit, c'est la pensee 
arrivee a un certain degre d'energie ; c'est la pensee devenue puissance 
motrice. C'est par la volonte que l'esprit imprime aux membres et au 
corps des mouvements dans un sens determine. Mais si elle a la 
puissance d'agir sur les organes materiels, combien cette puissance ne 
doit-elle pas etre plus grande sur les elements fluidiques qui nous 
environnent ! La pensee agit sur les fluides ambiants, comme le son agit 
sur l'air ; ces fluides nous apportent la pensee, comme l'air nous apporte 
le son. On peut done dire en toute verite qu'il y a dans ces fluides des 
ondes et des rayons de pensees qui se croisent sans se confondre, comme 
il y a dans l'air des ondes et des rayons sonores. 

Une assemblee est un foyer ou rayonnent des pensees diverses ; c'est 
comme un orchestre, un choeur de pensees ou chacun produit sa note. II 
en resulte une multitude de courants et d'effluves fluidiques dont chacun 
recoit l'impression par le sens spirituel, comme dans un choeur de 
musique, chacun recoit l'impression des sons par le sens de l'ouie. 

Mais, de meme qu'il y a des rayons sonores harmoniques ou 
discordants, il y a aussi des pensees harmoniques ou discordantes. Si 
l'ensemble est harmonique, l'impression est agreable ; s'il est discordant, 
l'impression est penible. Or, pour cela, il n'est pas besoin que la pensee 
soit formulee en paroles ; le rayonnement fluidique n'existe pas moins, 
qu'elle soit exprimee ou non ; si toutes sont bienveillantes, tous les 
assistants en eprouvent un veritable bien-etre, ils se sentent a l'aise ; 
mais s'il s'y mele quelques pensees mauvaises, elles produisent l'effet 
d'un courant d'air glace dans un milieu tiede. 

Telle est la cause du sentiment de satisfaction que Ton eprouve dans 
une reunion sympathique ; il y regne comme une atmosphere morale 
salubre, ou Ton respire a l'aise ; on en sort reconforte, parce qu'on s'y est 
impregne d'effluves fluidiques salutaires. Ainsi s'expliquent aussi 
l'anxiete, le malaise indefinissable que Ton ressent dans 
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un milieu antipathique, ou des pensees malveillantes provoquent, pour 
ainsi dire, des courants fluidiques malsains. 

La communion de pensees produit done une sorte d'effet physique qui 
reagit sur le moral ; e'est ce que le Spiritisme seul pouvait faire 
comprendre. L'homme le sent instinctivement, puisqu'il recherche les 
reunions ou il sait trouver cette communion ; dans ces reunions 
homogenes et sympathiques, il puise de nouvelles forces morales ; on 
pourrait dire qu'il y recupere les pertes fluidiques qu'il fait chaque jour 
par le rayonnement de la pensee, comme il recupere par les aliments les 
pertes du corps materiel. 

A ces effets de la communion de pensees, s'en joint un autre qui en est 
la consequence naturelle, et qu'il importe de ne pas perdre de vue : e'est 
la puissance qu'acquiert la pensee ou la volonte, par l'ensemble des 
pensees ou volontes reunies. La volonte etant une force active, cette 
force est multipliee par le nombre des volontes identiques, comme la 
force musculaire est multipliee par le nombre des bras. 

Ce point etabli, on concoit que dans les rapports qui s'etablissent entre 
les hommes et les Esprits, il y a, dans une reunion ou regne une parfaite 
communion de pensees, une puissance attractive ou repulsive que ne 
possede pas toujours un individu isole. Si, jusqu'a present, les reunions 
trop nombreuses sont moins favorables, e'est par la difficulte d'obtenir 
une homogeneite parfaite de pensees, ce qui tient a l'imperfection de la 
nature humaine sur la terre. Plus les reunions sont nombreuses, plus il s'y 
mele d'elements heterogenes qui paralysent Taction des bons elements, 
et qui sont comme les grains de sable dans un engrenage. II n'en est 
point ainsi dans les mondes plus avances, et cet etat de choses changera 
sur la terre, a mesure que les hommes y deviendront meilleurs. 

Pour les Spirites, la communion de pensees a un resultat plus special 
encore. Nous avons vu l'effet de cette communion d'homme a homme ; le 
Spiritisme nous prouve qu'il n'est pas moins grand des hommes aux 
Esprits, et reciproquement. En effet, si la pensee collective acquiert de la 
force par le nombre, un ensemble de pensees identiques, ayant le bien 
pour but, aura plus de puissance pour neutraliser Taction des mauvais 
Esprits ; aussi voyons-nous que la tactique de ces derniers est de pousser 
a la division et a Tisolement. Seul, un homme peut succomber, tandis que 
si sa volonte est corroboree par d'autres volontes, il pourra resister, selon 
Taxiome : L' union fait la force, axiome vrai au moral comme au physique. 

D'un autre cote, si Taction des Esprits malveillants peut etre paralysee 
par une pensee commune, il est evident que celle des bons Esprits sera 
secondee ; leur influence salutaire ne rencontrera point 
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d'obstacles ; leurs effluves fluidiques, n'etant point arretees par des 
courants contraires, se repandront sur tous les assistants, precisement 
parce que tous les auront attirees par la pensee, non chacun a son profit 
personnel, mais au profit de tous, selon la loi de charite. Elles 
descendront sur eux en langues de feu, pour nous servir d'une admirable 
image de l'Evangile. 

Ainsi, par la communion de pensees, les hommes s'assistent entre eux, 
et en meme temps ils assistent les Esprits et en sont assistes. Les 
rapports du monde visible et du monde invisible ne sont plus 
individuels, ils sont collectifs, et par cela meme plus puissants pour le 
profit des masses, comme pour celui des individus ; en un mot, elle 
etablit la solidarity, qui est la base de la fraternite. Chacun ne travaille 
pas seulement pour soi, mais pour tous, et en travaillant pour tous 
chacun y trouve son compte ; c'est ce que ne comprend pas l'egoisme. 

Grace au Spiritisme, nous comprenons done la puissance et les effets 
de la pensee collective ; nous nous expliquons mieux le sentiment de 
bien-etre que Ton eprouve dans un milieu homogene et sympathique ; 
mais nous savons egalement qu'il en est de meme des Esprits, car eux 
aussi recoivent les effluves de toutes les pensees bienveillantes qui 
s'elevent vers eux comme une fumee de parfum. Ceux qui sont heureux 
eprouvent une plus grande joie de ce concert harmonieux ; ceux qui 
souffrent en ressentent un plus grand soulagement. 

Toutes les reunions religieuses, a quelque culte qu'elles appartiennent, 
sont fondees sur la communion de pensees ; c'est la, en effet, qu'elle doit 
et peut exercer toute sa puissance, parce que le but doit etre le 
degagement de la pensee des etreintes de la matiere. Malheureusement 
la plupart se sont ecartees de ce principe, a mesure qu'elles ont fait de la 
religion une question de forme. II en est resulte que chacun faisant 
consister son devoir dans l'accomplissement de la forme, se croit quitte 
envers Dieu et envers les hommes, quand il a pratique une formule. II en 
resulte encore que chacun va dans les lieux de reunions religieuses avec 
une pensee personnelle, pour son propre compte, et le plus souvent sans 
aucun sentiment de confraternite a I'egard des autres assistants ; il est 
isole au milieu de la joule, et ne pense au ciel que pour lui-meme. 

Ce n'est certes pas ainsi que l'entendait Jesus quand il dit : « Lorsque 
vous serez plusieurs reunis en mon nom, je serai au milieu de vous. » 
Reunis en mon nom, e'est-a-dire avec une pensee commune ; mais on ne 
peut etre reunis au nom de Jesus sans s'assimiler ses principes, sa 
doctrine ; or, quel est le principe fondamental de la doctrine de Jesus ? 
La charite en pensees, en paroles et en actions. 
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Les egoi'stes et les orgueilleux mentent quand ils se disent reunis au nom 
de Jesus, car Jesus les desavoue pour ses disciples. 

Frappes de ces abus et de ces deviations, il est des gens qui nient 
l'utilite des assemblies religieuses, et par consequent des edifices 
consacres a ces assemblies. Dans leur radicalisme, ils pensent qu'il 
vaudrait mieux construire des hospices que des temples, attendu que le 
temple de Dieu est partout, qu'il peut etre adore partout, que chacun peut 
prier chez soi et a toute heure, tandis que les pauvres, les malades et les 
infirmes ont besoin de lieux de refuge. 

Mais de ce que des abus sont commis, de ce qu'on s'est ecarte du droit 
chemin s'ensuit-il que le droit chemin n'existe pas, et que tout ce dont on 
abuse soit mauvais ? Parler ainsi, c'est meconnaitre la source et les 
bienfaits de la communion de pensees qui doit etre l'essence des 
assemblies religieuses ; c'est ignorer les causes qui la provoquent. Que 
des materialistes professent de pareilles idees, on le concoit ; car, pour 
eux, ils font en toutes choses abstraction de la vie spirituelle ; mais de la 
part de spiritualistes, et mieux encore de Spirites, ce serait un non-sens. 
L'isolement religieux, comme Visolement social, conduit a I'egoisme. 
Que quelques hommes soient assez forts par eux-memes, assez 
largement doues par le coeur, pour que leur foi et leur charite n'aient pas 
besoin d'etre rechauffees a un foyer commun, c'est possible ; mais il n'en 
est point ainsi des masses, a qui il faut un stimulant, sans lequel elles 
pourraient se laisser gagner par l'indifference. Quel est, en outre, 
l'homme qui puisse se dire assez eclaire pour n'avoir rien a apprendre 
touchant ses interets futurs ? assez parfait pour se passer de conseils 
dans la vie presente ? Est-il toujours capable de s'instruire par lui- 
meme ? Non ; il faut a la plupart des enseignements directs en matiere 
de religion et de morale, comme en matiere de science. Sans contredit, 
cet enseignement peut etre donne partout, sous la voute du ciel comme 
sous celle d'un temple ; mais pourquoi les hommes n'auraient-ils pas des 
lieux speciaux pour les affaires du ciel, comme ils en ont pour les 
affaires de la terre ? Pourquoi n'auraient-ils pas des assemblies 
religieuses, comme ils ont des assemblies politiques, scientifiques et 
industrielles ? C'est la une bourse ou Ton gagne toujours sans rien faire 
perdre a personne. Cela n'empeche pas les fondations au profit des 
malheureux ; mais nous disons de plus que lorsque les hommes 
comprendront mieux leurs interets du ciel, il y aura moins de monde 
dans les hospices. 

Si les assemblies religieuses, nous parlons en general, sans faire 
allusion a aucun culte, se sont trop souvent ecartees du but primitif 
principal, qui est la communion fraternelle de la pensee ; si 
l'enseignement qui y est donne n'a pas toujours suivi le mouvement pro- 
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gressif de l'humanite, c'est que les hommes n'accomplissent pas tous les 
progres a la fois ; ce qu'ils ne font pas dans une periode, ils le font dans 
une autre ; a mesure qu'ils s'eclairent, ils voient les lacunes qui existent 
dans leurs institutions, et ils les remplissent ; ils comprennent que ce qui 
etait bon a une epoque, eu egard au degre de la civilisation, devient 
insuffisant dans un etat plus avance, et ils retablissent le niveau. Le 
Spiritisme, nous le savons, est le grand levier du progres en toutes 
choses ; il marque une ere de renovation. Sachons done attendre, et ne 
demandons pas a une epoque plus qu'elle ne peut donner. Comme les 
plantes, il faut que les idees murissent pour en recolter les fruits. Sachons, 
en outre, faire les concessions necessaires aux epoques de transition, car 
rien, dans la nature, ne s'opere d'une maniere brusque et instantanee. 

Nous avons dit que le veritable but des assemblies religieuses doit etre 
la communion de pensees ; c'est qu'en effet le mot religion veut dire lien ; 
une religion, dans son acception large et vraie, est un lien qui relie les 
hommes dans une communaute de sentiments, de principes et de 
croyances ; consecutivement, ce nom a ete donne a ces memes principes 
codifies et formules en dogmes ou articles de foi. C'est en ce sens que Ton 
dit : la religion politique ; cependant, dans cette acception meme, le mot 
religion n'est pas synonyme $ opinion ; il implique une idee particuliere : 
celle dtfoi consciencieuse ; c'est pourquoi on dit aussi : la foi politique. 
Or, des hommes peuvent s'enroler, par interet, dans un parti, sans avoir 
la foi de ce parti, et la preuve en est, c'est qu'ils le quittent, sans scrupule, 
quand ils trouvent leur interet ailleurs, tandis que celui qui l'embrasse 
par conviction est inebranlable ; il persiste au prix des plus grands 
sacrifices, et c'est l'abnegation des interets personnels qui est la veritable 
pierre de touche de la foi sincere. Toutefois, si le renoncement a une 
opinion, motive par l'interet, est un acte de lachete meprisable, il est 
respectable, au contraire, lorsqu'il est le fruit de la reconnaissance de 
l'erreur ou Ton etait ; c'est alors un acte d'abnegation et de raison. II y a 
plus de courage et de grandeur a reconnaitre ouvertement qu'on s'est 
trompe, qu'a persister, par amour-propre, dans ce que Ton sait etre faux, 
et pour ne pas se donner un dementi a soi-meme, ce qui accuse plus 
d'entetement que de fermete, plus d'orgueil que de jugement, et plus de 
faiblesse que de force. C'est plus encore : c'est de l'hypocrisie, parce 
qu'on veut paraitre ce qu'on n'est pas ; c'est en outre une mauvaise 
action, parce que c'est encourager l'erreur par son propre exemple. 

Le lien etabli par une religion, quel qu'en soit l'objet, est done un lien 
essentiellement moral, qui relie les coeurs, qui identifie les pensees, les 
aspirations, et n'est pas seulement le fait d'engagements 
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materiels qu'on brise a volonte, ou de 1'accomplissement de formules qui 
parlent aux yeux plus qu'a l'esprit. L'effet de ce lien moral est d'etablir 
entre ceux qu'il unit, comme consequence de la communaute de vues et 
de sentiments, la fraternite et la solidarite, l'indulgence et la 
bienveillance mutuelles. C'est en ce sens qu'on dit aussi : la religion de 
l'amitie, la religion de la famille. 

S'il en est ainsi, dira-t-on, le Spiritisme est done une religion ? Eh 
bien, oui ! sans doute, Messieurs ; dans le sens philosophique, le 
Spiritisme est une religion, et nous nous en glorifions, parce que c'est la 
doctrine qui fonde les liens de la fraternite et de la communion de 
pensees, non pas sur une simple convention, mais sur les bases les plus 
solides : les lois memes de la nature. 

Pourquoi done avons-nous declare que le Spiritisme n'est pas une 
religion ? Par la raison qu'il n'y a qu'un mot pour exprimer deux idees 
differentes, et que, dans l'opinion generate, le mot religion est 
inseparable de celle de culte ; qu'il reveille exclusivement une idee de 
forme, et que le Spiritisme n'en a pas. Si le Spiritisme se disait religion, 
le public n'y verrait qu'une nouvelle edition, une variante, si Ton veut, 
des principes absolus en matiere de foi ; une caste sacerdotale avec son 
cortege de hierarchies, de ceremonies et de privileges ; il ne le separerait 
pas des idees de mysticisme, et des abus contre lesquels l'opinion s'est 
sou vent elevee. 

Le Spiritisme, n'ayant aucun des caracteres d'une religion, dans 
l'acception usuelle du mot, ne pouvait, ni ne devait se parer d'un titre sur 
la valeur duquel on se serait inevitablement mepris ; voila pourquoi il se 
dit simplement : doctrine philosophique et morale. 

Les reunions spirites peuvent done etre tenues religieusement, e'est-a- 
dire avec le recueillement et le respect que comporte la nature grave des 
sujets dont on s'y occupe ; on peut meme y dire, a l'occasion, des prieres 
qui, au lieu d'etre dites en particulier, sont dites en commun, sans etre 
pour cela ce qu'on entend par assemblies religieuses. Qu'on ne croie pas 
que ce soit la jouer sur les mots ; la nuance est parfaitement claire, et 
l'apparente confusion ne vient que faute d'un mot pour chaque idee. 

Quel est done le lien qui doit exister entre les Spirites ? lis ne sont 
unis entre eux par aucun contrat materiel, par aucune pratique 
obligatoire ; quel est le sentiment dans lequel doivent se confondre 
toutes les pensees ? C'est un sentiment tout moral, tout spirituel, tout 
humanitaire : celui de la charite pour tous, autrement dit : 1' amour du 
prochain qui comprend les vivants et les morts, puisque nous savons que 
les morts font toujours partie de l'humanite. 

La charite est l'ame du Spiritisme : elle resume tous les devoirs 
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de l'homme envers lui-meme et envers ses semblables ; c'est pourquoi on 
peut dire qu'il n'y a pas de vrai Spirite sans charite. 

Mais la charite, c'est encore un de ces mots a sens multiple dont il est 
necessaire de bien comprendre toute la portee ; et si les Esprits ne 
cessent de la precher et de la definir, c'est que, probablement, ils 
reconnaissent que cela est encore necessaire. 

Le champ de la charite est tres vaste ; il comprend deux grandes 
divisions que, faute de termes speciaux, on peut designer par les mots : 
Charite bienfaisante et charite bienveillante. On comprend facilement la 
premiere, qui est naturellement proportionnee aux ressources materielles 
dont on dispose ; mais la seconde est a la portee de tout le monde, du plus 
pauvre comme du plus riche. Si la bienfaisance est forcement limitee, 
rien autre que la volonte ne saurait poser des bornes a la bienveillance. 

Que faut-il done pour pratiquer la charite bienveillante ? Aimer son 
prochain comme soi-meme : or, si Ton aime son prochain autant que soi, 
on l'aimera beaucoup ; on agira envers autrui comme on voudrait que les 
autres agissent envers nous ; on ne voudra ni ne fera de mal a personne, 
parce que nous ne voudrions pas qu'on nous en fit. 

Aimer son prochain, c'est done abjurer tout sentiment de haine, 
d'animosite, de rancune, d'envie, de jalousie, de vengeance, en un mot, 
tout desir et toute pensee de nuire ; c'est pardonner a ses ennemis et 
rendre le bien pour le mal ; c'est etre indulgent pour les imperfections de 
ses semblables et ne pas chercher la paille dans l'oeil de son voisin, alors 
qu'on ne voit pas la poutre qu'on a dans le sien ; c'est voiler ou excuser 
les fautes d'autrui, au lieu de se complaire a les mettre en relief par esprit 
de denigrement ; c'est encore de ne pas se faire valoir aux depens des 
autres ; de ne chercher a ecraser personne sous le poids de sa 
superiorite ; de ne mepriser personne par orgueil. Voila la vraie charite 
bienveillante, la charite pratique, sans laquelle la charite est un vain 
mot ; c'est la charite du vrai Spirite comme du vrai chretien ; celle sans 
laquelle celui qui dit : Hors la charite point de salut, prononce sa propre 
condamnation, en ce monde aussi bien qu'en l'autre. 

Que de choses il y aurait a dire sur ce sujet ! Que de belles 
instructions nous donnent sans cesse les Esprits ! Sans la crainte d'etre 
trop long et d' abuser de votre patience, messieurs, il serait facile de 
demontrer qu'en se placant au point de vue de l'interet personnel, 
egoi'ste, si Ton veut, car tous les hommes ne sont pas encore murs pour 
une abnegation complete, pour faire le bien uniquement pour l'amour 
du bien, il serait, dis-je, facile de demontrer qu'ils ont tout a gagner a 
agir de la sorte et tout a perdre en agissant autre- 
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ment, meme dans leurs relations sociales ; puis, le bien attire le bien et la 
protection des bons Esprits ; le mal attire le mal et ouvre la porte a la 
malveillance des mauvais. Tot ou tard l'orgueilleux est chatie par 
l'humiliation, l'ambitieux par les deceptions, l'egoiste par la mine de ses 
esperances, l'hypocrite par la honte d'etre demasque ; celui qui 
abandonne les bons Esprits en est abandonne, et, de chute en chute, se 
voit enfin au fond de l'abime, tandis que les bons Esprits relevent et 
soutiennent celui qui, dans ses plus grandes epreuves, ne cesse de se 
confier en la Providence et ne devie jamais du droit chemin ; celui, 
enfin, dont les secrets sentiments ne dissimulent aucune arriere-pensee 
de vanite ou d'interet personnel. Done, d'un cote, gain assure ; de l'autre, 
perte certaine ; chacun, en vertu de son libre-arbitre, peut choisir la 
chance qu'il veut courir, mais ne pourra s'en prendre qu'a lui-meme des 
consequences de son choix. 

Croire en un Dieu tout-puissant, souverainement juste et bon ; croire 
en l'ame et en son immortalite ; a la preexistence de l'ame comme seule 
justification du present ; a la pluralite des existences comme moyen 
d'expiation, de reparation et d'avancement intellectuel et moral ; a la 
perfectibilite des etres les plus imparfaits ; a la felicite croissante avec la 
perfection ; a l'equitable remuneration du bien et du mal, selon le 
principe : a chacun selon ses oeuvres ; a l'egalite de la justice pour tous, 
sans exceptions, faveurs ni privileges pour aucune creature ; a la duree 
de l'expiation limitee a celle de l'imperfection ; au libre-arbitre de 
l'homme, qui lui laisse toujours le choix entre le bien et le mal ; croire a 
la continuite des rapports entre le monde visible et le monde invisible ; a 
la solidarite qui relie tous les etres passes, presents et futurs, incarnes et 
desincarnes ; considerer la vie terrestre comme transitoire et l'une des 
phases de la vie de l'Esprit, qui est eternelle ; accepter courageusement 
les epreuves en vue de l'avenir plus enviable que le present ; pratiquer la 
charite en pensees, en paroles et en actions dans la plus large acception 
du mot ; s'efforcer chaque jour d'etre meilleur que la veille, en extirpant 
quelque imperfection de son ame ; soumettre toutes ses croyances au 
controle du libre examen et de la raison, et ne rien accepter par la foi 
aveugle ; respecter toutes les croyances sinceres, quelque irrationnelles 
qu'elles nous paraissent, et ne violenter la conscience de personne ; voir 
enfin dans les decouvertes de la science la revelation des lois de la 
nature, qui sont les lois de Dieu : voila le Credo, la religion du 
Spiritisme, religion qui peut se concilier avec tous les cultes, e'est-a-dire 
avec toutes les manieres d'adorer Dieu. C'est le lien qui doit unir tous les 
Spirites en une sainte communion de pensees, en attendant qu'il rallie 
tous les hommes sous le drapeau de la fraternite universelle. 
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Avec la fraternite, fille de la charite, les hommes vivront en paix, et 
s'epargneront les maux innombrables qui naissent de la discorde, fille a 
son tour de l'orgueil, de l'egoisme, de 1'ambition, de la jalousie et de 
toutes les imperfections de l'humanite. 

Le Spiritisme donne aux hommes tout ce qu'il faut pour leur bonheur 
ici-bas, parce qu'il leur apprend a se contenter de ce qu'ils ont ; que les 
Spirites soient done les premiers a profiter des bienfaits qu'il apporte, et 
qu'ils inaugurent entre eux le regne de l'harmonie qui resplendira dans 
les generations futures. 

Les Esprits qui nous entourent ici sont innombrables, attires par le but 
que nous nous sommes propose en nous reunissant, afin de donner a nos 
pensees la force qui nait de l'union. Donnons a ceux qui nous sont chers 
un bon souvenir et un gage de notre affection, des encouragements et 
des consolations a ceux qui en ont besoin. Faisons en sorte que chacun 
recueille sa part des sentiments de charite bienveillante dont nous serons 
animes, et que cette reunion porte les fruits que tous sont en droit d'en 
attendre. 

Allan Kardec. 

Apres ce discours, il a ete donne lecture d'une communication 
spontanee, dictee par l'Esprit de M. H. Dozon sur la solennite de la 
Toussaint, le l er novembre 1865, et qui est lue chaque annee a la seance 
commemorative. 

La Toussaint. 

La fete de la Toussaint, mes bons amis, est une fete qui, pour la plupart 
de ceux qui ne possedent pas la veritable foi, les attriste et leur fait verser 
des larmes au lieu de les rejouir. Voyez, depuis l'humble chaumiere 
jusqu'au palais, lorsque le glas funebre rappelle le nom de l'epoux ou de 
l'epouse, d'un pere, d'une mere, d'un fils, d'une fille, on pleure ; il semble 
que tout est fini, qu'ils n'ont plus rien a esperer ici-bas, et pourtant ils 
prient ! Quelle est done cette priere ? C'est une pensee donnee a l'etre 
aime, mais sans espoir ; les pleurs etouffent la priere ; pourquoi ? Ah ! 
c'est qu'ils doutent ; ils n'ont pas cette foi vive qui apporte l'esperance, 
qui vous soutient dans les plus grandes luttes. C'est qu'ils n'ont pas 
compris que la vie d'ici-bas n'est qu'un depart, une separation 
momentanee ; c'est qu'en un mot, ceux qui leur ont enseigne a prier 
n'avaient pas eux-memes la foi veritable, la foi qui s'appuie sur la raison. 

Mais l'heure est arrivee ou ces belles paroles du Christ vont etre enfin 
comprises : « Mon pere doit etre adore, non plus seulement dans les 
temples, mais partout, en Esprit et en verite. » Le temps viendra ou 
elles se realiseront. Belles et sublimes paroles ! Oui, mon 
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Dieu, vous n'etes pas adore seulement dans les temples, mais vous l'etes 
sur la montagne et partout. Oui, celui qui a trempe ses levres a la coupe 
benie du Spiritisme, prie non-seulement en ce jour, mais chaque jour ; le 
voyageur prie dans son chemin, l'ouvrier pendant son travail ; celui qui 
peut disposer de son temps l'emploie au soulagement de ses freres qui 
souffrent. 

Mes freres, rejouissez-vous, car dans bien peu de temps, vous verrez de 
grandes choses ! Lorsque j'etais sur la terre, je voyais la doctrine grande 
et belle, mais j'etais bien loin de pouvoir la comprendre dans toute sa 
grandeur et dans son but veritable. Aussi vous dirai-je : Redoublez de 
zele ; consolez ceux qui souffrent, car il y a des etres qui ont ete 
tellement affliges pendant leur vie, qu'ils ont besoin d'etre soutenus et 
aides dans la lutte. Vous savez combien la charite est agreable a Dieu : 
pratiquez-la done sous toutes les formes ; pratiquez-la au nom des 
Esprits dont vous fetez la memoire en ce jour, et ils vous beniront ! 

H. DOZON. 

Apres les prieres d'usage (voir la Revue spirite de novembre 1865), 
trente-deux communications ont ete obtenues par les mediums presents, 
au nombre de dix-huit. Vu l'impossibilite de les publier toutes, la societe 
a fait choix des trois suivantes pour etre jointes au discours ci-dessus 
dont elle a demande l'impression. Les autres trouveront place dans les 
recueils speciaux qui seront publies ulterieurement. 

I 

Un grand Esprit, Larochefoucauld, a dit dans un de ses ouvrages, que 
Ton devait trembler devant la vie et devant la mort ! Certes, si Ton doit 
trembler, e'est de voir son existence incertaine, troublee, manquee 
completement ; e'est d'avoir accompli un travail sterile, inutile a soi et 
aux autres ; e'est d'avoir ete un faux ami, un mauvais frere, un conseil 
pernicieux ; e'est d'etre mauvais fils, pere irreflechi, citoyen injuste, 
meconnaissant ses devoirs, son pays, les lois qui vous regissent, la 
societe et la solidarity. 

Combien en ai-je vu de mes amis, de brillants esprits, ingenieux, 
instruits, manquer souvent le but profond de la vie ! Ils batissaient des 
hypotheses plus ou moins absurdes : ici la negation, la, la foi ardente ; 
ailleurs, ils se faisaient neophytes de tel ou tel systeme de 
gouvernement, de philosophic, et jetaient trop souvent, helas ! leurs 
belles intelligences dans un fosse, d'ou elles ne pouvaient plus sortir que 
meurtries et froissees a jamais. 

La vie avec ses asperites, ses deboires et ses incertitudes, est 
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pourtant une belle chose ! Comment ! vous sortez d'un embryon, d'un 
rien, et vous apportez autour de vous les baisers, les soins, l'amour, le 
devouement, le travail, et ce ne serait rien que la vie ! Comment se fait-il 
done que, pour vous, etres chetifs, sans force, sans langage, des 
generations entieres aient cree les champs, sans cesse explores, de 
l'epargne humaine ? Epargne de savoir, de philosophic, de mecanique, 
de sciences diverses ; des milliers de citoyens courageux ont use leur 
corps et dispose de leurs veilles pour vous creer les mille elements 
divers de votre civilisation. Depuis les premieres lettres jusqu'a une 
definition savante, on trouve tout ce qui peut guider et former l'esprit ; 
on peut voir aujourd'hui, car tout est lumiere. L'ombre des ages sombres 
a disparu a jamais, et l'adulte de seize ans peut contempler et admirer un 
lever de soleil et l'analyser, peser l'air, et, a l'aide de la chimie, de la 
physique, de la mecanique et de rastronomie, se creer mille jouissances 
divines. Avec la peinture, il reproduit un pay sage ; avec la musique, il 
inscrit quelques-unes de ces harmonies que Dieu repand a profusion 
dans les harmonies infinies ! 

Avec la vie, on peut aimer, donner, repandre beaucoup ; on peut se 
faire soleil parfois et eclairer son interieur, sa famille, son entourage, 
etre utile, remplir sa mission. Oh ! oui, la vie est une belle chose, 
fremissante, pleine de feu et d'expansion, pleine de fraternite et de ces 
eblouissements qui rejettent a l'arriere-plan nos petites miseres. 

O vous tous, mes chers condisciples de la rue de Richelieu ; vous, 
mes fideles du 14 ; vous tous qui, tant de fois, avez interroge l'existence 
en vous demandant le mot de la fin ; a vous qui baissiez la tete, 
incertains devant la derniere heure, devant ce mot : Mort, qui signifie 
pour vous : vide, separation, desagregation, a vous je viens dire : 
Relevez la tete et esperez ; plus de faiblesse, plus de terreur ; car, si vos 
etudes consciencieuses et les religions de nos peres ne vous ont laisse 
que le degout de la vie, que l'incertitude et l'incredulite, e'est que, 
sterile en tout, la science humaine mal guidee n'atteignait que le neant. 
Vous tous, qui aimez l'humanite et resumez l'espoir futur par l'etude des 
sciences sociales, par leur application serieuse, je vous dis : Esperez, 
croyez et cherchez. Vous avez, comme moi, laisse passer la verite ; 
nous la delaissions, et elle frappait a notre porte que nous lui avions 
obstinement fermee. Desormais, vous aimerez la vie, vous aimerez la 
mort, cette grande consolatrice ; car vous voudrez par une vie 
exemplaire eviter de recommencer ; vous voudrez attendre au seuil de 
l'erraticite tous ceux que vous aimez, non-seulement votre famille, mais 
la generation entiere que vous avez 
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guidee, pour leur souhaiter la bienvenue et l'emigration en des mondes 
superieurs. 

Je vis, vous le voyez, et tous, nous vivons. La reincarnation, qui nous 
fit tant rire, est le probleme resolu que nous avons tant cherche. II est la, 
ce probleme, sous votre main, plein d'attraits, de promesses ardentes ; 
vos peres, vos femmes, vos enfants, la foule des amis, veulent vous 
repondre ; ils sont tous reunis, ces chers disparus a vos yeux ; ils 
parleront a votre esprit, a votre raison ; ils vous donneront des verites, et 
la foi est une loi bien-aimee ; mais interrogez-les avec perseverance. 

Ah ! la mort nous faisait peur et nous tremblions ! Me voici pourtant, 
moi, Guillaumin, un incredule, un incertain, ramene a la verite. Mille et 
mille Esprits se pressent, attendent votre decision ; ils aiment le souvenir 
et le pelerinage aux cimetieres ! C'est un jalon que ce respect des morts ; 
mais ces morts sont tous vivants ; au lieu d'urnes funeraires, et 
d'epitaphes plus ou moins vraies, ils vous demandent un echange de 
pensees, de conseils, un doux commerce d'esprit, cette communaute 
d'idees qui engendre le courage, la perseverance, la volonte, les actes de 
devouement, et cette fortifiante et consolante pensee que la vie se 
retrempe dans la mort, et qu'on peut desormais, malgre Larochefoucault 
et d'autres grands genies, ne trembler ni devant la vie, ni devant la mort. 

Dieu, c'est l'exuberance, c'est la vie en tout et toujours. A nous de 
comprendre sa sagesse dans les phases diverses par lesquelles il purifie 
l'humanite. GUILLAUMIN (Med. M. Leymarie). 

II 

Mai choisir mon moment a toujours ete une de mes maladresses 
continuelles, et venir en ce jour, au milieu de cette nombreuse reunion 
d'Esprits et d'incarnes, est bien reellement un acte d'audace dont ma 
timidite seule peut etre capable ; mais je vois en vous tant de bonte, de 
douceur, d'amenite ; je sens si bien qu'en chacun de vous je puis trouver 
un coeur aimant, compatissant, et l'indulgence etant la moindre des 
qualites qui animent vos coeurs, malgre mon audace, je ne me trouble 
point et je conserve toute ma presence d'esprit qui, sou vent, dans des 
circonstances moins imposantes, m'a fait defaut. 

Mais, direz-vous, que vient done faire, avec son verbiage insinuant, 
cet inconnu qui, au lieu et place d'un instructeur, vient accaparer un 
medium utile ? Quant a present vous avez raison ; aussi, je m'empresse 
de faire connaitre mon dessein, pour ne pas m'approprier plus longtemps 
une place que j'usurpe. 
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Dans un passage du discours prononce aujourd'hui par votre President, 
une reflexion a vibre a mon oreille, comme seule peut vibrer une verite, 
et, confondu parmi la foule des Esprits attentifs, je me suis subitement 
mis a decouvert. J'ai encore ete severement juge par une foule d'Esprits 
qui, se basant sur leurs souvenirs et la reputation d'une appreciation 
portee en d'autres temps, ont subitement reconnu en moi le misanthrope 
sauvage, Tours de la civilisation, l'austere critique des institutions en 
disaccord avec son propre jugement. Helas ! qu'une erreur fait souffrir, 
et combien longtemps dure le mal fait aux masses par la sotte pretention 
d'un orgueilleux d'humilite, d'un fou de sentiment ! 

Oui, vous avez raison : l'isolement en matiere religieuse et sociale ne 
peut engendrer que l'egoisme, et, sans que bien souvent il s'en rende 
compte, rhomme devient misanthrope en laissant son egoi'sme le 
dominer. Le recueillement, produit par l'effet du silence grandiose de la 
nature parlant a l'ame, est utile, mais son utilite ne peut produire ses 
fruits qu'autant que l'etre, qui entend parler la nature a son ame, rapporte 
aux hommes la verite de sa morale ; mais, si celui qui sent, en face de la 
creation, son ame s'envoler dans les regions d'une ere pure et vertueuse, 
ne se sert de ses sensations, a son reveil, au milieu des institutions de son 
epoque, que pour blamer les abus que sa nature sensitive lui exagere 
parce qu'elle en souffre, s'il ne trouve pour redresser les torts des 
humains que fiel et ressentiment, sans leur montrer doucement le vrai 
chemin tel qu'il l'a decouvert dans la nature elle-meme, oh ! alors, 
malheur a lui, s'il ne se sert de son intelligence que pour fouetter, au lieu 
de panser les blessures de la societe ! 

Oui, vous avez raison : vivre seul au milieu de la nature, c'est etre 
egoi'ste et voleur, car l'homme est cree pour la sociabilite ; et cela est si 
vrai que moi, le sauvage, le misanthrope, le farouche ermite, je viens 
applaudir a ce passage du discours prononce ici : L'isolement social et 
religieux conduit a l'egoisme. 

Unissez-vous done, d'efforts et de pensees ; aimez surtout. Soyez 
bons, doux, humains ; donnez a l'amitie le sentiment de la fraternite ; 
prechez, par l'exemple de vos actes, les salutaires effets de vos 
croyances philosophiques ; soyez Spirites de fait et non pas seulement 
de nom ; et bientot les fous de mon genre, les utopistes du bien, n'auront 
plus besoin de gemir sur les defauts d'une legislation sous laquelle ils 
doivent vivre, car le Spiritisme compris et surtout pratique reformera 
tout a l'avantage des hommes. 

J. -J. Rousseau (Med. M. Morin). 
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III 

Le parfum qui s'exhale de tous les bons sentiments est une priere 
constante qui s'eleve vers Dieu, et toutes les bonnes actions sont des 
actions de grace a l'Eternel. Madame Victor HUGO. 

Le devouement par reconnaissance est un elan du coeur ; le 
devouement par amour est un elan de l'ame. Madame Dauban. 

La reconnaissance est un bienfait qui recompense celui qui la merite. 
La gratitude est un acte du coeur qui donne, a la fois, la jouissance du 
bien a celui pour qui Ton doit etre reconnaissant, et a celui qui Test. 

Vezy. 

L'ingratitude est punie comme mauvaise action par le delaissement 
dont elle est l'objet, comme la gratitude est recompensee par la joie 
qu'elle procure. LECLERC. 

Le devoir de la femme est d'apporter a l'homme toutes les consolations 
et les encouragements necessaires a sa vie de vicissitudes et de penibles 
travaux. La femme doit etre son soutien, son guide, le flambeau qui 
eclaire sa route et doit l'empecher de faillir ; si elle manque a sa mission, 
elle est punie ; mais, si malgre son devouement, rhomme repousse les 
elans de son coeur, elle est doublement recompensee d'avoir persiste 
dans l'accomplissement de ses devoirs. Delphine DE GlRARDlN. 

Le doute est le poison lent que l'ame fait absorber a la matiere et dont 
elle recoit le premier chatiment. Le doute est le suicide de l'ame, qui 
amene infailliblement la mort du corps. - Une ame se suicider, c'est 
difficile a comprendre ; mais n'est-ce pas mourir que de vivre dans 
l'ombre quand on sent la lumiere autour de soi ? Ecartez done de votre 
Esprit le voile qui vous cache les splendeurs de la vie, et voyez ces 
soleils radieux qui vous donnent le jour : la est la vraie lumiere ; la est le 
but auquel vous devez arriver par la foi. JOBARD. 

L'egoi'sme est la paralysation de tous les bons sentiments. L'egoi'sme 
est la difformite de l'ame, qui transperce la matiere en vous faisant aimer 
tout ce qui s'adresse a elle et repousser tout ce qui s'adresse aux autres. 
L'egoi'sme, c'est la negation de la sublime sentence du Christ, sentence 
renversee ignominieusement : « Faites aux autres ce que vous ne 
voudriez pas qu'on vous fit. » PLACIDE. 
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La susceptibilite, voila un defaut a l'usage de tout le monde, et chacun, 
n'allez pas dire le contraire, en est quelque peu charge. 

Fi done ! si vous saviez combien il est ridicule d'etre susceptible, et 
combien ce defaut rend disgracieux, je vous assure que personne n'en 
voudrait plus etre atteint, parce que Ton aime a etre beau. GAY. 

L'orgueil, e'est le parapluie social de tous et que chacun rejette sur le 
gracieux amour-propre ; certes ! il faut avoir de 1' amour-propre et de 
l'orgueil, e'est ce qui donne l'ambition du bien (sans jeu de mots), mais 
trop, cela gate l'esprit et corrompt le coeur. Mangin. 

L'ambition, vient-il de dire ! mais savez-vous quelle est l'ambition qui 
n'empeche point l'ame de s'elever vers les splendeurs de l'infini ? Eh 
bien ! e'est celle qui vous porte a faire le bien. Toutes les autres 
ambitions vous amenent a l'orgueil et a l'egoisme, fleaux de l'humanite. 

BONNEFON. 

Mes chers amis, les Esprits qui viennent de vous parler, non- 
seulement etaient heureux de manifester leur presence, mais ils ont la 
joie de penser que chacun de vous s'efforcera de se corriger et de mettre 
en pratique les sages lecons qu'ils vous ont donnees, et celles qu'a 
chacune de vos seances, ils viennent vous apporter. Croyez-le, les 
Esprits sont pour vous ce que vos peres ont ete ou auraient du etre. Ils 
vous grondent tout en vous conseillant, tout en vous aidant ; et lorsque 
vous ne les ecoutez point, ils vous disent qu'ils vous abandonnent ; ils se 
revoltent contre vous ; puis, a peine vous ont-ils parle durement qu'ils 
reviennent a vous en vous encourageant et s'efforcant de pousser 
constamment vos pensees vers le bien. Oui, les Esprits vous aiment 
comme le bon pere aime ses enfants ; ils vous prennent en pitie, soignent 
vos jours et ecartent de vous tout le mal qui peut vous arriver, comme la 
mere entoure son enfant de tous les soins les plus delicats, de toutes les 
attentions necessaires a sa fragilite. Dieu leur a donne une mission ; il 
leur a donne le courage de la remplir et aucun de ces bons Esprits, quel 
que soit son degre dans la hierarchie spirituelle, ne faillira a sa tache ; ils 
comprennent, ils sentent, ils voient ces splendeurs divines qui doivent 
etre leur recompense ; ils vont en avant, et voudraient vous emmener a 
leur suite, vous pousser devant eux s'ils le pouvaient. Voila pourquoi ils 
vous grondent, voila pourquoi ils vous conseillent. A votre tour, priez 
pour eux, afin que votre indocilite ne les empeche point de continuer 
leurs bienfaits pour vous, et que Dieu continue a leur donner la force de 
vous aider. Saint-Louis (Med., M. Bertrand). 
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Constitution transitoire du Spiritisme. 

I 

CONSIDERATIONS PRELIMINAIRES 

Le Spiritisme a eu, comme toutes choses, sa periode d'enfantement, et 
jusqu'a ce que toutes les questions, principales et accessoires qui s'y 
rattachent, aient ete resolues, il n'a pu donner que des resultats 
incomplets ; on a pu en entrevoir le but, en pressentir les consequences, 
mais seulement d'une maniere vague. De l'incertitude sur les points non 
encore determines devaient forcement naitre des divergences sur la 
maniere de les considerer ; l'unification ne pouvait etre que l'oeuvre du 
temps ; elle s'est faite graduellement a mesure que les principes se sont 
elucides. Ce n'est que lorsque la doctrine aura embrasse toutes les parties 
qu'elle comporte, qu'elle formera un tout harmonieux, et c'est seulement 
alors qu'on pourra juger ce qu'est veritablement le Spiritisme. 

Tant que le Spiritisme n'a ete qu'une opinion philosophique, il ne 
pouvait y avoir entre les adeptes que la sympathie naturelle produite par 
la communaute des idees, mais aucun lien serieux ne pouvait exister 
faute d'un programme nettement defini. Telle est, evidemment, la 
principale cause du peu de cohesion et de stabilite des groupes et 
societes qui se sont formes. Aussi avons-nous, constamment et de toutes 
nos forces, detourne les Spirites de fonder prematurement aucune 
institution speciale appuyee sur la doctrine, avant que celle-ci ne fut 
assise sur des bases solides ; c'eut ete s'exposer a des echecs inevitables 
dont l'effet aurait ete desastreux par l'impression qu'ils auraient produite 
sur le public et le decouragement qui en serait resulte chez les adeptes. 
Ces echecs auraient peut-etre retarde d'un siecle le progres definitif de la 
doctrine, a l'impuissance de laquelle on aurait impute un insucces qui, en 
realite, n'aurait ete que le resultat de l'imprevoyance. Faute de savoir 
attendre pour arriver a point, les trop presses et les impatients ont de tout 
temps compromis les meilleures causes . 



40 Nous avons specialement traite la question des institutions spirites, dans un article de la 
Revue, juillet 1866, page 193, et auquel nous renvoyons pour plus de developpements. 
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II ne faut demander aux choses que ce qu'elles peuvent donner, a 
mesure qu'elles sont en etat de produire ; on ne peut exiger d'un enfant 
ce qu'on peut attendre d'un adulte, ni d'un jeune arbre nouvellement 
plante ce qu'il produira quand il sera dans toute sa force. Le Spiritisme, 
en voie d'elaboration, ne pouvait donner que des resultats individuels ; 
les resultats collectifs et generaux seront les fruits du Spiritisme complet 
qui se developpera successivement. 

Bien que le Spiritisme n'ait pas encore dit son dernier mot sur tous les 
points, il approche de son complement, et le moment n'est pas eloigne ou 
il faudra lui donner une base forte et durable, susceptible, neanmoins, de 
recevoir tous les developpements que comporteront les circonstances 
ulterieures, et donnant toute securite a ceux qui se demandent qui en 
prendra les renes apres nous. 

La doctrine est imperissable, sans doute, parce qu'elle repose sur les 
lois de la nature, et que, mieux que toute autre, elle repond aux legitimes 
aspirations des hommes ; cependant sa diffusion et son installation 
definitive peuvent etre avancees ou retardees par des circonstances, dont 
quelques-unes sont subordonnees a la marche generate des choses, mais 
d'autres sont inherentes a la doctrine elle-meme, a sa constitution et a 
son organisation ; c'est de celles-ci dont nous avons specialement a nous 
occuper pour le moment. 

Bien que la question de fond soit en tout preponderante et finisse 
toujours par prevaloir, la question de forme a ici une importance 
capitale ; elle pourrait meme l'emporter momentanement et susciter des 
entraves et des retards selon la maniere dont elle sera resolue. 

Nous aurions done fait une chose incomplete et laisse de grands 
embarras a l'avenir, si nous n'avions pas prevu les difficultes qui peuvent 
surgir. C'est en vue d'y parer, qu'avec le concours des bons Esprits qui 
nous assistent dans nos travaux, nous avons elabore un plan 
d'organisation pour lequel nous avons mis a profit l'experience du passe, 
afin d'eviter les ecueils contre lesquels se sont heurtees la plupart des 
doctrines qui ont paru dans le monde. Ce plan pouvant se preter a tous 
les developpements que reserve l'avenir, c'est pour cela que nous avons 
donne a cette constitution la qualification de transitoire. 

Le plan ci-apres est concu depuis longtemps, parce que nous nous 
sommes toujours preoccupe de l'avenir du Spiritisme ; nous l'avons fait 
pressentir en diverses circonstances, vaguement, il est vrai, mais 
suffisamment pour montrer que ce n'est pas aujourd'hui une 
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conception nouvelle, et que, tout en travaillant a la partie theorique de 
l'oeuvre nous n'en negligions pas le cote pratique. 

Avant d'aborder le fond de la question, il nous parait utile de rappeler 
quelques passages du compte rendu que nous avons presente a la Societe 
de Paris, le 5 mai 1865, a propos de la caisse du Spiritisme, et qui a ete 
publie dans la Revue de juin 1865, page 161. Les considerations qu'il 
renferme se rattachent directement a notre sujet, dont elles sont les 
preliminaires indispensables. 

II 

Extrait du compte rendu de la caisse du Spiritisme fait a la Societe 

de Paris, le 5 mai 1865. 

On a beaucoup parle des produits que je retirais de mes ouvrages ; 
personne de serieux assurement ne croit a mes millions, malgre 
l'affirmation de ceux qui disaient tenir de bonne source que j'avais un 
train princier, des equipages a quatre chevaux et que chez moi on ne 
marchait que sur des tapis d'Aubusson. {Revue de juin 1862, page 179.) 
Quoi qu'en ait dit, en outre, l'auteur d'une brochure que vous connaissez, 
et qui prouve, par des calculs hyperboliques, que mon budget des 
recettes depasse la liste civile du plus puissant souverain de l'Europe, 
parce que, en France seulement, vingt millions de Spirites sont mes 
tributaires (Revue de juin 1863, page 175), il est un fait plus authentique 
que ses calculs, c'est que je n'ai jamais rien demande a personne, que 
personne ne m'a jamais rien donne pour moi personnellement ; en un 
mot, que je ne vis aux depens de personne, puisque, sur les sommes qui 
m'ont ete volontairement confiees dans-.rinteret du Spiritisme, aucune 
parcelle n'en a ete distraite a mon profit! 

Mes immenses richesses proviendraient done de mes ouvrages 
spirites. Bien que ces ouvrages aient eu un succes inespere, il suffit 
d'etre tant soit peu initie aux affaires de librairie, pour savoir que ce 
n'est pas avec des livres philosophiques qu'on amasse des millions en 
cinq ou six ans, quand on n'a sur la vente qu'un droit d'auteur de 
quelques centimes par exemplaire. Mais qu'il soit fort ou faible, ce 
produit etant le fruit de mon travail, personne n'a le droit de s'immiscer 
dans l'emploi que j'en fais ; quand meme il s'eleve- 



41 Ces sommes s'elevaient a cette epoque au total de 14,100 francs, dont l'emploi, au profit 
exclusif de la doctrine, est justifie par les comptes. 
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rait a des millions, du moment que l'achat des livres, aussi bien que 
l'abonnement a la Revue, est facultatif et n'est impose en aucune 
circonstance, pas meme pour assister aux seances de la Societe, cela ne 
regarde personne. Commercialement parlant, je suis dans la position de 
tout homme qui recueille le fruit de son travail ; je-cours la chance de 
tout ecrivain qui peut reussir, comme il peut echouer . 

Bien que, sous ce rapport, je n'aie aucun compte a rendre, je crois 
utile, pour la cause meme a laquelle je me suis voue, de donner quelques 
explications. 

Je dirai d'abord que mes ouvrages n'etant pas ma propriete exclusive, 
je suis oblige de les acheter a mon editeur et de les payer comme un 
libraire, a l'exception de la Revue ; que le benefice se trouve 
singulierement diminue par les non-valeurs et les distributions gratuites 
faites dans l'interet de la doctrine, a des gens qui, sans cela, seraient 
obliges de s'en passer. Un calcul bien facile prouve que le prix de dix 
volumes perdus ou donnes, que je n'en dois pas moins payer, suffit pour 
absorber le benefice de cent volumes. Ceci soit dit a titre de 
renseignement et comme parenthese. Somme toute, et balance faite, il 
reste cependant quelque chose. Supposez le chiffre que vous voudrez ; 
qu'est-ce que j'en fais ? C'est la ce qui preoccupe le plus certaines gens. 

Quiconque a vu notre interieur jadis et le voit aujourd'hui, peut attester 
que rien n'est change a notre maniere de vivre depuis que je m'occupe de 
Spiritisme ; elle est tout aussi simple maintenant qu'elle etait autrefois. II 
est done certain que mes benefices, si enormes soient-ils, ne servent pas a 
nous donner les jouissances du luxe. Est-ce done que j'aurais la manie de 
thesauriser pour avoir le plaisir de contempler mon argent ? Je ne pense 
pas que mon caractere et mes habitudes aient jamais pu le faire supposer. 
A quoi done cela passe-t-il ? Du moment que cela ne me profite pas, 
plus la somme est fabuleuse, plus la reponse est embarrassante. Un jour, 
on en saura le chiffre exact, ainsi que l'emploi de- 



49 

A ceux qui ont demande pourquoi nous vendions nos livres, au lieu de les donner, nous 
avons repondu que nous le ferions si nous avions trouve un imprimeur qui nous imprimat pour 
rien, un marchand qui fournit le papier gratis, des libraires qui n'exigeassent aucune remise pour 
se charger de les repandre, une administration des postes qui les transportat par philanthropic, 
etc. En attendant, comme nous n'avons pas des millions pour subvenir a ces charges, nous 
sommes obliges d'y mettre un prix. 
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taille, et les faiseurs d'histoires en seront pour leurs frais d'imagination ; 
aujourd'hui je me borne a quelques donnees generates pour mettre un 
frein a des suppositions ridicules. Je dois a cet effet entrer dans quelques 
details intimes dont je vous demande pardon, mais qui sont necessaires. 

De tout temps nous avons eu de quoi vivre, tres modestement, il est 
vrai, mais ce qui eut ete peu pour certaines gens nous suffisait, grace a 
nos gouts et a nos habitudes d'ordre et d'economie. A notre petit revenu 
venait s'aj outer en supplement le produit des ouvrages que j'ai publies 
avant le Spiritisme, et celui d'un modeste emploi que j'ai du quitter 
quand les travaux de la doctrine ont absorbe tout mon temps. 

Le Spiritisme, en me tirant de l'obscurite, est venu me lancer dans une 
nouvelle voie ; en peu de temps je me suis trouve entraine dans un 
mouvement que j'etais loin de prevoir. Lorsque je concus l'idee du Livre 
des Esprits, mon intention etait de ne point me mettre en evidence et de 
rester inconnu ; mais, promptement deborde, cela ne m'a pas ete 
possible : j'ai du renoncer a mes gouts de retraite, sous peine d'abdiquer 
l'oeuvre entreprise et qui grandissait chaque jour ; il m'a fallu en suivre 
l'impulsion et en prendre les renes. Si mon nom a maintenant quelque 
popularity, ce n'est assurement pas moi qui l'ai recherchee, car il est 
notoire que je ne la dois ni a la reclame, ni a la camaraderie de la presse, 
et que je n'ai jamais profite de ma position et de mes relations pour me 
lancer dans le monde, alors que cela m'eut ete si facile. Mais, a mesure 
que l'oeuvre grandissait, un horizon plus vaste se deroulait devant moi, et 
en reculait les bornes ; je compris alors l'immensite de ma tache, et 
l'importance du travail qui me restait a faire pour la completer ; les 
difficultes et les obstacles, loin de m'effrayer, redoublerent mon energie ; 
je vis le but, et je resolus de l'atteindre avec l'assistance des bons Esprits. 
Je sentais que je n'avais pas de temps a perdre, et je ne le perdis ni en 
visites inutiles, ni en ceremonies oiseuses ; ce fut l'oeuvre de ma vie ; j'y 
donnai tout mon temps, j'y sacrifiai mon repos, ma sante, parce que 
l'avenir etait ecrit devant moi en caracteres irrecusables. 

Sans nous ecarter de notre genre de vie, cette position exceptionnelle 
ne nous en a pas moins cree des necessites auxquelles mes seules 
ressources ne me permettaient pas de pourvoir. II serait difficile de se 
figurer la multiplicite des depenses qu'elle entraine, et que j'aurais 
evitees sans cela. 

Eh bien ! messieurs, ce qui m'a procure ce supplement de res- 
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sources, c'est le produit de mes ouvrages. Je le dis avec bonheur, c'est 
avec mon propre travail, avec le fruit de mes veilles que j'ai pourvu, en 
majeure partie du moins, aux necessites materielles de l'installation de la 
doctrine. J'ai ainsi apporte une large quote-part a la caisse du Spiritisme ; 
ceux qui aident a la propagation des ouvrages ne pourront done pas dire 
qu'ils travaillent a m'enrichir, puisque le produit de tout livre achete, de 
tout abonnement a la Revue, profite a la doctrine et non a un individu. 

Ce n'etait pas tout de pourvoir au present ; il fallait aussi penser a 
l'avenir, et preparer une fondation qui, apres moi, put aider celui qui me 
remplacera dans la grande tache qu'il aura a remplir ; cette fondation, sur 
laquelle je dois me taire encore, se rattache a la propriete que je possede, 
et c'est en vue de cela que j 'applique une partie de mes produits a 
l'ameliorer. Comme je suis loin des millions dont on m'a gratifie, je 
doute fort que, malgre mes economies, mes ressources personnelles me 
permettent jamais de donner a cette fondation le complement que je 
voudrais lui voir de mon vivant ; mais puisque sa realisation est dans les 
vues de mes guides spirituels, si je ne le fais pas moi-meme, il est 
probable qu'un jour ou l'autre, cela se fera. En attendant, j'en elabore les 
plans. 

Loin de moi, messieurs, la pensee de tirer la moindre vanite de ce que 
je viens de vous exposer ; il a fallu la perseverance de certaines diatribes 
pour m'engager, quoique a regret, a rompre le silence sur quelques-uns 
des faits qui me concernent. Plus tard, tous ceux que la malveillance s'est 
plu a denaturer seront mis en lumiere par des documents authentiques, 
mais le temps de ces explications n'est pas encore venu ; la seule chose 
qui m'importait pour le moment, e'etait que vous fussiez edifies sur la 
destination des fonds que la Providence fait passer par mes mains, quelle 
qu'en soit l'origine. Je ne me considere que comme depositaire, meme de 
ceux que je gagne, a plus forte raison de ceux qui me sont confies. 

Quelqu'un me demandait un jour, sans curiosite bien entendu, et par 
pur interet pour la chose, ce que je ferais d'un million si je l'avais. Je lui 
ai repondu qu'aujourd'hui l'emploi en serait tout different de ce qu'il eut 
ete dans le principe. Jadis j'eusse fait de la propagande par une large 
publicite ; maintenant je reconnais que cela eut ete inutile, puisque nos 
adversaires s'en sont charges a leurs frais. En ne mettant pas alors de 
grandes ressources a ma disposition pour cet objet, les Esprits ont voulu 
prouver que le Spiritisme devait son succes a sa propre force. 
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Aujourd'hui que l'horizon s'est elargi, que l'avenir surtout s'est deroule, 
des besoins d'un tout autre ordre se font sentir. Un capital, comme celui 
que vous supposez, recevrait un emploi plus utile. Sans entrer dans des 
details qui seraient prematures, je dirai simplement qu'une partie 
servirait a convertir ma propriete en une maison speciale de retraite 
spirite, dont les habitants recueilleraient les bienfaits de notre doctrine 
morale ; l'autre a constituer un revenu inalienable destine : 1° a 
l'entretien de l'etablissement ; 2° a assurer une existence independante a 
celui qui me succedera et a ceux qui l'aideront dans sa mission ; 3° a 
subvenir aux besoins courants du Spiritisme sans courir la chance de 
produits eventuels comme je suis oblige de le faire, puisque la majeure 
partie de ses ressources repose sur mon travail qui aura un terme. 

Voila ce que je ferais ; mais si cette satisfaction ne m'est pas donnee, 
je sais que, d'une maniere ou d'une autre, les Esprits qui dirigent le 
mouvement pourvoiront a toutes les necessites en temps utile ; c'est 
pourquoi je ne m'en inquiete nullement, et m'occupe de ce qui est pour 
moi la chose essentielle : l'achevement des travaux qui me restent a 
terminer. Cela fait, je partirai quand il plaira a Dieu de me rappeler. 

Ill 

Des schismes. 

Une question qui se presente, tout d'abord a la pensee est celle des 
schismes qui pourront naitre dans le sein de la doctrine ; le Spiritisme en 
sera-t-il preserve ? 

Non, assurement, parce qu'il aura, dans le commencement surtout, a 
lutter contre les idees personnelles, toujours absolues, tenaces, lentes a 
se rallier aux idees d'autrui, et contre l'ambition de ceux qui veulent 
attacher, quand meme, leur nom a une innovation quelconque ; qui 
creent des nouveautes uniquement pour pouvoir dire qu'ils ne pensent 
pas et ne font pas comme les autres ; ou parce que leur amour-propre 
souffre de n'occuper qu'un rang secondaire ; ou enfin qui voient avec 
depit un autre faire ce qu'ils n'ont pas fait, et, de plus, reus sir. Mais 
comme nous leur avons dit cent fois : « Qui est-ce qui vous barre le 
chemin ? Qui vous empeche de travailler de votre cote ? Qui vous 
interdit de mettre au jour vos oeuvres ? La publicite vous 
est ouverte comme a tout le monde ; donnez quelque chose 
de mieux que ce qui est, nul ne s'y oppose ; 
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soyez mieux goutes du public, et il vous donnera la preference. » 

Si le Spiritisme ne peut echapper aux faiblesses humaines, avec 
lesquelles il faut toujours compter, il peut en paralyser les consequences, 
et c'est 1'essentiel. 

II est a remarquer que les nombreux systemes divergents, eclos a 
l'origine du Spiritisme, sur la maniere d'expliquer les faits, ont disparu a 
mesure que la doctrine s'est completee par l'observation et une theorie 
rationnelle ; c'est a peine, aujourd'hui, si ces premiers systemes trouvent 
encore quelques rares partisans. C'est la un fait notoire d'ou Ton peut 
conclure que les dernieres divergences s'effaceront avec la complete 
elucidation de toutes les parties de la doctrine ; mais il y aura toujours 
les dissidents de parti pris, interesses, par une cause ou par une autre, a 
faire bande a part : c'est contre leur pretention qu'il faut se premunir. 

Pour assurer l'unite dans l'avenir, une condition est indispensable, c'est 
que toutes les parties de l'ensemble de la doctrine soient determinees 
avec precision et clarte, sans rien laisser dans le vague ; pour cela nous 
avons fait en sorte que nos ecrits ne puissent donner lieu a aucune 
interpretation contradictoire, et nous tacherons qu'il en soit toujours 
ainsi. Lorsqu'il aura ete dit carrement et sans ambigui'te que deux et deux 
font quatre, nul ne pourra pretendre qu'on a voulu dire que deux et deux 
font cinq. II pourra done se former a cote de la doctrine des sectes qui 
n'en adopteront pas les principes, ou tous les principes, mais non dans la 
doctrine par l'interpretation du texte, comme il s'en est forme de si 
nombreuses sur le sens des paroles memes de l'Evangile. C'est la un 
premier point d'une importance capitale. 

Le second point est de ne pas sortir du cercle des idees pratiques. S'il 
est vrai que l'utopie de la veille soit souvent la verite du lendemain, 
laissons au lendemain le soin de realiser l'utopie de la veille, mais 
n'embarrassons pas la doctrine de principes qui seraient considered 
comme des chimeres et la feraient rejeter par les hommes positifs. 

Le troisieme point, enfin, est inherent au caractere essentiellement 
progressif de la doctrine. De ce qu'elle ne se berce pas de reves 
irrealisables pour le present, il ne s'ensuit pas qu'elle s'immobilise dans 
le present. Exclusivement appuyee sur les lois de la nature, elle ne peut 
pas plus varier que ces lois, mais si une nouvelle loi se decouvre, elle 
doit s'y rallier ; elle ne doit fermer la porte a aucun progres, 
sous peine de se suicider ; s'assimilant 
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toutes les idees reconnues justes, de quelque ordre qu'elles soient, 
physiques ou metaphysiques, elle ne sera jamais debordee, et c'est la une 
des principales garanties de sa perpetuite. 

Si done une secte se forme a ses cotes, fondee ou non sur les principes 
du Spiritisme, il arrivera de deux choses Tune : ou cette secte sera dans 
la verite, ou elle n'y sera pas ; si elle n'y est pas, elle tombera d'elle- 
meme sous l'ascendant de la raison et du sens commun, comme deja tant 
d'autres sont tombees depuis des siecles ; si ses idees sont justes, ne fut- 
ce que sur un point, la doctrine, qui cherche le bien et le vrai partout ou 
ils se trouvent, se les assimile, de sorte qu'au lieu d'etre absorbee, c'est 
elle qui absorbe. 

Si quelques-uns de ses membres viennent a s'en separer, c'est qu'ils 
croiront pouvoir faire mieux ; s'ils font reellement mieux, elle les 
imitera ; s'ils font plus de bien, elle s'efforcera d'en faire autant, et 
davantage si cela se peut ; s'ils font plus mal, elle les laissera faire, 
certaine que, tot ou tard, le bien l'emporte sur le mal, et le vrai sur le 
faux. Voila la seule lutte qu'elle engagera. 

Ajoutons que la tolerance, consequence de la charite, qui est la base de 
la morale spirite, lui fait un devoir de respecter toutes les croyances. 
Voulant etre acceptee librement, par conviction et non par contrainte, 
proclamant la liberte de conscience comme un droit naturel 
imprescriptible, elle dit : Si j'ai raison, les autres finiront par penser 
comme moi ; si j'ai tort, je finirai par penser comme les autres. En vertu 
de ces principes, ne jetant la pierre a personne, elle ne donnera aucun 
pretexte a represailles, et laissera aux dissidents toute la responsabilite 
de leurs paroles et de leurs actes. 

Le programme de la doctrine ne sera done invariable que sur les 
principes passes a l'etat de verites constatees ; pour les autres, elle ne les 
admettra, comme elle l'a toujours fait, qu'a titre d'hypotheses jusqu'a 
confirmation. S'il lui est demontre qu'elle est dans l'erreur sur un point, 
elle se modifiera sur ce point. 

La verite absolue est eternelle, et, par cela meme, invariable ; mais 
qui peut se flatter de la posseder tout entiere ? Dans l'etat 
d'imperfection de nos connaissances, ce qui nous semble faux 
aujourd'hui, peut etre reconnu vrai demain, par suite de la decouverte 
de nouvelles lois ; il en est ainsi dans l'ordre moral comme dans l'ordre 
physique. C'est contre cette eventualite que la doctrine ne doit jamais se 
trouver au depourvu. Le principe progressif, qu'elle inscrit dans son 
code, sera, comme nous l'avons dit, la sauvegarde de sa perpetuite, 
et son unite sera maintenue precisement parce 
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qu'elle ne repose pas sur le principe de l'immobilite. L'immobilite, au 
lieu d'etre une force, devient une cause de faiblesse et de mine pour qui 
ne suit pas le mouvement general ; elle rompt l'unite, parce que ceux qui 
veulent aller en avant se separent de ceux qui s'obstinent a rester en 
arriere. Mais, tout en suivant le mouvement progressif, il faut le faire 
avec prudence et se garder de donner tete baissee dans les reveries des 
utopies et des systemes. II faut le faire a temps, ni trop tot ni trop tard, et 
en connaissance de cause. 

On comprend qu'une doctrine assise sur de telles bases doit etre 
reellement forte ; elle defie toute concurrence et neutralise les 
pretentions de ses competiteurs. C'est a ce point que nos efforts tendent a 
amener la doctrine spirite. 

L'experience, d'ailleurs, a deja justifie cette prevision. La doctrine 
ayant marche dans cette voie depuis son origine, elle a constamment 
avance, mais sans precipitation, regardant toujours si le terrain ou elle 
pose le pied est solide, et mesurant ses pas sur l'etat de l'opinion. Elle a 
fait comme le navigateur qui ne marche que la sonde a la main et en 
consultant les vents. 

IV 

Le chefdu Spiritisme. 

Mais qui sera charge de maintenir le Spiritisme dans cette voie ? Qui 
en aura meme la force ? Qui aura le loisir et la perseverance de s'adonner 
au travail incessant qu'exige une pareille tache ? Si le Spiritisme est livre 
a lui-meme, sans guide, n'est-il pas a craindre qu'il ne devie de sa route ? 
que la malveillance, a laquelle il sera longtemps encore en butte, ne 
s'efforce d'en denaturer l'esprit ? C'est la, en effet, une question vitale, et 
dont la solution est d'un interet majeur pour l'avenir de la doctrine. 

La necessite d'une direction centrale superieure, gardienne vigilante 
de l'unite progressive et des interets generaux de la doctrine, est 
tellement evidente que Ton s'inquiete deja de ne pas voir encore de 
conducteur poindre a l'horizon. On comprend que, sans une autorite 
morale, capable de centraliser les travaux, les etudes et les 
observations, de donner l'impulsion, de stimuler le zele, de defendre le 
faible, de soutenir les courages chancelants, d'aider des conseils de 
l'experience, de fixer l'opinion sur les points incertains, le Spiritisme 
courrait risque de marcher a la derive. Non-seulement cette 
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direction est necessaire, mais il faut qu'elle soit dans des conditions de 
force et de stabilite suffisantes pour braver les orages. 

Ceux qui ne veulent d'aucune autorite ne comprennent pas les 
veritables interets de la doctrine ; si quelques-uns pensent pouvoir se 
passer de toute direction, la plupart, ceux qui ne croient pas a leur 
infaillibilite et n'ont pas une confiance absolue en leurs propres lumieres, 
eprouvent le besoin d'un point d'appui, d'un guide, ne serait-ce que pour 
les aider a marcher avec plus d'assurance et de securite. (Voir la Revue 
d'avril 1866, p. Ill : Le Spiritisme independant.) 

La necessite d'une direction etant etablie, de qui le chef tiendra-t-il ses 
pouvoirs ? Sera-t-il acclame par l'universalite des adeptes dissemines 
dans le monde entier ? C'est une chose impraticable. S'il s'impose de son 
autorite privee, il sera accepte par les uns, rejete par les antres, et vingt 
pretendants peuvent surgir qui eleveront drapeau contre drapeau ; ce 
serait a la fois le despotisme et l'anarchie. Un tel acte serait le fait d'un 
ambitieux, et rien ne serait moins propre qu'un ambitieux, par cela meme 
orgueilleux, a diriger une doctrine basee sur l'abnegation, le 
devouement, le desinteressement et l'humilite ; place en dehors du 
principe fondamental de la doctrine, il ne pourrait qu'en fausser l'esprit. 
C'est ce qui aurait inevitablement lieu s'il n'etait pris d'avance des 
mesures efficaces pour parer a cet inconvenient. 

Admettons, cependant, qu'un homme reunisse toutes les qualites 
requises pour raccomplissement de son mandat, et qu'il arrive a la 
direction superieure par une voie quelconque : les hommes se suivent et 
ne se ressemblent pas ; apres un bon peut en venir un mauvais ; avec 
l'individu peut changer l'Esprit de la direction ; sans mauvais desseins, il 
peut avoir des vues plus ou moins justes ; s'il veut faire prevaloir ses 
idees personnelles, il peut faire devoyer la doctrine, susciter des 
divisions, et les memes difficultes se renouvelleront a chaque 
changement. II ne faut pas perdre de vue que le Spiritisme n'est pas 
encore dans la plenitude de sa force ; au point de vue de l'organisation, 
c'est un enfant qui commence seulement a marcher ; il importe done, au 
debut surtout, de le premunir contre les difficultes de la route. 

Mais, dira-t-on, un des messies annonces, qui doivent prendre part a la 
regeneration, ne sera-t-il pas a la tete du Spiritisme ? C'est probable ; 
mais comme ils n'auront pas au front une marque pour se faire 
reconnaitre, qu'ils ne s'affirmeront que par leurs actes, et 
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ne seront, pour la plupart, reconnus pour tels qu'apres leur mort, selon ce 
qu'ils auront fait pendant leur vie ; que, d'ailleurs, il n'y aura pas des 
messies a perpetuite, il faut prevoir toutes les eventualites. On sait que 
leur mission sera multiple ; qu'il y en aura a tous les degres de l'echelle, 
et dans les diverses branches de l'economie sociale, ou chacun exercera 
son influence au profit des idees nouvelles, selon la specialite de sa 
position ; tous travailleront done a l'etablissement de la doctrine, soit 
dans une partie, soit dans une autre, les uns comme chefs d'Etats, les 
autres comme legistes, d'autres comme magistrats, savants, litterateurs, 
orateurs, industriels, etc. ; chacun fera ses preuves dans sa partie, depuis 
le proletaire jusqu'au souverain, sans que rien autre que ses ceuvres le 
distingue du commun des hommes. Si l'un d'eux doit prendre part a la 
direction administrative du Spiritisme, il est probable qu'il sera mis 
providentiellement en position d'y arriver par les moyens legaux qui 
seront adoptes ; des circonstances, en apparence fortuites, l'y ameneront, 
sans dessein premedite de sa part, sans meme qu'il ait conscience de sa 
mission. {Revue spirite : Les messies du Spiritisme, fevrier et mars 1868, 
pages 45 et 65.) 

En pareil cas, le pire de tous les chefs serait celui qui se donnerait 
pour l'elu de Dieu. Comme il n'est pas rationnel d'admettre que Dieu 
confie de telles missions a des ambitieux ou a des orgueilleux, les vertus 
caracteristiques d'un veritable messie, doivent etre avant tout la 
simplicite, l'humilite, la modestie, en un mot, le desinteressement 
materiel et moral le plus complet ; or, la seule pretention d'etre un 
messie, serait la negation de ces qualites essentielles ; elle prouverait, 
chez celui qui se prevaudrait d'un pareil titre, ou une sotte presomption 
s'il est de bonne foi, ou une insigne imposture. II ne manquera pas 
d'intrigants, soi-disant Spirites, qui voudront s'elever par orgueil, 
ambition au cupidite ; d'autres qui s'etaieront de pretendues revelations a 
l'aide desquelles ils chercheront a se mettre en relief et a fasciner les 
imaginations trop credules. II faut prevoir aussi que, sous de fausses 
apparences, des individus pourraient tenter de s'emparer du gouvernail 
avec l'arriere-pensee de faire sombrer le navire en le faisant devier de sa 
route. II ne sombrera pas, mais il pourrait eprouver de facheux retards 
qu'il faut eviter. Ce sont la, sans contredit, les plus grands ecueils dont le 
Spiritisme doit se garer ; plus il prend de consistance, plus ses 
adversaires lui dresseront d'embuches. 

II est done du devoir de tous les Spirites sinceres de dejouer les 
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manoeuvres de l'intrigue qui peuvent s'ourdir dans les plus petits centres 
comme dans les plus grands. lis devront tout d'abord repudier de la 
maniere la plus absolue, quiconque se poserait de lui-meme en messie, 
soit comme chef du Spiritisme, soit comme simple apotre de la doctrine. 
On connait l'arbre a son fruit ; attendez done que l'arbre ait donne des 
fruits avant de juger s'il est bon, et regardez encore si les fruits sont 
vereux. (Evangile selon le Spiritisme, chap. XXI, n° 9, Caracteres du 
vrai prophete .) 

Quelqu'un avec qui nous nous entretenions de ce sujet, proposait 
l'expedient suivant : ce serait de faire designer les candidats par les 
Esprits eux-memes dans chaque groupe ou societe spirite. Outre que ce 
moyen n'obvierait pas a tous les inconvenients, il en aurait de speciaux a 
ce mode de proceder, que l'experience a deja demontres et qu'il serait 
superflu de rappeler ici. II ne faut pas perdre de vue que la mission des 
Esprits est de nous instruire, de nous ameliorer, mais non de se 
substituer a l'initiative de notre libre arbitre ; ils nous suggerent des 
pensees, nous aident de leurs conseils, surtout en ce qui touche aux 
questions morales, mais ils laissent a notre jugement le soin de 
l'execution des choses materielles qu'ils n'ont pas pour mission de nous 
epargner. Ils ont, dans leur monde, des attributions qui ne sont pas celles 
d'ici-bas ; leur demander ce qui est en dehors de ces attributions, e'est 
s'exposer aux tromperies des Esprits legers. Que les hornmes se 
contentent d'etre assistes et proteges par de bons Esprits, mais qu'ils ne 
se dechargement pas sur eux de la responsabilite qui incombe au role 
d'incarne. 

Ce moyen, d'ailleurs, susciterait plus d'embarras qu'on ne le pense, par 
la difficulte de faire participer tous les groupes a cette election ; ce serait 
une complication dans les rouages, et les rouages sont d'autant moins 
susceptibles de se desorganiser qu'ils sont plus simplifies. 

Le probleme est done de constituer une direction centrale, dans des 
conditions de force et de stabilite qui la mettent a l'abri des fluctuations, 
qui repondent a tous les besoins de la cause et opposent une barriere 
absolue aux menees de l'intrigue et de l'ambition. Tel est le but du plan 
dont nous allons donner une esquisse rapide. 

V 

Comite central. 

Pendant la periode d'elaboration, la direction du Spiritisme a du 
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etre individuelle ; il etait necessaire que tous les elements constitutifs de 
la doctrine, sortis a l'etat d'embryons d'une multitude de foyers, 
aboutissent a un centre commun pour y etre controles et collationnes, et 
qu'une seule pensee presidat a leur coordination pour etablir l'unite dans 
l'ensemble et l'harmonie dans toutes les parties. S'il en eut ete autrement, 
la doctrine aurait ressemble a ces edifices hybrides eleves par plusieurs 
architectes, ou bien a un mecanisme dont les rouages ne s'engrenent pas 
avec precision les uns dans les autres. 

Nous l'avons dit, parce que c'est une incontestable verite, clairement 
demontree aujourd'hui : la doctrine ne pouvait pas plus sortir de toutes 
pieces d'un seul centre que toute la science astronomique d'un seul 
observatoire ; et tout centre qui eut tente de la constituer sur ses seules 
observations aurait fait quelque chose d'incomplet et se serait trouve, sur 
une infinite de points, en contradiction avec les autres. Si mille centres 
eussent voulu faire leur doctrine, il n'y en aurait pas eu deux de pareilles 
sur tous les points. Si elles eussent ete d'accord pour le fond, elles 
auraient inevitablement differe pour la forme ; or, comme il y a 
beaucoup de gens qui voient la forme avant le fond, il y aurait eu autant 
de sectes que de formes differentes. L'unite ne pouvait sortir que de 
l'ensemble et de la comparaison de tous les resultats partiels ; c'est 
pourquoi la concentration des travaux etait necessaire. (Genese, chap. 1, 
Caracteres de la revelation spirite, n° 51 et suivants.) 

Mais ce qui etait un avantage pour un temps deviendrait plus tard un 
inconvenient. Aujourd'hui que le travail d'elaboration est termine, en ce 
qui concerne les questions fondamentales ; que les principes generaux de 
la science sont etablis, la direction, d'individuelle qu'elle a du etre en 
commencant, doit devenir collective ; d'abord parce qu'il vient un 
moment ou son poids excede les forces d'un homme, et, en second lieu, 
parce qu'il y a plus de garantie pour le maintien de l'unite dans une 
reunion d'individus, dont chacun n'a que sa voix au chapitre, et qui ne 
peuvent rien sans le concours les uns des autres, que dans un seul qui 
peut abuser de son autorite et vouloir faire predominer ses idees 
personnelles. 

Au lieu d'un chef unique, la direction sera devolue a un comite central 
ou conseil superieur permanent, - peu importe le nom, - dont 
l'organisation et les attributions seront definies de maniere a ne rien 
laisser a l'arbitraire. Ce comite sera compose de douze membres 
titulaires au plus, qui devront, a cet effet, reunir certaines 
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conditions voulues, et d'un nombre egal de conseillers. Suivant les 
besoins, il pourra etre seconde par des membres auxiliaires actifs. II se 
completera lui-meme, selon des regies egalement determinees, de nature 
a eviter tout favoritisme, a mesure des vacances par extinctions ou autres 
causes. Une disposition speciale fixera le mode de nomination des douze 
premiers. 

Chaque membre presidera a son tour pendant un an, et celui qui 
remplira cette fonction sera designe par le sort. 

L'autorite du president est purement administrative ; il dirige les 
deliberations du comite, surveille l'execution des travaux et l'expedition 
des affaires ; mais en dehors des attributions qui lui sont conferees par 
les statuts constitutifs, il ne peut prendre aucune decision sans le 
concours du comite. Partant, point d'abus possibles, point d'aliments a 
l'ambition, point de pretextes d'intrigues ni de jalousie, point de 
suprematie blessante. 

Le comite, ou conseil superieur, sera done la tete, le veritable chef du 
Spiritisme, chef collectif ne pouvant rien sans l'assentiment de la 
majorite, et, dans certains cas, sans celui d'un congres ou assemblee 
generate. Suffisamment nombreux pour s'eclairer par la discussion, il ne 
le sera pas assez pour qu'il y ait confusion. 

Les congres seront formes des delegues des societes particulieres, 
regulierement constitutes, et placees sous le patronage du comite par 
leur adhesion et la conformite de leurs principes. 

Pour le public des adeptes, l'approbation ou la disapprobation, le 
consentement ou le refus, les decisions, en un mot, d'un corps constitue, 
representant une opinion collective, auront forcement une autorite 
qu'elles n'auraient jamais emanant d'un seul individu qui ne represente 
qu'une opinion personnelle. Souvent on rejette l'opinion d'un seul, on se 
croit humilie de s'y soumettre, alors qu'on defere sans difficulte a celle 
de plusieurs. 

II est bien entendu qu'il s'agit ici d'une autorite morale, en ce qui 
concerne l'interpretation et l'application des principes de la doctrine, et 
non d'un pouvoir disciplinaire quelconque. Cette autorite sera, en 
matiere de Spiritisme, ce qu'est celle d'une academie en matiere de 
science. 

Pour le public etranger, un corps constitue a plus d'ascendant et de 
preponderance ; contre les adversaires, surtout, il presente une force de 
resistance et possede des moyens d'action que ne saurait avoir un 
individu ; il lutte avec infiniment plus d'avantage. On s'at- 
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taque a une individualite, on la brise ; il n'en est pas de meme d'un etre 
collectif. 

II y a egalement, dans un etre collectif, une garantie de stabilite qui 
n'existe pas lorsque tout repose sur une seule tete ; que l'individu soit 
empeche par une cause quelconque, tout peut etre entrave. Un etre 
collectif, au contraire, se perpetue sans cesse ; qu'il perde un ou plusieurs 
de ses membres, rien ne periclite. 

La difficulte, dira-t-on, sera de reunir, d'une maniere permanente, 
douze personnes qui soient toujours d'accord. 

L'essentiel est qu'elles soient d'accord sur les principes fondamentaux ; 
or, ce sera une condition absolue de leur admission, comme de celle de 
tous les participants a la direction. Sur les questions pendantes de detail, 
peu importe leur divergence, puisque c'est l'opinion de la majorite qui 
prevaut. Celui dont la maniere de voir sera juste, ne manquera pas de 
bonnes raisons pour la justifier. Si l'un d'eux, contrarie de ne pouvoir 
faire admettre ses idees, se retirait, les choses n'en suivraient pas moins 
leur cours, et il n'y aurait pas lieu de le regretter, puisqu'il ferait preuve 
d'une susceptibilite orgueilleuse peu spirite, et qu'il pourrait devenir une 
cause de trouble. 

La cause la plus ordinaire de division entre cointeresses, c'est le conflit 
des interets, et la possibilite pour l'un de supplanter l'autre a son profit. 
Cette cause n'a aucune raison d'etre des l'instant que le prejudice de l'un 
ne peut profiter aux autres, qu'ils sont solidaires et ne peuvent que perdre 
au lieu de gagner a la desunion. Ceci est une question de detail, prevue 
dans l'organisation. 

Admettons que dans le nombre se trouve un faux frere, un traitre, 
gagne par les ennemis de la cause, que pourra-t-il, puisqu'il n'a que sa 
voix dans les decisions ? Supposons que, par impossible, le comite 
entier entre dans une mauvaise voie : les congres seront la pour y mettre 
ordre. 

Le controle des actes de l'administration sera dans les congres, qui 
pourront decreter le blame ou une accusation contre le comite central, 
pour cause d'infraction a son mandat, de deviation des principes 
reconnus, ou de mesures prejudiciables a la doctrine. C'est pour cela 
qu'il en referera aux congres dans les circonstances ou il jugerait que sa 
responsabilite pourrait etre engagee d'une maniere grave. 

Si done les congres sont un frein pour le comite, celui-ci puise une 
nouvelle force dans leur approbation. C'est ainsi que ce chef 
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collectif releve en definitive de l'opinion generate, et ne peut, sans peril 
pour lui-meme, s'ecarter du droit chemin. 

Lorsque le comite sera organise, nous en ferons partie a titre de simple 
membre, ayant notre part de collaboration, sans revendiquer, pour nous, 
ni suprematie, ni titre, ni privilege quelconque. 

Aux attributions generates du comite seront annexes, comme 
dependances locales : 

1° Une bibliotheque ou se trouveront reunis tous les ouvrages qui 
interessent le Spiritisme, et qui pourront etre consultes sur place ou 
donnes en lecture ; 

2° Un musee, ou seront reunies les premieres oeuvres de l'art spirite, 
les travaux medianimiques les plus remarquables, les portraits des 
adeptes qui auront bien merite de la cause par leur devouement, ceux des 
hommes que le Spiritisme honore, quoique etrangers a la doctrine, 
comme bienfaiteurs de l'humanite, grands genies missionnaires du 
progres, etc. . 

3° Un dispensaire destine aux consultations medicates gratuites, et au 
traitement de certaines affections, sous la direction d'un medecin 
patente ; 

4° Une caisse de secours et de prevoyance, dans des conditions 
pratiques ; 

5° Une maison de retraite ; 

6° Une societe d'adeptes, ayant des seances regulieres. 

VI 

Ouvrages fondamentaux de la doctrine. 

Beaucoup de personnes regrettent que les ouvrages fondamentaux de 
la doctrine soient d'un prix trop eleve pour un grand nombre de lecteurs, 
et pensent, avec raison, que s'il en etait fait des editions populaires a bas 
prix, ils seraient bien plus repandus, et que la doctrine y gagnerait. 

Nous sommes completement de cet avis ; mais les conditions dans 
lesquelles ils sont edites ne permettent pas qu'il en soit autrement 



Le futur musee possede deja huit tableaux de grande dimension, qui n'attendent qu'un 
emplacement convenable, vrais chefs-d'oeuvre de l'art, specialement executes en vue du 
Spiritisme, par un artiste en renom, qui en a genereusement fait don a la doctrine. C'est 
l'inauguration de l'art spirite par un homme qui reunit la foi sincere au talent des grands maitres. 
Nous en ferons en temps utile un compte -rendu detaille. 
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dans l'etat actuel des choses. Nous esperons arriver un jour a ce resultat, 
a l'aide d'une nouvelle combinaison qui se rattache au plan general 
d'organisation ; mais cette operation ne peut etre realisee qu'etant 
entreprise sur une vaste echelle ; de notre seule part, elle exigerait, soit 
des capitaux que nous n'avons pas, soit des soins materiels que nos 
travaux, qui reclament toutes nos meditations, ne nous permettent pas de 
donner. Aussi la partie commerciale proprement dite a-t-elle ete 
negligee, ou, pour mieux dire, sacrifice a l'etablissement de la partie 
doctrinale. Ce qu'il importait, avant tout, c'est que les ouvrages fussent 
faits et les bases de la doctrine posees. 

Lorsque la doctrine sera organisee par la constitution du comite 
central, nos ouvrages deviendront la propriete du Spiritisme dans la 
personne de ce meme comite, qui en aura la gerance et donnera les soins 
necessaires a leur publication par les moyens les plus propres a les 
populariser. II devra egalement s'occuper de leur traduction dans les 
principales langues etrangeres. 

La Revue a ete, jusqu'a ce jour, et ne pouvait etre qu'une oeuvre 
personnelle, attendu qu'elle fait partie de nos oeuvres doctrinales, tout en 
servant d'annales au Spiritisme. C'est la que tous les principes nouveaux 
sont elabores et mis a l'etude. II etait done necessaire qu'elle conservat 
son caractere individuel pour la fondation de l'unite. 

Nous avons ete maintes fois sollicite de la faire paraitre a des epoques 
plus rapprochees ; quelque flatteur que fut pour nous ce desir, nous 
n'avons pu y acceder ; d'abord, parce que le temps materiel ne nous 
permettait pas ce surcroit de travail, et en second lieu, qu'elle ne devait 
pas perdre son caractere essentiel, qui n'est pas celui d'un journal 
proprement dit. 

Aujourd'hui que notre oeuvre personnelle approche de son terme, les 
necessites ne sont plus les memes ; la Revue deviendra, comme nos 
autres ouvrages faits et a faire, la propriete collective du comite, qui en 
prendra la direction, pour la plus grande utilite du Spiritisme, sans que 
nous renoncions, pour cela, a y donner notre collaboration. 

Pour completer l'oeuvre doctrinale, il nous reste a publier plusieurs 
ouvrages, qui n'en sont pas la partie la moins difficile, ni la moins 
penible. Bien que nous en possedions tous les elements, et que le 
programme en soit trace jusqu'au dernier chapitre, nous pourrions y 
donner des soins plus assidus et les activer si, par 
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l'institution du comite central, nous etions affranchis de details qui 
absorbent une grande partie de notre temps. 

VIII 

Attributions du comite. 

Les principales attributions du comite central seront : 

1 ° Le soin des interets de la doctrine et sa propagation ; le maintien de 
son unite par la conservation de 1'integrite des principes reconnus ; le 
developpement de ses consequences ; 

2° L'etude des principes nouveaux, susceptibles d'entrer dans le corps 
de la doctrine ; 

3° La concentration de tous les documents et renseignements qui 
peuvent interesser le Spiritisme ; 

4° La correspondance ; 

5° Le maintien, la consolidation et l'extension des liens de fraternite 
entre les adeptes et les societes particulieres des differents pays ; 

6° La direction de la Revue qui sera le journal officiel du Spiritisme, et 
a laquelle pourra etre jointe une autre publication periodique ; 

7° L'examen et l'appreciation des ouvrages, articles de journaux, et 
tous ecrits interessant la doctrine. La refutation des attaques, s'il y a 
lieu ; 

8° La publication des ouvrages fondamentaux de la doctrine, dans les 
conditions les plus propres a leur vulgarisation. La confection et la 
publication de ceux dont nous donnerons le plan, et que nous n'aurions 
pas le temps de faire de notre vivant. Les encouragements donnes aux 
publications qui pourront etre utiles a la cause ; 

9° La fondation et la conservation de la bibliotheque, des archives et 
du musee ; 

10° L'administration de la caisse de secours, du dispensaire et de la 
maison de retraite ; 

11° L'administration des affaires materielles ; 

12° La direction des seances de la societe ; 

13° L'enseignement oral ; 

15° Les visites et instructions aux reunions et societes particulieres qui 
se placeront sous son patronage. 
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16° La convocation des congres et assemblies generates. 

Ces attributions seront reparties entre les differents membres du 
comite, selon la specialite de chacun, lesquels, au besoin, seront assistes 
par un nombre suffisant de membres auxiliaires ou de simples employes. 

En consequence, parmi les membres du comite, il y aura : 

Un secretaire general pour la correspondance, et les proces-verbaux 
des seances du comite ; 

Un redacteur en chef pour la Revue et les autres publications ; 

Un bibliothecaire archiviste, charge en outre de l'examen et des 
comptes rendus d'ouvrages et articles de journaux ; 

Un directeur de la caisse de secours, charge en outre de la direction du 
dispensaire, des visites aux malades et aux necessiteux, et de tout ce qui 
a rapport a la bienfaisance. II sera seconde par un comite de 
bienfaisance, pris dans le sein de la societe, et forme de personnes 
charitables de bonne volonte ; 

Un administrateur comptable, charge des affaires et des interets 
materiels ; 

Un directeur special pour les affaires concernant les publications ; 

Des orateurs pour l'enseignement oral, charges en outre de visiter les 
societes des departements, et d'y donner des instructions. II pourra en 
etre pris parmi les membres auxiliaires et les adeptes de bonne volonte, 
qui recevront, a cet effet, un mandat special. 

Quelle que soit l'extension ulterieure des affaires et du personnel 
administratif, le comite sera toujours limite au meme nombre de 
membres titulaires. 

Jusqu'a present, nous avons du suffire a peu pres a nous seul a ce 
programme ; aussi quelques-unes de ses parties ont-elles ete negligees 
ou n'ont pu etre qu'ebauchees, et celles qui sont plus specialement de 
notre ressort, ont du souffrir d'inevitables retards, par la necessite de 
nous occuper de tant de choses, alors que le temps et les forces ont des 
limites, et qu'une seule absorberait le temps d'un homme. 

VIII 

Voies et moyens. 

II est facheux, sans doute, d'etre oblige d'entrer dans des 
considerations materielles pour atteindre un but tout spirituel ; mais il 
faut observer que la spiritualite meme de l'oeuvre se rattache a la ques- 
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tion de l'humanite terrestre et de son bien-etre ; qu'il ne s'agit plus 
seulement de remission de quelques idees philosophiques, mais de 
fonder quelque chose de positif et de durable, pour l'extension et la 
consolidation de la doctrine a laquelle il faudra faire produire les fruits 
qu'elle est susceptible de donner. Se figurer que nous sommes encore 
aux temps ou quelques apotres pouvaient se mettre en route avec leur 
baton de voyage, sans souci de leur gite et de leur pain quotidien, serait 
une illusion bientot detruite par une amere deception. Pour faire quelque 
chose de serieux, il faut se soumettre aux necessites qu'imposent les 
moeurs de l'epoque ou Ton vit ; ces necessites sont tout autres qu'aux 
temps de la vie patriarcale ; l'interet meme du Spiritisme exige done que 
Ton calcule ses moyens d'action pour ne pas etre arrete en chemin. 
Calculons done, puisque nous sommes dans un siecle ou il faut compter. 

Les attributions du comite central seront assez nombreuses, comme on 
le voit, pour necessiter une veritable administration. Chaque membre 
ayant des fonctions actives et assidues, si Ton ne prenait que des 
hommes de bonne volonte, les travaux pourraient en souffrir, car nul 
n'aurait le droit de faire des reproches aux negligents. Pour la regularite 
des travaux et de l'expedition des affaires, il est necessaire d'avoir des 
hommes sur l'assiduite desquels on puisse compter, et dont les fonctions 
ne soient pas de simples actes de complaisance. Plus ils auraient 
d'independance par leurs ressources personnelles, moins ils 
s'astreindraient a des occupations assidues ; s'ils n'en ont pas, ils ne 
peuvent donner leur temps. II faut done qu'ils soient retribues, ainsi que 
le personnel administratif ; la doctrine y gagnera en force, en stabilite, en 
ponctualite, en meme temps que ce sera un moyen de rendre service a 
des personnes qui pourraient en avoir besoin. 

Un point essentiel, dans l'economie de toute administration 
prevoyante, e'est que son existence ne repose pas sur des produits 
eventuels pouvant faire defaut, mais sur des ressources fixes, 
regulieres, de maniere a ce que sa marche, quoi qu'il arrive, ne puisse 
etre entravee. II faut done que les personnes qui seront appelees a 
donner leur concours ne puissent concevoir aucune inquietude sur leur 
avenir. Or, l'experience demontre qu'on doit considerer comme 
essentiellement aleatoires les ressources qui ne reposent que sur le 
produit de cotisations, toujours facultatives, quels que soient les 
engagements contractus, et d'un recouvrement souvent difficile. Asseoir 
des depenses permanentes et regulieres sur des ressources 
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eventuelles, serait un manque de prevoyance que Ton pourrait un jour 
regretter. Les consequences sont moins graves, sans doute, quand il 
s'agit de fondations temporaires qui durent ce qu'elles peuvent ; mais ici, 
c'est une question d'avenir. Le sort d'une administration comme celle-ci 
ne peut etre subordonne aux chances d'une affaire commerciale ; elle 
doit etre, des son debut, sinon aussi florissante, du moins aussi stable 
qu'elle le sera dans un siecle d'ici. Plus sa base sera solide, moins elle 
sera exposee aux coups de 1'intrigue. 

En pareil cas, la plus vulgaire prudence veut que Ton capitalise, d'une 
maniere inalienable, les ressources a mesure qu'elles arrivent, afin de 
constituer un revenu perpetuel, a l'abri de toutes les eventualites. 
L'administration reglant ses depenses sur son revenu, son existence ne 
peut, dans aucun cas, etre compromise, puisqu'elle aura toujours les 
moyens de fonctionner. Elle peut, en commencant, etre organisee sur 
une plus petite echelle ; les membres du comite peuvent etre 
provisoirement bornes a cinq ou six, le personnel et les frais 
administratifs reduits a leur plus simple expression, sauf a proportionner 
le developpement a l'accroissement des ressources et des besoins de la 
cause, mais encore faut-il le necessaire. 

Personnellement, et bien que partie active du comite, nous ne serons 
d'aucune charge au budget, ni pour emoluments, ni pour indemnites de 
voyages, ni pour une cause quelconque ; si nous n'avons jamais rien 
demande a personne pour nous, nous le ferions encore moins dans cette 
circonstance ; notre temps, notre vie, toutes nos forces physiques et 
intellectuelles appartiennent a la doctrine. Nous declarons done 
formellement qu'aucune partie des ressources dont disposera le comite 
ne sera distraite a notre profit. 

Nous y apportons, au contraire, notre quote-part : 

1° Par l'abandon des produits de nos ouvrages faits et a faire ; 

2° Par l'apport de valeurs mobilieres et immobilieres. 

Nous faisons done des voeux pour la realisation de notre plan, dans 
l'interet de la doctrine, et non pour nous y faire une position dont nous 
n'avons pas besoin. C'est a preparer les voies de cette installation que 
nous avons consacre jusqu'a ce jour le produit de nos travaux, ainsi que 
nous l'avons dit plus haut. Si nos moyens personnels ne nous permettent 
pas de faire plus, nous aurons du moins la satisfaction d'en avoir pose la 
premiere pierre. 

Supposons done que, par une voie quelconque, le comite central soit, 
dans un temps donne, mis en mesure de fonctionner, ce qui suppose un 
revenu fixe de 25 a 30,000 francs, en se restreignant 



-391 - 

pour le debut, les ressources de toutes natures dont il disposera, en 
capitaux et produits eventuels, constitueront la Caisse generate du 
Spiritisme, qui sera l'objet d'une comptabilite rigoureuse. Les depenses 
obligatoires etant reglees, l'excedant du revenu accroitra le fonds 
commun ; c'est proportionnellement aux ressources de ce fonds que le 
comite pourvoira aux diverses depenses utiles au developpement de la 
doctrine, sans que jamais il puisse en faire son profit personnel, ni une 
source de speculation pour aucun de ses membres. L'emploi des fonds et 
la comptabilite seront, d'ailleurs, soumis a la verification de 
commissaires speciaux delegues a cet effet par les congres ou 
assemblies generates. 

Un des premiers soins du comite sera de s'occuper des publications 
des qu'il en aura la possibilite, sans attendre de pouvoir le faire a l'aide 
du revenu ; les fonds affectes a cet usage ne seront, en realite, qu'une 
avance, puisqu'ils rentreront par la vente des ouvrages, dont le produit 
retournera au fonds commun. C'est une affaire d' administration. 

Pour donner a cette institution une existence legale, a l'abri de toute 
contestation, lui donner en outre le droit d'acquerir, de recevoir et de 
posseder, elle sera constitute, si cela est juge necessaire, par acte 
authentique, sous forme de societe commerciale anonyme, pour quatre- 
vingt-dix-neuf ans, indefiniment prorogeable, avec toutes les stipulations 
necessaires pour que jamais elle ne puisse s'ecarter de son but, et que les 
fonds ne puissent etre detournes de leur destination. 

Sans entrer ici dans des details qui seraient superflus et prematures, 
nous devons cependant dire quelques mots sur deux institutions 
accessoires du comite, afin qu'on ne se meprenne pas sur le sens que 
nous y attachons ; nous voulons parler de la caisse de secours et de la 
maison de retraite. 

L'etablissement d'une caisse generate de secours est une chose 
impraticable, et qui presenterait de serieux inconvenients, ainsi que nous 
l'avons demontre dans un article special. {Revue de juillet 1866, page 
193.) Le comite ne peut done s'engager dans une voie qu'il serait bientot 
force d'abandonner, ni rien entreprendre qu'il ne soit certain de pouvoir 
realiser. II doit etre positif, et ne point se bercer d'illusions chimeriques ; 
c'est le moyen de marcher longtemps et surement ; pour cela, il doit en 
tout rester dans les limites du possible. 

Cette caisse de secours ne peut et ne doit etre qu'une institution locale, 
d'une action circonscrite, dont la prudente organisation 
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pourra servir de modele a celles du meme genre que pourraient creer les 
societes particulieres. C'est par leur multiplicite qu'elles pourront rendre 
des services efficaces, et non en centralisant les moyens d'action. 

Elle sera alimentee : 1 ° par la portion affectee a cette destination sur le 
revenu de la caisse generate du Spiritisme ; 2° par les dons speciaux qui 
y seront faits. Elle capitalisera les sommes recues de maniere a se 
constituer un revenu ; c'est sur ce revenu qu'elle donnera des secours 
temporaires ou viagers, et remplira les obligations de son mandat, 
lesquelles seront stipulees dans son reglement constitutif. 

Le projet d'une maison de retraite, dans l'acception complete du mot, 
ne peut etre realise au debut, en raison des capitaux qu'exigerait une 
semblable fondation, et, en outre, parce qu'il faut laisser a 
radministration le temps de s'asseoir et de marcher avec regularite, avant 
de songer a compliquer ses attributions par des entreprises ou elle 
pourrait echouer. Embrasser trop de choses avant d'etre assure des 
moyens d'execution, serait une imprudence. On le comprendra 
facilement si Ton reflechit a tous les details que comportent les 
etablissements de ce genre. II est bon, sans doute, d'avoir de bonnes 
intentions, mais avant tout il faut pouvoir les realiser. 

IX 

Conclusion. 

Telles sont les bases principales de l'organisation que nous nous 
proposons de donner au Spiritisme, si les circonstances nous le 
permettent ; nous avons du en developper un peu longuement les motifs, 
afin d'en faire connaitre l'esprit. Les details, seront l'objet d'une 
reglementation minutieuse ou tous les cas seront prevus de maniere a 
lever toutes les difficultes d'execution. 

Consequent avec les principes de tolerance et de respect de toutes les 
opinions que professe le Spiritisme, nous ne pretendons imposer cette 
organisation a personne, ni contraindre qui que ce soit de s'y soumettre. 
Notre but est d'etablir un premier lien entre les Spirites, qui le desirent 
depuis longtemps et se plaignent de leur isolement. Or, ce lien, sans 
lequel le Spiritisme, restant a l'etat d'opinion individuelle, sans 
cohesion, ne peut exister qu'a la condition de se rattacher a un centre 
par une communaute de vues et de principes. Ce centre n'est 
point une individualite, mais un foyer 
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d'activite collective, agissant dans l'interet general, et ou l'autorite 
personnelle s'efface. 

S'il n'eut pas existe, quel aurait ete le point de ralliement des Spirites 
dissemines en differents pays ? Ne pouvant communiquer leurs idees, 
leurs impressions, leurs observations a tous les autres centres 
particuliers, dissemines eux-memes, et souvent sans consistance, ils 
seraient restes isoles, et la diffusion de la doctrine en aurait souffert. II 
fallait done un point ou tout aboutit, et d'ou tout put rayonner. Le 
developpement des idees spirites, loin de rendre ce centre inutile, en fera 
encore mieux sentir la necessite, parce que le besoin de se rapprocher et 
de se former en faisceau sera d'autant plus grand que le nombre des 
adeptes sera plus considerable. 

Mais quelle sera l'etendue du cercle d'activite de ce centre ? Est-il 
destine a regir le monde, et a devenir l'arbitre universel de la verite ? S'il 
avait cette pretention, ce serait mal comprendre l'esprit du Spiritisme 
qui, par cela meme qu'il proclame les principes du libre examen et de la 
liberte de conscience, repudie la pensee de s'eriger en autocratie ; des le 
debut, il entrerait dans une voie fatale. 

Le Spiritisme a des principes qui, en raison de ce qu'ils sont fondes sur 
les lois de la nature, et non sur des abstractions metaphysiques, tendent a 
devenir, et seront certainement un jour, ceux de l'universalite des 
hommes ; tous les accepteront, parce que ce seront des verites palpables 
et demontrees, comme ils ont accepte la theorie du mouvement de la 
terre ; mais pretendre que le Spiritisme sera partout organise de la meme 
maniere ; que les Spirites du monde entier seront assujettis a un regime 
uniforme, a une meme maniere de proceder ; qu'ils devront attendre la 
lumiere d'un point fixe vers lequel ils devront fixer leurs regards, serait 
une utopie aussi absurde que de pretendre que tous les peuples de la 
terre ne formeront un jour qu'une seule nation, gouvernee par un seul 
chef, regie par le meme code de lois, et assujettie aux memes usages. S'il 
est des lois generates qui peuvent etre communes a tous les peuples, ces 
lois seront toujours, dans les details de l'application et de la forme, 
appropriees aux moeurs, aux caracteres, aux climats de chacun. 

Ainsi en sera-t-il du Spiritisme organise. Les Spirites du monde 
entier auront des principes communs qui les rattacheront a la grande 
famille par le lien sacre de la fraternite, mais dont l'application pourra 
varier selon les contrees, sans, pour cela, que l'unite fondamentale soit 
rompue, sans former des sectes dissidentes se jetant la 
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pierre et l'anatheme, ce qui serait antispirite au premier chef. II pourra 
done se former, et il se formera inevitablement, des centres generaux en 
differents pays, sans autre lien que la communaute de croyance et la 
solidarite morale, sans subordination de l'un a l'autre, sans que celui de 
France, par exemple, ait les pretentions de s'imposer aux Spirites 
americains et reciproquement. 

La comparaison des observatoires, que nous avons citee plus haut, est 
parfaitement juste. II y a des observatoires sur differents points du 
globe ; tous, a quelque nation qu'ils appartiennent, sont fondes sur les 
principes generaux et reconnus de rastronomie, ce qui ne les rend pas, 
pour cela, tributaires les uns des autres ; chacun regie ses travaux 
comme il l'entend ; ils se communiquent leurs observations, et chacun 
met a profit pour la science, les decouvertes de ses confreres. II en sera 
de meme des centres generaux du Spiritisme ; ce seront les observatoires 
du monde invisible, qui s'emprunteront reciproquement ce qu'ils auront 
de bon et d'applicable aux moeurs des contrees ou ils seront etablis : leur 
but etant le bien de l'humanite, et non la satisfaction des ambitions 
personnelles. Le Spiritisme est une question de fond ; s'attacher a la 
forme serait une puerilite indigne de la grandeur du sujet ; voila 
pourquoi les centres divers, qui seront dans le veritable esprit du 
Spiritisme, devront se tendre une main fraternelle, et s'unir pour 
combattre leurs ennemis communs : l'incredulite et le fanatisme. 



Bibliographic 

El criterio espiritista 
Revista quincenal del espiritismo. 

Ce journal qui se publiait a Madrid, depuis un an, sous le titre de El 
criterio, revista quincenal cientifica, vient de reprendre son premier titre 
qui lui avait ete interdit sous le precedent gouvernement espagnol. Le 
directeur l'annonce en ces termes dans un supplement du n° 17 : 

« Avec l'immense joie du triomphe, merite non par nos forces debiles, 
mais par la bonte de notre cause, nous nous adressons aujourd'hui a nos 
constants protecteurs, aux amis qui, dans la disgrace, nous ont 
encourages et soutenus. 
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« L'intolerance du gouvernement anterieur nous avait interdit 
l'exercice de la plus fructueuse des libertes : celle de l'etude, lorsqu'un 
jour, triste par la deception, heureux parce qu'il fut le premier de la lutte, 
nous voulumes publier le Criterio espiritista. On va voir la reponse qui 
nous fut faite par le secretaire ministeriel. 

« Gouvernement de la province ; section de 1'imprimerie. - Apres 
avoir examine le premier numero du journal dont vous etes l'editeur et 
le directeur, j'ai vu que, par son caractere special, ses tendances et 
l'ecole philosophique qu'il cherche a developper, il doit etre compris 
parmi ceux que signale le deuxieme paragraphe de l'article 52 de la 
loi en vigueur sur 1'imprimerie ; je vous previens qu'il ne m'est pas 
possible d'autoriser le dit numero ni les suivants, si, prealablement, ils 
n'ont ete examines et approuves par la censure ecclesiastique. Dieu 
vous garde, etc. 

« Madrid, 17 juillet 1867. » 

« Le 10 aout suivant nous resumes la depeche dont copie ci-dessous. 

« Secretairerie ecclesiastique de Madrid. - En consequence de la 
defavorable censure dont a ete frappe le premier numero de la Revue 
le Criterio espiritista que vous dirigez, j'ai le devoir de vous 
manif ester que je ne puis, en aucune facon, permettre, pour ma part, 
la publication de la dite Revue. Dieu vous garde, etc. 

« Madrid, le 6 aout 1867. » 

« Ces documents ne seront pas pour la plus grande gloire de leurs 
auteurs, dont nous nous abstenons de livrer les noms a la publicite, par 
convenance ; Aujourd'hui nous pouvons paraitre a la lumiere, et le 
Criterio cientifica est remplace par le Criterio espiritista. La direction 
est installee Calle del Arco de Santa-Maria, n° 25, cuarto 2 e ; c'est la que 
pourront s'adresser les adeptes qui voudraient faire partie de la Societe 
spirite espagnole, fondee en 1865, et qui a du suspendre ses seances pour 
les memes motifs qui avaient empeche la publication du journal. » 

Le reglement de la societe, que nous avons sous les yeux, est concu 
dans un excellent esprit, et nous ne pouvons qu'applaudir aux 
dispositions qu'il renferme. Elle se place sous le patronage de l'Esprit de 
Socrate, et son but est clairement defini dans les deux premiers articles : 
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« 1° II est constitue un cercle prive sous la denomination de Societe 
spirite espagnole, dont l'objet est l'etude du Spiritisme, principalement 
en ce qui se rattache a la morale et a la connaissance du monde invisible 
ou des Esprits ; 2° la societe ne pourra, en aucun cas, s'occuper des 
questions politiques, ni de discussions ou controverses religieuses qui 
tendraient a lui donner le caractere d'une secte. » 

Ces dispositions sont de nature a rassurer ceux qui supposeraient a la 
Societe des tendances perturbatrices. Au moment d'une revolution qui 
vient de briser les entraves mises a la liberte de penser, de parler et 
d'ecrire, ou les masses emancipees sont generalement tentees 
d'outrepasser les bornes de la moderation, la Societe ni son organe ne 
songent a en profiter pour s'ecarter du but exclusivement moral et 
philosophique de la doctrine. Elle s'interdit non-seulement la politique, 
mais meme les controverses religieuses, par esprit de tolerance et de 
respect pour la conscience de chacun. Le directeur du journal s'abstient 
meme de stigmatiser par la publicite les noms des signataires des arretes 
qui ont interdit son journal, pour ne pas les livrer a 1' animadversion 
publique. C'est que le Spiritisme, bien compris, est partout le meme : 
une garantie d'ordre et de moderation. II ne vit pas de scandale ; il a trop 
le sentiment de sa dignite, et voit les choses de trop haut, pour s'abaisser 
aux personnalites qui accusent toujours de la petitesse d'esprit, et ne 
s'allient jamais a la noblesse du coeur. 

Le premier numero du Criterio espiritista contient les articles 
suivants : 

Introduction, par Alverico Peron. - Le Jour des morts, communication 
signee Socrate, obtenue dans la societe de Seville. - La faculte 
medianimique. - La Bible, communication signee Socrate. - Seance de 
magnetisme. - Les moities eternelles, communication de Socrate. - 
Lettre d'un Spirite. - Lettre a M. Alverico Peron, par Allan Kardec, et 
communication de saint Louis sur la nouvelle situation du Spiritisme en 
Espagne. - Revue spirite de Paris. 

Nous engageons avec instance nos freres spirites d'Espagne a soutenir 
de tout leur pouvoir cet organe de leur croyance. Par la sagesse et la 
prudence de sa redaction, il ne peut manquer de servir utilement notre 
cause. Ce sera un lien qui etablira les relations entre les adeptes 
dissemines sur les differents points de l'Espagne. Le directeur, 
M. Alverico Peron, n'est point un nouveau venu dans nos rangs ; ses 
efforts pour la propagation de la doctrine datent de Tan- 
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nee 1858, et nous nous rappelons avec plaisir la Formula del 
espiritismo, qu'il a bien voulu nous dedier. 

AVIS 



La Revue spirite commencera le 1 Janvier prochain sa douzieme 
annee. MM. les abonnes qui ne voudraient pas eprouver de retard, sont 
pries de renouveler leur abonnement avant le 31 decembre. 

Le numero de Janvier sera, comme d'habitude, adresse a tous les 
anciens abonnes ; les numeros suivants ne le seront qu'au fur et a mesure 
des renouvellements. 

Nous nous proposions de publier avec le dernier numero de cette 
annee, une table generate alphabetique de tous les sujets traites, soit dans 
la Revue, soit dans nos autres ouvrages, de maniere a faciliter les 
recherches ; mais ce travail, beaucoup plus considerable que nous ne 
l'avions suppose, pour le faire complet, n'a pas pu etre termine en temps 
utile ; nous le publierons avec un de nos prochains numeros, et il sera 
adresse a tous les abonnes. 

Nous publierons aussi prochainement un catalogue de tous les 
ouvrages qui peuvent interesser la doctrine : soit ceux qui ont ete publies 
en vue du Spiritisme, soit ceux qui, publies en dehors et a differentes 
epoques, ont une affinite de principes avec les croyances nouvelles. Ce 
sera un guide pour la formation des bibliotheques spirites. Lorsqu'il y 
aura lieu, l'indication des ouvrages sera suivie d'une courte appreciation 
pour en faire connaitre l'esprit, et rappel sera fait du numero de la Revue 
ou il en aura ete rendu compte. 



ALLAN KARDEC. 
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A nos correspondants. 

Decision du Cercle de la morale spirite de Toulouse, a propos du projet de 

constitution. 

A l'occasion du projet de constitution que nous avons publie dans le 
dernier numero de la Revue, nous avons recu de nombreuses lettres de 
felicitations et des temoignages de sympathie dont nous avons ete 
profondement touche. Dans l'impossibilite de repondre a chacun en 
particulier, nous prions nos honorables correspondants de vouloir bien 
agreer les remerciements collectifs que nous leur adressons par la voie 
de la Revue. 

Nous sommes heureux, surtout, de voir que le but et la portee de ce 
projet ont ete compris, et que nos intentions n'ont pas ete meconnues ; 
chacun y a vu la realisation de ce que Ton desirait depuis longtemps : 
une garantie de stabilite pour l'avenir, ainsi que les premiers jalons d'un 
lien entre les spirites, lien qui leur a manque jusqu'a ce jour, appuyes sur 
une organisation qui, prevoyant les difficultes eventuelles, assure l'unite 
des principes, sans immobiliser la doctrine. 

De toutes les adhesions que nous avons recues, nous n'en citerons 
qu'une seule, parce qu'elle est l'expression d'une pensee collective, et que 
la source d'ou elle emane lui donne en quelque sorte un caractere 
officiel ; c'est la decision du conseil du Cercle de la morale spirite de 
Toulouse, regulierement et legalement constitue. Nous la publions 
comme temoignage de notre gratitude a l'egard des membres du Cercle, 
mus en cette circonstance par un elan spontane de devouement a la 
cause, et en outre pour repondre au voeu qui nous en a ete exprime. 



Extrait des proces-verbaux du conseil d' administration du Cercle de la 

morale spirite de Toulouse. 

Sur l'expose fait par son president, de la constitution transitoire 
donnee au Spiritisme par son fondateur, et definie par les preliminaires 
publies dans le numero du l er decembre courant, de la Revue spirite, le 
conseil vote a l'unanimite des remerciements a M. Allan Kardec, comme 
expression de sa profonde reconnaissance pour cette nouvelle preuve de 
son devouement a la doctrine dont il est le fondateur, et fait des voeux 
pour la realisation de ce sublime projet qu'il considere comme le digne 
couronnement de l'oeuvre du maitre ; de meme qu'il voit dans l'institution 
du comite central la tete de l'edifice appelee a diriger a perpetuite les 
bienfaits du Spiritisme dans l'humanite tout entiere ; 

Considerant qu'il est du devoir de tout adepte sincere de concourir, 
dans la mesure de ses ressources, a la creation du capital necessaire a 
cette constitution, et desirant faciliter a chaque membre du Cercle de la 
morale spirite le moyen d'y contribuer, decide : 

Qu'une souscription restera ouverte au secretariat du Cercle jusqu'au 
15 mars prochain, et que la somme realisee a cette epoque sera adressee 
a M. Allan Kardec pour etre versee a la caisse generate du Spiritisme. 

Collationne et certifie conforme a la minute par nous, secretaire 
soussigne, CHENE, secretaire adjoint. 



Statistique du Spiritisme. 

Un denombrement exact des spirites serait chose impossible, comme 
nous l'avons deja dit, par une raison tres simple, c'est que le spiritisme 
n'est ni une association, ni une congregation ; ses adherents ne sont 
inscrits sur aucun registre officiel. II est bien reconnu qu'on n'en saurait 
evaluer le chiffre par le nombre et l'importance des societes, frequentees 
seulement par une infime minorite. Le Spiritisme est une opinion qui 
n'exige aucune profession de foi, et peut s'etendre a tout ou partie des 
principes de la doctrine. II suffit de sympathiser avec l'idee pour etre 
spirite ; or, cette qualite n'etant 
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conferee par aucun acte materiel, et n'impliquant que des obligations 
morales, il n'existe aucune base fixe pour determiner le nombre des 
adeptes avec precision. On ne peut l'estimer que d'une maniere 
approximative par les relations et par le plus ou moins de facilite avec 
laquelle l'idee se propage. Ce nombre augmente chaque jour dans une 
proportion considerable : c'est un fait positif reconnu par les adversaires 
eux-memes ; l'opposition diminue, preuve evidente que l'idee rencontre 
de plus nombreuses sympathies. 

On comprend, d'ailleurs, que ce n'est que par l'ensemble, et non sur 
l'etat des localites considerees isolement, qu'on peut baser une 
appreciation ; il y a, dans chaque localite, des elements plus ou moins 
favorables en raison de l'etat particulier des esprits et aussi des 
resistances plus ou moins influentes qui s'y exercent ; mais cet etat est 
variable, car telle localite qui s'etait montree refractaire pendant 
plusieurs annees, devient tout a coup un foyer. Lorsque les elements 
d'appreciation auront acquis plus de precision, il sera possible de faire 
une carte teintee, sous le rapport de la diffusion des idees spirites, 
comme on en a fait pour l'instruction. En attendant, on peut affirmer, 
sans exageration, qu'en somme le nombre des adeptes a centuple depuis 
dix ans, malgre les manoeuvres employees pour etouffer l'idee, et 
contrairement aux previsions de tous ceux qui s'etaient flattes de l'avoir 
enterree. Ceci est un fait acquis, et dont il faut bien que les antagonistes 
prennent leur parti. 

Nous ne parlons ici que de ceux qui acceptent le Spiritisme en 
connaissance de cause, apres l'avoir etudie, et non de ceux, bien plus 
nombreux encore, chez lesquels ces idees sont a l'etat d'intuition, et 
auxquels il ne manque que de pouvoir definir leurs croyances avec plus 
de precision et d'y donner un nom pour etre spirites avoues. C'est un fait 
bien avere que Ton constate chaque jour, depuis quelque temps surtout, 
que les idees spirites semblent innees chez une foule d'individus qui 
n'ont jamais entendu parler du Spiritisme ; on ne peut dire qu'ils aient 
subi une influence quelconque, ni suivi l'impulsion d'une coterie. Que les 
adversaires expliquent, s'ils le peuvent, ces pensees qui naissent en 
dehors et a cote du Spiritisme ! Ce ne serait certainement pas un systeme 
preconcu dans le cerveau d'un homme qui aurait pu produire un tel 
resultat ; il n'y a pas de preuve plus evidente que ces idees sont dans la 
nature, ni de meilleure garantie de leur vulgarisation dans l'avenir et de 
leur perpetuite. A ce point de vue on peut dire que les trois quarts au 
moins de la population de tous les pays possedent le germe des 
croyances 



spirites, puisqu'on les trouve chez ceux-memes qui y font de 
l'opposition. L'opposition, chez la plupart, vient de l'idee fausse qu'ils se 
font du Spiritisme ; ne le connaissant, en general, que par les ridicules 
tableaux qu'en a faits la critique malveillante ou interessee a le decrier, 
ils recusent avec raison la qualite de spirite. Certes, si le Spiritisme 
ressemblait aux peintures grotesques qu'on en a faites, s'il se composait 
des croyances et des pratiques absurdes qu'on s'est plu a lui preter, nous 
serions le premier a repudier le titre de spirite. Quand done ces memes 
personnes sauront que la doctrine n'est autre que la coordination et le 
developpement de leurs propres aspirations et de leurs pensees intimes, 
elles l'accepteront ; ce sont incontestablement des spirites futurs, mais, 
en attendant, nous ne les comprenons pas dans nos evaluations. 

Si une statistique numerique est impossible, il en est une autre, plus 
instructive peut-etre, et pour laquelle il existe des elements que nous 
fournissent nos relations et notre correspondance ; e'est la proportion 
relative des Spirites suivant les professions, les positions sociales, les 
nationalites, les croyances religieuses, etc., en tenant compte de cette 
circonstance que certaines professions, comme les officiers ministeriels, 
par exemple, sont en nombre limite, tandis que d'autres, comme les 
industriels et les rentiers, sont en nombre indefini. Toute proportion 
gardee, on peut voir quelles sont les categories ou le Spiritisme a trouve, 
jusqu'a ce jour, le plus d' adherents. Dans quelques-unes, la proportion a 
pu etre etablie a tant pour cent avec assez de precision, sans toutefois 
pretendre qu'elle le soit avec une rigueur mathematique ; les autres 
categories ont simplement ete classees en raison du nombre d'adeptes 
qu'elles ont fourni, en commencant par celles qui en comptent le plus, ce 
dont la correspondance et les listes d'abonnes a la Revue peuvent donner 
les elements. Le tableau ci-apres est le resultat du releve de plus de dix 
mille observations. 

Nous constatons le fait, sans chercher ni discuter la cause de cette 
difference, ce qui pourrait, neanmoins, faire le sujet d'une etude 
interessante. 

Proportion relative des spirites. 

I. Sous le rapport des nationalites. - II n'existe, pour ainsi dire, aucun 
pays civilise d'Europe et d'Amerique ou il n'y ait des spirites. Celui ou ils 

s 

sont le plus nombreux, ce sont les Etats-Unis de 
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l'Amerique du Nord. Leur nombre y est evalue, par les uns, a quatre 
millions, ce qui est deja beaucoup, et par d'autres a dix millions. Ce 
dernier chiffre est evidemment exagere, car il comprendrait plus du tiers 
de la population, ce qui n'est pas probable. En Europe, le chiffre peut 
etre evalue a un million, dans lequel la France figure pour environ six 
cent mille. On peut estimer le nombre des spirites du monde entier de six 
a sept millions. Quand il ne serait que de moitie, l'histoire n'offre aucun 
exemple d'une doctrine qui, en moins de quinze ans, ait reuni un pareil 
nombre d'adeptes dissemines sur toute la surface du globe. Si Ton y 
comprenait les spirites inconscients, c'est-a-dire ceux qui ne le sont que 
par intuition, et deviendront plus tard spirites de fait, en France 
seulement, on pourrait en compter plusieurs millions. 
Au point de vue de la diffusion des idees spirites, et de la facilite avec 

s 

laquelle elles sont acceptees, les principaux Etats de l'Europe peuvent 
etre classes ainsi qu'il suit : 

1° France. - 2° Italic - 3° Espagne. - 4° Russie. - 5° Allemagne. - 6° 
Belgique. - 7° Angleterre. - 8° Suede et Danemark. - 9° Grece. - 10° 
Suisse. 

II. Sous le rapport du sexe ; sur 100 : hommes, 70 ; - femmes, 30. 

III. Sous le rapport de I'dge ; de 30 a 70 ans, maximum ; - de 20 a 30, 
nombre moyen ; - de 70 a 80, minimum. 

IV. Sous le rapport de V instruction. Le degre d'instruction est tres 
facile a apprecier par la correspondance ; sur 100 : instruction soignee, 
30 ; - simples lettres, 30 ; - instruction superieure, 20 ; - demi-lettres, 
10 ; - illettres, 6 ; - savants officiels, 4. 

V. Sous le rapport des idees religieuses ; sur 100 : catholiques 
romains, libres penseurs, non attaches au dogme, 50 ; - catholiques 
grecs, 15 ; - juifs, 10 ; protestants liberaux, 10 ; catholiques attaches aux 
dogmes, 10 ; - protestants orthodoxes, 3 ; - musulmans, 2. 

VI. Sous le rapport de la fortune ; sur 100 : mediocrite, 60 ; - fortunes 
moyennes, 20 ; - indigence, 15 ; - grandes fortunes, 5. 

VII. Sous le rapport de Vetat moral, abstraction faite de la fortune ; sur 
100 : affliges, 60 ; - sans inquietude, 30 ; - heureux du monde, 10 ; - 
sensualistes, 0. 

VIII. Sous le rapport du rang social. Sans pouvoir etablir aucune 
proportion dans cette categorie, il est de notoriete que le 
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Spiritisme compte parmi ses adherents : plusieurs souverain et princes 
regnants ; des membres de families souveraines, et un grand nombre de 
personnages titres. 

En general, c'est dans les classes moyennes que le Spiritisme compte 
le plus d'adeptes ; en Russie, c'est a peu pres exclusivement dans la 
noblesse et la haute aristocratie ; c'est en France qu'il s'est propage le 
plus dans la petite bourgeoisie et la classe ouvriere. 

IX. Etat militaire ; selon le grade : 1° lieutenants et sous-lieutenants ; 
- 2° sous-officiers ; - 3° capitaines ; - 4° colonels ; - 5° medecins et 
chirurgiens ; - 6° generaux ; - 7° gardes municipaux ; - 8° soldats de la 
garde ; - 9° soldats de la ligne. 

Remarque. Les lieutenants et sous-lieutenants spirites sont presque 
tous en activite de service ; parmi les capitaines, il y en a environ la 
moitie en activite, et l'autre moitie en retraite ; les colonels, medecins, 
chirurgiens et generaux en retraite sont en majorite. 

X. Marine : 1° marine militaire ; - 2° marine marchande. 

XL Profession liberates et fonctions diverses. Nous les avons 
groupees en dix categories, classees selon la proportion des adherents 
qu'elles ont fournis au Spiritisme. 

1° Medecins homeopathes. - Magnetistes[] 

2° Ingenieurs. - Instituteurs ; maitres et mattresses de pension. - 
Professeurs libres. 

3° Consuls. - Pretres catholiques. 

4° Petits employes. - Musiciens. - Artistes lyriques. - Artistes 
dramatiques. 

5° Huissiers. - Commissaires de police. 

6° Medecins allopathes. - Hommes de lettres. - Etudiants. 

7° Magistrats. - Hauts fonctionnaires. - Professeurs officiels et des 
lycees. - Pasteurs protestants. 

8° Journalistes. - Artistes peintres. - Architectes. - Chirurgiens. 

9° Notaires. - Avocats. - Avoues. - Agents d'affaires. 

10° Agents de change. - Banquiers. 

XII. Professions industrielles, manuelles et commercialese egalement 
groupees en dix categories. 



1 Le mot magnetiseur reveille une idee d'action : celui de magnetiste une idee d'adhesion. Le 
magnetiseur est celui qui exerce par profession ou autrement ; on peut etre magnetiste sans 
etre magnetiseur, on dira : un magnetiseur experimente, et un magnetiste convaincu. 
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1° Tailleurs d'habits. - Couturieres. 

2° Mecaniciens. - Employes des chemins de fer. 

3° Ouvriers tisseurs. - Petits marchands - Concierges. 

4° Pharmaciens. - Photographes. - Horlogers. - Voyageurs de 

commerce. 

5° Cultivateurs. - Cordonniers. 

6° Boulangers. - Bouchers. - Charcutiers. 

7° Menuisiers. - Ouvriers typographes. 

8° Grands industriels et chefs d'etablissement. 

9° Libraires. - Imprimeurs. 

s 

10° Peintres en batiments. - Macons. - Serruriers. - Epiciers. - 
Domestiques. 

De ce releve, resultent les consequences suivantes : 

1° Qu'il y a des spirites a tous les degres de l'echelle sociale ; 

2° Qu'il y a plus d'hommes que de femmes spirites. II est certain que, 
dans les families divisees par leur croyance touchant le Spiritisme, il y a 
plus de maris contrecarres par l'opposition de leurs femmes que de 
femmes par celle de leurs maris. II n'est pas moins constant que, dans 
toutes les reunions spirites, les hommes sont en majorite. 

C'est done a tort que la critique a pretendu que la doctrine s'est 
principalement recrutee parmi les femmes a cause de leur penchant au 
merveilleux. C'est precisement, au contraire, ce penchant au merveilleux 
et au mysticisme qui les rend, en general, plus refractaires que les 
hommes ; cette predisposition leur fait accepter plus facilement la foi 
aveugle qui dispense de tout examen, tandis que le Spiritisme, 
n'admettant que la foi raisonnee, exige la reflexion et la deduction 
philosophique pour etre bien compris, ce a quoi l'education etroite 
donnee aux femmes, les rend moins aptes que les hommes. Celles qui 
secouent le joug impose a leur raison et a leur developpement 
intellectuel, tombent souvent dans un exces contraire ; elles deviennent 
ce qu'elles appellent des femmes fortes, et sont d'une incredulite plus 
tenace ; 

3° Que la grande majorite des spirites se trouve parmi les gens eclaires 
et non parmi les ignorants. Partout le Spiritisme s'est propage du haut en 
bas de l'echelle sociale, et nulle part il ne s'est developpe en premier lieu 
dans les rangs inferieurs ; 

4° Que l'affliction et le malheur predisposent aux croyances spirites, 
par suite des consolations qu'elles procurent. C'est la raison pour 
laquelle, dans la plupart des categories, la proportion des spirites est en 
raison de l'inferiorite hierarchique, parce que c'est la 



-8- 

qu'il y a le plus de besoins et de souffrances, tandis que les titulaires des 
positions superieures appartiennent, en general, a la classe des satisfaits ; 
il faut en excepter l'etat militaire ou les simples soldats figurent en 
dernier ; 

5° Que le Spiritisme trouve un plus facile acces parmi les incredules 
en matieres religieuses que parmi ceux qui ont une foi arretee ; 

6° Enfin, qu'apres les fanatiques, les plus refractaires aux idees spirites 
sont les sensualistes et les gens dont toutes les pensees sont concentrees 
sur les possessions et les jouissances materielles, a quelque classe qu'ils 
appartiennent, ce qui est independant du degre d'instruction. 

En resume, le Spiritisme est accueilli comme un bienfait par ceux qu'il 
aide a supporter le fardeau de la vie, et il est repousse ou dedaigne par 
ceux qu'il generait dans la jouissance de la vie. En partant de ce principe, 
on s'explique aisement le rang qu'occupent, dans ce tableau, certaines 
categories d'individus, malgre les lumieres qui sont une condition de leur 
position sociale. Par le caractere, les gouts, les habitudes, le genre de vie 
des personnes, on peut juger d'avance de leur aptitude a s'assimiler les 
idees Spirites. Chez quelques-uns, la resistance est une question 
d' amour-propre, qui suit presque toujours le degre du savoir ; quand ce 
savoir leur a fait conquerir une certaine position sociale qui les met en 
evidence, ils ne veulent pas convenir qu'ils ont pu se tromper et que 
d'autres peuvent avoir vu plus juste. Offrir des preuves a certaines gens, 
c'est leur offrir ce qu'ils redoutent le plus ; et de peur d'en rencontrer, ils 
se bouchent les yeux et les oreilles, preferant nier a priori et s'abriter 
derriere leur infaillibilite, dont ils sont bien convaincus, quoi qu'ils en 
disent. 

On s'explique moins facilement la cause du rang qu'occupent, dans 
cette classification, certaines professions industrielles. On se demande, 
par exemple, pourquoi les tailleurs y occupent le premier rang, tandis 
que la librairie et l'imprimerie, professions bien plus intellectuelles, sont 
presque au dernier. C'est un fait constate depuis longtemps et dont nous 
ne nous sommes pas encore rendu compte. 

Si, dans le releve ci-dessus, au lieu de ne comprendre que les spirites 
de fait, on eut considere les spirites inconscients, ceux en qui ces idees 
sont a l'etat d'intuition et qui font du Spiritisme sans le savoir, plusieurs 
categories auraient certainement ete classees differemment ; les 
litterateurs, par exemple, les poetes, les artistes, en un mot, tous les 
hommes d'imagination et d'inspiration, les croyants 
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de tous les cultes seraient, sans nul doute, au premier rang. Certains 
peuples, chez lesquels les croyances spirites sont en quelque sorte 
innees, occuperaient aussi une autre place. C'est pourquoi cette 
classification ne saurait etre absolue, et se modifiera avec le temps. 

Les medecins homeopathes sont en tete des professions liberates, 
parce qu'en effet, c'est celle qui, proportion gardee, compte dans ses 
rangs le plus grand nombre d'adherents au Spiritisme ; sur cent medecins 
spirites, il y a au moins quatre-vingts homeopathes. Cela tient a ce que le 
principe meme de leur medication les conduit au spiritualisme ; aussi les 
materialistes sont-ils tres rares parmi eux, si meme il y en a, tandis qu'ils 
sont nombreux chez les allopathes. Mieux que ces derniers ils ont 
compris le Spiritisme, parce qu'ils ont trouve dans les proprietes 
physiologiques du perisprit, uni au principe materiel et au principe 
spirituel, la raison d'etre de leur systeme. Par le meme motif, les spirites 
ont pu, mieux que d'autres, se rendre compte des effets de ce mode de 
traitement. Sans etre exclusifs a l'endroit de l'homeopathie, et sans rejeter 
l'allopathie, ils en ont compris la rationalite, et l'ont soutenue contre des 
attaques injustes. Les homeopathes, trouvant de nouveaux defenseurs 
dans les spirites, n'ont pas eu la maladresse de leur jeter la pierre. 

Si les magnetistes figurent au premier rang, toutefois apres les 
homeopathes, malgre l'opposition persistante et sou vent acerbe de 
quelques-uns, c'est que les opposants ne forme qu'une tres petite 
minorite aupres de la masse de ceux qui sont, on peut le dire, spirites 
d'intuition. Le magnetisme et le Spiritisme sont, en effet, deux sciences 
jumelles, qui se complement et s'expliquent l'une par l'autre, et dont celle 
des deux qui ne veut pas s'immobiliser, ne peut arriver a son 
complement sans s'appuyer sur sa congenere ; isolees l'une de l'autre, 
elles s'arretent dans une impasse ; elles sont reciproquement comme la 
physique et la chimie, l'anatomie et la physiologic La plupart des 
magnetistes comprennent tellement par intuition le rapport intime qui 
doit exister entre les deux choses, qu'ils se prevalent generalement de 
leurs connaissances en magnetisme, comme moyen d'introduction aupres 
des spirites. 

De tout temps, les magnetistes ont ete divises en deux camps : les 
spiritualistes et les fluidistes ; ces derniers, de beaucoup les moins 
nombreux, faisant tout au moins abstraction du principe spirituel, 
lorsqu'ils ne le nient pas absolument, rapportent tout a Taction du fluide 
materiel ; ils sont, par consequent, en opposition 
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de principe avec les spirites. Or, il est a remarquer que, si tous les 
magnetistes ne sont pas spirites, tous les spirites, sans exception, 
admettent le magnetisme. En toutes circonstances, ils s'en sont faits les 
defenseurs et les soutiens. Ils ont done du s'etonner de trouver des 
adversaires plus ou moins malveillants dans ceux-memes dont ils 
venaient renforcer les rangs ; qui, apres avoir ete, pendant plus d'un 
demi-siecle en butte aux attaques, aux railleries et aux persecutions de 
toutes sortes, jettent, a leur tour, la pierre, les sarcasmes et souvent 
l'injure aux auxiliaires qui leur arrivent, et commencent a peser dans la 
balance par leur nombre. 

Du reste, comme nous l'avons dit, cette opposition est loin d'etre 
generate, bien au contraire ; on peut affirmer, sans s'ecarter de la verite, 
qu'elle n'est pas dans la proportion de plus de 2 a 3 p. cent sur la totalite 
des magnetistes ; elle est beaucoup moindre encore parmi ceux de la 
province et de l'etranger que de Paris. 



Du Spiritisme au point de vue catholique. 

Extrait du Journal le Voyageur de commerce, du 22 novembre 1868^} 

Quelques pages sinceres sur le Spiritisme, ecrites par un homme de 
bonne foi, ne sauraient etre inutiles a cette epoque, et il est peut-etre 
temps que la justice et la lumiere se fassent sur une question qui, bien 
que comptant aujourd'hui dans le monde intelligent des adeptes 
nombreux, n'en est pas moins releguee dans le domaine de l'absurde et 
de l'impossible par des esprits legers, imprudents et peu soucieux du 
dementi que l'avenir peut leur donner. 

II serait curieux d'interroger aujourd'hui ces pretendus savants qui, du 
haut de leur orgueil et de leur ignorance, decretaient, naguere encore, 
avec un dedain superbe, la folie de ces hommes geants qui cherchaient a 
la vapeur et a l'electricite des applications nouvelles. La mort leur a 
heureusement epargne ces humiliations. 



2 Le Voyageur de commerce parait tous les dimanches. - Bureaux : 3, faubourg Saint-Honore. 
Prix : 22 fr. par an ; 12 fr. pour six mois ; 6 fr. 50 pour trois mois. 

De ce que le journal a publie l'article qu'on va lire, qui est l'expression de la pensee de l'auteur, 
nous n'en prejugeons rien sur ses sympathies pour le Spiritisme, car nous ne le connaissons 
que par ce numero qu'on a bien voulu nous remettre. 
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Pour poser nettement notre situation, nous ferons au lecteur une 
profession de foi de quelques lignes : 

Spirite, Avatar, Paul d'Apremont nous prouvent incontestablement le 
talent de Theophile Gautier, ce poete que le merveilleux a toujours 
attire ; ces livres charmants sont de pure imagination et Ton aurait tort 
d'y chercher autre chose ; M. Home etait un prestidigitateur habile ; les 
freres Davenport des banquistes maladroits. 

Tous ceux qui ont voulu faire du Spiritisme une affaire de speculation 
ressortent, a notre avis, de la police correctionnelle ou de la cour 
d'assises et voici pourquoi : Si le Spiritisme n'existe pas, ce sont des 
imposteurs passibles de la penalite infligee a Tabus de confiance ; s'il 
existe, au contraire, c'est a la condition d'etre la chose sacree par 
excellence, la plus majestueuse manifestation de la divinite. Si Ton 
admettait que rhomme passant par-dessus le tombeau pouvait de plein 
pied penetrer dans l'autre vie, correspondre avec les morts et avoir ainsi 
la seule preuve irrecusable, - parce qu'elle serait materielle, - de 
l'immortalite de l'ame, ne serait-ce pas un sacrilege que de livrer a des 
bateleurs le droit de profaner le plus saint des mysteres, et de violer sous 
la protection des magistrats le secret eternel des tombes ? Le bon sens, la 
morale, la securite meme des citoyens exigent imperieusement que ces 
nouveaux voleurs soient chasses du temple, et que nos theatres et nos 
places publiques soient fermes a ces faux prophetes qui jettent dans les 
esprits faibles une terreur dont la folie a trop souvent ete la suite. 

Ceci pose, entrons dans le coeur meme de la question. 

A voir les ecoles modernes qui font tumulte autour de certains 
principes fondamentaux et de certitudes acquises, il est facile de 
comprendre que le siecle de doute et de decouragement ou nous vivons 
est pris de vertige et de cecite. 

Parmi tous ces dogmes, celui qui a ete le plus agite est, sans contredit, 
celui de l'immortalite de l'ame. 

C'est qu'en effet tout est la : c'est la question par excellence, c'est 
rhomme tout entier, c'est son present, c'est son avenir ; c'est la sanction 
de la vie, c'est l'esperance de la mort ; c'est a elle que viennent se 
rattacher tous les grands principes de l'existence de Dieu, de l'ame, de la 
religion revelee. 

Cette verite admise, ce n'est plus la vie qui doit nous inquieter, mais le 
terme de la vie ; les plaisirs s'effacent pour laisser la place au devoir ; le 
corps n'est plus rien, l'ame est toute ; rhomme disparait et Dieu seul 
flamboie dans son eternelle immensite. 
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Donc le grand mot de la vie, le seul, c'est la mort ou plutot notre 

s 

transformation. Etant appeles a passer sur la terre comme des fantomes, 
c'est vers cet horizon qui s'entrouvre de l'autre cote que nous devons 
porter nos regards ; voyageurs de quelques jours, c'est au depart qu'il 
convient de nous renseigner sur le but de notre pelerinage, de demander 
a la vie le secret de l'eternite, de poser les jalons de notre chemin, et, 
passagers de la mort a la vie, de tenir d'une main assuree le fil qui 
traverse l'abime. 

Pascal a dit : « L'immortalite de l'ame est une chose qui nous importe 
si fort et qui nous touche si profondement, qu'il faut avoir perdu tout 
sentiment pour etre dans l'indifference de savoir ce qui en est. Toutes 
nos actions, toutes nos pensees doivent prendre des routes si differentes, 
selon qu'il y aura des biens eternels a esperer ou non, qu'il est impossible 
de faire une demarche avec sens et jugement qu'en se reglant par la vue 
de ce plan qui doit etre notre premier objet. » 

A toutes les epoques, l'homme a eu pour patrimoine commun la notion 
de l'immortalite de l'ame, et a cherche a appuyer sur des preuves cette 
idee consolatrice ; il a cru la trouver dans les usages, dans les moeurs des 
differents peuples, dans les recits des historiens, dans les chants des 
poetes ; etant anterieure a tout pretre, a tout legislateur, a tout ecrivain, 
n'etant sortie d'aucune secte, d'aucune ecole, et existant chez les peuples 
barb ares comme chez les nations civilisees, d'ou viendrait-elle, si ce n'est 
de Dieu qui est la verite ? 

Helas ! ces preuves que la crainte du neant s'est creees ne sont par le 
fait que les esperances d'un avenir bati sur une greve incertaine, sur un 
sable mouvant ; et les deductions de la logique la plus serree n'arriveront 
jamais a la hauteur d'une demonstration mathematique. 

Cette preuve materielle, irrecusable, juste comme un principe divin et 
comme une addition tout a la fois, se trouve tout entiere dans le 
Spiritisme et ne saurait se trouver ailleurs. En le considerant a ce point 
de vue eleve, comme une ancre de misericorde, comme la planche 
supreme de salut, on se rend un compte facile du nombre des adeptes 
que ce nouvel autel tout catholique, a groupes autour de ses degres ; car 
il ne faut pas s'y tromper, c'est la et non ailleurs qu'il faut chercher 
l'origine du succes que ces nouvelles doctrines ont enfante pres 
d'hommes qui brillent au premier rang de l'eloquence sacree ou profane, 
et dont les noms ont une notoriete meritee dans les sciences et dans les 
lettres. 
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Qu'est-ce done que le Spiritisme ? 

Le Spiritisme, dans sa definition la plus large, est la faculte, que 
possedent certains individus, d'entrer en relation, au moyen d'un 
intermediate ou medium, qui n'est qu'un instrument entre leurs mains, 
avec l'Esprit de personnes mortes et habitant un autre monde. Ce 
systeme, qui s'appuie, disent les croyants, sur un grand nombre de 
temoignages, offre une singuliere seduction, moins encore par ses 
resultats que par ses promesses. 

Dans cet ordre d'idees, le surnaturel n'est plus une limite, la mort n'est 
plus une barriere, le corps n'est plus un obstacle a l'ame, qui s'en 
debarrasse apres la vie, comme, pendant la vie, elle s'en debarrasse 
momentanement dans le reve. Dans la mort, l'Esprit est libre ; s'il est pur, 
il s'eleve dans des spheres qui nous sont inconnues ; s'il est impur, il erre 
autour de la terre, se met en communication avec l'homme, qu'il trahit, 
qu'il trompe et qu'il corrompt. Les spirites ne croient pas aux bons 
Esprits ; le clerge, se conformant au texte de la Bible, ne croit egalement 
qu'aux mauvais, et les retrouve dans ce passage : « Prenez garde, car le 
demon rode autour de vous et vous guette comme un lion cherchant sa 
proie, quoerens quern devoret. » 

Ainsi, le Spiritisme n'est pas une decouverte moderne. Jesus chassait 
les demons du corps des possedes, et Diodore de Sicile parle des 
revenants ; les dieux lares des Romains, leurs Esprits familiers, 
qu'etaient-ils done ? 

Mais alors pourquoi repousser de parti pris et sans examen un 
systeme, dangereux certainement au point de vue de la raison humaine, 
mais plein d'esperances et de consolations ? La brucine sagement 
administree est un de nos remedes les plus puissants ; parce qu'elle est 
un poison violent entre les mains des inhabiles, est-ce une raison pour la 
proscrire du Codex ? 

M. Baguenault de Puchesse, un philosophe et un chretien, au livre 
duquel j'ai fait de nombreux emprunts, parce que ses idees sont les 
miennes, dit, dans son beau livre de YImmortalite, a propos du 
Spiritisme : « Ses pratiques inaugurent un systeme complet qui 
comprend le present et l'avenir, qui trace les destinees de l'homme, lui 
ouvre les portes de l'autre vie, et l'introduit dans le monde surnaturel. 
L'ame survit au corps, puisqu'elle apparait et se montre apres la 
dissolution des elements qui le composent. Le principe spirituel se 
degage, persiste et, par ses actes, affirme son existence. Des lors le 
materialisme est condamne par les faits ; la vie 
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d'outre-tombe devient un fait certain et comme palpable ; le surnaturel 
s'impose ainsi a la science et, en se soumettant a son examen, ne lui 
permet plus de le repousser theoriquement et de le declarer, en principe, 
impossible. » 
Le livre qui parle ainsi du Spiritisme est dedie a Tune des lumieres de 

s 

l'Eglise, a l'un des maitres de 1' Academie francaise, a une illustration des 
lettres contemporaines, qui repondit : 

« Un beau livre, sur un grand sujet, publie par le president de notre 
Academie de Sainte-Croix, sera un honneur pour vous et pour notre 
Academie tout entiere. Vous ne pouviez guere choisir une question plus 
haute ni plus importante a etudier a l'heure presente... Permettez-moi 
done, monsieur et bien cher ami, de vous offrir, pour le beau livre que 
vous dediez a notre Academie et pour le bon exemple que vous nous 
donnez toutes mes felicitations et tous mes remerciements, avec 
rhommage de mon religieux et profond devouement. 

« FELIX, eve que d' Orleans. » 

Orleans, le 28 mars 1864. » 

L'article est signe Robert de Salles. 

L'auteur ne connait evidemment le Spiritisme que d'une maniere 
incomplete, comme le prouvent certains passages de son article ; 
cependant, il le considere comme une chose tres serieuse, et a quelques 
exceptions pres, les spirites ne peuvent qu'applaudir a l'ensemble de ses 
reflexions. II est surtout dans l'erreur quand il dit que les spirites ne 
croient pas aux bons Esprits, et aussi dans la definition qu'il donne 
comme la plus large expression du Spiritisme ; e'est, dit-il, la faculte que 
possedent certains individus, d'entrer en relation avec l'Esprit de 
personnes mortes. 

La mediumnite, ou faculte de communiquer avec les Esprits, ne 
constitue pas le fonds du Spiritisme, sans cela, pour etre spirite, il 
faudrait etre medium ; ce n'est la qu'un accessoire, un moyen 
d'observation, et non la science qui est tout entiere dans la doctrine 
philosophique. Le Spiritisme n'est pas plus infeode dans les mediums 
que rastronomie ne Test dans une lunette ; et la preuve en est, e'est qu'on 
peut faire du spiritisme sans medium, comme on a fait de rastronomie 
longtemps avant d'avoir des telescopes. La difference consiste en ce que, 
dans le premier cas, on fait de la science theorique, tandis que la 
mediumnite est l'instrument qui permet d'asseoir la theorie sur 
l'experience. Si le Spiritisme etait circonscrit 
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dans la faculte medianimique, son importance serait singulierement 
amoindrie et, pour beaucoup de gens, se reduirait a des faits plus ou 
moins curieux. 

En lisant cet article, on se demande si l'auteur croit ou non au 
Spiritisme ; car il ne le pose, en quelque sorte, que comme une 
hypothese, mais comme une hypothese digne de la plus serieuse 
attention. Si c'est une verite, dit-il, c'est une chose sacree par excellence, 
qui ne doit etre traitee qu'avec respect, et dont l'exploitation ne saurait 
etre fletrie et poursuivie avec trop de severite. 

Ce n'est pas la premiere fois que cette idee est emise, meme par les 
adversaires du Spiritisme, et il est a remarquer que c'est toujours le cote 
par lequel la critique a cm mettre la doctrine en defaut, en s'attaquant 
aux abus du trafic lorsqu'elle en a trouve l'occasion ; c'est qu'elle sent 
que ce serait le cote vulnerable, et par lequel elle pourrait l'accuser de 
charlatanisme ; voila pourquoi la malveillance s'acharne a l'accoler aux 
charlatans, diseurs de bonne aventure et autres industriels de meme 
espece, esperant par ce moyen donner le change et lui enlever le 
caractere de dignite et de gravite qui fait sa force. La levee de boucliers 
contre les Davenport, qui avaient cm pouvoir impunement mettre les 
Esprits en parade sur des treteaux, a rendu un immense service ; dans 
son ignorance du veritable caractere du Spiritisme, la critique d'alors a 
cm le frapper a mort, tandis qu'elle n'a discredite que les abus contre 
lesquels tous les spirites sinceres ont toujours pro teste. 

Quelle que soit la croyance de l'auteur, et malgre les erreurs contenues 
dans son article, nous devons nous feliciter d'y voir la question traitee 
avec la gravite que comporte le sujet. La presse en a rarement entendu 
parler dans un sens aussi serieux, mais il y a commencement a tout. 



Proces des empoisonneuses de Marseille. 

Le nom du Spiritisme s'est trouve incidemment mele a cette deplorable 
affaire ; un des accuses, l'herboriste Joye, a dit qu'il s'en etait occupe, et 
qu'il interrogeait les Esprits ; cela prouve-t-il qu'il fut spirite, et peut-on 
en inferer quelque chose contre la doctrine ? Sans doute ceux qui veulent 
la decrier ne manqueront pas d'y chercher un pretexte d'accusation ; mais 
si les diatribes de la malveil- 
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lance ont ete jusqu'a ce jour sans resultat, c'est qu'elles ont toujours porte 
a faux, et il en sera de meme ici. Pour savoir si le Spiritisme encourt une 
responsabilite quelconque en cette circonstance, le moyen est bien 
simple : c'est de s'enquerir de bonne foi, non chez les adversaires, mais a 
la source meme, de ce qu'il present et de ce qu'il condamne ; il n'a rien 
de secret ; ses enseignements sont au grand jour et chacun peut les 
controler. Si done les livres de la doctrine ne renferment que des 
instructions de nature a porter au bien ; s'ils condamnent d'une maniere 
explicite et formelle tous les actes de cet homme, les pratiques 
auxquelles il s'est livre, le role ignoble et ridicule qu'il attribue aux 
Esprits, c'est qu'il n'y a pas puise ses inspirations ; il n'est pas un homme 
impartial qui n'en convienne et ne declare le Spiritisme hors de cause. 

Le Spiritisme ne reconnait pour ses adeptes que ceux qui mettent en 
pratique ses enseignements, e'est-a-dire qui travaillent a leur propre 
amelioration morale, parce que c'est le signe caracteristique du vrai 
spirite. II n'est pas plus responsable des actes de ceux a qui il plait de se 
dire spirites que la vraie science ne Test du charlatanisme des 
escamoteurs qui s'intitulent professeurs de physique, ni la saine religion 
des abus commis en son nom. 

L'accusation dit, a propos de Joye : « On a trouve chez lui un registre 
qui donne une idee de son caractere et de ses occupations. Chaque page 
aurait ete ecrite, selon lui, sous la dictee des Esprits, et il est tout plein de 
soupirs ardents vers Jesus-Christ. A chaque feuillet il est question de 
Dieu, et les saints sont invoques. A cote, pour ainsi dire, sont des 
ecritures qui peuvent donner une idee des operations habituelles de 
l'herboriste : 

« Pour espiritisme, 4 fr. 25. - Malades, 6 fr. - Cartes, 2 fr. - Malefices, 
10 fr. - Exorcismes, 4 fr. - Baguette divinatoire, 10 fr. - Malefices pour 
tirage au sort, 60 fr. » Et bien d'autres designations, parmi lesquelles on 
rencontre des malefices a satiete, et qui se terminent par cette mention : 
« J'ai fait en Janvier 226 fr. Les autres mois ont ete moins fructueux. » 

A-t-on jamais vu dans les ouvrages de la doctrine spirite l'apologie de 
pareilles pratiques, ni quoi que ce soit de nature a les provoquer ? N'y 
voit-on pas, au contraire, qu'elle repudie toute solidarite avec la magie, la 
sorcellerie, les diableries, les tireurs de cartes, devins, diseurs de bonne 
aventure, et tous ceux qui font metier de commercer avec les Esprits, en 
pretendant les avoir a leurs ordres a tant la seance ? 
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Si Joye avait ete spirite, il aurait d'abord regarde comme une 
profanation de faire intervenir les Esprits en semblables circonstances ; il 
aurait su, en outre : que les Esprits ne sont aux ordres de personne et ne 
viennent ni sur commande, ni par l'influence d'aucun signe cabalistique ; 
que les Esprits sont les ames des hommes qui ont vecu sur la terre ou 
dans d'autres mondes, nos parents, nos amis, nos contemporains ou nos 
ancetres ; qu'ils ont ete hommes comme nous, et qu'apres notre mort 
nous serons Esprits comme eux ; que les gnomes, lutins, farfadets, 
demons sont des creations de pure fantaisie et n'existent que dans 
1'imagination ; que les Esprits sont libres, plus libres que lorsqu'ils 
etaient incarnes, et que pretendre les soumettre a nos caprices et a notre 
volonte, les faire agir et parler a notre guise pour notre amusement ou 
notre interet, est une idee chimerique ; qu'ils viennent quand ils veulent, 
de la maniere qu'ils veulent, et a qui cela leur convient ; que le but 
providentiel des communications avec les Esprits est notre instruction et 
notre amelioration morale, et non de nous aider dans les choses 
materielles de la vie que nous pouvons faire ou trouver nous-memes, et 
encore moins de servir la cupidite ; enfin qu'en raison de leur nature 
meme et du respect que Ton doit aux ames de ceux qui ont vecu, il est 
aussi irrationnel qu'immoral de tenir bureau ouvert de consultations ou 
d'exhibitions des Esprits. Ignorer ces choses, c'est ignorer Va b c d du 
Spiritisme ; et lorsque la critique le confond avec la cartomancie, la 
chiromancie, les exorcismes, les pratiques de la sorcellerie, malefices, 
envoutements, etc., elle prouve qu'elle n'en sait pas le premier mot ; or, 
nier ou condamner une doctrine que Ton ne connait pas, c'est manquer a 
la logique la plus elementaire ; lui preter ou lui faire dire precisement le 
contraire de ce qu'elle dit, c'est de la calomnie ou de la partialite. 

Puisque Joye melait a ses procedes le nom de Dieu, de Jesus et 
l'invocation des saints, il pouvait tout aussi bien y meler le nom du 
Spiritisme, ce qui ne prouve pas plus contre la doctrine, que son 
simulacre de devotion ne prouve contre la saine religion. II n'etait done 
pas plus spirite, parce qu'il interrogeait soi-disant les Esprits, que les 
femmes Lamberte et Dye n'etaient vraiment pieuses, parce qu'elles 
allaient faire bruler des cierges, a la Bonne-Mere, Notre-Dame-de-la- 
Garde, pour la reussite de leurs empoisonnements. D'ailleurs, s'il eut ete 
spirite, il ne lui serait meme pas venu a la pensee de faire servir a la 
perpetration du mal, une doctrine dont la premiere loi est l'amour du 
prochain, et qui a pour devise : Hors 
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la charite, point de salut. Si Ton imputait au Spiritisme l'incitation a de 
pareils actes, on pourrait, au meme titre, en faire tomber la responsabilite 
sur la religion. 

Voici, a ce sujet, quelques reflexions de YOpinion nationale, du 8 
decembre : 

« Le Monde accuse le Steele, les mauvais journaux, les mauvaises 
reunions, les mauvais livres, de complicite dans l'affaire des 
empoisonneuses de Marseille. 

« Nous avons lu, avec une curiosite douloureuse, les debats de cette 
etrange affaire ; mais nous n'avons vu nulle part que le sorcier Joye ou la 
sorciere Lamberte aient ete abonnes au Siecle, a YAvenir ou a YOpinion. 
On a trouve un seul journal chez Joye : e'etait un numero du Diable, 
journal de I'enfer. Les veuves qui figurent dans cet aimable proces, sont 
bien loin d'etre des libres penseuses. Elles font bruler des cierges a la 
bonne Vierge, pour obtenir de Notre-Dame la grace d'empoisonner 
tranquillement leurs maris. On trouve dans l'affaire tout le vieil attirail 
du moyen age : os de mort recueillis au cimetiere, emmasquement, qui 
n'est autre que Yenvoutement du temps de la reine Margot. Toutes ces 
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dames ont ete elevees, non dans les ecoles Elisa Lemonnier, mais chez 
les bonnes soeurs. Ajoutez aux superstitions catholiques, les superstitions 
modernes, spiritisme et charlatanismes. C'est l'absurde qui a conduit ces 
femmes au crime. C'est ainsi qu'en Espagne, pres des bouches de l'Ebre, 
on voit, dans la montagne, une chapelle elevee a Notre-Dame des 
voleurs. 
« Semez la superstition, vous recolterez le crime. C'est pour cela que 

s 

nous demandons qu'on seme la science. « Eclairez cette tete du peuple, a 
dit Victor Hugo, vous n'aurez plus besoin de la couper. » - J. Labbe. 

L'argument, tire de ce que les accuses n'etaient pas abonnes a certains 
journaux, manque de justesse, car on sait qu'il n'est pas necessaire d'etre 
abonne a un journal pour le lire, surtout dans cette classe d'individus. 
\J Opinion nationale aurait done pu se trouver entre les mains de 
quelques-uns d'entre eux, sans qu'on fut en droit de n'en tirer aucune 
consequence contre ce journal. Qu'aurait-elle dit si Joye eut pretendu 
s'etre inspire des doctrines de cette feuille ? Elle aurait repondu : Lisez- 
la, et voyez si vous y trouvez un seul mot propre a surexciter les 
mauvaises passions. Le pretre Verger avait certainement chez lui 
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l'Evangile ; bien plus : par etat il devait l'etudier ; peut-on dire que ce 

s 

soit l'Evangile qui l'a pousse a 
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l'assassinat de l'archeveque de Paris ? Est-ce l'Evangile qui a arme le 
bras de Ravaillac et de Jacques Clement ? qui a allume les buchers de 

s 

l'lnquisition ? Et cependant c'est au nom de l'Evangile que tous ces 
crimes ont ete commis. 

L'auteur de l'article dit : « Semez la superstition, et vous recolterez le 
crime ; » il a raison, mais ou il a tort c'est de confondre l'abus d'une 
chose avec la chose meme ; si on voulait supprimer tout ce dont on peut 
abuser, on ne voit pas trop ce qui echapperait a la proscription, sans en 
excepter la presse. Certains reformateurs modernes ressemblent aux 
hommes qui voudraient couper un bon arbre, parce qu'il donne quelques 
fruits vereux. 

II ajoute : « C'est pour cela que nous demandons qu'on seme la 
science. » II a encore raison, car la science est un element de progres, 
mais suffit-elle pour la moralisation complete ? Ne voit-on pas des 
hommes mettre leur savoir au service de leurs mauvaises passions ? 
Lapommeraie n'etait-il pas un homme instruit, un medecin patente, 
jouissant d'un certain credit, et, de plus, un homme du monde ? II en etait 
de meme de Castaing et de tant d'autres. On peut done abuser de la 
science ; en faut-il conclure que la science est une mauvaise chose ? Et 
de ce qu'un medecin a failli, la faute doit-elle rejaillir sur tout le corps 
medical ? Pourquoi done imputer au Spiritisme celle d'un homme a qui il 
a plu de se dire spirite, et qui ne l'etait pas ? La premiere chose, avant de 
porter un jugement quelconque, etait de s'enquerir s'il avait pu trouver 
dans la doctrine spirite des maximes de nature a justifier ses actes. 
Pourquoi la science medicale n'est-elle pas solidaire du crime de 
Lapommeraie ? Parce que ce dernier n'a pu puiser dans les principes de 
cette science l'incitation au crime ; il a employe pour le mal les 
ressources qu'elle fournit pour le bien ; et pourtant il etait plus medecin 
que Joye n'etait spirite. C'est le cas d'appliquer le proverbe : « Quand on 
veut tuer son chien, on dit qu'il est enrage. » 

L'instruction est indispensable, personne ne le conteste ; mais, sans la 
moralisation, ce n'est qu'un instrument, trop souvent improductif pour 
celui qui ne sait pas en regler l'usage en vue du bien. Instruire les masses 
sans les moraliser, c'est mettre entre leurs mains un outil sans leur 
apprendre a s'en servir, car la moralisation qui s'adresse au coeur ne suit 
pas necessairement l'instruction qui ne s'adresse qu'a l'intelligence ; 
l'experience est la pour le prouver. Mais comment moraliser les masses ? 
C'est ce dont on s'est le moins occupe, et ce ne sera certainement pas en 
les nourrissant de l'idee qu'il n'y a ni Dieu, ni ame, 
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ni esperance, car tous les sophistries du monde ne demontreront pas que 
rhomme qui croit que tout, pour lui, commence et finit avec son corps, a 
de plus puissantes raisons de se contraindre pour s'ameliorer, que celui 
qui comprend la solidarite qui existe entre le passe, le present et l'avenir. 
C'est cependant cette croyance au neantisme qu'une certaine ecole de 
soi-disant reformateurs pretend imposer a l'humanite comme l'element 
par excellence du progres moral. 

L'auteur, en citant Victor Hugo, oublie, ou mieux ne se doute pas, que 
ce dernier a ouvertement affirme en maintes occasions sa croyance aux 
principes fondamentaux du Spiritisme ; il est vrai que ce n'est pas du 
Spiritisme a la facon de Joye ; mais quand on ne sait pas, on peut 
confondre. 

Quelque regrettable que soit Tabus qui a ete fait du nom du Spiritisme 
dans cette affaire, aucun spirite ne s'est emu des suites qui pourraient en 
resulter pour la doctrine ; c'est qu'en effet, sa morale etant inattaquable, 
elle n'en peut subir aucune atteinte ; l'experience prouve, au contraire, 
qu'il n'y a pas une seule des circonstances qui ont fait retentir le nom du 
Spiritisme qui n'ait tourne a son profit par un accroissement dans le 
nombre des adeptes, parce que l'examen que le retentissement provoque 
ne peut etre qu'a son avantage. II est a remarquer, neanmoins, qu'en cette 
affaire, a bien peu d'exceptions pres, la presse s'est abstenue de tout 
commentaire a l'endroit du Spiritisme ; il y a quelques annees elle en eut 
defraye ses colonnes pendant deux mois, et n'aurait pas manque de 
presenter Joye comme un des grands pretres de la doctrine. On a pu 
remarquer egalement que, ni le president de la Cour, ni le procureur 
general dans son requisitoire, ne se sont appesantis sur cette circonstance 
et n'en ont tire aucune induction. L'avocat seul de Joye a fait son office 
de defenseur comme il a pu. 



Le Spiritisme partout. 

Lamartine 

Aux oscillations du ciel et du vaisseau, 

Aux gigantesques flots qui roulent sur nos tetes, 

On sent que rhomme aussi double un cap des tempetes, 

Et passe sous la foudre et sous l'obscurite, 

Le tropique orageux d'une autre humanite ! 

Le Steele, du 20 mai dernier, citait ces vers a propos d'un article 
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sur la crise commerciale. Qu'ont-ils de Spirite ? dira-t-on ; il n'y est 
question ni d'ames, ni d'Esprits. On pourrait avec plus de raison 
demander quel rapport ils ont avec le fond de l'article dans lequel ils 
etaient encadres, et traitant du taux des marchandises. Ils touchent bien 
plus directement au Spiritisme, car c'est, sous une autre forme, la pensee 
exprimee par les Esprits sur l'avenir qui se prepare ; c'est, dans un 
langage a la fois sublime et concis, l'annonce des convulsions que 
1'humanite aura a subir pour sa regeneration, et que les Esprits nous font, 
de tous cotes, pressentir comme imminentes. Tout se resume dans cette 
pensee profonde : une autre humanite, image de 1'humanite transformed, 
du monde moral nouveau remplacant le vieux monde qui s'ecroule. Les 
preliminaires de ce remaniement se font deja sentir, c'est pourquoi les 
Esprits nous repetent sur tous les tons que les temps sont arrives. M. 
Lamartine a fait la une veritable prophetie dont nous commencons a voir 
la realisation. 

Etienne de Jouy (de l'Academie Franchise) 

On lit ce qui suit dans le tome xvi des oeuvres completes de M. de 
Jouy, intitule : Melanges, page 99 ; c'est un dialogue entre madame de 
Stael, morte, et M. le due de Broglie vivant. 

M. de Broglie. Que vois-je ! se peut-il ? 

Mme de Stael. Mon cher Victor, ne vous alarmez pas, et, sans 
m'interroger sur un prodige dont aucun etre vivant ne saurait penetrer la 
cause, jouissez un moment avec moi du bonheur que nous procure a tous 
deux cette nocturne apparition. II est, vous le voyez, des liens que la 
mort meme ne saurait briser ; le doux accord des sentiments, des vues, 
des opinions, forme la chaine qui rattache la vie perissable a la vie 
immortelle, et qui empeche que ce qui fut longtemps uni soit a jamais 
separe. 

M. de Broglie. Je pourrais, je crois, expliquer cette heureuse 
sympathie par la concordance intellectuelle. 

Mme de Stael. N'expliquons rien, je vous prie, je n'ai plus de temps a 
perdre. Ces relations d'amour qui survivent aux organes materiels ne me 
laissent point etrangere aux sentiments des objets de mes plus tendres 
affections. Mes enfants vivent ; ils honorent et cherissent ma memoire, je 
le sais ; mais c'est la que se bornent mes rapports presents avec la terre ; 
la nuit de la tombe enveloppe tout le reste. 

Dans le meme tome, page 83 et suivantes, est un autre dialogue, 
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ou sont mis en scene divers personnages historiques, revelant leur 
existence et le role qu'ils ont joue dans des vies successives. 
Le correspondant, qui nous adresse cette note, ajoute : 
« Je crois, comme vous, que le meilleur moyen d'amener a la doctrine 
que nous prechons, bon nombre de recalcitrants, c'est de leur faire voir 
que ce qu'ils regardent compte un ogre pret a les devorer, ou comme une 
ridicule bouffonnerie, n'est autre chose que ce qui est eclos, par la seule 
meditation sur les destinees de l'homme, dans le cerveau des penseurs 
serieux de tous les ages. » 

M. de Jouy ecrivait au commencement de ce siecle. Ses oeuvres 
completes ont ete publiees en 1823, en vingt-sept volumes in-8°, chez 
Didot. 



Silvio Pellico 



Extrait de Mes Prisons, par Silvio Pellico, ch. XLV et XLVI. 

« Un etat pareil etait une vraie maladie ; je ne sais si je ne dois pas dire 
une sorte de somnambulisme. II me semblait qu'il y avait en moi deux 
hommes : l'un qui voulait continuellement ecrire, et l'autre qui voulait 
faire autre chose... 

« Pendant ces nuits horribles, mon imagination s'exaltait quelquefois a 
tel point que, tout eveille, il me semblait entendre dans ma prison, tantot 
des gemissements, tantot des rires etouffes. Depuis mon enfance, je 
n'avais jamais cru aux sorciers ni aux Esprits, et maintenant ces rires et 
ces gemissements m'epouvantaient ; je ne savais comment me les 
expliquer ; j'etais force de douter si je n'etais pas le jouet de quelque 
puissance inconnue et malfaisante. 

« Plusieurs fois je pris la lumiere en tremblant, et je regardai si 
personne n'etait cache sous mon lit pour se jouer de moi. Quand j'etais a 
ma table, tantot il me semblait que quelqu'un me tirait par mon habit, 
tantot que Ton poussait un livre qui tombait a terre ; tantot aussi je 
croyais qu'une personne, derriere moi, soufflait ma lumiere pour qu'elle 
s'eteignit. Me levant alors precipitamment, je regardai autour de moi ; je 
me promenais avec defiance et me demandais a moi-meme si j'etais fou 
ou dans mon bon sens, car, au milieu de tout ce que j'eprouvais, je ne 
savais plus distinguer la realite de l'illusion, et je m'ecriais avec 
angoisse : Deus meus, Deus meus, ut quid dereliquisti me ? 

« Une fois m'etant mis au lit avant l'aurore, je cms etre parfaitement 
sur d'avoir place mon mouchoir sous mon traversin. Apres un 
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moment d'assoupissement, je m'eveillai comme de coutume, et il me 
sembla qu'on m'etranglait. Je sentis mon cou etroitement enveloppe. 
Chose etrange ! II etait enveloppe avec mon mouchoir, fortement attache 
par plusieurs noeuds ! J'aurais jure n'avoir pas fait ces noeuds, n'avoir pas 
touche mon mouchoir depuis que je l'avais mis sous mon traversin. II 
fallait que je l'eusse fait en revant ou dans un acces de delire, sans en 
avoir garde aucune souvenance ; mais je ne pouvais le croire, et, depuis 
ce moment, je craignais chaque nuit d'etre etrangle. » 

Si quelques-uns de ces faits peuvent etre attribues a une imagination 
surexcitee par la souffrance, il en est d'autres qui semblent veritablement 
provoques par des agents invisibles, et il ne faut pas oublier que Silvio 
Pellico n'etait pas credule a cet endroit ; cette cause ne pouvait lui venir 
a la pensee, et, dans l'impossibilite de se l'expliquer, ce qui se passait 
autour de lui le remplissait de terreur. Aujourd'hui que son Esprit est 
degage du voile de la matiere, il se rend compte, non-seulement de ces 
faits, mais des differentes peripeties de sa vie ; il reconnait juste ce qui, 
auparavant, lui paraissait injuste. II en a donne l'explication dans la 
communication suivante sollicitee a cet effet. 

(Societe de Paris, 18 octobre 1867.) 

Qu'il est grand et puissant ce Dieu que les humains rapetissent sans 
cesse en voulant le definir, et combien les mesquines passions que nous 
lui pretons pour le comprendre sont une preuve de notre faiblesse et de 
notre peu d'avancement ! Un Dieu vengeur ! un Dieu juge ! un Dieu 
bourreau ! Non ; tout cela n'existe que dans l'imagination humaine, 
incapable de comprendre l'infini. Quelle folle temerite que de vouloir 
definir Dieu ! II est l'incomprehensible et l'indefinissable, et nous ne 
pouvons que nous incliner sous sa main puissante, sans chercher a 
comprendre et a analyser sa nature. Les faits sont la pour nous prouver 

s 

qu'il existe ! Etudions ces faits et, par leur moyen, remontons de cause 
en cause aussi loin que nous pourrons aller ; mais ne nous attaquons a la 
cause des causes que lorsque nous possederons entierement les causes 
secondes, et lorsque nous en comprendrons tous les effets !. . . 

s 

Oui, les lois de l'Eternel sont immuables ! Elles frappent aujourd'hui le 
coupable, comme elles l'ont toujours frappe, selon la nature des fautes 
commises et proportionnellement a ces fautes. Elles frappent d'une 
maniere inexorable, et sont suivies de consequences mo- 
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rales, non fatales, mais inevitables. La peine du talion est un fait, et le 
mot de l'ancienne loi : « (Eil pour ceil, dent pour dent, » s'accomplit dans 
toute sa rigueur. Non-seulement l'orgueilleux est humilie, mais il est 
frappe dans son orgueil de la meme maniere dont il a frappe les autres. 
Le juge inique se voit condamner injustement ; le despote devient 
opprime ! 

Oui, j'ai gouverne les hommes ; je les ai fait plier sous un joug de fer ; 
je les ai frappes dans leurs affections et leur liberte ; et plus tard, a mon 
tour, j'ai du plier sous l'oppresseur, j'ai ete prive de mes affections et de 
ma liberte ! 

Mais comment l'oppresseur de la veille peut-il devenir le republicain 
du lendemain ? La chose est des plus simples, et l'observation des faits 
qui ont lieu sous vos yeux devrait vous en donner la clef. Ne voyez-vous 
pas, dans le cours d'une seule existence, une meme personnalite, tour a 
tour dominante et dominee ? et n'arrive-t-il pas que, si elle gouverne 
despotiquement dans le premier cas, elle est, dans le second, une de 
celles qui luttent le plus energiquement contre le despotisme ? 

La meme chose a lieu d'une existence a l'autre. Ce n'est certes pas la 
une regie sans exception ; mais generalement ceux qui sont en apparence 
les liberaux les plus forcenes, ont ete jadis les plus ardents partisans du 
pouvoir, et cela se comprend, car il est logique que ceux qui ont ete 
longuement habitues a regner sans conteste et a satisfaire sans entraves 
leurs moindres caprices, soient ceux qui souffrent davantage de 
l'oppression, et les plus ardents a en secouer le joug. 

Le despotisme et ses exces, par une consequence admirable des lois de 
Dieu, entrainent necessairement chez ceux qui l'exercent un amour 
immodere de la liberte, et ces deux exces s'usant l'un par l'autre, amenent 
inevitablement le calme et la moderation. 

Telles sont, a propos du desir que vous avez exprime, les explications 
que je crois utile de vous donner. Je serai heureux si elles sont de nature 
a vous satisfaire. 

Silvio Pellico. 



Varietes. 

L'avare de la rue du Four. 

La Petite Presse du 19 novembre 1868, reproduisait le fait suivant 
d'apres le journal le Droit : 
« Dans un miserable galetas de la rue du Four-Saint-Germain, 
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vivait pauvrement un individu d'un certain age, nomme P... II ne 
recevait personne ; il preparait lui-meme ses repas, beaucoup plus exigus 
que ceux d'un anachorete. Couvert de vetements sordides, il couchait sur 
un grabat plus sordide encore. D'une maigreur extreme, il paraissait 
desseche par les privations de tout genre, et on le croyait generalement 
en proie au plus profond denuement. 

« Cependant, une odeur fetide avait commence a se repandre dans la 
maison. Elle augmenta d'intensite et finit par gagner l'etablissement d'un 
petit traiteur, situe au rez-de-chaussee, au point que les consommateurs 
s'en plaignirent. 

« On rechercha alors avec soin la cause de ces miasmes, et on finit par 
decouvrir qu'ils provenaient du logement occupe par le sieur P. . . 

« Cette decouverte fit songer que cet homme n'avait pas ete vu depuis 
longtemps, et, dans la crainte qu'il ne lui fut arrive quelque malheur, on 
se hata d'avertir le commissaire de police du quartier. 

« Immediatement, ce magistrat se rendit sur les lieux et fit ouvrir la 
porte par un serrurier ; mais, des qu'on voulut entrer dans la chambre, on 
faillit etre suffoque et il fallut se retirer promptement. Ce ne fut qu'apres 
avoir laisse pendant quelque temps s'introduire dans ce reduit l'air 
exterieur qu'on put y penetrer et proceder, avec les precautions 
convenables, aux constatations. 

« Un triste spectacle s'offrit au commissaire et au medecin qui 
l'accompagnait. Sur le lit etait etendu le corps du sieur P... dans un etat 
de putrefaction complete ; il etait couvert de mouches charbonneuses, et 
des milkers de vers rongeaient les chairs, qui se detachaient par 
lambeaux. 

« Cet etat de decomposition n'a pas permis de reconnaitre d'une 
maniere certaine la cause de la mort, remontant a une epoque eloignee, 
mais l'absence de toute trace de violence fait penser qu'elle doit etre 
attribute a une cause naturelle, telle qu'une apoplexie ou une congestion 
cerebrale. On a d'ailleurs trouve dans un meuble une somme d'environ 
35,000 francs, tant en numeraire qu'en actions, obligations industrielles 
et valeurs di verses. 

« A la suite des formalites ordinaires, on s'est hate d'enlever ces debris 
humains et de desinfecter le local. L'argent et les valeurs ont ete places 
sous scelles. » 

Cet homme ay ant ete evoque a la Societe de Paris, a donne la 
communication suivante : 
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Vous me demandez pourquoi je me suis laisse mourir de faim, etant en 
possession d'un tresor. 35,000 francs, c'est une fortune, en effet ! Helas ! 
messieurs, vous etes trop instruits de ce qui se passe autour de vous, 
pour ne pas comprendre que je subissais des epreuves, et ma fin vous dit 
assez que j'y ai failli. En effet, dans une precedente existence, j'avais 
lutte avec energie contre la pauvrete que je n'avais domptee que par des 
prodiges d'activite, d'energie et de perseverance. Vingt fois, je fus sur le 
point de me voir prive du fruit de mon rude labeur. Aussi, ne fus-je pas 
tendre pour les pauvres que j'econduisais lorsqu'ils se presentaient chez 
moi. Je reservais tout ce que je gagnais pour ma famille, ma femme et 
mes enfants. 

Je me choisis pour epreuve, dans cette nouvelle existence, d'etre sobre, 
modere dans mes gouts, et de partager ma fortune avec les pauvres, mes 
freres desherites. 

Ai-je tenu parole ? Vous voyez le contraire ; car j'ai bien ete sobre, 
temperant, plus que temperant ; mais je n'ai pas ete charitable. 

Ma fin malheureuse n'a ete que le commencement de mes souffrances, 
plus dures, plus penibles en ce moment, ou je vois avec les yeux de 



l'Esprit. Aussi n'aurais-je pas eu le |courage de| me presenter devant vous, 



si Ton ne m'avait assure que vous etes bons, compatissants au malheur, et 
je viens vous demander de prier pour moi. Allegez mes souffrances, 
vous qui connaissez les moyens de rendre les souffrances moins 
poignantes ; priez pour votre frere qui souffre et qui desire revenir 
souffrir beaucoup plus encore ! 

Pitie, mon Dieu ! Pitie pour l'etre faible qui a failli ; et vous, 
messieurs, compassion a votre frere, qui se recommande a vos prieres. 

L'AVARE DE LA RUE DU FOUR. 

Suicide par obsession. 

On lit dans le Droit : 

« Le sieur Jean-Baptiste Sadoux, fabricant de canots a Joinville-Le- 
Pont, apercut hier un jeune homme qui, apres avoir erre pendant quelque 
temps sur le pont, etait monte sur le parapet et se precipitait dans la 
Marne. Aussitot il se porta a son secours, et, au bout de sept 
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minutes, il le ramena. Mais deja l'asphyxie etait complete, et toutes les 
tentatives faites pour ranimer cet infortune demeurerent infructueuses. 

« Une lettre trouvee sur lui l'a fait reconnaitre pour le sieur Paul D..., 
age de vingt-deux ans, demeurant rue Sedaine, a Paris. Cette lettre, 
adressee par le suicide a son pere, etait extremement touchante. II lui 
demandait pardon de l'abandonner et lui disait que depuis deux ans il 
etait domine par une idee terrible, par une irresistible envie de se 
detruire. II lui semblait, ajoutait-il, entendre hors de la vie une voix qui 
l'appelait sans relache, et, malgre tous ses efforts, il ne pouvait 
s'empecher d'aller vers elle. On a egalement trouve dans une poche de 
paletot une corde neuve a laquelle avait ete fait un noeud coulant. Le 
corps, a la suite de l'examen medico-legal, a ete remis a la famille. » 

L'obsession est ici bien evidente, et ce qui ne Test pas moins, c'est que 
le Spiritisme y est completement etranger, nouvelle preuve que ce mal 
n'est pas inherent a la croyance. Mais si le Spiritisme n'est pour rien dans 
le fait, lui seul peut en donner l'explication. Voici l'instruction donnee a 
ce sujet par un de nos Esprits habitues, et de laquelle il ressort que, 
malgre 1'entrainement auquel ce jeune homme a cede pour son malheur, 
il n'a point succombe a la fatalite ; il avait son libre arbitre, et, avec plus 
de volonte, il aurait pu resister. S'il avait ete Spirite, il aurait compris que 
la voix qui le sollicitait ne pouvait etre que celle d'un mauvais Esprit, et 
les suites terribles d'un instant de faiblesse. 

(Paris, groupe Desliens, 20 decembre 1868, Medium, M. Nivard.) 

La voix disait : Viens ! Viens ! mais elle eut ete inefficace, cette voix 
du tentateur, si Taction directe de l'Esprit ne s'etait fait sentir. Le pauvre 
suicide etait appele et il etait pousse. Pourquoi ? Son passe etait la cause 
de la situation douloureuse ou il se trouvait ; il tenait a la vie et redoutait 
la mort ; mais, dans cet appel incessant qu'il entendait, il a trouve, dirai- 
je la force ? non ; il a puise la faiblesse qui l'a perdu. II a surmonte ses 
craintes, parce qu'il s'attendait a la fin a trouver de l'autre cote de la vie 
le repos que ce cote-ci lui refusait. II a ete trompe : le repos n'est point 
venu. Les tenebres l'entourent, sa conscience lui reproche son acte de 
faiblesse, et l'Esprit qui l'a entraine ricane autour de lui, il le crible d'un 
persiflage constant. L'aveugle ne le voit point, mais il entend la voix qui 
lui repete : Viens ! viens ! et puis qui se moque de ses tortures. 
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La cause de ce fait d'obsession est dans le passe, comme je viens de le 
dire ; l'obsesseur a ete pousse lui-meme au suicide par celui qu'il vient de 
faire tomber dans l'abime. C'etait sa femme dans l'existence precedente, 
et elle avait considerablement souffert de la debauche et des brutalites de 
son mari. Trop faible pour accepter la situation qui lui etait faite, avec 
resignation et courage, elle demanda a la mort un refuge contre ses 
maux. Elle s'est vengee depuis ; vous savez comment. Mais cependant 
l'acte de ce malheureux n'etait pas fatal ; il avait accepte les risques de la 
tentation ; elle etait necessaire a son avancement, car, seule, elle pouvait 
faire disparaitre la tache qui avait sali son existence precedente. II en 
avait accepte les risques avec l'espoir d'etre le plus fort, il s'etait trompe : 
il a succombe. II recommencera plus tard ; resistera-t-il ? Cela dependra 
de lui. 

Priez Dieu pour lui, afin qu'il lui donne le calme et la resignation dont 
il a tant besoin, le courage et la force pour qu'il ne faillisse pas dans les 
epreuves qu'il aura a subir plus tard. 

Louis Nivard. 



Dissertations spirites. 

Les Arts et le Spiritisme. 

(Paris, groupe Desliens, 25 novembre 1868, medium M. Desliens.) 

Fut-il jamais un temps ou il y eut plus de poetes, plus de peintres, de 
sculpteurs, de litterateurs, d'artistes en tous genres ? Fut-il jamais un 
temps ou poesie, peinture, sculpture, art quel qu'il soit, ait ete accueilli 
avec plus de dedain ? Tout est dans le marasme ! et rien, si ce n'est ce 
qui a trait directement a la furia positiviste du siecle, n'a actuellement 
chance d'etre favorablement apprecie. 

II y a, sans doute, encore quelques amis du beau, du grand, du vrai ; 
mais, a cote, combien de profanateurs, soit parmi les executants, soit 
parmi les amateurs ! II n'y a plus de peintres ; il n'y a que des faiseurs ! 
Ce n'est point la gloire que Ton poursuit ! elle vient a pas trop lents pour 
notre generation de gens presses. Voir la renommee et l'aureole du talent, 
couronner une existence sur son declin, qu'est cela ? Une chimere, bonne 
tout au plus pour les artistes du temps passe ! On avait le temps de vivre 
alors ; aujourd'hui 
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on a a peine celui de jouir ! II faut done arriver, et promptement, a la 
fortune ; il faut se faire un nom par un faire original, par l'intrigue, par 
tous les moyens plus ou moins avouables dont la civilisation comble les 
peuples qui touchent a un progres immense en avant ou a une decadence 
sans remission. 

Qu'importe si la celebrite conquise disparait avec autant de rapidite 
que l'existence de l'ephemere ! Qu'importe la brievete de l'eclat ! . . . C'est 
une eternite si ce temps a suffi pour acquerir la fortune, la clef des 
jouissances et du dolcefar niente ! 

C'est la lutte courageuse avec l'epreuve qui fait le talent ; la lutte avec 
la fortune l'enerve et le tue ! 

Tout tombe, tout periclite, parce qu'il n'y a plus de croyance ! 

Pensez-vous que le peintre croie en lui-meme ? Oui, il y arrive 
parfois ; mais, en general, il ne croit qu'a l'aveuglement, qu'a la fougue 
du public, et il en profite jusqu'a ce qu'un nouveau caprice vienne 
transporter ailleurs le torrent de faveurs qui penetraient chez lui ! 

Comment faire des tableaux religieux ou mythologiques qui frappent 
et emeuvent, lorsque les croyances dans les idees qu'ils represented ont 
disparu ? 

On a du talent, on sculpte le marbre, on lui donne la forme humaine ; 
mais c'est toujours une pierre froide et insensible : il n'y a point de vie ! 
De belles formes, mais non l'etincelle qui cree l'immortalite ! 

Les maitres de l'antiquite ont fait des dieux, parce qu'ils croyaient a 
ces dieux. Nos sculpteurs actuels, qui n'y croient pas, font a peine des 
hommes. Mais vienne la foi, fut-elle illogique et sans un but serieux, elle 
enfantera des chefs-d'oeuvre, et, si la raison les guide, il n'y aura point de 
limites qu'elle ne puisse atteindre ! Des champs immenses, 
completement inexplores, s'ouvrent devant la jeunesse actuelle, devant 
tous ceux qu'un puissant sentiment de conviction pousse dans une voie 
quelle qu'elle soit. Litterature, architecture, peinture, histoire, tout 
recevra de l'aiguillon spirite le nouveau bapteme de feu necessaire pour 
rendre l'energie et la vitalite a la societe expirante ; car il aura mis au 
coeur de tous ceux qui l'accepteront, un ardent amour de l'humanite et 
une foi inebranlable dans sa destinee. 

Un artiste, DUCORNET. 
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La musique spirite. 

(Paris, groupe Desliens, 9 decembre 1868 ; medium, M. Desliens.) 

Recemment, au siege de la Societe spirite de Paris, le President m'a 
fait l'honneur de me demander mon opinion sur l'etat actuel de la 
musique et sur les modifications que pourrait y apporter l'influence des 
croyances spirites. Si je ne me suis pas rendu de suite a ce bienveillant et 
sympathique appel, croyez bien, messieurs, qu'une cause majeure a seule 
motive mon abstention. 

Les musiciens, helas ! sont des hommes comme les autres, plus 
hommes peut-etre, et, a ce titre, ils sont faillibles et peccables. Je n'ai pas 
ete exempt de faiblesses, et si Dieu m'a fait la vie longue afin de me 
donner le temps de me repentir, l'enivrement du succes, la complaisance 
des amis, les flatteries des courtisans m'en ont souvent enleve le moyen. 
Un maestro, c'est une puissance, en ce monde ou le plaisir joue un si 
grand role. Celui dont l'art consiste a seduire l'oreille, a attendrir le coeur, 
voit bien des pieges se creer sous ses pas, et il y tombe, le malheureux ! 
II s'enivre de l'enivrement des autres ; les applaudissements lui bouchent 
les oreilles, et il va droit a l'abime sans chercher un point d'appui pour 
resister a l'entrainement. 

Cependant, malgre mes erreurs, j'avais foi en Dieu ; je croyais a l'ame 
qui vibrait en moi, et, degage de sa cage sonore, elle s'est vite reconnue 
au milieu des harmonies de la creation et a confondu sa priere avec 
celles qui s'elevent de la nature a l'infini, de la creature a l'etre incree ! . . . 

Je suis heureux du sentiment qui a provoque ma venue parmi les 
spirites, car c'est la sympathie qui l'a dicte, et, si la curiosite m'a tout 
d'abord attire, c'est a ma reconnaissance que vous devrez mon 
appreciation de la question qui m'a ete posee. J'etais la, pret a parler, 
croyant tout savoir, lorsque mon orgueil en tombant m'a devoile mon 
ignorance. Je restai muet et j'ecoutai ; je revins, je m'instruisis, et, 
lorsqu'aux paroles de verite emises par vos instructeurs se joignirent la 
reflexion et la meditation, je me dis : Le grand maestro Rossini, le 
createur de tant de chefs-d'oeuvre selon les hommes, n'a fait, helas ! 
qu'egrener quelques-unes des perles les moins parfaites de l'ecrin 
musical cree par le maitre des maestri. Rossini a assemble des notes, 
compose des melodies, goute a la coupe qui contient toutes les 
harmonies ; il a derobe quelques etincelles au 
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feu sacre ; mais, ce feu sacre, ni lui ni d'autres ne l'ont cree ! - Nous 
n'inventons pas : nous copions au grand livre de la nature et la foule 
applaudit quand nous n'avons pas trop deforme la partition. 

Une dissertation sur la musique celeste ! . . . Qui pourrait s'en charger ? 
Quel Esprit surhumain pourrait faire vibrer la matiere a l'unisson de cet 
art enchanteur ? Quel cerveau humain, quel Esprit incarne pourrait en 
saisir les nuances variees a l'infini?... Qui possede a ce point le 
sentiment de rharmonie ?. . . Non, rhomme n'est pas fait pour de pareilles 
conditions ! . . . Plus tard ! . . . bien plus tard ! . . . 

En attendant, je viendrai, bientot peut-etre, satisfaire a votre desir et 
vous donner mon appreciation sur l'etat actuel de la musique, et vous 
dire les transformations, les progres que le Spiritisme pourra y 
introduire. - Aujourd'hui il est trop tot encore. Le sujet est vaste, je l'ai 
deja etudie, mais il me deborde encore ; quand j'en serai maitre, si 
toutefois la chose est possible, ou mieux quand je l'aurai entrevu autant 
que l'etat de mon esprit me le permettra, je vous satisferai ; mais encore 
un peu de temps. Si un musicien peut seul bien parler de la musique de 
l'avenir, il doit le faire en maitre, et Rossini ne veut point parler en 
ecolier. 

Rossini. 

Obsessions simulees. 

Cette communication nous a ete donnee a propos d'une dame qui 
devait venir demander des conseils pour une obsession, et au sujet de 
laquelle nous avions cm devoir prealablement prendre l'avis des Esprits. 

« La pitie pour ceux qui souffrent ne doit pas exclure la prudence, et 
ce pourrait etre une imprudence d'etablir des relations avec tous ceux qui 
se presentent a vous, sous l'empire d'une obsession reelle ou feinte. C'est 
encore une epreuve par ou le Spiritisme devra passer, et qui lui servira a 
se debarrasser de tous ceux qui, par leur nature, embarrasseraient sa 
voie. On a bafoue, ridiculise les spirites ; on a voulu effrayer ceux que la 
curiosite attirait vers vous, en vous placant sous un patronage satanique. 
Tout cela n'a point reussi ; avant de se rendre on veut demasquer une 
derniere batterie qui, cornme toutes les autres, tournera a votre avantage. 
Ne pouvant plus vous accuser de contribuer a l'accroissement de 
l'alienation 
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mentale, on vous enverra de veritables obsedes, devant lesquels on 
espere que vous echouerez, et des obsedes simules qu'il vous serait 
naturellement impossible de guerir d'un mal imaginaire. Tout cela 
n'arretera en rien vos progres, mais a la condition d'agir avec prudence, 
et d'engager ceux qui s'occupent des traitements obsessionnels a 
consulter leurs guides, non-seulement sur la nature du mal, mais sur la 
realite des obsessions qu'ils pourront avoir a combattre. Ceci est 
important, et je profite de l'idee qui vous a ete suggeree de demander a 
l'avance un conseil, pour vous recommander d'en user toujours ainsi a 
l'avenir. 

« Quant a cette dame, elle est sincere et reellement souffrante, mais il 
n'y a rien a faire actuellement pour elle, si ce n'est de l'engager a 
demander, par la priere, le calme et la resignation pour supporter 
courageusement son epreuve. Ce ne sont point des instructions des 
Esprits qu'il lui faut ; il serait meme prudent de l'eloigner de toute idee 
de correspondance avec eux, et de l'engager a s'en remettre entierement 
aux soins de la medecine officielle. » 

Docteur Demeure. 

Remarque. - Ce n'est pas seulement contre les obsessions simulees 
qu'il est prudent de se tenir en garde, mais contre les demandes de 
communications de toutes natures, evocations, conseils de sante, etc., qui 
pourraient etre des pieges tendus a la bonne foi, et dont la malveillance 
pourrait se servir. II convient done de n'acceder aux demandes de cette 
nature qu'en connaissance de cause, et a l'egard des personnes connues 
ou dument recommandees. Les adversaires du Spiritisme voient avec 
peine les developpements qu'il prend contrairement a leurs previsions, et 
ils epient ou provoquent les occasions de le prendre en defaut, soit pour 
l'accuser, soit pour le tourner en ridicule. En pareil cas, il vaut mieux 
pecher par exces de circonspection que par imprevoyance. 

ALLAN KARDEC. 
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Statistique du Spiritisme. 

Appreciation par le journal la Solidarite^ 

Le journal la Solidarite, du 15 Janvier 1869, analyse la statistique du 
Spiritisme que nous avons publiee dans notre precedent numero ; s'il en 
critique quelques chiffres, nous sommes heureux de son adhesion a 
l'ensemble du travail qu'il apprecie en ces termes : 

« Nous regrettons de ne pouvoir reproduire, faute d'espace, les 
reflexions tres sages dont M. Allan Kardec fait suivre cette statistique. 
Nous nous bornerons a constater avec lui qu'il y a des spirites a tous les 
degres de l'echelle sociale ; que la grande majorite des spirites se trouve 
parmi les gens eclaires et non parmi les ignorants ; que le Spiritisme s'est 
propage partout du haut en bas de l'echelle sociale ; que 1' affliction et le 
malheur sont les grands recruteurs du Spiritisme, par suite des 
consolations et des esperances qu'il donne a ceux qui pleurent et 
regrettent ; que le Spiritisme trouve un plus facile acces parmi les 
incredules en matieres religieuses que parmi les gens qui ont une foi 
arretee ; enfin, qu'apres les fanatiques, les plus refractaires aux idees 
spirites sont les gens dont toutes les pensees sont concentrees sur les 
possessions et les jouissances materielles, quelle que soit, d'ailleurs, leur 
condition. » 

C'est un fait d'une importance capitale qu'il soit constate que, partout, 
« la grande majorite des spirites se trouve parmi les gens eclaires et non 
parmi les ignorants. » En presence de ce fait materiel, que devient 
l'accusation de stupidite, ignorance, folie, ineptie, jetee si etourdiment 
contre les spirites par la malveillance ? 

Le Spiritisme se propageant du haut en bas de l'echelle, prouve 
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en outre que les classes favorisees comprennent son influence 
moralisatrice sur les masses, puisqu'elles s'efforcent de l'y faire penetrer. 
C'est qu'en effet, les exemples que Ton a sous les yeux, quoique partiels 
et encore isoles, demontrent d'une maniere peremptoire que l'esprit du 
proletariat serait tout autre s'il etant imbu des principes de la doctrine 
spirite. 

La principale objection de la Solidarite, et elle est tres serieuse, porte 
sur le nombre des spirites du monde entier. Voici ce qu'elle dit a ce 
sujet : 

« La Revue spirite se trompe de beaucoup lorsqu'elle n'estime qu'a six 
ou sept millions le nombre des spirites pour le monde entier. Elle oublie 
evidemment de compter l'Asie. 

« Si par le terme spirite on entend les personnes qui croient a la vie 
d'outre-tombe et aux rapports des vivants avec Tame des personnes 
mortes, c'est par centaines de millions qu'il faut les compter. La croyance 
aux Esprits existe chez tous les sectateurs du bouddhisme, et Ton peut 
dire qu'elle fait le fond de toutes les religions de l'extreme Orient. Elle 
est surtout generate en Chine. Les trois anciennes sectes qui depuis si 
longtemps se partagent les populations dans l'empire du Milieu, croient 
aux manes, aux Esprits, et en professent le culte. - On peut meme dire 
que c'est la pour elles un terrain commun. Les adorateurs du Tao et de 
Fo s'y rencontrent avec les sectateurs du philosophe Koung-fou-tseu. 

« Les pretres de la secte de Lao-Tseu, et particulierement les Tao-Tse, 
ou docteurs de la Raison, doivent aux pratiques spirites, une grande 
partie de leur influence sur les populations. - Ces religieux interrogent 
les Esprits et obtiennent des reponses ecrites qui n'ont ni plus ni moins 
de valeur que celles de nos mediums. Ce sont des conseils et des avis 
regardes comme etant donnes aux vivants par l'Esprit d'un mort ; il s'y 
trouve des revelations de secrets connus uniquement de la personne qui 
interroge, quelquefois des predictions qui se realisent ou ne se realisent 
pas, mais qui sont de nature a frapper les auditeurs et a flatter assez leurs 
desks pour qu'ils se chargent d'accomplir eux-memes V oracle. 

« Ces correspondances s'obtiennent par des procedes qui ne different 
pas beaucoup de ceux de nos spirites, mais qui cependant doivent etre 
plus perfectionnes si Ton considere la longue experience des operateurs 
qui les pratiquent traditionnellement. 

« Voici comment ils nous ont ete decrits par un temoin oculaire, 
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M. D..., qui habite la Chine depuis longtemps et qui est familier avec la 
langue du pays. 

« Une tige de pecher, longue de 50 a 60 centimetres, est maintenue a 
ses deux extremites par deux personnes, dont l'une est le medium et 
l'autre l'interrogateur. Au milieu de cette tige, on a eu soin de sceller ou 
d'attacher une petite baguette de meme bois, assez semblable a un crayon 
pour la longueur et la grosseur. Au-dessous de ce petit appareil, se 
trouve repandue une couche de sable, ou une boite contenant du millet. 
La baguette, en se promenant machinalement sur ce sable ou sur ces 
graines, trace des caracteres. Ces caracteres, a mesure qu'ils se forment, 
sont lus et reproduits immediatement sur le papier par un lettre present a 
la seance. II en resulte des phrases et des ecrits plus ou moins longs, plus 
ou moins interessants, mais ayant toujours une valeur logique. 

« Si Ton en croit les Tao-Tse, ces precedes leur viennent de Lao-Tseu 
lui-meme. Or si, d'apres l'histoire, Lao-Tseu vecut au sixieme siecle 
avant Jesus-Christ, il est bon de rappeler que, d'apres la legende, il est 
comme le Verbe des Chretiens, anterieur au commencement et 
contemporain de la grande non-entite, comme s'expriment les docteurs 
de la Raison. 

« On voit que le Spiritisme remonte a une assez jolie antiquite. 

« Cela ne prouve pas qu'il soit vrai ? - Non, sans doute, mais, s'il suffit 
a une croyance d'etre ancienne pour etre venerable, et d'etre forte par le 
nombre de ses partisans pour etre respectee, je n'en connais pas qui ait 
plus de titres au respect et a la veneration de mes contemporains. » 

II va sans dire que nous adherens completement a cette rectification, et 
nous sommes heureux qu'elle emane d'une source etrangere, parce que 
cela prouve que nous n'avons pas cherche a enfler le tableau. Nos 
lecteurs apprecieront, comme nous, la maniere dont ce journal, qui se 
recommande par son caractere serieux, envisage le Spiritisme ; on voit 
que, de sa part, c'est une appreciation motivee. 

Nous savions bien que les idees spirites sont tres repandues chez les 
peuples de l'extreme Orient, et si nous ne les avons pas fait entrer en 
ligne de compte, c'est que, dans notre evaluation, nous ne nous sommes 
propose de presenter, ainsi que nous l'avons dit, que le mouvement du 
Spiritisme moderne, nous reservant de faire plus tard une etude speciale 
sur l'anteriorite de ces idees. Nous remercions tres sincerement l'auteur 
de l'article de nous avoir devance. 

Ailleurs il dit : « Nous croyons que cette incertitude (sur le nom- 
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bre reel des spirites, en France surtout) tient d'abord a l'absence de 
declarations positives de la part des adeptes ; ensuite a l'etat flottant des 
croyances. II existe, - et nous pourrions en citer a Paris de nombreux 
exemples, - une foule de gens qui croient au Spiritisme et qui ne s'en 
vantentpas. » 

Ceci est parfaitement juste ; aussi n'avons-nous parle que des spirites 
de fait ; autrement, comme nous l'avons dit, si Ton comprenait les 
spirites d'intuition, en France seulement on les compterait par millions ; 
mais nous avons prefere etre au-dessous qu'au-dessus de la verite pour 
ne pas etre taxe d'exageration. II faut cependant que l'accroissement soit 
bien sensible, pour que certains adversaires l'aient porte a des chiffres 
hyperboliques, comme l'auteur de la brochure : le Budget du Spiritisme, 
qui, voyant sans doute les spirites avec un verre grossissant, les evaluait, 
en 1863, a vingt millions pour la France {Revue Spirite de juin 1863, 
page 175). 

A propos de la proportion des savants officiels, dans la categorie du 
degre d'instruction, l'auteur dit : « Nous aimerions bien de voir a l'oeil nu 
ces 4 p. 100 de savants officiels : 40,000 pour l'Europe ; 24,000 pour la 
France seule ; c'est beaucoup de savants, et officiels encore ; 6 p. 100 
d'illettres, ce n'est guere. » 

La critique serait fondee si, comme le suppose l'auteur, il s'agissait de 
4 p. 100 sur le nombre approximatif de six cent mille spirites en France, 
ce qui ferait effectivement vingt-quatre mille ; ce serait beaucoup, en 
effet, car on aurait quelque peine a trouver ce chiffre de savants officiels 
dans toute la population de la France. Sur une telle base, le calcul serait 
evidemment ridicule, et Ton pourrait en dire autant des illettres. Cette 
evaluation n'a done pas pour but d'etablir le nombre effectif des savants 
officiels spirites, mais la proportion relative dans laquelle ils se trouvent 
par rapport aux divers degres d'instruction, parmi lesquels ils sont en 
minorite. Dans d'autres categories, nous nous sommes borne a une 
simple classification, sans evaluation numerique a tant pour cent. 
Lorsque nous avons use de ce dernier procede, e'etait pour rendre la 
proportion plus sensible. 

Pour mieux definir notre pensee, nous dirons que, par savants 
officiels, nous n'entendons pas tous ceux dont le savoir est constate par 
un diplome, mais uniquement ceux qui occupent des positions 
officielles, comme membres d' Academies, professeurs des Facultes, etc., 
qui se trouvent ainsi plus en evidence, et dont, par ce motif, le nom fait 
autorite dans la science ; a ce point de vue, un 
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docteur en medecine peut etre tres savant, sans etre un savant officiel. 

La position officielle influe beaucoup sur la maniere d'envisager 
certaines choses ; nous en citerons, comme preuve, l'exemple d'un 
medecin distingue, mort depuis plusieurs annees, et que nous avons 
personnellement connu. II etait alors grand partisan du magnetisme, sur 
lequel il avait ecrit, et ce fut ce qui nous mit en rapport avec lui. Sa 
reputation grandissant, il acquit successivement plusieurs positions 
officielles. A mesure qu'il montait, sa ferveur pour le magnetisme 
baissait ; si bien que quand il fut au plus haut de l'echelle, elle tomba au- 
dessous de zero, car il renia ouvertement ses anciennes convictions. Des 
considerations de meme nature peuvent expliquer le rang de certaines 
classes en ce qui concerne le Spiritisme. 

La categorie des affliges, gens sans inquietude, heureux du monde, 
sensualistes, fournit a l'auteur de l'article la reflexion suivante : 

« II est dommage que ce soit la de la pure fantaisie. Pas de 
sensualistes, cela se comprend ; Spiritisme et materialisme s'excluent. 
Soixante affliges sur cent spirites, cela se comprend encore. C'est pour 
ceux qui pleurent que les relations avec un monde meilleur sont 
precieuses. Mais trente personnes sur cent sans inquietude, c'est trop 
beau ! Si le Spiritisme operait de tels miracles, il ferait bien d'autres 
conquetes. II en ferait surtout parmi les heureux du monde, qui en sont 
aussi presque toujours les plus inquiets et les plus tourmentes. » 

II y a ici une erreur manifeste, car il semblerait que ce resultat est le 
fait du Spiritisme, tandis que c'est lui qui puise, dans ces categories, plus 
ou moins d'adeptes selon les predispositions qu'il y rencontre. Ces 
chiffres signifient simplement qu'il trouve le plus d'adherents parmi les 
affliges ; un peu moins parmi les gens sans inquietude ; mais moins 
encore parmi les heureux du monde, et point parmi les sensualistes. 

II faut d'abord s'entendre sur les mots. Materialisme et sensualisme ne 
sont pas synonymes et ne marchent pas toujours de pair ; car on voit des 
gens, spiritualistes par profession et par devoir, qui sont tres sensuels, 
tandis qu'il y a des materialistes tres moderes dans leur maniere de 
vivre ; le materialisme n'est souvent pour eux qu'une opinion qu'ils ont 
embrassee faute d'en trouver une plus rationnelle ; c'est pourquoi, 
lorsqu'ils reconnaissent que le Spiritisme comble le vide fait dans leur 
conscience par l'incredulite, ils 
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l'acceptent avec bonheur ; les sensualistes, au contraire, y sont les plus 
refractaires. 

Une chose assez bizarre, c'est que le Spiritisme trouve plus de 
resistance chez les pantheistes en general, que chez ceux qui sont 
franchement materialistes. Cela tient sans doute a ce que le pantheiste se 
soit presque toujours fait un systeme ; il a quelque chose, tandis que le 
materialiste n'a rien, et que ce vide l'inquiete. 

Par les heureux du monde, nous entendons ceux qui passent pour tels 
aux yeux de la foule, parce qu'ils peuvent se donner largement toutes les 
jouissances de la vie. II est vrai qu'ils sont souvent les plus inquiets et les 
plus tourmentes ; mais de quoi ? des soucis que leur causent la fortune et 
rambition. A cote de ces preoccupations incessantes, des anxietes de la 
perte ou du gain, du tracas des affaires pour les uns, des plaisirs pour les 
autres, il leur reste trop peu de temps pour s'occuper de l'avenir. 

Ne pouvant avoir la paix de Tame qu'a la condition de renoncer a ce 
qui fait l'objet de leurs convoitises, le Spiritisme les touche peu, 
philosophiquement parlant. A l'exception des peines du coeur qui 
n'epargnent personne, si ce n'est les egoi'stes, les tourments de la vie sont 
le plus souvent pour eux dans les deceptions de la vanite, du desir de 
posseder, de briller, de commander. On peut done dire qu'ils se 
tourmentent eux-memes. 

Le calme, la tranquillite, au contraire, se trouvent plus particulierement 
dans les positions modestes, quand le bien-etre de la vie y est assure. La, 
il n'y a que peu ou point d'ambition ; on se contente de ce que Ton a, sans 
se donner les tourments de l'augmenter en courant les chances aleatoires 
de l'agiotage ou de la speculation. Ce sont ceux que nous appelons sans 
inquietude, relativement parlant ; pour peu qu'il y ait en eux de 
l'elevation dans la pensee, ils s'occupent volontiers de choses serieuses ; 
le Spiritisme leur offre un attrayant sujet de meditation, et ils l'acceptent 
plus facilement que ceux a qui le tourbillon du monde donne une fievre 
continue. 

Tels sont les motifs de cette classification qui n'est pas, comme on le 
voit, aussi fantaisiste que le suppose l'auteur de l'article. Nous le 
remercions de nous avoir fourni ['occasion de relever des erreurs que 
d'autres pourraient avoir commises, faute, par nous, d'avoir ete assez 
explicite. 

Dans notre statistique, nous avons omis deux fonctions importantes 
par leur nature, et parce qu'elles comptent un assez grand nombre 
d'adeptes sinceres et devoues ; ce sont les maires et les 
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juges de paix, qui sont au cinquieme rang, avec les huissiers et les 
commissaires de police. 

Une autre omission contre laquelle il a ete reclame avec justice, et que 
Ton nous prie avec instance de reparer, c'est celle des Polonais, dans la 
categorie des peuples. Elle est d'autant plus fondee que le Spiritisme 
compte dans cette nation de nombreux et fervents adeptes depuis 
l'origine. Comme rang, la Pologne vient en cinquieme, entre la Russie et 
l'Allemagne. 

Pour completer la nomenclature, il aurait fallu y comprendre d'autres 
contrees comme la Hollande, par exemple, qui viendrait apres 
l'Angleterre ; le Portugal, apres la Grece ; les provinces Danubiennes ou 
il y a aussi des spirites, mais sur lesquelles nous n'avons pas de donnees 
assez positives pour leur assigner un rang. Quant a la Turquie, la presque 
totalite des adeptes se compose de Francais, d'ltaliens et de Grecs. 

Une classification plus rationnelle, et plus exacte que celle par 
contrees territoriales, serait celles par races ou nationalites, qui ne sont 
pas confinees dans des limites circonscrites, et portent partout ou elles 
sont repandues leur aptitude plus ou moins grande a s'assimiler les idees 
spirites. A ce point de vue, dans une meme contree, il y aurait souvent 
plusieurs distinctions a faire. 

La communication suivante a ete donnee dans un groupe de Paris, a 
propos du rang qu'occupent les tailleurs parmi les professions 
industrielles. 

(Paris, 6 Janvier 1869, groupe Desliens ; med. M. Leymarie.) 

Vous avez cree des categories, cher maitre, en tete desquels vous avez 
place certains metiers. Savez-vous, selon nous, ce qui entraine certaines 
personnes a se faire spirites ? Ce sont les mille persecutions qu'elles 
endurent dans leurs professions. Les premiers dont vous parlez doivent 
avoir de l'ordre, de l'economie, du soin, du gout, etre un peu artistes, et 
puis encore etre patients, savoir attendre, ecouter, sourire et saluer avec 
une certaine elegance ; mais apres toutes ces petites conventions, plus 
serieuses qu'on ne le pense, il faut encore calculer, ordonner sa caisse 
par doit et avoir, et souffrir, souffrir continuellement. 

En contact avec les hommes de toutes classes, commentant les 
plaintes, les confidences, les duperies, les faux visages, ils apprennent 
beaucoup ! En conduisant cette vie multiple, leur intelligence s'ouvre par 
la comparaison ; leur esprit se fortifie par la deception 
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et la souffrance ; et voila pourquoi certaines corporations comprennent 
et acclament tous les progres ; elles aiment le theatre francais, la belle 
architecture, le dessin, la philosophic ; beaucoup la liberte et toutes ses 
consequences. Toujours en avant et a l'affut de ce qui console et fait 
esperer, elles se donnent au Spiritisme qui est pour elles une force, une 
promesse ardente, une verite qui grandit le sacrifice, et, plus que vous ne 
le croyez, la partie cotee n° 1 vit de sacrifices. 

Sonnet. 



Puissance du ridicule. 

En lisant un journal, nous avons trouve cette phrase proverbiale : En 
France, le ridicule tue toujours. Ceci nous a suggere les reflexions 
suivantes : 

Pourquoi en France plutot qu'ailleurs ? c'est que la, plus qu'ailleurs, 
l'esprit a la fois fin, caustique et jovial, saisit de prime abord le cote 
plaisant ou ridicule des choses ; il le cherche par instinct, le sent, le 
devine, le flaire, pour ainsi dire ; il le decouvre ou d'autres ne 
l'apercevraient pas, et le met en relief avec adresse. Mais l'esprit francais 
veut avant tout le bon gout, l'urbanite jusque dans la raillerie ; il rit 
volontiers d'une plaisanterie fine, delicate, spirituelle surtout, tandis que 
les charges sans sel, la critique lourde, grossiere, a brule pourpoint, 
semblable a la patte de Tours ou au coup de poing du rustre, lui 
repugnent, parce qu'il a une repulsion instinctive pour la trivialite. 

Peut-etre dira-t-on que certains succes modernes semblent dementir 
ces qualites. II y aurait beaucoup a dire sur les causes de cette deviation 
qui n'est que trop reelle, mais qui n'est que partielle, et ne peut prevaloir 
sur le fond du caractere national, ainsi que nous le demontrerons quelque 
jour. Nous dirons seulement en passant que ces succes qui etonnent les 
gens de bon gout, sont en grande partie dus a la curiosite tres vivace 
aussi dans le caractere francais. Mais ecoutez la foule au sortir de 
certaines exhibitions ; le jugement qui domine, meme dans la bouche du 
peuple, se resume en ces mots : C'est degoutant ! et cependant on y est 
alle, uniquement pour pouvoir dire qu'on a vu une excentricite ; on n'y 
revient pas, mais en attendant que la foule des curieux ait defile, le 
succes est fait, et c'est tout ce que Ton demande. II en est de meme de 
certains succes soi-disant litteraires. 
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L'aptitude de l'esprit francais a saisir le cote comique des choses, fait 
du ridicule une veritable puissance, plus grande en France qu'en d'autres 
pays ; mais est-il exact de dire qu'il y tue toujours ? 

II faut distinguer ce qu'on peut appeler le ridicule intrinseque, c'est-a- 
dire inherent a la chose meme, et le ridicule extrinseque, venant du 
dehors, et deverse sur une chose. Ce dernier peut sans doute etre jete sur 
tout, mais il ne blesse que ce qui est vulnerable ; lorsqu'il s'attaque aux 
choses qui n'y donnent aucune prise, il glisse sans y porter aucune 
atteinte. La caricature la plus grotesque d'une statue irreprochable ne lui 
enleve rien de son merite, et ne la fait pas dechoir dans l'opinion, parce 
que chacun est a meme de l'apprecier. 

Le ridicule n'a de puissance qu'autant qu'il frappe juste, qu'il fait 
ressortir avec esprit et finesse des travers reels : c'est alors qu'il tue ; 
mais lorsqu'il tombe a faux, il ne tue rien du tout, ou plutot il se tue lui- 
meme. Pour que l'adage ci-dessus soit completement vrai, il faudrait 
dire : « En France, le ridicule tue toujours ce qui est ridicule. » Ce qui 
est reellement vrai, bon et beau n'est jamais ridicule. Qu'on tourne en 
derision une personnalite notoirement respectable, le cure Viannet, par 
exemple, on inspirera du degout, meme aux incredules, tant il est vrai 
que ce qui est respectable en soi est toujours respecte par l'opinion 
publique. 

Tout le monde n'ayant ni le meme gout ni la meme maniere de voir, ce 
qui est vrai, bon et beau pour les uns, peut ne pas l'etre pour d'autres ; 
qui done sera juge ? L'etre collectif qu'on appelle tout le monde, et 
contre les decisions duquel les opinions isolees protestent en vain. 
Quelques individualites peuvent etre momentanement egarees par la 
critique ignorante, malveillante ou inconsciente, mais non les masses, 
dont les jugements finissent toujours par triompher. Si la majorite des 
convives a un banquet trouve un mets de son gout, vous aurez beau dire 
qu'il est mauvais, vous n'empecherez pas d'en manger, ou tout au moins 
d'en gouter. 

Ceci nous explique pourquoi le ridicule deverse a profusion sur le 
Spiritisme, ne l'a pas tue. S'il n'a pas succombe, ce n'est pas faute d'avoir 
ete retourne en tous sens, travesti, denature, grotesquement affuble par 
ses antagonistes ; et pourtant, apres dix ans d'une agression acharnee, il 
est plus fort que jamais ; c'est qu'il est comme la statue dont nous avons 
parle tout a l'heure. 

En definitive, sur quoi le sarcasme s'est-il particulierement 
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exerce, a propos du Spiritisme ? Sur ce qui prete reellement le flanc a la 
critique : les abus, les excentricites, les exhibitions, les exploitations, le 
charlatanisme sous toutes ses faces, les pratiques absurdes, qui n'en sont 
que la parodie, dont le Spiritisme serieux n'a jamais pris la defense, mais 
qu'il a, au contraire, toujours desavoues. Le ridicule n'a done frappe, et 
n'a pu mordre que sur ce qui etait ridicule dans la maniere dont certaines 
personnes, peu eclairees, concoivent le Spiritisme. S'il n'a pas encore 
tout a fait tue ces abus, il leur a porte un coup mortel, et e'etait justice. 

Le Spiritisme vrai n'a done pu que gagner a etre debarrasse de la plaie 
de ses parasites, et ce sont ses ennemis qui s'en sont charges. Quant a la 
doctrine proprement dite, il est a remarquer qu'elle est presque toujours 
restee en dehors du debat ; et pourtant e'est la partie principale, l'ame de 
la cause. Ses adversaires ont bien compris que le ridicule ne pouvait 
l'effleurer ; ils ont senti que la fine lame de la raillerie spirituelle 
glisserait sur cette cuirasse, e'est pourquoi ils l'ont attaquee avec la 
massue de l'injure grossiere, et le coup de poing du rustre, mais avec 
aussi peu de succes. 

Des le principe, le Spiritisme a paru a certains individus a bout 
d'expedients, une mine feconde a exploiter par sa nouveaute ; quelques- 
uns, moins touches de la purete de sa morale que des chances qu'ils y 
entrevoyaient, se sont mis sous l'egide de son nom dans l'espoir de s'en 
faire un moyen ; ce sont ceux qu'on peut appeler spirites de 
circonstance. 

Que serait-il advenu de cette doctrine, si elle n'avait use de toute son 
influence pour dejouer et discrediter les manoeuvres de l'exploitation ? 
On aurait vu les charlatans pulluler de toutes parts, faisant un alliage 
sacrilege de ce qu'il y a de plus sacre : le respect des morts, avec l'art 
pretendu des sorciers, devins, tireurs de cartes, diseurs de bonne 
aventure, suppleant par la fraude aux Esprits, quand ceux-ci ne viennent 
pas. Bientot on aurait vu les manifestations portees sur les treteaux, 
accolees aux tours d'escamotage ; des cabinets de consultations spirites 
publiquement affiches, et revendus, comme des bureaux de placement, 
selon l'importance de la clientele, comme si la faculte medianimique 
pouvait se transmettre a l'instar d'un fonds de commerce. 

Par son silence, qui eut ete une approbation tacite, la doctrine se serait 
rendue solidaire, nous dirons plus : complice de ces abus. C'est alors que 
la critique aurait eu beau jeu, parce qu'elle aurait pu a bon droit prendre a 
partie la doctrine qui, par sa tolerance, aurait as- 
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sume la responsabilite du ridicule, et, par suite, de la juste reprobation 
deversee sur les abus ; peut-etre eut-elle ete plus d'un siecle avant de se 
relever de cet echec. II faudrait ne pas comprendre le caractere du 
Spiritisme, et encore moins ses veritables interets pour croire que de tels 
auxiliaires puissent etre utiles a sa propagation, et soient propres a le 
faire considerer comme une chose sainte et respectable. 

En stigmatisant l'exploitation comme nous l'avons fait, nous avons la 
certitude d'avoir preserve la doctrine d'un veritable danger, danger plus 
grand que le mauvais vouloir de ses antagonistes avoues, parce qu'il n'y 
allait rien moins que de son discredit ; elle leur eut, par cela meme, offert 
un cote vulnerable, tandis qu'ils se sont arretes devant la purete de ses 
principes. Nous n'ignorons pas que nous avons suscite contre nous 
l'animosite des exploiteurs, et que nous nous sommes aliene leurs 
partisans ; mais que nous importe ! notre devoir est de prendre en mains 
la cause de la doctrine et non leurs interets ; et ce devoir, nous le 
remplirons avec perseverance et fermete jusqu'a la fin. 

Ce n'etait pas une petite chose que de lutter contre l'envahissement du 
charlatanisme, dans un siecle comme celui-ci, surtout d'un charlatanisme 
seconde, souvent suscite par les plus implacables ennemis du 
Spiritisme ; car, apres avoir echoue par les arguments, ils comprenaient 
bien que ce qui pouvait lui etre le plus fatal, c'etait le ridicule ; pour cela, 
le plus sur moyen etait de le faire exploiter par le charlatanisme, afin de 
le discrediter dans l'opinion. 

Tous les spirites sinceres ont compris le danger que nous avons 
signale, et nous ont seconde dans nos efforts, en reagissant de leur cote 
contre les tendances qui menacaient de se developper. Ce ne sont pas 
quelques faits de manifestations, en les supposant reels, donnes en 
spectacle, comme appat a la minorite qui font au Spiritisme de veritables 
proselytes, parce que, dans de telles conditions, ils autorisent la 
suspicion. Les incredules eux-memes sont les premiers a dire que si les 
Esprits se communiquent veritablement, ce ne peut etre pour servir de 
comparses ou de comperes a tant la seance ; voila pourquoi ils en rient ; 
ils trouvent ridicule qu'a ces scenes on mele des noms respectables, et ils 
ont cent fois raison. Pour une personne qui sera amenee au Spiritisme 
par cette voie, toujours en supposant un fait reel, il y en aura cent qui en 
seront detournees, sans plus vouloir en entendre parler. L'impression est 
tout autre dans les milieux ou rien d'equivoque ne peut faire suspec- 
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ter la sincerite, la bonne foi et le desinteressement, ou l'honorabilite 
notoire des personnes commande le respect. Si Ton n'en sort pas 
convaincu, on n'en emporte pas, du moins, l'idee d'une jonglerie. 

Le Spiritisme n'a done rien a gagner, et ne pourrait que perdre en 
s'appuyant sur l'exploitation, tandis que ce seraient les exploiteurs qui 
beneficieraient de son credit. Son avenir n'est pas dans la croyance d'un 
individu a tel ou tel fait de manifestation ; il est tout entier dans 
l'ascendant qu'il prendra par sa moralite ; e'est par la qu'il a triomphe, et 
e'est par la qu'il triomphera encore des manoeuvres de ses adversaires. Sa 
force est dans son caractere moral, et e'est ce qu'on ne pourra lui enlever. 

Le Spiritisme entre dans une phase solennelle, mais ou il aura encore 
de grandes luttes a soutenir ; il faut done qu'il soit fort par lui-meme, et, 
pour etre fort, il faut qu'il soit respectable. C'est a ses adeptes devoues de 
le faire respecter, d'abord en prechant eux-memes de paroles et 
d'exemple, et ensuite en desavouant, au nom de la doctrine, tout ce qui 
pourrait nuire a la consideration dont il doit etre entoure. C'est ainsi qu'il 
pourra braver les intrigues, la raillerie et le ridicule. 



Un cas de folie causee par la peur du diable. 

Dans une petite ville de l'ancienne Bourgogne, que nous nous 
abstenons de nommer, mais que nous pourrions faire connaitre au 
besoin, existe un pauvre vieillard que la foi spirite soutient dans sa 
misere, vivant tant bien que mal du mince produit que lui rapporte le 
colportage de menus objets dans les localites voisines. C'est un homme 
bon, compatissant, rendant service chaque fois qu'il en trouve l'occasion, 
et certainement au-dessus de sa position par l'elevation de ses pensees. 
Le Spiritisme lui a donne la foi en Dieu et en l'immortalite, le courage et 
la resignation. 

Un jour, dans une de ses tournees, il rencontra une jeune femme 
veuve, mere de plusieurs petits enfants, qui, apres la mort de son mari 
qu'elle adorait, eperdue de desespoir, et se voyant sans ressources, perdit 
completement la raison. Attire par la sympathie vers cette grande 
douleur, il chercha a voir cette malheureuse femme afin de juger si son 
etat etait sans remede. Le denuement dans lequel il la trouva redoubla sa 
compassion ; mais, pauvre lui-meme, il ne pouvait lui donner que des 
consolations. 

« Je la vis plusieurs fois, dit-il a un de nos collegues de la So- 
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ciete de Paris qui le connaissait, et etait alle le voir ; un jour je lui dis, 
avec l'accent de la persuasion, que celui qu'elle regrettait n'etait pas 
perdu sans retour ; qu'il etait pres d'elle, bien qu'elle ne put le voir, et que 
je pouvais, si elle le voulait, la faire causer avec lui. A ces mots, sa 
figure sembla s'epanouir ; un rayon d'espoir brilla dans ses yeux eteints. 
« - Ne me trompez-vous pas ? dit-elle ; ah ! si cela pouvait etre vrai ! » 

s 

« Etant assez bon medium ecrivain, j'obtins, seance tenante, une courte 
communication de son mari, qui lui causa une douce satisfaction. Je vins 
la voir souvent, et chaque fois son mari s'entretenait avec elle par mon 
intermediaire ; elle l'interrogeait, et il repondait de maniere a ne lui 
laisser aucun doute sur sa presence, car il lui parlait de choses que 
j'ignorais moi-meme ; il l'encourageait, l'exhortait a la resignation et 
l'assurait qu'ils se retrouveraient un jour. 

« Peu a peu, sous l'empire de cette douce emotion et de ces pensees 
consolantes, le calme rentra dans son ame, sa raison revenait a vue d'oeil, 
et, au bout de quelques mois, elle fut completement guerie et put se 
livrer au travail qui devait nourrir elle et ses enfants. 

« Cette cure fit une grande sensation parmi les paysans du village. 
Tout allait done bien ; je remerciai Dieu de m' avoir permis d'arracher 
cette malheureuse aux suites de son desespoir ; je remerciai aussi les 
bons Esprits de leur assistance, car tout le monde savait que cette 
guerison avait ete produite par le Spiritisme, et je m'en rejouissais ; mais 
j'avais soin de leur dire qu'il n'y avait la rien de surnaturel, leur 
expliquant de mon mieux les principes de la sublime doctrine qui donne 
tant de consolations et a deja fait un si grand nombre d'heureux. 

« Cette guerison inesperee emut vivement le cure de l'endroit ; il visita 
la veuve qu'il avait completement abandonnee depuis sa maladie. II 
apprit d'elle comment et par qui elle avait ete rendue a la sante et a ses 
enfants ; qu'elle avait maintenant la certitude de n'etre pas separee de son 
mari ; que la joie qu'elle en ressentait, la confiance que cela lui donnait 
en la bonte de Dieu, la foi dont elle etait animee, avaient ete la principale 
cause de son retablissement. 

« Helas ! tout le bien que j'avais mis tant de perseverance a produire 
allait etre detruit. Le cure fit venir la malheureuse veuve a la cure ; il 
commenca par jeter le doute dans son ame ; puis lui fit croire que j'etais 
un suppot de Satan, que je n'operais qu'en son 
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nom, qu'elle etait maintenant en sa puissance ; il fit si bien que la pauvre 
femme, qui aurait eu besoin des plus grands managements, affaiblie par 
tant d'emotions, retomba dans un etat pire que la premiere fois. 
Aujourd'hui elle ne voit partout que des diables, des demons et l'enfer ; 
sa folie est complete, et Ton doit la conduire dans un hospice d'alienes. » 

Qui avait cause la premiere folie de cette femme ? Le desespoir. Qui 
lui avait rendu la raison ? Les consolations du Spiritisme. Qui l'a fait 
retomber dans une folie incurable ? Le fanatisme, la peur du diable et de 
l'enfer. Ce fait dispense de tout commentaire. Le clerge, comme on le 
voit, est mal venu de pretendre, comme il l'a fait dans maints ecrits et 
sermons, que le Spiritisme pousse a la folie, quand on peut a bon droit 
lui renvoyer l'argument. Les statistiques officielles sont la, d'ailleurs, 
pour prouver que l'exaltation des idees religieuses entre pour une part 
notable dans les cas de folie. Avant de jeter la pierre a quelqu'un, il serait 
sage de voir si elle ne peut retomber sur soi. 

Quelle impression ce fait doit-il produire sur la population de ce 
village ? Elle ne sera certainement pas en faveur de la cause que soutient 
M. le cure, car le resultat materiel est la sous les yeux. S'il pense recruter 
des partisans a la croyance au diable, il se trompe fort, et il est triste de 

s 

voir que l'Eglise fasse de cette croyance une pierre angulaire de la foi. 
(Voir la Genese selon le Spiritisme, chapitre XVII, 27.) 



Un Esprit qui croit rever. 

On a souvent vu des Esprits qui se croient encore vivants, parce que 
leur corps fluidique leur semble tangible comme leur corps materiel ; en 
voici un dans une position peu commune : tout en ne se croyant pas 
mort, il a conscience de son intangibilite ; mais comme de son vivant il 
etait profondement materialiste, de croyance et de genre de vie, il se 
figure qu'il reve, et tout ce qu'on lui a dit n'a pu le tirer de son erreur, tant 
il est persuade que tout finit avec le corps. C'etait un homme de 
beaucoup d'esprit, ecrivain distingue, que nous designerons sous le nom 
de Louis. II faisait partie de la troupe des notabilites qui partirent au mois 
de decembre dernier pour le monde des Esprits. II y a quelques annees, il 
vint chez nous, ou il fut le temoin de divers faits de mediumnite ; il y vit 
notamment un somnambule qui lui donna des preuves evidentes de 
lucidite, pour des 
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choses qui lui etaient toutes personnelles, mais il n'en fut pas plus 
convaincu de l'existence d'un principe spirituel. 

« Dans une seance du groupe de M. Desliens, le 22 decembre, il vint 
spontanement se communiquer par l'un des mediums, M. Leymarie, sans 
que personne songeat a lui. II etait mort depuis une huitaine de jours. 
Voici ce qu'il fit ecrire : 

« Quel reve singulier !. . . Je me sens entraine par un tourbillon dont je 
ne comprends pas la direction... Quelques amis que je croyais morts 
m'ont convie a une promenade, et nous voila emportes. Ou allons- 
nous ?... Tiens ! etrange plaisanterie ! Dans un groupe spirite !... Ah ! la 
plaisante farce, de voir ces bonnes gens consciencieusement reunis ! . . . 
Je connais une de ces figures... Ou l'ai-je vue ? Je ne sais... (C'etait M. 
Desliens qui se trouvait a la seance mentionnee plus haut). Peut-etre 
chez ce brave homme d' Allan Kardec, qui voulut une fois me prouver 
que j'avais une ame, en me faisant palper l'immortalite. Mais vainement 
on fit appel aux Esprits, aux ames, tout manqua ; comme dans ces diners 
trop cuits, tous les plats servis furent rates et bien rates. Je ne 
soupconnais pourtant pas la bonne foi du grand-pretre ; je le crois un 
honnete homme, mais une fiere dupe des Esprits de la soi-disant 
erraticite. 

« Je vous ai entendus, messieurs et mesdames, et je vous presente mes 
respects empresses. Vous ecrivez, ce me semble, et vos mains agiles 
vont, sans doute, transcrire la pensee des invisibles !... spectacle 
innocent !... reve insense que je fais la ! En voila un qui ecrit ce que je 
me dis a moi-meme... Mais vous n'etes pas amusants du tout, ni mes 
amis non plus, qui ont des figures compassees comme les votres. (Les 
Esprits de ceux qui etaient morts avant lui, et qu'il croit voir en reve.) 

« Eh ! certes ! c'est une manie etrange chez ce vaillant peuple 
francais ! On lui a soustrait tout a la fois 1'instruction, la loi, le droit, la 
liberte de penser et d'ecrire, et il se jette, ce brave peuple, dans les 
revasseries et les reves. II dort tout eveille, ce pays des Gaules, et c'est 
merveille de le voir agir ! 

« Les voila pourtant a la recherche d'un probleme insoluble, condamne 
par la science, par les penseurs, par les travailleurs !... ils manquent 
d'instruction... L'ignorance est la loi de Loyola largement appliquee... 
Ils ont devant eux toutes les libertes ; ils peuvent atteindre tous les abus, 
les detruire, devenir leur maitre enfin, maitre viril, econome, serieux, 
legal, et, comme des enfants au maillot, il leur faut la religion, un pape, 
un cure, la premiere communion, le bap- 
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teme, la lisiere en tout et toujours. II leur faut des hochets, a ces grands 
enfants, et les groupes spirites ou spiritualistes leur en donnent. 

« Ah ! si vraiment il y avait un grain de verite dans vos elucubrations, 
mais il y aurait, pour un materialiste, matiere au suicide !... Tenez ! j'ai 
vecu largement ; j'ai meprise la chair, je l'ai revoltee ; j'ai ri des devoirs 
de famille, d'amitie. Passionne, j'ai use et abuse de toutes les voluptes, et 
cela avec la conviction que j'obeissais aux attractions de la matiere, seule 
loi vraie sur votre terre, et cela, je le renouvellerai a mon re veil, avec la 
meme furie, la meme ardeur, la meme adresse. Je prendrai a un ami, a un 
voisin, sa femme, sa fille ou sa pupille, peu importe, pourvu que, etant 
plonge dans les delices de la matiere, je rende hommage a cette divinite, 
maitresse de toutes les actions humaines. 

« Mais, si je m'etais trompe ?. . . si j'avais laisse passer la verite ?. . . si, 
vraiment, il y avait d'autres vies anterieures et des existences successives 
apres la mort?... si l'Esprit etait une personnalite vivace, eternelle, 
progressive, se riant de la mort, se retrempant dans ce que nous appelons 
l'epreuve ?. . . alors il y aurait un Dieu de justice et de bonte ?. . . je serais 
un miserable... et l'ecole materialiste, coupable du crime de lese-nation, 
aurait cherche a decapiter la verite, la raison !. . . je serais, ou plutot nous 
serions de profonds scelerats, des raffines soi-disant liberaux !... Oh ! 
alors, si vous etiez dans la verite, je me brulerais la cervelle a mon reveil, 
aussi vrai que je m'appelle » 

Dans la seance de la Societe de Paris, du 8 Janvier, le meme Esprit 
vient se manifester de nouveau, non par l'ecriture, mais par la parole, en 
se servant du corps de M. Morin en somnambulisme spontane. II parla 
pendant une heure, et ce fut une scene des plus curieuses, car le medium 
prit sa pose, ses gestes, sa voix, son langage au point que ceux qui 
l'avaient vu le reconnurent sans peine. La conversation fut recueillie 
avec soin et fidelement reproduite, mais son etendue ne nous permet pas 
de la publier. Ce ne fut d'ailleurs que le developpement de sa these ; a 
toutes les objections et a toutes les questions qu'on lui fit, il pretendit 
tout expliquer par l'etat de reve, et naturellement se perdit dans un dedale 
de sophismes. II rappela lui-meme les principaux episodes de la seance a 
laquelle il avait fait allusion dans sa communication ecrite, il dit : 

« J'avais bien raison de dire que tout avait manque. Tenez, en voici la 
preuve. J'avais pose cette question : Y a-t-il un Dieu ? Eh bien ! 
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tous vos pretendus Esprits ont repondu affirmativement. Vous voyez 
qu'ils etaient a cote de la verite, et qu'ils n'en savent pas plus que vous. 
Une question, cependant, l'embarrassa beaucoup, aussi chercha-t-il 
constamment des faux-fuyants pour l'eluder ; ce fut celle-ci : « Le corps 
par lequel vous nous parlez n'est pas le votre, car il est maigre, et le votre 
etait gras. Ou est votre veritable corps ? il n'est pas ici, car vous n'etes 
pas chez vous. Quand on reve on est dans son lit ; allez done voir dans 
votre lit si votre corps y est, et dites-nous comment il se fait que vous 
puissiez etre ici sans votre corps ? » 

Pousse a bout par ces questions reiterees, auxquelles il ne repondit que 
par ces mots : « Effets bizarres des reves, » il finit par dire : « Je vois 
bien que vous voudriez me reveiller ; laissez-moi. » Depuis lors il croit 
toujours rever. 

Dans une autre reunion, un Esprit donna sur ce phenomene la 
communication suivante : 

C'est ici une substitution de personne, un deguisement. L'Esprit 
incarne recoit la liberte ou tombe dans l'inaction. Je dis l'inaction, e'est-a- 
dire la contemplation de ce qui se passe. II est dans la position d'un 
homme qui prete momentanement son logis, et qui assiste aux 
differentes scenes qui se jouent a l'aide de son mobilier. S'il aime mieux 
jouir de sa liberte, il le peut, a moins qu'il n'y ait pour lui utilite a 
demeurer spectateur. 

II n'est pas rare qu'un Esprit agisse et parle avec le corps d'un autre ; 
vous devez comprendre la possibilite de ce phenomene, alors que vous 
savez que l'Esprit peut se retirer avec son perisprit plus ou moins loin de 
son enveloppe corporelle. Lorsque ce fait arrive sans qu'aucun Esprit en 
profite pour occuper la place, il y a catalepsie. Lorsqu'un Esprit desire 
s'y mettre pour agir, et prendre un instant sa part de l'incarnation, il unit 
son perisprit au corps endormi, l'eveille par ce contact et rend le 
mouvement a la machine ; mais les mouvements, la voix ne sont plus les 
memes, parce que les fluides perispritaux n'affectent plus le systeme 
nerveux de la meme maniere que le veritable occupant. 

Cette occupation ne peut jamais etre definitive ; il faudrait, pour cela, 
la desagregation absolue du premier perisprit, ce qui entrainerait 
forcement la mort. Elle ne peut meme etre de longue duree, par la raison 
que le nouveau perisprit n'ayant pas ete uni a ce corps des la formation 
de celui-ci, n'y a pas de racines ; n'etant pas modele sur ce corps, il n'est 
pas approprie au jeu des organes ; l'Esprit in- 
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trus n'y est pas dans une position normale ; il est gene dans ses 
mouvements, c'est pourquoi il quitte ce vetement d'emprunt des qu'il n'en 
a plus besoin. 

Quant a la position particuliere de l'Esprit en question, il n'est point 
venu volontairement dans le corps dont il s'est servi pour parler ; il y a 
ete attire par l'Esprit meme de Morin qui a voulu jouir de son embarras ; 
l'autre, parce qu'il a cede au secret desir de se poser encore et toujours en 
sceptique et en railleur, a saisi l'occasion qui lui etait offerte. Le role 
quelque peu ridicule qu'il a joue, pour ainsi dire malgre lui, en debitant 
des sophismes pour expliquer sa position, est une sorte d'humiliation 
dont il sentira ramertume a son reveil, et qui lui sera profitable. 

Remarque. Le reveil de cet Esprit ne peut manquer de donner lieu a 
des observations instructives. De son vivant, c'etait, comme on l'a vu, un 
type de materialisme sensualiste ; jamais il n'eut accepte le Spiritisme. 
Les hommes de cette categorie cherchent les consolations de la vie dans 
les jouissances materielles ; ils ne sont pas de l'ecole de Buchner par 
etude, mais parce que cette doctrine affranchit de la contrainte qu'impose 
la spiritualite ; elle doit, selon eux, etre dans le vrai. Pour eux le 
Spiritisme n'est pas un bienfait, mais une gene ; il n'est pas de preuves 
qui puissent triompher de leur obstination ; ils les repoussent, moins par 
conviction que par la peur que ce ne soit une verite. 



Un Esprit qui se croit proprietaire. 

Chez un des membres de la Societe de Paris, qui a des reunions 
spirites, on venait depuis quelque temps sonner a la porte, et, quand on 
allait ouvrir, on ne trouvait personne. Les coups de sonnettes etaient 
donnes avec force, et comme par quelqu'un qui veut entrer d'autorite. 
Toutes les precautions ayant ete prises pour s'assurer que le fait n'etait du 
ni a une cause accidentelle, ni a la malveillance, on en conclut que ce 
devait etre une manifestation. Un jour de seance, le maitre du logis pria 
le visiteur invisible de vouloir bien se faire connaitre et dire ce qu'il 
souhaitait. Voici les deux communications qu'il a donnees. 

I 

(Paris, 22 decembre 1868.) 
Je vous remercie, monsieur, de votre aimable invitation a prendre 
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la parole, et, puisque vous m'y encouragez, je vaincrai ma timidite pour 
m'ouvrir franchement a vous sur mon desir. 

II faut vous dire d'abord que je n'ai pas toujours ete riche. Je suis ne 
pauvre, et si je suis arrive, c'est a moi seul que je le dois. Je ne vous dirai 
pas, comme tant d'autres, que je suis venu a Paris en sabots ; c'est une 
vieille rengaine qui ne prend plus ; mais j'avais de l'ardeur, et l'esprit du 
speculateur par excellence. Etant enfant, si je pretais trois billes, il fallait 
que l'emprunteur m'en rendit quatre. Je faisais commerce de tout ce que 
j'avais, et j'etais heureux de voir peu a peu mon tresor grossir. II est vrai 
que des circonstances malheureuses me depouillerent plusieurs fois ; 
j'etais faible ; d'autres plus forts, s'emparaient de mon gain, et tout etait a 
recommencer ; mais j'etais perseverant. 

Peu a peu je quittai l'enfance ; mes idees grandirent. Enfant, j'avais 
exploite mes camarades ; jeune homme, j'exploitai mes camarades 
d'atelier. Je faisais des courses ; j'etais l'ami de tout le monde, mais je 
faisais payer mes peines et mon amitie. « II est bien complaisant, disait- 
on, mais il ne faut point lui parler de donner. » He ! he ! c'est comme 
cela qu'on arrive. Allez done voir ces beaux fils d'aujourd'hui qui 
depensent tout ce qu'ils possedent au jeu et au cafe ! ils se ruinent et 
s'endettent, tant en haut qu'en bas de l'echelle. Moi, je laissais les autres 
courir comme des fous a la culbute. Je marchais lentement et sagement ; 
aussi j'arrivai au port, et j'acquis une fortune considerable. 

J'etais heureux ; j'avais une femme, des enfants ; l'une un peu coquette, 
les autres un peu depensiers. Je pensais qu'avec l'age tout cela 
disparaitrait ; mais point. Je les tins cependant longtemps en bride ; mais 
un jour je tombai malade. On fit venir le medecin qui fit, sans doute, 
bien du mal a ma bourse ; puis. . . je perdis connaissance. . . 

Quand je revins a la raison, tout allait sur un joli pied ! Ma femme 
recevait ; mes fils avaient voitures, chevaux, domestiques, intendant, que 
sais-je ! toute une armee vorace qui se jeta sur mon pauvre bien, si 
peniblement acquis, pour le gaspiller. 

Cependant, je m'apercus bientot que le desordre etait organise ; on ne 
depensait que ses revenus, mais on les depensait largement. On etait 
assez riche : on n'avait plus besoin de capitaliser comme le vieux 
bonhomme ; il fallait jouir et non thesauriser. . . Et je restais la bouche 
beante, ne sachant que dire ; car si j'elevais la voix, je n'etais pas ecoute ; 
on feignait de ne pas me voir. Je suis nul desor- 
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mais ; les domestiques ne me chassent pas encore, bien que mon 
costume ne soit pas en harmonie avec le luxe des appartements ; mais on 
ne fait pas attention a moi. Je m'assieds, je me leve, je heurte les 
visiteurs, j'arrete les valets ; il semble qu'ils ne sentent rien ; et cependant 
j'ai de la vigueur, j'espere, et, vous pourrez en temoigner, vous qui 
m'avez entendu sonner. Je crois que c'est un parti pris ; on veut sans 
doute me rendre fou pour se debarrasser de moi. 

Telle etait ma situation lorsque je vins visiter une de mes maisons. 
Vieille habitude que je conserve encore, bien que ce ne soit plus moi qui 
sois le maitre ; mais j'ai tout vu batir ; ce sont mes ecus qui ont tout paye, 
et je les aime, moi, ces maisons dont les revenus enrichissent mes fils 
ingrats. 

J'etais done en visite ici, lorsque j'appris que des spirites s'y 
reunissaient. Cela m'interessa ; je m'enquis du Spiritisme, et j'appris que 
les spirites pretendaient expliquer toutes choses. Comme ma situation me 
parait peu claire, je ne serais pas fache d' avoir l'avis des Esprits a cet 
egard. Je ne suis ni un incredule, ni un curieux ; j'ai envie de voir et de 
croire, d'etre eclaire, et si vous me remettez en position de tout 
gouverner chez moi, foi de proprietaire, je ne vous augmenterai pas tant 
queje vivrai. 

II 

(Paris, 29 decembre 1868.) 

Je suis mort, dites-vous ? Mais songez-vous bien a ce que vous me 
dites?... Vous pretendez que mes enfants ne me voient ni ne 
m'entendent ; mais vous me voyez et m'entendez, vous, puisque vous 
entrez en conversation avec moi ; puisque vous m'ouvrez quand je 
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sonne ; puisque vous m'interrogez et que je reponds ?. . . Ecoutez, je vois 
ce que c'est : vous etes moins forts que je n'ai cm, et comme vos Esprits 
ne peuvent rien dire, vous voulez m'entortiller en me faisant douter de 
ma raison... Me prenez-vous pour un enfant ? Si j'etais mort, je serais 
Esprit comme eux et je les verrais ; mais je n'en vois aucun, et vous ne 
m'avez pas encore mis en rapport avec eux. 

II y a pourtant une chose qui m'intrigue. Dites-moi done pourquoi 
vous ecrivez tout ce que je dis ? Est-ce que, par hasard, vous voudriez 
me trahir ? On dit que les spirites sont des fous ; vous pensez peut-etre 
dire a mes enfants que je m'occupe de Spiritisme, et leur donner ainsi le 
moyen de me faire interdire ? 
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Mais il ecrit, il ecrit ! . . . Je n'ai pas plutot fini de penser que mes idees 
sont aussitot couchees sur le papier... Tout cela n'est pas clair !... Ce 
qu'il y a de sur, c'est que je vois, que je parle ; je respire, je marche, je 
monte les escaliers, et, Dieu merci ! je m'apercois suffisamment que c'est 
au cinquieme que vous demeurez... Ce n'est pas charitable de se faire 
ainsi un jeu de la peine des gens. Je souffle ; je n'en puis plus, et Ton 
pretend me faire croire que je n'ai plus de corps ?... Je sens bien mon 
asthme, peut-etre !... Quant a ceux qui m'ont dit ce que c'etait que le 
Spiritisme, eh bien ! mais ce sont des gens comme vous ; des 
connaissances a moi ; que j'avais perdues de vue, et que j'ai retrouvees 
depuis ma maladie ! 

Oh ! mais... c'est singulier !... Oh ! par exemple, je n'y suis plus ; 
mais plus du tout !... Mais, il me semble... Oh ! ma memoire qui s'en 
va... si... non... mais si... Je suis fou, ma parole... J'ai parle a des gens 
que je croyais morts et enterres depuis huit ou dix ans... Parbleu ! j'ai 
assiste aux convois ; j'ai fait des affaires avec les heritiers !... C'est 
vraiment etrange !... Et ils parlent ! et ils marchent... et ils causent !... 
lis sentent leurs rhumatismes !... Ils parlent de la pluie et du beau 
temps ;. . . ils prisent mon tabac et me serrent la main ! 

Mais alors, moi !... Non, non, ce n'est pas possible ! je ne suis pas 
mort ! On ne meurt pas comme cela, sans s'en apercevoir. . . J'ai encore 
ete au cimetiere, justement a la fin de ma maladie ;. . . c'etait un parent. . . 
mon fils etait en deuil... ma femme n'y etait pas, mais elle pleurait... Je 
l'ai accompagne, ce pauvre cher... Mais qui etait-ce done ?... Je ne le 
sais vraiment. . . Quel trouble etrange m'agite ! . . . Ce serait moi ?. . . Mais 
non ; puisque j'accompagnais le corps, je ne pouvais etre dans la biere. . . 
Etre la, et la-bas !... et pourtant !... comme c'est etrange tout cela !... 
quel echeveau embrouille !... Ne me dites rien ; je veux chercher tout 
seul ; vous me troubleriez... Laissez-moi ; je reviendrai... II parait 
decidement que je suis un revenant !... Oh ! la singuliere chose ! 

Remarque. Cet Esprit est dans la meme situation que le precedent en 
ce sens que l'un et l'autre se croient encore de ce monde ; mais il y a 
entre eux cette difference que l'un se croit en possession de son corps 
charnel, tandis que l'autre a conscience de son etat spirituel, mais se 
figure qu'il reve. Ce dernier est sans contredit plus pres de la verite, et 
cependant il sera le dernier a revenir de son erreur. L'ex-proprietaire 
etait, il est vrai, tres attache aux biens materiels, mais son avarice et des 
habitudes d'economie un peu sordide, prou- 
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vent qu'il ne menait pas une vie sensuelle. De plus, il n'est pas 
foncierement incredule ; il ne repousse pas la spiritualite. Louis, au 
contraire, en a peur ; ce qu'il regretterait, ce n'est pas l'abandon de la 
fortune qu'il gaspillait de son vivant, mais les plaisirs que ce gaspillage 
lui procurait. Ne pouvant se resoudre a admettre qu'il survit a son corps, 
il croit rever ; il se complait dans cette idee par l'espoir de revenir a la 
vie mondaine ; il s'y cramponne par tous les sophismes que son 
imagination peut lui suggerer. II restera done en cet etat, puisqu'il le 
veut, jusqu'a ce que l'evidence vienne lui ouvrir les yeux. Lequel 
souffrira le plus au reveil ? La reponse est facile : l'un ne sera que 
mediocrement surpris, l'autre sera terrifie. 



Vision de Pergolese. 

On a souvent raconte, et chacun connait l'etrange recit de la mort de 
Mozart, dont le Requiem si celebre fut le dernier et l'incontestable chef- 
d'oeuvre. Si Ton en croit une tradition napolitaine, tres ancienne et tres 
respectable, longtemps avant Mozart, des faits non moins mysterieux et 
non moins interessants auraient precede, sinon amene, la mort 
prematuree d'un grand maitre : Pergolese. 

Cette tradition, je l'ai recue de la bouche meme d'un vieux paysan de la 
campagne de Naples, ce pays des arts et des souvenirs ; il la tenait de ses 
ai'eux et, dans son culte pour l'illustre maitre dont il parlait, il n'avait 
garde de rien changer a leur recit. 

Je l'imiterai et vous rendrai fidelement ce qu'il m'a raconte. 

« Vous connaissez, me dit-il, la petite ville de Casoria, a quelques 
kilometres de Naples ; e'est la qu'en 1704 Pergolese recut le jour. 

« Des l'age le plus tendre l'artiste de l'avenir se revela. Lorsque sa 
mere, comme le font toutes les notres, fredonnait aupres de lui les 
legendes rimees de notre pays, pour endormir il bambino, ou, selon 
l'expression naive de nos nourrices napolitaines, afin d'appeler autour du 
berceau les petits anges du sommeil (angelini del sonno), l'enfant, dit-on, 
au lieu de fermer les yeux, les tenait grands ouverts, fixes et brillants ; 
ses petites mains s'agitaient et semblaient applaudir ; aux cris joyeux qui 
s'echappaient de sa poitrine haletante, on eut dit que cette ame a peine 
eclose frissonnait deja aux premiers echos d'un art qui devait un jour la 
captiver tout entiere. 

« A huit ans, Naples l'admirait comme un prodige, et pendant plus de 
vingt ans l'Europe entiere applaudit a son talent et a ses oeuvres. 
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II fit faire a l'art musical un pas immense ; il jeta pour ainsi dire le germe 
d'une ere nouvelle qui devait bientot enfanter les maitres que Ton nornme 
Mozart, Mehul, Beethoven, Haydn et les autres ; la gloire, en un mot, 
couvrait son front de la plus eclatante aureole. 

« Et cependant, sur ce front, on eut dit qu'un nuage de melancolie se 
promenait errant et le faisait pencher vers la terre. De temps en temps, le 
regard profond de l'artiste s'elevait vers le ciel comme pour y chercher 
quelque chose, une pensee, une inspiration. 

« Quand on le questionnait, il repondait qu'une vague aspiration 
remplissait son ame, qu'au fond de lui-meme il entendait comme les 
echos incertains d'un chant du ciel qui l'entrainait et l'elevait, mais qu'il 
ne pouvait saisir, et que, semblable a l'oiseau que des ailes trop faibles 
ne peuvent emporter a son gre dans l'espace, il retombait sur la terre sans 
avoir pu suivre cette suave inspiration. 

« Dans ce combat, l'ame peu a peu s'epuisait ; au plus bel age de la vie, 
car il n'avait alors que trente-deux ans, Pergolese semblait avoir ete deja 
touche du doigt de la mort. Son genie fecond semblait devenu sterile, sa 
sante deperissait de jour en jour ; ses amis en cherchaient en vain la 
cause et lui-meme ne pouvait la decouvrir. 

« Ce fut dans cet etat etrange et penible qu'il passa l'hiver de 1735 a 
1736. 

« Vous savez avec quelle piete nous celebrons ici, de nos jours encore, 
malgre l'affaiblissement de la foi, les touchants anniversaires de la mort 
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du Christ ; la semaine ou l'Eglise les rappelle a ses enfants est bien 
reellement pour nous une semaine sainte. Aussi, en vous reportant a 
l'epoque de foi ou vivait Pergolese, vous pouvez penser avec quelle 
ferveur le peuple courait en foule dans les eglises pour y mediter les 
scenes attendrissantes du drame sanglant du Calvaire. 

« Le vendredi-saint Pergolese suivit la foule. En approchant du 
temple, il lui sembla qu'un calme, depuis longtemps inconnu pour lui, se 
faisait dans son ame, et, lorsqu'il eut franchi le portail, il se sentit comme 
enveloppe d'un nuage a la fois epais et lumineux. Bientot il ne vit plus 
rien ; un silence profond se fit autour de lui ; puis devant ses yeux 
etonnes, et au milieu du nuage ou jusqu'alors il lui avait semble etre 
emporte, il vit se dessiner les traits purs et divins d'une vierge 
entierement vetue de blanc ; il la vit poser ses doigts etheres sur les 
touches d'un orgue, il entendit comme un concert lointain de voix 
melodieuses qui insensiblement se rappro- 
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chaient de lui. Le chant que ces voix repetaient le remplissait de charme, 
mais ne lui etait pas inconnu ; il lui semblait que ce chant n'etait autre 
que celui dont il n'avait pu si souvent percevoir que les vagues echos ; 
ces voix, c'etaient bien celles qui, depuis de longs mois, jetaient le 
trouble en son ame et qui maintenant y apportaient un bonheur sans 
partage ; oui, ce chant, ces voix, c'etaient bien le reve qu'il avait 
poursuivi, la pensee, l'inspiration qu'il avait si longtemps inutilement 
cherchees. 

« Mais pendant que son ame, emportee dans l'extase, buvait a longs 
traits les harmonies simples et celestes de cet angelique concert, sa main, 
mue comme par une force mysterieuse, s'agitait dans l'espace et 
paraissait tracer a son insu des notes qui traduisaient les sons que 
l'oreille entendait. 

« Peu a peu les voix s'eloignerent, la vision disparut, le nuage 
s'evanouit et Pergolese, ouvrant les yeux, vit, ecrit de sa main, sur le 
marbre du temple, ce chant d'une simplicite sublime qui devait 
rimmortaliser, le Stabat Mater, que depuis ce jour le monde chretien tout 
entier repete et admire. 

« L'artiste se releva, sortit du temple, calme, heureux, et non plus 
inquiet et agite. Mais, de ce jour, une nouvelle aspiration s'empara de 
cette ame d'artiste ; elle avait entendu le chant des anges, le concert des 
cieux ; les voix humaines et les concerts terrestres ne lui pouvaient plus 
suffire. Cette soif ardente, elan d'un vaste genie, acheva d'epuiser le 
souffle de vie qui lui restait, et c'est ainsi qu'a trente-trois ans, dans 
l'exaltation, dans la fievre ou plutot dans Yamour surnaturel de son art, 
Pergolese trouva la mort. » 

Telle est la narration de mon Napolitain. Ce n'est, je l'ai dit, qu'une 
tradition ; je n'en defends pas l'authenticite, et l'histoire ne la confirme 
peut-etre pas en tout point, mais elle est trop touchante pour ne se point 
complaire en son recti. 

Ernest Le Nordez. 

{Petit Moniteur du 12 decembre 1868.) 



Bibliographic 

HlSTOIRE DES CAMISARDS DES CEVENNES. 

Par Eug. Bonnemere^ 

La guerre entreprise sous Louis XIV contre les Camisards, ou 
Trembleurs des Cevennes, est, sans contredit, un des episodes les 
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plus tristes et les plus emouvants de l'histoire de France. Elle est moins 
remarquable, peut-etre, au point de vue purement militaire, qui a 
renouvele les atrocites trop communes dans les guerres de religion, que 
par les innombrables faits de somnambulisme spontane, extase, double 
vue, previsions et autres phenomenes du meme genre qui se sont 
produits pendant tout le cours de cette malheureuse croisade. Ces faits, 
que Ton croyait alors surnaturels, entretenaient le courage chez les 
calvinistes, traques dans les montagnes, comme des betes fauves, en 
meme temps qu'ils les faisaient considerer comme des possedes du 
diable par les uns, et comme des illumines par les autres ; ay ant ete une 
des causes qui ont provoque et entretenu la persecution, ils y jouent un 
role principal et non accessoire ; mais comment les historiens pouvaient- 
ils les apprecier, alors qu'ils manquaient de tous les elements necessaires 
pour s'eclairer sur leur nature et leur realite ? Ils n'ont pu que les 
denaturer et les presenter sous un faux jour. 

Les connaissances nouvelles fournies par le magnetisme et le 
Spiritisme pouvaient seules jeter la lumiere sur la question ; or, comme 
on ne peut parler avec verite de ce que Ton ne comprend pas, ou de ce 
que Ton a interet a dissimuler, ces connaissances etaient aussi 
necessaires pour faire sur ce sujet un travail complet et exempt de 
prejuges, que l'etaient la geologie et rastronomie pour commenter la 
Genese. 

En demontrant la veritable cause de ces phenomenes, en prouvant 
qu'ils ne sortent pas de l'ordre naturel, ces connaissances leur ont restitue 
leur veritable caractere. Elles donnent ainsi la clef des phenomenes du 
meme genre qui se sont produits en maintes autres circonstances, et 
permettent de faire la part du possible et de l'exageration legendaire. 

M. Bonnemere, joignant au talent de l'ecrivain, et aux connaissances 
de l'historien, une etude serieuse et pratique du Spiritisme et du 
magnetisme, se trouve dans les meilleures conditions pour traiter en 
connaissance de cause et avec impartialite le sujet qu'il a entrepris. 
L'idee spirite a plus d'une fois ete mise a contribution dans des oeuvres 
de fantaisie, mais c'est la premiere fois que le Spiritisme figure 
nominalement et comme element de controle dans une oeuvre historique 
serieuse ; c'est ainsi que peu a peu il prend son rang dans le monde, et 
que s'accomplissent les previsions des Esprits. 

L'ouvrage de M. Bonnemere ne paraitra que du 5 au 10 fevrier, mais 
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quelques epreuves nous ay ant ete communiquees, nous en extrayons les 
passages suivants que nous sommes heureux de pouvoir reproduire par 
anticipation. Nous en supprimons toutefois les notes indicatives des 
pieces a l'appui. Nous ajouterons qu'il se distingue des ouvrages sur le 
meme sujet par des documents nouveaux qui n'avaient point encore ete 
publies en France, de sorte qu'on peut le considerer comme le plus 
complet. 

II se recommande done par plus d'un titre a l'attention de nos lecteurs, 
qui pourront en juger par les fragments ci-apres : 

« Le monde n'a jamais rien vu de semblable a cette guerre des 
Cevennes. Dieu, les hommes et les demons se mirent de la partie ; les 
corps et les Esprits entrerent en lutte, et, bien autrement encore que dans 
l'Ancien Testament, les prophetes guidaient aux combats les guerriers 
qui semblaient eux-memes ravis au-dessus des conditions ordinaires de 
la vie. 

« Les sceptiques et les railleurs trouvent plus facile de nier ; la science 
deroutee craint de se compromettre, detourne ses regards et refuse de se 
prononcer. Mais comme il n'est pas de faits historiques qui soient plus 
incontestables que ceux-la, comme il n'en est pas qui aient ete attestes 
par d'aussi nombreux temoins, la raillerie, les fins de non-recevoir ne 
peuvent pas etre admises plus longtemps. C'est devant le serieux peuple 
anglais que les depositions ont ete juridiquement recueillies, avec les 
formes les plus solennelles, sous la dictee des protestants refugies, et 
elles ont ete publiees a Londres, en 1707, alors que le souvenir de toutes 
ces choses etait encore vivant dans toutes les memoires, et que les 
dementis eussent pu les ecraser sous leur nombre, si elles eussent ete 
fausses. 

« Nous voulons parler du Theatre sacre des Cevennes, ou Recit des 
diverses merveilles nouvellement operees dans cette partie du 
Languedoc, auquel nous allons faire de larges emprunts. 

« Les phenomenes etranges qui s'y trouvent rapportes ne cherchaient, 
pour se produire, ni l'ombre ni le mystere ; ils se manifestaient devant les 
intendants, devant les generaux, devant les eveques, comme devant les 
ignorants et les simples d'esprit. En etait temoin qui voulait et eut pu les 
etudier qui l'eut desire. 

« J'ai vu dans ce genre, ecrivait Villars a Chamillard, le 25 septembre 
1704, des choses que je n'aurais jamais crues, si elles ne s'etaient pas 
passees sous mes yeux : une ville entiere, dont toutes les femmes sans 
exception paraissaient possedees du diable. Elles tremblaient et 
prophetisaient publiquement dans les rues. J'en fis 
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arreter vingt des plus mechantes dont une eut la hardiesse de trembler et 
prophetiser devant moi. Je la fis pendre pour l'exemple, et renfermer les 
autres dans les hopitaux. » 

« De tels procedes etaient de mise sous Louis xiv, et faire pendre une 
pauvre femme parce qu'une force inconnue la contraignait a dire devant 
un marechal de France des choses qui ne lui agreaient pas, pouvait etre 
alors une facon d'agir qui ne revoltait personne, tant elle etait simple et 
naturelle et dans les habitudes du temps. Aujourd'hui, il faut avoir le 
courage d'aborder en face la difficulte et de lui chercher des solutions 
moins brutales et plus probantes. 

« Nous ne croyons ni au merveilleux, ni aux miracles. Nous allons 
done expliquer naturellement, de notre mieux, ce grave probleme 
historique, reste sans solution jusques ici. Nous allons le faire en nous 
aidant des lumieres que le magnetisme et le Spiritisme mettent 
aujourd'hui a notre disposition, sans pretendre d'ailleurs imposer a 
personne ces croyances. 

« II est regrettable que nous ne puissions consacrer que quelques 
lignes a ce qui, on le comprend, exigerait un volume de developpements. 
Nous dirons seulement, pour rassurer les esprits timides, que cela ne 
froisse en rien les idees chretiennes ; nous n'en voulons pour preuve que 
ces deux versets de l'Evangile de saint Matthieu : 

« Lors done que Ton vous livrera entre les mains des gouverneurs et 
des rois, ne vous mettez point en peine comment vous leur parlerez, ni 
de ce que vous leur direz : car ce que vous leur devez dire vous sera 
donne a l'heure meme ; 

« Car ce n'est pas vous qui parlez, mais e'est l'esprit de votre pere qui 
parle en vous. (Matth., ch. X, v. 19, 20). 

« Nous laissons aux commentateurs le soin de decider quel est, au 
vrai, cet esprit de notre Pere qui, a certains moments, se substitue a nous, 
parle a notre place et nous inspire. Peut-etre pourrait-on dire que toute 
generation qui disparait est le pere et la mere de celle qui lui succede, et 
que les meilleurs parmi ceux qui semblent n'etre plus, s'elevant 
rapidement lorsqu'ils sont debarrasses des entraves du corps materiel, 
viennent emprunter les organes de ceux de leurs fils qu'ils estiment 
dignes de leur servir d'interpretes, et qui expieront cherement un jour le 
mauvais usage qu'ils auront fait des facultes precieuses qui leur sont 
deleguees. 

« Le magnetisme reveille, surexcite et developpe chez certains 
somnambules l'instinct que la nature a donne a tous les etres pour leur 
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guerison, et que notre civilisation incomplete a etouffe en nous pour les 
remplacer par les fausses lueurs de la science. 

« Le somnambule naturel met son reve en action, voila tout. II 
n'emprunte rien aux autres, ne peut rien pour eux. 

« Le somnambule fluidique, au contraire, celui chez lequel le contact 
du fluide du magnetiseur provoque cet etat bizarre, se sent 
imperieusement tourmente du desir de soulager ses freres. II voit le mal, 
ou vient lui indiquer le remede. 

« Le somnambule inspire, qui peut parfois etre en meme temps 
fluidique, est le plus richement doue, et chez lui l'inspiration se maintient 
dans des spheres elevees lorsqu'elle se manifeste spontanement. Celui-la 
seul est un revelateur ; c'est en lui seul que le progres reside, parce que 
seul il est l'echo, l'instrument docile d'un Esprit autre que le sien, et plus 
avance. 

« Le fluide est un aimant qui attire les morts bien aimes vers ceux qui 
restent. II se degage abondamment des inspires, et va eveiller l'attention 
des etres partis les premiers, et qui leur sont sympathiques. Ceux-ci de 
leur cote, epures et eclaires par une vie meilleure, jugent mieux et 
connaissent mieux ces natures primitives, honnetes, passives, qui 
peuvent leur servir d'intermediaires dans l'ordre de faits qu'ils croient 
utile de leur reveler. 

« Au siecle dernier, on les appelait des extatiques. Aujourd'hui ce sont 
des mediums. 

« Le Spiritisme est la correspondance des ames entre elles. Suivant les 
adeptes de cette croyance, un etre invisible se met en communication 
avec un autre, jouissant d'une organisation particuliere qui le rend apte a 
recevoir les pensees de ceux qui ont vecu, et a les ecrire, soit par une 
impulsion mecanique inconsciente imprimee a la main, soit par 
transmission directe a l'intelligence des mediums. 

« Si Ton veut accorder pour un moment quelque creance a ces idees, 
on comprendra sans peine que les ames indignees de ces martyrs que le 
grand roi immolait chaque jour par centaines, soient venues veiller sur 
les etres cheris dont elles avaient ete violemment separees, qu'elles les 
aient soutenus, guides, consoles au milieu de leurs dures epreuves, 
inspires de leur esprit, qu'elles leur aient annonce par avance, - ce qui eut 
lieu bien souvent, - les perils qui les menacaient. 

« Un petit nombre seulement etaient veritablement inspires. Le 
degagement fluidique qui sortait d'eux, comme de certains etres 
superieurs et privilegies, agissait sur cette foule profondement trou- 
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blee qui les entourait, mais sans pouvoir developper chez la plupart 
d'entre eux autre chose que les phenomenes grossiers et largement 
faillibles de l'hallucination. Inspires et hallucines, tous avaient la 
pretention de prophetiser, mais ces derniers emettaient une foule 
d'erreurs au milieu desquelles on ne pouvait plus discerner les verites 
que l'Esprit soufflait veritablement aux premiers. Cette masse 
d'hallucines reagissait a son tour sur les inspires, et jetait le trouble au 
milieu de leurs manifestations. . . 

« II fallait, dit l'abbe Pluquet, pour soutenir la foi des restes disperses 
du protestantisme, des secours extraordinaires, des prodiges. lis 
eclaterent de toutes parts parmi les reformes, pendant les quatre 

s 

premieres annees qui suivirent la revocation de l'Edit de Nantes. On 
entendit dans les airs, aux environs des lieux ou il y avait eu autrefois 
des temples, des voix si parfaitement semblables aux chants des 
psaumes, tels que les protestants les chantent, qu'on ne put les prendre 
pour autre chose. Cette melodie etait celeste et ces voix angeliques 
chantaient les psaumes selon la version de Clement Marot et de 
Theodore de Beze. Ces voix furent entendues dans le Beam, dans les 
Cevennes, a Vassy, etc. Des ministres fugitifs furent escortes par cette 
divine psalmodie, et meme la trompette ne les abandonna qu'apres qu'ils 
eurent franchi les frontieres du royaume. Jurieu rassembla avec soin les 
temoignages de ces merveilles et en conclut que « Dieu s'etant fait des 
bouches au milieu des airs, c'etait un reproche indirect que la Providence 
faisait aux protestants de France de s'etre tus trop facilement. » II osa 
predire qu'en 1689 le calvinisme serait retabli en France. . . » 

« L'Esprit du Seigneur sera avec vous, avait dit Jurieu ; il parlera par la 
bouche des enfants et des femmes, plutot que de vous abandonner. » 

« C'etait plus qu'il n'en fallait pour que les protestants persecutes 
s'attendissent a voir les femmes et les enfants se mettre a prophetiser. 

« Un homme tenait chez lui, dans une verrerie cachee au sommet de la 
montagne de Peyrat, en Dauphine, une veritable ecole de prophetic 
C'etait un vieux gentilhomme nomme Du Serre, ne dans le village de 
Dieu-le-Fit. Ici les origines sont un peu obscures. On dit qu'il s'etait fait 
initier a Geneve aux pratiques d'un art mysterieux dont un petit nombre 
de personnages se transmettaient le secret. Rassemblant chez lui 
quelques jeunes garcons et quelques jeunes filles, dont il avait sans 
doute observe la nature impression- 



-62- 

nable et nerveuse, il les soumettait prealablement a des jeunes austeres ; 
il agissait puissamment sur leur imagination, etendait vers eux ses mains 
comme pour leur imposer l'Esprit de Dieu, soufflait sur leurs fronts, et 
les faisait tomber comme inanimes devant lui, les yeux fermes, 
endormis, les membres raidis par la catalepsie, insensibles a la douleur, 
ne voyant, n'entendant plus rien de ce qui se passait autour d'eux, mais 
paraissant ecouter des voix interieures qui parlaient en eux, et voir des 
spectacles splendides dont ils racontaient les merveilles. Car, dans cet 
etat bizarre, ils parlaient, ils ecrivaient, puis, revenus a leur etat 
ordinaire, ils ne se rappelaient plus rien de ce qu'ils avaient fait, de ce 
qu'ils avaient dit, de ce qu'ils avaient ecrit. 

« Voila ce que Brueys raconte de ces « petits prophetes dormants, » 
comme il les appelle. Nous trouvons la les procedes, bien connus 
aujourd'hui, du magnetisme, et quiconque le veut, peut, dans bien des 
circonstances, reproduire les miracles du vieux gentilhomme verrier. . . 

« II y eut, en 1701, une explosion nouvelle de prophetes. Ils pleuvaient 
du ciel, ils sourcaient de terre, et, des montagnes de la Lozere jusqu'aux 
rivages de la Mediterranee, on les comptait par milkers. Les catholiques 
avaient enleve aux calvinistes leurs enfants : Dieu se servit des enfants 
pour protester contre cette prodigieuse iniquite. Le gouvernement du 
grand roi ne connaissait que la violence. On arreta en masse, au hasard, 
ces prophetes-enfants ; on fouetta impitoyablement les plus petits, on 
brula la plante des pieds aux plus grands. Rien n'y fit, et il y en avait plus 
de trois cents dans les prisons d'Uzes, lorsque la faculte de Montpellier 
recut l'ordre de se transporter dans cette ville pour examiner leur etat. 
Apres de mures reflexions, la docte faculte les declara « atteints de 
fanatisme. » 

« Cette belle solution de la science officielle, qui aujourd'hui encore 
n'en saurait pas dire beaucoup plus long sur cette question, ne mit pas un 
terme a ce flot debordant d'inspirations. Baville publia alors une 
ordonnance (septembre 1701) pour rendre les parents responsables du 
fanatisme de leurs enfants. 

« On mit des soldats a discretion chez tous ceux qui n'avaient pu 
detourner leurs enfants de ce dangereux metier, et on les condamna a des 
peines arbitraires. Aussi tout retentissait des plaintes et des clameurs de 
ces peres infortunes. La violence fut portee si loin que pour s'en delivrer, 
il y eut plusieurs personnes qui denoncerent elles- 
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memes leurs enfants, ou les livrerent aux intendants et aux magistrats, en 
leur disant : « Les voila, nous nous en dechargeons, faites-leur passer 
vous-memes, s'il est possible, l'envie de prophetiser. » 

« Vains efforts ! On enchainait, on torturait le corps, mais l'Esprit 
restait libre, et les prophetes se multipliaient. En novembre, on en enleva 
plus de deux cents des Cevennes, « que Ton condamna a servir le roi, les 
uns dans ses armees, les autres sur les galeres » (Court de Gebelin). II y 
eut des executions capitales qui n'epargnerent pas meme les femmes. On 
pendit a Montpellier une prophetesse du Vivarais, parce qu'il sortait de 
son nez et de ses yeux du sang, qu'elle appelait des larmes de sang, 
qu'elle pleurait sur les infortunes de ses coreligionnaires, sur les crimes 
de Rome, et des papistes. . . 

« Une sourde irritation, un flot de colere longtemps contenue grondait 
depuis longtemps dans toutes les poitrines, au bout de ces vingt annees 
d'intolerables iniquites. La patience des victimes ne lassait pas la fureur 
des bourreaux. On songea enfin a repousser la force par la force. . . 

« C'etait sans doute, dit Brueys, un spectacle bien extraordinaire et 
bien nouveau ; on voyait marcher des gens de guerre pour aller 
combattre de petites armees de prophetes » (t. I, p. 156). 

« Spectacle etrange, en effet, car les plus dangereux parmi ces petits 
prophetes se defendaient a coups de pierres, refugies sur des hauteurs 
inaccessibles. Mais le plus sou vent ils n'essayaient meme pas de disputer 
leur vie. Lorsque les troupes s'avancaient pour les attaquer, ils 
marchaient hardiment contre elles, en poussant de grands cris : 
« Tartara ! tartara ! Arriere Satan ! » Ils croyaient, disait-on, que ce mot, 
tartara, devait, comme un exorcisme, mettre leurs ennemis en fuite, 
qu'eux-memes etaient invulnerables, ou qu'ils ressusciteraient au bout de 
trois jours, s'ils venaient a succomber dans la melee. Leurs illusions ne 
furent pas de longue duree sur ces divers points, et bientot ils opposerent 
aux catholiques des armes plus efficaces. 

« Dans deux rencontres, sur la montagne de Chailaret, et non loin de 
Saint-Genieys, on en tua quelques centaines, on en prit un bon nombre et 
le reste parut se disperser. Baville jugeait les captifs, en faisait pendre 
quelques-uns, envoyait le reste aux galeres ; et comme rien de tout cela 
ne paraissait decourager les reformes, on continua a rechercher les 
assemblies du desert, a egorger sans pitie ceux qui s'y rendaient, sans 
que ceux-ci songeassent encore a op- 
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poser une serieuse resistance a leurs bourreaux. D'apres la deposition 
d'une prophetesse nommee Isabeau Charras, consignee dans le Theatre 
sacre des Cevennes, ces malheureux martyrs volontaires s'y rendaient, 
avertis d'avance par les revelations des extatiques, du sort qui les 
attendait ; on y lit : 

« Le nomme Jean Heraut, de notre voisinage, et quatre ou cinq de ses 
enfants avec lui, avaient des inspirations. Les deux plus jeunes etaient 
ages, l'un de sept ans, l'autre de cinq ans et demi, quand ils recurent le 
don ; je les ai vus bien des fois dans leurs extases. Un autre de nos 
voisins, nomme Marliant, avait aussi deux fils et trois filles dans le 

s 

meme etat. L'ainee etait mariee. Etant enceinte d'environ huit mois, elle 
alia dans une assemblee, en compagnie de ses freres et soeurs, et ayant 
avec elle son petit garcon, age de sept ans. Elle y fut massacree avec son 
dit enfant, un de ses freres et une de ses soeurs. Celui de ses freres qui ne 
fut pas tue, fut blesse, mais il en guerit : et la plus jeune des soeurs fut 
laissee pour morte sous les corps massacres, sans avoir ete blessee. 
L'autre soeur fut rapportee, encore vivante, chez son pere, mais elle 
mourut de ses blessures quelques jours apres. Je n'etais pas dans 
l'assemblee, mais j'ai vu le spectacle de ces morts et de ces blesses. » 

« Ce qu'il y a de plus notable, c'est que tous ces martyrs avaient ete 
avertis par l'Esprit de ce qui devait leur arriver. Ils l'avaient dit a leur 
pere en prenant conge de lui et en lui demandant sa benediction, le soir 
meme qu'ils sortirent de la maison pour se trouver dans l'assemblee qui 
devait se faire la nuit suivante. Quand le pere vit tous ces lamentables 
objets, il ne succomba pas a sa douleur, mais, au contraire, il dit avec 
une pieuse resignation : « Le Seigneur l'a donne, le Seigneur l'a ote, que 
le nom du Seigneur soit beni ! » C'est du frere du gendre, des deux 
enfants blesses et de toute la famille que j'ai appris que tout cela avait ete 
predit. » 

Eugene Bonnemere. 



Allan Kardec. 
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La chair est faible 

Etude physiologique et morale. 

II y a des penchants vicieux qui sont evidemment inherents a l'Esprit, 
parce qu'ils tiennent plus au moral qu'au physique ; d'autres semblent 
plutot la consequence de l'organisme, et, par ce motif, on s'en croit 
moins responsable ; telles sont les predispositions a la colere, a la 
mollesse, a la sensualite, etc. 

II est parfaitement reconnu aujourd'hui, par les philosophes 
spiritualistes, que les organes cerebraux correspondant aux di verses 
aptitudes, doivent leur developpement a l'activite de l'Esprit ; que ce 
developpement est ainsi un effet et non une cause. Un homme n'est pas 
musicien, parce qu'il a la bosse de la musique, mais il n'a la bosse de la 
musique que parce que son Esprit est musicien {Revue, de juillet 1860, 
page 198, et avril 1862, page 97.) 

Si l'activite de l'Esprit reagit sur le cerveau, elle doit reagir egalement 
sur les autres parties de l'organisme. L'Esprit est ainsi l'artisan de son 
propre corps, qu'il faconne, pour ainsi dire, afin de l'approprier a ses 
besoins et a la manifestation de ses tendances. Cela etant donne, la 
perfection du corps chez les races avancees serait le resultat du travail de 
l'Esprit qui perfectionne son outillage a mesure que ses facultes 
augmentent. {Genese selon le Spiritisme, chap. XI ; Genese spirituelle .) 

Par une consequence naturelle de ce principe, les dispositions morales 
de l'Esprit doivent modifier les qualites du sang, lui donner plus ou 
moins d'activite, provoquer une secretion plus ou moins abondante de 
bile ou autres fluides. C'est ainsi, par exemple, que le gourmand se sent 
venir la salive, ou, comme on le dit vulgairement, l'eau a la bouche a la 
vue d'un mets appetissant. Ce n'est pas le mets 
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qui peut surexciter l'organe du gout, puisqu'il n'y a pas contact ; c'est 
done l'Esprit dont la sensualite est eveillee, qui agit par la pensee sur cet 
organe, tandis que, sur un autre Esprit, la vue de ce mets ne produit rien. 
II en est de meme de toutes les convoitises, de tous les desirs provoques 
par la vue. La diversite des emotions ne peut s'expliquer, dans une foule 
de cas, que par la diversite des qualites de l'Esprit. Telle est la raison 
pour laquelle une personne sensible verse facilement des larmes ; ce 
n'est pas l'abondance des larmes qui donne la sensibilite a l'Esprit, mais 
la sensibilite de l'Esprit qui provoque la secretion abondante des larmes. 
Sous l'empire de la sensibilite, l'organisme s'est modele sur cette 
disposition normale de l'Esprit, comme il s'est modele sur celle de 
l'Esprit gourmand. 

En suivant cet ordre d'idees, on comprend qu'un Esprit irascible doit 
pousser au temperament bilieux ; d'ou il suit qu'un homme n'est pas 
colere parce qu'il est bilieux, mais qu'il est bilieux, parce qu'il est colere. 
Ainsi en est-il de toutes les autres dispositions instinctives ; un Esprit 
mou et indolent laissera son organisme dans un etat d'atonie en rapport 
avec son caractere, tandis que s'il est actif et energique, il donnera a son 
sang, a ses nerfs des qualites toutes differentes. L'action de l'Esprit sur le 
physique est tellement evidente, qu'on voit souvent de graves desordres 
organiques se produire par l'effet de violentes commotions morales. 
L'expression vulgaire : L' emotion lui a tourne le sang, n'est pas aussi 
denuee de sens qu'on pourrait le croire ; or, qui a pu tourner le sang, 
sinon les dispositions morales de l'Esprit ? 

Cet effet est surtout sensible dans les grandes douleurs, les grandes 
joies et les grandes frayeurs, dont la reaction peut aller jusqu'a causer la 
mort. On voit des gens qui meurent de la peur de mourir ; or, quel 
rapport existe-t-il entre le corps de l'individu et l'objet qui cause sa 
frayeur, objet qui, souvent, n'a aucune realite ? C'est, dit-on, l'effet de 
l'imagination ; soit ; mais qu'est-ce que l'imagination, sinon un attribut, 
un mode de sensibilite de l'Esprit ? II parait difficile d'attribuer 
l'imagination aux muscles et aux nerfs, car alors on ne s'expliquerait pas 
pourquoi ces muscles et ces nerfs n'ont pas toujours de l'imagination ; 
pourquoi ils n'en ont plus apres la mort ; pourquoi ce qui cause chez les 
uns une frayeur mortelle, surexcite le courage chez d'autres. 

De quelque subtilite que Ton use pour expliquer les phenomenes 
moraux par les seules proprietes de la matiere, on tombe inevita- 
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blement dans une impasse, au fond de laquelle on apercoit, dans toute 
son evidence, et comme seule solution possible, l'etre spirituel 
independant, pour qui l'organisme n'est qu'un moyen de manifestation, 
comme le piano est l'instrument des manifestations de la pensee du 
musicien. De meme que le musicien accorde son piano, on peut dire que 
l'Esprit accorde son corps pour le mettre au diapason de ses dispositions 
morales. 

II est vraiment curieux de voir le materialisme parler sans cesse de la 
necessite de relever la dignite de rhomme, alors qu'il s'efforce de le 
reduire a un morceau de chair qui se pourrit et disparait sans laisser 
aucun vestige ; de revendiquer pour lui la liberte comme un droit naturel, 
alors qu'il en fait une mecanique marchant comme un tournebroche, sans 
responsabilite de ses actes. 

Avec l'etre spirituel independant, preexistant et survivant au corps, la 
responsabilite est absolue ; or, pour le plus grand nombre, le premier, le 
principal mobile de la croyance au neantisme, c'est l'effroi que cause 
cette responsabilite, en dehors de la lot humaine, et a laquelle on croit 
echapper en se bouchant les yeux. Jusqu'a ce jour cette responsabilite 
n'avait rien de bien defini ; ce n'etait qu'une crainte vague, fondee, il faut 
bien le reconnaitre, sur des croyances qui n'etaient pas toujours 



admissibles par la raison ; le |Spiritisme la| demontre comme une realite 



patente, effective, sans restriction, comme une consequence naturelle de 
la spiritualite de l'etre ; c'est pourquoi certaines gens ont peur du 
Spiritisme qui les troublerait dans leur quietude, en dressant devant eux 
le redoutable tribunal de l'avenir. Prouver que l'homme est responsable 
de tous ses actes, c'est prouver sa liberte, d'action, et prouver sa liberte, 
c'est relever sa dignite. La perspective de la responsabilite en dehors de 
la loi humaine est le plus puissant element moralisateur : c'est le but 
auquel conduit le Spiritisme par la force des choses. 

D'apres les observations physiologiques qui precedent, on peut done 
admettre que le temperament est, au moins en partie, determine par la 
nature de l'Esprit, qui est cause et non effet. Nous disons en partie, parce 
qu'il est des cas ou le physique influe evidemment sur le moral : c'est 
lorsqu'un etat morbide ou anormal est determine par une cause externe, 
accidentelle, independante de l'Esprit, comme la temperature, le climat, 
les vices hereditaires de constitution, un malaise passager, etc. Le moral 
de l'Esprit peut alors etre affecte dans ses manifestations par l'etat 
pathologique, sans que sa nature intrinseque soit modifiee. 
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S'excuser de ses mefaits sur la faiblesse de la chair n'est done qu'un 
faux-fuyant pour echapper a la responsabilite. La chair n'est faible que 
parce que VEsprit est faible, ce qui ren verse la question, et laisse a 
l'Esprit la responsabilite de tous ses actes. La chair, qui n'a ni pensee ni 
volonte, ne prevaut jamais sur l'Esprit qui est Tetre pensant et voulant ; 
e'est l'Esprit qui donne a la chair les qualites correspondantes a ses 
instincts, comme un artiste imprime a son oeuvre materielle le cachet de 
son genie. L'Esprit affranchi des instincts de la bestialite se faconne un 
corps qui n'est plus un tyran pour ses aspirations vers la spiritualite de 
son etre ; e'est alors que 1'homme mange pour vivre, parce que vivre est 
une necessite, mais ne vit plus pour manger. 

La responsabilite morale des actes de la vie reste done entiere ; mais la 
raison dit que les consequences de cette responsabilite doivent etre en 
raison du developpement intellectuel de l'Esprit ; plus il est eclaire, 
moins il est excusable, parce qu'avec l'intelligence et le sens moral, 
naissent les notions du bien et du mal, du juste et de l'injuste. Le 
sauvage, encore voisin de l'animalite, qui cede a l'instinct de la brute en 
mangeant son semblable, est, sans contredit, moins coupable que 
1'homme civilise qui commet une simple injustice. 

Cette loi trouve encore son application dans la medecine, et donne la 
raison de l'insucces de celle-ci dans certains cas. Des lors que le 
temperament est un effet et non une cause, les efforts tentes pour le 
modifier peuvent etre paralyses par les dispositions morales de l'Esprit 
qui oppose une resistance inconsciente et neutralise Taction 
therapeutique. C'est done sur la cause premiere qu'il faut agir ; si Ton 
parvient a changer les dispositions morales de l'Esprit, le temperament se 
modifiera de lui-meme sous l'empire d'une volonte differente, ou, tout au 
moins, Taction du traitement medical sera secondee au lieu d'etre 
contrecarree. Donnez, si c'est possible, du courage au poltron, et vous 
verrez cesser les effets physiologiques de la peur ; il en est de meme des 
autres dispositions. 

Mais, dira-t-on, le medecin du corps peut-il se faire le medecin de 
Tame ? Est-il dans ses attributions de se faire le moralisateur de ses 
malades ? Oui, sans doute, dans une certaine limite ; c'est meme un 
devoir qu'un bon medecin ne neglige jamais, des Tinstant qu'il voit dans 
Tetat de Tame un obstacle au retablissement de la sante du corps ; 
Tessentiel est d'appliquer le remede moral avec tact, prudence et a 
propos, selon les circonstances. A ce point de vue, son action est 
forcement circonscrite, car, outre qu'il n'a 
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sur son malade qu'un ascendant moral, une transformation du caractere 
est difficile a un certain age ; c'est done a l'education, et surtout a 
l'education premiere, qu'incombent les soins de cette nature. Quand 
l'education sera, des le berceau, dirigee dans ce sens ; quand on 
s'attachera a etouffer, dans leur germe, les imperfections morales, 
cornme on le fait pour les imperfections physiques, le medecin ne 
trouvera plus, dans le temperament, un obstacle contre lequel sa science 
est trop souvent impuissante. 

C'est, comme on le voit, toute une etude ; mais une etude 
completement sterile tant qu'on ne tiendra pas compte de Taction de 
l'element spirituel sur l'organisme. Participation incessamment active de 
l'element spirituel dans les phenomenes de la vie, telle est la clef de la 
plupart des problemes contre lesquels se heurte la science ; quand la 
science fera entrer en ligne de compte Taction de ce principe, elle verra 
s'ouvrir devant elle des horizons tout nouveaux. C'est la demonstration 
de cette verite qu'apporte le Spiritisme. 



Apotres du Spiritisme en Espagne 

Ciudad-Real, fevrier 1869 
A Monsieur Allan Kardec. 
Cher Monsieur, 

Les Spirites qui composaient le cercle de la ville d'Andujar, 
aujourd'hui dissemines par la volonte de Dieu pour la propagation de la 
veritable doctrine, vous saluent fraternellement. 

Infimes par le talent, grands par la foi, nous nous proposons de 
soutenir, tant par la presse que par la parole, tant en public qu'en 
particulier, la doctrine spirite, parce que c'est celle-la meme que Jesus a 
prechee, lorsqu'il est venu sur la terre pour la redemption de Thumanite. 

La doctrine spirite, appelee a combattre le materialisme, a faire 

s 

prevaloir la divine parole, afin que Tesprit de TEvangile ne soit plus 
tronque par personne, a preparer le chemin de Tegalite et de la fraternite, 
a besoin aujourd'hui, en Espagne, d'apotres et de martyrs. Si nous ne 
pouvons etre des premiers, nous serons des derniers : nous sommes prets 
pour le sacrifice. 

Nous lutterons seuls ou ensemble, avec ceux qui professent notre 
doctrine. Les temps sont arrives ; ne perdons pas, par indecision 
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ou par peur, la recompense qui est reservee a ceux qui souffrent et sont 
persecutes pour la justice. 

Notre groupe etait compose de six personnes, sous la direction 
spirituelle de l'Esprit de Fenelon. Notre medium etait Francisco Perez 
Blanca, et les autres : Pobla Medina, Luis Gonzalez, Francisco Marti, 
Jose Gonzalez et Manuel Gonzalez. 

Apres avoir repandu la semence a Andujar, nous sommes aujourd'hui 
dans differentes villes : Leon, Seville, Salamanca, etc., ou chacun de 
nous travaille a la propagation de la doctrine, ce que nous considerons 
comme notre mission. 

Suivant les conseils de Fenelon, nous allons publier un journal spirite ; 
desirant l'illustrer d'extraits tires des oeuvres que vous avez publiees, 
nous vous prions de nous en accorder la permission. Nous serions en 
outre tres heureux de votre bienveillante cooperation, et a cette fin, nous 
mettons a votre disposition les colonnes de notre journal. 

Vous remerciant a l'avance, nous vous prions de saluer en notre nom 
nos freres de la Societe de Paris ; 

Et vous, cher Monsieur, recevez la fraternelle accolade de vos freres. 
Pour tous. 

Manuel Gonzalez Soriano. 

Nous avons eu deja maintes fois l'occasion de dire que l'Espagne 
comptait de nombreux adeptes, sinceres, devoues et eclaires ; ici, c'est 
plus que du devouement, c'est de l'abnegation ; non une abnegation 
irreflechie, mais calme, froide, comme celle du soldat qui marche au 
combat en se disant : Quoi qu'il m'en coute, je ferai mon devoir. Ce n'est 
pas ce courage qui flamboie comme un feu de paille et s'eteint a la 
premiere alerte ; qui, avant d'agir, calcule soigneusement ce qu'il peut 
perdre ou gagner, c'est le devouement de celui qui met l'interet de tous 
avant l'interet personnel. 

Que serait-il advenu des grandes idees qui ont fait avancer le monde, 
si elles n'avaient trouve que des defenseurs egoi'stes, devoues en paroles 
tant qu'il n'y avait rien a craindre et rien a perdre, mais flechissant devant 
un regard de travers et la peur de compromettre quelques parcelles de 
leur bien-etre ? Les sciences, les arts, l'industrie, le patriotisme, les 
religions, les philosophies ont eu leurs apotres et leurs martyrs. Le 
Spiritisme aussi est une grande idee regeneratrice ; il nait a peine ; il 
n'est pas encore complet, et deja il trouve des coeurs devoues jusqu'a 
l'abnegation, jusqu'au sacrifice ; devouements souvent obscurs, ne 
cherchant ni la, gloire ni 
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l'eclat, mais qui, pour agir dans une petite sphere, n'en sont que plus 
meritoires, parce qu'ils sont plus desinteresses moralement. 

Cependant, dans toutes les causes, les devouements au grand jour sont 
necessaires, parce qu'ils electrisent les masses, Le temps n'est pas 
eloigne, cela est certain, ou le Spiritisme aura aussi ses grands 
defenseurs qui, bravant les sarcasmes, les prejuges et la persecution, en 
arboreront le drapeau avec la fermete que donne la conscience de faire 
une chose utile ; ils l'appuieront de l'autorite de leur nom et de leur 
talent, et leur exemple entrainera la foule des timides qui se tiennent 
encore prudemment a l'ecart. 

Nos freres d'Espagne ouvrent la marche ; ils ceignent leurs reins, et 
s'appretent a la lutte ; qu'ils recoivent nos felicitations et celles de leurs 
freres en croyance de tous les pays, car entre les Spirites il n'y a pas de 
distinction de nationalites. Leurs noms seront inscrits avec honneur a 
cote des courageux pionniers auxquels la posterite devra un tribut de 
reconnaissance pour avoir, des premiers, paye de leur personne, et 
contribue a l'erection de l'edifice. 

Est-ce a dire que le devouement consiste a prendre le baton de voyage 
pour aller precher de par le monde a tout venant ? Non, certes ; en 
quelque lieu que Ton soit on peut etre utile. Le veritable devouement 
consiste a savoir tirer le meilleur parti de sa position, en mettant au 
service de la cause, le plus utilement possible et avec discernement, les 
forces physiques et morales que la Providence a departies a chacun. 

La dispersion de ces messieurs n'est pas le fait de leur volonte ; reunis 
d'abord par la nature de leurs fonctions, ces memes foncions les ont 
appeles sur differents points de l'Espagne. Loin de se decourager de cet 
isolement, ils ont compris que, tout en restant unis de pensee et d'action, 
ils allaient pouvoir planter le drapeau en plusieurs centres, et qu'ainsi 
leur separation tournerait au profit de la vulgarisation de l'idee. 

Ainsi en a-t-il ete d'un regiment francais dont un certain nombre 
d'officiers avaient forme entre eux un des groupes les plus serieux et les 
mieux organises que nous ayons vus. Animes d'un zele eclaire et d'un 
devouement a l'epreuve, leur but etait d'abord de s'instruire a fond des 
principes de la doctrine, puis de s'exercer a la parole en s'imposant 
l'obligation de traiter, a tour de role, une question, afin de se familiariser 
avec la controverse. Hors de leur cercle, ils prechaient de parole et 
d' exemple, mais avec prudence et moderation ; ne cherchant point a faire 
de la propagande a tout prix, ils la fai- 
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saient plus fructueuse. Le regiment ayant change de residence fut reparti 
entre plusieurs villes ; le groupe fut ainsi disperse materiellement, mais 
toujours unis d'intentions, ils poursuivent leur oeuvre sur des points 
differents. 



Le Spiritisme partout. 

Extrait de journaux anglais. 

Un de nos correspondants de Londres nous transmet la notice 
suivante : 

« Le journal anglais The Builder (le Constructeur), organe des 
architectes, tres estime pour son caractere pratique et la rectitude de son 
jugement, a traite incidemment, a plusieurs reprises, des questions 
touchant au Spiritisme ; dans ces articles il est meme question des 
manifestations de nos jours, dont l'auteur donne une appreciation a son 
point de vue. 

« II a ete aussi question du Spiritisme dans quelques-unes des 
dernieres notices de la Revue anthropologique de Londres ; on y declare 
que le fait de I 'intervention ostensible des Esprits, dans certains 
phenomenes, est trop bien av ere pour etre revoque en doute. On y parle 
de l'enveloppe corporelle de rhomme comme d'un grossier vetement 
approprie a son etat actuel que Ton regarde comme le plus bas echelon 
du regne nominal ; ce regne, bien que le couronnement de l'animalite de 
la planete, n'est qu'une ebauche du corps glorieux, leger, purifie et 
lumineux que l'ame doit revetir dans l'avenir, a mesure que la race 
humaine se developpe et se perfectionne. 

« Ce n'est pas encore, ajoute notre correspondant, la doctrine 
homogene et coherente de l'ecole spirite francaise, mais cela s'en 
rapproche beaucoup et m'a paru interessant comme indice du 
mouvement des idees dans le sens spirite de ce cote du detroit. Mais on y 
manque de direction ; on flotte a l'aventure dans ce monde nouveau qui 
s'ouvre devant l'humanite, et il n'est pas etonnant qu'on s'y egare, faute 
de guide. II n'est pas douteux que, si les ouvrages de la doctrine etaient 
traduits en anglais, ils y rallieraient de nombreux partisans en fixant les 
idees encore incertaines. A. BLACKWELL. » 



Charles Fourier. 

Dans un ouvrage intitule : Charles Fourier, sa vie et ses oeuvres, 
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par Pellarin, on trouve une lettre de Fourier a M. Muiron, en date du 3 
decembre 1826, par laquelle il prevoit les phenomenes futurs du 
Spiritisme. 

Elle est ainsi concue : 

« II parait que MM. C. et P. ont renonce a leur travail sur le 
magnetisme. Je gagerais qu'ils ne font pas valoir l'argument 
fondamental : c'est que, si tout est lie dans Vunivers, il doit exister des 
moyens de communication entre les creatures de V autre monde et celles- 
ci ; je veux dire : communication de facultes, participation temporaire et 
accidentelle des facultes des ultra-mondains ou defunts, et non pas 
communication avec eux. Cette participation ne peut pas avoir lieu dans 
l'etat de veille, mais seulement dans un etat mixte, comme le sommeil ou 
autre. Les magnetiseurs ont-ils trouve cet etat ? Je l'ignore ? mais, en 
principe, je sais qu'il doit exister. » 

Fourier ecrivait ceci en 1826, a propos des phenomenes 
somnambuliques ; il ne pouvait avoir aucune idee des moyens de 
communication directe decouverts vingt-cinq ans plus tard, et n'en 
concevait la possibilite que dans un etat de degagement, rapprochant en 
quelque sorte les deux mondes ; mais il n'en avait pas moins la 
conviction du fait principal, celui de l'existence de ces rapports. 

Sa croyance sur un autre point capital, celui de la reincarnation sur la 
terre, est encore plus precise quand il dit : Tel mauvais riche pourra 
revenir mendier a laporte du chateau dont il a ete le proprietaire . C'est le 
principe de l'expiation terrestre dans les existences successives, en tout 
pareil a ce qu'enseigne le Spiritisme d'apres les exemples fournis par ces 
memes rapports entre le monde visible et le monde invisible. Grace a ces 
rapports, ce principe de justice, qui n'existait dans la pensee de Fourier 
qu'a l'etat de theorie ou de probability, est devenu une verite patente. 



Profession de foi d'un Fourieriste. 

Le passage suivant est extrait d'un ouvrage nouveau intitule : Lettres a 
monfrere sur mes croyances religieuses, par Math. Briancourty 

« Je crois en un seul Dieu tout-puissant, juste et bon, ayant pour corps 
la lumiere, pour membres la totalite des astres ordonnes en series 
hierarchiques. - Je crois que Dieu assigne a tous ses mem- 
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bres, grands et petits, une fonction a remplir dans le developpement de la 
vie universelle qui est sa vie, reservant l'intelligence pour ceux de ses 
membres qu'il s'associe dans le gouvernement du monde. - Je crois que 
les etres intelligents du dernier degre, les humanites, ont pour tache la 
gestion des astres qu'ils habitent et sur lesquels ils ont mission de faire 
regner l'ordre, la paix et la justice. - Je crois que les creatures remplissent 
leurs fonctions en satisfaisant leurs besoins, que Dieu proportionne 
exactement aux exigences des fonctions ; et, comme dans sa bonte, il 
attache le plaisir a la satisfaction des besoins, je crois que toute creature, 
accomplissant sa tache, est aussi heureuse que le comporte sa nature, et 
que ses souffrances sont d'autant plus vives, qu'elle s'ecarte davantage de 
raccomplissement de cette tache. - Je crois que l'humanite terrestre aura 
bientot acquis les connaissances et le materiel qui lui sont indispensables 
pour remplir sa haute fonction, et qu'en consequence, le jour du bonheur 
general ici-bas ne tardera pas longtemps a se lever. - Je crois que 
l'intelligence des etres raisonnables dispose de deux corps : l'un forme de 
substances visibles pour nos yeux ; l'autre de natures plus subtiles et 
invisibles nominees aromes. - Je crois qu'a la mort de leur corps visible, 
ces etres continuent a vivre dans le monde aromal, ou ils trouvent la 
remuneration exacte de leurs ceuvres bonnes ou mauvaises ; puis, 
qu'apres un temps plus ou moins long, ils reprennent un corps materiel 
pour Vabandonner encore a la decomposition, et ainsi de suite. - Je crois 
que les intelligences qui s'agrandissent en remplissant exactement leurs 
fonctions, vont animer des etres du plus en plus eleves dans la divine 
hierarchie, jusqu'a ce qu'elles rentrent, a la fin des temps, dans le sein de 
Dieu d'ou elles sont sorties, qu'elles s'unissent a son intelligence et 
partagent sa vie aromale. » 

Avec une telle profession de foi, on comprend que fourieristes et 
spirites puissent se donner la main. 



Varietes. 



Mademoiselle de Chilly. 

On lit dans la Petite Presse du 11 fevrier 1869 : 

« M. de Chilly, le sympathique directeur de l'Odeon, si cruellement 
eprouve par la mort presque foudroyante de sa fille unique, 
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est menace d'une nouvelle douleur. Sa niece, Mademoiselle Artus, fille 
de l'ancien chef d'orchestre de rAmbigu-Comique, est en ce moment 
pour ainsi dire aux portes du tombeau. A ce propos, le Figaro rapporte 
cette triste et touchante histoire : 

« Mademoiselle de Chilly mourante donna une petite bague a cette 
cousine dont la vie est aujourd'hui si cruellement menacee, et lui dit : - 
Prends-la, tu me la rapporteras ! 

« Ces mots ont-ils frappe l'imagination de la pauvre enfant ? Etaient- 
ils l'expression de cette double vue attribuee a la mort ? Toujours est-il 
que, quelques jours apres les funerailles de Mademoiselle de Chilly, sa 
jeune cousine tombait malade. » 

« Ce que le Figaro ne dit pas, c'est qu'a ses derniers moments, la 
pauvre morte, qui se cramponnait a la vie avec toute l'energie de ses dix- 
huit belles annees, criait de son lit de douleur a sa cousine fondant en 
larmes dans un coin de la chambre, theatre de son agonie : - Non je ne 
veux pas mourir ! je ne veux pas m'en aller seule ! tu viendras avec moi ! 
je t'attends ! je t'attends ! tu ne te marieras pas ! 

« Quel spectacle et quelles angoisses pour cette infortunee Made- 
moiselle Artus, dont, en effet, les fiancailles se preparaient au moment 
meme ou Mademoiselle de Chilly s'alitait pour ne plus se relever ! » 

Oui, certainement, ces paroles sont l'expression de cette double vue 
attribuee a la mort, et dont les exemples ne sont pas rares. Que de 
personnes ont eu des pressentiments de ce genre avant de mourir ! Dira- 
t-on qu'elles jouent la comedie ? Que les neantistes expliquent ces 
phenomenes s'ils le peuvent ! Si l'intelligence n'etait qu'une propriete de 
la matiere, et devait s'eteindre avec celle-ci, comment expliquer la 
recrudescence d'activite de cette meme intelligence, les facultes 
nouvelles, transcendantes parfois, qui se manifestent si sou vent au 
moment meme ou l'organisme se dissout, ou le dernier soupir va 
s'exhaler ? Cela ne prouve-t-il pas que quelque chose survit au corps ? 
On l'a dit cent fois : l'ame independante se revele a chaque instant sous 
mille formes et dans des conditions tellement evidentes, qu'il faut fermer 
volontairement les yeux pour ne pas la voir. 



Apparition d'un fils vivant a sa mere. 

Le fait suivant est rapporte par un journal de medecine de Londres, et 
reproduit par le Journal de Rouen, du 22 decembre 1868 : 



-76- 

« La semaine derniere, M. Samuel W..., un des principaux employes 
de la Banque, dut quitter de bonne heure une soiree a laquelle il avait ete 
invite avec sa femme, parce qu'il se trouva fort indispose. II rentra chez 
lui avec une fievre de cheval. On envoya chercher le medecin ; celui-ci 
avait ete appele dans une ville des environs, et il ne devait rentrer que 
fort tard dans la nuit. 

« Madame Samuel se decida a attendre le medecin au chevet de son 
mari. Bien qu'en proie a une fievre ardente, le malade dormait 
tranquillement. Madame Samuel, un peu tranquillisee, voyant que son 
mari ne souffrait pas, ne lutta pas contre le sommeil et elle s'endormit a 
son tour. 

« Vers trois heures, elle entendit resonner la sonnette de la porte 
d' entree, cote des maitres et des visites. Elle quitta avec precipitation son 
fauteuil, prit un bougeoir et descendit au salon. 

« La, elle s'attendait a voir entrer le medecin. La porte du salon 
s'ouvrit, mais a la place du docteur elle vit entrer son fils Edouard, un 
garcon de douze ans, qui est dans un college pres de Windsor. II etait 
tres pale et avait la tete entouree d'un large bandeau blanc. 

« - Tu attendais le medecin pour papa, n'est-ce pas ? fit-il en 
embrassant sa mere. Mais papa va mieux, ce n'est rien meme ; il se 
levera demain. C'est moi qui ai besoin d'un bon medecin. Tache de 
l'appeler tout de suite, car celui du college n'y entend pas grand-chose. . . 

« Saisie, effrayee, Madame Samuel eut la force de sonner. La femme 
de chambre arriva. Elle trouva sa maitresse au milieu du salon, 
immobile, le bougeoir a la main. Le bruit de sa voix reveilla Madame 
Samuel. Elle avait ete le jouet d'une vision, d'un reve, appelons-le 
comme nous voudrons. Elle se rappelait tout et repeta a sa cameriste ce 
qu'elle avait cru entendre. Puis elle s'ecria en pleurant : « Un malheur a 
du arriver a mon fils ! » 

« Le medecin tant attendu arriva. II examina M. Samuel. La fievre 
avait presque disparu ; il affirma que cela n'avait ete qu'une simple fievre 
nerveuse, qui suit son cours et finit en quelques heures. 

« La mere, apres ces paroles rassurantes, narra au docteur ce qui lui 
etait arrive une heure avant. L'homme de l'art - par incredulite, ou par 
envie d'aller se reposer peut-etre - conseilla a Madame Samuel de 
n'attacher aucune importance a ces fantomes. II dut cepen- 
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dant ceder aux prieres, aux angoisses de la mere et l'accompagner a 
Windsor. 

« Au point du jour, ils arriverent au college. Madame Samuel demanda 
des nouvelles de son fils ; on lui repondit qu'il etait a l'infirmerie depuis 
la veille. Le coeur de la pauvre mere se serra ; le docteur devint soucieux. 

« Bref, on visita l'enfant. II s'etait fait une large blessure au front en 
jouant dans le jardin. On lui avait donne les premiers soins, seulement on 
l'avait mal panse. La blessure n'avait rien de dangereux pourtant. 

« Voici le fait dans tous ses details ; nous le tenons de personnes 
dignes de foi. Double vue ou reve, on doit toujours le considerer comme 
un fait peu ordinaire. » 

Comme on le voit, l'idee de la double vue gagne du terrain ; elle 
s'accredite en dehors du Spiritisme, comme la pluralite des existences, le 
perisprit, etc. ; tant il est vrai que le Spiritisme arrive par mille chemins, 
et s'implante sous toutes sortes de formes, par les soins memes de ceux 
qui n'en veulent pas. 

La possibilite du fait ci-dessus est evidente, et il serait superflu de la 
discuter. Est-ce un reve ou un effet de double vue ? Madame Samuel 
dormait, et a son reveil elle se rappelle ce qu'elle a vu ; c'etait done un 
reve ; mais un reve qui apporte l'image d'une actualite aussi precise, et 
qui est verifiee presque immediatement, n'est pas un produit de 
l'imagination : e'est une vision bien reelle. II y a en meme temps double 
vue, ou vue spirituelle, car il est bien certain que ce n'est pas avec les 
yeux du corps que la mere a vu son fils. II y a eu de part et d'autre 
degagement de Tame ; est-ce Tame de la mere qui est allee vers le fils, ou 
celle du fils qui est venue vers la mere ? Les circonstances rendent ce 
dernier cas le plus probable, car dans l'autre hypothese la mere aurait vu 
son fils a l'infirmerie. 

Quelqu'un qui ne connait que tres superficiellement le Spiritisme, mais 
admet parfaitement la possibilite de certaines manifestations, nous 
demandait a ce sujet comment le fils, qui etait dans son lit, avait pu se 
presenter a sa mere avec ses habits. « Je concois, disait-il, l'apparition 
par le fait du degagement de l'ame ; mais je ne comprendrais pas que des 
objets purement materiels, comme des vetements, aient la propriete de 
transporter au loin une partie quintessenciee de leur substance, ce qui 
supposerait une volonte. » 

Aussi, lui repondimes-nous, les habits, aussi bien que le corps materiel 
du jeune homme, sont restes a leur place. Apres une courte 
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explication sur le phenomene des creations fluidiques, nous ajoutames : 
L'Esprit du jeune homme s'est presente chez sa mere avec son corps 
fluidique ou perisprital. Sans avoir eu le dessein premedite de se vetir de 
ses habits, sans s'etre fait ce raisonnement : « Mes habits d'etoffe sont 
la ; je ne puis les re vetir ; il faut done me fabriquer des habits fluidiques 
qui en auront l'apparence, » il lui a suffi de penser a son costume 
habituel, a celui qu'il aurait pris dans les circonstances ordinaires, pour 
que cette pensee donnat a son perisprit les apparences de ce meme 
costume ; par la meme raison, il aurait pu se presenter en costume de lit, 
si telle eut ete sa pensee. Cette apparence etait de venue pour lui-meme 
une sorte de realite ; il n'avait qu'une conscience imparfaite de son etat 
fluidique, et, de meme que certains Esprits se croient encore de ce 
monde, il croyait venir chez sa mere en chair et en os, puisqu'il 
l'embrasse comme d'habitude. 

Les formes exterieures que revetent les Esprits qui se rendent visibles 
sont done de veritables creations fluidiques, souvent inconscientes ; le 
costume, les signes particuliers, les blessures, les defectuosites du corps, 
les objets dont ils font usage, sont le reflet de leur propre pensee dans 
l'enveloppe perispritale. 

- Mais alors, dit notre interlocuteur, e'est tout un ordre d'idees 
nouvelles ; il y a la tout un monde, et ce monde est au milieu de nous ; 
bien des choses s'expliquent ; les rapports entre les morts et les vivants 
se comprennent. - Sans aucun doute, et e'est a la connaissance de ce 
monde, qui nous interesse a tant de titres, que conduit le Spiritisme. Ce 
monde se revele par une multitude de faits que Ton neglige faute d'en 
comprendre la cause. 



Un testament aux Etats-Unis. 

« Dans l'Etat du Maine aux Etats-Unis, une dame demandait la nullite 
d'un testament de sa mere. Elle disait que, membre d'une societe spirite, sa 
mere avait ecrit ses dernieres volontes sous la dictee d'une table tournante. 

« Le juge declara que la loi ne prohibait pas les consultations des 
tables tournantes, et les clauses du testament furent maintenues. » 

Nous n'en sommes pas encore la en Europe ; aussi le journal francais 
qui rapporte ce fait, le fait-il preceder de cette exclamation : Sont-ils 
forts, ces Americains ! Traduisez : Sont-ils niais ! 

Quoi qu'en pense l'auteur de cette reflexion critique, ces Ame- 
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ricains pourront bien en remontrer, sur certains points, a la vieille 
Europe, si celle-ci se traine encore longtemps dans l'orniere des vieux 
prejuges. Le mouvement progressif de l'humanite est parti de l'Orient et 
s'est peu a peu propage vers l'Occident ; aurait-il deja franchi 
l'Atlantique et plante son drapeau dans le nouveau continent, laissant 
l'Europe en arriere comme l'Europe a laisse l'lnde ? Est-ce une loi, et le 
cycle du progres aurait-il deja fait plusieurs fois le tour du monde ? Le 
fait suivant pourrait le faire supposer. 

Emancipation desfemmes aux Etats-Unis. 

On ecrit de Yankton, ville de Dokota (Etats-Unis), que la legislature 
de ce territoire vient d'adopter a une grande majorite un bill de M. Enos 
Stutsman, qui accorde aux femmes le droit de suffrage et d'eligibilite. 
(Siecle, du 15 Janvier 1869.) 

Mercredi 29 juillet, madame Alexandrine Bris a subi devant la Faculte 
des sciences de Paris, un examen de baccalaureat es sciences ; elle a ete 
recue avec quatre boules blanches, succes rare, qui lui a valu de la part 
du president des felicitations ratifiees par les acclamations de toute 
l'assistance. 

Le Temps assure que madame Bris doit prendre ses inscriptions a la 
Faculte de medecine, en vue du doctorat. (Grand Moniteur, du 6 aout 
1868.) 

On nous a dit que madame Bris est americaine. Nous connaissons 
deux demoiselles de New-York, soeurs de miss B..., membre de la 
Societe spirite de Paris, qui ont le diplome de docteur et exercent la 
medecine exclusivement pour les femmes et les enfants. Nous n'en 
sommes pas encore la. 



Miss Nichol, medium a apports. 

Ces jours derniers, l'hotel des Deux-Mondes, de la rue d'Antin, a ete le 
theatre des seances surnaturelles donnees par la celebre medium Nichol, 
en presence de quelques inities seulement. 

Madame Nichol se rend a Rome pour soumettre a l'examen du Saint- 
Pere sa faculte extraordinaire, qui consiste a faire tomber des pluies de 
fleurs. - C'est ce qu'on appelle un medium a apport, (Journal Paris, 15 
Janvier 1869.) 

Madame Nichol est de Londres, ou elle jouit d'une certaine reputation 
comme medium. Nous avons assiste a quelques-unes de ses experiences, 
dans une seance intime, il y a plus d'un an, et nous 
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avouons qu'elles nous ont laisse beaucoup a desirer. II est vrai que nous 
sommes passablement sceptique a l'endroit de certaines manifestations, 
et quelque peu exigeant sur les conditions dans lesquelles elles se 
produisent, non pas que nous mettions en doute la bonne foi de cette 
dame : nous disons seulement que ce que nous avons vu ne nous a pas 
paru de nature a convaincre les incredules. 

Nous lui souhaitons bonne chance aupres du Saint-Pere ; elle n'aura 
certes pas de peine a le convaincre de la realite des phenomenes qui sont 
aujourd'hui ouvertement avoues par le clerge (voir l'ouvrage intitule : 
Des Esprits et de leurs rapports avec le monde visible, par l'abbe 
Triboulet)@; mais nous doutons fort qu'elle parvienne a lui faire 
reconnaitre officiellement que ce ne sont pas des oeuvres du diable. 

Rome est un pays malsain pour les mediums qui ne font pas des 
miracles selon l'Eglise ; on se rappelle qu'en 1864, M. Home, qui allait a 
Rome, non pour exercer sa faculte, mais uniquement pour etudier la 
sculpture, dut ceder a l'injonction qui lui fut faite de quitter la ville dans 
les vingt-quatre heures. (Revue de fevrier 1864, page 33.) 



Les arbres hantes de Tile Maurice. 

Les dernieres nouvelles que nous recevons de l'tle Maurice constatent 
que l'etat de cette malheureuse contree suit exactement les phases 
annoncees (Revue de juillet 1867, page 208, et novembre 1868, page 
321). Elles contiennent en outre un fait remarquable qui a fourni le sujet 
d'une importante instruction dans la Societe de Paris. 

« Les chaleurs de l'ete, dit notre correspondant, ont ramene la terrible 
fievre, plus frequente, plus tenace que jamais. Ma maison est devenue 
une sorte d'hopital, et je passe mon temps a me soigner ou a soigner mes 
proches. La mortalite n'est pas tres grande, il est vrai, mais apres les 
horribles souffrances que nous cause chaque acces, nous eprouvons une 
perturbation generate qui developpe en nous de nouvelles maladies : les 
facultes s'alterent peu a peu ; les sens, surtout l'ouie et la vue, sont 
particulierement affectes. Pourtant, nos bons Esprits, parfaitement 
d'accord dans leurs communications avec les votres, nous annoncent la 
fin prochaine de 1'epidemie, mais la mine et la decadence des riches, qui, 
du reste, commencent deja. 



6 1 vol. in-8 ; 5 fr. 
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« Je profite du peu de temps que j'ai de disponible pour vous donner 
les details que je vous ai promis sur les phenomenes dont ma maison a 
ete le theatre. Les personnes auxquelles elle appartenait avant moi, 
insouciantes et negligentes, selon l'usage du pays, l'avaient laissee 
tomber presque en mine, et je fus oblige d'y faire de grandes reparations. 
Le jardin, metamorphose en basse-cour, etait rempli de ces grands arbres 
de l'lnde, nommes multipliants, dont les racines, sortant du haut des 
branches, descendent jusqu'au sol ou elles s'implantent, et forment, 
tantot des troncs enormes en se superposant les unes aux autres, tantot 
des galeries assez etendues. 

« Ces arbres ont une assez mauvaise reputation dans ce pays, ou ils 
passent pour etre hantes par les mauvais Esprits. Sans egards pour leurs 
soi-disant mysterieux habitants, comme je ne les trouvais nullement de 
mon gout, et qu'ils encombraient inutilement le jardin, je les fis abattre. 
Des ce moment, il nous devint presque impossible d'avoir un jour de 
repos dans la maison. II fallait vraiment etre spirite pour continuer a 
l'habiter. A chaque instant nous entendions des coups frappes de tous les 
cotes, des portes s'ouvrir et se fermer, des meubles remuer, des soupirs, 
des paroles confuses ; souvent aussi on entendait marcher dans les 
chambres vides. Les ouvriers, qui reparaient la maison, furent bien des 
fois deranges par ces bruits etranges, mais comme c'etait pendant le jour, 
ils ne s'en effrayaient pas beaucoup, car ces manifestations sont tres 
frequentes dans le pays. Nous eumes beau faire des prieres, evoquer ces 
Esprits, les sermonner, ils ne repondaient que par des injures et des 
menaces, et ne cesserent pas leur tapage. 

« A cette epoque nous avions une reunion une fois par semaine ; mais 
vous ne pouvez vous imaginer tous les mauvais tours qui nous furent 
joues pour troubler et interrompre nos seances ; tantot les 
communications etaient interceptees, tantot les mediums eprouvaient des 
souffrances qui les contraignaient a l'inaction. 

« II parait que les habitues de la maison etaient trop nombreux et trop 
mechants pour etre moralises, car nous ne pumes en venir a bout, et nous 
fumes obliges de cesser nos reunions ou nous ne pouvions plus rien 
obtenir. Un seul voulut bien nous ecouter et se recommander a nos 
prieres. C'etait un pauvre portugais, nomme Gulielmo, qui se pretendait 
victime de ces gens avec lesquels il avait commis, je ne sais quel mefait, 
et qui le retenaient la, disait-il, pour sa punition. Je pris des informations, 
et j'appris qu'effective- 
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ment un marin portugais de ce nom avait ete un des locataires de la 
maison, et qu'il y etait mort. 

« La fievre arriva ; les bruits devinrent moins frequents, mais ne 
cesserent pas ; au reste, nous avons fini par nous y habituer. Nous nous 
reunissons encore, mais la maladie a empeche nos seances d'etre bien 
suivies. J'ai soin qu'elles aient lieu autant que possible dans le jardin, car 
nous avons remarque que, dans la maison, les bonnes communications 
sont plus difficiles a obtenir, et que ces jours-la nous sommes tres 
tourmentes, la nuit surtout. » 

La question des lieux hantes est un fait acquis ; les tapages et 
perturbations sont chose connue ; mais certains arbres ont-ils une 
puissance attractive particuliere ? Dans la circonstance dont il s'agit, 
existe-il un rapport quelconque entre la destruction de ces arbres et les 
phenomenes qui suivirent immediatement ? La croyance populaire 
aurait-elle ici quelque realite ? C'est ce dont l'instruction ci-apres parait 
donner une explication logique jusqu'a plus ample confirmation. 

(Societe de Paris, 19 Fevrier 1869.) 

Toutes les legendes, quelles qu'elles soient, si ridicules et si peu 
fondees qu'elles paraissent, reposent sur une base reelle, sur une verite 
incontestable, demontree par l'experience, mais amplifiee et denaturee 
par la tradition. Certaines plantes, dit-on, sont bonnes pour chasser les 
mauvais Esprits ; d'autres peuvent provoquer la possession ; certains 
arbustes sont plus particulierement hantes ; tout cela est vrai en fait, 
isolement. Un fait a eu lieu, une manifestation speciale a justifie ce 
dicton, et la masse superstitieuse s'est empressee de le generaliser ; c'est 
l'histoire d'un homme qui pond un oeuf. La chose court en secret de 
bouche en bouche, et s'amplifie jusqu'a prendre les proportions d'une loi 
incontestable, et cette loi qui n'existe pas, est acceptee en raison des 
aspirations vers l'inconnu, vers Yextra naturel de la generalite des 
hommes. 

Les multipliants ont ete, a Maurice surtout, et sont encore, des points 
de reperes pour les reunions du soir ; on s'adosse a leur tronc, on respire 
l'air a leurs cotes ; on s'abrite sous leur feuillage. 

Or, les hommes, en se desincarnant, surtout lorsqu'ils sont dans une 
certaine inferiorite, conservent leurs habitudes materielles ; ils 
frequentent les endroits qu'ils aimaient comme incarnes ; ils s'y 
reunissent et ils y sejournent ; voila pourquoi il y a des endroits plus 
particulierement hantes ; il n'y vient pas les Esprits des premiers venus, 
mais bien des Esprits qui les ont frequentes de leur 
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vivant. Les multipliants ne sont done pas plus propices a l'habitation des 
Esprits inferieurs que tout autre abri. La coutume les designe aux 
revenants de Maurice, comme certains chateaux, certaines clairieres des 
forets allemandes, certains lacs sont plus particulierement hantes par les 
Esprits, en Europe. 

Si Ton trouble ces Esprits, tout materiels encore, et qui, pour la plupart 
se croient vivants, ils s'irritent et tendent a se venger, a chercher noise a 
ceux qui les ont prives de leur abri ; de la, les manifestations dont cette 
dame et bien d'autres ont eu a se plaindre. 

La population mauricienne etant, en general, inferieure sous le rapport 
moral, la desincarnation ne peut faire de l'espace qu'une pepiniere 
d'Esprits tres peu dematerialises, encore empreints de toutes leurs 
habitudes terrestres, et qui continuent, quoique Esprits, a vivre comme 
s'ils etaient hommes. Ils privent de tranquillite et de sommeil ceux qui 
les privent de leur habitation de predilection, et voila tout. La nature de 
l'abri, son aspect lugubre, n'a rien a voir la-dedans ; e'est simplement une 
question de bien-etre. On les deloge, et ils se vengent. Materiels par 
essence, ils se vengent materiellement, en frappant contre les murs, en se 
plaignant, en manifestant leur mecontentement sous toutes les formes. 

Que les Mauritiens s'epurent et progressent, ils retourneront dans 
l'espace avec des tendances d'autre nature, et les multipliants perdront la 
faculte d'abriter les revenants. 

Clelie Duplantier. 



Conference sur le Spiritisme 

Sous le titre de : Le Spiritisme devant la science, une conference 
publique, par M. Chevillard, avait ete annoncee a la salle du boulevard 
des Capucines pour le 30 Janvier dernier. Dans quel sens l'orateur devait- 
il parler ? C'est ce que tout le monde ignorait. 

L'annonce semblait promettre une discussion ex-professo de toutes les 
parties de la question. Cependant l'orateur a fait completement 
abstraction de la partie la plus essentielle, celle qui constitue a 
proprement parler le Spiritisme : la partie philosophique et morale, sans 
laquelle assurement le Spiritisme ne serait pas aujourd'hui implante dans 
toutes les parties du monde, et ne compterait pas ses adeptes par 
millions. Des 1855, on se lassait deja des tables tournantes ; certes, si la 
se fut borne le Spiritisme, il y a longtemps 



-84- 

qu'on n'en parlerait plus ; sa rapide propagation date du moment ou Ton 
en a vu sortir quelque chose de serieux et d'utile, ou Ton y a entrevu un 
but humanitaire. 

L'orateur s'est done borne a l'examen de quelques phenomenes 
materiels ; car il n'a pas meme parle des phenomenes spontanes si 
nombreux qui se produisent en dehors de toute croyance spirite ; or, 
annoncer qu'on va traiter une question aussi vaste, aussi complexe dans 
ses applications et dans ses consequences, et s'arreter a quelques points 
de la surface, e'est absolument comme si, sous le nom de Cours de 
litterature, un professeur se bornait a expliquer l'alphabet. 

Peut-etre M. Chevillard s'est-il dit : « A quoi bon parler de la doctrine 
philosophique ! Des lors que cette doctrine s'appuie sur l'intervention 
des Esprits, quand j'aurai prouve que cette intervention n'existe pas, tout 
le reste s'ecroulera. » Combien, avant M. Chevillard, se sont flattes 
d' avoir porte le dernier coup au Spiritisme, sans parler de l'inventeur du 
fameux muscle craqueur, le docteur Jobert (de Lamballe) qui envoyait 
sans pitie tous les spirites a Charenton, et qui, deux ans plus tard, 
mourait lui-meme dans une maison d'alienes ! Cependant, malgre tous 
ces pourfendeurs, frappant d'estoc et de taille, qui semblaient n'avoir qu'a 
parler pour le reduire en poussiere, le Spiritisme a vecu, il a grandi, et il 
vit toujours, plus fort, plus vivace que jamais ! C'est la un fait qui a bien 
sa valeur. Quand une idee resiste a tant d'attaques, c'est qu'il y a quelque 
chose. 

N'a-t-on pas vu jadis des savants s'efforcer de demontrer que le 
mouvement de la terre etait impossible ? Et sans remonter si haut, ce 
siecle-ci ne nous a-t-il pas montre un corps illustre declarer que 
l'application de la vapeur a la navigation etait une chimere ? Un livre 
curieux a faire serait le recueil des erreurs officielles de la science. Ceci 
est simplement pour arriver a cette conclusion que : lorsqu'une chose est 
vraie, elle marche quand meme, malgre l'opinion contraire des savants ; 
or, si le Spiritisme a marche malgre tous les arguments que lui ont 
opposes la haute et la basse science, c'est une presomption en sa faveur. 

M. Jobert (de Lamballe) traitait sans facon tous les spirites de 
charlatans et d'escrocs ; il faut rendre cette justice a M. Chevillard, qu'il 
ne leur reproche que de se tromper sur la cause. Au reste, des epithetes 
malseantes, outre qu'elles ne prouvent rien, accusent toujours un manque 
de savoir-vivre, et auraient ete fort deplacees 
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devant un auditoire ou devaient necessairement se trouver beaucoup de 
spirites. La chaire evangelique est moins scrupuleuse ; on y a dit maintes 
fois : « Fuyez les Spirites comme la peste, et courez sus ; » ce qui prouve 
que le Spiritisme est quelque chose, puisqu'on en a peur, car on ne tire 
pas des coups de canon contre des mouches. 

M. Chevillard ne nie pas les faits, au contraire ; il les admet, car il les a 
constates ; seulement il les explique a sa maniere. Apporte-t-il au moins 
quelque argument nouveau a l'appui de sa these ? On en peut juger. 

« Chaque homme, dit-il, possede une quantite plus ou moins grande 
d'electricite animale, qui constitue le fluide nerveux. Ce fluide se degage 
sous l'empire de la volonte, du desir de faire mouvoir une table ; il 
penetre la table, et la table se meut ; les coups frappes dans la table ne 
sont autre chose que des decharges electriques, provoques par la 
concentration de la pensee. » Ecriture mecanique : meme explication. 

Mais comment expliquer les coups frappes dans les murailles, sans la 
participation de la volonte, chez des gens qui ne savent ce que c'est que 
le Spiritisme, ou qui n'y croient pas ? Surabondance d'electricite qui se 
degage d'elle-meme et produit des decharges. 

Et les communications intelligentes ? Reflet de la pensee du medium. - 
Et quand le medium obtient, par la typtologie ou l'ecriture, des choses 
qu'il ignore ? On sait toujours quelque chose, et si ce n'est la pensee du 
medium, ce peut etre celle des autres. 

Et quand un medium ecrit, inconsciemment des choses qui lui sont 
personnellement desagreables, est-ce sa propre pensee ? De ce fait non 
plus que de beaucoup d'autres, il n'est pas question. Cependant, une 
theorie ne peut etre vraie qu'a la condition de resoudre toutes les phases 
d'un probleme ; si un seul fait echappe a l'explication, c'est qu'elle est 
fausse ou incomplete ; or, de combien de faits celle-ci est-elle 
impuissante a donner la solution ! Nous serions tres desireux de savoir 
comment M. Chevillard expliquerait, par exemple, les faits rapportes ci- 
dessus concernant mademoiselle de Chilly, l'apparition du jeune 
Edouard Samuel, tous les incidents de ce qui s'est passe a l'ile Maurice ; 
comment il expliquerait, par le degagement de l'electricite, l'ecriture chez 
des personnes qui ne savent pas ecrire ; par le reflet de la pensee, le fait 
de cette bonne qui ecrivit, devant toute une societe : Je vole ma 
maitresse ? 

En resume, M. Chevillard reconnait l'existence des phenomenes, ce 
qui est quelque chose, mais il nie l'intervention des Esprits. Quant 
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a sa theorie, elle n'offre absolument rien de nouveau ; c'est la repetition 
de ce qui a ete dit, depuis quinze ans, sous toutes les formes, sans que 
l'idee ait prevalu. Sera-t-il plus heureux que ses devanciers ? C'est ce que 
l'avenir prouvera. 

II est vraiment curieux de voir les expedients auxquels ont recours 
ceux qui veulent tout expliquer sans les Esprits ! Au lieu d'aller droit a 
ce qui se presente devant eux dans la forme la plus simple, ils vont 
chercher des causes si embrouillees, si compliquees, qu'elles ne sont 
intelligibles que pour eux. Ils devraient bien au moins, pour completer 
leur theorie, dire ce que, selon eux, deviennent les Esprits des hommes 
apres la mort, car cela interesse tout le monde, et prouver comme quoi 
ces Esprits ne peuvent pas se manifester aux vivants ; c'est ce que 
personne n'a encore fait, tandis que le Spiritisme prouve comme quoi ils 
peuvent le faire. 

Mais tout cela est necessaire ; il faut que tous ces systemes s'epuisent et 
montrent leur impuissance. Au reste, il est un fait notoire, c'est que tout ce 
retentissement donne au Spiritisme, toutes les circonstances qui l'ont mis 
en evidence, lui ont toujours ete profitables ; et, ce qui est digne de 
remarque, c'est que plus les attaques ont ete violentes, plus il a progresse. 
Est-ce qu'il ne faut pas a toutes les grandes idees le bapteme de la 
persecution, ne fut-ce que celui de la raillerie ? Et pourquoi n'en a-t-il pas 
souffert ? La raison en est bien simple : c'est parce que, lui faisant dire le 
contraire de ce qu'il dit, le presentant tout autre qu'il n'est, bossu quand il 
est droit, il ne peut que gagner a un examen serieux et consciencieux, et 
que ceux qui ont voulu le frapper, ont toujours frappe a cote de la verite. 
(Voir la Revue de fevrier 1869, page 40 : Puissance du ridicule.) 

Or, plus les couleurs sous lesquelles on le presente sont noires, plus on 
excite la curiosite. Le parti qui s'est escrime a dire que c'est le diable, lui 
a fait beaucoup de bien, parce que, parmi ceux qui n'ont pas encore eu 
l'occasion de voir le diable, beaucoup ont ete bien aises de savoir 
comment il est fait, et ne l'ont pas trouve aussi noir qu'on l'avait dit. 
Dites qu'il y a sur une place de Paris un monstre hideux, qui va empester 
toute la ville, et tout le monde courra le voir. N'a-t-on pas vu des auteurs 
faire mettre dans les journaux des critiques de leurs propres ouvrages, 
uniquement pour en faire parler ? Tel a ete le resultat des diatribes 
furibondes contre le Spiritisme ; elles ont provoque le desir de le 
connaitre, et l'ont plus servi qu'elles ne lui ont nui. 

Parler du Spiritisme, dans n'importe quel sens, c'est faire de la 
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propagande a son profit ; l'experience est la pour le prouver. A ce point 
de vue, il faut se feliciter de la conference de M. Chevillard ; mais, 
hatons-nous de le dire a la louange de l'orateur, il s'est renferme dans une 
polemique honnete, loyale et de bon gout. II a emis son opinion : c'est 
son droit, et quoiqu'elle ne soit pas la notre, nous n'avons garde de nous 
en plaindre. Plus tard, sans aucun doute, quand le moment opportun sera 
venu, le Spiritisme aura aussi ses orateurs sympathiques ; seulement 
nous leur recommanderons de ne pas tomber dans le travers des 
adversaires ; c'est-a-dire d'etudier a fond la question, afin de ne parler 
qu'en parfaite connaissance de la cause. 



Dissertations spirites 

La musique et les harmonies celestes. 

Suite ; voir le numero de Janvier, p. 30. 
(Paris, groupe Desliens, 5 Janvier 1869. - Medium M. Desliens.) 

Vous avez raison, messieurs, de me rappeler ma promesse, car le 
temps, qui passe si rapidement dans le monde de l'espace, a des minutes 
eternelles pour celui qui le subit sous l'etreinte de l'epreuve ! II y a 
quelques jours, quelques semaines, je comptais comme vous ; chaque 
jour ajoutait toute une serie de vicissitudes aux vicissitudes deja 
supportees, et la coupe allait s'emplissant piano, piano. 

Ah ! vous ne savez pas, vous, combien une renommee de grand 
homme est lourde a porter ! Ne desirez pas la gloire ; ne soyez pas 
connus : soyez utiles. La popularite a ses epines, et, plus d'une fois, je 
me suis trouve meurtri des caresses trop brutales de la foule. 

Aujourd'hui, la fumee de l'encens ne m'enivre plus. Je plane sur les 
mesquineries du passe, et c'est un horizon sans limite qui s'etend devant 
mon insatiable curiosite. Aussi, les heures tombent par groupes dans le 
sablier seculaire, et toujours je cherche, toujours j'etudie, sans jamais 
compter le temps ecoule. 

Oui, je vous ai promis ; mais qui peut se flatter de tenir une promesse, 
lorsque les elements necessaires pour l'accomplir, appartiennent a 
l'avenir ? Le puissant du monde, encore sous le souffle des adulations 
des courtisans, a pu vouloir etreindre le probleme corps a corps ; mais ce 
n'etait plus d'une lutte factice qu'il s'agissait ici ; il n'y avait pas de 
bravos, de bruy antes acclamations pour m'encou- 
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rager et me derober ma faiblesse. C'etait, et c'est encore a un travail 
surhumain que je m'attaquai ; c'est contre lui que je lutte toujours, et si 
j'espere en triompher, je ne puis neanmoins dissimuler mon epuisement. 
Je suis terrasse... aux abois !... Je me repose avant d'explorer de 
nouveau ; mais, si je ne puis aujourd'hui vous parler de ce que sera 
l'avenir, je saurai peut-etre apprecier le present : etre critique, apres avoir 
ete critique. Vous me jugerez, et ne m'approuverez que si je suis juste, ce 
que j 'essay erai de faire en evitant les personnalites. 

Pourquoi done tant de musiciens et si peu d' artistes ? tant de 
compositeurs, et si peu de verites musicales ? Helas ! c'est que ce n'est 
pas, comme on le croit, de l'imagination que l'art peut naitre ; il n'a 
d'autre maitre et d'autre createur que la verite. Sans elle, il n'est rien, ou 
il n'est qu'un art de contrebande, du strass, de la contrefacon. Le peintre 
peut faire illusion et montrer du blanc, ou il n'a mis qu'un melange de 
couleurs sans nom ; les oppositions de nuances creent une apparence, et 
c'est ainsi qu'Horace Vernet, par exemple, a pu faire paraitre d'un blanc 
eclatant un magnifique cheval orange. 

Mais la note n'a qu'un son. L'enchainement des sons ne produit une 
harmonie, une verite, que si les ondes sonores se font l'echo d'une autre 
verite. Pour etre musicien, il ne suffit plus d'aligner des notes sur une 
portee, de maniere a conserver la justesse des rapports musicaux ; on 
reussit seulement ainsi a produire des bruits agreables ; mais c'est le 
sentiment qui nait sous la plume du veritable artiste, c'est lui qui chante, 
qui pleure, qui rit. . . II siffle dans la feuillee avec le vent orageux ; il 
bondit avec la vague ecumante ; il rugit avec le tigre furieux ! . . . Mais 
pour donner une ame a la musique, pour la faire pleurer, rire, hurler, il 
faut soi-meme avoir eprouve ces differents sentiments, de douleur, de 
joie, de colere ! 

Est-ce le rire aux levres et l'incredulite au coeur que vous 
personnifierez un martyr chretien ? Sera-ce un sceptique d'amour qui 
fera un Romeo, une Juliette ? Est-ce un viveur insouciant qui creerait la 
Marguerite de Faust ? Non ! II faut la passion tout entiere a celui qui fait 
vibrer la passion ! . . . Et voila pourquoi, quand on noircit tant de feuilles, 
les oeuvres sont si rares et les verites exceptionnelles : c'est qu'on ne croit 
pas, c'est que l'ame ne vibre pas. Le son que Ton entend, c'est celui de 
l'or qui tinte, du vin qui petille ! . . . L'inspiration, c'est la femme qui se 
compose une beaute menteuse ; et, comme on ne possede que des 
defauts et des vertus 
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maquilles, on ne produit qu'un placage, qu'un maquillage musical. 
Grattez la surface, et vous aurez bientot trouve le caillou. 

Rossini. 

(17 Janvier 1869. - Medium, M. Nivard.) 

Le silence que j'ai garde sur la question que le Maitre de la doctrine 
spirite m'a adressee a ete explique. II etait convenable, avant d'aborder ce 
difficile sujet, de me recueillir, de me souvenir, et de condenser les 
elements qui etaient sous ma main. Je n'avais point a etudier la musique, 
j'avais seulement a classer les arguments avec methode, afin de presenter 
un resume capable de donner l'idee de ma conception sur l'harmonie. Ce 
travail, que je n'ai pas fait sans difficulte, est termine, et je suis pret a le 
soumettre a l'appreciation des spirites. 

L'harmonie est difficile a definir ; souvent on la confond avec la 
musique, avec les sons, resultant d'un arrangement de notes, et des 
vibrations d'instruments reproduisant cet arrangement. Mais l'harmonie 
n'est point cela, pas plus que la flamme n'est la lumiere. La flamme 
resulte de la combinaison de deux gaz : elle est tangible ; la lumiere 
qu'elle projette est un effet de cette combinaison, et non la flamme elle- 
meme : elle n'est pas tangible. Ici, l'effet est superieur a la cause. Ainsi 
en est-il de l'harmonie ; elle resulte d'un arrangement musical ; c'est un 
effet qui est egalement superieur a sa cause : la cause est brutale et 
tangible ; l'effet est subtil et n'est point tangible. 

On peut concevoir la lumiere sans flamme et on comprend l'harmonie 
sans musique. L'ame est apte a percevoir l'harmonie en dehors de tout 
concours d'instrumentation, comme elle est apte a voir la lumiere en 
dehors de tout concours de combinaisons materielles. La lumiere est un 
sens intime que possede l'ame ; plus ce sens est developpe, mieux elle 
percoit la lumiere. L'harmonie est egalement un sens intime de l'ame : 
elle est percue en raison du developpement de ce sens. En dehors du 
monde materiel, c'est-a-dire, en dehors des causes tangibles, la lumiere et 
l'harmonie sont d'essence divine ; on les possede en raison des efforts 
que Ton a faits pour les acquerir. Si je compare la lumiere et l'harmonie, 
c'est pour mieux me faire comprendre, et aussi, parce que ces deux 
sublimes jouissances de l'ame sont filles de Dieu, et par consequent sont 
soeurs. 

L'harmonie de l'espace est si complexe, elle a tant de degres que je 
connais, et bien plus encore qui me sont caches dans Tether infini, 
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que celui qui est place a une certaine hauteur de perceptions, est comme 
saisi d'etonnement en contemplant ces harmonies diverses, qui 
constitueraient, si elles etaient assemblies, la plus insupportable 
cacophonie ; tandis qu'au contraire, percues separement, elles constituent 
l'harmonie particuliere a chaque degre. Ces harmonies sont elementaires 
et grossieres dans les degres inferieurs ; elles portent a l'extase dans les 
degres superieurs. Telle harmonie qui blesse un Esprit aux perceptions 
subtiles, ravit un Esprit aux perceptions grossieres ; et quand il est donne 
a l'Esprit inferieur de se delecter dans les delices des harmonies 
superieures, l'extase le saisit et la priere entre en lui ; le ravissement 
l'emporte dans les spheres elevees du monde moral ; il vit d'une vie 
superieure a la sienne et voudrait continuer de vivre toujours ainsi. Mais, 
quand l'harmonie cesse de le penetrer, il se reveille, ou, si Ton veut, il 
s'endort ; dans tous les cas, il revient a la realite de sa situation, et dans 
les regrets qu'il laisse s'echapper d'etre descendu, s'exhale une priere a 
l'Eternel, pour demander la force de remonter. C'est pour lui un grand 
sujet d'emulation. 

Je n'essaierai pas de donner l'explication des effets musicaux que 
produit l'Esprit en agissant sur Tether ; ce qui est certain, c'est que 
l'Esprit produit les sons qu'il veut, et qu'il ne peut vouloir ce qu'il ne sait 
pas. Or done, celui qui comprend beaucoup, qui a en lui l'harmonie, qui 
en est sature, qui jouit lui-meme de son sens intime, de ce rien 
impalpable, de cette abstraction qui est la conception de l'harmonie, agit 
quand il le veut sur le fluide universel qui, instrument fidele, reproduit 
ce que l'Esprit concoit et veut. L'ether vibre sous Taction de la volonte de 
l'Esprit ; l'harmonie que ce dernier porte en lui se concrete, pour ainsi 
dire ; elle s'exhale douce et suave comme le parfum de la violette, ou elle 
mugit comme la tempete, ou elle eclate comme la foudre, ou elle se 
plaint comme la brise ; elle est rapide comme Teclair, ou lente comme la 
nuee ; elle est brisee comme un sanglot, ou unie comme un gazon ; elle 
est echevelee comme une cataracte, ou calme comme un lac ; elle 
murmure comme un ruisseau ou gronde comme un torrent. Tantot elle a 
Taprete agreste des montagnes et tantot la fraicheur d'une oasis ; elle est 
tour a tour triste et melancolique comme la nuit, joyeuse et gaie comme 
le jour ; elle est capricieuse comme Tenfant, consolatrice comme la mere 
et protectrice comme le pere ; elle est desordonnee comme la passion, 
limpide comme Tamour, et grandiose comme la nature. Quand elle en est 
a ce dernier terme, elle se 
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confond avec la priere, elle glorifie Dieu, et met dans le ravissement 
celui-la meme qui la produit ou la concoit. 

O comparaison ! Comparaison ! Pourquoi faut-il etre oblige de 
t'employer ! Pourquoi faut-il se plier a tes necessites degradantes et 
emprunter, a la nature tangible, des images grossieres pour faire 
concevoir la sublime harmonie dans laquelle l'Esprit se delecte. Et 
encore, malgre les comparaisons, ne peut-on faire comprendre cette 
abstraction qui est un sentiment quand elle est cause, et une sensation 
quand elle devient effet. 

L'Esprit qui a le sentiment de l'harmonie est comme l'Esprit qui a 
l'acquit intellectuel ; ils jouissent constamment, l'un et l'autre, de la 
propriete inalienable qu'ils ont amassee. L'Esprit intelligent, qui enseigne 
sa science a ceux qui ignorent, eprouve le bonheur d'enseigner, parce 
qu'il sait qu'il fait des heureux de ceux qu'il instruit ; l'Esprit qui fait 
resonner Tether des accords de l'harmonie qui est en lui, eprouve le 
bonheur de voir satisfaits ceux qui l'ecoutent. 

L'harmonie, la science et la vertu sont les trois grandes conceptions de 
l'Esprit : la premiere le ravit, la seconde l'eclaire, la troisieme l'eleve. 
Possedees dans leurs plenitudes, elles se confondent et constituent la 
purete. O Esprits purs qui les contenez ! Descendez dans nos tenebres et 
eclairez notre marche ; montrez-nous le chemin que vous avez pris, afin 
que nous suivions vos traces ! 

Et quand je pense que ces Esprits, dont je peux comprendre l'existence, 
sont des etres finis, des atomes, en face du Maitre universel et eternel, ma 
raison reste confondue en songeant a la grandeur de Dieu, et du bonheur 
infini qu'il goute en lui-meme, par le seul fait de sa purete infinie, puisque 
tout ce que la creature acquiert n'est qu'une parcelle qui emane du 
createur. Or, si la parcelle arrive a fasciner par la volonte, a captiver et a 
ravir par la suavite, a resplendir par la vertu, que doit done produire la 
source eternelle et infinie d'ou elle est tiree ? Si l'Esprit, etre cree, arrive a 
puiser dans sa purete tant de felicite, quelle idee doit-on avoir de celle que 
le createur puise dans sa purete absolue ? Eternel probleme ! 

Le compositeur qui concoit l'harmonie, la traduit dans le grossier 
langage appele la musique ; il concrete son idee, il l'ecrit. L'artiste 
apprend la forme et saisit l'instrument qui doit lui permettre de rendre 
l'idee. L'air mis en jeu par l'instrument, la porte a l'oreille qui la transmet 
a l'ame de l'auditeur. Mais le compositeur a ete impuissant a rendre 
entierement l'harmonie qu'il concevait, faute d'une 
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langue suffisante ; l'executant, a son tour, n'a pas compris toute l'idee 
ecrite, et l'instrument indocile dont il se sert ne lui permet pas de traduire 
tout ce qu'il a compris. L'oreille est frappee par l'air grossier qui 
l'entoure, et Tame recoit enfin, par un organe rebelle, l'horrible traduction 
de l'idee eclose dans Tame du maestro. L'idee du maestro etait son 
sentiment intime ; quoique defloree par les agents d'instrumentation et de 
perception, elle produit cependant des sensations chez ceux qui 
l'entendent traduire ; ces sensations sont l'harmonie. La musique les a 
produites : elles sont des effets de cette derniere. La musique s'est mise 
au service du sentiment pour produire la sensation. Le sentiment, chez le 
compositeur, c'est l'harmonie ; la sensation chez l'auditeur, c'est aussi 
l'harmonie, avec cette difference qu'elle est concue par l'un et recue par 
l'autre. La musique est le medium de l'harmonie ; elle la recoit et elle la 
donne, comme le reflecteur est le medium de la lumiere, comme tu es le 
medium des Esprits. Elle la rend plus ou moins defloree selon qu'elle est 
plus ou moins bien executee, comme le reflecteur renvoie plus ou moins 
bien la lumiere, selon qu'il est plus ou moins brillant et poli, comme le 
medium rend plus ou moins les pensees de l'Esprit, selon qu'il est plus 
ou moins flexible. 

Et maintenant que l'harmonie est bien comprise dans sa signification, 
qu'on sait qu'elle est concue par l'ame et transmise a l'ame, on 
comprendra la difference qu'il y a entre l'harmonie de la terre et 
l'harmonie de l'espace. 

Chez vous, tout est grossier : l'instrument de traduction et l'instrument 
de perception ; chez nous, tout est subtil : vous avez l'air, nous avons 
Tether ; vous avez l'organe qui obstrue et voile ; chez nous, la perception 
est directe, et rien ne la voile. Chez vous, l'auteur est traduit : chez nous 
il cause sans intermediaire, et dans la langue qui exprime toutes les 
conceptions. Et pourtant, ces harmonies ont la meme source, comme la 
lumiere de la lune a la meme source que celle du soleil ; de meme que la 
lumiere de la lune est le reflet de celle du soleil, l'harmonie de la terre 
n'est que le reflet de l'harmonie de l'espace. 

L'harmonie est aussi indefinissable que le bonheur, la crainte, la 
colere : c'est un sentiment. On ne le comprend que lorsqu'on le possede, 
et on ne le possede que lorsqu'on l'a acquis. L'homme qui est joyeux ne 
peut expliquer sa joie ; celui qui est craintif ne peut expliquer sa crainte ; 
ils peuvent dire les faits qui provoquent ces sentiments, les definir, les 
decrire, mais les sen- 
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timents restent inexpliques. Le fait qui cause la joie de l'un ne produira 
rien sur l'autre ; l'objet qui occasionne la crainte de l'un produira le 
courage de l'autre. Les memes causes sont suivies d'effets contraires ; en 
physique cela n'est pas, en metaphysique, cela existe. Cela existe, parce 
que le sentiment est la propriete de 1'ame, et que les ames different entre 
elles de sensibilite, d'impressionnabilite, de liberte. La musique, qui est 
la cause seconde de l'harmonie percue, penetre et transporte l'un et laisse 
l'autre froid et indifferent. C'est que le premier est en etat de recevoir 
l'impression que produit l'harmonie, et que le second est dans un etat 
contraire ; il entend l'air qui vibre, mais il ne comprend pas l'idee qu'il lui 
apporte. Celui-ci arrive a l'ennui et s'endort, celui-la a l'enthousiasme et 
pleure. Evidemment, l'homme qui goute les delices de l'harmonie est 
plus eleve, plus epure, que celui qu'elle ne peut penetrer ; son ame est 
plus apte a sentir ; elle se degage plus facilement, et l'harmonie l'aide a 
se degager ; elle la transporte et lui permet de mieux voir le monde 
moral. D'ou il faut conclure que la musique est essentiellement 
moralisatrice, puisqu'elle porte l'harmonie dans les ames, et que 
l'harmonie les eleve et les grandit. 

L'influence de la musique sur 1'ame, sur son progres moral, est 
reconnue par tout le monde ; mais la raison de cette influence est 
generalement ignoree. Son explication est tout entiere dans ce fait : que 
l'harmonie place 1'ame sous la puissance d'un sentiment qui la 
dematerialise. Ce sentiment existe a un certain degre, mais il se 
developpe sous Taction d'un sentiment similaire plus eleve. Celui qui est 
prive de ce sentiment y est amene par degre ; il finit, lui aussi, par se 
laisser penetrer et se laisser entrainer dans le monde ideal, ou il oublie, 
pour un instant, les grossiers plaisirs qu'il prefere a la divine harmonic 

Et maintenant, si Ton considere que l'harmonie sort du concept de 
l'Esprit, on en deduira que si la musique exerce une heureuse influence 
sur 1'ame, 1'ame, qui la concoit, exerce aussi son influence sur la 
musique. L'ame vertueuse, qui a la passion du bien, du beau, du grand, et 
qui a l'acquis de l'harmonie, produira des chefs-d'oeuvre capables de 
penetrer les ames les plus cuirassees et de les emouvoir. Si le 
compositeur est terre-a-terre, comment rendra-t-il la vertu qu'il dedaigne, 
le beau qu'il ignore et le grand qu'il ne comprend pas ? Ses compositions 
seront le reflet de ses gouts sensuels, de sa legerete, de son insouciance. 
Elles seront tantot 
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licencieuses et tantot obscenes, tantot comiques et tantot burlesques ; 
elles communiqueront aux auditeurs les sentiments qu'elles exprimeront, 
et les pervertiront au lieu de les ameliorer. 

Le Spiritisme, en moralisant les hommes, exercera done une grande 
influence sur la musique. II produira plus de compositeurs vertueux, qui 
communiqueront leurs vertus en faisant entendre leurs compositions. 

On rira moins, on pleurera davantage ; l'hilarite fera place a l'emotion, 
la laideur fera place a la beaute et le comique a la grandeur. 

D'un autre cote, les auditeurs que le Spiritisme aura disposes a 
recevoir facilement l'harmonie, gouteront, a l'audition de la musique 
serieuse, un charme veritable ; ils dedaigneront la musique frivole et 
licencieuse qui s'empare des masses. Quand le grotesque et l'obscene 
seront delaisses pour le beau et pour le bien, les compositeurs de cet 
ordre disparaitront ; car, sans auditeurs, ils ne gagneront rien, et e'est 
pour gagner qu'ils se salissent. 

Oh ! oui, le Spiritisme aura de 1'influence sur la musique ! Comment 
en serait-il autrement ? Son avenement changera Tart en l'epurant. Sa 
source est divine, sa force le conduira partout ou il y a des hommes pour 
aimer, pour s'elever et pour comprendre. II deviendra l'ideal et l'objectif 
des artistes. Peintres, sculp teurs, compositeurs, poetes, lui demanderont 
leurs inspirations, et il leur en fournira, car il est riche, car il est 
inepuisable. 

L'Esprit du maestro Rossini, dans une nouvelle existence, reviendra 
continuer l'art qu'il considere comme le premier de tous ; le Spiritisme 
sera son symbole et l'inspirateur de ses compositeurs. 

Rossini. 



La Mediumnite et l'inspiration. 

(Paris, groupe Desliens ; 16 Fevrier 1869.) 

Sous ses formes variees a l'infini, la mediumnite embrasse l'humanite 
entiere, comme un reseau auquel nul ne peut echapper. Chacun etant 
journellement en contact, qu'il le sache ou non, qu'il le veuille ou s'en 
revolte, avec des intelligences libres, il n'est pas un homme qui puisse 
dire : Je ne suis, je n'ai pas ete ou je ne serai pas medium. Sous la forme 
intuitive, mode de communication auquel on a vulgairement donne le 
nom de voix de la conscience, 
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chacun est en rapport avec plusieurs influences spirituelles, qui 
conseillent dans un sens ou dans un autre, et souvent simultanement, qui, 
le bien pur, absolu ; qui, des accommodements avec l'interet ; qui, le mal 
dans toute sa nudite. - L'homme evoque ces voix ; elles repondent a son 
appel, et il choisit ; mais il choisit, entre ces differentes inspirations et 
son propre sentiment. - Les inspirateurs sont des amis invisibles ; comme 
les amis de la terre, ils sont serieux ou de passage, interesses ou 
veritablement guides par l'affection. 

On les consulte, ou ils conseillent spontanement, mais comme les 
conseils des amis de la terre, leurs avis sont ecoutes ou rejetes ; ils 
provoquent parfois un resultat contraire a celui qu'on en attend ; souvent, 
ils ne produisent aucun effet. - Qu'en conclure ? Non que l'homme soit 
sous le coup d'une mediumnite incessante, mais qu'il obeit librement a sa 
propre volonte, modifiee par des avis qui ne peuvent jamais, dans l'etat 
normal, etre imperatifs. 

Lorsque rhomme fait plus que s'occuper des menus details de son 
existence, et qu'il s'agit des travaux qu'il est venu plus specialement 
accomplir, des epreuves decisives qu'il doit supporter, ou d'oeuvres 
destinees a l'instruction et a l'elevation generates, les voix de la 
conscience ne se font plus seulement et simplement conseilleres, elles 
attirent l'Esprit sur certains sujets, elles provoquent certaines etudes et 
collaborent a l'oeuvre en faisant resonner certaines cases cerebrales par 
l'inspiration. C'est ici une oeuvre a deux, a trois, a dix, a cent, si vous 
voulez ; mais, si cent y ont pris part, un seul peut et doit la signer, car un 
seul l'a faite et en est responsable ! 

Qu'est-ce qu'une oeuvre quelle qu'elle soit apres tout ? Ce n'est jamais 
une creation ; c'est toujours une decouverte. L'homme ne fait rien, il 
decouvre tout. II faut eviter de confondre ces deux termes. Inventer, dans 
son vrai sens, c'est mettre en lumiere une loi existante, une connaissance 
jusqu'alors inconnue, mais deposee en germe dans le berceau de l'univers. 
Celui qui invente souleve un des coins du voile qui cache la verite, mais il 
ne cree pas la verite. Pour inventer, il faut chercher et chercher beaucoup ; 
il faut compulser les livres, fouiller au fond des intelligences, demander a 
l'un la mecanique, a l'autre la geometrie, a un troisieme la connaissance 
des rapports musicaux, a un autre encore les lois historiques, et du tout, 
faire quelque chose de neuf, d'interessant, d'inimage. 

Celui qui a ete explorer les recoins des bibliotheques, qui a ecoute 
parler les maitres, qui a scrute la science, la philosophic, l'art, la religion, 
de l'antiquite la plus reculee jusqu'a nos jours, 
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est-il le medium de l'art, de l'histoire, de la philosophic et de la religion ? 
Est-il le medium des temps passes lorsqu'il ecrit a son tour ? Non pas, 
car il ne raconte pas les autres, mais il a appris des autres a raconter, et il 
enrichit ses recits de tout ce qui lui est personnel. - Le musicien a 
longtemps ecoule la fauvette et le rossignol, avant d'inventer la 
musique ; Rossini a ecoute la nature avant de la traduire au monde 
civilise. Est-il le medium du rossignol et de la fauvette ? Non, il 
compose et il ecrit. II a ecoute l'Esprit qui est venu lui chanter les 
melodies du ciel ; il a ecoute l'Esprit qui a hurle la passion a ses oreilles ; 
il a entendu gemir la vierge et la mere laissant tomber, en perles 
harmonieuses, sa priere sur la tete de son enfant. L'amour et la poesie, la 
liberte, la haine, la vengeance, et nombre des Esprits que possedent ces 
sentiments divers, ont tour a tour chante leur partition a ses cotes. II les a 
ecoutees, il les a etudiees, dans le monde et dans l'inspiration, et de Tun 
et de l'autre, il a fait ses oeuvres ; mais il n'etait pas medium, pas plus que 
n'est medium le medecin qui entend les malades raconter ce qu'ils 
eprouvent et qui donne un nom a leurs maladies. - La mediumnite a eu 
ses heures chez lui comme chez tout autre ; mais en dehors de ces 
moments trop courts pour sa gloire, ce qu'il a fait, il l'a fait seul a l'aide 
des etudes puisees chez les hommes et chez les Esprits. 

A ce compte, on est le medium de tous ; on est le medium de la nature, 
le medium de la verite, et medium bien imparfait, car souvent elle 
apparait tellement defiguree par la traduction qu'elle est meconnaissable 
et meconnue. 

Halevy. 

Allan Kardec. 



ERRATUM 



Numero de fevrier 1869, page 63, ligne 32, lisez : Us opposerent aux 
catholiques des armes. . . 

Meme numero, page 64, lignes 16 et suiv antes, lisez : et la plus jeune 
des sceurs fut laissee pour morte sous les corps massacres, sans avoir 
ete blessee. L'autre sceur fut rapportee, encore vivante, chez son pere, 
mais elle mourut de ses blessures quelques jours apres. 



Paris. - Imp. Rouge freres, Dunon et Fresne, rue du Four-Saint-Germain, 43. 
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AVIS TRES IMPORTANT. 



A partir du 1 avril le bureau d'abonnement et d'expedition de 
la Revue spirite est transfere au Siege de la Librairie spirite, 
rue de Lille, N° 7. 

A partir de la meme epoque, le bureau de la redaction et le 
domicile personnel de M. Allan Kardec sont Avenue et Villa 
Segur, N° 39, derriere les Invalides. 

La Societe spirite de Paris tiendra provisoirement ses seances 
dans le local de la Librairie, rue de Lille, N° 7. 



Librairie spirite. 

Nous avions annonce, il y a quelque temps, le projet de publication 
d'un catalogue raisonne des ouvrages qui interessent le Spiritisme, et 
l'intention de le joindre comme supplement a l'un des numeros de la 
Revue. Dans l'intervalle, le projet de la creation d'une maison speciale 
pour les ouvrages de ce genre, ayant ete concu et execute par une societe 
de spirites, nous leur avons donne notre travail qui a ete complete en vue 
de sa nouvelle destination. 

Ayant reconnu Incontestable utilite de cette fondation, et la solidite 
des bases sur lesquelles elle est appuyee, nous n'avons pas hesite a lui 
donner notre appui moral. 

Voici en quels termes elle est annoncee en tete du catalogue que nous 
adressons a nos abonnes avec le present numero. 
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« L'interet qui s'attache de plus en plus aux Etudes psychologiques en 
general, et, en particulier, le developpement que les idees spirites ont 
pris depuis quelques annees, ont fait sentir l'utilite d'une maison speciale 
pour la concentration des documents concernant ces matieres. En dehors 
des ouvrages fondamentaux de la doctrine spirite, il existe un grand 
nombre de livres, tant anciens que modernes, utiles au complement de 
ces etudes et qui sont ignores, ou sur lesquels on manque des 
renseignements necessaires pour se les procurer. C'est en vue de combler 
cette lacune que la Librairie Spirite a ete fondee. 

« La Librairie Spirite n'est pas une entreprise commerciale ; elle est 
creee par une societe de spirites en vue des interets de la doctrine, et qui 
renoncent, par le contrat qui les lie, a toute speculation personnelle. 

« Elle est administree par un gerant, simple mandataire, et tous les 
benefices constates par les inventaires annuels, seront verses par lui a la 
caisse generate du Spiritisme. 

« Cette caisse est provisoirement administree par le gerant de la 
Librairie, sous la surveillance de la Societe fondatrice ; en consequence, 
il recevra les fonds de toutes provenances affectes a cette destination, en 
tiendra un compte exact, et en operera le placement, jusqu'au moment ou 
les circonstances en determineront l'emploi. » 



Profession de foi spirite americaine. 

Nous reproduisons, d'apres le Salut de la Nouvelle-Orleans, la 
declaration de principes arretee dans la cinquieme convention nationale, 

s 

ou assemblee des delegues des spirites des differentes parties des Etats- 
Unis. La comparaison des croyances, sur ces matieres, entre ce qu'on 
appelle l'ecole americaine et l'ecole europeenne, est une chose d'une 
grande importance, ainsi que chacun pourra s'en convaincre. 

Declaration de principes. 

Le spiritualisme nous enseigne : 

1. Que l'homme a une nature spirituelle aussi bien qu'une nature 
corporelle ; ou plutot que 1'homme veritable est un Esprit, ayant une 
forme organique, composee de materiaux sublimes, qui represente une 
structure correspondant a celle du corps materiel. 
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2. Que l'homme, comme Esprit, est immortel. Ay ant reconnu qu'il 
survit a ce changement appele la mort, on peut raisonnablement supposer 
qu'il survivra a toutes les vicissitudes futures. 

3. Qu'il y a un monde ou etat spirituel, avec ses realites substantielles, 
objectives aussi bien que subjectives. 

4. Que le procede de la mort physique ne transforme d'aucune facon 
essentielle la constitution mentale ou le caractere moral de celui qui 
l'eprouve, car s'il en etait autrement, son identite serait detruite. 

5. Que le bonheur ou le malheur, aussi bien dans l'etat spirituel que 
dans celui-ci, ne depend pas d'un decret arbitraire ou d'une loi speciale, 
mais bien du caractere, des aspirations et du degre d'harmonie ou 
conformite de l'individu avec la loi divine et universelle. 

6. II s'ensuit que l'experience et les connaissances acquises des cette 
vie deviennent les fondations sur lesquelles commence la vie nouvelle. 

7. Vu que la croissance, sous certains rapports, est la loi de l'etre 
humain dans la vie presente, et vu que ce que Ton appelle la mort n'est en 
realite que la naissance a une autre condition d'existence, qui conserve 
tous les avantages gagnes dans l'experience de cette vie, on peut en 
inferer que la croissance, le developpement, l'expansion ou la 
progression sont la destinee infinie de l'esprit humain. 

8. Que, le monde spirituel n'est pas eloigne de nous, mais qu'il est 
pres, qu'il nous entoure, ou qu'il est entremele a notre present etat 
d'existence ; et par consequent, que nous sommes constamment sous la 
surveillance des etres spirituels. 

9. Que, puisque les individus passent constamment de la vie terrestre a 
la vie spirituelle dans tous les degres de developpement intellectuel et 
moral, l'etat spirituel comprend tous les degres de caracteres, du plus bas 
au plus eleve. 

10. Que, puisque le ciel et l'enfer, ou le bonheur et le malheur, 
dependent plutot des sentiments intimes que des circonstances 
exterieures, il y a autant de gradations pour chacun qu'il y a de nuances 
de caracteres, chaque individu gravitant a sa propre place par une loi 
naturelle d'affinite. On peut les diviser en sept degres generaux ou 
spheres ; mais ceux-ci doivent comprendre les varietes indefinies, ou une 
« infinite de demeures, » correspondant aux caracteres divers des 
individus, chaque etre jouissant d' autant de bonheur que son caractere lui 
permet d'en avoir. 

11. Que les communications du monde des Esprits, qu'elles 
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soient recues par impression mentale, par inspiration, ou de toute autre 
maniere, ne sont pas, de necessite, des verites infaillibles, mais qu'au 
contraire elles se ressentent inevitablement des imperfections de 
l'intelligence dont elles emanent et de la voie par ou elles viennent ; et 
que, de plus, elles sont susceptibles de recevoir une fausse interpretation 
de ceux a qui elles sont adressees. 

12. II s'ensuit qu'aucune communication inspiree, dans le temps 
present ou dans le passe (quelles que soient les pretentions qui peuvent 
ou ont pu etre mises en avant quant a sa source), n'a une autorite plus 
etendue que celle de representer la verite a la conscience individuelle, 
cette derniere etant l'etalon final auquel on doit s'en rapporter pour le 
jugement de tous les enseignements inspires ou spirituels. 

13. Que l'inspiration, ou l'affluence des idees et des suggestions 
venant du monde spirituel, n'est pas un miracle des temps passes, mais 
un fait perpetuel, la methode constante de l'economie divine pour 
l'elevation de la race humaine. 

14. Que tous les etres angeliques ou demoniaques qui se sont 
manifestos ou qui se sont meles aux affaires des hommes dans le passe, 
etaient simplement des Esprits humains desincarnes, dans differents 
degres de progression. 

15. Que tous les miracles authentiques (ainsi nommes) des temps 
passes, tels que la resurrection de ceux qui etaient morts en apparence, la 
guerison des maladies par l'imposition des mains ou d'autres moyens 
aussi simples, le contact inoffensif avec des poisons, le mouvement 
d'objets materiels sans concours visible, etc., etc., ont ete produits en 
harmonie avec des lois universelles, et par consequent peuvent se repeter 
en tous temps sous des conditions favorables. 

16. Que les causes de tout phenomene, - les sources de vie, 
d'intelligence et d'amour, - doivent se rechercher dans le domaine 
interieur et spirituel, et non dans le domaine exterieur et materiel. 

17. Que 1'enchainement des causes tend inevitablement a remonter et a 
s'avancer vers un Esprit infini, qui est non-seulement un principe 
formateur (la sagesse), mais une source d'affection (l'amour), - soutenant 
ainsi le double rapport de la parente, du pere et de la mere, de toutes les 
intelligences finies, qui, partant, sont unies par des liens filiaux. 

18. Que rhomme, a titre d'enfant de ce parent infini, est sa plus haute 
representation sur cette sphere d'etres, rhomme parfait etant 
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la personnification la plus complete de la « plenitude du Pere » que nous 
puissions contempler, et que chaque homme, en vertu de cette parente, 
est, ou a dans ses replis intimes, un germe de divinite, une portion 
incorruptible de l'essence divine qui le porte constamment au bien, et 
qui, avec le temps, surmontera toutes les imperfections inherentes a la 
condition rudimentaire ou terrestre, et triomphera de tout mal. 

19. Que le mal est le defaut plus ou moins grand d'harmonie avec ce 
principe intime ou divin ; et partant, qu'on l'appelle Christianisme, 
Spiritualisme, Religion, Philosophic ; qu'on reconnaisse le « Saint- 
Esprit, » la Bible, ou l'inspiration spirituelle et celeste, tout ce qui aide 
rhomme a soumettre a sa nature interne ce qu'il y a de plus exterieur en 
lui, et a le rendre harmonieux avec elle, est un moyen de triompher du 
mal. 

Voici done la base de la croyance des spirites americains ; si ce n'est 
celle de la totalite, e'est au moins celle de la majorite. Cette croyance 
n'est pas plus le resultat d'un systeme preconcu dans ce pays, que le 
Spiritisme en Europe ; nul ne l'a imagine ; on a vu, on a observe, et Ton 
en a tire des conclusions. La-bas, pas plus qu'ici, on n'est parti de 
l'hypothese des Esprits pour expliquer les phenomenes ; mais, des 
phenomenes comme effet, on est arrive par l'observation aux Esprits 
comme cause. C'est la une circonstance capitale dont les detracteurs 
s'obstinent a ne pas tenir compte. Parce qu'ils arrivent eux, avec la 
pensee, le desir meme de ne pas trouver les Esprits, ils se figurent que 
les spirites ont du prendre leur point de depart dans l'idee preconcue des 
Esprits, et que l'imagination en a fait voir partout. Comment se fait-il 
alors que tant de gens qui n'y croyaient pas se sont rendus a l'evidence ? 
II y en a des milkers d'exemples, en Amerique comme ici. Beaucoup, au 
contraire, ont passe par l'hypothese que M. Chevillard croit avoir 
inventee, et ils n'y ont renonce qu'apres en avoir reconnu l'impuissance 
pour tout expliquer. Encore une fois, on n'est arrive a l'affirmation des 
Esprits qu'apres avoir essay e de toutes les autres solutions. 

On a pu deja remarquer les rapports et les differences qui existent 
entre les deux ecoles, et pour ceux qui ne se payent pas de mots, mais 
qui vont au fond des idees, la difference se reduit a bien peu de chose. 
Ces deux ecoles ne s'etant point copiees, cette coincidence est un fait tres 
remarquable. Ainsi, voici des deux cotes de l'Atlantique, des millions de 
personnes qui observent un phenomene, et qui arrivent au meme resultat. 
II est vrai que M. Chevillard n'avait 
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pas encore passe par la pour apposer son veto et dire a ces millions 
d'individus, parmi lesquels il y en a bon nombre qui ne passent pas pour 
des sots : « Vous vous etes tous trompes ; moi seul possede la clef de ces 
etranges phenomenes, et je vais en donner au monde la solution 
definitive. » 

Pour rendre la comparaison plus facile, nous allons prendre la 
profession de foi americaine, article par article, et mettre en parallele ce 
que dit, sur chacune des propositions qui y sont formulees, la doctrine du 
Livre des Esprits, publie en 1857, et qui est en outre developpee dans les 
autres ouvrages fondamentaux. 

On en trouvera un resume plus complet dans le chapitre II du Qu 'est- 
ce le Spiritisme ? 

1. L'homme possede une ame ou Esprit, principe intelligent, en qui 
resident la pensee, la volonte, le sens moral, et dont le corps n'est que 
l'enveloppe materielle. L'Esprit est l'etre principal, preexistant et 
survivant au corps, qui n'est qu'un accessoire temporaire. 

L'Esprit, soit pendant la vie charnelle, soit apres l'avoir quittee, est 
revetu d'un corps fluidique ou perisprit, qui reproduit la forme du corps 
materiel. 

2. L'Esprit est immortel ; le corps seul est perissable. 

3. Les Esprits, degages du corps charnel, constituent le monde 
invisible ou spirituel, qui nous entoure et au milieu duquel nous vivons. 

Les transformations fluidiques produisent des images et des objets 
aussi reels pour les Esprits, qui sont eux-memes fluidiques, que le sont 
les images et les objets terrestres pour les hommes, qui sont materiels. 
Tout est relatif dans chacun de ces deux mondes. (Voir la Genese selon 
le Spiritisme, chapitre des fluides et des creations fluidiques.) 

4. La mort du corps ne change rien a la nature de l'Esprit qui conserve 
les aptitudes intellectuelles et morales acquises pendent la vie terrestre. 

5. L'Esprit porte en lui-meme les elements de son bonheur ou de son 
malheur ; il est heureux ou malheureux en raison du degre de son 
epuration morale ; il souffre de ses propres imperfections dont il subit les 
consequences naturelles, sans que la punition soit le fait d'une 
condamnation speciale et individuelle. 

Le malheur de l'homme sur la terre provient de l'inobservance des lois 
divines ; quand il conformera ses actes et ses institutions 
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sociales a ces lois, il sera aussi heureux que le comporte sa nature 
corporelle. 

6. Rien de ce que rhomme acquiert pendant la vie terrestre en 
connaissances et en perfections morales n'est perdu pour lui ; il est, dans 
la vie future, ce qu'il s'est fait dans la vie presente. 

7. Le progres est la loi universelle ; en vertu de cette loi, l'Esprit 
progresse indefiniment. 

8. Les Esprits sont au milieu de nous ; ils nous entourent, nous voient, 
nous entendent et se melent, dans une certaine mesure, aux actions des 
hommes. 

9. Les Esprits n'etant autres que les ames des hommes, on trouve parmi 
eux tous les degres de savoir et d'ignorance, de bonte et de perversite qui 
existent sur la terre. 

10. Le ciel et l'enfer, selon la croyance vulgaire, sont des lieux 
circonscrits de recompenses et de punitions. Selon le Spiritisme, les 
Esprits, portant en eux-memes les elements de leur felicite ou de leurs 
souffrances, sont heureux ou malheureux partout ou ils se trouvent ; les 
mots ciel et enfer ne sont que des figures qui caracterisent un etat de 
bonheur ou de malheur. 

II y a, pour ainsi dire, autant de degres parmi les Esprits qu'il y a de 
nuances dans les aptitudes intellectuelles et morales ; neanmoins, si Ton 
considere les caracteres les plus tranches, on peut les grouper en neuf 
classes ou categories principales pouvant se subdiviser a l'infini, sans 
que cette classification ait rien d'absolu. (Livre des Esprits ; liv. II, chap. 
I, n° 100, echelle spirite.) 

A mesure que les Esprits avancent dans la perfection, ils habitent des 
mondes de plus en plus avances physiquement et moralement. C'est sans 
doute ce qu'entendait Jesus par ces paroles : « II y a plusieurs demeures 
dans la maison de mon pere. » (Voir Evangile selon le Spiritisme, chap. 
III.) 

11. Les Esprits peuvent se manifester aux hommes de diverses 
manieres : par l'inspiration, la parole, la vue, l'ecriture, etc. 

C'est une erreur de croire que les Esprits ont la science infuse ; leur 
savoir, dans l'espace comme sur la terre, est subordonne a leur degre 
d'avancement, et il en est qui, sur certaines choses, en savent moins que 
les hommes. Leurs communications sont en rapport avec leurs 
connaissances, et, par cela meme, ne sauraient etre infaillibles. La pensee 
de l'Esprit peut, en outre, etre alteree par le milieu qu'elle traverse pour 
se manifester. 

A ceux qui demandent a quoi servent les communications des 
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Esprits, du moment qu'ils n'en savent pas plus que les hommes, on 
repond qu'elles servent d'abord a prouver que les Esprits existent, et, par 
consequent, l'immortalite de l'ame ; secondement, a nous apprendre ou 
ils sont, ce qu'ils sont, ce qu'ils font, et a quelles conditions on est 
heureux ou malheureux dans la vie future ; troisiemement, a detruire les 
prejuges vulgaires sur la nature des Esprits et l'etat des ames apres la 
mort, toutes choses que Ton ne saurait pas sans les communications avec 
le monde invisible. 

12. Les communications des Esprits sont des opinions personnelles 
qui ne doivent point etre acceptees aveuglement. L'homme ne doit, en 
aucune circonstance, faire abnegation de son jugement et de son libre 
arbitre. Ce serait faire preuve d'ignorance et de legerete d'accepter 
comme des verites absolues tout ce qui vient des Esprits ; ils disent ce 
qu'ils savent ; c'est a nous de soumettre leurs enseignements au controle 
de la logique et de la raison. 

13. Les manifestations etant la consequence du contact incessant des 
Esprits et des hommes, il y en a eu dans tous les temps ; elles sont dans 
l'ordre des lois de la nature, et n'ont rien de miraculeux quelle que soit la 
forme sous laquelle elles se presentent. Ces manifestations mettant en 
rapport le monde materiel et le monde spirituel, tendent a l'elevation de 
rhomme, en lui prouvant que la terre n'est pour lui ni le commencement, 
ni la fin de toutes choses, et qu'il a d'autres destinees. 

14. Les etres designes sous le nom d'anges ou de demons ne sont point 
des creations speciales, distinctes de l'humanite ; les anges sont des 
Esprits sortis de l'humanite et qui sont arrives a la perfection ; les 
demons sont des Esprits encore imparfaits, mais qui s'amelioreront. 

II serait contraire a la justice et a la bonte de Dieu, d'avoir cree des 
etres perpetuellement voues au mal, incapables de revenir au bien, et 
d'autres, privilegies, exempts de tout travail pour arriver a la perfection 
et au bonheur. 

Selon le Spiritisme, Dieu n'a de faveurs ni de privileges pour aucune 
de ses creatures ; tous les Esprits ont un meme point de depart et la 
meme route a parcourir pour arriver, par leur travail, a la perfection et au 
bonheur. Les uns sont arrives : ce sont les anges ou purs Esprits ; les 
autres sont encore en arriere : ce sont les Esprits imparfaits. (Voir la 
Genese, chapitres des Anges et des Demons.) 

15. Le Spiritisme n'admet pas les miracles dans le sens theologique du 
mot, attendu que, selon lui, rien ne s'accomplit en dehors des 
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lois de la nature. Certains faits, en les supposant authentiques, n'ont ete 
reputes miraculeux, que parce qu'on en ignorait les causes naturelles. Le 
caractere du miracle est d'etre exceptionnel et insolite ; lorsqu'un fait se 
reproduit spontanement ou facultativement, c'est qu'il est soumis a une 
loi, et des lors ce n'est plus un miracle. Les phenomenes de double vue, 
d'apparitions, de prescience, de guerisons par l'imposition des mains, et 
tous les effets designes sous le nom de manifestations physiques sont 
dans ce cas. (Voir, pour le developpement complet de cette question, la 
deuxieme partie de la Genese, les Miracles et les predictions selon le 
Spiritisme.) 

16. Toutes les facultes intellectuelles et morales ont leur source dans le 
principe spirituel, et non dans le principe materiel. 

17. L'Esprit de rhomme, en s'epurant, tend a se rapprocher de la 
divinite, principe et fin de toutes choses. 

18. L'ame humaine, emanation divine, porte en elle le germe ou 
principe du bien qui est son but final, et doit la faire triompher des 
imperfections inherentes a son etat d'inferiorite sur la terre. 

19. Tout ce qui tend a elever rhomme, a degager son ame des etreintes 
de la matiere, que ce soit sous forme philosophique ou religieuse, est un 
element de progres qui le rapproche du bien, en l'aidant a triompher de 
ses mauvais instincts. 

Toutes les religions conduisent a ce but, par des moyens plus ou moins 
efficaces et rationnels, selon le degre d'avancement des hommes a 
l'usage desquels elles ont ete faites. 



En quoi le Spiritisme americain differe-t-il done du Spiritisme 
europeen ? Serait-ce parce que l'un s'appelle Spiritualisme et l'autre 
Spiritisme ? Puerile question de mots sur laquelle il serait superflu 
d'insister. Des deux cotes on voit la chose d'un point trop eleve pour 
s'attacher a une pareille futilite. Peut-etre different-ils encore sur quelques 
points de forme et de details, tout aussi insignifiants, et qui tiennent plus 
aux moeurs et aux usages de chaque contree qu'au fond de la doctrine. 
L'essentiel est qu'il y ait concordance sur les points fondamentaux, c'est ce 
qui ressort avec evidence de la comparaison ci-dessus. 

Tous les deux reconnaissent le progres indefini de l'ame comme la loi 
essentielle de l'avenir ; tous les deux admettent la pluralite des existences 
successives dans des mondes de plus en plus avances ; la seule 
difference consiste en ce que le Spiritisme europeen admet 
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cette pluralite d'existences sur la terre jusqu'a ce que l'Esprit y ait acquis 
le degre d'avancement intellectuel et moral que comporte ce globe, apres 
quoi il le quitte pour d'autres mondes, ou il acquiert de nouvelles qualites 
et de nouvelles connaissances. D'accord sur l'idee principale, ils ne 
different done que sur un des modes d'application. Est-ce que ce peut 
etre la une cause d'antagonisme entre gens qui poursuivent un grand but 
humanitaire ? 

Au reste, le principe de la reincarnation sur la terre n'est pas particulier 
au Spiritisme europeen ; e'etait un point fondamental de la doctrine 
druidique ; de nos jours, il a ete proclame avant le Spiritisme par 
d'illustres philosophes tels que Dupont de Nemours, Charles Fourier, 
Jean Reynaud, etc. On ferait une liste interminable des ecrivains de 
toutes les nations, poetes, romanciers et autres qui l'ont affirme dans 
leurs ouvrages ; aux Etats Unis nous citerons Benjamin Franklin, et 
Mme Beecher Stowe, auteur de la Case de Voncle Tom. 

Nous n'en sommes done ni le createur, ni l'inventeur. Aujourd'hui il 
tend a prendre place dans la philosophic moderne, en dehors du 
Spiritisme, comme seule solution possible et rationnelle d'une foule de 
problemes psychologiques et moraux jusqu'a ce jour inexplicables. Ce 
n'est pas ici le lieu de discuter cette question, pour le developpement de 
laquelle nous renvoyons a l'introduction du Livre des Esprits, et au 
chapitre IV de YEvangile selon le Spiritisme. De deux choses l'une : ce 
principe est vrai ou il ne Test pas ; s'il est vrai, e'est une loi, et comme 
toute loi de nature, ce ne sont pas les opinions contraires de quelques 
hommes qui l'empecheront d'etre une verite et d'etre accepte. 

Nous avons deja explique maintes fois les causes qui s'etaient 
opposees a son introduction dans le Spiritisme americain ; ces causes 
disparaissent chaque jour, et il est a notre connaissance que deja il 
rencontre de nombreuses sympathies dans ce pays. Au reste, le 
programme ci-dessus n'en parle pas ; s'il n'y est pas proclame, il n'y est 
pas conteste ; on peut meme dire qu'il ressort implicitement, comme 
consequence forcee, de certaines affirmations. 

En somme, comme on le voit, la plus grande barriere qui separe les 
spirites des deux continents, e'est l'Ocean, a travers lequel ils peuvent 
parfaitement se donner la main. 

Ce qui a manque aux Etats Unis, e'est un centre d'action pour 
coordonner les principes ; il n'y existe pas, a proprement parler, de corps 
methodique de doctrine ; on y trouve, comme on a pu s'en con- 
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vaincre, des idees tres justes et d'une haute portee, mais sans liaison. 
C'est l'avis de tous les Americains que nous avons eu l'occasion de voir, 
et il est confirme par un rapport fait a l'une des conventions tenues a 
Cleveland en 1867, et dont nous extrayons les passages suivants : 

« Dans l'opinion de votre commission, ce qu'on appelle aujourd'hui le 
Spiritualisme est un chaos ou la verite la plus pure est melee sans cesse 
aux erreurs les plus grossieres. Une des choses qui serviront le plus a 
l'avancement de la philosophic nouvelle sera l'habitude d'employer de 
bonnes methodes d'observation. Nous recommandons a nos freres et a 
nos soeurs une attention poussee au scrupule dans toute cette partie du 
Spiritualisme. Nous les engageons aussi a se defier des apparences et a 
ne pas prendre toujours pour un etat extatique ou pour une agitation 
venue du monde spirituel, des dispositions d'ame qui peuvent tirer leur 
origine du desordre des organes, et en particulier des maladies des nerfs 
ou du foie, ou de toute autre excitation completement independante de 
Taction des Esprits. 

« Chacun des membres de la commission avait deja une experience 
fort longue de ces phenomenes ; depuis dix a quinze ans, nous avions 
tous ete temoins de faits dont l'origine extra-terrestre ne pouvait etre 
revoquee en doute, et qui s'imposaient a la raison. Mais nous etions tous 
egalement convaincus qu'une grande partie de ce qu'on donne a la foule 
comme des manifestations spiritualistes, sont tout simplement des tours 
de passe-passe plus ou moins adroitement executes par des fourbes qui 
s'en servent pour exploiter la credulite publique. 

« Les remarques que nous venons de faire au sujet des jongleries 
qualifiers de manifestations, s'appliquent dans leur entier a tous les soi- 
disant mediums qui refusent de faire leurs experiences ailleurs que dans 
une chambre noire : les Davenport, Fays, Eddies, Ferrises, Church, miss 
Vanwie et autres, qui pretendent faire des choses materiellement 
impossibles, et se donnent comme les instruments des Esprits, sans 
apporter la moindre preuve a l'appui de leurs operations. Apres une 
investigation attentive de la matiere, nous sommes dans l'obligation de 
declarer que l'obscurite n'est pas une condition indispensable a la 
production des phenomenes ; qu'elle est reclamee comme telle seulement 
par des fourbes, et qu'elle n'a d'autre utilite que de favoriser leurs 
tromperies. Nous engageons, 
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en consequence, les personnes qui s'occupent de Spiritualisme, a 
renoncer a evoquer les Esprits dans l'obscurite. 

« En Critiquant une pratique qui peut etre remplacee sans peine par 
des modes d'experimentation infiniment plus probants, nous n'entendons 
pas infliger un blame aux mediums qui en usent de bonne foi, mais 
denoncer a l'opinion les charlatans qui exploitent une chose digne de 
tous les respects. Nous voulons defendre les veritables mediums, et 
delivrer notre glorieuse cause des imposteurs qui la deshonorent. 

« Nous croyons aux manifestations physiques ; elles sont 
indispensables aux progres du Spiritualisme. Ce sont des preuves 
simples et nettes qui frappent, des l'abord, ceux que n'aveuglent pas les 
prejuges ; elles sont un point de depart pour arriver a l'intelligence des 
manifestations d'un ordre plus eleve, le chemin qui a conduit la plupart 
des spiritualistes americains de l'atheisme ou du doute, a la connaissance 
de rimmortalite de l'ame. » (Extrait du New-York Herald, du 10 
septembre 1867.) 



Les conferences de M. Chevillard 

APPRECIEES PAR LE JOURNAL PARIS 

(Voir la Revue Spirite de Mars 1869, page 83) 

On lit dans le journal Paris, du 7 mars 1869, a propos des conferences 
de M. Chevillard, sur le Spiritisme : 

« On se souvient quel bruit fit, il y a quelques annees, dans le monde, 
le phenomene des tables tournantes. 

« Pas de famille qui ne possedat son gueridon anime, pas de cercle qui 
n'eut ses Esprits familiers ; on prenait jour pour faire tourner la table, 
comme on se donne rendez-vous aujourd'hui pour une sauterie. Un 
instant la curiosite publique (ravivee par le clerge effrayant les ames 
timorees par le spectre abominable de Satan), ne connut plus de bornes, 
et les tables craquaient, tapaient, dansaient, du sous-sol a la mansarde, 
avec une obeissance des plus meritoires. 

« Peu a peu la fievre tomba, le silence se fit, la mode trouva d'autres 
amusements, qui sait ? Les tableaux vivants, sans doute. 

« Mais en s'eloignant, la foule laissait immobiles quelques entetes, 
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rives quand meme a ces manifestations singulieres. Insensiblement une 
sorte de lien mysterieux s'etendait courant de l'un a l'autre. Les isoles de la 
veille se comptaient le lendemain ; bientot une vaste association ne faisait 
plus, de ces groupes epars, qu'une seule famille marchant, sous la devise 
d'une croyance commune, a la recherche de la verite par le Spiritisme. 

« A cette heure, parait-il, l'armee compte assez de soldats aguerris 
pour qu'on lui fasse les honneurs du combat ; et M. Chevillard, apres 
avoir presente la solution DEFINITIVE du probleme spirite, n'a pas hesite 
a poursuivre son sujet dans une conference nouvelle : Les illusions du 
Spiritisme. 

« D'autre part, M. Desjardin, apres avoir parle des novateurs en 
medecine, menace de heurter prochainement les theories spirites. Les 
croyants riposteront sans doute, - les Esprits ne pouvant trouver une 
meilleure occasion de s'affirmer. - C'est done un reveil, une lutte qui 
s'engage. 

« Aujourd'hui les spirites sont plus nombreux en Europe qu'on ne le 
suppose. On les compte par millions, sans parler de ceux qui croient et 
ne s'en vantent pas. L'armee recrute tous les jours de nouveaux adeptes ; 
quoi d'etonnant ? Ne sont-ils pas de plus en plus nombreux ceux qui 
pleurent et demandent aux communications d'un monde meilleur, 
l'esperance de l'avenir ? 

« La discussion sur ce sujet parait devoir etre serieuse. II n'est pas sans 
interet de prendre quelques notes des le premier jour. 

« M. Chevillard est genereux ; il ne nie pas les faits ; - il affirme la 
bonne foi des mediums avec lesquels il a ete mis en rapport ; il n'eprouve 
aucun embarras a declarer qu'il a produit lui-meme les phenomenes dont 
il parle. Les spirites, je gage, ne se trouverent jamais a pareille fete, et ils 
ne manqueront pas de tirer parti de telles concessions, - s'ils peuvent 
opposer a M. Chevillard autre chose que la sincerite de leur conviction. 

« Ce n'est pas a nous de repondre, mais simplement de degager de cet 
ensemble de faits les quelques lois magnetiques qui composent la theorie 
du conferencier. « Les vibrations de la table, dit-il, sont produites par la 
pensee interne volontaire du medium, aide du desir des assistants 
credules, toujours nombreux. » Ainsi se trouve formellement indique le 
fluide nerveux ou vital, avec lequel M. Chevillard etablit la solution 
Definitive du probleme spirite. « Tout fait spirite, ajoute-t-il plus loin, 
est une succession de mouvements produits sur un objet inanime par un 
magnetisme inconscient. » 



-110- 

« Enfin, resumant tout son systeme dans une formule abstraite, il 
affirme que « Tidee de Taction volontaire mecanique se transmet, par le 
fluide nerveux, du cerveau jusqu'a l'objet inanime qui execute Taction en 
qualite d'organe lie par le fluide a Tetre voulant, que la liaison soit au 
contact ou a distance ; mais Tetre n'a pas la perception de son acte, parce 
qu'il ne Texecute pas par un effort musculaire. » 

« Ces trois exemples suffisent pour indiquer une theorie, que d'ailleurs 
nous n'avons pas a discuter, et sur laquelle nous aurons peut-etre a 
revenir plus tard ; mais, nous souvenant d'une lecon de M. E. Caro, a la 
Sorbonne, volontiers reprocherions-nous a M. Chevillard le titre meme 
de sa conference. S'est-il demande d'abord si, dans ces questions qui 
echappent au controle, a la preuve mathematique, - que Ton ne peut juger 
que par deductions, - la recherche des causes premieres n'est pas 
incompatible avec les formules de la science ? 

« Le Spiritisme laisse une trop large part a la liberte de raisonnement 
pour pouvoir relever de la science proprement dite. Les faits que Ton 
constate, merveilleux sans doute, mais toujours identiques, echappent a 
tout controle, et la conviction ne peut naitre que de la multiplicite des 
observations. 

« La cause, quoi qu'en disent les inities, reste un mystere pour 
Thomme qui, froidement, pese ces phenomenes etranges, et les croyants 
en sont reduits a faire des voeux pour que, tot ou tard, une circonstance 
fortuite dechire ce voile qui cache a nos yeux les grands problemes de la 
vie, et nous montre radieux le dieu inconnu. 

Pages de Noyez. » 

Nous avons donne notre appreciation sur la portee des conferences de 
M. Chevillard dans notre precedent numero, et il serait superflu de 
refuter une theorie qui, nous Tavons dit, n'a rien de nouveau, quoi qu'en 
pense Tauteur. Qu'il ait son systeme sur la cause des manifestations, c'est 
son droit ; qu'il le croie juste, c'est assez naturel ; mais qu'il ait la 
pretention de donner a lui seul la solution definitive du probleme, c'est 
dire qu'a lui seul est donne le dernier mot des secrets de la nature, et 
qu'apres lui, il n'y a plus rien a voir, ni rien a decouvrir. Quel est le 
savant qui a jamais prononce le nee plus ultra dans les sciences ? II est 
des choses qu'on peut penser, mais qu'il n'est pas toujours adroit de dire 
trop haut. 

Au reste, nous n'avons vu aucun spirite s'inquieter de la pretendue 
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decouverte de M. Chevillard ; tous, au contraire, font des voeux pour 
qu'il en poursuive 1'apprication jusqu'a ses dernieres limites, sans omettre 
aucun des phenomenes qu'on pourrait lui opposer ; on voudrait surtout 
lui voir resoudre definitivement ces deux questions : 

Que deviennent les Esprits des hommes apres la mort ? 

En vertu de quelle loi ces memes Esprits, qui agitaient la matiere 
pendant la vie du corps, ne peuvent plus l'agiter apres la mort et se 
manifester aux vivants ? 

Si M. Chevillard admet que l'Esprit est distinct de la matiere, et que 
cet Esprit survit au corps, il doit admettre que le corps est 1'instrument de 
l'Esprit dans les differents actes de la vie ; qu'il obeit a la volonte de 
l'Esprit. Puisqu'il admet que, par la transmission du fluide electrique, les 
tables, crayons et autres objets deviennent des appendices du corps et 
obeissent ainsi a la pensee de l'Esprit incarne, pourquoi, par un courant 
electrique analogue, ne pourraient-ils pas obeir a la pensee d'un Esprit 
desincarne ? 

Parmi ceux qui admettent la realite des phenomenes, quatre 
hypotheses ont ete emises sur leur cause, savoir : 1 ° L'action exclusive 
du fluide nerveux, electrique, magnetique ou tout autre ; 2° Le reflet de 
la pensee des mediums et des assistants, dans les manifestations 
intelligentes ; 3° L'intervention des demons ; 4° La continuite des 
rapports des Esprits humains, degages de la matiere, avec le monde 
corporel. 

Ces quatre propositions ont ete, depuis l'origine du Spiritisme, 
preconisees et discutees sous toutes les formes, dans de nombreux ecrits, 
par des hommes d'une valeur incontestable. La lumiere de la discussion 
n'a done pas manque. Comment se fait-il que, de ces divers systemes, 
celui des Esprits ait rencontre le plus de sympathies ; qu'il ait seul 
prevalu, et soit aujourd'hui le seul admis par l'immense majorite des 
observateurs dans tous les pays du monde ; que tous les arguments de 
ses adversaires, apres plus de quinze ans, n'aient pu en triompher, s'ils 
sont l'expression de la verite ? 

C'est encore une question interessante a resoudre. 



L' enfant electrique 

Plusieurs journaux ont reproduit le fait suivant : 

Le village de Saint-Urbain, sur les limites de la Loire et de l'Ardeche, 
est tout en emoi. II s'y passe, nous ecrit-on, d'etranges 
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choses. Les uns les imputent au diable, d'autres y voient le doigt de 
Dieu, marquant du sceau de la predestination l'une de ses creatures 
privilegiees. 

Voici en deux mots de quoi il s'agit, dit le Memorial de la Loire : 

« II y a une quinzaine de jours est ne, dans ce hameau, un enfant qui, 
des son entree dans le monde, a manifeste les plus etonnantes vertus, les 
savants diraient les proprietes les plus singulieres. A peine ondoye, il est 
devenu impalpable et intangible ! Intangible, non point comme la 
sensitive, mais a la facon d'une bouteille de Leyde chargee d'electricite, 
qu'on ne peut toucher sans ressentir une vive commotion. Et puis, il est 
lumineux ! De toutes ses extremites s'echappent, par moments, des 
effluves brillants qui le font ressembler a une luciole. 

« A mesure que le bebe se developpe et se fortifie, ces curieux 
phenomenes s'accusent avec plus d'energie et d'intensite. Meme il s'en 
produit de nouveaux. On raconte, par exemple, qu'a certains jours, 
lorsqu'on approche des mains ou des pieds de l'enfant quelque objet de 
mince volume, tel qu'une cuiller, un couteau, une tasse, meme une 
assiette, ces ustensiles sont pris d'un fremissement et d'une vibration 
subits que rien ne peut expliquer. 

« C'est particulierement dans la soiree et dans la nuit que ces faits 
extraordinaires s'accentuent a l'etat de sommeil comme a l'etat de veille. 
Parfois alors, - et ceci tient du prodige, - le berceau parait s'emplir d'une 
clarte blanchatre, pareille a ces belles phosphorescences que prennent les 
eaux de la mer dans le sillage des vaisseaux, et que la science n'a point 
encore parfaitement expliquees. 

« L'enfant ne parait d'ailleurs nullement incommode des 
manifestations dont sa petite personne est le mysterieux theatre. II tette, 
dort et se porte fort bien, et n'est ni moins pleureur ni plus impatient que 
ses pareils. II a deux jeunes freres de quatre a cinq ans, qui sont nes et 
vivent a la maniere des plus vulgaires marmots. 

« Ajoutons que les parents, braves cultivateurs, touchant a la 
quarantaine du cote du mari, a la trentaine du cote de la femme, sont les 
epoux les moins electriques et les moins lumineux du monde. lis ne 
brillent que par leur honnetete, et le soin avec lequel ils elevent leur 
petite famille. 

« On a appele le cure de la commune voisine, qui a declare, apres un 
long examen, n'y rien comprendre du tout ; puis le chirurgien 
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qui a palpe, repalpe, tourne, retourne, ausculte et percute le sujet, sans 
vouloir se prononcer nettement sur son cas, mais qui prepare un savant 
rapport a l'Academie, dont on parlera dans le monde medical. 

« Un malin du pays, il y en a partout, flairant la une bonne petite 
speculation, a propose de louer l'enfant a raison de 200 fr. par mois 
« pour le montrer dans les foires. » C'est une bien belle affaire pour les 
parents. Mais naturellement le pere et la mere veulent accompagner un 
fils si precieux - a 2 francs par jour - et cette condition arrete encore la 
conclusion du marche. 

« Le correspondant qui nous donne ces etranges details nous certifie 
« sur son honneur » qu'ils sont de la plus exacte verite, et il a eu soin de 
faire contre signer sa lettre par « les quatre plus grands proprietaries du 
pays. » 

Aucun Spirite, assurement, ne verra dans ce fait rien de surnaturel ni 
de miraculeux. C'est un phenomene purement physique, une variante, 
pour la forme, de celui que presentent les personnes dites electriques. On 
sait que certains animaux, tels que la torpille et le gymnote, ont des 
proprietes analogues. 

Voici l'instruction donnee a ce sujet par l'un des guides instructeurs de 
la societe de Paris. 

« Comme nous vous l'avons dit frequemment, les phenomenes les plus 
singuliers se multiplient chaque jour pour attirer l'attention de la 
science ; l'enfant en question est done un instrument, mais il n'a ete 
choisi a cet effet qu'en raison de la situation qui lui etait faite par son 
passe. Quelque excentrique que soit, en apparence, un phenomene 
quelconque, produit sur un incarne, il a toujours pour cause immediate la 
situation intelligente et morale de cet incarne, et un rapport avec ses 
antecedents, toutes les existences etant solidaires. C'est un sujet d'etude, 
sans doute, pour ceux qui en sont temoins, mais secondairement. C'est 
surtout pour celui qui en est l'objet, une epreuve ou une expiation. II y a 
done le fait materiel qui est du ressort de la science, et la cause morale 
qui appartient au Spiritisme. 

« Mais, direz-vous, comment un etat pareil peut-il etre une epreuve 
pour un enfant de cet age ? Pour l'enfant, non, assurement, mais pour 
l'Esprit qui n'a pas d'age, l'epreuve est certaine. 

« Se trouvant, comme incarne, dans une situation exceptionnelle, 
entoure d'une aureole physique qui n'est qu'un masque, mais qui peut 
passer aux yeux de certaines gens pour un signe de saintete ou 
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de predestination, l'Esprit, degage pendant son sommeil, s'enorgueillit de 
l'impression qu'il produit. C'etait un thaumaturge d'une espece 
particuliere, qui a passe sa derniere existence a jouer le saint personnage 
au milieu des prestiges qu'il s'etait exerce a accomplir, et qui a voulu 
poursuivre son role dans cette existence. Pour s'attirer le respect et la 
veneration, il a voulu naitre, comme enfant, dans des conditions 
exceptionnelles. S'il vit, ce sera un faux prophete de l'avenir, et ce ne 
sera pas le seul. 

« Quand au phenomene en lui-meme, il est certain qu'il aura peu de 
duree ; la science doit done se presser si elle veut l'etudier de visu ; mais 
elle n'en fera rien, ayant peur de rencontrer des difficultes 
embarrassantes ; elle se contentera de considerer l'enfant comme une 
torpille humaine. » Le docteur MOREL LA VALLEE. 



Un cure medium guerisseur 

Un de nos abonnes du departement des Hautes-Alpes, nous ecrit ce qui 
suit : 

« Depuis quelque temps on parle beaucoup, dans la vallee du Queyras, 
d'un cure qui, sans etudes medicales, guerit une foule de personnes de 
diverses affections. II y a longtemps qu'il agit ainsi, et d'augustes 
personnages l'ont, dit-on, consulte, alors qu'il etait chef d'une autre 
paroisse dans les B asses- Alpes. Ses cures avaient fait du bruit, et Ton dit 
que, par punition, il fut envoye comme cure a La Chalpe, commune 
voisine d'Abries, sur la frontiere du Piemont. La, il continue a etre utile a 
l'humanite, en soulageant et guerissant comme par le passe. 

« Pour les spirites, cela n'a rien d'etonnant ; si je vous en parle, e'est 
parce que, dans la vallee du Queyras comme ailleurs, il fait beaucoup de 
bruit. Comme tous les mediums guerisseurs serieux, il n'accepte jamais 
rien. S. M. l'lmperatrice douairiere de Russie lui aurait offert, m'a-t-on 
dit, plusieurs billets de banque qu'il a refuses, la priant de les mettre au 
tronc si elle voulait les donner pour son eglise. 

« Un autre individu glissa un jour une piece de vingt francs dans ses 
papiers ; quand il s'en fut apercu, il le fit revenir sous pretexte de 
nouvelles indications a lui donner, et lui rendit son argent. 

Une foule de personnes parlent de ces guerisons de visu ; d'autres 
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n'y croient pas ; je tiens le fait suivant de celles qui sont le moins 
favorables. 

« On avait denonce le cure pour exercice illegal de la medecine ; deux 
gendarmes se presentent chez lui pour le conduire vers l'autorite. II leur 
dit : « Je vous suivrai ; mais un instant, s'il vous plait, car je n'ai pas 
mange. Dejeunez avec moi, et vous me garderez. » Pendant le repas, il 
dit a l'un des gendarmes : « - Vous etes malade. - Malade ? non plus a 
present ; il y a trois mois, je ne dis pas. - Eh bien ! je sais ce que vous 
avez, et, si vous le voulez, je puis vous guerir tout de suite, si vous faites 
ce que je vous dirai. » On pourparle et la proposition est acceptee. 

« Le cure fit suspendre le gendarme par les pieds, de facon que ses 
mains pussent se poser a terre et le soutenir ; il placa sous sa tete une 
ecuelle de lait chaud, et lui administra ce qu'on appelle une fumigation 
au lait. Au bout de quelques minutes, un petit serpent, disent les uns, un 
gros ver selon d'autres, tombe dans l'ecuelle. Le gendarme, 
reconnaissant, fait mettre le serpent dans une bouteille, et conduit le cure 
au magistrat auquel il explique son affaire, apres quoi le cure est mis en 
liberte. 

« J'aurais bien desire voir ce cure, ajoute notre correspondant, mais la 
neige de nos montagnes rend les chemins trop difficiles en cette saison ; 
je suis oblige de me contenter des renseignements que je vous transmets. 
La conclusion de tout cela, c'est que cette faculte se developpe et que les 
exemples se multiplient. Dans la commune que je vous cite, et dans notre 
vallee, cela produit un grand effet. Comme toujours, les uns disent : 
Charlatan ; d'autres, demon ; d'autres, sorcier ; mais les faits sont la, et 
je n'ai pas manque l'occasion de dire ma facon de penser, en expliquant 
que les faits de ce genre n'ont rien de surnaturel, ni de diabolique, qu'on 
en a vu des milliers d'exemples depuis les temps les plus recules, et que 
c'est un mode de manifestation de la puissance de Dieu, sans qu'il y ait 
derogation a ses lois eternelles. » 



Varietes. 



Les miracles du Bois-d'Haine. 

Le Progres therapeutique, journal de medecine, dans son numero du 
l er mars 1869, rend compte d'un phenomene bizarre, devenu un 
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objet de curiosite publique au bourg de Bois-d'Haine, en Belgique. II 
s'agit d'une jeune fille de 18 ans qui, tous les vendredis, de 1 h. et demie 
a 4 h. et demie tombe, dans un etat d'extase cataleptique ; dans cet etat, 
elle est couchee, les bras etendus, les pieds l'un sur l'autre, dans la 
position de Jesus sur la croix. 

L'insensibilite et la rigidite des membres ont ete constates par 
plusieurs medecins. Pendant la crise, cinq plaies s'ouvrent aux endroits 
precis ou furent celles du Christ, et laissent suinter du sang veritable. 
Apres la crise le sang cesse de couler, les plaies se ferment, et sont 
cicatrisees en 24 heures. Pendant les acces, dit le docteur Beaucourt, 
auteur de l'article, le R. P. Seraphin present aux seances, grace a 
l'ascendant qu'il a sur la malade, a le pouvoir de la rappeler de son 
extase. II ajoute : « Tout homme qui n'est pas athee doit, pour etre 
logique, admettre que celui qui a etabli les lois admirables, tant physiques 
que physiologiques, qui regissent la nature, peut aussi, a son gre, 
suspendre ou changer momentanement une ou plusieurs de ces lois. » 

C'est, comme on le voit, un miracle dans toutes les regies, et une 

s 

repetition de celui des stigmatises. Comme les miracles selon l'Eglise ne 
sont pas du ressort du Spiritisme, nous croyons superflu de pousser plus 
loin la recherche des causes du phenomene ; et cela d'autant mieux qu'un 
autre journal a dit, depuis, que l'eveque du diocese avait interdit toute 
exhibition. 



Le Reveil de M. Louis. 

Nous avons publie, dans le precedent numero, le recit du singulier etat 
d'un Esprit qui croyait rever. II s'est enfin reveille, et l'a annonce 
spontanement dans la communication suivante : 

(Societe de Paris, 12 Fevrier 1869. - Med., M. Leymarie.) 

« Decidement, messieurs, il faut, malgre moi, que j'ouvre les yeux et 
les oreilles ; il faut que j'entende et que je voie. J'ai beau nier et declarer 
que vous etes des gens a manie, tres braves, mais tres enclins aux 
reveries, aux illusions, il faut, je l'avoue, malgre tous mes dires, que je 
sache enfin que je ne reve plus. La-dessus, je suis fixe, mais 
completement fixe. Je viens chez vous tous les vendredis, jours de 
reunion, et a force d'entendre repeter, j'ai voulu savoir si ce fameux reve 
se prolongerait indefiniment. L'ami Jobard 
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s'est charge de m'edifier a ce sujet, et cela avec preuves a l'appui. 

Je n'appartiens plus a la terre ; je suis mort ; j'ai vu le deuil des miens, 
les regrets des amis, les contentements de quelques envieux, et 
maintenant je viens vous voir. Mon corps ne m'a pas suivi ; il est bien la- 
bas, dans son recoin, au milieu du fumier humain ; et, soit avec ou sans 
appel, je viens vers vous aujourd'hui, non plus avec depit, mais avec le 
desir et la conviction de m'eclairer. Je discerne parfaitement ; je vois ce 
que j'ai ete ; je parcours avec Jobard des distances immenses : done je 
vis ; je concois, je combine, je possede ma volonte et mon libre arbitre : 
done tout ne meurt pas. Nous n'etions done pas une agregation 
intelligente de molecules, et toutes nos psalmodies sur l'intelligence de la 
matiere, n'etaient que phrases vides et sans consistance. 

Ah ! croyez-le, messieurs, si mes yeux se dessillent, si j'entrevois une 
verite nouvelle, ce n'est pas sans souffrances, sans revokes, sans retours 
amers ! 

C'est done bien vrai ! L'Esprit reste ! fluide, intelligent, il peut, sans la 
matiere, vivre de sa vie propre, etheree, et selon votre mot : semi- 
materielle. Parfois, cependant, je me demande si le reve fantasque que je 
faisais depuis plus d'un mois, ne se continue pas avec des peripeties 
nouvelles, inoui'es ; mais le raisonnement froid, impassible, de Jobard, 
me force la main, et, quand je resiste, il rie, il se plait a me confondre et, 
tout joyeux, il m'accable d'epigrammes et de mots heureux ! J'ai beau 
faire le rebelle et me revolter, il faut obeir a la verite. 

Le Desnoyers de la terre, l'auteur de Jean-Paul Choppard est encore 
en vie, et sa pensee ardente embrasse d'autres horizons. II etait liberal et 
terre a terre jadis, tandis qu'a present, il aborde et embrasse des 
problemes inconnus, merveilleux ; et, devant ces nouvelles 
appreciations, veuillez, messieurs, me pardonner mes dires un peu 
legers, car si je n'avais pas completement raison, vous pourriez bien 
avoir un peu tort. 

Je demande a reflechir, a me reconnaitre definitivement, et si le 
resultat de mes recherches serieuses me conduit a vos idees, il faut 
l'esperer, ce ne sera plus pour me bruler la cervelle. 
A une autre fois, messieurs. 

Louis Desnoyers. 

Le meme Esprit a donne spontanement la communication ci-apres, a 
propos de la mort de Lamartine. 
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(Societe de Paris, 5 Mars 1869. - Med., M. Leymarie.) 

Oui, messieurs, nous mourons plus ou moins oublies ; nous passons, 
pauvres etres, fiers des organes qui transmettent nos pensees. Nous 
voulons la vie avec ses exuberances, nous formons une multitude de 
projets. Notre sillon, dans ce monde, a pu avoir son retentissement, et la 
derniere heure venue, tous ces bruits, tout ce petit tapage, notre fierte, 
notre egoi'sme, notre labeur, tout est englouti dans la masse. C'est une 
goutte d'eau dans l'ocean humain. 

Lamartine etait un grand et noble esprit, chevaleresque, enthousiaste, 
un vrai maitre dans l'acception du mot, un diamant bien pur, bien taille ; 
il etait beau, grand ; il avait le regard, il avait le geste du predestine ; il 
savait penser, ecrire ; il savait parler ; c'etait un inspire, un 
transformateur ! . . . Poete, il changea l'essor de la litterature en lui pretant 
ses ailes prestigieuses ; homme, il gouverna un peuple, une revolution, et 
ses mains se retirerent pures du contact du pouvoir. 

Nul, plus que lui, ne fut aime, choye, beni, adore ; et lorsque les 
cheveux blancs sont venus, lorsque le decouragement prenait le beau 
vieillard, le lutteur des grands jours, on ne lui pardonna plus un instant 
de defaillance. La France elle-meme etait en defaillance ; elle souffleta le 
poete, le grand homme ; elle voulut le rapetisser, ce lutteur de deux 
revolutions, et l'oubli, je le repete, semblait enterrer cette grande et 
magnanime figure ! II est mort et bien mort, puisque je l'ai accueilli par 
dela la tombe, avec tous ceux qui l'avaient apprecie et estime, malgre 
l'ostracisme, dont la jeunesse des ecoles, se faisait une arme contre lui. 

II etait transfigure, oui, messieurs, transfigure par la douleur d'avoir vu 
ceux qui l'avaient tant aime, lui refuser le devouement que pourtant il ne 
sut jamais refuser en d'autres temps, tandis que les vainqueurs lui 
tendaient la main. Le poete etait devenu philosophe, et ce penseur 
murissait son ame endolorie, pour la grande epreuve. II voyait mieux ; il 
pressentait tout, tout ce que vous esperez, messieurs, et tout ce que je 
n'esperais pas. 

Plus que lui, je suis un vaincu ; vaincu par la mort, vaincu de mon 
vivant par le besoin, cet ennemi insaisissable qui nous taquine comme un 
rongeur ; et bien plus vaincu aujourd'hui, car je viens m'incliner devant 
la verite. 

Ah ! si pour la France une grande verite luit aujourd'hui ; si la France 
de 89, si la mere de tant de genies disparus, recommence 
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a sentir que l'un de ses plus chers enfants, le bon, le noble Lamartine a 
disparu, je sens aujourd'hui que, pour lui, rien n'est mort ; son souvenir 
est partout ; les ondes sonores de tant de souvenirs emeuvent le monde. 
II etait immortel chez vous, mais bien plus encore chez nous ou il est 
reellement transfigure. Son Esprit resplendit, et Dieu peut recevoir le 
grand meconnu. Lamartine peut desormais embrasser les plus vastes 
horizons et chanter les hymnes grandioses que son grand coeur avait 
revees. II peut preparer votre avenir, mes amis, et accelerer avec nous les 
etapes humanitaires. II pourra plus que jamais voir se developper en 
vous, cet ardent amour d'instruction, de progres, de liberte et 
d'association qui sont les elements de l'avenir. La France est une 
initiatrice ; elle sait ce qu'elle peut : elle voudra, elle osera, quand sa 
criniere puissante aura secoue la fourmiliere qui vit aux depens de sa 
virilite et de sa grandeur. 

Pourrai-je, comme lui, gagner mon aureole et devenir resplendissant 
de bonheur, me voir regenerer par votre croyance, dont je comprends 
aujourd'hui la grandeur ? Par vous, Dieu m'a marque comme une brebis 
egaree ; merci, messieurs. Au contact des morts tant regrettes, je me sens 
vivre, et je dirai bientot avec vous dans la meme priere : La mort c'est 
l'aureole ; la mort c'est la vie. 

Louis Desnoyers. 

Remarque. - Une dame, membre de la societe, qui connaissait 
particulierement M. Lamartine, et avait assiste a ses derniers moments, 
venait de dire qu'apres sa mort, sa physionomie s'etait litteralement 
transfiguree, qu'elle n'avait plus la decrepitude de la vieillesse ; c'est a 
cette circonstance que l'Esprit fait allusion. 



Dissertations spirites. 



Lamartine. 

(Societe spirite de Paris, 14 mars 1869. - Med., M. Leymarie.). 

Un ami, un grand poete, m'ecrivait dans une douloureuse 
circonstance : « Elle est toujours votre compagne, invisible, mais 
presente ; vous avez perdu la femme, mais non l'ame ! Cher ami, vivons 
dans les morts ! » Pensee consolante, salutaire, qui reconforte dans 
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la lutte et fait penser sans cesse a cette succession ascendante de la 
matiere, a cette unite dans la conception de tout ce qui est, a ce 
merveilleux et incomparable ouvrier qui, pour la continuite du progres, 
attache l'Esprit a cette matiere, spiritualisee a son tour par la presence de 
l'element superieur. 

Non, ma bien-aimee, je n'ai pu perdre ton ame qui vivait glorieuse, 
etincelante de toutes les clartes du monde invisible. Ma vie est une 
protestation vivante contre le fleau menacant du scepticisme, sous ses 
formes multiples. Nul, plus que moi, n'a energiquement affirme la 
personnalite divine et cm a la personnalite humaine en defendant la 
liberte. Si le sentiment de l'infini etait developpe en moi, si la presence 
divine palpite dans des pages enthousiastes, c'est que je devais creuser 
mon sillon ; c'est que je vivais de la presence de Dieu, et cette source sans 
cesse jaillissante m'a toujours fait croire au bien, au beau, a la droiture, au 
devouement, a l'honneur de l'individu, et plus encore a l'honneur de la 
nation, cette individualite condensee. C'est que ma compagne etait une 
nature d' elite, forte et tendre. Pres d'elle, j'ai compris la nature de l'ame et 
ses rapports intimes avec la statue de chair, cette merveille ! Aussi, mes 
etudes etaient-elles spiritualisees, par consequent fecondes et rapides, 
tournant sans cesse vers les formes du beau et la passion des lettres. Je 
mariai la science a la pensee, afin que la philosophie, chez moi, put se 
servir de ces deux precieux instruments poetiques. 

Parfois ma forme fut abstraite et n'etait pas a la portee de tout le 
monde ; mais les penseurs serieux l'adopterent ; tous les grands esprits 
de mon epoque m'ouvrirent leurs rangs. L'orthodoxie catholique me 
regardait cornme une brebis fuyant le troupeau du pasteur romain, 
surtout lorsque, emporte par les evenements, je partageai la 
responsabilite d'une revolution glorieuse. 

Entraine un moment par les aspirations populaires, par ce souffle 
puissant d'idees comprimees, je n'etais plus l'homme des grandes 
situations ; j'avais termine mon sillon, et, pour moi, sonnaient, sur le 
timbre du temps, les heures de lassitude et de decouragement. J'ai vu 
mon calvaire, et pendant que Lamartine le montait peniblement, les 
enfants de cette France tant aimee, lui crachaient au visage, sans respect 
pour ses cheveux blancs, l'outrage, le defi, l'injure. 

s 

Epreuve solennelle, messieurs, ou l'ame se retrempe et se rectifie, car 
l'oubli c'est la mort, et la mort sur la terre, c'est le commerce avec Dieu, 
ce dispensateur judicieux de toutes les forces ! 
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s 

Je suis mort en chretien ; j'etais ne dans l'Eglise, je pars avant elle ! 
Depuis un an, j'avais une profonde intuition. Je parlais peu, mais je 
voyageais sans cesse dans ces plaines etherees ou tout se refond sous le 
regard du Maitre des mondes ; le probleme de la vie se deroulait 
majestueusement, glorieusement. J'ai compris la pensee des Swedenborg 
et de l'ecole des theosophes, de Fourier, de Jean Reynaud, d'Henri 
Martin, de Victor Hugo, et le Spiritisme qui m'etait familier, quoique en 
contradiction avec mes prejuges et ma naissance, me preparait au 
detachement, au depart. La transition n'a pas ete penible ; comme le 
pollen d'une fleur, mon Esprit, emporte par un tourbillon, a trouve la 
plante soeur. Comme vous, je l'appelle erraticite ; et pour me faire aimer 
cette soeur desiree, ma mere, mon epouse bien-aimee, une multitude 
d'amis et d'invisibles m'entouraient comme une aureole lumineuse. 
Plonge dans ce fluide bienfaisant, mon Esprit se rasserenait, comme le 
corps de ce voyageur du desert qui, apres un long voyage sous un ciel de 
plomb et de feu, trouverait un bain genereux pour son corps, une 
fontaine limpide et fraiche pour sa soif ardente. 

Joies ineffables du ciel sans limites, concerts de toutes les harmonies, 
molecules qui repercutez les accords de la science divine, chaleur 
vivifiante de ses impressions innommees que la langue humaine ne 
saurait dechiffrer, bien-etre nouveau, renaissance, complete elasticite, 
electrique profondeur des certitudes, similitudes des lois, calme plein de 
grandeur, spheres qui enfermez les humanites, oh ! soyez les bienvenues, 
emotions prevues, agrandies indefiniment de rayonnements de l'infini ! 

s 

Echangez vos idees, Spirites, qui croyez en nous. Etudiez aux sources 
toujours nouvelles de notre enseignement ; affirmez-vous, et que chaque 
membre de la famille soit un apotre qui parle, marche et agisse avec 
volonte, avec la certitude que vous ne donnez rien a l'inconnu. Sachez 
beaucoup pour que votre intelligence s'eleve. La science humaine, reunie 
a la science de vos auxiliaires invisibles, mais lumineux, vous fera 
maitres de l'avenir ; vous chasserez l'ombre pour venir a nous, c'est-a- 
dire a la lumiere, a Dieu. 

Alphonse de Lamartine. 
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Charles Fourier. 

Un disciple de Charles Fourier, qui est en meme temps spirite, nous a 
adresse dernierement une evocation avec priere de solliciter une reponse 
si cela etait possible, afin de s'eclairer sur certaines questions. L'une et 
l'autre nous ayant paru instructives, nous les transcrivons ci-apres. 

(Paris, groupe Desliens ; 9 mars 1869.) 

« Frere Fourier, 

« Du haut de la sphere ultra-mondaine, si ton Esprit peut me voir et 
m' entendre, je te prie de te communiquer a moi, afin de me fortifier dans 
la conviction que ton admirable theorie des quatre mouvements a fait 
naitre en moi sur la loi de l'harmonie universelle, ou de me detromper si 
tu as eu le malheur de te tromper toi-meme. - Toi, dont le genie 
incomparable semble avoir leve le rideau qui cachait la nature, et dont 
l'Esprit doit etre plus lucide encore qu'il ne l'etait dans le monde 
materiel, je te prie de me dire si tu reconnais, dans le monde des Esprits 
comme sur la terre, qu'il y a renversement de l'ordre naturel etabli par 
Dieu, dans notre organisation sociale ; si les attractions passionnelles 
sont reellement le levier dont Dieu se sert pour conduire rhomme vers sa 
veritable destinee ; si l'analogie est un moyen sur pour decouvrir la 
verite. 

« Je te prie de me dire aussi ce que tu penses des societes cooperatives 
qui germent de tous cotes a la surface de notre globe. Si ton Esprit peut 
lire dans la pensee de rhomme sincere, tu dois savoir que le doute le 
rend malheureux ; c'est pourquoi, je te supplie, de ton sejour d'outre- 
tombe, de vouloir bien faire tout ce qui depend de toi pour me 
convaincre. 

« Recois, notre frere, l'assurance du respect que je dois a ta memoire et 
de ma plus grande veneration. » J. G. 

Reponse. - « C'est une question bien grave, cher frere en croyance, 
que demander a un homme s'il s'est trompe, lorsqu'un certain nombre 
d'annees se sont ecoulees, depuis qu'il a expose le systeme qui 
satisfaisait le mieux ses aspirations vers l'inconnu ! Me suis-je 
trompe ?... Qui ne s'est pas trompe lorsqu'il a voulu soulever avec ses 
seules forces, le voile qui lui derobait le feu sacre ! Promethee a fait des 
hommes avec ce feu, mais la loi du progres a condamne ces hommes aux 
luttes physiques et morales. Moi, j'ai 
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fait un sy steme, destine comme tous les systemes a vivre un temps, puis 
a se transformer, a s'associer a de nouveaux elements plus vrais. II en est, 
voyez-vous, des idees comme des hommes. Des qu'elles sont nees, elles 
ne meurent pas : elles se transforment. Grossieres d'abord, enveloppees 
dans la gangue du langage, elles trouvent successivement des ouvriers 
qui les taillent et les polissent de plus en plus, jusqu'a ce que le caillou 
informe soit devenu le diamant au vif eclat, la pierre precieuse par 
excellence. 

« J'ai cherche consciencieusement et j'ai trouve beaucoup. M'appuyant 
sur les principes acquis, j'ai fait avancer de quelques pas la pensee 
intelligente et regeneratrice. Ce que j'ai decouvert etait vrai en principe ; 
je l'ai fausse, en voulant l'appliquer. J'ai voulu creer la serie, etablir des 
harmonies ; mais ces series, ces harmonies n'avaient pas besoin de 
createur ; elles existaient depuis le commencement ; et je ne pouvais que 
les troubler en voulant les etablir sur les petites bases de ma conception, 
lorsque Dieu leur avait donne l'univers pour laboratoire gigantesque. 

« Mon titre le plus serieux, et celui qu'on ignore ou qu'on dedaigne 
peut-etre le plus, c'est d'avoir partage avec Jean Reynaud, Ballanche, 
Joseph de Maistre et bien d'autres, le pressentiment de la verite ; c'est 
d'avoir reve cette regeneration humaine par l'epreuve, cette succession 
d'existences reparatrices, cette communication du monde libre et du 
monde enchaine a la matiere que vous avez le bonheur de toucher du 
doigt. Nous avions prevu et vous realisez notre reve. Voila nos plus 
grands titres de gloire, les seuls que, pour ma part, j'estime et dont je me 
souvienne. 

« Vous doutez, dites-vous, mon ami ! tant mieux ; car celui qui doute 
veritablement, cherche ; et celui qui cherche, trouve. Cherchez done, et 
s'il ne depend que de moi, de vous mettre en main la conviction, comptez 
sur mon concours devoue ; mais ecoutez un conseil d'ami que j'ai mis en 
pratique dans ma vie et dont je me suis bien trouve : « Si vous voulez 
une demonstration serieuse d'une loi universelle, cherchez-en 
l'application individuelle. Voulez-vous la verite ? Cherchez-la en vous- 
meme et dans l'observation des faits de votre propre vie. Tous les 
elements de la preuve sont la. Que celui qui veut savoir s'examine, et il 
trouvera. » 

Ch. Fourier. 
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Y a-t-il une vie future ? 

Opinions diverses sur ce sujet, recueillies et mises en ordre par un Revenan^j 

Pour le plus grand nombre, la vie future ne faisant pas question, une 
demonstration devient en quelque sorte superflue, car c'est a peu pres 
comme si Ton voulait prouver que le soleil se leve tous les matins. 
Cependant, comme il y a des aveugles qui ne voient pas le soleil se 
lever, il est bon de savoir comment on peut le leur prouver ; or, c'est la 
tache qu'a entreprise le Revenant, auteur de ce livre. Ce Revenant est un 
savant ingenieur que nous connaissons de reputation, par d'autres 
ouvrages philosophiques qui portent son nom ; mais comme il n'a pas 
juge a propos de le mettre sur celui-ci, nous ne nous croyons pas le droit 
de commettre une indiscretion, quoique nous sachions pertinemment 
qu'il ne fait aucun mystere de ses croyances. 

Ce livre prouve une fois de plus que la science ne conduit pas 
fatalement au materialisme, et qu'un mathematicien peut etre un ferme 
croyant en Dieu, en l'ame, en la vie future et en toutes ses consequences. 

Ce n'est pas une simple profession de foi, mais une demonstration 
digne d'un mathematicien par sa logique serree et irresistible. Ce n'est 
pas non plus une dissertation aride et dogmatique, mais une polemique 
incidentee sous forme de conversation familiere, ou le pour et le contre 
sont impartialement discutes. 

L'auteur raconte qu'assistant au convoi d'un de ses amis, il se mit a 
causer, chemin faisant, avec plusieurs invites. La circonstance et les 
peripeties de la ceremonie amenent la conversation sur le sort de 
rhomme apres la mort. Elle s'engage d'abord avec un neantiste auquel il 
entreprend de demontrer la realite de la vie future par des arguments 
enchaines avec un art admirable, et, sans le heurter ni le froisser, il 
l'amene tout naturellement a ses idees. 

Sur la tombe deux discours sont prononces dans un sens 
diametralement oppose sur la question de l'avenir, et produisent des 
impressions differentes. Au retour, de nouveaux interlocuteurs se 
joignent aux deux premiers ; ils conviennent de se reunir chez l'un 
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d'eux, et la une polemique serieuse s'engage, ou les opinions diverses 
font valoir les raisons sur lesquelles elles s'appuient. 

Ce livre, dont la lecture est attachante, a tout l'attrait d'une histoire, et 
toute la profondeur d'une these philosophique. Nous ajouterons que, 
parmi les principes qu'il preconise, nous n'en avons pas trouve un seul en 
contradiction avec la doctrine spirite dont l'auteur a du s'inspirer. 

La necessite de la reincarnation pour le progres, son evidence, sa 
concordance avec la justice de Dieu, l'expiation et la reparation par la 
rencontre de ceux qui se sont nui dans une precedente existence, y sont 
demontrees avec une clarte saisissante. Plusieurs exemples cites 
prouvent que l'oubli du passe, dans la vie de relation, est un bienfait de 
la Providence, et que cet oubli momentane n'empeche pas de mettre a 
profit l'experience du passe, attendu que l'ame se souvient dans les 
moments de degagement. 

Voici, en quelques mots, un des faits racontes par l'un des 
interlocuteurs et qui, dit-il, lui est personnel. 

II etait apprenti dans une grande fabrique ; par sa conduite, son 
intelligence et son caractere, il se concilie l'estime et Tamitie du patron 
qui, par la suite l'associe a sa maison. Plusieurs faits dont il ne se rendait 
pas compte alors, prouvent chez lui la perception et l'intuition des choses 
pendant le sommeil ; cette faculte lui a meme servi a prevenir un accident 
qui pouvait avoir des consequences desastreuses pour la fabrique. 

La fille du patron, charmante enfant de huit ans, lui temoigne de 
l'affection et se plait avec lui ; mais chaque fois qu'elle s'approche, il 
eprouve un froid glacial et une repulsion instinctive ; son contact lui fait 
mal. Peu a peu, cependant, ce sentiment s'affaiblit, puis s'efface. Plus 
tard, il l'epouse ; elle est bonne, affectueuse, prevenante et l'union est 
tres heureuse. 

Une nuit, il fait un reve affreux. II se voyait dans sa precedente 
incarnation ; sa femme s'etait conduite d'une maniere indigne, et avait ete 
cause de sa mort, et, chose etrange ! il ne pouvait separer l'idee de cette 
femme de sa femme actuelle ; il lui semblait que c'etait la meme 
personne. Bouleverse de cette vision a son reveil, il est triste ; presse par 
sa femme de lui en dire la cause, il se decide a lui raconter son 
cauchemar. « C'est singulier, dit-elle, j'ai fait un reve semblable, et c'est 
moi qui etais la coupable. » Des circonstances font qu'ils reconnaissent 
l'un et l'autre n'etre pas unis pour la premiere fois ; le mari s'explique la 
repulsion qu'il avait pour sa 
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femme alors qu'elle etait enfant ; la femme redouble de soins pour 
effacer son passe ; mais elle est deja pardonnee, car la reparation a eu 
lieu, et le menage continue d'etre prospere. 

De la cette conclusion : que ces deux etres se sont de nouveau trouves 
reunis, Tun pour reparer, l'autre pour pardonner ; que s'ils avaient eu le 
souvenir du passe, il se seraient fuis, et qu'ils auraient perdu le benefice, 
l'un de la reparation, l'autre du pardon. 

Pour donner une idee exacte de l'interet de ce livre, il faudrait le citer 
presque en entier. Nous nous bornerons au passage suivant : 

« Vous me demandez si je crois a la vie future, me disait un vieux 
general ; si nous y croyons, nous autres soldats ! Et comment voulez- 
vous qu'il en soit autrement, a moins d'etre une triple brute ? A quoi 
done voulez-vous que nous pensions a la veille d'un combat, d'un assaut, 
que tout annonce devoir etre meurtrier ?... Apres avoir dit adieu en 
pensee aux etres chers que nous sommes menaces de quitter, nous 
revenons irresistiblement aux enseignements maternels qui nous ont 
montre une vie future ou les etres sympathiques se retrouvent. Nous 
puisons dans ces souvenirs un redoublement de courage qui nous fait 
affronter les plus grands dangers, suivant notre temperament, avec calme 
ou avec un certain emportement, et plus souvent encore avec un entrain, 
une gaiete, qui sont les traits caracteristiques de l'armee francaise. 

« Nous sommes, apres tout, les descendants de ces braves Gaulois, 
dont la croyance en la vie future etait si grande, qu'ils pretaient des 
sommes d'argent a rembourser dans une autre existence. Je vais plus 
loin, je suis persuade que nous sommes toujours ces enfants de la vieille 
Gaule, qui, entre l'epoque de Cesar et la notre, ont traverse un grand 
nombre d'existences, dans chacune desquelles ils ont pris un grade plus 
eleve dans les phalanges terrestres. » 

Ce livre sera lu avec fruit par les plus fermes croyants, parce qu'ils y 
puiseront de nouveaux arguments pour refuter leurs adversaires. 



L'ame, 

SON EXISTENCE ET SES MANIFESTATIONS, PAR DYONIS§ 

Ce livre tend au meme but que le precedent : la demonstration de 
l'ame, de la vie future, de la pluralite des existences, mais sous 
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une forme plus didactique, plus scientifique, quoique toujours claire et 
intelligible pour tout le monde. La refutation du materialisme, et en 
particulier des doctrines de Buchner et de Maleschott, y occupe une 
large place, et ce n'en est pas la partie la moins interessante ni la moins 
instructive, par l'irresistible logique des arguments. La doctrine de ces 
deux ecrivains d'un incontestable talent, et qui pretendent expliquer tous 
les phenomenes moraux par les seules forces de la matiere, a eu 
beaucoup de retentissement en Allemagne, et par contre-coup en 
France ; elle a naturellement ete acclamee avec enthousiasme par les 
materialistes, heureux d'y trouver la sanction de leurs idees ; elle a 
surtout recrute des partisans parmi les jeunes gens des Ecoles, qui s'en 
autorisent pour s'affranchir, au nom de la legalite apparente d'une 
philosophic, du frein qu'impose la croyance en Dieu et en l'immortalite. 

L'auteur s'attache a reduire a leur juste valeur les sophismes sur 
lesquels s'appuie cette philosophic ; il demontre les desastreuses 
consequences qu'elle aurait pour la societe, si jamais elle venait a 
prevaloir, et son incompatibilite avec toute doctrine morale. Bien qu'elle 
ne soit guere connue que dans un certain monde, une refutation en 
quelque sorte populaire est tres utile, afin de premunir ceux qui 
pourraient se laisser seduire par les arguments specieux qu'elle invoque. 
Nous sommes persuade que, parmi les personnes qui la preconisent, il y 
en a qui reculeraient si elles en avaient compris toute la portee. 

Ne serait-ce qu'a ce point de vue, l'ouvrage de M. Dyonis meriterait de 
serieux encouragements, car c'est un champion energique pour la cause 
du Spiritualisme, qui est aussi celle du Spiritisme auquel on voit que 
l'auteur n'est pas etranger. Mais la ne se borne pas la tache qu'il s'est 
imposee ; il envisage la question de l'ame d'une maniere large et 
complete ; il est un de ceux qui admettent son progres indefini, a travers 
l'animalite, l'humanite et au dela de l'humanite. Peut-etre, sous certains 
rapports, son livre renferme-t-il quelques propositions un peu hasardees, 
mais qu'il est bon de mettre au jour, afin qu'elles soient muries par la 
discussion. 

Nous regrettons que le defaut d'espace ne nous permette pas de 
justifier notre appreciation par quelques citations ; nous nous bornerons 
au passage suivant, et a dire que ceux qui liront ce livre ne perdront pas 
leur temps. 

« Si nous examinons les etres qui se sont succede dans les periodes 
geologiques, nous remarquons qu'il y a progres dans les indi- 
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vidus doues successivement de vie, et que le dernier venu, rhomme, est 
une preuve irrecusable de ce developpement moral, par le don de 
l'intelligence transmissible qu'il a recu le premier, et le seul de tous les 
animaux. 

« Cette perfectibilite de l'ame opposee a l'imperfectibilite de la 
matiere, nous amene a penser que l'ame humaine n'est pas la premiere 
expression de l'ame, mais qu'elle en est seulement la derniere expression 
jusqu'ici. En d'autres termes, que l'ame a progresse depuis la premiere 
manifestation de la vie, passant alternativement par les plantes, les 
animalcules, les animaux et rhomme, pour s'elever encore, au moyen de 
creations d'un ordre superieur, que nos sens imparfaits ne nous 
permettent pas de comprendre, mais que la logique des faits nous 
conduit a admettre. La loi de progres, que nous suivons dans les 
developpements physiques des animaux successifs, existerait done 
egalement, et principalement, dans leur developpement moral. » 



Societes et journaux spirites a l'Etranger. 

L'abondance des matieres nous oblige a renvoyer au prochain numero 
le compte rendu de deux societes spirites, constitutes sur des bases 
serieuses, par des statuts imprimes, tres sagement concus : l'une a 
Seville, en Espagne ; l'autre a Florence, en Italic 

Nous parlerons egalement des deux nouveaux journaux spirites que 
nous nous bornons a annoncer ci-apres. 

El ESPIRITISMO (Le Spiritisme) ; 12 pages in-4°, paraissant deux fois 
par mois depuis le l er mars, a Seville, calle de Genova, 51. - Prix, par 
trimestre : Seville, 5 reaux ; provinces, 6 r. ; Etranger, 10 r. 

IL VEGGENTE (Le Voyant), journal magnetico-spirite hebdomadaire ; 
quatre pages in-4° ; publie a Florence, via Pietra Piana, 40. - Prix : 4 fr. 
50 c, par an ; pour six mois, 2 fr. 50 c. 



Erratum. 

Numero de mars 1869, page 93, ligne 31, au lieu de : concert de 
VEsprit, lisez : concept de VEsprit. 

Allan Kardec. 

Paris. - Imp. Rouge freres, Dunon et Fresne, rue du Four-Saint-Germain, 43. 



LIBRAIRIE SPIRITE ET DES SCIENCES PSYCHOLOGIQUES 

PARIS. - RUE DE LILLE, 7. 

CATALOGUE RAISONNE 

DES 

OUVRAGES POUVANT SERVIR A FONDER 

UNE 

BIBLIOTHEQUE SPIRITE 

(2° Edition, aout 1869) 

I. - Ouvrages fondamentaux de la doctrine spirite, 

Par ALLAN KARDEC. 

Le Livre des Esprits (partie philosophique), contenant les principes 
de la doctrine spirite. - 1 vol. in-12. 16° edit. ; 3 fr. 50 c. 

s 

Edition allemande : Vienne (Autriche). - Deux parties qui se vendent 

separement : 3 fr. chacune, franco, 3 fr. 50 c. 
Edition espagnole : Madrid, Barcelone, Paris. - Prix : 3 fr. 50 c. ; franco, 

4 fr. 
Le Livre des Mediums (Partie experimentale). Guide des mediums 

et des evocateurs, contenant la theorie de tous les genres de 

manifestations. - 1 vol. in-12, 11° edit. : 3 fr. 50 c. 
Edition espagnole : Madrid, Barcelone, Paris. - Prix : 3 fr. 50 c. ; franco, 

4 fr. 
L'Evangile selon le Spiritisme (Partie morale), contenant 

l'explication des maximes morales du Christ, leur application et leur 

concordance avec le Spiritisme. - 1 vol. in-12, 4° edition ; 3 fr. 50 c. 

s 

Edition espagnole. (Sous presse.) 

Le Ciel et l'Enfer, ou la Justice divine selon le Spiritisme, contenant 
de nombreux exemples sur la situation des Esprits dans le monde 
spirituel et sur la terre. - 1 vol. in-12 ; 4 e edition ; 3 fr. 50 c. 

s 

Edition espagnole. (Sous presse.) 
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La Genese, les Miracles et les Predictions, selon le Spiritisme. - 
1 vol. in-12. 4 e edition ; 3 fr. 50 c. 

s 

Edition espagnole. (Sous presse.) 
Reliure : 1 fr. par volume. 

Qu'est-ce que le Spiritisme ? Introduction a la connaissance du 
monde des Esprits. - 1 vol. in-12, 8 e edition ; 1 fr. 

s 

Edition en langue polonaise. 

Le Spiritisme a sa plus simple expression. - Broch. in- 18 de 36 
pages ; 15 c. ; vingt exemplaires, 2 fr. ; par la poste, 2 fr. 60. 

Editions en langues : allemande, anglaise, espagnole, portugaise, 
polonaise, italienne, russe, grecque moderne, croate, 30 c. 

Resume de la loi des phenomenes spirites. - Broch. in- 18 ; 
10 cent. ; vingt exemplaires, 1 fr. 75 c. ; par la poste, 2 fr. 10 c. 

Caracteres de la revelation spirite. - Broch. in-18, 15 c. ; vingt 
exemplaires, 2 fr. ; par la poste, 2 fr. 70 c. 

Voyage spirite en 1862. - Broch. in- 8 ; 1 fr. 



REVUE SPIRITE 

JOURNAL DETUDES PSYCHOLOGIQUES 
Fonde par M. ALLAN KARDEC, 

Paraissant du l er au 5 de chaque mois, depuis le l er Janvier 1858, par 
deux feuilles au moins grand in-8. - Prix : pour la France et l'Algerie, 
10 fr. par an ; Etranger, 12 fr. ; pays d'outre-mer, 14 fr. - On ne 
s'abonne pas pour moins d'un an, a partir du l er Janvier de chaque 
annee. 

On peut se procurer tous les numeros separement depuis le 
commencement. - Prix de chaque numero, 1 fr. 

Collection de la Revue Spirite depuis 1858. Chaque annee forme un 
fort volume grand in-8 broche, avec titre special, table generate et 
couverture imprimee. - Prix de chaque annee separement, 7 fr. ; la 
collection complete prise ensemble, 6 fr. le volume. L'annee qui 
precede l'annee courante, prise separement, meme prix que 
l'abonnement, 10 fr. 

Reliure : 1 fr. 50 c. par volume. 
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Operations et Conditions : 

Le bureau d'abonnement et d'expedition de la Revue spirite, fondee par 
M. ALLAN KARDEC, est au siege de la Librairie spirite, rue de Lille, 7. 

Outre les ouvrages fondamentaux de la doctrine, et ceux qui sont 
portes au catalogue ci-apres, la maison se charge, a titre de commission, 
de tous les achats de librairie et des abonnements a tous les journaux et 
revues. 

La maison ne fait pas suivre en remboursements. A l'exception des 
correspondants qui ont un compte courant, les demandes devront etre 
accompagnees de l'envoi du prix en especes, mandats de poste ou 
valeurs sur Paris, a I'ordre de M. Bittard, gerant de la Librairie spirite, 
rue de Lille, 7, a Paris. 

Aux termes de la loi (art. 100 du Code de commerce), les 
marchandises voyagent aux risques du destinataire, sauf son recours 
contre l'entrepreneur du transport. 

En consequence, la maison n'est pas responsable de la perte des 
articles dont l'expedition est regulierement constatee par ses registres. 
Elle se charge neanmoins, a titre officieux, de faire des reclamations a 
qui de droit. 

On ne recoit que les lettres affranchies. 

Les frais de port pour l'etranger etant soumis a des ecarts, variables 
selon les pays, seront calcules d'apres les tarifs internationaux. 



II. - Ouvrages divers sur le Spiritisme 

OU COMPLEMENTAIRES DE LA DOCTRINE 

NOTA. Les renvois a la Revue spirite indiquent les ouvrages dont il a 
ete rendu compte. 

Abrege de la doctrine spirite, par Florent Loth, d' Amiens. - Broch. 

in-8 ; 1 fr. 25 c. ; franco, 1 fr. 50 c. Amiens ; principaux libraires. 

Ce livre, destine a repandre la doctrine dans les campagnes, est en 
partie extrait des ouvrages fondamentaux. {Revue spirite de fevrier 1868, 
page 57.) 

Accord de la foi et de la raison, dedie au clerge, par M. J. B. - Broch. 
in-8, 1 fr. 50 c. ; franco, 1 fr. 75. {Revue spirite d'avril 1865, p. 128.) 



-4- 

Clef de la vie. (Voy. Michel.) 

Comment et pourquoi je suis devenu spirite, par Borreau, de Niort. - 

Broch. in-8, 2 fr., avec fac-simile ; franco, 2 fr. 30 c. Paris, Didier ; 

Niort, tous les libraires. (Revue spirite de decembre 1864, p. 393.) 
Derniers Jours d'un philosophe (Les). - Entretiens sur les sciences, sur 

la nature et sur Vame, par sir HUMPHRY DAVY, traduit de l'anglais et 

annote par C. FLAMMARION. - 1 vol. in-12, 3 fr. 50 c. Paris, Didier. 

(Revue spirite de juillet 1869, page 216.) 
Dieu dans la nature, car C. FLAMMARION. - 1 vol. in-12, 4 fr. Paris, 

Didier et Cie. (Revue spirite de septembre 1867, p. 286.) 
Dogmes (Les) de l'Eglise du Christ, explique par le Spiritisme, par DE 

BOLTINN ; traduit du russe. - 1 vol. in-8, 4 fr. ; franco, 4 fr. 50 c. Paris, 

Reinvald. (Revue spirite de decembre 1866, p. 389.) 
Dozon (HENRI). Revelations d' outre -tomb e . - 4 vol. in-12, 4 fr. ; franco, 

5 fr. 20 c. 

Recueil d'instructions tendant a l'union du Catholicisme et du 
Spiritisme, empreintes d'un profond sentiment religieux et d'une haute 
moralite, avec de nombreuses prieres dictees par les Esprits. (Revue 
spirite, Janvier 1862, page 29.) 

- Legons de Spiritisme aux enfants. - Broch. in-12, 50 cent. ; franco, 
60 c. 

- Revue, collection de quinze mois, du 15 Janvier 1863 au 15 avril 1864, 
5 fr. ; franco, 6 fr. 

Education maternelle (L'), Conseils aux meres de famille, par madame 

E. C, de Bordeaux. - Broch. in-8, 50 c. Bordeaux, Ferret. (Revue 

spirite de juillet 1864, p. 223.) Epuise. 
Entretiens familiers sur le Spiritisme, par madame E. C, de Bordeaux. 

- Broch. in-8, 2 fr. ; franco, 2 fr. 25 c. Bordeaux, Ferret. (Revue spirite 
f de septembre 1865, p. 288.) 
Eternite devoilee (L'), par H. DELAAGE. - 1 vol. in-12, 3 fr. ; franco, 

3 fr. 50 c. Paris, Dentu. 
Etudes et seances spirites, par le docteur Houat. - 1 vol. in-12, 3 fr. ; 

franco, 3 fr. 50 c. Paris, Dentu. 

Cet ouvrage est le resultat d'instructions donnees sur l'homeopathie, 
dans une serie de seances, pendant un an, par la typtologie. 
Evangiles (Les quatre), suivis des Commandements, expliques en esprit 

et en verite par les Evangelistes, par ROUSTAING, avocat a Bordeaux. - 

3 vol. in-12, 10 fr. 50 c ; franco, 11 fr. Paris, Aumont. (Revue spirite, 

juin et septembre 1866, p. 190 et 271.) 

La theorie emise dans cet ouvrage sur la nature fluidique du corps de 
Jesus, qui ne serait ne et n'aurait souffert qu'en apparence, est celle des 
Docetes et des Apollinaristes des premiers 



-5- 

siecles de l'ere chretienne. (Voir, sur cette theorie, la Genese selon le 

Spiritisme, chapitre XV, numeros 64 a 68.) 

Forces (Les) physiques inconnues, a propos des Davenport, par 

HERMES - Broch. in-18, 1 fr. ; franco, 1 fr. 20 c. Paris, Didier et Cie. 

(Revue spirite de mars 1866, p. 95.) 
Instruction pratique pour V organisation des groupes spirites, 

specialement dans les campagnes, par M. C..., Paris, 1869. - 

Librairie spirite. 1 vol. in- 12, 1 fr. (Revue spirite de juillet 1869: page 

222.) 
Jeanne d'Arc (Histoire de), dictee par elle-meme a mademoiselle 

Ermance Dufau, agee de 14 ans. - 1 vol. in- 12, 3 fr. ; franco, 3 fr. 30 c. 
Lettres sur le Spiritisme, ecrites a des ecclesiastiques, par M. J. B. - 

Broch. in-8, 50 c ; franco, 60 c. (Revue spirite, aout 1864, page 252.) 
Manifestations des Esprits, par Paul Auguez. - 1857. - 1 vol in-12, 

2 fr. 50 c. ; franco, 2 fr. 75 c. (Revue spirite, fevrier 1858, p. 63.) 
Michel (de Figagneres, Var). La Clef de la vie. - 2 vol. in-12, 7 fr. 

(Epuise.) 

Systeme etrange de cosmogonie et de theogonie universelles, dicte par M. 
Michel, en etat d'extase. Ce livre, ecrit au debut des manifestations, coincide, sur 
certains points, avec la doctrine spirite ; mais sur le plus grand nombre, il est en 
contradiction avec les donnees de la science et l'enseignement general des Esprits. 
(Voir la Genese selon le Spiritisme, chap. VIII. n os de 4 a 7.) 

- La vie universelle, par le meme. - 1 vol. in-8, 6 fr. (Epuise.) 
Mirville (de). Des Esprits et de leurs manifestations fluidiques. - 1 vol. 

in-8, 7 fr. ; franco, 7 fr. 50 c. 

- Manifestations historiques. - 4 vol. in-8, 28 fr. ; franco, 30 fr. 

- Manifestations thaumaturgiques et des miracles. - 1 vol. in-8 et 
supplement, 9 fr. 50 c. ; franco, 10 fr. 

- Questions des Esprits. - 111 vol. in-8, 2 fr. 50 c. ; franco, 2 fr. 75 c. 
Paris, Wattelier. 

M. de Mirville a ete l'un des premiers a affirmer et a prouver le fait de 
l'existence des Esprits et de leurs manifestations ; son premier ouvrage, celui des 
manifestations fluidiques, a precede le Livre des Esprits, et puissamment contribue 
a la propagation de l'idee en frayant la voie a la doctrine qui devait eclore plus 
tard. C'est done a tort que certaines personnes considerent l'auteur comme un 
antagoniste ; il est oppose a la doctrine philosophique du Spiritisme, en ce sens 
que, conformement a l'opinion de l'Eglise catholique, il ne voit dans ces 
phenomenes que l'ceuvre exclusive du demon. Cette conclusion a part, ses 
ouvrages, et le premier principalement, sont riches en faits spontanes tres 
instructifs, appuyes sur des preuves authentiques. 
Pluralite des mondes habites, par C. Flammarion. 1 vol. 
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in-12, 3 fr. 50 c. Paris, Didier et Cie. (Revue spirite, Janvier 1863, p. 

29. ; septembre 1864, p. 288.) 
Pluralite des existences de Tame, par Pezzani, avocat. - 1 vol. in- 12, 

3 fr. 50 c. Paris, Didier et Cie. (Revue spirite, Janvier 1865, p. 25.) 
Raison du Spiritisme (La), par Michel Bonnamy, juge d'instruction, 

membre du congres scientifique de France, ancien membre du conseil 

general de Tarn-et-Garonne. - 1 vol. in- 12, 3 fr. Paris, librairie 

internationale. (Revue spirite, novembre 1867, p. 344.) 
Realite (La) des Esprits et le phenomene merveilleux de l'Ecriture 

directe, demontre, par le baron de Guldenstubbe. - 1 volume in-8 

avec planches de fac-simile, 8 fr. Paris, Franck (Epuise). 
Recherches sur les causes de l'atheisme, en reponse a la brochure de 

Mgr Dupanloup, par une catholique. - Broch. in-8, 1 fr. 25 c. ; franco, 

1 fr. 40 c. Paris, Henri, Palais-Royal. (Revue spirite, juin 1867, p. 

192.) 
Revelation sur ma vie surnaturelle, par Dunglas Home. - 1 vol. in- 

12, 3 fr. 50 c. Paris, Didier. (Revue spirite, septembre 1863, p. 281.) 
Revelations du monde des Esprits, par Roze. - 3 vol. in- 12, 6 fr. Paris, 

Didier. 

Theories cosmogoniques et psychologiques notoirement contredites 
par la science et l'enseignement general des Esprits, et que la doctrine 
spirite ne peut admettre. 
Spiritisme (Le) dans la Bible, Essai sur les idees psychologiques des 

anciens Hebreux, par H. STECKI. - 1 vol. in- 12, 1 fr. ; Paris, Librairie 

internationale. 

L'auteur a recueilli et commente les passages de la Bible, qui ont des 
rapports avec le Spiritisme. (Revue spirite, novembre 1868, page 350.) 
Spiritisme (Le) devant la raison, conference, par V. Tournier, ancien 

journaliste. - Br. in- 18, 1 fr. ; franco, 1 fr. 25 c. Carcassonne, Lajoux ; 

Toulouse, Bompart. (Revue spirite, mars 1868, p. 94.) 
Tables tournantes (Des), par Agenor de Gasparin. 1854. (Epuise.) 

L'auteur a constate la realite des phenomenes, mais il cherchait a les 
expliquer sans le concours des Esprits. 



POESIE. 



Fables et poesies diverses, par un Esprit frappeur. - 1 vol. in- 12, 2 fr. ; 

franco, 2 fr. 25 c. - Carcassonne, Toulouse, Bordeaux, Paris, Librairie 
spirite. 
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Poesies d'outre-tombe, obtenues dans la Societe spirite de Constantine. 

- Broch. in-8, 1 fr. 50 c. ; franco, 1 fr. 75 c. Paris, Chalamel. 
Echo poetique d'outre-tombe, poesies medianimiques, obtenues par M. 

Vavasseur, precedees d'une etude sur la poesie medianimique, par 

ALLAN KARDEC. - 1 vol. in- 12, 1 fr. ; franco, 1 fr. 25 c. Paris, Librairie 

spirite. 



MUSIQUE. 

Fragment de sonate, dicte par l'Esprit de Mozart a M. Brion d'Orgeval, 
medium. - Prix net : 2 francs ; franco, 2 fr. 25 c. Paris, Librairie spirite. 

Cantate spirite, avec accompagn. de piano, par MM. Herczka et 
Toussaint, de Bruxelles. - Prix net : 1 fr. 50 c. franco. - Pour la 
France : 1 fr. 60 c. - Bruxelles, 51, rue de la Montagne. (Au profit des 
pauvres.) 

Air et paroles du roi Henri III, dictes en songe a M. Bach. - Prix : 
3 fr. ; franco, 3 fr. 50 c, chez Legouix, editeur de musique. (Voir 
l'histoire de ce morceau et de l'epinette de Baldazzarini, Revue de 
juillet 1865, p. 193 ; et fevrier 1866, p. 50.) 

Souvenir spirite, nocturne-caprice pour piano, par C. Constant, de 
Smyrne. - Prix : 5 fr. ; franco, 5 fr. 50 c. Paris, Hartmann, editeur de 
musique ; Milan, Jean Canti ; Naples, Girard ; Livourne, Del Moro ; 
Florence, Brizzi, Ducci, Guidi. 
Ce morceau n'est point une production medianimique, mais une 

composition directe de l'auteur. 



DESSINS. 

Portrait de M. Allan Kardec, dessine et lithographic par M. 
BERTRAND, artiste peintre. - Dimension : papier chine, 35 centimet. 
sur 38. - Prix : 2 fr. 50 c. ; par la poste, pour la France et l'Algerie, 
port et etui d'emballage, 50 c. en plus. 

- Photographie in-4, de 25 centimet. sur 20 ; 3 fr. Port et emballage, 50 
c. en plus. 

- Carte-portrait : 1 fr. 

Portrait de Swedenborg, carte-portait, 1 fr. 

- du docteur Demeure, carte-portrait, 1 fr. 

- de l'abbe Viannet, cure d'Ars, carte-portrait, 1 fr. 

Auto-da-fe des livres spirites a Barcelone. Photographie d'apres le 
dessin original fait sur les lieux. - 1 fr. ; par la poste, 1 fr. 25. 
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Maison, dite de Mozart, gravure medianimique, faite directement au 
burin en neuf heures, sans dessin prealable, par V. Sardou ; l'une des 
productions les plus remarquables en ce genre, par la multiplicite, la 
finesse et la delicatesse des details. - Planche de 53 centim. sur 40. 1 
fr. (Revue spirite, aout 1858, page 222.) 



III. - Ouvrages faits en dehors du Spiritisme. 

Les ouvrages ci-apres, ecrits a differentes epoques, interessent le 
Spiritisme par la similitude des principes, les pensees spirites que Ton y 
rencontre, les documents utiles qu'ils renferment, ou les faits qui s'y 
trouvent incidemment relates. Parmi les auteurs contemporains, si les 
uns ont ecrit sans le connaitre, d'autres, sans le nommer, se sont 
evidemment inspires de tout ou partie de ses principes. 

Si Ton a porte sur ce catalogue quelques ouvrages qui ne sont plus 
dans le commerce, en raison de leur anciennete, ou parce qu'ils sont 
epuises, - ce que Ton a eu soin d'indiquer, - c'est pour les signaler a 
l'attention des personnes qui pourraient les trouver dans les 
bibliotheques ou ailleurs. 



PHILOSOPHIE ET HISTOIRE. 

Ame (L') ; demonstration de sa realite, deduite des effets du chloroforme 
et de l'anesthesie, par Ramon de la Sagra, correspondant de 
rinstitut. - 1868. - 1 vol. in- 12, 2 fr. 50 c. ; franco, 2 fr. 70 c. Paris, 
Germer-B ailliere . 

L'auteur, se basant sur la science pure et experimentale, s'attache a 
demontrer que l'ame se revele independante de Taction organique, dans 
les phenomenes de l'anesthesie, et que les incredules la trouveront quand 
ils voudront se donner la peine d'observer. (Revue spirite, juillet 1868, 
page 219.) 

Ame (L'), son existence, ses manifestations, par DYONIS. - 1 vol. in-12, 

3 fr. 50. Paris, Didier et Cie. 

Refutation complete du materialisme en general, et en particulier des doctrines 
de Buchner, Maleschott, et de la morale independante, par des considerations 
tirees de l'ordre moral, de l'ordre physique et de la philosophic rationnelle. Cet 
ouvrage est un de ceux que les spirites liront avec fruit, non pour se convaincre, 
mais 



pour y puiser de nouveaux arguments dans la discussion. L'auteur est un de ceux 
qui admettent le progres indefini de fame a travers l'animalite, l'humanite, et au- 
dela de l'humanite. (Revue spirite, avril 1869.) 
Ame (Conference sur 1'), par Chaseray. - 1868. - Br. in- 12, 1 fr. 50 c. ; 

franco, 1 fr. 90. Paris, Germer-Bailliere. 

Theorie fondee sur la reincarnation, le perisprit, le progres indefini. (Revue 
spirite de septembre 1868, page 279.) 
Ame (L') et la vie. par SAISSET. - 1 vol. in- 12, 2 fr. 50 c. ; franco, 2 fr. 

75 c. Paris, Germer-Bailliere. 

Refutation des doctrines materialistes. 
Amitie (L') apres la mort, contenant les lettres des morts aux vivants, 

par madame ROWE. Traduit de l'anglais sur la 5° edition, et publie a 

Amsterdam en 1753. 

Ouvrage tres rare aujourd'hui, contenant des communications de personnes 
decedees, en tout conformes a la doctrine spirite, et qu'on dirait ecrites par nos 
mediums d'aujourd'hui. II est a remarquer que cet ouvrage a precede Swedenborg 
d'environ trente ans, et qu'il est, plus que ce dernier, dans la donnee des idees 
actuelles. (Revue spirite de novembre 1868, page 327.) 
An (L') 2440, reve s'il en fut jamais, par MERCIER, auteur du Tableau de 

Paris. - Londres, 1775. - 1° edit. 1 vol. in- 12 ; 2° edit. 2 vol. Ouvrage 

tres rare. 

L'auteur suppose qu'il s'est endormi, et reve qu'il se reveille en 2440, sept cents 
ans apres sa naissance, et alors il fait le tableau physique et moral de Paris a cette 
epoque. Si l'ouvrage contient des idees utopiques, il renferme aussi des vues 
philosophiques tres rationnelles, a la realisation desquelles le Spiritisme pourra 
bien contribuer. Ce qui est remarquable, c'est que quelques-unes de ses previsions, 
surtout en ce qui concerne le Paris physique, sont deja un fait accompli, et que 
d'autres, au point de vue moral, sont tellement dans les aspirations, qu'on ne peut 
douter qu'elles ne le soient un jour. Parmi les idees realisees, on peut citer : 
l'elargissement des rues de Paris, les grandes voies de communication, la jonction 
du Louvre et des Tuileries, l'institution des sergents de ville. Peut-etre la lecture de 
cet ouvrage les a-t-elle inspirees. 
Apollonius de Tyane, par Philostrate, traduit du grec par Chassang. - 

1 vol. in- 12, 3 fr. 50. Paris, Didier et Cie. 

Apollonius de Tyane, philosophe contemporain de Jesus, etait evidemment doue 
de certaines facultes psychiques et medianimiques, a l'aide desquelles il operait 
des effets que Ton appelait alors des miracles, mais que l'imagination a amplifies 
jusqu'a la legende. On lui attribuait, entre autres choses, le don de guerir, la 
prescience, la vue a distance, le pouvoir de lire dans la pensee, de chasser les 
demons, de se transporter instantanement d'un lieu dans un autre, etc. II etait tres 
instruit, de moeurs austeres, et enseignait la sagesse ; il avait de nombreux 
disciples, et n'a laisse aucun ecrit. (Revue spirite, octobre 1862, page 289.) 
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Arcanes de la vie future devoiles, par Cahagnet. - 1848. - 3 vol. in- 

12, 15 fr. ; franco, 16 fr. Paris, Germer-Bailliere. 

Theorie du monde invisible et constatation de ses rapports avec le monde 
corporel, tirees de revelations somnambuliques. 
Au del on se reconnait, par le R. P. Blot. - 1863. - In- 18, 1 fr. ; 

franco, 1 fr. 15 c. Paris, Poussielgue-Rusand. 

Pour justifier le titre de son livre, l'auteur cite un grand nombre de passages 
d'ecrivains sacres, d'apparitions et manifestations spontanees, qui prouvent la 
reunion, apres la mort, de ceux qui se sont aimes, les rapports qui existent entre les 
morts et les vivants, les secours qu'ils se donnent mutuellement par la priere et 
l'inspiration. Nulle part il ne parle de separation eternelle, des diables et de l'enfer ; 
il montre, au contraire, les ames les plus souffrantes delivrees par le repentir, la 
priere et la misericorde de Dieu. (Revue spirite de fevrier 1864, p. 61.) 
La Bible dans l'lnde, Vie de lezeus Christna, par Louis JACOLLIOT. - 

1869. - 1 vol. in-8, 6 fr. 50 c. Paris, Librairie internationale. 

L'auteur a longtemps habite l'lnde, et fait une elude approfondie de la langue 
sanscrite et des livres sacres du Brahmisme. II demontre que la civilisation 
hindoue a precede toutes les civilisations connues, et qu'elle est de beaucoup 
anterieure aux temps bibliques ; que les antiques croyances, la legislation civile et 
religieuse, les coutumes de cette contree, importees au loin par la colonisation, 
notamment en Egypte, en Grece, en Perse et dans les differentes parties de l'Asie 
et de l'Europe, ont partout laisse des traces ; que le Sanscrit est la langue mere de 
l'hebreu, de l'arabe, du grec et du latin ; que la legislation mosai'que est calquee sur 
les lois de Manou, auxquelles Moi'se avait ete initie chez les pretres egyptiens ; sur 
ce dernier point, la concordance souvent litterale des textes ne peut laisser aucun 
doute. Sans adopter d'une maniere absolue toutes les conclusions de l'auteur, son 
livre est riche en documents precieux qui jettent une nouvelle lumiere sur la 
question si controversee des origines. Pour apprecier sainement certaines choses, il 
lui a manque la connaissance des lois qui regissent les rapports du principe 
spirituel et de la mature, et les phenomenes de l'ordre psychique. 
Bouddha (Le) et sa religion, par Barthelemy Saint-Hilaire. - 1 vol. 

in- 12, 3 fr. 50 c. Paris, Didier et Cie. 
Camisards des Cevennes (Histoire des), par E. Bonnemere, auteur du 

Roman de I'Avenir. - 1 vol. in-12, 3 fr. 50 c. ; franco, 4 fr. Paris. 

Decembre-Alonnier. 

La guerre contre les camisards des Cevennes presente d'innombrables 
faits de seconde vue qui avaient ete faussement apprecies. L'auteur 
restitue a ces phenomenes leur veritable caractere en les expliquant a 
l'aide des connaissances nouvelles fournies par le magnetisme et le 
Spiritisme. II a enrichi son livre de documents 
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authentiques que l'esprit de parti n'avait pas permis de publier en France. 

(Revue spirite, fevrier 1869, page 56.) 

Channing, sa vie et ses ceuvres, par Ch. De REMUSAT. - 1 vol. in- 12, 3 

fr. 50 c. Paris, Didier et Cie. 

Channing, pasteur protestant de la secte des Unitairiens, aux Etats-Unis, mort en 
1860 ; homme de bien, superieur sous tous les rapports. Sa philosophic morale est 
du plus pur Spiritisme. 

- Le Christianisme liberal. 1 vol. in- 18, 3 fr. 50 cent. Paris, Charpentier. 

- De I'Esclavage. - 1 vol. in- 18, 3 fr. 50 c. Id. 

Conscience (La) et la foi. par Coquerel fils, pasteur protestant. - 1 vol. 

in-12, 2 fr. 50 c. ; franco, 2 fr. 75 c. Paris, Germer-Bailliere. 

Concordance remarquable de la plupart des pensees et des vues progressives de 
l'auteur avec la philosophic spirite. 
Curiosites theologiques, par un Bibliophile. - 1864. - 1 fort vol. in- 18 ; 

3 fr. Paris, Delahaye. (Epuise.) 

Recherches sur les croyances et pratiques abusives, superstitieuses et 
excentriques des differents cultes. 
Deschamps (Emile). Mon fantastique. Publie en 1851 dans le 

Mousquetaire ; en avril, meme annee, dans YEstafette ; en 1855, dans 

un volume intitule : Contes physiologiques, realties fantastiques. 

(Epuise.) 

Curieux recits de faits spontanes de manifestations, pressentiments, 
transmission de pensees, etc. (Revue spirite, octobre 1864, page 300.) 
Destinee de rhomme dans les deux mondes, par Hyp. Renaud. - 1 

vol. in-12, 2 fr. ; franco. 2 fr. 25 c. Paris, Librairie des Sciences 

sociales. 
Destinees (Des) de Tame, avec des considerations prophetiques pour 

connaitre le temps present et les signes de l'approche des derniers 

jours, par A. d'ORlENT. - 1 fort vol. in-8, 7 fr. 50 c. ; franco, 8 fr. Paris, 

Didier et Cie. 

La premiere edition de cet ouvrage a paru en 1845 ; la nouvelle, plus complete, 
est de 1863. L'auteur traite la question au point de vue catholique ; il cherche a 
donner aux dogmes une interpretation rationnelle a l'aide de la preexistence du 
corps fluidique, du progres indefini, de la non-eternite des peines, etc. Son livre a 
ete mis a l'index. Dans cette nouvelle edition, il fait appel au clerge mieux 
informe, et au futur concile, dans l'interet du catholicisme. Dans remission de 
certaines idees, l'auteur a done devance le Spiritisme, bien qu'il s'en ecarte sur 
d'autres points. 
Dictionnaire (Petit) des dictionnaires, abrege de Napoleon Landais, 

contenant, dans le Supplement, la definition des termes speciaux du 

vocabulaire spirite. - 1 vol. in-32, de 600 pages, 1 fr. 50 c. ; franco, 2 

fr. Paris, Didier. 
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Dictionnaire universel encyclopedique, illustre, par Maurice 

LACHATRE. - 2 vol. grand in-4° de 1600 pages, 18 fr. Port en sus. 

Paris, 38, boulevard Sevastopol. 

On y trouve la definition raisonnee des termes du vocabulaire spirite, et 
plusieurs articles apologetiques du Spiritisme, notamment aux mots : Ame, Allan 
Kardec, etc. {Revue spirite de Janvier 1866, p. 29.) 
Dieu (Le) inconnu, par Anatole Le Pelletier. - 1867. - 1 vol. in-8, 

4 fr. ; franco, 4 fr. 50 c. Paris, Lelogeais. 

Le Dieu inconnu, selon l'auteur, est le Saint-Esprit dont il definit les attributions 
dans le sens des dogmes de l'Eglise auxquels il est sincerement attache. II n'ignore 
pas le Spiritisme, bien qu'il n'en fasse aucune mention, car il lui emprunte le 
perisprit, qu'il designe nominativement comme partie constituante de tout etre 
vivant, enveloppe fluidique de l'ame, et lui attribue son veritable role dans la vie 
corporelle et dans la vie spirituelle. 
Discernement des Esprits (Traite du), par le cardinal Bona. - 1676. - 

Traduit de l'italien en 1840. 1 vol. in-12, 1 fr. 80 c. ; franco, 2 fr. 25 c. 

Paris, Castermann. 

Le but de cet ouvrage est d'indiquer les moyens de distinguer les bons Esprits 
des mauvais. L'auteur envisage la question a un point de vue qui, sous plus d'un 
rapport, est conforme aux principes de la doctrine spirite. 
Dogmes nouveaux, poeme, par EUG. NUS. - 1 vol. in-12, 3 fr. Paris, 

Dentu. (Epuise.) 
Dogmes Chretiens (Histoire des), par HAAG. - 2 vol. grand in-8, 15 fr. ; 

franco, 16 fr. Paris, Cherbuliez. 
Doute (Le), par Raphael. - 1866. - 1 vol. in-8, 6 fr. ; franco, 6 fr. 40 c. 

Paris, Marpon. 

C'est l'histoire d'un cure de campagne, racontee par lui-meme, homme de bien et 
de progres, tres attache d'abord a la foi orthodoxe, mais que la reflexion et 
l'observation conduisent a un doute desesperant. Un vieux cure du voisinage, qui 
s'est trouve dans la meme situation, lui expose une doctrine qu'il dit lui avoir ete 
leguee par un pretre mort en 1798 et qui a ramene dans son ame l'esperance et le 
calme de la conscience, en lui donnant une foi raisonnee, inebranlable en l'avenir, 
en la bonte et la justice de Dieu. Cette doctrine n'est autre que la philosophie 
spirite, dont le nom ne peut etre prononce, puisqu'elle est censee l'avoir precedee 
d'un demi-siecle, mais qui est evidemment puisee dans les ouvrages speciaux, 
puisqu'on y trouve une parfaite identite de principes et des citations textuelles. 
Dyonis. (Voy. Ame.) 
Ecrin litteraire et philosophique, par madame la vicomtesse de 

VlVENS. - 1 vol. in-12, 3 fr. 50 c. ; franco, 4 fr. Paris, Thorin. 

Recueil de pensees extraites de divers auteurs anciens et modernes, au nombre 
desquels figure l'auteur du Livre des Esprits. 
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Enfer (L'), par AUG. CALLET. - 1 vol. in-12, 3 fr. ; franco, 3 fr. 25 c. 

Paris, Michel Levy. 

Critique historique et raisonnee des doctrines de l'enfer chretien. Quelques 
extraits ont ete publies dans del et Enfer, de M. Allan Kardec. 
Essai de philosophic religieuse, par Saisset. - 2 vol. in- 18, 7 fr. Paris, 

Charpentier. 
Essai sur l'identite des agents qui produisent le son, la chaleur, la 

lumiere, l'electricite, etc., par H. LOVE, 1861. - 1 vol. in-8, 6 fr. ; 

franco, 6 fr. 75 c. Paris, Lacroix. 

L'auteur demontre scientifiquement : l'existence de Dieu, l'identite des fluides, 
la necessite de plusieurs existences, ou reincarnations. L'homme, dit-il, est une 
force materielle, intelligente, libre, sensible, preexistante, eternellement 
perfectible. Cet ouvrage, d'une haute portee scientifique et philosophique, sera lu 
avec fruit par tous les hommes serieux. 
Fenelon. De {'Existence et des attributs de Dieu. - 1 vol. in-12, 3 fr. ; 

franco, 3 fr. 30 c. 

- Telemaque. - 1 vol. in-12, 3 fr. ; franco, 3 fr. 50 c. 

(Voir, dans Telemaque, la description de l'Elysee et du Tartare pai'en.) 
Fin du monde en 1911. - Broch. in-12, 1 fr. Lyon, Josserand. 

Curieuse peinture du regne de l'Antechrist, qui doit marquer la fin des temps. 
(Revue spirite d'avril 1868, page 107.) 
Fourier (CHARLES). Theorie des quatre mouvements. - 1 vol. in-8, 5 fr. ; 

franco, 5 fr. 50 c. 

- L'harmonie universelle et le phalanstere. - 2 vol. in-18, 5 fr.; franco, 
5 fr. 50. 

- Theorie de I'unite universelle. - 4 vol. in-18, 18 fr. ; franco, 20 fr. 
Paris, Librairie des sciences sociales, ou se trouvent tous les ouvrages 
concernant la doctrine de Fourier. 

- Fourier, sa vie et ses ceuvres, par PELLARIN. - 1 vol. in-18, 3 fr. 
(Epuise.) 

Cet ouvrage contient une lettre de Fourier ecrite en 1826, et ou Ton trouve cette 
prevision du Spiritisme : « Si tout est lie dans la mature, il doit exister des moyens 
de communication entre les creatures de l'autre monde et celui-ci. » 

Le Spiritisme, sans admettre toutes les idees de Ch. Fourier, se rencontre avec 
lui sur plusieurs points, notamment sur le principe de la reincarnation et le progres 
indefini de l'Esprit. II tend au meme but : l'amelioration sociale et la fraternite 
universelle, quoique par des moyens differents. Fourier peut etre considere comme 
un des precurseurs du Spiritisme. 
Gasparin (Le C te A. de). UEgalite. - 1 vol. in-18, 3 fr. ; franco, 3 fr. 

50 c. Paris, 1869. Michel Levy. 
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Grands Mysteres (Les), par EUG. NUS. - 1 vol. in-12, 3 fr ; franco, 3 fr. 

50. Paris, Librairie des Sciences sociales. 

Les grands mysteres sont : la vie universelle, la vie individuelle, la vie sociale, 
la naissance, la mort, le passe et l'avenir de l'homme. Ces questions sont resolues 
par la pluralite des existences, le progres indefini, conformement aux principes du 
Spiritisme. Cet ouvrage se recommande par l'elevation des pensees 
philosophiques, l'elegance et la poesie du style. 
Hallucinations (Les), par le docteur Briere de Boismont. - 1 vol. in-8, 

7 fr. ; franco, 7 fr. 75 c. Paris, Germer-Bailliere. 

Cet ouvrage est riche en phenomenes psychologiques spontanes observes dans 
l'alienation mentale, la catalepsie, etc., et qui ne trouvent leur explication que dans 
le Spiritisme. 
Homme et nature, par KCEPLIN. 1 vol. in- 18, 2 fr. ; franco, 2 fr. 30 c. 

Paris, Thorin. 
Hue. (Voy. Voyages.) 
Hugo (VICTOR). Le Livre des meres et des enfants. - 1 vol. in- 18, 2 fr. ; 

franco, 2 fr. 25 c. Paris, Hetzel. 

- Voyages en Zelande. - 1 vol. in-18, 3 fr. ; franco, 3 fr. 25 c. Paris, M. 
Levy. (Revue spirite, decembre 1867, page 357.) 

Immortalite (L'), par DUMESNIL. - 1 vol. in-8. 

Ouvrage tres remarquable comme refutation du materialisme, par la conformite 
des principes avec la philosophic spirite. (Epuise.) 
Joseph de Maistre. Soirees de Saint-Petersbourg. - 2 vol. in-8, 12 fr. ; 

franco, 13 fr. 

Quoique cet ouvrage soit ecrit a un point de vue exclusivement catholique, 
certaines idees semblent inspirees par la prevision des temps presents, et, a ce titre, 
meritent l'attention des penseurs. (Revue spirite, avril 1867, page 101 : De I'esprit 
prophetique .) 
Jourdan (LOUIS). Prieres de Ludovic. - Petit in-18, 1 fr. ; franco, 1 fr. 

25 c. Paris, Librairie nouvelle. 

Ce livre est une profession de foi des plus explicites a l'egard du principe de la 
reincarnation. (Revue Spirite, decembre 1862, page 375.) 

- Le Philosophe au coin dufeu. - 1 vol. in-12, 3 fr. ; franco, 3 fr. 40 c. 
Paris, Dentu. 

Cet ouvrage contient un compte rendu du Livre des Esprits. (Revue spirite, avril 

1861, page 99.) 

Lavater, correspondance inedite avec Vimperatrice Marie de Russie, 
sur l'avenir de I'ame. Traduit de l'allemand sur le manuscrit original, 
depose a la bibliotheque imperiale de Saint-Petersbourg. - Broch. in-8, 
50 c. ; franco, 60. (Revue spirite de mars 1868, page 71.) 

Le roman de l'Avenir, par E. BONNEMERE. - 1 vol. in-12, 3 fr. ; franco, 
3 fr. 40. Paris, Librairie internationale. 
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Ce livre n'a du roman que le titre ; c'est un cadre tres simple pour l'exposition 
des idees religieuses et sociales qui doivent un jour prevaloir dans la societe, et qui 
sont entierement conformes a la doctrine spirite. Ouvrage a la fois tres instructif et 
tres interessant. (Revue spirite, juillet 1867, page 215.) 
Lettre (La) tue et l'esprit vivifie, ou Foi et raison, par FREDERIC 

ESMENJAUD, cure demissionnaire. - 1 vol. in- 12, 3 fr. ; franco, 3 fr. 50 

c. Paris, Dentu. 

Expose des motifs qui ont engage l'auteur a quitter l'etat ecclesiastique. 
Lettre d'un libre-penseur a un cure de village, par Leon Richer. - 1 

vol. in- 12, 3 fr. ; franco, 3 fr. 50 cent. Paris, Lechevalier. 

Ouvrage d'une haute portee morale et philosophique, ecrit avec elegance, clarte 
et simplicite, au point de vue du spiritualisme rationnel, et dont la plupart des 
pensees semblent empruntees au Spiritisme que cependant l'auteur ne connaissait 
pas. « Je crois, dit-il, a la persistance de l'etre individuel a travers les 
transformations sans nombre qu'il subit ; je crois qu'il s'eleve ou descend dans la 
serie indefinie des existences, selon qu'il a grandi, ou qu'il s'est abaisse dans les 
vies anterieures, sans jamais rien perdre, cependant, des facultes qu'il a une fois 
acquises. » 
Lettres a mon frere sur mes croyances religieuses, par Briancourt. - 

1 vol. in- 18, 3 fr. 50 c. ; franco, 4 fr. Paris, Librairie des Sciences 

sociales. 

Ouvrage ecrit dans le sens des idees fourieristes. L'auteur dit, dans sa profession 
de foi : « Je crois qu'a la mort de leurs corps visible, ces etres continuent a vivre 
dans le monde aromal, ou ils trouvent la remuneration exacte de leurs ceuvres 
bonnes ou mauvaises ; puis, qu'apres un temps plus ou moins long, ils reprennent 
un corps materiel pour l'abandonner encore a la decomposition, et ainsi de suite. » 

Lettres adressees aux personnes sympathiques aux idees sociales et 

providentielles, par M. MEDIUS Le Moyne, ingenieur en chef des 

ponts et chaussees, en retraite. - 1 vol. in-8, 5 fr. ; franco, 5 fr. 50 c. 

Metz, Luidin ; Paris, Librairie des Sciences sociales. 

Doctrines basees sur les idees fourieristes au point de vue social, et ayant de 
nombreux points de contact avec le Spiritisme sous le rapport psychologique, mais 
qui s'en ecartent en ce qui concerne le sort futur de l'ame, pour lequel l'auteur 
denie toute intervention de la divinite. 
Mahomet et le Coran, par Barthelemy Saint-Hilaire. - 1 vol. in- 12, 

3 fr. 50 c. Paris, Didier et Cie. (Revue spirite d'aout et novembre 1866, 

p. 225 et 321.) 
Manuel de Xefolius, 1788, reedite en 1862. - 1 vol. in-12, 2 fr. 50 c. ; 

franco, 2 fr. 90 c. Paris, Hachette. 

Cet ouvrage, attribue a Felix de Wimpfen, guillotine en 1793, est un expose de 
principes en concordance remarquable avec ceux du 
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Spiritisme. L'auteur appartenait a la secte des theosophes qui en ont ete les 

precurseurs les plus directs. (Revue spirite d'aout 1865, page 245.) 

Martin (HENRI), Histoire de France. - 3 vol. in-8, 24 fr. ; franco, 25 fr. 

50 c. Paris, Furne. 

Details precis sur les croyances druidiques dans le tome l er . Le druidisme 
admettait le progres et la purification de fame dans une serie d'existences 
successives. (Revue spirite, avril 1858, page 95.) 
Martin (Le Laboureur THOMAS), recit des apparitions qu'il a eues et de 

sa presentation a Louis XVIII, 1819. - 1 vol. in-8. (Epuise.) 

Cet ouvrage, publie en 1832, sous le litre de Le passe et I'avenir, est introuvable 
aujourd'hui. Les faits les plus curieux qu'il relate ont ete publies dans la Revue 
spirite de decembre 1866, page 353. 
Materialisme contemporain (Le), par Janet. - 1 vol. in- 12, 2 fr. 50 c. ; 

franco, 2 fr. 80 c. Paris, Germer-Bailliere. 

Refutation des doctrines materialistes. 
Meditations sur la vie et les devoirs, ouvrage traduit de l'anglais, et 

publie avec la permission de S. M. la reine Victoria. - 1 vol. in-8, 

6 fr. ; franco, 6 fr. 50 c. Paris, Dentu. 
Merlin (L'enchanteur), par M. de la VlLLEMARQUE. - 1862. - 1 vol. in- 

12, 3 fr. 50 c. Paris, Didier et Cie. 

Details interessants sur la vie reelle et legendaire de Merlin, et sur les mceurs 
des Gaulois de l'Armorique. 
Miettes de l'Histoire (Les), par Auguste Vaquerie. - 1 vol. in- 12, 

3 fr. 50 c. ; franco, 4 fr. Paris, Pagnerre. 

Ouvrage contenant incidemment le recit de seances de manifestations spirites, 
chez madame E. de Girardin. 
Miracules (Histoire des) et des convulsionnaires de Saint-Medard, P. F. 

MATHIEU. - 1864. - 1 vol. in-12, 3 fr. 50 c. Paris, Didier. 
Mot divin (Le), par DESTREM. - 1 vol. in-12, 2 fr. ; franco, 2 fr. 25 c. 

Paris, Librairie des Sciences sociales. 
Mysticisme en France au temps de Fenelon, par Matter. - 1866. - 1 

vol. in-12, 3 fr. 50 c. Paris, Didier et Cie. 

Histoire des rapports de Fenelon et de madame Guyon au sujet de la doctrine de 
celle-ci sur les differentes varietes de l'extase qu'elle pretendait eriger en principe 
religieux. C'etait un premier pas vers la theorie de l'emancipation de Tame qui 
devait s'elucider et se developper sous l'empire du Spiritisme. L'auteur apprecie 
cette doctrine au point de vue d'un homme qui n'admet pas l'existence de cette 
faculte. 
Nostradamus (Les Oracles de), texte original, traduit et explique par 

Anatole Le Pelletier. - 1868. - 2 vol. in-8, 6 fr. ; franco, 7 fr. Paris, 

Lelogeais. 
- Par EUGBARESTE. - 1840. - 1 vol. in-12, 3 fr. 50 c. ; franco, 4 fr. Paris, 

Plon. 
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Nus. (Voyez Grands Mysteres. - Dogmes nouveaux). 

Origine et transformations de 1'homme, par Tremaux. - 1 vol. in- 12, 

3 fr. 50 c. ; franco, 4 fr. Paris, Hachette. 

L'auteur s'attache a demontrer scientifiquement que la race humaine procede de 
souches multiples formees a differentes epoques ; il admet comme loi, que : « la 
perfection des etres est, ou devient proportionnelle au degre d'elaboration du sol 
sur lequel ils vivent, et que le sol est, en general, d'autant plus elabore, qu'il 
appartient a une formation geologique plus recente. » 
Pierre Leroux. De I'humanite. - 1 vol. in-12. Paris, Gamier. (Epuise.) 
Protestantisme liberal (Le), par le pasteur Bost. - In-12, 2 fr. 50 c. ; 

franco, 2 fr. 75 c. Paris, Germer-Bailliere. 

Pensees concordantes avec la philosophic spirite. 
Regiment fantastique (Le), par Victor d'Azur. - 1868. - 1 vol. in-12, 

3 fr. 50 c. ; franco, 4. 

Sous une forme en apparence legere, cet ouvrage traite les plus hautes questions 
de morale, de philosophic et d'ordre social, a un point de vue tout a fait spirite. La 
donnee principale est l'expiation et le progres dans des existences successives. Les 
expressions textuelles que Ton y rencontre en maints endroits, prouvent que 
l'auteur s'est inspire des ouvrages speciaux de la doctrine. (Revue spirite de 
septembre 1868, p. 271.) 
Religion (La) et la politique dans la societe moderne, par 

Herrenschneider. - 1867. - 1 vol. in-12 de 600 pages, 5 fr. ; franco, 

5 fr. 60 c. Paris, Dentu. 

Ouvrage de haute philosophic, dans lequel l'autour s'appuie sur la reincarnation, 
comme seule solution rationnelle des problemes jusqu'ici insolubles, de morale et 
de psychologic, et sur les principes generaux du Spiritisme. (Revue spirite de juin 
1868, p. 183.) 
Religion du bon sens (La), par Ed. Richer. - 1 vol. in- 18, 6 fr. ; franco, 

6 fr. 50 c. Paris, Yung-Treuttel. 
Theorie deduite de la doctrine de Swedenborg. 

Revolutions inevitables (Les) dans le globe et dans I'humanite, par 

Richard. - 1 vol. in- 18, 2 fr. 50 c. ; franco, 2 fr. 75 c. Paris, Pagnerre. 

Tableaux de la marche providentielle du progres physique et moral, selon les 
lois de la nature ; l'auteur s'attache a demontrer que l'homme et le globe marchent 
vers la perfection au lieu de degenerer. Ouvrage tres instructif et d'un haut interet 
par les donnees scientifiques et la rationalite des vues. Concordance remarquable 
aveu les principes de la philosophic spirite. Style correct, parfois facetieux, mais 
toujours de bon gout, qui ote la monotonie d'un sujet serieux, sans exclure la 
profondeur des idees. 
- Les lois de Dieu et V esprit moderne, par le meme. - 1 vol. in-12, 2 fr. 

50 c. ; franco, 2 fr. 75 c. 

Complement de l'ouvrage precedent. 
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- Origine et fin des mondes, par le meme. - 1 vol. in- 18, 60 c. ; franco, 
80 c. 

- Les Mysteres du peuple arabe, par le meme. - 1 joli vol. in- 18, 3 fr. 
50 c. ; franco, 4 fr. 

Reynaud (Jean), membre de l'lnstitut. Terre et del. - Edition in- 12, 4 fr. 

(Epuisee). Edition in-8, 7 fr. ; franco, 7 fr. 50 c. Paris, Furne. 

Jean Reynaud a ete l'un des precurseurs les plus immediats du Spiritisme ; 
comme tant d'autres ecrivains, il a concu la doctrine spirite par intuition. Son 
ouvrage, un des plus remarquables en ce genre, comme pensees et comme style, 
publie en 1854, l'a precedee de peu d'annees ; s'il l'eut ecrit comme spirite, il aurait 
eu peu de choses a modifier dans ses idees. Sa theorie du passe et de l'avenir de 
l'homme repose sur le principe de la reincarnation avec toutes ses consequences 
morales. Le talent et la position de l'auteur donnent a ses paroles une incontestable 
autorite. 

- Esprit de la Gaule. - 1 vol. in-8, 6 fr. ; franco, 6 fr. 50 c. 

Details authentiques sur les mceurs des Gaulois et les croyances druidiques. La 
philosophic des druides admettait le progres indefini par les existences successives 
et les epreuves de la vie. {Revue spirite, avril 1858, page 95.) 
Saint Martin, dit le philosophe inconnu, par MATTER. - 1862. - 1 vol. 

in- 12, 3 fr. 50 c. Paris, Didier. 

Saint Martin fut le fondateur de la secte des theosophes, qui eut un certain 
retentissement a la fin du siecle dernier, et dont les croyances etaient basees sur la 
possibilite des relations entre le monde visible et le monde invisible. Elle 
comptait, parmi ses adeptes, des hommes distingues par leur intelligence, mais qui 
tenaient, en general, leur doctrine secrete. 
Silvio Pellico. Mes Prisons. - 1 vol. in- 12, 1 fr. ; franco, 1 fr. 25 c. 

(Revue spirite de Janvier 1869, page 22.) 
Swedenborg, sa vie et ses ceuvres, par MATTER. - 1862. - 1 vol. in-12, 

3 fr. 50. Paris, Didier et Cie. 

Cet ouvrage est plutot la vie de Swedenborg qu'un expose de sa doctrine. 
Swedenborg etait un medium naturel, extatique, voyant et auditif ; il a ecrit ce qu'il 
a vu et entendu, et comme il etait seul, il n'a pu controler ses observations par 
d'autres temoignages, d'ou il suit que sa doctrine est fondee sur les impressions 
d'une seule individualite. Le Spiritisme, au contraire, est le resultat des 
observations concordantes faites a l'aide de milliers de mediums dans divers pays, 
ce qui a permis d'etudier le monde invisible dans toutes ses phases, abstraction 
faite des idees et des croyances de l'individu. Malgre les differences qui existent, 
sur quelques points, entre les deux doctrines, Swedenborg n'en est pas moins un 
des precurseurs les plus eminents du Spiritisme, tant par ses travaux que par ses 
qualites personnelles. 

- CEuvres completes de Swedenborg, traduites en francais par M. BOYS 
DES GUAYS. Paris, chez Jung Treuttel. 
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Elle se compose de 32 ouvrages, dont les principaux sont : 

- Arcanes celestes, 16 vol. in-8, 120 fr. - Chaque volume se vend 
separement 7 fr. 50 c. ; franco, 8 fr. 

- La vraie Religion chretienne, contenant toute la theologie de la 
nouvelle Eglise. 3 vol. in- 12, 15 fr. ; franco, 16 fr. 

- Du Ciel et de ses merveilles et de I'Enfer, d'apres ce qui a ete vu et 
entendu par l'auteur. - 1 vol. in- 12, 2 fr. ; franco, 2 fr. 40 c. 

Ce volume est un de ceux qui offrent le plus d'analogie avec la doctrine spirite, 
sous le rapport de l'etat des Esprits dans le monde invisible. 

- De la nouvelle Jerusalem et de sa doctrine celeste. - 1 vol. in-12, 
4 fr. ; franco, 4 fr. 50 c. 

- Apocalypse revelee. - 3 vol. in-12, 15 fr. ; franco, 16 fr. 

- Apocalypse expliquee. - 1 vol. gr. in-8, 70 fr. ; franco, 75 fr. 
Spiritualisme rationnel (Le), par LOVE. - 1 vol in-12, 3 fr. 50 c. Paris, 

Didier et Cie. 

Concordance avec les principes du Spiritisme. 
Spiritualisme (Le) et l'ideal, par Chassang. - 1 vol. in-12, 3 fr. 50 c. 

Paris, Didier et Cie. (Revue spirite de novembre 1868, page 342.) 
Terre et Ciel. (Voy. Reynaud.) 
Traditions populaires comparees, par Desire Monnier. - 1854. - 1 

fort vol. in-8, 7 fr. ; franco, 7 fr. 50 c. (Edition rare.) 
Trois filles de la Bible (Les), par H. Rodrigues. - 1867. - 1 vol. in-12, 

1 fr. ; franco, 1 fr. 50 c. Paris, Michel Levy. 

Les trois filles de la Bible sont : le judai'sme, le christianisme et l'islamisme, que 
l'auteur pressent devoir un jour se fondre dans une seule croyance. (Revue spirite 
de fevrier 1867, page 41.) 
Viannet (L'abbe), cure dArs ; sa vie, par MONNIN. - 2 vol. in-12, 7 fr. 

50 c. ; franco, 8 fr. 50 c. Paris, Hachette. 

Le venerable cure d'Ars a ete un modele de piete eclairee et de vraie charite 
chretienne. II jouissait de certaines facultes medicamenteuses inconscientes, et 
notamment de celle de guerir par influence. Pendant sa vie il a eu de nombreuses 
manifestations d'un Esprit qu'il appelait le Grapin. Depuis sa mort, il est peu de 
centres spirites ou il ne se soit communique, et ou il n'ait donne des preuves de sa 
bonte et de sa superiorite par la sagesse de ses instructions. 
Vie future (Y a-t-il une) ? Opinions diverses sur ce sujet, recueillies et 

mises en ordre par un Revenant. - 1864. - 1 vol. in-12, 3 fr. ; franco, 

3 fr. 30 c. 

Ce Revenant est un savant mathematicien qui a traite la question avec une 
remarquable clarte et une logique irresistible, en parfaite concordance avec la 
doctrine spirite, dont l'auteur s'est 
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evidemment inspire. Les spirites puiseront dans cet ouvrage de nouveaux 
arguments pour refuter leurs adversaires. (Revue spirite, avril 1869.) 

Voix sortie des Cieux (Une), par Jean-Louis Waisse. - 1 vol. in-8. 

(Epuise.) 

Cet ouvrage, quoique publie en 1852, est a peu pres introuvable aujourd'hui. On 
le mentionne ici, neanmoins, comme un type remarquable de previsions, et parce 
que l'auteur, sans connaitre le Spiritisme qui n'existait pas encore, annonce son 
avenement prochain, avec son veritable caractere ; il le designe sous le nom de 
Consolateur promis par Jesus, et comme une doctrine devant accomplir la 
troisieme revelation, et regenerer l'humanite. 

Voyages au Thibet et en Tartaric par le P. Hue, missionnaire. - 2 vol. 
in- 12, 7 fr. ; franco, 8 fr. Paris, Gaume. 

Voyages en Chine, par le meme. - 2 vol. in-12, 7 fr. ; franco, 8 francs. 

Le P. Hue, ayant vecu pendant trente ans dans ces contrees, dont les langues lui 
sont devenues familieres, et frequente les lamaseries des Bouddhistes, a recueilli 
sur les croyances de ces peuples des documents authentiques, dont plusieurs 
interessent le Spiritisme au point de vue des faits, de l'histoire et de la philosophie. 
C'est un tableau des lieux et de la vie intime, au physique et au moral, ecrit avec 
simplicite, d'une lecture attachante, et tres instructive. 

Voyante de Prevorst (La). Traduit de l'allemand ; se trouve dans 
l'ouvrage intitule : Des tables parlantes, par Goupy. - 1855 - 1 vol. in- 
8, 6 fr. ; franco, 6 fr. 60. Germer-Bailliere. 
Recit des visions d'une extatique celebre en Allemagne. 

Wallon. Histoire de Jeanne d'Arc, couronnee par 1' Academic - 1 vol. in- 
12, 1 fr. ; franco, 1 fr. 40 c. Paris, Hachette. 



ROMANS. 

Dans quelques-uns des ouvrages ci-apres, l'idee spirite est dominante, 
et fait le fond du sujet ; dans d'autres, elle n'est qu'accessoire et consiste 
dans l'affirmation de certains faits, ou dans 1'emission de pensees 
conformes aux principes de la doctrine. 

Balzac. Seraphitus Seraphita. - Dans le vol. intitule : Louy Lambert. - 1 

vol. in- 18, 1 fr. 25 c. ; franco, 1 fr. 50 c. Paris, Michel Levy. 

Sujet fantastique dont Taction se passe en Norwege parmi les adeptes 

de Swedenborg. Seraphitus Seraphita est un etre mysterieux qui 

appartient plus au monde spirituel qu'au monde corpo- 
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rel, et qui revet tour a tour les apparences d'un homme et d'une femme. Le fond de 
l'ouvrage est le developpement d'idees profondement philosophiques et d'une 
haute moralite sur l'avenir de l'homme. 
- Ursule Mirouet. - 1 vol. in-12, 1 fr. 25 c. ; franco, 1 fr. 50 c. Paris, 

Michel Levy. 

Sujet tire des effets de la double vue naturelle et de la lucidite magnetique. 

Barbara (CHARLES). L'Assassinat du Pont-Rouge. - 1 vol. in-18, 
2 fr. ; franco, 2 fr. 50 c. Paris, Hachette. 

Idee saisissante et vraie du chatiment par la reincarnation de la victime dans le 
fils du meurtrier. (Revue spirite de Janvier 1867, page 14). 
Beecher Stowe (Madame). La Case de I'oncle Tom, traduit de l'anglais. - 

1 vol., 1 fr. ; franco, 1 fr. 30, Paris, Hachette. 

Affirmation du principe de la reincarnation comme source des penchants innes. 
II est remarquable que cette doctrine soit affirmee dans une des ceuvres les plus 
populaires aux Etats-Unis. (Revue spirite de novembre 1868, p. 332.) 
Berthet (ELIE). La double vue. - 1 vol. in-12, 3 fr. ; franco, 3 fr. 50. 

Paris, Dentu. 

Clairvoyance somnambulique magnetique et spontanee en action, avec des 
details qui attestent une parfaite connaissance des conditions inherentes a cette 
faculte, et des abus qu'on en peut faire. (Revue spirite de novembre 1865, page 
360.) 
Bonnemere (EUG.). Louis Hubert. - 1 vol. in-18, 3 fr. ; franco, 3 fr. 

50 c. Paris, Librairie internationale. 

Histoire d'un cure de village et des tribulations que ses idees avancees et 
progressistes lui suscitent. Cet ouvrage fait partie de ceux qui ont ete ecrits par le 
jeune Breton en etat de mediumnite inconsciente. (Revue spirite de juillet 1867, 
page 215.) 
Chave (CLEMENT DE LA). La Magicienne des Alpes. 1 vol. in-12, 2 fr. ; 

franco, 2 fr. 40 c. Paris, 1861, Havard. 
Cummins (Miss). L'allumeur de reverberes, traduit de l'anglais. - 1 vol. 

in-12, 1 fr. ; franco, 1 fr. 30. Paris, Hachette. 

Roman americain, tres moral, ou l'idee de la presence parmi nous, de l'influence 
et de la protection de l'Esprit de ceux que nous avons aimes, est tres clairement 
exprimee. 
Currer Bell (Miss). Jane Eyre, traduit de l'anglais. - 2 vol. in-12, 2 fr. ; 

franco, 2 fr. 60. Paris, Hachette. 

Histoire d'une jeune orpheline, honnete et laborieuse qui triomphe des 
vicissitudes de la vie par son courage et sa perseverance. On y trouve l'idee de la 
communication des ames entre vivants. 
Dickens. Contes de Noel, traduit de l'anglais. - 1 vol. in-12, 1 fr. ; 

franco, 1 fr. 50. Paris, Hachette. 
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Du Boys. La comtesse de Monte -Christo ; roman feuilleton, publie par la 

Petite Presse en mai 1868, non edite en volume. 

Rapports avec le monde invisible ; presence des Esprits autour de nous. {Revue 
spirite de mai 1868, page 146.) 
Dumas (ALEXANDRE). Madame de Chamblay. - 2 vol. in- 18, 2 fr. ; 

franco, 2 fr. 50. Paris, Michel Levy. 

Affirmation du principe de la double vue, ou vue psychique, spontanee et 
magnetique ; vue a distance et previsions. 
Durantin (ARMAND). La legende de I'homme eternel. - 1 vol. in-12, 

3 fr. ; franco, 3 fr. 50 c. Paris, Dentu. 

Sujet puise nominativement dans la doctrine spirite, considered a un point de 
vue serieux, malgre quelques erreurs de principe. (Revue spirite de fevrier 1864, 
page 61.) 
Erckmann-Chatrian. Le fou Yegof. 1 vol. in- 18, 3 fr. ; franco, 3 fr. 

50 c. - Br. in-8 illustree, 1 fr. 35 c. ; franco, 1 fr. 75 c. - La maison 

forestiere. - 1 vol. in- 18, 3 fr. ; franco, 3 fr. 50. - Br. illustree, 1 fr. 

35 c. ; franco, 1 fr. 75 c. 

- Hugues le hup (contes de la Montagne). - 1 vol. in- 18, 3 fr. ; franco, 
3 fr. 50 c. - Br. in-8 illustree, 1 fr. 25 c. ; franco, 1 fr. 50 c. Paris, 
Hetzel. 

Ces trois ouvrages sont fondes sur des donnees entierement spirites ; on y 
trouve mis en action les principes de la prevision des choses par la vue a distance ; 
de l'expiation par la rencontre des coupables dans les existences successives, etc. 
Gautier (THEOPHILE), Spirite. - 1 vol. in-12, 3 fr. 50 c. Paris, 

Charpentier. (Revue spirite de decembre 1865, p. 360 ; et mars 1866, 

page 91.) 

- Avatar. - 1 vol. in- 18, 1 fr. 50 c. ; franco, 1 fr. 75 c. 

Avatar est un mot indien qui signifie incarnation, transformation. La donnee de 
ce roman fantastique est fondee sur la permutation, operee par la science d'un 
vieux docteur, entre les ames de deux rivaux vivants qui prennent ainsi les 
apparences l'un de l'autre. Le docteur, de son cote, profite de l'occasion pour 
s'approprier le corps du plus jeune, afin d'heriter de sa propre science, et de 
poursuivre ses etudes avec des organes neufs, pouvant durer plus longtemps. 
Karr (ALPHONSE). Feu Bressier. - 1 vol. in-18, 1 fr. ; franco, 1 fr. 40 c. 

Paris, Michel Levy. 
Leo (ANDRE). Les deuxfilles de M. Plichon. - 1 vol. in-18, 3 fr. ; franco, 

3 fr. 50 c. Paris, Hachette. 

Intrigue fondee sur la difference de caractere de deux sceurs, dont l'une, 
superficielle et credule, accepte sans examen toutes les traditions ; l'autre, esprit 
serieux, a montre une raison precoce. Sa droiture se revoke contre les prejuges 
sociaux, les traditions religieuses qui lui paraissent contraires aux lois de la nature 
et de la justice. La solidite et la rectitude de son jugement la font preferer par un 
jeune homme qui dit : « Si de toute ma foi je ne 
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croyais pas a l'immortalite, je la comprendrais par die ; cette dme si savante et si 
pure en naissant a deja vecu ; je me demande settlement de quel ciel elle est 
tombee. » Ce roman, dont les caracteres sont finement observes, est ecrit avec 
purete, et respire les sentiments de la plue grande honnetete. 

Nodier (CHARLES). Lydie ou la Resurrection. - Trilby. 1 vol. in- 18, 3 fr. 

50 c. Paris, Charpentier. 

En ecrivant ces deux charmantes nouvelles, l'auteur avait certainement 
l'intuition de la reincarnation et des Esprits familiers. 

Poe (EDGAR). Histoires extraordinaire s. - 2 vol. in- 18, 2. fr. ; franco, 

2 fr. 50 c. Paris, Michel Levy. 

Le caractere fantastique de la plupart de ces histoires leur ote toute probability, 
mais elles n'en accusent pas moins un fond de croyance a la pluralite des 
existences et a certains faits de l'ordre psychologique. Les lumieres que le 
Spiritisme a portees sur les phenomenes de ce genre permettent de faire la part de 
la possibilite et de la legende. 

Robinson Crusoe, par Daniel de Foe. - Edition complete, 2 vol. in- 12, 
2 fr. 50 c. Paris, Ducros. 

- Reflexions de Robinson ; 3° volume des Voyages imaginaires ; traduit 
de l'anglais. Amsterdam, 1787. (Rare.) 

Ce dernier ouvrage est la suite du premier ; c'est Robinson retire reflechissant 
sur les aventures de sa vie, d'ou il tire des deductions d'une haute portee 
philosophique. On trouve dans tous les deux l'affirmation de la plupart des 
principes du Spiritisme : reincarnation, rapports avec le monde invisible, 
assistance et manifestations des Esprits par inspirations, etc. (Revue spirite de 
mars et septembre 1867, pages 74 et 279.) 

Saintine (XAVIER). La seconde vie. - 1 vol. in-8, 3 fr. ; franco, 3 fr. 50 c. 

Paris, Hachette. 

Recits de faits psychologiques, bases sur les rapports des hommes avec les etres 
du monde invisible, et dont quelques-uns sont personnels a l'auteur. 

Sand (MAURICE). Callirhoe. - 1 vol. in-18, 3 fr. ; franco, 3 fr. 50 c. 

Paris, Michel Levy. 

Intrigue entierement fondee sur la reincarnation mais poussee au-dela des 
limites du possible constate par l'experience, et touchant au fantastique. 

Sand (Madame GEORGE). Consuelo. 3 vol. in-18, 3 fr. ; franco, 3 fr. 
75 c. Paris, Michel Levy. 

- La Comtesse de Rudolstadt. - 2 vol. in-18, 2 fr. ; franco, 2 fr. 50 cent. 
Ces deux ouvrages font suite l'un a l'autre. La reincarnation y joue un role 

principal dans des conditions un peu exagerees. Details tres interessants sur les 
Hussites de la Boheme et la Franc-Maconnerie. 
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- Spiridion. - 1 vol. in- 18, 3 fr. ; franco, 3 fr. 50 c. 

Ce livre n'est pas un roman proprement dit, car l'intrigue y est a peu pres nulle ; 
c'est un cadre pour decrire les abus de la vie monastique, les peripeties et les 
angoisses d'un croyant conduit au doute et a l'incredulite, et remission d'une 
doctrine religieuse en rapport avec les idees de l'epoque. Les communications 
entre les morts et les vivants, par la vue, l'audition et l'inspiration y tiennent une 
place considerable, et ces differents phenomenes y sont decrits avec verite. 

Parmi les autres ouvrages du meme auteur, ou Ton rencontre des pensees 
spirites, on peut citer : 

- Mademoiselle de la Quintinie. - 1 vol. in- 18, 3 fr. ; franco, 3 fr. 50 
cent. 

- Le Peche de M. Antoine. - 2 vol. in- 18, 2 fr. ; franco, 2 fr. 50 c. 

Sauvage (ELIE). Mirette. - 1867. - 1 vol. in-18, 3 fr. ; franco, 3 fr. 50 c. 

Recit simple, naif, d'un interet soutenu, ou tout est naturel et vraisemblable ; 
point de situations romanesques, mais des scenes attendrissantes, des pensees 
elevees, des caracteres traces d'apres nature ; livre essentiellement moral dont les 
elements sont puises dans la philosophie spirite, et qui convient a la jeunesse des 
deux sexes. {Revue spirite de fevrier 1867, page 59.) 

Scholl (AURELIEN). Nouveaux My s teres de Paris. {Revue spirite de 
Janvier 1867, page 15.) Publies en feuilletons, non edites en volume. 

Soulie (FREDERIC). Le magnetiseur. - 1 vol. in-18, 1 fr. ; franco, 1 fr. 
50 c. Paris, Michel Levy. 

Sue (EUGENE). Gilbert et Gilberte. - 1 vol. in-18, 3 fr. ; franco, 3 fr. 

50 c. Paris, Michel Levy. 

Deux jeunes epoux, sous l'inspiration d'un genie protecteur, font successivement 
l'epreuve des differentes positions sociales : fortune, gloire, naissance, etc., sujet 
interessant ; consequences tres morales. 

- Memoire d'un mari, par FERNAND DUPLESSIS. - 3 vol. in-18, 3 fr. ; 
franco, 3 fr. 50 c. Paris, Librairie internationale. {Revue spirite de 
septembre 1868, page 268.) 

Les pensees spirites emises dans ce dernier ouvrage ne sont pas le produit de 
l'imagination d'un romancier, c'est le recit veridique des sentiments produits au 
moment supreme, dans la famille d'un conventionnel, par la croyance a la 
reincarnation, a une epoque ou cette doctrine n'etait pas encore formulee. 



THEATRE. 

Calilee, drame en vers, par M. PONSARD. - 1 vol. in-8, 4 fr. ; franco, 4 fr. 
50 c. Paris, Tresse {Revue spirite, avril et mai 1867 pages 97 et 145.) 
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Drac (Le), drame fantastique en trois actes, par madame G. Sand, joue 
au Vaudeville en 1865. - Br. in- 12, 1 fr. 50 cent. ; franco, 1 fr. 60 c. 
Paris, Tresse. 
Sujet tire d'une legende provencale. Le Drac est un Esprit protecteur des 

matelots. Dans la piece, il est incarne sous la forme d'un adolescent dans une 

famille de pecheurs, tout en conservant quelques-unes de ses attributions d'Esprit. 

Dans une scene, il contraint un homme a ecrire malgre lui, comme le font les 

Esprits a l'egard des mediums. 

Elixir de Cornelius, operette-bouffe en un acte, jouee aux Fantaisies- 
Parisiennes en 1868. - Br. in- 12, 1 fr. ; franco, 1 fr. 50 c. Paris, Tresse. 
Intrigue amusante, entierement fondee sur l'idee de la reincarnation, avec 

changement de sexe. (Revue spirite, juillet 1868, page 215.) 

Les idees de madame Aubray, comedie en quatre actes, par M. A. 

DUMAS fils, jouee au Gymnase en 1867. - Br. in-12, 2 fr. ; franco, 2 fr. 

25 c. Paris, Tresse. 

Une des idees de madame Aubray est celle-ci : « Oui, materiellement mon 
epoux a disparu de ce monde, mais son ame est pres de moi ; il assiste a toutes mes 
actions, il commande a toutes mes pensees, a tout ce qui est bien ; c'est lui qui 
vous parle eu ce moment par ma bouche ; il est assis a cote de moi, je le vois, je 
l'entends, je le sens. » 

Maxwell, drame en quatre actes, par M. Jules Barbier, joue a 
l'Ambigu, en 1867. - Broch, in-4°, 50 c. ; id., in-12, 2 fr. ; franco, 2 fr. 
25 c. Paris, Michel Levy. 
Scenes tres vraisemblables de somnambulisme magnetique, qui amenent le 

denouement par le fait de la clairvoyance de la personne magnetisee. Veritable 

legon de magnetisme serieux, et reponse aux railleurs. 



SCIENCES. 

Ouvrages utiles a consulter comme complement d'etude pour la partie 
scientifique de la doctrine. 

Astronomic Etudes et Lectures sur I'astronomie, par C. FLAMMARION. 
- 1 vol. in-12, 5 fr. ; franco, 6 fr. Paris, Gauthier-Villard. 

- Merveilles celestes par le meme, - 1 vol. in-12, relie 3 fr. 50 ; franco, 
4 fr. Paris, Hachette. 

- Lumen, par le meme. 

Cet interessant travail, insere dans la Revue du XIX° siecle, sera prochainement 
complete et publie en un volume. (Revue spirite de mars et mai 1867, pages 93 et 
151.) 
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Geologie. Lettre sur les revolutions du globe, par le docteur BERTRAND. 

- 1 vol. in-12 avec planches, 3 fr. 50 c. ; franco, 4 fr. Paris, Hetzel. 

Cet ouvrage, au niveau de la science moderne, ecrit avec clarte et sans esprit de 
systeme, est a la portee des gens du monde, et offre une etude geologique d'un 
grand interet. 

- Discours sur les revolutions du globe, par GEORGES CUVIER, avec 
notes du docteur HCEFER. - 1 vol. in-12, avec planches, 3 fr. ; franco, 
3 fr. 40 c. Paris, Didot. 

Interessants details sur les fossiles. 

- La terre avant le deluge, par L. FlGUlER. - 1 fort vol. in-8, avec de 
nombreuses planches, 10 fr. ; franco, 10 fr. 75 c. Paris, Hachette. 

- De I'homme antediluvien et de ses ceuvres, par BOUCHER DE PERTHES. 

- Broch. in-8, 2 fr. ; franco, 2 fr. 25 c. Paris, Jung Treuttel. 

- Des Outils de pierre, par le meme. - Broch. in-8, 1 fr. 50 c. ; franco, 1 
fr. 70. Paris, Jung Treuttel. 

Intelligence des animaux, par E. Menault. - 1 vol. in-12, avec 
planches, 2 fr. ; franco. 2 fr. 30 c. Paris, Hachette. 

- L 'esprit des Betes, par TOUSSENEL. - 1 vol. grand in-8, avec planches, 
5 fr. ; franco, 5 fr. 75 c. Paris, Hetzel. 

Nouveaux principes de philosophic medicale, par le docteur 
CHAUVET, de Tours. - 1 vol. in-12, 3 fr. : franco, 3 fr. 40 c. Tours, 
Guilland- Verger, Paris, Germer-Bailliere. (Revue spirite de decembre 
1866, page 388.) 

Phrenologie spiritualiste, par le docteur Castle. - 1 vol. in-12 ; 3 fr. 
50 c. Paris, Didier et Cie. 

Phrenologie, manuel pratique, par le docteur FOSSATI. - 1 vol. in-12, 
avec planches, 6 fr. ; franco, 6 fr. 50. Paris, Germer-Bailliere. 

Physiognomonie, par Delestre. - 1 vol. grand in-8, avec planches, 
15 fr. ; franco, 15 fr. 50 c. Paris, Renouard. 



MAGNETISME. 

NOTA. - Tous les ouvrages ci-apres se trouvent chez Germer-Bailliere. 
Annales du magnetisme animal, de 1814 a 1816. - 8 vol. in-8, 30 fr. ; 

franco, 33 fr. 
Aubin Gauthier. Revue Magnetique, journal des cures et des faits 

magnetiques et somnambuliques. - 2 vol. in-8, 6 fr. ; franco, 7 francs. 
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Bertrand (Le docteur). Traite du somnambulisme, 1823. - 1 vol. in-8, 
7 fr. ; franco, 7 fr. 50 c. 

Billot (Le docteur). Correspondance avec M. Deleuze. - 2 vol. in-8, 

10 fr. (Epuise.) 

Cet ouvrage est tres remarquable en ce que, des 1820, le docteur Billot a deduit 
des phenomenes magnetiques et surtout somnambuliques, la preuve de l'existence 
et de l'independance de fame, de son action isolee de la matiere, de la nature et de 
l'intervention des Esprits. 

Chardel. Esquisse de la nature humaine, expliquee par le magnetisme 
animal. - 1826. - 1 vol. in-8, 5 fr. ; franco, 5 fr. 50 c. 

Charpignon (Le docteur). Physiologie, medecine et metaphysique du 
magnetisme animal. - 1 vol. in-8, 5 fr. ; franco, 5 fr. 50 c. 
Deductions d'une conformite remarquable avec les principes de la doctrine 

spirite. 

Deleuze. Instruction pratique sur le magnetisme animal. - 1 vol. in- 12, 
3 fr. 50 c. ; franco, 4. 
L'un des meilleurs guides sur la matiere. 

Du Potet (Le baron). Traite du magnetisme en douze legons. - 1 vol. in- 
8, 7 fr. ; franco, 7 fr. 60 c. 

Lafontaine. L'art de magnetiser. - 1 vol. in-8, 5 fr. ; franco. 5 fr. 50 c. 

Mesmer. Memoires et aphorismes, suivis des precedes d'Eslon, 1 vol. 
in- 18, 2 fr. 50 c. ; franco, 3 fr. 

Millet. Cours de magnetisme en douze legons. - 1 vol. in- 12, 3 fr. ; 
franco, 3 fr. 50 c. 

Puysegur (Le marquis de). Memoires pour servir a l'histoire et a 
l'etablissement du magnetisme. - 1 vol. in-8, 6 fr. ; franco, 6 fr. 60 c. 

Reichenbach (Le chevalier de). Lettres odiques-magnetiques, traduites 
de l'allemand. - Broch. in- 18, 1 fr. 50 c. ; franco, 1 fr. 75 c. 
Curieuses experiences sur le fluide odique, decouvert par l'auteur, et qui 

paraissent devoir jeter une nouvelle lumiere sur la question des fluides, si elles se 

confirment. Par les connaissances qu'ils possedent, les spirites sont 

particulierement en position de controler cette theorie. 

Teste. Manuel pratique du magnetisme animal, exposition methodique 
des precedes employes pour produire les phenomenes magnetiques et 
leur application a l'etude et au traitement des maladies. - 1 vol. in-8 de 
500 pages, 4 fr. ; franco, 4 fr. 75 c. 
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OUVRAGES CONTRE LE SPIRITISME 

NOTA. - Defendre un livre, c'est prouver qu'on le redoute. Le 
Spiritisme, loin de craindre la divulgation des ecrits publies contre lui, et 
d'en interdire la lecture a ses adeptes, les signale a leur attention et a 
celle du public, afin qu'ils puissent juger par la comparaison. Les renvois 
a la Revue spirite indiquent les ouvrages qui ont ete refutes. 

Baguenault de Puchesse. L'Immortalite, la Mort et la Vie, etude sur la 
destinee de rhomme. - 1 vol. in- 12, 3 fr. 50 c. Paris, Didier et Cie. 
L'auteur s'exprime ainsi sur le Spiritisme : « Ses pratiques inaugurent un 
systeme complet qui comprend le present et l'avenir, qui trace les destinees de 
l'homme, lui ouvre les portes de l'autre vie, et l'introduit dans le monde surnaturel. 
Lame survit au corps, puisqu'elle apparait et se montre apres la dissolution des 
elements qui le composent. Le principe spirituel se degage, persiste et, par ses 
actes, affirme son existence. Des lors le materialisme est condamne par les faits ; 
la vie d'outre-tombe devient un fait certain et comme palpable ; le surnaturel 
s'impose ainsi a la science et, en se soumettant a son examen, ne lui permet plus de 
le repousser theoriquement et de le declarer, en principe, impossible. 

Malgre celle declaration, l'auteur n'est pas un partisan du Spiritisme. II trouve 
que sa doctrine de l'immortalite « compromet le vrai et pur spiritualisme, lui ote le 
caractere d'elevation et de noblesse dont font revetu les hautes destinees 
philosophiques et religieuses ; qu'elle laisse sans solution les problemes de la 
destinee humaine. » « Avec le Spiritisme dit-il, la survivance perdrait une partie de 
sa dignite, de son independance et de sa grandeur. » II lui prefere le dogme des 
peines eternelles et le ciel catholique, comme plus conforme a la raison et a la 
justice de Dieu. 

Bersot. Mesmer et le magnetisme animal ; Tables tournantes et Esprits. 
- 1 vol. in- 12, 3 fr. 50 cent. ; franco, 4 fr. Paris, Hachette. 

Blanc (HENRI). Le merveilleux, dans le Jansenisme, le magnetisme, le 
Baptisme, l'epidemie de Morzines, le Spiritisme. - 1865. - 1 vol. in-8, 
6 fr. ; franco, 6 fr. 60. Paris, Plon. 
Apres un examen approfondi, l'auteur constate que des phenomenes 

prodigieux se sont produits, mais il donne a entendre qu'ils sont le fait de 

l'Esprit du mal. Quoique hostile au Spiritisme, cet ouvrage lui est, en 

realite, tres utile. 

Brownson (Le docteur). L'Esprit frappeur. - 1862. - 1. vol. in-12, 1 fr. ; 
franco, 1 fr. 40. Paris, Casterman. 
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Chevillard. Etudes sur le fluide nerveux et solution definitive du 

probleme spirite. - 1869 - 1 vol. in- 18, 1 fr. ; franco, 1 fr. 25 c. 

Texte de la conference faite par l'auteur, le 30 Janvier 1869, sous le titre : Le 
Spiritisme devant la science. (Revue spirite de mars 1869, page 83.) 
Desages. De Vextase ou des miracles comme phenomenes naturels. - 1 

vol. in-8, 6 fr. ; franco, 6 fr. 50. Paris, Henri, Palais-Royal. 

L'auteur s'efforce de prouver la non-realite des manifestations des Esprits, et 
cependant il evalue a 2 millions le nombre des spirites en France, ce qu'il deplore 
pour l'honneur de leur raison. 
Deschanel. A batons rompus. - 1 vol. in-18, 3 fr. 50 c. ; franco, 4 fr. 

Paris, Hachette. 

Recueil d'articles par l'auteur sur differents sujets, parmi lesquels se trouvent 
ceux qu'il a ecrits contre le Spiritisme, dans le feuilleton du Journal des Debats 
des 15 et 29 novembre 1860. Revue spirite de mars et avril 1861, pages 65 et 97.) 
Figuier (LOUIS). Histoire du merveilleux dans les temps modernes. - 4 

vol. in-12, 14 fr. ; franco, 15 fr. 50 c. Paris, Hachette. (Revue spirite de 

septembre et decembre 1860, page 274 et 369, avril 1861, page 109.) 
Gougenot-Desmousseaux (Le chevalier). Mceurs et pratiques des 

demons ou des Esprits visiteurs du Spiritisme ancien et moderne. - 1 

vol. in-8, 6 fr. ; franco, 6 fr. 60 c. Paris, Plon. 

L'auteur, tout en reconnaissant la realite des manifestations, cherche a 
demontrer qu'elles ne peuvent etre que l'oeuvre du demon. 
Lelut (Le docteur), de l'lnstitut. Du demon de Socrate. - 1 vol. in-12, 

3 fr. 50 c. ; franco, 4 fr. Paris, J.-B. Bailliere. 

Les conclusions de l'auteur sont que Socrate etaitfou, parce qu'il croyait a son 
Esprit familier, ce qu'en grec on appelait daimon, demon. Puisqu'il est convenu, 
dans un certain monde, de qualifier de fous tous ceux qui croient a l'existence des 
Esprits, meme Socrate, a ce titre tous les spirites sont evidemment des fous. 
Mandement ou Ordonnance contre le Spiritisme, par Mgr Pavie, 

eveque d' Alger. - 1863. - (Revue spirite de novembre 1863, page 336.) 

- De Mgr l'eveque de Strasbourg en 1864. (Revue spirite de mars 1864, 
page 83.) 

- De Mgr Gousset, archeveque de Reims, pour les caremes de 1864, 
1865. (del et Enfer, chap. IX et X.) 

- De Mgr Pantaleon Monserro y Navaro, nouvel eveque de Barcelone. 
(Revue spirite de septembre 1864, page 264.) 

- De Mgr. l'eveque de Langres, du 1864. (Revue spirite de 1864, page, 
179.) 

Marouzeau (L'abbe). Refutation complete de la doctrine spirite. - 
Broch. in-8, 1 fr. ; franco 1 fr. 25 c. Paris, Douniol. (Revue spirite de 
juillet et septembre 1863, page 218 et 275.) 
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Matignon (Le R. P.) de la compagnie de Jesus. Les Morts et les Vivants, 
entretiens sur les communications d'outre-tombe. - Broch. in- 18, 2 fr. ; 
franco, 2 fr. 30 c. Paris, Adrien-Leclerc. (Revue spirite de mai et juin 
1863, pages 142 et 169.) 

Maury (de l'lnstitut). La Magie et I'Astrologie. - 1863. - 1 vol. in-12, 
3 fr. 50 c. Paris, Didier et Cie. 

Nampon (Le R. P.), de la compagnie de Jesus. Du Spiritisme. - Broch. 
in- 18. - Causeries sur le Spiritisme. - Broch. in- 18, 1 fr. ; franco, 1 fr. 
25 c. Lyon, Josserand. Revue spirite de juin 1863, page 169.) 

Poussin (L'abbe). Le Spiritisme devant Vhistoire et devant I'Eglise. - 1 
vol. in-12, 3 fr. ; franco, 3 fr. 50 c. Paris, Sarlit. (Revue spirite de 
Janvier 1868, page 5.) 

Thiboudet (L'abbe). Des Esprits et de leurs rapports avec le monde 

visible, d'apres la tradition. - 1854. - 1 vol. in-8, 5 fr. franco, 5 fr. 60 c. 

1 vol. in-12, 4 fr. ; franco, 4 fr. 40 c. Paris, Vives. 

Affirmation sans restriction de la realite de tous les phenomenes 

magnetiques, et des manifestations spirites, tables parlantes, etc. ; 

preuves de l'intervention d'intelligences occultes ; refutation peremptoire 

de la theorie du reflet de la pensee dans la mediumnite ; demonstration 

tiree de l'autorite des Peres de I'Eglise que les demons sont les seuls 

agents possibles de ces phenomenes, et qu'il n'y a pas de fluide 

magnetique humain. L'auteur a certainement epuise tous les arguments 

que Ton peut invoquer en faveur de sa these, et s'il ne convainc pas tout 

le monde, ce n'est pas de sa faute. 

Tissandier. Des Sciences occultes et du Spiritisme. - 1 vol. in-18, 2 fr. ; 
franco, 2 fr. 50 c. Paris, Germer-Bailliere. 
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Biographie de M. Allan Kardec. 

C'est sous le coup de la douleur profonde causee par le depart 
premature du venerable fondateur de la doctrine spirite, que nous 
abordons une tache, simple et facile pour ses mains savantes et 
experimentees, mais dont la lourdeur et la gravite nous accableraient, si 
nous ne comptions sur le concours efficace des bons Esprits et sur 
l'indulgence de nos lecteurs. 

Qui, parmi nous, pourrait, sans etre taxe de presomption, se flatter de 
posseder l'esprit de methode et d'organisation dont s'illuminent tous les 
travaux du maitre ? Sa puissante intelligence pouvait seule concentrer 
tant de materiaux divers, et les triturer, les transformer, pour les repandre 
ensuite, comme une rosee bienfaisante, sur les ames desireuses de 
connaitre et d'aimer. 

Incisif, concis, profond, il savait plaire et se faire comprendre dans un 
langage a la fois simple et eleve, aussi eloigne du style familier que des 
obscurites de la metaphysique. 

Se multipliant sans cesse, il avait pu jusqu'ici suffire a tout. 
Cependant, l'accroissement journalier de ses relations et le 
developpement incessant du Spiritisme, lui faisaient sentir la necessite 
de s'adjoindre quelques aides intelligents, et il preparait simultanement 
l'organisation nouvelle de la doctrine et de ses travaux, lorsqu'il nous a 
quittes pour aller dans un monde meilleur, recueillir la sanction de la 
mission accomplie, et reunir les elements d'une nouvelle oeuvre de 
devouement et de sacrifice. 

II etait seul !... Nous nous appellerons legion, et, quelque faibles et 
inexperimentes que nous soyons, nous avons l'intime conviction que 
nous nous maintiendrons a la hauteur de la situation, si, partant les 
principes etablis et d'une evidence incontestable, nous nous atta- 
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chons a executer, autant qu'il nous sera possible et selon les besoins du 
moment, les projets d'avenir que M. Allan Kardec se proposait 
d'accomplir lui-meme. 

Tant que nous serons dans sa voie et que toutes les bonnes volontes 
s'uniront dans un commun effort vers le progres et la regeneration 
intellectuelle et morale de l'humanite, l'Esprit du grand philosophe sera 
avec nous et nous secondera de sa puissante influence. Puisse-t-il 
suppleer a notre insuffisance, et puissions-nous nous rendre dignes de 
son concours, en nous consacrant a l'oeuvre avec autant de devouement 
et de sincerite, sinon avec autant de science et d'intelligence ! 

II avait inscrit sur son drapeau, ces mots : Travail, solidarite, 
tolerance. Soyons, comme lui, infatigables ; soyons, selon ses voeux, 
tolerants et solidaires, et ne craignons pas de suivre son exemple en 
remettant vingt fois sur le chantier les principes encore discutes. Nous 
faisons appel a tous les concours, a toutes les lumieres. Nous essayerons 
d'avancer avec certitude plutot qu'avec rapidite, et nos efforts ne seront 
pas infructueux, si, comme nous en sommes persuades, et comme nous 
en donnerons les premiers l'exemple, chacun s'attache a faire son devoir, 
en mettant de cote toute question personnelle pour contribuer au bien 
general. 

Nous ne saurions entrer sous des auspices plus favorables dans la 
nouvelle phase qui s'ouvre pour le Spiritisme, qu'en faisant connaitre a 
nos lecteurs, dans une rapide esquisse, ce que fut toute sa vie, l'homme 
integre et honorable, le savant intelligent et fecond dont la memoire se 
transmettra aux siecles futurs, entouree de l'aureole des bienfaiteurs de 
l'humanite. 

Ne a Lyon, le 3 octobre 1804, d'une ancienne famille qui s'est 
distinguee dans la magistrature et le barreau, M. Allan Kardec (Leon- 
Hippolyte-Denizart Rivail) n'a point suivi cette carriere. Des sa premiere 
jeunesse, il se sentait attire vers l'etude des sciences et de la philosophic 

Eleve a l'Ecole de Pestalozzi, a Yverdun (Suisse), il devint un des 
disciples les plus eminents de ce celebre professeur, et l'un des 
propagateurs zeles de son systeme d'education, qui a exerce une grande 
influence sur la reforme des etudes en Allemagne et en France. 

Doue d'une intelligence remarquable et attire vers l'enseignement par 
son caractere et ses aptitudes speciales, des l'age de quatorze ans, il 
apprenait ce qu'il savait a ceux de ses condisciples qui avaient moins 
acquis que lui. C'est a cette ecole que se sont developpees les idees qui 
devaient plus tard, le placer dans la classe des hommes de progres et des 
libres-penseurs. 
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Ne dans la religion catholique, mais eleve dans un pays protestant, les 
actes d'intolerance qu'il eut a subir a ce sujet lui firent, de bonne heure, 
concevoir l'idee d'une reforme religieuse, a laquelle il travailla dans le 
silence pendant de longues annees, avec la pensee d'arriver a 
l'unification des croyances ; mais il lui manquait l'element indispensable 
a la solution de ce grand probleme. 

Le Spiritisme vint plus tard le lui fournir et imprimer une direction 
speciale a ses travaux. 

Ses etudes terminees, il vint en France. Possedant a fond la langue 
allemande, il traduisit pour l'Allemagne differents ouvrages d'education 
et de morale, et, ce qui est caracteristique, les oeuvres de Fenelon, qui 
l'avaient particulierement seduit. 

II etait membre de plusieurs societes savantes, entre autres de 
l'Academie royale d' Arras, qui, dans son concours de 1831, le couronna 
pour un memoire remarquable sur cette question : « Quel est le systeme 
d' etudes le plus en harmonie avec les besoins de I'epoque ? » 

De 1835 a 1840, il fonda, dans son domicile, rue de Sevres, des cours 
gratuits, ou il enseignait la chimie, la physique, ranatomie comparee, 
rastronomie, etc. ; entreprise digne d'eloges en tous temps, mais surtout 
a une epoque ou un bien petit nombre d'intelligences se hasardaient a 
entrer dans cette voie. 

Constamment preoccupe de rendre attrayants et interessants les 
systemes d'education, il inventa, dans le meme temps, une methode 
ingenieuse pour apprendre a compter, et un tableau mnemonique de 
l'histoire de France, ay ant pour objet de fixer dans la memoire les dates 
des evenements remarquables et des grandes decouvertes qui illustrerent 
chaque regne. 

Parmi ses nombreux ouvrages d'education, nous citerons les suivants : 
Plan propose pour V amelioration de Vinstruction publique (1828) ; 
Cours pratique et theorique d'arithmetique, d'apres la methode de 
Pestalozzi, a l'usage des instituteurs et des meres de famille (1829) ; 
Grammaire frangaise classique (1831) ; Manuel des examens pour les 
brevets de capacite ; Solutions raisonnees des questions et problemes 
d'arithmetique et de geometrie (1846) ; Catechisme grammatical de la 
langue frangaise (1848) ; Programme des cours usuels de chimie, 
physique, astronomie, physiologie qu'il professait au LYCEE 
POLYMATIQUE ; Dictees normales des examens de V Hotel de Ville et de 
la Sorbonne, accompagnees de Dictees speciales sur les difficultes 
orthographiques (1849), ouvrage tres estime a I'epoque de son 
apparition, et dont, recemment encore, il faisait tirer de nouvelles 
editions. 

Avant que le Spiritisme ne vint populariser le pseudonyme Allan 
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Kardec, il avait, comme on le voit, su s'illustrer par des travaux d'une 
nature toute differente, mais ay ant pour objet d'eclairer les masses et de 
les attacher davantage a leur famille et a leur pays. 

« Vers 1850, des qu'il fut question des manifestations des Esprits, M. 
Allan Kardec se livra a des observations perseverantes sur ce phenomene 
et s'attacha principalement a en deduire les consequences 
philosophiques. II y entrevit tout d'abord le principe de nouvelles lois 
naturelles : celles qui regissent les rapports du monde visible et du 
monde invisible ; il reconnut dans Taction de ce dernier, une des forces 
de la nature, dont la connaissance devait jeter la lumiere sur une foule de 
problemes, reputes insolubles, et il en comprit la portee au point de vue 
religieux. 

« Ses principaux ouvrages sur cette matiere sont : le Livre des Esprits, 
pour la partie philosophique, et dont la premiere edition a paru le 18 
avril 1857 ; le Livre des mediums, pour la partie experimentale et 
scientifique (Janvier 1861) ; I'Evangile selon le Spiritisme, pour la partie 
morale (avril 1864) ; le del et I'enfer, ou la justice de Dieu selon le 
Spiritisme (aout 1865) ; la Genese, les miracles et les predictions 
(Janvier 1868) ; la Revue Spirite, journal d 'etudes psychologiques, 
recueil mensuel commence le l er Janvier 1858. II a fonde a Paris, le l er 
avril 1858, la premiere Societe spirite regulierement constitute sous le 
nom de Societe parisienne des etudes spirites, dont le but exclusif est 
l'etude de tout ce qui peut contribuer au progres de cette nouvelle 
science. M. Allan Kardec se defend a juste titre d'avoir rien ecrit sous 
l'influence d'idees preconcues ou systematiques ; homme d'un caractere 
froid et calme, il a observe les faits, et de ses observations il a deduit les 
lois qui les regissent ; le premier il en a donne la theorie et en a forme un 
corps methodique et regulier. 

« En demontrant que les faits faussement qualifies de surnaturels sont 
soumis a des lois, il les fait entrer dans l'ordre des phenomenes de la 
nature, et detruit ainsi le dernier refuge du merveilleux et Tun des 
elements de la superstition. 

« Pendant les premieres annees ou il fut question de phenomenes 
spirites, ces manifestations furent plutot un objet de curiosite qu'un sujet 
de meditations serieuses ; le Livre des Esprits fit envisager la chose sous 
un tout autre aspect ; alors on delaissa les tables tournantes, qui n'avaient 
ete qu'un prelude, et Ton se rallia a un corps de doctrine qui embrassait 
toutes les questions interessant l'humanite. 

« De l'apparition du Livre des Esprits date la veritable fondation du 
Spiritisme, qui, jusqu'alors, n'avait possede que des elements epars sans 
coordination, et dont la portee n'avait pu etre comprise de tout le monde ; 
de ce moment aussi, la doctrine fixa l'attention des 
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hommes serieux et prit un developpement rapide. En peu d'annees ces 
idees trouverent de nombreux adherents dans tous les rangs de la societe 
et dans tous les pays. Ce succes, sans precedent, tient sans doute aux 
sympathies que ces idees ont rencontrees, mais il est du aussi en grande 
partie, a la clarte, qui est un des caracteres distinctifs des ecrits d' Allan 
Kardec. 

« En s'abstenant des formules abstraites de la metaphysique, l'auteur a 
su se faire lire sans fatigue, condition essentielle pour la vulgarisation 
d'une idee. Sur tous les points de controverse, son argumentation, d'une 
logique serree, offre peu de prise a la refutation et predispose a la 
conviction. Les preuves materielles que donne le Spiritisme de 
l'existence de l'ame et de la vie future tendent a la destruction des idees 
materialistes et pantheistes. Un des principes les plus feconds de cette 
doctrine, et qui decoule du precedent, est celui de la pluralite des 
existences, deja entrevu par une foule de philosophes anciens et 
modernes, et dans ces derniers temps par Jean Reynaud, Charles 
Fourier, Eugene Sue et autres ; mais il etait reste a l'etat d'hypothese et 
de systeme, tandis que le Spiritisme en demontre la realite et prouve que 
c'est un des attributs essentiel de l'humanite. De ce principe decoule la 
solution de toutes les anomalies apparentes de la vie humaine, de toutes 
les inegalites intellectuelles, morales et sociales ; 1'homme sait ainsi d'ou 
il vient, ou il va, pour quelle fin il est sur la terre et pourquoi il y souffre. 

« Les idees innees s'expliquent par les connaissances acquises dans les 
vies anterieures ; la marche des peuples et de l'humanite, par les hommes 
des temps passes qui revivent apres avoir progresse ; les sympathies et 
les antipathies, par la nature des rapports anterieurs ; ces rapports, qui 
relient la grande famille humaine de toutes les epoques, donnent pour 
base les lois memes de la nature, et non plus une theorie, aux grands 
principes de fraternite, d'egalite, de liberte et de solidarite universelle. 

« Au lieu du principe : Hors VEglise point de salut, qui entretient la 
division et l'animosite entre les differentes sectes, et qui a fait verser tant 
de sang, le Spiritisme a pour maxime : Hors la charite point de salut, 
c'est-a-dire l'egalite parmi les hommes devant Dieu, la tolerance, la 
liberte de conscience et la bienveillance mutuelle. 

« Au lieu de la foi aveugle qui annihile la liberte de penser, il dit : // 
n'y a de foi inebranlable que celle qui peut regarder la raison face a 
face a tous les ages de l'humanite. A la foi ilfaut une base, et cette base, 
c'est V intelligence parfaite de ce qu'on doit croire : pour croire, il ne 
suffit pas de voir, ilfaut surtout comprendre. La foi aveugle n' est plus de 
ce siecle ; or, c'est precisement le dogme de la foi 
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aveugle qui fait aujourd'hui le plus grand nombre d'incredules, parce 
qu'elle veut s'imposer et qu'elle exige I 'abdication d'une des plus 
precieuses facultes de I'homme : le raisonnement et le libre arbitre. » 

s 

(Evangile selon le Spiritisme). 

Travailleur infatigable, toujours le premier et le dernier a l'oeuvre, 
Allan Kardec a succombe, le 31 mars 1869, au milieu des preparatifs 
d'un changement de local, necessite par l'extension considerable de ses 
multiples occupations. De nombreux ouvrages qu'il etait sur le point de 
terminer, ou qui attendaient le temps opportun pour paraitre, viendront 
un jour prouver davantage encore l'etendue et la puissance de ses 
conceptions. 

II est mort comme il a vecu, en travaillant. Depuis de longues annees, 
il souffrait d'une maladie de coeur qui ne pouvait etre combattue que par 
le repos intellectuel et une certaine activite materielle ; mais, tout entier a 
son oeuvre, il se refusait a tout ce qui pouvait absorber un de ses instants, 
aux depens de ses occupations de predilection. Chez lui, comme chez 
toutes les ames fortement trempees, la lame a use \zfourreau. 

Son corps s'alourdissait et lui refusait ses services, mais son esprit, 
plus vif, plus energique, plus fecond, etendait toujours davantage le 
cercle de son activite. 

Dans cette lutte inegale, la matiere ne pouvait eternellement resister. 
Un jour elle fut vaincue ; l'anevrisme se rompit, et Allan Kardec tomba 
foudroye. Un homme manquait a la terre ; mais un grand nom prenait 
place parmi les illustrations de ce siecle, un grand Esprit allait se 
retremper dans l'infini, ou tous ceux qu'il avait consoles et eclaires, 
attendaient impatiemment sa venue ! 

« La mort, disait-il recemment encore, la mort frappe a coups 
redoubles dans les rangs illustres !... Qui viendra-t-elle maintenant 
delivrer ? » 

II est venu, apres tant d'autres, se retremper dans l'espace, chercher de 
nouveaux elements pour renouveler son organisme use par une vie de 
labeurs incessants. II est parti avec ceux qui seront les phares de la 
nouvelle generation, pour revenir bientot avec eux continuer et achever 
l'oeuvre laissee entre des mains devouees. 

L'homme n'est plus, mais l'ame demeurera parmi nous ; c'est un 
protecteur sur, une lumiere de plus, un travailleur infatigable dont se 
sont accrues les phalanges de l'espace. Comme sur terre, sans blesser 
personne, il saura faire entendre a chacun les conseils convenables ; il 
temperera le zele premature des ardents, secondera les sinceres et les 
desinteresses, et stimulera les tiedes. II voit, il sait aujourd'hui tout ce 
qu'il prevoyait naguere encore ! II n'est plus sujet ni aux incertitudes, ni 
aux def alliances, et il nous fera parta- 
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ger sa conviction en nous faisant toucher du doigt le but, en nous 
designant la voie, dans ce langage clair, precis, qui en fait un type dans 
les annales ritteraires. 

L'homme n'est plus, nous le repetons, mais Allan Kardec est immortel, 
et son souvenir, ses travaux, son Esprit seront toujours avec ceux qui 
tiendront fermement et hautement le drapeau qu'il a toujours su faire 
respecter. 

Une individualite puissante a constitue l'oeuvre ; c'etait le guide et la 
lumiere de tous. L'oeuvre, sur terre, nous tiendra lieu de l'individu. On ne 
se ralliera pas autour d' Allan Kardec ; on se ralliera autour du Spiritisme 
tel qu'il l'a constitue, et par ses conseils, sous son influence, nous 
avancerons a pas certains vers les phases heureuses promises a 
l'humanite regeneree. 



DISCOURS PRONONCES SUR LA TOMBE. 



Au nom de la Societe spirite de Paris, 

par le vice-president, M. Levent. 

Messieurs, 

Je viens au nom de la Societe spirite de Paris, dont j'ai l'honneur d'etre 
le vice-president, exprimer ses regrets de la perte cruelle qu'elle vient de 
faire en la personne de son venere maitre M. Allan Kardec, mort 
subitement avant-hier mercredi, dans les bureaux de la Revue. 

A vous, messieurs, qui, chaque vendredi, vous reunissiez au siege de 
la Societe, je n'ai nul besoin de rappeler cette physionomie a la fois 
bienveillante et austere, ce tact parfait, cette justesse d'appreciation, cette 
logique superieure et incomparable qui nous semblait inspiree. 

A vous qui partagiez tous les jours de la semaine les travaux du 
maitre, je ne retracerai pas ses labeurs continuels, ses correspondances 
avec les quatre parties du monde qui, toutes, lui envoy aient des 
documents serieux, classes aussitot dans sa memoire et recueillis 
precieusement pour etre soumis au creuset de sa haute raison, et former 
apres un travail d'elaboration scrupuleuse, les elements de ces precieux 
ouvrages que vous connaissez tous. 

Ah ! si, comme a nous, il vous etait donne de voir cette masse de 
materiaux accumules dans le cabinet de travail de cet infatigable 
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penseur ; si, avec nous, vous aviez penetre dans le sanctuaire de ses 
meditations, vous verriez ces manuscrits, les uns presque termines, les 
autres en cours d'execution, d'autres enfin, a peine ebauches, epars ca et 
la, et qui semblent dire : Ou est done notre maitre, toujours si matinal a 
l'oeuvre ? 

Ah ! plus que jamais, vous vous ecririez aussi, avec des accents de 
regrets tellement amers, qu'ils en seraient presque impies : Faut-il que 
Dieu ait rappele a lui l'homme qui pouvait encore faire tant de bien ; 
l'intelligence si pleine de seve, le phare enfin, qui nous a tires des 
tenebres, et nous a fait entrevoir ce nouveau monde bien autrement 
vaste, bien autrement admirable, que celui qu'immortalisa le genie de 
Christophe Colomb ? ce monde, dont il avait a peine commence a nous 
faire la description, et dont nous pressentions deja les lois fluidiques et 
spirituelles. 

Mais, rassurez-vous, messieurs, par cette pensee tant de fois 
demontree et rappelee par notre president : « Rien n'est inutile dans la 
nature, tout a sa raison d'etre, et ce que Dieu fait est toujours bien fait. » 

Ne ressemblons pas a ces enfants indociles, qui, ne comprenant pas les 
decisions de leur pere, se permettent de le critiquer, parfois meme de le 
blamer. 

Oui, messieurs, j'en ai la conviction la plus profonde, et je vous 
l'exprime hautement : le depart de notre cher et venere maitre etait 
necessaire ! 

Ne serions-nous pas d'ailleurs des ingrats et des egoi'stes, si, ne 
pensant qu'au bien qu'il nous faisait, nous oubliions le droit qu'il avait 
acquis d'aller prendre quelque repos dans la celeste patrie, ou tant d'amis, 
tant d'ames d'elite l'attendaient et sont venus le recevoir apres une 
absence qui, a eux aussi, a paru bien longue. 

Oh! oui, e'est joie, e'est grande fete la-haut, et cette fete et cette joie 
n'ont d'egal que la tristesse et le deuil que causent son depart parmi nous, 
pauvres exiles, dont le temps n'est pas encore venu ! Oui, le maitre avait 
accompli sa mission ! C'est a nous qu'il appartient de poursuivre son 
oeuvre, a l'aide des documents qu'il nous a laisses, et de ceux, plus 
precieux encore, que l'avenir nous reserve ; la tache sera facile, soyez-en 
surs, si chacun de nous ose s'affirmer courageusement ; si chacun de 
nous a compris que la lumiere qu'il a recue doit etre propagee et 
communiquee a ses freres ; si chacun de nous, enfin, a la memoire du 
coeur envers notre regrette pre- 
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sident, et sait comprendre le plan d'organisation, qui a mis le dernier 
cachet a son oeuvre. 

Nous continuerons done tes labeurs, cher maitre, sous ton effluve 
bienfaisant et inspirateur ; recois-en ici la promesse formelle. C'est la 
meilleure marque d'affection que nous puissions te donner. 

Au nom de la Societe parisienne des etudes spirites nous te disons non 
adieu, mais au revoir, a bientot ! 



Le Spiritisme et la Science 

Par M. C. Flammarion. 

Lorsque M. le vice-president de la Societe eut ainsi, sur la tombe du 
maitre, dit la priere pour les morts et temoigne au nom de la Societe des 
sentiments de regrets qui accompagnent M. Allan Kardec dans son 
depart de cette vie, M. Camille Flammarion a prononce le discours que 
nous allons reproduire en partie. Debout sur une eminence de laquelle il 
dominait l'assemblee, M. Flammarion a pu faire entendre a tous et 
affirmer publiquement la realite des faits spirites, leur interet general 
dans la science et leur importance future. Ce discours n'est pas seulement 
une esquisse du caractere de M. Allan Kardec et du role de ses travaux 
dans le mouvement contemporain, mais encore et surtout un expose de la 
situation actuelle des sciences physiques au point de vue du monde 
invisible, des forces naturelles inconnues, de l'existence de l'ame et de 
son indestructibilite. 

La place nous manque pour donner in extenso le discours de M. 
Flammarion ; voici ce qui se rattache directement a M. Allan Kardec et 
au Spiritisme considere en lui-meme. (Le discours entier est publie en 
brochure.) 

« Messieurs, 

« En me rendant, avec deference, a l'invitation sympathique des amis du 
penseur laborieux, dont le corps terrestre git maintenant a nos pieds, je me 
souviens d'une sombre journee du mois de decembre 1865. Je prononcais 
alors de supremes paroles d'adieu sur la tombe du fondateur de la Librairie 
academique, de l'honorable Didier, qui fut, comme editeur, le 
collaborateur convaincu d' Allan Kardec dans la publication des ouvrages 
fondamentaux d'une doctrine qui lui etait chere, et qui mourut subitement 
aussi, comme si le ciel eut voulu epargner a ces deux esprits inte- 
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gres l'embarras philosophique de sortir de cette vie, par une voie 
differente de la voie communement recue. La meme reflexion s' applique 
a la mort de notre ancien collegue Jobard, de Bruxelles. 

« Aujourd'hui ma tache est plus grande encore, car je voudrais pouvoir 
representer a la pensee de ceux qui m'entendent, et a celle des millions 
d'hommes qui, dans l'Europe entiere et dans le nouveau monde, se sont 
occupes du probleme encore mysterieux des phenomenes dits spirites ; - 
je voudrais, dis-je, pouvoir leur representer l'interet scientifique et 
l'avenir philosophique de l'etude de ces phenomenes (a laquelle se sont 
livres, comme nul ne l'ignore, des hommes eminents parmi nos 
contemporains). J'aimerais leur faire entrevoir quels horizons inconnus 
la pensee humaine verra s'ouvrir devant elle, a mesure qu'elle etendra sa 
connaissance positive des forces naturelles en action autour de nous ; 
leur montrer que de telles constatations sont l'antidote le plus efficace de 
la lepre de l'atheisme, qui semble s'attaquer particulierement a notre 
epoque de transition, et temoigner enfin publiquement ici, de l'eminent 
service que l'auteur du Livre des Esprits a rendu a la philosophic en 
appelant V attention et la discussion sur des faits qui, jusqu'alors, 
appartenaient au domaine morbide et funeste des superstitions 
religieuses. 

« Ce serait en effet un acte important d'etablir ici, devant cette tombe 
eloquente, que l'examen methodique des phenomenes appeles a tort 
surnaturels, loin de renouveler l'esprit superstitieux et d'affaiblir l'energie 
de la raison, eloigne au contraire les erreurs et les illusions de 
l'ignorance, et sert mieux le progres que la negation illegitime de ceux 
qui ne veulent point se donner la peine de voir. 

« Mais ce n'est pas ici le lieu d'ouvrir une arene a la discussion 
irrespectueuse. Laissons seulement descendre de nos pensees, sur la face 
impassible de rhomme couche devant nous, des temoignages d'affection 
et des sentiments de regret, qui restent autour de lui dans son tombeau, 
comme un embaumement du coeur ! Et puisque nous savons que son ame 
eternelle survit a cette depouille mortelle comme elle lui a preexiste ; 
puisque nous savons que des liens indestructibles rattachent notre monde 
visible au monde invisible ; puisque cette ame existe aujourd'hui aussi 
bien qu'il y a trois jours, et qu'il n'est pas impossible qu'elle ne se trouve 
actuellement ici devant moi, disons-lui que nous n'avons pas voulu voir 
s'evanouir son image corporelle et l'enfermer dans son sepulcre, sans 
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honorer unanimement ses travaux et sa memoire, sans payer un tribut de 
reconnaissance a son incarnation terrestre, si utilement et si dignement 
remplie. 

« Je retracerai d'abord, dans une esquisse rapide, les lignes principales 
de sa carrier e litteraire. 

« Mort a l'age de soixante-cinq ans, Allan Kardec avait consacre la 
premiere partie de sa vie a ecrire des ouvrages classiques, destines 
surtout a l'usage des instituteurs de la jeunesse. Lorsque, vers 1850, les 
manifestations en apparence nouvelles des tables tournantes, des coups 
frappes sans cause ostensible, des mouvements insolites des objets et des 
meubles, commencerent a attirer l'attention publique et determinerent 
meme, chez des imaginations aventureuses, une sorte de fievre due a la 
nouveaute de ces experiences, Allan Kardec, etudiant a la fois le 
magnetisme et ses effets etranges, suivit avec la plus grande patience et 
une judicieuse clairvoyance les experiences et les tentatives si 
nombreuses faites alors a Paris. II recueillit et mit en ordre les resultats 
obtenus par cette longue observation, et en composa le corps de doctrine 
publie en 1857 dans la premiere edition du Livre des Esprits. Vous savez 
tous quel succes accueillit cet ouvrage, en France et a l'etranger. 

« Parvenu aujourd'hui a sa 16° edition, il a repandu dans toutes les 
classes, ce corps de doctrine elementaire, qui n'est point nouveau dans 
son essence, puisque l'ecole de Pythagore en Grece et celle des druides 
dans notre propre Gaule, en enseignaient les principes, mais qui revetait 
une veritable forme d'actualite par sa correspondance avec les 
phenomenes. 

« Apres ce premier ouvrage parurent successivement : le Livre des 
Mediums ou Spiritisme experimental ; - Qu 'est-ce que le Spiritisme ? ou 
abrege sous forme de questions et de reponses ; - VEvangile selon le 
Spiritisme ; - le del et VEnfer ; - la Genese ; et la mort vient de le 
surprendre au moment ou, dans son activite infatigable, il travaillait a un 
ouvrage sur les rapports du magnetisme et du spiritisme. 

« Par la Revue spirite et la Societe de Paris dont il etait president, il 
s'etait constitue en quelque sorte le centre ou tout aboutissait, le trait 
d'union de tous les experimentateurs. II y a quelques mois, sentant sa fin 
prochaine, il a prepare les conditions de vitalite de ces memes etudes 
apres sa mort, et etabli le Comite central qui lui succede. 
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« II a souleve des rivalries ; il a fait ecole sous une forme un peu 
personnelle ; il y a encore quelque division entre les « spiritualistes » et 
les « spirites. » Desormais, messieurs (tel est du moins le voeu des amis 
de la verite), nous devons etre tous reunis par une solidarite 
confraternelle, par les memes efforts vers l'elucidation du probleme, par 
le desir general et impersonnel du vrai et du bien. 

Combien de coeurs ont ete consoles d'abord par cette croyance 
religieuse ! Combien de larmes ont ete sechees ! Combien de 
consciences ouvertes aux rayons de la beaute spirituelle ! Tout le monde 
n'est pas heureux ici-bas. Bien des affections ont ete dechirees ! bien des 
ames ont ete endormies par le scepticisme. N'est-ce done rien que d'avoir 
amene au spiritualisme tant d'etres qui flottaient dans le doute et qui 
n'aimaient plus la vie ni physique, ni intellectuelle ? 

« Allan Kardec etait ce que j'appellerai simplement « le bon sens 
incarne. » Raison droite et judicieuse, il appliquait sans oubli a son 
oeuvre permanente, les indications intimes du sens commun. Ce n'etait 
pas la une moindre qualite, dans l'ordre de choses qui nous occupe. 
C'etait, on peut l'affirmer, la premiere de toutes et la plus precieuse, sans 
laquelle l'oeuvre n'eut pu devenir populaire ni jeter ses immenses racines 
dans le monde. La plupart de ceux qui se sont livres a ces etudes, se sont 
souvenus avoir ete dans leur jeunesse, ou dans certaines circonstances 
speciales, temoins eux-memes de manifestations inexpliquees ; il est peu 
de families qui n'aient observe dans leur histoire, des temoignages de cet 
ordre. Le premier point etait d'y appliquer la raison ferme du simple bon 
sens, et de les examiner selon les principes de la methode positive. 

« Comme l'organisateur de cette etude lente et difficile l'a prevu lui- 
meme, cette doctrine jusqu'alors philosophique, doit entrer maintenant 
dans sa periode scientifique. Les phenomenes physiques, sur lesquels on 
n'a pas insiste d'abord, doivent devenir l'objet de la critique 
experimentale, sans laquelle nulle constatation serieuse n'est possible. 
Cette methode experimentale, a laquelle nous devons la gloire du 
progres moderne et les merveilles de l'electricite et de la vapeur, cette 
methode doit saisir les phenomenes de l'ordre encore mysterieux auquel 
nous assistons, les dissequer, les mesurer et les definir. 

« Car, messieurs, le Spiritisme n'est pas une religion, mais une science, 
science dont nous connaissons a peine Ya b c. Le temps des dogmes est 
fini. La nature embrasse l'univers, et Dieu 



- 141 - 

lui-meme, qu'on a fait jadis a l'image de l'homme, ne peut etre considere 
par la metaphysique moderne que comme un esprit dans la nature. Le 
surnaturel n'existe pas. Les manifestations obtenues par l'intermediaire 
des mediums, comme celles du magnetisme et du somnambulisme, sont 
de I'ordre naturel, et doivent etre severement soumises au controle de 
l'experience. II n'y a plus de miracles. Nous assistons a l'aurore d'une 
science inconnue. Qui pourrait prevoir a quelles consequences conduira 
dans le monde de la pensee, l'etude positive de cette psychologie 
nouvelle ? 

« La science regit le monde desormais ; et, messieurs, il ne sera pas 
etranger a ce discours funebre, de remarquer son oeuvre actuelle et les 
inductions nouvelles qu'elle nous decouvre, precisement au point de vue 
de nos recherches. » 

Ici, M. Flammarion entre dans la partie scientifique de son discours. II 
expose l'etat actuel de l'astronomie et celui de la physique, developpant 
particulierement les decouvertes relatives a l'analyse recente du spectre 
solaire. II resulte de ces decouvertes qu e nous ne voy ons presque rien de 



ce qui se passe autour de nous dans la Inature. Les| rayons calorifiques, 
qui evaporent l'eau, forment les nuages, causent les vents, les courants, 
organisent la vie du globe, sont invisibles pour notre retine. Les rayons 
chimiques qui regissent les mouvements des plantes et les 
transformations chimiques du monde inorganique, sont egalement 
invisibles. La science contemporaine autorise done les vues revelees par 
le Spiritisme et nous ouvre de son cote, un monde invisible reel, dont la 
connaissance ne peut que nous eclairer sur le mode de production des 
phenomenes spirites. 

Le jeune astronome a presente ensuite le tableau des metamorphoses, 
duquel il resulte que l'existence et rimmortalite de l'ame se revelent par 
les lois memes de la vie. Nous ne pouvons entrer ici dans cette 
exposition, mais nous engageons vivement nos freres en doctrine a lire et 
a etudier le discours de M. Flammarion dans son entier^J Apres son 
exposition scientifique, l'auteur a termine comme il suit : 

« Que ceux dont la vue est bornee par l'orgueil ou par le prejuge ne 
comprennent point ces anxieux desks de nos pensees avides de 



9 Le discours prononce sur la tombe de M. Allan Kardec par M. Flammarion vient d'etre 
imprime. II forme une brochure de 24 pages, dans le format du Livre des Esprits. A la librairie 
spirite prix : 50 centimes franco ; pour le recevoir, il suffit d'envoyer cette somme en timbres- 
poste. A la librairie, 40 centimes ; par douzaine, 4 fr. 15 franco. 
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connaitre ; qu'ils jettent sur ce genre d'etudes le sarcasme ou l'anatheme ! 
nous elevons plus haut nos contemplations !... Tu fus le premier, 6 
maitre et ami ! tu fus le premier qui, des le debut de ma carriere 
astronomique, temoigna une vive sympathie pour mes deductions 
relatives a l'existence des humanites celestes ; car, prenant en main le 
livre de la Pluralite des mondes habites, tu le posas de suite a la base de 
l'edifice doctrinaire que tu revais. Bien souvent nous nous entretenions 
ensemble de cette vie celeste si mysterieuse. Maintenant, 6 ame ! tu sais 
par une vision directe, en quoi consiste cette vie spirituelle a laquelle 
nous retournerons tous, et que nous oublions pendant cette existence. 

« Maintenant, tu es retourne a ce monde d'ou nous sommes venus, et 
tu recueilles le fruit de tes etudes terrestres. Ton enveloppe dort a nos 
pieds, ton cerveau est eteint, tes yeux sont fermes pour ne plus s'ouvrir, 
ta parole ne se fera plus entendre !... Nous savons que tous nous 
arriverons a ce meme dernier sommeil, a la meme inertie, a la meme 
poussiere. Mais ce n'est pas dans cette enveloppe que nous mettons notre 
gloire et notre esperance. Le corps tombe, l'ame reste et retourne a 
l'espace. Nous nous retrouverons dans un monde meilleur, et dans le ciel 
immense ou s'exerceront nos facultes les plus puissantes, nous 
continuerons les etudes qui n'avaient sur la terre qu'un theatre trop etroit 
pour les contenir. Nous aimons mieux savoir cette verite, que de croire 
que tu gis tout entier dans ce cadavre et que ton ame ait ete detruite par 
la cessation du jeu d'un organe. L'immortalite est la lumiere de la vie, 
comme cet eclatant soleil est la lumiere de la nature. 

« Au re voir, mon cher Allan Kardec, au revoir. » 



Au nom des Spirites des centres eloignes, 

Par M. Alexandre Delanne. 

Tres cher Maitre, 

J'ai eu tant de fois l'occasion, par mes nombreux voyages, d'etre pres 
de vous, l'interprete des sentiments fraternels et reconnaissants de nos 
freres de France et de l'etranger, que je croirais manquer a un devoir 
sacre, si je ne venais, en leur nom, a ce moment supreme, vous 
temoigner leurs regrets. 

Je ne serai, helas ! qu'un echo bien faible, pour vous depeindre le 
bonheur de ces ames touchees par la foi spirite, qui se sont abri- 
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tees sous le drapeau de consolation et d'esperance que vous avez si 
courageusement implante parmi nous. 

Un grand nombre d'entre eux rempliraient assurement mieux que moi, 
cette mission du coeur. 

La distance et le temps ne leur permettant pas d'etre ici, j'ose le faire, 
connaissant votre bienveillance habituelle a mon egard et celle de nos 
bons freres que je represente. 

Recevez done, cher maitre, au nom de tous, l'expression des regrets 
sinceres et profonds que va faire naitre, de tous cotes, votre depart 
precipite d'ici-bas. 

Vous connaissez, mieux que personne, la nature humaine ; vous savez 
qu'elle a besoin d'etre soutenue. Allez done vers eux, verser encore 
l'espoir dans leur coeur. 

Prouvez-leur, par vos sages conseils et votre puissante logique, que 
vous ne les abandonnez pas, et que l'oeuvre a laquelle vous vous etes si 
genereusement devoue, ne perira pas, ne saurait perir, car elle est assise 
sur les bases inebranlables de la foi raisonnee. 

Vous avez su, pionnier emerite, coordonner la pure philosophic des 
Esprits, et la mettre a la portee de toutes les intelligences, depuis les plus 
humbles que vous avez eleves, jusqu'aux plus erudits qui sont venus a 
vous, et qui comptent aujourd'hui modestement dans nos rangs. 

Merci, noble coeur, pour le zele et la perseverance que vous avez mis a 
nous instruire. 

Merci, pour vos veilles et vos labeurs ; pour la foi forte que vous avez 
incrustee en nous. 

Merci, pour le bonheur present dont nous jouissons, pour le bonheur a 
venir que vous nous avez rendu certain, lorsque nous serons, comme 
vous, rentre dans la grande patrie des Esprits. 

Merci encore, pour les larmes que vous avez taries, pour les desespoirs 
que vous avez calmes et l'esperance que vous avez fait naitre dans les 
ames abattues et decouragees. 

Merci, mille fois merci, au nom de tous nos confreres de France et de 
l'etranger ! A bientot. 



Au nom de la Famille et des Amis, 

Par M. E. Muller. 
Chers affliges, 
Je parle le dernier aupres de cette fosse ouverte, qui contient la 
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depouille mortelle de celui qui se nommait Allan Kardec au milieu de 
nous. 

Je parle au nom de sa veuve, de celle qui fut sa compagne fidele et 
heureuse, pendant trente-sept annees d'un bonheur sans nuages et sans 
melange, de celle qui partagea ses croyances et ses travaux, ainsi que ses 
vicissitudes et ses joies ; qui, restee seule aujourd'hui, est fiere de la purete 
des moeurs, de l'honnetete absolue et du desinteressement sublime de son 
epoux. C'est elle qui nous donne a tous l'exemple du courage, de la 
tolerance, du pardon des injures et du devoir scrupuleusement accompli. 

Je parle aussi au nom de tous les amis, presents ou absents, qui ont 
suivi, pas a pas, la carriere laborieuse qu'Allan Kardec a toujours 
honorablement parcourue ; de ceux qui veulent honorer sa memoire, en 
rappelant quelques traits de sa vie. 

Et d'abord, je veux vous dire pourquoi son enveloppe mortelle a ete 
conduite ici directement, sans pompe et sans autres prieres que les 

s 

votres ! Etait-il besoin de prieres pour celui dont toute la vie ne fut qu'un 
long acte de piete, d'amour pour Dieu et pour l'humanite ? Ne fallait-il 
pas que tous puissent se joindre a nous dans cette commune demarche 
qui affirme notre estime et notre affection ? 

La tolerance absolue etait la regie d'Allan Kardec. Ses amis, ses 
disciples appartiennent a toutes les religions : israelites, mahometans, 
catholiques et protestants de toutes sectes ; a toutes les classes : riches, 
pauvres, savants, libres-penseurs, artistes et ouvriers, etc. Tous ont pu 
venir jusqu'ici, grace a cette mesure qui n'engageait aucune conscience et 
qui sera d'un bon exemple. 

Mais a cote de cette tolerance qui nous reunit, faut-il que je cite une 
intolerance que j 'admire ? Je le ferai, parce qu'elle doit legitimer aux 
yeux de tous, ce titre de maitre que beaucoup d'entre nous donnent a 
notre ami. Cette intolerance est un des caracteres les plus saillants de sa 
noble existence ? II avait horreur de la paresse et de l'oisivete ; et ce 
grand travailleur est mort debout, apres un labeur immense qui a fini par 
depasser les forces de ses organes, mais non celles de son esprit et de 
son coeur. 

Eleve en Suisse, a cette ecole patriotique ou Ton respire un air libre et 
vivifiant, il occupait ses loisirs, des l'age de quatorze ans, a faire des 
cours pour ceux de ses camarades qui savaient moins que lui. 

Venu a Paris et sachant ecrire et parler l'allemand aussi bien que le 
francais, il traduisit pour l'Allemagne les livres de France qui 
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touchaient le plus son coeur. C'est Fenelon qu'il avait choisi pour le faire 
connaitre, et ce choix decele la nature bienveillante et elevee du 
traducteur. Puis, il se livra a l'education. C'etait sa vocation d'instruire. 
Ses succes furent grands, et les ouvrages qu'il a publies, grammaire, 
arithmetique et autres, rendirent populaire son veritable nom, celui de 
Rivail. 

Non content d'utiliser ses facultes remarquables dans une profession 
qui lui assurait une tranquille aisance, il voulut faire profiter de sa 
science ceux qui ne pouvaient la payer, et, l'un des premiers, il organisa, 
a cette epoque de sa vie, des cours gratuits qui furent tenus rue de 
Sevres, n° 35, et dans lesquels il enseigna la chimie, la physique, 
l'anatomie comparee, l'astronomie, etc. 

C'est qu'il avait touche a toutes les sciences, et qu'ayant bien 
approfondi, il savait transmettre aux autres ce qu'il connaissait lui-meme, 
talent rare et toujours apprecie. 

Pour ce savant devoue, le travail semblait l'element meme de la vie. 
Aussi, plus que personne, ne pouvait-il souffrir cette idee de la mort telle 
qu'on la representait alors, aboutissant a une eternelle souffrance ou bien 
a un bonheur egoi'ste eternel, mais sans utilite ni pour les autres ni pour 
soi-meme. 

II etait comme predestine, vous le voyez, pour repandre et vulgariser 
cette admirable philosophic qui nous fait esperer le travail au dela de la 
tombe et le progres indefini de notre individualite qui se conserve en 
s'ameliorant. 

II sut tirer de faits considered comme ridicules et vulgaires, 
d'admirables consequences philosophiques et toute une doctrine 
d'esperance, de travail et de solidarity, semblant ainsi, par opposition au 
vers d'un poete qu'il aimait : 

Changer le vil plomb en or pur. 

Sous l'effort de sa pensee tout se transformait et s'agrandissait aux 
rayons de son coeur ardent ; sous sa plume tout se precisait et se 
cristallisait, pour ainsi dire, en phrases eblouissantes de clarte. 

II prenait pour ses livres cette admirable epigraphe : Hors la charite 
point de salut, dont l'intolerance apparente fait ressortir la tolerance 
absolue. 

II transformait les vieilles formules, et sans nier l'heureuse influence 
de la foi, de l'esperance et de la charite, il arborait un nouveau drapeau 
devant lequel tous les penseurs peuvent et doivent 
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s'incliner, car cet etendard de l'avenir porte ecrits ces trois mots : 
Raison, Travail et Solidarite. 

C'est au nom meme de cette raison qu'il placait si haut, c'est au nom de 
sa veuve, au nom de ses amis, que je vous dis a tous de ne plus regarder 
cette fosse ouverte. C'est plus haut qu'il faut lever les yeux pour 
retrouver celui qui vient de nous quitter ! Pour contenir ce coeur si 
devoue et si bon, cette intelligence d'elite, cet esprit si fecond, cette 
individualite si puissante, vous le voyez bien vous-memes, en la 
mesurant des yeux, cette fosse serait trop petite, et nulle ne pourrait etre 
assez grande. 

Courage done ! et sachons honorer le philosophe et l'ami en pratiquant 
ses maximes et travaillant, chacun dans la mesure de nos forces, a faire 
connaitre celles qui nous ont charmes et convaincus. 



Revue de la Presse. 

La plupart des journaux ont annonce la mort de M. Allan Kardec, et 
quelques-uns d'entre eux ajoutaient au simple recit des faits des 
commentaires sur son caractere et ses travaux, qui ne sauraient trouver 
place ici. Lorsqu'il pouvait victorieusement refuter certaines diatribes 
malsaines et mensongeres, M. Allan Kardec a toujours dedaigne d'en 
rien faire, considerant le silence comme la plus noble et la meilleure des 
reponses. A cet egard, nous suivrons son exemple, nous souvenant 
d'ailleurs qu'on ne porte envie qu'aux grandes personnalites, et qu'on 
n'attaque que les grandes oeuvres dont la vitalite peut porter ombrage. 

Mais, si des railleries sans consistance n'ont pu nous emouvoir, nous 
avons ete, au contraire, profondement touches de la justice rendue, par 
un certain nombre d'organes de la presse, a la memoire de notre regrette 
president. Nous les prions de vouloir bien recevoir ici, au nom de la 
famille et des spirites du monde entier, les temoignages de notre 
profonde gratitude. 

Faute d'espace, nous publions seulement deux de ces articles 
caracteristiques, et qui prouveront surabondamment a nos lecteurs, qu'il 
est dans la litterature et dans la science des hommes qui savent, lorsque 
les circonstances le commandent, porter hautement et courageusement le 
drapeau qui les reunit dans une commune ascension vers le progres et la 
solidarite universels. 
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Le Journal Paris. 

(3 avril 1869.) 

« Celui qui, si longtemps, occupa le monde scientifique et religieux 
sous le pseudonyme d' Allan Kardec, avait pour nom Rivail et est decede 
a l'age de 65 ans. 

« Nous l'avons vu couche sur un simple matelas, au milieu de cette 
salle des seances qu'il presidait depuis de longues annees ; nous l'avons 
vu, la figure calme, comme s'eteignent ceux que la mort ne surprend pas, 
et qui, tranquille sur le resultat d'une vie honnetement et laborieusement 
remplie, laissent comme un reflet de la purete de leur ame sur ce corps 
qu'ils abandonnent a la matiere. 

« Resignes dans la foi d'une vie meilleure et dans la conviction de 
l'immortalite de l'ame, de nombreux disciples etaient venus donner un 
dernier regard a ces levres decolorees qui, hier encore, leur parlaient le 
langage de la terre. Mais ils avaient deja la consolation d'outre-tombe ; 
l'Esprit d'Allan Kardec etait venu leur dire quels avaient ete ses 
dechirements, quelles ses impressions premieres, quels de ses 
predecesseurs dans la mort etaient venus aider son ame a se degager de 
la matiere. Si « le style c'est l'homme, » ceux qui ont connu Allan Kardec 
vivant, ne peuvent qu'etre emus par l'authenticite de cette 
communication spirite. 

« La mort d'Allan Kardec est remarquable par une coincidence 
etrange. La societe formee par ce grand vulgarisateur du Spiritisme 
venait de prendre fin. Le local abandonne, les meubles disparus, plus 
rien ne restait d'un passe qui devait renaitre sur des bases nouvelles. A la 
fin de la derniere seance, le president avait fait ses adieux ; sa mission 
remplie, il se retirait de la lutte journaliere pour se consacrer tout entier a 
l'etude de la philosophic spiritualiste. D'autres, plus jeunes, - des 
vaillants ! - devaient continuer l'oeuvre, et forts de leur virilite, imposer 
la verite par la conviction. 

« A quoi bon raconter les details de la mort ? Qu'importe la facon dont 
l'instrument est brise, et pourquoi consacrer une ligne a ces morceaux 
desormais rentres dans l'immense mouvement des molecules ? Allan 
Kardec est mort a son heure. Par lui est clos le prologue d'une religion 
vivace qui, irradiant chaque jour, aura bientot illumine l'humanite. Nul 
mieux qu'Allan Kardec ne pouvait mener a bonne fin cette oeuvre de 
propagande, a laquelle il fallait sacrifier les longues veilles qui 
nourrissent l'esprit, la patience qui enseigne a la longue, l'abnegation qui 
brave la sottise du present pour ne voir que le rayonnement de l'avenir. 

« Allan Kardec, par ses oeuvres, aura fonde le dogme pressenti par les 
societes les plus anciennes. Son nom, estime comme celui 
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d'un homme de bien, est des longtemps vulgarise par ceux-ci qui croient 
et par ceux-la qui craignent. II est difficile de realiser le bien sans 
froisser les interets etablis. 

« Le Spiritisme detruit bien des abus ; - il releve aussi bien des 
consciences endolories en leur donnant la conviction de l'epreuve et la 
consolation de l'avenir. 

« Les spirites pleurent aujourd'hui rami qui les quitte, parce que notre 
entendement trop materiel, pour ainsi dire, ne peut se plier a cette idee de 
passage ; mais le premier tribut paye a l'inferiorite de notre organisme, le 
penseur releve la tete, et vers ce monde invisible qu'il sent exister au- 
dela du tombeau, il tend la main a 1'ami qui n'est plus, convaincu que son 
Esprit nous protege toujours. 

« Le president de la Societe de Paris est mort, mais le nombre des 
adeptes s'accroit tous les jours, et les vaillants que le respect pour le 
maitre laissait au second rang, n'hesiteront pas a s'affirmer pour le bien 
de la grande cause. 

« Cette mort, que le vulgaire laissera passer indifferente, n'en est pas 
moins un grand fait dans l'humanite. Ce n'est plus le sepulcre d'un 
homme, c'est la pierre tumulaire comblant ce vide immense que le 
materialisme avait creuse sous nos pieds, et sur lequel le Spiritisme 
repand les fleurs de l'esperance. 

Pages de Noyez. 



L 'Union Magnetique. 

(10 avril 1869) 

« Encore une mort, et une mort qui causera un grand vide dans les 
rangs des adeptes du Spiritisme. 

« Tous les journaux ont consacre un article special a la memoire de cet 
homme qui a su se faire un nom et prendre un rang parmi les celebrites 
contemporaines. 

« Les relations etroites qui, suivant nous, existent bien certainement 
entre les phenomenes spirites et magnetiques, nous font un devoir de 
donner un souvenir de sympathie a un homme dont un certain nombre de 
nos collegues et abonnes partagent les croyances, et qui avait tente 
d'eriger en science une doctrine dont il etait en quelque sorte la vivante 
personnification. 

A. BAUCHE. 
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Constitution nouvelle de la Societe de Paris. 

En presence des difficultes soulevees par la mort de M. Allan Kardec, 
et pour ne pas laisser en souffrance les graves interets qu'il a toujours su 
sauvegarder avec autant de prudence que de sagesse, la Societe de Paris 
a du aviser, dans le plus bref delai, a se constituer d'une maniere 
reguliere et stable, tant pour les demarches a faire aupres de l'autorite, 
que pour rassurer les esprits craintifs sur les consequences de 
l'evenement inattendu, qui a frappe si soudainement la grande famille 
spirite tout entiere. 

Nous ne doutons pas que nos lecteurs ne nous sachent gre de leur 
donner a cet egard, les details les plus precis ; c'est pourquoi nous nous 
empressons de leur faire connaitre les decisions de la societe, 
condensees dans les discours de M. Levent, vice-president de l'ancien 
comite, et du nouveau president, M. Malet, que nous reproduisons 
integralement. 

(Societe de Paris, 9 avril 1869.) 

M. Levent, prenant la parole au nom du comite, s'exprime en ces 
termes : 

« Messieurs, 

« C'est encore sous la douloureuse impression que nous a causee, a 
tous, la delivrance inattendue de notre bien regrette president, que nous 
inaugurons aujourd'hui le nouveau local de nos reunions hebdomadaires. 

« Avant de reprendre nos etudes habituelles, payons a notre venerable 
maitre, un juste tribut de reconnaissance pour le zele infatigable qu'il 
apportait dans ses travaux, le desinteressement absolu, l'abnegation 
complete de lui-meme, la perseverance dont il a donne l'exemple dans la 
direction de cette societe qu'il a toujours presidee depuis sa fondation. 

« Esperons qu'un si noble exemple ne sera pas perdu ; que tant de 
travaux ne demeureront pas steriles et que l'oeuvre du maitre sera 
continuee ; en un mot, qu'il n'aura pas seme sur un sol ingrat. 

« Votre comite est d'avis que, pour obtenir ce resultat tant desire, deux 
choses importantes sont indispensables : 1° l'union la plus complete 
entre tous les societaires ; 2° le respect au programme nouveau que notre 
regrette president, dans sa sollicitude eclairee et sa 
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lucide prevoyance, avait prepare, il y a deja quelques mois, et qui a ete 
publie dans la Revue de decembre dernier. 

« Prions done tous le souverain maitre, de permettre a ce grand Esprit, 
qui vient de rentrer dans la patrie celeste, de nous aider de ses lumieres 
et de continuer a presider spirituellement cette Societe qui est son oeuvre 
personnelle et qu'il affectionnait tant. 

« Cher et venere maitre, qui etes ici present, quoique invisible pour 
nous, recevez de tous vos disciples, qui presque tous furent vos amis, ce 
faible temoignage de leur reconnaissance, de leur affection, qu'ils 
reporteront, n'en doutez pas, sur la courageuse compagne de votre 
existence terrestre. Elle est demeuree parmi nous, bien triste, bien isolee, 
mais cependant consolee, presque heureuse, par la certitude de votre 
bonheur actuel. 

- « Messieurs, en presence de la perte irreparable que vient de faire la 
Societe, le comite, dont les pouvoirs reguliers cessaient le l er avril, a cru 
devoir continuer ses fonctions. 

« Depuis le premier de ce mois, le bureau s'est reuni deja deux fois, 
afin d'aviser immediatement et de ne pas laisser un seul instant la Societe 
parisienne des etudes spirites sans direction legale, acceptee et reconnue. 

« II y avait, messieurs, vous le reconnaitrez, comme votre bureau, 
necessite absolue. 

« Les demarches a faire aupres de radministration, afin de la prevenir 
et du changement du president et de la translation du siege de la Societe ; 

« Les rapports de notre Societe parisienne avec les autres Societes 
etrangeres, qui toutes, aujourd'hui, sont informees du deces de M. Allan 
Kardec, et qui pour la plupart, nous en ont deja manifeste leurs sinceres 
regrets ; 

« La correspondance si nombreuse a laquelle il est indispensable de 
repondre ; enfin beaucoup d'autres raisons serieuses qu'on pressent 
mieux qu'on ne les explique ; 

« Tous ces motifs ont decide votre comite actuel a vous presenter une 
liste de sept noms devant composer le bureau nouveau pour l'annee 
1869-1870, et qui seraient : 

MM. Levent, Malet, Canaguier, Ravan, Desliens, Delanne et Tailleur. 

« Ainsi que vous le remarquerez, messieurs, la plupart des membres de 
l'ancien bureau font partie de cette nouvelle liste. 

« Votre comite a designe a l'unanimite pour president, M. Malet, 
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dont les titres a cette nouvelle position sont nombreux et parfaitement 
justifies. 

« M. Malet reunit toutes les grandes qualites necessaires pour assurer a 
la Societe une direction ferme et sage. - Votre bureau est meme d'avis 
qu'il y aurait lieu de remercier M. Malet de vouloir bien accepter cette 
fonction qui est loin d'etre une sinecure, surtout aujourd'hui. 

« Aussi est-ce avec confiance que nous vous prions d' accepter cette 
proposition et de voter cette liste par acclamation. 

« En dehors des motifs developpes plus haut, une autre raison 
serieuse, grave, a determine votre bureau actuel a vous presenter cette 
proposition. 

« C'est son grand desir que vous partagerez aussi, nous l'esperons, de 
nous rapprocher de plus en plus du plan d' organisation concu par 
M. Allan Kardec et qu'il devait vous proposer cette annee, moment du 
renouvellement du bureau. 

« M. Allan Kardec ne devait accepter que la presidence honoraire, et 
nous savions que son intention etait de vous presenter M. Malet comme 
candidat a la presidence. Nous sommes heureux de remplir le voeu de 
celui que nous regrettons tous. 

« En consequence, messieurs, au nom de votre ancien bureau que j'ai 
l'honneur de representee je vous prie d'accepter la proposition suivante : 

« Sont nommes membres du bureau pour l'annee 1869-1870 : 

« MM. Levent, Malet, Canaguier, Ravan, Desliens, Delanne et 
Tailleur, sous la presidence de M. Malet. 

Le vice-president : 

« Levent » 

Cette proposition etant acceptee et ratifiee par d'unanimes 
acclamations, M. le vice-president installe, seance tenante, M. Malet 
comme president de la Societe. 



Discours d' installation du nouveau President. 

(Seance du 9 avril 1869.) 

Mesdames, Messieurs, 

Avant de prendre place sur ce siege, ou depuis tant d'annees vous avez 
eu le bonheur de voir et d'entendre cet eminent philosophe, 
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a qui chacun de nous doit la lumiere et la tranquillite de l'ame, permettez 
que celui que vous avez appele a presider vos reunions, vienne vous dire 
quelques mots sur la marche qu'il compte suivre et l'esprit avec lequel il 
entend diriger vos travaux. 

Je voudrais le faire avec cet accent et cette simplicite qui sont 
l'expression des convictions profondes ! je le voudrais, mais, sous 
1'empire d'une emotion que je ne puis dominer et qu'il vous est facile de 
comprendre, je sens que je ne le pourrais si je n'appelais a mon aide les 
quelques lignes que je vais vous lire. 

C'est qu'en effet, messieurs, lorsqu'il y a a peine quelques semaines, je 
sollicitais la faveur d'entrer dans vos rangs, comme associe libre de la 
Societe des etudes spirites de Paris, j'etais loin de songer que je serais un 
jour appele a en presider les seances, et bien plus eloigne encore de 
penser que le depart imprevu de notre cher et venere maitre, 
m'appellerait a diriger, avec votre concours, ces interessantes seances, ou 
viennent chaque jour s'elucider les questions les plus ardues et les plus 
complexes. 

Mais ainsi que notre vice-president vient de le dire, et je tiens a vous 
le repeter, c'est comme membre du Comite et simple delegue annuel, 
designe par votre choix, que j'ai accepte cette difficile fonction, 
conformement d'ailleurs aux regies prescrites par l'organisation nouvelle 
que nous a laissee notre maitre. 

Qui de nous, en effet, messieurs, oserait succeder seul a une aussi 
grande personnalite que celle qui a rempli le monde de ses hautes et 
consolantes etudes, apprenant a l'homme d'ou il vient, pourquoi il est sur 
cette terre, et ou il va ensuite ? Quel serait assez orgueilleux pour se 
croire a la hauteur de sa logique, de son energie et de sa profonde 
erudition, lorsque lui-meme, ecrase par un travail toujours croissant, 
avait reconnu qu'un comite de six travailleurs serieux et devoues qu'il 
faudrait sans doute doubler dans un avenir prochain, ne serait pas trop 
nombreux pour faire face aux developpements des etudes de la 
doctrine ? 

Oui, messieurs, si j'ai repondu au desir que vous m'avez manifeste, 
c'est parce que les actes doivent toujours etre en rapport avec les paroles. 
J'avais promis mon concours energique quand vous m'avez admis parmi 
vous, et quelque difficile que soit le moment, je n'ai pas refuse le mandat 
que vous m'avez offert, quelque faibles que soient mes forces, persuade 
qu'elles seront secondees vigoureusement par notre Comite, par vous 
tous, mes freres en croyance, et enfin par nos esprits protecteurs, au 
nombre desquels notre cher et affectionne president se trouve 
aujourd'hui. 

Notre devoir, notre mission a tous, messieurs, est desormais de suivre 
le sillon trace par le maitre, je veux dire, l'approfondir, l'e- 
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largir davantage, plus que de l'etendre au loin, jusqu'a l'heure ou un 
nouvel envoye, eclaireur de l'avenir, viendra planter de nouveaux jalons 
et tracer une nouvelle etape ! Accomplissons notre tache, et toute 
modeste qu'elle puisse paraitre a quelques esprits ardents ou trop 
impatients peut-etre, le champ en est assez vaste pour que chacun de 
nous puisse se dire, en terminant sa journee : « Un repos heureux 
m' attend, car j'etais du nombre de ceux qui ont travaille a la vigne du 
seigneur. » 

Mais pour atteindre ce but, l'effort doit etre en raison directe de sa 
grandeur. Chercheurs infatigables de la verite, acceptons la lumiere de 
quelque cote qu'elle vienne, sans toutefois lui donner droit de cite avant 
de l'avoir analysee dans tous ses elements et observee dans les effets 
multiples de son rayonnement. Ouvrons done nos rangs a tous les 
chercheurs de bonne volonte desireux de se convaincre, quand bien 
meme leur route eut ete differente de la notre jusqu'a cette heure, pourvu 
qu'ils en acceptent les lois fondamentales de notre philosophic 

Rejouissons-nous, au moment ou le Spiritisme, fonde sur des bases 
inebranlables, entre dans une phase nouvelle, de fixer l'attention de cette 
jeune generation a qui l'etude de la science est echue en partage, soit 
qu'elle sonde les profondeurs inconnues de l'ocean celeste, soit qu'elle 
scrute ces myriades de mondes reveles par le microscope, soit enfin, 
qu'elle demande aux phenomenes du magnetisme le secret qui conduit a 
la decouverte des admirables lois harmoniques du Createur, qu'une seule 
renferme toutes : la loi d' Amour. 

Ne repoussons pas non plus, messieurs, ces pionniers qu'avec tant de 
dedain, on appelle materialistes. - Soyez assures que plus d'un de ces 
chercheurs, en satisfaisant a la loi commune de l'erreur, sent sa 
conscience se revolter en scrutant la matiere pour y chercher ce principe 
vital emane de Dieu seul. 

Oui, plaignons leurs efforts infructueux, et ouvrons-leur aussi nos 
rangs, car nous ne saurions les confondre avec les superbes qu'aveuglent 
l'erreur et le sophisme ! Oh ! pour ceux-la, suivons le precepte du 
philosophe de Nazareth : « Laissez aux morts le soin d'enterrer leurs 
morts », et passons. 

Montrons-nous done toujours vrais et sinceres spirites, par notre esprit 
de tolerance, notre amour pour nos freres avec qui nous devons partager 
ce pain de vie, dont nous a nourris notre cher maitre en glanant ces epis 
echappes de gerbes incomprises ! ... 

Semons, propageons et semons encore, meme sur les terrains que le 
souffle du scepticisme a desseches, car si quelques grains jetes au vent 
de l'incredulite viennent a germer dans quelque sillon ca- 
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che et creuse par la douleur, le rendement en sera au centuple du labeur. 

Surtout ne perdons ni notre temps, ni nos forces, a repondre aux 
attaques dont nous pouvons etre l'objet, car rhomme qui defriche doit 
s'attendre a etre meurtri et dechire par les ronces qu'il arrache. 

- Ne repondons pas davantage a ces timores de la libre pensee qui 
feignent de voir dans le Spiritisme une religion, un engin destructeur des 
choses etablies, quand, au contraire, cette doctrine reunit en un seul 
faisceau, tous les membres epars de la grande famille humaine que 
l'intolerance des uns, et l'immobilite des autres ont disperses et 
desherites de toute croyance. 

Mais si, d'une part, nous devons faire appel a tous les travailleurs 



devoues, si| la science peut et doit nous etre d'un grand secours pour 
expliquer ce que le vulgaire appelle miracle, n'oublions jamais que le but 
essentiel et final de notre doctrine consiste dans l'etude des lois 
psychologiques et morales ; lois qui comprennent la fraternite, la 
solidarite entre tous les etres, loi unique, loi universelle qui regit 
egalement et l'ordre moral et l'ordre materiel. 

- C'est ce drapeau, messieurs, que nous tiendrons haut et ferme 
quoiqu'il arrive, et devant lequel devront s'incliner toutes les autres 
considerations. 

C'est anime de ces pensees, que votre Comite doit poursuivre l'oeuvre 
du maitre ; car ce sont elles qui l'ont conduit a la decouverte de cette 
magnifique etoile, bien autrement brillante, bien autrement puissante 
pour le bonheur de l'humanite, que toutes celles dont l'ensemble eblouit 
nos yeux. 

- Suivons scrupuleusement le plan de la vaste et sage organisation 
laissee par le maitre, expression derniere de son genie et dans laquelle il 
compare si heureusement les societes spirites a des observatoires dont 
toutes les etudes doivent etre liees entre elles et reliees au groupe central 
de Paris, mais tout en laissant a chacun la libre direction de ses 
observations particulieres. 

Debout et a l'oeuvre done, spirites des cinq parties du monde ! a 
l'oeuvre aussi, spiritualistes, biologistes, magnetistes et vous tous enfin, 
hommes de science, chercheurs alteres du vrai, reduis dans cette 
commune pensee : hors la VERITE point de salut, digne echo de cette 
devise des spirites : hors la CHARITE point de salut. 

A ces conditions, mais a ces conditions seules, c'est du moins notre 
profonde conviction, non seulement le Spiritisme, ne restera pas 
stationnaire, mais il grandira rapidement, guide toujours par son ancien 
pilote, bien plus puissant, bien plus clairvoyant encore qu'il ne l'etait sur 
cette terre, et ou sa digne compagne a re§u de lui 
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la mission de seconder ses vues genereuses et bienveillantes pour 
l'avenir de la doctrine. 

Pardon, messieurs, d'avoir ete si long ; j'aurais cependant encore bien 
des choses a vous dire. . . mais je me hate, comprenant votre impatience a 
vouloir entendre celui qui sera toujours notre digne et venere president. 
II est la, au milieu d'une phalange serree d'Esprits sympathiques et 
protecteurs ; mais il etait du devoir de celui a qui votre choix a fait 
incomber la tache difficile de presider a vos travaux et a la direction de 
vos seances, de vous faire connaitre ses vues partagees par le Comite 
central, et, il en a l'espoir, par la majorite des spirites. E. MALET. 



Caisse generate du Spiritisme 



DECISION DE MADAME ALLAN KARDEC 

Desirant de tout son pouvoir, et selon les besoins du moment, 
contribuer a la realisation des plans d'avenir de son mari, madame Allan 
Kardec, seule proprietaire legale des ouvrages et de la Revue, veut bien, 
par devouement a la doctrine : 1° faire don, chaque annee, a la caisse 
generale du Spiritisme, de l'excedant des benefices provenant, soit de la 
vente des livres spirites et des abonnements a la Revue, soit des 
operations de la librairie spirite ; mais a la condition expresse que 
personne, a titre de membre du Comite central ou autre, n'aura le droit de 
s'immiscer dans cette affaire industrielle, et que les versements, quels 
qu'ils soient, seront accueillis sans observation, attendu qu'elle entend 
tout gerer personnellement, prevoir les reimpressions d'ouvrages, les 
publications nouvelles, regler a sa convenance les emoluments de ses 
employes, le loyer, les depenses a venir, en un mot, tous les frais 
generaux ; 

2° La Revue est ouverte a la publication des articles que le Comite 
central jugera utiles a la cause du Spiritisme, mais a la condition 
expresse qu'ils seront d'abord sanctionnes par le proprietaire et le Comite 
de redaction, ainsi que cela a lieu pour toutes les publications quelles 
qu'elles soient ; 

3° La caisse generale du Spiritisme est remise entre les mains d'un 
tresorier, charge de la gerance des fonds sous la surveillance du Comite 
directeur. Jusqu'a ce qu'il y ait lieu d'en faire usage, ces fonds seront 
places en acquisition de proprietes foncieres pour 
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parer a toutes les eventualites. Chaque annee le tresorier rendra un 
compte detaille de la situation de la caisse, qui sera publie dans la Revue. 

Ces decisions communiquees a la Societe de Paris, dans sa seance du 
16 avril, ont ete pour madame Allan Kardec, l'objet de felicitations 
unanimes. 

Ce noble exemple de desinteressement et de devouement sera, nous 
n'en doutons pas, apprecie et compris par tous ceux dont le concours 
actif et incessant est acquis a la philosophic regeneratrice par excellence. 



Correspondance. 



LETTRE DE M. GUILBERT, PRESIDENT DE LA SOCIETE SPIRITE DE 

ROUEN. 

Rouen, 14 avril 1869. 
Monsieur le President, 
Messieurs les membres du Comite directeur de la Societe 

s 

parisienne des Etudes spirites, 

Nous sommes heureux, Messieurs, et nous vous felicitons 
chaleureusement de la promptitude avec laquelle votre Comite s'est 
constitue sur les bases indiquees par notre venere maitre. 

Nous etions bien loin de nous attendre au depart foudroyant qui est 
venu si cruellement frapper la Societe de Paris et le Spiritisme tout 
entier ; mais, si dans les premiers moments, frappes de stupeur et 
douloureusement emus, nous avons courbe le front vers la terre ou 
repose la depouille mortelle de M. Allan Kardec, nous devons 
aujourd'hui nous redresser et agir, car si sa tache est terminee, la notre 
commence et nous impose des devoirs serieux et une grave 
responsabilite. 

Au moment ou le savant coordonnateur de la philosophic spirite vient 
de remettre entre les mains du Tout-Puissant, le mandat dont il s'etait si 
dignement et si courageusement charge, il nous appartient a nous, ses 
legataries naturels, de tenir haut et ferme, le drapeau ou il a grave en 
caracteres indelebiles des enseignements qui trouvent un echo dans tous 
les coeurs bien doues. 

Tous, nous devons nous reunir au Comite central, siegeant a Paris, qui 
represente pour nous le maitre disparu, et c'est ce qui 
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arrivera, messieurs, si, comme nous en sommes persuades, vous vous 
attachez a suivre la voie qu'il nous a tracee. 

Mais, pour realiser en temps opportun, bien entendu, les projets qu'il 
indiquait dans la Revue de decembre dernier, et que nous pourrions, en 
quelque sorte, considerer comme son testament ; pour creer la Caisse 
generate du Spiritisme, vous avez besoin du concours moral et materiel 
de tous. Tous doivent done, dans la mesure de leurs forces, apporter leur 
pierre a l'edifice. Tel est, du moins, le sentiment de la Societe spirite de 
Rouen, qui vous prie de l'inscrire pour mille francs, persuadee qu'elle 
est, qu'on ne saurait mieux honorer la memoire du maitre qu'en 
executant, d'apres les plans qu'il nous a laisses, ce qu'il eut accompli lui- 
meme, si Dieu, dont les secrets desseins nous sont inconnus, n'en eut 
decide autrement. 

Agreez, messieurs, avec nos fraternelles salutations, l'assurance de 
notre inalterable devouement a la cause du spiritisme. 

Pour les Membres de la Societe spirite de Rouen, 

Le president : 

A. GUILBERT. 



Dissertations spirites 

L'abondance des matieres ne nous permettant pas de publier 
actuellement toutes les instructions dictees a l'occasion des funerailles de 
M. Allan Kardec, ni meme toutes celles qu'il a donnees lui-meme, nous 
avons reuni, dans une seule et meme communication, les enseignements 
d'un interet general obtenus par l'intermediaire de differents mediums. 

(Societe de Paris, avril 1869.) 

Comment vous remercier, messieurs, de vos bons sentiments et des 
verites eloquemment exprimees sur ma depouille mortelle ; vous ne 
pouvez en douter, j'etais present et profondement heureux, touche de la 
communion de pensee qui nous unissait de coeur et d'esprit. 

Merci, mon jeune ami (M. C. Flammarion), merci de vous etre affirme 
comme vous l'avez fait ; vous vous etes exprime avec chaleur ; vous 
avez assume une responsabilite grave, serieuse, et cet acte 
d'independance vous sera doublement compte ; vous n'aurez rien perdu a 
dire ce que vos convictions et la science vous imposent. 
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En agissant ainsi, vous pourrez etre discute, mais vous serez honore a 
juste titre. 

Merci, a vous tous, chers collegues, mes amis ; merci au journal Paris, 
qui commence un acte de justice, par l'article d'un brave et digne coeur. 

Merci cher vice-president ; MM. Delanne et E. Muller, recevez 
l'expression de mes sentiments de vive gratitude, vous tous qui serriez 
affectueusement aujourd'hui, la main de ma courageuse compagne. 

Comme homme, je suis bien heureux des bons souvenirs et des 
temoignages de sympathie que vous me prodiguez ; comme spirite, je 
vous felicite des determinations que vous avez prises pour assurer 
l'avenir de la doctrine ; car, si le Spiritisme n'est point mon oeuvre, je lui 
ai, du moins, donne tout ce que les forces humaines m'ont permis de lui 
donner. C'est comme collaborateur energique et convaincu, comme 
champion de tous les instants, de la grande doctrine de ce siecle, que je 
l'aime, et que je serais malheureux de la voir perir si la chose etait 
possible. 

J'ai entendu, avec un sentiment de profonde satisfaction, mon ami, 
votre nouveau et digne president, vous dire : « Agissons de concert ; 
allons reveiller les echos, qui depuis longtemps ne raisonnent plus ; 
allons raviver ceux qui resonnent ! Que ce ne soit pas Paris, que ce ne 
soit pas la France qui soient le theatre de votre action ; allons partout ! 
Donnons a l'humanite entiere la manne qui lui fait defaut ; donnons-lui 
l'exemple de la tolerance qu'elle oublie, de la charite qu'elle connait si 
peu ! » 

Vous avez agi pour assurer la vitalite de la Societe ; c'est bien. Vous 
avez le desir sincere de marcher avec fermete dans le sillon trace, c'est 
encore bien ; mais il ne suffit pas de vouloir aujourd'hui, demain, apres- 
demain ; pour bien meriter de la doctrine, il faut vouloir toujours ! La 
volonte, qui agit par secousse, n'est plus de la volonte ; c'est le caprice 
dans le bien ; mais, quand la volonte s'exerce avec le calme que rien ne 
trouble, avec la perseverance que rien n'arrete, elle est la veritable 
volonte, inebranlable dans son action, fructueuse dans ses resultats. 

Soyez confiants dans vos forces ; elles produiront de grands effets si 
vous les employez avec prudence ; soyez confiants dans la force de 
l'idee qui vous reunit, car elle est indestructible. On peut en activer ou en 
retarder le developpement, mais l'arreter est chose impossible. 

Dans la phase nouvelle ou nous entrons, l'energie doit remplacer 
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l'apathie ; le calme doit remplacer la fougue. Soyez tolerants les uns 
envers les autres ; agissez surtout par la charite, l'amour, l'affection. Oh ! 
si vous connaissiez toute la puissance de ce levier ! C'est de celui-la 
qu'Archimede eut pu dire, qu'avec lui on souleverait le monde ! Vous le 
souleverez, mes amis, et cette transformation splendide, qui s'effectuera 
par vous au profit de tous, marquera Tune des plus merveilleuses 
periodes de l'histoire de l'humanite. 

Courage done et esperance. L'esperance !... ce flambeau, que vos 
freres malheureux ne peuvent apercevoir a travers les tenebres de 
l'orgueil, de l'ignorance et du materialisme, ne l'eloignez pas encore 
davantage de leurs yeux. Aimez-les ; faites qu'ils vous aiment, qu'ils 
vous ecoutent, qu'ils regardent ! Quand ils auront vu, ils seront eblouis. 

Que je serai heureux alors, mes amis, mes freres, de voir que mes 
efforts n'auront pas ete inutiles, et que Dieu lui-meme aura beni notre 
oeuvre ! Ce jour-la, il y aura dans le ciel une grande joie, une grande 
ivresse ! L'humanite sera delivree du joug terrible des passions qui 
l'enchainent et pesent sur elle d'un poids ecrasant. II n'y aura plus alors, 
sur la terre, ni mal, ni souffrance, ni douleur ; car, les vrais maux, les 
souffrances reelles, les douleurs cuisantes viennent de l'ame. Le reste 
n'est que le frolement fugitif d'une ronce sur un vetement ! . . . 

A la lueur de la liberte et de la charite humaines, tous les hommes se 
reconnaissant, diront : « Nous sommes freres » et ils n'auront plus au 
coeur qu'un meme amour, dans la bouche, qu'une seule parole, sur les 
levres, qu'un seul murmure : Dieu ! 

Allan Kardec. 



AVIS 



Le catalogue des ouvrages de la Librairie spirite sera adresse contre 
10 centimes en timbres-poste, a toute personne qui en fera la demande. 
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A NOS CORRESPONDANTS. 



La mort de M. Allan Kardec a ete, pour la plupart de nos 
correspondants de la France et de l'etranger, l'occasion de nombreux 
temoignages de sympathie pour madame Allan Kardec, et d'assurances 
d'adhesion aux principes fondamentaux du Spiritisme. 

Dans 1'impossibilite materielle ou nous sommes de repondre a tous, 
nous les prions de vouloir bien recevoir ici l'expression des sentiments 
de reconnaissance de madame Allan Kardec. 

Persuadee qu'on ne saurait mieux accomplir les voeux de celui que 
nous regrettons tous, qu'en nous unissant dans une commune entente 
pour la propagation de nos principes, la Societe de Paris est heureuse, 
dans les douloureuses circonstances ou nous nous trouvons, de pouvoir 
compter sur le concours actif et efficace de tous. Elle verra avec une vive 
satisfaction des relations regulieres s'etablir entre elle et les differents 
centres de la province et de l'etranger. 



AVIS TRES IMPORTANT. 



Nous rappelons a MM. les abonnes que, depuis le 1 avril dernier, le 
bureau d'abonnement et d'expedition de la Revue spirite est transfere au 
siege de la Librairie spirite, 7, rue de Lille. 

Pour tout ce qui concerne les abonnements, achats d'ouvrages, 
expeditions, les personnes qui n'habitent pas Paris, devront envoy er un 
mandat sur la poste ou une traite a l'ordre de M. Bittard, gerant de la 
librairie. On ne fait point traite sur les souscripteurs. 

Tous les documents, la correspondance, les recits de manifestations 
pouvant interesser le Spiritisme et les spirites, devront etre adresses a M. 
Malet, president de la Societe parisienne des etudes spirites, 7, rue de 
Lille. 

Pour le Comite de redaction, le Secretaire- gerant : 

A. DESLIENS. 

Paris. - Imp. Rouge freres, Dunon et Fresne, rue du Four-Saint-Germain, 43. 



REVUE SPIRITE 

JOURNAL 

D'ETUDES PSYCHOLOGIQUES 

12° ANNEE. N° 6. JUIN 1869. 

Aux abonnes de la Revue. 



Jusqu'a ce jour la Revue spirite a ete essentiellement l'oeuvre, la 
creation de M. Allan Kardec, comme du reste, tous les ouvrages 
doctrinaux qu'il a publies. 

Lorsque la mort l'a surpris, la multiplicite de ses occupations et la 
nouvelle phase dans laquelle entrait le Spiritisme, lui faisait desirer de 
s'adjoindre quelques collaborateurs convaincus, pour executer, sous sa 
direction, des travaux auxquels il ne pouvait plus suffire. 

Nous nous attacherons a ne pas nous ecarter de la voie qu'il nous a 
tracee ; mais il nous a paru de notre devoir de consacrer aux travaux du 
maitre, sous le titre d'CEuvres posthumes, les quelques pages qu'il se fut 
reservees s'il etait demeure corporellement parmi nous. L'abondance des 
documents accumules dans son cabinet de travail, nous permettra, 
pendant plusieurs annees, de publier dans chaque numero, outre les 
instructions qu'il voudra bien nous donner comme Esprit, un de ces 
interessants articles qu'il savait si bien rendre comprehensibles a tous. 

Nous sommes persuades de satisfaire ainsi aux voeux de tous ceux que 
la philosophic spirite a reunis dans nos rangs, et qui ont su apprecier 
dans l'auteur du Livre des Esprits, l'homme de bien, le travailleur 
infatigable et devoue, le spirite convaincu, s'appliquant dans sa vie 
privee a mettre en pratique les principes qu'il enseignait dans ses oeuvres. 



-162- 

La route de la vie. 

(CEUVRES POSTHUMES) 

La question de la pluralite des existences a depuis longtemps 
preoccupe les philosophes, et plus d'un a vu dans l'anteriorite de 1'ame la 
seule solution possible des problemes les plus importants de la 
psychologie ; sans ce principe, ils se sont trouves arretes a chaque pas et 
accules dans une impasse d'ou ils n'ont pu sortir qu'a l'aide de 
l'hypothese de la pluralite des existences. 

La plus grande objection que Ton puisse faire a cette theorie, c'est 
l'absence du souvenir des existences anterieures. En effet, une 
succession d'existences inconscientes les unes des autres ; quitter un 
corps pour en reprendre aussitot un autre sans la memoire du passe, 
equivaudrait au neant, car ce serait le neant de la pensee ; ce serait autant 
de points de depart nouveaux sans liaison avec les precedents ; ce serait 
une rupture incessante de toutes les affections qui font le charme de la 
vie presente et l'espoir le plus doux et le plus consolant de l'avenir ; ce 
serait enfin la negation de toute responsabilite morale. Une telle doctrine 
serait tout aussi inadmissible et tout aussi incompatible avec la justice et 
la bonte de Dieu, que celle d'une seule existence avec la perspective 
d'une eternite absolue de peines pour quelques fautes temporaires. On 
comprend done que ceux qui se font une idee pareille de la 
reincarnation, la repoussent ; mais ce n'est point ainsi que le Spiritisme 
nous la presente. 

L'existence spirituelle de 1'ame, nous dit-il, est son existence normale, 
avec souvenir retrospectif indefini ; les existences corporelles ne sont 
que des intervalles, de courtes stations dans l'existence spirituelle, et la 
somme de toutes ces stations n'est qu'une tres minime partie de 
l'existence normale, absolument comme si, dans un voyage de plusieurs 
annees, on s'arretait de temps en temps pendant quelques heures. Si, 
pendant les existences corporelles, il parait y avoir solution de continuite 
par l'absence du souvenir, la liaison s'etablit pendant la vie spirituelle, 
qui n'a pas d'interruption ; la solution de continuite n'existe en realite que 
pour la vie corporelle exterieure et de relation ; et ici l'absence du 
souvenir prouve la sagesse de la Providence, qui n'a pas voulu que 
rhomme fut trop detourne de la vie reelle ou il a des devoirs a remplir ; 
mais, dans l'etat de repos du corps, dans le sommeil, 1'ame reprend en 
partie son essor, et la se retablit la chaine interrompue seulement pendant 
la veille. 
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A cela on peut encore faire une objection et demander quel profit on 
peut tirer de ses existences anterieures pour son amelioration, si Ton ne 
se souvient pas des fautes que Ton a commises. Le Spiritisme repond 
d'abord que le souvenir d'existences malheureuses, s'ajoutant aux 
miseres de la vie presente, rendrait celle-ci encore plus penible : c'est 
done un surcroit de souffrances que Dieu a voulu nous epargner ; sans 
cela, quelle ne serait pas souvent notre humiliation en songeant a ce que 
nous avons ete ! Quant a notre amelioration, ce souvenir serait inutile. 
Durant chaque existence nous faisons quelques pas en avant ; nous 
acquerons quelques qualites, et nous nous depouillons de quelques 
imperfections ; chacune d'elles est ainsi un nouveau point de depart, ou 
nous sommes ce que nous nous sommes faits, ou nous nous prenons 
pour ce que nous sommes, sans avoir a nous inquieter de ce que nous 
avons ete. Si, dans une existence anterieure, nous avons ete 
anthropophages, qu'est-ce que cela nous fait, si nous ne le sommes plus ? 
Si nous avons eu un defaut quelconque dont il ne reste plus de traces, 
c'est un compte liquide dont nous n'avons plus a nous preoccuper. 
Supposons, au contraire, un defaut dont on ne s'est corrige qu'a moitie, le 
reliquat se retrouvera dans la vie suivante, et c'est a s'en corriger qu'il 
faut s'attacher. Prenons un exemple : un homme a ete assassin et voleur ; 
il en a ete puni soit dans la vie corporelle, soit dans la vie spirituelle ; il 
se repent et se corrige du premier penchant, mais non du second ; dans 
l'existence suivante, il ne sera que voleur ; peut-etre grand voleur, mais 
non plus assassin ; encore un pas en avant, et il ne sera plus qu'un petit 
voleur ; un peu plus tard et il ne volera plus, mais il pourra avoir la 
velleite de voler, que sa conscience neutralisera ; puis un dernier effort, 
et toute trace de la maladie morale ayant disparu, il sera un modele de 
probite. Que lui fait alors ce qu'il a ete ? Le souvenir d'avoir peri sur 
l'echafaud ne serait-il pas une torture, une humiliation perpetuelles ? 
Appliquez ce raisonnement a tous les vices, a tous les travers, et vous 
pourrez voir comment l'ame s'ameliore en passant et repassant par les 
etamines de l'incarnation. Dieu n'est-il pas plus juste d'avoir rendu 
rhomme l'arbitre de son propre sort par les efforts qu'il peut faire pour 
s'ameliorer, que d'avoir fait naitre son ame en meme temps que son 
corps, et de la condamner a des tourments perpetuels pour des erreurs 
passageres, sans lui donner les moyens de se purifier de ses 
imperfections ? Par la pluralite des existences, son avenir est entre ses 
mains ; s'il est longtemps a s'ameliorer, il en subit les conse- 
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quences : c'est la supreme justice ; mais l'esperance ne lui est jamais 
fermee. 

La comparaison suivante peut aider a faire comprendre les peripeties 
de la vie de Tame. 

Supposons une longue route, sur le parcours de laquelle se trouvent de 
distance en distance, mais a des intervalles inegaux, des forets qu'il faut 
traverser ; a l'entree de chaque foret la route large et belle est 
interrompue et ne reprend qu'a la sortie. Un voyageur suit cette route et 
entre dans la premiere foret ; mais la, plus de sentier battu ; un dedale 
inextricable au milieu duquel il s'egare ; la clarte du soleil a disparu sous 
l'epaisse touffe des arbres ; il erre sans savoir ou il va ; enfin, apres des 
fatigues inoui'es, il arrive au confin de la foret, mais accable de fatigue, 
dechire par les epines, meurtri par les cailloux. La il retrouve la route et 
la lumiere, et il poursuit son chemin, cherchant a se guerir de ses 
blessures. 

Plus loin il trouve une seconde foret ou l'attendent les memes 
difficultes ; mais il a deja un peu d'experience ; il sait les eviter en partie 
et en sort moins contusionne. Dans Tune, il rencontre un bucheron qui 
lui indique la direction qu'il doit suivre, et l'empecher de s'egarer. A 
chaque nouvelle traversee son habilete augmente, si bien que les 
obstacles sont de plus en plus facilement surmontes ; assure de retrouver 
la belle route a la sortie, cette confiance le soutient ; puis il sait s'orienter 
pour la trouver plus facilement. La route aboutit au sommet d'une tres 
haute montagne d'ou il en decouvre tout le parcours depuis le point de 
depart ; il voit aussi les differentes forets qu'il a traversers et se rappelle 
les vicissitudes qu'il y a eprouvees, mais ce souvenir n'a rien de penible, 
parce qu'il est arrive au but ; il est comme le vieux soldat qui, dans le 
calme du foyer domestique, se rappelle les batailles auxquelles il a 
assiste. Ces forets disseminees sur la route sont pour lui comme des 
points noirs sur un ruban blanc ; il se dit : « Quand j'etais dans ces forets, 
dans les premieres surtout, comme elles me paraissaient longues a 
traverser ! II me semblait que je n'arriverais jamais au bout ; tout me 
semblait gigantesque et infranchissable autour de moi. Et quand je songe 
que, sans ce brave bucheron qui m'a remis dans le bon chemin, j'y serais 
peut-etre encore ! Maintenant que je considere ces memes forets du point 
ou je suis, comme elles me paraissent petites ! il me semble que d'un pas 
j'aurais pu les franchir ; bien plus, ma vue les penetre et j'en distingue les 
plus petits details ; je vois jusqu'aux faux pas que j'ai faits. » 
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Alors un vieillard lui dit : - Mon fils, te voici au terme du voyage, mais 
un repos indefini te causerait bientot un mortel ennui et tu te prendrais a 
regretter les vicissitudes que tu as eprouvees et qui donnaient de 
l'activite a tes membres et a ton esprit. Tu vois d'ici un grand nombre de 
voyageurs sur la route que tu as parcourue, et qui, comme toi, courent 
risque de s'egarer en chemin ; tu as l'experience, tu ne crains plus rien ; 
va a leur rencontre, et tache, par tes conseils, de les guider, afin qu'ils 
arrivent plus tot. 

- J'y vais avec joie, reprend notre homme ; mais, ajoute-t-il, pourquoi 
n'y a t-il pas une route directe du point de depart jusqu'ici ? cela 
epargnerait aux voyageurs de passer par ces abominables forets. 

- Mon fils, reprend le vieillard, regarde bien, et tu en verras beaucoup 
qui en evitent un certain nombre ; ce sont ceux qui, ayant acquis le plus 
tot l'experience necessaire, savent prendre un chemin plus direct et plus 
court pour arriver ; mais cette experience est le fruit du travail qu'ont 
necessite les premieres traversees, de telle sorte qu'ils n'arrivent ici qu'en 
raison de leur merite. Que saurais-tu toi-meme si tu n'y avais pas passe ? 
L'activite que tu as du deployer, les ressources d'imagination qu'il t'a 
fallu pour te frayer un chemin, ont augmente tes connaissances et 
developpe ton intelligence ; sans cela, tu serais aussi novice qu'a ton 
depart. Et puis, en cherchant a te tirer d'embarras, tu as toi-meme 
contribue a l'amelioration des forets que tu as traversees ; ce que tu as 
fait est peu de chose, imperceptible ; mais songe aux milliers de 
voyageurs qui en font autant, et qui, tout en travaillant pour eux, 
travaillent, sans s'en douter, au bien commun. N'est-il pas juste qu'ils 
recoivent le salaire de leur peine par le repos dont ils jouissent ici ? Quel 
droit auraient-ils a ce repos s'ils n'avaient rien fait ? 

- Mon pere, reprend le voyageur, dans une de ces forets, j'ai rencontre 
un homme qui m'a dit : « Sur la lisiere est un immense gouffre qu'il faut 
franchir d'un bond ; mais sur mille, a peine un seul reussit ; tous les 
autres tombent au fond dans une fournaise ardente, et sont perdus sans 
retour. Ce gouffre, je ne l'ai point vu. » 

- Mon enfant, c'est qu'il n'existe pas, autrement ce serait un piege 
abominable tendu a tous les voyageurs qui viennent chez moi. Je sais 
bien qu'il leur faut surmonter des difficultes, mais je sais aussi que tot ou 
tard ils les surmonteront ; si j 'avais cree des impossibilites pour un seul 
sachant qu'il devait succomber, c'eut ete de la cruaute, a plus forte raison 
si je l'eusse fait pour le grand nom- 
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bre. Ce gouffre est une allegorie dont tu vas voir Implication. Regarde 
sur la route, dans l'intervalle des forets ; parmi les voyageurs, tu en vois 
qui marchent lentement, d'un air joyeux ; vois ces amis qui se sont 
perdus de vue dans les labyrinthes de la foret, comme ils sont heureux de 
se retrouver a la sortie ; mais a cote d'eux, il en est d'autres qui se 
trainent peniblement ; ils sont estropies et implorent la pitie des passants, 
car ils souffrent cruellement des blessures que, par leur faute, ils se sont 
faites a travers les ronces ; mais ils en gueriront, et ce sera pour eux une 
lecon dont ils profiteront a la nouvelle foret qu'ils auront a traverser et 
d'ou ils sortiront moins meurtris. Le gouffre est la figure des maux qu'ils 
endurent, et en disant que sur mille un seul le franchit, cet homme a eu 
raison, car le nombre des imprudents est bien grand ; mais il a eu tort de 
dire qu'une fois tombe dedans on n'en sort plus ; il y a toujours une issue 
pour arriver a moi. Va, mon fils, va montrer cette issue a ceux qui sont 
au fond de l'abime ; va soutenir les blesses sur la route, et montrer le 
chemin a ceux qui traversent les forets. 

La route est la figure de la vie spirituelle de l'ame, sur le parcours de 
laquelle on est plus ou moins heureux ; les forets sont les existences 
corporelles ou Ton travaille a son avancement en meme temps qu'a 
l'oeuvre generate ; le voyageur arrive au but et qui retourne aider ceux 
qui sont en arriere, est celle des anges gardiens, des missionnaires de 
Dieu, qui trouvent leur bonheur dans sa vue, mais aussi dans l'activite 
qu'ils deploient pour faire le bien et obeir au maitre supreme. 

Allan Kardec. 



Extrait des Manuscrits d'un jeune Medium breton. 



Les Hallucines, les Inspires, les Fluidiques et les Somnambules. 

(Deuxieme article, voir la Revue de fevrier 1868.) 

Nos lecteurs se rappellent, sans doute, avoir lu dans le numero de la 
Revue de fevrier 1868, la premiere partie de cette etude interessante a 
plus d'un point de vue. Nous en publions aujourd'hui la suite, laissant a 
l'Esprit qui l'a inspiree, toute la responsabilite de ses opinions, et nous 
reservant de les analyser un peu plus tard. 

Nous livrons ces documents a l'examen de tous les spirites serieux, et 
nous serons reconnaissants a ceux qui voudront bien nous trans- 
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mettre leur appreciation, ou les instructions dont ils pourront etre l'objet 
de la part des Esprits. La Revue spirite est, avant tout, un journal d'etude, 
et, a ce titre, elle s'empresse d'accueillir tous les elements de nature a 
eclairer la marche de nos travaux, laissant au controle universel, appuye 
sur les connaissances acquises, le soin de juger en dernier ressort. 

Ill 

LES FLUIDIQUES. 

On appelle Fluide ce rien et ce tout inanalysable, au moyen duquel le 
monde spirituel se met en communication avec le monde materiel, et qui 
maintient notre physique en harmonie, soit avec lui-meme, soit avec ce 
qui est en dehors de lui. 

Bien qu'il nous enveloppe et qu'il nous entoure, et que nous vivions en 
lui et par lui, c'est dans Tame qu'il se reunit et se condense. II est non 
seulement cette portion de notre ame qui nous met en action, nous dirige 
et nous guide, mais encore il est, pour ainsi dire, l'ame generate qui plane 
sur nous tous ; c'est le lien mysterieux et indispensable qui etablit l'unite 
en nous-memes et en dehors de nous ; et s'il vient a se briser 
momentanement, c'est alors que se manifeste cette modification immense 
que nous appelons la mort. 

Le fluide, c'est done la vie elle-meme : C'est le mouvement, l'energie, 
le courage, le progres ; c'est le bien et le mal. C'est cette force qui semble 
animer a son tour du souffle de sa volonte, soit la charrue bienfaisante 
qui fertilise la terre et fait de nous les nourriciers du genre humain, soit 
le fusil maudit qui la depeuple et nous transforme en meurtriers de nos 
freres. 

Le fluide facilite entre l'Esprit de l'inspirateur et celui de l'inspire, des 
rapports qui, sans lui, seraient impossibles. 

Les hallucines sont nerveux, mais non pas fluidiques, en ce sens que 
rien ne se degage d'eux. C'est ce defaut de degagement, cet exces ou ce 
manque de fluide, cette rupture violente d'equilibre en eux qui les exalte 
jusqu'a la folie, jusqu'au delire, ou tout au moins jusqu'a la divagation 
momentanee, et fait defiler devant eux des fantomes imaginaires, ou qui 
se rattachent plus ou moins a la pensee dominante, qui, en excitant les 
fibres cerebrales, a fait entrer en revolte la quintessence du fluide 
circulant, trop plein de cette notion impressionnable qui tend 
incessamment a s'en degager. 

Qu'un fou, qu'un hallucine meure ; que Ton fasse l'autopsie de 
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son cadavre, et tout paraitra sain dans sa nature physique ; on ne 
decouvrira rien de particulier dans son cerveau. On pourra cependant 
observer le plus ordinairement, une legere lesion au coeur, la partie 
morale atteinte exercant une puissante influence materielle sur cet 
organe. 

Eh bien ! ces desordres que le scalpel ne met pas a nu, que le doigt ne 
touche pas, que l'oeil ne voit pas, ils existent dans le fluide, que la 
science, toujours trop materialiste, nie pour n'avoir pas a l'etudier. 

La vapeur n'avait pas besoin pour etre une force, que Salomon de Caus 
ou Papin en devinassent l'emploi, pas plus que l'electricite n'avait 
attendu pour exister, que Galvani vint lui faire accorder ses droits de cite 
au milieu des savants officiels. Le fluide ne se montre pas plus 
reverencieux a l'endroit de leurs doctes arrets. L'electricite et la vapeur 
qui ne sont que d'hier, ont deja revolutionne le monde materiel. Le 
Spiritisme, en affirmant la realite du fluide, modifiera bien plus 
profondement encore le monde intellectuel et moral. 

Non seulement le fluide existe, mais il est double, il se presente sous 
deux aspects divers, ou du moins, ses manifestations sont de deux ordres 
tres differents. 

II y a le fluide latent, que chacun possede, et qui, a notre insu, met en 
mouvement toute la machine. Celui-la demeure en nous, sans que nous 
en ayons conscience parce que nous ne le sentons pas, et les natures 
lymphatiques vivent sans se douter qu'il existe. 

Puis, il y a les fluides circulants qui sont en action perpetuelle et en 
ebullition constante dans les organisations nerveuses et 
impressionnables. Lorsqu'ils ne servent qu'a nous donner une activite 
extreme, nous les laissons agir au hasard, et ils n'excitent notre 
preoccupation que quand, faute d'equilibre, ou par une cause 
quelconque, leur action se traduit par des attaques de nerfs ou d'autres 
desordres apparents dont il importe de rechercher la cause. 

II arrive assez frequemment que lorsque la crise nerveuse est calmee et 
apres l'accablement qui la suit, un fluide se degage de certains sensitifs, 
qui leur permet d'exercer une action curative sur d'autres etres plus 
faibles et atteints d'un mal contraire au leur. Un simple attouchement sur 
la partie souffrante, suffit pour les soulager. C'est une sorte de 
magnetisme circulant, momentane, inconscient, car Taction fluidique se 
produit immediatement ou ne se produit pas du tout. 

Lorsque les inspires sont fluidiques de naissance, ils jouissent au 
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plus haut degre de cette precieuse faculte curative. Mais c'est une rare 
exception. 

Ordinairement l'etat fluidique se developpe a l'heure de la puberte, 
dans ce moment transitoire ou Ton n'est pas fort encore, mais ou Ton va 
le devenir pour supporter la lutte de la vie. 

On a vu certains etres devenir fluidiques pendant quelques annees, 
quelques mois meme, et cesser de l'etre apres que tout avait repris en eux 
sa situation normale et reguliere. 

Quelquefois meme, et notamment chez les femmes, cet etat se 
manifeste a l'heure critique ou la faiblesse commence a se faire sentir. 

II arrive parfois que des enfants en sont doues dans un age encore tres 
tendre. Un secret instinct nous rapproche d'eux. On dirait qu'une aureole 
de purete rayonne autour de ces blondes tetes de cherubins. Encore si 
pres de Dieu, ils sont sains de corps, de coeur et d'ame ; la sante se 
degage d'eux, et leur vue, leur presence, leur contact rasserenent notre 
etre tout entier. 

Vous vous sentez bien de leur baiser, vous etes heureux de les bercer 
dans vos bras. II y a chez eux quelque chose de plus que le charme qui 
s'attache aux douces caresses de l'enfant, il y a un degagement qui calme 
vos agitations, vous rajeunit et retablit en vous l'harmonie un moment 
compromise. Vous vous sentez attire vers celui-ci et non vers celui-la. 
Vous ne savez pas pourquoi, et c'est parce que le premier vous procure 
un bien-etre que vous ne ressentiriez pas aupres de tout autre. 

Qui de nous n'a pas cherche, souvent pendant bien longtemps et sans 
le trouver, helas ! l'etre qui doit nous soulager ! II existe cependant, ainsi 
que le remede qui peut nous guerir. 

Cherchons sans nous decourager, et nous decouvrirons. Frappons et 
Ton nous ouvrira. Si infirmes que nous soyons, il y a cependant quelque 
part une ame qui repondra a notre ame. Faibles, elle relevera notre 
def alliance ; forts, elle adoucira nos asperites. Nous nous completerons 
avec elle, et tous les deux elles s'attendent pour se faire du bien. 

Les natures fortement trempees exercent une action magnetique sur les 
caracteres plus faibles. Pour magnetiser fructueusement, il faut un grand 
effort de volonte concentree, par consequent un degagement de nous- 
meme, et ce degagement ne peut avoir une action curative qu'autant qu'il 
ajoute une force puissante a la fai- 
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blesse que nous combattons et qui fait souffrir celui qu'on magnetise. 

Les magnetiseurs ne peuvent que rarement etre magnetises par 
d'autres. II semble que cet effort de volonte qu'il faut realiser, creuse une 
sorte de reservoir dans lequel s'accumule le fluide a l'etat latent, qui 
deverse son trop-plein sur les autres ; mais il ne reste plus de place pour 
pouvoir rien recevoir d'eux. 

L'intuition est le rayonnement du fluide qui, se degageant de celui sur 
lequel nous voulons agir, vient eveiller le notre et le fait se deverser sur 
l'etre que nous voulons soulager. De ce choc de deux agents contraires, 
une etincelle jaillit ; elle eclaire notre Esprit et nous montre ce qu'il 
convient de faire pour atteindre ce but. C'est la charite mise en action. Ce 
fluide agissant, toujours pret a s'eveiller au premier appel de la 
souffrance, se rencontre surtout chez les ames sensibles et tendres plus 
preoccupees du bien des autres que du leur propre. 

II existe certains medecins chez lesquels ce degagement fluidique 
s'opere sans meme qu'ils s'en rendent compte, et qui ont recu de Dieu le 
don de guerir plus surement ceux qui souffrent. 

Puis enfin il y a les natures vraiment fluidiques dont le trop-plein 
exige un degagement continuel sous peine de reagir contre eux. L'action 
qu'ils exercent sur ceux qui leur sont sympathiques est toujours salutaire, 
mais elle peut devenir funeste a ceux qui leur sont antipathiques. 

C'est parmi ceux-la que se rencontrent les sensitifs qui, dans 
l'obscurite, percoivent les lueurs odiques qui se degagent de certains 
corps, tandis que les autres n'apercoivent rien. 

Les fluidiques et les sensitifs sont les plus sujets a ces sentiments 
instinctifs de sympathie ou d'antipathie, en presence de ceux dont le 
contact ou la vue seulement leur fait eprouver du bien ou du mal. 

Certains enfants exercent une pression physique ou morale sur leurs 
freres ou sur leurs camarades. C'est le fluide de degagement qui va vers 
ces derniers et les domine. 

Chacun de nous exerce sur autrui un pouvoir attractif ou repulsif, mais 
a des degres differents, car la nature est multiple et infinie dans ses 
combinaisons. 

Qui n'a senti l'effet d'une simple poignee de main pour remettre l'etre 
en equilibre ou pour detruire en soi cet equilibre ; pour nous unir a la 
personne qui nous la donne, ou pour nous repousser loin 
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d'elle ; pour nous faire ressentir une sensation de bien-etre ou de 
souffrance ? 

Qui n'a senti le froid ou la chaleur d'un baiser ? 

Qui n'a senti ce fremissement interieur qui ebranle tout notre etre au 
moment ou nous sommes mis en rapport avec un autre, et qui nous fait 
dire : C'est un ami ! . . . ou bien un ennemi ? 

Les personnes dont les mains sont froides et moites sont de 
complexion faible ; d'une sensibilite peu developpee, elles ne donnent 
pas de fluide et elles ont besoin qu'on leur en prodigue. 

Les inspires jouissent habituellement du privilege de pouvoir secourir, 
par un fluide qui se degage d'eux, ceux qui en ont besoin. 

Mais rarement ils jouissent d'une bonne sante, rarement l'equilibre et 
l'harmonie regnent dans leur personne. 

Ils ont trop ou pas assez de fluide, et ce n'est guere que dans le 
moment de l'inspiration qu'ils se trouvent en complete harmonic 

Mais alors ils n'en ressentent pas les bienfaits, puisqu'une autre 
individualite est unie a la leur et qu'elle les abandonne momentanement, 
apres qu'ils ont donne ce qu'ils avaient en reserve. 

Les guerisseurs de la campagne, les sorciers, ceux qui font disparaitre 
les entorses, sont generalement des fluidiques. Leur puissance est reelle ; 
ils l'exercent sans savoir comment. Mais on se tromperait a croire qu'ils 
puissent agir egalement sur tout le monde. II faut que le fluide qui se 
degage d'eux soit en harmonie avec celui de la personne qui doit 
l'absorber, autrement l'effet contraire se produit. De la vient le mal tres 
reel que Ton ressent parfois apres une visite chez l'un de ces pretendus 
sorciers. 

II n'y a ni remedes ni fluides dont Taction soit universelle. Toute action 
est modifiee par la nature de celui qui la recoit. II faut que l'etincelle 
frappe juste, sinon il y a choc et aggravation dans le mal que Ton pretend 
soulager. 

Le magnetisme subit la meme loi et ne peut pas davantage etre 
efficace dans tous les cas. 

Les sensitifs et les fluidiques sont les plus genereuses natures, celles 
qui sentent le mieux tous ces mille riens qui composent l'etre humain 
dans sa partie morale, physique et intellectuelle. Mais ce sont aussi les 
plus malheureuses, parce qu'elles donnent plus aux autres que ceux-ci ne 
leur rendent. 

Les plus fluidiques ont generalement un grand degout de leur 
personnalite. Elles pensent aux autres, jamais a elles-memes. Cela tient 
peut-etre aussi a une sorte d'intuition secrete ; elles sentent que 
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sans ce degagement de leur trop-plein qu'elles deversent sur autrui, elles 
ne pourraient pas avoir de repos. 

Plaignons les fluidiques et les sensitifs. La vie a pour eux plus de 
douleurs que de joies ; elle n'est qu'une continuelle souffrance. 

Mais admirons-les en meme temps, car ils sont bons, genereux et 
doues de la charite humanitaire. Une force se degage d'eux pour le 
soulagement de leurs freres et c'est pour etre plus completement tout a 
tons, qu'ils sont si peu a eux-memes. 

Et peut-etre leur avancement sera-t-il plus rapide et plus grand dans un 
autre monde, parce qu'ils ont passe dans celui-ci en ne s'appliquant qu'a 
faire du bien aux autres. 

Parfois, apres un trop grand degagement, le fluidique souffre et arrive 
a un extreme degre de faiblesse, jusqu'au moment ou, de nouveau, il 
rentre en possession de sa force. Quand une personne souffre, il ne 
calcule pas et va vers elle. Le coeur l'y entraine victorieusement, 
advienne que pourra ! Ce n'est plus un homme que de froides 
convenances retiennent ; c'est une ame qui s'eveille au premier cri de la 
souffrance, et qui ne se souvient plus apres que le soulagement est 
arrive ! 

IV 
LES SOMNAMBULES. 

Le somnambulisme, que Ton peut diviser en trois categories, ne se 
rapporte directement ni a l'une ni a l'autre des trois phases que nous 
venons de decrire. 

1° Le somnambule naturel sera bien rarement un bon magnetiseur. II 
peut n'etre accessible ni a l'inspiration ni au fluide force et concentre sur 
un seul point par la volonte de celui-ci. D'autres fois, son etat annonce 
une predisposition favorable a recevoir une impulsion. 

Le somnambulisme naturel est le reve mis en action. La pensee suit 
son cours pendant le sommeil des organes. C'est encore la ce qui prouve 
que quelque chose vit en nous, en dehors de la matiere, que nous 
pensons et que nous vivons pendant le sommeil, de la vie active de 
l'Esprit, bien que nous ayons pour un temps toutes les apparences de 
l'aneantissement. 

La vie active se continue done chez le somnambule ; seulement elle 
change de forme et prend celle d'un reve. L'esprit agite la matiere, 
puisque les organes physiques sont remis en action par une force 
energique dont au reveil l'individu a perdu jusqu'au souvenir. 
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L'inspire veritable etant impregne d'une force puissante et inconnue, a 
quelque chose du somnambule naturel en ce sens qu'il obeit a une 
impulsion qui lui est etrangere, et qu'il cesse de la ressentir aussitot qu'il 
est rentre dans son etat naturel. 

Le somnambule agit sous la simple inspiration qui emane de lui ; il est 
concentre sur un seul objet, c'est pourquoi dans tous les actes qu'il 
accomplit alors, il parait bien superieur a lui-meme. Si on l'eveille, il se 
trouble, il s'ecrie comme au milieu d'un cauchemar et cette brusque 
transition n'est pas sans danger pour lui. 

Cet etat bizarre n'attaque ni ne fatigue les organes. Ces etres se portent 
tres bien, parce que, tandis qu'ils agissent, l'etre physique dort, se repose 
pendant que l'imagination seule travaille. 

2° Chez l'inspire, on peut dire qu'il y a toujours une grande somme de 
repos physique. Empreint d'une autre individuality, son corps ne 
participe pas a Taction qu'il accomplit, et son Esprit meme sommeille 
d'une certaine facon, puisqu'on vient le forcer a s'assimiler les pensees 
d'un autre dont il perd ensuite jusqu'a la plus legere trace, a mesure qu'il 
s'eveille a la vie ordinaire. 

Chez les natures dociles (et tous les somnambules ne le sont pas), ce 
travail de concentration, d'emparement de l'etre, se fait sans lutte, c'est 
pourquoi ces pensees leur sont plus particulierement donnees, 
precisement parce qu'elles n'interrompent pas le repos chez ceux a qui on 
les apporte. 

On confond parfois les somnambules avec les inspires, parce qu'il y a 
ressemblance dans les resultats. 

Les uns et les autres prescrivent des remedes. Mais l'inspire seul est un 
revelateur ; c'est en lui-meme que le progres reside, puisque seul il est 
l'echo, l'instrument passif d'un Esprit autre que le sien, et plus avance. 

Le magnetisme reveille chez le somnambule, surexcite et developpe 
l'instinct que la nature a donne a tous les etres pour leur guerison, et que 
la civilisation incomplete au milieu de laquelle nous nous debattons, a 
etouffe en nous pour le remplacer par les fausses lueurs de la science. 

Les inspires n'ont nullement besoin du secours du fluide magnetique. 
lis vivent paisibles, ne pensant a rien. Tout a coup un mot, obscur et 
indistinct tout d'abord, est murmure a leur oreille ; ce mot les penetre ; il 
prend un sens, grandit, s'elargit, devient une pensee ; d'autres se 
groupent a l'entour, puis l'elaboration intime etant arrivee a maturite, une 
force irresistible les dompte, et, soit par la 
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parole, soit par l'ecriture, il faut qu'ils chassent au dehors la verite qui les 
obsede. 

lis sont tellement impregnes de leur objet, tellement possedes par lui, 
que, pendant ces heures d' elaboration ou de diversion, ils ne sont plus 
accessibles aux souffrances du corps, puisqu'ils ne le sentent plus et 
qu'ils n'ont plus conscience d'eux-memes, puisque, enfin, un autre vit en 
eux a leur place. 

Peu a peu, a mesure que le souffle inspirateur les abandonne, la 
douleur revient ; ils reprennent possession d'eux-memes, ils vivent de 
leur volonte propre, subordonnee a leurs perceptions personnelles, et il 
ne reste plus, de l'apparition evanouie, rien qu'une sorte de vide dans le 
cerveau, suivant l'expression consacree, mais vide qui existe en realite 
dans l'organisme tout entier. 

Souvent l'inspire se trouve inconsciemment impregne depuis 
longtemps de l'Esprit d'autrui. II a, a son insu, des instants de 
recueillement force ; il sait et peut mieux concentrer des idees, tout en 
paraissant vivre de la vie commune et echanger avec les autres ses 
pensees ordinaires. Mais ses distractions sont plus frequentes, meme 
sans que son Esprit soit encore concentre sur une chose plutot que sur 
une autre. II flotte dans le vague ; il se laisse bercer par une sorte 
d'engourdissement qui est le commencement de l'infusion de 
communications encore au premier travail de transmission. 

Par lui-meme, le magnetisme ne donne pas l'inspiration : tout au plus 
la provoque-t-il, la rend-il plus facile. Le fluide est comme un aimant qui 
attire les morts bien-aimes vers ceux qui restent. II se degage 
abondamment des inspires et va eveiller l'attention des etres partis les 
premiers et qui leur sont similaires. Ceux-ci, de leur cote, epures et 
eclaires par une vie plus complete et meilleure, jugent mieux et 
connaissent mieux ceux qui peuvent leur servir d'intermediaires dans 
l'ordre de faits qu'ils croient utiles de nous reveler. 

C'est ainsi que ces etres plus avances decouvrent souvent chez celui 
qu'ils adoptent pour leur elu, des dispositions qu'il ne se connaissait pas 
lui-meme. Ils le developpent dans ce sens, malgre les obstacles que leur 
opposent les prejuges du milieu social, ou les preventions de la famille, 
sachant bien que la nature a prepare le terrain pour recevoir la semence 
qu'ils veulent repandre. 

Voici un medecin demeure mediocre parce que des considerations plus 
fortes que sa volonte lui ont impose une vocation factice : l'inspiration 
ne fera jamais de lui un revelateur en medecine. L'Esprit ne viendra 
jamais lui communiquer les choses qui ont trait au 
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metier qu'on l'a contraint d'exercer, mais bien celles qui sont en rapport 
avec les facultes naturelles qui, a son arrivee sur la terre, lui ont ete 
departies pour qu'il les developpat par le travail, et qui sont demeurees a 
l'etat latent. C'etait la l'oeuvre qu'il devait realiser. L'Esprit l'a remis dans 
la voie, et lui a fait comprendre sa veritable mission. 

Le magnetisme, en tant qu'inspiration, ne peut rien pour cette creature 
fatalement devoyee. Seulement, comme il y a disaccord entre les 
tendances que lui impriment ses fluides et les fonctions que les 
circonstances l'ont condamne a exercer, il est mecontent, malheureux ; il 
souffre, et, a ce point de vue, le magnetisme peut venir calmer un 
moment les regrets qu'il eprouve en presence de son avenir brise. 

C'est done bien a tort que Ton croit generalement dans le monde que, 
pour etre inspire, il faut etre magnetise. Encore une fois, le magnetisme 
ne donne pas l'inspiration ; il fait circuler le fluide et nous remet en 
equilibre, voila tout. De plus, il est incontestable qu'il developpe le 
pouvoir de concentration. 

Les somnambules du plus haut titre, ceux qui repandent autour d'eux 
des lumieres nouvelles, sont en meme temps des inspires ; seulement il 
ne faut pas croire qu'ils le sont egalement a toutes les heures. 

3° Les somnambules sont plus generalement des fluidiques que des 
inspires ; alors on concoit l'opportunite de Taction magnetique. 
L'attouchement, soit du magnetiseur, soit d'une chose qui lui a 
appartenu, peut leur donner ce pouvoir de concentration provoquee et 
prealablement augmentee par les passes magnetiques. Joint a la 
predisposition somnambulique, le magnetisme developpe la seconde vue 
et produit des resultats extraordinaires, surtout au point de vue des 
consultations medicales. 

Le somnambule est tellement concentre par le desir de guerir la 
personne dont le fluide est en rapport avec le sien, qu'il lit dans son etre 
interieur. 

S'il ajoute a cette disposition celle d'etre inspire, chose extremement 
rare, c'est alors qu'il devient complet. II voit le mal ; on vient lui indiquer 
le remede ! 

Les Esprits qui viennent impregner l'inspire ne sont pas des etres 
surnaturels. lis ont vecu dans notre monde ; ils vivent dans un autre, 
voila tout. Peu importe la forme physique qu'ils revetent ; leur 
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ame, leur souffle est identique au notre, parce que la loi qui regit 
l'univers est une et immuable. 

Le fluide etant le principe de vie, ranimation, et notre ame ayant, 
grace a des fluides differents, des attractions et par suite des destinees 
multiples et diverses, si, par Taction magnetique, on detourne de sa 
spontaneite le pouvoir de concentration sur la pensee qui doit nous etre 
transmise, l'Esprit ne peut plus exercer son action, conserver sur nous sa 
meme force, sa volonte intacte pour nous faire ecrire, ou lire a haute 
voix, au monde qui en a besoin, ce qu'il est venu nous apporter. 

Aussi les medecins qui dirigent les somnambules, doivent-ils eviter 
autant que possible de les magnetiser, sous peine de remplacer la 
veritable inspiration par une simple transmission de leur propre pensee. 

Les somnambules, pas plus que les inspires ou les fluidiques, ne 
peuvent agir sur tous leurs freres incarnes. Chacun n'est puissant que sur 
un petit nombre. Mais tous, en somme, y trouveront leur part, lorsqu'on 
n'aura plus frayeur de ces forces genereuses qui se degagent de nous a 
des degres plus ou moins intenses. 

Pour les somnambules fluidiques, l'emploi du magnetisme est utile en 
exercant sur eux son influence de concentration. Seulement il y a dans 
cet etat plus encore que dans tout autre, une force d'attraction ou de 
repulsion contre laquelle il ne faut jamais lutter. 

Les plus richement doues sont accessibles a des antipathies trop 
extremes pour qu'ils puissent les etouffer. lis en eprouvent comme ils en 
inspirent. Leurs prescriptions sont alors rarement bonnes. Mais, doues 
ordinairement d'une grande force morale en meme temps que d'une 
excessive bienveillance, ils acquierent un grand pouvoir de moderation 
sur leur personne, et s'il ne leur est pas toujours permis de faire le bien, 
du moins ils ne feront jamais le mal. 

Eugene Bonnemere. 



Pierre tumulaire de M. Allan Kardec. 

Dans la reunion de la Societe de Paris qui suivit immediatement les 
obseques de M. Allan Kardec, les spirites presents, membres de la 
societe et autres, emirent unanimement le voeu qu'un monument, 
temoignage de la sympathie et de la reconnaissance des spirites en 
general, fut edifie pour honorer la memoire du coordonnateur de 
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notre philosophic Un grand nombre de nos adherents de la province et 
de l'etranger se sont associes a cette pensee. Mais l'examen de cette 
proposition a du necessairement etre retarde, parce qu'il convenait 
d'abord de s'assurer si M. Allan Kardec avait fait des dispositions a cet 
egard et quelles etaient ces dispositions. 

Tout bien examine, rien ne s'opposant plus a l'etude de cette question, 
le comite, apres y avoir murement reflechi, s'est arrete, sauf 
modification, a une decision qui, tout en permettant de satisfaire au voeu 
legitime des spirites, lui parait le mieux s'harmoniser avec le caractere 
bien connu de notre regrette president. 

II est bien evident pour nous, comme pour tous ceux qui font connu, 
que M. Allan Kardec, comme Esprit, ne tient en aucune facon, a une 
manifestation de ce genre, mais rhomme ici s'efface devant le chef de la 
doctrine, et il est de la dignite, je dirai plus, du devoir de ceux qu'il a 
consoles et eclaires, de consacrer par un monument imperissable, la 
place ou repose sa depouille mortelle. 

Quel que soit le nom sous lequel elle a ete designee, il est hors de 
doute pour tous ceux qui ont un peu etudie la question et pour nos 
adversaires meme, que la doctrine spirite a existe de toute antiquite, et 
cela est tout simple puisqu'elle repose sur des lois de nature aussi 
anciennes que le monde ; mais il est bien evident aussi que, de toutes les 
croyances antiques, c'est encore le Druidisme pratique par nos ancetres 
les Gaulois, qui se rapproche le plus de notre philosophic actuelle. Aussi 
est-ce dans les monuments funeraires qui couvrent le sol de l'antique 
Bretagne que le comite a reconnu la plus parfaite expression du caractere 
de rhomme et de l'oeuvre qu'il s'agissait de symboliser. 

L'homme etait la simplicite incarnee, et si la doctrine est simple elle- 
meme comme tout ce qui est vrai, elle est aussi indestructible que les lois 
eternelles sur lesquelles elle repose. 

Le monument se composerait done de deux pierres levees de granit 
brut, surmontees d'une troisieme pierre reposant un peu obliquement sur 
les deux premieres, d'un dolmen, en un mot. Sur la face inferieure de la 
pierre superieure, on graverait simplement le nom d' Allan Kardec, avec 
cette epigraphe : Tout effet a une cause, tout effet intelligent a une cause 
intelligente ; la puissance de la cause intelligente est en raison de la 
grandeur de I 'effet. 

Cette proposition, accueillie par les marques unanimes d'assentiment 
des membres de la Societe de Paris, nous a paru devoir etre portee a la 
connaissance de nos lecteurs. Le monument n'etant pas 
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seulement la representation des sentiments de la Societe de Paris, mais 
des spirites en general, chacun devait etre mis a meme de l'apprecier et 
d'y concourir. 



Musee du Spiritisme. 

Dans les plans d'avenir que M. Allan Kardec publiait dans la Revue de 
decembre et dont son depart imprevu retardera necessairement 
l'execution, se trouve le paragraphe suivant : 

« Aux attributions generates du comite seront annexes, comme 

dependances locales : 
«1°_ __________________ 

« 2° Un musee ou seront reunies les premieres oeuvres de l'art spirite, 
les travaux medianimiques les plus remarquables, les portraits des 
adeptes qui auront bien merite de la cause par leur devouement, ceux des 
hommes que le Spiritisme honore, quoique etrangers a la doctrine, 
comme bienfaiteurs de l'humanite, grands genies missionnaires du 
progres, etc. 

« Le futur musee possede deja huit tableaux de grande dimension, qui 
n'attendent qu'un emplacement convenable, vrais chefs-d'oeuvre de l'art, 
specialement executes, en vue du Spiritisme, par un artiste en renom, qui 
en a genereusement fait don a la doctrine. C'est l'inauguration de l'art 
spirite par un homme qui reunit la foi sincere au talent des grands 
maitres. Nous en ferons en temps utile, un compte rendu detaille. » 

(Revue de decembre 1868, page 385.) 

Ces huit tableaux comprennent : le portrait allegorique de M. Allan 
Kardec ; le Portrait de Vauteur ; trois scenes spirites de la vie de Jeanne 
d'Arc, ainsi designees : Jeanne a la fontaine, Jeanne blessee et Jeanne 
sur son bucher ; YAuto-da-Fe de Jean Huss ; un tableau symbolique des 
trois Revelations, et YApparition de Jesus au milieu de ses apotres, 
apres sa mort corporelle. 

Lorsque M. Allan Kardec publia cet article dans la Revue, il avait 
l'intention de faire connaitre le nom de l'auteur, afin que chacun put 
rendre hommage a son talent et a la fermete de ses convictions. S'il n'en 
a rien fait, c'est que celui-ci que la plupart d'entre vous connaissent, par 
un sentiment de modestie que vous comprendrez facilement, desirait 
garder l'incognito et n'etre connu qu'apres sa mort. 
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Aujourd'hui les circonstances ont change, M. Allan Kardec n'est plus, 
et, si nous devons nous efforcer d'executer ses desseins autant qu'il est 
en nous, nous devons aussi, toutes les fois que nous en avons la 
possibilite, mettre notre responsabilite a couvert et parer aux eventualites 
que des evenements imprevus ou des manoeuvres malveillantes 
pourraient faire surgir. 

C'est dans cette intention, messieurs, que madame Allan Kardec me 
charge de vous faire savoir que six des tableaux designes ci-dessus, ont 
ete remis entre les mains de son mari, qu'ils se trouvent actuellement 
entre les siennes, et qu'elle les conservera en depot jusqu'a ce qu'un local 
approprie, achete avec les fonds provenant de la caisse generate, et geree 
par consequent sous la direction du comite central charge des interets 
generaux de la doctrine, permette de les disposer d'une maniere 
convenable. 

Jusqu'ici, les embarras multiples d'une translation de domicile, dans 
les conditions douloureuses que vous connaissez, n'ont pas laisse la 
latitude de visiter les tableaux. Desormais, tout spirite pourra, si tel est 
son desir, les examiner et les apprecier, a la residence particuliere de 
madame Allan Kardec, les mercredis, de deux heures a quatre heures. 

Les deux autres tableaux sont encore entre les mains de l'auteur, que 
vous avez sans doute tous deja reconnu. C'est, en effet, M. Monvoisin 
qui, puisant une nouvelle energie dans la fermete de ses convictions, a 
voulu, malgre son grand age, concourir au developpement de la doctrine, 
en ouvrant une ere nouvelle pour la peinture, et en se mettant a la tete de 
ceux qui, dans l'avenir, illustreront l'art spirite. 

Nous n'en dirons pas davantage a cet egard. M. Monvoisin est connu 
et apprecie par tous, tant comme artiste de talent que comme spirite 
devoue, et il prendra place a cote du maitre, dans les rangs de ceux qui 
auront bien merite du Spiritisme. 

(Extrait du proces-verbal de la seance du 7 mai 1869.) 



Varietes. 

Les miracles de Bois-d'Haine. 

(Deuxieme article, voir la Revue d'avril 1869.) 

Sous ce titre, nous avons publie, dans un precedent numero, l'analyse 
d'un article du Progres therapeutique, journal de medecine, 
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rendant compte d'un phenomene singulier, qui excitait au plus haut point 
la curiosite publique a Bois-d'Haine (Belgique). II s'agissait, comme on 
se le rappelle, d'une jeune fille de 18 ans, nommee Louise Lateau qui, 
tous les vendredis, de une heure et demie a quatre heures et demie, 
tombe dans un etat d'extase cataleptique. 

Pendant la crise, elle reproduit, par la position de ses membres, la 
crucification de Jesus, et cinq plaies s'ouvrent aux endroits precis ou 
furent celles du Christ. 

Differents medecins ont examine attentivement ce curieux phenomene, 
dont on trouve d'ailleurs plusieurs exemples dans les annales de la 
medecine. L'un d'eux, le docteur Huguet, a adresse au Petit Moniteur la 
lettre suivante, que nous reproduisons sans commentaires, ajoutant 
seulement que nous partageons sans reserve l'opinion du docteur Huguet 
sur les causes probables de ces manifestations. 

« L'explication des curieux phenomenes observes sur Louise Lateau et 
relates dans votre estimable journal (le Petit Moniteur universel du soir, 
du samedi 10 avril 1869) necessite la connaissance complete du 
compose humain. 

« Tous ces phenomenes, ainsi que vous le faites tres judicieusement 
observer, sont dus a l'imagination. 

« Mais que faut-il entendre par la si ce n'est la faculte de retenir, a 
l'aide de la memoire, des impressions imaginees ? 

« Comment recoit-on les impressions, et comment, les impressions 
recues, expliquer la representation physiologique du crucifiement ? 

« Voici, monsieur, les explications que je prends la liberte de vous 
soumettre. 

« La substance humaine est une unite ternaire composee de trois 
elements ou plutot de trois modalites substantielles : l'esprit, le fluide 
nerveux et la matiere organisee ; ou, si Ton veut, de deux manifestations 
phenomenales solidaires : l'ame et le corps. 

« Le corps est une agregation serielle et harmonieusement disposee 
des elements du globe. 

« Le fluide nerveux est la mise en commun de toutes les forces 
cosmiques et de la force vitale recue avec l'existence. 

« Ces forces, elevees a la plus haute puissance, constituent l'ame 
humaine qui est de meme nature que toutes les autres ames du monde. 
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« Cette analyse succincte de rhornme ainsi presentee, cherchons a en 
expliquer les faits. 

« Une etude serieuse de la catalepsie et de l'extase nous a confirme 
dans cette theorie, et nous a permis d'emettre les propositions suivantes : 

« 1 ° L'ame humaine, repandue dans toute l'economie, a sa plus grande 
tension dans le cerveau, point d'arrivee des impressions de toute sorte et 
point de depart de tous les mouvements ordonnes. 

« 2° Le fluide nerveux, resultat de l'organisation de toutes les forces 
cosmiques et natives reunies, est le levier dont Tame se sert pour etablir 
ses rapports avec les organes et avec le monde exterieur. 

« 3° La matiere est l'etui, la cellule multiple et agrandie qui se moule sur 
la forme fluidique determinee et specifiee par la nature meme de rhomme. 

« 4° Les organes ne sont que les mediateurs entre les forces 
organiques et celles du milieu ambiant. 

« 5° Les organes sont sous l'influence de l'ame qui peut les modifier de 
diverses f aeons, suivant ses divers etats, par l'intermediaire du systeme 
nerveux. 

« 6° L'ame est mobile, elle peut aller et venir, se porter, avec plus ou 
moins de puissance sur tel ou tel point de reconomie, suivant les 
circonstances et le besoin. 

« Les migrations de l'ame dans son corps entrainent les migrations du 
fluide nerveux qui, a leur tour, entrainent celles du sang. 

« Or, quand l'ame de la jeune Lateau etait en consonance similaire, par 
sa foi, avec la passion du Christ imaginee dans son sentiment, cette ame 
se portait, par rayonnement similaire, sur tous les points de son corps, 
qui correspondaient dans sa memoire a ceux du corps du Christ par ou le 
sang s'etait ecoule. 

« Le fluide nerveux, ministre fidele de l'ame, suivait la direction de 
son chef de file, et le sang charge d'un dynamisme de meme nature que 
le fluide nerveux, prenait la meme direction. 

« II y avait done : 

« 1° Entrainement du fluide nerveux par le rayonnement expansif, 
centrifuge et specialiste de l'ame ; 

« 2° Entrainement du sang par le rayonnement similaire, centrifuge et 
specialiste du fluide nerveux. 

« 3° L'ame, le fluide nerveux et le sang se mettaient done en marche 
consecutivement a un fait d'imagination devenant le point de depart de 
leur expansion centrifuge. 
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« De meme s'expliquent la mise en croix du corps et ses diverses 
attitudes. 

« Abordons maintenant les faits contradictoires relatifs a l'experience 
du crucifix en bois ou en cuivre et de la clef. 

« Pour nous, la catalepsie est, quelle qu'en soit la cause, un retrait des 
forces vitales vers les centres, de meme que l'extase est une expansion de 
ces memes forces loin de ces centres. 

« Lorsqu'on placait un crucifix dans la main de la jeune fille, celle-ci 
centralisait ses forces pour retenir une sensation affective en rapport 
avec sa foi, avec son amour pour le Christ. 

« Les forces retirees dans les centres, les membres n'avaient plus la 
souplesse que leur donnent les forces a l'etat d'expansion centrifuge ; de 
la, la catalepsie ou roideur des membres. 

« Lorsqu'on remplacait la croix par un autre objet moins symbolique 
de l'idee chretienne, les forces revenaient dans les membres et la 
souplesse renaissait. 

« Les faits relatifs a la torsion des bras appellent la meme explication. 

« Quant aux tentatives de reveil infructueuses, par des cris, par la mise 
en mouvement des bras, par des aiguilles percant la peau, en placant de 
rammoniaque sous le nez, ce n'est que de la physiologie experimentale 
relative aux sensations. 

« L'insensibilite tient a une solution de continuite plus ou moins 
prononcee, plus ou moins durable entre les centres perceptifs et les 
organes du corps impressionnes : solution de continuite due, soit a un 
retrait centripete exagere des forces vitales, soit a une dispersion 
centrifuge trop forte de ces forces. 

« Voila, monsieur, l'explication rationnelle de ces faits etranges. Elle 
sera, je l'espere, favorablement accueillie par vous et tous ceux qui 
cherchent a comprendre le jeu de la vie dans les phenomenes 
transcendants de la biologic 

« Toutefois il est un fait bien remarquable a noter, et c'est par la que je 
terminerai cette trop longue communication. Je veux parler du 
fonctionnement de la memoire, malgre l'etat d'insensibilite absolue 
resultant de la catalepsie et de l'extase et l'abolition presumee, par cela 
meme, de toutes les facultes mentales. 

« Voici, je crois, la seule explication possible de ce phenomene 
etrange : il est des cas, tres rares il est vrai, et celui qui nous occupe est 
de ce nombre, ou l'exercice de certaines facultes persiste malgre la 
catalepsie, surtout quand il s'agit de vives impressions 
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recues ; or, ici le drame de la croix avait, sans nul doute, produit une 
impression tellement profonde sur l'ame de la jeune fille, que cette 
impression avait survecu a la perte de la sensibilite. 

« D r H. HUGUET, » 
d. m. p. 
(Petit Moniteur universel du soir, 13 avril 1869.) 



Dissertations spirites. 



L' agent de propagation le plus puissant, c'est l'exemple. 

(Societe de Paris, seance du 30 avril, 1869.) 

Je viens ce soir, mes amis, vous parler quelques instants. A la derniere 
seance je n'ai pas repondu, j'etais occupe ailleurs. Nos travaux comme 
Esprits sont beaucoup plus etendus que vous ne pouvez le supposer, et 
les instruments de nos pensees ne sont pas toujours disponibles. J'ai 
encore quelques conseils a vous donner sur la marche que vous devez 
suivre vis-a-vis du public, dans le but de faire progresser l'oeuvre a 
laquelle j'avais voue ma vie corporelle et dont je poursuis le 
perfectionnement dans l'erraticite. 

Ce que je vous recommanderai d'abord et surtout, c'est la tolerance, 
l'affection, la sympathie a 1'egard les uns des autres, et aussi a 1'egard des 
incredules. 

Lorsque vous voyez dans la rue un aveugle, le premier sentiment qui 
s'impose a vous est la compassion ; qu'il en soit de meme pour vos freres 
dont les yeux sont clos et voiles par les tenebres de l'ignorance ou de 
l'incredulite ; plaignez-les avant de les blamer. Montrez, par votre 
douceur, votre resignation a supporter les maux de cette vie, votre 
humilite au milieu des satisfactions, des avantages et des joies que Dieu 
vous envoie, montrez qu'il y a en vous un principe superieur, une ame 
obeissant a une loi, a une verite superieure aussi : le Spiritisme. 

Les brochures, les journaux, les livres, les publications de toutes sortes 
sont des moyens puissants d'introduire partout la lumiere, mais le plus 
sur, le plus intime et le plus accessible a tous, c'est l'exemple dans la 
charite, la douceur et l'amour. 

Je r emercie la Societe de ve nir en aide aux infortunes veritables qui lui 
sont 



signalees. Voila del bon Spiritisme, voila de la vraie 



-184- 

fraternite. Etre freres : c'est avoir les merries interets, les memes pensees, 
le meme coeur ! 

Spirites, vous etes tous freres dans la plus sainte acception du terme. 
En vous priant de vous aimer les uns les autres, je ne fais que rappeler la 
divine parole de celui qui, il y a dix-huit cents ans apporta sur la terre le 
premier germe de l'egalite. Suivez sa loi, elle est la votre ; je n'ai fait que 
rendre plus palpables quelques-uns de ses enseignements. Obscur 
ouvrier de ce maitre, de cet Esprit superieur emane de la source de 
lumiere, j'ai reflete cette lumiere comme le ver luisant reflete la clarte 
d'une etoile. Mais l'etoile brille aux cieux, le ver luisant brille sur terre 
dans les tenebres, telle est la difference. 

Continuez les traditions que je vous ai laissees en vous quittant. 

Que le plus parfait accord, la plus grande sympathie, la plus sincere 
abnegation regnent au sein du Comite. II saura, je l'espere, remplir avec 
honneur, fidelite et conscience, le mandat qui lui est confie. 

Ah ! quand tous les hommes comprendront tout ce que renferment les 
mots amour et charite, il n'y aura plus sur terre ni soldats ni ennemis, il 
n'y aura plus que des freres ; il n'y aura plus de regards irrites et 
farouches, il n'y aura que des fronts inclines vers Dieu ! 

Au re voir, chers amis, et merci encore au nom de celui qui n'oublie pas 
le verre d'eau et l'obole de la veuve. 

Allan Kardec. 



Poesies spirites. 

L'Ere nouvelle. 

(Paris, 16 avril 1869. - Medium, M. X.) 

Je vous parle ce soir en vers, et mon langage 
Va bien vous etonner, messieurs, probablement ; 
Le langage des dieux est celui d'un autre age, 
Et les vers sont fort peu prises pour le moment. 

Mais un jour renaitra pour la Muse attristee, 
Et les coeurs, rallumes, bientot applaudiront 
Les accents fraternels d'une lyre vantee, 
Vibrant entre les doigts d'un homme au jeune front. 
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Bientot on entendra s'elever de la terre 
Un cri mysterieux, un hymne colossal 
Couvrant, de son echo, les eclats du tonnerre 
Gemissant, des canons au service du mal. 

Ce cri sera pour tous : progres, amour, lumiere ! 
Tous les hommes, enfin, se tenant par la main, 
Viendront se reunir sous la sainte banniere ; 
La douce liberte montrera le chemin. 

Merci, Dieu ! Liberte ! l'un pere, l'autre fille, 
Mais immortels tous deux ; vous avez delivre 
De son entrave enfin, votre pauvre famille, 
L'humanite souffrante, au coeur sombre et navre. 

Vous montrez a la fin l'espoir au proletaire, 
Mais en lui defendant la revolution. 
Vous faites triompher le dogme egalitaire 
Par la bonte, l'amour et l'abnegation. 

Unique est l'etendard, et sa devise est sainte. 
Amour et liberte, progres, fraternite ! 
Que ces mots genereux vibrent dans cette enceinte 
Avant d'atteindre au coeur toute l'humanite ! 

Voila l'enseignement qu'aujourd'hui je vous donne 
Par mon cher medium, dont je guide la main. 
Si je lui parle en vers, il faut qu'on me pardonne ! 
En vers, non contre tous, car mon vers est humain. 

A. DE MUSSET. 



Merveilles du Monde invisible. 

Si Musset a parle, je ne veux pas me taire, 
Et ma voix ne doit pas demeurer solitaire, 

Muette devant vous. 
Si mon corps, sous les fleurs, ce soir, dort et repose, 
Mon Esprit, doucement, a souleve la rose 
Pour vous saluer tous. 

Bonjour, amis, bonjour : je revis, et l'aurore 
Paraissant a mes yeux, est plus brillante encore 
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Que le plus brillant jour ; 
Et, par dela la tombe, ardente est l'etincelle. 
Le beau voile d'azur, en s'entrouvrant, ruisselle 

De lumiere et d'amour. 

II est bien beau le ciel ! bien douce est la patrie 
Que mon Esprit voyait, vivant ; terre cherie, 

Ou son aile parfois 
En prenant son essor, ou ma sainte pensee 

s 

Etait subitement d'un rayon traversee, 
Vif eclair de la foi. 

Je dirai quelque jour ce que, sous cette tombe, 
Ou, quand on ne croit pas, toute esperance tombe, 

L'Esprit peut entrevoir, 
Quand il a, comme vous, une clarte divine 
Qui laisse la vertu briller dans la poitrine 

Comme un ardent miroir. 

Cette ardente clarte, vous le savez sans doute, 
C'est la croyance a l'ame ; elle montre la route 

A l'Esprit inquiet, 
Qui scrute dans le ciel chaque astre, chaque etoile, 
Demandant pour son ame un pilote, une voile, 

Un bienfaisant reflet. 

A. de Lamartine. 



Notices Bibliographiques. 



Nouvelles histoires a mes bonnes petites amies^ 

Par Mademoiselle Sophie Gras de Haut-Castel, agee de 10 ans. 

Sous ce titre vient de paraitre, chez Dentu, un ouvrage qui, au premier 
abord, ne parait pas devoir se rattacher directement a nos etudes ; mais on 
comprendra facilement de quel interet ce recueil d'historiettes enfantines 
peut etre pour nous, en prenant connaissance de cette note de l'editeur : - 
Le volume qu'on va lire est textuellement I'ceuvre d'une enfant, qui Va 
compose depuis I'dge de huit ans et demijusqu'a dix ans et demi. 



10 Paris, 1869, 1 vol. in- 18 - Prix, 3 fr. 30, franco. 
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Le premier sentiment qui nait dans l'esprit du lecteur est certainement 
le doute. En ouvrant les premieres pages, un sourire d'incredulite erre sur 
les levres ; on se demande qui a pu s'aveugler au point de publier les 
elucubrations incoherentes d'un cerveau d'enfant. Mais l'esprit critique 
s'envole, et l'attention, la curiosite s'eveillent en decouvrant dans ces 
historiettes de l'interet, des situations vraisemblables, une conclusion 
logique, des caracteres bien developpes, une moralite. 

Mademoiselle Sophie Gras n'en est pas d'ailleurs a son coup d'essai ; 
elle publia, il y a une couple d'annees, un premier ouvrage, sous le titre 
de : Contes a mes petites amies. II est, comme ce dernier, entierement 
l'oeuvre d'une petite fille de huit ans et demi, qui, dans un age ou Ton ne 
songe guere qu'a jouer et folatrer, donne carriere aux compositions 
ecloses dans son ardente imagination. 

On retrouve, sans doute, dans ces oeuvres enfantines, des 
reminiscences de lecture, mais, en outre, on sent des idees personnelles, 
de l'observation, jointes a une instruction remarquablement developpee. 
Mademoiselle Sophie Gras connait certainement tous les grands faits de 
l'histoire de son pays ; les difficultes de la grammaire, de l'arithmetique 
et de la geometrie sont un jeu pour elle. Elle a du etudier avec fruit la 
botanique et la geologie, car la Faune et la Flore des differents pays 
qu'elle decrit lui sont parfaitement connues. Quelques citations prises au 
hasard prouveront mieux que tout ce que nous pourrions dire l'attrait de 
ce livre. 

On y trouve a chaque page des tableaux comme celui-ci : 

« La vieille grand-mere ranima d'un souffle haletant les charbons 
presque eteints qui dormaient sous la cendre. Elle fit un peu de feu avec 
les debris de sarments qui etaient les seules provisions de l'hiver, et mit 
quelques charbons dans les chaufferettes d'argile. Elle accrocha la lampe 
de fer a un roseau, rechauffa la couchette de ses petites-filles et se mit a 
chanter une vieille balade gaelique pour les endormir, tandis qu'elle filait 
au rouet afin de leur faire un habit. 

« La chaumiere etait ornee de vieilles images de saints clouees aux 
murs de terre. Quelques ustensiles de cuisine, ainsi qu'une grosse table 
de chene, formaient tout l'ameublement, et une simple croix de bois etait 
suspendue a un clou. » 

Ou bien encore des descriptions : 

« Le soleil a son declin ne repand plus que quelques rayons d'or qui 
s'eteignent au milieu des nuages roses. II penetre faiblement au 
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travers du feuillage transparent auquel il laisse une couleur vert tendre ; 
il eparpille le reste de son eclat sur les feuilles des lauriers roses dont il 
attendrit les nuances, tandis que l'astre de la nuit quitte lentement son 
sommeil prolonge. » 

Page 18: « Le lendemain, au lever de l'aurore, Delphine se leva, prit 
son petit paquet sous son bras et un panier rempli de provisions. - Elle 
ferma sa maison et partit en folatrant. Adieu, rochers, ruisseaux, bois et 
fontaines, qui m'avez si souvent amusee de votre doux murmure ; adieu, 
claires eaux que je buvais. . . 

«... Le soleil venant a paraitre marchait majestueusement et faisait 
briller les fleurs de toutes couleurs. Celles-ci, humectees d'une douce 
rosee, exhalaient les plus doux parfums. On approchait de l'hiver, mais la 
matinee etait radieuse et des gouttes d'eau pendaient aux arbres qui 
relevaient leurs branches affaissees sous le poids de leurs fruits. » 

Page 36 : « Madame de Rozan, qui etait demeuree dans un cachot 
infect ou penetraient avec peine les rayons d'un jour blafard, etait 
eblouie de la clarte du soleil... Elle entendait bouillonner a ses cotes les 
ruisseaux ecumants dont elle ecoutait le murmure avec volupte. Elle 
considerait le lis blanc des eaux, ou tremblait une goutte de rosee et ses 
boutons tordus prets a eclore. - « Ta demeure, 6 Delphine, disait-elle, est 
plus delicieuse que n'etait mon palais. » 

Pages 55-56 : « Aucun bruit ne se faisait entendre que le petillement 
des flammes dont les flammeches apparaissaient comme des flambeaux 
sinistres au milieu de la nuit. Bientot la violence de l'incendie redoubla. 
Des tourbillons de flammes entremelees de fumee noire et rousse 
s'elevaient dans les airs. - Les vieux bananiers et les ifs seculaires 
tombaient avec d'affreux craquements. - Les cris plaintifs des colombes 
gemissant dans les bocages de la savane, retentissaient au loin comme le 
son des cloches qui se lamentent. » 

Page 77 : « Les bords du torrent etaient emailles de fleurs parfumees 
qui formaient une bigarrure de toutes les couleurs sur le vert tapis des 
herbes. La fille du printemps, l'aimable violette, embleme de la 
simplicite, croissait en abondance dans ce lieu ou la main des hommes 
ne l'avait jamais cueillie. » 

Page 101 : « Non loin de la etait une prairie remplie d'orobanches, de 
silenes, de violettes et d'amarantes ; quelques tilleuls presque morts, aux 
feuilles jaunes, etaient de loin en loin, places sans sy- 
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metric Des milliers d'oiseaux voltigeaient sur les rameaux fleuris, 
chantant leurs airs les plus harmonieux ; les arbres etaient charges de 
fruits et leurs branches moussues, rompant sous le poids au moindre 
orage, faisaient entendre de sourds craquements. Dans ce jardin, image 
du paradis terrestre, entoure d'une noire foret, on ne ressentait ni le 
malheur, ni les remords de Tame ; tout y etait charmant et paisible ; Von y 
etait pur. . . Que manquait-il a ce lieu que la divine Providence s'etait 
plue a parer de toutes les beautes de la nature ? » 

Page 286 : « Marguerite avait choisi deux de ses amies, au nombre 
desquelles etait Ethereda, pour marcher derriere elle et porter sa 
couronne. Ces deux petites filles, qui lui servaient de suivantes, etaient 
gentilles comme des deesses ; vous auriez pris chacune d'elles pour 
Venus enfant, en ajoutant toutefois que leur visage avait la douceur et la 
bonte des vierges chretiennes. C'etaient deux boutons de rose avant de 
s'ouvrir. 

Nous voudrions tout citer, et demontrer jusqu'a l'evidence la poesie 
nai've, la connaissance reelle des sentiments qui s'affirment, a chaque 
page, au milieu de reflexions enfantines, comme les eclairs d'un genie 
qui s'ignore encore, mais qui transparait malgre les obstacles que lui 
oppose un instrument cerebral incompletement developpe. 

En supposant que la memoire joue ici un certain role, le fait n'en est 
pas moins remarquable et important par ses consequences 
psychologiques. II appelle forcement l'attention sur les faits analogues de 
precocite intellectuelle et les connaissances innees. Involontairement, on 
cherche a se les expliquer, et avec les idees de pluralites des existences 
qui, chaque jour, acquierent davantage d'autorite, on arrive a n'en trouver 
de solution rationnelle que dans le principe de la reincarnation. 

Cet enfant a acquis dans une existence anterieure, et son organisme, 
extremement malleable, lui permet d'epancher en oeuvres litteraires ses 
connaissances variees, et de s'assimiler les formes actuelles. Les 
exemples de ce genre ne sont pas rares, tel fut Mozart enfant, comme 
compositeur ; tel Jean-Bap tiste Rey qui mourut grand-maitre de la 
chapelle imperiale. Age a peine de neuf ans, il chantait, les pieds dans 
la rosee et la tete au soleil, precisement pres de la ville de Lauzerte, 
dans la vallee du Quercy, ou est nee et ou habite notre heroine. C'etait 
une ame en exil qui se rappelait les melodies de la patrie absente et s'en 
faisait l'echo. L'expression et 
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la justesse de son chant frapperent un etranger que le hasard avait amene 
dans ce lieu. II l'emmena avec lui a Toulouse, le fit entrer dans la 
maitrise de Saint-Sernin, d'ou l'enfant, devenu homme, sortit pour aller 
diriger, a l'orchestre de l'Opera, les chefs-d'oeuvre de Gluck, Gretry, 
Sacchini, Salieri et Paesiello. Telle fut aussi madame Clelie Duplantier, 
Tun de nos plus remarquables esprits instructeurs qui, des l'age de huit 
ans et demi, traduisait l'hebreu a livre ouvert et enseignait le latin et le 
grec a ses freres et a ses cousins plus ages qu'elle-meme. 

En faut-il conclure que les enfants qui n'apprennent qu'a force d'etudes 
perseverantes ont ete ignorants ou sans moyens dans leur precedente 
existence ? Non, sans doute ; la faculte de se souvenir est inherente au 
degagement plus ou moins facile de l'ame et qui, chez quelques 
individualites, est pousse aux plus extremes limites. II existe chez 
quelques-uns une sorte de vue retrospective qui leur rappelle le passe ; 
tandis que pour d'autres qui ne la possedent pas, ce passe ne laisse 
aucune trace apparente. Le passe est comme un reve dont on se souvient 
plus ou moins exactement ou qu'on a parfois totalement oublie. 

Plusieurs journaux ont rendu compte des oeuvres de mademoiselle 
Sophie Gras, en outre, le Salut public de Lyon, qui tout en donnant des 
eloges merites a l'intelligence precoce de l'auteur, ajoute ce qui suit : 

« Je suis tente de dedier le debut de ma causerie aux amateurs de 
phenomenes, de phenomenes moraux et intellectuels s'entend, car dans 
l'ordre physique rien n'est penible a voir, selon moi, comme ces 
derogations vivantes aux lois de la nature. . . 

...« La famille de mademoiselle Sophie Gras, qui jouit d'une grande 
fortune et d'une haute consideration dans le Quercy, n'a pas premedite ce 
systeme d'education ; elle a laisse faire, mais n'est-ce pas trop encore ? 
Cette enfant prodigieuse n'a rien connu des joies enfantines et deflore 
par une hate prematuree celles de l'adolescence, etc., etc. » 

Nous partageons completement l'opinion du redacteur du Salut public, 
en ce qui concerne les monstruosites physiques. On est peniblement 
affecte a la vue de certaines exhibitions de ce genre ; mais sont-ce bien 
la des derogations aux lois de la nature ? Ne serait-il pas plus logique d'y 
voir, au contraire, comme l'enseigne le Spiritisme, une application de 
lois universelles encore imparfaitement connues et 
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une demonstration de nature opposee, mais aussi concluante que la 
premiere, de la pluralite des existences ? 

Quant au danger de laisser mademoiselle Sophie Gras a ses 
inspirations ; nous sommes d'avis qu'il n'existe pas. Le danger serait de 
comprimer ce besoin de s'epancher qui la domine. II serait aussi 
imprudent de forcer a la concentration les intelligences qui s'affirment de 
la sorte, que d'accumuler dans l'esprit de certains petits prodiges, des 
connaissances qui se deroulent sur un geste, serinettes agreables a une 
premiere audition, mais dont on se fatigue rapidement ; intelligences 
remarquables peut-etre, mais qui s'etiolent et s'abatardissent dans une 
temperature de serre chaude pour laquelle elles n'etaient pas nees. 

Les vocations naturelles, consequences d'acquits anterieurs, sont 
irresistibles ; les combattre, c'est vouloir briser les individualites qui les 
possedent. Laissons done gouverner par l'inspiration les Esprits qui, 
comme mademoiselle Gras, sont arrives en passant par la filiere 
commune des incarnations successives. 



La Doctrine de la vie eternelle des ames et de la reincarnation, 

Enseignee il y a quarante ans par l'un des plus illustres savants de notre siecle. 

Nous sommes heureux d'annoncer a nos freres en doctrine que la 
traduction francaise d'un ouvrage tres interessant de sir Humphry Davy, 
par M. Camille Flammarion, est enfin sous presse et sera publiee dans un 
mois environ. 

Sir Humphry Davy, le celebre chimiste auquel on doit la feconde 
theorie de la chimie moderne, substitute a celle de Lavoisier, la 
decouverte du chlore, celle de Yiode, la decomposition de l'eau par 
l'electricite, la lampe des mineurs, etc. ; sir Humphry Davy, le savant 
professeur de l'lnstitution royale de Londres, president de la Societe 
royale d'Angleterre, membre de l'lnstitut de France, - et plus grand 
encore par ses immenses travaux scientifiques que par tous ses titres, - a 
ecrit avant 1830 un livre que Cuvier lui-meme a qualifie de sublime, 
mais qui est presque completement inconnu 
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en France, et qui a pour titre : « The Last Days of a Philosopher. Les 
Dernier s Jours d'un Philosophe. » 

Cet ouvrage commence par une vision au Colysee de Rome. L'auteur, 
solitaire au milieu des mines, est transports par un Esprit, qu'il entend 
sans le voir, dans le monde de Saturne et ensuite dans les cometes. 
L'Esprit lui expose que les ames ont ete creees a l'origine des temps, 
libres et independantes ; que leur destinee est de progresser toujours ; 
qu'elles se reincarnent dans les differents mondes ; que notre vie actuelle 
est une vie d'epreuves, etc., en un mot, les verites qui constituent 
actuellement la base de la doctrine philosophique du Spiritisme. 

Diverses questions de science, d'histoire, de philosophic et de religion 
composent en meme temps ce remarquable ouvrage. 

M. Camille Flammarion en avait entrepris la traduction depuis deux 
ans, et nous savons que M. Allan Kardec pressait fort le jeune astronome 
de la terminer. 

Nous avons voulu faire connaitre cette bonne nouvelle avant meme la 
publication de l'ouvrage. Dans notre prochain numero nous esperons 
pouvoir annoncer definitivement cette publication, a moitie imprimee 
deja (en format populaire), et donner en meme temps un extrait de cette 
interessante traduction. 



AVIS TRES IMPORTANT. 



Nous rappelons a messieurs les abonnes que pour tout ce qui concerne 
les abonnements, achats d'ouvrages, expeditions, changements 
d'adresses, les personnes qui n'habitent pas Paris devront s'adresser a M. 
Bittard, gerant de la librairie, 7, rue de Lille. 



ERRATUM. 

Numero de mai 1869, page 145, ligne 19, au lieu de : et certain, lisez : eternel. 
Meme page, ligne 31, au lieu de : tout se pressait, lisez : tout se precisait. 

Pour le comite de redaction, le Secretaire-gerant, 
A. Desliens. 

Paris. - Imp. Rouge freres, Dunon et Fresne, rue du Four-Saint-Germain, 43. 
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L'egoisme et l'orgueil. 

Leurs causes, leurs effets et les moyens de les detruire. 

(CEuvres posthumes) 

II est bien reconnu que la plupart des miseres de la vie ont leur source 
dans l'egoisme des hommes. Des lors que chacun pense a soi avant de 
penser aux autres et veut sa propre satisfaction avant tout, chacun 
cherche naturellement a se procurer cette satisfaction a tout prix, et 
sacrifie sans scrupule les interets d'autrui, depuis les plus petites choses 
jusqu'aux plus grandes, dans l'ordre moral comme dans l'ordre materiel ; 
de la tous les antagonismes sociaux, toutes les luttes, tous les conflits et 
toutes les miseres, parce que chacun veut evincer son voisin. 

L'egoisme a sa source dans l'orgueil. L'exaltation de la personnalite 
porte l'homme a se considerer comme au-dessus des autres ; se croyant 
des droits superieurs, il se blesse de tout ce qui, selon lui, est une atteinte 
portee a ses droits. L'importance que, par orgueil, il attache a sa 
personne, le rend naturellement egoi'ste. 

L'egoisme et l'orgueil ont leur source dans un sentiment naturel : 
l'instinct de conservation. Tous les instincts ont leur raison d'etre et leur 
utilite, parce que Dieu ne peut rien faire d'inutile. Dieu n'a point cree le 
mal ; c'est 1'homme qui le produit par l'abus qu'il fait des dons de Dieu, 
en vertu de son libre arbitre. Ce sentiment, renferme dans de justes 
limites, est done bon en soi ; c'est l'exageration qui le rend mauvais et 
pernicieux ; il en est de meme de toutes les passions que l'homme 
detourne souvent de leur but providentiel. Dieu n'a point cree l'homme 
egoi'ste et orgueilleux : il l'a cree sim- 
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ple et ignorant ; c'est rhomme qui s'est fait egoi'ste et orgueilleux en 
exagerant l'instinct que Dieu lui a donne pour sa conservation. 

Les hommes ne peuvent etre heureux s'ils ne vivent en paix, c'est-a- 
dire, s'ils ne sont animes d'un sentiment de bienveillance, d'indulgence et 
de condescendance reciproques, en un mot, tant qu'ils chercheront a 
s'ecraser les uns les autres. La charite et la fraternite resument toutes ces 
conditions et tous les devoirs sociaux ; mais elles supposent 
l'abnegation ; or, l'abnegation est incompatible avec l'egoisme et 
l'orgueil ; done, avec ces vices, point de veritable fraternite, partant, 
point d'egalite ni de liberte, parce que l'egoiste et l'orgueilleux veulent 
tout pour eux. Ce seront toujours la les vers rongeurs de toutes les 
institutions progressives ; tant qu'ils regneront, les systemes sociaux les 
plus genereux, les plus sagement combines crouleront sous leurs coups. 
II est beau, sans doute, de proclamer le regne de la fraternite, mais a quoi 
bon, s'il existe une cause destructive ? C'est batir sur un terrain 
mouvant ; autant vaudrait decreter la sante dans un pays malsain. Dans 
un tel pays, si Ton veut que les hommes se portent bien, il ne suffit pas 
d'y envoyer des medecins, car ils y mourront comme les autres : il faut 
detruire les causes d'insalubrite. Si vous voulez qu'ils vivent en freres sur 
la terre, il ne suffit pas de leur donner des lecons de morale, il faut 
detruire les causes d'antagonisme ; il faut attaquer le principe du mal : 
l'orgueil et l'egoisme. La est la plaie ; la doit se concentrer toute 
l'attention de ceux qui veulent serieusement le bien de l'humanite. Tant 
que cet obstacle subsistera, ils verront leurs efforts paralyses, non 
seulement par une resistance d'inertie, mais par une force active qui 
travaillera sans cesse a detruire leur ouvrage, parce que toute idee 
grande, genereuse et emancipatrice, mine les pretentions personnelles. 

Detruire l'egoisme et l'orgueil est chose impossible, dira-t-on, parce 
que ces vices sont inherents a l'espece humaine. S'il en etait ainsi, il 
faudrait desesperer de tout progres moral ; cependant, quand on 
considere l'homme aux differents ages, on ne peut meconnaitre un 
progres evident ; done, s'il a progresse, il peut progresser encore. D'un 
autre cote, est-ce qu'on ne trouve aucun homme depourvu d'orgueil et 
d'egoi'sme ? Ne voit-on pas, au contraire, de ces natures genereuses, en 
qui le sentiment de l'amour du prochain, de l'humilite, du devouement et 
de l'abnegation, semble inne ? Le nombre en est moins grand que celui 
des egoi'stes, cela est certain, autrement ces derniers ne feraient pas la 
loi ; mais il y en a plus qu'on ne 
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croit, et s'ils paraissent si peu nombreux, c'est que l'orgueil se met en 
evidence, tandis que la vertu modeste reste dans l'ombre. Si done 
l'egoisme et l'orgueil etaient dans les conditions necessaires de 
l'humanite, comme celles de se nourrir pour vivre, il n'y aurait pas 
d'exceptions ; le point essentiel est done d'arriver a faire passer 
l'exception a l'etat de regie ; pour cela, il s'agit avant tout de detruire les 
causes qui produisent et entretiennent le mal. 

La principale de ces causes tient evidemment a la fausse idee que 
rhomme se fait de sa nature, de son passe et de son avenir. Ne sachant 
d'ou il vient, il se croit plus qu'il n'est ; ne sachant ou il va, il concentre 
toute sa pensee sur la vie terrestre ; il la veut aussi agreable que 
possible ; il veut toutes les satisfactions, toutes les jouissances ; c'est 
pourquoi il marche sans scrupule sur son voisin, si celui-ci lui fait 
obstacle ; mais pour cela, il faut qu'il domine : l'egalite donnerait a 
d'autres des droits qu'il veut avoir seul ; la fraternite lui imposerait des 
sacrifices qui seraient au detriment de son bien-etre ; la liberte, il la veut 
pour lui, et ne la concede aux autres qu'autant qu'elle ne porte aucune 
atteinte a ses prerogatives. Chacun ay ant les memes pretentions, il en 
resulte des conflits perpetuels qui font acheter bien cher les quelques 
jouissances qu'on parvient a se procurer. 

Que rhomme s'identifie avec la vie future, et sa maniere de voir 
change completement, comme celle de l'individu qui ne doit rester que 
peu d'heures dans un mauvais logis, et qui sait qu'a sa sortie, il en aura 
un magnifique pour le reste de ses jours. 

L'importance de la vie presente, si triste, si courte, si ephemere, 
s'efface devant la splendeur de l'avenir infini qui s'ouvre devant lui. La 
consequence naturelle, logique de cette certitude, c'est de sacrifier un 
present fugitif a un avenir durable, tandis qu'avant il sacrifiait tout au 
present. La vie future devenant son but, peu lui importe d'avoir un peu 
plus ou un peu moins dans celle-ci ; les interets mondains sont 
l'accessoire au lieu d'etre le principal ; il travaille dans le present en vue 
d'assurer sa position dans l'avenir, et de plus, il sait a quelles conditions 
il peut etre heureux. 

Pour les interets mondains, les hommes peuvent lui faire obstacle : il 
faut qu'il les ec arte, et il devient egoi'ste par la force des choses ; s'il 



porte ses vues plus| haut, vers un bonheur qu'aucun homme ne peut 
entraver, il n'a interet a ecraser personne, et l'egoisme n'a plus d'objet ; 
mais il lui reste toujours le stimulant de l'orgueil. 
La cause de l'orgueil est dans la croyance que rhomme a de sa 
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superiorite individuelle ; et c'est ici que se fait encore sentir l'influence 
de la concentration de la pensee sur la vie terrestre. Chez rhomme qui ne 
voit rien avant lui, rien apres lui, rien au-dessus de lui, le sentiment de la 
personnalite l'emporte, et l'orgueil n'a point de contrepoids. 

L'incredulite non seulement ne possede aucun moyen de combattre 
l'orgueil, mais elle le stimule et lui donne raison en niant l'existence 
d'une puissance superieure a l'humanite. L'incredule ne croit qu'a lui- 
meme ; il est done naturel qu'il ait de l'orgueil ; tandis que, dans les 
coups qui le frappent, il ne voit que le hasard et se redresse, celui qui a la 
foi voit la main de Dieu et s'incline. Croire en Dieu et en la vie future est 
done la premiere condition pour temperer l'orgueil, mais cela ne suffit 
pas ; a cote de l'avenir, il faut voir le passe pour se faire une idee juste du 
present. 

Pour que l'orgueilleux cesse de croire a sa superiorite, il faut lui 
prouver qu'il n'est pas plus que les autres et que les autres sont autant 
que lui ; que l'egalite est un fait et non simplement une belle theorie 
philosophique ; verites qui ressortent de la preexistence de l'ame et de la 
reincarnation. 

Sans la preexistence de l'ame, rhomme est porte a croire que Dieu l'a 
exceptionnellement avantage, quand il croit en Dieu ; quand il n'y croit 
pas, il en rend grace au hasard et a son propre merite. La preexistence 
l'initiant a la vie anterieure de l'ame, lui apprend a distinguer la vie 
spirituelle infinie de la vie corporelle temporaire ; il sait par la que les 
ames sortent egales des mains du Createur ; qu'elles ont un meme point 
de depart et un meme but, que toutes doivent atteindre en plus ou 
moins de temps selon leurs efforts ; que lui-meme n'est arrive a ce qu'il 
est qu'apres avoir longtemps et peniblement vegete comme les autres 
dans les degres inferieurs ; qu'il n'y a entre les plus arrieres et les plus 
avances qu'une question de temps ; que les avantages de la naissance 
sont purement corporels et independants de l'Esprit ; que le simple 
proletaire peut, dans une autre existence, naitre sur un trone, et le plus 
puissant renaitre proletaire. S'il ne considere que la vie corporelle, il 
voit les inegalites sociales du moment ; elles le frappent ; mais s'il porte 
ses regards sur l'ensemble de la vie de l'Esprit, sur le passe et sur 
l'avenir, depuis le point de depart jusqu'au point d'arrivee, ces 
inegalites s'effacent, et il reconnait que Dieu n'a avantage aucun de ses 
enfants au prejudice des autres ; qu'il a fait la part egale a chacun et n'a 
pas aplani la route aux uns plus 
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qu'aux autres ; que celui qui est moins avance que lui sur la terre, peut 
arriver avant lui s'il travaille plus que lui a son perfectionnement ; il 
reconnait enfin que chacun n'arrivant que par ses efforts personnels, le 
principe d'egalite se trouve etre ainsi a la fois un principe de justice et 
une loi de nature, devant lesquels tombe l'orgueil du privilege. 

La reincarnation, en prouvant que les Esprits peuvent renaitre dans 
differentes conditions sociales, soit comme expiation, soit comme 
epreuve, apprend que dans celui qu'on traite avec dedain peut se trouver 
un homme qui a ete notre superieur ou notre egal dans une autre 
existence, un ami ou un parent. Si rhomme le savait, il le traiterait avec 
egards, mais alors il n'aurait aucun merite ; et par contre, s'il savait que 
son ami actuel a ete son ennemi, son serviteur ou son esclave, il le 
repousserait ; or, Dieu n'a pas voulu qu'il en fut ainsi, c'est pourquoi il a 
jete un voile sur le passe ; de cette maniere, rhomme est conduit a voir 
dans tous des freres, et des egaux ; de la une base naturelle pour la 
fraternite ; sachant qu'il pourra lui-meme etre traite comme il aura traite 
les autres, la charite devient un devoir et une necessite fondes sur la 
nature elle-meme. 

Jesus a pose le principe de la charite, de l'egalite et de la fraternite ; il 
en a fait une condition expresse du salut ; mais il etait reserve a la 
troisieme manifestation de la volonte de Dieu, au Spiritisme, par la 
connaissance qu'il donne de la vie spirituelle, par les horizons nouveaux 
qu'il decouvre, et les lois qu'il revele, de sanctionner ce principe en 
prouvant que ce n'est pas seulement une doctrine morale, mais une loi de 
nature, et qu'il va de l'interet de rhomme de le pratiquer. Or, il le 
pratiquera quand, cessant de voir dans le present le commencement et la 
fin, il comprendra la solidarite qui existe entre le present, le passe et 
l'avenir. Dans le champ immense de l'infini que le Spiritisme lui fait 
entrevoir, son importance personnelle s'annule ; il comprend que seul il 
n'est rien et ne peut rien ; que tous ont besoin les uns des autres et ne 
sont pas plus les uns que les autres : double echec pour son orgueil et 
son egoi'sme. 

Mais, pour cela, il lui faut la foi, sans laquelle il restera forcement 
dans l'orniere du present ; non la foi aveugle qui fuit la lumiere, restreint 
les idees, et par cela meme entretient l'egoisme, mais la foi intelligente, 
raisonnee, qui veut la clarte et non les tenebres, qui dechire hardiment le 
voile des mysteres et elargit l'horizon ; 
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c'est cette foi, premier element de tout progres, que le Spiritisme lui 
apporte, foi robuste parce qu'elle est fondee sur l'experience et les faits, 
parce qu'elle lui donne des preuves palpables de l'immortalite de son 
ame, lui apprend d'ou il vient, ou il va, et pourquoi il est sur la terre ; 
parce qu'enfin elle fixe ses idees incertaines sur son passe et sur son 
avenir. 

Une fois entre largement dans cette voie, l'egoisme et l'orgueil n'ayant 
plus les memes causes de surexcitation, s'eteindront peu a peu faute de 
but et d'aliment, et toutes les relations sociales se modifieront sous 
l'empire de la charite et de la fraternite bien comprises. 

Cela peut-il arriver par un brusque changement ? Non, cela est 
impossible : rien n'est brusque dans la nature ; jamais la sante ne re vient 
subitement a un malade ; entre la maladie et la sante, il y a toujours la 
convalescence. L'homme ne peut done instantanement changer son point 
de vue, et porter son regard de la terre au ciel ; l'infini le confond et 
l'eblouit ; il lui faut le temps de s'assimiler les idees nouvelles. Le 
Spiritisme est, sans contredit, le plus puissant element moralisateur, 
parce qu'il sape l'egoisme et l'orgueil par la base, en donnant un point 
d'appui a la morale : il a fait des miracles de conversion ; ce ne sont 
encore, il est vrai, que des cures individuelles, et souvent partielles ; 
mais ce qu'il a produit sur des individus, est le gage de ce qu'il produira 
un jour sur les masses. II ne peut arracher les mauvaises herbes tout d'un 
coup ; il donne la foi ; la foi est la bonne semence, mais il faut a cette 
semence le temps de germer et de donner des fruits ; voila pourquoi tous 
les spirites ne sont pas encore parfaits. II a pris l'homme au milieu de la 
vie, dans le feu des passions, dans la force des prejuges, et si, dans de 
telles circonstances, il a opere des prodiges, que sera-ce quand il le 
prendra a la naissance, vierge de toutes les impressions malsaines ; 
quand celui-ci sucera la charite avec le lait, et sera berce par la 
fraternite ; quand enfin toute une generation sera elevee et nourrie dans 
des idees que la raison grandissant fortifiera au lieu de desunir ? Sous 
l'empire de ces idees de venues la foi de tous, le progres ne rencontrant 
plus d'obstacle dans l'egoisme et l'orgueil, les institutions se reformeront 
d'elles-memes et l'humanite avancera rapidement vers les destinees qui 
lui sont promises sur la terre en attendant celles du ciel. 

Allan Kardec. 
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Extrait des Manuscrits d'un jeune Medium breton. 

Les Hallucines, les Inspires, les Fluidiques et les Somnambules. 

(Troisieme article, voir la Revue de juin 1869.) 

IV 

Les somnambules. 

(Suite et fin). 

II existe done dans le somnambulisme trois degres bien distincts. 

D'abord se presente le somnambule naturel, qui peut rester sans 
aucune action sur personne, bien qu'il y soit predispose par la nature de 
son fluide. 

Vient ensuite le somnambule inspire, qui ne prend rien en lui-meme, 
mais qui est en quelque sorte le recipient ou se deversent les pensees des 
autres. Le magnetisme, entendons-le bien, ne lui donne pas l'inspiration. 
Seulement si, apres l'avoir subie, il tombe dans un etat de prostration qui 
ne lui permet pas de l'emettre au dehors, le magnetisme peut, en 
retablissant la circulation fluidique, lui rendre l'equilibre detruit et le 
remettre en possession de lui-meme. 

Puis enfin il y a le somnambule fluidique, de qui la puissance curative 
se degage spontanement, et qui peut, comme nous l'avons dit, etre 
conduit a l'inspiration par l'emploi du magnetisme. Alors, e'est l'etre 
arrive au complet developpement de ses facultes. 

L'utilite du magnetisme est done immense. D'abord, e'est un agent 
curatif puissant, principalement pour les affections nerveuses, que lui 
seul peut guerir. En outre, dans certains cas ou l'homme cherche a 
debrouiller, a travers le chaos de ses pensees, une forme, une revelation 
qu'il ne sait ou ne peut trouver, il vient lui donner ce pouvoir de 
concentration que possedent seuls les hommes de genie, et qui les met en 
situation de creer de grandes oeuvres, de faire de grandes decouvertes. 

Nous distrayons notre intelligence, nous la gaspillons sur mille sujets 
divers, e'est pourquoi si rarement nous pouvons produire quelque chose 
de durable. Le magnetisme nous donne artificiellement et pour quelques 
moments, cette faculte qui nous manque ; mais il ne faut pas en abuser, 
car au lieu de cette force de concentration que nous lui devons, il 
jetterait le desordre dans le jeu des fluides et pourrait exercer une action 
funeste sur l'organisme. 
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Si l'attraction existe veritablement entre le somnambule et celui qui le 
consulte, alors il y a tout a parier que les prescriptions du premier seront 
bonnes et salutaires. Dans les cas contraires, il ne faut les accepter que 
sous benefice d'inventaire. 

Souvent le somnambule et le consultant eprouvent du bien-etre par 
leur contact reciproque, parce que l'un prend le trop-plein de l'autre, ou 
lui rend ce qui est en exces chez lui-meme, et par ce moyen tous les deux 
sont remis dans leur situation normale. Aussi, les fluidiques se 
passionnent-ils volontiers pour ceux qui leur sont sympathiques. L'action 
morale se confond avec Taction physique pour agir avec elle. D'autres 
fois enfin le magnetiseur peut prendre la maladie de celui qu'il pretend 
guerir. 

II faut alors chasser par un degagement magnetique, ce fluide qui n'est 
pas en harmonie avec le notre. 

Le magnetiseur ne parvient pas toujours a guerir, parce que tout en 
s'emparant d'un fluide qui ne lui appartient pas et qui le fait souffrir, il a 
pu communiquer au patient une partie du sien qui est en disaccord avec 
celui-ci ; mais ces phenomenes se produiront rarement, et le magnetisme 
sagement administre, amenera presque toujours d'excellents resultats. 

Le fluide est la pile electrique qui fait jaillir Tetincelle destinee a 
reconstituer un etat sain et regulier. 

II arrive souvent que les individus predisposes a recevoir l'inspiration 
par les fluides qui se degagent d'eux-memes, sont somnambules a de 
certains moments lorsque Taction magnetique les domine, et inspires 
dans d'autres. 

Si Ton impose sa volonte a un somnambule, pour obtenir la guerison 
d'individus qui ne lui sont connus que par des objets qui les ont touches, 
il faut, pour qu'il agisse, que les fluides se rencontrent et aient une action 
les uns sur les autres. 

L'harmonie la plus riche nait de contrastes et de dissonances. Deux 
fluides semblables se neutralisent : pour qu'ils agissent les uns sur les 
autres, il faut qu'il y ait un point de contact seulement, et qu'il y ait 
opposition dans les natures. 

Quand on est inspire, on Test souvent par plusieurs personnes a la fois 
et sur des sujets differents. Chacun apporte son contingent a T elaboration 
commune. Seulement, certaines revelations sont immediates et 
completes, d'autres se font plus lentement et d'une maniere continue, 
c'est-a-dire que chaque jour, chaque heure apporte son 
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atome de verite qui lentement s'infuse avant d'arriver a maturite et de 
pouvoir etre mis au grand jour. 

Le progres se fait sur le globe par la succession des generations qui 
heritent des connaissances que le passe leur laisse ou leur apporte, et qui, 
par leur labeur dans le present, preparent l'avenement de l'avenir. 

Lorsqu'il plait aux Esprits d'agir, il peut arriver qu'on soit en proie a 
quelque preoccupation qui absorbe et rend moins docile a s'assimiler les 
pensees qu'ils apportent. Souvent, alors, l'inspiration vient pour la chose 
que Ton desire avant que d'autres Esprits ne s'emparent du sujet pour lui 
dieter des choses inconnues et plus avancees. 

C'est ainsi que, par une touchante precaution pour l'avenir, des 
remedes sont livres pour des personnes aimees dans les moments ou 
elles n'en ont pas encore besoin. 

D'autres fois, lorsque le peril presse, un mot vient, non pas frapper 
votre oreille, mais vous penetrer et vous deborder en quelque sorte. Ce 
mot, c'est le nom du remede, c'est le degagement necessaire de votre 
esprit qui, etant tout rempli de cette preoccupation ardente de faire du 
bien, ne se preterait pas aisement a se laisser envahir par une autre ordre 
d'idees. Ce sont des amis qui accourent a votre aide et apportent le 
soulagement pour vous ou pour ceux auxquels vous prenez interet. 

On rencontre, dans l'etat spirite ou somnambulique, autant de phases 
differentes que dans l'etat ordinaire. Nous l'avons dit, tout suit une loi 
unique, immuable, et Dieu ne permet pas que le surnaturel et le 
miraculeux viennent jamais la renverser. Qui peut saisir toutes les 
nuances, toutes les pensees qui, dans un jour, traversent le cerveau d'un 
homme ? Les Esprits vivent comme nous ; leurs tendances, leurs 
aspirations sont les notres ; seulement, quoique bien loin eux-memes de 
la perfection, ils sont plus avances et marchent d'un pas rapide, degages 
qu'ils sont de toutes les mesquineries de notre triste existence. 

II y a done des mediums qui sont plus souvent et plus completement 
inspires que d'autres. Attendons, recueillons avec reconnaissance les 
revelations qu'il leur est permis de nous faire, mais ne violentons pas ces 
indiscretions d'outre-tombe. Si ceux qui nous inspirent ont besoin de 
venir, ils viendront ; sinon, ils garderont le silence. 
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N'abdiquons jamais la puissance de notre raison. II est des charlatans 
qui trompent ; il est des enthousiastes qui se trompent. 

Le charlatanisme fleurit aux epoques et dans les pays de despotisme, 
ou dire une verite nouvelle fait peur et est poursuivi a l'egal d'un crime. 
La terre libre de l'Amerique etait plus favorable que toute autre aux 
hommes d'experimentation, toujours pousses a la recherche de l'inconnu. 
Aussi les Americains ont-ils pu comprendre les premiers les rapports de 
ce monde-ci avec l'autre, et constater l'existence de cette chaine plutot 
fluidique que mysterieuse, qui unit ceux qui partent a ceux qui restent. 

Le Spiritisme, c'est la lot qui regit la correspondance des times entre 
elles. 

Aux jours maudits du moyen age, et meme a des temps plus 
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rapproches de nous, alors que l'Eglise distribuait parcimonieusement aux 
hommes la lumiere dont elle s'attribuait le monopole, et punissait d'une 
mort effroyable ce qu'elle decidait etre une erreur, il fallait bien se cacher 
pour etudier les secrets de la nature. C'etait le temps des sorciers, des 
alchimistes, pauvres hallucines bien peu dangereux, ou hommes habiles 
qui exploitaient la credulite populaire ; mais quelquefois aussi etres 
inspires, fluidiques ou somnambules, grands eclaireurs de l'humanite, 
vulgarisateurs des connaissances revelees par les Esprits perfectionnes, 
soulageant de leur mieux leurs freres, apportant leur grain de poussiere 
au lent et laborieux edifice du progres, et payant parfois de leur vie, 
l'oeuvre providentielle qu'ils accomplissaient. 

Les pythonisses etaient des somnambules ; les tireuses de cartes sont 
souvent des extatiques plus ou moins lucides, qui, pour frapper les 
imaginations vulgaires, se servent d'un intermediaire grossier dont il leur 
serait facile de se passer. Mais les hommes aiment qu'on les trompe, 
meme pour leur apprendre la verite. 

Mesmer avait recours a un baquet, d'autres font voir l'avenir dans une 
carafe d'eau, d'autres encore dans un miroir magique. La science marche, 
on reconnait l'inutilite de la mise en scene, la vanite des procedes 
materiels. On a decouvert l'existence du fluide, Taction que l'homme peut 
exercer sur son semblable. On est arrive a l'adoption des procedes les 
plus simples. Les passes magnetiques ont suffi. Un magnetiseur puissant 
peut meme agir par la seule force de sa volonte, les bras croises, par le 
degagement de son fluide, qui va frapper sur telle ou telle personne en 
rapport fluidique avec lui. 

Car le magnetisme n'agit ni sur tout le monde indistinctement ; 
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ni de la meme maniere sur tous. Dans une reunion nombreuse, il arrivera 
que, tandis qu'on voudra endormir celui-ci, c'est cet autre a Tangle 
oppose de l'appartement qui s'emparera du fluide. 

D'autres sont inspires ou tombent en somnambulisme lucide, 
spontanement, ou quand ils le veulent, ou meme quand ils voudraient 
resister a l'influence qui les possedent. 

Dans son horreur instinctive du materialisme et de l'aneantissement, 
l'homme a soif de merveilleux, de surnaturel, d'apparitions et 
Revocations . De la, le succes de la magie dans le monde. 

s 

De l'lnde, son berceau, la magie passa jadis en Egypte, ou on la vit 
soutenir des luttes contre Moi'se, que l'inspiration animait d'un souffle si 
puissant, mais non cependant sans quelques intermittences. Israel ne 
traversa pas sterilement la terre des Pharaons. C'est a ce foyer vivifiant 
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de l'Egypte que vint se rechauffer souvent le genie des sages de la Grece. 

Les croisades furent chercher chez les Arabes le secret des sciences 
occultes, dont elles apporterent l'usage en Italie, en France, en Espagne. 
Les Maures et les Juifs furent les premiers medecins ; on les consulta en 
secret, on les brula en public, et les docteurs d'aujourd'hui croient 
defendre la science, en raillant dans leurs cenacles et en poursuivant 
devant les tribunaux, les derniers enfants perdus de ceux qui furent leurs 
ancetres communs. 

Mais beaucoup d'entre eux ne sont-ils pas quelque peu charlatans a 
leur maniere ? II n'en est plus guere qui repoussent le magnetisme d'une 
facon absolue. D'autres en font clandestinement, mais n'osent pas le 
confesser tout haut, dans la crainte de mettre en fuite leur clientele 
effarouchee. Dans tous les cas, bien peu de ceux qui le nient, l'ont etudie 
de bonne foi, sans autre idee preconcue que le desir de s'eclairer. 

Ils seront les derniers a l'admettre. II leur en coute d'aider de leurs 
mains a renverser l'echafaudage scientifique qu'ils ont eu tant de peine a 
edifier. 

Quelle revolution terrible si, a cote de ceux qui, incontestablement, 
possedent une si grande somme de science acquise, et qui n'en ignorent 
qu'une, - celle de guerir leurs semblables, - des etres simples, les 
premiers venus, pouvaient lire a livre ouvert dans le corps humain sans 
avoir etudie l'anatomie, le percer du regard cornme s'il etait de verre, et, 
au lieu de ces remedes generaux qui agissent toujours d'une maniere 
differente, imprevue, suivant la nature de chacun, indiquer l'agent precis 
qu'il convient d'employer ? Que 
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de positions compromises, le jour ou le Spiritisme et le magnetisme 
combines auront remplace, pour le plus grand bonheur de tous, la 
medecine si largement faillible et si ruineuse de la faculte, par cette 
medecine de famille qui sera a la disposition de presque tous ceux qui 
voudront la faire. 

La chiromancie est une science d'observation au secours de laquelle 
viennent la phrenologie et la physiognomonie aidees de l'intuition, 
disposition fluidique particuliere et speciale. Tout le monde peut 
observer les preeminences qui existent sur la tete, la variete infinie des 
traits, les lignes multiples tracees dans les mains ; seulement tout le 
monde n'en peut pas deduire, au juste ou a peu pres, les resultats et les 
effets sur l'organisme. Mais le fluide qui se degage du consultant allant 
frapper celui qu'il consulte, permet a ce dernier de decouvrir, d'une facon 
plus ou moins vraisemblable, les faits du passe de l'autre, et meme de 
predire ce qui, suivant les probabilites, doit lui arriver dans l'avenir. La 
simple pression des mains ou 1'attouchement de la tete met le fluidique 
en vibration, par suite de la tension et de la concentration d'esprit dont il 
a pris l'habitude. 

Ainsi s'expliquent ces faits de revelation, de prediction, qui, lorsqu'ils 
viennent a se realiser, etonnent, charment et effrayent a la fois. 

Mais il n'y a rien de merveilleux ni de surnaturel dans tout cela. Les 
nervures de nos mains peuvent se comparer a celles des feuilles de la 
plante. L'ensemble, l'aspect, la forme generate, tout se ressemble, et 
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cependant rien n'est semblable. Etudiez les feuilles : peut-etre dans leur 
configuration decouvrirez-vous si l'arbre qui les porte est plus ou moins 
bien conforme pour vivre longtemps ? 

Nos mains sont comme les feuilles attachees a l'extremite des 
branches. Ce sont nos extremites a nous ; elles se meuvent, agissent, 
nous mettent en rapport avec les autres, et e'est elles qu'on consulte pour 
connaitre l'etat general de la sante. De meme que par les petites branches 
arrive une seve plus delicate, de meme la main de rhomme est une 
merveille au milieu de toutes les merveilles de son corps. 

C'est le bout de la tige qui, flexible et comme animee et dirigee par 
une intelligence particuliere, se recourbe autour des appuis qui 
soutiennent sa faiblesse. Ainsi, la capucine, les clematites, la glycine, la 
vigne... C'est done, chez les vegetaux comme chez rhomme, rextremite 
qui est douee du toucher, qui presente la partie la plus delicate, la plus 
parfaite. 
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Le tronc a la force ; la seve et le sang donnent l'impulsion ; les tiges et 
les mains sont les instruments dociles. 

Si l'arbre porte des feuilles maigres, panachees de blanc ou de jaune, 
tombant aux premieres bises de rautomne, il est chlorotique et Ton peut 
pronostiquer surement qu'il ne vivra pas vieux. L'homme dont les mains 
sont petites, froides, blanches, exsangues, ne comptera ni parmi les 
athletes ni parmi les centenaires. 

Comment une terre maigre et privee de sues nourriciers pourrait-elle 
prodiguer une seve abondante, qui s'elancera jusqu'a l'extremite des 
rameaux pour les faire croitre et allonger sans cesse ? 

La plante, comme l'animal, comme rhomme, prend 
proportionnellement a ses energies vitales, sa part du fluide qui circule 
partout. Seulement la plante, l'animal, n'ayant a depenser de leur force et 
de leur volonte que dans un ordre de faits plus restreint, sont doues d'un 
fluide moins puissant. On leur apporte leur part de progres, mais ils ne le 
font pas sans y etre provoques. 

L'homme, au contraire, a charge de direction. Dieu l'accepta pour son 
collaborateur dans l'oeuvre sublime de la creation. Dieu cree les types, et 
reserve a son auxiliaire le soin de decouvrir les varietes infinies, de les 
multiplier, de les perfectionner sans limites. II lui faut done un fluide 
plus abondant, plus riche, pour satisfaire a sa tache plus noble et pour 
accomplir la mission providentielle qui lui est reservee. 

Ces differences entre les lignes des mains, les nervures des feuilles, se 
retrouvent sur les pattes des animaux, et partout enfin. Seulement chez 
l'homme et chez les creations plus avancees, ces nuances sont plus 
multiples, plus saisissables. Mais en descendant meme jusqu'aux plus 
infimes, une observation attentive permettra de decouvrir, dans les 
differents rameaux qui terminent chacune d'elles, des symp tomes, des 
pronostics de caractere et de sante, que l'active direction de rhomme 
peut modifier en bien ou en mal. C'est son droit et son devoir d'ameliorer 
par son travail toutes les choses inferieures. La nature met a sa 
disposition des moyens curatifs qu'il est insense et coupable meme, de ne 
pas employer pour prolonger et ennoblir sa vie et celle des autres 
creatures, ou tout au moins pour la remettre en equilibre pendant le cours 
qu'elle doit avoir. 

II y a action et reaction des hommes les uns sur les autres, et sur les 
animaux, les vegetaux, les mineraux et tout ce qui nous entoure. Aussi 
rhomme, l'animal, la plante ne vivent-ils pas indifferemment aupres de 
tous les etres. 
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Une creation n'a jamais eu lieu que lorsque toutes les conditions qui 
lui etaient indispensables, sont venues la favoriser. Mais, insoucieux de 
ces details essentiels, nous pretendons acclimater les animaux sans les 
vegetaux qui leur conviennent, sans preparer a ceux-ci les terreaux qu'ils 
exigent, sans etudier leurs attractions ni leurs repulsions, et sans 
observer si nous ne leur donnons pas des voisins avec lesquels ils seront 
en lutte perpetuelle. 

Nos paysans placent parfois un bouc au milieu de leurs boeufs et de 
leurs genisses. Ils disent que c'est pour purifier l'air. Pour nous, cela 
l'empesterait. Mais, puisque les notes de l'etable laissent le bouc errer 
librement autour d'eux, c'est qu'un secret instinct les avertit sans doute 
qu'il compose ses acres senteurs avec des gaz qui seraient nuisibles pour 
eux et dont il change les proprietes. 

Le milieu dans lequel chaque creature vit et se developpe, influe 
enormement et sur son caractere, et sur sa sante, et sur la part 
d'intelligence qui lui est devolue pour accomplir sa destinee. 

L'intelligence du vegetal, comme celle de 1'animal, se manifeste surtout 
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dans l'oeuvre de la reproduction. L'homme la violente souvent. Etudions 
les conditions dans lesquelles chaque etre doit accomplir sa destinee plus 
ou moins importante, et les creations ebauchees que les grands cata- 
clysmes du passe ont epargnees, feront place a des creations superieures, 
et beaucoup des maux qu'elles engendrent disparaitront avec elles. 

Tout ressent done, par l'attouchement, quelquefois meme par le seul 
rapprochement, des commotions electriques et fluidiques qui exercent 
une influence salutaire ou funeste sur l'attitude generate de l'individu. 

Le magnetisme n'a ete invente par personne ; il existe de toute 
eternite ! On n'en connaissait pas l'emploi, il etait comme la vapeur, 
l'electricite, que Ton a niees d'abord, et qui ont cependant revolutionne le 
monde apres quelques annees d'existence. II en sera de meme de ce 
fluide qui, plus subtil que tous les autres, va frapper en toute liberte, et 
en apparence un peu au hasard, les sexes contraires, les ages opposes, les 
castes jusqu'ici hostiles, pour les confondre tous au sein d'une immense 
solidarite. 

Le fluide, en effet, c'est l'attraction, loi unique de l'univers. C'est la 
source du mouvement moral, materiel et intellectuel, la source du 
progres. La charite commande que nous ayons le pouvoir et la volonte 
de nous soulager mutuellement. Ce fluide commun, qui nous relie tous, 
afin d'etablir entre nous la fraternite universelle, non- 
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seulement nous Ipermet del nous guerir les uns les autres, mais encore, 
associes a notre insu avec les amis disparus qui nous ont legue en partant 
l'heritage de leurs travaux, il nous donne les moyens d'inventer de 
grandes choses qui concourent puissamment a l'avancement de tous, au 
bien-etre universel. 

Deja nous ne nous parquons plus derriere les murailles de notre 
egoi'sme personnel pour nous contenter d'etre heureux dans notre 
isolement. Nous voulons que chacun soit satisfait autour de nous, et la 
souffrance des autres chasse de sombres nuages sur l'azur de notre beau 
ciel bleu. 

L'enthousiasme fuit la solitude pour ne laisser eclater sa puissance 
entrainante qu'au milieu des foules electrisees. C'est que ce fluide qui se 
degage de chacun de nous, additionne, confondu, multiplie, se froissant 
et se heurtant au besoin, par ses discordes memes fait eclater l'harmonie. 

Le travail, le plaisir meme, tout ennuie lorsque nous sommes seuls. 
Mais qu'un ami arrive et d'autres a sa suite, et voila la fougue qui peu a 
peu se developpe et entraine. Que viennent a cote des groupes rivaux, et 
l'enthousiasme fera enfanter des merveilles. 

La communication fluidique, cette quintessence de notre etre, cree 
l'harmonie en se degageant de nous pour aller embraser celui qui en 
manque. Les forts entrainent les faibles, les elevent pour un moment 
jusqu'a eux, et l'egalite regne ; elle gouverne les hommes charmes de son 
empire. 

A bien dire, tout le monde est fluidique, puisque chacun ressent des 
impressions, eprouve des attractions. Seulement, les manifestations sont 
plus ou moins intenses, et leur influence se montre plus ou moins 
puissamment. Les uns s'en servent pour eux seuls, pour leur propre 
consommation, pourrait-on dire, et n'ont qu'une faible action sur leurs 
semblables. Les autres, au contraire, rayonnent au loin et exercent autour 
d'eux une pression energique en bien ou en mal. 

II en est qui, ne pouvant rien sur les autres hommes, possedent une 
faculte de domination puissante sur les animaux et sur les vegetaux, qui 
se modifient et se perfectionnent plus volontiers sous leur action 
intelligente. 

Le magnetisme etant le fluide circulant que toute creature s'assimile a 
sa maniere et a des degres differents, on peut voir en lui cet immense 
enchainement et cette immense attraction qui unit et desunit, attire et 
repousse tous les etres crees, et fait de chacun d'eux 
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une petite unite qui va, obeissant a la meme loi, se confondre dans la 
majestueuse unite de l'univers. 

Le magnetisme qui n'est, d'ailleurs, que le procede dont on se sert pour 
la concentration ou le degagement du fluide, est cette association 
magnifique de toutes les forces creees. Le fluide, c'est ce circulant qui 
met les etres en vibration les uns avec les autres. 

Dans certains cas de delire momentane, rattouchement d'une personne 
sympathique, son baiser, sa parole suffisent pour calmer le malade. On 
en a vu le soulager rien qu'en entrant dans sa chambre, cornme aussi Ton 
peut voir l'excitation se produire lorsqu'une autre approche. 

C'est le resultat des attractions ou des repulsions explique par le jeu 
des fluides entre eux. 

On dit souvent de gens qui se marient, mais qui ne s'aiment pas : 

- lis s'aimeront plus tard ! 

Cela est bien peu probable, au contraire, parce que l'attraction est libre 
et ne se violente pas. II est sans doute des natures peu fluidiques chez 
lesquelles l'estime peut suppleer l'amour ; mais les grandes et genereuses 
natures ne sauraient se contenter de ces sentiments tiedes. L'indifference 
prend alors la place de l'amour qui fait defaut, et il est rare que, malgre 
tous les plus beaux raisonnements que Ton se fait, l'un ou l'autre de ces 
epoux mal assortis ne se laisse pas charmer par une autre personne. Peut- 
etre aura-t-il la force de resister a son entrainement, mais il sera 
incurablement malheureux. 

Fermons done l'oreille a ces faux enseignements, et que les families ne 
fassent jamais du mariage une affaire, une question de trafic. Dieu a 
voulu que l'amour presidat a la perpetuite de la creation ; respectons ses 
desseins et ne heurtons pas les fluides. L'homme et la femme obeissent 
au charme, c'est la loi naturelle, et lorsqu'on tente de lui resister, on paye 
sa desobeissance par le malheur de l'existence tout entiere. 

EUG. BONNEMERE. 



Le Spiritisme partout. 



La litterature contemporaine s'empreint chaque jour davantage des 
idees spirites. Notre doctrine, en effet, est une source feconde 
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pour les travaux d'imagination ; les ecrivains peuvent y puiser des 
descriptions poetiques, des tableaux emouvants et vraisemblables, des 
situations attachantes et entierement neuves, qu'ils ne sauraient faire 
surgir du champ borne et prosai'que que leur offrent les doctrines 
materialistes. Aussi les auteurs, meme materialistes, commencent-ils a 
explorer les nouveaux horizons ouverts a la pensee par le Spiritisme, tant 
ils sentent la necessite de parler a Tame et de poetiser le caractere de 
leurs personnages, s'ils veulent que leurs lecteurs s'y interessent. 

La Revue a souvent signale deja les romans, nouvelles, oeuvres 
theatrales, etc., qui exploitent nos enseignements et caracterisent la 
reaction qui commence a s'operer dans les idees ; nous continuerons de 
temps a autre a enregistrer les faits qui rentrent dans le cadre du 
Spiritisme. 



LE COMTE OCTAVE. 

(Legende du dix-neuvieme siecle.) 

Tel est le titre d'une nouvelle publiee dans le journal la Liberte des 26, 
27 et 28 mai, par M. Victor Pave, et qui comporte l'acceptation la plus 
complete des doctrines spirites et le detail d'une histoire absolument 
fondee sur l'intervention des Esprits. 

Deux etres beaux et intelligents qui n'habitent pas les memes lieux et 
ne se sont jamais vus, sont desesperes de la vie et ne voient que le 
desordre dans le monde et dans les intelligences. Ils sont trop grands 
pour les mesquineries qu'ils entrevoient et sont prets a se suicider, l'un 
moralement, l'autre effectivement. 

Deux Esprits qui les aiment, actuellement desincarnes, mais qui leur 
ont ete unis, sur la terre, par les liens du sang, s'entendent pour les sauver 
et agissent par inspiration sur un incarne dont ils prennent possession 
pour operer la reunion et l'union de ces deux etres et consequemment 
leur salut. 

L'auteur qui bien certainement a serieusement etudie les ouvrages 
spirites, decrit d'une maniere interessante et vraie le mode d'existence et 
de communication des Esprits, et affirme par des faits le degagement et 
l'independance de l'Esprit incarne pendant le sommeil du corps. Nous 
avons cru devoir signaler cette nouvelle interessante a plus d'un point de 
vue, et publiee dans un grand journal qui s'adresse a un nombre 
considerable de lecteurs. Puisse le sujet de cette histoire courte, 
attachante et bien ecrite leur inspirer de 
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salutaires reflexions et les porter a apprecier sainement et serieusement 
les principes de la philosophic spirite. 

PLURALITE DES EXISTENCES. 

Nous lisons dans le n° 19 du Lien, journal des eglises reformees, le 
passage suivant concernant la pluralite des existences et que nous 
reproduisons sans commentaires : 

« Pour ce qui regarde l'eternite du Christ, Ton nous cite ce texte : 
« Pere, rends-moi la gloire que j'ai eue aupres de toi avant que le monde 
fut fait, » Jean, XVII, 5 ; et celui-ci : « Avant qu' Abraham fut, je suis, » 
VIII, 58. Mais ces paroles, a supposer qu'elles soient authentiques, 
n'emportent nullement l'idee d'eternite absolue et telle que notre 
conscience la concoit en Dieu, telle que le Christ lui-meme la contemple 
dans l'Essence divine ; tout ce qu'il nous est permis d'en deduire, c'est la 
preexistence, une existence anterieure a celle dont il jouissait ici-bas, et, 
si Ton veut, a celle de notre monde, c'est-a-dire de notre terre|_y Jesus ne 
veut done rien dire autre chose, savoir, qu'il etait meme avant le monde 
dont nous faisons partie. A nos yeux, une telle pretention n'a rien qui ne 
reponde parfaitement a la nature eminente et au caractere unique du 
Christ, et les trente a quarante annees de sa carriere terrestre n'auraient 
pu suffire a realiser les immenses progres que nous remarquons en sa 
personne. L'hypothese de la preexistence, en soi, n'a rien qui choque la 
raison, et elle seule, au contraire, peut rendre compte d'une multitude de 
phenomenes psychologiques et moraux dont on ne donne ordinairement 
que des explications peu satisfaisantes ou tout a fait contradictoires. 
Nous l'admettons done, meme pour les etres personnels de tous ordres, 
mais a titre de supposition fortement probable et jetant plus de lumiere 
que toute autre sur notre situation presente et sur notre eternel avenir. 
Que Jesus ait eu conscience d'une vie anterieure plongeant dans les plus 
lointaines profondeurs du passe, nous le comprenons parfaitement, et 
c'est ce souvenir qui le separait du commun des hommes, et meme des 
ames d'elite ; mais, encore une fois, cette preexistence n'est pas l'eternite 
absolue. » 



11 On sait que, par suite de leurs imparfaites notions astronomiques, les Juifs confondaient la 
formation de l'univers avec celle de notre planete qui, selon eux, en etait le centre et le chef- 
d'oeuvre, et qu'ainsi, toute existence, qu'on disait avoir precede cette formation, etait 
necessairement une existence divine. 
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BIOGRAPHIE DALLAN KARDEC. 

Sous ce titre le Setifien, des 20 et 27 mai, publie sur la vie de M. Allan 
Kardec, un article dont nous reproduisons quelques extraits, heureux de 
reconnaitre que s'il est dans la presse quelques organes 
systematiquement hostiles a nos principes, il en est d'autres qui savent 
apprecier et honorer les hommes de bien, quelle que soit la banniere 
philosophique a laquelle ils appartiennent. 

Ce n'est pas d'ailleurs la premiere fois que M. Armand Greslez 
soutient ouvertement nos doctrines, et nous nous empressons de saisir ici 
l'occasion de lui en temoigner toute notre gratitude. 

« S'il fallait, dit-il, chercher un embleme, une personnification de la 
faussete et du mensonge, on ne ferait peut-etre pas mal de prendre la 
Muse de l'histoire ; car si l'homme, en general, a l'amour et le sentiment 
du vrai, il est aussi entraine par des prejuges, des penchants et des 
interets qui le font presque toujours s'ecarter du sentier de la verite, qu'il 
s'agisse des choses ou des hommes. 

« Un criterium de quelque valeur a jusqu'a present manque aux 
biographies apres deces : C'est qu'on n'a pas admis les morts a decliner 
l'honneur des eloges immerites ou a repousser des accusations injustes. 

« Ne nous etonnons done pas qu'Allan Kardec n'ait pu echapper a cette 
loi commune. Cette destinee, plus qu'un autre, il l'a eprouvee, meme de 
son vivant ; il a ete victime d'odieuses calomnies, d'extravagantes et 
d'impudentes diffamations. Cependant il a des titres reels au respect de 
ses contemporains et de la posterite, titres qu'on ne saurait lui contester 
sans injustice. 

« Le premier, il a publie des livres sur une doctrine que les uns ont 
accueillie avec indifference, les autres avec haine et mepris, et toutes ces 
oppositions, toutes ces tribulations, il avait du les pre voir ; car elles lui 
avaient ete revelees a l'avance. A ce point de vue, il a done fait preuve de 
courage et d'abnegation. 

« II n'a jamais revendique le titre d'inventeur, de chef d'ecole ; car son 
role s'est borne a colliger, a centraliser des documents, ecrits en dehors 
de son influence et quelquefois meme de ses idees personnelles. Ces 
documents, il s'est borne a les accompagner de ses commentaires et de 
ses reflexions ; puis il a mis tous ses soins a les vulgariser. A cette tache 
ardue et ingrate, il a consacre uniquement, pleinement, entierement, 
quinze annees de son existence. 
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« II a lutte contre ses adversaires, mais toujours avec succes ; car il 
avait pour lui le bon sens, la logique, la connaissance du vrai, puis la 
sagesse, la prudence, l'habilete et le talent. 

« La mort d' Allan Kardec a ete l'occasion d'un veritable succes pour le 
Spiritisme. Parmi les discours qui ont ete prononces sur sa tombe, figure 
en premiere ligne celui de Camille Flammarion, qui a affirme hautement 
et publiquement les verites de cette doctrine, en les expliquant par les 
donnees de la science la plus avancee. 

« Pour ceux qui l'ignorent, je dois dire que Camille Flammarion est un 
savant officiel et un ecrivain de premier merite, parfaitement pose dans 
la litterature ; c'est une autorite que personne n'oserait recuser. II s'est 
declare franchement spirite. Maintenant il n'est plus permis de traiter les 
spirites de niais ou d'imposteurs ; car ce serait porter une accusation 
contre un homme d'une grande valeur ; ce serait aujourd'hui une 
presomption ridicule. 

« Aussi les journaux qui habituellement attaquaient le Spiritisme d'une 
facon plaisante ou mordante, se sont renfermes dans un silence prudent ; 
car ils avaient a eviter le double ecueil de la retractation ou d'une critique 
devenue dangereuse par le puissant adversaire qu'ils auraient eu a 
combattre, si indirectement que ce fut. 

« Que serait-ce done si tous ceux qui croient au Spiritisme se faisaient 
connaitre ? II y a parmi les croyants des personnes d'un merite hors 
ligne, d'autres qui occupent les positions sociales les plus elevees. Des 
qu'elles pourront le faire, ces personnes avoueront leurs croyances ; alors 
les anti-spirites seront couverts de confusion et echapperont par divers 
subterfuges aux embarras de leur position. » 

« Armand Greslez. » 



Varietes. 

La ligue de Venseignement. - Constitution officielle 
du groupe parisien. 

Nous avons assiste, samedi 19 juin, a la premiere assemblee generate, 
tenue par le Cercle parisien de la Ligue de l'Enseignement, dans la salle 
des Conferences du boulevard des Capucines, sous la presidence de M. 
Jean Mace. 

Cette reunion avait pour objet special de donner une constitution 
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officielle au groupe parisien, et de rendre compte des travaux accomplis 
depuis sa fondation. - Ainsi que le disait M. Allan Kardec, en parlant de 
la Ligue de l'Enseignement (Revue spirite de mars, avril et aout 1867, 
pages 79, 110 et 240), - nos sympathies sont acquises a toutes les idees 
progressives, a toutes les tentatives qui ont pour objet d'elever le niveau 
intellectuel. Nous sommes done heureux d'avoir pu constater les resultats 
pratiques de cette belle institution, et nous regrettons vivement que 
l'abondance des matieres nous oblige a remettre a un prochain numero 
l'analyse de la constitution adoptee dans la seance a laquelle nous avons 
eu l'honneur d'assister. 



Dissertations spirites. 



La Regeneration 

(MARCHE DU PROGRES) 

(Paris, 20 juin 1869.) 

Depuis de longs siecles les humanites poursuivent uniformement leur 
marche ascendante a travers le temps et l'espace. Chacune parcourt, 
etape par etape, la route du progres, et si elles different par les moyens 
infiniment varies que la Providence a mis entre leurs mains, elles sont 
toutes appelees a se fusionner, a s'identifier dans la perfection, puisque 
toutes elles partent de l'ignorance et de l'inconscience d'elles-memes 
pour se rapprocher indefiniment d'un meme but : Dieu ; pour atteindre au 
bonheur supreme par la connaissance et l'amour. 

II en est des univers et des mondes comme des peuples et des 
individus. Les transformations physiques de la terre qui nourrit le corps, 
peuvent se diviser en deux modes, de meme que les transformations 
morales et intelligentes qui elargissent l'esprit et le coeur. 

La terre se modifie par la culture, par le defrichement et les efforts 
perseverants de ses possesseurs interesses ; mais a ce perfectionnement 
incessant, doivent s'ajouter les grands cataclysmes periodiques qui sont 
pour le regulateur supreme, ce que sont la pioche et la charrue pour le 
laboureur. 

Les humanites se transforment et progressent par l'etude perseverante 
et par l'echange des pensees. En s'instruisant, en instrui- 
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sant les autres, les intelligences s'enrichissent, mais des cataclysmes 
moraux regenerant la pensee sont necessaires pour determiner l'adoption 
de certaines verites. 

On s'assimile sans secousse et progressivement les consequences des 
verites adoptees ; il faut un concours immense d'efforts perseverants 
pour faire accepter de nouveaux principes. On marche lentement sans 
fatigue sur une route plane ; il faut reunir toutes ses forces pour gravir un 
sentier agreste et renverser les obstacles qui surgissent. C'est alors que, 
pour avancer, l'homme doit necessairement briser la chaine qui l'attache 
au pilori du passe, par l'habitude, la routine et le prejuge ; sinon 
l'obstacle reste toujours debout, et Ton tourne dans un cercle sans issue, 
jusqu'a ce qu'on ait compris que pour vaincre la resistance qui ferme la 
route de l'avenir, il ne suffit pas de briser des armes vieillies et 
ebrechees, mais qu'il est indispensable d'en creer d'autres. 

Detruire un navire qui fait eau de toutes parts avant d'entreprendre une 
traversee maritime, est une oeuvre de prudence, mais encore faut-il, pour 
accomplir le voyage, se creer de nouveaux moyens de transport. Voila 
cependant ou en sont actuellement un certain nombre d'hommes de 
progres dans le monde moral et philosophique comme dans les autres 
mondes de la pensee ! lis ont tout sape, tout attaque ! Les mines se font 
partout, mais ils n'ont pas encore compris que sur ces mines, il faut 
elever quelque chose de plus serieux qu'une libre pensee et une 
independance morale, independantes seulement de la morale et de la 
raison. Le neant sur lequel ils s'appuient n'est un mot bien profond que 
parce qu'il est bien creux. Dieu n'a pas plus cree les mondes de rien que 
rhomme ne peut se creer de nouvelles croyances sans bases. Ces bases 
sont dans l'etude et l'observation des faits. 

La verite eternelle, comme la loi qui la consacre, n'attend pas pour 
exister le bon plaisir des hommes ; elle est et gouverne l'univers en depit 
de ceux qui ferment les yeux pour ne point la voir. L'electricite existait 
avant Galvani et la vapeur avant Papin, comme la croyance nouvelle et 
les principes philosophiques de l'avenir existent avant que les publicistes 
et les philosophes ne les aient consacres. 

Soyez des pionniers perseverants et infatigables ! . . . Si Ton vous traite 
de fous comme Salomon de Caus, si Ton vous repousse comme Fulton, 
marchez toujours, car le temps, ce juge supreme, saura 



-215- 

faire sortir des tenebres ceux qui alimentent le phare qui doit, un jour, 
eclairer toute l'humanite. 

Sur la terre, le passe et l'avenir sont les deux bras d'un levier qui a le 
present pour point d'appui. Tant que la routine et les prejuges ont cours, 
le passe est a l'apogee. Des que la lumiere se fait, la bascule joue, et le 
passe, qui obscurcit, disparait pour laisser surgir l'avenir qui rayonne. 

Allan Kardec. 



La Science et la Philosophic 

(Societe de Paris, 23 avril 1869.) 

La science est lente dans ses affirmations, mais elle est sure ; elle 
repousse quelquefois la verite, mais jamais l'erreur absolue n'est son 
partage. Elle procede avec une rigueur toute mathematique ; elle n'admet 
que ce qui est, tandis que la philosophic admet tout ce qui peut etre ; de 
la, la difference que Ton remarque entre racheminement au but de l'une 
et de l'autre. La philosophie arrive de prime-saut ; la science gravit 
peniblement et a pas comptes le sentier aride de la connaissance positive. 
Mais philosophie et science sont soeurs ; elles partent de la meme origine 
pour fournir la meme carriere et faire la meme fin. Seule, la philosophie 
peut faire des ecarts que la raison et l'experimentation scientifique 
doivent reprimer, et la science isolee conduirait peut-etre a 
l'aneantissement des sentiments, si elle n'etait rectifiee par la 
regeneratrice par excellence des sentiments du coeur et des aspirations 
aux progres moraux. 

Dans les periodes originelles de l'elaboration des mondes, le sophisme 
possede les hommes de concert avec l'erreur scientifique. Puis les 
penseurs et les savants, prenant des voies diverses, se separent pendant 
les phases consacrees a la lutte, pour se reunir plus tard dans un triomphe 
commun. 

Vous etes, sans doute, bien loin encore d'avoir le dernier mot de toutes 
choses ; mais vous arrivez a grands pas a cette epoque ou l'humanite 
avancera vers l'infini sur une seule route, large, sure, tolerante et 
solidaire. L'homme ne sera plus une unite combattant pour sa propre 
gloire et cherchant a se grandir sur les cadavres intellectuels de ses 
contemporains. II sera un element de la grande famille, une modalite 
faisant partie d'un tout harmonieux, un instrument raisonnant juste dans 
un concert sans defaut ! Ce sera l'ere du 
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bonheur par excellence, l'ere benie, l'ere de la paix par la fraternite et du 
progres par l'union des efforts intelligents. 

Honneur a la philosophie qui sait s'adjoindre la science pour obtenir 
un tel resultat. 

Honneur a ceux de la science qui osent affirmer leurs croyances 
philosophiques, et tirer de son enveloppe pour le deployer aux yeux 
etonnes du monde de la pensee, le drapeau sur lequel ils ont inscrit ces 
trois mots : Travail, experimentation, certitude. 

La philosophie privee de la science s'elance dans l'infini, mais elle ne 
vole que d'une aile et retombe epuisee des hauteurs ou elle aspire. La 
science sans la philosophie, c'est un borgne qui ne voit bien que d'un 
seul cote ; elle n'apercoit pas l'abime qui se creuse sous son ceil absent. 
La science et la philosophie unies dans un commun essor vers l'inconnu, 
c'est la certitude, c'est la verite allant a Dieu. 

Clelie Duplantier. 



Notices Bibliographiques. 

SIR HUMPHRY DAVY. - LES DERNIERS JOURS DUN PHILOSOPHE. 

Entretiens sur les sciences, sur la nature et sur l'ame. 

Ouvrage traduit de l'anglais et annote par Camille Flammarion^ 2 ] 

(Deuxieme article. - Voir la Revue de juin 1869.) 

Comme nous l'avions espere, nous pouvons annoncer aujourd'hui 
l'apparition de cette traduction si longuement elaboree. Nous l'avons fait 
remarquer deja dans le dernier numero de la Revue, cet ouvrage ecrit 
dans les dernieres annees de sa vie, par l'un des plus grands chimistes du 
monde, a livre a l'examen des penseurs, il y a quarante ans, - en 1829, - 
les theories sur lesquelles s'appuie aujourd'hui la doctrine spirite ; c'est- 
a-dire la pluralite des mondes habites, la pluralite des existences de 
l'ame, la reincarnation (sur la terre et sur les autres planetes), la 
communication avec les Esprits par les reves et les pressentiments, et 
jusqu'a la theorie du perisprit. 

La traduction de M. Flammarion parait aujourd'hui, en meme temps 
que la Revue. Cet ouvrage sera bientot entre les mains de tous nos 
lecteurs. Sa lecture sera d'ailleurs d'autant plus instructive, que l'auteur 
passe en revue les principaux sujets de la science moderne et les grands 
faits de l'histoire de l'humanite, et que le traducteur a eu soin de 
completer par des notes sur les progres 



12 1 vol. in-12. Prix : 3 fr. 50. Paris, 1869, Didier, et a la Librairie spirite, 7, rue de Lille. 
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accomplis depuis par la science. Le livre se divise en six dialogues, qui 
ont pour titre : la Vision, - la Religion, - I'lnconnu, - llmmortalite, - la 
Philosophic de la Chimie - et le Temps. En annoncant cette oeuvre 
excellente, nous nous faisons un devoir d'en extraire quelques passages, 
qui donneront une juste idee des opinions philosophiques de l'illustre 
chimiste anglais. 

Le premier dialogue, la Vision, et dont la scene se passe a Rome, au 
Colisee, a pour objet un voyage dans les planetes, sous la conduite d'un 
Esprit que sir Humphry Davy entend sans le voir. 

L'Esprit a fait apparaitre le tableau des phases primitives de 
l'humanite, et adresse ensuite la question suivante a l'auteur. 

« Tu vas me dire : « Est-ce que l'Esprit s'engendre ? L'ame est-elle 
creee avec le corps ? » Ou bien : « La faculte mentale est-elle le resultat 
de la matiere organisee et un perfectionnement nouveau donne a la 
machine, perfectionnement amenant le mouvement et la pensee ? » 

« Apres avoir mis cette question dans ma tete, comme si j'avais eu 
l'intention de la lui adresser moi-meme, dit Davy, mon Genie inconnu 
modifia l'intonation de sa voix, qui prit, au lieu de sa melodieuse 
douceur, un timbre sonore et majestueux. « Je vous proclame, me dit-il, 
que ni l'une ni l'autre de ces vues ne sont vraies. Mon intention est de 
vous reveler les mysteres des natures spirituelles ; mais il est a craindre 
que, voile comme vous I'etes par les sens corporels, ces mysteres ne 
puissent vous etre comprehensibles. 

« Les ames sont eternelles et indivisibles, mais leurs manieres d'etre 
sont aussi infiniment variees que les formes de la matiere. Elles n'ont 
rien de commun avec l'espace, et, dans leurs transitions, sont 
independantes du temps, de sorte qu'elles peuvent passer d'une partie de 
l'univers a l'autre, par des lois entierement etrangeres au mouvement. Les 
ames sont des etres intellectuels de divers degres, appartenant en fait a 
l'Esprit infini. Dans les systemes plane taires (de l'un desquels depend ce 
globe que tu habites), elles sont transitoirement dans un etat d'epreuve, 
tendant constamment et gravitant sans cesse en general vers un mode 
d' existence plus eleve. 

« S'il m'etait permis d'etendre ta vision jusqu'aux destinees des 
existences individuelles, je pourrais te montrer comment le meme Esprit, 
qui dans le corps de Socrate, developpa les fondations des vertus 
morales et sociales, fut dans celui du czar Pierre, doue de la puissance 
supreme, et jouit du bonheur incomparable d'ameliorer un peuple 
grossier. Je pourrais te montrer la monade spirituelle, qui avec les 
organes de Newton, laissa voir une intelligence presque surhumaine, 
situee maintenant dans un meilleur et plus haut etat d'existence 
planetaire, puisant la lumiere intellectuelle a une 
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source plus pure et s'approchant plus pres encore de l'Esprit infini et 
divin. Prepare done ta pensee, et tu entreverras au moins cet etat 
superieur et splendide, dans lequel vivent depuis leur mort les etres qui 
ont deja montre une haute intelligence sur la Terre, et qui s'elevent dans 
leurs transitions a des natures nouvelles et plus celestes. » 

Ici, sir Humphry, transports par l'Esprit a travers notre systeme 
planetaire, fait une description des plus interessantes du spectacle qu'il a 
sous les yeux, et en particulier du monde de Saturne. - Le defaut 
d'espace nous oblige, a regret, a la passer sous silence. - Sir Humphry 
Davy considerait avec etonnement l'aspect etrange des etres qu'il avait 
sous les yeux lorsque l'Esprit reprit : 

« Je sais quelles reflexions t'agitent, Uanalogie te fait defaut ici, et il 
te manque les elements du savoir pour comprendre la scene qui se 
deroule devant toi. Tu es a present dans le cas ou se trouverait une 
mouche si son ceil multiple etait tout a coup metamorphose en un ceil 
semblable a celui de l'homme, et tu es completement incapable de mettre 
ce que tu vois en relation avec tes connaissances normales anterieures. 
Eh bien, ces etres, qui sont devant toi, ce sont les habitants de Saturne. 
lis vivent dans l'atmosphere. Leur degre de sensibilite et de bonheur 
intellectuel surpasse de beaucoup celui des habitants de la Terre. lis sont 
doues de sens nombreux, de moyens de perception dont tu ne pourrais 
saisir Taction. Leur sphere de vision est beaucoup plus etendue que la 
tienne et leurs organes du toucher incomparablement plus delicats et plus 
finement perfectionnes. II est inutile que j'essaye de t'expliquer leur 
organisation, tu ne saurais evidemment la concevoir ; quant a leurs 
occupations intellectuelles, je vais essayer de t'en donner quelque idee. 

« lis ont asservi, modifie et applique les forces physiques de la nature, 
d'une maniere analogue a celle qui caracterise l'oeuvre industrielle de 
1'homme terrestre ; mais jouissant de pouvoirs superieurs, ils ont obtenu 
des resultats egalement superieurs. Leur atmosphere, ayant beaucoup 
plus de densite que la votre, et la pesanteur specifique de leur planete 
etant moindre, ils ont pu determiner les lois qui appartiennent au systeme 
solaire avec beaucoup plus de precision qu'il ne vous serait possible d'en 
apporter a cette connaissance ; et le premier venu de ces etres saurait 
t'annoncer quels sont en ce moment la position et l'aspect de votre lune, 
avec une telle precision que tu serais convaincu qu'il la voit, tandis que 
sa connaissance ne serait pourtant que le resultat du calcul. 

« Ils n'ont point de guerres, et n'ambitionnent que la grandeur 
intellectuelle ; ils ne ressentent aucune de vos passions, si ce n'est 
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un grand sentiment d'emulation dans l'amour de la gloire. Si je devais te 
montrer les diverses parties de la surface de cette planete, tu apprecierais 
les resultats merveilleux du pouvoir dont sont douees ces hautes 
intelligences, et la maniere admirable dont elles ont su appliquer et 
modifier la matiere. 

« Je pourrais maintenant te transporter en d'autres planetes et te 
montrer dans chacune des etres particuliers, offrant certaines analogies 
les unes avec les autres, mais differant essentiellement dans leurs 
facultes caracteristiques. 

« Sur Jupiter, tu verrais des creatures analogues a celles que tu viens 
d'observer sur Saturne, mais munies de moyens de locomotion bien 
differents. Dans les mondes de Mars et de Venus, tu trouverais des races 
dont les formes sont plus rapprochees de celles qui appartiennent a la 
Terre ; mais, dans chaque partie du systeme planetaire, il existe un 
caractere special a toutes les natures intellectuelles : c'est le sens de la 
vision, la faculte organique de recevoir les impressions de la lumiere. 

« Les systemes organises les plus parfaits, meme dans les autres 
parties de l'univers, possedent encore cette source de sensibilite et de 
jouissance ; mais leurs organismes d'une subtilite inconcevable pour 
vous, sont formes de fluides autant eleves au-dessus de l'idee generate 
que vous vous faites de la matiere, que les gaz les plus subtils que tes 
etudes t'ont montres, sont au-dessus des solides terrestres les plus lourds. 

« Le grand univers est partout occupe par la vie ; mais le mode de 
manifestation de cette vie est infiniment diversified, et il faut que les 
formes possibles, en nombre infini, soient revetues par les natures 
spirituelles avant la consommation de toutes choses. 

« La comete, s'enfuyant a travers les cieux avec sa trainee lumineuse, 
s'est deja montree a tes regards ; eh bien ! ces mondes singuliers sont aussi 
le sejour d'etres vivants, qui puisent les elements et les joies de leur 
existence dans la diversite des circonstances auxquelles ils sont exposes ; 
traversant pour ainsi dire l'espace infini, ils sont continuellement charmes 
par la vue de mondes et de systemes nouveaux. Imagine si tu le peux, 
l'etendue incommensurable de leurs connaissances ! 

« Ces etres tellement grands, tellement glorieux, doues de fonctions qui 
te sont incomprehensibles, jadis appartinrent a la Terre ; leurs natures 
spirituelles se sont elevees par les degres differents de la vie planetaire, se 
sont depouillees de leur poussiere et n'ont emporte avec elles que leur 
puissance intellectuelle. Ils habitent maintenant ces astres glorieux, qui les 
mettent en relation avec les diverses regions du grand univers. 
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« Tu me demandes en esprit s'ils ont quelque connaissance ou 
souvenir de leurs transmigrations ? Raconte-moi tes propres souvenirs 
dans le sein de ta mere, et je te donnerai ma reponse. . . 

« Apprends-le done, e'est la loi de la sagesse supreme : qu'aucun 
Esprit n'apporte dans un autre etat d'existence des habitudes ou des 
qualites mentales autres que celles qui sont en rapport avec sa situation 
nouvelle. Le savoir relatif a la Terre ne serait pas plus utile a ces etres 
glorifies, que ne le serait leur poussiere terrestre organisee, laquelle dans 
une temperature pareille serait reduite a son dernier atome ; sur la Terre 
meme, le papillon n'emporte pas, avec lui dans l'air, les organes ou les 
appetits de la chenille rampante dont il est sorti. Toutefois, il y a un 
sentiment, une passion, que la monade ou essence spirituelle conserve 
toujours avec elle dans tous les etages de son existence, et qui chez ces 
etres heureux et eleves, s'augmente perpetuellement encore. C'est 
Yamour du savoir, c'est cette faculte intellectuelle, qui devient en effet, 
dans son dernier et plus parfait developpement, l'amour de la sagesse 
infinie et l'union avec Dieu. Voila la grande condition du progres de 
Tame en ses transmigrations dans la vie eternelle. 

« Meme dans la vie imparfaite de la terre, cette passion existe a 
quelque degre ; elle s'accroit avec l'age, survit au perfectionnement des 
facultes corporelles, et au moment de la mort se conserve dans l'etre 
conscient. La destinee future de l'etre depend de la maniere dont cette 
passion intellectuelle a ete exercee et agrandie pendant son epreuve 
terrestre transitoire. Si elle a ete mal appliquee, l'etre est degrade, et 
continue d'appartenir a la Terre ou a quelque systeme inferieur, jusqu'a 
ce que ses defauts soient corriges par les epreuves penibles d'existences 
nouvelles. (Nous nous faisons nous-memes ce que nous sommes.) Au 
contraire, quand l'amour de la perfection intellectuelle s'est exerce sur de 
nobles objets, dans la contemplation et dans la decouverte des proprietes 
des formes creees, lorsque l'Esprit s'est efforce d'appliquer ses etudes a 
un but utile et bienfaisant pour l'humanite, aussi bien qu'a la 
connaissance des lois ordonnees par l'intelligence supreme, la destinee 
du principe pensant continue de s'effectuer dans l'ordre ascendant ; il 
monte a un monde planetaire superieur. » 

Voici quelques-unes de ses hautes conceptions sur la nature de l'ame : 

« Le monde externe ou materiel n'est, en definitive, pour nous qu'un 
amoncellement de sensations. En remontant aux premiers souvenirs de 
notre existence, nous trouvons un principe constamment present, ce 
qu'on peut nommer la monade, ou moi, qui s'associe intimement avec 
des sensations particulieres produites par nos organes. 
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Ces organes sont en rapport avec des sensations d'un autre genre et les 
accompagnent pour ainsi dire a travers les metamorphoses corporelles de 
notre existence, laissant temporairement une ligne de sensation qui les 
reunit toutes ; mais la monade ne s'absente jamais, et nous ne pourrions 
assigner ni commencement ni fin a ses operations. Dans le sommeil, on 
perd quelquefois le commencement et la fin d'un reve, et Ton se souvient 
du milieu. Un reve n'a pas le moindre rapport avec un autre, et cependant 
on a la conscience d'une variete infinie de reves qui se sont succede sans 
que la plupart du temps nous puissions clairement en retrouver le fil, - 
parce qu'il y a entre eux des diversites et des lacunes apparentes. 

« Nous avons les memes analogies pour croire a une infinite 
^existences anterieures, qui ont du avoir entre elles de mysterieux 
rapports. L'existence humaine peut etre regardee comme le type d'une 
vie infinie et immortelle, et sa composition successive de sommeils et de 
reves pourrait certainement nous offrir une image approchee de la 
succession de naissances et de morts dont la vie eternelle est composee. 
Que nos idees proviennent des sensations dues a nos organes, on ne peut 
pas plus le nier que la relation qui existe entre les verites mathematiques 
et les formules qui les demontrent. Toutefois, ces signes ne sont pas eux- 
memes des faits, pas plus que les organes ne sont la pensee. 

« L'histoire entiere de l'ame presente le tableau d'un developpement 
effectue selon une certaine loi ; nous ne gardons le souvenir que des 
changements qui nous ont ete utiles. L'enfant a oublie ce qu'il faisait au 
sein de sa mere ; bientot il ne se rappellera plus rien des souffrances et 
des jeux qui composerent ses deux premieres annees. Cependant, on voit 
quelques habitudes prises des cet age subsister en nous pendant toute la 
vie ; c'est a l'aide des organes materiels que le principe pensant compose 
le tresor de ses pensees et les sensations de modification avec le 
changement des organes. Dans la vieillesse, l'esprit emousse tombe dans 
une sorte de sommeil, d'ou il se reveillera pour une existence nouvelle. 

« Ne pouvant mettre sous les yeux de nos lecteurs que quelques 
fragments trop courts de cette interessante publication, nous terminerons 
par une theorie de perisprit qu'on croirait extraite des ouvrages spirites 
modernes. Voici en quels termes s'exprime sir Humphry Davy, dans le 
dialogue YImmortalite, page 275 et suiv. 

« Essayer d'expliquer de quelle maniere le corps est uni a la pensee, 
serait assurement du temps perdu. Les nerfs et le cerveau y sont 
evidemment en liaison intime ; mais dans quel rapport ? Voila ce qu'il 
est impossible de definir. A en juger par la rapidite et la variete infinies 
des phenomenes de la perception, il parait extreme- 
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ment probable qu'il y a dans le cerveau et dans les nerfs une substance 
infiniment plus subtile que tout ce que l'observation et l'experience y fait 
decouvrir. Ainsi, on peut supposer que l'union immediate du corps avec 
l'ame, de la matiere avec l'esprit, a lieu par l'intermediaire d'un corps 
fluidique invisible, d'une sorte d'element ethere insaisissable par nos 
sens, et qui est peut-etre a la chaleur, a la lumiere et a l'electricite ce que 
celles-ci sont aux gaz. Le mouvement est plus facilement produit par la 
matiere legere, et chacun sait que des agents imponderables, tels que 
l'electricite, renversent les plus fortes constructions. II ne me parait pas 
improbable que quelque chose du mecanisme raffine et indestructible de 
la faculte pensante n'adhere, meme apres la mort, au principe sensitif. 
Car, malgre la destruction par la mort des organes materiels, tels que les 
nerfs et le cerveau, Tame peut sans doute, garder indestructiblement 
quelque chose de cette nature plus etheree. Parfois je pense que les 
facultes appelees instinctives appartiennent a cette nature raffinee. La 
conscience parait avoir une source insaisissable et rester en relation 
occulte avec une existence anterieure. » 

Nous avons voulu signaler ces passages a nos lecteurs. Sir Humphry 
Davy fut un des grands apotres du progres. Le Spiritisme ne peut avoir 
de meilleurs auxiliaires que dans le temoignage indirect de ces savants 
illustres qui, par l'etude de la nature, sont arrives a la decouverte des 
verites nouvelles. De telles oeuvres font done de droit partie de la 
bibliotheque du Spiritisme, et nous devons savoir gre a M. Camille 
Flammarion de s'etre impose la tache de traduire et d'annoter le 
remarquable ouvrage de sir Humphry Davy. 



Instruction pratique 

Sur l'organisation des groupes spirites specialement dans les campagnes. 

ParM. C...@ 

Ce livre dont nous sommes heureux de saluer l'apparition, car il nous 
semble appele a rendre de grands services et remplir une lacune 
importante, comme application speciale, est un resume des principes les 
plus essentiels qui doivent presider a l'organisation des groupes pour 
assurer leur vitalite et les mettre en mesure de produire des resultats 
satisfaisants. 

M. Allan Kardec, a qui l'auteur, spirite fervent et devoue, avait confie 
son manuscrit, en faisait grand cas, et se proposait de le faire paraitre 
en meme temps que d'autres travaux de meme nature 
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malheureusement interrompus par sa mort, mais qui, pour etre retardes, 
ne seront pas perdus, nous l'esperons, pour ceux qui ont su apprecier 
1'eminente logique, la clarte et la concision de l'auteur du Livre des 
Esprits. 

L'auteur s'est donne pour but particulier d'eclairer et de rendre utile la 
propagation du Spiritisme dans les campagnes. La modestie de ses vues 
n'empeche pas que cet ouvrage ne puisse etre d'une utilite incontestable 
meme dans les grandes villes et dans les groupes deja organises. 

Ce qui manque souvent, en effet, non-seulement dans les campagnes, 
mais encore a un certain nombre de nos freres en croyance habitant les 
villes, nous ne devons pas craindre de le dire, c'est l'esprit d'organisation 
et de methode, sans lequel les meilleures intentions deviennent 
improductives. On se figure generalement que, pour s'instruire soi-meme 
et faire des proselytes, il est absolument necessaire d'avoir des mediums 
et d'obtenir des manifestations. C'est une erreur. Nous pouvons meme 
dire, et c'est la un resultat d'experience, que, pour la plupart de ceux qui 
ne sont pas prepares par l'etude des ouvrages et par le raisonnement, les 
manifestations ont, en general, peu de poids ; plus elles sont 
extraordinaires, plus elles rencontrent d'opposition, parce qu'on est 
naturellement porte a douter d'une chose qui n'a pas une sanction 
rationnelle ; chacun l'envisage a son point de vue, et le scepticisme d'une 
part, l'ignorance et la superstition de l'autre, font voir les causes sous un 
faux jour, tandis qu'une explication prealable a pour effet de combattre 
les idees preconcues et de demontrer, sinon la realite, du moins la 
possibilite des phenomenes ; on comprend avant d'avoir vu, et des ce 
moment la conviction est au trois quarts accomplie. 

II n'est pas toujours utile non plus de chercher a faire des convictions 
quand meme. II est souvent preferable de se tenir sur la reserve, et de 
laisser a la Providence le soin d'amener les circonstances favorables. Le 
nombre des hornmes de bonne volonte est plus grand qu'on ne le croit et 
leur exemple, en se multipliant, produira plus d'effet que les paroles. 

M. C... examine toutes ces questions avec autant de logique que de 
clarte, ainsi que les moyens a employer pour combattre les causes de 
divisions qui peuvent naitre entre les membres d'un meme groupe. Aussi 
sommes-nous persuade que ces instructions seront fecondes en resultats 
satisfaisants, si chacun s'attache a s'en assimiler l'esprit et a en mettre les 
preceptes en pratique. Nous devons a l'auteur des remerciements et des 
felicitations pour cette publication qui trouvera certainement sa place 
dans la bibliotheque de tous ceux qui desirent cooperer activement au 
developpement de la philosophie spirite. 
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EN VENTE AU l er JUIN 1869 

(Librairie spirite, 7, rue de Lille). 

Nouvelle edition de la brochure la Revelation, dont plus de dix mille 
exemplaires se sont deja ecoules. - Broch. in- 18, 15 cent. ; Vingt 
exemplaires, 2 fr. ; par la poste, 2 fr. 60. c. 

Onzieme edition du Livre des Mediums (partie experimentale), guide 
des mediums et des evocateurs, contenant la theorie de tous les genres de 
manifestations ; 1 vol. in- 12, prix : 3 fr. 50. 

Quatrieme edition du del et Enfer, ou la justice divine selon le 
Spiritisme, contenant de nombreux exemples sur la situation des Esprits 
dans le monde spirituel et sur la terre, 1 vol. in-12. Prix : 3 fr. 50. 

Remarque. La partie doctrinale de cette nouvelle edition entierement 
revue et corrigee par M. Allan Kardec, a subi d'importantes 
modifications. Quelques chapitres notamment ont ete entierement 
refondus et considerablement augmentes. 

SOUS PRESSE : 

Sous presse : 

Lumen, par C. Flammarion. 

Cet interessant travail, dont la premiere partie a ete inseree dans la 
Revue du xix 6 siecle, aujourd'hui complete par d'importantes additions, 
sera prochainement publie en un volume (Revue spirite de mars et mai 
1867, pages 93 et 151.) 



Avis important. 

Histoire de Jeanne d'Arc, dictee par elle-meme a mademoiselle 
Ermance Dufau. 1 vol. in-12. Prix : 3 fr. ; franco, 3 fr. 30 c. 

Nous sommes heureux d'annoncer a nos lecteurs que nous venons de 
retrouver une centaine de volumes de cet interessant ouvrage, considere 
depuis longtemps deja comme entierement epuise. Ceux de nos abonnes 
qui ont cherche en vain jusqu'ici a l'acquerir, pourront se le procurer, en 
s'adressant a M. Bittard, gerant de la Librairie spirite, 7, rue de Lille. 

Pour le comite de redaction, le Secretaire-gerant, 
A. Deslens. 

Paris. - Imp. Rouge freres, Dunon et Fresne, rue du Four-Saint-Germain, 43. 



REVUE SPIRITE 

JOURNAL 

D'ETUDES PSYCHOLOGIQUES 

12° ANNEE. N° 8. AOUT 1869. 

Theorie de la beaute. 

(CEuvres posthumes) 

La beaute est-elle une chose de convention, et relative a chaque type ? 
Ce qui constitue la beaute chez certains peuples n'est-il pas, pour 
d'autres, une affreuse laideur ? Les negres se trouvent plus beaux que les 
blancs, et vice versa. Dans ce conflit des gouts, y a-t-il une beaute 
absolue, et en quoi consiste-t-elle ? Sommes-nous reellement plus beaux 
que les Hottentots et les Cafres, et pourquoi ? 

Cette question qui, au premier abord, semble etrangere a l'objet de nos 
etudes, s'y rattache pourtant d'une maniere directe, et touche a l'avenir 
meme de l'humanite. Elle nous a ete suggeree, ainsi que sa solution, par 
le passage suivant d'un livre fort interessant et tres instructif, intitule : 
Les revolutions inevitables dans le globe et dans l'humanite, par Charles 
Richard0 

L'auteur s'attache a combattre l'opinion de la degenerescence physique 
de rhomme depuis les temps primitifs ; il refute victorieusement la 
croyance a l'existence d'une race primitive de geants, et s'attache a 
prouver qu'au point de vue de la force physique et de la taille, les 
hommes d'aujourd'hui valent les anciens, si meme ils ne les surpassent 
pas. 

Passant a la beaute des formes, il s'exprime ainsi, pages 41 et 
suivantes : 

« En ce qui touche a la beaute du visage, a la grace de la physionomie, 
a cet ensemble qui constitue l'esthetique du corps, l'amelioration est 
encore plus sensible et peut etre plus facilement constatee. 
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« II suffit pour cela de jeter un regard sur les types que les medailles et 
les statues antiques nous ont transmis intacts a travers les siecles. 

« L'iconographie de Visconti et le musee du comte de Clarol sont, 
entre plusieurs autres, deux sources ou il est facile de puiser les elements 
varies de cette etude interessante. 

« Ce qui frappe tout d'abord dans cet ensemble de figures, c'est la 
rudesse des traits, Vanimalite de V expression, la cruaute du regard. On 
sent avec un frisson involontaire qu'on a affaire la a des gens qui vous 
couperaient sans pitie en morceaux pour vous donner a manger a leurs 
murenes, ainsi que le faisait Pollion, riche gourmet de Rome et familier 
d'Auguste. 

« Le premier Brutus (Lucius-Junius), celui qui fit trancher la tete a ses 
deux fils et assista de sang-froid a leur supplice, ressemble a une bete de 
proie. Son profil sinistre emprunte a l'aigle et au hibou ce que ces deux 
carnassiers de l'air ont de plus farouche. On ne peut douter, en le voyant, 
qu'il n'ait merite le honteux honneur que l'histoire lui confere ; s'il a tue 
ses deux fils, il eut certainement egorge sa mere pour le meme motif. 

« Le second Brutus (Marius), qui poignarda Cesar, son pere adoptif, 
precisement a l'heure ou celui-ci comptait le plus sur sa reconnaissance 
et son amour, rappelle dans ses traits un niais fanatique ; il n'a pas meme 
cette beaute sinistre que l'artiste decouvre souvent dans cette energie 
outree qui pousse au crime. 

« Ciceron, le brillant orateur, l'ecrivain spirituel et profond, qui a laisse 
un si grand souvenir de son passage dans ce monde, a une figure ecrasee 
et commune qui devait le rendre beaucoup moins agreable a voir qu'a 
ecouter. 

« Jules Cesar, le grand, l'incomparable vainqueur, le heros des 
massacres, qui a fait son entree dans le royaume des ombres avec un 
cortege de deux millions d'ames qu'il y avait expedites de son vivant, est 
tout aussi laid que son predecesseur, mais dans un autre genre. Sa figure 
maigre et osseuse, montee sur un long cou orne mal a propos d'une 
pommette saillante, le fait plutot ressembler a un grand Gilles forain qu'a 
un grand guerrier. 

« Galba, Vespasien, Nerva, Caracalla, Alexandre Severe, Balbin, ne 
sont pas seulement laids, mais hideux. C'est a peine si dans ce musee 
des anciens types de notre espece, l'oeil peut rencontrer ca et la 
quelques figures a saluer d'un regard sympathique. Celle de Scipion 
l'Africain, de Pompee, de Commode, d'Heliogabale, 
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d'Antinous le mignon d'Adrien, sont de ce petit nombre. Sans etre belles, 
dans le sens moderne du mot, ces figures sont neanmoins regulieres et 
d'un aspect agreable. 

« Les femmes ne sont guere mieux traitees que les hommes, et donnent 
lieu aux memes remarques. Livie, fille d'Auguste, a le profil pointu d'une 
fouine ; Agrippine fait peur a voir, et Messaline, comme pour derouter 
Cabanis et Lavater, ressemble a une grosse servante, plus amoureuse de 
bonne soupe que d'autre chose. 

« Les Grecs, il faut le dire, sont generalement moins mal que les 
Romains. Les figures de Themistocle et de Miltiade, entre autres, 
peuvent etre compares aux plus beaux types modernes. Mais Alcibiade, 
cet ai'eul si lointain de nos Richelieu et de nos Lauzun, dont les exploits 
galants remplissent a eux seuls la chronique d'Athenes, a, comme 
Messaline, fort peu le physique de son emploi. A voir ses traits solennels 
et son front reflechi, on le prendrait plutot pour un jurisconsulte 
accroche a un texte de loi, que pour cet audacieux plaisant, qui se faisait 
exiler a Sparte, uniquement pour coiffer ce pauvre roi Agis, et se vanter 
apres d'avoir ete l'amant d'une reine. 

« Quoi qu'il en soit du petit avantage qui peut etre accorde, sur ce 
point, aux Grecs sur les Romains, quiconque se donne la peine de 
comparer ces vieux types avec ceux de notre temps, reconnaitra sans 
peine que le progres s'est fait dans cette voie comme dans toutes les 
autres. Seulement, il sera bon de ne pas oublier, dans cette comparaison, 
qu'il s'agit ici de classes privilegiees, toujours plus belles que les autres, 
et que, par suite, les types modernes a opposer aux anciens devront etre 
choisis dans les salons, et non dans les bouges. Car la pauvrete, helas ! 
dans tous les temps et sous tous les aspects, n'est jamais belle, et elle est 
precisement ainsi pour nous faire honte et nous forcer a nous en 
affranchir un jour. 

« Je ne veux done pas dire, tant s'en faut, que la laideur est entierement 
disparue de nos fronts, et que l'empreinte divine se retrouve enfin sous 
tous les masques qui voilent une ame ; loin de moi une affirmation qui 
pourrait si facilement etre contestee par tout le monde. Ma pretention se 
borne seulement a constater que dans une periode de deux mille ans, si 
peu de chose pour une humanite qui a tant a vivre, la physionomie de 
l'espece s'est amelioree d'une maniere deja sensible. 

« Je crois, en outre, que les plus belles figures antiques sont 
inferieures a celles que nous pouvons journellement admirer dans nos 
reunions publiques, dans nos fetes et j usque dans le courant des 
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rues. Si je ne craignais de blesser certaines modesties, et aussi d'exciter 
certaines jalousies, cent exemples connus de tous, dans le monde 
contemporain, confirmeraient l'evidence du fait. 

« Les adorateurs du passe ont constamment la bouche pleine de leur 
fameuse Venus de Medicis, qui leur parait l'ideal de la beaute feminine, 
et ils ne prennent pas garde que cette meme Venus se promene tous les 
dimanches sur les boulevards d' Aries, tiree a plus de cinquante 
exemplaires, et qu'il est peu de nos villes, particulierement parmi celles 
du Midi, qui n'en possedent quelques-unes. . . 

«... Dans tout ce que nous venons de dire, nous n'avons compare 
notre type actuel qu'a celui des peuples qui nous ont precedes de 
quelques milliers d'annees seulement. Mais si, remontant plus loin dans 
les ages, nous percons les couches terrestres ou dorment les debris des 
premieres races qui ont habite notre globe, l'avantage en notre faveur 
deviendra a ce point sensible, que toute denegation a ce sujet s'evanouira 
d'elle-meme. 

« Sous cette influence theologique qui avait arrete Copernic, Tycho- 
Brahe, qui persecuta Galilee, et qui, dans ces derniers temps, obscurcit 
un instant le genie de Cuvier lui-meme, la science hesitait a sonder les 
mysteres des epoques antediluviennes. Le recit biblique admis au pied 
de la lettre dans son sens le plus etroit, paraissait avoir dit le dernier mot 
de notre origine et des siecles qui nous en separent. Mais la verite 
impitoyable dans ses accroissements, a fini par rompre la casaque de fer 
dans laquelle on voulait l'emprisonner pour toujours, et par montrer a nu 
des formes jusques alors cachees. 

« L'homme qui vivait avant le deluge, en compagnie des mastodontes, 
de Tours des cavernes et autres grands mammiferes aujourd'hui disparus, 
rhomme fossile, en un mot, si longtemps nie, est enfin retrouve, et son 
existence mise hors de doute. Les travaux recents des geologues, 
particulierement ceux de Boucher de Perthes^, de Filippi et de Lyell, 
nous permettent d'apprecier maintenant les caracteres physiques de ce 
venerable ai'eul du genre humain. Or, malgre les contes imagines par les 
poetes, sur sa beaute originelle, malgre le respect qui lui est du comme a 
l'antique chef de notre race, la science est obligee de constater qu'il etait 
d'une laideur prodigieuse. 



15 Voir les deux savants ouvrages de M. Boucher de Perthes : De I'Homme antediluvien et de ses 
ceuvres, broch. in-4, 2 fr., franco, 2 fr. 25, et des Outils de pierre, broch. in-8, 1 fr. 50 ; franco, 
1 fr. 75. Paris, Librairie spirite. 
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« Son angle facial ne depassait guere 70° ; ses machoires, d'un volume 
considerable, etaient armees de dents longues et saillantes ; le front etait 
fuyant, les temporaux aplatis, le nez ecrase, les narines larges ; en un 
mot, ce pere venerable devait ressembler beaucoup mieux a un orang- 
outang qu'a ses fils lointains d'aujourd'hui. C'est au point que si Ton 
n'avait trouve pres de lui les haches de silex qu'il avait fabriquees, et, 
dans quelques cas, les animaux qui portaient encore les traces des 
blessures produites par ces armes informes, on aurait pu douter du role 
important qu'il jouait dans notre filiation terrestre. Non-seulement il 
savait fabriquer des haches en silex, mais encore des massues et des 
pointes de javelots de meme matiere. La galanterie antediluvienne allait 
meme jusqu'a confectionner des bracelets et des colliers avec de petites 
pierres arrondies qui ornaient, dans ces temps recules, les bras et le cou 
du sexe enchanteur, devenu beaucoup plus exigeant depuis, ainsi que 
chacun peut s'en convaincre. 

« Je ne sais ce qu'en penseront les elegantes de nos jours, dont les 
epaules etincellent de diamants ; quant a moi, je l'avoue, je ne puis me 
defendre d'une emotion profonde, en songeant a ce premier effort tente 
par rhomme, a peine degage de la brute, pour plaire a sa compagne, 
pauvre et nue comme lui, au sein d'une nature inhospitaliere, sur laquelle 
sa race doit regner un jour. O nos lointains ai'eux ! si vous aimiez deja, 
sous vos faces rudimentaires, comment pourrions-nous douter de votre 
paternite a ce signe divin de notre espece ? 

« II est done manifeste que ces informes humains sont nos peres, 
puisqu'ils nous ont laisse des traces de leur intelligence et de leur amour, 
attributs essentiels qui nous separent de la bete. Nous pouvons done, en 
les examinant attentivement, debarrasses des diluvions qui les couvrent, 
mesurer comme avec un compas le progres physique accompli par notre 
espece depuis son apparition sur la terre. Or, ce progres qui, tout a 
l'heure, pouvait etre conteste par l'esprit de systeme et les prejuges 
d'education, acquiert ici une telle evidence, qu'il n'y a plus qu'a le 
reconnaitre et a le proclamer. 

« Quelques milliers d'annees pouvaient laisser des doutes, quelques 
centaines de siecles, les dissipent irrevocablement. . . 

«... Combien nous sommes jeunes et recents en toutes choses ? Nous 
ignorons encore notre place et notre voie dans l'immensite de l'univers, 
et nous osons nier des progres qui, faute de temps, n'ont pu encore etre 
suffisamment constates. Enfants que nous sommes, 
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ayons done un peu de patience, et les siecles, en nous approchant du but, 
nous reveleront des splendeurs qui echappent dans l'eloignement, a nos 
yeux a peine entrou verts. 

« Mais, des aujourd'hui, proclamons hautement, puisque la science 
nous le permet deja, le fait capital et consolateur du progres lent mais sur 
de notre type physique vers cet ideal entrevu par les grands artistes, a 
travers les inspirations que le ciel leur envoie pour nous reveler ses 
secrets. L'ideal n'est pas un produit trompeur de rimagination, un songe 
fugitif destine a donner de temps a autre le change a nos miseres, e'est un 
but assigne par Dieu a nos perfectionnements, but infini, parce que 
l'infini seul, dans tous les cas, peut satisfaire notre esprit et lui offrir une 
carriere digne de lui. » 

De ces observations judicieuses, il resulte que la forme des corps s'est 
modifiee dans un sens determine, et suivant une loi, a mesure que l'etre 
moral s'est developpe ; que la forme exterieure est en rapport constant 
avec l'instinct et les appetits de l'etre moral ; que plus ces instincts se 
rapprochent de l'animalite, plus la forme s'en rapproche egalement ; 
enfin, qu'a mesure que les instincts materiels s'epurent et font place aux 
sentiments moraux, l'enveloppe exterieure, qui n'est plus destinee a la 
satisfaction de besoins grossiers, revet des formes de moins en moins 
lourdes, plus dedicates, en harmonie avec l'elevation et la delicatesse des 
pensees. La perfection de la forme est ainsi la consequence de la 
perfection de l'esprit ; d'ou Ton peut conclure que l'ideal de la forme doit 
etre celle que revetent les Esprits a l'etat de purete, celles que revent les 
poetes et les veritables artistes, parce qu'ils penetrent, par la pensee, dans 
les mondes superieurs. 

On a dit depuis longtemps que la figure est le rniroir de l'ame. Cette 
verite, devenue axiomatique, explique ce fait vulgaire, que certaines 
laideurs disparaissent sous le reflet des qualites morales de l'Esprit, et 
que bien souvent, on prefere une personne laide, douee d'eminentes 
qualites, a celle qui n'a que la beaute plastique. C'est que cette laideur ne 
consiste que dans des irregularites de forme, mais n'exclut pas la finesse 
des traits necessaire a l'expression des sentiments delicats. 

De ce qui precede, on peut conclure que la beaute reelle consiste dans 
la forme qui s'eloigne le plus de l'animalite, et reflechit le mieux la 
superiorite intellectuelle et morale de l'Esprit, qui est l'etre principal. Le 
moral influant sur le physique, qu'il approprie a ses besoins physiques et 
moraux, il s'ensuit : 1° que le type de la beaute 
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consiste dans la forme la plus propre a l'expression des plus hautes 
qualites morales et intellectuelles ; 2° qu'a mesure que 1'homme s'elevera 
moralement, son enveloppe se rapprochera de l'ideal de la beaute, qui est 
la beaute angelique. 

Le negre peut etre beau pour le negre, comme un chat est beau pour un 
chat ; mais il n'est pas beau dans le sens absolu, parce que ses traits gros, 
ses levres epaisses accusent la materialite des instincts ; ils peuvent bien 
exprimer les passions violentes, mais ne sauraient se preter aux nuances 
delicates du sentiment et aux modulations d'un esprit delie. 

Voila pourquoi nous pouvons, sans fatuite, je crois, nous dire plus 
beaux que les negres et les Hottentots ; mais peut-etre bien aussi serons- 
nous pour les generations futures ameliorees, ce que les Hottentots sont 
par rapport a nous ; et qui sait si, lorsqu'elles retrouveront nos fossiles, 
elles ne les prendront pas pour ceux de quelque variete d'animaux. 

Cet article ay ant ete lu a la Societe de Paris fut l'objet d'un assez grand 
nombre de communications presentant toutes les memes conclusions. 
Nous ne rapportons que les deux suivantes, comme etant les plus 
developpees : 

Paris, 4 fevrier 1869. - (Med., madame Malet) 

Vous l'avez bien pense, la source premiere de toute bonte et de toute 
intelligence est aussi la source de toute beaute. - L'amour engendre la 
perfection de toute chose, et il est lui-meme la perfection. - L'esprit est 
appele a acquerir cette perfection, son essence et sa destinee. II doit par 
son travail s'approcher de cette intelligence souveraine et de cette bonte 
infinie ; il doit done aussi revetir de plus en plus la forme parfaite qui 
caracterise les etres parfaits. 

Si, dans vos societes malheureuses, sur vos globes encore mal 
equilibres, l'espece humaine est si loin de cette beaute physique, cela 
vient de ce que la beaute morale est a peine developpee encore. La 
connexite entre ces deux beautes est un fait certain, logique et dont l'ame 
a, des ici-bas, l'intuition. En effet, vous savez tous combien est penible 
l'aspect d'une charmante physionomie dementie par le caractere. Si vous 
entendez parler d'une personne de merite avere, vous la revetez de suite 
des traits les plus sympathiques, et vous etes douloureusement 
impressionnes a la vue d'une figure qui contredit vos previsions. 

Que conclure de la ? sinon que, comme toute chose que l'avenir 
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tient en reserve, l'ame a la prescience de la beaute a mesure que 
l'humanite progresse et s'approche de son type divin. Ne tirez point 
d'arguments contraires a cette affirmation de la decadence apparente ou 
se trouve la race la plus avancee de ce globe. Oui, il est vrai, l'espece 
semble degenerer, s'abatardir ; les infirmites s'abattent sur vous avant la 
vieillesse ; l'enfance meme souffre de maladies qui n'appartiennent 
d'habitude qu'a un autre age de la vie ; mais c'est une transition. Votre 
epoque est mauvaise ; elle finit et elle enfante ; elle finit une periode 
douloureuse et enfante une epoque de regeneration physique, 
d'avancement moral, de progres intellectuel. La race nouvelle dont j'ai 
parle deja, aura plus de facultes, plus de cordes aux services de l'esprit ; 
elle sera plus grande, plus forte, plus belle. Des le commencement, elle 
se mettra en harmonie avec les richesses de la creation que votre race 
insouciante et fatiguee dedaigne ou ignore ; vous aurez fait de grandes 
choses pour elle, elle en profitera et marchera dans la voie des 
decouvertes et des perfectionnements, avec une ardeur fievreuse dont 
vous ne connaissez pas la puissance. 

Plus avances aussi en bonte, vos descendants feront ce que vous 
n'avez pas su faire de cette terre malheureuse, un monde heureux, ou le 
pauvre ne sera ni repousse, ni meprise, mais secouru par des institutions 
larges et liberates. Deja l'aurore de ces pensees arrive ; la lueur nous en 
parvient par moments. Amis, voici le jour enfin ou la lumiere luira sur la 
terre obscure et miserable, ou la race sera bonne et belle suivant le degre 
d'avancement qu'elle aura conquis, ou le signe mis au front de rhomme 
ne sera plus celui de la reprobation, mais un signe de joie et d'esperance. 
Alors la foule des Esprits avances viendra prendre rang parmi les colons 
de cette terre ; ils seront en majorite et tout cedera devant eux. Le 
renouvellement se fera et la face du globe sera changee, car cette race 
sera grande et puissante, et le moment ou elle viendra marquera le 
commencement des temps heureux. 

Pamphile. 

(Paris, 4 fevrier 1869.) 

La beaute, au point de vue purement humain, est une question bien 
discutable et bien discutee. Pour en bien juger, il faut l'etudier en 
amateur desinteresse ; celui qui est sous le charme ne saurait avoir voix 
au chapitre. Le gout de chacun entre aussi en ligne de compte dans les 
appreciations qui sont faites. 

II n'est de beau, de reellement beau que ce qui Test toujours, et pour 
tous ; et, cette beaute eternelle, infinie, c'est la manifestation divine 
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sous ses aspects incessamment varies, c'est Dieu dans ses oeuvres, dans 
ses lois ! Voila la seule beaute absolue. - Elle est l'harmonie des 
harmonies, et elle a droit au titre d'absolue, parce qu'on ne peut rien 
concevoir de plus beau. 

Quant a ce qu'on est convenu d'appeler beau, et qui est veritablement 
digne de ce titre, il ne faut le considerer que comme une chose 
essentiellement relative, car on peut toujours concevoir quelque chose de 
plus beau, de plus parfait. II n'y a qu'une seule beaute, qu'une seule 
perfection, c'est Dieu. En dehors de lui, tout ce que nous decorons de ces 
attributs, ne sont que de pales reflets du beau unique, un aspect 
harmonieux des mille et une harmonies de la creation. 

II y a autant d'harmonies que d'objets crees, autant par consequent de 
beautes types determinant le point culminant de perfection que peut 
atteindre une des subdivisions de l'element anime. - La pierre est belle et 
diversement belle. - Chaque espece minerale a ses harmonies, et 
l'element qui reunit toutes les harmonies de l'espece, possede la plus 
grande somme de beaute a laquelle l'espece puisse atteindre. 

La fleur a ses harmonies ; elle aussi, elle peut les posseder toutes ou 
isolement, et etre differemment belle, mais elle ne sera belle que lorsque 
les harmonies qui concourent a sa creation seront harmoniquement 
fusionnees. - Deux types de beaute peuvent produire par leur fusion un 
etre hybride, informe, repoussant d'aspect. - II y a alors cacophonie ! 
Toutes les vibrations etaient harmoniques isolement, mais la difference 
de leur tonalite a produit un disaccord a la rencontre des ondes 
vibrantes ; de la le monstre ! 

En descendant l'echelle creee, chaque type animal donne lieu aux 
memes observations, et la ferocite, la ruse, l'envie meme pourront donner 
naissance a des beautes speciales, si le principe qui determine la forme 
est sans melange. L'harmonie, meme dans le mal, produit le beau. II y a 
le beau satanique et le beau angelique ; la beaute energique et la beaute 
resignee. - Chaque sentiment, chaque faisceau de sentiments, pourvu que 
le faisceau soit harmonique, produit un type de beaute particulier, dont 
tous les aspects humains sont, non des degenerescences, mais des 
ebauches. Aussi est-il vrai de dire, non qu'on est plus beau, mais qu'on 
s'approche d'avantage de la beaute reelle a mesure qu'on s'eleve vers la 
perfection. 

Tous les types s'unissent harmoniquement dans le parfait. Voila 
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pourquoi il est le beau absolu. - Nous qui progressons, nous ne 
possedons qu'une beaute relative affaiblie et combattue par les elements 
inharmoniques de notre nature. LAVATER. 

Allan Kardec. 



Aux Spirites. 



Constitution de la Societe Anonyme a Parts d'Interet et a Capital 
Variable de la Caisse Generate et Centrale du Spiritisme^. 

Lorsque la mort frappait si cruellement la grande famille spirite tout 
entiere en la personne de son chef venere, tous nous perdions un guide 
eminent et devoue, consacrant par la pratique les principes si sagement 
et si solidement elabores par quinze annees d'un travail assidu. Madame 
Allan Kardec perdait plus encore, car elle etait privee inopinement du 
compagnon de toute sa vie, de 1'ami devoue a qui elle devait tout son 
bonheur. Frappee dans ses plus cheres affections, rien ne pouvait 
certainement combler le vide immense creuse a ses cotes par le depart du 
maitre ; mais s'il etait quelque chose capable d'affermir son courage et 
d'adoucir l'amertume de ses regrets, ce sont a coup sur les nombreuses et 
chaleureuses marques de sympathies qui lui ont ete donnees par tous les 
spirites de la France et de l'etranger, et dont elle est profondement 
touchee. 

Dans l'impossibilite materielle de repondre a tous, elle nous charge de 
nouveau de leur transmettre ici l'expression de sa vive reconnaissance et 
de toute sa gratitude. 

Les temoignages qu'on veut bien lui donner sont pour elle de 
puissants encouragements et de bien douces compensations qui lui 
aident a supporter les tracas et les fatigues de toute nature, inseparables 
de la lourde tache qu'elle s'est imposee. II n'est douteux pour personne 
que, si elle eut ecoute seulement son interet personnel, elle pouvait 
facilement assurer sa tranquillite et son repos en laissant les choses 
aller d'elles-memes et en se tenant a l'ecart ; mais se placant a un point 
de vue plus eleve, et guidee d'ailleurs par la 



16 L'acte de Societe, du 3 juillet 1869, se trouve annexe a la declaration faite le 22 dudit mois, 
devant un notaire de Paris, portant que le capital social de fondation est entierement souscrit et 
libere. 
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certitude que M. Allan Kardec comptait sur elle, pour continuer dans la 
voie tracee, l'oeuvre moralisatrice qui a ete l'objet de toute sa sollicitude 
pendant les dernieres annees de sa vie, elle n'a pas hesite un seul instant. 
Profondement convaincue de la verite des enseignements spirites, elle ne 
saurait, dit-elle, mieux employer qu'a assurer la vitalite du Spiritisme 
dans l'avenir, le temps qu'elle doit encore passer sur la terre avant de 
rejoindre dans l'espace, le coordonnateur par excellence de notre 
consolante philosophic 

D'ailleurs, dans les circonstances presentes, il est evident qu'il lui 
appartient plus qu'a tout autre de realiser materiellement et moralement, 
dans la mesure du possible, les plans de M. Allan Kardec, puisque seule, 
elle possede les elements indispensables pour en determiner solidement 
les bases constitutives. 

A ceux qui s'etonneraient de la lenteur apparente avec laquelle ces plans 
ont ete elabores, nous rappellerons que madame Allan Kardec avait a 
supporter les nombreuses formalites auxquelles donnent lieu les 
successions ; qu'elle devait, ainsi que ses conseillers, etudier avec soin 
Vesprit de ces plans et s'attacher specialement a l'execution des parties 
actuellement praticables, comptant sur l'avenir pour en realiser l'ensemble 
au fur et a mesure des besoins nouveaux. Nous laissons apprecier a tous 
ceux qui ont l'habitude des affaires, l'activite reelle qu'il a fallu deployer 
pour elaborer au milieu des embarras de toute nature, un projet que M. 
Allan Kardec comptait executer a loisir, et avec des res sources 
intellectuelles auxquelles nul d'entre nous ne saurait pretendre. 

Ses idees definitivement arretees, madame Allan Kardec s'est 
empressee de les communiquer a plusieurs spirites de Paris et de la 
province, choisis parmi ceux qui se sont le plus affirmes dans le 
Spiritisme par leurs actes et par leurs dons, ou qui avaient ete plus 
specialement designes par M. Allan Kardec, comme devant l'aider par 
leur travail quotidien, a constituer l'organisation premiere qu'il avait 
espere fonder personnellement. 

C'est la decision a laquelle elle s'est arretee de concert avec ces 
messieurs, que madame Allan Kardec vient aujourd'hui mettre sous les 
yeux des spirites. 

Apres en avoir murement et serieusement delibere, il a ete decide que le 
plus urgent etait de former une base d'association commerciale, comme le 
seul moyen legal possible d'arriver a fonder quelque chose de durable. 

En consequence, elle a etabli, avec le concours de six autres 
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spirites, une societe anonyme a capital variable, d'une duree de 99 ans, 
conformement aux previsions de M. Allan Kardec qui s'exprimait 
naguere a cet egard, dans les termes suivants (Revue de decembre 1868, 
pag. 391) : « Pour donner a cette institution une existence legale, a l'abri 
de toute contestation, lui donner en outre le droit d'acquerir, de recevoir 
et de posseder, elle sera constitute, si cela est juge necessaire par acte 
authentique, sous forme de societe commerciale anonyme, pour 99 ans, 
indefiniment prorogeable, avec toutes les stipulations necessaires pour 
que jamais elle ne puisse s'ecarter de son but, et que les fonds ne 
puissent etre detournes de leur destination. 

Pag. 390. - L'administration peut, en commencant, etre organisee sur 
une plus petite echelle. Les membres du comite peuvent etre 
provisoirement reduits a cinq ou six, le personnel et les frais 
administratifs reduits a leur plus simple expression, sauf a proportionner 
le developpement a l'accroissement des ressources et des besoins de la 
cause. » 

Si madame Allan Kardec n'a pas propose a un plus grand nombre de 
spirites d'etre fondateurs de cette Societe, c'est, en dehors des raisons 
enoncees ci-dessus, que la loi exige des formalites entrainant des 
deplacements et des pourparlers sans nombre qui en auraient 
necessairement retarde longtemps la constitution definitive. Elle ne 
doute pas que de nombreuses adhesions ne viennent par la suite 
concourir a l'oeuvre. II fallait avant tout etablir un centre de ralliement ou 
pourraient se reunir les ressources intellectuelles et materielles eparses 
dans le monde entier. Ce centre etabli, c'est a ceux qui en comprendront 
l'urgence et dont le devouement actif est acquis a nos principes, de 
l'asseoir par leur concours sur des bases solides et indestructibles. 

Nous sommes heureux de le constater ici, loin de s'etre acquis des 
millions par le Spiritisme, comme on Ten a maintes fois accuse, c'est en 
majeure partie avec ses propres ressources, avec le fruit de ses labeurs et 
de ses veilles, que M. Allan Kardec a pourvu aux necessites materielles 
de Installation du Spiritisme. II y a consacre entierement le produit de 
ses ouvrages, qu'il aurait certainement pu considerer comme une juste 
remuneration de ses travaux, et dont il n'a voulu distraire aucune parcelle 
a son profit personnel. Ceux qui ont aide a la propagation de ses oeuvres, 
ont ainsi contribue indirectement au developpement de la doctrine, 
puisque le produit tout entier profite au Spiritisme en general et non a un 
individu. 
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Animee des memes sentiments et voulant personnellement concourir a 
l'oeuvre, madame Allan Kardec viendra par ses dispositions dernieres 
ajouter encore aux ressources du fonds commun. Elle aura ainsi 
noblement donne 1'exemple, en remplissant son devoir de spirite 
devouee, et sera heureuse de combler les voeux de celui dont elle a 
partage les travaux et les peines. 

Afin de satisfaire au legitime desir de nos lecteurs, nous nous faisons 
un devoir de publier dans la Revue divers extraits de l'acte de Societe, 
nous attachant surtout a mettre en lumiere les clauses d'un interet general 
et de nature a ne leur laisser aucune incertitude sur le but et la stabilite 
de la Societe. 

Objet, - Denomination, - Duree, - Siege de la Societe. 

La Societe anonyme a pour objet de faire connaitre le Spiritisme par 
tous les moyens autorises par les lois. Elle a pour base la continuation de 
la Revue spirite fondee par M. Allan Kardec, la publication des ouvrages 
de ce dernier, y compris ses oeuvres posthumes et de tous ouvrages 
traitant du Spiritisme. 

Elle prend la denomination de : SOCIETE ANONYME A PARTS 
D'INTERET ET A CAPITAL VARIABLE DE LA CAISSE GENERALE ET 
CENTRALE DU SPIRITISME. 

La duree de la Societe est fixee a quatre-vingt-dix-neuf ans a dater de 
sa constitution definitive, qui doit avoir lieu dans le courant du mois 
d'aout. 

Le siege de la Societe est actuellement 7, rue de Lille. 

Le fonds social, capital de fondation, est fixe a 40,000 fr. 

II est susceptible d'augmentation, notamment par l'admission de 
nouveaux societaires. Ce capital, entierement souscrit des aujourd'hui, 
est divise en quarante parts de 1,000 francs chacune. 

La loi autorise l'augmentation du capital dans la proportion de 200,000 
fr. par an. 

En aucun cas, le fonds social ne pourra etre diminue par la reprise 
totale ou partielle des apports effectues. 

Chaque part est indivisible ; la Societe ne reconnait qu'un proprietaire 
pour chacune d'elles. 

Administration de la Societe. 

La Societe est administree par un comite de trois membres au moins, 
nommes par l'assemblee generate des associes, et choisis parmi eux. 
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Les administrateurs doivent etre proprietaries, pendant toute la duree 
de leur mandat, de chacun deux parts d'interet, au moins, affectees a la 
garantie de leur gestion, et inalienables jusqu'a l'apurement final de leurs 
comptes. 

Ce comite est nomme pour six ans, revocable par l'assemblee generale 
et indefiniment reeligible. 

Les administrateurs ont un traitement fixe de 2,400 fr. par an, et une 
part dans les benefices. 

Cette part de benefices et le traitement fixe reunis ne doivent jamais 
exceder 4,000 francs. 

Des Commissaires de surveillance. 

II est nomme chaque annee un comite de surveillance de deux 
membres au moins, pris parmi les associes ou en dehors de ceux-ci. 

lis se rendent au siege social quand ils le jugent convenable, prennent 
communication des livres et se livrent a l'examen des operations de la 
Societe. 

Ils convoquent l'assemblee generale en cas d'urgence. Ceux pris en 
dehors de la Societe ont voix deliberatives, exercent, en un mot, la 
surveillance et font a l'assemblee generale les rapports determines par la 
loi. 

Des assemblies generates. 

L'assemblee generale regulierement constitute represente tous les 
associes. 

II est tenu, au siege social, une assemblee generale ordinaire, en juillet. 
- Elle delibere et statue souverainement sur les interets de la Societe. 

Les deliberations sont prises, suivants les cas, a l'unanimite au 2/3 ou a 
la majorite des membres presents. 

Le president et le secretaire sont choisis a chaque seance. 

Les deliberations sont constatees par des proces-verbaux inscrits sur 
un registre special. 

L'assemblee generale delibere notamment sur les demandes 
d'admission d'associes nouveaux, sur les modifications a apporter aux 
statuts, sur la nomination ou la revocation des administrateurs, sur la 
nomination des commissaires de surveillance. 
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Etats de situation. - Inventaire. - Benefices. 

L'annee sociale commence le l er avril et finit le 31 mars. 

Tous les six mois, les administrateurs dressent un etat sommaire de la 
situation active et passive de la Societe. 

Un inventaire est dresse a la fin de chaque annee sociale et mis a la 
disposition des associes. 

II est preleve sur les benefices nets : 

1° 1/20 pour le fonds de reserve legal ; 

2° 3 p. cent du fonds social pour etre payes a chaque part ; 

3° 10 p. cent aux administrateurs salaries, mais sans que ces 10 p. cent 
reunis au traitement fixe, puissent depasser 4,000 francs ; 

4° Le surplus des benefices nets retourne au fonds social. 

Fonds de reserve. 

Le fonds de reserve se compose : 

1° De l'accumulation des sommes prelevees sur les benefices nets 
annuels ; 

2° De tous les dons legalement faits a la Societe, a quelque titre que ce 
soit. 

II est destine au remboursement du capital dans les cas prevus par les 
statuts. 

Lorsque ce fonds de reserve a atteint le dixieme du fonds social, le 
prelevement des benefices nets affectes a sa creation, pourra cesser de 
lui profiter et etre applique notamment, soit a l'augmentation du capital, 
soit a des depenses dans l'interet du Spiritisme. 

L'assemblee generate regie seule l'emploi des capitaux appartenant au 
fonds de reserve. 

Dissolution. - Liquidation. 

En cas de perte des 3/4 du capital, tout associe peut demander la 
dissolution de la Societe devant les tribunaux. 

La Societe ne sera point dissoute par la mort, la retraite, l'interdiction, 
la faillite ou la deconfiture de l'un des associes ; elle continuera de plein 
droit entre les autres associes. 

Par suite de l'avenement de Tune de ces causes, le capital est 
rembourse aux ayants droit, au taux de mille francs pour chaque part, 
dans le cours de cinq ans du jour de la perte de la qualite d'associe, avec 
interet de 5 p. cent. Ce remboursement est effectue avec les capitaux du 
fonds de reserve. 
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Aucun associe ne pourra de son vivant se retirer de la Societe, a moins 
qu'il ne fasse agreer un cessionnaire par l'assemblee generate annuelle. - 
La resolution est prise a l'unanimite des membres presents. 

La duree de la Societe peut etre prorogee au dela du terme de 99 ans. 



Tels sont les principaux articles des statuts de la Societe. Nous ne 
doutons pas que le desinteressement absolu qui a dirige ses fondateurs 
ne soit apprecie a sa valeur par tout observateur consciencieux. II est 
d'ailleurs facile de se rendre compte, en se reportant a la constitution 
transitoire du Spiritisme, publiee par M. Allan Kardec dans le numero de 
decembre 1868, que la Societe s'est laisse uniquement et absolument 
guider par Yesprit de cette constitution. Si elle s'est bornee au stricte 
necessaire, aux besoins urgents, c'est qu'elle n'a pas oublie, selon les 
preceptes du maitre, qu'il faut en toute chose prendre conseil des 
circonstances, et que vouloir appuyer prematurement certaines 
institutions speciales sur la doctrine, ce serait s'exposer a des echecs 
certains dont l'impression serait desastreuse, et qui auraient pour resultat 
probable, sinon de detruire une philosophic imperissable, au moins d'en 
retarder de longtemps la propagation definitive^ Nos adversaires ne 
manqueraient certainement pas, dans un cas semblable, d'imputer a 
l'impuissance de la doctrine, un insucces qui ne serait cependant que le 
resultat de l'imprevoyance. 

« Faute de savoir attendre pour arriver a point, dit M. Allan Kardec 
{Revue de decembre 1868, page 369), les trop presses et les impatients 
ont de tout temps compromis les meilleures causes. 

« II ne faut demander aux choses que ce qu'elles peuvent donner, a 
mesure qu'elles sont en etat de produire ; on ne peut exiger d'un enfant 
ce qu'on peut attendre d'un adulte, ni d'un jeune arbre nouvellement 
plante ce qu'il produira dans toute sa force. Le Spiritisme, en voie 
d'elaboration, ne pouvait donner que des resultats individuels ; les 
resultats collectifs et generaux seront les fruits du Spiritisme complet qui 
se developpera successivement. » 

Comme il est facile de le remarquer, la base des operations de la 
societe sera, avant toute chose, la librairie specialement fondee dans 



17 La question des institutions spirites a ete specialement traitee dans la Revue de juillet 1866, 
p. 193. Nous y renvoyons nos lecteurs pour plus de developpement. 
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le but de soustraire les ouvrages fondamentaux de la doctrine aux 
conditions onereuses du commerce ordinaire, et d'en faire l'objet de 
publications populaires a bon marche. Tel a toujours ete le plus vif desir 
de M. Allan Kardec, qui s'exprimait a cet egard dans les termes 
suivants : 

« Beaucoup de personnes regrettent que les ouvrages fondamentaux de 
la doctrine soient d'un prix trop eleve pour un grand nombre de lecteurs, 
et pensent, avec raison, que s'il en etait fait des editions populaires a bas 
prix, ils seraient bien plus repandus, et que la doctrine y gagnerait. 

« Nous sommes completement de cet avis ; mais les conditions dans 
lesquelles ils sont edites ne permettent pas qu'il en soit autrement dans 
l'etat actuel des choses. Nous esperons arriver un jour a ce resultat, a 
l'aide d'une nouvelle combinaison qui se rattache au plan general 
d'organisation ; mais cette operation ne peut etre realisee qu'etant 
entreprise sur une vaste echelle ; de notre seule part, elle exigerait, soit 
des capitaux que nous n'avons pas, soit des soins materiels que nos 
travaux, qui reclament toutes nos meditations, ne nous permettent pas de 
donner. Aussi la partie commerciale proprement dite a-t-elle ete 
negligee, ou, pour mieux dire, sacrifice a l'etablissement de la partie 
doctrinale. Ce qu'il importait, avant tout, c'est que les ouvrages fussent 
faits et les bases de la doctrine posees. 

« A ceux qui ont demande pourquoi nous vendions nos livres, au lieu 
de les donner, nous avons repondu que nous le ferions si nous avions 
trouve un imprimeur qui nous imprimat pour rien, un marchand qui 
fournit le papier gratis, des libraires qui n'exigeassent aucune remise 
pour se charger de les repandre, une administration des postes qui les 
transports par philanthropic, etc. En attendant, comme nous n'avons pas 
des millions pour subvenir a ces charges, nous sommes oblige d'y mettre 
un prix. 

« Un des premiers soins du comite sera de s'occuper des publications 
des qu'il en aura la possibilite, sans attendre de pouvoir le faire a l'aide 
du revenu ; les fonds affectes a cet usage ne seront, en realite, qu'une 
avance, puisqu'ils rentreront par la vente des ouvrages, dont le produit 
retournera au fonds commun. » 

Les operations necessaires, ayant pour objet de reunir entre les mains 
de la Societe anonyme tous les ouvrages fondamentaux de la doctrine, et 
en general tous ceux qui peuvent etre d'un interet capital pour les etudes 
spirites, ne laisseront pas que de prendre un 
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certain temps et d'exiger un maniement de fonds relativement 
considerable. Selon le voeu de M. Allan Kardec, c'est a cette 
concentration dont l'importance est evidente pour tous, que se 
consacreront tout d'abord les membres fondateurs de la Societe. 

Parmi les attributions actuellement praticables de la Societe anonyme, 
il faut egalement compter le soin de reunir tous les documents de nature 
a interesser les spirites et a determiner le mouvement progressif de la 
doctrine, et de continuer avec nos correspondants de la France et de 
l'etranger les rapports amicaux et bienveillants qu'ils entretenaient avec 
le centre, rapports qui, par leur etendue et leur objet multiple, ne 
pouvaient plus reposer sur la tete d'un individu. - Telle est encore une 
des considerations importantes qui engageaient M. Allan Kardec a 
remplacer une direction unique, par un comite central, une collectivite 
intelligente, dont les attributions seraient definies de maniere a ne rien 
laisser a l'arbitraire. 

« II est bien entendu, disait-il a ce propos, qu'il s'agit ici d'une autorite 
morale, en ce qui concerne l'interpretation et l'application des principes 
de la doctrine, et non d'un pouvoir disciplinaire quelconque. 

« Pour le public etranger, un corps constitue a plus d'ascendant et de 
preponderance ; contre les adversaires surtout, il presente une force de 
resistance et possede des moyens d'action que ne saurait avoir un 
individu ; il lutte avec infiniment plus d'avantage. On s'attaque a une 
individualite, on la brise ; il n'en est pas de meme d'un etre collectif. 

« II y a egalement dans un etre collectif une garantie de stabilite qui 
n'existe pas lorsque tout repose sur une seule tete. Que l'individu soit 
empeche par une cause quelconque, tout peut etre entrave. Un etre 
collectif, au contraire, se perpetue sans cesse ; qu'il perde un ou plusieurs 
de ses membres, rien ne periclite. 

« Consequent avec les principes de tolerance et de respect de toutes les 
opinions que professe le Spiritisme, nous ne pretendons imposer cette 
organisation a personne, ni contraindre qui que ce soit a s'y soumettre. 
Notre but est d'etablir un premier lien entre les spirites, qui le desirent 
depuis longtemps et se plaignent de leur isolement. Or, ce lien, sans 
lequel le Spiritisme resterait a l'etat d'opinion individuelle, sans 
cohesion, ne peut exister qu'a la condition de se rattacher a un centre par 
une communaute de vue et de principe. Ce centre n'est pas une 
individualite, mais un foyer d'activite collective, agissant dans l'interet 
general, et ou l'autorite personnelle s'efface. » 
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Les fondateurs de la Societe anonyme sont tellement persuades que le 
Spiritisme ne peut ni ne doit resider dans une seule personnalite, que, 
pour eviter le danger de le voir servir de marchepied a 1'ambition d'un 
seul ou de quelques-uns, et d'en faire un objet quelconque de speculation 
personnelle, ils invitent les spirites de la maniere la plus instante, a faire 
abstraction des individus ; ils ne sauraient trop leur recommander 
d'adresser leurs lettres, quel qu'en soit l'objet, a 1' administration de la 
Societe anonyme, sans aucune designation personnelle. La repartition 
des lettres deviendra purement du ressort administratif . 

Toutefois, et pour reduire les demarches et les pertes de temps a leur 
plus simple expression, les valeurs ou mandats de poste inseres dans les 
lettres a l'adresse de la Societe, devront etre faits a l'ordre de M. Bittard, 
charge specialement des encaissements, sous surveillance du comite 
d'administration de la Societe. 

A ceux qui s'etonneraient de voir une Societe fondee dans un but 
eminemment philanthropique et moralisateur, se constituer sur les bases 
ordinaires des societes commerciales, nous ferons remarquer qu'on ne 
peut legalement fonder aucune societe de cette nature, sans interet. Du 
reste, par un article special concernant les modifications a apporter aux 
statuts, la Societe sera toujours en mesure de marcher avec les 
evenements, et de se modifier, de se transformer, si les circonstances le lui 
permettent, ou si l'interet general du Spiritisme lui en fait une necessite. 

Quant au traitement des administrateurs, juste remuneration de leur 
travail, outre qu'il est assez peu eleve pour ne pas donner prise a l'envie, 
il est pleinement et entierement justifie par le passage suivant extrait de 
la Revue de decembre 1 868 : 

« Les attributions du comite central seront assez nombreuses, comme 
on le voit, pour necessiter une veritable administration. Chaque membre 
ayant des fonctions actives et assidues, si Ton ne prenait que des 
hommes de bonne volonte, les travaux pourraient en souffrir, car nul 
n'aurait le droit de faire des reproches aux negligents. Pour la regularite 
des travaux et de l'expedition des affaires, il est necessaire d'avoir des 
hommes sur l'assiduite desquels on puisse compter, et dont les fonctions 
ne soient pas de simples actes de complaisance. Plus ils auraient 
d'independance par leurs ressources personnelles, moins ils 
s'astreindraient a des occupations assidues ; s'ils n'en ont pas, ils ne 
peu vent donner tout leur temps. II faut done qu'ils soient retribues, ainsi 
que le personnel administratif ; la doc- 
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trine y gagnera en force, en stabilite, en ponctualite, en meme temps que 
ce sera un moyen de rendre service a des personnes qui pourraient en 
avoir besoin. » 

Les differentes clauses concernant le remboursement du capital, en cas 
de retraite ou de deces d'un associe, sont assez explicites pour qu'il ne 
nous paraisse point utile de les commenter. Nous rappellerons seulement 
que ces remboursements tres certainement exceptionnels, ay ant lieu sur le 
fonds de reserve, le capital de la Societe ne pourra jamais etre amoindri. 

Si un associe se retire volontairement, il n'y aura encore aucune 
atteinte portee a l'integralite du capital, puisque l'associe devra, dans ce 
cas, faire agreer un cessionnaire de ses parts, qui apporte en entrant, la 
somme retiree par le demissionnaire. Peut-etre objectera-t-on qu'il y a 
dans ce paragraphe une cause de danger pour la vitalite de la Societe, 
parce qu'il permettra a des personnes etrangeres au Spiritisme de s'y 
introduire et d'apporter des elements de trouble et de disorganisation ; 
mais ce danger a ete prevu et ecarte puisque l'admission des 
cessionnaires n'est prononcee qu'en assemblee generate et a l'unanimite 
des membres presents. 

Comme nous l'avons dit en commencant, les demarches legales, la 
necessite de se deplacer, sont les seules raisons qui ont oblige a limiter a 
sa plus simple expression, le nombre des fondateurs. 

La Societe qui desire avant tout accomplir les desseins de M. Allan 
Kardec en satisfaisant aux voeux de la majorite, sera heureuse des 
adhesions qui lui seront donnees, et de trouver des associes et des 
commissaires de surveillance parmi les spirites connus pour leur 
devouement a la cause et leur participation a son incessante propagation. 

La Societe s'est constitute a Paris, parce qu'il faut a toute fondation 
serieuse un siege d'operation determine, mais les membres qui la 
constitueront et s'y associeront, au fur et a mesure de son 
developpement, pourront evidemment appartenir a tous les centres qui 
reconnaitront son autorite et accepteront ses principes. 

Mais quelle sera l'etendue des operations de la Societe anonyme ? 
Nous ne saurions mieux repondre a cette question qu'en citant 
textuellement les reflexions de M. Allan Kardec sur ce sujet. 

« Quelle sera l'etendue du cercle d'activite de ce centre ? Est-il destine 
a regir le monde, et a devenir l'arbitre universel de la verite ? S'il avait 
cette pretention, ce serait mal comprendre l'esprit du Spiritisme qui, par 
cela meme qu'il proclame les principes du 
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libre examen et de la liberte de conscience, repudie la pensee de s'eriger 
en autocratie ; des le debut, il entrerait dans une voie fatale. 

« Le Spiritisme a des principes qui, en raison de ce qu'ils sont fondes 
sur les lois de la nature, et non sur les abstractions metaphysiques, 
tendent a devenir, et seront certainement un jour, ceux de l'universalite 
des hommes ; tous les accepteront, parce que ce seront des verites 
palpables et demontrees, comme ils ont accepte la theorie du mouvement 
de la terre ; mais pretendre que le Spiritisme sera partout organise de la 
meme maniere ; que les spirites du monde entier seront assujettis a un 
regime uniforme, a une meme maniere de proceder ; qu'ils devront 
attendre la lumiere d'un point fixe vers lequel ils devront fixer leurs 
regards, serait une utopie aussi absurde que de pretendre que tous les 
peuples de la terre ne formeront un jour qu'une seule nation, gouvernee 
par un seul chef, regie par le meme code de lois, et assujettie aux memes 
usages. S'il est des lois generates qui peuvent etre communes a tous les 
peuples, ces lois seront toujours, dans les details de l'application et de la 
forme, appropriees aux moeurs, aux caracteres, aux climats de chacun. 

« Ainsi en sera-t-il du Spiritisme organise. Les spirites du monde 
entier auront des principes communs qui les rattacheront a la grande 
famille par le lien sacre de la fraternite, mais dont l'application pourra 
varier selon les contrees, sans, pour cela, que l'unite fondamentale soit 
rompue, sans former des sectes dissidentes se jetant la pierre et 
l'anatheme, ce qui serait antispirite au premier chef. II pourra done se 
former, et il se formera inevitablement, des centres generaux en 
differents pays, sans autre lien que la communaute de croyance et la 
solidarite morale, sans subordination de l'un a l'autre, sans que celui de 
France, par exemple, ait la pretention de s'imposer aux spirites 
americains et reciproquement. » 

II nous reste enfin a expliquer l'emploi des fonds de la caisse generale 
qui ne font pas partie du capital social et qui se composent des dons faits 
jusqu'a ce jour, dans le but de concourir a la propagation des principes 
du Spiritisme. La Societe anonyme ne doute pas de remplir les voeux des 
donateurs en appliquant la quotite de ces dons, a la constitution du fonds 
de reserve, conformement aux articles des statuts qui en determinent 
l'objet. 

Pour decharger completement madame Allan Kardec et la Societe, a 
cet egard, nous nous faisons un devoir de publier la liste des sommes 
recues et des noms des souscripteurs, afin que ceux dont les intentions 
n'auraient pas ete bien comprises et qui desireraient don- 
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ner une autre destination a leurs fonds, puissent adresser leurs 
reclamations a la Societe. 

Nous sommes heureux de trouver ici l'occasion de faire agreer nos 
remerciements et nos felicitations sinceres a tous ceux qui s'empressent 
de concourir, soit moralement, soit materiellement, a la constitution 
definitive du Spiritisme. 

Liste des souscriptions versees a la caisse generate pour la 
propagation du Spiritisme. 

1868. Decembre 20. Groupe Mendy, de Nancy 60 

1869. Janvier 7. D..., d'Angers 5 

8. J...etB...,deParis 10 

8. Ch...,de Paris 20 

9. Guibert...,de Rouen 1000 

11. D..., de Toulouse 10 

16. F..., de Saint-Etienne 10 

29. Mad. Al. . ., de Meschers 20 

Fevrier l er . B...,de Dijon 10 

8. DeTh 2,75 

27. Hug..., de la Guadeloupe 50 

27. Les Spirites de l'ile d'Oleron 50 

Mars 2. Y...,de Paris 500 

16. Groupe Fr..., de Poitiers 26 

19. C...,de Toulon 30 

Avril 16. X...,deBethune 2,20 

16. Cr...,de Paris 100 

16. F..., de Guerche (Cher) 5 

16. Groupe de Saint-Jean-d'Angely 20 

19. M...,de Cognac 2 

23. Divers 1 

Mai 7. DeV..., 20 

14. Societe de Constantine 105 

22. D...,de Philippe villle 20 

28. Societe Spirite de Rouen, president M. 1000 

Guilbert 

29. Societe Spirite de Toulouse 224,50 

Juin 10. Groupe Spirite de la Paix, a Liege .... 20 

Total des sommes per^ues 3323,45 

Depenses diverses 3 

En caisse, le l er aout 3320,45 
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A cet encaisse nous devons aj outer le produit de la brochure publiee 
par M. C... sous le titre : Instruction pratique pour V organisation des 
groupes spirites, et dont la totalite est destinee par l'auteur, a accroitre 
les moyens d'action de la Societe anonyme. 

Bon nombre de nos freres de la province et de l'etranger se sont 
empresses de concourir par leurs dons a l'erection du monument funebre 
que le Spiritisme se propose d'elever a la memoire de M. Allan Kardec ; 
nous nous faisons egalement un devoir de leur en temoigner notre 
profonde gratitude. De nombreuses lettres d'adhesion a la determination 
prise a cet egard, nous ont ete adressees ainsi que des propositions de 
modifications de diverses natures. Cette correspondance qui fait l'objet 
d'un dossier special, sera en temps utile, soumise a l'appreciation de la 
commission qui sera nommee a cet effetj^. 

Comme on le voit, la Societe s'est surtout preoccupee d'assurer la 
vitalite du Spiritisme et de le soustraire aux entreprises de l'orgueil et de 
la speculation. Reunira-t-elle tous les suffrages ? n'aura-t-elle pas a lutter 
contre l'ambition de ceux qui veulent attacher quand meme leur nom a 
une innovation quelconque ? Nul ne peut se flatter de contenter tout le 
monde. Le voeu de la Societe, et, nous l'esperons, ce voeu ne sera pas 
decu, c'est de satisfaire au desir de la majorite en demeurant dans la voie 
tracee. 

Quant aux dissidents, aux critiques, quels qu'ils soient, nous leur 
dirons avec M. Allan Kardec : « Qu'est-ce qui vous barre le chemin ? 
Qui vous empeche de travailler de votre cote ? Qui vous interdit de 
mettre au jour vos oeuvres ? La publicite vous est ouverte comme a tout 
le monde ; donnez quelque chose de mieux que ce qui est, nul ne s'y 
oppose ; soyez mieux goutes du public, et il vous donnera la preference. 

« De ce que la doctrine ne se berce pas de reves irrealisables pour le 
present, il ne s'ensuit pas qu'elle s'immobilise dans le present. 
Exclusivement appuyee sur des lois de la nature, elle ne peut pas plus 
varier que ces lois ; mais si une nouvelle loi se decouvre, elle doit s'y 
rallier ; elle ne doit fermer sa porte a aucun progres sous peine de se 
suicider ; s'assimilant toutes les idees reconnues justes, de quelque ordre 
qu'elles soient, physiques ou metaphysiques, elle ne sera jamais 
debordee, et c'est la une des principales garanties de sa perpetuite. 



18 Les souscriptions pour le monument de M. Allan Kardec doivent etre adressees, sous le 
couvert de la Societe anonyme, a M. Bittard, 7, rue de Lille. 
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« La verite absolue est eternelle, et, par cela meme, invariable ; mais 
qui peut se flatter de la posseder tout entiere ? Dans l'etat d'imperfection 
de nos connaissances, ce qui nous semble faux aujourd'hui peut etre 
reconnu vrai demain, par suite de la decouverte de nouvelles lois ; il en 
est ainsi dans l'ordre moral comme dans l'ordre physique. C'est contre 
cette eventualite que la doctrine ne doit jamais se trouver au depourvu. 
Le principe progressif, qu'elle inscrit dans son code, sera, comme nous 
l'avons dit, la sauvegarde de sa perpetuite, et son unite sera maintenue 
precisement parce qu'elle ne repose pas sur le principe de l'immobilite. 
L'immobilite, au lieu d'etre une force, devient une cause de faiblesse et 
de mine pour qui ne suit pas le mouvement general ; elle rompt l'unite, 
parce que ceux qui veulent aller en avant, se separent de ceux qui 
s'obstinent a rester en arriere. Mais, tout en suivant le mouvement 
progressif, il faut le faire avec prudence et se garder de donner tete 
baissee dans les reveries des utopies et des systemes. II faut le faire a 
temps, ni trop tot ni trop tard, et en connaissance de cause. 

« On comprend qu'une doctrine assise sur de telles bases doit etre 
reellement forte ; elle defie toute concurrence et neutralise les 
pretentions de ses competiteurs. C'est a ce point que nos efforts tendent a 
amener la doctrine spirite. 

« L'experience, d'ailleurs, a deja justifie cette prevision. La doctrine 
ayant marche dans cette voie depuis son origine, elle a constamment 
avance, mais sans precipitation, regardant toujours si le terrain ou elle 
pose le pied est solide, et mesurant ses pas sur l'etat de l'opinion. Elle a 



fait comme le navigateur |qui ne] marche que la sonde a la main et en 
consultant les vents. » 



Varietes. 

L'Opium et le Haschich. 

On ecrit d'Odessa a l'un de nos abonnes de Russie, en ce moment a 
Paris : 

« Si vous assistez a une seance spirite, chez M. Allan Kardec, 
proposez, je vous prie, la question si interessante sur les effets de 
l'opium et du haschich. Les Esprits y prennent-ils une part quelconque ? 
Que se passe-t-il dans l'ame dont toutes les facultes sem- 
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blent triplees ? II faut supposer qu'elle se separe presque entierement du 
corps, puisqu'il lui suffit de penser a une chose pour la voir apparaitre, et 
cela sous des formes si distinctes qu'on la prendrait pour la realite. II doit 
y avoir la une analogie quelconque avec la photographie de la pensee 
decrite dans la Revue spirite de juin 1868, et dans la Genese selon le 
Spiritisme, chap. XIV. Cependant, dans les reves provoques par le 
haschich, on voit parfois des choses auxquelles on n'a jamais pense, et 
quand on pense a n'importe quel objet, il vous apparait dans des 
proportions exagerees, impossibles. Vous pensez a une fleur, et vous 
voyez se dresser devant vous des montagnes de fleurs qui passent, 
disparaissent et reparaissent a vos yeux avec une rapidite effrayante, une 
beaute et une vivacite de couleurs dont on ne peut se faire aucune idee. 
Vous pensez a une melodie, et vous entendez tout un orchestre. Des 
souvenirs depuis longtemps oublies vous reviennent comme s'ils etaient 
d'hier. 

J'ai beaucoup lu sur le haschich, entre autres l'ouvrage de Moreau de 
Taur ; ce qui m'a plu davantage, c'est la description qu'en donne un 
savant docteur anglais (le nom m'echappe), et qui a fait des experiences 
sur lui-meme. Celles que j'ai faites avec quelques-uns de mes amis n'ont 
reussi que partiellement, ce qui tenait peut-etre a la qualite du 
haschich. » 

Cette lettre ay ant ete lue a la societe de Paris, l'Esprit du docteur Morel 
Lavallee en fit l'objet de la dissertation suivante : 

Societe de Paris (12 fevrier 1869). 

L'opium et le haschich sont des anesthesiques bien differents de Tether 
et du chloroforme. Tandis que ces derniers, en supprimant 
momentanement l'adherence du perisprit au corps, provoquent un 
degagement particulier de l'Esprit, le haschich et l'opium condensent les 
fluides perispritaux, diminuent leur flexibilite, les soudent au corps, pour 
ainsi dire, et enchainent l'Esprit a l'organisme materiel. Dans cet etat, les 
visions nombreuses et variees qui se produisent sous l'excitation des 
desirs de l'Esprit, sont de l'ordre du reve purement materiel. Le fumeur 
d'opium s'endort pour rever, et il reve comme il le desire, materiellement 
et sensuellement. Ce qu'il voit, ce sont les panoramas particuliers a 
l'ivresse provoquee par la substance qu'il a ingeree. II n'est pas libre : il 
est ivre, et, comme dans l'ivresse alcoolique, la pensee dominante de 
l'Esprit prenant une forme arretee, tranchee, sensible, apparait et varie 
selon la fantaisie du dormeur. 
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Si la sensation desiree se trouve centuplee dans le resultat, cela 
provient de ce que l'Esprit, n'ayant plus la force et la liberte necessaires 
pour mesurer et limiter ses moyens d'action, agit, pour obtenir l'objet de 
ses desirs, avec une puissance centuplee par son etat inaccoutume. II ne 
sait plus regler son mode d'action sur le fluide perisprital et sur le corps. 
De la, la difference de puissance entre l'effet produit et le desir qui le 
provoque. 

Comme on l'a dit deja, dans le reve spirituel, l'Esprit detache du corps 
va recueillir des realites, dont il ne garde souvent qu'un souvenir confus. 
Dans l'ivresse due aux elements opiaces, il s'enferme dans sa cage 
materielle ou le mensonge et la fantaisie, materialises, se sont donne 
rendez-vous. 

II n'y a de degagement reel et utile que le degagement normal d'un 
Esprit, desireux de s'avancer dans l'ordre moral et intellectuel. Les 
sommeils provoques, quels qu'ils soient, sont toujours des entraves a la 
liberte de l'Esprit, et une menace pour la surete corporelle. 

L'ether et le chloroforme qui peuvent, dans certains cas, provoquer le 
degagement spirituel, exercent une influence particuliere sur la nature 
des relations corporelles. L'Esprit s'echappe du corps, il est vrai, mais il 
n'a pas toujours une notion extremement nette des objets exterieurs. 
Dans l'ivresse opiacee, on a un Esprit sain enferme dans un corps ivre, et 
soumis aux sensations surexcitees de ce corps. Dans le degagement 
etheriforme, on a affaire a un Esprit ivre perispritalement, et soustrait a 
Taction corporelle. L'opium enivre le corps ; l'ether ou le chloroforme 
enivrent le perisprit ; ce sont deux ivresses differentes, et qui entravent 
chacune, selon un mode different, le libre exercice des facultes de 
l'Esprit. 

Docteur Morel Lavallee. 

Remarque. Cette instruction remarquable a plus d'un point de vue, tant 
pour la clarte et la concision du style que pour l'originalite et la 
nouveaute des idees, nous parait destinee a mettre en lumiere une 
question jusqu'ici peu etudiee. 

Si Ton admet facilement l'ivresse corporelle ou sensuelle, dont les faits 
de la vie journaliere offrent de si nombreux exemples, au premier abord, 
l'etude de l'ivresse perispritale, si tant est qu'elle existe, semble se 
soustraire aux investigations des penseurs. - Peut-etre quelques 
reflexions a cet egard, simple expression de notre opinion personnelle, 
ne seront-elles pas deplacees ici. 
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II n'est douteux pour aucun spirite que rhomme, dans son etat normal, 
ne soit un compose de trois principes essentiels : l'Esprit, le perisprit et le 
corps. « Si dans l'existence terrestre ces trois principes sont constamment 
en presence, ils doivent necessairement reagir l'un sur l'autre, et de leur 
contact resultera la sante ou la maladie, selon qu'il y aura entre eux 
harmonie parfaite ou disaccord partiel. (Revue spirite de 1867, page 55, 
Les trois causes principales des maladies.) 

L'ivresse, quelle qu'en soit d'ailleurs la cause et le siege, est une 
maladie passagere, une rupture momentanee de l'equilibre organique et 
de l'harmonie generate qui en est la consequence. L'etre tout entier, prive 
momentanement de raison, presente aux yeux de l'observateur, le triste 
spectacle d'une intelligence sans gouvernail, livree a toutes les 
inspirations d'une imagination vagabonde que ne viennent plus 
gouverner et temperer la volonte et le jugement. - Quelle que soit la 
nature de l'ivresse, tel en est toujours, dans tous les cas, le resultat 
apparent. 

II en est de rhomme, sous l'empire de l'ivresse, comme d'un appareil 
telegraphique desorganise dans une de ses parties essentielles, et qui ne 
transmettra que des depeches incomprehensibles, ou meme ne 
transmettra rien du tout, que la cause de desordre soit dans l'appareil 
producteur, dans le recepteur, ou enfin dans l'appareil de transmission. 

Et maintenant si nous examinons attentivement les faits, ne semblent- 
ils pas donner raison a notre theorie ? Est-ce que l'ivresse de l'homme 
terrasse par l'abus des liqueurs alcooliques ressemble aux desordres 
provoques par la surexcitation ou l'epuisement du fluide locomoteur qui 
anime le systeme nerveux ? N'est-ce pas encore une ivresse speciale que 
la divagation momentanee de l'homme frappe soudainement dans ses 
plus cheres affections ? Nous en sommes profondement convaincu, il y a 
trois sortes d'ivresse chez l'incarne, l'ivresse materielle, l'ivresse 
fluidique ou perispritale, et l'ivresse mentale. Le corps, le perisprit et 
l'Esprit sont trois mondes differents associes pendant l'existence 
terrestre, et l'homme ne se connaitra psychologiquement et 
physiologiquement que lorsqu'il consentira a etudier attentivement la 
nature de ces trois principes et de leurs rapports intimes. 

Nous le repetons, ces quelques reflexions sont purement et simplement 
l'expression de notre opinion personnelle, que nous ne pretendons 
imposer a personne. C'est une theorie particuliere qui nous 
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parait reposer sur quelques probabilities et que nous serons heureux de 
voir discuter et controler par nos lecteurs. - La verite ne peut etre le 
privilege d'un seul, ni de quelques-uns. Elle se degage de la discussion 
eclairee et de l'universalite des observations, seuls criteriums des 
principes fondamentaux de toute philosophic durable. 

Nous serons reconnaissant aux spirites de tous les centres qui 
voudront bien mettre cette theorie au nombre des questions a l'etude et 
nous transmettre les reflexions ou les instructions dont elle pourra etre 
l'objet. 



Necrologie 

M. BERBRUGGER, D'Alger. 

On nous ecrit de Setif (Algerie) : 

« Decidement depuis quelque temps la mort ne se lasse pas de frapper 
nos gloires nationales. Qui les remplacera ? Ne nous en inquietons pas ! 
l'avenir est entre les mains de Dieu, et la nouvelle generation ne sera pas 
plus privee que celles qui l'ont precedee, des elements de nature a 
assurer la marche incessamment progressive des humanites. 

« Aujourd'hui notre capitale deplore la perte de M. A. Berbrugger, 
conservateur de la bibliotheque d' Alger, homme aussi remarquable par 
sa profonde erudition, que par l'urbanite et l'elevation de son caractere, 
par sa modestie et sa simplicite, que par la rectitude remarquable de son 
jugement. » 

M. Berbrugger etait, depuis pres de treize ans, president de la Societe 
historique algerienne, et redacteur en chef de la Revue africaine. En 
dehors des savants articles publics mensuellement dans la Revue 
africaine, M. Berbrugger est l'auteur de plusieurs traites d'archeologie 
tres recherches, et lorsqu'il a succombe, il venait de mettre la derniere 
main a un petit ouvrage intitule : le Tombeau de la Chretienne\^\ que 
nous signalons a l'attention des amateurs. II etait, en outre, inspecteur 
general des monuments historiques et des musees archeologiques de 
l'Algerie, membre de plusieurs societes savantes, etc. 



19 Le Tombeau de la Chretienne, mausolee des derniers rois de Mauritanie, par Adrien 
Berbrugger ; 1 vol. in-8, prix 2 fr. Paris, Challamel aine. 
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Ses aspirations philosophiques en avaient fait, des l'origine du 
Spiritisme, un partisan eclaire et profondement convaincu de nos 
principes. Sa situation particuliere, les fonctions speciales dont il etait 
revetu, l'ont oblige a ne prendre part au mouvement qu'avec la plus 
extreme reserve. Neanmoins, il entretenait une correspondance tres 
suivie avec M. Allan Kardec, et participait autant qu'il le pouvait a la 
propagation de la doctrine, en faisant parvenir au centre les documents 
utiles au developpement de nos etudes. 

Nous ne doutons pas que cet Esprit eminent, reuni aujourd'hui a celui 
de notre maitre venere, ne soit entre dans le monde spirituel, comme dans 
un pays connu, et qu'il n'y jouisse de la felicite reservee aux hommes de 
bien. - Lorsqu'il aura pleinement pris possession de sa nouvelle situation, 
nous serons heureux qu'il veuille bien participer a nos travaux et nous 
communiquer le resultat de ses etudes et de ses observations. 



Dissertations spirites. 

Necessite de l'lncarnation. 

(Paris, 11 Mars 1869, med. M. D.) 

La question suivante a ete faite a propos d'une ancienne 
communication, dans laquelle il etait dit que certains Esprits n'avaient 
pas eu d'incarnations charnelles, mais seulement un corps perisprital. 
C'est ce que Ton appelait a tort incarnation spirituelle, ce qui serait un 
contre-sens, attendu que le mot incarnation implique l'idee d'une 
substance charnelle. II eut ete plus exact de dire que certains Esprits 
n'avaient rien que de la vie spirituelle. 

QUESTION. Y a-t-il des Esprits qui ne soient pas soumis a 
Vincarnation materielle ? Peut-on, sans se soumettre aux epreuves de la 
vie ordinaire, acquerir certaines connaissances et parvenir a la 
perfection ? Que penser des communications donnees dans ce sens ? 

REPONSE. Non, l'incarnation purement spirituelle, ou, pour parler plus 
exactement, l'incarnation perispritale, l'existence incorporelle ne peut 
suffire, pour acquerir toutes les connaissances necessaires a un certain 
etat d'avancement moral et intellectuel. Les Esprits etant destines, a 
mesure qu'ils avancent davantage, a prendre une part de plus en plus 
active dans le mecanisme de la creation, devant diriger Taction des 
elements materiels, presider aux lois qui mettent 
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les fluides en vibration et determinent tous les phenomenes naturels, ils 
ne peuvent parvenir a un tel resultat que par la connaissance de ces lois, 
et ils ne peuvent connaitre ces lois, et apprendre a les diriger, sans y etre 
tout d'abord soumis. 

Malgre l'apparence un peu paradoxale de mon debut, je ne doute pas 
de vous prouver qu'il en est ainsi, parce que c'est la verite, et non une 
theorie qui me soit particuliere. 

s 

Etablissons d'abord que ce n'est pas rhomme qui est soumis aux lois 
physiques, mais bien les elements physiques qui le constituent. II les 
subit, tant qu'il les ignore, mais il les domine et les dirige a mesure qu'il 
apprend a les connaitre. L'humble passager d'un navire a vapeur subit la 
loi de la puissance qui dirige le navire ; le mecanicien domine et dirige la 
machine ; il emprisonne la puissance et fait servir les lois qu'il a 
decouvertes a l'accomplissement de ses volontes. II en est de meme de 
toutes les lois de la nature. Inconnues de rhomme et heurtees par lui, 
elles le frappent et le blessent ; mais ce qu'il decouvre, ce qu'il acquiert 



lui devient |soumis. II] commande a la vitesse des courants d'eau, il les 
transforme en force et les utilise dans ses machines ; la vapeur le 
transporte, et l'electricite devient un organe de transmission de sa pensee. 

Mais comment la puissance lui est-elle venue ? De son contact avec 
cette puissance ; des souffrances et des bienfaits qu'elle lui a apportes ! II 
a voulu diminuer les unes et accroitre les autres, et par l'experience et 
l'observation, il parvient chaque jour a obtenir davantage ce resultat. 
Mais comment aurait-il acquis s'il n'avait pas eu le desir d'acquerir ? Qui 
lui aurait mis ce desir au coeur, sans la necessite ? Que faites-vous que 
vous n'y soyez contraints et forces ?... Le besoin de savoir n'est que la 
consequence du besoin de jouissance ; vous avez des aspirations, parce 
que le bonheur vous manque, et qu'il est dans la nature de tout etre de 
chercher le bien quand il est mal, et le mieux quand il est bien. 

Pourquoi en serait-il autrement pour d'autres etres ? Pourquoi le desir 
de travailler viendrait-il aux uns, sans que la necessite les pousse, 
tandis que tant d'autres travaillent avec si peu d'ardeur, lors meme que 
l'instinct de conservation le leur commande ? Et puis, Dieu serait-il 
juste et sense de poser un pareil dilemme a rhomme ? Si l'incarnation 
est inutile, pourquoi l'aurait-il creee ? Si elle est necessaire et juste, 
comment d'autres creatures pourraient-elles s'en passer?... Non, c'est 
une theorie que rien ne justifie, mais qu'il etait utile d'etablir, ne fut-ce 
que pour en demontrer l'impos- 
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sibilite. Ce n 'est que lorsque tous les systemes seront reconnus faux que 
la verite triomphera. 

L'Esprit qui vous a parle ainsi, etait de bonne foi ; il croyait a ce qu'il 
disait, et, si d'autres ne vous ont pas detrompes, c'est que le temps n'etait 
pas arrive de vous en dire davantage. La verite vous eut paru 
improbable ! Aujourd'hui, vous voyez mieux, parce que vos 
connaissances sont plus etendues. Demain, ce que vous savez 
aujourd'hui, ne sera qu'une faible partie des connaissances que vous 
aurez acquises, et ainsi pendant l'eternite. 

Clelie Duplantier. 



Poesies spirites. 

L'Ame et la goutte d'eau 

(Medium, M. J.) 

Petite goutte d'eau qu'emporte le nuage, 

Sais-tu quel sera ton destin ? 

Sur quelle couche de feuillage 
Viendront te deposer les baisers du matin ? 

Quel sillon brulant dans la plaine, 
Quel torrent ecumeux sur le flanc du coteau, 

Quel ocean, quelle fontaine 
Attendent ton baiser, petite goutte d'eau ? 
Formeras-tu d'Iris la robe diapree ? 
Iras-tu dans la fange expier ta candeur, 

Ou dormir, amante adoree, 

Dans le calice de la fleur ? 



Eh ! que te font, a toi, les hasards de la vie, 

Ses voluptes ou ses douleurs ? 

Sous le niveau de l'harmonie, 

Esclave, tu nais et tu meurs. . . 

Mais l'ame, sublime mystere, 
Rayon tombe du ciel pour l'immortalite, 
L'ame grandit ou degenere 
Au souffle de la liberte. 

(Esprit frappeur de Carcassonne) 



-256- 

Bibliographie. 

Comme nous nous y attendions, la brochure de M. C..., intitulee : 
Instruction pratique pour V organisation des groupes spiritesfe] a ete 
partout favorablement accueillie. Son objet et l'interet que l'auteur a su y 
attacher, en feront un ouvrage de premiere utilite, de fondation, non- 
seulement pour les groupes en voie de formation, mais aussi pour les 
groupes deja formes et les spirites isoles. 

Des lenteurs independantes de notre volonte, presque toujours 
inseparables des publications nouvelles, nous ont oblige a retarder la 
mise en vente de cet ouvrage qui n'a reellement paru qu'a la fin de la 
premiere quinzaine de juillet. 

II en est de meme du remarquable ouvrage traduit de l'anglais et 
annote par M. Camille FlammarionQ Nous sommes aujourd'hui en 
mesure de faire parvenir promptement ces deux volumes a ceux de nos 
correspondants qui nous en feront la demande. 



Avis important. 

A partir du 15 aout : 

Toutes les correspondances, quel qu'en soit l'objet, devront etre 
adressees a radministration de la Societe anonyme, 7, rue de Lille, sans 
aucune designation personnelle. 

La repartition des lettres deviendra purement du ressort administratif . 

Remarque. - Pour reduire les demarches et les pertes de temps a leur 
plus simple expression, les valeurs ou mandats de poste inseres dans les 
lettres adressees a la Societe, devront etre faits a l'ordre de M. Bittard, 
charge specialement des encaissements, sous la surveillance du comite 
d'administration de la Societe. 

Pour le Comite de redaction, le Secretaire- gerant, 
A. Desliens. 

Paris. - Imp. Rouge freres, Dunon et Fresne, rue du Four-Saint-Germain, 43. 



20 1 vol. in- 12, prix, 1 franc, librairie spirite, 7, rue de Lille. 

21 Les Derniers jours d'un philosophe, 1 fort vol. in-12, prix, 3 fr., 50. 



REVUE SPIRITE 

JOURNAL 

D'ETUDES PSYCHOLOGIQUES 

12° ANNEE. N° 9. SEPTEMBRE 1869. 

Courte reponse 

Aux detracteurs du spiritisme 

(CEuvres posthumes) 

Le droit d'examen et de critique est un droit imprescriptible auquel le 
Spiritisme n'a pas plus la pretention de se soustraire, qu'il n'a celle de 
satisfaire tout le monde. Chacun est done libre de l'approuver ou de le 
rejeter ; mais encore faudrait-il le discuter en connaissance de cause : or, 
la critique n'a que trop souvent prouve son ignorance de ses principes les 
plus elementaires, en lui faisant dire precisement le contraire de ce qu'il 
dit, en lui attribuant ce qu'il desavoue, en le confondant avec les 
imitations grossieres et burlesques du charlatanisme, en donnant, enfin, 
comme la regie de tous, les excentricites de quelques individus. Trop 
souvent aussi, la malveillance a voulu le rendre responsable d'actes 
reprehensibles ou ridicules ou son nom s'est trouve mele incidemment, et 
s'en est fait une arme contre lui. 

Avant d'imputer a une doctrine l'incitation a un acte reprehensible 
quelconque, la raison et l'equite veulent qu'on examine si cette doctrine 
contient des maximes propres a justifier cet acte. 

Pour connaitre la part de responsabilite qui incombe au Spiritisme 
dans une circonstance donnee, il est un moyen bien simple, e'est de 
s'enquerir de bonne foi, non chez les adversaires, mais a la source meme, 
de ce qu'il approuve et de ce qu'il condamne. La chose est d'autant plus 
facile, qu'il n'a rien de secret ; ses enseignements sont au grand jour, et 
chacun peut les controler. 

Si done les livres de la doctrine spirite condamnent d'une maniere 
explicite et formelle un acte justement reprouve ; s'ils ne ren- 
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ferment, au contraire, que des instructions de nature a porter au bien, 
c'est que l'individu coupable du mefait n'y a pas puise ses inspirations, 
eut-il meme ces livres en sa possession. 

Le Spiritisme n'est pas plus solidaire de ceux a qui il plait de se dire 
spirites, que la medecine ne Test des charlatans qui l'exploitent, ni la 
saine religion des abus ou meme des crimes commis en son nom. II ne 
reconnait pour ses adeptes que ceux qui mettent en pratique ses 
enseignements, c'est-a-dire qui travaillent a leur propre amelioration 
morale, en s'efforcant de vaincre leurs mauvaises inclinations, d'etre 
moins egoi'stes et moins orgueilleux, plus doux, plus humbles, plus 
patients, plus bienveillants, plus charitables en vers le prochain, plus 
moderes en toutes choses, parce que c'est le signe caracteristique du vrai 
spirite. 

L'objet de cette courte notice n'est pas de refuter toutes les fausses 
allegations dirigees contre le Spiritisme, ni d'en developper ou prouver 
tous les principes, et encore moins de chercher a convertir a ses idees 
ceux qui professent des opinions contraires, mais de dire, en quelques 
mots, ce qu'il est et ce qu'il n'est pas, ce qu'il admet et ce qu'il desavoue. 

Ses croyances, ses tendances et son but se resument dans les 
propositions suivantes : 

1° L' element spirituel et V element materiel sont les deux principes, les 
deux forces vives de la nature, se completant l'une par l'autre et 
reagissant incessamment l'une sur l'autre, indispensables toutes deux au 
fonctionnement du mecanisme de l'univers. 

De Taction reciproque de ces deux principes naissent des phenomenes 
que chacun d'eux, isolement, est impuissant a expliquer. 

La science, proprement dite, a pour mission speciale l'etude des lois de 
la matiere. 

Le Spiritisme a pour objet l'etude de Yelement spirituel dans ses 
rapports avec l'element materiel, et trouve dans l'union de ces deux 
principes la raison d'une foule de faits jusqu'alors inexpliques. 

Le Spiritisme marche de concert avec la science sur le terrain de la 
matiere ; il admet toutes les verites qu'elle constate ; mais ou s'arretent 
les investigations de celle-ci, il poursuit les siennes sur le terrain de la 
spiritualite. 

2° L'element spirituel etant une des forces de la nature, les 
phenomenes qui s'y rattachent sont soumis a des lois, et par cela meme 
tout aussi naturels que ceux qui ont leur source dans la matiere seule. 
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Certains phenomenes n'ont ete reputes surnaturels que par l'ignorance 
des lois qui les regissent. En consequence de ce principe, le Spiritisme 
n'admet pas le caractere miraculeux attribue a certains faits, tout en en 
constatant la realite ou la possibilite. Pour lui, il n'y a pas de miracles, en 
tant que derogations aux lois naturelles ; d'ou il suit que les spirites ne 
font point de miracles, et que la qualification de thaumaturges que 
quelques-uns leur donnent est impropre. 

La connaissance des lois qui regissent le principe spirituel, se rattache 
d'une maniere directe a la question du passe et de l'avenir le rhomme. Sa 
vie est-elle bornee a l'existence actuelle ? En entrant dans ce monde, 
sort-il du neant, et y rentre-t-il en le quittant ? A-t-il deja vecu et vivra-t- 
il encore ? Comment vivra-t-il et dans quelles conditions ? En un mot, 
d'ou vient-il et ou va-t-il ? Pourquoi est-il sur la terre, et pourquoi y 
souffre-t-il ? Telles sont les questions que chacun se pose, parce qu'elles 
sont pour tout le monde d'un interet capital, et qu'aucune doctrine n'en a 
encore donne de solution rationnelle. Celle qu'en donne le Spiritisme, 
appuyee sur les faits, satisfaisant aux exigences de la logique et de la 
justice la plus rigoureuse, est une des principales causes de la rapidite de 
sa propagation. 

Le Spiritisme n'est ni une conception personnelle, ni le resultat d'un 
systeme preconcu. II est la resultante de milkers d'observations faites sur 
tous les points du globe, et qui ont converge vers le centre qui les a 
colligees et coordonnees. Tous ses principes constituants, sans 
exceptions, sont deduits de l'experience. L'experience a toujours precede 
la theorie. 

Le Spiritisme s'est ainsi trouve, des le debut, avoir des racines partout ; 
l'histoire n'offre aucun exemple d'une doctrine philosophique ou 
religieuse qui ait, en dix ans, reuni un aussi grand nombre d'adeptes ; et 
cependant il n'a employe pour se faire connaitre, aucun des moyens 
vulgairement en usage ; il s'est propage de lui-meme, par les sympathies 
qu'il a rencontrees. 

Un fait non moins constant, c'est que, dans aucun pays, la doctrine n'a 
pris naissance dans les bas-fonds de la societe ; partout elle s'est 
propagee du haut en bas de l'echelle sociale ; c'est dans les classes 
eclairees qu'elle est encore a peu pres exclusivement repandue, et les 
personnes illettrees y sont en infime minorite. 

II est encore avere que la propagation du Spiritisme a suivi, depuis 
l'origine, une marche constamment ascendante, malgre tout 
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ce qu'on a fait pour l'entraver et en denaturer le caractere, en vue de le 
discrediter dans l'opinion publique. II est meme a remarquer que tout ce 
qu'on a fait dans ce but en a favorise la diffusion ; le bruit qu'on a fait a 
son occasion l'a porte a la connaissance de gens qui n'en avaient jamais 
entendu parler ; plus on l'a noirci ou ridiculise, plus les declamations ont 
ete violentes, plus on a pique la curio site ; et comme il ne peut que 
gagner a l'examen, il en est resulte que ses adversaires s'en sont faits, 
sans le vouloir, les ardents propagateurs ; si les diatribes ne lui ont porte 
aucun prejudice, c'est qu'en l'etudiant a sa source vraie, on l'a trouve tout 
autre qu'il n'avait ete represente. 

Dans les luttes qu'il a eu a soutenir, les gens impartiaux lui ont tenu 
compte de sa moderation ; il n'a jamais use de represailles envers ses 
adversaires, ni rendu injure pour injure. 

Le Spiritisme est une doctrine philosophique qui a des consequences 
religieuses comme toute philosophic spiritualiste ; par cela meme il 
touche forcement aux bases fondamentales de toutes les religions : Dieu, 
l'ame et la vie future ; mais ce n'est point une religion constitute, attendu 
qu'il n'a ni culte, ni rite, ni temple, et que, parmi ses adeptes, aucun n'a 
pris ni recu le titre de pretre ou de grand pretre. Ces qualifications sont 
une pure invention de la critique. 

On est spirite par cela seul qu'on sympathise avec les principes de la 
doctrine, et qu'on y conforme sa conduite. C'est une opinion comme une 
autre, que chacun doit avoir le droit de professer comme on a celui d'etre 
juif, catholique, protestant, fourieriste, saint-simonien, voltairien, 
cartesien, deiste et meme materialiste. 

Le Spiritisme proclame la liberte de conscience comme un droit 
naturel ; il la reclame pour les siens, comme pour tout le monde. II 
respecte toutes les convictions sinceres, et demande pour lui la 
reciprocity . 

De la liberte de conscience decoule le droit au libre examen en matiere 
de foi. Le Spiritisme combat le principe de la foi aveugle, comme 
imposant a l'homme l'abdication de son propre jugement ; il dit que toute 
foi imposee est sans racine. C'est pourquoi il inscrit au nombre de ses 
maximes : «Il n'y a de foi inebranlable que celle qui peut regarder la 
raisonface a face a tous les ages de I'humanite. » 

Consequent avec ses principes, le Spiritisme ne s'impose a personne ; 
il veut etre accepte librement et par conviction. II expose ses doctrines et 
recoit ceux qui viennent a lui volontairement. 
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II ne cherche a detourner personne de ses convictions religieuses ; il 
ne s'adresse pas a ceux qui ont une foi et a qui cette foi suffit, mais a 
ceux qui, n'etant pas satisfaits de ce qu'on leur a donne, cherchent 
quelque chose de mieux. 

Allan Kardec. 



Constitution de la Societe anonyme 

A parts d'interet et a capital variable de la Caisse Generale et 

Centrale du Spiritisme. 

(Deuxieme article.) 

L'article sur la constitution de la Societe anonyme, publie dans le 
dernier numero de la Revue, a ete, de la part d'un grand nombre de nos 
correspondants, l'objet de chaleureuses felicitations, et les marques non 
equivoques de la satisfaction generale temoignees par les nombreuses et 
flatteuses lettres d'adhesion que nous recevons de toutes parts, nous 
encouragent puissamment et nous autorisent a poursuivre, selon le vif 
desir de madame Allan Kardec, l'execution du plan du maitre. 

Certes, M. Allan Kardec nous a legue une tache bien lourde pour nos 
faibles forces ; mais nous le reconnaissons avec un sentiment de vive 
satisfaction, notre appel a eveille un echo sympathique dans le coeur de 
tous les hommes vraiment devoues au triomphe de nos idees, et les 
promesses de concours materiel et l'assentiment moral de tous nous 
laissent profondement convaincus que nos efforts ne seront pas 
improductifs. 

Chacun apportant son epi, mettant ses connaissances en commun, et 
contribuant a grossir la gerbe feconde destinee a donner a tous le pain de 
vie, nous parviendrons sans aucun doute, avec l'aide des bons Esprits, a 
assurer le developpement et la diffusion universels de nos principes. 

Nous publierons dans un prochain numero une nouvelle liste des 
sommes versees a la caisse generale, depuis le l er aout. Nous nous 
bornerons aujourd'hui a annoncer que nous avons recu un certain 
nombre de demandes d'admission comme membre de la Societe, 
demandes dont nous avons du ajourner l'examen a la premiere assemblee 
generale, conformement a l'article 23, § 3 des statuts.j^ 



22 Les Statuts de la Societe anonyme du Spiritisme paraitront dans la premiere quinzaine de 
septembre. Broch. in-8, prix 1 franc. Paris, Administration de la Societe anonyme, 7, rue de 
Lille. 
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« Je viens vous prier, nous dit un de nos correspondants de Villevert 
(Oise), de m'inscrire pour quatre ou cinq actions dans la Societe 
anonyme, aussitot qu'on jugera opportun d'augmenter le capital... Inutile 
d'ajouter que j'applaudis hautement a l'idee d'une Societe commerciale, 
moyen efficace de repandre la doctrine. » 

M***, de Bordeaux, est plus affirmatif encore : « Je viens de voir avec 
beaucoup de plaisir, dit-il, les dispositions prises ; elles sont fermes, et 
nous pouvons dire que le Spiritisme a maintenant un point d'appui 
independant de toute personnalite. Sa marche en avant n'en sera que plus 
rapide, parce que les plus grands problemes qu'il renferme pourront etre 
etudies, et les resultats produits sans entraves. » 

Le president de la Societe Spirite de Bordeaux, pendant l'exercice 
1867-1868, qui adhere egalement de la maniere la plus absolue a 
l'organisation nouvelle, a bien voulu mettre a la disposition de la Societe 
anonyme une centaine d'exemplaires de sa brochure : Rapports des 
Travaux de la Societe spirite de Bordeaux, en abandonnant a la caisse 
generale le produit de la vente. 

Les Societes et des spirites isoles de Liege, Bruxelles (Belgique), 
Lyon, Toulouse, Avignon, Blois, Carcassonne, Rouen, Oloron-Sainte- 
Marie, Marseille, etc., etc., ont egalement bien voulu nous assurer de 
leur adhesion aux statuts de la Societe, et de leur concours actif pour en 
assurer la vitalite. 

Dans un prochain article, exclusivement consacre a une revue generale 
du mouvement de la presse et des Societes spirites francaises et 
etrangeres, nous nous attacherons a demontrer 1'opportunite du moment 
pour la fondation d'une organisation et d'une direction serieuses. 

En quelques mois deux nouvelles Societes, deux journaux se fondent en 
Espagne, la Societe de Florence cree un organe de publicite, un journal en 
polonais parait a Leopold (Galicie autrichienne), et nous apprenions, ces 
jours derniers, qu'un journal en langue portugaise est en voie de formation 
a Bahia (Bresil). Les anciennes Societes prennent de l'extension ; dans un 
seul centre de Belgique, quinze instituteurs primaires se rallient a nos 
enseignements ; a Liege, a Lyon, etc., les differents groupes de la localite 
expriment le desir de se reunir sous une direction unique. Partout la 
doctrine, loin de deperir et de degenerer, se developpe et acquiert de 
l'influence. Tous les spirites ont compris que le moment 
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de s'affirmer etait venu, et chacun s'attache avec ardeur a concourir au 
mouvement regenerateur. 

Aucune objection ne nous a ete faite sur le versement des dons a la 
caisse generate, mais nous avons recu quelques demandes de 
rectification sur la maniere dont notre liste a ete dressee. Plusieurs des 
sommes inscrites au nom d'une Societe ou d'un individu etaient en realite 
le produit de la cotisation de tous les membres d'un groupe. Nous avions 
eu pour motif de simplifier autant que possible les details, mais dans 
notre prochaine liste, nous nous ferons un devoir de faire droit aux 
observations qui nous ont ete communiquees. 

A cote des adhesions sans restriction que nous venons de mentionner, 
nous en avons recu un certain nombre, mitigees d'observations critiques, 
non sur le but, mais sur le mode et la forme de la Societe. Pour quelques- 
uns, les expressions employees dans les statuts sont un peu trop 
commerciales. Pour d'autres, le chiffre des parts semble un peu eleve, et 
la portion des benefices attribues au fonds de reserve trop considerable. 
Nous rappellerons aux premiers les explications que nous avons donnees 
a cet egard dans le dernier numero de la Revue et les reflexions que M. 
Allan Kardec publiait sur le meme sujet dans le numero de decembre 
dernier (p. 391). 

Nous sommes persuades que tous les spirites applaudiront a la 
formation de la nouvelle Societe, lorsqu'ils verront que les fondateurs, 
s'inspirant des idees du maitre, ont eu surtout en vue d'assurer l'avenir du 
Spiritisme en le placant sous l'egide de la loi, seul moyen, a leurs yeux, 
de paralyser a certains moments les influences nuisibles, en substituant 
ainsi le regime du droit a celui de la tolerance, presque toujours sujet a 
des variations selon les hommes et les circonstances. 

Quant a ce qui concerne la quotite fixee pour les parts d'interet et le 
petit nombre des fondateurs, nous rappellerons que ce qu'il importait 
avant tout, c'etait d'etablir une base, un centre d'action, ou toutes les 
activites, tous les devouements pourraient se rallier. La Societe est 
aujourd'hui constitute ; ses statuts, essentiellement modifiables et 
progressifs, cornme tout ce qui est d'origine humaine, pourront subir 
dans l'avenir les transformations qui paraitront utiles pour remplir le voeu 
general et satisfaire aux besoins nouveaux. 

Toutes les correspondances adressees a la Societe anonyme 
concernant les demandes d' admission comme membres de la societe, les 
modifications a apporter aux statuts, seront conservees dans un 
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dossier special pour etre soumises aux deliberations des associes dans la 
premiere assemblee generate annuelle qui, aux termes de l'acte de 
Societe, a seule le pouvoir de deliberer et de statuer sur ces interessantes 
questions. 

Nous n'avons qu'un but : qu'un desir, assurer la vitalite du Spiritisme 
en satisfaisant aux aspirations generates. Si, comme nous l'esperons, les 
mesures prises par la Societe anonyme nous permettent d'obtenir ce 
resultat, nous nous croirons recompenses au dela de nos merites, lorsque 
l'heure du repos aura sonne pour nous et que de plus dignes, sinon de 
plus devoues, seront appeles a nous remplacer. 



Les precurseurs du Spiritisme. 

Jean Huss. 

Nous lisons dans le Siecle du 1 1 juillet 1869 : 

Le cinq centieme anniversaire de Jean Huss. 

« Les journaux de la Boheme ont publie recemment l'appel suivant : 

« Cette annee tombe le cinq centieme anniversaire de la naissance du 
grand reformateur, du patriote et du savant maitre Jean Huss. Cette date 
impose avant tout au peuple boheme le devoir de se rememorer 
solennellement l'epoque ou a surgi de son sein rhomme qui avait pris 
pour but de sa vie la realisation de la liberte de la pensee. C'est pour 
cette idee qu'il a vecu, qu'il a souffert ; c'est pour cette idee qu'il est 
mort. 

« Sa naissance a fait luire l'aurore de la liberte a l'horizon de notre 
pays ; ses oeuvres ont repandu la lumiere sur le monde, et par sa mort sur 
le bucher, la verite a recu son bapteme de flammes ! 

« Nous aurons pour nous, nous n'en doutons pas, non-seulement les 
sympathies des Bohemes et de tous les Slaves, mais encore celles des 
peuples eclaires, en les invitant a feter le souvenir de ce grand esprit qui 
eut le courage de soutenir sa conviction a la face d'un monde esclave des 
prejuges, et qui, electrisant le peuple boheme, le rendit capable d'une 
lutte heroi'que qui restera gravee dans l'histoire. 

« Des siecles se sont ecoules ; le progres s'est accompli, les etincelles 
ont produit des flammes ; la verite a penetre des millions de coeurs. La 
lutte continue, la nation pour laquelle l'immortel martyr 
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s'est sacrifie n'a pas encore quitte le champ de bataille sur lequel l'avait 
appelee la parole du maitre. 

« Nous conjurons tous les admirateurs de Jean Huss de se reunir a 
Prague, afin de puiser dans le souvenir des souffrances du grand martyr 
de nouvelles forces pour de nouveaux efforts. 

« C'est a Prague, le 4 septembre prochain, et, le 6, a Hussinecz, ou il 
naquit, que nous celebrerons la memoire de Jean Huss. 

« Tout patriote viendra done en ce jour attester que la nation boheme 
honore encore l'heroiique champion de ses droits, et qu'elle n'oubliera 
jamais le heros qui l'a elevee a la hauteur des idees qui sont encore le 
phare vers lequel marche l'humanite ! 

« Notre appel s'adresse aussi a tous ceux qui, en dehors de la Boheme, 
aiment la verite et honorent ceux qui sont morts pour elle. Qu'ils 
viennent a nous, et que toutes les nations civilisees s'unissent pour 
acclamer avec nous le nom imperissable de Jean Huss ! 

« Le president du comite, 

« D r Sladkowsky. » 

« Suivent trente signatures de membres du comite, avocats, hommes 
de lettres, industriels. 

« L'appel des patriotes bohemes ne saurait manquer d'exciter une vive 
sympathie parmi les amis de la liberte. 

« Un journal de Prague avait eu la malencontreuse idee de proposer une 
petition au futur concile pour demander la revision du proces de Jean 
Huss. Le journal les Narodni Listy a vigoureusement refute cette etrange 
proposition, en disant que la revision avait eu lieu devant le tribunal de la 
civilisation et de l'histoire, qui juge les papes et les conciles. 

« La nation boheme, ajoute les Narodni, a poursuivi cette revision 
Tepee a la main, dans cent batailles, au lendemain meme de la mort de 
Jean Huss. » 

« La feuille tcheque a raison : Jean Huss n'a pas plus besoin d'etre 
rehabilite que Jeanne d'Arc n'a besoin d'etre canonisee par les 
successeurs de ces eveques et de ces docteurs qui les ont brules tous 
deux. » 

Nous venons a notre tour aj outer aux hommages rendus a la memoire 
de Jean Huss, notre temoignage de sympathie et de respect pour les 
principes de liberte religieuse, de tolerance et de solidarite qu'il a 
popularises de son vivant. Cet esprit eminent, ce novateur convaincu a 
droit au premier rang parmi les precurseurs 
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de notre consolante philosophic II avait, comme tant d'autres, sa mission 
providentielle qu'il a accomplie jusqu'au martyre, et sa mort, comme sa 
vie, a ete une protestation des plus eloquentes contre la croyance a un 
Dieu mesquin et cruel, et a des enseignements routiniers qui devaient 
ceder devant le reveil de l'esprit humain et l'examen approfondi des lois 
naturelles. 

Comme tous les novateurs, Jean Huss a ete incompris et persecute ; il 
venait redresser des abus, modifier des croyances qui ne pouvaient plus 
satisfaire aux aspirations de son epoque ; il devait necessairement avoir 
pour adversaires tous les interesses a conserver l'ancien ordre des choses. 
Comme Wiclef, comme Jacobel et Jerome de Prague, il succomba sous 
les efforts de ses ennemis coalises ; mais les verites qu'il avait 
enseignees, fecondees par la persecution, servirent de base aux 
nouveautes philosophiques des temps ulterieurs, et provoquerent l'ere de 
renovation qui devait donner naissance a la liberte de conscience et a la 
liberte de penser en matiere de foi. 

Nous ne doutons pas que, soit comme Esprit, soit comme incarne, s'il 
est revenu comme homme sur notre terre, Jean Huss ne se soit 
constamment consacre au developpement et a la propagation de ses 
croyances sur l'avenir philosophique de l'humanite. 

Nous sommes autorises a penser que l'appel du peuple boheme sera 
entendu par tous ceux qui apprecient et qui venerent les defenseurs de la 
verite. Les grands philosophes n'ont pas de patrie. Si par la naissance ils 
appartiennent a une nationalite particuliere, par leurs oeuvres ils sont les 
eclaireurs de l'humanite tout entiere qui marche sous leur impulsion a la 
conquete de l'avenir. 

Persuades de satisfaire au voeu de la majorite de nos lecteurs, nous 
nous faisons un devoir de faire connaitre par une courte notice, ce que 
fut toute sa vie l'homme eminent dont la Boheme celebrera, le 4 
septembre prochain, le cinq centieme anniversaire. 

Jean Huss naquit le 6 juillet 1373 sous le regne de l'empereur Charles 
IV et sous le pontificat de Gregoire XI, environ cinq ans avant le grand 
schisme d'Occident que Ton peut regarder comme une des semences du 
hussitisme. L'histoire ne nous apprend rien du pere et de la mere de Jean 
Huss, si ce n'est que c'etaient des gens de probite, mais d'une naissance 
obscure. Selon l'usage du moyen age, Jean Huss, ou plutot Jean de 
Huss, fut ainsi nomme parce qu'il naquit a Hussinecz, petite bourgade 
situee au midi de la Boheme, dans le district de Prachen, sur les 
frontieres de la Baviere. 
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Ses parents prirent le plus grand soin de son education. Ayant perdu 
son pere en bas age, sa mere lui fit apprendre les premiers elements de la 
grammaire a Hussinecz, ou il y avait une ecole. Ensuite elle le mena a 
Prachen, ville du meme district, ou il y avait un college illustre. II fit 
bientot de grands progres dans les lettres et s'attira ramitie de ses maitres 
par sa modestie et sa docilite, ainsi que cela resulte du temoignage que 
l'Universite de Prague lui rendit apres sa mort. Quand il fut assez avance 
pour aller a Prague, sa mere l'y conduisit elle-meme. On rapporte que 
cette pauvre femme, pleine de zele pour l'education de son fils, avait pris 
avec elle une oie et un gateau, pour en faire present a son regent 23 []Mais, 
par malheur, l'oie s'envola en chemin, de sorte qu'a son grand regret elle 
n'eut que le gateau a presenter au maitre. Touchee jusqu'au vif de ce petit 
accident, elle se mit plusieurs fois en priere pour demander a Dieu qu'il 
voulut etre le pere et le gouverneur de son fils. 

Quand il eut acquis a Prague de solides connaissances en litterature, 
les maitres remarquant en lui beaucoup d'intelligence et de vivacite 
d'esprit aussi bien qu'une grande activite pour la science, jugerent a 
propos de le faire immatriculer dans le livre de l'Universite qui avait ete 
fondee en 1247 par l'empereur Charles VI, roi de Boheme, et confirmee 
par le pape Clement VI. 

s 

Eloigne des amusements de la jeunesse, Jean Huss employait ses 
heures perdues a de bonnes lectures. II prenait surtout plaisir a celle des 
anciens martyrs. On raconte qu'un jour, lisant la legende de saint 
Laurent, il voulut eprouver s'il aurait la meme Constance que ce martyr 
en se mettant le doigt dans le feu ; mais on ajoute qu'il le retira bientot 
fort mecontent de sa faiblesse, ou qu'un de ses camarades s'y opposa. 

Quoi qu'il en soit, il ne faisait pas mal de se preparer au feu comme il 
paraitra par l'evenement. D'ailleurs, lorsqu'il voulut faire cet essai, il 
pouvait deja etre assez avance en age pour que l'edit de 1276 par lequel 
Charles VI condamnait les heretiques au feu, lui donnat en quelque sorte 
le pressentiment de ce qui devait lui arriver. 

Un grand obstacle s'opposait a l'ardeur qu'avait Jean Huss de 
s'instruire, c'etait la pauvrete. Dans cette extremite, il accepta l'offre que 
lui fit un professeur, dont on ignore le nom, de le prendre a son 



23 II est a remarquer que Huss en bohemien signifie oie ; il paraitrait que la patrie de Jean Huss 
fut ainsi appelee parce que les oies y abondaient. 



-268- 

service et de lui fournir les livres et tout ce qui lui etait necessaire pour 
pousser ses etudes. Quoique cette situation fut assez humiliante, il la 
trouvait heureuse par rapport a son but, et il la mit si bien a profit qu'il 
contenta tout ensemble et son maitre, dont il gagna l'amitie, et sa passion 
pour les lettres. 

Jean Huss fit des progres considerables a l'Universite ; il parait par ses 
livres qu'il etait verse dans la lecture des Peres grecs et latins, puisqu'il 
les cite souvent. On peut juger par ses commentaires qu'il savait le grec 
et avait des teintures de l'hebreu. II fut recu bachelier en 1393 a l'age de 
vingt ans environ, et maitre es arts deux ans apres. On ne sait qui furent 
ses maitres que par ce qu'il dit lui-meme de Stanislas Znoima qui fut 
depuis un de ses plus grands adversaires. II recut l'ordre de pretrise en 
1400 et fut fait la meme annee predicateur de la chapelle de Bethleem. 
Ce fut la qu'il eut l'occasion d'exercer ses talents, cheri des uns, suspect 
et odieux aux autres, admire de tous. A la meme epoque, il fut nomme 
confesseur de Sophie de Baviere, reine de Boheme. 

Ce fut de 1403 a 1408 que Jean Huss, de concert avec Jerome de 
Prague etudia les oeuvres de Wiclef et de Jacobel et commenca a se 
separer de l'enseignement orthodoxe. Des l'origine, un certain nombre de 
disciples qui lui demeurerent toujours fideles, s'attacherent a lui. 

Le 22 octobre 1409, il fut nomme recteur de l'Universite de Prague et 
s'acquitta de cette nouvelle charge aux applaudissements de tout le 
monde. Jusqu'alors, il n'avait approuve les doctrines de Wiclef qu'en 
termes vagues et avec managements. II commenca de cette epoque, a 
parler plus ouvertement de ses croyances personnelles. 

Parmi ses ouvrages anterieurs au concile de Constance, on remarque le 
Traite de Veglise d'ou Ton tira tous les arguments pour sa condamnation. 
Pendant sa captivite, il se consacra specialement et entierement a 
l'execution de ses dernieres oeuvres philosophiques. C'est ainsi qu'il fit 
les manuscrits du Traite du mariage, du Decalogue, de V amour et de la 
connaissance de Dieu, de la Penitence, des trois ennemis de I'homme, de 
la cene du Seigneur, etc. 

Tous les historiens contemporains, meme parmi ses adversaires, 
rendent temoignage a la purete de sa vie : « C'etait, disent-ils, un 
philosophe, en grande reputation pour la regularite de ses moeurs, sa vie 
rude, austere et entierement irreprochable, sa douceur et son affabilite 
envers tout le monde ; il etait plus subtil qu'eloquent, 
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mais sa modestie et son grand esprit de conciliation persuadaient plus 
que la plus grande eloquence. » 

Le defaut d'espace ne nous permettant pas de nous etendre autant que 
nous le desirons, nous nous bornerons a quelques citations 
caracteristiques. Loin de craindre la mort, il semblait quelquefois 
l'attendre avec impatience, comme le terme de ses travaux et le 
commencement de la recompense. II avait coutume de dire que : 
« Personne n'est recompense dans l'autre vie qu'autant qu'il a merite dans 
celle-ci, et que les modes et les lieux de recompense etaient varies selon 
les merites. » A ceux qui voulaient le persuader de se retracter et 
d'abjurer, il fit a plusieurs reprises cette reponse digne de remarque : 
« Abjurer c'est renoncer a une erreur qu'on a tenue ; si quelqu'un 
m'enseigne quelque chose de meilleur que ce quej'ai avance, je suie pret 
a f aire de bon cceur ce que vous exigez de moi. » 

Nous terminons par le temoignage de l'Universite de Prague en sa 
faveur apres sa mort. 

« II avait, dit-on, dans cette piece, un esprit superieur, une penetration 
vive et profonde ; nul n'etait plus pret a ecrire sur-le-champ ni a faire des 
reponses plus fortes aux objections. Personne n'avait un zele plus 
vehement ni mieux conduit en choix ; on ne l'a jamais trouve dans 
aucune erreur que dans le conseil des mechants qui l'ont dechire a cause 
de son amour pour la justice. O homme d'une vertu inestimable, d'une 
saintete eclatante, d'une humilite et d'une piete inimitables, d'un 
desinteressement et d'une charite sans exemple ! II meprisait les 
richesses au souverain degre, il ouvrait ses entrailles aux pauvres ; on le 
voyait souvent a genoux au pied du lit des malades ; les naturels les plus 
indomp tables, il les gagnait par sa douceur et il ramenait les impenitents 

s 

par des torrents de larmes ; il tirait de l'Ecriture sainte, ensevelie dans 
l'oubli, des motifs puissants et tout nouveaux pour engager les 
ecclesiastiques vicieux a revenir de leurs egarements et a remplir les 
engagements de leur caractere, et pour reformer les moeurs de tous les 

s 

ordres sur le pied de la primitive Eglise. 

« Les opprobres, les calomnies, la famine, l'infamie, mille tourments 
inhumains et enfin la mort qu'il a soufferts, non-seulement avec 
patience, mais meme d'un visage tranquille et riant ; toutes ces choses 
sont un temoignage authentique d'une vertu a toute epreuve et d'une 
Constance aussi bien que d'une foi et d'une piete inebranlables. Nous 
avons cm devoir exposer toutes ces choses 
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aux yeux de la chretiente, pour empecher que les fideles, trompes par de 
fausses imputations, ne donnent quelque atteinte a la renommee de cet 
homme juste, ni d'aucun de ceux qui suivent sa doctrine. » 

L'esprit de Jean Huss, evoque par un de nos bons mediums, a bien 
voulu nous donner la communication suivante que nous nous 
empressons de mettre sous les yeux de nos lecteurs, ainsi qu'une 
instruction de M. Allan Kardec sur le meme sujet, parce qu'elles nous 
paraissent bien caracteriser la nature de rhomme eminent qui s'occupa si 
ardemment, des le quinzieme siecle, de preparer les elements de 
Emancipation et de la regeneration philosophiques de l'humanite. 

Paris, 14 aout 1869. 

L'opinion des hommes peut s'egarer momentanement, mais la justice 
de Dieu, eternelle et immuable, sait recompense^ lorsque la justice 
humaine chatie, egaree par l'iniquite et l'interet personnel. A peine cinq 
siecles (une seconde dans l'eternite) se sont-ils ecoules depuis la 
naissance de l'obscur et modeste travailleur, et deja la gloire humaine a 
laquelle il ne tient guere, a remplace la sentence infamante et la mort 
ignominieuse qui n'avaient pu ebranler la fermete de ses convictions. 

Que tu es grand, mon Dieu, et que ta sagesse est infinie ! Ma mort 
sous ton souffle puissant est de venue un instrument de progres. La main 
qui m'a frappe a porte du meme coup une atteinte terrible aux erreurs 
seculaires dont on abreuvait l'esprit humain. Ma voix a trouve des echos 
dans les coeurs indignes par l'injustice de mes bourreaux, et mon sang 
repandu comme une rosee bienfaisante sur un sol genereux, a feconde et 
developpe dans les esprits avances de mon temps les principes de 
l'eternelle verite. lis ont compris, ils ont creuse, analyse, travaille, et sur 
les bases informes, rudimentaires des premieres croyances liberales, ils 
ont edifie dans la suite des ages, des doctrines philosophiques 
veritablement larges, profondement religieuses et eternellement 
progressives. 

Grace a eux, grace a leurs travaux perseverants, le monde sait que Jean 
Huss a vecu, qu'il a souffert et qu'il est mort pour ses croyances ; c'est 
trop, mon Dieu, pour mes faibles efforts, et mon esprit rehabilite a peine 
a resister aux sentiments de reconnaissance et d'amour qui l'enivrent. 
Reconnaitre qu'on s'etait trompe en me condamnant, c'etait justice ; les 
hommages et les temoignages de sympathie dont on m'honore sont trop 
pour mes faibles merites. 
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L'esprit humain a marche depuis que le feu a consume mon corps. Une 
flamme non plus destructive, celle-la, mais regeneratrice, embrase 
l'humanite ; son contact epure, sa chaleur agrandit et vivifie. A ce 
bienfaisant foyer, viennent se rechauffer tous ceux que la douleur a 
frappes, tous ceux que l'epreuve du doute et de l'incredulite a tortures ; le 
souffrant s'eloigne console et fort, et l'indecis, l'incredule, le desespere, 
viennent pleins d'ardeur, de fermete et de conviction, grossir l'armee 
active et feconde des phalanges emancipatrices de l'avenir. 

A ceux qui me demandaient une retractation, j'ai repondu que je ne 
renoncerais a mes croyances que devant une doctrine plus complete, plus 
satisfaisante, plus vraie. Eh bien, depuis ce temps, mon Esprit a grandi ; 
j'ai trouve mieux que ce que j'avais acquis ; et fidele a mes principes, j'ai 
successivement repousse ce que mes anciennes convictions avaient 
d'errone pour accueillir les verites nouvelles plus larges, plus en rapport 
avec l'idee que je me faisais de la nature et des attributs de Dieu. Esprit, 
j'ai progresse dans l'espace : revenu sur la terre, j'ai acquis encore : 
aujourd'hui, rentre de nouveau dans la patrie des ames, je suis au premier 
rang avec tous ceux qui, sous un nom ou sous un autre, marchent 
sincerement et activement vers la verite et se devouent de coeur et 
d'esprit au developpement progressif de l'esprit humain. 

Merci a tous ceux qui honorent en ma personnalite terrestre, la 
memoire d'un defenseur de la verite ; merci surtout a ceux qui savent 
qu'au-dessus de l'homme il y a l'esprit delivre par la mort, des entraves 
materielles, l'intelligence libre qui travaille de concert avec les 
intelligences exilees, l'ame qui gravite sans cesse vers le centre 
d' attraction de toutes les creations : l'infini, Dieu ! 

Jean Huss. 

Paris, 17 aout 1869. 

En analysant, a travers les ages, l'histoire de l'humanite, le philosophe 
et le penseur reconnaissent bientot dans la naissance et le developpement 
des civilisations, une gradation insensible et continue. - D'un ensemble 
homogene et barbare surgit tout d'abord une intelligence isolee, 
meconnue et persecutee, mais qui neanmoins fait epoque, et sert de 
jalon, de point de repere pour l'avenir. - La tribu, ou si vous voulez la 
nation, l'univers s'avancent en age et les jalons se multiplient, semant ca 
et la les principes de verite et de justice qui seront le partage des 
generations arrivees. Ces jalons 
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epars sont des precurseurs ; ils sement une idee, la developpent pendant 
leur vie terrestre, la surveillent et la protegent a l'etat d'Esprit, et 
reviennent, periodiquement a travers les siecles apporter leur concours 
comme leur activite, a son developpement. 

Tel fut Jean Huss et tant d'autres precurseurs de la philosophic spirite. 

Ils ont seme, laboure et recolte une premiere moisson ; puis ils sont 
revenus semer encore et attendent que l'avenir et l'intervention 
providentielle viennent feconder leur oeuvre. 

Heureux celui qui du haut de l'espace, peut contempler les differentes 
etapes parcourues et les travaux accomplis par amour pour la verite et la 
justice ; le passe ne lui donne que des joies, et si ses tentatives ont ete 
incompletes et improductives dans le present, si la persecution et 
1'ingratitude sont encore parfois venues troubler sa quietude, il pressent 
les joies que lui reserve l'avenir. 

Honneur sur la terre et dans les espaces a tous ceux qui ont consacre 
leur existence entiere au developpement de l'esprit humain. Les siecles 
futurs les venerent et les mondes superieurs leur tiennent en reserve la 
recompense due aux bienfaiteurs de l'humanite. 

Jean Huss a trouve dans le Spiritisme une croyance plus complete, 
plus satisfaisante que ses doctrines et l'a acceptee sans restriction. - 
Comme lui, j'ai dit a mes adversaires et a mes contradicteurs : « Faites 
quelque chose de mieux et je me rallierai a vous. » 

Le progres est la loi eternelle des mondes, mais nous ne serons jamais 
devances par lui, parce que, de meme que Jean Huss, nous accepterons 
toujours comme notres, les principes nouveaux, logiques et vrais qu'il 
appartient a l'avenir de nous reveler. 

Allan Kardec. 



Le Spiritisme partout. 

La pluralite des existences, la pluralite des mondes habites et la communication 
avec les Esprits, enseignees Par les RR. PP. Gratry et Hyacinthe. 

Nous lisons dans le Gaulois du 22 juillet 1869 : 

« II n'y a pas loin des idees qui se degagent sous une espece 
d'illuminisme pieux, de certains passages des Lettres sur la religion du 
P. Gratry, aux croyances exposees par les spirites contemporains. » 

« Je ne puis penser aux habitants des autres mondes, dit le 
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P. Gratry, sans qu'aussitot ma raison et ma foi reprennent toute leur 
vigueur et leur elan... Je me suis souvent demande si 1'indomptable foi, 
qui quelquefois saisit nos coeurs avec une force capable de soulever le 
monde, avec une force qui fait croire au triomphe absolu de l'amour, de 
la justice, de la beaute, de la lumiere et du bonheur, ne serait pas 
l'inspiration venue des etres et des mondes ou le triomphe a deja 
commence... Cela meme est la loi : Sperandarum substantia rerum, 
argumentum non apparentium. » 

Le Gaulois a raison : c'est la du bel et bon Spiritisme, et on ne peut 
exposer en moins de mots et d'une maniere plus caracteristique, les 
enseignements fondamentaux de notre philosophic La loi du progres, 
consequence necessaire de la pluralite des existences, la pluralite des 
mondes habites, la communication par l'inspiration entre les habitants de 
la terre et des Esprits plus avances, tels sont les principes que le 
P. Gratry ne craint pas d'appuyer de sa plume autorisee ; ce n'est point 
d'ailleurs le premier exemple de sa sympathie pour nos croyances. 

Nous sommes heureux de nous rencontrer sur un terrain commun avec 
des hommes qui, comme le P. Gratry, se sont consacres a l'etude des 
sciences psychologiques, sans se laisser dominer par des vues etroites et 
mesquines. lis ont compris, et nous les en felicitons vivement, que le 
plus puissant moyen de ramener les esprits egares a une saine application 
des lois eternelles, etait de leur faire toucher la verite du doigt et de 
l'oeil ; de remplacer le Dieu vengeur et passionne, les conceptions 
erronees du moyen age sur ses attributs et ses rapports avec l'humanite, 
par les enseignements d'une philosophic plus large, plus liberate, plus 
tolerante et d'accord avec l'influence emancipatrice qui dirige toutes les 
grandes intelligences de notre epoque. 

Tels sont les sentiments du R. P. Hyacinthe, qui pense avec raison que 
la philosophic doit marcher avec les progres de l'esprit humain, ainsi que 
le temoignent les extraits suivants du sermon qu'il a prononce le 1 1 mars 
1869, a l'eglise de la Madeleine, en faveur du tremblement de terre de 
l'Amerique du Sud : 

« Chatiment, peche, justice ! Mais qu'ont a faire ces mots en face d'une 
douleur qu'ils offensent sans l'expliquer ? Est-il done expedient pour le 
pretre de s'attacher a cette superstition des vieux ages, jugee desormais 
sans appel par la raison du savant et par la conscience de l'honnete 
homme ? - Non, s'ecrie la science moderne, le monde n'est pas le jouet 
de volontes capricieuses ! Tout y porte 
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au contraire l'empreinte majestueuse de l'universalite et de 1'immutabilite 
des lois. Ce n'est done point a Dieu, e'est a la nature qu'il convient de 
demander compte de ces bouleversements physiques, que Ton nommait 
autrefois desfleaux divins. Sachons en penetrer les causes : peut-etre un 
jour saurons-nous en gouverner les effets ! 

« La science a raison, mes freres, le monde n'appartient pas au miracle, 
mais a la loi. Laissons seulement la loi a la hauteur d'elle-meme. Ne la 

s 

confondons pas, comme Epicure, avec les combinaisons d'un hasard 
heureux, ni, comme Zenon, avec les exigences d'une aveugle necessite. 
Qu'elle soit ce qu'elle est, la pensee souveraine qui cree l'ordre parce 
qu'elle l'a concu, qui se respecte elle-meme en respectant son oeuvre, et 
qui ne donne pour limite a son infinie puissance que son infinie sagesse 
et son infinie bonte ! Alors, dans tous les mondes, dans celui des espaces 
comme dans celui des Esprits, la formule par excellence du regne de 
Dieu sera le regne des lois ! . . . 

« On dit que, durant l'horrible catastrophe qui vient de frapper ces 
contrees, dans le cimetiere de l'une des villes ecroulees, on a vu des 
momies indiennes arrachees a leurs tombes, par les secousses du sol et 
l'envahissement des flots : elles semblaient se dresser dans une joie 
funebre pour assister a la vengeance tardive, mais fidele, des fils de leurs 
oppresseurs... 

s 

«... Pour payer une telle rancon, l'Equateur et le Perou avaient-ils une 
part plus large dans la faute d'Adam ? Avaient-ils accru cette dette de 
tous par des prevarications plus nombreuses, par des iniquites plus 
criantes ? Et, dans ces contrees en deuil, vais-je done vous montrer en 
chacune des vingt mille victimes, au lieu d'un malheureux frappe par 
accident, un coupable designe a la vengeance ? 

« Dieu me garde de ces exces de fanatisme et de cruaute ! Pensez- 
vous, disait le divin Maitre, que ces dix-huit hommes sur qui s'est 
ecroulee la tour de Siloe fussent plus redevables que le reste des 
habitants de Jerusalem ? 

«... Et vous, a quelque rang et a quelque foi que vous apparteniez, 
vous tous qui etes venus a cette fete de la charite, mes amis et mes freres, 
oubliez ce qui nous desunit. En secourant cette grande infortune, 
travaillons en commun a hater le moment du Seigneur, etc. » 
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Necrologie 

M. Berbrugger, conservateur de la bibliotheque d'Alger. 

(Deuxieme article.) 

Dans le dernier numero de la Revue, nous nous faisions un devoir 
d'annoncer a nos lecteurs le depart pour un monde meilleur, de 
M. A. Berbrugger, le savant conservateur de la bibliotheque d'Alger, et 
nous etions heureux d'honorer en sa personne, la memoire d'un spirite 
eclaire et profondement convaincu de la verite de nos principes. De plus 
amples details nous sont parvenus sur les travaux qui illustrerent sa vie ; 
nous ne doutons pas de voir accueillir favorablement, par tous nos 
adherents, les extraits suivants du discours prononce sur sa tombe par 
M. Cherbonneau, le nouveau president de la Societe historique et 
archeologique d'Algerie (voir le n° 76 de la Revue africaine, de juillet 
1869, pages 321 et suiv.) : 

« Lorsque s'eteint une personnalite de cette trempe, on considere 
comme un devoir de recueillir ses dernieres pensees : tant il est vrai que 
la porte du tombeau est la pierre de touche des ames. Dans certaines 
paroles, vous le savez, il y a des revelations. Hier, assis pres du lit de 
Berbrugger, je l'ecoutais pieusement. Tout d'un coup, ses yeux, ou 
brillaient les dernieres lueurs de cette belle intelligence, se fixerent sur 
moi, et il me dit avec un accent que je n'oublierai jamais : « Voila ou 
mene l'exces de travail ! . . . Ne faites pas comme moi ! . . . » Tels sont les 
derniers mots qu'il a prononces. La mort, contre laquelle il luttait en 
homme, l'etreignit de nouveau pour ne plus le rendre. . . 

«... Messieurs, le savant dont la perte sera vivement sentie dans toute 
l'Algerie, etait ne a Paris, le 11 mai 1801. De solides etudes, faites au 
college Charlemagne, l'avaient prepare a suivre les cours de l'ecole des 
Chartes. Son debut dans la paleographie lui assignait deja un rang dans 
la science. II fut charge, en 1832, par le gouvernement anglais, de 
recueillir les pieces originales relatives a l'occupation de la France au 
quinzieme siecle. Vers le milieu de l'annee 1834, comme averti par un de 
ces pressentiments auxquels nul esprit ne resiste, il abandonnait en 
quelque sorte la theorie pour la pratique, et venait en Afrique a la suite 
du marechal Clauzel, dont il fut le secretaire particulier. II l'accompagna 
dans ses excursions, et suivit le marechal Vallee a Constantine. De ces 
expeditions mili- 
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taires, il rapporta un grand nombre de manuscrits arabes qui formerent le 
noyau de la bibliotheque d'Alger. De nouveaux horizons s'etaient 
ouverts devant la sagacite de Berbrugger. 

« Admirant le pays que nos armes venaient de conquerir, il entreprit 
sans relache de le faire connaitre, dans l'espoir, sans doute, que la 
conquete en deviendrait plus assuree. C'est alors que, tantot sous la tente, 
a cote des soldats qui pansaient leurs blessures ; tantot dans le calme de 
la ville, il composait cet ouvrage important qui fut publie sous le titre de 
YAlgerie historique, pittoresque et monumentale. 

« Non content de travailler, il aimait a repandre autour de lui le feu 
sacre qui l'animait. Doue d'une elocution facile, qui s'etait exercee plus 
d'une fois en France, dans des conferences publiques, il possedait a un 
haut degre le talent de semer les idees et de les faire accepter. Des qu'il 
eut remarque que les premiers colons mis en possession du sol par une 
autorite aussi patriotique que vigoureuse, commencaient a exhumer avec 
la pioche les debris de la domination romaine, on le vit grouper autour 
de lui les chercheurs et les hommes d'etude. La Societe historique 
algerienne etait fondee. Douze volumes remplis de documents precieux, 
de cartes et de dessins, constituent le Compendium archeologique que 
nous devons, en grande partie, au President de cette Societe ; car il n'est 
pas un memoire ou une notice qui ne porte 1'empreinte bien marquee de 
cette critique eclairee dont chaque auteur respectait les decisions. 

« On compte, en outre, parmi les ecrits de Berbrugger, un Cours de 
langue espagnole, un Dictionnaire espagnol-frangais, la Relation de 

s 

V expedition ; de Mascara, les Epoques militaires de la grande Kabylie, 
une Notice sur les puits artesiens du Sahara, YHistoire du martyr 
Geronimo, et la Notice sur le tombeau de la Chretienne, ce probleme 
historique dont ses calculs patients ont devoile l'enigme apres vingt 
siecles ; enfin de nombreux memoires inseres dans les journaux 
d'Algerie et de France. 

« Heureux, notre President, si les travaux de l'esprit avaient suffi a son 
desir d'etre utile ! Mais il eut regarde sa tache comme incomplete, s'il 
n'avait pas apporte le fruit de son experience dans les conseils ou se 
traitent les interets du pays. En effet, il y trouvait plus de liberte pour 
faire le bien, et, par consequent, plus de devoirs a accomplir. C'est que 
l'experience, chez lui, ne resultait ni de l'interet personnel, ni de l'esprit 
de parti, le progres de la colonie etant son seul objectif. Helas ! un 
devouement convaincu l'entraina a d'au- 
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tres sacrifices et fit accepter a l'archeologue emerite le commandement 
de la milice d' Alger, sans lequel il lui paraissait difficile d'entretenir 
parmi ses concitoyens, l'esprit de confraternite bienveillante dont il etait 
lui-meme tout penetre. Que de soucis dans cette position ! Mais aussi 
que de services il a rendus avec cette simplicite qui en doublait le prix ! 

« Ce n'est pas en quelques traits, et surtout au milieu de l'emotion 
causee par une perte aussi douloureuse, qu'il est possible a son 
compagnon d'etudes, a son ami, de retracer l'existence si utile et si bien 
caracterisee d'Adrien Berbrugger. Certains hommes, d'ailleurs, ont eu la 
rare bonne fortune de se faire connaitre de leur vivant, autant par leurs 
qualites que par leurs ecrits. 

« A defaut de fortune, les honneurs ne manquerent point au savant 
conservateur de la bibliotheque. Pendant le voyage de Sa Majeste 
l'Empereur, au mois de juin 1865, il recut la croix de commandeur de la 
Legion d'honneur, en recompense de ses travaux litteraires. 
Precedemment, il avait ete nomme membre correspondant de l'lnstitut. 

« Adieu, Berbrugger ! Sur le bord de cette tombe ou vous allez dormir 
de l'eternel sommeil, nous avons du moins une consolation : vous laissez 
a votre fille cherie un nom sans tache et justement honore. Les habitants 
d' Alger conserveront pieusement le culte de votre memoire, et, lorsque la 
Societe historique algerienne se reunira pour resoudre un probleme des 
annales d'Afrique, elle s'inspirera de votre erudition. » 

Le President : 
A. Cherbonneau. 

Dans, une des dernieres seances de la Societe de Paris, nous nous 
sommes fait un devoir de donner un dernier temoignage de sympathie a 
la memoire de M. A. Berbrugger en en sollicitant revocation. Nous nous 
empressons de soumettre a l'appreciation de nos lecteurs la 
communication que nous en avons recue et qui nous parait bien 
caracteriser le travailleur infatigable et consciencieux si eloquemment 
depeint par M. Cherbonneau. L'elevation de son intelligence et sa grande 
erudition nous font esperer qu'il voudra bien de temps a autre, participer 
a nos travaux et enrichir nos archives de communications et de 
documents utiles et interessants. 
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« Je suis heureux, messieurs, de votre sympathique accueil. Bien que 
je ne fisse pas ouvertement partie de la phalange spirite, je n'en etais pas 
moins fermement et intimement convaincu de la verite de vos principes. 
J'ai le regret d'avoir contribue a grossir le nombre des timides, que la 
crainte de l'opinion ou la dependance de leur situation, obligent a garder 
le silence sur leurs secretes aspirations ! mais, je dois le dire pour ma 
defense, toutes les fois que j'en ai trouve l'occasion, j'ai compulse et 
adresse au centre, les documents interessant notre philosophic, et, dans 
l'lntimite, j'ai essaye, quelquefois avec succes, a communiquer mes 
croyances et a les faire partager. Aujourd'hui je suis au-dessus de 
l'opinion, et ma famille s'est agrandie. Si les liens du sang m'attachent 
toujours a mes parents de la terre, les liens eternels des ames, les 
principes de charite, de tolerance et d'union de la philosophic spirite, 
m'unissent a tous ceux de ses membres qui concourent a en assurer 
l'avenir, par leurs oeuvres comme incarnes et par leurs inspirations 
comme Esprits. 

« Partout l'humanite depouille ses anciens vetements philosophiques, 
et remplace les errements de la routine et des prejuges par une croyance 
raisonnee et basee sur la logique et l'experimentation. Je le sais par 
experience : guide par les connaissances acquises, l'homme, veritable 
sphinx, dechiffre les problemes reputes insolubles. Si, nous autres 
archeologues, nous reconstruisons avec quelques phrases eparses, 
quelques mots tronques, quelques lettres incompletes, les inscriptions a 
demi effacees du grand livre historique de l'humanite, le philosophe et le 
penseur degagent de leur cortege d'erreurs et de mensonges, les verites 
qui ont preside a la fondation de toutes les croyances humaines, et 
partout ils retrouvent le Dieu unique adore et honore dans ses oeuvres 
multiples et les lois merveilleuses que nos savants modernes se sont 
flattes de decouvrir. Mais nous ne decouvrons, nous n'inventons rien !... 
Nous ne sommes pas des inventeurs, nous sommes des chercheurs... 
nous avons perdu la route et nous la retrouvons quelquefois ! . . . 

« Bon courage, messieurs, je suis des votres par le coeur, je serai 
encore avec vous par l'Esprit et par un concours plus actif et plus 
personnel que par le passe. Usez de moi ; je serai heureux de me rendre 
utile et de concourir a vos travaux dans la mesure de mes connaissances. 

« A. Berbrugger. » 
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M. Gregoire Girard ; M. Degand ; Madame Vauchez. 

Le Spiritisme vient de perdre un de ses plus fervents adeptes dans la 
personne de M. Gregoire Girard, mort a Setif (Algerie), dans les 
premiers jours de juillet dernier. 

M. Girard etait un des fondateurs de Setif et l'un de nos plus anciens 
abonnes ; c'est un des spirites qui ont le plus contribue au 
developpement de nos croyances dans cette localite. Homme simple et 
de moeurs irreprochables, il a vu approcher la mort sans crainte ; pour 
lui, c'etait la delivrance, le retour de l'exile dans la veritable patrie. Son 
degagement a ete rapide et le trouble de courte duree ; aussi a-t-il pu se 
manif ester quelques jours apres son inhumation. Sa mort et son re veil 
ont ete ceux d'un spirite de coeur, qui s'est constamment efforce de 
mettre en pratique les preceptes de la doctrine. 

Le Spiritisme a vu partir un autre de ses representants dans la personne 
de M. Hippolyte Degand, mort dans sa cinquante et unieme annee, le 25 
juillet, a Philippeville (Algerie), apres quelques jours de maladie. M. 
Hippolyte Degand etait depuis longtemps aussi un adepte sincere et 
devoue, comprenant le veritable but de la doctrine ; c'etait, dans toute 
l'acception du mot, un homme de bien, aime et estime de tous ceux qui le 
connaissaient et un de ceux que le Spiritisme s'honore de compter dans 
ses rangs. Bien qu'il soit parti presque subitement pour le monde des 
Esprits, nous ne doutons pas que sa situation ne soit satisfaisante. Sans 
apprehension de l'inconnu, plein de confiance en Dieu, il savait ou il 
allait, et la tranquillite de sa conscience lui permettait d'esperer d'etre 
accueilli avec sympathie par nos freres de l'espace. Nous en sommes 
persuades, son esperance n'aura pas ete decue, et il occupe certainement 
la haut, la place reservee aux hommes de bien. 

Au moment de mettre sous presse, nous recevons la lettre de faire part 
de la mort de madame Vauchez, nee Anne-Octavie Van Metcher, 
decedee le 16 aout, a l'age de 27 ans, en son domicile, 51, rue de la 
Montagne, a Bruxelles (Belgique). 

M. Vauchez, son mari, un de nos plus anciens adherents, est un de 
ceux qui se sont consacres avec le plus de zele et de devouement au 
developpement de notre philosophic President depuis plusieurs annees 
de la Societe spirite de Bruxelles, il a su toujours par sa moderation et sa 
perseverance faire apprecier et respecter nos principes dans sa localite. 
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M. Vauchez, qui s'est toujours distingue par le courage de l'opinion, 
n'a pas voulu se dementir devant l'epreuve cruelle qui l'a frappe. La note 
suivante, extraite de la lettre de deces de madame Vauchez, en est une 
preuve convaincante : 

NOTA. A 2 heures, le 18 aout, a la maison mortuaire, evocation et 
prieres a Dieu et aux bons Esprits de Vaccueillir dans le monde 
spirituel. 

Nous nous faisons un devoir de nous associer a nos freres de Bruxelles 
pour appeler sur madame Vauchez l'assistance spirituelle des bons 
Esprits. - Nous ne doutons pas que sa profonde conviction de la verite 
de nos principes et sa vie de souffrances et d'epreuves supportees avec 
une resignation exemplaire, ne lui aient merite une situation satisfaisante 
dans le monde de l'espace. - Son Esprit, des longtemps prepare a une 
autre vie, et degage des avant la mort de ses liens materiels, a du prendre 
possession de son nouvel etat avec la satisfaction du prisonnier qui, 
ayant enfin brise les barreaux de son cachot, respire avec delice l'air de 
la liberte. 



Varietes. 

L' Opium et le Haschich. 

(Deuxieme article, voir la Revue d'aoUt 1869.) 

Selon le voeu que nous avons exprime dans le dernier numero de la 
Revue, plusieurs de nos correspondants ont bien voulu mettre a l'etude la 
question si interessante concernant les ivresses diverses auxquelles peut 
etre soumis l'etre humain, et nous transmettre le resultat de leurs 
observations. Le defaut d'espace ne nous permettant pas de publier tous 
ces documents dont nous prenons neanmoins bonne note, nous nous 
bornerons a appeler l'attention de nos lecteurs sur le Rapport des travaux 
de la Societe spirite de Bordeaux pendant I'annee 18670 qui contient, 
pages 12 et 13, des reflexions tres judicieuses et tres rationnelles sur 
l'ivresse perispritale provoquee chez les desincarnes, par l'absorption des 
fluides vineux. 

Nous reproduisons egalement une instruction obtenue sur le meme 



24 Brochure in-8, prix : 60 c, franco : 70 c. - Paris, librairie spirite, 7, rue de Lille. 
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sujet dans un groupe de Geneve et qui nous a paru renfermer des 
considerations d'une grande profondeur et d'un interet general. 

(Geneve, 4 aout 1869. Medium, madame B.) 

QUESTION. Est-ce que Vivresse de Vhomme terrasse par Vabus des 
liqueurs alcooliques ressemble aux desordres provoques par la 
surexcitation ou Vepuisement dufluide locomoteur qui anime le systeme 
nerveux ? - N'est-ce pas encore une ivresse speciale que la divagation 
momentanee de Vhomme frappe soudainement dans ses plus cheres 
affections ? 

REPONSE. II y a, en effet, trois sortes d'ivresse chez l'incarne : l'ivresse 
materielle, l'ivresse fluidique ou perispritale et l'ivresse mentale. 

La matiere proprement dite renferme une essence qui donne la vie aux 
plantes, et cette essence circule dans leurs tissus au moyen d'un systeme 
de fibres et de vaisseaux d'une extreme tenuite ; on pourrait a juste titre 
appeler cette essence fluide vegetal. Malgre sa parfaite homogeneite, il 
se transforme et se modifie dans le corps qu'il occupe, et, a mesure qu'il 
developpe la plante, il lui donne une forme materielle, un parfum et des 
qualites de nature et de puissance diverses. Ainsi la rose n'a pas 
l'apparence du lis, ni son parfum, ni ses proprietes ; l'epi de ble n'a point 
la forme de la vigne, ni son gout, ni ses qualites. On peut done 
determiner sous trois formes bien distinctes les rapports des plantes avec 
le fluide general qui les alimente et les transforme suivant leur nature et 
le but qu'elles sont appelees a remplir dans l'echelle des etres animes. 
Cette meme loi preside au developpement de toutes les creations et il en 
resulte un enchainement non interrompu de tous les etres, depuis l'atome 
organique, invisible a l'oeil humain, jusqu'a la creature la plus parfaite. 
Dans son etat normal chaque etre possede la quantite de fluide 
necessaire pour constituer l'equilibre et l'harmonie de ses facultes, mais 
rhomme, par l'abus des liqueurs alcooliques, rompt cet equilibre qui doit 
exister entre ses fluides divers ; de la la disorganisation de ses facultes, 
la divagation des idees et le desordre momentane de l'intelligence ; e'est 
comme dans une tempete dans laquelle les vents se croisent et elevent 
des tourbillons de poussiere qui rompent pour un instant le calme de la 
nature. 

L'ivresse fluidique ou perispritale est la consequence de l'infusion 
dans l'economie, des parfums des plantes et de l'absorption de la partie 
semi-materielle, etheriforme, des elements terrestres. Les nar- 
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cotiques, les anesthesiques sont de ce nombre ; ils provoquent 
quelquefois des insomnies, le plus souvent des visions, des sommeils 
profonds et parfois sans reveil. On pourrait dire que le parfum est le 
perisprit de la plante et qu'il correspond au perisprit de I'homme. 
L'usage excessif des parfums donne plus d'expansion au lien fluidique et 
le rend plus apte a subir les influences occultes, mais le detachement 
provoque par un abus est incomplet et irregulier et apporte le trouble 
dans rharmonie des trois principes constitutifs de l'etre humain. On 
pourrait alors comparer l'Esprit a un prisonnier qui s'evade et qui court 
au hasard, profitant mal du moment de liberte qu'il craint incessamment 
de perdre. Les visions qui sont la consequence de l'ivresse fluidique ne 
sont ni completes ni suivies, parce que l'equilibre n'existe plus dans les 
fluides regulateurs et conservateurs de la vie. 

L'ivresse mentale est provoquee par les secousses morales violentes et 
inattendues ; la joie ou la douleur peuvent en etre les promoteurs. On 
pourrait etablir une analogie lointaine entre cette ivresse et ce qui se 
passe dans la plante qui, outre son individualite et son parfum, possede 
des proprietes qu'elle conserve et qu'on peut utiliser, lorsqu'elle 
n'appartient plus a la terre. Elle peut ou guerir ou tuer. La violette, par 
exemple, calme les douleurs, tandis que la cigue donne la mort. Les 
plantes veneneuses sont alimentees par la partie impure du fluide 
vegetal. Tout fluide vicie, a quelque section animique qu'il appartienne, 
provoque des desordres, soit dans le corps, soit dans l'esprit. Une 
impression trop vive de joie ou de douleur peut donner naissance a 
l'ivresse mentale et une secousse semblable peut retablir l'equilibre 
momentanement rompu, de meme que l'ingestion dans l'economie d'un 
element nuisible peut, dans de certaines circonstances, etre un contre- 
poison pour un element de meme nature. 

Mais tout en admettant l'existence des trois ivresses, materielle, 
fluidique et mentale, nous devons aj outer que ces trois ivresses ne se 
presentent jamais isolement a l'oeil de l'observateur. Une etude 
superficielle permet, d'apres les effets produits, de reconnaitre la nature 
de la cause determinante, mais dans tous les cas les desordres atteignent 
a la fois, et plus ou moins gravement, l'esprit, le perisprit et le corps. On 
pourrait peut-etre dire avec quelque raison que la folie morale est une 
ivresse mentale chronique. 

Nous reviendrons d'ailleurs sur cette question interessante pour le 
medecin et le psychologue, ce medecin de l'ame. 

Un Esprit. 
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Ligue de l'enseignement. 

Constitution officielle du groupe Parisien. 

(Deuxieme article. Voir la Revue de juillet 1869.) 

Dans un des derniers numeros de la Revue nous nous sommes fait un 
devoir d'annoncer a nos lecteurs la constitution prochaine et definitive 
du Groupe parisien de la Ligue de l'enseignement ; nous sommes 
heureux aujourd'hui de faire connaitre le programme des hommes 
devoues qui veulent bien se consacrer au developpement de l'instruction, 
surtout parmi les populations rurales. Nous applaudissons a leur 
genereuse tentative, et nous faisons des voeux pour qu'elle soit 
couronnee par un prompt et entier succes. 

Nous ne saurions mieux temoigner notre sympathie aux travaux de la 
Ligue qu'en reproduisant les extraits suivants des dernieres circulaires 
publiees par le Cercle parisien. Nous laisserons apprecier a nos lecteurs 
l'esprit methodique et pratique qui a preside a la redaction de ce 
programme. 
M. 

« Une Societe s'est creee a Paris, sous le titre de Cercle parisien de la 
ligue de l'enseignement, dans le but de propager l'instruction. C'est 
principalement aux populations rurales qu'elle s'adresse. Elle provoque 

s 

et encourage l'initiative individuelle pour la fondation d'Ecoles, de Cours 
gratuits, de Conferences publiques, de Bibliotheques populaires ; elle ne 
s'occupe que de repandre les notions les plus elementaires et les plus 
generates, et s'interdit d'entrer dans les discussions politiques ou 
religieuses. La Ligue, qui compte deja en France, des Cercles importants 
et multiplies, verra, on doit l'esperer, s'augmenter chaque jour le nombre 
de ses adherents, quand on saura trouver a Paris meme un centre de 
renseignements. 

« Respectant la volonte librement exprimee d'un groupe fondateur 
quelconque, le Cercle parisien offre son concours desinteresse ; il aspire 
a mettre en communication les points extremes du pays ; il repond aux 
questions, vient en aide aux individualites et s'abstient de toute pression. 

« Le Cercle parisien se met gratuitement a la disposition de ceux qui 
ont decide d'organiser dans une ecole, un materiel scientifique, et les 
guide dans le choix des meilleurs instruments, soit Cartes, Globes, 
Appareils de physique, etc. A ceux qui veulent doter leur commune 
d'une bibliotheque, le Cercle parisien peut offrir les cata- 
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logues des Editeurs francais et etrangers, et donne ses conseils, si on les 
reclame, pour la formation de catalogues speciaux a l'usage des lecteurs 
appartenant a une population soit industrielle, soit agricole. II y joindra 
des dons en argent, pour autant que ses ressources le permettront. 

« Le Cercle publiera, des qu'il sera en mesure de le faire, un bulletin 
qui rendra compte des resultats obtenus. 

« (Euvre de propagande et de fraternite, le Cercle cherche la lumiere 
dans un but d'interet general. II sollicite done l'expression des besoins 
intellectuels collectifs ; il s'efforcera, d'y pourvoir dans la mesure de ses 
moyens... 

«... Le Cercle parisien de la ligue de Venseignement, fonde des 
l'annee 1866, vient de se constituer definitivement. II compte aujourd'hui 
450 adherents qui ont souscrit pour une somme annuelle de 2,300 fr. »^£ 



Dissertations spirites 

L' unite de langage. 

(Paris, 23 mars 1869.) 

L'unite de langage est impossible au meme degre que l'unite de 
gouvernement, au moins jusqu'a une epoque reculee. Laissons done aux 
enfants de nos petits-enfants le soin de songer aux transformations 
linguistiques que necessiteront leurs epoques. Ce qui est important 
aujourd'hui, e'est d'augmenter les moyens de relation, de supprimer les 
entraves qui separent les nationalites, de considerer les hommes comme 
des etres qui parlent a Dieu dans un langage different, qui ont appris a le 
respecter et a le venerer sous des formes dissemblables, mais qui sont 
tous ses creatures au meme titre. 

Dispensez largement l'instruction, faites la philosophic simple et 
lucide, debarrassez-la de tous le fatras des coteries scolastiques ; que vos 
discussions aient pour objet des principes et non des formes de langage, 
et vous arriverez, sinon a la verite absolue, du moins a vous en 
rapprocher chaque jour davantage. 

s 

Etudiez les langues etrangeres, mais connaissez bien d'abord celle de 
votre pays ; servez-vous-en pour etudier l'histoire, pour apprecier les 
progres de l'esprit humain, et vous creer une methode 



2 5 Les souscriptions, qui ne peuvent etre inferieures a un franc, sont recues au siege de la Ligue, 
chez M. E. Vauchez, 53, rue Vivienne. 
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d' experimentation par la maniere dont ils se sont accomplis. Ce n'est pas 
la variete, ni la multitude des connaissances qui font rhomme vraiment 
instruit : ce n'est pas a savoir beaucoup a quoi il faut s'attacher, c'est a 
savoir surement et logiquement. 

Les fautes des generations passees devraient etre pour la generation 
contemporaine comme autant de recifs, designes par l'etude aux 
experimentateurs, afin qu'ils evitent d'aller s'y briser !... Les 
explorateurs des mers inconnues s'exposent a des dangers serieux, car ils 
ignorent la cause et la nature des perils qu'ils auront a affronter ; s'ils 
n'en decouvrent pas tous les recifs, ils en signalent au moins le plus 
grand nombre a ceux qui doivent parcourir les memes routes apres eux, 
et chacun se tient sur ses gardes. Dans l'ocean infini que nous avons a 
parcourir pour atteindre la perfection, il semblerait au contraire que les 
ecueils attirent, que les courants perfides sont doues d'une puissance 
attractive, d'une influence magnetique irresistibles. Chacun veut echouer 
par lui-meme et ne pas s'en rapporter a ceux qui ont peri en decouvrant 
l'abime ! 

Quand done serez-vous sages, 6 hommes !... Quand abandonnerez- 
vous vos folles et temeraires excursions sans methode et sans frein ?... 
Quand ferez-vous de la raison et de la logique vos guides les plus surs ? 

Mais si vous voulez aplanir la route et obtenir ce resultat, oubliez vos 
dissensions intestines ; que l'interet particulier disparaisse devant l'interet 
general, et que votre devise commune soit : Chacun pour tous et tous 
pour chacun. 

Mais vous voulez la paix ? Donnez V instruction ! . . . 

Vous voulez l'essor du commerce, des arts, de l'industrie, repandez a 
profusion Y instruction ! . . . 

L'instruction partout et toujours !... c'est par elle, et par elle seule que 
disparaitront les ombres ; c'est elle qui fera de l'intelligence une puissance 
et de la matiere un sujet ; de Dieu le pouvoir createur et remunerateur ; de 
rhomme une intelligence regeneree et progressive ; de tous enfin, les 
membres cooperants d'une seule et meme famille : l'humanite. 

Channing. 



La vue de Dieu. 

(Geneve, 11 Janvier 1869.) 
Tu me demandes comment il puisse se faire que la creature 
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parvienne a voir le Createur, elle finie et bornee, et lui infini et sans 
forme visible. 

Frere, la vue de Dieu ne consiste pas a voir avec l'organe visuel, tel 
que tu peux 1'imaginer ou le comprendre maintenant, mais cela s'entend 
de la vue de l'esprit ou intelligence. C'est une vision sans image ; c'est 
une perception, une connaissance, une expansion d'amour irresistible, a 
la vue reelle des manifestations magnifiques et inenarrables de la 
divinite, une certitude ineffable de la presence et de l'amour infini de 
Dieu, plutot que la vue d'une forme determinee, qui serait par 
consequent finie, et qui ne pourrait pas etre Dieu. 

D'ailleurs, toute chose visible est bientot connue et approfondie, car 
elle est bornee, et ne peut pas etre par consequent une source de bonheur 
eternel et infini. Dans cette maniere de se representer la vue de Dieu, on 
retombe forcement dans des idees peu intelligentes et retardataires, et 
dans l'immobilite des bienheureux extatiques a tout jamais dans le 
paradis. Or, ceux qui, apres avoir epuise les epreuves des vies 
transitoires, sont arrives au sommet de l'echelle spirite, ne cessent point 
d'etre actifs ; car, a mesure que l'Esprit se purifie et se rapproche de 
Dieu, il participe de plus en plus aux perfections divines ; et, comme 
Dieu est le centre et le foyer de l'eternelle activite et de la vie, il s'ensuit 
que les purs Esprits agissent sans cesse pour contribuer de toute leur 
liberte et de toute leur puissance, a l'accomplissement des volontes de 

s 

l'Eternel. lis sentent que le foyer de la charite infinie les enveloppe, que 

s 

la lumiere qui jaillit de la face de l'Eternel les eclaire, que l'omniscience 
du Seigneur leur ouvre ses tresors, et que la toute-puissance les rend 
libres et forts pour dominer les elements, diriger les forces vitales, 
influer sur les intelligences des Esprits eleves, mais non encore parvenus 
au sommet, et contribuer eternellement a maintenir l'harmonie de la 
creation. 

Les paroles de l'apotre Paul : « Videbimus Deum facie adfaciem », et 
« videbimus Deum sicuti est » ne doivent point etre prises a la lettre ; car 
jamais creature ne pourra limiter Dieu a sa mesure, ni devenir infinie, ce 
qu'il faudrait pour accomplir a la lettre le texte de Paul. Entendons plutot 
que les purs Esprits auront des notions de Dieu toujours plus parfaites, a 
mesure qu'ils grandiront dans la perfection ; que jamais plus l'erreur ne 
pourra troubler leur entendement ; que les delices et l'amour de ce bien et 
de cette beaute harmonique sans limite, leur seront de voiles toujours 
davantage, pendant les siecles des siecles, mais sans jamais parvenir a 
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imposer a la divinite ni limites, ni formes, ni images plus ou moins 
analogues a celles qui sont enfantees par rimagination de rhomme 
terrestre. 

Adieu, travaille avec courage, car, par le travail et l'exercice des 
facultes que Dieu t'a donnees, tu ne fais a present, avec peine, que ce que 
tu feras autrement, et avec delices sans fin, pendant l'eternite, lorsque ces 
memes facultes auront recu le developpement necessaire. 



Bibliographic 

L'EDUCATION MATERNELLE. Conseils aux meres defamille, par madame 

E.-C, de Bordeaux. - Br. in-8°, 50 cent., franco 60 cent., Bordeaux ; 

Paris, librairie spirite, 7, rue de Lille {Revue spirite de juillet 1864, 

page 223). 

Nous empressons d'annoncer a nos lecteurs que nous venons de 
retrouver un certain nombre d'exemplaires de cet ouvrage, aussi 
recommandable par la forme que par le fond, et que nous croyions 
epuise. Ceux de nos abonnes qui desireraient l'acquerir, pourront se le 
procurer en adressant leur demande a radministration de la Societe 
anonyme, 7, rue de Lille. 

Ouvrage s recommandes. - VIE DE GERMAINE COUSIN, de Pibrac, 
bienheureuse en la charite, donnee medianimiquement par elle-meme, 
a mademoiselle M. S..., dans un groupe de famille. Br. in- 12 ; prix, 
1 fr. ; franco, 1 fr. 10 (Revue spirite de juillet 1865, page 223). 

ECRIN LITTERAIRE, par madame la vicomtesse de Vivens ; 1 vol. in- 12 ; 

prix, 3 fr. ; franco, 3 fr. 40 ; Toulouse, 1869 ; Paris, librairie spirite, 7, 

rue de Lille. 

Recueil de pensees spiritualistes et spirites de divers auteurs anciens et 
modernes, parmi lesquels figurent les extraits de differents ouvrages de 
MM. Allan Kardec, Flammarion, Pezzani, etc. 

Etudes sur le materialisme et sur le spiritualisme, par A. Cahagnet. Br. 
in-18. Prix, 1 fr. 25 ; franco, 1 fr. 40. Paris. 

Le defaut d'espace nous oblige a remettre a un prochain numero le 
compte rendu de cet ouvrage interessant et qui traite de l'existence 
d'outre-tombe a un point de vue special, qui sera l'objet de notre examen. 
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DEMISSION DE M. MALET, 

President de la Societe parisienne des Etudes spirites. 

Nous sommes pries d'annoncer aux spirites de la province et de 
l'etranger que M. Malet qui, a la mort de M. Allan Kardec avait bien 
voulu se charger provisoirement de la presidence de la Societe 
parisienne des etudes spirites, par suite de ses nombreuses occupations 
personnelles, s'est vu dans l'obligation de se demettre de ses fonctions a 
Iadatedu28juilletl869. 

Les membres du bureau reunis en comite le 30 du meme mois, 
appreciant les motifs exposes dans sa lettre d'avis, ont accepte sa 
demission. 



Avis 



Pour satisfaire au voeu exprime par un certain nombre de nos abonnes, 
nous publions ci-dessous le modele de suscription des lettres a adresser a 
la Societe anonyme. La forme suivante nous a paru remplir toutes les 
conditions desirables pour assurer l'arrivee des correspondances a 
destination et eviter toute designation personnelle : 

A la Societe anonyme du Spiritisme 

7, rue de Lille 

Paris. 

Remarque. - Nous rappelons que pour reduire les demarches et les 
pertes de temps a leur plus simple expression, les valeurs ou mandats de 
poste inseres dans les lettres adressees a la Societe, devront etre faits a 
l'ordre de M. Bittard, charge specialement des encaissements, sous la 
surveillance du comite d'administration de la Societe. 

Pour le Comite de redaction, le Secretaire- gerant, 
A. Desliens. 

Paris. - Imp. Rouge freres, Dunon et Fresne, rue du Four-Saint-Germain, 43. 



REVUE SPIRITE 

JOURNAL 

D'ETUDES PSYCHOLOGIQUES 

12°ANNEE. N° 10. OCTOBRE 1869. 



Questions et Problemes. 

Les expiations collectives. 

(CEuvres posthumes) 

QUESTION. - Le Spiritisme nous explique parfaitement la cause des 
souffrances individuelles, comme consequences immediates des fautes 
commises dans V existence presente, ou expiation du passe ; mais, 
puisque chacun ne doit etre responsable que de ses propres fautes, on 
s' explique moins les malheurs collectifs qui frappent les agglomerations 
d'individus, comme parfois toute une famille, toute une ville, toute une 
nation ou toute une race, et qui atteignent les bons comme les mauvais, 
les innocents comme les coupables. 

Reponse. - Toutes les lois qui regissent l'univers, qu'elles soient 
physiques ou morales, materielles ou intellectuelles, ont ete decouvertes, 
etudiees, comprises, en procedant de l'etude de l'individualite, et de celle 
de la famille a celle de tout l'ensemble, en generalisant graduellement, et 
en constatant l'universalite des resultats. 

II en est de meme aujourd'hui pour les lois que l'etude du Spiritisme 
vous fait connaitre ; vous pouvez appliquer, sans crainte d'errer, les lois 
qui regissent l'individu a la famille, a la nation, aux races, a l'ensemble 
des habitants des mondes, qui sont des individualites collectives. II y a 
les fautes de l'individu, celles de la famille, celles de la nation, et 
chacune, quel que soit son caractere, s'expie en vertu de la meme loi. Le 
bourreau expie envers sa victime, soit en se trouvant en sa presence dans 
l'espace, soit en vivant en contact avec elle dans une ou plusieurs 
existences successives jusqu'a la reparation de tout le mal commis. II en 
est de meme lorsqu'il s'agit de crimes commis solidairement par un 
certain nombre ; les expiations sont solidaires, ce qui n'aneantit pas 
l'expiation simultanee des fautes individuelles. 
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En tout homme il y a trois caracteres : celui de l'individu, de l'etre en 
lui-meme ; celui de membre de la famille, et enfin celui de citoyen ; sous 
chacune de ces trois faces, il peut etre criminel ou vertueux, c'est-a-dire 
qu'il peut etre vertueux comme pere de famille, en meme temps que 
criminel comme citoyen, et reciproquement ; de la les situations 
speciales qui lui sont faites dans ses existences successives. 

Sauf exception, on peut done admettre comme regie generate que tous 
ceux qu'une tache commune reunit dans une existence, ont deja vecu 
ensemble pour travailler au meme resultat, et se trouveront encore reunis 
dans l'avenir jusqu'a ce qu'ils aient atteint le but, e'est a dire expie le 
passe, ou accompli la mission acceptee. 

Grace au Spiritisme, vous comprenez maintenant la justice des 
epreuves qui ne ressortent pas des actes de la vie presente, parce que 
vous vous dites que e'est l'acquit des dettes du passe ; pourquoi n'en 
serait-il pas de meme des epreuves collectives ? Vous dites que les 
malheurs generaux frappent l'innocent comme le coupable ; mais ne 
savez-vous pas que l'innocent d'aujourd'hui peut avoir ete le coupable 
d'hier ? Qu'il soit frappe individuellement ou collectivement, e'est qu'il 
l'a merite. Et puis, comme nous l'avons dit, il y a les fautes de l'individu 
et celles du citoyen ; l'expiation des unes n'affranchit pas de l'expiation 
des autres, car il faut que toute dette soit payee jusqu'a la derniere obole. 
Les vertus de la vie privee ne sont pas celles de la vie publique ; tel qui 
est excellent citoyen peut etre tres mauvais pere de famille, et tel qui est 
bon pere de famille, probe et honnete dans ses affaires, peut etre un 
mauvais citoyen, avoir souffle le feu de la discorde, opprime le faible, 
trempe la main dans des crimes de lese-societe. Ce sont ces fautes 
collectives qui sont expiees collectivement par les individus qui y ont 
concouru, lesquels se retrouvent pour subir ensemble la peine du talion, 
ou avoir l'occasion de reparer le mal qu'ils ont fait, en prouvant leur 
devouement a la chose publique, en secourant et assistant ceux qu'ils 
avaient jadis maltraites. Ce qui est incomprehensible, inconciliable avec 
la justice de Dieu, sans la preexistence de l'ame, devient clair et logique 
par la connaissance de cette loi. 

La solidarite, qui est le veritable lien social, n'est done pas seulement 
pour le present ; elle s'etend dans le passe et dans l'avenir, puisque les 
memes individualites se sont trouvees, se retrouvent et se retrouveront 
pour graviter ensemble l'echelle du progres, en se pretant un concours 
mutuel. Voila ce que fait comprendre le 
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Spiritisme par l'equitable loi de la reincarnation et la continuite des 
rapports entre les memes etres. Clelie Duplantier. 

Remarque. Bien que cette communication rentre dans les principes 
connus de la responsabilite du passe et de la continuite des rapports entre 
les Esprits, elle renferme une idee en quelque sorte neuve et d'une 
grande importance. La distinction qu'elle etablit entre la responsabilite 
des fautes individuelles ou collectives, celles de la vie privee et de la vie 
publique, donne la raison de certains faits encore peu compris, et montre 
d'une maniere plus precise la solidarite qui relie les etres les uns aux 
autres, et les generations entre elles. 

Ainsi, souvent on renait dans la meme famille, ou du moins les 
membres d'une meme famille renaissent ensemble pour en constituer une 
nouvelle dans une autre position sociale, afin de resserrer leurs liens 
d'affection, ou reparer leurs torts reciproques. Par des considerations 
d'un ordre plus general, on renait souvent dans le meme milieu, dans la 
meme nation, dans la meme race, soit par sympathie, soit pour continuer 
avec les elements deja elabores les etudes que Ton a faites, se 
perfectionner, poursuivre des travaux commences que la brievete de la 
vie ou les circonstances n'ont pas permis d'achever. Cette reincarnation 
dans le meme milieu est la cause du caractere distinctif des peuples et 
des races ; tout en s'ameliorant, les individus conservent la nuance 
primitive jusqu'a ce que le progres les ait completement transformed. 

Les Francais d'aujourd'hui sont done ceux du siecle dernier, ceux du 
moyen age, ceux des temps druidiques ; ce sont les exacteurs et les 
victimes de la feodalite ; ceux qui ont asservi les peuples et ceux qui ont 
travaille a leur emancipation, qui se retrouvent sur la France 
transformed, ou les uns expient dans l'abaissement, leur orgueil de race, 
et ou les autres jouissent du fruit de leurs labeurs. Quand on songe a tous 
les crimes de ces temps ou la vie des hommes et l'honneur des families 
etaient comptes pour rien, ou le fanatisme elevait des buchers en 
l'honneur de la divinite, a tous les abus de pouvoir, a toutes les injustices 
qui se commettaient au mepris des droits naturels les plus sacres, qui 
peut etre certain de n'y avoir pas plus ou moins trempe les mains, et doit- 
on s'etonner de voir de grandes et terribles expiations collectives ? 

Mais de ces convulsions sociales sort toujours une amelioration ; les 
esprits s'eclairent par l'experience ; le malheur est le stimulant 
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qui les pousse a chercher un remede au mal ; ils reflechissent dans 
l'erraticite, prennent de nouvelles resolutions, et quand ils reviennent ils 
font mieux. C'est ainsi que s'accomplit le progres, de generation en 
generation. 

On ne peut douter qu'il y ait des families, des villes, des nations, des 
races coupables, parce que, dominees par les instincts d'orgueil, 
d'egoi'sme, d'ambition, de cupidite, elles marchent dans une mauvaise 
voie, et font collectivement ce qu'un individu fait isolement ; une famille 
s'enrichit aux depens d'une autre famille ; un peuple subjugue un autre 
peuple, y porte la desolation et la mine ; une race veut aneantir une autre 
race. Voila pourquoi il y a des families, des peuples et des races sur qui 
s'appesantit la peine du talion. 

« Qui a tue par Tepee perira par l'epee, » a dit le Christ ; ces paroles 
peuvent se traduire ainsi : Celui qui a repandu le sang verra le sien 
repandu ; celui qui a promene la torche de l'incendie chez autrui, verra la 
torche de l'incendie se promener chez lui ; celui qui a depouille sera 
depouille ; celui qui asservit et maltraite le faible, sera faible, asservi et 
maltraite a son tour, que ce soit un individu, une nation ou une race, 
parce que les membres d'une individualite collective sont solidaires du 
mal comme du bien qui se fait en commun. 

Tandis que le Spiritisme elargit le champ de la solidarite, le 
materialisme le reduit aux mesquines proportions de l'existence 
ephemere d'un homme ; il en fait un devoir social sans racines, sans 
autre sanction que la bonne volonte et l'interet personnel du moment ; 
c'est une theorie, une maxime philosophique, dont rien n'impose la 
pratique ; pour le Spiritisme, la solidarite est un fait reposant sur une loi 
universelle de la nature, qui relie tous les etres du passe, du present et de 
l'avenir, et aux consequences de laquelle nul ne peut se soustraire. Voila 
ce que tout homme peut comprendre, quelque peu lettre qu'il soit. 

Quand tous les hommes comprendront le Spiritisme, ils comprendront 
la veritable solidarite, et par suite, la veritable fraternite. La solidarite et la 
fraternite ne seront plus des devoirs de circonstance que Ton preche bien 
souvent plus dans son propre interet que dans celui d'autrui. Le regne de 
la solidarite et de la fraternite sera forcement celui de la justice pour tous, 
et le regne de la justice sera celui de la paix et de l'harmonie entre les 
individus, les families, les peuples et les races. Y arrivera-t-on ? En douter 
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serait nier le progres. Si on compare la societe actuelle, chez les nations 
civilisees, a ce qu'elle etait au moyen age, certes la difference est 
grande ; si done les hommes ont marche jusqu'ici, pourquoi 
s'arreteraient-ils ? A voir le chemin qu'ils ont fait depuis un siecle 
seulement, on peut juger de celui qu'ils feront d'ici un autre siecle. 

Les convulsions sociales sont les revokes des Esprits incarnes contre 
le mal qui les etreint, l'indice de leurs aspirations vers ce meme regne de 
la justice dont ils ont soif, sans toutefois se rendre encore un compte 
bien net de ce qu'ils veulent et des moyens d'y arriver ; e'est pourquoi ils 
se remuent, s'agitent, renversent a tort et a travers, creent des systemes, 
proposent des remedes plus ou moins utopiques, commettent meme mille 
injustices, soi-disant par esprit de justice, esperant que de ce mouvement 
sortira peut-etre quelque chose. Plus tard ils definiront mieux leurs 
aspirations, et la route s'eclaircira. 

Quiconque va au fond des principes du Spiritisme philosophique, 
considere les horizons qu'il decouvre, les idees qu'il fait naitre et les 
sentiments qu'il developpe, ne saurait douter de la part preponderante 
qu'il doit avoir dans la regeneration, car il conduit precisement, et par la 
force des choses, au but auquel aspire l'humanite : le regne de la justice 
par l'extinction des abus qui en ont arrete les progres, et par la 
moralisation des masses. Si ceux qui revent le maintien du passe ne le 
jugeaient pas ainsi, ils ne s'acharneraient pas autant apres lui ; ils le 
laisseraient mourir de sa belle mort comme il en a ete de maintes utopies. 
Cela seul devrait donner a penser a certains railleurs qu'il doit y avoir la 
quelque chose de plus serieux qu'ils ne se l'imaginent. Mais il y a des 
gens qui rient de tout, qui riraient de Dieu s'ils le voyaient sur la terre. 
Puis il y a ceux qui ont peur de voir se dresser devant eux, l'ame qu'ils 
s'obstinent a nier. 

Quelque influence que doive un jour exercer le Spiritisme sur l'avenir 
des societes, ce n'est pas a dire qu'il substituera son autocratie a une 
autre autocratie, ni qu'il imposera des lois ; d'abord, parce que, 
proclamant le droit absolu de la liberte de conscience et du libre examen 
en matiere de foi, comme croyance il veut etre librement accepte, par 
conviction et non par contrainte ; par sa nature, il ne peut ni ne doit 
exercer aucune pression ; proscrivant la foi aveugle, il veut etre 
compris ; pour lui, il n'y a point de mysteres, mais une foi raisonnee, 
appuyee sur les faits, et qui veut la lumiere ; 
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il ne repudie aucune des decouvertes de la science, attendu que la 
science est le recueil des lois de la nature, et que ces lois etant de Dieu, 
repudier la science, serait repudier l'oeuvre de Dieu. 

En second lieu, Taction du Spiritisme etant dans sa puissance 
moralisatrice, il ne peut affecter aucune forme autocratique, car alors il 
ferait ce qu'il condamne. Son influence sera preponderante, par les 
modifications qu'il apportera dans les idees, les opinions, le caractere, les 
habitudes des hommes et les rapports sociaux ; cette influence sera 
d'autant plus grande qu'elle ne sera pas imposee. Le Spiritisme, puissant 
comme philosophie, ne pourrait que perdre, dans ce siecle de 
raisonnement, a se transformer en puissance temporelle. Ce n'est done 
pas lui qui fera les institutions sociales du monde regenere ; ce sont les 
hommes qui les feront sous l'empire des idees de justice, de charite, de 
fraternite et de solidarite mieux comprises par l'effet du Spiritisme. 

Le Spiritisme, essentiellement positif dans ses croyances, repousse 
tout mysticisme, a moins qu'on n'etende ce nom, comme le font ceux qui 
ne croient a rien, a toute idee spiritualiste, a la croyance en Dieu, en 
l'ame, et en la vie future. II porte certainement les hommes a s'occuper 
serieusement de la vie spirituelle, parce que e'est la vie normale, et que 
e'est la que doivent s'accomplir leurs destinees, puisque la vie terrestre 
n'est que transitoire et passagere ; par les preuves qu'il donne de la vie 
spirituelle, il leur apprend a n'attacher aux choses de ce monde qu'une 
importance relative, et par la leur donne la force et le courage pour 
supporter patiemment les vicissitudes de la vie terrestre ; mais en leur 
apprenant qu'en mourant ils ne quittent pas ce monde sans retour ; qu'ils 
peuvent y revenir perfectionner leur education intellectuelle et morale, a 
moins qu'ils ne soient assez avances pour meriter d'aller dans un monde 
meilleur ; que les travaux et les progres qu'ils y accomplissent, ou y 
font accomplir leur profiteront a eux-memes, en ameliorant leur 
position future, e'est leur montrer qu'ils ont tout interet a ne pas le 
negliger ; s'il leur repugne d'y revenir, comme ils ont leur libre arbitre, 
il depend d'eux de faire ce qu'il faut pour aller ailleurs ; mais qu'ils ne 
se meprennent pas sur les conditions qui peuvent leur meriter un 
changement de residence ! Ce n'est pas a l'aide de quelques formules en 
paroles ou en actions qu'ils l'obtiendront, mais par une reforme serieuse 
et radicale de leurs imperfections ; e'est en se modifiant, en se 
depouillant de leurs mauvaises passions, en acquerant chaque jour de 
nouvelles qualites ; en enseignant a tous, par 
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l'exemple, la ligne de conduite qui doit amener solidairement tous les 
hommes au bonheur par la fraternite, la tolerance et l'amour. 

L'humanite se compose des personnalites qui constituent les 
existences individuelles, et des generations qui constituent les existences 
collectives. Les unes et les autres marchent au progres par des phases 
variees d'epreuves, qui sont ainsi, individuelles pour les personnes et 
collectives pour les generations. De meme que pour l'incarne chaque 
existence est un pas en avant, chaque generation marque une etape du 
progres pour l'ensemble ; c'est ce progres de l'ensemble qui est 
irresistible, et entraine les masses en meme temps qu'il modifie et 
transforme en instrument de regeneration, les erreurs et les prejuges d'un 
passe appele a disparaitre. Or, comme les generations sont composees 
des individus qui ont deja vecu dans les generations precedentes, le 
progres des generations est ainsi la resultante du progres des individus. 

Mais qui me demontrera, dira-t-on peut-etre, la solidarite qui existe 
entre la generation actuelle et les generations qui l'ont precedee ou qui la 
suivront ? Comment pourra-t-on me prouver que j'ai vecu au moyen age, 
par exemple, et que je reviendrai prendre part aux evenements qui 
s'accompliront dans la suite des temps ? 

Le principe de la pluralite des existences a ete assez souvent demontre 
dans la Revue et dans les ouvrages fondamentaux de la doctrine, pour 
que nous ne nous y arretions pas ici ; l'experience et l'observation des 
faits de la vie journaliere fourmillent de preuves physiques et d'une 
demonstration presque mathematique. Nous engageons seulement les 
penseurs a s'attacher aux preuves morales resultant du raisonnement et 
de l'induction. 

Est-il absolument necessaire de voir une chose pour y croire ? En 
voyant des effets, ne peut-on avoir la certitude materielle de la cause ? 

En dehors de l'experimentation, la seule voie legitime qui s'ouvre a 
cette recherche, consiste a remonter de l'effet a la cause. La justice nous 
offre un exemple bien remarquable de ce principe, lorsqu'elle s'applique 
a decouvrir les indices des moyens qui ont servi a la perpetration d'un 
crime, les intentions qui ajoutent a la culpabilite du malfaiteur. On n'a 
pas pris ce dernier sur le fait et cependant il est condamne sur ces 
indices. 

La science qui ne pretend marcher que par experience, affirme tous les 
jours des principes qui ne sont que des inductions des causes dont elle 
n'a vu que les effets. 
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En geologie on determine l'age des montagnes ; les geologues ont-ils 
assiste a leur soulevement, ont-ils vu se former les couches de sediment 
qui determinent cet age ? 

Les connaissances astronomiques, physiques et chimiques permettent 
d'apprecier le poids des planetes, leur densite, leur volume, la vitesse qui 
les anime, la nature des elements qui les composent ; cependant les 
savants n'ont pu faire d'experience directe et c'est a l'analogie et a 
l'induction que nous devons tant de belles et precieuses decouvertes. 

Les premiers hommes, sur le temoignage de leur sens, affirmaient que 
c'est le soleil qui tourne autour de la terre. Cependant, ce temoignage les 
trompait et le raisonnement a prevalu. 

II en sera de meme pour les principes preconises par le Spiritisme, des 
qu'on voudra bien les etudier sans parti pris, et c'est alors que l'humanite 
entrera veritablement et rapidement dans l'ere de progression et de 
regeneration, parce que les individus ne se sentant plus isoles entre deux 
abimes, l'inconnu du passe et l'incertitude de l'avenir, travailleront avec 
ardeur a perfectionner et a multiplier des elements de bonheur qui sont 
leur oeuvre ; parce qu'ils reconnaitront qu'ils ne tiennent pas du hasard la 
position qu'ils occupent dans le monde, et qu'ils jouiront eux-memes 
dans l'avenir et dans de meilleures conditions, des fruits de leurs labeurs 
et de leurs veilles. C'est qu'enfin le Spiritisme leur apprendra que si les 
fautes commises collectivement sont expiees solidairement, les progres 
accomplis en commun sont egalement solidaires, et c'est en vertu de ce 
principe que disparaitront les dissensions des races, des families et des 
individus, et que l'humanite depouillee des langes de l'enfance, marchera 
rapidement et virilement a la conquete de ses veritables destinees. 

Allan Kardec. 



Les precurseurs du Spiritisme. 

Dupont de Nemours. 

Parmi les hommes qui ont prepare par leurs ecrits, l'avenement 
definitif du Spiritisme, il en est qui tiennent leurs croyances sur nos 
principes, de la tradition et de l'enseignement, tandis que d'autres sont 
arrives a ces convictions par leurs propres meditations aidees de 
l'inspiration divine. 

Dupont de Nemours, ecrivain presque oublie aujourd'hui, et dont 
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nous nous faisons un devoir de signaler les travaux a nos lecteurs, 
admirateur et adepte des doctrines de Leibnitz, partisan de l'ecole 
theosophique, fut certainement a la fin du siecle dernier, un des 
precurseurs les plus eminents des enseignements de la doctrine spirite 
actuelle. 

Nous l'affirmons avec la plus entiere certitude, il serait difficile de 
trouver soit parmi ses contemporains, soit parmi les penseurs de notre 
epoque, un ecrivain qui ait mieux compris par la seule puissance du 
raisonnement, les veritables destinees de Tame, son origine probable, et 
les conditions morales et spirituelles de son existence terrestre. 

Personne mieux que lui n'a exprime en termes virils et bien sentis, le 
role de Dieu dans l'univers, l'harmonie et la justice infinies des lois qui 
gouvernent la creation, la progression sans limite qui regit tous les etres 
depuis l'infusoire invisible jusqu'a 1'homme, et de l'homme jusqu'a Dieu ; 
personne n'a mieux apprecie l'importance de nos communications avec le 
monde invisible, ni mieux concu la nature des epreuves, des 
recompenses et des expiations humaines. Certainement jamais avant lui 
la pluralite des existences n'a ete mieux affirmee, la necessite de la 
reincarnation et de Voubli du passe mieux etablie, la vie de l'espace 
mieux determinee. 

Dupont de Nemours considere les animaux comme des freres cadets 
de l'humanite, comme les anneaux inferieurs de la chaine continue par 
lesquels rhomme a du passer avant d'arriver a l'etat humain. C'est la, du 
reste, une pensee qui lui est commune avec son maitre Leibnitz. Ce 
grand philosophe soutenait la possibilite pour l'Esprit humain, d'avoir 
anime les vegetaux, puis les animaux. Nous ferons remarquer qu'il n'y a 
aucune analogie entre ce systeme, incessamment progressif, et celui de la 
metempsycose animale pour l'avenir, qui est evidemment absurde. Nous 
livrons sans commentaire, a nos lecteurs, cette conception qui se retrouve 
dans les ouvrages d'un grand nombre de philosophes contemporains, 
nous reservant d'exprimer plus tard notre opinion a cet egard. 

En attendant, nous serons heureux de voir s'ajouter au dossier 
volumineux reuni par M. Allan Kardec sur cette interessante question, 
les reflexions et les communications dont elle pourrait etre l'objet, soit de 
la part des spirites isoles, soit des groupes et des societes qui jugeraient 
opportun de la mettre a l'etude. 

Les passages suivants, extraits du principal ouvrage de Dupont de 
Nemours, la Philosophic de l'univers, dedie au celebre chimiste 
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Lavoisier, prouveront mieux que de plus longs commentaires, ses droits 
a la reconnaissance et a 1'admiration des spiritualistes en general et plus 
particulierement des spirites. 

EPIGRAPHE : Rien de rien ; rien sans cause ; rien qui n'ait d'effet. 
Pages 41 et suiv. : Iln'y a point de hasard. 

« Que des etres intelligents aient pu etre produits par une cause 
inintelligente, cela est absurde ; par hasard, c'est un mot imagine pour 
voiler l'ignorance. // n'y a point de hasard : non pas meme dans les 
evenements les plus insignifiants, pas meme dans les chances du jeu ; 
mais parce que nous ignorons les causes, nous supposons, nous croyons, 
nous disons qu'il y a du hasard, et nous calculons meme le nombre de 
nos maladresses comme des chances de hasard, quoique ces maladresses 
ne soient point des hasards, mais des effets physiques de causes 
physiques mises en mouvement par une intelligence peu eclairee. 

« Que tous les etres intelligents aient le pouvoir, plus ou moins etendu, 
non pas de denaturer, mais d'arranger, de combiner, de modifier les 
choses inintelligentes ; c'est ce que nous prouvent tous nos travaux, et 
ceux des animaux nosfreres. 

« Nous avons rejete le mot et l'idee de hasard, comme vides de sens et 
indignes de la philosophic Rien n'arrive, rien ne peut arriver que 
conformement a des lois. 

Theorie du perisprit. 

« Deux especes de lois physiques nous ont frappe : celles qui 
communiquent le mouvement a la matiere inanimee et qui sont l'objet 
des sciences exactes ; celles qui le lui impriment par la volonte des etres 
intelligents. 

« // nous a paru que cette maniere d'imprimer le mouvement devait 
tenir a V extreme expansibilite d'une matiere tres subtile, et nous en 
avons trouve un exemple dans l'effet de la machine a vapeur, dans celui 
de la poudre a canon ; mais la difficulte est demeuree la meme, car il 
n'est pas plus comprehensible, qu'une intelligence, une volonte, des 
passions, rendent expansible la matiere la plus subtile comme la plus 
compacte. Cependant le fait est si frequemment constate par chacun de 
nos mouvements, qu'il nous a bien fallu reconnaitre dans l'intelligence, 
cette puissance, plus ou moins etendue, selon V organisation des Esprits 
qui en sont doues. 
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Pages 51 et suiv. : Solidarite ; voix interieure. 

« Chaque bonne action est une espece de pret fait au genre humain ; 
c'est une avance, mise dans un commerce ou toutes les expeditions ne 
profitent pas, mais ou la plupart amenent cependant des retours plus ou 
moins avantageux, de sorte que personne ne les a multipliees sans 
qu'elles lui produisent en masse un grand benefice. 

« La conscience est au fond du coeur humain, le ministre perpetuel du 
createur. Elle etablit UNE AME dans I'dme pour juger I'dme. II semble 
qu'il y ait un nous qui agit, et un autre nous qui decide si le desir est 
honnete, si Taction est bonne. Point de bonheur quand ils ne sont pas 
d'accord, quand le plus impetueux des deux cesse de respecter le 
meilleur et le plus sage, car celui-ci ne perd pas ses droits ; il peut ceder 
passagerement dans un combat, mais il prend sa revanche ; il est ne pour 
commander et finalement il commande. II peut recompense^ quand les 
hommes oppriment et croient punir. II peut punir, quand les hommes 
accumulent les eloges et multiplient les recompenses. La societe ne voit 
et ne doit juger que les actions. La conscience voit et juge de plus les 
intentions et les motifs. Elle fait rougir de la reconnaissance mal acquise 
et de la reputation usurpee. 

Pages 127 et suiv. : Existence et communication des Esprits 
desincarnes. 

« N'y a-t-il que les hommes qui aient recu ce pouvoir protecteur des 
actions honnetes et qui soient susceptibles du sentiment qui l'excite, qui 
le dirige ? Sont-ils bien certainement les plus ingenieux, les plus nobles, 
les plus riches en sensations et en faculte de tous les citoyens de 
l'univers, de tous les etres intelligents crees ? Oui, de ceux qui nous sont 
connus. Mais connaissons-nous tous les etres ? Connaissons-nous 
seulement tous ceux qui habitent notre globe ? Avons-nous les sens qu'il 
faudrait pour les connaitre ? L'orgueil peut-etre repondra encore oui ; et 
ce sera un orgueil insense. 

« Homme, ta vue plonge au-dessous de toi ; tu distingues tres bien la 
gradation non interrompue etablie par nuances imperceptibles, entre tous 
les animaux. (...) Est-ce a toi que la progression doit s'arreter ? Leve les 
yeux, tu en es digne : tu penses, tu es ne pour penser. Oses-tu comparer 
la distance effrayante que tu reconnais entre toi et Dieu, avec celle si 
petite qui m'a fait hesiter entre toi et la fourmi ? Cet espace immense est- 
il vide ? 

II ne Test pas, il ne peut pas l'etre, l'univers est sans lacune. 
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S'il est rempli, par qui l'est-il ? Nous ne pouvons le savoir ; mais puisque 
la place existe, il doit s'y trouver quelqu'un et quelque chose. Pourquoi 
n'avons-nous aucune connaissance evidente de ces etres dont la 
convenance, l'analogie, la necessite dans l'univers, frappent la reflexion, 
qui peut seule nous les indiquer ? De ces etres qui doivent nous 
surpasser en perfection, en facultes, en puissance, autant que nous 
surpassons les animaux de la derniere classe et les plantes ?... C'est que 
nous n'avons pas les organes et les sens qu'il nous faudrait pour que 
notre intelligence communiquat avec eux, quoi qu'ils puissent tres bien 
avoir des sens et des organes propres a nous discerner et a influer sur 
nous, de meme que nous discernons et que nous regissons des races 
entieres d'animaux qui nous ignorent et qui ne sont nos inferieurs que 
d'un tres petit nombre de sens. Quelle pauvrete de n'en avoir que cinq ou 
six, et de n'etre que des hommes. On peut en avoir dix, cent... et c'est 
ainsi que les mondes embrassent les mondes et que sont classifies les 
etres intelligents. 

Ce que nous faisons pour nosfreres cadets (les animaux). . . les genies, 
les anges (permettez-moi d'employer des noms en usage pour designer 
des etres que je devine et que je ne connais pas), ces etres qui valent bien 
mieux que nous, le font pour nous... Mais ne supposez pas cependant 
que je traite dtpurs Esprits les etres qui nous sont superieurs. . . 

Nous savons parfaitement que nos passions et notre volonte meuvent 
notre corps, par un moyen qui nous est inconnu et qui semble fortement 
contrarier les lois de la gravitation, de la physique, de la mecanique, etc. 
Cela nous suffit pour comprendre quelle doit etre dans le monde et sur 
nous Taction des intelligences surhumaines qui peuvent nous etre 
connues par l'induction, le raisonnement, la comparaison de ce que nous 
sommes a d'autres animaux, meme assez intelligents, et qui n'ont pas de 
nous la moindre idee. 

« Nous ne pouvons esperer de plaire aux intelligences d'un grade 
superieur par les actes que l'homme meme trouverait odieux. Nous ne 
pouvons pas nous flatter davantage de les tromper comme les hommes, 
par un exterieur hypocrite, qui ne fait que rendre le crime plus 
meprisable. Elles peuvent assister a nos actions les plus secretes. Elles 
peuvent etre instruites de nos soliloques et meme de nos pensees non 
formulees. Nous ignorons combien elles ont de manieres de lire dans 
notre coeur ; nous, dont la misere, la grossierete, l'ineptie, bornent nos 
moyens de connaitre a toucher, voir, 
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entendre et quelquefois analyser, conjecturer. Cette maison qu'un 
Romain celebre voulait faire batir ouverte a la vue de tous les citoyens, 
elle existe et nous y logeons. Nos voisins, ce sont les chefs et les 
magistrats de la grande republique, revetus du droit et du pouvoir de 
recompenser et de punir, meme l'intention qui pour eux n'est pas un 
mystere. Et ceux qui en penetrent plus completement les moindres 
variations, les inflexions les plus legeres, ce sont les plus puissants et les 
plus sages. 

« lis ne nous abandonnent jamais ; nous les trouvons, surtout, des que 
nous sommes seuls. lis nous accompagnent en voyage, dans l'exil, en 
prison, au cachot. lis voltigent autour de notre cerveau reflechissant et 
paisible. Nous pouvons les interroger, et toutes les fois que nous le 
tentons, on dirait qu'ils nous repondent. Pourquoi ne le feraient-ils pas ? 
Nos amis nous rendent bien un pareil service, mais seulement ceux de 
nos amis qui nous inspirent un grand respect. » 

Pages 161 et suiv. : Pluralite des existences. 

« Si le veritable nous ne renferme que notre intelligence, notre faculte 
de sentir, celle de raisonner nos sensations ; si notre corps et les organes 
dont il est compose ne sont qu'une machine a notre service, c'est-a-dire a 
celui de l'intelligence qui serait le NOUS ; si les bornes du pouvoir 
present de cette intelligence ne tiennent pas a sa nature intelligente, mais 
seulement a la plus ou moins grande perfection de la machine qui lui a 
ete donnee a regir ; si elle peut meme perfectionner et cette machine et le 
parti qu'elle en tire, la these change, et toutes les consequences doivent 
changer. 

« J'avoue que cette supposition me parait la vraie, et j'espere vous 
montrer avant de finir cet ecrit, qu'elle est celle qui s'accorde le mieux 
avec les lois generates, avec l'ordre equitable et plein de raison qui regne 
dans l'univers. II me semble que le MOI n'est ni mon bras, ni ma tete, ni 
un melange de membres et d'esprit, mais le principe intelligent qui 
marche par mes jambes, frappe ou travaille par mon bras, combine par 
ma tete, jouit ou souffre par tous mes organes. Je ne vois dans ceux-ci 
que des conducteurs propres a m'amener des sensations, et des serviteurs 
a mon usage. Jamais je ne me persuaderai que le moi soit autre chose que 
ce qui sent, pense ou raisonne en moi. 

« Si je n'ai pas tort, et s'il n'y a point d'autre Dupont que celui qui vous 
aime, ou est la difficulte que lorsque sa maison sera detruite, il en 
cherche une nouvelle par son intelligence qui lui resterait ; 
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qu'il la sollicite ou la recoive soit des etres intelligents qui lui sont 
superieurs, soit plutot du Dieu remunerateur ; soit meme de quelque loi 
de la nature qui nous serait inconnue, et qui, pour animer les corps des 
etres intelligents superieurs, donnerait la priorite aux principes 
intelligents qui auraient tenu la meilleure conduite dans un corps d'un 
ordre inferieur ; a celui qui se serait le plus eleve au-dessus de la portee 
commune des autres etres intelligents emmaillotes comme lui, sous les 
organes d'un animal de la meme espece.. . » 

Pages 166 et suiv. : Origines animales. 

« II y a peut-etre quelque induction a tirer de la ressemblance 
frappante qu'on trouve entre certains hommes et certains animaux. 
Quand je me vois les yeux, le front, le nez, le menton, le cou, les reins, la 
marche, les passions, le caractere, les defauts, les vertus, la prud'homie, 
l'orgueil, la douceur, la colere, la paresse, la vigilance, l'opiniatrete a ne 
point lacher prise d'un dogue de forte race, je n'ai aucune repugnance a 
croire que j'etais naguere, un tres honnete chien, singulierement fidele et 
obeissant a son maitre, cherchant et rapportant a merveille ; caressant les 
enfants, exact a la regie, defendant les recoltes, gardant les troupeaux le 
jour et la porte la nuit, levant la jambe contre les roquets, brave jusqu'a 
oser attaquer le tigre au risque d'en etre mange, coiffant le sanglier et 
n'ayant aucune peur du loup. Pour ces bonnes qualites obscurcies par 
quelques hogneries, quelques querelles deplacees et quelques caresses 
inopportunes, on devient l'animal que je suis : assez generalement 
estime, aime de quelques personnes, et les aimant bien davantage ; a tout 
prendre, fort heureux ; tracasse quelquefois mal a propos par ses amis, 
ne pouvant l'etre impunement que par eux, et sensible a ces accidents, 
comme un pauvre chien qu'on fouette avec injustice. 

Oubli des existences anterieures. 

« Le souvenir de la vie precedente serait un puissant secours pour celle 
qui la suit : Quelques etres superieurs a l'homme, lorsqu'ils sont en 
marche graduelle de perfection et d'un avancement non interrompu, ont 
peut-etre cet avantage comme recompense de leur vertu passee ; il ne 
peut etre accorde, sans doute, a ceux qui sont encore eprouves et qui 
doivent monter a Dieu, en commengant ou recommengant entierement a 
neufcette carriere, initiative de haute moralite. » 
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Varietes. 

L 'Esprit d'un chien. 

Nous reproduisons, d'apres la Petite Presse du 23 avril 1869, 
l'anecdote suivante concernant l'intelligence des animaux. C'est un 
document de plus a ajouter au dossier volumineux que M. Allan Kardec 
nous a legue sur cette etude interessante. II en avait fait l'objet d'un traite 
special qu'il se proposait de publier personnellement dans un avenir 
prochain. Nous nous efforcerons de remplir ses vues en le faisant en 
temps utile et des que les travaux de toutes natures qui nous incombent 
nous permettront de nous y consacrer tout particulierement. Jusque-la 
nous serons reconnaissants a ceux de nos correspondants qui voudront 
nous communiquer soit leurs reflexions personnelles a cet egard, soit les 
communications ou faits de nature a nous eclairer aussi completement 
que possible, sur cette creation si interessante parmi toutes les oeuvres du 
createur. 

« Le dernier mot de l'intelligence des chiens n'a pas encore ete dit, 
ecrit a YItalia un officier de l'armee italienne. Un curieux episode de 
brigandage, dont nous pouvons garantir l'exactitude, nous en fournit une 
nouvelle preuve. 

« Dans une des dernieres operations militaires destinees a purger les 
provinces napolitaines du brigandage, l'escadron du capitaine *** se 
dirigeait silencieusement, a la faveur de la nuit, vers un petit bois que 
des informations tres sures et tres precises designaient comme le repaire 
habituel d'une bande de brigands. 

« A la petite pointe du jour, nos cavaliers, qui avaient eu soin 
d'etouffer le bruit de leurs armes et des sabots de leurs chevaux, se 
trouvaient a une faible distance de l'endroit designe, quand tout a coup 
un petit chien, appartenant evidemment a la bande des brigands et qui se 
tenait immobile sur la lisiere du bois, l'oeil inquiet, l'oreille aux ecoutes et 
fierement campe sur ses pattes, se prit a aboyer de toutes ses forces. 

« L'eveil etait donne, et lorsque l'escadron fut entre dans le fourre, des 
traces recentes et irrecusables temoignaient de la fuite precipitee et 
desordonnee d'une troupe de bandits a cheval. 

« Le capitaine se mord la moustache, et dans un acces de mauvaise 
humeur facile a comprendre, tout en grommelant entre ses dents : « Le 
maudit chien ! » saisit son revolver et vise la malheu- 
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reuse vigie des brigands, qui accompagnait toujours l'escadron en 
aboyant de plus belle. 

« Le coup part, le chien roule dans la poussiere, se releve, puis 
retombe encore en poussant des hurlements plaintifs, et reste couche sur 
le dos, les quatre pattes en l'air, raide, inanime. 

« L'escadron reprend sa marche sans grand espoir de revoir les 
brigands, mais au bout d'un grand quart d'heure, quelle n'est pas la 
surprise du capitaine en voyant le fantome du chien, ou pour mieux dire 
le chien lui-meme, qu'il croyait avoir bel et bien mis a mort, trottinant 
frais et dispos sur les flancs de l'escadron, se dissimulant derriere les 
arbres et les hautes herbes, epiant la marche et la direction de la troupe, 
remplissant enfin jusqu'au bout sa mission de sentinelle avancee ! 

« Le capitaine, tout etonne, l'appelle ; le chien, malgre le souvenir de 
l'accueil peu gracieux recu quelques instants auparavant, s'approche en 
fretillant. On le tate, on l'examine ; pas la moindre egratignure, pas une 
meche de son poil brulee ou meme roussie. 

« II n'y avait pas a en douter, le chien avait joue la comedie, et avec un 
talent et un succes dignes d'une meilleure cause. 

« Son intelligence, son petit air fute trouverent grace pres de nos 
soldats, et ce fut a qui le caresserait et partagerait avec lui ses provisions. 

« Hatons-nous de dire qu'il se montra sensible et reconnaissant de ces 
bons procedes : il ne quitta plus l'escadron et devint rami et le 
compagnon des soldats. 

« De plus, revenu de ses sympathies et de ses velleites brigandesques, 
et tout a fait converti aux idees d'ordre et de respect a la loi, il est a cette 
heure le plus fin denicheur de brigands, et par consequent leur ennemi le 
plus redoutable et le plus acharne. » 

{Petite Presse du 23 avril 1869.) 



La Mediumnite au verre d'eau et la Mediumnite guerissante en 

Russie. 

Un de nos correspondants d'Odessa (Russie meridionale) nous 
transmet d'interessants details sur la mediumnite voyante au moyen du 
verre d'eau. (Voir la Revue spirite des mois d'octobre 1864 et 1865, 
page 289, et du mois de juin 1868, page 161.) Cette faculte, parait-il, 
est tres repandue dans toutes les classes de l'echelle sociale et employee 
comme moyen de divination et de consultation 
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pour les malades. Les personnes qui en sont douees voient, dans une 

glace ou dans un verre d'eau, sans aucune magnetisation, et il est rare 

qu'elles n'y voient pas des images qui souvent changent plusieurs fois 

d'aspect. 
Voici les renseignements qui nous sont donnes et que notre 

correspondant tient d'un temoin oculaire, dont la veracite ne peut etre 

mise en doute. 
« Un de mes amis, dit-il, vieux colonel en retraite, spirite et medium 

ecrivain, a qui je fis part de ma lecture de l'article de Geneve (n° de juin 

de la Revue spirite, 1868), me raconte le fait suivant, qui lui est 

personnel. 
« Pour eviter tout changement, je laisserai parler mon interlocuteur, 

me bornant simplement a traduire du russe en francais : 

« Longtemps avant qu'il ne fut question de Spiritisme, je demeurais 
a Nicolajeff. La fille de mon cocher, enfant d'une douzaine d'annees, 
etait idiote et restait telle malgre tous les moyens employes par ses 
parents pour la rendre a la raison. 

« Un jour, le pere vint me trouver pour me demander la permission 
d'appeler une ruakharka (litteralement : femme savante), qui, a ce 
qu'on lui assurait, pouvait guerir son enfant. N'ayant rien a objecter, on 
fit venir la ruakharka, et je me rendis moi-meme a la cuisine pour 
assister a la seance. 

« La femme se fit donner un vase plat en gres, le remplit d'eau et se 
mit a y regarder en murmurant des paroles incomprehensibles. 

« Bientot elle se retourna en nous disant que la fille etait incurable, 
et m'engagea a regarder moi-meme dans le vase pour y voir la preuve 
de ce qu'elle disait. 

« Prenant le tout pour un tour de passe-passe, j'y jetai un regard 
incredule, et j'y vis reproduite, a mon etonnement extreme, l'image de 
l'enfant malade, dans sa position habituelle, c'est-a-dire assise par 
terre, les mains entre les jambes et balancant son corps comme le 
balancier d'une horloge. Devant l'enfant se tenait, comme s'il voulait 
se jeter sur elle, un effroyable chien noir, la regardant fixement. 

« Croyant etre dupe de quelque adroit escamotage, je mis la main 
dans le vase et je remuai l'eau, ce qui fit disparaitre l'image, mais 
naturellement je n'y trouvai rien. 

Les ruakharky ou rnakharky pullulent chez nous en Russie ; il n'y a 
pas jusqu'au moindre bourg, jusqu'au plus petit hameau qui n'en 
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ait un ou plusieurs, bien connus, veneres ou craints, selon les bons ou 
les mauvais effets qu'ils produisent sur leur entourage. 

« lis s'occupent parfois de divination, mais ordinairement du 
traitement des maladies, le plus souvent au moyen du nachept- 
chivanie (murmurement), c'est-a-dire en murmurant parfois des 
prieres, parfois des formules cabalistiques, en imposant un doigt, ou la 
main, ou les deux mains sur la partie malade. 

« On peut dire, en un mot, qu'il y a autant de facons de guerir qu'il y 
a de ruakharky. 

« La plupart d'entre eux ne traitent pas toutes les maladies, mais ont 
des specialties, et les effets qu'ils produisent sont parfois prodigieux, 
d'autant plus qu'ils n'emploient que rarement des medicaments 
substantiels. 

« II est bien naturel qu'entre ces ruakharky, a plusieurs desquels on 
ne peut refuser une grande force magnetique ou meme une 
mediumnite guerissante, il se mele des charlatans qui pratiquent la 
plus grossiere superstition, au grand detriment moral, physique et 
pecunier des pauvres gens qui tombent en leurs mains. 

« Vu les effets souvent bienfaisants et souvent pernicieux qu'ils 
produisent, le peuple regarde ces ruakharky avec une confiance melee 
de crainte, qu'ils savent parfois tres bien employer a leur propre 
avantage ; mais il y en a qui n'acceptent rien. 

« Les faits ci-dessus, ajoute notre correspondant en terminant, 
prouvent une fois de plus que ni la mediumnite dans ses phases 
differentes, ni l'emploi du magnetisme ne sont des inventions nouvelles, 
mais que, bien au contraire, ils sont dissemines partout, meme ou on 
s'attendrait le moins a les trouver ; qu'ils sont meme passes dans les us et 
coutumes de presque tous les peuples depuis la plus haute antiquite, et 
qu'il ne s'agit que de faire un triage consciencieux et raisonnable du vrai 
et du faux, des lois de la nature et des pratiques superstitieuses, d'eclairer 
et non de renverser, pour grouper autour de la vraie doctrine des millions 
d'adherents, auxquels il ne manque qu'un enseignement rationnel pour 
etre spirites, sinon de nom, au moins de fait. 

« S'il vous paraissait utile de publier ces lignes, je vous autorise a y 
mettre mon nom, car on ne devrait pas craindre de dire hautement ses 
convictions, quand elles sont honnetes et loyales. 
« Agreez, messieurs, l'expression de ma plus haute consideration, 

« Gustave Zorn » 
Negotiant a Odessa (Russie meridionale), 24 aoflt 1869. 
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Remarque. - Nous saisissons avec empressement l'occasion de feliciter 
M. Zorn de son desir de ne cacher en aucune facon sa qualite de spirite ; 
il serait a desirer que tous nos freres en croyance eussent le meme 
courage devant l'opinion ; car ils y gagneraient certainement, ainsi que la 
doctrine, en consideration et en dignite. 

Cet interessant recit ayant ete lu dans un groupe spirite de Paris, a 
donne lieu a la communication suivante : 

(Paris, 7 septembre 1869.) 

A mesure que vos relations s'etendront et que les spirites epars en tous 
les centres etudieront les usages populaires de leurs localites, ils 
reconnaitront bientot que partout les principes du Spiritisme parfois 
denatures, mais encore reconnaissables, sont profondement enracines 
dans toutes les croyances primitives ou traditionnelles. II n'y a rien la qui 
puisse etonner, et on n'y doit voir qu'une preuve de plus de la realite de 
l'enseignement des Esprits. Si, depuis quinze ans environ, le Spiritisme a 
pris un essor nouveau ; si, depuis moins de temps encore, il a ete reuni 
en corps de doctrine et popularise dans le monde entier, il n'en est pas 
moins vrai qu'il repose sur des lois aussi anciennes que la creation, et 
qui, par consequent, ont toujours regi les rapports des hommes et des 
Esprits entre eux. 

Depuis le paganisme, qui n'etait qu'une deification poetique des 
croyances spirites, et des avant les temps mythologiques, les principes de 
la philosophie nouvelle, conserves par quelques sages, se sont transmis 
d'age en age jusqu'a nos jours, soulevant parfois la persecution et la 
souffrance contre ces precurseurs de nos croyances, mais aussi burinant 
leur nom en lettres d'or sur le grand livre des bienfaiteurs de l'humanite. 

Chaque epoque a eu ses missionnaires et ses revelateurs, dont le 
langage etait approprie a l'avancement et a l'intelligence de ceux qu'ils 
devaient eclairer. 

Sous un nom ou sous un autre, le Spiritisme a domine depuis l'origine 
des societes jusqu'a l'epoque actuelle, et quelles que soient les 
apparences, c'est encore lui qui preside a tous les mouvements 
philosophiques des temps presents et qui prepare ceux de l'avenir. Que 
repousse-t-on, en effet ? Un mot, une forme ; mais l'esprit de la doctrine 
est chez tous les etres veritablement avances et meme, et peut-etre 
surtout, chez ces pretendus materialistes reduits a diviniser la matiere, 
parce qu'ils trouvent trop petit et trop mesquin le 
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Dieu qu'on leur avait appris a adorer. Ce n'est plus, en effet, un Dieu 
personnel et vengeur qui peut presider desormais a la direction des 
humanites. La forme doit s'effacer pour ne laisser subsister que les 
principes. 

Qu'importent les obstacles et les difficultes de la route ; marchez 
courageusement en avant, obeissez a l'impulsion de vos convictions 
raisonnees, laissez a ceux a qui ils suffisent encore les enseignements 
routiniers et a demi discredited d'un passe qui s'efface davantage chaque 
jour, et ne vous attachez a chercher l'etre divin que dans la logique, la 
sagesse, l'intelligence et la bienveillance infinies qui surgissent a chaque 
pas de l'etude de la nature. 

Clelie DUPLANTIER. 



Les soeurs jumelles. 

Le 15 mars 1865, il est ne a M. et madame Lewis E. Waterman, de 
Cambridge (Massachussetts), deux jumelles. L'une d'elle seulement 
vecut ; ils la nommerent Rose. Ils avaient deja a cette epoque deux 



petites filles agees de Iquatre ans. M. et| madame Waterman croyaient aux 



enseignements de la doctrine orthodoxe ; mais ils connaissaient le 
spiritualisme et le consideraient comme une derision, particulierement 
madame Waterman. Si par hasard ils assistaient a une conference ou a 
une seance, ils consideraient cela comme un sujet de distraction. 

Avant de pouvoir parler, la petite Rose manifesta un grand amour pour 
les fleurs, affectionnant particulierement les boutons de roses, et, pour la 
contenter, on lui attachait sur la poitrine des fleurs artificielles qu'on 
remplacait quand elles etaient fanees. 

Quand Rose commenca a marcher seule, elle fuyait ses soeurs et 
paraissait avoir un grand plaisir a s'amuser seule ou avec une compagne 
imaginaire, car ses parents avaient remarque qu'elle tendait toujours la 
main pour avoir un second morceau de pomme ou de gateau, comme si 
elle avait eu a pourvoir aux besoins d'un autre enfant. 

Elle commenca a parler a l'age de deux ans, et un jour qu'elle 
s'amusait avec sa compagne invisible, on lui demanda qui est-ce qui 
s'amusait ainsi avec elle ? « Ma petite soeur Lily, » repondit-elle. « - 
Pourquoi demandez-vous deux pommes ? - J'en veux une pour Lily. » 
Quand des visiteurs lui demandaient son nom : « Bouton-de-Rose, 
repondait-elle. - C'est-il pour cela que vous en portez toujours un 
attache sur votre poitrine ? - Non, c'est parce que ma petite 
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soeur Lily en porte un. - Ou est votre petite soeur Lily ? - Ma petite soeur 
est au ciel. - Ou est le ciel ? - Ici, ma petite Lily est ici. » 

Beaucoup de questions semblables etaient faites a cette interessante 
enfant et ses reponses etaient toujours conformes, impliquant la 
presence de sa petite Lily, qui non-seulement jouait avec elle le jour, 
mais qui etait encore la nuit sa camarade de lit, car Rose prenait son 
oreiller dans ses bras, le caressait en l'appelant sa petite Lily ; elle en 
faisait la description a ses parents, disant qu'elle avait de beaux cheveux 
blonds, des yeux bleus, une belle robe et voulait que sa mere lui en fit 
une semblable. 

Un jour du mois de Janvier 1868, on trouva en sa possession un 
bouton de rose frais et odoriferant. Ou l'avait-elle pris ? c'etait un 
mystere pour la famille, car il n'y en avait pas a la maison, et il n'etait 
venu personne qui eut pu le lui donner. « Ou avez-vous pris cette jolie 
fleur ? lui demanda-t-on. - C'est ma Lily qui me l'a donnee, » repondit- 
elle. D'autres fois c'etaient des pensees qui lui etaient donnees. Les 
parents n'attachaient a ces faits aucune importance, lorsqu'un jour 
quelqu'un parla du spiritualisme et engagea M. Waterman a consulter un 
medium. Ayant suivi le conseil il acquit par lui la preuve que Lily n'etait 
pas un etre imaginaire ; mais bien l'Esprit de sa fille, la soeur jumelle de 
Rose. Madame Waterman etant devenue medium ecrivain, ils obtinrent 
par son intermediate des communications de differents Esprits qui leur 
donnerent des preuves remarquables d'identite, notamment une de 
l'Esprit Abby, une tante de M. Waterman, chez laquelle il avait passe sa 
jeunesse. 

Ces preuves, jointes aux faits et gestes de Rose avec sa petite Lily, 
prouverent aux epoux Waterman la realite de la communication des 
Esprits avec les mortels. 

Un matin Rose apporta a sa mere une meche de cheveux en disant : 
« Maman, ma petite Lily m'a dit de te donner cela. » La mere, tres 
etonnee, fut impressionnee pour ecrire et elle obtint une communication 
de l'Esprit de la tante de M. Waterman, dans laquelle elle disait que ces 
cheveux etaient les siens et que bientot ils en auraient aussi de la petite 
Lily. En effet, le meme soir, ils en trouverent une meche sur le lit de 
Rose, meche doree comme ils n'en avaient jamais vu. 

(Extrait du Spiritual Magazine de Londres.) 
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Reincarnation. - Preexistence. 

Un de nos correspondants a bien voulu nous adresser les extraits 
suivants du preambule de YHistoire de la Revolution frangaise, par Louis 
Blanc. Comme ils sont entierement conformes aux principes de la 
philosophic spirite, nous nous faisons un devoir de les communiquer a 
nos lecteurs. 

« Mais quoi ! meme quand c'est la souverainete de l'idee pure qui se 
debat, du sang ! toujours du sang ! Quelle est done cette loi qui, a tout 
grand progres, donne pour condition quelque grand desastre ? 
Semblables a la charrue, les revolutions ne fecondent le sol qu'en le 
dechirant ; pourquoi ? D'ou vient que la duree n'est que la destruction 
qui se prolonge et se renouvelle ? D'ou vient a la mort ce pouvoir de 
faire germer la vie ? Lorsque, dans une societe qui s'ecroule, des milkers 
d'individus perissent ecrases sous les decombres, qu'importe, disons- 
nous ? L'espece chemine. Mais est-il juste que des races entieres soient 
tourmentees et aneanties, afin qu'un jour, plus tard, dans un temps 
determine, des races differentes viennent jouir des travaux accomplis et 
des maux soufferts ? Cette immense et arbitraire immolation des etres 
d'hier a ceux d'aujourd'hui, et de ceux d'aujourd'hui a ceux de demain, 
n'est-elle pas de nature a soulever la conscience j usque dans ses plus 
intimes profondeurs ? Et aux malheureux qui tombent egorges devant 
l'autel du progres, le progres peut-il paraitre autre chose qu'une idole 
sinistre, qu'une execrable et fausse divinite ? 

« Ce seraient la, on en doit convenir, des questions terribles, si, pour 
les resoudre, on n'avait que ces deux croyances : Solidarite des races, 
immortalite du genre humain. Car, quand on admet que tout se 
transforme et que rien n'est detruit ; quand on croit a l'impuissance de la 
mort ; quand on se persuade que les generations successives sont des 
modes varies d'une meme vie universelle qui, en s'ameliorant, se 
continue ; quand on adopte, enfin, cette admirable definition echappee 
au genie de Pascal : « L'humanite est un homme qui vit toujours et qui 
apprend sans cesse, » alors le spectacle de tant de catastrophes 
accumulees perd ce qu'il avait d'accablant pour la conscience ; on ne 
doute plus de la sagesse des lois generales, de l'eternelle justice ; et, sans 
palir, sans flechir, on suit les periodes de cette longue et douloureuse 
gestation de la verite, qu'on nomme l'histoire. » 
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Lettres de Machiavel a M. De Girardin. 

Le journal la Liberte publie depuis quelque temps, sous la signature de 
M. Aime Dolfus, une serie d'articles politiques, sous la rubrique : 
Lettres de Machiavel a M. de Girardin^ et dont il ne nous 
appartient pas d' analyser l'esprit ; mais nous reconnaissons avec une vive 
satisfaction que si les redacteurs de la Liberte ne sont pas spirites, ils 
trouvent neanmoins assez adroit de se servir des principes du Spiritisme 
pour interesser leurs lecteurs. II ne faut certainement voir dans ces lettres 
qu'une forme, qu'un produit de l'imagination approprie par l'auteur aux 
circonstances actuelles. II faudrait, pour juger ces lettres, les lire en 
entier. Notre cadre et l'objet special de nos etudes, nous oblige a ne 
reproduire que le passage suivant, que nous publions sans autres 
commentaires, renvoyant nos lecteurs pour plus de details a 
l'appreciation qui en est faite par M. Allan Kardec, dans la 
communication intitulee : Le Spiritisme et la litterature contemporaine . 
Nous citons textuellement : 

« Parmi les quelques hommes de votre generation qui ont su le mieux 
saisir et s'assimiler mes idees, mettre en pratique mes doctrines, 
abandonner la politique de passion pour la politique de conciliation, 
negliger les formes gouvernementales pour s'attacher au fond des 
choses, il en est un dont la vie publique semble une page detachee de 
l'histoire de mon temps. 

« II est mon contemporain presque autant qu'il est le votre ; il est votre 
ami comme il fut le mien. C'est pour la seconde fois qu'il se donne une 
mission d'apaisement et qu'il joue un role moderateur dont le dix- 
neuvieme siecle ne semble deviner guere mieux que les partis du 
seizieme, la portee et la grandeur. II avait essaye deja, mais sans succes, 
sous les Medicis ce qu'il vient de tenter plus heureusement sous les 
Napoleons. Avant de porter le nom que vous lui connaissez, monsieur, et 
que je n'ai pas besoin d'ecrire, il s'etait appele Francois Guichardin. 

s 

« Historien et homme d'Etat sous sa premiere incarnation, il s'est 
revele, la seconde, orateur de premier ordre : les deux personnalites ont 
tant de points de contact, que je crois pouvoir les confondre en une 
seule. » 

{Liberte, du 4 septembre 1869.) 



26 Voir la Liberte, des 31 aout, 2 et 4 septembre. 
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Correspondance. 

Aux nombreux temoignages de sympathie pour madame Allan Kardec 
et d'assurances d'adhesion que nous avons recus de nos correspondants 
de la France et des pays circonvoisins, a propos de la mort de M. Allan 
Kardec, viennent s'ajouter aujourd'hui les hommages rendus a la 
memoire de notre maitre venere par les spirites des centres d'outre-mer. 

Nous nous faisons un devoir de mettre sous les yeux de nos lecteurs 
des extraits de deux de ces lettres, ainsi que les adhesions des societes de 
Rouen et de Saint- Aignan a la constitution de la Societe anonyme. 

Un de nos correspondants de Saint-Petersbourg (Russie), M. Henri 
Stecki, l'auteur du Spiritisme dans la Bible (Revue spirite, novembre 
1868, page 350), adhere egalement de la maniere la plus absolue a 
l'organisation nouvelle. Desireux de concourir personnellement a la 
vulgarisation universelle de nos principes, M. Henri Stecki veut bien 
consacrer le produit entier de la vente de son interessant ouvrage a 
ralimentation du fonds de reserve de la caisse generate. Nous le prions 
d'en agreer, au nom du Spiritisme et des spirites du monde entier, nos 
chaleureuses felicitations et nos vifs remerciements. 

Tous ces temoignages prouvent surabondamment que, selon nos plus 
intimes convictions, le Spiritisme reunira dans un avenir prochain, sans 
distinction de caste, ni de nationality, les hommes sincerement devoues 



aux veritables interets et a la regeneration de Thumanitq^. 

Saint-Denis (Reunion), le 30 juillet 1869. 
Monsieur le President de la Societe parisienne des Etudes spirites. 

Monsieur, 

C'est du bout du monde que vous parviendra cette lettre ; mais, si 
eloigne que je sois de mes freres en doctrine et de la souscription que 
vous avez ouverte si fraternellement pour permettre aux spirites du 
monde entier d'accomplir un devoir de reconnaissance envers 



27 Au moment de mettre sous presse, nous recevons du groupe de Montauban (Tarn-et- Garonne) 
une lettre d'adhesion, dont nous parlerons dans notre prochain numero. 
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leur bon et regrette maitre Allan Kardec, je conserve l'espoir que je 
n'arriverai pas trop tard pour deposer mon offrande parmi les votres et 
etre compris au nombre de ceux qui se font gloire et honneur d'eriger un 
monument funebre a la memoire de rhomme de bien qui avait voue toute 
son existence au bonheur de l'humanite, et qui a si completement reussi a 
apporter l'esperance et l'amour dans tant de coeurs. 

Je charge a cet effet, mon correspondant de Paris de verser entre vos 
mains la somme de 50 fr. 

Recevez, etc. A. M. . . 



Port-Louis, le l er juillet 1869. 
A Monsieur le President de la Societe spirite de Paris. 

Monsieur, 

C'est avec un sentiment de penible surprise que nous avons recu votre 
circulaire en date du l er avril 1869, nous apprenant la mort subite de 
notre bien-aime maitre et venere instructeur M. Allan Kardec. 

La premiere impression faisant place a la reflexion, nous conduit a 
constater que rien ne se fait inutilement dans le monde, et que tout doit 
suivre la loi du progres. 

Notre bien-aime maitre, depuis longtemps nous a appris a le 
comprendre, puisqu'il nous a dit, par l'epigraphe de la Revue : « Tout 
effet a une cause ; tout effet intelligent a une cause intelligente ; la 
puissance de la cause intelligente est en raison de la grandeur de 
V effet. » Sa mort, dans les circonstances qui l'ont precedee et suivie, 
contribuera, nous en sommes sur, a imposer silence aux calomniateurs, a 
surprendre les ignorants, et a conduire les retardataires du monde 
civilise, a etudier, a voir, a comprendre et a progresser. 

Si nous sommes bien convaincu des solides principes de la doctrine 
que M. Allan Kardec a implantes dans nos coeurs et dans nos esprits, 
nous devons mieux que tous autres comprendre que le mouvement 
transitoire qui s'opere en ce moment, est le prelude de l'ere nouvelle qui 
doit regenerer le monde dans un avenir prochain ; et tous les grands 
Esprits qui emigrent en ce moment, doivent etre, a notre avis, les messies 
qui viendront conduire l'humanite a sa plus belle transformation. 
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Quel Esprit mieux que celui de M. Allan Kardec pourra prendre une 
part plus active dans ce beau resultat ? Quel homme durant son existence 
corporelle depuis 1869 ans s'est consacre a instruire d'une maniere plus 
solide, un nombre plus grand de freres dans les principes humanitaires ? 

Quel conquerant sur notre globe, quel poete, quel auteur d'invention 
utile, a contribue par le succes de ses conquetes, par le charme de sa 
poesie, ou par la puissance de son invention a faire plus d'heureux sur la 
terre en douze ans de travaux soutenus, que ne l'a fait M. Allan Kardec ? 

Quel homme a entrepris, poursuivi et complete un travail plus 
progressif et plus moralisateur que celui que nous a legue M. Allan 
Kardec, nous faisant comprendre par son exemple, qu'il faut toujours 
laisser la porte ouverte a toute heure et a tout age, au progres transitoire 
qui doit tendre a une perfection relative. 

C'est pour nous tous aujourd'hui un devoir absolu d'accueillir avec 
empressement votre appel fraternel, et de venir de tous les points du 
globe terrestre, apporter le faible contingent que doit isolement tout frere 
spirite, au centre qui, a son tour, doit etre le creuset ou toutes les 
harmonies spirites viendront s'epurer. 

J'ai l'honneur, etc. Ch. L. L. . . 

Saint- Aignan, 16 septembre 1869. 

Messieurs les Membres du Comite de la caisse generale et centrale du 

Spiritisme, a Paris. 

Messieurs, 

Les membres du groupe spirite de Saint- Aignan, pres Rouen, apres 
avoir pris connaissance des statuts de la Societe anonyme du Spiritisme, 
se font un devoir de feliciter les fondateurs d'une organisation qui assure 
definitivement la stabilite de nos principes dans l'avenir. 

Les spirites de Saint-Aignan sont peu nombreux et peu fortunes, mais 
ils sont de ceux qui ont le plus acquis par l'etude de la doctrine, car ils 
ont trouve en elle la force de supporter les epreuves souvent cruelles de 
la vie, et l'esperance de conquerir le bonheur pour l'avenir par leur 
patience et leur soumission a la volonte de Dieu. 

Ayant beaucoup recu, ils ne craignent pas de donner peu, car ils se 
souviennent que l'obole de la veuve a plus de prix devant Dieu que la 
prodigalite du riche ; mais si leurs ressources materielles sont 
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modiques, ils esperent neanmoins concourir activement et effectivement 
a la vulgarisation de leurs croyances en en faisant apprecier la justesse et 
la logique a ceux qui les entourent, en leur communiquant le courage et 
la confiance qu'ils y ont puises. 

Notre modeste souscription s'eleve a la somme de 27 fr. 

Veuillez agreer, messieurs, l'assurance de notre fraternelle sympathie. 

Pour tous les membres du groupe. 

Le president : J. CHEVALIER. 

Tisserand a Saint-Aignan, pres Rouen (Seine-Inferieure). 

Rouen, 29 aout 1869. 

A Messieurs les Membres du Comite de la caisse generale et centrale 

du Spiritisme, a Paris. 

Messieurs, 

Les membres de la Societe spirite de Rouen, reunis en seance le 
dimanche, 29 aout 1869, apres avoir etudie avec le plus grand soin les 
extraits des statuts de la Societe anonyme du Spiritisme, publies dans le 
numero d'aout de la Revue spirite, ayant reconnu l'utilite de cette 
organisation et appreciant la stabilite que la doctrine acquerra par suite 
des dispositions qui lui assurent une existence legale et independante, 
ont decide ce qui suit : 

1° Des felicitations seront adressees par les spirites de Rouen aux 
membres fondateurs de la nouvelle Societe, dont ils apprecient le 
devouement et le desinteressement ; 

2° Ils approuvent les articles des statuts concernant la maniere 
d'alimenter le fonds de reserve, et adherent de la maniere la plus absolue 
au versement qui a ete fait a la Caisse generale des 1 ,000 fr. provenant 
de la souscription de la Societe de Rouen, pour le developpement 
progressif des principes de notre consolante philosophie. 

La Societe de Rouen doit, avant tout, pourvoir a son existence ; ses 
moyens d'action sont limites, mais toutes les fois que les circonstances et 
ses ressources le lui permettront, son appui materiel et son assentiment 
moral seront acquis aux dispositions prises par la Societe anonyme pour 
assurer la vitalite et l'extension du Spiritisme dans l'avenir. 

(Extrait du registre de proces-verbaux de la seance du 29 aout 1869.) 

(Suivent les signatures des principaux membres.) 



-316- 

Dissertations spirites 

Le Spiritisme et la Litterature contemporaine. 

(Paris, 14 septembre 1869.) 

Le Spiritisme est de sa nature modeste et peu bruyant ; il existe par la 
toute-puissance de la verite et non par le bruit souleve autour de lui par 
ses adversaires ou ses partisans. Utopie ou reve d'une imagination 
desordonnee, apres un succes d'un jour, il fut tombe sous la conspiration 
du silence ou mieux encore sous celle du ridicule qui, a ce qu'on pretend, 
tue tout en France. Mais le silence n'aneantit que les oeuvres sans 
consistance et le ridicule ne tue que ce qui est mortel. Si le Spiritisme a 
vecu, bien qu'il n'ait rien fait pour echapper aux pieges de toute nature 
qui lui ont ete tendus, c'est qu'il n'est l'oeuvre ni d'un homme, ni d'un 
parti, c'est qu'il est le resultat de l'observation des faits et de la 
coordination methodique des lois universelles. En supposant que ses 
adherents humains disparaissent, que les ouvrages qui l'erigent en corps 
de doctrine soient aneantis, il survivrait encore et aussi longtemps qu'il 
existera des mondes et des lois pour les regir. 

On est materialiste, catholique, musulman ou libre penseur, de par sa 
volonte ou sa conviction ; il suffit d'exister sinon pour etre spirite, du 
moins pour subir le Spiritisme. Penser, reflechir, vivre, c'est en effet faire 
acte de spirite, et quelque singuliere que paraisse cette pretention, elle 
sera promptement justifiee apres quelques minutes d'examen pour ceux 
qui admettent une dme, un corps, et un intermediate entre cette dme et 
ce corps, pour ceux qui, ainsi que Pascal et Louis Blanc, considerent 
l'humanite comme un homme qui vit toujours et qui apprend sans cesse ; 
pour ceux qui, comme la Liberte, acceptent qu'un homme puisse vivre 
successivement dans deux siecles differents et exercer sur les institutions 
et la philosophic de son temps une influence de meme nature. 

Qu'on soit convaincu ou non, penser, ecouter la voix interieure de la 
meditation, n'est-ce pas faire acte de spirite, si reellement il existe des 
Esprits ? Vivre, c'est-a-dire respirer, n'est-ce pas faire subir au corps une 
impression transmise a l'Esprit par l'intermediaire du perisprit ? 
Admettre ces trois principes constitutifs de l'etre humain, c'est admettre 
une des bases fondamentales de la doctrine, c'est etre spirite, ou du 
moins, c'est avoir un point de contact avec le Spiritisme, une croyance 
commune avec les spirites. 

Entrez chez nous ouvertement ou par la porte derobee, messieurs 
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les savants, eh ! que nous importe !... pourvu que vous entriez. La 
doctrine penetre en vous desormais, et, comme la tache d'huile, elle 
s'etend et s'agrandit sans cesse. Vous etes a nous, car la science humaine 
entre a pleines voiles dans la voie philosophique, et la philosophic spirite 
admet toutes les conclusions rationnelles de la science. Sur ce terrain 
commun, que vous le vouliez ou non, que vous appeliez vos concessions 
d'un nom quelconque, vous etes avec nous et la forme nous est 
indifferente si le fond est le meme. 

Vous etes bien pres de croire et surtout de convaincre, monsieur de 
Girardin, qui trouve habile d'emprunter au Spiritisme ses mots, ses 
formes et ses principes fondamentaux pour interesser vos lecteurs ! Et 
vous tous, poetes, romanciers, litterateurs, n'etes-vous pas un peu 
spirites, lorsque vos personnages re vent a un passe qu'ils n'ont jamais 
connu, lorsqu'ils reconnaissent les lieux qu'ils n'ont jamais visites, 
lorsque la sympathie ou la repulsion naissent entre eux du premier 
contact. Vous faites, sans doute, du Spiritisme, comme les machinistes 
font de la feerie ; c'est pour vous peut-etre un true, une mise en scene, un 
cadre. Que nous importe ! Vous n'en popularisez pas moins des 
enseignements qui trouvent de l'echo partout, car beaucoup pressentent 
et subissent, sans pouvoir les definir, ces convictions sur lesquelles vos 
plumes savantes ou poetiques viennent jeter la lumiere de l'evidence. 
C'est une source feconde que le Spiritisme, messieurs ! C'est la Golconde 
inepuisable qui enrichit l'esprit et le coeur des ecrivains qui l'exploitent et 
de ceux qui lisent leurs productions ! Merci ! messieurs, vous etes nos 
allies, sans le vouloir, sans le savoir peut-etre, mais nous vous laissons 
juges de vos intentions pour n'apprecier que les resultats. 

On se plaignait de la penurie des instruments de convictions ; le 
nombre des mediums diminuait ; leur zele se refroidissait ; mais 
aujourd'hui, n'est-ce pas le poete a la mode, le litterateur dont on 
s'arrache les oeuvres, le savant charge d'eclairer les intelligences, qui 
popularisent et qui repandent partout la conviction ? 

Ah ! ne craignez plus pour l'avenir du Spiritisme ! Enfant, il a echappe 
a toutes les etreintes de l'ennemi ; adolescent, et adopte bon gre mal gre 
par la science et la litterature, il ne cessera sa marche envahissante que 
lorsqu'il aura inscrit dans tous les coeurs, les principes regenerateurs qui 
retabliront la paix et l'harmonie partout ou regnent encore le desordre et 
les dissensions intestines. ALLAN KARDEC 
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LA CHARITE. 

(Societe de Paris, 9 juillet 1869, med. M. Leymarie.) 

La charite, mais ce mot existe depuis le commencement de l'humanite. 
Depuis le jour ou un homme tendit la main a un autre homme, il y eut 
acte de charite, et depuis ce temps inconnu, que de faits, que d'exemples 
vivaces de cette pensee profonde de la conscience humaine. Ces 
exemples : des historiens, des moralistes, les ont relates dans des 
ouvrages presents a la memoire de tous. 

Mais ce que je voudrais vous voir reellement aimer, messieurs, c'est 
cette charite du coeur vraiment spirite qui ne disserte pas sur un procede, 
sur une maniere de faire, sur des distinctions subtiles. 

Donner est douce chose, et jamais la main droite dut-elle voir ce que 
fait la main gauche ! 

Chers spirites, freres aimes, soulagez vos semblables sans parti pris, 
donnez a ceux qui souffrent, a ceux qui attendent ; a ces meres, a ces 
enfants abandonnes, a tous les desherites et vous ferez oeuvre veritable. 

Mais ce n'est la que de la charite banale que tous les hommes 
pratiquent comme vous a quelque croyance qu'ils appartiennent. Le 
spirite doit voir plus loin ; le spirite doit par etude, par intention, sonder 
ces douleurs cachees, honteuses, douloureuses qui rongent tant de belles 
et excellentes natures, tous ces martyrs du devoir, de la conscience, tous 
ces forcats de l'epreuve humaine, voues par des fautes anterieures a se 
purifier de toute une existence de mefaits ignores. Ah ! pour ceux-la 
ayez du coeur, des attentions delicates, des paroles consolantes ; partagez 
avec ces vaillants de la vie qui luttent sourdement contre la force irritee, 
mais juste qui les frappe et les frappe sans cesse. 

Voyez-les, ces parias au front inspire ; les uns sont des epaves 
commerciales frappees et coulees comme des navires en detresse ; 
d'autres voient toutes les affections les fuir ; femme, enfants bien-aimes, 
interieur laborieusement edifie, tout disparait. Celui-la, c'est la maladie 
qui le frappe lui ou les siens ; torture incessante, enfer de la vie, ou 
l'espoir semble fuir devant des douleurs sans cesse renaissantes. 

Oui, sondez ingenieusement les plaies de tous ces desherites, allez a 
eux ; consolez, donnez votre coeur, votre bourse, votre main, votre appui, 
car savoir chercher delicatement, c'est le merite de la charite spirite ; 
c'est la l'oeuvre choisie et le sens intime de l'epigraphe cherie du maitre : 
« Hors la Charite point de salut. » 

Quatre mots doivent etre la base de la langue spirite : Pardon, amour, 
solidarite, charite. BERNARD. 
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Poesies spirites. 

Les Lunettes. 

FABLE. 

Devant les grands reflets d'or, de pourpre et d'opale, 

Que le declin du jour a l'Occident etale, 

Simon, rhomme des champs, est muet et reveur ; 

Meme une larme brille au bord de sa paupiere. 

Cet immense foyer d'eclatante lumiere 

D'un emoi doux et vague a penetre son coeur. 

Simon n'est pas un homme de science 
Ne voyant que matiere et mecaniques lois ; 
II a plus de bon sens ; il a sa conscience ; 
II est intelligent et modeste a la fois. 
Dans le cours de sa reverie, 

II murmurait les mots : Ame, Dieu, Createur, 
Quand un rire leger, rire de moquerie, 
Surgit a ses cotes. Quel etait le railleur ? 
Monsieur son fils ! . . . jeune homme encore imberbe, 
Et pourtant dipldme deja. . . savant en herbe. 

- Enfant, j'admire la splendeur 
De ce tableau grandiose, harmonique, 
Je vois, je sens et je crois par le coeur. 

- Et le fils, gravement et toujours ironique : 

Vous voyez, dites-vous, et vous croyez. . . c'est bien ! 

Mais moi je ne vois rien, rien, absolument rien. 

- Facetieux dans ses attaques, 
Autant qu'opiniatre a se donner raison, 
Le jeune bachelier regardait l'horizon, 

Avec des lunettes opaques. 

Materialistes savants, 
Du moins pretendus tels, qui jetez a tous vents 
Vos demonstrations boiteuses, incompletes, 
Ne sont-ce pas la vos lunettes ? 

DOMBRE. 
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REVUE SPIRITE 

JOURNAL 

D'ETUDES PSYCHOLOGIQUES 

12° ANNEE. N° 1 1 . NOVEMBRE 1 869. 

La vie future. 

(CEuvres posthumes) 

La vie future n'est plus un probleme ; c'est un fait acquis a la raison et 
a la demonstration pour la presque unanimite des hommes, car ses 
negateurs ne forment qu'une infime minorite, malgre le bruit qu'ils 
s'efforcent de faire. Ce n'est done pas sa realite que nous nous proposons 
de demontrer ici ; ce serait se repeter sans rien aj outer a la conviction 
generate. Le principe etant admis, comme premisses, ce que nous nous 
proposons, c'est d'examiner son influence sur l'ordre social et la 
moralisation, selon la maniere dont il est envisage. 

Les consequences du principe contraire, e'est-a-dire du neantisme, sont 
egalement trop connues et trop bien comprises pour qu'il soit necessaire 
de les developper a nouveau. Nous dirons seulement que, s'il etait 
demontre que la vie future n'existe pas, la vie presente serait sans autre 
but que l'entretien d'un corps qui, demain, dans une heure, pourrait 
cesser d'exister, et tout, dans ce cas, serait fini sans retour. La 
consequence logique d'une telle condition de l'humanite, serait la 
concentration de toutes les pensees sur l'accroissement des jouissances 
materielles, sans souci du prejudice d'autrui, car pourquoi se priver, 
s'imposer des sacrifices ? quelle necessite de se contraindre pour 
s'ameliorer, se corriger de ses defauts ? Ce serait encore la parfaite 
inutilite du remords, du repentir, puisqu'on n'aurait rien a esperer ; ce 
serait enfin la consecration de l'egoisme et de la maxime : Le monde est 
aux plus forts et auxplus adroits. Sans la vie future, la morale n'est qu'une 
contrainte, un code de convention impose arbitrairement, mais elle n'a 
aucune racine dans le coeur. Une societe fondee sur une telle croyance, 
n'aurait d' autre lien que la force, et tomberait bientot en dissolution. 
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Qu'on n'objecte pas que, parmi les negateurs de la vie future, il y a 
d'honnetes gens, incapables de faire sciemment du tort a autrui et 
susceptibles des plus grands devouements ! Disons d'abord que, chez 
beaucoup d'incredules, la negation de l'avenir est plutot une 
fanfaronnade, une jactance, l'orgueil de passer pour des esprits forts, que 
le resultat d'une conviction absolue. Dans le for intime de leur 
conscience, il y a un doute qui les importune, c'est pourquoi ils cherchent 
a s'etourdir ; mais ce n'est pas sans une secrete arriere pensee qu'ils 
prononcent le terrible Hen qui les prive du fruit de tous les travaux de 
1'intelligence, et brise a jamais les plus cheres affections. Plus d'un de ceux 
qui crient le plus fort, sont les premiers a trembler a l'idee de l'inconnu ; 
aussi, quand approche le moment fatal d'entrer dans cet inconnu, bien peu 
s'endorment du dernier sommeil avec la ferme persuasion qu'ils ne se 
reveilleront pas quelque part, car la nature ne perd jamais ses droits. 

Disons done que chez le plus grand nombre, 1'incredulite n'est que 
relative ; e'est-a-dire que, leur raison n'etant satisfaite ni des dogmes, ni 
des croyances religieuses, et n'ayant trouve nulle part de quoi combler le 
vide qui s'etait fait en eux, ils ont conclu qu'il n'y avait rien et bati des 
systemes pour justifier la negation ; ils ne sont done incredules que faute 
de mieux. Les incredules absolus sont fort rares, si toutefois il en existe. 

Une intuition latente et inconsciente de l'avenir peut done en retenir un 
certain nombre sur la pente du mal, et Ton pourrait citer une foule 
d'actes, meme chez les plus endurcis, qui temoignent de ce sentiment 
secret qui les domine a leur insu. 

II faut dire aussi que, quel que soit le degre de l'incredulite, les gens 
d'une certaine condition sociale sont retenus par le respect humain ; 
leur position les oblige a se maintenir dans une ligne de conduite tres 
reservee ; ce qu'ils redoutent par-dessus tout, c'est la fletrissure et le 
mepris, qui, en leur faisant perdre, par la decheance du rang qu'ils 
occupent, la consideration du monde, les priveraient des jouissances 
qu'ils s'y procurent ; s'ils n'ont pas toujours le fond de la vertu, ils en 
ont au moins le vernis. Mais pour ceux qui n'ont aucune raison de tenir 
a l'opinion, qui se moquent du qu'en dira-t-on, et Ton ne disconviendra 
pas que ce ne soit la majorite, quel frein peut etre impose au 
debordement des passions brutales et des appetits grossiers ? Sur quelle 
base appuyer la theorie du bien et du mal, la necessite de reformer leurs 
mauvais penchants, le devoir de respecter ce que possedent les autres, 
alors qu'eux-memes ne possedent 
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rien ? Quel peut etre le stimulant du point d'honneur pour des gens a qui 
Ton persuade qu'ils ne sont pas plus que des animaux ? La loi, dit-on, est 
la pour les maintenir ; mais la loi n'est pas un code de morale qui touche 
le coeur ; c'est une force qu'ils subissent et qu'ils eludent s'ils le peuvent ; 
s'ils tombent sous ses coups, c'est pour eux une mauvaise chance ou une 
maladresse qu'ils tachent de reparer a la premiere occasion. 

Ceux qui pretendent qu'il n'y a plus de merite pour les incredules a 
faire le bien sans l'espoir d'une remuneration dans la vie future a laquelle 
ils ne croient pas, s'appuient sur un sophisme tout aussi peu fonde. Les 
croyants disent aussi que le bien accompli en vue des avantages qu'on en 
peut recueillir, est moins meritoire ; ils vont meme plus loin, car ils sont 
persuades que, selon le mobile qui fait agir, le merite peut etre 
completement annule. La perspective de la vie future n'exclut pas le 
desinteressement dans les bonnes actions, parce que le bonheur dont on 
y jouit est avant tout subordonne au degre d'avancement moral : or, les 
orgueilleux et les ambitieux y sont parmi les moins bien partages. Mais 
les incredules qui font le bien sont-ils aussi desinteresses qu'ils le 
pretendent ? S'ils n'attendent rien de l'autre monde, n'esperent-ils rien de 
celui-ci ? L'amour-propre n'y trouve-t-il jamais son compte ? Sont-ils 
insensibles au suffrage des hommes ? Ce serait la un degre de perfection 
rare, et nous ne croyons pas qu'il y en ait beaucoup qui y soient amenes 
par le seul culte de la matiere. 

Une objection plus serieuse est celle-ci : Si la croyance a la vie future 
est un element moralisateur, pourquoi les hommes, a qui on la preche 
depuis qu'ils sont sur la terre, sont-ils generalement si mauvais ? 

D'abord, qui dit qu'ils ne seraient pas pires sans cela ? On n'en saurait 
douter, si Ton considere les resultats inevitables du neantisme popularise. 
Ne voit-on pas, au contraire, en observant les differents echelons de 
l'humanite depuis la sauvagerie jusqu'a la civilisation, marcher de front 
le progres intellectuel et moral, l'adoucissement des moeurs, et l'idee plus 
rationnelle de la vie future ? Mais cette idee, encore tres imparfaite, n'a 
pu exercer toute l'influence qu'elle aura necessairement a mesure qu'elle 
sera mieux comprise, et que Ton acquerra des notions plus justes sur 
l'avenir qui nous est reserve. 

Quelque ferme que soit la croyance en l'immortalite, l'homme ne se 
preoccupe guere de son ame qu'a un point de vue mystique. La 
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vie future, trop peu clairement definie, ne l'impressionne que 
vaguement ; ce n'est qu'un but qui se perd dans le lointain, et non un 
moyen, parce que le sort y est irrevocablement fixe, et que nulle part on 
ne l'a presentee comme progressive ; d'ou Ton conclut que Ton sera pour 
l'eternite, ce que Ton est en sortant d'ici. D'ailleurs, le tableau que Ton en 
fait, les conditions determinantes du bonheur ou du malheur que Ton y 
eprouve, sont loin, surtout dans un siecle d'examen comme le notre, de 
satisfaire completement la raison. Puis, elle ne se rattache pas assez 
directement a la vie terrestre ; entre les deux, il n'y a aucune solidarite, 
mais un abime, de sorte que celui qui se preoccupe principalement de 
l'une des deux, perd presque toujours l'autre de vue. 

Sous l'empire de la foi aveugle, cette croyance abstraite avait suffi aux 
aspirations des hommes ; alors ils se laissaient conduire ; aujourd'hui, 
sous le regne du libre examen, ils veulent se conduire, eux-memes, voir 
par leurs propres yeux, et comprendre ; ces vagues notions de la vie 
future ne sont pas a la hauteur des idees nouvelles, et ne repondent plus 
aux besoins crees par le progres. Avec le developpement des idees, tout 
doit progresser autour de rhomme, parce que tout se tient, tout est 
solidaire dans la nature : sciences, croyances, cultes, legislations, 
moyens d'action ; le mouvement en avant est irresistible, parce qu'il est 
la loi de l'existence des etres ; quoi que ce soit qui reste en arriere, au- 
dessous du niveau social, est mis de cote, comme des vetements qui ne 
sont plus a la taille, et, finalement, est emporte par le flot qui monte. 

Ainsi en est-il des idees pueriles sur la vie future dont se contentaient 
nos peres ; persister a les imposer aujourd'hui, serait pousser a 
1'incredulite. Pour etre acceptee par l'opinion, et pour exercer son 
influence moralisatrice, la vie future doit se presenter sous l'aspect d'une 
chose positive, tangible en quelque sorte, capable de supporter 
l'examen ; satisfaisante pour la raison, sans rien laisser dans l'ombre. 
C'est au moment ou l'insuffisance des notions de l'avenir ouvrait la porte 
au doute et a l'incredulite, que de nouveaux moyens d'investigation sont 
donnes a l'homme pour penetrer ce mystere, et lui faire comprendre la 
vie future dans sa realite, dans son positivisme, dans ses rapports intimes 
avec la vie corporelle. 

Pourquoi prend-on, en general, si peu de souci de la vie future ? C'est 
cependant une actualite, puisque chaque jour on voit des milliers 
d'hommes partir pour cette destination inconnue ! Comme 
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chacun de nous doit fatalement partir a son tour, et que l'heure du depart 
peut sonner a toute minute, il semble naturel de s'inquieter de ce qu'il en 
adviendra. Pourquoi ne le fait-on pas ? Precisement parce que la 
destination est inconnue, et qu'on n'a eu, jusqu'a present, aucun moyen 
de la connaitre. L'inexorable science est venue la deloger des lieux ou on 
l'avait circonscrite. Est-elle pres ? Est-elle loin ? Est-elle perdue dans 
l'infini ? Les philosophies des temps passes ne repondent pas, parce 
qu'elles n'en savent rien elles-memes ; alors on se dit : « II en sera ce 
qu'il en sera ; » de la l'indifference. 

On nous apprend bien qu'on y est heureux ou malheureux selon qu'on 
a bien ou mal vecu ; mais cela est si vague ! En quoi consistent ce 
bonheur et ce malheur ? Le tableau qu'on nous en fait est tellement en 
disaccord avec l'idee que nous nous faisons de la justice de Dieu, seme 
de tant de contradictions, d'inconsequences, d'impossibilites radicales, 
qu'involontairement on est saisi par le doute, si ce n'est par l'incredulite 
absolue ; et puis Ton se dit que ceux qui se sont trompes sur les lieux 
assignes aux sejours futurs, ont pu de meme etre induits en erreur sur les 
conditions qu'ils assignent a la felicite et la souffrance. D'ailleurs, 
comment serons-nous dans ce monde-la ? Y serons-nous des etres 
concrets ou abstraits ? Y aurons-nous une forme, une apparence ? Si 
nous n'avons rien de materiel, comment peut-on y endurer des 
souffrances materielles ? Si les heureux n'ont rien a faire, l'oisivete 
perpetuelle au lieu d'une recompense devient un supplice, a moins 
d'admettre le Nirvana du Bouddhisme qui n'est guere plus enviable. 

L'homme ne se preoccupera de la vie future que lorsqu'il y verra un 
but nettement et clairement defini, une situation logique, repondant a 
toutes ses aspirations, resolvant toutes les difficultes du present, et qu'il 
n'y trouvera rien que la raison ne puisse admettre. S'il se preoccupe du 
lendemain, c'est parce que la vie du lendemain se lie intimement a la vie 
de la veille ; elles sont solidaires l'une de l'autre : il sait que de ce qu'il 
fait aujourd'hui depend la position de demain, et de ce qu'il fera demain 
dependra la position du surlendemain, et ainsi de suite. 

Telle doit etre pour lui la vie future ; quand celle-ci ne sera plus 
perdue dans les nuages de l'abstraction, mais une actualite palpable, 
complement necessaire de la vie presente, une des phases de la vie 
generate, comme les jours sont des phases de la vie corporelle ; quand il 
verra le present reagir sur l'avenir, par la force des choses, et surtout 
quand il comprendra la reaction de l'avenir sur le present ; 
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quand, en un mot, il verra le passe, le present et l'avenir s'enchainer par 
une inexorable necessite, comme la veille, le jour et le lendemain dans la 
vie actuelle, oh ! alors ses idees changeront du tout au tout, parce qu'il 
verra dans la vie future, non-seulement un but, mais un moyen ; non un 
effet eloigne, mais actuel ; c'est alors aussi que cette croyance exercera 
forcement, et par une consequence toute naturelle, une action 
preponderante sur l'etat social et la moralisation. 

Tel est le point de vue sous lequel le Spiritisme nous fait envisager la 
vie future. ALLAN KARDEC. 



Societe anonyme du Spiritisme 

(Troisieme article, voir la Revue des mois d'aout et de septembre 1869.) 

COURTES EXPLICATIONS. 

Nous nous sommes apercus a regret que, par suite d'un malentendu 
inconcevable en presence de la clarte des explications donnees dans la 
Revue, quelques personnes, en petite minorite par rapport a la generalite 
des spirites, confondaient et consideraient comme une seule et meme 
chose, la Societe parisienne des etudes spirites et la Societe anonyme du 
Spiritisme. 

Quelques-uns de nos correspondants nous ayant demande de les 
eclairer a cet egard, nous nous empressons de satisfaire a leur legitime 
desir et de leur communiquer les reflexions suivantes, dans le but de 
bien definir la situation. 

Comme toutes les Societes spirites, la Societe parisienne des etudes 
spirites qui n'existe qu'en vertu d'une simple autorisation, s'occupe 
purement et simplement, conformement a son reglement, d'etudes 
psychologiques et morales. Elle poursuit, par des moyens identiques, le 
meme but que les Societes de Lyon, Marseille, Toulouse, Bordeaux, etc. 
Elle se consacre uniquement, en un mot, a l'etude des enseignements qui 
sont l'objet de ses travaux ; elle acquiert de nouvelles connaissances par 
les communications qu'elle recoit des Esprits a l'aide des mediums, par 
l'examen serieux que font ses membres cooperants des questions a 
l'ordre du jour, et elle vulgarise la doctrine par l'admission d'auditeurs a 
ses reunions. Son desinteressement etant absolu, on serait certes mal 
venu a l'accuser d'exploitation. 

La Societe anonyme du Spiritisme est une organisation essentiel- 
lement distincte. Tandis que la Societe parisienne des etudes spi- 
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rites est purement locale, ou du moins restreinte a quelques 
correspondances limitees avec la province et l'etranger, la Societe 
anonyme du Spiritisme devient, par la Revue spirite, un organe de 
centralisation presque universelle. C'est une Societe commerciale, il est 
vrai, mais il n'est personne de bonne foi qui, apres en avoir analyse la 
constitution sans parti pris, ne convienne que le desinteressement le plus 
absolu et le devouement le plus entier ont preside a sa fondation. 

M. Allan Kardec le premieiQ, lorsqu'il etait encore de ce monde, et 
quelques spirites eclaires ont reconnu que les conditions de la librairie 
ordinaire rendaient impossible la vulgarisation du Spiritisme dans les 
masses, au moyen des ouvrages qui sont encore, a notre avis, les meilleurs 
agents de propagation. Mais, pour soustraire les ouvrages aux editeurs, 
pour les reunir dans une seule main, et arriver dans un avenir plus ou 
moins eloigne a en faire des editions populaires, il fallait tout d'abord des 
capitaux qu'une personne isolee ne pouvait fournir et une organisation qui 
tit des ouvrages fondamentaux, non plus une propriete particuliere, mais 
la propriete du Spiritisme en general. C'est pour arriver a ce resultat que la 
Societe anonyme a ete fondee, et aussi pour assurer au Spiritisme une 
existence legale inebranlable et des ressources pour l'avenir. 

II y aurait certes mauvaise grace et mauvaise volonte a voir dans cette 
entreprise aussi peu commerciale que possible, autre chose qu'un moyen 
de concentration et de diffusion plus puissant, qu'un lien destine a reunir 
en faisceau et a utiliser les efforts de tous les spirites, efforts sou vent 
depenses en pure perte naguere, en raison meme de l'isolement de la 
plupart des elements actifs. 

La Societe anonyme a pour objet des operations commerciales ; elle 
est constitute par parts d'interet et peut recevoir des dons destines a 
alimenter une partie du fonds de reserve. Mais quel sera l'emploi des 
ressources qui pourront resulter des interets et benefices capitalises ? 
Quel est son but et celui de tous ceux qui, comprenant ses veritables 
intentions, s'empressent de la soutenir de leur appui moral et de leur 
concours materiel ? II suffit de prendre connaissance de ses statuts pour 
s'en rendre compte 29 

Loin de chercher un lucre, un gain dont ses membres beneficieraient, 
elle pretend consacrer purement et uniquement a la vulgari- 



28 Voir la Revue de decembre 1868, d'avril 1869 ; les preliminaires du catalogue la Librairie 
spirite, etc. 

29 Voir la Revue de septembre 1869, et les statuts de la Societe anonyme du Spiritisme, broch. 
in- 12, prix : 1 fr., Librairie spirite, 7, rue de Lille, Paris. 
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sation de nos enseignements et par tous les moyens legaux, les 
ressources qui lui adviendront par quelque voie que ce soit. Qui pourrait 
suspecter de telles dispositions et y voir des tendances a 
l'exploitation !... 

La Societe a des administrateurs, des employes qu'elle paye ; mais il 
ne viendra certainement a l'idee de personne qu'on puisse consacrer son 
temps et ses facultes a un travail quelconque sans etre en droit d'en 
attendre une juste remuneration. 

Comme nous desirons avant tout que la lumiere se fasse et que la 
verite soit connue, nous nous faisons un devoir de communiquer a tous 
ces quelques reflexions. 

La Societe anonyme du Spiritisme est done une chose essentiellement 
distincte de la Societe parisienne des etudes spirites, et par son 
organisation et par ses moyens d'action ; mais si les deux Societes 
marchent au meme but par des moyens differents, il est parfaitement 
evident que d'excellents resultats pour le Spiritisme en general seront la 
consequence d'une entente cordiale et de rapports bienveillants entre 
elles. Or, cette bonne harmonie, qui doit exister entre tous ceux qui 
desirent concourir au progres de l'esprit humain, cette bonne harmonie 
n'a jamais ete troublee. Les bons rapports qui existaient entre la Revue 
spirite et la Societe parisienne, anterieurement a la creation de la Societe 
anonyme, n'ont pas cesse d'exister depuis qu'elle est fondee. La Societe 
anonyme, comme le faisait le redacteur de la Revue, se fait un devoir de 
communiquer a la Societe de Paris les documents qui peuvent aj outer a 
l'interet de ses travaux, et elle recoit, avec la plus vive satisfaction, les 
communications, etudes morales, documents de la Societe de Paris, qui 
lui paraissent devoir interesser le Spiritisme en general, et qu'elle insere 
en temps utile dans sa Revue pour les porter a la connaissance de tous. 

Y a-t-il parmi nous quelques dissidents, quelques mecontents ? Nous 
l'ignorons et nous ne voulons pas le savoir, car nous sommes d'avis que 
l'interet particulier doit s'effacer devant l'interet general, et que, devant 
le but que se propose le Spiritisme, les animosites individuelles doivent 
ceder la place aux questions de principes. Les hommes sont faillibles et 
peuvent se tromper, mais lorsqu'ils concourent au grand mouvement 
regenerateur, nous pensons que les spirites doivent ne plus s'occuper 
que du bien commun avec la charite, la fraternite, la tolerance, qui 
doivent presider a tous 
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les travaux d'une philosophie qui a pris pour devise : « Hors la charite, 
point de salut. » 

II nous est egalement revenu que quelques-uns de nos correspondants 
se plaignaient de la tiedeur de la Revue a reproduire les instructions 
emanees de groupes et de centres, meme d'une certaine importance pour 
le Spiritisme. Nous ne craignons pas de l'avouer ici, si nous avons agi 
ainsi, c'est que, desirant avant tout demeurer dans la voie du maitre, nous 
avons du, pour ne pas blamer directement des attaques que nous ne 
pouvions sanctionner, nous borner a protester par le silence contre une 
maniere d'agir qui, si elle etait generalement adoptee, pourrait jeter le 
Spiritisme hors des errements traces par la main prudente de M. Allan 
Kardec. Par sa nature, le Spiritisme essentiellement philosophique doit, 
en toutes circonstances, s'abstenir de traiter les questions religieuses 
dogmatiques, et surtout d'aborder le terrain brulant de la politique. Nous 
l'avons constate a regret, quelques spirites, heureusement en petite 
minorite, s'attachent avec une opiniatrete trop persistante, a riposter par 
des attaques sans merci, aux violentes attaques dont nous avons ete et 
dont nous sommes encore souvent l'objet. Nous les voyons avec peine 
perseverer dans une ligne de conduite que nous ne pouvons approuver. 
Laissons a d'autres la tache de signaler les abus et de les combattre par la 
parole et par la presse. Notre mission a nous n'est pas de detruire, mais 
d'edifier ; attachons-nous a faire mieux que nos adversaires, et nous 
serons goutes et apprecies. D'autres peuvent employer la violence et la 
critique acerbe ; nos seules armes, a nous, doivent etre l'esprit de 
conciliation et de persuasion. 

On nous a souvent demande pourquoi nous ne repondions pas aux 
attaques dont nous etions l'objet ; c'est qu'a cet egard nous partageons 
completement la maniere de voir de M. Allan Kardec. Comme lui, nous 
ne pensons pas le Spiritisme atteint par les diatribes, et nous croyons que 
la meilleure refutation a leur faire est le silence, et que le Spiritisme ne 
doit se preoccuper d'y repondre qu'en multipliant la diffusion de ses 
enseignements, et en faisant le plus de bien possible. 

Pourquoi ne nous trouverions-nous pas bien d'une methode qui 
jusqu'ici nous a toujours ete si salutaire ? Ce n'est pas notre doctrine, 
c'est un Spiritisme de fantaisie, le Spiritisme imagine par nos 
adversaires, qui est attaque dans les ecrits qu'on nous signale. Laissons- 
les frapper dans le vide, et ne donnons pas d'importance 
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a des railleries qui, ne s'adressant pas au vrai Spiritisme, ne peuvent lui 
porter d'ombrage. 

Au lieu de perdre notre temps et de depenser nos forces en vaines 
disputes qui rejouiraient la galerie, unissons-nous, au contraire, pour 
faire grandir la philosophic spirite par nos travaux perseverants et la 
populariser par nos actes. 



Revue de la Presse. 

REINCARNATION. - PREEXISTENCE. 

Dans une communication intitulee : Le Spiritisme et la litterature 
contemporaine, et publiee dans le dernier numero de la Revue spirite, 
l'Esprit de M. Allan Kardec se felicitait de voir la litterature et la science 
entrer plus ouvertement dans les voies du Spiritisme philosophique. 
Quelques auteurs, en effet, acceptent un certain nombre de nos 
convictions et les popularisent dans leurs ecrits ; d'autres se servent de 
nos enseignements comme d'une source feconde en situations nouvelles, 
en tableaux de nature a interesser leurs lecteurs. Quelques-uns enfin, 
entierement convaincus, ne craignent pas de consacrer a la vulgarisation 
de nos principes, leur profonde erudition et leur remarquable talent 
d'ecrivain. 

Parmi ces derniers, nous citerons M. Victor Tournier, deja connu du 
monde spirite par la publication d'une brochure intitulee : le Spiritisme 
devant la raisonfej et ayant pour objet de demontrer, par la seule 
puissance du raisonnement, la realite de nos enseignements. - 
Poursuivant son oeuvre avec une activite infatigable, M. Victor Tournier 
publie, dans la Fraternite de Carcassonne, une serie d'articles, ou la 
question philosophique est traitee au point de vue spirite avec une 
hauteur de conception et une lucidite d'expression au-dessus de tout 
eloge. Plusieurs de ces articles ont deja paru, et M. Tournier a bien voulu 
nous les faire parvenir. Des que toute la serie aura ete publiee, l'auteur se 
propose de les coordonner et d'en composer une brochure qui trouvera 
certainement sa place dans la bibliotheque de tous les spirites desireux 
de posseder les ouvrages vraiment serieux ou la doctrine est soumise au 
controle irrecusable de la logique et de la raison. 

30 Broch. in-12, prix : 1 fr. - Librairie spirite, 7, rue de Lille, Paris. (Voir la Revue spirite de mars 
1868, page 94.) 
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Nous empruntons aujourd'hui a la Fraternite un de ces articles qui, 
sous le titre : Preexistence-Reincarnation, reunit en quelques pages 
interessantes les opinions emises en faveur de ce principe par des 
philosophes et des litterateurs, dont on ne saurait contester l'autorite. 
Nous citons textuellement la premiere partie de ce travail, dont nous 
publierons la fin dans un prochain numero. 

« C'est une opinion bien ancienne que les ames, en quittant ce monde, 
vont dans les enfers, et que de la, elles reviennent dans ce monde, et 
retournent a la vie apres avoir passe par la mort. - ... II me semble aussi, 
Cebes, qu'on ne peut rien opposer a ces verites, et que nous ne nous 
sommes pas trompes quand nous les avons regues ; car il est certain qu'il 
y a un retour a la vie ; que les vivants naissent des morts ; que les ames 
des morts existent, et que les ames vertueuses sont mieux et les mechants 
plus mal. » (Socrate, dans le Phedon.) 

II est digne de remarque que presque tous les peuples anciens ont cm a 
la preexistence de l'ame et a sa reincarnation. Les philosophes 
spiritualistes consideraient la renaissance comme une consequence de 
l'immortalite ; pour eux, ces deux verites etaient solidaires, et Ton ne 
pouvait nier Tune sans nier l'autre. On ne sait pas bien si Pythagore recut 

s 

cette doctrine des Egyptiens, des Indiens ou de nos peres les Gaulois. S'il 
voyagea chez tous ces peuples, il l'y trouva egalement, puisqu'elle leur 
etait commune. 

« Ce meme sol, que nous habitons aujourd'hui, dit Jean Reynaud, a 
porte avant nous un peuple de heros, qui tous etaient habitues a se 
considerer comme ayant pratique l'univers de longue date avant leur 
incarnation actuelle, fondant ainsi l'esperance de leur immortalite sur la 
conviction de leur preexistence. » 

« Et le poete Lucain : « Selon vous, Druides, les ombres ne descendent 
pas dans les silencieuses demeures de l'Erebe, dans les pales royaumes 
du Dieu de l'abime. Le meme Esprit anime un nouveau corps dans une 
autre sphere. La mort (si vos hymnes contiennent la verite) est le milieu 
d'une longue vie. » 

« Cette croyance etait si fortement enracinee chez nos peres qu'ils se 
pretaient volontiers des sommes payables dans un autre monde ou ils 
etaient surs de se rencontrer et de se reconnaitre. 

« Si les Hebreux ne l'adopterent jamais d'une maniere aussi generale et 
aussi entiere, ils n'y resterent pourtant pas etrangers. On sait que les 
pharisiens, la secte qui se piquait le plus d'orthodoxie, 
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croyaient a une damnation eternelle pour les mechants et a un retour a la 
vie pour les bons. C'etait le contraire de la religion du Sintos, la plus 
ancienne du Japon, qui, suivant Kempfer, cite par Boulanger, enseigne 
que les mechants seuls reviennent a la vie pour expier leurs crimes. 

« Certains passages de la Bible justifient la doctrine des pharisiens et 
expriment d'une maniere tres claire la croyance a la reincarnation. Je 
pourrais en citer plusieurs ; je me contente des deux suivants : - « C'est 
le Seigneur qui ote et qui donne la vie ; qui conduit aux enfers et qui en 
retire. » (I. Rois, ch. II, v. 6.) C'est-a-dire qui fait mourir et qui fait 
revivre. 

« On sait qu'un des precedes de la poesie hebrai'que etait de redire, en 
termes differents, dans la seconde partie de la strophe, la pensee deja 
exprimee dans la premiere partie. Ici, ote la vie correspond evidemment 
a conduit aux enfers, et donne la vie a en retire. D'ailleurs, dans la Bible, 
comme dans Platon et chez tous les anciens, les enfers sont synonymes 
de la tombe, de la mort ; et retirer des enfers veut dire faire revivre dans 
ce monde, faire renaitre. 

« Ceux de votre peuple qu'on avait fait mourir vivront de nouveau, 
ceux qui etaient tues au milieu de moi ressusciteront. » (Isai'e, ch. XXVI, 
v. 19.) 

« Les Juifs modernes chez qui s'est conservee cette croyance appellent 
gilgul, roulement, le passage de l'ame d'un corps a un autre. 

« Si le Christ, qui prevoyait sans doute toutes les divisions 
qu'enfanteraient des dogmes imposes et tout le sang qu'ils feraient 
verser, ne donna pour loi a ses disciples que l'amour de Dieu et du 
prochain, il n'en manifesta pas moins, dans plusieurs occasions, sa 
croyance a la reincarnation. - « 13. Car jusqu'a Jean, dit-il au peuple qui 
se presse autour de lui, tous les prophetes aussi bien que la loi ont 
prophetise ; - 14. et si vous voulez comprendre ce que je vous dis, c'est 
lui-meme qui est cet Elie qui doit venir. - 15. Que celui-la l'entende qui a 
des oreilles pour entendre. » (S. Math., ch. XI). 

« Ici, ce ne peut etre d'Elie descendu du ciel qu'il s'agit, puisque nous 
savons que Jean-Baptiste etait ne de Zacharie et d'Elisabeth, cousine de 
Marie, mais d'Elie reincarne. 

« I. Lorsque Jesus passait, il vit un homme qui etait aveugle des sa 
naissance ; - 2. et ses disciples lui firent cette demande : Maitre, est-ce le 
peche de cet homme ou le peche de ceux qui l'ont 
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mis au monde, qui est cause qu'il est ne aveugle ? » - (S. Jean, ch. IX.) 

« Pourquoi les disciples demandent-ils a Jesus, comme une chose toute 
simple, si c'est a cause de son peche que cet homme est aveugle ? - C'est 
que les disciples et Jesus etaient convaincus qu'on pouvait avoir peche 
avant de naitre, et, par consequent, qu'on avait deja vecu. Est-il possible 
de donner une autre explication ? 

« Comment s'etonner des lors de ce que nous assurent des ecrivains 
erudits que la croyance a la pluralite des existences etait generalement 
repandue parmi les Chretiens des premiers siecles ? - Du reste, il y a 
toujours eu et il y aura encore parmi eux, comme parmi les Juifs, des 
hommes qui la professent, sans croire pour cela sortir, de l'orthodoxie. 

s 

« Pendant que cette ligne de conduite prevalait dans l'Eglise et se 
terminait par la condamnation d'Origene, dont nous avons vu la 
providentielle justesse, des docteurs veneres, qui ont ete mis au nombre 
des saints, n'en continuaient pas moins a soutenir la pluralite des 
existences et la non-realite de la damnation eternelle. C'est saint 
Clement d'Alexandrie qui enseigne la redemption universelle de tous les 
hommes par le Christ sauveur ; il s'indigne contre l'opinion qui ne fait 
profiter de cette redemption que des privilegies ; il dit qu'en creant les 
hommes, Dieu a tout dispose, ensemble et details, dans le but du salut 
general. (Stromat., liv. VII. Oxford, 1715.) C'est ensuite saint Gregoire de 
Nysse, qui nous dit qu'il y a necessite de nature pour l'ame immortelle 
d'etre guerie et purifiee, et lorsqu'elle ne l'a pas ete par sa vie terrestre, la 
guerison s'opere dans les vies futures et subsequentes. Voila bien la 
pluralite des existences enseignee clairement et en termes formels. Nous 
retrouvons meme de nos jours la preexistence et partant les 
reincarnations, approuvees dans le mandement d'un eveque de France, 
Mgr de Montal, eveque de Chartres, au sujet des negateurs du peche 
originel, auquel il oppose la croyance permise aux vies anteri eures de 



l'ame. Ce mandement est de l'annee 1843. (A. Pezzani, Plur. des \exist. de 
l'ame.) 
« Voici les propres paroles de Mgr de Montal. Je les prends dans le n° 

s 

du 27 octobre 1864 du journal VAvenir. « Puisque l'Eglise ne nous 
defend pas de croire a la preexistence des ames, qui peut savoir ce qui a 
pu se passer dans le lointain des ages, entre des intelligences ? » 
« Dans une lettre a M. Balathier, qui a paru dans la Petite Presse 
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du 20 septembre 1868 et dont je parlerai de nouveau, M. Ponson du 
Terrail raconte qu'a son domaine des Charmettes ou il se trouve, il a eu 
pour convive le cure de son village. Celui-ci s'est montre fort surpris 
d'entendre son note lui affirmer qu'il se souvenait d'avoir vecu du temps 
de Henri IV et d'avoir connu particulierement ce roi ; qu'il croyait que 
nous avions deja vecu et que nous vivrions de nouveau. « Mais enfin, dit 
l'auteur, il m'accorda que les croyances chretiennes n'excluent point 
cette opinion, et il me laissa aller mon train. » 

Meme pendant le sombre moyen age, ou, selon l'expression de 
Michelet, Satan a tellement grandi qu'il a entenebre le monde, la 
croyance a la reincarnation n'a pas pu completement etre etouffee. J'en 
trouve une preuve dans la Divine Comedie ou Dante, qui partageait 
l'opinion alors generate a ce sujet dans le peuple, place l'empereur Trajan 
en paradis. Celui-ci, apres avoir passe cinq cents ans dans l'enfer, en est 
sorti par la vertu des prieres de saint Gregoire le Grand. Mais, chose 
digne d'attention, il n'est pas alle directement au ciel ; il a repris un corps 
sur la terre, - tornd all'ossa, - et ce n'est qu'apres avoir sejourne peu de 
temps dans ce corps - in che fu poco - qu'il a ete admis au nombre des 
elus. 

« Chez les philosophes et les savants, cette idee n'a jamais cesse 
d'avoir des representants. L'illustre Franklin, un des hommes qui ont le 
plus honore l'humanite par le genie et la sagesse, se composa a lui-meme 
l'epitaphe suivante qui temoigne de sa foi a la reincarnation : 

« Ici repose, livre aux vers, le corps de Benjamin Franklin, imprimeur, 
cornme la couverture d'un vieux livre dont les feuillets sont arraches, et 
le titre et la dorure effaces ; mais pour cela l'ouvrage ne sera pas perdu, 
car il reparaitra, comme il le croyait, dans une nouvelle et meilleure 
edition, revue et corrigee par l'auteur. » 

« Dans une lettre a madame de Stein, Goethe s'ecrie : « Pourquoi le 
destin nous a-t-il lies si etroitement ? Ah ! dans des temps ecoules, tu fus 
ma soeur ou mon epouse ! » 

Le grand chimiste anglais, sir Humphry Davy, dans un ouvrage 
intitule : Les derniers jours d'un philosophe, s'applique a demontrer la 
pluralite des existences de l'ame et ses incarnations successives. 
« L'existence humaine, dit-il, peut etre regardee comme le type d'une vie 
infinie et immortelle, et sa composition successive de sommeils et de 
reves pourrait certainement nous offrir une image approchee de la 
succession de naissances et de morts dont la vie eternelle est composee. » 
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« Charles Fourier etait tellement convaincu que nous renaissons sur 
cette terre, qu'on trouve dans ses ouvrages la phrase suivante : « Tel 
mauvais riche pourra revenir mendier a la porte du chateau dont il a ete 
le proprietaire . » 

« Aujourd'hui la croyance a la pluralite des existences est presque 
generate chez nos grands ecrivains. Je regarde comme superflu de faire 
des citations qu'on trouve partout et qui me feraient depasser le cadre 
dans lequel je dois me renfermer. « Je n'ai, dit M. Chaseray, dans ses 



Conferences sur VameQ que l'embarras du choix en fait de citations 
pour montrer que la foi a une serie d'existences, les unes anterieures, les 
autres posterieures a la vie presente, grandit et s'impose chaque jour 
davantage aux esprits eclaires. » 

« II n'est pas jusqu'a Proudhon lui-meme qui ne se soit senti un 
moment entraine de ce cote. Le passage suivant d'une lettre adressee par 
le grand demolisseur a M. Villiaume, le 13 juillet 1857, en est la preuve : 
« En y songeant, dit-il, je me demande si je ne traine pas la chaine de 
quelque grand coupable, condamne dans une existence anterieure, 
comme l'enseigne Jean Reynaud ! » 

« On le voit, c'est la vieille metempsycose qui reparait et tend a 
redevenir la religion de l'humanite. Elle a d'autant plus de chances de 
reussir cette fois, qu'elle s'est depouillee de la souillure qui la fit 
abandonner : - On ne croit plus aujourd'hui que l'ame humaine puisse 
retrograder et rentrer dans le corps d'un animal. Les anciens n'avaient pas 
le sentiment du progres continu de l'etre et de l'economie de ressorts qui 
preside a l'oeuvre de Dieu : voila pourquoi ils tomberent dans cette 
grossiere erreur. 

« Dans un prochain article, nous soumettrons cette doctrine au 
controle de la raison. V. TOURNIER. 



Voyage de M. Peebles en Europe. 

Parmi les partisans de l'ecole spiritualiste americaine, avec lesquels 
nous nous felicitons de multiplier nos relations, nous sommes heureux 
de citer M. Peebles, bien connu du monde spirite americain comme 
redacteur du « Banner ofLigth » journal « spiritualiste » de Boston. 

M. Peebles s'est egalement distingue comme conferencier, et nous 
avons pu apprecier, par la lecture de quelques-uns des discours qu'il a 
prononces pour populariser nos convictions, la hauteur de ses 
conceptions, et la profondeur et l'impartialite de son esprit. 



31 Conferences sur l'ame, par Chaseray, 1868. Brochure in- 12, prix 1 fr. 50, franco 1 fr. 75. 
Librairie spirite, 7, rue de Lille. 
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Nous empruntons au Human nature, journal spiritualiste publie a 
Londres, quelques details interessants sur la vie de M. Peebles. Dans sa 
jeunesse, il a etudie pour etre ministre du culte calviniste baptiste, une 
des communions orthodoxes des plus strictes de l'Amerique. Ses 
aptitudes et son education liberate le porterent a franchir les limites 
etroites des connaissances requises pour etre pasteur. II lut, observa et 
pensa par lui-meme, combattant hardiment ce que son education 
premiere condamnait et defendant consciencieusement ce qu'il croyait 
etre la verite. De l'ecole calviniste, il entra dans les vues plus larges 
professees par les Universalistes, dont il a enseigne les croyances 
pendant plusieurs annees. 

Pendant que son esprit oscillait entre le cercle etroit des theories 
classiques et l'impuissance du doute et de la negation, le mouvement 
spiritualiste se repandit dans toute l'Amerique ; des manifestations 
eurent lieu chez quelques-uns de ses amis et devant ses propres yeux. II 
examina avec prudence les phenomenes et les communications, et apres 
bien des doutes et des defiances, ses objections succombant devant la 
verite, il entra dans les rangs des spiritualistes. Depuis, il s'est consacre a 
la propagation de nos convictions ; il a voyage de la nouvelle Angleterre a 
la Californie, du nord au sud, dans les villes civilisees de l'Est, parmi les 
montagnards et les habitants des plaines, repandant la nouvelle doctrine et 
acquerant de l'experience en visitant ainsi tous les degres de civilisation. 

M. Peebles a publie plusieurs ouvrages spirites remarquables, et entre 
autres un volume intitule : « les Voyants du siecle », dont il a bien voulu 
nous faire hommage et qui a pour objet special de demontrer l'existence 
des Esprits et la possibilite d'entrer en communication avec eux. 

M. Peebles ne visite pas l'Europe en spiritualiste seulement ; il se rend 
a Trebizonde en qualite de consul des Etats-Unis. Nous sommes heureux 
de le compter au nombre des hommes sans prevention ni parti pris, qui 
sont le plus disposes a admettre la reincarnation, ce principe essentiel si 
longtemps conteste par l'ecole americaine, et qui tend aujourd'hui a s'y 
populariser. Nous ne doutons pas que d'une entente cordiale entre tous 
les hommes intelligents qui, dans tous les centres, ont serieusement 
etudie cette question interessante, ne resulte bientot pour tous, 
l'acceptation de la verite. 

La communication suivante a ete obtenue dans un cercle intime, en 
presence de M. Peebles. Nous nous faisons un devoir de la porter a la 
connaissance de nos lecteurs, parce qu'elle nous parait expliquer 
logiquement et rationnellement les veritables causes de la divergence des 
enseignements des Esprits dans les centres francais et les centres 
americains. 
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Le Spiritisme et le Spiritualisme. 

(Paris, 14 septembre 1869, chez miss Anna Blackwell.) 

Je suis plus heureux que vous ne sauriez croire, mes bons amis, de vous 
trouver reunis. Je suis au milieu de vous, dans une atmosphere 
sympathique et bienveillante qui satisfait a la fois mon esprit et mon coeur. 

Depuis longtemps, j'eusse vivement desire voir des relations regulieres 
s'etablir entre l'ecole francaise et l'ecole americaine. Pour nous entendre, 
mon Dieu, il faudrait simplement nous voir et nous communiquer nos 
opinions. J'ai toujours considere votre salon, chere demoiselle, comme 
un pont jete entre l'Europe et l'Amerique, entre la France et l'Angleterre, 
et qui contribuerait puissamment a supprimer les divergences qui nous 
separent et a etablir en un mot, un courant d'idees communes d'ou 
surgiraient, dans l'avenir, la fusion et l'unite. 

Cher monsieur Peebles, permettez-moi de vous feliciter de votre vif 
desir d'entrer en relation avec nous. Nous ne devons pas nous souvenir si 
nous sommes des spirites ou des spiritualistes. Nous serons les uns pour 
les autres, des hommes, des Esprits qui cherchent consciencieusement la 
verite et qui l'accueilleront avec reconnaissance, qu'elle resulte des 
etudes francaises ou des etudes americaines. 

Les Esprits de l'espace conservent leurs sympathies et leurs habitudes 
terrestres. Les Esprits des Americains morts sont encore des Americains, 
comme les desincarnes qui ont vecu en France sont encore Frangais 
dans l'espace. De la, la difference des enseignements dans certains 
centres. Chaque groupe d'Esprits, par sa nature meme, par esprit 
national, approprie ses instructions au caractere, au genie special de ceux 
a qui il parle. Mais de meme que, sur terre, les barrieres qui separent les 
nationalites tendent a disparaitre, de meme, dans l'espace, les caracteres 
distinctifs s'effacent, les nuances se confondent et, dans un temps a 
venir, moins eloigne que vous ne le supposez, il n'y aura plus sur terre 
comme dans l'espace, ni Francais, ni Anglais, ni Americains, mais des 
hommes et des Esprits, fils de Dieu au meme titre, et aspirant par toutes 
leurs facultes, au progres et a la regeneration universelle. 

Messieurs, je salue ce soir, dans cette reunion, l'aurore d'une fusion 
prochaine entre les di verses ecoles spirites, et je me felicite de compter 
M. Peebles, au nombre des hommes sans preventions, dont le concours 
et la bonne volonte assureront la vitalite de nos enseignements dans 
l'avenir et leur universelle vulgarisation. 

Traduisez mes ouvrages ! On ne connait en Amerique que les 
arguments contre la reincarnation ; lorsque les demonstrations en 
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faveur de ce principe y seront populaires, le Spiritisme et le 
Spiritualisme ne tarderont pas a se confondre et deviendront par leur 
fusion, la philosophic naturelle adoptee par tous. ALLAN KARDEC. 



Dissertations spirites. 

Les Anniversaires. 

(Paris, 21 septembre 1869.) 

II est chez tous les hommes du monde moderne une habitude digne 
d'eloges sans aucun doute et qui, par la force des choses, se verra 
certainement bientot erigee en principe. Je veux parler des anniversaires 
et des centenaires ! 

Une date celebre dans l'histoire de l'humanite, soit par une conquete 
glorieuse de l'esprit humain, soit par la naissance ou la mort des 
bienfaiteurs illustres dont le nom est inscrit en caracteres ineffacables au 
grand livre de l'immortalite, une date celebre, dis-je, vient, chaque annee 
rappeler a tous, que ceux-la seuls qui ont travaille a ameliorer le sort de 
leurs freres, ont droit a tous les respects, a toutes les venerations. Les 
dates sanglantes se perdent dans la nuit des temps, et si on rappelle 
quelquefois encore avec orgueil les victoires d'un grand guerrier, c'est 
avec une profonde emotion qu'on se souvient de ceux qui ont cherche, 
par des armes plus pacifiques, a renverser les barrieres qui separent les 
nationalites. C'est bien, c'est digne, mais est-ce assez ? L'humanite 
sanctifie ses grands hommes ; elle le fait avec justice, et ses arrets 
entendus au tribunal divin, sont sans appel, car c'est la conscience 
universelle qui les a rendus. 

Peuple, l'admiration, le respect, la sympathie emeuvent ton coeur, 
echauffent ton esprit, excitent ton courage, mais il faut plus encore ; il 
faut que l'emotion que tu eprouves, trouve un echo chez tous les grands 
Esprits qui assistent invisibles et attendris a revocation de leurs 
genereuses actions ; il faut que ces derniers reconnaissent des disciples 
et des emules dans ceux qui font revivre leur passe. Souvenez-vous ! la 
memoire du coeur est le sceau des Esprits progressifs appeles au bapteme 
de la regeneration, mais prouvez que vous comprenez le devouement de 
vos heros de predilection, en agissant comme eux, sur un theatre moins 
vaste peut-etre, mais tout aussi meritant, pour acquerir ou faire acquerir a 
ceux qui vous entourent, les principes de liberte, de solidarite et de 
tolerance, qui sont l'unique legislation des univers. 

Apres cinq cents ans, Jean Huss vit dans la memoire de tous, lui qui ne 
versa jamais que son propre sang pour la defense des liber- 
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tes qu'il avait proclamees. Mais se souvient-on du prince qui, a la meme 
epoque, au prix de sacrifices enormes d'hommes et d'argent, tenta de 
s'emparer des possessions de ses voisins ? Se souvient-on des 
detrousseurs armes qui levaient contribution sur les voyageurs 
imprudents ? Cependant la celebrite s'est attachee au guerrier, au brigand 
et au philosophe ; mais le guerrier et l'assassin sont morts pour la 
posterite. Leur souvenir git enferme entre deux feuillets jaunis des 
histoires du moyen age ; le penseur, le philosophe, celui qui a eveille le 
premier l'idee du droit et du devoir, celui qui a remplace l'esclavage et le 
joug par l'esperance de la liberte, celui-la vit dans tous les coeurs. II n'a 
pas cherche son bien-etre et sa gloire ; il a cherche le bonheur et la gloire 
de l'humanite a venir ! 

La gloire des conquerants s'eteint avec la fumee du sang qu'ils ont 
verse, avec l'oubli des pleurs qu'ils ont fait couler ; celle des 
regenerateurs grandit sans cesse, car l'esprit humain, grandissant lui- 
meme, recueille les feuillets epars ou sont inscrits les actes glorieux de 
ces hommes de bien. 

Soyez comme eux, mes amis ; cherchez moins l'eclat que l'utile ; ne 
soyez pas du nombre de ceux qui combattent pour la liberte avec le desir 
de se mettre en vue ; soyez de ceux qui luttent obscurement, mais 
incessamment, pour le triomphe de toutes les verites, et vous serez aussi 
de ceux dont la memoire ne s'eteindra pas. Allan Kardec. 

Intelligence des animaux. 

(Societe de Paris ; 8 octobre 1869. - Medium, M. Leymarie). 

Permettez-moi, messieurs, de venir quelques instants solliciter votre 
attention. Vous vous occupez beaucoup de l'Esprit de vos inferieurs dans 
la nature, de ces petits etres assez intelligents pour rendre populaire la 
croyance aujourd'hui admise par un grand nombre de grands Esprits, que 
dans l'echelle ascendante des creations, l'homme est le sommet, apres 
avoir passe par tous les degres hierarchiques des etres. 

Ici, je rendrai, a mon tour, hommage aux Harmonies, de Kepler, ce 
savant predestine qui avait concu et dicte, pour ainsi dire, aux 
generations a venir, les fondements inebranlables des lois qui guident 
aujourd'hui les chercheurs consciencieux. 

J'avais vecu d'abord peniblement par mon travail ; puis, l'aisance etant 
arrivee, je pus etudier et apprendre. Pour compagne, j'avais une femme 
douce et intelligente, et sans enfants nous attendions les cheveux blancs 
avec tranquillite. Quand ma femme mourut, j'avais soixante ans, et ma 
tristesse etait si grande que, toujours seul avec 
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mes souvenirs, je parcourais les grands bois qui environnent Mezieres ; 
j'aurais voulu mourir et je ne le pouvais. 

Un jour, a mes pieds tomba un oiseau, un petit geai. Le ramasser, le 
rechauffer, le faire revivre, fut ma premiere pensee ; et, en effet, le 
pauvre petit devint bien vite grand et gentil, drole au possible. II me 
suivait partout, semblant deviner ma pensee. Si j'etais triste, il s'appuyait 
bien fort contre moi, et faisant mille grimaces et mille cris etranges, il me 
forcait a rire. Devant unevisite, il etait menacant ; il me suivait au 



jardinage, emiettant la |erreet]rejetant les cailloux. A table, il demandait 
sa provende avec insistance et chantait ou imitait le serin, la fauvette, le 
chat, le chien, etc. 

Que voulez-vous ? Les jours si tristes pour moi s'egayaient, et ce petit 
ami, cette singuliere providence, animait l'interieur. II me fit aimer la vie 
et penser que Dieu avait toujours mis a notre portee une compensation a 
nos peines. Je pensais, comme vous, que 1'animal doit etre traite en ami, 
en commensal, et que le dernier mot de l'egoisme et de la fierte humaine 
devait etre detruit par l'enseignement que votre venere maitre cherchait a 
propager. Cette idee consolante devint une certitude, et j'en fis l'objet de 
mes etudes de predilection. Je trouvais, avec la lecture, des amis parmi les 
commentateurs, les philosophes ; et, si je vaux quelque chose aujourd'hui 
dans le monde des invisibles, je le dois sans nul doute a mon geai, jete 
brutalement hors du nid par quelque malveillant ennemi de sa race. 

Les petites causes produisent souvent de grands effets. Je cherchais la 
mort, et j'ai trouve la vie rayonnante et pleine des promesses attray antes 
et vraies de l'erraticite. Sylvestre. 

Remarque. - Pendant la seance ou cette communication fut obtenue, il 
fut question du remarquable ouvrage de Kepler sur les Harmonies des 
mondes, dont quelques passages furent lus et commentes par un des 
assistants. C'est a cet incident que l'Esprit fait, sans doute, allusion. 

Nous sommes heureux d'annoncer que l'ouvrage de Kepler^, dont la 
traduction est tres avancee, sera publie dans un avenir prochain. Nous 
nous proposons d'en faire un compte rendu detaille dans la Revue, et de 
signaler particulierement a nos lecteurs un grand nombre de chapitres 
ou la plupart des problemes spirites sont traites avec une elevation de 
pensee et une puissance de logique, 



32 L'ouvrage Les Harmonies des mondes formera un beau volume in-8 de 500 pages, du prix de 
5 francs. Les personnes qui desireraient l'acquerir aussitot son apparition peuvent, des a 
present, adresser leur demande a M. Bittard, gerant de la Librairie, 7, rue de Lille, a Paris. 
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qui attireront peut-etre d'une maniere serieuse l'attention du monde 
savant sur notre philosophie. 



Les Desheritees. 

(Societe spirite de Paris, 2 juillet 1869. - Med., M. Leymarie.) 

Je viens aujourd'hui vous parler des desheritees si nombreuses encore, 
mais dont le nombre est bien amoindri, nous le reconnaissons avec 
satisfaction, par rapport au cas general qui existait il y a quelques 
vingtaines d'annees. 

Ces desheritees, ce sont nos meres, nos filles, nos soeurs. Jadis, elles 
s'occupaient de travaux rebutants. Betes de somme, machines a procreer, 
battues et mises a l'index comme une chose, elles semblaient resumer par 
leurs souffrances toutes les brutalites du maitre, toutes les puissances de 
la force sur la faiblesse. 

Le moyen age nous retrace encore leur passe douloureux et leur 
continuel esclavage. 

Mais aujourd'hui elles sont respectees et aimees, car l'instruction s'est 
repandue et rhomme commence a apprecier a sa valeur, la compagne qui 
lui aide a traverser les epreuves de la vie avec tant de sollicitude et de 
soins tendres et delicats. 

Oui, malgre l'education enervante que nos meres et nos soeurs recoivent, 
malgre cette inoculation de pensees opposees a celles de rhomme, la 
femme se modifie profondement. Bien qu'elle obeisse a un prejuge 
enracine, a de seculaires habitudes, que ses croyances ne soient pas les 
notres, que trop souvent la patrie, l'avenir, le progres, la liberte, soient 
pour elle des lettres mortes ; malgre cette education enervante, tout se 
transforme autour de nous ; nos interieurs se rasserenent, et la nouvelle 
generation, grace aux dispositions maternelles, sera plus forte, plus 
decidee, aimant les arts, l'industrie, la paix, la fraternite et la solidarite. 

Que dans nos villes s'ouvrent des cours, une reunion, une oeuvre 
intelligente, et les salles sont trop petites. Nos compagnes ont soif de 
litterature, de sciences, d'astronomie ; elles aiment la parole vibrante et 
forte des conferenciers, et cette parole souvent inspiree ne tombe pas 
dans un terrain sterile, sachez-le, car les enfants recueillent les fruits de 
ces belles et fortifiantes soirees. 

L'heure de redemption est enfin venue pour elles ; meres ! elles 
doivent revivre dans leurs enfants ; elles doivent a la societe compte de 
leurs oeuvres, et comme des vaillantes, elles veulent savoir et n'etre 
etrangeres a rien ; elles sont nos egales et doivent nous completer. 
Demandons pour elles l'appui trois fois saint de toutes les connaissances 
humaines mises a leur portee. 
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Qui pourrait done mieux comprendre le Spiritisme que les femmes ; par 
lui, elles ont la preuve intime de leur force, de leur droit ; ce qui etait un 
pressentiment devient une realite ; par lui, elles apprennent le but de leurs 
longues etapes a travers l'humanite, et devant la sanction spirite, elles sont 
les bons ouvriers de l'oeuvre nouvelle. La famille, e'est l'avenir, et nos 
meres transformeront cette bien-aimee famille en un foyer d'union, 
d'amour, de bienveillance et de pardon. Par la famille, il y aura revolution 
profonde dans le monde de la pensee, et les desheritees accompliront 
l'oeuvre derniere au grand benefice de rhumanite. Bernard. 



Deux Esprits aveugles. 

(ETUDE MORALE). 

Parmi les groupes et Societes spirites qui veulent bien nous adresser 
des documents et soumettre a notre appreciation les instructions qui leur 
sont donnees, nous nous felicitons de compter la Societe de Marseille, 
qui pourrait servir de modele tant par la gravite et l'importance de ses 
travaux que par la methode intelligente et logique avec laquelle elle 
procede a l'etude des problemes spirites. II serait a desirer que tous les 
centres se comportassent de la sorte ; les spirites y gagneraient a coup 
sur en science et en dignite, et la doctrine en consideration et en 
developpement. 

Nous nous faisons un devoir de faire connaitre a nos lecteurs le 
compte rendu d'une manifestation obtenue dans cette Societe par la 
mediumnite parlante, faculte qui tend aujourd'hui a se generalise^ et qui 
deviendra a coup sur, pour tous les amis de la verite et du progres, une 
source d'etudes fecondes en heureux resultats. 

(Marseille, septembre 1869. - Medium parlant, madame G.) 

I. Un des guides protecteurs du groupe amene deux Esprits souffrants 
qu'il annonce en ces termes : 

« Chers amis, je vous amene deux aveugles ; veuillez leur preter une 
oreille attentive et les accueillir avec sympathie. Je vous quitte un 
moment pour leur faire place, mais je reviendrai bientot concourir a 
votre instruction. » « BRUNlAlr. » 



A peine V Esprit de Brunat s'est-il retire, que la physionomie du 
medium change brusquement et annonce Vapproche d'un Esprit 
souffrant. Ce dernier prend la parole et dit : 

« Ou suis-je, mon Dieu ? Quelle est ma situation ? Est-il permis de 
souffrir comme je souffre, et cependant qu'ai-je fait ? Je n'ai pas fait trop 
de bien, je le sais, mais je n'ai pas fait de mal !... O vous 
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qui m'ecoutez, sachez combien mes souffrances sont cruelles !... 
Apprenez que j'ai subitement ete arrache a la terre, alors que je m'y 
attendais le moins, et que sur cette terre que je regrette si amerement, j'ai 
laisse une femme que j'adorais. 

« Depuis combien de temps suis-je errant, je n'en sais rien ; mais bien 
des jours se sont passes avant que je comprisse que j'etais mort. Y a-t-il 
de cela quelques heures ou un grand nombre d'annees, je n'en sais rien ; 
mais il me semble que j'ai endure les souffrances de toute une eternite. 
Attache a mon corps par des liens puissants, j'ai senti les vers qui 
rongeaient ma chair ; j'ai subi toutes les tortures de la putrefaction. 
Aussi, je comprends bien aujourd'hui que je suis mort. Mais, helas ! je 
suis aveugle... Ainsi, j'arrive au milieu de vous, conduit par je ne sais 
qui, pousse par je ne sais quoi ! Je suis comme un pauvre malheureux 
qui ne voit plus et qui retrouve encore en tatonnant les lieux qui lui sont 
familiers ; mais, tandis que l'aveugle sait qu'il est conduit par son chien, 
bien qu'il ne le voie pas, moi, je ne sais rien. - Oh ! qu'il est penible de 
souffrir ainsi, de chercher sans cesse, sans jamais rien trouver ! . . . 

« Comme je vous l'ai dit, j'ai laisse sur la terre un etre que j'aimais ; 
c'est ma femme. Depuis que la mort m'a frappe, je n'ai pas cesse de la 
chercher, et je n'ai pu encore la decouvrir. Qu'est-elle devenue?... 
Combien de fois n 'ai-je pas fait claquer mon fouet devant la porte de la 
maison ! Combien de fois ai-je monte Vescalier ; j 'arrivals a la porte de 
la chambre, et je ne pouvais entrer... Comment puis-je entrer dans la 
maison ? Je n'en sais rien ; c'est la le tourment incessant, la souffrance 
cruelle qui me font parfois desesperer de l'existence de Dieu. II est 
puissant, dit-on, et il ne peut m'ouvrir les yeux ! II est bon, et il ne peut 
calmer ma douleur !. . . Enfin, je l'ai sans doute merite, ce supplice qui ne 
me laisse aucun repos. Oh ! chercher toujours, et toujours chercher en 
vain... Si l'amour n'etait pas un vain mot, il me semble que je l'aurais 
deja attire, cet etre que j'aime et sans lequel je ne puis vivre. . . 

Ne savez-vous pas ce qu'elle est devenue ? - Non. Je le vois, vous ne 
savez rien ! personne ne peut me donner de ses nouvelles ; je crois que je 
serais plus calme si je pouvais la voir et lui parler ! II y a peu de temps, 
j'etais plus resigne, car j'esperais encore ; mais aujourd'hui ma patience 
est a bout ! . . . 

« Je souffre, mon Dieu! Pourquoi ? Rien... point de consolation, 
point de reponse, point de lumiere... Partout, autour de moi, un silence 
lugubre et une obscurite, glaciale... Que doivent done souffrir ceux qui 
ont seme leur vie de crimes ! . . . Le remords doit les consumer, puisque 
moi qui n'ai rien fait, mes angoisses sont telles que je ne puis les 
decrire... et puis j'ai tout oublie, sauf celle que je ne 
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puis retrouver ; j'ai oublie jusqu'a la rue ou nous demeurions, et pourtant 
j'y vais sans me rendre compte... Je monte l'escalier... j'appelle, et 
personne ne me repond ; cependant quelque chose me dit qu'elle 
m'entend. 

« Oh ! si seulement je pouvais prendre patience ! Vous etes bon, je le 
sens : si vous croyez que la priere me fasse quelque bien, priez pour moi, 
priez pour un malheureux aveugle. « MOURAILLE. » 

II. A cet Esprit, succeda celui de Brunat, protecteur du groupe ; 
s'adressant au malheureux Mouraille, il lui dit : 

« Cher Esprit, si j'emprunte l'organe d'un incarne pour te parler, c'est 
que sous l'etreinte des liens charnels qui te dominent encore, tu pourras 
mieux, de la sorte, entendre mes paroles et en comprendre la 
signification. 

« Nous avons entendu tes plaintes, et ta douleur nous a touches ; nous 
y compatissons vivement et nous desirons de toute notre ame concourir a 
t'eclairer. Mais pour cela, nous devons te faire connaitre d'ou vient ce 
nuage epais qui obscurcit ta vue ! 

« Tu te plains avec raison, car tu souffres reellement beaucoup ! . . . 
mais si tu crois a l'existence de Dieu, tu ne dois pas ignorer que tu lui 
dois tout. Les joies de ton existence et cette existence elle-meme, c'est 
lui qui te les a donnees ! . . . Qu'as-tu fait pour les malheureux de la terre 
que tu as quittee ? Es-tu venu a leur secours ? as-tu ete dans la mansarde 
du malade et du pauvre honteux ? as-tu jamais console les affliges ? as- 
tu enfin regie ta vie, selon ta conscience, cette voix divine qui parle a 
chacun le langage de la charite, de la fraternite et de la justice ? Helas ! 
que peux-tu me repondre ?. . . 

« Tu le vois ! ta vie a ete celle d'un egoi'ste : et si tu n'as pas commis de 
crimes comme tu l'entends, tu as vecu comme beaucoup d'autres pour la 
satisfaction de tes passions. Tu t'es cramponne a la matiere ; tu as fait un 
dieu de ton ventre. . . et tout a coup, dans un festin, au milieu d'une fete, la 
mort est venue te frapper. En quelques secondes tu es passe des plaisirs 
orageux d'une existence egoi'ste a l'obscurite profonde dans laquelle tu 
erres aujourd'hui. Cet isolement et ces tenebres, ne les as-tu pas merites ? 
pourquoi verrais-tu maintenant, toi qui as laisse dans la nuit de 
l'ignorance ceux que tu aurais pu eclairer ? pourquoi serais-tu recherche 
et accueilli, puisque tu ne peux plus offrir a tes amis de la terre les 
plaisirs qui vous reunissaient, puisque tu n'as pas accueilli et recherche 
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ceux auxquels tu aurais pu donner un peu d'esperance et de resignation, 
ces richesses du coeur que les plus pauvres peuvent posseder en 
abondance ? Pourquoi es-tu si malheureux ? Ah ! nous le voyons, nous, 
a qui rien n'est cache ; ce que tu regrettes, ce sont les plaisirs que tu ne 
peux plus gouter, c'est la compagne qui partageait ta vie joyeuse, et a qui 
l'orgie faisait oublier comme a toi, le souffrant et le malheureux. 

« De tous ces plaisirs dont tu avais fait le but unique de ta vie, que te 
reste-t-il, maintenant que ton corps est retourne a la terre ? Crois-nous, 
resigne-toi a une infortune que tu ne dois qu'a toi-meme. Consacre a 
mediter sur l'inutilite de ta vie passee le temps que tu emploies a gemir, 
et si tu veux obtenir la lumiere que tu desires si ardemment, detache-toi 
entierement de ces liens materiels qui te tiennent encore enchaine. 

« Jusque-la, la femme que tu cherches restera invisible pour toi. Elle- 
meme est aussi frappee par cette obscurite terrible qui ne peut se dissiper 
qu'apres qu'on a reconnu ses torts, et pris de bonnes resolutions pour 
supporter les epreuves devant lesquelles on a failli. 

s 

« Tu m'entends, tu me comprends, pauvre Esprit. Ecoute ma voix ; 
c'est un ami qui te parle ; c'est un frere qui a connu la faiblesse et qui se 
sert de son experience pour t'eclairer. Reflechis bien a mes paroles, mets- 
les a profit et lorsque tu reviendras dans cette assemblee sympathique, 
nous esperons qu'alors tu regretteras ta vie dissipee si legerement, et que 
tu te prepareras un avenir plus digne, par de fermes resolutions. Ne perds 
pas un temps precieux pour chercher ta femme ; tu ne pourrais encore la 
trouver, car il entre dans ton epreuve d'ignorer si elle vit ou si elle est 
elle-meme dans le monde des Esprits. 

« Adieu, frere malheureux ; crois a toute notre sympathie et a la part 
sincere que nous prenons a tes malheurs. BRUNAT. » 

III. Apres quelques instants, un Esprit plus malheureux encore que le 
premier, s'empare du medium et le met dans un etat d' agitation extreme. 
Enfin, peu a peu, le calme revient et VEsprit peut se communiquer et 
parler. 

« Je le veux, je le veux ! . . . je me suis donne la mort pour le re voir ! . . . 
Pourquoi n'est-il pas la ? Que faut-il done que je fasse ? Dois-je me 
pendre encore une fois ?... - Mouraille ! Mouraille ! ou es-tu ? Je suis 
morte, je le sais... je me suis pendue !... je ne pouvais 
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plus supporter la vie ! - et pourtant, je suis maintenant encore separee de 
toi... Si je ne sentais pas que je vis, je dirais que la mort aneantit tout ! 
Mais je vis, mon Dieu, d'une vie terrible ! . . . et alors. . . alors tu dois vivre 
aussi, toi ! . . . et tu es perdu pour moi comme au premier jour de ta mort ! 
- Ah ! que je souffre. . . 

« Oh ! combien de fois, quand j'etais encore vivante, ai-je entendu le 
fouet claquer devant la porte ! j'entendais marcher dans Vescalier... je 
sentais bien que c'etait toi ; mais je ne pouvais te voir. . . Je ne l'ai pas 
entendu une fois, mais cent fois, et toujours a la meme heure ! 

« Mon Dieu, j'ai quitte ce monde par une mort horrible ; j'ai tout 
abandonne, et pourquoi ? Pour ne rien voir. . . pour etre sans appui, sans 
consolation... Je vais encore souvent dans ma chambre, et, quand j'y 
suis, j'entends toujours claquer le fouet et j'entends marcher, mais je ne 
vois rien... 

« Oh ! que cette nuit m'effraye, que ce silence m'accable. . . Est-ce la la 
consolation que donne la mort?... S'il est vrai qu'il existe un Dieu 
supreme, pourquoi nous fait-il naitre ? nous fait-il vivre ? nous fait-il 
souffrir ?. . . et puis Ton meurt et il faut souffrir bien plus encore. . . Mais 
pourquoi est-ce que je parle ? personne ne m'entend, personne ne me 
comprend. J'appelle, et l'echo meme ne me repond pas. Rien... rien 
qu'un silence terrible qui m'agite et me fait souffrir. . . Oh ! s'il y a encore 
des etres qui puissent m'entendre, qui puissent m'ecouter, venez a mon 
secours, je vous en supplie ! 

« Ou suis-je ?... Je vais au cimetiere ; je trouve le corps de celui qui 
m'a attiree vers l'eternite. . . Mais point de consolation. . . Je retourne dans 
ma maison... rien encore ! Cependant je parle, a ce que je puis 
comprendre, par une voix inconnue, qui m'est sympathique... Mais a qui 
parle-je ? et pourquoi ainsi exprimer mes plaintes et donner des paroles a 
mes lamentations, puisque personne ne m'entend et ne peut me 
comprendre. 

« Oh ! mon Dieu ! que cette nuit est horrible ! . . . Quels tourments ! 
c'est l'enfer ; oh ! certainement, c'est l'enfer ! . . . Je croyais qu'on brulait 
dans l'enfer. . . Mais bruler ne doit etre rien en comparaison de ce que je 
souffre... Je suis assise dans un endroit isole et obscur... Je sens une 
fraicheur glaciale, et de la, je fais sans cesse deux courses : je vais au 
cimetiere, et du cimetiere je vais chez moi, et je reviens toujours 
accablee de fatigue, la mort dans 
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l'ame !... Point de sommeil pour engourdir mes paupieres ! point de 
treve ni de repos. . . point de calme pour mon ame agitee ! 

« Le vide m'entoure ! . . . Je vais recommencer ma course rude et 
penible... Peut-etre le verrai-je, et si je ne le vois pas, j'irai au moins 
entendre les claquements de sonfouet et ses pas retentissants ! ... » 

IV. Apres une pause de quelques instants, les traits du medium 
reprennent une expression douce et calme ; VEsprit Brunat revient, et 
d'une voix sympathique, s'adressant a ce pauvre Esprit, luiparle ainsi : 

s 

« Ecoute-moi, pauvre ame souffrante : Tu croyais etre seule et 
abandonnee ; ecoute une voix amie, quoique invisible pour toi. Tu disais 
tout a l'heure que l'echo meme ne repondait pas a tes plaintes ; mais 
rappelle-toi done que tu as volontairement et violemment tranche ta vie, 
cette vie qui ne t'appartenait pas, cette vie que tu devais devouer a tes 
freres malheureux. Tu savais que tu faisais mal ! Cesse des recherches 
inutiles. Vous etes separes par un abime de tenebres. Prie ; remplace tes 
vaines lamentations par un regret ardent et sincere et par de bonnes 
resolutions, qui peuvent seules t'amener un rayon de lumiere. 

« Prends courage ! . . . Implore le Dieu de bonte et de misericorde, et il 
t'aidera a sortir un jour de cette horrible situation. 

« Rappelle-toi bien, dans tes crises les plus douloureuses, que tu as en 
moi un ami et un frere. BRUNAT. » 

- Remarque du President du groupe : « Le medium, ni aucune des 
personnes presentes ne connaissaient ces deux Esprits souffrants. 

« Ayant eu l'occasion d'en parler, il nous a ete dit qu'en effet le mari 
etait mort au milieu d'un festin il y a quelques mois, et que sa femme 
s'etait pendue il y a peu de jours. 

« La personne qui a fourni ces renseignements a ajoute, a propos de la 
femme, que, dans le quartier, ce suicide n'avait surpris personne, et que 
madame Mouraille, depuis la mort de son mari, disait souvent qu'elle 
Ventendait toutes les nuits faire claquer sonfouet (il etait maquignon), 
marcher dans I'escalier, et qu'elle desirait vivement mourir pour aller 
plus vite le rejoindre. » 
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L'echo spirite d'outre-tombe, 

Moniteur du Spiritisme a Bahia (Bresil). 
DIRECTEUR : M. LUIZ-OLYMPIO TELLES DE MENEZES. 

Dans un des derniers numeros de la Revue, nous avons annonce 
l'apparition d'une nouvelle publication spirite en langue portugaise, a 

s 

Bahia (Bresil), sous ce titre : L'Echo spirite d'Outre-Tombe (O Echo 
d'Alem-Tumulo, monitor d'o Spiritismo 'n-o Brazil). Nous avons fait 
traduire le premier numero de ce journal, afin d'en rendre compte, a nos 
lecteurs en connaissance de cause. 

L'Echo d'Outre-Tombe parait six fois par an, en cahier de 56 pages in- 
4°, sous la direction de M. Luiz-Olympio Telles de Menezes, auquel 
nous nous empressons tout d'abord d'adresser de vives felicitations pour 
la courageuse initiative dont il a fait preuve. II fallait, en effet, un grand 
courage, le courage de l'opinion, pour creer dans un pays refractaire 
comme le Bresil un organe destine a populariser nos enseignements. La 
clarte et la concision du style, l'elevation des sentiments qui y sont 
exprimes, nous sont un gage du succes de cette nouvelle publication. 
L'introduction et l'analyse que fait M. Luiz-Olympio du mode par lequel 
les Esprits nous ont revele leur existence, nous ont paru tres 
satisfaisantes. D'autres passages, concernant plus specialement la 
question religieuse, nous fournissent l'occasion de quelques reflexions 
critiques. 

Selon nous, le Spiritisme ne doit tendre vers aucune forme religieuse 
determinee ; il est et il doit rester une philosophic tolerante et 
progressive, ouvrant ses bras a tous les desherites, quelles que soient la 
nationalite et la conviction auxquelles ils appartiennent. Nous n'ignorons 
pas que le caractere et la croyance de ceux a qui s'adresse VEcho 
d'Outre-Tombe, doivent engager M. Luiz-Olympio a menager certaines 
susceptibilites, mais nous sommes fondes a croire, par experience, que la 
meilleure maniere de concilier tous les interets, consiste a eviter de 
traiter les questions qu'il appartient a la conscience de chacun de 
resoudre, et a s'attacher a populariser les grands enseignements, qui 
trouvent un echo sympathique dans tous les coeurs appeles au bapteme 
de la regeneration et a la progression infinie. 
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Les passages suivants, extraits de YEcho d' Outre -Tombe, prouveront 
mieux que de longs commentaires, le vif desir de M. Luiz-Olyinpio de 
concourir efficacement et rapidement a la propagation de nos principes : 

« Le phenomene de la manifestation des Esprits est merveilleux, et 
voila qu'il surgit et se vulgarise partout ! 

« Connu depuis l'antiquite la plus reculee, on le voit aujourd'hui, en 
plein dix-neuvieme siecle, renouvele et observe pour la premiere fois 

s 

dans l'Amerique septentrionale, aux Etats-Unis, ou il s'est produit par 
des mouvements insolites d'objets divers, par des bruits, par des coups 
frappes vraiment extraordinaires ! 

« De l'Amerique, il passe rapidement en Europe, et la, principalement 
en France, au bout de quelques annees, il sort du domaine de la curiosite 
et entre dans le vaste champ de la science. 

« De nouvelles idees, emanees de milkers de communications, puisees 
dans les revelations des Esprits qui se manifestent soit spontanement, 
soit par evocation, donnent lieu a la naissance d'une doctrine 
eminemment philosophique qui, en quelques annees, a fait le tour de la 
terre et penetre chez toutes les nations, recrutant dans chacune d'elles un 
si grand nombre de proselytes qu'on les compte deja aujourd'hui par 
millions. 

« L'idee du Spiritisme n'a ete concue par personne : personne par 
consequent n'en est l'auteur. 

« Si les Esprits ne se fussent point manifestos spontanement, le 
Spiritisme n'existerait certainement pas : le Spiritisme est done une 
question de fait et non d'opinion, et les delegations de l'incredulite ne 
peuvent evidemment prevaloir contre ce fait. 

« La rapidite de sa propagation prouve surabondamment qu'il s'agit 
d'une grande verite qui, necessairement, doit triompher de toutes les 
oppositions et de tous les sarcasmes humains, et cela n'est pas difficile a 
demontrer, si Ton observe que le Spiritisme fait des adeptes, 
principalement dans les classes elevees de la societe. 

« On remarque toutefois que ces manifestations ont toujours lieu de 
preference sous 1'influence de certaines personnes douees d'une faculte 
speciale et designees sous le nom de mediums : merveilleuse faculte qui 
prouve indubitablement, aux yeux etonnes de l'humanite, la toute- 
puissance, la bonte infinie et la misericorde de Dieu, supreme createur de 
toutes choses. 

« Toutefois, le Spiritisme n'est le privilege exclusif de personne ; 
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chacun, dans 1'intimite de sa famille, peut rencontrer un medium parmi 
ses parents, et des lors, s'il le veut, faire lui-meme ses observations ; 
mais il ne doit pas les faire avec precipitation, a sa guise, ni les 
renfermer dans les limites de ses preventions et de ses prejuges, pour 
conclure ensuite emphatiquement par la negation, sans s'apercevoir que 
la negation d'une chose qui, pour quelque motif, n'a pu etre bien etudiee, 
et, par consequent, a ete mal comprise, est plutot une preuve de legerete 
que de sagesse. 

« L'emploi de quelques heures d'observation ne suffit pas non plus 
pour que le Spiritisme, en ce qui concerne la doctrine, puisse etre 
parfaitement compris ; il exige, au contraire, comme toute autre science, 
outre la bonne volonte, une etude longue et serieuse ; et que Ton ne 
pense pas, parce que c'est une question de fait, qu'il soit possible d'en 
savoir beaucoup pour avoir ete temoin d'un fait ou autre isole ; car un 
fait isole n'est pas toujours parfaitement comprehensible, si ce n'est apres 
l'observation d'autres faits qui ont quelquefois le plus intime rapport 
avec le precedent, et sans quoi il pourra paraitre incroyable et meme 
contradictoire. II faut done compulser et etudier les travaux connus, pour 
savoir apprecier les faits qui se presentent a notre observation et pouvoir 
ainsi comprendre leur raison d'etre. 

« Le merveilleux phenomene de la communication des Esprits et de 
leur action dans le monde visible n'est plus une nouveaute ; il est 
demontre comme etant une consequence des lois immuables qui 
regissent les mondes ; c'est un fait qui se produit depuis l'apparition du 
premier homme et qui s'est perpetue chez tous les peuples, a travers tous 
les temps et sous des caracteres divers, et dont on trouve le temoignage 
le plus complet dans les archives de l'histoire soit sacree, soit profane, ou 
se trouvent consignees un grand nombre de faits de manifestations 
spirites. 

« II. Les avantages que la societe tire du Spiritisme sont de la plus 
grande importance, attendu que cette doctrine sublime et providentielle, 
qui contribue si efficacement au bonheur de l'homme, exerce sur elle une 
puissante action tant scientifique que moralisatrice. 

« L'action scientifique du Spiritisme se revele par les lumineuses 
explications et les definitions claires et precises qu'il donne de tous les 
phenomenes auxquels on a donne le nom de surnaturels ; elle se revele 
egalement par les preuves palpables qu'il nous donne de la preexistence, 
de l'individualite et de l'immortalite de l'etre pensant, en 
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demontrant de la maniere la plus evidente la cause des inegalites morales 
du monde visible et du monde invisible, et partant, la responsabilite 
morale des ames, ainsi que les peines et les recompenses futures. 

« L'action moralisatrice du Spiritisme se demontre, quand nous 
considerons que l'egoisme, cette plaie cancereuse de l'humanite, 
engendree par le materialisme, negation formelle de tout principe 
religieux, se trouve profondement ebranle par cette aurore celeste, que le 
Tout-Puissant, dans son infinie misericorde, a daigne envoyer a la terre 
comme messagere de cette ere nouvelle et bienheureuse dans laquelle les 
hommes, comprenant mieux leurs devoirs reciproques, accompliront 
sans peine les salutaires preceptes du Christ : « Aime le Seigneur ton 
Dieu de tout ton coeur, de toute ton ame et de tout ton esprit. Tout ce que 
vous voulez que les hommes vous fassent, faites-le-leur egalement. » 

« Le Spiritisme est encore l'aurore messagere d'une ere nouvelle, en ce 
que, a la clarte de sa lumiere resplendissante, se dissipent les tenebres de 
1'incredulite, et que, peu a peu, la foi et l'esperance se glissent dans le 
coeur de ceux qui ne possedaient pas ces vertus. 

« Si done le Spiritisme produit incontestablement de bons fruits, parce 
qu'il donne l'esperance et la foi ; si la foi et l'esperance amenent 
effectivement les incredules a de saines croyances, il est evident que le 
Spiritisme, en operant de pareils miracles sur la conscience, repand une 
bienfaisante doctrine qui satisfait a la fois l'esprit et le coeur, parce que 

s 

e'est un systeme de verites philosophiques basees sur l'Evangile que les 
bons Esprits, fideles messagers de Dieu, nous viennent confirmer ; e'est 
l'epee de l'Archange qui vient arracher les arbres et les arbustes de 
l'incredulite en confondant les materialistes et les athees. 

« Le Spiritisme doit par consequent marcher le front haut, parce qu'il 
vient detruire ces erreurs, et en meme temps verser un baume 
consolateur et vivifiant sur les plaies de l'humanite. » 



LES MERVEILLES CELESTES, PAR C. FLAMMARION. 

Un grand nombre de nos lecteurs nous demandent depuis longtemps 
les Merveilles celestes, qui etaient epuisees. Nous sommes heureux 
d'annoncer que cet ouvrage d'astronomie populaire vient d'etre 
reimprime en une troisieme edition, augmentee de nouvelles decouvertes 
et ornee de 80 gravures representant les vues telescopiques les plus 
curieuses. Prix : broche, 2 fr. ; relie, 3 fr. 
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CAUSERIES MESMERIENNES, enseignement elementaire 
(histoire, theorie et pratique de magnetisme animal). 

Par A. Bauche, membre titulaire de la Societe de magnetisme de Paris. 

Cet ouvrage, ecrit sous la forme d'entretiens familiers, a pour but 
d'aider a la propagation du Mesmerisme ou magnetisme animal. 

La partie theorique comprend le magnetisme dans l'antiquite et au 
moyen age, sa renovation par Mesmer et son etat actuel. 

Dans la partie theorique et pratique sont exposes les divers systemes, 
les methodes des principaux maitres, les procedes, les effets, les 
applications utiles et raisonnees du magnetisme et les dangers de son 
emploi par des mains inexperimentees. 

Plusieurs chapitres sont particulierement consacres au 
somnambulisme, a la lucidite et a l'extase. La partie psychologique, la 
puissance de la volonte, celle de l'imagination, etc., y tiennent egalement 
une large place et sollicitent l'attention de ceux qui ont a coeur la 
recherche de la verite. 

En presentant le magnetisme dans toute sa simplicite, c'est-a-dire 
degage du merveilleux et de l'exageration qui ont du contribuer a eloigner 
de son etude un grand nombre de personnes serieuses, l'auteur espere que 
la lecture de son livre eveillera, chez celles que la prevention n'aveugle 
pas et qui tiennent a se former une opinion d'apres leur propre jugement, 
le desir de chercher et l'espoir de trouver la clef de phenomenes 
considered a tort comme surnaturels, parce qu'ils sont mal com pris. 

Les Causeries mesmeriennes forment un vol. in- 8° |br. de 
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Prix : 2fr., et rendu franco par toute la France, 2fr. 25. 



Avis 

Pour satisfaire au voeu exprime par un certain nombre de nos abonnes, 
nous publions ci-dessous le modele de suscription des lettres a adresser a 
la Societe anonyme. La forme suivante nous a paru remplir toutes les 
conditions desirables pour assurer l'arrivee des correspondances a 
destination et eviter toute designation personnelle : 
A la Societe anonyme du Spiritisme, 

7, rue de Lille, 

Paris. 
Remarque. - Nous rappelons que pour reduire les demarches et les 
pertes de temps a leur plus simple expression, les valeurs ou mandats de 
poste inseres dans les lettres adressees a la Societe, devront etre faits a 
l'ordre de M. Bittard, charge specialement des encaissements, sous la 
surveillance du comite d'administration de la Societe. 

Pour le Comite d'administration, le Secretaire- gerant : A. Desliens. 

Paris. - Imp. Rouge freres, Dunon et Fresne, rue du Four-Saint-Germain, 43. 
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D'ETUDES PSYCHOLOGIQUES 

12°ANNEE. N° 12. DECEMBRE 1869. 

Les Deserteurs. 

(CEuvres posthumes.) 

Si toutes les grandes idees ont eu leurs apotres fervents et devoues, les 
meilleures memes ont eu aussi leurs deserteurs. Le Spiritisme ne pouvait 
echapper aux consequences de la faiblesse humaine ; il a eu les siens, et 
a ce sujet quelques remarques ne seront pas inutiles. 

Au commencement, beaucoup se sont mepris sur la nature et le but du 
Spiritisme, et n'en ont pas entrevu la portee. II a tout d'abord excite la 
curiosite ; beaucoup n'ont vu dans les manifestations qu'un sujet de 
distraction ; ils se sont amuses des Esprits, tant que ceux-ci ont bien 
voulu les amuser ; c'etait un passe-temps, souvent un accessoire de 
soiree. 

Cette maniere de presenter la chose au debut, etait une adroite tactique 
de la part des Esprits ; sous forme d'amusement, l'idee a penetre partout 
et seme des germes sans effaroucher les consciences timorees ; on a joue 
avec l'enfant, mais l'enfant devait grandir. 

Quand, aux Esprits facetieux, ont succede les Esprits serieux, 
moralisateurs ; quand le Spiritisme fut devenu science, philosophic, les 
gens superficiels ne l'ont plus trouve amusant ; pour ceux qui prisent 
avant tout la vie materielle, c'etait un censeur importun et genant que 
plus d'un a mis de cote. II n'y a pas a regretter ces deserteurs, car les gens 
frivoles sont partout de pauvres auxiliaires. Cependant cette premiere 
phase n'a pas ete du temps perdu, bien loin de la. A la faveur de ce 
deguisement, l'idee s'est cent fois plus popularisee que si elle eut revetu, 
des l'origine, une forme severe ; mais de ces milieux legers et insouciants 
sont sortis des penseurs serieux. 
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Ces phenomenes, mis a la mode par l'attrait de la curiosite, devenus un 
engouement, ont tente la cupidite des gens a l'affut de ce qui est 
nouveau, dans l'espoir d'y trouver une porte ouverte. Les manifestations 
semblaient une matiere merveilleusement exploitable, et plus d'un 
songea a s'en faire un auxiliaire de son industrie ; d'autres y virent une 
variante de l'art de la divination, un moyen peut-etre plus sur que la 
cartomancie, la chiromancie, le marc de cafe, etc., etc., pour connaitre 
l'avenir et decouvrir les choses cachees, car, selon l'opinion d'alors, les 
Esprits devaient tout savoir. 

Des que ces gens-la virent que la speculation glissait dans leurs mains 
et tournait a la mystification, que les Esprits ne venaient pas les aider a 
faire fortune, leur donner de bons numeros a la loterie, leur dire la bonne 
aventure vraie, leur faire decouvrir des tresors ou recueillir des heritages, 
leur donner quelque bonne invention fructueuse et brevetable, suppleer a 
leur ignorance et les dispenser du travail intellectuel et materiel, les 
Esprits n'etaient bons a rien, et leurs manifestations n'etaient que des 
illusions. Autant ils avaient prone le Spiritisme tant qu'ils ont eu l'espoir 
d'en tirer un profit quelconque, autant ils le denigrerent quand vint le 
desappointement. Plus d'un critique qui le bafoue, le porterait aux nues 
s'il lui avait fait decouvrir un oncle d'Amerique ou gagner a la Bourse. 
C'est la plus nombreuse categorie des deserteurs, mais on concoit qu'on 
ne peut consciencieusement les qualifier de spirites. 

Cette phase a egalement eu son utilite ; en montrant ce que Ton ne 
devait pas attendre du concours des Esprits, elle a fait connaitre le but 
serieux du Spiritisme ; elle a epure la doctrine. Les Esprits savent que les 
lecons de l'experience sont les plus profitables ; si, des le principe, ils 
avaient dit : Ne demandez pas telle ou telle chose parce que vous ne 
reussirez pas, on ne les aurait peut-etre pas cms ; c'est pourquoi ils ont 
laisse faire, afin que la verite sortit de l'observation. Ces deceptions ont 
decourage les exploiteurs et contribue a en diminuer le nombre ; ce sont 
des parasites qu'elles ont enleves au Spiritisme, et non des adeptes 
sinceres. 

Certaines gens, plus perspicaces que d'autres, ont entrevu l'homme 
dans l'enfant qui venait de naitre, et en ont eu peur, comme Herode eut 
peur de l'enfant Jesus. N'osant attaquer le Spiritisme de front, ils ont eu 
des agents qui l'ont embrasse pour l'etouffer ; qui en prennent le 
masque afin de s'introduire partout, souffler adroitement la disaffection 
dans les centres, y repandre par-dessous 
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main le venin de la calomnie, y jeter des brandons de discorde, pousser 
aux actes compromettants, tenter de faire devoyer la doctrine pour la 
rendre ridicule ou odieuse, et simuler ensuite des defections. D'autres 
sont encore plus habiles : tout en prechant l'union, ils sement la 
division ; ils jettent adroitement sur le tapis des questions irritantes et 
blessantes ; ils excitent une jalousie de preponderance entre les 
differents centres ; ils seraient enchantes de les voir se jeter la pierre et 
elever drapeau contre drapeau a propos de quelques divergences 
d'opinions sur certaines questions de forme ou de fond, le plus souvent 
provoquees. Toutes les doctrines ont eu leurs Judas ; le Spiritisme ne 
pouvait manquer d'avoir les siens, et ils ne lui ont pas fait defaut. 

Ce sont la des spirites de contrebande, mais qui ont eu aussi leur 
utilite ; ils ont appris au vrai spirite a etre prudent, circonspect, et a ne 
pas se fier aux apparences. 

En principe, il faut se mefier des ardeurs trop fievreuses qui sont 
presque toujours des feux de paille ou des simulacres, des enthousiasmes 
de circonstance qui suppleent aux actes par l'abondance des paroles. La 
veritable conviction est calme, reflechie, motivee ; elle se revele, comme 
le vrai courage, par les faits, c'est-a-dire par la fermete, la perseverance, 
et surtout l'abnegation. Le desinteressement moral et materiel est la 
veritable pierre de touche de la sincerite. 

La sincerite a un cachet sui generis ; elle se reflete par des nuances 
souvent plus faciles a comprendre qu'a definir ; on la sent par cet effet de 
la transmission de la pensee dont le Spiritisme vient nous reveler la loi, 
et que la faussete ne parvient jamais a simuler completement, attendu 
qu'elle ne peut changer la nature des courants fluidiques qu'elle projette. 
Elle croit a tort donner le change par une basse et servile flatterie qui ne 
peut seduire que les ames orgueilleuses, mais c'est par cette flatterie 
meme quelle se trahit aupres des ames elevees. 

Jamais la glace n'a pu imiter la chaleur. 

Si nous passons a la categorie des spirites proprement dits, la encore 
nous, nous trouvons aux prises avec certaines faiblesses humaines, dont 
la doctrine ne triomphe pas toujours immediatement. Les plus difficiles a 
vaincre sont l'egoisme et l'orgueil, ces deux passions originelles de 
rhomme. Parmi les adeptes convaincus, il n'y a pas de desertions dans 
l'acception du mot, car celui qui deserterait par un motif d'interet ou tout 
autre, n'aurait jamais 



-356- 

ete sincerement spirite ; mais il peut y avoir des def alliances. Le courage 
et la perseverance peuvent flechir devant une deception, une ambition 
decue, une preeminence non obtenue, un amour-propre froisse, une 
epreuve difficile. On recule devant le sacrifice du bien-etre, la crainte de 
compromettre ses interets materiels, la peur du qu'en dira-t-on ; on est 
desarconne par une mystification ; on ne renonce pas, mais on se 
refroidit ; on vit pour soi et non pour les autres ; on veut bien beneficier 
de la croyance, mais a la condition qu'il n'en coutera rien. Certes, ceux 
qui agissent ainsi peuvent etre croyants, mais a coup sur ce sont des 
croyants egoi'stes, en qui la foi n'a pas mis le feu sacre du devouement et 
de l'abnegation ; leur ame a peine a se detacher de la matiere. lis font 
nombre nominalement, mais on ne peut compter sur eux. 

Tous autres sont les spirites qui meritent veritablement ce nom ; ils 
acceptent pour eux-memes toutes les consequences de la doctrine, et on 
les reconnait aux efforts qu'ils font pour s'ameliorer. Sans negliger plus 
que de raison les interets materiels, c'est pour eux l'accessoire et non le 
principal ; la vie terrestre n'est qu'une traversee plus ou moins penible ; 
de son emploi utile ou inutile depend l'avenir ; ses joies sont mesquines 
aupres du but splendide qu'ils entrevoient au-dela ; ils ne se rebutent 
point des obstacles qu'ils rencontrent sur la route ; les vicissitudes, les 
deceptions sont des epreuves devant lesquelles ils ne se decouragent 
point, parce que le repos est le prix du travail ; c'est pourquoi on ne voit 
parmi eux, ni desertions ni defaillances. 

Aussi les bons Esprits protegent-ils visiblement ceux qui luttent avec 
courage et perseverance, dont le devouement est sincere et sans arriere- 
pensee ; ils les aident a triompher des obstacles et allegent les epreuves 
qu'ils ne peuvent leur eviter, tandis qu'ils abandonnent non moins 
visiblement ceux qui les abandonnent et sacrifient la cause de la verite a 
leur ambition personnelle. 

Devons-nous ranger parmi les deserteurs du Spiritisme ceux qui se 
retirent parce que notre maniere devoir ne les satisfait pas ; ceux qui, 
trouvant notre methode trop lente ou trop rapide, pretendent atteindre 
plus tot et dans de meilleures conditions, le but que nous nous 
proposons ? Non certes, si la sincerite et le desir de propager la verite 
sont leurs seuls guides. - Oui, si leurs efforts tendent uniquement a se 
mettre en vue et a capter l'attention publique pour satisfaire leur amour- 
propre et leur interet personnel ! . . . 

Vous avez une maniere de voir qui n'est pas la notre ; vous ne 
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sympathisez pas avec les principes que nous admettons ! Rien ne prouve 
que vous soyez dans le vrai plus que nous. On peut differer d'opinion en 
matiere de science ; cherchez de votre cote, comme nous cherchons du 
notre ; l'avenir fera bien voir qui de nous a tort ou raison. Nous ne 
pretendons pas etre seuls dans les conditions sans lesquelles on ne peut 
faire d'etudes serieuses et utiles ; ce que nous avons fait, d'autres peuvent 
assurement le faire. Que les hommes intelligents se reunissent avec nous 
ou en dehors de nous, qu'importe !... Que les centres d'etudes se 
multiplient, tant mieux, car ce sera un signe de progres incontestable, 
auquel nous applaudirons de toutes nos forces. 

Quant aux rivalries, aux tentatives pour nous supplanter, nous avons 
un moyen infaillible de ne pas les craindre. Travaillons a comprendre, a 
agrandir notre intelligence et notre coeur ; luttons avec les autres ; mais 
luttons de charite et d'abnegation. Que l'amour du prochain inscrit sur 
notre drapeau, soit notre devise ; la recherche de la verite, de quelque 
part qu'elle vienne, notre unique but ! Avec de tels sentiments, nous 
braverons la raillerie de nos adversaires et les tentatives de nos 
competiteurs. Si nous nous trompons, nous n'aurons pas le sot amour- 
propre de nous enteter dans des idees fausses ; mais il est des principes 
sur lesquels on est certain de ne jamais se tromper : c'est l'amour du bien, 
l'abnegation, l'abjuration de tout sentiment d'envie et de jalousie. Ces 
principes sont les notres ; nous voyons en eux, le lien qui doit unir tous 
les hommes de bien, quelle que soit la divergence de leur opinion ; 
l'egoisme et la mauvaise foi mettent seules entre eux des barrieres 
infranchis sables. 

Mais quelle sera la consequence de cet etat de choses ? Sans contredit, 
les menees des faux freres pourront apporter momentanement quelques 
perturbations partielles. C'est pourquoi il faut faire tous ses efforts pour 
les dejouer autant que possible ; mais elles n'auront necessairement 
qu'un temps et ne sauraient etre prejudiciables pour l'avenir : d'abord 
parce qu'elles sont une manoeuvre d'opposition qui tombera par la force 
des choses ; en outre, quoi qu'on dise et qu'on fasse, on ne saurait oter a 
la doctrine son caractere distinctif, sa philosophie rationnelle est logique, 
sa morale consolante et regeneratrice. Aujourd'hui, les bases du 
Spiritisme sont posees d'une maniere inebranlable ; les livres ecrits sans 
equivoque et mis a la portee de toutes les intelligences, seront toujours 
l'expression claire et exacte de l'enseignement des Esprits, et le 
transmettront intact a ceux qui viendront apres nous. 
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II ne faut pas perdre de vue que nous sommes dans un moment de 
transition, et que nulle transition ne s'opere sans conflit. II ne faut done 
pas s'etonner de voir s'agiter certaines passions : les ambitions 
compromises, les interets froisses, les pretentions decues ; mais peu a 
peu tout cela s'eteint, la fievre se calme, les hommes passent et les idees 
nouvelles restent. Spirites, si vous voulez etre invincibles, soyez 
bienveillants et charitables ; le bien est une cuirasse contre laquelle 
viendront toujours se briser les manoeuvres de la malveillance ! . . . 

Soyons done sans crainte : l'avenir est a nous ; laissons nos adversaires 
se debattre sous l'etreinte de la verite qui les offusque ; toute opposition 
est impuissante contre l'evidence, qui triomphe inevitablement par la 
force meme des choses. La vulgarisation universelle du Spiritisme est 
une question de temps, et dans ce siecle-ci, le temps marche a pas de 
geant sous l'impulsion du progres. 

Allan Kardec. 

Remarque. - Nous publions comme complement de cet article, une 
instruction donnee sur le meme sujet par M. Allan Kardec, depuis son 
entree dans le monde des Esprits. II nous a paru interessant pour nos 
lecteurs, de joindre aux pages eloquentes et viriles qui precedent, 
l'opinion actuelle de l'organisateur par excellence de notre philosophie. 

(Paris, novembre 1869.) 

Lorsque j'etais corporellement parmi vous, je disais souvent qu'il y 
aurait a faire une histoire du Spiritisme, qui ne manquerait pas d'interet ; 
e'est encore mon avis aujourd'hui, et les elements que j'avais rassembles 
dans ce but, pourront servir un jour a realiser ma pensee. C'est qu'en 
effet, j'etais place mieux que tout autre pour apprecier le curieux 
spectacle provoque par la decouverte et la vulgarisation d'une grande 
verite. Je pressentais jadis, je sais aujourd'hui quel ordre merveilleux, 
quelle harmonie inconcevable president a la concentration de tous les 
documents destines a enfanter l'oeuvre nouvelle. La bienveillance, la 
bonne volonte, le devouement absolu des uns ; la mauvaise foi, 
l'hypocrisie, les manoeuvres malveillantes des autres, tout concourt a 
assurer la stabilite de l'edifice qui s'eleve. Entre les mains des puissances 
superieures qui president a tous les progres, les resistances inconscientes 
ou simulees, les attaques ay ant pour objet de semer le discredit et le 
ridicule, deviennent des instruments d'elaboration. 
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Que n'a-t-on pas fait ! quels mobiles n'a-t-on pas mis en mouvement 
pour etouffer l'enfant au berceau ! 

Le charlatanisme et la superstition ont voulu tour a tour s'emparer de 
nos principes pour les exploiter a leur profit ; toutes les foudres de la 
presse ont tonne contre nous ; on a tourne en derision les choses les plus 
respectables ; on a attribue a l'Esprit du mal les enseignements des 
Esprits les plus dignes de radmiration et de la veneration universelles ; 
et cependant tous ces efforts accumules, cette coalition de tous tes 
interets froisses, n'ont reussi qu'a proclamer l'impuissance de nos 
adversaires. 

C'est au milieu de cette lutte incessante contre les prejuges etablis, 
contre les erreurs accreditees, qu'on apprend a connaitre les hommes. Je 
savais, en me consacrant a mon oeuvre de predilection, que je m' exposals 
a la haine des uns, a l'envie et a la jalousie des autres. La route etait 
semee de difficultes sans cesse renaissantes. Ne pouvant rien contre la 
doctrine, on s'attaquait a rhomme ; mais, de ce cote, j'etais fort, car 
j'avais fait abnegation de ma personnalite. Que m'importaient les 
tentatives de la calomnie ; ma conscience et la grandeur du but me 
faisaient volontiers oublier les ronces et les epines du chemin. Les 
temoignages de sympathie et d'estime que j'ai recus de ceux qui ont su 
m'apprecier, ont ete la plus douce recompense que je n'aie jamais 
ambitionnee ; mais helas ! que de fois j'eusse succombe sous le poids de 
ma tache, si l'affection et la reconnaissance du grand nombre ne 
m'eussent fait oublier l'ingratitude et l'injustice de quelques-uns : car si 
les attaques dirigees contre moi m'ont toujours trouve insensible, je dois 
dire que j'ai ete peniblement affecte toutes les fois que j'ai rencontre de 
faux amis parmi ceux en qui j'esperais le plus. 

S'il est juste de jeter le blame sur ceux qui ont tente d'exploiter le 
Spiritisme ou de le denaturer dans leurs ecrits sans en avoir fait une 
etude prealable, combien sont coupables ceux qui, apres s'en etre 
assimile tous les principes, non contents de se retirer a l'ecart, ont tourne 
leurs efforts contre lui ! C'est surtout sur les deserteurs de cette categorie 
qu'il faut appeler la misericorde divine ; car ils ont volontairement eteint 
le flambeau qui les eclairait, et a l'aide duquel ils pouvaient eclairer les 
autres. Ils ne tardent pas a perdre la protection des bons Esprits, et, nous 
en avons fait la triste experience, on les voit bientot tomber de chute en 
chute dans les situations les plus critiques ! 

Depuis mon retour dans le monde des Esprits, j'ai revu un certain 
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nombre de ces malheureux ! lis se repentent maintenant ; ils regrettent 
leur inaction et leur mauvais vouloir, mais ils ne peuvent reparer le 
temps perdu !... Ils reviendront bientot sur la terre, avec la ferme 
resolution de concourir activement au progres, et seront encore en lutte 
avec leurs anciennes tendances jusqu'a ce qu'ils en aient definitivement 
triomphe. 

On pourrait croire que les spirites d'aujourd'hui, eclaires par ces 
exemples, eviteront de tomber dans les memes erreurs. II n'en est rien. 
Longtemps encore, il y aura des faux freres et des amis maladroits ; mais 
pas plus que leurs aines, ils ne reussiront a faire sortir le Spiritisme de sa 
voie. S'ils causent quelques perturbations momentanees et purement 
locales, la doctrine ne periclitera pas pour cela ; bientot, au contraire, les 
spirites devoyes reconnaitront leur erreur ; ils viendront concourir avec 
une nouvelle ardeur a l'oeuvre un instant meconnue, et agissant de 
concert avec les Esprits superieurs qui dirigent les transformations 
humanitaires, ils s'avanceront a pas rapides vers les temps heureux 
promis a l'humanite regeneree. ALLAN KARDEC. 



La vie eternelle. 

I 
LA TERRE 

DANS L'INFINI ET DANS LETERNITE 



Toutes les religions qui se sont succede dans l'histoire de 1'humanite, depuis la theogonie des 
Aryens, qui parait dater de quinze mille ans et nous offre le type le plus ancien, jusqu'au babisme 
de l'Asie, qui ne date que de ce siecle et compte cependant deja bien des sectaires ; depuis les 
theologies les plus vastes et les mieux affermies, qui, comme le bouddhisme en Asie, le 
christianisme en Europe et l'islamisme en Afrique, ont domine sur d'immenses contrees et sur de 
longs siecles, jusqu'aux systemes isoles et mort-nes qui, comme l'eglise francaise de l'abbe 
Chatel, ou la religion fusionienne de Toureil, ou le temple positiviste dAuguste Comte, n'ont 
vecu que l'espace d'un matin ; - toutes les religions, dis-je, ont eu pour but et pour fin la 
connaissance de la vie eternelle. 

Aucune cependant n'a pu nous dire jusqu'a present, ce que c'est que la vie eternelle ; aucune 
meme n'a pu nous apprendre ce que c'est que la vie actuelle, en quoi elle differe ou en quoi elle 
se rattache a la vie eternelle ; ce que c'est que la Terre ou nous vivons ; ce que c'est que le ciel 
vers lequel tous les regards anxieux s'elevent pour lui demander le secret du grand probleme. 

L'impuissance de toutes les religions anciennes et modernes, a nous expliquer le systeme du 
monde moral, a ete cause que la philosophic, decouragee par leur silence ou leurs fictions, est 
arrivee a former dans son sein, une ecole de sceptiques qui, non-seulement douterent de 
l'existence du monde moral, mais pousserent l'exageration jusqu'a nier la presence de Dieu dans 
la nature et l'immortalite des ames intellectuelles. 
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Notre philosophic spiritualiste des sciences, fondee sur la synthese des sciences positives, et 
specialement sur les consequences metaphysiques de l'astronomie moderne, est plus solide que 
nulle des religions anciennes, plus belle que tous les systemes philosophiques, plus feconde que 
nulle des doctrines, des croyances, ou des opinions emises jusqu'a ce jour par l'esprit humain. 
Nee dans le silence de l'etude, notre doctrine grandit dans l'ombre et va se perfectionnant sans 
cesse par une interpretation de plus en plus developpee de la connaissance de l'univers ; elle 
survivra aux systemes theologiques et psychologiques du passe, parce que c'est la nature meme 
que nous observons, sans prejuges, sans speculation et sans crainte. 

Lorsqu'au milieu d'une nuit profonde et silencieuse, notre ame solitaire s'eleve vers ces mondes 
lointains qui brillent au-dessus de nos tetes, nous cherchons instinctivement a interpreter les rayons 
qui nous viennent des etoiles, car nous sentons que ces rayons sont comme autant de liens 
fluidiques, rattachant les astres entre eux dans le reseau d'une immense solidarite. Maintenant que 
les etoiles ne sont plus pour nous des clous d'or fixes a la voute des cieux ; maintenant que nous 
savons que ces etoiles sont autant de soleils analogues au notre, centres de systemes planetaires 
varies, et dissemines a de terrifiantes distances a travers l'infini des espaces ; maintenant que la nuit 
n'est plus pour nous un fait etendu a l'univers entier, mais simplement une ombre passagere situee 
derriere le globe terrestre relativement au soleil, ombre qui s'etend a une certaine distance mais non 
pas jusqu'aux etoiles, et que nous traversons chaque jour pendant quelques heures par suite de la 
rotation diurne du globe ; - nous appliquons ces connaissances physiques a l'explication 
philosophique de notre situation dans l'univers, et nous constatons que nous habitons la surface 
d'une planete qui, loin d'etre le centre et la base de la creation, n'est qu'une ile flottante du grand 
archipel, emportee, en meme temps que des myriades d'autres analogues, par les forces directrices 
de l'univers, et qui n'a ete marquee par le Createur, d'aucun privilege special. 

Nous sentir emportes dans l'espace est une condition utile a la comprehension exacte de notre 
place relative dans le monde ; mais physiquement nous n'avons ni ne pouvons avoir cette 
sensation, puisque nous sommes fixes a la Terre par son attraction et participons integralement a 
tous ses mouvements. L'atmosphere, les nuages, tous les objets mobiles ou immobiles 
appartenant a la Terre, sont entraines par elle, attaches a elle, et par consequent relativement 
immobiles. Quelle que soit la hauteur a laquelle on s'eleve dans l'atmosphere, on ne parviendrait 
jamais a se placer en dehors de l'attraction terrestre et a s'isoler de son mouvement pour le 
constater ; la lune elle-meme, a 96,000 lieues d'ici, est entrainee dans l'espace par la translation 
de la Terre. Nous ne pouvons done sentir le mouvement de notre planete que par la pensee. Nous 
serait-il possible de parvenir a cette sensation curieuse ? Essayons. 

Songeons d'abord que le globe sur lequel nous sommes, vogue dans le vide en raison de 660,000 
lieues par jour, ou 27,500 lieues a l'heure ! 30,550 metres par seconde : c'est une vitesse plus de 
cinquante fois plus rapide que celle d'un boulet de canon (celle-ci etant de 550 metres). Nous 
pouvons, non pas sans doute nous figurer exactement cette rapidite inouie, mais nous en former une 
idee en nous representant une ligne de 458 lieues de long, et en songeant que le globe terrestre la 
parcourt en une minute. Perpetuellement, sans arret, sans trcve, la terre vole ainsi. En nous 
supposant places dans l'espace et l'attendant pres de son chemin, pour la voir passer devant nous 
comme un train express, nous la verrions arriver de loin sous la forme d'une etoile brillante. 
Lorsqu'elle ne serait plus qu'a 6 ou 700,000 lieues de nous, e'est-a-dire vingt-quatre heures avant 
qu'elle nous arrive, elle paraitrait plus grosse que nulle etoile connue, moins grosse que la Lune ne 
nous parait : comme un gros bolide semblable a ceux qui traversent parfois le ciel. Quatre heures 
avant son arrivee, elle parait pres de quatorze fois plus volumineuse que la lune, et continuant de 
s'enfler demesurement, occupe bientot un quart du ciel. Deja nous distinguons a sa surface les 
continents et les mers, les poles charges de neige, les bandes de nuages des tropiques, l'Europe aux 
rivages dechiquetes. . . et peut-etre distinguons-nous une petite place verdatre qui n'est que la millieme 
partie de la surface entiere du globe, et qu'on appelle la France... Deja nous avons remarque son 
mouvement de rotation sur son axe... mais se gonflant, se gonflant toujours, le globe soudain se 
deploie comme une ombre gigantesque sur le ciel entier, met six minutes et demie a passer, 
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ce qui peut-etre nous permet d'entendre les cris des betes fauves des forets equatoriales et le 
canon des peuples humains, puis s'eloignant avec majeste dans les profondeurs de l'espace, 
s'enfonce, en se rapetissant dans l'immensite beante, sans laisser d'autre trace de son passage 
qu'un etonnement mele de terreur dans notre regard foudroye. 

C'est sur ce colossal boulet celeste de 3,000 lieues de diametre et d'un poids de 5,875 millions de 
millions de milliards de kilog., que nous sommes dissemines, petits etres imperceptibles, emportes 
avec une energie indescriptible par ses divers mouvements de translation, de rotation, de 
balancements, et par ses inclinaisons alternatives, a peu pres comme les grains de poussiere 
adherents a un boulet de canon lance dans l'espace. Connaitre cette marche de la Terre et la sentir, 
c'est posseder l'une des premieres et des plus importantes conditions du savoir cosmographique. 

Ainsi vole la Terre dans le ciel. La description de ce mouvement peut paraitre purement du 
domaine de l'astronomie. Nous constaterons tout a l'heure que la philosophic religieuse est 
hautement interessee a ces faits, et que la connaissance de l'univers physique donne en realite les 
bases de la religion de l'avenir. Continuons l'examen scientifique de notre planete. 

Les theologies, pas plus que nul edifice, ne peuvent etre baties sur le vide. Elles ont pris pour 
charpente, l'ancien systeme du monde qui supposait la Terre immobile au centre. L'astronomie 
moderne en demontrant la vanite de l'illusion antique, demontre la vanite des theologies fondees 
sur elle. 

Cette planete est peuplee par un nombre considerable d'especes vivantes, que Ton a classees 
en deux grandes divisions naturelles : le regne vegetal et le regne animal. Chacun de ces etres 
differe des choses purement materielles, des objets inanimes, en ce qu'il est forme dune unite 
animique qui regit son organisme. Que Ton considere une plante, un animal ou un homme, on 
constate que ce qui constitue la vie est un principe special, doue de la faculte d'agir sur la 
matiere, de former un etre determine, un rosier, par exemple, un chene, un lezard, un chien, un 
homme ; de fabriquer des organes, comme une feuille, un pistil, une etamine, une aile, un oeil, - 
principe special dont le caractere distinctif est d'etre personnel. 

Pour nous en tenir a la race humaine, qui depuis plus de cent siecles a etabli sur cette planete 
le regne de l'intelligence, nous remarquons qu'elle est actuellement composee de 1,200 millions 
d'individus vivant en moyenne 34 ans. En Europe la duree de la vie moyenne, qui a augmente de 
9 pour 100 depuis un siecle avec le progres du bien-etre, est aujourd'hui de 38 ans. Mais il y a 
encore sur la terre des races arrierees, moins eloignees de la barbarie primitive, miserables et 
faibles, dont la vie moyenne ne depasse pas 28 ans. En chiffre rond, il meurt par an 32 millions 
d'individus humains, 80,000 par jour ou a peu pres 1 par seconde. II en nait 33 millions par an, ou 
un peu plus d'un par seconde. Chaque battement de nos coeurs, - vivants pendules a seconde, - 
marque a peu pres la naissance et la mort d'un etre sur la terre. 

Tout en courant dans l'espace avec la rapidite que nous lui avons reconnue plus haut, la Terre 
voit done sa population humaine se renouveler constamment avec une rapidite qui ne laisse pas 
non plus d'etre fort etonnante. Seconde par seconde une ame s'incarne dans le monde corporel et 
une autre ame s'en echappe. Un sixieme des enfants meurent dans la premiere annee, un quart est 
mort avant l'age de 4 ans, un tiers a l'age de 14 ans, la moitie a l'age de 42 ans. Quelle loi preside 
aux naissances ? quelle loi preside aux morts ? C'est un probleme que la science, et la science 
seule, resoudra un jour. 

II est important, pour tout homme qui cherche la verite, de voir les choses face a face, telles 
qu'elles sont, et d'acquerir ainsi des notions exactes sur l'arrangement de l'univers. Constatons 
d'abord les faits, purement et simplement, puis servons-nous de la realite comme pour essayer de 
penetrer les lois inconnues dont les faits physiques sont la realisation. 

Eh bien ! d'une part nous constatons que la Terre est un astre du ciel, au meme titre que 
Jupiter ou Sirius, et quelle circule dans l'espace eternel par des mouvements qui nous 
donnent une mesure du temps : les annees et les jours, - mesure du temps que ces 
mouvements creent eux-memes et qui n'existe pas dans l'espace eternel. D'autre part nous 
observons que les etres vivants, en particulier les hommes, 
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sont formes d'une ame organisatrice, qui est de principe immateriel, independante des conditions 
d'espace et de temps et des proprietes physiques qui caracterisent la matiere, et que les existences 
humaines ne sont pas le but de la creation, mais donnent plutot l'idee de passages, de moyens. La 
vie sur la Terre n'est pas son but a elle-meme. C'est ce qui ressort incontestablement de 
l'arrangement meme de la vie et de la mort ici-bas. 

D'ailleurs, la vie terrestre n'est ni un commencement ni une fin. Elle s'accomplit dans 
l'univers, en meme temps qu'un grand nombre d'autres modes d'existence, apres beaucoup 
d'autres qui ont eu lieu dans les mondes passes, et avant beaucoup d'autres qui s'effectueront dans 
les mondes a venir. La vie terrestre n'est pas opposee a une autre vie celeste, comme l'ont 
suppose des theologiens qui ne s'appuyaient pas sur la nature. La vie qui fleurit a la surface de 
notre planete est une vie celeste, aussi bien que celle qui rayonne sur Mercure ou sur Venus. 
Nous sommes actuellement dans le ciel, aussi exactement que si nous habitions l'etoile polaire ou 
la nebuleuse d'Orion. 

Ainsi la Terre, suspendue dans l'espace sur le fil de l'attraction solidaire des mondes, emporte 
dans l'etendue, les generations humaines qui eclosent, brillent quelques annees et s'eteignent a sa 
surface. Tout est en mouvement, et la circulation des etres a travers le temps n'est pas moins 
certaine ni moins rapide que leur circulation a travers l'espace. Cet aspect de l'univers nous 
surprend, sans contredit, et nous parait assurement difficile a bien definir. L'aspect apparent dont 
on s'est contente pendant tant de siecles etait beaucoup plus simple : la Terre, immobile, etait la 
base du monde physique et spirituel. La race d'Adam etait la seule race humaine de l'univers ; 
elle etait placee ici pour y vivre lentement, y prier, y pleurer, jusqu'au jour ou, la fin du monde 
etant decretee, Dieu corporel, assiste des saints et des anges, descendrait de l'empyree pour juger 
la Terre et aussitot apres transformer l'univers en deux grandes sections : le ciel et l'enfer. Ce 
systeme, plus theologique qu'astrologique etait, je le repete, fort simple, et assis sur les traditions 
venerees d'un enseignement quinze fois seculaire. Lors done qu'en ce dix-neuvieme siecle, je 
viens dire : « En verite, nos anciennes croyances sont fondees sur des apparences mensongeres, et 
nous devons maintenant ne reconnaitre d'autre philosophic religieuse que celle qui derive de la 
science, » on peut, evidemment, ne pas etre prct a accepter immediatement rimmense 
transformation qui resulte de nos etudes modernes, et vouloir examiner severement notre 
doctrine avant de s'en reconnaitre disciple. Mais c'est precisement la ce que nous desirons tous ; 
la liberte de conscience doit preceder tout jugement dans les ames, et toutes les opinions doivent 
etre librement et successivement ordonnees suivant les indications de l'esprit et du coeur. 

La terre est un astre habite, planant dans le ciel en compagnie des myriades d'autres astres, 
habites comme elle. Notre vie terrestre actuelle fait partie de la vie universelle et eternelle, et il 
en est de meme de la vie actuelle des habitants des autres mondes. L'espace est peuple de 
colonies humaines vivant en meme temps, sur des globes eloignes les uns des autres, et reliees 
entre elles par des lois dont nous ne connaissons sans doute encore que les plus apparentes. 



L'esquisse generale de notre foif^jdans la vie eternelle se compose, done des points suivants : 

1° La Terre est un astre du ciel ; 

2° Les autres astres sont habites comme elle ; 

3° La vie de l'humanite terrestre est un departement de la vie universelle ; 

4° L'existence actuelle de chacun de nous est une phase de sa vie eternelle, - eternelle dans le 
passe comme dans l'avenir. 

Cette simple esquisse generale de notre conception de la vie eternelle, quoique appuyee sur 
l'observation et le raisonnement, et indestructible dans ces quatre principes elementaires, est 
encore loin cependant de ne permettre aucune objection ; un certain nombre de difficultes, au 
contraire, peuvent lui etre opposees, et l'ont ete 



33 En me servant du mot foi, je ne veux pas lui conserver ici le sens theologique sous lequel il est encore 
employe aujourd'hui. Je parle ici de la foi scientifique, raisonnee, qui n'est que la consequence 
legitime de l'etude philosophique de l'univers. 
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deja soit par les partisans des theologies anciennes, soit par les philosophes anti-spiritualistes. 
Voici les principales difficultes : 

Quelles preuves peut-on obtenir que notre existence actuelle soit une phase d'une pretendue 
vie eternelle ? Si l'ame survit au corps, comment peut-elle exister sans matiere et privee des sens 
qui la mettaient en relation avec la nature ? - Si elle preexiste, de quelle facon s'est-elle incarnee 
dans notre corps, et en quel moment ? Qu'est-ce que c'est que l'ame ? en quoi cet etre consiste-t- 
il ? occupe-t-il un lieu ? comment agit-il sur la matiere ? - Si nous avons deja vecu, pourquoi 
n'avons-nous generalement aucun souvenir ? - Comment la personnalite d'un etre peut-elle 
exister sans la memoire ? Nos souvenirs sont-ils dans notre cerveau ou dans notre ame ? - Si 
nous nous reincarnons successivement de monde en monde, quand cette transmigration finira-t- 
elle, et a quoi sert-elle ? etc., etc. 

Au lieu d'eloigner les objections ou de paraitre les dedaigner, notre devoir, a nous qui cherchons 
la verite et qui ne crayons l'obtenir que par le travail, est de les provoquer, au contraire, et de nous 
contraindre par la a ne pas nous payer d'illusions et a ne pas nous imaginer que nos croyances sont 
deja fondees et inattaquables. La science marche lentement et progressivement, et c'est en sondant 
la profondeur des problemes et en attaquant les questions en face que nous appliquerons a ces 
etudes philosophiques, la severite et la rigueur necessaries pour assurer a nos arguments la solidite 
qui leur convient. La revelation moderne ne descend pas de la bouche d'un Dieu incarne, mais des 
efforts de l'intelligence humaine vers la connaissance de la verite. 

Nous chercherons dans une prochaine etude a savoir quelle est la nature de l'ame, en 
appliquant a cet examen, non pas les syllogismes de la logomachie scolastique par lesquels on a 
perore pendant quinze siecles sans aboutir a rien de serieux, mais les precedes de la methode 
scientifique experimentale a laquelle notre siecle doit toute sa grandeur. Aujourd'hui, nous avons 
etabli un premier aspect fort important du probleme naturel (et non pas surnaturel) de la vie 
eternelle : c'est de savoir que notre vie actuelle s'accomplit dans le ciel, qu'elle fait partie de la 
serie des existences celestes qui constituent la vie universelle, et que nous sommes actuellement 
dans le ciel de Dieu, et en presence de l'Esprit eternel, aussi completement que si nous habitions 
un autre astre quelconque du grand archipel etoile. 

Que cette certitude physique inspire a nos ames une sympathie plus directe, plus humaine, 
envers les mondes qui rayonnent dans la nuit, et que jusqu'ici nous regardions vaguement comme 
nous etant etrangers ! Ce sont la les residences des humanites nos sceurs, les residences les moins 
lointaines ! En regardant une etoile qui se leve a l'horizon, nous sommes dans la meme situation 
qu'un observateur qui contemple de son balcon les arbres d'un lointain paysage, ou qui se penche 
sur le parapet du navire ou de 1' aerostat pour examiner un vaisseau sur la mer ou un nuage dans 
l'atmosphere ; car la Terre est un navire celeste qui vogue dans l'espace, et nous regardons a cote 
d'elle, quand nos yeux se portent sur les autres mondes qui apparaissent et disparaissent suivant 
notre sillage. Oui, ces autres mondes sont autant de terres analogues a la notre, bercees dans 
l'etendue sous les rayons du meme soleil, et toutes ces etoiles scintillantes sont des soleils autour 
desquels gravitent des planetes habitees. Sur ces mondes comme sur le notre, il y a des paysages 
silencieux et solitaires. A leur surface aussi sont disseminees des cites populeuses et actives. La 
aussi il y a des couchants aux nuages enflammes et des levers de soleil aux magiques 
eblouissements. La aussi il y a des mers aux profonds soupirs, des ruisseaux au doux murmure, 
de petites fleurs aux tendres corolles, baignant dans l'eau limpide leurs tetes parfumees. La aussi 
il y a des bois ombreux sous lesquels reside Unalterable paix de la nature ; la aussi il y a des lacs 
au doux miroir qui semblent sourire aux cieux, et des montagnes formidables qui levent leur 
front sublime au-dessus des nuages charges d'eclairs, et qui, du haut des airs tranquilles, 
regardent tout d'en haut. Mais en ces mondes varies, il y a de plus ces panoramas inenarrables, 
inconnus a la Terre, cette inimaginable variete de choses et d'etres que la nature a developpee a 
profusion dans son empire sans bornes. Qui nous revelera le spectacle de la creation sur les 
anneaux de Saturne ? Qui nous revelera les metamorphoses merveilleuses du monde des 
cometes ? Qui nous developpera les systemes magiques des soleils multiples et colores, donnant 
a leurs mondes les plus singulieres varietes d'annees, de saisons, de jours, de lumiere et de 
chaleur ? Qui nous fera deviner surtout l'innombra- 
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ble variete des formes vivantes que les forces de la nature ont construites sur les autres mondes, 
avec la diversite speciale a chaque monde dans son volume, son poids, sa densite, sa constitution 
geologique et chimique, les proprietes physiques de ses diverses substances, en un mot, avec 
l'infinie variete dont la matiere et les forces sont susceptibles ? Les metamorphoses de l'antique 
mythologie ne sont qu'un reve, comparees aux oeuvres universelles de la nature celeste. 

Nous avons esquisse aujourd'hui la situation cosmographique de l'ame en son incarnation 
terrestre. Notre prochaine etude aura pour objet la nature meme de l'ame, et resoudra par elle- 
meme les objections resumees plus haut. C'est en etudiant separement les differents points du 
grand probleme, que nous pourrons parvenir a la solution attendue depuis tant de siecles. 

Camille FLAMMARION. 



Revue de la Presse. 

REINCARNATION. - PREEXISTENCE. 

(Deuxieme article, voir la Revue de novembre 1869.) 

L'idee de la reincarnation est si naturelle que sans la tyrannie exercee 
sur nous par l'habitude d'idees contraires que l'education nous imposa 
des notre enfance, nous l'accepterions sans effort. « II n'est pas plus 
surprenant de naitre deux fois qu'une ; tout est resurrection dans la 
nature. » Ces paroles que Voltaire (voyez la Prince sse de Baby lone) met 
dans la bouche du Phenix au moment ou il renait de ses cendres, ne vous 
semblent-elles pas, dans leur simplicite et leur energique concision, 
l'expression meme de la verite ? 

Que de problemes dans notre destinee, impossibles a resoudre d'une 
maniere satisfaisante par une autre doctrine, et dont celle-ci nous fournit 
une solution rationnelle ! Que d'obscurites elle eclaire ! Que de 
difficultes elle leve ! 

« A la verite, dit Montaigne, je treuve si loing d'Epaminondas, comme 
je l'imagine, jusqu'a tel que je cognois, je dis capable de sens commun, 
que j'encherirais volontiers sur Plutarque ; et dirais qu'il n'y a plus de 
distance de tel a tel homme qu'il n'y a de tel homme a telle beste ; et qu'il 
y a autant de degres d'esprits qu'il y a d'ici au ciel de brasses, et autant 
innumerables. » 

Quelle distance, en effet, entre le Hottentot stupide et l'intelligent 
Europeen ! entre Dumolard et Socrate ! 

Comment expliquer cette inegalite dans le developpement intellectuel 
et moral, que dans certains cas on serait tente d'appeler une inegalite de 
nature, si Ton n'admet pas qu'il y a entre l'esprit inferieur et l'esprit 
superieur, le meme rapport qu'entre l'enfant et l'homme fait, et 
quelquefois entre l'homme et l'ange ? si Ton n'ad- 
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met pas que le dernier a plus longtemps vecu que le premier et a pu 
progresser dans un plus grand nombre de vies successives ? 

Dira-t-on que c'est un effet de la difference d'organisation physique et 
d'education ? Nous repondrions a cela que ces causes peuvent tout au 
plus expliquer les superiorites apparentes, mais non les reelles. 

L'organe sert plus ou moins bien la faculte, mais ne la donne pas : 
nous l'avons surabondamment demontre. De telle sorte qu'un esprit tres 
developpe, dans un corps mal conforme, peut faire un homme fort 
ordinaire, tandis qu'un esprit relativement moins avance, servi par des 
bons organes, fera un homme qui lui sera en apparence de beaucoup 
superieur. Mais cette fausse superiority, qui ne consistera que dans la 
faculte d'expression et non dans la puissance de penser, ne fera illusion 
qu'a l'observateur superficiel et ne trompera pas l'esprit penetrant. « II 
n'est pas douteux, dit J. Simon, qu'il y ait des esprits d'elite dont la valeur 
demeurera toujours inconnue, parce la faculte d'expression leur manque. 
On voit de ces ames pleines d'idees, que le vulgaire dedaigne, et qui 
passent pour inferieures et denuees de sens, quoique les esprits 
penetrants saisissent quelquefois dans leur langage, des traits d'une force 
incomparable. On se demande, en pensant a elles, si on n'est pas en 
presence d'un Genie enchante sous une forme qui Vempeche de se 
manif ester dans sa puissance et sa splendeur. » 

D'ailleurs, ne sait-on pas que Socrate avait recu de la nature un corps 
dont toutes les impulsions le portaient a la debauche, et que de ce libertin 
que la nature semblait avoir voulu faire de lui, le fils de Sophronisque fit 
un sage, le modele des hommes ? 

Quant a l'education, n'avons-nous pas tous les jours sous nos yeux, la 
preuve que si son influence est grande, elle ne va pas pourtant jusqu'a 
changer completement la nature de l'homme, a faire d'un scelerat un prix 
Monthyon et d'un idiot un Newton ? 

Que d'honnetes gens qui n'ont jamais recu de lecons de personne ! 
combien meme ont ete obliges de combattre contre de pernicieux 
enseignements ! et que d'infames coquins qu'on a eleves avec tous les 
soins imaginables ! Commode n'etait-il pas le fils et le disciple de Marc- 
Aurele ? et peut-on faire un merite aux legons des jesuites, ses maitres, 
de l'independance de pensee de Voltaire, de son horreur pour 
l'intolerance et le fanatisme religieux, et de son mepris des 
superstitions ? 

Qui fut le precepteur du bucheron Lincoln, de son successeur, le 
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tailleur Johnson, et de leur illustre compatriote, le forgeron Elihu Burrit, 
le promoteur de la societe de la paix universelle ? 

Et n'y a-t-il pas des hommes dont on peut dire qu'ils se ressouviennent 
plutot qu'ils n'apprennent ? Mozart, par exemple, qui nait grand 
musicien, et Pascal qui, a l'age de neuf ans, sans avoir jamais lu aucun 
livre de mathematiques, seul, sans le secours d'aucun maitre, arrive 
jusqu'a la trente-deuxieme proposition d'Euclide et invente la geometrie ! 

En 1868, les journaux francais nous ont entretenus, d'apres un journal 
anglais de medecine, le Quatterly, d'un phenomene bien etrange. C'est 
une petite fille dont le docteur Hun nous fait connaitre l'etonnante 
histoire. Jusqu'a l'age de trois ans, elle est restee muette et n'a pu 
parvenir a prononcer que les mots papa et maman. Puis, tout a coup, elle 
s'est mise a parler avec une volubilite extraordinaire, mais dans une 
langue inconnue n'ayant aucun rapport avec l'anglais. Et ce qu'il y a de 
plus surprenant, c'est qu'elle se refuse a parler cette derniere langue, la 
seule pourtant qu'on lui parle, et oblige ceux avec qui elle vit, par 
exemple, son frere, un peu plus age qu'elle, a apprendre la sienne ou Ton 
trouve quelques mots de francais, quoique, au dire de ses parents, on 
n'en ait jamais prononce aucun devant elle. 

Comment expliquer ce fait autrement que par le souvenir d'une langue 
que cette enfant aurait parlee dans une existence anterieure ? - II est vrai 
qu'on peut le nier. Mais la petite fille existe ; c'est un journal serieux, un 
journal de medecine qui le rapporte, et la negation est un moyen bien 
commode et dont on fait peut-etre un trop frequent usage. II est dans 
beaucoup de cas l'equivalent du diable, ce Deus ex machina qui vient 
toujours a point pour tout expliquer et dispenser de l'etude. 

Du reste, il est des hommes qui affirment avoir conserve le souvenir 
d'autres existences. Ceci est plus fort. La lettre de M. Ponson du Terrail, 
dont j'ai parle plus haut, en est une preuve. On peut dire aussi qu'il a 
voulu plaisanter. Mais que ne peut-on pas dire ? 

Le poete Mery affirmait egalement qu'il se souvenait d'avoir 
successivement vecu a Rome du temps d'Auguste et dans l'lnde ou il 
avait ete brahme. Peut-etre encore une plaisanterie ? 

Mais ce qui ne peut pas en etre une, c'est le fait suivant dont j'ai ete le 
temoin. J'etais a Pau, chez une parente. Dans la meme piece que moi se 
trouvaient une des filles de ma parente, agee de dix ans, et le petit 
garcon d'un voisin, ouvrier relieur, qui n'en 
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n'avait pas encore trois. Ces enfants jouaient et je ne m'en occupais pas, 
quand, tout a coup, mon attention fut attiree par une altercation 
singuliere qui s'eleva entre eux. Le petit garcon soutenait, en se fachant 
tout rouge contre la petite fille qui refusait de le croire, qu'il se souvenait 
d'avoir ete soldat et d'avoir ete tue. II donnait des details et citait des 
lieux. Je cms devoir intervenir. Je lui fis demander ce qu'etait son pere a 
l'epoque dont il parlait. II repondit qu'alors son pere n'etait pas son pere ; 
que c'etait lui qui etait pere. Et comme j'insistais pour qu'il expliquat 
pourquoi ayant ete tue, il etait de nouveau vivant, et petit apres avoir ete 
grand. « Je n'en sais rien, dit-il ; j'ai ete soldat et j'ai ete tue ; j'etais grand 
et je suis petit ; c'est Dieu qui l'a voulu. » Et il frappait de son petit pied 
avec colere, parce que nous refusions de croire a ses paroles. 

Le lendemain, je voulus reprendre avec lui la meme conversation. II 
me regarda d'un air etonne, et ne comprit pas plus que si je lui avais 
parle grec. 

Comment supposer qu'un enfant de cet age voulut plaisanter sur un tel 
sujet ? Et n'est-il pas plus raisonnable de penser que le voile qui nous 
cache notre passe s'etait un instant souleve pour lui ? 

Le souvenir d'existences passees, quoique tres rare, Test pourtant 
moins qu'on ne pense : l'histoire en fournit des exemples, et il n'est pas 
impossible que quelqu'un de mes lecteurs ait ete comme moi a meme 
d'en constater. 

Maintenant, je le demande, de toutes ces considerations et de tous ces 
faits reunis auxquels on pourrait en ajouter beaucoup d'autres, ne 
decoule-t-il pas la consequence legitime et irresistible que la 
reincarnation est une realite, et que des lors il n'est pas surprenant qu'a 
toutes les epoques de l'histoire il se soit trouve des esprits eleves dont 
elle a constitue la foi ? 

Bien plus, quand on y reflechit serieusement, on arrive a se convaincre 
que non-seulement cette croyance est vraie, mais encore qu'il est 
impossible qu'elle ne le soit pas. 

Si elle est fausse, comment comprendre la justice de Dieu ? Nous 
avons reconnu l'absurdite des peines eternelles ; mais meme avec des 
peines et des recompenses temporaires, pour qu'elles pussent etre 
justement appliquees, ne faudrait-il pas, puisqu'il n'y a qu'une seule 
epreuve, que nous la subissions tous dans les memes conditions de 
duree, d'obstacles a vaincre, de difficultes a surmonter, et que chacun de 
nous entrat dans la lice arme des memes facultes et 
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avec le meme poids a porter ? - Eh bien, nous savons tous que cela n'est 
pas. Est-il besoin de le demontrer ? 

Le seul moyen de sortir de la difficulte est done de reconnaitre la 
verite de cette idee si naturelle et si juste, que les epreuves sont 
multiples ; que ceux que nous voyons entrer dans la lice avec de plus 
grandes facultes sont de vieux lutteurs qui les ont acquises par des 
efforts anterieurs, tandis que ceux qui y entrent avec des facultes 
moindres sont des debutants qui n'ont pas le droit d'etre jaloux des 
richesses de leurs aines, puisqu'il ne tient qu'a eux d'en acquerir autant, 
en suivant leur exemple. 

Quant aux di verses positions sociales, elles ne sont que des epreuves 
diverses auxquelles l'esprit est soumis, selon le besoin ; par lesquelles 
nous passons alternativement, tantot pauvres, tantot riches, tantot 
puissants, tantot faibles, tantot maitres, tantot esclaves, tantot doues 
d'une organisation physique qui, laissant a nos facultes tout leur essor, 
nous permet de jouer un role brillant sur la scene du monde ; tantot, au 
contraire, genes par des organes rebelles, et condamnes a une 
impuissance et a une inferiorite d'autant plus penible, que nous pouvons 
quelquefois avoir le sentiment de notre superiorite reelle. 

Du reste, le ciel ne peut pas etre un lieu ferme dont Dieu nous ouvre 
ou nous ferme a son gre la porte ; on ne peut le concevoir que comme un 
etat superieur de Tame, qu'il depend de nous d'atteindre, en nous 
purifiant de nos souillures et en arrivant a cette hauteur intellectuelle et 
morale, qui constitue la nature que nous sentons devoir etre 
immediatement au-dessus de la nature humaine et que nous designons 
sous le nom de nature angelique. 

Oui, nous sommes, pour me servir d'une expression de Dante, la 
chenille destinee a former l'angelique papillon qui vole vers la Justice 
sans que rien puisse lui faire obstacle ! 

Toutefois, si nous voulons bien reflechir aux efforts qu'exige, je ne 
dirai pas l'aneantissement, mais seulement la diminution du plus petit de 
nos defauts et l'accroissement, non l'acquisition, de la moindre de nos 
qualites, nous pourrons comprendre combien d'existences sont 
necessaires pour combler la distance qui separe le Hottentot, esprit peut- 
etre au debut dans l'humanite, de Socrate, ange sans doute descendu des 
cieux pour nous servir de modele et de guide. 

L'effort, voila la loi, la condition indispensable du progres de l'Esprit ; 
et, dans les phases inferieures de son existence, cet effort 
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necessaire ne pourrait pas se produire sans les reincarnations ; je le 
demontrerai dans l'article suivant ou je traiterai de la nature des peines et 
des recompenses futures. 

En attendant, je crois pouvoir clore cet article en disant que la seule 
chose qui doive nous preoccuper sur cette terre, puisqu'elle est le lieu de 
l'epreuve, c'est de tirer le meilleur parti possible de la position quelle 
qu'elle soit, dans laquelle nous a places celui qui connait mieux que nous 
ce qu'il nous faut et pour qui il ne peut pas y avoir de preferes. 

s 

« Souviens-toi, dit l'esclave Epictete, de jouer avec soin le role que le 
souverain maitre a impose : fais-le court, s'il est court ; long, s'il est long. 
S'il t'a donne le personnage d'un mendiant, tache de t'en bien acquitter ; 
sois boiteux, prince ou plebeien, s'il l'a voulu. Ton affaire est de bien 
jouer ton role et la sienne de le choisir. » VICTOR TOURNIER. 



Seance annuelle commemorative des morts. 
COMMEMORATION SPECIALE DE M. ALLAN KARDEC. 

s 

Comme les annees precedentes, la Societe parisienne des Etudes 
spirites s'est reunie specialement le l er novembre, en vue d'offrir un 
pieux souvenir a ses collegues decedes. 

A cette occasion a ete donne lecture : 1° du discours d'ouverture, 
prononce par M. Allan Kardec a la seance du l er novembre 1868, intitule : 
Le Spiritisme est-il une religion ? 2° d'une communication spontanee 
dictee, par M. Dozon, sur la solennite de la Toussaint, en 1865, et qui est 
lue chaque annee a la seance commemorative ; 3° d'une remarquable 
communication sur V apprehension, de la mort, signee Guillaumin et 
obtenue par M. Leymarie (Voir la Revue de decembre 1868). 

Apres avoir appele les benedictions de Dieu sur l'assemblee, et remercie 
notre president spirituel, saint Louis, de son concours habituel, la societe 
s'est fait un devoir de donner par une commemoration speciale, un temoi- 
gnage particulier de reconnaissance a la memoire de M. Allan Kardec. 

Se faisant l'interprete des sentiments generaux, un des membres du 
comite a prononce l'allocution suivante : 

« Mesdames et Messieurs, 

« Dans cette seance specialement consacree a donner des marques de 

notre reconnaissance aux Esprits qui veulent bien nous preter leur 

concours, a honorer la memoire de nos collegues decedes et de tous ceux 

qui, par leurs travaux, se sont rendus dignes de 1'admi- 
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ration des hommes, nous devons un temoignage particulier de sympathie 
et de veneration a rhomme honnete par excellence dont les travaux ont 
acquis une celebrite universelle, a l'Esprit eminent qui, dans le monde de 
l'espace comme sur terre, a consacre son temps et ses facultes a l'oeuvre 
benie de la moralisation et de la regeneration de l'humanite. 

« Vous l'avez tous reconnu, ce penseur laborieux dont le nom est sur 
toutes les levres, ce philosophe convaincu et consciencieux dont les 
enseignements ont trouve un echo chez tous les veritables amis du 
progres, c'est Allan Kardec, rimmortel auteur du Livre des Esprits. 

« Apres avoir use sa vie a la coordonnation methodique de la doctrine 
spirite, a consoler les affliges, a rassurer les Esprits ronges par le doute et 
l'incredulite, en substituant a l'incertitude et a la negation concernant 
l'avenir de Tame, une croyance raisonnee fondee sur les lois memes de la 
nature, il est alle dans le monde de l'erraticite, recueillir la recompense 
bien meritee, la sanction de la mission accomplie, et reunir les elements 
necessaires pour contribuer encore, comme Esprit, a faire de l'humanite un 
seul peuple de freres, marchant solidairement a la conquete de l'avenir. 

« Homme, il sut se faire apprecier et aimer, non-seulement par ceux 
qui le connaissaient personnellement, mais encore par ses nombreux 
correspondants, par tous ceux enfin qui ont trouve dans ses ouvrages, la 
consecration de leurs aspirations les plus legitimes. 

« Sans souci des critiques de ceux qui, par orgueil ou par prejuge, se 
refusent a comprendre notre insatiable avidite de connaitre, il elevait 
plus haut ses contemplations. Les obstacles qu'il a eu a surmonter, les 
deceptions devant lesquelles tant de penseurs serieux se sont laisse 
abattre, ne l'atteignaient pas. Devant la grandeur du but, il oubliait toutes 
les difficultes de la route. 

« Esprit, il n'a pas tarde a nous donner de nouvelles preuves de son zele 
et de son devouement infatigables. Dans tous les centres, dans tous les 
pays, il est alle sanctionner par des communications d'une incontestable 
elevation, la verite des enseignements qu'il a popularises de son vivant. 
Esprit conciliant et persuasif, il enseigne a tous la tolerance et la solidarite. 
Convaincu plus que jamais que l'interet personnel doit s'effacer devant 
l'interet general, continuant son apostolat sous une nouvelle forme, il va 
en tous lieux, encourager les uns, instruire les autres et donner a tous des 
preuves irrecusables de son affection et de son devouement. 

« A toutes les epoques de transition, des Esprits superieurs, prophetes, 
messies, missionnaires du progres, apparaissent dans l'humanite pour 
rendre populaires les croyances acceptees par un 
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petit nombre. Tels furent, dans l'antiquite, Socrate, Platon, Moise, le 
Christ, tous les grands genies qui se sont immortalises par leurs actions, 
et plus recemment Jean Huss, Galilee, Newton, Leibnitz, et tant d'autres 
dont les travaux sont l'objet d'une admiration bien legitime. 

Tel est deja pour nous qui l'avons connu, tel sera pour les generations 
futures, lorsque les croyances spirites seront generalement adoptees, 
l'Esprit de celui dont nous honorons aujourd'hui la memoire. 

« Cher et venere maitre, vous etes ici present, quoique invisible pour 
nous. Depuis votre depart, vous avez ete pour tous un protecteur de plus, 
une lumiere sure, et les phalanges de l'espace se sont accrues d'un 
travailleur infatigable. Comme sur terre, sans blesser personne, vous 
savez faire entendre a chacun les conseils convenables, vous temperez le 
zele premature des ardents, vous secondez les sinceres et les 
desinteresses, vous stimulez les tiedes ; vous voyez, vous savez 
aujourd'hui tout ce que vous prevoyiez naguere encore. Vous, qui n'etes 
plus sujet aux incertitudes, soyez notre guide et notre lumiere, et par vos 
conseils, sous votre influence, nous avancerons a pas certains vers les 
temps heureux promis a l'humanite regeneree. » 



Apres les prieres d'usage (voir la Revue spirite de novembre 1865), un 
certain nombre de communications furent obtenues par les mediums 
presents. Le defaut d'espace ne nous permettant pas de les reproduire 
toutes, nous nous bornerons a la publication des deux suivantes, qui 
nous ont paru devoir plus particulierement interesser nos lecteurs : 

LA FETE DES MORTS N'EST PAS DANS LES CIMETIERES. 

C'est fete aujourd'hui dans les asiles consacres au repos des morts ; la 
foule se presse, les toilettes brillent ; on parcourt les champs funebres a 
pas lents, et il semble que cette affluence devrait remplir de joie les 
ames de ceux qui ne sont plus au nombre des incarnes ! Cependant, 
comme ils sont peu nombreux les Esprits qui de l'espace, viennent se 
reunir a leurs anciens amis de la terre ! Les humains sont innombrables, 
et presque joyeux ou tout au moins indifferents ; un bourdonnement 
immense s'eleve au-dessus de la foule. Mais de quoi s'occupent done 
tous ces gens ; quel sentiment les a reunis ? Pensent-ils aux morts ? 
Oui, puisqu'ils sont venus ! Mais la pensee salutaire s'est bien vite 
eclipsee ; et si quelques noms inscrits sur les pierres tumulaires, 
provoquent les exclamations du passant insou- 
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cieux, il lance dans Tether avec la fumee de son cigare, quelques 
reflexions banales, quelque eclat de rire sans echo !. . . 

Dans ce tohu-bohu naissent toutes les pensees, tous les sentiments, 
toutes les aspirations, sauf le recueillement, le sentiment religieux, 
l'aspiration a la communion intime avec ceux qui sont partis. Beaucoup 
de curieux, mais bien peu qui possedent la religion du souvenir ! . . . 
Aussi les morts qui ne se sentent pas appeles, sont-ils partout ailleurs 
qu'aux cimetieres, et le plus grand nombre de ceux qui planent dans 
l'espace ou qui circulent dans les etroites allees, sont fatalement rives par 
les passions terrestres, a la depouille mortelle qu'ils aimerent jadis. 

Des ris, des discours oiseux parmi les vivants ; des cris de douleur et 
de rage chez le plus grand nombre des morts ; un spectacle sans interet 
pour tous, une visite de forme pour quelques-uns, d'habitude pour la 
plupart, voila le tableau que presentent les cimetieres parisiens, le jour 
des Morts ! . . . 

II y a fete cependant sur terre et dans l'espace ; fete pour les Esprits 
qui, ayant accompli la mission acceptee, expie le mal d'une autre 
existence, sont revenus dans le monde de la vie reelle et normale avec 
quelques fleurons de plus. C'est fete pour les saints que l'humanite 
entiere a consacres, non pour une abnegation sans utilite et un isolement 
egoi'ste, mais pour leur devouement a tous, pour leurs travaux feconds, 
pour leurs enseignements perseverants, pour leur lutte incessante contre 
le mal, pour le triomphe du bien. Pour ceux-la il y a fete dans l'espace, 
comme il y a fete sur la terre pour tous ceux qui, eclaires sur les grandes 
lois par lesquelles sont regis les univers, appellent dans leur for interieur 
la visite de ceux qu'ils ont tant aimes et qui ne sont pas perdus pour eux. 
II y a fete pour les spirites qui croient et qui pratiquent. II y a fete pour 
les Esprits qui instruisent et qui continuent dans l'espace l'oeuvre de 
regeneration commencee ici-bas ! . . . 

O mes amis, dans le champ des morts , en ces jours consacres par 



l'usage, tout est bien du domaine de la mort dans son sens le plus 



etroit !... Le vetement dedaigne par l'Esprit n'est plus, et la croyance est 
nulle au coeur des visiteurs ; ce sont des morts qui n'ont de la vie que les 
apparences terrestres ; car la vie reelle, la grande vie de l'ame, est encore 
inconnue pour le plus grand nombre. 

Nous vivons, nous qui pensons, nous qui progressons, nous qui 
travaillons de concert a poser la base des progres futurs ; et ils meurent 
eux, ou plutot ils vont mourir au passe pour naitre, grace au Spiritisme, a 
l'avenir qui porte dans son sein la source feconde de toute perfection. 

La mort n'est plus ; la desagregation qui porte ce nom, restitue a 
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la terre les elements que le corps materiel y a puises ; mais Tame en qui 
reside la vie, Tame qui est l'etre tout entier, edifice incessamment 
perfectionne par l'epreuve humaine, l'ame au seuil de la mort, emerge 
dans la vie reelle et sans fin de l'erraticite ! . . . Moki. 

LA COMMUNION DE PENSEES. 

(Med., M. Leymarie.) 

Rarement, il m'a ete donne cette jouissance de venir parmi vous, 
messieurs les spirites. Je n'etais un des votres qu'a peu pres ; aujourd'hui, 
je suis un adepte complet, ce dont je me felicite. Quelques points nous 
separaient seulement ; pour moi, nos ancetres celtiques etaient des 
croyants a l'immortalite de l'ame, et la reincarnation leur semblait la loi 
des lois. Fils de Gaulois, ay ant vecu comme Gaulois aux derniers jours 
du moyen age, je viens affirmer la doctrine preconisee aujourd'hui ; elle 
fut, elle est la grandeur du maitre Allan Kardec ; son esprit judicieux, 
laconique, en a prouve la realite. II est parmi nous, lisant en votre esprit 
la pensee profonde, inapercue ; et je puis le repeter avec orgueil, je 
communie avec lui par la pensee. 

La communion de pensees, quelle idee profonde ! quel radicalisme 
dans la philosophic liberate et renovatrice de notre societe dechiree, 
endolorie, meurtrie par les dissidences, par les frontieres materielles, 
fictives, que les interets ont elevees entre tous les peuples. Je ne nie 
point le caractere propre a chaque pays ; comme Henri Martin, mon 
honorable ami, si prudent, si logique, je reconnais le genie particulier 
inherent a chaque population, separee des autres par des montagnes, des 
fleuves, des forets immenses ; par ce don tout exceptionnel de la 
Providence, qui introduisait dans l'esprit general de chaque peuple, cet 
instinct original qui devait, par la suite des siecles, apporter un code 
regenerateur de l'humanite, code de justice, creant l'harmonie dans la 
diffusion par la divergence des couleurs ; et ce temps est arrive ou les 
frontieres materielles s'abaissent, ou les unites fluidiques semblent suivre 
la vapeur et l'electricite ! 

Montagnes, abimes, mers, vous n'existez plus !... L'ame de Dieu 
s'universalise comme a travers les espaces, la pensee se traduit 
instantanement. Les Ameriques sentent les pulsations du pouls 
europeen, et le progres, loi divine ! reunit les systemes les plus 
opposes. Travail, industrie, science, mecanique, philosophic, sont a la 
maree montante, et tous vos chers condisciples de l'erraticite benissent 
les promoteurs du progres humain, ces genies disparus corporellement, 
mais qui president a toutes les phases humanitaires ; 
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et c'est en ce moment surtout que le Maitre regrette son depart. II y a 
divergence, separation, lutte entre l'avenir qui surgit et le passe qui 
disparait ; mais il sait que le but c'est la loi, et son amertume est adoucie 
en pensant que le temps, ce guerisseur infaillible, sait user toutes les 
asperites ; il sait, votre mort venere bien plus vivant que jamais, il sait 
que la lumiere sortira des discussions animees, et que la justice reunira 
tous les hommes en faisceau devant cette desagregation de l'ancien 
monde, qui mene les consciences au doute, a l'horreur de l'inconnu. II 
sait, le Maitre, que les morts vont vite, et, je le repete, je communie de 
pensee avec lui ! 

Institutions, formes, croyances surannees, tout meurt et tout se 
regenere ! Les couches terriennes sont remuees pour s'inoculer ce virus 
bienfaisant qui s'appelle lecture, savoir, science, jugement, et tous les 
disparus vont sans cesse frappant a toutes les consciences pour les 
reveiller et soulever le couvercle de plomb qui les couvrait. 

Communion de pensees ! dernier mot de mes travaux de citoyen, 
deviens done valeur intrinseque, joyau national ; inspire mon pays, tous 
les pays unis comme leurs principes ; cree le bon vouloir, cree la justice, 
la Concorde, l'amour ; fais qu'au lieu de vaines paroles, il y ait du 
devouement, et le Maitre satisfait verra, par la volonte de tous ceux qui 
aiment le calme, le vrai et la doctrine spirite, rayonner l'Esprit de 
solidarite, appelant la famille eternelle des morts et des vivants a 
concourir a l'edification future de la croyance et a la vie de l'erraticite a 
laquelle nous convions nos freres presents et absents ! 

Soyez spirites autant par vos actes que par vos paroles ! Unissez-vous, 
recueillez-vous, vous tous qui vous approchez de la tombe ; car cheveux 
blonds, cheveux blancs, vous sentez la vie eternelle, cette surprise du 
lendemain, surprise de la mort, rayonnement de la vie ! . . . 

Jean Reynaud. 



Dissertations spirites. 

La Solidarite universelle. 

(Societe spirite de Paris ; 29 octobre 1869.) 

Les questions de l'origine de rhomme et de l'avenir de l'humanite ont 
une importance capitale, en ce sens que de leur solution, depend une des 
phases principales de la morale et des lois qui determinent les rapports 
des hommes entre eux, et ceux de l'humanite avec l'animalite. 
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Lorsque Ton rapportait toutes les creations a l'humanite, que l'univers 
et toutes ses splendeurs n'etaient faits que pour charmer ses yeux, 
1'homme, cette creation superieure, ce roi absolu de la nature animee et 
inanimee, existait surtout par l'orgueil et par l'egoisme ; il etait 
l'assemblage de toutes les perfections creees ! Dieu avait reuni en lui 
toutes les facultes, et n'avait rien fait que pour lui ! . . . 

Mais le progres marche ; la science applique son verre grossissant sur 
toutes les lois ; elle fait apparaitre une a une, toutes nos laideurs et sape 
toutes nos illusions. Ce n'est pas pour le plaisir de nos yeux que ces 
orbes d'or ont ete crees ; des lois immuables et universelles les regissent 
comme elles nous regissent ; ils ont une vie a part, une existence propre, 
et des etres aussi et plus avances que rhumanite y poursuivent leur 
marche incessante a travers l'infini, a la conquete de tous les progres ! 
L'orgueil et l'egoisme universels de 1'homme se trouvent reduits aux 
proportions terriennes ; 1'homme n'est plus le maitre de l'univers, n'ayant 
de superieur que Dieu ; c'est une partie de la creation superieure, mais il 
n'est pas toute cette creation, et il doit reconnaitre que s'il a des 
inferieurs, il est assez imparfait pour avoir des superieurs qui le 
distancent sur la route de la perfection ! . . . 

Helas ! serait-il oblige de restreindre encore son empire ?... Au lieu 
d'etre un dominateur terrien de par droit d'origine, ne serait-il qu'un 
parvenu ? Prendrait-il naissance dans ce chaos obscur qui s'agite a ses 
pieds ? Les intelligences qui l'entourent et qui s'elevent a une hauteur 
remarquable chez des etres soumis a sa domination, pourraient-elles un 
jour egaler la sienne ? N'est-il qu'un animal humain, et l'animal serait-il 
un homme futur ? Quelle perspective penible pour les dedaigneux et les 
esprits etroits ! mais quelles nouvelles sources de jouissances 
intellectuelles ! quelle lueur immense permettant d'entrevoir davantage 
l'incree, pour les Esprits progressistes par excellence ! . . . 

Ces creatures inferieures, considerees jusqu'ici comme des produits 
informes de la divinite s'essayant a la creation, ne seraient que les modes 
successifs d'un meme etre ?... Aucune ne serait privee du benefice de 
ses actes ?... Cet animal qui souffre, qui sent, qui aime, qui percoit et se 
manifeste, pourrait, comme l'homme lui-meme, faire son propre avenir 
par ses actes ? etre l'instrument de son bonheur futur ? Qu'y a-t-il de 
revoltant dans une telle conception ? Et n'injuriez-vous pas Dieu, vous 
qui trouvez vil pour rhumanite de tirer son origine de l'animalite ? En 
quoi l'animalite, creee par la meme puissance, serait-elle moins noble 
que l'humanite ? 

Allez, depuis que la terre tourne, la morale a perdu l'apparence d'un 
nain pour prendre le corps d'un geant. 
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Poursuivez vos recherches ; etudiez, meditez sans cesse, et vous 
decouvrirez que l'humanite n'est qu'un anneau de la chaine immense, qui 
de l'infiniment petit (l'atome) conduit a 1'infiniment grand (Dieu), et la 
morale sera sans limite, comme celui qui l'edicta ! . . . CHANNING. 



Bibliographic 

La Femme et la Philosophic spirite. 

INFLUENCE DES CROYANCES PHILOSOPHIQUES SUR LA SITUATION 
DE LA FEMME DANS L'ANTIQUITE, AU MO YEN AGE ET DE NOS JOURS. 

1 vol. in- 12. Prix : 2 fr. 50. Librairie spirite, 7, rue de Lille. 

Cet ouvrage, qui sera mis en vente a la Librairie spirite, le 10 
decembre prochain, vient de nouveau confirmer les previsions des 
Esprits en ce qui concerne l'essor de notre philosophic et Implication 
pratique de ses principes. II y a peu de temps encore, ils nous 
annoncaient, en effet, qu'il se preparait plusieurs ouvrages serieux sur la 
philosophic du Spiritisme ou le nom de la doctrine serait hautement 
avoue et proclame. 

Le livre de M. H. V., tout en traitant specialement la question si 
interessante de l'avenir de la femme, est caracterise par une 
demonstration rigoureuse de tous les principes de la doctrine et ou les 
adeptes eux-memes trouveront des apercus nouveaux. Dans ce plaidoyer 
en faveur de la femme, on reconnait l'argumentation a la fois attrayante et 
serree du penseur erudit qui veut reduire la replique a ses dernieres 
limites. L'auteur a certainement etudie serieusement la question et l'a 
scrutee jusque dans ses plus minutieux details. II ne se borne pas a emettre 
son opinion ; il la motive, et donne la raison d'etre a chaque chose. 

L'ouvrage de M. H. V. marquera dans les annales du Spiritisme, non- 
seulement comme premier en date dans son genre, mais surtout par son 
importance philosophique. 

Nous regrettons que l'abondance des matieres ne nous permette pas 
d'en reproduire autant de passages que nous l'eussions desire ; nous nous 
bornerons aux citations suivantes, suffisantes pour en faire apprecier la 
valeur : 

« Sy Tayeb. Mon ami, tu m'as promis d'ecouter tout ce que je me 
propose de te dire sur la question des femmes. Depuis longtemps deja, je 
ne cesse de repeter que nos coreligionnaires se conduisent a l'egard de 
leurs compagnes, comme de veritables bourreaux, et je consacre toutes 
mes facultes a solliciter une reforme. 

« Sy Ahmed. Oui, je le sais ; mais tes opinions m'epouvantent, Tu 
oublies trop notre livre sacre, le Koran. Comment peux-tu man- 
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quer ainsi au respect que tu dois aux paroles de notre prophete, l'inspire 
de Dieu ? 

« Sy Tayeb. Je t'ai dit, a ce sujet, qu'il faut tenir compte des 
circonstances de temps et de lieu. Notre prophete Mohamed, a l'epoque 
ou il vivait, et au milieu de peuplades chez lesquelles les femmes etaient 
tombees en grand mepris, a pu dire ce qu'on lit dans le Koran ; mais ses 
enseignements, loin d'autoriser de nouveaux empietements sur les 
libertes de la femme, restreignaient les abus qui existaient et cherchaient 
a donner quelques garanties au sexe opprime ; mais nous ne sommes 
plus au commencement de l'ere musulmane. 

« Sy Ahmed. Je ne sais ce qui se passe chez les autres peuples, mais 
represente-toi un peu les femmes de nos Arabes de la plaine, celles 
meme des musulmans de la ville, et dis-moi ce qui arriverait si demain 
elles etaient libres comme des Francaises ? 

« Sy Tayeb. II y aurait certainement des excentricites commises, mais 
peut-etre pas autant que tu peux le croire, et puis elles cesseraient 
bientot, si les maris se montraient a la hauteur de leur mission, en se 
faisant les educateurs de leurs femmes et de leurs filles. 

« Ne sais-tu pas qu'un certain nombre de filles musulmanes, et qui, 
certes, ne sortaient pas de nos meilleures families, se sont unies a des 
Chretiens dont quelques-uns occupent des positions elevees ? Ces 
femmes n'ont-elles pas adopte les coutumes francaises, au point que 
ceux qui ne les connaissent pas, les prennent pour des enfants de la 
France ? Ce que quelques-unes ont fait, toutes peuvent le faire. 

« Au reste, je t'en prie, suis avec attention ce que je vais t'exposer. 

« Les etres humains se composent d'une ame ou Esprit et d'un corps. 

« L'Esprit est immortel ; il est aussi immateriel, au moins pour nos 
sens ; le corps est materiel et perissable, ou plutot il se desagrege a un 
certain moment et ses molecules vont se combiner avec d'autres elements 
materiels. 

« Les Esprits n'ont pas de sexe ; ils s'incarnent indistinctement dans 
des corps d'homme ou de femme comme ils le font dans des corps de 
race quelconque. C'est la ce qui resulte de l'enseignement des Esprits 
eux-memes, que Ton peut consulter a tout instant. L'observation et la 
reflexion nous amenent du reste facilement a le reconnaitre. 

« Comment se manifestent les qualites des ames ? par les facultes 
morales et intellectuelles. Or, de tout temps, en tout lieu, n'a-t-on pas 
constate que les femmes pouvaient avoir autant de valeur morale 
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que les hommes de leur entourage, et qu'en ce qui concerne 
l'intelligence, quelques-unes d'entre elles pouvaient etre comparees aux 
hommes les mieux doues ? Qu'importe le nombre, dans ce dernier cas ; 
s'il varie, selon les circonstances sociales d'education ou le genre de vie 
impose aux femmes, il suffit que certaines d'entre elles aient montre une 
puissance d'intellect egale a celle qu'on rencontre chez les hommes, pour 
qu'on puisse en conclure qu'il n'y a pas des Esprits hommes et des 
Esprits femmes, ces derniers forcement inferieurs aux premiers. . . 

«... La civilisation egyptienne faisait aussi a la femme une place 
honorable aux cotes de son compagnon d'existence. Nous pouvons en 
juger par la population qu'elle importa sur le territoire qui devint 
YHellade, la Grece. La, des les temps dits heroi'ques, nous voyons les 
femmes decider de la paix ou de la guerre, inspirer des entreprises 
lointaines, en un mot exercer l'autorite la plus complete. En outre, le 
pouvoir de seduction de quelques-unes d'entre elles est tel qu'on les 
traite de magiciennes. L'enlevement d'une princesse suffit pour entrainer 
une prise d'armes generate et provoquer l'evenement le plus important de 
toute la premiere partie de l'histoire grecque. D'autres parts, la religion 
de ce peuple, l'ensemble de ses mythes souvent si pleins de charme, nous 
font bien vite comprendre ce qu'etait la femme chez les Grecs ; car ceux- 
ci, on le sait, n'ont che rche, d ans leurs creations religieuses, qu'a poetiser 
et meme a diviniser ce qui se passait au milieu de leur propre societe. 

« L'Olympe, le sejour des dieux, presente autant de deesses que de 
divinites masculines. Et ces deesses remplissent des roles tout aussi 
importants que ceux des dieux leurs proches. Si le Jupiter Tonnant fait 
trembler l'univers du froncement de ses sourcils, sa femme, la fiere 
Junon, sait aussi commander, et lorsqu'elle s'avance majestueusement au 
milieu de l'assemblee des dieux, tous reconnaissent en elle leur veritable 
souveraine. Si Venus, deliant sa ceinture, s'incline devant le chef 
supreme et l'implore, n'obtient-elle pas ce qu'elle veut aux 
applaudissements de tous ? La sagesse, fait tres significatif, n'est-elle pas 
personnifiee dans une deesse, Minerve ? Et cette fille de Jupiter n'est- 
elle pas consideree dans l'Olympe, absolument comme le sont chez nous, 
les penseurs qui font progresser l'humanite ? 

« Enfin, les divinites qui representaient les sciences et les arts etaient 
les neuf Muses, jeunes vierges, filles de Jupiter. 

« Dans tous les mythes, dans toutes les scenes de la vie supposee des 
etres divins crees par l'imagination grecque, nous voyons la femme 
intervenir, et, dans beaucoup de circonstances, af firmer son intervention, 
sinon plus, au moins tout aussi energiquement que le dieu, le demi-dieu 
ou le heros. II est facile de le constater, par toutes 
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ces fables charmantes, qui avaient pour but de personnifier les forces de 
la nature dans des etres extra-humains, la part faite a la femme est 
sou vent plus importante que celle qui est attribuee a rhomme. Les 
sources, les vegetaux, les divers elements qui constituent notre globe, 
sont confies a la direction de creatures super-terrestres, auxquelles on 
reconnait le plus frequemment le sexe feminin. . . 

«... D'apres ce que nous venons de dire, on fait aux communications 
des Esprits le reproche d'etre, en general, insignifiantes, monotones, 
banales. Nous dirons les motifs de cette objection ; voyons d'abord si les 
relations avec le monde invisible ne satisfont pas un grand nombre de 
personnes. 

« Les communications avec les etres pour lesquels nous avions une 
grande sympathie et qui ont quitte la terre, sont toujours tres 
interessantes pour ceux qui les recoivent, bien que depourvues d'interet 
pour le public ; elles sont comme ces lettres intimes, qui n'ont de charme 
que pour les personnes auxquelles elles s'adressent. Ces communications 
spirites, dont l'origine est presque toujours affirmee par certaines 
confidences, sont une source inepuisable de consolations ; elles certifient 
la perpetuite de l'ame individuelle et consciente, et ne font plus de la 
mort qu'une simple absence. Les relations avec les Esprits n'eussent-elles 
amene que ce resultat, le bienfait en est si grand, que nous devons y voir 
un nouveau temoignage de la bonte de Dieu et Ten remercier. . . 

«... On pretend aussi que les Esprits parlent souvent de leurs travaux 
et ne peuvent indiquer que d'une facon tres sommaire en quoi ils 
consistent ! Cependant, si nous admettons qu'ils concourent a la 
formation des corps celestes, qu'ils sont charges d'accomplir les lois de 
Dieu pour tout ce qui concerne les elements primitifs materiels ou 
fluidiques qui nous entourent ; s'ils interviennent dans les actes de notre 
vie journaliere ; s'ils vivent, s'ils etudient, s'ils progressent par tous les 
moyens que nous connaissons et par ceux qui nous sont inconnus, on 
peut affirmer avec certitude que les travaux des desincarnes sont au 
moins aussi nombreux que ceux des hommes les plus actifs. 

« Mais les Esprits n'expliquent pas les procedes employes ; ils 
pretendent invariablement que nous ne les comprendrions pas. 

« II est facile de nous rendre compte de ce fait au moyen de la 
comparaison suivante, a laquelle nous pourrions avoir recours avec fruit 
chaque fois que nous nous plaignons de ne pas avoir, de la part du 
monde invisible, des explications suffisantes : 

« Imaginons que nous ayons un moyen quelconque de correspondance 
avec les sauvages les plus arrieres de l'Oceanie, et que nous voulions 
repondre a leurs questions. Ces sauvages ne connaissent d'autre 
occupation que la chasse, la peche, l'anthropophagie ! Que 
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leur dirions-nous s'ils nous demandaient a quoi nous passons notre 
temps ? Comment leur ferions-nous comprendre que, parmi nous, les uns 
font du commerce, de l'industrie ; que d'autres s'occupent 
d'administration, d'arts, de sciences, d'etudes litteraires et 
philosophiques, etc. ? Quels termes pourrions-nous employer qui soient 
a la portee des Oceaniens ? II y aurait impossibilite complete ; nous 
serions reduits a leur faire savoir d'une maniere generate que nous avons 
beaucoup a faire ; pour le moment, nous ne pouvons le leur expliquer ; 
mais, plus tard, ils feront comme nous, lorsqu'ils auront modifie leur etat 
de societe. Les sauvages ne seraient guere satisfaits de nos explications ; 
mais seraient-ils fondes a les mettre en doute ? II en est de meme entre 
nous et les Esprits ! . . . » H. V. 



Les Contemplations scientifiques. 

Par C. Flammarion, 1 vol. in- 12. Prix : 3 fr. 50. 

Sous ce titre, la librairie Hachette va faire paraitre un nouvel ouvrage 
du jeune et eminent auteur de La pluralite des mondes habites, de Dieu 
dans la nature, des Merveilles celestes, etc., etc. 

Les Contemplations scientifiques, ainsi que l'indique leur titre, 
joignent a 1' argumentation serree du savant, la profondeur de conception 
et l'elevation de pensee du philosophe spiritualiste. En parcourant ces 
pages eloquentes et poetiques, les spirites trouveront largement a glaner. 

Apres avoir affirme et demontre la pluralite et la solidarite des mondes 
habites, M. C. Flammarion, dans la premiere partie de son nouvel 
ouvrage, nous fait assister a l'existence de nos inferieurs sur la terre, 
depuis l'infiniment petit visible seulement au microscope, depuis la 
plante rudimentaire et l'insecte, jusqu'aux animaux superieurs qui 
precedent immediatement rhomme dans l'echelle de la creation. II 
consacre, a Implication industrielle des decouvertes scientifiques 
modernes, la seconde partie de son livre. Bornes par l'espace, nous ne le 
suivrons pas dans cet ordre d'idees ; mais nous ne pouvons resister au 
desir de faire connaitre son opinion sur la question a l'ordre du jour, du 
progres infini de tout ce qui existe et de l'avenir de l'animalite. 

M. Flammarion a bien voulu nous communiquer quelques epreuves de 
cette nouvelle et interessante publication, et nous ne doutons pas que nos 
lecteurs ne nous sachent gre de leur en signaler les passages suivants : 

LE MONDE DES PLANTES. 
« La vie n'est pas seulement representee sur la terre par les etres 
animes qui marchent a la surface du globe, volent dans les airs, ou 
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nagent dans les profondeurs de l'onde. Composant un meme ensemble, 
les animaux forment les gradins de la pyramide sur laquelle est assis 
rhomme, ce resume superieur de la serie zoologique ; ils sont relies entre 
eux par les memes caracteres : le mouvement, la respiration, 
1'alimentation, les actes, de la vie animale, l'instinct et meme la pensee 
pour un grand nombre d'entre eux ; ils sont rattaches a rhomme par les 
lois generates de l'organisation, et nous sentons qu'ils appartiennent au 
meme systeme d'existence auquel nous appartenons nous-memes. Mais il 
est sur la terre une autre vie, bien differente de la precedente, quoiqu'elle 
en soit la base primitive et l'element fondamental, une autre vie distincte 
de la notre, qui se perpetue parallelement a la vie animale et semble se 
confiner dans une espece d'isolement au milieu du reste du monde. C'est 
la vie des Plantes, de ces etres mysterieux qui nous ont precedes dans 
cette creation, et regnerent longtemps en souverains sur les continents ou 
depuis nous avons etabli notre empire ; veritables racines de notre propre 
existence, par lesquelles nous sucons la seve nutritive de la terre ; sources 
sans cesse renouvelees de la vie qui rayonne sur le front de la nature ; 
creations qui constituent un regne intermediaire entre le mineral et 
1' animal, et dont nous ne savons apprecier ni la valeur ni la reelle beaute. . . 

«... C'est qu'il y a dans cette loi qui preside a la vie, a la mort, a la 
resurrection des plantes, un caractere de grandeur, de prevoyance et 
d'affection, que la pensee humaine pressent sans pouvoir le saisir ; c'est 
qu'il y a dans ces etres mysterieux qu'on appelle les plantes, un genre de 
vie latente et occulte qui etonne et remplit d'une etrange surprise l'esprit 
observateur. . . 

«... Les plantes, les animaux, a dit un poete allemand, sont les reves 
de la nature dont rhomme est le re veil. Cette pensee profonde aura du 
retentissement dans notre ame, si nous consentons a descendre un instant 
de la vie humaine, et meme de la vie animale, a l'observation de la vie 
vegetale... 

«... Et ne croyez pas qu'elle subisse aveuglement, comme un objet 
inerte, les conditions d'existence qui lui sont imposees. Non : elle 
choisit, elle refuse, elle cherche, elle travaille. . . 

s 

«... Ecoutez, par exemple, cette histoire : 

« Sur les mines de New-Abbey, dans le comte de Galloway, croissait 
un erable au milieu d'un vieux mur. La, loin du sol au-dessus duquel le 
monceau de pierres s'elevait encore de quelques pieds, notre pauvre 
erable mourait de faim, faim de Tantale, puisqu'au pied meme du mur 
aride s'etendait la bonne et nourrissante terre. 

« Qui dira les sourds tressaillements de l'etre vegetal qui lutte 
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contre la mort, ses tortures silencieuses et ses muettes langueurs 
galvanisees par la convoitise ? Qui saura raconter ici en particulier ce 
qui se passa dans l'organisme de notre pauvre martyr ; quelles attractions 
s'etablirent, quelles facultes s'aiguiserent, quelles imperieuses lois se 
revelerent, quelles vertus enfin furent creees?... Toujours est-il que 
notre erable, erable energique et aventureux s'il en fut, voulant vivre a 
tout prix et ne pouvant attirer la terre, marcha, lui, rimmobile, l'enchaine, 
vers cette terre lointaine, objet de ses ardents desirs. 

« II marcha ? non ; mais il s'etira, s'allongea, tendit un bras desespere. 
Une racine improvisee pour la circonstance fut emise, poussee au grand 
air, envoyee en reconnaissance, dirigee vers le sol, qu'elle atteignit... 
Avec quelle ivresse elle s'y enfonca ! L'arbre etait sauve desormais. 
Nourri par cette racine nouvelle, il se deplaca, laissa mourir celles qui 
vainement plongeaient dans les decombres ; puis se redressant peu a peu, 
il quitta les pierres du vieux mur et vecut sur l'organe liberateur, qui 
bientot se transforma en un tronc veritable. 

« Que pensez-vous de cette persistance ? Ne trouvez-vous pas que cet 
instinct ressemble fort a celui de l'animal, et meme, osons l'avouer, a la 
volonte humaine ?. . . 

« Sous ces manifestations d'une vie inconnue, le philosophe ne peut 
s'empecher de reconnaitre dans le monde des plantes, un chant du choeur 
universel. C'est un monde d'une realite vivante, plus touchante qu'on 
n'est porte a le croire, que ce regne vegetal, harmonique, doux et 
songeur, qui, sur les degres inferieurs a l'animalite, semble rever dans 
l'attente de la perfection entrevue. Sans doute il ne faut pas tomber dans 
l'exces d'une ecole de l'antiquite qui, sous l'autorite d'Empedocle, 
n'hesitant pas a accorder aux plantes des facultes d'elite, les avait 
humanisees, et meme divinisees. Non ; les plantes ne sont ni des 
animaux ni des hommes : une distance immense les separe de nous ; 
mais elles vivent d'une vie que nous ne savons pas apprecier, et nous 
serions bien etonnes s'il nous etait permis d'entrer un instant dans les 
secrets du monde vegetal, et d'ecouter ce que peuvent dire en leur 
langue, les petites fleurs et les grands arbres. 

INTELLIGENCE DES ANIMAUX. 

« Des degres inferieurs de la serie zoologique, dont nous venons 
d'avoir un aspect particulier dans notre precedente etude sur la vie des 
insectes, elevons-nous plus haut, et mettons-nous maintenant en relation 
avec les manifestations plus elevees de la vie terrestre. 

« La nature entiere est construite sur le meme plan, et manifeste 
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l'expression permanente de la meme idee. La grande loi d'unite et de 
continuite se revele non-seulement dans la forme plastique des etres, 
mais encore dans la force qui les anime, depuis l'humble vegetal jusqu'a 
rhomme le plus eminent. Dans la plante, une force organique groupe les 
cellules suivant le mode de chaque espece, en s'approchant vers le type 
ideal du regne. Le cedre au sommet du Liban, le saule au bord des 
rivieres, les arbres des forets profondes et les fleurs de nos jardins 
revent, assoupis aux limbes indecises de la vie. Chez un certain nombre, 
on constate des mouvements spontanes et des expressions qui paraissent 
reveler en elles quelque apparition rudimentaire du systeme nerveux. Les 
degres inferieurs du regne animal, qui habitent les mobiles regions de 
l'Ocean, les zoophytes, semblent appartenir sous certains aspects au 
monde des plantes. A mesure qu'on s'eleve sur l'echelle de la vie, Ye sprit 
affirme peu a peu une personnalite mieux determinee ; il atteint son plus 
haut developpement dans l'homme, dernier anneau de l'immense chaine 
sur la terre. 

« Cette contemplation de la vie dans la nature, embrasse sous une 
meme conception l'ensemble des etres, et nous met en relation avec 
l'unite vivante manifested sous les formes terrestres et siderales. Inspiree 
et affirmee par les fecondes decouvertes de la science contemporaine, 
elle surpasse majestueusement les idees d'un autre age, qui morcelaient 
la creation et ne laissaient subsister que rhomme sur le trone de 
1'intelligence. Nous savons aujourd'hui que rhomme n'est pas isole dans 
l'univers ni sur la terre ; il est rattache aux autres mondes par les liens de 
la vie universelle et eternelle, et a la population terrestre par ceux de 
l'organisation commune des habitants de notre planete. II n'y a plus un 
abime infranchissable entre rhomme et Jupiter, ni entre rhomme blanc et 
rhomme noir, ni entre rhomme et le singe, le chien ou la plante. Tous les 
etres sont fils de la meme loi, et tous tendent au meme but, la perfection. 

« La reaction theologique du dix-septieme siecle avait separe 
rigoureusement rhomme de ses aines dans l'oeuvre inexpliquee de la 
creation. Descartes representa les animaux comme de simples machines 
vivantes. De grandes discussions s'eleverent sur la question de Tame des 
betes, et de temps en temps nous retrouvons aujourd'hui sur les quais les 
pieces variees de cet immense plaidoyer. Des nombreux traites ecrits a 
cette epoque sur ce sujet, nous citerons surtout celui du P. Daniel, 
disciple de Descartes, qui complete son voyage a la Lune, et celui du P. 
Boujeaut, qui prend le parti des betes. . . et meme leur trouve tant d'esprit 
qu'il finit par voir en elles, 1'incarnation des diables les plus malins. . . 

«... Les animaux sont doues de la faculte de penser ; en eux 
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reside une ame, differente de la notre (et peut-etre si differente que nulle 
comparaison ne puisse etre etablie). La faculte de penser se montre en 
des degres divers suivant les especes, et la reste la grande difficulte du 
sujet ! Car en accordant une ame au chien, nous sommes conduits de 
proche en proche a en accorder une a l'huitre, et si l'huitre est animee par 
une monade spirituelle, en adoptant meme la classification de Leibnitz, 
nous ne voyons pas pourquoi la sensitive, la rose, en seraient privees. 
Voici done une serie d'ames immortelles en nombres incalculables, dont 
nous serions bien embarrasses si nous etions obliges de diriger leurs 
metempsycoses. Fort heureusement que le mysterieux auteur de la nature 
ne nous a pas laisse cet embarras, tout en nous laissant la faculte de rever 
et de conjecturer. 

Cette etude n'aurait pas de bornes, si nous nous laissions aller a 
presenter ici tous les materiaux que nous avons sous la main en faveur 
de l'ame des animaux superieurs. Nous ne pouvons que releguer ces faits 
si nombreux aux notes complementaires auxquelles nous renvoyons. Par 
ramitie cornme par la haine, par l'attachement singulier que des especes 
differentes d'animaux se sont porte elles-memes, on est autorise a 
admettre chez les animaux des facultes intellectuelles analogues aux 
notres. Cette question comporte Tun des plus curieux et des plus graves 
problemes de la philosophie naturelle. Concluons en declarant que 
Buffon s'est trompe en osant dire, apres avoir expose les actions 
raisonnees du pungo : « cependant le pungo ne pense point ; » et que le 
grand Leibnitz etait dans l'erreur lorsqu'il affirmait que « le plus stupide 
des hommes est incomparablement plus raisonnable et plus docile que la 
plus spirituelle des betes. » II est certain qu'il y a de par le monde des 
hommes grossiers, bruts, plus mechants et moins intelligents que 
certaines betes de bonne nature. « C. Flammarion. » 



Avis 

La Revue spirite commencera le l er Janvier prochain sa treizieme 
annee. MM. les abonnes qui ne voudraient pas eprouver du retard sont 
pries de renouveler leur abonnement avant le 31 decembre. 

ERRATUM. - Revue spirite de novembre 1869, page 337, ligne 2, au lieu de 
Paris, 14 septembre, lisez : Paris, 4 octobre. 

Pour le Comite d' administration, le Secretaire- gerant : A. Desliens. 
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